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PRÉFACE 


Ce  fut  toujours  une  longue  et  difficile  entreprise  de  faire  le  relevé  complet  d’une  science  et 
d’en  mettre  à  jour  les  différentes  parties. 

Cette  difficulté  surtout  est  grande  pour  la  géographie,  telle  que  l’ont  faite  les  nombreuses 
explorations  qui  depuis  la  fin  du  dernier  siècle  ont  couvert  le  globe  entier  d’un  immense  réseau 
d’investigations  savantes.  Une  masse  prodigieuse  de  matériaux  s’est  ainsi  formée  en  Europe, 
cent  fois  plus  nombreux  que  ceux  que  possédait  le  xvm*  siècle  et  d’une  valeur  scientifique 
incomparablement  supérieure.  Les  Anglais,  voyageurs  par  tempérament  et  par  nécessité  de 
position,  ont  leurs  innombrables  relations  auxquelles  chaque  jour  apporte  son  contingent,  et 
les  notices  plus  sobrement  concentrées  qui  remplissent  le  précieux  journal  de  la  Geographiçal 
Society.  L’Allemagne  a  ses  profondes  études  de  géographie  naturelle,  de  géographie  historique 
et  de  philologie,  qui  donnent  une  si  grande  valeur  à  quelques-unes  de  ses  publications 
périodiques  et  aux  mémoires  de  ses  académies.  La  Russie  a  les  investigations  actives  de  ses 
ingénieurs  et  de  ses  astronomes,  de  ses  explorateurs  et  de  ses  naturalistes,  répandus  dans 
ses  immenses  territoires  de  l’Europe  et  de  l’Asie  intérieure.  La  France,  foyer  puissant,  riche 
à  la  fois  de  son  propre  fonds  et  de  celui  des  autres  nations  savantes,  la  France  qui  a  souvent 
suivi,  et  qui  plus  souvent  encore  a  donné  l’exemple  des  recherches  lointaines  et  des  élabo¬ 
rations  fécondes,  possède  dans  tous  les  genres  d’éludes  d’inappréciables  trésors.  Les  autres 
peuples  enfin,  du  Nord  et  du  Midi,  ont  aussi  d’abondants  matériaux,  d’une  portée  moins 
générale  peut-être,  mais  non  moins  utiles  pour  les  applications  spéciales.  Telle  est,,  pour  nous 
en  tenir  à  une  énumération  sommaire,  l’ensemble  des  sources  où  l’on  peut  aujourd’hui  puiser 
la  connaissance  exacte  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  peuples  du  monde. 

Mais  il  s’en  faut  que  ces  riches  matériaux  soient  tous  entrés,  comme  ils  devraient  l’être, 
dans  le  domaine  commun;  écrits  dans  des  langues  diverses,  déposés,  pour  la  plupart,  dans 
des  collections  difficilement  accessibles,  même  pour  les  hommes  d’étude,  beaucoup  restent 
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inutiles  à  l’accroissement  de  nos  connaissances  générales.  Et  cependant  il  est  bien  temps  que 
les  informations  si  péniblement  conquises  se  fondent  dans  une  œuvre  unique,  à  la  portée 
de  tous,  et  qui  soit  véritablement  l’expression  des  connaissances  actuelles  de  l’Europe  savante 
sur  l’ensemble  du  globe  terrestre. 

Mais  sous  quelle  forme  devait  se  produire  ce  vaste  et  utile  travail? 

Il  nous  a  paru  que,  pour  donner  à  notre  oeuvre  un  caractère  simple,  commode,  éminemment 
pratique,  la  meilleure  forme  était  celte  du  Dictionnaire. 

L’exemple  de  Mi  Douillet,  de  cet  homme  d’une  érudition  profonde  qui  a  donné  de  si  beaux 
travaux  à  la  philologie  et  aux  sciences  philosophiques,  montre  d’ailleurs  qu’une  œuvre  de  cette 
nature,  quand  elle  est  bien  conçue  et  dignement  exécutée,  peut  avoir  sa  part  de  gloire.  Ré¬ 
pandre  et  vulgariser  par  tous  les  moyens  les  sources  d’instruction  positive,  n’est-ce  pas  une 
des  conditions  fondamentales  de  notre  moderne  état  social? 

Chez  nous,  —  et  j’ajouterai  chez  toutes  les  nations  de  l’Europe,  —  ce  ne  sont  pas  les 
dictionnaires  géographiques  qui  manquent,  c’est  un  bon  dictionnaire.  Celui  qui  s’est  publié 
en  France  il  y  a  cinquante  ans,  et  qui  forme  dix  volumes,  mérite  d’être  distingué.  Quoique 
sans  nom  d’auteur,  et  bien  qu’il  eût  été  inspiré  seulement  par  une  pensée  commerciale,  il 
eut  des  coopérateurs  savants,  et  il  renferme  de  bonnes  parties  ;  mais  sa  date  le  met  hors 
d’usage.  Parmi  les  publications  courantes  qui  ont  paru  depuis  en  grand  nombre  sous  le  titre 
mensonger  de  Dictionnaires  universels,  il  en  est  une  ou  deux  qui  se  détachent  des  compilations 
communes  par  des  qualités  réelles;  mais  celles-là  mêmes,  tout  à  la  fois  par  ce  qu’on  y  trouve 
et  par  ce  qu’on  y  désire,  ne  font  que  mieux  ressortir  la  nécessité  d’une  reprise  complète  et 
à  fond  de  la  lexicographie  géographique. 

C’est  qu’une  telle  œuvre,  en  effet,  n’est  pas  le  travail  de  quelques  années  :  c’est  le  travail 
de  toute  une  vie,  et  d’une  longue  vie.  L’expression,  ici,  n’a  rien  d’hyperbolique.  II  n’y  a  pas 
de  force  humaine  qui,  physiquement,  puisse  suffire  au  dépouillement  continu,  entrepris  à  un 
moment  donné,  de  la  masse  incalculable  des  matériaux  existants  ;  celui-là,  quel  qu’il  fût,  qui 
les  aborderait  en  bloc,  se  sentirait  bientôt  débordé  de  toutes  parts  et  comme  écrasé  par 
l’immensité  de  la  tache.  Aussi  est-il  bien  évident,  quand  on  y  regarde  d’un  peu  près,  que  ceux 
qui  l’ont  tenté  avec  la  meilleure  résolution  (le  nombre  n’en  est  pas  grand),  ont  plié  prompte¬ 
ment  sous  le  faix  et  se  sont  bornés  à  ce  qui  leur  a  paru  le  plus  important,  négligeant  ainsi 
forcément  une  multitude  de  sources  et  d’informations,  bien  souvent  les  plus  directes  et  les  plus 
précieuses.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  le  plan  restreint  de  tous  les  dictionnaires  antérieurs 
laisse  en  dehors  de  leur  cercle  un  grand  nombre  d’objets  importants  que  l’état  actuel  de  la 
science  ne  permet  plus  de  négliger.  Je  vais  y  revenir. 

Ce  n’est  pas  un  vain  esprit  de  critique  qui  a  dicté  ces  remarques.  Mais  notre  droit,  comme 
notre  devoir,  en  montrant  l’absolue  nécessité  d’un  véritable  Dictionnaire  de  géographie  géné¬ 
rale,  est  de  dire  quelles  lacunes  il  avait  à  remplir,  et  comment  il  les  a  remplies. 

Celui  qui  trace  ces  lignes  s’est  trouvé,  à  cet  égard,  dans  une  position  particulièrement 


favorable.  Dès  sa  première  jeunesse,  par  un  de  ces  entraînements  involontaires  qu’on  appelle 
une  vocation,  et  qui  se  rattache  communément  à  quelque  incident  oublié  de  la  première  en¬ 
fance,  la  géographie  fut  un  goût,  et  bientôt  une  passion.  Elle  devint  pour  lui  de  bonne  heure 
une  occupation  exclusive.  Scs  premières  productions  géographiques  (que  l’on  ne  rappelle  ici  que 
pour  leur  date)  remontent  «à  1825.  Dès  cette  époque  il  avait  contracté  l’habitude,  qu’il  n’a  jamais 
perdue,  de  lire  la  plume  à  la  main  tout  ce  qui  lient,  de  près  ou  de  loin,  aux  sciences  historiques 
et  géographiques  ;  et  il  ne  s’est  pas  écoulé  un  seul  jour,  —  je  dis  pas  un  seul  jour,  —  même 
au  milieu  de  travaux  littéraires  d’une  autre  nature,  qui  n’ait  apporté  son  tribut  de  notes, 
d’extraits,  de  renvois,  de  références  de  toute  sorte,  en  même  temps  que  s’accroissait  entre  ses 
mains  une  collection,  aujourd’hui  nombreuse,  de  livres  et  de  cartes.  On  peut  imaginer  ce  qu’a 
dû  produire  une  pareille  méthode,  continuée  avec  amour  pendant  cinquante  ans  et  plus. 
Longtemps  suivis  sans  but  déterminé,  ces  dépouillements  quotidiens  sont  devenus,  par  le  fait, 
le  travail  préparatoire  du  Dictionnaire  actuel. 

Je  dis  le  travail  préparatoire,  car  il  y  a  loin  de  là  encore  à  leur  mise  en  œuvre.  Celle-ci 
n’a  commencé,  il  y  a  seize  ans  tout  à  l’heure,  que  lorsque  l’adhésion  d’une  maison  puissante, 
réalisan  1,  le  vœu  formé  depuis  de  longues  années,  a  permis  enfin  de  donner  à  l’œuvre  sa  forme 
définitive.  Je  ne  saurais  reconnaître  trop  hautement  le  concours  éclairé  et  l’esprit  largement 
libéral  que  le  regrettable  M.  Hachette  et  ses  dignes  continuateurs  ont  apportés  dans  une  entre¬ 
prise  qui  ne  se  borne  pas  à  la  publication  du  Dictionnaire,  mais  qui  embrasse  en  môme  temps 
l’exécution  d’un  grand  Atlas  universel  (outre  un  Allas  manuel  pour  les  études  classiques),  dont 
bien  peu  de  maisons  en  Europe  auraient  accepté  la  lourde  charge  ;  car  un  Atlas  digne  de  ce 
nom  ne  manquait  pas  moins  à  la  science  qu’un  vrai  Dictionnaire  général. 

Les  années  d’attente  qui  ont  précédé  le  jour  où  la  publication  du  Dictionnaire  fut  décidée, 
n’ont  pas  été  des  années  perdues.  Investi  pendant  douze  ans  de  la  direction  des  Annales  des 
Voyages,  que  Malte-Brun  fonda  en  1 800,  et  qui  avaient  été  conduites  après  lui  par  Eyriès  et  par 
Klaproth,  deux  noms  chers  à  l’érudition  géographique,  livré  tout  entier  aux  études  et  aux  re¬ 
cherches  de  la  géographie  critique,  deux  fois  lauréat  de  l’Académie  des  inscriptions,  l’auteur 
a  peut-être  conquis  quelques  titrés  de  plus  à  la  responsabilité  scientifique  qui  repose  aujour¬ 
d’hui  sur  lui. 


On  me  pardonnera  ces  détails  un  peu  personnels  ;  je  ne  les  ai  pas  crus  inutiles.  Il  y  a  ici 
des  liens  si  étroits,  un  rapport  si  intime  entre  l’œuvre  et  l’auteur,  qu’on  ne  peut  guère  apprécier 
l’une  sans  faire  un  peu  connaissance  avec  l’autre. 

I!  me  faut  maintenant  donner  un  aperçu  du  plan  du  Dictionnaire  et  de  son  exécution. 

Et  d’abord,  je  l’ai  dit,  tout  est  pris,  sans  exception,  directement  aux  sources. 

Mais  il  y  a  deux  catégories  de  sources  très-distinctes,  qui  répondent  aux  deux  grandes  divi¬ 
sions  de  la  géographie  contemporaine. 

Il  y  a  d’abord  la  géographie  des  États  européens,  connue  (sauf  un  petit  nombre  d’exceptions) 
avec  une  parfaite  exactitude  jusque  dans  ses  moindres  détails. 

Puis  la  géographie  des  contrées  en  dehors  de  l’Europe,  dont  les  conditions  sont  en  général 
très-différentes. 
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Pour  les  États  de  l’Europe,  on  a  des  cartes  générales  et  particulières  d’une  précision  rigou¬ 
reuse,  d’excellents  ouvrages  descriptifs  et  des  dictionnaires  spéciaux  ;  en  un  mot,  une  extrême 
abondance  de  matériaux  de  toute  sorte,  topographiques,  historiques,  archéologiques,  etc. 
L’emploi  de  ces  matériaux  n’est  en  quelque  sorte  qu’une  affaire  de  réduction,  sur  un  plan 
uniforme  et  dans  des  proportions  déterminées. 

En  dehors  de  l’Europe,  sauf  quelques  parties  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique  qui  ont 
reçu  la  vie  européenne,  c’est  un  travail  tout  autre.  Il  y  a  là,  au  milieu  des  relations  dont  la 

r 

valeur  est  fort  inégale,  un  travail  souvent  délicat  de  comparaison,  de  choix,  d’élimination  ;  il 
faut  faire  ici  œuvre  de  géographie  critique  dans  la  plus  large  acception  du  mot.  Et  ceci  est 
également  vrai,  qu’on  l’applique  à  un  dépouillement  descriptif  ou  à  la  construction  d’une  carte. 

Ainsi  donc,  le  Dictionnaire  comprend  : 

La  géographie  détaillée  de  l’Europe,  sous  tous  les  rapports  qui  intéressent  la  statistique 
générale,  particulièrement  au  point  de  vue  politique,  l’industrie,  le  commerce,  les  phénomènes 
physiques,  les  curiosités  naturelles,  et  aussi  les  souvenirs  historiques  ou  archéologiques  de 
toutes  les  époques  ; 

La  description  des  contrées  étrangères  puisée  aux  sources  originales,  y  compris  les  résultats 
de  toutes  les  explorations  contemporaines,  jusqu’aux  plus  récentes  :  avec  cette  restriction  tou¬ 
tefois,  que  la  pensée  constante  est  de  n’admettre  que  les  faits  bien  constatés.  Ainsi,  les  trois 
coordonnées  géographiques,  la  latitude,  la  longitude  et  l’altitude,  seront  marquées  pour  tous 
les  lieux  notables  où  des  observations  directes  les  ont  déterminées,  en  indiquant,  autant  que 
possible,  le  nom  de  l’observateur  et  la  nature  de  l’observation.  J’ajouterai  que,  même  dans 
les  articles  relatifs  aux  contrées  étrangères,  à  côté  de  renseignements  étendus  sur  l’histoire 
territoriale,  l’ethnographie,  la  géographie  physique,  etc.,  on  a  toujours  accordé  une  attention 
particulière  aux  éléments  de  la  géographie  économique,  cette  base  fondamentale  des  rapports 
des  peuples  et  du  développement  de  la  richesse  des  nations.  Ce  n’esl  pas  après  les  mémorables 
Expositions  de  1852,  1867  et  1873,  qui  ont  apporté  et  fait  ressortir  tant  de  faits  nouveaux, 
que  cette  partie  de  la  science  aurait  pu  être  négligée. 

Comme  distribution  et  proportion  des  matières,  on  peut  dire  que  les  trois  cinquièmes  du 
Dictionnaire  sont  occupés  par  l’Europe,  et  les  deux  autres  cinquièmes  par  les  pays  en  dehors 
de  l’Europe.  Ai-je  besoin  de  dire  que,  dans  cette  répartition,  une  très-belle  et  très-large  part 
est  donnée  à  la  France?  Je  n’ai  pas  voulu  refaire  toutefois  l’excellent  Dictionnaire  de  la  France 
d’Adolphe  Joanne.  Sur  les  36  000  communes  que  notre  pays  renferme,  il  en  a  été  admis,  dans 
le  Dictionnaire,  12  à  15  000  au  plus,  une  sur  trois  environ;  et  les  articles  qui  leur  sont  con¬ 
sacrés,  écrits  à  notre  point  de  vue  spécial,  ne  font  nulle  part  double  emploi  avec  le  Dictionnaire 
des  Communes. 

Une  chose  que  je  n’ai  eu  garde  d’omettre,  ce  sont  nos  anciennes  provinces  et  leurs  nom¬ 
breux  pays.  Pour  bien  des  parties  du  territoire,  cette  géographie  locale  des  pagi,  qui  a  ses 
racines  au  plus  profond  de  notre  histoire,  est  toujours,  en  effet,  la  géographie  réelle  et  vivante, 


sous  la  froide  nomenclature  des  divisions  purement  administratives.  On  retrouvera  cette  indi¬ 
cation  des  pays,  indûment  retranchée  de  toutes  nos  cartes  modernes,  soigneusement  consignée 
sur  la  grande  carte  de  France  en  4  feuilles  de  notre  Atlas  Universel. 

Il  y  a  donc  dans  le  Dictionnaire  deux  parties  qui  ont  réclamé  une  attention  d’autant  plus 
grande,  qu’elles  ont  été  très-négligées  ou  fout  à  fait  omises  dans  tous  les  dictionnaires  antérieurs  : 
ce  sont  Y  histoire  géographique  et  F  ethnologie.  Four  nos  pays  d’Europe,  la  géographie  historique  suit 
pas  à  pas  le  mouvement  des  races,  la  constitution  des  territoires,  la  formation  et  les  mutations 
politiques  des  États.  En  dehors  de  l’Europe,  elle  expose  la  marche  des  explorations  et  le  déve¬ 
loppement  des  études  qui  s’y  rattachent  ;  elle  dit  ce  que  chaque  époque  et  chaque  explorateur 
ont  ajouté,  pour  un  pays  donné,  à  l’étendue  des  notions  acquises  ou  à  leur  précision. 

De  meme  pour  le  côté  ethnologique  de  la  description  du  monde.  On  y  a  donné  non-seulement 
une  notice  historique  et  descriptive  des  différentes  races  humaines  prises  dans  leur  ensemble, 
aussi  bien  que  des  nations  et  des  peuples  qui  ont  eu  leur  rôle  historique  dans  l’histoire  ou  qui 
y  tiennent  actuellement  leur  place  ;  mais  on  a  aussi  relevé  partout  une  nomenclature  développée 
des  tribus  entre  lesquelles  se  divisent  les  peuples  demi-civilisés.  N’est-il  pas  étrange,  alors  qu’on 
regarde  comme  important  de  n’omettre  dans  un  dictionnaire  aucune  localité  qui  a  la  moindre 
signification  administrative,  qu’on  ne  fasse  aucune  place  à  une  nomenclature  qui  tient  à 
l’homme  même  et  qui  a  souvent  tant  d’applications  scientifiques? 

A  côté  de  la  géographie  usuelle,  de  la  géographie  des  affaires  et  des  intérêts,  le  Dictionnaire, 
on  le  voit,  fait  une  place  considérable  à  la  géographie  d’étude,  que  tous  les  dictionnaires,  jusqu’à 
présent,  ont  singulièrement  négligée,  sinon  tout  à  fait  omise. 

C’est  dans  la  même  pensée  que,  par  une  autre  innovation  qui  sera,  je  le  crois,  grandement 
remarquée  et  fort  appréciée,  j’ai  soigneusement  indiqué  toutes  les  sources  à  consulter  dans  nos 
articles  généraux,  et  même  dans  les  articles  particuliers  toutes  les  fois  que  cela  se  pouvait.  Ces 
indications  'de  sources,  si  on  en  faisait  le  relevé  méthodique,  formeraient  une  bibliographie  spé¬ 
ciale  très-considérable  et  très-complète. 

Je  viens  de  mentionner  les  articles  généraux  :  j’ajoute  que  le  Dictionnaire  leur  attribue  un 
espace  relativement  considérable.  Là,  en  effet,  est  l’intérêt  dominant  et  la  plus  grande  somme 
d’instruction i  On  y  développe  fréquemment  des  faits  particuliers,  physiques  ou  ethnographiques, 
qui  s’y  trouvent  placés  dans  leurs  rapports  naturels,  soit  entre  eux,  soit  avec  l’ensemble,  et 
l’on  évite  par  là,  autant  que  possible,  les  morcellements  qui  sont  à  certains  égards  un  inconvé¬ 
nient  des  dictionnaires.  Un  bon  système  de  renvois  ne  permet  pas  moins  de  retrouver  sur-le- 
champ  tel  point  particulier  compris  dans  un  article  général.  Cette  méthode  lait  gagner  beaucoup 
de  place,  en  même  temps  qu’elle  concilie,  autant  que  possible,  les  avantages  propres  a  la  forme 
descriptive  et  ceux  de  la  forme  lexicographique. 

Je  dois  encore  ajouter,  au  sujet  de  la  géographie  historique,  que  je  n’ai  touché  que  dune 
manière  tout  à  fait  générale,  et  sans  entrer  dans  le  detail  de  la  nomenclature,  à  la  concordance 
de  la  géographie  moderne  avec  la  géographie  classique.  C’est  une  division  réservée.  Quoique 


l'auteur  y  soit,  préparé  par  de  longs  travaux,  et  que  par  la  nécessité  même  du  sujet  l’élabora¬ 
tion  de  la  partie  ancienne  ait  dû  marcher  de  front  avec  la  partie  moderne,  ce  sont  deux 
ouvrages  distincts,  dont  la  publication  sera  successive.  Aussitôt  le  Dictionnaire  moderne  achevé, 
j’aborderai  la  publication  d’un  second  Dictionnaire  embrassant  la  géographie  grecque  et  romaine, 
la  géographie  biblique,  la  géographie  byzantine,  la  géographie  sanscrite,  la  géographie  arabe  et 
la  géographie  des  chroniques  occidentales  antérieures  au  quinzième  siècle,  c’est-à-dire  jusqu’au 
seuil  de  la  géographie  moderne.  Par  son  plan,  aussi  bien  que  par  son  étendue,  le  Diction¬ 
naire  ancien  différera  complètement  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  cette  branche  de  la 
science  :  c’est  tout  ce  que  j’en  dois  dire  quant  à  présent.  Le  Dictionnaire  de  la  géographie 
ancienne  sera  le  complément  des  cartes  historiques  de  l’Atlas  pour  les  temps  classiques  et  le 
moyen  âge,  comme  le  Dictionnaire  actuel  en  est  le  complément  et  en  quelque  sorte  le  texte 
pour  les  cartes  modernes. 

Le  Dictionnaire,  annoncé  depuis  longtemps,  a  éprouvé  de  longs  retards  qu’il  n’a  pas  tenu  à 
moi  d’abréger;  qu’on  me  permette  quelques  mots  à  ce  sujet. 

Avoir  conçu  le  plan  et  assidûment  préparé  l’exécution  d’un  ouvrage  de  longue  baleine  n’est 
encore  qu’un  point  de  départ  d’où  la  pensée,  qui  plane  avec  amour  sur  l’ensemble  du  sujet, 
en  voit  surtout  les  grandes  lignes  et  les  larges  perspectives  :  c’est  lorsque  l’on  est  descendu 
aux  détails  infinis  de  la  rédaction  que  le  plan  se  déroule  dans  toute  son  immensité.  Plein  de 
la  fièvre  qu’enfante  une  grande  conception,  l’auteur  suit  alors  une  à  une  toutes  les  divisions  du 
vaste  édifice  ;  des  années  se  consument  dans  ce  travail  de  passion  et  de  conscience.  Tour  à 
tour  il  concentre  sur  chaque  point  les  forces  tout  entières  de  son  esprit  et  toutes  les  res¬ 
sources  de  son  étude.  Il  écrit  avec  tout  le  soin  dont  il  est  capable  les  innombrables  articles 
que  comporte  une  description  approfondie  du  globe,  depuis  les  grandes  généralités  des  conti¬ 
nents  et  des  mers  jusqu’aux  moindres  subdivisions  de  chaque  contrée,  sans  rien  omettre  de 
ce  qui  appartient  à  la  configuration  naturelle,  non  plus  qu’à  l’ordre  administratif  et  poli¬ 
tique. 

Eh  bien,  même  après  ce  travail  gigantesque,  tout  n’est  pas  dit  encore. 

On  est  à  peu  près  certain  de  n’avoir  rien  omis  de  quelque  intérêt  dans  le  relevé  auquel 
on  a  soumis  les  pays  étrangers,  aussi  bien  que  les  contrées  européennes  ;  mais  pour  celles-ci 
néanmoins ,  sur  lesquelles  on  possède  de  si  nombreux  documents,  descriptions,  cartes  topo¬ 
graphiques,  publications  statistiques  de  toute  nature,  on  craint  toujours  d’être  resté,  dans  le 
détail  de  la  nomenclature,  au-dessous  des  exigences,  et  peut-être  des  besoins  d’une  caté¬ 
gorie  plus  ou  moins  nombreuse  de  lecteurs.  A  mesure  que  Ton  descend,  cependant,  le  choix 
devient  plus  difficile.  La  nomenclature  seule  de  l’Europe  comprend  de  six  à  sept  cent  mille 
noms,  qui  à  eux  seuls,  à  T  exclusion  de  tout  le  reste,  rempliraient  trois  fois  au  moins  l’étendue 
de  notre  Dictionnaire.  11  faut  donc  choisir  et  se  borner  dans  ce  cercle  immense. 

11  y  avait  là  une  difficulté  sérieuse.  Elle  a  été  mûrement  pesée,  non-seulement  par  l’auteur, 
mais  par  les  personnes  les  plus  expérimentées,  par  les  esprits  les  plus  pratiques,  qui  ont  été 
appelés  et  consultés.  Au  travail  primitif  déjà  si  considérable  et  si  étendu  qui  est  le  fonds 


propre  du  Dictionnaire,  tel  que  l’auteur  l’avait  originairement  conçu  et  tel  qu’il  l’a  personnelle¬ 
ment  rédigé,  il  a  été  décidé  qu’on  ajouterait  un  grand  développement  de  nomenclature  pour  les 
pays  de  l’Europe  principalement,  jusqu’aux  dernières  limites  où  peuvent  descendre  les  intérêts 
locaux,  statistiques  et  industriels. 

Quoique  secondaire,  cette  nomenclature  additionnelle,  à  laquelle  venait  s’ajouter  le  relevé 
des  découvertes  faites  depuis  l’établissement  du  manuscrit  primitif,  ne  laissait  pas  de  présenter 
une  niasse  énorme  de  travail,  que  Fauteur  aurait  pu  difficilement  concilier  avec  le  labeur  in¬ 
cessant  que  lui  imposent  deux  Atlas  pour  lesquels  il  ne  peut  se  faire  aider  que  partiellement, 
et  la  rédaction  active  de  son  Dictionnaire  ancien.  Quelle  que  soit  la  puissance  de  travail  que  la 
Providence  lui  conserve  à  un  âge  déjà  avancé,  il  est  une  limite  que  la  nature  ne  saurait  dépasser. 
Cette  difficulté,  la  libéralité  prévoyante  de  ses  éditeurs  a  permis  à  Fauteur  de  la  surmonter. 
Plusieurs  auxiliaires  déjà  éprouvés  dans  des  travaux  analogues  lui  apportent  un  indispensable 
secours.  M.  Louis  Rousselet,  géographe  distingué  et  voyageur  instruit,  à  qui  l’on  doit  un  ouvrage 
sur  l’Inde  d’une  haute  valeur,  a  accepté  la  tache  laborieuse  de  réunir,  de  coordonner  et  de  re¬ 
viser  toutes  les  additions,  et  se  consacrer  sans  interruption  à  la  révision  du  manuscrit.  M.  Elisée 
Reclus,  le  savant  auteur  de  la  Terre  et  de  la  Géographie  universelle  en  cours  actuel  de  publication, 
a  bien  voulu  se  charger  de  plusieurs  parties  des  deux  Amériques  qui  lui  sont  personnellement 
connues.  M.  Onésime  Reclus,  lui-même  auteur  de  publications  très-remarquables  et  très- remar¬ 
quées  ;  M,  Belin  de  Launay,  un  des  professeurs  distingués  de  l’Université;  51.  Meissas,  auteur 
d’excellents  livres  d’éducation  ;  le  professeur  Ferdinand  de  Luca,  de  l’Université  de  Naples,  qui 
a  décrit  une  grande  partie  de  l’Italie;  M.  Charles  Grad,  géologue  bien  connu,  quoiqu’il  n’ait  pu 
nous  donner  qu’un  petit  nombre  de  morceaux  sur  les  Vosges,  le  Spitzberg  et  F  Australie,  me  per¬ 
mettront  de  leur  adresser  ici  publiquement  des  remercîments  qui  sont  loin  d’égaler  les  services 
que  leur  doit  le  Dictionnaire.  Un  homme  actif  et  studieux,  M.  Auguste  Dufresne,  a  rédigé  la 
description  d’une  partie  considérable  de  nos  départements  ;  M.  Adrien  de  Courson  a  décrit  les 
cinq  départements  de  la  Bretagne.  La  mort  deM.  Schnitzler  nous  a  fait  perdre,  pour  la  Russie, 
une  collaboration  tout  à  fait  spéciale  ;  mais  nous  avons  trouvé  dans  M.  Riel  un  savant  bien 
préparé  pour  revoir  et  compléter  cette  partie  du  Dictionnaire.  Je  dois  nommer  aussi  M.  Calmn, 
connu  par  des  travaux  sur  les  langues  touraniennes,  et  un  archéologue  distingué,  M.  Anthyme 
Saint-Paul. 

Je  ne  puis  oublier  non  plus  les  services  d’un  ordre  plus  modeste,  mais  qu’appréciera  qui¬ 
conque  sait  par  expérience  ce  que  c’est  que  l’impression  d’un  manuscrit  :  je  veux  parler  de 
la  correction  des  épreuves.  Outre  une  imprimerie  dont  on  peut  reconnaître,  à  la  seule  ouverture 
du  Die lionna ire,  la  rare  élégance  typographique,  j’ai  eu  la  bonne  fortune  de  trouver,  dans  la 
librairie  même  de  MM.  Hachette,  un  homme  expérimenté  et  parfaitement  capable,  M.  Polguère, 
sur  lequel  je  puis  me  reposer  des  soins  infinis  que  demande  la  lecture  typographique  des  der¬ 
nières  épreuves,  chose  si  importante  dans  un  livre  tout  composé  de  noms  propres.  La  correction 
du  texte,  qui  laissera  peu  à  reprendre,  je  l’espère,  devra  beaucoup  à  cette  révision  minutieuse 
qui  ne  se  repose  jamais.  Plusieurs  années  encore  m’eussent  été  nécessaires  pour  la  mise  en  état 


du  manuscrit  sans  le  puissant  secours  de  cette  coopération  finale,  dont  il  faut  reporter  en  très- 
grande  partie  l’efficacité  à  mes  honorables  éditeurs.  Je  ne  saurais  trop  reconnaître  combien  le 
livre  est  redevable  à  MM.  Hachette,  pour  la  sollicitude  éclairée  qu’ils  n’ont  cessé  d’apporter 
depuis  l’origine  à  cette  œuvre  laborieuse.  De  tels  soins  deviennent  presque  une  collaboration. 

Je  craindrais  d’être  accusé  d’une  partialité  d’ailleurs  bien  légitime,  si  j’insistais  sur  les 
immenses  services  que  rend  à  l’expansion  des  grandes  œuvres  littéraires,  et  à  la  diffusion 
des  études  géographiques,  une  maison  puissante  qui  porte  si  dignement  un  nom  honoré  entre 
tous  ;  mais  on  ne  peut  qu’être  heureux  et  fier  d’être  appelé,  ne  serait-ce  que  pour  une  faible 
part,  à  concourir  aux  publications  qu’elle  marque  de  son  nom. 


Vivien  de  Saint-Martin. 


Janvier  1877. 


Typographie  Lahurc,  rue  de  Flcurus,  SJ,  à  Paris 


DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL 


UE 


A,  AA.  Nom  d'un  grand  nombre  de  cours  d'eau  des 
contrées  du  centre,  du  nord  eide  F  ouest  de  l'Europe, 
i  L  eu  général  des  pays  ou  s'est  étendue  l'influence  des 
langues  germaniques  ou  Scandinaves*  Nous  ne  pou¬ 
vons  énumérer  que  les  plus  importante. 

—  Dans  la  France  septenlr.,  bassin  de  la  mer  du 
Nord,  une  Aa  prend  sa  source,  dép.  du  Pas-de- 
Calais,  a  Bouillies- les  ^Hameaux,  devient  navigable 
à  Sa i ni- Orner,  sépare  ensuite  le  dép.  du  Pas-de-Calais 
de  celui  du  Nord,  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord 
au-dessous  de  Gravelines  (dép,  du  Nord),  après  un 
cours  de  82  ni.,  dont  '29  de  navigation.  Elle  commu¬ 
nique  par  le  canal  de  Neuf fosses  avec  la  Lys  et  le 
bassin  de  l'Escaut,  cl  par  d'autres  canaux  avec  Bour- 
hourg  et  les  ports  de  Calais  et  de  Biinkenjuc.  * —  L'en¬ 
sablement  de  l'ancien  ne  kde  de  FAa  a  été  étudié  par 
M*  Jonglez  de  Ligne  (dim.  marit.,  no v. 1807,  p.  57G  . 

—  Eu  Belgique,  la  Girnidc-Àa,  prov*  d'Anvers,  a 
sa  source  près  du  ygç  de  Raevels,  au-dessus  rie  Tiirn- 
houl,  coule  au  S. -O*,-  et  va  se  réunir  à  la  di\  de  la 
Fetitê-Nèilie  au-dessous  d  llerenfhals  (côté  dr*  du 
bassin  de  l'Escaut).  Parcours,  28  kil;  —  Bue  autre  Aa 
a  sa  source  presque  au  meme  point  que  la  précédente, 
mais  prend  une  direction  opposée  ,N-E,',  Sortie  de 
la  prov.  d  Anvmÿ,  elle  entre  dans  le  Brabant  hollan¬ 
dais,  ou  elle  va  se  jeter  dans  la  Donnnel,  un  peu 
au-dessus  de  Bois-le-Duc,  après  s'être  réunie  à  la 
Eeerze  (bassin  inL  do  la  Meuse).  Parcours,  iO  klL 
jusqu'au  eoufl*  de  la  Reeiac. 

™  Bans  les  J’ays-Bas,  FArt  est  une  rïv.  de  la  prov.  de 
Granit ig ue,  où  elle  se  ferme  de  deux  liras,  la  Ruilcn- 
Ad  et  la  ftîito$el-Aa;  débouche  au  fond  du  Dallait. 
—  La  Drwüschc-Aa,  même  prov*,  afjl.  de  la  Minute, 
ouï  passe  à  Groningue  et  se  jette 'dans  le  Lamvers- 
/ec,  —  Il  y  a  trois  A  a  dans  le  Noordhrahant  (a  titre 
prov.  des  Pays-Bas).  Deux  sont  des  affluents  de  la 
[loin moi  (qui  passe  à  Bois-le-Duc  et  se  réunit  à  la  g. 
de  la  Meuse)  ;  une  autre  est  un  affluent  de  b  Mark  près 
do  Brada.  11  y  a  aussi  plusieurs  Aa  dans  les  prov* 
d’Ûverijssel,  de  Yricslaml,  etc. 

—  Les  A  a  sont  nombreuses  dans  les  parties  du  Ila- 
n  ivre  et  de  la  Westpbalie  voisines  de  la  frontière 
neerbudais?,  et  dans  les  provinces  rhénanes'  de  la 
Prusse,  Plusieurs  sont  des  affluents  de  FEins,  une  au- 
t  redit  Dolbrt,  une  autre  du  Vïeux-Ijssel,  une  autre  de 
ta  Nette  (tributaire  du  Rhin,  cercle  de  Ceblenlz)  ; 
d  autres  appartiennent  nu  bassin  supérieur  du  Wescr! 
Il  y  en  a  une  aussi  dans  la  prov.  de  Brandebourg*  (Ou 
munit  voir  une  énumération  plus  circonstanciée  dans 
le  Dictionnaire  de  Hitler.) 

—  En  Suisse,  le  cours  supérieur  du  GblE,  canton 
île  Zurich,  porte  le  nom  d’Mrr.  —  Tl  y  a  aussi  une  Aa 
îdll.  di\  de  FAar  inL,  canton  tV Argovie.  —  Il  y  a 
mie  Aa  parmi  les  affîl  S,  du  lac  sup,  de  Zurich, 
canton  de  Schwyz.  —  Aa  est  le  nom  de  plusieurs 
torrents  du  même  canton,  et  do  deux  rivières  du  can¬ 
ton  d  Üutcnvahlen. 


—  Les  Ait  sont  également  nombreuses  dans  le  Ilot— 
stein,  le  Slcsvig  et  le  Jiitland,  fréquemment  sous  la 
forme  Auc,  et  comme  sulhxe  à  la  suite  d'un  nom 
propre.  —  Eu  Suède,  A  (prononciation  no  très-rapide) 
est  la  dé  sic  nation  très-commune  dus  petits  cours 
d'eau,  au  plu i\  «ar,  ce  qui  nous  ramène  aux  Am*  de 
l'Allemagne  occidentale  et  de  la  Suisse, 

—  En  Bavière,  le  mot  s'accentue  eu  adi,  et  s’ap¬ 
plique  à  nue  multitude  de  ruisseaux. 

—  Les  Provinces  Baltiqucs  de  la  Russie  (gouverne¬ 
ments  de  Courtaude,  de  Livonie  et  de  Kovno]  ont 
leurs  A  a Cour  landaise,  F.iyomennc,  et  îïetlu/eti-Aa. 
I,n  première  de  ces  trois  rivières,  appelée  ausd  Bot- 
dei  -Aat  ou  Uullci-Aa,  sort  de  la  Uoürlaudc  après 
avoir  baigné  son  ch*-L  Mi  (au,  et  se  jette  d'un  bras 
dans  la  Duna  à  J’cmEioudiurc  même  île  ce  fleuve, 
ot  d’un  autre  directement  dans  le  golfe  de  Riga.  VAa 
Livonieikiic  est  un  petit  Hcuve,  le  second  cours  d'eau 
du  pays.  On  l'appelle  aussi  Trcidcr-Aa.  Elle  a  sa 
source  près  de  Vicux-Pèhalg,  où  elle  donne  sou  nom 
à  un  plateau,  et  coule  d’abord  au  N.;  puis,  après  avoir 
lait  un  coude  vers  le  S.  elle  passe  à  Wolmur  et  à 
W  e  nd  eu,'  pou  r  aboutir  au  golfe  de  Riga  un  peu  plus 
au  N.  que  ta  Duna.  La  ItdUÿcn-Aa  appartient  au 
gotiv.  de  Kovno,  et  se  jette  dans  la  Baltique  près  de 
Polo  liges,  sur  la  frontière  du  gouv,  de  Gourbi  idc* 

/.A,  tut,  ne,  nue,  etc.,  selon  les  dialectes  gernia- 
n [que s,  est  un  terme  primitif  qui,  dans  les  patois  alle¬ 
mands,  en  Hollande,  cil  Suisse,  eu  Suède,,  eu-,,  si¬ 
gnifie  fiait  et  rivière,  C'est  h:  vieux  allemand  aha  et 
ntt,  le  gothique  a  h  va  (analogue  à  Fugua  des  Latins  et  a 
Vaeh  de  Falleinmui  moderne),  le  ea  de  l'anglo-saxon,  le 
(tbh  du  gaélique,  etc.,  etc.,  remonUut  au  sanscrit  aji, 
apa,  avaya,  par  le  persan  moderne  ab.  Lus  Crocs 
avaient  aussi  nu.  assemblage  d’eaux,  eoimm:  ou  le  voit 
par  Uesychïus.  Ces  'mots,  comme  on  vient  de  le  voir,  a  ut 
formé  en  Europe  et  en  Asie,  soit  seuls,  soit  en  coin- 
position,  une  mu  Ri  unie!  de  noms  de  rivières  et  de  ruis¬ 
seaux, 

T r|s£fréq uemmei 1 1 ,  sous  scs  diverses  formes,  le  mol 
«.  an,  tutti,  aclt,  etc.,  s 'a  joule  à  la  suite  d’un  nom 
propre,  et,  dans  ce  cas,  équivaut  simplement  à  F  expres¬ 
sion  rivière. 

AA.  ou  Sïrakt-Van-àa.  H  mm  de  îa  prov.  de  lira - 
haut  (Belgique),  dépei idiuit  de  In  cormmuic  d’Àndèr- 
Iccht,  air.  cl.  à  7  kil.  S. -O,  de  Bruxelles,  sur  b 
Senne,  ;dfl.  du  Ruppel,  bassin  de  FEseauL  A  donné 
sou  nom  à  b  famille  influente  des  châtelains  de 
Bruxelles,  alliés  aux  plus  illustres  maisons  du  Bra¬ 
bant,  et  souvent  nommés  dans  Fhistoirc  du  duché  au 
moyen  âgé, 

Àach,  Ane.  v.  du  cercle  de  Constance  [grand-du¬ 
ché  de  Bade),  dans  un  canton  connu  sous  la  déno¬ 
mination  locale  de  Ile  gau.  non  loin  do  la  source  d’un 
ruisseau  du  mémo  nom  qui  va  se  perdre  dans  FUnlcr- 
See,  pointe  N.-O.  du  lue  dû  Gonsbnce;  45  kil  :  N. -U. 
de  la  ville  de  Constance»  Près  do  1000  bah.  —  Tour¬ 
bières,  usines,  forges,  fonderies,  papeterie. 

AACH  En,  Nom  allemand  de  3  antique  et  célèbre  cité 


que  l’on  appelle  eu  Lançais  A i\ -b- Chapelle  ^  voy. 
ÀlX-ÈA-tlllAl'Oa.lv]. 

AA  DO  RF,  Y,  industrielle  du  cnnl.  de  Thurgovic 
(Suisse),  à  10  kü.  S.  de  T’nunmMiI,  sur  l’Aa  ou  LiE- 
zelmurg,  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Zurich  à  Rorsehacli. 
2121  ha  b. 

AAFEORD.  R  g  de  Févécbé  de  Troudhjcm  (  Nor¬ 
vège},  sur  le  golfe  du  même  nom.  fSOl)  liah.  —  Pê¬ 
cheries,  cabotage  impo  liant. 

AAH  A  US.  Voy,  Aiiaüs. 

AAKIRKEby.  Petite  v.  de  Finlér.  de  llle  danoise 
dé  Bornholm,  à  5  kil.  de  la  cote  du  sud.  750  Imk  — 
Belle  église  de  marbre  noir. 

A  AL.  V.  di!  la  prov.  de  Buskerud  (Norvège),  sur  le 
Usledal,  à  1 92  kil.  N. -N.-O  de  Bergen.  4500  lmb. 

AALBORG.  V.  du  Jiithmd  (Danemark  ,  di.-L  d'une 
prov.  qui  comprend  les  Dois  bailliages  d'Aalborg, 
llioerring  et  Tlusfed,  cl  se  compose  de  In  partie,  la  pli  s 
seplenlnouide  de  fi  péuitisuh-,  au  N.  de  b  grande 
coupure  transversale  qu'on  nomme  le  Lüm- Fioul. 
Lit.  N,  57B3Hir;  Longit*  E.  7" 3G'  10"  (. Üoiiu .  des 
temps).  1 1  7'2l  hab*  —  Ija  ville  est  enluuréêde  lossés; 
elle  fait  un  commerce  d ‘exporta  lion  assez  considérable 
en  grains,  harengs,  beu  no,  de.  Elle  est  le  siège 
d’u  n  évêelié. 

AALBUCH.  Un  des  massifs  de  FAlb  ou  du  Jura  de 
ÎSouabc  (IVi  i  rie  mberg),  dans  le  N. -IL  du  la  ehuîne,  de¬ 
puis  la  vallée  de  la  Lontul,  atlL  g.  du  Danube,  jusqu’à 
celles  du  Koclicr  et  de  la  Brctisî*  Il  lire  sou  nom  de 
ses  foicls  de  hêtres*  Ba  bautcui  moyenne  est  de 
ïOOO  pieds.  Mais,  comme  dans  l’Alb  en'  général,  ses 
cimes  culminantes  sont  en  avant  du  plulkui  ;  ce  sont 
le  Kochcrbera,  751  m.;  le  Slnitleu,  750  ni,;  puis  deux 
montagnes  d'une  importance  bistoriniie  :  le  lîohcn- 
rechberg,  747  in.,  berceau  d'une  famille  princièrc 
médialisécî  Fiiutre,  le  Uobenstâulfen,  715  m.,  avec 
les  L  isles  ruines  de  sou  çbàlcau  ivqipelaot  les  sou¬ 
venirs  de  b  plus  illustre  maison  impériale  du 
moyen  âge* 

ÀALEN,  V.  du  cercle  du  Jagst  (Wiirlemherg),  dans 
une  belle  vallée  de  rAlpe-Souabe,  a  losée  par  le 
Koclicr  \aïïl.  dr.  du  Neckar,  bassin  du  Rtiui],  au 
contl*  de  IMuL  Lat.  N.  48°  50^1  lougil.  E,  T  Ah' 
27"  2  milles  14  S.  iFElvvàngCîJ.  5552  hnb.  —  Fa¬ 
briques  de  tissus  et  de  rubans,  tanneries,  teinture¬ 
ries,  brasseries.  Mines  de  1er. 

AALESUND.  Petite  v,  et  port  de  b  Norvège  méri¬ 
dionale,  dans  un  des  nomhreux  îlots  semés  £ii  avant 
du  Romsdul,  à  280  kil.  environ,  par  mer,  au  S.-O.  de 
Ti'ondhicm.  l  à  ville  compte  à  peu  près  3r  H0  hab. 
Elle  est  dans  une  position  pittoresque,  mais  sou  in¬ 
térêt  pai  Lieu  lier  est  d'être  la  patrie  dit  lirait',  le  Roi  Ion 
de  nos  cluoniqucs  françaises*  On  montre  encore,,  non 
loin  du  port,  les  restes  du  borg  qui  servait  de  re- 
truile  au  célèbre  coureur  de  mer,  avant  qu'une  sen¬ 
tence  de  bannissement,  en  I  éloignant  de  su  patrie, 
le  jutât  avec  scs  Normands  sur  les  celes  du  N.  de  la 


mer*  un  c^ocn  . 
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France*  uù  il  s'empara  dis  lu  riche  province  qn i  u 
pris  ilii  lui  le  nom  tic  Normandie. 

AAL&IY1EER.  Bg  de  In  prov,  de  Notai- 1  lui  lande 
(Ihiys-Bas),  sur  le  Wd  orient.  du  polder  ou  lac  desr- 
séché  de  Harlem,  44  kiL  S.-O.  d'Amsterdam.  3158  liait. 
—  Maisou  de  ville,  église  catholique  et  temple  calvi- 
i iis  le,  hospice. 

aalst.  Vge  de  la  prov.  de  Nord-Brabant  (Pays-Bas), 

5  kil.  1/2  S.  d’Einahovcu, 

AALST,  Vge  de  la  prov.  de  Gueldrc  (Pays-Bus)*  sur 
la  rive  tir.  de  la  Meuse,  à  £5  kiL  au-dessus  du  conlL 
de  celle  riv.  avec  le  Yahal.  400  hab.  —  Ruines  d  un 
sine,  château. 

AALST.  Forme  flamande  du  nom  de  la  ville  d’Àlust 
(voy.  Ai.O't)  , 

AALTEN,  Bg  indus Lr,  de  la  lisière  merid.  de  la 
prov.  de  G uclarc  (Pays-Bas)*  près  de  la  front,  de  la 
prov.  prussienne  de  AVestphalie,  GO  kiL  E.  d'Àru- 
ueiiiî.  C0S4  hnb.  —  Tissus,  tuileries*  tanneries,  elc. 

A  ALTÈRE.  Voy.  àkltkîuî. 

AA [vi ADI.  ou  Aamülit.  Y.  du  bailliage  de  Hedcmai- 
keu  (S.  de  la  Norvège),  sur  le  G  loin  ni  en,  afll.  du 
Skager-ltak*  ii  175  IdL  N.-N.-E.  de  Christiania. 
5000  lia  b. 

AÀIYIÊR,  uu  Àsn> ,  Ajiîii.  Beaucoup  de  tribus 
arabes  portent  ce  nom-  On  le  rencontre  dans  le  Ued- 
jaz,  dans  le  Nedjed,  dans  les  plaines  de  FEuplirale, 
dans  la  Haute  Nubie,  eu  Algérie,  elc, 

AAR*  ou,  scion  l'orthographe  suisse,  Aàrk.  Riv.  de  la 
Suisse  occiiL,  affl.  g.  du  Rhin*  et  le  plus  considérable 
dd&  cours  d'eau  qui  appartiennent  en  entier  au  terri¬ 
toire  helvétique.  Elle  naît,  sur  le  versant  sep  tenir,  du 
Grhnscl,  et  à  1877  m.  d'altiL,  de  la  jonction  de  deux 
ruisseaux  formes  par  les  glaciers.  La  source  el  l  em- 
bouc  hure  de  lAar  sc  Itou  vent  presque  sous  le  même 
méridien,  et  -y  120  kiL  de  distance  seulement,  Mais 
sou  cours  forme  du  S.  ail  N. -O.,  puis  au  N. -E,*  une 
double  courbe  dont  le  développement  est  de  275  kil. 
Elle  forme  la  fameuse  cascade  de  lit  Handcck  [70  m.]; 
baigne  Meyringcn  et  la  vallée  de  llaslt;  traverse  le 
lue  de  B  ne  u  z  (500  m.),  Interkken  et  le  lac  dcThuii 
(5G0  m.)*  an  sortir  duquel  elle  est  navigable;  con¬ 
tourne  lu  ville  de  Berne  (503  m,);  arrose  Àarberg* 
Soteure,  Àarwangen,  Àarbourg,  Qlteit,  Àarau,  Brugg, 
et  rejoint  le  Rhin  (513  m.)  en  face  de  lu  ville  badqtse 
d  e  Wa  Idsh  ut .  bes .  pri ne  i  pan x  a  131  ucn  ts  so nt:  à  dro  i  le  * 
la  Gaduicn*  l’Emmen,  la  Langeteu,  la  Wiggcr,  la 
Suliren*  la  Wyncn,  lu  Rcuss  et  la  Limmat  ;  à  gauche, 
la  Lutsehiue,  remarquable  pur  lu  masse  d'eau  considé¬ 
rable  que  lui  fournissent  les  glaciers  du  Gritidelwald* 
la  Kauder,  la  Sariue  el  la  Thicle*  débouché  des  lacs 
des  Rousses,  de  Jeux*  de  Neuchâtel*  de  Bicnne  et  de 
MoraL  L’Àar  est  d  une  grande  ulilïlc  comme  voie  de 
communication  ;  mais  ses  débordements  causent  de 
grands  ravages  et  enlèvent  beaucoup  de  terrain  à 
lYigricullure.  Le  bassin  de  cette  rivière  présente  une 
étendue  de  près  de  1  750  000  hectares,  sur  lesquels 
48475  hectares  sont  occupés  par  les  glaciers.  Plus 
considérable  un  cou  11  ueut  que  Je  Rhiu,  elle  roule  en 
moyenne  508  met.  cubes  a 'eau  par  seconde,  208  en 
temps  d’é  Liage.  C’est  dune  une  rivière  de  première 
grandeur, 

—  H  y  a  dans  les  pays  de  langues  germaniques 
plusieurs  autres  iiv.  de  ce  nom  :  deux  dans  lu  prin¬ 
cipe  de  Wuldeck,  une  dans  b  prov.  de  Nassau*  une 
autre  affl.  de  l’Amslcl*  dans  lu  prov.  de  Noord-Hoî- 
hmd  (Pays-Bas!,  etc, 

AARAFAT,  à'iufat.  Mon  Ligne  célèbre  des  enviions 
de  ta  Mekke*  a  5  h.  de  b  ville  vers  PE.  (Test  un  des 
lieux  les  plus  saints  que  les  pèlerins  musulmans  aient 
à  visiter. 

ÂAfîAU.  Cli.-L  du  caut.  d’Argovie.  (Suisse],  dans 
une  vallée  fertile,  mais  souvent  ravagée  par  l’Àar; 
a  81  kiL  N. -IL  de  Berne,  50  kil.  Ü.-N.-O,  de  Zu¬ 
rich,  sur  le  ch,  de  1er  de  ces  deux  villes.  — -  Lat. 
N,  47°  23'  51",  longiL  E.  5°  58'  45"  ;  uilit.  580  m. 
(à  P  hôtel  de  ville).  3440  ha  b.  (1870),  dont  000  ca¬ 
tholiques.  — *  A  a  ru  ii  est  le  siège  des  autorités  can¬ 
tonales*  d'un  collège,  d'une  école  de  commerce,  d’une 
banque  cantonale,  etc.  Elle  possède  une  biblio¬ 
thèque  riche  su  rie  ut  en  manuscrits  concernant  Phïs- 
Loire  de  la  Suisse;  plusieurs  sociétés  et  de  3 ] om¬ 
breuses  collections  scicnltliqucs  et  artistiques.  Son 
industrie  comprend  la  coutellerie,  les  instruments  de 
précision,  les  rubans,  les  tissus  élastiques*  les  pro¬ 
duits  chimiques,  une  fonderie  de  canons  el  de 
cloches*  etc.  —  Àarau  appartint  aux  Bernois  depuis 
-1415.  On  y  coi  ici  ni  La  paix  en  1520  après  la  guerre 
de  Rappel,  et  eu  1712  après  celle  du  foggen bourg. 
Elle  vit  souvent  se  réunir  In  diète  des  15  cantons* 
et  en  particulier  tu  dernière  de  (ouïes  en  1798,  à  la 
suite  de  laquelle  la  république  helvétique  fut  pro¬ 
clamée.  A  la  même  époque,  elle  devint  le  cli.-L 
du  cnnt.  d’Argovie*  démembré  de  cebit  de  llenie. 
C'est  b  patrie  du  célébra  littérateur  11.  Zschokke 
(f  1848). 

—  Iîistiuct.  15  coinm.*  19  247  hub. 

AAR  BERG.  Cli.-L  de  distr.  du  caut.  de  Berne 
(buisse),  à  28  kil.  NL-0.  de*  cette  ville*  sur  LAar 


Ali  A 

(a Itît.  448  ni.).  122G  hah.  —  Ancien  comté*  acheté 
par  la  ville  de  Berne  en  1531. 

—  District,  12  cumin,,  15  242  hub. 

AARBURG.  Petite  v.  et  place  ibrle  du  caut.  d’Argo¬ 
vie  (Suisse),  au  continent  de  la  Wtggcr  eide  PAar,  qui  ta 
sépare  du  caut.  de  Soleurc*  sur  un  rocher*  à  592  m. 
d’altiL  1879  hab.  —  Ancien  château  fort  servant  au¬ 
jourd'hui  d'arsenal*  Man idiic turcs  de  colon,  mégisse¬ 
ries.  Commerce  de  vins  par  l’Àar* 

AARDENBURG,  Petite  v.  de  l’exlr.  S. -O,  de  la 
prov,  de  Zélande  (Pays-Bas),  près  de  lu  Iront,  belge* 
â  7  kil.  S.-E,  de  Sfuis  on  l'Écluse.  4685  hab.  — ■ 
Aardciibuig  fut  autrefois  une  ville  d’un  grand  com- 
inercû  maritime  ;  des  changements  physiques  surve¬ 
nus  dans  le  pays  lui  ont  fait  perdre  son  importance. 

AA  RED,  iVimi,  À’noùmi.  Dénominations  assez  va¬ 
guement  employées  dans  les  auteurs  arabes,  tantôt 
. . e  nom  de  province  ou  de  pays  des  hautes  ter¬ 
res  de  l’Arabie  centrale,  plus  co . îunémeiit  comme 

nom  de  montagne.  Le  nom  doit  s’appliquer*  a  ce 
qu’il  semble*  à  FÉjjgaaàblc  des  hautes  terres  du  Ncd- 
jed*  entre  le  désert  du  N.  et  celui  du  S.,  avec  la 
zone  11  Morale  du  golfe.  Persiquû  (Yakoul*  cité  par 
M,  Wetzstein  dans  les  Études  sur  le  nord  de  l’Ara¬ 
bie,  Zeitschr.  fur alU/em,  Erdk. * 1865,  Wtll,  p.  449  ; 
el  Bekri|  dans  l’in trextubtion  de  son  Dictionnaire  géo¬ 
graphique,  traduite  par  M,  WiisLcnlcld,  die  SUveund 
Waudcrunmn  der  arabischen  ^ ëmfiîg*  p.  12*  G* v t \ . 
1898,  Mais  dans  un  sens  plus  restreint  il  dé¬ 

signe  la  prov.  du  Nedjed  où  sont  les  deux  capitales 
du  royaume,  Déraïèh,  la  eilé  détruite,  et  Kiadh*  la 
capitale  acluclle. 

AARGAU . ^  Forme  allemande  du  nom  (Fàrgoviiv, 
AARHU  US.  V.  niant,  du  Jütbnd  (Danemark)*  ch, -1. 
d’une  prov.  qui  comprend  les  deux  bailliages  d’À al¬ 
lions  et  de  Bander  s.  C’est  la  place  la  plus  considé¬ 
rable  du  Jülland  et  une  des  plus  inmoitantes  du 
royaume  par  sa  population  (14  a  15  000  âmes),  par 
b  bonté  de  son  port*  par  son  industrie  et  son  com¬ 
merce.  Elle  a  des  mantif.  de  tabac,  des  fabriques  d’é¬ 
toffes  de  laine  et  de  colon*  des  raffineries,  des  dis- 
lilleries,  elc.  Les  principales  exportations  sont  les 
grains,  les  bestiaux  et  la  drèche.  Sa  calbédrale  go- 
Lhîquc  est  une  des  plus  remarquables  du  Danemark. 
Lat.  N.  5<nr27",  longiL  E.  7*52' 22". 

AARLANDERVËEN,  VgC  de  b  prov.  de  Stid-llol- 
lande  (Pays-Bas),  a  quelque  distance  au  N.  du  Vieux- 
Rhin,  22  kil.  E.-S.-E.  de  Leyde.  2828  hab. 

AA  RLE  -Rixtcl,  Vge  de  la  prov.  de  Nord-Brabant 
(Pays-Bas),  orr.  de  Bois-le-Duc*  à  4  kit.  d  llel- 
moiit.  1540  hab-  —  Deux  grandes  foires  de  che¬ 
vaux, 

AARM  Ü  RLE.  Yoy.  Inteûlakeîî. 

AARÔ.  Petite  île  de  la  côte  ûrieuL  du  Slcsvig  fauj. 
A  la  Prusse),  clans  le  Pctit-Belt,  à  5  kil.  auS.-E.dc 
l’emb.  du  Uadei^lcbcn-Fiord,  cl  séparée  du  continent 
par  uu  détroit  d’un  peu  plus  de  1  kit.*  vfs-à-vis  du  vil¬ 
lage  d’Aarôsuud,  L’île  a  2  ktl.  t/2  de  long  et  2  kil.  de 
large.  Elle  dépend  du  distr.  de  lïadersldben  (Slcsvig), 
dans  te  ce  l’oie  de  Flensburg, 

AARWANGEN.  Cli.-L  de  distr.  du  canl.  de  Berne 
(Suisse),  a  5ü  kil  N.-E.  de  cette  ville,  sur  PAar, 
près  du  cli.  tic  fer  de  Berne  à  OHen.  1800  hab. 

™-  Distiuct.  24  connu . ,  2,5  900  hab. 

AAS.  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  comm.  des 
Eaux-Bonnes  (voy,  Eacx-Boxxes).  —  Mines  de  fer  et 
de  plomb. 

AASGAARDSTRAND.  Petite  v.  de  la  cèle  oceid.  du 
fiord  ou  golfe  de  Christiania  (Norvège),  entre  Tons- 
berg  et  llortcn,  500  hab,,  marins  et  pêcheurs,* 

À  A  ST.  Vge  du  dép.  des  Basses-P  y  renées,  arr.  de 
Pau*  caut.  de  Montané r*  9  kil.  S, -S .-CL,  sur  le 
Louet*  affl.  g.  de  l’Àdour.  —  Source  minérale  froide. 

AB  A.  Gros  bg  de  la  Hongrie,  comïlat  de  Szék- 
Féher  ou  Slulmveisseiibuig.  5900  hab.  (calvinistes). 
—  Tisse randei'ics.  Sources  minérales. 

ABABDEH.  Peuple  nomade  du  désert  oriental  d’É- 
gyplc,  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  Le  nom*  au  sin¬ 
gulier,  est  Abâdi  ou  Abûdck,  [orme  qui  se  rappro¬ 
che  tout  à  fait  du  nom  de  Gcbadei,  sous  lequel  Pline 
les  mentionne  dans  les  mêmes  localités,  d’après  Jiiba. 
Leur  habitation,  dans  la  ILiute-Egypte,  est  au  seîu 
des  vallées  qui  sillonnent  le  plateau  mon  tu  eux  à 
l’CL  de  Kosseïr  jusqu'au  Nil*  et  au  8.  jusque  vers  le 
parallèle  d’Asscuéu*  ou  Syènc  (24°)  ;  mais  plu¬ 
sieurs  de  leurs  tribus  descendent  beaucoup  plus  au 
S.  et  dépassent  même  lu  seconde  cataracte.  De  ce 
coté*  c'est -A -dire  au  S.*  ils  confluent  aux  Bichaiiieiï 
tic  b  Nubie,  leurs  frères  d’origine  ;  au  N.*  ils  ont 
pour  voisins,  et  aussi  pouf ‘  ennemis  séculaires,  les 
Arabes  Mabzeh*  que  les  Àbabdeb  nomment  pins 
communément  Antoûnî,  sans  doute  h  cause  du  célè¬ 
bre  couvent  eopb le  de  Mar  Anlonios*  situé  sur  leur 
territoire.  Les  Àbabdeb  étaient  k  peine  connus  de 
nom  avant  l'expédition  française  de  1 798  ;  c’est  seu¬ 
lement  depuis  lors  que  diftereuls  voyageurs  les  ont 
assez  vus  pour  recueillir  sur  eux  et  leurs  habitudes 
des  notions  satisfaisantes.  Du  Bois-Aymé,  un  des  niem- 
bres  de  la  Commission  de  98,  put  les  étudier  de  près 
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assez  longtemps  (1799)  pour  eu  donner  une  fort 
bonne  notice,  à  laquelle  ou  a  peu  ajouté  depuis  Ll/é- 
vioire  sur  la  rit  ta  de  Qoceïr,  dans  l’ouvrage  de  la 
Commission  d’Egypte,  t.  XI  de  l’édit,  in-81');  après 
Du  Rois-Aymé,  on  peut  encore  citer*  comme  sources 
d’informations,  Cai  lliaud  (  Voyage  à  VQmis  dei'hèbcs, 
1819,  p.  75],  Wilkinson  [Modem  Egypt  and  Thebes, 
1823,  t.  II,  p.  58Ü),  Hartmann  [Zeitschr,  fur 
alUjcm.  Erdk.y  1893,  p.  153),  et  le  botaniste  alle¬ 
mand  Kluuziiigcr*  ESlib  [ibid.,  18ü<i*  p,  3Ül>). 

Les  Àbabdeb  ne  vivent  pas  sous  des  tentes*  comme 
les  Arabes;  ils  se  construisent  des  espèces  de  cabanes 
formées  de  nattes  eu  ,jone  et  ne  se  déplacent  que 
lorsque  b  vallée  vient  a  manquer  de  nourriture  pour 
leurs  troupeaux.  Tout  leur  avoir  consiste  en  cha¬ 
meaux,  en  moulons  et  en  chèvres*  avec  un  petit  nom¬ 
bre  d’ânes  et  de  chevaux;  ils  possèdent  aussi  des 
pigeons  et  quelques  poules.  Leur  principale  richesse 
est  dans  les  chameaux  qu’ils  élèvent  pour  aller  les 
vendre  ù  Kosseir,  ainsi  que  dans  leurs  moulons  ;  à  ces 
ressources  ils  joignent  le  charbon  qu'ils  fout  avec  le 
bois  de  seyal,  ainsi  que  le  séné  et  b  gomme  qu’ils 
recueillent  dans  leurs  ouàdis,  et  qu’ils  vont  échange r 
sur  le  Nil  contre  le  dourrah,  dont  ils  se  nourrissent 
et  qu’ils  donnent  aussi  â  leurs  chameaux.  Quelques 
légumes  secs  el  des  oignons  crus  forment,  avec  le 
dmii  rah  et  le  lait  de  chamelle,  le  fond  de  la  nourri¬ 
ture  de  1* Ababdeb ,  ou  plutôt  toute  sa  nourriture;  car 
il  ne  se  permet  de  la  viande  de  mouton  qu’en  de 
rares  occasions.  Une  autre  source  de  revenus  est  le 
métier  de  conducteur  de  T  escorte  des  caravanes  cidre 
Kosseïr  et  le  Nil,  y  compris  la  location  des  chameaux; 
mais  au  total  il  est  impossible  d'imaginer  une  vie 
plus  sobre*  et  l’on  peut  dire  que  leur  plus  grande 
richesse  est  l’absence  de  besoins  et  L indépendance 
absolue.  Toutefois  quelques  familles  de  leur  race  se 
sont  fixées  dans  les  villages  au  voisinage  du  Nil, 
entre  Kenèh  et  Assourdi*  dans  la  Haute-Egypte*  où 
ils  cultivent  le  sol.  Trois  de  leurs  principaux  cheikhs 
résident  à  Louksor  (sur  le  site  de  Tbèhes),  à  Bahi- 
l’èli  (presque  vis-à-vis  d’Edfou),  et  à  Durrieu î  entre 
Selsefeh  et  Assouàn. 

Les  Àbabdeb  parlent  arabe  et  professent  la  reli¬ 
gion  musulmane.  Mais  leur  pratique  religieuse  est 
fort  tiède*  pour  ne  pas  dire  plus  ;  et  quant  â  l'arabe, 
ils  le  parlent  avec  b  prononciation  particulière  et  le 
mélange  de  mots  qui  caractérisent  habituellement 
l’usage  d’un  idiome  étranger.  Beaucoup  d’entre  eux 
eu  ont  uu  autre  qui  leur  est  propre ,  et  qui  n’est 
qu'un  dialecte  dm  bcdjâom  ou  langue  des  Bicharièh 
ou  Bedja  !  Du  Bois-Aviné*  p.  592  ;  Hartmann*  Zeitschr. 
cité  ci-dessus*  p.  lo7).  D'ajuès  une  information  qui 
mérite  d’être  approfondie,  l’idiome  propre  des  Àbab- 
dch  se  rapprocherait  davantage  du  kensi  (langue  des 
iJarâbm  de  la  Basse-Nubie)  que  du  bedjâoui  (llcuglin 
dans  les  MUtheiL  de  Dclermaim,  1892*  p.  385). 
Sauf  cette  couche  superficielle  de  langage  el  de  culte, 
les  Ababdeb  diffèrent  entièrement  des  tribus  vrai¬ 
ment  arabes  qui  leur  confinent  au  N.,  par  les  mœurs, 
les  habitudes*  le  costume  et  la  constitution  physique. 
Les  Arabes  sont  blancs,  se  rasent  la  tête,  portent  le 
turban*  sont  vêLus*  ont  des  armes  à  feu,  des  lances 
de  4  a  5  m.  cl  des  sabres  Irès-courbes;  les  Àbabdeb, 
avec  leurs  tniîls  européens  bronzés  jusqu’au  noir* 
ou  de  la  nuance  du  chocolat  foncé*  portent  leurs 
cheveux  noirs  naturellement  crépus  (mais  nullcrnenl 
laineux)  en  touffe  ébouriffée  sur  le  sommet  de  la  tête* 
avec  do  longues  tresses  qui  leur  retombent  tout  au¬ 
tour  sur  les  épaules,  précisément  comme  dans  beau¬ 
coup  de  figures  égyptiennes  des  anciens  monuments. 
ILs  ont  le  haut  du  corps  nu,  et  se  convient  seule¬ 
ment  au-dessus  des  reins  d’une  bande  d'étoile  fixée 
à  la  ceinture.  Pour  armes*  ils  tiennent  a  la  main 
droite  une  pique*  quelquefois  deux,  dont  la  longueur 
ne  dépasse  pas  5  pieds*  et  avec  cela  un  sabre  droit 
à  deux  tranchants*  un  couteau  à  lame  recourbée 
fixé  nti  bras  gauche,  et  uu  petit  bouclier  rond  en 
peau  d’éléphant.  Dans  ces  derniers  temps  seulement, 
quelques-uns  se  son!  habitués  au  fusil.  Au  total* 
par  leurs  traits  et  toutes  leurs  habitudes  extérieures, 
comme  par  les  mœurs*  les  usages  et  même  la 
langue,  us  se  rattachent  évidemment  â  la  famille 
des  peuples  aborigènes  de  la  Nubie*  dont  les  Bi- 
cliarich  (voy.  Bicïi.viumi)  sont  le  type  principal.  La 
tradition  d  ailleurs  les  fait  venir  du  mont  Esbaïd 
(ou  Etbaï)  en  Nubie  (vers  le  23e  parallèle)*  et  on  les 
nomme  quelquefois  Àbabdeli-Ësbaïdeîn  (Wilkinson, 
Modem  Èfjifpt *  t.  Il,  p.  387).  Leurs  femmes  por¬ 
tent  des  bracelets  eu  cuivre  eu  en  argent  passés  au 
haut  du  bras,  et  des  anneau ±  de  même  métal  â  lu 
cloison  du  nez.  La  graisse  dont  ils  enduisent  leurs 
cheveux  répand  autour  d’eux  une  atmosphère  peu 
agréable  pour  un  etranger.  —  Le  chiffre  de  la  po¬ 
pulation  ababdeb  a  été  évalué  de  la  manière  la  plus 
diverse  par  les  différents  écrivains  ;  Ruasegger  seul 
semble  avoir  eu  des  bases  uu  peu  moins  arbitraires 
pour  évaluée  cette  population  à  une  quarantaine  de 
mille  aines,  dont  la  moitié  au  moins  eu  Nubie  (  iïeisc, 
t.  Il,  3a  partie*  p,  193).  On  connaît  dans  la  llaule- 
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Egypte  deux  principales  tribus  d'Ababdeh,  les  Ocha- 
hâb  el  les  Fôkara;  ou  mentionne  aussi  les  Meleikah. 
Iles  détachements  de  ces  tribus  s'avancent  dans  le 
désert  nubien  jusqu'à  Aboù-llammcd,  sur  le  grand 
coude  du  Nil  (entre  le  2I>  cl  le  49°  degré  de  lai.); 
cl  en  se  rapprochant  de  la  vallée  du  fleuve,  depuis 
Àssouàn  jusqu'à  la  fronlière  du  Dojigob,  tout  ce 
long  espace  est  en  partie  occupé  par  des  clans  plus 
un  moins  espacés  de  pasteurs  ababdeh.  On  trouve 
dans  cet  intervalle*  immédiatement  à  FE.  de  la 
vallée,  les  Aboudctn  entre  Assouàn  et  Korosko,  les 
GknoitâUr  ou  Khdouâtil,  entre  les  Àboudeiii  et  le 
Dongqbj  les  GaoitahÈh,  les  Nctnrâb,  ci  sûrement 
d'autres  encore,  car  l’espace  est  grand  et  ces  dé¬ 
serts  peu  connus. 

AÛABÛÉH ,  ou  Cheikh  Art.vnnÈiî.  Vga  de  FÊgyptc- 
Moyentie,  sur  lu  rive  dr,  du  Nil,  à  12  kil,  au-dessus 
de  Béni- Hassan,  par  21*45'  de  Jnt.  K.  Le  site  de 
l’une.  Aftlhtoë  est  voisin  de  ce  vge. 

A  BAC  AXIS.  IUv.  de  la  prov.  de  Paru,  dans  le  N.  du 
Brésil,  tribut,  du  coté  dr.  ou  mérid.  de  l'Amazone, 
entre  le  rîo  Madeirn  et  le  Tapa  jus, 

ASACO.  La  plus  scp'enlr.  et  une  des  plus  grandes 
îles  du  groupe  des  Lucaves  (îles  angL),  an  N.  des 
Antilles.  À  l'extrémité  fi,  de  la  Grande-Àbaec  ,se 
h  olive  la  Pctïte-Àbaco,  qui  en  est  séparée  par  nn 
étroit  chenal.  Les  deux  îles  sont  entre  25*50'  et 
29°  55'  de  kit.  N.,  sous  le  80*  mérid.  0.  de  Paris, 

AO  AD.  V.  du  Bcloutchistau,  sur  la  rive  dr.  de  h 
Sari,  tribut,  de  la  dr.  du  SiiiJli,  à  55  kil,  E.-8.-E.  de 
Gnndava.  —  21  y  a  une  au  lie  localité  de  ce  nom  dans 
3e  ëîudhî  (région  0.  de  Dinde],  entre  Sakkar  et  Chi- 
karpour.  .  ^  . 

A  B  ad  am.  Localité  située  sur  la  rive  orient,  du  Ch  ait- 
cl-Àrab  ou  Euphrate  inférieur,  dans  une  île  du  delta, 
À  05  kil.  environ  au-dessous  de  Ba&'rah,  et  à  une 
trentaine  de  kil,  du  golfe  Pcrsique.  Ce  lieu  pst  sou¬ 
vent  mentionné  dans  les  anciens  auteurs  arabes. 

ABADEH  Petite  v,  du  fars  (Perse),  à  peu  près  à  mi- 
chemin  entre  Ispaban  et  Chiraz,  sur  une  riv,  appelée 
le  Koiir.  La  place  est  fennec  de  murs  ha  stimulés,  en¬ 
vironnés  de  beaux  jardins. 

ABADES.  Bg  de  la  prov.  et  à  2  kil.  0.  de  Ségovie 
(Espagne),  805  hab* 

ABADESAS,  ou  Sax  Juax  du  i.as  Abades as.  Bg  de  9a 
prov.  de  Gcrona  (  Espagne),  sur  la  rive  ",  du  Ter, 
qu'on  y  i>asse  sur  un  bran  pont  en  pierre.  22  kil.  ü.- 
n.-ü.  d’Olot.  4  à  500  hab.  —  À  5  kil,  au  N.,  impor¬ 
tantes  mines  de  houille. 

ABADIA.  Bg  de  la  province  de  Cacercs  (Espagne,), 
dans  la  va  lice  de  r  Ambrez,  tribut,  de  PA  lagon, 
au  pied  de  la  Sierra  de  Bejar.  —  Palais  des  dues 
d’iVlbe,  jadis  abbaye  de  Templiers  ;  le  fameux  duc 
d’Albc  s’y  retira  après  sa  disgrâce. 

AB  ADI  N,  ou  Saxta.  Bg  et  paroisse  de  la  prov.  de 
Galicia  ^Espagne),  à  41)  lui.  N.  de  Luge.  —  Foires 
de  bestiaux  importantes,  —  PopuLdu  distr.  3382, 

ABADlOTES.  Tribu  de  l’îhs  de  Candie  (Crète),  Elle 
compte  environ  4600  tètes  et  occupe  2 U  villages.  Les 
Àbadiotes  sont  les  descendants  des  Sarrasins,  qui  oc¬ 
cupèrent  File  en  823, 

ABAGAITOUL.  Poste' du  territoire  du  T  rail  s- B  a  t- 
kat  (Russie  d’Asie),  sur  ta  rive  g.  de  la  riv.  Argan, 
un  peu  au-dessous  du  point  oü  cette  riv.  sort  du 
lac  Kalon  ou  Balai  Nours  sur  la  frontière.  S.-E,  du 
plateau  d'Abbngan,  que  Poil  peut  considérer  comme 
l'ûxlrém,  K. -ET  du  grand  de  sert  de  Gobi  (Joum* 
Geogr.  Soct  de  Londres).  Lat.  fi.  49*55',  longit.  E. 
415*35'. 

ABAl.  Petit  port  près  de  la  pointe  N.-E.  de  Bornéo, 
par  Ü*2F  lat.  K*,  114*10'  longit.  E.  Il  no  peut  rece¬ 
voir  que  des  bâtiments  d'un  tirant  d'en  il  de  4  m. 
nu  plus. 

ABAL  Nom  que  les  Abyssins  donnent  à  la  branche 
du  Nil  supérieur  qui  a  ses  sources  dans  leur  pays, 
a  une  altitude  de  2809  ru,  d'après  le  point  d 'ébul¬ 
lition  de  Faim  observé  par  M.  d’Àbhadie.  Après  sa 
sortie  de  l'Abyssinie,  cette  rivière  est  connue  sous  Je 
nom  arabe  dé  Bahr^el-Airck,  m  fleuve  Bleu.  — 
Vny.  l'art.  Nil. 

A  BAI  NV*  L  LE.  Vgc  du  dép.  dé  la  Meuse,  air.  de 
Cou  u  ne  rc  y,  cant,  de  Gond  recourt,  3  kil.  N.-N.-0.,  sur 
F  Orna  in,  n  i’fl. .  de  la  Marne,  par  la  Saulx.  Près  -rie 
81)9  hab.  —  Hauts  fourneaux,  laminoirs. 

ABAITE.  Riv,  dû  h  prov.  de  Minas  Genres  (Brésil), 
alll.  de  la  g,  du  San  Francisco  super.  ,  vers  le  18-  degré 
île  laL  S.  Cet  b  jiv,  a  sa  source  dans  la  Serra  rla 
Mata  da  Corda,  et  son  cours,  dirigé  au  N.-E,  est 
d’environ  SIGkîl.  Elle  est  célèbre  dans  les  fastes  mi¬ 
néralogiques  du  Brésil,  par  la  trouvaille  que  Fou  y 
fit,  en  1796,  d'un  des  plus  gros  diamants  que  Bon 
ait  rencontrés  dans  celte  région  diamantifère:  son 
poids  était  de  28  grammes  environ. 

AB  A  KAN-  Riv.  du  distr.  russe  de  V Altaï  (Sibérie 
mérid. ).  Elle  sorl  des  monts  Saynnsk  et  va  se  réunira 
b  g.  du  Ienisseï  nu  peu  au-dessus  du  Minoussînsk. 
Gu  voit  aux  environs  de  celle  rivière,  dont  les  alL 
flnenls  charrient  du  sable  aurifère,  des  (ombelles 
et  des  inscriptions  t  A  tares  sur  les  rochers. 


ABALC1SQUETA,  Bg  de  la  prov.  de  Guipnzcoa 
(Espagne),  à  Ja  pente  N.  du  mont  A  râla  r,  vers  le  8.  de 
Toi  osa,  672  hab.  —  L'exploitai  ion  du  cuivre,  qui  faisait 
an  Le  loi  s  la  prospérité  de  ce  bourg,  est  abandonnée  de¬ 
puis  le  commencement  du  siècle  actuel. 

ABAL]  G  ET.  Ygcdc  la  Hongrie,  comitat  de  Ffmfkir- 
chen.  700  hab.  (Allemands  et  Magyars).  - —  Grotte  ro¬ 
cheuse  célèbre;  fontaine  intermittente  dite  ( les 
Dragons. 

ABANCAY.  Cli.-L  de  la  prov.  dn  même  nom,  dans 
b  dép.  d’Apurimas  (Pérou),  récemment  formé 
(1872)  par  le  dédoublement  du  dép.  de  Cuzco.  La 
ville  nsi  située  sur  un  affluent  de  g,  de  FApurimac,  à 
plus  de  166  kil.  a  FG.-S.-0.  dû  Cuzco.  La  principale 
production  des  plan  la  lions  environnantes  est  la  canne 
a  sucre;  le  sucre  d’,Jbancay  passe  pour  être  le  meil¬ 
leur  du  Pérou.  La  population  de  la  prov.  était  éva¬ 
luée  par  M,  Paz  Soldan  à  20000  ou  25  001)  hab 
eu  18011. 

A  BANCO  U  RT.  Comm.  du  dép,  du  Nord,  ai  r.  de 
Cambrny  (7  kil.  N.).  050  hab.  — -  Vestiges  de  l'époque 
romaine. 

ABANCOURT.  Comm.  de  Fextr.  N,-0,  du  dép.  de 
l’Oise,  arr.  de  Beauvais,  7  kil.  N. -R. -O.  de  Former  je* 
GllO  hab.  Vestiges  d'une  voie  romaine. 

A  SA  NI  LL  A.  V.  de  h  prov.  de  Murcie  (Espagne), 
à  5  1,  de  cette  place  vers  le  N.-N.-E.  On  la  distingue 
en  ville  Vieille  et  én  ville  Neuve;  la  première  ren¬ 
ferme  un  château  ruiné.  Environ  4000  hab. 

A  BAN  O.  Y.  de  la  Vénétie  (Italie),  prov.  et  à  8  kit. 
S.-Ü.  de  Padouc*  renommée  pour  ses  eaux  tbcrmales, 
très-employée  s  dan  s  les  maladies  cutanées,  il  y  a  des 
restes  de  constructions  romaines.  C'est  le  lieu  de 
naissance  de  Tite  Live  et  du  médecin  Pietro  d’Abano, 
condamné  à  mort  en  1612  sous  l'accusation  île  sor¬ 
cellerie. 

ABARAIM,  ou  Aldajiax.  Gros  bg  de  lu  prov.  de  Murcie 
(Espagne) ,  sur  b  pente  d’une  hauteur,  à  deux  cents 
pas  de  la  g,  de  la  Scgura,  1  3.  au-dessous  de  Cieza, 
9  1.  N  .-Û.  de  Murcie,  au  débouché  de  b  riante  vallée 
de  Ricote.  2652  hab. 

A  BAR  An.  Y.  de  l'Arménie  russe,  sur  une  riv.  du 
même  nom,  afll.  N.  de  FAras,  à  environ  22  kil,  N. 
cl'Erivân. 

ABAT AGGUCH,  Poste  de  la  compagnie  de  la  baie 
d'IIudson  (Dominion),  sur  le  Ijord  d'une  baie  du  lac 
Mistassini  (bassin  de  ja  baie  d’Hudson),  un  peu  au  N, 
de  la  Haiileur  des  l'erres. 

ABATAMAfîOMAW.  Lnc  situé  au  N,  de  la  Hauteur 
des  Terres  [Dominion),  à  environ  15  ou  26  kil.  N.- 
O.  dii  lac  Nikon  ban  T  dont  les  eaux  vont  au  Saint- 
Laurent  par  le  Chamouohouni  et  le  Sagucnay.  [1 
s'écoule  dans  la  haie  de  James  (mer  d1  Hudson)  par 
le  Notaway. 

ABATZKAÏA.  Pclite  v.  du  gouv.  de  Tobolsk  (Sibé¬ 
rie),  sur  la  rïvî  d’Icbïm,  afll.  S.  de  l'Irtych,  à  20Ü 
kil.  environ  vers  le  S.-E.  de  Toholsk, 

ABAUCOU  RT.  Comm.  du  dép.  de  la  Meurlbc,  arr. 
de  Nancy,  3  kil.  de  No  mon  y.  —  Reste  d’un  ancien 
château. 

ABAÜJ-VAR.  Le  principal  comîlnE  de  la  Haute  Hon¬ 
grie,  culte  ceux  de  Saros,  de  Zips,  de  Torna,  de 
Borsod  et  de  Zempliii .  Il  appartient  an  cercle  En- 
deçA  de  la  The  iss  ,  et  il  est  traversé  dans  tou  le 
sa  longueur,  du  S,  au  N,,  par  lu  llernad,  rivièrer 
(lui  descend  des  Harpathcs  ccnl raies  et  va  déboucher 
dans  1a  dr.  de  la  Tbûiss  (bassin  K.  du  Danube).  Le 
etu-1.  du  comitat  est  Kasdiau,  une  des  places  les 
plus  importantes  de  la  Hongrie,  à  266  kil*  environ 
au  N  .-b.  de  Pcsth.  Le  comilat  d’Abaiij-Yar  est  un 
pays  montagneux  coupé  de  vallées  fertiles  fin  grains, 
fruits  et  vignobles,  et  dont  les  exploitations  miné¬ 
rales,  or,  argent,  cuivre,  1er,  marbres,  etc*,  sont  im¬ 
portantes  ;  son  étendue  est  de  2873  kil.  carrés,  et  sa 
population  de  100  076  hab.  (00  par  kil.  carre  environ). 
Les  éléments  de  cette  population  sont  très-mélanges. 
Près  de  1 2  060  hab.  sont  Israélites  ;  4G  à  47  006  pro¬ 
testants  luthériens  et  réformés  (Allemands  et  Slova¬ 
ques);  56  000  cal  ludiques  grecs  (Vainques  cl  Ru- 
llièncà).  H  reste  ainsi  78  906  tunes  pour  les  Hongrois 
proprement  dits,  qui  sont  catholiques  romains,  sous  3a 
juridiction  des  évêques  de  Kascliau  et  Roscuau,  à  côté 
de  Pévéque  grec  d'Eperics.  C’est  dans  ce  coniitalquc 
commence  le  Hegyallyt r,  chaîne  Lraeliy tiqué  où 
croissent  les  vignobles  de  Tokay, 

ABAZIË,  ou  Âuauza,  àiuzks.  Pays  cl  peuple  de  la 
région  septentrionale  du  Caucase,  nu  N. -U.  du  pays  des 
Tcuehjîessks,  et  aiijourdlnii,  comme  ceux-ci,  soumis 
à  l'empire  de  Russie  (voy.  prov.  de  Koupax).  I/Abazie 
est  aux  deux  cotés  de  b  chaîne  des  montagnes  Noires, 
nom  que  Fun  donne  aux  premières  bailleurs  du  Cau¬ 
case,  à  la  naissance  de  la  chaîne  au  S.  d’Anapa;  on 
h  divise  en  Grande- Abazie  au  S, -O.  de  celte  chaîne, 
et  en  Petite- Ahune  au  N.,  près  de  la  Ka barda.  CûIIû 
dernière  division  appartient  au  bassin  du  Kouhan  ; 
l'autre  ibnne,  au  long  de  la  mer  Noire,  une  espèce  de 
corniche  de  montagnes  qui  est  ensuite  continuée  par 
l’ÀftKiiAitiE,  fraction  du  terri  Loire  abaro  qui  a  en  des 
destinées  î  sis  toriques  particulières,  cl  qirîl  faut  dis- 
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tinguer  de  l'Abîme  propre  au  point  de  vue  do  b  geo- 
graphie  politique.  Ahkhazi  est  la  prononcialion  géor¬ 
gienne  du  nom  des  Âliozcs.  Les  Abazes,  au  rapport  de 
Dallas,  se  nomment  eux-mêmes  A  b  sué,  ou,  selon 
d’autres  infomialions  locales,  Qbsà. 

Sauf  eette  belle  et  assez  vaste  corniche,  où  les 
Russes  ont  établi  une  série  de  forts  depuis  Ânapa 
jusqu’à  Gagra,  le  pays  est  tout  en  montagnes  cl  eu 
voilées.  Les  vallées  août  fertiles,  le  climat  étant  géné¬ 
ralement  fort  doux  et  le  sol  Imnride.  C’csl  la  croi  e  du 
Caucase  qui  sépare  entre  elles  les  deux  Àhazies,  Ces 
montagnes  renlerment  des  mines  de  1er,  de  plomb, 
de  cuivre,  etc. 

La  population,  de  l’Abazic  ne  paraît  pas  dépasser 
42  600  âmes,  du  moins  dans  la  province  de  Kouhan. 
Ce  soûl  les  Àbazesou  A bndzéghé proprement  dits,  qu’il 
bqt  distinguer,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  des  Abkha¬ 
zes  de  la  province  anciennement  géorgien  ne  cFàûkh  a- 
séfju,  bien  qu'ils  aient  sûremen  t  la  même  origine.  Ces 
Abkhazes  ne  sont  pjss,  comme  les  Àbazes,  dos  mon¬ 
tagnards;  ils  occupent  b  plage  maritime  depuis  Gagra, 
où  finit  le  territoire  nhazo  proprement  dit,  jusque 
vers  Ànaklia  an  N,  de  la  Mmgrolie.  Autrefois  adon¬ 
nés  au  brigandage  et  toujours  prêts  à  suivre  les 
tribus  turques  du  Kouhan  dans  les  incursions  que 
les  Tâlars  de  Crimée  taisaient  en  Russie,  les  Aba- 
zes  ont  aujourd’hui  des  mœurs  plus  douces.  ïb 
sont  avant  tout  pasteurs,  bien  qu’nyant  aussi  un 
peu  d'agriculture.  Ils  se  distinguent ,  comme  1rs 
Tcberkesscs,  par  leur  haute  sbturo  et  leur  roluisle 
coîïstitullon. 

T.es  Alrazes  et  les  Idierkcsses  sont  indubilablcment 
deux  peuples  de  même  origine  ;  l'étude  comparée  de 
leurs  idiomes  en  prouve  1  identité  originaire,  quoi-, 
que  une  séparation  très-ancienne  ait  donné  ;i  chacun 
des  deux  groupes  une  nationalité  particulière  et  que 
la  langue  parlée  leur  soit  aujourd'hui  réciproquement 
inintelligible.  An  physique,  les  traits  dominants,, dû 
leur  physionomie  les  rattachent  aux  races  blondes  ; 
mais  il  y  a  en  des  mélanges. 

L’hisloire  des  Abazes  se  confond  en  général  avec 
celte  de  leurs  voisins;  oir  en  trouvera  les  principaux 
traits  à  Fait.  Caucasie.  La  première  mention  du 
nom  A knzc  se  trouve  dans  Àrrîen,  au  commencement 
du  n*  siècle  de  notre  ère.  Devenus  chrétiens  au 
iva  siècle ,  les  Abazes  abandonnèrent  bientôt  ce 
culte  et  embrassèrent  le  mahométisme.  Les  Russes, 
après  avoir  été  longtemps  leurs  maîtres  de  nom 
seulement,  les  ont  soumis  tout  à  lait  depuis  1812 
cl  1830. 

Dans  le  Vrëmennik  on  Annuaire  officiel  russe  île 
1866,  VOhroug  ou  cercle  des  Abadzêghé  ligure  parmi 
ceux  de  b  province  do  Kouhan  pour  une  étendue  de 
1904  verstos  carrées  (2160  kil.  carres)  et  une 
population  totale  de  42  066  âmes.  H  n'y  a  pas,  à  vrai 
dire,  do  villes  ou  de  bourgs  parmi  eux,  maison  peut 
citer  les  loris  russes  d’Anapa  (voy.  Axapa),  de,  Ghé- 
Icndjik,  de  Gagra  et  dû  Soukheiun-kaleh  qui  défèn- 
dent  J  a  plage .  Soü  kboum-ka  1  eh ,  constm  il c  pa  r  les  Tu  ros , 
est  occupée  par  les  Busses  depuis  1812.  —  'Outre  les 
voyages  généraux  de  Dallas,  (iiitdensta'd,  Ktaprotb, 
Gamba,  Eichvald,  Dubois  de  Montnérenx,  SI.  Bell, 
etc.,  qui  fournissent  des  notions  sur  les  Abazes,  il  but 
nolcr  d'upc  manière  plus  spéciale  le  Mémoire  de 
Rosen  iiber  die  mingr élis cke,  suaniRche  und  ah- 
chaxischc  Spr achat,  dans  les  Mém*  de  V Acad,  de 
Ferlin  pour  1845;  un  rapport  de  M.  Sjo  gren,  dans 
le  Bulletin  snentif,  de  F  Acad,  de  Soint-Pélershourg, 
Sc.  hht,7  1847,  IV,  [y*  103;  et  un  mémoire  spécial 
sur  les  Abazes,  que  nous  avons  inséré  dans  les  ,40- 
nalcs  des  Voyages ,  avril  4854,  p.  5.) 

A  SB.  V.  du  Vémên,  à  7  b.  Eéd  Onddêna  (Nicbubr). 

abbacH,  ou  Abacii.  Bg  du  cercle  de  b  Hassc-Ba- 
vière,  arr.  et  canl.  de  Kelheim,  45  kîl*  N.-E.,  sur  b 
rive  dr.  du  Danube.  750  lia  b.  —  Foires.  Source  mi¬ 
nérale  sulfureuse.  Mines  de  bouille  el  de  lignite, 

—  Restes  dir  vaste  château  de  Helnricbsburg. 

ABBADIA.  Pctifov.de  la  prov.  de  Rabin  (Brésil), 

sur  FÀnguiliba,  à  25  kil.  de  In  mer, 

ABBADLA  Ai.tixa,  C  mu  m.  de  la  prov.  de  Turin  (Pié¬ 
mont,  Italie),  cire,  dû  Pinerolu  nu  Pigncrol.  1926  liai), 

ABBADJA  8ax  Sai.vatohe.  Ville  de  la  prov.  de 
Sîcniiû  en  Toscane  '(Italie),  cire,  et  à  29  kit.  environ 
vers  la  S.  de  Muutepulciaun.  3760  hab. 

ABBAND-Ragxi.  Gomm.  de  la  Vénétie  (  tfalic), 
prov,,  cire,  et  à  8  kil.  0.-S.-0,  de  Padoue,  5440  bob. 

AB  BANS.  Vgc  du  dép.  du  Doubs,  arr.  de  Besançon, 
26  kil.  S.-Ü.  Dislingue  en  Âbbans-Dessus  et  Abbans- 
Dcssous,  —  Château  du  xr  siècle. 

ABBARETI,  Ug  du  dép,  de  la  Loire^In  férié  tire,  arr. 
de  Cbàteaubriant,  cant.de  Nozny,  8  kit.  E.  2664  bah. 

—  Haut  fourneau. 

ABBASABAD.  V,  fondée  dans  le  Khoraçàn  par  Chah 
Àbbns  (fin  du  xvr1  s.},  qui  y  transporta  160  familles 
géorgiennes.  Ce  n'est  aujourd'hui  infini  assez  misé¬ 
rable  village;  et  quoique  d'autres  colons  de  la  Géorgie 
y  aient  été  établis  à  différentes  époques,  la  langue  na- 
iale  y  est  aujourd'hui  complètement  oubliée,  Lat.  N. 
36° 22b  longit.  E.  de  Pnrîs  5 4*4' 24";  altit.  962  mr 
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(Lcmm*).  Il  y  a  non  loin  île  là.  dos  mines  do  enivre 
et  de  plomb  inexploitées  depuis  le  temps  de  Nadir 
Chah. 

ABBASANTA*  Ygc  de  File  de  Sardaigne,  vednii  oc- 
cîd,,  prov.  de  Cagliari,  cire.  d'Oristano.  1400  lmb. 

ABBAYE  f  IF),  Nombre  de  localités  en  Fi  ance  doivent 
ce  nom  (comme  cens  lV  Abbey  en  Angleterre,  Ablei 
eu  Allemagne,  etc.)  à  d'une.  établissements  religieux; 
mais  il  est  à  reniamuer  tm'cu  France  aucune  de  ees 
localités  n'a  aujourd'hui  d’importance.  Nu  us  citerons 
cependant  un  vge  de  C  Ab  batte,  dépendance  do  la 
connu,  de  l.i  Couronne  (voy.  i  v  Couiionnk),  dêp,  de  la 
Charente,  eu  il  y  a  une  papeterie-  et  Aduaïe-soïis- 
Plancï  (Ailbé))  are.  d’A  rci  §-su  r-Au  lie  (17  kit.  O.-N.-'F 
sur  la  dr*  de  l'Aube),  ou  il  y  a  des  restes  de  l’époque 
romaine.  L'église  est  du  xvi*  siècle. 

ABBAYE  (L’),  Grand  vge  du  canL  deVaud  {Suisse;, 
di&tr*  de  k  Yaliéc,  sur  Je  bord  orient*  du  kc  de  Joint, 
vers  IVstr.  geplcntr.  De  l'ancienne  abbaye  il  ne 
reste  plus  que  l'église  et  une  loin1.  1226  hab.  —  Le 
vîikgc  est  dominé  par  le  mont  Tendre  (ll)titï  ni.}. 

A  trois  quarts  de  lieue  se  trouvent  les  grottes  eu- 
ri  e  i  ises  des  Ch  a  t  id ières  (V  En fet\ 

ABBAYE-aijx-ISois.  Ane.  monastère  de  l'ordre  de 
SainNlcuuïlj  dans  k  vallée  do  Bièvre,  bois  de  Ver¬ 
rières,  comm*  de  Bièvre  (Scine-et-Oise).  Aujourd’hui 
transformé  en  ferme* 

ABBAYE-îie-Loos.  Voy.  Bons. 

AB  SECOURT.  Vge  du  dép*  de  F  Aisne,  arr.  de  Laon, 
ù  5  kil*  S.-Ü.  de  Lliauny,  sur  la  dp*  do  l’Oise*  7ül) 
liai}.  —  Sucrerie, 

ABBECQURT.  Vge  du  dép*  de  l’Oise,  oit,  de  Beau¬ 
vais,  canL  de  Neailles  (G  ki L  N.-O.).  404  lisib. —  Restes 
de  In  célèbre  abbaye  do  I  ordre  de  Prémontré,  où  résida 
saint  Thomas,  évêque  de  CaiHorbéry,  pondant  son  sé¬ 
jour  en  France. 

ABBECOURT.  Gain,  du  Seinc-et-Oisc,  dépendent  de 
la  connu,  de  Foissy  (voy*  PmsSï)*  — Source  minérale* 
AB  BEH  A  USE  N.  Cumin,  du  "r.-dücUc  d’Oldciibmg 
(Allemagne  du  Nord],  composée  de  G  hameaux.  1750 
bnb.  Elle  est  située  entre  la  kne  de  Jnbdc  et  restuaire 
du  Weser,  et  dépend  du  bailliage  de  Slollbaiti  à  5  ldi. 
vers  le  S. -F.  de  ce  dernier  bourg* 

ABBEN RODE.  Vge  de  la  prov.  de  Saxe  (Prusse), 
presid.  de  Magdeburg,  cercle  de  HaLbcrsLadL,  distr, 
d’Oslerwick,  S  kil.  S.-O.,  40  kil.  de  Braunsdnvek, 
sur  l'Oker,  atlî.  de  FA  Uct  (bassin  orient*  du  Wcscr), 
FJ  00  liai).  —  Papeteries,  huileries,  forges. 

ABBEOKQUTA  V,  de  la  Guinée  orient.,  eapit*  du 
petit  ray.  d'Egki,  sur  une  riv.  qui  débouche  dans  la 
lagune  littorale  de  Lagos  (vers  1 0  4'  de  longït*  E,), 
à  environ'  BU  kil.  do  k  eûte,  (Voy.  Ecba  et  Yguouïa .] 
ABBÉS  (Ait-)*  Grande  tribu  kabyle  de  k  prov.  de 
Constantin**,  située  è  F  E.  du  Qued-Moli  Ion,  une  des  bran¬ 
ches  super*  du  rtiied-Sabel.  Les  habitants  sont  répartis 
dans  50  villages,  où  ils  exercent  diverses  industries, 
y  compris  les  braderies  d’or,  d'argent  et  de  soie  sur 
ütotTcs  et  sur  cuir.  Ils  comptent  de  15  à  1000  fantas¬ 
sins  armés.*  Ils  sont  soumis  depuis  1847.  Leur  princi¬ 
pal  village,  Kola  a,  esté  une  vingtaine  de  lieues  tic  Bou¬ 
gie  vers  te  S.-O.  Les  AU-Abbès  ont  eu  aulralbis  line 
grande  importance  politique  cl  militaire  en  Kabyüc; 
dans  la  première  moitié  du  xvm4  siècle,  ils  pouvaient 
encore  mettre  on  campagne  30u0  hommes  de  pied  et 
1500  cavaliers. 

ABBEVILLE.  V.  du  dép.  de  ta  Somme,  cb*-l, 
d'an\  et  de  2  eanL,  dans  une  fertile  vallée  arrosée 
par  la  Somme  qui  s'v  partage  en  plusieurs  bras,  à 
10  kil.  de  son  embouchure, -et  par  les  trois  petits 
ruisseaux  de  Sottini,  Corneille  et  hwcardon,  sur  le 
ch,  de  fer  d’Ain  ions  à  Boulogne,  à  44  kil.  O. -N 
d’ Amiens  et  à  157  kil.  N.-O.  de  Paris*  Lnt*  N,  51)° 
7' 5",  long]  t*  0*0*30' 18"-;  nlïiL  22  m,  18208  bab. 
(1872).  —  Autrefois  place  forte  de  4*  cl*  Trih*  de 
1er  liisLcl  rie  comm.,  cb.  de  comm.  ;  ch,  consulta¬ 
tive  d'ngrie.;  conseil  de  prud'hommes;  direction  des 
douanes  ;  insp*  gen*  des  haras  ;  collège  communal  ; 
bibl.  publique  de  22  0.10  voL  ;  musée  d’antiques  et 
d'hist*  liât.,  enrichi  par  les  découvertes  de  M*  Bouclier 
de  Fertiles;  société  d*  Émulation  pour  les  se*  et  lie  Iles- 
lettres.  Consulat  îles  Pays-Bas,  de  Portugal,  Prusse, 
Russie,  Suède  et  Norvège.  Port  sur  la  Somme,  où  la 
marée,  qui  remonte  de  2  m*,  amène  annuellement  de 
550  à  1 0 LJ  navires  de  100  à  î  50  tonn*  Grand  commerce 
île  blé,  graines  oléagineuses,  vins,  spiritueux,  cidre, 
étoffes  de  laine  et  de  coton,  serrurerie  du  Viincu* 
Manuf*  de  draps  lins,  velours  d’ Ut  redit,  bonneterie, 
lapis,  toiles  à  voiles,  cordages.  —  Monument  prin¬ 
cipal  :  l'église  Saint-Vit Ifran  (xve-xvi“  s*),  dont  la 
façade,  flanquée  de  deux  belles  tours,  est  remarquable 
par  si  magnificence.  —  [.es  découvertes  fai  les  à  Ab¬ 
beville  dénotent  un  lieu  habité  de  toute  antiquité; 
mais  les  documents  historiques  ne  rempli  Lent  qu'au 
ix1’  siècle.  Abbeville  était  a  celle  époque  une mense 
dépendant  de  l'abbé  de  Saint-Ricquicr,  d'où  lui  vient 
son  nom,  Abbatls  Villa.  Fort  idée  au  x°  siècle  contre 
les  Normand  s,  elle  devint  la  capitale  du  PonLbîeu  et  fut 
érigée  en  commune  en  Ilot).  L'original  de  la  charte 
d’a franchissement  ^e  conserve  encore  dans  les 
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archives  de  Fbotcl  de  ville.  La  31’  croisade  y  fut 
résolue  en  HDD.  Conquise  par  les  Anglais  en  1540, 
après  un  siège  mémorable  signalé  par  le  dévouement 
du  maire  Ringois,  elle  ne  revint  a  la  France  qu'en 
J 4G5.  l  e  mariage  île  Louis  XII  avec  la  sœur  (le 
Henri  Mil,  roi  d'Angleterre,  s'y  (il  en  1514;  enfin, 
Louis  XIII  y  voua  solennellement  son  royaume  à  la 
Vierge  en  1057*  N'oublions  pas  de  mentionner  le 
drame  lugubre  de  k  Barre,  jeune  insensé  brûlé  à 
Abbeville  sur  un  soupçon  de  sacrilège  en  17G6.  — 
Les  bommes  célèbres  qu’Abbeville  a  produits  sont, 
dans  les  sciences,  les  géographes  Nie.  Sanson  (*jf  1067} 
et  P.  Buval  H-  1083)  ;  fe  méd.  II acquêt  (f  1757); 
le  philosophe  Leriumîcr  (■^1857);  les  naturalistes  et 
antiquaires  Gord  1er  (né  eu  1777)  et  Bouclier  de  Fer¬ 
tiles  (4*  18G8)  ;  dans  les  lettres,  le  poète  Millevoyc 
(q-  1816)  et  l'académicien  de  Pongerville  (né  en 
1762)  ;  dans  les  arts,  les  graveurs  Beau  varie!  (■{*  1707) 
et  Àlînmet  (-F  178H],  et  le  compositeur  Le  Sueur 
(-p  1857);  dans  l'armée,  le  maréchal  d'Eslrécs, 
grand  maître  de  l'artillerie  (■)*  15G7),  cl  le 

généra  I  B  a rbuî s-  Descou  rières  (-J-  1 857  )  ;  e  n  I  i  1 1  M  *  $é~ 
néca  (né  en  180(1),  mie  des  grandes  notabilités  de  la 
i  n  a  gis  lia  tu  rc  con  tempera  i  i  le . 

—  L'air.  d’Abbeville  comprend  11  cantons  :  Ab- 
bcvillc-N*,  Àbbeville-S.  Ailly-te-HaukGloeber,  Ault, 
Grécy,  Gamaebcs,  JlaUcucotirt,  Moyenneville,  Nou- 
vioïi-cn-P  ont  bien,  Rue  et  Saint-  Valéry  -sur-8ommc; 
171  comm*,  loti  U  kil*  carrés,  et  1 41  GÜO  bab. 

—  Les  deux  cantons  d’Ahbeyille  comprennent  : 
lMc  cauE.  Nord,  G  comm.  et  12  8t)Ü  bab.;  2Q  le  ont. 
Sud,  6  comm.  et  15  206  bab* 

BiuLiotiu.uiiiiT.  —  Britanma  ou  Recherches  sur 
Vantiq.  <C Abbeville,  par  Sanson,  1057,  in- 8“  (dont  il 
faut  rapprocher  les  observations  de. M,  Dusevé,  Mém. 
de  ki  Soc.  des  nntîq.,  IX,  1852,  p.  207  et  suiv.),  — 
Hist.  ecciés.  df Abbeville,  par  Ignace  de  J.  M.,  1046, 
ïn-t®*  —  fîisL  anc*  et  mod.  d* Abbeville ,  par  Cb. 
Louandre,  1854,  in-8*.  —  Lclils,  Gëogr.  histor.  des 
communes  de  l’mr.  d'Abbev*  Abbcv*;  1808* 

ABBEVILLE*  Comté  de  la  Caroline  du  Sud  (États- 
Unis),  situé  dans  la  partie  occid.  de  l'État,  entre 
la  Siduda  au  N.  et  ia  Savannab  au  S,;  ce  dernier 
fleuve  sépare  le  comté  de  l’Etat  de  Géorgie.  Fc 
comté  d'Abbeville  occupe  une  étendue  de  2704  kil. 
carrés,  peuplée  en  1870  de  51 151)  hab.,  dont  les  deux 
tiers  environ  étaient  de  race  africaine. 

ABBEVILLE.  V.  de  la  Caroline  du  Sud  (États-Unis), 
située  à  160  kil.  à  l’Û.  de  Columbia  par  ch,  de  fer,  sur 
un  aftl*  septentr.de  la  Savannab,  cli.-L  du  comté  du 
même  nom.  Les  mines  d'or  qui  se  trouvent  à  12  J. 
au  S.  de  k  ville  ne  sont  plus  exploitées. 

ABBE  Y*  Ce  mot,  eu  français  V  Abbaye,  est  devenu  le 
nom  d’un  nombre  considérable  de  localités  dans  la 
Grande-Bretagne,  villes,  bourgs,  villages  et  hameaux* 
—  Àbbcy  llolme;  voy.  IIûpie  Ccltham.  —  Àbbey  Fa¬ 
ner  cos  t;  voy*  Laseucost.  —  Àbbey  New;  voy.  New 
Aude  y.  —  Abbey  Paisley  ;  voy.  Paisley  Aduey. 

—  En  Irlande,  les  localités  du  nom  à* Abbey  sont 
également  très-nombreuses.  Nous  citerons  :  Au  tu:  y 
Knockmoy,  comm.  du  comté  de  GuUvay,  dans  ht  prov. 
de  Cûnnaught,  a  7milîesS.-E*  de  Tuam.  Ruines  a  une 
abbaye  du  xii*  siècle  ;  —  àiiokylaîsa,  connu,  du 
comté  de  Long  fend,  dans  la  prov.  de  I.éinslcr,  près 
du  Lough  Coonali,  â  5  milles  S,-E.  de  Granard  ;  1488 
liab-,  dont  175  pour  le  boura  ;  —  àiuieïm-.ix,  comm,  des 
comtés  de  ICilkenny  et  de  la  Reine  (Duccn's  County  ), 
dans  la  prov*  dû  Le  ins  ter  sur  la  Noie,  à  9  milles  S*-8.- 
0.  de  Mnryborough  ;  58G7  liab.  Filatures  de  laine;  — 
ArtiFYUAUujï,  comm.  du  comté  de  Cork,  dans  la  prov. 
de  Munster,  sur  la  baie  de  Court  i  n  nesherry,  à  10  milles 
S.  deGniidon;  —  àiuievsjtïowpiv,  comm.  du  comté  de 
Cork,  dans  la  prov.  île  Munster,  sur  l’ilen  près  de 
son  emb,  dans  la  baie  de  Haïti  more.  Ardoisières. 

ABBtATEGRASSO.  V,  de  la  prov*  et  à  24  kil*  0*-S,- 
O.  de  Milan  (Italie),  ch.-! .  de  cire,  sur  le  ,\a- 
vif//io  Grande,  canal  navigable  du  Tcssin  à  Milan* 
10  Dl>0  bab,  —  Belles  églises;  institutions  remarqua¬ 
bles  de  bïcnlaisance. 

ABBIATE-Gitaïzoxe.  Vge  de  Lombardie  (Italie),  prov* 
de  Corne,  cire,  et  à  15  kit.  S.-E.  de  Varèse,  près  de 
TradaLe.  1520  bab* 

ABBlîlBl,  Lacs  de  Fancîcn  terri toire  de  la  baie 
d’ Hudson  (Dominion),  traversés  par  la  rivière  Àbbi- 
tibi  (voy.  ci-après  :  Aupitiut,  rivière).  Ces  lacs,  bien 
que  situés  sur  Le  versant  de  la  baie  dHIudson,  au 
N.  de  la  ligne  do  partage  qui  s  appelle  eu  Canada 
la  Hauteur  (les  Terres,  ne  sont  séparés  du  bassin  du 
Saint-Laurent  par  aucun  relief  appréciable,  et  les 
terres  cultivables  du  bassin  de  l’Outnoujûs  se  prolon¬ 
gent  jusqi faux  rives  de  ces  lacs,  que  bordent  des  bois 
de  bouleaux,  de  peupliers,  de  pins  et  de  cèdres.  On 
compte  environ  150  kil.  à  vol  d 'oiseau,  du  N.  au 
S.,  entre  les  lacs  Aïibîtibr  et  le  lac  Tétniscamingue, 
traversé  par  F  Ou  Fumais.  Le  ke  AhEiitihc  supérieur  est 
situé  à  755  pieds  (anglais  7)  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer*  Les  deux  lacs  réunis  ont  près  de  100  kil*  de 
longueur,  sur  50  île  largeur  moyenne, 
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d’Hudson  (Dominion).  Elle  prend  sa  source  sur  te  ver¬ 
sant  septenlriomil  tic  la  Hauteur  des  Terres,  au  N.  cb’s 
lacs  qui  alimentent  l'Ottawa,  et  traverse  les  deux 
grands  lues  d'Abbïlibi,  qifclle  réunît  Fini  à  Fan  Ire  par 
un  chenal  appelé  détroit  de  Saint-Germain.  Lite 
coule  d’abord  vers  l'O.,  passe  dans  de  nouveaux  lacs, 
forme  des  rapides  et  des  cl  iules,  tourne  vers  le  N.  et 
va  tomber  dans  l'estuaire  du  Jlcuve  Meuse,  tributaire 
tle  k  baie  James,  qui  est  l'extrémité  supérieure  de 
la  baie  d’Hudson* 

ABBITLBI.  Poste  de  la  Compagnie  de  k  baie  d'Hudson 
(Dominion),  sur  le  bord  du  W  Àbbitibi  supérieur* 

ABBOTABAD.  V.  du  Pendjab  (région  N.-O.  de 
l’Inde),  dans  k  prov.  anglaise  du  Hazara,  sur  un  petit 
a 01.  de  la  g.  du  Sîndh,  si  cnv.  KM  kil.  E*-N*-E.  de 
Pèehavèr  et  à  291  kil.  N. -N. -O.  de  Laliorc.  4485 
liab,  (1872).  —  Celte  ville  est  de  fondation  récente. 
Lcjcan  la  représente  comme  peuplée  surtout  [le  mu¬ 
sulmans  et  très-llorissanle. 

A  B  BOTS  BROIY1LEY,  ou  Pag  et"  s  Buohley,  Vge  du 
comté  de  Stafford  (Angleterre),  à  10  milles  E,  de  Staf¬ 
ford,  et  à  126  milles  de  Londres,  près  du  ch*  de  fer 
du  N*-CF,  non  loin  de  la  Blylhc.  1460  liab.  —  Grands 
marches  de  bestiaux. 

ABBOTSBURY.  Iïg  du  comté  de  Dorsetslurc  (An¬ 
gleterre),  à  8  m*  S.-O.  de  Dorchestcr,  sur  les  bords 
île  la  Manche.  1065  hab*  - —  Pèche  du  maquereau*  — 
Restes  drune  abbaye  fondée  par  Oreus,  chambellan  du 
roi  Canut,  eu  11144,  —  Camp  romain;  cromlechs. 

—  La  chapelle  ruinée  de  Sainte-Cal  bonne  sert  de 
point  de  reconnaissance  aux  caboteurs. 

A  B  B  O  T  SFO  R  O .  Yoy .  M  eliiose  * 

ABBOTSHALL.  Comm*  du  comté  de  Life  (Ecosse), 
sur  Je  golfe  du  Fort  h  près  de  Kirkcakly.  5755  bab* 

—  Pêcherie,  manufactures  de  toile,  de  llanelle* 

A  B  B  OIS-L  a  xi:  lu  y.  Comm.  du  comté  d’JierÜbrd  (An¬ 
gleterre),  à  4  milles  N*-N, -0.de  Wu fiord,  sur  le  canal 
dû  Grande-Jonction,  et  sur  le  eb*  de  1er  du  N*-0.  2646 
hab.  —  papeteries.  — ■  Une  annexe,  Bedmont ,  est  le 
lieu  de  naissance  du  pape  Adrien  IV  (Nicolas  Bia- 
kespearc). 

ABBOUlLLEj  ou  Ru  i  s-8  a  cît  é  .  B  ou  raade  de  1  a  pre  v* 
d'Alger  (Algérie),  près  de  l’embouchure  de  l’Oued- 
Sebaou,  a  150U  m*  de  ce  fleuve,  à  une  petite  distance 
de  Dellys,  sur  le  territoire  de  la  tribu  des  Isscr- 
Djcdian*  Abbeville,  centre  de  création  nouvelle,  doit 
son  nom  à  son  fondateur,  M,  Àbbo,  qui  en  a  commencé 
le  peuplement  par  Fi  est  alla  Lion  de  65  familles  du 
département  des  Alpes-Maritimes,  familles  suivies 
par  un  grand  nombre  d’autres  de  même  provenance, 
qui  sont  venues  s'établir  dans  les  environs. 

A  BBS  HEAD.  P  rom.  élevé  de  la  cote  F.  d’Ecosse, 
11  milles  N.-O.  de  Berwick,  vers  FF.  d’Edimbourg 
par  55° 55'  N.  L’extr*  orient,  de  la  presqu’île  lut  te 
siège  d’un  poste  romain* 

ABCHËRON .  presqu’île.  Voy*  Bakou. 

ABCOUDE.  Joli  vge  de  Fextr.  N.  de  la  prov.  de 
Su  d-l  loi  lande  (Pays-Bas),  sur  une  des  branches  de 
PAmslel,  à  10  h  il.  S.-L.  d’Amsterdam. 

ABDA.  Prov.  occidentale  du  Maroc,  bernée  au  N* 
par  la  prov*  de  Dukkak,  à  FE.  par  celle  de  Clie- 
raghna,  au  S.  par  celle  de  Chedma,  à  l’O.  par  l’o¬ 
céan  Atlantique.  Le  ch*-l.  est  Safl,  situé  sur  la  cèle, 
au  S*  du  cap  Cantin,  On  ne  connaît  guère  de  cette 
prov.  que  le  littoral,  couvert  de  collines  sablonneuses 
et  stériles;  certaines  parties  de  l’intérieur  sont  fer¬ 
tiles  cL  bien  cultivées*  (Jcjuj  u.  Soc.  Géogr.  Londres, 
vol.  Y.) 

ABDÂLÎ,  ou  ÀviîAi  î.  Grande  tribu  du  peuple  afghan, 
qui  a  eu  pour  demeure,  de  temps  immémorial,  le 
Kanrkhnr  cl  le  Khoraçan  oriental.  Depuis  1747  que 
leur  chef  Ahmcd-Khèn  a  fondé  le  royaume  afghan  ,  les 
Àvdalî  ont  pris  le  nom  de  DodiîaxÎ.  —  Yoy,  Fhistor* 
de  Fart.  Afghanistan. 

ABD-AL-KOURIA.  Petite  île  rodicuse,  avec  une 
faible  popnL,  entre  le  cap  Gnardafuy  et  Fîle  Sekotora, 
eoleoriC]iL  d’Afrique*  Lat*  N*  11*55',  lougit.  E.  50°1tK* 

ABDALLAH  (O  lia  h-).  Tribu  de  l'Algérie,  iirav. 
d'Alger,  au  S.  [l’Aumale.  — H  y  a  des -Béni- Alitfciïah 
dans  le  sahel  de  la  grande  KnhyJic;  aux  environs  du 
cap  Tedlès  ;  des  Sidi-Àbdàlbib  dans  la  plaine  tle  Mos- 
Eagauem,  prov,  (FOran,  à  g.  du  Ehélif  inter*;  des 
Ouled-Abdallalv  dans  le  bassin  du  Hû  lna,  partie  S.  de 
la  prov.  d'Alger;  et  des  Oukd-Sidi-Abdelli  (c'est  Je 
même  nom  probablement  altéré  par  l’usage  européen) 
au  N*-E.  de  Ttemccii,  dans  ta  vallée  do  Fisse r*  Chez 
ces  derniers,  source  chaude  se  jetant  dam  l  isser  par 
une  cascade  de  30  m. 

ABDEH.  Site  ruiné  dans  le  désert  qui  forme  Fextr, 
S.  de  k  Palestine,  à  23  b.  environ  S. -S.-O,  d'El- 
Kbalil,  ou  1 1  é  broi i .  Si  le  d !  Ebodu . 

ÀBD-EL’OU  ADN  (Onuo-)*  Tribu  des  pkiries  deMas- 
prov.  d'Oran  (Algérie),  Ce  sont  eux  qui  fondèrent 
a  Tlemcen  l'empire  des  Üénî-Zéïàn. 

ABD'ÉN-NOU  R.  Forte  tribu  de  la  prov.  de  Coustan- 
tme  (Algérie),  à  70  ki!,  environ  de  Conslnnlme  vers 
le  S*-0,'  dans  la  liante  \  allée  du  0  ned-  R  uiumet,  e  L 
fi  45  kil.  E,  de  Sétif,  24  060  bab*  en  1866,  aujour¬ 
d'hui  sculcmriil  10  060  lmb.  L’est  plutôt  une  cnnfé- 
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déra Lion  qu’mie  tribu  proprement  dite,  car  les  treille 
et  quelques  ferkas  dont  elle  se  Compose  sont  au¬ 
tant,  do  petites  tribus.  Le  toml  de  tontes  ces  tribus 
est  chôouïâ  ;  mois  il  y  a  aussi  des  Kabyles  ou  Ber- 
bers  de  Ja  cote,  el  meme  des  Arabes.  M.  Ferauil,  dans 
les  Méat,  de  fa  Soc.  de  Constant*,  1804,  a  donne  de 
nombreux  détails  sur  cette  grande  tribu. 

Aboie.  Comm.  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  sur  l'e.s- 
tiiairc  du  Ta  y,  à  2  milles  S. -E.  de  Kcwburg.  1104 
lmb.  —  Tissus  de  laine. 

A  B  DO  U  L  POUR,  V.  du  dîslr.  de  Ghazipour,  Mort  h 
West  Provinces  (Inde  anglaise,  région  gangé  tique). 
6654  hab*  Lut*  N*  25°  500  loligit*  E*  de  Paris,  81  "24'. 

ABÉCKn.  Korn  de  Ja  nouvelle  capitale  du  ôuadai- 
[voy.  Ouadai),  dans  le  Sahara  oriental.  La  première 
mention  que  l'Europe  ait  eue  de  cette  ville  est  due 
au  voyageur  Naidiligal,  et  elle  date  seulement  de 
1875,  La  forme  régulière  du  nom  paraît  dire  Àboù- 
Cbebr, 

ABEJLHAN,  Yge  du  dép.  de  l'Hérault,  arr.  de  Rl:.- 
zi  ers,  12  kil.  N. -JL,  sur  Ja  Ton  gu  û,  afll*  dr*  de  P  Hé¬ 
rault,  850  liob» 

A  BELL  AN  EDA.  Vge  delà  prov.  de  Biscaye  (Espa¬ 
gne),  à  25  kil.  vers  FO*  de  Bilbao,  * —  C'est  là  que 
par  une  coutume  traditionnelle  se  conservent  les  ar¬ 
chives  administratives  de  la  Biscaye. 

AS  ENA  K IS.  Voy.  Oüaijanakkïs, 

ABENBERG,  Petite  v.  du  cercle  de  la  Fraucouîe 
Moyenne  (royaume  de  Bavière},  arr.  de  Scbwabaeb, 
cant.  et  à  8  kil.  0.  de  Roth,  sur  la  Itezat  franconienne, 
afll,  du  Hein  f bassin  du  Rhin)*  1440  hab.  —  Fabrique 
d'aiguilles, culture  du  boubloi].  Foires. 

ABENDBERG  Montagne  des  Alpes  Bernoises,  re¬ 
nommée  par  la  beauté  des  sites  qu'elle  domine,  Àl- 
tït.  1820  m,  —  U  y  a  aussi  des  hauteurs  du  même 
nom  en  Silésie,  près  de  Ilirsehbcrg, 

A  BEN  HE  1 M.  Vge  du  cercle  provincial  de  la  liesse 
rhénane  (  grand-duché  de  lïusse-Darmsladt  ,  dis¬ 
trict  et  à  8  kil.  N  .-O.  de  AVorms.  '1460  bah. 

ABENSBERG.  Petite  v.  du  cercle  de  la  Basse- Ba¬ 
vière,  cli.-l,  de  eant.  de  Farr.  et  à  13  kil,  S.-S.-E, 
île  Kelheim,  sur  FÀbr:iis,allL  dr.  du  Danube  ,  I G7Ü  liab. 
—  Sources  minérales  su  lim  euses.  Tissage  de  laine. 
Houblon  ni  ères.  Construction  de  pompes  à  incendie. 
— ■  Château,  ancienne  résidence  des  comtes  d’Abens- 
berg.  Lieu  de  naissance  du  classique  historien  Aveu- 
linus  ou  Thuriunaynr  (en  1446).  —  Victoire  de  Na¬ 
poléon  I,r  sur  l'archiduc  Charles  en  ISO!), 

—  Caxtox.  55  c oiïww.,  14  620  hab. 

ABENTHEUER,  Yge  du  distr*  ou  princip.  de  Bii- 
kenfeld,  pays  formant  une  longue  enclave  entre  le 
PalaLinat  ou  Bavière  rhénane  et  ln  prov.  prussienne 
de  Trêves,  et  appartenant  aux  ducs  d'Oldenbourg. 
Abentheucr  est  à  5  kil.  G.  de  la  ville dè  Rirkcnfeld. 
Il  renferme  une  grande  usine  pour  le  travail  du  1er, 
la  seule  de  la  principauté,  500  bah. 

ABEOKQUTA.  V.  principale  du  pays  des  Ebba  (voy. 
Edim)j  Guinée  Orientale. 

ABE  R.  Petilc  ri  y.  du  dép.  du  Finistère.  Et  le  sort 
de  la  montagne  Notre  et  va  se  jeter  dans  la  baie  de 
Douarnencz  à  TE.  de  Crozcrn,  après  avoir  baigné  le 
bourg  d’ArgoL  Dans  le  même  dép.  il  y  a  trois  au¬ 
tres  petites  riv*  de  ce  nom,  FAber-BenoîE,  FÀber-Ildut 
et  FAber-Vrac’Ji  [voy.  ces  mots). 

Aba\  en  breton,  de  même  que  dans  les  antres  dia¬ 
lectes  celtiques,  si  "ni  Ile  embouchure,  port,  havre  (ce 
dernier  mot  n  en  est  qu'une  formé  altérée).  Le  nloi  csL 
également  vommun  clans  la  nomenclature  hydrographi- 
que  de  P  Angleterre,  La  rivière  d*Avret  dans  le  dép. 
de  la  Somme,  et  un  autre  cours  d'eau  du  même  nom 
dans  le  dép  de  l’Orne  (afll.  de  l'Eure ),  so  ratta¬ 
chent  au  meme  radical,  un  des  plus  répandus  dons  la 
famine  des  langues  indo-européennes.  Eere,  Evron, 
Ente,  Ebre,  etc.,  etc.,  sont  autant  d'enfants  de  la 
même  famille.  Notons  que  Vabre,  en  provençal,  signifie 
ruisseau, 

A  BER  AE  BON .  Vge  et  petit  port  du  comté  de  Cardigan, 
pays  de  Galles  (Angleterre),  sur  la  mer  d'Irlande,  à  26 
mules  N.-E.  de  Cardigan.  La  popul.,  d'environ  000 
aines,  sc  compose  principalement  de  marins  et  de  cul¬ 
tivateurs. 

A  BER  AVON.  Comm.  du  comté  de  Glauiorgau  dans 
le  pays  de  Galles  [Angleterre),  à  l’cmb.  de  T  A  lion, 
ou  Avon,  dans  un  petit  havre  du  canal  Saint-George, 
32  milles  U.-M.-U.  de  Cardiff,  port  auxiliaire  de 
Svvansea  (12  milles  E*  par  le  clu  de  1er  de  Nealli, 
G  milles  par  la  roule  directe).  3400  hab.  —  Usines 
pour  le  travail  du  cuivre  et  de  le  ta  hé 

ABER-BENÛÎT,  eu  brcLou  Àtuiii-RjXMCKX  (port  de 
la  Bénédiction),  Petit  port  de  cabotage,  au  débouché 
de  la  riv,  du  meme  nom  au  fond  d'un  estuaire  spa¬ 
cieux,  près  du  vge  de  Saint-Fa  Int.  —  La  riv,  d'Aber- 
BeUoît  a  sa  source  près  de  4M  abonnée,  à  quelques 
kil*  de  Landerneau,  arr*  de  Brest  [Finistère);  son 
cours  est  d'une  trentaine  de  kiL 

ABERBROTHOCK.  VOY.  AmiRCMTlI. 

ABERCKt RDER,  Bg  de  la  comm,  de  Marnoth,  au 
comté  et  à  8  milles  S.  de  Banfl  (Écosse),  1312  hab* 

ABER-CONWAY,  on  Conway*  Petite  v,  mai  il.  du 
comté  de  Gaernarvon  dans  le  pays  de  Galles  (  Angle¬ 


terre],  à  J'émb.  du  Couway  dans  la  mer  d'Irlande. 
2Û0i)bab.  —  Ruines  de  Conwnveaslle. 

ABERCRÛIVI  □  J E.  Yoy.  Saixt-ÎMoxaxce* 

abercrûmbie.  Township  du  Bas-Canada  [Domi¬ 
nion  ,  comté  de  Terre- Bonne,  distr.  et  à  60  kil.  N.- 
0.  de  Montréal.  —  Fabriques  de  potasse,  scieries* 

ABERCHOMBIE,  IUv.de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
(Australie).  Elle  a  sa  source  dans  les  montagnes  Bleues 
(Bine  mountain*}  et  vient  se  réunir  par  54"  loi*  S, 
et  147”  lüiigit.  E.  avec  la  Narravva,  pour  former  le 
Lachlan  (bassin  du  Murray}. 

ABERCROIVIBIE.  Havre  de  la  partie  septentrionale 
de  la  Nouvelle-Zélande,  sur  la  cote  0,  de  Great  Bar¬ 
ri  cr  island,  au  N.-E.  de  Flic  du  Nord.  Le  havre  est 
large,  profond,  bien  abrité  et  communique  avec  la 
nier  au  moyen  d'un  chenal  navigable  de  100  m, 
de  largeur* 

A BERDARE.  Comm.  du  comté  de  Glamorgan,  dans 
le  pays  de  Galles  (Angleterre),  sur  le  Cynon  (afll. 
dr,  de  la  Ta!),  au  eonfl.  de  la  Darc,  4  milles  S*-0. 
de  Mcrthyr  Tydvil,  25  milles  N, -O.  de  Cardiff,  Sue- 
cursalc  de  Mertbyr  pour  î'extraetion  du  charbon  elle 
travail  des  Jburnèruix.  Vge  inconnu  il  y  a  trente  ans, 
le  travail  eu  avait  déjà  lait  en  1875  une  ville  de 
58  Ü0Ü  habitants, 

ABERDARON,  Comm.  du  comté  de  Cae  rua  non,  dans 
le  pays  de  Galles  (Angleterre)*  sur  une  baie  du  même 
nom,  à  l'embouchure  de  Ji  Baron,  14  milles  3,-Ü* 
de  Pwlllieli,  1247  hab* 

ABERDEEN.  Comté  marit.  de  l'Ecosse  centrale,  bai¬ 
gné  au  N.  et  à  LE.  par  la  mer  du  Nord*  Il  a  au  8,  la 
Dec  in  1er.  et  la  brandie  merid.  des  monts  Grampians, 
qui  la  séparent  des  comtés  de  Kincardîne,  de  Forfar 
et  de  Fcrtli  ;  à  EO*,  d'autres  montagnes  appartenant  au 
même  système  le  séparent  en  partie  du  comté  de  Ban  IC 
La  plus  grande  longueur  du  comté  se  mesure  du  S, -G, 
au  N.-E.  et  présente  à  vol  d’oîaeau  une  étendue  de 
85  nufics;  la  largeur  peut  s'évaluer  à  une  vingtaine* 
de  milles  en  moyenne,  La  suporl.  est  de  1976  milles 
carrés  (5102  kil.  carrés),  et  l;i  population,  de  044  605 
urnes.  Très-éjevé  et  très-montueux  dans  toute  sa  moi¬ 
tié  méridionale,  le  sol  du  comté  d' A  ber  doen  s'abaisse 
eu  plaines  fortement  ondulées  à  mesure  qu'on 
approche  du  N.-E.  Les  plus  hautes  sommités  du 
massif  central  des  Grauipians,  le  LocLwia-gar  (4158  m.), 
le  GlMi  Meall  [1067  m.),  le  Beu  More  [1Û94  m.),  le 
Cairn  Celar  (1021  m,),  le  Ben  Macdlini  [1345  m.), 
le  Cairn  Gorm  [1248  m*}f  qui  enveloppent  comme 
d'un  cercle  immense  les  sources  et  les  vallées  supé¬ 
rieures  de  la  Dec,  appartiennent  à  la  limite  S. -O.  du 
comté*  La  Bce  est  sa  plus  grande  riv.  ;  après  elle, 
en  remontant  lu  cote  au  N.  jusqu'au  cap  liintiaird, 
puis  à  10.  depuis  ee  remarquable  promontoire  jus¬ 
qu'aux  contins  du  comté  de  B  an  IF,  m  trouve  sucees- 
si veulent  \cDcnt  Yïtkan,  YUgie  et  le  Bûvcvan.  Une 
seconde  Ythah,  dont  les  sources  sont  peu  éloignées 
de  la  première,  mais  qui  coule  en  sens  opposé,  se 
réunit  à  la  dr.  du  Dovevnn. 

La  partie  basse  du  comté  d1  Aberdeen  est  un  pays 
de  culture  et  de  manufactures*  üu  y  recueille  l’orge, 
l'avoine,  la  pomme  de  terre  et  le  navet  ;  le  climat 
est  trop  froja  pour  le  blé.  Le  reste  du  comté  est  con¬ 
sacré  à  l'élève  du  gros  et  du  menu  bétail.  — ■  La  seule 
v*  très-considérable  est  Aberdeen,  cli'.-L  du  comté; 
cependant  on  y  compte  encore  trois  ou  quatre  places 
d  une  certaine  importance,  dont  deux  ports,  Feter- 
head  cl  Frase rburgh. 

ABERDEEN.  G  b. -1.  du  comté  du  meme  nom,  situé 
à  t  çiub.de  la  Dce  dans  la  nier  do  Nord,  \  10  milles 
d'EdimlHTiirg  vers  le  N*~E.  Lai.  N*  57° 8' 54";  longit, 
O .  de  Grcenw,  2*5 '7"  (4^  25;  17"  O.  de  Paris) .  Le  Vieux 
Aberdeen  est  distingué  de  la  ville  Neuve,  dont  il  est 
éloigné  de  1  mille  vers  le  N*  ;  il  a  sou  université 
(King’s  College},  et  le  New  Aberdeen  la  sienne  [Ma- 
risehal  College] .  Les  manufact*  d’articles  de  colon, 
de  fil  et  de  laine,  les  pêcheries  et  le  commerce  mari¬ 
time,  tant  étranger  que  de  cabotage,  sont  pour  Aber¬ 
deen  une  Iripfc  source  d’activité  et  de  richesse.  8a 
population,  très-augm entée  dans  ces  derniers  temps, 
est  de  89  554  bab.  Les  deux  divisions  de  la  cité 
d'Aberdeen  sont  Gld  Maehar  [42  477  bah,)  et  Saiivt- 
Nicliolas  (47  077  lmb.). 

ABERDEEN,  Y,  de  la  partie  N.  de  l’État  déMissîésip! 
(État s- Unis),  capit*  du  comté  dû  Monroc,  sur  la  rive 
dr.  du  Tombigbee,  alll,  de  rAlabama,  à  146  milles  au 
N*-E.  de  Jackson  et  à  225  milles  au  N.  de  Mobile  par 
cil.  de  fer.  Les  bateaux  à  vapeur  remontent  de  la  mer 
jusqu’à  Aberdeen  pe tidan t  la  plus  grande  partie  de 
l'année.  La  principale  denrée  d'exportation  est  le  co¬ 
lon,  La  v,,  fondée  en  1S3G,  avait  liOtîü  bab*  eu  1800. 

ABERPOB  R.  Comm.  du  comté  d1  Aberdeen  (Écosse), 
à  L'embouchure  de  la  Bour  dans  la  nier  du  Nord,  6 
milles  à  LO.  (le  Frasciburgli,  2176  hab.  —  Ruines  du 
château  de  Dundargiïc,  où  fut  enferme  le  roi  David 
Bruce.  -  . 

ASERDOUR,  Comm.  du  comté  de  Fife  (Ecosse), 
près  d'un  chemin  de  1er  ;  port  et  ville  de  bains,  sur 
l'estuaire  du  Loilh.  1697  hab.  —  Manufactures  de 
mousseline  et  de  grosse  toile. 


ABERDOVEY.  Raie  de  la  côte  occid*  du  pays  de 
Galles  (Angleterre),  sur  la  mer  d’Irlande,  à  la  limite 
commune  des  comtes  de  Merïoncth  et  de  Cardigan, 
Le  mouillage  est  sur  cl  commode  pour  les  Mthnenls 
ne  tirant  pas  plus  de  4  m.  d'eau* 

ABERERTH,  Connu,  du  comté  de  Caernarvûn  dans 
le  pays  de  Galles  (Angleterre),  près  dé  Pwlllieli, 
4754  hab, 

ABERFELDY.  Division  des  communes  de  Bull  et  de 
Logierait,  dans  le  comté,  de  Perlb  (Écosoe),  sur  le 
Tay,  à  67  milles  N. -O.  d'Edimbourg.  1159  bab,  — 
Tissus  de  mousseline. 

ABERFFRAW,  Comm,  de  b  cote  mérid,  de  Elle 
d'Anglesey,  pays  de  Galles  (Angleterre)*  1143  bab,  — 
Au  temps  de  ('autonomie  des  Gallois,  ce  fut  la  capi¬ 
tale  du  royaume  de  Gwyhedd,  le  plus  important  du 
Wales. 

AEtERFOIL  Yge  et  col  pittoresque  des  llighlands 
dL  cosse,  à  la  limite  S.  du  comte  de  Perl  b,  sur  le 
Forth  (riv.  qui  débouche  dans  le  golfe  d'Edimbourg]  * 
a  25  milles  N*-N,-G*  de  Glasgow.  — -  L’auteur  de  Hab 
lioy  y  a  placé  quelques-uns  de*  incidents  de  scs  cap¬ 
tivants  récits. 

ABERFORD.  Connu,  du  comté  d'York  (  Angle  terre], 
division  de  West.  Biding,  9  milles  N. -E*  de  Lccils, 

ADERGAVENNY,  Comm.  du  comté  de  Monmoullt 
( Angleterre  occid.),  sur  la  g*  de  l'Usk,  au  eonfl*  de  la 
Gavenny,  près  du  canal  de  Breeon  et  du  ruisseau  de 
Hereford,  14  milles  O.  de  Moumoutb.  63]  8  hab,— Mines 
de  charbon,  travail  du  1er,  fdul* —  Cest  un  site  romain. 

A  SERGE  LE.  Comm,  du  comté  de  Dcnbigh,  pays  de 
Galles  (Angleterre),  sur  la  mer  d'Irlande,  24  milles 
N*-0.  de  Uutbin  jiar  le  eh.  de  fer,  dans  la  principauté 
de  Hoiyhead,  3194  bab.  —  Bains  de  mer.  Caverne 
de  Celés  Oge,  où  Richard  JI  fut  livré  à  Bolingbroko, 

A BE RG EIV1  ENT-DK-CersKisy  (L  ).  Connu,  du  dép,  de 
Saujic-et-loirc,  arr.  de  Loubans,  cant.  et  à  4  kit,  N*- 
0.  de  Cuisery,  ^ur  un  petit  alll.  de  g.  de  la  Saône* 
935  hab,  * 

ABeRGEMENT-Foiüxey  (L‘).  Yge  de  la  Côte-d'Or, 
arr*  de  Dijon,  3  kil.  N -B*  de  Genlis*  386  hab.  — 
Haut  fourneau. 

A  B  E  R  G  E IYI E  N.  T-i  k-G  haxij  (L  ),  Bg  du  dép*  de  l’Am, 
arr.  de  N  au  tua,  Il  kil.  S*-E.  de  Brenod,  près  de  la 
source  du  Séran,  alll,  dr,  du  Rhône.  GGO  lmb, 

ABERGEMENT^u>Pmr  (L).  Près  du  précédent. 
546  hab, 

— ^  I!  y  a  aussi  dans  le  département  du  Jura,  arr. 
dit  Puligny,  7  ou  8  kil.  à  FU*  d’Arbois,  un  Auruieiv 
unxT-LE-GuAxn  et  un  À detu: f*u ext-lf.-P lt i t,  l’un  avec 
220,  l'autre  avec  125  bab. 

ABERGEMENT-Lks-8EDidiE  (L)  ou  le -Dur,  Comm. 
du  dép,  de  la  Côte-d'Or,  arr.  de  Beaunc,  cant.  cl 
à  6  kil.  O.  de  8  eu  ne.  I  406  hab. 

AtiERGE  M  E  NT-Saixte-Cüi.qauie  (L'  j,  Yge  du  dép.  de 
Saône-et-Loire,  arr.  de  Chalon,  cant.  et  à  0  kit,  N. 
de  Saint-Germain- du-PJ ai n.  956  hab.  —  Étangs*  Rui¬ 
nes  d’un  chfdeau. 

ABERGEJWENT-Sfi|tTi£-MARiE  (Lf).  Yge  du  dép.  du 
Doubs,  arr.  de  PoiitarJicr,  caut.  et  à  J 6  kil.  N.,  de 
Moutlie,  non  loin  du  Doubs  [bassin  du  Rhône).  496  bab. 

* —  Sapinières,  ruines  de  cuivre,  forge,  taillanderie, 
moulins. 

ABERGWILLY.  Cenim.  du  nom  lé  de  Cae  rinnrl  lien* 
pays  de  Gilles  (Angleterre),  à  2  milles  N.-L.  de  Çaer- 
rnarlben,  au  confluent  du  Gwilly  avec  le  Towy.  2100 
hab.  Marchés  de  bestiaux.  “■  C'est  une  terre  légen¬ 
daire  ;  bois  de  Fenebantcur  Merlin. 

ABERGWINGREGYN .  Paroisse  du  comté  de  Caeniar- 
von,  pays  de  Galles  (Angleterre),  sur  la  côte  orient,  du 
détroit  de  Menai,  qui  sépare  le  pays  de  Galles  de  File 
d’Auglescy,  à  4  milles  vers  LE.  de  Danger.  —  Les  an¬ 
ciens  princes  gallois  y  ont  résidé  Icmperaircmcnl. 

ABER-LLDUT.  Petite  riv.  du  dép.  du  Finistère,  an  . 
de  Brest;  elle  a  ses  sources  tout  près  de  Brest  ;  coule, 
à  LÛ*-N,-Q*'cL  va  se  jeter  dans  Je  canal  du  Foui  , 
bras  de  mer  qui  sépare  le  continent  de  Pile  d'ûues- 
saul,  8ou  cours  n’est  que  d’une  vingtaine  de  kil.  ;  ellr 
forme  à  son  emb.  le  navre  dcLamldut. 

ABE  RL  AD  Y,  Üomm.  du  comté  de  JUddingten 
(Écosse),  près  de  l'estuaire  du  Forth  et  de  l'embou¬ 
chure  de  la  Lcddic.  1922  bab*  —  Ruines  d’un  cou  - 
vent  do  carmélites, 

ABERLEMNO.  Comm .  d  u  coi  nié  de  Forfli  r  (  Le  osse  , 
sur  la  Lemno,  ü  son  confluent  dans  FEske,  4607  hab. 
—  Deux  piliers  danois;  ruines  du  château  de  Mcl- 
guml* 

ABERLOUR.  Couiiii .  du  co  m  lé  de  B;m  JT  (L  cosse), 
sur  la  Lotir,  à  sou  confluent  dans  la  Spey*  1776  hab, 

ABERLOUR.  Comm,  des  comtés  de  Forth  et  dé  File 
(Ecosse),  a  l'embouchur©  de  l’Earne  dans  Pcsluaire 
(lu  Ta  y,  station  de  railway,  à  6  milles  S.-E.  de  Pcitli, 
1744  h*,  dont  955  pour  le  bourg.  —  Tissus  de  laine, 
blanchisseries,  pêcherie,  — ■  Jadis  résidence  du  roi 
pieté  Necthan  ;  puis  siège  primatial  avant  81 6,  d’où 
Kenneth  le  transféra  à  8ainl-Àndrew*s. 

ABErneTHY.  Comm.  du  comté  d’Invcrness  (Lcosse), 
au  confluent  sle  9a  Kethy  et  de  b  Spey,  à  4  milles 
S. -U.  do  Graniowu*  1752  hab. 
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6  ARE 

ABER-SEE.  Lac  du  duché  clc  Sal.zbomg  (Autriche), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Wolfgang  (voy-  Wolfgang). 

ABERTHAM.  Vge  du  cercle  d’Eger,  Bohême  (Au- 
Iriehe),  ùf>  kil.  dû  Joachimsthal,  au  pied  du  Plôss- 
berg.  1  S>[HÏ  hab»  — *  Exploitation  de  mines  d’argon  L 
À3ERTURN.  Gros  b"  do  la  prov.  d’Eslrumadma 
(Espagne),  distr.  et  à  44  ldi.  E.  de  Caccres,  4606  hab. 

ABER-VRACH.  Petite  riv,  du  départ,  du  Finistère, 
arr.  de  Hrest.  Elle  sort  du  plateau  de  Sainb-Tbonan, 
non  loin  de  Landerneau,  passe  un  peu  au  nord  de 
Lanmlis,  et  se  jette  dans  l’ÀHantiquc  après  un  cours 
d’une  trentaine  de  kik,  en  formant  à  son  emb,  un 
petit  port  de  pâchc  et  de  cabotage,  avec  moins  de 
20Ü  hab; 

ABERYSTRUTH,  ou  Blaex  Gwest.  Comm.  du  comté 
de  Monmouth  (région  S.-Ü,  de  l’Angleterre),  à  8 
milles  S. -G.  d’Àbcrgavermy.  15  500  hatï»  —  Mines  de 
houille  et  forges  de  Beaufod. 

ABERYSTWYTR.  V-  maril.  de  la  commune  dé 
Lknbatlarn-Fûwr,  comté  de  Cardigan,  pays  de  Galles 
(Angleterre),  fi  l'embouchure  de  l’Ystwyth  et  du 
Rlicidûî  dans  la  baie  de  Cardigan,  à  58  milles 
N.-E»  de  Cardigan,  0720  hab.  —  Tissus  de  flanelle, 
cabotage. 

ABEJWSTWYTH.  Paroisse  du  comté  de  Mon  mou  th 
(région  S, ~0.  de  l'Angleterre).  Le  territoire» des  mines 
de  fer  cl  des  usines. 

A BETON E  (Col  d’),  Dans  l 'Apennin  septentrional, 
entre  Modène  et  Pistoie.  Altit.  1924  m, 

ABÉVILLEHS.  Vge  du  dép.  du  Doubs,  arr.  de  Mont¬ 
béliard  (14  kik  S.-E,),  près  delà  Iront,  de  la  Suisse, 
47(1  hab,  —  Grotte  et  source  dû  la  Doue. 

ABGARRIS.  Petit  groupe  d’iles  basses,  boisées, 
entouré  d’une  ceinture  de  récifs,  de  lit  région  S.-Ü. 
de  l'üccauic,  au  K.  des  îles  Salomon  et  à  l’E,  de  la 
Nouvelle- Irlande;  5Û27'20"  kt.  S.,  longit.  E.  152° 
26r  (Dumont  d’ürville). 

ABtÀN,  Site  ruiné  du  S.-G.  de  EÀrabie,  a  une 
journée  d'Aden  vers  le  N.-E,  On  y  a  trouvé  des  iri¬ 
ser  i pt ions  liïm  va  ri  t  iqncs . 

AB3JD.  Grande  tribu  arabe  do  F  Algérie,  dans  îû 
sahel  de  la  prov.  d’Üran,  aux  deux  côtés  fie  la  Makta. 
Ceux  de  l’O.  tirent  de  cette  position  le  surnom  de 
Gliaraba,  de  même  que  ceux  de  l'E.  sent  appelés 
Abid-Cheivigba,  ou  les  Orientaux.  Une  habitude  vi¬ 
cieuse,  qui  paraît  avoir  pris  force  d’usage,  a  fait  dé¬ 
signer  la  première  de  ces  deux  divisions  par  la  seule 
dénomination  de  Gharuba,  transformée  en  norn  pro¬ 
pre,  -^11  ya  des  Abîd  dans  la  prov.  d’Alger,  à  la 
partie  super,  du  Tell,  vers  le  N.-E.  dû  Boghar,  fl  h. 
environ.  —  Le  même  nom  se  rencontre  dans  la 
grande  Kabylic,  coufédér.  des  Guerldouk  et  conférîér. 
des  Àmeraouns.  —  Comp,  Aum. 

ABIDÔS.  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr, 
d'ûrthez,  cant»  et  à  3  kil.  E.  de  Lagor,  |Sfùs  du  gave 
de  Pau  (bassin  de  l’Adour),  que  traverse  un  pont  sus¬ 
pendu.  210  bab. —  Scieries  de  marbres, 

A  B I L  L  Y-su  ji-Clai  se.  Yge  du  dép.  d’Indrc-el-koire, 
à  57  kil,  S.-Ü,  de  Loches,  sur  la  Glaise,  près  de  son 
eonlL  avec  la  Creuse.  4200  bab.  —  Importante  fon¬ 
derie  de  cuivre,  d’où  est  sortie  la  si  a  Eue  de  Des-* 
cartes  à  la  Haye  ;  machines  agricoles. 

ABINGDÜN^Comm.  du  comté  de  Bcrks  (  Angle - 
terre),  sur  la  dé.  de  k  Tamise,  au’  confluent  de 
Fück,  station  de  ch.  de  fer,  à  22  milles  N.-Ü.  de 
Readiug,  fl  milles  S*  d'Oxlord.  0043  hab,  —  Commerce 
de  m  ait  ût  de  blé  ;  manufactures  de  lapis,  dû  sacs  et 
de  grosse  toile,  —  Résidence  royale  au  temps  de  l’hep- 
larchic. 

A  B I N  G  don.  Petit  vge  dû  l'extrême  S.-Ü,  de  l’État  de 
Virginie  (États-Unis),  ch.-l,  du  comté  de  Washington, 
sur  la  front,  du  Tennessee,  a  270  milles  Ü.-S.-Ck  de 
Richmond. 

ABIMGDGNL  Voy.  Galapagos. 

ABlNGTON.  Comm.  appartenant  aux  comtés  de  Li- 
meriçk  et  de  Tippernry,  prov.  de  Munster  (Irlande), 
sur  la  Mulcaîrn,  à  7  milles  E+ de  NewporL. 

ABlNGTON .  Townslup  le  plus  populeux  du  comté 
de  Flvmoulh ,  dans  le  Massachussetts  (Etats-Unis), 
situé  a  32  kil.  au  K.  de  Boston  par  chemin  de  fer. 
9310  Indu  en  1870,  —  Les  principales  manufactures 
sont  des  fabriques  de  souliers  et  dû  clous. 

ABINTZI.  Tribu  léléoutc  dû  b  circonscr.  dû  I1  Al¬ 
taï  (Sibérie  mérid.),  entre  Kouznelzk  et  le  lac  Tclelz. 

ABlPON  ES.  Peuplade  du  Chaco  (Amérique  mérid.), 
autrefois  considérable*  auj.  réduite  à  quelques  ôen- 
laines  d'individus  transplantés  dans  le  Paraguay,  à 
FÜ.  du  Pavana,  où  ils'  ont  à  peu  près,  sinon  com¬ 
plètement,  oublié  leur  langue  maternelle,  en  adop¬ 
tant  l’usage  de  l’espagnol.  Un  missionnaire  jésuite 
allemand,  lû  IL  DübnzkoiTer,  qui  vécut  vingt  ans  au 
milieu  d’eux  dans  la  seconde  moitié  du  siècle 
dernier,  leur  a  consacré  -une  volumineuse  relation 
écrite  en  latin  sous  le  titre  dû  Iti&toria  de  Abipo- 
nibus ...  Vie  mue,  4784,  3  vôk  in-8°.  Ce  livre  fut 
traduit  dans  la  même  année  eu  allemand,  et  ou  en 
a  donné  plus  tard  une  version  anglaise,  l.ond,  1822, 
3  vol.  —  Voy.  Euacü, 

AB-1STA DA.  Lac  de  l'Afghanistan,  situé  à  environ 
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80  kil.  S.  par  Û.  dcGhazni.  Sa  superficie  varie,  scion 
l'importance  des  pluies,  d’une  façon  considérable; 
selon  certains  voyageurs  il  aurait  18  kil.  de  largeur, 
selon  d'autres  10  seulement.  Ses  eaux  sont  fortement 

sa  I  écs  (  voy .  A  kg  lu  xist  an]  . 

ABJÀT-oe-Nontuûs,  B  g  ilu  dép.  de  k  Dordogne, 
arr.  et  cant.  tic  Nontron,  10  kik  N»-E.,  sur  le  Ban- 
diat,  sous-affk  de  la  Charente,  tribut,  de  l'Océan. 
1550  bab,  —  Forges,  Trois  foires, 

ABKHAZIE,  eu,  selon  la  vraie  forme  géorgienne, 
Au&jiazëtiii,  Région  de  la  Transcaucasie,  cote  mari¬ 
time  orientale  de  k  mer  Noire,  faisant  suite,  du  côté 
S,,  an  littoral  de  l'Ai^zm,  avec  laquelle  il  ne  faut 
pas  la  confondre.  Elle  est  connue  sous  ce  nom  depuis 
lû  temps  de  l'empereur  Justinien  au  vu0  siècle  (voy. 
Cadras ik).  Habitée  pur  un  groupe  de  la  grande  famille 
Caucasie uc  qui  a  beaucoup  fie  rapport  avec  les  Àba- 
zes,  l’Abkhazie  fut  par  héritage  réunie  à  la  Géoigiû 
et  eu  fit  longtemps  partie  ;  elle  fut  sous  la  suzerai¬ 
neté  des  Turcs  avant  d’être  sons  celle  des  Russes, 
quelle  reconnut  déjà  en  1800,  au  moins  temporai¬ 
rement.  k  'annuaire  officiel  intitulé  Vrtmmnik  (186fl) 
ne  k  confond  pas  avec  les  contrées  véritablement 
soumises  à  l’empire,  mais  il  en  détache  le  pristaval 
ou  bailliage  de  Tsébcklino  (Zébcldînc),  comme  étant 
possession  directe,  kc  Sbomik,  ou  recueil  relatif  au 
Caucase,  imprimé  à  Tifllis  (L  1%  1809),  lie  lait  pas 
non  plus  figurer  l'Abkhasie  parmi  les  provinces 
russes  de  la  lieutenance,  mais  bien  le  territoire  de 
Soufchoum-Ka leh,  auquel  il  donne  environ  70Û0  kik 
carrés.  Suivant  l’autre  publication,  tout  le  territoire 
russe  de  k  Abkhazie  aurait  à  peu  près  la  même  éten¬ 
due,  et  la  partie  indépendante  n’y  paraît  pas  non 
plus  comprise,  pas  plus  que  le  Sarnoursakhani,  à 
l’extrémité  S,  IFaprès  T  Almanach  de  Gotha  de  1869, 
l’Abkhazie  aurait  au  total  91  DÛ  kik  carrés,  avec  79  006 
hab.,  et  une  densité  de  8  à  9  âmes  par  kil.  carré. 
Séparée  du  Samoursakhani,  l’Abkhazie  s’étend  de¬ 
puis  tiagra  au  R.  (dans  la  partie  maritime  de  la 
prov.  tle  Kouban)  jusqu’à  la  Markouk  ;  réunie  au 
Samoursakhani,  elle  aurait  pour  limite  mérid.  Fin- 
gour,  un  des  principaux  fleuves  secondaires  au  8. 
du  bassin  du  Kouban.  Sur  le  Kodor,  dans  son  cours 
supérieur,  est  le  canton  abkliaze  appelé  Zebclda  oti 
Tsëùelda.  D’apres  un  voyageur  qui  a  recueilli  de 
très-bonnes  notions  sur  toute  cctle  région  littorale, 
M.  St.  Bell,  Je  vrai  nom  national  des  Abkhazes 
serait  Asra, 

Le  prince  régnant  de  l'Abkhazie  appartient  à  la 
famille  Gliervacbidzé,  cl  occupe  un  rang  élevé  dans 
Formée  russe.  Scs  sujets  sont,  ainsi  que  lui-même, 
chrétiens,  du  moins  en  grau  tic  partie,  et  il  se  fait 
encore  tous  les  jours  des  conversions  parmi  eux. 
Dés  l’an  556,  ils  reçurent  le  baptême  ;  mois,  bal  lot- 
lés  entre  les  Russes  et  les  Ottomans,  ils  ont  à  plu¬ 
sieurs  reprises  passé  du  christianisme  à  l’Islam.  Us 
ont  peu  l’industrie  et  n’ont  guère  à  vendre  que  du 
buis.  Les  forts  russes  de  Souhhoum-Kaîeh,  Botiibofy, 
Pti^ounda  ou  Bidjvinla,  et  si  l'on  veut  Gagi'ft,  y 
défendent  la  cote. 

ABL  A.  Rg  fie  la  prov.  d’Almcria  (Espagne  mérid.), 
à  9  k  N.-N.-Û.  d’AImeria,  à  la  pente  seplûiitr.  dû  k 
Sierra  Nevada.  2660  hab.  ■ —  La  ville  était  autrefois 
dominée  par  un  château  dont  il  ne  reste  que  les  tours 
et  les  aqueducs. 

ABLAÏKIT  (Grande  et  Petite),  Deux  petites  riv.  de 
la  Sibérie  occid.  (Russie  d’Asie)»  affluents  de  i’ir- 
tisch,  qu’elles  rejoignent  un  peu  au-dessus  d'üust- 
Kamenogûrsk,  par  40°  kl.  N.  et  80°  longît.  E.  Sur  ta 
rive  dr,  de  la  plus  grande,  se  trouve  la  petite  ville 
d'Àbkïkit,  ancienne  résidence  dgs  chefs  kalmouks. 

A  B  L  A  l  N  -Sa  iprr-N  za  tit  k.  Vge  du  dép.  du  Pas-de- 
Calais,  canton  et  à  8  kik  de  Yimy,  arr.  d’Arras  (14  kik 
vers  le  N.-ü.  |,  — Restes  d’un  château  du  xiQ  siècle. 

ABLEN.TSCHEN .  Petit  vge  de  l’extrémité.  S.-O.  du 
cant.  de  Berne  (Suisse),  comm,  de  Saaneu  ou  fïesse- 
nay  (vov.  Gkbîsexay).  C’est  la  plus  petite  paroisse  du 
cant.  de  Berne  ;  elle  est  enlourée  de  tous  côtés  d’af¬ 
freux  rochers,  les  Gastloson,  le  Renxberg,  etc.  «—  On 
y  visite  une  profonde  caverne  à  stalactites,  appelée 
le  Heidenboch. 

ABLIS.  Comm.  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  arr.  dû 
Rambouillet,  cant.  de  llomdan,  à  J14  kil.  Ü.-S.-O. 
1600  hab. 

ABUTAS.  Petite  v.  tic  la  prov.  de  Navarre  (Es¬ 
pagne),  district  et  à  2  I.  vers  le  S.  de  Tudela,  à 
quelque  distance  au  S.  de  FËbre.  ke  rio  Quelles  ar¬ 
rose  la  plaine  où  Ablitas  est  assise  an  pied  d’une 
éminence.  1200  hab.  —  ke  nom,  dans  les  anciens 
titres,  est  Oblitas.  Eu  1052,  le  roi  Philippe  IV  érigea 
celle  ville  en  comté  en  laveur  de  la  comtesse  de 
lloiitijo. 

A  B  LO  I  $-Sa  i  x  t-M  a  nr  i  pt .  Bg  du  dép.  do  la  Marne,  à 
9  kik  S.-Ü.  d’Èpernay,  près  de  la  forêt  de  ce  nom, 
à  la  source  du  Sourdon,  l’une  des  plu»  considérables 
de  France  (ïlfl  litres  par  àecûndc),  et  qu’il  est 
question  d’utiliser  pour  la  consommation  de  Paris. 
14ÜÛ  hab,  —  Extraction  de  pierres  meulières.  Pape¬ 
teries.  Commerce  de  vins,  bois  et  charbons. 
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ABLÛN.  Vge  du  dép.  du  Calvados,  arr.  de  Pout- 
V  Évêque,  fl  kik  S.-E.  île  Hou  fleur.  046  bab.  —  Église 
du  wr  siècle.  Château. 

ABLÛN.  Vge  du  dép.  de  Seine-et-Oisc,  à  10  kil. 
N.-N.-Ü,  de  Corbeïi,  sur  la  Seine  (rive  g.)  et  le  ch. 
de  1er  d'Orléans.  —  Fnbric.  d’acides  minéraux»  Nom- 
bi-ûuscs  maisons  de  plaisance.  —  Àbloii  eut  autrefois 
un  château  habité  par  Agnès  8orel.  Ce  fut  une  des 
localités  accordées  aux  protestants  par  J'odit  île 
Nantes  pour  le  libre  exercice  de  leur  culte.  Son 
temple  était  fréquenté  par  Sully.  490  bab. 

ABLOUX ,  tlam.  du  dép.  de  l'Indre,  comm,  de 
Saint-Gilles  (yoy.  Saint-Gilles).  Jkut  fourneau» 

ABO,  en  finlandais  Tourkou  (sûrement  du  mot 
suédois  torg,  marché).  Y.  et  port  de  commerce,  ch.-ï. 
d’une  prev*  du  même  nom,  grande  principauté  tle 
Finlande  (Russie).  Abo  est  bâtie  sur  une  langue  de 
terre  qui  marque,  à  vrai  dire,  la  limite  commune 
du  golfe  de  Finlande  et  du  golfe  de  Bothnie;  elle 
est  située  à  l'angle  K^G»  de  la  Finlande,  vis-à-vis 
de  l'innombrable  archipel  d’Hots  cl  de  rochers  ré¬ 
pandu  entre  la  grande  île  d’Àland  et  le  conlinent, 
a  200  kik  environ  vers  l’O.  d'Helsingfors ,  à  peu 
près  à  500  kik  par  terre  de  Pétersbourg  dans  k 
meme  direction.  Lat.  N.  GO*  20' 58",  Jongil.  E.  19* 
VT*,  La  ville  est  traversée  par  la  petite  rivière 
d’Aoura,  qui  s’y  jette  dans  k  mer;  elle  est  en¬ 
tourée  de  hauteurs  presque  dû  tous  côtes.  Le  châ¬ 
teau  (Âboluis)  est  sur  une  pointe  de  terre  à  l’emh. 
même  de  FAoura,  enveloppé  de  trois  côtés  par  la 
mer.  C’est  k  plus  ancienne  citadelle  du  pays  ;  clic 
remonte  au  milieu  du  xua  siècle  (1T5G),  au  temps 
même  de  l'arrivée  des  Suédois,  dont  cette  partie  du 
pays  fut  la  première  possession,  ce  qui  lui  fit  donner 
Jû  nom  de  prov.  de  Finlande  (voy.  ce  mot,  à  l'his¬ 
torique).  ÀiM)  est  lû  siège  d’un  archevêché  luthé¬ 
rien  ;  elle  possède  une  cathédrale,  un  gymnase,  di¬ 
verses  écoles  et  un  théâtre»  Son  université  a  été 
transférée  à  Uclsingfors  après  le  grand  incendie  de 
1827.  —  L’industrie  est  représentée  à  Abo  p;ir  di¬ 
verses  fabriques,  et  le  mouvement  commercial  est 
considérable.  La  popul.  dépassait,  en  1865, 18000  hab. 

ABOD.  Vge  du  comitat  de  üorsod,  dans  l’intérieur 
de  la  Hongrie.  1080  hab.  (Rulhones).  > — ■  Grandes  chê¬ 
naies;  élèves  de  porcs  â  la  glandée.  Vignobles. 

A  BON.  Voy.  Eroii. 

ABOI  N.  Comm,  du  dép.  de  la  Loire  (création  de 
1872),  canton  de  Saint-Bonnel-lc-Château. 

ABOMEY,  ÀGEûiiÉ.  V.  capîk  du  royaume  de  Dahomey 
(Guinée  orientale)  ;  les  observations  de  M.  Rurton  la 
mettent  par  7P  de  kl.  N.s  et,  par*  estime  chronomé¬ 
trique,  à  4’  â  l’E.  de  Üuïdali,  ce  qui  revient  à 
peu  près  à  1F40"  0,  de  Taris,  ou  2S8'30"  E,  de 
Grcomv.  La  distance  dû  la  côte,  d’après  les  relevés 
itinéraires  de  M.  Burtou,  en  parfait  accord  avec  celle 
position  astronomique,  est  de  60  à  G2  milles  an¬ 
glais  (parcourus  en  16  h.  1/2),  ou  100  kik  [R.  Bur- 
ion,  Anssionfo  D a  home,  1863,  t.  Il,  p.  32fl),  M.  Rnn- 
cnn  y  compte  env.  83  milles  [TratK  in  W.  Afr+t 
1845,  t.  I,  p,  205  et  s.);  mais,  outre  que  le  voyageur 
ne  détermine  pas  rigoureusement  la  base  de  la  con¬ 
version  des  heures  en  milles,  l’itinéraire  accuse  de 
fréquents  changements  de  direction.  D'autres  relations 
donnent  très-fautivement  une  distance  beaucoup  plus 
grande,  qui  a  été  employée  sur  la  plupart  des  car¬ 
tes.  Jl.  Dur  ton  déduit  de  ses  observations  barométri¬ 
ques  une  altitude  de  1000  p.  angl.  au-dessus  du 
niveau  de  k  mer  (325  m.).  La  ville  d’Âbomey 
est  grande,  et  peut  contenir  environ  24  000  ha¬ 
bitants  ;  ce  nombre ,  du  reste ,  varie  beaucoup 
selon  que  le  roi  y  réside  ou  en  est  absent.  Bâtie 
sans  aucun  plan,  sans  égard  ni  à  la  régularité  ni  à 
l'alignement  des  mes,  et  située  dans  une  plaine 
aride  et  sablonneuse,  elle  n'a  d’autre  eau  que  celle 
d’un  petit  ruisseau  qui  est  à  2  milles  de  distance. 
Ce  sont  des  femmes  qui  rapportent  dans  des  pots  de 
terre,  et  la  vendent  fort  cher  en  ville.  Un  fossé 
large  et  profond  entoure  celte  capitale,  où  Fou  entre 
par  quatre  ponts  jetés  sur  le  fossé  à  différents  en¬ 
droits,  et  gardés  chacun  par  un  corps  de  garde  où 
il  y  a  quelques  soldats  en  sentinelle.  Une  seconde 
enceinte  enveloppe  celle-ci  à  la  distance  de  plus 
de  1  kil.  et  demi,  !’ intervalle  étant  rempli  d’her¬ 
bes  et  de  broussailles,  ke  roi  a  dans  la  ville  deux 
palais  entourés  d’une  muraille  on  (erre?  d'environ 
20  pieds  de  hauteur  et  surmontée  d’un  cordon  dû 
crânes  humains.  G’ étaient  les  tètes  des  prisonniers 
de  guerre.  (Norris,  Rurton,  YVilmot,  ele.) 

À  BON  A.  Vge  et  petit  port  de  File  Téuéi'ilTc  (Gnnn- 
ries),  distr.  u'Ortova.  151 A  hab. 

ABONCOURT.  Yge  du  dép.  de  k  Haute-Saône,  arr. 
de  Vesou! ,  11  kit.  vers  le  N.-E.  de  Combeaufon taiiic. 
280  hab.  Église  du  xr  siècle. 

A  BQ  N  CO  if  RT-sur-Se  i  i.lk  .  Hameau  de  l'ancien  dép. 
de  la  Meurthe,  arr.  et  cant.  de  GhâtCiUi-Salins,  14  kil. 
Û,,  sur  3  a  b  mile  de  F  Alsace-Lorraine  allemande,  et 
sur  la  rive  dr.  de  k  Scille,  affl,  de  la  Moselle  ;  160  bab. 
—  Fontaine  douée  de  propriétés  curatives. 

ABONDANCE,  Bg  du  dép.  de  k  Haute-Savoie, 
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ch  .-1.  de  canL,  à  SU  h  il,  E.-5.-E.  de  Thonon,  sur  la 
Drutisc  d'Ahowbncc,  qui  prend  se  source  au  coi  du 
môme  nom.  1500  hub.  —  Üu  y  fabrique  beaucoup 
de  fromages  dits  vacherins.  —  Eglise  do  xvji0  siècle, 

—  Canton.  y  com m,,  660 il  liai). 

ABONDANCE  (baie  de  [').  11a  ï  of  Pleut  y.  Vaste 
golfe  de  la  côte  N.  de  l'ilc  Ikana-Maouï  nu  île  sep- 
tenir.  de  la  Nouvelle-Zélande.  Il  renferme  plusieurs 
petites  lies  et  est  compris  entre  le  cap  Runhway  au 
S.-E.  et  le  cap  Eu! ville  au  N. -O.,  distants  Lun  de 
l'autre  d'environ  25  kil. 

abondant.  Vge  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  nrr.  de 
Dreux,  canl.  et  à  7  kil.  S.  d’Anét,  près  de  La  foret 
de  Dreux,  et  non  loin  de  l'Eure.  870  luth.  - —  Terre 
à  porcelaine  —  Sur  un  coteau,  ruines  du  château  de 
3a  HûbciTièrc,  avec  des  grottes  druidiques  creusées 
tout  auprès. 

asonv.  V,  du  comitat  de  Peslli  (Hongrie),  à  85  kil. 
H.-S.-E.  de  celle  ville,  sur  le  ch,  de  fer  de  Dcbrecsin. 
H|  240  liai). 

ABQRS. Tribu  |  ia  r  bo  rc  d  d’ex  t  r .  orie  u  l.dc  l1  H  i  mâla  va , 
au  nord  de  L'Assam;  elle  occupe  le  pays,  de  25  à  50  1. 
d'étendue  de  10,  a  Tfi.,  qui  s: lUenu  du  Soubhancliîfi 
au  Di  hou  g,  au-dessus  de  la  vallée  du  Bralmîaboutra, 
entre  27°  1/2  et  28°  1/2  do  lut  N.  Redoutés  de  leurs 
voisins  à  cause  de  leur  nombre  et  de  leurs  dispositions 
belliqueuses,  ils  exercent  une  sorte  de  suprématie  sur 
les,  tribus  avoisinantes.  Leur  physionomie,  comme 
celle  de  Ion  tes  les  populations  natives  de  Llïimnbya, 
accuse  une  origine  mongolo-tibétaine.  Abors  est  une 
dénomination  que  les  Àssamais  leur  ont  appliquée,  et 
qui  signifie  ennemis;  leur  véritable  nom  est  Padam, 
“>  Voy.  àssaji, 

ABOU,  en  sanser,  Acbolba.  Montagne  de  Elude  oe- 
cid,;  c'est  un  massif  qui  forme  l'extrême  S.  de  la  chaîne 
des  monts  Ait  aval!,  dont  il  est  le  sommet  le  plus  élevé. 
Par  24°  45'  de  lat.  N,  et  70”  50'  de  longiL  Iv.  de  Paris 
(nu  sommet  principal],  à  US  milles  angl.  0.  cfOudeï- 
pour.  Sa  hauteur  est  de  Pi  à  -1 500  m.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Celte  montagne  est  de  temps 
immémorial  un  objet  de  vénération  religieuse  et  un 
but  de  pèlerinage  pour  les  Hindous  du  nord  de  l'Inde  ; 
les  innombrables  grottes  dont  elle  est  percée  disent 
assez  le  nombre  de  pieux  solitaires  qui  Pont  autre¬ 
fois  habitée.  C’est  aujourd'hui  un  des  cinq  grands 
titillas  de  la  secte  des  Djaïnas.  Dans  l’Ilitopadésa,  3n 
montagne  sainte  est  appelée  Arboudaçikhüra ,  a  la 
montagne  aux  pies  innombrables;  »  cette  épithète  est 
justifiée  par  Ja  configuration  et  l'aspect  du  massif.  Le 
sofnmct  présente  un  plateau  de  près  de  15  3.  de  tour, 
d'où  s'élancent  de  nombreux  sommets  aux  formes  py¬ 
ramidales  (Tod,  West  india,  p.  92  et  su  i  v.  ;  AL  Bûmes, 
dansleJoni7î.  of  As.  Sac.  af  Botta. ,  t.  If,  1855,  p.  lül). 
Le  mot  Arbouda  dérive  d'uu  radical  sanscrit  qui  ori¬ 
ginal  reine  ut  désignait  une  grande  hauteur  ;  il  s’est 
appliqué  à  d’autres  montagnes,  Ptoïémée  en  connaît 
une  a  PO,  du  bas  Indus,  dont  le  nom  s'est  conservé  au- 
dessus  de  Kélàt  (Arbtla,  chez  le  géographe  alexandrin; 
aujourd’hui  ,-lrùouj). —  Le  nom  A*Àbou  a  été  transporté 
dans  le  Grand  Archipel  asiatique;  on  la  donné  a  un 
pic  volcanique  de  la'pnrtie  orient,  de  Pile  de  Saxoutii. 

ABüUAtVl.  Localité  principale  et  point  central  du 
Tifilkt  (Sahara  marocain),  vers  le  „S.-E.  de  Fez,  à 
peu  près  sens  le  51*  degré  de  latitude,  d’après  Titiiié- 
jaire  de  Roldîs,  —  Voy,  TtiçAxr, 

ABGÙ-ARICH.  Petite  v.  murée  du  N,  du  Vémin, 
capitale  d'un  dislr,  du  même  nom,  située  dans  le 
Tchâma  ou  plaine  littorale,  à  G  h,  de  la  cote,  où  la 
pet  île  v,  de  Djdzàu  lui  sert  de  port,  ])ar  4  6*45'  en¬ 
viron  de  lat.  N.,  a  l’entrée  des  montagnes.  Tarnisicr, 
en  i83  î,  lui  donne  7  ou  8000  bah. 

ABOu-CHA  AR,  Relit  port  égyptien  du  N.  de  la 
mer  Bouge,  vers  27“2G'  de  J  al.' N.  Ri'ippell  et  YYii- 
kîiison  Pont  identifié  à  tort  avec  le  Myos  floral  os 
[les  anciens. 

abûU’ChàrI ar  Grande  tribu  aborigène  du  Ouadai 
oriental.  —  Voy.  Oejauai. 

ABOLICHEHR.  Voy.  Bûifcnin  et  Anccuiu 

AbûU-GI  RGÊH.  Y.  importante  de  l 'Egypte-Moyenne, 
cb.-L  de  prov.,  dans  une  riche  plaine,  a  5  kil.  de 
la  rive  g.  du  Nil,  82  kîL  S.-S.-O.  de  Dénïsoûet, 
200  kïL  du  Caire  dans  la  même  direct  ion. 

A  30  U  -HArAs.  Localité  de  la  Haute-Nu  hic,  sur  la 
droite  du  Ibbr-el-A&refc,  au  cou  IL  du  Bah  ad,  à  peu 
près  par  14°  1/2  de  lat.  Point  de  départ  d’une  route 
de  caravanes  qui  conduit  à  Gondnr. 

ABÜU-KÉBtR.  Petite  v.  de  In  Basse-Égypte,  dans 
la  partie  orient.  [lu  Délia,  près  du  canal  naturel  dTÂ- 
hon-Mencghi,  87  kit.  du  Caire  vers  le  N.-E. 

ABOUKIR.  Fort  de  la  Basse-Égypte,  sur  un  promon¬ 
toire  qui  couvre  à  l’O.  la  baie  du  même  nom,  26  kil. 
IL -N  .-E.  d'Alexandrie,  50  kil.  vers  l’O.  de  Rose  t  le. 
La  baie  d’ Aboukir  est  dmndenienL  célèbre  par  lu  ba¬ 
taille  navale  du  10P  août  1798,  où  la  fl  mile  Française 
fut  détruite  par  l’amiral  Nelson,  et  par  le  combat  do 
25  juillet  1709,  où  fïoua parle,  avec  U 000  hommes, 

anéantit  une  armée  turque  de  18  000  . . es  qui 

venait  de  débarquer.  Les  ruines  de  Ctmopc  sont  tout 
près  d'Aboukir. 


aboutir.  Cumul,  de  la  prov.  d’Ûran  i  Algérie),  à 
14  kil  8.  de  Mostagaucm.  4400  lia  h.  (lSGti),  dont 
UOU  Français  et  55UU  indigènes. 

ABOULLIONTE,  Petde  v.  de  la  région  N.-O.  de 
l’Anatolie  (Turquie  d’Asie),  dans  une  île  du  lac  du 
meme  nom,  à  25  kil.  S.  de  la  mer  de  Marmara,  où 
les  eaux  du  lac  s’écoulent  par  le  Soussourlu.  Àboul- 
honte  occupe  le  site  de  l'ancienne  Apollonia  du  Riiyn- 
daque,  mais  elle  s’est  concentrée  dans  llle,  qui  n’était 
au  l  relois  occupée  que  par  la  forteresse  ;  ce  tic  île, 
qui  bonle  la  côte  N.  du  lac,  communique  avec  la 
terre  ferme  par  un  pouf  en  bois.  La  place  csL  ce  i  rdc 
d'une  mu  radie  ;  le  château,  qui  est  à  demi  ruiné, 
parait  de  construction  byzantine.  La  ville  peut  con¬ 
tenir  5U0  maisons,  tient  les  deux  tiers  sont  grecques 
(AV.  H  a  mil  ton.  PU.  Le  Dns).  —  Le  lac  a  25"  kih  en¬ 
viron  dans  sa  longueur  de  LO.  à  l’E.,  et  de  17  à 
18  kil.  dans  sa  plus  grande  largeur. j 

aboli  iyj  AN  AH.  Vge  de  la  Haute- Égypte,  âl  h.  de 
la  dr.  du  Nil,  U  kil  E.-S.-E.  de  Girgèb.  —  Le  17 
févr.  1 799,  les  Français  y  livrèrent  un  combat. 

ABOÜ  MANDOÛR.  Vge  de  la  Basse-Égypte,  à  5  kil. 
au-dessus  de  Rose  lie,  sur  l’anc.  branche  Bol  bit  inc. 

ABOUNAGAR-  Petite  v.  de  l'Inde  (  Nortli  West 
Provinces),  sur  la  route  de  Kalpi  à  Fatehpore.  Lut.  N. 
25° 56'  :  longiL  E.,  87e  52'. 

ARQÛ-SÉUIYIÈH.  Petit  port  delà  côte  occid.  de  la 
presqu'île  de  Sinai,  sur  le  golfe  de  Suez,  au  débouché 
des  principaux  ouàdis  conduisant  aux  montagnes 
Sainles  ;  22  lieues  marines  (20  au  degré)  N.-O.  doTor, 
18  lieues  S. -E.  de  Suez. 

ABQU-33 IVIBEL,  et  par  corruption  Ibsamboul  ou 
Ebsambotd*  Localité  de  la  gauche  du  Nil,  â  lion  15  b. 
au-dessous  de  Ouiidi-Halfa  Nubie),  Remarquable  par 
un  temple  égyptien  taillé  dans  le  rocher,  monument 
pharaonique  Je  plus  intéressant  de  la  Basse-Nubie, 
cç  Les  temples  souterrains  d’Isa  m  boni  sont  les  mer¬ 
veilles  de  la  Nubie,  ainsi  mie  les  palais  et  les  lomhcaux 
de  Thèbrs  sont  la  merveille  de  PÉgyple.  »  Ce  temple 
est  du  règne  de  Ramnssès-Mcïamouii,  le  grand  Sésos- 
t ris  des  Grecs  (xma  s.  avant  noire 'ère).  Le  nom 
hiéroglyphique  de  la  ville  qui  s’était  élevée  près  du 
temple,  cl  dont  toute  trace  a  disparu,  était  Pc- fia- 
messoit. 

ABOUSIR.  Il  y  a  plusieurs  locklllés  de  ce  nom  en 
Egypte.  Celle  delà  provinoc  du  rdiizèb  (Basse-Egypte), 
sur  nu  canal  latéral  au  Nil,  15  kil.  S.-O.  du  Cajfe, 
donne  son  nom  à  un  groupe  de  quatre  pyramides  en 
ruines,  à  2  b.  au  S.  des  pyramides  de  Gluzëh. 

—  àbousilù  sur  la  cote,  a  45  kil,  d’Alexandrie  vers 
le  S.-0.f  est  un  site  où  se  voient  des  ruines  considé¬ 
rables  dignes  de  L  attention  des  voyageurs.  Le  baron 
de  MinutoLï,  le  Dr  SchoU,  un  de  scs  compagnons,  et 
M.  Bayle  SainL-Joîm,  les  ont  décrites,  le  premier  dans 
son  lieisé  uim  Tejnpcl  des  du  piler  Atumon ,  p.  41  ; 
le  second  dans  son  Iteixe  in  i fie  Gcgend  <w  tse  fa  en 
Aiexandrien  mut  Paratonium ,  p.  48;  le  troisième 
dans  j^es  Aventures  in  the  Libjjan Désert,  p.  5.  Cet 
Àbousïr  de  la  côte  garde  le  nom  aussi  bien  que  rem¬ 
placement  de  l’aneîenne  Tajujsiris,  La  lat.  des  ruines 
est  par  31° 2'  10"  (Minutoli).  Près  des  ruines  vers 
TE.  s’élève  une  construction  bien  connue  des  marins 
sous  le  nom  de  Tour  des  Arabes . 

—  A  cousin,  sur  la  rive  g.  du  Nil  de  DamicLfe,  dans 
le  Delta,  100  kil.  N.  du  Caire  (lat.  50ù56'58";,  est, 
comme  T  Abousïr  de  la  prov.  de  Ghlzèli,  le  site  d'une 
ancienne  Bushis*  Les  restes  se  présentent  sous  lorjne 
de  monticules  assez  considérables. 

— -  Auousir-el-Malilh:,  à  19  kil.  N.  de  Beni-Soûef 
et  à  2  h.  de  la  g.  du  Nil,  est  aussi  un  ancien  site. 

A  BOUT  (G.  V.  de  lit  Haute-Egypte,  sur  3a  rive  g.  du 
Kil,  â  50  kil.  S.-L.  de  Siout. 

ABOYNE  ET  GLENTAIVtER.  Connu,  du  comté  d’A- 
berdeen  (Écosse),  où  la  Tunar  se  jette  dans  la  Dec, 
a  26  milles  Ü.-S.-0.  d'Aberdeen.  1551  lmb. 

AB  RA.  Riv.  de  l’ilc  de  Luçou  (archipel  des  Philip* 
pincs),  qui  a  sa  source  dans  la  Cordilicra  de  Cabat- 
leros  et  vient  se  jeter  dans  la  mer  par  plusieurs 
bras  sur  la  cèle  U.  Elle  e^t  navigable  pour  de  légères 
barques  sur  la  majeure  partie  de  son  cours  H  donne 
hSOu  nom  à  un  des  districts  du  centre  de  Lite,  ap¬ 
pelé  Abra  ou  Centra  dei  Abra ,  appartenanl  â  l'Es¬ 
pagne  et  contenant  une  population  de  37000  âmes 
(Cravvford’s  Diction  a  ry  of  india  n  istanda). 

ABRAM.  B  g  de  la  connu,  de  Wigan,  comté  de 
Laiicasler  (  Angleterre),  sur  le  railway  de  Newlon 
cl  le  canal  de  Leigli,  à  5  milles  S. -S. -E,  de  Wigan. 
1 0Ü5  bah.  —  3  foui  Itères, 

A  B  RANG.  V.  du  Dzânskar  (roy,  de  KachmirL  sur 
un  atïl.  de  g.  de  la  rive  de  Dzàtiskar,  â  288  kil,  N.  de 
Simla.  Lat.  N.  33° 40';  longit.  E.  de  Paris,  74*22'. 

AERANTES.  Antique  m  unie  ipc  romain,  v.  du  district 
de  Sanlarem  (Portugal),  située  â  213  m.  dVltit.  sur  la 
terrasse  d'une  colline  qui  domine  la  rive  dr.  du 
Tagc,  à  15a  kil.  au  N. -IL  tic  Lisbonne  pai  chemin 
de  1er.  Popul.  ot^ÛU  hnb.  Le  principal  édifice  d*Ah- 
rantès  e&L  l’église  de  SainL-Yineeut,  l’une  des  plus 
vastes  du  Portugal  ;  le  couvent  adjacent  est  rempli 
de  curieux  détails  a  architecture.  Les  caboteurs  re^ 


montent  le  Tagc  jusqu'il  A  bran  Lès  et  viennent  y  char¬ 
ger  des  blés,  dos  huiles  et  les  fruits  exccl lents  des 
jardins  délicieux  qui  entourent  la  ville.  Le  faubourg 
de  la  Gare  est  situé  en  face,  sur  h  rive  méridionale 
du  Tagc.  —  Dans  scs  La  stades,  le  Camoëns  l’appelle 
a  ht  fraîche  Abranlès  d,  et  célèbre  sa  fontaine  et  sa 
rivière.  La  prise  rie  cette  ville  eu  1 807  valut  au  général 
JuncLlc  litre  du  due  d'Abrautès,  —  Le  canton  (con¬ 
seil)  d’ Abrantès  renferme  22  700  lmb. 

ABRANTÈS.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Babia  (Brésil  T 
à 45  kil.  N.-E.  du  ch.-L,  6  kil.  de  la  ruer. 

A  B  R  E  s  C  H  W I L  L  E  R ,  A  Itlt  KSWE l LEll .  CüTlim ,  de  1  ’a ncici  I 
dép.  tic  la  Mcurthe  (Lorraine  allcm.),  sur  la  Sarre- 
Rouge,  9  kil.  S.-E.  de  Lurquin.  1800  Isab.  —  Forges 
Papeterie.  — -  Les  environs  ent  de  nombreux  vestiges 
de  constructions  cqlto-romaiues  (Beaulieu,  îtevfa*  sur 
le  comté  de  Dacfasbuttrg,  p.  253L 

ABREST.  Vge  du  dép.  de  PAlHer,  sur  la  dr.  de 
l’Ailier,  3  kil.  S.  de  Vichy.  915  bab. 

ABRETS  [Les),  Comm.  nulustr,  du  dép,  de  l'Isère, 
air.  de  la  four-du-Pin,  cant.  de  Pont-de-l!  eau  voisin, 
7  kit,  0,  1350  bab,  —  Fabriques  de  soie,  Taillaiidc- 
ries.  Trots  foires. 

ABHIÈS.  Vge  du  dép,  des  Hautes- Alpes,  à  06  kil. 
S.-E.  de  Briançon,  fur  le  Gnü,  à  l'entrée  du  Val- 
Prévaîrc.  1200  hah.  —  Commerce  de  bestiaux  et  de 
fromages.  —  L’ancien  seigneur  de  ce  village  prenait 
le  titre  de  capitaine  châtelain  et  de  juge  de  tonte 
la  vallée  de  Que  y  ras. 

ABRIOLA.  V.  de  la  Hasilicidc  (Italie),  cire,  cl  â  15 
kil.  8.  de  Potenza.  3000  bah. 

ABROLHOS.  Ce  mot,  qui  signifie  en  portugais  bri¬ 
sants  [littéralement  c  ouvre  les  yeux  )>],  est  devenu 
le  nom  propre  île  plusieurs  groupes  de  récifs.  Les 
plus  souvent  mentionnés  sont  ceux  de  P  Australie  et 
du  Brésil,  Le  premier  se  trouve  près  tic  la  cote 
occid.  de  l'Australie,  entre  28-29ü  de  lat.  S., 
séparé  de  la  terre  ferme  par  le  (kelvin k  VJiannd, 
dont  la  largeur  est  de  30  milles  marins.  La  nom  de 
ce  groupe  est  proprement  AbroUtos  de  J  lout  tu  cm, 
du  nom  du  capil.  hollandais  qui  le  signala  lo  pre¬ 
mier,  â  ce  que  l’on  présume,  vers  1022.  Pclsaert, 
un  autre  lîoHandais  qui  y  fit  naufrage  en  1628, 
a  aussi  laissé  son  nom  à  un  des  écueils  du  groupe. 

— -  Le  groupe  brésilien  du  même  nom  se  compose 
d’écueils  dangereux  sur  la  cote  de  la  province  de 
Babia;  il  comprend  deux  groupes  de  récifs  :  les  Atbrol- 
kos  proprement  dits,  éloignés  de  ulusdeSOkil  de  h 
côte,  et  les  Parede sf  beaucouj)  plus  rapprochés.  Des 
chenaux  navigables  pour  les  plus  grands  vaisseaux 
entourent  les  deux  groupes  d’ccucils,  et  un  phare, 
situé  par  17°  57' 51"  de  lat.  S.  et  4Û,J59'2U"  de  lou¬ 
ait.  0.,  en  signale  les  dangers.  Des  myriades  d’oiaeaux 
(le  mer  sont  lès  balûtants  de  ces  Ücs,  qu'ils  couvrent 
de  leurs  nids* 

A  B  RU  CE  NA,  Gros  bg  de  la  prov.  et  à  40  kil.  K, 
d’ Alméria  (Andalousie,  Espagne  nié rid.).  1 7k  Ü  bab. 

ABAU DBÂN YA,  en  allemand  GhûSs^Scuutti ,v.  Y. 
de  kt  Transylvanie  [emp.  d’Autriche),  comital  d'AIso— 
Téhemr  ou  Unlerweissenburg,  à  45  kil,  N.-O.  de 
Knrlsburg,  dans  un  pays  de  montagnes,  ou  milieu  d'un 
riche  canton  de  mines  d'or.  4150  lvab,  —  C'est  le 
siège  principal  de  Padminis [ration  minière  du  pays. 
H  v  avait  des  lavages  d’or  dès  le  temps  des  Romains, 
ainsi  que  rétablit  le  lAber  auraritts  (livre  des  comptes 
dès  orpailleurs  romains),  qui  a  été  découvert  dans 
celle  partie  de  b  Daeîc  et  qui  a  été  publié  par  Huss- 
nunn, 

ABRU DFALVA,  V,  de  la  Transylvanie  (emp.  d’Au¬ 
triche),  coin  i  ta  t  d'Àlso-Téhérvar  on  Untenvcissen- 
burg.  4400  hab.  Appartient  à  la  zone  minière  des  lava¬ 
ges  d'or,  au  voisinage  de  la  montagne  basaltique  de 
Dctunala. 

ABRUZZES,  Amtuzzi.  Pays  de  Fltalic  centrale,  à 
l'extrémité  N. de  l’ancien  roy.  de  Naples  (Italie),  entre 
les  Marches  nu  N,,  l'Ombrie  an  N.-O.,  les  anciens 
États  de  TÉglise  à  l’ü.,  b  Terre  de  Labour  et  la 
Terre  de  Mtdise  au  S.,  la  mer  Adriatique  à  LE.  C’est 
un  territoire  en  grande  partie  montagneux,  où  s'élè¬ 
vent  les  sommets  les  plus  hauts  de  T  Apennin,  le 
monte  Couno  ou  Grau  Sasxo  d  itatia  (20U2  ni.),  la 
Majella  (2792  nu),  le  monte  Velino  (2487  m.)h  le 
Sirenlç  (2348  m.),  la  Meta  (2245  m.),  etc.  Les  hautes 
vallées  sont  abruptes  et  sauvages;  les  basses,  unies 
et  fertiles*  Le  climat  et  les  productions  varient  des 
hautes  pentes  des  monts  jusqu'à  b  mer.  On  y  voiL 
paître  de  beaux  et  nombreux  troupeaux  ;  c’est  le  seul 
article  d'exportation.  Le  pays  produit  un  peu  do  cé¬ 
réales,  des  vins,  de  l'huile  d'olive,  du  saliau  et  des 
fruits.  I!  y  a  fort  peu  d'industrie.  Le  territoire  est 
formé  par  les  vallées  du  Tronic,  de  b  Vibra  b,  du 
Tordino,  du  Yomano,  du  Descara  ou  Àterno,  du 
Sangru  et  du  Trigno  :  toutes  ces  rivières  ont  leur 
débouché  dans  l'Adriatique.  Les  Àbruzzes  lorntent  trois 
p i-o vi nces  :  LAbruzze  Ultérieure  4 ffl,  cb.-L  Teramo; 
LAbruzzc  Ultérieure  S15,  cb.-L  Âquik;  LAbruzze  Cité- 
rieure,  cb.-l.  Chieti»  Sauf  le  Pcscara  et  le  Siuigro, 
foutes  les  rivières  des  Ahruzzes  ne  sont  à  vrai  dire 
que  des  torrents. 


abkuzze  intérieure,  Auhuzbo  Ciiemûhe.  Une  fies 
(.mis  piov.  des  Abruzzes  [Italie).  Elle  a  au  N.  cl  au  N.-_ 
U.  FAbruzze  Ultérieure  1'*,  dont  elle  esL  séparée  par 
3a  Pescaia;  àï'O.,  l’Abruzzc  UHêr.  2’!*  dont  l'Apennin, 
la  sépare  ;  au  S,,  la  Terré  de  Mtdise,  dont  elle  est  sé- 
purée  par  le  Triguti;  à  LTL*  l'Adriatique*  Sol  sablon¬ 
neux  et  médiocrement  fertile*  Superb  28(il  kiî.  carrés. 
Popul.au  dernier  recensement,  339 9SG  hab.  (1 19  par 
kil.  carré) .  Gopil.  Ciueti. 

AQRUZZE  ULTÉRIEURE  PREMIÈRE,  AbllCZzO  ÜLTE- 
tïtouK  mmo*  Une  des  Irais  prav.  des  Abruzzes,  cidre 
l'Apennin  ù  PÜ.*  l’Adriatique  à  TE.,  PA  bruzzc  Inté¬ 
rieure  au  S.*  dont  elle  est  séparée  pur  lu  Pescaia*  et 
lu  piov,  d'Ascoli  au  AL,  dont  elle  est  en  grande  partie 
séparée  pur  le  Tronto.  he  sol  est  bon*  mais  jusqu'à 
présent  'médiocrement  cultivé.  Siipcif*  3525  kil.  carrée. 
PopuL  ‘240,01)0  bah.  (74  par  kil.  carié).  Capit.  Téiuïio. 

ADRUZZE  ULTÉRIEURE  DEUXIÈME,  Abruzzo  lïi .tk- 
iijohe  secomjo.  Troisième  prov.  des  Abruzzes*  limitée 
û  PE.  pur  l'Apennin  central,  qui  la  sépare  de  PA- 
bruzzc  Ultérieure  4™  et  de  l’Âbruzzc  Ultérieure  ;  au 
S.  par  la  Terre  de  Molisc  et  lu  Terre  de  Labour; 
à  R).*  par  la  prov.  de  Rome;  an  N.-f).  et  au  N.  par 
PU  mûrie,  L'élève  du  bétail  y  a  plus  de  dévelop¬ 
pement  que  3a  culture  du  sol.  Superf.  0509  kil. 
carrés-  PopuL  332  784  3iab.  (51  par  kiî,  carré).  CapiL 
Aquila. 

ABSAIY1.  Vgc  du  corde  dTunsbtück  (Tyrol  autri¬ 
chien;,  à  2  kil,  1/2  N.  de  Hall  et  de  la  g.  de  Plnn. 
950  à  1000  bab.  —  Lieu  de  pèlerinage  -l  rts-fré¬ 
quente*  Charmant  château  de  Mclaus  dans  3e  voisi¬ 
nage. 

ABSCON.  Connu,  induslr.  du  dép.  du  Nord,  arr, 
do  Valenciennes,  eaul,  et  à  8  kiL  N»  de  Boucliuîn, 
2280  h,  —  Raffineries.  Moulins. 

A  BS  l  E  (  L")  *  Vgc  d  u  dép.  d  es  Don  x-Sè  v  rq s  *  à  27  kil. 
Ü.  de  Parlhenay,  près  des  sources  de  lu  Vendée,  — 
Ane.  abbaye  célèbre*  fondée  en  1120,  —  lïaux  miné¬ 
rales  ferrugineuses  froides. 

A  BSN  É,  Yoy.  AdjlzIE. 

abtej  oberlungwitz.  Vgc  du  cercle  dc  Zwickau 
roy*  de  Saxe),  à  14  ldi,  S.-Q.  de  Chcmnitz,  près  d’ü- 
jcrmngwita.  1109  bab. 

ABTENAU .  Gros  bg  du  duché  de  Suhburg  [Autriche 
uoii  loin  du  Lamm,  petite  riv*  qui  vu  déboucher  dans 
le  Snlzncli,  tribut .  de  L’Inn  (bassin  S.  du  Danube), 
30  kil.  8.-E.  do  11  a  Liai  il.  3880  bab, 

ABTERODE,  Vgc  et  ch.-L  de  district  de  l’ancien 
électoral  de  Hcsse-CasscL  (Prusse  mérid. ]*  présîd. 
de  Casse  1,  cercle  d'Escliwege*  7  kil,  O.-N.-O-,  sur 
un  ruisseau  qui  vase  jeter  dans  la  g,  de  la  NVerra, 
une  des  deux  brandies  super,  dont  se.  forme  le  Wc- 
ser.  1100  bab.  —  Près  de  là*  dans  la  vallée  d 'En  1er, 
château  fort  de  11  ils  loin*  résid.  des  comtes  de  ce 
nom*  aujourd'hui  éteints. 

ABTNAU  NDGRF,  Ygc  du  voisinage  de  Leipzig  au  N. 
(roy.  de  Saxe),  sur  lu  Partlic.  480  bab.  —  Nom¬ 
breuses  villas  ;  grandi  pures  avec  de  belles  serres. 

ABTSDQRF.  Bg  du  cercle  de  Chrudiïn  (Bohême, 
emp.  d’Autriche),  à  13  kil.  E.-S.-E.  de  Lcilomyschi. 
2500  bab.  —  Brasseries. 

ABTSGIYIÜND.  Bg  du  cercle  de  lu  Jagst  (Wurtem¬ 
berg),  baill.  et  à  12  ldi.  N. -U.  d/Aalen,  au  confl.  de 
lu  Loin  avec  le  Kochcr  super.,  aRL  du  Neckar  [bas¬ 
sin  du  Rhin).  8  à  900  bab.  —  Forges  et  laminoirs 
appartenant  au  gouvernement.  Moulin  à  pondra. 
Scieries, 

ABTSRÜDER  HOHE.  Massif  culminant  du  Rhüll- 

gebirge,  de  formation  basaltique,  liant  de  985  ni/ 
IL  tire  sou  nom  du  petit  vgc  d’Abtsrôde,  qui  a  d’im¬ 
portantes  couches  de  terre  glaise  pour  poteries,  et  se 
trouve  dans  le  cercle  de  Gersfeld,  cédé  en  )81H>  par 
lu  Bavière  à  la  Puisse,  qui  J‘ incorpora  alors  à  sa  pro¬ 
vince  de  Messe-Nassau ,  présîd.  de  Kasscl  [près  de 
119  kil,  S.-S.-E,).  1/Abtsrober  lïohe  sépare  les  bas¬ 
sins  secondaires  de  lu  Fuldn,  et,  par  3’Ulstcr,  de  lu 
Wcrra*  les  deux  branches  maîtresses  du  Wcser.  Elle 
se  compose  de  diverses  cimes  appelées  Grosse  AYas- 
serkuppc,  Eube,  Pfcrdskopf,  Rnônbcrg*  etc.  Ou  y 
trouve  beaucoup  de  plantes  médicinales. 

A  BTS  Wl  wD,  B  g  du  cercle  de  la  Bassc-Frauconie 
(Bavière),  arr,  de  Gerolzhofen*  cercle  et  ù  2  kil.  E., 
de  Wicsenthcîdj  au  pied  du  Steigerberg,  3)50  bu  b, 
—  Carrières  de  grès.  Vergers  et  vignobles.  Foi- 
rus.  —  Au  voisinage,  château  de  chusse  dc^  Frie- 
driclisberg, 

ABURY.  Vuy.  Àviîum. 

ABYDOS.  Vuy.  Aîïauat-el-îIabfoliîï. 

ABYSGHKÂN.  Lac.de  la  Sibérie  occidentale  [Russie 
l’Asie),  dans  le  S,  du  gouvernement  de  Tobolsk,  a 
290  kil.  E.  d’Qmsk.  Il  fait  partie  d’un  vaste  groupe 
de  Lies  et  de  lagunes  s’étendant  sur  une  longueur 
de  près  de  251}  kil,  et  qui,  quoique  à  une  petite  dis¬ 
tance  de  la  di .  de  l'Irtych,  ne  paraissent  avoir  au¬ 
cune  communication  avec  ce  Rcuvc. 

ABYSSINIE,  en  abyssin  Uabescii.  Grande  contrée 
de  T  Afrique  orientale,  haute  région  du  Nil. 

SîTuvrio*'.  —  Limites.  Étendue.  —  Bornée  au  N. 
pur  lu  ïïubic,  à  1*0,  jmr  des  pays  nègres  peu  connus 


situées  sur  la  dr,  du  Bnln-cl-Aziuk  f  au  S  .-O.  clan  8. 
pur  des  légions  à  peu  près  inexplorées*  à  TE,  par 
le  pu vs  d’Adeï  et  lu  zone  littorale  de  lu  nier  Ronge. 
Entre  0  et  15 1  12  de  bit,  N,,  32°  et  il J  longît,  E. 
Environ  240  lieues  (1190  kil.)  du  S,  au  N,* 
sur  une  largeur  presque  égale  de  T  (J.  à  J’E.  La  su¬ 
perficie  approximative  égale  au  moins  les  quatre  cin¬ 
quièmes  de  celle  dc  la  France.  —  On  n’a  aucune 
base  pour  le  chiffre,  même  approximatif,  dc  su  po- 
pulaticm;  en  certaines  parties  elle  est  considérable. 

C'ttFiçuRATiox  pjiïsiQUt:.  — Aspect  général.  L’Abys¬ 
sinie*  dans  son  ensemble,  est  nn  vaste  plateau  dont 
l'escarpement  domine  au  N. -IL  et  à  I  G.  la  plage  de 
la  mer  Rouge  et  les  larges  plaines  du  pays  d'ÀiiEc, 
Au  N.  et  à  10 . ,  B  descend  en  larges  gradins  vers  les 
plaines  de  la  Nubie;  an  S.-O.,  il  s'incline  vers  lu 
vallée  du  Bahr-el-Àzrck  ;  an  S,,  il  sc  prolonge  vers 
les  contrées  peu  connues  de  Kàfin  cL  d'Enaréa,  Lu 
hauteur  moyenne  presque  constante  de  ce  plateau 
est  de  2500  à  3000  iu,  ;  sa  surface,  prodigieusement 
accidentée,  n’est  qu'une  suite  de  plaines  mon  tue  uses, 
de  (>hi  Leu  u  x  échelonnés*  de  montagnes  abruptes  et  de 
vallées  profondes.  Dans  la  région  du  S.,  une  large  dé¬ 
pression  rpiderme  le  plus  grand  lue  du  plateau, 
connu  sous  les  deux  noms  dc  Tzaiia  eide  JJentbca. 
C'est  une  nappe  d'eau  dc  7n  kil.  environ  de  lon¬ 
gueur,  sur  tm  peu  plus  de  49  de  largeur  moyenne; 
son  altitude  est  à  peu  près  de  1900  m.  au-dessus  de 
la  mer  Rouge,  A  mi-chemin  entre  le  Tznna  et  Tex- 
l  rémité  N, -G.  de  F  Abyssinie,  la  surfucc  du  plateau 
p rese n le  nn  trait  de  cou figi i ra l ion  c xLrèm em eut  remar¬ 
quable.  Une  coupure  de  0  à  790  m.  de  profondeur, 
principalement,  dirigée  de  l’E.  à  FO,*  y  forme  un 
énorme  sillon  où  roulent  les  eaux  torrentueuses  du 
Tacaxz'é;  cette  coupure  établit,  entre  le  N.  et  le  S. 
du  plateau*  une  division  naturelle  qui  a  élé  à  diverses 
époques  une  division  politique*  et  qui  est  même, 
jusqu'à  un  certain  point,  une  limite  cllmogrnphiqiie. 
On  comprend  assez  communément  dans  l’Ahyssmic 
la  zone  littorale  resserrée  entre  la  crête  du  plateau 
et  la  mer  Rouge,  zone  où  sc  trouvent  la  baie  d  Adulis 
et  le  port  de  Massâomdi  :  cette  annexion*  rarement 
justifiée  par  l'histoire*  n  est  fondée  ni  au  point  de 
vue  de  la  géographie  naturelle*  ni  au  point  de  vue 
de  l’ethnographie.  —  Y.  Ara  a, 

Fimêics.  —  Le  plateau  abyssin  n'a  que  deux  grandes 
rivières.  l'J.è«i  cl  Le  Tadmc.  La  première  a  ses 
sources  à  quelque  distancé  au  8.  du  Tzana  ;  elle  tra¬ 
verse  l'extrémité  S.  du  lac,  puis  elle  décrit  nue  vaste 
spirale,  dont  une  portion  forme  la  limite  mérid.  de 
1  Abyssinie,  avant  d'atteindre  le  pays  frontière  de  Fn- 
zokl  et  d'entrer  dans  les  plaines  du  Scnnàar*  où  la 
riv.  reçoit  le  nom  arabe  de  ]hihv-d-A*rck  [fleuve 
Bleu).  Les  Abyssins  regardent  leur  À  bai  comme/ la 
tète  du  Nil*  opinion  que  les  anciennes  relations  por¬ 
tugaises  propagèrent  en  Europe*  et  dont  l'erreur  n'a 
été  bien  rècohnue  que  de  noire  temps.  Ce  sont  les 
sources  de  l'Àbaï  que  Bruce  visita  en  1770,  et  c  est 
par  suite  dc  cette  visite  qu’il  prétendit  avoir  décou¬ 
vert  les  sources  du  Nil,  bien  qu’il  ne  pût  ignorer 
que  plusieurs  missionnaires  portugais,  notamment  le 
B.  Paëz  et  le  IL  Loho*  avaient  vu  et  très-bien  dé¬ 
crit  ces  sources  dès  la  première  moitié  du  xvnc  siècle. 
—  Le  Tacdzié  descend  des  hauteurs  qui  forment 
^escarpement  oriental  du  plateau,  coule  à  l’ü.,  puis 
au  N.*  puis  de  nouveau  à  I/O.  au  fond  de  la  coupure 
nui  a  été  mentionnée  tout  à  l'heure,  et  après  avoir 
déesse  les  gradins  occidentaux  qui  descendent  vers 
la  Nubie*  il  perd  son  nom  en  se  (  réunissant  à  TAt- 
bara*  rivière  cependant  moins  considérable*  qui  a  scs 
sources  au  voisinage  du  lac  Tznna*  et  qui  va  beau¬ 
coup  plus  au  N.  se  jeter  dans  la  droite  du  Nil.  Dans 
les  anciennes  inscriptions  nxoumites*  le  Tacazzé.cst 
lui-même  désigné  sous  le  nom  de  Nil,  —  Le  jljfare^* 
autre  rivière  de  l'extrémité  N.  de  l’Abyssinie  et  dont 
le  nom  se  représente  souvent  dans  les  relations*  n’a 
dc  remarquable  que  la  singularité  dü^es  disparitions 
et  de  ses  réapparitions  alternatives,  selon  les  époques 
de  l’année  [voy.  Maïieis).  - —  A  non  ne  des  rivières 
de  L'Abyssinie  n’est  navigable,  à  cause  de  la  confi- 
guratiou  même  de  leurs  vallées,  de  leur  profond  en¬ 
caissement*  de  l'extrême  rapidité  de  leur  cours,  et 
des  fréquents  ressauts  qu'elles  ont  à  franchir. 

Montagnes*  - —  Deux  groupes,  ou  plutôt  deux  mas¬ 
sifs  de  montagnes,  dominent  le  plateau:  les  mon¬ 
tagnes  du  Sémèn,  entre  le  sillon  du  Tacimé  et  le 
lac  Tzana*  et  les  montagnes  du  Goi(Wit  à  peu  de  dis¬ 
tance  au  S,  du  Tzana,  dans  l'interieur  de  la  spirale 
que  décrit  l'Àbaï.  C’est  dans  les  montagnes  du  Go- 
jam  que  cette  dernière  riv.  a  sa  source,  à  une  hau¬ 
teur  de  plus  de  2809  m.  Les  deux  groupes  n'arrivent 
tais  tout  à  lait  à  la  région  des  neiges  éternelles*  mais 
ils  en  atteignent  la  limite  inférieure.  Le  mont  Rètjcm, 
la  pins  haute  sommité  du  massif  du  Sémèn,  a  4909  m. 
de  hauteur  absolue  au-dessus  du  niveau  de  la  mer* 
d'après  la  mesure  de  M.  Galiiiier  ;  c’est  presque  la 
hauteur  du  mont  Blanc.  LeS  pics  les  plus  élevés  des 
monts  du  Sémèn  après  le  Rèljcui  sert  le  Sttkr, 
V Âùba-Yarc(It  le  Müilja  et  ï Aiuba-îim, 


Régions  naltrrclfcs.  Productions  végéta  U1  s,  A  ni- 
mattx*  —  Le  résultat  de  la  configuration  si  fer- 
temenl  accusée  de  l'Abyssinie  e^t  d'y  créer  plu¬ 
sieurs  régions  nain  relies  dont  le  climat  diffère  se¬ 
lon  les  hauteurs,  et  avec  le  climat  lu  physionomie 
tout  entière  de  la  création.  Les  Abyssins  distin¬ 
guent  dans  leur  pays  trois  régions  :  les  Ddtja  ou 
hautes  terres,  les  liai  ta  on  plaines  inférieures,  et 
les  G  lia  ina- Détj a  ou  provinces  inLcrméi  liai  rcs.  — 
Les  Koilftf  on  terres  basses,  sont,  iil’E.*  les  gradins 
inférieurs  de  la  région  littorale;  au  N.,  les  derniers 
cantons  du  côté  do  la  Nubie,  l  e  maximum  de  cha¬ 
leur  s’y  élève ,  en  été*  jusqu'à  40°  eciiLigr.  ; 
en  hiver,  c’est-à-dire  dans  h  saison  des  pluies,  le 
thermomètre  y  descend  rarement  au-dessous  de  22fr, 
Partout  où  l'humidité  se  joint  à  cette  température 
élevée,  notamment  dans  les  cantons  situés  du  cùté 
de  lu  Nubie*  la  végétation  acquiert  une  exubérance 
prodigieuse,  hc  froment*  qu'on  ne  peut  pas  cultiver 
;i  cette  température*  est  remplacé  par  le  dourrah,  et 
par  une  autre  graminée,  lû  dagoussa,  rjui  sert  à  faire 
mie  bière  très-rectiercbée.  Le  coton*  F  indigo,  plu¬ 
sieurs  espèces  de  gommiers,  l'ébeuier*  le  baobab 
(appelé  ici  tfottma)t  le  tamarin*  le  ricin,  le  baume 
de  la  Mekkc,  le  safran,  la  canne  à  sucre,  le  bananier, 
le  dattier*  le  caféier*  que  Fut  dit  aborigène  de 
TEnaréa  et  du  Kàlh*  et  qui  réussît  dans  les  parties 
un  peu  élevées  plutôt  que  dans  les  plaines;  plu¬ 
sieurs  espèces  de  mimosas,  des  bois  de  construction 
et  un  grand  nombre  de  plantes  médicinales  :  luîtes 
sont  les  productions  végétales  de  la  région  chaude. 
Les  reptiles  y  atteignent  des  dimensions  monstrueu¬ 
ses*  et  des  myriades  d'insectes  malfaisants  rem¬ 
plissent  l’air  ou  fourmillent  dans  les  bas-fonds.  Le 
rhinocéros,  E  hippopotame,  le  sanglier*  le  lut  file  * 
y  recherchent  les  terrains  noyés  ou  vaseux;  1  élé¬ 
phant*  le  lion*  la  hyène*  la  panthère,  y  sont  très- 
nombreux.  Des  milliers  de  singes,  dont  plusieurs 
d'une  grande  espèce*  peuplent  les  forets,  ün  y  trouve 
aussi  la  gazelle*  la.  girafe*  l'antilope  et  le  zèbre.  — 
Les  Quavia-Déga,  ou  terres  de  la  région  moyenne* 
jouissent  d'une  température  à  la  fois  plus  douce  et 
plus  égale.  G'esL  l’Italie  et  le  midi  de  l'Espagne.  Ra¬ 
rement  |c  thermomètre  centigrade  s’y  élève  au-dessus 
de  27 11  ;  rarement  il  y  descend  au-dessous  de  14“. 
Un  grand  nombre  de  provinces  du  Plateau  jouissent 
de  cet  heureux  climat.  C’est  celui  de  Gcndar  et  des 
plaines  qui  environnent  le  lac  de  Dqmbéa.  Cette  ré¬ 
gion,  la  plus  riche  de  toutes,  comprend  aussi  les 
villes  les  plus  importantes  du  pays.  La  plupart  des 
céréales,  des  fruits  et  des  légumes  de  l’Europe  tem¬ 
pérée  et  de  l'Europe  méridionale  y  viennent  à  Sou¬ 
nd  L  Le  froment  est  magnifique  dans  les  jjartiçs  basses 
de  la  région,  comme  1  orge  dans  les  parties  liantes. 
Le  Llièf,  l’adjïa*  la  boknn*  sont  des  graminées  parti¬ 
culières  au  pays.  Une  plante  comestible,  appelée  cu- 
sêtéj  a  presque  le  port  du  palmier.  Les  capsules 
desséchées  >et  réduites  en  pâte  d'un  arbrisseau  appelé 
iudol  sont  employées  en  guise  île  savon.  Le  kolkoual 
est  un  euphorbe  particulier  à  l’Abyssinie;  scs  nulli¬ 
fications  sans  feuilles  présentent  l'aspect  singulier 
d  un  immense  candélabre.  Le  genévrier*  l’oranger* 
le  citronnier*  le  pêcher*  lu  vigne*  Fabrice  lier*  y  pros¬ 
pèrent  et  y  sont  indigènes.  L1  obvier,  dans  certaines 
expositions*  y  forme  dc  véritables  forcis.  D'excellents 
pâturages  nourrissent  tous  nos  animaux  domestiques; 
a  l’exception  du  porc.  —  Les  Dé  y  a  embrassent  les 
cantons  les  plus  élevés  du  Plateau  ut  les  monta  eue  s 
qui  le  dominent.  La  température  lu  plus  chaude  y 
dépasse  rarement  17ü  eentigr.  et  s'arrête  le  plus  or¬ 
dinairement  à  19*  oulï*,  si  ce  n’est  au  fond  des  val¬ 
lées,  où  l  a  chaleur  concentrée  a  Lie  in  t  les  proport  ions 
de  véritables  fournaises.  En  général*  la  végétation  est 
maigre  et  chétive,  et  Je  sol  peu  boisé.  L'orge  et  3e 
blé  sont  les  seules  graminées.  L'arbre  le  plus  re¬ 
marquable  est  le  comso,  dont  le  bok  rivalise  de 
beauté  avec  l'acajou.  Les  pâturages  nourrissent  une 
belle  race  de  chevaux  et  de  nombreux  bestiaux*  qui 
errent  en  liberté.  Ou  trouve  ici  3e  mouton  à  longue 
laine. 

Prothulions  minérales*  — *  A  l'exception  des  la¬ 
vages  d’or  des  parties  extrêmes  dc  3  0.  et  du  S.-O., 
la  richesse  minérale  de  P  Abyssinie  est  encore  pres¬ 
que  entièrement  enfouie  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Il  y  a  tics  lacs  salilères  d'une  grande  ri¬ 
chesse  dans  la  région  subalpine  comprise  entre  la 
erèle  N.-E.  du  Plateau  et  la  plage  delà  mer  Rouge. 
Presque  tout  le  sel  qui  se  consommé  en  Abyssinie 
ou  qui  y  circule  comme  moyen  d’ échange  (car  c'est 
la  monnaie  courante  lu  plus  usitée],  provient  dc  ces 
lacs. 

Cuv.vr.  —  Comme  dans  tontes  les  contrées  în- 
lei tropicales*  les  saisons  sont  déterminées  en- Abys¬ 
sinie  par  la  régularité  des  venu  périodiques.  La  sai¬ 
son  des  pluies*  qui  est  P  hiver  du  pays,  dure  du 
commencement  d  avril  à  la  fin  dc  septembre;  3<,ls 
grandes  pluies,  depuis  juillet. jusqu’au  commencement 
a  octobre.  Los  orages  soi  il  souvent  d’une  violence 
extrême. 
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Djvjsjüxs  t  eii  iu  tommes.  —  La  profonde  coupure 
du  Tacazzé  marque  sm  le  Plateau,  ainsi  qu'il  a  été 
dit,  une  J  imite  naturelle  qui  est  devenue  a  diverses 
époques  une  limite  politique.  La  partie  du  Plateau 
qui  est  au  N.  du  Tucazzé  jusqu  a  l'escarpement  litto¬ 
ral  porte  dans  sim  ensemble  le  nom  de  Tigré;  la 
>arUe  qui  est  au  S,  du  Tacazzé  jusqu’à  la  spirale  de 
A  bai  est  appelée  l'Arnham*  Üu  distingue  néun- 
muins  dans  cette  seconde  région,  outre  Y  Àmkara 
propre,  entre  le  Tacazzé  et  TAbaï,  le  Cdtoct,  qui 
forme  la  partie  orientale  dcl’Amhara  et  l’extrémité 
S.qE*  de  toute  l'Abyssinie.  La  capitale  du  Tigré,  de¬ 
puis  la  ruine  âTAxcum,  est  Adoua  ;  la  capitale  de 
FAmhara,  Goxmk;  la  capitale  du  Clioa,  Ankobèii* 
Dans  les  anciens  temps,  c'est  le  Tigré  qui  forma 
le  royaume  d’Axouxn;  l’Anihara  était  alors  une  con¬ 
trée  tout  à  luit  barbare*  La  suite  des  siècles  y 
lit  pénétrer  peu  à  peu  quelque  chose  de  3a  civili¬ 
sation  du  h.',  et  depuis  que  les  irruptions  des 
musulmans  du  pays  d  Adel  ont  fait  transporter  au 
S*  du  Tacazzé  le  siège  du  royaume  (ce  qui  eut 
lieu  vers  la  lin  du  xvu  ou  le  commencement  du 
xvifl  s.),  l'Amliara,  ou  du  moins  Gondar,  est  de¬ 
venu  le  siège  principal  de  la  civilisation  abyssine* 

Chacune  des  deux  régions  naturelles  de  F  Abyssi¬ 
nie,  le  Tigré  et  FAmhara  (avec  le  Glioa] ,  est  partagée 
en  un  grand  nombre  de  provinces,  et  chaque  pro¬ 
vince  renferme  à  sou  tour  un  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  districts  particuliers*  Rien  de  plus  confus 
que  toute  celle  nomenclature;  ou  essayerait  vaine¬ 
ment,  meme  avec  le  secours  des  meilleures  relations 
modernes,  d’en  former  un  tableau  complet  et  régu¬ 
lier,  Il  huit  se  borner  à  signaler  les  pins  importantes 
ou  les  plus  c 01  mues  de  ces  divisions  territoriales. 
Dans  le  Tigré,  les  provinces  principales  sont  le  Iltt- 
mayeit,  à  la  pointe  extrême  du  Plateau  vers  le  N., 
capitale  Robaroua,  près  de  laquelle  est  le  célèbre 
monastère  de  llisan,  un  des  lieux  les  plus  vénérés 
de  FAhyssime  chrétienne  ;  YAgatuè,  capitale  Adiglié- 
rat,  sur  le  bord  extrême  du  Plateau,  au-dessus  des 
plaines  de  sel;  le  Tigré  propre,  avec  Axoum,  la 
vieille  métropole,  qui  est  entièrement  en  ruines,  bien 
u 'elle  conserve  encore  quelques  habitants,  et  à 

heures  d1  Axoum  vers  IE.-ft*-E.,  Adoua,  la  mo¬ 
derne  capitule  du  pays;  Y  End  ata,  grande  province 
qui  a  pour  capitale  Tdiélikot,  une  des  places  les  plus 
importantes  du  nord  de  l'Abyssinie;  enfin,  le  Lasiat 
la  province  la  plus  méridionale  du  Tigré,  où  l’on 
remarque  Sokota,  un  des  principaux  marchés  de 
l 'Abyssinie  orientale,  et  Lahbéla,  lieu  célèbre  pur 
son  église  taillée  dans  le  rue,.  —  Dans  FArnliara  ;  le 
licffhamidcr,  la  plus  grande  province  de  F  Abyssinie, 
avec  CoEBAii,  ta  moderne  capitale  de  l'empire  (dé¬ 
possédée  de  ce  rang  néanmoins  par  Je  dernier  sou¬ 
verain,  Théodoros,  au  prolit  de  Débra-Tahor)  ;  Débra- 
Tabor,  Bébra-Mariam,  K  irai  sa,  etc.;  le  Sêmèît,  qui 
u  est  en  quelque  sorte  qu’un  massif  de  montagnes,  la 
Suisse  de  FAbyssinie  :  lieux  principaux,  Entclielkab 
cl  Dobarck ;  le  Gojam,  qui  a  aussi  île  très-hautes 
montagnes,  et  que  P  A  bai  enveloppe  de  sa  large  spi- 
rule,  capitale  Muta,  non  loin  de  laquelle  est  Martola- 
Marîam,  avec  les  ruines  d’un  monastère  et  d’une 
église  qui  sont  nu  des  plus  beaux  restes  des  édi¬ 
fices  religieux  que  les  Portugais  élevèrent  en  Abys¬ 
sinie;  le  Damoty  province  que  les  voyageurs  regar¬ 
dent  comme  un  des  plus  beaux  pays  ae  l'empire  des 
Négous.  Au  N*  dè  Gondar  se.  dresse  le  pic  a  Am 6a- 
Ÿckhné,  avec  une  prison  d’Etat  où  lesMégous  ren¬ 
fermaient  autrefois  tous  les  enfants  mâles  de  la  la- 
mille  impériale  qui  auraient  pu  aspirer  ati  trône* 
—  Le  GUoa  a  un  très-grand  nombre  de  villes;  les 
seules  qui  aient  quelque  importance,  soit  histori¬ 
que,  soit  actuelle,  sont  la  capitale  moderne,  Ânho- 
ber;  Tégoulcl,  l'ancienne  capitale,  qui  n’est  plus 
qu’un  chétif  village  à  une  journée  d’Ànkohèr  vers  le 
N.-Q.;  et  Angohtla,  résidence  favorite  du  dernier 
Ras*  Parmi  les  provinces,  la  plus  connue  est  VJfaL 

Villes *  —  L’Abyssinie  eompte  au  total  un  grand 
nombre  de  villes,  mais  aucune  qui  ait  une  bien 
grande  importance,  sauf  les  capitales  des  trois  grandes 
divisions  de  l’Empire,  Gmt  mit  elle-même  (voy.  ce  moL) 
est  bien  déchue,  par  l'effet  desguerres  de  prétendants; 
des  40  000  habitants  qu'on  y  comptait  au  tcmps.dc 
sa  splendeur,  elle  n’eu  conservait  pas  lü  OUI)  au  temps 
de  Théodoros,  Elle,  a  subi,  sous  ce  dernier  Nêgous,  une 
dévastation  systématique*  Alloua  et  Ankobcr  peuvent 
avoir  chacune  une  dizaine  de  mille  âmes. 

Etiixoiociü.  —  Langues  et  populations.  —  Deux 
langues  principales  sont  en  usage  en  Abyssinie,  celle 
du  Tigre  cl  celle  de  FAmhara.  Celle  distinction  ré¬ 
pond,  nous"  lavons  vu,  à  la  grande  division  du  pays 
eu  lieux  régions  naturelles  par  lu  vallée  du  Tacazzé. 
L  idiome  du  Tigré  a  pour  base  mie  langue  qu'on 
nomme  le  fjhè*  ou  gftée&t  de  même  famille  que 
l’arabe  et  l’hébreu,  plus  ou  moins  mélangée  avec 
I  idiome  des  aborigènes.  Le  ghèz  pur,  depuis  le 
xt  v"3  siècle,  n’est  plus  qu’une  langue  morte,  qui  est 
restée,  comme  chez  nous  le  latin,  la  langue  de  la 
liturgie  et  des  lettrés  ••(Renan ,  IJisL  des  langues 

mur.  ui;  tmo  j:. 
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'bémit ,  p*  520,  2°  éd.)*  Vapiharna  (ou  langue  de 
FAmhara),  par  son  vocabulaire  propre  aussi  bien  que 
par  ses  particularités  organiques,  diffère  essentielle¬ 
ment  du  tifjrtii.  L’élément  glièz  y  a  pénétré,  mais  ce 
n’est  j>as  le  fond  de  la  langue.  Le  fond  est  évidem¬ 
ment  une  langue  antérieure  et  aborigène*  Au  reste, 
par  suite  des  événements  politiques,  Famharna  est 
devenu  3  idiome  de  T  usage  le  plus  répandu  eu  Abys¬ 
sinie.  Outre  ces  deux  langues  générales,  il  y  a  dans 
les  provinces  un  très-grand  nombre  de  dialectes  par¬ 
ticuliers,  Ces  idiomes  provinciaux  se  rangent  sous 
trois  classes;  les  uns  sont  de  simples  dialectes  ou  des 
patois  du  tigraî;  les  autres  sont  des  dialectes  ou  des 
patois  de  l’amhama;  les  troisièmes  enfin  il i fièrent 
absolument  des  deux  antres,  comme  ou  France,  par 
exemple,  le  bas-breton  ou  le  basque  diffèrent  radi¬ 
calement  des  patois  proprement  dits  du  français  du 
Nord  ou  du  français  du  Midi,  Celle  distinction  a  une 
grande  importance  pour  les  origines  ethnologiques  de 
FAbyssinie,  Il  est  maintenant  bien  reconnu  qu’il 
existe  dans  la  population  de  l’Abyssinie  deux  élé¬ 
ments  très-distmets  :  l’un  qui  se  rattache  à  3a  famille 
sémitique  du  S.-O.  de  T  Asie,  Fa  u  Ire  qui  en  diffère 
radicalement.  Le  premier  est  lin  élément  étranger, 
établi  sur  le  Plateau  par  immigration;  l’autre  en  re¬ 
présente  la  population  primordiale  eL  aborigène*  Au¬ 
jourd’hui  encore  la  moitié  au  moins  de  la  population 
do  J’ Abyssinie  appartient  a  celle  race  primitive,  qui 
est  restée  dans  un  état  d’infériorité  intellectuelle  et 
sociale  vis-à-vis  de  la  race  conquérante*  Le  nom  le 
plus  général  de  ces  tribus  aborigènes  est  celui  d’Acxo. 
Le  Dr  Relie,  Fun  des  plus  savants  explorateurs  du  pays 
abyssin,  dit  à  ce  sujet  :  «  L  ambaric  (ou  amliaruaj 
e?t  aujourd’hui  la  langue  de  la  cour,  de  l'armée  et 
des  marchands;  mais  l’a  gnou,  dans  scs  différents  dia¬ 
lectes,  est  la  langue  du  peuple.  Dans  quelques  pro¬ 
vinces,  elle  est  presque  exclusive;  dans  les  autres, 
où  l’idiome  de  la  race  dominante  a  pris  le  dessus, 
elle  s'est  conservée  parmi  les  classes  inférieures.  )> 
Aux  langues  qui  se  parlent  en  Abyssinie  il  faut 
ajouter  le  gai  la.  Les  Gaulas,  nation  barbare  des  con¬ 
fins  méridionaux,  ont  fait,  à  partir  de  la  première 
moitié  du  xvi°  siècle,  tics  incursions  régulières  dans 
les  provinces  du  Sud,  et  leurs  établissements,  devenus 
permanents,  ont  fini  par  former  une  partie  notable 
de  II  population  des  plaines  de  FAiuliara.  Quelques- 
uns  de  leurs  chefs  ont  joué  un  rôle  considérable, 
depuis  la  lin  du  dernier  siècle,  dans  les  révolutions 
et  les  guerres  intestines  qui  ont  agité  FAbyssinie. 
Sur  Feu  semble  des  langues  et  des  dialectes  qui  se 
parlent  en  Abyssinie,  on  peut  voir  un  court  aperçu 
de  M.  Ant.  d’Abbadie,  Journal  uskd.}  à9  série,  1. 11, 
1845,  p.  102. 

Type  physique*  —  Comme  dans  toutes  les  con¬ 
trées  où  la  nationalité  s’est  formée  d'une  aggloméra¬ 
tion  d’éléments  divers,  la  population  présente  ici 
une  assez  grande  variété  de  caractères  physionomt- 
ques.  Au  tutal  cependant,  le  type  dominant  de  la 
nation,  ce  qu’on  peut  nommer  le  type  abyssin,  a  un 
caractère  tout  à  fait  européen,  sauf  la  coloration  plus 
ou  moins  foncée  delà  peau,  qui  est  presque  blanche 
dans  les  rangs  élevés  do  la  société,  particulièrement 
chez  les  I ouïmes.  Quand  on  descend  plus  bas,  on  re¬ 
connaît  aisément,  surtout  dans  les  provinces  du  Sud, 
le  mélange  du  sang  nègre  à  différents  degrés.  Un 
grand  nombre  d’individus  présentent  nu  caractère 
pliysionomiquc  qui  rappelle  celui  des  Coptes  et  dos 
anciens  Égyptiens,  tel  qu’on  le  voit  si  bien  exprime 
dans  la  tête  du  sphinx.  Il  est  à  remarquer  que  chez 
les  Agao,  de  même  que  chez  les  GalLas,  le  type  géné¬ 
ral  rentre,  comme  chez  les  purs  Abyssins,  dans  le  ca¬ 
ractère  dit  Caucasiquc. 

État  social.  Carnet  ère  de  ht  civilisation  abys¬ 
sine.  Quant  au  développement  moral,  même  en  le 
mesurant  à  l'échelle  des  classes  les  plus  avancées, 
la  civilisation  du  Plateau  éthiopien  est  une  civilisa¬ 
tion  toute  relative.  Très-supérieure  au  degré  île  cul¬ 
ture  des  nations  environna  il  Les,  l'Abyssinie  est  en¬ 
core  à  une  immense  distance  des  hautes  ci vilÎMl ions 
de  l’Europe,  et  même  du  développement  auquel  ont 
atteint  les  Arabes.  Par  plusieurs  côtés,  la  société  abys¬ 
sine  est  entrée  dans  les  habitudes  et  dans  la  vie  mo¬ 
rale  des  nations  policées;  par  beaucoup  d'autres,  elle 
louche  encore  à  la  barbarie  des  peuplades  africaines. 
Dans  sa  position  géographique  peu  favorable  aux 
communications  extérieures,  il  lui  a  manqué  une 
initiation  plus  complète  que  celle  quelle  put  rece¬ 
voir,  aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  de  son  con¬ 
tact  avec  les  marchands  égyptiens  et  les  Grecs  du 
Bas-Empire. 

Religion.  —  1/Eglisc  abyssine  appartient  à  la  cotti- 
.. -Limon  copie;  les  Abyssins  sont  donc  mono  pli  y- 
sites,  c’est-à-dire  qu'ils  ne*  reconnaissent  en  Jésus- 
Clirist  qu’une  seule  nature,  la  nature  humaine,  et 
qu’ils  nient  sa  nature  divine.  Ils  ont  pour  la  Vierge 
une  vénération  toute  particulière*  Dans  les  classes 
inférieures  de  la  population,  parmi  3es  tribus  abori¬ 
gènes,  le  christianisme  est  mêlé  d'un  grand  nom¬ 
bre  île  pratiques  païennes.  Le  clergé  est  nombreux 
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et  exerce  mie  grande  influence.  Les  prêtres  peu¬ 
vent  rse  marier,'  mais  seulement  une  Ibis.  Le  cb.  I 
de  FEglise  est  Vabmuw;  il  est  nommé  et  consacré 
>nr  le  patriarche  d'Alexandrie.  Eu  même  temps  que 
a  croyance  des  Grecs  d’Egypte  (que  Fru  menti  us 
leur  apporta  dans  la  première  moitié  du  iv°  s.],  les 
Axuu mites  adoptèrent  1ère  d’ Antioche,  qui  compta 
depuis  la  création  5405  ans  avant  J.-C.  Depuis  le 
xviD  siècle,  les  musulmans  sont  devenus  nombreux 
dans  le  pays. 

instruction*  Lille  ra  ht  rc  <  —  Les  écoles  sont  assez 
nombreuses,  dit  3i.  Rufin  ier.  Il  y  en  a  dans  toutes 
les  villes;  mais  l'instruction  qu'un  y  reçoit  se  borne 
à  peu  près  à  la  lecture,  aux  éléments  de  la  gram¬ 
maire,  et  à  quelques  principes  de  morale  et  de 
piété.  Quant  aux  sciences  dont  se  glorifie  notre  ci¬ 
vilisation,  les  élèves  n’en  ont  jamais  entendu  pro¬ 
noncer  le  nom.  Un  pays  jsi  faiblement  pnrtngé  quant 
à  la  culture  intellectuelle  ne  peut  pas  avoir  de  litté¬ 
rature,  dans  le  sens  élevé  du  mot;  celle  des  Abyssins 
est  à  peu  près  exclusivement  ecclésiastique* 

Classes  sociales.  Habitudes  domestiques.  Es¬ 
claves  t  —  On  peut  distinguer  cinq  classes  dans  la 
société  abyssine  ;  les  nobles,  le  clergé,  les  mar¬ 
chands,  les  gens  de  b  campagne,  les  esclaves.  Ces 
derniers  appartiennent  principalement  à  la  race  nègre  ; 
ils  ne  sont  pas  très-nombreux.  Comme  chez  tous  les 
Orientaux,  leur  condition  est  assez  douce*  Quoique 
chrétiens,  les  Abyssins  sont  polygames;  un  homme 
peut  avoir  autant  de  femmes  que  sa  fortune  le  lui 

I serine t.  Les  munira  sont  loin  d'être  austères*  Lcsseu- 
es  maisons  que  l’on  commisse  en  Abyssinie  sont  des 
chaumières  à  pans  de  buis  dont  les  murs  sont  for¬ 
més  d’argile  recrépie,  et  que  surinoiitcuL  des  toits 
eu  chaume  de  1er  me  conique.  Dans  les  parties 
chaudes  du  pays,  les  habitants  ne  portent  guère 
qu’une  sorte  de  tablier  de  cuir  attaché  autour  des 
reins;  quelquefois  ils  s’enveloppent  d’une  grande 
toile  de  coton  qui  sert  de  robe  [toùè).  Le  fobê  est 
du  feste  le  vêlement  national*  La  manière  dont  les 
classes  élevées,  hommes  cl  femmes,  se  drapent  dans 
leur  pièce  de  coton  ou  de  soie,  qui  a  quelque  chose 
de  la  toge  romaine,  ne  manque  ni  de  distinction  ni 
du  grâce. 

Industrie.  —  La  fabrication  des  toiles  de  colon 
est  la  principale  industrie  du  pays;  le  métier  qu'on 
y  emploie  est  des  plus  simples.  Les  principaux  mé¬ 
tiers,  après  le  tissage  des  étoiles,  sont  ceux  qui  s'ap¬ 
pliquent  au  travail  des  métaux,  forgerons,  fondeurs, 
armuriers,  orfèvres;  mais,  au  total,  ces  indu  si  ries  sont 
très-restreintes.  Elles  sont  principalement  concen¬ 
trées  à  Gondar.  En  général,  chacun  est  son  propre 
artisan,  pour  les  besoins  peu  compliqués  de  la  vie. 

CeviiimicE*  — •  Voies  de  communication.  Carava¬ 
nes.  —  Ni  3a  nalure,  ni  FindusErie  humaine  n’ont 
lait  de  FAbyssinie  un  pays  de  grand  commerce.  La 
configuration  du  pays  et  3e  déldul  de  cours  d’eau 
navigables  y  rendent  les  communications  intérieures 
difficiles.  Il  n'v  a  pas  sur  tout  le  plateau  un  seul 
chemin  qui  mérité  le  nom  de  route.  Chaque  canton 
a  sou  marché  principal  pour  les  besoins  journaliers* 
La  monnaie  courante  la  plus  habituelle,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit,  sont  des  tablettes  de  sel  gemme  qui 
représentent  une  valeur  do  15  à  20  centimes*  Pour 
les  choses  que  FAbyssinie  tire  du  dehors,  des  cara¬ 
vanes  s'organisent1-  chaque  année  entre  l'Amhara  et 
la  côte,  en  passant  par  Adoua*  Ce  que  le  pays  de¬ 
mande,  ce  sont  dos  draps  grossiers,  dus  calicots,  du 
velours,  des  élot’lès  de  soie,  de  la  bimbeloterie,  des 
aiguilles,  des  verroteries,  des  armes  à  feu,  du  poivre 
noir  et  quelques  autres  menus  objets.  Les  caravanes 
portent  principalement  en  échange  de  la  gomme,  du 
café,  de  l’ivoire,  de  la  myrrhe,  de  la  cire,  du  miel, 
des  plumes  d'autruche,  de  For,  du  musc,  des  peaux 
de  bœufs,  des  mules,  du  blé  et  des  esckives%  Mas  ■ 
sàouab  est  le  débouché  principal  de  ce  commerce, 
comme  autrefois  Àdulîs  ;  quelques  caravanes  prennent 
aussi  maintenant  k  routtede  aouôkïn.  Le  grand  mou¬ 
vement  commercial  dont  la  mer  Rouge  va  être  la 
roule  et  le  théâtre  ne  pourra  avoir  qu’une  heu¬ 
reuse  et  grande  influence  sur  le  commercé  extérieur 
de  l'empire  abyssin. 

IRsTortiom:,  —  Une  condition  essentielle  de  celle, 
amélioration,  c’est  la  tranquillité  intérieure  du  pays* 
G’est  un  état  qui,  depuis  un  siècle  surtout,  n’a  guère 
été  connu  des  populations  abyssines.  On  n'a  aucune  no¬ 
tion  certaine  sur  lu. s  temps  anciens  de  FAbyssinie; 
lu  contrée  à  laquelle  ce  nom  s'applique  appartenait  à 
l'étendue  de  pays  que  les  anciens  Grecs  désignèrent 
par  l'appellation  iV  Ethiopie,  mot  qui  n’a  va  il  pas  de 
signification  géographique  précise  (non  plus  que  la 
dénomination  synonyme  de  Ko  ns  ch  chez  les  Egyp¬ 
tiens  et  les  Hébreux),  mais  qui  s’appliquait  en  géné¬ 
ral  aux  peuples  à  peau  foncée  répandus  dans  les 
«outrées  du  Midi,  des  deux  côtés  de  la  mer  Rouge* 
Chez  les  Abyssins  eux-mêmes,  Htupiavian  est  resté 
b  nom  classique  delà  nation,  celui  qui  s’emploie  de 
préférence  dans  les  livres  et  dans  le  style  élevé, 
taudis  que  II abescki  (mot  d'origine  arabe  signifiant 
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lus  mélangés*  couecatv  1,  est  le  110:11  vulgaire  usité 
surtout  dans  les  rapports  avec  les  étrangers* 

Ptolêmoe  E vergeté  fie  troisième  delà  dynastie  dus 
1  .agi  des)  j  c  l  plus  lû  li  rs  do  se  s  successeurs,  e  1 1  vo  yè  rc  ni 
dans  la  mer  Rouge  ci  dans  les  contrées  du  Midi  de» 
expéditions  qui  avaient  pour  objet  la  reconnaissance 
îles  eûtes  de  l'Afrique  et  de  l'Arabie,,  en  de 0 à  et  au 
delà  du  Détroit  [le  Bah-el-Mandcli),  et  en  meme 
lenips  l'é laid  ssrmcn  t,  sur  le  littoral  éthiopien,  de  sla- 
lions  destinées  soit  à  faciliter  le  commerce  avec  les 
contrées  orientales,  soit  seulement  à  servir  aux  gran¬ 
des  citasses  d'éléphants.  Au  temps  où  ces  laits  nous 
reportent,  c'e  t-à-dlrc  au  ni*  cl  au  u*  siècle  avant 
1ère  chrétienne,  il  n’ existait  aucun  État  politique  de 
quelque  importance  dans  ces  parties  extrêmes  de 
FËihiopic,  Arléiuîdore  et  AgaUiarchide  ne  citent  çù 
cl  la  dans  l'intérieur*  entre  la  cote  et,  le  Nil,  que 
des  tribus  cira  ni  es  et  barbares  telles  que  le  sont  en¬ 
core  les  populations  nomades  de  la  Nubie,  sam  qu'on 
voie  nulle  part  !o  moindre  indice  d'uni  État  régulier, 
tel  que  celui  qu’on  trouve  un  peu  plus  tard  sous  le 
nom  dc>  royaume  d'Axoum.  La  première  mention  de 
cet  État  se  trouve  dans  Pline  (75  de  notre  ère),  et 
quelques  années  plus  tard  (vers  80)  dans  le  Périple 
de  la  mer  Erythrée*  La  conséquence  que  Pon  est 
fondé  a  tirer  de  ces  rapprochements,  c  est  que  les 
établissements  commerciaux  des  Grecs  d'Egypte  sur 
les  parties  méridionales  de  la  côte  éthiopiennes  et 
les  rapports  habituels  qui  en  furent  la  suite,  amenè¬ 
rent  de  grands  changements  dans  Pétât  social  et  po¬ 
li!  itpie  des  tribus  de  l’intérieur,  et  qu’un  royaume 
dont  Àxouui  fut  la  capitule  se  forma  alors  dans  le 
h  mt  pays. 

Des  monuments  historiques  du  royaume  d’Àxomn, 
d  ue  nous  reste  aujourd'hui  (par  Suite  de  la  des¬ 
truction  des  anciennes  chroniques  nationales  au 
commencement  du  x1*  s*)  qu’un  certain  nombre 
<l 'inscriptions  contemporaines,.  On  en  possède  quatre 
principales.  La  plus  célèbre  et  la  plus  anciennement 
connue  est  une  inscription  en  langue  grecque  que 
le  voyageur  alexandrin  Cosiuas  trouva  près  d'Àdulis 
en  L'année  520  de  notre  ère,  et  dont  il  nous  a  laissé 
une  copie  ;  des  trois  autres,  trouvées  dé  nos  jours  a 
Axoïuu  par  les  voyageurs,  une  est  de  même  en  lan¬ 
gue  grecque  (ce  qui  montre  assez  quelle  acLion  les 
Grecs  d’Égyplc  curent  sur  le  développement  de  la 
civilisation  axouiuite)  ;  les  deux  autres  sont  dans 
Pandémie  langue  du  pays,  le  ghèz,  et  on  carnet  ères 
dits  éthiopiens,  auxquels  ou  a  reconnu  une  grande 
ressemblance  avec  les  caractères  des  vieilles  inscrip¬ 
tions  arabes  dites  himyàrilcs*  L’inscription  de  Cos- 
mas,  qui  nous  détaille"  tes  nombreuses  expéditions 
et  les  conquêtes  du  prince  qui  donna  au  royaume 
sa  grande  extension  (sou  nom  manque  malheureuse¬ 
ment,  pur  suite  d’une  brisure  qm  existait  au  com¬ 
mencement  de  l'inscription),  paraît  devoir  se  rap¬ 
porter  an  commencement  du  n°  siècle  de  notre  ère. 
La  seconde  inscription  grecque,  dont  011  doit  la  con- 
tiiissancc  au  voyageur  Sait,  est  du  milieu  du  ivcsiè-  j 
de  ;  les  deux  inscriptions  éthiopiennes  sont  du  vi*  siè¬ 
cle.  Ces  trois  dernières  inscriptions  se  rapportent  à  ! 
îles  expéditions  militaires  dans  les  cantons  qui  con¬ 
finent  a  l'Abyssinie  du  côte  du  nord  ;  elles  nous  in¬ 
téressent  surtout  (celle  de  Cosmos  plus  que  toutes 
les  autres)  par  les  indications  géographiques  et 
ethnographiques  qu'elles  fournissent  sur  ce  qu'on 
nomme  aujourd’hui  la  Haute-Nubie  (voy,  noire  Mé¬ 
moire  sur  l'inscription  d’Âdidis  et  les  inscrip¬ 
tions  d'Aæoitm ,  dans  le  Journal  as  ht.  de  1805), 
Ou  trdiivo  dans  les  écrivains  byzantins,  jusqu'au 
commencement  du  vi°  siècle,  quelques  mentions  ac¬ 
cidentelles  du  royaume  axèiïmile,  où  Frumcntius, 
vers  le  mi  heu  du  iv15  siècle,  avait  porté  la  religion 
chrétienne  ;  niais  a  partir  du  vifi  siècle  les  affaires 
du  royaume  d'Axoum  deviennent  étrangères  a  F  Eu¬ 
rope,  et  pendant  une  période  de  plus  de  90Ü  ans  le 
nom  même  des  Axoumites  tombe  dans  un  complet 
oubli*  l  e  peu  de  notions  que  l'on  peut  glaner  ça  et 
là  sur  V Abyssinie  avant  l'arrivée  des  Portugais,  au 
commence  me  ut  du  xviQ  siècle,  c’est  aux  écrivains 
arabes  qu'il  les  faut  demander,  à  H  sla  kh  ri  (x41  siè¬ 
cle),  à  FEdrisi  [xii0  siècle),  à  Àbou'lfoda  (xiv*  siè¬ 
cle),  et  surtout  à  Ma  cri  zi,  dans  sa  notice  sur  les 
rois  musulmans  d’Abyssinie,  morceau  qui  est  de  la 
première  moitié  du  xvfl  siècle,  et  qui  a  été  traduit 
en  latin  par  Riuck  (Lugd.  Bat.,  1799,  iu-4°).  Pour 
la  géographie  abyssine  de  celte  dernière  époque,  on 
commence  à  trouver  d'intéressantes  indications  dans 
les  chroniques  nationales,  que  Bruce  a  extraites  ou 
analysées  dans  sa  relation.  Les  rapports  qui  s'étaient 
établis  depuis  le  commencement  du  xv*  siècle  entre 
P  Abyssinie  et  Rome  fournirent  a  Fra  Mauro  l'occa¬ 
sion  de  recueillir  sur  la  haute  Ethiopie  de  curieux 
renseignements  dont  il  a  enrichi  sa  précieuse  Map¬ 
pemonde.  C’est  indubitablement  à  la  même  source 
d’informations  qu’il  faut  rapporter  une  carie  du  bas¬ 
sin  du  Nil  que  renferme  le  beau  ms*  du  Ptolcmée 
latin  11*  4892  de  notre  bibliothèque  nationale,  carte 
dont  le  tracé  accuse  une  main  mliuimcnt  moins  ha¬ 


bile  que  celle  de  Fra  Mauro,  mais  qui  est  riche  en 
noms  de  localités. 

Les  relations  qui  s  établirent,  à  partir  des  pre¬ 
mières  années  du  xvi*  siècle,  cnlre  l'Ethiopie  et  le 
Portugal,  au  moment  où  s’ouvrait  la  nouvelle  roule 
des  Indes  par  le  sud  de  l'Afrique,  marquent,  pour 
les  temps  modernes,  le  commencement  de  l1  histoire 
géographique  de  celle  région  de  l’Afrique,  aussi 
bien  que  de  son  histoire  politique.  L  ambassade 
portugaise  de  1526,  dont  le  chapelain  Francisco  Al¬ 
varez  écrivit  la  relation,  est  à  ce  double  point  de 
vue  nu  événement  considérable.  Celle  relation  d’ Al¬ 
varez,  qu’il  faut  lire  dans  Bamusio,  est  encore  au¬ 
jourd’hui  digne  d'un  très-grand  intérêt,  même  à 
coté  des  savantes  explorations  que  notre  époque  a  vues 
s'accomplir.  Des  missions  portugaises  s'établirent 
dans  le  pays  et  s’y  maintinrent  durant  cent  soixante 
ans  (jusqu'à  la  lin  du  xvuü  siècle};  plusieurs  relations 
importantes  sortirent  île  là  à  diverses  époques.  Le 
P.  Aut.  Fernandez  pénétra  fii  l’année  1 0 1 5  dans  les 
contrées  au  sud  du  Ühoa  ;  les  notes  de  ce  voyage  ont 
été  consignées  par  le  JL  Balthazav  Tèllez  dans  son 
tlistoria  gérai  de  El  h  lopin  a  alla,  ouvrage  d’une 
extrême  rareté  comme  toutes  les  vieilles  relations 
portugaises,  et  Mclehisédec  Thévcnot  les  a  insérées 
dans  la  ÜE  partie  de  son  Recueil.  Quatre  ans  après 
te  voyage  d’ Antonio  Fernandez,  un  autre  membre  de 
la  mission,  le  P.  Puez,  fit  une  excursion  à  ecs  Limeu¬ 
ses  sources  du  Nil  (d’Abyssinie)  dont  Alvarez  avait 
déjà  parlé  sur  le  rapport  de  quelques  Portugais, 
mais  dont  on  n’avait  pis  encore  une  relation  exacte 
cl  circonstanciée  faite  sur  les  lieux  mêmes.  Celle 
du  P.  Pacz  (1018}  pourrait  être  signée  par  un  ob¬ 
servateur  moderne.  Les  Mémoires  du  P.  Puez, 
comme  ceux  d’Almeyda,  sont  restés  manuscrits  et 
doivent  encore  exister  à  Rome  dans  les  archives  de 
la  Propagande  ;  mais  le  P*  Kircher  put  en  faire 
usage  lors  de  la  composition  de  son  (Md t  pus  Æggp- 
tiacas  (Roma,  1652,  in-fü),  et  il  en  Lira  !p.  57)  tout 
le  passage  où  les  sources  sont  décrites.  Rudolf  a 
reproduit  ce  morceau,  avec  des  remarques,  dans  l’Ap¬ 
pendice  de  son  Historia  Ælhiopïca  publié  en  1  69  l 
sous  le  litre  de  Commenta  rius  (p.  122,  sq.).  Huit 
ou  dix  ans  plus  tard,  un  autre  missionnaire,  le 
P.  Jeronymo  Lobo,  vit  également  et  décrivit  fort  en 
détail  les  sources  de  F  Abat  et  son  cours  supérieur 
jusqu’à  sa  sortie  du  lac  Demhea,  Les  mémoires  du 
P*  Lobo*  qui  étaient  restés  manuscrits  à  Lisbonne, 
oui  été  traduits  et  publiés  eu  français  un  siècle  plus 
lard,  par  M.  Legrand;  la  description  des  sources  est 
à  la  p.  1ÛG. 

Ce  sont  pourtant  ces  sources  déjà  mentionnées  pur 
Alvarez  en  1524,  vues  et  décrites  par  le  P.  Pacz  cil 
1618  et  par  le  P*  Lobo  vers  1628,  signalées  enfin, 
d’après  ces  deux  explorateurs,  en  1652  par.  le 
P.  Kircher,  et  eu  1691  par  Lutlolf,  ce  sont  ces  sources, 
disons-nous,  que  Bruce  prétendit  avoir  découvertes 
en  17701  Mais  le  célèbre  Ecossais  a  rendu  assez 
d’autres  services  à  la  géographie  des  pays  abyssins 
pour  qu'on  n 'appuie  pas  trop  sur  celle  étrange  pré¬ 
tention  de  son  ambition  scientifique. 

Rien  d'important  n'a  été  ajouté  aux  informa¬ 
tions  portugaises  jusqu’à  l'apparition  du  livre  de 
Bruce  à  la  fin  du  xvmD  siècle,  à  l’exception  des  ou¬ 
vrages  du  savant  Ludolf,  le  premier  en  Europe  qui 
ait  concentré  ses  études  sur  la  littérature  éthio¬ 
pienne.  La  publication  de  son  Histoire  d’Ethiopie 
[Historia  Æthio  frica ,  in-P)  est  de  1681  ;  celle  du 
Commentaire  qui  lui  sert  de  développement,  de  JG01; 
celle  delà  Grammaire  éthiopienne  et  du  Dictionnaire, 
de  1698.  L'ouvrage  que  Ludolf  intitula  Historia 
Æt h iopica  se  distingue  beaucoup  plus  par  la  pro- 
fondeur  de  l'érudition  que  par  Fordrc  et  la  méthode  ; 
le  grand  service  que  cet  ouvrage  a  rendu  à  la  géo¬ 
graphie  de  F  Abyssinie  est  d’en  avoir  rectifié  et  fixé 
la  nomenclature,  singulièrement  altérée  dans  la 
plupart  des  relations  portugaises.  Il  suffit  sur  ce 
point  de  renvoyer  au  iv°  chapitre  du  Pr  livre. 

On  sait  quefs.  jugements  contradictoires  souleva 
lu  relation  de  l’Ecossais  Bruce*  Accueillie  avec  en¬ 
thousiasme  à  son  apparition,  il  se  fit  bientôt  dans  l'o¬ 
pinion  une  réaction  violente.  Quelques  faits  équivo¬ 
ques  ou  évidemment  controuvcs  avaient  donné  réveil 
à  la  critique;  on  alla  jusqu’à  contester  la  réalité 
même  d’une  partie  au  moins  du  voyage*  C'est  qu'eu 
elle!  le  livre  de  Bruce  est  de  nature  à  justifier  en 
bien  et  en  mal  ces  opinions  excessives.  Aujourd'hui 
une  appréciation  plus  calme  et  mieux  éclairée  per¬ 
met  de  lui  assigner  sa  véritable  place.  Tout  en  re¬ 
çu]  mai ssa lit  In  vanité  puérile  du  voyageur  en  une 
foule  de  circonstances  devenues  pour  nous  fort  insi¬ 
gnifiantes  ;  tout  en  faisant  la  part  de  sa  fausse  éru¬ 
dition  et  de  sou  pcncliaut  pour  les  grandes  hypothèses 
historiques  et  étymologiques,  qui  était  la  maladie 
du  temps;  tout  en  stigmatisant  comme  elle  doit  F6- 
■  tre  Fin  leu  Lion  partout  manifeste  d’ atténuer  ou  de 
dénaturer  tous  les  litres  antérieurs  aux  siens,  on  no 
peut  méconnaître  ce  qu'il  y  a  d’ardeur  scientifique, 
de  courage,  d’entraînement  et  de  persévérance  «au 


son  esprit  et  dans  sou  caractère.  Ceux  qui  sont  re¬ 
venus  après  lui  sur  le  théâtre  de  ses  courses  ont 
rendu  justice  à  sa  puissance  d'observation,  à  ses 
facilités  naturelles  cl  acquises,  à  son  sang-froid  dans 
les  moments  difficiles,  à  son  intrépidité  dans  les 
circonstances  périlleuses  ;  cl  quand  on  relit  aujour¬ 
d'hui  les  pages  réellement  attachantes  de  celle  lon¬ 
gue  odyssée,  ou  comprend  que  ce  style  facile  et 
chaleureux  qui  court  à  l'abandon  sans  se  mettre 
beaucoup  en  peine  de  la  vérité  de  détail,  ait  séduit 
et  fascine  scs  contemporains.  H  est  certain  ttuc , 
si  l'on  écarte  de  la  relation  ce  qu'un  esL  en  droit 
d’y  regarder  comme  lout  à  fait  controuvé  ou  seule¬ 
ment  suspect  et  douteux,  J 'étendue  en  sera  grande¬ 
ment  réduite  ;  mais  ce  qui  en  reste,  dégagé  de  ect 
.alliage  impur,  suffit  encore  pour  maintenir  le  nom 
de  Bruce  a  une  place  éminente  parmi  les  explora¬ 
teurs  de  l’Ethiopie* 

Lè  premier  voyageur  qui,  après  Bruce,  a  ou¬ 
vert  pour  l'Abyssinie  Père  des  investigations  sé¬ 
rieusement  scientifiques,  est  Henri  Sait.  M.  Sait  a 
vu  le  pays  à  deux  reprises,  en  1805  et  en  1809. 
Vingt-qu  aire  ans  plus  tard,  en  1855,  ntl  jeune  na¬ 
turaliste  allemand,  Eduard  Rtippcll,  qui  déjà  s’élaît 
fait  connaître  par  une  excellente  relation  de  la  Nu¬ 
bie,  voulut  entreprendre  une  étude  à  la  lots  plus 
approfondie  et  plus  générale  de  l'Abyssinie,  au  tri¬ 
ple  point  de  vue  de  Fbistoire  naturelle,  de  la  géo¬ 
graphie  astronomique  et  des  antiquités.  Sous  tous 
ces  rapports,  Je  voyage  de  M.  Huppe  11  a  été  des  plus 
fructueux*  Après  M.  Biippell,  jusqu'en  1848  qui  a  vu 
l'Abyssinie  se  refermer  en  quelque  sorte  à  l’Europe 
par  suite  des  guerres  intérieures  qui  Font  agit  ce, 
chaque  année  vit  se  succéder  de  nouveaux  explora¬ 
teurs.  Peu  de  pays  ont  été  favorisés,  dans  un  aussi 
court  intervalle,  d’un  pareil  nombre  de  voyageurs 
savants,  et  ont  été  l’objet  d'une  suite  aussi  remar¬ 
quable  de  travaux  approfondis  et  d’excellentes  pu¬ 
blications.  Il  suffit  de  mentionner,  en  suivant  1  or¬ 
dre  des  dates,  les  noms  de  Hochet  d'Hcricourt,  de 
Théophile  Lefebvre,  de  MM.  Ferrct  et  Galïnier,  de 
Charles  Beke,  de  AYiRiams  Harris,  du  P.  Sapcto,  des 
deux  missionnaires  protestants  Krnpf  et  lsenbèrg, 
des  deux  frères  Antoine  et  Arnauld  tFAbbadie,  et 
enfin,  du  dernier  de  tons,  de  M.  de  Ilcuglin.  il  est 
difficile  d  établir  une  ligne  de  distinction  entre  des 
voyageurs  qui  tous  se  signalent  par  des  mérites  émi¬ 
nents  ;  mais  si  l’Angleterre  et  l'Allemagne  ont  droit 
d'être  flores  des  travaux  de  AL  Beke  et  de  AI.  do 
Hcuglin,  la  France  a  pour  elle  les  noms  de  Théo¬ 
phile  Lefebvre,  de  Ferrct  et  G  al  inter  et  dû  M  M*  dAb- 
W"\  I  Antoine  d’Abbadie,  secondé  par  son  frère 
Arnauld,  n'a  pas  consacré  moins  de  dix  années,  de 
1858  à  1848,  à  une  exploration  que  la  persévérance 
des  éludes  physiques ,  astronomiques  et  philolo¬ 
giques,  non  moins  que  l'étendue  et  la  direc¬ 
tion  des  lignes  parcourues,  mettent  i  n  contes  lablo- 
ment  au  rang  des  plus  remarquables  de  notre 
époque.  L'affaiblissement  de  l'ancienne  dynastie  des 
tSégoas  [c'est  le  litre  que  prient  Ins  chefs  de  Fem- 
pirc)  suscita,  vers  la  fin  du  xvmc  siècle,  de  nom¬ 
breuses  ambitions,  et  les  prétentions  rivales  amenè¬ 
rent  une  longue  suite  de  luttes  intestines.  Au  milieu 
de  ces  désordres,  l'empire  se  démembra.  A  coté  du 
négous,  qui  résidait  a  Goutta  r  dans  Y  Am  h  ma,  il  se 
tonna  deux  royaumes  indépendants,  celui  du  Tigré 
et  celui  du  Cîtoa .  Dans  l’Amhara  même,  le  lieute¬ 
nant  de  Eempqrcur,  d’origine  gai  la,  usurpa  graduel¬ 
lement  lent  le  pouvoir  ellcctil,  cl  ne  laissa  au  vieux 
négous,  relégué  au  fond  de  sou  palais  en  ruines, 
qu'un  vain  litre  sans  aucune  influence  réelle.  Cet 
état  de  choses  a  duré  nu  demi-siècle.  En  1855,  une 
révolution  éleva  au  trône  un  chef  indigène  actif  et 
habite,  le  célèbre  ïhéodoros,  celui  même  qui  a 
trouvé  la  mort  en  1868  dans  sa  lutte  contre  f  An¬ 
gleterre.  Celle  expédition  anglaise  do  1868,  qui  a 
détruit,  au  grand  détriment  du  pays,  l'oeuvre  de  re¬ 
constitution  politique  poursuivie  par  Théudoros,  n'a 
pas  produit  oc  publication  géographique  d  une  bien 
liante  portée  ;  mais  clic  11e  laisse  pas  d’avoir  donne 
ïf  la  science  de  très-utiles  résultats,  surtout  pour  la 
cartographie* 

U  j  nu  ociu  ru  133.  —  Ceux  qui  voudront  entrer  plus 
à  fond  dans  la  connaissance  de  l’ Abyssinie  peuvent 
recourir,  pur  l'histoire,  au  précis  que  Bruce  a  tiré 
des  chroniques  du  pays,  et  qui  fait  partie  de  sa  re¬ 
lation*  Il  faut  en  rapprocher  les  études  nouvelles  do 
Sait,  dans  ses  deux  relations,  le  résumé  et  les  addi¬ 
tions  du  docteur  Rüppell,  au  t.  U  de  sa  relation 
allemande  (p,  555-465),  et  le  Mémoire  .de  M.  Dil- 
mann,  au  t.  VII,  1855,  du  Journal  de  la  Société 
orientale  d'Allemagne,  —  Pour  la  géographie,  les 
ressources  territoriales,  l'ethnographie  et  l'archéo¬ 
logie,  les  relations  particulièrement  importantes  sont 
les  suivantes  :  Fr.  Alvarez,  Viaggio  nclla  [Cthiopia 
(1526-26),  au  t.  ï”  de  la  collection  de  Ramusio*  — 
Jcr.  Lobo,  lïelaL  imior.  d’Aby&s*  Paris,  1728,  iu-i** 
— Ludolf.  Hiat:  /Ethiopien,  avec  lo  Commenta Iit, 
1 681  - 1 69 1 ,  2  vol ,  lu-  i\ —1 1  ru  ce,  Tra  veh  (177  2-7  5) . 
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Lond.,  1804-  7  vol,  in-S°  et  allas,  C’est  la  meilleure 
édit.  Il  y  a  une  trad.  Ira  ne.  —  SiilL.  Premier  voyage 
(1805),  dans  les  Voyages  and  Bravais  du  vicomte 
Valent îa,  Lond.  18011k  iu-4ù.  Il  y  a  une  traduction 
franc.  à  pari,  Paris,  1812.  2  vol. — -Du  même,  Voyage 
ta  Abgsshûa  (1809).  Lond.  1814,  in-L®.  (lest  le 
sec.  voy.  Trnd.  IVanç.  2  vol.  in-8°.  —  The  Life  and 
A dventures  of  Nathan  Pearcc  (1810-19).  Lond* 
1831,  *2  vol.  hi-K*.  Intéressant  pour  la  connaissance 
de  la  vie  intime  des  Abyssins.  —  Riippûtl,  Beisc  in 
Abyssinien  (1835-34).  Frank  F,  1838,  2  vol,  in-S"3  et 
allas,  —  Hochet  (PEféricourl,  Voyage  à  la  côte 
orient.  (h  la  mer  Bouge  dans  le  pays  d'Àdel  et 
le  rotj .  de  Choa  (1839;.  Paris,  1841,  ïn-8®.  — ■  Du 
meme,  Second  voyage  sur  les  deux  rires  de  la 
mer  Bouge,  etc,  (1842-1844).  lbULt  1840,  in-8°,  — 
Iscnberg  and  Krapf,  Journal*  (1839-1842).  Lond. 
1843,  in-8ù.  —  Iscnbcrg,  Abyssinien.  Bonn,  1844. 
2  vr>l.  in- 12,  —  Th.  Lefebvre.  Voyage  en  Abuss. 
(1859-1843).  Paris,  1845,  3  vol,  in-8*.  —  Ferre  L  et 
Gai  i i lier,  Voyage  en  Abysv.  (1840-42),  Paris,  1847, 
5  vol.  hi-lK  —  lîeke,  Traccis  and  ilcsearchcs 
(1840-43)  ;  publiés  par  mémoires  séparés  dans  di¬ 
re:  s  journaux  savants  d'Angleterre,  et  en  particulier 
dans  le  Journ.  de  h  Société  de  géogr.  de  Londres, 
(vol  X,  1840,  XII,  1842,  et  XIV,  1844),^  lïarris,  the 
ïlighlamh  of  Æthmpia  (1841).  Lond,  1844,  5  vol, 
in-8°. — Hcngliii,  Rasai  in  No)  *d-Qxt~A  f vie  a  (1855). 
Gotha,  1857,  in— 8°.  Du  même,  Beise  nac/i  A  b  es  si  - 
nient  1801-02.  Tenu,  1808.  1  vol.  —  31,  Ant.  d'Ab- 
badic  a  publié  dans  les  journaux  littéraires  de  Lon¬ 
dres  et  de  Paris  un  très-grand  nombre  de  lettres, 
de  notices,  de  mémoires,  etc.,  mais  jusqu'à  présent 
pas  de  relation  d'ensemble,  sauf  un  grand  travail 
publié  de  1860  à  1806,  sous  le  litre  de  Géodésie 
d  une  partir  de  la  hante  Éthiopie,  in-4*.  —  On  a 
de  31.  Arnrmld  d'Abbadle,  son  frère,  une  relation 
personnelle  de  leur  voyage  collectif,  Doute  ans 
dans  la  haute  Ethiopie.  Paris,  1868,  in-80. 

ABZ  AC.  Rgdu  dep.  uû  la  Ch  are  nie,  arr. ,  canton  et  à 
1 1  kit.  N.-N.-E.,  de  Confotcns,  près  de  la  dr,  de  la 
Vienne.  Il  tin  liab. — -Eaux  minérales.  —  Kim  tes  du 
château  de  Serres,  où  naquit  Mme  de  Montespan. 

ABZAC.  Bg  du  dén.  de  la  Gironde,  arr.  de  Li¬ 
bourne,  canton  et  à  5  kiL  S.  de  Cou  Iras,  sur  la  g,  de 
Liste,  alîl,  de  la  Dordogne  (bassin  de  la  Garonne). 
1310  h:ib.  ■ —  Moulins.  Huileries.  Foires.  * — »  Église’ 
ogivale. 

ACA □  IA  MINES.  Mines  de  1er  très-importantes,  si- 
tujfigs  dans  la  N  o  uy  e  1 1  o  É  cos  se  (  D  omimon  ) ,  comté  de 
Co  Ici  lester,  townslup  de  Londondorry,  dans  les  monts 
Cobequid,  à  134  kiL  N.  d'Halifax. 

ACADIE,  Ancienne  possession  française  sur  le  golfe 
Saint-Laurent  (Amérique  du  Nord).  C’est  aujourd'hui 
la  Nova  Scotia  ou  Nouvelle-Ecosse.  Nous  ira  vous  a 
loucher  ici  ce  qui  se  rapporte  à  l'Acadie  qu'au  point 
je  vue  de  l'histoire  géographique  ;  pour  la  géogra¬ 
phie  proprement  dite  et  l'état  actuel  du  pays,  il  faut 
voir  l'article  Nova  Scotia. 

Le  Vénitien  Sebistiano  GahoUo,  qui  lit,  en  1497 
et  98,  deux  voyages  de  découvertes  dans  les  mers 
du  Nord-Ouest  pour  le  compte  du  roi  d'Angleterre 
Henri  VU  (le  premier  voyage  avec  son  père  Giova- 
uetti),  est  le  premier  qui,  dans  sou  deuxième  voyage, 
ait  vit,  selon  toute  apparence,  les  parages  que  baigne 
le  golfe  Saint-Laurént;  mais  il  ne  reste  ue  lui  au- 
nm  mémoire  authentique  et  personnel.  Rien  ne 
res  le  non  plus,  si  ce  n'est  le  témoignage  des  bisto- 
rseus,  des  reconnaissances  faites  dans  les  mêmes  pl¬ 
iages,  deux  ans  après  Cahot  [en  1500),  par  le  navi¬ 
gateur  portugais  Gaspar  Cor  te  real  (vov.  L  historique 
de  l'art,  Canada).  Ôu  sait  aussi  que,  dans  l'année  1594, 
des  pêcheurs  normands,  bretons  cl  bisques  fréquen¬ 
taient  les  aborde  de  nie  de  Terre-Neuve,  que  Cabot 
avait  nommée  Terre  de  la  Morue  (Terra  de'  Bacca- 
taos)i  et  qu’un  marin  de  Ronfleur  construisit  en  1506 
une  carte  île  ces  parties.  La  première  relation  qu'on 
eu  ait  eue  est  celle  de  Juan  Yerazsano,  navigateur 
florentin  an  service  du  roi  François  lDr  (dans  Ramu- 
sio,  voL  ïli,  et  dans  Lesearbol,  llist.  de  ta  Nouv.- 
b’ranee,  livre  1-F,  ch.  iv).  Yerazzano  explora  les  côles 
qui  s’étendent  au-dessus  dû  hi  Floride  jusque  vers 
te  cap  Breton  et  la  Terre  de  la  Morue  (Terre- Neuve), 
autant  qu'on  en  peut  juger,  et,  suivant  l'usage  du 
temps,  prit  possession  au  nom  du  roi  de  France  des 
terres  reconnues.  Les  guerres  et  les  événements 
publiques  détournèrent  la  cour  de  France,  durant 
plusieurs  années,  de  ce  courant  d’entreprises  exté¬ 
rieures.  On  y  revint  en  1533,  à  l'occasion  des  de¬ 
mandes  de  concessions  adressées  à  François  I«  par 
le  capitaine  Jacques  Cartier  de  Saint-Malo  ■  mais  les 
reconnaissances  de  Cartier,  dans  scs  trois  voyages 
d'exploration  (1533,  1535,  1541),  se  portèrent  sur¬ 
tout  vers  le  grand  fleuve  qui  arrose  le  Canada,  Ce¬ 
pendant  une  commission  fut  délivrée  eu  l'année 
1540  à  un  gentilhomme  de  Picardie,  nommé  Fran¬ 
çois  de  la  Roque,  seigneur  de  Roberval  ;  dans  celle 
patente,  datée  du  15  janvier  1540,  M;  de  Roberval 
reçoit  les  titres  (La  «  vice-roi  et  lieutenant  général 


en  Canada ,  Hoche  lu  ga ,  Saguenay ,  Terre-Neuve , 
Bcllc-Isle,  Carpon,  Labrador,  la  Graude-Bayc  cl  Rac¬ 
oles»,  (CharJcvoix,  tiist.  de  la  Noua- France,  liv.Itr). 
Cette  énumération  comprend,  selon  h  connaissance 
encore  assez  vague  qu'on  en  avait  alors,  Lûnsembic 
des  terres,  outre  le  Canada,  qui  enveloppent  à  Lest 
et  au  sud  le  grand  golfe  auquel  Jacques  Car  lier,  qui 
fît  partie  de  cette  expédition  de  J54Î  (ce  fut  son 
troisième  voyage),  avait  donné  le  nom  de  golfe 
Saint-Laurent.  Médiocrement  conduite  et  insuffisam¬ 
ment  appuyée,  la  tentative  de  colonisai  ion  réussit 
mal;  un  dernier  voyage  de  Jacques  Cartier,  en  4341, 
n'eut  pour  objet  que  de  ramener  en  France  les  dé¬ 
bris  de  la  petite  colonie. 

Cinquante  années  dû  dissensions  intestines  éloi- 
nèreut  encore  une  fois  la  pensée  de  ces  entreprises 
u  dehors;  ce  lut  seulement  en  1598,  lorsque  le 
gouvernement  réparateur  d'Henri  IV  eut  rendu  le 
calme  à  la  France,  qu'on  put  de  non  veau  songer  aux 
colonies.  Lrn  gentilhomme  breton,  le  marquis  de  la 
Roche,  obtint  une  concession  dont  les  termes  sont 
presque  identiques  à  ceux  de  Li  patente  délivrée  en 
1549  à  M.  de  Roberval  (Charlcvoix,  t.  I0r,  p.  108, 
in-4°).  M.  dû  la  Roque  arim  un  navire  avec  lequel 
il  voulait  reconnaître  les  pays  compris  dans  sa  con¬ 
cession.  Il  amenait  avec  lui  quarante  hommes  qu'on 
avait  tirés  des  prisons  de  France  (ce  lait  donne  la 
mesure  de  l'idée  qu’au  se  formait  alors  d’une  colo¬ 
nisai  ion);  H  les  déposa  dans  File  qu'on  nomme  31e 
de  Sable,  ou  plutôt  île  du  Cap-de-Sable,  à  J'exlré- 
milê  S. -CL  de  J'Âcadîc.  -Il  aurait  été  difficile  de  plus 
mal  choisir,  si  l'on  avait  eu  l’idée  d’un  établisse¬ 
ment  définitif.  L'intention  de  M,  la  Roque  était  de  les 
venir  reprendre  lorsqu'il  aurait  trouvé  un  lieu  d'é¬ 
tablissement  convenable.  Mais  les  mauvais  temps  le 
ramenèrent  en  France,  où  diverses  circonstances  le 
retinrent;  et  lorsque,  sept  ans  apres,  on  se  souvint 
des  coloris  de  Lite  cle  Sable,  on  n’en  trouva  plus 
que  douze,  réduits  à  un  état  déplorable  :  les  au! res 
étaient  morls  de  misère. 

L'expédition  avortée  de  1598  n'en  est  pas  moins 
la  première  qui  se  soit  portée  vers  la  grande  pénin¬ 
sule  qui  borde  en  partie  au  sud  le  go! le  Saint-Lau¬ 
rent.  C'est  aussi  à  cette  Époque  qu'on  voit  paraître 
pour  la  première  fois  le  nom  tfAcaâie  (ou  plutôt  la 
Cful  le,  h  ce  qu'il  semble)  dans  les  rapports  cl  les 
relations.  Ou  ne  voit  nulle  part  indiquée  l'origine  de 
ce  nom  :  sans  doute  la  dénomination  de  quelque 
canton  ou  d'un  point  quelconque  du  pays  dans  la 
bouche  des  sauvages,  et  que  les  premiers  colons  au¬ 
ront  étendue  peu  à  peu  a  toute  la  contrée.  La  plu- 
part  des  grandes  appellations  géographiques  sont 
dans  ce  cas.  Ou  sait  que  la  même  incertitude  existe 
pour  l'origine  du  nom  de  Canada. 

Un  débat  plus  grave  s’est  élevé  au  xyu"  siècle 
sur  l'application  même  du  nom  iV  Acadie  et  son 
étendue.  Tantôt  le  nom  a  été  donné  à  l'ensemble  du 
pays  qui  horde  le  golfe  Saint-Laurent,  an  sud  et  à 
l’ouest  jusqu'à  la  baie  des  Chaleurs,  au  sud  de  Les- 
En  aire  du  Meuve  Saint-Laurent,  c'est-à-dire  à  ce  qui 
forme  aujourd'hui  la  Nouvelle-Ecosse  elle  Nouveau- 
Brunswick ;  plus  habituellement  il  est  limité  à  la 
grande  presqu'île  du  sud,  c'est-à-dire  à  la  Nouvelle- 
Ecosse  actuelle.  L  ignorance  du  grand  nombre,  le 
vague  qui  nccompngne  des  notions  imparfaites,  dans 
certain?  cas  aussi  des  arrière-pensées  politiques,  ont 
|  occasionne  et  propagé  cette  incertitude  d' acception  ; 
mais  il  est  hors  de  doute,  quand  ou  y  regarde  de 
près,  que  l'application  restreinte,  celle  qui  reste  con¬ 
finée  a  la  Nouvel le-Écusse,  est  la  seule  exacte-  Jean 
de  Laet,  dans  sa  Description  de  V Amérique  (1633), 
ouvrage  savant  et  de  grande  recherche,  est  positif  à 
cet  égard  (livre  1  T,  ch,  xiv],  aussi  bien  que  le  sieur 
Dcnys,  auteur  d'une  description  instructive  de 
l'Acadie  et  des  contrées  adjacentes,  pays  qu'il  devait 
bien  connaître  puisqu’il  y  avait  occupé  le  poste  de 
gouverneur  durant  de  longues  années.  Pour  lui,  k 
cote  de  L  Acadie  s’étendait  du  lac  do  Sable  au  dé- 
Iroit  de  CanscatiTj  c’est-à-dire  de  la  pointe  S. -O. 
dû  la  Nouvelle-Ecosse  actuelle  à  son  extrémité 
orientale. 

A  la  mort  du  sieur  de  la  Roche,  qui  arriva  en 
1602,  sa  concession  fut  successivement  transférée  au 
capitaine  Chauvin,  de  Saint-Malo  (1602),  au  comman¬ 
deur  de  Chatte  (1003),  et  au  sieur  de  Monts,  gen- 
I, il  homme  sa  allongeais  (1004),  M.  de  Chatte,  dans  le 
voyage  qu’il  fit  au  Saint-Laurent,  avait  avec  lui  le  cé¬ 
lèbre  Samuel  de  Ühamplain,  dont  In  nom  tient  une 
si  grande  place  dans  L  histoire  coloniale  du  Canada. 
De  ühamplain  lit  également  partie  de  l'expédition 
organisée  par  M.  de  Monts  en  1604,  pour  l'exploita¬ 
tion  de  sa  concession.  Des  quatre  navires  de  cetEe 
expédition,  dont  l'objet  était  tout  à  la  ibis  l' explora¬ 
tion  de  ces  contrées  nouvelles,  k  recherche  des  lieux 
d’établissement  cl  la  traite  des  fourrures,  un  était 
des  line  spécialement  à  la  côte  d'Acadie,  sous  la  con¬ 
duite  de  M.  de  PoulrincourL  A  partir  de  celle  épo¬ 
que  seulement,  on  peut  suivre  les  affaires  de  L Aca¬ 
die  à  part  des  alTaircs  du  Canada  (voy.  Gaxaua)  ;  et 
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même  à  partir  de  1GÛ6  les  deux  établissements  ces 
sent  d'être  réunis  dans  les  patentes  royales. 

En  1605,  M,  de  Pontiineourt  jela  sur  nu  golfe 
resserré  de  la  baie  Française  (auj,  b  tse  de  Fdxuï) 
les  premiers  fondemeuls  d'un  établissement  qui  de¬ 
vint  pur  la  suite  k  ville  de  Port-Royal,  aujourd’hui 
À  impolis.  Les  concessionnaires  cherchaient  à  s’é¬ 
tendre  sur  ces  cales  encore  inoccupées,  beaucoup 
moins,  il  faut  le  dire,  en  vue  d'étnhliœemcnls  sé¬ 
rieux  propres  à  agrandir  l'influence  de  la  métropole 
et  à  préparer  sa  future  puissance  coloniale,  que  pour 
élargir  d'autant  la  base  de  leurs  fructueuses  opéra¬ 
tions  d’échange  avec  les  populations  indigènes.  C'est 
cet  intérêt  d  agrandissement,  égal  chez  les  aventu¬ 
riers  français  et  anglais  (ceux-ci  commençaient  dans 
le  même  temps  à  fréquenter  les  côtes  qui  confinent 
vers  le  S, -O.  ù  la  baie  Française  et  à  L  Acadie)  -,  qui 
amena  entre  eux  tant  de  conllitsf  dont  pendant  loug^ 
temps  les  deux  métropoles  ne  prirent  qu'un  assez 
médiocre  souci,  mais  qui  devinrent  des  guerres  sé¬ 
rieuses  lorsque  les  établissements  développés  curent 
créé  de  part  et  d’autre  de  grands  intérêts  commer¬ 
ciaux  et  politiques. 

Pour  être  concentrées  sur  un  théâtre  encore  obs¬ 
cur,  les  premières  luttes  n’en  furent  pas  moins  achar¬ 
nées.  Comme  dans  les  combats  des  tribus  sauvages, 
on  procédait  volontiers  par  la  surprise  et  l'incendie. 
Eu  JüL2J,  un  acte  du  roi  d’Angleterre  Jacques  l  r  a 
déjà  néanmoins  une  portée  qui  peut  faire  pressentir 
ce  que  va  bientôt  devenir  celte  guerre  d’embuscades. 
Pourvoir  ses  nobles'  écossais,  aussi  gueux  et  non 
moins  fiers  que  les  gentilshommes  gascons  d'Henri  IV, 
n 'était  pas,  ou  le  sait,  une  petite  affaire  pour  3e  roi 
Jacques;  ce  fut  :i  Lun  d'eux  qu'en  10^1  il  donna 
l'Acadie  française  (sur  laquelle  en  réalité  il  n’avait 
aucun  droit),  avec  cette  condition  «  que  dorénavant 
3e  pays  ne  Aurait  plus  appelé  que  la  Nouvelle-Écosse 
d'Amérique  »  (LncL,  livre  H,  ch.  xxtu  .  A  dater 
de  ce  jour,  le  pays  a  deux  noms  ;  pour  la  France, 
c’est  toujours  l'Acadie  ;  pour  les  Anglais,  c’est  la 
Nova  Scotia,  car  le  pédantisme  classique  du  roi  Jac¬ 
ques  avait  l'ait  prédominer  cette  forme  lui  inc  sur  la 
lunnc  vulgaire,  New  Scotlnnd.  Les  Ecossais,  rude¬ 
ment  reçus  par  la  petite  colonie  française,  durent 
renoncer  à  l'entreprise;  et  après  quelques  alterna¬ 
tives,  Charles  PF  renonça  par  le  traité  de  Saint-Ger¬ 
main,  eu  1952,  à  toute  revendication  de  la  Nou¬ 
velle-Écosse  et  des  autres  pays  riverains  du  golfe 
Saint-Laurent.  Reprise  au  temps  de  Cromwell  par  les 
troupes  de  la  Nouvelle-Angleterre  (1654),  puis  ren¬ 
due  de  nouveau  (1667)  et  reprise  encore  une  lois 
an  temps  de  la  reine  Anne  (1716),  l'Acadie  fut 
laissée  définitivement  à  l’Angleterre  par  le  traité 
d'Utreclit  (1715),  et  elle  n’a  plus  cessé  depuis  1ms 
de  lui  appartenir.  Depuis  lors  aussi  le  nom  d’Acadie 
ei  disparu  de  la  langue  politique  cl  de  k  nomencla¬ 
ture  géographique. 

M.  de  Meules,  commissaire  royal,  avait  fait  faire 
en  1ÜK7  un  dénombrement  de  k  colonie  française 
de  LA  radie.  Le  nombre  des  colons  ne  s'y  élevait  pas 
a  990.  Quelques  années  plus  lard,  vers  1700,  un 
témoin  oculaire  décrivait  en  ees  termes  l’état  de  la 
colonie  (Char  le  voix,  L  J,  p.  54(1,  in-4°)  :  «  L’Acadie, 
si  utile  par  la  beauté  cl  k  sûreté  de  scs  ports,  la 
fertilité  de  son  terroir,  l’ abondance  de  ses  pêches  et 
scs  mines,  n’a  fait  que  languir  jusqu’ici  ;  d’abord 
par  les  dissensions  des  différents  propriétaires,  et 
depuis  le  traité  de  Broda  (1067)  par  l'avarice  des 
gouverneurs,  lesquels,  trouvant  leur  compte  dans  la 
correspondance  avec  les  Anglais,  les  ont  laissés  maî¬ 
tres  de  3a  pêche  et  de  la  traite.  Les  habitants,  de 
leur  coté,  sans  discipline  et  sans  frein,  n'ont  songé 
ns  à  la  culture  des  I erres-  ni  à  la  pêche,  cl  sont 
demeurés  dans  la  débauche  et  dans  la  course  des 
bois,  sans  faire  autre  chose  que  de  vivre  au  jour  le 
jour,  la 

Dans  un  Ici  étal  de  choses,  entretenu  par  Findî Ré- 
ronce  de  la  métropole,  la  perle  de  Li  colonie  n’é¬ 
tait  guère  évitable  ;  et  il  faut  reconnaître  qu’elle  a 
bien  changé  d’aspect  depuis  qu’elle  c&L  devenue  défi- 
uiliveinèht  une  possession  britannique.  C’est  a  l'article 
Nova  Scotia  qu’il  faut  chercher  la  suite  de  sou  his¬ 
toire  territoriale  depuis  1703,  et  sou  état  actuel. 

Les  descendants  des  Acadiens  sont  aujourd'hui 
répandus  sur  presque  toutes  les  cotes  et  les  îles  du 

olfe  Saint-Laurent,  auxquelles  il  faut  ajouter  l'Etal 

u  Maine.  D’après  les  relevés  de  M.  Rameau;  on 
pouvait  compter  en  1858  environ)  95  IKK)  Acadiens 
répandus  dans  ces  différents  Étals  :  dans  le  Nou¬ 
veau-Brunswick,  où  est  leur  groupe  principal,  59  QÜÜ  ; 
dans  la  Nouvelle-Ëeosse  ou  Àcadte  propre,  20  Ü00; 
dans  Hic  du  Cap-Rielon ,  15  990  ;  dans  Lite  du 
Prince-Edward,  15  900  ;  dans  l’ancienne  Gaspésie, 
sur  la  côte  nord  de  la  baie  des  Chaleurs,  8099  ; 
aux  îles  Madeleine  et  sur  la  côte  du  Labrador, 
4ÜU0  ;  aux  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon,  avec  quel¬ 
ques  points  de  la  cote  adjacente,  5000. 

ACAJüTLA.  Le  port  le  plus  commerçant  de  la  ré¬ 
publique  du  Salvador.  Il  est  situé  sur  k  rivage  de 
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Pacifique,  ii  20  kil,  au  S.  de  Son  sonate,  ù  «eu  près 
par  r^TiT  de  ht.  N.  1000  liuk  (1800). 

AC  AL  A.  Yge  do  ]L[  pifj  v.  de  Chiapas  (Mexique),  avec 
des  antiquités  indiennes,  8  ï.  S. -U.  de  Snu  CristovaL 
—  Il  y  avait  nu  lieu  du  même  nom  dans  le  Yueatan, 
sauvent  mentionné  au  temps  de  la  conquête  espagnole, 

ACAPûNETA.  Petite  v.  du  Jaliseo  (Mexique),  sur  le 
rie  de  Bayono,  115  I.  (480  kïl.)  N.-Ü.  de  Guadalajarn. 

ACAPULCO,  Port  du  Mexique,  sur  le  Grand  Océan, 
prov.  de  Guerroro,  45  I.  1/2  (182  kil.)  S  -0.  de 
Tixtla,  cli.— 1.  de  la  prov.,  87  1.  [304  kil.)  S,  de 
Mexico.  Lut.  N.  1G°60/Îi9'/,  long!  F  0. 1  l)2û G'  (Humb.F 
Le  port,  que  prntége  faiblement  te  fort  de  San  Diego, 
est  vaste,  sûr  et  commode,  niais  la  ville  est  petite 
et  de  peu  d'apparence,  et  Je  climat  torride.  L'im¬ 
portance  autrefois  très-grande  d'Acapulco,  au  temps 
de  la  domination  espagnole,  est  à  peu  près  anéan¬ 
tie;  son  commerce,  dont  a  hérité  le  port  de  San 
Bios,  est  presque  nul.  Ün  estime  la  population  actuelle 
à  3000  à  mes. 

AC  A  RA.  Riv.  assez  considérable  de  la  prov.  de  Para 
(Brésil);  elle  débouche  dans  le  lio  Para,  a  4  lu  au  sud 
de  la  v*  de  Para,  vers  1*  40'  de  lot.  S.  Son  cours 
est  de  plus  de  200  kïl . 

ACARAPI „  Tribu  du  bassin  du  Rio  Negro,  N.-tF  du 
Brésil. 

ACARl.  Y.  de  la  prov.  littor.  il’Àrequipa  (Pérou}, 
sur  h  riv.  San  Juan,  a  30  kil.  de  la  côte,  500  kil. 
O.-K.-O.  d’Arcqmpvvcrs  15°  délai.  S.  La  pot  lie  rade 
ouverte  de  Doinl-I  Jmas  lui  sert  de  port.  5  à  GOOO  hab. 

ACATEN ANGü.  V.  du  Guatemala  {Amérique  cen¬ 
trale),  située  sur  la  riv.  g.  du  Guacalatc,  à  20  kil. 
on  aval  île  la  Antigua,  et  à  50  kil.  environ  vers  le 
S.-O.  de  Guatemala,  précisément  entre  les  deux 
cuiics  du  volcan  d’Agiia  à  l'E.  et  de  Fuego  à  FO. 
Lu  cime  du  volcan  crAcatauango,  qui  s'élève  au  N. 
du  F u ego  à  4150  ni,  de  hauteur,  a  son  cratère  dé¬ 
truit  ;  mais  d’une  Fente  latérale  se  dégage  encore 
fie  la  vapeur  d'eau  assez  chaude,  un  peu  ♦sulfureuse 
(A  u  g.  Dollfus).  La  ville  renié  nue  5000  hab. 

ACATEPEC.  V.  de  la  prov.  et  a  18  kil,  8.-S.-0. 
de  Puebla  (Mexique;. 

AGATLÂN.  Petite  v.  de  la  prov.  et  à  152  kil.  S,  de 
Puebla  (Mexique). 

AGAVUCAm.  Petite  v.,  eh.-L  du  dép.  du  même 
nom,  dans  l'Etat  de  Vcra-Ciw  Mexique). 

ACCADIA.  V.  de  la  prov.  d’ Aval  lino  (ancien  roy. 
de  Naples,  Italie  mérkL),  cire,  et  à  22  kil.  E.  d'À- 
riano.  4530  hab. 

ACCEGLtÛ.  Vgo  de  la  prov,  et  cire,  de  Cuneo.  (Pié¬ 
mont,  Italie  septentr.)  1845  hab, 

AGCETTURa,  Petite  v,  de  la  prov.  de  la  Basilieme 
{Italie  mérid.),  cire,  et  à  58  IdL  O.-S.-D.  de  Matera, 
dans  In  vallée  sup.  de  la  SaLmdrclia,  tribut,  du  golfe 
tle  Parente,  4240  hab. 

ACCIano.  B  g  de  J’Abruzzc  ullér.  (Italie  cenlr.), 
2fl  cire.  d'Aquila,  53  kil.  S.-E.  1000  hab. 

ACCOLAV,  Connu.  du  dép.  de  l’Yonne,  ai  r.  d'Auxerre, 
canton  de  Ycruirmlon,  2  kil.  S.-Û.,  sur  la  g.  de  la 
Cure,  près  île  son  confl,  avec  l’ Yonne.  1020  hab.  — 
Château  de  Bertrenii§ 

AC  CO  MAC,  ou  àccoiiack.  Comté  de  la  Virginie 
(Etals-Unis),  occupant  une  partie  de  la  péninsule 
que  limite  à  l’E.  l'océan  Atlantique,  et  la  baie  de 
Clsesapeake  à  l'O.  Il  est  ainsi  nommé  d'une  tribu 
d’Indîcns  depuis  longtemps  disparue.  La  superficie  de 
sou  territoire  est  de  1582  kil.  carrés,  et  la  popul.  s'é¬ 
levait,  en  1870,  à  20410  hab.,  dont  8000  tle  couleur. 
Son  ch. -I.  ad  minis  tratif,  qui  porte  le  nom  du  comté, 
est  un  simple  hameau. 

AC  COUS.  Gros  vge  du  dép,  des  Basses-Pyré¬ 
nées,  cli. -J.  de  cant.,  arr.  d’Oknon  (29  kil.  S,), 
à  quelque  distance  de  la  rive  dr.  du  gave  d  Àspc. 
Ce  village  a  été  tle  temps  immémorial  le  capdoitlh 
ou  lieu  principal  de  la  vallée  d'Àspe,  dont  ou  a 
formé  le  canton  d’Aeeous  ;  il  est  marqué  dans  les 
itinéraires  romains  sous  le  nom  d 'Âspaluea,  1430 
lmb,  —  On  y  voit  le  monument  élevé  à  Despour¬ 
ri  ns,  «  le  prince  des  poètes  béarnais,  a 

ACCRA  H.  Voy.  As  «a. 

ACCRI MGTOn.  Division  de  la  connu,  de  YVlmltay, 
comté  de  Lancaster  (Angleterre),  sur  le  Iienburù, 
près  du  canal  de  Lceds  à  Liveipoôl,  station  tle  che¬ 
min  de  1er,  à  4  milles  N.-N.-E.  de  Haslingden; 
21  788  hab.,  dont  12  952  pour  New  Accringtoii  et 
8830  pour  Üld  Aceringîon.  —  f  ilatures,  tissus,  im¬ 
pression  de  colonnades;  exploitation  de  houille. 

ACCU  MOU.  Y.  tle  FA  bru  zü:  o  ultér.  [ancien  roy.  de 
Naples,  Italie  centrale),  44  kil.  vers  le  N-N.-O. 
d’Aquila.  2240  hab. 

ACEBO.  Y.  de  la  prov.  et  à  75  kil.  N.  de  Caceres 
[Est  rama  dure,  Espagne  occid.),  à  la  pente  d'une 
hauteur  assez  raide*  1770  hab. 

ACEREN2A,  Ane.  v.  de  la  prov,  de  Bnsîlicate  [Ita¬ 
lie  mérid,),  dans  la  haute  vallée  du  Bradant»,  23  lui. 
N.-E,  de  Potenza.  5840  hab. 

ACErnû.  V,  de  la  prov.  et  a  20  kil.  vers  l'E.  de 
Salcrne  [Italie  mérid.),  2050  hab. 

ACER  RA  V,  de  la  Terre  de  Labour  'Italie  mérid.),  sur 
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l'Agno,  12  kil.  N.-E.  de  Naples.  15700  bah.  —  Évêché. 

ACH.  Yge  de  la  Prusse  rhénane,  5  kil.  N. -O,  de 
Trêves,  - —  Carrières  de  gypse, 

ACH  Rom  d'un  grand  nombre  de  ruisseaux  o[  de 
petites  riv.  en  Bavière  et  dans  d’autres  parties  de 
l'Allemagne  mérid.  (Yov,  Aa.) 

ACHAGUAS.  Bourgade  de  la  prov,  d' Apure  (Vene¬ 
zuela;,  à  05  kil.  S.-G.  de  8im  Fernando  de  Apure. 

ACH  AIN,  Yge  de  Fine,  dép,  de  la  Meurthc,  arr.  fie 
Ghatcau-Salins  [14  ldi.  N  .—B  *  J  *  225  hab.  —  Carrières 
de  gypse. 

ACHALM.  Hameau  dépendant  d' En ningev,  cercle  de 
la  Forêt-Noire  (Wurtemberg),  baiïl.  de  Beutlingen,. 
5  Itil.  E.  C'est  une  montagne  isolée  du  Jura  seuabe, 
haute  de  730  m.,  qui  portait  autrefois  le  château 
des  célèbres  comtes  cFÀclialm,  seigneurs  tle  tou  le 
pays  environnant,  éteints  au  xu*  s.  Aujourd’hui  il  y 
a  une  ferme-modèle  royale,  où  l’on  produit  la  plus 
belle  race  de  mérinos  qu’il  y  ait  en  Allemagne  [Gra- 
tianus,  Histoire  et  description  du  château  (VA- 
chahn.  Stuttgart,  1840). 

ACHANGHi ,  angl.  Asiiaxgkc,  Lac  de  l 'Abyssinie 
orient,,  dons  la  prov.  de  Tigré,  situé  à  une  aflit.  de 
8200  p.  angl.  (environ  2500  ni.)  parmi  les  monta¬ 
gnes  qui  forment  la  iront.  E.  de  ce  pays,  Lat.  N. 
12*55  ,  lo"git.  E.  57°  17'.  D  a  environ  7  ki  ,  de 
longueur  sur  4  de  largeur.  —  L'armée  anglaise,  mar¬ 
chant  contre  Théodoros,  campa  sur  ses  bords  en  1807. 

ACHANGO,  Tribu  de  l’Afrique  équatoriale  de  l’û., 
dans  le  bassin  de  l’Ocoiî.u,  vers  le  5.-E.  du  Gabon,  à 
400  kil.  environ  presque  en  droite  ligue  vers  TE. 
île  l'cmb.  du  Fernau  Ynz,  à  peu  près  sous  le  2e  de¬ 
gré  de  lat.  S,  d'après  la  carte  du  2°  Voy.  tle  Du  ChaiJIu 
(p.  524  et  suiv.  du  texte), 

ACHÂNTÎ.  Peuple  et  royaume  considérable  de  la 
Guinée  centrale  [côte  occid,  d’Afrique).  La  forme  cor¬ 
recte  dti  nom  est  Assânté*  Quoique  l'Achàntî  soit  du 
très-petit  nombre  de  contrées  de  la  Guinée  dans  Fin- 
lérieur  desquelles  des  Européens  aient  pénétré, 
comme  on  n’eu  a  vu,  au  total,  que  la  ligne  qui  conduit 
de  la  cote  à  la  capitale,  et  que  le  surplus  n  est  connu 
que  par  les  informations  remues  des  indigènes,  on  n'a 
encore  que  des  notions  Area-incomplètes,  et  très-va¬ 
gues  eu  beaucoup  de  points,  sur  son  étendue,  scs  li¬ 
mites  et  sa  géographie  intérieure.  Les  meilleurs  ren¬ 
seignements  que  Fou  ait  concernent  le  peuple  lui- 
même.  Quant  au  pays,  ou  peut  dire  d'une  manière 
générale  qu'il  est  compris  entre  le  cours  moyen  de 
l  Assinî  et  (le  la  Voila,  à  peu  près  entre  2°  et  6*  de 
louait.  0.  et  qu'il  aurait  pour  littoral,  sur  le  golfe 
de  Guinée,  ce  que  les  Européens  ont  nommé  la  cote 
d’Ûr,  s’il  n‘en  était  séparé  par  une  petite  zone  de 
territoires  (celui  tics  Faxtîs  entre  autres)  dont  l'indé- 
pendance  est  garantie  parle  protectorat  des  puissances 
qui  ont  des  établissements  sur  la  côte.  La  limite  méri¬ 
dionale  du  royaume  d’Achaiiti  se  trouve  ainsi  à  1  degré 
environ  de  la  cote,  conséquemment  entre  Ga  et  ù°  iji 
de  lat.  N.  Au  nord,  du  côte  du  Soudan,  la  limite  est  ab¬ 
solument  inconnue  ;  mais  elle  doit  s'enfoncer  assez  loin 
dans  l'intérieur.  La  capitale  Gocmassî,  d'après  les 
observations  de  Bbwdich  (auxquelles  il  ne  faut  sûre¬ 
ment  pas  attacher  une  valeur  trop  rigoureuse),  est 
par  (T 34' 50/'  de  lat.  N.  et  4°31'i0"  de  longït.  CF, 
à  une  centaine  de  milles  anglais  (180  kil.  environ) 
du  point  le  plus  rapproché  de  la  cote.  Les  cail¬ 
lons  que  l’on  connaît  sont  mentionnés  comme  un  bon 
et  beau  pays,  très-boisé*  bien  arrosé,  riche  en  produc¬ 
tions  na  tu  l'en  es,  cl  susceptible  de  toutes  les  cultures 
propres  au  climat  des  I repiques.  Les  deux  principales 
rivières,  entre  FAssinî  et  la  Volta,  sont  la  Prd,  le  Dah 
son  alïlücnt,  et  la  Tendu t  qui  reçoit  le  nom  portu¬ 
gais  à’Àncobra  dans  le  bas  de  son  cours,  non  loin 
du  comptoir  d'Axîm.  Outre  la  capitale  (loumassî, 
dont  on  parle  comme  d’une  grande  ville  noire  de  15  à 
20  000  habitants,  avec  des  rues  bien  alignées  entre 
des  cases  à  toits  pointus,  de  grands  marchés,  une  vaste 
enceinte  royale,  et  un  aliïux  continuel  venant  de  loin 
dans  toutes  les  directions  pour  le  trafic  dont  elle  est 
un  centre  considérable,  outre  cette  ville  capitale,  di¬ 
sons-nous,  on  mentionne  un  assez  grand  nombre  de 
localités  qu'il  serait  inutile  (l'énumérer  ici  :  on  en 
peut  prendre  une  idée  sur  la  carte,  La  description 
suivante  d’un  témoin  oculaire  donne  bien  l'idée  de  ce 
que  sont  ces  caravanes  nègres  de  l'intérieur,  et  eu 
même  temps  de  la  nature  des  communications  qui 
existent  dans  le  pays  [eapiL  Poncbgarie,  Côte  occid. 
d’Âfr.,  1857)  :  «  Les  caravanes  qui  vont  de  la  cèle  à 
Coumassi  ont  quelquefois  plus  de  deux  mille  individus. 

U  est  curieux  de  les  voir  arriver  d'un  peu  loin,  sur¬ 
tout  si  le  pays  n’est  pas  trop  boisé.  Les  noirs  se  frayent 
un  chemin  d’une  ville  à  I  autre  à  travers  les  champs, 
les  hautes  herbes  et  les  forêts  épaisses.  Ces  sen¬ 
tiers  n'ont  généralement  que  0^,59  do  large;  habi¬ 
tués  à  marcher,  comme  les  Indiens  d'Amérique, 
les  uns  derrière  les  autres,  celte  largeur  leur  suffit. 
Ces  chemins  sont  bien  battus,  et,  quoique  couverts 
d’eau  pendant  un  certain  temps  de  1  année,  les  noirs 
les  retrouvent  facilement.  C’est  par  ces  voies  de  com¬ 
me  n  ica  lion  de  village  à  village  que  les  caravanes 
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arrivent  de  si  loin.  Que  l'on  se  figure  donc  deux  mille 
personnes  sur  une  seule  lîle,  circulant  dans  ces  im¬ 
menses  plaines  couvertes  d'herbes,  dont  la  hauteur 
est  de  doux  mètres  et  plus,  tantôt  traversant  une  forêt, 
tantôt  franchissant  une  montagne  ou  bien  passant  une 
rivière guéable,  et  Ion  aura  une  idée  de  ees  caravanes 
africaines  et  du  goût  qu'ont  ces  peuples.  Quand  la  ca¬ 
ravane  s’approche  d’un  village,  elle  annonce  son  ar¬ 
rivée  par  des  chants  d'allégresse.  Le  chef  et  quelques 
guerriers,  qui  marchent  à  la  tète  de  la  colonne, 
prennent  les  devants  et  vont  demander  au  eabocère  ou 
chef  la  permission  do  passer  et  de  faire  halle.  Ten¬ 
dant  tout  le  temps  de  leur  séjour,  ee  sont  des  fêtas, 
des  danses,  des  réjouissances;  le  vin  de  palme  et  l'eau- 
de-vie,  quand  ils  on  ont,  sont  distribues  largement.  » 

Les  Aohàntîs,  selon  leurs  propres  traditions,  appar¬ 
tiennent  à  une  race  qu’ils  nomment  Odjl,  ou  OtzL 
Celle  race  avait,  et  a  peut-être  encore,  sa  demeure 
dans  l'intérieur  du  Soudan,1 *on  no  sait  pas  précisément 
sur  (jiiol  point.  Les  AchunLÎs  désignent  sous  le  nom 
d'Difa  la  contrée  dont  ils  sont  originaires.  La  plupart 
des  petites  populations  qui  habitant  entre  tas  Achàûtîs 
et  la  côte  d  Or,  les  Akouapîm  notamment  et  tas 
Fantîs,  parlent  des  dialectes  de  la  même  langue,  sur 
laquelle  un  missionnaire  protestant,  ta  Bév.  R  fl  s,  a  Tait 
un  travail  spécial.  Au  physique,  les  Aehânlîs  sont  de 
beaux  nègres,  très-différents  dés  noirs  du  Congo  et  de 
quelques  autres  parties  de  l'Afrique,  dont  la  physiono¬ 
mie  est  un  type  de  laideur  bestiale.  Au  rapport  de 
Bowdieh  et  de  ceux  qui  l'accompagnèrent  dans  sa  mis¬ 
sion  de  1817,  les  Àchântîs sont  en  général  des  hommes 
très-bien  Faits;  ils  ont  pour  la  plupart  le  nez  aquilin. 
Co  n'esL  toutefois  [à  peu  près  comme  chez  nous)  que 
dans  les  hautes  classes  qu'on  trouve  la  véritable  beauté, 
ainsi  que  parmi  les  femmes  qui  sont  exemples  do  tout 
travail  et  si  l’abri  des  mauvais  traitements.  Celles-ci 
offrent  a  l'œil  des  tailles  parfaites,  ce  que  leur  costume 
léger  et  peu  gênant  explique  naturellement,  et  sou¬ 
vent  même  des  traits  réguliers,  «  une  physionomie 
vraiment  grecque,  b  et  deux  yeux  pétillants  de  viva¬ 
cité.  Comme  la  couleur  de  la  peau  nous  inspire  der 
préventions  défavorables,  il  faut  qu'une  négresse  soit 
belle  véritablement  pour  que  nous  la  trouvions  telle. 
Les  filles  de  treize  à  quatorze  ans  ont  presque  toutes 
la  gorge  superbe;  mais  tas  jeunes  femmes,  par  un  goût 
bizarre,  en  détruisent  soigneusement  la  forme,  en 
serrant  étroitement  leur  sein  par  de  larges  bandes 
d'étoffe,  jusqu’à  ce  qu'il  prenne  une  forme  allongée. 
Leurs  cheveux  sont  rasés  de  manière  à  former  des 
dessins  de  fantaisie  qui  offrent  dos  combinaisons  aussi 
ingénieuses  que  le  tissu  d'un  riche  tapis. 

Les  Acliàiilîs  paraissent  être  un  peuple  nouveau  en 
Guinée;  leur  nom  n’est  pas  mentionne  dans  les  rela¬ 
tions  avant  le  commencement  du  xvm*  siècle.  Dans 
tous  les  cas,  leur  prépondérance  poli  tique  n'est  pas  an¬ 
térieure  à  cette  époque.  Comme  la  religion  musulmane 
a  pénétré  chez  eux  par  ta  Soudan,  ils  ont  des  mollahs  ou 
docteurs  qui  ont  dû  consigner  par  écrit  (bien  qu'on 
n’ait  pas  vu  de  livres  chez  eux)  leurs  fastes  historiques 
depuis  1  commencement  de  la  monarchie.  Écrite  ou 
non,  la  tradition  rapporte  que  le  royaume  aduintï  fut 
fondé,  vers  la  fin  du  xviill  siècle,  par  un  parti  de  guer¬ 
riers  dont  ta  chef,  nommé  Saï  Toulon,  devint  roi  du 
pays  conquis.  Ses  premiers  cnpi  laines  formèr ent&ouchc 
d'une  sorte  d'aristocratie  militaire,  dont  le  principal 
privilège,  cli  osa  immense  dans  cas  moeurs  barbares, 
était  d  être  à  l'abri  de  toute  peine  capitale.  Ces  familles 
sacrées,  aujourd'hui  au  nombre  de  quatre,  forment  le 
second  degré  de  l’ autorité.  Le  troisième  est  l’assemblée 
des  chefs  militaires.  Le  reste  de  la  population,  soldais 
ou  esclaves,  ou  vassaux  des  grands,  se  compose  en  irèr- 
grande  partie  du  peuple  conquis;  mais  le  gouverne¬ 
ment  travaille  ù  effacer  celte  différence  et  à  faire  dis¬ 
paraître  la  trace  de  sou  origine  étrangère.  D'après  des 
évaluations  qu'il  croit  très-modérées,  M.  Bowdieh 
porte  la  Force  militaire  des  Achantîs  à  2040,00 
hommes  :  ce  qu'il  considère  comme  indiquant  une  po¬ 
pulation  totale  d'environ  1000000  d'individus.  Cette 
estimation  pourrait  paraître  trop  Faible  au  premier 
coup  d'œil.  Mais  il  Faut  remarquer  que  dans  un  pays 
ainsi  gouverné  ta  force  militaire  doit  comprendre 
tous  tas  individus  mâles  en  état  de  porter  les  armes; 
et,  eu  supposant  que  leur  fige  s'étende  de  dix-huit  ans 
jusqu’à  quarante-cinq,  on  trouve  en  effet  que  leur 
nombre  doit  être  d'environ  200000  sur  une  population 
totale  de  1000  009. 

Le  gouvernement,  quoique  despotique  jusqu'à  la 
barbarie,  présente  cependant,  au  jugement  de  Bovv- 
dtah,  une  sorte  de  contre-poids  dans  les  pouvoirs.  Le 
roi  est  le  maître  absolu  de  l'administration  intérieure. 
Les  familles  sacrées  ne  peuvent  y  influer  que  par  leur 
crédit;  mais  elles  participent  de  droit  aux  décisions 
qui  intéressent  la  politique  extérieure.  Elles  peuvent 
même  alors  arrêter  les  volontés  du  roi  par  un  veto 
formel.  La  guerre  seule  se  décide  par  le  concours  des 
familles  sacrées  et  de  rassemblée  des  chefs  militaires. 

Du  des  traits  Ips  plus  remarquables  de  la  constitu- 
fîon  politique  et  de  la  législation  des  Adiàntts  est 
l’ordre  de  succession.  Le  Frère  est  le  premier  héritier, 
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puis  le  fils  fie  k  sœur.  Le  li!&  du  défunt  ne  vient  qu'en 
troisième,  y  défaut  des  deux  premiers  degrés.  Cette  lut 
est  analogue  ù  la  coutume  berbère.  Notons  encore  que 
les  sœurs  du  roi  peuvent  se  marier  on  vivre  avec  qui 
bon  leur  semble,  pourvu  que  ce  soit  un  homme  vigou¬ 
reux  et  d’un  bel  extérieur.  La  race  royale  veut  main* 
t  en  irai  nsi  sa  supé non té  pl  i  ys  iq ne. 

Les  Aclmntîs,  nous  dit-on,  croient  à  un  Être  supé¬ 
rieur  et  ;i  une  autre  vie;  mais  ils  accueillent  et  pra¬ 
tiquent  à  la  fois  toutes  les  superstitions  des  nègres  et 
dns  Maures,  fis  attachent  un  prix  extrême  à  certains 
amulettes  auxquels  ils  attribuant  une  influence  toute- 
puissante.  Malheureusement  toutes  leurs  superstition  s 
ne  sont  pas  aussi  mollensives*  Le  sang-des  victimes  se 
verse  en  toute  occasion  avec  une  facilite  incroyable,  et 
parfois  avec  d’atroces  raffinements  de  barbarie.  Il 
semble  que  dans  ces  chauds  clrmnls  la  sensibilité 
émoussée  ne  ressente  plus,  comme  chez  les  autres 
hommes,  ni  la  pitié  ni  la  douleur. 

Les  premiers  rapports  directs  entre  les  Anglais  — 
nous  pouvons  dire  entre  les  Européens  —  et  le  roi  des 
Aehfmtis  ne  remontent  qu’à  1 H 10.  Ils  furent  amenés 
par  une  guerre  entre  ce  peuple  et  les  Fântîs,  guerre 
qui  avait  conduit  t'armée  ac  h  fin  fi  auxportosde  l'établis¬ 
sement  anglais  de  Cape  Coas  t,  et  qui  pouvait  inspirer  de 
sérieuses  inquiétudes  pour  la  sécurité  des  comptoirs 
britanniques.  Une  mission  fut  alors  envoyée  à  Coi i- 
massî  ;  et  c’est  par  suite  de  cette  mission  que  celui  qui 
au  fût  d’abord  le  secrétaire,  puis  le  chef,  Edward  Bovr- 
dicb,  a  donné  la  relation  à  laquelle  on  doit  les  meil¬ 
leures  notions  que  l’on  possède  sur  ce  peuple,  remar¬ 
quable  â  plus  d'un  titre.  Une  seconde  relation,  très- 
bonne  aussi  à  consulter,  est  sortie,  quelques  années 
plus  tard,  dune  autre  mission  conduite  parM.  Jos. 
Dupuis. 

UtiïLioacAPiiir.  —  E*  Bowdiûh,  Mission  /rom  Cape 
Comt  Caslle  to  A&hantee.  fond.  1819,  in-4*  (il  y  a 
une  traduction  française,  1810,  in-B0,  moins  utile 
que  l'analyse  substantielle  que  M.  Walekcnaer  a  faite 
de  la  publication  originale  au  t.  Nil  de  son  Histoire 
des  Voyages),  Du  même  ;  Ait  Essai/  on  lhe  super-* 
slitiom..*  comnionlo  lheancient  Egj/ptians,  Abi/s- 
si  ni  fais  and  Âsfianlee *  Paris,  1821,  ht-4fl  (dévelop¬ 
pement  dune  hypothèse  sur  L'origine  égyptienne  des 
Aehuntîs,  à  laquelle  la  critique  historique  ne  peut 
plus  s'arrêter  d\me  manière  sérieuse],  —  J,  Dupuis, 
Journal  of  a  résidence  in  A skàiiiee*  Lond.  1824, 
iu-4*.  —  Rps,  Elemenle  des  Abtuapim-Dialctis  dr,r 
Odschi-Sprac/ti\  Bâle,  1855,  in-811  (sur  ce  travail, 
on  peut  voir  Poil,  dans  la  ZeUschr.  der  dentschim 
morgenL  Gcsclhdi.,  1854,  t.  Y  JH,  p.  428), 

achas.  V, de  la  prov*  et  à  25  bit  de  Pontcvcdm, 
Galice  (N*-0.  de  l’Espagne),  1488  hab. 

ACH BERG.  Petit  domaine  du  pays  de  Hohonzolieni, 
enclavé  entre  Je  Wurtemberg  et  k  Bavière,  sur  la 
rivière  d 'Argon,  à  10  kil,  N,  du  lande  Constance  et 
de  la  ville  de  Lindau.  595  hab.  — 'Château;  autrefois 
propriété  de  l’Ordre  teutonique.  Tout  près,  le  vgc 
d'Esseralsweiler* 

ACH  D  AL  AG  H.  Grand  et  beau  vge  de  l’Arménie  russe, 
à  50  lut.  N.-O.  d’Erivaii,  sur  le  versant  S.  des  monts 
Alnghez*  il  est  entièrement  peuplé  de  chrétiens 
(Wagner,  Heise  nach  dem  ÀraraL). 

ACH DO RF.  Vge  du  cercle  de  la  Basse-Bavière,  an1,  , 
çant.  et  à  2  kil*  S.  de  Landslmt, qjrès  du  confl,  de 
l  Acb  avec  l'Isar  (bassin  du  Danube'  .  1120  hab.  —  Ma¬ 
nufacture  de  laine.  —  Château. 

AC  HÉ  AO  U.  Mon  Ligne  située  dans  la  province  d'Alger, 
1814  m,,  la  pins  élevée  de  celles  qui  se  dressent  en¬ 
tre  COuaransenis,  ou  Œil- du -Monde,  et  le  grand  coude 
du  Chéliff  à  Bogliar.  —  Sur  un  de  ses  mamelons, 
ruines  de  Taxa,  bord]  ou  forteresse  arabe  où  a  résidé 
Abd-el-Kader.  Du  sommet,  vue  extrêmement  étendue 
sur  un  chaos  de  montagnes,  du  Zaccar  de  MiBîanà  à 
FÛuarnnsems  et  au  Djebel-Amour,  qui  se  dresse  au 
midi  des  larges  plaines  des  Steppes. 

ACHÉCH,  ou  Achacii,  Tribu  clmtfuïa  (berbère)  de  la 
prov.  de  Cous  tant  sue  (Algérie),  à  4  !i.  8.  de  Guelma.  Il 
y  a  aussi  des  Àchéch  sur  Je  Oued -Sellant,  à  FO,  de 
Kétif.  Tous  se  disent  originaires  de  l’Aurès,  —  Une 
troisième  tribu  du  même  nom  demeure  sur  la  cote, 
dans  la  banlieue  de  Collo*  Une  autre  dans  le  Dahra, 
prov.  d  Grau.  Une  autre  encore  sur  la  frontière  maro¬ 
caine,  au  N.  de  la  Mouïlah,  a  fil.  de  la  Tafna,  —  Il  y  en 
n  aussi  une  tribu  chez  les  Àngad-Ciieraghà*  Il  y  a  enfin 
plusieurs  tribus  d’Acbêch  dans  les  Zîbàn,  au  S.  du 
mebel-Aurès,  et  jusque  dans  le  Sahara,  au  S.  du 
Mclgh’ir, 

A£HEL.  Comm.de  la  prov.  de  Limbourg  (Belgique), 
ch.-l.  de  cant.,  an\  et  à  55  b  il.  N.-O.  de  Mecscyek, 
près  du  ch.  de  ter  de  Bois-le-Duc,  non  loin  de  la  g.  de 
lu  Tongreep,  aftl.  de  dr.  tic  la  Donimel,  bassin  orient, 
de  la  Meuse,  à  l'entrée  de  la  Campmo.  900  hab*  —  Ane. 
fort  de  Grevenbfock,  dont  les  restes  ont  disparu.  À 
1  h.  vers  le  N,,  couvent  de  trappistes. 

ACHEiyï,  àtciiis.  Vo y.  Atciiem, 

ACH EN.  Petite  ri v.  de  Fcxtr.  S.-0*  du  Salz- 
bourg  (Autriche] .  Elle  sort  (l’une  caverne  des  glaciers 
du  moût  Tauern.  Après  avoir  été  grossie  par  plu- 
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sieurs  ruisseaux,  elle  roule  lentement  scs  eaux  dans 
FAcheiithaL  Arrivée  sur  les  bords  du  gouffre  de  Tau  cru, 
qui  est  à  14  ldi.  de  sa  source,  elle  s'y  précipite  de 
près  de  700m.de  hauteur.  Le  fracas  de  cet  le  chute 
est  si  fort,  quon  l’entend  à  plus  d’une  lieue.  Cette 
rivière  se  jouit  ensuite  au  ruisseau  d’Obcr-Salz,  qui 
donne  naissance  à  la  S  ni/,  a, 

—  II  y  a  deux  autres  riv.  du  même  nom  dans  le 
Sud  de  la  Bavière;  toutes  deux  ont  leur  source  dans 
le  Tyrol*  L'une,  Uès-pelUc,  va  rejoindre  l’Isar  après 
avoir  dépassé  de  5  kib  seulement  la  frontière  bava¬ 
roise  ;  l'autre,  distinguée  par  l'épithète  de  Cross,  va 
se  perdre  dans  le  sud  du  beau  lac  de  Chiem,  situé 
vers  l’angle  S.-E.  de  la  Bavière, 

ACHEN.  Bg  de  l'ancien  dép*  français  de  la  Moselle 
(Alsace-Lorraine),  à  8  kü.  D.  de  Bobrbaeh,  sur  la 
Sarre.  1 009  lia  h.  —  Moulins. 

ACHENEAU.  ou  Citeauxi!*  Riv.  par  laquelle  le  lac  de 
Grand-lieu  (voy.  Graxd-Lïed)  s’écoule  dans  le  côté 
g.  de  la  basse  Loire,  en  aval  du  Pcllcnn,  dép.  de  la 
Loire-Inférieure.  Cours  21  kil.,  partout  navigable. 

ACH  EN  RAI  IX.  Vge  du  cercle  dlnnsbruck,  Tyrol  (Au¬ 
triche';  clans  un  pays  boisé,  près  de  i’Inn,  au  confl, 
de  la  Branderbcrger  Àchcn,  —  Vaste  usine;  fabrique 
d'articles  de  laiton.  Beau  château. 

ACHEN  THAL.  Vgc  du  cercle  tl'Innsbruck,  Tyrol 
(  Autriche),  à  5  kil.  de  i'extr,  N,  du  beau  lac 
u’ Acben,  dont  les  eaux  s'écoulent  par  la  Walehendans 
la  dr.  de  l'Isar,  affl.  S.  du  Danube  (l'Isar  est  la  riv, 
qui  passe  à  Munich).  il)0l>  hab. 

ADHÈRES,  Bg  du  dép.  du  Loiret,  ait.  de  Pithi- 
virrs,  cant  et  à  1 2  kit.,  8.  d'Qutarvillc.  1350  hab, 
—  4  foires, 

ADHÈRES.  Vgc  du  dép.  de  Scine-ct-Marnc,  arr.  de 
Fontainebleau,  cant.  et  à  4  kil.  N.  de  Chapelle-la-Rcinc, 
à  I'extr.  S.-Q.  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  570 
hab.  —  Rochers  pittoresques. 

ADHÈRES.  Vgc  du  dép.  de  Smuc-ct-Oisc,  arr.  de 
Versailles,  cant.  et  à  10  kil,  N. -N. -O.  de  Saint- Germain, 
entre  la  forêt  et  la  Seine.  715  bah. 

ACHERN,  Y.  cl  ch.-L  de  district  du  cercle  de  Bade 
(grand-duché  de  Rade),  sur  PAchor,  petit  afll*  de 
la  dr.  du  Rhin,  25  kil,  vers  le  M.-E.  de  Mil,  24 
kil.  ÉL’S.-O  de  Bade.  2500  hab.  —  Cullure  et  rouis¬ 
sage  de  chanvre.  Fabrique  de  pianos.  Antique  chapelle 
Saint-Nicolas,  dans  laquelle  on  a  déposé  le  cœur  du 
maréchal  de  Tu  renne.  Maison  d'aliénés.  Beaux  envi¬ 
rons;  mines  imposantes  du  Brigitterschloss,  sur  un 
contrefort  de  montagnes. 

ACHERy.  Bg  du  dép,  de  l'Aisne,  arr.  de  Laon, 
cant.  et  a  5  kil,  N,»N.-Ë,  de  la  Fère,  près  de  la  g*  de 
l'Oise.  925  hab, 

ACHEUX.  Y.  du  dép.  de  la  Somme,  ch.-l.  de’ cant. 
a  18  kil.  S.-E.  de  Doulkms*  720  hab, 

—  Canton,  20  comm,,  15  868  hab, 

—  Il  y  a  un  second  Aciiëux  dans  Earr.  et  à  15  kil. 
O.-Sx-Ü .  d’ Abbeville,  cant.  de  Moycnneville, 

ACHEY.  Vge  du  dép.  de  k  Ibiule-Saêne,  arr.  et  à 
7  kil.  vers  FO.  de  Gray,  sur  Je  Salon,  nITl*  dr.  de.  la 
Saône.  255  hab.  —  Vestiges  d’une  voie  romaine. 

ACHïDOURT.  Connu,  du  dép.  du  Pas-de- Calais,  arr. 
cant,  el  à  5  lui.  S.  d’Arras.  1270  hab.  —  Bu  Bure  ma¬ 
raîchère, 

ADHlOAj  ou  Aciïita*  Grande  tribu  kurde  du  Djebeï- 
Toùr,  à  l'extrémité  N.-E.  du  Djézirèli  ou  Mésopotamie, 
M.  Sel  i  lu  fl  i ,  qui  était  dans  le  pays  en  1861,  donne 
une  liste  des  17  clans  dont  cette  tribu  se  compose 
(  Eeiseft  îjî  den  Orient,  p,  50). 

ACHIÈT-le-Ghak»*  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais, 
an1.  d'Arras,  fi  kil.  N.-O.  de  Bapaumc,  530  lin|>.  — 
Toiles  métalliques, 

A  CH  !  ET -i.]>Pf.t  i  r ,  Vge  à  2  kil.  à  FO.  du  précédent. 

ACHIGAN.  Riv.  de  la  province  de  Québec  (Dominion' . 
Large  et  abondante,  mais  rapide,  sans  profondeur, 
non  navigable,  elle  rassemble  les  eaux  d'un  grand 
nombre  de  lacs  des  comtés  de  Teircbonne  et  de  FAs- 
somption,  baigne  Saint- Lin  et  Saint-Koch  et  tombe 
dans  l’ Assomption,  dernier  tributaire  tic  FOllawa. 
Bieai  qu'elle  roule  une  grande  masse  d’eau,  elle  n’a 
guère  que  GO  kil,  de  cours, 

ACH1LL.  Ile  de  la  cole  occid.  d'Irlande,  dont  elle  est 
séparée  par  nu  canal  étroit  ;  elle  fait  partie  du  comté 
de  Mayo,  Elle  a  21  kil.  dans  sa  plus  grande  dimen¬ 
sion,  sur  20  kil.  de  large,  6400  hab. 

ADHifflL  Vge  et  ch.-l.  de  bailliage  de  l’ancien  roy, 
de  Hanovre  (auj.  a  la  Prusse),  la  ndd  rosie  i  de  Stade, 
cercle  de  Yerden.  20kÈI.  N.-Ü.  par  le  ch.  de  fer  de 
Brême,  IG  kil.  E.-S.-E,  de  cette  dernière  place,  à 
7j  kil.  delà  dr.  du  Weser,  2570  luth.  —  Fabrique  de 
cigares.  Foires. 

AQHtOLI  ,  Voy,  àkiuoll 

ACHÎRA.  Peuple  noir  de  l'Afrique  équatoriale  de 
l’Chjyau  S.  de  l'Q gobai  inférieur. 

ACHIHAS,  Fort  et  v.  du  dép.  de  Rio  Cuarto  et  de 
ta  prov.  de  Corde  va  (république  Argentine),  situés 
à  845  rn.  d’ultit.  dans  une  petite  vallée  qui  s'ouvre  à 
I’extr.  mérid,  de  la  sierra  de  Corder»,  non  loin  du 
ch.  de  1er  en  constr.  de  Rio  Cuarto  à  San  Luis. 

ACH KA RREN .  Vge  du  cercle  de  Fril>onrg-cn-Bri&gau 


(gr.-iluclié  de  Bade),  dis E r .  et  a  5  kil.  N,-E.  dhYlt- 
Breisacli.  70(1  hab.  - —  Vignobles,  Sources  minérales. 

ACHIVlOÛN.  V.  île  la  Basse-feyple,  vers  Fcxtiémité 
mérid.  du  Delta,  42  kit.  N.-O.  du  Caire. 

—  Il  y  a  un  vge  du  même  nom  dans  la  partie 
orient,  du  Delta,  sur  un  canal  naturel  qui  en  prend 
son  nom.  27  kil.  de  Munsourah  vers  FE,-N,-E.,  a  peu 
de  distance  de  I'extr,  S.-O.  du  lac  Manzalch. 

ACHMOUNEIN,  Vge  de  la  Haute-Égypte,  ù  2  h.  de 
la  rive  g,  du  Nil,  5EJ  kil.  S.  de  Minïçh,  205  kil,  du 
Caire.  Site  d’jfennopolis  Magna. 

ACHÛNRY.  Connu,  du  comté  de  Slîgo,  prov.  de 
Coimnught  (Irlande),  à  5  milles  CL-S.-O,  de  Biilly- 
mole.  —  Ancien  eli.-l.  d’un  diocèse  fondé  au  s",, 
et  réuni  aujourd'hui  à  Tu  a  un. 

ADHOURADÉ.  Petite  île  de  l’angle  S.-E,  de  la  mer 
Caspienne,  à  Feutrée  de  la  baie  d'Astrahad,  LesRussos 
se  la  sont  fait  céder  par  la  Perse  et  y  ont  un  éta¬ 
blissement  fortilié.  La  ville  est  aujourd'hui  prospère 
et  est  reliée  à  Astrakhan  par  un  service  de  steamers 
(Vambéry). 

ACHRÀY  (Locli).  Petit  lac  du  comté  de  Perl  b,  en 
Écosse,  non  loin  du  lac  Knlrinc  avec  lequel  il  com¬ 
munique.  Ï1  figure  dans  ta  Dame  du  Luc  de  Walter 
Scott. 

ADR  RE  F,  Petite  v.  de  I’extr,  orient*  du  Mazaudéràn 
(Perse),  située  an  pied  des  mont.,  a  8  ou  9  kil  de  la 
baie  d’Astrahad,  près  de  Farigle  S.-E.  de  la  mer  Cas¬ 
pienne.  Le  lieu  doit  sa  renommée,  et  en  quelque  sorte 
son  existence,  à  une  fantaisie  impériale  de  ChuhAbbas 
(fin  du  xvi»  s,),  qui  y  fit  construire  nue  splendide  rési¬ 
dence  (auj .  en  ruines)  au  milieu  de  vastes  jardins, 

«  Adiref  est  une  place  des  plus  pittoresques,  au  milieu 
d'un  des  cantons  les  plus  pauvres  de  la  province  »  l'Mel- 
gounof).  Lat.  36“4l;55v  N,,  longit.  E,  de  Fnrk 
51°  13;24w  (Lemm). 

ADHSELMANNSTEIN.  Petit  bain,  dû  la  dépend,  de 
Reicbeidiall,  cercle  de  la  Haute-Bavière,  dislr.  de 
Bcrclitcs^aden,  dans  J’nnglc  S.-E,  du  roy.  — Réunion 
co nsidér ablc  d' etablissements  curatifs.  Sources  muria¬ 
tiques,  sources  fcmigîneuses,  sources  alcalines,  bains, 

ACHT  (Ho>c).  Sommet  culm.de  la  chaîne  do  FEi- 
fol  (Prusse  rhén.),près  d’Adcnau  a  FF, Environ 780m. 

A  C  H  T  A  (and .  Àsi  it  a)  .  V .  c  t  for  L  du  Mal  va  (Inde  oè- 
cid.),  cb.-L  de  pergannah,  dans  le  roy.  de  Bliûpal, 
sur  la  riv.  dr.  de  la  Parbatti,  à  59  kil*  E.-S.-F,. 
d’üudieïn*  Lat,  K*  23\  longit.  E*  74° 2F. 

—  Il  y  a  dans  FIndç  plusieurs  autres  villes  du 
même  nom;  dans  la  prov.  angl.  de  SalEara,  à  52  kil. 
de  BHrüdj,  par  46°  57’  de  lat.  ;  —  dans  le  ce  lied  oral 
de  Ebola  pore,  pré  si  d*  de  Bombay,  près  de  la  iront, 
du  Rizam,  180  kil.x  S.-E*  de  Ponnah,  par  1 7°  50y 
de  lat.  ;  — *  dans  F  Etal  du  Nizam,  à  5Ü5  kil.  N.-O. 
d’IlaïderaMd,  par  19“  22^  de  lat* 

ACHTAGRAIVI.  L'uue  des  trois  prov,  qui  composent 
le  roy*  de  Mysore  ou  Maïssour  (Inde  méridionale}.  Elle 
comprend  les  deux  districts  de  Hassan  et  Mysore  et 
mi  ferme  une  population  de  4  611  G04  hab.,  pour 
une  superficie  de  19  212  kil.  cariés  d’après  le  recen¬ 
sement  de  1872. 

ACHTELSBACH.  Ce  mm.  du  pays  de  BirkenfekL 
enclave  comprise  entre  le  Palatmat  ou  Bavière  rhé¬ 
nane  et  la  prov.  prussienne  de  Trêves,  et  apparte¬ 
nant  aux  ducs  d'Qtdenhurg,  à  7  kit.  S*-Q.  1550  lmb., 
dont  536  a  Achtelsbacli  même* 

ACHTl.  V.  importante  du  Goundvuua  (Inde centrale}, 
dans  ta  prov*  de  Ouardha  (Central  prov.),  située  au 
i>icd  du  versant  mérid,  des  monts  Salpmmi,  à  85  kil. 
N.-0*  de  Ouardha.  —  La  ville  est  antique  et  renferme 
de  nombreux  monuments.  Pop.  en  1870,  5224  hab. 

ACHTOLA,  ou  SàkcadIu,  Petite  île  déserte  de  la  mer 
d’Oman  (mer  des  Indes},  à  environ  24  kil.  de  la  côte 
du  Mekran  (Reloutcbistan).  Lat*  N.  25°  5f,  longit. 
E*  de  Paris  61°  22'*  ■ —  L'île  abonde  en  tortues  que 
les  Arabes  viennent  y  chercher  et  dont  ils  expédient 
les  écailles  à  Ceylan  et  eu  Chine. 

ACHTYRKA,  Voy.  Àhiitviika. 

ACHUN,  Vge  du  dép.  de  la  Nièvre,  air.  de  Châ- 
Leoii-Cbînon,  11  kil.  N*  de  ChâliLlon.  020  hab.  — 
Hospice  des  sœurs  de  fit  Charité. 

ACH  Y,  Vge  du  dép.  de  l'Oise,  arr.  de  Beauvais, 
5  kil,  de  MarsciUe-le-Pctil*  460  hab*  —  Filatures, 
—  Cbatéaii  avec  parc.  Restes  d’une  abbaye  cl  d'un 
château  fortifié* 

ACI  BEI  RO.  Vgc  de  la  prov.  de  Pontevcdra  (Galice, 
Espagne),  près  de  Cerdedo,  dans  la  vallée  du  pelit 
fleuve  Ferez,  dominée  par  la  Sierra  de  Gnndan  (91b  m.) 
encore  pleine  de  loups*  —  Abbaye  de  l’ordre  de  Cî- 
tenux,  fondée,  en  1155,  par  Alonso  VII. 

ACI  BON  ACCORSO.  Connu*  de  la  prov*  de  Catano 
(Sic île),  cire.  d'Acircalc.  1525  hah. 

—  Plusieurs  autres  comm.  du  nom  d’Acr  existent 
dans  la  même  prov.  et  le  même  district  r  Aci  Castello, 
2280  hab* — Ace  Catexa*  4880  hab*  (Voy,  Acmeua:  et  Aci 
Saxt'àxtomo.) 

ACI  G IX  É.  Bg  du  dép,  d'Ille-et-Vilaine,  cant,,  arr* 
et  â  12  kil.  E.-N -E.  de  Rennes,  snr  la  dr.  de  la 
Vilaine*  2150  hab. 

AGIR.  Tribu  des  montagnes  de  Flfedjaz,  sur  les  cou- 
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(ins  soutenir.  du  Yémên.  C'est  une  pogjQ a t ion  pauvre, 
mais  fièrc,  indépendante  et  belliqueuse.  Elle  était 
restée  jusqu  a  notre  époque  absolument  ignorée,  dans 
un  pays  ou  nul  étranger  n 'avait  jamais  pénétré;  son 
nom  même  est  inconnu  à  la  plupart  doS  au  leurs  orien¬ 
taux-  Là  première  mention  qui  eu  ail  été  faite  est  duo 
à  Bnrokhardt,  qui  ne  s'était  pas  avancé  dans  cette  di¬ 
rection,  mais  qui  avait  de  très-bon  s  renseignements 
indigènes  sur  les  populations  montagnardes  qui  ha- 
bileiU  entre  la  Môkko  et  le  Yémen,  a  Les  Actes r  dit-il, 
(ou  Assir)  forment  la  tribu  la  plus  nombreuse  et  Sa 
plus  belliqueuse  de  res  montagnes;  ils  exercent  une 
influence  considérable  sur  tous  leurs  voisins.  Ils 
peuvent  réunir  l  bOO  hommes  armés  de  mousquets  » 
(trad,  fr,t  IlIT  515}.  Les  Àeîrs  étaient  restés  tellement 
en  dehors  du  mouvement  politique  et  religieux  du 
rest  :  de  b  péninsule,  que  la  religion  de  Mahomet 
n’avait  pas  pénétré  jusqu'à  eux,  ou  du  moins  tout  ce 
qu'ils  en  connaissaient  était  le  nom  du  Prophète.  C'est 
seulement  à  la  lin  du  dernier  siècle  que  la  rapide  et 
violente  expansion  des  Oua habiles  du  Ncdjcd  les  ratta¬ 
cha  par  la  conquête  à  la  loi  musulmane.  Mais  comme 
l'islam  leur  est  arrivé  par  le  ounlmbismc,  dont  les 
prescriptions  puritaines  s’accordaient  bien  avee  la 
simplicité  de  leurs  munira,  les  Acîrs  sont  restés  de  fa¬ 
natiques  ouahabites.  Ils  se  sont  ainsi  trouvés  mêlés, 
dans  Je  commencement  du  siècle  actuel,  aux  guerres 
à  la  lois  politiques  et  religieuses  dont  l'Arabie  est  de¬ 
venue  le  théâtre,  Les  troupes  tu rco-égyptie nues  en¬ 
voyées  contre  les  OuahàbiLes  pénétrèrent  à  diverses 
reprises  dans  le  S.  de  J'Ilodjaz;  et , comme  îles  Euro¬ 
péens  accompagnèrent  parfois  les  Égyptiens,  notam¬ 
ment  un  médecin  français,  le  ï)r  Çhedufeau,  et  un 
jeune  voyageur,  M.  Tamîsier,  on  a  eu  ainsi  quelques 
notions  assez  précises  sur  les  Acîrs  el  leur  pays.  Les 
Acïrs  proprement  dits  habitent  un  caillou  montagneux 
d’une  médiocre  étendue  sur  les  contins  N.-Ü.  du 
Yémen,  à  80  ou  OU  lieues  de  la  Mekke  vers  le  5.-E.  ; 
ils  se  composent  de  plusieurs  tribus,  dont  les  forces 
réunies  peuvent  représenter  18000  fusils.  La  nomen¬ 
clature  de  ces  tribus  est  assez  incertaine  ;  en  s'accorde 
à  nommer  parmi  les  principales  les  Ben  i- Malek  et  les 
Jleni-Mofieit  *  Quoique  attachés  au  sol,  les  Acîrs  n’ont 
pas  de  villes  ni  de  centres  de  population  importants, 
mais  seulement  d’assez  pauvres  villages  répandus  dans 
les  vallées.  Leurs  montagnes  appartiennent  à  la 
grande  chaîne  côtière  qui,  dans  ces  parties  de  l'IIedjaz, 
où  elle  est  d’une  élévation  considérable,  longe  la  mer 
Bouge  à  la  distance  de  10, 12  et  15  lieues  (de  40  à  63 
ou  7 il  ldi.);  et  leurs  vallées,  dont  quelques-unes  ont 
des  eaux  pércnnales,  s'ouvreni  d'un  celé  sur  le  pays 
intérieur,  deEautresur  le  Téhamn  ou  plage  maritime. 
La  partie  de  la  cèle  qu’on  peu  t  leur  attribuer  est  à 
peu  près  comprise  entre  17 °w  et  18” 20'  de  latitude.  1 
—  Comme  tes  Acîrs,  moins  encore  par  leur  force  numé¬ 
rique  que  par  leur  caractère  belliqueux  et  le  vif  sen¬ 
timent  de  leur  indépendance,  onl  acquis  une  grande 
prépondérance  parmi  les  populations  environ  liantes, 
que  les  autres  tribus,  en  temps  de  guerre,  se  ran¬ 
geaient  sous  la  conduite  des  cheikhs  de  EAcîr  et  que 
les  Turcs  ou  les  Égyptiens  les  ont  toujours  trouvés 
dans  ces  cantons  au  premier  rang  de  ceux  qu’ils 
avaient  à  combattre,  on  s’est  accoutumé  à  étendre 
leur  nom  à  tout  le  pays  compris,  sur  une  étendue  de 
4  degrés  de  latitude  environ,  entre  la  Mekke  et 
le  Yémen.  Mais  cette  extension  du  nom  des  Acîrs 
est  purement  de  convention.  Le  pays,  dans  !  .étendue 
que  nous  venons  d'indiquer,  n'a  pas,  en  fait,  de  déno¬ 
mination  générale,  ou  plutôt  il  se  partage  entre  le 
lledjnz  cl  le  Yémen  (b  plus  grande  partie,  sinon  la 
totalité,  à  celte  dernière  région),  car,  dans  les  géo¬ 
graphes  arabes,  le  Yémen  confine  à  Fllcdjaz.  31  est 
partagé,  à  10.  et  à  l'E.  delà  grande  chaîne  faîtière, 
en  un  grand  nombre  de  cantons  isolés,  gouvernés  par 
des  cheikhs  indépendants;  on  nomme,  parmi  les  plus 
notables  de  ces  cantons,  ceux  de  Zahrân  et  de  Chom- 
vâiL  La  ville  principale  do  la  partie  de  la  cote  qui 
répond  à  celte  étendue  de  pays  est  Gouxfoudkfi  ;  dans 
l'intérieur,  Taïf,  Kdusii,  T.wîaua,  Taeai.i,  BkiiÈu,  et 
quelques  autres  moins  importantes,  sont  aussi  décorées 
du  titre  de  villes.  A  l’E.,  des  tribus  agricoles  et  sé¬ 
dentaires,  un  certain  nom  tire  de  tribus  pastorales, 
qui  confinent  au  désert,  sont  regardées  comme  appar¬ 
tenant  à  la  même  division;  les  plus  puissantes  sont 
les  Bcni-Kautan,  nom  célèbre  dans  les  fastes  de  l'an¬ 
cienne  Arabie,  et  les  Beni-Mouteui.  Pour  donner  une 
idée  de  l'isolement  où  ont  toujours  vécu  les  moula- 
gnards  de  celte  région,  il  sutlit  de  menLioniier  une 
coutume  plus  quhospilalière des  Mérékédch  vis-à-vis 
de  leurs  hèles  (voy.  Mkiikhciièfi). 

Le  lieutenant  Passama,  en  1842,  a  reçu  des  Beni- 
Yam,  voisins  des  Acîrs,  b  liste  suivante  des  cantons  qui 
dépendent  de  ces  demie rs?-Xa  liste  va  du  S.  au 

Les  Fbni  Cbouraïf,  plusieurs  grands  villages. 

Cbaniglmn,  plus  de  30  villages. 

O  bvd  a,  plusieurs  villages. 

Cli’liàràn,  plus  de  60  villages. 

Acîr,  montagnes  fortifiées  cl  très-peuplées. 


Ârrozoïdn. 

Alma’a. 

Al-MoughaU, 

Zàtmin, 

Gbanièi . 

Bidièb. 


Al-Djahadèr 

Al-Soubct. 

Onmlaér. 

Adou’m, 

Bahès. 


Bim.socitAi  iur:.  —  Burckhardt,  Voyage,  Lad,  franc., 

L  11,  p.  218.  —  Fresnel,  dans  la  /ter.  des  Deux 
Momies  t  janv.  1859,  p.  254.  —  Jomard,  Eludes  sur 
l'Arabie,  p.  5.  —  Trtniisicr,  Voyage  en  Arabie,  t.  I, 
chap.  xi  ctsuiv.  —  Cliédufeaii,  Notice,  dans  le  Bulle¬ 
tin  de  la  Soc*  de  géogr.,  1845, 2*  sér,,  l.  XIX ,  p.  106. 

—  Ferre  t  et  Gai  i  nier, Vot/agpen  Abyssinie, L  l,ch.xi, 

—  Haines,  Notifie  ou  a  partof  the  iulcriorof  Arahût r 
dans  les  TransucL  ofihe  Bombay  Groyr.  Soc.f\  ol.  I, 
iuly  1836,  p.  67,  —  Pussama,  renseignements,  dans 
les  Annales  Maritimes  de  Bajot,  1845,  L  1,  p,  260. 

AGI  reale!.  Y.  maril.  et  ch -L  de  distr.  de  la  prov. 
et  à  15  ldi.  N.-Ë*  de  Cala  ne  (Sicile).  Elle  est  .assise 
à  la  pente  S.-E,  de  l'Etna  tonnée  de  laves  basalti¬ 
ques,  à  Fenil),  de  la  petite  riv.  A  c  L  55&ÜÜhab,— 

L  est  uns  place  industrieuse,  où  il  se  fait  un  com¬ 
merce  actif.  l,c  port  est  petit,  avec  un  mole  en  pierres 
de  lave.  Il  y  a  une  source  miné  raie, 

AGI  RG  ARH,  angUAsEEROUiui,  Asmcuun.  Célèbre  for¬ 
teresse  de  l’Inde  centrale,  couvrant  le  sommet  d’une 
pelile  montagne  isolée  de  la  chaîne  des  Sàtpoura,  à 
47  kiL  S. -O.  de  Khnndiva,  prov.  de  ftîmar.  2731  liab, 
1872).  —  Altît.  au-dessus  de  b  plaine,  2ül)  m .  ;  au- 
dessus  de  b  mer,  700  m.  —  Lut.  X.  21*26',  longit* 
E,  de  Paris  745  —  Celle  citadelle  a  joue  un  rôle  con¬ 
sidérable  dans  rinsloirc  de  Ffude  centrale  f voy.  Briggs’ 
Farislila,  vol.  IV.  S  8*9). 

AGI  SANT'  ANTONIO.  Petite  v.  de  b  prov.  de  Ca¬ 
lme  (Sicile),  cire,  et  à  11  kil.  vers  l’Ü.  d’Acireale, 
lui  pied  mérid.  de  T  Elira.  5940  hab. 

ACKEIM.  Voy,  ÀKEX- 

ACKERBERG.  Massif  qui  fait  partie  du  Hurz  supé¬ 
rieur,  mais  qui,  malgré  quelques  points  culminants 
de  877  et  955  m.,  présente  plutôt  l'apparence  d’un 
plateau  uniforme  que  d’un  ensemble  de  cimes.  Il  est 
situe  dans  le  cercle  de  Zellerfcîd,  hiirïdroslci  de  Ilil- 
dcsbcmi,  de  l’ancien  roy.de  Hanovre,  auj.  à  la  Prusse. 
Sa  direction  générale  à  partir  d'Osterodc  est  de  S.- 
O.  à  N.-E.;  ii  appartient  à  b  formation  carbonifère. 
Ses  limites  extrêmes  sont  les  importantes  villes  mi¬ 
nières  de  Klausllial  et  d'Andreasbcrg :  il  est  traversé 
par  la  roule  reliant,  ces  deux  villes.  Les  eaux  qui  en 
descendent  appartiennent  tout.es  au  bassin  du  AYeser. 
Les  plus  hauts  sommais  du  massif  sonl  la  Wolfswarte 
(935  m.)  et  le  Bruchberg  (942  m.)  ;  la  ciine  appelée 
Achcrberg  n’a  que  874  m. 

AGKLEN.  Un:  des  îles  Luoayes  (Antilles),  entre 
22-25°  lat,  N. 

ACKRUrvt.  Ygede  b  prov.  de  Frie  si  and  (région  sep- 
Icutr.  des  Pays-Bas!,  a  cnv.  8  kîl.  S.  de  Ilarlïngcn, 
870  bab. 

ACKWORTH.  Comm.  du  comté  d'York  (Angleterre), 
près  d'un  chemin  de  1er,  à  5  milles  S.-O.  de  Pon- 
lefr.icl.  1846  bab. 

ACLE.  Comm.  du  comté  de  Norfolk  (Angleterre), 
sur  la  Bure,  à  10  milles  E.  de  Nonvich.  930  lmb. 

A  COB  A  MBA,  Capitale  de  la  prov.  d’Angaraes  (Pé¬ 
rou),  dép.  de  lluaucavelîca,  située  à  73  kil.  u  l'E, 
de  iluancavelïca,  surim  lorrent  des  Andes  qui  vase 
jeter  dans  un  affluent  de  l’Apurïmac.  À  Lircay,  au 
S.-O-,  nombreuses  mines  d'argent  mal  exploitées. 
ACOLH  U  AS.  Voy.  Ccuioacaï. 

ACOMAYO.  Capitale  de  la  prov.  du  même  nom, 
dans  le  dép.  dû  Cuzco  (Pérou),  située  à  2921  m. 
d'altit.  d’après  llerndon,  et  à  50  ldi.  environ  au  S.-E. 
de  Cuzeo,  sur  un  affluent  de  FA  put  imac. 

ACûlYlB.  Coi . .  du  comté  d  York  (Angleterre) , 

près  de  10 use,  sur  le  eb.  de  fer  Grand-Scpicnlrionalj 
a  2  i]iîl3cs  à  FO.  d’York,  1086  bab.' —  Siver's  Bill, 
où  fut  brûlé  le  corps  de  l’empereur  Sévère. 

ACÜIVJB  (West-).  Bg  de  la  comm.  de  Saint-John- 
Lee,  comté  de  Sortlinmherbnd  (Angleterre),  près  de 
la  Tyne  et  du  ch*  de  fer  de  Newcastle,  à  2  milles 
ft.  de  Ilexbain.  ÜM  bab.  —  Exploitation  de  bouille. 

ACQN.  B  g  du  dép.  de  l'Eure,  arr*  d’Êvreux,  9  kil. 
0.  de  FîommcourL  à  la  limite  S,  du  dép.,  sur  FAvrc, 
afll,  g.  de  l’Eure.  550  bab.  —  Fabrique  ne  Iilis.  Tissage. 

ACONCAGUA.  Pic  des  Andes  chiliennes;  c’est  la 
plus  liante  montagne  du  Chili  et  peut-être  de  toute 
l'Amérique.  0854  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
La  montagne  esta  160  kil, en  droite  ligne  à  FE.-^.-E. 
de  Yalparaise,  h  32a  41'  de  lat.  8.,  par  72”  20' 40" 
longit.  0.  tle  Paris, 

— *  Le  mont  àconcaoua  donne  son  nom  à  une  des 
15  provinces  du  Chili  ;  le  ch,-).,  San  Felipe,  est  à  peu 
près  à  mi-cherniii  de  Yalparaisoà  la  montagiic.  La  su¬ 
perficie  de  la  province  'isE  de  15400  kil*  carrés  envi¬ 
ron,  et  sa  popid.  de  134  600  âmes  (1870). 

ACONQUÎJA  (Sieiiha  dk).  Chaîne  de  montagnes  de 
lu  république  Argentine  (voy,  AaGESTiSE). 

ACOQUAS,  Tribus  indiennes  du  haut  Oyapock 
(Guyane  française).  Ces  tribus  ne  sont  connues  que 


parles  travaux  des  jésuites,  qui  les  visitèrent  on  1674. 

AGORA,  Petitcv.  de la  prov,  de  Puno( Pérou  méi  id.)f 
sur  le  bord  du  lac  Titicaen,  a  environ  4060  m.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  ruer, 

AÇORES,  Groupe d'des de  l'océan  Atlantique,  situé 
à  520  lieues  marines  à  EÛ*  du  détruit  de  Gibraltar, 
tirant  uu  peu  au  N .  Bien  qu'elles  soient  un  peu  plus 
rapprochées  de  l’Europe  que  de  l'Afrique,  1rs  Açores 
sont  classées  parmi  1rs  Ües  africaines,,  par  analogie 
avec  Madère,  les  Canaries  et  les  îles  du  Cap-Vert,  si¬ 
tuées  de  même  au  sein  de  F  Atlantique,  Elles  appar¬ 
tiennent  au  Portugal. 

«  L’archipel  des  Açores  constitue  aujourd'hui  l’une 
des  plus  belles  et  des  plus  llorissantes  provinces  du 
royaume  de  Portugal.  Une  foule  de  causes  y  con¬ 
courent  â  Faccruîssemcni  incessant  de  la  richesse 
générale.  Un  climat  très- doux,  un  sol  fertile,  une 
position  géographique  éminemment,  favorable  au  dé¬ 
veloppement  clés  relations  commerciales,  mie  popula- 
liou  intelligente  cl  active,  une  administration  libérale 
et  bienveillante,  y  sont  ries  éléments  certains  de  pros¬ 
périté,  les  uns  dépendant  tle  Faction  de  l'homme,  les 
autres  inhérents  au  pays  même,  A  ces  avantages,  les 
Açores  joignent  de  merveilleuses  beautés  naturelles.  » 
(Forge  fj.) 

I  e  nom  d' Açores  lut.  donné  à  ces  îles  par  le j 
premiers  Portugais  qui  y  abordèrent,  à  cause  des 
nombreuses  volées  d'oiseaux  de  proie  de  la  fa¬ 
mille  du  faucon  et  de  l'an  tour  (en  portugais  ripor] 
qu'ils  y  rencontrèrent.  On  les  a  aussi  nommées  Ter¬ 
re  iras,  d'après  File  centrale  du  groupe;  les  Anglais  les 
nomment  j  Fraient  I&lemdft,  parée  qu’en  effet  ce  sont 
J[?s  terres  les  plus  occidentales  de  l'ancien  monde, 

I, 'archipel  se  développe  sur  une  étendue  de  166 
lieues  marines  environ  (20  au  degré)  du  S.-E.  à 
l’O.-N.-O.,  entre  56"5(}'-59u43' de  lat.  N.,  et  27û- 
33" 40' de  longit.  G.  de  Paris.  Il  se  compose  de  neuf 
îles  principales,  formant  irais  groupes  séparés  par 
d'assez  grands  intervalles:  au  S.-E.,  Santa  Maria  et 
San  Miguel,  avec  les  roches  appelées  Fermi gas  (les 
Fourmis);  au  centre,  Terceira,  San  Jorge,  Pico,  Payai 
et  Graciosa  ;  à  FO.,  Flores  et  Loi  vu.  La  ville  d’A ncïu  , 
dans  F  île  de  Terceira,  est  regardée  comme  la  capitale 
de  raicbipcl;  les,  autorités  civiles  et  militaires  vont 
leur  résidence. 

Toutes  ccs  îles  sont  de  nature  éminemment  volca¬ 
nique,  et  beaucoup  de  leurs  pics  sont  d’anciens  cra- 
t ères .  Aussi  1rs  sources  Ibcrnui les  el  minérales  y  sont- 
elles  nombreuses:  Elles  sont  toutes  assises  sur  autant  de 
plateaux  généralement  étroits,  sauf  Payai  et  Pico,  qui 
surmontent  un  plateau  commun.  Les  canaux  qui  les 
séparent  sont  généralement  sains  et  très-profonds, 
l  es  Açores  sont  toutes  très-élevées,  et  présentent 
des  formes  aussi  variées  que  bizarres*  La  m  on  la  gu  e 
conique  de  File  Pico,  ou  du  Pic,  est  la  plus  élevée  de 
toutes  et  la  [dus  singulière.  Les  côtes  sont  en  général 
des  falaises  abruptes  et  rocheuses;  l’archipel  manque 
de  péris  et  de  rades  abritées. 

Les  Açores  sont  sujettes  à  de  sondâmes  tempêtes, 
à  des  rafales,  à  de  brusques  changements  de  temps. 
Les  saisons  sont  d’ail  leurs  les  mêmes  que  dans  le 
midi  de  l'Europe,  mais  moins  nettement  tranchées; 
le  climat  est  doux  et  rappelle  celui  du  S.  de  I  Es¬ 
pagne,  Les  vents  dominants  sont  en  été  ceux  du  N.-E. 
a  l’E.  ;  en  hiver,  ceux  du  N.-0.  au  S.-O*  Los  navi¬ 
gateurs  ne  peuvent  guère  compter  sur  du  beau  teints 
durable  dans  Farolupel  que  depuis  le  solstice  dété, 
ou  tout  nu  plus  le  mois  de  mai,  jusqu  a  l'équinoxe 
d'automne.  En  hiver,  outre  les  coups  de  vent  vio¬ 
lents  et  la  grosse  mer,  font  l 'archipel  est  sujet,  u. des 
pluies  el  à  d’épais  brouillards.  Les  eaux  du  (iiilf^ 
Sircam,  s’approchent  des  extrémités  occidentales  de 
l’a  reh  i  pci  jusqu’aux  environs  de  Corvo  et  de  Florès. 

Un  climat  doux  et  pur  favorise  la  végétation  ;  le  sol 
produit  à  la  fois  les  plantes  d’Europe  et  celles  des 
l  t  opiques,  l  a  vigne  y  prospère,  ainsi  quelles  céréales 
et  nos  diverses  soldes  de  légumes;  parmi  les  i  ru  iU, 
l’orange  est  la  production  caractéristique.  On  eu  ex¬ 
porte  annuellement  des  quantités  considérables. 

Les  Açores  n'ont  de  grands  quadrupèdes  que  ceux 
que  les  Européens  y  oui  introduits.  Les  chevaux  sont 
petits  et  de  race  médiocre;  mais  ils  sont  parfaite¬ 
ment  remplacés  par  Fane.  On  élève  beaucoup  de  gros 
ei  de  menu  bétail;  la  laine  sert  à  la  fabrication 
d'étoffes  grossières  à  l'usfgedcs  habitants.  La  chèvre 
et  le  )>oiLe  se  rencontrent  en  troupes  nombreuses.  Les 
oiseaux  de  basse-cour  sont  les  mêmes  qu’eu  Europe, 
Parmi  les  insectes  utiles,  il  faut  citer  au  premier 
rang  l'abeille,  la  cochenille  et  le  ver  à  ?  oie,  quoique 
les  habitants  ne  tirent  qu'un  faible  parti  des  deux  der¬ 
niers,  Eu  général,  l'industrie  agricole  est  loin  d  éli  e 
au  niveau  des  dons  naturels  du  sol  ol  du  climat  ;  les 
Açores,  à  ecl  égard,  ressemblent  à  la  plupart  dos 
contrées  du  Midi.  Par  un  heureux  privilège,  1  ar¬ 
chipel  n'a  pas  d'animaux  venimeux;  on  prétend  qu'ils 
ne  peuvent  pas  y  vivre.  Il  serait  imprudent  d’en  faire 
l'expérience.  Les  cèles  sont  très-poissunneuses. 

«  La  population  des  Açores  doit  naturellement  pré¬ 
senter,  dans  son  aspect  extérieur,  et  sans  doute  aussi 


dans  ses  qunlités  morales,  mie  sorts  de  fusion  des 
éléments  divers  qui  ont  concouru  à  sa  formation  ;  les 
conquérants  portugais,  les  colons  fiamands,  les  cul¬ 
tivateurs  africains,  qui  tour  à  tour  y  ont  assis  leur 
demeure;,  oui  fourni  a  k  masse  commune  tics  l rails 
plus  ou  moins  tranchés,  qui  oui  dû  influer  d’une  ma¬ 
nière  sensible  sur  les  caractères  généraux  de  la  race 
née  de  leur  cohabitation.  G  osl  ce  que  reconnaît  en 
clfcfj  au  premier  abord,  Fobscmleurlcmoîns  attentif. 
Au  physique,  les  habitants  tics  Açores  sont  très- 
supérieurs  aux  Portugais.  Les  femmes  ont  le  IcmL 
beaucoup  plus  clair,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
beaucoup  moins  jaune,  avec  des  yeux  et  des  cheveux 
imirs.  Mlles  sont  renommées  pour  leur  fécondité;  il 
n  est  pas  rare  de  leur  voir  douze  à  quatorze  ou  quinze 
oiifauts*  Les  Acoréens  sont  eu  général  forts  et  bien 
la  ils;  leur  figure  est  presque  ovale,  avec  des  pom¬ 
melles  mi  peu  saillantes,  des  yeux  noirs  et  brillants, 
une  chevelure  brune  et  lonrme,  le  teint  pale  et  ba¬ 
sané,  surtout  parmi  les  gens  de  la  campagne,  cl  nue 
expression  agréa  i  île  île  physionomie,  ressemblant  quel¬ 
que  peu  a  celle  de  leurs  an  ni  Ire  s  mauresques.  Le  por¬ 
tugais  est  leur  langue,  mats  avec  quelques  variétés 
de  dialecte  dans  certaines  îles,  cl  dans  Imites  t tu  tou 
ehan  t  a  nt  dosa  gréa  ble .  u  i nora  I ,  ils  .son  L  i  1 1 1  e  1 1  i  gen  t  s, 
très-laborieux  quand  ils  se  décident  à  travail 1er,  pai¬ 
sibles,  deux  et  polis;  le  plus  pauvre  se  montre  tou¬ 
jours  humain ici  .hospitalier.  Leurs  défauts,  l'ignorance 
et  la  superstition,  tiennent  au  système  de  gouverne¬ 
ment  sous  lequel  ils  ont  vécu  jusqu'à  présent,  bien 
plus  qu’à  leurs  dispositions  naturelles,  »  (Mac-Carlhv.j 
Le  dernier  recensement  connu  (  1  Sü5)  porte  le 
c  1 1  i  E  Ère  t  le  I  a  pop  u  la  l  i  on  à  251 8!)  i  à  mes  ;  ou  1  "est  1  ma  i  t 
eu  1871  a  25b  ÜOIL  Nous  u 'avons  pas  la  répartition 
par  des;  en  prenant  pour  base  proportionnelle  les 
données  antérieures,  pu  aurait  à  peu  près  : 


San  Miguel. . 114,000 

Terceir; . .  .  49,000 

Pi™ . 50,000 

Payai .  24,000 

San  Jorgn.  .  .  .  .  .  15,000 

Graeiosa . .  12,000 

Florès.  .......  10,00) 

Santa  Maria,  .  .  *  .  ,  5,500 

Corvo*  .  * .  1 ,500 

Il  laut  remarquer  que  les  Açores  fournissent  une 
émigration  considérable,  dirigée  sur  but  vers  le  Brésil, 
t.elte  émigration  dit  le  de  loin,  car  ce  sont  des  À  coréens 
qui  ont  les  premiers  porté  le  sang  lusitanien  dans  les 
belles  provinces  de  Ilio  Grande  do  Sul  cl  de  Santa  Ga¬ 
lba  ri  u  a. 

Nous  allons  maintenant  donner  un  aperçu  des  neuf 
îles  de  1  archipel,  dans  leur  ordre  géographique  en 
parlant  du  S.-E.  °  1  J 

Samx  Mjjua.  Celle  île,  une  des  plus  petites  de  Far- 
ehep.  I,  est  de  , forme  très- irrégulière.  De  la  pointe 
Cnslello,  011  51  la  pointe  CabrestanLc,  au  N*-(b, 

a  distance  n  est  que  de  17  lui.  La  partie  orient,  de 
l  de  est  haute  et  découpé el,  Ces  liaulcs  Ecri'es  soutier- 
mecs  par  une  chaîne  dont  la  sommité  principale, 
Pivo  Alto,  a  une  altitude  de  570  m.  au-dessus  delà 
nrr.  La  population  est  répartie  dans  une  ville  et 
trois  villages;  b  ville  se  nomme  Villa  do  Porto.  L'ile 
produit  du  vin,  du  froment,  de  l'erg.-;  on  y  élève 
quelques  troup-aux.  Elle  est  peu  boisée  et  présente 
l  -s  mêmes  caractères  volcaniques  que  les  autres  îles 
du  groupe. 

Los  foc  h  es  que  leur  apparence  à  la  surface  de  ta 
mer  a  lait  nommer  las  Fermi  y  as  (les  Fourmis], 
sont  au  N.-E.  de  Sauta  Maria,  à  .la  distance  de 
10  milles,  dans  le  canal  qui  la  sépare  de  San  Miguel. 
Lest  un  banc  sous-marin  hérisse  de  sommets  dont 
plusieurs  restent  sous  beau  et  forment  un  écueil 
que  les  courants  rendent  parfois  dangereux, 

Sax  Miguel  est  la  pins  grande  île  de  l’archipel  ;  de 
son  extr.  orient.  (M ara  nez  a)  à  la  pointe  de  l'O*  (  Fer- 
^2  cœnpto  94  kl I.  La  largeur  varie  entre  7  et 
J  o  kiL  Elle  est  tort  élevée,  surtout  dans  la  partie  de 
1  *  Gt  boixlee  eu  général  de  falaises  abruptes.  Plu¬ 

sieurs  rangées  de  hau  lotira  courent  de  l’E.  à  J'O., 
cl  présoiîtent  des  groupes  distincts;  la  sommité  h 
plus  elevee  est  le  Pim  t  fa  Vannf  dans  la  région 
orientale  [1089  mi.  b  D'après  les  récits  des  premiers 
voyageurs,  1  j!c  était  couvcrle  de  beaux  arbres  et 
d  une  ne  lie  verdure;  les  descriptions  actuel  les  eu 
panent  seulement  comme  d’une  terre  mobtueuso  où 
tout  porte  I  empreinte  et  le  caractère  dPun  produit 
volcanique*  Les  montagnes,  de  forme  conique,  ont  à 
leor  sommet  des  cavités  qui  lurent  autrefois  des  cra- 
Icrcs;  des  laves  et  des  scories  sont  répandues  sur  le 
SijL  Sur  plusieurs  points,  notamment  dans  k  vallée 
de  ornas,  on  trouve  des  sources  à  La  température 
de  I  eau  hou  il  tante. 


peaux  île  bauls,  de  moulons  et  de  porcs,  des  vu- 


ladies,  ele*  Lu  récolte  du  vin  ne  dépasse  pas  la  con¬ 
sommation  des  habitants*  On  y  recueille  du  lin  qu'on 
travaille  dans  J  île,  ce  qui  forme  une  branche  consi- 
dcrable  de  commerce.  11  y  a  quelques  manufactures 
de  toiles  et  d'étoffes  de  laine  communes* 

La  population  de  Elle  dépassait  i960  J0  si  mes  en 
I8(j,>*  Cette  population  est  répartie  dans  quatre  villes 
et  une  vingtaine  de  villages.  La  ville  principale  est 
routa  Didymia,  qui  doit  sou  nom  (Pomli -ElLiléc)  à 
la  forn  i  e  d  u  cap  a  van  cé  près  d  t  iquc  l  elle  est  sil  u  ée , 
sur  une  haie  qui  s'arrondit  à  l'angle  S-0*  de  Hic* 
fa  ville,  avec  Jcq  villages  qui  en  dépendent,  a  une  po¬ 
pulation  de  25  a  SQlfÜO  bab.  Des  halle  ides  cl  qucl- 
rpie.ï  ouvrages  k  protègent.  Sa  citadelle,  Castillo  de 
San  Braz,  la  couvre  à  l'O.  Les  trois  autres  vit  [es  sont 
Afpa  do  Pao  et  Villa  Franco  sur  k  càte  du  S.,  et 
Hihcira  Grande  sur  la  cote  du  N, 

Triuamu,  la  plus  grande  île  du  groupe  après  San 
Miguel,  mesure  50  kiL  dans  sa  longueur  de  LE*  à 
LO. ,  avec  une  largeur  de  20  ItiL  environ.  Anqra, 
dans  le  S.  de  File,  en  est  la  capitale  et  en  même  temps 
celle  de  Ion  le  la  province  administrative  que  forme 
1  archipel*  La  ville  est  bien  bâtie  et  dans  une  très-belle 
situation,  sur  une  baie  malheureusement  ouverte  aux 
veilla  du  S.  Une  seconde  ville,  a  Fraya  (la  Liage), 
est  assise  a  1  extrémité  orientale  dé  1  île,  sur  une  bail! 
que  Ion  regarde  comme  h:  meilleur  mouillage  des 
Açores*  Le  sol  de  file  est  très-fertile  en  céréales, 
vignes,  IV  u  Us,  elc.  Le  béhiij  y  abonde.  Les  cotes  sont 
cm  généra (  bordées  de  falaises  escarpées  q ni  forment  à 
File  mie  défense  naturelle;  les  parues  abordables  sont 
protégées  par  ries  ouvrages  urlificiüK  La  partie  la 
pTüs  élevée  de  l’î  le  est  dans  FO.;  k  sommité  princi¬ 
pale,  la  Caldeim  du  Santa  Barbara,  a  une  altitude 
de  J  907  ni.  Le  sol,  de  nature  volcanique,  présente  les 
accidents  les  plus  bizarres  et  les  plus  pittoresques, 
mêlés  aux  sites  ravissants  d'une  admirable  nature* 
De  pareilles  retraites,  sons  un  climat  d'une  douceur 
constante,  donnent  une  idée  du  paradis  terrestre, 

(J  P ico  (te  Pic)  a  pris  *ou  nom  de  !;i  montagne 
qui  domine  file,  k  plus  élevée  de  tout  l’archipel; 
la  bailleur  est  de  2222  ni.  (Vidal).  L  île  est  d  une 
lôrmc  très-irr' -gui  1ère.  Sa  partie  la  plus  large  est  à 
FO.;  a  l’E*  elle  se  rétrécit  et  se  termine  presque  en 
pointe.  P  une  de  scs  deux  extrémités  à  l’autre  elle 
mesure  46  kiL  Elle  est  partout  élevée,  mais  surtout 
dans  l'O.,  où  se  dresse  le  massif  pyramidal  qui  a  reçu 
de  sa  forme  Se  nom  de  Pic.  Par  un  temps  clair,  ou  b 
découvre  en  mer  d'une  distance  de  72  milles 
(155  LiLjv  Les  25  à  5Û600  habitants  de  l’ilc  sont  re¬ 
pu  dis  dans  la  ville  de  Lagcns,  située  au  S*,  et  dans 
12  ou  15  villages.  Le  sul  est  pierreux  et  neu  favorable 
u  la  culture  des  céréales;  mais  on  y  recolle  un  vin 
liès-estimé. 

Eaïxl.  Séparée  de  file  du  Pic,  ipii  la  couvre  à  LE., 
par  un  chenal  qui  n'a  que  6  IdL  Dans  ro  partie  la 
plus  étroite,  Fayal est  une  i!e  c  evee,  mont  tic  use,  iné¬ 
gale  cl  de  nature  volcanique  comme  toutes  les  antres 
iles  de  I  archipel.  Sa  plus  grande  dimension  est  do 
H  kil.  Elle  produit  élu  froment  et  du  maïs.  On  y  ré¬ 
colte  peu  de  vin;  mais  on  y  travaille  celui  du  Pic 
pour  en  adoucir  l  âpreté.  L  De  est  bien  boisée  ;  elle  a 
pou  d  caci,  mais  on  y  supplée  par  des  puits*  Scs  29  à 
24000  habi&fivts  occupent  la  ville  de  U  or  ta  (le 
Jardin)  et  9  villages.  Le  nom  de  Fayal,  qui  se  traduit 
littéralement  en  français  par  Eayc,  Fayot  ou  Fagot, 
lien  pl  an  Lé  de  lté  très,  provient  ruine  erreur  d’après 
laquelle  les  Portugais  venus  en  cette  île  avaient 
pris  pour  des  hêtres  les  arbousiers  qui  couvraient  le 
sol,  et  dont  1  espèce,  par  ce  motif,  est  désignée  eu  bo¬ 
tanique  sons  le  nom  de  Myrica  faya,  arbousier- 
hêtre. 

Sax  J  oh  gf.  est  une  De  étroite  et  longue,  54  kil.  sur 
h ù  fi  ;  elle  s'étend  de  l'E*  à  FO.-N.-CL  au  N.  de  Pico  et 
de  Fayal,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de  18  kiL 
flans  sa  plus  grande  largeur.  C’est  un  massif  très- 
escarpé  au  K,,  plus  incliné  au  S,,  et  formant  un  long 
plateau  que  couronnent  dans  la  partie  ceulrale  des 
sommités,  dont  la  plus  élevée,  Pico  du  Espcranza,  a 
1967  m.  d'altitude*  C’est  un  volcan  encore  actif;  la 
dernière  éruption,  eii  1808,  fit  de  grands  ravages  dans 
l’ilc*  La  population,  de  12  à  J50IÏU  habitants)  est  ré¬ 
partie  entre  une  dizaine  fie  localité  q  dont  (rois  bourgs 
ou  petites  villes.  Vtdlas,  avec  une  petite  baie  vers 
l'extrémité  occidentale,  est  le  lieu  principal. 

Giuciosa,  à  28  milles  au  N -0.  «le  Terccira  et  à' 
29  milles  au  N.  de  San  Jorge,  est,  après  Corvo,  la 
plus  petite  des  neuf  îles  dsi  groupe.  Sa  longueur,  du 
S.-E*  au  N.-O.,  est  de  15  kil.,  avec  une  largeur  de 
8  kit.  au  plus*  L’ile  doit  son  nom  à  son  aspect 
agréable;  e’esL  la  plus  fertile  de  tout  l'archipel,  mais 
elle  a  très-peu  de  bois*  Scs  $9000  habitants  (un  peu 
plus  ou  moins)  sont  répartis  dans  deux  petites  villes, 
Prayt  et  Santa  Cm:,  cl  en  outre  dans  deux 
villages.  Les  habitants  montrent  mie  activité  indus¬ 
trielle  peu  commune  dans  l'archipel;  ils  fabriquent 
une  grande  quantité  de  loiles  et  d’étofTes  communes 
de  laine.  Sauta  Cruz  est  le  lieu  principal  (Lit,  N.  50* 
5'  I5fl,  longlt*  0*  51F  2D  F'),  L'îfe  est  très-mon tueuse 
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et  fort  élevée;  le  point  culminant,  dans  la  partie  S*-Û*, 
a  une  altil.  de  596  m 

Floués,  la  première  du  petit  groupe  qui  forme  î’ ex¬ 
trémité  N*-0*  de  l’ardiipcf,  est  séparée  de  Graeiosa  et 
de  Fayal,  les  plus  avancées  du  groupe  central  dans 
celle  direct  Ion,  par  un  canal  de  129  milles  (225  kil, 
environ)  ;  k  pointe  Dclgada,  la  plus  septentr.  de  File, 
est  par  oü* 5f' 25" de  bit*  N,,  et  55“55'  29" de  Iongït. 
O.  De  cette  pointe  du  N*  jusqu'à  ï’exU'ém*  S.-D.,  File 
mesure  eu  longueur  17  kil.,  avec  12  kil,  dans  sa  plus 
grande  largeur,  L’ilc  est  irès-éJcvéc,  mon  tueuse  cL 
accidentée,  principalement  dans  sa  partie  du  S,  Le  pie 
le  plus  élevé  {Mon  o  Grande)  a  942  m*  Florès  compte 
8  à  9601}  liab,,  distribués  dans  les  deux  petites  villes 
de  Santa  Crnz  eide  Lagciut,  cl  dans  quatre  villages. 
Kilo  est  fertile  et  nourrit  de  nombreux  troupeaux  de 
bœufs,  de  moulons  et  de  porcs'.  L’eau  et  le  bois  y 
abondent.  Elle  est  d'une  grande  ressource  j>ou r  le  ra  ¬ 
vitaillement  des  navigateurs.  Les  liabilants  se  dis- 
lingucntdu  reste  de  la  population  açorécime  par  leur 
esprit  entreprenant,  porte  aux  courses  exLériciireg.  Ce 
sont  de  Lotts  marins;  ils  prennent  souvent  du  service 
à  bord  des  baleiniers  américains* 

fjnnvo,  la  plus  petite  des  Açores,  marque  l'extré¬ 
mité  îï.-Q.  de  l’archipel;  elle  est  séparée  de  Florès 
par  un  canal  de.  9  milles  1/2.  Sa  partie  centrale  est 
par  59 ■  42'  de  kl.  N.  cl  55' 27'  do  lotîgil.  0.  Elle  a 
6  kil,  'J/2  du  N.  au  S.  sur  4  IdL  dans  sa  plus  grande 
largeur.  Le  pic  le  plus  élevé  de  l'île  a  une  a  Bit,  de 
777  m.  La  population,  qui  ne  forme  qu’une  paroisse 
appelée  Rosario,  cl  vulgairement  Porto  do  Corvo t  est 
au  plus  d'un  millier  d'âmes*  Elle  cultive  un  peu  de 
froment  et  de  seigle,  et  élève  quelque  bétail. 

liîSTüEtiQUK,  —  Ce  qui  suit  est  principalement  tiré 
tl’ un  mémoire  sur  tes  Decouvertes  faites  au  moyen 
âge  dans  l'océan  Atlantique^  imprimé  aux  Annaics 
des  voyages,  t.  IV  de  1845  (comp.  O.  Pose  bel,  Gescft. 
des  Zeitalters  der  Entdcrk. ,  p.  80  et  suiv.  Stullg. 
1858,  in- 8°). 

ti  Les  jésuites  Gaspard  I’mcluoso  et  Au!,  Cordcyro, 
qui  étaient  nés  aux  Açores  et  qui  en  ont  écrit  des 
histoires  détaillées,  fie  même  que  Foraloneu  Jus. 
Freyro,  auteur  d'une  biographie  de  l’infant  dom  Henri 
devenue  classique,  s'accordent  à  placer  la  découverte 
cl  la  colonisation  successive  de  ces  îles  depuis  Fan 
née  1431  jusqu’en  14GU  ;  et  c'est  Conçoive  Vellio  Ga- 
bnd  à  qui  ]’t>ji  fait  honneur  de  la  rencontre  des  For- 
ru  igas  en  1431 ,  et  de  la  première  rbronnaïssanre  du 
Samtc-Marie  le  15  août  1452,  comme  de  Saint-Michel 
le  8  mai  1444,  Cependant  k  carte  catalane  tic  Ga 
brie!  de  Vnlsecca,  datée  de  1439,  et  sur  laquelle  est 
figuré  Farchïpel  entier  îles  Àçorqs,  ofïc  en  cet  en¬ 
droit  une  légende  portant  que  aces  Des  furent  Erou- 
m  vées  par  D  lègue  de  Séville,  pilote  du  roi  de  Portugal, 
«  en  Fan  née  1427*  »  Cette  légende  ne  parait  point,  s’ap¬ 
pliquer  aux  deux  iles  extrêmes  de  Corvo  et  de  Florès, 
mais  seulement  à  la  série  de  Saint- George,  Fayal, 
Pico,  Tçrcèro,  Saint-Michel  et  Sainte-Marie,  inscrites 
sous  des  noms  qu'on  ne  retrouve  point  ailleurs,  sa¬ 
voir:  y  lia  de  Snarta,  Qitalriia,  y  lia  de  Flh  fcmo, 
ylta  fia  Fruydoh,  yUa  de  Osais,  phisvuu  tionî 
eiîacé*  Bien  plus,  les  cartes  du  quatorzième  siècle,  en 
remontant  jusqu'au  portulan  medicéeu  de  1351,  nous 
offrent  tout  l’archipel  des  Açores  dessiné  avec  pnVi- 
sion  et  détail,  cl  avec  une  remarquable  exactitude 
dans  le  groupement  des  iles,  sauf  un  défaut  général 
d'orientation,  qui  les  aligne  du  au  S,  au  beu  du 
NVU*  au  Ë.-E.  Le  portulan  médicéen  ne  donne  point 
le  nom  de  chacune  des  îles,  maïs  il  leur  attribue,  par 
groupe,  une  appellation  commune,  comme  insula  de 
Cabrera  pour  les  deux  îles  de  Sainle-Marie  et  Saint- 
Michel,  insu  la  de  Ventura r  sire  de  Colon}  f ns y  pour  les 
trois  îles  de  Saint-George,  Fayal  et  Pico,  et  insu  la  de 
Cor  ids  Marini  s  pour  les  deux  îles  de  Corvo  et  Florès  ; 
Tereère  seule  a  sa  dénomination  propre '-de'  inxttia  de 
lîraM,  Mais  les  cartes  ultérieures  nous  offrent  nue 
nomenclature  complète,  qui  conserve  sa  physionomie 
italienne  même  sur  les  cartes  catalanes  de  Paris  cl  de 
Naples,  et  qui  se  retrouve  encore  sur  la  carte  d’André 
Bianco  tic  J43Ei,  bien  que  défigurée  dans  l’inhabile 
déchiffrement  de  Formaleoni.  u 

1!  est  donc  bien  certain  que  le  hasard  des  courses 
maritimes  au  large  du  8.-D.  de  FEuropc  avait  révélé 
l'existence  de  Fareliipcl  des  Açores  longtemps  avant 
Farinée  1451,  qû  elles  fuient  vues  pour  la  première  fois 
parles  Portugais.  Ceux-ci,  nusurplus,  ont  les  premiers 
colonisé  cet  archipel,  jusqu'alors  occupé  seulement  par 
les  oiseaux  de  proie.  En  1449,  le  prince  Henri  y 
envoya  une  colonie,  qui  se  répartit  dans  les  sept  îles 
principales.  Di x-sept.  ans  plus  lard,  eu  1  BjG,  la  du¬ 
chesse  Isabelle  île  Bourgogne,  mère  de  Charles  le 
Téméraire,  à  qui  son  frère  É  douard,  roi  de  Portugal 
(mort  en  1 458),  avait  fait  don  de  ces  îles  nouvellement 
acquises  à  la  couronne,  y  envoya  une  colonie  de  Fla¬ 
mands,  d’après  lesquels  J 'archipel  garda  longtemps  le 
nom  tViles  Flamandes.  Un  gentil  homme  de  Bruges, 
Jacques  tîe  Hurler,  fut  un  des  concessionnaires  tle 
cette  colonie  du  Nord;  et  le  célèbre  Martin  Behatm,  fie 
Nuremberg,  ayant  épousé  k  fille  de  ce  gouverneur, 
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résida  im  certain  temps  aux  Açores,  auxquelles  il  a 
consacre  mie  légende  assez  étendue  sur  son  globe.  L'ar¬ 
chipel  a  depuis  lors  suivi  les  destinées  de  la  cou  mimé 
de  Portugal,  dont  il  est  resté  une  annexe  politique* 

Biulioohamiie.  « —  Uiiiis  la  notice  que  nous  avons 
donnée  des  neuf  tics  de  rarchipel,  nous  avons  princi¬ 
palement  suivi,  et  souvent  reproduit  textuellement,  la 
description  physique  et  hydrographique  du  capit. 
Philippe  de  Kern  a  [Jet,  an  L  B*  de  soit  Manuel  de  la 
navigation  à  la  côte  occident .  d' Afrique  t  p*  85  à 
200  (Paris,  1851,  in-S°j  ;  et  à  pari,  Peser.  nautique 
dex  Açores,  1858  (Dépôt  de  la  marine).  — Il  convient 
cependant  d’indiquer  les  sources  plus  spéciales  ;  mais 
nous  noterons  en  premier  lied  le  résumé  étendu  qu'eu  a 
tait  M .  Oscar  MaeCartby,  collaborateur  dû  M*  d’Avezac 
pour  le  volume  des  îles  d'Afrique  de  l  Univers  pitto¬ 
resque  de  la  librairie  Didol,  un  des  lions  volumes  de 
cette  collection.  Maintenant,  notons  les  publications 
originales  :  Corde ym,  Hisloria  insutana  dm  U  fias  a 
Port uga l  sugëyt as  a o  Qceanoo eddenta L  Lish*  171", 
in-fc  —  Gorographia  açovtca ,  ou  Descripçâo  phj- 
sica,  polit.  ehistor.dos  Açores.  Usb*  1822,  in-tK 

—  Capt.  Bokl,  a  Description  of  the  Açores,  or 
Western  Islauds,  frmn  personal observation.  Lond* 
1835,  hi-8fl*  —  U.  Drouet  et  Arlli.  Morelcl,  Hupport 
fait  au  roi  de  Portugal  sur  un  voyage  d" explo¬ 
ration  scient  i  f.  aux  iles  Açores,  1857,  dans  les 
N  cm .  de  la  Soc.  d'agde.,  sc.  et  arts  du  dép.  de 
l'Aube ,  t* IX.  — G,  Itarluug,  die  Azoren  in  Hiver  dus¬ 
se  i  eu  Erschcinting  und  nach  Virer  geognostischen 
iSahn  geschilderif  Leipz,  1860,  I  vol.  et  atlas.  — 

—  G*  Goodman,  Nat  tirât  I fis  toi  aj  of  the  Adores*  Lond. 

1 871,  i n-&°*  —  ,1 .  W.  Webster,  a  Descr.  ofthcislandof 
S.  Michael t  tvilh  remarks  on  the  otltcr  Azores,  Bos¬ 
ton,  1821,  in-S°  (trntL  analyE,  d’Eyriès,  dans  les 
Noue.  Ann.  dex  voy.,  t*  1823,  XVII,  p*  21-79).  — 
Carie  des  iles  Açores  (d'après  les  cartes  du  câjnt*  Vi¬ 
dal,  do  la  marine  h  rit.,  levées  eu  1843-14).  1  leu  il  te, 
n°  J  SCO  [Paris,  1851,  Dépôt  de  h  marine.  —  Il  y  a  en 
outre  six  cartes  à  part  [u«  1315  â  1324)  pour  les  iles 
de  l'archipel] . 

ACOS.  Bg  situé  à  200  kiL  environ  à  Î’E.  de  Lima 
(Pérou). 

A COUDE  on  Ass  ou  m.  [Voy.  Oasis  d'Àïn . 

A  cous.  Voy.  Accous, 

ACQZ,  Connu,  de  la  prov.  de  Hninaut  (Belgique), 
arr,  et  a  15  kîl,  5L-S.-Ë*  de  Charlerei,  ch.  de  1er  de 
Civet,  sur  un  ru  iss.  alïl,  de  la  dr*  de  la  Saïubre  (bassin 
de  la  Meuse).  1101)  lia  lé —  Usines  pour  la  métallurgie 
du  1er.  Carrières  de  pierres  de  taille. 

ACQ.  Ygc  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  are,  d'Arras, 
canE.  et  à  15  kil.  8.-G,  de  Yîmy,  sur  la  S  carpe,  alïl.  de 
l’Escaut,  455  h  ah.  —  Deux  grandes  pierres  élevées, 
eu  862,  par  Baudouin  I*r,  Bras-dc-Fer,  comte  de  Flan¬ 
dre,  eu  mémoire  de  sa  victoire  sur  Charles  le  Chauve, 

ACQS.  Voy.  Dax, 

A  CQ  U  A  FOR  fri  OS  A .  Vge  de  la  Calabre  citer.  (Italie 
mérid.),  cire,  et  à  18  kil*  S.-O.  de  Castro  vil  lyri,  entre 
deux  brandies  sup,  du  fiumo  Coseilc,  alïl.  g.  du  bas 
Crati,  tribut,  du  golle  de  Toronto,  1 755  bab, 

ACQUALAGNA*  Gros  bg  de  la  prov.  de  Pcsiiro  et 
Urb  in  o  (Italie  ccntr,),  cire.  d’Urbino,  au  cohfL  du  (km- 
digliano  et  du  Cantiano  (bassin  de  l'Adriatique), 

17  kib  de  Fosâombronc.  2760  bab. 

ACQUANEGRA  CimjdONJest:*  Vgc  de  la  prov.,  cire. 

vL  à  il  kib  0,-N,-0,  de  Crémone  (Lombardie,  Ita¬ 
lie  scpUmtr,),  à  5  kil.  1/2  du  confl.  de  l’Adda  et  du 
Pô.  1500  bab.  v 

ACQUANEGRA  s  ci.  CitiEsE.  Gros  bg  de  la  prov.  de 
Mautouc  (Lombardie,  Italie  scptenU1.),  cire,  et  â  5  kil. 
vers  PE.  de  Cannelé  sut  U  Oglio,  non  loin  du  contl.de  la 
Chiese  cl  dé  POglro  (côté  b",  du  bassin  du  Pô)*  4000  bab, 

ACQUAPENDENTE,  V,  delà  prov.  cl'  à  50  kil, 
W.-K.-O.  de  Viterbe  (Italie  centrale) .  6000  bab.  — 
Evêché.  C'est  une  ancienne  ville  étrusque;  elle  est 
bâtie  en  lave,  sur  une  colline,  près  de  la  Paglia,  af¬ 
fluent  dr*  du  Tibre  avec  de  belles  cascades.  C’est  la 
patrie  du  célèbre  anatomiste  Jérôme  Fabrice. 

ACQUAppesa,  Vge  niant.  de  la  Calabre  citérieure 
(Italie  mérid.],  cire*  et  a  18  kïl,  K.-K.-O.  de  Paola, 
sur  ki  mer  de  Sicile.  2145  bab. 

ACQUARA.  Vov.  .\QOAttA. 

ACQUARlCA  DEL  Caio.  Vge  de  la  Terre  d’Otranle 
(Italie  mérid,),  cite,  et  à  53  kil.  S. -13*  de  Gallipdi, 
près  de  Presiccc.  1506  bab* 

ACQUARO.  Gros  bg  de  la  Calabre  ultérieure  (Ita¬ 
lie  mérid.)  2U  cire,  et  a  20  kil.  S.-Ë,  de  Monteleone, 
sur  un  petit  alïl*  de  la  g.  de  In.  Mcsima,  petit  tribut, 
du  go  lie  de  Gioia,  merde  Sicile,  2265  bab. 

ACQilASANTA.  Grande  comm.  de  la  prov.  et  cire. 
d'Ascoli  Piceno  (Italie  centrale).  5700  bab*  —  Eaux 
1 1 1  inêra  les  re i îom  niées . 

ACQUASPARÎA.  Gros  hg  de  la  prov.  d’Ombrie 
(ïlalic  cent ra te),  cire,  et  à  22  kil.  N.-Ü.  de  Terni,  sur 
une  hauteur,  près  de  la  Naja,  pâtit  alïl.  de  la  e  du 
Tibre*  5550  bab. 

ACquate.  Vge  de  ritalzc  septentr,  (Lombardie), 
prov.  dcCômc,  cire,  et  a  1/4  d'h*  à  PE,  de  Peeco* 

1540  bab* 
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ACQUAVIVA  Colle  Cuoce,  Comm.  de  la  prov  tle 
Molise  (Italie  mérid.],  cire,  et  â  14  kil.  ^.-O,  île  La- 
rino*  1790  bab. 

ACQUAVIVA  jiEU.u  Fuxti.  V*  de  la  Terre  de  B  a  ri 
(Italie  mérid.;,  à  32  kil.  S.  de  la  ville  de  BarL 
7600 bah, 

—  Une  autre  place  du  meme  nom,  au  N*-K*  de 
Campobasso,  dans  la  Terre  dcUIolîse,  a  clé  fondée  par 
des  Ësdavons  au  xvi°  siècle.  Le  nom  slave  cstlTÿdVjftrçf, 

—  Dans  diverses  prov.  d’Italie  il  y  a  d’autres  loca¬ 
lités  du  nom  d’ÀCQûAvm,  nom  dont  l'étymologie  pnrle 
d'elle- même  : 

ÂC(mvm  dIseuma.  Dans  In  prov,  de  Mol  i  se,  cire, 
dlscrnia*  700  bab. 

Acquaviva  PrcEXA,  Dans  la  prov.  et  cire,  d’Ascoli 
Piceno  (tkms  tes  Marches,  Italie  centrale}.  2600  b  ib. 

Acq l’ayiva  Platjxa.  Vge  intérieur  de  j'ilc  de  Sicile, 
prov,,  cire*  et  à  40  kil.  O.hN.-Ü.  de  CnllaniscUn,  près 
d'une  branche  du  hume  Platani,  qui  débouche  â  la 
côte  itiênd.  I66Ü  bab. 

acq  UE  VILLE  Vge  du  dép.  du  Calvados,  a  0  kit, 
de  Falaise.  —  Église  avec  de  jolis  détails.  Château  et 
parc. 

ACQUEVILUü.  Vge  du  dép.  de  la  Manche,  il  kil.  de 
C  b  erbou rg .  —  Cbfil  eai  i  * 

ACQUi.  V,  elch.-l.d’aiT.,  de  la  prov,  et  à  32 kil.  vers 
te  S*  d’Alexandrie  (Piémont,  Italie],  près  de  la  dr,  de 
la  lîoriiiida,  qui  va  sc  réunir  au  Tauaro,  alïl.  dr*  du  Pô. 
16600  bab* —  C’est  une  ancienne  ville,  célèbre  dès 
l'antiquité  par  ses  eaux  minérales  ;  son  territoire  est 
riche  en  vins*  Siège  d'un  évêché*  On  y  remarque  le 
grand  édifice  des  bains,  et  un  ancien  aqueduc  ro¬ 
main.  “  Les  Français  y  battirent  les  Autrichiens  cl 
les  Piémontais  en  1794. 

ACQUi  A  Lamung  .  Port  de  la  Virginie  (États-Unis) , 
â  H  milles  au  N*-E*  de  Fredericksburg  par  chemin 
de  fer,  sur  la  rive  dr.  de  l  Acquin,  â  son  débouché 
dans  restuniredu^otbmac* 

ACQUtGNY*  %dc  lare.  eLii  5  kil.  S.  de  Bouviers, 
dép.  de  l'Eure,  sur  la  g*  de  l'Eure  (afll,  g.  de  la 
Seine)*  8  à  906  bab.  ■ —  Vestiges  d'une  enceinte  ap¬ 
pelée  Fort  aux  Anglais;  ^tfÜKÇGlu’ d:;ilcau  de  Cam- 
jremoiù,^  k  ^ 

ACQUllt.  Vge  du  dép.  (îftSPa^db^Calais,  arr*  de 
Saint-CUrféi  ct  à  4  kil*  N.-Ô.  de  Lmubres.  730  bab. 
—  Château/* Ancien  prieuré  transforme  en  ferme. 

ACRE  (Sa^t-Ji-ax-tj'}*  Y.  maritime  de  la  Syrie 
mérid,  (aiieigijrqrays  de  Ihililéç))  a  41  kil*  S.-S.-O.  de 
Tzoèr  [site  de  Tyr),  12  'kil*  du  cap  Carmel,  qui 
ferme  au  S.  la  large  haie  à  laquelle  la  ville  d’Àere donne 
son  nom*  bai*  b'.  52a55'4Gtf,  lougit*  E*  de  Paris, 
3t2°43/57"  (Mansell)*  La  ville  occupe  une  presqu’île 
triangulaire,  qui  ferme  au  Di.  la  grande  baie  semi- 
circulaire  terminée  au  S.  par  le  cap  Carmel.  Du  coté 
de  la  terre  s’élèvent  de  belles  fortifications  nouvelle¬ 
ment  construites,  On  aperçoit  dans  la  nier  les  restes 
des  anciens  ouvrages  détruits  par  le  bombarde¬ 
ment  de  1816,  et  du  môle  qui  fermait  le  petit  port, 
aujourd’hui  ensablé  et  praticable  seulement  pour  les 
barques*  Il  n’y  a  qu’une  porte  à  PE.  du  côté  de  la  terre. 
Les  seuls  édifices  que  l'on  puisse  mentionner  dans 
cette  ville  si  ravagée  parla  guerre,  sont:  la  musquée 
de  Djezzar,  eu  partie  détruite  par  le  bombardement; 
Y  hôtel  des  chevaliers  de  Saint-Jean,  transformé  eu 
hôpital  militaire,  et  Y  église  de  Saint- Jean.  A  l'ex¬ 
trémité  S. -O,  de  la  ville,  on  trouve  une  grande  For¬ 
teresse,  et  Fou  peut  suivre  les  anciennes  murailles 
encore  toutes  percées  de  brèches  pratiquées  par  les 
canons  anglais.  De  nouvelles  fortifications  à  la  mo¬ 
derne  ont  été  construites  en  dehors  des  anciennes,  La 
population  d’Àere  monte  aujourd’hui  à  environ 
t5060  âmes,  dont  les  trois  quarts  sont  musulmans  ou 
druzes,  et  le  reste  chrétiens  ou  juifs,  Lè  commerce 
d'Aere  consiste  en  quelques  balles  de  coton  et  quel¬ 
ques  sacs  de  grains.  A  peu  de  distance  à  F  K.  de  la  ville 
est  un  mon  Lieu  le  allongé  en  bas,  ou  Bonaparte  avait 
établi  ses  batteries.  —  Cette  ville,  Fancicnnc  A  h  ko 
des  Phéniciens,  prit  Je  nom  grec  de  Ptolémaïs  à 
l'époque  où  les  Lagides  possédèrent  la  Syrie,  Toute¬ 
fois  ce  tf  est  qu’à  l'époque  des  Croisades  quelle  acquit 
une  véritable  célébrité*  Baudoin  I-r  l’assiégea  sans 
succès  eu  4103,  et  s  en  empara  l'année  suivante. 
Elle  devint  dès  lors  la  base  d'opérations  des  chrétiens 
en  Syrie,  et  reçut  les  Huttes  des  Vénitiens,  des  Génois 
^it  des  Pi  sa  ns.  Après  la  ha  Lu!  le  de  liât  Fin  (1187),  die 
tomba  au  pouvoir  de  Sa  lad  in  ;  mais  quatre  ans  plus 
Lard  elle  fut  reconquise  par  Philippe  Auguste  et  Bi- 
cbard  Cœur  de  Lion,  Elle  fut,  en  1229,  le  chef-lieu 
des  possessions  dire  tiennes  eu  Terre  Sainte,  et  le 
quartier  général  désordres  militaires  :  celui  des  Hos¬ 
pitaliers,  qui  prit  alors  le  nom  de  üaud-jean-d' Acre, 
a  laissé  à  la  ville  elle-même  le  nom  qui  s'est  trans¬ 
mis  ju  son 'â  nos  jours*  Le  sultan  d'Égypte  Mélik  el- 
Acbraf-Jtm-Kataouu  vint  l'assiéger  avec  toutes  ses 
forces  cm  1 291  *  Elle  fut  enlevée  Je  4  mars,  après 
55  jours  de  siège,  et  mie  population  de  69065  chré¬ 
tiens  fut  livrée  au  massacre  ou  à  l'esclavage.  C’en  était 
fait  du  pouvoir  des  Francs  en  Terre  Sainte.  Pendant 
500  ans  Le  nom  d’Àcre  n’est  plus  prononcé  dans  FJ  iis- 
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ioïre,  A  la  fin  du  xvmfl  siècle,  Djezsar-Pacha,  l’uu  des 
barbares  les  plus  féroces  dont  Fhisloirc  ait  conservé  le 
nom,  lui  rendit  une  certaine  notoriété  et  sut  s’y 
créer  une  principauté  à  peu  près  indépendante,  qui 
s'étendait  de  Beïi  ont  et  de  Baalbek  â  Jérusalem*  Ce 
fut  sous  sou  gouvernement  que  Bonaparte  vint  assiéger 
la  ville  (20  mars  1799)*  Le  brillant  conquérant 
de  l 'Égypte  venait  de  traverser  le  désert,  et  d’en¬ 
lever  presque  sans  coup  férir  El-Arich,  Gaza  et 
Jfifa.  il  espérait  enlever  de  même  Saint- Jean-d’ Acre 
par  u ti  coup  de  main  ;  mais  Djemr-Pacha  sTy  était  en¬ 
fermé  avec  une  forte  garnison,  et  en  même  temps  l'An¬ 
glais  Sidney  Smith,  qui  venait  d'envelopper  la  flotte 
française  chargée  de  I  artillerie  de  siège,  fournit  au  pa¬ 
cha  des  ingénieurs  cl  des  canonniers*  Bonaparte  dut 
se  résigner,  le  26  mai,  à  lever  le  siège*  Ibrahim-Pacha 
sVn  empara  eu  1852,  après  un  bombardement  ter¬ 
rible.  Elle  eutiï  supporter,  eu  1846,  le  pouls  princi¬ 
pal  de  Finlcrvenliou  des  puissances  en  laveur  de  ht 
Porte.  Le  3  novembre  18U>,  la  flotte  anglaise,  sons 
les  ordres  des  amiraux  Slapford  et  Napiér,  3a  bom¬ 
ba  rda  pc nda u  L  de  u  x  beu  re  s  *  (G  u  id es  Jua  1 1  ne,  l  '  th  ’ien  t .  ) 

ACRE  N.  Comm*  induâtr.  du  3  lai  liant  (Belgique), 
arr*  et  à  27  kil.  IS.-Q.  de  Soiguîcs,  5  ldi,  K.  de  Les- 
sines,  ch,  de  fer  de*  Grammont;  au  euiillucut  de 
la  Marcq  et  de  la  Dendre,  afll.  dr*  de  l'Escaut,  La 
commune,  composée  des  deux  villages  d'Aerb/î- 
Saint-Gérion  cl  d' Aeren-Sainl-MaHm ,  renfcruie 
3500  bab. 

AGRI  (qnc,  Aciris).  Riv.  de  l'Ilalie  mérid*;  die 
traverse  de  l’O*  à  I"E.  la  province  de  la  Bnsilicatc,  passe 
près  de  Saponara  et  d'Angloua,  et  se  jette  dans  le 
golfe  de  Ta  rente* 

ACRE  V,  de  la  Calabre  citer,  (Italie  mérid.],  cire, 
et  à  27  kil*  K.-E  de  Gosetm,  sur  un  alïl.  de  la  dr*du 
Crati,  tribut*  du  golfe  de  Ta  renie*  10700  bab, 

ÂCS.  Gros  hg  de  la  Hongrie,  comitat  de  Komaroni 
ou  Koiuoru,  à  18  kil*  de  cette  dernière  ville  par  le 
ch.  de  1er  de  ïtaab.  5910  bab,,  calvinistes  pour  lu 
plupart.  —  Antiquités  romaines*  Château  du  prince 
de  Lichtenstein,  avec  pare  anglais. 

ACSA-Gs-Puskta*  Vge  delà  Hongrie,  cercle  En  deçà 
du  Danube,  comitat  de  ftzék  Febervar%  on  Stulilweis- 
senburg,  près  de  Bieské,  à  40  kil.  vers  FO*  de  Budc. 
2026  bab*  —  Tissus.  Distilleries. 

ACSÂD,  Il  y  a  plusieurs  villages  de  ce  nom  en 
Hongrie  .  eomilai  de  S^iibolcs,  cercle  Au  delà  de  la 
Tbeiss.  2050  bab.  Distilleries;  —  comitat  de  Bihar, 
même  cercle,  près  de  Dcbrcezïn.  2506  bain;  —  cu- 
mitat  de  Ycszprïm,  cercle  En  deçà  du  Danube,  près 
de  Papa.  406  bab  ; — *  comitat  d'Ëiscnburg,  même 
cercle,  vers  la  front*  8, -Ë,  de  la  basse  Autriche,  près 
de  Güns*  500  bab. 

ACTÛN.  Comm.  du  comté  de  Cbester  (Angleterre), 
sur  le  canal  de  Grande  Jonction  et  celui  d’Ellesmere, 
à  1  mille  O.-îï.-O*  de  jNAiiIwjcIi.  5195  bab*,  dont 
278  pour  le  village. 

ACTON.  Comm.  du  comté  de  Middlcsex  Angle¬ 
terre),  à  2  milles  M.-E.  de  Brenllbrd;  8  milles  ü.ile 
Londres,  sur  le  grand  eb.  de  1er  de  l’Ouest.  8390  bab. 
—  Source  minérale.  —  Ville  très-ancienne*  Le  comte 
d'Ëssex  y  fut  exécuté  en  1642. 

ACTON.  Bg  de  la  prov.  de  Québec  (Dominion), 
comté  de  Ragot,  sur  un  a IT1,  de  la  riv*  Noire  (bassin 
du  ïamaska),  à  87  kil.  E,  de  Montreal*  —  Mines  de 
cuivre  très-imporLmtes*  —  Ad  on  comprend  D  ois 
centres  :  Sdinl-Ândré,  Saint-Théodore,  Actonvafe , 
peuplés  ensemble  de  près  do  4069  aines* 

ACTON  Boiuïill.  Vge  (autrefois  ville)  du  comte  de 
Salop  ou  Shronshire  (Angleterre),  à  7  milles  8*  de 
Siirewsbui  y  ;  réduit  à  572  bab.  —  Eu  1282,  sous  le 
règne  d’Edward  l*T,  un  Parlement  y  lut  tenu  qui 
édicta  le  plus  ancien  Statut  des  marchands ,  dans 
une  grange  qui  existe  encore  aujourd'hui*  Patrie  du 
cardinal  Àclon . 

ACTûN  West,  V.  de  la  prov.  d’Ontario  (Dominion), 
comté  de  Italtou,  Lcwnsbip  d’Esqucsïng,  à  58  kil,  O. 
de  Toronto, 

ACTOPAN*  Petite  v.  du  Mexique,  à  100  kit*  environ 
au  Nl-N*-Ë.  de  Mexico.  Kou  loin  de  la  ville  s’élève 
le  mont  àhmiankbota  ou  Cerru  de  los  Orgatio's  des  Es¬ 
pagnols,  dont  la  hauteur  dépasse  5060  m. 

ACU  l.  Petit  port  de  Hic  Haïti,  sur  la  côte  N. ,  au 
fond  de  l  anse  de  l'Àcul  ;  lat,  K*  i9'5  47/40"L  longil, 
O,  74“ 47^48".  Lurs  de  ta  découverte,  Colomb  le  nomma 
Saint-Thomas*  —  C’est  aussi  le  nom  d’une  petite 
rivière  de  la  même  île,  qui  se  jette  dans  la  mer  der¬ 
rière  la  pointe  d’A bacon, 

ACULCO,  I  .ne  de  la  prov.  de  Santiago  (Chili),  à  66 
kil*  de  Santiago  vers  le  S*-S,-0.1l  a  une  quinzaine 
de  kil.  dans  sa  plus  grande  dimension,  sur  G  kil.  de 
largeur  moyenne*  Le  paysage  qui  l'entoure  est  des 
[dus  pittoresques. 

ACUTO,  itg  de  la  prov*  de  Rome  (Italie centrale), 
cire,  de  Fresiiioue,  au  pied  du  monte  Acuto  dont  il 
prend  le  nom,  0  k>L  d'Anagui  vers  le  K.  1225  bab* 

ACY.  Vge  du  dép,  de  l'Aisne,  9  kil*  de  Suivons. 

ACY-e\-Mi;i*tiex*  B  g  du  dép.  de  l’Oise,  arr.  de  Sem 
lis,  cunt,  et  à  6  kil,  8*  de  BeU*  710  bab. — •  Foires 
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Ancien  Hôtel-Dieu  ilu  mii°  siècle.  Eglise  du  xnr  siècle 
avec  flèche  élevée  (Monum.  histor.) 

ACY-Roü  v\eü.  Vge  du  dép.  des  Ardennes,  à  5 
kil,  de  Ilétlicl. 

ADA.  Gr.  connu,  du  comitat  de  Unes  (Hongrie), 
cercle  Au  delà  du  Danube,  sur  la  dr.  de  la  Tlieîss, 
:i  15  kil.  vers  le  S.  de  Zenla.  9340  hab. 

ApA.  Comté  du  territoire  d'Idaho  (États-Unis), 
situé  dans  ta  partie  S,-0.  du  territoire,  sur  les  con- 
iius  de  1  Oregon,  dont  le  sépare  ta  ri  y.  Snake,  Il  est 
arrosé  par  la  Boise  River,  ou  Hiv.  Boisée,  et  par  di¬ 
vers  autres  affl*  de  J  a  Snake  River,  Il  est  rie  lie  en 
terrains  aurifères.  Popul,  2675  lmb.  eu  î  870.  Son 
eli.-l,  Boise  City  est  eu  même  temps  la  capitale  du 
territoire. 

ADA  Bazar,  do  h  prov.  de  lire  Lissa  ou  khoda- 
viiidkiar,  dans  la  région  W.-Q.  de  l’Anatolie  (Turquie 
d’Asie),  sur  la  rive  g.  du  Sakaria,  alïË  de  3a  mer 
Noire. 

ApÂCS.  Vge  tl  u  comitat  de  lleves  (Hongrie  cen¬ 
trale},  cercle  En  deçà  dcJa  Theiss,  13  kil.  S*  de  Gvou- 
gyos.  22GÜ  lia  b. 

A  DA  PO  U  D  IA,  Y.  du  Soudan  central,  sur  un  a  fil.  de 
la  dr.  du  cours  moyen  du  DliioJîbà»  à  150  heures  envi- 
ron  vers  Je  N,  d’Abomey,  capitale  du  Dahomey,  et  à  ta 
même  distance  à  peu  prés  vers  Je  S.-E.  de  Timbouklou  ; 
par  I3“l>'  de  lut,  N.  selon  II.  John  Ihmcnn,  le  seul 
Européen  qui  jusqu’à  présent  ait  visité  cette  place 
[TraveU  in  West.  Africa,  l8*5-i0,  Eli,  ch.  vu}. 
ADA1L,  ou  àiuli.  Voy.  Adel. 

ADAIR.  Comté  du  Kentucky  (États-Unis',  arrosé 
jKir  la  riv,  Green  et  le  üussellcreek.  Il  occupe  une 
étendue  de 1396  kit.  carrés.  Peuplé,  en  1870,  de  1 1  ÛuO 
Jiab.  Ch.-l.  Coumn. 

ADAIR,  Comté  tic  PEowa  (Étals-Unis),  situé  dans 
la  partie  S.-O.  de  l’État,  entre  Je  bassin  de  la  riv. 
des  Moines  et  celui  du  Missouri.  Il  occupe  une  éten¬ 
due  rie  1058  kit.  carrés.  Peuplé,  en  1870,  de  39  u  B  ha  b. 
Ch.— I .  Fontanelle* 

A  DA  SR.  Comté  du  Missouri  (  États-Unis),  situé  dans 
la  partie  scptciitr.  de  l’Etat,  sur  les  deux  bords  du  Gha- 
nlOLis  alïL  du  Missouri.  Il  occupe  une  étendue  de 
103 1  kil.  carrés.  Peuplé,  en  I87Ü,  de  14450  hab.  Ch,-t. 
Kl  li  K  S  VILLE  . 

ADAJA.  Riv.  de  l'Espagne  centrale,  rassemble  les 
eaux  de  la  Serrot-i,  de  la  Sierra  cl  de  La  Para  niera  de 
Avlla,  prov.  d’Avila  ;  elle  coule  devant  A  vil  a,  débou¬ 
che  sur  le  plateau  dota  \iei!le-Casti lie,  baigne  Arc- 
valo,  et  entre  dans  lu  prov,  de  Valladolid,  Elle  r  eçoit 

I  Erosion,  qu'en  dit  plus  considérable  qu’elle,  et  se 
perd  dans  le  üuero,  rive  g.,  presque  en  lace  du 
eonfl.du  Pîsucrgaou  riv.  de  Yalladolld.  Coûts  175  kil. 

ADÂLIA,  ou,  selon  les  formes  turques,  Ata  lia  et 
S .vr ali  ë u.  Y.  et  port  de  la  cèle  înérid.  de  l’  Anatolie,  à 

I I  angle  N  .-CL  il  un  large  gollo  qui  s’ouvre  au  K,-Q, 
de  1  ile  de  Cypre  et  qui  prend  le  nom  de  la  ville,  Lat. 
N.  50“ 52'  15",  longit.  12.  de  Paris  28“  2 V  Beaufort!1. 
Le  nom  conserve  évidemment  celui  de  J  ancienne 
Attafca,  quoique  Pou  ail  élevé  des  doutes  sur  Pideu- 
tite  absolue  des  deux  sites. —  Adulm,  moins  consi¬ 
dérable  aujourd’hui  qu’elle  lie  le  fut  autrefois,  compte 
cependant  encore  au  moins  3966  maisons,  dont 
otkl  grecques.  Bâtie  sur  te  penchant  et  sur  le  sommet 
d'une  cottme  qui  domine  le  poi  l,  la  place  a  de  loin  un 
aspect  très-piUu jusque;  mata  ses  rues  étroites  et  ses 
maisons  de  bois  ne  gagnent  pas  à  être  vues  de  près. 
Les  hauteurs  qui  l'enveloppent  au  N,  et  qui  servent 
comme  de  récipient  aux  vents  brûlants  du  midi,  y 
rendent  le^dia leurs  excessives  et  Pair  malsain  durant 
tes  mois  d’été;  les  faubourgs  seuls,  disséminés  sur  un 
vaste  espace  de  terrain  et  entremêlés  de  jardins  et  de 
bouquets  d'o rangers,  offrent  une  habitation  moins  in¬ 
commode.  Ces  faubourgs,  situés  sut  la  plage  en  dehors 
de  la  ville  proprement  dile,  sont  habités  par  les  chré¬ 
tiens  et  les  juifs;  on  n'arrive  aux  remparts,  qui  sont  : 
de  construction  arabe,  qu'en  montant  un  escalier 
lai  lé  dans  Je  roc.  Des  colonnes  de  granit,  et  une 
grande  quantité  de  fragments  de  sculpture  répandus 
dans  la  ville,  attestent,  son  ancienne  importance  parmi 
tes  airs  grecques  de  cette  cote.  L’cnirée  du  port  est 
défendue  par  deux  jetées  eu  pierre,  à  l’extrémité  de 
chacune  desquelles  il  y  avait  autrefois  une  tour 
maintenant  en  ruines.  —  Le  cap  Kheiidonia  au  S.  et 
le  cap  Anemour  au  S.-E.,  distants  Lun  de  l’autre  de 
iIO  milles  marins  (BU  au  degré},  marquent  les  deux 
points  extrêmes  de  E  ouverture  du  golfe. 

—  A  fin  kil.  àl’E.d’Adalia,  des  ruines  désertes  d’une 
apparence  très-remarquable,  répandues  dans  l’inté¬ 
rieur  et  au  dehors  d  mie  péninsule  basse,  sont  vütgûi- 
remeut  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  d'Eski- 
A  uni  ta  (la  Yiédle— Adulia)  ou  de  Sataiiadân.  La 
tradition  des  rares  habitants  du  voisinage  ai  tri  I  me  ces 
ruines  à  l’ancienne  Al!  aléa,  connue  l'indique  le  nom 
auqn  leur  donne;  mais  cette  tradition,  (dont  il  est 
difficile  d’expliquer  l'origine,  repose  sur  une  erreur 
manifeste,  Guidé  par  l’étude  des  géographes  et  des 
périples  anciens,  d’ An  ville  avait'  bien  vu  que  lo  site 
d’Eskt-Àdalia  ne  pouvait  être  que  celui  de  Sidè,  long¬ 
temps  avant  que  sa  conjecture  fut  pleinement  con- 


firmee  par  les  nombreuses  inscriptions  que  le  capi¬ 
taine  Beau  fort  y  découvrit  le  premier,  lors  de  sa  cam¬ 
pagne  hydrographique  de  1812, 

ADAM.  La  plus  méridionaïe  des  îles  Auckland 
[ Polynésie ),  située  par  lai.  S.  5ÎÛ  et  longit.  E. 
163“  45'.  _ 

ADAIY1ÂOUA,  Grand  pays  do  la  partie  S.^E.  du  Sou¬ 
dan,  nommé  plus  Communément  par  les  aborigènes 
Fuûmbinâ.  Le  nom  dfÀcLnriôua  {universellement  ré¬ 
pandu  parmi  les  Foulah  et  chez  les  populations  avol- 


pcuples  cl  les  pays  de  la  région  du  lac  Tchad,  sous  la 
forme  Irès-reconnaissable  de  Eâoudama  (voy,  Gooley, 
Ihü  N  ci] roi  and  of  t/te  Arabs,  p,  119).  Ma  k  riz  i  ajoute 
que  la  tribu  la  plus  nombreuse  de  la  contrée  est  celle 
de  Alâbinâ,  nom  qui  sans  aucun  doute  est  le  même 
que  Foùmbinp,  ce  qui  explique  la  prédominance  de  ce 
dernier  nom  parmi  les  habi  tants.  —  Le  major  Deu- 
harn,  en  1824,  avait  seulement  entrevu  la  frontière 
de  J'Adamàuua.  Le  docteur  Barlh  a  pu  y  pénétrer  en 
1851  ;  et  bien  que  son  séjour  y  ait  été  plus  court  qu’il 
ne  I  eut  souhaité,  il  n’a  pas  laissé  d  en  rapporter  des 
observation '  et  des  renseignements  qui  jettent  un 
grand  jour  sur  la  carte  du  pays  {Traeelx,  II,  4141. 
L  Adamâona  csL  la  contrée  intérieure  la  plus  avancée 
dans  le  S.-E.  où  les  Foulah  aient  porté  leurs  conquêtes. 
Us  s’y  sont  établis  en  grand  nombre,  car  c’est  un  terri¬ 
toire  fertile,  bien  arrosé  cl  riche  en  troupeaux;  le 
roi  était  un  chef  Ibulah  qui  se  proclamait,  disaient 
les  lettres  de  Bai  Lh,  l'esclave  du  sultan  de  Sa  kk  a  tou, 
mais  qui  par  le  fait  ne  relevait  que  de  lui-même, 
Yolü,  sa  capitale,  est  à  peu  près  sous  le  même  méri¬ 
dien  que  Kouka,  à  la  distance  d’un  peu  plus  de  4 

danfi  m  P —  J:__  ■  ~  ^  -■  - 


degrés  en  ligne  rîirericqJïaüh  employa  ‘ 24  jour- 
nées  à  parcourir  jpktâT  d^UvruiST'^mii  peut  s’éva¬ 
luer  à  130  de  uo^^^cqerilqd^birBGU  milles  an- 
St<%\do1a  rmite.  est  située 

'*  al 
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aji  S.  d’un!:  graiiU^j^>ère  qu'on 

écli^^ïî^t^-^poquû  tlflScfnes  (du 
à  h  fin  de  sep^T  '  1 
^  loin  le  pays  et  y  dépos 
^iié  {voy.  Üivûcé)  a  ^ 


à  Hivers  Je  eoudjflÿl/1 


U'ej,  les 
in  limon 
[rces  dans 
larth  avait 


^  utè^é^WH^vi 

pensé,  avec  JjcaiicoérfJ^ie  vfÉÛ^iTiTjlAlAç/'quc  ce  grand 
courant  de  rAdamrmuq^dcwH  être  hi  même  rivière 
qu'un  afïîuenj,  üès-eonsidérabttf’qui  se  réunit  à  la 
gauche  du  Kouara  ou  Dhiolibà  inférieur,  et  nue  les 
premiers  explorateurs  avaient  désigné  sous  fe  nom 
de  Tdmdda.  Cette  conjecture  a  été  directement  con¬ 
firmée  par  une  expédition  anglaise,  organisée  dans 
le  but  spécial  de  remonter  la  Tcliadda  aussi  loin 
que  possible  à  partir  de  son  confluent.  Cette  rivière 
est  ceriaiiiement  appelée  à  un  grand  Kde  dans 
les  futures  relations  de  l’Europe  avec  l’intérieur 
de  l’Afrique.  —  La  langue  de  l’Adamàoua  est 
rangée  par  Barlli  dans  ta  nombreuse  famille  des  idio¬ 
mes  Massa,  qui  ont,  paraîtrait-il,  de  grandes  affinités 
avec  les  langues  négroïdes  de  l’Afrique  australe. 

ADAJVlELLO.  Massif  de  montagnes  élevé  et  couvert 
de  glaciers,  entre  le  Val  Camonica  (Lombardie,  Italie), 
et  te  Val  Rendena  (extrémité  S.  ilu  T.yrol),  sous  le 
45- 10' de  Lat.  N.  Sommité  h  plus  élevée,  5556  ni, 
(J ut.  Payer). 

ADAMOUECZ.  Bg  de  la  Croatie  (Autriche),  comltnt 
d’A grain.  37 OU  hab. 

ADAIHPOUR.  V.  du  distr. 

Forth-VVest  {Inde  anglaise,  région  ,  u 

70  kil.  N.  de  Ghazinciur.  Lat.  tt.  2G°iO',  lonsrit.  IL 
8l“er.  ° 

, —  U  y  a  une  autre  ville  du  même  nom  dans  le 
dislr.  et  a  60  kil.  N.  de  Bareilly,  sur  la  route  d’AU 
mora. 


d’Àzimgarh,  prov.  du 


ADAMS,  y.  du  comté  tic  Berkshire,  à  l’extrémité 
i}t.-0.dc  l’Etat  de  Massachusetts  {région  N.-E.  des 
Etats-Unis),  sur  les  deux  bords  de  la  rivière  Hoosac, 
dans  une  haute  vallée  de  montagnes,  à  110  milles  de 
Boston  vers  l'O.  par  loch,  de  ferd’Albany.  800U  hab. 
“  C’est  une  ville  de  manufactures.  Aux  environs 
s’élève  Saddtc  Mountain,  la  plus  haute  montagne  du 
Massachusetts,  On  visite  près  de  ta  ville  une  sorte 
de  tunnel  de  15  m.  de  hauteur  el  tf environ  l5Um. 
de  longueur,  que  le  Hudson s’brook  a  creusé  dans  un 
rocher  calcaire* 

-  — 1  ^  )\  a  beaucoup  de  localités  du  même  nom  aux 
Etats-Unis,  notamment  deux  villes  dans  l’État  d’Ohio, 
l  une  du  comté  de  Clinton,  l'autre  du  comté  de  barke. 
Ce  sont  des  lieux  sans  importance. 

ADAMS.  Comté  de  l’Illinois  ( États-Unis],  situé  dans 
la  partie  la  plus  occidentale  do  l’État,  sur  la  rive 
gauche  du  Mississippi,  qui  le  sépare  du  Missouri.  Il 
occupe  une  étendue  de  ^188  kil.  carrés.  Peuplé,  eu 
1670,  de  5G5Ü0  hab.  Il  a  pour  ch.-l.  l’iinportaute 
ville  de  Quixcv. 

ADAMS.  Comté,  de  Plndtana  (État s-Unis),  situé 


Al)  A 

sur  les  coiilins  de  l'Oliio,  dans  le  bassin  de  h  riv. 
Marnnee,  alll .  du  lac  Eric.  11  occupe  une  étendue  de 
935  kiL  carrés.  Peuplé,  en  1870,  de  1 1  380  hab.  Ch.-l 

UrCATÜlL 

ADAMS.  Comte  de  l'Ioua  {États-Unis},  situé  thuis  la 
j)ai  lie  S-.-O.  de  l’État,  dans  Je  bassin  du  Kodaway, 
petit  atll.  du  Missouri,  et  sur  la  parcours  du  ch.  de 
ïer  de  Chicago  à  San  Francisco.  Il  occupe  une  étendue 
de  1244  ktl.  carrés.  Peuplé,  eu  1870,  de  4016  hab. 
Ch  .ri.  Q  tnxcv. 

ADAMS.  Comté  du  Mississippi  (Étals-Unis),  séparé 
de  la  Louisiane  par  le  cours  du  Mississippi,  et  limité 
au  iN.  par  le  FairehUd’s  Creelï,  au  St  par  l’Bomo  Cbillo. 
11  occupe  une  étendue  de  F2B7  kit.  carrés.  Peuplé, 
en  1876,  de  19  080  hab.,  sur  lesquels  plus  des  trois 
quarls  sont  de  race  africaine.  Ch.-L  ^atchiz. 

ADAMS.  Comté  de  Nchraska  (Étals-Unis),  situé 
dans,  a  partie  mer  kl.  de  L  Etat,  m  S.  de  lu  Pkille, 
dans  le  bassin  du  Litlle  Blue,  affl.  du  Kansas  par  le 
Big  Bluc,  et  parcouru  par  un  des  ch.  de  fer  du  Paci¬ 
fique.  Popul.  19Ü0  hab.  en  1876. 

ADAMS.  Comté  de  t'Obie  (États-Unis),  séparé  du 
Kentucky  par  Je  cours  de  l’Ohio.  H  occupe  nue  élciv- 
duede  1440  kil,  carrés.  Peuplé,  en  1 87U,  de 26  750  hab. 
Sa  population,  agricole  en  grande  majorité,  ne  s  accroît 
que  lentement.  Ch.-l.  Wiot-Umo.v, 

ADAMS.  Comté  de  ki  Pennsylvanie  (États-Unis), 
situé  dans  h  partie  înérid.  de  l’État,  sur  les  confins  du 
Maryland,  sur  la  ligue  de  partage  entre  le  bassin 
du  Potomac  cl  celui  de  la  Susquchanna.  11  occupe 
une  étendue  de  1520  kil.  carrés.  Peuplé,  en  1870,  de 
303JA  hab.  f  li.-l.  Gettï^ourg, 

ADAMS.  Çomlé  du  Wisconsin  (États-Unis),  situé  au 
centre  de  3’Etat,  sur  k  rive  g.  du  Wisconsin,  atll.  du 
Mississippi .  Il  occupe  une  étendue  de  1872  kil.  carrés. 
Peuple,  en  1870,  de  ÜÛÜU  hab.  Ch.-l.  Fuie ndhiic. 

ADAMS  (Montl.  Sommet  des  Wliilc  Mountiiins, 
dans  le  Kew  Hampshïre  (ÉUils-Unis).  Il  s’élève  dans 
la  .partie  septentrionale  de  la  chaîne,  au  K.  du 
iiio ut  Washington.  Allât.  1736  m.  (Voy.  États-Unis, 
Orographie) . 

—  Adams  c  i  aussi  une  montagne  du  Massachu¬ 
setts  (États-Unis). 

ADAMS  Bav.  Rade  de  la  cote  N.- D.  de  l’ÀusIra- 
lie,  à  71)  milles  S. -Ü.  de  Port-Essmgtou,  par  12“  16’ 
lat.  S.,  129°  25'  longit.  E.  Elle  a  10  milles  de  large 
à  l’entrée,  et  s’enfonce  à  B  milles  dans  les  terres.  La 
riv.  Adélaïde  y  débouche, 

ADAM  S  B  eu  oc  ri,  Voy.  Po^r  j/Adau. 

ADAM  S  IsLAsp,  Petite  île  du  golfe  du  Bengale,  si¬ 
tuée  à  cnv.  10  kil.  de  la  eûte  d’Àrrakan,  entre  les  îles 
Amherst  et  Pagct.  Lat.  K.  18° 45',  longil.  E.  de 
Paris  91“  44', 

ADA  MS  Peak.  Yoy.  Pic  d’Adam  et  Ce  vu  .y, 
ADAMSOORF.  Vge  de  la  prov.  de  Braudcl.ioiii'g 
(l}russc  ecntraJe),  presid.  de  Francfort  sur  J 
cercle  de  Soldin.  1665  hab. 

ADAMSTHAL.  Vge  du  margraviat  de  Moravie  {Autri¬ 
che),  cercle,  distr.  rural  et  à  13  kîl.  K,  tic  Brünn,  dans 
les  forêts,  sur  la  Zwitlawa,  alïl.  de  la  Séhvvaiüaiva, 
tribut,  de  la  Mardi  par  la  Thnya,  bassin  N.  du  Danube. 
566  hab.  —  Magnifiques  usines  ;  f  nderies  et  lami¬ 
noirs.  —  Beau  pavillon  de  chasse  îles  princes  de 
Lichtenstein.  Ruines  des  deux  châteaux  I  ris  de 
Kowishvad  et  de  Te ufe Jschloss.  Environs  très-pitto¬ 
resques,  Grottes  curieuses. 

ADAMSTOWN,  ou  Ul  iulvay.  Comm.  du  comté  de 
Wexford,  prov.  do  Lciuster  (Irlande),  à  G  milles  N.-Ë. 
de  Kcw  Ross,  près  de  Barrow.  1345  hab.  —  Ruines 
du  château  de  Devereux. 

ADAMSWEILER.  Vge  du  N. -O-  de  l’ancien  dép.  du 
Bas-Rhin  (A (sace-Lon aine),  4  kil.  IN,  de  Diulmgen.— 
Tombes  mUiqucs  sur  le  Todtcnhcrg  [mont  des  Morts), 
ADAM  u  Z.  V.  de  la  prov.  ci  à  aï  kil.  vers  Je  ft.-E, 
de  Cordouc  [Espagne  mérid.  ),  dans  une  posilbn 
agréable  au  pied  île  la  Sierra  Morcna,  un  peu  au  K. 

(t  kil)  de  la  rive  dr.  du  Guadalquîvir.  L’église 
paroissiale  est  cuire  la  ville  et  la  riv.  46UU  hab., 
adonnés  principalement  à  la  culture  du  sol,  dont 
les  produits  constituent  le  commerce  de  k  ville 
avec  Je  reste  île  la  province, 

ADAJYIVILLE.  Vge  du  dép.  de  la  Seine,  dépendant 
de  la  comm.  de  Saînt-Maur.  1100  hab. 

ADÂN.  Ce  nom  est  assez  vaguement  appliqué  à  la 
partie  de  la  côlc  d’Arabie  qui  b  ide  le  goltc  Ferrique 
depuis  Kovvaït  jusqu’à  U-Khalîf.  En  réalité  le  non] 
n'appnrlieut  qu’au  territoire  même  de  Kowaït  vers 
IcS.  (Pc  II  y). 

ApANA.V.  de  l’extrémité  S.-E.  de  l'Anatolie  (Turquie 
d’  Asie  ,  dans  l’ancienne  Cilieiç,  su  r  la  rive  d r.  du  Siboun 
{l'ancien  Sruus),  à  50  kil.  tic  la  mer,  58  kil,  vers  l’E. 
de  Ta i  sous.  Lat.  JN.  3G°58'8"ï  longit  F.  de  Paris  52“ 
47' 50"  ( Vroutchcnkû).  La  population  actuelle,  que 
Ion  u  évalue  qu’à  12600  âmes,  don!  un  tiers  environ 
de  chrétiens,  est  loin  de  répondre  à  l'étendue  du  ter¬ 
rain  que  la  ville  embrasse;  une  portion  considérable 
est  occupée  par  des  jardins.  On  y  passe  Je  Bcuve 
sur  un  pont  en  pienc,  dont  la  tête  est  défendue  par 
un  ouvrage  Fermé. 


mer.  DE  GKQGJl. 
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ADAn  Aû,  Aiunatha.  V.  du  Malabar  (Inde  méikLi, 
à  25  milles  vers  le  S.-E.  de  Calicut.  C  est  h  rési¬ 
dence  de  r.llvanghéri  Tamburacul,  chef  de  la  secte 
brahmanique  des  Namburk. 

ADAN ARA.  VüJ.  AUKXAIU,# 

ADAND.  YgO du coinilat  de  SomogY  (cxtr#,S,-0.  de 
lu  Honjme),  uistr.  de  Karad,  non  loin  du  Pial  tell  S  ce. 
Nombreux  et  excellents  vignobles.  ItillO  hab.  (Magyars, 
rathol.  et  ealvin.,  avec  un  certain  nombre  de  juifs.) 

A  DA  6  RA  (Ei#-),  ou  Auaociïa.  Grande  tribu  arabe  dans 
le  sud  de  la  prov.  d’Alger»  Elle  est  à  cheval  sur  des 
montagnes  de  1ÜIÏU  ii  1401}  mètres,  qui  se  rattachent  au 
Di  rail,  et  qui  partagent  leurs  eaux  entre  lisser*  tribu¬ 
taire  de  la  Méditerranée»  au  N,*  et  L'Oued-GhellaL,  a  111, 
tlu  ïlodn  i*  au  S. 

adare.  Comm.  du  comté  de  Lîmerîek*  prov#  de 
Munster  (  Irlande  J*  sur  b  Maigue*  afih  du  Sh an- 
non,  à  JO  milles  S.-O.  de  Limeriek.  —  Humes  du 
château  d’U  Uouovan.  Les  palatins,  réfugiés  protes¬ 
tants  d'Allemagne,  ont  clé  installés  pendant  plus 
d'un  siècle  dans  cette  commune. 

ADARL  Voy#  IIaiuc. 

adaseuecz,  Yge  des  Confins  militaires  Banato- 
Serbes  (einp.  d'Autriche)*  dislr.  de  Petenvardein. 
2000  hab,',  grecs  non  unis. 

ADAVANl*  sur  les  cartes  angl.  àdwanxj.  V.  du 
KaraàLa  (Inde  rnérid.  ),  nré-ddencc  augL  de  Madras, 
distr.  et  à  41  milles  N.-E.  de  DcUari,  près  d'un 
petit  ait] .  de  3a  Toungahadra,  bassin  mérid,  de  la  Jüst- 
1 1  a  h .  La  L  N .  4  5°  38' ,  I  ong  i  t .  E ,  de  Pa  ris  75° .  L  a  p I  ace 
était  autrefois  puissamment  l'or tî liée  ■  die  a  été  dé¬ 
mantelée  en  il  86  par  Tippou,  sultan  du  Maïssour. 

AD  DA.  Hiv.  de  la  Lombardie  (llalic),  a  J  EL  g.  du 
Pu,  Elle  se  forme  a  lîormio  de  plusieurs  torrents 
nés  dans  les  Alpes  HIm: tiques;  elle  arrose  la  Valte- 
nxr,  piis^e  à  Tîrano,  à  Sondt  io  et  a  Morbegno,  se  jette 
dans  l'cxlr.  N.  du  lac  de  Corne,  en  sort  sous  le 
même  nom  à  l'cxlr.  mérïd.*  forme  bientôt  après  les 
petits  lacs  de  Pesememco  cl  de  Garlate;  et  prenant 
alors  sou  coins  au  S-  à  travers  ia  Lombardie,  pour 
tourner  pl  is  bas  an  S.-E.,  elle  va  se  jeter  dans  la  g. 
du  Po  a  quelque  distance  au-dessus  de  Crémone, 
après  avoir  baigné  Lodi  cl  Pizziglictloue.  Elle  e-L  na¬ 
vigable  dans  son  cours  intérieur  sur  une  longueur  de 

124  liiL  Le  développement  total  de  sa  vallée  est  de 

125  kil.  depuis  ses  sources  jusqu'à  son  entrée  dans 
le  lac  de  Co  i  e*  et  de  175  kil.  environ  depuis  sa 
sortie  du  lac  jusqu’à  sa  réunion  au  Pô.  Dans  celte 
dernière  partie  de  sou  cours*  elle  reçoit  par  la  gau¬ 
che  deux  a  [Huent  s  assez  considérables,  le  Bretnbo  et 
le  Séria. 

ADDAH,  Voj.  Pmïîzcnstein. 

addaloür  V.  du  distr  et  à  il  2  kil.  N.-E,  de 
CûiiTibatuur  Judo  niérid#},  sur  un  tributaire  de  la  dr# 
de  la  Cavcri. 

ADDERBURY#  Comm.  du  comté  d’Qxford  (Angle^ 
terre),  à  5  milles  S*  de  Biuibury,  sur  une  branche  du 
Chcrwell,  aflK  de  la  Tamise*  près  dû  canal  d’Ûxford» 
2178  hab,  —  Autrefois  une  des  résidences  des  évêques 
d'Oxford,  Plusieurs  châteaux*  dont  un  occupé  autre*' 
Ibis  par  les  riches  et  puissants  ducs  d'Argyll# 

ADDERGQOLË.  Cûnim.  du  comté  de  Galway,  prov. 
de  Gonnaught  (Irlande),  sur  ia  Claie*  à  5"  milles 
N. -G.  de  Uunmore, 

Adergûûle,  Comm.  du  comté  de  Mayo*  prov.  de 
Connaught  ( Irlande j,  sur  le  Lough  Conn,  à  G  milles 
N.-E.  de  Newporl,  —  Ruines  d’une  vieille  abbaye. 

ADDI NGH  Arn.  Comm.  du  comté  de  Cumberland 
(Angleterre;*  près  de  la  Maiden  Way  et  de  Ja  riv. 
Edeu,  à  G  milles  N.-E.  de  Penritli.  9G8  bab.  — 
ÏJtmj  Megt  cercle  druidique  de  7Ü  pierres. 

ADDINGHAM.  Comm.  du  comté  d’York  (Angle¬ 
terre),  sur  la  Wharf e  et  près  d’un  chemin  de  fer*  à 
5  milles  E.-S.-E.  de  Skipton,  1877  hab.  —  Fabriques 
d'esLmie,  do  In  in  iges  et  de  colonnades.  — ■  Vestiges 
d'un  camp  romain. 

ADDINGTON#  L'un  des  42 comtés  de  la  prov.  d'Onta¬ 
rio  [Dominion],  b  i  lu  é  cuire  les  comtés  de  Frontenac 
à  l’E  ,  de  Lennox  et  de  [Listings  a  FO#,  il  fait  front 
sur  le  lie  Ontario,  au  point  où  cette  magnifique  nappe 
d'eau  se  rétrécit  pour  laisser  échapper  le  8a  in  t- Lau¬ 
rent.  Très- Fertile  sur  le  bord  du  lac,  il  s'étend  au 
loin  dans  Tin  té  rieur  sur  des  plateaux  semés  de  lacs 
et  de  forêts,  Ses  eaux  vont  au  Saint -Laurent,  soit 
par  La  riv.  Moira*  le  Simenon  et  la  Nuance,  affl,  du 
lac  Ontario,  soit  par  la  Madawasca,  le  Mississippi  et  le 
Rideau,  tribut,  de  l'Ottawa,  Ce  comté*  très-étroit  sur 
le  fleuve,  très-allongé  vers  l'intérieur,  a  527  00Û  hec¬ 
tares  de  superficie  ;  sa  population,  complètement  sta¬ 
tionnaire  depuis  1861,  se  monte  â  21  312  hab,  (re¬ 
censement  de  1871),  dont  4353  catholiques.  Sous  le 
rapport  des  nul  ion  al  liés,  on  y  compte,  en  nombres 
roi i ds *  9509  I  rLi  nda  is  *  55 110  Allé  m  and  s*  3  30U  And  aïs  * 
1706  Écossais,  9G(J  Français,  sans  parler  de  12  Nè¬ 
gres  et  44  Sauvages.  Le  comté  d’iddinston  a  pour 
ch.-l.  Napaïïee,  qui  est  aussi  la  capitale  du  comté  de 
Lennox. 

ADDlSON.  Comté  du  Verniont  (tÊats-Uius),  séparé 
de  l’État  de  New-York  par  l'extr,  rnérid.  du  lac 
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C I mnipL a  i  n .  1 1  oecu  pc  u ne  super  fie  i  e  de  20G6  k ï  1  ca  n  és . 
Vallée  assez  montneuse,  mais  fertile  au  bord  du  Lie  et 
dans  là  vallée  de  FOtter  Greck.  La  popuL  a  dinn^néde 
plus  de  1606  personnes  depu's  1850;  elle  s'élevait  à 
23  381}  hab.  en  1870.  Ch.-L  M  huile  bu  a  ï. 

ADDIWELL.  Yge  de  la  comm.  de  Wesl  Calder, 
comté  d' Edimbourg  (Écosse).  4350  lia  b, 

ADDLE#  Comm.  du  comté  d'York,  West  lliding 
(Angleterre),  1Ü5D  bab,  —  Antiquités  romaines. 

ADDQU,  angl,  Adpooe,  Y,  de  la  princip.  native  de 
Kalch  Inde  occid. J,  dans  la  partie  orientale  de  File. 
Lit.  N.  -3° 23/,  iongïL  F.  de  Paris  OIF&L 

ADDOU#  Une  des  Maldives. 

ADEGEM,  Qg  de  la  Flandre  orientale  (Belgique), 
arr.  et  à  G  kil.  O.-N.^O  d'Eedoo,  pies  de  la  Lieve, 
rivière  canalisée*  et  sur  le  di.  de  fer  <ic  Garni  à 
Bruges  par  EcçLoo.  5450  hab.  —  Dcnleiles. 

ADEJE.  V.  notable  des  Canaries,  dans  une  belle 
vallée  du  S.-E.  de  File  de  TéuérkTe.  1058  liab.  — 
Elle  fut  J  a  capitale  des  rois  qui  régnèrent  un  moment 
sur  cet  archipel. 

ADEL.  Comm.  du  comté  d’York  (Angleterre)  ;  die 
contient  les  réservoirs  de  Leeds*  dont  die  est  éloi¬ 
gnée  de  5  milles  au  N.-N.-O.  4356  hab.,  dont  Ü7I) 
pour  le  bourg.  —  Manu  facture  de  lin,  —  Restes  de 
Burgoditnam. 

A  DEL.  Nom  que  l'usage  européen  applique  à  la 
partie  de  la  cèle  orientale  d'Afrique  qui  borde  le  tond 
du  golSc  d’Aden*  entre  k  côte  et  le  plateau  d’Abys¬ 
sinie.  Mais  ce  nom  ifexb  te  pas  en  réalité  comme  dé- 
numinalioii  territoriale.  C’est  un  nom  de  tribu.  Celle 
tribu  Ries  Adall],  prédominante  au  xvi"  siècle*  et  qui 
occupe  encore  î  s  environs  de  la  ville  de  Tadjoùrah* 
donna  lîeu  parmi  les  Portugais  à  cette  appcllaii  n  de 
l'ays  d  Àdel*  qui  s’e^t  conservée.  Aujourd'hui  la 
Li  ibu  a  perdu  toute  son  importance.  Le  nom  véri¬ 
table  du  peuple  dont  elle  fait  partie  est  Afar  (voy. 
et  Dax  a  Kii#] . 

ADELAÏDE.  V.  d’AuslraUe*  capitale  de  l’État  de 
.Soulli  Auslralià.  Elle  comptait  en  I8üi  au  delà  de 
23 GUO  habitants,  et  s'élève  dans  une  sîluaLion 
agréable,  sur  les  bords  de  la  rivière  Torrens,  à  15  kil. 
de  la  mer;  kl.  S.  54e  55%  Jongil.  E.  1 56"  15' 5"  de 
Paris  (d'après  une  détermination  électrique  de  1 807 
appuyée  sur  la  position  de  Melbourne).  Les  rues  sont 
larges  et  se  coupent  à  angle  droit.  La  ville  a  six 
grandes  places;  ses  principaux  édifices  sont  la  eallié- 
cïralc  catliohque*  le  plais  du  gouverneur*  la  Banque, 
la  Commune*  les  lieux  temples  protestants,  et  un 
beau  put  de  pierre  sur  le  Torrens.  Un  chemin  de  1er 
relie  la  ville  à  Port  Adélaïde  situé  au  fond  du  goll'c 
Saint- Vincent,  par  lequel  s'expédient  presque  tous 
les  produits  de  la  colonie.  Les  principaux  cantons 
cultivés  de  k  colonie  s’élèvent  autour  d1  Adélaïde,  à 
200  kiL  à  la  ronde.  Los  Céréales  de  l'Australie 
méridionale  sont  les  plus  belles  du  monde,  et  aujour¬ 
d'hui  les  blés  et  les  farines  d’Àdelaïde  Luttent  avec 
avantage,  non-seulement  sur  les  marchés  de  Victoria 
et  de  la  Nouvelle-Galles  avec  les  produits  de  l'Amé¬ 
rique  du  Sud,  mais  ils  ont  aussi  été  expédiés  avec  suc¬ 
cès  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

ADELAÏDE.  Riv.  du  N.-0<  de  l’Australie.  Elle  dé¬ 
bouche  dans  la  haie  Adams  (voy,  Adans],  et  elle  peut 
recevoir,  en  remontant  jusqu’à  près  do  50  milles 
(8ü  kil  Ôj  des  bâtiments  de  4  in.  de  tirant.  L’emb. 
de  F  Adélaïde  a  été  découverte  par  le  capit.  AYickam* 
du  Bcçifjfoi  le  51  août  4839. 

ADELAÏDE.  Uô  de  l'océan  Antarctique,  décou v*  par 
le  capit.  baleinier  angl.  üiscoe  en  1854;  ht.  67° 45' 
S.,  longit.  O.  de  Paris  7 6" 25'.  Elle  forme  l’extr.  occid. 
d’une  chaîne  d’îles  qui  s'étend  de  FE--N.-E.  à  FO.- 
S.-Q  en  avant  de  k  Terre  de  Graham*  et  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  Chaîne  de  Biscoe  ^Biscoe's  Range). 

ADELAÏDE  Islaseis.  Groupe  d'îles  à  l’entrée  occid. 
du  détr.  de  Magellan, 

ADELBODEM ,  Yge  de  la  région  S.  du  canton  de 
Berne  (Suisse),  caiit.  de  Frutigen,  dans  une  vallée 
alpestre  arrosée  par  FEngstdigcn*  alïl.  g,  de  lu  bander 
ftrïhut.  rnérid,  du  ko  de  Th  un),  à  58  kil.  S.  de  Tl  nui. 
1552  lmb.  —  L'Engslhgen  forme,  à  1  lieue  du  village* 
une  très-belle  cascade  appelée  Staub  [la  Poussière). 

APELBQDEN  (Suisse)  Vge  du  cant.  de  Lucerne, 
distr.  de  Willisau.  Son  nom  d’Àdelbodcn  signllie 
terre  noble;  il  lui  à  été  donné  par  suite  d'un  ma¬ 
gnifique  tournoi  qui  y  fut  tenu  en  1381  par  le  duc 
Léopold  d’Autriche,  le  même  qui  succomba,  quelques 
années  apres,  à  la  bataille  de  Sempaeh# 

ADELE  I*land.  Ile  de  k  cûLc  N,-û,  de  l'Australie* 
à  environ  OU  kiL  de  la  terre  ferme.  Lai.  S#  4o*52', 
longit.  E.  de  Paris  12  V  55'. 

ADELE  BâEN.  H  g  de  l'ancien  royaume  de  Hanovre 
(Prusse  occid.),  dans  la  dW,  S.  de  la  prov.,  cercle 
d'Eimbeck,  bail  liage  d’Uslar  [13  lui.  S.-E.,  47  kil.  G,- 
K.-G.  de  GoUin^ae),  sur  la  Sdiwahne,  a  LU.  dr.  du 
Wescr.  13U0  Icm.  —  Culture  de  tabac,  filature  et 
apprêt  de  tin* papeterie,  fabrique  d'articles  de  coton. 

ADELEGG.  Nom  du  massif  le  plus  élevé  des  Allgaucr 
Aïpen  (voy.  Ai.ic.uir r  àlpkx)  dans  le  Wurtemberg.  Les 
sommets  culminante  de  FAdelegg  sont  :  le  Schwarz- 
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f/rat  ou  Sckwarzkopf  (44 56  un);  le  Schonbühl 
(4130  m.),  elle  Hockhopf {\ LM  in,). 

ADEL  HA  USE  N.  Yge  du  cercle  de  Lurrach  (gr  .-duché 
de  Bade),  bailL  de  Scbopfheim  (8  kil.  S.-O.)  à  4  II.  au 
sud  de  la  YViese*  riv#  qui  va  déboucher  dans  la  dr.  ulu 
Rhin  vis-à-vis  do  Bâte.  52{l  hab.  —  Curieuses  pétri¬ 
fications;  gîtes  de  chalcédcjine*  dont  on  fait  des  pierres 
pyron niques.  Traces  d'ékblisscnients  celtiques, 

ADELHOLZEN#  liarn.  du  cercle  delà  Haute-Bavière, 
comm.  d’UntersiegsdoiT  (arr.  ul  cant.  de  Tra  uns  loin),, 
à  8  kil,  S,-S#-0.  de  Traunsteiu#  —  Source  minérale 
alcaline.  Château. 

.  ADÉLIE  (Tkeike),  Etendue  de  cotes  découverte  et 
reconnue  par  Dumont  d'Urvülc  eu  janvier  1840 
dans  la  mer  Polaire  du  Sud,  entre  GGS-G7°  de  kl# 
S.  et  1 34M40®  de  longit,  E.  —  Yoy.  Réciox  Astauc- 

TIQUE#. 

AD-EL-J  lVAZ.  Y.  fermée  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
le  pachalik  de  Yan*  sur  la  rive  N. -G.  du  lac  Van,  à 
24  kil,  d'Aklat.  Elle  renferme  environ  230  familles 
de  musulmans  et  30  d'arméniens,  qui  se  livrent  prin¬ 
cipalement  à  la  fabrication  d'étoffes  de  coton  (BranL). 

ADEL  MAN  NSFELDEN  .  %  induslr.  du  corde  de  la 
Jagst  (Wurtemberg)  *bàiJL.  et  à  2tl  kil.  N.-N.-Ü.d'Aaîen, 
près  de  kt  dr.  du  KocJier  super.,  alïl.  du  Ncckar# 

1 050  hab#  —  Filature  mécanique  de  laine,  papeterie, 
forges*  etc.  —  Château, 

A  DEL  N  AU.  V.  de  la  prov.  dcPosen  (roy.  de  Prusse], 
à  13  kil#  N6-Cl  d'Oslrovvo,  kil.  M.-E*  de  Breslau, 
(sur  la  Barlseh*  alïl,  dr.  de  l’Oder).  Ville  allemande 
d'un  des  ce re les  polonais  proprement  dits.  Adelnau  lui 
donne  son  nom,  sans  en  être  le  chef-lien.  l9d)  hab. 

—  Ceuclb.  57  880  bab. 

ADEL  PH  ï,  et  aussi  sur  nos  cartes,  FîUîrm.  Deux 
petites  îles  de  l'Archipel  (Grèce  insuhiirej,  à  une 
petite  distance  #iu  S.  de  Péristéri.  Lat.  N.  59'' G', 
longit.  E.  21° 4ü'. 

ADELSBERG.  Bg  de  la  basse  Carniole  (Autriche)* 
à  ü5  kil.  S,-ü.  de  Làybaeh,  par  le  ch.  de  fer  de  Trieste. 
1706  hab.  —  Le  lieu  est  remarquable  et  renommé  par 
les  nombreuses  cavernes  du  pays  environnant,  dans 
l'une  desquelles  se  perd  la  Pin  un  ou  Poïkp  q  ui  réparait 
plus  loin  dans  une  des  cavités  de  Planma,  sous  le 
nom  d’Uiiï,  pour  se  perdre  encore  une  fois  et  répa¬ 
rai  Ire  de  nouveau  sous  le  nom  tic  riv.  de  1  aybach 
(voy.  LAYmcii).Ces  eaux  souterraines  nourrissent  un 
batracien  aveugle*  le  Prêtais  anguinus,  qu'on  ne 
trouve  pas  ailleurs. 

ADEL5D0RF.  Yge  du  cercle  de  Jlaule-Franconïe 
(Bavière),  arr.,  cant.  et  à  8  kil.  E.  de  l!5chstàdt-an- 
aer-Aiscli  à  21  kil#  S,  de  Bamberg,  sur  lllïsch,  alfl. 
g.  de  la  Regnitï  (bassin  8#  du  Meinj.  840  hab#  (dont 
beaucoup  de  juifs,  avec  une  synagogue).  —  Source 
minérale.  Château. 

ADELSDORF  (Outil  imd  Nieiieb).  Deux  vges  con¬ 
tigus  de  la  prov,  de  Silésie  (Prusse),  prësïd.  de  Lie- 
"iuLs,  cercle  de  Goldhcrg-lïayuau,  à  4G  kil.  S. -S. -G. 
de  Haynau,  sur  Ja  Sclmelle  Dcichscl*  alïl,  de  la  Katz- 
bach*  tribut,  g.  de  l’Oder.  1301)  hab.  - — Culture  du  lin. 
Yge  de  k  Silésie  autrichienne,  cercle  de  Troppau 
sur  la  Biéla,  affl.  de  k  Ncisse  (bassin  super,  de  l'O¬ 
der).  1326  b  a  b.  Ce  village  fait  une  seule  comm# 
avec  Thomasdorf  et  autres  localités  de  ki  mente  val¬ 
lée.  —  Cascade  magnifique  de  Ja  Rieki,  qui  pur 
plusieurs  gradins  se  précipite  du  haut  d'une  paroi 
de  200  pieds. 

ADELSHEtlYI#  Petite  v.  du  gr. -duché  de  Bade,  dans 
une  vallée  où  se  réunissent  le  Scckach  et  le  Kirnou, 
afH.  du  JaxL  [bassin  du  Ncckar)*  à  env.  27  kil.  E.- 
N,-E.  de  Mesbacli.  1530  ha  h, 

A  □  E  nrt  U  Z .  V ,  de  Fex  tr.  N  .-O .  de  k  p ravi  ncc 
de  Valence  (Espagne  orientale}*  à  97  kil#  dé  Va¬ 
lence  vers  le  N.-O.,  dans  une  enclave  comprise  entre 
les  provinces  de  Téruel  cL  de  Cuenca.  Un  chnleau 
construit  par  les  Arabes,  et  maintenant  ruiné,  domi¬ 
na  il  la  place*  qui  compte  nuj.  5M[lO  liab.  La  ville  est 
située  sur  3e  Turia  ou  Guadalaviar,  tributaire  de  la 
Méditerranée. 

aden#  Y.  et  port  de  la  côte  méridionale  d'Arabie, 
sur  la  partie  de  la  mer  des  Indes  resserrée  entre 
l'Arabie  et  l’Afrique  qui  en  a  pris  Je  nom  de  golle 
d’Aden,  à  une  journée  de  navigation  de  l'entrée  déjà 
mer  Rouge,  par  4  2°  46'  15"  de  la  L  N.  (à  File  Siralî) 
el  42"  44' 42'  de  longit.  E.  de  Paris  [d'après  k  lon¬ 
gitude  elirunûiuélrique  de  Raines  rectifiée).  C'est  au- 
jourd'hui  une  possession  anglaise. 

A  92  milles  nautiques  environ  (170  kil.)  â  FE. 
du  détroit  de  Bab-el-Mandeb,  le  navigateur  voit  s'ou¬ 
vrir  devant  lui  une  baie  spacieuse*  que  les  Arabes 
appellent  Bendcr  Touvayi.  A  gauche  et  à  droite, 
c  est-à-dirc  à  l'O.  et  à  l'E,*  deux  presqu’îles  rocheuses 
aux  cimes  découpées*  et  laissant  entre  elles  un  inter¬ 
valle  de  5  kil.  1/2,  forment  l’entrée  de  cette  b#iie,  qui 
a  13  kil.  d'éfèuçfue  intérieure  sur  G  ou  7  de  profon¬ 
deur.  l  a  presqu’île  de  l’O.  porte  le  nom  de  Djebel* 
Hassân;  eelle  de  l’E.,  qu’un  long  col,  bas  et  sabJon- 
iietix*  réunit  au  confinent*  est  appelée  par  les  Arabes 
Djcbel-Chamchân,  et  par  les  Européens  cap  d'Àihn . 
C'est  dans  celle-ci.  au  pied  des  rocliers  de  h  près- 
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tii/ilc  et  à  l'entrée  de  l’isthme,  qu'est  située  la  ville 
t/Àdcn.  Le  Djebel-Chamchân,  ainsi  nommé  de  /as¬ 
pect  que  présentent  ses  pies  semblables  à  des  tours, 
rappelle  par  ses  escarpements  le  rocher  de  Gibraltar  ; 
c'est  une  forteresse  naturelle  presque  inexpugnable. 
Sa  plus  haute  sommité  déminé  la  plage  d’une  hau¬ 
teur  de  531  m.  1 /isthme,  qui  a  2  kil.  de  largeur 
moyenne  et  dont  la  direction  est  du  S.  au  N.,  sépare 
deux  rades  ou  ports  naturels,  à  peu  près  comme 
l'Heptasladion  d  Alexandrie  ;  à  l'Ü.,  Je  magnifique 
bassm  de  Toirvayt  forme  le  port  intérieur;  à  TE,,  la 
rade  extérieure  s'ouvre  sur  la  haute  mer.  C'est  de  ce 
côté  qu'est  assise  la  ville,  sur  une  plage  à  laquelle 
fait  face  la  petite  île  de  Sirah,  rocher  fortifié  qu’une 
chaussée  eu  pierre  relie  à  la  côte,  et  qui  s  y  rattache 
à  marée  liasse.  Mais  Aden  doit  s'étendre  de  plus  eu 
plus  à  /O,*  vers  la  baie  intérieure  qui  est  son  véri¬ 
table  port,  et  où  depuis  IgiO  se  forme  la  ville  neuve. 
Dans  les  rochers  escarpés  qui  la  dominent,  les  An¬ 
glais  ont  établi  des  batteries  cl  des  fortins  placés  de 
distance  en  dis  lance,  et  communiquant  entre  eux  par 
des  ponts  en  fer  suspendus. 

Aden  compte  actuellement  (1871)  près  de  30000 
lia  b.,  dont  2  000  Européens,  y  compris  la  garnison, 
8000  Banialis*  4000  ndiéns  musulmans,  6900  Arabes, 
5000  Somàlis  et  environ  21100  Juifs.  Par  la  beauté  et 
l 'excellence de  sa  rade,  par  la  force  de  ses  délénscs  na¬ 
turelles,  par  sa  situation  près  de  l'entrée  de  la  mer 
lt o uge,  à  mi-distance  de  Suez  à  Bombay,  Aden  est  une 
position  de  premier  ordre  comme  point  commercial  et 
comme  point  militaire.  C'est,  tomme  on  l’a  dit,  un  des 
principaux  anneaux  de  la  chaîne  que  l'Angleterre  a 
patiemment  soudée  maillon  par  maillon  pour  relier  son 
île  aux  mers  orientales.  Il  n  fallu  de  tels  avantages 
pour  compenser  ce  que  rétablissement  a  d’ailleurs  de 
triste  et  de  pénible  pour  des  Européens.  Il  est  im¬ 
possible  d'imaginer,  sous  un  soleil  dévorant,  ri  en  de 
plus  nu,  de  plus  aride,  que  les  plages  avoisinantes.  La 
ville  n  a  ni  fruits  ni  sources;  I  approvisionnement 
local  d’eau  potable  est  fourni  par  de  vastes  citernes 
a  ne  te  mi  cm  eut  creusées  dans  les  voiliers  de  la  pres¬ 
qu'île,  où  clics  s'échelonnent  par  étages.  Quand  les 
pluies  ont  manqué,  ce  qui  arrive  assez  fréquemment, 
il  faut  y  suppléer  parles  appareils  que  Ton  a  établis 
pour  la  distillation  de  l'eau  de  mer. 

Malgré  ecs  inconvénients,  qui  tiennent  â  la  nature 
du  pays,  b  position  maritime  est  si  belle,  que  de  toute 
antiquité,  aussi  loin  que  nos  informations  remontent, 
Aden  a  été  regardé  avec  raison  comme  le  premier 
port  de  /Arable,  Ce  lut,  sans  aucun  doule,  une  des 
stations  du  commerce  antique  des  Phéniciens  dans 
l’Inde,  et  plus  tard  des  Égyptiens.  Au  temps  des  Ro¬ 
mains,  elle  grandit  encore  en  importance:  un  écri¬ 
vain  de  la  fin  du  ivc  siècle,  qui  la  désigne  sons  son 
nom  actuel  (Àdana)f  la  qualifie  â'cmporiiwi  ro- 
manum.  Dans  tout  le  cours  du  moyen  âge,  elle  fut 
3e  principal  entrepôt  du  commerce  de  l'Orient,  Les 
voyageurs  italiens  du  commencement  di#vvi 11  siècle, 

B  art  h  cm  a  et  Corsai/  en  parlent  comme  de  la  ville 
non-seulement  la  plus  Forte,  mais  la  plus  belle  et  la 
mieux  b  fuie  qu'ils  eussent  rencontrée  dans  ecs  pa¬ 
rages,  D  après  Luigi  Barlhema,  elle  aurait  alors 
compte  de  5  a  6000  feux.  Les  Portugais,  qui  s'en 
étaient  emparés  au  temps  où  ils  dominaient  dans  les 
mers  de  /Orient*  y  élevèrent  des  constructions,  dont 
il  reste  à  peine  quelques  vestiges.  Les  Turcs,  dans 
le  xne  siècle,  leur  en  disputèrent  la  possession.  Cepen¬ 
dant  3c  changement  que  la  découverte  du  cap  de 
lïonne-Espé rance  apporta  dans  les  routes  du  com¬ 
merce  de  l'Asie  porta  un  coup  fatal  à  la  prospérité 
d 'Ad on  ;  à  partir  du  xvi°  siècle  elle  déclina  rapide¬ 
ment.  ï/îman  on  souverain  du  Yémen  en  avait  repris 
possession;  en  1740,  les  habitants  secouèrent  ccLlc 
dépendance,  et  se  donnèrent  leur  propre  cheikh 
qm  résidait  à  Lahad  j,  à  quelque  distance  dans  l'inté¬ 
rieur, 

En  J  834,  lorsque  le  capitaine  Haines  fit  /hydro¬ 
graphie  de  la  e  :1c  méridionale  de  TA  raide,  Aden 
n  était  phis  qu'une  chétive  bourgade  comptant  à  peine 
une  population  de  600  fîmes  ;  mais  le  capitaine  anglais 
non  fut  pas  moins  frappé  des  avantages  incompa¬ 
rables  de.  la  position.  <c La  supériorité f/Àden  est,  dit-il, 
dans  scs  excellents  ports,  qui  sont  situés  à  /R.  et  à 
1  0.  L  importance  d  un  tel  point  de  stütion'ofTràiit  un  j 
abri  aux  flottes,  une  forteresse  imprenable,  et  de 
plus  un  facile  accès  dans  les  riches  provinces  du  Yé¬ 
men  et  d’1  la  diamant,  sans  le  long  voyage  de  Moldià, 
est  trop  évidente  pour  qu’il  soit  besoin  d'y  insister.  » 
L’avertissement  ne  fut  pas  perdu  ;  an  mois  de  jan¬ 
vier  1839,  prenant  prétexté  du  pillage  d'un  navire 
anglais  échoué  sur  celle  cote,  le  gouvernement  colo¬ 
nial  de  Calcutta  envoyait  un  bâtiment  de  guerre  qui 
se  fit  céder  la  place  par  le  cheikh  de  Laliadj,  contre 
une  pension  an  miel  le  que  Lui  paye  /Angleterre.  1 /ou¬ 
verture  de  1  isthme  de  Suez,  qui  va  ramener  le  com¬ 
merce  de  1  Orient  *à  la  roule  ancienne  de  la  mer 
ltouge,  promet  de  nouveau  au  port  d'Aden  un  avenir 
incalculable  de  prospérité. 

ADEN  (Goi.fe  d’}  .  Ce  nom,  employé  par  quelques 


géographes  arabes  et  res  lé  en  usage  dans  /hydro¬ 
graphie  européenne,  s'applique  à  /extrémité  N. -O.  de 
la  su.n  J] Es  Indes  resserrée  entre  la  côte  méridionale 
de  1  Arabie  et  la  partie  de  la  côte  d'Afrique  qui  s'é¬ 
tend  du  cap  Guardafui  au  détroit  de  Bab-el-Mandeb. 

ADEN  Art  A.  ou  Abanara.  Ile  de  /archipel  malaisien, 
siliiée  ii  l’E.  de  Florès,  dont  elle  est  séparée  par  lé 
détruit  dé  ce  nom,  par  8  '  JT  lut.  S  et  1 20*  54"  longit. 
L.  Elle  mesure  5(3  kil,  de  long,  et  24  de  larg.  et 
est  couverte  de  montagnes  boisées.  Outre  le  eh.-L 
Abp'xiu,  qui  offre  un  port,  elle  renferme  les  loca¬ 
lités  de  Car  ma,  Labctau,  Lamau,  Lamahoula,  Trouv 
et  Woéri.  Elle  fait  partie  des  possessions  néerlan¬ 
daises. 

ADENAU.  lîg  de  la  Prusse  rhénane,  eh, -lieu  de 
cercle,  présid.  et  à  G0  ktl .  Ü.-N.-O.  de  Coblenz,  au 
jdcd  de  deux  cimes  culminantes  de  la  chaîne  de 
miel.  1590  bab.  —  Mines  de  houille,  vignobles,  I  issus 
de  fil  et  de  laine. 

—  Cercle,  20  070  hab. 

ADENSTëoT.  Ygc  dé  /ancien  roy.  de  Hanovre 
Prusse  oceid.),  landdrostei  (ou  eapiLunerie)  d'ilildes- 
icim,  cercle  el  à  10  kil.  8. -S, -0.de  Peine,  â 35  kil.  E.- 
S.-E,  de  Uannover.  900  hab.  —  Mines  de  ferspathique. 

ADENSTEDT.  Vgc  de  /ancien  roy.  de  Hanovre 
(Prusse  occid.),  capitainerie  et  a  18  kil.  S.  d'Hildes- 
neim,  cercle  et  à  8  kil.  E.  d’Alfeld.  800  hab, 

ADE  RA  R.  Canton  montagneux  du  Sahara  occidental, 
entre  Timbouklou  et  /oasis  d’Àïr  ou  d’Asben.  Le  pays 
est  Fertile  cl  propre  à  /élevage  des  moutons  et  des 
diamaux.  lt  est  habité  par  la  puissante  tribu  des 
Aouélimmid. 

ADERBAIDJÂN,  ou  àzerdanuax  ;  en  pehlvi  (le  per¬ 
san  vulgaire  des  premiers  siècles  de  notre  ère],  Atroit- 
pâtkân;  en  arménien,  Âderbadékân ;  V Alropatênè 
des  auteurs  ^rccs  eL  latins  de  /époque  romaine,  Adra- 
hignnê  et  Àvduhigeiné  des  Grecs  du  Bas-Empire. 
Province  frontière  de  la  Perse,  formant  /extrémité 
K, -O.  du  royaume,  cuire  /Arménie  russe  (N.),  /Ar¬ 
ménie  turque  (O.),  le  Kurdistan  (S.-Ü.  et  8,),  l'fràk- 
Adjémi  [S. ),  le  Gliilan  et  le  Talidj  (K.).  L'Araxe  au  N., 
du  côté  dé  la  Russie;  deux  chaînes  de  mon  Lignes  mé¬ 
ridiennes  à  /E»  et  à  /O.,  du  côté  du  Ghilitn  d  une  parL 
cl  du  Kurdistan  de  /autre;  enfin  d’autres  montagnes, 
moins  liées  au  S.,  lui  forment  partout  des  limites 
naturelles.  Les  limiter  astronomiques  sont  a  peu  près 
de  51/  à  58*50'  lat.  K.,  cl  cil  longit.  de4P  M/  à  45° 
25'  E,  de  Paris.  La  plus  grande  dimension  de  la  pro¬ 
vince,  sur  une  ligne  'courant  au  N,-0.  de  la  Frontière 
de  /Irak  aux  approches  de  /Ara rat,  est  de  1(J0  kîl. 
environ;  b  largeur,  des  montagnes  du  Kurdistan  aux 
montagnes  du  G  h  dan,  est  de  339  kl  L  :  Je  louL  relevé 
à  vol  d'oiseau  sur  la  carte,  ce  qui  suppose  au  moins 
GÛÜ  ldi.' sur  55 Û  à  499  de  distances  elfeetivcs,  La  su¬ 
perficie  peut  se  comparer  à  un  groupe  de  onze  à 
douze  de  nos  départements  de  la  France.  On  n'évalue 
la  population  qu  à  7  ou  800009  âmes,  ce  qui  est  peut- 
être  cm  peu  faible. 

L'Àderbaïdjàn  est  une  terre  élevée  et  très-mon¬ 
tagneuse.  L'ensemble  de  la  province  repose  sur  un 
large  plateau  de  12  à  1590  m.  au-dessus  du  niveau 
de  3a  mer,  coupé  de  vallées  et  tout  hérissé  de  mon¬ 
ta"  né  s.  Deux  massifs  que  leur  hauteur  très-considé¬ 
rable  fait  paraître  comme  Isolés,  le  inouï  Sarnlûn  et 
le  mont  Sahand,  se  dressent  à  une  centaine  de  ldi. 
/un  de  /autre  dans  /intérieur  de  la  province,  et  do¬ 
minent  tout  le  pays;  une  chaîne  transversale  qui  court 
à  /O.  en  parlant  du  mont  Savalfm,  couvre  tout  le  N. 
de  /Adcruafdjâu  et  y  détermine  une  division  à  la  Fois 
physique  et  ethnographique  fort  imporhm le,  sur  la¬ 
quelle  nous  reviendrons  tout  à  l’heure.  L'altitude  ab¬ 
solue  du  Savalân,  point  le  plus  élevé  du  plateau,  est 
de  4752  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée 
(417  m.  seulement  au-dessous  de  la  hauteur  de  /Ara- 
rat),  et  celle  du  Sahand  de  3505  m.  ;  la  ligne  des 
neiges  étemelles  oseille  ici  entre  3509  m.  et  5800. 
Une  large  dépression  dans  /ouest  de  la  province,  entre 
Je  mont  Savalân  et  les  montagnes  du  Kurdistan,  ren¬ 
ferme  la  vaste  nappé  du  lac  d’ÔiuniLiu,  dont  la  surface 
n'a  plus  qu’une  allit.  de  1 250  m.  Toute  celle  rentrée 
appartient  à  une  région  volcanique;  les  émissions  ga¬ 
zeuses  cl  3  es  sources  de  n  aphte  n’y  sont  pas  rares. 
Les  secousses  de  tremblements  de  terre  y  sont  aussi 
très-fréquentes,  et  les  grandes  villes,  Tau  ris  en  Ire 
autres,  capitale  de  la  province,  éu  ont  beaucoup  souf¬ 
fert.  Comme  le  nom  d’Àderbaïdjàfî  peut  s'expliquer 
cil  persan  par  «  Terre  du  Feu  »,  ou  mieux  <f  Maison 
du  Feu  »,  on  a  généralement  supposé  que  le  mot 
avait  pu  tirer  de  là  son  origine,  on  bien  de  ce  que  cette 
partie  de  l'Iran  avait  été  jadis  un  des  loyers  princi¬ 
paux  du  culte  de  Zor castre,  où  Je  feu  sacré  lient  une 
grande  place  (vov.  particulièrement  Barbier  de  Mey- 
nrtrd,  Diclinnn.  de  In  Perse,  entrait  de  f ayant,  p.  15, 
Paris,  1861}  ;  cet  le  étymologie  néanmoins  est  con¬ 
testée,  notamment  par  M.  Spiegel,  qui  est  une  grande 
autorité  en  ces  questions  (Erân,  p.  27  ;  Berlin,  1863], 

M.  Spiegel  préféra,  à  tout  prendre,  s  en  tenir  à  /ex¬ 
plication  historique  cl.  très- vrai  semblable  des  anciens, 
qui  dérive  le  nom  de  la  province  du  8  a  trope  Âtropatcs 
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à  qui  Alexandre  eu  laissa  le  gouvernement  après  la 
morUe  Darius  [voy.  MïTÎrïn.Jib.  iv,  r.  18,  et  Strah. , 
xi,  13).  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question  d'origine, 
/Azerbaïdjan  est  un  bon  pays.  Le  climat,  sous  celle 
latitude  de  la  Sicile  et  de  l'Andalousie,  est  relative¬ 
ment  frais  et  sain  à  cause  de  /élévation  du  plateau  et 
du  voisinage  des  montagnes;  la  chaleur  toutefois  est 
grande  en  été  dans  les  vallées,  et  les  froids  rigoureux 
durant  les  mois  d'hiver,  La  province,  chose  rare  eu 
Perse,  est  assez  abondamment  pourvue  d'eau,  et  les 
deux  plaines  de  Safinas  cl  d’üuriniah  notamment 
offrent  le  spectacle  d’une  belle  végétation.  Si  l'on  t/y 
rencontre  pas,  comme  dans  les  provinces  littorales 
de  la  nier  Caspienne,  des  terrains  nature  IJ  enieet 
boisés,  eu  revanche  les  arbres  cultivés,  le  saule,  îe 
platane,  le  peuplier,  le  tremble,  et  des  arbres  à  fruits 
de  toute  espèce,  y  forment,  â  /entour  des  villages 
et  des  villes,  de  si  épais  massifs  de  verdure,  qu  on 
les  prendrait  de  loin  pour  de  véritables  forêts.  La 
ferre  donne  diverses  sortes  de  céréales,  une  grande 
abondance  île  fruits  excellents,  et  en  particulier  un 
raisin  renommé  qui  fournit  de  fort  bon  vin,  dont  les 
musulmans  ne  laissent  pas  la  consommation  exclusive 
aux  chrétiens.  Le  sol  aurait  d’autres  richesses,  si  fe 
manque  de  bois  n'avait  pas  mis  jusqu'à  présent 
obstacle  à  /exploitation  des  mines.  On  connaît  une 
mine  d'argent  à  /E.  de  Tauris,  une  mine  de  cuivre 
près  d’Ardébil,  et  des  mines  de  1èr  dont  le  minerai 
est  d'une  qualité  supérieure.  On  a  signalé  la  présence 
du  charbon  de  terre,  ce  qui  pourra  changer  dans 
/avenir  les  conditions  économiques  du  pays.  Les  mon¬ 
tagnes  des  environs  de  Tauris  ont  des  carrières  de 
jaspe  et  de  marine  blanc.  Les  pâturages  nourrissent 
mi  nombreux  bétail,  et  des  chevaux  qm  justifient  /an¬ 
tique  réputation  de  la  Médie  sous  ce  rapport. 

Par  suite  des  incursions  des  nomades  dans  ces  con¬ 
trées  à  pâturages,  et  de  leur  longue  domination  avant 
l 'avènement  de  Sélévis  ou  Sofis  (voy.  l'Iiisiar.  de  la 
Pense),  /Àdcrbaïdjàn  est  resté  une  terre  turque,  ou 
plutôt  lurkoniane.  La  langue  commune  est  le  turc;  le 
sang  persan  ne  se  trouve  plus  guère  que  dans  les  villes. 
La  zone  K, -O.  de  la  province,  entre  les  montagnes 
et  /Aras  (/ancien  Araxe],  a  une  population  armé¬ 
nienne  ;  c'est  proprement  l’Arménie  Persane  (voy,  Ar¬ 
ménie  Peksam:),  A  /O,  du  grand  lac  ou  parle  le  kurde. 

La  province  était  divisée,  dans  le  dernier  siècle, 
eu  19  tomims  ou  districts;  dans  /instabilité  des  ad- 
ni  inïs  Ira  lions  orientales,  nous  ne  savons  si  cette  divi¬ 
sion  est  toujours  la  meme,  ce  qui  est  cependant  assez 
probable.  Ces  districts  étaient  ceux  de  Tébriz  (ou 
Tauris),  Muschghîn  ou  Miskliin,  Klioi*  Sérah,  Djé- 
vrès,  Mérand,  Slarâgha,  Goulislnn,  Ardebîl  et  Kijal- 
klial.  Les  modifications  qui  ont  pu  avoir  lieu  dans  celle 
liste  seraient  d'ailleurs  sans  importance. 

De  nombreux  renseignements  sonL  répandus  dans 
les  relations  de  Khmcir,  Ouseley,  etc,;  en  fait  de  do¬ 
cuments  plus  spéciaux,  nous  pouvons  citer  une  notice 
du  colonel  Monleith,  qui  a  fait  une  reconnaissance  gé¬ 
nérale  du  pays  par  ordre  d'Àbbas  Mtrza,  qui  en  avait 
alors  Je  gouvernement  (Journal  of  a  tour  Ihrough 
Azerdùijan,  etc.,  dans  le  Journal  de  la  Soe.  de  géogr. 
de  Londres,  4834,  III,  p,  I  -58),  et  une  com  muni  ca¬ 
tion  principalement  statistique  de  M.  Abbott,  consul 
britannique  en  Perse,  dans  les  Proceedims  de  la 
Tisème  société,  4804,  vol.  ’Vilï,  p,  275-279.  M.  hîikolns 
de  Khanikof,  fie  1851  à  1855,  a  levé  une  carte  topo- 
grapbique  de  la  province,  dont  une  belle  réduction, 
rédigée  par  M.  hit  péri,  de  Berlin,  a  été  publiée  en 
18G2  sous  le  titra  anglais  de  Map  of  Advrbcidjan, 
etc.  1  feuille* 

ADEBNO.  Y.  de  la  prov,  et  â  35  kil.  N.-O.  de  Catanc 
(Skile],  à  la  pente  oectd.  de  /Etna.  La  ville  est  en¬ 
tourée  de  murs.  Dans  le  voisinage,  la  rîv.  Siineio 
forme  de  belles  cascaldles.  14  700  hab. 

ADERSBACN.  Petit  vgc  de  Fextr,  N,-E.  de  la  Bo¬ 
hème,  cercle  et  a  18  kil.  O.-N.-0.  de  Braunau,  au 
pied  des  Riesengcbii'ge.  f  00  hab.  —  Remarquable  par 
des  groupes  de  rochers  de  forme  irrégulière,  que  les 
curieux  visitent  dans  les  environs  (Zmllner,  le  Laby¬ 
rinthe  des  rochers  d’Âdersbach ,  dans  les  Nouv, 
Ami.  des  voy.,  1822,  t.  MH,  p.  280). 

ADERVIELLE.  Vgc  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées, 
niT.  de  Baghèrcs-dc-Bigorrc,  eant.  el  à  ü  kil.  8.  de 
Bordères,  sur  la  Neste  de  Louron,  sous-affl.  g.  de  la 
Garonne.  200  hab.  —  Mines  de  manganèse,  de  plomb 
argentifère,  fie  zinc  sulfuré,  ardoises. 

Aûl.  Riv.  de  /Afrique  orient.*  région  tropicale.  An 
rapport  des  indigènes,  elle  aurait  sa  source  an  mont 
Ambeloilu,  dans  je  pays  de  Kikuyu,  Elle  se  joint  au 
Tzavo,  et  on  croit  que  c’est  elle  qui  sous  le  nom  de 
Samba ki  débouche  dans  la  baie  de  Mélinde. 

ADI  AMAN  (IIizk  MassüiîA  de  î’Edrisîh  V.  du  Kur¬ 
distan  (Turquie  d'Asie dans  le  pnchalik  et  à  120 
kil.  S.-O.  eIc  Diarbékr.  Lat,  N,  57M5',  longit.  JL 
de  Paris  5G*  12'.  —  D'après  Aînsnorlb,  elle  contient 
1190  maisons.  Le  pays  voisin  est  assez  plat  et  bien 
arrosé. 

ADtGE,  l’anc.  Àlhesis;  en  allcm*  Etscjl  L’italien 
dit  aussi  queJqueibls  Ade&e  r  Riv.  du  N.  de  l’Italie. 
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il  sort  de  plusieurs  petits  lacs  au  ccd  de  Rescu  (eu 
al  1cm.  Reschen)  dans  les  Alpes  Rliétiques,  près  de 
S  i  frontière  du  Tyrol  (Autriche)  et  du  canton  des  Gri- 
s  ms  (Suisse),  cl  se  précipite  bientôt  à  l’E,  à  travers 
h  vallée  alpestre  do  Ymlscligap,  qui  appartient  au 
TyroL  Près  de  Meran,  où  il  reçoit  ta  Paseyer,  il 
tourna  au  S. -JL,  et  se  grossit  de  F Etsavli,  qui  s’est 
formée  d  ms  le  groupe  du  Brenner  et  qui  est  plutôt 
une  branche  supérieure  qu’un  affluent.  Là,  prenant 
sou  cours  au  S.  vers  les  p  iy 3  de  Langue  N  diurne, 
l’Adîgc  traverse  dans  cette  direction  la  moitié  méri¬ 
dionale  du  Tyrol,  où  il  reçoit  à  droite  la  Noce,  qui 
vient  du  val  J[  Sole,  et  à  gauche  FA  Visio, qui  lui  arrive 
parle  val  iti  Flcim,  Sorti  du  Tvrotj  l’Ail igc  continue 
d’abord  son  cours  au  S.  dans  la  Vénétie,  à  peu  de  dis¬ 
tance  à  PE.  du  lac  de  Garda;  mais  bientôt  il  tourne 
au  K.-E.  et  ^arde  cette  direction  sur  une  étendue 
de  91)  à  10)  kit.,  eu  passant  dans  cet  intervalle  à 
Rivoli,  où  il  traverse  son  dernier  défilé  et  entre  défini- 
ti veinent  dans  les  plaines  de  la  haute  1  lotie,  a  Vérone 
et  à  Lcguago.  A  Radia,  à  KO  1b b  environ  de  la  mer, 
FAdîge  prend  sa  dernière  direction  vers  FE.,  paral¬ 
lèlement  au  Pu,  à  travers  un  pays  de  marais  et  dat- 
terrissements,  et  vient  déboucher  dans  l'Adriatique 
à  Porto  Fossoue.  Avec  une  largeur  qui  varie  de  75 
à  150  mètres,  il  est  navigable  à  partir  de  Bran  roi  au 
S.-E.  de  Bobano.  Sou  cours  est  de  318  kiL 

Les  laits  suivants  sont  empruntés  â  un  travail  de 
M.  Lombardini  sur  les  côtes  N.-O.  de  l'Adriatique, 
dans  les  j Mémoir&i  de  l’ Institut  Lombard  des  avis 
ri  des  sciences,  18(17.  Un  terrible  débordement  de 
Tannée  588  a  changé  le  cours  inférieur  de  FAdige* 
Trois  cents  ans  plus  lard,  un  tremblement  de  terre 
a  formé  T  I d- (jette  actuel  (canal  qui  se  détache  du  lit 
principal  à  Badin,  et  qui  passe  à  Lcndinara  et  û  Ro- 
vjgo,  entre  le  bas  Adige  eL  le  l*è);  Tancicn  lit  fut  dé¬ 
signé  sous  Je  nom  de  fl  amen  Velus.  Dans  le  xvB  siècle, 
FAdige  se  Ibrma  une  vole  vers  Tarlaro,  qui  a  clé 
comblée  eu  1838.  La  fessa  Clodia  de  Pline,  ajoute 
M.  Lombardini,  paraît  répondre  au  Canale  di  Toute 
Liingha,  et  le  Togis  mus  au  lïacchigliouc.  t,e  Med  meus 
minor  et  major  doivent  être  deux  bras  do  U  Brenla. 

AOIGETTO.  Canal  navigable  de  la  Vénétie  occid., 
qui  relie  T  Adige  et  le  Tù  aux  canaux  de  Niiortico, 
Polcsclb  et  Bianco, 

ADIGHÉ.  Nom  national  des  Tchcrkcsscs  [  voy. 
Tciieiikesse>). 

ADIGHÊRAT,  ou  Afugiiîiat,  Y.  du  Tigré,  capitule  de 
la  prov.  iTAgtmé  (Abyssinie  seplciilr.).  Malgré  son 
titre  de  eapit.de,  et  bien  qu’elle  ait  été,  vers  1825, 
la  résidence  de  Sabagadis,  un  des  chefs  les  plus  re¬ 
nommés  du  Tigré,  Adighérot  ne  se  compose  guère 
que  d’une  cinquantaine  de  chaumières.  U  s’y  lient 
cependant  chaque  semaine  un  marché  assez  important. 
La  ville  est  située  sur  In,  crête  même  du  plateau 
abyssin,  là  où  commence  la  descente  des  gradins  qui 
s’abaîsscnt  vers  ta  région  des  Tallal  et  de  là  vers  la 
cote.  Son  altitude  absolue  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  est  de  2990  m.  environ;  VAlêghur,  une  des 
plus  hautes  sommités  du  Tigré  (environ  520')  m.),  la 
domine  à  peu  de  distance.  Lut.  N.  iri5'57'% 
longit.  E.  de  Paris  37*15'2i",  d’après  M.  Markham 
(Uuppetj  Galinicr,  d’Abhadie;  Expro.  angL). 

ad  i  LL  Y,  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  à  8  kil.  N. - 
0,  de  Psirthenay.  525  ha  b.  —  Fabrique  de  toiles. 

ADINAmAGAR.  Voy.  Dixaxaoab, 

ADlNKERKE.  Vge  de  la  Flandre  occid.  (Belgique), 
ari\  et  à  5  kit  0.  de  Fûmes,  sur  Je  canal  et  sur  le 
eh.  de  fer  de  Fûmes  à  Dunkerque.  1890  hab. 

Adirqndack.  Chaîne  de  montagnes  de  l’État 
île  New-York  (États-Unis],  qui  se  compose  de  plu¬ 
sieurs  rangées  parallèles  continuant  au  N.-E.  h  di¬ 
rection  générale  dûs  Àllcghühys  et  se  terminant  en 
promontoires  abrupts  qui  dominent  les  eaux  du  lac 
Cliâmplain  Les  monts  Adirandack  sont  presque  par¬ 
tout  rocheux,  escarpés  et  sauvages,  et  noBrent  dans 
b  s  fonds  que  peu  de  vallées  fertiles.  Leur  ci  me  la 
plus  haute  est  le  Tahawus  ou  mont  Murai,  oui 
s’élève  à  IGG 7 ui. 

ADISSAN.  Vgedudcp.de  1  Hérault, arr.  de  Béziers, 
10  kil,  N.-0.  de  Montagnae,  à  quelque  distance  de 
la  dr.  de  l’ITcraulL  G39  ha  b,  ™  Eaux-dc-yie. 

adiyah.  Yoy,  Fecxaniïo  To. 

ADJAMPOUR.  V,  du  Mysore  (Mai ss our,  Inde  méri- 
dion.],  a  peu  de  distance  dkinalfl,  de  la  VadavaLlî, 
bassin  mérid.  du  Kistnah,  à  184  kil.  vers  le 
de  Seringa  pata  ni, 

ADJANTA,  dans  ForLbogr,  angl,  Acuuxta,  dans  les 
inscriptions  Apmyaxtï,  y,  delà  prov.  d’Aurengabad, 
terri t.  du  Nizam  Inde  centrale},  sur  le  versant  mêri  I. 
des  mon tagucs  qui  ferment  au  S.  le  bassin  de  la  Taptî  ; 
a  55  milles  N.-b,  d'Aureugibad,  sous  le  2  ('degré  527 
de  Jat .  N.,  73“  29'  de  longit,  E,  de  Paris.  Adjanta 
est  une  des  localités  de  cette  région  dç  ITndc  ce- 
lèbrcs  partes  sculptures  de  leurs  temples  souterrains, 

La  ville  est  sous  beaucoup  de  rapports  dans  une  si¬ 
tuation  singulièrement  pittoresque.  C’est  mie  place 
tortillée,  bien  que  les  murailles  ne  soient  pas  d  une 
grande  force;  el|c  est  assise  à  la  croie  du  plateau, 
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là  où  il  commence  à  se  raviner  en  gorges  profondes. 
Elle  est  au  bord  d'une  de  ces  gorges,  au  fond  de  la¬ 
quelle  un  cours  d’eau  considérable  descend  vers  la 
daine  inférieure.  Ce  ravin  abonde  eu  sites  d’une 
icaulé  sauvage;  la  plateau  s'y  abaisse  par  échelons 
accidentés,  à  travers  lesquels  la  rivière  se  précipite 
en  une  suite  de  rapides  et  de  cascatelles,  Sur  le  plus 
élevé  de  ces  précipices,  et  pour  assurer  La  garnison 
de  la  place  contre  Je  manque  d'eau,  un  pont  composé 
de  dix  belles  arches  do  style  sarrasin  a  été  le  Le  sur 
une  digue  eu  travers  du  courant;  et  au-dessous  de 
ce  pont  on  a  établi  une  autre  écluse  en  forte  maçon¬ 
nerie,  L’eau  se  trouve  ainsi  retenue,  dans  deux 
grands  réservoirs,  et  l’ensemble  de  cette  cons  truc  lion 
forme  un  ouvrage  véritablement  grand  autant 
qu’utile,  qui  n’est  surpassé  dans  le  sud  de  ITndc 
que  par  la  célèbre  digue  de  Naldroug,  sur  la  BorL  On 
croit  que  ce  beau  travail  a  été  exécuté  dans  le  wr  siècle 
par  un  des  Nizams  d’Abmcdnagar,  Eu  descendant  le 
ravin  sur  une  longueur  d’environ  2  milles,  on  arrive 
à  une  seconde  chute  d’une  hauteur  considérable,  dans 
une  gûyge  resserrée  ou  la  scène  prend  nn  caractère 
tout  a  fait  sauvage.  De  là,  après  un  dernier  saut  d’une 
centaine  de  pieds  dans  un  noir  cl  profond  bassin,  le 
torrent  arrive  à  une  vallée  comparativement  ouverte  : 
c’est  dans  les  parois  escarpées  de  celle  vallée,  pareilles 
à  deux  murailles  naturelles  de  190  mètres  de  hau¬ 
teur,  que  le  temple  souterrain  a  été  creusé.  Il  était 
impossible  de  trouver  une  situation  plus  isolée,  plus 
silencieuse,  plus  propre  à  inspirer  le  recueillement 
religieux.  »  Les  cryptes  dont  te  temple  se  compose, 
toutes  ornées  d’une  profusion  de  sculptures  indiennes 
taillées  dans  le  rocher  et  qui  appartiennent  à  la  pé¬ 
riode  bouddhique,  sont  au  nombre  de  vingt-sept;  il 
y  eu  a  probablement  d’autres  encore  dont  l’entrée 
est  obstruée.  Les  cryptes  les  plus  anciennes  sont  du 
i*r  siècle  avant  notre  ère,  ou  même  d'une  époque  an¬ 
térieure;  les  plus  récentes  ne  semblent  pas  avoir  de¬ 
vancé  beaucoup  la  conquête  musulmane, 

BiüLiOGUAPiiiE.—  Plusieurs  voyageurs,  artistes  ou  ar¬ 
chéologues,  ont  décrit  Tcnsemhbdu  monument  (J.-Ê. 
Alexander,  Vis  il  to  the  cuvent  temples  of  Âditmiat 
dans  les  Tracs,  ofthe  /Lu/,  As.  Soc.,  1829,  in-4°,  11, 
p.  332. --Ralph,  dans  le  Journ.  of  ,4s.  Soc.  of  lien- 
gai,  1839,  p,  557,  —  ,1,  Fcrgusaon,  ou  the  Rock-cul 
temples  of  India,  dans  Je  Jeune  ofthe  Roy.  As.  Soc., 
1841,  in-8*,  X  V,p.  4 1.—  Bliau  üajee,  Fac-similé  trau- 
scriph  and  translations  of  inscr.,  dans  le  Joitm.  of 
the  Bombay  As.  Soc.,  I8G3,  Y  II,  p,  53).  L’ouvrage  le 
plus  complet  sur  ce  curieux  sujet  est  celui  de  MM.  Gill 
et  Fergüsson,  (lie.  Rock-cul  temples  of  India,  illustra- 
ted  by  74  photograplis  taken  on  the  spot,  descri bed 
by  J.  Fergüsson,  Loud.  1894.  (Voy.  sur  ce  sujet  l’ou¬ 
vrage  de  M,  Cl,  Markham,  Manoir  on  the  Indien 
Survcys.  Lond.,  1871,  gr,  in-8û,  p.  479  et  suiv.) 

ADJDÀB1À.  Localité  du  paysdeBarkah  ^voy.BARKzü), 

ADJEDH1A,  angl.  Aieiuua.  V,  de  l'ancien  royaume 
d’Àoudh  (N.  de  l’Inde),  division  et  district  de  Faïza- 
bad.  9049  hah.  (1872  . 

ADJ  E  RO  U  D,  ou  Kis,  Petit  fleuve  de  la  prov.  d’0- 
ran  (Algérie).  L’Adjcroud  est  un  cours  d'eau  insigni¬ 
fiant,  dont  toute  TîmporLmcc  consiste  à  séparer  pen¬ 
dant  19  à  12  kil,  la  prov.  d’Orati  de  l'empire  Maro¬ 
cain.  Il  se  perd  dans  la  Méditerranée  au  S.-Ü,  du  eau 
Miloui  i. 

ADJÎ,  ou  ADivn.  Ri  y,  de  ITnde  orient.  Elle  sort  des 
montagnes  du  pays  des  Sentais,  par  24“  32'  ht.  N.  et 
83,J  59  longit.  E.,  et  se  dirigeant  vers  J'E.-S.-E,, 
vient  rejoindre  la  dr.  de  la  Bhagaràli  (une  des 
branches  occid.  du  Gan.ee  inférieur),  en  face  de  Koutva, 
après  un  cours  total  d’euv.  319  kij.  —  Il  existe  dans 
le  Kattiavar  (région  occid,  de  Flndc)  une  autre  riv. 
AdjL  qui  se  et  te  dans  le  golJb  de  Kàtch. 

AOJEGHAR,  Aojatagaua  des  inscr*  Forteresse  du 
Bandelkaud  (Inde  ccnlr.J,  située  entre  Pannah  et  Ka- 
lindjèr,  à  459  milles  O.-S.-O  d’Allahabad,  non  loin 
d'un  pet.  afll,  de  la  Kaiane,  bassin  mérid,  du  Gange, 
Lat,  N.  24“ 595  longit.  77“ 42' 50"  E*  La  place 
occupe  Je  sommet  isolé  d’une  hauteur  d’un  accès 
diilkdc  (al lit.  453  m.  Jacquemontj,  Au  pied  du  plateau, 
à  280  m.  au-dessous  du  fort,  une  ville  de  590  âmes, 
Kaùeliêhr,  est  la  résidence  du  radjah  tributaire  au¬ 
quel  Adjîghar  appartient. 

ADJIOUD,  ou  Achjlu;.  V.  de  la  Moldavie  (Au triche), 
s. -prêt .  du  district  de  Putua,  située  près  du  confluent 
du  Trofuçiu  et  du  Séreth, à  9S  kil,  N.-0.  (pareil,  de 
1er ï  de  Galalz.  2240  hab,  —  Adjioud  n’était  en  1794 
qu’un  simple  village  ;  les  habitant*  d’Adjiond-lc-Vieux, 
situe  à  quelques  kiL.  au  N.,  émigrèrent  en  masse 
dans  le  village  et  donnèrent  naissance  à  la  ville  ac¬ 
tuelle. 

ADJÎIWÂL.  V.  du  distr,  et  à  70  kil.  S.-E.  d’Etavah 
(Tudc  anglaise,  région  gangétique). 

ADJLOÛiVl  (  D  j  e  itc  l-j  ,  Territoire  de  la  Syrie  traus- 
jordanienne,  entre  le  Yarmoiik  ou  Chériat-el-Mand- 
liour,  et  le  Yabok  ou  Zerka,  Le  nom  se  prend  dans 
un  sens  tantôt  général,  tantôt  restreint  à  un  canton 
particulier.  Dans  le  sens  le  plus  général,  il  repré¬ 
sente  l’ancienne  GalaqdUis  (voy.  Haouiux), 
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A  DJ  M  l  R ,  da  n  s  l’or  thograpl  te  a  ngl  a  i  se  À  m  en  e  ,  A  j  ü  e  eu  . 
\.  .nnc,  et  importante  du  B  adj  pou  tan  a  (région  N. -O, 
de  Flndc),  cli,4.  d’une  prov,  anglaise  ;  dans  une  plaine 
entourée  do  hauteurs,  à  ta  pente  orient,  des  monts 
Àravall,  d'où  sort  d’un  coté  la  Loin,  qui  va  déboucher 
dans  le  golfe  de  Katch  au  N,  du  (îoudjerdt,  eL  dû 
I  autre  un  tributaire  de  la  R  an  as  (Faruasâ  de  la 
géographie  sanscrite),  atïl.g.  du  Tchoumboul  (Tdiarm- 
manvalî,  bassin  du  Gange  par  lu  DjcrtmahV,  Adjmîr 
est  à  228  milles  vers  10.  d’A^ra,  258  milles  b. -O 
de  Dcbli,  077  miJIes  vers  le  N,-rt,-E.  tic  Bombay,  sons 
le  2l>’'2,y  de  lai.  N.,  72“23'de  longit.  E.  de  Taris, 
J. a  plaine  où  elle  est  assise  est  à  999  mètres  d’alti¬ 
tude  environ  au-dessus  du  niveau  de  ia  mer  ;  la  ville 
csL  à  la  base  et  sur  la  pente  inférieure  d’une  colline 
de  399  métros  dû  hauteur  au-dessus  de  la  vallée, 
dont  le  sommet  est  couronné  par  le  fort  de  Taragarh, 
longtemps  une  des  places  fortes  renommées  du  Badj- 
pou lana,  mais  que  les  Anglais  ont  démantelée.  La  ville 
est  elle-même  fermée  d  une  muraille ,  percée  au  N. 
et  à  FO.  de  cinq  portes  fortifiées  d'un  beau  style  d’ar- 
dvi lecture.  Elle  contient  une  très-célèbre  mosquée 
renfermant  le  tombeau  du  saint  musulman  Khodja 
Saiéd,  objet  de  pèlerinage  pour  tous  les  mahomé- 
lans  de  l’Inde  occidentale.  Près  des  murs  de  la  ville 
se  trouvent  les  ruines  d’une  des  plus  belles  œuvres 
de  J  ’a rcl  i  i  lec I  u  re  d jo ïna ,  I  ’ A raï-d  î  n- ka-dj  1 1  op  ra .  PJ  u- 
sieuis  rues,  larges  et  régulières,  sont  bordées  de  mai¬ 
sons  spacieuses  et  d’un  bon  aspect  ;  mais  la  plupart 
des  autres  rues  sont  étroites.  Au  sud  de  la  ville  s’é¬ 
tend  un  grand  étang  appelé  Ana  Sayar,  vaste  réser¬ 
voir  où  1  eau  des  torrents  est  replie  au  temps  des 
pluies  cl  retenue  au  moyen  de  digues  ;  à  l'époque 
des  grandes  eaux,  FAna  Sagar  a  parfois  jusqu’à  9  ou 
19  kil.  de  circuit.  Il  donne  naissance  à  un  petit 
coins  d’eau,  qui  n’est  pas,  comme  on  l  a  cru  long¬ 
temps,  l’une  des  sources  de  la  Lonî,  mais  qui,  au 
contraire,  se  dirige  vers  le  N.-E.  et  va,  après  un 
cours  d’environ  29  kil.,  se  déverser  dans  le  grand 
salé  de  Sàiuhhàr.  La  ville  renferme  (1872)  54  793 
habitants.  —  Dans  les  chroniques  poétiques  du  Radj- 
pontana,  Adjmir  a  pour  fond  a  tour  Adjâya  Pula,  prince 
de  la  longue  dynastie  des  Tcholïàns,  dont  le  dernier 
souverain  régnait  eu  l’année  992  de  notre  ère.  La 
ville  souffrit  beaucoup  dans  les  dernières  invasions 
de  Mahmoud  le  Gliazucvide,  au  commencement  du 
xi*  siècle  ;  en  4559,  elle  fut  prise  par  Akbar,  et  de¬ 
vint  une  annexe  de  l’empire  de  Demi.  Elle  est  deve¬ 
nue  une  place  anglaise  depuis  4817, 

Le  district  est  un  pays1  fertile,  pittoresque,  sa¬ 
lubre  et  tempéré  maigre  sa  latitude  tropicale,  par 
suite  de  son  élévation  ;  son  étendue  est  dû  2972  milles 
carrés  anglais,  ce  qui  répond  à  9979  kil.  carrés,  à 
peu  près  la  grandeur  d’un  de  nos  petits  départe¬ 
ments.  Le  recensement  de  1872  y  compte  42ti258 
hall.,  dont  50099  musulmans,  le  reste  hindou,  eu 
-majorité  radjpouts. 

ÀDJOTS^Les).  Yge  du  dép.  de  b  Charente,  nrr., 
cant,  et  à  9  kil.  N.  de  Rulîcc,  non  loin  de  la  Cha¬ 
rente.  750  hab.  —  Mines  de  fer  importantes. 

ADJRA,  angl.  Ân^*  V.  de  l’État  natif  de  EColapore 
(Inde),  sous  le  contrôle  de  la  presid,  de  Bombay,  à  40 
milles  S.  de  Kolapore.  Lat.  19“  8',  longit.  E.  71°57/. 

ADJRGUD,  Aiuklio:  i>,  Àocroun  ‘scion  l'orthographe 
variable  des  cartes).  Château  de  Fislhme  égyptien,  à 
22  kit.  N.-0,  de  Suez. 

ADLER.  Nom  du  premier affl.  important  de  la  g. 
de  l’Elbe.  Elle  se  forme  de  deux  sources,  La  plus  forte, 
appelée  Wilde  Adler  ou  Erlitz,  naît  dans  la  cercle  de 
Glatz,  en  Silésie,  et  forme  ensuite  pendant  un  long 
espace,  tout  cil  longeant  le  chaînon  tic  Uabclsclnverdt, 
la  frontière  entre  la  Prusse  et  J’Aulnche.  Après  son  en¬ 
trée  en  Bohême,  elle  s’unit  à  la  deuxième  branche, 
appelée  la  Stitlc  Adler,  descendue  du  mont  Klap- 
pcrslein.  L’Adler,  après  un  cours  de  90  kil.  environ, 
va  joindre  l’Elbe  près  de  Konîggrâfz,  où  s’est  livré 
la  première  bataille  de  1 8G9h  précédant  de  huit  ou 
dix  jours  seulement  celle  de  Sadoua. 

adlerberg.  Cime  culminante  des  Alpes  du  Vorarl¬ 
berg  (voy.  Au  Liante). 

ADLERGEBI RGE.  Nom  d’un  petit  chaînon  de  la  Bo¬ 
hème,  continuation  et  ramification  du  Ricgcngebirge 
du  cote  delà  frontière  do  Bohème  et  de  Moravie.  I!  est 
important  comme  ligne  de  laite  qui  sépare  les  bassins 
de  l’Elbe  et  de  l’Oder.  On  l’appelle  aussi  Erlitzkàmme 
(crêtes  de  rErlitz],  d’après  une  des  branches  de  la  ri¬ 
vière  d’Adler,  appelée  Jïrlilz  ou  Wilde  Adler.  Sa  cime 
culminante  est  la  Dcschnaer  Koppe,  haute  de  I  i  85 
ni.  Sa  composition  géologique  est.  de  gneiss,  micas¬ 
chiste  et  schistes  argileux. 

ADLER-KGSTELETZ.  V.  du  cercle  de  Konîggratz, 
Rolièjnc  (Autriche],  baill.  de  Nacbod.  2999  hab. 

ADLI MGTÛN.  Division  dû  la  connu,  de  Standisll, 
comté  de  Lancaster  (^Angleterre  ] ,  près  de  {Jeux 
i.iilways  et  d'un  canal,  à  4  milles  N.  de  Wigan,  2909 
hab.  — Manufactures  de  cotonnades. 

ADLISW  El  L .  YTge  du  canton  de  Zurich  (Suisse },  distr, 
de  Uorgcii,  près  de  la  Siht,  à  7  kil.  de  Zürich,  vers  le 
S.  1849  hab.  —  Ce  village  est  Hanniiellcment,  et 
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surtout  à  l’époque  (les  débâcles,  exposé  à  de  grands 
désastres. 

A  DM  IR  AL  Isü.and.  Ile  de  la  baie  de  Géorgie  {Co¬ 
lombie  anglaise,  Dominion),  séparée  de  Vancouver  par 
le  détroit  do  Sansum  fSansum  Narrows),  qui  en  un 
point  n‘a  nas  même  1UIJ  m,  de  largeur.  Cette  île 
a  plus  de  20  kil.  de  longueur,  G  à  S  de  largeur,  de  bous 
ports,  de  lionnes  terres,  des  sources  salées  et  une 
montagne  do  800  m,  d'altitude. 

ADM1RALTY  Islrt,  on  àiijimmlty  SoftofD.  Canal  tor¬ 
tueux,  mais  profond,  des  eûtes  du  terriL  de  Wash¬ 
ington  iiELds-Lfiiis},  qui  fait  communiquer  le  détruit 
de  Juan  de  Fuca,  au  N.,  avec  le  Pugcls  Sound  au  S. 
Le  petit  port  de  Seattle  se  trouve  sur  ses  bords, 
ADMIRA  LTV  ftfc&T.  Entrée  ou  détroit  au  côté  sud 
du  détroit  de  Lan  castre,  archipel  arctique,  à  85"  20' 
de  longit.  Û,t  73g 4LK  de  Inl,  N* 

ADMIRA  LTV  Ulaxd,  Grande  De  de  l'archipel  Alexan¬ 
dre,  sur  h  côte  N*-0,  de  l'Amérique,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  la  passe  Stephen  ;  entre  57*  et  58°  25' 
ht.  N.s  iZT  et  157*211'  longit.  t>.  de  Paris*  Elle  est 
couverte  de  belles  forêts,  et  a  quelque  population 
indigène.  Cotte  île,  ainsi  que  l’archipel,,  était  com¬ 
prise  dans  tes  limites  de  Panoienne  Amérique  russe, 
aujourd'hui  terri  foire  américain. 

ADMIRA  LT  Y  latAxw.  Voy*  Ah  ut  acté  [Iles), 
ADiWIRALTY  Sound.  Golfe  étroit  et  profond uie  h 
cote  ib-O.  de  In  Terre  de  Feu  (Amérique  du  Sud  . 
11  s'ouvre  dans  la  partie  centrale  du  détroit  de  Ma¬ 
gellan,  entre  le  cap  Yalcntyn  et  le  pic  Nose,  et  s’en- 
lonce  dans  l’intérieur  des  terres,  vers  le  5.-E.,  sur 
une  longueur  de  02  kiL;  large  d’environ  10  kil*  à 
son  entrée,  il  va  se  rétrécissant  jusqu’à  une  largeur 
de  4  kiL  et  se  termine  par  une  baie  profonde,  of¬ 
frant  un  bon  ancrage* 

AD  MONT.  Jtg  du  M.  delà  Styrlc  (cmp.  d’Àulrîeliê'l, 
cercle  de  brudï,  sur  l'Ens,  atll.  s.  du  Danube.  048 
hab.  —  Forges  et  laminoirs,  expédition  centrale  des 
produits  de  forges  et  manufactures  par  le  flottage;  tour¬ 
bières*  - —  Abbaye  bénédictine  fondée  en  1074,  avec 
une  académie  théologique  d’un  certain  renom,  encore 
existante;  rielic  bibliothèque  et  galerie  de  tableaux* 
M  agnifique  église  collégiale,  avec  de  belles  orgues. 
Clutcau  de  Kaiserau.  —  Admout  donne  le  nom  d'Al¬ 
pes  d1  Allaient  à  un  chaînon  des  Alpes  styriennes* 
ADNET.  Vge  dn  duché  de  Salaburg  ^Autriche),  disLr, 
et  a  4  kit,  Er  de  Hatlein,  9  kiL  S.-E.  de  Salzbourg* 
4011  liàb*  — -  Nombreuses  et  riches  carrières  d'un  mar¬ 
bre  estimé  à  I  égal  du  marbre  île  Carrare,  lïefle  église* 
ADOLPHSFGK,  Vge  de  l’ancien  duché  de  Nassau 
(Prusse),  présid*  île  Wie&baden,  cercle  d  Unler-Tau- 
nusj  dislr.  et  à  2  kil.  de  Langen&chwalhaeh,  à  J  5  kil.  au 
N  -O.  de  Wiesbiden,  sur  l’Aar,  a  fil*  de  h  Lahn  ( bas¬ 
sin  orient*  du  Rhin)*  150  h  ab.  — Château  ruiné.  Le  vil¬ 
lage  et  le  château  ont  été  construits  par  l’empereur 
Adolphe,  de  1 1  maison  des  comtes  de  Nassau,  vers  12811. 

ADOLZFURTH.  Bg  du  cercle  de  la  Jagst  [N.  du 
Wurtemberg},  bail!,  et  à  5  kil.  S.-O.  d'Oehringen,  près 
du  Brcttach,  petit  alïL  g.  du  Kochca-,  tribut,  du  Neekac 
(bassin  orient,  du  Rhin!.  Près  de  8üt)  lu  b*  —  Grand 
martinet  de  1er.  Poudrière. 

adoni,  ou  Aovam.  Y*  de  h  présid*  de  Madras  (flmg 
angl*],  ch.-l*  d’un  distr»  du  meme  nom,  cédé  aux  An¬ 
glais  par  le  Nizam  le  12  octobre  48ij(L  tat.  K.  10*58', 
longit.  B.  de  Paris  74*. 

A  DON  Y.  Bg  du  comilat  et  à  55  kîl.  vers  PE.  de 
Stuhlweîssenburg  (région  8.-0,  de  la  Hongrie],  sur 
la  riv.  dr.  du  Danube.  53U0  liai).  —  Nombreuses  dis¬ 
tilleries  d'cau-dc-vie.  Vignobles*  Marché  considérable 
jMJEir  le  bois  et  le  gros  bétail . 

ADORF.  Petite  v.  du  Voigtlaad  (extr.  S.-Û.  du  roy* 
■le  Saxe),  cercle  et  à  45  kl.  >.-8.-0.  de  Zwîckau, 
dans  une  vallée  pittoresque,  sur  FEIster,  no u  loin  de  sa 
'SÔ  urée  [ail il.  445  ni*),  à  h  pente  sept  enta1,  de  i’Erzgc- 
birge*  La  proximité  de  la  frontière  bavaroise  et  île 
celle  de  h  Bohême  donne  de  l’importance  au  com¬ 
merce  de  cette  petite  ville*  Popuï,  en  1871  5155  âmes. 
—  Industrie  assez  active.  Filatures,  papeterie,  instru- 
nicnls  de  musique,  teinturerie,  brasserie,  tanne¬ 
ries, etc.  Marche  aux  bestiaux  important* 

ADORF,  Vge  du  cercle  de  Zwickau  t'roy,  de  Saxe), 
cnnt*  et  à  19  kil.  S,  de  Chemiup*  lÜÔQ  hab,  —  Ard  li¬ 
sières*  Fabrique  dû  bas. 

ADORF.  Vge  île  la  principauté  de  Wnldeck  f Alle¬ 
magne  oectd.),  près  de  la  front,  occid.,  à  14  kil.  N.- 
N.-0*+  de  Corliaeh.  950  hab,  —  Mines  de  fer  et 
île  cuivre,  lorgos,  usines, 

A  DO  ü.  Voy.  Côte  ers  Dents, 

ADOU A.  V.  capit.  du  roy,  du  Tigré  (Abyssinie  sep- 
tditr*).  Elle  est  si E uéc  à  4  heures  environ  à  l’E.  de 
ï’anliqùc  cité  d'Axonm,  aujourd’hui  en  ruines,  par 
14° 9' 5 G"  de  lal*  N.,  3üü35'9"  de  longit*  E*  du 
méridien  de  Paris,  à  près  de  2000  m.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ses  maisons  sont  répandue!  pn 
partie  dans  la  plaine,  en  partie  à  la  pente  occiden¬ 
tale  d’une  colline  au  bas  de  laquelle  cou  le  le  Ilâssaut, 
ruisseau  qui  va  plus  loin  se  perdre  dans  la  droite  du 
Takazzé.  Au  temps  ou  elle  fui  déc iite  par  Sait,  vers 
1809,  la  ville  avait  une  grande  importance,  tant 
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par  le  nombre  de  ses  habitants  que  par  ses  fa¬ 
briques  d’étoffes  pour  la  consommation  du  pays,  et 
surtout  par  le  commerce  en  Ire  F  Abyssinie  intérieure 
et  la  cèle,  dont  sa  position  lui  donne  le  transit.  Ce 
dernier  avantage  Ini  reste  ;  maïs  sous  les  autres  rap¬ 
ports  elle  csL  beaucoup  déchue  par  suite  îles  guerres 
intestines.  Un  grand  nombre  do  maisons  sont  aban¬ 
données  et  à  demi  détruites;  M,  Rüppell,  on  1853, 
n’estimait  pasja  plus  do  50Ü  celles  qui  étaient  restées 
debout,  et  à  55UÜ  au  plus  le  nombre  des  habitants* 
Ces  sortes  d’estimes  soûl  au  reste  partout  fort  incer¬ 
taines,  en  Abyssinie  plus  qu’aillcurs*  Les  rues  sont 
toutes  irrégulières,  étroites  el  très-sales.  Les  maisons, 
très-basses  pour  la  plupart  et  d’une  construction 
assez  misérable,  sont  en  partie  à  toits  plats  à  l’orien¬ 
tale,  en  partie  à  toits  coniques  en  chaume  à  la  ma¬ 
nière  abyssine.  Ici,  de  même  que  dans  tout  l’Orient, 
c’est  du  dehors  qu’il  faut  voir  la  ville,  et  non  dans 
son  intérieur*  Lorsqu’on  la  voit  à  distance,  les  haies 
vives  et  les  arbres  dont  les  habitations  sont  environ¬ 
nées,  à  la  manière  des  court  il  s  de  nos  provinces  du 
Nord,  mais  avec  un  plus  grand  luxe  do  végétation, 
donnent  à  la  cité  tout  entière  un  aspect  riant  et 
pittoresque*  Àdüua  possède  quatre  églises;  la  plus 
vénérée  est  celle  de  Médiuiî-Alem,  qui  est  presque 
au  centre  de  la  ville*  (Bruce,  Sait,  Ruppell,  Galînicr,) 
ADOULÊH,  Tribu  danàkil  desbords  de  la  mer  Rouge, 
au-dessous  de  l'escarpement  N.-E.  du  plateau  abyssin, 
vers  le  fond  du  golfe  d’Àduiis  et  en  tirant  de  là  an  S. 
L’ancien  port  d’Adulis  était  sur  leur  territoire,  et 
avait  sûrement  pris  d’eux  son  nom  (voy*  D  inakh,)*  Ils 
appartiennent  à  la  nombreuse  famille  des  Adaîl,  dont 
nous  avons  fait  noire  nom  d 'Adel  (voy*  Ami*). 

ADOU  R,  Riv.  de  l’a  n  ci  mine  Gascogne,  région  S.  -O* 
de  la  France*  Elle  a  sa  source  principale  au  mon! 
TourrnatcL,  ou  Trâmonla ,  dans  le  dép,  des  Hautes-Pyré¬ 
nées  (altit*  1951  m,).  Elle  se  précipite  à  travers  les 
rochers,  de  cascade  en  cascade,  jusqu’à  Sain  te- Ma  rie 
au-dcssu&dc  Campait;  puis,  grossie  par  les  eaux  qu’un 
tunnel  récemment  perce  enlève  au  lac  Bleu,  l’un  des 
plus  grands  des  Pyrénées  (52  hectares,  109  m*  de  pro¬ 
fondeur),  elle  descend  vers  Bagiières-de-Bïgorrc,  puis 
vers  Tarbes,  à  travers  une  vallée  très-riche  et  très- 
peuplée,  où  ses  nombreux  canaux  Irriguent  des  prairies 
qui  entretiennent  une  race  de  chevaux  renommée*  A 
Tarbes,  elle  n’est  plus  qu’à  302  m*  au-dessus  de  la 
mer*  Des  Hautes-Pyrénées  i’Adour  passe  dans  le  Gers, 
dont  il  n'arrose  que  l’angle  S*-CL  ;  il  y  baigne  Itisdc  et 
y  reçoit  YAvros,  qui  sort  du  dép*  dès  Hautes-Pyrénées, 
et  le  Leczt  dont  le  cours  presque  entier  appartient  aux 
Basses-Pyrénées*  Le  reste  dû  son  cours  est  sur  h 
partie  méridionale  du  dép*  des  Landes*  Il  y  reçoit 
a  g.  le  Gabas ,  le  Louis,  le  Lun,  el  les  eaux  réunies 
du  Gave  de  Peut  et  du  Gave  aQloron,  tous  afiluents 
qui  viennent  des  Basses-Pyrénées,  etàdr.la  Midouzc, 
formée  de  la  Douze  et  du  Midou,  rivières  qui  naissent 
dans  le  Gers  et  se  réunissent  à  Mont-de-Marsan,  dans 
les  Landes*  De  tous  ces  tributaires,  le  seul  important 
est  le  Gave,  aussi  abondant  que  l’Adour  en  hiver  el 
roulant  six  fois  plus  d’eau  à  Pellage,  grâce  aux  neiges 
des  Pyrénées,  et  aussi  parce  que  l'Aduur  s’épuise  eu 
saignées  d‘ irrigation.  Après  avoir  baigné,  dans  l’inté¬ 
rieur  du  dép*  des  Landes,  les  petites  villes  d’Airc,  de 
Grenade,  de  SainL-Scver  et  de  Dax,  l'Adour  arrive 
aux  contins  du  dép.  des  Basses-Pyrénées  (au  point 
même  où  il  reçoit  Je  Gave  de  Pau),  qu’il  sépare 
de  celui  des  Landes  jusqu’à  son  embouchure,  sur  une 
étendue  de  3 U  kil.  Dans  cette  dernière  partie  de  son 
cours,  l'Adour  n’a  plus  d’affluent  notable  par  sa 
droite;  mais  par  sa  gauche  il  reçoit  encore  la  [it- 
dotfzCy  le  Larron,  l' Ardanabia,  ou  Lardanabia,  et 
la  Nivc,  que  les  Basques  appellent  Errobi ,  De  ces  di¬ 
vers  afiluents,  six  sont  navigables  sur  une  partie 
plus  ou  moins  longue  de  leur  cours:  la  Midouzc  de¬ 
puis  Mont-de-Marsan  (45  kil,);  le  Gave  de  Pau 
depuis  Peyrchorade  (10  kil.),  qu'un  service  régu- 
lierde  bateaux  à  vapeur  relie  à  Bayonne;  1a  Bidouxc 
depuis  Came  (20  kil.);  le  Larran  sur  une  longueur  de 
45  kil.;  l’Amanabm  pendant  40  kil.;  et  enfin  îa 
Nive  sur  une  longueur  de  28  kil.  depuis  lUalsou 
jusîpi'à  Bayonne,  où  elle  se  réunit  à  l’Adour,  Celui-ci 
commence  à  être  navigable  à  Saint-Sevcr  (Landes), 
à  128  kil.  de  son  embouchure  ;  U  apporte  à  Bayonne 
les  bois  îles  Pyrénées  et  des  Landes,  les  goudrons  et 
les  résines  de  ce  dernier  dép»,  les  eaux-de-vie  de 
l'Armagnac,  etc.  Le  cours  total  est  de  535  kil* 
L’embouchure  de  l'Adour  est  à  5  kil.  et  demi  au- 
dessous  de  Bayonne,  près  du  village  de  Boucau.  A  une 
époque  ancienne,  î 'encombrement  des  sables  entre 
Bayonne  et  la  mer  avait  détourné  la  rivière  de  son 
issue  naturel  te;  cL  remontant  au  N.  en  longeant  la 
côte,  elle  était  allée  déboucher,  à  la  distance  de  28  lt IL, 
au  lieu  qui  en  a  gardé  le  nom  de  J  icitx-Dotunu. 
C'était  là  qu’était  l'embouchure  dans  le  xiv*  et  le  xv° 
siècle,  et  elle  s’y  maintint  jusque  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi<\  Le  port  du  Vieux-Boucan  s'appelait 
alors  Port-Utbrit.  ou  à'Atùrel,  et,  plus  ancienne" 
ment,  le  Pîccft*  Le  fleuve  eut  aussi  pendant  quelque 
temps  son  embouchure  à  peu  près  à  mi-chemin  du 
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Boucau  au  Vieux-Boucau,  à  Cap-Breton,  à  l’endroit  où 
la  petite  riv.  du  Bondi  gau  se  perd  aujourd’hui  dans  la 
mer,  en  face  du  fameux  Gouf  ou  Fosse  de  Cap-Breton. 
C’est  en  4579  que  des  travaux  île  barrage,  diriges  par 
l'ingénieur  Louis  de  Foix,  replacèrent  l’en ibouch lire  de 
l’Ado  u  r  an-dessous  de  Rayonne* 

a  La  ville  de  Baione,  dit  P.  de  Ma  rca  en  son  Histoire 
de  ïléam,  est  redevable  à  l'industrie  de  cet  excellent 
ingénieur  Louis  de  Foix,  qui,  suivant  le  témoignage 
du  sieur  président  de  Tliou,  après  avoir  basti  le  su¬ 
perbe  hastimeut  de  J’EsCurial  eu  Espagne,  et  donné 
l'invention  do  la  pompe  de  Tolède  pour  faire  mouler 
l’eau  de  la  rivière  du  Tujû  dans  les  lieux  les  plus  cs- 
levez  de  la  ville,  revint  en  France  pour  y  bas  tir  cet 
admirable  phare  de  la  tour  de  Cordouan  près  Fernhou- 
chure  de  la  Garonne,  et  entreprit  de  fermer  l'ancien 
canal  de  l’Adour  près  Baione,  et  faire  l'ouverture  du 
nouveau;  ce  qui  lui  réussit  après  plusieurs  travaux, 
par  le  secours  d'une  inondation  extraordinaire  dés 
eaux  survenue  le  vingt-huitième  d'octobre  4579,  qm 
osL  le  jour  de  la  feste  des  saincls  apostres  Simon  et 
Jndc,  auquel  cette  ville  renouvelle  par  une  proces¬ 
sion  solennelle  la  mémoire  d'un  si  grand  bien-fait 
reccLi  du  ciel.  ï> 

La  trace  de  l’ancien  lit  jusqu'au  Vieux-Boucau  est 
encore  marquée  par  une  suite  d’étangs  ou  de  lagunes, 
cl  par  de  petits  vallons  qu’tm  bourrelet  de  dunes  sé¬ 
pare  de  1  Océan*  Au  commencement  du  xvnr  siècle. 
L'embouchure  de  l’Adour  éprouva  une  nouvelle  dé¬ 
viation,  celle  fois  vers  b  S*  ;  les  eaux  étant  encore, 
une  fois  refoulées  paf  les  sables,  la  rivière  alla  cher¬ 
cher  une  autre  ouverture  à  Biarritz,  Des  ouvrages  tar¬ 
divement  entrepris  rectifièrent  ce peuda ut  une  seconde 
fols  l’embouchure,  qui  depuis  lors  ne  s'est  plus  dé¬ 
placée,  le  fleuve  étant  maintenu  pir  une  forte  digue  en 
pierre,  mais  qui  continue  d’être  gênée  par  la  banc 
que  les  sables  y  forment*  Il  y  a  communément  sur  la 
barre  tb  3m,25  à  4ra,9U  d’eau,  mais  parfois  i  m* 
seulement  à  ta  marée  basse.  Ou  a  lait  des  travaux  très- 
longs  et  très-coûteux  pou  ravoir  raison  de  celte  barre  de 
l’Adour  qui  est  tort  dangereuse,  et  où  plusieurs  navires 
se  sont  perdus  corps  et  biens.  Jusqu  à  présent  on  n  a 
réussi  qu’à  demi.  Avec  un  succès  complet,  Bayonne 
deviendrait  un  grand  port. 

Le  nom  de  cette  belle,  rivière,  dérivé  d’un  radical 
gallique  hfour,  eau),  n’a  pas  varié  depuis  les  temps  les 
plus  anciens.  Les  auteurs  grecs  et  latins  écrivent 
Alouris,  Alurîus,  et  plus  communément  Alunis, 

AD  PA  R.  Bg  du  comté  dû  Cardigan,  pays  de  G  dles 
(Angle  terré},  sur  la  Te  i  fi,  à  4 1>  milles  IS.-S.-E.  de  Car¬ 
digan,  vis-à-vis  dé  Newcastle  Emlyu,  du  comté  de 
Cacrmarthen. 

AD  RA  (fane,  Abdera),  V*  et  port  de  la  prov.  d'ÀI- 
meria  Espagne  merid*),  à  44  kil.  0*-S*-Ü.  de  celle 
dernière  place*  LcporL,  où  débouche  une  riv.  du  nom 
de  In  ville,  est  exposé  aux  vcnls  d’ouest,  Lat*  N*  51T  i4' 
40",  longit*  5&5F  40"  0*  La  ville,  lia  lie  sur  une  émi¬ 
nence  constamment  battue  par  les  vcnls  île  FE.  ou 
de  FO.,  est  malsaine  et  sujette  aux  fièvres,  à  cause  de 
la  nature  marécageuse  de  plusieurs  points  dû  la  plage* 
Elle  a  été  autrefois  entourée  de  fortifications,  dont  il 

a  encore  quelques  restes.  La  population  est  de  G  à 
ÜU0  hab,  —  H  y  a  dans  les  environs  d'importantes 
mines  de  plomb* 

À  DR  A.  Fleuve  co  lier  de  l’Espagne  méridionale,  qui 
sert  pendant  quelque  temps  délimité  enlrc  la  prov» 
d’Àlmeria  et  eelic  de  Grenade,  On  Tappclle  aussi  le 
rio  Grande,  et  île  lait,  c’est  un  cours  qui  ne  tarit 
jamais  complètement  en  été,  parce  qu’il  descend  de 
la  Sierra  Nevada.  Il  coule  dans  les  Alpujaras,  irrigue 
une  portion  de  sa  vallée  et  arrive  à  la  Méditerranée 
préau  Adra,  par  un  défilé  taillé  entre  les  inouïs  d'Adra 
et  la  Sierra  de  Gador, 

AD  RAM  PA  TA  M.  V*  du  distr,  de  Tandjûie  (Inde 
mérid.r,  présid*  angl*  de  Madras,  sur  la  cote  du 
détroit  de  PaJk,  à  cnv.  54  kil.  O.  de  la  pointe  Kali- 
mère* 

ADRAMYTTI.  Voy.  Eni.EUii  * 

A  DR  AN  AS.  Cbàteau  de  la  prov.  de  Broussa,  ou 
Kliodavendkiar,  dans  la  région  N.-O.  de  F  Anatolie 
(Turquie  d’Asie),  sur  une  bailleur  au  bas  de  laquelle 
coule  FÂdranas-tdiaï  qui  va  déboucher  dans  le  lac 
dfA  hou  11  ion  le,  tributaire  de  la  nier  de  Marmara. 
Selon  toute  apparence,  c’est  le  si  le  de  l’ancienne 
Hadrianiad  ulmnpum ,  ou  plutôt  de  l’:icropole  ;  le 
village  d’E&ki-KiJissïoli,  nu  pied  de  la  montagne,  et  les 
ruines  qui  Fa  voisinent,  représentent  remplacement 
de  la  ville  (Pli.  Le  Raa)* 

ADRÛR,  AiniHii,  Canton  niontucux  formant  une 
grande  oasis  vers  Texte*  occid*  du  Sahara,  entre  le  Sé¬ 
négal  et  le  Maroc,  à  75  heures  environ  de  F  Atlantique, 
et  an  double  de  cette  distance  vers  le  NVE.  de  Saint- 
Louis.  Parmi  les  villages  ou  centres  de  population  per¬ 
manente,  il  y  en  a  quatre  principaux  que  Ton  qualifie 
de  villes,  iJiiugheti,  Ouudân,  Atar  et  Oujeft  tou 
OtàÛft,  comme  ce  nom  se  prononce  aussi  dans  le  dé¬ 
sert).  Ouadân  était  autrefois  la  localité  ia  plus  considé¬ 
rable;  la  prééminence,  à  ce  qu’il  parait,  appartient 
aujourd’hui  à  Chînghéii *  Le  capit.  Yincent  {1860} 
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porte  à  7009  urnes  le  chiffre  de  lu  population  séden¬ 
taire,  répartie  principalement  dans  ces  quatre  cen¬ 
tres.  Cette  population  est  regardes  comme  arabe; 
mais  elle  renferme  indubi  table  ment  un  mélange  de 
sang  ber  ber.  Le  nom  meme  du  pays,  qui  signifie  la 
Montagne,  est  ber  ber  ;  on  le  retrouve  nou-scuïemcnt 
dans  V Atlas  (nom  qui  n  est  qu'une  altération  fort  an- 
cienoe  du  mot  berber),  mais  aussi  dans  plusieurs 
raillons  montagneux  du  Saliara  occidental,  lois  que 
l  Àderar  des  Aouélimmid»  entre  Timbouklou  et  l'oasis 
d'Àîr,  le  pie  d'Adrar,  qui  est  la  plus  liante  sommité 
du  pays  des  Touareg,  etc.  Le  docteur  Bailli,  d’après 
des  informations  recueillies  à  Timbouklou,  a  donné 
une  liste  des  tribus  del’Adraretde  leurs  subdivisions, 
a  Lu  tête  des  tribus  nomades  de  J'Àdrar,  dit  le  capit* 
Vi nee ut,  ligure  3a  tribu  guerrière  des  Yaya-ùen- 
Qthman.  b  Les  Yaya  (voy.  Yaya)  sont  une  grande 
tribu  berbère  dont  les  fractions  se  retrouvent  sur  bien 
des  points  du  Sahara  et  de  la  région  de  F  Atlas.  Outre 
le  dattier,  on  cultive  dans  i’Adrar  le  mil,  le  blé,  Forge 
et  la  pastèque  ou  melon  d’eau.  Le  pays  est  d'ailleurs 
un  centre  do  trafic  considérable,  alimenté  principale¬ 
ment  par  3a  riche  mine  de  sel  de  la  grande  lagune  ou 
sobkha  d'Idjil  située  à  5  journées  de  Cbiughéli  vers  le 
N.-N.-O.,  et  qui  fournit  à  la  consommation  d’une 
grande  partie  du  Saliara  occidental  (Panel,  Jievne 
alffér.  et  colon. ,  1859, —  Vincent,  iùid.t  1860,  i.  111, 
p*  445-494,  cl  Tour  du  monde,  1851,  p*  49,  —  Barth, 
Travch,  t.  V,  p,  535]. 

Âdrar.  Ce  mot,  qui  revient  souvent  dans  la  géogra¬ 
phie  de  PAIriquo  du  Nord,  est  un*  mot  berber  signifiant 
montagne, 

A  D  R  A  R-AM  ELLA  U,  Montagne  d’Algérie  dont  le 
nom  herber  veut  dire  la  Montagne  Blanche.  Si  la 
bailleur  qu’on  lui  attribue,  1995  m.,  est  bien  exacte, 
FAdrar-Amellal  est  le  sommet  le  plus  élevé  des 
|î*i  or  ou  monts  de  la  Petite  Kabylie,  massif  très- 
rude  et  très-pittoresque  qui  se  dresse  en  vue  de  la 
Méditerranée,  entre  bougie,  Sétif  et  DjidjeïlL 

ADRARA  Sax  Maiitixu,  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  a 
22  kil.  E*  de  Bcrgame  (Italie),  sur  un  cours  d’eau 
qui  se  réunit  un  peu  plus  bas  à  la  dr*  de  FOglio,  tout 
près  de  sa  sorlie  du  lac  dTsco,  1970  hab. 

AERA  RA  &ax  Ftorco,  à  5  kil.  au  N.  du  précédent, 
est  un  village  de  750  bab, 

ADRETS  (Les).  Vga  du  dép,  de  FIscrc,  à  24  kil* 
K.-E,  de  Grenoble.  900  hab.  —  Ruines  d'un  vieux 
château  qui  donna  son  nom  'au  IrojoTameiix  chef  pro¬ 
testant  (f  1585}* 

ADRETS  (Les),  Vjge  du  dép.  du  Var,  arr.  de  Dra¬ 
guignan,  ciuit*  et  à  2l>  kîL  >.-E.  de  Fayence,  dans 
les  montagnes  de  FEslerel.3üO  hab,  —  Mines  de  li¬ 
gnite. 

ADR1A.  V.  de  la  Vénétie  [Italie},  située  dans  un  pays 
d’atterrissements  entre  le  bas  Adige  et  le  Pô,  à  une 
vingtaine  de  kil.  à  TE.  de  Rovigo  cl  û  la  même  dls- 
laneede  la  mer  Adriatique.  L’ancienne  Adria,  Hatria 
ou  Alna  (on  rencontre  ces  diverses  formes  et  d’au- 
Ires  encore),  aujourd'hui  ensevelie  sous  les  atterrisse¬ 
ments  du  sol,  était  un  peu  au  S.  de  la  ville  actuelle, 
qui  s’est  formée  en  partie  des  matériaux  tirés  de  la 
vieille  cité  ;  celle-ci  était  originaire  ment  sur  le  bord 
île  la  nier,  qui  en  est  actuellement,  comme  nous 
levons  dit,  éloignée  de  plus  de  29  kil.  fc  On  s’est 
assuré  par  des  fouilles  que  la  ville  actuelle  repose 
(en  partie]  sur  les  ruines  de  deux  villes  antérieures; 
ce  qui  montre  quels  progrès  a  faits  depuis  3990  ans 
l’envahissement  des  dépôts  d’allnvion.  La  première 
ville  que  Fou  a  retrouvée,  à  plusieurs  pieds  au-dessous 
de  la  surface  actuelle,  a  produit  des  vestiges  de  l’épo¬ 
que  romaine  ;  la  seconde,  à  une  plus  grande  profon¬ 
deur,  paraît  devoir  se  reporter  a  une  époque  plus 
ancienne,  les  fragments,  d  ailleurs  peu  considérables, 
qu’on  en  a  tirés,  étant  tous  étrusques  (Smyth).  »  C’est 
de  la  ville  primitive,  selon  la  tradition  ancienne,  que 
la  mer  Adriatique  avait  reçu  son  nom,  Adria  ayant 
été  la  Venise  de  ces  temps  antiques.  La  population,  nu 
dernier  recensement,  était  de  14009  âmes. —  Adria 
est  le  siège  d'un  évêché  ;  il  s’y  fait  encore  un  coin- 
inerte  assez  important. 

A  DR!  AN.  V.cteli.-l,  du  eomlé  de  Lcnavvee,  État  de 
Michigan  {Etats-Unis),  sur  mi  affluent  de  la  rîv*  Raisin 
(qui  va  déboucher  à  l’extr,  occid,  du  lac  Erié),  au 
point  de  jonction  de  plusieurs  ch,  de  fer  qui  la  font 
communiquer  avec  Détroit,  Clcvcknd,  Chicago*  Adrian 
esta  70  milles  S,-S*-E.  de  Lanstng.  G  à  7090  hab. 
—  C’est  une  ville  importante  comme  entrepôt  de  den¬ 
rées  agricoles. 

ADRIANOPLE.  Voy.  ÀxniuxorLE. 

ADRIATIQUE  (Mer},  ou  Golfe  or  Venise,  Un  des 
grands  golfes  de  la  Mediterranée,  entre  l’Italie  à  FO., 
k  Dalmalie  {Autriche)  et  F  Albanie  (Turquie)  a  FE. 
Depuis  le  gollé  d’Olranle,  qui  en  forme  l’entrée  un  peu 
au-dessus  du  40*  degré  de  latitude,  jusqu'au  fond  de 
l'Adriatique  où  se  creuse  le  golte  de  Trieste  (Int. 
extrême,  45°  48'),  la  longueur  de  ce  grand  bras  de 
mer  est  d'environ  835  kil.,  qui  répondent  a  450 
milles  italiens  (09  an  degré),  a  159  lieues  marines 
(29  au  degré),  et  à  112  milles  d 'Allemagne  ;  le  grand 
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axe  est  incliné  du  S.-E.  au  N.-O.  Les  cotes  italiennes, 
depuis  O  liante  jusqu’à  R  a  vernie,  sont  d’une  élévation 
mixtiocrc  et  d’un  abord  facile;  à  TE.,  au  Contraire, 
la  cote  est  brisée,  aride,  semée  (Files  et  de  rochers 
dans  la  plus  grande  partie  de  sou  étendue,  d’un  abord 
souvent  difficile  et  parfois  dangereux*  Heureusement 
que  les  îles  semées  en  avant  du  rivage  et  des  golfes 
profondément  enfoncés  dans  les  terres,  de  véritables 
lionls  comme  les  Rouelles  de  Cattero,  procurent  à  ce 
littoral  beaucoup  d’excellents  ports;  aussi  Flstricet  la 
Dalmalie  fournissent-elles  de  nombreux  et  bons  ma¬ 
rins.  Les  rivières  qui  affinent  dans  le  fond  de  T  Adria¬ 
tique,  Flsonzo,  le  Tagliamenlo,  la  Livenza,  le  Pi  ave, 
le  Silo*  fa  Bien  ta,  I  Adige,  et  enfin  le  Po,  descendent 
de  la  ceinture  des  Alpes  qui  enveloppe  la  haute  Italie, 
cl  apportent  au  golfe  d’énormes  quantités  de  limon  ; 
aussi  les  alluvions  séculaires  de  cette  partie  de  l’Adria¬ 
tique  en  ont-elles  considérablement  modifié  le  con¬ 
tour,  changements  qui  se  continuent  chaque  jour  en¬ 
core.  D'anciens  ports,  tels  qu’Àquiléc  et  Adria,  sont 
maintenant  plus  on  moins  avancés  clans  l'intérieur  du 
pays  par  suite  des  atterrissements;  des  rivières, 
comme  F  Adige,  ont  changé  d’i  mbouchurc.  Les  la¬ 
gunes  marécageuses  qui  bordent  cette  partie  de  la  rôle 
et  la  rendent  insalubre,  sc  sont  constammeht  dépla¬ 
cées,  gagnant  sur  certains  points,  se  desséchant  sur 
t  Fa  u  l  rcs  (voy .  Adige,  Pô,  etc,}.  Par  s  u  i  te  des  d  épo  Is  con¬ 
tinuels  que  le  fond  reçoit  ainsi  au  N.  du  44°  parallèle, 
la  profondeur,  dans  celle  partie,  est  relativement  mé¬ 
diocre  ;  7  à  8  mètres  à  Rapproche  des  plages,  de 
50  a  59  ou  95  m.  au  maximum  dans  les  parues  cen¬ 
trales  ;  mais  les  profondeurs  augmentent  rapidement 
à  mesure  qu’on  descend  au  S.  La  sonde,  dans  le  détroit 
d'O  hante,  accuse  de  5  à  509  m.  et  plus*  La  partie  du 
bassin  comprise  entre  la  terre  do  Bari  et  l'Albanie 
(41a-î3°  environ)  est  encore  plus  profonde:  il  y  a 
là  un  fond  de  cuve,  un  véritable  gouffre,  dont  la  pro¬ 
fondeur  moyenne  est  d’un  millier  de  mètres,  et  où 
sur  certains  points  le  capitaine  (depuis  amiral)  Smyth 
li  a  pas  trouvé  le  fond  avec  mie  ligue  de  sonde  de  709 
lalhuins  ou  brasses  anglaises  (12/5  m.l*  Après  le  Po 
et  l’ Adige,  la  plus  grande  rivière  qui  arrive  a  l’Adriati¬ 
que  est  le  Drui  d’Albanie;  tous  les  autres  courants  qui 
descendent  soit  des  Apennins,  s  il  des  montagnes  de 
ITstrlc,  de  la  Raima  tic  et  de  lu  Turquie,  sont  des  tor¬ 
rents  ou  des  cours  d’eau  sans  importance.  Quelques- 
uns  toutefois  se  distinguent  par  le  volume  d’eau  pro¬ 
digieux  de  leurs  sources,  laites  des  torrents  qui  se 
perdent  dans  les  fissures  des  radies  et  dans  les  bas¬ 
sins  fermés  de  la  haute  montagne  :  tels  sont  VQmbla, 
près  de  llaguse,  et,  non  loin  de  Trieste,  3c  fameux 
Timave* 

De  même  que  dans  le  reste  de  la  Méditerranée, 
l’Adriatique  n  a  qu’un  faible  mouvement  de  flux  et  de 
rellux;  cependant  à  Venise  les  marées  montent  de 
quelques  pieds.  Eu  été,  la  navigation  de  F  Adriatique 
est  sure  ;  maïs  elle  n’est  pas  sans  quelque  danger  dans 
les  mois  d’hiver,  à  cause  de  la  force  des  vents  du  *S<-E. 
et  de  la  fréquence  des  râlâtes.  On  a  observé  qu’il  existe 
un  courant  général  qui  entre  dans  le  golfe  en  longeant 
les  cotes  orientales,  et  qui  en  sort  en  longeant  la  côte 
italienne. 

Les  deux  ports  les  plus  importants  de  l'Adriatique 
sont  Venise  et  Trieste,  tous  deux  situés  au  fond  du 
golfe,  c’est-à-dire  à  l’extr.  N.,  le  premier  sur  la 
terre  italienne,  le  second  sur  le  territoire  autrichien. 
La  ville  italienne  de  Brindtei,  assise  à  l’entrée  de 
F  Adriatique  à  l’issue  même  du  détroit  dû  Iran  te, 
tend  a  prendre  place  à  cèle  de  ces  deux  ports,  comme 
tète  de  ligne  dans  le  service  à  vapeur  entre  l’Eu¬ 
rope  occidentale  et  le  canal  de  Suez*  Les  places  no¬ 
tables,  sot  historiquement,  soit  au  point  de  vue  com¬ 
mère  b  1  et  militaire,  sont  d’ail  leu  A  nombreuses  au 
pourtour  du  golfe  :  il  suffit  de  citer  R  a  ri,  Manfred  o- 
uiii,  Ancône,  Pesaro,  RimufL  Ra venue,  Pote,  Zara, 
Raguse  et  Caltera* 

L’hydrographie  et  la  géographie  astronomique  de  la 
mer  Adriatique  n’ont  été  sérieusement  fixées  que  de¬ 
puis  1814,  et  c’est  au  gouvernement  autrichien  qu’on 
en  est  redevable.  Un  bel  atlas  hydrographique  lut 
après  cette  époque  levé  en  grande  partie  et  construit 
par  les  officiers  de  la  marine  d’Autriche,  et  terminé 
cil  1822.  Depuis  1855,  F  Autriche  fait  procéder  à  la 
révision  de  ce  grand  travail  (voy.  Y  Année  geoar.,  1868. 
t*  VI,  p.  456).  •  1 

BiDLiomurmE.  —  Caria  dî  Caboltaggio  del  Marc 
Adrtaiico.  Milano,  1823,  texte  et  cartes.  —  W.  II. 
Smyth,  Ike  Meditcrranean,  Lond.1854,  m-8°,  part*  ï, 
%  5*  —  Manuel  de  la  navigation  dans  la  mer  Adria¬ 
tique,  par  le  capit.  Le  Gras.  Paris,  Depot  de  la  ma¬ 
rine,  1855. 1  vol.  —  Carte  de  la  mer  Adriatique* 
Paris,  ilnd.,  1851-1855.  2  feuilles. 

AD  RI  ERS.  Bg  du  dép.  de  h  Vienne,  arr.  de  Mont- 
morillon,  canton  et  à  9  kil,  E. -NVE.de  l’Islc-Joiir- 
dain.  1809  hab*  —  Dolmen.  Eglise  du  m’  siècle, 
dont  la  façade  a  été  Ibrtifîée  au  xv*  siècle. 

AD  RO,  Gros  bg  de  la  Lombardie  fBalie),  prov.  de 
Brescia,  eîre.  et  à  11  kil.  N.-iN.-E,  de  Chinri,  à 5  kil. 
au  8.  de  Fox lr.  S. -O.  du  lac  d'fgeo.  2409  hab. 


ÂEïl 

AÛ5ANETA  ue  Albaïim.  Vge  de  lu  prov.  et  à  51  kil. 
S*-fVO.  de  Palcncin,  l Vîei llc-Gastille,  Espagne  sep- 
tentr.),  oL  à  144  kil.  N.-O.  de  Madrid*  1294  hab. 

ADSANETA  del  Maestiir*  Vge  de  la  prov.  el  à  48  kil  . 
N.-O.  de  Castûilon  de  la  Plana  (Valence,  Espagne 
orient*],  et  à  295  kil.  E.-5.-E.  de  Madrid,  sur  la  rive 
dr.  du  Monleon.  1224  hab, 

ADSEUX.  Hameau  de  la  connu.  deLouveigné,  dans 
la  prov.  de  Liège  (Belgique}.  —  Grotte  curieuse,  dont 
les  eauxooirimuiiiquent  sur  une  longueur  de  3  kil*  avec 
celtes  do  la  fameuse  grotte  do  Rémoiichumps,  rendez- 
vous  des  baigneurs  de  8pa* 

adula.  Groupe  do  mon tagnea  dans  la  chaîne  des 
Alpes  centrales»  à  lu  source  de  ITJinlcr-Rhcin  (voy. 
Grisons  et  Tesslx,  canton). 

AD  U  R,  Petite  riv.  d’Ànglo  terre,  comte  de  Sussox, 
- —  Tombe  dans  la  Manche  à  Shorcham. 

ADVênTURE  Bav,  Baie  de  Pile  Brune,  près  de  la 
cèle  S.-E.  de  File  Van  Dîeincn  eu  Tasmanie.  Decou¬ 
verte  en  1873  parle  capit.  Furneaux,  qui  lui  donna  le 
nom  de  son  bâ liment.  Le  mouillage  est  bon  et  bien 
abrité* 

ADVOCATE  Harbour.  V.  et  port  du  townsbip  de 
Pan sboi'ougb ,  dans  la  Nouvelle-Éooasc  (Dominion], 
comté  de  Cumberland,  près  de  l’entrée  du  passage 
menant  de  la  baie  de  Fundy  dans  le  l»assin  des  Mines. 
C’est  un  port  commode  et  sûr,  oà  al  se  construit  beau¬ 
coup  de  vaisseaux.  —  Tout  près,  mines  de  cuivre 
au  cap  d'Or  ou  cap  Doré. 

ADWANNI*  Voy*  A  ijavam, 

A  EQI  DI  EN  BERG.  Vge  de  la  présid .  de  Cologne  [Prusse 
rhénane),  cercle  de  la  Sieg,  cant,  et  à  4  kil.  E.-S*- 
E.  de  Kdnîgswintcr,  à  1  h,  de  la  dr,  du  Rhin,  1559 
hab*  Mines  de  ligniles  et  de  fer  apathique. 

AEG  INA,  Voy*  Egjne. 

AEG  ION.  V.  de  la  prov*  d’Akhaïc,  ch.-!,  d'éparkhic, 
Péloponnèse  (Grèce],  sur  la  rive  rnértd.  du  golfe  de 
Corinlhe,  à  ôü  kil*  vers  FE.  île  Patras  en  longeant  la 
côte.  La  ville  occupe  le  site  de  l’antique  Âegiitm, 
la  ville  d’Agamcmnon,  dont  il  reste  quelques  ves¬ 
tiges;  au  temps  des  Byzantins»  cite  prit  le  nom  steve 
de  Vostîtia.  Détruite  par  un  tremblement  de  terre  en 
1819,  elle  a  été  rebâtie  sur  un  plan  plus  régulier  de¬ 
puis  l'établissement  du  nouveau  royaume  de  Grèce,  qui 
lui  a  rendu  son  nom  classique* 

AELBEKE.  Bg  de  la  El  a  mire  Occidentale  (Belgique), 
arr.  et  à  G  kil.  S.  de  Courtrai*  1899  bab* 

AELST.  Forme  flamande  du  nom  d’Alost  (voy. 
àlüst). 

A  ELIRE,  Bg  industriel  de  la  piw.  de  Flandre 
Orientale  (Belgique],  à  22  kil.  vers  FO.  de  Gond,  ch. 
de  fer  de  Bruges,  près  du  canal  de  Gand  à  Bruges. 
6689  hab*  —  Marché  important  pour  les  toiles  et  le 
bois  de  sapin. 

AÉIY1GAN,  ou  àmgax,  Amegan*  Riv.  de  la  Mandchourie 
sej)tentr,  (Russie  d’Asie),  affi.  de  g*  île  l’Amour, 
qu’elle  icjoint  à  une  petite  distance  de  son  embou¬ 
chure.  Elle  est  quelquefois  rîésbpiée  encore  sous  les 
nom  de  riv*  de  liingan  et  dJOmogoun*  La  vallée 
d’Aêmffim  est  peuplée  par  les  Ghîliâkes,  tes  Sanicghirs 
et  les  Naghidals,  tribus  de  race  toungouse, 

AÊNG,  ou  ÀÏng.  Rivière  de  PArrakan  fïnde  transgan- 
gétique).  Elle  a  sa  source  dans  la  chaîne  de  FYou- 
madoung,  par  29°  T  tel*  K ,  et  91*  55'  longit ,  E, .  et  vient, 
après  un  cours  d'ciiv,  109  kil.  dans  une  direction 
méridionale,  se  jeter  dans  te  baie  de  Coinljcrmere,  à 
24  kil.  E.  de  Khyouk  Fyou. 

AË  MG  Vge  situé  près  de  la  source  de  la  rivière  du 
même  nom»  à  une  altitude  d'un  peu  plus  de  1000  m.; 
il  commande  l’entrée  du  défilé  qui  met  en  communi¬ 
cation  FArrakan  avec  le  Barma*  1541  hab.  (1872). 

AERÔE.  Voy.  Auroe. 

AERSCHOT*  Jolie  pet.  v.  de  la  province  de  Brabant 
[Belgique  ,  arr.  et  à  15  kil.  vers  le  N.-E,  de  Louvain» 
sur  Je  Berner,  afll*  de  la  Dyle,  une  des  bronches 
sup,  dont  se  forme  te  Rappel,  affl.  dr.  de  F  Escaut 
înl‘.  Le  cb.  de  fer  venant  de  Louvain  se  Irifurque  un 
peu  au-dessous  d’Aerschot:  une  branche  conduit  à  An¬ 
vers.  une  autre  à  Turnhout,  1a  troisième  à  Maçstrîclit 
par  llassclt.  L’église  paroissiale  dé  Notre-Dame  est  un 
édifice  du  xiv°  siècle,  de  sLyic  ogival.  Sur  une  émi¬ 
nence,  restes  d’une  tour  dite  d’Aurélien,  Cette  ville, 
autrefois  importante  par  son  commerce  de  toiles,  n’a 
plus  que  quelques  distilleries,  et  une  foire  de  dix  jours 
a  la  fin  d'août.  Sa  population  est  actuellement  de 
4500  âmes*  —  Aerscnot,  ancienne  baronnie  apparte¬ 
nant  à  la  maison  de  Croy,  fut  érigée  en  marquisat  en 
1597,  et  en  duché  en  1533;  elle  était  alors  entourée 
de  murailles. 

AERSEELE.  Rg  de  la  prov.  de  Flandre  Occi¬ 
dentale  (Belgique),  a  32  kil.  N.-E.  de  Courtrai. 
3090  hab. 

AERTRYCKE.  B  g  de  la  prov.  de  Flandre  Occiden¬ 
tale  (Belgique),  â  18  kil.  S.-0.  de  Bruges.  5690  bab. 

AERTSELAER.  Vge  de  la  prov.  et  de  Peut.  d'An¬ 
vers  (Belgique),  cant*  et  a  5  kil*  O.  de  Conlicte 
1000  habri 

AERZEN.  Vge  du  landd rosie i  de  Hanovre  (Prusse 
occid»),' cercle,  hnilliagc  et  à  8  kil*  8,-0.  de  Hanichi, 
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à  GO  kil.  au  8.-Q,  de  Hanovre.  1455  kab.  —  Coutel- 
IcHCi  fabrique  de  machines,  poudrière. 

AESCH,  Vge  du  cant.  de  Bile-Campagne  (Suisse), 
dislr.  et  à  6  kit.  5.-0.  d'Arlcsheim,  près  de  lu  g.  de  la 
ïîirs,  riv.  qui  vu  déboucher,  un  peu  au-dessus  de 
Bàlc,  dans  la  g.  du  Rhin.  13ü8  hab,  —  La  noble 
l'ami  J  le  de  Blauen  y  possède  un  château  r 

AESCHI.  Yge  du  canton  de  Berne  (Suisse),  dislr.  et 
a  14  kil,  N.-E.  de  Frutigen,  à  quelque  distance  de  la 
rive  oecid,  du  lue  de  Thuu.  1131  bah. —  L’église,  située 
a  301)  mi.  au-dessus  du  lac,  domine  un  magnifique 
panorama. 

AESCHI.  Vge  du  cant.  deSoleurc  (Suisse),  dislr.  de 
Bucheggberg-KrïegsLçttcn,  près  du  petit  kcd’Acschi, 
qui  appartient  pour  l'autre  moitié  au  canton  de  berne, 
a  1 1  kil.  E.-S.-E.  de  Solcure.  595  hab,  —  Ruines  d’un 
ancien  château  détruit  en  1555.  On  y  montre  aussi  un 
chêne  déplus  de  10  ni,  de  circonférence - 

AËTAS,  l tas.  Dum  que  les  Tagales  ou  palais  du  lït- 
lural  de  File  de  Luron  donnent  aux  aborigènes  indé¬ 
pendants  de  l'intérieur,  appelés  par  les  Espagnole  IVe- 
gritos,  Ncgros  dei  Monte,  Montcscos  et In  fioles  ou 
païens  [voy.  FmiarpjKEs). 

AETOLIA.  Yov,  Étolie. 

AETOUKON  .  Petite  v.  de  la  prov.  d  Akar  namc-et- 
Elulie  (Grèce),  bâtie  sur  une  île  au  milieu  d’une  la¬ 
gune  étroite,  u  10  kil.  N,-Q.  de  Mésafonght,  La  ville 
est  plus  petite  que  celle  dernière  place,  mais  plus 
régulière. 

AEUG5T-  Vge  de  T  angle  8,-0.  du  cant.  de  Zurich 
(Suisse),  dislr.  et  à  2  kîl.  1/2  S.-E.  d’Àlïoltem,  sur  les 
contreforts  de  la  chaîne  d’VIbis  (12  kil.  S.-S. -G.  de 
Zuiieh).  0G7  hab.  —  C’est  1  ancienne  colonie  romaine 
Augusta . 

AEZCOA.  Vallée  de  la  Navarre  espagnole,  qui  con¬ 
fine  au  N,  avec  le  canton  de  Saint-Jean-Pied-de-Port, 
du  dép.  fran  çais  des  Basses-Pyrénées,  et  à  1*0.  avec 
celle  île  Ronce  vaux;  elle  a  18  kil.  de  long*  Les  habi¬ 
tants,  au  nombre  de  59ÜÜ  environ,  y  sont  répartis 
entre  les  huit  villages  d’Àlbaiirrea  Alla,  Albaurrea 
Raja,  Aria,  Garayoa,  Garralda,  Or  bai  ce  ta,  Orbara  et 
Yillanuevay  Aribe.  Ce  dernier  lieu  csl  la  capitale  de  la 
vallée.  Elle  est  traversée  par  Lirai!,  un  desaffl.  de  la 
dr,  de  TA rago n*  Beux  laisses  communiquent  de  cette 
vallée  avec  le  territoire  français  ;  F  Alaatca,  qui  conduit 
à  Orliaicela,  et  le  Puerto  des  Abaurreas.  Beaucoup  de 
bois  de  construction  descend  par  FI  rôti  jusqu  a  l'Èbre, 
et  par  l'Êbrc  jusqu’à  Torlose,  en  radeaux  que  les  mon¬ 
tagnards  nomment  almadws* 

ÀFADÉ.  V.  de  F  Afrique  centrale,  dans  Je  pays  de 
Kokoto,  sur  lit  frontière  du  Bornou,  à  48  kil,  Û.  du 
lac  Tchad,  Elle  est  entourée  d+uno  muraille  et  cou- 
vre  une  assez  grande  étendue,  mais  paraît  en  voie 
de  décadence  (llni  th’j. 

AFAR.  Afer,  Peuple  pasteur  de  l'Afrique  orient*, 
donL  le  pays  borde  le  fond  du  golfe  d’Àden,  le  détroit 
de  Bab-el-Màndeb  et  l’extr.  S,  de  la  mer  Bouge, 
depuis  le  pire  de  Tadjpûrah,  ou  il  confine  aux  §o- 
mal,  jusqu  aux  approches  du  golfe  d’ Adoulèh,  où  il 
louche  aux  Chaho.  Au  S.  et  au  S.-Ü.,  les  Afar  ont 
pour  voisins  les  Gallas  ;  à  10.,  leur  territoire  s’étend 
jusqu’à  l'escarpement  du  plateau  abyssin.  Le  pays  des 
Afar  est  ainsi  compris  approximativement  entre  10D 12 
et  Ib*  de  lat.  N*,  et  en  Jongit.  E.  entre  les  58°  et  41° 
degrés  de  Paris.  11  a  la  forme  d'un  triangle  dont  la 
base  est  au  S.  elle  sommet  au  N.,  et  dont  la  super¬ 
ficie  peut  s’évaluer  à  80  ou  85000  kil.  carrés,  quel¬ 
que  chose  comme  la  6°  partie  de  îa  superficie  de 
la  France. 


Nom.* —  Atar  est  le  véritable  nom  de  ce  peuple  et 
seul  qu'il  se  donne,  ainsi  qu’à  sa  langue  ;  mais  il  e 
beaucoup  plus  connu  au  dehors  sous  les  noms  de  Dt 
nakil  et  A'Âdel,  que  l’on  a  souvent,  mais  à  tort,  r. 
gardés  comme  s'appliquant  à  deux  peuples  ou  à  dei 
pays  distincts.  Danâlal  (au  sing,  Dankalt)  est 
nom  que  les  Arabes  donnent  aux  Afar  ;  Adel,  ou  pli 
tôt  Adàilt  est  Je  nom  sous  lequel  ils  sont  désignés  pi 
les  Abyssins  (Krapf,  EusL  Africa,  p,  21.  —  fienrii] 
dans  les  Mitthcil.  de  Pelerm,,  1800,  p.  555.  —  Ar 
d’IBbadi épouse  ans  dans  la  liante  Elh.,  I,  I,  p  D 
“  Muiizinger,  dans  le  Journ.  de  la  Soc.  de  géoqr.  i 
Londres,  vol*  XXXIX,  et  Année  géogr.  1871,1  I 
p.  204),  L’origine  de  ces  noms  étrangers,  en  ce  c 
comme  en  tant  d’un  1res,  doit  s'expliquer  ou  paria  pivd 
mmanoe,  à  diverses  époques,  d’une  des  tribus  dont 
compose  le  corps  de  la  nation,  ou  parla  position  sé< 
graphique  de  telle  ou  telle  tribu  qui  |£  meltait  ( 
contact  plus  habituel  que  les  autres  avec  le  dehors  J 
Atar  appartiennent,  par  les  traits  physiques  et 
langue,  a  h  même  famille  de  peuples  que  les  Souril 
les  Gallas  (vov.Gali,as);  les  Chabo,  qui  leur  eon  fin  eut  : 
SS,T  sont  une  de  leurs  branches  (Ant.  d’Abbadie  da 
1  Alhenœum  de  Londres,  1815,  p.  300.  —  Isenber 
Abtssuuen,  p*  158.  — -Munzinger,  etc.).  Un  sa  va 
voyageur  (Büppcl,  Rcise  in  Abusa.,  t.  I,p.  243)  loi 
attribue  à  tort  une  origine  abyssine  ;  ce  qui  est  Irès-pr 
bable,  pour  ne  pas  dire  plus,  c’est  que  le  fond  ab< 
ngcnc  de  la  nation  abyssine,  c’est-à-dire  les  A  g \o  so 
aussi  un  des  rameaux  da  la  grande  famille  afrieaii 
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dont  les  tiallas,  les  Soitml,  etc.,  sont  autant  de  bran¬ 
dies  distinctes. 

Katuiik  ut  coxhglisauox  du  pavs.  —  Mien  de  plus 
tristement  aride  que  le  pays  occupé  par  les  Afar,  par¬ 
ticulièrement  dans  le  8.  ;  un  voyageur  -géologue  fait 
le  tableau  suivant  de  La  contrée  que  l'on  parcourt  sur 
une  étendue  de  150  üeues  du  K.-E.  au  8.-0,,  depuis 
Tadjoûrali  jusqu’à  Fentiéc  mérid.  du  Clioa  (Boclict 
d’fléricourt,  2°  Voyage,  p*  68).  «  C'est  une  région 
sèche  et  mon  tueuse,  tourmentée  par  le  travail  volca¬ 
nique  à  un  point  qu'on  ne  saurait  rendre.  Ce  ne  sont 
que  cratères  éteints  et  coulées  de  lave.  Presque  par¬ 
tout  des  collines  aux  pentes  allongées,  toutes  parse¬ 
mées  de  petits  cônes,  bouches  de  volcans  éteints. 
Ajoutez  la  teinte  rougeâtre  et  sombre  qu’elles  doivent 
à  leur  constitution  géologique  ;  versez  sur  elles  la 
lumière  tropicale  qui  découpe  les  contours  avec  une  si 
âpre  vigueur,  et  vous  concevrez  la  tristesse  de  ce  pay- 
siigc  qui  ne  [ait  grâce  au  regard  d  aucun  détail  de  sa 
fatigante  aridité.  »  Au  N.  et  à  FO.  du  pays  décrit  par 
le  voyageur,  coule  cependant  une  grande  rivière, 
V Haouack,  qui  a  ses  sources  dans  Jes  montagnes  du 
Choa  (Abyssinie  mérid.),  et  qui  va  se  perdre  dans  un 
grand  lac  saumâtre  à  une  vingtaine  de  lieues  à  F0.  du 
fond  du  golfe  de  Tadjoûrah,  après  avoir  longé  les  pentes 
extrêmes  du  plateau  abyssin  qui  lut  envoient  de 
nombreux  affluents;  mais  l’irmuencc  vivifiante  de 
celle  rivière,  dont  Sa  moitié  supérieure  appartient 
au  territoire  des  Gallas,  ne  s’étend  guère  au  delà  de 
sa  vallée.  Aussi  ce  qui  se  consomme  de  riz  et  d'autres 
grains  à  Tadjoûrah  et  chez  les  Afar  de  la  côte  leur 
vient-il  d’Aden.  Au  N.  de  l’JIaouach  iufér.,  entre  la 
cote  de  La  mer  Rouge  (au  N.  du  Détroit)  et  Fcsear- 
peinent  abrupt  du  plateau  d'Abyssinie,  le  pays,  qui 
s'élève  en  gradins  et  que  sillonnent  nhe  multitude  île 
torrents  temporaires,  doit  présenter  un  autre  carac¬ 
tère,  mieux  approprié  aux  habitudes  pastorales  des 
tribus  ;  mais  ecs  cantons,  où  nul  Européen  n’a  jusqu'à 
présent  pénétré,  sont  fort  peu  connus.  Les  Afar  ou 
Barri  kil  possèdent  une  étendue  de  cotes  de  156  lieues 
environ  (à  peu  près  050  kil.),  dont  une  trentaine  de 
lieues  au  S.  fie  rentrée  de  ja  nier  Bouge  jusqu'au 
golfe  de  Tadjoûrah,  et  121}  lienes  (en  droite  ligne) 
au  N.  du  détroit  jusqu'au  golfe  d  Adoulèh,  en  deçà  de 
Massàouali.  Les  pohds  principaux  que  Eon  remarque 
sur  celle  longue  étendue  de  côtes  sont,  en  partant 
du  S.,  après  le  golfe  et  la  ville  de  Tadjoûrali ,  le 
liés  Btr,  pointe  saillante  qui  marque  au  N,  le  com¬ 
mencement  du  golfe  de  Tad  joûrah,  un  peu  en  deçà  du 
12°  parallèle;  le  petit  port  d'Oisoxn,  qui  appartient  à  la 
France;  Endjar,  port  et  cnp  (le  Ms  Bjaïn  des  Arabes, 
vulgairement  cap  Sedjan,  ou  Séiecm),  sur  le  détroit 
de  ljA&-UL-M,\XDeB,  vis-à-vis  de  File  Péiuii  ;  puis  enfin, 
continuant  de  monter  au  N.-Q.,  le  petit  p  irl  de  liait- 
huila,  la  haie  d'As&ô,  la  haie  de  Han  fil  ah,  remar¬ 
quable  en  ce  qu'elle  est  déjà  mentionnée  dans  les  an¬ 
ciens  périples  grecs  sous  le  nom  bien  reconnaissable 
d’/l ntipfulos;  et  enfin  la  baie  plus  spacieuse  de 
Haouafdl,  remplie  d’une  multitude  d’iles,  cl  qui 
baigne  au  S,-E.  la  presqu'île  mon  Rieuse  de  Hou  ri, 
où  se  termine  le  territoire  des  Afar, 

EruxoGuATiiJK.  —  Tribus.  *—  Les  nombreuses  tribus 
de  la  nation  Afar  ou  Danàkil  (onen  nomme  plus  de  150) 
s'étendent  dans  deux  directions  à  partir  du  golfe  de 
Tadjoûrah  :  au  S.-O.,  dans  la  direction  du  Choa,  c’est- 
à-dire  de  l’extrémité  S,  de  F  Abyssinie;  au  N.  et  an 
N.-0-,  dans  la  direction  du  golfe til Adoulèh  et  de  Mas- 
sàouah.  C’est  dans  la  première  direction,  en  partie  au 
S.  de  la  vallée  du  Hnouach,  en  partie  dans  la  vallée 
même,  que  se  trouve  le  plus  grand  nombre  de  tribus. 
La  première,  autour  du  golîè,  est  celle  des  ÀdaïL 
En  temps  de  guerre,  ces  tribus  de  l'O.  forment  une 
confédération  sous  le  nom  de  Dëbcni-Véhëma.  Les 
Tiillal  (voy.  Txltal),  qui  occupent  les  plateaux  inté¬ 
rieurs,  sont  une  tribu  de  même  sang  que  les  Afar,  et 
de  langue  soeur.  On  mentionne  trois  centres  princi¬ 
paux  où  résident  les  sultans  des  tribus  les  plus  impor¬ 
tantes  :  Tadjoûrah,  où  est  le  sultan  des  Adaïl;  Àoussa, 
près  du  lac  où  se  perd  FHaonaeh,  résidence  du  chef 
ou  sultan  des  Modcïdo;  et  Hahhïla,  où  demeure  le 
chef  de  la  tribu  du  meme  nom. 

Organisation  politique,  État  social .  —  La  nation 
Afar  ne  Jbrme  nullement  un  Êlat  politique  uni  sous 
un  seul  chef.  Los  tribus  sc  regardent  toutes  comme 
parfaitement  indépendantes  ;  et  si  quelques-unes, 
lolles  que  les  ÀdaïL,  les  Débének  et  les  Modoïdo, 
doivent  quelque  prépondérance  à  leur  force  relative 
ou  à  une  ancienne  illustration,  celle  prépondérance' 
n'est  guère  que  nominale.  Néanmoins  les  chefs  des 
grandes  trihus  prennent  le  titre  de  Sultans,  tandis 
que  dans  les  tribus  secondaires  les  chefs  n'ont  nue  le 
titre  de  rdx.  Bans  les  aJfnircs  intérieures  de  chaque 
tribu,  tout  se  traite  on  assemblée  générale  et  se  dé¬ 
cide  à  la  majorité.  Toutefois  la  dignité  des  chefs  est 
héréditaire.  Toute  leur  richesse  consiste  en  troupeaux. 
Leur  religion  est  celle  de  Mahomet  ;  mais,  au  point  de 
vue  moral,  le  portrait  nue  l'on  fait  de  leurs  habitudes 
et  de  leur  caractère  eslioiii  d’élre  engageai]  t  (  Ueuglin, 
dans  les  MUtheUungen  de  1 '(Hermann,  } 860,  p.  421  ; 
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Rocliet  d  lïéiicourt,  lÈr  Voyage,  p.  1 15  cl  suiv.).  Leur 
costume  est  des  plus  simples  :  c'est  une  petite  pièce 
de  coton  blanc  serrée  au  corps  par  une  courroie,  et 
une  seconde  pièce  de  même  étoile  jetée  sur  les 
épaules.  Pour  armes,  une  lance  et  un  coutelas,  avec 
le  bouclier  eu  cuir  de  bamL  Nulle  industrie;  leurs 
armes  mêmes  leur  viennent  du  dehors.  L’isolement 
des  tribus  a  du  amener  dans  la  langue  commune  des 
dialectes  sensiblement  différents,  parmi  lesquels 
M.  Ant.  d+À  b  Iridié  signale  particulièrement  le  dialecte 
de  l'extrême  N',,  celui  des  Àdaïl  de  Tadjoûrah,  et  le 
dialecte  modeïdo.  On  a  quelques  vocabulaires  partiels 
recueillis  par  Sait  (AVcoUff  voy.  to  Abyss.  Lond.,  1 814, 
iü-4a,  append,,  p.  vi),  par  le  I)r  Kecmg  [Mèm.dela  Soc, 
de  gèogr.,  1859,  l.  IV,  in-4",  p.  47  des  vocab.j,  clc.  ; 
mais  ce  que  Ton  possède  jusqu’à  présent  de  plus  int- 

H riant  sur  ce  sujet  est  dû  au  missionnaire  laenherg 
Sntall  Vocabutary  of  the  Dankati  Languagc. 
niL,  1840,  m-8s).  Noua  ignorons  sur  quel  fondement 
M.  de  Ueuglin  (p.  354]  partage  les  Afar  en  deux 
branches  principales  :  les  Asahian  Mura,  comprenant 
les  tribus  de  Débének,  Véhênia  et  Iladarém,  cl  les 
Âdahian  Mara,  comprenant  les  Modeïdo,  les  Babi- 
méla  et  les  Domhoïdo;  dans  tous  les  cas,  celte  division 
ne  serait  pas  basée  sur  la  contiguïté  géographique.  — 
Les  Afar  qui  habitant  la  côte  sont  musulmans  zélés  ; 
vers  l'intérieur,  ils  sont  plus  tiédis,  et  quelques-unes 
de  leurs  tribus  sont  même  encore  païennes  ou  restent 
à  demi  chrétiennes.  Aucun  Afar  n'a  adopté  le  chris¬ 
tianisme, 

Traits  physimtes.  —  Maigres,  élancés,  plus  agiles 
que  vigoureux,  les  Afar  sont,  au  total,  une  race  d’une 
grande  distinction  physique,  malgré  kl  couleur  noire 
ou  fortement  bronzée  de  leur  épiderme.  La  face  est 
ovale,  le  front  élevé,  le  nez  droit  et  d’Une  belle  forme, 
les  yeux  noirs  et  bien  fendus,  les  cheveux  noirs 
également  et  toujours  crépus,  la  bouche  et  les  lèvres 
dans  de  belles  proportions,  l'ensemble  du  visage  tout 
à  fait  européen,  c  Leur  aspect  est  véritablement  clas¬ 
sique,  dit  un  voyageur  anglais,  lé  docteur  Kîrk  ;  beau¬ 
coup  d'entre  eux  fourniraient  d’admirables  modèles  à 
un  artiste,  et  me  rappelaient  souvent  les  beaux  dessins 
de  Flaxman.  »  Les  femmes,  malgré  leur  couleur,  ont, 
lorsqu'elles  sont  jeunes,  de  beaux  traits,  une  physio¬ 
nomie  fort  agréable,  et  de  très-belles  formes  à  peine 
voilées  par  leur  léger  costume;  mais  ces  dons  de  na¬ 
ture  s’altèrent  vite  cl  disparaissent  de  lionne  heure. 

Historique,  —  La  cote  du  pays  des  Afar  fui  très- 
bien  connue  des  anciens,  qui  la  comprenaient  dans  b 
Troglodptiquc  (Plin.,  lib.  vi,  55  et  34;  xir,  50  et 
35),  et  les  anciens  périples  nous  ont  transmis  la  no¬ 
menclature  d’irne  sérié  de  localités  littorales  qu'il  est 
encore  aisé  de  retrouver  dans  la  nomenclature  ac¬ 
tuelle  (Vivien  de  Saint-Martin,  le  Nord  de  VAfr . 
é&ïiïs  1  antiquité,  p.  272  etsuiv.J.  Au  lenips  du  kha- 
liiat,  les  géographes  arabes  recueillirent  quelques  no¬ 
tions  sur  le  pays  des  Duml kil  ;  mais  l’écrivain  le  plus 
riche  sous  ce  rapport  est  Makrizi,  dans  la  première 
moitié  du  xv°  siècle.  Makrizi  était  nu  Arabe  de  Syrie, 
qui,  se  trouvant  à  la  Mekko  en  l'année  859  de  f lié— 
glre  (1455  de  notre  ère),  eut  occasion  de  converser 
avec  des  musulmans  de  la  cote  de  Habasch,  et  qui 
apprit  d’eux  des  détails  circonstanciés  sur  les  guerres 
qui  avaient  éclaté  depuis  longtemps  entre  les  musul  mans 
de  la  côte  et  les  rois  chrétiens  du  haut  pays,  guerres 
dont  les  chroniques  d’Abyssinie  donnent  un  récit  ti  ès- 
dêveloppê  (Bruce,  Travcls,  vol.  III,  p.  07  et  suîv., 
édition  de  1804).  Le  traité  de  Makrizi  a  été  traduit 
par  ïtinck  sous  le  litre  d’ffîsfoWtf  regu  tu  islamUi- 
corum  in  Abyssin ia.  Lugd.  Ualav.,  1790,  in^4Q. 

C’est  seulement  de  notre  temps  que  l'on  a  eu  des 
renseignements  un  peu  précis  tant  sur  la  géographie 
que  sur  les  tribus  du  pays  des  Afar,  M,  Ant,  d’Àhhadic, 
en  1838,  avait  déjà  recueilli  à  Massa  ou  a  li  quelques 
informations  sur  les  localités  de  Ja  côte  et  les  dialectes 
de  l'inLêrieur  [Ihtll.  de  la  Soc.  de  gêogr*,  ■1842, 
t.  XVIII,  p.  217  ;  Nota).  J.  asiat .,  1845,  t.  Il,  p,  104}, 
lorsque  en  1839  trois  voyageurs  pénétrèrent  presque 
simultanément  dans  l'intérieur  du  pays,  eu  partant  de 
Tadjoûrali  pour  gagner  le  Choa,  le  docteur  Charles 
Bcke  au  mois  d’avril,  le  niisshmnaire  lsenberg,  accom¬ 
pagné  du  Rév,  Krapf,  dons  le  courant  du  même  mois,  et 
notre  compatriote  Rochet  d1  H  encourt  ou  mois  d'août. 
M.  Harris,  chargé  d’une  mission  du  gouvernement  de 
l'Inde  anglaise  près  du  rais  du  Choa,  prit  1a  même 
route  en  1841  avec  MM.  Barker  et  Hirk;  et  M.  Rochet 
d‘ Hé  ri  court  y  revint  de  nouveau  dans  un  second 
voyage  en  1842.  Enfin  M,  Munzînger,  lors  de  l'ex¬ 
pédition  des  Anglais  en  Abyssinie,  a  fait  chez  les 
Afar  une  excursion  qui  nous  a  valu  une  intéressante 
notice.  Telles  sont  les  principales  expéditions  aux¬ 
quelles  nous  devons  notre  connaissante  actuelle  d’un 
pays  eL  d'un  peuple  jusque-là  abs1  lumen  L  inexplorés. 
Les  Afar  pourraient  bien  avoir,  dans  l'ethnologie  géné^ 
raie  du  nord  de  l'Afrique,  une  importance  jusqu1!  pré¬ 
sent  inaperçue.  Des  observations  astronomiques  ont 
fourni,  surfont  dans  les  latitudes,  une  série  dfe  jalons 
pour  l'etablissement  de  la  carte  ;  des  itinéraires  nom¬ 
breux  en  ont  rempli  ks  intervalles  ;  des  observations 
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d'altitude  ont  marqué  h  disposition  générale  du  re¬ 
lief  du  pup,  et  l’on  ei  acquis  enfin  une  notion  assez 
étendue  des  tribus  qui  /occupent. 

Bibliographie»  —  C.-T*  Beke,  Routes  in  Àbijssi- 
nia  and  neighbourit ig  conntries,  dans  le  Jount ,  of 
the Roy.  Geoyr.  Soc,  j  vol,  X,  p,  580  ;  Communications 
respect  in  g  the  geogr *  of  South,  ALyssinia,  ibid., 
vol.  X il,  p.  84,  et  vol.  XIV,  p.  I ,  clcarto,  —  Iseuberg 
and  Krapf,  Journal,  etc»,  ibîd.,  vol.  X,  p.  455;  des 
mêmes.  Jour  nais  detail  ing  thetr  proccedings,  etc., 
Lond.,  1843,  in-80,  cli.  1  à  3.  —  C.-W.  Iscnbcrg, 
Ahesùmcn,  etc*  Bonn,  1 8 14,  t.  I,  c.  ü,  ’ — ■  Hochet 
d'Hérieourl,  Voy.  dans  le  pays  d'Adel  et  le  roy *  de 
Ch  ta.  Paris,  1841,  in-8*  ;  Second  voyage,  ibid.,  J  846, 
in- 8°,  —  C.  Ilari’is^/ic  lit  g  h  tan d  s o f  Ætfuoj) i a:  Lotid.  * 
1844,  5  vol.  (vol.  Tt).  — *,  il.  Kîrk,  Joitrney  f rom  Ta - 
joora  to  Ankober ,  TramdcL  of  Bombay  Geogr. 
Soc.,  1844,  vol.  VI,  p.  317,  et  /.  oflhe  Lond.  Geogr. 
Soc.,\ ol*  XII,  p,  2*1 1  .■ — Arn.d'Abbadic,  Douze  amdam 
la  haute  Ethiopie,  t.  I,  ch*  5.  —  \Y,  Munzinger, 
Jom  ncij  through  the  Àfav  eoimlnj,  dans  le  Journal 
oflhe  Ray,  Geogr.  Soc,,  18G9,  vol.  XXXIX,  p.  188- 
252  ;  map. 

A  FAR  esl  aussi  le  nom  d’une  des  tribus  de  longue 
chkili  de  h  cèle  S.  de  l’Arabie  [voy.  Mauuaii), 

AF  AH.  V.  du  Yémen  (Arabie1,  à  5  journées  au 
N’.-O*  tle  San  a’ ei  (Nie  Indu). 

AFÀRIK.  Nom  que  les  premiers  conquérants  arabes 
du  N.-Û*  de  /Afrique  donnaient  aux  indigènes  de 
/Afrique  romaine,  Africa  propria.  —  Il  y  a  aujour¬ 
d'hui  une  tribu  berbère  d 'A  fer  dans  la  prov.  de  Con- 
s  tan  line  [Bekri,  p,13. — 5  Jane,  Ibn  Khaldoun,  17,495). 

AFCHARS,  Tribu  turkoniane  de  l'Irak  Adjem  [Perse] . 

A  FF.  Hiv.  de  la  bas  c  Bretagne,  bassin  de  la 
Vilaine.  Plie  se  forme  de  plusieurs  ruisseaux  venant 
de  la  forêt  de  Paimpont,  cant.  de  Plélan  (Illc-el- 
Yî laine).  Après  avoir  servi  de  limite  entre  ce  dernier 
déparlement  cl  le  Morbihan,  elle  passe  près  de 
liiicr,  reçoit  l'Oyon,  la  Combe,  puis  le  ltyUîn  au- 
dessus  de  Gacilly,  et  un  peu  au-dessous  de  Glénnc 
elle  se  jette  dans  l’üusl,  tributaire  de  la  Yilaine,  après  j 
un  cours  d'environ  75  kil.  L’Àff  esl  navigable  au 
temps  des  hautes  eaux,  depuis  la  Gieilly  jusqu'il 
souconfi.  [près  de  9  kil.)»  Cette  navigation,  qui  n  est 
jamais  bien  importante,  a  pour  objet  principal  le 
1er  de  Pa impont  et  les  bois. 

AFFALTERBACH.  Ltg  du  cercle  du  Neekar  {Wur¬ 
temberg  ,  bail!»  et  à  5  kil.  5*  de  Marbach.  1 1 00  bah. 

—  Carrières  de  grès.  Ancienne  abbaye. 

AFFALTFtACH.  Yge  du  cercle  du  Neekar  [WurLeui- 

berg),  bai  11,  et  à  8  kil.  E*-S.-E*  de  Wcînsbçrg,  sur  la 
Sulm,  aill.  du  Neckar.  1U00  liab.  (beaucoup  de  Juifs), 

—  Vignobles.  Ancien  c  bateau, 

AFFANE.  Connu,  du  comté  de  WatciTurd,  prov.  de 
Munster  [Irlande),  près  de  la  Black wa  1er,  à  h  milles 
E.-S.-E.  de  Lisniore.  —  Cerises  renommées* 

AFFELTRANGEN.  Ygc  du  canton  de  ThurgOVlC 
(Suisse;, dis tr,  et  a  \  kil.  1 H  K*  de  Tu!, cl,  près  de  la 
Latich,  iifïl,  du  MÎirg  [bassin  du  Rhin  par  k  Tliur). 
4330  hab.  + 

AFFENTHAL.  Petit  vge  du  grand-duché  de  Bade, 
cercle  et  à  8  kil.  S*-0.  de  Bade.  —  Excellent  vin  rouge 
dont  les  ceps  ont  servi  pour  l'amélioration  des  vins 
de  toute  cette  zone. 

AFFIEUX .  Vge  du  dép*  de  b  Corrèze,  eut.  de 
Tld  le,  end*  et  à  3  kil.  S.-O.  de  Treiguae.  94Q  liab.  — 
Dolmens,  rochers  de  Sas  Fadas.  Vieux  château. 

AFFILE.  Ygc  de  la  prov*  et  cire*  de  Home  (Italie 
Centrale  ,  à  11  kil.  S.  de  Subiaco.  1GOO  liab, 

A  F  F  L  ÈV I L  LE.  Ygë  du  dép .  d  e  Mc  u  rtlic-et-Mosel  1  e , 
ai  r.  et  â  15  kil*  0*  deBricy.  315  liab.  - —  2  foires  an¬ 
nuelles,  eu  avril  et  juillet. 

AFFLIGHEM.  Vge  nppir  tenant  â  la  commune  de 
Ilekelgem,  dans  La  prov.  de  Brabant  !  Belgique},  5  kil. 
Ë.  d'Àlost,  20  kil.  N. -O.  de  Bruxelles.  —  Ruines  d’une 
abbaye  du  même  nom  qui  eut  autrefois  une  grande 
célébrité,  et  dont  k  fondation  remonta  il  à  1  année 
1080*  Située  dans  un  lieu  désert,  an  milieu  d’une 
forêt,  celte  abbaye,  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  et 
l’une  des  principales  qui  furent  établies  à  cette  époque, 
devint  la  premicredu  Brabant.  Elle  possédait  une  nelie 
bibliothèque,  cl  elle  avait  le  privilège  de  garder  /éten¬ 
dard  du  duché,  qu'on  allait  chercher  avec  la  plus 
glande  pompe  aux  approches  d’une  guerre.  Son  a  h  hé 
siégeait  le  premier  parmi  les  membres  du  clergé  qui 
faisaient  parlicdes  biais  de  Brabant.  L’abbaye,  suppri¬ 
mée  en  1 7ÜG,  compta  dans  sou  sein  des  hommes  d'un 
talent  remarquable,  et  surtout  des  chroniqueurs  éru¬ 
dits. 

AFFOGA DÛS.  Bg  cl  port  de  la  prov.  do  Demain- 
bouc  (Brésil  oriental),  sur  la  rive  g*  d'une  des  bou¬ 
ches  du  Capibarîbe,  à  5  kil*  S.  de  Pcrnambciuc.  1000 
hab.  —  Le  port  est  praticable  aux  navires  d'un  ton¬ 
nage  moyen. 

ÂFFOLTËRN.  Vge  ch.-l*  de  district,  canton, èt  à  25 
kil*  S. -S. -O.  de  Zurich  (Suisse),  sur  le  cb.  de  fer 
de  celte  ville  à  Lucerne,  et  sur  la  Joncn,  al'll.  dr.  de 
la  Reuss*  2020  liab.  —  Antiquités  romaines. 

—  Distiller.  IG  connu.,  12  820  hab. 
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— ■  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  village  avec  un  autre 
Aitoltkiïx  situe  dans  le  même  canton,  sur  Les  collines 
ou  nord  do  Zurich  et  du  cours  de  la  Lim'nut,  près  du 
double  lue  de  Kotzensee.  SOU*  liab* 

< —  Il  y  a  suissi  un  Affoi.terx  et  un  Gboss-*Affoltëien 
dans  le  canton  de  Berne*  Le  premier  à  11  DÛ  bah.  ;  le 
second  itillO  hab* 

AFFORI.  Petite  v.  de  k  prov,,  cire,  et  à  5  kil*  N. 
de  Milan  [Lombardie,  Italie  sep  tenir*)*  6300  hab* 

AFFÛUX.  Yge  du  dép.  du  R  boue,  nrr.  de  Yille- 
franche,  à  7  UH*  S*-S*-Ü*  de  Tarare* 

A  FF  REV  ILLE,  Bourgade  de  la  prov.  d'Alger,  si¬ 
tuée  à  ü  kil.  S.  de  Milliana,  à  120  kil.  S>-0.  d'Alger, 
sur  le  ch.  de  fer  d'Alger  à  Orau,  au  débouché,  dans 
lu  plaine  du  Chélilï,  de  L'important  ruisseau  né  des 
sources  de  MiHiumi,  l'Ouctf-Boutan*  - —  Afire ville, 
ainsi  nommée  du  prélat  tué  à  Paris  pendant  les  jour¬ 
nées  de  juin  1848,  Mgr  Allie,  ne  renferme  que 
G  LH)  hab*,  en  majorité  Français;  mais  sa  population  et 
son  commerce  augmentent  rapidement,  et  ou  pic- 
sage  à  ce  bourg  /avenir  d’une  ville  destinée  à  rem¬ 
placer  Mil  Linon,  qui,  par  son  altitude,  est  de  diffi¬ 
cile  accès* 

AFFFUCO,  ou  Ai- meo*  Ygc  de  la  Calabre  Ultérieure 
plK  [I  La  lie  mériiL),  cire*  et  à  57  kil.  ELde  Reggio,  à  la 
Loïc  d'un  petit  alll,  de  la  mer  Ionienne*  I4uü  lmb. 

AFFRINGUES.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  eut. 
de  Saint-Omer,  â  4  kil.  S.-Ê.  de  Lumbrcs.  125  hab. 
—  Papeterie. 

AFGHANISTAN*  Afghaks.  Pays  et  peuple  de  iTran 
oriênlal,  entre  l’Inde  cl  la  Perse. 

,  Situation. —  Limites.  Etendue  —  Considéré  comme 
Etat  politique,  /àfghamstân,  dans  sa  circonscription 
actuelle  (non  compris  J  es  acquisitions  ou  Nord  de  1  lïin- 
dou-Kouch),  est*silué  entre  le  2BU  et  le  55e  degré 
environ  de  kit*  ?^.,  et  il  s’étend  en  longit.  depuis  le 
oS* jusque  vers  le  09'  degré  â  TE.  du  méridien  de 
Pans*  Ces  chiffres  marquent  les  points  extrêmes,  car 
les  limites  extérieures  décrivent  des  contours  fort  irré¬ 
guliers.  L  étendue  moyenne,  du  N.  au  S*,  peut  s'éva¬ 
luer  à  140  de  nos  lieues  communes  (25  au  degré), 
prises  a  vol  d'oiseau  ;  de  /E.  à  /O.,  la  longueur  peut 
être  de  200  lieues.  Ces  dimensions  supposent  une  su¬ 
perficie  à  peu  près  égale  à  celle  de  lu  France*  Le  roy* 
afghan  a  pour  Limites,  à  l’E.,  les  montagnes  élevées  de 
Sokïmfm  et  leur  prolongation  septenlr.  vers  Pcïchavèr, 
qui  dominent  les  plaines  de  la  rive  dr*  ou  oerkl,  du 
Êiiidh,  et  marquent  actuellement  la  frontière  de  l’Inde 
anglaise;  au  S.,  le  Balpuchi-slân  ;  à  /O.,  le  Khôraçân 
persan;  au  N*,  des  territoires  déserts  (qui  le  séparent 
du  Khâimn],  elles  montagnes  neigeuses  de  /Hindou- 
Kouch* 

Grands  territoires  et  divisions  natta  elles,  — 
Dans  cette  vaste  étendue,  le  roy.  afghan  se  compose 
de  plusieurs  contrées  bis  torique  ment  et  géogrnpliique- 
ment  distinctes*  On  peut  les  rapporter  à  quai  i  l*  princi- 
paléa  :  lfl  le  KaboitlLvtâe  ou  Afghanhtân  propre  (le 
Zabou List iln  des  Orientaux),  avec  le  bassin  supérieur  et 
moyen  delà  rivière  de  Kaboul;  2*  une  zone  de  pays 
presque  inexplorée  et  très-peu  connue  qui  borde  à  /O* 
la chaîne  dos  monts  SoLexmân,  depuis  la  prov*  de  Kaboul 
jus  |u'iiu  Sindlii,  et  dont  le  S  ï  vis  tan  forme  /extrémité 
mérid.;  5Ü  le  Kandahat  (/Arokbadj  des  géographes 
orientaux),  avec  la  prov.  de  Ghama  ;  40  le  Setiàâu, 
Politiquement,  il  fn u  L  ajouter  aujqm  d  hui  k  ces  con¬ 
trées  réellement  afghanes  :  1a  le  Khoraçàii  oriental 
ou  roy*  de  llérât,  dislinet  de  l'Afglianislàn  proprement 
dit,  mais  gouverné  par  un  prince  afghan;  2°  Je  Koun- 
dmiz  et  la  province  de  Balkh,  nui  sent  passés  sous 
la  dominaiiun  direele  du  roi  de  Kaboul.  Ces  grandes 
il i visions  sont  à  la  fois  conformes  â  la  disposition  phy¬ 
sique  du  pays  eL  à  la  géographie  historique*  Le  Ka¬ 
boul  is  la  n  et  ses  annexes  naturelles  à  1  E*  foi  ment  le  bas¬ 
sin  de  La  rivière  de  Kaboul  [îc  Gophes  des  anciens)  ;  le 
Kandaliar  forme  la  partie  supérieure,  et  le  Seïslln  la 
partie  inférieure  du  bassin  de  l’Hetraendou  Helmcdd 
{Erg maut hus),  grand  système  d’eaux  qui  va  aboutir 
au  II  a  mou  n  ou  lac  de  Zarèh  ;  enfin  le  Klioraçàii 
oriental  appartient  également,  par  ses  rivières  et 
ses  montagnes,  à  un  système  particulier,  isolé  des 
précédents* 

Circonscription  ethnographique,  * —  Telle  est  la 
circonscription  politique  du  royaume  afghan  ;  mais,  au 
■  point  de  vue  purement  ethnologique,  l'Afghanislàii, 
c’cst-â  dire  la  contrée  propre  des  Afghans,  a  des  limites 
beaucoup  moins  étendues*  Ces  limites  sont  en  général 
celles  du  bassin  même  de  la  rivière  de  Kaboul*  Ni  le 
Kandaliar,  m  le  Seïstàn,  ni  Je  Kborai/in,  et  bien  moins 
encore  les  territoires  au  N*  de  /Hmdon-Kouch,  ne 
font  partie  du  domaine  primitif  de  la  race,  bien  qu’à 
des  époques  relativement  modernes  des  tribus  de  sang 
afghan  en  aient  occupé  diverses  portions.  D'un  autre 
coté,  plusieurs  territoires  aujourd  nui  distraits  du  roy. 
Eilghaii  (ic  KrUirislàn,  le  pays  des  Yazofzaï,  la  prov.  de 
Peichavcr  et  la  zone  riveraine  comprise  en  Li  e  Je 
Sindh  et  Les  mords  Soleïman)  appartiennent,  au  moins 
par  lu  majorité  de  leurs  tribus,  au  domaine  de  la  race 
afghane. 

Cowjci’RATiox  L’iiTsiuuE*  —  Plateau,  Mo tttagfjes ,  — 
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Envisagé  dans  son  ensemble,  F  Afghanistan  peu  tse  défi¬ 
nir  mi  plateau  montagneux.  C’est  ta  moitié  orientale 
du  plateau  de  /Iran,  dont  lu  Perse  occupe  la  moitié 
oecidenLale.  Du  colé  de  l’E*,  où  il  regarde  le  Sindh,  le 
plateau  s  abaisse  en  chaînons  parallèles  formant  autant 
de  terrasses  étagées  ;  /un  de  ces  chaînons,  plus  élevé 
que  les  autres  et  d’où  s’clanccnt  plusieurs  pics  remar¬ 
quables,  est  désigné  sous  le  nom  particulier  de 
montagnes  de  Salomon,  Soleimân-hdh,  L  altitude 
moyenne  de  celle  chat  ne  transversale  peut  être  de 
5001)  à  5500  mètres  ;  sa  plus  haute  sommité,  le 
Taklit-i-Soïèïmâu,  ou  Trône  tic  Salomon  (nue  les  gens 
du  pays  nomment  plus  communément  Knaîsa-ghar), 
atteint,  d'après  une  mesure  barométrique,  12831 
pieds  anglais  (391!)  m.],  Les  monts  Solclmmi  soûl 
distants  de  1QU  kil*  environ  des  bords  du  Sindh; 
mais  il  faut  continuer  encore  de  gravir  une  pente 
plus  ou  moins  inclinée  de  près  de  259  kil*  pour 
atteindre  la  crête  même  du  plateau,  où  sont  les  sources 
des  diverses  rivières  qui  descendent  au  fleuve  en  cou¬ 
pant  sur  plusieurs  points  les  crêtes  étagées  du  Soleï- 
mân-kôh*  Du  coté  du  S.,  Je  plateau  descend  vers  la 
mer  par  des  gradins  analogues,  quoique  peut-être 
moins  prononcés;  jusqu’à  présent  celle  pente  méri¬ 
dionale,  qui  forme  le  Ralouchistïlu,  n’a  été  que  bien 
incomplètement  reconnue*  À  /O.,  le  plateau  afglinn 
subit  une  très-grande  dépression,  au  fond  de  laquelle 
s’étend  îc  lac  marécageux  (le  lïamoûn)  où  va  se  perdre 
l’ î  Idnicud  ;  mais  il  se  relève  dans  les  vastes  plaines  qui 
conduisent  vers  le  Parais  tau.  Au  N*,  il  s'abaisse  par 
une  pente  rapide  vers  les  plaides  enfoncées  de  l’Oxus; 
au  N.-E.  enfin,  il  se  rattache  aux  bailles  terres  de 
/Asie  centrale  et  aux  monts  Himalaya,  par  /énorme 
massif  de  I  HîhiIqu-KoucIi  ou  Umdou-kôli.  Les  plus 
hautes  sommités  de  celle  dernière  chaîne,  qui  couvre 
au  N*  le  profond  bassin  du  Copliès  ou  rivière  de  Ka¬ 
boul,  se  perdent  dans  la  région  des  neiges  éternelles; 
plusieurs  de  ses  pies  atteignent  et  dépassent  2UÜÜ9 
pieds  anglais,  ou  GÜ00  métrés  d'altitude.  Le  Mont- 
Blanc,  logeant  des  Alpes  d 'Europe,  t/a  que  481 9  m*  Le 
col  de  Khavak,  une  des  passes  principales  de  /Hindou- 
koh,  est  à  une  hauteur  de  41)2 i  mètres.  Au  S.,  le 
bassin  du  Copliès  est  encaissé  par  La  chaîne  du  Séfid- 
koh  [les  Montagnes  Blanches j,  qui  court,  comme 
/Hindou-koli,  de  l'O,  à  LE.,  et  dont  les  plus  liantes 
sommilés,  au  S.-S. -O*  de  Djdlalâbad,  atteignent  une 
hauteur  de  45  '0  mètres.  La  source  de  la  rivière  de 
Kaboul  est  à  25GQ  mètres  d'élévation,  la  source  de 
l’Hclmend  à  3Ü70  mètres*  Toute  celle  zone  extrême 
de  /Afghani&tân  n’est  qu'un  eulassement  de  mon¬ 
tagnes  couples  d'une  multitude -de  r  cidli-s  vallées: 
c'est  la  partie  la  plus  froide  du  pays,  Un  massif  qui  la 
domine,  au-dessus  des  sources  du  Copliès  cl  de  l'IIe]- 
mend,  le  Kôh-i-  Baba  ou  Père  des  Montagnes  (Lit.  54  e 
50%  longit.  G5C,JU^)  projette  ses  pics  glacés  à  une 
altitude  de  490!)  m.  Le  Kôti-i-Baha  est  comme  Je 
nenud  qui  réunit  ITlindou-kôb  eiux  montagnes  de 
Glibfir  (le  mot  ghoür,  dans  les  dialectes  locaux,  ne 
signifie  lui-même  que  ta  montagne).  C'est  dans  celle 
fmde  région,  qui  commence  aux  montagnes  de  Gboùr 
et  se  continue  à  l’E*  par  la  longue  vallée  du  Copliès, 
que  s’est  formée  la  race  primitive  du  peuple  afghan, 
race  inculte,  âpre  cl  vigoureuse  comme  la  nature  de 
ses  vallées  natales*  Ghazna,  dans  le  bassin  du  haut 
Helmend,  est  la  ville  la  plus  élevée  de  l'ÀIghanis- 
lân,  2554  m.  Kaboul  esté  19511  m,;  Kandaliar,  a 
77  lieues  de  Ghazna  dans  le  S*-0 * ?  u’est  plus  qu'à 
1059  m*  au-dessus  de  la  mer*  [On  trouve  un  long  ta¬ 
bleau  d'altitudes  barométriques  observées  en  diverses 
parties  de  /Afghanistân  dans  les  Mémoires  pos¬ 
thumes  du  Dr  Griffith,  p.  517  et  suiv.)  Mais  e'esL 
quand  on  descend  les  pentes  qui  conduisent,  si  l'Ë* 
ou  au  S.,  vers  le  Sindh  et  vers  la  mer,  que  les  décrois¬ 
sances  rapides  d’altitude  amènent  de  rapides  change¬ 
ments  dans  la  température*  Ces  brusques  modifications 
de  /atmosphère  ont  été  souvent  signalées  dans  le 
parcours  de  J  si  vallée  du  Cophès, 

Rivières,  Le  grand  lac.  ■ —  En  dehors  des  deux 
1  assïns  de  la  rivière  do  Kaboul  et  de  /Helmend, 
/Afghanistan  est  caractérisé  dans  sou  aspect  physique 
par  la  pénurie  d’eaux  courantes*  Elpbmstonç  avait 
déjà  signalé  ce  trait  dominant,  que  toutes  les  relations 
postérieures  ont  confirmé.  La  pente  orientale  du  pla¬ 
teau,  dans  une  étendue  de  près  de  509  de  nos  lieues 
commîmes,  depuis  la  rivière  de  Kaboul  jusqu’à  la  mer, 
n'envoie  au  Sindh  que  quatre  ou  cinq  rivières  un  peu 
no  Labiés;  encore  plusieurs  d'entre  elles,  absorbées  par 
les  sables  peu  après  leur  sortie  des  montagnes,  u'ar- 
rivent-elles  pas  jusqu’au  fleuve*  L' Helmend,  dans  la 
partie  haute  du  plateau,  suit  une  direction  générale 
S.-O*  et  0.,  pour  aller  se  perdre,  après  un  cours  d'en¬ 
viron  290  lieues,  grossi  de  plusieurs  affluents,  dans  un 
grand  lac,  bas,  peu  profond,  et  tout  couvert  de  ro¬ 
seaux.  Ce  lac  a  clé  désigné  sous  beaucoup  de  noms  : 
e'csl  /d  via  Palus  des  anciens,  et  le  lac  de  Zarèh  des 
géographes  orientaux  du  KhalifaL  11  semble  que  cette 
dénomination  de  Zarèh  (qui  dérive  du  terme  zend 
zttrago,  lac)  ait  été  par  la  suite  restreinte  aux  ex- 
Irémités  méridionales,  aujourd’hui  presque  entière- 
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me  ni  desa^îhdes.  Le  nom  persan  Hamoâns  générale- 
ment  adopté  aujourd'hui  dans  nos  géographes  euro¬ 
péennes,  est  peu  connu  dans  le  Séïsïân,  au  rapport  tle 
M.  Ferrie  r;  les  gens  du  pays  disent  communément 
Méch  itih-Sistân ,  ou  Méeh  ilêh-Roustèm ,  tac  du  Seïs- 
tin,  lac  de  Rouslèm.  Les  eaux,  sans  dire  salées,  sont 
noires  et  de  mauvais  goût*  HL  Lenz,  membre  de  l'ex¬ 
pédition  russe  de  1858,  a  cru  pouvoir  fixer,  par  ses  ob¬ 
servations  barométriques,  la  hauteur  du  lin  mon  n  à 
390  m.  seulement  au-dessus  de  la  mer,  ec  qui  indi¬ 
querait  une  dépression  très-considérable  dans  celle 
air  lie  du  plateau.  Les  remarques  de  M,  Lena  sur  le 
ï aïnou n  sont  intéressantes*  a  L'aspect  et  les  dimen¬ 
sions  du  kc  se  modifient  sans  cesse,  dit-il  dans  sou 
rapport.  Tan  là  t  la  partie  septentrionale  en  esta  sec  cl 
la  partie  S.  subsiste  seule  ;  souvent  Te  fiel  contraire  se 
produit,  suivant  La  quantité  d'eau  que  Jeu  missent  les 
trois  rivières  principales  qui  viennent  s’y  jeter,  le  [la— 
rond,  le  Fernhroud  au  JL,  et  dans  la  parties*  TJÏel- 
moud.  Il  arrive  aussi  parfois  que  les  eaux  du  he  se 
diyiscnt  en  deux  bassins,  cL  gu'cllcs  se  trou  vent  sé¬ 
parées  par  un  espace  complètement  à  sec  :  c'est  ce 
qui  avait  lieu  à  l'époque  de  noire  expédition.  Du 
moins  des  voyageurs  persans  qui  avaient  quitté  récem¬ 
ment  la  rive  orientale  nous  affirmèrent-ils  Lavoir 
traversé  en  suivant  cette  langue  de  terre,  b 

La  rivière  de  Chaîna  occupe  aussi  un  bassin  particu- 
lier,  mais  d’une  beaucoup  moindre  étendue;  elle  va  sc 
jeter,  à  25  lieues  au  de  Ghazna,  dans  un  Jae  sans 
écoulement,  de  12  h  15  lieues  de  tour,  que  l’on  nomme 
Ah-istada,  ou  l'Eau  dormante.  Le  trait  le  plus  mar¬ 
qué  du  relief  du  pays  est  la  vallée  de  Ja  rivière  de  Ka¬ 
boul,  cuire  les  hautes  barrières  de  L'Hïridou-Roiich  et 
(lu  Sélul-k6h.  L’est  la  grande  route  des  conquérants, 
La  Ion gne tir  de  la  vallée  est  d'environ  75  lieues  (559 
kïL),  et  son  inclinaison  est  très-forte,  ce  qui  rend  la 
rivière  très-impétueuse.  Kilo  franchit  dans  son  cours 
plusieurs  ressauts  qui  y  forment  de  fréquents  rapides; 
le  plus  considérable  est  au-dessus  de  Djellalàbad, 
C'est  là  surtout  qu’on  passe  en  quelques  heures  de 
la  région  haute  [Scrd&tl,  la  région  froide)* à  k  basse 
région  [VhcrmsU ,  la  région  chaude). 

Climat,  —  L'Afghanistan,  dans  les  quatre  cin¬ 
quièmes  de  son  étendue,  est,  au  lolal,  un  pays  de  ro¬ 
chers  et  de  montagnes,  entremêlés  ça  et  là  de  vallées 
pittoresques,  fertiles  et  bien  arrosées,  mais  n'offrant 
en  nombre  d’endroits  que  des  plaines  élevées,  froides, 
arides  et  couvertes  de  maigres  pâ Images,  où  vivent  ce- 
pendant  de  nombreux  troupeaux.  Situé  sous  les  pa¬ 
rallèles  de  l'Égypte  et  de  la  Syrie,  mais  présentant  une 
sur  lace  non  moins  accidentée  que  la  Suisse  et  des 
montagnes  beaucoup  plus  élevées  que  les  Alpes,  l'Af¬ 
ghanistan  doit  à  cette  triple  circonstance  de  situation, 
d’assiette  et  de  configuration,  de  réunir  dans  son  cli¬ 
mat  et  dans  scs  productions  les  extrêmes  de  la  zone 
torride  et  des  zones  tempérées.  De  même  que  la  rareté 
des  eaux  est  le  Irait  caractéristique  de  beaucoup  de 
parties  du  pays,  la  sécheresse  est  le  trait  dominant  du 
climat,  ainsi  que  les  extrêmes  de  température  selon  les 
saisons,  le  froid  étant  habituellement  rigoureux  en 
hiver  là  où  pendant  Télé  les  chaleurs  sont  excessives. 
Il  va  sans  dire  que  ces  remarques  s'appliquent  princi¬ 
palement  aux  parties  alpestres  de  ta  contrée,  au  Kabou- 
Îîslan  propre,  notamment  à  la  province  de  Gliazua  et 
au  Gliourdjistan. 

Phoiuhtions  naturelles.  —  Faune.  —  Le  caractère 
de  la  végétation  dans  les  parties  liantes  de  l'Afghanis¬ 
tan  est  tout  à  fait  européen.  Tous  les  fruits  y  abondent 
et  y  sont  délicieux  ;  beaucoup  s’y  trouvent  à  Tétât  sau¬ 
vage.  La  vigne  y  est  indigène.  Le  pays  est  peu  boisé. 
Le  blé,  le  maïs  et  le  riz  forment  le  Ibud  de  la  nour¬ 
riture  des  Afghans.  Le  coton,  la  canne  à  stierc  et 
le  tabac  viennent  dans  les  parties  chaudes  du  pays. 

On  n'v  trouve  pas  non  plus  beaucoup  d'espèces 
d’animaux  sauvages.  Les  hautes  vallées  de  iTliudoii- 
Kouch  nourrissent  des  lions  et  des  léopards,  qui  n’ont 
ni  la  taille  m  la  férocité  de  ceux  de  T  Inde.  On  y  ren¬ 
contre  aussi  des  loiqis,  et  les  djaugles  des  bords  du 
Suidh  servent  de  retraite  aux  tigres  et  aux  hyènes.  On 
a  trouvé  dans  les  parties  froides  deux  espè(;es  d'ours, 
une  noire  et  une  fauve*  Le  pays  n'a  pas  d'éléphants  à 
Tétât  sauvage.  Les  chacals  et  les  renards  sont  nom¬ 
breux,  ainsi  que  les  singes  dans  les  cantons  du  N\-E.  Les 
brebis  et  les  chèvres  sauvages  sont  communes  dans  les 
montagnmîn  Nord.  Un  quadrupède  remarquable,  qui 
lient  de  la  chèvre  et  de  l'élan,  fréquente  les  parties  so¬ 
litaires  des  montagnes,  principalement  le  Soîeïmàn.  La 
variété  du  chat  dite  angora  est  originaire  du  Kaboul. 
Parmi  les  animaux  domestiques,  le  dromadaire,  ou 
chameau  à  une  bosse,  est  la  bête  de  somme  dans  le 
pays  plat.  Le  chameau  baclrien,  ou  à  deux  bosses,  est 
moins  commun*  Les  chevaux  tle  l'Afghanistan  sont  in¬ 
férieurs  à  ceux  de  lierai,  et  plus  encore  aux  belles 
races  que  nourrit  le  Turkcstau.  L’îUie  se  trouve  à  l'état 
domestique,  aussi  bien  qu’à  l'état  sauvage  La  vache 
est  répandue  par  ion L  le  pays;  mais  ce  sont  les  bêtes  à 
laine  qui  fout  surtout  la  richesse  des  tribus  pastorales. 
Les  chèvres  y  sont  aussi  très-nombreuses,  et  on  en  voit 
fréquemment  de  très- grands  troupeaux. 


Richesse  minérale.  —  Les  productions  minérales  ;| 
ne  manquent  pas  d'importance.  Les  sables  de  la  rivière 
de  Kaboul,  comme  ceux  de  l'Indu  s,  fournissent  de  T  or. 
LTlinrîou-Koueh  a  des  veines  d'argent,  do  cuivre,  de 
cina bre,  de  plomb,  d'antimoine,  de  zinc,  de  soufre,  etc* 
Le  fer  y  est  surtout  abondant,  cl  le  cuivre  existe  dans 
beaucoup  d’autres  localités  du  pays.  On  a  constaté  sur 
plusieurs  points  la  présence  de  la  houille.  Le  sel 
gemme  a  donné  son  nom  à  toute  une  chaîne  de  hau¬ 
teurs  qui  sc  prolonge  de  l’autre  cèle  du  Siiidli  dans  le 
Bord  du  Pendjab*  Il  y  a  aussi  dans  le  Nord  du  Daman, 
aux  environs  de  Kofial,  des  mines  de  soufre  et  des 
puits  de  naphte,  sur  lesquels  Wood,  au  ch.  ix  de  sa 
relation,  a  donné  d 'intéressants  détails*  Mais  ces  ri¬ 
chesses,  à  peine  e  Elle  urées,  attendent  l'impulsion  de 
l'indu  s!  rie  européenne. 

Ikhustiur,  —  Quand  l’Afghanistan  sera  plus  avancé 
dans  l’économie  agricole  et  industriel  Le,  ses  laines 
pourront  devenir  un  des  éléments  les  plus  impor¬ 
tants  de  sa  richesse  territoriale.  Les  plus  belles  es¬ 
pèces  sont  dès  à  présent  couver  lies  en  dudes  et  en 
étoffes  de  diverses  sortes;  Kaboul  etKandahar  sont  les 
centres  principaux  de  cette  industrie*  Ces  châles 
toutefois  sont  inférieurs  à  ceux  du  Kaehmîr,  quoique 
le  prix  en  soit  également  très-élevé.  Tout  se  consomme 
à  l’intérieur*  Les  paysans  sont  généralement  velus 
d'étoffes  grossières  eu  laine,  confectionnées  dans  cha¬ 
que  famille.  Le  procédé  le  plus  habituel  est  le  feutrage* 
La  fabrique  des  armes  à  feu  et  de  la  coutellerie  occupe 
beaucoup  de  liras,  ainsi  que  la  confection  de  tout  ce 
qui  appartient  à  l'équipement  du  cheval  et  du  cha¬ 
meau. 

CojuiBUCE.  - —  Malgré  les  empêchements  que  met¬ 
tent  au  développement  du  commerce  l’organisation 
imparfaite  du  pouvoir  politique,  les  nombreuses  exac¬ 
tions,  la  rapacité  des  tribus  qui  infestent  Les  passes,  et 
enfin  Tétai  peu  avancé  encore  de  la  civilisation,  les 
transactions  de  vente,  d'achat  ou  d'échange  ne  laissent 
pas  d’avoir  une  véritable  importance.  Le  commerce 
suit  principalement  deux  directions  :  à  TE.,  avec 
l'Inde;  au  Ni. -O.,  avec  l'Asie  centrale  et  la  Russie.  Il  y 
[i  aussi  une  roule  de  commerce  avec  la  Perse,  par  Kan- 
dalinr  et  Yezd.  Alexandre  B  urnes,  eu  1858,  n  évaluait 
pas  à  moins  de  590(100  I.  si*  (12  millions  1/2  de 
francs]  La  quantité  annuelle  de  marchandises  anglaises 
importées  dans  T  Afghanistan,  et  il  ne  pensait  pas  que 
celte  importation  égalât  à  beaucoup  près  celle  qui  vient 
de  la  Boukharie  et  de  la  Russie.  L’Afghanistan  donne 
en  échange  de  ce  qu’il  reçoit,  principalement  de  la  ga¬ 
rance  et  d'autres  matières  propres  à  la  teinture,  de 
Tassa  fœlida  et  d’autres  dragues,  des  fruits  secs  et 
fiais,  de  la  soie  écrue,  du  tabac,  des  Laines,  du  plomb, 
du  soufre,  de  l’alun,  du  zinc,  des  chevaux  et  des  cha¬ 
meaux.  Les  principales  voies  de  communication  avec 
T  Inde  sont  les  trois  grandes  passes  de  K  h  al  ber,  de 
G  ornai  et  de  Rotin*  Au  N.,  les  caravanes  suivent  égale¬ 
ment  trois  voies  principales,  les  passes  de  iTlindou- 
Kouch,  et  la  route  de  Bamyàîi,  qui  aboutissent  égale¬ 
ment  à  Balte,  et  plus  à  i'O.  la  route  de  JJéràt.  On  trou¬ 
vera  de  plus  grands  détails  sur  ces  différents  objets 
dans  le  Ùasetteer  de  Thornton,  vol.  I,  p.  21  à  27. 

Population.  —  Tribus.  — 11  nous  faut  donner  main¬ 
tenant  un  aperçu  des  populations  diverses  que  ren¬ 
ferme  TAfgbanistiui.il  est  peu  de  pays  qui  présentent,  à 
étendue  égale,  un  aussi  grand  mélangé  de  races.  On  y 
reconnaît  d’abord  deux  classes  générales,  les  Afghans 
proprement  dits  et  les  Tddjths.  Le  premier  nom  s'ap¬ 
plique  à  tontes  les  tribus  qui  parlent  le  poüchtou  ou 
poukhtou  (c’est  le  nom  que  les  Afghans  donnent  à 
l'idiome  national)  ;  le  second  [vov.  Tadjiks]  à  tous  ceux 
des  habitants  dont  le  persan  est  la  langue  native.  On 
donne  aussi  eï  ces  derniers  les  noms  de  Parsivân  et  de 
Deggân  ou  DcMén.  Les  Afghans  sont,  eu  très-grande 
majorité,  adonnés  à  La  vie  pastorale;  les  Tadjiks  sont 
sédentaires  et  cultivent  le  sol.  À  ces  deux  grandes 
classes  il  ffiut  ajouter  les  Êiîidkis,  d'origine  hindoue 
et  pariant  Thindouslanî,  classe  très-nombreuse  dans 
les  cantons  orientaux  ;  il  y  faut  ajouter  aussi  les  Hëz-a- 
rèh ,  peuple  mongol  par  les  traits  et  persan  par  la 
langue,  qui  habile  principalement  entre  Ghazna  et  Hé- 
rùL  Les  Kyülbâch,  ou  Têtes-Rouges  (ainsi  nommés  de 
la  coîRÏÏre  qui  les  distingue],  forment  un  corps  influent, 
quoique  relativement  peu  nombreux.  Ils  ne  sont  pas 
Persane  d’origine,  comme  ou  le  dit  communément;  ils 
appartiennent  à  une  des  tribus  turkomanes  de  la  Perse. 
Leur  colonie  est  fixée  à  Kaboul  depuis  le  temps  de 
Nadir  Chah* 

Parmi  les  diverses  classes  de  la  population,  les 
Afghans  réclament  une  attention  spéciale,  puisque  ce 
sont  eux  qui  dominent  dans  le  pays,  qu’ils  en  sont  les 
véritables  aborigènes,  et  que  c’est  d  eux  qu’il  a  pris  i 
son  nom.  On  a  longtemps  discuté  sur  l'origine  et  la 
parenté  des  Afghans.  On  a  voulu  retrouver  en  eux  Ja 
descendance  des  dix  tribus  d'Israël  emmenées  en  caj>- 
ti vite  par  Sait nanasar  :  cette  hypothèse,  soutenue  par 
plusieurs  savants,  est  une  tradition  musulmane  qui  est 
lassée  dans  les  chroniques  et  dans  la  croyance  po pil¬ 
aire.  En  altérant  leur  nom  en  Aghvans,  d’autres  en 
ont  voulu  faite  une  branche  des  Albanais  du  Caucase,  | 


dont  le  nom,  dans  l'orthographe  arménienne,  s’écrit 
aussi  Àghvans  [ML  Dorai  a  réuni  beaucoup  de  passages  à 
ce  sujet,  //is£.  ofthe  Âfgh,,  vol.  II,  p*  (U  et  suiv*, .  La 
critique  sérieuse  a  fait  justice  do  ces  vains  systèmes. 
Ou  a  reconnu,  par  l'étude  comparée  de  ht  langue  dos 
Afghans,  qtTelle  appartient  à  la  grande  famille  indo-Cu- 
ropéenne,  et  que  dans  celle  famille  elle  se  rattache  pim» 
parliculièrenieut  au  groupe  iranien,  mais  avec  un  déve¬ 
loppement  qui  lui  est  propre,  et  où  sc  reconnaît  aussi 
le  contact  du  sanscrit  (Dom,â6cr  dos  Pu&chiitjiÜ 40. 
—  Lassen,  buL  AUerth.,  vol.  I,  p.  432, 1847)  ;  un  peut 
on  outre  établir  d'une  manière  toute  fait  péremptoire, 
tout  à  la  fois  par  le  témoignage  de  l'histoire  et  par  de 
nombreux  rapprochements  ethnologiques!  que  depuis 
les  pins  anciens  temps  les  Afghans  ont  habité  le  bassin 
de  h  rivière  de  Kaboul,  qui  est,  nous  Tarons  vu,  le 
siège  principal  de  la  race,  et  qu'ils  y  ont  toujours  été 
connus  sous  leur  nom  actuel.  Le  véritable  non]  natio¬ 
nal  du  peuple  afghan,  le  nom  que  les  tribus  su-douueul 
entre  elles,  est  celui  de  Pakhtoûn,  Paschloùu,  ou 
Pùuklitnnèli  (selon  les  dialectes)  ;  toutes  invariablc- 
meul  désignent  leur  idiome  commun  sous  le  nom  de 
poukhlou,  ou  pakhlou.  Or  Hérodote*  qui  reproduit 
ici  les  notions  qu'il  avait  dû  puiser  dans  la  relation  de 
Scylax,  témoin  oculaire,  sait  que  le  canton  où  le  Go- 
plies  se  réunit  à  T  Indus  sc  nomme  Pàkhtoiukè.  lîêro- 
dote  écrivait  quatre  siècles  et  demi  avant  notre  ère,  ci 
Scylax  fut  envoyé  par  Darius  en  üÜ9  pour  reconnaître 
le  pays  (voy.  notre  Etude  sur  la  géogn  grecque  cl 
latine  de  l'Inde,  1858,  p,  18,  in-4°).  Les  historiens 
d'Alexandre  ne  mentionnent  pas  cette  dénomination  ; 
chez  eux,  le  peuple  principal  de  ces  cantons  porte  le 
nom  d'zUsnAèut's  ou  Assacaut.  Ce  nom  est  de  forma¬ 
tion  sanscrite.  Dans  la  géographie  du  Mahfibhàrata  (la 
grande  épopée  de  l’Inde  ancienne)  les  peuples  du  Geui- 
d  b  a  m  (nom  que  Scylax  connut  aussi,  cl  qui  est  égale¬ 
ment  dans  Hérodote)  sont  appelés  Aç 4jjjjpûi  les  Cava¬ 
liers,  ou,  par  une  contraction  de  la  langue  usuelle, 
Assaka.  Dans  ce  nom  d  origine  indienne  ou  ne  sau¬ 
rait  méconnaître  raisonnablement  le  nom  même 

d'Afghan,  qui  n’est  autre  chose  Avide . icut  qu'une 

forme  contractée  d'Açvakâm  Bien  plus  (et  ceci  est  une 
j  considération  tonte-puissante  que  personne  eheore  n'a 
mise  en  lumière),  parmi  les  tribus  très-nombreuses 
[  entre  lesquelles  se  partage  le  peuple  afghan,  il  en  est 
beaucoup  qui  se  retrouvent  dans  la  nomenclature  des 
anciens  poèmes  sanscrits  ;  et  la  communauté  des  noms 
prouve  que  ces  tribus  sont  apparentées  avec  les  popu¬ 
lations  Indigènes  de  tout  le  N.-O.  de  l'Inde*  Il  existe 
là  tout  un  vaste  système  d'homonymies  qui  remonte 
aux  temps  les  plus  anciens  de  f  histoire  de  celle  région. 
Il  y  a  eu  postérieurement  des  déplacements  et  des 
mouvements  de  tribus  ;  mais  il  est  de  toute  évidence 
que  le  corps  de  la  nation  afghane  a  là  son  origine,  dans 
les  hautes  vallées  qui  avoisinent  l’indu  s  supérieur  a 
l’O.  du  Kaehmîr  et  au-dessus  du  Copiés,  cl  que  c’est 
là  qu'il  s’est  développé  et  ramifié* 

Par  le  type  physique,  les  Afghans  se  rappro- 
I  client  tout  à  fait,  comme  tous  les  peuples  de  l’Ouest 
de  l’Asie,  de  la  conformation  européenne.  Les 
!  différences  sont  dans  la  physionomie,  non  dans  Je 
type.  Elpl  tins  Unie  les  dépeint  comme  des  hommes 
vigoureux  et  bien  trempés.  Le  visage  est  long,  le  nez 
aquilin,  les  yeux  vifs,  lu  barbe  forte*  Les  cheveux  et 
les  yeux  sont  communément  noirs;  le  type  blond  ou 
le  châtain,  avec  l’ceil  de  couleur  claire  [bleu  ou 
gris),  se  montre  cependant  assez  fréquemment,  sur¬ 
tout  chez  les  tribus  montagnardes  de  Tilîndou-Koudi 
et  du  Soléïrtiân-kêhL 

Comme  chez  toutes  les  nations  primitives,  l'organi¬ 
sation  sociale  chez  les  Afghans  repose  sur  la  tribu. 
Le  nombre  des  tribus  afghanes  (keïl,  ou  kliail)  est  très- 
considérable;  selon  les  historiens,  ce  nombre  s’élève 
à  395-  Mais  il  est  difficile,  dans  une  telle  complication 
de  divisions  et  de  subdivisions,  d’arriver  à  un  chiffre 
certain  et  bien,  arreté.  Les  chroniques  rattachent 
l'origine  des  tribus  à  trois  patriarches,  Sarbamu,  Batut 
et  Gliourghonst,  fils  d’un  personnage  légendaire  appelé 
Pathan.  M.  Elphinstone  ajoute  une  quatrième  branche 
primitive,  celle  de  Karlèh.  Les  Sarvinis,  les  Batnis  et 
les  Ghourghouchtis  sont  encore  aujourd'hui  trois  tribus 
importantes  de  l'Afghanistan. 

N’eamoL  TJlüih,  écrivain  persan  du  commencement 
du  xvn*  siècle,  dont  T  Histoire  dès  Afghans  a  été  tra¬ 
duite  en  anglais  par  M.  Rom,  a  donné,  dans  la  seconde 
partie  de  son  ouvrage,  mi  exposé  généalogique  des 
tribus  afghanes,  auquel  le  savant  traducteur  a  ajouté 
d’utiles  annotations  tirées  de  sources  orientales.  C’est 
un  document  dont  L'exactitude  générale  est  confirmée 
parles  informations  de  M.  ElphmsLonc  et  par  celles 
(pie  d'autres  explorateurs  ont  données  pins  récemment. 

I)  un  autre  coté,  sir  Moimtstuart  EJpliinstone,  qui 
recueillit  dans  le  pays  de  bonnes  informations  sur  ce 
sujet,  fournit  une  nomenclature  et  une  division  qui 
tiennent  de  pins  près  à  l’état  actuel  des  choses,  bien 
qu'elles  rentrent  au  fond  dans  la  précédente.  Jl  classe 
toutes  les  tribus  afghanes  sous  quatre  grandes  divi¬ 
sions  :  les  DoniANis,  dont  le  véritable  nom  patronynu- 
I  que  est  .-Itvfafifi  3™  BEimooiiAms,  nom  nouvel  le- 
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ment  ndopié,  SOUS  lequel  se  rangent  entre  aulnes  lus 
dans  nombreux  fies  Ytizofzaï;  les  Giuinus,  cl  enfin 
les  K  a  K  h  è  ns . 

La  tribu  d’Avdat,  ou  des  Àvdalis,  a  donne  à  l'Afgha¬ 
nistan,  eu  1 747,  le  fondateur  delà  nouvelle  monar¬ 
chie;  elle  a  dû  à  celle  circonstance  d'être  devenue 
depuis  lors  la  tribu  dominante  et  la  plus  considérable 
de  toute  la  race.  Ahmed  Khan,  en  montant  sur  te 
Lrêne,  avait  pris  le  surnom  royal  de  Dour-cd’  Douran 
(la  Perle  du  siècle)  ;  il  voulut  que  sa  race  adoptai  le 
même  nom,  et  depuis  lors  les  Avriol  u'ont  plus  été  dé¬ 
signés  que  sons  la  dénomination  de  Dourânis.  Le  dan 
auquel  appartenait  Ahmed  Khan,  celui  des  Popalzaï, 
est  toujours  regardé  comme  la  lige  royale.  Les  lîarukznï 
ont  aussi  pris  dans  J 'Etat  une  grande  prépondérance, 
par  les  hommes  considérables  qu'ils  ont  donnés  à  f ad¬ 
ministration  publique.  Les  Rarakzaï,  de  même  que  la 
tribu  royale,  jouissent  d'ailleurs  de  privilèges  impor¬ 
tants.  La  prédominance  que  les  Dourânis  ont  ainsi  ac¬ 
quise,  les  Ghildjis  la  possédaient  avant  eux,  et  il  eu 
est  resté  chez  ces  derniers  un  levain  de  rivalité  et  de 
haine  qui  if  est  pas  encore  éteint.  Les  Herdo  itrànis 
et  les  Kakhcrs  viennent  après  les  Dourânis  et  les 
Ghildjis  dans  l'ordre  d'importance.  E  Iph  i  ris  tan  e  com¬ 
pare  aux  dans  gaéliques  de  la  haute  Écosse  les  k  bail  s 
(terme  allié  au  mot  fiât,  qui  en  pouchiou  signifie  fa  - 
mille)  cuire  lesquels  chacune  do  ces  grandes  familles 
de  In  nation  afghane  est  divisée.  Ajoutons  que  la  su¬ 
prématie  acquise  aux  Dourânis  ne  paraît  pas  entière¬ 
ment  due  au  hasard  d'une  circonstance  fortuite  :  die 
fut  en  partie  aussi  Je  résultat  d’un  développement  de 
civilisation  plus  avancé,  dû  probablement  à  leur  con¬ 
tact  immédiat  avec  les  Persans,  tandis  que  les  Ghildjis 
et  les  tribus  orientales,  plus  isolés  dans  leurs  rudes 
et  froides  mon  Lignes,  avaient  conservé  davantage  la 
grossièreté  des  anciennes  mœurs.  Elpbinstone  et  d'au¬ 
tres  observateurs  nous  montrent  les  Dourânis  comme 
distinguée  du  reste  dés  Afghans  par  la  conscience  de 
leur  supériorité,  jointe  à  nu  sentiment  de  dignité  na¬ 
tionale  qu'on  ne  trouve  pas  au  même  degré  chez  tes  au¬ 
tres  tribus,  et  qui  rend  leur  conduite  plus  Libérale  à  la 
lois  et  plus  civile.  Ils  sont  extrêmement  attachés  à  leur 
terre  natale,  cl  ont  une  sorte  de  vénération  pour  Kan- 
dahar,  où  reposent,  disent-ils,  les  cendres  de  leurs  an¬ 
cêtres;  on  y  transporte  même,  pour  les  y  enterrer,  le 
corps  des  Dourânis  de  haut  rang  morts  dans  d'autres 
parties  de  I1  Afghanistan.  Ils  voyagent  peu,  et  toujours 
d  leur  tarde  de  revenir  vers  leurs  vallées.  On  ne  les  . 
voit  jamais  aller  dans  l'Inde,  comme  font  d'autres 
tribus  (particulièrement  les  Lohanis),  pour  y  faire  le 
commerce  ou  chercher  fortune,  et  il  est  extrêmement 
rare  qu'ils  forment  des  établissements  hors  de  chez 
eux.  Ils  jouissent,  parmi  les  autres  tribus,  de  plus  de 
popularité  qu'on  ne  devrait  s'y  attendre  chez  une  na¬ 
tion  si  jalouse  de  toute  supériorité.  Les  Ghildjis  eux- 
mêmes,  à  travers  leur  haine  héréditaire,  reconnaissent 
ta  supériorité  des  Dourânis  sur  les  autres  Afghans,  soit 
comme  tribu,  soit  comme  individus. 

Une  division  usuelle,  bien  qu'elle  nTait  rien  de  ri¬ 
goureux,  distingue  les  tribus  de  l'Afghanistan  eu  deux 
classes  générales  :  les  Bar-Àfffàân,  ou  Afghans  d'en- 
haut,  et  les  Lnr-Àfghûn,  on  Afghans  d' en-bas*  La 
première  dénomination  s'applique  principalement  aux 
tribus  du  plateau  de  Kaboul  ;  la  seconde,  à  celles  du 
Rûh,  on  pays  du  S.-E.,  y  compris  le  bassin  inférieur 
du  Cophès  iRavcrty,  Grammar  of  the  Pushtu  lang.7 
introd.,  p.  27). 

On  u'a  aucune  donnée  certaine  pour  déterminer 
avec  quelque  précision  le  laux  (le  la  population 
afghane.  Les  chiffres  suivants,  donnés  par  Thornlon, 
peuvent  être  pris  comme  une  approximation. 


Dourânis . .  .  „  .  .  800  000 

Yàzofzai.  . .  700  000 

Ghildjis,  ........  600  Oüt) 

Tribus  de  Peïcliavèr.  ....  oOÔ  ÜÜO 

Tribus  du  Daman ......  200  000 

Kàkhèrs.  .........  200  000 

khaïberîs. ,  . .  120  000 

Kliattnks.  ......  .  iOO  000 

Bangaseh,  Banoit  et  Marval.  .  160  ÔOO 

Tribus  du  Soléïmftrr.  ....  100  000 

Oimimklmii .  .......  00  000 

Momnuds.  . .  40  000 

Nassirsetantreslrilms  nomades  100  Ü0Ü 
Tadjiks,  llindkîs,  Kisilbàcîi,clc,  1  500  000 
llazareh  cl  Eîmâks .  200  000 

Total.  ,  .  5  1 2 U  000 âmes. 
Revenu  public.  —  On  u’a  pas  de  données  plus  sûres 


pour  évaluer  les  revenus  publics,  ce  que  nous  nom¬ 
mons  le  budget  de  l'Etat;  ou  a  cru  pouvoir  L'estimer  à 
10  ou  12  millions  de  notre  monnaie,  non  compris  les 
tributs  en  nature,  plus  considérables  que  les  percep¬ 
tions  eu  argent. 

rirméc.  —  Bûmes  estimait  l’armée  régulière  de 
Rosi  Mohammed  à  15  000  cavaliers  et  2500  hommes 
de  pied  ;  la  plus  grande  force  réunie  par  les  Afghans 
durant  la  dernière  guerre  de  1841  à  1842  paraît  avoir 


été  de  16  000  hommes.  Mais  sur  son  propre  terrain 
Lent  Afghan  est  soldat. 

Organisation  sociale  et  politique.  —  L'organisa¬ 
tion  sociale  et  politique  de  l'Afghanistan  présente  un 
singulier  mélange  de  formes  patriarcales,  de  formes 
monarchiques  et  de  formes  républicaines.  Chaque  tribu 
a  généralement  son  territoire  propre  et  défini,  où  elle 
se  gouverne  par  elle-même;  la  soumission  du  chef  est 
le  seul  lien  qui  rattache  les  tribus  au  gouvernement 
central.  Depuis  que  lu  na lion  a  embrassé  l'Islam,  te 
Koran,  comme  dans  tous  les  pays  musulmans,  est  de¬ 
venu  le  code  du  pays;  complété,  au  point  de  vue  pra¬ 
tique,  par  des  commentaires  luises  sur  les  mœurs  et 
les  usages  Locaux.  Les  Afghans  sont  pour  la  plupart  de 
la  secte  sunnite,  et  c’est  une  des  causes  de  leur  pro¬ 
fonde  antipathie  contre  les  Persans,  qui  sont  chiites. 
Malgré  cela,  les  classes  élevées  de  la  société  afghane, 
particulièrement  parmi  les  Dourânis  et  les  Barekzaï, 
ne  parlent  que  le  persan  ;  le  pouçbtou  est  regardé 
commute  la  langue  populaire,  la  Langue  de  la  plèbe.  Le 
costume  et  les  usages  sont  également,  dans  les  mêmes 
classes,  ceux  des  Persans.  Le  gros  de  la  nation  a  gardé 
tes  mœurs  rudes,  à  demi  barbares,  le  caractère  indis¬ 
cipliné  eL  b  disposition  au  pillage  qui  caractérisent  eu 
général  les  nations  pastorales.  La  loi  du  sang,  la  ven¬ 
detta,  est  chez  eux  toute-puissante.  Avec  tous  ies  vices, 
ils  ont  aussi  les  vertus  de  cel  état  de  société,  l'hospi¬ 
talité,  la  bravoure,  l'amour  passionné  de  l'indépen¬ 
dance,  et  celle  sorte  de  dignité  que  donne  le  sentiment 
de  la  valeur  personnelle. 

ïlir'TOtïsE  GÉocttAi1  iiiQUE.  —  Les  plus  vieux  souvenirs 
historiques  qni  nous  reportent  vers  les  pays  afghans 
sont  consignes  dans  le  Véda,  et  nous  font  remonter  à 
quinze  siècles  au  moins,  peut-être  à  480Ü  ou  2600  ans 
avant  l'ère  chrétienne.  Il  est  question  dans  les  hymnes 
védiques  d'un  groupe  de  rivières  situées  aux  ipxlré- 
mités  K.-O.  du  Sapta-Siudhoti  (le  Pendjab  actuel),  et 
parmi  lesquelles  figure  la  Koubhft,  la  Çvéti,  la  Krou- 
uiou  cl  la  Goimtî.  La  Koufahâ  est  le  Cophcs  de  la 
géogr.  classique,  et  la  riv.de Kaboul  actuelle;  les  autres 
noms  se  reconnaissent  également  dans  le  Svat  (Soostos 
des  Grecs),  dans  la  Koiirm  et  dans  lu  Gomal,  toutes 
rivières  do  b  même  région.  D’est  par  la  vallée  du  Do- 
plies,  grande  roule  naturelle  entre  les  plaines  de 
l’Oxus  et  le  K  -0.  de  l’Inde,  qu'étaient  110065501- 
remeut  descendues  les  tribus  ariennes  du  Sapla- 
Sindhou  ;  c'était  dans  cette  direction  que  remou  huent 
leurs  plus  vieilles  traditions.  On  trouve  aussi  men¬ 
tionné  dans  ies  hymne!  védiques  un  pays  de  Gand  luira, 
dont  la  position  est  bien  nettement  fixée  par  les  do¬ 
cuments  sanscrits  des  temps  postérieurs,  sur  la  droite 
du  Sindhou  (le  Sîndh),  immédiatement  au-dessus  du 
confluent  de  notre  rivière  de  Kaboul,  là  où  Scylux,  en¬ 
voyé  par  Darius  pour  explorer  l’Indus  (500  av.  J.-C), 
et  dont  les  notions  nous  ont  été  en  partie  conservées 
par  Hérodote,  cannait  aussi  le  pays  de  G  and  ara. 
Avant  Darius,  qni  soumit  â  sa  domination  loulo  la 
vallée  du  Cophès  jusqu'à  Fliidus,  Cyrus  avait  aussi 
porté  scs  armes  jusqu’à  ces  hautes  vallées  [vers  558), 
ou  une  tradition  recueillie  par  Pline  lui  attribuait 
la  destruction  de  la  ville  de  Capissa,  place  dont  la 
position  est  fixée  par  des  données  postérieures  à  un 
lieu  moins  d'un  degré  de  Kaboul  dans  la  direction  du 
N.-E.  Celle  ville  de  Capissa,  avec  celles  de  Pouch ko¬ 
la  va  tî  (la  Peucelaolùi  des  Grecs)  et  de  Pourouelia- 
poura  (auj.  Pcicbavèr),  que  nomment  les  grands 
poèmes  sanscrits,  sont  les  plus  anciennes  dont  il  soit 
fait  mention  dans  la  région  du  Cophcs,  contrée  native 
des  Afghans.  Dans  la  division  que  Darius  avait  faite 
de  son  empire  en  grands  gouvernements,  tes  terri¬ 
toires  aujourd’hui  compris  dans  le  royaume  afghan  for¬ 
maient  seulement  deux  satrapies,  la  7*  clin  14*.  La 
première,  où  se  trouvaient  les  Gandarii,  et  avec  eux 
les  Saüagijdact  les  Dadicae  et  les  Àpanftae,  est 
représentée  par  le  bassin  du  Cophes  et  par  la  zone 
qui  borée  à  T  CL  le  cours  du  Simili;  la  seconde,  qui 
comprenait  les  Sarangac  avec  nu  certain  nombre  de 
tribus  nomades,  est  représentée  par  la  région  du  grand 
lac  (Zaratjoe  11  z end, auj.  Zaj  ch)  on  se  perd  riletmend, 
et  sûrement  aussi  par  les  territoires  supérieurs  du 
même  bassin,  c'est-à-dire  le  Kandahar  et  L'Àrokhadj. 
Dans  A r rien,  les  Drangae  et  tes  Arachati  réunis 
l'ormen  t  une  sa  tra  pie . 

Ces  premières  indications  de  l'antiquité  11c  donnent 
encore  que  des  aperçus  épars,  peu  nombreux  et  sans 
liaison  ;  c’est  à  la  suite  de  l'expédition  d'Alexandre 
(de  55t)  à  327  av.  notre  ère)  que  les  notions  des  Grecs 
(et  par  suite  celles  des  Romains)  sur  ces  con  trées  orien¬ 
tales  se  montrent  plus  étendues  et  mieux  liées.  Beau¬ 
coup  de  villes  ou  de  localités  particulières,  beau¬ 
coup  de  rivières  et  de  tribus  sont  nommées  dans  les 
historiens,  et  leur  position  est  en  général  bien  dé¬ 
finie.  Le  fait  dominant  qui  résulte  de  ces  informations, 
auxquelles  il  fa  ut  joindre  celles  de  S  ira  bon  et  de  Pline 
qui  dérivent  eu  partie  de  la  même  source,  ou  de 
sourees  contemporaines  des  Sélcucidcs,  c'est  qu  a  cette 
époque  (et  sûrement  déjà  bien  auparavant)  la  physio¬ 
nomie  générale  des  provinces  de  l  lleîmend  et  du  Co- 
phès  ne  différait  guère  de  ce  qu’elle  est  aujourd’hui. 
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C'était  au  fond  la  même  population  (car  beaucoup  de 
noms  de  tribus  et  de  cantons  se  peuvent  reconnaître 
encore  actuellement  dans  les  lieux  où  dès  lors  Thistoire 
nous  les  montre),  et  les  villes  principales  sont  les 
mêmes  alors  et  aujourd’hui,  Kaboul  est  mentionnée 
sons  son  nom  actuel  [Caùüm  dans  l'toléméc]  et  sous 
la  dénomination  d *Ortoapana,  qui  est  le  nom  légère¬ 
ment  altéré  île  3a  tribu  afghane  qui  y  était  alors  domi¬ 
nante.  Pour  La  première  Ibis  nous  voyons  apparaître 
dans  les  auteurs  de  J 'Occident  le  nom  é' Affama  comme 
appellation  générale  des  contrées  qui  s'étendent  à  PO. 
de  i'ludus  dans  la  direction  du  Tigre  et  du  bas  Eu¬ 
phrate:  c'est  FAiryana  du  vend,  TErim  du  pehlvi, 
j  Iran  des  Persans  actuels  et  des  nations  musulmanes: 
avec  moins  d'extension  toutefois  que  n’cu  a  pris  Je 
nom  d'Iran  dans  T  usage  moderne,  l'antiquité  n'ayant 
pas  compris  flans  VAvtana  la  Perse  propre  (le  Fars)  ni 
la  Médie  (vûy.  l’art.  Iiuw), 

À  dater  de  l’époque  des  Séleucides,  les  renseigne¬ 
ments  historiques  sur  ces  provinces  orientale^  de¬ 
viennent  à  peu  près  nuis.  Quelques  rares  indications 
une  l’on  peut  tirer  des  historiens,  et  plus  encore  les 
découvertes  numisma tiques  que  les  explorateurs  ont 
faites  dans  ces  derniers  temps,  nous  apprennent  setile- 
ment  que  les  pays  du  Cophès,  cL  ceux  qui  bordent  les 
deux  cotés  de  rfuchis  jusqu'à  la  mer,  furent  gouvernés 
par  des  dynastes  qui  s’cLaicnt  rendus  indépendants 
des  rois  grecs  de  la  Baetriane,  Ce  dernier  royaume  fut 
luï-mÊme  envahi  et  détruit,  126  ans  avant  i'ère  chré¬ 
tienne,  par  des  hordes  asiatiques  d'origine  tibétaine 
que  les  Annales  chinoises  désignent  sous  les  noms  de 
Yttë-tchi  et  de  Yé-la.  Cent  dri  ans  plus  lard,  en 
l’an  10  av.  J.-C.,  ces  barbares  franchirent  l’Hindou- 
K ou cli,  se  répandirent  dans  Les  provinces  du  Cophès* 
de  FHelmena  et  de  Fïndus,  cl  s’y  établirent  à  demeure 
sur  les  débris  des  principautés  grecques  qui  s'y  étaient 
fondées  depuis  trois  siècles.  Ce  sont  les  indo- Scythes 
des  auteurs  grecs  et  latins  de  l'époque  impériale.  La 
Irnce  de  celle  irruption  scyüie  dans  les  pays  de  l'Hel- 
mend  s'est  conservée  dans  le  nom  de  Sacastana,  ou 
province  des  Sakas,  que  prit  alors  îa  Drangiane,  et  qui 
s'est  perpétué  dans  la  dénomination  actuelle  de  Sed- 
jcslau  ou  Seïatàn.  On  sait  que  les  Iraniens,  comme  les 
indiens,  appelaient  Sakas  les  peuples  de  l’Asie  inté¬ 
rieure  désignés  par  tes  Grecs  sous  la  vague  dénomina¬ 
tion  de  Scythes.  C’est  à  un  Grec  oriental  du  icr  siècle, 
le  géographe  Isidore  de  Kharax,  auteur  d'une  descrip¬ 
tion  de  T  empire  des  Parlhes  dont  il  ne  nous  reste  qu'un 
fragment,  que  nous  devons  la  connaissance  de  cette 
appellation  de  Saeastana. 

L’empire  des  Indo- Scythes  sur  les  cou  liées  qu'ils 
avaient  conquises  dura  près  de  six  cenls  ans.  lis 
avaient  adopté  de  bonne  heure  la  foi  bouddhique,  et 
sciaient  élevés  par  elle  a  une  sorte  de  civilisation. 
Kanichka,  1111  de  leurs  princes,  qui  régnait,  a  une  épo¬ 
que  voisine  de  notre  ère,  sur  le  Kuchmîr,  le  Pendjab, 
les  provinces  du  Sîndh  et  les  territoires  du  Cophès,  se 
rendit  célèbre  par  les  monuments  nu' il  érigea,  notam¬ 
ment  par  le  gigantesque  stoûpa  de  Manikyâla,  dans 
leîî.-O.  du  PcndjEih.  Leur  domination  fut  renversée 
par  un  nouveau  débordement  de  hordes  touraniemxes. 
Les  nouveaux  conquérants  appartenaient  a  un  des 
nombreux  rameaux  de  la  race  turque.  Cet  événement 
eut  lieu  dans  la  seconde  moitié  du  vi°  siècle,  en  574 
Le  voyageur  bouddhiste  Hiouen-thsnng,  qui  traversa 
les  territoires  du  Cophès  à  deux  reprises,  eu  l'année 
630,  lorsqu'il  se  rendait  dans  l’Imle,  et  quinze  ans 
plus  tard  a  son  retour  en  Chine,  ne  trouva  dans  ecs 
contrées  que  des  chefs  turks  ou  des  princes  indigènes. 
L 'itinéraire  du  pèlerin  chinois  est  cl’un  grand  intérêt 
pour  f  histoire  géographique  des  pays  afghans;  les  dé¬ 
tails  qu'il  en  donne  font  en  quelque  sorte  la  transition 
entre  l’ancienne  géographie  des  autcuis  grecs  et  latins 
eL  la  géographie  moderne  de  la  période  musulmane. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  nous  avons  suivi,  autant 
que  nous  t’a  permis  la  pénurie  des  matériaux,  les  des¬ 
tinées  historiques  des  pays  compris  aujourd'hui  dans 
les  limites  du  royaume  afghan  ;  mais  jusqu’à  présent 
nous  avons  à  peine  entrevu  les  Afghans  eux-mêmes. 
Les  Afghans  occidentaux  pourraient  cependant  reven¬ 
diquer  une  assez  grande  notoriété  historique,  depuis  la 
première  moitié  du  vfl  siècle  jusqu’au  milieu  du  vi#, 
si  les  Hdiathé.lèh  011  Hait  ha  t  des  chroniqueurs  per¬ 
sans,  les  Jïephthal  011  T/iédalatzi  des  historiens  ar¬ 
méniens,  les  Ephthalitesâcs  By  zantins  du  vi*  siècle  et 
les  Ahdeia  de  Théophylaete  Symocatta,  si  ue  peuple, 
disons-nous,  qui  confinait  à  la  Perse  du  cèle  île  l*E. 
et  du  K.  et  avec  lequel  les  Samanides  furent  en  hosti¬ 
lité  continuelle  pendant  plus  d'un  siècle,  devait  se  rap- 
porter,  comme  semble  l’indiquer  la  conformité  des 
noms,  a  la  puissante  tribu  des  Aida  lis  (qui,  nous  Pavons 
vu,  a  pris  depuis  le  milieu  du  xvtu5  siècle  Je  nom  de 
Düurani),  Nons-méme  a  vons  émis,  il  y  a  vingt  ans,  uno 
autre  opinion  sur  L’application  du  nom  des  Eplitbnlites 
(*ur  les  Huns  blancs  ou  Epht/miitcs,  dans  nos  Eludes 
de  géographie  ane .  et  ^ethnographie  asiate  I.  I, 
4852);  mais  nous  avons  actuellement,  nous  devons  le 
dire,  de  très-grands  doutes  sur  ce  point.  Dans  tous 
les  cas,  tes  autres  tribus  afghanes,  particulîèremrut 
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celles  du  Kaboulistèn,  retranchées  an  fond  de  leurs 
montagnes,  étaient  restées,  à  ce  qu'il  semble,  en  de¬ 
hors  des  révolutions  et  des  conquêtes  qui  avaient  tour 
à  tour  donné  des  maîtres  étrangers  aux  populations 
sédentaires  et  agricoles  du  pays  ouvert,  les  tirées  après 
les  Perses,  les  Indo-Scythcs  après  les  Grecs,  les 
Turkp  après  les  Scythes,  et  bientôt  les  Arabes  mu¬ 
sulmans,  qui  dès  le  iflF  siècle  de  l'hégire  soumirent  à 
leur  autorité  et  convertirent  à  la  loi  nouvelle  tout 
l’Iran  oriental  jusqu'au  Simili.  Ces  populations  séden¬ 
taires  du  Kaboulislàn  cl  du  bassin  de  l'Hclmcnd,  si 
clics  ne  sont  pas  d'un  antre  sang  que  les  rudes  tribus 
montagnardes,  ont  subi  de  temps  immémorial  des  in¬ 
fluences  et  des  mélanges  qui  en  font,  on  peut  dire, 
un  autre  peuple-  Mais  le  temps  approche  où  les 
Afghans  proprement  dits  vont  paraître  sur  La  scène 
historique  et  prendre  rang  parmi  les  puissances  politi¬ 
ques  de  l'Asie. 

Biûu  que  des  chefs  afghans  eussent  déjà  figure, 
comme  d'utiles  et  vigoureux  auxiliaires,  dans  les  con¬ 
quêtes  arabes  du  iBr  siècle  de  l'hégire  (seconde  moitié 
du  vu*  siècle  de  notre  ère},  c'est  avec  le  règne  de  Mah¬ 
moud  le  Gbaznévîde,  de  la  fin  du  x®  siècle  au  commen¬ 
cement  du  xi",  que  sc  dessine  le  nouveau  rote  des  tri¬ 
bus  afghanes.  Le  royaume  de  Ghazna  avait  été  fondé 
vers  950  par  Alptègom,  un  Turk  d'origine,  qui  s'était 
rendu  indépendant  des  Samanidcs  de  Boukhara.  Mah¬ 
moud  était  son  second  successeur.  Par  une  longue 
suite  d’expéditions  heureuses  dans  la  Perse  et  surtout 
dans  l'Inde,  il  jeta  un  vif  éclat  sur  la  nouvelle  'dynastie. 
Les  armées  du  conquérant  gliaznévide  se  composaient 
d'Afghans.  Ce  peuple,  jusque-là  retranché  dans  ses 
âpres  retraites,  a  où  II  n'avait  cessé  de  croître  en 
nombre  et  en  force,  »  disent  les  chroniques,  pour  la 
première  fois  se  répand  au  dehors.  Après  avoir  vu  si 
souvent  sa  terre  natale  la  proie  des  conquérants,  il 
devient  conquérant  à  son  lotir.  À  partir  de  ce  jour, 
son  rôle  et  ses  destinées  vont  toujours  grandissant. 
Après  une  durée  de  250  ans  depuis  Âlpléghïn,  La 
dynastie  ghamévidc  s'éleïnt  a  Lahôr,  qui  était  deve¬ 
nue  la  résidence  royale  :  c'est  un  chef  afghan  qui 
lui  succède;  en  11 8G,  Chéliab-cddïn  Mohammed  Ghoôri 
inaugure  la  dynastie  palanc  ou  afghane  des  Ghoùrides, 
qui,  a  la  vérité,  ne  devait  pas  avoir  une  longue  durée. 
Nous  dirons  tout  à  l'heure  la  signification  du  nom  de 
Patau,  que  l'on  voit  paraître  ici  comme  synonyme  de 
celui  d' Afghan.  Le  nom  de  Ghoûride  se  rattachait  ii 
l'origine  même  de  la  tribu  à  laquelle  CUébnb-eddïn 
appartenait.  La  demeure  native  du  peuple  afghan  était 
la  pente  méridionale  du  Ion"  massif  de  montagnes 
neigeuses  qui,  sous  le  nom  de  IJ  indou- kêli,  ou  vul¬ 
gairement  Hindou-Kôuçh  (Je  Caucase  indien  ou  Paro- 
vamiçus  des  historiens  et  des  géographes),  forme,  a 
PO.  du  Simili,  comme  le  prolongement  delà  chaîne 
himalayenne,  couvrant  ainsi  au  N.  toute  l'étendue  du 
bassin  du  Cojihès  ou  rivière  de  Kaboul  qu'il  sépare  du 
bassin  supérieur  de  PO  vus,  et  se  prolongeant,  au  delà 
du  haut  Cophès,  jusque  dans  les  parties  orientales  du 
Khora rân,  aux  environs  de  HéraL  Ici  les  montagnes 
s’abaissent  considérablement,  et  se  perdent  bientôt 
dans  des  ondulations  relativement  insignifiantes.  De¬ 
puis  l'Indus  jusqu'à  lierai,  le  développement  de  la 
chaîne  n'est  pas  de  moins  de  500  lieues;  eesl  la,  dans 
les  vallées  alpestres  et  difficilement  accessibles  qui 
descendent  vers  le  Gopbès  ou  se  ramifient  à  travers  le 
Khoraçan  oriental,  que  ses L formée  la  race  vigoureuse 
dès  Afghans  (ïîcamet  t! liait,  llistorg  nf  the  Afghans, 
transi,  by  Bernli.  Dorn,  p.  25  et  59).  IéHiiidou-koh 
proprement  dit  se  termine  aux  pf  s  glacés  de  Kôh-i- 
Baha,  à  10.  de  Kaboul  ;  du  KÔh-i-Baba  a  Ilérèt,  sur 
une  étendue  de  90  à  95  lieues,  la  chaîne,  beaucoup 
moins  élevée  que  niîndou-koli,  mais  considérable 
encore,  prend  le  nom  de  montagnes  de  G  ho  r. 

Une  fraction  nombreuse  du  peuple  afghan,  celle  à 
bqm  lie  appartenait  Chéhab-cddïn,  y  vivait  de  temps 
immémorial;  mais  sons  le  règne  de  ce  prince  il  se  lit 
un  grand  déplacement  de  ces  tribus  occidentales. 
Chéhab-cddïn  avait  abandonné  la  résidence  de  Laliôr, 
où  il  n'avait  laissé  qu’un  vice-roi;  Ghazna  était  rede- 
venuc  la  capitale  de  l'empire*  Peu  fie  temps  après  son 
accession  an  trône,  vers  1188,  le  sultan  ordonna  à  nu 
de  ses  premiers  omras  de  faire  sortir  tons  les  Afghans 
des  districts  montagneux  du  Ghoûr  et  de  les  établir 
dans  les  montagnes  plus  rapprochées  de  Gliazna,  «afin, 
dit  la  Chronigue  nationale,  qu’ils  y  devinssent  les 
gardiens  du  siège  db  l'empire,  et  qu'ils  tinssent  en 
respect  les  infidèles  de  l'HmdousLan  »  [Neamet  Ulîah, 
p.  49)*  Cet  ordre  fut  exécuté.  Tous  les  Afghans 
quittèrent  le  Kohistân  {ou  liant  pays)  du  Ghaur,  et  re¬ 
çurent  fie  nouveaux  établissements  dans  le  territoire 
[appelé  ff oh  en  afghan,  ou  la  Montagne)  qui  s'étend 
de  Ghazna  au  Sindh ,  depuis  Badjonr  et  Peïehavèr 
jûéqu’aux  confins  de  Bakkar  dans  le  Sindlii.  Ceci 
est  une  époque  remarquable  dans  l1  histoire  des  pays 
afghans. 

La  mort  de  Ghéhab-eddîn  fut  suivie  d’une  longue 
période  de  troubles  et  de  confusion.  L 'empire  fondé 
par  les  Ghaznévidcs,  et  un  moment  continué  par  le 
sultan  ghoûride,  tombe  dans  une  dissolution  complète. 


Les  pays  afghans  voient  reparaître  les  conquérants 
étrangers.  Le  roi  de  Kharizm  se  rend  maître,  vers 
121?,  du  Khorarmi,  du  Kandahar  et  du  Zahetihstàn  ou 
pays  de  Ghazna  et  de  Kaboul  ;  bientôt  après,  le  Kha- 
ri.m  devient  la  proie  des  Mongols  de  Tehinghiz"  Khan, 
qui  portent  leurs  armes  jusqu  au  Sindh  [1221],  et  font 
de  Ghazna,  de  Kandahar  et  de  Gérât  autant  de  rési¬ 
dences  Earlares.  Les  tribus  afghanes,  revenues  à  leur 
autonomie,  ne  reconnaissent  plus  d'autorité  que  celle 
de  leurs  propres  chefs;  le  pays  dans  sou  ensemble  n'a 
plus  de  heu  politique.  C’est  quarante-cinq  ans  après 
celle  époque,  vers  1205,  que  les  Mongols  Hëzareh 
s'établissent  dans  le  pays  de  Ghoôr  précédemment 
abandonné  par  les  Afghans  avdalî,  et  couvrent  d'une 
ïopuJalion  lartare  tout  LO.  de  l'Afghanistan.  En  1400, 
e  trop  fameux  Timour  {Tamerlau)  renouvelle  avec 
plus  (le  barbarie  les  conquêtes  de  Tjinghiz  Khan  au 
8*  de  FHmdou-kÔh;  un  siècle  plus  tard,  en  1598,  un 
prince  du  Turkcstan,  le  sultan  Baker,  obligé  de  quitter 
son  dont  ai  ue  héréditaire,  se  créa  par  les  armes,  au  S. 
de  l’Oxus,  un  nouveau  royaume  qui  comprit  en  peu  de 
temps  tout  l'empire  ghaznévide,  et  s'étendit  dans  le 
M.  ne  l'Inde  jusqu'au  mont  Vîndhyà  et  au  Bengale. 
Baber  était  issu,  comme  Timour,  d'une  branche  des 
Tjinghiz khanides;  mais  il  se  montra  supérieur  à  sa  race 
ar  le  leva  tion  du  caractère  cl  les  dons  de  l'intelligence, 
e  nouvel  empire  dont  il  fut  le  fonda  leur,  et  qui  est 
connu  en  Europe  sous  le  nom  d'empire  du  Mogol,  s'est 
maintenu  jusque  dans  la  seconde  moitié  du  xvin"  s.  ; 
après  avoir  été  illustré  par  les  règnes  d’ Ali  bar  et  d'Àu- 
rcngzeb,  il  s'est  éteint  d'épuisement  comme  s'éteignent 
la  plupart  des  monarchies  orientales,  miné  par  l'anar¬ 
chie,  déchiré  par  les  dissensions,  assailli  par  les  ambi¬ 
tions  extérieures,  cl  vis-à-vis  de  ton  les  ces  causes  de 
destruction  n'ayant  pas  la  force  dos  institutions  qui 
supplée  à  l'incapacité  des  chefs.  Déjà  fort  affaibli  par 
l'invasion  foudroyante  de  Nadir  Chah  et  par  les  atta¬ 
ques  des  Muhrattes  (voy*  l’art,  Ixisk),  l’empire  du  Mogol 
s’est  complète  ment  affaissé  sous  les  derniers  coups  de 
la  politique  anglaise;  et  l’on  a  vu  naguère  le  descen¬ 
dant  avili  de  Baber,  devenu  le  stipendié  de.  la  compa¬ 
gnie  des  Indes,  subir  l'ignominie  d’un  jugement  et  h 
flétrissure  d'une  condamnation  légale  pour  avoir  osé 
concevoir  une  pensée  d'indépendance. 

Tant  que  l’empire  des  Mogels  de  Dchli  se  maintint 
dans  sa  force,  Je  Kaboulîslan,  le  Kandahar  et  Les  au¬ 
tres  territoires  du  royaume  ghaznéyide  furent  comptés 
au  nombre  de  ses  provinces;  mais,  en  1759,  Nadir 
Chah  se  lit  céder  par  l'empereur  vaincu  tous  les  pays 
à  l'G.  du  Sindh,  et  les  incorpora  a  la  Perse,  CetLe  ad¬ 
jonction  ne  devait  pas  être  ne  longue  durée.  Le  mo¬ 
ment  approchait  ou  les  Afghans  allaient  enfin  conqué¬ 
rir  une  existence  indépendante  et  prendre  rang  parmi 
les  nations. 

Même  durant  la  longue  période  qui  s’était  écoulée 
depuis  les  temps  de  Tjingliîz  Klinn  et  de  Timour, 
quand  les  pays  afghans  étaient  sous  la  domination  tar- 
larc  et  que  la  nation,  en  quelque  sorte,  ne  donnait  pas 
signe  de  vie,  le  nom  des  Palans  n'en  acquérait 
pas  moins  au  dehors  une  notoriété  toujours  plus 
grande  par  les  liants  faits  de  quelques  chefs  et  de  leurs 
tribus.  Plusieurs  d’entre  elles,  quittant  les  demeures 
que  leu  r  aval  t  nssi  giiées  Cl  i  é  ha  1  i-c ddïn,  ét  a  ion  i  dé&en- 
dues  dans  les  plaines  du  Pendjab  pur  venir  chercher 
fortune  an  service  des  empereurs  de  Dchli.  Au  milieu 
du  xv*  siècle,  on  vit  un  chef  puissant  de  la  tribu  de 
Lodi,  Mcllk  Behlol,  renverser  l'empereur  régnant  et 
s’asseoir  sur  le  trône  de  Debli,  où  sa  dynastie  se 
maintint  jusqu'à  In  conquête  de  Baber,  de  1451  a 
152G.  Au  règne  de  Behlol  se  rattache  rétablissement 
dans  l’Inde  d’une  multitude  de  clans  afghans,  appelés 
par  l' usurpateur  pour  se  Fortifier  dans  le  pays.  Plus 
lard,  au  commencement  du  xvin0  siècle,  des  événe¬ 
ments  qui  eurent  3a  Perse  pour  théâtre  donnèrent  de 
ce  eu  lé  un  grand  relent  issemént  au  nom  des  Afghans. 
Ufant  remarquer  que  c'est  sous  le  nom  à' Afghans 
que  la  nation  est  connue  eu  Perse,  lundis  que  dans 
l'Inde  on  ne  la  désigne,  ou  du  moins  on  ne  la  désignait 
alors  que  par  le  nom  de  Patins.  En  171 4,  un  chef  puis¬ 
sant  des  Afghans  de  l’Ouest,  Mir  Yéîs,  non-seulement 
affranchit  le  Kandahar  de  l'autorité  persane  (les  Per¬ 
sans  s’ él aient  emparés  de  celle  riche  province  vers  le 
milieu  du  siècle  précédent),  inrna  il  se  IÎL  proclamer  lui— 
même  roi  de  Kaudaliar  par  les  Irïbus  et  porta  b  guerre 
en  Perse.  Son  successeur  Mahmoud  marcha  sur  ïspa- 
han,  s'empara  de  cette  capitale,  et  arbora  l'aigrette 
impériale  (1722)*  Il  occupa  huit  ans  le  Irène  des  Sofis, 
jusqu'en  1750,  que  les  Afghans,  vaincus  dans  plusieurs 
batailles  par  le  célèbre  Nadir  CI  mil,  furent  rejoins 
dans  leurs  montagnes  natives.  C'est  neuf  ans  plus 
tard,  en  1759,  que  Nadir  entrepri  t  sou  expédition  de 
l'Inde,  à  la  suite  de  laquelle  il  se  fit  céder  par  le  Mogol 
les  droits  transmis  par  Baber  sur  le  Kaboul,  le  Kan- 
dahar  et  les  autres  provinces  à  LO.  du  Sindh.  Les  pays 
afghans  furent  dès  lors  regardés  comme  relevant  léga¬ 
lement  de  la  cou  renne  de  Perse.  Mais  à  la  mort  de  Na¬ 
dir,  en  1747,  un  de  ses  généimix,  Ahmed  Khan,  chef 
de  la  puissante  Irilju  afghane  des  A  vd  al  iis  dont  il  chan¬ 
gea  le  nom  eu  Dourânis  (ainsi  que  nous  l'avons  dit}* 
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arbora  de  nouveau  le  drapeau  de  l’indépendance  cl  se 
fit  couronner  roi  à  Kandahar. 

Celle  année  1 7 47  marque  Père  politique  de  l'Àfgha- 
uislàn,  I,a  monarchie  fondée  par  Ahmed  s'est  main¬ 
tenue  et  fortifiée  depuis  celle  époque.  Malgré  les 
troubles  qui  Tout  agitée,  malgré  les  attaques  qu’elle  a 
subies  du  côté  de  la  Perse  et  du  côté  de  l'Inde,  peut^ 
cire  môme  à  cause  de  ces  attaques,  elle  a  définitive¬ 
ment  pris  rang  parmi  les  grands  Etals  de  l’Asie*  C’est 
Timour,  fils  et  successeur  d’Almied  Kliàn,  devenu 
Ahmed  Chah  (1775),  qui  fixa  à  Kaboul  sa  résidence 
loyale. 

Nous  n’avons  pas  à  suivre  maintenant  les  incidents 
de  son  histoire  intérieure  ;  mais  il  faut  rappeler  en 
quelques  mois  les  phases  principales  de  ses  rapports 
avec  les  puissances  du  dehors,  parce  que  c'est  aux  né¬ 
gociations  et  aux  événements  qui  se  sont  succédé  de¬ 
puis  un  demi-siècle  que  se  rattachent  la  plupart  des 
voyages  marquants  et  des  explorations  auxquels  nous 
devons  notre  connaissance  actuelle  des  pays  afghans* 

«  Depuis  la  plus  haute  antiquité,  disait  Abou'lfazii 
à  ta  fin  du  xvt®  siècle,  Kaboul  et  Kandahar  ont  été  regar¬ 
dées  comme  les  parles  de  J’IUndouslan,  l'une  y  don¬ 
na  nL  accès  du  côté  du  Touran,  l'autre  du  côlé  de  l'Iran; 
si  ces  deux  places  sont  convenablement  gardées,  le 
vaste  enipiie  de  rillndoustan  est  à  l'abri  des  invasions 
étrangères.  »  Celle  remarque  du  célèbre  autour  de 
['Ayîn-Akbari  csi  aussi  juste  que  profonde;  die  esL 
devenue  le  pivot  dé  la  politique  anglaise  dans  l’Asie 
centrale.  Lorsque  les  nouveaux  maîtres  de  l'Inde,  au 
commencement  du  siècle  actuel,  purent  craindre  une 
attaque  de  la  France  ou  de  la  Russie  du  côté  de  l'Ouest,, 
ils  cherchèrent  à  enchaîner  étroitement  la  Perse  à 
leurs  intérôls  pour  couvrir  l'Inde  dans  cette  direction  ; 
et  lorsque  In  Perse,  cedant  au  prestige  dont  les  vic¬ 
toires  de  Napoléon  remplissaient  le  monde,  rentra 
franchement  dans  l'alliance  française,  ils  se  replièrent 
sur  l'Afghanistan.  Ce  fut  l’objet  de  la  mission  d’El- 
pbinslone  on  1809,  comme  plus  lard  des  deux  missions 
successives  d'Alexandre  Bûmes  en  1852  et  eu  1850*  A 
part  le  côté  politique  de  ces  missions,  leur  résulta l 
scientifique  a  êlé  immense,  La  première,  celle  d’El- 
phinstoue,  fut  un  véritable  voyage  de  découvertes, 
tant  les  informations  qu’il  en  rapporta,  indépendam¬ 
ment  de  scs  observations  personnelles,  é  lai  eut  riches 
et  précises.  Les  explorations  ultérieures  eu  ont  montré 
tou  le  l'exactitude.  La  guerre  des  Anglais  contre 
P  Afghanistan,  cl  leur  double  expédition  de  1859  cl 
de  1842,  ont  aussi  procuré  des  no  tion  s  précieuses  pour 
l’élude  physique  et  l'ethnographie  des  pays  afghans. 
Les  motifs  de  celle  guerre,  comme  des  missions  anté¬ 
rieures,  reviennent  toujours,  pour  le  gouvernement 
de  l’Inde  anglaise,  ù  cette  raison  souveraine  :  assurer 
la  sécurité  de  la  frontière  du  coté  de  ['Indus.  C'est 
celle  raison  qui  a  déterminé  l'annexion  aux  territoires 
de  la  Compagnie,  en  1845,  de  toute  la  zone  riveraine 
de  la  droite  du  Sindh,  depuis  la  limite  des  Yàzofzaî, 
un  peu  au-dessus  de  la  rivière  de  Kaboul,  jusqu’à  la 
frontière  N.  du  Sindlii.  Celle  annexion  comprend  la 
province  de  Peïehavèr. 

—  BraïuomurEUE.  Les  sources  principales  que  nous 
avens  cousu  liées  pour  la  rédaction  de  cet  article,  et 
auxquelles  on  peut  recourir  pour  les  développements, 
sont  :  Sur  les  périodes  antérieures  à  l’islamisme  :  nos 
propres  Études  sur  la  géographie  cl  les  populations 
dit  J V.-O*  de  l'Inde  d’après  les  hgmnes  védiques. 
Paris,  1861),  in-S®  ;  notre  Étude  sur  la  géographie 
ai'ccqtteel  latine  de  l’Jnde,  1er mémoire.  Paris,  1858, 
iu-4*  ;  noire  mémoire  sur  les  Huns  blancs  ou  Pp  ht  ha¬ 
utes  des  historiens  byzantins,  1840,  m-S1*;  et  enfin 
notre  Mémoire  analytique  sur  la  carte  de  l'Asie 
centrale  et  de  Vlndet  pour  les  voyages  de  lliouen- 
thsang  au  vu*  siècle,  1858,  în-8‘.  —  I.assen,  sur 
Geschichtc  der  Grlcçhischen  uml  Indùskgthischen 
Kœnigein  Baktrien,  Kabulund  Indien,  Boi.n,  1858, 
in-80.  —  WiJken,  über  die  Verfassung,  den  fjr- 
sprung  und  die  Geschichtc  der  Àfghânen  ;  Mém*  de 
PÀcûd*  de  Berlin,  1818-4819.—  Sur  l’hisLoive  natio¬ 
nale  depuis  Père  musulmane  :  Dorn,  ffistorg  a f  lhe 
Afghans ,  translatai  (rom  the  Persian  ofJScamci 
UÛah.  Lond.  1829-54,  in-4*;du  même,  Verzcichniss 
afghamscher  Ht  anime,  dans  le  Bulle  t.  scientil*  de 
l’Acad*  de  SahiL-Pélci‘sb.,t.  111,1838.—  Terrier,  llis- 
tûrij  of  the  Afghans.  Lond*  1857,  in-8e*  —  Baber, 
Manoirs,  trait  s  L  b  g  Legden  and  Ersïdne.  Lond* 
1820,  i 1 1-4°  (ou  la  récente  version  française  de  M.  Pa¬ 
vot  de  Courlcilie*  Paris,  1870,  2  vol.  in-8*)„  * —  Ers- 
kiue,  Pistons  of  India  tmder  Baber  und  Humagun. 
Lond:  1854,  2  vol.  in-86.  —  Reynolds,  the  Kifab-i-Za- 
mini,  historical  Manoirs  of  the  An  tir  Sabalilagin 
and  the  Sultan  Mahtnud  of  Chaîna,  transi,  from 
the  Persian.  Lond.  1858,  m-8°*  —  Clairac,  Histoire 
de  Perse  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Paris, 
1 750,  3  vol*  in-12.  —  Sur  la  langue  et  l'ethnologie 
afghane  :  KlaproLh,  sur  la  Langue  des  Afghans,  dans 
ses  Me  ni.  relut,  à  l’Asie,  Utl,p*  418,  et  A&ia  polggL 
p*  54.  ^-  Btirnh.  liber  dm  Puschtn,  1839,  uans  les 
Mém.  de  l’Àcad.  de  Saint-Pélersb*,  V,  1 845.  —  Leccîi, 
Graimnar  of  the  Pmhtoo  or  Afghanes  Languagc, 
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dans  le  Journ.  de  h  Sue*  asiat.  du  Bengale,  vul.  VIII, 
1839  (réimprimée  à  part,  avec  des  additions,  en  1890, 
Lond.)  ;  du  même,  Vocabularics  of  seven  Lauguages 
spohett  in  the  Countries  of  the  Indus,  dans  le 
Joum.  de  la  Soc.  géogr.  de  Bombay,  1838.  —  Beverly, 
Grammar  of  the  Pukhto.  Cale.  185G,  iu-8°;  du 
même  Sélections  of  the  poetry  of  the  Afghans, 
Lûndij  18(T2,  m-8“.  —  Strangford,  on  the  Languagc  of 
the  Afghans,  dans  Je  Journ.  île  la  Sue.  asiat.  de 
Londres,  l.  XX,  - —  Parmi  les  relations  des  voyageurs, 
celles  qui  ont  une  importance  réelle  pour  l ‘étude  du 
pays  et  des  habitants  sont  les  suivantes:  G.  Fors  ter, 
a  Jaunie y  front  Jiengal  to  EnnlaïuL  Lond,  1798, 
111-4",  S  vôl.  —  Elphlnstone,  an  Account  of  the  king- 
dom  of  Caubul,  Lond.  1815,  iii-4*.  —  MoorerolVs  Tra- 
vels.  Lond.  1841,  2  vol.  iu-8"  (vol.  II).  —  A.  Court, 
Manoir  an  a  Map  of  Peshaunir, ,  and  the  Country 
comprise  d  hetween  the  Indus  and  the  fhplaspes, 
dans  le  Joum,  delà  Sue.  asiat.  du  Bcng.,  vol.  Y,  1830. 

—  Stirling,  on  the  PolUical  State  of  the  Coati - 
tries  between  Per  sia  and  India*  Loud.  1835,  et 
Journal  ofthe  L ond.  Geogr.  Soc.,  vol,  V,  p.  297. — 
Àrib,  Conollyi  Journey  to  the  North  of  India,  Lond. 
1858,  2  vol. —  Ëdw.  Conolly,  Sketch  of  the  phy&ical 
geographij  of  Seistan,  dans  le  Joum,  de  la  Soc.  asiat, 
du  Beng.,  1840,  p.  710;  du  même,  Joum.  kept  whilc 
travelling  in  $etsltmf  ibid.  I8H,  p.  319;  du  même, 
Hôtes  on  the  Eusofzye  tribes,  ibid.  1840,  p,  0 24. — 
W,  Griffith,  Posthumous  papers  ;  Joum.  of  travels, 
etc.  Calcutta,  1847,  in-8\— Alex.  B  urnes,  Travels  into 
Bokhara.  Loud.  1834,  5  vol.  (vul.  I  et  II)  ;  du  ipêmc, 
Caboul t  beuig  a  Personal  Narrative  of  a  [second} 

)  omit  en  to  thaï  eUy.  Loud.  1842,  in-8°. — Mohau  Lai, 
Travels  in  the  Panjab,  Afghanistan  and  Turkis- 
tan .  Loud,  1846,  in-S*. —  EJunigberger,  Journ.  front 
Dem-rG/itmi-Khan  to  Kabul,  dans  Je  Journ.  de  la 
Soc.  nsiat.  de  Calcutta,  vol.  111, 175.  —  Jacquet,  Notice 
su v  les  découvertes  archéologiques  de  A/.  Honig- 
berger,  dans  le  Rouv,  joum.  asial.  5"  sur.,  L  II,  IV 

V  et  VII,  1830  à  1839. —  Vigne,  a  Personal  Narrative 
of  a  vis  U  to  Ç/utitti f  etc.  Loud,  1843,  in-8°*  — -Cli. 
Masson,  Narrative  of  varions  journeys.  Loud.  1844, 
4  vol.  iu-S".  —  J.  Wood,  a  Personal  Narrative  of  a 
^ournei/  to  the  source  ofthe  river  Oxas.  Loud.  1841, 
m-8q. —  Leccli,  a  Description  ofthe  Country  of  Sets- 
than,  dans  le  Journ.  de  1a  Soc.  asiat,  de  Cal  eut  La, 
1844,  p.  i  1 5 ;  du  même,  ait  Account  of  the  G  hit - 
jaees,  ibid.  1845,  p.  306;  du  même,  Account  of 
the  llazùrtihs,  ibid.  p,  333;  du  même,  Account  of  the 
AbdalceSf  ibid.  p.  445.  —  Dr  uni  moud,  on  the  Mines 
and  minerai  resourecs  of  Northern  Afghanistan , 
ibid.  vol.  X,  1841,  p.  74, —  GritfUli,  Déport  on  subjecls 
conn ected  w Uh  .  S fgh an istan,  ibid.  1 841,  vol,  X , 
p.  797  et  977. —  llüugli,  Narrative  ofthe  ai  arc  h  and 
operations  ofthe  arniy  ofthe  indus,  in  (heexpçdP 
i  tou  of  A  fgh  an  ista  n,  1 858-59 .  Loi  id .  1 841 ,  m-8" . 

—  f  [ave  look,  Narrative  ofthe  war  in  Afghanistan, 
1858-39.  Lond.  1840. — ■  Outram,  Rough  notes  ofthe 
compaign  in  Sind  and  Afghanistan,  1838-39.  Lond. 
1840,  in-8D. — Vivien  de  SamteMorLin ,  des  Acquisitions 
que  la  géographie  doit  aux  derniers  événements  de 

V  Afghan  ista  n,  dans  les  Noue,  Annal  es  des  Voyages . 
1840,  47  et  48.  —  Edw,  l'Iiornlen,  a  Gavetteer  of 
the  countries  adjacent  to  India  ou  the  North¬ 
west.  Lond.  1844,  2  vol;  in-8a*  —  Ferrie  r,  Voyages 
en  Perse  et  dans  f  Afghanistan.  Paris,  1800,  'i  vol. 

—  Sur  les  antiquités,  ou  peut  voir  encore  :  IL  Wilson, 
Aria  nu  antigua,  îu-K  —  G,  Gérard,  Manoir  on  the 
Topes  and  auliquÜies  of  Afghanistan ,  dans  le 
Journ.  de  la  Soc.  asiat.  du  Bengale,  vol.  III,  1854, 
p.  521 . 

AFlOUM-KARA*msSAR.  Grande  v.  intérieure  de 
1  Anatolie  [Turquie  d'Asie),  à  99  kil.  environ  dans  le 
S.-E.  de  koiiLaîèb,  par  58° 45'  de  Lit.  R.,  2Srj0-  4£T 
delongil.  E. de  Taris (Yronlehenko}  ;  la  plaine  environ¬ 
nante,  d'après  les  observations  de  M.  Tcliihatclieff,  est 
h  898  m.  ualtit.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  qui 
trappe  d'abord  les  regards  quand  on  approche  de  b 
place,  c’est  un  rocher  très-élevé  dont  les  flancs  noirâ¬ 
tres  s'élancent  presque  à  pic,  et  que  surmonte  un  clià- 
teau  ruiné  de  l'époque  byzantine.  La  ville,  bâtie  au 
pied  de  ce  rocher  du  ente  du  levant,  doit  à  l’aspect 
sombre  de  cette  grande  pyramide  naturelle  et  des  rem¬ 
parts  delà biés  qui  la  couronnent,  son  nom  de  Kura- 
ffissar,  ou  Château-Noir  ;  le  surnom  df  Afioum,  qui 
en  turk  signilie  opium,  lui  vient  des  vastes  champs 
qui  l'entourent,  et  dVi  Ton  extrait  celte  substance 
narcotique.  Un  voyageur  récent,  d  b  près  des  in  l'or  ma¬ 
tions  qualifiées  d'ofucietlcs,  donne  à  (a  ville  55^11  mai¬ 
sons,  dont  475  arméniennes.  —  Les  hauteurs  qui  fn- 
voisinent  sont  de  nature  volcanique;  aussi  ce  pays 
a-t-il  été  parfois  compris  par  les  anciens  auteurs  dans 
la  Phrggi a  K atakckau mené. 

AFL  Ab  J.  Canton  de  l'Arabie  centrale,  à  la  penlc 
orient. duDjebel-Àridh,  au  S, -G.  du IXedjed.  Le  nom  de 
cc  canton  sauvage,  qui  lait  partie  du  Ùuàdi  Baouàsir, 
vient  des  cours  d'eau  qm  s'y  perdent  sous  terre 
[feledf.  Il  appartient  aux  Bem  Dja\la.  (WeLzstein, 
Palgrave,  Pelly.) 


A  F  LO  U.  Bourgnide  arabe  de  la  prov  d'Orail  (Al¬ 
gérie1,  dans  une  gorge  du  Djebel- Amour,  parcourue 
par  un  petit  torrent  du  bassin  du  CbélStV,  à  environ 
89  kij.  à  vol  d 'oiseau  à  l’Ü.-N.-O.  de  Laghouat. 
A  lion  est  depuis  quelque  temps-  le  ch, -heu  de 
l'annexe  du  Djebel- Amour,  dépendant  de  la  su  bel  i  vi¬ 
sion  de  Mascara. 

afnàn,  ou  Aftah.  Grand  ouddi,  à  sec  en  été,  rivière 
eu  hiver,  qui  descend  des  liantes  len-es  du  îledjcd  et 
vie  ut  aboutir  au  golfe  Persique  en  passant  au  K.  de 
HofliOÛL  Ni  l'origine,  ni  le  cours,  ni  le  régime  de  ce 
ouâdi,  que  l’on  a  souvent  cité  comme  la  seule  rivière 
permanente  de  l'Arabie,  ne  sont  connus  d'une  manière 
précise;  aucun  Européen  jusqu'à  présent  n’eu  a  pu 
faire  b  reconnaissance. 

AFNOÜ.  Nom  du  Uaoussa  (voy.  Uvotrss a),  c'est-à-dire 
du  Soudiui  central,  parmi  les  gens  du  Boriiou  et  en  gé¬ 
néral  ch ez  tous  les  nègres  du  Soudan. 

AFRAGOLA.  V,  de  la  prov.  et  à  9  kil.  JN.-E.  de  Na¬ 
ples  [Italie  niérid.).  17  9UÜ  hab. 

AFRIDÏ.  Grande  et  belliqueuse  tribu  de  l'Afghanis¬ 
tan  orienta],  répandue  à  Pi),  et  au  S,  de  Peiebavèr. 
Elle  occupe  les  passes  de  Khaïbèr  et  de  Kohat,  où  elle 
a  été  de  tout  temps  lu  terreur  des  caravanes  et  des 
voyageurs. 

AFRIQUE.  Une  des  cinq  parties  du  monde,  et  la 
troisième  quant  à  Détendue,  car  elle  ne  vient  qu’apres 
l1  Amérique  et  PAsie. 

Situation  et  mn fissions,  . —  Comprise  dans  l'ancien 
continent,  dont  elle  forme  la  partie  S.-ü.,  elle  s'y 
rattache  seulement  par  un  isthme  de  145  kil.  de 
largeur,  entre  Suez  et  la  plage  de  Péluse.  Sur  tout  le 
reste  de  son  pourtour  elle  est  baignée  par  les  grandes 
mers  de  notre  continent  :  au  N.  par  la  Méditerranée, 
à  PO.  par  l'Atlantique,  à  PU.  par  l'océan  Indien  et  k 
mer  I longe.  Sa  forme  générale  est  celle  d'un  triangle 
irrégulier,  dont  la  base,  que  baigne  la  Méditerranée, 
regarde  le  N.  et  dont  le  sommet,  formé  par  le  cap 
de  las  Agulhas  ou  des  Aiguilles  (à  lui!  kil.  E.-S.-Ë. 
du  cap  de  Bonne-Espérance),  est  tourné  directement 
au  8.  Les  mers  environnantes  n!y  forment  que  deux 
enfoncements  notables,  le  golfe  de  Guinée  à  PO-  sur 
P  Atlantique,  et  les  Syrtcs  au  N.  sur  la  Méditerranée. 
Quatre  caps,  régulièrement  disposés  en  regard  des 
points  cardinaux,  marquent  les  angles  les  plus  saillants 
du  pur  tour  africain  dans  les  quatre  directions  :  Je 
cap  Blanc,  près  de  BizerLe,  au  N.,  sur  la  Méditerranée 
(57û19'4lr  bit.  N<);  le  cap  des  Aiguilles  nu  S.  [34* 
5F15W  lat.  S.),  au  point  de  séparation  do  P  Atlan¬ 
tique  et  de  k  mer  des  Indes;  le  cap  Vert  à  l'O  (19a  55' 
7"  loiigit.  0.),  sur  f  Atlantique;  le  cap  Guardalui  à 
PE.  (4ou54/  G"  loiigit.  E.)  sur  là  mer  des  Indes.  Entre 
le  cap  Blanc  de  Ëizerte  et  le  cap  des  Aiguilles,  l'in¬ 
tervalle  du  N.  au  S.  est  île  72  degrés,  c'est-à-dire  de 
1899  lieues  ou  80UÜ  kil.  en  ligne  directe;  entre  le 
cap  Vert  et  le  cap  Guardalui  de  PO.  à  PE.,  la  distance 
est  de  près  de  69  degrés,  lesquels,  à  cette  latitude  (en 
moyenne  vers  le  43*  parallèle)  représentent  une  ligne 
à  vol  d'oiseau  île  7509  kil.  Il  faut  toutefois  considérer, 
uuatd  aux  deux  points  extrêmes  du  S.  et  du  N.,  que, 
df  une  part,  le  cap  de  Bonnc-Espé rance,  quoique  d'un 
demi-degré  moins  avancé  au  S.  que  Le  cap  des  Ai¬ 
guilles,  est,  à  cause  de  sa  célébrité  bis  torique,  pris 
communément  pour  la  pointe  extrême  du  continent; 
et,  d'autre  part,  que  le  cap  Bon,  au  sommet  d’une 
longue  presqu’île  qui  tait  face  à  la  Sicile,  est  par  une 
raison  analogue,  et  aussi  par  son  aspect  remarquable, 
plus  connu  que  le  cap  Blanc  de  Rizerie  (dont  u  n'est 
pas  d  ailleurs  Irès-êloîgné)  comme  formant  J’exlré- 
mité  N.  de  l'Afrique,  bien  que  moins  septentrional 
d'un  quart  île  degré. 

Comme  ou  peut  le  voir  par  les  indications  qui  pré¬ 
cèdent,  l'Afrique  est  en  très-grande  partie  une  terre 
tropicale.  L’équateur  la  partage  presque  par  le  milieu  ; 
les  parties  de  sa  surface  situées,  au  S.  et  au  R, ,  en  de¬ 
hors  des  tropiques  dans  les  deux  zones  tempérées  ne 
forment  guère  que  le  cinquième  de  la  superficie  totale, 
superlieie  que  I  on  estime  en  gros  à  30  009000  de  kil, 
carrés,  ce  qui  fait  à  peu  près  ci  tiqua  nie- cinq  fois  la  su¬ 
perficie  de  la  France,  et  près  de  trois  lois  la  superficie 
de  l’Europe.  Toutefois,  comme  l'Afrique  est  beau¬ 
coup  plus  large  au  N.  qu’au  S.  do  l'éqnatcur,  la 
partie  du  N.  qui  appartient  à  la  zone  tempérée 
[l’Egypte,  le  pays  de  Barkah,  Tripoli  avec  le  Fczzan, 
Tunis,  l'Algérie,  le  Maroc  et  k  lisière  adjacente  du 
Sahara},  a  une  étendue  trois  fois  plus  considérable  que 
la  partie  tempérée  du  S.  (la  terre  de  Natal,  k  Calïcric, 
In  pays  des  Betchouanaset  la  colonie  du  Cap),  Un  coup 
d’ceil  sur  b  carte  fera  mieux  saisir  cet  ensemble  et  ces 
rapports  que  les  plus  longues  énuméra  lions.  La  vue  de 
la  carte  montre  aussi  combien  l'Afrique  diffère,  par  sa 
forme  compacte  et  ramassée,  des  autres  parties  de 
l'ancien  continent,  do  l’Europe  surtout  et  de  l’Asie 
méridionale.  On  n'y  voit  aucune  de  ces  larges  décou¬ 
pures,  de  ces  golfes  profonds  qui  pénètrent  au  loin 
dans  les  terres  o t  qui  rendent  faciles  les  communica¬ 
tions  avec  le  dehors.  C’est,  avec  beaucoup  d’autres,  un 
principe  de  viè  qui  manque  à  l'Afrique. 

COKFIGDiUTIOX  Calcium  DU  COXpIXENT.  —  Il  CSt 


toujours  difficile  do  donner  d’une  manière  à  la  fois 
claire,  exacte  et  concise,  une  idée  générale  de  la  con- 
Ib ura lion  extérieure  d'un  grand  continent  tel  que 
TA Iriquc,  du  caractère  dominant,  et  en  mémo  temps 
des  inégalités  de  son  relief.  Il  faut  s'élever  par  la 
pensée  assez  haut  dans  l’espace,  pour  que  les  accidents 
secondaires  disparaissent,  et  ne  plus  voir  a  cette  dis¬ 
tance  que  les  formes  caractéristiques.  Nous  allons 
essayer  cependant;  eL  pour  rendre  notre  description 
plus  aisément  saisissable,  nous  supposerons  un  voyage 
lie  tif  eu  suivant  le  plus  grand  diamètre  du  continent 
africain,  une  traversée  idéale  du  N.  au  S.  en  parlant 
de  la  Méditerranée,  coupant  le  Sahara  et  le  Soudan, 
franchissant  la  zone  équatoriale,  et  traversant  l'Afrique 
australe  dans  toute  sa  longueur  jusqu'au  cap  de  Borme- 
Ëspé  rance. 

Une  région  montagneuse,  bien  arrosée,  admirable* 
meut  lèriile,  forme  !  angle  N.-O.  de  L'Afrique  :  c’est  la 
région  de  L'Atlas.  L'histoire  et  des  ruineè  innombrables 
témoignent  de  sa  splendeur  passée,  en  même  temps 
qu’un  nouvel  avenir  s’est  ouvert  pour  les  provinces  ou 
domine  noire  drapeau.  Le  nœud  central  de  l'Atlas  est 
vers  les  confins  de  l'Algérie  et  du  Maroc;  les  plus 
hautes  sommités  s'y  maintiennent  entre  3u9U  et 
4399  mètres.  Celle  région  cultivable  commence  à  la 
partie  du  littoral  de  L'Atlantique  qui  faitfacc  aux  îles 
Canaries,  et  vient  expirer  au  fond  des  Syrtcs;  c'est, 
de  l'O,  à  TE.,  un  développement  de  28lKJ  kil.,  avec 
une  profonde u r  île  399  kiL  dans  ses  parties  les  plus 
larges,  entre  k  côte  cl  la  limite  intérieure  où  com¬ 
mence  la  région  saharienne.  Le  reste  du  littoral  de  la 
Méditerranée,  depuis  le  milieu  des  Syrtcs  jusqu'au 
delta  du  Nil,  n’est  plus  qu’une  cote  inculte  et  aride, 
sauf  une  bande  élroite  sur  k  partie  de  1a  côte  qui  re¬ 
présente  T  ancienne  Cyrénaïque,  et  qui  porte  aujour¬ 
d'hui  le  nom  de  Barkaji. 

Quand  on  a  franchi  la  région  de  l'Atlas  ou  que  Ton 
part  des  Syries,  on  entre  dans  les  immenses  solitudes 
que  les  Arabes  ont  désignées  sons  le  nom  de  Sahara, 
vaste  région  de  sables  qui  occupe  toute  la  largeur  du 
continent  depuis  l'Atlantique  jusqu’au  Nil  (plus  de 
45UQ  kil.),  et  qui  n'a  pas  moins  de  |6  degrés  ou 
4899  kil.  du  N.  au  S.,  depuis  les  environs  du  5Ü* 
parallèle  jusque  vers  Je  IfK  L1  uniformité  de  cet  im¬ 
mense  désert  est  rompue  ça  et  là  par  quelques  groupes 
de  hauteurs  rocheuses,  et  par  des  oasis  habitables,  se¬ 
mées  rà  et  là  comme  les  mouchetures  d’une  peau  de 
tigre,  selon  la  comparaison  d'un  géographe  ancien.  Le 
plus  gi  and  nombre  de  ces  oasis  est  dans  lu  partie  du 
désert  située  directement  au  midi  de  l'Atlas,  et  qui 
forme  ce  que  Ton  désigne  sous  la  quadruple  dénomi¬ 
nation  de  Sahara  marocain,  de  Sahara  algérien,  de 
Sahara  tunisien  ou  Belcd-el-Djorldj  et  de  Sahara 
tripoli  tain.  Cette  première  zone  du  désert,  qui  a  de 
largeur  du  N.  au  8.  environ  175  lieues  ou  près  de 
899  kil.,  est,  par  le  lait,  entremêlée  de  lieux  d'hrt- 
bi talion  assez  fréquents  et  assez  étendus  pour  qu'on 
b  doive  regarder  comme  une  transition  entre  les 
terres  fertiles  de  l'Atlas  et  le  véritable  désert,  le 
Grand  Désert  dans  sa  rigoureuse  acception.  Parmi  les 
oasis  du  Grand  Désert,  il  v  en  a  deux  qui  méritent 
d'être  signalées  à  cause  de  ïeur  étendue  exceptionnelle 
et  même  de  leur  notoriété  historique  :  c'est  Je  Fezzaii 
et  l'oasis  d'Asbèn.  Enfin,  tout  à  fait  à  l'extrémité  orien¬ 
tale,  une  véritable  chaîne  d'oasis  court  du  R.-Ü.  au 
S.-E.  mi  peu  en  avant  de  h  vallée  du  Nil,  depuis 
l'oasis  de  Siwah,  qui  est  la  plus  septentrionale,  jusqu’à 
l'oasis  do  Tlièbes,  directement  a  TO .  de  Tancicnnc 
capitale  de  k  Ihu te- Egypte.  (Pour  d’autres  détails, 
voy.  Sahaiu  et  Oasis.) 

Au  Sahara  succède  Je  Soudan,  mot  arabe  qui  signifie 
terre  des  Noirs;  e’esl  l'équivalent  de  Nigfjtic.  La  lar¬ 
geur  dm  Soudan  est  de  8  à  19  degrés,  un  peu  plus 
ou  moins,  depuis  les  confins  du  Sahara  jusqu'aux  mon¬ 
tagnes  qui  d'un  coté,  sous  le  nom  générique  de  Kong, 
couvrent  la  côte  de  Guinée,  cl  de  l'autre,  à  l'E,  du 
Dluoliba  inférieur,  pénètrent  au  ccrnr  même  de  l'Afri¬ 
que  équatoriale.  Entre  le  Sahara  elle  Soudan  tout  est 
opposition  et  con  traste  ;  l'un  condamné  par  le  manque 
d  eau  à  une  stérilité  éternelle;  l'autre  arrosé  par  un 
grand  fleuve,  coupé  de  rivières  qu'alimentent  les 
pluies  tropicales,  et  où  le  sol  se  couvre  de  récoltes 
presque  spontanées.  Tous  les  deux  ensemble  ne  forment 
d'ailleurs  pour  ainsi  dire  qu'uni  plaine.  Le  niveau  n’en 
diffère  pas  notablement  ;  cependant,  sans  que  la  diffé¬ 
rence  soit  considérable,  c'est,  le  Sahara  qui  est  la  partie 
k  plus  élevée,  et  Je  Soudan  la  partie  busse.  L’iliiié- 
rairc  de  M,  Darth  et  de  ses  compagnons  nous  a  montré 
qu'à  une  faible  distance  an  S.  de  Tripoli  on  monte,  par 
une  suite  de  ternisses  échelonnées,  vers  les  plaines  où 
commencent  les  solitudes  sablonneuses  du  Grahd  Dé¬ 
sert,  et  qu’une  fois  entré  dans  ces  plaines,  sauf  les  ra¬ 
vins  et  les  vallées,  et  çà  et  là  des  rochers  en  groupes 
isolés,  ou  n’y  trouve  que  de  médiocres  ondulations 
jusqu'à  k  fin  des  sables  et  à  l’entrée  de  La  terre  dos 
Noirs.  Les  observations  hvpsomé triques  de  Vogel  ont 
fourni  une  suite  continue  il  altitudes  entre  Tripoli  elle 
Inc  Tchad  ;  depuis  le  milieu  du  Fezzan  jusqu’au  grand 
lac,  toute  cette  étendue  forme  un  plan  très-légèrement 
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incliné  vers  le  S.,  dont  là  hauteur  moyenne  est  de 
400  à  420  m*  au-dessus  du  ni  venu  de  la  mer*  La  plus 
grande  hauteur  qui  ait  été  reconnue  dans  cet  espace, 
cuire  Tégherri  et  Cilmn,  est  de  QÜO  m.  ;  et  l’enfonce- 
meut  le  plus  marqué,  celui  de  Milma,  descend  presque 
à  500  m.  Ces  variations  seraient  assez  importantes  si 
clics  affectaient  de  grands  espaces;  mais  elles  sont  pu¬ 
rement  locales  et  ne  modifient  qu’aeddentellemcnL  le 
niveau  general.  La  hauteur  du  lac  Tchad  au-dessus  de 
L’Océan»  d'après  les  observations  de  Yogcl,  est  de 
859  pieds  anglais,  ou42G9  ni.,  —  140m.  environ  au- 
dessous  du  niveau  moyen  du  Sahara.  Le  bassin  du  Nil 
à  Kliarloum,  presque  sous  Je  même  parallèle  que  le 
Tchad,  est  de  1UÜ  m.  plus  élevé. 

Le  Soudan  présente  une  division  naturelle  bien  pro¬ 
noncée  entre  la  moitié  occidentale  et  la  moitié  orientale. 
Celle-ci  a  pour  trait  caractéristique  le  lac  Tchad,  qui 
occupe  la  plus  forte  dépression  connue  de  l'Afrique  in¬ 
térieure;  ce  qui  caractérise  le  Soudan  occidental,  c'est 
Le  bassin  du  Ûhiuliha,  Le  grand  Meuve  de  la  Nigrilic» 
qui  a  sa  source  dans  les  alpes  sénégambiennes  et  son 
embouchure  au  fond  du  gollé  de  Guinée. 

A  ne  considérer  que  leur  nature  respective»  on  peut 
dire  que  le  Soudan  et  le  Sahara  se  prolongent  jusqu'à 
la  mer  Küuge,  bien  que  pour  arriver  à  cette  limite  ex¬ 
trême  ils  dépussent  T  lu  i  et  l'autre  la  vallée  du  Nil. 
Le  lü°  parallèle,  qui  marque  à  peu  près  la  limite  entre 
le  Sahara  et  le  Soudan,  forme  également,  dans  Je 
bassin  du  Meuve  d’Egypte,  la  séparation  entre  deux 
régions  naturelles  non  moins  tranchées  que  celles  de 
I1  Afrique  centrale:  d’un  côté,  la  région  arrosée  et  fer¬ 
tile  du  haut  Nil,  celle  où  élait  situé  l’ancien  royaume 
de  Méroé  et  où  s’est  élevée  de  nos  jours  la  ville  do 
Kharloum,  capitale  du  Soudan  égyptien;  de  l'autre,  les 
déserts  arides  de  la  Nubie.  Il  y  a  longtemps  qu’on  a 
remarqué»  et  avec  pleine  raison,  que  l'Égypte  elle- 
même,  c'est-à-dire  le  prolongement  septentrional  de 
la  Nubie,  n’est  qu’une  oasis  créée  par  le  Nil»  im  sillon 
fertile  entre  deux  déserts.  Toutefois,  bien  que  la  Longue 
bande  de  pays  que  le  Nil  parcourt  du  S.  au  N.  participe 
dans  sou  ensemble  aux  conditions  générales  qui  déter¬ 
minent  dans  la  moitié  Nord  de  l'Afrique  ces  deux  grandes 
régions  naturelles  juxtaposées,  le  Soudan  et  le  Sahara, 
le  bassin  du  Meuve»  en  egard  à  sa  direction  et  à  sa  confi¬ 
gura  lion  physique,  non  moins  qu'à  ses  conditions 
ethnologiques  et  au  rôle  qu'il  a  eu  dans  l'histoire,  n’en 
constitue  pas  moins  une  région  naturelle  tout  à  fait 
distincte,  A  part  l'Abyssinie,  qui  en  est  un  appendice, 
et  qui  se  pré  seule  sur  là  carte  comme  un  large  plateau 
mon  tu  eux  de  formation  calcaire  soulevé  à  une  hauteur 
considérable  sur  sa  base  granitique,  le  bassin  du  Nil  a 
le  même  niveau  à  peu  près  que  le  Soudan  et  Je  Sahara 
[sauf,  bien  entendu,  la  dépression  du  Tchad],  L’alti¬ 
tude  de  Gondokoro,  près  du  5a  degré  de  lat.  N.,  est 
seulement  de  579  in.  au-dessus  de  la  mer;  celle  de 
Khartüum,  par  15°  1/2,  au  point  de  jonction  des  deux 
grands  liras  supérieurs  du  Nil,  le  fleuve  Blanc  et  le 
tîeuvc  Bleu,  n’est  plus  que  de  595  m.  L'altitude  d'Às- 
süuân,  à  Montrée  de  T  Egypte  (lat,  N.  24°  5')  est  de 
104  m.  ;  celle  du  Caire,  à  la  tête  du  Délia  et  à  170  kii 
de  la  mer  (lat*  N*  50*  2' 21"),  de  9  m,  Ces  chiffres  don¬ 
nent  une  idée  juste  de  la  hauteur  de  la  régioh  et  de 
son  inclinaison  générale. 

À  Eau  Ire  extrémité  du  Soudan,  les  montagnes  à  peu 
près  inexplorées  qui  enveloppent  à  l'O*  et  au  S.  Je 
bassin  du  Dhioliha  séparent  l'Afrique  centrale  d'une 
grande  zone  maritime  qui  commence  au  fleuve  du  Sé¬ 
négal,  et  qui  se  prolonge  en  une  vaste  courbe  jusqu'au 
fond  du  golfe  de  Bénin,  près  de  file  de  Fernando  Po. 
Cette  zone  comprend,  outre  le  Sénégal  et  la  Sénégam- 
bie,  loute  la  haute  Guinée.  Elle  constitue,  comme  le 
bassin  du  Nil»  une  région  naturelle  bien  distincte,  mais 
elle  est  jusqu’à  présent  très-incomplètement  connue. 

Nous  continuons  notre  voyage  vers  le  Sud  à  travers  le 
centre  du  continent.  Jusqu  à  présent  nous  avons  tra¬ 
versé  deux  régions  intérieures,  le  Sahara  et  le  Soudan, 
dont  le  niveau  général  se  maintient  à  une  faible  éléva¬ 
tion  au-dessus  des  mers  environnantes;  ce  peu  d’élé- 
va  don  du  Nord  de  l’Afrique,  c'est-à-dire  delà  moitié  du 
continent  comprise  en  lie  la  Méditerranée  et  les  appro¬ 
ches  de  l'équateur,  eu  est,  au  point  de  vue  physique, 
le  caractère  le  plus  général.  Une  condition  physique 
toute  différente  caractérise  l'autre  moitié  de  E Afrique, 
celle  qui  est  comprise  entre  l'équateur  et  la  pointe  aus¬ 
trale.  Ici  ce  ne  sont  plus  des  plaines  basses;  ce  sont 
des  plaines  élevées,  un  véritable  pl aleau  :  un  plateau 
d'une  hauteur  médiocre  si  on  le  compare  aux  sou¬ 
lèvements  du  centre  de  l'Asie,  mais  relativement  con¬ 
sidéra  h  le  dans  l'ensemble  de  la  géographie  africaine. 
C'est  depuis  1858  seulement,  grâce  à  la  fructueuse  ex¬ 
ploration  du  capitaine  Btirton  et  de  sou  compagnon  de 
travaux  le  capitaine  Speke»  que  l'Europe  possède  des 
données  certaines  sur  les  parties  centrales  de  l’Afrique 
du  Sud*  La  ligne  d'exploration  des  deux  voyageurs,  de¬ 
puis  Zanzibar  jusqu’au  grand  lac  Tangauîka  (un  inter¬ 
valle  de  9  degrés  à  vol  d'oiseau,  ou  environ  1111)0 
kiL),  oscille  entre  Je  5*  et  3c  7*  degré  de  latitude 
australe.  Elle  nous  montre,  à  partir  de  la  cote,  une 
plaine  basse  de  299  kit.  d’étendue  jusqu’au  pied  des 


premières  montées  par  lesquelles  en  arrive  au  plateau, 
après  avoir  franchi  deux  rangées  parallèles  dont  les 
sommets  dominent  de  500  m*  pour  la  première,  et  de 
1900  à  1209  m*  pour  la  seconde,  les  paliers  sur 
lesquels  les  chaînes  s'appuient.  La  seconde  chaîne 
franchie  (par  le  col  de  Ronbého»  allit.  5097  p.  angl., 
1759  m.),  on  redescend  vers  la  plaine  intérieure,  qui 
ne  présente  plus  qu'une  surface  largement  ondulée, 
sans  brusques  variations*  C'est  le  plateau*  Sou  niveau 
moyen,  d'après  les  observations  au  moins  approxima- 
lïves  des  deux  voyageurs,  se  main  Lient  entre  10U0  et 
1290  ni.  d’altitude  absolue  au-dessus  de  la  mer,  trois 
à  quatre  lois  la  hauteur  des  plaines  {lu  Sahara.  La 
grande  nappe  d’eau  centrale  appelée  Tanganîka,  que 
}\.  Mur  ton  croit  n'avoir  pas  d  écoulement  extérieur 
[ce  qui  n'est  pas  directement  établi),  est  encore,  bien 
que  située  au  fond  d’une  dépression  considérable,  à 
5G2  m*  d’altitude  (1844  p*  angU,  au  moins  d’après 
les  déterminations  provisoires),  plus  du  double  du 
lac  Tchad.  Aucun  voyageur  jusqu'à  présent  ira  vu 
l'intervalle  compris  entre  Je  Tangauîka  et  la  cote  de 
TA  II  an  tique  (ïn  1er  va  Ile  double  de  la  distance  du  lac  à 
la  côte  orientale);  mais  celle  zone  littorale  de  l’O., 
depuis  le  Gabon  (presque  sous  l'équateur)  jusqu’au  cap 
Negro  par  IG*  de  lat.  S.,  est  assez  connue  pour  que 
Ton  s rc lie  que  de  ce  côté  aussi  on  monte  des  liords  de 
la  mer  à  ta  haute  région  intérieure  par  une  série  do 
gradins  étalés.  Il  y  a  donc  toute  apparence  que  les 
parties  occidentales  du  plateau  ne  diffèrent  pas  essen¬ 
tiellement  de  ses  parties  orientales  telles  que  MM.  Mur- 
tou  et  Spcke  les  ont  décrites. 

A  quelques  degrés  plus  loin  dans  Je  S*,  on  arrive 
d’ailleurs  aux  parties  du  plateau  explorées  pour  la  pre¬ 
mière  fois  par  le  Br  Livingstone  en  1855,  entre  le  19* 
et  le  1 8e  parallèle.  Cet  intervalle  renferme  le  cours 
moyen  du  Zambèze,  et  les  observations  d’altitude  faites 
par  le  voyageur  munirent  que  îa  hauteur  moyenne 
des  plaines  montueuscs  à  travers  lesquelles  coule  ce 
grand  fleuve  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  que 
Mur  ion  a  reconnue  entre  le  5e  elle  7*  para  Hèle,  —  de 
1U90  à  1299 m.  Le  lac  Mob,  par  1F  51T  de  ht.»  dans 
une  position  élevée  par  rapport  au  pays  environnant, 
est  à  1445  m*  d'altitude  [4740  p,  angl.)  ;  Liftyanti» non 
loin  du  grand  coude  que  décrit  le  Zambèze  sous  le 
18°  parallèle,  pour  aller  à  TE*  se  jeter  dans  le  canal 
de  Mozambique,  est  à  1067  m,  (5506  p.  angl.)  ;  le  lac 
Ngamijà  2  degrés  au  S.  de  Linyanti,  est  à  1151  m. 
(3743  p*  angl.).  Toutes  ces  mesures,  on  le  voit,  se  grou¬ 
pent  autour  d’une  moyenne  peu  variable.  Cette 
moyenne  se  maintient  encore  dans  les  steppes  de  Fab¬ 
liau,  triste  désert  qui  s’étend  au  5.  du  Kgami  jusqu'à 
la  riv*  Orange,  sur  un  espace  de  7  à  8  degrés.  Ces 
plaines  sans  eau,  qui  se  déploient  à  l'horizon  avec 
T  uniformité  d'une  nier  pendant  le  calme»  restent  sans 
variation  à  1100  m.  environ  d'altitude,  jusqu’aux 
approches  de  la  riv.  Orange,  dont  la  vallée  [entre  le 
28*  et  b  29°  parall.)  s'abaisse  à  G J0  m.  De  l'autre  côté 
de  la  riv.  Orange,  les  plaines  ties  Mushmeu  (Bushman 
Fiat)  reprennent  le  niveau  de  1109  ni,  (environ 
5GÜ0  p.  *mgb),  et  s'y  maintiennent  jusqu’aux  monts 
Nieuweveld,  chaîne  élevée  qui  court  de  l’O.  à  TE.  à 
peu  près  sous  le  52"  parallèle,  et  dont  quelques  som¬ 
mités  mesurent  au  delà  de  10090  pieds  anglais,  ou 
plus  de  5090  m*  Cette  chaîne  forme  la  crête  mé¬ 
ridionale  du  plateau  intérieur»  laquelle  fait  face, 
à  2  degrés  de  distance,  au  front  de  150  milles 
nautiques  (près  de  850  kîl*)  que  présente  l’extrémité 
Sud  du  continent  à  TE.  du  cap  de  Bonne- Espérance.  Ici 
encore  deux  chaînes  décroissantes,  para  Mêle  s  aux  Nioli- 
weveld  et  que  séparent  de  larges  paliers  désignés  sous 
le  nom  de  (tarons,  forment  une  montée  graduelle  entre 
la  cote  et  le  plateau. 

Ainsi  celle  disposition  en  gradins  étagés  conduisant 
de  la  plage  maritime  aux  hautes  plaines  intérieures 
se  retrouve»  sauf  de  rares  interruption#,  sur  tout 
le  pourtour  de  l'Afrique  australe*  Elle  est  constante 
sur  la  face  orientale,  qui  regarde  l’océan  Indien.  Les 
gradins  superposés,  et  principalement  le  gradin  supé¬ 
rieur,  celui  qui  forme  la  ère  le  même  du  plateau,  y 
présentent  assez  uniformément,  vus  d’en  bas,  l’aspect 
de  chaînes  élevées  courant  du  S*  au  N.  à  plus  ou  moins 
de  distance  de  lacôle.  Ce  gradin  supérieur  de  la  côte 
orientale  est  désigné  dans  les  vieilles  géographies 
du  xvi°  siècle,  sur  les  rapports  des  Portugais, 
sous  le  nom .  généralisé  de  Lupala»  que  l’on 
traduisait  par  l'Épine  (dorsale]  du  Monde.  Eu  réalité» 
ce  nom  n’appariient  qu'à  la  partie  de  la  cretc  qui  do¬ 
mine  la  côte  de  Mozambique,  et  qui  s'ouvre  pour  livrer 
passage  au  Zambèze. 

Eu  poursuivant  notre  traversée  fictive  de  la  moitié 
Nord  de  l’Afrique  à  la  moitié  Sud,  il  est  toute  une  zone, 
une  zone  considérable,  que  nous  avons  franchie  sans 
nous  y  arrêter  :  c’est  la  zone  équatoriale.  Nous  appe¬ 
lons  ainsi  une  bande  considérable  qui  s’étend»  aux 
deux  côtés  do  l’équateur,  sur  toute  la  largeur  du  con¬ 
tinent  d’une  mer  à  l’autre,  et  qui  jusqu'à  présent  est 
ehedraen  blanc  surnos  cartes.  G  est  seulement  en  18G5 
que  deux  explora  leurs  anglais,  3  e  capitaine  Speke  et  le 
eapit*  Grant,  ont  ks  premiers  réussi  à  couper  cette  ré¬ 


gion  du  S*  au  N.  à  peu  près  sous  le  méridien  de  la  Nu¬ 
bie  et  de  l'Égypte,  et  sont  ainsi  passés  du  plateau  du 
Sud  dans  le  bassin  du  Nil;  aucun  Européen  avant  eux 
n’avait  réussi  sur  aucun  point  à  effectuer  cette  traver¬ 
sée.  Au  N*  de  l’équateur,  Barth,  en  1851,  s'était 
arrêté  au  9*  degré,  dans  TAdamàoua  ;  les  explorateurs 
du  fleuve  Blanc,  depuis  1840,  n'avaient  guère  dépassé 
Gojidokoro,  un  peu  au  S,  du  5°  degré;  M.  Aut.  d'Ah- 
badic,  eu  1845  et  40,  n'avait  pas  poussé  an  delà  du  Kfda 
(au  S. -O.  de  l’Abyssinie),  aux  environs  du  8e  degré. 
Au  S*  de  l'équateur,  les  missionnaires  Krnpf  et  Mob¬ 
il  ïamt  approchèrent  eu  4849  de  3a  montagne  neigeuse 
de  Kilimandjaro»  située  vers  le  3*  degré  de  lat*  à  quel¬ 
ques  journées  de  la  cote  tic  Mombaz  ;  Uurtou  et  Speke, 
dans  leur  voyage  de  1858  au  grand  lac  Tangauîka,  s’y 
avancèrent  jusqu'au  4e  degré,  et  Speke  seul  bientôt 
après  poussa  jusqu’à  2°  1/2  dans  sa  première  recon¬ 
naissance  du  Nyassa*  Entre  ces  points  extrêmes»  dont 
le  moindre  intervalle  était  de  7  à  8  degrés,  tout  res¬ 
tait,  tout  reste  encore  inconnu,  sauf  sur  la  ligne  que 
Speke,  dans  son  second  voyage,  a  suivie  avec  le  eapit. 
Grant  entre  le  Nyassa  et  Gondokoro.  Aucune  partie 
tic  l’Afrique  ne  saurait  cependant  présenter  des  objets 
d’étude  plus  importants.  Cette  zone,  selon  toutes  les 
probabilités  physiques,  doit  être  la  région  la  plus  élevée 
de  l'Afrique,  car  c'est  là  que  le  Nil  a  ses  sources,  ainsi 
que  d’autres  grandes  rivières  qui  s'écoulent  eu  di¬ 
verses  direct  ion  s,  la  Minoué  à  1  O.,  le  Zaïre  au  S. -O. 
et  Lrès-probablcnienL  1e  Zambèze  au  8.  La  plus  haute 
montagne  jusqu'à  présent  connue  de  l'Afrique,  le  Ki¬ 
limandjaro  (au  delà  de  GDU9  m.],  appartient  a  celle  ré¬ 
gion  équatoriale,  où  Speke  a  constaté,  aux  environs 
du  Nyassa,  l'existence  de  pics  de  5999  m*  et  plus*  Le 
Nyassa  lui-même,  où  affluent  toutes  les  eaux  environ¬ 
na  utes,  et  que  Speke  croyait  être  le  principal  aliment 
du  fleuve  Blanc,  c'est-à-dire  la  branché  principale  du 
Nil,  est  à  1097  m,  au-dessus  du  niveau  de  la  user 
(3509  p,  angl.). 

Nous  avons  du  no  u  s  a  Hacher  à  bien  defin  i  r  les  grand  s 
caractères  de  la  configuration  générale  de  l'Afrique, 
car  rien  i  T  importe  davantage  pour  se  rendre  bien 
compte  des  conditions  de  b  vie.  organique,  et,  à  plu¬ 
sieurs  égards,  des  destinées  historiques  d’un  continent . 
Si  maintenant  nous  voulons  nous  restreindre  à  un  cer¬ 
tain  nombre  de  traits  physiques  plus  particulièrement 
spécifiés,  nous  trouvons  que  T  Afrique  présente  : 

1°  Sept  groupes  principaux  ou  systèmes  de  mon¬ 
tagnes  :  au  N. -O.,  V Atlas;  à  l’O.,  les  montagnes  de 
Kong,  entre  la  Guinée  et  le  bassin  du  Dhioliha;  à  TE., 
les  moi  dagues  d'Abyssinie  ;  au  centre,  le  système  en¬ 
core  inexploré  des  montagnes  équatoriales  d’où  se  dé¬ 
tachent  tes  deux  pics  neigeux  du  liênia  et  du  Kiïi- 
tnandjaro;  à  TE,,  la  longue  chaîne  côtière  à  laquelle 
on  a  communément  appliqué  le  nom  üt  Lupala,  et  qui 
n'est  que  l’escarpement  oriental  du  plateau  du  Sud; 
au  S*,  les  Nieuwevetd,  courent  en  chaînes  parallèles 
dans  la  région  du  Cap;  à  MÛ.  enfin,  les  montagnes 
imparfaitement  connues  du  Congo  cl  de  l'Angola,  qui 
s'échelonnent  eu  longs  gradins  depuis  la  cote  jusqu'au 
plateau. 

2°  Également  sept  bassins  principaux,  dont  quatre 
au  Nord  et  Lois  au  Sud.  Au  N.  de  l'équateur»  ce  sont  les 
bassins  du  M/,  du  Dhioliha  (communément  appelé 
iïiger,  par  une  dénomination  abusive  qui  doit  dispa¬ 
raître)  et  du  Sénégal,  et  le  bassin  central  du  lac 
Tchad,  qui  n’a  pas  de  communication  avec  les  mers 
extérieures  ;  au  S.  c'est  le  bassin  du  Zaïte$  celui  du 
Zambèze,  et  enfin  le  bassin  du  Garicp  ou  riv*  Orange , 
bien  que  celui-ci,  qui  u  a  pas,  malgré  son  étendue, 
assez  d'eau  pour  être  navigable,  mérlle  à  peine  d’être 
compté  parmi  les  grandes  rivières  du  continent.  Un 
Irait  qu’il  faut  remarquer  dans  T  hydrographie  afri¬ 
caine,  c'est  que,  par  suite  de  la  configuration  du  conti¬ 
nent  en  plateaux  inferieurs  qui  s’abaissent  par  des 
pentes  échelonnées,  la  plupart  des  fleuves,  et  même 
u  u  grand  nombre  de  rivières  secondaires,  sont  coupés 
de  rapides  et  de  cataractes,  qui  en  interrompent  la  na¬ 
vigation  à  une  plus  ou  moins  grande  distance  des 
côtes* 

7ia  Sept  lacs  principaux,  tous  renfermé»  entre  les 
tropiques.  Au  N*  de  l'équateur,  le  Tchad  de  la  Ni- 
gritie,  et  le  lac  de  Tzana  ou  Dembéa  en  Abyssinie  ; 
presque  sous  T  équateur  ,  le  iYï/aasri 1  ou  3  ictoria 
Nijtmza,  que  bpckc  a  découvert  en  4858,  et  que  4e 
même  voyageur  .a  reconnu  de  nouveau  dans  son  sc^ 
coud  voyage  (4892);  un  peu  a  l’O,  du  précédent» 
3  Albert  Nyamû,  qui  n’a  été  vu  jusqu'à  présent  que 
par  un  seul  Européen»  M*  Baker  (48Gj).  1J Lus.au  sud, 
dans  les  limites  du  plateau  austral,  le  Tangantka, 
visité  pour  la  première  fois  en  1858  par  des  voyageurs 
européens  (Burlon  et  Speke)  ;  le  Nyaitxa  ou  Maravi, 
vu  pour  la  première  fols  par  Li  vingstone  eu  1859;  et  le 
if  garni,  découvert  en  1 849,  à  L'extrémité  N,  des  soli¬ 
tudes  du  Kalahari*  Les  dates  que  nous  avons  consignées 
près  de  chacun  de  ces  noms  montrent  combien  sont 
récentes  nos  informations  su i*  celte  partie  delà  géo¬ 
graphie  physique  du  continent  africain* 

4°  Quatorze  principales  régions  naturelles.  11  est 
assez  difficile  non  pas  de  distinguer,  mais  de  bien  dé- 
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fini v  et  de  réduire  à  un  nombre  limité  les  parties  du 
continent  qui  constituent  cette  individualité  physique 
qu'on  appelle  une  région  naturelle.  Les  quatorze  que 
nous  comptons  sont  les  suivantes  :  la  région  de  l'Atlas, 
le  Sahara,  la  région  du  Dlibliba,  la  région  du  Tchad, 
la  région  Sénégamhicime,  la  région  du  Kong  {la  Gui¬ 
née),  la  légion  du  bas  Nil  (l'Égypte),  le  plateau  Abys¬ 
sin,  la  région  des  Soin  il,  la  liante  région  Equatoriale, 
la  région  du  Zaïre  (le  Congo),  la  région  alu  Cap,  la  lé¬ 
gion  6  rien  laie  du  Sud,  et  eu  lin  la  haute  région  Australe 
jle  Waleau),  où  sûrement  il  faudra  plus  lard  recon- 
naîlre  plusieurs  régions  dis  li  net  es» 

5fl  On  peut  grouper  dans  une  cinquième  division, 
elle-même  subdivisée  en  plusieurs  groupes,  les  îles 
qui  entourent  le  continent  africain,  Al'Ô,  dans  l’AL- 
lan  tique ,  les  Canaries,  les  Ucs  du  Cap  Vert ,  les 
Açores,  Madère,  et  dans  lo  S,  les  îles  éparses,  of¬ 
frent  un  grand  intérêt  et  de  nombreux  sujets  d'étude 
au  naturaliste,  à  i'Iiistorieu,  au  géographe;  à  TE. 
dans  la  mer  îles  Indes,  Madagascar  est  lotit  un 
monde,  et  les  îles  de  la  Réunion  cl  Mauritius  —  appel¬ 
lations  récentes  qui  no  sauraient  faire  oublier  les  noms 
historiques  d  ite  Bourbon  et  d 'île  de  France,  — -  rap- 
pellenl  tout  à  la  fois  un  chef-d'œuvre  littéraire  et 
un  chapitre  de  notre  histoire  coloniale. 

Di^ruiiurriov  des  climats, — Pluies. —  Parlagée  pres¬ 
que  également  par  l'équateur,  et  située  eu  grande  par¬ 
tie  en  lie  les  deux  tropiques,  l'Afrique  a  dans  son  e  li¬ 
se  m  h  Le  un  climat  tropical,  c'est-4Aiire  à  La  fois  hès- 
humide  et  très-chaud.  Maïs  cctlc  condition  générale 
est  nécessairement  modifiée  par  la  situation  des  di¬ 
verses  parties  du  continent  à  l'égard  de  l'équateur,  et 
plus  encore  par  leur  configura  lion  extérieure,  par  le 
plus  ou  moins  d'élévation  moyenne,  par  la  nature  géo¬ 
logique  du  sol,  et  enfin  par  La  différence  d’exposition 
anx  vents  réguliers  ou  moussons  des  deux  zones  tropi¬ 
cales*  La  zone  centrale,  large  d'une  quinzaine  de  de¬ 
grés  et  que  l'équateur  partage  en  deux  bandes,  est  une 
zone  de  pluies  diluviennes  presque  incessantes,  neuf  à 
dix  mois  sur  douze  :  c'est  ce  qu'indiquent  les  élé¬ 
ments  de  la  climatologie  terrestre,  et  ce  que  l'observa¬ 
tion  confirme  partout  où  les  voyageurs  ont  pénétré* 
Des  doux  cotes  de  cette  zone  centrale,  au  N.  jus¬ 
qu'au  10e  ou  au  17e  parallèle,  au  S,  jusqu'aux  appro¬ 
ches  du  20°,  s'étend  la  double  zone  des  pluies  esti¬ 
vales,  déterminées  dans  chacune  d'elles  par  la  pré¬ 
sence  du  soleil  durant  sa  circulation  annuelle  d'un 
tropique  à  l'autre.  Modifiées  seulement  par  les  circon¬ 
stances  locales,  les  pluies  suivent  en  général  La  marche 
même  de  l'astre;  là  où  il  est  an  zénitli,  des  masses  de 
vapeurs,  attirées  par  îe  feu  solaire,  retombent  inces¬ 
samment  eu  pluies  torrentielles,  au  milieu  de  nappes 
de  feu  et  d'éclats  de  foudre  dont  nos  orages  des  pays 
tempérés  ne  donnent  qu’une  bien  faible  idée*  Au  b* 
de  l'équateur,  la  période  dominante  des  pluies 
est  de  septembre  à  mai;  au  N*,  c'est  d'avril  à  octobre. 
Le  domaine  des  pluies  estivales,  au  N*  de  l'équateur, 
comprend  T  Abyssinie,  le  haut  K  il,  tout  le  Soudan  et  la 
Séuegarabic,  et  au  S.  de  l'équateur  le  Congo,  le  bassin 
du  Zambèze,  la  côte  de  Mozambique,  le  Zanguèbar, etc. 
Enfin,  au  delà  de  ces  deux  zones  tropicales,  deux  zones 
de  pluies  hivernales,  analogues  à  celles  do  nos  climats 
d'Europe,  embrassent  les  deux  extrémités  du  conti¬ 
nent,  comprenant  au  S.  le  pays  des  Hottentots  et  la 
colonie  du  Gap,  et  au  K.  la  région  de  L'Atlas*  Géogra¬ 
phiquement,  le  Sahara  appartiendrait  à  cette  zone  ex¬ 
trême  du  Tï,  ;  mais  le  sol  aride  et  constamment 
édiaulfé  y  produit  un  Ici  rayonnement,  que  les  nuages 
amenés  par  les  vents  du  Sua  s’y  dissipent  avant  d'avoir 
pu  se  résoudre  en  pluie.  Les  pluies  trepi cales  jouent 
un  grand  rôle  dans  la  vie  physique  de  l'Afrique;  ce 
sont  elles  qui  alimentent  périodiquement  les  grands 
fleuves  du  continent  cl  qui  en  déterminent  les  crues 
régulières.  Le  Dr  Bailli,  le  célèbre  explorateur,  a 
publié  un  bon  travail  à  ce  sujet  dans  le  Journal  de 
géographie  de  Berlin  (Zeitschr.  fiir  ail  g  an .  Erdk* , 
iévi\  18Ü3).  Sur  les  zones  climatologiques  de  T Afrique 
du  Nord,  et  sur  la  distribution  des  pluies  qui  les  carac¬ 
térisent,  il  faut  voir  aussi  le  Désert  et  le  Soudan  de 
M.  d’E&cayrae  de  Lauture,  livre  I1ir  (1853).  Nous  pou¬ 
vons  citer  encore  un  mémoire  allemand  de  M.  Mùliry 
sur  la  distribution,  des  pluies  sur  le  globe  [MiltheU*  de 
Pclcrmann,  1860,  p*  1},  outré  les  Traités  généraux  de 
météore  Logic  eL  de  géographie  physique’ de  Kümtz 

!  livre  III),  de  M.  Pouillet,  de  Mme  Mary  Somervillc 
ch.  m)  -  etc.  Il  faut  insister  sur  ce  point,  en  égard  à  la  sa¬ 
li  bri  té  et  à  h  'convenance pour Thabitatiou  de  l'homme, 
qu'ça  dehors  des  deux  grandes  régions  de  l’Afrique  que 
le  manque  d’eau  rend  particulièrement  inhabitables, 
le  Sahara  au  N*  et  les  steppes  du  Kalahari  dans  le  S., 
la  différence  entre  les  diverses  contrées  africaines  est 
bien  moins  déterminée,  comme  on  Tu  cru  longtemps, 
par  le  plus  ou  le  moins  de  proximité  de  l'équateur  que 
par  la  nature  découverte  ou  montucuscdu  pays  et  par 
îe  plus  on  moins  d’élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Les  parties  hasses  voisines  des  côtes,  surtout 
les  deltas  des  grands  fleuves  (ceux  du  Dhiolih.i  et  du 
1  ambèze ,  pn  r  exe  n  i  pl  e) ,  à  dem  i  noyées  du  ra  n  tune  partie 
de  l'année  et  putes  couvertes  de  lagunes,  sont  un 
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foyer  permanent  d'émanations  putrides  en  même 
temps  qu’un  réceptacle  de  hideux  reptiles  et  d'insectes 
mal  faisants*  Ces  lieux  sont  mortels  aux  étrangers,  et 
les  indigènes  eux-mêmes  n 'échappent  pas  à  l'influence 
d'un  air  tout  saturé  dû  germes  pestilentiels  (voy* 
toutefois  les  remarques  de  M.  Burlon,  Jouru.  of  the 
Geogr.  $oc.f  XXIX,  3D)*  Les  zones  étagées,  au  con¬ 
traire,  telles  que  les  provinces  du  Congo,  les  terrasses 
du  Cap,  plusieurs  parties  de  la  région  orientale,  les 
cantons  élevés  de  la  Séncgambie,  les  vallées  infé¬ 
rieures  de  L'Allas,  etc. ,  présentent  une  succession  de 
climats  gradués,  depuis  les  plaines  brûlantes  du  litto¬ 
ral  jusqu'aux  températures  modérées  de  l'Europe  rné-  1 
ridionale.  Certains  cantons  montagneux,  notamment 
l'Abyssinie  et  les  hautes  vallées  de  l'Atlas,  subissent 
parfois  la  température  des  A  IpescLdu  Nord  de  l'Europe. 
Mais  de  tous  ces  climats  du  continent  africain,  un  ues 
plus  favorisés  est  Je  plateau  de  l'Afrique  australe,  entre 
le  Zanguèbar  et  le  Congo*  Dans  ces  liantes  plaines  du 
Sud,  où  la  situation  tropicale  est  compensée  par  Talli- 
lude,  Burlon  et  Spcke  ont  rencontré  des  parties  de 
pays  comparables  aux  plus  riches  campagnes  de  la 
Toscane  ou  de  J  a  Lombardie.  Ce  qui  leur  manque, 
c'est  le  travail  qui  féconde* 

P  non  LicrJtox  s  x  nu  lu;  lies  .  —  Végétaux .  —  Mme  Mary 
Somerville,  dans  son  excellent  Traité  de  la  géographie 
physique  du  globét  a  tracé  un  très-bon  tableau  de  la 
végétation  africaine,  La  côte  K.  du  continent,  et  la  ré¬ 
gion  de  l'Atlas  dans  son  ensemble,  peuvent  être  re¬ 
gardées  comme  une  zone  de  transition,  où  Les  plantes 
du  Sud  de  l'Europe  et  de  l'Afrique  tropicale  se  mêlent  à 
la  llorc  particulière  an  pays.  La  plus  grande  partie  des 
végétaux  du  Nord  de  l'Afrique  se  trouvent  aussi  dans  les 
autres  pays  du  pourtour  de  la  Méditerranée*  La  végé¬ 
tation  herbacée  y  domine,  et  les  plantes  péreimales  y 
sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  plantes  an¬ 
nuelles*  Le  grenadier,  l'olivier,  Le  palmier  y  abondent  ; 
la  tribu  des  cistes,  chère  aux  bucoliques,  donne  d  la 
llore  locale  un  caractère  particulier.  Le  sandqrach 
[CatlUris  articulata ),  particulier  à  la  pente  N.  de 
l' A  Lias  cl  à  la  Cyrénaïque,  fournit  un  bois  dont  le  grain 
serré  convient  a  la  charpente,  et  qui  était  en  grand 
usage  chez  tes  Arabes.  L'Allas  produit  sept  ou  huit 
especes  de  chênes,  et  différentes  espèces  ne  pins.  On 
a  fait  eu  Algérie  d'heureux  essais  pour  l'introduction 
de  la  culture  en  grand  du  cotonnier;  l'eucalyptus 
d'Australie  y  a  été  acclimaté*  Quant  à  la  culture  des 
céréales,  ou  sait  à  quel  point  elle  était  florissante  dans 
ces  provinces  de  l'Afrique  romaine*  'qui  étaient  re¬ 
gardées  comme  un  des  greniers  de  l'Italie* 

lin  des  traits  notables  de  l'Afrique,  ou  Ta  rc- 
m arqué  depuis  longtemps,  c'est  que  l’extrême  fertilité 
y  touche  eu  maint  endroit  à  l'extrême  stérilité* 

La  région  qui  borde  les  pentes  jmérid,  de  l'Atlas  est 
renommée  par  sa  richesse  eu  dattiers,  qui  y  forment 
de  grandes  forêts,  ressource  précieuse  pour  les  habi¬ 
tants;  mais  bientôt  un  grand  changement  se  produit 
dans  la  nature  du  sol  et  du  climat*  Des  qu'on  a  dépasse 
la  région  intermédiaire  des  oasis  algériennes  cl  des 
Scbkbas  ou  lagunes  où  se  pcrdenL  la  plupart  des  cou¬ 
rants  temporaires  qui  descendent  de  la  montagne,  la  sé¬ 
cheresse  devient  telle,  qu'aucun  arbre  n'y  peut  résister. 
On  ne  rencontre  plus  que  des  arbrisseaux  rabougris 
là  où  quelque  source  accidentelle  rend  encore  possible 
une  faible  végétation.  Eu  certaines  parties,  on  ren¬ 
contre  néanmoins  de  larges  espaces  couverts  d'une 
herbe  grossière  [Pennisetum  diehotomm ,  Allmji 
maurorum),  qui  I  ou  mil  une  nourriture  abondante  aux 
chameaux.  Lorsqu'une  pluie  temporaire  a  rafraîchi  ces 
solitudes  brûlantes,  c’est  un  spectacle  surprenant  que 
l'extrême  rapidité  avec  laquelle  le  sol,  tout  à  l'heure 
aride  et  nu,  se  couvre  d’un  tapis  de  verdure.  Une  autre 
surprise  qui  attend  le  voyageur,  surprise  rendue  plus 
délicieuse  par  le  contraste,  est  U  belle  végétation  de 
quelques-unes  des  oasis  perdues  au  milieu  du  Grand 
Désert,  où  des  sources  vives  alimentent  d'eaux  cou¬ 
rantes  les  nombreuses  et  fraîches  vallées  de  quelques 
groupes  de  montagnes.  La  grande  oasis  d’Asbèn,  entre 
Gh'ât  cl  le  Soudan,  fut  saluée  par  Barili  et  ses  compa¬ 
gnons  du  nom  de  Suisse  du  désert. 

Les  plantes  les  plus  communes  de  T  Egypte  sont  les 
acacias,  les  tamarins,  le  lotus,  le  papyrus  (d’où  fut 
tiré  le  premier  papier  employé  pour  écrire)  ;  il  faut 
joindre  à  cette  liste  le  jujubier  et  plusieurs  espèces  de 
ficoïdcs  [Mesembrf/anlhcmum).  Le  dattier  ne  se 
trouve  pas  plus  haut  que  Thèbcs,  en  remontant  la 
vallée  du  Nil  ;  à  partir  de  là,  il  est  remplacé  par  le  pal¬ 
mier  doum  [Cruel fera  lhebaka),  U  faut  appliquer  à 
l'Égypte  ce  que  nous  avons  dit  de  l'extrême  fertilité 
des  provinces  romaines  de  l’Atlas  en  céréales.  La  vigne, 
extirpée  par  l'islamisme,  fut  aussi  autrefois  une  des 
cultures  importantes  de  l’Égypte. 

La  végétation  de  l'Afrique  tropicale  de  l’Ouest  n’est 
bien  comme  que  pour  les  parties  littorales;  on  y  a  si¬ 
gnalé  une  certaine  affinité  avec  la  llore  de  l’Inde,  Elle 
offre  d'ailleurs  nue  remarquable  uniformité  dans  un 
immense  développement  de  la  côte,  depuis  le  Sénégal 
jusqu’au  Zaïre.  Le  baobab  [Adansoma  Sénégal),  si 
remarquable  par  la  grosseur  énorme  à  laquelle  il 
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arrive,  appartient  à  toute  la  Guinée,  aussi  bien  qu'aux 
autres  parties  de  L'Afrique  où  J  a  végétation  est  favo¬ 
risée  à  la  lois  par  une  haute  température  et  une  grande 
lui  midi  lé.  C'est  au  dôme  de  verdure  dont  ils  le  cou¬ 
ronnent  que  Je  cap  Vert  a  dù  son  nom.  D'impénétrables 
réseaux  de  mangliers  couvrent  les  délias  des  rivières  ; 
mais  les  exhalaisons  mortelles  de  ces  terres  noyées  en 
interdisent  T  approche  au  botaniste  le  plus  intrépide. 
Différents  arbres  de  Tordre  des  sapoLilfiers  sont  parti¬ 
culiers  aux  contrées  les  plus  chaudes  de  T  Afrique, 
ainsi  que  l'arbre  à  beurre,  ainsi  nommé  de  la  nature 
de  sa  pulpe,  et  qui  se  trouve  eu  diverses  parties  de 
l'Afrique  tropicale.  ij 'arbre  à  pain  de  la  Polynésie  est 
représenté  dans  la  Sénégambie  par  le  mousauga,  arbre 
élevé  de  la  riche  famille  des  uiiieees,  dont  Le  fruit  a  la 
saveur  de  la  noisette*  Les  palmiers  sont  eu  polit 
nombre,  et  restreints  à  quelques  localités  :  loi  csL  le 
palmier  à  huile  [Etais  guîneensis),  qui  ne  croît  qu'au 
voisinage  de  la  cûlo*  Cette  gracieuse  tribu  des  palmiers, 
bien  qu’elle  s’étende  sur  toute  l'Afrique  orientale  du 
Sud,  csL  moins  riche  en  espèces  que  dans  les  régions 
tropicales  des  autres  continents*  Les  gommiers  ou  mi¬ 
mosas  sont  également  communs  sur  les  rives  du  Séné¬ 
gal  et  dans  la  région  du  haut  Nil.  La  Contrée  des 
Soinul,  que  baigne  le  golfe  d'Aden,  fut  renommée  au¬ 
trefois  pour  ses  arbrisseaux  arematifères,  qui  lui  va¬ 
lurent  le  nom  de  liegio  Cmnamomifera * 

Les  deux  pentes  opposées  du  plateau  de  T  Afrique 
australe  présentent  mie  remarquable  analogie  dans 
leurs  productions  végétales,  que  la  disposition  en  gra¬ 
dins,  commune  aux  deux  régions,  approprie  successive¬ 
ment  aux  plantes  de  la  zone  torride  et  à  celles  des  ré¬ 
glons  tempérées.  La  flore  des  hautes  terres  du  plateau 
u' a  commencé  à  être  connue  que  par  les  relations 
foules  récentes  de  Livingstone,  ife  Burton  et  de  Spcke  ; 
et  nous  avons  déjà  dît  combien  ces  cantons  intérieurs, 
s'ils  étaient  fécondés  par  une  culture  intelligente, 
offriraient  de  ressources  au  développement  de  la  ri- 
cliesse  terri toria le*  La  canne  à  sucre,  le  caféier,  le  co¬ 
tonnier  y  croissent  en  un  grand  nombre  de  localités,  à 
l’état  sauvage  ;  la  patrie  du  cotonnier  se  prolonge  au  S  . 
jusqu'aux  environs  du  19Q  parallèle.  Ce  dernier  arbris¬ 
seau,  devenu  si  précieux  pour  l’industrie  de  l'Europe, 
est  également  Indigène  dans  tout  le  Soudan*  La  végé¬ 
tation  du  Cap,  échelonnée  à  travers  les  kareus  depuis 
les  bords  de  la  mer  jusqu'aux  monts  Niemvcveld, 
constitue  en  Afrique  une  flore  tout  a  fait  distincte, 
très- variée  et  d’une  grande  richesse. 

Animaux,  —  <t  Les  extrêmes  opposes  d’aridité  cl 
d’humidité  qui  caractérisent  les  contrées  africaines,  y 
ont  eu,  dit  Mme  Somervillc,  une  grande  influence 
sur  h  nature  et  Ja  distribution  de  leurs  animaux;  et 
comme  une  grande  paille  du  continent  sc  compose  de 
plaines  absolument  arides  on  revêtues  d’une  verdure 
passagère,  que  des  cours  d’eau  temporaires  arroseflt 
pendant  quelques  mois  de  l'année  seulement,  les  qua¬ 
drupèdes  aux  allures  rapides,  faits  pour  vivre  dans  des 
plaines  desséchées,  sont  en  beaucoup  pins  grand 
nombre  que  les  animaux  qui  ont  besoin  de  beaucoup 
d'eau  et  a’ une  riche  végétation.  Ceux-ci  sont  principa¬ 
lement  répandus  sur  les  côtes  intertropicalûs,  et  en 
particulier  dans  les  vastes  djangles  et  dans  les  forêts 
profondes  voisines  des  fleuves  et  des  lagunes,  où  l'on 
a  trouvé  plusieurs  genres  et  nombre  d’espèces  qui  ne 
se  rencontrent  pas  ailleurs.  A  beaucoup  d'égards,  la 
Jaune  de  l'Afrique  est  différente  de  celle  îles  autres 
parties  du  globe  ;  car  bien  qu’une  centaine  de  scs  qua¬ 
drupèdes  soient  communs  a  d'autres  pays,  detix  cent 
cinquante  espèces  au  moins  lui  sont  exclusivement 
propres.  Plusieurs  de  ces  animaux,  particulièrement 
ceux  des  grandes  espèces,  sont  distribues  sans  la  moin¬ 
dre  variété  dans  les  formes,  sur  loule  T  étendue  du 
plateau  qui  s'étend  depuis  le  Cap  d’une  part  jusqu’à 
l’Abyssinie,  de  l'autre  jusqu’au  Sénégal,  ou  ne  pré¬ 
sentent  que  de  légères  modifications  de  pelage  ’Ct  de 
taille*  Les  ruminants  sonL  très-nombreux,  bien  que 
très-peu  aient  été  réduits  à  J’état  domestique;  on  y 
distingue  le  bœuf  d'Abyssinie  et  du  Bornou,  remar¬ 
quable  par  la  grandeur  extraordinaire  de  scs  cornes, 
qui  ont  parfois  jusqu’à  2  pieds  de  circonférence  à  la 
racine*  Le  bœuf  galla  d'Abyssinie  a  des  cornes  de 
A  pieds  de  longueur;  elles  ont  jusqu'à  5  pieds  chez 
b  bœuf  de  Kourouman,  dans  le  territoire  du  Cap* 
Les  variétés  du  buffle  africain  sont  nombreuses.  Celui 
du  Cap  est  un  animal  de  grande  taille,  redoutable  par 
sa  férocité,  et  qui  erre  en  troupes  nombreuses  dans 
toute  l'Afrique  australe;  sa  chair  est  souvent  imprégnée 
d'une  odeur  de  musc*  Les  moulons  et  les  chèvres  d’Afri- 
ucT  doutil  y  a  de  nombreuses  variétés,  diffèrent  de  ceux 
es  autres  pays  ;  tous  portent  une  laine  grossière,  à  b 
seule  exception  du  mérinos  de  l’Atlas,  que  l’on  dit  avoir 
été  introduit  du  Maroc  en  Espagne  par  les  Maures*  a 
Aucun  pays  ne  possède  un  ruminant  semblable  à  la 
girafe,  que  l’on  rencontre  depuis  les  bords  du  Gariep 
jusqu'au  Grand  Désert  ;  en  la  trouve  aussi  dans  le  Don- 
gola  et  en  Abyssinie.  C’est  un  animal  doux  et  timide, 
que  l'on  a  vu  parfois,  quoique  rarement,  réuni  en 
troupes  de  cent  et  plus*  (Jn  Ja  voit  figurée  sur  les  mo¬ 
numents  de  l'Egypte* 
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Ou  peut  due  que  l'Afrique  est  la  terre  des  antilopes  ; 
elles  en  habitent  tentes  les  parties,  et  y  représentent 
le  daim  d’Europe,  d’Asie  et  d’Amérique.  La  plupart 
habitent  les  plaines  ouvertes  ;  quelques-unes  s'abritent 
sous  le  couvert  des  forets*  On  en  a  décrit  une  soixan¬ 
taine  d’espèce  g,  dont  vingt-six  au  moins  ont  éLè  trou¬ 
vées  au  N.  de  la  colonie  du  Cap  et  dans  les  contrées 
adjacentes.  Il  y  en  a  de  toutes  les  tailles,  depuis  l'an¬ 
tilope  naine,  qui  n’est  pas  plus  grande  qu’un  lièvre, 
jusqu'au  eaauia  et  a  l'élan,  qui  atteignent  a  la  grandeur 
du  bœuf  et  du  cheval.  La  timidité  est  le  caractère  uni¬ 
versel  de  la  race*  La  plupart  des  espèces  vont  par 
troupes,  et  ou  essayerait  vainement  de  compter  les  in¬ 
dividus  dont  ces  troupes  se  composent;  ou  en  a  vu 
couvrir  littéralement  des  plaines  de  G  à  7  milles 
d’étendue  sur  une  largeur  de  3  à  4  milles,  c'est- 
à-dire  de  10  kilomètres  sur  5. 

L’Afrique  ira  que  deux  espèces  de  daims,  tous  deux 
habitants  de  l'Atlas;  l’un  d’eux  est  le  daim  commun 
d’Europe.  Les  trente-huit  espèces  de  rongeurs  d’Afri¬ 
que  vivent  dans  les  plaines,  ci  beaucoup  sont  des  ani¬ 
maux  sauteurs,  tels  que  la  gerboise  du  Cap.  Les  écu¬ 
reuils  sont  comparativement  rares, 

JL  y  a  trois  espèces  de  chevaux  particulières  à  l'Afri¬ 
que  nu  Sud;  le  zèbre,  qui  en  est  une,  erre  en  troupes  à 
ira  vers  les  plaines,  souvent  de  compagnie  avec  les  au¬ 
truches,  La  plupart  des  Africains,  de  même  que  les 
Arabes,  les  désignent  sous  le  nom  d’à  nés  sauvages.  On 
connaît  aujourd'hui  quatre  espèces  de  rhinocéros, 
deux  blanches  et  deux  noires,  sur  le  plateau  de  T  Afri¬ 
que  australe;  le  capil.  Speke  va  vu  le  rhinocéros  uni- 
corne  (l'aboukarn  des  Arabes),  dont  L'existence  a  été 
longtemps  mise  eu  doute.  Le  iliinoeérus  à  deux  cornes 
est  différent  de  celui  de  l'Asie.  Il  vit  aussi  dans  les 
forets  du  haut  Nil  et  sur  les  confins  septentrionaux  de 
f  Abyssinie,  L 'hippopotame  est  exclusivement  africain; 
il  est  peu  de  grands  cours  d’eau  de  l’Afrique  équato¬ 
riale  et  des  deux  zones  de  l’Afrique  tropicale  qui  ne 
soient  hanté  s  par  ce  lourd  amphibie.  Le  crocodile,  qui  a 
été  regardé  autrefois  comme  exclusif  aux  eaux  du  Nil, 
infeste  toutes  les  grandes  rivières  du  continent,  et  se 
rencontre  même  dans  les  grands  lacs  de  l'intérieur. 
L’éléphant  est  d’une  espèce  différente  de  l'éléphant 
asiatique  ;  on  Je  rencontre  à  peu  près  partout  entre  les 
tropiques,  et  on  a  des  témoignages  anciens  qui  prouvent 
qu'il  a  vécu  autrefois  dans  les  forêts  de  l’Atlas.  Le  ca¬ 
pitaine  Speke  en  a  rencontré  de  si  énormes  sur  le  pla¬ 
teau  au  S.  du  Nyniizü,  qu’il  estime  que  leurs  deux  dé¬ 
fenses  devaient  peser  au  moins  500  livres.  Nulle  part 
en  Afrique  oh  n  a  su  les  apprivoiser.  Parmi  les  pachy¬ 
dermes,  on  compte  plusieurs  espèces  de  sangliers* 

L’immense  tribu  des  singes  habile  toutes  les  régions 
de  V Afrique.  Le  cynocéphale,  ou  babouin  à  tête  de 
chien,  est  grandi  fort  cl  dangereux.  Le  mandrillc  vient 
des  côtes  de  Guinée,  Le  magot,  ou  singe  de  Barbarie, 
est  commun  dans  tout  le  Nord  de  l'Afrique.  Le  genre 
Coîohus,  ou  singe  sans  queue,  se  rencontre  dans  les 
parties  tropicales  de  la  côte  de  l'Ouest*  Le  chimpanzé,  qui 
approche  faut  de  la  forme  humaine,  habite  les  forets 
de  l’Afrique  occidentale,  depuis  la  Gamble  jusqu’au  cap 
Negro,  par  Ib 0  de  lat.  S*  Ce  sont,  sans  aucun  doute, 
des  chimpanzés  que  Hgnnon  a  autrefois  mentionnés 
sous  le  nom  de  gorilles  aux  environs  de  notre  territoire 
actuel  de  Sierra  Leone,  quoique  le  nom  de  gorille  ait 
été  appliqué  récemment  a  une  autre  espèce  pins  grande 
et  plus  féroce  qui  habile  les  forêts  du  Gabon,  et  à  la¬ 
quelle  h  relation  de  Du  Chaillu  a  dans  ces  derniers 
temps  donné  lui  grand  retentissement. 

La  tribu  féline  du  continent  africain  est  fort  belle  cl 
présente  une  grande  variété.  Les  lions,  les  léopards 
et  les  panthères  sont  nombreux  dans  toute  l’étendue 
du  continent.  Nulle  partie  renard  n'est  plus  commun, 
ainsi  que  la  hyène  et  le  chacal.  Le  chien  est  générale¬ 
ment  de  petite  taille. 

Le  chameau,  aujourd'hui  l'inséparable  compagnon 
des  tribus  pastorales  du  Nord  de  l’Afrique,  est  regardé 
comme  un  animal  d'importation  arabe  durant  les  con¬ 
quêtes  musulmanes  du  \ua  siècle.  C’est  iiicon  tes  table- 
meut  de  cette  époque  que  date  en  effet  sa  propagation 
dans  le  bassin  du  Nil,  dans  tout  le  Sahara  et  dans  la 
région  de  I  Atlas*  On  ne.  le  voit  pas  figuré  sur  les  mo- 
mimenïs  de  1  ancien  ne  Égypte*  Cependant  il  est  bien 
établi  qu’il  était  déjà  commun  parmi  les  Maures  au 
temps  ue  La  guerre  des  Vandales;  et  M.  Hmiutcau  a  fait 
celle  remarque  importante  que,  dans  l’idiome  barber 
des  Touareg,  les  noms  que  l'on  donne  à  ce  précieux 
animal  sont  tous  indigènes  et  n'ont  rien  de  commun 
avec  le  nom  ara  lie.  IL  y  avait  donc  eu  au  moins  une 
i  u  i por  ta  lion  a  n  térie  uro  ,* 

Nous  n  avons  parlé  ni  des  reptiles,  si  communs  en 
A  trique  sons  toutes  leurs  formes,  et  sous  leurs  fermes 
les  plus  hideuses,  ni  des  insectes,  dont  quelques-uns 
sont  les  beaux  du  voyageur  et  des  naturels,  tels  que  la 
fourmi  blanche,  les  mosquîles  et  le  tzelzc,  cette 
mouche  redoutable  qui  porte  la  mort  parmi  tes  ani¬ 
maux  domestiques,  et  que  l’on  rencontre  depuis  le  pays 
des  Hottentots  jusqu'en  Abyssinie* 

Les  oiseaux  d’Afrique  forment  en  grande  partie  une 
classe  à  part  dans  l'ornithologie  générale,  quoique  dans 


la  zone  du  Nord  un  assez  grand  nombre  d’espèces  soient 
communes  à  l’Europe  et  au  S.-O.  de  l'Asie.  L  Autruche 
habile  à  la  lois  le  grand  désert  africain  et  les  solitudes 
sablonneuses  de  l’Arabie. 

Minéraux,  —  L’Afrique,  dans  plusieurs  de  scs  pai¬ 
lles,  est  certainement  riche  eu  métaux  précieux.  C’est 
par  le  lavage,  et  non  par  les  fouilles,  que  Les- nègres  de 
la  haute  Senégambie  et  des  montagnes  de  Kong,  ceux 
du  Fazokl  dans  la  légion  du  haut  Nil,  et  les  habitants 
de  plusieurs  cantons  de  l’Afrique  du  Sud,  particulière¬ 
ment  le  pavs  de  Sofala  sur  la  cote  orientale,  obtiennent 
la  poudre  d’or,  qui  est  pour  eux,  depuis  un  temps  immé¬ 
morial,  un  des  objets  d'échange  les  plus  recherchés, 
Des  gisements  d’or  importants  ont  été  de  nouveau  si¬ 
gnales  depuis  quelques  années  dans  la  région  inférieure 
du  Zambèze;  et  plus  au  S.,  vers  le  Meuve  Yaal,  on  a 
découvert  des  gisements  de  pierres  précieuses*  Le  fer 
est  commun,  ainsi  cpcle  cuivre,  cl  beaucoup  de  tribus 
noires,  même  parmi  les  plus  barbares,  savent  travail lec 
le  premier  de  ces  deux  métaux.  Le  sel  gemme,  qui  se 
tire  de  plusieurs  localités  du  Grand  Désert,  est  l'objet 
d’un  commerce  important  dans  le  Soudan,  On  le 
trouve  aussi  sur  les  penles  orientales  du  plateau 
abyssin, 

Ëtilxûcilahiie,  - —  Distribution  des  populations.  — 
La  très-grande  majorité  des  populations  ue  l'Afrique  se 
rapporte  à  deux  races  pi  ii  ici  pal  es,  peut-être  les  deux 
seules  races  primitives  du  continent  africain,  les  Ber- 
bers  et  les  Nègres;  mais  dans  une  classification  actuelle 
dp  ces  populations  il  faut  faire  entrer  un  plus  grand 
nombre  d'éléments  :  d’abord  les  Hottentots,  mec  tout 
à  fait  distincte  de  la  race  nègre  et  qui  se  place  au  plus 
bas  de  l’échelle  intellectuelle  des  peuples  de  T  Afrique, 
mais  dont  le  domaine  propre,  à  f extrémité  eues  traie  du 
continent,  n’en  est  pas  moins  égal  à  près  de  bois  lois 
la  superficie  de  la  France;  puis  les  Arabes,  originaire¬ 
ment  étrangers  à  l’Afrique,  mais  qui  y  ont  formé  très- 
a  n  demie  ment  des  établissements  sur  plusieurs  points 
de  la  zone  orientale,  et  qui,  depuis  le  vu0  siècle  de 
notre  ère,  ont  jeté  à  demeure  une  telle  masse  de  leurs 
tribus  dans  la  région  berbère  de  l'Atlas  et  du  Sahara, 
qu’ils  y  sont  devenus  la  population  dominante  ;  en  troi¬ 
sième  lieu,  les  races,  ou  pour  mieux  dire  les  popula¬ 
tions  mixtes  qui  se  sont  formées  avec  le  temps  soit  du 
contact,  soit  de  la  superposition  des  Bc chers  et  des 
Arabes,  des  Herbers  et  des  Nègres,  etc.;  enfin,  quoique 
dans  une  mesure  numérique  infiniment  moindre  que 
ces  premiers  éléments,  lus  colons  européens,  Turcs, 
Français,  Espagnols,  Italiens  et  Maltais,  Allemands, 
Portugais,  Hollandais  et  Anglais,  qui  se, sont  naturali¬ 
sés  sur  différents  points  du  LiUoral,  en  Égypte,  en  Tu¬ 
nisie  et  dans  les  îles,  en  Algérie,  au  Maroc,  au  Séné¬ 
gal,  au  Cap  et  sur  les  deux  côtes  de  l’Afrique  aus¬ 
trale.  11  ne  faut  pas  oublier  non  plus  L’élément  ma¬ 
lais,  qui  s’est  implanté,  à  une  époque  inconnue,  dans 
les  parties  orientales  et  centrales  de  Madagascar* 

En  considérant  de  plus  près  ces  éléments  complexes 
de  la  population  africaine,  voici  la  délimitation  approxi¬ 
mative  tpi 'on  en  peu  t  tracer  : 

iD  Les  Herbers,  qui  appartiennent  au  groupe  des  po¬ 
pulations  blanches  de  l’ancien  monde,  ont  pour  do¬ 
maine  actuel  l’angle  N.-O*  du  continent  africain,  e’est- 
à-dirc  la  région  rie  l’Atlas  (Tripoli,  Tunis,  l’Algérie,  le 
Maroc),  avec  les  parties  centrale  et  occidentale  du  Sa¬ 
hara,  entre  l’  Atlas,  le  Fezzan,  lé  cours  moyen  du  Dhio- 
lib  i,  le  Sénégal  et  l’Atlantique,  Nous  disons  que  tel 
est  leur  domaine  actuel,  bien  que  ce  ne  soit  pas  leur 
domaine  exclusif,  puisqu’ils  le  partagent  avec  les 
Arabes,  et,  en  Algérie,  avec  la  colonisation  française; 
mais  c’est  la  seule  région  de  l’Afrique  ou  ils  existent 
comme  race  effective  et  reconnue,  avec  leur  nom  na¬ 
tional,  Leur  domaine  propre  et  originaire  a  eu  néan¬ 
moins  une  bien  autre  étendue.  En  remontant  senle- 
ment  aux  premiers  siècles  de  notre  ère,  l’histoire  nous 
montre  les  tribus  berbères  sur  tout. le  littoral  de 
la  Méditerranée,  jusqu’aux  confins  de  L’Egypte  ;  en  re¬ 
montant  plus  haut  encore  dans  les  temps  anciens,  les 
documents  bibliques,  d’accord  avec  les  indications 
classiques,  que  confirment  les  analogies  ethnographi¬ 
ques,  et,  aujourd’hui  encore,  une  série  persistante  d'ho¬ 
monymies  nationales,  nous  signalent  comme  ayant  pri¬ 
mitivement  appartenu  à  lit  race  tout  le  bassin  du  Nil 
(y  compris  l’Egypte)  au  moins  jusqu’à  l’ile  de  Méroé, 
tout  le  littoral  africain  de  la  mer  Bouge,  le  plateau 
d’Abyssinie,  et  enfin  la  grande  corne  orientale  de  l'Afri¬ 
que  qui  se  projette  sur  la  mer  des  Indes,  où  die  se  ter¬ 
mine  par  le  cap  Guardafui*  Les  Galks  actuels  [dont  le 
véritable  nom  national  est  Üiiiornia)  appartiennent 
Indubitablement,  ainsi  que  les  Sonia I,  à  cette  souche 
primordiale  ;  il  faudrait  en  dire  autant  des  Cuplcs,  si 
les  descendants  des  Égyptiens  pharaoniques  étaient 
purs  de  tout  mélange  avec  les  peuples  qui  les  ont  suc¬ 
cessivement  asservis,  Perses,  Grecs,  Romains,  Arabes 
et  Turcs.  En  résumé,  celle  grande  race  berbère  a  ori¬ 
ginairement.  couvert  tout  le  Nord  de  T  Afrique  depuis  le 
gui  le  il’Adcn  jusqu’au  détroit  de  Gibraltar  et  aux  Cana¬ 
ries,  ayant  deux  foyers  principaux,  le  bassin  du  Nil  et 
la  région  de  l'AUas,  et  s  étant  propagée  dans  toutes  les 
oasis  du  Sahara*  L'article  spécial  que  nous  Leur  avons 
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consacré  entre  dans  un  detail  plus  circonstancié, 

2°  Les  peuples  Offres  occupent  en  général  les  par¬ 
ties  de  l’Afrique  comprises  entre  les  deux  tropiques, 
sans  y  atteindre.  Toutefois  leur  limite  au  N.  est  mar¬ 
quée  par  le  fleuve  Sénégal,  par  le  cours  moyen  du 
Dhioliba  et  par  lu  lisière  Sud  du  Grand  Désert  ;  cette 
lî  ru  île  oscille  autour  du  j1GL!  parallèle.  L’extrémité 
orientale  de  la  zone  tropicale  du  N.,  comprenant  la 
haute  Nubie,  l’Abyssinie,  les  pays  G-u Uns  et  la  terre 
des  Soinal,  reste  également  en  dehors  du  domaine  des 
Noirs*  Les  contrées  qui  leur  sont  propres  (sauf  de 
nombreuses  infiltrations  berbères  et  arabes)  sont  le 
Soudan,  la  Sénégambîc,  la  Guinée,  le  Gabon,  Je  Congo, 
l'intérieur  de  l’Afrique  australe  jusqu’aux  environs  du 
21F  parait.,  et  enfin  Ja  zone  orientale  depuis  Ja  pointe 
S.-E.  de  l'Afrique  jusqu'aux  approches  de  l'équateur. 
Il  faut  observer  toutefois  que  celte  dernière  région,  la 
zone  orientale  de  l'Afrique  du  Sud,  est  en  grande  partie 
peuplée  de  races  mêlées  (négroïdes)  plutôt  que  de 
Nègres  purs;  mais  dans  l’étal  actuel  de  nos  inJoi ma¬ 
tions  il  est  souvent  difficile,  pour  ne  pas  dire  pins,  de 
distinguer  nettement  les  limites  respectives  ues  deux 
classes  de  populations.  Nous  ajouterons,  comme  re¬ 
marque  générale,  que,  bien  qu'il  soit  habituel  dans  le 
langage  commun  de  parler  des  Nègres  africains  comme 
d’une  seule  et  unique  race,  il  y  a  cependant  de  très- 
grandes  différences,  même  au  point  de  vue  de  la  cou- 
formation  physique,  de  la  physionomie  et  des  nuances 
de  coloration,  cuire  les  nombreux  groupes  dont  la  race 
noire  se  compose. 

5°  Les  Hüttentol&  succèdent  aux  Nègres  à  partir  du 
20e  parallèle  environ,  et  occupent  non  pas  fa  totalité, 
mais  la  moitié  occidentale  Je  la  pointe  extrême  de 
T  Afrique,  Ja  moitié  orientale  appartenant  aux  popula¬ 
tions  bctchûusHias  et  eafres.  La  couleur  de  k  peau, 
dont  la  nuance  est  brun  sale  ou  olivâtre,  et  non  pas 
noire,  et  bien  plus  encore  les  traits  presque  chinois  du 
visage  et  La  nature  particulière  de  leur  idiome,  lout  du 
Hottentot  un  être  radicalement  différent  du  Nègre.  On 
sait  par  quelle  double  singularité  de  conformation,  le 
tablier  et  l'énorme  gibbosité  postérieure  qui  se  déve¬ 
loppe  de  bonne  heuio  chez  elles,  les  femmes  lioüeu- 
loles  se  distinguent*  La  colonisation  progressive  des 
Hollandais  d’abord,  et  ensuite  des  Anglais,  en  refoulant 
peu  à  peu  les  Hottentots  vers  l’intérieur,  les  a  lait  à 
peu  près  disparaître  de  la  zone  littorale. 

4°  Les  races  mixtes t  qu’on  peut  qualifier  de  Ad- 
groïdes  ou  demi-nègres,  issues  des  rapports,  à  diflé- 
rcnls  degrés,  des  Nègres  purs  et  des  races  blanelies 
du  Nord  de  l’Afrique  (les  Herbers  et  les  On  tonnas  ou 
Gai  la  s),  sont  répandues  dans  toute  l’ étendue  des  deux 
zones  tropicales.  On  est  bien  loin,  jusqu’à  présent,  de 
connaître  exactement  toutes  ces  populations  de  métis; 
néanmoins,  à  les  prendre  dans  leur  distribution  géné¬ 
rale,  ou  peut  les  rapporter  à  quatre  groupes  princi¬ 
paux  :  au  S*,  tout  le  fond  îles  populations  Je  l'Afrique 
australe  qui  bordent  la  mer  des  Indes,  désignées  dans 
le  Sud  sous  l'appellation  de  Gaffes,  et  dans  le  Nord  sous 
celle  de  Souahélis,  deux  mots  d’origine  arabe  (Eun  si¬ 
gnifie  les  Mécréants,  Kâftrs  ;  l’autre  les  gens  du  Sahel 
ou  de  la  Côte);  dans  k  région  du  haut  Nil,  les 
Founghfe  et  nombre  d'autre  s  peuplades  chez  lesquelles 
se  reconnaît  aisément  le  sang  mêlé  ;  dans  le  Soudan, 
les  Foukh  ;  dans  le  Sahara  oriental,. les  Tîboii. 

5°  Les  Arabes  se  sont  établis  en  Afrique  à  diverses 
époques  et  par  des  routes  différentes.  Les  plus  anciens, 
selon  toute  probabilité,  sont  ceux  qui  se  sont  répandus 
sur  toute  la  zone  littorale  de  l’E*,  depuis  le  fond  de  la 
mer  Rouge  jusqu'à  Hile  de  Zanzibar.  Les  premiers  na¬ 
vigateurs  grecs  qui  pénétrèrent  sur  La  cèle  d’Azauie 
(notre  cote  d'Ajun  et  de  Zmiguebar),  à  une  époque  voi¬ 
sine  encore  du  commencement  de  notre  ère,  y  trou¬ 
vèrent  des  Arabes  qui  fréquentaient  eus  parages  de¬ 
puis  un  temps  immémorial  [peut-être  depuis  une  épo¬ 
que  antérieure  au  temps  d’Hiraiu  et  de  Salomon).;  et 
1  ou  sait  que  les  auteurs  de  la  période  romaine  appli¬ 
quent  communément  Je  nom  d'Arabie  à. la  région  in¬ 
culte  comprise  entre  la  mer  Rouge  cl  l’Egypte.  D'au¬ 
tres  Arabes,  sortis  du  Yémen  dans  la  première  moitié 
du  vj  ta  siècle,  à  l'époque  de  la  révolution  religieuse 
produite  par  La  propagation  de  l’hlkn,  passèrent  le  dé¬ 
troit,  traversèrent  k  haute  Nubie,  franchirent  le  Nil 
et  s'enfoncèrent  dans  le  Soudan  oriental  jusqu’au  lae 
Tchad  :  ici  est  du  moins  E itinéraire  que  divers  in¬ 
dices  assignent  à  cette  migration  himyàrîle  non  mu¬ 
sulmane,  et  l'origine  probable  de  plusieurs  établisse¬ 
ments  arabes  de  cette  région  intérieure.  Enfin,  les  pre¬ 
mières  conquêtes  musulmanes  du  vu*  siècle  dans  le 
Maghreb  (c'est-à-dire  dans  le  N.-O.  de  l’Afrique  jusqu'à 
l’ Atlantique)  laisseront  déjà  un  certain  nombre  de 
tribus  dans  les  provinces  berbères  de  L’Atlas;  mais 
c'est  de  la  grande  irruption  du  milieu  du  xi*  siècle  que 
date  l’énorme  migration  arabe  qui  a  envahi  tonie  cette 
région,  en  refoulant  les  Berbers  aborigènes  dans  te  dé¬ 
sert  ou  dans  la  montagne,  et  qui  a  couvert  l'ancienne 
Cyrénaïque,  k  Tripoli  laine,  le  pays  de  Tunis,  T  Algérie, 
le  Maroc  et  les  extrémités  occidentales  du  Sahara  jus¬ 
qu'au  Sénégal,  de  la  nombreuse  population  arabe 
qu'on  y  trouve  aujourd’hui 
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Sons  ne  dirons  rien  ici  des  Européens  établis  dans 
nos  diverses  colonies,  en  Algérie,  pu  Sénégal,  au  Cap, 
etc*  :  c’est  à  Partiele  de  chacune  de  ces  colonies  et  des 
îles  africaines  que  nous  aurons  à  consigner  les  faits  de 
cette  catégorie  et  les  observations  qui  s’y  rapportent. 
Pour  les  cinq  autres  classes  des  pop  ni  a  Lions  africaines 
une  nous  avons  énumérées,  c’est  également  a  chacun 
ne  leurs  articles  qu’il  faut  chercher  les  détails  particu¬ 
liers  dans  lesquels  nous  n’avons  pns  du  entrer  quant  à 
présent  (voy.  Remieks,  Arabes,  Hottentots,  Gafues, 
Souahélis,  Foulaii,  Nègres,  etc,,  etc.) 

Etat  social.  —  L’ethnographie  africaine  se  compose 
d’éléments  trop  divers  oL  trop  disparates  pour  qu’il  soit 
possible  de  les  confondre  dans  une  .même  appréciation  ■ 
néanmoins,  en  priant  des  grandes  divisions  primi¬ 
tives  qui  la  dominent,  on  y  discerne  une  sorte  ue  gra¬ 
dation  murale  et  intellectuelle,  depuis  tes  tribus  du 
groupe  berber  fixé  au  pied  de  l’Atlas  et  sur  les  plages 
de  lu  Méditerranée,  jusqu’aux  Ilot tentais  de  la  pointe 
extrême  du  S.  Les  Butinais,  quoique  voués  depuis 
l’origine  des  temps  à  la  vio  pastorale,  participent  aux 
nobles  facultés  des  peuples  blancs  dont  ils  sont  un  ra¬ 
meau  ;  c’est  une  race  intelligente  et  perfectible.  C’est 
aussi  une  race  historique.  Us  ont  tenu  leur  place  et 
joué  leur  rôle  sur  le  théâtre  des  événements  du  monde. 
La  table  ethnographique  du  x0  chapitre  de  1a  Genèse, 
ce  document  si  précieux  pour  les  origines  d’une  partie 
de  L’ancien  iiioutle,  fait  des  Barbera,  personnifiés  dans 
Poût,  une  branche  des  IE  ami  les  sœur  des  Mi/raïm  ou 
Égyptiens,  parenté  confirmée  à  la  fois  par  la  connexion 
géographique  et  par  les  rapports  qui  ont  été  signalés 
entre  le  copie  et  le  berber.  Le  royaume  de  Méroé,  dans 
les  temps  anciens,  et,  un  peu  pins  lard,  le  royaume 
ti’Àxÿfim  ou  d'Abyssinie,  reposent  ethnographique¬ 
ment  sur  un  fond  berber.  Enfin,  la  portion  de  la  race 
à  laquelle  l’appellation  de  berbère  est  restée  plus  parti¬ 
culièrement  attachée,  les  Berbers  de  l’ Allas,  qui  se 
nomment  oux-inènies  Àmazigh,  ont  glorieusement 
figuré,  sons  tour  roi  Masinissa,  dans  les  événements  de 
L'histoire  romaine,  de  même  qu’aux  premiers  temps  de 
l’is jaïnisme,  plusieurs  dû  leurs  chefs,  en  Afrique  ci  en 
Espagne,  fondèrent  des  dynasties  renommées  qui  ont 
eu  leur  historien  dans  Ibu-Khaldoun.  Convertis  de 
bonne  heure  an  christianisme,  les  Berbers  de  l'Atlas 
furent  contraints  plus  tard  d’embrasser  la  religion  de 
Mohammed,  qui  les  a  marqués  de  son  cachet.  Aujour¬ 
d’hui,  les  représentants  les  plus  complets  de  La  civili¬ 
sation  berbère  sont  les  Touareg,  race  pastorale  des 
oasis  du  Sahara  central  avec  laquelle  la  France  a  noué 
des  rapports  intimes  ^  voy,  Berd  Elis  cl  Touareg), 

Les  lloTTESTors,  a  L'autre  extrémité  du  continent, 
sont,  nous  l’avons  dit,  les  plus  grossiers  des  peuples 
africains,  en  même  temps  qu’au  physique  ils  sont  au 
nombre  des  races  les  plus  disgraciées  du  globe*  Le  con¬ 
tact  des  Européens,  depuis  bientôt  trois  siècles,  n’a 
apporté  que  bien  peu  de  changements  dans  leurs  lia  bl¬ 
indes  et  leur  genr  e  de  vie* 

Les  Nègres  tiennent  on  quelque  sorte  le  milieu  entre 
les  Hottentots  et  les  Berbers,  comme  Us  ont  géogra¬ 
phiquement  mie  position  intermédiaire.  Moins  gros¬ 
siers  que  les  premiers  à  certains  égards,  et  plus  éloi¬ 
gnés  de  la  vie  sauvage,  puisque  leurs  innombrables 
peuplades  sont  pour  la  plupart  fixées  au  sol  et  ont 
tontes  au  moins  un  commencement  d'agriculture,  ils 
sont  pourtant,  sous  bien  des  rapports  essentiels,  à  une 
immense  dis  lance  des  peuples  berbers*  Les  Nègres 
sont  une  race  indolente,  inerte,  apathique,  toute  mate¬ 
rielle,  sans  initiative,  sans  aucun  sentiment  du  pro¬ 
grès.  Nulle  part  et  eu  aucun  temps,  ni  avant  ni  depuis 
leurs  rapports  avec  les  Européens,  ils  n’ont  dépasse  les 
premiers  rudiments  de  la  vie  sociale.  Non-seulement 
il  n’existe  pas  une  seule  communauté  nègre  qui  se 
soit  élevée  spontanément  à  une  organisa  lion  civile  et 
politique  que  l’on  puisse  comparer,  même  de  loin,  aux 
Buts  civilisés  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  maïs  le  con¬ 
tact  même  des  civilisations  étrangères,  soit  mus  ni- 
manc,  soit  chrétienne,  n'a  pas  eu  sur  eux  la  moindre 
action,  au  moins  sous  le  rapport  du  développement  in¬ 
tellectuel.  Ce  que  les  Nègres  étaient  U  y  a  dix,  vingt, 
quarante  siècles  peut-être,  ils  le  sont  encore  aujour¬ 
d'hui.  Eu  religion,  les  Nègres  eu  sont  restés  au  féti¬ 
chisme;  en  morale,  aux  grossiers  instincts  de  la  ma¬ 
tière;  en  politique,  aux  termes  les  plus  abrutissantes 
du  despotisme.  Même  dans  le  Soudan,  où  les  Arabes 
musulmans  ont  depuis  des  siècles  importé  leur  culte 
et  fondé  plusieurs  dominations,  le  Nègre  aborigène  a 
fait  à  peine  un  pus  au-dessus  de  sa  condition  première* 
Ce  qu’il  y  a  de  civilisation  dans  ces  Etats  mus  ni  ma  us 
de  la  Nigritie  est  la  civilisation  des  maîtres;  elle  n’est 
pas  descendue  jusqu’aux  Noirs.  Dans  tout  le  reste  de 
(/Afrique  tropicale,  les  populations  nègres  se  sont  mor¬ 
celées  en  une  foule  de  petite  royaumes  ou  de  tribus 
hostiles,  qui  repoussent  comme  ennemi  ou  subissent 
en  esclaves  tout  ce  qui  vient  du  dehors.  Les  explora¬ 
tions  de  ces  dernières  années  ont  signalé  dans  la  zone 
équatoriale,  depuis  les  confins  des  pays  gallas  jusqu’au 
voisinage  du  golfe  de  Bénin,  l’existence  de  populations 
qui  semblent  plus  avancées  à  plusieurs  égards  que  les 
Noirs  du  Soudan  et  de  l’Afrique  australe;  mais  ce  que 
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l'on  rapporte  en  même  temps  de  la  conforma  lion  phy¬ 
sique  ue  ces  populations  équatoriales  montre  qu’elles 
appartiennent  à  un  type  blanc  [blanc,  ici,  doit  se 
prendre  dans  un  sens  rotatif),  et  sans  aucun  doute  que 
ce  sont  des  rameaux  détachés  de  la  souche  omarinu. 

Une  singularité  dans  les  rapports  qui  nous  sont  laits 
sur  ces  populations  intelligentes  de  l’Afrique  équato¬ 
riale,  c’est  que  l’anthropophagie  est  chez  elles  une 
coutume  presque  générale.  Plusieurs  d’entre  clics  ont 
à  cause  de  cela  reçu  de  leurs  voisins  l’appellation  de 
Nyam-Nyams,  qui  signifie  Mangeurs  d’hommes*  Il  est 
du  reste  à  remarquer  que  cette  abominable  coutume 
de  l’anthropophagie  se  rencontre  chez  beaucoup  de 
peuplades  nègres  de  la  Guinée  et  du  Congo,  et  qu’à 
une  seule  exception  peut-être,  elle  n’ existe  pas  dans  les 
par  lies  orienta  les  de  l’Afrique  du  Sud,  ce  qu’il  faudrait 
attribuer  a  l’inllliencc  do  l'islamisme,  si  cette  améliora¬ 
tion  ne  remontait  pas  très-probable  ment  à  des  causes 
plus  anciennes* 

Industrie  et  commerce,  —  L’industrie,  chez  les 
peuples  africains,  eu  est  naturellement  encore  à  son 
état  le  plus  élémentaire.  Le  tissage  do  quelques  étoiles 
grossières,  la  confection  d'un  très- petit  nombre  d’us¬ 
tensiles,  surtout  Le  travail  des  llcclies  et  des  lances  qui 
sont  les  armes  ordinaires  des  tribus  auxquelles  les  bai- 
ropéeiis  i l’ont  pas  fait  connaître  l’usage  des  armes  a 
feu,  voilà  le  cercle  dans  lequel  s’est  a  peu  près  ren¬ 
fermé  leur  esprit  d’invention,  La  découverte  la  plus 
remarquable  des  Noirs,  si  toutefois  elle  leur  appartient, 
est  d’avoir  trouvé  le  moyen  de  tondre  le  1er,  Je  cuivre 
et  l’or,  pour  les  convertir  en  objets  d’ornement,  en 
socs  ou  en  têtes  de  lance. 

Là  où  il  n’y  a  uî  travail  sérieux  ni  industrie,  il  ne 
saurait  y  avoir  un  bien  grand  commerce.  Depuis  le 
xuv  siècle,  le  principal  moyen  d  échangé  des 
peuples  nègres  des  deux  cotes,  en  retour  des  me¬ 
nus  objets  (sans  parler  des  liqueurs  fortes)  que  leur 
portent  les  navires  d’Europe,  étaient  des  esclaves.  De¬ 
puis  que  les  grandes  nations  maritimes  ont  proscrit  ce 
commerce  interne,  les  échanges  ont  subi  une  diminu¬ 
tion  considérable,  là  où  ils  ne  sont  pas  alimentés  par  la 
poudre  d’or,  les  plumes  d’autruche,  la  gomme,  le  café, 
les  peaux,  la  ci ro ,  l’huile  de  palme,  les  arachides,  et 
surtout  l’ivoire.  Les  principaux  débouches  commer¬ 
ciaux  du  continent  africain,  en  dehors  des  rivages  de 
la  Méditerranée,  sont,  au  pourtour  des  cotes,  Saint- 
Louis  du  Sénégal,  Lagos,  et  un  certain  nombre  d’autres 
points  de  la  côte  de  Guinée,  le  Gabon,  Saint-Paul  de 
Luanda  dans  l’Afrique  portugaise,  Zanzibar  sur  la  côte 
orientale,  le  port  de  ücrbéiah  chez  les  Somâl  du  golfe 
d’Adcn,  Massîoua  et  Souâkïn  sur  la  mer  Rouge.  Ces 
trois  derniers  points  sont  jusqu’à  présent  des  marchés 
à  peu  près  exclusivement  arabes. 

Division  G^çonAfiiifîtiK*  —  Dans  une  énumération 
des  pays  africains  propre  à  servir  de  base  à  une  des¬ 
cription  systématique  du  continent,  il  est  nécessaire 
de  faire  concorder  autant  que  possible  les  divisions  na¬ 
turelles  de  la  géographie  physique,  la  distribution  his¬ 
torique  des  races  et  leur  localisation  actuelle,  et  enfin 
la  connexion  des  idiomes.  Cette  concordance  n’est  pas 
toujours  facile,  et  l’on  est,  en  certains  cas,  obligé  de 
subordonner  les  données  purement  historiques  ou 
ethnologiques  au  point  de  vue  pratique  de  1  état  de 
choses  actuel.  Ces  considérations  nous  ont  dirigé  dans 
l’arrangement  suivant. 

I.  Région  littorale  du  Nord. 

À.  Bassin  du  NIL 

1*  EgvptFh 

Oasis  à  l’û.  de  l’Égypte. 

2.  Nubie. 

Soudan  égyptien  ou  Nubie  propre. 

SonnGr. 

Fazekl,  etc. 

Taka. 

Pays  des  Bicliariyèh  et  des  Àbabdèli* 

ü .  ÀBTSSEÏÜB* 

4*  Haute  région  au  S*  de  l’Abyssinie* 

Enatéa* 

Kiifa,  etc* 

5.  GonLrée  des  Ûmormaou  Gallas* 

Pays  des  Somâl* 

IfaiTàr. 

Pays  d’Àdel,  elc. 

Ü.  T ribus  du  lleuve  Blanc  au-dessus  de  Klmr- 
toum. 

ChtUouks* 

Dtnka* 

Pari,  etc. 

B*  Zone  littorale  de  la  Méditerranée. 

7  Pays  de  B  a  rka  1 1  (  Cy  rônaïqi  ie) . 

Oasis  d’Aoudjéhh,  elc. 

S*  B ey bit  de  Tripoli. 

Fczzan, 

0*  Reylat  de  Tunis. 

10-  Algérie. 

II,  Maroc. 

IL  Région  centrale  du. Nord. 

A*  PL  Sahara. 

Sahara  marocain. 
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Sahara  algérien* 

Sahara  tunisien. 

Grand  Désert  et  ses  tribus* 

Sahara  occidental  (Maures  et  Berbers)* 
Sahara  central  (Touareg:* 

Gh’adnmès. 

Gh’àl. 

Oasis  d’Aïr,  etc, 

Sahara  oriental  (Tiboùj. 

B,  Soudan  ou  Nigritie. 

13.  Soudan  oriental  [entre  le  haut  Nil  et  te 

Tchad,) 

Kordofan. 

Darfour . 

Ouadùy,  etc. 

14,  Soudan  central  (région  du  lac  Tchad). 

Bon  xq  u* 

Autres  territoires  environnante, 
lia  ri  cm, 

Baghirmi. 

Adamâouu,  etc. 

13*  Soudan  occidental  (région  du  Dhioliha'!:, 
Haolssa* 

Territoires  entre  le  Uaoussa  et  Timboir- 
ktou* 

Timbouktoù* 

Territoires  du  haut  Dhioliha. 

Màséna, 

Bambara,  etc. 

III*  Région  littorale  de  l'Ouest, 
iû.  Sénégal* 

17,  Pays  delà  Gambie* 

Territoires  Mandingues,  eEc. 

P8.  Si  erra-L  coite* 

KL  Liberia* 

20.  Haute-Guinée, 

Cote  des  G  raines* 

Cote  de  l’Ivoire. 

Aclumti  [cote  d'Ür). 

Dahomey  (côte  des  Esclaves). 

Yorouba,  etc. 

21.  Basse- Gui  née. 

Gabon. 

Congo,  elc. 

22.  Afrique  portugaise* 

Angola . 
llenguéla* 

23.  Pays  indépendants  au-dessus  de  B  en  gu  élu 
IV.  Contrées  extrêmes  de  l’Afrique  australe, 

24.  Pays  des  Hottentots. 

25.  République  (Freistaat)  d’Orange. 

20,  République  de  Transvaal* 

27,  Colomb  anglaise;  nu  C\r* 

Y.  Région  littorale  de  T  Est* 

28*  Caire  rie* 

Eetehouanas,  etc, 

20*  Natal. 

50.  Territoire  portugais  du  bas  Zambèze. 

31 .  Mozambique* 

32.  Zanguebar* 

Vf.  Plateau  de  T  Afrique  australe, 

35.  Bassin  du  Zambèze. 

3b*  Région  du  Tanganika. 

Pays  d’Ûumamoézi,  etc. 

Y  II.  Zone  équatoriale. 

55,  Région  des  Grands  Lues. 

YI1L  Iles  d’Afrique. 

a.  Dans  V Atumtique. 

Açores* 

Madère* 

Canaries. 

Iles  du  Cap-Vert. 

Iles  éparses  de  P  Atlantique  oriental* 
lie  du  Prince. 

S  ami-Thomas. 

Annobom* 

L’Ascension* 

Sainte-IIélètse* 

b.  Dans  la  mer  des  Indes, 

Madagascar. 

Iles  Comores* 

Bourbon,  ou  la  Réunion, 

Maurice  (île  de  France)* 

Kerguelen. 

Amsterdam,  etc. 

Seychelles* 

Sokolora. 

Historique*  —  On  peut  reconnaître  dans  l'hisluiro 
géographique  du  continent  africain  trois  périodes  bien 
distinctes  :  l'antiquité,  les  temps  intermédiaires  cl  ics 
temps  modernes.  L'antiquité,  pour  ce  long  chapitre 
de  f histoire  géographique  du  globe,  se  termine  aux 
premières  conquêtes  musulmanes,  avant  le  milieu  du 
vji*  siècle;  ou  plutôt  on  peut  dire  qu’elle  s’arrête  avec 
la  première  moitié  du  n°  siècle,  car  les  cinq  cents  ans 
tpu  suivent  n’ajoutent  rien,  on  bien  peu  de  chose,  aux 
notions  consignées  dans  la  géographie  de  Ptelémée. 
La  seconde  période,  la  période  intermédiaire,  s’étend 
du  milieu  du  vu?  siècle  aux  premières  années  du  xvr  : 
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huit  siècles  et  demi,  occupés  en  partie  par  l'extension 
des  Arabes  dans  la  haute  Nubie  et  dans  la  Nigritie,  en 
partie  par  les  reconnaissances  des  navigateurs  portu¬ 
gais  su  r  tou  te  fé  tcn  d  uc  des  côtes  occïd eu  taies  ]  u  sq  u  'a  i 1 
cap  de  Bonne-Espérance  (1434-1480),  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance  en  remontant  la  côle  orientale  jus¬ 
qu  au  cap  Guardafni  (1480-1508).  La  période  moderne 
compte  aujourd'hui  un  peu  plus  de  trois  cent  soixante 
ans,  il  dater  du  commencement  du  xvi*  siècle,  et 
durant  ccs  trois  cent  soixante  ans  on  suit  le  progrès 
des  notions  acquises  par  les  voyageurs  sur  les  parties 
intérieures  du  continent  :  progrès  bien  lent  et  bien 
fai  h  te  jusqu’à  la  lin  du  dernier  siècle,  singulièrement 
rapide  et  fécond  en  grandes  découvertes  dans  les 
soixante  dernières  années. 

Ile  cette  vue  générale,  il  convient  do  descendre  à 
l'indication  précise,  en  suivant  l'ordre  des  dates,  de  ce 
que  chacune  des  trois  périodes  a  fait  pour  k  connais¬ 
sance  de  Y Afrique. 

1,  Période  ancienne.  —  Les  Égyptiens  sont  le  plus 
ancien  peuple  de  l'histoire;  les  souvenirs  consignés 
dans  leurs  annules,  et  que  leurs  monuments  con¬ 
firment,  sont  antérieurs  d’un  grand  nombre  dû  siècles 
a  ceux  de  toutes  les  autres  nations  du  monde.  Ils  re^ 
montent,  par  une  date  qu'on  est  aujourd'hui  en  droit 
de  regarder  comme  authentique,  a  près  de  4ÜÛ0  ans 
rivant  Père  chrétienne  (3803).  C'est  par  l'Égypte  que 
U  première  notion  de  quelques  parties  de  l'Afrique 
soumises  de  bonne  heure  à  la  domination  des  Pharaons 
se  répandit  au  dehors;  les  Phéniciens,  qui  dès  le 
xiir  siècle  fréquentaient  les  parages  occidentaux  de  k 
Méditerranée,  et  qui  avaient  dès  lors  fondé  un  premier 
établissement  sur  remplacement  de  ee  qui  fut  depuis 
Carthage,  contribuèrent  à  répandre  ces  notions  parmi 
les  Grecs,  On  eu  voit  poindre  les  premières  lueurs 
dans  les  vers  d’Homère  et  d’Hésiode;  mais  ccs  an¬ 
tiques  notions  restèrent  longtemps  stationnaires.  Qua¬ 
tre  ou  duo  siècles  plus  tard,  elles  se  sont  à  peine 
agrandies  d  ans  Eschyle  et  dans  Pïndare.  C’est  seule¬ 
ment  avec  Hérodote,  au  mdicu  du  v°  siècle,  que  com¬ 
mence  réellement  pour  nous  la  géographie  de  l'Afrique, 
Les  notions  d'Hérodote  sont  tout  à  la  fois  d’un  historien 
et  d’un  voyageur. 

L'époque  des  Ploléinéos  ouvre  une  nouvelle  phase 
dans  l’ histoire  de  la  géographie  africaine.  Les  informa- 
tiens  s’étendent  et  se  précisent.  Elles  se  perfectionnent 
surtout  dans  les  contrées  du  haut  Nil,  dont  les  grands 
traits  physiques  sont  fidèlement  tracés  par  Erato- 
slheiie.  Des  reconnaissances  maritimes  apportent  de 
nouveaux  documents  sur  les  cotes  du  golfe  Arabique 
et  du  pays  des  Aromates.  À  l’0,h  des  rapports  se 
sont  établis  entre  Alexandrie  et  Carthage,  et  on  leur  a 
du  au  moins  une  idée  générale  des  contrées  de 
I  Allas  jusqu'au  détroit  de  Gadès. 

Mais  vis-à-vis  de  Carthage  et  de  l’Orient  s'est  éle¬ 
vée  une  puissance  qui  va  changer  la  face  politique  du 
monde.  Victorieuse  de  Cartilage,  héritière  de  Cyrène 
et  maîtresse  de  P  Égypte,  Rome  compte  au  nombre  de 
ses  provinces  toutes  les  contrées  littorales  "du  Nord  de 
l'Afrique.  Ccs  pays  n’appartiennent  plus  seulement  u 
la  géographie  historique;  ils  sont  entrés  dans  le  do¬ 
maine  de  ta  géographie  positive.  Des  routes  nouvelles 
qui  les  sillonnent  en  mesurent  les  dis  tances  dans  toutes 
les  directions;  des  expéditions  militaires  ouvrent  aux 
aigles  romaines  l'intérieur  de  l’Ail  is  et  les  oasis  du  Dé¬ 
sert.  Les  connaissances  s’étendent  en  même  temps 
que  In  conquête*  Sur  une  foule  de  points  particuliers, 
cet  accroissement  de  connaissances  locales  est  écrit 
dans  les  historiens*  Mêla,  après  Strabon,  en  esquisse 
l’ensemble  à  larges  traits;  mais  c’est  à  l'ouvrage  de 
Pline  qu’il  en  faut  demander  l’aperçu  le  plus  complet. 
En  quelques  parties,  d'autres  documents  contempo¬ 
rains  le  complètent.  Tel  est,  pour  la  côte  orientale,  le 
précieux  Périple  dé  la  mer  Erythrée;  tel  est  aussi  le 
monument  d'Adulis  pour  l'intérieur  du  royaume 
d’Axoum  et  les  parties  limitrophes  de  E  Ethiopie. 

Ptolémée,  soixante  uns  après  Pline,  nous  ouvre  une 
mine  de  laits,  nouveaux.  Les  parties  intérieures,  no¬ 
tamment,  se  chargent  d’une  multitude  de  noms  de 
peuples  auparavant  inconnus,  et  les  notations  astrono¬ 
miques  du  géographe  alexandrin  portent  ces  détails 
jusqu'à  l'équateur  et  nu  delà,  Hue  critique  approfondie, 
s  appuvant  à  la  fois  sur  l'analyse  des  b  ises  astronomi¬ 
ques  des  cartes  de  Ptolémée  et  sur  l'idenlîficatîoiï  de 
la  plupart  des  noms  de  peuples  et  de  tribus,  a  fait  ré¬ 
cemment  justice  de  cette  extension  prodigieusement 
exagérée*  Il  a  été  démontré,  d’une  manière  complète 
et  défini  (ive,  que  nuits  part  le#  notions  des  anciens 
Sur  C Afrique  intérieure  n’ont  franchi  îe  Grand " 
Désert  et  ti ont  atteint  le  Soudan. 

2.  Période  intermédiaire,  ou  du  moyen  âge,  —  La 
propagation  armée  de  l'islamisme  a  eu  pour  résultat  de 
faire  de  k  moitié  septentrionale  de  l'Afrique  une  ré¬ 
gion  presque  arabe.  L'E0yplc,  la  Nubie,  toute  ta  zone 
maritime  du  Nord  jusqu’aux  dernières  limites  du 
Maghreb,  les  oasis  du  Sahara  qui  avoisinent  l’Atlan  ti¬ 
que,  et  des  parties  considérables  du  Soudan,  sans 
parler  des  contrées  littorales  de  l’Afrique  du  S.,  n’ont 
pas  seulement  reçu  ou  subi  la  religion  du  Prophète  ; 
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ccs  vastes  contiées  out  été,  à  diverses  époques,  en¬ 
vahies  par  un  si  grand  nombre  de  tribus  sorties  de 
l’Arabie,  de  k  Syrie  ou  des  plaines  de  l’Euphrate,  que 
k  pu pulat] on  arabe,  en  certaines  provinces,  a  dépassé 
le  chiffre  de  la  population  aborigène.  Il  est  résulté  de 
laque  des  commun]  cation  s  habit  u  elles  se  sont  établies 
entre  la  Mekke,  inétroiwlc  religieuse  de  l'islam,  et  une 
foule  de  pays  intérieurs  que  ne  connurent  ni  les  Ro¬ 
mains  ni  les  Grecs;  cl,  par  suilc,  tous  ces  pays  nou¬ 
veaux  ont  figuré  graduellement  dans  les  écrits  des  his¬ 
toriens,  des  voyageurs  et  des  géographes  musulmans. 
Toutefois,  comme  il  faut  distinguer  en  Afrique  deux 
grandes  époques  pour  les  établissements  arabes,  la 
première  nu  vu-  siècle  (de  (341  à  fi 7 U],  qui  fut  seule¬ 
ment  une  conquête  religieuse  cl  politique,  sans  dé¬ 
placement  de  populations,  la  seconde  au  xifl  siècle 
[U15Ü-1U78),  qui  lut  une  immense  irruption  de  tribus 
envahissantes,  une  prise  de  possession  du  sol  depuis 
l’Egypte  jusqu'à  l’Atlantique,  comme  il  tant,  disons- 
nous,  distinguer  ces  deux  époques  d’un  caractère  si 
différent,  il  faut  remarquer  aussi  que  c'est  avec  la  se¬ 
conde  seulement  que  des  informations  un  peu  éten¬ 
dues  sur  les  contrées  africaines  commencent  a  se  mon¬ 
trer  chez  les  écrivains  musulmans.  Il  ne  faut  rien  de¬ 
mander,  ou  bien  peu  de  chose,  aux  géographes  du 
x*1  siècle,  tels  qu’lbn-ILuikut  et  Maçoudi,  ù  l'exception 
d’n n  géographe  de  Baghdad,  Ahmed  ibn-Abou  Yakoub, 
qui,  dans  son  Livre  des  Pays,  composé  en  891,  con¬ 
sacre  au  Maghreb  un  intéressant  chapitra  traduit  par 
M.  de  Goejc  [voir,  ci-après,  la  Bibliographie),  Sauf  cé 
chapitre  alun- Yakoub,  le  premier  auteur  en  date 
pour  k  géog  apliie  arabe  du  nord  de  l’Afrique  (pres¬ 
que  exclusivement  pour  la  zone  maritime  du  Nord}, 
est  el-Rékri,  un  Arabe  d’Espagne,  qui  termina  son 
ouvrage  en  l’année  4ü68  de  notre  erc.  Après  Békri 
viennent,  au  xn°  siècle,  J’Edrisi;  au  xm0,  YakouL, 
AbouT-Hassan  de  Maroc  cl  Ibn-Said;  au  xi  v®,  AbouT- 
iëda,  Ibn  nl-Onardî  [dont  on  a  des  versions  partielles), 
et  Ibn-BatquLali,  le  célèbre  voyageur;  au  xvc  siècle, 
enfin,  Mac  ri  zi  [pour  l’Egypte  et  fa  Nubie),  etet-lïasscn 
ibn-Moliammedcl-Fézi,  plus  connu  sous  son  nom  cliré- 
tion  de  Léon  l' Africain,  dont  la  relation  est  la  plus 
riche  de  toutes,  surtout  pour  le  Soudan*  Il  ne  faut  pas 
oublier  Ibn-Khaldoun,  dont  ['Histoire  des  Berbères, 
écrite  û  la  fin  du  xi  ve  siècle  (et  traduite  en  français 
par  M.  de  Slane,  1852-1856),  est  d’une  inestimable 
valeur  pour  les  renseignements  ethnologiques.  Les 
contrées  sur  lesquelles  les  Arabes  nous  Tou  missent 
des  informations  particulières  sont,  après  l’Égypte  et 
la  Nubie,  toute  la  zone  de  la  Méditerranée  (voy*  Magh¬ 
reb),  quelques  parties  extrêmes  du  Sahara  a  PO.,  le 
Soudan  accidentel,  et  enfui,  au  S*  de  l'équateur,  la 
zone  que  baigne  la  mer  des  Rides,  en  descendant  jus¬ 
qu'à  l'extrémité  méridionale  du  canal  de  Mozambique, 
Leurs  relations  ne  s'étendirent  pas  plus  loin  dans  k 
direction  de  la  pointe  australe. 

A  T  époque  où  s’arrêtent  les  informations  arabes, 
c’est-à-dire  au  xva  siècle;  s'ouvre  pour  nous  une  source 
d’informations  nouvelles,  lesquelles,  à  vrai  dire,  appar¬ 
tiennent  déjà  au  courant  des  investigations  modernes 
qu’elles  inaugurent  :  ce  sont  les  entreprises  des  navi¬ 
gateurs  portugais  au  long  des  côtes  occidentales  de 
l'Afrique,  à  la  recherche  de  k  route  des  Indes,  cl,  de 
proche  en  proche,  léurs  reconnaissances  du  pourtour 
entier  du  continent,  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jus¬ 
qu’au  cap  de  Bonne-Espérance,  et  du  cap  dq  Bonne- 
Espérance  au  éap  Guanlafui,  immense  périple  qui  rem- 
lit  un  intervalle  de  près  d’un  siècle  à  partir  de  1415. 
ndépcmk minent  des  livres  de  Barres  qui  nous  en 
donnent  la  u  a  nation  suivie,  il  nous  en  reste  deux  cu¬ 
rieux  monuments  contemporains,  l'un  et  l’autre  anté¬ 
rieurs  à  Vas cO  de  Gama  :  la  Chronique  d'Azurara,  écrite 
en  1453  par  ordre  du  roi  Alphonse  V,  et  qui  a  été  im¬ 
primée  à  Paris  en  1841  (en  portugais),  parles  soins 
de  feu  31.  le  vicomte  de  Santarem  ;  et  une  carte  polon¬ 
aise  de  1 180,  qui  se  conserve  au  Briltslt  Muséum,  et 
ont  M,  Kohl  a  publié  un  fac-similé  en  4856  dans  le 
Journal  de  Géogr*  de  Berlin  [Zeilschr.  fur  attgem. 
Entk.f  p*  m). 

Il  est  bien  prouvé  que  près  d'un  siècle  avant  les  na¬ 
vigations  portugaises,  des  marins  dieppois  avaient  déjà 
longé  une  partie  considérable  de  la  côte  occidentale 
d’Afrique,  et  qu'un  établissement  nommé  le  Petite 
Dieppe  fut  fondé  en  13G4  sur  la  cote  de  Guinée,  pres¬ 
que  a  mi-chemin  entre  Sierra-Leone  et  le  cap  de  las 
l'aimas;  mais  comme  ces  anciennes  navigations,  incon¬ 
nues  aux  autres  nations  maritimes,  restèrent  sans  ré¬ 
sultats  pour  k  suite  des  découvertes,  k  gloire  du 
prince  Henri  de  Portugal,  le  promoteur  des  premières 
entreprises  de  sa  nation,  n'en  reçoit  aucune  atteinte, 
et  tes  savants  dont  le  patriotisme  un  peu  exclusif  a 
contesté  l’indiscutable  réalité  des  navigations  nor¬ 
mandes,  a  liraient  pu  s'épargner  une  polémique  qui  ne 
pouvait  rien  ajoutera  l’honneur  des  navigateurs  por¬ 
tugais  du  xv»  siècle*  H  n’y  a  de  découvertes  réelles 
que  celles  qui  prennent  date  dans  la  science, 

5,  Période  moderne ,  —  Ayant  rattaché  à  la  lin  du 
moyen  âge  toute  la  suite  des  reconnaissances  potin- 
gaiscs  au  pourtour  de  l’Afrique  dans  le  cours  du 
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xy"  siècle,  nous  commençons  avec  le  xvia  siècle  notre 
période  moderne.  Après  Barlholomcu  Dïaz  et  Gama  on 
lie  connaissait  encore  que  les  côtes  de  l’immense  con¬ 
tinent  (nous  ne  parlons  pas  des  cou  Liées  du  Nord  sil¬ 
lonnées  par  les  Arabes);  avec  le  xvi*  siècle  vont  com¬ 
mencer  les  reconnaissances  intérieures.  Pendant  long¬ 
temps  elles  seront  bien  lentes  et  peu  étendues;  cUà 
même  o  i  tes  voyageurs,  missionnaires  on  trafiquants 
pour  Ja  plupart,  pénètrent,  eequt  est  rare,  un  peu  loin 
des  côtes,  ils  n'en  rapportent  généralement  que  des  in¬ 
formations  sans  contrôle  scientifique*  Cet  état  de 
choses,  qui  laisse  eu  blanc  la  plus  grande  partie  de 
l'Afvîquc,  dure  jusqu’à  la  liti  du  xvru*  siècle.  Rue  asso- 
eiatiOEi  qui  se  forme  en  Angleterre  pour  encourager 
et  favoriser  les  explorations  africaines,  donne  alors, 
pendant  quelques  années,  une  impulsion  toute  nouvelle 
aux  explorations.  Des  noms  qui  appartiennent  à  j’his- 
toire  des  découvertes,  Mungo  Parte,  llornemann, 
Scetzcn,  Burekhardt,  marquent  glorieusement  dans  ce 
mouvement  de  rénovation.  Les  guerres  de  l’Europe  en 
entravèrent  le  développement  ;  mais  la  pacification  de 
1815  ouvrit  de  nouveau  la  carrière  des  grandes  explora¬ 
tions,  ou  une  joule  d’hommes  dévoués  se  sont  succédé 
sans  interruption.  Eu  même  temps  que  tes  voyages 
ont  embrassé  de  plus  vastes  esp  ices,  les  études  qu  on 
y  a  jjomî'SIjîvÎcs  ont  pris  un  caractère  sérieux  et  pro¬ 
fond  qu’elle*  n'u  va  i  eut  pas  auparavant  C’est  surtout 
depuis ^  4845  que  de  remarquables  expéditions  ont 
du  u  né  à  toutes  les  blanches  de  la  science,  à  la  géogra¬ 
phie,  à  l'histoire  naturelle,  aux  études  physiques,  à 
I  archéologie,  ;)  l'ethnographie,  à  Ja  linguistique,  d'im¬ 
menses  et  précieux  résultats.  Il  suffit  de  nommer 
Ihiilh,  Yogel  eL  R  oh  Ils  dans  l’intérieur  du  Sou  tan  ; 
Kraft,  d'Abhadie,  Th.  Iteke,  en  Abyssinie  ;  Baker 
et  SchweiufurHi ,  dans  le  bassin  particulier  du 
f  leuve  Bln ne;  Rurlon  et  Spcke,  Livingstone  et  Ca¬ 
me  ron,  dans  la  grande  région  lacustre  do  la  zone 
tropicale  du  sud;  Bupseggcr  cl  Lcnsius,  dans  h 
Nubie  et  la  région  moyenne  du  NiJ  ;  Henri  Duveyrier 
dans  notre  Sahara  algérien  ;  Caillïé,  Anne  Rafleiiel 
et  Mage,  dans  le  Sénégal  et  les  contrées  limitrophes 
traversées  par  le  Dhioliba  supérieur;  Du  ChoiLlu 
dans  la  basse  région  do  l'Qgüvaï,  et  Ladîslaiis  Magyar 
dans  l’in  Lé  ri  eut1  du  Congo,  —  sans  parler  d'une  foule 
d’autres  dont  les  fructueuses  investigations  se  sont 
concentrées  sur  de  moins  vastes  théâtres,  —  pour  faire 
apprécier  ee  que  la  connaissance  de  l'Afrique  a  gagné 
dans  le  cours  de  la  généra  tion  actuelle*  En  môme 
temps  le  pourtour  du  continent  tout  entier  a  été  re¬ 
levé  de  nouveau  avec  la  précision  rigoureuse  tjti’eïige 
la  science  nautique. 

LAaîXttS  ACTLTKLLES  IUXS  LA  COVÏfÀ I^SAXCE  LH  l.'Atttf- 

orjî.  —  Après  les  acquisitions  immenses  que  Ja  con¬ 
naissance  de  I  Afrique  a  Mies  de  notre  temps,  il  n’en 
reste  pas  moins  encore  énormément  à  faire  pour  les 
explorateurs.  Il  reste  à  compléter  l’élude  scientifique 
de  la  plupart  des  régions  africaines  ;  il  reste  aussi  à  re¬ 
connaître  de  très-vastes  espaces  intérieurs,  où  jusqu'à 
présent  aucun  Européen  n’a  pénétré*  Ce  sont  :  k  le 
pays  des  Tiboô,  dans  ie  Sahara  oriental,  entre  le 
rezzan  elles  oasis  égyptiennes;  2“  tout  le  Soudan 
oriental  (où  se  trouve  le  Ouadày),  entre  le  ke  Tchad 
et  Je  haut  Nil  :  la  relation  du  lir  Nachligall,  qui  va 
diminuer  notablement  cette  lacune,  n'est  pas  publiée 
encore  nu  moment  où  nous  traçons  ces  ligues  f voir 
['Année  géofjrapki  pte,  L*  XH,  p.  214)  ;  3*  la  presque 
totalité  des  pays  intérieurs  de  la  haute  Guinée,  entre 
le  Dhiotibà  et  les  royaumes  nègres  d’Achanti,  de 
Dahomey,  etc.,  qui  bordent  k  côte;  4^  presque  toute 
la  zone  équatoriale,  entre  la  côte  de  Znnguebar  cl  le 
fond  du  golfe  de  Bénin,  région  où  se  trouvent  les 
sources  encore  inexplorées  du  NÜ,  celles  du  Chari, 
de  la  Uinoué,  de  I  Ogovaï,  du  Zaïre  et  du  Zam¬ 
bèze,  cc  qui  dit  assez  quelle  eu  est  l’importance 
physique;  o°  toute  k  contrée  des  Gai  las,  au  S.  de 
l’Abyssinie,  et  la  presque  totalité  du  pays  des  Semai, 
dans  k  grande  corne  orientale  que  termine  le  cap 
Guardafni;  fia  toute  k  région  intérieure  à  Î'G.  du 
ke  Tangauîha  [explore  par  Dur  ton  et  Spekcenl858, 
et  plus  récemment  par  Livingstone,  par  Stanley  eL 
par  le  lieutenant  Cameron)  jusqu’à  la  côte  occiden¬ 
tale;  7°  presque  toute  la  contrée  au  S*  et  au  S.-E. 
du  Tungauîka,  jusqu’au  Zambèze  et  à  la  côte  de 
Mozambique.  Les  explorations  mêmes  de  l’illustre 
Livingstone,  qui  dans  son  dernier  voyage  a  consacré 
six  années  à  I  investi  galion  de  ces  vastes  contrées, 
depuis  186G  jusqu'au  commencement  de  4873,  sont 
loin  encore  d’en  avoir  rempli  tous  les  vides;  8°  en¬ 
fin,  l'intérieur  presque  entier  de  Madagascar,  dont 
la  prochaine  relation  de  M.  Gntttdidter  va,  il  est  vrai, 
prodigieusement  agrandir  9a  connaissance  (voir  le 
E.  XI  île  Y  Année  Géographique,  p*  273,  n°  32ft). 

Rmiofiii  mur.  —  Nous  n 'avons  pas  à  mentionner 
ici  les  relations  qui  se  rapportent  spécialement  à  des 
contrées  particulières;  nos  indications  actuelles  sont 
seulement  relatives  aux  sources  à  consulter  pour 
l'étude  générale  de  l’Afrique,  soit  historique,  soit  géo¬ 
graphique.  Pour  la  période  ancienne  :  F*  C*  Mo  vers, 
das  phœnizUcho  À  lier t hum.  2l1tT  Tliciî,  Gesçhichlé 
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der  Cùlonien.  Berlin,  1856,  in-S4*  ;  Geographt  arma 
minores >  avec  les  excellents  commentaires  de  M.  Ch, 
Mîilier,  t.  Ier  1855  (Hàrnion,  Scylax,  etc*);  l'Afri¬ 
que,  Tableau  générai  et  Afrique  ancienne,  par 
MM*  d'Avezne,  bureau  de  La  Malle,  L*  Lacroix,  etc. 
1842  (dans  l'Univers  pittoresque);  d' An  ville,  les 

rivières  de  B  intérieur  de  l'Afrique,  1 745,  Méfil*  de 
l  Acad.  des  viser.  t*  XXVI  ;  J.  Rennell,  Ike  geoara- 
phica i  sijst  em  of  Ilerodolm,  Lond*  1 81H) ,  i  n-4°;  Walc- 
kcirilt,  fieckerches  géographiques  sur  l' intérieur 

de  V Afrique  &eptenlr  tonale,  1821;  C*  Ht . crt, 

Gcograidue  der  Gricchcn  und  ftmmer,  l.  X  eu  2  par- 
tics,  .825.  Qu'il  nous  soit  permis  de  citer  aussi  un 
travail  couronne  par  l'Academie  des  inscriptions  en 
1862,  le  bord  de  l'Afrique  dans  T  antiquité  grecque 
et  romaine,  Paris,  1863,  vol.  iu-S“.— *  Pour  9a  période 
arabe  et  portugaise  du  moyeu  âge;  VV«  Desb.  üaoley, 
lhe  Negroland  uf  lhe  A  ram,  Loml*  1841  ;  Descriptio 
al-Muyribit  suinta  e  libre  Reyionum  al-Jaquùti, 
edidil,  vertit  et  com  monta  rio  instruxit  J*  de  Goeje, 
Lugd.  But*  186Ü;  Description  det  Afrique  septenli\t 
parcl-Bckri,  trad,  par  Mue  Gnekin  du  blanc,  1859; 
Description  de  l  Afrique  de  Ibn-llaucul,  trad*  de 
l'arabe  par  M*  de  Slane,  dans  Je  Noue.  Journ .  Asiat. 

sér.  XIII,  1842;  Edrisii  Africa,  cura  vit  J.  M.  IlarL- 
mann,  1 790  ;  Abatfedaç  Africa  t  curante  Eiohhortf, 
1791  (la  géographie  tout  entière  d'ÀbouTféda  a  été 
trad.  en  latin  par  ileiske,  1766,  et  incomplètement  en 
français  par  M .  Rcinaud,  1848);  Voyages  d'IOti  Ba- 
ioutah,  texte  arabe  et  trad*  par  MM.  Ddrémcry  et 
SanguincLlj,  t.  IV,  1858;  J.  J.conis  Africain  Afncae 
Dcscriptio,  Lugd*  Data  y,  1632,  ou  mieux  encore  l'ex¬ 
cellente  version  allemande  de  Lorsbaeh  laite  sur  l'ita¬ 
lien  de  Ramusio,  1805  ;  Chronica  do  deseobrimento 
g  couqukfà  de  Guinë ,  cserita  pelo  cbronisla  G. 
Lamies  île  Azurara,  public»  pelo  viacondo  de  Sautarem, 
Pariz,  1841;  Barres,  dsûtj  decada,  1552,  m-f°, 
réimpr.  en  1778,  01-8“;  Estancelhi,  Recherches  sur 
fc.sr  voyages  et  découvertes  des  navigateurs  nor¬ 
mands  en  Afrique,  <i Le.  1852;  d'Avezac,  Notice  des 
découvertes  fades  au  moyen  âge  dans  T  océan  At¬ 
lantique,  antérieurement  aux  grandes  explora¬ 
tions  portugaises  du  xv*  siècle,  dans  les  JVWu*  Uim, 
des  rayages,  1845-'  84G;  de  Sautarem,  fi  ec hcr  c  tics 
sur  la  decouverte  des  pays  s  ducs  sur  la  côte  occid * 
d'Afrique,  1842;  lumtsmann,  Ueber  Afnkavorden 
Entdeckungen  der  Porlugiesen,  1855,  et  une  série 
de  dissertations  du  même  savant  dans  les  Mém*  de 
l’ A  Cad.  de  Munich  ;  0,  Pesclt  Geschichie  des  Zeit- 
altcrs  der  Entdeihmgen,  StuLtg.  1858,  i n— 8° ,  liv.  I, 
c*  2  et  3,  et  liv,  IV,  e.  1.  — -  Pour  l’ histoire  géo¬ 
graphique  de  la  période  moderne  ;  J*  Lcyden  and 
H*  Murray,  Ihslorival  aeeount  of  discoveri  s  and 
travelsin  Africa,  Edinb.  1817,2  vol,,  trad,  en  franç. 
par  de  Cnny,  1821,  4  vol.  ;  Proccediugtt  of  lhe  Asso¬ 
ciation  for  promaling  the  discavertj  oflne  inter ior 
taris  of  Africa,  Lond»  1 791}- 1 802 ,  iu-4”.  —  Pour 
'ethnologie  et  la  linguistique  générale  :  Milfù'itla- 
ies  d’Adchmg  et  Vatcr,  t,  lü,  Berlin,  1812;  Bilbï, 
Atlas  ethnoyrap h,  du  globe,  clu  V,  182(1 ,  et  les  pu¬ 
blications  spéciales  de  Frobcrvïlle,  Kral't,  Bleek, 
Coetb,  Bartn,  etc.,  qui  sont  indiquées  aux  articles 
Sol:aiu  us,  Guinkk,  Solthan,  etc.  —  Ouvrages  descrip¬ 
tifs  généraux  :  Marmol , ,Dvstrif )cion  general  de  Âf- 
frica,  Granadu  y  Mnlagga,  1575-1599,  5  vol.  in-l\ 
trad*  franc*  5  v.  in-4Q,  1 0  7;  Geograpkia  deli'  Africa 
di  Livio  Saiiulo,  disünta  in  XII  libri,  con  X II  tavole* 
ln  V  me  gin,  1588,  in-f°;  Dapper,  Descr*  de  l'Afrique, 
in-f»  1080  ;  C.  Hitler,  Erdkundct  Bd.  1,  Afrika,  1822; 
trad.  franç*  1855,  3  vol.  —  Cartes.  L'étude  des  caries 
dressées  de  siècle  en  siècle  par  des  hommes  savants  et 
habiles  est  éminemment  propre  à  donner  une  idée 
nette  et  rapide  du  progrès  des  notions  acquises  à  cha¬ 
que  époque  sur  une  région  ;  nous  allons  indiquer,  à  ce 
point  de  vue*  celles  qui  importent  à  t1  histoire  géogra¬ 
phique  du  continent  africain.  On  pourrait  rem  on  ter  jus¬ 
qu'au  commencement  du  xiv®  siècle  [voir  Libri,  ftist. 
des  se.  mat  hem.  en  liai.,  t.  II,  p.  151)};  mais  le  vérita¬ 
ble  point  de  départ  est  la  célèbre  Mappemonde  de  Fr  a 
Maure,  tracée  (l  ins  mie  des  salles  de  la  bibliothèque  des 
Caimldides  à  Venise,  entre  les  a  nuées 1457  et  1459  (avec 
des  additions  probables  jusqu'en  14711).  Un  beau  'fac- 
similé  en  G  feuilles  a  été  exécuté  pour  le  Recueil  des 
cartes  du  moyen  âge  de  M.  de  San  tarent,  recueil  dont  la 
publication  a  été  malheureusement  suspendue  par  la 
mort  de  fauteur;  un  libraire  de  Venise  en  a  plus  ré¬ 
cemment  fait  exécuter  et  mis  dans  le  commerce  une 
autre  copie*  On  peut  prendre  une  idée  générale  de  la 
Mappemonde  et  de  U  forme  presque  exacte  que  Fra 
Ma uro  y  donnait  déjà  au  continent  africain  (en  com¬ 
binant  les  premiers  découvertes  des  Portugais  avec  les 
indications  des  géographes  arabes  pour  h  côte  orien¬ 
tale  jusqu'à  Sofaia),  dans  la  réduction  jointe  au  vol. 
du  cardinal  Znrla,  intitulé  il  Mappanwndo  di  fra 
Ma  uro,  Yenczin,  180(1.  Le  second  monument  eartogra- 
phirme  est  la  Mappemonde  de  1489  publiée  en  1859 
par  M.  Kohl,  et  qui  a  été  mentionnée  plus  haut*  Le 
f raté  de  la  côte  occid.  jusqu’au  cap  de  Bomie-Espérance 
a  pris  sa  véritable  forme;  mais  la  côte  orient*  jusqu'à 


feutrée  de  la  mer  Bouge  est  toute  de  fantaisie»  À 
pat  tir  du  commencement  du  xvi®  siècle,  c'est  surtout 
dans  les  cartes  modernes  que  fou  ajoutait  aux  éditions 
très-fréquentes  de  la  géographie  de  Ftolémée,  qu’il 
faut  suivre  tes  additions  progressives  et  les  modifica¬ 
tions  faites  à  la  carte  d'Afrique.  A  cette  catégorie  ap¬ 
partiennent  :  la  Mappemonde  de  Rnysch,  1598;  l'Afri¬ 
que  de  Jean  Scot,  en  2  feuilles,  1520,  carte  dont  le 
fond  se  retrouve  dans  les  Ptolémées  de  1522,  1525, 
1535  et  1541.  Viennent  ensuite  f  Afrique  du  précieux 
recueil  de  voyages  de  Hainusio,  1559  et  1550,  à 
laquelle  f  Afrique  d’Ürlelius,  1570,  ne  fait  pas  de 
changement  notable,  non  plus  que  celle  de  Mercator, 
1594,  reproduite  par  Rondins  en  1902  et  en  1031, 
avec  des  moili  lieu  lion  s  successives.  La  carte  de  1631 
est  remarquable  par  le  détail  de  sa  nomenclature  au 
pourtour  des  eûtes.  Dans  l’intervalle,  it  faut  citer  lu 
carte  générale  de  la  géographie  de  f  Afrique  de  Livio 
Sanulo,  1588-  Les  caries  de  Mercator  et  de  Rondins 
forment  le  fond  de  la  grande  carte  en  5  feuilles  de 
ftic.  Sanson  d'Abbeville,  1655,  à  laquelle  la  carte  du 
P*  Coron elli,  1689,  apporte  plusieurs  modifications  im¬ 
portantes*  Il  y  en  a  de  plus  grandes  encore,  notam¬ 
ment  pour  la  côte  de  la  Méditerranée,  dans  f  Afrique 
eu  3  feuilles  de  GuilL  de  L'Isle,  1707,  notablement 
modifiée  dans  l'Afrique  en  une  feuille  du  même  géo¬ 
graphe  en  1722*  La  giandc  carte  de  d'Anville,  1749, 
frappe  tout  d'abord  par  la  suppression  radicale  d'une 
bule  de  déla  is  intérieurs  tracés  jusque-là  un  peu  à 
f  aventure,  d’après  les  relations  très-vagues  et  très- 
incertaines  du  xvie  siècle.  Les  informations  nouvelles 
de  La  lin  du  xvin*  siècle,  ducs  a  J 'impulsion  de  f  Asso¬ 
ciation  anglaise  pour  les  explorations  africaines,  sont 
consignées  dans  l'Afrique  eu  4  feuilles  d'Amiwsmilb, 
1802,  et  mieux  encore  dans  celle  de  l'irnly,  également 
en  4  feuilles,  18^9;  cette  dernière  servit  longtemps  de 
modèle  aux  cartes  françaises  de  Lauïe,  de  Drue,  etc*, 
qui  s'enrichirent,  après  1824,  des  découvertes  de  Den~ 
liarn  et  Llappcrlon  dans  F  Afrique  intérieure  du  Kord. 
La  carte  allemande  de  Bcrghaus,  1825,  inspirée  par  le 
lçr  volume  que  C.  Kittcr  venait  de  publier  de  sa  Géo¬ 
graphie  Generale,  se  lait  remarquer  par  une  élabora¬ 
tion  nouvelle  des  éléments  acquis.  Depuis  lors,  les 
seules  cartes  générales  que  nous  puissions  citer  comme 
ayant  un  caractère  original  sont  l'Afrique  de  Kiepert, 
1862  (dans  sou  Hand-Atlas  publié  à  Berlin,  plusieurs 
fois  retouchée  depuis];  celle  de  Coolcy,  Lond.  1862; 
celle  de  Raycstein,  3  feuilles,  Uildbui  gliansen,  1803; 
fa  carte  également  en  5  feuilles  de  l' A  Lias  allemand  de 
Slielcr.  La  carte  en  19  feuilles  du  Soudan  oriental, 
publiée  à  Go  Iliade  1862  à  1863  par  MM.  Au  g.  Reler- 
mann  et  llassonslcui,  est  une  belle  étude  qui  contri¬ 
buera  beaucoup  à  enrichir  la  carte  générale,  ainsi  que 
de  nombreux  morceaux  publiés  depuis  1855  dans  les 
Mittheilungen  d'Aug.  Felerinann  à  Gotha*  N'oublions 
pas  de  rappeler  f  excelle,»  te  étude  de  Jeu  M»  le  baron 
\Ya  tekenaër  sur  les  cartes  d'Afrique  du  xvj",  du  xvii*  et 
du  xvni"  siècles,  dans  ses  Recherches  sur  l'Afrique 
septentrion  nie,  p*  185  à  248. 

AFRIQUE  ANGLAISE.  L’ Angleterre  a  en  Afrique 
une  grande  possession,  la  colonie  du  Cap  avec  Natal, 
et  nu  assez  grand  nombre  d'établissements,  au  premier 
rang  desquels,  dans  l'ordre  d'importance,  il  faut  mettre 
l’ile  Mai  mec, autrefois  l'ilede  France*  Voici  la  nomen- 
elature  de  ces  possessions,  rangées  selon  les  dates  de 
leur  acquisition, 

1672.  Comptoirs  de  la  côte  d'Or,  en  anglais  Cape 
Cü^&t  (Cape  Coas LCastlc,  Dixcove,  Apolionia, 
Annamabou,  oL  les  anciens  comptoirs  néer¬ 
landais  tout  récemment  cédés  par  le  gouver¬ 
nement). 

1G73-  île  Sain  tc-Ilélène* 

1895.  Colonie  du  Cap. 

1898.  Sierra  Leone. 

1810.  Ue  Maurice. 

1814.  Les  Seychelles,  les  Amirautés,  et  mie  vingtaine 
d'autres  îles  ou  groupe  d’îlots  répandus 
dans  la  mer  des  Indes.  Toutes  ces  îles,  à  l'ex¬ 
ception  du  petit  groupe  de  Saint-Paul  cl 
Amsterdam,  sonL  situées  dans  la  zone  tropi¬ 
cale  du  Sud,  à  une  médiocre  distance  de 
l’équateur.  En  voici  la  liste  :  Rodriguez, 
Saint-Brandon,  Diego  Garcia,  les  Six- Il  es,  les 
Trois-Frèrcs,  îles  Su  binon,  Perlos  U  aubes, 
Legaur,  George  cl  Roqucpiz,  Galega,  Coé^ 
tivi,  île  Alphonse,  Providence,  Jean  de  Noue, 
Saint-Pierre,  Saint-Laurent,  Àlsove,  Cosuio- 
Lic,  Assomption,  Aldabrn,  île  du  Sable,  îles 
Sainl-Paul  et  Amsterdam. 

1815*  L'Ascension. 

1 821  *  É  la  bl  îsse  m  e  n  t  de  la  Gambie . 

1849,  Territoire  de  Natal. 

1861 .  Lagos,  sur  la  côte  du  Dahomey, 

1871.  Achat  des  comptoirs  néerlandais  de  la  cote  de 
Guinée  {Axim,ELmina,  Fort  Hollandais,  etc.). 

(Pour  les  détails,  voir  chacun  de  ces  noms]. 

AFRIQUE  ESPAGNOLE.  Les  possessions  coloniales 
de  PEspagnc  en  Afrique  sont,  en  première  ligne,  les 
îles  C, ries,  et,  dans  le  golfe  de  Guinée,  Fers, do  ro 


etÀNNOüüîi.  Les  Espagnols  ont  aussi  deux  comptons 
siii'  la  côte  de  Guinée,  Axim  et  Aliniria  ;  et  ils  con¬ 
servent  encore  de  faibles  garnisons  sur  deux  ou  trois 
points  du  H  if,  ou  côte  nord  du  Maroc  ;  c  est  ce  qu'on 
nomme  les  Présides,  Après  Celtia,  vis-ù-vis  de  Gi¬ 
braltar,  le  principal  de  ecs  Présidés  est  El,  Petsüx  uf. 
Vej.ez. 

AFRIQUE  FRANÇAISE.  Ou  désigne  particulière¬ 
ment  sous  ce  nom  les  deux  glandes  possessions  colo¬ 
niales  de  l’ÀLoÉtue  et  du  Sénégal,  auxquelles  il  faut 
ajouter  la  possession,  également  fort  inip  itanle,  de 
File  de  L  *■  Décmox,  dans  lu  mer  des  Indes,  une* 
tic  Bourbon.  La  France,  nui  fut  autrefois  regardée 
comme  la  souveraine  de  Madagascar,  y  possède  encore, 
vis-à-vis  des  côtes  de  cette  grande  lie,  l’ile  Sainte- 
Marie,  en  face  du  Idloral  oriental;  les  quatre  îles  de 
Nossi-Bé,  Nossi-t.umba,  Nossi-Milsbu,  Nos^i-F:ilï  (ces 
trois  dernières  mus  importance),  en  face  de  la  côte 
du  N.  O.;  enfin,  Mayotte  dans  ] 'archipel  des  Comores. 
Elle  a  aussi  d'assez  nombreux  comptoirs  au  sud  de  la 
Gambie  (sur  la  côte  séuégambieime),  et  sur  la  côte  de 
Guinée.  Le  Gaimhv,  presque  sous'  réquateur,  à  l'extré¬ 
mité  du  golfe  de  Guinée,  peut  devenir,  par  sa  position, 
un  établissement  de  premier  ordre  ;  F  installation 
française  sur  ce  point  de  la  cèle  africaine  date  de  1843. 
La  France  a  aussi  fait  l'acquisition,  en  1862,  du  petit 
port  d'ÜimKii  près  de  Tadjoinali,  au  fond  du  golfe 
d’Adeu,  non  loin  du  débouché  de  la  nier  Rouge. 

AFRIQUE  PORTUGAISE.  Les  Portugais  possèdent 
en  Afrique  deux  établissements  territoriaux  qui  au¬ 
raient  une  grande  importance,  si  ('importance  se  me¬ 
surait  seulement  à  L’étendue:  sur  la  côte  orientale, 
MozAHRiQLiii;  sur  la  cèle  occidentale,  Angola  et  Ben- 
cuéla.  Leurs  possessions  insulaires,  toutes  dans  l’ÀL- 
lantique,  sont  Mvdérc  et  Porto  8anto,  les  Açores,  les 
îles  au  Caf^Veut,  et,  dans  le  golle  de  Guinée,  l'ilha 
do  Principe  (ile  du  Prince}  et  bao  Théine. 

AFRITZ.  Vge  du  S.  de  la  Garmlhie  (emp.  d’Au¬ 
triche),  cercle  de  Villach,  sur  un  lac  du  même  nom. 
699  hab.  —  Exploitation  de  mines  de  graphite,  près 
de  Klamberg. 

AFVESTAD,  Avista.  Petite  v.  de  la  province  de  Faluu 
ou  Dalécorlie  (région  moyenne  de  la  Suède),  dans  un 
canton  de  mines  de  fer  et  de  cuivre;  sur  La  rive  dr,  du 
DaLElf,  à  72  kil*  S.-S.-E*  de  Falun,  eh*-L  du  lÈin* 
8  à  900  h* 

AFZALGARH,  dans  l'orthogr.  angL  Arzi-Loonu  ou 
IjFziiLcvitii.  V.  du  distr.  de  Bidjnour  [Inde  and*], 
région  gangétique,  à  24  kil.  5*-E.  de  Noughina.  Lat* 
N.  29°  24',  longlt.  E.  76"  24L 

AFZALPOUR.  V.  des  Étals  du  Nizam  (Inde  centrale 
du  S.],  à  227  kiL  â  FO*  d'ilaïderdlad*  Lat*  N.  17° ^1^ 
Lungit.  E*  74e  6L 

AGA'AZl.  Nom  sous  lequel  on  désigne  parfois  encore 
une  classe  nombreuse  de  populations  qui  demeurent 
sur  ia  frontière  N.-E.  de  l’Abyssinie,  et  dont  la  langue 
est  le  tigré,  laquelle  a  pour  fonds  principal  l'ancien 
glièz,  qui  était  un  idiome  sémitique  (voy.  Fart.  Aûts- 
sime).  «  A  cette  classe  de  jiopulaliüns  appartiennent  les 
habitants  du  Sarnhar  et  des  cotes  jnsqiFà  Arkiko;  les 
tribus  de  i'Ânséba  (lïabab,  Uedjoiik,  Mensa,  Boras, 
Takoué,  Marea),  les  Alghédé,  les  Sabdérat  et  les  fial- 
leuga.  foules  ces  tribu  s  ou  Lune  étroite  al  fini  Lé;  toules 
sont  d'origine  abyssine  a  (Munziiigcr).  À^a'azi  a  été 
autrefois  le  nom  de  la  partie  du  plateau  abyssin  dont 
Fescarpement  domine  la  mer  Rouge  au-dessus  de  Mas- 
sàoua,  sans  doute  parce  qu+à  une  époque  ancienne  une 
tribu  de  ec  nom  y  avait  dominé.  Le  nom  est  moins 
usité  aujourd'hui  ;  mais  les  passages  réunis  par  l.u doit' 
prouvent  que  mémo  encore  au  xvn"  siècle  il  était 
employé,  au  moins  par  les  lettrés,  comme  synonyme 
d’Abyssm,  (BisL  Æ\  hiop *  lib.  I,  e*  1, 4,  et  Guipaient. 
p*  5(j);  et  d  ailleurs  Je  mot  est  resté  en  usage  pour  dé¬ 
signer  la  langue  ancienne  de  l'Abyssinie  septentrionale 
(le  glieit  aujourd’hui  la  langue  savante).  Les  K  ha  sas 
des  anciens  auteurs  arabes,  entre  le  plateau  d'Abyssi¬ 
nie  et  Souâkîn  (Ma.joudi,  dans  Qualrcmèro,  Mémoires 
h isior*  et  géoqr.  sur  V Egypte ,  t.  U,  p*  155)  sont  sans 
aucun  doute  une  branche  un  peuple  agnhizî*  Dans  les 
inscriptions  d'Axoum  le  nom  est  écrit  Easou.  Les  Ha— 
dendoa  du  Taka  et  des  plaines  environnantes  donnent 
encore  actuellement  à  leur  pays  le  nom  de  Gàch,  ou 
Klias,  comme  écrit  plus  correctement  M.  d’Ablnidie 
(Bu  rckhard  l ,  Travels  in  Nubiat  $*  348;  Ânt.d'Abbadic, 
dans  le  BulL  de  la  Soc.  de  géographie,  L  XVIII, 
p.  201, 1842). 

AGABLY.  Voy.  àkéiïly, 

AGADÈS.  Ville  principale  de  la  grande  oasis  d’Àïr 
(voy.  Aïa),  au  milieu  du  Sahara,  sur  la  route  de  Gli'ât 
(42  journées)  è  Soit o Lu  du  llaoussa  (24.  journées).  Elle 
a  été  mi  centre  commercial  important.  La  ville  est 
d’origine  berbère,  bien  que  l'idiome  actuel  des  habi¬ 
tants  soit  le  songhaï  (la  langue  de  Tlmbouklgu),  et  sa 
fondation  paraît  devoir  se  placer  dans  La  seconde 
moitié  du  xiD  siècle*  Elle  a  été  prise  à  tort  pour  l’J.ou:- 
daghdst  des  auteurs  arabes,  dont  remplacement  doit 
se  eficreher  vers  l'O.  de  Timbouklou,  à  mi-eliemin  de 
l'Océan.  Quoique  décime  de  son  ancienne  prêdomî- 
nanec  commerciale,  Agadès  peut  bien  contenir  encore 
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de  15  à  20 , 000  habitants.  Les  premières  informations 
que  rEuropo  ait  eues  sur  celle  ville  sont  dues  à  l'ex¬ 
pédition  anglo-alleru  onde  de  1840,  dont  le  l)r  Baril  i  a 
écrit  la  relation. 

AGADIR,  ou  Saüta  Crurz.  Ville  maril,  du  Maroc  mé- 
rid,,  sur  T  Atlantique,  h  2  Ji.  1/2  au  N,  de  l'emb.  de 
rOuûd-Sous,  7  à  8  h,  au  S.-E.  du  cap  Ghir,  environ 
75  h.  an  S.-O  de  la  ville  de  Maroc,  Lût.  N.  W.W 35", 
longit.  0.  de  Paris  11Ù5C/10"  (Arlett)«La  ville  s’élève 
près  de  la  ruer,  sur  une  éminence  de  2ÜU  à  25U  m  , 
elle  est  entourée  de  murailles  qui  ont  plus  d’apparence 
que  de  force,  et  peut  renfermer  un  millier  d’habitants, 
selon  l’estime  de  Jiohlfs  (181121.  —  Agadir  ne  fut  dans 
l’origine  qu’un  petit  château  bail,  vers  l’an  15UÜ,  par 
un  seigneur  portugais,  pour  protéger  un  établissement 
de  pécule-  Ce  château  fut  nommé  Santa  Cruz  par  sou 
fonda  leur,  et  a  la  Maison  Ch  relie  mie  »  par  les  indi- 
gènes  (eu  ber  ber  Tiyuiwmi-thiaui,  en  arabe  Dût- 
îiottnitfi).  Quelques  aimées  plus  tard,  le  roi  de  Por¬ 
tugal  racheta,  et  fit  bâtir  à  la  place  une  petite  ville 
forte  qui  conserva  te  nom  de  Santa  Graz,  ou  Saiule- 
Crûis  de  Barbarie.  Au  temps  de  Léon  P  A  fri  fai  in 
(commencement  du  xvj°  siècle),  les  Portugais  la  pos¬ 
sédaient  encore;  mais  elle  avait  été  attaquée  déjà  vi¬ 
goureuse  meiil  par  le  chéri!1  Moula  Ah  med,  et  depuis 
emportée  d'assaut*  Depuis  155 U,  elle  est  toujours  res- 
lue  au  pouvoir  des  souverains  marocains*  —  Le  nom 
à' Agadir  est  lui  autre  terme  indigène,  qui  désigne 
en  berber  un  lieu  «  entouré  de  murs  ».  Tlennen, 
dans  la  province  d'Ûran,  a  aussi  porté  originairement, 
et  par  ta  mémo  raison,  Je  nom  d'Agadir;  et  l’on  sait 
que  le  nom  antique  de  k  moderne  Cadix  était  Gadtr 
(la  Gades  des  Romains). 

AGALEGAS-  Voy.  Galéga. 

AG  AIMÉ.  Prov.  du  Tigré  (Abyssinie).  Gapït.  Adighé- 
rat  (Voy.  Amssmi;). 

AGANA,  on  8  n  Ignacio  ut:  àgana.  Y.  de  Pile  de 
G  nam,  la  plus  grande  de  l'archipel  dasMariannes  ou 
îles  des  Larrons,  dans  la  partie  oexid.  de  l'Océanie.  La 
ville  est  sur  la  cèle  ocoid,  de  Pile,  à  18  kil.  vers  le 
Tï.-fi.  du  havre  d'Apra,  par  13*30' de  lat.  K.,  142*58'' 
de  longit.  E.  Elle  fut  bâtie  par  les  Espagnols  lorsqu’ils 
fondèrent  la  colonie.  Elle  est  bien  fortifiée  et  a  de 
beaux  jardins;  les  rues  sont  tirées  au  cordeau.  Eu  gé¬ 
néral,  les  maisons  y  sont  en  fois,  construites  sur  des 
pieux,  à  5  pieds  environ  de  terre,  et  couvertes  de 
feuilles  de  palmier.  Une  très-belle  église,  trois  cou¬ 
vents  ou  collèges,  dont  Pim  fut  expressément  Fondé 
pour  l'éducation  des  Indiens,  Tliôlei  du  gouverne¬ 
ment,  un  magasin  royal,  sont  en  briques.. La  popuL 
dépasse  3Ü0.I  âmes. 

AGANGUEQ,  Petite  v.  de  3a  prov,  de  Michoacan 
(Mexique),  à  20  1.  (84  ldi.)  E.-S.-K.  de  Yalladolid,  dans 
un  district  de  mines,  1800  à  2000  bab 

AGA  O,  àgaoiis*  Peuple  inculte  d'Abyssinie  qui  parle 
une  langue  particulière  et  qui  est  principalement  ré¬ 
pandu  entre  le  Takazzé  et  TAbaï,  on  il  occupe  eu  gé¬ 
néral,  distingué  en  différents  groupes,  les  parties  les 
plus  man tueuses  et  les  pins  sauvages  du  pays. 

Ce  que  les  récents  explorateurs  nous  ont  appris  de 
ce  peuple  lui  donne  un  intérêt  et  une  importance  qu'on 
n 'avait  pas  soupçonnés  jusqu'alors  dans  l'ethnologie 
du  p| aléa u  abyssin. 

Les  Abyssins  proprement  dits,  c'est-à-dire  la  race 
dominante  du  Chou,  de  TAmlaara,  et  surtout  du  Tigré, 
parlent  des  langues  dont  la  souche  commune,  le  ghèz, 
lient  de  très-près  à  l'hébreu  et  à  l’arabe;  mais  au- 
dessous  d'eux,  au-dessous  par  la  civilisa Gou  et  U  con- 
diliun  sociale,  les  Agaous  forment  encore  une  portion 
très-considérable,  la  moitié  peut-être,  de  la  population 
du  Plateau.  Leur  langue  est  radicalement  différente 
du  ghèz  et  de  ses  dérivés,  et  on  a  tout  lieu  de  croire 
qu'elle  appartient  à  une  finira  famille  d'idiomes.  Tout 
ce  que  Ton  connaît  de  ce  peuple  nous  montra  an  lui 
les  descendants  de  la  race  primordiale  de  l'Abyssinie, 
race  qu’on  peut,  au  moins  dans  un  sens  relatif,  qua- 
liliar  d ‘aborigène. 

La  plus  ancienne  mention  connue  des  Agaous  date 
d'un  siècle  environ  après  notre  ère,  si  Ton  doit  re¬ 
trouver  leur  nom  dans  celui  d 'Àthagaû  qui  est  men¬ 
tionné  dans  l'inscription  d’Adulis  à  eolé  du  Sémèn.  Il 
est  à  la  vérité  très-probable  que  le  nom  se  rapporte  nu 
canton  d’Addago,  un  des  districts  du  Sémeii  sur  3a 
gauche  du  Tntazzé;  niais  ce  district,  comme  tous 
ceux  qui  lui  sont  contigus,  a  pour  habitants  une  jjopu- 
talion  de  sang  agaou.  Dans  tous  les  cas,  le  nom  se 
trouve  sous  sa  forme  actuelle  ('Ayavj  dans  la  rein  Lion 
personnelle  de  Cosmas,  qui  est  de  Tau  52,3.  Las  Agaous 
reconnaissaient  alors  i  autorité  des  rûisd'Axonm  ;  mais 
quatre  cents  ans  pins  tard  on  voit  les  Agaous  du  Sémèn, 
sous  la  conduite  de  leur  reine  Judith»  expulser  du 
troue  d'Axomn  la  dynastie  de  Monilek,  et  opérer  ainsi 
une  révolution  qui  lait  une  si  grande  époque  dans  les 
annales  de  l’Abyssinie. 

Les  Agaous  du  Sémèn  (le  Sémèn  est  une  région  mon¬ 
tagneuse  très-élevée  comprise  entre  le  Takazzé  et 
Gondar]  avaient  été  convertis  de  bonne  heure  au  ju¬ 
daïsme:  on  ignore  à  quelle  occasion  et  à  quelle  époque 
précise;  mais  la  plupart  des  au  très  étaient  restés  livrés 
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au  ctillc  des  objets  naturels,  les  rivières,  les  sources 
les  arbres,  ta  soleil,  la  lune,  les  animaux,  surtout  la 
vache,  etc.,  et  ils  étaient  ainsi  séparés  par  la  religion 
des  chrétiens  du  Tigré  (les  Agazî  ou  Àxoumites), 
comme  ils  l'étaient  par  l'origine  et  la  langue.  Les 
missionnaires  portugais  du  xvi®  et  du  xvii*  siècle 
travaillèrent  à  la  conversion  des  Agaous  païens;  aussi 
csl-ce  à  eux  que  nous  devons  nos  premiers  rensei¬ 
gnements  sur  plusieurs  de  ces  tribus  natives,  par¬ 
ticulièrement  sur  celles  de  l'Ouest  ou  de  TAbaï,  avec 
lesquelles  ils  se  trouvaient  le  plus  habituellement  eu 
contact. 

Il  est  plus  que  probable,  peur  ne  pas  dire  certain, 
qu  originairement  les  Agaous  occupaient  l'étendue  tout 
entière  du  plateau  abyssin;  mais  T  immigra  lion  des 
tribus  sémitiques  de  langue  ghèz  les  refoula  vers 
l'Ouest  et  le  Sud.  La  direction  de  ce  refoulement  ré¬ 
sulte  de  la  position  respective  des  deux  peuples,  d'où 
il  suit  clairement  que  les  Agazi  arrivèrent  au  Plateau 
pur  La  région  littorale.  Plusieurs  noms  de  rivières  du 
Sorti  du  Tigré,  qui  sont  étrangers  nu  ghèz  et  appar¬ 
tiennent  à  la  langue  des  Agaous,  témoignent  de  la  pré¬ 
sence  originaire  de  ces  derniers  dans  ces  cantons  d'où 
les  immigrants  sémites  ou  arabes  les  ont  expulsés. 
Après  l'établissement  de  ces  derniers  dans  le  Tigre 
entre  le  Takazzé  et  la  cèle),  les  Agaous  durent  rester 
onglemps  encore  seuls  maîtres  de  TAmhara,  c'est-à- 
dire  de  la  région  située  à  TO.  et  au  S,  du  Takazzé  jus¬ 
qu’à  TAbaï,  région  qui  a  pris  d'eux  son  nom,  car  les 
Hatnra  sont  une  de  leurs  grandes  tribus,  comme  nous 
le  venons  tout  a  l'heure.  Ce  lut  seulement  vers  la  lin 
du  ior  siècle  de  noire  ère  que  les  Axou  tuiles  poussèrent 
leurs  expéditions  armées  à  TO.  du  Takazzé  et  soumi¬ 
rent  les  Barbares  de  TAmhara,  renseignement  lus  to¬ 
rique  que  nous  devons  à  l'inscription  d'Adulis»  Ici  l'en¬ 
vahissement  de  la  langue  ghèz  fut  beaucoup  moins 
complet  que  dans  le  Tigré;  les  immigrants  se  super¬ 
posèrent  aux  aborigènes  ou  se  mêlèrent  avec  eux,  plu¬ 
tôt  qu'ils  ne  les  déplacèrent.  C'est  ce  qu'indique  assez 
la  nature  du  dialecte  ghèz  de  TAmhara,  très-fortement 
imprégné  de  l'élément  indigène.  Mais, en  outre,  plu¬ 
sieurs  groupes  considérables  d’Àgaous  restèrent  com¬ 
plètement  indépendants  et  tout  à  fait  distincts  du 
peuple  immigrant. 

Parmi  ces  greupes,  dont  nous  donnerons  ci-après  la 
nomenclature,  il  s'en  dé  biche  trois  principaux  :  les 
Agaous  du  Lasta,  à  l'extrémité  méridionale  du  Tigré, 
sur  la  droite  du  Takazzé;  les  Agaous  juifs  du  Sémèn, 
connus  sous  le  nom  de  Paladin,  et  enfin  les  Agaous  de 
TAbaï,  dans  TAgaoumidèr. 

Dans  le  cours  du  xviiû  siècle,  l'empereur  d'Abyssinie 
fit  plusieurs  expéditions  contre  les  Agaous  du  Lasta  et 
ceux  de  l'Abaï;  c'est  surtout  dans  les  récits  abyssins 
de  ces  expéditions  que  Bruce  a  puisé  ce  qu'il  dit  des 
Agaous  en  différents  endroits  de  son  journal.  Mais 
c'esl  dans  ces  derniers  lemps  principalement  que  les 
explorateurs  ont  recueilli  sur  les  différentes  fractions 
du  peuple  agite  u  dos  informations  du  pltis  grand  intérêt 
ethnographique.  M.  d'Àbbadic,  en  particulier,  s' y  est 
al  lad  té  plus  qu'aucun  autre.  Malheureusement  ou  ne 
connaît  encore  de  scs  éludes  que  les  courts  aperçus 
épars  dons  sa  correspondance  de  voyageur.  Nous  allons 
cependant  résumer  ces  aperçus,  et  ceux  que  fournissent 
également  d'autres  voyageurs  récents. 

1.  À&xous  lui  Takazzé,  les  Tchcrfitz- Agaous  de 
Bruce.  Là  langue  des  Agaous,  dit  M.  d'Àbbadie,  est  un 
des  idiomes  les  plus  intéressants  de  l'Afrique;  Les 
Agaous  se  nomment  eux-mêmes  Hamra,  et  leur 
langue  kfumitinqa.  Plusieurs  mots  klïamtinga  de  mon 
court  vocabulaire  ont  mm  singulière  ressemblance 
avec  les  mots  correspondants  de  nos  langues  euro¬ 
péennes  (M,  d'Abbadic  eile  notamment  agitez,  pays, 
latin  àger  ;  —  akoua,  alloua,  eau,  In  Lin  aqua,  etc.; 
—  karutf,  kermà,  pierre,  gaêllc  catru;  —  nûchèr, 
nétér ,  noir,  lat.  niger;  —  ouate  h  f  écouler,  angl.  ta 
watch.) 

Ces  coïncidences  signalées  par  l'éminent  voyageur 
sonl  curieuses,  en  effet  ;  mais  ce  qui  leur  donne  mie 
tout  autre  perlée  que  n’en  auraient  quelques  mots 
ïoslés,  c’est  qu'elles  s'étendent,  on  peut  dire,  au  voca¬ 
bulaire  tout  entier.  Si  l'on  parcourt  la  série  de  mots 
d'une  nature  primitive  et  caractéristique  qui  forme  Ja 
base  rationnelle  d’un  vocabulaire  comparé,  il  est  im¬ 
possible  de  ne  pas  être  frappé  des  rapports  multipliés 
que  Tagaou  du  Lasta  en  particulier,  et  le  falacha  qui 
est  avec  celui-ci  dans  une  connexion  étroite,  présentent 
avec  les  langues  indo-curepénnes,  Wons  nous  borne¬ 
rons  a  signaler  ceux-ci  : 

Ira,  adjéra,  homme,  sanscrit  virait ,  latin  vir, 
Gouhua,  homme,  welch  ywr 
Aouna ,  femme ,  grec 
À  aura  j  car,  tête,  sanscrit  s  ira,  persan  scr 
Yaba,  père,  latin  abbasî,  a  vus,  elc. 

Jèghéna,  igan,  mère,  sanscrit  ghénagitrt,  latin 
genitrix. 

Il  aura,  fils,  sanscrit  poutra,  copte  chir 
l.oukfiii,  forêt,  latin  fucus. 

Ko  u  ara,  kouora,  kora ,  soleil,  sanscrit  soûrya, 
Zïba,  terre,  sanscrit  simtt. 
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ri vïèi^,  sanscrit  arivî,  rêva;  Latin  rivus*,  etc. 

Varié,  nom  de  rivière  en  Abyssinie,  sanscrit  vâra, 
eau,  Var,  Aar ,  Ar,  nom  tle  nombreuses  rivières  en 
Europe  et  dans  l’Inde. 

Tzara,  sèghcta,  Jilanc,  sanscrit  gaaura,  çvêîa. 

Ces  analogies,  <ju'on  reconnaît  à  première  vue, 
pourraient  élix:  infiniment  multipliées  avec  un  peu  de 
temps  et  d'espace  ;  celles-ci  suffisent  pour  cette  con¬ 
clusion,  que  les  idiomes  agaous  se  rattachent  à  l'im¬ 
mense  famille  de  langues  dont  le  sanscrit  est  en  Asie 
le  prototype,  et  nos  langues  celtiques  les  dernières  ra¬ 
mifications  occidentales.  Quelque  inattendu  que  puisse 
être  un  pareil  fait,  il  repose  sur  une  base  qui  ne  pa¬ 
raît  pas  laisser  place  au  doute.  Êi  quelque  chose  a 
droit  de  surprendre  dans  les  rapprochements  dont  on 
vient  de  voir  un  léger  spécimen,  c'est  qu'une  sépara¬ 
tion  qui  date  d'une  aussi  longue  suite  de  siècles,  cl 
Tétai  de  barbarie  dans  lequel  ont  vécu  ces  populations 
éthiopiennes,  if  aient  pas  altéré  davantage  les  vocables 
primitifs. 

Dans  une  communication  postérieure  lÂthen*  1845, 
p.  359),  M.  d’Abbadic  appelle  K/ianUa  les  Agaous  du 
Lasla,  qui  parlent  le  khamlinga.  M.  Dcke,un  autre  sa¬ 
vant  explorateur  des  pays  abyssins,  donne  à  la  langue 
le  nom  de  hhamtra  i Journal  of  Lvnd.  geagr.  Suc, 
1844,  XIY,  p.  5Ü).  Il  est  clair,  quelle  que  soit  l'exacte 
valeur  relative  de  ces  deux  mots  K/tan, ta  e  t  Ilkamem 
(qu’on  trouve  aussi  orthographié  tt  hâmaraelllamra), 
que  ce  sont  deux  noms  nationaux  dominants,  sans 
doute  les  noms  de  deux  tribus  principales,  anciennes 
ou  actuel  les.  Le  nom  de  Ilamra  est  res  lé  à  la  contrée 
tout  entière  qui  s’étend  du  Takazzé  à  TAbaï  [VAvihara, 
scion  l'orthographe  adoptée)  ;  et  celui  de  Khainla  est 
encore  porté  par  une  tribu  particulière  des  environs 
du  lac  Tzana,  les  Khamânl. 

Les  Agaous  du  Takazzé  occupent  une  partie  consi¬ 
dérable  au  Lasta,  à  l'extrémité  méridionale  du  Tigré, 
En  général,  le  Tzélari,  grand  allluent  de  La  droite  du 
Takazzé,  lorme  la  limite  entre  le  Kliamlïnga  cl  la 
langue  du  Tigré  (lîekc,  toc.  rit.,  p.  59);  mais  cette 
limite  n'est  pas  tellement  absolue  qu'elle  ne  soit  dépas¬ 
sée  sur  plusieurs  points  par  la  population  agami.  Le 
côté  opposé  de  la  vallée  du  Takazzé  est  aussi  peuplé 
d 'Agaous,  en  contournant  le  pied  des  montagnes  du 
Sémèn,  depuis  La  Meima  jusqnes  çt  compris  Je  Talemt 
(Lefebvre,  Voyage,  t.  111,  48;  Riïppel!,  Iteise,  I.  I, 
p.  587).  Au-dessus  de  ces  cantons  bas,  dans  la  inon- 
tagne  et  sur  le  plulcau,  ce  sont  encore  des  Agaous, 
mais  sous  la  dénomination  générale  de  Falacha* 

II.  Agxousoë  l'àuaï.  Ceux-ci  occupent,  à  Textrémilé 
sud-ouest  de  la  grande  presqu'île  enveloppée  par  la 
spirale  de  TAbaï,  une  province  étendue  qui  est  nom¬ 
mée  d'après  eux  Âgaottmidcr,  littéralement  «  Terre 
des  Agaous  d.  Leur  idiome,  altéré  sans  doute  parle 
mélange  d'un  autre  élément,  diffère  considérablement 
de  celui  des  Agaous  du  Lasla,  quoique  leur  tradition 
les  rattache  à  ces  derniers.  Ils  se  nomment  eux-mêmes 
Aghagliâ selon  M.iEeke,  Aoua&ùa  selon  M.  d'Abba- 
die  ;  il  n'y  a  là  qu'une  différence  de  prononciation  plus 
ou  moins  accentuée.  De  même  que  les  Agaous  du 
Lasta,  ceux-ci  se  divisent  aussi  en  sept  tribus,  ce  qui 
semble  un  nombre  consacré. 

III.  Faucha.  Ce  nom  a  etc  pris  souvent  dans  le  sens 
de  Juifs  ft Abyssinie.  Les  Fahicha  ont  en  effet  reçu  le 
culte  juif  depuis  une  époque  inconnue,  ruais  certaine¬ 
ment  très-aneienne  ;  il  y  a  même  lieu  de  croire, 
d’après  les  vestiges  nombreux  des  rites  et  des  usages 
hébraïques  que  Ton  retrouve  encore  parmi  les  cli  re¬ 
tiens  du  reste  de  l'Abyssinie,  que  la  religion  de  Moïse 
lut  répandue  sur  tout  le  plateau  avant  T  introduction 
du  christianisme  grec,  dans  le  iva  siècle.  Seulement 
les  Falacha  seuls  ia  conservèrent  dans  son  intégrité, 
après  la  conversion  de  l'Abyssinie.  Ce  nom  de  Fa- 
lac  h  a,  explique  par  le  ghèz,  signifie  les  exiles,  selon 
Lndolf.  M.  d  Abbadie  conlcsle  l'exactitude  gramma¬ 
ticale  de  cette  dérivation,  quoique  lui-même  suit  dis¬ 
posé  à  voir  dans  les  Falacha  les  descendants  d’une 
colonie  juive  qui  serait  arrivée  en  Abyssinie  par  suite 
de  la  captivité  de  Babylone,  environ  5Ü0  ans  avant 
notre  ère. 

Qu'une  colonie  juive  ait  pénétré  autrefois  dans  cette 
haute  région  de  l'Ethiopie,  c'est  ce  dont  rétablissement 
de  la  religion  hébraïque  ne  permet  pas  de  douter; 
mais  il  nous  paraît  difhcilc  d'admettre  que  les  Falacha 
soient  issus,  comme  peuple,  d'une  lelle  colonie.  Leur 
langue  est  à  peu  près  identique  à  celle  des  Agaous  dti 
Lasta  auxquels  ils  confinent,  et  on  n'y  a  pas  trouvé  la 
moindre  tracé  d'hébreu.  Ce  sont  deux  branches  à  peine 
distinctes  d'un  même  peuple. 

La  principale  habitation  des  Falacha  est  dans  le 
Sémèn;  ils  sont  répandus  en  outre  dans  les  provinces 
ci reon voisines;  dans  le  Oualkaït,  le  Tchelga,  TÀnna- 
tdiobo,  le  Tagadé.  Dans  tous  ces  districts*  et  dans 
d’autres  cantons  avoisinants,  ils  forment  la  imputation 

1  [tien  do  plus  commun  dans  ta  nomenclature  Inrlo- 
celtiqüe  que  irs  noms  de  rivières  en  arv ,  cri/,  orb,  rêv, 
èvr,  cl,  par  une  transmuai  Lion  do  consul]  nrs  très-habi¬ 
tuelle,  elt/,  alù,  etc.,  etc.  Iteb  est  également  le  nrm  de 
plusieurs  rivières  en  Abyssinie. 
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:i  pou  près  exclusive.  On  en  trouve  dans  le  Deiubéa,  et, 
plus  à  l'Ouest,  dan 3  les  pays  peu  connus  qui  se  pro¬ 
longent  jusqu'à  FAbaï  ou  Bahr-el-Àzreb,  au  nord  de 
FAgaoumidèr.  Dans  FAgaoumidèr  même,  il  y  a  des 
groupes  de  villages  peuples  de  Fa  lâcha,  qui  y  conservent 
intacts  leur  langue  el  leur  noni{Bckc,  Jauni,  of  geogr. 
Soc.  XiV,  p.  M).  On  eu  rencontre ,  dit-on,  jusque  cher 
tes  Àiîibo  de  là  région  littorale,  et  dans  le  pays  de 
Gouraghé  an  Sud  du  Choa,  ayant  partout  pur  lien 
commun  la  langue  d*s  la  tribu  mère.  Eu  Abyssinie,  dos 
guerres  en  partie  politiques,  en  partie  religieuses, 
ont  affaibli  ce  peuple  et  Tout  réduit  à  un  état  complet 
d1  impuissance.  A  l’opposé  des  belliqueux  Agaous  de 
FAgaoumidèr  et  du  Lus  la,  les  Fulocha  sont  maintenant 
regardés  comme  la  population  la  plus  inotlen&ivc  de 
F  Abyssinie,  Dans  leurs  froides  montagnes,  ils  se  sont 
adonnés  à  la  culture  du  sol;  mais  il  en  sert  chaque 
année  un  grand  nombre  d'êmigraiiLs,  qui  vuul  exercer 
à  Gondar  et  en  iLaulrcs  lieux  les  métiers  de  maçons, 
de  scieurs  de  bois,  de  porteurs  d'eau,  d'ouvriers  en 
fer,  etc.  Tous  sont  d'une  extrême  ignorance.  La  bible 
des  Falacba  juifs  est  en  langue  glièz;  pas  un  seul  de 
leurs  doc LOurs  ne  connaît) 'hébreu. 

Plusieurs  voyageurs  ont  recueilli  sur  les  Falacba  des 
renseignements  plus  ou  moins  circonstanciés  [Bruce, 
flüppell,  Gobai,  Lefebvre);  niais  aucun  n’en  a  donné 
une  notice  aussi  développée  que  SL  Ant.  d’Abbadic, 
dans  une  longue  lettre  insérée  au  t.  III,  année  1845, 
des  Nouvelles  Annales  des  voyages  [p.  84  suiv,). 
C’est  à  celle  notice  que  devront  recourir  ceux  qui 
voudront  prendre  une  idée  un  peu  étendue  des  usages 
domestiques  et  des  particularités  religieuses  de  ce 
peuple  singulier.  Il  Tau!  noter  aussi  la  publication  plus 
récente  d'un  missionnaire  anglais,  le  Rev.  Slcrn  :  Wttn- 
(le/vigsamongthe  Fa  tachas,  Lond.  4862,  qui  ne  pré¬ 
sente  rien  de  bien  spécial.  Plusieurs  observateurs  s'rtc- 
cordent  adiré  qu'il  y  a  dans  la  physionomie  des  Lab¬ 
el]  a  quelque  chose  de  particulier  qui  les  distingue  à 
première  vue  des  Tigréens  et  des  Àmharnas  (d'Abba- 
die,  notice  citée,  p.  84;  Lefebvre,  1,  1G6).  Mais  ces 
particularités  sont  de  celles  qui  lieuueiit  plutôt  ù  la 
physionomie  qu'au  type;  car  au  total  ils  rentrent,  par 
leur,  conforma  don  et  leurs  traits,  dans  une  classe 
commune  avec  le  reste  des  Abyssins,  Un  point  sur  le- 
u el  on  s'accorde,  c'est  qu'on  ne  retrouve  eu  eux  rien 
u  type  juif;  leur  plus  grande  ressemblance  générale 
est  avec  leurs  frères  les  Agaous  du  Las  ta. 

IV,  Houaiia,ou  Kqcaiu.  C'ést  un  canton  silué  aux 
conlins  de  FAgaoumidèr  du  coté  de  l'Ouest  et  du  Nord, 
et  qui  forme  de  ce  coté  l'extrême  frontière  des  pays 
abyssins  (Bruce,  vol.  III,  p.  0,  édit,  de  4804). 
L’idiome  qu’ou  y  parle,  appelé  honoras  a,  est  très- 
voisin  du  falacba  [d'Abbadic,  Âthen.,  4  .“45,  p.  359; 
Beke,  on  ihe  tangnages  ofÂbgss,,  p*  5j.  11  y  en  a  un 
court  vocabulaire  dans  la  relation  de  IL  Lefebvre  (qui 
écrit  bizarrement  d/tveressa  pour  lion  a  ta  sa),  t.  III, 
p,  405.  Aucun  voyageur  n'a  encore  pénétré  dans  le 
houàra. 

V,  Khahaïits,  Grande  tribu  répandue  en  diverses 
parties  de  l'Amhara  et  j  risques  dans  le  Choa,  Leur  prin¬ 
cipal  établissement  parait  Être  dans  La  province  de 
Demhéa,  aux  environs  de  Gondar  ;  mais  ou  en  trouve 
aussi  beaucoup  sur  le  versant  opposé  des  ha  u  leurs  qui 
couvrent  Gondar  du  coté  du  Nord.  C'est  un  peuple  vi¬ 
goureux  et  très-propre  aux  armes;  aussi  La  garde  des 
passes  qui  du  territoire  nubien  conduisent  à  l'Amhara 
leur  est-elle  confiée. 

Leur  langue  est  identique,  sauf  quelques  différences 
de  dialecte,  avec  celle  des  Falacba  et  des  Agaous  du 
Las  ta.  Les  Khamânts  ne  sont  évidemment  qu'une 
branche  de  ce  dernier  peuple,  dont  le  nom  natio¬ 
nal,  ainsi  qu'on  fa  vu,  est  K /tamia.  lihabant  et 
Khamant,  dans  plusieurs  dialectes  agaous,  signifient 
homme. 

VI,  Vaïtos.  Peuplade  des  bords  orientaux  du  tac 
Tzana,  dont  la  seule  occupation  est  3a  chasse  et  la 
pèche.  Leur  stupidité  est  proverbiale  dans  le  pays.  On 
ne  leur  connaît  aucune  pratique  religieuse,  quoiqu'ils 
se  disent  chrétiens;  les  Abyssins  les  rejettent  dans  la 
dernière  classe  des  tribus  idolâtres,  parce  qu’ils  se 
nourrissent  d’animaux  réputés  impurs  par  lotîtes  les 
sectes.  Ils  parlent  tous  I  amharna,  mais  ils  ont  leur 
Langue  propre,  il  ne  parait  gu  ère  douteux  que,  comme 
les  autres  peuplades  des  environs  du  lac,  celle-ci  ne 
soit  une  branche  de  la  race  agaè. 

YIÏ*  Zala^.  Tribu  errante  du  Nord  de  l'Amhara, 
principalement  adonnée  à  la  vie  pastorale,  On  les  ren¬ 
contre,  avec  les  Vaïtos,  sur  les  bords  orientaux  du  lac 
de  Dombêu,  et  dans  le  haut  pays  de  Ouogghéra  et  de 
Sémèn. 

VIII.  Pigiièv.  Au  Ire  peuplade  sau  vage  des  confins  de 
rAgaoumidér,  au  S.-O.  du  Tzana.  Sa  principale  occu¬ 
pation  est  la  chasse  de  l'éléphant. 

IX.  Bilè*.  Tribu  d'un  plus  grand  in  lérêt  bis  torique 
ue  les  peuplades  précédentes.  Elle  habite  une  partie 
es  pays  abyssins  tout  a  fait  distincte.  Les  Bilèn  de¬ 
meurent  sur  l  extrême  frontière  Nord  du  Tigré,  dans 
on  canton  à  la  fois  littoral  et  montagneux  appelé  le 
SànhàÙf  situé  non  loin  de  Massaonah  vers  le  N.-D, 


L'est  à  M.  A  ut,  d'Abbadic  qu'est  due  la  découverte  que 
f  idiome  des  Bilèn  est  un  dialecte  de  la  langue  agnou 
du  Lasta  et  des  Falacba  [Bull,  de  fa  Soc.  degéogr ., 
1842,  XVIII,  400). 

L'habitation  actuelle  des  Bilèn  date  en  effet  de  très- 
loin  ;  il  en  est  déjà  question  dans  les  auteurs  grecs. 
Le  sont  évidemment  les  Ahglli  de  la  Troglodv  tique 
mentionnes  p  ir  Etienne  de  Byzance  d'après  la  Férié- 
gèse  d’un  certain  Apollodore,  et  par  Athénée  en  son 
XV  Livre  ;  ce  sont  aussi,  sans, aucun  doule,  les  Babul- 
lend  cilés  par  Ptolémée  à  côté  des  Axoumites.  Celle 
mention  prouve  qu’ils  faisaient,  alors  comme  aujour¬ 
d'hui,  une  certaine  figure  parmi  les  tribus  de  celle  ré¬ 
gion  frontière  de  la  Nubie  et  de  l'Abyssinie.  On  les 
Irotive  également  cités  dans  les  autours  arabes,  nolam- 
ment  dans  Edrisi,  où  le  nom  est  écrit  Bêtioiin  (I,  p-  oh 
et  42,  Jacb.)T  comme  une  grande  tribu  chrétienne  de 
la  Nubie  sur  les  Confins  du  Jlabeseh,  qui  s'était  rendue 
redoulable,  par  sa  bravoure  et  ses  habitudes  de  rapine, 
aux  autres  populations  de  la  Nubie  et  aux  caravanes. 
La  langue  que  parlent  Les  Bilèn  lut  désignée  à 
M.  d'Abbadic  sous  Je  nom  particulier  do  gahi.  Le  nom 
pourrait  bien  n'èlre  pas  différent  de  celui  des  Hauad, 
autre  tribu  considérable  de  la  même  région.  Ab  est  la 
finale  habituelle  des  noms  de  tribus  dans  l'idiome 
hedja.  S'il  nu  était  ainsi,  les  ilabab  devraient  être 
ajoutés  à  la  nomenclature  des  branches  éparses  de  la 
famille  agaou,  ce  que  confirment  d'ailleurs  d'autres 
données. 

Nous  avons  Louché  quelque  chose,  à  propos  de  plu¬ 
sieurs  îles  peuplades  que  nous  venons  d'énumérer,  de 
leur  type  physique  et  du  caractère  de  leur  physiono¬ 
mie.  lin  général,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer 
d'après  les  meilleurs  observateurs,  les  Agaous  ne  se 
distinguent  des  Abyssins  proprement  dits  par  aucun 
caractère  physique  bien  tranché  ;  les  uns  et  les  au¬ 
tres,  sauf  la  nuance  foncée  que  le  climat  a  donnée  à  la 
peau,  rentrent  dans  la  catégorie  des  peuples  commu¬ 
nément  qualifiés  de  Caucnsîques. 

A  G  A  O  U  iyiIDèr.  P  rovî  nce  de  TA  i  n  hara ,  à  l'extr.  S .  - 
O*  de  l'Abyssinie.  Bandjaghà,  sa  capitale,  n'est  qu'un 
assez  pauvre  village.  Y,  l’art,  précédent. 

AGAR.  angl,  Acun,  Y.  fortifiée  de  l'Inde  centrale, 
dans  les  États  de  Se india,  sur  la  route  d'Oudjéïn  à 
Kota  et  à  102  kii.  S.  de  celte  dernière.  30  000  hab. 
—  Alt.  490  m.  ;  lat.  N,  23*  41',  longit.  E.  73° 42'. 

AGAR  N  AG  liez.  Ancien  pays  de  France,  entre  îe 
Lers  et  FAriégc  (Dorn  Yaissetlc,  flisl.  dit  Languedoc, 
livre  XIII,  43,  et  l'art.  XCV  des  Preuves), 

AGARPaRA,  angl.  Aouiip  ra.  V.  du  Bengale  propre 
(Inde  angl.,  région  E.J,  distr.  des  22  Pergannali,  à 
4  kiL  dans  le  S.  de  Calcutta.  2Ü8Û1  bab.  (4872). 

AGAR  PA  RA.  V*  de  la  prev.  angl,  d'Orissa  (Inde 
orient.),  distr.  et  à  98  kd.  S. -O.  de  Bahsorc,  sur  la 
rive  dr,  de  la  Salandi,  alfl,  de  la  Baïtarani. 

AGARTALIA.  V,  de  la  principauté  native  de  Tip- 
pêrah  [région  N,-Ë*  de  l'Inde) ,  sur  un  petit  affinent 
de  %  du  Meghnâ, à  quelques  kil.  de  Ja  frontière  orient, 
de  Ta  prev.  anglaise  du  Bengale. 

AGAVÊLL1,  angl,  Agaivaloe.  V,  dû  l’état  natif  de 
Dévas,  dans  le  MaM  ^Inde  occid. ),  à  47  kiL  N. 
d’Oudjeïn. 

agay.  Nam.  du  dép.  du  Yar,  sur  une  baie  du  mémo 
nom,  profonde);  très-pittoresque  et  très-sûre,  à  43  kil. 
de  Fréjus. 

AG  A  ZI ,  ou  àguzi.  Nom  synonyme  de  Tigré  (Abys¬ 
sinie)  dons  l'ancien  usage.  C'est  actuellement  le  nom 
d'une  des  tribus  qui  confinent  à  l'extrémité  N.-E.  de 
l 'A  byssinie.  — -Uum  ves  Liga  teu  r  cou  te  m  pondu ,  M .  M  u  n- 
zinger,  à  qui  l'on  doit  dimporlanles  recherches  sur 
ces  populations,  qu’il  a  plusieurs  lois  visitées  [SUten 
und  liecht  der  Bogos,  Winterthur,  1^59,  petit  in-4a), 
distingue  trois  classes  de  populations  entre  la  côte  et 
le  Lascli.  Gasch  est  le  nom  que  prend  le  PiIaued,  après 
être  sorti  îles  derniers  gradins  du  plateau  du  Tigré 
pour  se  porter  au  N  .-O.  vers  les  terres  basses  du  pays 
de  Ta k a  où  il  se  réunit  à  l’Atbara  dans  le  temps  des 
pluies.  Les  trois  groupes  sont  les  Aga’zi,  les  Bêcha- 
rièh  ou  Bedja,  et  les  Kounâma,  [Nous  parlons  à  leur 
rang  de  ces  deux  derniers,] 

Les  Aga-i  parlent  le  tigré,  c'esl-ü-dire  la  langue 
du  Nord  de  l'Abyssinie,  qui  est  mie  formation  moderne 
de  l'ancien  ghôz.  A  cette  classe  appartiennent  les  ha¬ 
bitants  du  Samhar  (le  littoral  au  N.  de  Ma&sàoua), 
les  tribus  du  bassin  de  l'Anséba  Îles  Ilabab,  les  Be- 
dioLik,  les  Hen&a,  les  Bogos,  les  Takouc,  les  Marca), 
quelques  cantons  du  Bàrka,  l'Alghédèn,  le  Sabdérat  et 
les  Ihdlenga,  Cet  ensemble  de  cantons  et  de  tribus 
forme  au  N.  la  prolongation  du  Hamaçên,  c'est-à- 
dire  de  la  pointe  N.-E.  de  l' Abyssinie,  et  peut  s'avancer 
dans  l'intérieur  jusqu'à  une  trentaine  de  lieues  à  FO. 
de  Massàoua.  Toutes  ces  peuplades  ont  entre  elles  des 
rapports  intimes.  Elles  sont  toutes  d'origine  abyssine, 
toutes  ont  reçu  très-anciennement  le  christianisme,  et 
la  langue  qu'elles  parient,  le  tigré,  est  le  plus  pur  des 
idiomes  élniopiens.  Bien  qu’elle  ne  soit  pas  exemple 
de  mélange  (l'élément  Aiuou,  par  exemple,  forme  bien 
un  tiers  de  la  populalîon  bogo),  le  fonds  commun  per¬ 
siste  et  se  reconnaît  aisément.  Tout  indique  qirunc  | 


branche  de  lu  population  ghèz  du  Nord  de  l'Abyssinie 
est  venue  autre  (bis  prendre  possession  de  cette  partie 
du  bas  pays. 

AGAZZANO.  Bg  dû  La  prev,  de  Plaisance  [anc, 
duché  de  Parme,  lia  lie),  sur  le  Fô,  cîrc.  et  à  20  kil. 
b.-0.  de  Plaisance,  sur  la  Nu  relia,  alïl.  du  Tidonc 
(tribut,  de  la  dr.  du  Pô).  2Ô(J0  bab. 

AGDE.  Ane.  v.  maritime  du  dép.  de  l'Hérault,  ch, -L 
dccaut.,  p  22  lui.  Ë.-S.-E.  de  Béziers, port  sur  L'Hé¬ 
rault,  à  4  kil.  de  son  embouchure  et  au  croisement 
du  canal  du  Midi;  station  dudi.de  fer  du  Midi,  à 
la  télé  d'un  embranchement  sur  Lodève.  8230  ha¬ 
bitants  (1872.)  —  Trib,  de  commerce.  Quartier  et  syn¬ 
dical  maritime  du  sous-urrond.  de  Marseille.  Ecole 
d'hydrographie.  —  Le  port  d’Agde  peut  recevoir  des 
navires  de  409  tonneaux  ;  son  entrée  est  signalée 
par  3  phares.  Commerce  de  bouille.  Construction  de 
navires.  Fabrique  de  toile  à  voiles  et  agrès,  d’hui¬ 
les,  de  chandelles,  de  draperies,  satins,  ele.  —  La 
ville  est,  construite  sur  un  courent  de  laves  prove¬ 
nant  de  U  montagne  de  Saint-Loup,  ancien  volcan  si¬ 
tué  au  S.  (ait.  M5m,)  ;  un  autre  courant  a  formé  le 
cap  d’Agde  et  HloL  de  Brescou,  sur  lequel  s'élève  nu 
fort  et  un  fanal.  La  pierre  volcanique  qui  a  servi  à 
construire  la  ville  d’Agde,  lui  a  donné  un  aspect  sombre 
et  tris  le.  Son  unique  monument  est  l'ancienne  cathé¬ 
drale  (xuB  siècle),  entourée,  ainsi  que  son  clocher,  de 
mâchicoulis.  —  Àdgc  fut  fondée  par  les  Phocéens  de 
Marseille,  103  ans  avant  J. -G.,  sous  le  nom  tY Agathe 
Ttfchè  [bonne  fortuit  s)*  Elle  eut  un  évêché  dès  le  m* 
siècle,  fut  saccagée  par  les  Yandales  en  4fi8,  et  vil  se 
réunir  en  &U0  un  concile,  dans  le  but  d'appeler  les 
Franks  dans  le  MidL  Saccagée  par  Montfort  en  1212, 
elle  le  fut  encore  par  André  Doria  sous  Philippe  le 
Hardi  en  1280.  Elle  devint  une  des  places  fortes  de 
la  Réforme,  de  1502  à  1577,  et  vit  démolir  sa  cita¬ 
delle  en  1632,  après  Ja  révolte  de  Montmorency 
(Jordan,  Ifist.  de  ta  ville  d’Agde;  Montpellier, 
4825,  in-8°). 

—  Gaxiox,  4  comm.,  47  390  hab. 

AG  EL.  Vge  du  dép.  de  F  Hérault,  ûrr.  de  Saint- 
Fons,  cant.  et  à  10  kit.  S.-S.-D.  de  baint-Clunîan,  sur 
la  Cesse,  alTl.  g.  de  l'Aude,  tribut,  de  J  a  Méditer¬ 
ranée.  310  Jiab.  —  Mines  de  ligniles  très-rîehes. 

AGEN.  Y.  de  la  région  du  S. -O.  de  la  France,  anc 
capî  la  le  do  F  A  gênais,  ch,-L  du  dép.  de  Lot-cL-Ga- 
romie,  à  Gai  kil.  S.-S.-Û.de  Paris;  sur  la  rive  dr 
de  la  Garonne,  qui  y  reçoit  le  ruisseau  de  la  Masse,  et 
sur  le  canal  latéral  a  la  Garonne,  qui  traverse  le  fleuve 
sur  un  magnifique  pont-aqueduc  de  23  arches;  au 
point  de  croisement  du  chemin  dû  fer  de  Paris  aux 
Pyrénées  par  Agen  el  Audi,  et  du  ch.  de  fer  de  Bor¬ 
deaux  à  Celte.  Lat.  N.  44° 43' 27",  longit.  0.  l^S'G", 
al  l .  43  m .  3  8 . 0Ü0  bab.  (1 872) .  —  Pré  lecture .  E  vê  ché , 
sutfragant  de  Bordeaux  ;  grand  et  petit  séminaire.  Cour 
d'appel,  comprenant  dans  son  ressort  les  treis  dép 
du  Lot,  de  Lol-ût-Ga renne  et  du  Geis;  Irîli.  de  pi  cm. 
instance  et  de  commerce.  Lycée,  bibiiotb.  de  20  000 
vol.;  musée.  Succursale  de  la  Banque  de  France 
Chambre  cousu  11.  des  arts  et  manufactures;  chambre 
d'agriculture.  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts, 
— ■  Tanneries,  teintureries,  minoteries,  distilleries 
Commerce  de  pruneaux  et  prunes  d'Agen,  de  vins,  blé* 
liège,  huile*  porcs,  oies  grasses,  etc.  —Agen  est  géné¬ 
ralement  mal  percé  et  mal  bfiti  :  mais  il  possède  de 
belles  promenades.  On  y  remarque  k  cathédrale  de 
Saint-Caprais,  en  partie  des  xn*  et  xm*  siècles  ;  l'an¬ 
cienne  église  des  Jacobins,  ornée  de  belles  peintures 
murales;  le  clocher  moderne  (style  du  xv*  siècle)  de 
Féglisc  Saint-Hilaire;  le*  salons  de  la  préfecture; 
la  maison  de  Moutluc,  annexée  à  Dlêtel-dc-Yille; 
les  maisons  de  Scaligcr  et  du  poète  Jasmin,  etc.  ■ — 
Anc.  Aginum,  capitale  des  NUtobrtges  ville  préto¬ 
rienne  sous  les  Bornains.  Le  christianisme  y  fut  intro¬ 
duit  par  saint  Caprais,  au  111°  siècle.  Prise  par  les  Franks 
en  507  ;  saccagé  par  les  Normands  en  8^8,  elle  fut  au 
ïüi°  s.  un  des  centres  de  la  résistance  eu  tboUq  ne  contre 
les  Albigeois,  et  vil  établir  l'inquisition  en  1249.  La  Ré¬ 
forme  y  échoua  aussi  au  xvi*s.,  grâce  au  zèle  impitoya¬ 
ble  de  Montluc  ;  plus  de  300  protestants  y  furent  brûlés 
judiciairement,  et  Henri  IV  n'y  fut  reconnu  qu'en  1504. 
- —  Agen  est  la  patrie  de  Fhislorien  ecclésiastique  Sul- 
pïce-Sévère  (*J*4iO);  de  l’illustre  érudit  Jos.  Scaliger 
(+  1609)  ;  du  maréchal  d'Estradcs  (f  4086)  ;  de  l'his¬ 
torien  local  Argenlon  [f  1789);  des  imturahsles  Lacé- 
pède  (-J-  4825)  et  Bory  de  Saint-Vincent  (-^  4840);  du 
poêle  gascon  Jasmin  (-^1804).  (Chaudruc  de  Cra- 
xarmes,  Notice  sur  les  antiquités  de  la  vit  le  et  Agen 
et  du  pays  des  Nitiobriges,  in-8°,  1820. —  B.  Brcey, 
Esquisses  archéoh  g,,  pittor.  et  hîstor.  sur  Sainl- 
Etténne ,  anc.  cathédr.  d'Agen,  avec  planches,  ïn-4a, 
4836.) 

—  Arhono,  9  cantons;  Àcüen  (2  cant.),  Àstaffort, 
BeauviBe,  La  Plume,  IWt- Sainte-Marie ,  Puymirol, 
Préyssas,  La  Roque-Timbaut.  72  comm.,  77  822  hab 

—  Cantons  Agen  [4ppcanL),  5  connn.,  12  093  bab. 

' — ■  Agen  (2*  cant.},  5  comm.,  45  739  Jiab,  (1872). 

AGEN.  Vge  du  dép.  de  F  Aveyron,  4  \  kil.  E.  de  Uodez. 
728  hab. 


AON 


AGE 

AGÉNAIS.  A 1 1 e .  Agtnen&is  pagtts.  Petit  pays  du 
S.-O.  de  la  France,,  dans  la  province  de  Guyenne;  capi¬ 
tale  âges*  Ancien  territoire  de  la  peuplade  celtique  des 
Nitiobrigcs,  il  cul  ses  comtes  héréditaires  dés  le 
i\e  su- de,  et  passa  en  1170  sous  la  domination  des  ducs 
de  Guyenne,  comtes  de  Poitiers,  puis  des  comtes  de 
Toulouse,  et  enfin  sous  celle  des  Anglais,  de  1286  à 
1370.  Maïs  Je  titre  de  comte  d'Agen  demeura  attaché 
a  l  evêdiéde07li  à  1786*  Cé  pays  Tut  ensanglante  à  le- 
(loque  des  guerres  des  Albigeois.  C'est  une  contrée  fer¬ 
tile,  bien  arrosée,  abondante  en  vins,  en  blés,  en  tabac, 
en  chanvre  pour  la  marine,  en  fruits  de  toutes  sortes, 
dont  les  plus  renommés  sont  les  prunes  d’Agen*  L’Agé- 
nais  forme  en  grande  partie  le  dep.  de  Lot-et-Garonne, 
et  quelques  portions  ue  ceux  de  Tu  rn-et-Ga  renne  eL  de 
la  Gironde,  (A,  Loiscl,  De  la  ville  et  pays  d'Àgmois , 
cl  de$  hommes  signales  qui  y  ont  vécu,  in-8°,  1G65. 

—  Argenlon,  Essais  hist.  cl  crit *  sur  VAqénais, 
4780,  manuscrit,  publié  en  partie  par  Ad.  Mangen, 
Agen  1856,  broc! s.  in-8°.  —  Sarnazeuilh,  IJisL 
de  l'Agénais ,  du  Condomois  et  du  Baladais, 
2  voL  m-S",) 

AGE  R.  Petite  v.  murée  de  h  prov*  et  à  40  kil.  N*- 
N,-L.  de  Le  rida  (Catalogne,  N.-E.  de  l'Espagne  R  à 
23  kiL  N\  de  BuJaguer.  2606  b  a  b.  —  Les  yes  liges 
d'anciennes  constructions  dont  elle  est  environnée 
prouvent  quTcHe  a  été  autrefois  plus  importante 
qn 'aujourd'hui  ;  son  nom  ligure  dans  rhistoirc  depuis 
l  éj>ûque  samzrne* 

AGERHUUS.  Voy.  CmtlSTIAMA. 

AGerola.  Petite  v*  de  la  prov*  de  Naples  (Italie 
mérid.),  cire,  et  à  10  kjL  S.-E.  de  Caslclbutare,  sur 
une  hauteur,  près  du  bord  septentr*  du  golfe  de  Sa- 
lernc.  4600  hab. 

AGEy.  Vge  du  dép.  de  la  Côte-d’Or,  air.  de  Dijon,  à 
Ci  kil.  S.-E,  de  Sombornon,  prés  de  la  rive  g.  de  FOu- 
che,  aUl.  do  la  Saône,  466  lmb.  —  Château,  Carriè¬ 
res  de  granit. 

AGGERSÔE.  Petite  île  du  Danemark,  près  delà  cote 
S.-ü*  de  la  Zélande,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal 
de  5  kil.  de  largeur  env*  Lut.  èi.  55s  lô\  longit. 
E.  s°5tr* 

AGGIUS.  Coinm.  de  la  région  septentr*  de  Pile  de. 
Sardaigne,  prov.  de  Sassari,  cire*  et  à  5  kil.  N.-N.- 
0*  deTempio.  2660  hab* 

AGGSBACH.  Vge  du  cercle  d'Obct-Wïenerwald 
(basse  Autriche),  distr.  de  Molk,  sur  le  Danube,  556 
hab.  —  Carrières*  Scieries.  Martinet  de  Lui  lande  rie. 
Forges*  Grand  commerce  de  bois. 

AGHA.  Comm*  du  comté  de  Carlow,  prov.  de  Lein- 
ster  (Irlande),  sur  la  rive  g*  de  lu  Harrow.  1 1  16  hab* 

AGHAQOE.  Comm*  du  comté  de  la  Reine  (Que en’ s 
county),  prov.  de  Leinstcr  (Mande).  4510  hab. 

—  Ancien  siège  épiscopal  transféré  à  Kilkenuy  en 

1202.  1 

AGHABOG.  Comm.  du  comte  de  Monaghan,  prov, 
d'ülsler  (Irlande),  a  G  milles  E,-S.'E.  de  Clones*  4874 
hab*  —  Toiles* 

AGHABOLOGUE.  Comm,  du  comté  de  Cork,  prov. 
de  Munster  (Irlande).  3567  hab. 

AGHA  DEM.  Petite  oasis  du  pays  ti  bon,  à  11  journées 
au  N,  du  lae  Tchad, 

a  GH  A  DE  RG.  Comm.  du  comté  de  Down,  prov* 
d'ülsler  (Irlande),  sur  le  canal  et  a  1 0  milles  N.-N.-E. 
de  Newry.  72 12,  hab.  —  Toiles,  —  Tumuli  du  Dunes’ 
Castle  et  cromlech  du  Grccnan  Sisters. 

AGHA  DDE.  Comui.  du  comté  de  Ferry,  prov.  tic 
Munster  (Irlande),  sur  un  lae,  à  2  milles  N.  de  Killar- 
ncy.  2801  hab.  —  Ancien  siège  d’un  évêché  joint 
à  Àrdfcrl.  Ruines  du  château  appelé  a  ihe  Bisiïop's 
Chair  p  . 

AGHA  DO  WN*  Connu*  du  coudé  de  Cork,  prov*  de 
Munster  (Irlande),  près  du  cap  Cloar,  à  4  milles  S.- 
0*  de  Skibbcrecn,  sur  le  havre  de  Baltimore,  oû 
elle  comprend  six  îles.  3528  hab* 

AGHAGOWER.  Comm.  du  comté  de  Mayo,  prov. 
de  Connaught  (Irlande),  à  4  milles  S.-E*  de  Westport. 
051  j  hab,  —  Manufacture  de  toile,  —  Ruines  de 
Donne  Ensile. 

AGHALURCHER.  Comm,  des  comtés  de  Fermanagh 
et  de  Tyronc,  prov.  d'Utster  (Irlande),  sur  la  Colc- 
brook,  près  du  lac  supérieur  Enrne*  13522  hab.  —■ 
'J  issus  et  filature*  —  Plusieurs  forteresses  des  Ma- 
guircs. 

AGHA  MORE.  Comm.  du  comté  de  Mayo,  prov.  de 
Connaught  (Irlande).  6697  hab* 

AG  NAVAL  L  EN.  Comm,  du  comté  de  Ferry,  prov* 
de  Munster  (Irlande),  sur  la  rive  mérid.  de  Festuaire 
du  Shannou,  à  6  milles  O.-S.-G*  de  Tarbert*  51 60 
hab.  —  Pêcherie  d’huîtres  et  de  poissons, 

AG  H  DA.  Bg  ouvert  de  la  prov*  de  Yezd  (Perse), 
avec  un  fort ,  sur  b  route  de  Yezd  (22  h*  N,-0,)  à  ïs- 
t>a hau  (45  h*  E*)* 

AGHERTON,  oui  GaixyaciirIx.  Comm,  du  comté  de 
London derry,  prov.  d’Ulslcr  (Irlande),  sur  la  côte  de 
TAU  an  tique  et  sur  la  Bann*  2024  hab.  —  Manufac¬ 
tures  de  toile,  pêcheries* 

AGHIA,  en  turc  Dmoun  Iëhiimeh.  Petite  v.  de  b 
prov.  de  Trîkala  (Turquie,  anc.  Thcssalie)rp  à  la  pente 


mérid.  du  Kissovo  (lanc*  Ossa),  à  5  petites  heures 
de  h  mer  Egée,  28  kil,  E.  de  Larissa* 

AG  H  MAC  A  RT.  Comm.  du  comté  de  Ja  Reine  (Qucen’s 
county),  prov.  de  Leinstcr  (Irlande),  à  5  milles  S.-0, 
de  Ensile  Durrow*  2483  hab.  —  Ruines  d'une  abbave 
cl  d’un  château. 

AG  H  naAT,  ÀGiiHÈT.  Vge  du  Maroc,  à  la  pente  occî cl. 
de  I  Atlas,  sur  3e  Ouad  Eufis,  tribut*  du  Tensill,  à  une 
cinquantaine  de  kil*  vers  le  S.  de  Maroc.  Ce  Tut  au¬ 
trefois»  selon  la  tradition  locale,  une  place  importan  te, 
où  résidèrent  les  empereurs. 

AGHNAMULt IN*  Lomni,  du  comté  de  Monaghan, 
prov.  d'Uistcr  (Irlande),  à  3  milles  au  K*  de  Balïyliay, 
—  Blanchisseries  et  manufaetures  de  lin.  —  Plu¬ 
sieurs  lacs. 

AGHOR.  Ri  y*  du  Béloulchistiiii  or  j  eut.  qui  se  jette 
dans  La  mer  par  63" 6'  lungit.  E*  On  la  nomme  llïngol 
dans  sa  partie  supérieure.  C'est  un  des  rares  cours 
d’eau  de  celle  région  qui  ne  se  dessèchent  jamais.  Près 
de  in  rive  dr.»  à  une  trentaine  de  kil.  de  b  mer,  est  Ja 
grotte  de  Hingkidj,  lieu  de  pèlerinage  célèbre  dans 
T  Int  le  occid. 

AGHDWLE,  Comm.  du  comté  de  Wicklow,  prov, 
de  Lcmstèr  (Irlande),  à  5  milles  S.  de  Cnrnew. 
152!)  hab. 

AGHR1M.  Vge  dépendant  de  la  comm,  de  Ga’wav, 
prov.  de  Connaught  (Irlande),  à  36  milles  de  Gnlway* 
1535  hab.  —  Le  général  Gtnkcl],  commandant  Tarmee 
de  G  n  i  1 1 a u  rne  d ’  Ora  n  ge,  y  remport a ,  1  e  1 2  j  u  i  1 1  c  t  1 091 , 
une  victoire  signalée  sur  les  forces  de  Jacques  IL 

AG  HTA  MA  R,  Ile  de  l’extr*  S.-E,  du  lac  de  Van  (Ar¬ 
ménie  turque)*  Elle  renferme  un  couvent  arménien, 
siège  d’u u  patriarche, 

AGI  MO  NT.  Vge  de  la  prov.  de  Na  mur  (Belgique), 
arr.  de  Phîlippcville,  eant.  et  à  50  kil,  S.-E.  de  Flo- 
rennes,  sur  le  ch.  de  fer  deDinanla  Chïinay.  45Ü  hati, 
“  Ruines  du  manoir  d’Àgimont,  propriété  de  Charles- 
Quint,  puis  du  Sanglier  des  Ardennes,  pris  et  détruit 
par  Henri  tl,  ep  1554*  Ses  chiilelains  étalent  les  su¬ 
zerains  do  tons  les  seigneurs  féodaux  des  environs, 

AGINGOURT,  Vge  du  dép*  de  Meurthe-et-Moselle, 
a  7  kil.  N.-E*  de  Nancy*  240  hab.  —  Source  minérale. 

AGINGOURT.  Voy,  AzixeouttT* 

AGIOSTRATI.  .P’ctile  île  grecque  du  N*  de  l'Ar¬ 
chipel  ou  mer  Égée,  appartenant  à  la  Turquie,  à 
53  kit.  vers  leS*-S.-0.  de  Limno  et  à  65  kil.  Û.-N.0* 
de  Mytilini,  |>ac  59" 3 F  de  bt*  N.  Elle  a  un  petit  village 
sur  |ji  côte  de  TQ. 

AGIRA,  ÀcciriA,  Sas  Pjiimino  d’Aiigiiio*  V.  delà 
Sicile,  prov*  de  Cutané,  erre*,  et  :i  15  kit.  S.-E.  do 
Nicosb*  11,900  hab. 

AG  HJ  DU  Ou  AG  SU  DA.  Voy.  Aioiqijd. 

AG  la  R,  Forme  que  les  Allemands  donnent  au  nom 
Âquilcia.  Voy.  âqoiij'Ia* 

AGLIANQ.  Gros  bg  du  Piémont  (Italie  septentr*), 
prov.  d’Àlcssandria,  cire*  d’ Asti.  2806  hàb. 

AGLIÉ,  V.  du  Piémont  (Italie  septentr.),  prov*  de 
Turin,  cire*  et  d  15  lui.  S*-0.  d’ivrée,  sur  une  col¬ 
line,  avec  un  beau  ualais.  3656  hab. 

AGLISH.  Comm*  du  comté  de  Walerfoid,  prov.de 
Munster  (Irlande),  sur  b  Blackwater.  à  5  milles  S.  de 
Cap  coquin,  2265  bab.  —  Ruines  de  l'abbaye  de  Bcwley 
et  du  fort  Clough,  remontant,  à  Jean  sans  Terre. 

—  tl  y  a  un  grand  nombre  de  comm,  de  ce  nom 
en  Irlande,  dans  les  comtés  de  Cork,  de  Mayo,  de 
Tipperary,  de  Ktlkenuy* 

AGI  Y ,  ou  Glv*  Petit  fleuve  côtier  de  la  France  mé- 
fid.,  at'll.  de  la  Méditerranée.  Il  naît  dans  les  monts 
Corbi ères,  près  de  Bugarach  (Aude)  ;  arrose  Saint-Paul, 
la  Tou r-dc- France,  Estagcl  et  Rïvesaltes  (  Pyrêuées- 
O  r.]3  et  se  jette  dans  b  mer,  près  du  port  de  Barcarès, 
après  un  parcours  de  86  kil.  Utilisé  pour  l'agricul- 
ture  par  dos  canaux  de  dérivation*  Affluents  princi- 
t>aux  :  le  Bouhane  et  la  Ver  double. 

AG  NA.  Gros  bg  de  la  prov.  de  Padoue  (Vénétie, 
Italie),  çirc,  et  à  11  kil.  S.-E.  de  Conselvc,  û  quelque 
distance  au  N.  du  canal  Gorzone,  qui  longe  la  g.  du 
bas  Adige.  2800  bnb. 

AGNADELLO.  Vge  de  la  prov.  do  Crémone  (Lom¬ 
bardie,  Italie*),  cire,  et  a  15  kil.  N.-Q*de  Crema,  à  1  h. 
à  TE.  de  FÀdda*  1506  hab. 

AGNANA.  Vge  de  J  a  Cnkibrc-Tjllêrieurc  \rù  (  extr* 
mérid*  de  l'Italie),  cire,  ût  à  5  kil.  N,  de  Geraee,  sur 
un  pelit  affl.  de  la  mer  Ionienne*  1200  hab* 

AGNANO  (Lac  té).  Petit  bc  situé  à  G  kil*  à  TO*  de 
Naples  (Italie).  C’est  un  ancien  cratère,  actuellement 
desséché*  Les  derniers  travaux  d’assèchement  ont  dû 
être  exécutés  en  1876*  Sur  scs  bords  se  trouve  b  fa¬ 
meuse  'Grotte  du  Chien 

AGNEAFALLL  V.  de  I  ÉlatduNizam  (Irulecenlr.  du 
S*),  à  248  kil*  N.-E,  aHàlderabad*  Lal.  M.  1* 85, 
Ion  g  tL.  E*  7Sü26'. 

AGNEAUX.  Vge  du  dép.  de  la  Manche,  arr.,  eant.  et 
à  2  kil.  Ü.  de  Saint-Lô,  près  de  b  Vire,  tribut*  de 
l’Océan*  860  hab.  — -  Pêche  de  saumon. 

AGNETENDORF.  Vge  de  la  prov,  de  Silésie  (Prusse 
orient.),  préshl.  rie  Liegnitz,  cercle  et  à  14  kil.  S.- 
0.  d'Hirscbberg,  à  3  kit  S*-Ü.  d’HermsdoiL  au  pied 
septentr.  du  Riescn  Gebirge*  756  hab.  —  Ce  village 


AG  O  57 

relève  tic  la  seigneurie  patrimoniale  de  KynasL  — 
Fabriqua  d’articles  au  tour. 

AG  N  ET  HL  EN,  en  hongr,  Szëm-Acota.  Bgrleb  Tran¬ 
sylvanie  (emp.  d’Autriche),  cerc^p  et  à  45  kil.  cnv. 
vers  TO.-N.-O.  d’Itermanstadt.  298Ü  hab.  (Alle¬ 
mands  pour  la  plupart).  —  Commerce  important  de 
chevaux*  Tou rbières* 

AGNEIZ.  Bg  [frai  dép*  de  FOise,  à  3  kil.  de  Cler¬ 
mont.  1260  hab^ — ■  Houille,  Fabriques  de  chapeaux 
de  feutre*  —  Eglise  du  xmû  s.  [mon,  histor*). 
Ruines  d’un  prieuré  du  xu *  s. 

AGN  ICO  U  RT-EI-SÉCH  E  LLES.  Comm,  du  th’p.  de 
1  ’  A  isi  i  c .  a  r  r.  e  L  à  i  6  ki  I .  N  *-E .  d  e  I  ai  ou .  66  6  lia  b  -  Fi  la  tu  re  * 

AGNIN*  Vge  du  dép.  de  Tlsère,  arr*  et  à  20  kil. 
S.  de  Vienne.  606  bab,  - —  Vers  à  soie. 

AGNQ,  puis  Fhassisë  et  plus  bas  Canal  Oogone* 
Rev,  de  3a  Vénétie.  Elle  descend  des  monts  Lessini  et 
se  verse  dans  la  Conçu  de  Drondolo,  navigable  sur 
une  longueur  de  66  kil. 

AG  NO.  Vge  du  eant*  duTessîn  (Suisse),  distr,  et  à 
6  kil*  vers  10.  de  Lugano,  à  j’extr*  N,  du  lac  d’Agno, 
qui  y  reçoit  une  petite  riv*  du  même  nom.  865  hab* 
— ’  collégiale  et  curieuse  église  de  la  Madonna 

del  Sasso. 

AGNONE,  V.  de  la  province  de  Molise  (anc.  roy. 
do  Naples,  Italie  mérid*),  cire,  et  à  56  kil*  N*-E" 
d’Iserma,  vallée  supérieure  du  Trigno,  tribut,  do 
1  Adriatique.  16  230  hab.  —  Renommée  par  ses 
usines  pour  le  travail  du  enivre* 

AGNOS1  NE,  Vge  de  b  prov.  de  Bi'cseia  (Lombardie, 
Iblie  septentr,  ),  dre.  cL  à  20  kil.  G.-N.-O,  de  Salô, 
à  l’O*  du  bc  de  Garda.  1166  hab. 

AGNY.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  a  4  kil. 
S*  d’Arras,  1166  hab. 

AG  O  A  ni;  F  ao*  Voy,  Agita  de  Pau* 

agoada.  V.  marit*  de  la  cote  occid*  de  TInde, 
dans  la  coienie  portugaise  de  Goa  et  à  l'embouchure, 
de  la  rivière  du  même  nom. 

AGON.  Bg  du  dép*  de  la  Manche,  ü  8  kil.  0.  de 
CouLmces,  près  delà  mer*  lüüll  hab.  — -  Armements 
uour  la  péclie  de  la  morue.  —  Château  dans  une 
belle  situation. 

AGONAC.  Bg  du  dép.  de  b  Dordogne,  arr.  de  Péri- 
gueux,  eant.  et  à  15  kil.  S*-E*  de  Brantôme,  frh*  de 
fer  de  Pdrigucux  à  i.imoges*  1606  hab.  —  Pierres 
meulières.  Grotte  à  émanations  gazeuses, 

AGONCïLLO.  Bg  de  la  prov.  et  a  32  kil.  Ë*-S.-E.  de 
Loprono  (Espagne  septentr.),  sur  la  dr.  do  la  Leza, 
près  do  son  confi*  avec  l’Èbre*  —  Ruines  de  l’époque 
romaine. 

AGON  G  ES.  Vge  du  dép.  de  TA  Hier,  à  16  kil.  O.- 
N*-0.  do  Moulins*  850  bab*  —  Clin  tenu. 

AGORDO.  bg  de  la  prov.  et  a  27  kil*  N*-0.  de 
Bellune*  (Vénétie,  Italie  septentr*),  eh*-],  de  cire, 
sur  le  Corde  vole,  alJL  dr*  du  Piave,  grand  tribut*  du 
fond  de  l’Adriatique*  5150  hab. 

“  Iûval  u  A  cou  no,  appelé  aussi  val  hpper  but  t  a 
d’impoi  tantes  mines  de  cuivre. 

AGORI,  A  coobi.  V,  et  cli-l*  de  pergauali  du  distr* 
angl.  do  Mlrzapur  (Inde  du  Nord);  sur  Ja  rive  dr*  de 
h  Çùna  ou  8ouc,  alïl.  mérid.  du  Gange,  à  76  kil* 
S. -E.de  Mina  pour.  —  Restes  remarquables  d’anciens 
temples  indous* 

AGOS-Yidalos,  Vge  du  dép.  des  llaules-Pvrénées, 
sur  le  Gave  do  Pau,  à  5  kil.  N*d’Aigdès*  3üU  iiab. 
—  Marbres. 

AGOSTA,  Arct  ST.i*  V,  de  la  côte  orient*  de  Sicile, 
cire.  eL  a  27  kil*  vers  le  N.  de  Syracuse,  h  l’extr 
d’une  petite  péninsule*  12  066  hab.  —  Port  spacieux, 
mais  exposé  aux  vents  du  large;  la  ville  a  des  ouvrages 
de  défense*  Bataille  navale  de  1676  gagnée  par  les 
Français  sur  Fan  lirai  Buy  1er* 

AGOSTA*  Vge  de  b  prov,  et  cire,  de  Rome  Italie 
centrale),  près  de  l’Amen  e,  a  13  Lit.  N*-0.  de  Su- 
hiaco.  1166  hab. 

AGOSTO.  V.  marit.  de  la  cote  orient,  de  Pile 
de  Sicile,  a  la  gorge  d'une  langue  do  terre  qui  sépare 
deux  petits  golfes,  9735  hab.  —  La  place,  bâtie  par 
Frédéric  If  au  commencement  du  xin*  s*,  est  entourée 
de  fortifications  médiocres*  Elle  était  assez,  considé¬ 
rable  avant  3e  tremblement  de  terre  iJc  D  95,  qui  en¬ 
sevelit  plus  d'un  tiers  des  habitants  sous  les  ruines  de 
leurs  maisons.  La  ville  a  été  reconstruite  sur  un  plan 
régulier  ;  les  maisons  sont  peu  élevées,  afin  de  pré¬ 
venir  des  événements  aussi  désastreux.  Le  port,  qui 
était  devenu  inabordable  après  cet  événement,  csL  ac¬ 
tuel  Icment  un  des  plus  sûrs  de  Pile  depuis  les  répa¬ 
rations  qui  y  ont  été  effectuées*  Ou  lait  dans  celte 
ville  un  commerce  assez  important  de  vins,  lin,  huile 
d’olive,  sel  et  sardines.  Dans  les  environs,  ou  voit  la 
Timpa,  lieu  remarquable  par  scs  cavernes. 

AGOULINiTSA.  Gros  vge  delà  côte  0.  de  la  Murée 
(Grèce  mend, |,  sur  le  b  ud  de  la  lagune  du  même 
nom,  dans  le  golfe  d’  Vrkadia.  C’est  îe  lieu  Je  plus 
peuplé  de  ce  canton,  et  il  ne  contient  que  860 
liab.  vivant  du  produit  des  célèbres  pêcheries  d’A- 
goulinitsa. 

AGûÛT.  Riv.  de  France,  bassin  de  la  Garonne*  Elle 
prend  sa  source  dans  les  monts  de  l’Espiuouse  au  N. 
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d’Gtargues  (  Hérault  ),  passe  à  la  Salvetat-d'Àpgles 
et  pénétré  dans  le  dép.  du  Tarn,  dont  fille  arrose  la 
prliç  mérid.  E  lle  baigne  Rrassuc,  court  dans  des  gor- 
ges  profondes  où  elle  tonne  la  cascade  de  Luzlèros,  ar¬ 
rose  Roquecourbe,  Castres,  Vielmur,  SaintéPaul,  Lo¬ 
yaux  et  Sainl-Suipieû,où  elle  se  jette  dans  le  Tarn  (rive 
g,}  sur  la  limite  du  dép.  de  la  Haute-Garonne,  Ses 
principaux  affluents  sont,  à  droite,  \v  Dation;  à  gauche, 
le  Thové  grossi  de  l’Am,  et  le  Sor,  La  longueur  do 
son  parcours  est  de  180  kil.,  dont  80  sont  classés 
officiellement  comme  navigables,  à  partir  de  Castres  ; 
mais  la  navigation  est  nulle,  et  les  barrages  ne  sont 
utilisés  que  pour  le  service  des  nombreuses  usines 
que  dessert  la  rivière. 

AGR  a.  L'une  des  cinq  rimmscrip  lions  principales  de 
la  grande  division  de  l’Inde  anglaise  comprise  sous  le 
nom  de  Pnpûnccs  du  Kord-Quost.  La  province  cl  Agra 
a  pour  confins,  à  FE.  les  prov.  d’Aoudli  et  d' Àllahubad, 
au  S.  le  territoire  de  Scindia,  à  FO.  le  Rndjoutana, 
au  R.  la  pron%  de  Mirai  {Mccrut],  La  superficie  est 
de  23  4ü0  kiL  canes,  l'équivalent  de  quatre  dép. 
français.  La  province  comprend  ü  districts  :  Agra, 
EUvah,  Eita bt  Barra kabad ,  Matra,  Minpourt  (voy. 
ces  mots),  La  popuL  de  k  prov*  d’Agra,  d’après  le 
recensement  de  1 872,  était  tic  5035  U(J  *  aines,  dont 
1  097  425  pour  le  dislr.  d’Agrn  seulement.  C'est  un  navs 
compté  parmi  les  plus  beaux  et  les  plus  férlilcs  de  la 
péninsule,  quoique  la  dégrada  Lion  ou  l’on  a  laissé 
tomber  les  anciens  canaux  d'irrigation,  sous  un  ciel 
ardent  o  i  tes  pluies  ne  répondent  pas  toujours  au  dé¬ 
sir  du  cultivateur,  ait  eu  parfois  de  terribles  consé¬ 
quences.  Les  productions  sont  eu  général  celles  du 
bassin  du  Gange  et  de  l’Inde  centrale,  le  sucre,  le  co¬ 
ton,  l'indigo,  le  tabac,  et  parmi  les  céréales  le  blé,  te 
millet,  Foi-e,  etc.,  sans  parler  de  J  abondance  des 
fruits  et  des  légumes.  Le  riz  est  cultivé  au  voisinage 
des  rivières.  On  élève  des  chevaux,  ainsi  que  du  gros  et 
du  menu  bétail.  Le  principal  article  d’industrie  est 
une  grosse  élulïe  de  colon,  La  race  est  du  plus  beau 
type  de  l’Inde;  on  est  Ici  au  coeur  de  l'antique  do¬ 
maine  des  Àryas  brahmaniques  (voy.  l'ethnographie 
de  l'art.  Isrn-).  La  langue  courante  parmi  les  natifs  est 
l’hïndoustanL 

AGR  A.  V,  célèbre  de  l'Inde  du  Nord,  ch.-L  de  pin  v. 
de  la  présidence  du  Bengale,  sur  la  rive  dr,  ou  occid. 
de  ta  Djemnah  fia  Y amounâ  delà  géographies  inscrite}, 
a  125  milles  vers  le  S.-E.  de  Dehli.  Lut.  R.  27°  10%  Ion— 
gil.  E.  de  Paris  75*  41  'Wf;  altil.  au-dessus  du  niveau  de 
la  nier,  onv,  2UÜ  va.  La  rivière,  rivale  du  Gange,  sur 
laquelle  la  place  est  située,  est  large  et  profonde  ;  mais 
en  été,  au  temps  des  basses  eaux,  le  courant  se  res¬ 
serre  dans  la  partie  orientale,  laissant  à  sec,  du  coté 
de  la  ville,  un*  espace  de  7  à  800  m.  qu 'autrefois 
on  livrait  périodiquement  à  une  culture  temporaire.  Oïl 
a  renoncé  à  cet  usage  économique  par  dos  motifs  de  sa¬ 
lubrité,  Les  anciennes  murailles,  qui  existent  encore, 
indiquent  en  longeant  le  cours  de  la  rivière  une  éten¬ 
due  d’environ  G  kil.  1/2,  sur  près  de  5  kiL  en  lar¬ 
geur;  mais  aujourd'hui  les  habita  lions  sent  loin  de 
remplir  cc  vaste  espace,  La  plupart  des  maisons,  dont 
beaucoup  ont  trois  et  quatre  élages,  sont  bâties  eu 
grès  rouge  qui  se  tire  des  carrières  de  Futehporû,  à 
40  kit,  vers  lpQ.  lino  grande  rue,  toujours  très- 
vivante,  coupe  la  ville  dans  presque  tou  te  sa  longueur; 
les  autres  rues  son L  en  général  étroites  et  sinueuses, 
ce  qui  est  commandé  par  l'extrême  chaleur  du  climat. 
Agra,  par  ses  monuments  et  scs  édifices  publics,  a  une 
physionomie  toute  musulmane;  parmi  les  construc¬ 
tions  que  les  souverains  de  la  dynastie  mongole  y  ont 
laissées,  plusieurs  sont  au  nombre  des  plus  belles  de 
l’Inde.  Les  voyageurs  parlent  avec  admiration  du 
Tadj-Mttkal ,  «  le  Monument  Impérial,  »  splendide 
mausolée  élevé  pir  Chah  Djiliaii,  en  1030,  à  son 
épouse  favorite  B  inon  Bégum,  cl  sous  lequel  reposent 
aussi  les  restes  de  l'empereur.  Cette  construction 
conta,  dît-on,  près  de  80  millions  de  notre  monnaie, 
La  DjatiimaJi  Ma sjidf  ou  Mosquée  du  Vendredi,  et  la 
tombe  tVttimml  cd  Daoulâh,  sont  aussi  de  remar¬ 
quables  édifices,  fort  inférieurs  néanmoins  à  la  Monti- 
Masjid,  «  la  Perle  tics  Mosquées,  b  et  au  palais  de 
Chah  Djihan.  Ces  deux  derniers  édifices  sont  dans  (in¬ 
térieur  du  fort,  ouvrage  de  F  empereur  Akbar  (seconde 
moitié  du  xvi«  s.),  autrefois  défendu  par  un  double 
rempart  et  deux  larges  fossés.  Lé  temps,  la  main  cu¬ 
pide  des  hommes,  et  surtout  les  appropriations  utili¬ 
taires  de  quelques-unes  de  ces  constructions  orientales 
depuis  l'occupation  anglaise,  en  ont  fort  altéré  le  carac¬ 
tère  et  la  splendeur.  Néanmoins,  contrairement  à  la 
généralité  des  cités  de  l'Asie,  Agra,  qui  du  dehors  n’a 
rien  de  frappant,  gagne  beaucoup  à  être  vue  de  près. 
Outre  quelques  constructions  particulières,  la  pré¬ 
sence  tics  Anglais,  depuis  le  commencement  du  siècle 
actuel,  y  a  fait  élever  plusieurs  églises,  un  hôtel  du 
gouvernement,  une  banque,  fit  une  maison* des  Orphe¬ 
lins.  A  quelque  distance  en  dehors  de  la  ville,  sur  le 
côté  opposé  de  La  rivière,  le  Rambâgh,  ou  Jardin  de 
Rama,  est  un  rendez-vous  de  plaisir. 

Agra  est  à  vrai  dire  une  fondation  de  l’empereur 
\khar,  et  pendant  un  certain  temps  elle  perla  officielle- 
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ment  le  nom  de  ce  prince,  un  des  souverains  les  plus 
glorieux  de  la  dynastie  mongcle  (155Ü-1ÜÜ5).  a  Dans 
Tes  temps  antérieure,  dit  F4m»~AAAflrij  Agra  n'était 
qu’un  village  dépendant  de  Bianèh,  ville  où  le  sultan 
Sikandcr  Lodi  tenait  sa  cour1.  Sultan  Akhury  n  fondé 
mie  cité  magnifique.  L’air  en  est  regardé  comme  Irès- 
salubre.  La  ÜjnOiïn  2  court  à  travers  la  ville  pendant 
5  ko  s,  et  des  deux  côtés  sont  de  belles  maisons,  avec 
de  délicieux  jardins,  où  se  trouvent  des  gens  de  ion  les 
les  nations,  où  fou  voit  les  productions  de  tous  les  cli¬ 
mats.  Sultan  Àkbar  a  élevé  un  fort  en  pierre  rouge, 
le!  qu’aucun  voyageur  n'en  a  vu  nulle  part  qui  lui  soit 
comparable.  Il  contient  à  lui  seul  cinq  cents  bâtiments 
en  pifiiie,  construits  dans  les  styles  divers  du  Bengale, 
du  Üoudjerùt  cl  autres,  Ions  décorés  de  belles  pein¬ 
tures,  À  la  porle  orientale  ou  a  sculpté  deux  éléphants 
en  pierre  avec  leurs  conducteurs,  ouvrage  d’un  travail 
admirable.  »  Agra,  devenue  capitale  de  l'empire  Mo- 
gol,  alors  un  des  plus  riches  et  des  plus  puissants  de 
f  Asie,  succédait  eu  quelque  sorte  a.  Pan  tique  Ma- 
thourâ,  la  cité  sainte  des  sectateurs  de  Yidiuou,  rui¬ 
née  au  commencement  du  xi*  s.  lors  des  invasions 
de  Mahmoud  leGIninicvide  (voy.  Mattju).  Après  Akbar, . 
elle  resta  avec  Dehli  une  des  grandes  résidences  impé¬ 
riales,  j tisqu’ à  la  ruine  de  la  dynastie  de  Bâter.  En 
1784  elle  fut  prise  par  le  cbel  maltraite  Madhadjï 
Sindhia,  qui  s’y  maintint  jusqu'en  1805, époque  où  les 
Anglais  son  rendirent  mai  lies;  die  est  restée  depuis 
Bus,  avec  une  grande  partie  du  Nord  de  l'Inde,  une  pos¬ 
session  britannique.  Sous  les  princes  musulmans,  Agra 
fut  une  des  villes  les  plus  populeuses  de  Finde;  plus 
d’à  moitié  détruite  à  la  suite  des  événements  du 
xvmù  siècle,  elle  déclina  au  point  qu'on  n’y  comptait 
plus,  au  commencement  du  siècle  actuel  ,  que  quelques 
milliers  d'habitants;  Elle  s’est  depuis  graduellement 
relevée.  Un  recense  ment  de  1840  portait  sa  population 
à  66  0UÜ  âmes,  et  l'on  en  comptait  en  1874  plus  de 
145  000. 

AGRAHAOT,  angl.  Agiuii.uit.  Y .  du  djglr.  de  Kattak, 
prov.  d'Qrissa,  presïd.  du  Bengale  (Inde  orient.),  sur 
ta  route  de  Kaltak  à  Batasore.  Lat.  N.  20*54',  lon- 
git,  F,.,  85“ 39'. 

AG  RAM,  en  slave  Zagrad.  V.  libre  cl  royale  de  la 
monarchie  autriebienne,  capitale  delà  Croatie  et  cli,-L. 
decomilat;  située  a  une  demi-b.  au  N.  de  la  Save, 
[al  Lit.  de  la  ville  basse  1 23  m.  au-dessus  du  niveau 
de  l’Adriatique),  3S:i  kil.  au  S.  de  Vienne,  280  kil.  E. 
de  Trieste,  pardi,  de  1er.  20  600  hab.  (1870).  Elle  se 
compose  de  Lois  parlics  :  la  ville  royale  proprement 
dite,  ou  Ville  I  taule,  ta  vil  1er  du  Chapitre  ou  Ville  Basse, 
cl  la  ville  Archiépiscopale.  La  première  occupe  une  hau¬ 
teur  appelée  le  Medred,  ou  Medvcd  (l'Ours);  elle  est 
habites  par  les  classes  nobles  et  riches.  C'est  la  plus 
belle  partie  de  la  cité.  Les  rues  sont  régulières,  et  bor¬ 
dées  Je  maisons  dont  beaucoup  sont  à  toit  plat,  dans  te 
goût  italien;  le  tout  est  entouré  d’allées  palissadées 
plantées  d'arbres,  et  formant  une  belle  promenade. 
Dans  la  ville  basse,  les  rues  sont  mal  pavées,  les  mai¬ 
sons  vieilles  et  d'aspect  sordide.  Le  plais  épiscopal, 
noble  construction  du  moyen  âge,  a  été  rajeuni  par  des 
modifications  modernes.  La  cathédrale  est  un  bel  édi¬ 
fice  gothique  avec  un  portail  byzantin.  On  cire  encore 
l'hÔ  tel  du  GëmltaL,  les  bâtiments  de  l’Académie,  le  Ca¬ 
sino,  et  la  Maison  de  Ville.  Pour  les  études  à  tous  les 
degrés,  1a  ville  possède  un  institut  thaologique,  un  sé¬ 
minaire  catholique  et  un  séminaire  gree-latiu,  une 
école  de  droit,  un  gymnase  supérieur,  un  gymnase 
épiscopal,  deux  écoles  préparatoires  pour  former  des 
’  instituteurs,  des  écoles  ordinaires  de  tous  les  degrés; . 
Centre  des  études  et  de  la  littérature  slave  du  Sud, 
comme  Prague  est  le  centre  littéraire  des  Slaves  du 
Nord,  Agram  renferme  une  Société  d'histoire  et  de  Lt- 
lérature  croate,  une  Société  pour  la  publication  des  ou¬ 
vrages  il lyricns  (Malika  ilJirskal,  une  Société  d  histoire 
et  d’ antiquités  des  Slaves  du  Sud,  une  Société  d'agri¬ 
culture  fit  d’économie  rurale  ;  elle  a  aussi  une  asso- 
i  cia  lion  musicale,  une  bibliothèque  publique,  etc.  Les 
établissements  et  les  associations  de  bienfaisance  ne 
sont  pas  moins  nombreux.  L'industrie  locale  est  plus 
variée  cl  plus  avancée  que  sur  aucun  nuire  point  du 
pays,  sauf  â  Eiumc;  et  G  grandes  foires  annuelles  en 
tant  un  centre  d'affaires  considérables,  tant  pour  les 
produits  dû  pays  que  comme  place  de  commission  et 
de  transit, 

—  Le  ëomitat  d'Àgram  (1582  kil.  carrés)  a  261  000 
hab.  (1870). 

AGRAIY1UNT.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Lénda  (Cata¬ 
logne,  R.-E.  de  l’Espagne),  sur  la  rive  dr.  du.  Sio,  à 
17  kil.  R. -0.  de  Gra  vera.  , 

AGR  AP  HA.  Montagnes  de  TE  Loi  ie  (R.-O,  de  la  Grèce). 
Elles  se  détachent  du  S.  de  la  chaîne  du  Pindc  ci  lar- 
ment  le  versant  O.  de  la  vallée  du  Megdeva  (atfl.  de  g. 
de  l'Âspro-Potamo) . 

—  Il  v  a  aussi  une  localité  de  ce  nom  dans  File  de 
Corfou. 

1  Prince  de  la  cLnasticpatane  de  DchlL  Il  régna  de  1488 
à  1=LG. 

-  Corruption  musulmane  du  nom  de  ln  Y  amouna,  la 
Jumna  de  ta  nomenclature  anglaise  actuelle. 
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AGRATE-Büunzà.  Gros  bg  de  ta  prov.  de  Milan 

[Lombardie,  Italie  seplenlr.f,  cire,  et  à  5  kil.  E.  de 
Mouza,  à  quelque  distance  à  FO.  de  la  Mol  gu  ni,  ;i LIT. 
dr.  de  FAdda,  5500  hab. 

AGRATE-Contuiuiia.  Vge  de  la  prov.  et  rire,  de 
Rovarfi  (Piémont,  N.-Q.  ae  Fl  ta  lie).  1400  hab. 

AGREDA.  V,  de  k  prov,  et  à  44  kil.  E, -R. -E.de 
Soiia  (Espagne  seplentr.),  ch.-l.  de  district  (parti do 
judickl),  au  ]éed  septentr.  du  Moncayo,  sur  les  deux 
rives  du  vio  Quelles,  ajfi.  dr.  de  FÈbrc  su|>ér.,  qu’on 
y  passe  sur  un  beau  pont  fin  pierre.  La  ville  compte 
un  peu  au  delà  de  30ÜU  habitants.  C’est  un  point  cen¬ 
tral  de  communication  entre  la  Castille,  FArigou  et  ta 
Navarre;  les  routes  dr;  Midrid  à  Pampelune  et  de 
Yûlladolidù  Barcelone  s’y  croisent,  l  a  voie  romaine  de 
bara  gosse  à  N  muance  y  passait;  ou  y  .conserve  une 
borne  mil  liai  vc  dont  I  inscription  esL  du  temps  de 
Trajan.  On  regarda  Àgvcrta  roimiifi  l’antique  Uurcis, 
ville  des  Ya^cous  qui  reçut  des  Romains  le  nom  de 
Gravcurris  après  que  le  proconsul  Scntpronius  Grac- 
chus  se  fut  rendu  mai  Ire  de  k  place  et  en  eut  fait 
nue  colonie  romaine. 

AG  RE  OA.  Petite  v.  de  la  République  d’Ecuador 
Amérique  du  Sud),  appelée  aussi  Rue  va  Malaga,  □ 
40  kil.  S. -O.  de  Popayan.  Fondée  en  1541. 

AGR  t  B,  pu  ÛJgbEL  G  n  Aiiîti.  Pic  remarquable  dfi  ta 
Moycnne-Ègyplé,  à  25  kil.  O.  de  la  côle  0,  du  golfe 
de  Suez.  LaL  N.  28*7',  longit.  E.  30°  52'.  —  Il 
est  de  forme  conique  et  s'aperçoit  distinctement 
de  la  côte  d’Arabie. 

AGR  LS.  Bg  du  dép.  de  la  Charente,  arr.  et  à  25 
kil.  R.-E.  d’Augoulrmc,  canl.  cl  à  8  kil.  R. -IL  de  La 
Rochclducauld,  près  de  la  forêt  de  Braconne,  sur  ta 
g.  de  la  Tardüiré,  au  point  où  la  II  and  ta  L  s’y  réunit 
dans  les  crues  exceptionnelles.  Mais  en  été  les  deux 
i  iv.  sc  perdent,  beaucoup  plus  liant,  dans  des  gouffres 
qui  saut  une  des  curiosités  du  département.  1260  hah. 

AGRtS-ALMÂS.  Vge  du  couiilat.  d'Arad  (cercle  Au- 
delà  delà  The  iss,  Hongrie),  à  une  vingtaine  de  kü. 
vers  le  R.-E.  d’Arad,  an  N.  du  Mnros»  a  111.  g.  de  1a 
Tlieiss,  2450  hab,  —  Vignobles,  ehaulburncries. 

AGROHA.  V.  de  k  prov  angl.  de  liarriana  igouv. 
du  Pendjab,  Inde  septentr.),  à  20  kil.  N.  de  Hissa r, 
route  de  Sireab.  Lat.  R.  29“  18',  longit.  E.  75°  24'. 

AG RÛ POLI.  Bg  rnarit.  de  la  Principauté  Cilérieurc 
(Italie  mérid.),  cire,  et  â  55  kil.  R.-O,  de  Yallo  delta 
laicania,  sur  le  gnll’fi  de  Saternc,  entre  Castcllabate 
et  Capaccio.  2220  hab, 

ÂGRÜRE,  Petit  dislr.  montagneux  du  R.  de  la  prov. 
de  Jlazara,  sur  la  frontière  R -O.  de  l’Inde  anglaise. 
—  1]  est  habité  paij  des  peuplades  belliqueuses,  Afri- 
dis,  You  sou  liais,  no  reconnaissant  que  nominalement 
ta  domination  anglaise. 

AGRO  ROJV1ANO.  V.  CaUCaGXE  f)E  îloWE. 

AGTELEK,  Vge  du  comitat  et  a  15  kil.  O.  de  Gomôr 
(N,  de  la  Hongrie),  cercle  En-deça  de  la  Theîss. 
üOÜ  hab,  (calvinistes).  —  Grotte  à  stalactites,  très- 
curieuse. 

AG  U  A  (Yolcax  de).  Cône  volcanique  du  Guatemala 
(Amérique  centrale),  se  dressant  à  5755  m.  d'élé¬ 
vation  au-dessus  du  Pacifique  (Ihdli’us),  a  25  k.d, 
vers  le  S.-G,  delà  ville  actuelle  de  Guatemala.  Lat. 

R ,  1 4°  26'  48",  Ion  gît.  0 .  95°  5'  17"  (  Ge  bu  dite). 
D'après  Garcia  Pclaer,  e'esL  à  cfillé  montagne 
U-/t atc-z-7}f a l-ha  (mont  qui  jette  de  l’eau)  que  le 
Guatemala  devrait  son  nom.  En  1.  41,  un  déluge  des¬ 
cendu  de  scs  flancs,  et  causé  probablement  par  la  rup¬ 
ture  des  parois  d’un  cratère  rempli  d’eau,  détruisit  k 
capitale  du  Guatemala.  Le  cratère  actuel,  visité  par 
M.  DolJfus,  a  75  m,  de  diamètre.  De  belles  forêts 
entourent  le  milieu  du  cône  d’une  large  bande  de 
verdure.  Quelques  petits  arbres  croissent  encore 
dans  le  cratère. 

AGUACHAPA.  V,  de  la  République  de  San  Salvador 
{ Guatemala,  Amérique  centrale),  à  5  kil.  au  S.  dTun 
Lac  du  même  nom,  5U  kil.  cnv.  de  F  Océan,  sur  la  route 
de  Guatemala  à  Sonsonatc,  —  fifanuL  de  sucre  et 
cotnmerce  important. 

AGUA-DE-PAU.  V.  et  fort  de  F  archipel  des  Açores 
(Portugal  insulaire),  b"  Lie  sur  le  littéral  mérid.  de  File 
de  San  Miguel.  32111  lia  b. 

aguadilla.  Petite  v.  située  à  l’angle  R, -O.  de 
File  espagn.  de  J]orto  Rico,  aux  Antilles.  2500  hab, 

AG  U  AS.  Riv.  de  l’Espagne  orient.,  dans  les 
prov.  th  Tcrucl  et  de  Sarragossc  (Aragon J  :  elle  naît 
dans  la  sierra  de  Cucaîon,  se  perd  sous  les  rochers 
d’une  montagne,  près  de  Rail  Pedro  del  Saiz,  et  res¬ 
sort  par  les  fontaines  d’Albayar.  L’Aguas,  qui  porte 
aussi  le  nom  fTAÿfifls  Vivas,  reçoit  FAImonacid  [en. 
temps  de  pluie  seulement),  nasse  â  Belchîtc  et  tomba 
dans  FÊbre,  riv.  dr.,  à  la  Zakta.  Cours  :  100  kil. 
AGUAS,  Y.  Oütaccas. 

AGU ASCALl ENTES.  Dép,  intérieur  du  Mexique, 
enveloppé  au  N.  et  à  FO.  par  celui  de  Zu  cale  cas,  au 

S.  par  Guadalajaro,  au  S.-E*  par  Guanajualo,  à  1  E. 
par  San  Luis  Polos! .  Compris  entre  21*  54^ — 22°  2CK 
lat.  R.,  et  en  Longit.  entre  2*50'— 4*  O.  de  Mexico. 
U  mesure  dans  s;i  plus  grande  longueur,  de  1  E.  à 
FO.,  40  lieues  mexicaines  environ  (168  kil),  et  du  S. 
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au  N.  de  12  Ù  15  1.  AoUASCALIEKTES,  FOU  dlA.  , 
csL  à  15U  kil.  N.-Q.  de  Mexico. 

Situe  en  partie  sur  le  plateau,  en  partie  sur  la  dé¬ 
clivité  occid.,  Je  dép,  est  montagneux  dans  la 
région  de  FÜ.  et  présente  à  FE.  de  larges  plai¬ 
nes.  Le  point  Le  plus  élevé  de  ses  montagnes  est  le 
Cerro  de  L  auret  (5091  ni,),  nu  S.-E.  de  Calvillo; 
plusieurs  antres  sommités  dépassent  2000  in.  On 
applique  d’une  manière  générale  le  nom  de  Sierra 
Fri,i  ^la  Mont ugue  Froide)  à  l'ensemble  des  chaînes 
partielles  et  des  hautes  vallées  de  FO.  du  dép.  Le 
iiü  de  San  Pedro  ou  de  Àg  uascu  lien  tes ,  seule 
rivière  un  peu  importun  le  du  dép.,  y  tonne  une 
large  et  belle  vallée  qui  en  coupe  du  N.  au  S.  toute 
la  partie  centrale»  —  Le  climat  convient  aux  cul¬ 
tures  des  zones  tempérées»  On  y  récolte  le  mais, 
Forg\  le  blé,  la  Irijol,  de.  Quelques  parties  p  -r- 
mettent  la  culture  de  la  canne  à  sucre;  des  arbres 
magnifiques  et  d'espèces  variées  ombragent  les  hau¬ 
teurs  et  les  vallées  ae  la  Sierra  Fria.  La  sierra  de  Alla- 
mira,  aux  .environs  d’Asielos,  a  des  veines  de  métaux 
précieux  ;  sur  (Feutres  points  il  y  a  des  carrières  de 
pierre  à  bâtir,  de  pierre  a  chaux,  de  marbre,  de  pierres 
lithographiques,  etc.  Le  département  a  tiré  son  nom 
de  ses  nombreuses  sources  thermales.  Celle  de  lu 
ville  meme  d'Aguasca  lien  tes  est  la  pins  renommée. 

Le  département  est  divisé  en  4  parlidos,  Aguasea- 
lieotes  au  centre.  Calville  à  FO.,  Itincon  de  Itomos 
au  N".,  Aflientos  à  F  IL  Outre  la  ciudad  (ch. 4.  du 
dép.)  et  les  trois  villes  chefs-lieux  des  trois 
autres  cantons,  il  n'y  a  dans  tout  FA  guasea  lien  les  que 
2  pu  ■  H  os,  La  masse  de  la  population,  que  les  derniè¬ 
res  évaluations  officielles  portent  à  près  de  140  000 
âmes  (1800),  est  répartie  dans  une  quarantaine  de 
haciendas  et  près  de  5ÜU  ranch  os.  Celle  population 
se  compose  pour  la  sixième  partie  environ  il  Indiens 
purs,  cl  pour  les  cinq  autres  sixièmes  de  métis.  Les 
indigènes  de  cette  contrée  apportent  iént  en  très-grande 
partie  â  la  branche  zaratèque,  que  Fort  rattache  à  la 
souche  nahuall  ou  mexicaine;  mais  F  usage  de  l’espa¬ 
gnol  a  re  mplacé  â  peu  près  partout  l’idiome  originaire» 
Quelques-uns  des  Indiens  de  FO.  appartiennent  à 
la  race  inculte  des  Tvhuhimecs  Têtue* 

AGU  ASC  ALI  ENTES.  Ch.  4,  du  dép.  du  même  nom 
(Mexique),  v.  agréablement  située  dans  une  plaine  et 
assert  régu lî èiement  bâtie,  mais  sans  aucun  édifice  re¬ 
marquable.  Les  nombreux  jardina  qui  I  entourent  lui 
donnent  un  aspect  riant.  La  source  chaude  a  laquelle 
clic  doit  son  nom  est  dans  un  Faubourg.  Ojj  évalue  à 
21)  600  te  nombre  de  ses  habitants,  don l  la  principale 
industrie  est  la  fabrication  de  rebozos  et  d'antres 
articles  de  coton.  Lat»  N.  21  *52' 50",  longit.  0,  de 
Mexico  3*  F  26";  altil.  1908  m.  (Burk.). 

AGUEDA.  Riv,  d'Espagne  et  de  Portugal.  Elle  naît 
sur  3c  revers  septentr.  de  h  sierra  de  Gala,  dans  la 
prov.de  Salamanque,  sur  la  lisière  de  celle  de  Caccres, 
près  de  la  IVqntiçré  de  Portugal.  Elle  coule  vers  le 
K.,  baigne  Ciudad- Rodrigo,  sépare,  au-dessous  de 
Barba  de  Puerco,  F  Espagne  du  Portugal,  et  se  jette 
dans  le  Douro ,  rive  g» ,  près  de  Ltarca  d'Alva , 
après  un  rouis  de  plus  de  130  kil.  Ses  eaux  sont 
claires,  maïs  rares  en  été.  Comme  elle  coule  presque 
toujours  dans  des  gorges  profondes,  entre  des  rives 
encaissées  et  élevées,  elle  est  de  peu  d1  utilité  pour 
tes  irrigations  en  aval  de  Ciudad-Rodrigo*  —  Scs 
bords  pittoresques,  ses  rochers,  ses  chutes,  son 
a  Moulin  du  Diable  »,  scs  eaux  de  cristal,  a  ont  ins¬ 
piré  nombre  de  sonnets  et  de  vers  lyriques  à  quel¬ 
ques-uns  des  plus  célèbres  poètes  espagnols»  » 

AG  U  EDA.  V.  du  distr.  d’Avciro  (anc.  prov.  du 
Douro,  Portugal),  ch,-L  de  comarea  et  de  conseille, 
sur  un  torrent  du  bassin  du  rio  Vouga,  au  pied  du 
versant  oecid.  de  la  serra  de  Caramullo  (1070  m.),  â 
env.  20  kil.  S.-E.  d'Aveiro.  3561  ha  b.  —  Le  con¬ 
seilla  d’Agueda  comprend  52  704  liect.,  avec  1 7  952 
liab. 

AGUESSAC.  Yge  du  dép.  de  l’Aveyron,  à  7  kil.  N.  de 
Millau,  sur  la  dr»  du  Tarn.  750  hab. — Source  minérale. 

AGUGLIANO»  Bg  de  la  prov.  et  dre»  d'Ànconc  f Mar¬ 
ches,  Il n lie  centrale).  2800  hab. 

AGUGLIARO.  Comm,  de  la  prov.  de  Yiecnce 
(Yénétie,  Italie  septentr,),  dre,  et  â  18  kil,  S.-E.  de 
Lonigo.  114ü  hab. 

aguiab  i>a  Buiu.  Y.  de  la  coma  rca  de  Trancoso 
(Portugal),  dans  le  distr»  de  Guardu  [ancienne  Beira 
Baixa),  cil. 4»  d’un  conscllio  renfermant  19  418  licet., 
avec  6909  hab»,  dans  la  serra  da  Lapa  (998  m»), 
chaîne  qui  alimente  à  la  lois  le  Douro,  le  Rio  Vouga 
et  le  Mondego,  ù  40  kil.  à  vol  d’oiseau  N.-N.-Q.  de 
Guarda»  930  hab, 

AGUILAR  hk  Camcos.  Bg  de  la  prov.  et  à  103 
kil,  V-K.-L.  de  Pûlencîü  (Espagne  septentr/;,  dans 
une  grande  et  belle  vidl  ‘o,  sur  la  g.  du  Pisucr^'a 
super  »,  au  pied  inérid.  des  hautes  montagnes  qui  domt- 
nent  la  cote  septentr.  de  la  Péninsule.  Bien  que  ce  lieu 
ne  compte  pas  700  hab,,  il  s'y  tient  quatre  foires 
annuelles  renommées  dans  le  îNonél  de  1  Espagne;  les 
affaires  portent  principalement  sur  les  produits  du  sol. 

A  GUI  LA  R  ne  Campos.  Bg  de  la  prov.  et  à  00  kil. 
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N.-U.  de  Valladolid  [Espagne  septentr.},  sur  lu  route 
de  Léon,  800  lia  b. 

AG  LU  LA  R  ne  la  Froxtciu,  Y.  de  la  prov.  et  â  49 
kit,  vers  le  S.  de  Cordoba  uu  Cordoue  (Espagne  nié— 
i'id.)  ;  assise  sur  quatre  collines  d’un  facile  accès, 
doiï  Fou  jouit  d'une  belle  perspective.  On  la  distingue 
en  deux  quartiers  ;  le  plus  ancien  est  appelé  la  Ville 
par  excellence.  I  l  à  12  000  hab.  — ■  Clima  t  délicieux; 
territoire  des  plus  fertiles,  où  l’on  recolle  Je  vin  connu 
sous  le  nom  de  MonlUlayeV  une  quantité  considérable 
d'olives,  principale  richesse  du  pays.  La  riv,  de  Ca- 
bni,  qui  baigne  le  pied  des  collines,  va  sc  réunir  au 
G  en  il,  alO,  g,  du  tiuadalquivir,  à  24  kil.  delà  vers 
FO»  A  une  demi-lieu e  de  la  ville,  du  côté  du  S», 
sont  deux  grands  lacs  poissonneux,  le  Zonar  eL  le 
R  ta  cou;  aux  environs  il  y  a  aussi  des  eaux  salines. 

AG  U I  LAS,  ou  Sax  J  [fax  lu-  las  Accra  s*  Petite  v.  ma¬ 
ri  t.  de  la  prov.  et  à  93  kil.  S. -O.  de  Murcie  [S.-E.  de 
I ’ b spa’gn e  1 ,  )>a r 5 7 “ 23' 24"  lat *  K.,  3°57'lL f(  longi t  0 . 
4  à  30u(l  hab.  —  Elle  a  deux  ports;  le  principal,  bien 
que  commode  et  sûr,  ne  reçoit  cependant  que  des  ba¬ 
timents  de  moyenne  grandeur.  La  ville  est  défendue 
par  un  château  et  quelques  batteries.  Le  territoire  a 
des  mines  de  plomb  et  de  cuivre. 

AGLUfVlES.  Y.  de  la  G  rail  Gau an a  [archïp.  des  Ca¬ 
naries),  à  une  altit.  de  .535  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la*  mer,  sur  le  versant  du  mont  Guavadcque. 
3000  hab. 

AG  U  LH  AS  [Cap  et  Ira  ne  de  las).  Le  cap  nommé  par 
les  Portugais  de  las  A  g  a  U  tas,  ou  des  Aiguilles,  est 
un  promontoire  élevé  de  159  m.  au-dessus  de  la  mer, 
qui  forme  la  pointe  la  plus  uiérid.  de  l'Afrique;  à 
155  kil.  environ  ou  80  milles  ntar.  à  FE.-S.4i,  du  cap 
de  Bonne-Espérance*  Lat»  S.  (au  phare)  54"  5F 15  , 
bngil.  E.  de  Paris,  17°  4Ü'5Ù"  (Naut.  Aluian,).  —  Le 
banc  s'étend  en  avant  de  la  cote  australe  du  continent 
africain  depuis  le  cap  de  Bonne- Espérance  jusqu’à  la 
Gn  al  Fîsli  River  (qui  marque  â  FO.  3a  limite  de  la 
colonie  du  Gap  proprement  dite,  ducûlêdela  Cofrerie), 
distance  d'environ  840  kil.  Sa  largeur  est  en  général 
de  I  0  à  140  kil»,  si  ce  rFcd»  à  la  hauteur  du  cap  de 
las  ÀgulhaSj  où  il  se  projette  eu  un  triangle  dont  le 
sommet  est  a  286  kil.  du  cap.  Le  courant  sud -atlan¬ 
tique  le  contourne  de  FE.  à  FO.  et  en  dessine  le 
bord  méridional. 

AGü  R.  Voy»  Agar. 

AG  Y,  Yge  du  dép.  du  Calvados,  à  G  kil,  S.-O.  de 
Baye u x.  200  hab.  —  P  la tri ères. 

AGYAGDS.  Vga  du  oomitat  [le  Zenipliu,  au  pied 
dfs  Karpallies,  dans  3c  N.  de  la  Hongrie,  distr.  de 
Yarand  sur  la  Toula,  une  des  branches  dont  se  forme 
le  Bndtog,  SÏÏL  fi.  de  la  Thciss.  550  hab»  —  Source 
minérale. 

AHAGGAR,  IIaocaïta,  Huciiaii.  Fraction  principale  de 
la  nation  targûjOn  imouchagh,  qui  habite  un  pays  très- 
montagneux  du  Sahara  central,  au  sud  du  Sahara  algé¬ 
rien.  Voy.  Touareg» 

A  H  AG  U  AÏ,  Augouî,  Bourgade  cl  partie  de  la  céled'Or 
Haute-Guinée),  â  45  kil.  environ  vers  FO.  de  Üuidah  ; 
at»  N.  (P  15%  longil.  0.  0a40/. 

AH  AM,  ou  Aitmi.  Yoy.  Assam. 

AHANTA.  Polit  f^itat  littoral  de  la  côtede  l'Or  (Haute- 
Guinée),  entre  l’Ancobra  ou  Tendu  et  le  Prâ.  Sa 
localité  principale  est  Boiinwua  (les  Anglais  écri¬ 
vent  Bushiiwa),  près  de  Dixcove, 

AHAR,  Ancienne  ville  du  Mévnr  (Inde  oceid.), 
connue  par  les  chroniques  radjpoulcs.  Elle  a  clé 
supplantée  parOuMÏrouii  â  une  époque  inconnue. C'était 
la  capitale  d'une  branche  importante  des  Grali ilotes.’ 
A  bar  est  restée  la  nécropole  des  radjahs  d’Oudeïpour, 
et  elle  renferme  les  loin  beaux  de  tous  les  princes  de 
cette  dynastie  depuis  l'époque  où  celte  belle  vallée  de¬ 
vint  leur  résidence.  Ces  tombes,  élevées  par  des  ar¬ 
chitectes  djaïnas,  prennent  rang  parmi  les  plus  belles 
productions  de  celte  école  célèbre.  [Tod,  Hajeslftan. 
‘-ê  Rousselet,  Inde  a  es  Rajahs,) 

AHAR.  Pelite  v.  du  district  et  à  55  kil.  E.-N.-E» 
de  Boulanddiêlir  (K.  de  Flnde),  sur  la  rive  dr.  du 
Gange. 

AHAR,  ou  Àuèn.  Petite  v.  deFAdcrbaïdjiîn  (N.  delà 
Perse),  sur  une  riv.  du  même  nom,  tribut.  S»  de  FA  ras, 
à  F15  kil.  E.“H»-E.  de  Tauris.  Env.  700  maisons. 

AHARNEY,  ou  Lisdowney.  Comm.  appartenant  aux 
comlés  de  3a  Reine  et  de  KiJkenny,  prov,  de  Leins- 
ter  (Irlande),  arrosée  par  la  Norc,  à  2  milles  CL-th 
de  Ballyragget,  1006  hab.,  dont  871  pour  le  comté 
de  Kilkenny.  ♦ 

AHaüS.  Yr  de  la  prov.  de  Wcstphalie  (Prusse 
oecid,),  ch.-l.  de  cci^le  de  la  présid.  et  à  56  kii. 
Ü.-W.-O.  de  Munster,  sur  le  vchiP,  abl»  dr.  de  3’Yssel 
(bassin  du  Zuderzée).  1696  h  a  J).  —  Mines  de  fer, 
manufactures  de  fil,  laine  et  colon,  fabrique  de  Ubac. 

—  Capitale  du  comté  médiatisé  d'Abau s^BôcKolt, 
formé,  en  1803,  des  parcelles  de  Févêché  de  Munster 
pour  dédommager  les  princes  de  Sahn-balm-Anholt. 

—  Beau  château. 

—  Cercle*  35  750  hab, 

AH  AU  S  EN Vge  du  cercle  de  ConsUuce  (  extr, 
S.-E.  du  gr, -duché  de  Bade],  bail!,  et  à  15  lui.  S.- 
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E.  de  Ueberliiigen,  sur  la  Seefeldcr  Aacli,  afrfl  orient, 
de  FUeberlingei-Scc,  branche  N.-E.  du  lac  de  Cous¬ 
in  n  ce.  360  lia  h.  —  Ahausen  présente  un  certain  in¬ 
térêt,  comme  formant  au  nord  la  limite  de  la  cullure 
du  vin  appelé  Seewcin  (vin  du  lac}. 

AHAXE-ALCIETTE-BASCASSAN,  Comm.  du  dép. 
des  Basses-Pyrénées,  à  8  kil.  E,  de  Saint- Jean-Pied- 
de-Porl.  675  li  a  b.— Fabriques  de  couvertures  de  laine 
—  Ancienne  forteresse  en  ruines. 

A  H  çÂ  (El-),  moins  correctement  El-JIaça,  Pays  ue 
P  Arabie,  sur  le  golfe  Persiquc.  Le  nom  est  quelque¬ 
fois  appliqué  par  les  Arabes  à  la  presque  lolalîte  de 
h  côte  arabe  du  gollc,  depuis  le  Ras  Mouscndam  jus¬ 
qu’à  Kovcït  (Kicu.  Dcsir.de  T  Av.  trad.  fr.  il,  198); 
mais  dans  son  acception  plus  habituelle  tl  désigne  son 
lemçnt  le  pays  dont  Iiottfoûf  est  la  capitale,  entre  le 
ISeiljcd  et  le  golfe  de  Bahreïn  (Pc  11  y,  dans  le  Jauni, 
afike  Geogr.  soc.,  XXXV,  177 1,  Le  nom  parait  venir 
du  mot  hâta,  boire,  absorber,  par  allusiun  â  la  nature 
du  sol,  où  les  eaux  des  pluies  se  perdent  dans  les 
sables  avant  d’arriver  à  la  côte.  Aboulléda  dit  de  ce 
nom  (trad.  Rein.  p.  135):  îï  On  lit  dans  le  M  ose  h  lare  k 
que  le  mut  ahsa  (et  avec  Far tide  a lakèa)  est  le  pluriel 
de  hassa,  terme  qui  indique  des  sables  au  milieu  des 
quels  s'absorbent  les  eaux,  d  Le  sultan  d’El-Àhçâ  est 
actuellement  tributaire  du  chef  du  Ncdjed, 

AHÈR.  Voy.  Aiiaie  (Perse). 

AHGûui.  Yoy.  Aiiagoal. 

ANIR.  Voy.  Aïn. 

AHÎRS.  Tribus  répandues  en  différeulcs  parties  de 
Flnde  du  nord,  depuis  le  Képâl  jusqu'aux  monts  Vin- 
dliyâ,  cl  depuis  Le  Reliai*  jusqu'aux  bouenesdu  Simili, 
mais  jirincipalcmcni  des  deux  colés  du  golledcEalch, 
dans  File  de  ce  nom  et  dans  le  Goudjeràt»  Ce  sont 
les  Aüiiîiu  de  la  géographie  sanscrite, 

AHIRVARI,  angl.  AimiiHVMtiUvc.  V.  du  distr»  de 
Gholapour,  présid.  angl.  de  Bombay  (Inde  mérid.). 
bal,  17“  56',  longil.  E.,  73^4F. 

AHIRVAS,  ou  Aïn  va  s.  Pet.  v,  des  États  de  llolkar 
(Inde  centrale),  à  566  kil.  N.-E»  de  Bombay.  Lat, 
22"  5F,  longit.  IL  74MF» 

AHKAF  I  AL-).  On  désigne  ainsi  en  Arabie  des  par¬ 
ties  du  grand  désert  du  Sud,  entre  le  Ncdjed,  l'Oman 
et  le  Yémen  (voy.  Damxa),olï  le  sable  forme  des  chaî¬ 
nes  d  e  d  unes  e>  t  Ire  lesq  u  e  1  les  se  trou  v  eut  pa  r  foi  s ,  su  r- 
tout  après  tes  pluies,  de>  vallées  herbeuses.  Gouça  est 

mm  expression  synonyme,  mais  moins  . . . 

employée,  L'Alaîikâf,  selon  les  Iradilious,  était  la  de¬ 
meure  du  peuple  d'Aff,  une  des  branches  de  la  popu¬ 
lation  primordiale  de  FArabie.  Voy.  l’art,  àiiauie,  au 
pn  ra  gt  a  plie  Pop  u  lat  ion. 

AH  LACGANDJ.  Y,  de  l'Aoudb  (Inde  angl.  du  Nord  ;, 
prov.  de  Mai  Barcüli,  distr.  et  à  35  kil.  S.-E  ue 
Pcrtapgarii,  eh.-l.  de  pergauuah.  Lat.  N,  25*565 
longiL  E.  78*52. 

AH  LEE  RG.  Sommet  culminant  du  chaînon  grani¬ 
tique  de  Konigsbain,  ramification  septentrionale  du 
Lausitzcr-Gcbîrgc,  ;ipj);ir tenant  lui-même  au  système 
des  Monts  Métallifères  ou  Err-gehirgc  (Àllomagnc 
eentraleL  11  se  trouve  sur  la  limite  des  cercles  de 
Gorlitz  et  de  Roflicnburg,  dans  la  présid.  de  Lie- 
gnitz,  et  près  de  h  limite  du  ray.  de  Saxe.  Il  est 
haut  de  459  m.  Il  fut  à  l'époque  païenne,  d'après  la 
tradition,  un  des  centres  du  culte  de  Riclbog,  dieu  et 
irineipe  du  bien  chez  les  tribus  Vendes  comme  chez 
es  autres  Slaves. 

AHLDEN.  Vge  du  Hanovre  (N.-O.  de  la  Prusse), 
présid.  de  Lüneburg,  ch, -J.  de  bai  11.  du  cercle  et  â 
26  kil.  S»-G.  de  Fallingboslcl,  à  42  kil.  N.-O»  de 
Celle,  sur  la  Vieil le-Lcinc,  afll,  de  l'Aller  (bassin  dr. 
du  Wcser).  969  hab,  —  Tuileries,  lilaturc  et  tissage 
du  lin.  ’ —  Ancien  château.  —  Le  baillagc  renferme 
16  370  hab. 

AHLDORF.  Vge  du  cercle  de  la  Forêt-Noire  [ Wur¬ 
temberg),  baill.  et  à  4  kil.  E.  de  Horb,  près  du  Nec¬ 
tar.  Entre  960  et  1690  bah.  —  Fabrication  de  cha¬ 
peaux  de  paille. 

AHLEN,  V.  de  la  prov.  de  Wcstphalie  (Prusse  oe¬ 
cid.),  présid.  et  â  32  kil.  S.-E.  de  Münsler,  ch. 4. 
de  distr»  du  cercle  cl  à  10  Ici!,  0.  de  Bcekiim,  sur  le 
Wcrsc,  affl-  g.  de  PEms.  3556  hab.  —  Bonneterie, 
fabrique  de  bas,  tissus  de  fil  cl  de  colon.— Alt-âulen 
est  a  2  kil,  O,  avec  1206  hab, 

A  H  L  F  E  L  D .  Voy .  A  LF  mj>  (  Pru  sse) . 

AHMAR  EL-).  Localité  de  la  Haute-Égypte,  sur  la 
rive  g»  du  Mil,  vers  25e  10'  de  lat»,  presque  vis-à-vis 
d'El-Kab*  CcsL  le  site  de  l'anc.  flieraconpolis. 

AHMEDABAD.  Une  des  grandes  cités  de  Flnde,  dans 
la  région  N.-O.  de  la  pémnsule,  capitale  du  gouver¬ 
nement  du  Goudjeràt  sous  la  monarchie  musulmane, 
atii.  ch.— I.  d'un  des  col I odorats  ou  districts  do  la  pré¬ 
sidence  anglaise  de  Bombay.  La  place  est  située  au  mi¬ 
lieu  d’un  riche  et  beau  pays,  â  71  kil,  au  N.  du 
fond  du  golfe  de  Cambnye,  sur  la  rive  g.  ou  orient»  de 
la  Sabarmati  [Sabharamatî  dans  les  inscriptions  lo¬ 
cales),  à  404  kil,  N.  de  Bombay.  Lat.  N.  23" 5',  longit. 
E.  de  Paris,  76“  FF  50 Autrefois  une  des  plus  grandes 
capitales  de  FQricnt,  disait  M  ,'Forbes  dans  i^es  Mémoi¬ 
res  à  la  fin  du  mu*  s.#  Ahmedabad  n'eat  plus 
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aujourd'hui  qu'une  ville  de  5  milles  3,  4  de  circuit  (à 
peu  près  9  kil.),  entourée  du  ne  haute  muraille  JlaLt- 
quéo  de  loues  I  né  ?  u  libres  très-rapprochées  à  la  manière 
indienne  ;  elle  a  12  portes  principales,  avec  des  poter¬ 
nes  intermédiaires.  »  Les  remparts  ont  clé  restaurés 
eu  1834.  Les  écrivains  musulmans  parlent  avec  admi¬ 
ration  de  la  grande u r  d’ Ahmedabad»  du  nombre  et  de 
la  beauté  de  scs  monuments,  de  la  richesse  de  scs 
bazars,  de  Faetivité  de  son  commerce.  Les  guerres  et 
les  révolutions  ont  lait  évanouir  une  g.aiide  partie  de 
cette  prospérité;  néanmoins  la  ville  reste  encore 
une  place  importante,  puisque  en  1875  ou  y  comptait 
117U00  huh.  C’est  du  reste  une  ville  relative¬ 
ment  moderne;  elle  fui  fondée  en  1412  par  Ah¬ 
med  C lui  h  du  Gond  j  crût  (dont  J  elle  a  reçu  le  nom), 
sur  un  site  plus  ancien  désigné  dans  ses  chroniques 
sous  le  nom  de  Ye,ssaval.  Elle  lut  conquise  par  Akhar 
eu  1572,  et  incorporée  à  l'empire  do  Dchlî  eivcc  le 
reste  du  Gondjerât.  Sa  décadence  date  du  xvm*  siècle, 
pir  suite  des  conquêtes  mahrates.  Elle  lut  prise  eu 
ITHO’par  les  Àn^lius  ;  mais,  restituée  bientôt  après  aux 
Mahrates,  elle  ni  fait  définitivement  partie  de  F  em¬ 
pire  Britannique»  avec  sou  territoire,  que  depuis  1818. 
Un  tremblement  de  terre  a  renverse  eu  1819  ugo 
Partie  d -s  édifices»  notamment  les  minarets  de  la 
Grande  Mosquée  ou  Djammnh  Masjid,  qui  datai L  de 
l’origine  même  de  la  ville*  La  citadelle  parle  le 
nom  particulier  de  Bhaddtr. 

AH  vie  DGA  N  DJ,  V.  du  dlstr,  et  à  57  kd.  de  Fa^ 
lehpour  [Noi  lh  West  provinces»  Inde  anglaise]»  région 
gangé tique*  Lit.  N*  25“47' ,  ongit.  E*  78* SSL 

AHMEDGARH .  V.  et  Fort  de  la  prov.  angl.  de  Mirât 
(Inde  gangé  tique),  à  104  kil.  S.-E.  de  Deïili,  21  kil. 
8.-0,  d’Ànoiipeliêbr,  entre  la  Kalinadi  et  le  Gange. 

AHIY1EDNAGAR,  dans  l’or  iliogra  plie  angl,  A  in  ni- 
NUGGtrm  V.  de  FO.  de  l'Inde,  eli.-l.  d’un  des  golieeto- 
rats  ou  districts  de  la  présidence  anglaise  de  Bombay, 
située  non  loin  des  sources  du  Sîna,  afll.  g.  du  Biuia, 
bassin  du  Kislnah,  à  Fcxtr.  A.-O.  du  plateau  du 
Dekhan;  u  105  kil.  de  Bombay,  117  kiL  N*-E.  de 
Pminah,  par  10“  V  de  lat,  N*,  72“  30'  de  longit. 
E.  de  Pans.  La  ville  est  entourée  d'une  muraille 
ot^  protégée  par  un  fort.  Elle  fut  fondée  en  1494,  a 
Pépoque  de  la  ruine  de  ta  dynastie  lîahmimi,  cl  de¬ 
vint  la  capitale  d'une  principauté  indépendante  dont 
les  princes  prirent  te  litre  de  Nïzam  (vny.  Iïüokra- 
bao).  Cet  Le  dynastie  se  maintint  jusqu’en  1630,  que 
cette  partie  du  Ûekbau  (voy*  Dekiiav)  passa  sons  la  do¬ 
mination  de  l'empire  de  Dclili.  Après  d'autres  vicissi¬ 
tudes,  la  ville  et  le  territoire  furent  envahis  en  18Ü5 
par  les  forces  anglaises,  cl  ils  ont  été  annexés  défini¬ 
tivement  à  Pempirc  britannique  de  l’Inde  en  vertu  du 
traité  de  Potmah*  La  ville  renferme  52  841  hab. 
(18 72  j . 

— ■  Il  y  a  dans  l’Inde  plusieurs  autres  villes  du  nom 
d*Ài iMEDiTA ga il .  11  y  en  a  uue  dans  le  territoire  du 
OuKorvu  (principauté  native  de  B  a  no  ru),  sur  La  Matlï, 
affi.  g.  de  la  Sàbarmattl,  à  445  kil  vers  le  N*  de  Ba- 
roda,  77  kil.  1N.-N.-E*  d'Ahmedabad,  9  à  10009  lmb. 

“  Il  y  en  a  une  autre  dans  le  distr,  anglais  d’Aly- 
garh,  à  52  kil.  S.-E.  de  Koit,  route  de  Farrakabnd, 
près  l I ci  la  Kalin  ldi,  vers  le  N.-E*  d’Agr.t.  G  à  7U6U  hab. 

AHIY1EOPOUR.  Y*  de  la  principauté  native  de  Bha- 
valpour»  Pendjab  (N. -0.de  l’Inde),  à  -0  kil.  S  -S.-E, 
du  conll.di  Gharra  et  du  Tchénab,  48  kil.  8.-0.  de 
Bhavalpour.  On  lui  d  uine  59009  h  ib.  — »  On  h  dis¬ 
tingue  par  F  épithète  de  linra ,  b  Grande,  d  une  au- 
tre  AtijtKhroiiR  [Te fauta,  la  Petite)  située  à  Lit  kil. 
de  là  vers  le  S.-O. 

—  Il  y  a  une  troisième  Ainu-uroiui  dans  In  même 
région,  vis-à-vis  du  conlL  du  Tchénab  et  de  la  Ravi, 
à  02  kil  N.-E*  de  Mou! tan* 

AHMOUD.  V*  du  Gondjerât  (Inde  oceid,),  ch.-L  de 
pergmunh,  à  48  kil.  S.-S*-ü.  de  Baroda*  Cette  ville 
et  sou  dïstr*  appartiennent  aux  Anglais  depuis  1817. 

AHî^ASlÉH,  eu  copte  I  iixès  ou  Uses.  Yge  de  FÉ- 
gypLe-Moyemic,  a  10  kil,  0.  de  Bciiisoiàef*  C’est  un 
ancien  site. 

AHQLîHlMG.  Ygo  du  cercle  de  la  Basse- Bavière, 
aiT.  de  Yilsbofcn,  cant.  d’Ostcrhofcn.  1030  hab. 

AHOM»  Ahlï.  Prononciation  native  du  nom  de  l’As¬ 
sam.  Voy.  Ass  a  a. 

AHORNBERG.  Vgc  du  cercle  de  la  Hnule-Franeonîc 
(Bavière),  arr.,  cant  et  à  G  kil.  N.  de  Münchberg, 
1 191)  hab.  (protestants)*  —  Élève  de  bestiaux. 

AHOUAZ.  Au wa z.  V.  du  Kho  izistan  [région  S,-Û, 
de  la  Perse),  au  tic  le  b  considérable  et  capitale  du  pays, 
qui  en  prenait  le  nom  [voy*  Kiiouztmak).  La  ville’ Actuel  le 
n'occupe  plus  qu’une  très-petite  partie  de  Fane,  cité, 
dont  les  ruines  informes  couvrent  en  monticules  un 
espace  considérable.  Allouez  est  sur  la  rive  gauche  ou 
orient,  du  Karomi,  à  32  h*  environ  vers  le  N*-E*  de 
Bassprah,  et  a  13  ou  16  h.  au  S.  de  Ghouster;  lat*  K. 
5r  18' 30"  (tieut.  Sciby),  longit.  E.  de  Paris  46*  22', 
d  après  la  carte  de  Kiiineir,  L'époque  dosa  fondation 
est  incertaine;  mais  lus  inscriptions  qu'on  y  a  relevées 
sont  toutes  en  caractères  cou  tiques  et  cil  langue  arabe, 
ce  qui  semble  ne  îa  reporter  qu'au  temps  des  pre- 
miera  khalifes  Si  elle  date  de  !  époque  d Sas san ides» 
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ou  même  du  temps  des  Partîtes  A  rsac  Lies,  comme  l’ont 
dit  quelques  auteurs  orientaux,  il  faut  supposer  que  les 
Arabes  nuiront  rétablie  et  en  auront  renouvelé  les 
constructions»  Le  HeuL  Bob.  Mignnn,  en  1829,  évalue 
la  population  à  IGüÛàmes.  Le  Knroun  est  ici  une  ri¬ 
vière  profonde  et  large  de  509  m*;  une  digue,  autrefois 
construite  probablement  en  vue  de  l'irrigation  des 
terres,  environnantes,  est  ruinée,  et  ses  restes  nescr- 
veift  p  lu  s  qu’à  barrer  la  navigation  de  la  rivière,  qui  y 
forme  de  dangereux  rapides  (Kinncir,  Gcogr,  Metnoir* 
—  R.Mignan,  ilitins  of  À/m ms,  dans  les  Trans.  of 
Boy.  As.  Soc  1829,  vul.  Il ,  in-4*  —  Lîeut.  Sciby, 
Ascent  of  the  Kârûn  and  DH  fui  rivérs,  J*  of  Ibc 
Boy.  Geogr,  Soc*  1844,  XI Y,  p,  220.  —  Meynard, 
Dictionn.  de  la  Perse,  p.  57),  —  Le  nom  â'Àkouas, 
qui  s’applique  aussi  au  pays,  signifie,  selon  les  Orien¬ 
taux,  a  patrie  des  Houx  »  [Chriref  Nâmeh,  tiad.  du 
persan  par  Charmoy,  p.  106;  Saint-Peters  b.  1868, 
m-8s}*  Ce  serait  donc,  avec  une  prononciation  adoucie 
(analogue  aux  Uxtt  des  anciens  peur  Cosnati),  le  meme 
mot  que  Chus,  Ko  use  h  ou  Khouzf  peuple  du  Knoir- 
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AHR,  ou  Aacu  Biv.  de  la  Prusse  rbcuanc»  prov.  de 
Goblentz.  Elle  a  sa  source  dans  ies  montagnes  de 
PJgifcl}  si  direction  générale  est  au  N.-E.,  et  elle 
vient  se  je  ter  dans  la  g*  du  Mliin  près  de  Sinzig,  vis- 
à-vis  la  ville  de  Linz»  après  un  cours  d'unq  cin¬ 
quantaine  de  kil.  a  travers  un  pays  des  plus  pitto¬ 
resques.  La  vallée  de  P.Ahr  a  de  bons  vignobles. 

AHROORF.  Vge  de  b  iirésid.  d'.Aix-k-Cliapdlc 
(Prusse  rhénane),  cercle  de  Echleideu,  cant*  et  à 
13  kil*  S.-E,  de  BJimkcnheim,  sur  FAhr,  atll.  g. 
du  Rhin.  800  hab*  —  À  peu  de  distance,  Ahbiiütte» 
hameau  sur  FAhr,  jjossédanl  des  mines  de  fer  et  de 
plomb,  usines  et  fomlcjiçs. 

AHRENS  BOCK  *  B  g  de  la  prov.  d  e  Seh  lesv  i  g-Ho  U  te  i  n 
(Prusse  septentr*),  cercle  de  Kiel,  ancien  ch.-L  de 
cant.,  à  22  kîL  S.-O*  de  Ncustadt  et  à  18  kil.  vers 
le  N.  de  Lübeck.  2050  hab.  —  Fabrique  de  cigares* 

AHRENSBUF.Gr  Gros  bg  domanial  de  la  prov.  de 
Schleswig-Holstein  (Prusse  septentr.),  cercle  d 'A  Itoua, 
ch.-l.  de  cant,  du  dislr.  de  Slormarn,  à  22  ktl.  N.-E* 
de  Hambourg.  5U0Û  hab.  —  Fabrique  fie  tabac,  bras¬ 
series,  loi  tes.  —  Château  avec  parc* 

AHRENSFELS*  Château  de  fa  présid.  de  Coblentz 
(Prusse  rhénane),  cercle  de  Neuwîed,  sur  la  dr.  du 
lUiiii.  Le  vin  rouge  d ' Ahrhlûickert  se  recueille  dans 
le  voisinage. 

AHRENSHOOP,  Petit  vge  de  la  prov.  de  Poméranie 
(Prusse  septentr.),  h  Pextr*  N.-O.  de  la  prov.,  présÿl. 
de  Stralsund,  cercle  de  Franzburg,  tlaus  la  pres¬ 
qu'île  de  Bats,  entre  la  mer  Baltique  et  le  golfe  de 
5aal*  250  hab.  —  Dans  Je  voisinage  était  autrefois  In 
ville  de  Yittebrook’,  qui  fut  détruite  en  1509  par  les 
gens  de  Rostock. 

AHRGE3IRGE.  Nom  qu’on  a  donné  à  une  gracieuse 
suite  de  montagnes  de  la  Prusse  Rhénane,  ou  elles 
occupent,  dans  îa  présîd.  de  Goblentz,  le  cercle  d'Alir- 
wciler,  et  dans  celte  de  Cologne  les  cercles  de  Bonn, 
Bhcinbicli,  Euskirdien  et  Rcrgheïm.  Elles  s’appellent 
aussi  Vurcifol  (Eifel  antérieur)  ;  elles  partagent  en 
effet  3e  double  caractère  géologique  de  PEifel  :  schistes 
calcaires,  entrecoupés  de  cimes  volcaniques  cl  surtout 
basaltiques*  LhUirgebirgc  accompagne  le  cours  de  FAhr 
(voy*  Auit),  sur  la  rive  g,  de  laquelle  se  trouve  sa  cime 
culminante  VA  hremberg  (640  m .) .  Sur  la  dr.de  FAhr,  il 
Y  a  le  phiieau  de  Dcifcrscheid,  liant  de  564  m.»  FA- 
polllnarisbcrg  prèsdeRcmagcn  et  le  ch  armant  groupe 
de  Rntand&eck  près  du  Rhin,  vis-à-vis  des  Siebmge- 
birge  (les  Sept  Montagnes),  Ce  chaînon,  planté  générale¬ 
ment  tle  vignobles,  vient  expirer  dans  le  cercle  rural 
de  Cologne,  aux  monts  Ville  à  FE.,  tandis  qu’à  FO,  il 
est  terminé  par  le  F lamcrsheinierwahf  au  cercle  de 
Rhcinbach* 

AHRORAH.  YT.  de  la  prov.  et  à  52  kii.  de  Béna- 
rês  (North  West  prov.»  Inde  angl.  du  Nord),  ch-î . 
deperganmh  du  dislr*  de  Miirznpour,  à  19  kiî*  S.-K. 
de  Tcheuuar  (Chunar)* 

AHRWEILER*  Y*  et  ch.-l,  de  cercle  et  de  cant.  de 
la  préski.  de  Goblentz  [Prusse  rhénane),  u  47  kîl  N.- 
O.,  en  grande  partie  par  3e  ch*  de  fer  de  Cologne,  sur 
1  Ahr,  afO.  g.  du  Rhin*  5800  hab*  — —  Minerais  de  fer. 
Sources  minérales.  Fabriques  diverses*  Vins  renom¬ 
més  sous  les  noms  (V Akrwein  et  Âhrùleicàert. 

—  Ckucle.  55  020  hab. 

AHSE,  Riv.  de  la  Weslphatie  (Prusse  oecid.)*  Elle 
arrose  les  beaux  pâturages  du  Se  ester  Borde,  et  se 
réunit  à  la  Lippe  près  de  Uamm* 

AH  TOUR.  V.  de  la  prov.  et  à  45  kil.  E*  de  Salem 
(présid.  angl.  de  Madras,  Inde  mérïd.),  sur  la  roule 
fie Cuddalore.  Lat.  N.  Uü  3fF,  longit.  E.  7nfl10/. 

AHUTacatlan.  Petite  v.  de  la  prov*  de  Jalisco  (Mexi¬ 
que),  GG  I,  (276  kil.)  de  Guadalajara  vers  FO.,  sur  la 
tüLile  et  a  33  I*  do  Tcpic.  De  5000  à  5500  hab.,  livrés 
aux  occupations  de  Fagrïcullure,  —  Volcan  éteint  non 
loin  do  la  ville* 

AHUACHAPAftl.  Y.  du  dép,  de  Sonsonatc,  républ. 
de  Salvador  (Amérique  centrale),  située  à  758  m* 
d  altiL  et  à  50  kil,  auN.-O*  de  S  ou  sonate,  dans  une 


plaine  des  plus  fertiles  qu’arrose  un  affl.  du  rio  del 
Paza,  un  peu  au  delà  du  ib1*  de  lat.  N*  Population 
en  1854,  8000  hab.,  dont  la  moitié  étaient  des  Indiens 
purs  (Scherzcr),*— La  principale  culture  des  campagnes 
environnantes  était  celle  de  la  canne  à  sucre;  actuelle¬ 
ment  ou  s’occupe  aussi  beaucoupde  la  culture  du  café. 
A  5  kil*  à  l’E*  d’Aliuadiapam  jaillissent  de  eu  rien  ses 
fontaines  thermales  sulfure  uses,  a  pjMjjjefSfrr  u  s  oies.  Les 
unes  s’échappent  de  petits  cônes  et  les  autres  de  bas¬ 
sins»  dont  J’ un  a  12  m,  de  large.  Au  N*-0*  d’Achua- 
chaparn  s’étend  aussi  un  petit  lac  de  4  k il.  de  Joug* 

AH UILLÉ*  Connu,  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr*  et 
â  10  kil.  S.-O.  do  Laval  .  1580  hab. 

AH  U  N.  Petite  et  anc.  v.  du  dép.  de  Ja  Creuse»  ch.-l. 
de  cant.,  à  24  kil.  S.-E.  de  Guéret,  sur  une  colline 
élevée  de  100  m,  au-dessus  de  Da  vallée  de  la  Creuse. 
2500  hab.  —  Centre  d’un  bassin  3  joli  illcr  do  12  kil. 
d'étendue,  produisant  annuellement  de  20  à  25  900 
tonnes  de  combustible,  et  desservi  par  plusieurs  sta 
lions  de  du.  de  fer;  verreries  importantes.  El  vc  et 
commerce  considérable  de  bestiaux  dans  lent  la  can 
ton*— Au  bas  de  la  colline,  sur  le  bord  de  la  Creuse» 
est  le  Mo/Uier  d’A/tun,  qui  doit  son  nom  et  sou  ori¬ 
gine  â  une  abbaye  fondée  par  Boson,  comte  de  la  Mar 
che  en  997  ;  son  église  a  conservé  des  sculptures  et  des 
boiseries  remarquables* — »À4kiL  N*-N*-ü.  est  le  Rus- 
seau  d’A  htm »  hameau  important  comme  point  de  bifur¬ 
cation  des  lignes  de  Poitiers  à  Monlluçouelà  Àubu'Son  ; 
la  |)rcmière  y  traverse  la  Creuse,  sur  un  magnifique 
viaduc  en  1er  de  5üü  m.  de  long  et  de  56  m*  d’é 
lévation*  —  Ahun  cxistiit  à  l’époque  gai  la-romaine, 
sous  le  nom  (f 'Agednmim  ou  Aatodimum,  sur  h 
grande  voie deXyon  à  Saintes  par  Clermont;  les  Méro¬ 
vingiens  y  avaient  un  palais  et  un  aLelier  monétaire* 
— *  Cixtox.  H  connu. ,  10  886  bab*  (1871}, 

AH  US.  Ygc  ma  rit*  de  la  prov.  et  à  15  kil.  S.-SL- 
E.  de  Christiaqstad  (S.  de  îa  Suède),  au  débouché  du 
3ac  de  Hetge  dans  îa  Baltique.  Ce  lieu,  quoique  déchu, 
a  encore  une  certaine  importance  comme  entrepôt 
de  Christ  ianstad* 

AH  USKY,  ou  Aiiuxpkt.  Ham.  de  lacomm.  d’Àussu- 
mcq  (Basses-Pyrénées);  —  Fontaine  à  laquelle  les  Bas¬ 
ques  attribuent  des  vertus  curatives* 

AHWAZ.  Voy.  ÀuoirAz, 

AÎ.  Petite  riv*  de  la  Russie  d’Europe,  prov.  d'Orcn- 
bourg.  Elle  a  sa  source  dans  le  versant  O*  des  monts 
Oural,  et  se  dirigeant  vers  le  N.  0.  va  rejoindre,  après 
tm  cours  de  270  kih,  la  g.  de  FGufa  (bassin  E*  du 
Volga)* 

AIACHA.  Il  y  a  deux  tribus  de  ce  nom  dans  le  cercle 
de  Guclma,  prov*  de  ConsLautinc  (Algérie),  toutes  deux 
sur  h  g,  de  la  Scybouse,  Furie  a  5  h*  de  Guclina,  à 
FE*,  l'autre (Bclcd-Aiatdia)  près  delà  ville,  au  N.-O* 
AIACHA*  Tribu  de  la  prov.  d’Alger,  sur  la  g.  du 
Chclif,  à  0  ou  7  h.  au-dessus  de  Boghar,  —  I  csBou- 
Aïch  sont  mie  Irïbu  berbère  de  la  Petite  Kabyfie» 
prov*  d’Alger. 

AIACHA.  Tribu  arabe  du  Sersou  (Algérie),  a  dr*  du 
Chéllf  supérieur* 

AT  ACH  A. Tribu  de  la  prov,  d’Oran,  entre Femhouchure 
du  Chélif  et  le  cap  ïvi,  dans  les  monlagnes  du  Bal  ira, 
AIACHA.  Tribu  de  Marabouts  ( Mérabcthotïn)  Bon- 
Aïcha  dans  iez  monlagncs  de  la  TripolifâJnè»  au  S*  de 
Tripoli  JBarLli)  ;  et  ce  sont  des  AïnclVas  qui  forment  la 
pop  dation  d’une  p  artie  des  bourgades  du  ierr*dc  Souf* 
Al  AD.  Tribu  arabe  de  la  jirov*  de  Constant  ine  (Algé¬ 
rie),  datis  les  montagnes  qui  ferment  au  N.  le  bassin 
du  llodua,  S.-O*  de  SétiJ*  —  Il  y  a  des  Ûidiul-Aïad 
(Arabes)  dans  la  prov.  d'Alger,  au  S.-E.  du  Ouansérk, 
près  de  Ténièt-el-  Uâd  vers  3e  S*-0* —  Un  itinéraire 
récent  nous  signale  nue  tribu  de  Beni-Aiad  aux  en¬ 
virons  d’Agadir,  dans  le  S.  du  Maroc,  mais  sans  nous 
apjirendre  si  elle  est  arabe  ou  chiliouh* 

AIAGOUS.  Voy.  Seucjopol* 

AlÂN,ou  A  va  x ,  Port  de  ht  mer  d’Okbetzk  (Sibénc 
orient*},  à  4  0  kil*  cnv.  au  S -0.  de  la  v.  d’ÜKliotzk, 
1280  kl].  (12  0  verstes)  au  S.-E*  de  Iakoutsk  par  h 
vote  directe.  Lat*  N,  56"  27y  47ff,  1  mgit.  E.  155' 
55'  7  '  (Schwarz).  Bon  port.  Àïan,  dans  les  derniers 
temps,  avait  remplacé  Ukholzk  comme  point  de  dé¬ 
part  des  relations  de  la  Sibérie  orient,  avec  FAmé- 
rîque  russe;  la  cession  de  ce  dernier  territoire  aux 
Etats-Unis  a  dû  arrêter  le  développement  que  lu  place 
aurait  pu  prendre  sous  ce  rapport.  Elle  n’en  reste  pas 
moins  un  des  points  hydrographiques  notables  de  la 
mer  ri  Okholzk.  Aïau  ne  comptait  néanmoins  en  1856 
que  3ü  t  hab*  Le  climat  polaire  de  cette  région  ex¬ 
trême  n'y  permettra  jamais  la  formation  de  villes 
populeuses* 

Al  AS.  Petite  v.  cl  port  de  Fcxtr.  S.-E.  de  3 'Anatolie 
(Turquie  d'Asie),  sur  le  berd  septentr*  du  golfe  d'A- 
IcxnndreUe,  à  45  kil.  environ  vers  le  N.-O  d’Iskan- 
derouu.  Le  mouvement  commercial  dont  cette  place 
était  autrefois  le  centre,  est  passe  presque  tout  entier 
à  Iskanderoun  (AI  ex  and  relie),  *—  Quelques  vestiges 
anciens.  SI  le  d’dcÿ^c  , 

AIASOLOUK.  Vge  de  la  région  oceid.  de  FAnatolic 
(Turquie  d’Asie),  a  peu  de  distance  de  Fcmb*  du 
Kutchuk  Mendoré  (le  Caïstre)  dans  le  golfe  de  Scala- 


AI  G 


AI  H 

nova,  mer  Égée,  à  GO  kil*  vers  le  S.  de  Smyrno. 
Les  tristes  ruines  d 'Ephèse  se  voient  près  de  ce  vil¬ 
lage,  du  côté  de  la  mer.  De  son  magnifique  temple 
de  Diane,  mie  des  sept  merveilles  du  monde,  de  son 
cirque,  de  son  théâtre,  de  sou  aqueduc,  de  scs  palais 
de  marbre,  de  tant  de  somptueux  édifices  consacrés  au 
cuite  des  dieux  ou  à  la  demeure  des  hommes,  il  ne 
reste  rien  aujourd'hui,  rien  qu’un  amas  confus  de 
ruines  cl  de  décembres,  enveloppé  dans  les  exhalai¬ 
sons  pestilentielles  d’un  marais  voisin .  Le  nom  à1  A mso- 
lou  h  es  lu  n  c  c  orru  p  l  i  un  des  mois  grecs  mode  mes  A  gh  ios 
Tfteologost  Je  saint  Théologien ,  nom  que  les  Grecs 
donnaient  à  saint  Jean  l'Évangéliste,  à  qui  une  église 
fut  autrefois  dédiée  dans  Éphèsc  devenue  chrétienne. 

AJ  DAB.  Vallée  de  la  Navarre  espagnole  (c’est  le 
basque  ibarra,  vallée),  dïatr.  de  Saùgüesa,  débou¬ 
chant  sur  le  rio  Aragon*  La  vallée  renferme  4500 
hab.,  repartis  dans  une  vingtaine  de  villages*  Àibar, 
le  lïdli  principal,  en  compte  seul  près  de  1  400,  Il 
est  sur  lu  droite  de  VAragon,  à  G  lui*  de  Sangiïesa, 
et  a  40  kil*  S.-E.  de  Pampelune*  Il  avait  autrefois  un 
château,  maintenant  ruiné* 

Al  BLI rJG.  13g  du  cercle  de  la  il  iule-Bavière,  eli.-L 
de  cant.  de  Varr.  et  à  42  kil.  0.  de  Rusenheim, 
près  du  confluent  du  Gtoim  avec  le  Mangfall,  seus- 
Iribulaire  du  Danube  par  l'Inu.  4820  hah.  - —  Fabri¬ 
ques  de  produits  chimiques.  Bains  minéraux  Ires- 
fréquentés,  —  Monument  dit  de  Thérèse,  en  souve¬ 
nir  du  départ,  en  1831,  du  roi  Gilson  pour  la  Grèce. 
Château. 

—  Caxtos*  23  comm*,  14200  hab. 

Al  CH  A  (IIœjimipcui-).  Petite  v,  fermée  du  N.  de  la  Bo¬ 
hème  (emp.  d’Autriche  h  cercle  età2ü  kil  Tî*de  Jung- 
fiunzlau.  La  ville  a  deux  faub.  2500  bah. 

AICHA  voiïu  Walde  (Aieha-snus-Forét).  Comm.  du 
cercle  de  la  Basse-Bavière,  an\,  laçant,  et  à  15  kil. 
N.-O.  de  Passau.  1080  ha  b.  répartis  dans  un  grand 
nombre  de  hameaux* 

AICHACH.  Y.  du  cercle  de  la  Haule-Bavière,  eh*-l. 
d'arr*  et  de  ont.,  à  50  kil*  N, -O.  de  Munich,  24  kil* 
N.-E.  d'Àugsbcurg,  sur  la  rive  dr.  de  la  petite 
l’aar,  a  fil.  dr,  du  Danube.  2220  hnb*  —  Distillerie* 
Fabr.  de  pelasse.  Commerce  d’articles  de  fil.  — 
Beau  clvateau.  Aichach,  érigé  en  ville  au  xin*  s,,  a 
été  Je  siège  de  nombreuses  diètes  provinciales.  Dans 
le  voisinage,  a  5  kil.  N.-E*,  les  vges  d’Ûbmvittels- 
badi  et  d’Unterwiltelsbach,  avec  les  ruines  du  château 
de  Wittehbach ,  berceau  de  la  dynastie  royale  de  Ba¬ 
vière,  et  un  château  moderne  du  duc  Maximilien. 

“  Aimmn,  ou  District:  2  cant.  (Aieh  et  Rai n);  115 
comm.,  36260  lmb* 

—  Gantov.  71  comm./  23550  hab. 

AIGHENZELL.  Vge  de  la  Franco  nie  moyenne  (roy. 

de  Bavière)^  an\ ,  cant.  cl  A  5  kil.  de  Feuclitwangen. 
000  hab.  —  Forges  et  usines.  Moulins, 

AICHH ALDETJ .  Vge  du  cercle  de  lu  Forêt-Noire 
(roy,  de  Wurtemberg),  bnill.  et  à  14  kil.  vers  FO.  d’Q~ 
berndorf.  1 475  hab.  —  Fabrication  d'horloges  en  bois, 
connues  sous  le  nom  de  coucous, 

AICHSTÉTTEN,  Bg  du  cercle  du  Danube  (roy.  de 
Wurtemberg},  bai  II.  et  à  0  kil.  Ïï.-E.  de  Lcutkircli 
sur  VAitracn,  petit  affl*  g.  de  l’iiicr,  bassin  S.  du 
Danube.  400  hab. —  Confection  d’articles  de  bijouterie 
en  or  et  en  argent. 

AtOEN BACH.  Bg  du  cercle  de  la  Basse-Bavière, 
an\,  cant.  et  â  12  kil*  S.-Ü.  de  Yilsbofen,  sur  l’Eg- 
aerliammerbacb,  al  fl.  de  la  Vils  (rïv*  qui  va  se  jeter 
a  YUshofen  dans  la  dr.  du  Danube).  730  hab.  — 
Église  paroissiale,  avec  un  monument  commémoratif 
élevé  aux  défenseurs  du  pays,  tombés  en  1700,  contre 
les  Autrichiens  (guerre  de  la  succession  d’Espagne)* 

AID  IN,  surnommée  GtntiL-HrssAn.  V.  importante 
de  la  région  oecid*  de  l'Anatolie  (Turquie  d’Asie),  à 
1  h.  de  la  rive  dr*  on  scplcntr,  du  Mendéré  (le  Méan¬ 
dre],  115  kil.  au  S.-E,  de  Smvrne  parlé  ch.  de  fer,  Lal. 
K,  57°  50' 41",  longit,  E*  de  Paris,  25*  34' 10"  (Yronl- 
eheuko).  Centre  commercial  considérable.  — Aïdîn, 
comme  toutes  les  villes  de  ^Orient,  gagne  beaucoup 
a  ii 'être  vue  qu'à  distance.  Ses  rues  sont  étroites, 
toi  tueuses  et  mal  pavées  ;  mais  la  situation  est  char¬ 
mante.  Les  maisons  sent  entremêlées  de  verdure,  et 
le  vallon  au  débouché  duquel  la  ville  est  bâtie  fournit 
île  belles  eaux.  L’antique  cité  de  Treilles  occupait 
mi  plateau  qui  domine  la  ville  actuelle;  les  seuls  vesti¬ 
ges  que  1  on  en  trouve  encore  sont  trois  grandes  ar¬ 
cades  qui  s'aperçoivent  de  très- loin,  et  qui  peut-être 
appartenaient  à  ce  gymnase  fameux  où  s’enseignaient, 
selon  le  témoignage  de  Strabon,  la  grammaire  et  la 
rhétorique.  Chaque  jour  un  marteau  impie  brise  et  re- 
iaçuiinc  les  marbres  épars  sur  le  sol,  pour  en  dé¬ 
corer  les  cimetières.  C'est  ainsi  que  va  s'effaçant  de 
plus  en  plus  tout  ce  qui  reste  de  L'antiquité.  La  popu¬ 
lation  d  Aïdm,  évaluée  à  511000  âmes,  se  compose 
principalement  du  kimillcs  turques;  on  n’y  compte 
gucre  que  41100  Grecs  et  3000  Juifs* 

AIÜLINGEN.  Ygc  du  cercle  du  Keckar  [roy*  de 
Wurtemberg),  Ml.  et  à  9  kil,  O.  de  Boblmgcn,  sur 
a  YVurmi  sous-alîl.  dr,  de  VKirc  (bassin  du  Rhin  par 
le  Neckar)  *  1600  hab.  — «  Manuf.  de  drap. 

uîct.  I>E  UEOCK. 


AIDÜMAGGIGRE*  Comm.  de  la  prov.  de  Caÿiari 
région  occid.  de  l’îie  de  Sardaigne',  cire,  d'üristano. 
080  hab, 

A  ICONE.  Grosse  comm.  de  la  prov.  do  Callaiiisetta 
Légion  centrale  de  File  de  Sicile),  cire,  et  à  10  kil* 
U*  de  Piazza,  dans  un  canton  élevé  et  montagneux, 
>rèa  de  la  source  de,  la  riv.  de  Terranova,  qui  dé- 
louche  à  la  côte  mérid.  6420  hab. 

Al  DOS.  Pet.  v.  delà  Roumélle  [Turquie  d’Europe),  à 
la  pente  sud  du  Balkan  oriental,  sur  une  pelile  rivière 
qui  va  se  perdre  dans  un  lac ,  au  fond  du  golfe  do 
Bourgas  ;  a  30  kil,  N*-0*  de  cette  demi  ère  ville,  300  kil. 
environ  vers  le  N, -O.  de  Constantinople*  Lut.  K,  42e 
42',  longit.  E.  tic  Paris  24°  58’  G".  A  peu  près  500  mai¬ 
sons,  dont  100  bulgares  et  200  turques.  —  Ou  remarque 
dans  la  plaine  environnante  un  certain  nombre  d&lêpeh 
eu  monticules  artificiels*  «  À  l'exception  des  lépehquo 
Von  sait  avoir  été  érigés  par  tes  armées  turques,  dit 
à  ce  sujet  un  voyageur  archéologue,  les  nombreux 
tuimtli  répandus  dans  le  pays  entre  Constantinople  et 
le  Balkan  se  voient  souvent  par  groupes  près  des 
villes  principales,  ou  dans  des  situations  qui  indiquent 
d’anciens  sites.  » 

Al  EL  LO.  Ygc  de  la  prov.  du  Littoral  f  Autriche). 
1400  hab,  - —  Hospice  de  pauvres  pour  le  districL 
AIFFRES*  Comm*  dudép.  des  Deux-Sèvres,  à  7  kii. 
S*-E,  de  Mort,  1080  hab. 

aigalades  (les).  Localité  voisine  de  Marseille 
(Bouches-du-Rhône],  dans  une  belle  vallée.  —  Châ¬ 
teau  du  roi  René. 

—  Le  ruisseau  des  Aigalades  arrose  un  délicieux 
vallon  et  se  jeltë  dans  le  g.  de  Marseille  à  «Arène, 

AIGALIERS.  Ygc  du  dép*  du  Gard,  à  H)  kil*  N,-0* 
d'Uzès*  470  hab,  —  Mine  de  lignite. 

Al  GEN,  Bg  du  cercle  de  la  Miild  (haute  Autriche), 
a  55  kil;  ?L-0.  de  IAnz.  2ÜÜ5  hab*  —  Industrie 
liuîèie. 

—  Oiieïi  Aigeb  est  un  hameau  très-éloignée  de  In 
localité  précédente,  à  49  kil.  vers  le  N,  do  Lins* 

AIGEN*  Yge  du  duché  de  SAlzbourg  [emp.  d’Au Iri¬ 
dié],  dans  une  position  pittoresque  au  pied  du  Gaïs- 
berg,  non  loin  du  lac  Moud,  à  25  kil.  env.  vers  l’E. 
de  Salzbourg*  —  Source  mîuérale.  Château  des  princes 
de  SchwarEcnbere* 

AIGHTON,  ou  Ovebx.ickix*  Division  de  la  comm.  de 
Milton,  comté  de  Lancaster  (Angleterre),  près  de  la 
Hodder,  à  4  milles  O.-S.-Q.  de  Cfitberuep  avec 
Bailey  et  Ghaigley,  elle  compte  4524  hab.  - —  Étoffes 
de  coton. 

AIGLE,  Petite  v.  du  canton  de  Yaud  (Suisse),  ch.-l. 
de  district,  A  40  kil.  S*-É*  de  Lausanne ,  sur  la 
Grande-Eau,  près  de  son  confluent  avec  le  Rhône,  et 
sur  le  ch.  de  fer  de  Lausanne  à  Saint-Maurice  (ait. 
449  m.)*  3507  hab.  —  Yins  estimés. 

—  District*  15  comm.,  17  9Ü0  hab. 

AIGLE  (r/)*  Y.  Laiglk. 

AIGLE  (Cap  re  l’).  Gap  qui  termine  à  VG.  Ja  haie 
de  la  Ciolat,  dép,  des  Bouches-du-Rhône, 
AIGLEjyiONT.  Vge  du  dép.  dès  Ardennes,  à  Skil.N.- 
E*  de  Mésrières*  700  hab,  —  Clouterie*  —  Vestiges  d'un 
camp  romain. 

A  IG  LEP  I  ERRE,  Ycedti  dép,  du  Jura,  arr.  et  à  8  kil. 
de  Voligny.  — Houille*  Mine  de  cuivre  non  exploitée. 

—  Château* 

AEGLU IY1.  Vjpa  du  dép.  des  Alpes-Maritimes,  su  r  l'Es- 
toron,  arr*  et  a  48  kil*  de  Grasse.  325  liai).  —  Grotte* 
Jolie  cascade  de  la  Gironde 
AlGLlü IY1.  Ygc  du  dép.  des  Basses-Alpes,  arr.  et  à 
12  kil*  de  4isgne.  330  hab.  —  Ancien  château  des 
évêques  de  Digne;  vestiges  de  l'époque  romaine* 
aignam.  Bg  du  dép,  du  Gers,  ch. -J*  de  cant.,  sur 
une  colline  de  17  m*  dominant  lu  Bibérette,  affl* 
de  la  Midou  (bassin  de  l'Àdour  ;  à  59  kil.  N.-O*  de 
Mirnudc.  1709  hab. —Fabrique de poi cries, ^  Restes 
d’un  ancien  château  des  comtes  d’Armagnac ,  qui 
fut,  à  l'origine,  la  première  capitale  de  ces  seigneurs, 

—  Patrie  de  l'abbé  Monlezun,  historien  estimé  de  la 
Gascogne  (f  1859). 

—  Caxtopî.  43  comm. ,  7378  hab*  (1871). 

AIGN AY-r.n-Drc*  Bg  du  dép.  de  la  Côte-d’Or, 
ch.-l.  de  cant.,  sur  la  Coquille,  affl.  de  la  Seine  (altit* 
33 tî  m.),  à  31  kil.  S.-E*  de  CbâtlUon-sur-Seine,  800 
liali,  —  Forges,  tanneries,  huileries,' —  On  y  romai¬ 
ne,  outre  une  assez  belle  église  du  xur  s.,  les  restes 
nu  château  des  ducs  de  la  première  race,  jadis  un 
des  plus  considérables  de  la  Bourgogne*  Bien  que 
démantelé  par  Louis  XI,  Aignay  iVcn  "fui  pas  moins 
une  des  places  forlcs  du  parti  royaliste,  a  l’époque 
de  la  Ligue.  Henri  IV  récompensa  sa  fidélité  par 
rétablissement  de  six  foires  importantes,  qui  subsis¬ 
tent  encore*  —  Pairie  du  préfet  de  k  Seine  Frocliot 
(t  4828)* 

—  Canton.  16  comm.,  4650  hab*  (1874). 

AIGN  ERV ILLE*  Yge  du  dép,  du  Calvados,  arr,  de 
Baye ux,  cant.  et  â  2  kil.  0.  ue  Trevières.  400  hab* 

—  Deux  châteaux. 

AIGNES-ET-PUYPÊROUX.  Comm.  du  dép*  de  la 
Charente,  an,  et  à  28  kil.  S.  d'Arigûiilênic,  cant. 
et  à  41  kil.  E.-8.-E.  de  Bknzac,  Aïgnes  est  vui- 
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sine  d'un  tributaire  de  la  Tude  (bassin  de  la  Gi¬ 
ronde];  Vuypéieux  est  près  de  la  source  de  l'Arec 
[bassin  de  la  Charente).  G00  lmb.  —  Sur  la  colline 
de  Fuypéroux  exislaît  une  abbaye  de  Bénédictins, 
une  des  plus  anciennes  de  France;  1  église,  cu¬ 
rieux  monument  du  xue  s.,  est  encore  un  but  de 
pèlerinage* 

ai  go  u  N,  Y.  delà  Mahlchoune  cm  noise,  sur  la  rive 
dr*  du  fl.  Àinoûr,  à  49  kil.  environ  au-dessous  (vers 
le  SA  de  Blagqvcètchensk  ;  les  gens  du  pays  comp¬ 
tent  79  lis,  La  ville,  qui  se  compose  de  maisons  non 
contiguës,  est  entourée  d’un  rempart  en  bois, 

AIGRE*  Petite*  v.  du  dép.  de  la  Charente,  ch.-L  de 
cant*,  arr.  et  à  22  kil.  S. -U.  de  Rulfcc,  sur  l’Houme, 
ou  Aume  [qui  coule  dans  des  prairies  marécageuses, 
à  68  m.  d  altit, )  à  7  ou  8  kil.  de  son  confl*  avec  la 
Charente.  1760  hab.  —  Marché  important  pour  les 
vins,  les  caux-dovie,  3e  lin  et  le  chanvre  du  pays. 

—  Cà xton  [bon  pa  v  s  de  culture).!  G  eon i  m .  12  065 
bab.  (1874;. 

AIGRE  FEUILLE*  Bg  du  dép*  de  In  Charente-4n- 
féiîcurc,  ch.-l*  de  cant*,  à  20  kil.  N.  de  Rocbefort, 
sur  le  cii.  de  ter  de  cetEe  ville  à  Paris,  ù  la  jonction 
de  celui  delà  Rochelle* .1 750 hab  —  Ëxplnilation  de 
tourbe. 

—  G  \  x  ton  .  If  comm  * ,  4  0  3  7  7  ha  b .  (  !  87 1 1 . 

AIGREIYIONT.  Ygc  du  dép.  de  la  Haute  -Marne,  à 
44  kil.  ft-E*  de  Langres,  sur  une  montagne  de  452 
m*,  près  des  sources  de  VApance.  2ÜU  hab.  —  Cliù- 
teau  autrefois  très-fort,  sur  les  limites  de  k  France 
et  de  la  Lorraine,  et  souvent  disputé.  A  près  a  voir  été, 
eu  dernier  lieu,  une  place  d  arm  os  des  mécontents 
sous  le  règne  de  Louis  XIII,  il  fut  démantelé  par  les 
milices  de  Langres  et  de  Chaumont  en  4051,  (S.  Mi- 
gneret,  Noi,  sur  Âigremmti  dans  tes  Ami.  ecclc~ 
siast.  4838,  avec  plan,) 

AIGREMQMT.  ltetU  vge  du  dép.  de  Seine-et-Oiae, 
arr.  de  Versailles;  à  7  kiJ.  O.  de  Saint-Germain,  dans 
une  position  dominante.  206  hab. 

AlGREMûNT.  Ancien  château  aujourd’hui  en  ruines 
de  la  prov.  de  Liège  (Belgique),  près  de  la  Meuse  ci 
du  ch.  de  1er  de  Liege  u  IN  a  mur,  non  loin  de  la 
slalion  d’Engis,  à  env.  15  kil.  vers  VQ.~S.-0*  de 
Liège.  Le  château  se  dressait  sur  un  rocher  diffici¬ 
lement  accessible,  au  milieu  d’une  foret  qui  fait  partie 
des  Ardennes;  il  appartenait  à  la  maison  d’ A renberg, 
et  eut,  au  xva  s.,  un  rôle  considérable  dans  les  événe¬ 
ments  dont  le  pays  fut  alors  1e  théâtre,  C  est  là  que 
se  retrancha,  en  1474,  Guillaume  d’Arcnbcrg,  prince 
de  La  Marck,  surnommé  le  sa ny fier  des  Ardennes. 
La  seigneurie  fui  érigée  en  comté  eu  1590;  la  tradL- 
licn  locale  rattachait  à  la  fondation  d’Àigrement  la 
vieille  légende  des  Quatre  fils  Aymon.  Aujourd'hui 
un  vaste  et  beau  château,  construit  dans  k  dernier 
siècle,  s’élève  près  des  ruines  du  manoir  légendaire. 

AIGUEBELLE.  Bg  du  dép,  de  la  Savoie,  ch,-l*  de 
cant.  â  34  kil.  èh-N.-G*  de  SaîjiUJean-dûAIauriûune, 
sur  l’Arc  et  le  cli.  de  1er  de  Monl-Ccnk  [altit,  525  m.]. 
1  IflÜ  hab*  —  On  y  remarque  un  arc  de  Irlomplic 
érige  au  roi  CIiarlcs-Féiix  en  4824*  Sur  un  roclier 
voisin  s'élevait  l’ancien  château  de  Charbonnières t 
première  résidence  des  comtes  de  Maurienne*  Il  avait 
succédé  à  une  forteresse  celtique,  au  pied  de  laquelle, 
disait  la  tradition,  tes  Allobroges  défirent  1  arrière- 
garde  df  A  uni  bal  (24  9  av,  J  *-C*)*— Patrie  de  Philippel"r, 
archev*  de  Lyon,  puis  comte  de  Savoie  H-  1285). 

—  Canton.  44  comm,,  10  865  hab.  (1871). 

AIGUEBELLE*  Hameau  du  dép*  de  hi  Diôme^nès 
d'une  grande  forêt.  —  Ancienne  abbaye  de  l’ordre  de 
Clteaux,  auj*  couvent  de  trappistes. 

AIG  UE  BELETTE*  Ygedu  dep.dc  la  Savoie,  à  47  kil. 
S*-Û*  de  Chambéry,  sur  le  lac  de  son  nom*  320  hab* 
—  Le  tac  d'AiguebeleUc,  d’une  forme  a  peu  près 
triangulaire,  a  4  kil*  de  ton  sueur,  sur  2  kil*  do  lar¬ 
geur  uioxi  ma,  tel  une  profondeur  de  50  m.  Bien  que 
siluéà  376  m.  d  altit.,  c’est-à-dire  a  plus  de  120  m, 
au-dessus  du  niveau  actuel  du  Rhône,  il  est  regardé 
par  beaucoup  de  géologues  comme  un  reste  de  1  an¬ 
cien  lit  de  ce  lleuvc*  IÏ  communique  encore  avec  lui 
pat  Je  Tier,  affluent  de  droite  du  Gulers* 

AIGUEBLANCH  E.  Vge  du  dép,  de  la  Savoie,  à  5  kil. 
de  Mou  tiers,  sur  Vlsère.  480  bab.  —  Mines  de  cuivre 
cl  de  plomb  ;  carrières  d’ardoises  et  de  pierres  de 
taille*  —  Curiosités  naturelles.  Restes  d’un  ane. 
château. 

AIGUEFONDE,  Bg  du  dép*  du  Tarn,  arr.  de  Castres, 
à  6  kil*  vers  VO.  de  MazameL.  2049  hab.  —  Deux 
foires  annuelles.  —  Château  avec  parc. 

AIGDEMORTE*  Ygc  du  dép.  de  Jri  Gironde,  près 
de  la  Garonne,  à  17  kil.  vers  Je  S*-L£.  de  Bordeaux, 
240  hab.  —  Vestiges  d’une  voie  romaine, 

AIGUEPËRSE.  Pelile  v.  du  dép*  de  PuHe-Dôme, 
en  Li magne,  eli,-l*  de  cant*,  à  47  kil.  ?L-R.-E.  de 
Riom,  par  te  ch.  de  fer  du  Centre  (altit*  385  m.).  2540 
bab.  —  Fabriques  de  draps,  toiles,  chapeaux  de  feu¬ 
tre,  chandelles,  —  Celle  ville  ne  sq  compose  que  d’une 
longue  rue  de  2  kil. p  sur  b  route  de  Glermont.  Qn  y 
remarque  :  une  belle  église  consacrée  en  4259  (la 
nef  en  est  moderne),  dont  le  chœur  renfermé  une 
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tuile  d’A.  Maniagna  cl  une  autre  de  B*  Ghirlaudajn; 
une  Sainlc-Chaddle  (1475)  où  sont  conservées  deux 
belles  statues  du  xvr*  s.  et  dans  la  mairie  h  sta¬ 
tue  du  chancelier  de  L’Hôpital,  Ce  grand  homme 
1573)  est  né  au  château  de  f,a  Hoche,  à  I  kit,  O. 
— -  près  d'Aiguepersc  se  trouvent  des  sources  exhalent 
du  giiîi  acide  carbonique  qui  asphyxie  les  oiseaux  et. 
les  petits  animaux.  —  Patrie  de  Delille,  le  traducteur 
des  Géorgiques. 

—  Caxtox*  11  comm.,  15  301  hab.  (1871}, 

AIGUEPERSE.  Rg  de  l'exlr.  N.-G.  du  dép,  du 

Rhône,  nrr.  do  Villefrandic,  Ht  kil.  N. -G.  de  MonsoL 
959  bah. 

AÏGUES-MGRTES,  c.-â.-d.  Eaux  mortes  on  sla- 
géantes .  Petite  v.  et  place  forte  du  dép.  du  Gard  ' 
ch,-l*  de  canl.,  à  30  kil,  S. -S. -O.  de  Nîmes,  et  a  4  kil. 
de  la  Méditerranée, avec  laquelle  elle  communique  par 
le  canal  de  3a  Grande-Bobine;  autres  canaux  de  Bean- 
cnirc,  de  la  Radelle,  de  Bourgidou  et  de  Silvéréal  sur 
son  territoire,  vaste  et  marécageux^  qui  occupe  près 
de  10  001)  hcc  lares .  Un  embranchement  de  ch.  de  1er 
la  relie  ü  la  ligue  de  Cette  â  Marseille  par  Arles. 
58  50  hab .  —  Sou  s-q  ua  rtie r  e  l  s  y  nd  ica  t  ma  ri  L  Cens  u  la  I  s 
d'Espagne  et  d'Italie.  Immenses  salines  de  Perçais; 
fabrique  de  soude.  Bains  de  mer  au  Grau  du  Roi,  â 
4  kil*  Commerce  de  vins,  eaux-dc-vîc,  sels,  grains, 
bois,  savons  et  denrées  coloniales.—  Aigues-Mortes  a 
conservé  son  enceinte  Ebrtiliée  du  vin*  stJ  d’un  déve¬ 
loppement  d  km  viron  luül)  ru.  et  flanquée  delà  leurs* 
Le  château  ou  citadelle,  et  la  Tour  Constance,  haute 
de  50  m.t  ont  été  construits  par  Saint-Louis,  qui 
s'embarqua  au  port  d' Aigues-Mortes  pour  scs  deux 
croisades,  eu  1248  et  1209.  On  a  êleve  eu  1840  à  ce 
monarque  une  statue,  iruvre  de  Pradicr.  —  À  4  kil. 
N.  de  là  ville,  près  du  Vistre  et  de  la  chaussée  de 
Nîmes,  sont  les  restes  de  l'otibayc  de  Psaltnodi  et  de 
la  Tour  Carbonate re,  fondées  par  Charlemagne  en 
788  et  qui  a  été  l'origine rt'Aigues-Morles.  —  H  est  au¬ 
jourd'hui  démontré  que  la  nier  n'a  jamais  baigné  les 
murs  d'AiguesJUortes,  comme  on  l  a  dit  et  répété; 
elle  communiquait  à  lu  rade  par  un  chenal  que  les 
sables  ont  eu  valus.  Aigues-Mortes,  des  le  xiu*  s., 
était  une  ville  florissante  parle  commerce;  mais  scs 
grands  travaux  de  défense  appartiennent  à  saint 
fouis,  lors  de  sa  première  croisade  en  1248,  Aigues- 
Mortes  a  été  le  théâtre  du  massacre  d'une  armée 
bourguignonne  en  1421,  durant  les  guerres  des  Àr 
magnai  s  ;  d  une  entrevue  de  François  Ier  et  de  Cliar- 
les-Quint  en  1538;  d’une  descente  de  Philippe  U,  roi 
df  Espagne,  en  1548.  L 'envasement  progressif  de  son 
port  et  de  son  chenal  a  attiré  la  Lien  Lion  successive  de 
Henri  II,  de  Henri  IV,  etc,;  mais  fa  création  du  port 
de  Cette  a  fait  renoncer  â  rendre  ù  Aigues-Mortes  sou 
ancienne  importance,  désormais  â  peu  près  inutile.  — 
Patrie  de  l'au  Leur  dramatique  T  b  eau  Ion  de  Lambert 
1841).  —  (L.  di  PiéLro,  J  lut.  d’ Aigues-Mortes, 
iu-8%  2L‘  édit,  Paris,  1859* —  C*  Lenthéric,  le  littoral 
il' Aigues-Mortes  au  sur  et  au  xiva  s,  & lem,  de 
l'Acad.  du  Gard,  1868-00,  Nîmes,  1870.  —  Ch,  Mara 
tins,  Aigues- Mortes,  dans  la  Bévue  des  Deux  Mon¬ 
des,  15  févr.  1874  (p.  789-816). 

—  Caxtüx*  2  connu,,  5514  hab.  (1871). 

A1GUES-VIVES.  Comm.  du  départ.  du  Gard,  an. 

de  Nîmes,  canton  et  à  11  kil.  S. -E.de  Sorti  mières* 
1900  bah, 

AIGU  ES- VIVES,  Comm.  du  dép.  de  l’Aiiége,  arr* 
de  Pamiers,  à  11  kil,  S.  de  >H repoix.  420  hab. 

AIGUES-VIVES.  V^C  du  dép.  de  l'Aude,  à  58  kil, 
E,  île  Carcassonne,  400  hab. 

AIGU  ES- VIVES.  Vge  du  dép,  de  la  Haute-Garonne, 
à  4  kd,  de  MougiseariL  près  du  canal  du  Midi.  950  hab, 

AIGUES-VIVES.  Ygc  du  dép.  dolllcrault,  arr.  et  â 
20  kil.  vers  le  S.  de  Saint-Pons  sur  la  dr.  de  la  Cesse, 
afïL  N.  de  l'Aude,  025  lia  b, 

AIGUES-VIVES.  Ilnm  du  dép.  de  Loir-ct-C ber,  dé¬ 
pendant  de  lu  connu,  de  Faverollcs.  —  Restes  d’une 
a  ii  c*  a  bha  y  e  (  n  ioi  i  uni .  hîs  tor.) . 

AIGU  l  LK E.  Ygc  du  dép.  de  la  Haute-Loire,  à  1  kil. 
N.  du  Buy  (dont  il  n'est  en  réalité  qu'un  faubourg), 
sur  U  Borne*  U0Û  bail.  —  Au  centre  de  ce  village  s’é- 
lève  ledykc  volcanique  de  Saint-Michel  (89  m.)  sur 
la  phi te-îorme  duquel  est  eonslruhe  l’église  du  même 
nous,,  singulier  étliJicc  du*  Xe  &.,  avec  une  charma  nie 
porte  du  xi°  s.  et  un  clocher  du  xn\  On  n'y  peut 
parvenir  que  par  un  escalier  de  240  marches.  À  la 
base  du  dykc  se  trouve  une  rotonde  du  xuc  s.,  d'un 
beau  style  qui  paraît  avoir  servi  de  chapelle  sépul¬ 
crale. —  Ce  village  a  vu  naître  le  chroniqueur  Raymond 
d'Aiguilhc  ou  d  Agiles,  historien  de  La  1 r*  croisade, 

AIGUILLE  (Lé),  ou  M  xt  I  sauces?  iule,  Montagne 
des  Alpes  du  Dauphiné,  faisant  partie  du  massif  entre 
Drùme  et  Isère  (région  5.-E,  de  la  FranceL  Elle  est 
située  sur  la  commune  de  Chichi!  b  ne  (Isère),  â  0  kil. 
N.-E.  de  Die.  Sa  hauteur  est  de  2007  m  ,  dont  500  m. 
absolument  â  pie.  Sou  sommet,  qui  surplombe  pres¬ 
que  partout  au-dessus  de  la  base,  tonne  un  plateau  do 
OÛO  ül  sur  150. 

—  Le  mémo  nom  se  retrouve  dans  d’autres  par- 
l  ies  des  Alpes,  notamment  dans  le  dép.  de  Savoie; 
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au-dessus  du  glacier  de  la  Vanoise,  entre  F  Are  et 
l’Isère  [3883  ni.}* 

AIGUILLES  (Cap  des).  Pointe  extrême  du  S.  de  l’A¬ 
frique,  située  a  une  petite  distance  à  l’E.  du  cap  de 
Bu  une -Espérai;  ce,  par  ht.  S.  54*  5  F 15%  au  point 
de  séparation  de  l1  A  lia  n  tique  et  de  la  mer  des  Indes. 
Le  cap  de  Bonne -Espérance,  quoique  d’un  demi- 
degré  moins  avancé  an  S.  que  le  cap  des  Aiguilles,  est, 
à  cause  de  sa  célébrité  historique,  pris  communé¬ 
ment  pour  la  pointe  extrême  du  continent. 

AIGUILLES.  Rg  du  dép.  des  llaules-Alpes,  ch.-l. 
de  cant*,  à  (il  kil.  S.-E.  de  Briançon,  sur  le  Gui!, 
alll.  g.  de  la  Durance,  â  l’allit.  considérable  de  1450  m, 
090  hab. 

— *  Caxton,  7  connu, ,  5019  hab.  (1871b 

AIGUILLON.  Y.  du  dép,  de  Lot-et-Garonne,  à 
28  kil.  K.- G*  d'Agen,  par  le  eh.  de  fer  du  Midi, 
près  du  confluent  de  la  Garonne  et  du  Lot*  5000 ha  b. 
— -On  y  remarque  quatre  arcades  antiques  masquant 
deux  salles  souterraines  ;  un  monument  itinéraire,  qui 
était  consacré  à  Mercure,  et  les  communs  d'un  va  s  le 
château  du  xvm*  s.  qui  ne  put  être  achevé.  —  Au- 
I refois  Àcilioj  place  Ires-for Lo  au  moyen  fige,  assiégée 
inutilement  eu  1349  par  Jean  le  Bon  pendant  15  mois. 
Elle  fut  érigée  en  1  OU 0,  par  Henri  IV,  en  duché  pai¬ 
rie,  pour  lu  famille  de  Lorraine  ;  en  1058,  par  Riche¬ 
lieu,  pour  sa  propre  famille.  —  Mur  romain,  et  autres 
vestiges  de  la  meme  période. 

A  !  G  U I L  LO  N-s  iru-J  a  u  x  à  y  ou  s  u  n-V  1 1: .  Comm .  d  u  dép . 
de  la  Vendée,  arr.  et  â  22  kil.  N.  des  Sables-d’Oloniic. 
750  hab. 

AlGUIJLLON-sun-MEn  (L’).  Vgedudcp.de  la  Ven¬ 
dée,  cant.  de  Luron,  hit*  cL  à  40  kil.  0.-8.-Û  de 
F ontena y-lc-Comtc.  1705  lmb,  —  Petit  port  à  Femb. 
du  Lny  [rive  g.),  fit  à  l'entrée  d’une  petite  presqu’île 
longue  de  1(1  kil.,  appelée  Pointe  de  V Aiguillon, 
Celle  langue  de  terre  ferme  ù  FO.  une  baie  semi- 
cl roula  ire  dite  Anse  de  r  Aiguillon  t  où  afflue  la 
Sèvre-Nior  taise,  et  qui  offre  un  excellent  mouillage. 
Cette  haie  est  le  reste  de  l'ancien  golfe  de  Poitou ,  qui  s'é¬ 
tendait  il  y  a  une  dizaine  de  siècles  â  peine  sur  toute 
celte  par  Lie  basse  appelé  le  Marais  (voy*  Poitou). 

AIGU  INES.  Comm.  du  dép.  du  Yur,  arr.  de  Dragui¬ 
gnan,  à  19  kil.  K. d'Aups,  à  la  limite  septentr.  du  dép., 
près  de  la  di\  du  Yerdon,  affl,  de  lu  Durance.  850  hab. 

A1GULIN.  Bgde  Fcxlr.  mérid.  du  dép.  de  la  Cha¬ 
rente-Inférieure,  arr.  de  Jouzac,  â  16  kil.  E.-S.-E, 
de  Montguyon  ,  sur  la  dr.  de  la  D  t  onne.  1750  hab. 

AIGU  HAN  DE.  Bg  du  dép.  de  l’ Indre,  cli.-L  de 
cant.,  à  25  kil.  S.-O.  de  la  Châtre,  aux  sources  de 
la  II  ou  za  une,  à  F  un  des  points  les  plus  élevés  du  dép* 
(425  ni.).  2520  hab.  —  Commerce  de  chevaux  cl  de 
bestiaux.  —  Fortilice  au  moyen  âge,  démantelée  au 

XVIIe  s. 

—  Canton*  9  comm,,  1294!  hab*  (1871), 

A  l  KEN  .  Voy.  Aitkus. 

AÏKÛTA.  Y.  de  la  principauté  native  de  Cocliïn 
(Kotclun,  Inde  naérid,),  à  l’cxlr.  mérid.  de  l’ïlot  de 
Valpoü  ou  Vaïpîn,  que  buiguc  le  vaste  lac  ou  fiord 
Ion  né  parles  nombreux  fleuves  qui  viennent  se  réunir 
en  ce  point,  avant  de  gagner  la  mer;  à  24  kil,  de 
Codiin  et  à  350  kil,  de  Bangalore.  Lat.  K.  10û  10', 
longil.  E.  (de  Paris)  73*  55'.  —  D'après  la  tradition, 
c'est  en  ce  point  que  saint  Thomas,  venant  prêcher 
l'Evangile  dans  l'Inde,  aurait  débarqué.  Les  Hol¬ 
landais  s'y  établirent  au  xviii3  s. 

AIL  AH.  V.  Axa  ica  n . 

Ai  LANG.  Ygc  de  la  prov,  de  la  Terre  de  Labour 
(Italie  mérid.  R  cire*  et  ù  12  kil.  vers  FO*  de 
Piedhnontû  d'AHfe,  près  de  la  g.  du  Yoltuttio. 
1490  hab. 

Al  LL  AC.  Ygc  du  dép.  do  la  Dordogne,  arr.  cl  à 
15  kili  8.-E.  de  Sarkd,  sur  la  dr.  de  la  Dordogne. 
500  hab. 

AILLANT-sun-TuûUJX.  Rgdu  dép.  de  FYoïine,  cb.-l. 
de  cant*,  â  13  kil*  S.-S.-Ü*  de  Joigny.  1500  hab. 

—  Cantûx.  22  comm.,  10  100  hab* 

AILLAS.  Vge  du  dcp.  de  la  Gironde,  à  12  kil* 
N.-E*  de  Ihizas,  sur  lu  Bassatme,  alll.  g.  de  la  Ga¬ 
ronne.  1 190  hab.  —  Église  remarquable  du  style 
roman*  Clinteau  ruiné  du  xiv°  s. 

aille  vans.  Vge  du  dép.  de  la  Haulc-Ëaène,  ù 
14  ktl  S. -S. -O*  de  Lurc.  409  hab.  —  Fabrique  de  eba- 
pea  ux  de,  paille .  - —  P  â  trie  d  u  gé  liera  I  Co  rtcaux  (-{- 1 81 3)  * 

ailleville.  Vge  du  dép.  de  l'Aube, h  3  kil.  de 
Bar-sur- An  bel  220  hab.  —  Vestiges  d’une  voie  ro¬ 
maine.  Église  eu  grande  partie  du  xna  s. 

AILLEVILLERS.  Bg  du  dén.  de  la  HauEc-Sâaûc,  à 
52  kil,  N.-O.  de  Lure,  sur  lu  Semeuse  et  l’Augro- 
gne,  et  le  ch,  de  fer  de  Vesoul  à  fiancy*  2175 
h nh.  — -  Usines  â  fer,  extraction  de  pierres  meuliè¬ 
res;  fabr,  de  kirsch. 

ÂILLGN,  Bg  du  dép*  de  Savoie,  arr*  de  Chambéry, 
k  6  kil.  du  CJiatelurd;  on  le  distingue  en  Âitlon-lc^ 
Jeune  et  Aillon-lû-Vicux.  1400  bah.  —  Fromages, 
dits  vacherins, 

AILLGNCOURT.  Vge  du  dép,  de  la  Haute- Saène, 
arr.  de  Lurc,  à  8  kil.  S.  de  Luxcuil.  400  hab.  —  Mines 
de  fer  non  exploitées. 


Ai  LL  Y.  Vge  du  dép.  de  l’Eure,  arr.  et  â  10  kil. 
S.-E.  de  I/>uviers.  8i0  hab. 

AILLY-j,i;-JhiJT-CLociira.  Bgdu  dcp.  de  la  Somme, 
ch*-l.  de  cant.  à  15  ki!.  E,  d’Abbeville.  1200  hab, 
—  Papeteries. 

—  Guxrox.  19  comm.,  12  700  liab. 

AILLY-san-Kovr.  Rg  du  dép.  de  la  Somine,  cli.-l* 

de  cant,  à  22  kil.  W.-tj.  de  Montdidier,  sur  la  rivière 
de  Koye  cl  le  cl1,  de  fer  du  Nord.  1000  hab.  —  Ex¬ 
ploitation  de  tourbe;  sucreries,  tanneries, 

—  La  mon.  28  comm,,  9520  hab. 

AILLY-slui-Somke,  Comm.  du  même  dép.,  arr. 

d’Amiens,  à  5  kil.  K.  de  Piequigny.  930  hab.  *— 
Tourbières* 

.  AÏLSA  CRAIG.  Ilot  du  golfe  ou  frîlh  de  la  Clyde 
(Ecosse),  près  du  Midi  de  Cantyrc.  Lat.  N.  55^  15'  12", 
Icuigit,  0.  de  Paris  7°  27"*  Remarquable  par  su  forme 
conique,  son  élévation  de  555  ni*  sur  une  base  Irès- 
élroite,  qui  le  fait  ressembler  à  une  colonne,  et  pur  sa 
nature  basaltique*  Ou  y  voit  les  restes  d'une  ancienne 
tour. 

A I L  S  A  CRAIG-  B  g  de  I  a  prov .  d '0  n  ta  r  ïo  (  Dom  inion  ) , 
comté  de  Middlesex,  dans  mie  contrée  dont  les  pâtura¬ 
ges  sont  renommés  au  loin,  û  59  ldi*  1N.-Ü.  de  Lon¬ 
don,  le  cli.— 1.  du  comté,  et  à  J 93  kil.  O.  de  Toronto, 
Il  s'y  lient  tous  les  mois  un  marché  de  bétail,  qui 
est  un  des  plus  importants  de  toute  la  prov.  d'Ontario. 

AIMAKS,  ou  Eïîims.  Voy.  IlmnËu. 

Al  MARQUES.  Bg  du  dép.  du  Gard,  a  24  kiL  S.-O 
de  Nîmes,  entre  le  Yidourlc  cl  te  Rhône,  sur  le  ch. 
de  fer  de  Lune!  à  Arles*  2850  hab,  —  Commerce  en 
gros  de  vins  cl  eaux-de-vie. 

Al AITAVILLE,  ou  àyjiayu,i-e,  Vge  de  la  prov*  de  Turin 
(Piémont,  Italie),  cîrc.  d'Aoste.  1909  hab. 

AIM  E-j,A-CûTr\  Rg  du  dép*  de  la  Savoie,  ch.-l. 
de  cant,  à  14  kil.  N.-E.  de  Mou  tiers,  sur  l'Isère 
(altit,  G80  tin).  1030 hab.  —  Mines  d'anthracite*  —  On 
y  trouve  des  antiquités  romaines,  restes  de  Fane. 
Axinu 7,  ville  importante  des  Centrons,  sur  la  voie  de 
Milan  à  Vienne  par  le  petit  Saint-Bernard* 

—  Càxtox*  12  comm,,  800(1  hab. 

AÏMORÉS,  Ai^oênts.  Peuple  sauvage  du  Brésil, 
plus  connu  sous  l'appellation  portugaise!  de  Botoeudos 
(voy*  BoTocunos) . 

AIN,  Riv,  de  France,  affl.  de  ladr*  du  Rhône.  Elle 
prend  sa  source,  qui  est  très- ahon hante,  â  une  allt- 
tilde  d'environ  739  m,,  dans  les  montagnes  du  Jura, 
près  du  village  de  Bavière  (dép*  du  Jura),  au  fond 
d’une  gorge  dont  on  admire  3a  beauté  sauvage.  Dans 
un  espace  de  plusieurs  lieues,  la  rivière,  grossie 
d'une  multitude  de  ruisseaux  et  de  sources  (dont  la 
plus  considérable,  celle  de  Sirod *  ne  fournit  pas 
moins  de  GÜ0  litres  par  seconde,  â  l'étiagc),  descend 
de  chute  en  chute  â  travers  les  gradins  inférieurs 
de  la  montagne,  formant  en  plusieurs  endroits,  no¬ 
tamment  â  Sirod,  de  véritables  cascades  dont  le  vo¬ 
lume  devient  très-considérable  à  certaines  époques  de 
l’année,  La  Aëue  ou  Sénèiiet  son  premier  affluent 
notable  au-dessous  de  Sirod,  et  la  Laime  ou  Lcmmé, 
tributaire  de  la  Sène,  présentent  également  dans  leur 
cours  des  accidents  dignes  d'une  légion  alpine.  L'Ain 
passe  ensuite  à  Cliampngno1c,puis  il  reçoit  VAnffuiïlon 
par  sa  droite,  et  arrive  bientôt  après  au  lieu  appelé  Pont 
de  Navoy,  là  son  cours  élargi  et  moins  impétueux 
peut  porter  les  trains  de  bois  de  sapin  et  de  chêne 
que  fournissent  les  pentes  boisées  du  Jura.  Mais  ce 
flottage  est  interrompu  cinq  lieues  plus  bas,  au  Potd 
de  Poùte,  où  la  rivière  se  précipite  d'une  hauteur 
de  19  m.  en  une  nappe  magnifique  de  152  m.  de 
large;  les  Erains,  démontés  au-dessus  de  la  chute, 
sont  reformes  un  peu  plus  bas  dans  un  bassin  na¬ 
turel  qu'on  nomme  le  Port  de  la  Baisse,  C  est  ici* 
à  90  kil*  de  sa  source,  que  l’Ain  commence  à  deve¬ 
nir  navigable,  bien  que  de  là  au  Rhône  (130  ldi.) 
il  y  ait  encore  deux  passages  appelés  BreEdc- 
Jatnùe  et  Saut-Mortier,  qui  ne  sont  pas  sans  quelque 
danger. 

Au  point  meme  où  l'Ain  arrive  à  ïa  limite  du  dé- 
arlement  auquel  il  va  donner  son  nom  ($i  54  kil*  du 
assm  de  la  Saîsse),  il  reçoit  par  sa  gauche  la  Dicnne. 
Pendant  un  peu  plus  de  15  kil.  il  coule  sur  lu  li¬ 
mite  commune  du  Jura  et  de  F  Ain,  et  immédiate¬ 
ment  après  avoir  reçu  la  Valouzc  (par  sa  droite), 
dernier  tribut  que  lui  envoie  le  dép.  du  Jura,  il 
énèlrc  dans  le  dép.  de  l'Ain  auquel  il  appartient 
ésormaifi  exclusivement,  et  qu’il  coupe  du  Nord  au 
Sud  en  deux  parties  presque  égales  jusqu’à  son 
confluent  avec  le  Rhône,  â  59  kil,  au-dessus  de  Lyon. 
Ce  dernier  espace  est  de  80  kil.  si  Fon  Lient  compte 
des  sinuosités  ;  la  distance  directe  n’est  que  de  90  ldi* 
l\  y  reçoit  encore  trois  affluents  notables,  VOignïn  et 
VA  lùarine  par  sa  rive  g*  ou  orient*,  le  Sur  a  ml  pnr 
sa  dr.  dans  J’mtorvo He  des  deux  autres*  L’Oignin 
lui  apporte  les  eaux  du  lac  de  Nanlna.  IF  Al  bar  in  e  tra¬ 
verse  un  vallon  des  plus  frais  et  des  plus  pittoresques  ; 
du  plateau  de  Haute  ville  elle  descend  dans  la  vallée 
de  Cbarabollc  par  les  quatre  cascades  delà  Roche  de 
Tbiou,  liantes  ensemble  de  150  mètres.  La  plaine  fer¬ 
tile  qui  borde  les  rives  de  l’Ain  depuis  le  confluent  de 
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FAlharine  jusqu'au  Rhône  est  comme  sous  la  dénomi¬ 
nation  significative  de  Va îbotme.  Kl  dans  l’un  ni  dans 
l 'au  l  rc  des  d  ou  x  dé  pu  r  l  cm  en  Ls  qu'il  u  n  os  a  ,  1 1  A  i  n  n  e 
baigne  de  ville  importante* 

La  navigation  n'a  Heu  qu'en  descendant  et  seule¬ 
ment  pendant  la  durée  des  eaux  moyennes  ;  la  na¬ 
vigation  ascendante  est  empêchée  tant  par  l'escarpe¬ 
ment  des  bords  de  la  rivière,  qui  ne  permet  pas 
d'établir  un  chemin  de  lialage,  qu'à  cause  des  sauts 
de  moulins  qui  y  sont  multiplies,  et  aussi  de  la  forte 
pente  des  eaux,  évaluée  à  1  m*  51)  par  kit. 

Le  nam  de  l’Ain  ne  se  trouve  pas  dans  les  auteurs 
anciens.  Dans  les  sources  du  moyen  Age,  on  le  trouve 
écrit  Donna,  Idanus,  Indus,  india.  Les  vieux  au¬ 
teurs  français  ont  écrit  Inds,  Enst  Ains,  et  entin  Ain 
conformément  a  la  prononciation  actuelle. 

AIN.  Dép.  frontière  de  la  région  orientale  de  la 
France*  Le  3*  méridien  E.  de  Paris  et  le  46“  parallèle 
se  coupent  dans  le  département* 

Lûmes.  —  Dimensions.  —  Le  RU. '.ne  et  la  Saune  lui 
forment  de  trois  côtés  une  limite  naturelle.  Le  Rhône 

J  qui  atteint  à  la  fois  lu  limite  de  9a  France  et  celle 
tu  dép,  à  il  kil*  au-dessous  de  Genève)  l'enve¬ 
loppe  a  PE.  et  au  S.  ;  la  Saône  borde  toute  la  faon-  " 
tiero  occidentale,  avant  de  se  réunir  an  Rhône  dans 
Ju  ville  de  Lyon,  un  peu  en  dehors  de  l'angle  S.-O, 
du  dép.  Il  est  entouré,  à  PE.,  par  la  Savoie,  au 
N.-E.  par  les  cantons  de  Genève  et  de  Yaud  [Suisse), 
au  K.  par  le  dép,  du  Jura,  au  N.-Q.  par  celui  de 
Saône-et-Loire,  à  FO.  par  celui  du  Rhône,  au  S.  par 
celui  de  l'Isère*  L’Ain,  qui  lui  donne  son  nom,  le 
Ira  verse  du  N.  au  S.  à  peu  près  par  le  milieu.  Sa 
forme  est  celle  d'un  quadrilatère  irrégulier,  dont  la 
longueur,  de  PO*  a  PE.,  est  de  80  à  OU  ki],,  et  la 
largeur  moyenne  de  50  à  60  kil.  La  superficie, 
d’après  le  cadastre,  est  de  5700  lui*  carrés  (570000 
hectares);  la  population,  d'après  le  recensement  de 
1872,  de 363  209  âmes*  Comme  densité  de  population, 
c'est  seulement  65  hah.  par  kil.  carré* 

Divisions  administratives ,  —  Le  eh *4,  est  Botntc. 
Le  dép*  est  divisé  eu  cinq  arr*  (  Bourg ,  Belley, 
Gex,  Àîantiia,  Trévoux]  et  5ü  tant,  ;  il  compte  452 
comm,  L’Ain  relève  île  la  8°  division  militaire 
(ch,-I,  Lyon),  de  la  Cour  d'appel  et  de  P  Académie 
de  Lyon*  L'Ain  est  un  pays  presque  exclusivement 
catholique  (il  renferme  moins  de  1500  protestants). 

11  forme  un  évêché  su  fTr a gant  de  Parchevèché  de  Be¬ 
sançon,  et  dont  le  siège  est  à  Belley. 

Configuration  fiiïsique.  —  Montagnes*  Rivières. 
Etangs.  —  Le  dép*  forme  deux  régions  physiques 
très-distinctes,  dont  l'Ain  marque  la  séparation.  La 
région  orientale,  entre  l'Ain  et  la  frontière  suisse, 
est  une  contrée  montagneuse,  ou  le  Jura  sc  prolonge 
en  chaînons  parallèles  dirigés  du  S  .-O  .au  E  .-E* ,  séparés 
entre  eux  par  des  vallées  herbeuses  on  s'encaissent  de 
nombreux  cours  d’eau,  dont  beaucoup  sont  de  vérita¬ 
bles  torrents.  Le  Çrél  de  la  Neige  et  le  lîeculct,  les 
deux  plus  hautes  sommités  du  Jura  (1725  et  1720  m.), 
appartiennent  au  plus  oriental  de  ces  chaînons.  Cette 
partie  du  dép.,  comme  toutes  les  contrées  monta¬ 
gneuses,  est  riche  en  sites  pittoresques  ;  on  y  admire 
un  grand  nombre  de  belles  cascades,  particulièrement 
celles  de  Cervcyrieu  et  de  Glanaieu  dans  Pair, 
de  Belley.  Notons  encore  ici,  puisqu'il  est  question 
des  curiosités  naturelles  du  dép.,  la  grotte  ou 
Balmc  de  Ilautccourt,  dans  le  canton  de  Ceyzeriat, 
arr.  de  Bourg,  une  des  plus  curieuses  qui  existent 
et  des  plus  dignes  d’être  visitées.  La  région  occiden¬ 
tale,  entre  l’Ain  et  3a  Saône,  est  un  pays  plat  ou  légè¬ 
rement  ondulé,  dont  le  fond  argÜo-sihceux  forme  une 
immense  quantité  d'étangs  qui  donnent  à  la  partie 
S*-Û.  du  dép*  un  aspect  particulier.  Une  chaîne  de 
hauteurs  qui  domine  la  droite  de  l'Ain,  entre  Bourg 
et  Kan  tua,  est  appelée  le  Revennont  ;  ce  nom  s'étend 
quoi  que  fois  dans  l'usage  local  à  toute  la  Brosse  orien¬ 
tale,  on  haute  Bresse. 

La  village  Gex,  dans  la  région  jurassienne  ,  est  la 
dus  élevée  du  dép.  (647  m*  au-dessus  de  la  mer]  ; 
ïoürg,au  m! lîou du  plateau  occidental, n'est  qu'à  227  m . 

Cuhaï.  ÏÏATüitn  du  sol.  —  Cultures *  —  Le  pays  doit 
à  sa  proximité  des  montagnes,  et  a  la  disposition  do 
scs  y  allées  orientales,  un  climat  plus  froid  et  plus 
généralement  pluvieux  que  ne  le  comporterait  sa  la¬ 
titude*  Bien  boisé  dans  sa  partie  jurassienne,  il  pré¬ 
sente  en  général,  tant  du  côté  des  montagnes  que 
dans  scs  parties  basses,  une  alternative  de  terres  ex¬ 
cellentes  et  de  cantons  arides  ou  médiocres.  Le  ca¬ 
dastre  y  distingue  principalement  les  contenances 
suivantes  :  En  terres  de  labour,  2  Î6  GOl)  hectares  ■ 
bois  126  000  hect.  ;  pâturages,  81  600  hect,  ;  landes 
et  bruyères,  7 G  600  3 met.;  étangs,  marcs,  et  canaux 
d'irrigation,  10  851  hect.  ;  vignes,  16  000  hccL 
Économie  rurale *  — -  Les  prés  sont  couverts  d’un 
bétail  nombreux  cl  de  belle  race  ;  l'élève  des  che¬ 
vaux  y  forme  en  particulier  une  branche  impor¬ 
tante  de  l'industrie  agricole.  Les  vignobles  fournissent 
des  vins  assez  recommandables,  particulièrement 
ceux  des  côtes  de  Belley,  sans  se  distinguer  par  des 
qualités  bien  élevées  (il  v  a  dans  Y  Annuaire  de  V  Ain  \ 


pour  1850  une  notice  historique  et  statistique  sur  les 
vins  du  dép*)*  Maïs  Le  trait  particulier  de  l'éco¬ 
nomie  agricole  du  pays,  ce  sont  les  étangs  de  sa  ré¬ 
gion  8. -CL  Ces  étangs  ont  été  créés  autrefois  par  3a 
main  de  L'homme  (du  ixfe  au  x“  s.,  à  l'époque  du 
second  royaume  de  Bourgogne),  en  vue  de  remédier 
aux  inconvénients  que  présentaient  des  plaines  sans 
petites  su  J  Usantes,  dont  le  fond  argileux  retenu  il  les 
eaux  de  pluie  qui  s'y  transformaient  en  marais*  Deux 
mille  étangs  au  moins  lurent  ainsi  formés,  et  il  s’éta¬ 
blit  avec  le  temps,  parmi  les  propriétaires  du  sol,  un 
mode  d'exploitation  smgulîer.Kon-sculementlca étangs 
donnent  une  pèche  considérable,  mais  tous  les  deux 
ans  chaque  étang  est  mis  à  sec,  et  le  fond  limoneux 
est  livre  à  la  culture  pour  une  anpée.  Ce  mode  d'as¬ 
solement  est  tellement  profitable  aux  propriétaires, 
nue  bien  que  les  étangs  ne  couvrent  que  le  sixième 
du  canton  où  ils  sont  situés,  ou  calcule  que  le  revenu 
qu'on  en  lire  semante  au  tiers  du  revenu  total.  Ce¬ 
pendant,  comme  toute  eau  stagnante,  les  étangs  sont 
aussi  une  cause  d'insalubrité  au  temps  dos  chaleurs, 
et  â  plus  d'une  reprise  le  reste  de  la  province  en 
avait  demandé  la  suppression*  Une  loi  fut  rendue  par 
3a  Convention  en  1762,  qui  prescrivait  en  effet  le 
dessèchement;  mais  cette  lot  trouva  sûrement  de 
grandes  difficultés  d'application  locale,  puisqu’elle 
resta  a  peu  près  incxécutée*  Ces  difficultés  u  étaient 
pas  seulement  dans  l'aménagement  des  eaux  dont  les 
réservoirs  allaient  être  supprimés  ;  elles  étaient  aussi 
dans  le  mode  de  propriété  complexe  qui  s'est  déve¬ 
loppé  depuis  des  siècles,  chaque  étang,  selon  son  état 
A é volage  (mise  en  étang  et  empoissonnement),  don¬ 
nant  lieu  u  cinq  ou  six  droits  de  propriété  distincts 
qui  sont  souvent  dans  des  mains  différentes,  Néan¬ 
moins  la  loi  de  92  a  été  renouvelée  en  1S56,  il  est 
vrai  avec  des  tempéraments  propres  à  en  faciliter 
l'application.  Il  y  a  des  magnaneries  dans  F  arrondi  s- 
sçment  de  Belley. 

Hydrographie.  —  Toutes  les  rivières  du  départe¬ 
ment  sont  tributaires  ou  de  h  droite  du  Rhône,  ou 
de  la  gauche  de  la  Saône.  Les  affluents  notables  du 
Rhône  sont,  en  suivant  le  cours  du  fleuve,  le  Jor- 
nan f,  ou  Journan,  qui  vient  de  Gex,  la  Vaûerine, 
qui,  après  avoir  arrosé  une  étroite  et  pittoresque  val¬ 
lée  du  Jura,  se  réunit  au  Rhône  près  du  village  de 
Belfogardc  et  du  fort  de  l'Ecluse,  au-dessous  de  la 
Ferle  du  Rhône,  non  loin  du  point  où  le  fleuve  com- 
menoe  à  être  navigable;  le  Séran ,  qui  traverse  un 
canton  remarquable  par  ses  antiquités;  le  Fur  tut, 
peut-être  ainsi  nommé  de  sa  rapidité,  furent,  ;  et 
enfin  l'Aix,  dent  le  dép.  tire  son  nom,  et  qui  elle- 
même  s'y  grossit  de  VQignin,  du  Suran  et  de  YAI- 
barine.  Les  rivières  qui  se  réunissent  à  la  Saône 
sont,  en  partant  du  èb,  lu  Rejjssouse,  qui  passe 
à  Bourg,  et  dont  l'extrémité  inférieure  a  clé  cana¬ 
lisée  dans  l'espace  d'une  petite  lieue,  pour  faciliter 
les  commun  ica  tiens  de  Pont-de-Vaux  avec  la  Saône; 
la  Veyie  on  Vesle,  qui  enveloppe  au  N.  le  canton  des 
étangs  ;  ta  Chalarotiue,  qui  le  coupe  dans  toute  son 
étendue.  Les  autres  cours  d'eau  du  département,  et 
ils  sont  très-nombreux,  ne  sont  que  des  ruisseaux  re¬ 
lativement  insignifiants. 

Ancienne  division  du  pays  avant  1789*  —  La  con¬ 
figuration  naturelle  du  pays  en  avait  déterminé  de 
toute  antiquité  la  division  géographique.  La  partie 
montagneuse,  à  TE.  de  l'Ain,  y  formait  une  province  1 
appelée  1rs  Bugey,  dont  le  Valromey  et  le  bailliage  I 
tfo  Gex  étaient  deux  dépendances  ;  à  FO.  de  l'Ain, 
entre  cette  rivière  et  la  Saône,  le  pays  s'appelait  la 
JlressCf  et  le  canton  où  sont  situés  les  étangs  y  for¬ 
mait  une  contrée  distincte  sous  le  nom  de  Bombes. 
Ces  quatre  pays,  le  Bugey  avec  le  Valromey,  le  bail¬ 
liage  de  Gex,  la  Bresse  et  les  Bombes,  ont  eu  leur 
histoire  distincte  depuis  la  fin  du  moyen  âge,  bien 
que  plus  tard  on  les  ait  tous  compris  dans  les  limites 
du  gouvernement  de  Bourgogne.  Le  Bugey  {avec  le 
Valromey)  répond  aux  arrondissements  de  Belley  et 
dcEantua;  le  bailliage  de  Gex,  à  F  arrondissement 
actuel  du  même  nom  ;  le  pays  des  Dojnbes,  à  l'ar¬ 
rondissement  de  Trévoux,  moins  les  cantons  de  Mexi- 
mieux  cl  de  Monlluel  ;  la  Bresse,  à  l'arrondissement 
de  Bourg,  avec  ccs  deux  cantons  de  l'aixond.  de 
Trévoux.  Lès  habitants  de  la  Bresse  sont  appelés 
Bressans;  ceux  des  Bombes,  Dominâtes;  ceux  du 
Bugey,  Bugésieris  :  ceux  du  Valromey,  Valromans; 
ceux  du  pays  de  Gex,  Gésir  ns. 

IIisroimjUK.  —  La  région  fnésopotamfonnc  qui  forme 
aujourd'hui  le  départ*  de  l'Ain  ne  fait  pas  une  grande 
figure  dans  les  auteurs  latins  ou  grecs,  source  uni¬ 
que  des  notions  qui  nous  sont  parvenues  sur  les 
temps  anciens  de  la  Gaule.  C’est  cependant  sur  ce 
demtûirc  qu'eut  lieu  l'événement  considérable  par 
lequel  s’ouvrent  les  Mémoires  de  César  [Comment ar. 

Il  h.  1]  et  qui  amena  la  conquête  de  toute  la  Gaule  : 
nous  voulons  dire  le  conflit  entre  les  légions  ro¬ 
maines  et  lu  nation  dos  Hel vêlions,  sortie  en  masse 
de  son  pays  [la  Suisse  actuelle)  pour  aller  chercher 
une  nouvelle  demeure  dans  l'intérieur  de  la  Gante. 

U  résulte  du  récit  de  César,  plus  concis  que  ne  le 
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vendrait  le  géographe,  que  le  pays  situé  au  U*  du 
Rhône  entre  le  Jura  [méridional)  et  la  Saône  (Aïvrr] 
se  partageait  inégalement  entre  cinq  peuples  difîé- 
rents.  Les  Helvctii  (arr.  de  Gex),  les  Sequani,  les 
A  !  lobroÿes  (dans  Fuir,  de  Belley],  les  Amborrt 
(dans  la  plus  grande  partie  de  la  Bresse),  et  les  Sc- 
tmsiani  dans  l'angle  que  forment  à  leur  réunion  3a 
Saône  et  le  Rhône  [arr*  de  Trévoux),  If  y  a  sur 
ccs  anciennes  attributions  territoriales  un  bon  travail 
moderne,  celui  rie  M*  A*  Bernard,  dans  un  mémoire 
sur  les  origines  du  lyonnais  (Paris,  1846,  m-80). 
Il  est  assez  singulier  que,  de  ces  différents  peuples, 
celui  qui  d'après  le  texte  des  Commentaires  semble 
avoir  été  le  moins  important,  les  Aiubares,  soit  préci¬ 
sément  le  seul  qui  ait  laissé  un  témoignage  de  son 
existence  dans  la  nomenclature  géographique  du  ter- 
riloire  ;  car  ou  ne  peut  guère  refuser  celte  origine 
au  nom  des  deux  Àmbérieu,  des  deux  côtés  de  F  Ain 
inférieur.  Tout  le  canton  de  l'ancien  Bugey  qui  forme 
aujourd'hui  Farrond*  de  Belley,  était  couvert,  au 
temps  des  Romains,  de  bourgades  cl  de  villas  qui  va¬ 
lurent  à  la  riante  et  fertile  vallée  du  Séran  la  dé¬ 
nomination  de  Va! lis  romana,  d'où  s’est  formé  le 
nom  vulgaire  de  Yaliioiiet  resté  à  celle  partie  du 
pays*  Le  lieu  le  plus  considérable  de  la  vallée  Ro¬ 
maine,  â  en  juger  par  l'étendue  et  l'importance  des 
I  ruines  qui  en  marquent  le  site,  était  sur  la  gauche 
I  du  Séran,  à  J  7  kil,  au  M.  île  la  ville  actuelle  de  Belley, 
dans  une  localité  qui  n’rsl  plus  connue  que  sous 
'  le  nom  de  Vieil,  ou  Vieux  (les  gens  du  pays  pro¬ 
noncent  Yiü),  tout  près  du  bourg  de  Champagne*  Aon- 
seulement  dans  le  Valromey,  mais  dans  toute  la  zone 
qui  borde  la  droite  du  Rhône  des  deux  côtés  de  l’Ain 
inférieur,  il  est  peu  de  localités  qui  iraient  fourni 
et  ne  fournissent  chaque  jour  à  la  curiosité  dès  anti¬ 
quaires  des  inscriptions  tumulaires  de  I  époque  ro¬ 
maine,  et  une  infinité  de  débris  anciens,  tuiles,  po¬ 
teries,  statuettes,  médailles,  etc.,  etc*  ;  â  quoi  i! 

}  tant  ajouter  qu'un  très-grand  nombre  de  ces  localités 
gardent  dans  leur  nom  la  trace  souvent  évidente  de 
I  leur  origine  latine.  Il  faut  remarquerai!  reste  que, 

:  nonobstant  les  traces  nombreuses  d'habitations  ro¬ 
maines,  il  n’existe  dans  le  dép.  aucun  grand  monu¬ 
ment  ancien.  Tous  les  vestiges  de  l'époque  romaine 
appartiennent  à  des  établissements  particuliers,  non  à 
des  monuments  publics*  Les  ruines  de  Y  ica  (dont  le 
nom  ancien  est  inconnu],  et  celles  d’iseiuorfuiunt 
(aujourd'hui  Izeniorc]  prouvent  néanmoins  qu’il  y 
eut  dans  ce  pays  au  moins  deux  villes  gallo-romaines 
assez  importantes. 

Quand  la  Gaule,  perdue  pour  F  Empire,  devînt  le 
partage  des  peuples  d'oulre-ltiim,  le  territoire  de  l’Ain 
tomba  dans  la  part  laite  aux  Burgondcs,  où  Bourgui¬ 
gnons,  dont  rétablissement  dans  l’est  de  la  Gaule 
est  de  l'année  413.  Des  Burgondcs,  le  pays  passa  aux 
Frank  s  (5  ni),  et  il  suivit  dès  lors  les 'fluctuai  ions 
de  la  monarchie  franque,  tant  sous  la  race  de  Clovis 
que  sous  lu  dynastie  carlovîngicnne.  En  842,  lors  du 
partage  fait  par  Louis  le  Débonnaire  entre  ses  fils, 
il  fit  partie  de  la  portion  orientale,  qui  constitua 
l'empire  Germanique.  En  879,  il  so  trouva  englobé 
dans  le  royaume  d’Arles  cl  de  Provence  fondé  par 
Buson  ;  plus  tard  il  appartint  au  second  royaume  de 
Bourgogne* 

An  commencement  du  x5  s.  sc  montrent  les 
premiers  indices  de  Fexislèncc  des  seigneuries  féo- 
:  dales  dans  la  province*  Les  sires  de  Bauge  sont  les 
plus  anciens  seigneurs  qui  soient  nommés  dans  les 
chartes;  leur  territoire  comprenait  toute  In  Bombe 
et  la  basse  Bresse.  Un  grand  nombre  d'autres  fa¬ 
milles  seigneuriales  occupèrent  le  reste  de  la  Bresse 
et  du  Bugey.  Tous  ces  seigneurs  devaient  obéissance 
aux  empereurs  d'Allemagne;  mais  leur  vassalité 
ïi'étnil  guère  que  nominale* 

Elle  devint  beaucoup  plus  effective  quand  ifs  re¬ 
levèrent  de  la  maison  de  Savoie,  ce  qui  arriva  du 
mic  an  xiii*  s.  C'est  en  1137  nue  l'empereur 
Henri  III  donna  au  comte  de  Savoie  la  seigneurie  de 
Bugey,  rjui  ne  comprenait  alors  que  le  Bugey  méri¬ 
dional,  c  est-à-dîre  le  Valromey ,  et  le  il* sic  du  pays 
enveloppé  dans  le  grand  coude  du  Rhône,  de  Seys- 
sel  à  Lagnïcu.  La  baronnie  de  Gex  était  aussi  tom¬ 
bée  dans  four  domaine.  La  Bresse  avait  alors  le 
titre  de  comté,  et  elle  était  l'apanage  ordinaire  des 
fils  aînés  de  lu  maison  de  Savoie,  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'en  1601,  époque  où  le  duc  de  Savoie 
Charles-Emmanuel,  à  la  suite  d'une  guerre  impru¬ 
demment  provoquée,  céda  la  Bresse  et  le  Bugey  au 
mi  de  France  Henri  JY,  en  échange  du  marquisat  de 
Saluées  (Piémont]  qui  était  lino  possession  française 
depuis  1548.  Le  roi  les  annexa  au  gouvernement  de 
Bourgogne*  La  Bombes  relevait  depuis  longtemps 
déjà  de  la  France;  die  ne  fut  cependant  réunie  dé¬ 
finitivement  à  la  couronne  qu'en  1762. 

Les  grands  objets  d'administration  publique  n’ont 
guère  fixé  l'a  U  eut  ion  des  gouvernants,  dans  la  cir¬ 
conscription  qui  nous  occupe,  qu’à  dater  du  .win*  s. 
La  première  entreprise  d'utilité  générale  qu'on  ait 
à  signaler  est  l'ouverture  de  deux  grandes  roules 
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en  1734,  toutes  doux  partant  île  Bourg,  capitale  du 
k  Bresse,  l'une  vers  Màeon,  l'autre  vers  Lyon  ;  de¬ 
puis  deux  siècles  nu  moins  le  déplorable  état  des 
chemins  du  la  Bresse  était  r objet  dus  représentations 
Incessantes  îles  syndics  de  la  ville  de  Bourg,  bu 
1735,  une  belle  carte  de  la  province  Tut  gravée  aux 
Trais  des  étals.  C'est  on  1758  nue  Sut  établie  la  pre¬ 
mière  voiture  publique,  sur  la  roule  de  Bourg  à 
Mâcon,  En  1770,  la  route  de  Bourg  à  Chàtillou  Tut 
ouverte,  et  elle  fut  continuée  en  1784  jusqu’à  Port- 
sur-SaÔnc,  vis-à-vis  de  Rellcvillc. 

Ces  améliorations  sont  grandes,  sans  doute  ;  elles 
le  sont  moins  cependant  que  celles  qui  se  sunt  suc¬ 
cédé  dans  le  pays  depuis  la  lin  du  xvm®  s. 
Aujourd’hui  le  dép.  est  sillonné  de  45U  kil.  de 
routes  de  ir*  classe,  047  kib  de  routes  département 
laies  (sans  parler  des  chemins  de  communication 
vicinale,  beaucoup  mieux  entretenus  qu’ils  ne  Bê¬ 
lai  ont  avant  1789),  et  de  289  kil.  de  ch,  de  fer. 
Les  essais  do  dessèchement  des  Bombes,  malgré  le 
coiiiliL  d'intérêts  privés  que  peut  en  soulever  l'exécu¬ 
tion,  n'en  témoignent  pas  moins  d'une  hante  sollici¬ 
tude  pour  le  bien  général  du  pays. 

Industrie  et  commence,  —  En  même  temps  que  les 
moyens  de  communication,  l'industrie  du  departe¬ 
ment  s’est  développée,  et  la  richesse  générale  s’est 
accrue,  La  culture  dos  plantes  filamenteuses  n  pris 
de  f  ex  tension,  et  des  plantations  de  mûriers  pré¬ 
parent  une  branche  nouvelle  et  fructueuse  de  l 'in¬ 
dustrie  agricole.  Un  très-bel  établissement  pour 
l'éducation  des  moulons  mérinos  s'est  formé  à  riaa, 
près  de  Gex.  Les  pores  engraissés  et  les  volailles  de 
la  Bresse  fournissent  un  double  élément  d1  exporta¬ 
tion,  ainsi  que  les  boeufs  et  les  chevaux  de  la  Brosse. 
Nous  avons  dé  à  dit  que  dans  l'élat  actuel  des  choses 
la  pêche  des  étangs  de  la  Bombes  est  d'un  produit 
considérable.  Le  département  tire  aussi  beaucoup  de 
bois  de  sapin  et  de  chêne  de  ses  forêts  de  Gex  cl  du 
Bugey,  qui  alimentent  plusieurs  scieries  hydrau¬ 
liques,  La  fabrication  des  fromages  tient  une  grande 
place  dans  l'industrie  native  des  simples  habitants 
du  Jura  bugésicn. 

Au  total,  T  industrie  ainsi  que  la  richesse  du  dép, 
son  L  s  e  ssen  t  i  cl  lemen  t  ag  ri  coles  ;  les  é  labl  issem  dits 
purement  industriels  ne  laissent  pourtant  pas  d'être 
assez,  nombreux.  Ces  établissements  fournissent 
surtout  des  poteries  commîmes,  des  tuiles  et  des 
briques,  des  étoiles  de  laine  et  de  soie,  des  toiles, 
des  chapeaux  de  paille,  des  objets  de  tabletterie,  des 
papiers,  des  peausseries.  La  région  montagneuse, 
principalement  l'arrondissement  de  Bclley,  a  quel¬ 
ques  exploitations  métalliques,  en  tête  desquelles  il 
faut  mettre  les  mines  de  lcr  de  Yitlcbois,  et  les  as¬ 
phaltes  de  Seyssel,  Les  pierres  lithographiques  qui 
se  tirent  de  celte  partie  du  département  sont  regar¬ 
dées  comme  les  meilleures  de  la  France. 

Les  denx  arrondissements  les  plus  riches  sont  ceux 
de  Bourg  et  de  Trévoux  (la  Bresse  et  La  Bombes], 
c’est-à-dire  la  partie  presque  exclusivement  agricole 
du  département. 

Localités  ru inci pales.  —  On  complc  dans  le  dép. 
de  vingt-cinq  à  trente  villes  plus  ou  moins  im¬ 
portantes.  Boi/no,  le  ch.-L  de  prélecture,  compte 
de  15  à  14  üüü  hab.  Viennent  ensuite  les  quatre  chefs- 
lieux  d'arrondissements  :  lièHeu,  41 70  hah.  ;  Nantua, 
5400;  Trévoux,  2700;  Gex,  2700;  puis  Saint- Bani- 
bert,  Lagnieu,  Thpissey,  Pont-de-Veyle,  Ponl-de- 
Vaux,  Seyssel,  etc.  Baugé,  qui  a  été  aulrefois  une 
dos  villes  les  plus  importantes  de  la  Bresse,  n'est 
plus  depuis  longtemps  qu'un  lieu  de  7  à  800  hah., 
qui  garde  cependant  le  titre  de  ville. 

—  Notes  ETEixoGiurmooEs.  On  a  vu  plus  liant  quel 
est  le  chiffre  actuel  de  la  population  du  dép.;  les 
cinq  sixièmes  de  cette  pôjpu  loti  un  appartiennent  à  la 
classe  rurale.  Le  chiffre  total  des  habitants  des  villes 
et  des  bourgs  ne  dépasse  guère  60  000, 

Les  patois  en  usage  dans  la  Bresse,  dans  le  Bugey 
et  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la  montagne, 
ne  sont  que  les  variétés  d'une  langue  commune.  La 
nomenclature  géographique  révèle  une  origine  ou 
gauloise  ou  latine  dans  ses  radicaux  et  dans  ses  fina¬ 
les.  Bien,  ou  presque  rien,  qui  vienne  de  l'allemand. 
Ici  comme  dans  TO.  et  le  K+r0.  de  la  France  }m 
plutôt  dans  toute  l'étendue  de  l’ancienne  Gaule  cel¬ 
tique,  car  on  la  trouve  aussi  très-répandue  dans  le 
nord}  la  terminaison  ac  dans  les  noms  de  villages  est 
très-commune,  souvent  modifiée  en  al  et  en  as:  on 
sait  que  cette  finale  purement  gauloise  a  la  significa¬ 
tion  étymologique  de  demeure,  habitation!  Le  ra¬ 
dical  gaulois  mnt,  qui  désignait  une  source  ou  un 
cours  d'eau,  est  aussi  très-fréquent  dans  la  nomen¬ 
clature  géographique  du  Bugey;  c'est  de  là,  pour 
n’en  citer  qu’un  exemple,  que  s'est  formé  le  nom  de 
la  ville  de  N  an  tua,  U  est  à  remarquer  que  le  même 
idiome  local  et  la  même  nomenclature  géographique 
s'étendant  à  la  Savoie  occidentale  riveraine  de  la 
gauche  du  Rhûne  nu-dessous  de  Genève,  c'est-à-dire 
A  la  portion  que  Cé,sar  nous  montre  avoir  été  occupée 
par  les  Allobroges,  lesquels,  ainsi  que  nous  l’avons 


dit,  possédaient  les  deux  rives  de  cotte  partie  du 
fleuve  ;  cette  double  analogie  de  langue  et  de  nomen¬ 
clature  géographique,  qui  s'étend  aussi  an  costume  et 
aux  usages,  cette  analogie,  disons-nous,  est  si  frap¬ 
pante,  que  la  partie  de  la  Savoie  qui  avoisine  le  lac 
du  Bourget,  au  N.  de  Chambéry,  en  avait  reçu  au^ 
trefois  le  nom  île  Petit  Bugey.  L'usage  gaulois  de 
porter  les  cheveux  longs  [G aï  Via  comat  a)  est  très- 
frappant  chez  le  paysan  hugésien. 

Biogh.uhie.  —  Sans  avoir  pris  une  place  bien 
étendue  dans  l'histoire  scientifique  et  littéraire  de  la 
France,  le  dép.  revendique  cependant  plusieurs 
îles  notabilités  dont  le  pays  s’honora*  C'est  la  patrie 
du  mathématicien  Qzanain,  de  l'astronome  Lalande, 
du  grammairien  .Vàugeks,  du  physiologiste  Riche- 
rand,  de  Ri.  Mi  chaud,  beau  talent  et  noble  caractère, 
du  général  Joubert,  une  des  gloires  de  la  grande 
époque  impériale,  de  Brillat-Savarin,  homme  d'es¬ 
prit  plein  ue  charme  et  d’atticisme  dans  sa  Physio¬ 
logie  du  goût,  et  qui  lut  aussi  un  homme  de  sa¬ 
voir;  enfin  de  plusieurs  antiquaires  contemporains, 
parmi  lesquels  se  distingue  le  comte  de  Moyna. 

BiOLioOiurniB,  —  S,  Gmchenon,  Histoire  de  Bresse 
et  de  Bugey,  G  ex  et  Valromey.  Lyon,  4G50,  in-fL 

—  Du  même,  [Ubliotheca  Semsiana.  Lugdunum, 
1606,  iu-8a  (Guichenon  a  aussi  laissé  une  Histoire  ma¬ 
nuscrite  du  pays  des  Bombes,  que  M,  de  Laleysson- 
nière  o  consultée  pour  ses  Recherches  citées  ci- 
après).  —  Ch.  de  Neuvéglisc,  Abrégé  de  Thistùîre 
de  la  souveraineté  de  Bombes.  Thoissey,  1 690,  i n-f“ . 

—  Gacon,  Histoire  de  Bresse  et  du  linge. y  (ouvrage 
posthume,  abrégé  etpublié  parât,  de  Lateyssontiière) . 
Bour^,  1835,  m-8e,  —  Ribnud,  Essai  sur  T  élude 
de  Vhistoirè  des  pays  comprenant  le  dép .  de 
TÀin  (dans  les  Annuaires  de  l’Ain  dü  1824,  1825 
et  1827),  — -  Coquebert  de  Montbret,  Description 
géographique  et  minéralogique  dit  dép.  de  T  Ain 
[dans  le  Journal  des  Mines,  t.  IV,  1796),  —  Rossi,  Sta¬ 
tistique  de  TÀin.  1808,  in-4D  (dans  la  collection  Peu- 
eliel  cl  ühanlaire).  —  Pu  vis,  Notice  statistique  sur 
te  dép.  de  l'Ain  en  1828.  Bourg,  1828,  in-8“.  — 
Brillat-Savarin,  Sur  i1  archéologie  de  ta  partie  orien¬ 
tale  du  dép .  de  TAin  (dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
des  Antiquaires  de  France,  t.  II,  1820).  —  Sain  LD i- 
dier,  Itinéraire  pittoresque  du  Bugey.  Bourg,  1857, 
in-8a  et  atlas  ïn-K  —  Lateyssonnière,  Recherches 
historiques  sur  le  dép.  de  TAin.  Bourg,  1858- 
43,  4  vol.  in-8*  (les  matériaux  réunis  dans  CfcL  ou¬ 
vrage  s'arrêtent  à  l'année  1465),  —  P.  Guillemot, 
Monographie  histor.  de  ta  tic.  prov .  de  Bugey* 
Bourg,  1852,  iu-S*  —  Baux,  Histoire  de  ta  réunion 
à  la  France  des  prov.  de  Bresse,  Bugey  et  Gex.  Bourg, 
1852,  in-8&.  —  LL  Meunier,  Eludes  archéologiques 
sur  le  Bugey*  Bourg,  1842,  in-8*  (éludes  publiées 
d'abord  dans  trois  années  consécutives  de  l'Annuaire 
de  l'Ain).  —  Le  comte  de  Moyria,  Monuments  ro¬ 
mains  du  dép .  de  l'Ain.  —  Sirand,  Courses  ar¬ 
chéologiques  et  historiques  dans  le  dép ,  de  TAin. 
Bourg,  1840-47,  2  vol.  in-SL  —  Bu  même.  Anti¬ 
quités  générales  de  TÀin ,  Bourg,  1855,  in-8*,  — 
Vincent,  Géogr.  du  dép ,  de  TAin.  Bourg,  1872, 
in-12.  —  Bcbom  bourg,  Atlas  Mstor .  du  dép .  de 
TAin ,  Lyon,  1866  et  soi v.,  ï n-i"° . 

Attt-ABESSA.  Ancienne  smala  de  spahis,  aujj.  bour- 
gade  agricole  de  fondation  récente,  peuplée  d’Alsaciens, 
de  Lorrains,  de  colons  du  pays  ;  située  dans  la  prov. 
de  Constant! ne  (Algérie),  à  2u  kl I.  N.  de  Sétif,  au  N. 
d'une  montagne  qui  fait  partie  du  Djebe(-Mégm  (1722 
m.),  à  une  altit,  très-considérable.  Bar  sa’  salubrité 
et  l'abondance  de  ses  sources,  c'est  une  dos  meil¬ 
leures  colonies  de  i -Afrique  française. 

Aï»  (pluriel  Aïottn)^  Ce  met  arabe,  qui  veut  dire  à 
la  fois  Œil  et  source,  revient  à  cl  i  a  que  pas  dans  la  géo¬ 
graphie  des  pays  de  langue  arabe,  et  principalement 
dans  les  Irais  prov.  de  notre  Algérie.  Il  désigne  tantôt 
mie  source,  tantôt  3a  rtv.  sortie  dé  cette  source,  tantôt  le 
vge  ou  la  ville  qui  s'est  bâtie  auprès  de  la  fontaine. 

AIN-ABlD.  Colonie  de  création  récente  de  la  prov.  de 
Constantine  (Algérie),  fondée  par  la  Société  générale 
Algérienne,  sur  la  roule  de  Constant  i  rie  à  Guelmn,  A40 
kil,  S.-E,  de  Constantine,  au  milieu  de  plateaux  élevés 
(800  m.),  où  la  neige  n’est  pas  rare  en  hiver,  et  qui 
forment  faîte  entre  les  bassins  de  TOued-el-Kebir  et 
de  la  Seybouse,  plus  spécialement  cuire  l'Oued-bon- 
Merzoug  et  TOued-Zénali . 

AÏN AD,  V.  considérable  do  intérieur  du  Hadra- 
niaut  (Arabie  mérid.L  sur  la  rive  di“.  du  Ouadi  Hogger, 
A  environ  350  kil.  N.-dL  d'Adcn.  Lat,  M.  16M2L 

A 1 N  A  D  J  E  K ,  I  ne dj  i  K .  J1  et  i  te  v.  d  e  k  Rou m  é  I  ie  (  Tu  r~ 
(juie  d’Europe),  près  de  la  mer  de  Marmara,  à  18  kil. 
O.  do  Rodosto. 

A I N  A  Y-le-C  i  iA  teau  .  Bg  du  dép.  de  l’AUièr,  arr.  de 
Mont  lunon,  câiit.  de  Senlly,  près  du  confl.de  la  So¬ 
logne  cl  de  la  Mar  mande.  2,200  hah,  —  fabriques 
de  draps. 

AIN AY- le- Vieux.  Vge  du  dép.  du  Cher,  arr.  et  à 
10  kil.  S, -L.  de  Sain  t-A  ma  n  d-Mon  t-Rou  d  ,  sur  la  g. 
du  Cher.  475  hah. 

A  i  N  -  R  E IDA  -et, -K  eïïi  n  a  ,  B  g  de  la  prov.  de  Constan- 


line*  eh.-l.  de  cercle,  à  800  in.  d'altitude,  à  13  ou 
20  kil.  du  Tharf,  lac  salé,  112  kil .  S.-E.  de  Cons- 
tantinc,  1750  lmb.  (1866),  dont  570  européens, 
500  isrnélües,  080  indigènes., 

AIN-B0U-SIF,  Poste  militaire  de  la  prov.  d'Al- 
er,  fondé  en  1850  à  38  kil.  E.  de  Boghar,  à  1100  ou 
200  m*  au-dessus  des  mers,  dans  une  contrée  nue, 
Irès-froidc  et  très-neigeuse  en  hiver,  dans  le  bassin 
de  l’Otied-Mélah,  l  une  des  branches  super,  de  Tisser 
oriental.  Àin-bou-Sif  est  commandé  au  N.  par  deux 
hautes  montagnes  de  grès  :  le  Taregrercd  (1500  m.), 
et  le  Kel-el-Akdar  ou  Rocher-Vert  (1409  m.).  Le 
nom  de  ce  poste  veut  dire  eu  français  la  fontaine  de 
T homme  au  sabre. 

AINE,  ou  rivière  Sunt- Nicolas,  Riv.  de  l'anc.  dép. 
du  Haut-Rliin  (Alsace-Lorraine),  qui  descend  au 
Baércnkopf,  montagne  du  S.  des  Vosges  (1077  m,), 
passe  à  Fontaine,  reçoit  la  Madeleine,  qui  est  son 
principal  aiîL,  cl  vient  se  réunir  à  k  dr.  de  TAl laine, 
ou  Malle,  après  un  cours  de  39  kil. 

AlN-EL-AFFEUüD.  Bourgade  de  la  prov.  d'Oran 
(Algérie),  à  la  source,  Tort  abondante,  d’un  nfTl.  du 
Sig,  à  Î5  kil.  8.-0.  de  Saint-Denïs-du-Sig,  à  46 
N.-E.  de  Sidi-bd-Abhès. 

AIN-EL-BEV.  Site  ruiné  à  14  kil.  S.  de  Constaulinc 
Algérie),  route  de  Eatna.  Une  inscription  adonné  pour 
enom  de  la  localité  romaine,  Saddam  (Clicrbonncau, 
dans  le  Journ.  de  la  Soc.  /mtor.  d'Alger,  VI,  175), 

ÂÎN-EL-GOilÇA.  Localité  de  la  prov.  de  Conslaii- 
tine  (Algérie),  près  du  Ôued-el-Kelàb  et  de  Boriij- 
Beu-Zékri,  à  3G  kit.  S.-E.  de  Constantine.  —  Ruines 
roui.  Unemscript.  y  a  fait  reconnaître  le  site  de  Sigus. 

AIN-EL-HADJAR.  Localité  de  la  prov.  d'Oran  (Al¬ 
gérie],  non  loin  du  Rio  Salade  et  du  lac  salé  d'Oran, 
dans  la  plaine  de  la  Mleta.  —  Sources  minérales  effi¬ 
caces,  très-fréqu entées  dca  Arabes.  —  Am-el-IIadjar 
veut  dire  en  français  la  fontaine  de  pierres. 

AÏN-EL-HA1WIY1AJV1,  Localité  de  k  prov,  d'Oran  (Al¬ 
gérie),  sur  le  territoire  des  Trara.  —  Source  ilier- 
male  (25°) ,  d'un  débit  de  45  litres  par  seconde. 

A fN-EL' HAMMAM,  Localité,  de  la  prov,  d'Oran 
(Algérie),  à  (i  kil.  N.-0,  de  Scbdou.  >—  2  sources 
thermales  (25°),  d’un  débit  d'environ  12  litres  par 
seconde. 

AIN-ELHBEL,  Garavansérail  de  la  prov.  d’Alger, 
sur  la  route  d’Alger  à  Laghouat,  à  1055  m.  d'altiL, 
52  kil.  de  Djolfa"  dont  il  relève,  546  kil.  S.  d'Al¬ 
ger,  Àïn-el-lbel  est  situé  près  du  Zneear,  l'une  des 
montagnes  qui  s'élèvent  à  TE.  du  Bjcbel-Amorù,  en¬ 
tre  les  hauts  plateaux  des  Stoppes  et  le  Sahara. 

AÏN-EL-TURK.  Vge  de  la  prov.  et  à  14  kil.  0. 
d'Oran  (Algérie),  entre  le  cap  Falcon  et  Fépcroii 
qui  protège  Mers-el-Kébir,  en  amphithéâtre  sur  le 
bord  de  la  mer  baignant  ici  la  plage  des  And  filous, 
où  ont  le  plus  souvent  débarqué  les  années  qui  al¬ 
laient  assiéger  Oran.  407  hab.  (1872).  —  Eaux  ther¬ 
males  de  la  Fontaine- Blanche  (Àîn-Beïda). 

AÏN-FEKAN.  Colonie  nouvelle  et  déjà  importante 
de  k  prov.  d’Oran  [Algérie),  fondée  en  1872,  a  26  kil. 
8.-0,  de  Mascara,  par  des  agriculteurs  du  pays  et  des 
émigrants  des  environs  de  8  a  ver  ne  et  de  Phàlsbourg. 
— ■  A  1500  ni.  en  amont,  source  d'Âïn-Fekau,  l’une 
des  plus  considérables  de  l'Afrique  du  N.  :  alimentée 
par  les  eaux  qui  se  perdent  dans  les  terres  poreuses 
de  la  yaste  plaine  d'Eghris  ou  de  Mascara,  elle  donne 
(i0U  à  900  litres  d'eau  par  seconde. — A  5  kil.  en 
aval,  cascade  de  l'Oued-Fekan,  haute  de  15  ni.  ; 
TÛued-Fekart  est  une  des  principales  branches  de 
l’Impor tante  Habrâ. 

AIN-FESGU IA,  Source  importo,ntc  de  k  prov.  de 
Constantine  (Algérie),  qui  alimente  k  v.  de  Constan- 
line,  où  elle  arrive  par  un  long  aqueduc.  Née  sur  des 
plateaux  marécageux  situés  au  8.  de  cette  capitale  de 
k  prov.,  elle  débité  (avec  des  sources  voisines)  500 
litres  d’eau  par  seconde. 

AÏNG.  Yoy.  Aèng, 

Al  NGERAY.  Vge  du  dép.  de  Meurlhe-ct-JIosclIc,  arr. 
et  à  10  kil,  N.-E.  de  Toul,  sur  k  dr.  de  la  Mo¬ 
selle.  500  hab. 

AÏN-GUETTAR.  Ancienne  smala  de  spahis  de  la  prov. 
de  Constantine  (Algérie),  située  au  milieu  de  mon¬ 
tagnes  du  bassin  de  la  Sied jerdnh ,  à  18  kil,  au  S.-E. 
de  Souk-Harras,  à  une  altit.  considérable. — Tout  près, 
ruines  romaines  de  Taoura;  à  10  kik,  ruines  ro¬ 
maines  de  Tamatniat. 

AIN-hAMZÂ.  Localité  de  la  prov,  d'Alger,  à  JG  kil. 
N.-E.  de  Milianab.  Source  ferrugineuse. 

AINHICE-Moxgelos,  Vge  du  dép.  dos  Basses-Pyré¬ 
nées  (pays  Basque),  arr.  de  Mauléon,  à  9  kil.  de  Saint- 
Jean-Pied-dc-Port,  près  des  sources  de  TArcuby,  400 
hab*  —  Source  gazeuse.  —  Vestiges  d'anciens  ou¬ 
vrages  de  défense. 

AIN  H  OA.  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées  (I,a- 
bourd),  arrondissement  de  Bayonne,  caut.  et  à 
G  kil.  d'Espelette  vers  le  sur  les  bords  de  k 

Nivelle,  à  env.  2  kil.  de  la  frontière  de  France,  à 
laquelle  confine  ïcï  la  vallée  de  Baslan  (Espagne). 
800  hab. 

AÏN-KHENCHELA.  Bourgade  de  k  prov.  de  Cons- 


A1JN 

tontine  (  Algérie),  établie  sur  remplacement  de  l'anti¬ 
que  Mascuia,  à4fj  kïL  S*-CL  d'Aïu-Bcïda,  dans  un  pays 
très-élevé  et  fertile,  au  pied  des  monts  AUrès,  sur  un 
affl*  du  TharF,  Lie  salé.  Gsest  le  ch. “J,  d’un  cercle  dé¬ 
pendant  de  la  subdivision  de  Batn  a,  et  comprenant  les 
trois  caïdals  des  Am  attiras,  des  Bem-Ûndjaua  et  des 
Qnled-Rechach. 

AIN  LA  Y  VI  LUE,  Y.  de  b  prov.  d'Ontario  (Dominion  b 
dons  le  comté  d'Huron,  townshîp  de  Grey,  sur  la 
branche  mérid.  de  b  riv.  Maitland,  à  AS  kil.  G.  de 
Goderich,  le  ch.-L  du  comté. 

AjjsMYiACHl  RA.  Localité,  avec  une  très-belle  source, 
dans  le  terril*  des  Ou  lad  Abd-èn-Noftr,  prov.  de 
Constant] ne  (Algérie).  —  Les  Romains  y  avaient  un 
ébEdisscment  dont  on  a  reconnu  le  site. 

AÏN-M  ADHI*  Petite  v.  du  Sahara  d’Alger,  vallée 
super,  de  l’Üued-Djédi,  au  S.  du  DjebcL-Amoûr,  ù 
une  cinquantaine  de  kit.  0-  de  Lagliouat*  Elle  est  envi¬ 
ronnée  d’une  lorte  muraille  et  d’une  enceinte  de 
jardins* 

AÏN-MERIDJ.  Ancienne  smala  de  spahis,  delà  proy. 
de  Cons  tontine  (Algérie),  à  ÛOOm*  env.  d'altit*,  près 
de  la  frontière  de  la  Tunisie,  au  îJ.-E.  de  Tcbcssa, 
au  S.-E*  de  Souk-J  la  iras,  plus  près  de  la  première 
de  ces  deux  villes  que  de  la  seconde. 

AÏN-MOKHRA.  Bourgade  de  la  prov.  de  Constantine 
(Algérie),  située  à  34  kil.  de  Bêne,  sur  la  route  de 
Jcmmapes  et  de  Philippe  ville,  sur  la  rive  septentr. 
du  lac  Fetzara,  au  pied  mérid*  de  REdough.  750  hab., 
dont  près  des  deux  tiers  Arabes.  —  Climat  malsain. 
—  Mines  de  fer  de  M o/tfa-el-Hadid,  extrêmement 
riches  et  comparables,  dit-on,  aux  meilleurs  gîtes  de 
la  Suède;  ces  mines,  activement  exploitées  (200000 
tonnes  par  an),  sont  reliées  au  port  de  Bônç  par  un 
ch*  de  1er. 

AÏ  N -MO  U  SA.  Yoy  àïoük-Mousa  . 

AÏM-NAZEREG.  Yge  de  b  prov.  d'Oran  (Algérie), 
récemment  fondé  pour  des  Alsaciens-Lorrains  et  des 
colons  du  pays,  a  5  kiL  N.  de  Saïda,  près  de  belles 
Forêts  de  thuyas,  sur  un  ruisseau  du  bassin  de  RHabra. 
Ses  magnifiques  sources  [Âin-Naiereg ,  500  litres  par 
seconde;  Ain-Ouamjal,  ou  la  source  du  Poirier, 
175  litres),  ses  bonnes  terres,  son  altitude  considé¬ 
rable  (SOI)  m*),  qui  lui  vaut  une  salubrité  parfaite, 
lui  assurent  une  grande  prospérité. 

AÏNNÈH-Bmn.  Yge  do  3a  région  occid*  de  1‘ Ana¬ 
tolie  (Turqnie  d'Asie),  fi  1  h.  4/2  de  la  rive  dr.  du 
Pondéré  mfér.,  30  kil.  à  L’O,  d’Aïdîn,  85  kil.  vers 
Je  S.-S.-E.  de  Smyrne.  C  est  le  site  de  Ta  ne*  Magnesia 

ad  Mœandruni. 

AÏNOS*  Peuple  A  demi  sauvage  des  iles  de  l'Asie 
orientale,  au  nord  du  Japon* 

Les  Ainos  occupent  toute  file  de  Ykzo  ou  Matsmaï, 
la  moitié  méridionale  de  Pile  (aujourd'hui  russe)  de 
SxKttviXv,  qui  fait  fane  au  territoire  du  tleuve  Amour, 
et  toute  la  longue  chaîne  des  Kociui.es,  moins  les 
deux  on  trois  dernières  au  N*  voisines  de  J  a  pointe  du 
Kamtchatka*  Sauf  peut-être  une  ou  deux  petites  com¬ 
munautés  isolées,  T  habita  tien  actuelle  des  Aï  nos  dans 
Pile  de  Sakhalïu  ne  dépasse  pas  au  Tï,  le  5(P  parallèle. 

Ce  peuple  tout  à  fait  inculte  ne  pèse  d'aucun  poids 
dans  fa  balance  politique  de  PAsie  orientale;  mais 

Iw  sa  configuration  physique,  absolument  et  radica- 
ement  différente  de  la  race  continentale  (les  Monïl- 
elioux,  les  Tongouzcs,  les  Chinois,  etc,)  dont  il  n’est 
séparé  que  par  les  petites  mers  fermées  qui  baignent 
à  Lorient  toute  Retendue  du  continent  asiatique,  il 
offre  mi  phénomène  ethnologique  qui  mérite  l'étude 
la  plus  sérieuse.  Sa  langue,  aussi  bien  que  son  type 
et  toute  sa  configuration,  l’isolent  des  autres  races*  de 
PAsie  orientale.  Il  a  primitivement  occupé,  comme 
on  le  verra  tout  à  l'heure,  l'archipel  japonais  tout 
entier,  et  il  a  dû  peupler  aussi  à  I  origine  la  chaîne 
des  petites  îlesdu  S.-O*  (Lieou-kieou,  etc.) ,  et  sûrement 
aussi  nie  de  Fo chose;  on  retrouve  aussi  le  même 
type,  formant  un  contraste  frappant  avec  le  type 
mongtdiquc,  dans  toute  h  chaîne  qui  borde  la  cote 
orientale  de  iludo-Ghine  (voy*  Indo-Chine)* 

La  meilleure  notice,  et  la  plus  complète,  que  nous 
ayons  sur  les  Ainos,  est  encore  celle  que  M.  de  Sic- 
hold  a  donnée  en  1831  dans  b  V  (Ie  partie  de  sa  Descrip¬ 
tion  du  Japon*  M.  de  Siebold  lui-même  a  résumé  plus 
tard  celle  notice  (Eclaire,  géogr.  sur  les  découv*  de 
E écrits  Vrics,  enholl.,  appénd.),  dont  Klaproth  avait 
déjà  Fait  une  excellente  analyse  au  t.  Vil  du  Noua. 
Journ.  Asiatique.  Tout  récemment,  la  relation  de  l’île 
de  Véso  du  capitaine  Blakiston  a  aussi  fourni  de 
très-intéressantes  in  Forma  tiens  sur  les  Aï  nos.  Avec 
des  élaborations  d’ime  telle  compétence,  notre  là  clic 
descriptive  devient  très-facile;  nous  n’aurons  qu'à  les 
compléter  sur  quelques  points,  sur  b  bibliographie 
notamment. 

Notice  descriptive.  - —  Le  nom  d'^4  ïno  est  celui  que 
le  peuple  se  donne  à  lui-même  ;  chez  les  Japonais 
il  reçoit  ordinairement  celui  de  Mozïn  (c'est  le  terme 
chinois  Mao-chïn  ,  corps  velus)*  Le  mot  aïno  si- 
gnifie  proprement  homme;  on  Remploie  eu  le  fai¬ 
sant  précéder  du  nom  de  file  dont  on  veut  désigner 
les  habitants. 
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Plusieurs  familles  réunies  choisissent  le  plus  âgé 
ou  le  plus  riche  pour  leur  chef.  Elles  établissent  au 
même  endroit  leurs  cabanes,  construites  d’herbe  ou 
de  roseaux;  clics  les  couvrent  de  terre  dans  les  lieux 
plus  septentrionaux*  On  voit  encore,  dans  plusieurs 
cantons  des  irois  grandes  îles  qui  composent  le 
Japon,  îles  cavernes  qui  anciennement  leur  ont 
servi  d'habitations.  Les  cabanes  des  Ainos  ressem¬ 
blent  assez  à  celles  des  Japonais  pauvres,  qui 
habitent  dans  les  montagnes  ou  sur  les  bords  de  la 
mer*  Elles  ne  contiennent  que  quelques  pots ,  un 
Foyer,  des  nattes,  des  instruments  pour  la  chusse  et 
pour  la  pèche*  On  y  voit  l'unique  épouse  du  pro¬ 
priétaire,  ayant  la  partie  do  la  figure  qui  entoure  la 
büuchcjemte  en  bleu  :  c’est  une  distinction  qui  indi-  ! 
que  que  b  dame  est  d'un  rang  supérieur*  Elle  est 
occupée  à  fabriquer,  avec  une  écorce  fine  d’arbre, 
des  liabjjs  pour  son  mari  ;  elle  élève  le  jeune  ours 
que  celui-ci  a  pris  dans  b  montagne  ;  elle  sèche  les 
saumons  gras  que  la  famille  a  péchés  dans  les  baies 
et  les  rivières;  elle  ramasse  au  bord  de  la  mer 
de  l'algue  sucrée  [Fucus  saccharinus )*  Celte  plante 
forme  un  article  considérable  de  commerce  entre 
Yézo  et  le  Japon,  où  elle  est  si  recherchée  qu’on 
se  Renvoie  comme  un  cadeau  toujours  agréable. 
De  son  côté,  le  mari  va  à  b  chasse  des  phoques  et 
des  loutres,  et  il  élève  ses  enfants,  qui  s'exercent, 
quand  ils  grandissent,  à  la  course,  a  la  lutte  et  à 
d’autres  jeux  gymnastiques,  ou  qui  chassent  des  oi¬ 
seaux  et  des  petits  animaux. 

Le  soleil,  la  lune  et  les  phénomènes  imposants 
de  b  nature  sont  autant  de  divinités  pour  les  Ainos  ; 
ils  les  représentent  et  les  vénèrent  sous  la  forme  de 
symboles  très-simples  Auxquels  ils  offrent  des  sacri¬ 
fices,  principalement  au  dieu  de  la  mer.  Les  habitants 
de*Vézo  et  de  Kraflo  brûlent  sur  le  rivage  les  têtes  des 
animaux  qu’ils  ont  pris  dans  la  mer* 

Chez  les  Ainos  de  Yézo,  les  mariages  se  contractent 
assez  souvent  entre  les  membres  de  la  même  famille  ; 
toutefois  on  a  égard  aux  degrés  les  plus  proches  de 
parente.  Les  femmes  sont  libres  et  paraissent  jouir 
d'une  considération  pur  lieu  Itère.  Les  Ainos  ne  con¬ 
naissent  ni  l'usage  de  Récriture  ni  celui  de  la  mon¬ 
naie.  Pour  se  ressouvenir  de  quelque  chose,  ils  font 
des  entailles  dans  les  arbres  ;  le  même  moyen  leur 
sert  aussi  à  tenir  leurs  comptes  pour  le  commerce 
d'échange  qu'ils  font  avec  leurs  voisins.  «  Je  n’ai 
jamais  vu  des  Aïnos,  dit  M,  de  Siebold,  mais  plusieurs 
Japonais  qui  ont  séjourné  pendant  quelques  années 
parmi  ce  peuple,  m'ont  assuré  que  c'est  une  race 
d'hommes  généralement  plus  grands  que  les  Japonais 
actuels.  Ils  sont  très-velus  sur  tout  le  corps,  et  ont 
La  barbe  très-forte.  L’iris  de  leurs  yeux  est  d’une 
couleur  moins  foncée  que  celle  des  Japonais,  tandis 
que  leur  peau  est  plus  brune.  Malgré  leur  Force,  ils 
sont  craintifs  et  s  épou vantent  souvent  quand  on  ne 
fait  que  diriger  ses  pas  vers  eux  ;  par  conséquent  ils 
sont  très-humbles  et  soumis  envers  les  Japonais,  qui 
s'accordent  à  les  louer  pour  b  droiture  et  fa  franchise 
de  leur  caractère.  » 

Le  poisson  forme  leur  nourriture  principale  ;  cepen¬ 
dant  ils  aiment  aussi  le  riz  japonais,  le  saki  et  le 
tabac,  et  ce  sont  par  conséquent  les  principaux  arti¬ 
cles  de  commerce  que  les  Japonais  apportent  à  Mats- 

mai. 

L’iiabi  lie  ment  des  Ainos  est  extrêmement  simple. 
Il  consiste  en  un  vêlement  à  manches  courtes,  qui  dé¬ 
passe  un  peu  le  genou  en  été  et  qui  est  fait  d'écorces 
d'arbres  dont  il  a  aussi  la  couleur  ;  en  hiver  il  est  en 
fourrures  ou  eu  peaux  de  phoques,  Les  chefs  et  les 
riches  qui  sont  en  relation  avec  les  Japonais,  avec  les 
habitants  de  Sandan  et  les  Mandchous ,  portent  sou¬ 
vent  des  habillements  Fort  riches,  mais  toujours 
coupés  d’après  le  modèle  de  leur  pays.  La  manière  de. 
se  vêtir  des  femmes  est  presque  b  même  que  celle 
des  boni  mes.  Comme  ceux-ci,  elles  laissent  retomber 
leurs  longs  cheveux  ;  plusieurs  cependant  ne  s'en  cou¬ 
vrent  pas  le  front.  Elles  aiment  à  se  parer  de  pen¬ 
dants  d'oreilles  et  d’autres  ornements  qu elles  font 
elles-mêmes,  ou  qu'elles  reçoivent  en  échange  des 
peuples  voisins*  Les  Japonais  n'ont  jamais  pu  parve¬ 
nir  a  faire  adopter  aux  Ainos  une  autre  coiffure. 

Les  notices  que  l'on  peut  trouver  ailleurs  sur  les 
Aïnos,  beaucoup  moins  circonstanciées  en  général  que 
celle  de  Siebold,  n'y  ajoutent  rien  d’essentiel  (Malte- 
Brun  d’après  Titsingh,  dans  son  Précis f  E.  lit  de 
l'édit,  originale,  4812,  p.  4G5  et  suiv.  ;  le  R.  Fu¬ 
ret;  mittingham,  Notes  on  the  fatc  expédition 
ayainst  the  russian  Scttlements  in  casier n  Sibe- 
riat  p.  70,  Lond*  4850  ;  W*  Habershani,  the  North 
Pacific  surveying  and  cxploring  expédition,  p.  343, 
Pliibd.  4857,  iii-8*  ;  Lindau,  Voyage  autour  du 
Japon,  p.  95;  Schrenk,  Schmidt,  Bickmore,  etc. 
—  Voir  ci-après  la  bibliographie)  ;  néanmoins  il  ne 
sera  lias  inutile  de  rapporter  quelques  passages  de  la 
relation  de  La  Pérouse,  le  premier  des  explorateurs 
modernes  qui  ail  été  à  même,  pendant  sa  reconnais¬ 
sance  de  la  mer  du  Japon  (4787),  d'observer  cl  de 
décrire  ce  peuple  remarquable,  a  K  ou  s  remarquâmes, 
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dit  le  navigateur  français  (t,  III,  p,  80),  que  les  fi¬ 
gures  de  ces  insulaires  sont  belles  et  d’une  propor¬ 
tion  de  traits  fort  régulière  ;  ils  étaient  fortement 
constitués  et  taillés  en  hommes  vigoureux.  Leur 
barbe  descend  sur  la  poitrine,  et  ils  ont  les  bras,  le 
cou  et  le  dos  couverts  de  poils  ;  j’en  fais  b  remar¬ 
que,  parce  que  c’est  un  caractère  général,  car  on 
trouverait  facilement  en  Europe  plusieurs  individus 
aussi  velus  que  ces  insulaires.  Je  crois  leur  taille 
moyenne  inférieure  d’environ  nu  pouce  à  celle  des 
Français  ;  itiftis  on  s’en  aperçoit  difficilement,  prqce 
que  b  juste  proportion  des  parties  de  leur  corps, 
leurs  différents  muscles  fortement  prononcés,  les 
font  paraître  eu  "énéral  de  beaux  hommes.  Leur  peau 
est  aussi  basanée  que  celle  des  Algérien  h  ou  celle 
des  autres  peuples  de  la  côte  de  Barbarie.  —  Les  liabi- 
tants  de  File  Ségaücn  (Sakhalm),  dit  nlus  loin  La 
Pérouse,  sont  très-supérieurs  par  leur  physique  aux 
Japonais,  aux  Chinois  et  aux  Ta  rt  are  s  Man  te  bons  ; 
leurs  E  rail  s  sont  plus  réguliers  et  approchent  davan¬ 
tage  des  formes  européennes*  » 

À  cette  notice  de  La  Pérouse,  ajoutons  celle  du 
Dr  Roi 3 in,  chirurgien  de  l'expédition  (l.  IY,  p.  73) 

«  Ces  peuples  sont  très-înEcIligciiEs  ;  ils  respectent  la 
propriété,  ne  conçoivent  point  de  défiance,  et  com¬ 
muniquent  aisément  avec  les  étrangers*  Ils  sont 
d’une  taille  médiocre,  trapus,  fortement  constitués, 
ont  un  léger  embonpoint,  les  formes  et  les  muscles 
très-prononcés.  La  taille  la  plus  commune  parmi  ces 
insulaires  est  de  cinq  pieds,  et  la  plus  haute  de  cinq 
p  cds  quatre  pouces  ;  mais  les  hommes  de  celle  der¬ 
nière  siatui  e  sont  très-rares.  Tous  ont  la  tète  grosse r 
le  visage  large  et  plus  arrondi  que  celui  des  Euro¬ 
péens  ;  leur  physionomie  est  animée  et  assez  agréable, 
quoique  l'ensemble  des  parties  qui  composent  b  face 
n'ait  pas  en  général  la  régularité  et  la  gr.ee  que  nous 
admettons  ;  presque  tous  ont  les  joncs  grosses,  le 
nez  court,  arrondi  à  son  extrémité,  et  lès  ailes  fort 
épaisses;  les  yeux  vils,  bien  fendus,  de  grandeur 
moyenne;  la  voix  forte,  les  lèvres  peu  épaisses  et 
d’un  incarnat  obscur  ;  on  remarque  que.  quelques 
individus  onL  le  milieu  de  U  lèvre  supérieure  ta 
loué  en  bleu.  Ces  parties,  ainsi  que  leurs  yeux,  sont 
susceptibles  d’exprimer  toute  espece  de  sentiments. 
Ils  ont  les  dents  belles,  bien  classées,  et  en  nombre 
ordinaire;  le  menton  arrondi  et  peu  saillant,  les 
oreilles  petites  ;  ils  se  percent  cetlc  dernière  partie, 
et  y  portent  des  ornements  de  verroterie,  ou  des 
anneaux  d’argent.  Les  femmes  sont  moins  grandes 
que  les  hommes,  et  ont  les  tonne  s  mieux  arrondies 
et  plus  délicates,  quoiqu’il  y  ait  peu  de  différence 
entre  les  traits  de  leur  physionomie.  Elles  ont  la 
lèvre  supérieure  entièrement  tatouée  eu  bleu  ;  elles 
portent  leurs  cheveux  dans  toute  leur  longueur 
Leur  habillement  ne  diffère  point  de  celui  des  hom¬ 
mes  :  chez  les  deux  sexes,  La  couleur  de  b  peau  est 
basanée,  et  celle  des  ongles,  qu’ils  laissent  croître,  est 
d'une  nuance  plus  obscure  que  chez  les  Européens 
Ces  insulaires  sont  Irès-barnus  et  très-veEus;  leur 
barbe  longue  et  touffue  donne,  aux  vieillards  surtout, 
Raîr  grave  et  vénérable.  Les  jeunes  gens  m'ont  paru 
avoir  pour  ces  derniers  des  égards  et  beaucoup  de 
respect*  Leurs  cheveux  sont  noirs,  lisses  et  médio¬ 
crement  forts  ;  quelques-uns  les  ont  châtains  :  tous 
les  portent  en  rond,  longs  d’environ  six  pouces  par 
derrière,  et  coupés  en  verge  lies  sur  le  devant  de  la 
tête  et  aux  tempes.  » 

La  Pérouse,  parlant  de  leur  industrie,  dit  ailleurs 
(t.  III,  p.  407)  :  k  Leurs  pirogues  sont  faites  d'un 
sapin  creusé,  et  peuvent  contenir  sept  ou  huit  per¬ 
sonnes.  Us  les  manœuvrent  avec  des  avirons  très- 
légers,  et  entreprennent,  sur  ces  frêles  batlmenls, 
des  voyages  de  deux  cents  lieues,  depuis  l'extrémité 
méridionale  de  I'Oku-Jcsso  et  du  Jesso  (Yé/o),  par  42 
degrés,  jusqu'au  fleuve  Ségalieu,  par  53  degrés  ;  mais 
ils  ne  s’éloignent  jamais  de  terre  d’une  portée  de  pis¬ 
tolet,  excepté  lorsqu'ils  traversent  b  ruer  d’une  île  à 
l 'autre,  et  ils  attendent  peur  cela  un  calme  absolu,  » 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  place  que  Ses  Ainos 
occupent  dans  I  ethnographie  de  l’Asie  orientale  indi¬ 
que  assez  que  leur  idiome  doit  offrir  un  intérêt  tout 
particulier  â  un  point  de  vue  d’étude  comparative. 
On  en  possède  des  vocabulaires  étendus,  publiés  par 
M*  de  Siebold  et  par  M.  Rfizmàier  ;  ce  dernier  a 
porté  son  Investigation  sur  la  construction  grain  ma  li¬ 
en  le  de  la  langue  [Unter&mhungen  über  den  Bau 
der  Àino-Sprachet  Sitzungsber.  der  Wiener  Akad*, 
Hislor*  Classe,  4854,  t*  VII,  p.  382-400).  Quant  au 
chiffre,  nécessairement  un  peu  conjectural,  de  b 
population  aïno,  un  recensement  russe  plus  ou  moins 
sommaire  le  portait,  en  1854,  à  25ÜH  âmes  environ 
pour  Rilc  Sakhalïn  ;  et  pour  Rite  d’Yézo,  siège  prin¬ 
cipal  de  la  race,  on  estime  qu'elle  en  peut  contenir 
de  10  à  42  000. 

JlisTOiuquË.  —  Cette  race,  acluribmcnl  réduite  à 
moins  de  45  000  tètes  (au  moins  dans  sa  pureté  pri¬ 
mordiale),  a  jadis  couvert  l’archipel  japonais  tout  en¬ 
tier  ;  l’ethnographie  est  ici  d’accord  avec  l 'histoire* 
La  population  des  îles  japonaises  y  révèle  l’existence 
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simultanée  de  deux  races  I rès— dîstî notes  :  une  race 
plus  on  moins  mélangée,  mais  chez  laquelle  le  type 
chinois  domine,  quand  il  ne  se  rencontre  pas  absolu¬ 
ment  pur  ;  puis  une  seconde  race  à  forte  barbe  et 
aux  traits  presque  européens  (voy.  1  art,  Jàpqh),  Celle- 
ci  ne  peut  évidemment  avoir  pour  ancêtres  que  les 
Aines, 

1!  faut  descendre  jusqu'au  xvt*  s*  pour  trouver 
quelque  mention  îles  Autos  dans  les  relations  euro¬ 
péennes  ;  elle  est  dans  les  lettres  de  quelques-uns 
des  premiers  missionnaires  portugais  et  italiens, 
Frt>c?;  (15C5),  Gîrol.  de  Àngâis  (1622),  et  clans  les 
relations  des  premiers  résidents  hollandais,  tels 
une  Saris  (Hila)  et  Caron  (11541}),  or  Au  N.  du 
Japon,  disait  le  P,  Froez,  à  500  lieues  de  Miyako, 
est  une  vaste  contrée  habitée  par  des  hommes  sau¬ 
vages*  Ils  se  vêlent  de  peaux  de  bêtes,  sont  cou¬ 
verts  de  poil  partout  le  corps,  portent  de  très-gran¬ 
des  barbes...  »  etc.  On  voit  que  o<58  premières  no¬ 
tices  ne  diffèrent  pas  au  fond  de  celles  de  La  Pérouse 
et  des  autres  observateurs  contemporains. 

Bibuoumniib.  —  Sîcbold,  Nippon,  Arrfttv  sur 
Bcschreibung  von  Japon,  VII4  partie  (pays  limi¬ 
trophes)  ;  Levde,  1831,  gr.  in-K  —  Ou  même  : 
Manu'#  et  usages  des  Autos,  etc.  Nouv.  Journ.  Asial  , 
t.  VII,  1831,  p.  73-80.  —  Du  même  :  Geggranhical 
and  elknoyraphicat  El  utida  lions  £o  the  discove- 
i  ks  of  Mao  t<  n  Cm  il  s  Y  ries ,  1 043 ...  J  end.  4  859, 
în-8&  (celte  intéressante  et  très-instructive  collection 
de  mémoires,  suivie  d'un  appendice  spécial  sur  les 
Aï  nos,  p.  97-178,  a  été  primitivement  publiée  en  hol¬ 
landais  dans  le  recueil  de  l'institut  royal  voor  Tard- 
Land-cn  Yolkenkunde  van  Nederlandsch  Indie,  Ainsi. 
1858),  - —  leso-ki  ou  Dcscv,  de  Vile  d'Yrso,  par  l'in- 
lerpièlc  Kannemon;  Ann,  des  Voy.  J  815,  XXIV ,  p,  147. 
—  Malte-Brun,  Notice  sur  les  Aïuos  (en  partie 
d 'après  les  papiers  de  Tüsingh),  Précis,  I.  III  (édit, 
origin.  1812),  p.  4G3.  —  Votj.  de  La  Pcrouse  auL 
du  Monde,  t.  III,  p,  8ü  et  suiv.  ;  t,  IV,  p.  73,  édit. 
in-4fl,  Paris,  1797,  — Le  P.  Furet,  Lettres  sur  V ar¬ 
chipel  japonais  et  la  Tari.  ot\  (1857),  Paris,  1800, 
in-18.  —  Le  P.  Menuet,  Aïïios,  origine,  langue, 
mœurs,  etc.,  Paris,  !8ù3,  in-8*  (le  P*  Menuet,  qui  a 
longtemps  vécu  au  milieu  de  ce  peuple  et  en  parle 
la  langue,  en  a  composé  un  ample  dictionnaire  qui 
n'est  pas  encore  publié),  —  S.  Bickmore,  the  Aines. 
Proeccd.  of  the  Boston  soc.  ol  ïïatur.  Histor.,  4  dé¬ 
cembre  1807,  4  mars  18GS  (reproduit  dans  Y  Ame¬ 
rican  journ.  of.  Sc.  de  Sillimnn,  mai  1808,  p.  355- 
577.  —  Fr.  Schimdt,  histor.  terichi,  etc.  Bcitrage 
de  Bnerct  llclmcraen  zur  Kenntniss  des  rusa.  Reiches, 

I-  XXV, p.  105,  St-Pét.  1868;  T.  BLikisten,  Jotirncu 
in  Veto,  dans  le  Journal  de  la  Soc.  de  Gêo^r.  de 
Londres,  I.  Xl  tl,  1872,  p.  77-142;  —  B.  Varia, 
Doser,  of  the  sic  Jeton  of  an  aine  ivoman ,  dans 
ks  Mémoires  de  la  8oc.  Anthropologique  de  Londres 
HT,  1870. 

Aïnûun  an.  Baie  du  X.  de  l'Arabie,  sur  la  mer 
llouge,  à  la  hauteur  de  l’entrée  du  golfe  d'Akabah. 
par  28*3'  de  lat,  N.  L’entrée,  située  près  de  Pile 
d’Qkmour-Sour,  n’est  praticable  que  pour  de  petits 
navires;  la  baie  s'étend  dans  les  terres  sur  une 
longueur  de  20  kil*  environ,  avec  une  largeur  de 
8  à  10  kil.  —  Site  de  EOimue  de  Ptoléméc.  C'est 
une  station  delà  route  des  pèlerins  de  Damas  a  la 
Mekkc. 

AÏN-0U5ERA.  Caravansérail  important,  de  la  prov. 
d’Alger,  situé  sur  les  steppes,  à  216  kil.  8.  d’Alger 
sur  la  route  de  Laghouai. 

Al  N- REGADA.  Colonie  de  La  prov.  de  Constantinc 
(Algérie),  récemment  fondée  par  la  Société  générale 
Algérienne  sur  les  plateaux  que  traverse  la  roule  de 
Constantinc  à  Gueinia,  au  bord  de  l’Oued-Zcnatr, 
tribut,  de  la  Seybouse,  à  52  kil.  E.-S.-E.  de  Cons- 
tan  tine. 

AIN-ROU  A.  Poste  et  caravansérail  de  la  prov.  de 
Constant! ne  (Algérie),  à  35  kil.  N-Q.  de  Sétif,  sur 
la  route  de  Sétif  à  Bougie,  au  X.  du  Djehel-Anini 
(1540  in.},  dans  un  pays  très-élevé,  très-pittoresque, 
très-sain,  abondamment  pourvu  d'eau. 

AtNRlNG,  Bg  du  cercle  de  la  Haute-Bavière,  an., 
cant.  et  à  14  kil,  S.  de  Lan  ton,  à  peu  de  distance  à 
LÜ.  de  la  Sa  a  la  ch,  a  fil.  g.  de  la  SaJzaeh,  tribut,  de 
rimi  (bass.  dr,  du  Danube).  1159  hah. 

AINSA  {toutes  les  lettres  se  prononcent).  Bg  de  la 
prov,  et  à  71  kil.  E*-ÎL-E.  de  flucsca  (Aragon,  Espagne 
scpLenlr.),  sur  la  dr.  du  rio  Cinca,  au  conifL  de  PÀra, 
dans  une  position  élevée  d  où  l'on  embrasse  le  ma- 
giiiüque  panorama  qu'offre  le  pays  depuis  les  Pyré¬ 
nées  jusqu'à  la  Sierra  de  Qrva.  Le  P.  Traggia,  dans 
sou  1 1 tstoria  k/elesià-slicfi  de  Aragon ,  suppose 
qu'Ainsa  a  pu  être  la  métropole  des  Cmccmcs  men¬ 
tionnes  par  Pline  (III,  4),  et  que  lou  regarde  comme 
ayant  occupé  le  pays  arrosé  par  le  Cinca  ;  toutefois  le 
lieu  ne  présente  aucun  vestige  qu'on  puisse  rapporter 
à  l'antiquité  romaine.  Mais,  si  la  notoriété  Instoriquc 
d'Ainsa  ne  peut  être  reportée  aussi  haut  dans  le  passé, 
le  lieu  n'en  a  pas  moins  fait  une  certaine  figure  a 
l'époque  arabe,  H  a  été,  à  partir  du  xi*  b  ré- 
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sidcnce  d'une  lignée  de  princes  qui  prenaient  le  titre 
de  rois  de  Somunvn  (reyes  de  Sobrarbc).  Auj.  ce  n'est 
plus  qu'une  chétive  localité  de  500  hah. 

Al  NSA  LA  H.  Vdy,  Insalaiî. 

AlN-SËFISIFA.  Oasis  de  la  prov.  d'Oran  (Algérie), 
qui  avait  jadis  plus  de  1000  lmb*  cl  n'en  a  plus  même 
400*  Elle  est  située  près  de  la  frontière  du  Maroc,  à 
une  assez  grande  aïtit.,  si  374  kiL  5*  d'Oran.  —  Pas 
de  palmiers. 

’AJN-SÉFRA,  Petite  oasis  de  ta  prov,  d’Oran  (Al¬ 
gérie  b  située  sur  le  ruisseau  qui  sort  de  l’abondante 
Ion  lame  d’Aïn-Séfra  {Source  Jaune],  au  pied  rie 
dunes,  en  vue  du  mont  Mckler,  qui  se  dresse  au  S.- 
13.,  a  404  Uil,  8.  d'Oran.  Jadis  plus  peuplée,  l'oasis 
d’Àïn-Séfra  n'a  plus  que  5Ü0  hah.,  d 'origine  arabe. 

AÎNSLIE.  Lac  de  la  Nouvelle-Ecosse  (Doniimon), 
dans  file  du  Cap  Breton,  comté  d'Invemess.  Il  a  pour 
déversoir  la  Salmon  Hiver  (rivière  aux  Saumons), 
qui  sc  jette  dans  te  golfe  Saint-Laurent,  près  de  la  colo¬ 
nie  semi-acadienne,  semi-écossaise,  de  Marge  rec  ou 
Divlère  aux  Saumons.  —  Il  y  a  des  sources  de  pétrole 
dans  les  environs  de  ce  lac. 

AlN-SOFFRA,  ou  le  Tiiessa&aii*  Colonie  nouvelle  de 
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prov.  d'Oran  (Algérie),  si  tuée  dans  la  féconde  vallée 
'  l'üued-Sarno,  au  pied  du  Thessalah,  a  10  kil.  N. - 
ü.  de  Sidi-bel-Abbès.  950  hah.  en  1872,  dont  351 
Français,  91  cl  rangera,  508  Musulmans. 

AlNSWORTH,  ou  Cqckeï*  Portion  de  la  connu,  de 
Muldleton,  comté  de  Lancaster  (Angleterre),  à  2  milles 
Q.-S.-Q.  de  Bury.  1854  lmb.  —  Fabrique  d'étoffes 
de  colon. 

Al  NT  AB,  V.  de  l'extr.  septentr.  delà  Syrie,  à  105 
kil.  env.  au  N.  de  ILileh;  auj.  comprise  dans  le  difilr, 
du  Marach  (85  kil.  S,-E.).  Elle  est  située  sur  la  riv, 
de  Sadjour,  afll,  dr.  de  E Euphrate,  par  57°  8^  lat,  N. 
et  35a  2' longit.  E.  —  La  ville  est  bien  balie;  elle  a 
plusieurs  mosquées,  des  bains,  et  compte  à  peu  près 
înUOO  maisons  turques  et  500  arméniennes  (Chcsney, 
1830),  Elle  est  au  pied  d’une  hauteur  que  couronne 
le  château.  Ses  communications  avec  Halch,  Orfali, 
Maràeh  et  Alexandrelte  lui  donnent  une  certaine  im¬ 
portance  commerciale. 

AIN-TAGROUT.  Colonie  récemment  fondée  dans  la 
prov.  de  Constantinc  (Algérie),  sur  la  roule  de  Cons- 
tautinc  à  Alger,  à  5ü  kil.  0.  de  Sétif,  dans  un  pays 
elcve,  manquant  un  peu  d’eau,  niais  des  plus  sains. 

AiN-TEDLÈS.  V.  de  la  prov,  d’Oran  (  Algérie  ),  à 
I  kil  de  la  rive  g.  du  Chélif,  en  Ikce  du  Dahrâ,  à 
20  kd.  N.-E.  de  Mostaganem;  5000  hab.  [dont  plus 
des  deux  tiers  Arabes),  y  compris  les  annexes  de 
Pont-ihi-Cfiël if  et  de  Sour-Kehnitou.  —  Ëource 
tres-a  boudante. 

, AIN-TEKBALET ,  Vgedc  la  prov.  d’Oran  (Algérie), 
récemment  fondé  près  de  la  route  d'Oran  à  Tlemccn, 
a  10  2k il.  S. -U.  cl  Oran,  37  kil.  N.  de  ïlemcen,  sur  une 
colline,  ou  plutôt  sur  une  petite  montagne  inclinée 
vers  J’Isser,  éloigné  de  4  eu  5  kil,  au  S.  —  Carrières 
fameuses  de  marbre  onyx  translucide,  peu  ou  point 
exploitées. 

AÏN-TEJVIOUCHENT.  Petite  v.  de  la  prov.  d'Oran 
Algérie),  dans  une  plaine  fertile  au  conll,  de  EQued- 
emouchent  et"  de  E  Oued-S  enfin;  route  d'Oran  à 
1  lemeen,  a  /2  kil,  S. -O.  de  la  première  de  ces  deux 
villes  et  à  58  kil.  N.-N.-E.  de  la  seconde.  —  Cette 
place,  érigée  en  commune  en  1851,  a  gardé  le  nom 
de  la  Timici  des  Romains,  dont  elle  occupe  le  site. 
Au  moyen  âge,  les  Arabes  lui  avaient  donné  le  nom 
de  Casr-ibn-Smân.  —  Àîn-Temouchent,  entourée  de 
terres  lérlilcs,  est  auj.  une  colonie  prospère. 

Al  M— Tl  N  N .  Colonie  tic  ibndation  récente  de  laprov.de 
Cons  tan  li  ne  (Algérie),  spécialement  peuplée  da  Alsa¬ 
ciens-Lorrains.  Elle  est  située  outre  Mifah  et  Cons- 
lantme, 

AIN-TGUTA.  Ancienne  smala  de  spahis,  auj.  co¬ 
lonie  alsacienne-lorra i ne,  située  à  env.  150  kiL  S  -O 
de  Constantinc  (  Algérie),  sur  la  route  de  Batna  (50  kïL  j 
a  Btskara  (80  kil*), ,  près  de  l'un  des  torrents  qui  for¬ 
ment  la  riv.  de  Biskara*  - — *  Bien  que  placée  sur  le 
versant  saharien,  Aïn-Touta  (en  français  :  ta  fontaine 
du  Mûrier)  est  un  endroit  fort  sain,  grâce  à  son  alti¬ 
tude  considérable  et  A  ses  belles  eaux. 

,  ainvelle.  \ge  du  dép.  de  la  Haute-Saône,  arr:  et 
a  30  kil.  N.-O.  de  Eure,  près  du  conll.  île  la  Com- 
heautc  et  de  la  Scmousc,  540  hah,  —  Minerai  de 
1er.  Clouterie. 

AINVELLE.  Ygc  de  l’extr.  S, -O,  du  dép.  des 
Vosges,  oit.  de  Neufchâteau,  à  10  kil.  S.-S.-E.  deLa 
Marche.  o25  hab.  —  Fours  à  plâtre. 

AiNzARBA.  bile  ruiné  de  la  région  S.-E.  de  l’A- 
matolie  (Turquie  d'Asie),  à  18  ou  20  kil*  au  S.  de 
Sis.  U  est  1  anc.  Ànazarbus. 

AÏOU,  Petit  groupe  d'üots  situé  au  N.  de  Vaigîou, 
a  environ  50  heucs  marines  vers  J'O.-K.-O.  de  l'cx- 
trém.  N.-O*  de  la  Nouvelle-Guinée.  Le  nombre  (le 
ces  îlots  est  du  ne  vingtaine  ;  une  ceinture  de  récifs 
les  entoure.  L'extr.  N.-Û.  du  groupe  est  par  03H' 
de  lai.  N.,  128548'  de  longit  E. 

Aïo  li  N  (lii.-j.  Bourgade  indigène  tlela  prov.  d’Oran 
(Algérie),  dans  un  des  sites  les  plus  pittoresques  de 
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la  subdivision  de  Tlemccn,  chez  les  Djebala,  à  l’O.  de 
Nedrotna,  près  de  la  frontièi  e  du  Maroc,  Le  nom  d'El- 
A  i  oui  i  ve  ut  dire  en  français  les  Sources. 

A  tou  N  IVIOUSA  (Foxtainrs  de  Moïse),  Sources  cc- 
ebres,  situées  près  de  la  télé  du  golfe  de  Suez,  à 

I  entrée  de  la  presqu’île  de  Sinaï,  à  18  kil.  S.-S.-E*  de 
Suez,  Ces  sources  consistent  en  une  quinzaine  de 
monticules  coniques,  percés  suivant  leur  axe  et  for¬ 
mant  eu  quelque  sorte  mitant  de  puits  artésiens 
L  eau  qui  s  échappé  du  monticule  s'y  creuse  de  petites 
rigoles  sur  la  su  rince  extérieure,  descend  ainsi  vers 
la  plage,  et  entretient  autour  de  la  fontaine  une  vé¬ 
gétalien  riante,  oasis  dkiibustes  et  de  palmiers,  dont 
la  verdure  repose  délicieusement  le  regard  an  mi  lit  u 
de  la  stérilité  qui  l’environne. 

^  ÂÎPE,  V*  de  J  Liât  de  Tolim  (Nuuvclie^rireuade),  à 
o m,  d  altit*  et  a  5ii  kil.  au  N.  de  Neiva,  sur  la 
rive  g.  du  Magdalena,  en  face  de  Yillavieja.  3449 
ii ah.  fiSül). 

AIR,  Aiur,  ou  Ascèx,  Grande  oasis  do  Sahara  central 
entre  le  Eczzan  et  le  Hnoussa,  Elle  s'étend  à  peu  près 
du  20“  au  16®  degré  de  lat*  N,  ce  qui  lui  donne  au 
moins  45U  kd.  du  N.  au  ;  sa  largeur  aussi  estconsi- 
de  m  b  le.  Le  désert  l  entoure  dans  toutes  les  directions  ; 
aussi,  de  quelque  côté  qu'on,  y  arrive,  elle  apparaît 
comme  un  verdoyj uil  jardin  au  milieu  des  solitudes 
arides,  C  est  un  vrai  pays  d'Alpes.  Un  noyau  de  mon¬ 
tagnes,  surmonté  de  pics  de  4  à  5000  pieds,  y  forme 
plusieurs  groupes;  de  larges  vallées  sont  t rauslbrniées 
par  les  pluies  estivales  en  impétueux  torrents,  Barth 
J  J;  sfs  compagnons,!  dans  la  grande  expédition  de 
18olT  s  y  trouvaient  au  mois  de  septembre  ;  plusieurs 
lois  il  leur  arriva  d'être  surpris  par  île  subites  inon¬ 
dations  qui  leur  laissaient  a  peine  le  temps  de  se 
inclue  à  l’abrï  sur  quelque  peint  élevé*  «  En  peu  de 
jours,  dît  M.  Barth  a  propos  d'un  de  c:  s  incidents, 
tout  prit  autour  de  nous  un  aspect  si  frais  et  si  luxu¬ 
riant,  que  nous  éprouvions,  au  milieu  des  rochers 
granitiques  où  nous  étions  campés,  un  charme  indi¬ 
cible  à  contempler  cette  belle  nature.  Les  buissons 
épais  de  labtsga,  le  laïha  au  tronc  élevé,  aux 
larges  branches,  s  entremêlaient  en  une  confusion 
sauvage  des  plus  pittoresques.  Celait  pour  nous  un 
plaisir  et  un  intérêt  extrêmes  d'observer  chaque  jour 
le  développement  rapide  des  bourgeons  et  des  jeunes 
pousses,  et  de  voir  en  quelque  sorte  croître  et  s'éten¬ 
dre  sous  nos  yeux  l'abri  touffu  de  ces  ombragea,  a 
Le  palmier  doum,  ou,  comme  l'appellent  les  Arabes, 
le  palmier  de  Pharaon,  avec  son  tronc  bifurqué  et  sa 
double  couronne,  forme  ici,  sur  quelques  points,  de 
véritables  forêts.  Toute  la  tribu  des  mimosas  croit 
dans  ces  vallées  avec  une  extrême  vigueur,  envelop¬ 
pée  de  plantes  grimpantes  dont  les  lianes  flexibles 
courent  de  brandie  en  branche,  sc  mêlant  en  inex¬ 
tricables  réseaux,  et  formant  au-dessus  des  sen¬ 
tiers  d  impénétrables  abris.  M*  Barth  mesura  nu 
sycomore  dont  le  tronc,  à  huit  pieds  du  sol,  u1  avait 
pas  moins  de  25  pieds  de  circonférence* 

Les  animaux  sauvages  abondent  dans  ces  montagnes 
boisées.  Le  lion,  le  sanglier,  le  chacal,  inquiètent 
souvent  les  habitants*  On  voit  bondir  la  gazelle  à  la 
lisière  des  bois,  et  l'autruche  rapide  fuir  à  travers  la 
uhmie.  De  nombreux  troupeaux  de  chameaux,  de 
bceuls  a  bosse,  paissent  autour  des  hameaux.  Les  habi¬ 
tants  ne  sont  pas  agriculteurs,  ou  du  moins  ne  s'adon- 
lient  que  très-peu  d  la  culture  du  sol.  Le  millet,  qui 
compose  le  fond  de  leur  subsistance,  leur  est  apporté 
presque  entièrement  des  provinces  du  Soudan  les  plus 
proches.  La  population  a  gardé,  quoique  foncièrement 
sédentaire,  les  dispositions  pastorales*  Elle  a  égale¬ 
ment  peu  d'industries;  sa  grande  ressource  est  le  trafic, 
et  surtout  celui  du  sel,  que  les  Asbenâva  vont  cher¬ 
cher  une  fois  chaque  année  chez  les  Tibboû  de  Bilina 
eu  caravanes  très-nombreuses,  et  dont  ils  approvision¬ 
nent  le  Soudan  central  et  une  partie  des  Touareg,  Us 
fabriquent  des  nattes  et  un  petit  nombre  d'objets  en 
cuir  ;  encore  ces  travaux  sédentaires  sont-ils  aban¬ 
donnés  presque  entièrement  aux  femmes* 

Les  Asbenâva  ont  pourtant  des  villes,  dont  une  au 
moins  assez  importante.  Agadès,  dans  le  S.  du  pays, 
est  la  résidence  du  sultan.  Ce  fut-  autrefois  nu  très- 
grand  centre  commercial  ;  quoique  bien  déchue  auj., 
elle  compte  encore,  selon  l'estime  de  SI*  Barth,  une 
population  d’au  moins  15  000  âmes.  Tintclloust, 
située  pjus  au  N.,  et  où  réside  le  chef  le  plus  puis¬ 
sant  après  le  sultan,  est  moins,  d  vrai  dire,  une  ville 
qn  un  campement.  Quand  les  voyageurs  y  arrivèrent) 
en  venant  tle  G  liai,  ils  la  trouvèrent  pleine  d 'anima¬ 
tion  ;  ils  y  revinrent  quelques  mois  plus  tard,  au 
moment  où  le  cheikh  venait  de  partir  pour  une 
excursion  dans  le  Soudan,  et  la  place  était  entière¬ 
ment  déserte.  Assoudi  eu  Assouda,  à  deux  petites 
journées  vers  Je  S.-0.  de  üntclloust,  non  loin  d'une 
montagne  remarquable  appelée  Tckéràka,  est  aussi  un 
centre  de  trafic  bien  connu  des  caravanes,  Tâfidct,  où 
réside  un  des  chefs  importants  du  pays,  n'est  qu'un 
groupe  de  trois  villages,  à  10  h.  de  Tintellousl 
vers  le  S.-E+ 

II  ne  faudrait  cependant  pas  se  former  une  Irop 
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hnule  idée  de  ce  paradis  du  Sahara  ;  le  contraste  est 
pour  beaucoup  sans  dente  dans  la  vive  impression 
qtiç  Je  voyageur  en  reçoit.  11  ne  faudrait  pas  s'ima¬ 
giner  non  plus  que  la  surface  tout  entière  de  l'oasis  est 
également  fertile  ;  comme  le  Fezzati,  auquel  on 
peut  la  comparer,  elle  offre  une  alternative  de 
riches  vallées  bien  arrosées  et  couvertes  de  végéta¬ 
tion,  et  de  terrains  secs  et  pierreux  impropres  à  la 
culture.  Seulement,  les  parties  fertiles  et  habitues 
occupent  ici  plus  d’espace  et  se  succèdent  a  des 
intervalles  plus  rapprochés,  ce  qui  tient' à  la  nature 
montagneuse  du  pays  qui  donne  naissance  à  une 
multitude  de  sources  vives,  ci  y  entretient,  chose  si 
rare  dans  cette  région  de  l'Afrique,  un  grand  nom¬ 
bre  de  cours  d'eau  permanents* 

La  population  de  Poasis,  d’après  les  observations 
du  Dr  Barth  [vol*  ï,  ch*  xiv,  p*  355  et  suiy*),  est 
tout  entière  une  population  de  sang  mêlé,  mais  dans 
des  proportions  assez  différentes  pour  y  former  deux 
classes  distinctes*  Le  premier  fond,  selon  la  tradi¬ 
tion,  se  serait  composé  de  Gàhcrâouast  venus  du 
llaoussa,  ctesl-à-dirc  de  Berbcrs  déjà  fortement 
adultérés  par  leur  mélange  avec  les  Noirs;  puis  se¬ 
rait  venue  plus  lard,  à  une  époque  Inconnue  (peut- 
être  au  temps  des  grands  déplacements  des  peuples 
dans  la  seconde  moitié  du  xi*  s  ),  une  forte  un- 
migration  de  Berbers  du  Nord  qui  extermina  eu 
partie  la  population  male  antérieure,  et  avec  les 
femmes  survivantes  fit  souche  d’une  nouvelle  généra¬ 
tion  de  métis,  laquelle  lient  encore  beaucoup  des  Hoirs 
et  a  gardé  l'idiome  gober  ou  langue  du  Haoussu.  En¬ 
fin,  vers  le  milieu  du  xvm°  s.,  une  nouvelle  im¬ 
migration  berbère  a  donné  au  pays  la  partie  supé¬ 
rieure  de  sa  population  actuelle,  appelée  les  Kéloui. 
Mais  ceux-ci  ne  sont  pas  eux-mêmes,  à  beaucoup 
près,  restés  purs  de  tout  mélange  '  au  point  qu'une  loi 
du  pays  interdit  au  chef  kclou'ï  d’épouser  une  femme 
de  sang  targlii  (ou  touareg]  ;  scs  enfants  ne  doivent 
avoir  pour  mère  qu’une  femme  noire  du  pays  ou 
une  esclave.  Aussi  (es  Touareg  du  Nord,  fiers  de  la 
pureté  de  leur  sang,  regardent  les  Kéïquï  avec 
mépris  et  les  flétrissent  du  nom  d i'ikétân  {esclaves). 
Les  Kéloui  cependant  ont  gardé  Tusagc  de  leur 
langue  nationale,  Faourâglïïé,  qui  est  un  pur  dia¬ 
lecte  berber  [voy.  ÀoinuBHâN]  ;  mais  ils  parlent 
aussi  T  idiome  du  llaoussa.  Ils  donnent  au  pays  ie 
nom  d’dïr,  qui  est  tl origine  berbère  ;  mais  les 
Hoirs  emploient  moins  ce  nom  que  celui  dMs&èii, 
qui  se  prononce  fréquemment  Abscit.  Dans  la  partie 
S,-(  L  de  l’oasis,  à  Agadès,  la  langue  courante  est  le 
songliaï,  dialecte  mandingue  de  Tinibouklcu,  ano¬ 
malie  qui  provient  de  l’ établissement  d’une  colonie 
songhaï  dans  cette  partie  du  pays,  à  la  suite  de  l'ex¬ 
tension  des  conquêtes  du  puissant  Askîa,  roi  de 
Timbonklon,  au  commencement  du  xvi*  s.  {Barth, 
TV,  G03j*  Les  principales  tribus  kelouï  de  l’Air  sont 
les  hôlangh,  les  Ihazkëràn,  les  Tâfidct^  les 
Neggarou,  les  Iielfarès,  les  Kelghérès,  les  ïiizûnt 
etc.  Barth  [vol,  IV,  p.  544  et  suiy.)  a  dressé  une 
assez  longue  liste  dés  tribus  Kéloui  et  de  leurs  sub¬ 
divisions*  Le  nom  de  la  plupart  de  ees  tribus  est 
précédé  du  préfixe  kel,  qui  signifie  peuple,  tribu, 
avec  te  sens  particularisé  de  population  fixe  ou  .agri¬ 
cole,  par  opposition  aux  tribus  pastorales.  Il  est 
assez  singulier  que  je  même  mot,  kaU'i  soit  aussi  le 
terme  commun  qui  se  joint  aux  noms  ethniques 
dans  une  partie  de  l'Afghanistan,  également  avec  le 
sens  de  h  tribu  ». 

Les  informations  recueil  tics  dans  le  Fezzau  par 
quelques-uns  des  précédents  voyageurs,  et  les  no¬ 
tions  contenues  dans  les  ouvrages  de  Léon  l'Africain 
et  des  géographes  arabes,  avaient  permis,  depuis 
longtemps,  d'inscrire  vaguement  sur  nos  cuites  le 
nom  de  l'Air  ;  mais  aucun  Européen  counu  n'y  avait 
pénétré  avant  l'expédition  de  1850,  La  description 
qu'en  a  donnée  M.  Barth,  avec  des  recherches  his¬ 
toriques  toutes  nouvelles  sur  ]' histoire  de  ce  singu¬ 
lier  pays,  qui  se  rattache  d’un  côté  aux  populations 
berbères  du  désert,  et  de  l’autre  aux  populations 
noires  du  Soudan  occidental,  nTcst  pas  un  des  chapi¬ 
tres  tes  moins  importants  de  la  relation  de  %  Barth, 
ni  des  moins  intéressants  {Travcls  ami  Discoveries 
in  North  and  Central  Africa,  vol.  IV,  1857). 

fi  l  RAI  IM  es*  Bg  du  dép.  de  la  Somme,  ai  r.  d’A¬ 
miens,  eant*  et  a  11  kil*  vers  le  N,-ü,  de  Mollicns- 
Yidamc,  sur  la  riv,  d'Airaines,  a  (IL  de  la  Somme, 
qui  fait  mouvoir  30  usines*  2200  hab.  —  Brasseries, 
huiles  minérales  et  végétales,  machines  agricoles, 
toiles  dites  picardes.  —  Vieux  château  pii  s  par 
Edouard  III  en  1340.  Curieuse  edisc  du  xir1  s.  (près 
du  bourg],  renfermant  des  fonts  "baptismaux  romans. 

AIRASCA.  Bg  du  Piémont  [Italie  septentr.},  prov* 
de  Turin,  cire,  et  à  9  kit.  E.-N.-E.  de  Pigncrol 
2080  hab. 

ai rd.  Petit  eant.  d’Inveruess  (Écosse  centrale), 
sur  la  b  aie  de  Bcautey,  à  1*0.  d'Inverness* 

AIRORLE,  V,  de  la  cumin,  de  New  Mon  kl  ami,  comté 
de  Lauark  (Écosse  niérid.),  près  de  la  Calder,  sur 
un  canal  cl  unch.de  fur,  a  10  milles  E,  de  Glasgow, 
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roule  d'Edimbourg.  15671  hab.,  dont  12501  pour 
la  ville*  —  Au  cœur  des  exploitations  de  charbon  et 
des  travaux  métallurgiques* 

AI  RE*  Hiv.de  la  partie  orient,  du  bassin  de  la  Seine* 
Elle  a  sa  source  dans  le  S*  du  dép.  de  la  Meuse, 
près  du  vgc  de  Saint-Aubin,  a  12  kil.  vers  le  S.-O.  de 
Comme rcy  ;  elle  traverse  1e  dép.  dans  une  direction 
H.-N.-O.,  en  touchant  à  Pierrefitc  et  Vareunes-cu- 
Argoime,  pénètre  dans  le  dép*  des  Ardennes,  où  elle 
baigne  Grand-Pré  cl  où  elle  se  réunit  bientôt  à  fa 
dr.  de  l’Aisne,  à  115  m*  d'ail  il.  Dans  son  cours  de 
125  kiL,  elle  ne  reçoit  que  des  ruisseaux  sans  im¬ 
portance. 

—  H  y  a  une  petite  riv.  d’Ain  e,  a  HL  de  L'Àrvc, 
dans  Je  dép*  de  la  Haute-Savoie,  et  deux  ruisseaux  du 
nom  il’ Ai  nos  dans  le  dép,  de  la  Manche* 

AIRE  (J/).  Riv,  du  comté  d'York  (Angleterre). 
Elle  passe  à  Lecds  et  va  se  réunir  à  FO  use,  à 
5  milles  au  S. -O.  de  Howdeu.  Cette  riv.  tient  une  place 
assez  importante  dans  la  navigation  du  H.  de  f1  An¬ 
gleterre* 

AIRE-soii-ï/Àoonn*  V*  du  dép.  des  Landes,  ch*-l.  de 
eant.,  à  21  kil.  E.-S*-E.  de  8  ni  ni- Se  ver,  sur  Je  ch. 
de  1er  de  Bordeaux  à  Tarbes,  altit.  70  m.47i9  lmb. 
— ■  Évêché,  grand  séminaire,  collège*  —  Tanneries  cl 
chapellerie*  —  La  cathédrale,  de  différentes  épo¬ 
ques,  est  peu  remarquable*  Une  belle  église  (ïir  et  xiv° 
s*)  existe  au  Mas  dAirc,  ancienne  abbaye  fondée  en 
1155,  —  Aire,  anciennement  Vieux  Juin,  était  la 
capitale  des  Âtures,  peuple  d'Aquitaine,  Décorée  de 
monuments  somptueux  par  lus  Romains  et  située  au 
centre  de  plusieurs  voies  romaines,  venant  de  Dax, 
de  Bordeaux,  de  Sos,  d’Eauze,  de  Toulouse  et  de 
Tarbes,  elle  fut  prise  par  lus  Yisigoths  au  v*  s., 
et  devint  même  la  résidence  d'Alanc  II,  C'est  dans 
ses  murs  que  fut  élaboré  le  Jirêviàrtum  A  la  r  ici,  ou 
code  gulhiquo,  imité  de  la  loi  Théodosienne,  —  Aire 
est  la  patrie  de  saint  Philibert,  fondateur  des  mo¬ 
nastères  do  .Huuièges  el  de  fïoirmouüer  Hf  684), 

—  Caxtox.  11  eomni.,  11 132  hab.  (18;  1). 

Al  RE-suis-Lvs.  Y.  et  place  forte  de  2e  cl.  du  dép. 
du  Pas-de-Calais,  ch,-!,  de  Canl.,  à  16  kil.  S.-E.  de 
Saint-Omer.,  sur  la  Lys,  à  la  rencontre  des  trois 
canaux  de  H  eu  Bossu  s,  de  Hic  ppc  et  d’Airc  à  la 
Bassée  ;  station  du  du  de  1er  d’Arras  à  Dunkerque, 
8590  hab.  —  Collège,  bibliothèque  (2006  vol.). 
—  Brasseries,  huileries,  carreaux  de  faïence,  lai¬ 
nages.  —  Belle  église  Saint-Pierre  (xvc  cl  xvi*  s*), 
ornée  à  l'intérieur  avec  la  plus  grande  magnificence  î 
jubé  moderne,  —  Aire  s'est  formée  autour  d'un 
château  bàli  par  Lydérîc,  forestier  des  Flandres  en 
630.  Elle  suivît  les  destinées  de  celte  contrée  cl  fut 
réunie  définit! veulent  à  k  France  par  le  traité  dT- 
Irceht  en  1713. 

—  Caxtox.  14  contm.,  16  807  hab*  (1871)* 

—  Le  canal  d ’Àire  à  la  Bassée  prend  le  nom  de 
scs  deux  points  extrêmes.  Il  a  élé  ouvert  en  1855; 
son  parcours  est  de  12  kil. 

AIREL,  lîg  du  dép.  delà  Manche,  arr.  de  Saint- 
Lu,  eant,  et  à  4  kil.  NL-N.-G.  de  Saint-Clair,  près  de 
la  Yîre,  a  111 .  de  la  Manche  et  à  la  bifurcation  du  eh* 
de  fer  de  Caen  à  Cherbourg  avec  celui  dcSaint-Lô, 
72U  hab. —  École  de  dressage.  Deux  lui  res. —  Château, 

AÏRÉLAR,  Busse  tribu  aborigène  des  Nilghïris 
(Inde  mérid).  Yoy*  NilghÎlus. 

AÏROBOL,  IuÉuoi.i*  Petite  v*  de  la  Rounîélie 
Turquie  d’Europe),  sur  un  atll.  g*  de  la  Maritza, 
à  45  kil.  H,-0*  de  Rodosto. 

A1ROLA.  V*  de  l'ancien  roy.  de  Naples  (Halle 
mérid,},  prov*  et  à  20  kil.  O.-S.-O.  de  B  enlè¬ 
vent.  5ÛU9  huh.  —  Près  de  là  est  ta  gorge  si 
fameuse,  connue  dans  l'histoire  ancienne  sous  le  nom 
de  Fourches  Garnîmes. 

Al  RÔLE,  Yge  de  la  prov.  de  Porto  Maurizio  [H  .-O. 
de  l'Italie),  cire*  de  San  Rcmo,  sur  une  montagne 
près  de  la  Roja.  1160  hab. 

A  IRQ  LO,  en  roman  Eeuels;  en  allcm*  Àldersweil* 
Bgdu  eant*  du  Tcssin  (Suisse),  ch*-l.  du  distr*  de  Yul 
Levantine,  sur  Je  Tesshi,  à  1179  m,  d'altit*,  au  pied 
du  mont  Saint- Go  lliard  et  sur  la  rouEc  de  ce  nom,  à 
55  kit*  N*-0,  de  Bcllinzona.  1724  hab.  —  Près  d’Ai- 
rolo  se  fait  lu  jonction  des  deux  sources  du  Tessïn,  au 
défilé  du  Staioedro’jjuq  domine  une  vieille  tour  en 
ruines  attribuée  à  Didier,  dernier  roi  des  Lombards  ; 
3l)ÜU  Russes  en  forcèrent  le  passage  en  1799  contre 
G00  Français.  Là  commence  Je  J, ivixextu.il  ou  Yau 
Levantine,  nom  porté  par  la  vallée  du  Tessîn  jusquTà 
Biasea,  au  confluent  du  Breno.  U  appartint  au  canl. 
d’IJrl  de  1441  à  1798 

—  Distluct.  21  connu,,  10600  liab. 

AIRTH*  Comm.  du  comté  de  Stirling  [Écosse),  à 
l'cmb;  de  la  Pawtlans  te  Forlh,  à  5  milles  H.  de  Fal- 
kirk.  1596  hab,*—  Pêche  de  saumon;  cabotage*  — 
Château  où  Wallace  surprit  une  garnison  anglaise, 

AÏRVAS.  Voy.  Auirvas. 

AIRVAULT  Jolie  petite  v.  du  dép*  des  Deux-Sèvres, 
eli.-l.  de  eant,,  air.  et  à  24  kil.  N.-E*  de  Parlhenay, 
sur  un  plateau  qui  domine  la  rive  dr.  duThouet.  Itues 
larges,  tirées  au  cordeau  et  arrosées  d’eau  courante* 
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1755  hab,  —  Fabriques  detuffes  de  laine  et  du 
serges.  Belle  église  romane  (liant  clocher  du  xiv* 
s.),  reste  d'une  abbaye  fondée  au  V  &*  Ruines  dTun 
château  fort  détruit  par  Coligny.  Au  hameau  de 
Vemdy,  pont  de  12  arches  construit  au  ^tii^  s.  sur 
le  Tbouet,  remplaçant  un  ancien  pont  romain  sur  la 
chaussée  de  Poitiers  a  Nantes  (  Baucher-FUleau , 
Recherches  sur  Airvault,  dans  les  Mémoires  des 
Aniigitaires  de  l'Ouest,  Poitiers,  1859,  iu-R°). 

—  Caxtûx.  9  comm.,  6779  hab.  (1871  J. 

AÏS  [Ei.-},  Localité  du  Sennàr,  :ï  1  h,  de  la  rive 
dr*  ou  orient,  du  fleuve  Blanc,  à  05  h.  environ  au 
S.  du  Khartoiuu.  C'était,  dans  ic  dernier  siècle,  une 
ville  d'une  assez  grande  étendue,  cl  que  J 'on  pouvait 
regarder  comme  importante  dans  la  contrée  des 
Noirs  ;  elle  est  aujourd'hui  à  peu  près  abandonnée. 
Chez  les  Fourni ji  du  Sennâr,  le  fleuve  Blanc  était 
nommé  Bnhr-cl-Àïs,  comme  on  le  voit  par  Bruce* 
Le  lieu  a  toujours  cet  intérêt,  qu'il  marque  à  peu 
près,  au-dessus  de  Khnrtoum,  te  point  où  finit  le 
monde  arabe  et  où  commence  la  terre  des  Nègres. 

Al  SA.  Bg  de  la  prov.  et  à  eiiY*  45  kil,  N*-K*-0. 
de  iruesca  (Aragon,  région  N.-E,  de  l'Esjiiigne),  à 
15  kil*  de  Jaca  vers  Je  n*-0*,  sur  ta  petite  riv.  d ' Es¬ 
ta  rrem,  qui  se  jette  dans  FA  rognes,  atfl.  dr.  du 
haut  Aragon.  509  lmb.  —  C’est  te  ch,-L  de 
l'âpre  et  froide  vallée  du  même  nom,  où  se  trou¬ 
vent  encore  deux  autres  villages. 

Al  SEAU.  Bg  du  Rainant  (Belgique),  arr.  et  à 
12  kil.  E.  de  Charte™,  près  de  la  droite  du  la 
8 ambre,  atll.  g.  de  la  Meuse.  1700  hab*  —  Char¬ 
bonnages,  pierres  à  chaux,  fabrique  de  produits  chi¬ 
miques,  et  manufacture  de  glaces. 

AISEREY,  B  g  du  dép.  de  k  Cotc-d'Or,  à  16  kil. 
S -K.  de  Dijon.  840  b.ib*  —  Station  d'étalons.  * —  Il 
existait  dès  te  vu*  s*,  et  forma  une  seigneurie,  qui 
appar louait  au  père  de  Bossuet.  Le  maréchal  de 
Bantzaü  y  défit  Galas  en  1656. 

AISEY-i.e-Di c.  Ygû  du  dép.  de  la  Cdle-d'Or,  arr., 
eant.  et  à  15  kil.  S.  de  Chàlillou-sur-Seine,  sur  ht 
Seine*  459  hab*  —  Forges  cl  lubriques.  —  Buincs 
de  l'ancien  château  des  ducs  de  Bourgogne,  et  d'une 
chapelle  avec  le  souterrain  qui  les  relie. 

A I S  E  Y*  ET  -  R 1  CH  ECO  U  RT  *  Coin  n  i .  de  k  zone  sep- 
tenEr*  du  dép*  de  la  llaulc-SaOne,  art1,  de  YesouJ, 
à  8  kil*  N.-E*  de  Jussey,  près  de  la  Saune*  590  liai). 

—  Château. 

A I  SL  I  KG  EN  *  Bg  du  ecrete  de  Souahe  çt  Keu- 
bourg  (Bavière),  arr.,  eant,  et  à  8  kil.  S.-S.-O.  de 
Dillingcn,  dans  une  contrée  marécageuse,  près  de 
la  G  loti,  afïl.  dr.  du  Danube.  1210  hab.  —  Foires* 

—  Château. 

AISNE,  Riy*  de  France,  un  des  a®,  de  g.  de 
l’Oise  (bassin  de  lu  Seine),  Elle  a  sa  source  à 
Somme-Aisne,  dans  le  pays  d’Armnnc  (partie  occid. 
du  dép.  tic  la  Meuse),  à  une  altit.  de  250  m.  au  sein  de 
collines  dont  les  plus  hautes  ne  dépassent  pas  300  m. 
Elle  entre  bientôt  dans  Je  dép.  de  la  Marne,  dont 
elle  arrose  du  S*  au  N*  tente  la  lisière  orientale; 
puis  elle  pénètre  dans  le  dép*  des  Ardennes  qu'elle 
traverse  dans  (ouïe  sa  longueur,  avant  d'arriver  au 
dép.  de  l'Aisne  qu'elle  coupe  du  l'E.  à  FO,  et  au¬ 
quel  cl  Eu  donne  son  nom.  Dans  la  Morne,  elle  bai¬ 
gne  Sain le-Menchouid  ;  dans  tes  Ardennes,  elle  passe 
à  Mouron,  où  elle  commence  à  être  flottable,  puis  à 
Youziers,  à  Sunmy,  Àttigny,  Réthel,  ChâLcau-Potcien, 
où  elle  commence  à  porter  bateau  ;  dans  l'Aisne, 
elle  baigne  N  col  châle!,  Ponluvcrl,  B  eau  ri  eux,  Pon- 
tarcy,  Vailly,  Soissous  et  Vie*  La  dernière  partie  du 
son  cours,  sur  une  longueur  de  17  kil.,  appartient 
au  dép.  de  FOisc,  où  elle  passe  â  Attichy,  et  elle 
va  se  perdre  dans  i  Oise  à  2  kil.  au-dessus  du  Com¬ 
pïègne*  Son  cours  est  de  280  kil*  La  longueur  du  la 
partie  navigable,  de  Chàleau-Porcien  â  l'Oise,  est  de 
129  kil.;  la  longueur  de  la  partie  flottable,  du  Mou¬ 
ron  à  Chàteüu-Porcien,  de  55  kil.  Scs  principaux  al'fl* 
sont,  par  la  dr*,  VÂire  et  k  Faux,  et  par  k  g., 
ÎTlttvCj  la  Retourne,  h  Suippe,  h  Veste  cl  la  Crise. 
La  vallée  du  l’Aisne,  avec  celle  de  la  Marne,  est  te 
grand  chemin  des  arntées  ennemies  qui  se  portenjt 
vers  Paris. 

L’Aisne  et  la  plupart  de  ses  affL  parcourent  eu 
général  des  pays  boisés  ;  aussi  le  lloUagc  y  est— H 
considérable.  —  Le  canal  des  Ardennes,  qui  commence 
à  Comte  mi  peu  au-dessus  de  Boissons  (dép,  de 
l'Aisne),  et  dont  le  parcours  est  de  190  kil*,  rattache 
sa  navigation  à  culte  de  la  Meuse* 

—  Lu  canal  d’Aosuc  à  ta  Marne  relie  te  canal  la¬ 
téral  à  l'Aisne  au  canal  latéral  à  la  Marne,  à  travers 
1e  dép.  de  la  Marne.  Il  part  de  Bcrrv-au-Bae  (Aisne), 
touche  à  Reims  et  aboutit  à  Coudé-sur-Mame  ;  sa 
longueur  est  de  58  kil.  Les  transports  consistent 
principalement  en  charbons  de  Char  leroy  pour  les 
usines  de  la  Marne  et  de  la  Haute-Marne* 

AISNE.  Petite  riv,  qui  sc  réunit  à  la  Ma  venue 
supér*  près  de  Couptrain,  <atr.  N.-E.  du  dùp,  de 
la  Mayenne. 

AISNE,  Un  des  dép,  de  la  légion  du  N.  de  k 
Fiance.  Sa  pointe  mérid,  est  précisément  sous  la 


ht,  de  Pana  (par  48°  50'),  et  son  extrémité  sen  tenir* 
dépasse  un  peu  le  5üa  parallèle.  En  longit*,  il  coiu- 
mente  avant  le  lL'r  degré  à  PE,  de  Paris  (0°  3fK),  et 
n'etleint  pas  tout  à  lait  le  '2°  degré  (10*2').  Son 
du-1,  Laon  est  par  49*  53' 54"  hit.  N.,  et  1*17' 19" 
Jongit*  E*,  à  120  kil*  environ  au  N.-E*  de  Paris, 

LmiTfis.  —  Dimensions.  —  Le  dép.  de  l’Aisne  a 
pour  Limites  :  à  TE,,  les  dép.  des  Ardennes  et  de  la 
Marne;  au  S.-Ü.,  celui  de  Seine-ct-Marne;  à  l’û*, 
ceux  de  1  Oise  et  de  la  Somme;  au  N.,  le  dép,  du 
Nord*  Au  N*-E.,  entre  les  dép,  du  Nord  et  des  Ar¬ 
dennes,  il  touche  par  une  pointe  d'un  kil.  seule¬ 
ment  à  la  frontière  belge.  Sa  plus  grande  dimension , 
du  S.-O.  au  N.,  est  donnée  par  lu  roule  qui  va  de 
Meaux  à  Avesues  par  Château-Thierry,  Soissons,  Laon 
et  Ve  mus  ;  cette  route,  qui  est  une  portion  de  la 
grande  ligne  de  Paris  à  Bruxelles,  mesure  dans  le 
dép.  150  kiL  La  largeur  moyenne,  comptée  sur  la 
route  dé  Reims  à  Compïègne,  est  de  75  kiL,  préci¬ 
sément  la  moitié  de  la  longueur,  La  superficie,  d’après 
le  cadastre/est  de  755  208  lied,  ou  7552  kiï.  carrés. 

Ccx*  figuration  njysique*  —  Rivières.  —  Le  dép* 
nta  pas  de  montagnes  dans  l'acception  propre  du 
mot*  C'est  une  grande  plaine  ondulée,  qui  présente 
dans  quelques  parties  seulement,  surtout  dans  la 
région  centrale  et  dans  le  sud,  des  rides  prolongées 
formant  des  rangées  de  collines.  La  hauteur  moyenne 
du  plateau  est  d’une  centaine  de  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  et  les  plus  grandes  aspérités  ne  s'élèvent 
guère  que  île  100  a  151)  m.  au-dessus  des  plaines.  Le 
point  culminant  (284m.)  ae  trouve  près  de  la  fron¬ 
tière  de  flelgiqne  dans  le  Lois  de  Walligny.  Le  dép*  tou! 
entier,  sauf  deux  ou  trois  petits  coins  de  territoire  au 
ft.-O.ctau  N.  où  naissent  la  Somme,  l'Escaut  et  la  Sam* 
bre,  appartient  au  hassiü  de  la  Seine,  et  sa  pente  géné¬ 
rale  est  de  l'E.  à  FO.  Toutes  ses  rivières  y  coulent  dans 
ce  sens.  Dans  le  N*,  c’est  FOÂve,  avec  scs  al  fl*,  la  Ton, 
la  Serre  et  la  Lette,  la  Serre  elle-même  se  grossissant' 
du  Vitpion  et  delà  Souche  ;  au  centre,  c’est  T  Aisne, 
autre  afll.  do  l'Oise  et  qui  donne  son  nom  au  dép.,  bien 
qu’il  n'y  ait  ni  sa  source  ni  sou  confluent  (elle  y  reçoit  la 
Vesle)  ;  au  S.,  c'est  d’abord  VOutcq$  aifl.  de  fa  Marne, 
puis  la  Clignop,  a  fil,  de  FQurcq,  nuis  la  Marne  elle- 
même  qui  coupe  la  pointe  rnérid.  du  dép.  sur  une  lon¬ 
gueur  de  50  à  35  kiL;  enfin  le  Petit-Morin,  afll.  de  la 
Marne. 

N  vr mi c  ou  sol,  —  Climat.  Productions. —  Le  dép* 
de  l’Aisne  est  un  pays  boisé;  le  septième  de  sa  sur¬ 
face  est  occupé  par  des  forêts  et  des  bois.  La  Ibrêt 
seule  de  Yillers-Cotterels  y  couvre  une  étendue  de 
12  500  liecL  Celte  étendue  de  bois,  jointe  à  un 
très-grand  nombre  d’étangs,  rend  le  climat  humide 
cl  assez  froid,  ce  qui  n' empêche  pas  que  le  sol  gé¬ 
néralement  calcaire  ou  crayeux  des  plaines  n’y  soit 
fertile  et  d’un  grand  produit.  La  plus  grande  partie 
dos  terres  est  livrée  aux  céréales  et  aux  avoines  ;  la 
culture  des  pommes  de  terre  est  aussi  très-répandue. 
Les  cultures  industrielles  du  Lin,  du  chanvre  et  des 
la n tes  oléagineuses  sont  très-importantes*  Situé  sur 
i  limite  commune  de  la  vigne,  du  pommier  et  du 
houblon,  le  dép,  admet  ces  trois  cultures,  qui  repré¬ 
sentent  par  un  coté  caractéristique  les  habitudes 
nationales  de  la  France  intérieure,  de  la  Normandie 
et  de  la  Flandre.  Voici,  d'après  le  cadastre,  dans 
quelle  proportion  les  principaux  emplois  du  sol  sont 
répartis  : 

Terres  de  labour.  .  f  401  458  heet. 

Bois .  .  107  0UO 

Prés .  53  208 

a  Le  dép*  de  l’Aisne,  dit  M,  B  rayer  (StatisL  de 
l'Aisne),  est  un  exemple  remarquable  des  rapports 
qui  existent  entre  la  disposition  géologique  du  sol, 
sa  nature  et  ses  productions  agricoles.  Toute  la 
plaine  crayeuse  est  cultivée  en  plantes  céréales; 
c’est  sur  les  plateaux  élevés  qui  couronnent  les  col¬ 
lines  que  l’on  récolte  les  meilleurs  blés,  parce  que 
le  sol  s’y  compose  d’un  mélange  de  terres  argile- 
marneuses  et  calcaires  ;  le  lin  et  le  chanvre  sont 
cultivés  avec  succès  sur  le  sol  d’atterrissement 
des  vallées*  Les  pentes  du  calcaire  grossier  et  du 
sable  sont  couvertes  de  vignes  ;  et  comme  ce  sable  et 
ce  calcaire,  presque  toujours  friables,  se  sont  ébou¬ 
lés  sur  la  base  crayeuse,  la  culture  de  la  vigne  s’é¬ 
tend  aussi  au  niveau  de  la  plaine*  Enfin  les  pla¬ 
teaux  de  la  formation  des  meulières,  ceux  apparte¬ 
nant  a  la  formation  des  sables  et  des  grès,  sont 
couverts  de  forêts  et  de  landes*  La  bande  de  terrain 
schisteuse  qui  occupe  l'extrémité  nord  du  dép*,  et 
s’étend  de  là  dans  celui  des  Ardennes,  est  également 
recouverte  de  forêts  qui  fournissent  les  bois  les  plus 
estimés.  » 

Au  total,  le  territoire  du  dép.  est  d’un  aspect 
agréablement  varié,  et  beaucoup  plus  accidenté  que 
ne  le  ferait  supposer  l'absence  de  grandes  aspérités. 
La  vallée  de  Luise  et  celle  de  I  Aisne  sont  juste¬ 
ment  renommées  pour  leur  beauté. 

Population*  —  Le  temps  a  effacé  les  distinc¬ 
tions  originaires  qui  séparaient  le  Belge  aborigène 


du  colon  romain,  et  plus  tard  la  population  gallo- 
romaine  du  conquérant  frauk  ;  la  langue  même  des 
populations  rurales,  dans  ces  pays  voisins  du  siège 
de  la  monarchie,  n’y  a  pas  formé  un  patois  essen¬ 
tiellement  distinct  du  français  proprement  dit, 
comme  dans  beaucoup  de  provinces  plus  distantes* 
Il  faut  pourtant  excepter  les  deux  arr.  du  nord 
(Saint-Quentin  et  Yervins),  où  le  patois  picard  com¬ 
mence  à  devenir  difficile  à  entendre  pour  des  oreilles 
étrangères*  Ici  comme  partout,  on  peut  signaler  ça 
et  là  chez  les  habitants  des  campagnes  quelques 
usages  particuliers  qui  remontent  probablement  aux 
plus  anciens  temps,  mais  qui  vont  s'effaçant  de  jour 
en  jour. 

Le  développement  graduel  de  l’aisance  et  du  bien- 
être  général  a  eu  pour  effet,  ici  comme  pur  tout, 
d’amener  nu  accroissement  très-sensible  dans  le 
chiffre  de  la  population.  Le  recensement  de  1709 
donnait  405  720  liai).;  celui  de  1808,  42G  295.  En 
1818,  malgré  ies  larges  coupes  que  la  période  des 
guerres  impériales  avait  faites  dans  tou  testes  classes, 
ou  était  arrivé  à  459  GüG.  Le  dernier  recensement 
officiel  (1871)  est  de  552439  âmes.  C’est  une  aug¬ 
mentation  de  plus  d’un  tiers  depuis  quatre-vingts  ans* 

Le  dép.  est  presque  exclusivement  catholique  ;  le 
chiffre  des  protestants  n’y  est  que  de  5409*  J /in¬ 
struction,  d’après  les  derniers  relevés  connus,  lais¬ 
sait  tort  à  désirer  ;  plus  de  209  090  individus,  c’est- 
à-dire  près  des  deux  cinquièmes  de  la  population,  ne 
savaient  ni  lire  ni  écrire,  et  32  009  savaient  lire 
seulement.  .Les  écoles  cependant  son!  nombreuses 
(1238  écoles  primaires),  et  le  dép.  possède,  outre  un 
lycée,  5  collèges  communaux  et  19  institutions  se¬ 
condaires  libres.  Il  y  a  un  séminaire  diocésain  à 
Boissons,  et  3  écoles  secondaires  ecclésiastiques  à 
Lnon,  à  Liesse  et  à  üuÈchy* 

Divisions  administratives*  —  Le  ch.-l.  est  Laon* 
Le  dép.  se  divise  en  5  arrondissements  : 

Caist.  Cûnim.  IJopu  talion . 

Château -Thierry.  5  124  59  128  lia  b*  (1871). 

Soissons.  *  .  .  *  .  6  1G0  09  923 

Laon . .  11  288  104  282 

Yervins . 8  132  117  295 

Saint-Quentin*  ,  .  J_  \ÏT_  142  7 H 

57  857  552  439 

Le  dép*  fait  partie  de  la  A™  division  militaire 
Paris)*  Il  ressert  de  la  cour  d’appel  d'Amiens  et  de 
'archevêché  de  Ileims,  dont  il  forme  un  diocèse 
(Soissons),  Il  est  compris  dans  le  ressort  de  T  Aca¬ 
démie  d’Amiens. 

Industrie,  —  Voies  de  communication .  *— ■  À  la 
tête  de  T  industrie  manufacturière  du  départe¬ 
ment  est  la  fabrique  de  Saint-Quentin  pour  les 
tissus  de  fil  et  de  coton.  Viennent  ensuite  les 
manufactures  diverses  de  produits  chimiques,  les 
huileries,  les  blanchisseries,  les  sucreries,  les  for¬ 
ges,  la  meunerie,  etc,  La  fabrique  de  glaces  de 
Saint-Gobain  a  une  réputation  européenne*  Ces 
sources  de  richesse  générale  et  particulière  ne  sent 
d'ailleurs,  malgré  leur  importance,  qu'en  seconde 
ligne  pour  le  dép.;  Je  premier  rang  appartient  aux 
produits  du  sol  et  à  T  industrie  fores  lière. 

Un  grand  nombre  de  belles  routes  sillonnent  le 
dép.  La  route  nationale  de  Paris  à  Bruxelles,  par 
Meaux,  Soissons,  Laon,  Avesties  et  Mous,  le  coupe 
dans  loulq  sa  longueur.  De  toutes  les  villes  impor¬ 
tantes,  Soissons,  Laon,  Yervins,  SinL-Quentm]  Châ- 
tcau-Tliierry,  rayonnent  d’autres  routes,  tant  natio¬ 
nales  que  départementales,  qui  vont  aboutir  ù  toutes 
les  localités  considérables  des  dép.  oircon voisins.  On 
compte  au  total  dans  le  dép.  de  l’Aisne  12  roules 
de  première  classe  et  15  routes  départementales, 
dont  le  parcours  total  est  de  892  kiL  Le  dép.  est  en 
outre  coupé  par  8  ch.  de  fer,  dont  le  parcours  total 
était  en  18 U 7  de  219  kiL 

Plusieurs  canaux  complètent  ou  reclificnt  la  navi¬ 
gation  fluviale*  Le  plus  ancien  est  le  canal  Crozat, 
qui  rattache  l’Oise  à  la  Somme  ;  le  canal  de  Saint- 
Quentin,  à  l'extrémité  N.-O.  du  dép,,  lie  la  Somme 
à  l’Escaut  ;  le  canal  de  la  Sambre  à  l'Oise  suit,  en 
remontant,  celle  dernière  rivière,  et  va  la  relier  par 
la  Sambre  au  bassin  carbonifère  du  dép.  du  Nord. 
Le  canal  des  Ardennes,  de  l’Aisne  à  la  Meuse,  ouvre 
un  débouché  direct  aux  bois  de  nos  ibrèLs  du  nord* 
Le  Canal  de  la  Somme ,  qui  prolonge  le  canal  Crozal 
et  suit  la  Somme  jusqu’à  la  mer,  commence  au  ca¬ 
nal  Crozat  dans  Turr.  de  Saint-Quentin. 

Historique*  —  Formé  de  deux  prov*  différentes, 
comme  on  le  verra  tout  à  l'heure,  et  de  deux  ou 
trois  arrachements  pris  sur  d'autres  prov.  limitrophes, 
le  dép.  de  l'Aisne  n  a  pas,  à  vrai  di#c,  d’unité  terri¬ 
toriale,  ni  conséquemment  une  histoire  qui  lui  soit 
propre*  Eu  revanche,  les  villes  et  un  grand  nombre 
d'autres  localités  y  abondent  en  souvenirs  particuliers, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  M.  Bevisme  a  pu  dire  du 
dép.  que  c'est  une  terre  éminemment  historique. 
Les  plus  vieux  souvenirs  de  la  monarchie  française 


s’y  rattachent.  Lorsque  Clovis,  à  la  fin  du  v,s  s.,  eut 
conduis  le  pays  compris  entre,  la  Somme  et  la  Seine, 
Il  établit  quelque  temps  sa  résidence  à  Boissons 
[Suessiones]  avant  de  la  fixer  à  Paris.  Vingt-cinq 
mis  plus  tard  (en  511),  lors  du  premier  partage  de 
la  monarchie  des  Franks  entre  les  fils  de  Çlevis, 
Boissons  devint  le  siège  d’un  des  quatre  royaumes 
qui  sortirent  de  ce  partage,  et  elle  garda  pendant  lui 
siècle  ce  Litre  de  capitale.  C’est  sur  le  territoire  dont 
le  département  s’est  formé  que  se  sont  préparés  ou 
accomplis  presque  tous  les  événements  qui  ont  Influé 
sur  la  destinée  des  deux  premières  races  de  la  mo¬ 
narchie  jusqu'à  la  lin  du  x*  s.  On  y  rencontre  partout 
des  lieux  illustrés  par  le  séjour  des  rois,  par  de  san¬ 
glants  combats  ou  des  siégea  meurtriers,  par  des  mo¬ 
numents  d’administration  publique,  pur  des  traités 
Importants.  Les  intérêts  les  plus  graves  du  royaume 
et  tle  l’Église  y  ont  été  discutés  dans  nombre  de 
conciles  et  d'assemblées,  nationales.  La  féodalité  y  a 
vu  fleurir  quelques-uns  de  ses  plus  grands,  de  ses 
plus  illustres  rameaux  ;  et  lorsqu’au  xn*  s*  une  vie 
nouvelle  commença  à  circuler  de  nouveau  dans  le 
corps  social,  quand  le  souvenir  des  anciennes  fran¬ 
chises  municipales  se  réveilla  au  sein  des  villes,  ce 
fut  dans  quelques-unes  des  cités  importantes  du 
dé(ï-,  à  Laon,  a  Boissons,  a  Saint-Quentin,  à  Noyon, 
qu  éclata  d'abord  ce  grand  mouvement  de  rénovation 
qu’on  a  nommé  l’ affranchissement  des  communes.  A 
la  suite  de  cette  grande  révolution,  les  serfs  affran¬ 
chis  raniment  l'agriculture,  s'adonnent  à  l’industrie, 
rappellent  le  commerce.  Saint- Quentin,  qui  leur  ou¬ 
vrit  un  premier  asile,  doit  sa  splendeur  toujours 
croissante  aux  trois  genres  de  fabriques  qu'elle  a 
successivement  adoptés.  La  province  prend  une  face 
nouvelle  ;  partout  s'élèvent  des  forges,  des  verreries, 
des  filatures,  des  papeteries,  des  faïenceries.  Colbert, 
en  1885,  crée  à  Saint-Gobain  une  manufacture  de 
glaces  qui  est  restée  sans  rivale.  Des  canaux  mettent 
eu  communication  les  rivières  qui  affluent  vers  Paris 
et  celles  qui  se  portent  à  La  mer,  activant  ainsi  les 
communications  à  travers  ce  grand  et  riche  bassin 
dont  Paris  est  le  centre,  et  facilitant  les  débouchés 
des  territoires  environnants*  C'est  ainsi  que  le  cours 
des  événements,  une  heureuse  situation  et  un  sol 
favorable  ont  donné  au  dép.  de  l'Aisne  un  rang  dis¬ 
tingué  parmi  les  provinces  de  la  France. 

bans  posséder  aucun  de  ces  grands  monuments 
ui  sont  l'orgueil  d'une  province  et  font  l'admiration 
es  voyageurs,  Je  dép.  conserve  de  nombreux  sou¬ 
venirs  des  siècles  écoulés*  On  peut  dire  que  ses 
plus  beaux  monuments  sont  le  nom  même  de  ses 
villes,  qui  rappellent  tant  d'événements  de  h  vieille 
monarchie*  If  on  a  d'autres  cependant,  et  de  plus 
anciens.  De  nombreux  monticules  ai  tificîels  répandus 
en  diverses  parties  du  dép*  remontent  au  moins  à 
l’époque  gallo-romaine,  et  plus  probablement  aux 
temps  gaulois  antérieurs  à  César*  Ces  buttes,  ces 
iom&eltes}  comme  on  les  nommé  dans  le  pays,  sont 
indubitablement  des  monuments  funéraires  élevés  à 
des  chefs  illustres,  selon  la  coulume  des  tribus  an¬ 
tiques,  Dans  plusieurs  de  ces  buttes  qui  ont  été 
fouillées,  on  a  trouvé  des  armes  et  des  ossements 
humains.  —  Les  camps  romains  du  dép*  ont  beau¬ 
coup  occupé  les  antiquaires.  Le  plus  remarquable  esL 
celui  du  Vieux-Laon  ou  de  Saint-Thomas,  à  18  kiï, 
E.-S.-E.  de  Laon*  L’ enceinte  de  Yermand  est  aussi 
regardée  comme  un  camp  romain.  Ou  a  cru  égale¬ 
ment  reconnaître,  sur  plusieurs  autres  points  du 
dép.,  des  traces  de  ces  anciens  campements  fortifiés 
où  séjournaient  les  légions. 

L'époque  romaine  a  laissé  ici,  comme  dans  tou  le 
la  Gaule,  d'autres  vestiges  plus  importants  par  leur 
objet  et  d’un  plus  grand  intérêt  pour  la  géographie  : 
ce  sont  les  routes  dont  les  restes  subsistent  encore 
sur  beaucoup  de  points  du  dép.  La  plupart  de  ces 
routes  venaient  aboutir  à  Soissons,  ce  qui  nionlre 
assez  l’importance  de  cette  antique  cité  gauloise,  et 
sa  prééminence  parmi  les  au  tics  villes  du  même 
territoire* 

Aussi  loin  que  remontent  nos  données  historiques, 
ce  qui  forme  aujourd’hui  le  dép,  hit  partagé  entre 
trois  peuples  gaulois,  les  Suessîones,  les  Vero- 
7)i  and  ut.  et  les  Remi.  Ces  trois  peuples  étaient  de 
race  belge. 

Les  Suessioncs  occupaient  le  pays  qui  a  gardé 
leur  nom,  à  peine  modifié  en  celui  de  Soisso/inais 
uc  l'usage  des  temps  postérieurs  lui  a  donné, 
'était,  l’époque  de  la  conquête  romaine,  un  des 
plus  puissants  peuples  de  la  Gaule*  l  es  Veromandui 
occupaient,  au-dessus  ou  au  nord  des  Suessioncs, 
la  partie  de  la  vallée  de  l’Oise  qui  de  leur  nom  s’est 
appelée  par  la  suite  le  Ver  mandais,  en  y  comprenant 
La  Thiéraehe  qui  en  est  un  cantou  ;  c’est  la  partie  du 
département  qui  forme  aujourd'hui  les  arr,  de  Saint- 
Qucntln  et  de  Yervins. 

Les  Rcmi  n’avincnt  ici  que  la  moindre  partie  de 
leur  territoire,  qui  est  principalement  représenté 
par  les  dép*  de  la  Marne  et  des  Ardennes. 

Ou  voit  par  ce  détail  quelle  fut  l’origine  du  nom 
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et  de  la  circonscription  des  pays  compris  dans  *cs 
limites  du  dép.  Ces  pays  sont,  au  nord,  dans  le  bassin 
supérieur  de  F  Oise  ,  le  Ve  ru  landais  avec  îa  Thié- 
vache  ;  au  centre,  dans  le  bassin  de  la  Serre  et  de 
l'Aisne,  le  Soissonnais  avec  le  Laonnais  ;  au  midi, 
dans  le  bassin  de  la  Marne,  une  petite  partie  du 
Valois t  Je  Tardetwis*  et  une  portion  de  la  Prie 
champenoise* 

iî  [O-Tjrîi  a  pii  t>~ .  —  La  liste  est  longue  des  hommes  émi¬ 
nents  et  des  noms  célèbres  en  tout  genre  qui  Fer¬ 
ment  l’illustration  biographique  du  département* 
Deux  noms  seuls  suffiraient  à  sa  gloire,  La  Fontaine 
et  Racine,  l'inimitable  fabuliste  cl  le  poète  qui 
avant  Fauteur  des  Méditai  tons  cl  des  Harmonies 
avait  donné  a  la  langue  de  Corneille  et  de  Bossuet 
scs  accents  les  plus  suaves  et  les  plus  mélodieux. 
Dans  les  lettres,  le  département  de  l’Aisne  compte 
encore  le  duc  de  Saint-Simon,  Fauteur  des  Mé¬ 
moires  r  Lîiec  de  Lancïval,  un  des  poètes  /le  la 
période  impériale,  et  Fauteur  des  Filtres  à  Emilie 
sur  la  Mythologie,  Demouslier,  11  a  donné  Condor¬ 
cet  aux  mathémathîques,  Méchain  à  l'astronomie, 
Lecal  □  la  chirurgie,  Blondel  à  F  architecture,  De- 
lalotir,  le  célèbre  portraitiste  du  xnir  s.,  à  la 
peinture  où  il  s’ouvrit  une  nouvelle  voie.  Il  faut 
encore  nommer  deux  missionnaires  jésuites,  connus 
à  des  litres  différents  dans  F  histoire  des  découver¬ 
tes  géographiques,  le  P*  Char  le  voix,  historien  des 
travaux  de  son  ordre,  et  Marquette,  un  des  pre¬ 
miers  voyageurs  qui  aient  exploré  le  cours  immense 
du  Mlssissîpi  et  créé  à  la  France  sou  ancien  titre  de 
propriété  sur  la  Louisiane.  Charles  de  Bourbon,  sur¬ 
nommé  le  roi  de  ïa  Ligue,  et  le  roi  de  Navarre 
Antoine  de  Bourbon,  père  île  notre  ITcnri  IV,  ap¬ 
partiennent  a  F  histoire,  aussi  Lien  que  Gabrielle 
d’Lslrées,  qui  inspira  à  sou  royal  amant  un  chaut 
resté  populaire*  1j  histoire  réclame  aussi,  mais  pour 
les  marquer  de  son  stigmate  d’infamie,  quelques- 
uns  des  plus  fougueux  suppôts  des  excès  révolution¬ 
naires,  GoHoF-d’Herbois,  Saint-Just,  Ronsin,  Babeuf, 
Fouquier-Tin  vil  le,  et  Ca  mille-D  csmou  lins,  qui  du 
moins  racheta  par  le  repentir  sa  première  exaltation. 
Nous  aimons  mieux  citer,  pour  clore  celte  liste  som¬ 
maire,  le  nom  du  duc  de  Yicence,  Gabriel  de  Cau- 
laincourt,  une  des  illustrations  militaires  de  Fem- 
pïre,  et  le  général  Alexandre  Dumas,  un  brave  entre 
les  braves,  dont  le  nom  reflète  aujourd'hui  quelque 
chose  de  la  gloire  de  sou  fils  et  de  son  petit-fils, 

BiBiiooHAPiim,  —  N,  Le  Ion  g,  H  Ut,  du*  diocèse  de 
Laon .  Chatons,  1783,  in-4*.  —  Coquebert  de  Mont- 
bret,  Dcscr.  géogr.  et  minèralog.  du  dép.  de  l'Aisne 
(dans  le  Journ.  des  Mines,  U  V,  177/).  —  L*  Dc- 
visine.  Manuel  historique  du  dép.  de  lAisnc.  Laon, 
1820,  hi-8ü,  —  Peigné-Dclacourt,  Notice  sur  di¬ 
vers  monuments  de  t’énôquc  celtique  dans  le  dép 
de  l'Aisne.  Paris,  1854.  —  L,  Braver,  Statistique 
du  dép.  de  V Àhne .  Laon,  1824,  2  vol.  in-4a.  — 
Cuvillier  de  Wissignicourt,  ïlist.  et  descr .  du  dép . 
de  V Aisne t  1  voL  ■ —  MelleviEle,  Collection  de  no¬ 
tices  kistor.  sur  le  dép.  de  l'Aisne.  Saint-Quentin, 
1852  et  anh.  suiv.,  iu-80.  —  Du  même,  Diction n. 
hülor.  et  géogr.  du  dép.  de  l'Aisne.  Laon,  1855, 
2  vol.  —  À.  Pieltc,  Itinéraires  gallo-romains  dans 
le  dép.  de  l'Aisne.  Laon,  1855-52,  1  vol.  —  Bayet, 
Dictionnaire  des  communes  du  dép.  de  l Aisne, 
Laon,  1837,  iu-12.  —  Matlon,  Dictionnaire  fopogr. 
du  dép.  de  l'Aisne *  Paris,  1871,  in-4°.  —  Pîngret, 
Monuments  et  sites  les  plus  remarquables  du 
dép.  de  V Aisne*  Paris,  IS  O,  in-K  —  dum/aim 
du  dep.  depuis  18Î0  ;  in-8°.  —  Carte  géohg. 
du  dèp.  de  l'Aisne ,  par  IL  d’Ardiiac,  éditée  par  la 
Soc.  géolog.  de  France.  1842,  1  file. 

A1SONE.  Yge  de  In  prov.  et  cire.  deCuneo  (Piémont, 
N.-Q.  de  l'Italie),  1300  kib. 

AISON VIL LE-ET-BERNÜ VILLE.  Yge  du  dép.  de 
F  Aisne,  arr*  de  Ver  vins,  canL  de  Guise,  11  kil.  N*,  sur 
le  canal  de  l'Oise  à  la  Sambie.  1250  hab*  —  Tissus. 

A1SSEY.  Yge  du  dép.  du  Doubs,  arr.,  cant*  et  à 
15  kil.  S.  de  Bautne-les-Dames,  sur  FAudeux,  petit 
a  fil;  du  Doubs.  500  hab.  —  Vastes  forets*  Minerai  de 
1er*  Fromagerie. 

AÏSSI.  Voy.  aît-aïssn 

AlSTERSHEtlYl.  Gros  bg  de  Farchiduclié  de  lLmte- 
Au triche,  au-dessus  de  FEus,  cercle  du  Ilansruck, 
arr.  cl  à  8  kil.  B.  de  llaag,  et  a  21  kil.  0.  de  Wels, 

Çrès  du  Hansruekwald,  et  sur  un  petit  alïL  de  la 
rattenacb,  sous-tribut.  dr.  du  Danube  par  le  Petit 
Inn*  2175  hab. 

AISV.  Yn;e  du  dép.  de  l’Aisne,  arr*  de  Seissous, 
cant.  et  à  3  kil.  N.  de  Vailly,  sur  un  petit  affi.  de 
F  Aisne*  5ÛQ  hab.  —  Découverte  de  restes  romains. 
—  Eglise  du  xiiù  s*,  très-curieuse  a  l'intérieur* 
AlSY-sons-Tiui,*  Yge  du  dép.  de  la  Côte-d’Or,  arr. 
de  Scuiur,  à  2  kil.  de  Précy.  540  hab* 

A ISYhsüh-A h hanço  v ,  Yge  de  l'extr*  orient,  du  dép* 
de  l'Yonne,  arr.  de  Tonnerre,  a  15  kil.  S*  d’Aucy- 
le-Frane,  sur  FArmançon  et  le  canal  de  Bourgogne, 
cli.  de  fer  de  Lyon.  480  hab* 

AÏT,  ou  Eïd.  Mouillage  de  la  cote  des  Baurtkil,  sur 
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la  mer  Rouge,  au  S.-E.  de  la  baie  de  HanFalah.  C'est 
un  des  débouchés  des  passes  qui  conduisent  de  la 
côte  au  plateau  d’Abyssinie* 

A IT— Aïssi.  Confédération  berbère  de  la  grande  Ka- 
bylie  (Algérie),  dont  le  terril,  (cercle  de  1  izi-Ouzou) 
est  circonscrit  par  la  crête  du  Djcrjéra  au  S.,  le  Scbaou 
au  N.,  FAcifou  riv.  Ait-Aïssi,  ailï.  de  Scbnou,  à  FE*,  et 
FOucd  OumjouL  à  FO.  Elle  comprend  '18000  person¬ 
nes  en  7  tribus,  qui  occupent  45  villages* — La  ftaby- 
lie  a  une  autre  petite  tribu  du  mémo,  nom,  au  S. 
du  Djcrjéra  sur  la  g.  de  l’Oued  Sahel  ;  elle  a  aussi  une 
tribu  de  Aïça  dans  ta  confédération  des  Ouagh’nouu, 
entre  Dellys  et  le  Sebaou.  —  Bcni-Àïça  est  une 
autre  tribu  de  la  côte,  è  G  h.  S. -G*  de  Djidjelli,  —  Il 
y  a  enfui  des  Aïça  dans  Je  S*,  aux  env,  du  Uodna. 
Ibn-Kbaldoùn  nomme  les  Eïci  (ou  Alci)  parmi  les  tri¬ 
bus  notables  de  la  race  de  Zouaoua,  une  des  branches 
des  Rétama. 

/*  Le  terme  berbère  Aï/*  qui  signifie  en  français  tes 
fils,  les  descendants,  fur  tue  la  première  partie  du  nom 
de  beaucoup  de  tribus  algériennes  t  Àït-ldjer,  Ait- Ira* 
ten,  AU-Khatfoun,  Aït-Zifii,  etc.  C’est  l'équivalent  du 
lient  et  du  Ouled  arabes.  Ainsi  la  même  tribu  Kabyle 
s'appelle,  chez  les  Berbères,  AU-Iraten,  cl  chez  les  Arabes 
Bciii'flatûn, 

A1TER,  ou  Ami  i ou.  Petite  riv.  de  la  Basse-Bavière; 
elle  se  jette  dans  le  côté  S,  du  Danube  un  peu  au- 
dessous  de  Slraiibing. 

A1ÏHSTING.  Voy*  vJANDSTJftCi. 

AITINGEN  (Gaoss-)  Yge  de  la  Bavière,  cercle  de 
Scbvvaben  et  Neubnrg,  arr.  d’Augsbourg,  cant.  cl  a 
5  kil.  N*-E*  de  Schiva bmünchcn ,  sur  la  Stukél,  sous- 
aEfhdù  Lecli,  par  la  Wertacb,  bassin  dr.  du  Danube. 
1550  liab.,  eu  y  comprenant  Klein-Aï tïxgek,  ha¬ 
meau  à  FE*  du  précédent.  —  Découverte  de  nom¬ 
breuses  monnaies  l'ornai  nés* 

AITKEN,  ou  Ajken.  Comté  du  Minnesota  (région 
seplcnlr.  des  États-Unis),  arrosé  par  le  Mississipi  dans 
la  partie  non  encore  navigable  de  son  cours.  Il  oc¬ 
cupe  une  étendue  de  2073  kil.  carrés,  peuplée,  en 
1870,  itc  178  hab.,  dont  jfiO  de  race  indienne* 

AITRACH  ,  Yge  du  cercle  du  Danube  (roy*  de  Wur¬ 
temberg),  bail),  et  à  14  kil.  N.-N.-E.  de  Leulkirch, 
près  du  conll*  de  l’Aitracli  avec  FHIer,  atlï*  dr.  du 
Danube,  540  hab.  —  Pêcheries,  flottage  de  bois  en¬ 
voyé  eu  Bavière. 

AITRACH.  Voy.  ÀITELI* 

AITZCORRI.  Mont  de  1555  ni,,  dans  les  Pyrénées 
basques  (Espagne).  Voy.  Espagne  :  Orographie. 

AÏVAÜ.  Petite  v.  d’Anatolie  (Turquie  d’Asie),  près 
de  Feutrée  mérid,  du  golfe  cFEuremid  ou  Adramyttï, 
à  45  kil.  S,-Q.  d’Edremid, 

AIX.  Y*  et  ch-L  d’un  des  trois  arr*  du  dép.  des 
Bouches-du-Rliônc,  située  près  de  la  dr.  de  l’Arc 
(qui  va  déboueber  dans  l’étang  de  Berre),  à  28  kil. 
N.  de  Marseille,  par  451>5f/55fl  de  laL  N.,  et  3*6' 
37"  de  lougiL  E.,  à  204  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  29  000  hab.  (1871). 

De  même  que  Marseille  est  te  plus  ancien  établis¬ 
sement  grec,  Aix  est  le  plus  ancien  établissement 
romain  dans  le  sud  de  la  Gaule,  Le  consul  G.  Scxlius 
Calvïnus,  après  avoir  vaincu  les  Salyes  qui  habi¬ 
taient  te  pays  compris,  à  FE.  ou  Rhône  inférieur, 
entre  la  Durance  et  ia  mer,  laissa  un  dépôt  militaire 
et  prépara  ainsi  la  création  d'une  ville  dans  un  lieu 
remarquable  par  des  sources  d’eau  thermales  (123  ans 
av,  J. -G.).  Des  objets  d’antiquité  trouvés  sur  la 
colline  d'Entrcmont,  à  une  petite  distance  au  N,  d’Aix, 
ont  donné  Heu  de  pense  r  qu’antérieure  me  ut  à  l'éta¬ 
blissement  romain,  les  Salyes  avaient  là  une  ville, 
peut-être  leur  capitale.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  ville 
romaine  devînt  promplement  importante,  cl  elle  reçut 
le  nom  d'Aquœ  SexUx,  qui  rappelle  à  la  fois  les 
sources  de  la  localité  et  le  nom  du  fondateur.  Ce  no 
lut  pas  très- Loin  de  J  à,  plus  haut  dans  la  vallée  de 
F  Arr,  que  Marins,  1 02  ans  av.  notre  ère,  remporta 
sur  les  Cimbres  la  victoire  célèbre  qui  sauva  l'Italie 
d’une  redoutable  irruption*  fi  J  ans  plus  tard  (vers 
l’an  40),  César  y  établit  une  colonie,  d’où  la  ville 
prit  officiellement  le  nom  de  Colon  ia  Julia  Aquen- 
sisf  auquel  s'ajouta,  sous  Aumislc,  le  surnom  d'Mu- 
gttsla,  eu  même  temps  qu'elle  devint  la  métropole 
de  la  Nurbonnaise  Seconde,  Mais  île  tous  ces  noms, 
celui  qui  tient  au  sol,  est  le  seul  qui  se 

soit  maintenu  dans  l’usage  habituel,  et  plus  tard  le 
provençal  en  a  formé  le  nom  actuel,  Aix,  qui  se  pro¬ 
nonce  dans  le  pays  en  appuyant  sur  la  seconde  voyelle. 

Après  la  dissolution  de  l'empire  de  Rome,  Aix 
tomba  successivement  a u  pouvoir  des  Yisigoths  et  des 
Dur  gond  es.  Après  ceux-ci,  les  Sarrasins  la  prirent 
et  la  saccagèrent  dans  leurs  premières  incursions  en 
Provence.  C’est  alors  que  furent  détruits  ou  dévastés 
la  plupart  des  monuments  dont  les  empereurs  s’étaient 
plu  à  Fembellir,  Aix  ne  commença  a  reprendre  tic 
l’importance  que  lorsqu'elle  devint  le  séjour  ha¬ 
bituel  et  la  capitale  des  comtes  de  Provence,  surtout 
sous  les  princes  de  la  maison  d'Aragon,  qui  attirèrent 
â  leur  cour  cessais  conteurs  qu’ou  appela  les  troubu- 
dottrs.  La  cour  des  comtes  de  Provence  (voy.  Provence) 


devint  le  séjour  de  là  galanterie,  de  l’esprit  et  de  la 
politesse.  Àix  a  vu  naître  plusieurs  hommes  célèbres, 
entre  autres  Brueys  (f  1723),  deux  des  membres  de  b 
famille  de  Yauleo,  Jean-Baptiste  (f  1745)  et  François 
nu  de  ses  fils  (■)*  1 733)  ;  les  deux  naturalistes- voyageurs 
Tou rnefort  et  Adanson  (le  premier  mort  eu  1 708,1c  se¬ 
cond  en  1805),  le  navigateur  d’Entreeasteaux  (i*  1 703), 
l'administra  leur  Frégicr,  auteur  d'un  livre  remar¬ 
quable  sur  (es  Classes  dangereuses  de  la  popula¬ 
tion  des  grandes  villes  (4 -.40),  et  de  ['Histoire  de 
la  police  de  Paris  (1850);  madame  Louise  Colcl, 
écrivain  et  poète  (née  en  4840),  etc. 

La  ville  a  Aix  se  divise  en  trois  parties  :  la  Yille- 
Neuve,  lu  Vieille-Ville  et  le  Faubourg.  Le  Cours 
Sextius,  qui  forme  une  belle  pi  omenacTe,  est  déco¬ 
ré  de  quatre  fontaines.  Parmi  les  édifices  de  la  ville, 
il  iaut  surtout  citer  la  cathédrale ,  Saint-Sauveur 
(xis,  xmc  et  xva s.)  ;  l’église  Saint-Jean  (1231),  que  sur¬ 
monte  une  belle  flèche  du  xiv*  s.,  et  qui  renferme  les 
somptueux  tombeaux  des  comtes  de  Provence  ;  l’hôtel 
de  ville,  lu  Palais  de  justice,  1  Ecole  des  arts  et  mé¬ 
tiers,  lo  petit  séminaire  et  le  Musée.  Aix  est  ie  siège 
d’un  archevêché  quia  pour  suif ra  gants  Marseille,  Fré¬ 
jus,  Nice,  Digne,  Gap  et  Ajaccio,  Elle  a  une  aea  cmie 
universitaire,  d’où  ressortissent,  outre  les  Rouchcs- 
du-llbône,  Vaucluse,  les  Biisscs-Àlpes,  le  Var,  les 
Alpes-Maritimes  et  la  Corse.  Facultés  de  théologie, 
de  dioît  et  de  lettres,  école  normale,  éeole  d’arts 
et  métiers,  bibliothèque  déplus  de  ItMJOOU  volumes, 
musée  d’antiquité  et  de  peinture,  société  d’agrieul- 
turc,  des  lettres  et  des  sciences,  fûus  le  litre  d'Ac^- 
démie  ;  chambre  d’agriculture,  cour  d’assises,  tri¬ 
bunal  de  commerce,  hospice,  etc*,  etc*  —  L'indus¬ 
trie  a  principalement  pour  objet  les  toiles  et  les 
tissus  de  colon  et  de  laine,  la  chapellerie,  la  mino¬ 
terie,  la  sparterie,  la  savonnerie  cl  la  distillerie* 

—  Arroniu  10  canL  :  Aix-Nord,  Àix-Sud,  Berre, 
Gardai!  ne,  Islres,  Lainbesc,  Martigues,  P  cy  roi  les,  Sa¬ 
lon,  Trcts;  59  comm.,  114  038  hab*  (1871), 

—  Caxton  d'Aix-Nûrd*  5  comm*,  18  G8I)  hab. 

— -Gaxtos  d'Aix-Sùd.  5  comm.,  14  455  hab* 

AIX.  Yge  du  dép*  de  b  Corrèze,  arr.  d’Usscl,  cant, 
et  à  ID  kil*  S. -O.  d'Eygurandc*  1105  hab,  —  Voie 
romaine. 

AIX.  Relit  bg  du  dép*  de  hDr  ôme,  arr.,  cant*,  et 
a  8  kil,  de  Die,  dans  une  gorge  près  de  la  Drôme* 
5(]fi  hab*  — -  Foire*  —  Château  de  la  Salle,  ancienne 
résidence  des  évêques  de  Die.  —  FoiiLmcllcs,  sour¬ 
ces  très-rapproc liées,  l’une  d’eau  douce,  l'autre  d’eau 
salée. 

AIX*  Yge  du  dép,  du  Noix!,  arr.  de  Douai,  cant. 
et  à  4  kil.  N*-E.  d'Qrehies.  1000  hab.  —  Moulins, 
huileries. 

AIX  (Ile  iF),  située  dans  le  golfe  de  Gascogne, 
sur  la  côte  oeeid.  de  la  France,  au  N.-Q.  de  Fcm- 
büuehure  de  la  Charente.  Longue  de  23llfi  m*,  sur 
une  lai’g*  de  18Ü0  m.,  et  mie  étendue  de  193  becL, 
elle  a  une  population  d’env.  400  lia  b*,  presque  tous 
marins  ou  pêcheurs,  et  forme  une  comm.  et  une 
place  forte  du  dép.  de  la  Ch  a  rente-inférieure,  à 
20  kil.  N.-Ü*  de  Rochefort  et  à  5  kil:  de  la  pointe 
de  Fouras.  Le  détroit  qui  Feu  sépare,  occupe  vers 
le  milieu  par  Filot  d’Enet,  a  fait  autrefois  partie  de 
la  terre  ferme*  Une  autre  communication  existait 
aussi,  et  jusqu'au  milieu  du  moyen  âge,  entre  File 
d'Aix  et  la  pointe  de  Cliàtelaillon,  par  mie  langue 
de  terre,  sur  laquelle  s’élevaient  les  deux  villes  de 
Châtelaillon  et  de  Montmeillan,  détruites  par  les 
eaux  (voy.  Axcouuxs)*  La  rade  d'Aix*  comprise 
entre  ces  deux  pointes,  est  une  des  plus  belles  et 
des  plus  sûres  de  France.  Les  Anglais  y  brûlèrent,  en 
1809,  la  Hotte  de  Faillirai  Lallemand,  et  c’est  la  que 
Napoléon  I*r  se  livra  aux  Anglais  en  1815,  à  Lord  du 
Belléropkon. 

AïX-u’ÀxGir  lqx  (lesI*  Bg  du  dép.  du  Cher,  cb.-l.  de 
cant.,  à  28  kil.  N. -G*  de  Bourges,  sur  le  Go  lin  (bassin 
du  Cher)  ;  1500  hab* —  Curieuse  église  du  xiH  s*  — 
Àjie*  v*  fortifiée,  ruinée  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans  et  celles  de  la  Ligue. 

—  Caxtüx.  11  comm*,  9020  Eab, 

AIX-i*es-Baixs.  Jolie  v*  du  dép*  de  la  Savoie,  eh.-I* 

de  cant*,  à  14  kil.  N.  de  Chambéry  et  à  582  kil, 
S.-Ë.  de  Paris,  par  le  ch.  de  fer  du  Monl-Ccnis,  à 
la  tête  de  Fcmbr.  d'Annecy,  dans  une  fertile  vallée 
et  sous  un  climat  très-doux,  h  2  kil.  de  la  rive 
orient,  du  lac  du  Bourget  FdLiL  258  m*)*  4180  hab* 
—  Célèbres  sources  thermales,  connues  dès  l’époque 
romaine  sous  le  nom  à'ÀtpUB  Gratianœ,  et  auj*  Ires- 
Jréquentécs.  Il  reste  des  Romains  un  arc  de  triomphe, 
un  temple  de  Diane  et  des  débris  de  thermes.  Les  env. 
de  cette  ville  offrent  des  sites  délicieux  (Ur  Despine, 
indicateur  médical  et  topographique  d'Àix-lcs- 
Jlains,  Paris,  V.  Masson,  1855). 

—  Gantov,  14  corn.,  13  519  hab* 

AIX-i.a-Ciiaielle,  en  allemand,  Aacurx,  Y*  rrn- 
eienno  de  la  Prusse  rhénane,  cb.-L  d'une  des  riuq 
circonscriptions  ou  présidences  (Rcgieruiigshezirke) 
entre  lesquelles  celte  province  extrême  de  la  monar¬ 
chie  prussienne  est  divisée,  ainsi  que  d’un  cercle  et 
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de  5  cantons;  dans  une  jolie  vallée,  sur  un  a ilL 
de  la  Roer  (bassin  dû  la  Meuse  ),  à  4  kil.  de  3a 
frontière  belge  et  de  h  frontière  hollandaise,  qui 
viennent  ici  aboutir  ensemble  à  la  frontière  prus¬ 
sienne,  52  kiL  N.-E*  de  Liège  par  le  ch.  de  fer, 
3 2  kil*  li.-S*-E*  de  Maastricht,  OU  kil*  Ü.-8.-0.  de 
Cologne,  Guy.  600  kil.  (60  ni  allem.)  vci,s  l’O.-S.-Q* 
de  Berlin,  130  kit.  E.  de  Bruxelles,  593  kil.  K, -IL  de 
Paris.  LaL  N.  5fF4fi'34",  Jongit.  E,  où44'17"ï  altit* 
à  la  gare,  103  m.  PupuL,  eu  1871 ,  74  240  h, 

Aix-la-Chapelle  est  le  principal  foyer  que  le  catho¬ 
licisme  ait  conservé  au  sein  de  FAI!  cm  igné  pio les¬ 
tante*  Sur  ses  74000  hal>..  quelques  milliers  seule¬ 
ment  appartiennent  aux  cultes  reformés  ;  niais  c'est 
surtout  par  le  grand  monument  qu’elle  renferme,  et 
parles  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  que  la  ville  d’Aix 
se  place  au  premier  rang  des  ci  lés  catholiques  de 
l'Europe*  Ce  monument  est  su  Cathédrale  ou  le  Muns¬ 
ter.  Les  premières  constructions',  eu  forme  de  rotonde, 
commencées  en  791),  et  consacrées  par  le  pape 
Léon  III  en  804,  appartiennent  au  règne  de  Charle¬ 
magne,  et  les  restes  du  grand  empereur,  qui  y  mou¬ 
rut  en  814,  y  reposent*  Le  chœur,  tel  qu’il  existe 
au]*,  fut  éleve  entre  1353  et  1413.  Les  grandes  reli¬ 
ques,  parmi  lesquelles  se  trouve  un  fragment  de  la 
robe  de  la  Vierge  Marie,  se  conservent  dans  le  sanc¬ 
tuaire  ;  on  en  fait  lous  les  sept  ans  une  exhibition 
sol  ci  me  11c,  qui  attire  de  toutes  les  parties  du  monde 
chrétien  un  nombre  immense  de  pèlerins.  G’ est  au 
milieu  du  chœur  qu'est  place  le  tombeau  de  Charle- 
magtie,  avec  celte  simple  inscription  ■  Carole  Ma- 
yno ,  On  y  montre  aussi  le  fauteuil  en  marbre  blanc 
uà  les  empereurs  d'Allemagne  s'asseyaient  pendant 
la  cérémonie  du  couronnement.  De  grands  travaux 
de  restauration  ont  été  entrepris  en  1649  en  diverses 
parties  de  l'édifice,  où  l’on  admire  de  magnifiques 
vitraux,  des  portes  en  bronze  d'un  grand  style,  etc. 
Aix  compte  six  autres  églises,  toutes  fort  anciennes, 
et  un  beau  temple  évangélique*  Lu  Maison  de  Ville 
(Rathlians),  construite  au  milieu  du  xjv*  g*,  est 
un  bel  é  lifice  gothique  qui  renferme  des  salles 
voûtées  d’une  grande  élévation,  entres  autres  la 
salle  dite  du  Couronnement  (Krôimnçssaale),  où 
jusqu'à  Ferdinand  iBp,  successeur  de  Charltis-Quïnl 
(1536],  les  empereurs  ont  été  ceints  de  la  couronne 
germanique.  Une  statue  en  bronze  de  Charlemagne 
a  été  érigée  sur  3a  place  qui  fait  face  à  l'édifice*  Di¬ 
verses  constructions  élevées  soit  sous  le  règne  de 
Napoléon,  au  temps  où  Aix-la-Chapelle  fut  une  ville 
française,  soit  depuis  1815  qu  elle  est  devenue  une 
possession  prussienne,  ont  fort  embelli  la  ville,  qui 
en  a  reçu  un  aspect  moderne.  Scs  eaux  minérales, 
qui  lui  ont  donné  son  nom  d'Âquœ  ou  Aix,  comme 
le  surnom  de  la  Chapelle  vient  de  t'édifiée  religieux 
où  reposent  les  cendres  de  Charlemagne,  y  attirent 
chaque  année  de  nombreux  visiteurs  et  contribuent 
au  bieu-èlrc  des  habitants,  non’  moins  que  l’indus¬ 
trie  assez  Considérable  dont  elle  est  le  siège,  et  son 
commerce  de  peausseries,  de  vins,  de  fruits,  de 
grains,  île  bois,  de  pierres  à  hàlir,  etc.  Les  environs 
sont  extrêmement  agréables.  Les  promenades  y  sont 
nombreuses  ;  celle  de  Loui&berg  ou  Montlouis  est 
une  des  plus  fréquentées.  La  ville  a  quelques  éta¬ 
blissements  littéraires  et  scientifiques,  un  gymnase 
ou  college,  une  école  professionnelle  (Reaischule), 
une  école  polytechnique,  et  d'aulres  fondations 
d’éducation  publique. 

L’imporlance  d'Aix-la-Chapelle  ne  date  que  de 
l'époque  de  Charlemagne,  qui  y  était  né  et  qui  en 
lit  sa  résilience  et  le  centre  de  son  empire  ;  mais 
son  existence  remonte  jusqu'à  l'an  Lin  de  notre  ère. 
Ses  sources  chaudes  l'avaient  signalée  aux  Romains. 
Depuis  Louis  le  Débonnaire,  (ils  et  successeur  de 
Charlemagne,  jusqu'au  commencement  du  wi*  s*, 
les  empereur^  germaniques  furent  couronnés  à  Aix. 
L'établissement  d  une  grande  foire  annuelle,  réunion 
d’une  si  grande  importance  commerciale  au  moyen 
âge,  date  de  1559,  De  1 5G0  à  1589  la  réforme  lit  de 
vains  efforts  pour  prendre  pied  dans  la  ville  de 
Charlemagne.  Aix  resta  ville  libre  cl  impériale,  avec 
de  grands  privilèges  et  d'importantes  immunités, 
jusqu'en  1792  que  l'armée  française  commandée  par 
Dumouriez  s'en  empara.  Les  Autrichiens  la  reprirent 
bientôt  après;  mais,  en  1794,  elle  devint  pour  la 
France  une  conquête  définitive,  et  pendant  14  ans, 
de  1800  à  1811,  elle  lut  le  chef-lieu  d’un  des  dépar¬ 
tements  (celui  de  la  liocr)  qui  portaient  alors  La  fron¬ 
tière  N*-E*  de  la  France  jusqu’à  la  limite  du  Rhin. 
4815  a  donné  .Aix- la -Chapelle  à  la  Prusse  [voy* 
Finisse  iuikxave),  qui  lui  a  laissé  le  rang  de  eh.-l* 
l'une  circonscription  (bezirk),  lu  que  lie  ne  forme  guère 
lue  le  tiers  de  notre  ancien  dép.  —  Cetle  ville  a 
donné  son  nom  à  deux  Irai  lés  célèbres  ;  celui  de 
1068  entre  l'Espagne  et  Louis  XIV,  qui  assura  à  la 
France  la  possession  de  la  Flandre,  et  la  paix  de 
1748  qui  termina  la  guerre  de  la  succession  d’Au¬ 
triche.  C'est  aussi  là  qu’eut  lieu,  en  1818,  le  con¬ 
grès  où  la  Sainte-Alliance  abrégea  le  temps  de  l'oc¬ 
cupa  Mon  de  la  France.  Il  s’y  est  également  terni 
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plusieurs  conciles  fC.  Quix,  Gesch.  der  Stadt 
Aachen.  Aachen,  1M0,  4*}, 

—  PiuSsjcEKCE,  41  534  kil*  carrés;  497  750  ha  b.,  avec 
I  l  cercles , 

—  Geiiclc  (  2  tant,  urbains  et  3  tant,  ruraux', 
5ü9  kil.  carrés,  92290  hub.  (1871). 

—  On  nomme  Forêt  ou  Moxtag.xes  o'àix,  en 
allem*  àachkxeh  Walr,  la  dernière  ramification 
abaissée  du  pl Liteau  de  la  Hofie  Veen,  ou  des 
Hautes-Fanges,  plateau  de  bruyères  et  de  marécages 
qui  se  rat  tache  d’nn  colé  aux  Ardennes,  depuis 
Luxembourg  jusqu’à  Spa,  et  de  l’autre  à  l'Eifel  dans 
les  cercles  prussiens  de  Cobien  tz  et  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle,  La  formation  géologique  de  l’Aachencr  Wald 
est  le  lieux  grès  rouge,  qui  récèle  les  riches 
mines  de  calaminé,  de  fer,  de  plomb  et  de 
houille,  sources  de  la  grandiose  industrie  qui  a 
surgi  dans  le  pays  d'Aix-la-Chapelle  depuis  une  tren¬ 
taine  d'années.  L’élévation  en  est  à  peine  de  270  ni, 

AIX-là-Fàïetti;.  Vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme, 
arr,  d’Àmberl,  à  7  kil,  N.  de  Snïnt-Cermam-Lherm,  sur 
des  11  a  u  leurs  d'un  millier  de  m*  700  ha  h. 

AIX-en-ïssaut.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  à 
9  kil.  E.-N.-E.  de  Montreuil.  470  liah,  —  Patrie  du 
géographe  Reaürain  (1771)* 

AIX-Noui.ette  eu  ex- G ocelle.  Vge  du  dép.  du 
Pas-de-Calais,  arr,  et  à  10  kil.  vers  PO.  de  Bé¬ 
thune,  cant.  de  Lcns.  1050  hab.  —  Exploitation  de 
houille.  —  R  es:  es  d'une  villa  romaine.  Ancien  châ¬ 
teau  de  Noulettc, 

AIX-ex-Otjii;*  Petite  v.  du  jlép.  de  F  A  abc,  ch*-l.  de 
«ml.  de  l’nrr.  de  Trêves,  sur  la  Nosle,  à  32  kil.  vers 
l’û.  de  Troycs*  2780  hab*  —  Le  nom  vient  de  deux 
sources  qui  s'y  trouvent,  et  qui  servaient  autrefois, 
dit  Ceurtalon,  à  la  décoration  du  parc  avec  celles 
du  ruisseau  dû  Saint-Mards.  Aix  a  été  jadis  une  ville 
murée* 

- —  Canton,  10  coirim.,  9540  hab.  (1871). 

AIX E-sur— Vi exîtk *  Petite  v.  du  dép,  de  la  Haute- 
Viemic,  ch*-l*  decaiiL,  à  13  kil*  S*-G.  de  Limoges, 
dans  une  jolie  vallée,  décorée  du  nom  de  Petilc- 
Suisse,  an  conil.  de  U  Vienne  et  de  PAixeUe,  à  213 
m.  d’altiL,  3310  hab,  (1871),  —  Fabrique  de  carton¬ 
nages,  d’émail  pour  porcelaine,  d'instruments  ara¬ 
toires  et  de  pesage  ;  tanneries,  moulins  à  blé  et  a 
huile;  mines  d'amiante*  —  Ruines  informes  d’un 
château  fort  célèbre  durant  les  guerres  des  Anglais 
et  celtes  de  Religion,  détruit  par  la  Baîulë-*Noire 
eu  1809* 

—  Canton.  10  comm.,  12  100  hab.  (1871)* 

ÀIXHEIftl.  Vge  du  cercle  de  la  Forêt-Noire  (roy, 
de  Wurtemberg),  baill.  et  à  G  kiL  N,-0*  de  Spai- 
chîngen  sur  un  afïl*  de  la  Prim,  tribut.  dr.  du  Nee- 
kar  [bassin  du  Rhin).  1100  ha  h. 

AIZAC.  Yge  du  dép.  de  l'Ardèche,  arr,  de  Privas, 
cant,  et  à  5  kil.  Q -N.-O  d'Antraigues,  sur  la  mon¬ 
tagne,  entre  ta  Vola  ne,  tribut*  super*  de  l’Ardèche,  et 
la  Bezorgu.es,  affl.  de  la  Volane.  480  hab.  —  Source 
alcaline  froide.  Eli  ou  lins  à  soie.  —  Coupe  d‘A  izciCj  vol¬ 
can  éteint  (altit*  834  m*),  avec  un  beau  cratère. 

AIZËNAÏ.  Bg  du  dép*  de  la  Vendée,  à  16  kil. 
N.-O.  de  la  Roche-sur-Yon,  près  d’une  forêt  de  310 
hect*  39  0  hab.  —  Le  général  Travot  y  battit  les  Ven¬ 
déens  pendant  les  Cent- Jours. 

AJACCIO.  Y.  forte  et  maritime  ch*-l*  du  dép*  de 
la  Corse,  située  sur  la  côte  occid.  de  Plie,  au  fond 
du  golfe  qui  porte  son  nom,  à  1089  kil.  8,-E.  de 
Paris.  Lai.  N.  41°  55'  Y\  longït.  E,  6°  24' 18". 
liî  550  hab.  (1871).- —  Préfecture,  évêché,  grand  et 
petit  séminaire;  tribunal  de  1™  instance  et  de  com¬ 
merce,  Collège  communal  ;  bibliothèque  de  27  000 
volumes  et  musée  riche  de  plus  de  8U0  tableaux, 
tous  trois  fondés  par  le  cardinal  Fesch  et  installés 
dans  l'établissement  qui  porte  son  nom.  Société  d’a¬ 
griculture,  sciences  et  arts  ;  chambre  d’agriculture  ; 
syndicat  maritime  ;  consulats  d’Angleterre  et  d’I¬ 
talie*  —  Fabrique  de  pâtes  alimentaires  et  de  cigares, 
construction  de  navires,  pêche  de  sardines,  anchois, 
thon,  corail  ;  commerce  de  vins,  grains,  cuirs,  bois, 
cire,  suifs  bruts,  oranges,  citrons,  miel,  fromages, 
châtaignes,  etc.  - —  Ajaccio  est  construite  dans  un 
site  et  sous  un  ciel  magnifiques,  sur  une  langue  de 
le  ire  terminée  par  une  citadelle,  ayant  rang  de  place 
forte  de  classe*  Cetle  langue  de  terre  forme  avec 
la  jetée  Margonnjo  et  les  rochers  dits  Scoglielli  un 
vaste  port  naturel  semi-elliptique,  où  les  plus  forts 
navires  trouvent  un  abri  sûr  contre  tous  les  vents,  à 
l'exception  de  celui  du  S.-E*  —  L'intérieur  de  la 
ville  offre  des  rues  larges,  régulières,  bien  pavées, 
garnies  de  belles  maisons*  Plusieurs  de  ses  places  sont 
très-remarquables.  Celle  de  ïjetüia,  une  des  plus 
petites,  possède  la  maison  où  naquit  Napoléon  ; 
celle  du  Marché  est  ornée  d’une  belle  foulai  ne,  que 
surmonte  une  s  ta  lue  de  Bonaparte,  premier  consul  ; 
la  place  Diamant  t  le  salon  de  réception  des  habi¬ 
tants  d'Ajaccio,  domine  le  golfe,  et  se  trouve  décorée, 
d'autres  disent  gâtée  depuis  18G5,  par  l'érection  d’un 
groupe  monumental  représentant  l’empereur  Napo¬ 
léon  înr  et  scs  quatre  frères,  La  statue  du  gênerai 
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Abbaluccî  s'élève  sur  le  cours  Napoléon  ,  et  celle  du 
cardinal  Fesch  dans  la  cour  du  collège.  Parmi  les 
édifices,  on  ne  peut  guère  citer  que  la  cathedra  le, 
belle  construction  du  style  italien  du  xvj*  s.  riche¬ 
ment  ornée  et  dont  on  admire  le  maître-autel,  les 
fonts  baptismaux  et  la  chapelle  impériale  de  Saint- 
Josephi  où  sont  les  tombeaux  de  la  làrnille  Bonaparte. 
Les  environs  d’Ajaccio  offrent  de  délicieuses  prome¬ 
nades  i  le  jardin  Casone,  qui  appartint  à  lu  famille 
Bonaparte,  avec  une  grotte,  qui  était  la  retraite 
favorite  de  Napoléon  enfant  ;  la  chapelle  des  Grecs 
ou  Ma  doua  del  Carminé,  construite  sur  la  rive 
seplcntr.  du  golfe  par  le  diplomate  Pozzo  di  Bôrgo, 
etc.  —  Ajaccio,  existait  à  1  époque  romaine  sous  le 
nom  û  Urcinium  et  était  renommée  pour  ses  poteries. 
Mais  elle  s’élevait  alors  au  fond  du  port  actuel,  ù 
2  kil.  N*  delà  citadelle,  où  se  trouvent  des  ruines 
appelées  Castel-Vecchio.  Fondée  sur  son  nouvel 
emplacement  en  1 195,  elle  le  céda  longtemps,  comme 
importance,  à  Bastia  et  même  à  Ce  rte*  On  n’y 
comptait  que  3900  hab.  en  1739.  La  domination 
française  en  fit  la  capitale  de  File;  mais  sa  prospé¬ 
rité  est  duc  surtout  a  l'honneur  qu’elle  eut  d  elre  le 
berceau  de  la  dynastie  impériale  des  Bonaparte, 
famille  trévisane  fixée  à  Ajaccio  depuis  l’an  ICI 2. 
Cette  ville  a  donné  le  jour,  en  effet,  à  Charles  Bona¬ 
parte  (q*  1785]  et  à  sa  femme,  i'impératrice-mèrc, 
1  ælitîa  Rumolino  («{■  1S50]  ;  à  leurs  huit  enfants, 
Joseph  Bonaparte,  roi  d'Espagne  (-^  1814)  ;  Napo¬ 
léon  ïer,  empereur  des  Français  R-  1821)  ;  Elis  a, 
grande-duchesse  de  Toscane  (4*  3  829)  ;  Lucien  Bo- 
naparle,  prince  de  Canino  (ÿ5840);  Louis  Bo¬ 
naparte,  loi  de  Hollande  (+  1845) ,  père  de  l'empe¬ 
reur  Napoléon  III;  Pauline,  princesse  Borghèse 
(4-  1825]  ;  Caroline,  reine  de  Naples  (■)*  1839)  ; 
Jérome  Bonaparte,  roi  de  Westphalic  (-j-  I8ü0)  ;  au 
cardinal  Fesch,  oncle  des  précédants  {-J-  1859)  ;  an 
général  Caltaneo  (*b  1852);  au  prince  Bacioechi, 
mari  d’Eiisa  (4-  1841)  ;  au  général  d’Ornano,  séna¬ 
teur  (-J*  1863)* 

—  Àitnoxb*  12  canl.,  Ajaccio,  Basic  lieu,  Bocognano, 
Evtsa,  San  la-Ma  ria-Siche,  La  Piano,  Salice,  Sarî- 
d'Ûrcino,  Sanola,  Carcopîno,  Soccia,  Yico,  Zicavo , 
79  comm.,  2054  kil.  carrés.  56679  hab.  (1871)* 

—  Canton,  fi  comm.,  19220  hab* 

AJ  Al  N*  Yge  du  dép,  de  la  Creuse,  arr.,  cant*  et  à 
15  kil.  E.-N.-E.  de  Guéret,,  sur  une  colline  inc  Huée 
vers  la  Corse.  2009  hab*  —  Eglise  du  xm’  siècle,  avec 
façade  fortifiée* 

AJ  AN*  Nom  que  les  anciennes  cartes,  jusqu’à  la  fin 
du  siècle  dernier,  appliquent  assez  vaguement  à  la 
cote  orient,  du  pays  des  Sojue,  sur  la  mer  des  Indes. 
Ce  nom,  qui  n 'appartient  plus  ù  la  géographie  positive, 
n’a  qu'une  valeur  historique  j  mais  à  ce  point  de 
vue  n  est  intéressant  d'en  suivre  la  filiation.  Il  est 
manifeste  qu’il  vient  directement  de  YAz-ania  des 
Grecs,  dénomination  qui  dans  Ptolémcc  désigne  la 
même  "iVf  ;  mais  quelle  était  l’origine  de  ce  nom 
d’Azrmic  ?  Très-probablement  celui  du  ne  tribu  alors 
dominante  dans  cette  région  littorale*  El  existe  cn- 
core  parmi  les  Sonnai  une  tribu  de  Ho&aïn  (informa¬ 
tions  de  M*  À  lit*  d’Abbadie,  Bull,  de  la  Soc.  de 
Géofjr.,  1839,  t.  XI,  p.  357),  et  la  carte  d'Owen  les 
place  précisé  nient  sur  la  cète  orientale,  entre  le 
Râs-ïlalbnn  et  le  Ras-el-Kheïl.  Mais'  de  même  qnc 
l'ethnique  indigène  s’était  adouci  pour  les  Grecs  en 
A%aniai  il  avait  pris  chez  les  Arabes  Iei  forme  Zindj, 
aussi  ancienne  pour  le  moins  que  la  forme  grecque* 
Car  non-seulement  on  la  trouve  dans  Cosmas  (vp  s.)> 
qui  appelle  Zingkion  les  parties  adjacentes  de  l’O¬ 
céan  Indien ,  mais  Ptotémée  lui-même  connaît  uu 
promontoire  Zinghis  sur  la  côte  azarienne*  Chez  les 
auteurs  arabes  de  la  période  musulmane,  ia  dénomi¬ 
nation  de  mer  de  Zîndj  se  prend  dans  la  même 
acception  que  dans  Cosmas,  et  la  terre  des  Zindj  se 

{prolonge,  en  Afrique,  jusqu’aux  dernières  limites  de 
eurs  connaissances  vers  le  S,  Dans  la  nomenclature 
moderne,  le  Zindj  des  Arabes  s’est  transformé,  par 
une  double  altération,  en  Zangceuar  et  eu  Zanzibar 
[Zîriqbar  est  déjà  dans  Ibn-Üaukal,  ou  plutôt  dans 
rislakhri,  Oriental  Geograpku  de  la  Irad.  d'Ün- 
seley,  p*  31}.  Remai  quohs  enfin  que  le  nom  d’Âjan 
s’est  lui-même  impatronisé  chez  les  Arabes,  mais  en 
se  modifiant  légèrement  et  en  prenant  une  autre 
acception  :  Bar-el-Adjam  (Terre  des  Barbares), 
littéralement  de  ceux  ci  qui  ne  parlent  pas  arabe  ». 

AJAT.  Vge  du*  dép.  de  la  Doixlogne,  arr.  de  Péri- 
gueux,  cant.  et  à  G  kil*  O. -N.-O.  de  Thénon.  839  hab* 
—  Grotte*  Vestiges  d’un  ancien  cloître  des  Templiers. 

AJELLO.  Il  y  a  plusieurs  localités  de  ce  nom 
dans  l'Italie  mérid*  (ancien  roy.  de  Naples).  L’une 
(Ajello)  dans  l’Âbrimc  ultér*  2l5  cire*  d  Avezzano,  ù 
o4  kil*  S. -O.  d’Aqnila,  non  loin  du  lac  Fudno. 
Ifiôfihab.  La  seconde  {Ajello  del  $«bato\  dans  la 
Principauté  ultér.,  et  à  4  kil.  S.-E*  d’Avellîno,  avec 
14oG  hab*  La  troisième  (  Ajello  in  Cdlabvia),  la 
seule  importante,  est  une  ville  de  la  Calabre  citér., 
cire,  rie  Paola,  à  25  kil.  S.-Û,  de  Gosenza,  avec 
3975  hab* 
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AJ  EL  LO.  Vge  de  iii  prov.  |1  u  LiUoiH.il  (emp.  d'Au¬ 
triche),  cercle  de  Gortz,  distr.  de  Cervignano,  près 
de  la  frontière  de  l'Hahe.  I  400  ha  b.  —  Hospice  des 
pauvres  pour  le  district, 

AJ  ETA  r  B  g  de  k  Calabre  citér.  (Italie  mérid*), 
cire,  et  à  7o  kil.  N.-N.-t).  de  Paola,  a  14  kil.  N,  de 
Scalea,  a  5  kil.  de  la  merde  Sicile,  5580  ha  b. 

ÀJMEER.  Orthographe  anglaise  du  nom  d'Aiujnn. 

AJOFRIN.  V.  de  la  prov.  el  à  14  kil,  S.  de  Tolède, 
Nouvelle-Castille  (Espagne),  2885  ha  b. 

AJOU.  Vge  du  dép,  de  PEure,  eut,  de  Bernay,  à  7 
kil-  S. -K.  de  Beaumesnil,  sur  la  Bille  (tribut*  mé- 
rld.  de  l'estuaire  de  la  Seine],  qui  s’y  perd  en  partie 
sous  terre.  5  45  liai), 

ajüUXh  Comm.  du  dép,  de  l’Ardèche,  an\  et  à  17 
kih  Q*-N*-0*  de  Privas ,  sur  une  hauteur  baignée  par 
J’Àuzenne,  afll.  de  PErieux,  tribut,  de  la  dr.  du 
RIiôèïc.  &fi5  hab, 

AJUCHITLAN,  PetÜe  v,  et  ch,-l.  de  distr,  de  h 
prov.  de  Guei  rero  (Mexique),  sur  lu  g,  du  i  ïo  de  las 
fiatzas,  a  135  kil,  vers  PO.-K.-O,  de  Tixlla. 

AJU  RUOGA.  V.  de  la  prov.  de  Minas  Géra  es  (Brésil),  à 
187  kil.  N.-Ûr  de  R  io-de- Janeiro,  sur  la  iriv*  Ajuruooa 
[nffL  du  Pavana),  dans  une  fertile  vallée  de  la  chaîne 
de  Ma  n  tique  ira.  Le  district  renferme  une  population 
de  1 80 1 J  hab,  adonnés  à  l'agriculture  du  tabac,  du 
café,  de  la  canne  à  sucre  et  du  manioc. 

AJ  U  SCO.  Vge  de  k  Vallée  de  Mexico,  à  25  kil.  de 
Mexico,  Au  pied  oriental  d’un  massif  montagneux  qui 
en  prend  son  nom,  et  qui  appartient  a  la  ceinture  por- 
phyii  tique  de  la  vallée.  Les  plus  hautes  seul  mités  du 
Cerrodc  Ajuseo  ont  3077  m,  a'altit,  (Gerolt);  elles  n’at- 
teignentps  la  limite  des  neiges  éternelles. 

AKA.  Tribu  montagn.  dn  I’Assasi,  £1  y  a  aussi  des 
Akas  dans  le  Névai,,  C'est  un  des  noms  des  Avons. 
Ou  trouve  aussi  le  nom  écrit  Anka  et  Angka. 

AKABAH  (golfe  d’}.  La  mer  Rouge,  à  son  extrémité 
septentr.,  se  bifurque  en  deux  golfes  longs  et  étroits  qui 
enveloppent  à  l’Û,  et  a  PE,  la  presqu'île  Si naï tique.  La 
branche  de  PO*  est  le  golfe  do  Suea  ;  celle  de  PE*  est 
le  Golfe  d’Ahacaii.  C’est  un  étroit  et  profond  sillon  qui 
court  eu  droite  ligne  au  N. -N. -E,,  depuis  Pile  de  Tirdn 
qui  en  couvre  l'entrée,  sous  le  28"  parallèle,  jusqu’au 
29*  degré  3  /,  un  peu  au  delà  du  fort  d’Àkaliah  ; 
la  longueur  est  de  154  kil.  La  plus  grande  largeur 
du  golfe  est  de  22  kü,;  on  certains  endroits  il  n’en 
a  que  la  moitié.  Les  bo rds,  généralement  arides, 
n'ont  ni  villes  ni  villages,  et  les  montagnes  qui  ren¬ 
caissent  sc  dressent  parfois,  pareilles  a  d’ immenses 
mura  il  les  de  granit,  a  une  hauteur  de  5  à  00(1  m.; 
aussi  les  eaux  ont  une  grande  profondeur.  Pendant 
le  relèvement  hydrograptuque  du  capitaine  Moresby 
et  de  scs  ol liciers  (l8oô),  on  jeta  parfois  la  sonde 
jusqu'à  30 J  fathoms  ou  brasses  anglaises  (près  de 
550  m*)  sans  trouver  le  fond*  Les  vents  soufflent  du 
PC-N.-E.  avec  une  force  extrême,  c'est-à-dire  dans 
l’axe  meme  du  golfe,  durant  une  grande  partie  de 
l'année,  avec  de  brusques  changements  qui  rendent 
la  navigation  difficile  et  périlleuse  ;  ils  ne  deviennent 
pins  modérés  que  dans  les  deux  mois  qui  suivent 
l’ équinoxe  du  printemps,  en  avril  cl  en  mai. 

Bans  ses  rapports  généraux  avec  la  configuration 
de  la  région  à  laquelle  il  appartient,  le  golfe  d’Àka- 
bail  présente  un  trait  frappant  ;  c'est  d’être  la  con¬ 
tinuation  de  la  grande  et  remarquable  vallée  qui  se 
prolonge  au  S.  dans  l’axe  de  la  mer  Morte  sons  les 
noms  de  Gifôit  et  de  OiiÀm-EL-AfiAitAiï  (voy.  ces 
mots).  —  Rfippell,  fttftseu  in  Nubien  und  dan  Pc - 
trâischcn  Arab.t  Fronkf.,  1829,  pt  241. —  Moresby, 
iîmtruct.  Haut,  sur  la  mer  Iiouqet  dans  les  Ann, 
marit.  de  fiajot,  1847,  p.  2  0.  —  lloisburgh,  InsÊr. 
naut.  sur  les  mers  de  I  Inde,  trad,  l'ranr.,  2*  édit., 
1853,  L  ïdr,  p.  545.  —  AYcIlste  I,  Travels  in  Arabîa, 
vol.  II,  p.  107-  —  Garlcss,  Memoir  on  lire  (juif  of 
Aleàbah,  dans  les  Tra  ns.  of  Ihe  Geogr,  Soc,  of 
Bombay,  janv,  18  17,  vol  I,  p.  27. 

AKABAH  (el-),  Kasr-ël-Ax  a  bah,  Satu-el-àsabaii, 
AxAnxit-ËL-Misid  (PAkabah  d'Égypte).  Ces  différents 
noms  désignent  un  fortin  situé  à  l’ extrémité  N.  de  la 
bifurcation  orient,  de  la  mer  Rouge  (laquelle  eu  prend 
son  nom  de  golfe  d’Àkabah,  voy.  cirdessus),  un  peu 
en  retour  (4  kil.)  sur  la  cèle  orient,,  par  29"  30*  55"  de 
ht.  N.,  d’après  les  observations  de  Rüppell  ;  1822 
(29“32'  d’après  celles  de  Belte*  1837).  Le  seul  inté¬ 
rêt  de  ce  poste,  où  une  garnison  égyptienne  est  ha¬ 
bituellement  maintenue  pour  la  protection  cl  le  ravi¬ 
taillement  de  la  caravane  annuelle  des  pèlerins  du 
Caire  à  la  Meltkc,  est  d'occuper  Irès-probablemenL 
le  site  cle  Tantique  Ai  lai  à,  d'où  parlait  la  flotte  de 
Salomon  pour  la  navigation  d'Ophir.  Le  nom  d’Aïlath 
se  retrouve  dans  La  géographie  romaine  sons  la  forme 
Aehna,  qui  se  conserva  durant  tout  le  moyen  âge, 
et  qui  donna  son  nom  à  un  évêché  de  l'église  grecque 
dont  la  juridiction  s'étendait  sur  la  presqu'île  Sinaï- 
lique.  Le  nprird’dtfa/A  n'est  pas  inconnu  aux  Arabes 
des  environs,  qui  parlent  de  ruines  que  l’on  voit 
encore,  à  cc  qu'ils  prétendent,  dans  les  montagnes 
voisines  ;  mais  aucun  voyageur  n'a  vu  ces  ruines,  eL 
Rüppell,  qui  les  a  cherchées,  n’a  rien  rencontré  qui  y 


ressemble,  sauf  un  bloc  de  marbre  blanc.  Il  pourrait 
cependant  y  avoir  encore  à  faire  une  exploration 
plus  complète  de  ce  territoire  historique. 

AKABAH-ei-Kéüui  ( la  Grande-Montée).  Chaîne  de 
hauteurs  qui  marque  la  limite  naturelle  du  terri¬ 
toire  égyptien  et  du  pays  Iripolitain  de  Barkali,  sur 
le  littoral  èi.  de  l'Afrique.  Voy.  Barkaiï, 

AKALAL  Voy,  B  a  k  El, aï. 

AKALKOÏ,  orthogr.  angl,  Àxn,KOTE.  V,  de  llnde 
orient.,  cli.-l.  d’un  petit  djaghir  mahratc  souslajuri- 
diction  politique  du  go uv.  de  Bombay,  à  400  kil.  8,-L. 
de  Bombay,  —  Lat.  ft.  17"  30',  Iqngit,  E,,  73°  5  /. 

AKANIS  (ras-).  Voy.  Assis, 

AKAR.  Petite  v.  de  la  prov,  angl.  de  Nagpore  (Inde 
centrale),  Lat,  N,  20ü  505  longiL  E.  70G  i 2L 

AKA  R  F IQ  RD.  Golfe  de  la  côte  N.-E,  de  l’Islande, 
dans  lequel  vient  sc  jeter  la  riv.  Jokulsa  Akarfiroï 
par  lat.  i\.  Otf  ü' et  Jongit.  O.  1Ü". 

AKARKOÜF,  Ak’rkoup,  Site  ruiné  du  de  l’Irak  ou 
Baby Ionie,  à  17  kil,  vers  le  N. -O.  de  Bagdad.  C'est 
une  des  ruines  les  plus  imposantes  du  pays.  Les 
gens  des  environs  la  nomment  aussi  Mixallet-Nim- 
ilûüd.  —  Antiquités  babyloniennes, 

AKARNANIE,  Contrée  du  roy.  de  Grèce,  qui,  jointe, 
à  I'Etoue,  en  forme  une  prov.  (voy,  à  l’art.  Grèce 
Je  tableau  des  prov,).  L’Âkarnanie  proprement  dite 
présente  la  tonne  d'un  long  triangle  irrégulier  dont  le 
golfe  d'Arta,  au  N.,  baigne  la  hase,  dont  le  coté 
oedd,  est  baigné  par  la  mer  Ionienne,  et  dont  l’Aspro 
Po  la  m  os  (  l'ancien  Àehclofa^  marque  le  coté  orient,  du 
côté  de  LEtolic.  L’Àkamaïuo  forme  l’extr,  N.-0.  de 
la  Grèce  ;  elle  Fait  face  aux  îles  de  Sainte-Mauve  et 
d’Ithaque.  Sa  ville  principale  est  Yûxitza,  sur  le 
bord  mérjd.  du  golfe  d’Arta,  La  population,  d'après  le 
recensement  de  1870,  est ,  avec  i'Etolic,  de  121  09 3 
aines. 

L’Akarnaniç  sc  divise  en  deux  parties  bien  dis¬ 
tinctes,  le  Y  altos  au  K.,  sur  le  golfe  d’Arta,  le  Xiro* 
meros  au  8.,  entre  lu  mer  et  l  Aspre  Potamos,  Le 
Valtos,  qui  louche  à  l'Épirc,  correspond  à  l'ancienne 
Ampbilochie,  que  Thucydide  désignait  comme  une 
contrée  dangereuse,  propre  aux  surprises  à  main 
armée,  avec  des  chemins  embarrassés  de  bois  et  de 
ravins  sans  issue.  Ou  ne  peut  guère,  en  effet,  se 
figurer  un  pays  plus  difficile  à  parcourir,  plus  favo- 
rahle  aux  coups  de  main,  aux  embuscades,  à  la 
guerre  de  partisans.  Les  montagnes,  déchirées  par 
un  dédale  de  torrents  et  de  crevasses  profondes, 
sont  couvertes  les  unes  de  forêts  presque  impéné¬ 
trables,  les  autres  de  gigantesques  fougères;  il  serait 
imprudent  do  s'y  aventurer  sans  lé  secours  d'un 
guide  expérimenté,  car  cette  végétation  luxuriante 
cache  à  chaque  pas  des  précipices  béants  ou  des 
rampes  inaccessibles.  Aussi  lAkarnauîe  a— t— elle  opposé 
aux  Turcs  une  résistance  énergique  et  fourni  à  la 
Grèce  quelques-uns  de  ses  plus  belliqueux  armatolis. 
Le  sol  du  Valtos  se  prêterait  cependant  aux  produc¬ 
tions  les  plus  fructueuses  et  les  plus  variées,  La 
vigne  et  le  blé  y  réussissent,  admirablement  sur  les 
rares  parcelles  île  terrain  où  ils  sont  cultivés.  L'oli¬ 
vier  y  croit  naturellement  et  atteint  des  proportions 
gigantesques,  dans  sa  durée  plusieurs  fois  séculaire;  les 
plateaux  et  les  collines  que  les  bois  n’ont  pas  envahis 
u’at  tende  ni  que  l'intervention  de  l'homme  pour  four¬ 
nir  d’abondantes  récoltes.  L'oranger  et  le  citronnier 
fleurissent  dans  les  creux  des  vallées  ;  les  forcis  sur¬ 
tout,  yeuses  et  chênes  de  toutes  les  espèces,  seraient 
la  source  d’une  inépuisable  richesse,  si  le  gouverne¬ 
ment  se  décidait  enfin  à  les  exploiter.  Au  commence¬ 
ment  de  ce  siècle,  la  France,  maîtresse  de  ces  prov. 
en  meme  temps  que  des  Sept-Ilcs,  et  comprenant 
tout  le  parti  qu’elle  pouvait  tirer  do  ces  forêts,  confia 
à  M.  Roque,  delègue  do  la  chambre  de  commerce  de 
Marseille,  ût  à  M*  La  salle,  autrefois  consul  dans  ces 
parages,  la  mission  de  pratiquer  en  Àcarnanie  des 
abatis  pour  les  chantiers  maritimes  de  Toulon.  Cette 
tentative  d’exploitation  commençait  à  porter  les  plus 
heureux  fruits,  lorsque  la  fin  de  l’occupation  fran¬ 
çaise  y  mît  un  terme.  Le  souvenir  s’en  est  perpétué 
dans  Je  pays,  mais  l’exemple  n'a  pas  élé  suivi.  Ces 
forêts  appartiennent  presque  en  totalité  à  l’Etat,  qui 
n’en  tire  aucun  revenu,  et  la  Grèce,  loin  de  jouir  de 
ce  véritable  trésor,  va  chercher  ses  bois  de  construc¬ 
tion  eu  Turquie  et  en  Autriche*  Pour  le  moment,  le 
seul  trafic  auquel  se  livrent  ces  peuplades  est  celui  de 
3a  vallcnée.  Un  appelle  ainsi  la  capsulé  qui  enveloppé 
le  gland  du  plus  fort  et  du  plus  beau  des  chênes, 
le  quercus  (eyitops,  qui  croît  par  toute  la  Grèce  avec 
une  prodigieuse  vigueur.  En  automne,  cette  cap¬ 
sulé  précieuse  tombe  d'eUc-même  de  la  branche  cl 
couvre  le  sol  d’une  couche  épaisse.  Les  paysans  enva¬ 
hissent  alors  les  bois  en  foule  pour  ramasser  la 
vallonée  ;  hommes  et  femmes  en  chargent  leurs 
épaules  et  vont  k  tendre  dans  les  ports  aux  négo¬ 
ciants  étrangers*  Le  moderne  Àcaruanien,  qui  n  as¬ 
pire  guère  qu’à  l'indépendance  et  à  l’oisiveté  la  plus 
complète,  retire  de  cette  vente  les  ressources  néces¬ 
saires  à  l’existence  telle  qu'il  la  comprend,  8 i  cos 
ressources  s’épuisent  avant  le  retour  de  la  saison 
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d'automne,  si  la  poudre  et  le  gibier  lui  manquent,  il 
fuit  comme  les  premiers  Félasgcs  ses  ancêtres,  il  se 
nourrit  de  glands  et  de  maïs.  Eé  détail  donne  la  me¬ 
sure  dn  degré  de  barbarie  où  Ces  hommes  sont  plon¬ 
gés.  Ils  vivent  au  fond,  dés  bois  dans  un  isolement 
iorouehe,  éloignés  les  uns  des  autres;  Jour» chétives 
kttlpves  ou  chaumières  sont  disséminées  dans  les 
épais  fourrés,  ou  sur  des  escarpements  dont  ils  cyu  ■ 
naissent  seuls  l’invisible  abord;  leur  unique  point  de 
rnlJiément  est  le  pyrÿos  du  capitaine,  redoutable 
personnage  qui  exerce  sur  eux  une  autorité  sans  par- 
kge,  et  dont  lu  voix  est  d'autant  plus  sûrement 
écoulée,  qu'elle  ne  s’élève  guè  c  que  pour  donner  aux 
membres  épars  de  la  tribu  le  signal  de  la  guerre  ou 
d,u  brigandage*  Hors  de  là,  les  guerriers  de  l’Akar- 
uanie,  comme  ceux  du  pays  de  fluïna,  occupent  leur 
loisir  à  vider  de  sungknLes  querelles  de  lamifié  à 
famille,  de  village  à  village*  Les  Akarn miens  sont 
tous  improvisateurs  ;  ils  oui  chanté  et  c  lia  rit  eut  en¬ 
core  avec  enthousiasme  les  exploits  des  héros  qu'ik  ont 
fournis  aux  annales  de  l'indépendance.  Quelques-uns 
de  leurs  chants  sont  ce  que  la  poésie  populaire  de  Ja 
Grèce  possède  de  plus  dramatique  cl  de  plus  énergi¬ 
quement  accentue*  La  langue  est  l'idiome  remarque 
dans  toute  sa  rudesse,  mêlé  touteloîs  d’un  grand 
nombre  de  mots  italiens,  ce  qui  s'explique  par  k 
proximité  des  îles  Ioniennes,  sï  longtemps  occupées 
par  les  Vénitiens,. 

Le  Xiroméros  sc  distingue  surtout  du  Valtos  par 
l’ étendue  des  horizons*  Dè  hautes  montagnes,  non 
moins  imposantes  que  celles  du  Valtos,  occupent  lé 
centre  du  pays.  Au  pied  de  ces  massifs  rocheux  s'é¬ 
tendent  deux  vastes  plaines  entrecoupées  de  col  Lines 
peu  élevées.  L  une  se  déploie  autour  de  Vonitza  cl. 
horde  celte  partie  du  golfe  rie  l'Àmbraeie  ;  l’autre  se 
termine  a  1  entrée  du  golfe  de  Corinthe  et  se  perd 
insensiblement  dans  la  mer  par  une  succession  de 
giamdcs  lagunes  qui  côtoient  le  rivage  jusqu’à  Missa- 
ksnghi*  Le  Xirorrréros,  pays  sec  (de  xerôs,  see,  et 
met  os  t  portion,  contrée),  doit  son  nom  à  la  nature 
tonte  particulière  du  sol  dont  il  est  formé.  Ce  sol 
ri 'est  point  une  terre  argileuse  et  grasse  comme 
celle  du  Valtos  i  c'est  une  sorte  de  terrain  calcaire, 
blanchâtre,  semblable  à  une  roche  friable  et  spon¬ 
gieuse.  Il  ne  relient  pas  Teau,  et  le  Xéroméros  est 
prive  de  sources  et  de  rivières*  Les  eaux  du  ciel  et 
celles  des  torrents  qui  descendent  de  la  haute  Akar- 
nanic  sont  absorbées  aussitôt  par  cette  terre  poreuse, 
et  forment,  à  une  profondeur  peu  considérable,  des 
nappes  d’eau  souterraines  qui  renvoient  à  la  sur¬ 
face  extérieure  une  humidité  suffisante  pour  entre¬ 
tenir  lu  végétation.  Ces  nappes  d’eau  se  réunissent 
en  trois  lacs  au  pied  de  la  chaîne  du  Valtos  ;  le  lac 
d'Am brade,  très-rapproché  du  golfe  de  ce  nom,  est 
le  plus  considérable*  Viennent  ensuite,  en  descendant 
au  midi  cl  à  des  niveaux  inférieurs,  le  grand,  Ozeros 
ou  lac  Rios,  et  le  petit  Ozeros.  Ce  dernier  est  situé? 
sur  les  bords  de  J’AcheiqüS,  qui  se  jette  un  peu  plus 
bas  dans  le  golfe  de  Corinthe.  Ces  trois  lacs  commu¬ 
niquent  entre  eux  par  des  voles  souterraines  et  se 
déversent  les  uns  dans  les  autres  ;  le  petit  Ozeros, 
qui  reçoit  le  tribut  des  deux  lacs  supérieurs,  écoule 
ses  eaux  cou  Umiment  et  par  de  nom  brou  x  courants 
dans  le  lleuvc  Àcbeloüs,  Les  collines  du  Xéroméros 
portent  quelques  vignes  d'excellente  nature  ;  dans 
les  plaines,  près  des  villes  et  des  villages,  ou  re¬ 
marque  çà  et  là  de  beaux  champs  de  blé,  témoignages 
de  la  puissance  productive  de  cette  terre,  premiers 
avant-coureurs  d’un  état  plus  prospère  et  d’une  civi¬ 
lisation  plus  avancée  (YemenizJ.  —  Sur  la  nature  et 
l'aspect  de  cette  partie  extrême  de  la  Grèce,  où  les 
hommes  sont  assez  différents  de  ceux  des  provinces 
orientales  et  du  Péloponnèse  pour  que  le  voyageur 
puisse  sc  croire  dans  un  autre  monde,  il  huit  lire 
la  relation  de  M.  ileuzey,  le  Mo  ni  Olympe  cl  l  A- 
carnarüû,  Paris,  I8G0,  et  en  particulier  les  quel¬ 
ques  pages  de  vues  générales,  223  et  suiv*,  qui  ou¬ 
vrent  celle  exploration  savante,  a  II  me  semblait  que 
j’entrais  dans  un  autre  pays  et  que  je  n'étais  plus 
en  Grèce...  Pour  ceux  qui  recherchent  surtout  les 
traces  de  la  civilisation  et  des  arts,  à  Delphes  finit’ 
la  Grèce*.,  » 

AKArOA.  Baie  de  la  presqu’île  de  Banks,  sur 
la  côte  orient,  de  Pile  du  Sud  de  la  Nouvelle- Z élonde, 
par  45*54'  de  lat.  S*,  iW  AV  longit.  E.  On  y  avait 
formé,  en  1840,  un  établissement  français  qui  n'a 
pas  été  maintenu, 

AKASZTÔ  fis  PaszTA.  Rg  du  comitat  de  Peslli  (Hon¬ 
grie)*  2420  hab.  —  Elève  île  bestiaux. 

AKBARPOUR  (Ville  d'Àkbar).  V.  de  la  prov*  d'Alla- 
habad  (Inde angl,),  région  gangétique,dislr*  de  Caun- 
pour,  près  d'un  petit  afll*  de  la  g,  de  la  Bjcmnah 
!  Yamounà),  à  225  kil.  E*-S*-E*  d’Agra,  44  kil*  vers 
l'O*  de  Gaunpour*  6  à  70ÜÜ  hab.  ( 

—  Il  y  a  plusieurs  places  du  nom  d'AxcAftvoun  dans 
le  nord  de  l'Inde,  mais  peu  importantes. 

AKSOD.  Colonie  nouvelle  de  la  prov*  de  Constan- 
line  (Algérie)  qu’on  croit  destinée  a  un  grand  avenir. 
Créée  sous  le  nom  officiel  de  Mclz t  Akbou,  ch,-|* 
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d'une  annexe  dépendant  ilu  cercle  de  Sétif,  est  située 
dans  un  des  meilleurs  territoires  de  la  prov,,  dans 
une  vallée  riche  en  oliviers  et  en  céréales,  au  pied  du 
Djerdjerû,  sur  l’Oued-Sahel,  qui  reçoil  prés  de  là 
l'importai!!  Bou-Sellam,  sur  la  route  de  Bougie  à 
Aumale,  à  77  kiL  S.-O.  de  Bougie.  —  A  2  kil.,  sur 
une  colline,  Bordj  rt'Àkbou,  petite  forteresse. 

AK-CHÊH.  V,  de  l'Anatolie  uitér.  [Turquie  d'Asie), 
dans  une  dépression  marécageuse  du  plateau  cen¬ 
tral,  non  loin  d'un  lac  qui  en  prend  son  nom,  a  une 
centaine  de  kiLvers  FE.-S.-E.  d’Afioum-Kara-ll  tsar , 
Lut.  R.  38*  22' 55",  longit.  Ë.  28°  55'  25"  (Yronl- 
chcnko). 

AK-CHÊH  R,  ou  ÀK-lfissAit  [la  Ville-Blanche,  ou 
le  Château-Blanc).  V,  de  la  région  occid,  de  11  Ana¬ 
tolie  (Turquie  d’Asie),  sur  un  aill.  dr.  du  tihediz- 
tchaï  ou  Hcrmus,  à  59  kiL  fï,-Ë.  de  Mamssa,  80  kiL 
de  Smyrnc  dans  la  même  direction.  C'est  l'ancienne 
ThyaUra,  une  des  Sept  Eglises  de  l'Apocalypse. 

ÂK-dAgh.  Partie  de  la  chaîne  du  Taurus  cilicien 
qui  domine  au  nord  les  plaines  de  Tarse  us  et  d\4- 
dans,  et  qui  commando  les  gorges  principales  de  la 
chaîne.  Environ  5990  ni.  —  Le  nom,  en  turc,  si- 
gnilie  le  Mont  Blanc. 

AKÉBLY,  et  par  corruption  Acatu.v.  Une  dos  pe¬ 
tites  oasis  du  Touat,  Sahara  Marocain,  avec  une  lo¬ 
cal  i lé  du  même  nom.  Voy.  Tinian/r, 

ak  en.  Petite  v.  de  la  prov,  de  Saxe  (Prusse) , 
présid.  de  îlagdebourg,  cercle  et  à  10  kiL.  Ë.-S.-Ë. 
de  Kalbe  eL  à  34  kiL  8,-E,  de  Magdebonrg,  sur  la 
riv.  g.  tic  l'Elbe*  5270  liab.  ‘ —  Draperies,  sucreries, 
manufacture  de  tabac,  produits  chimiques  ;  navi¬ 
gation  et  commerce  par  l’Elbe.  —  C’esl  une  des  plus 
anciennes  places  de  l'Allemagne  du  Nord  ;  elle  fut 
ravagée  en  450  par  les  Huns. 

AKÉREH.  Grand  vge  du  Kurdistan  (Turquie  d'Asie), 
à  une  soixantaine  de  kiL  au  N.-R,-E.  de  MossouL 
500  bab. 

AKERIY1ÂN.  Voy.  Aeserma\. 

AKHAIYA.  Y,  du  royaume  de  Népal  (Himalaya 
central,  région  N.  de  l'Inde) ,  sur  la  rive  g.  du  lSàn- 
Kouci,  à  185  kiL  E.-S.-E  île  Khatmandou, 

AKHALKALAKE.  V.  de  l'Arménie  russe,  sur  un  affl . 
de  la  g.  du  Kmïr,  à  55  kil.  vers  le  S.-E.  d’Akhql- 
tzikhé,  Ce  fut  au  moyen  âge  une  des  villes  les  pjus 
importantes  de  l'Arménie. 

AKH ALKALAKL  Localité  de  la  Géorgie,  à  50  kil. 
N. -O.  de  Tillis. 

AKHALTZIKHÉ  [en  fra tirais  «  Ch:l tea u  IN euf  » ,  v ul- 
gairement  Ashaltzik],  Forteresse  importante  enlevée 
aux  Ottomans  par  les  Busses  en  1829,  et  en  même 
temps  un  des  principaux  entrepôts  du  commerce  île 
la  Caucasie  russe  avec  la  Turquie.  Elle  est  située  sur 
un  al  IL  de  la  g.  du  Ko ùr  super.,  à  I U0  kil.  euv.  vers 
I1 0. -S.-O.  de  Tillis,  non  loin  de  la  frontière  tur¬ 
que  ;  elle  se  glorifie  de  sa  célèbre  mosquée. 
Aklialtzikhâ  renferme  15  980  hab.  (recens,  de  1897). 
bile  fut  autrefois  le  ch.-L  d’un  pacha lik  lurc  de 
même  nom.  qui  comprenait,  avec  le  Sa-Alabago, 
une  partie  de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie  tur¬ 
ques,  pays  montueux,  salubre,  habite  par  des 
races  diverses  (Lazes,  Kurdes,  Géorgiens,  Turcs). 
Elle  est  actuellement  le  cb.-l.  d'un  des  six  districts 
du  gouvernement  de  Tifljs. 

AKHGAR  (Djéiikl-),  ou  la  Montagne  Verte,  Grande 
montagne  de  l'intérieur  de  l'Oman  (  voy.  Oman  ), 
C'est  aussi  une  des  prov.  de  l'Oman  propret 

AKHDAR-DjKitF.c.  Nom  du  Plateau  de  Barkali, 
Fane.  Cyrénaïque. 

AKHDAR,  ou  Lakhdar,  Deux  tribus  berbères  de  ce 
nom  existent  sur  deux  points  diamétralement  oppo¬ 
sés  de  la  prov.  de  Constnntiiie  (Algérie)  ;  l'une  à 
l'extrémité  R.-E.,  sur  la  mer  et'  la  frontière  tuni¬ 
sienne  ‘  l'autre  sur  la  dr.  de  l'Oued- Kant  ara,  à  la  des¬ 
cente  du  Djebcl-Aurcs. 

AKHLQLi,  ou  Aciiioli.  Petite  place  marit.  de  la 
Turquie  d'Europe,  sur  la  mer  Noire,  site  de  Fane. 
Àncklatus;  située  sur  la  pointe  qui  lcrmine  au  R. 
Ic  golfe  de  Bourgas,  à  19  kil.  de  celte  dernière  ville 
vers  le  R.-E.,  142  kil.  S -S.-O,  de  Varna.  On  n'v 
trouve  plus  d'antiquités  ;  que  la  ucs  inscriptions  qui  s’y 
étaient  conservées  ont  été  enlevées  en  1829  par  les 
Busses.  Le  port  est  pelit  et  peu  sur, 

AK-HISSAR.  Voy.  Ak-Gmehr. 

AK  HL  AT,  Petite  v.  de  l’Arménie  turque,  à  l'angle 
R.-Ü,  du  lac  de  Van.  3  à  400Q  hab,  —  La  ville  était 
autrefois  située  â  une  demi-lie ure  de  là  sur  les  hau¬ 
teurs,  où  on  en  voit  encore  les  ruines  ■  les  auteurs 
arméniens  la  nomment  Kkélath.  La  place  moderne 
est  petite,  et  ceinte  d'une  double  muraille,  avec  une 
citadelle. 

AKHiyiÎN,  ou  Fxtmix.  V.  de  la  Kaute-Ëgyptc,  près 
de  la  rive  dr.  du  Kil,  à  119  kil.  S.-JÎ.  de  Sïout. 
Env.  hab.  Cette  ville  a  succé  té  à  Chemmis  (ap¬ 

pelée  par  les  Grecs  Vanùpuiù),  aulrélois  une  des 
places  les  plus  considérables  de  la  Thébaïde.  J, a  ville 
garde  encore  de  l'importance.  Elle  a  un  bazar  et 
un  marché  chaque  mercredi.  En  dehors  de  la  ville, 
(lu  côlé  du  N.,  on  retrouve  quelques  restes  de  ta 
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vieille  cité,  avec  des  inscriptions  grecques  de  l'épo¬ 
que  romaine. 

AKHTCHË.  V.  du  Khoraçan  orient.,  avec  un  mur 
d'enceinte  cl  une  forteresse,  à  1 1  fai'sangs  O.  de  Balkb. 
G  à  7090  hab. 

AKHTI.  V.  forte  du  Lezghistan  (Caucasie  russe)  cb.-l. 
du  cercle  de  Samour,  sur  le  Samour  (afïl*  de  ta  mer 
Caspienne),  à  49  kil.  >.-5.-0.  de  üerbent. 

AKHTYRKA.  V,  du  gouv.  de  Kliarkof  (Russie),  clu-ï. 
de  dislr.,  sur  une  petite  riv,  du  même  nom,  qui,  un 
peu  plus  bas,  se  jette  dans  la  Vorskla  (bassin  du 
Dniepr).  17  490  lmb.  — Elle  fut  fondée  par  les  Po¬ 
lonais  en  1641;  elle  est  entourée  de  fesses.  Limage 
de  Notre-Dame  d’Akhlyrka  y  attire  un  grand  concours 
de  pèlerins  ;  le  9  mai,  il  s’y  tient  une  foire  consi¬ 
dérable. 

AKL  Prov.  de  la  partie  occid,  de  P  île  de  Nippon 
(Japon).  Elle  s’étend  sur  le  rivage  K.  de  la  incr  inté¬ 
rieure,  en  face  Pile  de  Sikofl  ou  bikoko  et  est  divisée 
en  8  dislr.  Le  cb.-l.  est  Souvo.  Le  centre  de  a 
prov.  est  montagneux  et  n  offre  que  des  forêts,  mais 
le  littoral  est  plat  et  propre  à  la  culture  du  riz.  On 
trouve  sur  la  cote  des  salines  et  des  pêcheries  d'é¬ 
ponges. 

AKICHL  Une  des  principales  baies  de  la  côte  orient, 
de  File  de  Malsmaï,  exlr.  N.  du  Japon,  sous  le 
4341  degré  de  ïat.  N.  Elle  a  été  reconnue  et  levée 
pour  ia  première  Ibis  par  le  capit.  Saint-John,  de  la 
marine  britannique,  en  1871, 

AKIK.  Ce  nom,  qui  se  rencontre  assez  fréquem¬ 
ment  en  Arable*  appliqué  à  des  montagnes,  à  des 
vallées  ou  à  d'autres  local  liés  J  signifie  Bouge.  A  bon  I- 
léila,  qui  énumère  un  ccrLain  nombre  de  localités  de 
ce  nom  [trad.  Rein.  p.  105),  lui  donne  seulement  la 
signification  de  vallée. 

AK  HW,  Petit  territoire  nègre  de  la  côte  de  FOr,  (Gui¬ 
née),  entre  Akra  et  les  Àc  h  an  Lis. 

AKIR.  Vge  de  Palestine,  à  une  vingtaine  de  kil. 
vers  le  S,  de  Jàlà,  10  kil  de  la  cèle,  G'esl  le  site  de 
l'antique  Ekron, 

AKîR.  Voy.  Aiciiin  (Arabie). 

AKKA.  Rom  ancien,  conservé  encore  auj.  dans 
F usage  arabe,  de  la  ville  de  Syrie  que  nous  nom¬ 
mons  Saint-Jeau-d'Àcre,  ou  simplement  Acre.  Voy. 
Acné. 

AKKA,  V.  du  S.-O.  du  Maroc,  sur  la  limite  du  Sahara 
et  sur  la  roule  de  caravane  de  Maroc  à  Timbouktou. 
Lai.  R.  29"  â',  longit.  0.  de  Paris  10°  50'.  —  La 
ville  est  située  au  centre  d'un  district  bien  arrosé  et 
cultivé,  et  se  compose  d’eimrori  299  maisons. 

AKK  AS,  Peuple  nain  du  haut  bassin  du  fleuve  Blanc, 
dans  le  pays  qui  s'étend  vers  TO.  de  Gondokoro,  vers 
le  5e  degre  de  laL  R.  Cette  tribu  n'a  été  vue  jus¬ 
qu'à  présent  (1873)  que  par  deux  voyageurs  curo- 
féens,  le  naturaliste  Sebwcinfurlh  et  1  italien  Miani  ; 
voici  ce  que  le  premier  en  rapporte  :  «  Les 
Akkas  n’atteignent  jamais  plus  de  j  mètre  1/2.  Leur 
prognathisme  est  très-prononcé  ;  ils  ont  de  petites 
mains,  de  petits  pieds.  Très-agiles  de  leur  nature, 
ils  se  servent  fort  habilement  de  la  lance  et  de  l'arc 
pour  chasser  l'élépbanL  Je  voûtais  emmener  un  rie 
ces  nains  en  Europe;  mais  FAkka  que  j'avais  choisi 
est  mort  en  Nubie,  dans  le  cours  du  retour.  »  Depuis, 
deux  jeunes  Akkas,  achetés  nar  Miani,  sont  arrivés 
en  Europe  (4874)  et  pu  êlre  examinés  pur  les 
savants;  Leur  examen  j  confirmé  la  description  du 
docteur  Schvveinfurth.  L'aîné  de  ces  Akkas,  âgé  de 
13  à  14  ans  mesure  IM  1,  Le  nom  d’Akka  rappelle 
celui  des  Dokko  (voy.  Do k ko),  aulrc  peuple  nain  dont 
le  pays  est  au  S,  de  F  Abyssinie;  et  sans  remonter  jus¬ 
qu  aux  Pygmées  que  les  anciens  ont  mentionnés 
[sans  doute  d’après  les  réel Is  des  caravanes  recueillis 
en  Egypte)  dans  les  régions  lointaines  de  la  liaulc 
Ethiopie,  on  trouve  chez  les  voyageurs  de  dîné  rentes 
époques  des  traditions  ou  des  rapports  sur  d’au  1res 
peuples  nains  de  F  Afrique  australe.  On  peut  voir  à 
ce  sujet  une  récente  publication  de  M.  du  Ghaillu, 
Uiü  country  of  the  Dwarfs>  Lond.,  1872,  1  vol. 
C'esl  un  sujet  sur  lequel  les  futures  explorations 
jetteront  sans  doute  la  lumière  qui  manque  encore. 

AK  KERMÂN.  V.  et  ch,-L  de  distr,  de  la  prov,  de  Bes¬ 
sarabie  (Russie  mérid.),  sur  le  bord  occid.  du  grand 
liman  ou  lac  côtier  où  le  Dniestr  débouche,  vis-à-vis 
de  la  petite  ville  d'Ovidiopol  (du  gouv.  russe  de  K  lier- 
son),  à  14  kil.  de  Feinb.  du  IL  uans  la  mer  Noire,  à 
175  kil.  S.-E.  de  Kklmef  [cb.-l.  de  la  Bessarabie], 
45  kil,  S.-O.  d’Odessa.  La  ville  est  entourée  de  lossés 
et  protégée  par  un  château.  Sa  population,  composée 
de  Grecs,  d  Arméniens,  de  Juifs  et  de  Busses,  fait 
un  commerce  de  transit  considérable,  indépendam¬ 
ment  des  industries  locales  et  de  la  pèche,  dont  le 
produit  est  important;  Je  nombre  des  habitants,  qui 
s’est  considérablement  accru  depuis  un  demi-siècle, 
était  de  de  29690  âmes  eu  1807. 

AK  K  RU  M.  Gros  vge  de  la  prov.  de  Frise  (Pays- 
Bas),  a  10  kil.  E.  de  Sncek,  n 90  bab.  —  Éleve du 
bétail. 

AKLAMSK.  Petite  v,  de  la  Sibérie  orientale,  gouv. 
d’îrkoiïstk,  sur  l'Aklan,  tribut,  de  ta  baie  de  pend- 
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jina,  à  environ  859  kil.  vers  le  R.-E.  d'OkhoLsk.  Sa 
fondation  date  de  1679  ;  c’est  une  des  places  de  tra¬ 
fic  avec  les  tribus  natives.  20Û0  bab, 

AKLGNL  V*  de  ta  principauté  de  Gwalior  (Inde 
centrale),  ù  50  kil.  S.-E.  d'Agra.  Lat.  N.  2G555/, 
longit,  E.  de  Paris  70Q  171 

AK  LOu  DJ,  angl,  Aklooj.  V.  de  T  Inde  occid.,  sur 
la  rive  g.  de  La  riv.  Rira,  â  J 12  kil.  E.  de  Sat- 
tara,  Lat.  N.  17*52',  longit.  E.  de  Paris  72°  45'. 

AKMA-Bagii  (et  non  At.si  (-Dacii  ,  comme  écrit  fau¬ 
tivement  M.  Bey  dans  son  Essai  gtioyra ph ique  sur 
le  Nord  de  la  hyrie).  Nom  que  les  Turks  donnent  à 
l'ancien  Amamts,  chaîne  élevée  de  l'extrémité  R. 
de  1a  Syrie  qui  couvre  à  LE.  le  golfe  d’Alexandre tle. 
Les  sommités  culminantes  varient  cuire  4450  et 
4859  mètres. 

AK-METCHÊT.  Ce  nom,  qui  signifie  la  Mosquée 
Blanche,  s'applique  à  deux  localités  de  la  Crimée. 
C’est  le  nom  que  les  Talars  donnent  à  la  ville,  auj. 
capitale  de  la  péninsule  et  de  loul  le  gouvernement 
de  la  Tauridc,  que  les  Busses,  depuis  1780,  ont 
appelée  Simféhoi'ol ;  c’est  aussi  le  nom  d'un  petit 
portée  la  côte  N,-Û.  à  G8  kil.  vers  FO-K.-Ü.  d  Eu- 
patoria. 

AK  NA  R  ,  angl.  Akse  r.  V.  du  Pendjab  septentr. 
(N.-O.  de  FI  mie),  située  au  pied  de  Flhmfdaya  occi¬ 
dent.,  sur  le  Tchénàb  super.  Lat.  N.  52°  591  lon¬ 
git.  E.  de  Paris  72°3tF. 

AKNA-RAHÔ.  Vge  du  ce  mitât  de  Marmaros  (Hon¬ 
grie  orient.),  à  29  kil.  R.-E.  de  Szigctb,  sur  la 
The  iss,  aîlL  du  Danube.  2090  lmb.  —  Vastes  forêts. 

AK  N  A-SUGAT  AG.  Vge  du  comllat  de  Mérmarps  (Hon¬ 
grie  orient.),  à  18  kil.  S.  de  Szigetb.  1299  bab.  — 
Biches  mines  de  sel  gomme  (425  305  quint,  par  au). 
Administration  centrale  minière. 

AKNÀTIR  (B.\s-].  Pointe  basse  de  la  cèle  algé¬ 
rienne,  formant  l'angle  R.- O.  du  massif  monta¬ 
gneux  dont  ta  baîc  d’Alger  baigne  le  côlé  orient.  Le 
nom  est  diversement  corrompu  sur  nos  cartes  offi¬ 
cielles  :  Aconalcr,  al  Conaler,  Canatir  cl  même  Acata 
cl  Acre  ta:  La  véritable  forme  du  mot  est  El-IFnatèr,  le 
cap  des  Arches,  à  cause  des  restes  d'un  ancien  aque¬ 
duc  qui  se  voient  au  voisinage,  Lat.  N.  5GÙ3S'20\ 
longit.  E.  0Û  3 

AKNÎS,  ou  àkanis  (Bas-).  Cap  qui  forme  en  réalité, 
et  non  le  Ros-cl-Had  (voy,  Ras-eij-IIad),  îa  pointe 
S.-E.  de  l’Arabie,  sur  la  mer  d’Uniàn. 

AKQGHLÂN,  V,  du  Karabagh  [Transcaucasie  russe) , 
à  55  ML  E.  de  Moucha,  à  Feutrée  des  plaines  qui 
s'elendent  à  PE.  des  monts  Ataghèz. 

AKOLAH,  angl.  àkowlau  .  Y.  impartante  du  Bérar 
occid.  [Inde  centrale),  ch.-î.  d’nn  distr.  du  même 
nom  à  227  kil.  S.-O.  de  Nagpore,  195  kii.  R.-E,  d'Au- 
rangabad,  480  kil.  R,-E,  de  Bombay.  Lat.  R.  29"  49% 
longit,  E,  de  Paris  74° 42'.  14609  bab.  [1872). 

—  Le  district  a  une  superficie  de  6800  kil.  carrés 
el  une  population  de  949  154  hab. 

AKORA,  V.  située  sur  le  bord  mérid,  de  la  riv.  de 
Kaboul,  à  env.  49  kÜ.  de  sou  confl,  avec  le  Sindb, 
terril,  des  Kbaltaks  (N,-0.  de  Fin  rie  angl.}. 

AKORL  Petite  v.  du  Bandelkand  (Inde  centrale), 
dans  le  distr.  angl.  de  DjaJâon,  à  59  kil,  S.-û.  de 
Kelpï.  Lat.  R.  2E?57',  longit.  E.  77". 

AKÔTE,angL  Akoatp  àkootê.  V.  du  Bérar  (Inde  cem 
traie),  distr.  d’Akolah,  ù  48  kil.  S, -O.  d’ËIIBehpour. 
Lat.  R.  21 û  3',  longit.  E.  74°  49,  14099  hab.  (4872). 

akouapim.  Petit  terril,  nègre  de  ta  côle  de  fOr 
[Guinée),  au  voisinage  cl’ Akra. 

AKOUCHA,  ou  àkousüa.  Petite  répub,,  semi-îndé' 
pendante ,  de  la  prov.  caucasienne  de  Daghestan 
(voy.  Daguestax)  a$SCz  puïssEmle,  dit  Ktaproth,  et  qui 
compte  une  trentaine  de  villages.  Les  Âkoucbis,  frères 
des  Âvaretdes  Kasikoumuks,  appartiennent  au  groupe 
Lescuis. 

AKOWLAH,  Yoy.AKoLAU. 

AKRA.  Y.  et  terril,  cle  la  côte  de  FOr  [Guinée)  ;  le 
lieu  est  situé  sur  la  côte,  au  débouché  d’uuc  petite 
riv.,  à  190  kil.  env.  en  deçà  (c’est-à-dire  à  FO. J  de 
ta  riv.  Yolta,  par  2"51'49"  de  longit,  0,  île  Paris  (au 
fort  James),  et  5"  31'  50"  de  lut,  R.  (Kcrhollct). 
Akra  est,  après  Cape  Coast  Castlc,  le  centre  de  popuL 
indigène  le  plus  considérable  do  la  côte  de  FOr  ;  on 
estime  que  la  ville  renferme  de  10  à  11  OlïO  noirs. 
Le  nom,  dans  la  bouche  des  indigènes,  est  N’krân. 
Trois  forts  européens  s’y  sont  élevés  à  di verses  épo¬ 
ques,  Christiauborg,  Crèvecœtt?  et  Jamestown,  Je 
juemier  danois,  le  second  français,  le  troisième  an¬ 
glais.  L’étubllssemcnt  français  a  été  abandonné  (bien 
qu’une  maison  de  Marseille  y  ait,  dit-on,  encore  un 
fiidcur],  et  les  Danois  ont  cédé  récemment  leur  éta¬ 
blissement  de  Christiauborg  ù  leurs  voisins  de  Jamcs- 
town,  de  sorte  que  les  Anglais  sont  aujourd’hui  les 
seuls  facteurs  du  commerce  européen  trAkra*  L’ éta¬ 
blissement  compte  en  tout  une  dizaine  d’Européens, 
—  Le  territoire  d’Akra  [le  royaume  d’Akra,  comme 
disent  les  anciennes  relations)  longe  ta  cote  sur  une 
longueur  de  85  kil.  env.,  et’  s’enfonce  dans  Fin  lé- 
rieur  sur  une  étendue  de  4  à  5  heures.  Les  hab.  du 
territoire  cl  de  la  ville  appartiennent  a  une  tribu 
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dont  k  nom  national  est  Ghâ.  Ils  forme  ni  une  popul. 
d'une  quarantaine  de  mille  âmes.  Leur  idiome,  dont 
un  missionnaire  protestant,  M.  Zimmermann,  a 
esquissé  la  grammaire,  est  un  dialecte  de  J’odji,  de 
meme  que  Je  fanti,  L’achanli  et  les  autres  langues  de 
La  cote  de  l’Or.  —  Walekenaer,  Ifist,  des  wy.  EX, 
324*  —  fiaikic,  Voyage  up  the  Ktvora,  p.  594,  bond. 
1859*  —  Ridi*  B urt ou,  Wit  and  Wisdom  from 
Africa,  p,  133,  Loud.  1865. --Bouet-Wi  J  tournez,  A[t\ 
occid.,  p.  123,  1843.  —  Kcrhallet,  Manuel,  L  II, 
p.  558,  etc. 

AKRA,  Y*  du  Daman  (Pendjab,  R*-0.  de  l'Inde], 
sur  la  rive  g.  de  la  riv.  Gombéla*  afll.  du  Siridli  inter,, 
a  9Î  kil.  N.  de  Déra-Ismaël-Klum.  Lat*  K.  32° 39', 
longit  ■  R.  Û8°  13"* 

AKRAONI.  Petit  terril*  ou  pergannah  de  la  présid. 
de  Bombay  (0*  de  ri  ri  de),  situe  entre  la  ïïerbada 
au  N*,  ic  Barvani  et  le  Torân-Mal  ù  FE.,  les  pergan- 
nalis  de  boulâmpore  et  de  Koukurmauda  au  S.,  et 
ja  principauté  de  UAdj  Pîpla  à  PO*  parlât.  R*  21° 39" 
-  22*  4'  et  Ion  gît.  E.  71*28',-  72*  10'* 

AKRGN.  V.  et  eh*4,  de  l'État  d'Ohio  (région  R.-Ë. 
des  États-Unis),  comté  de  Summit,  à  41  kil.  nuS.de 
Cleveland  et  au  bord  mérid*  du  lac  Prié,  au  point  de 
jonction  des  canaux  d’Uhio-Erié  et  de  Pensylvame- 
Obio  (aflit*  300  m.j.  10000  hab*  (1870).  —  Àkron 
est  une  ville  industrielle  et  un  grand  entrepôt  de 
céréales. 

AK  ROTI  RL  Presqu'île  de  la  côte  X,-0.  de  l'ilo  de 
Candie  (Crête),  située  entre  le  golfe  de  la  Cariée  et  la 
baie  de  la  Sudii,  et  se  terminant  au  R.  par  le 'cap  Mé- 
léca.  Sur  l'isthme  étroit  qui  Je  relie  à  la  terre  ferme 
se  trouve  la  v*  de  la  Canée. 

AKROTLRI.  Riche  et  populeux  vge  maritime  de  Flic. 
San  ton  n  (  Archipel  gicej. 

AK-SERAÏ.  Petite  v.  de  l'intérieur  de  PÀnatolie 
(Turquie  d'Asie),  entre  Kouièh  et  Kaïsarièh,  à  30  kil, 
environ  à  PE.  de  Fextr*  S.  du  Touz-Ghol,  grand  lac 
salé  du  centre  de  la  péninsule,  Lat.  N*  58*20"  15" 
(YY*  Hamilton). 

AKSOU.  V*  du  Turkestan  oriental,  la  plus  avancée 
vers  PE.  du  nouveau  royaume  de  Yarkand  (a ne. 
Turkestan  chinois),  sur  une  riv.  du  même  nom  qui 
descend  du  Thiàri-Ghan  et  va  se  réunir  à  la  Tarïm  ;  à 
env*  450  kil.  vers  le  Ïï.-E.  de  Kaehghar,  à  115  ou 
120  kil.  à  PE.  d’Ouch-Tourfan,  1120  kil*  vers  PO. 
de  la  T  ourla  n  chinoise.  C'est  un  point  important  ou 
se  réunissent  les  routes  de  caravane  de  PO.  et  du 
R*-U* 

AKSOU,  Petite  v.  delà  région  K*-G.  de  PÀnatolie 
(Turquie  d’Asie),  à  30  kil.  env.  vers  PE*  de  Brousse,  sur 
un  petit  afll.  du  lilieuk-sou,  tribut*  de  la  g.  du  Sakaria* 

akstafa.  Iliv*  de  la  Géorgie  [Transcaucasie 
russe),  affl.  de  dr.  du  Koflr,  qu  elle  rejoint  à  50  kil. 
S.-S.-E*  de  Tillis,  après  un  cours  d’environ  81}  kil* 
dans  une  direction  R.-E*  La  vallée  d' Akstafa  offre 
quelques  cultures  de  mûriers  et  de  vignes  et  est  peu¬ 
plée  <T Arméniens  ^Dubois  de  Montpéreux)* 

AKTOUBA.  Une  des  bronches  au  delta  du  Volga. 
Voy*  Volga* 

AKUTON,  ou  àbutax.  L'une  des  îles  Àléoulcs,  si¬ 
tuée  à  P  extrémité  de  la  presqu’île  d’Aliaska  (K.-O.  de 
P  Amérique)  dont  elle  n'est  séparée  que  par  Pile  Ou- 
nimak.  Lat,  K*  54*22',  longit.  O,  167* 52',  —  Elle 
renferme  un  volcan  en  activité  d’une  altit*  de  5532  p. 
angl*  (environ  1160  m.). 

AKYAB.  V.  marit.  de  l’Arakan,  ch.-L  d’un  disk, 
auquel  elle  donne  son  nom,  près  de  la  pointe  qui 
marque  ail  X,  Pensée  du  large  estuaire  où  débou¬ 
che  la  riv.  d’Âraknn,  à  env.  90  kil.  angl.  vers  le  S.- 
0,  de  la  ville  de  ce  nom,  par  20°S'l2fl  de  lat*  H., 
02*56"  de  longit.  E.  de  Green  w.,  90°  55' 51"  du  mé¬ 
ridien  de  Paris.  15  *81  hab.  ;1872].—  Eu  1827,  lors 
de  la  prise  de  possession  du  pays  par  les  Anglais, 
remplacement  de  la  ville  actuelle  notait  occupe  que 
par  quelques  huttes  de  pêcheurs;  auj*  c'est  la  place 
la  plus  considérable  de  l'Ara kan  et  le  meilleur  port 
de  la  côte.  Les  maisons,  légèrement  construites  en 
bambous  suivant  les  habitudes  du  pays,  bordent  la 
riv*  sur  un  espace  île  |  kit.  Les  indigènes  la  nom¬ 
ment  T&eitmw. 

—  Le  district  d'Àkyab  a  une  superficie  de  1058 
kil*  carrés  et  nue  population  de  236  152  hab.  (1872}, 

ALA*  V.  de  Fextr.  niérid*  du  Tyrot  (Autriche),  sur 
la  g*  de  PAilige,  à  17  kil.  S,  de  ftoveredo,  10  kil.  de 
Ea  Vénétie.  4500  hab.  —  Industrie  séridcolc. 

ALA.  V.  du  Bornou  (Afrique  centrale), située  dans  le 
S.  du  lac  Tchad,  par  environ  12*15"  lat.  X*  C’est 
une  localité  assez  importante,  entourée  de  murailles 
cl  composée  de  buttés  élevées,  rangées  le  long  de 
rues  plantées  d'arbres.  Le  pays  environnant  est  plat 
et  cultivé  (Bartli), 

ALÀ  iiEi  S  Ait  ci*  Bg  du  K.  île  Pile  de  Sardaigne, 
prov,  de  Sassari,  cire.  d’Qzîeri*  1301}  hab* 

.  ALABAMA.  L'un  des  États  dont  se  composent  les 
Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  ;  il  est  le  22*  par 
l’ordre  de  son  admission  dans  PUnion  et  actuellement 


S. -O.  et  va  se  jeter  dans  la  baie  de  Mobile,  estuaire 
du  golfe  du  Mexique,  Au  N-,  il  a  pour  limite  com¬ 
mune  avec  le  Tennessee  le  35° degré  de  Lit*  N,;  à  PO. 
il  confine  avec  l'Etat  du  Mississippi  par  une  ligue 
brisée  tracée  géométriquement  à  travers  tous  les 
accidents  du  sol  ;  à  PE*  U  est  séparé  de  la  Géorgie 
par  une  autre  ligue  géométrique  et  par  le  cours 
moyen  de  la  riv.  Cliallahoochce  ;  enfin  au  S.  il  tou¬ 
che  à  la  Floride  par  une  frontière  tracée  suivant  le 
51 15  degré  de  lat.  C’est  seulement  au  5.-Q.  qu'il  a 
un  <lê bouché  sur  le  golfe  du  Mexique  par  le  district 
qui  environne  lu  baie  de  Mobile,  entre  l'État  de  Mis¬ 
sissippi  et  la  riv*  Ferdido*  Sa  forme  générale  est  celle 
d’un  quadrilatère  irrégulier  ;  la  superficie  en  est 
évoluée  par  le  Land- office  à  59  722  milles  carrés 
(en  kil,  carrés  131  510).  Les  derniers  remparts  calcai¬ 
res  dos  Alleghanys  pénètrent  dans  la  partie  scplcntr* 
de  l’État  et  s 'a  baissent  graduellement  dans  la  direc¬ 
tion  du  N.-Ë.  au  S*-0,  La  partie  centrale  de  PÉtat 
n’offre  que  de  faibles  ondulations  ;  dans  le  voisi¬ 
nage  de  ta  mer  le  sol  est  très-bas  et  coupé  de  ma-  . 
récages.  L’intérieur,  un  peu  plus  élevé,  présente 
de  vastes  cultures  et  de  grandes  étendues  de  prai¬ 
ries,  L'Ata  lia  ma  est  surtout  un  Etat  agricole*  La 
production  la  plus  importante  est  le  coton  ;  mais  on 
y  recueille  aussi  du  blé,  de  l’orge,  de  l  avoine,  du 
riz,  du  niais,  du  tabac,  {tu  sucre,  etc*  Les  mines  de 
fer  et  de  bouille  sont  peu  exploitées,  et  l’industrie 
proprement  dite  est  encore  dans  l'enfance,  mais  le 
commerce  est  facilité  par  un  réseau  de  ch.  de  fer  et 
par  de  nombreuses  riv.  navigables  qui  se  déversent 
par  PA I abîma  dans  la  baie  de  Mobile.  L’ ancienne 
popul.  indigène  était  celle  des  Âlib'afnas,  redoutables 
guerriers  qui  luttèrent  vaillamment  pour  leur  indé¬ 
pendance  contre  Iïcrnando  de  8oto,  puis  contre  les 
envahisseurs  qui  lui  succédèrent*  Les  premiers  co¬ 
lons  du  pays  furent  les  Français,  qui  s'établirent  sur 
les  bords  de  la  baie  de  Mobile  en  1702.  L’Ahbama 
fut  organisé  comme  territoire  en  1817  et  devint  Pim 
des  États  de  L’Union  eu  1819*  L’Etat  est  divisé  en 
51  comtés  ;  la  capitale  est  Monto  osiers  v,  et  la  ville  la 
plus  commerçante  Mobile,  La  popul.,  en  1870,  était  de 
097  006  âmes*  Eu  égard  à  la  superficie,  c'est  une  pro¬ 
portion  de  7  à  8  individus  seulement  par  kil*  carrés* 

A  LA  B  A  MA,  Fl.  des  États-Unis.  U  est  formé,  dans  l'in¬ 
térieur  de  l’État  du  même  nom,  par  la  réunion  de  la 
Caosa  et  de  la  Talfopoom,  à  une  dizaine  de  milles 
au-dessus  de  Montgomery.  La  direction  générale  de 
son  cours  est  au  ÊL-Q.  Il  va  déboucher  dans  la  baie 
Mobile,  sur  la  côte  nord  du  golfe  du  Mexique,  sous 
le  nom  de  Mobile  Bivcr  qu’il  prend  dans  le  bus  de 
son  cours,  à  partir  du  cou  11.  de  la  Tombigbee.  Il  est 
navigable  en  toute  saison,  même  pour  les  steamers 
de  premier  ordre* 

Le  développement  total  du  “  cours  de  l’Alabaim- 
Coosa  est  évalué  à  1390  ou  1490  kil.,  et  sa 
partie  navigable,  de  Mobile  à  Wetumpka,  dépasse 
709  kil.  Les  principales  villes  qu’il  arrose  cl  dont  il 
emporte  les  cotons  sont  Montgomery  et  Selma.  La 
masse  liquide  apportée  par  FA  la  ha  ma  à  la  baie  de 
Mobile  ne  peut  guère  cire  inférieure  à  1300  m. 
cubes  par  secundo  ;  son  bassin  est  évalué  à  plus  de 
100  000  kil*  carrés,  eL  la  chute  annuelle  d’eau  de  pluie 
n’y  est  nulle  part  inférieure  â  4250  millimètres  ;  dans 
le  voisinage  même  de  Mobile  elle  s’élève  à  1575  milli¬ 
mètres,  —  Voy.  Etats-Usis* 

AL  ABAT,  Petite  île  du  groupe  des  Philippines  sur 
la  cote  orient,  de  Pile  de  Luron  ;  sa  longueur  est  de 
45  kil.  et  sa  largeur  de  6  à  7.  L’cxtr.  N.  est  par  14* 
lat.  N.,  1195 55"  longit*  E. 

ALACH,  Ygc  de  fi  prov.  de  Saxe  (Prusse),  présid*, 
cercle  et  à  8  kil*  O,  d’Erfurt,  à  la  source  de  la  R  esse, 
alfi.  de  la  llorscî,  tribut,  de  la  Werra,  une  branche 
maîtresse  du  Wéscr*  Source  minérale  acidulé*  École 
d'agriculture.  Entre  659  et  700  bab.  —  Près  de  la 
ville,  A  lâcher  Hohe,  contrclbrt  du  Thüringer  Wald, 
appartenant  au  plateau  du  JJainich, 

ALACH  UA.  Comté  de  ta  Floride  (région  S.-E.  des 
États-Unis),  limité  au  R.  par  b  Santa  Fé,  à  FO.  par  la 
riv.  Suwnnce.  U  est  ainsi  nommé  d'une  vaste  savane 
parsemée  de  lacs,  qui  s'étend  dans  la  partie  acpLcnlr. 
du  comté,  U  occupe  une  étendue  de  2889  kil.  carrés, 
peuplée*  en  1870,  de  17  330  bab,,  dont  près  des  trois 
quarts  de  race  africaine.  Ch„-L  Gain  k  s  ville,  v*  dont 
le  township  a  1440  bab. 

ALACRAN,  ou  ALACRANES.  Petit  îlot  Ou  récif  du 
golfe  du  Mexique,  â  128  kil,  N.  de  la  cèle  du  YueaLan. 
Lat.  N.  22*25%  longit,  E,  (de  Paris)  02*2'*  —  Le  8. 
de  Pilot  offre  un  bon  mouillage,  bien  protégé* 

ALÂCUAS-  V.  de  la  prov.  de  Valence  dans  FO.  de 
l’Espagne,  à  18  klî.  de  Valence*  1773  bab* 

ALADIN  (îles  i>’).  Petit  groupe  situé  â  54  kil.  de 
la  côte  occid.  de  la  péninsule  malaise  par  lat.  N* 
9*40",  longit.  E.  (de  Paris)  95*  48",  dépendance  de  la 
prov.  angl.  de  Té  nasse  ri  m* 

ALADJA  Petite  v*  de  l'intér.  de  l’Anatolie  ou  Asie 
Mineure,  à  190  kil*  environ  vers  l’E.  d 'Angora,  40 
kil,  R.  de  Youîïgat,  dans  une  contrée  riche  en 
antiquités,  «  A  \  h,  1/2  au  N,  d’Abdja,  dit  le 


savant  explorateur  de  la  Gala  lie,  M,  G.  Perrot,  nous 
avons  été  chercher  un  monument  jadis  signalé  par 
Ifamilton,  mais  que  le  crayon  n'avait  jamais  repro¬ 
duit.  C’est  une  tombe  monumentale  creusée  dans  le 
roc,  certainement  antérieure  â  l'époque  romaine,  et 
probablement  même  à  toute  influence  grecque.  Par 
sa  situation  au-dessus  d’une  belle  et  pittoresque  vallée 
qu’elle  domine,  par  la  teinte  rouge  du  haut  massif 
de  rochers  au  milieu  duquel  elle  s’ouvre,  par  ses 
grandes  proportions  et  son  style  sévère,  cette  tombe 
me  paraît  une  des  plus  belles  que  l’on  puisse  ren¬ 
contrer  et  admirer  en  Asie  Mineure*  d  M.  Perrot  v 
verrait  volontiers  Je  tombeau  d’un  des  rois  ou  sa¬ 
trapes  quî  ont  régné  sur  la  ville  de  Plermut,  ou 
habité  la  splendide  résidence  dont  le  village  d'Euiuk 
(voy.  Euïuii),  à  4  b,  de  là,  conserve  les  imposants 
débris* 

ALADJA'HlSSAïL  Rom  turc  de  la  ville  serbe  de 
Krouschévas*  Voy.  KiiotrscHfivA^. 

ALAEJOS,  V*  de  la  prov,  de  Léon  (K*-Û,  de  l'Espa¬ 
gne],  à  quelque  distance  de  la  g.  du  Trabancos,  allï, 
S*  du  Dou ro,  a  10  kil.  an  S.  de  £C  dernier  fL,  e|, 
à  30  kil.  environ  vers  Je  S.-O*  de  Yalladoüd. 
5000  hab. 

ALAGHEZ,  Montagne,  ou  plutôt  groupe  de  montagnes 
du  gouv.  russe  d'Emân,  au  S,  de  Chouraghel  et  non 
loin  de  la  frontière  turque.  Selon  toute  apparence, 
c'est  un  volcan  éteint  ;  fe  cône  principal  s'eleve  à  la 
hauteur  de  4009  rn.  Il  n’a  encore  été  exploré  que 
très-  ineo  mpl  é  lem  en  t . 

AL  AG  NA.  Bg  de  la  Lombardie,  prov*,  cire,  et  â 
21  kil*  0.  île  Pavic,  4  kü.  S.-O,  île  Garlasco,  près 
du  Terdoppio,  afll.  £.  du  PÔ,  1180  lmb. 

ALAGNÛN.  Iliv.  du  haut  bassin  de  la  Loire,  Elle 
a  scs  sources  dans  le  massif  du  Cantal,  nu  Puy  de 
Batnillouze  (dép*  du  Gantai),  passe  bientôt  après  sous 
la  ville  de  Murat,  puis,  dans  son  cours  dirigé  an  R,~ 
E  * ,  I  ra  ve  rsc  d  es  gorges  pi  1 1  o  resq  u  es  avau  t  d ’u  tt  ei  nd  re. 
Mas&iac,  à  î'exlr.  N.-E.  du  département*  Elle  entre 
bientôt  après  dans  la  Haute-Loire,  où  elle  passe  près 
de  Btesle,  puis  dans  le  Puy-de-Dôme,  où  elle  va 
presque  aussitôt  se  jeter  dans  la  g,  de  l'Ailier,  au 
Sauf-du-Loup  (395  m,)*  Cours  86  kil.,  dont  les  deux 
tiers  appartiennent  au  dép.  du  Cantal,  où  elle  reçoit 
l’ÀEIanehc  et  i’Àrcneil,  petite  riv*  sans  importance* 

ALAGOA.  V.  et  port  de  File  de  San  Miguel  (Açores). 

alagôas.  Prov.  marit.  du  Brésil  orient.,  i  une  des 
plusptiles  de  l'empire  ;  sa  superficie  n'est  évaluée  qu'à 
59ÛÜ0  kil.  carrés.  Au  S.-E.,  elle  csl  baignée  par  FÂL- 
iantique  sur  une  long*  de  côtes  d'env,  220  kil.  ;  au 
S, -O.  elle  est  séparée  de  la  prov*  de  Sergipc  par  le 
cours  infér.  du  rio  San  Francisco  jusqu’à  Fembou- 
cliure  du  rio  Moxotd  ;  au  K*-Û*  elle  confine  à  la  prov. 
de  Pei’uamhueo  par  mie  frontière  sinueuse  qui  em¬ 
prunte  le  cours  de  quelques  petites  rivières  La  prov* 
d 'Alagôas,  que  traversent  dans  tous  les  sens  une 
foule  de  petits  chaînons,  est  une  contrée  qui  n’ex¬ 
porte  d’autres  produits  que  des  Lois  et  des  denrées 
tropicales.  Sa  capitale  actuelle  est  Ja  v.  de  Maceîu. 
Elle  est  divisée  (1898)  en  9  comarcas.  Sa  popul.  est 
évaluée  par  Mandez  île  Àlmcidn,  un  peu  hypothé¬ 
tiquement,  ù  309  900  bab, 

ALAGOAS.  V*  du  Brésil  orient, ,  a  ne*  cap.  de  la 
prov,  du  même  nom,  auj*  simple  eb.-l.  de  cornai  en, 
située  à  quelque  distance  de  la  côte,  sur  la  lagune 
de  Manguaba,  â  une  trentaine  de  kil*  de  Maeeié, 
par9fl  43"  de  ht.  S.  et  38*  18'  de  longit.  0*  Sa  popul. 
était  évaluée  à  15969  âmes,  en  1809. 

At-AGGN.  B  g  de  la  prov.  de  Saraçosse  (Àa’ngon,  ré¬ 
gion  K.-E.  de  FEspagne),  au  S*  de  l’Èbrc,  près  du 
cûnfi.  du  Jalon,  à  35  kil*  au-dessus  de  Saragosso, 
vers  le  R. -O.  A  lagon  est  une  station  des  deux  ch.  de 
fer  de  Sara  gosse  à  Madrid  et  de  Saragosseà  Pamjjelune. 
—  Au  S.  a  A  lagon,  le  canal  latéral  â  FEbrc,  qui  jadis 
passait  en  Lu  miel  au-dessous  de  b  riv.,  fa  traverse  ac¬ 
tuellement  sur  un  beau  pout-canal,  franchi  lui-même, 
sur  une  arche  légère,  par  un  chemin  de  mulets. 
Popul.  2  890  hab*,  en  1890* 

A  LAGON.  Biv.de  la  prov.  de'Caccrcs  (Estremaduro, 
Espagne  occid*),  qui  se  réunit  a  la  dr.  du  Tagc  un 
peu  en  deçà  du  point  où  le  fleuve  atteint  la  frontière 
de  Portugal,  L'A  lagon  naît  à  une  trou  laine  de 
kil.  en  ligne  dr*  au  S.  île  Salamanque;  il  reçoit 
les  eaux  des  sauvages  montagnes  de  las  Baluccas 
et  de  las  II unies,  FÀmbroz,  le  Jerle,  FArrago, 
descendu  de  la  sierra  de  Gala,  et  se  perd  dans  Je 
Tnge,  rive  drh,  au-dessus  d'Âleantara,  Eu  aval  du 
contl*,  ses  eaux  claires  mettent  quelque  temps  à  se 
mêler  aux  flots  troubles  du  fleuve*  L’Aiagon  coule 
généralement  dans  des  gorges  rosserrérs;  il  forme 
près  de  son  embouchure  le  rapide  ou  cascade  de  £>alio 
dcl  Gftbalio,  appelé  aussi  Sali  o  del  G  itan  o ,  Son  cours, 
généralement  dirigé  vers  Je  S.-O*,  est  de  180  kil. 

ALÂH  (ei.-),  ou  Allouât.  Parlie  du  grand  désert  de 
Syrie  qui  s’étend  à  l'E.  de  Hamab  et  de  l’Asi  ou 
0 routes,  depuis  les  environs  de  SaJanuyeli  au  S*  jus- 
ques  vers  Kinnesrln  au  R.  Le  désert  aÀlôb  se  déve¬ 
loppe  ainsi  au  R.-E.  et  au  S -E*  de  llamali  ;  les 
Arabes  disent  que  son  étendue  est  de  cinq  journées 
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du  S.  au  N.,  et  de  deux  k  trois  journées  del'E.  à  FO* 
Les  limites  de  ce  territoire  sont  d'ailleurs  de  terminées 
par  la  nature  du  sol  qui  est  basaltique,  tandis  qu'au 
K,  et  à  l’O.  le  terrain  est  calcaire,  M.  Sur  ton,  k  qui 
Ton  doit  la  première  et  Ton  peut  dire  la  seule  no¬ 
tice  un  peu  précise  sur  ce  canton  [Unexplored  Syrie, 
[t  130,  II,  158,  Lond.  1872),  conteste  F  application 
du  terme  désert  aux  plaines  a cl-À!ah,  où  les  Seleu- 
cides  envoyaient  leurs  immenses  haras  de  chevaux  et 
d' éléphants,  El-Alah  est  semé,  paraît-il,  d'un  grand 
nombre  de  ruines  :  la  légende  arabe,  par  une  expres¬ 
sion  métaphorique  familière  aux  tribus,  porte  ce 
nombre  à  365.  Toutes  ces  ruines  sont  en  pierres  de 
basalte  ;  sous  ce  rapport,  el-AhUi  présente  une  très- 
grande  analogie  avec  le  Ledjali  et  le  Haouràn,  au 
S.-E.  de  Damas. 

ALAH-CHEHR,  tf  la  Ville  Élevée,  »  Soin  que  les 
Turcs  ont  donné  à  l'ancienne  Philadelphie,  Alah- 
Ghehr  est  une  ville  de  la  région  occid,  de  l’Asie 
Mineure  ou  Anatolie,  située  près  de  l'ancien  Cagamus, 
allL  g.  de  ï Henni. es  (auj.  Ghédiz-Tchaj),'  à  130  hiJ. 
vers  P  E.  de  Smyrne.  Ce  lut  une  des  «  Sept  Églises  b 
de  la  prov.  d'Asie,  Balte  en  amphithéâtre  sur  la 
pente  d'une  montagne  boisée,  Philadelphie  s'offre  aux 
regards  sous  un  aspect  des  plus  pittoresques.  Plus 
heureuse  que  plusieurs  des  autres  cités  mentionnée^ 
par  T  Apocalypse,  elle  a  gardé  jusqu'à  nos  jours  quel¬ 
que  chose  de  son  ancienne  importance;  clic  peut 
avoir  huit  à  dix  mille  habitants,  presque  Ions  Turcs. 
Scs  murailles,  qui  paraissent  da  1er  de  j ‘époque  byzan¬ 
tine,  subsisicnt  encore  eu  grande  partie. 

ALAÏA.  V.  inariL  de  l'Anatolie  mérid.,  sur  le  golle 
d'Adnlïa,  à  141)  htl.  env.  à  TE.-S.-E.de  la  ville  qui 
donne  sou  nom  au  golfe.  Lat.  35° 31'. SD",  longit.  E. 
29&  40  20"  (Gaultier}.  Àlaïa,  que  Ton  dit  avoir 
été  bâtie  par  un  des  princes  seldjoukides  d'Jeo- 
ilium,  Ala-eddïu  ,  qui  lui  donna  sou  nom,  a  un  port 
mal  défendu  contre  les  vents  du  S.-O,,  qui  sont  les 
plus  violents  de  ces  parages;  l'aspect  de  la  ville,  con¬ 
struite  en  amphithéâtre  sur  la  pente  rapide  d  une 
montagne  très-élevée  dont  l'autre  face  tombe  à  pie 
dans  la  mer,  est  extrêmement  remarquable.  La  plate¬ 
forme  du  rocher  est  surmontée  d'un  château  dont  les 
murailles  sont  misérablement  dégradées,  de  meme  que 
celles  de  la  ville.  On  voyageur  récent  y  compte  envi¬ 
ron  800  maisons,  61)6  turques  et  200  grecques  (Spcr- 
iitig,  1 802,  dans  la  Zeitschrift  fur  allgenu  Erdk . 
de  Berlin,  janv.  1864,  p.  49).  Le  caractère  singu¬ 
lière  meut  frappant  du  rocher  auquel  elle  s'appuie  ne 
permet  pas  de  douter  que  le  sue  ou  s’éleva  au  xin*  s. 
la  villa  d1  Ala-eddïu  ne  soit  celui  de  l’ancien  Co  ra¬ 
ces  lient,  —  de  ce  Nid  à  Corbeaux,  selon  le  sens  qui  dé¬ 
rive  du  terme  grec. 

ALAÏESKA,  Voy.  Aluka. 

ALA  IGNE.  Vge  du  dép.  de  l'Aude,  ch.-l.  de  cant, 
de  Tarr.  et  à  1  1  kiL  Ü.-N.-O,  de  Limûux.  510  hab. 

—  Gàstox.  27  comiïi.,  7510  hab.  J  871), 

ALAIS.  Y.industr.dii  dép.  du  Gard,  ch.-l.  dfarr. 
eide  2eanL,sur  le  Gardon  d’Alais,  à  50  kiL  N.-Ch 
de  Nîmes  et  à  074  kit.  S.-S.-E.  de  Paris  par  le  eh. 
de  1er  de  Paris  à  Nîmes  par  les  Ce  venues,  à  la  tête 
de  Tembraneheinent  de  Bessèges*  Lat.  N.  4 4° 7' 26", 
longit.  E.  1“44'22"  ;  al  Lit.  168  m.  10230  hab.  (1874). 
—  Sous-préfecture,  avec  un  tribunal  dû  it0  In¬ 
stance  et  de  commerce,  un  conseil  des  prud'¬ 
hommes  ;  cli.-l.  d’un  arr.  ininéralog.  de  la  division 
du  S.-E.,  comprenant  le  ides  les  Ccveniics,  Collège, 
école  de  mineurs,  bibliothèque  (5000  vol.),  chambre 
d’agriculture,  chambre  consul t.  des  arts  cl  manu¬ 
factures  ;  bassin  boni  lier  considérable  (25  00Ü  beet.). 
Grande  variété  de  richesses  minérales  ;  1er,  /inc, 
plomb,  cuivre,  etc*  Forges,  fonderies,  tréfiler ios, 
verreries,  huileries,-  fabriques  de  couperose,  d'alun , 
de.  Commerce  important  de  soies  grèges,  vins, 
huiles  et  fruils.  —  Alaïs  n’était  qu’un  village  au  xir  s., 
et  ne  prit  de  l'importance  qu'au  moment  de  la  Ré¬ 
forme,  A  celle  époque  elle  forma  une  sorte  de  répu¬ 
blique  protestante  indépendante,  que  Louis  NIH  ne 
soumit  qu'en  4629.  '  Un  évèclie  y  lut  établi  par 
Louis  XIV  eu  1690.  —  La  villû  ii'olïro  aucun  mon  li¬ 
ment.  On  n’y  remarque  que  l'ancien  château  et  une 
assez  belle  promenade  dite  de  fa  Maréchale*  — 
Patrie  des  naturalistes  François  Sauvages  de  la 
Croix  (f-  1707}  et  Au  g.  Sauvages  (j-  l79o),  du  na¬ 
turaliste  dTIombres-Fii  mas  (-J*  1857),  du  chimiste 
contemporain  [Jumas  ^né  eu  48ÛIL, 

—  Akbûsd.  ü  caut.,  Alais  (2  cant.),  Aûduzc, 
Rarjac,  Bessèges,  Genolhac,  La  Grand1  Combe,  Sainl- 
Jean-du-Gard,  Lcdignau,  Saiiit-Ambroix,  Yé»euobres  ; 
99  co mm.,  1345  kil.  carrés.  149  78  J  hab.  (4871). 

—  Cantons.  Alais-Esf,  1 1  coinm.  10  83(1  hab.  — 
Àlaîs-Ouest,  5  comm,  15  410  hab. 

ALAISE.  Vge  du  dép.  du  Doubs,  à  40  kiL  S.-S.-O. 
de  Besançon.  200  bail.  Situé  sur  un  plateau  do 
difficile  accès,  de  ï60  à  560  m.  d'élévation,  qu’en¬ 
tourent  des  gorges  profondes  où  coulent  le  bison  et 
le  Todeure,  ce  village,  qui  présente  d’ailleurs  beau¬ 
coup  d’antiquités  celtiques  et  des  vestiges  d’anciens 
retranchements,  a  été  regardé  par  plusieurs  archéo¬ 


logues  ne  nos  jours  comme  ÏAlcsia  de  J.  César 
(voy.  Alise-Sai nte- Reine) .  On  ne  peut  nier  du 
moins  qu’il  n’ait  clé  un  centre  do  population  assez 
considérable  à  l'époque  gallo-romaine.  Delacroix, 
Afesia,  plusieurs  dissertations  dans  les  Mcm.  du 
la  Soc.  d'Êvnil.  du  Doubs,  4850,  4863.  Ces  l  la  pre¬ 
mière  en  dale  tics  autorités  en  faveur  d 'Alaise,  - —  J* 
Q  nicherai,  L'Alcsia  de  César  rendu  à  la  Franche- 
Comté,  1857.  Du  même  ;  Conclusion  pour  Alaise 
<lam  la  question  d'Alèsia.  Paris,  1858.  —  Ed. 
Clerc,  Etude  complète  sur  Alaise.  —  Ern.  Des- 
jardins,  Alesia  ;  Paris,  4858.  —  E.  Falluc,  Éludes 
archëofag.  sur  l’ffist.  de  J.  César,  4807,  etc. 

ALA  J  A, R,  V*  de  la  prov.  cl  à  70  kiL  de  Ntieva  lïudva, 
(Andalousie,  Espagne  mérid.}.  2ÛÜ0  lia  b. 

ALAJUELA,  V.  cLeb.-l.  d’un  dép.  de  la  RépubL  de 
Costa-Rica  (Àmoriauc  centrale},  à  4071  m.  d 'al lit., 
au  N.  du  plateau  tic  San-José,  et  à  la  base  mérid. 
du  volcan  éteint  de  los  Yobs,  à  20  kii.  N.-0.  de  San- 
José,  presque  sous  le  1  Ü*  degré  de  laL  N.  - — -  C’est  une 
ville  à  laquelle  les  plantations  de  canne  à  sucre  et  de 
café,  ainsi  que  les  élèves  de  bestiaux,  donnent  une 
grande  prospérité.  La  population  était  de  2501)  hab,  en 
1854;  en  1 805.  elle  éiait  de  U  000. 

ALA  KÂN  A  N  DÀ,  dans  Forth.  angl.  A luknunàa*  Le 
principal  courant  super,  dont  se  forme  le  Gange  (voy. 
ïkrîGE] . 

ALA-KQUL.  Grand  lac  de  la  Dzoungaric  russe,  à  b 
pente  N.  de  l’Àla-tau,  à  80  verslcs  à  TE.  do  la  pointe 
PL-E.  du  lac  Balkhacb.  La  partie  centrale  est  à 
peu  près  sous  le  40“  degré  de  lat.  N.  et  79“2Ü'E.  de 
Paris. 

A  LA  MANCE,  Comté  dû  la  Caroline  du  Nord  (ré¬ 
gion  occid.  des  Etats-Unis),  ainsi  nommé  d'une  petite 
riv.  qui  le  parcourt  et  va  sû  jeter  dans  le  Haw 
River,  alïl.  dit  Cape  Fear.  Il  est  silué  dans  la  partie 
seplenlr.  de  PEtat  et  occupe  une  étendue  dû  1446  kll. 
carrés,  peuplée  de  11  876  lmb.  en  4870.  Les  trois 
quarts  de  la  popul,  sont  de  race  blanche.  Ch.-l, 
Graiiah. 

ALAMBARAÏ,  ou  Alasecabi,  ou  Alàïik.siu.  Y.  du  Dé¬ 
khan  mérid.  (Inde),  d i sir.  de  Coïmbatour,  présid.  dû 
Madras,  sur  la  rive  dr,  de  la  Kavéri,  à  1/6  kit.  E.  dû 
iSeringapalam  ;  296  kiL  S.-Q,  de  Madras.  Lat.  N. 
12e 9*,  longit,  E.  de  Paris  75“ 29'.  —  Cette  place  a 
joué  un  rôle  assez  important  dans  l1  histoire  des 
guerres’ dos  Anglais  contre  ] [aider  AU. 

A  LAME  u  A.  Rg  de  la  prov.  et  à  45  kiL  N. -O.  de 
Malaga  (Andalousie,  Espagne  mérid.),  sur  la  route 
dû  Séville  à  Grenade.  4*00  hab.  —  Une  Inscription 
qu'on  y  a  trouvée  y  place  VAstigi  velus  des  anciens. 

—  Il  y  a  en  Espagne  plusieurs  autres  localités  du 
nom  d’Alameda,  tous  lieux  sans  importance. 

ALA  MEDA.  Comté  de  la  Californie  [légion  occid. 
tics  États-Unis),  sur  la  rive  orient,  de  la  bâte  de  San 
Francisco.  Il  oucupe  une  étendue  de  2560  kil,  carrés, 
peuplée  en  1870  de  24505  hab.  Ch.-l.  San  Leandru. 

ALA  MEDA.  V.  de  la  Californie  (États-Unis),  sur  le 
bord  orient,  delà  baie  de  San  Francisco,  à  l'E.  et  en  face 
de  k  ville  de  co  nom.  —  Scs  environs  charmants  sont 
parsemés  do  maisons  de  campagne,  beux  de  villégia¬ 
ture  pour  les  habitants  de  San  Francisco. 

ALAMKHAN.  Y.  du  Pendjab  (région  N.-O.  do 
l'Inde],  dans  la  prov.  angl,  de  Dèradjât,  sur  la  rive 
dr.  du  Sindh,  à  7ü  kiL  N.-Û.  de  Mou  II  fin.  LaL  N. 
50“  25',  longit,  E,  de  Paris  68n29'. 

ALAMOS  (Los).  Y,  de  la  prov.  de  Sonera  (N.-O.  du 
Mexique),  à  224  kil.  N.-O.  de  Sinaloa,  à  une  petite  dis¬ 
tance  â  PE.  de  la  c5tc  du  golfe  de  Californie,  entre 
le  rio  Mayo  cl  le  rio  dei  Puerto.  009U  hab,  —  Il  y  a 
plusieurs  autres  localités  du  mémo  nom,  mais  sans 
importance,  dans  diverses  par  Des  du  Mexique. 

ALAMOS.  Yoy.  Ri  al. 

ALAMOS  ue  Çatohce.  Voy.  CxTORCV. 

ALAMPARVA,  V.  du  distr.  angl.  de  Tcliinglepat 
Ünde  mérid.),  présid.  de  Madras,  sur  la  cèle  de  Co¬ 
romandel,  à  3G  klL  an  .S.-O,  île  Eadras  et  à  peu 
près  à  la  même  distance  vers  le  N.-E.  de  Pondi¬ 
chéry.  Lat,  N,  12°  17',  longit,  E.  de  Paris  77*46', 
—  Ou  y  a  trouvé  des  monnaies  romaines. 

—  Ou  donne  quelquefois  le  meme  nom  à  une  ville 
de  l ‘intérieur  du  Dcklian,  Alembadây  des  cartes  an¬ 
glaises  (Alambadi),  Yoy,  àlaiijiaixaï. 

ALAM POUR.  V.  du  Dckhan  (région  S,  de  l’Inde), 
dans  les  Etals  du  Nizam,  sur  la  rive  g.  de  la  riv, 
Toiingabatîra,  à  1 1  kil.  E.  de  KarnouL  Lat,  N.  45° 
52',  longit,  É.  75”  51'. 

ÂLAMPOUR.  Y,  du  Bengale  (N.-E.  de  lTudc),  à  48 
kil,  N.-O.  de  Midnapour.  Lal,  N,  22°  50'.  longit.  E. 
84“37L 

ALAN.  Bg.  du  dép.  de  la  Haute-Garonne,  arr. 
de  Saiul-Gaiideus,  cant.  et  à  0  kil .  E,  d’Aurignac. 
4  foires,  966  hab.  —  Anciennes  fortifications.  Ruines 
d'un  château,  résidence  des  anciens  évêques  île 
Comminges,  llospicc  de  Notre-Dame  de  Lorette. 

ALAN,  Tribu  mongole  de  la  Dzoungarie.  a  II  ne 
faut  pas  confondre  cette  tribu  avec  les  A  la  ins,  nation 
indo-germanique  célèbre  dans  T  histoire  do  la  migra¬ 
tion  des  peuples  et  du  moyen  fige.  Les  Aluni  qui 
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servaient  dans  l'année  mongole  qui  fit  la  conquête  de 
la  Chine  mérid „  et  desquels  Marco  Polo  parle  dans 
le  CO41  chap,  de  son  II®  livre,  étaient  vraisemblable¬ 
ment  de  cette  tribu,  et  non  des  Àlains  ou  Ûssèles  du 
Caucase,  w  (Elaprolli,  Mag.  AsiaL,  p.  199,  1825.) 
Sur  ces  Akins,  il  laul  lire  aussi  la  noie  dû  M.  Pauthier 
dans  son  édition  tic  Marco  Polo,  p.  486, 1865. 

ALAND  (le  mot  se  prononce  eu  Suédois  Oland), 
Archipel  situé  à  l’cxtr.  scplûntr,  de  la  meï'  Baltique, 
à  l'entrée  du  golfe  de  Botnie,  entre  5904O'-6Ü° 
3r  de  lat.  N.  et  17D-19*36'  de  longit,  E,  Il 
se  compose  d  une  grande  île,  qui  est  fXlartd  pm- 
pre,  et  d’une  multilude  de  petites  îles,  d’iloU  cl 
de  rochers.  80  îles,  dit-on,  sont  habitées,  sur  près 
de 366  dont  le  groupe  se  compose.  La  population,  au 
nombre  do  16  a  17Ü00  âmes,  est  à  peu  près  exclu¬ 
sivement  d'extraction  suédoise;  mais  depuis  4809 
l’archipel  appartient  à  k  Russie  et  relève  du  gouverne¬ 
ment  de  Finlande.  Les  habitants  ont  pour  occupation, 
après  la  pêche,  ia  culture  du  sol  et  l'élève  du  bétail, 
l/iln  principale  possède  une  magnifique  rade;  c’esl 
une  des  principales  stations  de  la  marine  rusai'. 
Qualro  détroits  ou  sunds  établissent  la  communica¬ 
tion  entre  k  Baltique  cl  le  golfe  de  Bol  nie:  le  plus 
largo  est  V  Al  amis  IJaff,  du  côté  de  la  Suède 
(Leouzon-Leduc,  les  if  es  d’Aîand,  Paris,  1854, 
■1  vol.}. 

ALAN  DO.  V.  du  dép.  de  la  Corse,  à  45  kil.  E.  de 
Corte.  206  hab,  —  Restes  du  château  de  Sattthu- 
euecîo,  berceau  de  deux  héros  dû  la  irai  tonalité  corse  : 
T  un  («j-  1012)  se  distingua  dans  la  lui  le  contre  les 
prétenl  ion  s  despotiques  du  comte  de  Ginarca;  l'autre 
Gnléas  Stbrza,  contre  celles  dn  duc  de  Milan,  en  1 484. 
Alandocst  aussi  la  pairie  du  général  Cervoni  (+  1669). 

ALANDROAL.  Bg  du  distr,  d’Evora  (Alemtejo,  Por- 
Itigal),  comarca  de  Bedondo,  ch.-l,  de  conseille,  au 
pied  de  la  serra  d’Ossa  (6i9  m.),  à  env.  42  kil.  O. 
du  Guadiana,  qui  sépare  ici  le  Portugal  do  l 'Espa¬ 
gne.  1570  bah,  —  Le  conseille  d’Alandroal  comprend 
50  589  bûClaix;s  avec  5r<45  liab. 

ALANG.  V,  du  Kàttiavar  (région  occid.  de  l’Inde), 
dans  les  Étals  du  Gaïkovar,  à  32  kil.  S.  dû  Gogo. 
Lat,  N.  21°  23',  longit.  E.  09^49'. 

ALAN  I  S,  B"  de  la  p  ov.  do  Séville  (Andalousie, 
Espagne  mérid.),  A  00  kil.  N.-E.  de  celle  capitale, 
au  pied  mérid.  de  la  Sierra  Morena,  à  1  kil.  de 
la  route  do  Séville  à  Madrid.  Il  y  a  aux  environs 
une  car  lier  û  de  pierre  à  aiguiser,  une  carrière  de 
pierre  meulière,  une  mine  de  plomb,  une  ancienne 
mine  d’argeni;  exploitée  par  les  Romains,  mais  au¬ 
jourd'hui  à  peu  près  épuisée,  et  une  mine  de  fer 
également  abandonnée.  Les  1706  hab.  du  bourg  sont 
principalement  livrés  aux  travaux  de  l'agriculture. 

ALAN  NO.  Gros  bg  dp  FÀbbruzzû  Ultérieure  1r* 
[région  centrale  de  l'Italie),  à  19  kil.  S.  de  Penne, 
6  kiL  de  Catignano,  â  quelque  distance  de  la  g.  du 
fui  me  Pcscnra,  tribut,  de  T  Adriatique.  3460  hab. 

A  LAN  O  m  Pi  a  ve.  Gros  bg  de  la  prov.  de  Bcllune 
!  Vénétie),  cire,  et  ;i  13  kil,  S.  de  Fellre ,  à  quelque 
distance  de  la  dr.  de  la  Piavc,  un  des  principaux 
alfl.  du  Fond  de  l'Adriatique.  2730  hab. 

A  LAD  DAT.  Yoy.  Alaei  (El-). 

a  la  p,  B  g  du  comiLat  de  Szekvar-Féhercs,  Stulil- 
weissemburg  (ïlongrie).  2060  hab. 

ALAPAÏEFSK,  Y,  du  gouv.  de  P  crm  i  Russie 
orient.),  cercle  et  à  86  lui.  vers  le  8.  do  Ycrkho*- 
loutyé,  sur  k  rive  g.  dû  la  Nova,  alïl.  de  la  Toura 
(bassin  do  l’Obi  par  l’Irtych),  5456  bab.  {1807).  — 
Celle  ville  a  été  fondée  en  1704  avec  des  forges  et 
des  usines  pour  le  travail  du  1er. 

ALAPOLAÏ  (on  angl.  A  ulapolay),  ou  Âtépï.  Poli  le  v. 
et  port  de  commerce  du  Travanlior,  sur  la  côlc  occid. 
de  l’cxtr.  S.  de  l’Inde,  â  34  kil.  dû  Cochin  vers  le 
S.  Lat,  N.  9° 36'. 

A  LA  R  Del  Rev,  Y.  de  la  prov.  de  Palencîa  (Yieîlle- 
(ks tille,  Espagne  seplenlr.),  sur  un  canal  navigable 
alimenté  par  k  Pisuerga,  et  sur  le  ch.  de  fer  de 
Palcncia  â  Sanlander.  —  C'csL  un  grand  entrepôt  de 
céréales. 

ALARGON,  Bgdo  la  prov.  et  à  60  kil.  S.-S -O.  do 
Cacnca  [Espagne  orient.),  sur  un  rocher  que  le  rio  Ju- 
car  enveloppe  presque  entièrement.  Déjà  difficile  meut 
accessible  par  sa  position,  l’art  avait  encore  ajouté  à 
1a  force  naturelle  de  cette  place  par  des  travaux  au¬ 
jourd’hui  ruinés  en  partie,  ainsi  que  le  château,  La 
belle  architecture  de  scs  deux  églises  principales  fait 
encore  mieux  ressortir  la  pauvreté  et  le  mauvais 
goût  des  maisons.  Âkrcon  est  réduite  à  moins  de 
900  hab.,  dont  k  principale  industrie  est  1  agrîcuî- 
lurc.  Celle  place  est  mentionnée  dans  le  Dictionnaire 
d’Étienne  de  Byzance  sous  la  nom  d 'Adercon,  et  elle 
ligure  fréquemment  dans  l’histoire  de  la  période 
arabe. 

A  LARGOS.  Vge  de  la  prov.  de  Cuidad-Real  (Nou- 
velle-Caslille,  Espagne  centrale),  non  loin  d’Almagro. 
Ce  lieu  fut  fondé  par  Alphonse  lit  de  Castille,  en  1x78, 
sur  le  site  de  l'ancienne  Ifarcuris .  Le  lieu  est  célè¬ 
bre  dans  les  annales  arabes  de  l'Espagne  par  une  ba¬ 
lai  il  le  qui  y  fut  livrée  en  l'année  4495  de  notre  ère, 
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et  ou  les  chrétiens  fuient  complètement  défaits  par 
les  Maures.  Le  nom  est  écrit  Àllctrk  dans  les  chro¬ 
niqueurs  musulmans  (Makkarî,  II,  p*  321)» 

ALARIC  (Canal  d’)*  Canal  d’irrigation  du  dép.  des 
Hautes-Pyrénées  ;  c'est,  à  vrai  dire,  une  dérivation 
de  l'Ado u v,  qu’il  quitte  un  peu  au-dessous  de  Ba- 
gnèrea-de-Iîigorre  et  qu’il  rejoint  près  d'Estirac  au- 
dessous  de  Mauhourguct.  Dans  son  étendue  dé  49  kil.  T 
il  se  maintient  à  une  faible  distance  a  l'Ë,  de  l'Àdour, 

A  LA  RO.  Petite  v.  de  Tîle  de  Majorque  (Baléares), 
située  dans  Tinter*  de  T  île*  sur  la  pente  d  une  mon¬ 
tagne  élevée,  à  19  lui.  N.-E*  de  Palmas.  4080  hab. 

ALASÉÏA  ou  LassÏa*  Hiv.  du  K*- E.  de  la  Sibérie, 
prov*  de  Iakoutsk.  Elle  débouche  dans  la  mer  Polaire 
pur  un  petit  delta,  entre  Flndtghirka  et  la  Kolyma, 
vers  le  151e  degré  1/2  de  longit.  E.  de  Paris,  par 
79°  30'  de  lut.  N* 

ALASKA,  Nom  que  Ton  a  donné  a  Tane.  Amérique 
russe,  formant  L'extrémité  K-“0.  du  continent  amé¬ 
ricain*  depuis  la  cession  que  le  gouvernement  de 
Pétersbeurg  en  a  laite,  en  Î8fi7,  aux  États-Unis, 
moyennant  uué  somme  de  7  200  000  dollars,  près  de 
58  U00  OOt)  de  francs. 

Dêsciui-tion,  —  Le  nom  est  aborigène.  Il  est  em¬ 
ployé  par  les  Eskimos  des  îles  pour  désigner  le  conti¬ 
nent,  et  signifie  quelque  chose  comme  «  la  Grande 
Terre  ».  Sa  forme  native  est  A lâkchak,  ou  Aiaieska, 
et  les  Eusses  Pont  rendue  par  Aiiasha,  nom  qu'ils 
appliquaient  spécialement  à  la  longue  presqu'île  que 
Je  continent  projette  au  S*-0*  à  partir  du  59*  degré  1/2 
de  Lut.,  et  dont  la  chaîne  des  lies  Aléoutes  forme  Je 
prolongement.  En  adoptant  le  mot  Alaska  pour  dési¬ 
gner  Tonsemble  de  leur  nouveau  territoire,  les  Amé¬ 
ricains  ont  conservé  le  nom  il  À  liaska  donné  avant 
eux  à  la  presqu'île,  afin,  de  distinguer  cette  partie  du 
tout* 

Pris  dans  son  ensemble  (mais  en  faisant  abstrac¬ 
tion  de  la  bande  du  littoral  et  des  îles  qui  le  prolongent 
au  S*-E,  aussi  bien  que  des  îles  Aléoutes  qui  s’y  ratta¬ 
chent  au  S, -O.),  l'Alaska  forme  un  carre  irrégulier, 
très-découpé  dans  une  partie  de  ses  contours,  et  dont 
les  dimensions  moyennes  sont  de  i  290  à  13UÔ  kil.  dans 
les  deux  sens.  Au  N.  et  au  N,-Û.,  ses  eûtes  glacées 
s’étendent  sur  3a  mer  Polaire  Arctique  ;  à  TOI  il  est 
baigné  par  le  détroit  et  la  ruer  de  Bering  qui  le  sé¬ 
parent  de  Texlr,  de  l’Asie;  au  S.,  il  a  le 

Gram!  Océan.  Une  ligue  géométrique  tracée  par  une 
convention  de  1825  avec  l’Angleterre,  depuis  la  mer 
Glaciale  jusqu’au  mont  Saint-ÉUe  près  de  la  côte  de 
l’Océan,  court  droit  du  N.  au  S.  en  suivant  le  141° 
méridien  0.  de  Greenwich  (143“  20'  U*  de  Paris),  et 
forme  la  limite  du  coté  de  l’Amérique  anglaise.  La 
masse  continentale  de  l'Alaska  s'étend  de  là  jusqu'au 
détruit  de  Béring,  au  170*  degré  environ  de  longit. 
O,,  et  en  lut*  elle  est  à  peu  près  comprise  entre  le 
59°  et  ie  71°  parallèle  ;  mais  avec  ses  appendices 
insulaires  et  son  extension  littorale  au  S.-E.,  FAIaska 
s'étend  an  B.  jusqu'au  51e  parallèle,  et  de  TE.  à 
FO.  depuis  le  132e  jusqu'au  199*  degré  de  longit*  à 
TO.  de  Paris,  Un  calcul  planïmétrique  établi  sur  nos 
caries  actuelles  dont  le  pourtour  maritime  est  par¬ 
faitement  arrêté,  dorme  pour  la  superficie,  y  compris 
les  îles,  4  500  Û09  kiL  carrés*  C'est  plus  de  deux 
lois  et  demi  la  grandeur  de  la  France.  Mais  sur  celle 
vaste  contrée,  où  régnent  tes  frimas  du  pûle,  on  ne  * 
compte  qu'une  population  évaluée  à  75  999  individus 
au  plus  (dont  10  IJ 00  d’origine  européenne),  dissé¬ 
minée  sur  les  côtes  et  ne  vivant  guère  que  de  la 
pêche» 

Une  expédition  internationale  organisée  pour  L'éta¬ 
blissement  d  un  câble  électrique  a,  pour  la  première 
fois,  eu  1860,  fait  connaître  avec  quelque  précision 
les  traits  physiques  et  la  physionomie  générale  de 
cette  contrée  polaire;  ces  notions  ont  été  complé¬ 
tées  par  l'exploration  américaine  officielle  du  capi¬ 
taine  Raymond  en  1869  et  1870.  Un  fleuve  considé¬ 
rable,  le  youkon,  en  parcourt  toute  l'étendue  en  la 
coupant  par  scs  parties  centrales*  Le  Youkon  se 
forme  de  deux  branches  supérieures  qui  sortent  de 
tacs  peu  distants  Tuu  de  l'autre  et  de  la  côte,  aux 
environs  du  parallèle;  et  prenant  de  là  son 
cours  au  N. -O.,  il  s’élève  jusqu'aux  environs  du 
cercle  polaire,  au  69*  degré  1/2  de  kit*  environ.  Là 
U  décrit  brusquement  un  grand  coude  qui  le  ramène 
au  S.-O;  vers  la  ruer  de  Béring,  où  il  a  son  embou¬ 
chure  par  un  large  delta  entre  le  63*  et  le  63*  de¬ 
gré  de  Lit.  Le  cours  du  Youkon,  connu  maintenant 
pour  la  première  Ibis  dans  son  entier,  est  de  plus  de 
oOÜÜ  kil.  C'est  plus  que  la  longueur  du  Danube,  et 
deux  fois  au  moins  le  cours  du  Rhin.  Le  Youkon, 
dans  sa  partie  inférieure,  est  appelé  par  les  Estimes 
Rouie  h  Pak,  c(  la  Grande-Rivière,  b 

fleuve  est  déjà  navigable  au  fort  Sdkirk,  à 
2000  biL  de  la  nier.  A  7n0  kil.  plus  bas,  au  Fort 
Youkon,  il  reçoit  son  principal  alll.,  le  Porcuplnc 
Bwet\  et  plus  bas  son  lit  offre  presque  partout  aux 
embarcations;  un  chenal  libre  d  écueils  ;  seulement 
aux  Rapides,  à  320  kil.  en  aval  de  Fort  Youkon, 
quelques  roches  font  bouillonner  les  eaux,  mais  sans  | 
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danger  pour  la  navigation.  Dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours,  le  Youkon  n'a  pas  moins  de  2  kil*  de 
large  et  une  vitesse  moyenne  de  8  à  10  kil.  Plusieurs 
de  ses  nombreuses  embouchures  sont  navigables  ;  ie 
bras  que  suivaient  les  Russes  et  que  les  explorateurs 
américains  considèrent  aussi  comme  le  meilleur,  est 
la  branche  nord  du  delta.  On  a  trouvé  de  l’or  au 
voisinage  du  Fort  Youkon,  et  du  charbon  en  beaucoup 
d'endroits,  mais  nulle  part  en  quantité  rémunéra¬ 
trice.  L'ambre  existe  à  Vembouehure  du  Youkon. 

Le  fait  le  plus  saillant  dans  les  nouvelles  informa¬ 
tions  géographiques,  se  rapporte  aux  parties  extrêmes 
des  Montagnes  Rocheuses*  Jusqu'à  présent  nos  cartes 
s'accordaient  à  conduire  la  grande  chaîne  qui  forme 
l’ossature  du  continent  américain  jusqu'aux  rives  de 
la  mer  Polaire,  eu  lui  conservant  jusque-là  sa  direction 
N. -G.  :  a  Ceci  est  une  erreur  ;  la  chaîne  ne  garde 
celte  direction  que  jusqu'aux  environs  du  64*  paral¬ 
lèle*  LA  elle  tourne  à  l'O.,  et  se  confondant  avec  les 
chaînons  côtiers  sur  un  plateau  confusément  ondulé, 
elle  ne  garde  plus  de  caractère  qui  la  distingue*  Mais 
bientôt  les  montagnes  se  relèvent  en  une  chaîne  vol¬ 
canique  dont  la  direction  est  à  TO*,  puis,  se  portant 
au  8.,  elles  vont  former  l’arête  de  J  a  longue  pres¬ 
qu'île  iFAliaska*  Au  N.  du  94*  parallèle  (là  où  se 
terminent  les  Montagnes  Rocheuses  proprement  dites), 
entre  le  Mackenzie  et  le  Porcupme,  le  pays  est  bas. 
et  seulement  ondulé  de  faibles  collines.  Sur  h  côte 
de  la  mer  Glaciale,  à  l’ü.  du  delta  de  la  Mackenzie, 
s’élève  cependant  un  groupe  isolé  qui  court  parallèle¬ 
ment  à  la  côte,  et  aussi  presque  dans  la  même  direc¬ 
tion  que  la  chai  ne  volcanique  du  8.,  jusqu'au  voisi¬ 
nage  de  Tembouchure  de  ta  Colville,  ou  il  se  termine 
par  quelques  sommets  assez  remarquables  qui  gar¬ 
dent  leur  neige  même  au  fort  de  l'été.  Ce  groupe  est 
désigné  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  Romamojf; 
c’cst  un  point  de  reconnaissance  pour  les  baleiniers 
qui  dépassent  la  Pointe  Barrow*  M.  Dali,  de  la  com- 
mission  du  Gable,  a  donné  le  nom  de  monts  Alaska 
à  la  chaîne  volcanique  du  S.  n 

M.  Dali,  poursuivant  l'exposé  physique  de  cette 
terre  nouvelle,  ajoute  :  «  L'intervalle  de  terrains  bas 
quia  été  mentionné  entre  les  deux  chaînes,  conduit 
a  une  distinction  inattendue  dans  la  faune.  La  faune 
des  côtes  occidentales  est  limitée  au  N.  par  les  monts 
Alaska,  tandis  que  la  vallée  du  Youkon  a  une  faune 
boréale  et  orientale...  Le  pays,  à  l'exception  de  la 
zone  littorale,  est  très-boisé  ;  ou  y  voit  le  sapin  pïcéa, 
deux  espèces  de  peupliers,  deux  espèces  de  bouleaux, 
le  saule,  Faune,  le  mélèze.  Le  point  le  plus  septen¬ 
trional  où  Ton  ait  rencontré  le  sapin  dans  la  vallée 
du  Youkon,  est  près  du  Fort  Sclkirk  (vers  le  63e  de¬ 
gré  de  lat*),  dans  le  territoire  de  la  Compagnie  de  la 
Baie  d'Hudson. 

«  La  mer  de  Bering  gèle  en  hiver  au  N.  de  File 
Nom n vok  (située  sous  Je  00e  parallèle),  'fontes  les 
rivières  prennent  vers  le  15  octobre  et  dégèlent  au 
commencement  dé  juin,  quoique  la  mer  ne  soit  libre 
de  glaces  que  vers  la  fin  du  même  mois*  )> 

Aucun  sommet  ne  dépasse  une  altitude  de  2  a 
3090  pieds  anglais  (600  à  1000  m.),  A  l’exception  des 
pics  volcaniques  des  monts  Alaska,  et  de  quelques 
sommités,  non  volcaniques  probablement,  des  monts 
RomanzotT.  Les  montagnes  de  la  vallée  du  Youkon  se 
composent  pour  la  plupart  de  roches  quartzeuses* 

La  côte  profondément  découpée  du  territoire  d’A¬ 
laska  présente,  dans  presque  tout  son  pourtour,  de 
remarquables  saillies,  du  grandes  péninsules,  de  larges 
golfes  et  un  très  grand  nombre  d  îles.  Le  cap  Barre  iv, 
sur  la  mer  Glaciale,  par  71*  23' 31*  de  lat*  N.  et  158° 
-4  F  40*  de  longit,  Ü.  de  Paris,  est  le  peint  le  plus  sep- 
tentr.  du  territoire  ;  le  cap  Glacé  [Icy  Cape)tnn  peu 
plus  a  FO,,  est  digne  de  note  comme  ayant  été  le  point 
extrême  où  dut  s'arrêter  le  capitaine  Cook,  d’illustre 
mémoire,  dans  sou  troisième  cl  dernier  voyage  de 
1778,  Il  est  par  70*  2ü'de  lat.  N.  et  1 64°  G' ï 8"  de  lon¬ 
git.  0.  de  Paris.  Le  cap  du  Prince  de  Galles  (Prince  of 
Wales  Cape),  sur  le  détroit  de  Bering,  est  a  la  fois  le 
point  le  plus  occid*  de  l'Al  Lska  et  du  continent  améri¬ 
cain;  sa  longit.  est  de  170"  19' 20"  0.,  et  sa  lat.  de 
U5°53'30w.  Les  golfes  ou  baies  les  plus  considérables 
sont  le  Kotzcbuè  Sound ,  sur  la  mçr  Glaciale,  immé¬ 
dia  terne  ni  au  delà  du  détroit  de  Béring  ;  le  Norton 
Sound,  vaste  golfe  au  S.-E*  du  détroit,  et  dont  Teu¬ 
ton  cernent  extrême  reçoit  le  nom  de  Baie  Norton  ; 
la  baie  de  Bristol,  appelée  Kouitehak  par  les  Eskimos, 
uui  se  creuse  à  'l'extrémité  N*-0.  de  la  presqu'île 
d'Àliagka;  l'Entrée  de  Cook  (CooA  Inlet),  appelée 
aussi  baie  de  Kcmï,  entre  îa  partie  N*-E.  de  la 
même  presqu’île  et  une  autre  péninsule  plus  orien¬ 
tale  connue  sous  le  nom  de  Kënai,  elle-même  d’une 
étendue  considérable  quoique  fort  inférieure  à  la 
presqu'île  d  A  liaska*  Du  peut  citer  encore  Prince 
Williams  Sound ,  qui  resserre  à  l’orient  la  péninsule 
de  liénaï;  la  haie  Béring,  par  142®  de  longit.  Oi, 
point  extrême  reconnu  par  Béring  dans  sa  célébré  et 
malheureuse  expédition  de  17  il;  et  enfin,  dans  lé- 
tendue  du  vaste  archipel  qui  termine  au  S.-E.  le 
territoire  d’Alaska,  le  Ooss  Sound  ou  haie'  de  la 
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Groix,  la  baie  de  SUka,  le  Christ Lans  Sound  et 
F  Entrée  Btxon,  Dixon  Entrancâ ,  tous  noms  qui  se 
lient  à  Fhistoire  des  explorations  de  cette  région 
N*-Ü.  de  l'Amérique.  La  plupart  ont  dans  le  Diction¬ 
naire  leur  article  spécial.  L'archipel  que  nous  venons 
de  mentionner,  qui  {lans  sou  développement  de 
406  ldi.,  au  long  de  la  rôle  américaine,  se  compose  de 
six  grandes  îles  et  d'un  très-grand  nombre  de  moindre 
étendue,  n'avait  pas  reçu,  jusque  dans  ces  derniers 
temps,  de  dénomination  generale  ;  les  Américains, 
depuis  leur  acquisition,  lui  ont  donné  le  nom  d'Arc/tf- 
pel  Alexandre ,  en  mémoire  de  l'empereur  de 
Russie  Alexandre  IiF.  C'est  dans  une  de  scs  grandes 
îles  qu’est  située  la  ville  de  Sitka,  siège  des  autorités 
civiles  et  militaires,  et  le  seul  établissement  de  l'A¬ 
laska,  —  comme  auparavant  de  l'Amérique  russe, — 
qui  sous  ces  Latitudes  ait  quelque  droit  au  titre  de 
ville.  Outre  l’ardu  pci  Alexandre  et  la  chaîne  des  iles 
Aléoutes,  plusieurs  iles  dignes  de  noie  relèvent  de  FA- 
laska.  L’Ilè  Kadtak  fait  face  du  côté  de  TE.  à  La  presqu'¬ 
île  d’Aliaslti,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  Chélî- 
kolf.  Le  petit  groupe  dns  îles  Pnbijhff,  File  Saint- 
Matfiteu  et  File  Saint-Laurent,  sont  éparses  dans  le 
spacieux  bassin  de  la  mer  de  Béring;  Le  détroit  même 
de  Béring  est  partagé  dans  sa  largeur  par  un  autre 
petit  groupe,  celui  des  îles  Diomède*  —  Le  plus 
grand  lac  de  l'Alaska  est  celui  à'IlùtnWG,  à  l'entrée 
de  la  presqu'île  d'Aliaska  ;  la  plus  haute  montagne  est 
le  pic  isolé  de  Saint-Êlie,  qui  dresse  sa  cime  nei¬ 
geuse  sur  le  bord  même  de  l'Océan,  sous  le  60° 25F 
cuv.  île  lat*  [longit.  0.  143°  26'),  à  une  altit*  de 
4865  m, 

PoniATiûx.  — ■  La  population  de  ce  qui  était  na¬ 
guère  FÂmérïquc  Russe  se  composait  de  trois  élé¬ 
ments  :  les  aborigènes,  les  celons  ou  employés  euro¬ 
péens,  et  les  métis*  ie  dernier  rapport  officiel  connu, 
celui  du  lieutenant-capitaine  Golovïn,  document  qui 
se  rapporte  à  l'année  1869,  donnait  les  chiffres  sui¬ 
vants  : 


Européens  (Russes)  et  métis.  ....  I  990 
Indigènes  soumis  (Aléoutes),  ....  46S5 

Demi -soumis  [Tchougatches  et  Kchaï).  1  499 
Indigènes  indépendants  : 

(Atnah  de  la  riv*  du  Cuivre),  env*  *  ,  5  009 

Koloches,  15  609  à . .  *  ,  .  20  990 


C'est  un  total  de  39  à  33  009  âmes,  pim  compris  les 
Eskimos  épais  sur  le  littoral  de  la  mer  Polaire  depuis 
le  détroit  de  Béring  jusqu'aux  approches  des  bouches 
du  fleuve  Mackenzie.  Pour  ceux-là,  on  n'a  nulle 
donnée  administrative  ;  M.  d'Erckert  en  porte  le 
nombre  à  25  090,  ce  qui  est  peut-être  beaucoup* 
Tout  compris,  on  aurait  donc  pour  la  population  to¬ 
tale  de  FAIaska,  avec  les  Aléoutes,  un  ch  B  Ire  appioxî- 
m  Eil  if  de  55  000  hab,,  dont  moins  de  20  Uü  colons  ou 
métis*  H  est  probable  que  ce  dernier  élément  s'aug¬ 
mentera  notablement  sous  l'administration  améri¬ 
caine,  tandis  que  le  chiffre  tics  aborigènes  a  chance 
de  diminuer  plutôt  que  de  grandir.  Ces  chiffres, 
ainsi  qu'on  Fa  vu  au  commencement  de  cet  article, 
sont  notablement  grossis  dans  les  rapports  américains 
de  1870,  qui  portent  à  75  600  âmes  l'évaluation  delà 
population  du  territoire,  dont  19  900  colons  ou 
métis* 

Si  des  estimations  de  la  statistique  nous  passons  aux 
investigations  de  l'ethnologie,  nous  voyons  les  abo¬ 
rigènes  de  l’Alaska  se  partager  en  deux  classes  bien 
distinctes  au  point  de  vue  physique  comme  au  point 
de  vue  des  langues  ;  d'une  part,  les  Eskimos,  répan¬ 
dus  sur  une  grande  partie  du  littoral  depuis  Prince 
Williams  Sound  et  la  presqu'île  Kadîak  jusqu'au  dé¬ 
troit  de  Béring,  et  du  détroit  au  fleuve  Mackenzie, 
ne  pénétrant  un  peu  avant  dans  F  intérieur  que  par  le 
cours  inférieur  des  grandes  rivières;  d'autre  part,  les 
peuplades  ou  les  tribus  appartenant  à  la  grande  fa¬ 
mille  américaine  qui  couvre  le  continent  a  TE.  et  a 
J'O.  des  Montagnes  Rocheuses.  Dans  les  contrées  du 
H.  et  du  K*-Û*  où  cette  dernière  classe  de  populations 
confine  aux  Eskimos,  il  s'est  produit  bien  des  mé¬ 
langes,  —  sans  parler  de  ceux  qui  ont  eu  lieu  depuis 
l'établissement  des  Européens  ;  néanmoins  la  persis¬ 
tance  de  certains  caractères  physiques,  aussi  bien  que 
la  corn  parai  sou  des  idiomes,  marque  en  traits  profonds 
la  délimitation  des  groupes,  ici,  comme  partout 
d'ailleurs,  et  plus  particulièrement  dans  les  régions 
occupées  par  les  populations  incultes,  c'est  surtout  la 
diversité  des  langues  qui  multiplie  le  nombre  des 
peuples.  Un  ecclesiastique  russe  qui  a  séjourné  de 
longues  années  aux  Aléoutes  et  en  d’autres  parties 
de  T  Amérique  russe,  et  qui  a  publié  à  Saiut-Fétcrs- 
bourg,  en  1840  et  en  1849,  sur  ces  contrées  deux  ou¬ 
vrages  qui  font  autorité,  M.  Ivan  Veniaminov,  y  compte 
six  langues  tout  à  tait  différentes,  auxquelles  se  ratta¬ 
chent  de  nombreux  dialectes.  Deux  de  ces  langues, 
Vounalaska  et  le  kadtak,  oppar  tiennent  aux  Eski¬ 
mos.  La  première  est  parlée  à  Ounulaska  et  dans  les 
autres  îles  Aléoutes,  ainsi  que  dans  une  partie  de  la 
longue  presqu’île  d’Aliaska  ;  la  seconde  est  celle  de 
tous  les  Eskimos  des  environs  de  la  mer  et  du  détroit 
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de  Béring,  et  de  là,  eu  allant  vers  ForienE,  de  toutes 
les  plages  de  la  mer  Polaire*  KJ  le  diffère  ù  peine  de 
la  langue  du  Labrador  et  de  celle  des  Groen|and(us.  La 
troisième  langue,  le  kenaï,  a  aussi  nue  très-grande 
extension  au  dehors  de  l’Alaska  ;  c'est  une  branche 
de  la  nombreuse  famille  AtiïàmÈÏka,  à  laquelle  ap¬ 
partient  la  région  comprise  entre  le  R.  des  Monta¬ 
gnes  Rorhcuscs  et  la  baie  d’Hudson,  et  qui  a  des 
ramilles  lions  nu  loin  dans  le  S.  jusqu'à  la  frontière 
mexicaine  par  les  Dakolah  et  les  Apaehes.  La  bronche 
des  Kenaï  s’est  étendue  à  FO*  de  la  chaîne  (ici  fort 
abaissée)  des  Montagnes  Rocheuses,  et  par  le  bassin 
du  Youkon  elle  est  descendue  jusqu’à  la  partie  du 
Littoral  comprise  entre  la  presqu’île  Eadiak  et  les  en¬ 
virons  du  mont  Saint-Ehe,  Le  mot  Kenaï  vient  du 
nom  de  Tinné  que  les  Kenaï  se  donnent,  et  qui  ne 
différé  pas  de  celui  dû  Tlmaïna,  a  Les  Hommes,  » 
appellation  des  Toliippéyàns,  au  R.-Q,  du  liant 
Canada*  Les  trots  autres  langues*  que  M*  Yeuiaminov 
désigne  par  les  noms  de  yakoutal,  sitka  et  haigân, 
se  partagent  l'archipcl  Alexandre,  avec  le  littoral  a  voi¬ 
sin  uni,  depuis  le  mont  Saint-Élie  jusqu'à  l'archipel  an¬ 
glais  de  la  Reine-Charlotte»  et  composent  a  elles 
trois  le  domaine  du  peuple  Ko  loche,  Nous  donnons 
quelques  détails  sur  ces  différents  peuples  aux  arti¬ 
cles  que  nous  leur  avons  consacrés;  mais  c’est 
aux  travaux  spéciaux  dont  cette  partie  de  l'ethnologie 
américaine  a  été  l’objet  qu’il  faut  demander  de  plus 
amples  développements,  tels  que  ceux  fie  Vraugetl, 
de  Jlolmberg»  uc  Yeniaminov  et  de  Yaitz*  [Voy*  ci- 
dessous  la  Bibliographie.) 

Historique*  —  Au  milieu  du  xvu*  s*,  la  conquête 
de  la  Sibérie  et  la  découverte  du  Kamtchatka  amenè¬ 
rent  les  Moscovites  sur  les  bords  de  l'océan  Paci- 
llque  ;  maison  ignorait  alors  si  le  continent  asiatique 
était  uni  à  l’ Amérique,  ou  s'ils  étaient  séparés  par 
une  nier  de  glace,  Dechnçff,  le  premier,  pénétra,  en 
1648,  de  la  mer  Glaciale  dans  l'océan  Pacifique  en 
contournant  de  près  le  cap  Oriental,  mais  sans  soup¬ 
çonner  l'existence  du  détroit  auquel  Bénug,  long¬ 
temps  après,  devait  donner  son  nom.  En  1 711,  on  eut 
la  première  mention,  encore  lrès-vagucr,  d'une  grande 
terre  située  à  l’E.  de  la  pointe  extrême  de  l’Asie. 

Pierre  le  Grand  [-j-cn  1725),  avait  pris  le  plus  vif 
intérêt  aux  découvertes  du  Nord-Est  ;  mais  ce  fui  sa 
veuve,  l'impératrice  Catherine,  qui  fit  partir  Béring 
et  Tchirikoff,  eu  1728,  pour  continuer  l'exploration  de 
ecs  p  i  rages.  Ils  contournèrent  de  nouvel  u  F  extrémité 
de  l’Asie,  et  constatèrent  ainsi  d'une  manière  décisive 
la  séparation  des  deux  continent  s  (question  jusqu  'alors 
débattue),  mais  sans  s'approcher  de  l'Amérique.  Ce 
fut  seulement  treize  ans  après  ce  premier  voyage, 
dans  une  seconde  expédition  qui  lui  fut  de  nouveau 
confiée  (1741),  que  le  capitaine  Bering,  de  concert  avec 
le  capitaine  Tenirikoff,  commanda nt  un  second  na¬ 
vire,  vit  et  reconnut  plusieurs  points  de  la  cote  K.- 
0.  de  F  Amérique,  entre  b  8  et  59°  de  fit.  Tchirikoff 
relâcha  au  Cross  Sound  (à  ['extrémité  N*  de  l'archi¬ 
pel  Alexandre),  et  Béring  dans  une  haie  située  à  un 
degré  plus  au  R.,  à  laquelle  on  a  donné  depuis  le 
nom  de  bue  de  Béring.  De  là  on,  avait  en  vue  un 
pic  très-élevé,  qui  est  notre  mont  Saint-Élie*  Tchi- 
rikotï,  qu'un  coup  de  veut  avait  séparé  du  chef  de 
l'expédition,  regagna  le  port  d’Avalchka  au  Kam¬ 
tchatka  ;  mais  Béring,  battu  par  la  tempête,  fut  jeté 
sur  File  qui  a  garde  son  nom,  et  y  mourut  d’épui¬ 
sement  le  8  décembre.  On  a  la  relation  de  ce  voyage 
écrite  par  le  naturaliste  Stcller,  embarqué  avec  Bé¬ 
ring.  L'astronome  français  Louis  de  la  Croyère,  qui 
faisait  partie  de  l'expédition,  mourut  au  retour, 
atteint  du  scorbut. 

Peu  après,  les  premiers  établissements  russes 
commencèrent  à  se  fonder  dans  les  îles  et  sur  le 
continent,  spécialement  dans  le  bld  de  chasser  les 
loutres,  les  renards  bleus ,  les  phoques,  les  castors, 
les  veaux  marins  et  autres  animaux  à  fourrures 
precîeuses.  Diverses  compagnies  commerciales,  ma¬ 
ritimes  et  colonisa triecs  se  constituèrent,  jusqu’au 
moment  où  par  un  ukase  du  8  juillet  1799  l’em¬ 
pereur  Paul  les  réunit  sous  le  titre  privilégié  de 
Compagnie  impériale  russo-américaine  des  four¬ 
rures * 

Bans  l'intervalle,  les  cèles  N  .-O.  d’Amérique 
avaient  vu  s'effectuer  de  grandes  reconnaissances  et 
des  découvertes  importantes.  L'enseigne  de  vaisseau 
espagnol  Juan  Perez  avait  remonté  la  cèle,  eu 
1774,  jusqu'au  5 h*  degré  de  Int.;  l'année  suivante, 
le  capitaine  Francisco  de  la  Bodegn  y  Quadra  re¬ 
monta  jusqu’à  l'extrémité  N*  de  l'archipel  auquel  on 
a  donné  récemment  le  nom  d’Alexandre,  et  qui  au¬ 
rait  pu  recevoir  le  nom  de  Bedega  (Yoy*  Fleurieu, 
Introd.  au  voy.  de  Marchand,  I,  p.  xi.vn,  in-4°],  Eu 
1778,  le  capitaine  Bock  explora  les  mêmes  parages, 
releva  pour  la  première  fois  dans  presque  tout  son 
ensemble  la  cote  qui  s'étend  de  la  jusqu'aux 
Aléoulcs,  traversa  la  mer  de  Béring,  franchit  le  dé¬ 
litât,  et  s’avança  dans  la  mer  Polaire  jusqu’au  cap 
Glacé.  En  178 U,  La  Pérouse  vit  le  mont  Saiul.-Élîe 
et  releva  lu  baie  Litïiya*  Le  capitaine  russe  Prïbyloff, 
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en  1787,  Podlock  et  Bixon  dans  la  même  année, 
John  Mcaroa  en  1788,  Billings  de  1789  à  9Ü,  le  ca¬ 
pitaine  espagnol  Mulcspina  eu  1791,  et  enfin,  dans  la 
même  année.  Je  capitaine  français  Étienne  Marchand, 
virent  différents  points  des  cotes,  y  firent  de  bons  re¬ 
levés,  et  çà  et  là  des  découvertes  nouvelles.  Le  célèbre 
Vancouver  fil,  de  4792  à  04,  l'hydrographie  com¬ 
plète  de  la  cote  N.-ü.  et  des  archipels  qui  la  bordent 
en  deçà  du  58*  parallèle.  Dans  le  même  temps, 
jui  mois  de  juillet  1795,  Alex.  Mackenzie,  après  la 
découverte  du  Meuve  boréal  auquel  il  a  laissé  son 
nom,  franchit  les  Montagnes  Rocheuses,  descendit  la 
rivière  Fraser  jusqu'à  son  embouchure,  et  put 
tracer  ces  mots  sur  un  rocher  :  <r  Alexander  Mac¬ 
kenzie,  îrom  Canada  by  land,  22  of  juJy  1795.  » 

Après  l'oukase  de  1799,  il  faut  noter,  au  compte 
des  éludes  scientifiques,  le  voyage  des  deux  officiers 
russes  Khvosloff  et  Davidoff,  de  4892  à  1804,  les 
courses  de  Krusenstern  et  de  Lisianski  dans  ces  para¬ 
ges  en  1894  et  1895,  et  les  opérations  nautiques  du 
capitaine  Kolzebuc  en  1816  dans  le  vaste  golfe  au¬ 
quel  il  a  laissé  son  nom,  sans  parler  d’un  grand 
nombre  de  reconnaissances  de  détail  faites  par  des 
officiers  et  des  pionniers  russes  dans  les  îles  et  au 
pourtour  du  continent*  Le  gouvernement,  ou  plutôt 
la  Compagnie  russe,  organisait  scs  établissements,  qui 
avaient  pour  objet  unique,  comme  ceux  de  la  com¬ 
pagnie  anglaise  de  la  baie  d’Hudson,  le  riche  com¬ 
merce  des  fourrures.  L'année  1802  vit  fonder  la 
ISouyelle-Arkhangel,  dans  File  de  Sitka,  au  57"  degré 
22*45*  de  lat.  En  1>07,  la  Compagnie  lenla  de  s’é¬ 
tablir  à  l'embouchure  du  Rio  Colombia,  et  en  1812 
elle  s'installa  an  port  de  la  Budcga,  à  quelques  lieues 
tle  la  célèbre  bide  de  San  Francisco,  en  plein  terri¬ 
toire  espagnol,  après  avoir,  il  est  vrai,,  prévenu  les 
autorités  qu’il  s'agissait  seulement,  pour  les  Russes 
et  les  indiens  Kadinks,  de  se  livrer  à  la  pêche.  En 
même  temps  qu'ils  descendaient  au  S.  sur  la  côte 
américaine,  les  Russes  se  développaient  parallèle¬ 
ment  sur  le  littoral  et  les  archipels  asiatiques  ;  ils 
prenaient  possession,  au  N.  du  Japon,  d'une  partie 
des  Iles  Kouriles,  et  se  rapprochaient  de  la  frontière 
chinoise*  L'année  1821  vil  une  mesure  plus  décisive* 
Un  oukase  de  F  empereur  Alexandre  déclara  terri¬ 
toire  russe  toute  la  cote  américaine  au  R.  du  51* 
degré  de  îat.,  c’est-à-dire  à  partir  du  Queen  Char¬ 
lotte  Sound,  à  l’extrémité  N.  de  File  Vancouver. 
Cotte  prise  de  possession  autoritaire,  contre  laquelle 
s'e levaient  les  droits  de  première  découverte  et  de 
remier  établissement  de  l’Angleterre,  — sans  parler 
e  l'Espagne,  qui  n'était  plus  en  position  de  faire 
valoir  les  siens,  —  souleva  de  vives  réclamations  et 
des  protestations  diplomatiques  de  la  part  des  cabi¬ 
nets  de  Londres  cl  de  YVashington.  Ces  discussions 
amenèrent  deux  conventions  qui  régler  en  tj  les  droits 
et  les  intérêts  respectifs,  Fune  avec  les  États-Unis 
à  la  date  du  17  avril  1824,  l’autre  avec  le  gouver¬ 
nement  britannique  te  28  février  1825.  Par  Te  pre¬ 
mier,  la  Russie  s’engageait  à  ne  point  descendre  an 
sud  de  54*40'  de  lat.  (c'est-à-dire  de  l’Entrée  Di.xon, 
qui  baigne  au  R.  l’ile  de  la  Reine-Charlotte]  ;  et  par 
le  second,  à  no  point  pénétrer  dans  l'intérieur  des 
terres  à  phis.de  1Ü  lieues  des  côtes.  La  ligne  de  dé¬ 
marcation  entre  le  territoire  russe  et.  le  territoire 
anglais  fut  fixée  à  partir  du  mont  Saint-Élie  jus¬ 
qu’à  la  côte  de  la  mer  Glaciale. 

L’amiral  Krusenstern,  dans  ses  Mémoires  hydro¬ 
graphiques  (Saint-Pétersbourg,  1827,  p,  98,  in-4“, 
en  français),  dit  quelles  lacunes  existaient  encore  à 
cette  époque  dans  le  tracé  des  cotes  méridionales 
de  l'Amérique  russe,  depuis  Sitka  jusqu’aux  Aléoutes. 
C es  lacunes  ont  été  eom Liées  depuis  par  les  rceon- 
nnissançes  partielles,  en  même  temps  que  des  expé¬ 
ditions,  en  remontant  les  rivières,  donnaient  quelque 
cou  naissance  de  l’intérieur.  Le  séjour  de  cinq  an¬ 
nées  de  >1.  de  Vran^cll  à  Sitka,  de  1830  à  1855, 
comme  gouverneur  de  la  colonie  russe,  a  valu  à  la 
science  te  précieux  volume  d’observations  et  de  ren¬ 
seignements  qu’il  a  publié  sur  ces  contrées.  Le  capi¬ 
taine  John  Franklin  en  1826,  les  lieutenants  Dease 
et  Simpson  en  1837,  ci  plus  tard  encore  d’autres 
officiers  de  la  marine  britannique  (notamment  Mac 
dure  en  1850),  ont  complété  la  recon naissance  de  la 
côte  du  Nord  sur  la  mer  Polaire,  depuis  l’embouchure 
du  fleuve  Mackenzie  jusqu’au  cap  Glacé  on  Icy  Cape, 
où  Cook  était  arrivé  par  l’Q.  en  1778  (J*  Franklin, 
Second  expédition  to  the  shores  of  the  Polar  Sca, 
Fond*  1828,  in— 4“  ;  Th.  Simpson,  Narrative  of  the 
discoverics  on  the  North  Coast  of  America ,  Lond., 
1845,  in-8°)*  De  1842  à  1844,  le  lieutenant  de  la 
marine  russe  Za^osîffn  fît  un  fructueux  voyage 
dans  le  bassin  inferieur  du  Youkon,  et  en  traça  une 
bonne  carte,  appuyée  d'observations  astronomiques, 
en  remontant  a  12U9  kil*  dans  l’intérieur.  Trois  ans 
plus  lard,  en  1847,  un  agent  de  la  Compagnie  de  la 
baie  d'Hudson,  Mae  Murray,  descendit  le  cours  de  ta 
Forcupine  (principal  affl.  du  Youkon)  qui  est  eu 
très-grande  partie  sur  le  territoire  anglais,  et  cons¬ 
truisit  le  fort  Youkon  au  confluent  des  deux  rivières, 
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à  350  kil.  environ  du  point  où  s'était  arrêtée  la  re¬ 
connaissance  de  Zagoskln,  Ce  dernier  intervalle  n’a 
été  reconnu,  et  le  tracé  de  la  rivière  complété,  que 
vingt  ans  plus  tard  par  la  Commission  scientifique 
du  câble  international,  à  laquelle  appartenaient 
MM.  Whympcr  et  Dali,  auxquels  on  en  doit  des  rela¬ 
tions  importantes,  et  plus  complètement  en  1869, 
par  la  Commission  américaine  du  capitaine  Ray¬ 
mond. 

L’événement  qui  clôt  cet  le  série  de  faits  politi¬ 
ques  et  géographiques,  est  la  vente  des  possessions 
russes  de  F  Amérique  aux  Etats-Unis*  Cette  cession, 
consommée  par  le  traité  du  20  juin  1867,  ouvre 
une  nouvelle  ère  dans  Fétude  de  ces  vastes  terri¬ 
toires.  De  part  et  d’autre  elle  s’explique  par  de 
puissantes  considérations.  La  Russie  a  d’autres  vues 
sur  F  Asie  0  lien  ta  le,  et  elle  y  concentre  actuelle¬ 
ment  sa  force  d’expansion.  J^e  prix  élevé  que  le 
gouvernement  de  Washington  a  mis  à  ce  marché, 
montre  que  île  son  côté  il  attache  à  cette  posses¬ 
sion  une  importance  qui  probablement  n'est  pas 
uniquement  economique. 

BmLiOGiurnm*  —  G.-W.  Sleller,  Tagebach  seiner 
Secreise  an  die  westL  Kiisten  von  Amcrika([lM)t 
dans  les  N  eue  Nordîschc  Beltrâge  de  Dallas,  t.  Y, 
Saint-Pétersbourg,  1793,  p*  129-236;  YI,  p.  È-2G. 

- —  Iv*  Solowicfj  Secreise  an  die  LandspUze  Alaska , 
1770-73*  ibid.  II,  î 78 1 ,  p.  525-341.  —  K livostolï 
et  Bavidoff,  Voyage  de  Sibérie  en  Amérique  1  1802- 
1804,  Saint-Pétersbourg,  1810-1812,  2  vol.  [en 
russe}*  Il  y  a  une  Irad.  ail  cm.,  Berlin,  1816,  I  vol. 

—  Zagoskïn,  Voyage  dans  l  intérieur  de  VAmêr * 
russe t  Saint-Pétersbourg,  1847-48,  "2  vol.  (en  russe). 
Il  y  a  un  extrait  en  allern.,  avec  les  déterminations 
aslronom.  et  les  vocabulaires,  dans  la  Irad*  allem. 
des  Mémoires  de  la  soc,  de  Géogr,  russe,  t.  I,  Vfci- 
mar  1849,  p,  307-374,  cl  une  trud.  française  abré¬ 
gée  faite  sur  le  russe,  avec  d’utiles  remarques,  dans' 
les  Noiiv.  Ann.  îles  Voyages,  janv,  à  juin  1830.  — 
Contre-Amiral  von  Wrangelï,  Slatislischc  und  clhno- 
graphisûhe  Nachrichten  iiber  die  Russischcn  /&- 
sitzungen  an  der  Nordwestkiiste  von  Amerika  ; 
Saint-Pétersbourg,  1839,  in-8"  de  xx.x-532  p.,  avec 
une  carte  (forme  le  1er  vol.  de  la  collection  publiée 
à  Saint-Pétersbourg  par  MM*  Ruer  et  IMmersen  aux 
frais  de  l'Académie,  sous  le  titre  de  Beüràtje  zur 
Kcnntniss  des  Riissîscken  H ciehcs  und  der  angrün - 
zenden  Lânder  Asiem)*  —  J.  Yeniaminov,  Notes  sur 
les  îles  du  distr .  d Qunalaska  [en  russe),  Saint- 
Pétersbourg,  1840,  5  vol.;  et  Remarques  sur  la 
langue  ko  loche  et  le  kadiak  (idem),  ibid,,  1846 
(trad*  par  extr*  dans  les  Nouv*  Annales  des  Voy., 
mars  1850,  p.  359-594).  — Holxnberg,  Ethnograph. 
Shizzen  iiber  die  Vôlker  des  Russ.  Amerika  ;  Hel- 
singfors,  183b,  1  vol.  —  E.  Buschmann,  der  Àtha- 
paskische  Spraehstamm,  Berlin,  18oB,  in-4*  (extr. 
des  Méin.  de  FAcad*).  —  À.  Lrman,  Ethnogra- 
phische  Wahrnehmunqmi  und  Erfahrungen  an 
de n  Kiisten  des  Berings-Meeres,  dirns  le  jouruid 
d’ElluioIogio  de  Baslinn  et  Hartmann,  t.  Il,  Berlin, 
1870.  —  F*  Wbymper,  Travelandadventureint/ie 
territorg  of  Alaska;  Lond.,  1868,  in-8*  n\  y  a  une 
Lrad.  franç*,  Paris,  18G9),  —  W.-ll.  Bail,  Alaska 
and  ils  resourecs ;  Lond.,  1870,  gr*  in-8q  do  640p. 

—  Capitaine  Raymond,  Report  of  a  reconnaissance 
of  the  Yukon  river t  july-sepl.  1869.  YYash,  1871, 
in-8D.  Et  du  même  ;  Map  of  the  Yukon  river , 
front  fort  Yukon  lo  the  sea,  from  a  reconnaissance 
uiidcr  the  erders  of  major  general  YY.  Hallcck  ; 
AVasli.  1870,  I  feuille  (au  1  090  ÜtlO).  Voy*  la  biblio¬ 
graphie  des  art*  Région  àiectioue  et  àl^oütes], 

A  LA  SS  10*  Y.  mai’it.  de  la  prov.  de  Gênes  (N*  de 
l'Italie)*  cire,  et  à  5  kil,  8. -O.  d'AJbeuga,  riv.  de 
Ponent*  Les  habitants  (47  20)  sont  des  marins  intré¬ 
pides  et  d'excellents  pécheurs, 

ALAS50NA.  K  de  la  ThessgJfo  (Turquie  d’Europe), 
pachalik  de  Trikala,  à  49  kil*  N. -O.  de  Larissa,  sur 
FAlassonitiko  ou  riv.  d’Alassoim.  Environ  590! I  hab* 

—  On  croit  y  reconnaître  YOloossôn  d’Homère* 

ALASUA.  Rg  de  la  Navarre  (N*  de  l'Espagne),  à  3 

kil*  île  Rurmcudi,  dans  la  vallée  de  Burunda.  1116 
hab,  —  Manufacture  de  tissu?* 

AL  ATA.  Vge  du  dép*  de  lu  Corse,  à  8  kil.  N.  d’Ajac¬ 
cio,  dont  il  est  séparé  par  une  chaîne  de  collines 
appelées  Poz*o  di  Borgo,  €e>5  hab.  —  L'illustre  fa¬ 
mille  à  laquelle  appartenait  le  diplomate  Ch.  André* 
comte  de  Pozzo  di  Berge  (^  1862)  est  originaire 
il'Alata. 

ALATA.  Petite  riv.  d’Abyssinie,  affl.  du  Bahr-cl- 
Azrek*  Près  de  son  confident  se  trouve  la  belle  cala- 
racle  d’Àlata,  tléerilc  par  Bruce. 

ALATAMAHA.  Voy.  ÀLTAÙABA*  Riv*  dès  Etats-Unis. 

A  LA-TAU*  Rom  d  origine  mongole  qui  s’applique  à 
trois  chaînes  de  montagnes  considérables  de  l’Asie 
intérieure.  La  première  (la  plus  sep  tenir.)  est  une 
ramification  septentr.  do  I'AltaÏ,  entre  le  bassin  île  la 
Tom,  affl,  dr*  de  L’Obi  supér.,  et  celui  de  Ienisseï 
[entre  86D-87°  de  longit.  E.  de  Paris);  elle  est 
riche  en  gîtes  aurifères.  Les  rivières  qui  en  des- 
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cendcnt  entraînent  une  grande  quantité  du  précieux 
mêlai  mêlé  au  salée,  que  Tou  recueille  au  moyen 
des  lavages.  —  Le  second  Àta-luu,  beaucoup  pins 
élevé  et  plus  considérable,  court  au  K.  de  l'ili,  en¬ 
tre  4 5° -46"  lat.,  sur  la  limite  de  la  Dzoungaric 
chinoise  et  de  la  Dzoungarie  russe,  donnant  nais- 
sancc  à  10.  aux  rivières  qui  s'écoulent  dans  la  partie 
N.-Ë.  du  Inc  Balkach,  —  La  troisième  chaîne  du 
même  nom,  dite  Ala-tau  transilicn,  couvre  au  K. 
ic  lac  Issykoul,  au  S,  de  Ffli,  entre  4r3!,-44I>  lat. 
Son  axe  est  de  TE.  ii  10.  —  Cette  rïiontajme  donne 
sou  nom  au  plus  mérid,  des  trois  arr.  de  3a  Dzouu- 
garie  russe,  dont  Vcrnoïé  est  le  ch.-l.  Elle  est  plus 
élevée  que  la  chitine  précédente.  M.  S  éméuolT  évalue 
à  26(10  m*  l'altitude  moyenne  de  l'Alatau  iransHien, 
et  à  200 U  m,  celle  de  1* Ala-lau  dzoungarc. 

L’Àla-tau  al  talque,  au],  couvert  d'etablissements 
miniers,  est  bien  connu  depuis  les  voyages  de 
Palïas  dans  celte  partie  de  fa  Sibérie,  en  1772  ; 
I1  Ala-lau  du  Suri  a  été  exploré  en  18  j7  par  un  savant 
voyageur  russe,  M.  Pierre  SéméndT. 

Le  nom  î'AlatüU  signifie  a  mon  Ligne  bigarrée.  » 

AlATOZ.  Bg  de  la  prov.  de  Murcie  (S. -E.  de  l'Es¬ 
pagne),  à  56  kil*  K.-N,-Ë.  cP Albacete,  au  pied  de  3a 
sierra  Chinchilla.  1560  ha  b, 

A  LAT  RI.  V,  de  la  prov.  de  Home  (Italie  centrale, 
une.  Étals  de  l'Église],  à  lOkEI.  N.  de  Frosinoiie,  sur 
une  colline  qui  domine  la  vallée  de  la  Cessa.  1 57110 
ha  b.  —  Évêché,  —  Restes  des  murs  cyclopécns  les 
plus  rem  i  louable  s  de  F  Italie* 

ALATTYAN.  Hg  du  comitat  d'iléves  (Hongrie). 
2200  lia  b, 

ALATYR,  V,  du  gouv*  et  à  165  kil.  N. -O.  de  Sim- 
birsk  (Russie  orient,),  au  rond,  de  l'Àlatyr  et  de  la 
Sonia  (bassin  du  Volga).  8086  hab.  —  La  ville  est 
entièrement  construite  éft  bois.  — -  Important  com¬ 
merce  de  céréales, 

ALATYR.  Riv.  de  la  Russie  orientale.  Elle  jaillit 
dans  les  monts  Penzn,  se  dirige  vers  PE,  à  travers  le 
gouv.  de  Nuvogorod  et  vient  se  jeter  dans  la  Soura 
(bassin  du  Volga),  à  Àlatyr,  après  un  cours  de  200  h  il. 

ALAUSt.  V.  de  la  République  de  FEcuador,  ch. -3. 
de  dislr, ,  sur  le  plateau  des  Andes  (allit,  2150  m,i,  à 
225  kil*  environ  vers  le  S.  de  Quito,  125  kil.  à  l'E. 
de  GùuyaquiL  6ÜÜD  kib.  —  Il  y  a  des  sources  ther¬ 
males  dans  les  environs. 

ALAVA.  L'une  des  trois  prov*  basques  de  PEspa- 
jjpc,  située  entre  l'Ebrc  et  le  versant  mérid.  des 
Pyrénées;  sa  partie  centrale  est  Ibrmée  parle  tond 
desséché  d'un  lac,  la  Coucha  de  Âlai'a,  couverte 
au],  île  villes,  de  villages  et  de  cultures.  Le  45*  de¬ 
gré  de  lat,  N.  passe  un  peu  eu  deyà  de  la  limite 
septcnlr,  de  la  prov.,  et  le  lér  degré  de  longit.  E,  de 
MaiErid  (5Q  U-1  54"  O.  de  Paris)  la  coupe  dans  sa 

artie  centrale*  L'ai  lit*  moyenne  de  ce  bassin  est  de 

86  m.  La  superficie  île  la  prov.  est  de  3122  kil* 
carrés,  à  peu  près  la  moitié  d’uu  dép.  français.  Les 
mjuntamientos  sont  au  nombre  de  00,  groupés  en 
trois  parthfos  on  districts  judiciaires  :  Vironi.v,  qui 
est  celui  de  la  capitale,  Salvatierrà  et  j.à  Guardia* 

L’Alava  est  une  contrée  toute  montagneuse.  La 
prolongation  des  Pyrénées  qui  la  couvre  au  N.,  du 
côté  du  Guipuzcoa  et  de  la  Biscaye,  y  forme  une 
chaîne  dont  P  élévation  générale  ne  parait  guère  inter, 
â  la  grande  chaîne  pyrénéenne*  Partout  la  chaîne 
est  fFim  diflicile  accès:  la  passe  principale  qui  la 
traverse  esl  la  Puerta  de  Âf avait ,  où  Pou  a  tracé 
la  grande  voie  qui  conduit  de  P  intérieur  de  P  Es¬ 
pagne  par  Yitoria  à  Irun  et  à  Bayonne* 

Comme  toutes  les  régions  alpestres,  celle-ci  est 
rude,  sauvage  et  peu  productive,  mais  riche  en 
beautés  naturelles.  Une  multitude  de  ruisseaux  et 
de  torrents  descendent  des  hauteurs,  courent  et  se 
précipitent  à  travers  des  gorges  étroites,  et  viennent 
grossir  la  Zadorra ,  seule  riv.  un  peu  notable  de  la 
prov.,  qu'elle  parcourt  du  N.-K*  au  S.-CL  pour  venir 
se  réunir  à  la  g,  de  PËbtc  après  avoir  baigné  Yi¬ 
toria*  Cet  le  vallée  de  3  a  Zadorra  est  charmante  ;  les 
habitations,  maisons  de  campagne  ou  villages,  qui 
s'y  sont  portées  à  P  envi,  la  font  ressembler,  dit  un 
voyageur,  il  une  longue  rue  qui  traverse  tout  le 
pays*  La  zone  mérid.  de  la  prov.,  qui  borde  la  g,  de 
F  Elire  et  que  Fou  désigne  sous  le  nom  de  liioja 
Âlavesa ,  en  est  la  partie  à  la  fois  la  plus  unie  et  la 
plus  fertile  ;  mais  la  montagne  rachète  son  infério¬ 
rité  à  cet  égard  par  la  beauté  de  ses  bois,  qu  on  a 
malheureusement  exploités  sans  prévoyance,  par  ses 
mines  de  fer,  de  cuivre  et  d'antimoine,  par  scs  belles 
carrières  de  marbres  variés,  de  pierre  calcaire  cl  de 
pierre  à  plâtre,  par  des  couches  de  houille  qui 
attendent  une  exploitation  régulière,  et  enfin  par  de 
nombreuses  sources  minérales  et  thermales  dont 
quelques-unes  ont  une  certaine  réputation  dans  le  IN. 
de  l'Espagne.  Une  partie  du  blé  qu'on  recueille  dans 
les  basses  validés  s'exporte  dans  le  Guipuzcoa  ;  la 
terre  donne  aussi  un,  peu  de  raisin,  d’où  Pou  tire  des 
vins  légers  entre  lesquels  on  distingue  le  Chacoli  el 
le  Clande.  La  culture  du  chanvre  et  du  lin  alimente 
un  assez  grand  nombre  de  métiers,  dont  les  toiles 


forment  un  des  articles  les  plus  importants  de  La 
consommation  intérieure*  Il  y  a  aussi  dans  le  pays 
des  faïenceries  et  quelques  autres  fabriques  ;  mais  au 
total  TA  la  va  n'est  pas  une  terre  industrielle* 

La  population  n’csL  pas  considérable,  mais  elle  esl  en 
progression  :  les  états  dressés  en  1845  accusaient  un 
total  de  71  006  âmes;  le  recensement  de  1860  a  donné 
tout  près  de  98  066  ha  b.,  et  le  chiffre  de  1872  a  dù 
dépasser  160000*  Le  fond  de  cette  population  est  bas¬ 
que,  surtout  dans  la  montagne  ;  les  mœurs,  les  usages, 
les  traditions,  la  physionomie,  tout  y  esl  basque.  Nean¬ 
moins  on  ne  parle  eslmara  que  dans  le  N.  de  la  pro¬ 
vince*  L'instruction  est  peu  répandue.  L'ethnique 
basque,  c'est-à-dire  la  forme  nationale  du  nom  des 
À  lavais,  cal  .1  raüar. 

Les  historiens  nationaux  les  plus  anciens  connaissent 
ce  pays  sous  son  nom  actuel  â’Al<iVaf  ou  Ataba 
selon  la  mutilation  habituelle  de  la  prononciation 
(comme  Basques  pour  Fnsnones)*  Oihenarl,  Flores 
et  d'autres  rattachent  ce  nom  â  celui  de  VÂlba  des 
Yardulcs  mentionnée  dans  les  anciens  auteurs  (aujj. 
Al  vanna  du  Guipuzcoa).  Les  Vardules,  que  nous 
venons  de  citer,  et  les  Carictes  [Carist  de  Ptolémée), 
se  partageaient  le  pays  au  temps  des  Romains,  les 
premiers  dans  les  haut*»  vallées,  les  seconds  au  S* 
vers  FÈbrc:  l.e  nom  de  ces  deux  peuples  basques 
s'est  perdu  au  moyen  âge.  Sous  b  monarchie  des 
Golhs,  FÀlava,  Comme  les  autres  prov*  basques,  rele¬ 
vait  des  ducs  de  Cantabrie;  plus  lard,  lors  de  l’in¬ 
vasion  do  la  Péninsule  par  les  Arabes,  on  sait  que 
les  contrées  montagneuses  du  nord  furent  le  dernier  et 
inexpugnable  refuge  de  F  indépendance  nationale. 
Jamais  les  apres  vallées  des  pays  basques  ne  subi¬ 
rent  le  joug  musulman. 

C'est  alors  que  s'organisa  dans  FAlava  celte  fameuse 
confrérie  (colradia)  du  Cantpo  de  Arriaga,  qui  pa¬ 
rait  dans  la  suite  de  l'histoire  avec  tant  d'autorité* 
Chaque  vallée  formait  â  vrai  dire  une  petite  répu¬ 
blique  parfaitement  indépendante  ;  les  représentants 
de  chacune  de  ces  petites  communautés,  avec  le  titre 
de  nobles  ou  de  notables  [hijosdalgos  y  ricoshonies) 
do  cavaliers  el  d’écuyers  (caba  Héros  y  cscudcros),  se 
réunirent  en  un  plaid'  général  et  formèrent  cette  con¬ 
frérie  d' Arriaga,  dont  faisaient  aussi  partie  l'évêque 
de  Cala  h  orra,  Je  clergé  de  la  province  et  mémo  les 
femmes  nobles  (tas  sc duras  y  damas  aie vesas). 

Souvent  entraîné  dans  les  guerres  qu  ■  se  fai¬ 
saient  fréquemment  les  rois  chrétiens  do  Castille  et 
d’Aragon,  FÀlava  fui  conquis  et  reconquis  â  diverses 
reprises  par  Fune  ou  l'autre  des  deux  couronnes  rivales  ; 
mais  leur  domination  y  fut  toujours  précaire  et  de 
courte  durée.  C'est  seulement  en  l'année  1206  que 
les  trois  provinces  furent  réunies  à  la  cou  nantie  de 
Castille,  mais  en  conservant  leurs  lois,  leur  organi¬ 
sation  intérieure  el  de  grandes  immunités. 

L'organisation  territoriale  de  FAlava,  telle  qu'elle 
existe  pour  l'administra lion  intérieure,  date  de  1417. 

La  province  tout  entière  n’a  qu'une  ville,  Vilorui, 
J  a  capitale  (l'orthographe  française  a  tait  de  ce  nom 
Vicioe  a)i  Ou  y  compte  91  bourgs  ou  villages  (vil¬ 
las),  et  environ  350  hameaux  (I  égarés). 

ALAYOR.  V,  de  la  partie  centrale  do  l’tie  de  Mi- 
norque,  dans  l’archipel  espagnol  des  Baléares,  située 
à  12  kil*  0.-N.-0.  de  Manon.  Elle  jouit  d'un  Irès- 
heureux  climat*  4500  hab,  (1860). 

ALAZON.  ltiv*  de  In  Géorgie  (Transcaucasie  nisse\ 
a  RL  du  Kour*  Yoy.  Céougis. 

ALS.  Nom  de  deux  aflIuenU  assez  imporlanis  de 
la  droite  du  Rlnn,  dans  le  grand-duclié  de  Bade*  La 
première,  appelée  lMIfr  supérieure  ou  Haueusteiiicr 
Alh,  prend  sa  source  au  Fèldberg,  sommet  culmi¬ 
nant  de  la  forêt  Noire,  traverse  du  N. -O.  au  S.-E., 
sur  un  parcours  de  72  kil, ,  le  cercle  de  Waldshnt 
(formant  l’angle  S.-E*  du  pays  de  Bade),  et  se  jette 
dans  le  Rhin  à-FB.  de  la  petite  v.  de  Haucnsteiri* 

—  La  deuxième  Alh,  dite  Àlb  inférieure,  liait  sur  le 
Teufelsbûh],  à  Fcxlr.  occid.  du  Wurtemberg,  tra¬ 
verse  des  gorges  d’une  grandeur  sauvage  et  pitto¬ 
resque  où  elle  touche  au  bourg  de  lier  rena  3  b  et  à 
l’ancien  couvent  de  Fraucnalb,  puis  entrant  daiÏB  les 
plaines,  elle  ali  meule  les  importants  établissements 
manufacturiers  d’EUingen,  à  quelque  distance  au 
N. -IL  de  Ras  lad  t  et  se  je  Lie,  après  un  cours  de  56 
kîl,,:  dans  la  dr.  du  Rhin,  près  de  Curlsruhe,  ville 
qi relie  fournit  d’eau  potable. 

ALB  SotiAUfc:,  ScuwAUisciiE  Alu  on  Àuu  Yoy.  Jeiiia 
Sovaiie* 

ALB  A,  V,  de  la  prov,  et  à  00  kil.  N.-Ë.  de  Cuneo 
ou  Conl  (Piémont,  N*-0*  de  l'Italie),  eli*-L  de  cire., 
sur  le  Ton  are,  a  fil.  dr.  du  Po  supér.  10300  bnb. 

—  Territoire  productif  de  bons  vins.  Evêché, 

AL  B  A  ue  Torves.  V.  delà  prov.  cl  à  20  kil,  S*-E, 
de  Salamanque  (Espagne  occtd,),  ch. 4.  de  distr.,  sur 
la  rive  dr.  du  Tonnés,  tribut,  mérid*  du  Ducro, 
2400  hab,  —*  La  colline  qui  domine  la  ville  du  côté 
du  S.  polie  encore  le  vieux  château  du  terrible  duc 
d'Àlbe.  Lu  pont  de  2  i  arches  qui  passe  sur  les  deux 
bras  du  l’or  mes  réunît  lu  ville  à  sou  faubourg  de  la 
rive  gauche. 


ALBACETE  (Pjiovixce  ur).  Celte  province,  qui  dé- 
jendail  autrefois  du  royaume  de  Murcie  (S.-E*  de 
'Espagne),  esl  en  grande  partie  la  continua  lion  orien¬ 
tale  du  plateau  de  la  Manche  ;  mais  au  S.  s'élèvent 
de  hautes  chaînes  qui  sont  le  prolongement  de  la 
sierra  Morena.  Elle  s'étend  sur  une  superficie  de 
15406  kil*  carrés.  La  province  ne  date  que  de  la 
nouvelle  organisation  territoriale  de  1851*  Elle  a  été 
formée  aux  dépens  des  anciennes  provinces  de  Cueuca, 
de  Manelia  el  de  Murcin,  et  comprend  les  8  districts 
d'Albacete,  Alcaraz,  Àlmahsa,  Casas -lbaiicz,  Chin¬ 
chilla,  llcllin,  la  Rotlaet  Veste.  Ëlieconhiic  au  N,  avec 
celle  de  Cueuca  j  a  FE*  avec  celles  de  Valence  et 
d’Alicanleî  au  S.  avec  celle  de  Murcie;  à  FO.  avec 
celles  de  Ciudad-Rcal  cl  de  Jneu*  Sa  supcrlicîe  pré¬ 
sente  la  diversité  de  relief  et  d'aspect  oi-didaire  à 
toutes  les  parties  delà  Péninsule.  Le  rio  Jucéretle 
rio  Scgura  sont  scs  deux  grands  cours  d'eau*  La 
population,  fort  clairsemée  relativement  a  celle  des 
provinces  du  littoral,  était  de  20U  690  hab.  eu  1860, 
et  de  221 450  liaîf.  en  1867. 

ALBACETE,  V.  capitale  de  b  prov,  du  même  nom, 
(S.-E.  de  l'Espagne),  à  278  kil,  au  S.-E*  de  Madrid, 
par  ch.  de  1er,  et  à  75  kil.  N. -O.  de  Murcie,  aussi 
par  ch*  de  fer,  sur  un  plateau  monctone  de  la  Man¬ 
che,  d’où  son  nom  arabe,  qui  signifie  c  plaine  unie  ik 
Lat.  N.  59*ü'25";  longit.  E.  de  Madrid  1*45' 
(4°  15' 54"  0.  de  Paris)  ;  allit.  665  rn.  11  526  hab*  — 
Bans  hi  partie  supérieure  de  la  ville  se  voient  encore 
les  restes  des  anciennes  fortifications. — La  prindpa.e 
industrie  d’Albacete  est  la  fabrication  des  couteaux 
cl  des  poignards  ;  mais  la  richesse  du  pays  est  dans 
les  produits  du  sol,  principalement  le  blé,  le  vin  et 
le  safran*  —  Albacete  lut  érigée  en  botn  g  au  com¬ 
mencement  du  xv°  s.,  et  le  lien  prit  des  lors  une 
importance  qui  s'accrut  rapidement. 

A  LBA  DA  LE  JO.  Y,  de  la  prov.  de  Ciudnd  Real 
(Nouvel te- Bastille,  Espagne  centrale),  l\  106  kil  S*- 
S. -O,  de  Madrid.  1695  hab. 

ALBADALEJO  bel  Cuende.  V.  de  la  prov.  de  Cueuca 
(Nouvelle-Castille,  Espagne  centrale),  à  10  kil*  de 
Cuenca.  15S3  hab. 

ALBADIA.  V,  et  di.-l.  de  distr.  de  la  prov.  de 
Valence  (Espagne  orient*),  ù  10  kil,,  au  5  de  Ja- 
tiva,  dans  une  campagne  d'une  extrême  fertilité* 
5260  hab. 

ALBAING.  Yoy.  Ai.iux* 

ALBAIRATE.  Gros  bg  de  la  prov,  de  Milan  | Lom¬ 
bardie.  Italie  septentr* J,  cire,  et  a  2  kil,  N*-E.  d’Ah- 
bintegmsso*  à  7  kil*  à  l'E.  du  Tcssin.  2200  hab* 

A  lba  K.  Bg  du  comité  t  d'ILnlcr-Weisscuburg  ou 
Also  Felierval  (Transylvaine,  empire  d' Utiriclie). 
4580  hab,  —  Nombreux  villages  eparpillés  dans  la 
montagne* 

A  LBA  LA.  Petite  v,  de  la  prov.  et  à  56  kil.  8>- 
E.  de  Gaccrcs  (Estrémadure,  Espagne occid,),  à 6 kil* 
E.-O.-E.  de  Moutanchez,  et  à  Fextr.  orient,  de  la 
sîeiTa  de  Moutanchez,  non  loin  de  la  source  du  Sabot, 
a  [11.  mérid.  du  Ta  go,  2155  hab. 

A  LBA  LAT,  Y.  de  la  prov*  de  Cas  te  11  ou  de  la  Plana 
[roy.  de  Valence,  Espagne  orient.),  ù  quelques  kil. 
de  la  station  de  Torrcblrmca,  sur  le  bord  de  la  Medi¬ 
terranée.  —  Citerne  romaine,  vieux  château .  — 
Climat  admirable  recommandé  aux  phthisiques;  bains 
de  mer. 

ALB  AT  AT  A  dix  ÀnzoBT&i'n.  Y.  do  la  prov,  de  Torud 
(Aragon,  Espagne  seplenlr.],  située  à  10  kil*  au  S. -O. 
de  Itijar,  sur  la  rive  g.  du  rio  Martin,  tribut*  mérid, 
de  FEbrc.  ï500  hab,  —  A  2  b.  de  distance,  dans 
une  vallée  des  montagnes  de  F0,?  se  trouvent  les 
bains  d'Arcos ,  assez  fréquentés. 

—  Le  nom  d'Auixccri-  est  commun  à  un  assez  grand 
nombre  d’autres  localités  d'Espagne,  bourgs  et  vil¬ 
lages,  qui  il 'ont  pris  assez  d’importance  pour  que 
nous  en  donnions  la  liste. 

A  LBA  N,  ou  àliulsg.  Bg  du  dép.  du  Tarn,  eb*-L 
de  cant*,  à  29  kil.  É*-S.-E*  d'Albî*  790  hab,  — 
Mines  d'alun,  de  baryte  et  de  manganèse  dans  les 
montagnes  des  environs*  — -  Monuments  druidiques* 

—  Cs  x  t  ox .  7  coinni , ,  8650  ha  b*  (1871). 

ALBANAIS*  Petit  pays  de  Fane,  duché  de  Savoie, 
situé  sur  la  rive  g.  du  Rhône,  dans  les  bassins  des 
lies  d’Annecy  et  du  Bourget*  —  Au  moyen  âge, 
V Alùatteneis  paçm  comprenait  Rumilly,  Àlhy,  Al¬ 
lions,  Annecy,  i  a  Moires,  le  vallée  de  En  verges,  etc. 
À  la  restauration  de  18  J  5,  F  Albanais  forma  tempo¬ 
rairement  une  division  admitiislralive,  qui  compre¬ 
nait  4  mandements  :  Rmniily,  eh.-l.  Scyssel,  La 
Biol  le  et  JhifEieux.  Elle  lut  répartie,  en  1818,  piitrc 
les  prov.  d'Annecy  et  de  Chambéry* 

ALBANCHëz.  Petite  v.  dû  la  prov.  et  à  76  kîl* 
N.-E*  d’Almeria  (roy*  de  Murcie,  8,-E.  de  FEspgne)* 
près  de  la  dr*  de  FAlmanzota*  2066  liait.  —  Manu¬ 
factures  de  toiles,  briqueteries* 

ALBANCHEZ.  Bg  de  la  prov.  et  a  50  kiL  E*  de 
Jaën  (Andalousie,  Espagne  mérid.}.  1195  bah. 

ALBANELLA,  Gros  bg  de  la  Principauté  ritéricure 
(one.  roy*  de  Naples,  Italie  mérid  J,  cire,  et  à  22  kil.  S. 
de  Canqiagna,  â  7  kil,  de  la  g.  du  Sclc  infér.  2500  hab* 
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AL  BAN  IE.  G  i'a  ndc  contrée  d  o  1  a  Turq  nie  d 'K  u  roue;, 
sur  L'Adriatique,  l  e  nom  national  est  Skiperia,  Les 
Albanais  disent  N  a  l  lie  si  t  «La  Montagne.  » 

Situation.  Etenuue,  Limites.  —  I/Àlbanic  n’est 
pas  une  province  dans  l'acception  géographique  et  ari- 
niiiiistrütivc  du  mot;  c'est  une  région  ethnographique. 
Ses  limites  sont  celles  de  la  langue  que  parle  Je 
peuple  connu  en  Europe  sous  le  nom  d’Albaimis.  Au 
N.  elle  confine  au  Monténégro,  à  la- Bosnie  et  à  la 
Servie;  nu  N.-E.,  à  La  Bulgarie;  à  LE.,  à  lapartie 
de  la  RouméLic  qui  représente  l'ancienne  Macédoine; 
nti  8.-E.,  à  la  Thessalie,  ouj.  le  gouvernement  turc 
de  11 i b  lia  ;  au  S.,  à  la  prov.  grecque  d’Àkarname, 
A  LO.,  l'Albanie  est  baignée  par  la  mer  Ionienne, 
le  détroit  d'Ûtrante  et  ['Adriatique.  Lu  côte,  dans 
ses  grandes  sinuosités,  présente  un  développement 
d'environ  500  kiL  ;  mnis  la  longueur  intérieure  du 
pays,  mesurée  à  vol  d’oiseau  du  S.  au  IN . ,  n'est  que 
de  P  K)  kiL,  avec  une  largeur  moyenne  de  100  a 
120  kil.  seulement.  Ce  n’est  qu’une  bande  littorale, 
comprise  entre  le  50 :  et  le  43a  degré  de  lai.  K.  ; 
mais  les  limites  naturelles  de  cette  zone  sont  vigou¬ 
reusement  marquées,  particuliérement  a  TE.,  où 
des  chaînes  continues,  qui  courent  du  N.  an  S,,  sé¬ 
virent  à  La  lois  le  domaine  de  la  langue  albanaise 
des  territoires  slaves  et  grecs,  et  le  versant  de 
l’Adriatique  de  celui  de  la  mer  Egée,  Dans  le  Pi., 
la,  chaîne  de  séparation  qui  se  rattache  au  massif  du 
Cliar-dâgii,  et  qui  court  parallèlement  ù  I  E.  du 
Brin  Noir  et  du  lac  d’Qkhrida,  a  pour  sommités  prin¬ 
cipales  le  Tourianska  (1150  m.),  le  Vitei  (IG  à 
1701)  m  A,  et  le  Khéro  Vouai  (.1500  m.)  ;  au  S,  du  Inc 
d'Oklu  id  i,  l  i  ch  une  s’appelle  j  usqu  au  massif 

de  Mezzovo,  d'où  sort  la  Salamvria  ou  Pénee.  puis  elle 
porte,  à  LO.  de  la  Th  essai  le,  le  nom  classique  de 
Pi  mie.  La  chaîne,  dans  son  ensemble,  peut  se 
comparer  pour  la  hauteur  aux  Apennins.  Celle  limite 
à  la  ibis  ethnographique  et  physique  n’est  cependant 
pas  tellement  absolue,  qu'elle  ne  présente  des  en¬ 
claves  et  des  empiétements  ;  c’est  sur  ta  carte  qu’il 
faut  suivre  ces  irrégularités  accidentelles.  Les  monts 
Khimarat  petite  chaîne  culière  qui  borde  le  détroit 
i LO traulc  sur  une  longueur  de  100  kiL*  depuis  le 
cap  Gtossa  jusqu'à  la  hauteur  de  Lîledc  Corfou,  est 
remarquable  par  l’élévation  de  scs  falaises  où  la  mer 
brise  avee  fureur,  et  dont  les  cimes  déchirées  sem¬ 
blent  attirer  la  foudre.  Aussi  les  Grecs  les  avaient-ils 
nommés  autrefois  Aerocsraunii  :  c'est  le  mont  Ton¬ 
nerre  do  l'antiquité.  Leur  plus  liante  cime,  la  Tchika, 
domino  de  plus  de  1900  m.  la  mer  Ionienne. 

Configuration  piitsique.  —  Montagnes,  —  L’Albanie 
est  un  pays  de  montagnes  dans  la  plus  complète  accep¬ 
tion  du  mot.  On  trouverait  difficilement  dans  tout  le 
pavs,  si  ce  n’est  en  quelques  parties  voisines  de  la 
dïie,  une  plaine  un  peu  étendue  :  tout  n'est  que 
crêtes,  accidents  et  vallées.  Toutefois  il  ne  paraît  pas 
qu’aucune  des  montagnes  dont  l’Albanie  est  hérissée 
soit  d’une  bien  grande  hauteur.  K  ou  s  venons  de  voir 
quelle  est  l’altitude  des  points  culminants  de  la  chaîne 
de  partage  :  de  1200  à  1700  m.  ;  ta  chaîne  parai-' 
le  le  qui  encaisse  à  LO.  l’autre  côté  du  Driu  Noir  est 
encore  moins  élevée,  d’après  les  observa  Lions  de 
MM.  Boué  et  ViqucsncL  Le  pic  que  l’on  regarde 
comme  la  plus  haute  montagne  de  L  Albanie  intérieure, 
le  mont  Tomar  près  de  Itéra t,  ne  dépasse  pas 
1557  m.  I  c  niveau  du  lac  0 blinda,  d’où  sort  le  Driu 
Noir,  est  a  422  us.  d’nltil.  Le  pays,  dans  son  en¬ 
semble,  est  incliné  de  LE.  à  l’Cb.  vers  ta  mer  Adria¬ 
tique  ;  toutes  les  vallées  y  portent  leurs  eaux,  ou 
dans  ta  mer  Ionienne  oui  en  est  la  prolongation  rué- 

Rivières.  —  La q^^^rîmdçnv.  de  l 'Albanie  est  le 
Brin.  Il  se  forme  de  deux  courants  qui  sorlcnl  île  deux 
J  points  opposés  de  l'horizon.  Une  branche  vient  du  S. 
sous  le  nom  de  Drin  Noir  [T^crno  Brin  cp  bulgare)  ; 
Lan  Ere,  appelée  le  Brin  Blanc  Mticfo  Brin),  vient 
du  K,  Le  premier  sort  du  làc  d’Okhrkla,  va.fe  nappe 
d’eau  dont  la  surface,  tomme  nous  Lavons  ml,  esta 
422  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qu'une 
ceinture  de  montagnes  de  850  à  900  ni.  enveloppe 
au  S,  ;  le  Driu  Blanc  descend  d’un  massif  élevé  de 
19  il)  m.  qui  couvre  la  frontière  commune  de  Lller- 
zêgovînc,  de  la  Servie  et  de  la  Bosnie,  Le  Drin  Blanc, 
avant  h  jonction,  peut  avoir  un  cours  de  150  kil.  ; 
le  Drin  Noir,  depuis  sa  sortie  du  lac  d’Okbrida,  n’a 
guère  que  la  moitié  de  cette  étendue.  Les  deux 
branches  se  réunissent  au  fond  d'une  vallée  sauvage, 
à  230m.  d’y! lit.  environ,  elle  Meuve  alors  tourne  à 
LO.  pour  aller,  à  120  b  il.  de  là,  se  jeler  dans 
l’Adriatique  un  peu  au-dessous  de  la  ville  d’Alessîo, 
sous  4r  45'  de  lat.  N,  Les  autres  riv,  notables 
sont  la  Roianctt  qui  prie  à  la  mer,  un  peu  au  N.  de 
l’embouchure  du  Dnti,  les  eaux  du  lae  de  Skodra  ou 
Scutari;  puis,  en  descendant  au  8.,  la  Matin  f  qui  a 
pour  a  Ml.  la  Soulimit  et  la  Vardâclta  ;  VAraeni 
(les  gens  du  pays  prononcent  Rçant  en  faisant  son¬ 
ner  la  finale),  lé  Skoumbh  VErr/hcnt,  qui  porte  aussi 
les  noms  de  Lioujn-Bératït  ou  riv.  de  liera t  [vulgai¬ 
rement  Beratino),  et  a  pour  a  fil.  te  De  rai  ;  enfin  la 
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Voïoussa,  lUons  de  l'ancienne  géographie,  dont  les 
eaux  profondes  et  rapides  roulent  entre  des  bonis 
escarpés.  Après  la  Yo  moussu,  en  continuant  vers  le 
golfe  d’/l  Ha  (autrefois  legolie  d’Ambracie,  célèbre  par 
ta  bataille  navale  d'Actinm),  la  Pau  fa,  la  VslrUza,  la 
Halonia,  le  Macro  Potamo  on  <t  riv.  Noire  »  ^Lau- 
ci  en  Âchcron),  le  Laura  et  lVlrfa  (ces  deux  der¬ 
niers  allant  déboucher  dans  le  golfe  d'Arta),  sont 
moins  tics  rivières  que  des  torrents. 

Lacs*  —  L'Albanie  a  plusieurs  grands  lacs.  Le  lac 
d’Ot-nutui.v,  sur  la  frontière  orientale,  donne  naissance 
au  Driu  Noir,  une  des  deux  branches  supérieures  de 
lapins  grande  riv.  de  l'Albanie.  Le  lat  de  Skodru 
ou  ScuTAni,  qui  se  déverse  à  la  mer  (dont  il  n'est 
séparé  que  par  un  isthme  de  15  à  lü  kil.  de  large) 
par  la  iloîann,  est  aux  confins  du  Monténégro.  Le 
lac  Matik,  que  traverse  le  Devol,  afH.de  l’Erghûnt, 
est  à  peu  de  distance  au  S. “O.  du  lae  d’ük hrida.  Le 
lac  de  ï  a  xi  na  (voy.  ce  mot),  dans  la  basse  Albanie 
ou  Albanie  mérid.,  est  le  centre  d’un  petit  bassin 
sans  écoulement  extérieur.  Entre  l’emb.  du  Skonmbi 
cl  la  büie  d’Avlona,  la  cote  est  bordée  d'une  chaîne 
de  lacs,  ou  plutôt  de  lagunes,  qui  rendent  insalubre 
celle  partie  du  littoral.  Plus  au  S.,  le  lac  de  De- 
t  ni  s  ïo  n'est  également  séparé  de  la  mer  que  par 
une  étroite  langue  de  terre. 

Côte.  —  Nous  avons  dit  quel  développement  la 
cèle  albaniemie  présente  sur  b  mer  Adriatique  et 
sur  la  mer  Ionienne.  Le  détroit  qui  conduit  d'une 
de  ces  mers  â  l’autre,  et  qui  sépare  la  cèle  Alba¬ 
nie  nue  de  b  cèle  d'Italie,  prend  le  nom  de  b  ville 
d Virante  située  sur  b  cote  italienne.  La  largeur  du 
canal  n’est  que  de  39  milles  marins  (72  kil.).  L’Al¬ 
banie  projette  sur  l'Adriatique  un  assez  grand  nom¬ 
bre  de  caps,  auxquels  correspondent  autant  de  par¬ 
ties  rentrantes  ;  mais  les  seules  baies  qui  méritent 
une  mention  particulière  sont  celtes  de  Dujuzao  et 
d’ÀVLONA.  Dans  la  mer  Ionienne,  Lite  de  Corfou, 
quoique  très- rapprochée  de  la  côte,  appartient  non 
à  1’Albanic,  mais  à  b  Grèce. 

Régions  naturelles.  —  Les  notions  que  Ton  pos¬ 
sède  sur  L  intérieur  de  L  Albanie  ne  péri  nette  ni  pas 
de  tracer,  si  ce  n’est  d’une  manière  très-générale, 
les  divisions  naturelles  entre  lesquelles  clic  se 
partage.  Ou  y  signale  cependant  trois  régions  physi¬ 
ques  (ïlalm,  Alban*  Stud,  p,  5  et  suîv.),  auxquel¬ 
les  on  peut  appliquer,  quoique  d'une  étendue  très- 
inégale,  les  dénominations  d’Albanie  septentrionale, 
centrale  et  méridionale,  [.a  première,  qui  est  de 
beaucoup  la  plus  grande,  comprend  tout  le  bassin 
du  Driu  et  la  zone  correspondante  du  versent  mari¬ 
time  jusqu’au  Skoumbi  ;  la  seconde  comprend  prin¬ 
cipalement  le  bassin  de  l’Ergbcnt,  entre  le  Skoumbi 
cl  la  Voie  tissa  ;  la  troisième,  c’est-à-dire  l’Albanie 
méridionale,  embrasse  le  bassin  particulier  de  la 
mer  Ionienne,  depuis  la  Voïoussa  jusqu’au  gollc 
d'Arta,  Celle  division  du  Sud  répond  à  ce  que  les 
anciens  appelaient  l’Epîre  (du  grec  *iln&i£ûs,  «  le 
Cuntincnl,  la  Terre-Ferme,  b  par  opposition  à  Tîlc 
de  Coreyrc,  auj.  Corfou,  qui  lui  lait  lace);  les  divi¬ 
sions  du  centre  et  du  N.  répondent  à  l'ancien  ne 
Ii.lyme,* —  à  Llllyriô  primitive  des  Grecs,  car  ce 
nom  (voy.  Illyrie)  a  beaucoup  varié  de  signifi¬ 
cation  et  d'étendue.  Ces  divisions  correspondent  en 
général  à  tics  distinctions  ethnographiques,  comme 
on  le  verra  tout  à  l'heure  ;  et  ce  rapport  n'a  pas 
lieu  de  surprendre,  car  il  est  ordinaire  tpic  des  popu¬ 
lations  demi- civilisées  rcsléesà  Létal  de  tribus  f comme 
sont  les  Albanais)  sû  cnn  Ion  lient  par  groupes  dans  des 
circonscriptions  naturelles  fortement  accusées. 

Cmhat.  Pjioucctions,  — *  L’Albanie  doit  à  sa  confî- 
guialbn  d’olfrir  dans  un  petit  espace  une  grande 
variété  de  climats  et  de  produits.  t<  Àti  bord  de 
L  Adriatique,  surtout  dans  la  partie  mérid.,  Lbivcr 
est  aussi  doux  qu'à  Naples;  rendue  à  la  civilisation, 
cette  contrée  deviendrait  mi  véritable  Ei  leu.  Là  gran¬ 
dissent  tes  orangers,  les  citronniers,  les  grenadiers, 
les  oliviers,  les  figuiers,  des  vignes  dont  on  obtient 
un  vin  délicieux  ;  mais  à  mesure  qu’on  s’éloigne  de 
la  mer,  la  température  change  :  a  Û0  ou  8ü  kil.  des 
cotes,  l'hiver  est  long  et  rude,  la  neige  tombe  en 
abondance  et  les  rivières  gèlcnL  »  La  France  a  long¬ 
temps  tiré  de  ces  côtes  albanieimes  une  grande 
quantité  de  chênes  pour  ses  constructions  navales  ; 
jusqu’en  1791,  elle  y  entretint  un  commissaire  de 
marine  chargé  de  ce  service.  Cette  ressource  i mar¬ 
iante  est  eu  grande  partie  épuisée  dans  les  cantons 
voisins  de  la  mer.  Les  montagnes  de  l’intérieur 
conservent,  seules  leurs  antiques  forêts  ;  mais  les 
moyens  de  communication  manquent  pour  les  mettre 
eu  valeur. 

Ghanuls  vous  lit  eoHHrxiCATîox*  —  Voici,  d’après 
le  général  Jtichcreau  de  Saint-Denis,  uni  aperçu  des 
grandes  voies  de  communication  que  l’on  trouve  en 
Albanie. 

lï  y  en  a  une  historiquement  célèbre  :  c’est  celle 
que  les  Romains  construisirent,  sous  le  nom  de  Via 
Egnatiat  de  Dyrràchium,  sur  l'Adriatique  (Du- 
razzo),  à  Thessalonica.  Cette  renie  est  toujours 
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suivie,  au  moins  dans  sa  direction  générale  ;  car 
l'ancienne  voie  elle-même  est  depuis  longtemps  dé¬ 
truite  et  effacée  du  sol  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  parcours.  De  Durazzo,  elle  passe  à  El  bissau  et 
Ük brida,  d’où  elle  continue,  en  dehors  de  la  fron¬ 
tière  alhauicuiic,  par  lhlolia,  Oslfovo  et  Icmdjeh. 
Un  savant  allemand,  le  Dr  Lucas  Tafel,  a  consacré  à 
la  voie  E^natîa  un  travail  très- érudit  et  Irès-consi- 
déraille  (mviâjnilitan  Ramanortim  Er/natiât  1842). 

De  Scutari  ou  parvient  à  Novi-Bazur,  ai  Servie, 
par  Prisreud  et  Pristina,  Ces  deux  dernières  villes 
sont  séparées  entre  elles  par  les  montagnes  qui  lient 
le  Scardus  avec  les  chaînes  illyriquc  et  dalmatienue. 
La  ville  de  Pristina  sert  également  aux  commun  ica- 
lions  de  l’Albanie  avec  b  Servie,  et  à  celles  de  celte 
dernière  prov.  avec  la  Macédoine,  Le  site  de  Pris¬ 
tina  est  le  point  1c  plus  stratégique  de  la  Turquie 
d'Europe. 

Un  chemin  direct  unit  la  ville  de  Durazzo  avec 
celle  de  Ianîna  par  liera t  et  le  fort  de  lilissoura,  où 
il  se  partage  en  deux  branches  :  Lune  passe  pur 
Tébélèn,  Àrgirocaslrun  et  Bulrinln,  et  Fautrc  par 
Permit  hia  et  üstanitza. 

Population.  —  Ethnographie.  —  La  population  al¬ 
banaise,  comme  les  Basques  des  Pyrénées,  est  rcsEée 
longtemps  une  énigme  pour  les  cllmojogues  ;  auj,, 
après  les  savantes  études  de  M.  de  ILihn  et  les  Luis 
bien  établis  que  ces  études  ont  mis  en  lumière,  il 
est  permis  de  dire  que  l 'énigme  est  résolue.  Nous 
dirons  tout  à  l'heure,  en  exposant  l'article  des  ori¬ 
gines,  à  quoi  elle  se  réduit  ;  disons  d’abord  quel 
est  l’état  actuel  des  choses. 

La  race  albanaise  se  partage  en  deux  grandes 
tribus,  les  Toskcs  et  les  Ghèghcs;  la  rivière  Skoumbi, 
à  la  hauteur  du  lac  d'Ûklirida  (à  peu  près  sous  le 
41"  parallèle],  parait  être  leur  point  de  séparation. 
Toutefois  il  y  a  cette  seconde  distinction  à  faire,  que 
la  pure  race  n’occupe  que  F  espace  compris  entre  le 
Skoumbi  et  la  Voloussa  (FAoü s  des  anciens],  et  qu'au 
S.  de  la  Voloussa  jusqu.au  golfe  d'Arta,  c’est-à-dire 
dans  l’ancienne  Epire,  la  popul.  albanaise  est  fortement 
mêlée  de  Grecs,  ou  meme  est  entièrement  remplacée 
par  l’élément  grec  dans  la  partie  orientale  de  cette 


baniè  est  bien  indiquée  par  un  des  meilleurs  explo¬ 
rateurs  de  la  Turquie  européenne,  le  Rév.  Fanshawe 
Tozcr  {Iliÿhiands  of  Tiirkcif,  lsG9,  I,  p.  229,  II, 

Les  Ghèffhcs,  au  N.  de  celte  limite,  occupent  loute 
l’Albanie  sept  e  ut  r.  ou  haute  Albanie,  c’ est- à -dite  tout 
Je  bassin  du  Drin  ;  les  Toskcs  occupent  l'Albinie  cen¬ 
trale  et  mérid.  (ce  qu'on  nomme  la  liasse  Albanie), 
depuis  le  Skoumbi  jusqu’au  golfe  d'Arta. 

Telle  est  la  d  i  vision  génorule  de  la  lia  lion,  que 
Lcake,  d’après  des  informations  incomplètes;  et 
d’après  lui  JL  Cyprien  Robert,  avaient  à  tort  partagée 
en  quatre  branches  primordiales. 

Il  faut  remarquer  que  le  nom  de  Ghèghe,  dont 
nous  ignorons  la  signification,  n’est  qu’un  sobriquet 
appliqué  par  les  Toskcs  à  leurs  voisins  du  N.,  et  qui 
est  passé  bon  gré  mal  gré  universellement  en  usage. 
Les  Ghèglies  eux-mêmes  ne  se  donnent  jamais  d’autro 
nom  général  (en  dehors  du  nom  particulier  de  leur 
tribu  (que  celui  de  SkipéLir,  qui  est  le  nom  même 
de  la  u n t ton  (voy.  de  Hahn,  Alban.  Stud. ,  p.  25G). 

Les  Ghèglies  et  les  Toskcs  parlent  au  fond  (o 
même  langue;  mais  les  deux  dialectes  (que  M.  de  Hahn 
compare  sous  ce  rapport  au  haut  et  au  bas-allemand, 
ou  mieux  encore  à  l'allemand  et  ou  danois),  les  deux 
dialectes,  disons-nous,  sont  assez  différents  pour 
qu’un  Albanais  du  N.  et  un  Albanais  du  S.  ne  se 
comprennent  pas  tout  d’abord,  si  ce  n’est  à  gi'cuid 
peine,  et  qu’il  leur  faille  un  certain  temps  pour  sc 
reconnaître  à  travers  des  idiotismes  et  des  parti- 
cularifés  d'articulation  inaccoutumées.  Il  faut  ajouter 
qu’au  S.  de  la  Voïoussa,  dans  le  territoire  qui  repré¬ 
sente  l'ancienne  Epire,  l’albanais  toske  est  sur  beau¬ 
coup  de  points,  particulièrement  entre  Butrinto  et 
Parga,  foi  temenf  mélangé  de  grec  moderne,  et  que  le 
grec  est  à  peu  près  exclusif  au  nord  du  golfe  dfArEa, 
jusques  et  y  compris  te  bassin  du  lac  de  janiua. 

M.  de  Hahn,  a  qui  nous  devons  ces  renseignements, 
ajoute  :  «  Nous  avons  employé  le  nom  de  Toske,  par 
opposition  à  celui  de  Ghèglie,  pour  désigner  dans  son 
ensemble  l'élément  albanais  du  8.;  le  nom  toute- 
ibis  na  cette  extension  que  pour  les  Gbèghes  et  les 
autres  populations  limitrophes  de  l'Albanie  mérid. 
Dans  le  pays  mémo,  il  a  une  signification  beaucoup 
plus  rcslro  îile.  La  Tosherié  propre  est  un  petit  pays 
situé  an  N. -O.  de  Tépêlèn  sur  la  rive  dr.  de  la 
basse  Yoïaussn.  Cependant,  si  Fou  demande  à  un 
Albanais  des  territoires  d’Arayrokastron,  de  IlsZacoiua 
occidentale  (voy.  ïagûkia),  de  Prcmédi  et  de  Dangli, 
c’est-à-dire  de  toute  la  partie  du  bassin  (le  la 
Voïoussa  où  l'on  parle  albanais,  a  quelle  fraction  do 
la  nation  il  appartient,  il  répondra  :  Toske,  Il  faut 
encore  remarquer  que  la  même  désignation  n'est 


p  mais  appliquée  aux  habitants  du  territoire  île  De  rat, 
dont  le  dialecte,  quoique  le  fond  en  soit  toske,  est 
fortement  mélangé  de  ghèghê.  » 

(le  qui  ressort  de  tout  ceci,  c'est  que  des  deux 
grandes  fractions  de  la  race,  celle  du  Nord,  c'est-à- 
dire  les  Ghèghes,  sont  restés  les  plus  purs,  comme 
ils  sont  aussi  les  plus  nombreux  et  les  plus  étendus. 

M*  de  II. dm  a  très-bien  fait  remarquer  que  la 
division  des  Albanais  en  deux  corps  principaux  et  en 
deux  dialectes,  avec  leur  délimitation  acLuelle,  doit 
dater  de  loin  ;  et  il  ci!e  à  l'appui  ec  passage  de  Stra- 
bon  sur  la  distiïietîon  et  la  limite  commune  des  Epi- 
roi  es  et  des  11  ly riens  (livre  VII,  p.  523)  :  «  Ceux 
qui  parlent  des  environs  (PEpidanmus  et  d'Apolbnie 
(Durazzo,  au  R.  de  l'Arzéni,  et  Poli  ni  près  de  l'em¬ 
bouchure  de  la  Yoïûussa)  pour  suivre  la  via  Egna- 
tia,  laissent  à  leur  droite  les  peuples  de  l’Epirc 
bornés  par  la  mer  de  Sicile  jusqu’au  golfe  d’Ambracie, 
et  a  leur  gauelie  les  montagnes  d'Ulvrie  et  les  peuples 
qui  en  liabi Lent  les  environs,  jusqt^à  la  Macédoine  et 
aux  Pæones.  » 

Les  lieux  grandes  fractions  du  peuple  albanais  ne 
sont  pas  seulement  séparées  par  la  différence  des 
dialectes  ;  elles  le  sont  aussi  par  h  religion.  Un 
nombre  considérable  d’Albanais,  tant  dans  le  N.  que 
dans  le  S.,  plus  dans  le  Sud,  proportionnellement, 
que  dans  le  N.,  se  sont  de  longue  date  faits  musul¬ 
mans  par  calcul  et  par  politique,  bien  qu'au  fond, 
comme  dit  un  voyageur,  ils  se  soucient  de  Mahomet 
comme  du  Grand  Lama  (voy*  Hughes,  Trai>.  in 
Albania,  vol.  II,  p*  97),  et  lout  ce  qui  n'est  pas 
musulman  est , chrétien  :  mais  les  chrétiens  du  N.  se 
rattachent  a  l'Église  laline,  et  ceux  du  S.  à  l'Église 
grecque,  et  l’on  sait  quelle  profonde  antipathie 
sépare  ces  deux  communions.  Il  est  à  croire,  du 
reste,  que  la  haine  qui  divise  les  Aliénais  du  N.  de 
ceux  du  S.  tient  à  des  causes  plus  anciennes.  Ccîfc 
haine  héréditaire  est  telle,  qu'un  Glièghe  et  un 
Toske  ne  peu  vent  guère  se  trouver  en  contact  sans 
se  harceler  et  eu  venir  aux  coups,  et  que  dans  les 
occasions  on  la  Porte  est  obligée  d'envoyer  des  trou¬ 
pes  contre  les  montagnards  toujours  insoumis  et 
rem u an  s  (ce  sont  surtout  ceux  du  N.),  ses  meilleurs 
auxiliaires  lui  viennent  habituellement  de  la  fraction 
opposée* 

Comme  tous  les  peuples  restés  à  1  état  de  demi- 
ci  vil ï sa tfon  pastorale,  les  Albanais  sont  partagés  en 
tribus.  Chacune  des  deux  brandies  de  la  nation  "en 
compte  un  grand  nombre.  Le  terme  albanais  qui  dé¬ 
signe  la  tribu;  —  le  dan,  comme  on  dit  dans  in 
haute.  Écosse,  —  est  ph  is  ou  phnr,  deux  mois  qui 
semblent  d’origine  grecque,  à  moins  que  les  termes 
grecs  n  en  soient  les  analogues 4. 

Parmi  les  15  ou  20  tribus  dont  se  compose  le  corps 
îles  populations  ghèghes,  dans  la  haute  Albanie,  on 
distingue  les  tribus  de  In  plaine  cantonnées  au 
voisinage  de  la  mer  dans  les  districts  de  Skodra, 
Antivari,  Dulcigno,  Alessio  et  Durazzo,  où  elles 
vivent  paisiblement  sous  la  main  des  autorités  tur¬ 
ques,  et  aussi  quelques  communautés  intérieures, 
eux  frontières  de  la  Bosnie,  rangées  également  sous 
l  administration  dos  officiers  de  b]  Porte  :  et  vis-à- 
vis  do  celles-ci  les  tribus  dites  de  b'  Montagne,  les 
Mallicsors  comme  disent  les  Albanais,  qui  ont  leurs 
propres  chefs  et  sont  de  fait  à  peu  près  indépendants, 
sauf  la  reconnaissance  nominale  de  l'autorité  oJlo- 
inane,  et  l'impôt  en  hommes  qu'elles  doivent  acquit¬ 
ter,  Les  montagnards  sont  catholiques  pour  la  plu¬ 
part,  et  ont  un  vekil  ou  représentant  près  du 
paella  de  Skodra.  Leurs  tribus  les  plus  notables  sont, 
au  N.  du  Brin  in  1er,,  entre  le  cou  IL  des  deux  bran¬ 
ches  super*  du  Neuve  et  le  lac  de  Scuta  ri,  les  Kte- 
menti,  les  Iloti,  les  Kastrati  et  les  Poulati  ou  gens 
des  Forêts,  etc*  Au  S.  du  Brin,  les  Miroites  for¬ 
ment  une  confédération  que  sa  lorte  assiette  géogra¬ 
phique  a  toujours  fait  respecter,  bien  que  leur  force 
numérique  ne  dépasse  pas  12  à  15  00)  âmes.  Skan- 
derberg,  le  héros  presque  légendaire  de  l'Albanie 
chrétienne,  était  1111  Mirdite.  Sous  ce  nom  sont  com¬ 
prises  trois  Iribus  principales  :  les  Mirdites  propre¬ 
ment  dits,  les  Doukagînei  et  les  Mats  ou  Matin, 
Orosch,  au  pied  dos  montagnes,  est  la  résidence  du 
chef  (ou  f}nncet  comme  on  le  qualifie  en  Europe)  de 
In  confédération  mirdite.  M.  llccquard,  consul  tic 
France  à  Scutarî,  qui  a  donné,  dans  son  llisl.  fie  la 
honte  Albanie  (1859),  p.  219  et  suiv.,  une  notice  dé¬ 
taillée  sur  les  Mirdites,  mentionne  cet  usage  assez 
remarquable,  qu'ils  ne  doivent  épouser  que  des  hiles 
turques  du  bas  pays,  enlevées  à  leurs  parents  et  bap¬ 
tisées  dans  la  montagne*  Toutes  les  femmes  exis¬ 
tantes  a  11 1 *  à  Orosch  ont  été  ravies  de  cette  manière, 
ajoute  le  narrateur’  elles-mêmes  le  disent  et  s'en 
glorifient.  »  Quant  à  l'état  d'instruction  de  celle 
comimmnuté  chrétienne,  il  suffit  de  dire,  d'après 
une  Notice  de  M.  Wiut,  a  que  sur  les  17  279  eatholi- 

1  *t-eu,  lignée,  dosccnda]ffl|  ;  oçaTûîtt,  tribu,  famille.  Le 
met  clanr  en  gaiülic,  a  également  la  signification  de  fa¬ 
mille.  Les  ni  ambres  du  clou  sont  les  enfants  (Jfoc)  du 
laird  ou  chef. 


ques  du  diocèse  iV Alessio,  50  à  peine  savent  lire 
avec  difficulté,  10  savent  signer  leur  nom.  »  La  Mir- 
ditic  sc  divise  en  5  drapeaux  :  Orosch,  123  maisons; 
Spacci,  400  maisons  ;  Ùtsnetü,  205  maisons  (ces 
trois  drapeaux  ou  districts  forment  la  Mtrditie  pro- 
p renient  dite)  ;  Fandi,  299  maisons  ;  Dibrt,  420 
maisons*  Maison  équivaut  à  famille,  et  l’on  compte 
en  moyenne  pour  une  famille  quatre  personnes.  Mais 
ces  nombres  paraissent  faibles.  M,  Hccquard  a  donné, 
dans  un  h  dé  ressaut  volume,  des  détails  étendus  (quoi¬ 
que  encore  incomplets  en  bien  des  points)  sur  les  Ché¬ 
ries  et  leur  pays  [llisL  el  descr*  de  la  hante  .ü- 
banie,  1859).  Barmi  les  tribus  loskes,  on  mentionne 
particulièrement  les  Toskes  proprement  dits,  aux 
deux  cotés  de  la  Ynïoussa  mler.j  les  lapides, 
rions  la  chaîne  côtière  ries  monts  Kimera  ou  Acrocé- 
ra unie  11  s,  et  en  général  dans  le  pays  compris  entre 
le  cours  moyen  de  la  Yoïoussa  et  la  mer  jusqu'à 
Bel  vin  0  et  ri  la  P  a  via  ;  et  enfin  les .  Khamides ,  en  tre 
la  Pavla  et  la  Kalama,  dans  le  pays  qui  fait  face  à 
Pile  de  Corfou,  Les  lapides  sont  appelés  Lapides  et 
Etapes,  et  Lapes  par  les  Grecs  leurs  voisins,  qui 
attachent  à  ce  nom  une  idée  d'antipathie  mépri¬ 
sante. 

Nom.  —  Bien  de  plus  flottant,  on  le  voit,  que  la 
plupart  de  ces  noms  qui  changent  ou  se  modifient 
au  gré  de  ceux  qui  les  appliquent  ou  qui  les  reçoi¬ 
vent,  et  qui  ne  sont  parfois  que  de  simples  qualifi¬ 
cations  sans  délimitation  géographique  bien  définie. 
Mais  peut-on  s'étonner  que  cet  tains  noms  dans  celle 
nomenclature  soient  entourés  de  quelque  inccrtî- 
tude,  quand  le  nom,  ou  plutôt  Ses  noms  mêmes  de 
la  nation  ont  été  si  longtemps  enveloppés  de  nuages 
qui  ne  sont  pas  lous  dissipés?  Le  nom  d'Albanie, 
sous  lequel  le  pays  est  à  peu  près  exclusivement 
connu  en  Europe,  n'est  pas,  on  réalité,  le  nom  na¬ 
tional.  Ceux  que  nous  appelons  les  Albanais  sc  nom¬ 
ment  eux-inèmcs  Ski  polar  s,  leur  pays  Skipcria  (dans 
le  dialecte  glièghe  Sipcnia'i,  et  leur  idiome  national 
Skipcia,  On  a  donné  plusieurs  étymologies  de  ce 
nom,  que  l'antiquité  n'a  pas  connu  (voy*  Thumann, 
Untcrsuch.  ilber  die  Qesehichtc  (ter  A *sth  ciitop. 
Vcelker,  p.  244,  1774).  On  l'a  rattaché  à  l'éolien 
Skipftos,  épée,  origine  que  ne  répudieraient  pas  les 
habituels  de  la  nation  (Malte-Brun,  Précis,  t*  VI, 
p.  205,  1826).  M.  de  HaJin,  qui  a  tant  fait  pour  les 
études  albanaises,  ne  nous  paraît  cependant  pas  heu¬ 
reux  lorsqu'il  fait  venir  Skipctar  du  verbe  schrji- 
poïg,  <ï  comprendre,  »  pour  ceux  «  qui  entendent, 
qui  parlent  In  langue  nationale.  »  [Albajt*  StmL, 
p,  229.)  Fallmerayer  ti'ouvc  une  dérivation  beau¬ 
coup  pins  simpte  du  nom  des  Ski  polars  dans  le  mot 
schkip,  ou  schkipé,  rocher,  par  allusion  à  la  nature 
du  pays  [Bas  al  bancs.  Elément  in  Griechenlaud]  : 
ce  sont  les  hommes  des  rochers,  les  hommes  de  a  la 
Montagne  ».  Cette  origine  est  d'autant  plus  naturelle, 
qu'elle  est  dans  un  étroit  rapport  avec  l'autre  nom, 
le  nom  extérieur  et  vulgaire  du  pays,  celui  d’Alba¬ 
nie  :  elle  en  est  presque  la  traduction.  Pour  celui- 
ci,  en  effet,  il  ne  nous  paraît  pas  que  Ton  puisse 
conserver  encore  aujourd'hui  le  moindre  doute  sur 
son  origine  et  sa  signification.  Il  y  a  trois  À  Uranies 
•dans  l'ancien  monde  occidental,  l’une  dans  la  partie 
orientale  du  Caucase,  une  autre  à  l 'extrémité  de  la 
Bretagne,  la  troisième,  qui  est  ht  nôtre,  sur  l'Adria¬ 
tique  :  tontes  les  trois  sont  des  régions  très-monta¬ 
gneuses,  des  pays  d'alpes,  C’est  avec  intention  que 
nous  rapprochons  le  mot  alpes  du  nom  d' Albanie  j 
les  deux  mots  ont  la  même  origine.  Celle  origine  est 
celtique.  Alb  et  Alp  signifient  à  la  fois  blanc  et 
haute  montagne  (montagne j  au  sommet  neigeux). 
Les  montagnards  de  la  haute  Écosse  (les  Bip  Mandera, 
ou  «  gens  du  Haut-Pays  »)  ne  sc  donnent  pas  d’autre 
nom  que  celui  d'Albmmmt  et  pour  eux  î  Écosse  est 
YAlbatn*  Ce  sont  littéralement  nos  Albanais  et  notre 
Albanie  illynennc.  Et  si  l’on  sc  demande  comment 
il  se  peut  qu’un  pays  dont  l'idiome  est  absolument 
distinct  du  celle,  aussi  bien  que  des  autres  langues 
de  la  famille  indo-européenne,  comment,  dïs-jc,  il 
se  peut  qu'un  pays  si  profondément  autonome  porte 
mi  nom  d'origine  celtique,  la  réponse  n'est  pas  diffi¬ 
cile.  Une  obscurité  profonde  enveloppe,  il  est  vrai, 
les  temps  antébistoriqués  de  l'Illyrie,  et  Peu  ne 
saurait  [lire  précisément,  de  quels  éléments  simultanés 
ou  successifs  se  composa  sa  première  population  ; 
mais  c'est  une  chose  bien  connue  que  de  nombreuses 
tribus  de  souche  gauloise,  c'est-à-dire  des  Celtes, 
occupaient,  longtemps  avant  notre  ère,  toute  la  région 
du  Ban  11  hc  et  de  la  Rave,  et  qu'à  plusieurs  reprises 
des  essaims  de  Gaulois  (ceux  de  Bien  nus,  par  exem¬ 
ple,  près  de  590  ans  avant  notre  ère)  pénétrèrent 
jusqu'en  Grèce  a  travers  la  péninsule  Iransdann- 
bienne.  Que  des  établissements  celles  aient  ainsi  pris 
pied  en  IUyrie,  dans  un  temps  ou  dans  un  autre, 
cela  n'a  rien  que  de  très-naturel,  ou  pour  mieux  dire 
cela  est  à  peu  près  inévitable.  Un  autre  tait  constaté 
par  la  philologie  vient  à  l'appui  des  données  histo¬ 
riques  .  c’est  la  présence  d'un  certain  nombre  de 
mots  celles  dans  l’albanais,  Que  cela  tienne  à  la  con¬ 


nexion  originaire  de  toutes  les  langues  mdo-ejjro- 
pécmies,  ou  que  ce  soit  le  résultat  d'une  immi^cin 
postérieure,  peu  importe  ;  iî  ne  s'en  suit  pas  moins 
que  la  présence  d’une  dénomination  nationale  d'ori¬ 
gine  celtique  en  Illyrie,  dénomination  qui  est  d'ail¬ 
leurs  en  pariait  accord  avec  la  nature  du  pays,  n'a 
rien  que  de  très-simple  dans  l'ordre  des  faits  histo¬ 
riques*  L’ethnique  albanais,  au  surplus,  non  plus  dans 
les  temps  anciens  que  de  nos  jours,  11e  paraît  avoir 
jamais  été  l'appellation  dominante*  Chez  les  anciens 
auteurs,  Btolemée  seul  l'a  connue  et  la  mentionne  ; 
au  eh.  xu  de  son  5*1  livre  (p.  222  de  l'édit*  Wilbcrg), 
il  cite  x  Albanopolis,  ville  des  Albanais  »,  Albanèn, 
Albanopolis,  Il  nomme  aussi  dans  le  nord  de  l'Illyrie 
un  mont  Atbanon,  que  l'on  retrouve  dans  Slmlxrn 
sous  la  forme  altérée  d'Albion*  Pline  ne  sait  rien  de 
celte  topographie,  ce  qui  prouve  qu’elle  était  encore 
moins  répandue  chez  les  Romains  que  chez  les  Grecs. 
La  tradition  s'en  est  cependant  conservée  dans  le 
pays*  Bans  la  région  où  Ptolémée  place  ses  Albanais 
et  leur  Albanopolis,  un  canton  maritime,  celui  qu'ha- 
bïlc  la  tribu  Los  ko  des  Liapes  et  où  sc  trouvent  les 
monts  Acrocéraunicns  ou  de  hlumara,  porte  toujours 
le  nom  leeal  dArheria  ou  Arbni,  Âi'benvi  dans  le 
dialecte  ghèghc,  tous  mots  qui  ne  sont  que  des  trans¬ 
formations  dialectiques  du  nom  d'Albanie*  «  Bans  le 
langage  courant,  ajoute  le  savant  investigateur  qui 
nous  fournit  £C  renseignement  (de  Halui,  Atbnu * 
Stud,  p,  239),  celte  dénomination  d'Arberia,  ou  Ar- 
henia,  est  plus  rarement  employée  que  Skipcimi, 
mais  elle  est  adoptée  dans  les  livres  d'église.  C'est 
de  là  que  se  sont  formés  le  grec  byzantin  Alb  a  ni  et 
A rbaniiae,  le  grec  moderne  Arbanitès,  l'européen 
Albanie,  d  et,  ajonlerons-iious,  le  turc  ottoman  Ar- 
naout  qui  dérive  de  la  forme  grecque. 

Lanpite.  —  La  langue  albanaise  a  été  longtemps  un 
sujet  de  graves  dtibals  pour  les  philologues*  Plusieurs 
s'obstinaient,  ainsi  que  le  fait  Pouqucville,  à  chercher 
dans  une  Albanie  caucasienne  le  point  de  départ  des 
Skipétars.  Leibniz  supposait  que  la  langue  dûs  Al¬ 
banais  devait  être  celle  des  anciens  Celtes,  Les  Al- 
ba nn-ltaliûns,  qui,  comme  monseigneur  Cri spi,  évêque 
de  Lampsaque,  et  M*  Angola  Masci,  ont  réfuté  ces  hy¬ 
pothèses  dans  de  solides  travaux ,  n'étaient  pas  assez 
au  courant  des  admirables  découvertes  philologiques 
de  P  Allemagne  pour  éviter  dans  les  démonstrations 
de  regrettables  erreurs  de  détail.  U  appartenait  a 
M*  G.  de  llabn,  le  docte  auteur  des  Etudes  Alba¬ 
naises,  de  répandre  sur  celte  question  un  jour  lout 
nouveau,  par  une  grammaire  et  un  double  lexique  in¬ 
finiment  supérieurs  à  ceux  que  l'on  possédait  avant 
lui,  cl  à  des  savants  philologues,  M.  Bopp  en  Alle¬ 
magne  et  un  Albanais  sicilien,  le  père  Gainai da,  de 
l1  éelai  reir  défin ftivc  men  t . 

Il  est  aujourd’hui  démontré  que,  par  son  esprit  et 
son  vocabulaire,  l'allnuais  est  un  des  anneaux  de  la 
chaîne  immense  de  peuples  et  de  langues  qui  com¬ 
mence  au  Gange  pour  ne  finir  qu'aux  dernières  extré¬ 
mités  de  l’Europe,  mais  que  dans  sa  barbarie  séculaire 
et  son  isolement  il  a  pris  une  rudesse  de  formes  et  de 
physionomie  qui  le  distingue  profondément  rie  ses 
sœurs  européennes  même  las  plus  rapprochées,  (clics 
que  le  grec,  le  slave,  les  idiomes  germaniques  et  les 
langues  née- la  Lines, 

Type  physique.  — ■  Les  Albanais,  au  rapport  de 
M*  ijoué,  sont  une  des  belles  races,  la  plus  belle  peut- 
être,  de  la  Turquie*  «  Ils  se  rapprochent  des  Grecs  plus 
que  des  Slaves,  et  rappellent  les  plus  beaux  types  des 
montagnards  suisses  par  leur  figure  ovale,  le  nez  assez 
long  et  fm,  leur  corps  plutôt  maigre  que  gras  el  Icura 
formes  élancées*  L'Albanais  a  les  qualités  physiques 
des  Suisses  el  des  Tyroliens;  il  est  comme  eux  mar¬ 
cheur  intrépide,  escaladant,  le  fusil  sur  l’éjiaulc,  les 
montagnes  à  l’instar  (les  chèvres,  et  il  a  de  plus  qu’eux 
une  vivaci  té  et  une  g  noté  méridionales  réunies  a  une 
perspicacité  extraordinaire  et  instantanée.  C’est , 
comme  les  Grecs,  le  peuple  à  reparties  heureuses 
par  excellence.  L'orgueil  national  se  montre  dans  les 
moindres  paroles  du  Skipctar,  dans  scs  gestes,  dans 
sa  démarche  légère  ou  même  théâtrale.  » 

Un  antre  écrivain,  M.  Cyjuicn  Robert,  bon  obser¬ 
vateur  des  populations  de  la  péninsule  Iran  s  danu¬ 
bienne,  nous  trace  de  l'Alhanais  une  esquisse  physi¬ 
que  plus  circonstanciée,  H  a  les  yeux  petits,  le  regard 
droit  et  fixe  (il  s’agit  surtout  kl  des  iribus  du  Nord), 
les  sourcils  minces,  le  nez  dïilé,  la  tète  al  longée,  le 
front  aplati,  le  cou  très -long,  la  poitrine  énormément 
b-mbéc,  le  reste  du  corps  maigre  et  nerveux.  Boué 
d’une  prodigieuse  sou p< esse  de  muscles,  il  porte  dans 
sa  démarche  et  scs  altitudes  l’air  un  peu  théâtral  d'un 
athlète  de  l'antiquité.  Quoique  plein  d'esprit  natu 
rel,  il  n'a  qu'une  médiocre  aptitude  aux  travaux  de 
l'intelligence  ;  il  est  avant  tout  soldai.  Suisse  de  l’O¬ 
rient,  il  vend  son  sang  à  toutes  les  bannières,  et  sert 
avec  une  égale  fidélité  tous  les  maîtres,  v  Ajoutons, 
pour  compléter  ce  portrait  par  un  trait  essentiel, 
que  l'œil  est  communément  gris  ou  bleu,  elles  che¬ 
veux  souvent  blonds,  presque  toujours  clairs*  Pcu- 
queville  parle  d’eux  cependant  comme  d'hommes 
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a  aux  yeux  noirs  »,  dont  lu  barbe  épaisse  et  la  struc¬ 
ture  athlétique  annoncent  un  luxe  de  vigueur  et  de 
santé.  Mais  dans  le  Sud,  chez  les  Tuskcs,  le  type  na¬ 
tional,  sans  doute  plus  purement  conservé,  est  bien 
celui  d’une  race  aux  yeux  Mens  et  aux  cheveux 
blonds. 

État  social ,  Mœurs  et  mages.  —  La  vie  Intérieure 
îles  Sklpétars  est  beaucoup  mieux  connue  nue  leurs 
origines  ;  G,  de  llatni,  Gyprion  Robert,  Hccqunrt, 
Mme  Dora  d'islrio,  À 1 1 s .  Dumont  et  tt'aulres,  en 
ont  fait  connaître  une  fouie  de  détails  qui  nous  in¬ 
troduisent  au  cœur  meme  de  la  société  albanaise. 
Nous  n’en  pouvons  loucher  nue  les  pointa  principaux. 

Rien  do  plus  frugal  cl  ne  plus  dur  que  la  vie  de 
l* Albanais,  Sa  maison  est  connue  un  petit  fort  garni  de 
meurtrières  qui  lui  servent  eu  meme  temps  de  fe¬ 
nêtres,  Il  à  lies  eu  argile,  ces  demeures  sont  toujours 
isolées,  et,  autant  que  possible,  élevées  sur  un  monti¬ 
cule  n  i  l'on  n'arrive  que  par  un  escalier  qui  le  plus  sou¬ 
vent  aboutit  à  une  édi elle,  seuls  moyens  de  s’inlre- 
duiro  dans  ces  nids  de  vautours.  Les  appartements 
sont  à  peu  près  sans  meubles  et  quelquefois  sans 
portes;  la  fumée  n'a  pour  s'échapper  daulra  issue 
qu’un  trou  dans  le  plafond.  Les  fenêtres  ne  sont  ja¬ 
mais  garnies  de  vllres  ;  seulement,  l’ hiver,  on  les  dut 
avec  du  papier.  Les  sérails  des  principaux  boys  sont 
seuls  un  peu  ornés  ,  peints  à  i 'extérieur  de  couleurs 
éclatantes,  ils  offronl  à  l'intérieur  une  profusion  d'a¬ 
rabesques,  de  marines,  dessins  d'architecture  orien¬ 
tale,  scènes  de  châBSô  et  paysages  souvent  assez  gra¬ 
cieux,  exécutés  par  des  raias  grecs. 

L’Albanais  n'a  d'autre  lit  que  la  terre,  sur  laquelle 
il  étend  une  natte  eu  feuilles  de  palmier  ou  quelque 
riche  Lapis  rapporté  du  pillage  d  une  ville  asiatique; 
il  dort  tout  babillé,  après  s'être  l'ait  un  oreiller  do  sou 
abus,  manteau  eu  noil  de  chèvre  ou  simplement  en 
peau  de  mouton.  Il  i  Ecst  pas  plus  délicat  pour  b 
nourriture  que  pour  le  coucher.  En  voyage,  il  ne  fait 
qu'un  seul  repus;  dans  son  foyer,  une  soupe  de  riz 
ou  de  farine  de  maïs  délayée  avec  du  lait  lui  suffit . 
Seulement  aux  jours  de  fête  paraissent  le  yûhhni, 
ragoût  de  viande  cuite  avec  des  pois  secs,  le  pîlau 
turc  et  le  kotcftè  (grand  rôti),  consistant  en  une  chèvre 
ou  un  mouton  servis  entiers, sur  un  plateau  de  bois  de 
chêne,  aux  boitres  rangés  en  cercle  qui  le  dépècent 
avec  leurs  poignards,  et  l’ont  bientôt  dévoré  sans  avoir 
besoin  de  ton  relie  L  tes.  Comme  chez  les  Bosniaques,  le 
banquet  se  termine  par  des  morceaux  de  mief  mêlés 
de  crème.  «  Malgré  lotir' apparence  .barbare,  ces  fêtes  ne 
sont  pus  sans  grandeur.  Les  repas  sont  souvent  ac¬ 
compagnés  de  chants.  Chaque  clan  a  son  harde,  qui 
est  d'ordinaire  quelque  vieillard  de  la  famille  ;  le 
barde  chante  à  ses  pctils-neveux  les  exploits  de  leurs 
ancêtres  et  ceux  du  chef  actuel  do  la  tribu,  hauts  faits 
trop  souvent  souillés  do  cruautés  et  de  perfidies 
atroces  aux  yeux  d’un  homme  civilisé,  mais  qui,  dans 
les  idées  de  ce  peuple,  n'ont  rien  tle  déshonorant.  Leur 
biukovala*,  marché  mil  i taire  que  chaula  tout  déjà  les 
compagnons  de  Skaiulerheg  en  allant  au  combat,  et  qui 
remonte  peut-être  jusqu’à  Pyrrhus,  est  d'un  dM 
terrible. 

Le  genre  de  vie  des  Albanais  les  rend  nécessaire¬ 
ment  robustes,  insensibles  aux  intempéries  îles  cli¬ 
mats  comme  à  toutes  les  vicissitudes  des  saisons.  La 
crise  qui  termine  leur  existence  est  presque  tou¬ 
jours  la  seule  maladie  qu'ils  aient  à  traverser  dans 
leur  vie;  aussi  dédaignent- ils  souverainement  les 
médecins.  Il  y  a  pour  tout  le  pays  une  dizaine  au  plus 
de  docteurs  grecs,  élèves  des  écoles  de  Pisc,  de  Vienne 
et  de  Paris.  Quant  à  la  eluiurgîo,  elle  est  compl élé¬ 
ment  abandonnée  aux  sorciers,  qui,  au  moyen  de  leurs 
onguents  et  de  quelques  prières  cabalistiques,  pré¬ 
tendent  guérir  toutes  les  blessures.  La  pépinière 
principale  de  ces  kaloiairt,  chirurgiens  populaires, 
est  Je  district  du  Zagorï,  dans  la  chaîne  du  Dinde  ;  là 
se  sont  conservées  mille  pratiques  traditionnel  les, 
dont  les  effets,  réellement,  sont  quelquefois  mer¬ 
veilleux. 

La  magnificence  du  costume  albanais  est  pour  ainsi 
dire  proverbiale;  ce  n'est  pourtant,  au  fond,  qu’une 
variante  du  costume  grec.  Leur  justancqrps  étincelant 
de  boutons  dorés  et  de  broderies  en  soie  de  tonies 
couleurs  descend  du  cou  jusqu'à  la  ceinture;  il  des¬ 
sine  admirablement  la  la  il  le  et  tous  les  mouvements. 
Les  deux  manches,  le  plus  souvent  ouvertes  et  dé  lâ¬ 
chées  des  bras,  bottent  comme  deux  ailes  derrière 
les  épaules.  Mais  ce  qui  caractérise  avant  tout  l'en¬ 
fant  du  phù  ou  clan  albanais,  c'est  le  phislan,  qui 
rappelle  le  kilt  des  anciens  Celles  et  la  jupe  courte 
des  soldats  romains.  Longue  de  près  de  deux  pieds, 
cette  espèce  de  tunique ,  ornée  d’un  feston  de  soie 
brodé  à  jour,  se  serre  autour  des  hanelies  avec  une 
coulisse  ;  elle  prête  à  la  démarche  un  caractère  de 
légèreté  et  de  force  qui  frappe  l'étranger.  Les  Albanais 
se  rasent  1a  tête  comme  les  Turcs,  avec  cette  seule 
différence  qu’ils  laissent  flotter  par  derrière,  dans 
toute  sa  longueur,  une  touffe  de  cheveux  qu'ils  ne 
coupent  jamais.  La  coiffure  ordinaire  est  le  fci  rouge. 
Les  ulémas  se  réservent  le  turban  ainsique  le  droit 


ALB 

de  porter  h  barbe  ;  les  autres  Albanais  ne  laissent 
croître  que  les  mous  lâches.  La  coiffure  des  femmes 
ne  diffère  de  celle  des  hommes  que  par  les  pièces  de 
monnaie  dont  elle  est  ornée,  et  par  les  tresses  abon¬ 
dantes  qui  s’eu  échappent  de  tous  eûtes,  La  chaussure 
des  guerriers  est  une  espèce  de  guêtre  en  drap,  garnie 
d'agrafes  et  de  galons  de  soie,  et  imitée  du  cothurne 
antique;  elle  descend  du  genou  jusqu'au  pied,  qui 
est  recouvert  tan  tût  d'un  soulier  de  maroquin  rouge, 
tantôt  d’un  simple  morceau  de  cuir  non  tanné, 
attaché  comme  une  sandale  autour  de  la  jambe  avec 
des  cordons.  a  Quand  un  Albanais  est  complètement 
armé,  dit  un  voyageur,  il  perle  un  mousquet  sur 
l'épaule,  un  pistolet  et  uu  yatagan  à  la  ceinture,  outre 
un  sabre  recourbé  à  lame  étroite  ;  ainsi  équipé  et  son 
fez  rouge  fièrement  campé  sur  sa  tâte  rasée,  sa  capote 
en  peau  de  mouton  msouciam nient  jetée  sur  l'épaule, 
sa  jaquette  brodée,  son  kilt  blanc  (plus  ou  moins 
blanc)  et  ses  brodequins  rouges  relevés  d’argent,  il 
est  un  paiikar,  a  un  guerrier,  »  Il  marche  la  tête 
haute.  Je  regard  assure,  et  ne  croit  uns  qu’il  y  ait 
au-dessus  de  lui  dans  le  monde  quelque  chose  qui 
lui  puisse  être  comparé,  »  J/Albanais  des  montagnes 
ne  connaît  que  la  vie  pastorale  et  la  vie  guerrière  ; 
il  garde  ses  troupeaux  ou  se  fait  soldat.  La  haute  Alba¬ 
nie  (l'Albanie  septentr,)  est  riche  en  bétail;  les  chè¬ 
vres  et  les  moulons  sont  la  fortune  principale  de  h 
montagne.  Dans  le  bas  pays,  le  paysan  élève  des 
bêles  à  cornes,  tics  porcs  et  quelques  chevaux.  Il 
cultive  aussi  des  vignobles  ;  dans  l’Épirc  ou  basse 
Albanie  il  soigne  ses  plants  d'oliviers.  Les  chênes  de 
la  montagne  sont  une  ressource  importante  qui  n’est 
pas  négligée  ;  on  le  s  transporte  à  la  côte  ou  ils  sont 
achetés  par  des  agents  étrangers.  Maïs  la  vie  noble, 
celle  dont  l’Albiuiais  se  glorifie,  c'est  la  vie  des  camps, 
il  y  a  cependant  dans  les  villes  des  Albanais  hellénisés 
qui  s'adonnent  à  certains  métiers,  tailleurs,  fau¬ 
cheurs,  maçons,  ele.,  et  qui  parcourent,  réunis  en 
confréries,  les  autres  provinces  de  la  Turquie;  l'hi¬ 
ver  ils  reviennent  dans  leurs  Foyers  avec  l'argent 
amassé.  Cet  le  existence  errante  et  toujours  en  de¬ 
hors  de  la  société  des  Femmes  entraîne  les  Albanais, 
plus  qu’aucun  autre  peuple  de  l'Europe,  aux  vices 
honteux  que  provoque  ce  genre  de  vie.  Cependant 
ils  ont  de  la  franchise,  tiennent  h  promesse  donnée, 
et  savent  faire  à  leurs  ennemis  une  guerre  ouverte. 
Les  penchants  vicieux  des  Albanais  ne  résistent  pas 
d’ailleurs  à  l'influence  du  mariage,  et  la  sévérité  de 
leurs  incédra  conjugales  est  très-grande  ;  ceux  mémos 
d’entre  eux  qui  professent  l’islamisme  n'ont  qu’une 
seule  épouse.  La  prostitution,  dans  ce  pays,  est  pres¬ 
que  inconnue,  cl  la  femme  qui  serait  surprise  en 
faute  périrait  massacrée  avec  l’homme  qu'elle  aurait 
séduit.  L'adultère,  fort  rare  dans  la  montagne,  impose 
au  mari  l 'obligation  de  se  venger  par  la  mort  du  com¬ 
plice,  Une  jeune  fille  séduite  qui  porte  le  témoignage 
de  sa  faille  est  tuée  sans  pitié  par  scs  frères  ou  ses 
parents  les  plus  proches.  lin  enlèvement  ou  une  sé¬ 
duction  ïonl  regardés  dans  la  montagne  connue  le 
malheur  le  plus  grand  qui  puisse  arriver  à  une  fa- 
mille;  les  guerres  les  plus  acharnées  rie  tribu  à 
tribu  ont  presque  toujours  pour  cause  des  offenses 
de  cette  nature.  La  vendetta,  la  loi  du  sang,  es!  du 
reste  un  des  traits  les  plus  profondément  enracinés 
dans  les  moeurs  albanaises.  Avant  de  pleurer  une 
victime,  il  faut  d’abord  la  venger.  Sous  ce  rapport  ce 
sont  de  vrais  Corses.  Malgré  celle  rigidité  de  principes, 
l’ Albanais  connaît  peu  les  tourments  de  la  jalousie  ;  il 
laisse  sa  compagne  circuler  partout  sans  voile.  Comme 
chez  foules  tes  races  guerrières,  les  femmes  sont  Ici 
méprisées  et  accablées  de  travaux.  FJics  arrosent  la 
terre  de  leurs  sueurs,  et  quelquefois  même  combat¬ 
tent  dans  les  f aidas  (vendettas)  avec  leurs  époux. 
Ces  énergiques  créatures  mériteraient,  un  meilleur 
sort  ;  car  à  une  beauté  souvent  remarquable  clics 
joignent  loulcs  les  vertus  dômes  Ligues. 

Parmi  les  usages  singuliers  île  la  société  alba~ 
nuise,  en  peut  citer  les  deux  suivants.  Lorsqu'un 
jeune  homme  meurt  sans  avoir  épousé  sa  fiancée, 
le  frère  du  défunt  a  le  droit  do  la  prendre  en  ma¬ 
riage,  sans  qu'elle  ou  ses  parents  puissent  s'y  refuser. 
Ou  Ireuve  quelque  chose  de  semblable  dans  les  cou¬ 
tume!  do  l'Inde,  antique.  Do  même  que  les  Slaves 
leurs  voisins,  les  montagnards  albanais  ont  leurs 
frères  d’adoption  qu'ils  appellent  aussi pobmtim.  Les 
deux  jeunes  gens  qui  se  sont  engagés  ainsi  l’un  en¬ 
vers  l'autre  se  doivent  aide  et  protection  durant 
tou  le  leur  vie 

Statistique,  —  On  trouve  dans  l’intérieur  de  l’Al¬ 
banie  un  certain  nombre  de  centres  do  population 
étrangère,  les  uns  serbes,  les  autres  vaincues  fvoy. 
la  carte  ethnographique  de  la  Turquie  d'Europe  de 
M.  Lcjcan,  ei-après,  à  la  bîbliogr,)  ;  mais  le  chiffre  de 
ces  éléments  non -albanais  est  loin  d’égaler  relui  des 
émigrations  albanaises  depuis  Jlongtomps  fixées  eu 
Grèce  d’une  part,  et  de  l'autre  en  Calabre,  où  elles 
ont  conservé  leurs  usages  et  leur"  langue.  Le  passage 
de  ces  derniers  dans  le  sud  de  T  Italie  date  en  grande 
partie  de  la  seconde  moitié  du  xvû  s.,  après  la  mort 
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de  Skanderbeg  et  la  sujet  ion  définitive  do  l'Albanie 
au  joug  ottoman  (Bundclii,  Colonie  stramère  t/'f— 
ta  lia  t  on  a  dressé  un  tableau  que  reproduit  M*  de 
Hahn,  Albanesische  Stud,,  pt  31), 

Les  chiffres  que  Toit  peut  présenter  de  la  popula- 
lion  de  l'Albanie  ne  sauraient  avoir  qu'une  valeur 
d’approximation  et  encore  fort  incertaine.  M.  de 
Ilahn  (1854)  l’évalue  à  i  ÜUflOdü  iimes,  ;  M.  Jlecquard 
(1859)  à  1  31)0  009  à  mes  seulement.  Le  tableau  sta¬ 
tistique  do  la  Turquie  d'Europe  que  M.  Behm  a 
donné  au  deuxième  volume  de  son  excellent  Annuaire 
Géographique  (  Gcograpfmckes  Jahrbiuh,  1808, 
p.  40)  ne  nous  fournit  pas  de  données  précises,  par  la 
raison  que  l'administration  turque,  dont  provient  le 

doc . eut  reproduit  par  le  statisticien  allemand,  a 

enchevêtré  à  dessein  les  circonscriptions  de  l’Albanie 
avec  celles  île  la  Roumélie  dans  ses  divisions  poli¬ 
tiques.  Tout  ce  que  Eau  peut  dire  en  général,  c'est 
que  la  population  de  E Albanie  peut  s’évaluer  entre 

I  *21)11  Oui)  et  i  50fl  0GQ  âmes,  partagées  à  peu  près 
également  entre  l'Albanie  du  nord  ou  haute  Albanie, 
et  la  basse  Albanie  ou  Albanie  moyenne  et  méridio¬ 
nale;  et  qu’on  joignant  à  ce  nombre  les  175  ÜI1Q  Al¬ 
banais  dé  la  Grèce,  et  les  80  à  85UüO  (un  peu  plus 
on  moins)  de  la  Calabre,  oïl  arrive  au  chiffre  approxi¬ 
matif  de  15  à  1  GbÜ  000  âmes  pour  toute  La  race 
albanaise, 

CoMftirncE.' —  Nous  avons  dit  de  quelle  nature 
est  l’industrie  intérieure  de  1‘ Albanie  —  si  l’on  peut 
appliquer  le  ferme  industrie  à  la  production  agri- 
coie  et  pastorale  de  ce  pays  primitif,  —  et  quelle  en 
est  E  étendue  ;  une  note  récente  que  nous  trouve  ns 
dans  une  fouille  commerciale  de  Trieste  complète 
nos y  enseignement  s.  La  note  se  rapporte  à  l'année 
1807.  Le  mouvement  général  du  commerce  dans  les 
ports  d’Antivari,  de  Scutari,  de  Durazzo  cl  ils  Ya- 
Eone  avait  été  de  17  millions  1/2  dé  francs  environ 
(les  fractions  importent  peu);  sur  celle  somme,  l 'im¬ 
périal  ion  représente  à  peu  près  les  doux  liers,  et 
l'exportation  un  tiers.  Dans  ce  mouvement  d'impor¬ 
tation  et  d’exportation,  l'Autriche  est  à  elle  seule 
pour  près  de  deux  tiers  (10  500  000  fr.)  ;  l’Italie,  la 
Turquie  et  la  Grèce  se  partagent  l’autre  tiers.  Voilà 
pour  les  chiffres.  Voici  pour  la  nature  des  objets  im¬ 
portés  ou  exportés.  Dans  les  importations,  les  articles 
manufacturés  figurent  pour  la  moitié  de  là  somme 
totale  :  spécialem  ut  les  draps,  le  coton  filé,  les 
toiles  et  les  étoffes  de  ions  genres.  Les  denrées  co¬ 
loniales  ent  représenté  un  quart  des  importations. 
Presque  tous  les  draps  avec  lesquels  les  Albanais 
s'habillent  sont  do  prévenance  vénitienne.  L'Autriche 
et  la  Grèce  fournissent  les  denrées  coloniales.  L'ïtatio 
envoie  une  grande  quantité  île  papier^  d’objets  de 
quincaillerie,  des  verres,  du  riz  et  des  pâtes.  Tunis 
fournit  les  objets  eu  soie  et  eu  1er;  Marseille,  les 
cuirs  vernis,  les  glaces  et  les  armes  de  chasse,  fccs 
céréales  qui  sont  exportées  du  Durazzo  et  de  Va  loue 
constituent  presque  tout  le  commerce  de  sortie  do 
l'Albanie.  On  exporte  aussi  des  peaux,  de  l'huile,  du 
sel,  de  la  cire,  de  la  soie  et  du  lin.  Presque  toutes 
les  hunes  rE Albanie  sont  expédiées  ü  Venise  et  à 
Trieste;  une  faible  ujirlie  est  envoyée  eu  Grèce. 
Une  partie  des  céréales  exportées  de  Durazzo  et  de 
Yutone  est  importée  dans  les  provinces  de  ERalie  mé¬ 
ridionale  situées  le  long  de  3a  cèle  Adriatique;  le 
teste  est  presque  entièrement  destine  à  l'Autriche. 

Divisions  aioiinl-tiuti vef.  —  Nous  avons  déjà  dit 
que,  dans  la  répartition,  administrative  de  ses  pro- 
v  i  n ces  e n  ropden  nos ,  le  go  u  verneri  i  eu  t  de  Gon  sta  n  t  i- 
nople,  inlcntionnelloiiient  sans  doule  et  pour  mor¬ 
celer  autant  que  possible  des  nationalités  souvent 
hostiles,  n’a  eu  égard,  en  bien  des  cas,  ni  aux  fren- 
lières  no Lp relies  ni  aux  limites  ethnographiques!  C’c&t 
ce  qui  est  arrivé  pour  L’Albanie.  Des  trois  provinces 
ou  gouvernements  (eïalèts),  subdivisés  en  districts 
[sandjaks)  dans  lesquels  la  contrée  des  Skipétars  est 
comprise,  un  seulement,  celui  de  Ianinn,  est  entiè¬ 
rement  renfermé  dans  les  limites  albanaises.  Voici  le 
tableau  de  cette  division  administrative,  que  nous 
lirons  du  2*  vol,  de  l’Annuaire  Géographique  de 
Behm  1868. 

Division  tiuique  de  lj Albanie. 

I.  Nontessiiriflik  de  Perzetn  on  Prisfeitd 

1.  Perzrïn  (sandjak)1. 

1T.  Eïalèt  de  flottmüL  5  sandjaks. 

“2.  Skoflm. 

3.  OJdirida.  * 

4.  Kesrièh,  ou  Kûstorïa** 

MI.  Eïalei  de  Ianina.  4  sandjaks, 

■  5,  Àvlona. 

6.  Erghéri,  ou  Argyrokastro. 

7.  Ianina. 

8.  Na r cia,  ou  Aria. 

1  Le  gouvernement  de  Prisrend  comprend  en  outre  le 
sundjak  d’Ouâkup,  eu  dehors  des  ii miles  delà  Servie 

-  Lj  moitié  orientale  est  en  dehors  des  limites  de 

II  Albanie  —  Le  gouvernement  de  Lfijumili  comprend  en 
outre  U  sandjak  de  Uonpstir,  en  dehors  des  limites 
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Viblïs  uni  scip  alüs.  —  Eu  désignant  les  ports  où 
s’effectue  ce  que  l'Albanie  lait  de  commerce  avec  le 
dehors,  et  précédemment  les  points  auxquels  aboutis¬ 
sent  les  voies  (telles  quelles)  de  grande  comnm men¬ 
tion,  nous  avons  menti  orme  les  villes  notables  de 
l'Albanie;  il  convient  cependant  d'en  reprendre  Pé- 
numéral  ion. 

Haute  Albanie ,  Dans  le  bassin  du  Brin  :  Antï- 
vari,  près  de  la  mer;  Son  tari,  ou  S kodra,  capitale  de 
la  haute  Albanie;  Frlsrend,  dans  l'intérieur,  au  pied 
des  montagnes;  Dibra,  près  du  Drin  Noir  bu  brandie 
du  S,;  Gklirula,  sur  le  lac  du  meme  nom;  Alessio  sur 
la  rive  méridionale  du  Drin  in  lé  rieur,  —  Au  S.  du 
Drin,  dans  la  zone  maritime  :  Kroïa,  ville  natale  de 
Skandcrberg;  Durazzo,  port  de  mer;  Tirana  et  El- 
bassan,  dans  j'iniérieur» 

Albanie  mienne,  lierai,  une  des  places  impor¬ 
tantes  de  l'Albanie, 

liasse  Albanie  ou  Albanie  méridionale,  ïauina, 
capitale  de  ^cette  parité  de  P  Albanie  (qui  représente 
l'ancienne  Épirc);  Àvlotia,  ou  Valona,  Parga,  Preveza, 
places  maritimes  j  Prcmcdi,  Argyrocastro,  Delvîno, 
Arta,  dans  l'intérieur,  On  peut  recourir  pour  les  dé¬ 
tails  a  chacun  de  ces  noms. 

Historique.  —  L’Albanie  in  jamais  formé  un  fond 
politique  ;  c'est  ù  peine  si  l’on  peut  dire  qu'elle  ait  eu 
dans  l'antiquité  un  nom  général.  Toutefois  le  nom 
tYllltpiens  parait  s'être  originairement'  appliqué, 
sans  limites  Lien  définies,  à  rcnscniblc  des  tribus 
barbares  et  très-peu  connues  qui  bordaient  la  mer 
Adriatique  depuis  les  confins  de  la  Grèce  jusque  vers 
rislrie  et  la  Pannonie,  à  l'ouest  de  la  Tbçssalie  et  de 
la  Macédoine;  mais  lorsque  l'usage  se  fut  établi  parmi 
les  Grecs  de  désigner  sous  le  nom  d ’Éptrc  (c’est-à- 
dire  Continent,  Terre  Ferme)  la  partie  de  la  cote  qui 
fait  face  à  File  de  Gorcyrc  (auj.  Gorfou)  jusqu’à  l’en- 
trée  de  IhWl  riatique,  iTlïy  r  i  e  propremen  l  d  ite  se  trou  va 
restreinte  à  ce  que  nous  appelons  actuellement  la  haute 
Albanie,  c’est-à-dire  à  la  région  nord  du  pays,  et  l'Épirc 
embrassa  toute  notre  Albanie  moyenne  et  méridionale 
jusqu'au  golfe  d 'Ambra oie.  L'Albanie  n'a  jamais  eu 
non  plus  une  histoire  qui  lui  soit  propre;  lorsque 
son  nom  est  apparu  sur  la  scène  historique,  c  est 
que  le  cours  des  événements  rayait  mise  en  rapport 
avec  les  contrées  environnantes.  Sur  les  origines  de 
la  nation  illyricmie,  les  anciens  n’ont  eu  aucune  tra¬ 
dition  sérieuse. 

Occupant  aujourd’hui  le  pays  qui  fut  celui  des 
Hlyriens,  il  est  naturel  de  penser  que  si  le  nom  est 
changé ,  la  nationalité  doit  être  la  même  ;  à  moins 
toutefois  qu’ ici  comme  en  tant  d’auli  es  parties  do 
l’Europe,  en  Grèce  par  exemple  et  en  Macédoine,  les 
déplacements,  les  invasions,  les  grands  mouvements 
de  peuples  des  temps  intermédiaires,  n'aient  amené 
ici  assez  d'éléments  nouveaux  pour  constituer  une 
nationalité  nouvelle.  A  défaut  de  données  historiques 
suffisantes,  c’est  surtout  à  la  comparaison  des  idiomes 
u’il  appartient  de  nous  éclairer  sur  ces  questions 

origine.  Leibniz  eu  eut  la  pensée;  mais  les 
moyens  de  comparaison  étaient  loin  alors  d’être  suf¬ 
fisants,  Job.  Thunmaun,  le  savant  auteur  des  De- 
cherches  sur  les  peuples  de  l'Europe  orientale, 
trouva,  en  1774,  de  plus  abondants  moyens  d  étude 
dans  un  petit  volume  en  grec  moderne  imprimé  à 
Venise  en  1770  pour  la  première  instruction  des 
jeunes  Grecs,  et  où  l’auteur,  un  ecclésiastique  va¬ 
inque  de  l’Albanie  orientale  (ou  sait  qu’il  existe  plu¬ 
sieurs  colonies  vainques  dans  l'intérieur  île  l'Albanie), 
donne  un  vocabulaire  comparé  de  près  de  1100  mots, 
vainques,  albanais  et  grecs  modernes.  Thunmann  s'ap- 
puîe  sur  ce  vocabulaire,  qu’il  reproduit  en  y  ajou¬ 
tant  une  colonne  pour  le  latin,  et  de  son  analyse  il 
Eire  cette  conclusion,  que  les  Albanais  constituent 
une  nationalité  particulière  qu’on  ne  peut  rapporter 
qu’aux  II ly riens  [Untersuchiingcn,  p,  244  et  suiv.), 
L’opinîon,  d’ailleurs  très-ratio  mie  Ile,  du  savant  pro¬ 
fesseur  de  Halle,  lut  adoptée  pur  Leakc,  Térudit  et 
judicieux  explorateur  qui  avait  passé  dix  ans  de  sa 
vie  dans  Investigation  de  la  Grèce  et  des  contrées 
du  Pindc,  et  qui  avait  fait  de  la  langue  albanaise 
une  étude  spéciale  [Hcsearchcs  inürecce,  1814,  in- 
4\  p.  237  et  suiv.)  ;  elle  fut  reprise,  ou  plutôt  résu¬ 
mée  un  peu  plus  tard  par  Malte-Brun,  dans  un  cha¬ 
pitre  bien  étudié  de  son  Précis  (1820,  t,  Vf,  p.  291 
et  suivi  de  l'édit,  orig.).  «  Les  Albanais,  dit  Malte- 
Brun,  sont  probablement  une  tribu  des  anciens  llly- 
idens...  Il  est  prouvé  par  la  langue  des  Albanais  qu'ils 
habitent  en  Europe  depuis  aussi  longtemps  que  les 
Grecs  et  les  Celtes,  auxquels  ils  paraissent  tenir  par 
plusieurs  liens.  Il  est  probable  que  des  tribus  illy- 
viennes,  parlant  une  la  ligne  affiliée  à  celle  des  tribus 
primitives  des  Péhsges,  des  Dardcun,  des  Grecs  et 
des  Macédoniens,  habitaient  avant  les  temps  hislo- 
riquos  les  montagnes  de  l'Albanie,  sons  des  chefs 
héréditaires,  où  elles  étaient  encore  voisines  de  quel¬ 
ques  tribus  de  la  famille  qui  depuis  a  été  nommée 
slave.  Les  lUyriens  envoyèrent  des  essaims  de  colons 
en  Italie;  mais  lors  de  la  grande  invasion  des  Celtes 
en  Grèce  et  en  Asie,  une  partie  des  Ulynens,  parmi 


lesquels  étalent  le$  Albani,  furent  subjugués  par  des 
castes  guerrières,  tant  celtes  que  germaniques,  à 
peu  près  comme  il  arriva  vers  le  même  temps  eu 
Galatie,  Plus  tard,  les  Domains  et  les  Italiens,  eon- 
itérants  de  l’Illym,  ont  ilù  se  mêler  aux  habitants 
es  villes;  mais  les  tribus  de  pasteurs,  distingués 
dès  lors  sous  le  nom  celtique  <F  Albani,  ont  conservé 
le  fond  de  leur  ancienne  langue.,.  » 
i  Plus  loin,  Malte-Brun  ajoute  :  cc  Quant  au  carac¬ 
tère  spécial  de  celle  langue,  nous  pouvons  affirmer, 
l41  que  plus  d’un  tiers  des  racines  albanaises  ne  sont 
que  des  racines  grecques,  réduites  à  leur  étal  pri¬ 
mitif,  monosyllabique  et  barbare;  que  cette  portion 
grecque  de  lu  langue  albanaise  paraît  se  rattacher 
spécialement  au  dialecte,  ou,  si  l'on  veut,  à  la  langue 
colique,  qui,  selon  nous,  ne  di lierait  pas  spéciale¬ 
ment  de  la  langue  plus  ancienne,  plus  rude,  el  pro¬ 
bablement  plus  monosyllabique  des  Péîasgcs,  et  qui 
dominait  dans  rancien  macédonien,  clans  l’épi  rote,  le 
Ibessalicn  et  le  béotien;  enfin,  que  le  fond  de  l'alba¬ 
nais  r si  un  ancien  idiome  semi-grec,  lel  qu’on  en 
parlait  dans  les  siècles  antéhomériques;  2“  qu'un 
autre  tiers  des  racines  albanaises  paraît  appartenir  au 
lut  in,  au  sabin  ou  samnite,  au  celte  ita  lique,  au  ger¬ 
manique  et  au  sla  von,  et,  généralement  parlant,  aux 
langues  européennes  du  centre  cl  de  1  occident,  sans 
qu'il  y  ait  aucune  raison  comme  jusqu'ici  pour  dé¬ 
cider  si  tans  ces  rapports  sont  originaires  et  appar¬ 
tenant  à  l'époque  antique,  ou  lorsque  la  plupart  des 
familles  européennes  habitaient  les  liantes  terres  de 
la  péninsule  du  mont  Jhrmus  el  du  mont  Finilus,  ou 
si  quelques-uns  sont  des  traces  de  mélanges  succes¬ 
sifs,  provenant  entre  autres  des  colonies  militaires 
romaines  ;  5“  qu’à  l’égard  du  tiers  restant,  jusqu'ici 
non  expliqué,  les  analogies  de  noms  géographiques 
semblent  indiquer  les  langues  anciennes  de  la  Th  race 
et  de  l’Asie  Mineure  comme  la  souche  la  plus  proba¬ 
ble.  »  Après  les  études  de  Thunmann,  et  l'opinion 
d'un  homme  tel  que  William  Leakc  contrôlée  par 
Malte-Brun,  on  pouvait  déjà  regarder  comme  résolu 
1  obscur  problème  des  origines  albanaises;  un  savant 
allemand  à  qui  la  géographie  de  la  Turquie  doit  beau¬ 
coup,  M.  de  Hûhu,  l'a  cependant  repris  à  fond  avec 
les  nouveaux  moyens  d'investigation  que  lui  donnait 
une  profonde  connaissance  du  pays,  du  peuple  et  de 
l'idiome,  et  II  y  a  jeté  de  nouvelles  clartés.  Il  a  con¬ 
firmé  les  vues  de  Thimmann  et  de  ses  successeurs, 
mais  en  agrandissant  la  question,  en  y  rattachant  des 
conséquences  plus  étendues,  et  en  l'entourant  de 
preuves  nouvelles  {Âlbanes.  Studien,  1854).  Indé¬ 
pendamment  des  raisons  historiques,  M.  de  llnhn  a 
essayé,  souvent  avec  succès,  d'expliquer  par  l'alba¬ 
nais  ce  que  L’on  connaît  de  l’ancien  îllyrien,  parti¬ 
culièrement  les  dénominations  géographiques  :  c'est 
tâ  en  effet  un  moyen  de  démonstration  tout  à  lait 
radical  (ouvr.  cité,  p.  229  et  suiv.).  Sa  conclusion, 
ou  plutôt  scs  conclusions  sont  celles-ci  :  Les  Skîpê^ 
tars  ^appartiennent  pas  à  la  famille  slave,  quoique  un 
assez  grand  nombre  de  mots  slaves  aient  pris  pied 
dans  La  langue  albanaise,  par  suite  de  la  domination 
que  les  Bulgares  et  les  Serbes  ont  eue  sur  l’Albanie 
dans  le  cours  du  moyen  âge,  et  des  immixtions  qui 
forcément  en  ont  résulté;  —  les  Albanais,  n’étant  pas 
Slaves,  ne  peuvent  cire  que  la  descendance  des  an¬ 
tiques  llly riens,  dont  l'habitation  dans  le  pays  remonte 
à  des  temps  antérieurs  à  toute  tradition,  A  ces  deux 
propositions  qu'il  est  maintenant  à  peu  près  impos¬ 
sible  de  contester,  M,  de  IJalin  ajoute  ce  corollaire, 
dont  on  peut  dire  que  la  probabilité  va  presque  jus¬ 
qu'à  la  démonstration  :  Les  lllyricus^  peuple  ue  même 
souche  que  les  Macédoniens  cl  les  Épirotcs,  ne  sont 
au  tond  qu’une  branche  de  mystérieux  Pélasgcs, 
frères  aines  de  la  race  hellénique.  Une  élude  posté¬ 
rieure  de  M.  Bopp,  l'illustre  auteur  de  lu  Grammaire 
comparée  des  langues  indo-européennes,  confirme 
surabondamment  h  parenté  arienne  de  l’albanais 
i  Ucber  das  A  l ha  nés  ische ,  1 8  55) . 

Au  temps  de  la  domination  remaine,  l'Albanie 
clait,  comme  nous  l’avons  dit,  divisée  en  partie  sen¬ 
te  ni  ri  on  a  le  et  en  partie  méridionale,  Tune  (celle  au 
S.)  désignée  sous  le  nom  d’ÆjîiYc,  l’autre  portant  le 
nom  d 'lltyric.  l  es  anciennes  colonies  grecques  de 
Dyrracliium  et  d’Apollonia,  et  en  général  plusieurs 
no  bit  s  du  iitloral,  avaient  une  civilisation  particu¬ 
lière,  tandis  que  les  Skïpcs  étaient  refoulés  dans  les 
montagnes  on  ils  se  sont  conservés  comme  les  Basques 
dans  les  Pyrénées,  et  où  ils  ont  en  bien  moins  à 
souffrir  des  irrun lions  des  barbares  que  leurs  voisins 
des  plaines  et  des  contrées  maritimes.  Cependant 
les  invasions  gauloises,  et  plus  tard  celle  (PAJaric, 
mêlèrent  à  ce  peuple  des  Celtes  et  des  Gollis  dont . 
l'immixtion,  nous  l'avons  déjà  dit,  explique  assez  la 
présence  des  mots  celtiques  et  Scandinaves  dans 
l'idiome  indigène,  de  même  que  la  domination  ro¬ 
maine  et  celle  des  Grecs  y  introduisirent  beaucoup 
de  mots  latins  ou  grecs.  Quant  aux  mots  qui  so 
rattachent  au  slave,  ce  sont  des  emprunts  laits 
lors  de  l'occupation  du  Monténégro,  du  pays  de  Zêta, 
de  Scutari  et  d’Antivari  par  les  Serbes,  de  0fO  à 
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î  3(10 .  Pendant  le  temps  de  la  domination  bulgare  en 
Turquie,  c’est-à-dire  de  800  à  1017,  les  seules  villes 
maritimes,  en  particulier  Dyrracliium,  purent  rester 
grecques  ou  changèrent  souvent  de  maîtres.  Ce  n'est 
que  vers  1075  que  tes  aborigènes  reprirent  de  l’in¬ 
fluence,  tandis  q u  alors  recommencèrent  les  relations 
de  domination  entre  Fltalie  et  l'Albanie,  au  moyen 
des  Normands,  sous  Robert  Gniseard,  duc  de  Ca¬ 
labre.  Les  Normands  qui  s’étoîent  établis  dans  l’ Italie 
inférieure,  eurent  sous  ce  prince  la  pensée  dû  pos¬ 
séder  b  nouvelle  Epirc.  Robert  Guise  nid  passa  dans 
eo  pays  en  1081,  cl  s'empara  de  Dmazzo.  Son  fils 
Bec mo nd  étendit  de  là  scs  conquêtes  jusqu'à  Initîna 
et  Okhrîdn;  it  pénétra  même  jusqu’à  Sema  et  Vcria 
ou  Macédoine.  Ces  expéditions  furent  les  premières 
qui  renouvelèrent  la  domination  que  les  Romains 
avaient  exercée  si  longtemps  dans  ce  pays.  Une 
suite  de  révolu  lions  intérieures  remplit  les  Irais 
siècles  suivants.  Au  printemps  de  1580,  les  premiers 
Turcs  passèrent  le  Pindc  ;  en  1451,  les  Épiroles  se 
soumirent,  et  le  9  août  1451  Ianini  reçut  garnison 
turque. 

Devenus  maîtres  de  l'Albanie  par  la  capitulation 
de  burin o,  les  conquérants  asiatiques  virent  bien 
qu'ils  ne  pourraient  établir  leîir  domination  au 
milieu  de  ces  tribus  s'ils  ne  provoquaient  parmi 
elles  la  discorde  et  l’apostasie,  afin  d'opposer  un  jour 
des  p  bars  ou  dans  musulmans  aux  pli  ara  ehré  tiens. 
Cotte  politique  réussit  chez  les  Albanais  du  midi, 
Civilisés  et  amollis  par  le  luxe  ;  mais,  dans  les  rudes 
montagnes  de  la  Mirdita,  toutes  les  tentatives  échouè¬ 
rent.  Enfin  George  Caslnolo,  surnommé  Sknndcrbeg, 
se  mit  à  la  tête  des  Mirdites,  qui  commencèrent 
leur  lutte  immortelle.  Pendant  deux  règnes  consé¬ 
cutifs,  ils  battirent  les  Turcs  en  toute  rencontre.  Les 
historiens  ont  fuit  de.  George  un  ici  puissant,  qui 
gouvernait  de  vastes  Etals  :  en  réalité,  it  ne  possé¬ 
dait  que  Çroîn,  Lissa,  Dnrazzo  el  quelques  autres 
cantons;  it  net  ait  que  le  chef  militaire  dune  ligue 
de  soigneurs  latins,  ducs,  comtes  et  barons,  devenus 
par  les  croisades  maîtres  de  tous  les  forts  de  la 
Mirdita. 
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Saggiû  di  Qranmatûlogia  compa  ra  ta  su  lia  tin - 
f/ua  alban.  Livorno,  181)5.  —  F,  Miklosieb,  Alban. 
Forsehungen.  AVien,  1879,  in-4\ 

Will.  Leake,  Hesc arches  in  Greecc.  Lond.  J  814, 
4Ù;  et  P  rave  h  in  Northern  Greece,  4  vol.  in-8% 
ilsid,  1835.  —  Pouquevillc,  Vo0  dans  la  Grèce. 
Paris,  4  K  20,  t.  I,  Il  et  V.  —  Sm.  Hughes,  Traveh 
in  Sicity,  Greece  and  Albanin,  Loild.,  1820,  2  vol. 
4“.  —  Grisebacb,  Itci  en  dm  eh  JUmiélieiu  etc. 
GaHtlng.,  1841,  2  vol.  iu-8,>.  —  À.  Bond,  la  Turquie 
d'Europe.  Paris,  1849,  4  vol,  —  Vîquesnel,  Jour¬ 
nal  d'un  u ag.  dans  la  Turq .  d'Eur.  ;  dans  les  Mém. 
de  la  Soc.  Géol.  1™  sér.,  t.  V,  1842,  et  2e  sér.,  t,  I, 
4844,  111-4*.  —  J.  Müller,  Alùanien,  Buntelicn,  etc. 
P ra g, ,  4844,  in-8°»  —  11.  Skcne,  Itcmarfcable  loca- 
lities  in  the  coast  of  Entras  ;  J.  of  the  Roy.  Gcogr. 
Soc. r  vol.  WILl,  1848,  p.  139-144.  —  G.  v.  llahii, 
Iîeise  durcit  die  Gebiete  des  Drin  und  Wardar. 
Wien,  1867,  in- 4^.  —  Lelmert,  zur  Kenntlùss  von 
Sud-Albanien,  dans  le  Bulletin  (MiLtiieilungen)  de 
la  Soc.  de  Géogr.  de  Vienne,  oct.  1872,  p.  441.  — 
Alb.  Dumont,  le  Bal  ha  n  et  b  Adriatique,  Paris, 
1873,  1  vol.  “IL  Ilecquard,  Il  ht.  et  Doser,  de  la 
haute  Albanie.  Paris  (1859),  in-S*.  —  Prince  des 
Yassévitclis,  Notice  abrégée  sur  les  tribus  de  ht 
haute  Albanie;  Rullcl.  de  la  Soc.  de  Géogr.,  1841, 
t.  W,  p.  106-173  (voy,  Ilecquard,  ci-dessus,  p.  112 1. 
— \Viet,  consul  de  France  ù  Scuta  ri,  le  diocèse  d'À- 
lessb  et  la  Mirditia,  ibid.,  avr,,  1866,  p,  271- 
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288;  Mémoire  sur  le  Pachalik  de  Pri&rend,  ibid., 
net.  18Gfî,  p*  5 7 3-2 8G  ;  Uinéraivi  en  Albanie  et  en 
Roumélic,  ibul*,  juillet  1808,  p*  21-30, 

A  LBA  NO.  V,  ftpiscop.  do  b  prov,,  eîne,  et  à  22  kïL 
S .  ■ -S  *-E .  d  e  J tome  [n  ne .  États  de  T  E  gl  tse ,  I  Lü i  e  cen¬ 
trale),  près  da  lac  du  meme  nom.  ü  2Ô7  bah.  (1870). 

—  La  ville  est  dans  une  belle  position  ;  l’air  y  est 
salubre,  les  vues  magnifiques,  les  promenades  déli¬ 
cieuses*  Le  vin  d’Albano  garde  sa  vieille  réputation 
classique.  Les  nombreux  vestiges  de  villas  et  d'autres 
restes  de  L’époque  romaine  ajoutent  à  l'attrait  de 
celte  loca  I  i  té  pou r  les  tou  ris  t  es. 

ALBANQ  (Lac  d')*  Ce  lac  près  duquel  est  située 
la  ville  du  même  nom  (voy,  ci-dessus),  a  7  kiL  de 
tour  et  112  m.  de  profondeur  ;  il  est  ù  505  m.  nsi— 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  (Lest  un  cratère  de 
volcan  éteint,  comme  il  y  en  a  tant  d’autres  dans 
cette  région  de  l'Italie,  Un  remarquable  canal  {cm  is¬ 
su  ri  o)  de  2530  m,  de  longueur  creusé  à  travers  ta 
montagne  pour  l'écoulement  des  eaux  du  lac  est  nu 
ouvrage  romain, 

ALbAnû  (Moxte)  ou  MuîfTE  Cavo.  Celte  montagne 
couvre  a  TL.  et  au  S.-E*  Se  lacet  le  territoire  d’Al- 
bano;  les  parties  culminantes  ont  une  al  lit.  de 
Oui  m.  Le  célèbre  temple  de  Jupiter  Lalialis,  con¬ 
struit  sous  Ta rq ii in  le  Superbe,  couronnait  autre¬ 
fois  celle  montagne,  dont  les  pentes  sont  couvertes 
de  beaux  bols  ou  le  noyer  domine.  On  embrasse  du 
sommet  un  panorama  splendide, 

alûanq  db  Lücakiv*  Petite.  v.  de  la  prov.  de 
Basiücalc  (anc.  roy.  de  Naples,  Italie  mérid.), 
mandûm.  de  Trivignu,  cire,  de  Pote  Liza.  2  770  hab. 

ALBANS.  ou  Saint -Al  luxa.  Connu,  du  comté  de 
Hcr  Mord  (Angleterre),  à  52  kïL  N. -O.  de  Londres 
et  ù  19  kit,  Ô.-S.-Q.  de  II  cri  ford.  11522  ha  b,,  dont 
304  '  pour  la  ville,  —  TL  sus  de  soie,  nattes  do 
paille,  etc.  —  L  église,  qui  appartenait  â  une  abbaye 
■  fondée  en  795  par  01  fa,  en  l'honneur  d'Albamis,  le 
premier  martyr  de  1  Angle  le  ire,  et  oi  a  été  enterré 
l’hislûricn  Mathieu  Paris,  est  digne  d'étude,  —  Du¬ 
rant  la  guerre  des  Deux  Roses,  Wanvick  battit 
Henry  VI  et  les  Lança  si  riens  eu  1455,  et  fut  défait,  en 
1461,  par  Marguerite  d'Anjou  près  de  Sainl-Àlbans. 

AL  BAN  Y,  Albvin  ou  Aibinx.  Ancien  nom  gaélique 
de  TEcosse,  auj,  1  orné  aux  highlends  des  comtés 
d’Àiyyll  et  de  Perlh,  comme  les  districts  d’Appin, 
d'Atliolc,  de  Breadalbanc,  do  Glcnorchy  et  de  Loc- 
haber, 

ALCAN  Y .  Comté  de  lEostcro  Division  (division 
orient.)  de  la  colonie  angl.  du  Cap  (extr.  mérid . 
de  f  Afrique).  Il  s’étend  sur  une  long.  dVnv,  90  kil. 
duR.-Or  au  S.-E.  et  une  brg*  a  peu  près  égale.  Le 
comté  de  Bathursl,  qui  en  .a  été  récemment  détaché, 
le  sépare  de  la  mer  ;  an  N.,  il  a  pour  limite  la 
Grande  Rivière  du  Poisson  (Créât  Fisb  River).  D’après 
les  derniers  documents  oHîciels,  ce  corn  lé  renferme 
unepopul,  de  10204  h  ah.,  sur  lesquels  GÜ9Ü  Afri¬ 
cains,  pour  une  superficie  de  5275  M,  carrés.  — Le 
pays  est  modérément  accidenté  et  généralement  pro¬ 
pre  à  la  culture  ;  aussi  certaines  parties  olïrcnUcDcs 
un  aspect  rappelant  celui  des  plus  beaux  comtés 
agricoles  de  l’Angleterre.  Ou  y  trouve  de  magnifi¬ 
ques  pâturages,  sur  lesquels  paissent  300000  mou¬ 
lons,  80  099  chèvres,  m  000  bœufs  et  50UÜ  chevaux. 
Le  climat  est  sain  et  tempéré  ;  il  ?c  montre  favora¬ 
ble  à  la  bis  à  la  culture  du  colon  et  de  l'oranger,  du 
cbené  et  du  pin.  Les  articles  exportes  du"  comté 
(2500000  fr.  par  an]  sont  ;  peaux,  cuirs,  suifs,  laines 
et  chapeaux  de  paille,  —  Les  v.  prineip.  sont: 
GttÀUAiistowN,  le  cli.— 1.  du  comté,  en  même  temps 
que  de  TEaslern  Division,  Port-Francis,  Riabcck, 
Sidbury  et  Salem, 

ALBANY.  Comté  de  l'État  de  New-York  (région 
R.-E.  des  Etats-Unis),  ainsi  nommé  de  la  grande 
ville  qui  en  est  le  ch.-L,  limité  à  LE.  par  le  cours 
de  niudson.  11  occupe  une  étendue  de  1391  kîl, 
carrés.  La  ville  d’Àlbany  et  les  autres  localités  indus¬ 
trielles  des  bords  du  fleuve  lui  donnent  une  grande 
importance,  155 1150  hab*  (1871)). 

ALBANY.  Comté  du  territoire  de  Wyoming  (région 
centrale  des  États-Unis),  situé  sur  les  confins  du 
Colorado  et  du  Nebraska,  et  arrosé  par  celle  des  bran¬ 
dies  de  la  P  la  lie  que  longe  le  chem.  île  fer  du  Paci¬ 
fique.  2020  hab.  (1870).  Ch*-ï,  Lauaxie. 

ALBANY.  Capitajç  de  l'Etat  de  New-York  (région 
R.-E.  di  s  Etats-Unis],  ch.-L  du  comté  du  même  nom, 
la  4*  v.  en  importance  de  L’Etat  on  elle  est  située.  Elle 
s'élève  en  ampli  théâtre  sur  9a  rive  occid.  du  fleuve 
Hudson,  à  2  3  kil,  au  R.  de  New-York,  par  42*39' 50" 
de  lat,  R.  cl 76“ 5' 2" de  longît,  O.  70 121  hab.  (1870), 

—  C’est  l'ancien  Fort-Orange,  fondé  en  102  j  par  les 
Hollandais  ;  mais  dès  1(314  un  comptoir  avait  été  établi 
sur  une  partie  de  remplacement  qu’occupe  aujour¬ 
d’hui  la  ville.  En  1604,  elle  se  rendit  aux  Anglais. 
En  T  75  4,  le  premier  congrès  des  colonies  américaines 

y  assembla  pour  aviser  à  la  guerre  contre  les  Fian¬ 
çais  et  les  Indiens  du  Canada.  "Les  principaux  édifices 
puldics  d’AIbany  sont  bâtis  en  façaae  sur  une  grande 
place  centrale.  D’un  cédé  s'élève  le  Qipuole,  ou  pa- 
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lais  de  la  1  égi ski I tire,  orné  de  colonnades  et  surmonté 
d’un  dôme  que  couronne  la  statue  de  Thémis  ;  de 
l'autre  côté  se  présentent  Je  Stale-Uall  (palais  du 
gouvernement]  et  le  Cîty-IIall  [liûiel  île  ville),  con¬ 
struits  entièrement  eu  marbre,  Albany  est  l’une  des 
villes  des  Etats-Unis  les  plus  riches  en  établisse¬ 
ments  d  instruction  publique,  Elle  possède  une  Uni¬ 
versité,  incorporée  en  1851  ;  TObservaloiic  de  Dud¬ 
ley,  fondé  par  une  dame  de  ce  nom  ;  une  école  de 
médecine,  fondée  en  1859;  de  grands  collèges,  des 
musées,  des  bibliothèques  :  celle  de  l'État  contenait 
76090  vol.  en  1899.  Les  importantes  collections 
d'histoire  naturelle  et  de  géologie  la  Iles  dans  l’Etat 
de  New-York  pour  le  compte  du  gouvernement  local 
sont  déposées  dans  un  ancien  State-Hotl,  transformé 
en  musée.  Albany  est  très-avantageusement  situé 
pour  le  commerce,  au  centre  d'un  réseau  de  du 
de  fer  et  de  canaux*  Les  grands  bateaux  à  vapeur 
remontent  le  Hudson  de  New-York  à  Albany,  où  la 
marée  monte  encore  de  9JÜ,3|)  ;  mais  quand  les  eaux 
sont  basses,  la  navigation  est  parfois  difficile.  Pendant 
les  trente  années  qui  suivirent  In  Révolu  lion,  Albany 
était  l'entrepôt  général  du  commerce  avec  h  partie 
occidentale  de  PE  tut,  et  les  denrées  y  étaient  appar¬ 
iées  par  traîneaux  en  hiver.  La  prospérité  commer¬ 
ciale  d’Alban y  date  de  1807,  époque  du  célèbre 
voyage  que  fit  le  bateau  a  vapeur  de  Fut  loti,  le  ir  ter- 
mont,  entre  New-York  et  Albany.  Eu  1825,  l'inau¬ 
guration  du  canal  d’Eric,  dont  le  bassin  terminal 
se  trouve  à  Albany  et,  depuis,  la  construction 
du  cli.  de  fer  central  de  l’Etat  et  de  plusieurs 
autres  voies  ferrées,  ont  assuié  le  développement 
industriel  et  commercial  de  la  cité*  Les  principales 
manufactures  sont  des  fonderies ,  des  fabriques  de 
machines,  de  locomobiles  et  de  voilures,  des  bras¬ 
series,  des  minoteries,  des  fabriques  de  poêles,  de 
pianos,  etc*  Albany  est  l’un  des  pins  grands  marchés 
tics  Etats-Unis  pour  les  orges  el  pour  les  bois  de 
cons  truc  lion*  Les  bateaux  et  les  un  vire  s  qui  chargeai  I 
dans  le  port  s'amarrent  à  une  jetée  parai  èle  au  rivage 
et  longue  de  plus  de  2  kil*  La  ville  est,  dans  les 
Etats-Unis,  Tune  de  celles  qui  sont  le  mieux  appro¬ 
visionnées  d’eau*  Le  principal-  réservoir  d'alimenta¬ 
tion,  le  iieimèiaer-Lakc,  situé  à  8  kil.  Ch  de  b 
cité,  et  à  89  in.  de  hauteur  au-dessous  de  la  riv., 
n’a  pas  moins  de  10  hectares  de  superficie,  et  peut 
contenir  jusqu’à  890090  m.  cultes  d'eau*  En  lace, 
de  l’autre  côté  du  Hudson,  se  trouvent  Green cusii  et 
plusieurs  autres  loca  liés  qui  peuvent  être  considé¬ 
rées  comme  des  fau bourgs  d’AIbany. 

ALBANY.  y.  de  l’État  do  Géorgie  (région  S.-E. 
des  Etats-Unis),  ch*- 1.  du  comté  de  Doughdty,  sur 
la  rive  de*  de  la  Klin  t  River,  en  aval  delà  riv.  Khi- 
cbafoonec  (bassin  de  TÀppalaehicola),  à  27G  kil.  à 
l’E*,  pareil*  de  1er,  du  port  de  Brunswick,  sur  l'At¬ 
lantique.  2190  hab.  (1879)*  —  Les  petits  bateaux 
ù  vapeur  remontent  du  golfe  du  Mexique  jusqu'à 
Albany,  pour  y  prendre  le  colon  recueilli  dans  les 
en  n ipü gi  les  en  v  t  i-oe inan  les . 

ALBANY.  V.  de  L’État  de  l’Orégon  (région  occid, 
dûs  Etats-Unis),  cli.-l.  du  comté  de  Linn,  sur  la  rive 
dr,  de  la  YVilhmieUc,  au  conll*  de  la  Cabpowya,  à 
49  kil,  au  8*  de  Salem  par  eh*  de  fer*  1  999  hab* 
11879),  —  Pendant  peur  mois  de  Tannée,  les  bateaux 
à  vapeur  peuvent  remonter  b  AYil  lame  tle  jusqu'à 
Albany*  La  fertilité  des  environs  assure  à  la  loc^lilé 
un  grand  avenir* 

ALBANY.  Townshin  de  TËlal  de  Yermonl  (région 
N.-E.  des  Etats-Unis),  comté  d'Orléans*  1 1 59  hab. 

ALBANY.  Townsbip  de  TÉ  lut  du  Maine  [région 
N.-E.  des  Etats-Unis],  comté  d’Uxl'oi  d .  C5Ü  hab, 

ALBANY.  Y.  de  l’Etat  de  \Ycst-Aiist relia  (S.-O.  de 
l’ Australie),  avec  un  excellent  port,  sur  la  belle  et 
spacieuse  haie  de  Kinc-Geouce,  par  55”  lut.  S.  Un  éta¬ 
bli  ssemeiit  fondé  sur  ce  point,  en  1829,  fut  transféré 
quatre  ans  plus  tard  à  Pentu,  qui  est  restée  la  capit, 
de  T  Étal.  Albany,  depuis  lors,  n’a  plus  été  qii un 
lieu  de  relâche  pour  les  baleiniers  et  les  steamers  ; 
niais  tôt  ou  lard  l’excellence  de  sa  position  bu  fera 
rcprendi'c  un  rang  plus  élevé. 

ALBANY.  Port  et  île  de  l’Etat  de  Queensland  près 
du  cap  York,  n  la  poinle  N,-E*  de  l’Australie,  sur  le 
détroit  de  Terrés.  On  y  a  fondé,  en  1805,  un  établis¬ 
sement  du  nom  de  Somerset  ou  Pori-Albamj, 

ALBANY.  Fort  établi  par  la  Compagnie  de  b  baie 
d'Hudson  (Dominion),  dans  l’estuaire  que  forme  Tcmb. 
du  fleuve  Albany,  au  point  où  cet  estuaire  confond 
ses  eaux  avec  celles  de  la  baie  de  James  (S*  de  la 
baie  d’IIudsoii). 

ALBANY,  Fl  de  l'une,  len  iloircde  ta  baie  d'Hud¬ 
son  (Dominion).  Il  recueille  les  eaux  d'un  grand  rom- 
bie  de  lacs  qui  occupent  les  bas-fonds  de  plateaux 
froids  et  déserts,  à  TE.  du  grand  lae  Winnipcg.  U 
coule  à  TE.,  saut  quelques  grands  détours,  vois  le 
51°  ou  52°  degré  de  bt.  R.,  traverse  le  lac  Sniul- 
Joscpb,  le  Jac  Miminisca  et  forme  la  chu  Le  de  Martin 
qui  n'est  qu’un  rapide  de  4  à  5  m*  de  descente  auquel 
les  canots  se  confient  sans  trop  de  danger.  1  orge  dès 
lors  de  490  ô  900  mT,  et  désormais  navigable  pour  les 
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bateaux  à  vjipeur,  il  reçoit  eiieoi'û  de  puissantes  ri¬ 
vières,  telle  que  le  Kenogami,  qui  n'a  pas  moins  de 
4l)9  m,  de  largeur;  il  se  déverse  dans  b  baie  de 
James  [exli\  mérid,  de  b  baie  d’Hudson),  par  un 
estuaire,  dont  Hic  qui  porte  le  fort  Albany  com¬ 
mande  3'einbauciiuro, 

A  lba  RA  N.  Voy*  À  mu  a  x  (Espagne) 

ALBAREDQ  n  Adige,  Petite  v.  de  la  prov,  ctcii'c* 
de  Vérone  (Vénétie),  mandent,  et  à  8  kil  0.  de 
Cologna  Vçnela,  sur  la  rive  g*  de  T  Adige.  5740  hab. 

A  LOA  RES.  V.  de  la  prov*  el  à  49  kil.  S.  de  Guada- 
lajara  (Nonvelle-Csslille,  Espagne  centrale),  non  loin 
de  la  rive  dr.  du  Tage.  1930  hab. 

A  LBA  RES  im  la  Ridera*  Y.  de  la  prov*  et  à 
50  kil.  O,  de  Léon  (N.-Q.  de  l’Espagne),  dans  une 
vallée  des  Monts  de  Léon.  Un  millier  d'hab.  —  îles- 
tkux  et  bois  de  construclion, 

ALBARETO  de  BoitcûT.iuo.  V.  de  la  prov.  de 
Parme  (Italie  sep  tenir.),  cire,  de  Bûrgotaro,  dans  la 
haute  vallée  du  Taro,  alll*  dr.  du  Pô.  5009  hab. 

ALBArrAC!  N.  ou  Samca  Mahfa  ue  ÂuHiutAciv.  Y.  et 
cli, 4.  tle distr.  de  la  prov*  deTeruel  (Aragon,  Espagne 
sepLciitr.),  à  51  kil,  vers  l'Q.  de  TcrueL  2509  hab. 
(1809] .  —  J.a  ville  s’élève  en  amphithéâtre,  a  1129  m. 
d'allil.,  sur  un  monticule  isolé  qu’entourent  des 
murailles  en  ruine  et  que  domine  la  flèche  aigue 
d'une  ancienne  cathédrale*  Au  pied  du  coteau,  dans 
une  gorge  profonde,  coule  le  Guadabviar  ou  Turla, 
riv.  qui  va  déboucher  ù  Valence  dans  la  Méditerra¬ 
née.  Les  pâturages  des  environs  nourrisacnl  de  grands 
troupeaux  de  brebis.  Au  R,  se  dresse  la  sierra  de 
Âllmrt'acin,  dont  la  plus  haute  rime  est  ù  1 837  m* 
et  où  sont  les  sources  du  Tage  et  du  Guodalàviar* 

—  Des  carrières  et  îles  mines,  parmi  lesquelles  une 
mine  de  sel,  sont  exploitées:  dans  les  environs. 

—  Àlbarracïn  doit  son  nom  fi  un  cl  ici  arabe,  Aben- 
Uazïn,  qui,  au  xifl  siècle,  s’y  rendit  indépendant  des 
i-ois  de  Coidoue  et  en  lit  sa  résidence.  Là  place 
figura  depuis  fréquemment,  tant  dans  les  guerres 
des  rois  chrétiens  du  N*  do  l'Espagne  contre  les 
Meures,  que  dans  les  différends  des1  princes  chrétiens 
entre  eux*  [‘lus  lard  elle  lit  partie  du  rov.  d'Aragon, 
cl  elle  reçut  le  titre  de  ville  iciudad}  du  roi  don 
Jaune  H  d'Aragon,  en  l'année  15Û0. 

ALBAS.  llg  du  dé p*  du  Lot,  arr.  de  Cnhors,  cent . 
et  à  7  kil.  O.-S.-f».  de  Luzecli,  sur  la  rive  g.  du 
Lot.  1750  liab,  —  Foires  mensuelles, 

ALBATE.  ftg  de  I  I  prov.,  cire,  et  à  5  kil  1/2  S.- 
S.-E,  de  Cômc  (Lombardie),  sur  le  ch.  de  fer  de  Mi¬ 
lan  an  Saml-Gothard*  1590  liab. 

ALBATERA.  Petite  v*  de  la  prov*  et  ii  40  kil.  O.-S*- 
0*  d’Alicante  (Murcie,  S.-E.  de  l’Espagne),  entre  la 
rive  g.  du  Se^ura  et  b  petite  sierra  de  CrevilJente 
(58Ü  m*}*  3209  hab,  —  Cette  ville,  de  fondation 
arabe,  donne  son  nom  à  un  district* 

ALBAXEN,  Vec  de  la  prov*  de  Westplialic  (Prusse 
occid*),  présid,  de  Minden,  cercle,  distr.  et  a 
5  kil.  R.  de  Hoxler,  sur  un  petit  alfl,  g.  du  YYé^cr* 
1109  liab.  — ■  Dans  Je  voisinage  se  trouvent  le  châ¬ 
teau  de  Tou  chu  rg  et  des  mines  de  lignite, 

ALBAY,  Prov.  de  la  partie  mérid*  de  l’ilc  de  Luçoii 
(Philippines),  bornée  an  N*  par  la  prov.  de  Camari- 
nés  et  sur  les  autres  côtés  par  la  mer.  SiflidlO  liab. 

ALBAY.  Y.  du  S.  de  File  de  Luron  (archipel  des 
Philippines),  eh*-l.  de  prov*,  à  5kil.de  b  belle  baie 
d’Ai.itAV,  sur  laquelle  elle  a  un  port.  Lot*  N.  15° 22', 
longît,  E.  121°  52'*  15115 lia  b,  —  Tabacs  et  vins, 
ALBAYDA.  Bg  de  la  prov.  et  à  59  kil.  S  -S,-0. 
de  Valence  [Espagne  orient.)  qui,  depuis  1004, 
donne  son  nom  à  une  vallée  et  à  un  marquisat* 
Environ  5900  hab.  - —  Vieux  palais  des  marquis  d’Al- 
bsiyda.  —  Vins,  bulles  et  grains*  Foires  importantes 
en  juillet. 

AL  BAZIN.  Vge  cosaque  de  b  partie  R.-0.  du  nou¬ 
veau  territoire  russe  de  l'Amour,  appelé  par  les 
Chinois  Yaksa,  sur  J  a  rive  g.  du  fleuve,  à  185  ldi. 
cuv.  (par  eau),  au-dessous  du  eonfl.  de  la  CEiilka 
et  île  (’Àrgoun,  570  kil.  (pu  terre)  vers  TE. -N.-E* 
de  Rerlclmisk  ;  altît,  244  m*  —  |,c  fort  d'Alhnzïn  fut 
fondé  par  les  Russes  lors  <le  leur  arrivée  dans  ecs 
quartiers,  eu  1909*  Le  traité  de  Nertcbinsk,  en  1089, 
]  abandonna  aux  Chinois,  qui  le  démolirent.  Le  nom  se 
retrouve  cependant  dans  les  relations  postérieures. 

ALBBRLCK,  ou  ÀLTDiircG*  Ham*  du  cercle,  baïh. 
et  à  7  kil.  0.-S.-0.  de  YYaldsLiut  (grand-duché  de 
Bade),  sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  an  conll*  de  TAIb. 

—  Grandes  usines  de  1er  du  gouvernement*  hauts 
fourneaux,  forges,  laminoirs,  tréfileries,  Iburs  de 
coupellation.  Plus  de  40990  quint,  métr.  par  an, 

ALBEMARLE,  Com lé  de. l'Etat  de  Virginie  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  dans  une  région  foi  t  acciden¬ 
tée  qu’arrose  la  Ri  vanna  et  que  limite  au  S*  Je  cours 
de  la  riv.  James,  Il  occupe  une  étendue  de  j9J9 
kil.  carrés,  peuplée,  en  1879,  de 27549  liab*,  appar¬ 
tenant  eu  majorité  à  la  race  de  couleur.  Cb,-1, 
CiiAmamESYRU?. 

ALBEIWARLE.  La  plus  grande  des  îles  Galapagos* 
Voy.  Galapagos, 

ALpEtYlARLE  Sound  Estuaire  de  la  côte  orient*  do 
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la  Caroline  (États-Unis)*  C'est  une  sorte  de  golfe  sé’ 
paré  de  TAllajiliquc  [ru  une  étroite  flèche  de  sable 
percée  d’une  brèche  périlleuse  pour  les  craha  rca  lions. 
La  baie  dont  l’eau  est  presque  douce  s’enfonce  dans 
tes  terres  sur  une  distante  denv,  HO  kit. p  avec  une 
largeur  moyenne  de  20  kiL  II  reçoit  la  Roanokc  et 
d'autres  petites  rivières  et  communique  par  deux 
chenaux  étroits  avec  le  Pu  mi  tco  Sound,  au  S.,  et 
xir  un  canal  coupé  dans  le  Gréai  Dismal  swamp 
marais)  avec  h  bnîû  Chesapcakc,  au  N. 

AL  B  t  NC,  J!g  du  dép.  de  H  aère,  à  I  L  kil.  N.-E* 
de  Saint-Marcellin,  sur  le  ch*  de  1er  de  Valence  à 
Grenoble»  1150  hab.  —  K  lève  de  vers  à  soie.  — 
Patrie  du  général  Marchand  1851), 

ALBENDORF.  Ygo  frontière  de  la  prov,  de  Silésie 
(Prusse  orient,),  présid.  de  Lïegnilz,  cercle  et  à 
iS  kiL.  S,  deLimdsïmt,  sur  un  petit  a  111.  de  l'Aupa, 
tribut*  g,  de  PElbc.  1000  bab,  — Mines  de  houille 
Commerce  actif  avec  la  Bohême* 

ALBENDORF.  Vge  de  la  prov,  de  Silésie  [Prusse 
orient.),  nrésïd.  de  Breslau,  cercle  et  à  vl  kil. 
K*-S*-ü*  de  Ne u rode,  sur  un  petit  sous-allL  de  la 
Glatzcr  Neissc,  ou  Neisse  Blanche,  tribut*  g.  tic 
l’Oder,  1 750  bab.  —  Belle  église  avec  image  miracu¬ 
leuse  de  la  Vierge.  C’est  la  K*-D.  de  Lorelle  ou  la 
Jérusalem  de  la  Silésie,  visité  annuellement  par  plus 
de  70  OQU  pèlerins, 

ALBENGA,  Petite  v*  marit,  de  la  prov.  cl  a  85  kil* 
S.-0-  de  Gènes  [Italie scptenlr,},  cb.-L  de  cire.,  sur 
la  côte  appelée  Rivière  du  Bernent,  près  de  la  bou¬ 
che  de  la  Coula,  formée  par  le  cou  fl.  de  PÀrcsîo  et  de 
la  Neva.  4  00  bab.  —  Siège  d'un  évêché*  —  Restes 
d  antiquités  romaine®,  —  Le  territoire  produit  du 
chanvre  et  de  l'huile* 

ALBENBEUTH,  ou  Neualbêmieotiï.  Ygc  du  cercle 
d’Oborpfuk  et  Rcgensburg  (Bavière),  arr,  de  Tir- 
schenrculli,  canl.  et  a  42  lui*  E.-S.-E*  de  Wadsas- 
sen,  près  de  Li  frontière  de  Bohême,  non  L  in  de 
Wonarclj,  petit  alll.  de  l’Eger  (bassin  de  l'Elbe)* 
1120  bab.  —  Üjnes  de  lignite* 

AL  BEN  S.  Bg  du  dép.  de  la  Savoie,  eb.-L  decant., 
à  27  kil.  N*  de  Chambéry,  au  confl,  de  l'Âlbcnciic 
et  de  la  Daisso,  alfl*  du  lac  du  Bourget,  et  sur  le 
cb.  de  1er  de  Chambéry  à  Annecy,  1050  lmb.  — 
Antiquités  romaines.  —  Ce  bourg  a  donné  soir  nom  a 
1  Albanais,  a  ne.  Athàùai&is  pagus,  petite  prov.  dont 
la  dernière  capitale  fui  Rumifly  (mule-Savoie).  — 
Pairie  de  Midland  aîné,  historien  des  Croisades  (4- 
1859). 

“  Cntov,  y  cou  un,,  0550  bab. 

ALBERA.  Bg  de  la  prov,  d'Àlessandrïa  [Piémont, 
N. -O.  de  II  b  lie),  cire*  de  Novi,rîans  la  grande  vallée 
de  la  Borbera.  1050  bab. 

ALBERBU RY .  Comm.  partagée  entre  le  comté  de 
Moiilgomcry  dans  la  principauté  de  Galles  et  celui 
de  Sa  I  op  (Angle  Le  ne  ) ,  près  de  la  Severn  ,  sur  le 
Mailing  Strccl,  à  8  milles  0.-ÏÏ.-0,  de  Sbrcwsbury, 
iplil  bab*,  dont  584  pour  le  bourg, 

AL  BERÇA,  lîg  de  la  prov,  et  à  6  ldi,  S. -O.  de 
Murcie  [S.-B*  de  l'Espagne).  2400  lmb. 

AL  BERÇA  (La).  Rg  de  la  prov.  et  à  08  kil.  S.-Q* 
de  Cuenca  [Nouvellc-CastUlc,  Espagne  centrale),  dans 
la  plaine  de  la  Manche,  près  du  no  Zancora  (bassin 
du  Guadiiha)*  1270  hah. 

ALBERCA  (La).  Bg  de  la  prov.  et  à  GÜ  kil.  S.  de 
Salamanque  [Léon,  Espagne  oceid*),  dans  la  sierra 
de  Francia.  1701  bab*  —  AG  kil,  de  là  rc  trouve  le 
célèbre  monastère  de  HtUuccas. 

ALBERCHE,  Hiv.  de  l’Espagne  centrale,  qui  a 
scs  sources  au  PL  de  celles  du  Termes,  dans  les 
montagnes  de  Pïedrahita  [prov*  d’ A  vil  a,  Yidllc-Cas- 
lille],  L'Albcrché  cûtoic  d'abord,  de  FO.  à  TE*,  le 
revers  sep  tenir,  de  la  haute  sierra,  de  Gredos,  puis, 
perdant  la  montagne,  quille  sa  province  natale  pour 
celles  de  Madrid  et  de  Tolède;  arrivé  de  la  sorte  sur 
Je  plateau  de  la  Nouvelle-Castille  (tandis  qu'il  sem¬ 
blait  d’abord  devoir  se  diriger  vers  la  Vieil  Ic-Cas- 
tille  cl  vers  le  fleuve  Ducro),  il  tourne  brusquement 
au  S. -O.  et  va  tomber  dans  le  Tage  [rive  dr),  un 
peu  au-dessus  de  Ta  lavera  de  la  Renia.  Cours  175  kit, 
AUBÈRES  (Monts).  Nom  donné  à  la  chaîne  des  Py¬ 
rénées  dans  sou  extrême  partie  orient.,  h  partir  du 
eol  de  Perl  bus  [200  m*),  jusqu’au  cap  de  Cerbère* 
En  1  rance,  elle  appartient  au  dép,  des  Pyréuées- 
0  rien  laie*  ;  en  Espagne  à  la  prov*  de  Gcrone  (Cata¬ 
logne}.  Les  son  une  I  s  principaux  de  celte  chaîne  extrê¬ 
mement  escarpée  sont  le  pic  Noulus  (  1 : 5 7  m.1,  le  pic 
de  Praels  [Tl8l)m.),  le  pie  des  Trois-Termes[H29nü, 
le  pic  Sanford  (978  m.) ,  le  pic  d’El-Tomm  (710  m.). 
Le  col  de  BanyiM  sur  la  roule  de  Purt-Vendrcs 
France',  à  F  i  gué  ras  (Espagne),  est  à  5G2  m*,  vers 
Je  milieu  de  la  chaîne. 

A  VfXtlA-  %  du  distr.  et  à  cnv. 

,  E*  d  Àveiro,  prov,  de  Boira  (Portugal),  comarcn 
de  Agueda,  th.-l.  d’un  conseilla  de  17  8*5  hectares,  ! 
avec  11  2l>9  hah.,  près  du  fleuve  Vcuga*  1948  bab 
ALBERGEN  ou  Aauieîigev.  Bg  de  la  prov.  d’Over- 
(ÇaTS-Bns),  dîsfr.  et  à  7  kil.  E,  d’Almelô. 

J  iUU  hall. 


ALBERIQUE*  Bg  et  cli-L  de  dislr.  de  la  prov.  et 
a  jn  kiL  vers  le  S. -S. -CL  de  Valence  (Espagne 
orient.),  près  de  la  g.  du  Jucar,  à  5  ou  G  b.  de  ta 
cote,  la  situation  et  le  pays  sont  magnifiques,  mais 
n  n  1 1 1 1  euro  a  seme  n  t  les  ri  vi  ères  répand  ent  (fa  n  s  Pair, 
pendant  plusieurs  mois  de  l’année  (principalement  de 
mai  en  septembre)  des  exhalaisons  morte! les.  Aussi 
dil-nu  proverbialement  dans  le  patois  val  eue  te  n  ;  Si 
vola  fi  rt  rie  p  mire  poct  testent  à  A  W  trie.  fl  Si 
tu  veux  l  enrichir  et  mourir,  va  vivre  à  À  Ibérique.  » 
La  population  du  bourg  dépasse  cependant  4090  âmes  ; 
h  première  partie  du  proverbe  fait  oublier  la  seconde, 
ALBERNAU.  Yge  du  cercle  et  arr.  de  Zwickau 
iroy.  de  Saxe),  eauL  et  A  8  kit*  S.-S.-E,  de  Schnee- 
herg,  près  delà  Mulile,  nfTL  g*  de  l’Elbe.  1100  hab. 

Fabrication  de  dentelles  et  de  toutes  sorles  de 
couleurs  bleues  (grand  établissement  Scbindler). 

ALBERNS*  Pori  de  la  Çoloml  ie  Britannique  (Do¬ 
minion  i,  dans  1  intérieur  de  l  i  e  de  Vancouver,  à 
l’extr.  scptenlr.  du  canal  d  Al  boni  i ,  estuaire  étroit, 
extrêmement  allongé  (50  a  55  kil.),  qui  parlant 
du  grand  golfe  de  Barclay  Sound ,  ouvert  sur  le 
Pacifique,  pénètre  dans  Je  emur  de  l’île  jusqu’à  20 
kd.  seulement  de  la  baie  de  Géorgie.  Le  canal  dfAl- 
henu  □  des  eaux  profondes,  d’exee lient®  abris  pour 
les  plus  gros  vaisseaux,  des  îles  charmantes  el  un 
humon  de  colline^  boisées  et  de  monlagnes  neigeuses  ; 
il  reçoit  à  son  extr.  septentr.  le  Su  mass ,  rivière 
abondante  oui  lui  porte  les  eaux  île  plusieurs  grands 
lacs.  Pour  L instant,  Alberni  isl  une  ville  presque 
ri  ba  iido  nn  ce  r  n  m  i  s  sa  posîljon  Ja  des  11  ne  sa  1 1  s  do  n  le 
a  devenir  1  une  des  principales  cilés  de  b  Colombie 
Brïbmnique. 

ALBERGBELLO.  \*  de  la  prov.  de  UeiH  (anc.  rov, 
de  Naples,  ïtalie  luérîd.),  cire.  d'Àltamura*  4400  liai* 
ALBERON A.  V.  de  b  prov.  de  Cnpitanata  (anc* 
roy*  de  Naples,  Italie  mérid.),  dre.  et  à  54  kil'.  O. 
de  Foggia  dans  b  liante  vallée  de  l'Arso.  54r  (I  hab. 

ALBERSDGRF.  Ygû  du  duché,  prov.  et  pvésid.  de 
Schleswig-Holstein  (Prusse  septentr*},  ressort  rTItzc- 
hoe,  cercle  de  Süilci^Billimûrscheu,  a  18  kil  N*-E* 
de  Mcldorl.  700  hab.  —  Filatures  de.  laine*  Tuileries. 
Tout  près  la  verrerie  importante  de  ChmliansliüLlc. 

—  Le  canton  est  coupé  par  plusieurs  marais,  à  travers 
lesquels,  pour  Jes  dessécher,  on  va  faire  passer  3e 
canal  de  la  Baltique. 

ALBERSDORF.  Yov*  Aleesthoff. 

ALBERSLOH .  Vgc  de  b  prov.  de  Weslpbiilic 
[Prusse  occid.),  prestd.  et  ccitlc  de  Münstcr,  dislr*, 
et  à  G  kil*  8*  de  Wolhock,  sur  la  Wersc,  al'fl,  g.  de 
1  Ems,  2000  bab.  —  Postes*  Carrières  de  grès* 
ALBERSWEiL*  Voy*  Amoio. 

ALBERSWEILER*  Ygc  du  cercle  du  PalaLinat  (Ba¬ 
vière  rhénane),  arr.  de  Bergzabeni,  canl.,  et  à  5 
kip  E.  d'Aimucilcr,  au  pied  scptenlr*  du  Mont-du- 
Tonncrro,  et  sur  le  0«cich,  affl*  g*  du  Rhin*  200  3  bab. 

—  C'est  là  que  s'ouvre  la  fameuse  vallée  d  Amm  eîbr 
ou  de  Sicbcfdingcn*  appelée  fa  Suisse  du  FuIotbiaL 

ALBERT,  a  utre  toi  s  Axci.k.  Petite  v*  du  dép.  de  b 
Somme,  cb.-L  de  cont,,  n  25  kil.  O.-N.-O.  de  Pé¬ 
renne,  sur  le  cli.  de  fer  du  Nord  et  la  riv.  d'Ancrc 
(bassin  de  l:i  Somme]  qui  y  forme  une  iiellc  cascade  i 
de  10  m.  4200  bab*  (1872).  —  Grotte  à  stalactites. 
Tom  bières*  Fonderie®,  atelier  de  machines  à  vapeur, 
papeteries,  salpètrcries,  la  une  ries,  toiles  et  indiennes. 

—  Autrefois  marquisat  d 'Ancre  ipparlenanl  au  floren¬ 
tin  Concini,  favori  de  Louis  XIII*  Le  connétable  d’ Al¬ 
bert  de  Luynes,  successeur  île  ce  favori,  fit  changer  le 
nom  de  h  ville. 

—  Cantos.  29  comm*,  15  720  lmb* 

ALBERT.  Comte  du  Noiivcaii-Bniiiswick  (Domi¬ 
nion)*  Il  bit  Iront  sur  la  Laie  de  Fundy,  cl.  spéciale¬ 
ment  sur  b  bnie  de  CliigncetoTF  qui  le  sépare  du 
comté  de  Cumberland  (Nouvelle-Écosse)  ;  mie  ligne 
droite  conventionnelle  le  sépare  à  1T0.  des  comtés  de 
Saint-John  et  de  King,  tandis  que,  au  N.  et  à  TE*, 
il  regarde  le  comté  de  àYcslmorehnd,  dont  le  sépa¬ 
re  ni  le  fleuve  Pclit-Codiac  cl  1a  baie  de  Shepody, 
estuaire  par  lequel  ce  fleuve  s’unit  à  la  baie  de  Cliï— 
giieétn»  Sa  surface  est  de  1729  kil.  carrés ,  sa  po¬ 
pulation  de  10  972  hab*  (1872.)  —  Elle  n’élaîL  que 
de  0515  en  1851.  —  De  ces  10972  individus,  plus 
de  5000  sont  d'origine  anglaise,  près  de  5500  d  ori¬ 
gine  irlandaise,  plus  de  lOQü  d  origine  allemande, 
>rès  de  1Û09  d’origine  écossaise,  sans  parler  de  108 
lollandab,  de  79  Français,  de  21  Nègres,  de  5  sau¬ 
vages*  Les  catholiques  sont  peu  nombreux.  Celle 
population  se  livre  a  b  pèche,  cullive  le  litloral  et 
les  vallons  les  plus  fertiles  on  exploite  des  raines  de 
houille.  Gh*-1.  IIopewell  Gaie* 

ALBERT.  Comté  de  la  colonie  anglaise  du  Cou 
(extr*  mérid.  de  l'Afrique),  situé  dans  le  N.-E*  Il 
est  limité  au  N.  par  la  riv.  Orange  qui  lo  sépare  de 
la  répuhlique  d’Orange  et  du  pays  des  Ibssoulos,  et 
à  LE.  cl  an  S*-E*  par  les  monts  Fingo,  qui  le  séparent 
de  la  Calfreric.  Sa  super!  *  est  de  7e 85  kil*  carrés  et 
sa  popul*  de  98Ü2  bab*,  en  grande  [lartic  d'origine 
hollandaise.  Ch.-l.  BonoiiEosixinr. 

ALBert-Mixes.  Imporbnt  centre  minier  du  Non- 
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veau-Brun  sw  iek  (Domiiuon),  coin  té  d'Albert,  dans  le 
canton  d'ilillsborough,  sur  un  alll*  du  Pctit-C<xlîac 
a  175  kil*  de  Saiul-Jolm.  —  Mines  d’excellente 
houille  exportée  en  grande  quantité  aux  États-Unis. 

ALBERT-NYANZA.  Grand  lac  de  la  haute  région  du 
Nil,  situé  au  N.-O*  cl  à  la  distance  de  209  kil*  euv. 
du  Vicloi  ia-Nyanïa,  qui  s’y  déverse  par  une  rivière 
appelée  Kari  ;  c’est  de  l’Albçil-Nyauza  que  sort  le 
Kir  ou  riv*  tic  Gondokoro,  appelée  par  les  Arabe® 
Ba  i  lit — ei— Advad  ou  Fleuve  Blanc,  prbacipale  btanclte 
supérieure  dont  se  forme  le  Nil*  le  nom  indigène  de 
F  Allier  L-Nyapa  (ainsi  nommé  par  Spckc,  en  J'bon- 
neur  du  p  rince- epoux)  est  jlf  'voit  ta -A  z  i  (jh  c ,  Speke 
(qui  écrit  Louta-Nzighé)  avait  signalé  l’existence  de 
ce  grand  lac  d’après  les  rapports  des  imügèncs  ; 
mats  c’est  son  compatriote  Samuel  Baker  qui  y  est 
arrivé  et  la  vu  le  premier,  dix-huit  mois  plus  tard, 
le  14  mars  I8G4,  Baker  n’a  vu  toutefois  qu'une  por- 
liuu  de  b  cote  oecld.  du  lac,  entre  V  \V  HV  de 
btit*  ;  il  n’a  pu  en  reconnaître  ni  le  N.,  ni  FO*,  ni 
le  S.  Le  lac,  profondément  encaissé  cuire  des  bords 
granitiques,  semble  une  immense  fissure  produile 
par  un  déchirement  volcanique. 

ALBERT  hiver.  1 1 .  du  N.  de  l'Auslralic,  qui  tlé- 
bouclie  dans  le  fond  du  golfe  de  Carpenlaily  i>ath 
17D5fly  bt*  5.  cl  1 57°  4ü-  IcngiL  E. 

ALBERTACCE*  Ygc  du  dé[c  de  b  Corse,  arr*  de 
Corte,  cant.  et  à  5  kil.  0*  de  Gabcuccb*  i  151.)  lmb. 

Bois  de  couslriietion*  Forêts  riches  en  pains  b- 
rieio.  Draps  corses, 

ALBERTFALVA*  Cil  ailem*  SAClfSKNFElD *  Ygc  du 
comiLd  et  à  4  kil*  S*  do  Pcsth  ( Hongrie),  près  de 
b  rive  dr.  du  Danube*  habité  pur  49  j  Àllemand®, 
ébénistes  pour  b  plnparE,  qui  fournissent  les  deux 
villes  sœurs,  Budc  et  Peslli. 

ALBERT*.  Gros  bg  du  eomital  et  à  99  kil,  S*«E. 
de  Deslb  (Hongrie},  iinraédiatcmcnt  au 8* d'un  massif 
de  collines  isolé  dans  la  plaine,  sur  le  di*  de  1er 
d'Arad.  3500  hah.,  protealaiits pour  la  plupart* 
ALBERTON.  Y*  de  l'État  de  Qucenskmd  (N.-E.  de 
I  Australie),  ch,-ï,  du  comté  de  Gipp’sland,  au  fond 
du  golfe  de  Carpenlaria,  à  l’cnib.  de  F  Albert  river. 

—  Tribunal,  poste. 

ÂLOERTON.  Y.  de  Hic  du  Brince-Édouard  (Dtuni- 
iiionl,  comté  de  Prince,  sur  la  baie  de  Gascumpèque 
ou  Holland  Harhour,  u  99  kil.  N*-U.  de  Summer- 
side,  le  ch*-l.  du  comté*  —  Bon  port,  fréquenté  par 
les  vaisseaux  pécheurs.  Construction  de  bateaux  cl 
de  navires* 

ALBERTVILLE*  Y.  moderne  du  dép.  delà  Savoie, 
cb*-].  d'an.,  à  19  IdL  N.-E*  de  Chambéry,  sur  LA rly, 
non  loin  du  confl*  de  l'Isère.  Lai.  N*  i^WLlT\ 
longü.  E.  4^5' 21/';  altiU  315  m.  1499  lüb*  (1872). 
— -  Sous-préf.  Trlb.  de  prern,  instance*  Ecole  normale 
d'instifvilriccs.  Chambre  d’agriculture.  —  Mines  de 
plomb  argent  itère.  Carrières  de  marbres  cl  d’ardoises* 
Commerce  de  boîs,  1er,  fromages  et  tissus  communs* 

—  Cette  ville  a  pris  son  nom,  en  1835,  de  la  réuni  ou, 
pu-  le  jtjî  Cbarles-Albcrl,  de  deux  bourgs  contigus: 
nioiTAi*,  sur  la  rive  g.  de  T  A  riv;  et  Coxh.an^  sur 
h  rive  dr* 

-p  Ait  rond*  4  cantons  ;  Albertville,  Beanforl, 
Grésy-sur-Iscre,  Ugiucs  ;  42  comm.:  979  kil*  carrés. 
55  849  bab. 

—  Canton  :  48  comm.  14820  bab. 

ALBESA*  Bg  de  la  prov*  cl  à  22  kil*  N.-N.-E.  de 
Lcrida  { Catalogne,  N.-E*  de  l' Espagne),  â  17  kil.  U.- 
8*-0,  de  Bal  Liguer,  près  île  la  Noguéro  Ribagorzana, 
tribut,  du  Scgrc  (bassin  de  l’Ebre).  1550  hab. 

ALBE5E*  Ltg  de  la  prov*,  cire.  Cl  à  lü  kil*  E*  de 
Corne  (Lombardie,  Italie  scplcnlr.),  dans  la  fertile 
Brian za*  1590  hab. 

ALBESTROFF,  ciiallem.  Albrrsdorf.  Bg  de  l'anc. 
dép*  français  de  la  Mourthe  (Alsace-Lorraine),  eh.- 
L  de  tant.,  à  55  kil.  E.  -N.-E.  de  Chai  eau-Sa  L  ns. 
700  bab*  —  Ce  canton  comprenait  2G  comm.*  avec 
H<  Ü0  bab*  (1866). 

ALBETïGNE.  Bgdc  la  prov*  de  Yleencc  (Vénétie, 
Italie  sepfentr.),  cire,  et  à  Û  kil.  S.  de  Barbarano, 
près  du  Bi^atlo,  alfi*  du  Lo^zo  [bassin  du  bas  Adiiie). 
1379  bah. 

ALB  EU  VE.  Vge  du  en  nt.  de  Fribourg  (Suisse1, 
distr.  cl  à  8  kil.  S.  de  Gruyère,  a  771  m.,  sur  Je 
torrent  du  même  nom,  alll.  de  la  Sarine  (bassin  de 
FAar  :  Rliîn).  450  bab,  —  La  Grosse  Frasse,  cnloii- 
itoïr  nalurcl  d’une  profondeur  inconnue. 

ALB  I,  ou  Aluï*  Cb  -1,  du  dép*  du  Tarn,  dans  une 
belle  plaine,  sur  la  rive  g,  du  Ta  ni,  à  779  kil*  S.  de 
Paris,  a  la  lèle  d’un  embranch.  de  tli*  de  fer  sur  Tou¬ 
louse,  et  de  la  ligne  industrielle  de  Caruomx.  Lut*  N. 
45*55' 44",  loiigit.  0.  0&14'43";  alliL  100 ni.  17470 
hab.  (1872).  —  Prél'cclure,  Archevêché,  ayant  pour 
suffragauls  les  évédiés  de  Cabors,  de  Rodez,  de  Mende 
eide  Perpignan;  grand  séminaire.  Trili*  de  première 
instance  et  de  commerce.  Chambre  de  commerce 
(créée  en  1872).  Collège;  écoles  normales  pour  les 
deux  sexes;  bibliothèque  de  14909  vol*  Musée. 
Chambre  eonsuit*  des  ai  ls  et  manuf.  Chambre  d'agri¬ 
culture*  —  Filatures,  fonderies,  fabriques  de  fdïes: 
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de  uougies  et  de  liqueurs.  Miuolcrics.  Commerce  de 
grains,  vins,  bois,  toiles,  pastel,  —  Ville  en  général 
sombre  et  mai  bâtie*  Sa  cathédrale  de  Sainte-Cécile  t 
construite  eu  briques,  est  une  des  plus  belles  du 
Midi  ;  un  en  admire  la  tuur,  le  porche,  le  jubé,  le 
plus  beau  de  France,  et  les  peinturas  murales  du 
\viü  siècle;  église  Saint-Salvi,  bel  édifice  roman. 
Palais  archiépiscopal,  établi  dans  nue  ancienne  l'or- 
1er  esse  féodale,  belle  promenade  du  Vitjan,  avec  la 
stutue  de  Lapérousc.  —  Ancienne  Albtgat  ville  des 
Hlitkm  ntovisciALE?,  cite  de  la  P13  Aquitaine  sous  les 
Romains.  Albi  occupait  alors  In  colline  du  quartier 
Caslelviehl-  Mlle  reçut  le  christianisme  au  lu*  s*, 
et  eut  un  évêché,  érigé  en  mélropole  eu  16  8-  Prise 
par  les  Sarrasins  eu  7o9,  par  Pépin  le  bref  en  763, 
elle  devint,  en  781,  la  capitale  du  comté  d'Albion 
Albigeois  ;  fut  réunie  au  comté  de  Toulouse  au 
xa  s.-  et  à  la  France  en  1249,  aptes  la  "uerre 
funeste  qui  porta  le  nom  de  ses  habitants*  En  re¬ 
vanche,  elle  se  ressentit  peu  des  troubles  de  In  Ré- 
forme,  contrairement  à  In  plupart  des  villes  du  Midi. 
*—  Pairie  du  poète  Boyer,  une  des  victimes  do  Boi¬ 
leau  Iq-  1698)  ;  de  T  infortuné  navigateur  Lapérou  c 
(■J*  1788),  et  du  grammairien  Sndra  (né  eu  1783).  — ■ 
bug.  d’Auriac,  Histoire  de  la  cathédrale  et  des 
évêques  d  Albit  hi-8°,  Paris,  1858. 

— «  Aitno.vo*  ;  8  eant.  ;  Alhm,  Albi,  Monestiès, 
Poinpeîomie,  Réal  mont,  Valdérîês,  Va  leur  ü-d 'À  lié¬ 
geois,  Villefrancbe-d5 Albigeois;  95 comm*,  1433  kil. 
carrés,  94üli0  lia  b. 

—  Canton  ;  17  comm,,  27280  ha  b. 

ALBI.  Bg  de  lu  Calabre  ultérieure  2e  (Italie  mé- 
n  id.),  cire,  et  à  48  kil.  N*-0.  de  Calaitziro,  près  de 

Su  dr,  du  . . c  SUmmcri,  tribut*  du  golfe  de  Squil- 

luee.  2000  hab* 

ALBI,  Llg  de  b  prov.  et  ii  50kil.de  Lerkla  (Cata¬ 
logue,  N*-L.  de  F  Espagne),  sur  le  versant  jS .—0 -  d'une 
sierra  de  101)0  m*  nblliL  1724  hab. 

ALBI  AN  O  i>i  Ma  g  ru.  Bg  de  la  prov.  de  Massa  et 
Carrara  •;  Italie  ocekl.),  dans  la  vallée  de  la  Lunigiana* 
1170  hab* 

ALBIANO  u’Ivrka*  Gros  bg  de  la  prov.  de  Turin 
(Piémont*  Italie  septentr.),  cire,  livrée.  2060  hab. 

ALBI  AS.  Vgc  du  dép*  de  Tara-eMmrouue,  arr.  de 
Monlauban,  eant*  et  à  7  kil.  0*-*N*-Ü.  de  Négrcpe- 
lisse,  sur  la  rive  g.  de  l'Aveyron.  1180  hab, 

ALBI  AIE.  Bg  de  la  prov.  de  Milan  (Lombardie), 
cire*  et  a  8  kil*  N.  de  Monza,  sur  le  Lambro,  riv. 
qui  va  rejoindre  la  g.  du  Pô  au-dessus  de  Plaisance. 
1700  hab. 

AL  BIDON  A.  Vge  de  la  Calabre  cilérieurc  (Italie 
mériiLj,  cire,  et  à  53  ldi.  vers  le  K.-E.  de  CusLro- 
vlllari,  à  7  kil.  du  golfe  de  Tarante.  147 O  hab. 

ALBIG.  Vgc  du  cercle  ou  régence  de  la  prov.de  I;l 
1 1 esse- RI icn nue  (  grand-du ché  de  1  lessé-Darms lad t) , 
distr.  et  à  5  kil.  N.  d’Alzcy,  sur  un  afll.  delà  Sclz, 
tribut,  g.  du  Rhin.  1  si  40  hab*  —  Tuileries 

ALBIGEOIS.  Apc.  pays  de  France  dans  le  Langue¬ 
doc,  entre  le  Rouergue  au  N.-N.-E-  ,  les  Ccvennes 
au  S.-S.-E. ,  le  Toulousan  et  le  Queroy  à  l’O.  Capît. 
Albi  V,  princip.,  Castres,  Gailhc,  Mazamet,  Uabastcus, 
Graulhct  et  Rcatmont.  — *  Habitée  par  les  Ruleni 
durant  la  période  celtique,  ccLle  contrée  fut  soumise 
de  bonne  heure  aux  armes  romaines,  ce  qui  valut  à 
ses  habita  ois  le  nom  de  Htitcni  provinciales,  tandis 

Îuc  ceux  du  Rouergue  avaient  le  surnom  de  tiben. 
jcs  Romains  en  firent  la  Civitas  Albigentium  de  la 
IT5  Aquitaine  ;  les  Vandales  la  ravagèrent  en  413  ;  les 
Visigoths  Foem ï perçut  en  478  ,  et  les  Franks  en  508* 
En  615,  F  Albigeois  eut  des  comtes,  qui  profitèrent 
de  la  faiblesse  des  de  niers  Mérovingiens  pour  faire 
cause  commune  avec  les  ducs  d1  Aquitaine.  Hais  Fin- 
vasion  sinasinc  (750-732)  ramena  les  Franks  à  litre 
de  libérateurs*  En  781,  ils  y  établirent  des  comtes 
de  leur  race,  qui  se  rendirent  héréditaires  en  804, 
après  de  brillants  succès  contre  les  Normands.  Au 
xf1  s.,  les  Trencavcl,  comtes  d’Albi,  avaient  joint 
à  leurs  domaines  les  comtés  de  Béziers,  d’Àgde,  de 
Nîmes,  de  Rusez,  de  Carcassonne,  etc.  En  1150,  la 

Iïremîèro  de  ces  villes  étant  devenue  leur  résidence, 
e  comté  d’Albi  tomba  au  second  rang.  Mais  en  meme 
temps  une  hérésie  et  une  croisade  fameuses,  dont 
les  événements  remplirent  pins  d’un  siècle,  devaient 
faire  à  jamais  la  célébrité  de  FAIbîgeois*  Les  opinions 
vaudoises  et  manie  liée  unes  prospéraient  dans  le  Lan¬ 
guedoc,  o Ci  le  clergé  ne  donnait  l’exemple  que  du 
luxe  et  des  mauvaises  mœurs  ;  elles  étaient  protégées 
par  Ïtaymond-Tfcncavel,  vicomte  de  Béziers  et  d’Albi, 
par  les  comtes  de  Fois,  de  Béarn,  de  Commioges, 
auxquels  sc  joignirent  bientôt  Raymond  VI,  comte  de 
Toulouse,  et  Pierre  II,  rai  d’Aragon.  L’Église  débuta 
d  abord  contre  les  hérétiques  par  des  conciles  et  des 
prédications.  Mais  les  imprudences  et  Fin  tolérance 
des  légats  du  pape,  Pierre  de  Castelnau,  saint  Domi¬ 
nique,  etc.,  envenimèrent  la  querelle;  le  meurtre  de 
Castelnau  (li()8j  commença  jes  violences*  Innocent  III 
proclama  contre  les  Albigeois  une  croisade,  à  laquelle 
se  précipitèrent  les  Fronçais  du  N  oui,  par  jalousie  de 
race  et  par  cupidité  plus  que  par  dévotion.  Béziers. 


Carcassonne,  Minerve,  Agdc,  Castres,  Lombers,  Albi, 
Lavaur,  tombèrent  entre  les  mains  de  Simon  de 
Müutfurt,  chef  féroce  des  croisés,  moins  féroce  encore 
que  les  commissaires  du  pape,  qui  étaient  Àmaury, 
abbé  de  Citeuux,  et  Févèquc  troubadour  Fouquet. 
Plusieurs  de  ces  villes  furent  noyées  dans  le  sang. 
Le  loi  d'Aragon  lut  défait  et  tue  à  Muret  (1213|; 
Toulouse  tut  prise  par  les  vainqueurs,  et  Simon  de 
Monlforl  fut  mis  par  le  pape  en  possession  des  comtés 
de  Toulouse,  d'Albi,  de  Beziers,  etc.  Mais  J  opinion 
publique  ne  ratifia  pas  celte  usurpation.  Montfort 
lut  tué  en  assiégeant  Toulouse,  sa  capitale  (1218)* 
Raymond  VI  mourut  peu  après  (4222)  ;  Raymund- 
Tiencavel  les  avait  précédés.  Leurs  descendants, 
Aniaury,  Raymond  VU  et  Ruymond-Tieneavel  II,  pas¬ 
sèrent  des  compromis  entre  eux  et  avec  le  roi  de 
France,  auquel  tous  les  pays  en  litige  échurent 
avant  la  lin  du  xuifi  s*  Mais  l’Église  s’était  fait 
aussi  sa  part  :  elle  avait  mis  la  main  sur  Avi¬ 
gnon,  et  I  Inquisition ,  établie  par  saint  Dominique,  y 
perpétua  pendant  des  siècles  une  sorte  de  croisade 
juridique,  qui  entretint  Fiutoléiance  religieuse  el 
favorisa  les  excès  des  guerres  de  religion  du  xvic  s, 
L'Albigeois  ne  recouvra  une  tranquillité  absolue 
qu 'apres  la  dernière  rébellion  des  protestants  du  Midi, 
sous  le  duc  de  Rohan  (4ü22)*  En  17 DU,  ce  pays  forma 
en  grande  partie  le  dép,  du  Tarn,  avec  Castres 
pour  ch.-l.;  quelques  mouvements  séditieux,  en  1798, 
firent  enlever  à  Castres  la  préfecture,  qui  fut  attribuée 
à  AlbL 

EmuoGRAPiïM.  —  Pierre  de  Vaux-Cernay,  témoin 
oculaire  et  acteur  dans  la  guerre,  Htst.  de  la  ligue 
sainte  sous  la  conduite  de  Simon  de  Monlforl  con¬ 
tre  les  Albigeois,  traduite  par  Forlnn,  in-8*,  4569* 
—  Jean  Bepoist  (de  Saint-Dominique) ,  Hist,  des 
Albigeois,  des  Vaudois  et  des  Barbets,  2  vol.  in-12, 
1691.  —  CL  Gompayré,  Études  hist.  et  documents 
inédits  sur  V Albigeois,  le  Castrais,  etc*,  in-4% 
fig.,  1841.  —  Schmidt,  Hist *  et  doctrines  de  ta 
secte  des  Albigeois  ou  Cathares,  2  vol.  în-8°,  4849* 

AL  SIGNAS  EGO.  Petite  v.  de  la  prov.,  cire,  et  à 
5  kil.  4/2  S*  de  Padoue  (Vénétie,  Italie  septentr.), 
près  du  cjmal  délia  Battagiia.  2 7 Et)  hab* 

ALBIGNY.  Vge  du  dép.  du  Rhùuc,  à  10  kÜ.  N. 
de  Lyon,  sur  la  Saône,  901)  bah,  —  Dépôt  de  men¬ 
dicité. 

albin  ÉA.  Petite  v.  de  la  prov.  et  cire,  de  Reggîo 
(Emilie,  N,  de  Fltalie).  3190  hab, 

ALBINËN,  en  français  Aüuignon.  Vgc  du  eant.  du 
Valais  (Suisse),  distr.  de  Loèehc  /ou  Leukl,  au-dessus 
de  la  Dala,  tribut,  du  Rbin.  5411  hab.  < —  Pour  arriver 
à  ce  village,  situé  sur  une  montagne  abrupte,  la 
WandIMi,  il  faut  grimper  huit  escaliers  assez  vermou¬ 
lus,  encastrés  dans  le  roc,  et  dressés  presque  per- 
lendiculairement.  Néanmoins  les  gens  du  pays, 
jommes  et  Femmes,  y  grimpent  journellement  et 
même  de  nuit,  chargés  des  plus  lourds  fardeaux. 

albi  NO.  V*  de  lu  prov.,  cire*  et  à  11  kil.  N,  E. 
dcBergame  (Lombardie,  Italie  septentr.),  sur  le  Scrio, 
afll.  g.  de  FAdda*  2000  hab.  —  Palais  des  comtes 
Épiai.  —  Barrières  de  bel  albâtre  du  mont  Poretto. 

ALBION.  V.  manufacturière  de  l’Etal  de  New-York 
(N*-E.  des  Étals-Unis),  ch*-l.  du  comte  d'Orléans,  sur 
le  canal  d’Frié,  à  585  kil.  à  FO.  d'Àlbany,  par  ch. 
de  fer.  5320  hab.  --  Minoteries,  fonderies,  filatures 
de  laine 

ALBION.  Y.  de  FÊtat  de  Michigan  ^région  N.  des 
États-Unis),  comté  de  Calhoun,  a  190  kil.  E.,  par 
üh.  de  fer,  de  Chicago.  2409  hab. 

ALBION*  V.  de  l’État  du  Maine  (région  N.-E*  des 
États-Unis},  comté  de  Keimebec,  à  41  kil  N.-E.  d'Àu- 
gusla.  170Ü  hab. 

ALBION.  V.  de  l'État  de  F]  N  mois  (région  N.  des 
Etats-Unis),  ch.-l.  du  comté  d/Ëdwards,  a  273  kil.  au 
S.-E.  de  Springfield,  sur  un  ujonticule  qui  domine 
un  petit  alll*  du  Wabush-  010  liah. 

ALBION.  Voy*  Boltüx  (Dominion). 

AlbIOn-Mines.  Centre  minier  de  la  Nouvel  le -Ecosse 
{Dominion),  comté  de  Pictou,  tüwnship  d’Egcrton, 
sur  FEast  River,  afR*  de  Festuaire  de  Pîctou,  a 
1(>5  kil.  N.-E*  d'IIaldax.  20u0  à  25BÜ  hak  —  Mines 
de  hou  il  le  de  qualité  supérieure,  fournissant  déjà  plu¬ 
sieurs  centaines  de  milliers  de  tonnes  par  an.  C’est 
sur  Albion-Mines  que  se  porte  surtout  Fé migration 
française  de  mineurs  et  d  agriculteurs  qui  sc  dirige 
depuis  quelque  temps  vers  la  Nouvelle-Ecosse. 

ALBIOSG.  Vge  du  dép.  des  Basses-Alpes,  à  11  kil. 
S.-Q.  de  Riez.  —  Ce  lieu  est  remarquable  eu  ce 
qu’il  garde  lé  nom  des  Albiœci,  anciens  habita  ut  s 
de  cette  parlie  du  pays,  avant  que  les  Romains  n'y 
eussent  fondé  une  colonie  sur  remplacement  actuel 
de  Riez,  colonie  qui  conserva  dVibord  l’ancien  nom 
A'Albecc  (comme  écrit  Pline),  mais  qui  prit  plus 
lard  le  nom  même  du  peuple,  ïieii,  d’où  le  nom  de 
Riez  s’est  formé.  Il  n’est  pas  démontré,  puisque  aucun 
texte  ne  Findique,  qu’Albiosc  ait  été,  sous  le  nom 
&' Albece,  la  première  capitale  des  Albtœct;  mais  la 
conformité  des  noms  et  la  convenance  de  situation 
rendent  ie  fait  au  moins  probable 


ALBts  | L1  ) .  Chaîne  de  montagnes  du  eant.  de  Zu 
ricb  (N.  de  la  Suisse),  qui  s'élève  de  l:i  vallée  de 
Raarct  s’étendant  vers  le  N.  le  long  de  la  rive  g,  de 
la  Sihl,  sur  un  espace  de  4  l,  1/2  (21  kil.  1/2]  paral¬ 
lèlement  au  lac  de  Zurich  jusqu’à  Ûbci-Urdorf, 
près  du  conil.  de  lu  Limtnat  et  du  Reppisch  (bassin 
du  Rhin  par  FAar)*  Son  sommet  le  plus  connu  est 
l’JïiUliberg  (873  m*  d’ail! il*);  la  cime  la  plus  élevée 
est  le  Sehnahcl  (978  m.}. 

A  LB!  SB  R  u  N  N  ,  ou  Ài.itiscarxxEX.  Établissement 
d'hydrothérapie  fréquenté,  situé  à  la  hase  méiid.  de 
F  Amis,  près  du  vge  de  Haudcn,  eant*  de  Zurich 
(Suisse). 

ALB1SHEIM  .  Vgc  du  cercle  du  Pfdatinat  (coy.  de 
Bavière),  acc.,  eant.,  et  à  7  kil  S*-E.  de  Kirahliehn- 
Bolanden,  sur  la  Pfriuun,  alll  *  g.  du  Rhin.  989  hab* 
—  Papeterie.  Carrières  de  fin  sable  blanc  pour  la 
'fabrication  du  verre  et  de  la  porcelaine. 

ALBISSOLA  Maiuxa.  Ug  dû  la  prov.  de  Gènes  (Li¬ 
gurie,  Italie  aeptenir*),  cire*  et  à  5  kil.  N.-E,  dé  sa¬ 
voua,  sur  une  jolie  colline  qui  domine  l'emb.  du 
torrent  de  San  solda  dans  la  Mediterranée.  1550  lmb. 
presque  tous  potiers.  —  L’épitliète  de  Marina  dis¬ 
tingue  cette  commune  de  celle  d'ÀrmsüLA  surEiuoiu-:, 
située  à  une  petite  distance  dans  l’intérieur  sur  la 
rive  opposée  du  même  cours  d'eau,  avec  une  popuL 
de  2150  hab. 

ALBIZZATE.  Rg  de  la  prov*  de  Milan  (Lombardie, 
Italie  septentr.),  e  ira.  et  à  7  ldi*  N*  de  Gallarate, 
près  du  torrent  d’Arno,  à  l’E.  du  Tessïn  et  au  S.  de 
Vareac*  1921)  hab. 

ALBLÂSSERDAIYI.  Bg  de  la  prov*  de  Sud-Hollande 
(Pavs-Bas),  arr.  et  à  5  kil.  N.  de  Dordrecht,  sur 
l’Àlblas,  liras  de  lemboueh.de  lu  Meuse.  59ül  liah. 

ALBOCADER.  Bg  et  cli.-l*  de  distr.  de  la  prov.  de 
Castellon  delà  Plana  froy.  de  Valence,  Espagne),  à 
25  kil.  de  la  mer,  et  5G  kil*  N.  de  Castèllon,  sur  un 
petit  afll.  du  rio  de  las  Cucvas,  tribut,  de  la  Médi¬ 
terranée.  1500  hab. 

ÂLBOLOÛU  Y.  Bg*  de  la  prov.  et  à  52  kil.  N.-N.-O. 
dTÀlméria  (Andalousie,  Espagne  mérid*),  sur  le  riv. 
d’Alméria,  affl.  delà  Méditerranée*  2067 bab. 

AL  BON,  ou  Saint-Roh.un-u’àldon.  Bg  du  dép.  de 
la  Drôme,  à  41  kil.  N.  de  Valence,  entre  FÀrgcntel 
el  le  Bancel,  sur  lequel  se  trouvait  autrefois  la  sta¬ 
tion  romaine  de  Figlhuc,  près  du  cln  de  fer  de  Lyon 
à  Marseille.  2400  b ab.  — Ruines  du  château  des 
comtes  d' Al  h  on,  qui  prirent  au  xii®  s.  le  titre  de 
Dauphins  du  Finnois.  “Pairie  de  JacquOi  d 'Al bon, 
maréchal  de  Saint-André  (J-  1562). 

AL  BON  A,  ou  Badin.  Petite  v.  de  la  prov*  du  Lit— 
tornl  (région  orient,  de  Flstrie,  emp.  d’Aulnehe;, 
elî*-L  de  distr.  à  5  kil*  du  golfe  de  Quamero,  77  kil. 
S  -S.-E,  de  Trieste,  1700  hab.  —  Culture  du  vin  et 
de  l'olivier.  Trois  exploitations  de  lignite  de  la  so¬ 
ciété  houillère  de  F  Adriatique.  —  Société  philo- 
dramatique, 

ALBONESE*  Vge  de  h  prov*  de  Pavie  (Lombardie, 
Italie  septentr.),  cira,  de  la  Lomellina,  à  5  kit.  K.-N.- 
O.  de  Mortara,  entre  le  bas  Tessin  et  le  Pô.  1050  hab* 

ALBQRAN.  Petite  île  espagnole  de  h  Méditernpiêiî, 
à  105  kil-  S , -S . - 0 .  d' A l rué n a  ( Esp gne  n ié rit I . )  et  â 
cnV*  16G  kil*  à  l’E.  de  Feutrée  du  détroit  de  Gibral¬ 
tar.  Lat*  N.  55° 58',  longîl*  ü.  5^21'*  Cet  Rot,  plat 
et  inhabité,  a  env.  4  kil.  de  long,  sur  1  kil.  1/2  de 
large 

ÀLBOSAGGIA*  Bg  de  la  prov.  et  cira,  de  Sondrio 
en  Valtelinc  (N,  de  la  Lomhurdie,  Italie  septentr.). 
1800  hab* 

ALBOURS-  Voy*  Ecaoims, 

albox.  Y.  de Ja  prov*  et  à  05  kil.  N*-N*-E.  d’Àl- 
merïn  (Andalousie,  Espagne  mérid.),  distr*  de  Pur- 
chena,  sur  la  Ilambla  de  Oria,  aflL  g,  du  rio  de  Al- 
manzora,  au  S.  de  la  Sierra  de  las  EsLuieias.  5700 
lmb.  —  Hôpital  fondé  en  1764  ;  prison,  Manufactures 
de  couvertures,  faïences,  poteries*  Commerce  consi¬ 
déra  Lie  de  vins  cl  huile*  Foire  importante  en  no¬ 
vembre 

ALBRECHTS.  Vge  tic  m  prov.  de  Saxe  {Prusse 
centrale),  présid»  a’Erfurt,  cercle  de  Schleu  si  ngeu, 
distr,  et  à  5  kil.  0.  N*-0.  de  Subi.  4100  hab*  — 
Clouteries* 

ALBRECHTS DÛRF*  Vge  de  la  prav.  propr,  dite  de 
Prusse  (N.-E*  de  la  Prusse],  presid,  de  Eoni^sberg, 
cercle  d’Ëylau ,  distr*  et  à  12  kil.  E.-S.-E*  de 
Landsbûrg,  entre  plusieurs  lacs,  tribut*  du  Prégel  (par 
FA  Ile)*  Il  00  hab.  —  Résidence  d’été  du  duc  Albert-^ 
Frédéric  (xvifl  s*)* 

ALBRECHTSDORF.  Vge  de  la  prov*  de  Silésie 
(Prusse  onént. ï,  présid.  d'Oppeln,  cercle  et  à  3  kil. 
N. -6.  de  Rosenberg,  sur  la  Stobcr,  affl.  dr*  de  l’Oder* 
ËnLre  900  et  1001)  hab*  —  Tout  près  îe  domaine 
AU-Rosenberg.  avec  château  de  chasse.  *—  Église  de 
pèlerinage  Sarnie  Ànnej  église  dès  indulgences  de 
Suint-Reeli.  —  Culture  et  préparation  du  Tin* 

ALBRECHTSFLOR,  en  magyar  Kis  Tkeloita.  Vge 
allemand  du  comitat  de  Toronlol  (Hongrie),  à  8  kil* 
E.  de  Mokrin.  1400  hab. 

ALBREDA.  Lue  de  monhignc  de  la  Colombie  Bri- 
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Linéique  (Dominion).  Il  en  sort  un  aHl*  du  Thompson 
(bassin  du  Fraser)  egalement  nomme  Albreda,  Ébi't 
court,  mais  tenant  un  grand  vol  unie  d'eau  des  glaces 
et  des  neiges  du  mont  Milton. 

ALBREDA.  Comptoir  anglais  de  la  Gambie  (Afrique 
occid,)*  Voy.  Gasibie. 

ALBRET.  Ane.  petit  paya  et  circonscription  féodale 
de  la  France  mérid.,  lai  saut  partie  de  lu  Gascogne. 
Son  territoire,  qui  ne  comprenait  d'abord  qu'une 
partie  des  Grandes-Landes,  autour  de  Lnbril  ou  Al- 
bret,  sa  capitale,  s'étendit  par  des  acquisitions  succes¬ 
sives,  a  n.v  dépens  du  Gaza  dais,  du  Gondomois,  de 
l'Agcnats,  de  l’Batiïan ,  du  Mai'san ,  etc.,  depuis 
l'Adour  el  Saint-Esprit  jusqu’à  Nérac  et  à  la  rive 
g.  de  la  Garonne.  —  Vicomté  en  841,  l'Alhret  n'a 
plus  en  1050  que  le  litre  de  sirerie.  Au  xiv*  s., 
d  s'agrandit  de  Dax  et  de  Tartes  ;  en  1484,  il 
acquiert  par  mariage  Je  Béarn  et  le  royaume  de  Na¬ 
varre;  eu  1550,  il  est  érigé  eu  duché-pairie  pour 
Antoine  de  Bourbon,  père  de  Henri  IV.  Ce  dernier 
prince  le  réunit  &  h  couronne,  avec  toutes  scs  dépen¬ 
dances,  à  son  avènement  au  tronc.  Détaché  eu  1  Ü52 , 
par  Mazariu,  qui  l'échangea  avec  le  duc  de  Bouillon 
contre  les  principautés  de  Sedan  cl  de  Raucourt,  il 
lut  réuni  de  nouveau  en  1078* 

ALBRIGHTON.  Connu,  du  comté  de  Salop  (Angle¬ 
terre),  sur  le  cli.  de  fer  de  Birmingham  ,  près  de 
Shrewàbury.  1180  hab. 

ALBSH AUSEN .  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
occid,},  présid.  de  Coblen tz,  cercle  et  à  5kiL0.-5*-0.  de 
Wetzlar,  sur  la  Lalin,  atfi.  dr.  du  Rhin.  250  hab.  — 
Couches  de  liguiles.  Mines  de  1er.  — ■  Tout  près  Al- 
tenberg,  ancien  monastère  de  religieuses  pré  mon¬ 
trées,  sur  la  Lalm. 

ALBUEHA  Vge  de  la  prov.  et  à  20  UiL  S.-S.-E. 
de  Diuliijoz  (Estrémadure,  Espagne  occid.),  sur  une 
riv.  du  même  nom,  a  Ht.  de  la  Guadiaua.  450  hab* 
—  Sanglant  engagement,  le  16  niai  1811,  entre  le 
corps  ou  maréchal  Soult  et  l’armée  anglo-espagnole 
commandée  pur  lord  Berosford, 

ALBUFEIRA.  V.  niirït.  de  h  prov.  d'Àlprvo (Por¬ 
tugal  mérid.},  ch.-l.  de  eoncelho,  à  55  kil.  O.-cî.-Q, 
de  Faro,  au  bord  de  F  Atlantique,  qui  forme  en  cet 
endroir  une  rade  profonde  et  sûre,  visitée  par  les 
navires  de  cabotage  et*  les  embarcations  de  pèche. 
5UÜ0  hab,  —  La  ville  est  dominée  par  une  colline 
fortifiée,  haute  de  114  m.  —  Le  eoncelho  d’Àlbufcira 
a  15^51)  hcet. ,  avec  7155  hab. 

ALBUFeRA.  Grand  lac  littoral  de  la  prov.  de  Va¬ 
lence  (Espagne  orient.  1,  dont  l'extrémité  scptenti. 
est  à  16  kil*  au  S*  de  Valence,  Ce  lac  a  près  de  20 
kil.  de  longueur  du  N.  au  S*;  il  n'est  séparé  de  la 
mer,  à  l'E.,  que  par  un  isthme  étroit  défendu  par 
des  dunes  boisées.  L'Àlhuféra  a  peu  de  profondeur  ; 
il  est  très-poissonneux  et  couvert  d'oiseaux  aqua¬ 
tiques.  Autrefois  d'une  plus  grande  étendue,  i!  a 
progressivement  laissé  à  découvert,  du  côté  de  la 
terre,  un  terrain  appelé  las  f routeras  de  la  Albu- 
fera  de  Valcneio ,  où  l'on  cultive  le  riz,  et  qui  est 
d’un  rapport  considérable  ;  mais  c'est  aussi  pour  le 
voisinage  un  réceptacle  de  fièvres  pernicieuses.  En 
1812,  J 'Al  butera  devint  le  Litre  d’un  duché  créé  par 
l'empereur  Napoléon  en  faveur  du  maréchal  Suchct, 

—  Le  nom  d'AuttiFÉM,  qui  est  d’origine  arabe 
fui  Boficïrah,  la  petite  mer),1  s'applique  à  divers  au- 
Ircs  lacs  ou  lagunes  d'Espagne.  Il  y  a  deux  A lbu~ 
feras  dans  l'ilc  de  Mayorque,  près  du  village  d’Al- 
cudia  ;  il  y  en  a  deux  aussi  dans  le  district  d’Àdra, 
prov.  d'Alméria  (Grenade);  il  y  en  a  un  (l/1/&u/b- 
reta,  dimmùtifl  dans  le  district  d’Alicante  (Murcie); 
il  y  en  a  aussi  dans  le  district  de  Trujillo,  prov*  de 
Caccrcs  (Estrémadure),  près  de  Mérida,  prov,  de  Ba- 
dajos,  et  cnrm  près  de  Bannie!  cl  du  rio  Giiadiana, 
dans  la  prov*  de  Giudad  Real  (Manche  .  L’usage  a 
donné  à  ces  trois  derniers  la  forme  d'Albuhcm* 

AL  BU  LA,  Montagne  des  Alpes  Rhéticnncs(34l5  m.;, 
dans  le  canton  des  Grisons  (Suisse ■orient.).  Elle 
donne  son  nom  à  un  col  [2315  ni.)  qui  fait  commu¬ 
niquer  la  vallée  du  Rhin  postérieur  avec  la  haute 
Engadiiie,  par  une  route  carrossable  qui  fut  autrefois 
une  voie  romaine;  et  à  une  riv.  qui  uÉlhie  dans  le  Rhin 
au-dessous  de  Tliusis,  après  s'être  grossie  des  eaux 
de  la  vallée  d'Ûberhalbstein  et  de  celle  de  Davos;  cii- 
lin  à  un  distr.  du  canton  des  Grisons  formé  des  an¬ 
ciennes  juridictions  de  B  cl  fort  et  d'Qhcrhalbstcin  et 
qui  comprend  26  connu* ,  .avec  ü4f>0  hab.  Ch*— l  Al- 

VEJfCU. 

ALBUNGEN.  Vge  de  la  présid.  de  Cassel  (a ne* 
électorat  de  Hesse,  Prusse  mérid*),  cercle  et  à  8  kil. 
N. -N, -O.  d’Eseluvegc,  sur  lu  rive  g.  de  la  Wcrra, 
une  des  branches  primitives  du  Weser.  516  hab,  — 
Tout  près  le  château  seigneurial  (le  Ftirstenstem* 

ALbunûl.  Bg  et  ch.-l.  de  distr.  de  la  prov.  cl  à 
f>n  kil.  S.-E.  de  Grenade  (Andalousie,  Espagne  mé¬ 
rid.),  entre  la  Méditerranée  et  la  sierra  de  Coutra- 
viesa  (ÎOOO  à  I89t  m.}.  400  lia  b.  —  Ccsluii  lieu  à 
la  Ibis  agricole  et  industriel. 

ALBLIQuerqu e.  Petite  v.  et  ch.-l.  de  distr.  «le 
lu  prov,  et  à  46  kil.  N. -U.  de  Badujoz  (Estrémadure, 
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Espagne  occid.) ,  près  de  la  front,  du  Portugal.  Elle 
était  autrefois  entourée  de  fortes  murailles  aujour¬ 
d'hui  démantelées;  elle  u'a  conservé  que  son  châ¬ 
teau  qui  couronne  un  rocher  escarpé,  7  à  8000  hab., 
qui  se  partagent  entre  les  travaux  de  l'agriculture  et 
un  certain  nombre  de  fabriques.  —  La  fondation  d'Àl- 
burquerque  ne  date  que  de  la  tin  du  xu*  s. 

ALBUQUËRQUE.  Petite  v,  du  territoire  du  Nou¬ 
veau-Mexique  [région  mérid.  des  États-Unis',  cli-l. 
du  comté  de  Gcriialillo,  naguère  la  plus  importante 
du  pays  après  Santa  Fc;  à  DG  kil.  de  cette  dernière 
place  vers  le  S.-U.  La  ville  s’étend,  maisons  et  jar¬ 
dins,  sur  une  longueur  de  plusieurs  kil.  près  de  la 
rive  gauche  du  rio  del  Nortc.  La  h  N.  35°5'5P, 
longit.  0.  108*58' J4"  ijlmory).  Al  lit,  1467  m.  (Wis- 
üz),  chilfre  qui  pourrait  bien  être  trop  fort  d'une 
soixantaine  de  mètres.  1510  hab.  (1870).  Voy.  Nou¬ 
veau-Mexique, 

ALbuQüerque,  Gros  el  beau  vge  de  la  prov,  et 
à  env.  100  kil.  N.-N.-Û.  de  Miranda  (Brésil  occid.) 
sur  la  rive  dr*  du  Paraguay  près  du  eonlh  du  Mon- 
dego,  à  une  petite  distance  ae  la  front*  de  Bolivie. 
Lat.  S.  19e  27',  longit.  0,  59*40',  C'est  une  des  prin¬ 
cipales  localités  de  la  prov.  de.  MaLto  Grosso. 

ALBUQUERQliE.  Groupe  d' Ilots  et  Je  récifs  de  la 
partie  occid,  de  la  mer  des  Antilles,  à  env,  200 
kil.  E*  de  la  cote  orient,  du  Nicaragua  (Amérique 
centrale.) 

ALBLIRY.  Connu.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
sur  un  filll .  de  la  Woy,  pies  du  eh.  de  fer  du  Sud- 
Ouest,  à  4  milles  E.-S.-E.  de  Guildford.  H64  hab. 

—  Carrières  de  marbre  ;  pape  I  crie  de  Magna  y, 

ALBUSSAC,  Vge  du  dép.  de  la  Corrèze,  an1,  de 

Tulle,  cnnt.  et  à  15  kil.  dT  Argentai,  sur  un 

petit  tribut*  de  la  Sou  vigne  (alfl*  dr.  de  la  Dordogne). 
1340  hab. 

ALBUZZÂRÜ.  Bg  de  la  prov.  et  du  cire,  de  Ravie 
(Lombardie,  Italie  septentr.),  près  de  Belgiojoso. 

1  inü  hab. 

ALBy,  Bg  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  cli.-L  de 
cant,  à  15  kil,  S. -U,  d’Annecy,  sur  le  Chéran,  h  427 
m.  d'ail ît.  4215  hab.  —  Filatures  de  Laine.  —  C'est  une 
ancienne  place  forte,  située  aux,  contins  de  la  Savoie 
propre  et  du  Genevois. 

—  Caxtos.  12  connu.,  8470  hab. 

ALBY.  Voy.  Ai  ni. 

ALCADRICHELLE.  Petit  IL  côtier  du  distr*  de 
Lisbonne  {Portugal),  Il  prend  sa  source  dans  le  massif 
du  mont  Junto  (666  m. J,  passe  à  Yimeiro  et  tombe 
dans  l’Atlantique  à  20  et  quelques  kil.  S.  du  cap 
Carvoeîro. 

A  LC  ACE  R  do  Sal,  In  Salaria  des  Romains.  V. 
du  distr.  de  Sduhal  (Portugal),  ch.-l.  de  comarca 
et  de  eoncelho,  sur  la  rive  dr*  dpi  Sa  do*  2500  hab. 

—  À  l’O*  sur  les  bords  du  Sado,  qui  se  change  eu 
estuaire  marin,  se  trouvent  d'importantes  satines. 

—  Le  eoncelho  d’Àlcaccr  a  155  243  hcct.  avec  7098 
hab. 

ALCÂLA  ce  Cm msr.  V.  de  la  prov.  et  à  45  kil. 
N.-E,  par  ch*  de  fer  de  Castel  Ion  de  la  Plana  froy.  de 
Valence,  Espagne  orient.),  sur  la  route  de  Valence  à 
Barcelone,  non  loin  de  la  Méditerranée,  dont  b  sépare 
une  chaîne  de  montagnes  côtières,  la  sierra  de  Irla 
(584  m*}.  6000  h  ah".  —  Manufacture  de  tabacs, 
distilleries. 

L*  Le  nom  tfAlcala,  cPorigina  arabe  et  qui  signi/iaiL 
«  le  *  bâteau  »,  est  reste  à  nn  grand  nombre  de  localités 
il'I^pagne.  Nous  relevons  ici  celles  qui  ont  gardé  quelque 
importance* 

ALCALA  de  Gcadauia,  Otl  nu  , LOS  Pa^aueiios.  Bg  et 
cli.-l.  de  distr.  de  la  prov.  et  à  40  kil*  S.-E.  de  Sé¬ 
ville  (Andalousie,  Espagne  mérid.).  Près  de  8000  lmb. 

—  Le  bourg  occupait  autrefois,  au-dessus  de  sa  po¬ 
sition  actuelle,  le  sommet  d’une  hauteur  au  pied  de 
laquelle  coule  la  Guadmro,  petite  riv*  qui  va  plus  bas 
ae  jeter  dans  la  rive  g.  du  Guadalquivir  un  peu  au- 
dessous  de  Séville  ;  la  partie  culminante  de  la  butte 
était  occupée  par  un  château  célèbre  dans  l'histoire 
de  la  province.  La  mngnilique  situation  de  ce  bourg, 
la  beauté  tic  scs  environs  et  la  douceur  de  son 
climat  lui  ont  valu  une  juste  renommée  dans  tout  le 
S.  do  l’ Espagne,  et  y  attirent  un  grand  nombre  de 
touristes  cl  de  convalescents.  Parmi  les  productions 
de  son  territoire,  on  cite  particulièrement  ses  excel¬ 
lentes  et  magnifiques  olives.  Une  foire  très-fréque ri¬ 
tes  s’y  tient  a  la  lin  d'avril. 

ALCALA  ne  Hénarks.  V.  de  la  prov*  et  a  35  kil. 
E.-N.-E.  de  Madrid  {Vieille-Bastille,  Espagne  cen¬ 
trale),  dans  une  plaine  étendue  [altit.  514  m*),  sur 
la  rive  dr.  du  rio  Iféuarès,  qui  se  réunit  plus  bas 
au  Jarama,  affL  dr.  du  Tagc,  La  ville,  composée 
de  900  maisons,  possède  trois  grandes  places  publi¬ 
ques;  celle  de  Cervantes  est  ornée  d'une  fontaine. 
A  première  vue,  A  Ica  la  offre  mi  aspect  encore  impo¬ 
sant,  par  la  multitude  de  tours  qui  couronnent  de 
nombreuses  églises  et  par  la  quantité  de  grands  édl- 
liees  dont  la  vue  est  frappée  ;  ruais  bientôt  le  désen¬ 
chantement  succède  à  cette  première  impression.  Les 
murailles,  flanquées  de  tours  massives,  sont  en  partie 
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ruinées.  Les  rues  sont  généralement  larges  et  droites  ; 
mais  la  vie  en  est  absenle,  faille  d’une  population  en 
rapport  avec  I  étendue  de  la  ville,  et  les  édifices  mal 
eut  retenus  ont  un  aspect  de  décrépi  Lttdeel  d'abandon. 
On  y  remarque  cependant  le  grand  collège  de  Snint- 
Ildelbnse  [Colcgla  maypr  de  San  lldefomo ),  centre 
principal  des  études  universitaires,  digne  par  ta  gran¬ 
deur  et  la  beauté  de  scs  constructions  de  son  illustre 
fondateur  le  cardinal  Xi  menés;  cVsL  dans  l'église  de 
ce  collège  qu'a  été  élevé  le  mausolée  du  cardinal,  un 
des  plus  beaux  monuments  dont  se  glorifie  l'Espagne* 
Parmi  les  autres  édifices  dignes  d'attention,  on  peut 
citer  encore  Je  collège  de  Malagi,  le  couvent  des 
Bernardins  et  celui  des  Irlandais;  plusieurs  églises, 
notamment  Réglisc  collégiale;  l'ancienne  maison  des 
jésuites,  le  palais  des  archevêques  de  Tolède,  etc.  — 
L'Uni  versitc  d’ À  Ica  la,  fondée  en  1499  par  le  cardinal 
Ximénès  qui  la  dota  de  revenus  considérables,  devint 
eu  peu  de  temps  la  plus  renommée  de  l’Espagne  ; 
les  etudiants  accouraient  en  foule;  il  y  eu  eut  jus- 
qn’:ï  1 1  0M9,  Les  imprimeries  s'y  multiplièrent.  C'est 
la  que  fut  imprimée,  en  1514,  la  célèbre  Bible  poly¬ 
glotte  à  laquelle  le  cardinal  a  laissé  son  nom.  Cette 
splendeur  et  celle  activité  s'affaiblirent  au  xvnfl  s* 
et  depuis  lors  la  décadence  a  continué.  La  suppres¬ 
sion  de  nombre  de  couvents  el  de  plusieurs  courges, 
et  finalement  la  translation  de  l'Université  à  Madrid 
en  4836,  l’ont  surtout  frappée  d'ut»  coup  mortel.  Eu 
1708,  la  population  était  encore  d'une  vingtaine  de 
milleômcs;  Je  recensement del 860  n'en  a  plus  compté 
que  5000.  —  Michel  Cervantes,  L'immortel  auteur 
t!e  Don  Quichotte,  est  né  a  Mcala  ;  cette  ville  a  vu 
naître  aussi  Antonio  Solia,  élégant  historien  de  la 
conquête  du  Mexique,  le  naturaliste  Juan  de  Bus- 
Lamcnte,  et  beaucoup  d'autres  écrivains,  théologiens 
et  prédicateurs  dont  l’Espagne  inscrit  les  noms  avec 
honneur  dans  ses  annales  littéraires,  —  Le  nom  du  la 
ville  est  tout  entier  d'origine  arabe  :  c’est  al  lia  la  h 
en  JV ahrt  le  Château  de  la  Rivière* 

ALCALA  DEL  Juc,\n*  Bg  de  la  prov.  et  a  env.  44  kil. 
N.-E.  d'Albacete  (roy.  de  Murcie,  5*-E.dc  FEspagnc), 
sur  la  g*  du  Jucar,  avec  les  ruines  d'un  château 
maure.  1G0Ü  liab. 

ALCALA  ne  LOS  Gazules.  Bg  de  la  prov.  et  à  55  kil. 
E.  de  Cadix  (Andalousie,  Espagne  mérid.),  et  à  26  kil. 
E-N.-E,  de  Medina-Sidoma,  dans  la  montagne,  à  une 
altit.  de  779  m,  GÜÜÜ  hab,  —  H  y  a  des  restes  d'anti¬ 
quités. 

ALCALA  m:i,  Rm,  Bg  do  la  prov.  et  a  10  kil.  vers  le 
N*  de  Séville  {Andalousie,  Espagne  mérid,),  sur  une 
hauteur  baignée  par  la  dr.  du  Gundnlqumr,  À  10  kil. 
de  Séville  vers  le  N*  2400  hab.  —  It  y  a  des  restes 
d'antiquités  de  l’époque  romaine  et  du  temps  des 
Maures. 

ALCALA  del  Yalî.iî.  Bg  de  la  prov,  et  à  MO  kil* 
vers  le  N. -E.  de  Cadix  [Andalousie,  Espagne  mérid*), 
à  5  kiî.  d’Olivero,  sur  le  chemin  de  Rend  a  à  Osunn. 
2500  hab. 

ALCALA  u  Real.  V,  et  cli.-l.  de  distr.  de  la  prov. 
et  a  04  kil.  vers  le  S.-O,  de  Jnen  (Andalousie,  Es¬ 
pagne  mérid.),  sur  les  pentes  opposées  cl  dans  3  in¬ 
tervalle!  de  deux  hauteurs,  sur  l'une  desquelles  (Je 
cerro  de  la  Mot  a)  In  ville  était  originairement  assise 
près  du  laite  entre  le  Guadâiquivîr  et  le  Gén  il. 
6700  hab.  —  Ce  lieu  est  à  857  m.  au-dessus  de  la 
mer;  c’est  un  des  pins  hauts  points  habités  du  S.  de 
l'Espagne, 

ALCAMO,  V.  de  la  partie  occid.  de  l’ilc  de  Sici'e 
(roy.  d'RaUe),  ch.-l.  de  cire,  de  la  prov.  et  à  47  kil. 
E.  de  Trapani,  à  4  kil  du  golfe  de  Castel  lama  re. 
19500  hab.  —  «  On  prendrait  Alcamo,  dit  un  voya¬ 
geur,  pour  une  ville  arabe  de  l'intérieur  de  l'Afrique; 
ce  ne  sont  partout  que  de  longues  murailles  blanches 
à  créneaux,  que  des  bâtiments  rouges  de  briques, 
avec  des  portes  mauresques  et  des  fenêtres  bien 
closes.  »  La  ville  forme  une  longue  rue  bordée  cio 
couvents  et  d'églises.  —  La  ville  musulmane,  fondée 
eu  828,  M'occupait  p  is  tout  à  lait  le  même  emplace¬ 
ment  :  elle  était  située  au  haut  du  monte  Boiiil'alo 
(641  un),  qui  domine  ta  ville  moderne. 

ALCAN  A  DRE,  Bg  de  la  prov*  et  à  29  kil.  E.  de 
LogroüO  (Vieille-Castille, Espagne septentr*),  près  de  la 
rive  dr,  de  l'Ebrc,  sur  le  ch.  de  fer  de  Karagosse  à 
Miranda.  1500  hab.  —  Ruines  de  Taqueduc  qui  por¬ 
ta  il  des  eaux  potables  à  lu  ville  romaine  de  Cala- 
gurris  (auj,  Calahom). 

ALCANÀDRE,  Riv.  de  l'Espagne  seplcnlr*,  qui  a 
tout  son  cours  dans  la  prov,  de  llimsea  (Aragon).  Elle 
a  pour  origine  un  manant  if  U  (source)  très-considé¬ 
rable  de  la  sierra  de  Guara,  la  fontaine  de  Muscun, 
dont  on  attribue  l'abondance  è  dos  déperditions  de 
l'Ara,  grand  torrent  qui  descend  des  Pyrénées  cen¬ 
trales  et  passe  à  une  petite  distance  au  N.  du  manan- 
lialde  l'Alcauadre.  L'Ara,  il  est  vrai,  est  séparée  de 
la  naissance  de  l'Alcauadre  par  de  liantes  montagnes, 
mais  ces  montagnes  sont  très-lissurées  et  remplies 
de  greffes*  L'Alcanadre  coule  au  8.,  puis  inclinant 
au  K.-O.,  va  tomber  près  de  Valbvnr,  dans  le  Ginca, 
affl*  de  dr.  du  Sègrc.  8 on  cours  est  de  125  kil. 
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ALCAN  AR,  Bg  de  ht  prov.  de  Tormgone  (Cata¬ 
logue,  N.-E.  de  l 'Espagne),  à.  52  kil.  vers  le  S*  tle 
Tortosa  et  i  3  kil.  de  la  mer,  50UQ  hab.  —  Ce  lieu 
marque  Fcxlr.  nicrid,  de  la  Catalogne. 

ALCAN  E  DE.  Petite  vr  du  concelho,  de  la  comarca , 
du  distr*  et  à  25  kil.  TL  de  Sanlarem  (a ne,  Estréma¬ 
dure,  Portugal),  au  pied  de  la  serra  de  Aire  (Ü77  m.). 
257(1  hab. 

ALCANICES.  V,  et  eh. 4.  de  distr.  de  la  pmv.  et  a 
57  kil.  O.-Tï.-Q.  de  Zar nora  (Léon,  ÎL-0.  de  FEspagnc), 
et  à  3  kil,  de  h  frontière  du  Portugal,  sur  un  petit 
torrent  du  bassin  du  Ducro.  1200  hal>.  — Elle  appar¬ 
tenait  au l refais  aux  chevaliers  du  Temple  et  elle  a 
conservé  de  scsancicuncs  fortifications  une  tour  ronde 
au  centre  de  la  place.  Elle  lait  avec  le  Portugal  un 
important  commerce  de  céréales. 

ALCANIZ.  V,  de  la  prov*  et  à  135  kil,  ÎL-E, 
de  Teruel  (Aragon,  N.-E.  de  l'Espagne),  à  100  kiL 
S.-E.  de  S  ara  gosse,  sur  la  rive  dr.  du  rio  Gu  a* 
dalupe,  a Hh  dr.  de  i’Ebre.  7  il  8UUÛ  liai)*  —  Elle 
jKisscdc  un  hospice,  un  collège  avec  un  sémi¬ 
naire  et  trois  églises  paroissiales  i  elle  a  quelque 
industrie  et  un  peu  de  commerce.  —  On  n'a  pis  de 
données  certaines  sur  l'existence  d’Aleafiiz  avant 
T  époque  arabe;  mais  la  ville  a  tenu  depuis  lors  une 
certaine  place  dans  l'histoire  de  l'Espagne  orientale. 
Elle  a  vu  naître  un  assez  grand  nombre  d'écrivains, 
dont  les  fastes  littéraires  de  la  province  ont  enregistré 
le  nom, 

ALCÂNTARA-  V.  et  cli.-L  de  distr,  de  la  prov*  et 
à  5b  kil.  au  M.4j.  de  Cacercs  (Estrémadure,  Espa¬ 
gne  occid.},  à  10  kil  de  la  front,  du  Portugal, 
sur  un  grand  rocher  qui  domine  la  rive  g.  du  Tagc, 
coulant  dans  un  lit  très-encaissé.  45110  liab.  • —  La 
ville  doit  son  nom  arabe  (4/  K  an  tara  h)  au  pont 
construit  par  Trajan,  un  des  plus  beaux  ouvrages  que 
.es  Romains  aïeul  laissé  dans  les  contrées  ou  s'élcn- 
dit  leur  empire.  Ce  monument,  composé  de  six 
arches  de  grandeurs  différentes,  est  à  500  pns  au- 
dessous  de  la  ville;  il  a  188  m.  de  long,  et  h  hauteur 
au-dessus  de  FctiagcesLde  48  m.;  elle  est  de  moins 
de  10  m  au-dessus  du  niveau  des  grandes  crues,  car 
le  Tagc,  resserré  dans  les  rochers,  monte  parfais  de 
40  m.  dans  le  délié  d'Alcan  b  va  ;  une  tour  de  45  m* 
de  hauteur,  portant  l'inscription  de  Trajan,  s’élève 
au  milieu,  line  arche  détruite,  eu  1850,  pendant  la 
guerre  civile,  n’ était  pus  rebâtie  en  4  SOI).  Pendant 
le  moyen  âge,  Âlcantara  était  la  capitale  d'un  ordre 
célèbre  de  chevaliers  qui  résidaient  dans  le  vaste 
couvent  de  San  Benito,  dont  les  ruinés  dominent 
encore  la  cité  :  ou  y  remarque  l'église,  renfermant 
quelques  tableaux  de  Morales,  et  3e  cloître  pavé  de 
pierres  tombales.  La  place  de  Santa  Anna  est  le  point 
le  plus  élevé  de  la  ville.  La  muraille  d’Alcan  Lara 
a  été  maintenue  en  état  de  défense. 

ALCANTARA,  V.  mûrit,  de  la  prov*  de  Maranhiïo 
(Brésil  seplonlr.),  à  l'entrée  oecid,  de  la  baie  de  Sào 
Mar  cos,  par  2*  23' 33"  de  lai.  S*,  46° 43' Q"  de  ienglt. 
CL,  vis-a-vis  de  Sào  Luis  de  Maranhüo,  qui  se  mon¬ 
tre  de  Tau  Ire  celé  de  la  baie,  à  25  le  tl*  au  SL-E* 
5500  hab.  (1800).  —  Fondée  en  1048,  elle  a  été 
jadis  la  capit.  de  là  prov.,  mais  elle  est  actuelle- 
ment  déchue.  Sur  les  plages  voisines  on  recueille 
une  grande  quantité  de  sel. 

ALCANTARA,  ou  Gantara.  Ri  y.  de  Sicile,  qui  en¬ 
toure  l'Etna  au  .Y,  et  qui  débouche  dans  la  nier 
Ionienne  au  S.-Ü.  de  Taonnine. 

ALCANTARILLA.  V.  de  la  prov.  et  à  8  kil.  N.  0. 
de  Murcie  {région  Y-E.  de  l'Espagne;  pareil,  de  1er, 
à  Tentrée  de  la  magnifique  huer  ta  iraloès,  de  pal¬ 
miers  et  de  mûriers  qui^enlome  la  capitale  du  pays. 
5800  hah.  ,1800). 

ALCARA-li-Fijsi.  Gomm.  de  Tîle  de  Sicile  (rov. 
d'Italie),  prov.  de  Messine,  cire,  et  à  52  kil.  vers  ïe 
S.-0-  de  Patü,  près  du  bg  de  Santa  Àgata  de  Mi- 
lilello,  à  8  kiU  de  la  mer  de  Lipari.  2100  hab. 

ALGARA  uct  Freodi.  Voy*  Leu ca ha. 

ALCARÂz.  13g  et  ch. -L  de  distr.  de  la  prov.  d'Al¬ 
bacete  (Murcie,  S.-E.  de  l'Espagne),  dans  la  partie 
mérid*  de  la  prov.,  au  K.  de  la  sierra  de  Aïearaz, 
liante  de  1800  m,  380  s  hab.  :  18(10).  —  Dans  les 
environs  se  trouvent  les  restes  d  un  aqueduc  romain. 

ALCARAZ  (Sierra  de).  Chaîne  de  montagnes  du 
S.-E.  de  l’Espagne,  située  au  S. -CL  d’Albacete,  au- 
dessus  de  la  plaine  de  la  Manche.  C'est  le  groupe  le 
plus  haut  de  tous  ceux  qui  composent  la  Sierra  Mo¬ 
re  na  [voy.  Espacée  :  Orographie),  Point  culminant, 
Cerro  de  Almenqra ,  4800  m,  —  Le  Guadiana,  un 
des  grands  il.  du  S.  de  l'Espagne,  le  Guadalimar, 
une  des  deux  branches  supérieures  du  Gundalquivir, 
et  le  rio  Murnlo,  principal  affL  du  Scgura,  y  ont 
leurs  sources, 

ALCARRIA.  Cii  appelle  de  ce  nom,  d'origine  arabe, 
une  région  de  P  Espagne  centrale,  située  dans  les 
pfûv.  de  Gnadahtjnra  et  de  Cuenca  [bassin  super,  du 
Tagc).  La  Alcarria  est  un  pays  de  montagnes,  lanlftt 
nues,  tantôt  couvertes  de  chênes,  tanlôt  occupées 
par  des  pâturages.  Les  bêtes  a  laine  y  sont  fort 
nombreuses;  elles  forment  la  principale  ressource  de 
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la  contrée,  qui  produit  également  du  miel,  des  oli¬ 
ves,  des  vins  passables. 

ALCATRAZES.  Petit  groupe  d’îlots,  situé  à  une 
trentaine  de  kil.  de  b  côte  orient,  du  Brésil  niéricL, 
à  50  kil.  S, -LL  de  Pi  te  Sào  Sébastian,  par  24°  LT  lat. 
S.  et  47ü  long.  O.  Les  navires  ne  peuvent  en  ap¬ 
procher  de  plus  de  0  a  S  kil.  —  Il  y’ a  un  autre 
petit  groupe  de  récifs  du  même  nom,  sur  la  tôle 
oecid,  d'Afrique,  en  face  de  l'cm|>«  du  Rio  tSuncz, 
par  10° 37'  hit.  N, 

ALGAUDETE.  V,  de  la  prov.  et  à  40  kil.  de  Jacii 
(Andalousie,  Espagne  ni  end.),  dans  un  pays  mon- 
tueux  que  parcourent  de  petits  atiï.  du  Guadal- 
quivii-.  13400  hab 

ALGAZAR.  Yoy-  Kassau  (al). 

ALCAZAR  de  San  Jiux.  V.  et  ch.-l*  de  distr.  de 
la  prov.  et  a  410  kïL  vers  le  Pt .— E .  par  ch*  de 
1er  de  Gïudad-Rcal  (Manche,  Espagne  centrale),  à 
148  kil.  S. -S  -E.  de  Madrid,  à  la  bifurcation  de  la 
ligne  d’Andalousie  et  de  celle  qui  va  vers  Valence, 
Alicante  et  Cari  ha  gène.  Aitit*  048  m.  7800  hab.  — 
C'est  une  ville  très-ancienne,  qui,  après  la  domina¬ 
tion  arabe,  devint  le  ch.-l.  Oc  l’ordre  de  cheva¬ 
lerie  de  Saint-Jean.  L'industrie  y  est  assez  active  : 
elle  comprend  les  fabriques  de  chocolat,  de  savon, 
des  rallhicrics  de  salpêtre  et  de  sel,  Les  plaines 
monotones  qui  s'étendent  dans  toutes  les  directions 
autour  d'AIcazar,  sont  celles  qu’a  rendues  fameuses 
par  son  roman  de  doit  Quichotte  le  célèbre  Cer¬ 
vantes,  peut-être  natif  d’AIcazar,  bien  qu'on  lui 
donne  généralement  pour  lieu  de  naissance  Âicala 
de  llénarès. 

ALCEDA.  Ygc  de  la  prov.  et  a  41  kil.  S,  de  San- 
taiidcr  (VIcille-Giistillc,  Espagne  seplcnlr.),  dans  la  val¬ 
lée  du  Toranzo*  —  Sommes  thermales  sulfureuses 
abondantes,  utilisées  dans  deux  établissements, 

ALQESTER,  ÀULSTEIt,  OU  ÀLRëcesteh*  Comui,  du 
comté  de  Warwick  [Angleterre),  sur  l'Aine,  afïL  de 
T  A  von,  au  confl.  de  T  Arrow,  a  20  kil.  Ü.-S.-O* 
du  ch.-L  23Ü5  hab.  —  Fabrique  d’aiguilles  et  d'ha¬ 
meçons.  —  Àneiciine  résidence  des  rois  saxons.  — 
Auliquilés  romaines. 

ALCIRA.  V*  et  ch.-l.  de  distr*  de  la  prov.  de 
Valence  ( Espagne  orient.),  située  dans  une  île  et 
sur  la  rive  dr.  du  Jucar,  a  4  h,  de  l'embouchure  de 
cette  riv.  dans  la  Méditerranée  et  à  30  kil.  au  *S*- 
S.‘0.  de  Valence.  1 2 00Ü  hab.,  en  48GÛ.  —  C'est 
une  anc.  place  forte,  devenue  très-imporlan te  comme 
entrepôt  de  denrées  agricoles. -“Le  nom  cL'Alcnu  est 
la  contraction  usuelle  de  celui  d'd Idjèzirak  (Tîle), 
que  les  Arabes  avaient  donné  à  cette  ville  (dont  l’or i- 
giiio  remonte  aux  Carthaginois)  à  cause  de  sa  posi¬ 
tion  insulaire.  La  place  fut  conquise  en  1250,  sur 
lés  Maures,  par  le  roi  d'Aragon  Jayme  1*T;  mais 
les  vainqueurs  conservèrent  et  développèrent  même 
le  magnifique  système  d’n  ri  "a  Lion  qui  a  transformé 
eu  jardin  toute  la  plaine  d'ÀÏcira  et  d'Algemcsï*  La 
prise  d'eau  qui  domine  nu  casteü ,  ou  somptueuse 
maison  des  vannes,  est  à  15  kil.  eu  amont  d’AÏcira, 
près  du  vge  à*Antctia  ;  la  plus  grande  partie  de 
l’eau  du  fleuve,  arrêtée  par  un  barrage  de  construc- 
tion  moderne,  est  retenue  et  contourne  au  ïï.  la  base 
des  collines  pour  arroser  la  plaine  jusqu’à  l'ancienne 
lagune  de  F  A  ldi:  feiia,  au  bord  de  la  mer.  Le  bar¬ 
rage,  percé  de  4  grandes  écluses,  et  long  de  453  ni., 
oppose  eu  plusieurs  endroits  à  la  force  du  courant 
une  masse  de  béton  de  plus  de  54  m.  d'épaisseur, 
a  Aucun  ouvrage  du  même,  genre,  établi  sur  les 
rivières  de  France,  ne  peut  lui  être  comparé  à  (Jau- 
bert  de  Passa). 

alcobaça  .  Bg  du  distr.  de  Leiria  (Portugal),  ch*-l, 
de  co  ma  rca  et  d'un  concelho  de  45  224  liect,  avec 
20  7%  lia  b.,  à  117  kil.  N.  de  Lisbonne,  dans  un  val 
étroit,  sur  la  rive  g.  d’un  petit  tribut,  de  l’Allan- 
tique,  et  dans  une  vallée  fertile.  1500  hab.  —  Le 
monastère  d' Alcobaça  peut  être  considéré  comme  un 
type  de  Pareil  Reclure  portugaise  du  milieu  du  xnp  siè¬ 
cle  (Silva)  ;  il  a  été  fondé,  eu  1 148,  par  Àlfonso  Henri- 
quez,  en  souvenir  de  la  victoire  du  Garni»  d’Ourique 
sur  les  Maures,  et  terminé  en  4222.  il  appartenait 
aux  moines  de  l'ordre  de  Cîlcaux,  maîtres  absolus 
de  la  contrée  et  «  seigneurs  de  l'air  cl  de  l'eau  ». 
Le  couvent  compte  toujours  quelques  moines, 
ayant  chacun  un  appartement  avec  chambre  et  cabi¬ 
net  donnant  sur  do  vastes  corridors.  * .  La  plus  grande 
richesse  de  l'église,  remarquable  par  la  beauté  cl  la 
simplicité  de  son  style  gothique,  ce  sont  les  tom¬ 
beaux*  On  remarque  surtout  les  mausolées  de  dom 
Pedro  le  Justicier  et  d'Ignez  de  Castro.  Les  deux 
amants  ont  clé  ensevelis  pieds  contre  pieds,  afin,  dit 
le  chroniqueur,  qu'en  se  relevant  au  jugement  der¬ 
nier,  leur  premier  regard  soit  un  regard  d'amour... 
Le  cloître  nu  milieu,  dît  le  cloître  du  roi  Diniz,  est 
le  plus  beau  comme  architecture*  Il  est  dominé  par 
la  statue  colossale  du  roi  Allonso  Hcnriqucz...  [de 
Grouchy]*  Quelques  parties  de  l'immense  couvent 
d’ Alcobaça  sont  converties  en  écoles  et  eu  caserne* 
Les  ruines  d’un  vieux  château  sarrasin  se  dressent 
sur  une  colline  au-dessus  de  ta  ville,  — ■  À  5  kil.  au 


N.-E.  d’ Alcobaça,  et  à  l’entrée  d'une  gracieuse  vallée, 
se  trouve  le  bg  d'AuuùAnjiOTA,  près  duquel  le  roi 
Joào  1  battit  les  Castillans,  eu  1385.  C’csL  en  souve¬ 
nir  de  celle  victoire  que  fut  élevée  la  célèbre  basi¬ 
lique  de  Batailla  (voy.  Batai.ii. y). 

alcobaça.  Petite  v*  niarit*  de  la  prov.  de  Bahia 
(Brésil  orient.),  à  quelques  kil.  au  S.  de  Caravclas  et 
a  onv.  I4Ü  kil.  S.  de  Porto  Scguro. 

ALCOCER.  Bg  de  la  prov.  et  à  ;>Ü  kil.  E*-S.“E.  dé 
Guadahijara  {Kouvclle-Cps tille,  Espagne  centrale) 
14  à  15ÜÜ  liab*  —  C'était  autrefois  une  ville  murée. 
—  Le  nom,  commun  à  plusieurs  autres  localités  de 
l'Espagne,  vient  de  l'arabe  aïkoceir,  qui  si  gui  Ile  le 
petit  château. 

ALCGCHETE.  V.  du  distr*  de  S  et  u  bal  (Portugal), 
ch.-l.  de  concelho,  sur  la  rive  niêiid.  du  grand  es- 
luaire  du  Toge,  à  15  kil*  E*-K*-E.  de  Lisbonne,  eu 
ligne  dr.  578u  hab.  —  Elle  est  entourée  de  très- 
vastes  salines.  —  Le  concelho  d'AI  coche  te  a  0070 
lieet.  avec  428 Ei  hab* 

ALCOENTRE.  V*  du  distr.  de  Lisbonne  (Portugal), 
conmrea  d’Âlcmquer,  concelho  et  â  20  kil*  K*  d’Àzam- 
huja,  au  pied  du  mont  Junto  (GÜG  ni.).  1505  hab. 

ALCÛLEA  n k  Galatrava.  Bg  de  la  prov.  et  à  40 
kit.  vers  le  N*- O.  de  Ciudad-Real  (Nouvelle-Cas- 
title,  Espagne  centrale),  dans  une  vaste  plaine  baignée 
de  trois  côtés  par  le  Guadiana*  1440  hab. 

ALGOL  E  A  dh  Cinca  .  Bg  de  la  prov*  et  à  5G  kil.  de 
Unesco,  dans  une  plaine  sur  la  rive  g*  de  la  riv. 
Cinca  (bassin  2L  de  TEbre).  1200  hab.  —  Foire  im¬ 
portante  en  octobre, 

ALCOLEA  UKL  Rio*  Bg  de  ta  prov*  cl  â  52  kil* 
K.-E.  de  Séville  (Andalousie,  Espagne  mérld,),  sur 
la  dr.  du  Guadalquivir.  47  à  480ü  hab.  —  Le  fleuve 
y  est  traversé  par  un  pont  de  dix-neuf  arches,  con¬ 
struit  en  marbre  noir.  —  Affairé  sur  ce  point  entre  les 
Français  cl  un  corps  espagnol,  le  7  juin  1808,  à  la 
suite  de  laquelle  le  chef  espagnol  fut  contraint  de  ae 
replier  sur  Cordouc.  —  Bataille  du  pont  d'Alcolea,  en 
septembre  1808,  qui  amena  la  chute  d'Isabelle  IL 

ALCOMA.  Comté  de  l'État  de  Michigan  [région  ïï. 
des  États-Unis),  situé  sur  les  bords  du  lac  ) luron,  au 
K.  de  la  baie  de  Saginaw,  Son  territoire,  d'une  super* 
ficic  de  4814  kil.,  est  encore  presque  désert.  7UÜ 
liab.,  en  1870.  Ch*-L  ILuiris ville,  petit  port  du  lac 
limon* 

ALCONGHEL,  Bg  de  la  prov*  et  à  40  kil*  S.-S.-O* 
dcBadajoz  [Estrémadure,  Espagne  occîd,)*  200 Ü  hab, 

ALCONETAR,  ou  Canavesal  de  Alcoxetais,  Petite 
v.  de  la  prov*  et  à  42  kil*  de  C acérés  (Es tréma 
dure,  Espagne  oecid.),  au  confl.  du  Tagc  et  de  FAI 
moule  2355  hab,  —  Âlconctar  était  une  cité  impor¬ 
tante;  elle  fut  détruite  en  1232  par  les  bandes  sarra- 
sïncs,  et  il  ne  reste  de  l'ancienne cilé  qu’une  vieille 
tour.  Le  fameux  pont  d'Àlconelar,  qui  faisait  autre¬ 
fois  partie  d'une  voie  romaine  et  avait  250  ni*  de 
long*  cL  15  arches,  a  été  aussi  ruiné  et  il  u’en  suto 
sîsle  que  5  arches* 

ALCQRA.  Bg  de  la  prov.  et  â  20  kil,  N.-Û.  de 
Castel  Ion  de  la  Plana  {roy*  de  Valence,  Espagne 
orient,),  sur  un  torrent  venu  de  la  Peu  a  Golosa  (4812 
m*)*  5000  hab.  —  Manufactures  de  toiles,  fabriques 
de  faïence  et  do  porcelaines. 

ALCORN*  Comté  de  l'Etat  de  Mississippi  (région 
mérid.  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  îl.-E.  de 
l'État,  sur  les  contins  du  Tennessee,  Il  occupe  une 
étendue  d'environ  1450  ki  l*  can  es,  peuplée  de  J  045 U 
hab.  (1870),  dont  les  trois  quarts  sont  de  race  Han¬ 
che.  Cli*— 1.  Comsni* 

ALCÛRBGEK.  Yge  de  la  prov,  et  à  22  kil.  de  Sé* 
ville  (Andalousie,  Espagne  mérid.).  —  Il  y  a  des 
ruines  considérables,  où  Fou  a  reconnu  le  site  de  la 
Sacili  Martialinnidü  Pline.  M.  de  Saule  y  a  lu  le  nom 
de  Sakt  {, Sa/til )  sur  des  monnaies  éel libériennes 
[Mena,  autan.  d?E$p.t  p,  00), 

ALCOUTIM.  ou  Alootim,  V.  aile.,  jadis  forlifiée,  de 
la  prov*  d’Algarvc  (Portugal  mérid.},  sur  la  rive  dr. 
du  Guadiana,  en  face  de  la  ville  espagnole  de 
Lucxn  t>e  Gc  y  ai  a  va.  1800  hab.  — -  Àlcoutim  est  le 
ch.-l*  d'un  concelho  de  58  580  hccL,  avec  8005  hab 

ALCGVEZ.  Bg  de  la  prov.  de  Tarrugone  (Catalogne, 
Pi.-O*  de  l’Espagne],  sur  le  cli.  de  fer  de  Tauagone 
à  Lcridu,  à  45  kil.  TL  de  Iléus,  sur  un  affl*  du 
FrancolL  5000  hab* 

ALCQY,  V.  importante  et  ch.-l.  de  distr.  de  la 
prov.  et  à  51  kil.  N.  d'Alicante  (Espagne  orient.), 
sur  la  roule  de  Valence,  au  pied  mérid.  de  la  sierra 
de  Mariola  de  Moncabrer  (458G  m*),  entre  les  deux 
ri  os  Rîguer  à  FO.  et  Moîinar  à  l’E*,  qui  forment  en¬ 
semble"  le  rio  d’Aleoy.  2&[tt|0  hab.  (1800).  —  La 
partie  haute  de  la  ville  est  très-pittoresque  ;  les  mai¬ 
sons,  entourées  de  jardins  en  terrasse,  s'échelonnent 
au-dessus  du  ravin,  —  Àlcoy  est,  hors  de  la  Catalo¬ 
gue,  la  première  ville  manufacturière  de  J'E.  de  l'Es 
pagne*  On  y  fabrique  surtout  des  étoffes  de  laine, 
des  couvertures,  du  papier  à  écrire,  du  papier  â 
cigarettes.  Les  rives  des  deux  torrents  sont  bordées 
d'usines,  les  pentes  des  collines  environnantes  cou¬ 
vertes  de  charmantes  maisons  de  campagne. 


A.LC 

ALCOY,  ou  Suit  ms.  Fl.  cutier  des  prov*  d'Alicante  cl. 
de  Valence  (Espagne  orient.)  Il  passe  a  Aleoy,  côtoié 
le  pied  de  la  sierra  de  Moucabrer,  se  tord,  au-des¬ 
sous  de  Loretta,  dans  dos  gorges  profondes  et  se  perd 
dans  la  Méditerranée,  entre  l'embouchure  du  J  ucar 
et  Dénia, 

ALCSUTH.  Yge  du  comitat  et  à  24  kit.  N*-E.  de 
Székcs-Féher  (Hongrie).  4200  hab*  —  Bergerie  de 
mérinos.  Ferme  modèle.  Beau  château,  propriété  de 
l'archevêque* 

ALCUDIA.  V,  de  File  espagnole  de  Mullorca,  ou 
Mayorque,  la  plus  grande  des  Baléares,  à  2  kil.  de 
III  mûr,  sur  une  haie  spacieuse  de  la  cote  N,- F, 
de  Bile,  haie  à  laquelle  la  ville  donne  sou  nom.  Alcudia 
est  entourée  de  fortes  murailles,  avec  deux  torts  et 
trn  fossé  à  sec,  large  et  profond.  Ce  fut  autrefois  une 
place  importante,  qui  disputait  à  Pu  lui  a  le  premier 
rang  dans  File  ;  mais  différentes  Causes  ayant  éloigné 
de  sou  port  le  commerce  dont  il  était  le  centre,  la 
ville  commença  à  décliner  dans  les  premières  années 
du  dernier  siècle.  De  1000  maisons  qu'elle  renfer¬ 
mait  autrefois  dans  son  enceinte,  clic  en  compte  auj, 
500  à  peine,  avec  12  à  15ÜÜ  ha  b.  Le  peu  tic  mou¬ 
vement  qui  a  lieu  dans  sou  port  est  dé  a  la  pêche  du 
corail  qui  se  fait  sur  les  cotes  voisines.  Un  élève 
dans  les  environs  des  moutons  qui  fournissent  la  lui  ne 
la  plus  estimée  de  File.  ■ —  Les  murais  des  environs 
ont  été  récemment  drainés  par  une  compagnie  an¬ 
glaise  et  ont  Ion  lui  2809  licet.  de  terrains  d'un  ex¬ 
cellent  rapport.  —  Une  sédition  ayant  éclaté  dans 
file  au  temps  de  Charles-Quinl,  Alcudia,  qui  seule 
ne  s'y  était  pas  jointe,  reçut  de  FEmpcreur  le  rang 
de  ville  et  le  titre  de  fidelisimat  avec  différents 
privilèges  ;  niais  su  grandeur  fut  de  courte  durée, 

ALCUDIA  m  Càrlet.  Petite  v.  de  la  prov.  et  à 
52  kil.  vers  le  3.-Q.  de  Valence  (Espagne  orient.), 
sur  la  rive  dr*  du  Magro.  4700  hub.  —  Distilleries, 
poteries, 

ALCUDIA  [Valle  de  la).  On  donne  ce  nom  a  une 
espèce  de  bas-fond  de  lu  prov,  de  Ciudad-Rcal  (Han¬ 
che,  Espagne  centrale),  borné  au  8*  par  la  sierra  de 
Àlmaden,  au  K.  pur  d'autres  montagnes  à  peu  près 
parallèles  a  cette  chaîne.  Les  eaux  vives  qui  la  sillon¬ 
nent  lui  donnent  un  aspect  délicieux  ;  elles  se  par¬ 
tagent  entre  la  Guadalme,  al  fl,  dr  du  Zuja  (bassin  du 
Guadiana),  et  la  Janduin,  tribut,  du  Guadalquivir.  Etle 
est  couverte  de  troupeaux  qui  fournissent  une  grande 
quantité  de  bel  te  laine.  On  y  a  trouve  des  mines 
n  antimoine. 

ALCYON ,  ou  la  Mut*.  île  do  la  Micronésie  (océan 
Pacifique  N.),  au  K.  de  l'archipel  des  îles  Mars  h  a  11, 
par  env,  20“  lut.  N. 

ALDA8RA.  Groupe  de  trois  petites  îles  de  la  mer 
des  Indes,  à  l'issue  septentr.  du  canal  de  Mozam¬ 
bique.  L’extr.  K.-Q.  du  groupe  est  par  9ft23fJat*  S,, 
45"  50'  Ion  gît.  E. 

AL  DAM  À.  ou  Villa  Alu  au  a.  Y,  et  ch.-l.  de  distr,  de 
lu  prov.  de  Knevo-Leon  (Mexique  orient.),  à  environ 
400  kit,  N,  de  Montcrcv,  sur  la  rive  g.  du  rie  Toya, 
aJlL,  parle  Sabinas;  du  rio  Grande  de!  NorEc. 

ALDÀN.  Biv.  de  la  Sibérie  orient.,  affL  dr,  delà 
Léna.  Elle  a  sa  source  sur  le  versant  septentr.  des 
monts  Iablonnoi,  par  le  5GC  de  bit.  N*  et  rejoint  la 
Léna  à  env,  120  Ici],  au-dessous  de  Iakoutsk,  après  un 
cours  d’env.  1500  kil.,  dont  La  plus  grande  partie  est 
dans  une  direction  N.-O. 

ALDÂN.  Montagnes  de  la  Sibérie  orient.,  branche 
de  la  chaîne  de  Stavonnoï,  s'étendant  dans  une  direc¬ 
tion  N.,  sur  une  long,  d'env.  1400  kiL,  du  07"  59' 
au  01*20'  lat.  N.  Le  plus  haut  sommet  de  la  chaîne, 
le  mont  Kc ipitan,  a  une  attit.  d'env,  1500  En.  au- 
dessus  de  la  mer. 

AL  DA  N  SK.  V.  du  distr.  et  à  cnv.  35  0  kil.  vers 
FE.  de  Iakoutsk  (Sibérie  orient,),  dans  le  pays  des 
Toungouses,  sur  la  rive  g.  de  l’Aldân,  alïl.  do  la 
Léna. 

AL  DATE.  Voy,  SaiMt-Aldatk, 

ALDBOBOUGH.  Comm.  du  comte  d'York  (Angle¬ 
terre),  sur  la  rive  dr.  de  Elire,  à  24  kil,  N*-Ô. 
d’York.  2105  hab.  dont  502  pour  le  bourg.  —  Site 
romain. 

ALDBOURN.  Comm,  du  comté  de  Wills  (Angle¬ 
terre),  près  du  ch.  de  fer  Grand-Occidental,  à  M 
kil.  aV.—Ü.  de  lluugcrloid.  4513  bah. 

ALDBROUGH.  Comm.  du  comte  d’York  (Angle¬ 
terre)}  sur  la  ciMe  de  la  mer  du  Nord,  à  11  kil. 
K.- E.  de  Hcdon.  91 1  hab* 

AUDE  A  î»t-:î  ,  Rrv,  R  g  de  la  prov.  et  à  20  kil .  vers 
le  S.  de  Cindad-Real  (Nouvelle-Castille,  Espagne  cen¬ 
trale),  dans  le  Lampe  de  Calatrava,  près  du  JahnJun, 
a  111.  dû  g.  du  Guadiana.  18ÜQ  hab.  —  Dentelles  re- 
nommées. 

t\mAldea,  nom  d'origine  a  folio  [edh-dhiau),  qui  signi¬ 
fie  uilîaQe,  est  commun  U  un  grand  nombre  de  localités 
d'Espagne,  de  Portugal  et  des  col  nies  de  ces  deux  na¬ 
tions.  Nous  ne  citons  ici  que  les  pins  importantes. 

AL  DEA  mieva  dei,  Avéra.  Bg  de  la  prov*  de  Cace- 
res  (Estrémadure,  Espagne  occid.),  distr,  et  à  55 
kil.  S. -O,  de  Phscdcia.  1900  bah. 


ALD 

Ai  DEA  kueva  del  Eueo,  fîg  de  la  prov,  de  Logrono 
(Vieille-Castille,  Espagne  septentr.),  près  de  la  dr.de 
t’Ebrc,  fi  fi  kil.  N*-Û.  d'Alfaro.  1900  hab. 

AL  DEA  DAVILA  ie  Dueixo  ou  De  la  Rjdkiia.  Bg  de 
la  prov.  et  à  ÜÜ  kil.  Û*-N.-0.  de  Salamanque  (rég. 

N. -O.  de  l’Espagne),  sur  la  g.  du  Duero,  qui  forme 
ici  Ja  frontière  portugaise.  1500  liab.  —  Originaire¬ 
ment  le  lieu  se  nommait  seulement  àlbea. 

ALDEBURGH.  Comm.  du  comté  de  SufTolk  (Angle¬ 
terre),  port  sur  la  mer  du  Word,  ville  de  bains,  à  52 
kil.  E.-N.-E.  d’IpsvvicÎL  1990  hab,  —  -Cabotage, 
pèche  du  hareng  et  du  homard. 

ALDEIA  Gallega  da  Meiwëana.  V.  du  distr.  de  Lis¬ 
bonne  (Portugal),  coma  rca  et  eonccUio  d’Akmquer* 
1575  hab, 

ALDEIA  Gallega  dl  Riba  Tejû.  V.  du  distr.  de  Sc- 
tuhal  (Portugal),  à  12  kil.  E.  de  Lisbonne  en  droite 
ligne,  à  L'extrémité  d’une  baie  du  grand  estuaire  du 
lagc.  4900  hab.  pour  la  plupart  bateliers,  pêcheurs 
et  sauniers.  *—  L’est  là  qu'aboutissaient  autrefois 
toutes  les  routes  de  FE.  et  du  S.,  cl  que  s'embar¬ 
quaient  les  voyageurs  à  destination  de  Lisbonne,  avant 
que  n'eût  été  construit  le  ch.  de  fer  dont  Jri  gare 
terminale  est  située  â  Barcieuio,  à  une  dizaine  de 
kil.  an  S. -O.  —  Le  concelhn  d’Àldcia  n  58 708  beet. 
avec  0285  liab,  —  A  4  kil.  à  FL.,  sur  V Alalam, 
monticule  de  07  m.  de  hauteur,  s'élève  une  chapelle, 
Beu  de  pèlerinage  très-fréquente. 

ALDEKERK.  Yge  de  la  prov,  du  Rhin  (Prusse  oc- 
eUL),  présld.  de  Düsseldorf,  cercle  et  à  11  kil. 
S. -S.-E,  de  Geldern,  sur  un  petit  affl*  de  la  Niera, 
tribut,  de  la  Meuse.  1400  hab.  ■ —  Moulins  à  va¬ 
peur,  agriculture,  exploitation  de  mines  do’  fer  oo]|— 
tliiquc. 

ALDEMAÔ,  angl.  Alpemaij.  Gros  vge  de  FAoûdh 
(K*  de  Flnde),  cfi.-L  d'un  important  distr.  agricole 
du  même  nom,  à  0  kil,  de  la  rive  dr.  du  Gogra 
et  à  190  kil.  E.  de  LaklmÔ.  Lat.  N,  26“  27'*  Longit 
E.  8Üa35'. 

ALDENHAIV1.  Comm.  du  comté  de  llertford  (Angle¬ 
terre),  près  de  la  Colne  et  du  ch,  de  fer  Nord-Occi¬ 
dental,  à  5  kil.  N.-E.  de  Watfprd.  1929  hab, 

ALDENHOVEN.  Vge  de  la  prov,  du  Rhin  (Prusse 
occid.),  présid.  d’Aix-la-Chapelle,  cli.-l,  de  canl.  du 
cerde  et  à  6  kil,  S.-lL  de  Jirliers  (Julich),  sur  le 
Mcrzbach,  afïl.  de  la  Rocr  (Ixissin  de  la  Meuse).  2900 
îiab.  —  Construction  de  machines,  articles  sculptés 
eu  bois,  —  Combats  du  1^  mars  1795  et  du  2  oc¬ 
tobre  1794  entre  les  Français  et  les  Autrichiens,  avec 
des  el lances  diverses. 

ALDerbu RY,  Comm.  du  comté  de  Wilts  {Angle¬ 
terre),  près  de  PÀvon  oriental  et  d'un  embranche¬ 
ment  de  la  ligne  du  Sud-Ouest,  à  5  kil.  S.-E,  du 
Sûlïsbury.  1297  hab.,  dont  (558  pour  le  bourg.  —  En¬ 
tame. 

ALDERLEY.  Comm.  du  comté  de  Chestér  [Angle¬ 
terre],  station  de  ch.  de  1er,  sur  h  Bolliu,  a  8  kil. 

O. -N.-O.  de  MaccIcsfickL  1304  hab. 

ALDERNEY.  Nom  anglais  de  l  îlo  d'Aurîgny.  Voy, 

ÀüJUGffY. 

alde rëbach,  ou  Altkrsdacu.  Yge  du  cercle  de  la 
Basse-Bavière,  arr,,  cant.  et  à  11  kil.  S,-Q.  de 
Vitshofen,  sur  un  petit  afïl,  4ïu  Banubc.  920  hab  ™ 
Àne.  abbaye  des  Bénédictins  de  Cîtcaux  ;  belle  église 
avec  travaux  remarquables  en  stuc. 

ALDERSHOT,  ou  Aldkjisiiolt.  Comm.  du  comté  de 
Soulbampton  (Aiigleterro),  à  5  kil.  N.-E.  de  Farn- 
ham,  et  à  77  kil.  S.-O.  de  Londres  par  ch.  de  1er. 
Ce t te eomm,,  qui  ne  comptait  que  871  hab,  en  1851, 
a  vu  sa  popul.  portée  à  21  082,  à  la  suite  de  la  créa¬ 
tion  sur  son  territoire  d’un  vaste  camp  de  manccu- 
vrcs  et  d’établissements  militaires  considérables, 

ALDERVILLE.  Vge  indien  de  la  prov.  d'Ontario 
(Dominion),  comté  de  Norlliumhcrhmd,  township 
d’Alnwtck,  191  hab. 

A  LD  IN  GE  N  au  Neckau,  Vge  du  cercle  de  Rcekar 
(roy.  du  Wurtemberg),  liai  IL  cl  à  5  kil*  S.-E.  do 
LmlwigsbürM  sur  la  rive  g.  du  Neckar,  alïl,  du 
Rhin..  1499  liab*  (beaucoup  de  juifs)* 

ALDINGEN  imu  B  a  Ait.  B  g  du  ce  l'oie  de  la  Forôl- 
Noire  fmyr  dû  Wurtemberg),  baill*  et  à  4  kil.  W.-O* 
de  SpaiclungCn,  sur  la  Prim,  alïl.  dr*  du  Kcekar* 
1609  hab,  —  Elève  de  moutons  en  grand. 

ALDINGHAIYL  Cornu i,  du  comté  de  Lancaster  (Au¬ 
de  terre),  sur  la  haie  de  Morecembe,  à  G  kil,  S.-E. 
de  Dalkm-iu-Furness.  1ÜG1  hab. 

ALDRIDGE,  Comm  du  comté  de  Statfoul  (Angle¬ 
terre  b  prés  de  Walsall.  2480  hab.,  dont  1418  pour 
la  irit le.  —  Curieux  étang  de  Bruidineer.  —  Distille¬ 
ries,  fabriques  de  faïences  cl  poteries* 

ALDSTONE  AlOOR,  Voy.  At.srox. 

AL  DU  DES  (Lrs).  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées, 
arr*  de  Mauléon,  cant.  et  a  15  kil.  S. -S.-O,  de 
Sa  b  E-E  Lien  ne  de  Baïgorry,  sur  la  Kive  de  Baïgorry* 

1 250  hab.  —  Vastes  pâturages*  A  une  distance  de 
8  kil.  au  S.,  des  pâturages  longtemps  indivis  entre 
la  France  et  l'Espagne,  et  adjugés  à  ce  dernier  pays 
en  1858. 

ALDUIDES.  Kom  que*  les  Nnvarrcus  donnent  à  la 
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partie  des  Pyrénées  qui  sépare  leur  pays  du  cartt- 
ac  Bigorrc,  dép.  des  Basses-Pyrénées, 

ALÉGRETE.  V*  du  distr.,  concelho,  cutnarco  et  è 
env.  15  kil*  S.-E.  de  Porta lepe  {a ne.  Alemtcjo,  Por- 
tugal),  à  419  m.  d’altit*,  au  pied  de  la  sierra  frontière 
de  Sitû-*Mamcdc  (1025  m.),  sur  un  petit  torrent  du 
bassin  du  Guadiana,  à  11)  kil*  de  l’Espagne,  1497  hab, 

ALEGRtA  dk  A  lava.  V*  anc.  de  L  prov.  il’Alava 
(prov,  basques,  Espagne  septentr*),  à  env.  12  kil*  E. 
ife  Vittoria,  prés  du  di,  de  fer  d'Iruu  àMadrid,  au  pied 
de  Ja  sierra  de  Andia.  595  hab. 

ALEÏ,  ou  ÀouiEÏ.  Biv.  de  la  Sibérie  occid*,  alïl, 
de  g*  de  l'Obi,  qu’il  rejoint  à  59  kil,  S.-S.-Q.  de 
Baniaul  (gouv*  de  ïomsk),  par  lat.  K.  33°  IL  I!  a 
scs  soui'cls  dans  l’Altaï,  par  env.  5(Jt,42''  lat.  N*  Ses 
bords  sont  riches  en  mines  de  cuivre,  auxquelles  il 
o lire  un  excellent  débouché.  Le  principal  etablisse¬ 
ment  russe  des  bords  de  l'AJeïcsL  àleiskol  Loxte^vs- 
«aï,  près  d’une  des  plus  riches  mines  de  cuivre  de 
Sibérie* 

ALEIXAR,  onÀLciSAn.  Bg  de  la  prov.  et  à  83  kil. 
de  Tarragonc  (Catalogne,  IS.-E.  de  FEsjiagne),  1054 
hab.  —  Chapelle  remarquable,  distilleries, 

ALEKSAN DR! YA.  Voy.  ÂI,EXANIMUV.\* 

ALELLA.  Vge  de  lu  prov.  et  à  9  kil*  de  Barcelone 
[Catalogne,  N. 4L  de  l’Espagne),  distr*  de  Malaro,  sur 
une  colline  près  de  la  Méditerranée.  1709  hab. 

alem  Qu  ER*  Y,  du  distr*  et  à  41  kil.  de 

Lisbonne  (Portugal),  au  pied  de  collines  élevées 
et  sur  un  affl,  du  Tagc.  5990  hab.  —  C'est  une 
ville  anc*,  entourée  de  murailles  mauresques.  Bans 
ses  Lusiadcs,  le  Camoéns  a  chanté  les  eaux  de  la  ma¬ 
gnifique  source  d’Alemquer  qui  donne,  à  die  seule, 
naissance  à  une  petite  rivière. 

ALEMTEJQ*  Ane.  prov,  administrative  du  Por¬ 
tugal, ,  ainsi  nommée  de  sa  situation  au  delà  du  Tagc, 
relativement  aux  hab.  de  Lisbonne,  La  capitale  était 
Evora.  Elle  est  actuellement  divisée  en  trois  distr,  * 
Bkja,  Evora,  Porta lkcïu:,  qui,  réunis,  donnent  une 
popul.  de  359  U00  hab.,  sur  une  surface  de  2441  009 
beet.  ;  c’est  donc  un  pays  peu  habité  comparative¬ 
ment  à  son  étendue  ;  de  toutes  les  anciennes  provinces 
du  Portugal,  ç'est  celle  où  la  population  cal  la  moins 
dense, 

ALENÇON.  V.  et  fih.-L  du  dép.  de  l'Orne,  d'un 
arr*  et  de  2  cant.,  à  191  kil.  O.  de  Paris,  sur  la 
limite  mérid.  du  dép.,  au  conll*  de  la  Sarlhc,  qui 
la  sépare  du  dép.  de  la  Sarthc,  et  de  ia  Priante,  et 
sur  le  ch.  de  fer  de  Caen  au  Mans;  par  48*25/49" 
lat.  TL,  2°  14' 52"  longit.  0.;  allil.  150  m*  10940 
hah.  (1871)*  —  PréJbct,,  tri  h,  de  prem*  inst,  et  de 
comm.  ;  cons,  de  prudliommcs  ;  chambre  consul t. 
des  art,  et  inanuf.  ;  chambre  d’agr.  ;  lycée  ;  école 
norm*;  bibliothèque  de  14U0U  voL,  où  I  on  remar¬ 
que  de  riches  boiseries  et  des  manuscrits  précieux  ; 
musée  de  peinture  ;  soiiélé  d'horticulture.  —  Ch.-l. 
du  5fr  arr.  foresticiL  —  Fabr*  de  dentelles,  dites  point 
’cP Alençon,  établie  en  1070  par  Colbert,  pour  lutter 
avec  celles  de  Venise,  mais  bien  décimes  depuis  1812; 
lilalures,  coutils  et  toiles;  laiJle  de  cailloux  roulés  ap¬ 
pelés  marnants  d'Alençon  ;  exploitation  de  granit; 
commerce  de  chevaux.  —  Ville  généralement  bien 
bâtie,  mais  triste;  on  y  remarque  do  beaux  restes 
du  Vioux-C/iâtcau  des  comtes  d' Alençon  (xv*  s,], 
démoli  en  1781,  et  qui  a  tait  place  en  partie  à  l’hôtel 
de  ville  ;  lu  préfcct.,  ancien  château  de  madame 
dû  Guise,  batï  au  xvu°  s,  ;  Ja  magnifique  église 
Natre-Da7iier  du  style  ogival  xvc  s.),  avec  une  chaire 
finement  sculptée  ;  l’église  Saiul-iAonard  (xvi*  s*) 
etc*  —  La  position  d’Alençon  entre  deux  voies  ro- 
moines,  dont  aucune  u'y  aboutissait,  n’indique  pas 
une  ville  importante  aux  époques  gauloise  et 
romaine.  Ce  n'était  au  ixfl  s.  qu'un  bourg  où  les 
Normands  bâtirent  un  château  sur  la  frontière  ou 
marcha  de  leur  pays.  Richard  Iur,  duc  de  Norman¬ 
die,  après  l’avoir  for  Lifté,  en  ftt  un  comté  pour 
Yves  dû  Bcllème  (942);  cette  Famille  de  Bclleme, 
connue  aussi  sous  le  nom  de  Talvas,  est  célèhre  par 
ses  crimes  et  ses  atrocités.  Alençon  passa  ensuite 
aux  Montgommery,  fut  rattaché  à  la  couronne  par 
Philippe-Auguste  (1221)  ;  apanage  par  saint  Louis  à 
son  lils  Pierre,  puis  par  Philippe  IV  à  son  frère 
Charles  de  Valois*  Erigé  en  duché-pairie  en  1328, 
Alençon  appartint  aux  Anglais  de  1415  â  1449.  Plus 
tard,  le  duché  et  la  ville  échurent  par  mariage  â 
Marguerite  de  Navarre,  sœur  de  François  Ier,  qui 
laissa  faire  à  la  Réforme  des  progrès  rapides  dans  lu 
ville.  Aussi  fut-elle  plusieurs  fois  le  refuge  du  Béar¬ 
nais  pendant  les  guerres  civiles,  et  c'est  là  qu’il 
abjura  le  catholicisme  qu’il  avait  été  forcé  d'em¬ 
brasser,  le  poignard  sur  la  gorge,  à  la  Sninl-Bar- 
thélcmy  (1572)*  Néanmoins  il  la  vendît  plus  tard  au 
due  de  Wurtemberg,  pour  payer  ses  dettes  (1005)* 
Louis  XIII  la  confisqua  en  J  020  et  la  donna  à  son 
frère  Gaston,  dont  la  tille,  MJI#  de  Guise,  persécuta 
outrageusement  les  protestants  à  l'époque  de  la  révo¬ 
cation  de  l’édit  de  Nantes*  Les  environs  d'Alençon 
eurent  à  souffrir  des  guerres  de  Ja  Vendée  cl  îles 
Chouans.  —  Cette  ville  a  vu  naître  Gautier-Garguillc, 
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im  îles  plus  vieux  comiques  do  France  (xvn*  g.)  ;  le 
jacobin  Hébert,  dît  le  Père  Dncheme  (-J*  1794);  le 
brave  général  Ernouf  (-J-  1827 j  ;  le  savant  botaniste 
Lu  Billardière  (*b  1831)  ;  l'illustre  médecin  Dcs- 
gûnûttcs  {+  1837);  la  sybîllc  moderne,  ÎIll“  Lonor- 
mand  [*(•1845);  l'acteur  Laferricre. 

—  Àitiioxa.  13  ont.  :  Alençon  E.,  Alençon  (L, 
Carmuges,  Courtomer,  le  Mesle-sur-Sarthc,  Sccz  ; 
92  col trin.  ;  11)33  kil.  carrés;  97  240  hall. 

— »  Les  2  caut.  d’A  teuton  comprennent  :  1"  3e 
cant.  E*,  8  connu*,  15GU0  lmb*;  le  cant.  0.,  !7 
connu.,  13  990  lia  b. 

BïuiiCkulàpiue.  —  Gilles  Brys,  J  Hat.  des  pays 
et  comté  de  Perche  et  duché  d’Alençon,  Pans, 
1020,  in-4ü.  — ■  P.-J*  OtMcnl-Dcsnos,  Mém.  hist. 
sur  la  ville  d* Alençon,  2  vol.  iu-8û,  1787,  revus,  an¬ 
nules  et  publiés  de  nouveau  par  M.  Léon  de  la  Si  cô¬ 
tière,  in-81*,  186  L  —  Dubois,  RtsL  d'Alençon,  in- 
8%  1803.  —  Cbanfailly,  Antig.  de  la  ville  d'Alençon 
in-12,  1841. 

ALËOUTES,  en.  russe  Aleütv.  Longue  chaîne  d’îles 
qui  s'étend  en  une  courbe  régulière  dont  le  déve¬ 
loppement  est  de  2590  kïL,  cuire  le  Kamtchatka 
et  la  presqu’île  «FAliaska,  sur  la  cote  H. -O.  d’Amé¬ 
rique.  Celle  longue  chaîne  enveloppe  au  S.  la  mer 
de  Béring  qu'elle sépare  du  Grand  Océan,  et  dont 
elle  l'ait  presque  un  bassin  fermé.  Ses  limites  en 
Longit.  sont  du  16“L'  nu  194*  degré  à  LE.  de  Paris  ; 
en  lut,  elle  est  comprise  en  Ire  51  “-55"  50'  N.  Le 
nombre  des  îles  qui  h  composant  est  au  moine  île 
159,  sans  compter  les  rochers  et  les  écueils.  Aucune 
n’est  d'une  étendue  bien  considérable;  Il  plus 
grande  n’a  guère  que  130  kiL  dans  sa  principale 
dimension.  L’usage  local  partage  la  chaîne  en  sept 
groupes.  Celle  division,  sauf  un  ou  deux  groupes,  ne 
repose  sur  aucune  distinction  bien  prononcée  ;  nous 
en  donnons  néanmoins  fénu  mé  ru  lion. 

1°  Komandorskic  oslrova,  les  îles  eu  CûJiiiAXDEea 
G’ est  le  groupe  le  plus  occidental  ;  il  n’est  séparé  du 
Kamtchatka  que  par  un  intervalle  de  2llU  kiL. 
Il  se  compose  de  deux  îles  seulement,  l’ilc  Bering 
et  lile  ne  Cuivre,  en  russe  Med  ni  Ostrov. 
ll’est  dans  b  première  qu'est  mort  misérablement,  le  8 
décembre  1741,  le  capitaine  Béring.  Les  habitants, 
peu  nombreux,  sa  nomment  eux-mêmes  Zaïignâtt. 
Ces  deux  îles  ne  sont  pas  toujours  comptées  par  les 
hydrographes  au  nombre  des  ÂLéoulcs;  elles  sont, 
eu  cltet,  séparées  du  groupe  suivant  par  un  inter¬ 
valle  dia  près  de  409  kiL,  tandis  que  le  reste  de 
la  chaîne  n'a  pour  ainsi  dira  pas  d'interruption. 
Dans  la  délimilatïon  tracée  par  le  traité  de  180 7  pour 
3a  cession  de  l'Amérique  russe  aux  Etats-Unis,  eos 
deux  îles  restent  a  îa  Russie,  tandis  que  le  rosie  de 
la  chaîne  passe  avec  le  territoire  continental  sous 
l'autorité  du  gouvernement  américain  (voy.  Alaska). 

2D  Btvmie  oslrova,  les  îles  Puociies  ,  "ou  Voisi¬ 
nes.  Ce  sont*  en  cflel,  les  premières  des  îles  Âlcou- 
tîennes  proprement  dites  en  parlant  du  Kamtchatka», 
quand  on  ne  compte  pas  File  Béring  et  l'ile  de  Cuivre 
comme  appartenant  a  la  grande  chaîne.  Ce  groupe  se 
compose  de  cinq  petites  îles  ;  b  principale,  et  cm  même 
temps  la  plus  oceid.,  est  l’ile  AUoû. 

5”  Kriz/iostrova ,  les  îles  aux  Rats*  Groupe 
composé  d'une  quinzaine  d’îies  et  d’ibis  ;  la  plus 
grande  (et  en  même  temps  la  plus  méridionale  de 
mule  la  chaîne,  sauf  peut-être  quelques  îlots  un  peu 
plus  orientaux)  est  AmlchUka,  dont  h  pointe  S.  se 
place  à  peu  près  au  51?  degré  25'  de  latit.  Les  hab.  se 
nomment  eux-mêmes  Kaghoun. 

4°  Le  groupe  suivant  est  celui  d'ÀXDMîAtfûPF  (eu  russe 
Andreanovskic  ostroea),  ainsi  nommées  de  celui 
ni  les  a  vues  le  premier*  ün  y  compte  une  trentaine 
'îles,  grandes  et  petites.  La  plus  grande  est  Athha, 
qui  est  aussi  une  des  principales  des  Aléoules;  elle 
tient  précisément  le  milieu  de  la  chaîne,  si  on  n’y 
comprend  pas  File  de  Béring.  Les  indigènes  de  ce 
groupe  sc  nomment  eux-mêmes  Nemtgoun,  «  ceux  de 
l'Ouest.  » 

5â  Tchélijrcsopoluie  oslrova,  IL  s  îles  des  Quatiie 
Montagnes .  Groupe  de  cinq  ou  six  îles,  remarquables 
par  quatre  sommais  qui  s’eu  détachent. 

G*  Iles  aux  Res  au  es,  en  russe  Lisii  ostrova.  Le 
plus  étendu  et  le  plus  important  des  groupes  de  la 
chaîne  aléou tienne.  Les  pins  grandes  îles  de  tout  Far- 
chipet,  Oitnimak  et  Qimalaska,  en  font  partie*  On  y 
compte  en  tout  31  îles.  A  l'E*  d’Ounîmak,  b  passe  du 
même  nom  cat  regardée  comme  la  meilleure  de  celles 
qui  établissent  une  communication  entre  l'Océan  et 
b  merde  Béring.  «  Oummak,  écrivait  le  P*  Yeniami- 
iiov  en  1840,  était  autrefois  comparativement  très- 
peuplée;  mais  au  jourd’hui  toute  si  population  indi¬ 
gène  esL  réduite  a  71  individus  qui  vivent  dans  b  plus 
extrême  misère,  et  de  douze  villages  qu!ils  avaient 
jadis  il  ne  leur  en  reste  plus  qu’un.  Là'  se  Ironve  la 
montagne  volcanique  de  Tchikhaldïn,  qui  depuis  un 
temps  immémorial  jette  du  feu  et  de  la  fumée.  En 
novembre  et  en  décembre  1850,  elle  se  couvrit,  au 
milieu  de  violents  coups  de  tonnerre,  d'un  épais 
brouillard;  et  lorsque  ce  brouillard  se  dissipa,  la  mon¬ 


tagne  avait  tout  à  lait  changé  d'aspect.  Du  cédé  du  N., 
I  rois  fentes  ou  déchirures  s’étaient  formées  qui  sem¬ 
blaient  remplies  d'une  glace  resplendissante*  On  re¬ 
marque  en  outre  dans  l  île  le  pte  Pogmmski,  dont  la 
hauteur,  selon  Kotzebue,  est  de  5525  pieds  i  1795  ni.), 
et  qui  possède  uu  cratère  éteint*  »  Le  principal  éta¬ 
blissement  de  l'archipel  des  Àléoules  est  dans  File 
d’Ounalaska. 

7W  Iles  Giiouiuüiiixsk*  Ce  dernier  groupe  est  à 
vrai  dire  en  dehors  de  la  chaîne*  D  se  compose  d  une 
quinzaine  d’iles  principales  et  de  quarante  à  cinquante 
îlots  répandus  sur  In  cote  S.  de  la  presqu'île  Afinska, 
vers  son  extrémité.  Les  deux  plus  grandes  îles  du 
groupe  sont  Oirnm  et  Noyai.  CUoumaghîn  est  le 
nom  d’un  marin  de  l'expédition  de  Déring,  qui  lut 
enterré  dans  une  de  ces  îles. 

L’origine  du  nom  d 'Alébutc  est  inconnue,  et  sa 
signification  pins  que  douteuse  (voy.  Dali,  Alaska, 
p.  539).  Il  paraît  certain  qu'il  est  étrangeraux  abori¬ 
gènes  eux-mêmes,  et  qu’il  a  été  introduit  par  les  pre¬ 
miers  Russes  qui  visitèrent  l'archipel.  Le  nom  le 
plus  répandu  sous  lequel  les  insulaires  se  désignent 
eux-mêmes  est,  dit-on,  Ounangoun. 

Les  îles  Aléoules  sont  généralement  remplies  de 
montagnes  et  de  rochers,  et  très-élevées  vers  Je  cen¬ 
tre;  leurs  cotes  sont  entourées  de  bas-fonds  et  d’é¬ 
cueils  cachés  sous  l’eau,  qui,  avec  les  brumes  épaisses 
dont  elles  sont  fréquemment  enveloppées,  rendent  la 
navigation  très-dangereuse.  U  y  a  dans  l’intérieur  des 
ruisseaux  et  des  lacs,  b  plupart  peu  poissonneux. 
L’hiver  y  est  doux,  relativement  au  degré  de  latitude; 
cependant  la  glace  ne  fond  qu’au  mois  de  mai.  L’été 
est  court,  serein  et  très-chaud.  Les  montagnes  offrent 
du  porphyre  et  un  schiste  très-compacte  ;  quelques- 
unes  contiennent  du  1er,  Plusieurs  ont  des  volcans 
eu  activité,  dont  les  éruptions  sont  périodiques  ;  d’au¬ 
tres  volcans  envoient  continuellement  de  lu  fumée*  Le 
sol  serait  assez  fertile  dans  les  vallées  abritées,  s’il 
élait  cultivé  avec  soin  ;  l’herbe  y  est  touffue.  La  mer 
jette  sur  les  cotes  une  grande  quantité  de  bois  llotlé. 
Les  îles  des  Renards  ont  seules  des  sapins,  des  treui¬ 
ls  les,  des  chênes,  des  saules,  qui  ne  croissent  pas  ti'ès- 
hiiut.  On  Y  cultive  quelques  piaules  potagères  d’Eu¬ 
rope;  les  grains  y  restent  en  herbe.  Ou  y  voit  des 
renards  et  des  rennes,  diverses  espèces  de  phoques  ; 
les  loutres  marines  sont  communes  sur  les  cèles.  La 
mer  nourrit  aussi  beaucoup  de  saumons,  de  harengs 
cL  de  Jlétans*  Les  baleines  cl  tes  marsouins  sont  rares  ; 
les  oiseaux  de  mer  sont  en  très-grand  nombre. 

Les  natifs  des  Àléoutes  sont  de  Liille  moyenne;  ils 
ont  le  visage  rond,  les  yeux  petits,  le  teint  brun,  le 
nez  écrasé,  les  cheveux  noirs  et  peu  de  barbe.  Leur 
physionomie  est  assez  expressive*  Comme  il  y  a  eu, 
depuis  l'arrivée  des  Russes,  cte  nombreux  mélanges, 
il  y  a  aussi  des  variétés  de  physionomie;  mais  le  type 
esquimau ,  qui  est  celui  de  la  race,  bisse  toujours, 
meme chczles  métis,  une  lotte  empreinte.  Il  suffit 
de  jeter  les  yeux  sur  les  por l rails  qui  accompagnent  la 
relation  du  peintre  Choris,  qui  accompagnait  F  expé¬ 
dition  de  kotzebue*  Ce  sont  des  gens  Indolente  et  pai¬ 
sibles,  opiniâtres  cependant,  et  cruels  dans  leurs  ven¬ 
geances  ;  avec  ecb  gais  et  sensuels.  Ils  ont  plusieurs 
femmes  et  en  changent  $ins  scrupule.  Les  fejnmes  sc 
tatouent  le  visage,  se  percent  les  narines  et  les 
lèvres,  et  y  attachent  dos  anneaux  ou  un  os  mince 
et  long.  Elles  vonl  toujours  la  tête  nue  ;  leurs  che¬ 
veux  de  derrière  sont  noués  eu  toullc,  et  ceux  de 
devant  leur  couvrent  le  front  jusqu’aux  sourcils.  Les 
hommes  se  rasent  le  sommet  de  la  tête  et  coupent 
le  reste  de  leurs  cheveux  en  rond  jusqu'aux  oreilles. 
Les  l'eu  unes  portent  une  robe  de  peaux  de  phoques 
garnie  il’un  collet  rond  en  poils*  Les  hommes  s'occu¬ 
pent  principalement  de  la  chasse,  de  la  pèche  cl  de 
la  construction  des  maisons*  lis  les  creusent  sous 
terre  pour  F  hiver;  pour  l’été  ils  ont  des  cabanes* 
Leurs  armes  sont  l  are  et  la  flèche,  dont  la  pointe 
est  faite  d’une  pierre  aigue;  ils  ont  aussi  des  jave¬ 
lots*  Ils  se  nourrissent  tic  la  chair  des  animaux 
marins  et  de  toutes  sortes  de  racines  cl  de  baies.  Ils 
ont  des  chamans  ou  magiciens  qui  prédisent  F  ave¬ 
nir  ci  qui  sont  très  respectes  ;  on  a  introduit  parmi 
eux  le  christianisme,  mais  il  a  fait  peu  de  progrès. 
Au  total  cependant,  le  contact  des  Russes  a  modifié 
en  bien  des  points  les  usages  et  les  mœurs  primi¬ 
tives  des  aborigènes.  Nous  avons  déjà  mentionné  la 
dépopulation  rapide  que  l'archipel  a  subie  depuis 
ses  rapports  avec  les  Russes;  te  F.  Yemuminov, 
bien  à  même  d’avoir  sur  ce  point  de  bonnes  inlbr- 
mations,  portait  à  4045  âmes,  en  1840,  la  population 
entière  des  îles  Àléoules. 

C’est  à  b  deuxième  expédition  de  Béring  que  la 
Russie  doit  la  découverte  des  îles  Àléoules.  Pendant 
son  retour  de  la  cote  d’Amérique,  eu  1741,  il  vit 
plusieurs  de  ces  îles,  notamment  AmlchUka,  dans  la 
partie  centrale  (voy*  la  relation  de  Stcllcr,  à  la 
bibliogr.  de  Fart.  Alaska)*  En  1745,  un  marchand 
entreprenant  nomme  Bassof,  qui  avait  entendu  parler 
de  la  quantité  de  loutres  marines  qu'on  y  trouve,  y 
lit  mi  voyage;  depuis  cette  époque  les  courses  y 


furent  très-fréquentes,  rit  l'archipel  devient  plus 
connu  de  jour  en  jour*  Wîll.  Coxe,  dans  son  Account 
of  the  russtan  dtseoveries  bettveen  Asm  and  Ante - 
rica  [Loud,  1789,  in-4*, —  il  y  a  une  Irail.  fran¬ 
çaise,  Paris,  1781,  in-4*),  et  VasÜFlIcrgh  dans  un 
ouvrage  spécial  {Histoire  et  chronologie  de  la  dé¬ 
couverte  des  îles  Aléoules,  Saint- Péterai).,  I  *23, 
en  russe  — -  voy*  nu  court  extrait  dans  tes  Nottv. 
An n.  des  Voy.  182G,  t,  XXIV,  p.  121),  ont  retracé  f his¬ 
torique  tle  ces  premières  reconnaissances  (voy.  aussi 
lsi  relation  de  Braghïn,  1772,  dans  tes  Nette  Nôrd- 
lische  De  it  rage  de  Dallas,  1781,  t.  Il,  p.  508).  Mais  le 
premier  relevé  scientifique  de  la  chaîne  aléouticnnc 
est  dû  ;1  l'expédition  nautique  du  commodore  Bil- 
Jings  en  1 709  et  91,  grâce  surtout  aux  relevés  exé¬ 
cutés  par  un  officier  russe,  le  capitaine  Sarytclietl, 
qui  accompagnait  l’expédition.  On  a  une  relation  du 
voyage  de  Rillîngs  écrite  en  anglais  par  Martin  Sauer, 
secrétaire  do  l’expédition  l Account  of  a  geographical 
and  aürmomkal  expédition  ta  the  northern  parts 
of  liussia,  Lond.,  1897,  in-4p,  Irad.  en  franç*  dans 
la  même  année,  2  vol.  in-80  et  atlas),  cl  celle  du 
capit.  SarytchelL  lui-même,  publiée  trois  ans  plus 
tard  à  Saint-Pétersbourg  par  ordre  de  l’empereur 
Alexandre  (  Voyage  dans  ta  partie  N.-E.  de  la  Sibé¬ 
rie,  etc.,  1895,  in-4°  et  allas  in-f0,  en  russe  ;  Irad. 
eu  allem.  dans  b  même  année,  Leipz.,  in-8a).  Cook, 
en  1778,  avait  déjà  fixé  b  position  astronomique 
d’Ounidaska  et  de  quelques  îles  voisines.  Après  Bil- 
bngs,  les  expéditions  de  Kotzebue  (1818),  de  Lulké 
(1827)  et  d’autres  navigateurs,  le  voyage  physique 
et  ethnographique  d’ Adulte  Erman  (1830),  et*  enfin 
diverses  monographies,  au  premier  rang  desquelles  se 
placent  les  pnulical  ions  du  prêtre  russe  Vcniaminov, 
ont  complété  nos  informations  antérieures  sur  les 
îles  Aléoules  et  leurs  habitants  (Erman ’s  Reise,  t,  III). 
Le  DrEmian  a  communiqué  récemment  un  travail  dé¬ 
veloppé  sur  F etfiuog rapine  des  Àléoutes  à  la  Ze'dschr. 
fur  Ethnologie  dclïasiian  et  Jbrlmannc,  1870,  t*  II, 
p.  29G  ;  Wer  sind  und  was  heisst  A  leuten  ?,  et 
1871,  I.  III,  p.  LGO  et  295.  —  KrusensLcrn,  Mémoire 
sur  la  carte  des  t  les  A  léou  tiennes,  dans  son  Recueil 
de  Mémoires  hydrograph. ,  Sainl-Pélersb,  1827, 
gr.  Îu-4Û.  —  Ivan  Yéuiaminov,  Notices  sur  hs  f les 
du  distr.  d’Qumlaska,  Saint-Pélersb.,  1840,  5  vol* 
iti-8%  en  russe.  Un  article  analytique  de  M.  Erman 
sur  ce  travail,  dans  ses  Arc  hiv  fur  tissenschd/wL 
Ktinde  von  Russlcmd  1842,  L  II,  p.  459,  a  été  traduit 
dans  les  Noue.  Ann.  des  Voyages  de  1849*  H  y  a 
aussi  un  morceau  du  P.  Vcniaminov  au  volume 
des  Brçitrœgc  de  Baer  et  Hehnerscn,  p*  177,  Nous 
avons  aussi  autrefois  traduit  ce  mémoire  dans  tes 
Nottv.  Ann.  des  Voyages  de  nov.  1849,  p.  112.— 
M.  Dalla  consacré  quelques  pages  aux  Aléoutes  dans 
son  AI  as  ha,  Loud,  1870,  p.  3^5-490;  mais  ce  mor¬ 
ceau  n'est  que  de  seconde  main. 

ALEP.  Voy.  Halo. 

ALËPI*  Yoy.  Alatoiaï. 

alerhei  ai  ou  âllemïkw*  Vgcdu  ecrele  de  Souabc 
et  Neuburg  (roy.  de  Bavière),  arr.,  cant,  cl  à  12  kiL 
E.-S.-E.  de  Nordliugcn,  sut1  la  rave  dr*  de  la  Wor- 
nilz,  a  (TL  g*  du  Danube.  709  hab*  •—  Ruines  d'un 
cbiUeau.  —  Au  N*  la  lande  d'Àlerfteîtn,  théâtre  d'un 
combat  entre  les  Bavarois  et  les  Français  (1045,  Guerre 
de  59  ans). 

ALE  RI  A.  Ygc  du  dép.  de  la  Corse,  à  51  kil*  S.-E. 
de  Cor  Le,  près  cte  l'emb.  du  Tavignano  et  des  étangs 
de  Diana  (570  hcet.)  et  d'Urbino  [699  liect.),  im¬ 
pur  la  nt  s  pour  la  pêche  des  huîtres.  959  lia  b.  — 
Àleria  a  été  la  plus  importante  et  l’une  des  plus  an¬ 
ciennes  villes  de  la  Corse*  Fondée  par  tes  Phéniciens 
au  vie  siècle  av*  J.-G.,  elle  reçut  de  Sylb  nue  colonie 
romaine  et  compta,  dit-on p  jusqu'à GbOÜÜ  hab*  On  y 
voit  encore  tes  débris  d’un  amphithéâtre  et  du  pré¬ 
toire  ou  Casa  reale ,  Dépeuplée  par  3e  mauvais  air, 
elle  n’en  fut  nas  moins  jusqu’en  1789  le  cli.-l.  d'une 
des  prov*  de  la  Corse  et  le  siège  d'un  évêché  suJTva- 
gant  do  Bise;  mais  l’évêque  résidait  à  Gorte.—  La 
j  daine  d*  A  1er  h,  qui  comprend  le  bassin  inférieur 
du  Tavighono  et  toute  In  cote  entre  le  Fiumorho  et 
le  Fiumalto,  est  la  plus  fertile,  mais  aussi  Lune  des 
contrées  les  plus  malsaines  de  la  Corse. 

AL  ES.  Bg  de  la  prov.  de  Cagliari  (région  occid, 
de  File  de  Sardaigne),  cire*  et  à  25  kil*  S.-E.  d’Oris- 
bno,  dans  la  vallôp  de  Mogoro.  Altü*  215  m.  1149 
hab. 

ALESANI,  Yoy,  Vaut:  d'Alesaxt, 

ALESA NCG.  ïig  de  b  prov*  et  a  51  kiL  O. -S. -O* 
de  Logrofio  (Es|}agne  scptciitr.).  1249  hab. 

ALESCHKÎ  ou  Dxmpi  ovsfi.  Y,  et  eh, -L  de  distr.  du 
gouv*  de  Tau  ride  (Russie  mérid,),  près  de  h  g,  du 
Dniepr,  vis-à-vis  de  Kliei  son,  à  55  Tcil.  de  l’emb.  du 
il.,  92  kîl,  N.-O*  de  Rorekop*  85uü  haie 

ALEESAN  DR1A,  en  franç.  Alexandrie.  V.  et  eh,-I. 
de  prov,  et  de  cire,  du  Piémont  [Italie  seplentr*), 
sur  la  dr*  du  Tanaro,  à  quelque  disüincc  au-dessus 
du  conll.  de  la  Rormida,  à  89  kil,  vers  l’E.  de  Turin, 
57  089  hab.  (1872), — Siège  d’un  évêché. — La  citadelle 
et  les  fortifications,  jointes  aux  écluses  qui  permet- 


ALE 

tcnt  d'inonder  la  plaine,  en  font  une  des  places  les 
plus  respectables  d'Europe,  La  cathédrale  et  plusieurs 
autres  oiuficcs  sont  dignes  d'attention*  —  Manufactures 
de  toiles,  de  draps,  de  soieries"  commerce  actif, 
Alexandrie  se  trouve  au  centre  d+un  réseau  de  che¬ 
mins  de  1er  qui  rayonnent  sur  Turin,  Àequi,  Gènes, 
plaisance.  Parie,  Milan,  Novare  et  Yerced.  —  Celte 
ville  fut  fondée  en  4168  par  la  ligne  lombarde  pour 
s’opposer  à  Frédéric  BarÜarôssa,  et  reçut  le  nom 
d’Alexandrie  On  Hionneur  du  pape  Alexandre  III,  qui 
régnait  alors.  j/einpercur  Frcdfiïc  PappclaîL  par  dé¬ 
rision  Alexandrie  de  la  Paille  (Àlessandria  délia 
Paella),  parce  que  ses  murs  notaient,  dit-on,  que  de 
mille  et  de  bois  enduits  de  terre.  La  citadelle  a  été 
Initie  eu  1728,  —  A  1  h.  vers  le  S  -E*  se  trouvent  le 
village  et  la  plaine  de  Marengo,  ou  les  Français  batti¬ 
rent  les  Autrichiens  eu  1800, 

ALESSANDRIA  u  EL  Cahiujïto.  B  g  de  la  Calabre 
cité  ri  cure  (Italie  mérid*),  cire,  et  à  27  kil*  N.-E.  de 
CasLrovillarî,  à  la  tête  d'un  petit  tribut,  du  golfe  do 
Tarenle.  1680  hab. 

ALESSANDRIA  oella  Rocca*  Gros  bg  de  la  prov. 
de  Girgenli  (région  occid.  de  l'île  de  Sicile),  cire, 
et  à  5  kil.  S.  de  Bivona.  5200  bab. 

ALESSANO.  Y.  de  la  prov.  et  a  35  kiL  vers  le  S. 
d'Olrante  (Italie  mérid.),  rire.  deGaUipoLi,  2000  hab. 
— -  Siège  d'un  évêché. 

ALE5SLO,  en  albanais  Lesch ,  en  slave  ■Vrftfi1. 
Petite  v,  de  l'Albanie  seplenlr,  [Turquie  d’Europe), 
sur  la  rive  g.  du  Brin,  à  I  h.  de  son  cmb.  dans  I ’ A- 
drîatîque,  à  36  kil,  S.-S.-E.  de  Sculari*  —  Un  his¬ 
torien  décrit  ainsi  Alesslo  au  temps  de  la  domination 
vénitienne  :  «  La  ville  était  située  sur  le  bord  du 
Drin,  dans  une  île  triangulaire,  formée  d'un  côté  par 
la  mer  et  des  deux  autres  par  le  Drin  qu  elle  par¬ 
tageait.  Elle  avait  3  milles  de  circonférence  et  était 
entourée  de  remparts.  Une  partie  de  ses  habitants 
résidait  sur  la  rive  orientale,  auprès  d'une  colline 
au  sommet  de  laquelle  était  la  citadelle,  a  L’île  dont 
il  est  fait  ici  mention  n’ existe  plus;  clic  aura  sans 
doute  été  couverte  par  quelque  inondation  du  Drin. 
De  Ions  ces  édifices,  de  ces  temples,  de  cette  magni¬ 
fique  citadelle,  il  ne  reste  plus  rien,  A  leur  place 
s’élève  une  misérable  bourgade,  formée  de  mauvaises 
maisons  habitées  d'un  coté  par  des  chrétiens,  de 
Ta utre  par  des  tziganes,  séparées  cuire  elles  par  des 
rues  étroites  et  fangeuses,  bourgade  que  Ton  a  dé¬ 
corée  du  nom  de  ville.  Au  milieu  se  trouve  le 
bazar.  Pour  se  soustraire  aux  influences  pernicieuses 
et  insalubres  de  la  cité,  les  habitants  aisés,  et  prin¬ 
cipalement  les  musulmans,  l'ont  depuis  longtemps 
abandonnée  pour  fonder  un  grand  bourg  auquel  ou 
donne  aussi  le  nom  d'Alcssio.  tl  est  situé  sur  ta 
partie  occidentale  dû  mont  Murktgné  et  compte  trois 
cents  maisons.  Ce  bourg  possède  trois  ou  quatre 
petites  mosquées.  Entre  le  bourg  et  la  cité,  sur  un 
des  plateaux  du  Afttrkigné,  s’élève  une  colline  isolée 
déforme  pyramidale,  ayant  environ  170  nu  de  hau¬ 
teur;  a  son  sommet  est  VAcrolissos,  l'ancienne  ci¬ 
tadelle,  La  cité,  les  faubourgs  et  quelques  villages 
environnants,  parmi  lesquels  est  Kabncti,  résidence 
de  Tévèque,  ont  une  population  de  5300  bab.,  la 
plupart  catholiques  f  Hccqunrd). 

ALET.  Bg  ou  petite  v.  du  dép.  de  l'Aude,  cant.  cl 
à  10  kil.  au-dessus  de  Lîmoux,  sur  la  dr.  de  l’Aude, 
grande  route  d'Espagne,  1300  bah,  —  Ce  lieu  est 
ancien  et  possédait  autrefois  une  abbaye  considé¬ 
rable,  qui  fut  érigée  feu  évèehé  eu  1318.  Sa 
situation  dans  une  étroite  vallée  qu’on  appelle 
les  gorges  d'Alct,  entre  des  hauteurs  dont  les 
sommets  sont  couverts  de  bois,  est  Irès-pitt ores- 
que.  Cette  vallée  est  regardée  dans  le  pays  comme 
le  jardin  du  département  de  l'Aude  ;  les  fruits  qu'on 
y  recueilleront  très-recherchés.  Le  bourg  renferme 
une  ancienne  cathédrale  assez  curieuse,  de  style  ro¬ 
man  ;  il  a  des  sources  salines,  thermales  et  une  source 
ferrugineuse  froide  qui  ont  de  la  réputation, 

ALÉTSCH.  Le  plus  grand  glacier  des  Alpes  du  Valais 
(Suisse).  U  descend  de  la  cime  mérid.  de  la  Jungfrau 
et  d'autres  montagnes,  et  mesure  23  ktl.  de  long, 
sur  1 800  m.  à  2  kil  de  iarg.  Son  altït,  est  de  2h03  m. 
h  sou  origine  et  de  1500  à  1600  m.  sa  base.  Sa  forme 
est  celle  d'un  croissant  tournant  sa  convexité  vers 
TE.  fl  couvre  plus  de  11  000  heet.  et  donne  mus- 
sinceà  la  Massa,  un  des  plus  importants  affl.  de  dr.  du 
Rhùue  dans  le  Valais,  il  prête  son  nom  au  beau  pie 
d*  Aleischhorn  [4108  m.). 

AL  EU,  Yge  du  dép,  ne  l’Àriége,  ait.  de  Saint— 
Girons,  cant,  et  â  13  kil.  O,  de  Massai,  dans  ta  vallée 
de  Soudan,  1130  hab.  —  Pierres  à  aiguiser. 

ALEX.  Yge  du  dép.  delà  Haute-Savoie,  ait.,  cant. 
Mord  et  a  IB  kil.  vers  LE.  d’Annecy,  près  du  Fier, 
nUL  g.  du  Rhône.  800  hab.  —  Verrerie. 

ALEXAIN*  Rg  du  dép.  do  la  Mayenne,  arr.,  cant, 
et  à  10  kil.  S, -O,  de  Mayenne,  sur  un  petit  sous- 
3 fil.  de  la  dr,  de  la  Mayenne,  10ÜÛ  hab.  —  Quatre 
foires, 

ALEXANDER.  Comté  de  la  Caroline  du  Kord  (ré¬ 
gion  Client,  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  oc- 
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cid.  de  l'État,  à  la  hase  des  monts  AUcghanys.  U  est 
limité  au  S,  par  la  rivière  Cntavvba,  un  des  hauts 
nlfl.  du  Sautée,  et  l  une  des  brandies  du  Yadkin  y 
prend  sa  source.  Il  occupe  une  étendue  de  804  kil, 
carrés,  peuplée,  en  1870,  de  6870  hab.  presque 
tous  de  race  blanche.  Ch.-I.  Tavloryillé  ou  Tay^ 
lorsvliie, 

ALEXANDER.  Comté  de  L Illinois  (région  centrale 
des  États-Unis k  situé  à  l'angle  mérîd.  de  l'État,  au 
confinent  du  Mississippi  et  de  l’Ohio,  qui  le  séparent 
des  Étals  du  Missouri  et  du  Kentucky,  line  grande 
partie  de  sou  territoire,  évalué  à  705  kil.  carrés, 
est  marécageuse.  Ch.-I.  Cyiim. 

ALEXANDER,  Y,  de  l'État  de  New-York  (région 
N.-E.  des  Etats-Unis),  comté  deGenesee.  2540  hab. 

ALEXANDER  (Fort).  Yge  de  la  prov.  de  Manitoba 
(Dominion)  sur  le  YViimipcg,  à  1 500  m.  de  son  emb, 
dans  le  grand  lac  Winnipcg,  à  cnv.  15  kil,  au- 
dessous  de  la  cascade  des  Pins,  la  dernière  chute 
de  cette  puissante  rivière. 

ALEXANDER  islamjs.  Grand  archipel  de  In  cote 
occid,  de  l'Amérique  du  Nord,  entre  54° 40'  0158*25' 
bit.  N.,  limité  au  S.  par  l’Entrée  Di  von  (  Dixon 
EnErance)  qui  le  sépare  de  Pile  anglaise  Qucen 
Charlotte,  et  au  N,  par  le  Cross  Sound  qui  le  sépare 
du  continent.  On  n'y  compte  pas  moins  de  1100 
îles,  dont  sept  d’une  étendue  considérable,  La  plus 
grande  f qui  est  aussi  la  plus  mérid.)  est  l’île  du 
Prince  de  Galles  {Prince  of  Wales  island)  ;  la  plus 
importante  est  Hic  Sitlw,  ou  ile  Baranoff,  dans 
laquelle  est  située  la  Nouvelle  Âr khan  gel ,  na¬ 
guère  ch.-l,  des  établissements  russes  du  N.-O*  de 
['Amérique.  L’archipel  lait  partie  de  l'ancienne  Amé¬ 
rique  russe,  et  appartient,  depuis  1807,  aux  États- 
Unis  (voy.  Alaska).  Ce  sent  les  Américains  qui  lui 
ont  donné,  depuis  leur  acquisition,  le  nom  d* Archipel 
Alexandre >  en  mémoire  de  l’empereur  Alexandre  1CF  ; 
jusque-là  il  ne  portait  pas  de  dénomination  générale 
sur  nos  cartes,  bien  qu'on  eût  pu,  et  qu’on  dût  peut- 
être  en  toute  justice,  lui  donner  le  nom  d'archipel 
lîodeqa  (voy.  l’histor.  de  l’art,  Alaska),  Les  pics  les 
plus  elevés  de  ces  îles  sent  couronnés  de  neiges  per¬ 
manentes,  et  quelques-unes  présentent  des  glaciers 

ui  atteignent  de  vastes  proportions.  L’archipel  est 

'ailleurs  en  grande  partie  couvert  de  forcis  épaisses; 
dans  les  parties  basses  le  climat  est  comparativement 
doux,  grâce  au  courant  chaud  qui  longe  lonles  ces 
côtes.  La  population  native  de  1  archipel  est  (fournie 
sous  le  nom  de  Koloches  ;  mais  ce  nom  n’est  au’uu 
sobriquet  que  les  Russes  leur  ont  au l refois  appliqué 
[d’un  mot,  kolÿbu,  qui  signifie  en  russe  :  je  perce,  je 
fends),  par  allusion  à  la  coutume  qui  sc  trouve  chez 
ce  peuple  de  se  percer  la  lèvre  intérieure  pour  y  in¬ 
sérer  un  objet  en  bois.  Eux-mêmes  sc  nomment 
Ttinkit  (hommes).  Le  prêtre  russe  Véniaminov,  qui 
a  longtemps  vécu  parmi  les  aborigènes  du  N,-0.  de 
l'Amérique,  dans  sa  Roiiee  sur  la  langue  des  Kolo- 
chcs  et  des  Kndiuk,  publiée  à  Sain t-Pélcrs bourg  en  1840 
(en  russe),  donne  de  ce  }>cupic  un  aperçu  dont  nous 
extrayons  Scs  passages  suivants  :  «  Le  peuple  koloebe, 
qui  compte  environ  20  000  âmes,  occupe  toute  la  côte 
N. -O.  a  Amérique,  depuis  le  45’  degré  dû  lut.  jus¬ 
qu’au  60°,  c'est-à-dire  depuis  le  lleuve  Colombia  jus¬ 
qu'au  mont  Saint-Élic,  espace  dans  lequel  sont  com¬ 
pris  les  groupes  d’iles  connus  sous  les  noms  d’île 
vancouver,  lie  de  la  Reine-Charlotte,  île  du  Prmcc-dc- 
Gallos,  île  de  Silka,  etc*  Les  Koloehcs  n'ont  avec  les 
Al  coûtes,  non  plus  qu’avec  les  autres  habitants  indi¬ 
gènes  de  LÀ  m  crique  Russe,  absolument  aucune  res¬ 
semblance.  Leurs  yeux  grands  et  noirs,  leur  physio¬ 
nomie  régulière,  le  peu  de  saillie  des  pommettes,  la 
noblesse  et  le  développement  de  la  poitrine,  prouvent 
qu’ils  ne  sont  pas,  comme  les  Aléoules,  de  souche 
mongole,  mais  qu’ils  appartiennent  à  une  race  parti¬ 
culière  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  race  améri¬ 
caine*  Ils  se  partagent  entre  deux  branches,  les  Et  s? 
ou  Corbeaux,  et  les  Kanouk's,  ou  loups  ;  celles-ci  à 
leur  tour  se  subdivisent  en  plusieurs  tribus.  Les  Cha- 
mân$t  on  magiciens,  jouissent  chez  les  Koloehcs  d’une 
beaucoup  plus  grande  considération  qu 'autrefois  chez 
les  Aléoules.  Ainsi,  ils  ont  interdit  à  leurs  compa¬ 
triotes  l'usage  de  la  chair  de  baleine,  que  tous  les 
peuples  de  celle  région  regardent  comme  le  me  Es  le 
plus  recherché;  et  c’est  peut-être  la  plus  grande 
preuve  de  leur  ascendant  que  ce  tabou  soit  slricle- 
i lient  observé.  Le  rang  de  chaman  est  héréditaire,  et 
se  transmet  de  père  en  fils  avec  tout  l’appareil  qui  lui 
appartient,  masques,  tambours,  lanières,  etc.  La  poly¬ 
gamie  est  permise  chez  les  Koloehcs,  et  peur  les 
riches,  le  nombre  de  femmes  est  illimité.  L’on  cite 
un  chef  qui  en  avait  quarante.  Comme  chez  les 
Aléoules,  il  y  a  ici,  à  la  vérité,  d ùs mari#  adjoint# ; 
seulement  ce  doit  toujours  être  ou  nu  frère  ou  un 
proche  parent  du  mari  en  titre.  Les  Knloolies  s’élè¬ 
vent  au-dessus  de  toutes  les  populations  voisines  par 
leurs  facultés  intellectuelles,  et  ils  se  distinguent  en 
outre  par  leur  courage,  leur  droiture,  et  une  apti¬ 
tude  toute  particulière  pour  le  trafic*  tandis  que 
l'insouciant  Aléoute  éprouve  presque  chaque  hiver 


une  famine,  parce  qu’il  a  négligé  de  réunir  les  pro¬ 
visions  nécessaires,  le  Kolochc  est  constamment 
pourvu  d'approvisionnements  suffisants,  dont  il  use 
avec  économie  et  réflexion.  La  pensée  d'acquérir  esL 
étrangère  a  L  Aléoute  ;  le  Kolochc,  au  contraire,  s'ap¬ 
plique  par  tous  les  moyens  possibles  à  s’enrichir. 
Leurs  barques,  faites  avec  le  tronc  d’un  arbre  parti¬ 
culier,  leurs  lances  et  leurs  poignards  de  cuivre, 
leurs  manteaux  ou  couvertures  de  poil  dç  chèvre  filé, 
prouvent  que  dans  la  plupart  des  travaux  manuels  iis 
ont  atteint  un  degré  d  habileté  véritablement  remar¬ 
quable,  Leur  langue,  aussi,  diffère  complètement  de 
1  aléoute.  s? 

ALEXANDERFELD.  Petite  v.  de  la  prov,  de  Silésie 
(Autriche),  cercle  de  Rielitz.  4500  hab. 

ALEXANDRA.  Colonie  de  cultivateurs  européens, 
dans  le  Grau  Chaco  (République  Argentine),  au  N, 
de  Santa-Fé*  450  lmb.  (1872). 

ALEXANDRA  uxu*  Nouveau  territoire  de  l'intérieur 
de  l'Australie,  dépendant  de  la  colonie  de  Sotilh- 
ÀU'trnlin.  Il  est  compris  entre  les  16”  et  26*  ht.  S., 
et  vient  affleurer  à  la  mer  seulement  sur  une  petite 
partie  de  la  cote  occid.  du  golfe  de  Carpentai  ia.  Par¬ 
couru  pour  la  première  fois,  en  1802,  par  M'Douall 
Stuart,  ce  territoire,  dune  superficie  d'ciiv*  50Ü0D 
kil.  carrés,  n’a  encore  d'autre  population  que  les 
quelques  tribus  indigènes  qui  y  sont  cantonnées. 
Cependant  le  pays  présente  de  belles  forets,  de 
beaux  pâturages  et  est  arrosé  par  de  nom bre uses 
rivières,  parmi  lesquelles  la  Victoria,  qui  est  navi¬ 
gable  sur  une  partie  de  son  cours.  Il  est  traversé  du 
S.  au  N.  par  le  grand  télégraphe  transcontinental 
australien,  qui,  depuis  1873,  relie  Adélaïde  à  Pal- 
merston.  Voy*  Australie, 

ALEXANDRA  POL*  Yoy*  ÀLEXANDROI'OL. 

ALEXANDRE  (Alterna  kl),  Yoy.  Al  En  a  hue  a  ISLANUS* 

ALEXANDRE  (L  r:  DU  giukh^odc]  ,  Yoy.  Gara  axa, 

ALEXANDRE  Ier.  Ile  découverte  par  le  capitaine 
russe  Bcllingshauscn,  le  47  janvier  4821,  eu  avant 
d'une  terre  qui  a  été  reconnue  plus  tard  et  nommée 
Terre  de  Graham,  vers  le  5.  de  la  Terre  de  Feu 
i  région  Antarctique),  Lat.  S.  U8D5F,  longit.  O. 
Ï5*50'. 

ALEXANDRETTE,  Cn  turc  Skanceiioi  x,  ou  Lkak- 
[lEciotrK.  Localité  marit,  de  l’extr,  N.  de  la  Syrie 
(on  ne  saurait  l 'honorer  du  titre  de  ville),  située 
sur  la  cote  orient,  du  grand  golfe  qui  en  prend  son 
nom,  à  l'extr.  la  plus  orient,  de  la  Méditerranée, 
avec  un  très-bon  mouillage,  à  105  kil.  cnv,  a  l'O»- 
N.-O.  de  Ihileb,  par  36“  55' 51"  de  bL  N,  (au  phare), 
55455'45"  longit.  E.  de  Paris  (C,  îles  T,}.  Alexan- 
drette  est  à  l'cxlr.  N,  d  une  plaine  basse  et  maré¬ 
cageuse  qui  borde  le  golfe  de  là  vers  le  S.,  et  qui 
en  rend  le  séjour  dangereux  ;  aussi  les  consuls  et 
les  autres  Européens  résident-ils  ordinairement  à 
Reilax,  joli  vge  au  pied  des  montagnes,  à  2  b.  î/i 
d'ÀEcxWdrclle.  Celle-ci  sert  d'échelle  à  llaleb  ou 
Àlep  ;  c'est  là  son  importance;  elle  reçoit  également 
les  produits  de  la  Mésopotamie  et  du  Kurdistan.  Elle 
se  compose  seulement  d'une  trentaine  de  cabanes 
et  de  quelques  maisons  appartenant  aux  agents  con¬ 
sulaires. 

ALEXANDRETTE  [Golfe  if)  OU  de  Skanderqux.  Ce 
gollc  forme  à  TexEr,  N,  de  la  Syrie  un  renfon¬ 
cement  de  10  lieues  marines  de  profondeur  (cnv* 
55  kil.)  et  de  25  kil.  de  largeur,  dans  l’angle.  Au 
PL  cl  à  !’£.,  les  terres  eu  sont*  élevées  ;  niais  au  S.- 
U.,  entre  Àlexandrèttc  et  le  Râs  Khauzir,  qui  mar¬ 
que  l’entrée  du  golfe  au  S,,  elles  sont  basses  et  très- 
insalubres. 

ALEXANDRIA.  Comté  de  la  Virginie  (région  orient, 
des  Etats-Unis],  situé  sur  la  rive  dr.  du  Po tourne, 
cn  face  de  Washington.  Il  a  pour  capitale  la  v.  de 
son  nom.  Sa  popub  était,  en  1870,  de  16  750  hab., 
blancs  en  majorité*  Jusqu’en  4844,  il  a  fait  partie  du 
distr.  de  Columbia. 

ALEXANDRIA.  Comté  de  l’Easlorn  Division  [prov* 
orient*)  de  la  colonie  angl.  du  Cap  (Afrique  merid*), 
situé  sur  la  côte  mérid.  entre  les  comtés  de  Victoria 
et  d'Albany*  Superficie  :  3056  kîl.  carrés;  popul.  6655 
bab,  Ch*-1.  Am-xasipRia. 

ALEXANDRIA.  Petite  v.  nianuf.  du  comté  et  à 
1/2  kiL  N.  de  DmnbarUm  (Écosse),  comm.  de  Bon- 
hill,  sur  la  dr*  delà  Leveu,  déversoir  du  fameux  lac 
Lomond,  4050  bab.  —  Blanchisserie  et  impression 
d' étoffés. 

ALEXANDRIA.  Y.  delà  Louisiane  (région mérid.  des 
Etats-Unis),  ch.-l .  de  la  «  paroisse  »  ou  comté  de 
Rapides,  sur  la  rive  dr.  de  h  riv.  Rouge,  à  240  kil, 
en  amont  du  contl,  avec  te  Mississtpi.  4220  bab. 
(1870).  Pendant  la  saison  des  eaux,  les  bateaux 
à  vapeur  remontent  jusqu’à  Alexandrin  et  viennent 
y  charger  le  coton  des  plantations  voisines.  En  amont 
d’. Alexandrin,  la  rivière  est  barrée  par  des  rapides 
qui  font  de  la  ville  lin  lieu  de  transbordement  neces¬ 
saire, 

ALEXANDRIA*  Tmvnship  de  l'Etat  de  New-llamp- 
sl lire  (région  N*-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Grafton 
an  N.-O.  de  Boston,  880  hab.  (1*70). 
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ALEX  AN  DR  IA,  ïowuship.  de  l'État  de  New-Jersey 
(région  orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  ïïunterdon, 
an  S. -O,  de  New- York.  4250  hab. (1870). 

alëXANDRIA.  Tovmship  de  l'État  de  New-York 
(région  N.-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Jefferson, 
sur  la  rive  dr.  du  IL  Saint-Laurent,  à  32  ki  L  au- 
dessous  du  lac  Ontario.  3569  hab, 

ALEXANDRiA-  V,  de,  l'État  de  Virginie  (région 
orient,  des  États-Unis) ,  ch.-l.  du  comté  d 'Alexandrin  t 
près  de  lu  rive  tir.  du  Polomac,  a  1 1  kil.  au-dessous 
et  au  S.  de  Washington,  à  laquelle  la  rattache  un 
ch.  de  ter  et  un  service  de  bateaux  à  vapeur,  151)90 
liab.  (4870).  —  Le  Potomae,  en  cet  endroit  large 
de  4GUÜ  in. ,  forme  devant  Alexandrie  un  port  acces¬ 
sible  aux  grands  navires.  Le  eo . erce  d’exportation, 

alimenté  par  plusieurs  de  de  1er,  consiste  en  tabac, 
en  maïs,  en  charbon  de  terre,  —  L'origine  d’Alcxan- 
dria  dote  de  1748  ;  elle  a  rang  de  ciitj  depuis  1770. 
Ûount  Yernon,  qui  fut  la  résidence  et  où  est  le  tom¬ 
beau  de  Washington,  est  à  43  kiL  au-dessous 
d’Àlexandria,  sur  la  même  rive  du  Polomac, 

ALËXANDRIA.  Petite  v.  de  la  prov,  d'Ontario 
(Dominion),  du-l,  du  comté  de  Gleugarry,  canton  de 
Loch  ici»  a  90  kil.  vers  PE,  d’Ottawa,  143  kil.  0.  de 
Montréal,  sur  La  riv.  Delislc,  sous-al'13.  du  Saint- 
Laurent  par  la  riv.  Baudet. 

ALËXANDRIA  (Fort).  Localité  de  la  Colombie  anglaise 
(Dominion),  sur  la  rive  g,  du  Fraser,  à  proximité 
des  mines  d’or  de  Quesnello  et  de  Caribou,  Ce  fort 
était  le  dn-î.  d‘uu  des  dislr.  entre  lesquels  la  Com¬ 
pagnie  de  la  llaie  d’fludsori  avait  partagé  son  im¬ 
mense  territoire. 

ALËXANDRIA,  V,  de  l’Ëaslern  Division  ou  prov. 
orient,  de  lu  colonie  du  Cap  (Afrique  niérid.’i,  ch.-l. 
de  comté,  à  16  kil.  de  la  mer  et  à  890  kil.  env, 
E.  do  Cape  Town,  2000  bab.  (4865). 

ALEXANDRIE,  en  arabe  et  en  turc  Iskavoerieii,  V. 
ma  rit,  de  la  Basse-Égypte,  la  plus  considérable  du 
royaume,  et  de  toute  l'Afrique  après  le  Caire.  La  ville 
est  située  sur  une  langue  de  terre  uni  sépare  3e  lac 
Marioût  ou  Marco  Lis  de  la  nier,  à  I  angle  N.-Û*  du 
Delta  ;  elle  s’étend  en  grande  partie  sur  un  col  bas, 
que  deux  rades  (le  Port-Vieux  et  le  Port-Neuf)  bai¬ 
gnent  à  PE*  et  a  l’O.,  et  qui  projettent  sur  la  mer 
deux  pointes  avancées  ou  s’élèvent  deux  phares  :  le 
vieux  Phare  (celui  de  Pane,  Alexandrie],  à  l'extr.  île 
la  pointe  N.-E.,  et  le  nouveau  Phare,  à  l'extr.  de  la 
pointe  8.-0.  Le  premier  est  par  31“  4  53"  délai, 
N.  et  27°32'55"  de  longït.  orient.  ;  le  sccend,  par 
31*  14' 47"  et  27*34' 45",  Alexandrie  est  à  200  kil. 
au  N.-0,  du  Caire,  auquel  elle  est  reliée  par  un  ch, 
de  fer  achevé  en  1855;  une  distance  de  5  j.  4/2, 
par  le  service  niant» des  Messageries  nation,,  la  sé¬ 
pare  de  Marseille.  La  popul.  qui  était  ù  peine  de 
8000  hab,  avant  Méliémet-Ali,  au  commencement  du 
siècle  actuel,  s’élevait  déjà  à  une  centaine  de  mille 
âmes  à  la  mort  de  ce  prince  (1849),  et  elle  est  auj. 
(18  72 1  de  220000  lmb.  -5*0.000  *  )\ 

Un  quartier  européen  s'est  élevé  dans  Alexandrie', 
depuis  Méhemet-Ali,  sur  le  Port-Neuf  ou  oriental, 
en  dehors  du  quartier  turc,  qui  occupe  le  col  situe 
entre  les  deux  perla,  La  ville  européenne,  dont  la 
Place  des  Consuls  est  la  plus  belle  partie,  sc  déve¬ 
loppe  sur  l'emplacement  de  L’ancienne  cité  grecque, 
qui  fut  plus  tard  la  ville  arabe.  On  en  a  restauré  l’cn- 
ceinte  ;  mais  Ja  plus  grande  partie  des  terrains  que 
cette  enceinte  embrasse  est  encore  vide  do  construc¬ 
tions.  À  l'extrémité  opposée  de  la  ville  turque,  le  pa¬ 
lais  du  vice-roi,  bâti  pur  Méhémet-Ali,  est  près  du 
nouveau  Phare.  Le  vieux  Phare,  à  la  pointe  orient.  île 
Pile  de  Phares  (qui  a  depuis  longtemps  cessé  d'être 
une  ite),  occupe  remplacement  du  phare  des  Ptolé¬ 
mées  ;  mais  au  lieu  de  celle  tour  en  marbre  blanc  à 
plusieurs  étages  qui  lit  l’admira  lion  des  anciens  et 
immortalisa  le  nom  de  l'architecte  Ses t rate  de  Guide, 
ce  n’est  plus  qu’une  grande  cl  lourde  construction 
carrée,  sans  style  et  sans  goût,  ï.es  abords  du  port 
d’Alexandrie  sont  difficiles  et  dangereux  :  une  chaîne 
d'écueils  et  de  bancs  tic  sable,  qui  court  parallèle¬ 
ment  à  La  cote,  ne  laisse  que  des  passes  étroites  et 
sinueuses.  U  faut  attendre  pour  les  franchir  la 
lumière  du  jour  et  L’arrivée  d'un  pilote  du  pays. 
L'intérieur  du  port  est  sur  el  le  mouillage  est  bon. 
Un  grand  nombre  de  navires  s’y  pressent,  mais 
celui  qui  s’attendrait  à  un  spectacle  pittoresque 
éprouverait  une  grande  déception.  A  part  quelques 
minarets,  l'aspect  de  la  ville  n’a  rien  d’oriental  ;  les 
bâtiments  du  Serai  et  de  l'Arsenal  sont  des  édifices 
modernes  sans  caractère.  Parmi  les  restes  les  plus 
remarquables  de  Fane.  Alexandrie,  il  faut  mettre  au 
premier  rang  ses  citernes  couvertes,  qu'alimentait  le 
canal  du  Miréotis.  Un  très-grand  nombre  de  ecs 
citernes  se  sont  conservées,  et  plusieurs  servent 
encore.  Elles  reçoivent,  comme  autrefois,  l'eau  du 
Nil  (de  h  branche  de  Rosette),  qu’y  apporte  la  déri¬ 
vation  dite  Canal  df  A  f examine,  ou  de  Makmou- 
tlich,  mais  seulement  à  I  époque  de  l'inondation.  Le 
canal  d'Alexandrie  se  détache  du  fleuve  à  4200  m, 
au-dessous  de  Rabmanïeb,  L’incurie  des  Turcs 
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l’avait  laissé  s'obstruer  eu  partie  ;  U  a  été  réparé  de 
1818  à  4849  par  ordre  de  Méhémet-Ali. 

Historique,  —  L'historique  de  la  Ville  depuis  sa 
fondation  en  fera  mieux  comprendre  l’état  actuel. 

On  sait  qu 'Alexandrie  lut  fondée,  534  [ms  avant 
Fèro  chrétienne,  par  le  héros  dont  elle  prit  le  nom. 
L'emplacement,  antérieurement  occupé  par  une  ob¬ 
scure  bourgade  appelée  UhacoltS,  était  admirable^ 
nient  choisi  ;  aussi  la  nouvelle  cité  devint-elle 
bientôt  la  reinû  du  commerce  île  l’Orienl.  Les  Lagi- 
des  y  établirent  le  siège  de  leur  empire  ;  Ils  la  cou¬ 
vrirent  de  somptueux  monuments  et  y  appelèrent 
de  toutes  parts  les  poêles  et  les  savants,  La  [iiblm- 
Ihèque  fondée  par  leur  munificence  fut  en  peu  de 
temps  la  plus  riche  qui  eut  exislé  jusqu'alors.  Le 
Phare,  construit  sous  le  règne  de  Ptolémée  Soler  à 
l'extrémité  orientale  de  File  de  P  haros,  était  regardé 
comme  une  des  merveilles  du  monde.  L’aspect  et  Indis¬ 
position  de  la  ville  d'Alexandrie,  telle  qu  onia  voit  au¬ 
jourd’hui,  ne  peuvent  donner  qu’une  idée  Ires-ineom- 
plète  de  l'Alexandrie  des  Plolemées.  Le  terrain  même 
sur  lequel  repose  la  partie  de  lu  ville  actuelle  qu’on 
nomme  la  ville  turque  n’existait  pas  au  temps 
d'Alexandre.  L'ancienne  cité  occupait  tout  Fcspape, 
de  8  à  10  stades  de  largeur  (cnv.  I  kil.  4/2),  qui 
se  trouve  compris  entre  le  fond  des  deux  rades  ap¬ 
pelées  maintenant  le  Port-Neuf  et  le  Vieux-Port, 
et  Je  lac  Marcotta,  et  clic  se  déployait  ainsi  à  FE, 
et  à  l’O,,  en  bordant  la  cote  sur  une  longueur  île 
50  à  40  stades.  En  avant  des  deux  rades  qu'elle 
protège,  et  parallèlement  à  la  côte,  s’étendait  une 
île  étroite  et  longue;  c'était  File  de  Phares,  dont 
le  nom  se  trouve  déjà  dans  Homère.  Au  temps  de 
la  fondation  d’Alexandrie,  celle  île  était  séparée  du 
continent  par  un  intervalle  d’un  millier  de  métrés  dans 
sa  partie  la  plus  proche  ;  ce  fut  un  des  premiers 
Lagides,  probablement  le  chef  île  la  dynastie,  Pto- 
lémce  Soler,  qui  la  réunit  à  la  ville  pur  une  jetée 
qu’on  nomma  ï Heptastadion  ou  a  les  Sept  Stades  », 
en  raison  de  sa  longueur.  Eu  même  temps,  cette 
jetée  forma  une  séparation  entre  la  partie  orien¬ 
tale  cl  la  partie  occidentale  de  la  rade,  et  elle 
créa  ainsi  tes  deux  ports,  qu’une  double  coupure 
ménagée  dans  Fllcptaslàde  laissait  communiquer 
cnlrc  eux.  Le  port  oriental  était  appelé  le  Grand 
Port  (auj.  le  Port-Neuf);  le  port  de  l’Ouest  [auj* 
le  Vieux- Port)  avait  reçu  le  nom  iVEunoslos  ou 
du  Bon-Retour,  et  on  y  avait  creuse  un  bassin  par- 
ticulicr  (le  Gibotm)  où  venait  déboucher  un  canal 
navigable,  auj .  remplacé  par  le  Mamoudièh.  Ce  qui 
n'était  originairement  qu'une  simple  chaussée  s’est 
élargi  peu  à  peu  par  les  atterrissements,  et  est 
devenu  avec  le  temps  l’isthme  d'un  demi- kilomètre 
de  large  où  est  maintenant  située  la  ville  turque. 
Mais  sous  les  Ptolémées,  cl  même  au  temps  des  llo- 
rn  a  i n s ,  ce  n’é tait  encore  q ue  1  a  jetée  pri  un 1 1  ve  eond n i- 
sant  de  La  ville  au  Phare, 

La  ville  elle-même  était  distinguée  dans  sa  long, 
eu  deux:  quartiers  principaux  :  le  Bru  ch  ton  a  PE,, 
bordant  le  Grand  Port,  et  qu'une  enceinte  parti¬ 
culière  séparait  du  reste  de  la  vît  le,  et  le  F(kacotis 
à  PO»,  sur  les  bords  de  l'Eunoslos.  C’était  surtout 
dhns  la  partie  orient,  que  se  trouvait  accumulé  le 
plus  grand  nombre  des  palais,  des  temples,  des  mo¬ 
numents  de  toute  espèce  dont  les  successeurs 
d'Alexandre  avaient  rempli  leur  capitale.  Ce  somp¬ 
tueux  quartier  eut  beaucoup  à  soulfrir  durant  le 
siège  que  César  y  soutint  en  l'année  48  avant  notre 
ère,  lorsque,  après  la  victoire  de  Pharsalc,  poursui¬ 
vant  Pompée  jusqu’en  Egypte,  il  fut  retenu  sept 
mois  ù  Alexandrie  par  les  séductions  de  Cléopâtre, 
et  s'y  vit  attaqué  par  les  partisans  de  Ptolémée  Dio¬ 
nysos,  qu'il  avait  évincé, du  Irène. 

Slrabon,  qui  visita  l'Egypte  en  Tannée  24  avant 
J.-C,,  est,  de  tous  les  auteurs  anciens,  celui  qui 
nous  a  laissé  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  la 
topographie  et  les  monuments  d’Alexandrie.  Une  rue 
de  plus  d’un  phlètre  de  large  (de  50  à  55  m.)  en 
traversait  en  droite  ligne  toute  la  longueur,  de  FE,  a 
F0.s  depuis  la  porte  de  Canope  jusqu’à  la  porte  de 
la  Nécropole;  cette  rue  était  toute  bordée  de  palais, 
île  temples  et  de  constructions  magnifiques.  Une 
seconde  rue  de  même  largeur,  allant  du  far  Marco¬ 
tta  à  Filcptaslude,  coupait  la  première  à  angle  droit. 
C’est  une  disposition  commune  à  la  plupart  des 
grandes  cités  do  l’Orient.  Sur  le  lac  Maréotis,  au 
point  où  aboutissait  la  grande  rue  transversale,  un 
port  intérieur  recevait,  par  les  canaux,  tous  les  pro¬ 
duits  de  l’Egypte  destinés  à  l'exportation»  Les  jar¬ 
dins  publics  et  les  plais  royaux,  qui  se  succédaient 
sans  interruption  dans  tout  le  quartier  oriental  (le 
B ruchion),  occupaient  au  moins  Je  quart  de  la  ville. 
Devant  le  palais,  au  fond  du  Grand  Port,  on  avait 
creusé  un  petit  bassin  où  restaient  à  l'ancre  les 
galères  royales,  et  en  avant  de  ce  bassin  nue  petite 
île  avait  reçu  le  nom  tYAnlirhodus.  Dans  le  quartier 
occid»,  qui  se  terminait  aux  environs  du  Cibotos,  on 
voyait  le  Serapettm,  un  des  temples  les  plus  renom¬ 
mes  de  l’Egypte,  et  où  était  une  bibliothèque  qui 
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le  cédait  a  peine  à  celle  du  Muséum,  Le  Sérapéum 
était  construit  sur  nue  éminence,  et  l'on  y  arrivait 
par  plus  de  cent  degrés.  Pour  sa  consommation 
d’eau,  Alexandrie  avait  un  très-grand  nombre  de 
citernes,  outre  ce  que  lui  fournissait  le  canal  dérivé 
delà  branche  Cauupique  du  Nil,  qui  venait  aboutir 
au  Cibotos,  Aux  deux  extrémités  opposées  de  la  ville, 
les  deux  faubourgs  la  prolongeaient  dans  une  étendue 
consul  érable.  Celui  de  FO.  prenait,  de  la  Nécropole 
où  il  conduisait,  le  nom  île  Nccropolis  ;  à  FE,  en 
dehors  de  la  porte  Cauupique ,  on  passait  près  de 
l'Hippodrome  pour  arriver  à  Nicopolis,  qui  devait 
son  nom  à  la  victoire  définitive  qu'Augustc  y  rem¬ 
porta  sur  Antoine.  Il  y  avait  aussi  dans  1  île  de 
Fharos,  à  l’extrémité  de  fl  lep  ta  s  tuile,  un  gros  bourg 
habité  principalement  par  des  pêcheurs,  et  qui  por¬ 
tait,  connue  File,  le  nom  de  P  haros;. 

Tel  était,  sous  le  règne  des  Ptolémées  et  îles 
Césars,  cette  ville  fameuse  dont  la  population  n'était 
pas  au-dessous  de  5  à  006009  âmes;  mais  à  partir 
du  j  n*  s,  de  notre  ère,  ce  que  Fou  soit  de  son  his¬ 
toire  n'est  plus  que  le  triste  tableau  de  sa  déca¬ 
dence.  De  fréquents  soulèvements,  tantôt  politiques, 
tantôt  religieux,  lui  attirèrent,  au  temps  des  empe¬ 
reurs,  de  sanglantes  répressions  et  de  grands  désas¬ 
tres,  Sous  le  règne  d’Auréibn,  en  l’année  275,  un 
de  ces  soulèvements  amena  non-seulement  la  des¬ 
truction  de  la  citadelle,  mais  la  ruine  entière  du 
Pru  chia  n  et  de  ses  splendides  monuments*  En  389, 
dans  la  guerre  qu’il  avait  déchirée  aux  restes  du 
paganisme,  Théudose  fit  démolir  le  temple  de  Sera- 
pis,  H  est  douteux  que  la  bibliothèque  du  Muséum, 
qui  .qrait  été  déjà  la  proie  des  flammes  à  l’époque 
où  César  fut  assiégé  dans  le  Bruchlon,  et  qu  on 
avait  reformée  depuis,  eut  échappé  au  désastre  de 
275;  mais  celle  du  Sérapéum  put  être  préservée 
quand  Tliéoilosc  fit  abattre  le  temple,  et  c’est  celle- 
là  qu'Amrou  livra  à  ta  destruction,  lorsque  en  dé¬ 
cembre  644,  après  un  siège  de  quatorze  mois,  il  se 
rendit  maUre  d'Alexandrie.  Malgré  tout  ce  que  ia  ville 
avait  souffert  depuis  quatre  siècles,  elle  avait  encore 
de  beaux  restes  de  sa  première  splendeur.  Amrou, 
écrivant  au  khalife  Omar  pour  F  informer  de  sa  con¬ 
quête,  lui  mandait  qu'il  avait  trouvé  dans  cette 
immense  cité  4000  palais,  autant  de  bains  publics, 
400  cirques  ou  places  pour  les  divertissements,  et 
12  099  jardins,  49  900  juifs  y  habitaient  un  quartier 
séparé.  Mais  la  grande  source  de  l’opulence  il’ Alexan- 
dnc,  c’était  le  commerce,  surtout  le  commerce  de 
l’Orient,  Déjà  bien  amoindrie  sous  les  empereurs  de 
Constant inople,  cette  source  de  richesse  diminua 
bien  plus  encore  après  la  conquête  arabe  ;  aussi  ta 
population  y  décrut-elie  dans  une  proportion  rapide. 
Un  peut  juger  de  cette  décroissance  par  ce  seul  fait, 
que  dans  la  seconde  moitié  du  ix*s.,  vers  875,  Ahmed 
ibn-ïouloùn,  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Ton- 
lounides,  lit  abattre  les  anciennes  murailles,  deve¬ 
nues  infiniment  trop  vastes»  et  construisit  une  en¬ 
ceinte  nouvelle  beaucoup  plus  resserrée.  Dans  cette 
période  de  sou  existence,  Alexandrie  eut  encore 
des  jours  d’une  prospérité  relative  :  la  découverte 
du  cap  de  Bonne-Esperance,  qui  ouvrit  une  route 
nouvelle  au  commerce  de  lin  de,  et,  vingt  ans  plus 
Lard  (1547),  la  conquête  de  l’Égvpte  par  les  Turcs, 
en  furent  le  dernier  terme.  De  ce  moment,  la  chute 
d’Alexandrie  fut  rapide,  et  bientôt  sa  mine  devint 
complète.  Les  derniers  restas  de  sa  population  se  dis¬ 
persèrent  ;  la  ville  arabe  fut  abandonnée,  comme 
l'avaient  été  auparavant  les  trois  quarts  de  la  ville 
ancienne.  C’est  alors  que  dans  ITleplastade,  auquel 
les  atterrissements .  avaient  donné,  entre  les  deux 
ports,  la  largeur  qu’on  lui  voit  aujourd'hui,  se  forma 
la  misérable  bourgade  qu’on  a  nommée  ta  ville  turque r 
dernier  degré  auquel  put  descendre  la  ville  des  La- 
gides.  Le  voyageur  Savary,  en  "1777,  n’ estime  pas 
au-dessus  de  0600  âmes  la  population  de  l'Alexan¬ 
drie  turque. 

L'expédition  française  ouvrit  pour  Alexandrie, 
comme  pour  toute  l'Egypte,  une  ère  de  régénération. 
C'est  le  2  juillet  1798  que  Bonaparte  débarqua  sur 
la  plage  du  Marabout,  à  5  b,  à  l’O.  du  Vieux-Port, 
et  qu'il  s'empara  de  1a  ville  sans  coup  férir.  Le 
nom  d'Alexandrie  se  rattache  à  d’autres  événements 
de  celle  campagne  mémorable.  Le  23  août  4799, 
Bonaparte  se  rembarqua  à  Alexandrie  pour  revenir 
en  France,  où  le  rappelaient  les  événements.  Le 
24  mars  1801,  les  Anglais  qui  venaient  de  jeter 
47(169  hommes  sur  la  place  d’Aboukir,  pendant 
qu'une  armée  turque  débouchait  de  1a  Syrie  el 
qu'un  corps  anglo-indien  débarquait  à  Kosseïr, 
livrent  lia  taille,  près  de  la  ville,  ù  R  0 IJ  0  Français 
commandés  par  Menou;  et,  cette  lois,  c’est  le 
nombre  qui  I  emportes  Quelques  semaines  pins  tard, 
le  15  avril,  les  Anglais  rompent  les  digues  du 
canal  d'Alexandrie,  font  pénétrer  les  eaux  de  ta 
mer  dans  le  tac  Maréotis  (Birket-Marioûl),  et,  par 
cet  acte  que  la  guerre  excuse  à  peine,  ruinent  une 
étendue  de  pays  considéra  Idc  :  459  villages  sont 
submergés  et  une  vaste  plaine  desséchée  est  de  non* 
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veau  changée  en  marais.  Enfin,  dans  les  premiers 
jours  de  septembre,  Alexandrie  vit  se  rembarquer 
1  armée  française  pour  son  retour  en  Europe.  L'Egypte 
conserve  aussi  le  souvenir  de  la  tentative  faite' par 
les  Anglais,  au  mois  de  mai  s  1807,  pour  occuper 
Alexandrie,  sous  prétexte  de  prévenir  une  nouvelle 
invasion  française.  Mais  dès  cette  époque,  Mébémet- 
Àli  commandait  en  Egypte.  Il  attaqua  vigoureuse¬ 
ment  les  auxiliaires  équivoques  qui  s'imposaient  au 
pays,  et  les  obligea  de  reprendre  la  mer.  Quelques 
années  plus  tare],  quand  Sléhémct-Àli  put  se  livrer 
tout  entier  aux  grandes  idées  de  rénovation  dent 
l'expédition F  française  avait  apporté  les  germes  sur 
la  terre  d'Egypte,  il  tourna  sérieusement  sa  pensée 
vers  Alexandrie,  seul  point  où  il  pouvait  se  consti¬ 
tuer  une  marine.  Il  lit  creuser,  en  1822,  un  canal 
qui  se  détache  du  Nil  de  Rosette  à  Alfèh,  près  de  la 
petite  ville  de  Fouah,  et  qui  amène  l'eau  du  fleuve* 
a  Alexandrie  ;  ce  canal  reçut  le  nom  de  Mamoudibk 
en  l’honneur  du  sultan.  Afin  de  présider  aux  grands 
travaux  qu'il  méditait,  il  se  lit  élever  un  palais  dans 
l’ile  de  Phares,  et  y  résida  régulièrement  plusieurs 
mois  chaque  année.  Le  Vieux- Port  (celui  de  PO.), 
mieux  abrité  que  le  Port-Neuf,  fut  choisi  pour 
devenir  3e  centre  des  nouveaux  établissements.  C’est 
là  qu'a  été  construit  l’arsenal,  sous  la  direction  d'un 
Français,  M.  de  Cérisy.  En  meme  temps,  la  ville  a 
commencé  à  s’étendre  dans  plusieurs  directions.  Le 
quartier  franc  s’est  développé  au  fond  du  Port-Neuf, 
dans  une  portion  de  l'ancien  Brucliion.  Les  accrois¬ 
sements  sont  maintenant  continuels.  Pour  en  faire 
apprécier  i' importance,  il  suffit  de  mettre  en  regard 
de  sa  population  de  7  à  801)0  lmb.,  a  la  fin  du  der¬ 
nier  siècle,  sa  population  actuelle  de  22Û099  âmes. 
Le  mouvement  commercial  et  maritime  a  suivi  une 
progression  parallèle. 

Sur  les  agrandissements  de  la  ville,  voici  ce  que 
disait  un  voyageur  de  1864  :  «  Alexandrie  se  trans¬ 
figure  rapidement,  en  proie  à  une  sorte  de  fièvre  crois¬ 
sante.  Les  civilisés  I  envahissent,  faisant  disparaître 
les  masures  arabes  et  les  amoncellements  de  débris 
et  de  ruines  qui  couvraient  naguère  une  grande  partie 
de  la  surface  de  la  ville.  L'encombrement  et  l'activité 
semblent  extraordinaires,  et  3c  développement  des 
constructions  est  incroyable  depuis  1857.  Le  quar¬ 
tier  franc  a  pris  une  extension  considérable.  Par¬ 
tout  aujourd’hui  s’élèvent  de  nouvelles  et  grandes 
‘maisons,  bâties  avec  luxe  et  solidité.  »  Le  nombre 
des  Européens  y  est  déjà  de  près  de  DO  flOO. 

ALEXANDRIE  du  Piémont.  Voy.  Alessawbiua. 

ALEX  a  N  dr  ina.  Petite  haie  de  la  côte  mérid  .  de 
l’Australie,  à  Fcrnb*  du  Murray,  dans  3c  S  .-EL  d'A¬ 
délaïde.  Elle  communique  avec  la  nier  par  un  canal 
étroit, 

ALEXANDFMYA,  ou  âieksandiuïa.  V.  du  gouv.  et 
h  32  Ü  kit.  N.-N.-E.  de  Kherson  (Russie  mérid,), 
eli.-l.de  distr.,  sur  Flngoulctz  (riv.  qui  va  se  réu¬ 
nira  la  dr.  du  bas  Duièpr).  10500  hab. 

ALEXAN  DROPOL,  ou  A l f x axbh a pol .  Place  for ti fi é c 
et  ch.-l,'  d’un  des  cinq  distr.  du  gouv.  d’ErivEtn 
(Transcaucasie  russe),  sur  la  rtyè  g.  de  FArpatchaï, 
affi.  g.  de  b  Aras,  à  la  frontière  de  l’Arménie  Turque; 
à  125  kil.  N.  0.  d’Erivau,  et  05  ldi.  E  -N.-E.  de  Kars. 

7  à  8000  hab.  (1842.  Koch).  —  Avant  d’appartenir 
aux  Russes,  la  place  portait  le  nom  de  Goumri;  ce 
n'était  alors  qu  une  forteresse  assez  peu  importante; 
elle  a  été  depuis  remplacée  par  une  place  nouvelle 
beaucoup  plus  forte,  à  une  demi-heure  de  l'ancienne. 

ALEXANDROV.  Y.  du  gouv.  de  Pelrokov  (anc,  roy, 
de  Pologne,  Russie  occid.},  cercle  de  Lodz.  2800  ha 6. 

ALEXANDROV.  V.  et  ch.-l.  de  distr.  du  gouv.  et  à 
112  kil.  vers  l'O.  de  Vladimir  (Russie  centrale),  sur 
lû  ch.  de  for  de  Moscou  à  Yolagda,  et  non  loin  d'un 
affL  de  la  IÜjasma  (bassin  de  ï'Qka  ;  Volga).  58U0 
hab. 

alexandrqv.  Y.  et  ch.-l.  de  distr.  de  la  Caucasie 
Russe,  à  70  kil.  N.-N.-Ü,  de  Georgicvsk* 

ALEXANDROVKA,  Petit  liam.  de  la  prov.  de  Bran¬ 
debourg  (Prusse  centrale),  présid.,  cercle  urbain  et 
â  4  kil.  N.  de  Potsdam.  —  C'est  une  colonie  russe, 
fondée  après  1810  piir  Frédéric-Guillaume  lit,  en 
souvenir  de  la  confraternité  d’armes  des  deux  pays 
pendant  les  années  précédentes.  —  Magnifique  église 
grecque.  Tout  près,  le  Palais  de  marbre  dans  un 
gyapd  parc,  avec  une  métairie  royale  :  création  de 
Frédéric-Guillaume  il,  sur  le  lac  Hcibgeu.  Le 
Piingstbûrg  avec  un  belvédère. 

ALEXANDROVSK.  V.  et  ch.-l.  de  distr.  du  gouv.  et 
à  8:i  kil.  S.  de  la  ville  de  Jékatérinoslav  (Russie 
mérid.),  sur  la  rive  g,  du  Dniepr,  au-dessous  des 
parogs  ou  cataractes,  a 277  kil.de  Tcmb.  du  II.  dans 
la  Mer  Noire.  4601)  liab, 

ALEXANDROVSK.  Bg  du  gouv.  cU  0  kil  E.  de 
Saint-Pétersbourg  (Russie  occid,)  sur  la  Néva,  — 
Château  impérial.  Manufacture  impériale  de  porce¬ 
laines.  Raffineries,  tanneries. 

ALEXANDROVSK.  Bg  du  gouv.  et  du  cercle  de 
Pskof  (Russie  occid.).  2800  hab, 

ALEXANDROVSK.  Etablissement  du  nouveau  terri- 


foire  russe  de  l’Amour,  prov.  littorale,  à  225  kil. 
par  mer  au  S.  de  Nikolaïcfsk. 

ALEXIEVSKAI A,  Y.  du  gouv.  des  Cosaques  du  Don 
(Russie  mérid.),  ch, -3.  du  distr.  de  Chqpcrsk,  à  545 
kil.  N. -N.-E.  de  Novo-Tchcrkask,  sur  le  Chope r,  affi. 
g.  ou  septentr.  du  Bon.  27QÜ  hah. 

ALEX  IN.  Y.  et  ch.-l.  de  distr,  de  Fextr.  N.-O. 
du  gouv.  de  Toula  (Russie  centrale),  sur  la  dr.  de 
FOka,  afffi du  Volga,  à  55  kil,  N.-O.  de  Toula.  5450 
hab.  (1807),  —  La  ville  a  des  fabriques  de  chapeaux, 
des  savonneries,  etc,,  et  un  commerce  assez  impor¬ 
tant  eu  chanvre,  cuirs,  suif,  miel  et  bœut  salé.  Il  s’y 
tient  deux  foires  annuelles, 

ALEXINATZ.  Petite  v.  de  fondation  récente  delà 
Serbie,  ch.-l.  de  cercle,  près  de  la  rive  dr.  de  la 
Morava  bulgare,  à  peu  de  distance  de  la  front,  turque, 
a  215  kil,  cnv.  vers  le  S.-E.  de  Belgrade,  et  a  58 
kil.  vers  le  N.-O.  de  Nîach,  5000  hab.  (1859).  — 
C'est  à  Alcxi mil z  que  3c  ch.  de  fer  serbe  doit  se  rac¬ 
cord  cr  avec  la  ligne  de  Constantinople,  —  Le  distr. 
d’Alex inatz  est  célébré  pour  son  tabac. 

ALEXlâQAD.  Nam.  du  duché  d'Anhall  (ancien 
duché  de-Rernbourg,  Allemagne  centrale),  cercle  de 
Ballenstedl,  a  5  kil.  O. -N. -O,  de  llarzgcrodc,  sur 
la  Selkc,  afll.  de  la  Rode  (bassin  de  la  Saale  :  Elbe] . 
—  Sources  ferrugineuses  aune  certaine  renommée, 
avec  établiss.  de  bains,  construits  par  le  duc  Alexis 
vers  1820.  A  1  kil.  N.,  les  ruines  du  château  d’ Au/ialt, 
et  vis-à-vis,  les  deux  rendez-vous  de  chasse  de 
Meiseberg  et  de  Wilhelmskof .  —  A  5  kil,  N.-O., 
Mâgdesfrum/,  vge  de  229  hab.,  sur  la  Seiko,  avec 
de  grandes  forges  et  usines  de  1er,  et  avec  un  obé¬ 
lisque  érigé  en  T  honneur  de  leur  fondateur,  le  prince 
Frédéric- Albert  («f-  1706),  près  de  la  Miigdclrappe  ou 
Pas  de  la  demoiselle,  rocher  qui,  par  un  certain  jeu 
de  la  nature,  paraît  présenter  l'impression  d'une 
paire  de  pieds  gigantesques.  Autre  monument  érigé 
par  la  princesse  Frédérique  de  Prusse  à  son  père. 
Beau  château  de  Falkcnstadt. 

ALF.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  ocçid.), 
présid.  de  Coblentz,  cercle  et  à  fi  kil.  N.-O.  de 
Zell,  au  coi i El  de  l’Alf,  avec  la  rive  g.  fie  la  Moselle 
(bassin  occid.  du  Rhin).  1150  hab.  —  Vignobles. 
Paysage  romantique.  Usines  et  forges,  —  Ruines  du 
château  fort  d’Arras,  et  celles  du  couvent  de  femmes 
fie  Marienburg.  Eaux  minérales  de  Bcrtrich,  sem¬ 
blables  eï  celles  de  Spa. 

ALFAFAR.  V.  de  h  prov.  et  à  4  kï],  S.  de  Ya- 
J  en  ce  (Espagne  orient.),  distr.  de  Torrente,  an  centre 
de  la  fameuse  huerta,  sur  le  ch.  de  fer  de  Madrid  à 
Valence.  1500  lmb. 

ALF’ALU  ,  ou  GvF.RGvo-Àiv,vur.  Bg  de  la  Transylvanie 
(emp,  d’Autriche),  ch.-l.  d’uneant.  du  siège  szckler 
de  Csîk,  près  de  la  rive  dr.  du  Maros,  à  707  m.  d’altil, 
5100  hab.,  madgyars  et  szeklers  pour  la  plupart. 

ALFA  [VIBRA,  Riv,  de  la  prov.  de  Tcrucl  (Aragon, 
Espagne  septentr.)  dont  le  nom,  tout  à  tait  arabe, 
est  le  même  que  celui  d'Alhambrn.  Elle  naît  dans  la 
sierra  de  Gudar  (1769  m.),  des  deux  fontaines  de 
Prados  Redon  dos  et  de  Cubo  de  Santa  Isa  bel,  court 
d’abord  vers  le  N,,  comme  si  elle  devait  rejoindre 
l'Ebre,  puis  tourne  brusquement  au  S.  et  passe  dans 
la  ville  d'Alfambra,  dont  elle  a  pris  le  nom.  Elle 
tombe,  aux  portes  de  Tcrucl,  dans  le  Guadalaviar. 

ALFAMBRA.  Bg  de  la  prov.  et  à  15  kîl.  N.  de 
Tcrucl  (Aragon,  Espagne  septentr.),  sur  FAIfambra, 
atïl,  du  Guadalavkr,  1 200  hab. 

AL  FAN  DEQA  Fe.  Y.  du  distr.  de  Bragauça 
(Traz  os  Montes,  Portugal),  cornant  de  Toitc  de 
Moncorvo,  ch.-L  de  coneclho,  à  570  m.  d'altit,,  au 
pied  de  la  serra  de  Bornes  (1202  m.),  sur  une  hau¬ 
teur  dont  les  eaux  vont  au  Sabor  (bassin  du  Ducro]  . 
1047  hab.  —  Le  concelbo  dAHandega  a  55082  hcct, 
et  9009  hab. 

AL  FAQ  U  ES  (Pckhto  du  los).  Port  et  baie  de  la 
prov.  de  Tortose  (Catalogne,  N.-Ë,  de  l’Espagne), 
un  pou  au  S.  de  remb.  de  l’Ebre.  4ÜU9  hab.  - — 
La  ville  de  San  Carlos  de  la  R  api  la  est  à  Rentrée  de 
la  haie,  spacieuse,  mais  peu  profonde.  11  y  a  sur  scs 
bords  des  salines  abondantes.  Ce  port  a  été  formé 
pour  servir  d'entrepôt  à  Tortose,  à  cause  des  vases 
qui  encombrent  continuellement  l’entrée  de  l'Ebre. 

ALFARELLA  hé  Jau.cs.  Y.  du  distr,  de  Villa  Real 
{Traz-os-Montcs,  Portugal),  comarca  et  conceîho  de 
de  Villa  Ponça  d'Àguîar,  sur  une  hauteur  dont  les 
eaux  se  dirigent  vers  le  Tua  (bassin  du  Doiiro),  au 
N.  de  la  serra  de  Yïllarelbo  (1018  m.),  au  S,  de  ta 
serra  Padrella  {1151  m,).  025  liab. 

ALFARÛ.  Y.  et  ch.-l.  de  distr.  de  la  prov.  et  à 
54  kil.  E.-S.-E.  de  Logrono  {Vieille-Castille,  Espagne 
septentr.),  sur  FAlhama,  à  quelque  distance  de  la  dr. 
de  l’Ebre.  Celle  place  a  été  autrefois  Lrès-unpor- 
tante,  et  elle  avait  un  beau  château;  le  château,  la 
ville,  ses  édifices  et  ses  murailles,  tout  est  eu  partie 
ruiné.  Elle  ne  compte  plus  que  5000  hab, 

ALFDORF  Bg  du  cercle  de  la  lagst  (roy.  de 
Wurtemberg),  bailliage  et  à  15  kil..  E--S.-E.  de 
Welzbeitn,  non  loin  de  la  Lein,  uffl.  du  Kedicr  [bas¬ 
sin  du  Neckar  ;  Rhin),  près  de  l'ancien  mur  de  dé- 
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ma  rca  tien  des  Agn  Dec  um  a  te  s,  appelé  mur  du  Diable 
1690  hall.  —  Deux  châteaux.  Eglise  nouvelle. 

ALFEDENA,  eu  Àr.HOEXA.  Bg  de  la  prov,  de  la  2° 
Abruzze  ullér.  (Italie  centrale),  cire,  de  Solmona, 
près  du  haut  Sangro,  tribut,  de  l’Adriatique,  à  cnv. 
*10  kil.  au-dessus  de  Castel  di  Sangro.  1950  hab.  — 
l  e  lieu  garde  Je  nom,  mais  non  Remplacement  meme 
de  Fane.  Auftilena,  dont  les  restes  se  voient  sur 
une  hauteur  voisine. 

ÂIFELD,  eu  ÀiiLrFr.n,  Petite  v.  indus! r.  du  Hano¬ 
vre  (Prusse  occid.),  landdrostei  et  à  49  kil.  S.-S.-t). 
de  flildesheim,  ch. 4,  de  Jbaill.  du  cercle,  cl  à  10  kîl. 
S. -S, -O.  de  Marienburg  dans  une  contrée  Fertile,  au 
confl.de  JaWarnc  avec  la  Leine,  affi.  g.  de  l’Aller 
(bassin  dr.  du  Weser},  2809  hab.  —  Grandes  fa¬ 
briques  de  tissus  de  coton  et  de  fil.  Papeteries,  forges, 
construction  de  machines.  Culture  du  Libac  cl  hou¬ 
blon.  —  Tout  près,  rochers  de  Lîppoldshühc,  avec  Iei 
caverne  de  Lîppold,  et  les  restes  du  château  de  Ho- 
lienlenchen. 

—  B.uuiAce:  2483  kil*  carres,  45  comm.,  20720 
liab. 

ALFIANELLO.  Rg  de  la  prov.  de  Brescia  (Loin- 
hardie,  Italie  septentr.),  au  S, -G.  dans  le  cire,  de 
Yerolanuova.  1070  ho  b. 

ALRANO-Natt.1.  Bg  fie  la  prov.  d'Alessandriq 
(Piémont,  N.-Ü.  de  1  Italie),  rire,  de  Casalc  Mouler-* 
ralo.  1400  hab. 

ALF  IDE  NA.  Voy.  Àl.  F  EUE  NA. 

AtFOLD.  Grande  plaine  centrale  de  la  Hongrie, 
que  parcourent  lç  Danube  et  la  Theiss  ou  Tisza.  Elle 
occupe  une  superficie  de  près  de  100  090  kîl.  carrés, 
jadis  recouverte  par  les  eaux  d'une  mer  intérieure. 

ALFONSINE.  Y.  de  la  prov.  et  cire,  de  RaVennc 
(Italie  septentr.),  0890  liab.  —  Patrie  de  Yinccnzo 
Monti. 

ALFORD.  Comm.  du  comté  et  à  45  kil.  vers  l'O. 
d’Aberdeen  [Ecosse  orient  ),  ch.-l.  de  tlislr,,  sur  la 
dr.  du  Don.  1309  hab.  —  Grande  bataille  gagnée 
par  Monvose  eu  1645  sur  les  covcnanlaires. —  Près  de 
là,  lecajrn  de  Corcen  et  celui  de  Cairn-Bal toril,  deux 
des  plus  élevés  de  FÉcossc. 

AL  FORD.  Comm.  du  comté  de  Lincoln  sbire  (An¬ 
gleterre),  a  48  kil.  Ë.  de  Lincoln,  entre  les  collines 
des  Wolds  et  la  mer,  station  du  ch.  de  fer,  2280  hab. 
—  Source  minérale  saline;  Lumuli, 

AL  FO  RJ  A.  Bg  de  la  prov.  et  â  24  kil.  O.-N.-O. 
de  Tarragone  (Calalogne,  N.-E.  de  l'Espagne).  2000 
hab.  “-Elle  est  entourée  de  vieilles  murailles. 

ALFQRT.  Yoy,  M.\ISOXS-ÀCtOHl'. 

ALFOURAS  (le  nom  est  quelquefois  écrit  Ara  four  as  y 
Para  foras) .  Peuple  qui  vit  à  Fêtai  demi-sauvage 
dans  les  forets  cl  les  montagnes  intérieures  des  jILj- 
l uques,  Célèbes.  On  les  a  communément  rangés 
dons  la  catégorie  des  peuples  noirs  de  la  Malaisie, 
quoique  les  voyageurs  qui  en  parlent  de  visu  s'ac¬ 
cordent  â  les  dépeindre  comme  aussi  clairs  fie  peau 
pour  le  moins  que  les  Malais,  qui  ne  sont  nullement 
noirs,  comme  on  sait.  Il  faut  dire  [unie fins  qu’une 
opinion  pour  le  moins  plausible  rattache  Je  mot  i\l- 
finiras  au  terme  portugais  Ai  fonda,  aflranrinssement, 
et  le  prend  ainsi  dans  le  sens  de  libre,  non  assujetti. 
Le  noui,  d'après  cela,  ne  s'appliquerait  h  aucune  po¬ 
pulation,  à  aucune  tribu  déterminée,  et  n’aurait  pas 
tle  valeur  ethnologique  proprement  dite.  Nous  ne  pou¬ 
vons  nous  prononcer.  Voyez,  au  surplus,  les  art. 
Malais,  Océanie  et  Célèbes. 

ALFRED.  Township  cL  vge  de  3’Ëtat  du  Maine  (ré¬ 
gion  N.-E*  des  États-Unis),  ch.-l,  du  comté  d’York, 
à  env.  48  kil.  S. -G-  de  Portland,  1821)  hab. 

ALFRETON,  Comm.  du  comté  et  il  21  kil,  N, -N.-E 
de  Derby  (Angleterre),  près  d'un  ch.  de  fer  et  d'un 
canal  118110  hab,  —  Manufactures  de  bas.  Mines  de 
charbon.  Hauts  fourneaux.  —  Ville  fondée,  dit-on,  par 
le  roi  Alfred, 

ALFTA.  Gros  vge  de  3a  prov.  de  Gelleberg  (Suède 
moyenne),  à  16  kil.  0.  de  Sodcrhamm.  47ÜK  bah. 
(avec  ia  comm.).  —  Belle  église. 

AlFTEft.  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occid.), 
présid.  de  Cologne,  cercle  et  ù  fi  kil.  0.  de  Bonn. 
1809  hah.  —  Ciiâlcau  des  princes  de  Salm*  Ancien 
couvent  d  es  A  u  gus  Lins. 

algaea.  Bg  de  la  prov.  et  à  5  kil.  de  Séville 
(Andalousie,  Espagne  mérid.),  dans  une  plaine  entre 
le  Guadakiuivir  et  la  Huelva,  souvent  inondée.  1800 
hab.  —  Vieilie  tour  romaine. 

ALGAJOLA  Vge  du  dép.  de  la  Corso,  â  IG  kil.  N.- 
E.  de  Calvi,  anc.  place  forte  et  anc.  port  commer¬ 
çant,  au  fond  d'un  petit  golfe  du  même  nom,  sur  la 
cote  N.-O.  de  File.  200  liab.  —  Commerce  tle  vins, 
huiles,  oranges.  Exploitation  de  magnifique  granit 
rose.  —  Anc.  Allaita,  v.  contemporaine  de  Pline  et  de 
iHolémée;'  elle  élait  la  capitale  tic  ht  province  de 
Bal  agn  a.  Sa  déchéance  date  de  la  fondation  de  File- 
Rousse. 

AL  GA  R.  Petit  fleuve  cùticr  de  la  prov.  d’Alicante 
(  Ksj>agne  orient,)  ;  il  so  perd  dans  FEnseùada  de  Altea, 
baie  de  la  Méditerranée. 

ALGARINEJO.  Petite  v.  de  la  prov.  et  à  41  kil*  O. 
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do  Grenade  [Andalousie,  Espagne  mérid,),  4800  liab, 
—  La  ville  est  bien  bâtie,  et  possède  deux  églises  et 
un  théâtre.  *—  Distilleries,  savonne  ries,  huiles  et  bes¬ 
tiaux. 

ALGARRÔBO.  Bg  de  la  prov,  et  à  29  kîl.  vers  le 
N.-E  de  Malaga  I Andalousie,  Espagne  mérid.),  sur 
une  hauteur  qui  domine  la  Méditerranée,  2|}ÜG  hab» 

A  LG  A  R  V  E ,  ou  Alg  a  n  ves .  J)  Lst  r .  mér  id  .dut  fortu  gai  , 
anc,  rey.,  dont  le  nom  signifie  en  arabe  la  contrée 
du  couchant  ».  C’est  le  «  pays  de  Garbe  »  des  vieux 
conteurs.  Autrefois  ou  lui  donnait  le  nom  d'Àlgarvn 
d’Alem-Mar  ou  d’Algarve  Ciamarinc  pour  la  distin¬ 
guer  de  l'Algarve  Transnnrîne  ou  Algarvc  d’Aqucm- 
wu%  qui  comprenait  les  possessions  portugaises  du 
continent  africain  :  de  la  le  nom  île  roi  des  deux 
ÀlgarveSj  que  l'on  donnait  aux  souverains  du  Por¬ 
tugal.  Le  territoire  dû  lAlg-irve  européenne  se  Ai- 
vise  naturellement,  suivant  l'altitude  du  sol,  en  Uci- 
ramar  ou  littoral,  Ikirroeal  nu  pays  de  col!  tues,  et1 
Serra  ou  pays  de  montagnes»  La  capitale  de  l'Algarve 
est  F, \i! u.  Sa  superficie  territoriale  est  de  4858  kil. 
carrés  et  si  popuL  de  177  510  lia  b.  jl&G3).  - — J  .-IL 
da  Silva  Loues t  Chorégraphia  do  rcino  da  Algaym. 
Liston»  1841,  iri~8Q. 

AL  GA  s.  IFiv,  des  prov.  de  Tnrragone  et  de  Sara- 
gosse  (Espagne  or font.).  Elle  naît  dans  le  mont  Garo, 
reçoit  la  Malarrana  et  tombe  dans  l'Ebrc,  rive  dr»,  à 
Fayou, 

ALGATOCI N  r  ou  àlgatobin.  B  g  de  la  prov,  et  à 

73  kîl.  vers  rÔ«->S.-0.  de  Makgn  [Andalousie,  Espa¬ 
gne  mérid.],  au  pied  de  la  sierra  de  Honda.  2200  hab. 

ALGAU.  Voy.  Au.gau. 

A  lg  AV  DA.  Bg  de  File  de  Mnlforca  ou  Mnyovque 
[Baléares),  à  i\  kil,  vers  le  S.-E.  de  Pal  ma.  2000 
lmb.  —  Eaux-de-vie,  farines,  fer. 

ALGECIRAS,  ou  Algfïiius.  V.  etch.-l.  de  dislr,  de 
la  prov.  et  à  80  kiL  au  S.-É,de  Cadix  (Andalousie,  Es¬ 
pagne  mérid.),  sur  le  bord  oecid.  d’une  vaste  bob  formée 
par  le  détroit  de  Gibraltar  [appelée  indifféremment 
baie  de  Gibraltar  et  baie  d  Aigre  ira  s),  précisément 
vis-à-vis  de  Gibraltar,  qui  s'élève  à  la  distance  de 
7  kîl.,  sur  une  langue  de  terre  qui  ferme  la  haie  du 
côté  de  PE.  Lai.  ïï,  3G°7B3&",  longît.  O.  TAVV/\ 
14  000  hnb.  —  La  ville  s’élève  nu  a mphi théâtre 
sur  une  colline  [78  m.)  qui  domine  le  port  .  Elle  est 
ouverte  et  sans  fortifications  d'aucune  espèce  ;  elle 
csl  d'ailleurs  dominée  par  des  hauteurs.  Seulement, 
à  200  pas  au  N.  de  la  ville,  on  a  établi  une  batterie 
qui  couvre  le  port ,  et  qui  croise  ses  feux  avec 
ceux  de  Tisla  Ycnlc,  îlot  situé  un  peu  au  S.  de  la 
place  ,  La  ville  a  un  assez  grand  nombre  de  fabriques 
et  d'ateliers.  Son  commerce  intérieur  consiste  prin¬ 
cipalement  dans  l'exportation  des  charbons  de  terre 
extraits  de  son  terri  toi  re  et  qu’elle  envoie  à  Cadix  ou 
à  Makga,  ainsi  que  des  cuirs,  du  blé,  de  l'eau-de- 
vie,  et  quelques  autres  produits  du  pays.  Au  total, 
s  est  une  place  de  cabotage  plutôt  que  de  commerce 
fxtérieur.  Son  port,  creusé  et  agrandi,  avec  un  môle 
qui  le  couvrirait  du  côté  du  S.  et  du  S.-O.  où  il  est 
exposé  aux  vents,  pourrait,  dans  son  admirable 
position,  faire  d’Algftciras  une  des  villes  les  plus  im¬ 
portantes  de  l'Espagne  mérid. 

Le  site  est  ancien,  mais  le  nom  d' Al  genres  est 
arabe  ;  les  conquérants  maures  l’appliquèrent  à  cet 
emplacement  à  cause  de  k  petite  île  [djezîra)  qui  est 
devant  le  port,  auj.  la  fola  Ver  de.  On  voit  cette  place 
ligurer  dans  leurs  chroniques  des  les  premiers 
temps  de  la  conquête.  Dans  le  ixfl  s.,  elle  fut 
saccagée  à  deux  reprises  par  les  Normands,  en  845 
et  en  850.  Au  xi3  s.  de  notre  ère  [de  1  II  40  à 
1058),  Aldjézirâh  fut  pendant  quelques  années  le 
siège  d’une  fa  ni  II  le  arabe  qui  s  élaït  rendue  indé¬ 
pendante  du  royaume  de  Corde  un.  Le  27  mars  1544, 
le  roi  don  Alonzo  de  Castille  l'enleva  .aux  Maures 
après  un  siège  dè  dix-neuf  mois';  vîngl-einq  ans  plus 
lard  elle  fut  surprise  et  détruite  par  le  roi  de  Gre¬ 
nade.  Elle  se  ’  releva  depuis,  maïs  lentement  ;  ce 
n'est  guère  que  depuis  le  commencement  du  der¬ 
nier  siècle  qu'elle  a  repris  quelque  importance»  En 
I8Ü1,  le  contre-amiral  Liuoïs»  attaqué  par  des  forces 
anglaises  doubles  des  siennes,  démâta  trois  vais¬ 
seaux  anglais,  en  prit  un,  tua  aux  ennemis  plus  de 
1500  hommes,  cl  parvint  à  joindre  la  Huile  espagnole 
dans  le  port  d'Algcciras. 

ALGEJYfESl.  Petite  v.  de  la  prov,  et  à  52  kîl.  S.-S,- 
0.  de  Valence  (Espagne  orient.) ,  à  1  h.  1/2  de  la 
g»  du  rio  Jûcar  et  du  canfL  du  Magro,  vis-à-vis  d’AÎ- 
cira,  dans  une  des  vallées  les  mieux  arrosées  de  toute 
l’Espagne.  5500  hab. 

ALGENRODE,  Vge  de  la  princip.  et  régence  de 
Birkenleld  [grand-duché  d  Ûlden bu rg),  dîitr.  et  à  3 
kiL  O.-N.-O.  d’üborstcin,  près  de  là  Italie,  a  HL  du 
Rhin,  530  ha  b,  —  Succursale  d'Idar  pour  de  pu  lissage 
des  pierres  Hues,  telles  que  Fagnte,  k  Cornaline,  le 
jaspe,  l’améthyste,  etc. 

ALGER  [Prtov.  d’)»  Une  des  trois  prov.  de  l'Algérie, 
entre  la  prov.  de  Constantînc  à  TE.  et  la  prov.  d'Oran 
à  TQ,  La  Méditerranée  la  baigne  an  K.  sur  une  é ten¬ 
due  de  333  kil.  mesurés  en  ligne  dr.  ;  au  S,,  elle 
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englobe  l’ oasis  des  Béni  M'zab»  Comme  les  autres 
parties  de  l'Algérie,  la  province  d  Alger  présente 
trois  zones  parallèles  a  h  côte  :  le  Tell ,  ou  région 
de  grande  culture,  les  liantes  plaines,  ou  terres  de 
parcours  du  Plateau,  et  le  Sahara.  On  évalue  la  sur¬ 
face  du  Tell  a  3500  000  hectares,  étendue  qu'un 
peut  comparer  à  environ  six  de  nos  departements  ; 
c'cst  là -la  portion  la  plus  facilement  et  Ja  complè¬ 
tement  colouisahlc  de  la  province  ;  et  il  y  a  beau- 
amp  moins  de  place  pour  les  cultures,  dans  la  ré¬ 
gion,  vaste  également  d’environ  3  500  000  hectares, 
qui  comprend  les  llauts-Plalcaux,  et  le  pâte  du 
Djebel  Amour.  Notons  eu  passant  que  l’annexion 
à  la  circonscription  d'Aumale  d'une  parlie  du  cercle 
de  Bou-Saada,  qui  appartenait  auparavant  à  la  pro¬ 
vince  de  Constant!  ne,  vient  d'augmenter  le  Lcrrîloire 
non  saharien  de  la  province  d'Alger  d’une  quantité 
de  milliers  d'hectares  qui  ne  nous  est  pas  encore 
connue;  ce  nouveau  territoire  faisant  partie  de  bas¬ 
sin  appelé  lludna,  est  en  partie  cultivable,  et  même 
extraordinairement  fertile  dans  ces  endroits  irriga¬ 
bles.  Quant  au  territoire  saharien,  il  vient  aussi 
d’étro  accru  aux  dépens  de  h  province  de  Cous  tau- 
tinc  par  l'annexion  au  cercle  de  Lagbouat  d’une  par¬ 
tie  de  J'annexe  de  Touggourt. 

Une  chaîne  de  montagnes  parallèle  à  la  cale,  dont 
elle  ne  s’éloigne  nulle  part  de  plus  de  51)  kil.,  s'é¬ 
tend  dans  toute  La  longueur  de  Ja  prov.  À  FO-,  ces 
montagnes  couvrent  ou  Ira  verse  ni  la  région  kabvle 
appelée  le  Ûiihra  ;  au  centre,  elles  enveloppent  les 
vastes  et  belles  plaines  de  la  Métidjah,  voisines  d’Al¬ 
ger  ;  à  l’E»,  elles  forment  La  chaîne  neigeuse  du 
Djeidjéra,  ou  Jurjnro,  au  N.  du  fleuve  Sahel,  et  au 
delà  de  ce  fleuve,  elles  se  relèvent  dans  le  massif  du 
Dira,  qui  domine  Aumale.  Enfin,  une  autre  chaîne, 
d'une  grande  hauteur,  domine  au  S.  la  grande  vallée 
du  Chélir,  faisant  de  loin  lace  au  Bal  ira  comme  le 
Dira  au  Djcrdjcra,  avec  celte  différence  que  le  Dira 
est  moins  élevé  que  le  Djerdjdra,  taudis  que  la  chaîne 
au  S.  du  Chétif  est  bien  plus  élevée  que  le  Dahra. 
Cette  chaîne  va  de  t'entrée  du  Ghclif  dans  le  Tell, 
c'est-à-dire,  de  Boghar,  aux  fiers  pilous  de  l’Ouarau- 
senis.  —  Avec  le  Chélir,  dont  ta  partie  moyenne  lui 
appartient,  In  province  a  pour  principales  rivières  le 
Mazafran,  l’Harrach,  Tisser  oriental,  le  Sébaou,  fleuve 
de  la  Grande  Kahylfo,  et  TOucd-Jabcl,  qui  va  d’Aumale 
à  H  ongle 

La  province  comprenait  au  recensement  de  1872, 
3  arrondissements  ;  Alger,  Miliana  et  Tizi-Quzou  ; 
55  communes  de  plein  exercice  et  4  communes  mix¬ 
tes  ;  cite  renfermait  872  951  bain,  dont,  en  nombres 
ronds  ;  59  009  Français,  H  dUU  Israélites  naturalisés 
français,  42  000  étrangers,  730  000  Musulmans,  etc. 
Depuis  ce  recensement,  le  nombre  de  Français  a  con¬ 
sidérablement  augmente.  Il  y  a  dans  la  prov»  deux 
groupes  principaux  de  populations  berbères  :  celui  de 
FO.  ou  du  Daur.i  et  celui  de  FE.  ou  du  Djcrdjcra, 
qu'on  appelle  b  Grande  Kabylic  et  qui  est  de  beau¬ 
coup  le  plus  considérable.  Le  reste  dos  tribus  indi¬ 
gènes  appartient  eu  majorité  à  la  souche  arabe  plus 
ou  motus  greffée  de  sève  barbare.  Les  villes  et  lo¬ 
calités  principales  de  la  prov»  sont,  sur  la  cote, 
Tcnes,  Ghcrdiell,  Koleab,  Alger  et  Dellys;  dans  l’in¬ 
térieur,  Orléausville,  Miliana,  Medcah,  Blida,  Bon  ta¬ 
ri  k  et  Aumale,  LuglFouat,  dans  le  Sahara  d’Alger, 
relève  de  nous  politiquement,  tout  en  conservant  sou 
administra  lion  indigène. 

ALGER.  Y»  Capitale  de  la  prov.  du  même  nom  cL 
de  toute  l'Algérie, 

Situation.  —  La  ville  d’Alger,  .auj.  la  plus  impor¬ 
tante  de  FÀfriquc  apres  le  Caire  et  Alexandrie, 
est  assise  au  milieu  même  de  la  cote  algérienne,  à 
peu  près  à  égale  dis  lance  du  Maroc  et  de  k  Tunisie, 
sur  le  côté  occid.  d’une  large  baie  à  laquelle  la  ville 
donne  son  nom,  par  36° 47',2Ûf3dc  lat.  N.  (au  Phare), 
et  4  L10"  E.  du  méridien  de  Paris  (Bcrard)»  Elle  est 
à  près  de  800  kü.  de  Marseille  vers  le  S.-S, -O.,  à 
la  même  distance  E.  de  Gibraltar,  à  420  kil.  d'Oran, 
et  autant  de  Constant  inc,  à  750  de  Tunis,  à  90U  de 
Fez,  à  125)  de  Maroc.  Elle  occupe  le  pied  et  les 
flancs  d’une  colline  très-escarpée  faisant  partie  du 
massif  de  lu  Bouzarcu  (402  m.)» 

Desciitp  nox.  Le  Vieil  Alger.  —  Yu  de  la  mer, 
Alger  présente  un  aspect  singulièrement  piüoiesque. 
BiUÈe  en  ampli i théâtre  à  la  descente  d  une  colline 
élevée  dont  l’ancien  château  (la  Kasbah)  couronne 
le  sommet,  avec  scs  maisons  blanches  étagées  depuis 
le  bord  de  la  baie  et  les  verdoyants  coteaux  auxquels 
elle  est  comme  adossée,  la  ville,  selon  ki  poétique 
expression  des  Arabes,  semble  un  diamant  enchâssé 
dans  l’émeraude.  Mais  pour  conserver  entière  celle 
première  impression,  il  ne  faudrait  i>as  dépasser  la 
plage,  ff  Aux  dispositions  naturelles  d'un  sol  incliné, 
inégal,  tourmenté,  abrupte,  aux  nécessités  de  la 
défense  qui  enserraient  les  maisons  entre  deux  lignes 
de  murs  et  de  fossils,  les  mœurs  musulmanes  avaient 
joint  leur  jalouse  influence  pour  faire  d’Alger  un 
inextricable  labyrinthe,  plein  de  bizarrerie,  de  con¬ 
fusion,  de  mystère.  Des  rues  sales,  étroites,  de  kr- 
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£eur  inégale,  mal  aérées,  sombres,  tortueuses,  rudes 
à  monter,  plus  rudes  à  descendre,  souvent  fennecs 
par  le  liant,  taillées  eu  escalier,  terminées  en  impasse 
des  maisons  sans  façade  extérieure,  percées  d’étroites 
et  rares  lucarnes  grillées,  dont  les  étages  supérieure 
avancent  sur  la  me»  soutenues  par  des  arcs-boutants 
en  bois,  maisons  plus  semblables  à  des  prisons  qu’à 
des  habitations  de  famille  ;  telle  était  l'apparence.  » 
Ce  tableau,  tracé  par  la  plume  à  la  fois  élégante  et 
lidèlti  de  Jules  Du  val,  est  parlai  leincnt  d'accord 
avec  les  descriptions  des  anciens  voyageurs»  Voici  ce 
qu’écrivait  le  naturaliste  allemand  licbenslreit  eu 
1732  :  «  Les  rues  d'Alger  sont  mal  alignées,  étroites 
el  sales.  On  y  marche  avec  diflicullé,  à  cause  de  la 
foule  cl  dû  la  grande  quanti  lé  dû  chameaux  et  de 
mulets.  I  es  maisons  sont  d'une  construction  singu¬ 
lière  ;  elles  sont  néanmoins,  pour  la  plupart,  bien 
bâties  dans  leur  genre.  L 'entrée  en  est  soigneuse¬ 
ment  séparée  des  autres  parties,  et  surtout  de  celles 
de  l'intérieur,  à  cause  des  femmes  qui  nû  doivent 
être  vues  de  personne.  On  1  passe  en  suite  dans  une 
cour  pavée  en  carreaux  de  marbre,  ordinairement 
carrée,  cl  entourée  d’un  ou  de  deux  rangs  de  gale¬ 
ries.  Les  appariements  sont  longs,  et  ornes  d  arabes¬ 
ques.  Le  loi  E.,  garni  de  fleurs  el  d'arbustes,  est  plat 
et  commode  pour  s'y  promener.  »  ]|  est  inutile  de 
faire  observer  que  celle  description  s'appliquait  seu¬ 
lement  à  la  demeure  des  classes  riches  ou  aisées. 
«  Les  mosquées,  disait  encore  le  voyageur,  sont  bien 
bâties  ;  on  en  compte  dix  principales  avec  dés  mina¬ 
rets,  et  plus  de  ht)  moins  considérables;  car  les  cirne- 
lières  hors  de  la  ville,  et  surtout  les  résidences  des 
ma  im  hou  U,  sont  des  lieux  de  dévotion.  »  Quant  à  la 
disposition  générale  de  la  ville,  le  voyageur  en  traçait 
ect  aperçu^  exact  dans  sli  concision  ;  s  Le  port  est 
ferme  par  nu  château  très-fort,  appelé  le  château 
Fanal,  el  par  un  mole  eu  pierres  qui  va  de  ce  châ¬ 
teau  à  la  ville.  Il  est  défendu  en  outre  par  un  autre 
fort  placé  à  la  partie  la  plus  haute  do  la  ville  et 
qu'on  appelle  lü  château  de  l’Empereur,  et  par  deux 
autres  loris  d’où  Fou  peut  naître  le  port,  qui  est  éga¬ 
lement  commandé  par  la  ville.  » 

Le  lYoïiucl  A!gcr>  —  Telle  était  la  place  dont  la 
France  se  rendit  maîtresse  eu  1 850.  Depuis  lors  les 
choses  ont  bien  changé»  A  coté  de  la  vieille  ville 
A  demi  Ira  ns  formée,  une  ville  nouvelle  s'est  déve¬ 
loppée,  une  ville  tout  européenne.  Les  anciens  rem-, 
paris  ii'nvaicnt  guère  que  1700  m,  env.  de  déve- 
îoppemenl;  F  enceinte  actuelle  est  plus  que  doublée. 
Notre  première  améliora  Lion  fut  de  donner  de  Tair 
à  la  ville  basse,  où  s’installait  la  colonie  européenne, 
et  d’y  faciliter  la  circulation.  Des  ruelles  d’nn  mètre 
de  large  ne  pouvaient  suffire  à  nos  habitudes  ni  a  nos 
besoins.  Une  grande  et  belle  place  (auj.  la  Ttace  du 
Gouverne  n  icnl)  fut  tracée  â  proximité  du  port,  cl  clc 
celte  place  rayonnèrent  trois  larges  rues  :  l'une,  la 
rue  Bab-Àzzouu,  descendant  ou  8.  jusqu'à  Fane, 
porlû»  dont  clic  prenait  le  nom,  en  longeant  le  port  ô 
peu  de  distance;  l'autre  (la  rue  Bob-cl-Oncd),  qui 
en  formait  le  prolongement,  allant  au  N.  aboutir  à 
ce  qui  est  devenu  la  Place  d' Armes  ;  la  troisième  [la 
rue  de  la  Marine),  se  portant  à  FE.  jusqu’à  la  Jcléc. 
Ces  rues  nouvelles  forent  construites  avec  des  arca¬ 
des,  moyen  de  donner  tout  à  In  fois  de  l’ombre  et  de 
l'air.  La  place  elle-même,  par  suite  de  l'inclinaison 
primitive  du  sol,  présentait,  du  côté  du  port,  une 
terrasse  de  50  ni.  de  hauteur,  sous  laquelle  furent 
ménagées  d’immenses  von  les  destinées  aux  appro¬ 
visionnements  mi lî la  ires,  et  dont  les  faces  latérales 
se  garnirent  bientôt  de  belles  maisons  à  terrasses,  En 
présence  de  cette  Ira  ns  forma  lion,  feu  M.  Bcrbnig- 
ger,  conservateur  de  la  Bibliothèque  el  du  Musée, 
a  pu  dire  avec  raison  :  <r  L'Alger  musulman  que 
nous  avons  trouvé  en  1830,  achève  de  s’en  .aller  par 
morceaux,  sous  les  yeux  indifférents  de  la  foule  euro- 

ficenne.  L'alignement  Févcnlre  et  le  perce  à  jour, 
es  procès-verbaux  pour  cause  d'utilité  publique 
l'abattent  en  détail.  Le  flot  envahissant  ne  noire 
population,  avec  ses  habitudes  antipathiques  à  Far- 
clu lecture  indigène,  Fcl'facc  ou  du  moins  l'altère  pro¬ 
fondément  parLout  où  il  peut  l'atteindre.  Une  con¬ 
struction  mauresque,  avant  un  quart  de  siècle,  sera 
une  curiosité  aussi  rare  pour  les  habitants  d'Alger 
que  pour  les  touristes  européens,  r 
Les  rues  B.ib-ol-Oucd,  Bab-Àzzmm,  de  la  Marine, 
d'Isly,  etc.,  sont  tracées  dans  la  partie  plane  d'Alger, 
au  pied  du  fameux  amphithéâtre  qu’on  compare,  vu 
de  loin,  à  une  immense  carrière  de  craie;  elles  sil¬ 
lonnent,  en  un  mot,  la  basse  ville.  Mais  là  ne  s'est 
point  arrêtée  k  transformation:  F  amphithéâtre  lui— 
même,  la  ville  haute,  a  été  aussi  attaqué;  on  y  a 
percé,  entre  autres,  la  rue.  de  la  Lyre  et  h  rue  Ran- 
don.  Toutefois,  ce  qu'il  y  a  de  plus  grandiose  à  Alger 
se  trouve  dans  la  vîfle  basse  :  c'est  le  boulevard 
appelé  dans  l’origine  boulevard  de  l'impératrice,  au¬ 
jourd’hui  de  la  République;  cette  voie  superbe,  bordée, 
mais  d'un  seul  côté,  de  maisons  beaûeoup  trop  hautes 
cl  Irop  massives  pour  un  pays  exposé  aux  tremble¬ 
ments  de  terre,  —  c'est  là  un  vice  commun  à  toutes 
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im  villes  algériennes,  —  part  de  la  place  du  Go u ver- 
menti  et  suivant  la  même  direction  que  la  rue  Bab- 
Azzuun, domine  de  haut  les  quais  du  port;  des  rampes 
d'accession  la  Fout  communiquer  avec  ces  quais,  où 
s'élève  la  gare  d’Alger  ;  d'immenses  magasins  occu¬ 
lte  ni  les  voûtes  pratiquées  Je  long  de  ces  rampes  d1  no¬ 
ce  ssion  ou  dans  la  muraille  à  pic  qui  a  remplacé  l’an¬ 
cien  talus  dont  le  sol  du  boulevard  occupe  la  plate¬ 
forme.  K  "avant  qu'une  seule  rangée  de  maisons,  le 
boulevard  de  la  République  est  moins  un  boulevard 
qu’une  espèce  de  façade  monumentale  de  1200  m* 
de  longueur,  fort  imposante,  vue  du  port  et  de  la 
mer. 

Nous  avons  mentionné  déjà  la  principale  place  de 
la  nouvelle  Alger,  lu  place  du  Gouvernement,  que 
décore  la  statue  équestre  du  duc  d'Orléans.  a  Om¬ 
bragée  de  platanes,  éclairée  au  gaz,  elle  est  compa¬ 
rable,  dit  Jules  JJ  u  val  ,  aux  plus  belles  de  f  Eu¬ 
rope*  Au  milieu  de  la  foule  qui  s’y  donne  rendez- 
vous,  on  se  scmL  vraiment  dans  une  capitale*  a  11 
lauL  citer  ensuite  la  place  de  Chartres,  où  se  lient 
chaque  matin  un  marché  qui  peut  offrir  à  l’Européen 
un  sujet  d  observations  curieuses;  la  place  Mahon,  ou 
de  la  Pêcherie;  la  place  du  Palais,  qu'on  nomme 
aussi  place  de  J  Êv celle,  la  place  Bresson,  la  place 
d  My  avec  la  statue  en  bronze  du  maréchal  Bmreaud, 
et  enfin  la  place  d 'Armes  ou  Esplanade  Bab-el-Oucd, 
la  plus  grande  de  tout  Alger,  Elle  est  à  l’extrémité 
N,  de  la  ville,  et  touche  d'un  côté  aux  anciens 
jardins  du  Dey,  aujourd'hui  Je,  jardin  Mareugo,  Ig 
plus  belle  promenade  de  la  ville*  Les  monuments 
et  les  édifices  à  mentionner,  d'ailleurs  peu  cu¬ 
rieux,  sont  Je  Palais  du  Gouvernement  et  l'Archevê¬ 
ché,  la  Cathédrale,  placée  sous  Fin  vocation  de  saint 
Pluhppe,  la  grande  Mosquée,  Djama-el-Kêbir ,  la 
Synagogue,  et  au  plus  haut  de  la  ville,  la  Kasbah,. 
ancien  château  du  Dey  qui  est  devenu  une  vaste 
caserne,  La  bibliothèque  publique  et  le  Musée  sont 
installes  dans  une  maison  mauresque  qui  pré- 
sente  de  curieux  détails  d’ornementation*  Comme 
édifice,  le  théâtre  n’a  rien  de  remarquable.  Nous 
avons  mentionné  le  marché  de  Chartres  ;  nous  ajou¬ 
terons  une  remarque  de  Jules  B  uval  au  sujet  de 
cette  foire  de  chaque  jour  et  des  autres  marchés  de 
la  ville  :  s  G  est  dans  ces  marchés  que  doit  se  rendre 
le  visiteur  qui  veut  connaître,  en  peu  de  temps,  les 
produits  du  sol  ainsi  que  les  physionomies,  les  cos¬ 
tumes,  les  langues,  les  allures  des  diverses  races 
indigènes  de  la  population.  Une  heure  lui  en  appren¬ 
dra  plus  que  toutes  les  descriptions.  » 

Etablissements  publics,  —  Comme  chef-lieu  de 
province  cl  comme  capitale  d’un  grand  gouvernement 
qui  estdevenu  en  quelque  sorte  une  partie  de  la  France, 
Alger  est  le  siège  d’uu  ensemble  considérable  d 'éta¬ 
bli  saemenls  politiques,  religieux,  civils  et  militaires. 
Le  gouverneur  général,  commandant  des  forées  de 
terre  et  de  mer,  y  a  sa  résidence,  entouré  d'un 
conseil  général  et  des  diverses  directions  dont  res¬ 
sortissent  les  grandes  affaires  de  la  colonie*  Autour 
de  cette  dignité,  délégation  immédiate  de  l'autorité 
souveraine,  se  groupent  Pélat-major  général  etPétat- 
inajor  de  la  place,  Je  service  topographique  et  géo- 
deai  que,  les  directions  spé claies  de  l'artillerie  et  du 
génie,  le  bureau  arabe,  l’amirauté  et  ses  différents 
services  ;  la  préfecture  et  son  conseil,  la  mairie  et  la 
commission  municipale;  l'évêché,  les  consistoires 
protestant  et  Israélite,  les  mosquées  musulmanes,  la 
cour  d'appel,  le  tribunal  civil,  Je  tribunal  do  com¬ 
merce,  les  justices  de  paix  ;  l’académie,  le  lycée,  les 
écoles  de  divers  degrés,  lés  établissements  litté¬ 
raires  et  scientifiques  ;  la  chambre  consultative 
d  agriculture,  la  chambre  de  commerce,  la  bourse, 
les  consulats,  les  hôpitaux,  la  banque,  les  douanes, 
les  contributions,  le  service  des  postes,  des  Forêts,  des 
ponts  cl  chaussées,  des  bâtiments  civils,  lesinsliLu- 
tious  philanthropiques,  etc.  C’est  dans  l'Almanach 
d  Alger  qu  il  faut  voir  le  détail  infini  de  ces  ramifi- 
cations  administratives,  de  même  que  nous  renver¬ 
rons  aux  Guiilcs  spéciaux,  et  en  particulier  à  celui 
de  IL  Picsse,  pour  le  détail  historique  et  topographi¬ 
que  dos  différentes  parties  de  la  ville. 

Tort  et  fort i fie tons .  —  Dans  les  conditions  com- 
lïiercinles  et  militaires  que  îa  possession  française  a 
créées  pour  Alger,  Fane,  port  de  la  ville  barbaresque, 
d  une  étendue  médiocre  et  insuffisamment  abrité,  ne 
pouvait  plus  suffire  aux  besoins  nouveaux.  Des  tra- 
importants,  exécutés  ou  en  cours 
d  execution,  font  dès  à  présent  d’Alger  qn  établisse¬ 
ment  maritime  de  premier  ordre,  A  l’ancien  mâle 
qui  couvrait  le  bassin  primitif,  deux  jetées  ont  été 
ajoutées,  l’une  qui  prolonge  le  mole  Inknême  sur 
nue  étendue  de  700  m.,  l'autre  qui  part  du  port  B  a  b* 

A z zou n  et  se  recourbe  eu  un  vaste  eoude  d  un  déve¬ 
loppement  total  de  1 235  ni.  Une  jetée  intermédiaire 
de  210m,,  qui  se  projette  directement  du  quai,  forme 
la  séparation  des  deux  ports  créés  par  Ces  gïgautes- 
ques  ouvrages,  le  port  marchand  au  N*  et  le  port 
militaire  au  S*,  présentant  dans  leur  .ensemble  une 
Eurfciee  presque  égale  à  celle  de  la  ville*  De  larges 
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et  beaux  quais,  un  bassin  de  radoub,  de  vastes  docks, 
et,  dominant  le  tout,  des  travaux  de  Ibrtilieatioii, 
complètent  cet  ensemble  d'établissements  créés  tout 
a  la  fois  en  vue  de  la  paix  et  de  la  guerre,  c<  et  jus¬ 
tifient  plus  que  jamais  F  épithète  de  bien  gardée  août 
1  orgueil  musulman  avait  gratifié  EJ-Djezaïr,  d 
!  Population.  —  Le  recensement  de  186  >  donnait 
a  la  ville  d  Alger  une  population  totale  de  59  Mo 
liab.,  dont  211)00  Français,  10800  Étrangers  un 
peu  plus  de  7ÜÜ0  Israélites,  11200  Musulmans  chif- 
Ircs  auxquels  d  faut  ajouter  5000  individus  flottants 
qualifiés  de  «  population  en  bloc  ».  Depuis,  Afoer  a 
perdu  d  importants  faubourgs  et  quelques  bourgades, 
devenues  communes  de  plein  exercice  sous  les  noms 
de  Mustapha,  d'El-Biar,  de  Saint-Eugène,  de  la  Bou- 
zaréa;  elle  n'a  plus  que  48908  bal).,  dont  16162 
français  et  0947  Juifs  naturalisés  français,  15280 
Etrangers,  10509  Musulmans* 
lliSTomouE,  *—  Il  est  reconnu  depuis  longtemps,  et 
d  a  été  pleinement  confirmé  de  nos  jours  par  des 
découvertes  d'inscriptions,  qi l’ Alger  occupe  le  site  de 
1  anc.  Jcosium,  station  obscure  dont  rien  ne  faisait 
présager  la  future  illustration,  bien  qu’elle  eût  reçu 
le  litre  de  colonie,  A  la  fin  du  r»  s.,  Vider,  évê¬ 
que  d’Icesium,  est  mentionné  parmi  les  prélats  d'Afri¬ 
que  que  le  roi  vandale  Huilerie  envoie  eu  exil  à  la 
suite  du  concile  de  Carthage.  Icosium,  au  rapport 
de  Paul  Diacre,  fut  détruit  par  les  Vandales,  mais 
bientôt  rétabli.  Après  ces  dernières  mentions,  quatre 
eent  cinquante  ans  s’écoulent  sans  que  rien  dans 
FbisLoire  nous  rappelle  la  petite  cité  africaine*  Dans 
cet  intervalle  avait  eu  lieu,  au  vnû  s.,  la  con¬ 
quête  musulmane*  Alors,  pour  la  première  fois,  on 
voit  apparaître  sous  leur  véritable  forme,  chez  les 
auteurs  arabes,  les  noms  des  localités  et  des  tribus 
africaines  dont  les  écrivains  grecs  et  latins  ne  nous 
ont  laissé  que  des  transcriptions  toujours  altérées, 
souvent  défigurées.  Parmi  les  tributs  aborigènes, 
c  est-à-dire  berbères,  qui  figurèrent  dans  les  événe¬ 
ments  de  cette  époque,  les  Telkala,  de  la  race  San- 
hadja,  eurent  un  rôle  prééminent  par  suite  de  l’élé¬ 
vation  â  laquelle  parvint  une  de  leurs  familles,  celle 
des  tfîrides*  Menait,  le  premier  dé  cette  famille  que 
scs  actions  mirent  en  évidence,  avait  utilement  servi 
les  Fat  imites  de  Kairouan  ;  ceux-ci,  pour  le  récom¬ 
penser  ,  1  investirent,  dans  le  Maghreb  central,  d'une 
autorité  qu’il  transmit  à  son  fils  Ziri,  et  que  celui-ci 
augmenta  encore.  C’était  dans  la  première  moitié 
du  xs  s,  Ziri,  disent  les  chroniques,  autorisa  son 
fils  Bologghin  à  fonder  trois  villes  :  Lendïa  (Médeah), 
Milûina  près  du  Cliélif,  et  Djezaîr-ben-Mezghaima  sur 
le  bord  de  lu  mer  (Ibn  Kbakloun,  II,  G).  Cette  der¬ 
nière  place  est  notre  Alger  moderne,  17 cosium  des 
Latins. 

La  fondation  de  Bulogghîn  ne  fut  nécessairement 
qu  une  restauration,  peut-être  un  agrandissement 
accompagné  de  fortifications.  Quant  au  nom  de  Dje- 
zaïr,  qui  fut  alors  donné  à  la  ville  et  qui  signifie 
1  esilcs,  il  provient  d’îlols  qui  s'étendaient  en  avant 
du  port,  et  qui  plus  lard,  au  temps  des  Turcs,  furent  , 
réunis  à  la  terre  ferme  pour  former  le  mule.  Il 
csl  bien  connu  que  le  nom  A’ Alger  n’est  qu’u ne 
altération  européenne  du  Djezaïr  arabe  tal-Djezaïr, 
avec  l’article].  Un  voyageur  arabe,  Ibn-Haukal,  qui  ; 
vit  la  Djezalr  des  Mesgbanna  quelques  années  seule¬ 
ment  après  la  réédiliealion  laite  par  Bologghïu,  la 
décrit  eu  ces  termes  (traduct.  de  M*  de  SI  a  né,  Joitnt * 
Qsi&t.  j-fév-  1842,  p,  185)  :  or  Djiizaïr-bciü-Mczghamia 
est  bâtie  sur  un  golfe  et  entourée  d’une  muraille. 
Elle  renferme  un  grand  nombre  de  bazars  et  quel¬ 
ques  sources  de  bonne  eau  près  de  la  mer.  C'est  à 
ces  sources  que  les  habitants  vont  puiser  Feau  qu'ils 
boivent.  Dans  les  dépendances  de  cet  Le  ville  sc  trou¬ 
vent  des  campagnes  très-étendues,  et  des  montagnes 
habitées  par  plusieurs  tribus  de  Berbères*  Les  ri¬ 
chesses  principales  des  Jiuhilants  se  composent  de 
troupeaux  de  bœufs  et  démontons  qui  paissent  dans 
les  mon  teignes*  Dans  la  mer,  en  face  de  la  ville,  est 
une  île  où  les  habitants  trouvent  un  abri  sûr  quand 
ils  sont  menacés  par  leurs  ennemis*  »  La  notice  de 
Bekri,  120  ans  apres  Ihn-Haukàl  (vers  1000  ou  1065),  i 
est  curieuse  par  scs  détails  archéologiques  (trad*  ae 
M*  de  S  b  ne ,  p.  156  et  ■191).  «  Mers  al-Djezaïr  (le 
port  de  Djczaïr),  dit-il,  appelée  aussi  Djczair-bcni- 
Mesgharma,  est  grande  et  de  construction  antique; 
elle  renferme  des  monuments  anciens  et  des  voûtes 
solidement  bâties,  qui  démontrent  qu'à  une  époque  re¬ 
culée  elle  avait  été  la  capitale  d'un,  empire.  On  y  rcmar^ 
que  un  théâtre,  dont  I  intérieur  est  pavé  du  petites 
pierres  de  diverses  couleurs.  La  ville  renferme  plu¬ 
sieurs  bazarset  un  djamê (mosquée)*  Elle  possédai t au¬ 
trefois  une  vaste  église  dont  il  ne  reste  qu'une  mu  rai  lie 
couverte  de  sculptures  et  d'images.  Le  port  est  bien 
abrité,  et  possède  une  source  d’eau  douce;  il  est  très  - 
fréquenté  par  les  marins  de  Flfriltia,  de  l’Espagne  et 
d'autres  pays*  *  Au  temps  des  guerres  des  Ahnohades, 
des  Almoravides  et  des  ïïafsides  (du  xu*  au  xivfls,), 
le  nom  d'al-Djezaïr  est  plus  d'une  Ibis  mentionné  par 
les  chroniqueurs  arabes,  mais  sans  particularités  uo- 
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,  labiés.  Ou  peut  voir  toutefois  que  par  quelques-uns 
,  de  scs  antécédents,  mais  surtout  par  son  heureuse 
l  position,  Alger  était  préparée,  jusqu'à  un  certain 
'  au  rôle  prépondérant  quelle  allait  prendra 

l  bientôt  dans  ces  parages  africains.  Ce  rôle,  e'est  le 
corsaire  turc  Bab  Aroudj,  le  Jfariadan  BarJ>erousse 
™  koe"dcs  franques,  cl  son  frère  Rheïr-ed-Dîii,  qui 
f  le donnent.  Devenus  la  terreur  de  la  Méditerra- 
I  J]çc,  a  une  époque  où  les  Turcs  de  Constantinople 
misaient  trembler  l'Europe  et  l’Asie  musulmane,  ces 
»  deux  redoutables  forbans  s’étaient  créé  une  véritable 
puissance  maritime.  C'était  à  la  lé  te  d'une  escadre 
nombreuse  qu'ils  pillaient  les  cotes  de  l'Italie  et  de 
;  1  enlevaient  les  bâtiments,  mettaient  à  con¬ 

tribution  les  villes  et  le  commerce*  Il  leur  iàllait  sur 
la  cote  d’Afrique  un  port  qui  fut  à  eux,  un  lieu  de 
relâche,  de  dépôt  et  de  ravitaillement  ;  oc  lut  Abcr 
qu  ils  choisirent.  Il  s'eu  emparèrent  en  1515,  après 
avoir  lue  1  émir  qui  les  avait  appelés  à  son  secours 
contre^  les  Espagnols  ;  et  faisant  hommage  tic  leur 
conquête  au  sultan  Sêfim,  ils  sc  constituèrent  en  une 
autorité  régulière,  —  régulière  au  point  de  vue  de 
f  ^^iiquctc  barbare  (voy*  Y  Historique  de  l'article 
Algbiuk).  Do  ce  moment,  al-Djezaïr  devint  à  la  Ibis 
ce  qu  elle  est  restée  jusqu’en  1830,  le  repaire  le  plus 
formidable  des  pirates  barba  risques,  et  la  capitale 
d  un  territoire,  qui,  allant  toujours  grandissant,  forme 
ce  que  1  Europe  appelait  la  régence  d’Alger.  Des 
forts  furent  construits  à  diverses  époques,  des  forti¬ 
fications  élevées,  des  batteries  placées  aux  abords  de 
la  place,  de  manière  à  délier  les  attaques  des  puïs- 
sances  chrétiennes,  que  soulevaient  de  temps  à  autre 
1  insolence  et  les  courses  des  Barbaresques.  Les  Espa¬ 
gnols  s'étalent  rendus  maîtres  de  J’ilol  rocheux  qui 
faisait  face  à  la  ville,  et  y  avaient  élevé  un  for  t  qu’ils 
nommaient  le  Pentm  d’Argel;  Kbeïr-ed-Diu  le  reprit 
de  vive  force  en  2530,  et  le  réunit  à  la  plage  par 
une  jetée  qui  ferma  le  port  de  ce  côté*  On  cite  quatre 
bombardements  dirigés  contre  Alger  avant  1830  : 
les  deux  premiers  par  l’escadre  française  do  Du¬ 
quesne,  en  1682  et^  en  1683  ;  le  troisième  par  les 
Espagnols,  en  2783  ;  le  quatrième  par  l'eseadre 
anglaise  de  lord  Exmoulli,  en  1816.  Mais  c’était  à  la 
France,  provoquée  par  une  insulte  à  notre  consul, 
qu'il  était  réservé  de  chasser  à  tout  jamais  de  son 
repaire  le  chef  barbu resque.  Notre  drapeau  (lotie  sur 
Alger  depuis  le  5  juillet  1830.  Nous  avons  dit,  dans 
notre  description  de  la  ville,  quelle  transformation 
elle  a  éprouvée  depuis  notre  prise  de  possession* 

ALGÉRIE*  Grande  contrée  du  nord  de  l'Afrique, 
uujourd  liuî  la  plus  importante,  et  de  beaucoup, 
parmi  les  possessions  coloniales  de  la  France. 

Situation  ASTiioxowiQtm  et  cÉocnurnioue.  Lisijtes*  — 
L'Algérie  occupe  la  partie  centrale,  et  en  même 
temps  Ja  plus  considérable,  de  ce  qu'on  nommait  au- 
trelois  Ja  Côte  Uarbarcsque.  Sa  plus  grande  dimen¬ 
sion  est  de  i'E.  à  l'Q.,  entre  la  régence  de  Tunis  et 
l’empire  du  Maroc.  Au  N*,  elle  est  baignée  dans 
toute  sa  longueur  par  Ja  Méditerranée,  sur  laquelle 
sa  côte  présente  une  légère  convexité  peu  découpée  ; 
un  navire  qui  en  longerait  toute  l’éteudue,  en  ser¬ 
rant  ja  terra  mais  sans  en  suivie  les  petites  sinuo¬ 
sités,  mesurerait  une  ligne  de  1070  kiL,  plus  du 
double  du  développement  de  la  côte  de  France 
sur  la  Méditerranée,  entre  la  frontière  dltalie  cl 
la  fronlîèrc  d'Espagne*  Du  côté  de  Tunis  et  du  Ma¬ 
roc,  l’Algérie  n’a  pas  de  frontières  naturelles:  les 
limites  y  ont  été  conservées,  sauf  de  légères  recti¬ 
fications,  telles  que  les  avait  établies  depuis  long¬ 
temps  l'usage  des  tribus.  Le  règlement  (au  moins 
provisoire]  de  la  frontière  tunisienne  a  eu  lieu 
en  1846,  et  celui  de  Ja  frontière  marocaine  en  1845, 
d’accord  avec  les  deux  Étals  limitrophes.  La  fron¬ 
tière,  du  côté  de  Tunis,  part  du  cap  Doux  (üD,16' 
longit*  E,  de  Paris,  36*56'  lut.  K*),  à  18  kil*  à 
FE.  de  La  Galle,  et  descend  directement  au  S*  avec 
de  légères  indexions,  sur  une  longueur  définie 
de  5B0  kil,  (Sur  la  frontière  d'Alger  du  côté  de 
la  Tunisie,  voir  A.  Rousseau,  Anna  tes  de  Tunis, 
p*  45,  où  est  rapportée  la  délimitation  du  traité  de 
1628  ;  voir  aussi  Fai  t,  de  M.  Berbruggûr,  des  front, 
de  V  Algérie,  au  t*  IV  de  la  Revue,  a  fric.  p.  408)*  A 
l'O.,  la  frontière  marocaine  part  de  h  côte  par 
4Ù 36'  longit.  0*,  35*4'2r  kit.  N*,  à  5  kil.  en  deçà 
de  l'embouchure  de  la  Malouïa,  fleuve  que  les 
Algériens  réclament ,  au  moins  provisoirement , 
comme  limite  naturelle  en  pays  de  Tell,  avec 
l'oued  Ghir  en  pays  de  Sahara;  elle  suit  d’abord  le 
cours  d’une  petite  riv*,  l'oued  Kis,  et  se  porÉe  au 
b.-S.-E.  pendant  406  kil*  environ  jusqu'à  la  hau¬ 
teur  de  Figuig  où  elle  se  perd  dans  le  Désert.  Le 
Désert  est  notre  limite  au  S.,  et  cette  limite  est 
nécessairement  indéterminée*  Nos  établissements  les 
plus  avancés  de  ce  cèle  sont,  en  partant  de  FO., 
GéryviHc,  Lûghouat,  Touggourt,  et  depuis  ■  quelque 
temps  üuargla;  mais  les  tribus  qui  confinent  à  ces 
établissements  extrêmes,  et  dont  les  oasis  s'étendent 
encore  fort  loin  au  delà  vers  le  S*,  reconnaissent 
jiour  la  plupart  notre  juridiction;  l'année  dernière 
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8 7 3}  nos  troupes  soûl  même  entrées  à  El-Goléiy, 
ri  U  î  nous  paye  maintenant  tri  bu  L  Touggourt  est  a 
bSO  kil*  de  la  cote,  j^jjgli'ouat  à  45G,  Géry  ville  à  400* 
Ces  cb i lires  ne  sont  pas  rigoureux,  mais  ce  sont  les 
distances  légales.  Il  Ibut  prendre  aussi  comme  une 
approximation  le  chiffre  do  54UOQO  kil,  carrés  (54 
millions  d'hectares)  411e  ton  donne  à  la  superficie 
tic  l'Algérie  prise  dans  son  ensemble,  chiffre  a  peu 
près  égal  à  la  superficie  de  li  France,  et  celui  de 
EJG9  00  1  kil*  carres,  qu'il  y  a  lien  d'adopter  depuis 
I  expédition  d'El  Goléa.  Lu  partie  entièrement  culti¬ 
vable  du  pays  (te  Tell],  ce  qui  forme  le  champ  im- 
médiat  de  la  colonisation  européenne,  peut  s'estimer 
en  nombres  ronds  à  un  pen  plus  dn  quart  de  la  su¬ 
perficie  de  la  France,  14  GUE)  Ûuü  d'hectares  ou  140000 
kit.  carrés;  les  Inuits  plateaux  compris  entre  te  Tell 
et  le  Sahara»  terre  dn  parcours  et  en  beaucoup  d'en¬ 
droits  terre  à  fruits  et  à  grains  cotonïsablc  encore, 
tuais  à  un  moindre  degré  que  le  Tell  (bien  qu’on  y 
trouve  de  vastes  espaces  plus  fertiles  que  le  lell  lui- 
même  dès  qu’on  les  peut  arroser,  le  llotbiü  par  exem¬ 
ple),  s'étendent  «un1  environ  10  ou  l  i  mi  Liions  d'hec¬ 
tares»  Ce  qui  nous  donne  pour  les  deux  portions  uti¬ 
lisables  du  pays  :  une  étendue  égide  à  '2o  de  nos  de- 
parlements  pour  le  Tc.ll,  11  1 B  pour  les  hauts  plateaux 
et  les  montagnes  qui  vont  du  Tell  an  Sahara,  en  louL 
environ  40. 

Nous  avons  déjà  marque  les  limi  tes  astronomiques 
de  l'Algérie  dans  le  sens  des  longitudes,  de  4*30' U, 
à  I}*1  /  E.  du  mérid.  de  Paris.  En  latitude,  ou  peut 
la  regarder  comme  étant  comprise  entre  55  (où  ou 
31  eu  parlant  de  l'oasis  d'El-Gpléü)  eL  57  degrés, 
bien  que  le  point  3e  plus  saillant  do  la  cote  vers 
le  N.,  le  cap  U  ou  ga  roui,  dépasse  de  0  minutes  1  ^3 
le  57“  parallèle  (57° G' St)"].  Une  ligue  tirée  du  dé¬ 
troit  do  Gibraltar  à  In  pointe  S.-E.  delà  Sicile  suit 
assez  exactement  3c  tracé  do  La  cole  algérienne.  Celte 
cote  fait  face,  dans  su  moitié  occidentale,  à  l’Es- 
pagne,  dans  sa  moitié  orientale  à  la  France.  Le 
méridien  de  Paris  passe  en  Etc  f  extrémité  0-  do  la 
RliLidjahet  Cherche! I  La  ville  d’Alger  est  (à  peu  de 
chose  près)  sous  le  méridien  île  Pe  pignan  et  de  Kay- 
benne;  Le  cap  lieux  (extrémité  orient*  de  la  cèle  algé¬ 
rienne),  sous  le  méridien  do  la  Sardaigne  et  delà 
Corse.  Alger,  presque  à  mi-distance  entre  la  frontière 
tunisienne  et  la  frontière  marocaine,  regarde  un  peu 
obliquement  Marseille,  à  la  distance  de  7G0  kil., 
58  heures  de  traversée. 

CONFIGURATION  PïlïSKïUË-  —  Bien  qu'il  SOlt  toujours 
difficile  de  donner  en  quelques  mots  une  idée  nette 
de  la  configuration  générale  d'un  grand  pays,  colle 
de  l'Algérie  peut  se  ramener  à  ces  termes  généraux  : 
un  long  plateau,  c'cst-à-dirc  une  longue  suite  de 
plaines  élevées,  courant  parallèlement  à  la  côté  de¬ 
puis  le  centre  du  Maroc  jusqu'à  la  frontière  de 
Tunis,  s'abaissant  au  K.,  vers  la  mer,  en  pentes  très- 
accidentées,  et  au  S.  descendant  en  pentes  plus 
courtes  et  plus  abruptes  encore,  on  sur  d’autres  peints 
s’inclinant  en  pentes  allongées  vers  le  désert  qui 
longe  le  plateau. 

Telle  est,  dans  son  ensemble  le  plus  général,  la 
configuration  de  l’ÀLgéi  ie.  Si  maintenant,  s'y  atta¬ 
chant  de  plus  près,  on  veut  spécifier  les  grands  traits 
qui  appartiennent  à  cette  configuration  et  qui  la  dé¬ 
terminent,  voici  les  notions  précises  qui  ressortent 
des  études  et  des  observations  locales. 

1D  Le  Plateau.  —  Ha  direction,  comme  celle  de  la 
côte,  est  de  l’O.  à  TE.,  ou,  plus  exactement,  de  l’Q.- 
S.-O*  à  FE*-K--E.  Au  H.,  sa  crête  est  marquée  par 
la  tête  des  vallées  littorales  (sauf  celle  du  G  bel  if")  dont 
les  eaux  descendent  à  la  mer  ;  du  côté  du  S.,  la  crête 
opposée  est  plus  vigoureusement  accusée  par  une 
suite  de  sommités  considérables  nui  forment  de  TO»  à 
TE.  une  véritable  chaîne  où  se  distinguent  plusieurs 
groupes,  notamment  le  djebel  Amour  et  le  djebel 
Aurès*  L’intervalle  d’une  crête  à  l'autre,  c'est-à-dire 
la  largeur  du  plateau,  est  de  1G0  kil.  (environ 
1  degré  1  / 2)  dans  sa  partie  occidentale,  là  où  îl  a  le 
plus  d’expansion;  celte  largeur  va  diminuant  gra¬ 
duellement  à  mesure  qu'on  s'avance  â  TE,,  et  n’est 
plus  guère  que  de  80  kil.  ou  moins  encore,  aux  ap¬ 
proches  de  la  frontière  tunisienne.  L'aspect  général 
et  la  nature  du  Plateau  se  modifient  également  à 
mesure  qu'on  le  suit  dans  sa  longueur  :  plus  uni, 
plus  aride  et  plus  nu  dans  sa  portion  occidentale,  là 
où  il  appartient  à  la  province  d'Orau  ;  déjà  plus  acci¬ 
denté  et  plus  monlucux  dans  sa  partie  centrale,  qui 
est  de  la  province  d’Alger;  tout  à  fait  montagneux 
dans  sa  partie  orientale,  qui  appartient  à  la  province 
de  Cbn  s  tontine*  Néanmoins  son  altitude  moyenne, 
c'est-à-dire  sa  hauteur  absolue  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  sc  maintient  assez  cous  la  mm  eut  entre 
1000  et  1100  m*,  un  tiers  de  plus  que  l’altitude 
moyenne  des  hautes  plaines  centrales  île  l’Espagne, 
qui  sont  le  plus  liant  plateau  de  l'Europe*  Un 
des  traits  caractéristiques  du  Plateau,  indépen¬ 
damment  de  sa  nudité  générale,  ce  sont  les  dépres¬ 
sions  qui,  de  distance  en  distance,  y  forment  de 
petits  bassins  intérieurs,  au  fond  desquels  s’étendent 


des  lacs  sans  issue.  Ces  nappes  d’eau  salées  et  peu 
profondes,  que  les  Arabes  de  l’ouest  désignent  sous 
lî  dénomination  générique  de  choit  t  et  ceux  du  centre 
et  de  l'est  sous  celle  de  sebkha,  ne  sont  des  lacs,  à 
vrai  dire,  que  dans  la  saison  des  pluies  ;  au  temps  des 
chaleurs  ils  se  dessèchent  eu  grande  partie,  et  se 
couvrent  alors  d'une  efflorescence  saline  qui  leur 
donne  l’aspect  de  champs  de  nei^c  fraîchement 
tombée.  Toutes  les  eaux  courantes  du  Plateau  [qui  ne 
sont  elles- mêmes  que  des  courants  temporaires)  vont 
se  perdre  dans  ces  bassins  fermés,  sauf  l'exception 
déjà  mentionnée  du  Ch  élit'.  L'usage  local  des  Arabes 
du  plateau  y  distingue  cinq  divisions  naturelles,  qui 
sont  :  1“  les  Choit  de  la  province  d'Orau  ;  2°  Je 
Sersou,  bassin  supérieur  du  Chélif,  sur  lu  lisière 
commune  des  provinces  d’Orau  et  d’Alger;  5°  les 
Zagh’cz,  grandes  sebkha  de  la  prov.  d’Alger;  4q  le 
Hodnat  bassin  delà  grande  Sûhk ha  de  ce  nom  dans 
les  provinces  d’Alger  et  de  Conslantinc  ;  5g  les 
Sbakh  [pluriel  de  sebkha),  groupe  de  petits  lacs 
salins  dans  la  même  province. 

2°  ha  pente  littorale.  —  La  largeur  de  ce  Lie  zone 
littorale,  entre  la  crête  K.  du  Plateau  et  la  mer,  est 
de  1UÜ  à  Fit)  kil.  â  l'O.,  et  au  contre,  dans  les  pro¬ 
vinces  d'Orau  et  d’Alger;  à  l'E.,  dans  la  province 
do  GonsEan  line,  où  elle  gagne  de  plus  eu  plus  sur  le 
Plateau,  elle  arrive  au  double.  La  ligne  de  séparation 
de  la  zone  littorale  et  du  Plateau  est  assez  exactement 
dessinée,  de  Lü*  à  LE.,  par  les  villes  de  Scbdou, 
Dap,  Sindrt,  Tiàret,  Doglnir,  Aumale  et  SéLif.  A 
l’E.  de  Set  if,  ta  ligne  de  démarcation  est  moins  pro¬ 
noncée.  Là  elle  est  formée,  en  gêné  rai,  par  le  djébcl 
Ni  Pensée,  le  djéLiel  Guérïoun  et  le  djebel  Sidi  Rouis, 
e'csL-â-ilirc  par  les  montagnes  qui  enveloppent  au  S. 
les  bassins  de  FOuûd-ûLKchîr,  tte  la  Sey bouse  et  de  la 
Mcdjcrda.  Rien  de  plus  confus,  de  plus  tourmenté 
que  celle  zone  littorale.  C'est  un  inextricable  réseau 
dû  montagnes*  de  ravins,  de  gorges  sauvages,  de 
fraîches  va  Liées  et  de  plaines  ne  l  ensemble  Se  plus 
pittoresque,  mais  qui  défie  toute  description  régu¬ 
lière.  Une  bonne  carte  peut  seule  en  donner  une  idée 
complète*  Les  montagnes  y  courent  tantôt  vers  la 
mer,  tan  tût  parallèlement  à  ta  cote,  et  présentent  au 
total  un  ensemble  de  vingt  à  vingt-cinq  groupes  plus 
ou  moins  nclE-cmcut  détachés  1  les  deux  plus  consi¬ 
dérables  sont  le  Djcrdjéra  ou  Jurjnra,  au-dessus  de 
la  côte,  entre  Alger  et  Bougie,  elle  massif  intérieur 
dn  Ouanséris  ou  Ouar.’yiséris  au  S.  de  Miliana  et 
d'OrléansvïlLe*  Sur  plusieurs  points,  les  montagnes 
laissent  place  à  de  larges  plaines  peu  élevées  au- 
dessus  de  la  mer;  U  suffit  de  citer  la  plaine  de  Bùnc, 
la  Milidjah,  autour  d'Alger,  et  les  plaines  du  Chélif 
inférieur* 

Un  des  écrivains  qui  connaissaient  le  mieux  l'Algé¬ 
rie,  Jules  Buva),  a  fait  ressortir  en  ces  termes  le 
contraste  que  présentent^  dans  leur  nature  et  leur 
aspect,  les  pentes  accidentées  de  la  zone  mari  Lime  (le 
Tell)  et  les  hautes  plaines  du  Plateau,  a  Rafraîchi  par 
la  brise  de  mer  pendant  les  plus  fortes  chaleurs, 
baigné  par  de  nombreux  cours  d  eau,  abrité  des  vents 
du  sud  par  ses  montagnes,  le  Tell,  comme  un  riche 
lambeau  du  sol  de  l'Europe  méridionale,  csL  le  pays 
des  terres  fertiles,  des  forêts  épaisses,  des  gras  her¬ 
bages,  des  nombreux  troupeaux  de  bœufs,  des  cul¬ 
tures  variées,  des  cités  populeuses,  des  villages  in¬ 
dustrieux.  Si  les  tribus  arabûs  y  habitent  sous  la 
tente,  leur  mobilité  est  circonscrite  dans  un  terri¬ 
toire  assez  restreint  par  les  champs  labourables  qui 
font  leur  richesse.  Les  Kabyles  y  habitent  des  maisons 
de  pierres  groupées  en  villages,  autour  desquels  de 
beaux  jardins  étalent  leurs  cultures  soignées  de  lé¬ 
gumes  et  leurs  luxuriantes  plantations.  Des  Maures 
sont  installés  à  demeure  dans  les  villes,  centres  du 
commerce  et  de  l’administration.  C’est  dans  le  Tell 
qu’ont  pris  pied  les  conquérants  de  toutes  les  épo¬ 
ques.  Aussi  refléta-t-il  en  tout  temps,  à  des  degrés 
divers,  les  moeurs,  les  sciences,  les  arts  de  la  civili¬ 
sation  ;  maïs  il  fut  souvent  gouverné  par  des  races 
étrangères.  —  Tout  autre  est  le  Plateau.  Les  hautes 
plaines  dont  il  se  compose  sont  d’immenses  steppes, 
traversés  plutûL  que  baignés  par  de  rares  courants, 

1  dont  les  uns  se  jettent  dans  les  lacs  sans  issue,  les 
autres  se  perdent  dans  les  sables*  Ici  la  richesse  est 
d’une  autre  nature,  mais  n’est  pas  moins  abondante  ; 
la  population  est  plus  dispersée,  sans  être  absente.  Le 
Plateau  est  le  pays  des  innombrables  troupeaux  de 
chameaux  cl  de  moutons,  la  patrie  privilégiée  du 
cheval,  la  région  des  vastes  parcours  des  bestiaux,  des 
gazons  de  cheaMrfe/wmn  camp  es  tris  et  Herbaalba)t 
d’alfa  [stipa  barbota,  gigantca,  tenacis&îma)  et  de 
thym,  des  horizons  infinis  au  sein  desquels  s'écoule  la 
vie  pastorale  dans  toute  sa  simplicité,  relevée  par  la 
chevalerie  patriarcale  et  féodale  à  la  fois,  dans  toute 
sa  poésie;  c’est  surtout  le  pays  de  l’indépendance.  La 
culture  y  est  une  rare  exception,  dévolue  aux  habi¬ 
tants  sédentaires  des  ksours,  ainsi  qu'ou  nomme  les 
villages  des  oasis,  archipels  d’îlcs  au  sein  des  landes 
de  pacage,  que  rafraîchit  un  maigre  filet  d’eau,  r  A 
ceux  qui  voudraient  connaître  d'une  manière  plus 
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approfondie  la  nature  comparée  du  sol  ctdcla  yégur 
talion  dans  le  Tell  et  sur  le  Flateau,  nous  indique¬ 
rons  les  voyages  agricoles  de  M.  Cosson,  les  études 
locales  de  fil*  Duvry,  et  le  mémoire  du  lïT  Armions 
sur  la  lopogi'iiphie  médicale  du  Sahara  d’Oran  (voy. 
ci-après,  à  la  bibliographie).  Cè  dernier  fait  remar¬ 
quer  qu'outre  les  plantes  herbacées  (la  chéa  et  l’alfa 
particulièrement)  qui  forment  les  pacages  des  hautes 
plaines  et  qui  eu  caractérisent  la  végétation,  on  y 
rencontre  aussi  des  buissons  et  des  fourrés  de  brous¬ 
sailles,  et  même  ut  là  des  bouquets  d'arbres, 

«  comme  pour  témoigner,  dit- il,  que  Je  sol  n'est  pas 
entièrement  dépourvu  de  toute  force  végétative,  »  Le 
jujubier  sauvage,  entre  autres  [Zizt/phus  lotus) , 
est  un  arbrisseau  très-répandu,  ût  souvent  aussi  très- 
incommode  à  cause  de  scs  longues  épines,  qui  lui  ont 
valu  parmi  nos  soldats  la  qualification  humoristique 
de  Lotus  déchirât  or  ou  a  rrac  lie-capote, 

5®  Descente  méridionale  du  Plateau  et  chaîne 
du  Grand  Atlas*  —  La  crête  méridionale  du  Flateau, 
celle  nui  luit  face  au  Désert,  est  bordée  de  montagnes 
considérables  dans  toute  sou  étendue,  depuis  la  fron¬ 
tière  du  Maroc  jusqu'à  lu  frontière  de  Tunis.  Ces 
montagnes  di lièrent  beaucoup  de  nature  et  d’a&pGCt  ; 
elles  tonnent  une  suite  de  groupes  plutôt  qu'une  vé¬ 
ritable  chaîne*  Au-dessus  de  la  province  d'Orau,  c'est 
un  ensemble  assez  confus  de  chaînons  parallèles  cou¬ 
rant  duS*-0.au  K.-E.  dans  leur  direction  générale, 
maïs  dont  nous  n'avons  encore  ici  ni  une  lionne  des¬ 
cription  ni  une  carte  exacte*  Il  n’y  a  pas  de  nom  gé¬ 
néral  [quoique  les  Européens  les  désignent  parfois 
sous  rappel  laiton  de  montagnes  des  Qidcd  Sidi 
Cheikh^  du  nom  de  la  tribu  dominante),  mais  une 
foule  de  noms  locaux.  Il  en  est  un  cependant  qui 
semble  avoir  une  application  plus  étendue  que  les 
autres  et  qui  sûrement  désigne  aussi  un  Irait  plus 
fortement  prononcé  :  c’est  Je  djebel  Kscl,  à  deux 
heures  au  S.  de  GéryvIJle,  chaîne  rocheuse,  nue  et 
pierreuse  à  la  base,  boisée  au  sommet,  où  croissent 
diverses  essences  de  chênes  (kcrroucii,  Qitercus  itex$ 
Q .  ballola)f  à  côté  du  genévrier  (tagga,  Junipcrus 
oxtcedrùs)*  Le  Kscl  a  1937  ni.  d'altitude  absolue, 
8t)0  m.  au  dessus  des  plaines  de  Géry ville.  Des  gorges 
d'un  aspect  nndc  coupent  ces  montagnes;  une  de 
ces  gorges,  à  )5  heures  de  Géry  ville  vers  le  S., 
entre  Gb’assouJ  et  llréziua,  est  connue  parmi  les 
tribus  sous  Je  nom  de  Bab-es-Salirà,  lu  Porte  du 
Sahara.  A  TE.  du  Kscl,  au  S.  de  Zagh'cz,  sur  la 
limite  des  provinces  d’Qran  et  d’Alger,  se  dresse  le 
djebel  Anwûr,  un  îles  deux  grands  massifs  de  l’Al¬ 
gérie  méridionale*  Outre  une  foule  de  courants  tem¬ 
poraires  qui  se  portent  en  diverses  directions,  les 
deux  plus  longues  rivières  de  l'Algérie,  le  Chélif  au 
K.,  le  Djédi  au  S*,  sorlcnt  de  celle  montagne,  qui 
constitue  le  nœud  de  l’Atlas  algérien*  On  considère  Je 
pic  d 'FA-Gada  comme  sou  point  culminant  :  M.  Ca¬ 
rotte  lui  attribue  1G57  ni.,  ehilïre  qui  doit  être  au- 
dessous  de  la  vérité.  En  eonlimumt  a  LE.,  différents 
groupes  moins  saillants,  le  djébcl  Senalba,  le  djébcl 
Jiou-Kahily  etc.,  relient  le  djébcl  Amour  au  djebel 
Ce  dernier,  qui  appartient  à  la  province  de 
Conslantinc,  est  la  montagne  In  plus  célèbre  de  la 
colonie  ;  et  bien  qu'au  point  de  vue  du  système 
des  eaux  elle  n  ait  pas  l'importance  du  djébcl 
Amour,  c’est  là  que  se  trouvent  les  pics  les  plus 
élevés  qu'011  ait  mesurés  jusqu’à  présent  en  Algérie. 
Les  deux  plus  hautes  sommités  du  groupe,  le  Ché- 
liali  cl  le  Malnnel,  atteignent  la  hauteur  presque 
égale  do  *23  J8  et  de  230G  in*,  environ  1209  à 
1300  m.  au-dessus  du  Plateau.  La  neige  s’y  main¬ 
tient  durant  les  Irois  ou  quatre  mois  d’Idver,  de 
décembre  en  avril.  Les  deux  pentes  opposées,  celle 
du  K.  et  celle  qui  regarde  Se  S-,  ont  mi  carac¬ 
tère  tout  à  fait  différent*  La  première  est  revêtue 
d’une  épaisse  végétation;  la  seconde  offre  l’aspect 
monotone  d’un  calcaire  dénudé.  Les  montagnes  qui 
couronnent  1a  crête  méridionale  du  Plateau  ont,  dans 
leur  ensemble,  une  élévation  supérieure  à  celles  de 
lu*  crête  septentrionale  et  des  nombreux  groupes  du 
Tell,  sauf  le  Djerdjéra  dont  quelques  pics  égalent  à 
peu  près  les  plus  hautes  sommités  de  l’ Aurès*  C’est  ce 
qui  a  donné  lieu,  en  les  justifiant  dans  une  certaine 
mesure,  aux  appellations  de  Petit  et  de  Grand 
Atlas  (voy.  Atlas).  Il  faut  toutefois  remarquer 
qu’avant  les  observations  barométriques  que  nos  of¬ 
ficiers  et  d’autres  explorateurs  ont  faites  depuis  une 
dizaine  d’années  dans  le  Grand  Atlas,  on  élaît  porté 
à  lui  attribuer  une  élévation  bien  supérieure  à  sa  hau¬ 
teur  réelle.  Nulle  part  il  n’arrive  à  la  limite  infé¬ 
rieure  des  neiges  permanentes;  comme  nous  l'avons 
dit,  ses  sommités  les  plus  élevées,  dans  le  djêbet 
Aurès,  no  gardent  la  neige  que  durant  les  mois 
d’hiver.  Quant  à  la  descente  du  Plateau  vers  le  Dé- 
sert,  elle  varie  beaucoup  dans  ses  diverses  parties* 
Au  S.  du  Kscl,  clic  est  peu  sensible;  ou  se  trouve 
encore  sur  un  plateau  raviné  qui  conli nue,  tout  eu 
s’inclinant  au  S.,  les  hauts  steppes  de  la  province 
d’Orau*  Ce  n’est  guère  qu’à  partir  du  djébcl  Amour 
que  commencent  les  descentes  rapides  conduisant  en 
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quelque®  heures  à  tics  différences  énormes  de  ni  venu, 
et  c'est  au  djebel  À  tiré  a  que  celle  rapidité  de  la 
descente  atteint  sa  dernière  mesure.  M.  Cosson,  à 
qui  Ton  doit  de  si  précieuses  données  sur  la  nature 
physique  et  la  végétation  des  diverses  parties  de  l'Âl- 
îrérie,  dît,  en  parlant  de  La  vallée  de  l'oued  Abdi, 
qui  descend  du  djebel  Mahmcl  à  Biskra  ;  «  Cette 
va  liée  f  Tune  des  plus  riches  de  TAurès,  est  un  cu¬ 
rieux  sujet  d'étude  pour  le  voyageur,  car  sur  une 
longueur  d'environ  15  lieues  on  v  voit  représentées 
toutes  les  zones  de  végétation  de  l’Algérie,  depuis 
roasisdu  Sahara  jusqu'aux  pà  tu  rages  alpestres.  Il  ne 
lui  manque  que  les  belles  forêts  de  cèdres  qui  cou¬ 
vrent  d’aul  res  parties  du  mont  Àiirès.  jd  Biskra,  près 
du  débouché  de  l'oued  Àbdi,  n’a  plus  qu'une  altitude 
de  125  m.,  selon  la  détermination  qui  paraît  la  plus 
digue  de  confiance  (Marës).  La  principale  issue  du 
plateau  sur  le  Désert  est  ici  la  fameuse  bouche  du 
gahara  (Foum-cs-Sahara),  la  brèche  profonde  creusée 
par  l'oued  el-Kanlnra  (plus  bas  oued  Biskra)  entre 
Batna  et  Biskra,  un  peu  à  TU.  de  l'oued  Abdi. 

Le  Sahara,  —  Au  pied  de  la  descente  méridionale 
du  Plateau  commence  celte  nouvelle  région  désignée 
par  les  Arabes  sons  le  nom  de  Sahara,  et  qui  diffère 
complètement,  par  sa  nature  et  son  aspect,  des  autres 
régions  de  l'Algérie  que  nous  venons  de  traverser. 
Ce  sont  de  vastes  plaines,  nues,  sablonneuses,  arides, 
à  peine  accidentées  si  ec  n'est  par  les  ouâdis,  ou  îils 
de  rivière  sans  eau,  dont  elles  sont  fréquemment 
sillonnées,  et  que  les  pluies  du  haut  pays  transfor¬ 
ment,  à  certaines  époques,  en  torrents  temporaires. 
Les  seuls  lieux  habitables  de  ees  plaines  sahariennes 
sont  ceux  où  des  sources  naturelles,  ou  bien  des  puits 
permanents,  tou  missent  régulièrement  assez  d’eau 
pour  entretenir  la  végétation  du  dattier,  et  les  lieux 
d’habitation  ainsi  créés  sont  désignés  sous  le  nom 
d'onsis  [voy.  ce  mot,  cl  Fart.  Sa  ha  ha).  Aussi  les  pubs 
artésiens  qui  ont  été  creusés  en  très-grand  nombre 
par  nos  ingénieurs  dans  la  plupart  de  ees  oasis  sont- 
ils  un  immense  bienfait  pour  les  populations»  Sans 
entrer  dans  le  détail  do  la  géographie  du  Sahara  al¬ 
gérien,  qui  sera  donnée  à  son  article  spécial,  nous 
Ferons  cependant  remarquer  dès  à  présent  les  diffé¬ 
rences  frappantes  de  disposition  physique  que  présen¬ 
tent  les  diverses  parties  de  La  région  sali  arienne  qui 
correspondent  respectivement  à  chacune  des  trois 
provinces  d’Oran,  d’Alger  et  de  Cons  tan  line,  parce 
que  ces  différences  dans  la  disposition  du  pays,  peu 
remarquées  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  influent 
essentiellement  sur  les  conditions  d’habitation  et  sur 
la  vie  des  populations.  Au  S.  du  Ksel,  nous  l’avons 
déjà  dit,  continuation  du  plateau  de  la  province 
d’Oran,  avec  une  inclinaison  graduelle,  mais  peu  sen¬ 
sible,  vers  le  Grand  Désert  Central.  Au  S.  de  l'Amour 
et  de  TAurès,  h  descente  vient  aboutir  à  ta  longue 
vallée  du  Djédi,  qui  court  de  TO.  à  TE.  parallèlement 
à  l'axe  du  Plateau  ;  et  au  delà  du  Djédi,  e'est-à-diro 
nu  S»,  il  se  produit  brusquement  une  énorme  dépres¬ 
sion  du  sol,  dont  l’enfoncement  maximum  a  moins 
de  511  lieues,  ou  120  kil.,  en  ligne  directe  au  S.  du 
djébel  Cbéliah,ctà  lu  ou  18  lieues  vers  le  S.-E*  de 
Biskra,  descend  à  plusieurs  mètres-  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer  (15  m.  selon  M.  Marès,  27  à 
40  m.  d'après  les  travaux  récents  de  M,  Roudalrcj. 
Ce  fond  de  cuve  est  occupé  par  de  vastes  lacunes  salées 
que  les  gens  du  pays  appellent  la  sebkha  de  Melgh'ir, 
et  où  vient  aboutir  le  cein  s  du  Djédi.  Pour  plus  de 
détails  sur  cette  remarquable  configuration  que  Pin- 
génie u r  Fourncl,  le  premier,  avait  pressentie  dès 
1814,  et  qui  a  été  depuis  constatée  par  une  longue 
série  d’observations,  nous  devons  renvoyer!  ^article 
Sahara  algérien 

Montagnes.  —  La  distinction  de  Petit  et  de  Grand 
Atlas,  appliquée  au  pays  algérien,  appartient  aux 
modernes  (voy.  Atlas],  Celle  distinction,  nous  l’a¬ 
vons  vu,  se  justifie  jusqu'à  un  certain  point  (bien  que 
les  dénominations  ne  Grand  cl  de  Petit  Atlas  aient 
eu  originairement  une  application  tout  autre)  par 
l,i  configuration  générale  du  pays»  Le  Petit  Atlas  est 
l'ensemble  de  groupes  très-nombreux  et  Irès-irré- 
gu liera  que  présente  la  face  septentrionale  du  Plateau, 
celle  qui  regarde  la  mer  et  qui  forme  le  T  cil  ;  le  Grand 
Atlas  est  la  chaîne  de  montagnes  qui  couronne  Pa¬ 
ré  te  méridionale  du  Plateau,  avec  ses  pentes  abruptes 
du  côté  du  Désert.  Dans  le  Tell,  on  est  frappé  tout 
d'abord  d'un  Irait  qui  domine  toute  la  configuration 
du  pays  :  c'est  une  chaîne  côtière  qui  continue  celle 
du  Maroc  (voy.  l'art.  Rtr),  et  qui  va  se  terminer  dans 
la  Tunisie.  Les  principales  divisions  que  l’on  dis¬ 
tingue  dans  cette  chaîné  côtière  sont,  en  parlant  de 
la  frontière  marocaine  :  le  massif  des  Tram,  à  FO. 
de  l’emb.  de  la  Tafm;  la  chaîne  du  Dahra,  enlrc 
îlostaganem  et  Tèncs  ;  le  massif  du  Zaccar  et  des 
Béni  Mcnasser,  au  S.  de  Cherche!!;  les  monts  de 
la  Mitîdjaht  au  S.  d'Alger,  entre  Cherche!!  et  1  oued 
Isser  ;  la  chaîne  du  Bjerdjéra  on  Jurjurq ,  entre 
Tisser  et  Bougie;  la  chnïnc  du  ïîabor ,  entre  l’oued 
Agrioun  et  l’oued  el-Kébir,  au-dessus  de  Djidjelli, 
et  XEdough  au-dessus  de  Bône. 
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Les  plus  hautes  sommités  de  celle  longue  ligue  cô¬ 
tière,  à  laquelle  semble  devoir  s'appliquer  spécialement 
la  dénomination  de  Petit  Atlas,  sont  dans  la  Djcid- 
jéra  (entre  2508  cl  1701)  m.);  c'est  ensuite  le  Babor, 
an  S.  de  Djidjelli  (1095  m.],  puis  la  ceinture  qui 
enveloppe  au  S.  la  îlitïdjah  (entre  lOüO  et  104(1  ni'. J. 
Entre  cette  eliainc  côtière  et  la  crête  du  Tell,  se  dres¬ 
sent  cl  courent  dans  toutes  les  directions  une  multi¬ 
tude  de  chaînes  transversales  et  de  groupes  particu¬ 
liers,  dont  beaucoup  d'une  grande  élévation,  qui 
enveloppent  ou  encaissent  la  plupart  des  vallées, 
généralement  très-profondes  et  très-accidentées,  où 
courent  les  eaux  du  Tell.  La  plus  haute  sommité  de 
Y Quavansênis,  le  plus  remarquable  de  ees  groupes, 
arrive  à  1991  m»;  beaucoup  d'au  1res  sommets  attei¬ 
gnent  1ÜÜ0  à  1 800  et  presque  10.00  m.,  tels  ceux  qui 
se  dressent  dans  le  beau  pays  de  Tlemcen,  les  monts 
qui  s’élèvent  entre  Bogbar  et  Teuïct-el-llâd,  le  Dirait 
au-dessus  d" Au  n taie,  les  montagnes  interposées  entre 
la  plaine  de  la  Mcdjana  et  le  bassin  du  Donna.  I/é  lé  va¬ 
llon  considérable  de  ces  vallées  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer,  F  a  bouda  ne  e  de  leurs  eaux  et  la  grande  al¬ 
titude  des  sommets  qui  les  dominent,  expliquent  le 
climat  tout  européen  de  l'intérieur  du  Tell  sous  h 
latitude  de  la  Syrie.  Il  résulte  de  celte  très-heureuse 
disposition  physique  que  presque  toutes  les  villes  de 
l’Algérie,  sauf  les  places  ma  ri  tunes,  sont  aussi  assises 
à  de  grandes  hauteurs  au-dessus  de  b  mer,  ce  qui 
leur  assure  un  climat  des  pins  salubres. 

Rivières.  —  Les  principales  rivières  du  versant 
maritime  sont,  en  partant  ue  LO..  Toucd  Kist  ou  Ad- 
jeroud,  qui  fermé  la  limite  cidre  l’Algérie  et  le  Maroc 
et  dont  l'emb.  esta  ü  kil.  à  l'E.  de  celle  de  la  Makouïa  ; 
la  Tafita,  rivière  importante  qui  reçoit  Visser  Occi¬ 
dental  et  débouche  vis-à-vis  de  file  Racligoun  ;  la 
Mac  ta,  formée  par  la  réunion  de  l'importante  Sabra 
et  du  Sig;  le  Chétif \  la  plus  longue  rivière  de  l’Al¬ 
gérie,  et  la  seule  qui  appartienne  à  la  fols  au  Plateau 
et  au  Tell  :  il  reçoit  l'importante  Mina;  le  Maza- 
fixai  et  Vilarrach  qui  coulent  dans  le  Mitidjali, 
Tisser  oriental  qui  vient  se  jeter  à  la  mer  entre 
Alger  et  Dcllis,  après  avoir  limité  à  TO.  h  Grande 
Kabyllc;  T  oued  Sebaou,  rivière  principale  de  la 
Grande  Kabylie;  l’oued  Sahel;  grande  rivière  qui  a 
ses  sources  dans  le  massif  du  djébel  Dirnli,  et  qui 
vient  déboucher  à  5  kil.  au  S.  de  Beugle  après  avoir 
reçu  la  rivière  de  Sel  if,  le  Bou-Sellam  Toued  el- 
Kébir  [en  arabe  la  Grande  Rivière) ,  une  des  artères 
lieu  via  les  les  plus  nota  Ides  de  l’Algérie,  quoique  son 
cours  n’ait  qu'une  étendue  médiocre.  C’est  elle  oui 
coule  au  pied  de  la  montagne  escarpée  sur  laquelle 
Cons  tant  i  ne  est  assise  :  elle  reçoit  le  Bou-Merzomj. 
L’oued  Scy bouse  est  aussi  une  rivière  considérable, 
qui  débouche  dans  le  golfe  de  Donc,  à  20  minutes  au 
S.  de  la  ville.  La  Medjerda,  qui  se  forme  eu  amont 
de  Souk-Ultras  dans  un  îles  pays  de  l’Algérie  les 
dus  remarquables  à  la  fois  par  la  beauté  des  sites, 
'étendue  des  forcis,  le  nombre  des  sources,  l'im¬ 
portance  des  ruines  romaines,  ne  nous  appartient 
que  dans  son  cours  supérieur,  le  cours  moyen  cl  le 
cours  intérieur  relevant  de  la  Tunisie. 

fl  faut  remarquer  que,  pour  peu  qu’un  cours  d'eau 
soit  étendu,  il  change  fréquemment  de  nom  dans 
l’usage  indigène.  De  tribu  en  tribu,  de  vallée  en 
vallée,  c’est  généralement  une  appellation  nouvelle  ; 
il  n’y  a  guère  d’exception  que  pour  le  Chétif,  cl  en¬ 
core  seulement  à  partir  tic  son  entrée  dans  le  TûlL 
L'usage  européen  simplifiera  de  plus  en  plus  celle  no¬ 
menclature.  La  même  remarque  s’applique  aux  mon¬ 
tagnes» 

On  peut  observer  que  les  rivières  de  la  moitié  orien¬ 
tale  de  T  Algérie,  alimentées  par  des  massifs  plus  com¬ 
pactes  et  plus  boisés  sous  un  climnL  beaucoup  plus 
abondant  eu  pluies,  et  ayant  eu  général  un  cours  plus 
étendu,  ont  plus  d'eau  et  un  cours  plus  constant  que 
celles  des  parties  occidentales,  sauf  la  Talha,  VI labia 
et  la  Mina.  Plus  ou  moins  cependant  clics  rentrent 
Eoulcs  dans  cette  condition  générale,  d'être  h  sec  ou 
u cables  durant  l’été,  tandis  qn  en  hiver,  au  temps 
es  pluies,  elles  se  changent  rapidement  en  torrent» 
dangereux.  Beaucoup,  à  celle  époque,  on  t  des  débor¬ 
dements  qui  détrempent  les  plaines  inférieures  et  y 
hissent  les  germes  d’émanations  morbifères. 

Ce  caractère  de  courants  temporaires  appartient 
d’une  manière  encore  bien  plus  marquée  aux  faibles 
cours  d'eau  de  la  haute  région  des  steppes,  qui  tous, 
comme  nous  l'avons  dit,  vont  se  perdre  dans  les  bas¬ 
sins  fermés  que  Ton  désigne  sous  les  appellations  de 
choit  ou  de  $ebkhar  grandes  lagunes  salées  qui  ne 
deviennent  des  lacs  qu'à  l'époque  des  pluies. 

Le  même  caractère  se  retrouve  au  plus  haut  degré 
dans  les  ouàdis  du  Sahara,  au  S.  du  Ksel,  de  l’Amoiir 
et  de  l’Aurès.  Quâdi,  en  arabe,  s’entend  habituel  lo¬ 
in  eut  d'un  lit  de  rivière  sans  eau.  Ce  sont  des  ravins, 
des  sillons  permanents,  souvent  irôs^largcs,  très- 
profonds  et  d’une  grande  étendue,  que  le  temps  a 
creusés  dans  le  sol  sablonneux  du  Désert.  Quand  il 
survient  des  pluies  abonda  n  tes  sur  les  hauteur®,  ces 
ravins  desséchés  se  remplissent  presque  instantané- 
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ment  de  quantités  d’eau  énormes:  mais  le  sol  poreux 
de  ce  fond  de  sable  ne  larde  pas  à  tout  absorber,  et 
l’eau  de  ces  torrents  disparai  t  presque  aussi  prompte¬ 
ment  qu’elle  est  survenue  :  non  pourtant  sans  laisser 
après  elle  un  principe  d’Immldite  qui  couvre  tempo¬ 
rairement  le  fond  des  ouàdis  d’une  herbe  épaisse  que 
les  chameaux  recherchent  avidement.  Les  tribus 
sahariennes  et  les  caravanes  savent  d’ailleurs  qu'il 
suffit  souvent  de  creuser  de  quelques  pieds  le  sol  des 
ouâdis  pour  être  assuré  d'y  trouver  de  l'eau  de  hoiuie 
qualité,  ressource  précieuse  dans  Je  Désert.  Les  rares 
habitants  de  ees  solitudes  n'ignorent  pas,  en  effet, 
que  sous  le  sol  incliné  que  sillonnent  les  ouâdis,  il 
existe  des  nappes  d’eaux  courantes,  de  véritables  ri¬ 
vières  souterraines  à  de  plus  ou  moins  grandes  pro¬ 
fondeurs.  Des  légendes  locales,  dont  les  traces  se  re¬ 
trouvent  jusque  chez  les  auteurs  grecs  et  latin»,  se 
rattachent  à  ces  rivières  souterraines.  Celle  notion, 
dans  nue  foule  de  eas,  a  été  mise  à  profit  par  nos 
ingénieurs  pour  rétablisse  ment  de  puits  artésiens, 
inappréciable  bienfait  dont  notre  présence  au  sud  du 
Plateau  a  gratifié  les  tribus.’ 

La  grande  rivière  dm  Sali  ara  algérien,  le  Djédi  (voy. 
Djéui),  n’échappe  pas  à  la  loi  commune.  Elle  se  forme 
d'une  multitude  de  ruisseaux  nés  sur  les  pentes 
du  djébel  Amour,  prend  sa  direction  à  l'E.  eu  lon¬ 
geant  le  pied  du  grand  plateau  algérien,  et  va  se 
perdre  dans  la  profonde  dépression  de  la  sebkha  de 
Melgh'ir  ;  c'est  seulement  au  temps  des  grandes 
pluies  que  la  rivière  arrive  à  la  sebkha  :  le  reste  de 
Tannée,  !a  plus  grande  partie  de  son  cours  est  à  sec 
ou  peu  s'en  faut.  Le  même  phénomène  se  produit  sur 
nue  plus  grande  échelle  encore  dans  un  autre  des 
Cmâdis  qui  affilient  vers  la  dépression  du  Melgh’ir, 
dans  ŸJqliargh'ar  qui  vient  du  S»  (voy.  Igh'aiigh'aii], 
mais  qui  n 'appartient  plus  à  ce  que  l’on  peut  appeler 
le  Sahara  algérien. 

Côtes;  caps,  golfes,  ports.  —  Sans  présenter,  dans 
sa  ligne  générale,  des  formes  heurtées  ni  fortement 
accidentées,  la  côte  algérienne  ne  laissé  pas  d'avoir, 
de  distance  en  distance,  des  saillies  remarquables  et 
de  larges  golfes.  Parmi  ceux-ci,  les  plus  profondé¬ 
ment  accusés  sont,  en  partant  de  TO.,  le  golfe 
d'Qran,  le  golfe  à’Arzeu,  la  baie  à' Alger,  le  golfe  de 
Bougie,  le  golfe  de  Collo,  le  golfe  de  Stora  et  le  golfe 
de  BÔne  :  sept  en  tout* 

Dominée  de  très-près  par  des  lignes  de  montagnes 
dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  la  côte  est 
généralement  élevée,  abrupte,  rocheuse  et  d’un  dif¬ 
ficile  accès.  Ce  caractère  est  surtout  fortement  pro¬ 
noncé  dans  sa  partie  orientale.  «  L'aspect  des  côtes 
de  la  Numidie,  depuis  le  cap  Nègre,  par  delà  file  de 
Ta  barque,  jusqu'aux  Sept-Caps,  après  le  golfe  de 
Bônc,  est  effrayant,  dit  un  voyageur  naturaliste,  par 
les  rochers  affreux  qui  tombent  à  pic  dans  la  ruer.  31 
(Polret,  II,  270.)  Toute  celle  côte,  dans  sou  déve¬ 
loppement  de  près  de  1100  kil.,  nolfrc  à  la  naviga¬ 
tion  qu’un  nombre  relativement  très-petit  de  bons 
mouillages  et  de  ports  suffisamment  abrités.  Les 
navires  y  ont  à  craindre  de  fréquents  coups  de  vent 
du  !N.  et  du  N.-Q.;  c’est  toujours  le  mare  sœvum, 
iinportuosum ,  de  Tbisloricn  de  Jugurlha.  Un  cou¬ 
rant  général  y  porte  à  TE.  depuis  le  détroit  jusqu'aux 
Sept-Caps»  Les  caps  les  plus  remarquables,  à  partir 
de  la  pointe  Milouia  qui  louche  presque  a  h  fron¬ 
tière  du  Maroc,  sont  :  le  cap  Balcon,  voisin  de  Mers- 
cl-Kébir,  et  éclairé  par  un  phare  ;  le  cap  Ferrât,  saillie 
principale  d'uu  large  promontoire  à  plusieurs  pointes, 
qui  pousse  sa  masse  élevée  entre  h  baie  d’Gian  et  la 
baie  d’Arzeti;  le  cap  Tèncs,  au-dessus  de  la  ville  du 
même  nom  ;  le  Râs-Ahnâtir  fou  mieux  Ei-Ii' noter), 
le  cap  Caxlne  cl  la  pointe  Pcseade,  qui  sont,  à  T  O., 
au  centre  et  à  TE.,  Les  trois  pointes  principales 
du  massif  montagneux  au  cote  oriental  duquel 
est  assise  la  ville  d’Alger;  le  cap  Mâtifim,  à  I  ex¬ 
trémité  orientale  de  la  finie  d'Alger;  le  cap  Carbon , 
extrémité  d'une  masse  de  rochers  élevés  qui  domine 
la  ville  de  Bougie  ;  le  cap  Cavallo,  à  Texte,  orient, 
du  golfe  de  Bougie;  la  pointe  de  Djidjelli,  à  côté  de  la 
ville  du  même  nom  ;  le  Scba-RoÛs,  ou  les  Sept- 
Caps,  large  promontoire  arrondi  dont  le  iront  hérissé 
de  pointes  fui  a  valu  son  nom  arabe,  mais  qui  est 
plus  généralement  connu  des  marins  sous  le  nom 
italien  de  Raugiaroni,  qui  signifie  cap  des  Fourbes* 
L’usage  a  d’ailleurs  restreint  l'application  de  l’un 
comme  de  l'autre  nom  à  la  tête  du  promontoire  le 
plus  avancé  au  N.;  c’est  le  point  le  plus  septentrio¬ 
nal  de  toute  la  côle  algérienne  (bit.  M.  5 7” 6'2I>", 
Bérard);  le  cap  de  Fer ,  en  ara  lie  Bûs-ftadîd,  point 
très-saillant  d'un  massif  de  rochers  dont  le  sommet 
se  dresse  â  près  de  500  m.  ;  le  cap  de  Garde ,  qui 
marque  à  TO.  le  commencement  du  golfe  do  Bône  ; 
et  enfin  le  cap  Roux,  promontoire  projeté  par  3a 
chaîne  du  diébel  Addéda,  et  où  est  posée  la  limite 
algérienne  du  côté  de  la  Tunisie.  Ce  nom  de  cap 
Roux  exprime  l’aspect  que  présentent  les  roches  de 
toute  celle  côte  orientale,  fortement  pénétrées  de 
substances  ferrugineuses* 

La  côte  algérienne,  nous  Ta  von  s  dit,  n’a  qu'un  petit 
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nombre  de  ports  et  de  bons  mouillages  relativement  à 
son  étendue.  Le  premier  en  importance  est  auj,  ce- 
lui  A*  Alger,  grâce  aux  travaux  qui  y  ont  été  exé¬ 
cutés  depuis  notre  prise  de  possession,  et  qui  en  ont 
toit,  eu  mémo  temps qu\iu  grand  port  de  commerce, 
un  des  ports  militaires  delà  Méditerranée,  Le  port 
d’Oran,  voisin  de  l’excellente  rade  de  Mers-el-Kébir, 
était  spécialement  mauvais,  mais  des  travaux  coû¬ 
teux  l'améliorent  chaque  jour.  Le  port  de  Philip- 
pôville  a  également  extgé  des  travaux  importants.  Le 
port  d'Aj’Stfu .  dans  la  prov.  rî'Oran,  est  tout  à  fait  ex¬ 
cellent,  ainsi  que  celui  de  Bougie  dans  la  prov.  de 
Cens  tontine  ;  Jim  et  l'autre,  avec  peu  de  Irais,  pour¬ 
raient  devenir  des  abris  de  premier  ordre;  celui  de 
Collo}  dans  la  prov,  de  Constantine,  est  au  moins  pas¬ 
sable.  Moslagancm,  dans  la  prov.  d'Oran,  Tâncs, 
Cherchait  et  Dellis  d;ms  la  prov,  d’Alger,  Bône  et 
la  Cal  la  dans  la  prov*  de  Cons  tant  me,  sont  de  bons 
mouillages,  mais  n' offrent  de  sécurité  que  pendant  la 
belle  saison.  Des  travaux  que  le  temps  amènera,  pour¬ 
ront  sans  aucun  doute  faire  de  plusieurs  de  ces 
mouillages  des  ports  tout  â  fait  sûrs, 

G ciîi at,  —  Par  sa  position  en  latitude,  l'Algérie  ap¬ 
partient  aux  climats  chauds;  mais  sa  configuration 
physique,  sur  un  espace  de  quatre  degrés  du  K,  au  S., 
lui  donne  toutes  les  températures  et  toutes  les  pro¬ 
ductions,  depuis  le  climat  des  tropiques  jusqu’aux 
hivers  rigoureux  des  pays  du  Nord,  Il  faut  remarquer 
toutefois  que  les  deux  climats  extrêmes  de  cette 
progression  appartiennent  au  Sahara  algérien  et  aux 
cantons  montagneux  du  Plateau,  c'est-à-dire  à  des 
territoires  dont  le  premier  est  situé  en  dehors  do  !a 
colonisa  lion  européenne  tandis  que  le  second  ne  lui 
offre,  sauf  le  flodna,  le  Sersou  et  le  djéhel  Amour, 
que  tics  ressources  comparativement  restreintes.  Ce 
qui  nous  louche  directement,  ce  sont  les  conditions 
climatologiques  du  Tell, 

Dans  leur  ensemble,  ces  conditions  sont  excel- 
lentes.  Les  parties  basses  du  pays,  celles  qui  avoisi¬ 
nent  la  mer  et  que  les  Arabes  désignent  sous  l’appel¬ 
lation  générale  de  Sahel  (ta  Cote),  n’ont  à  vrai  dire 
que  deux  saisons,  qui  se  partagent  presque  également 
]  année  ;  la  saison  sèche,  qu’on  appelle  l'été,  et  la 
saison  des  pluies,  qu’on  appelle  l'hiver.  La  première 
dure  d’avril  à  septembre;  la  seconde  d’octobre  a 
mars.  Juillet  et  août  sont  les  mois  les  plus  secs  et  les 
plus  chauds;  en  juin  et  en  septembre  la  température 
est  également  élevée,  mais  la  sécheresse  est  moins 
grande.  Les  pluies  d'été  sont  du  i-cste  faibles  et 
passagères,  tandis  que  les  pluies  d’hiver  sont  abon¬ 
dantes  et  parfois  torrentielles,  si  bien  qu'en  moyenne 
Il  tombe  en  Algérie  plus  d’eau  qu’en  France,  mais 
en  un  bien  plus  petit  nombre  d'heures.  La  province 
d’Oran  est  la  moins  bien  partagée  sous  ee  rapport; 
Constantine  est  celle  où  il  pleut  le  plus,  Alger  tient  le 
milieu  ;  ainsi  la  ville  d’Ûran  reçoit  en  moyenne  à 
peu  près  490  millimètres  d’eau  par  au,  Alger  890, 
Donc  120fi.  La  température  moyenne  de  ces  quatre 
mois  de  sécheresse  esta  peu  près  de  2  te  centigrades; 
elle  est  de  2  a  3  degrés  de  plus  dans  le  jour,  et  de 
2  à  3  degrés  de  moins  dans  la  nuit.  Une  hrlsc  de  mer 
qui  souflle  alors  régulièrement  chaque  jour,  rend 
très-supportables  ces  chaleurs  caniculaires;  et  durant 
les  mois  d’hiver  le  soleil  conserve  assez  de  force  pour 
rendre  cette  saison  douce  et  conserver  la  végétation. 
La  température  moyenne  des  jours  d'hiver  est  encore 
de  11  à  12  degrés,  et  les  nuits  meme  y  descendent 
rarement  au-dessous  de  9  degrés. 

En  automne,  la  température  moyenne  est  de  19  à 
20  degrés  ;  elle  est  de  15  à  10  degrés  durant  les  mois 
qui  correspondent  à,  notre  printemps.  Pour  nous, 
habitants  de  l’Europe  moyenne,  le  printemps  n’existe 
trop  souvent  que  sur  le  calendrier;  mais  le  Tell  algé¬ 
rien  jouit  bien  réellement  de  celte  saison  délicieuse 
dans  toute  sa  vérité. 

Ces  observations  se  rapportent  principalement  à  la 
région  littorale,  c'est-à-dire  à  la  partie  du  pays  qui 
a  jusqu'à  présent  intéressé  le  plus  directement  la 
colonisation.  Ces  conditions  climatologiques  se  modi¬ 
fient  sensiblement  quand  on  pénètre  dans  les  vallées. 
A  mesure  que  l'on  s’éloigne  du  Sahel  et  que  l’on 
monte  vers  le  Plateau,  le  climat  devient  plus  euro¬ 
péen. La  grande  végétation  qui  couvre  la  pente  de  ces 
magnifiques  vallées,  le  chêne,  te  lentisque,  l’olivier 
sauvage,  le  pin  de  Jérusalem,  le  liège,  le  peuplier 
blanc,  tout  y  rappelle  l'Europe,  comme  bientôt  Fou- 
calyptus  y  rappellera  l'Australie.  La  fertilité  est  admi¬ 
rable,  et  justifie  bien  la  qualification  de  tellus,  de 
terre  nourricière  par  excellence,  que  purent  lui 
appliquer  les  Romains.  La  position  élevée  des  villes  de 
ces  parties  intérieures  du  Tell  tes  place,  nous  l'avons 
déjà  dit,  dans  des  conditions  excellentes  de  salubrité. 
Ici  nos  hivers  ne  son!  plus  inconnus  :  ceux  de  nos 
détachements  qui  s’y  avancèrent  les  premiers  furent 
bien  étonnés  d  y  trouver  de  la  neige,  et  quelquefois 
de  îa  glace.  C’est  surtout  dans  les  parties  monta¬ 
gneuses  du  Plateau,  aux  approches  du  djébel  Amour 
et  du  djéhel  Aurès,  c’est-à-dire  à  la  porta  même  du 
Sahara,  que  la  grande  élévation  du  sol  produit  en 
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niver  un  degré  de  froid  que  ces  latitudes  ne  pou¬ 
vaient  faire  prévoir. 

On  ne  saurait  parler  du  climat  de  l'Algérie  sans 
mentionner  au  moins  le  sirocco t  ce  vent  du  sud  qui 
de  temps  à  autre,  dans  la  saison  sèche,  se  fait  sentir 
jusqu’à  la  plage  maritime,  et  dont  le  sou  file  embrasé 
produit  instantanément  sur  l'organisme  un  véritable 
anéantissement.  C’est  le  meme  vent  qui,  en  Egypte, 
est  appelé  le  kh*amsîn, 

Pnoatrcytoxs  xATintFj.LES  et  cultuciis,  —  Pour  don¬ 
ner  une  idée  exacte  de  la  végétation  de  l'Algérie,  il 
faut  se  reporter  aux  conditions  fondamentales  de  sa 
configuration  physique,  et  y  distinguer  les  grandes 
régions,  si  profondément  différentes,  du  Tell,  du 
plateau  et  du  Sahara.  Dès  1844,  dans  sa  relation 
instructive  de  l'expédition  de  Lagh'ouat,  le  général 
Marey  traçait  un  aperçu  généra  l  de  ces  trois  régions 
au  point  de  vue  de  leur  végétation  spontanée. 

Dans  la  Mitidjah ,  disait-il ,  poussent  Faloès,  le 
palmier,  te  figuier  tle  Barbarie,  l’oranger,  qui  ne 
réussissent  pas  dans  l'Atlas.  Les  arbres  de  l’Atlas 
sont  ceux  du  midi  de  la  Fronce  :  l’orme,  le  chêne 
vert,  le  pin,  le  thuya,  le  cyprès,  etc.  Les  arbres  du 
désert  (le  Plateau]  sont  le  lentisque  et  le  genévrier, 
qui  atteignent  une  hauteur  de  49  m,T  le  caroubier, 
le  tamarin  dans  les  parties  humides  ;  puis,  dans  les 
jardins  des  ksours  tous  les  arbres  fruitiers  de 
France  et  d’Alger.  Les  arbres  du  djéhel  Amour  et  du 
djébel  Saliari  -  sont  le  lentisque,  le  thuya,  le  cyprès, 
le  pin  ;  et  dons  les  parties  hautes  le  chêne  vert.  Les 
palmiers  sont  improductifs  dans  la  Mitidjah,  et  ne  se 
rencontrent  ni  dans  l'Atlas  (les  vallées  hautes  du  Tell), 
ni  dans  le  Petit  Désert5  (le  Plateau),  ni  dans  le  djébel 
Àmoùr  ;  ils  ne  reparaissent  qu’au  S.  de  celte  chaîne 
(dans  le  Sahara),  et  alors  y  donnent  des  fruits  abon¬ 
dants*.  A  partir  de  cette  limite,  le  blé  et  l’orge  sont 
des  denrées  rares  et  chères,  La  datte  est  alors  la  base 
de  la  nourriture.  —  Le  Petit  Désert  présentait 
une  immense  quantité  d'h  orbes  excellentes  en  mai  et 
juin;  on  en  trouvait  moins  au  djébel  Amour.  Il  n’y 
en  avait  dans  le  Grand  Désert  qu’à  certains  endroits 
humides.  Partout  l'alla  ( Stipa  tenacisshna)  existait 
on  abondance.  L'aspect  général  du  pays  était  celui 
d'une  grande  prairie  d’ali  a.  A  la  fin  de  luin,  l’herbe 
et  !  alla  se  dessèchent;  les  troupeaux  les  mangent 
alors  comme  du  foin.  La  verdure  revient  aux  pre¬ 
mières  pluies,  en  novembre...  » 

Notons  ici  que  l’alfa,  celle  plante  longtemps  me 
prisée,  est  devenue  l’une  des  grandes  richesses  de  l'Al¬ 
gérie,  notamment  de  la  province  d'Oran  :  il  se  ré¬ 
colte  en  grand  dans  le  Tell  et  va  l’être  sur  te  Plateau, 
et  en  ce  moment  même,  on  commence  â  construire 
le  premier  des  chemins  de  fer  destinés  à  mettre  les 
plaines  d'alfa  en  rapport  avec  le  littoral  (ce  chemin 
de  ter  est  celui  d’Àrzeu  à  Suida  et  aux  plaines  entre 
Saïda  et  Géryvllle).  L’alla  d'Algérie  s’exporte  surtout 
vers  l  Angleterre,  qii  ou  l’emploie  à  la  fabrication  du 
papier  ;  ] 'exportation  a  commencé  en  4862,  et  en 
IN  ri  elle  dépassait  déjà  60  millions  de  kilogrammes. 

Il  convient  de  nous  arrêter  d’une  manière  spé¬ 
ciale  a  la  zone  plus  particulièrement  dévolue  à  la 
colonisation,  à  la  zone  littorale;  JL  Mnnby  en  trace 
un  tableau  achevé  dans  l'introduction  de  sa  flore  de 
l  Algérie*  Le  botaniste  européen  est  frappé,  en  dé¬ 
barquant  a  Alger,  de  l’immense  quantité  de  cactus  et 
d  agayés  qui  couvrent  les  coteaux,  et  qui  donnent  au 
pays  I  aspect  des  régions  tropicales.  Le  palmier  nain 
[Lhamœrops  humilix),  qui  couvre  les  coteaux  et  les 
plaines,  imite  parfaitement  un  champ  de  céréales 
avant  la  floraison;  c'est  un  arbuste  dont  les  Arabes 
tirent  de  très-grands  services.  La  broussaille  qui 
couvre  les  collines  et  tes  basses  montagnes  se  com¬ 
pose  du  pistachier  lentisque,  du  chêne  vert  et  du 
chêne  kermès,  du  cytise  épineux,  de  plusieurs  varié¬ 
tés  de  cystes  et  de  bruyères.  La  terre  est  ordinal re- 
ment  nue  et  pierreuse  parmi  ces  broussailles.  Les 
anciens  chemins  sont  ombragés  de  chaque  côté 
d’énormes  oliviers  sauvages. 

Les  prairies  naturelles  fournissent  un  excellent  ; 
fourrage  pour  les  chevaux,  cnr  elles  sont  composées 
presque  exclusivement  de  plantes  légumineuses.  La 
coupe  des  foins  se  fait  en  mai. 

Le  blé  et  Forge  sont  les  seules  céréales  cultivées, 
quoique  dans  certaines  localités  on  voie  des  champs 
de  niais,  dont  les  Arabes  mangent  les  épis  verts  ou 
cuits  sue  la  braise.  Ces  derniers  ne  cultivent  en 
general  que  le  blé  dur  (qu'ils  appellent  km  ah),  comme 
le  plus  propre  a  la  semoule  dont  ils  font  leur  eous- 
Mussqu  ;  de  leur  côté,  tes  colons  font  aussi  beau¬ 
coup  de  blé  dur,  cette  espèce  étant  beaucoup  plus 
riche  eu  gluten,  plus  nutritive  que  le  blé  tendre, 

*  bes  villages  arabes  des  parties  occidentales  du  Plaleau , 

*  La  Ire  J  Amour  et  l'Aurès- 

*  Dans  la  langue  dos  colons  de  FAI gé lie  occidentale,  le 
lent  Désert ,  ce  sont  les  bnf]  es  du  Plateau,  pat’  opposF 
llfm  au  Sahara  algérien  ou  Grand  Désert. 

1  fi'flti  le  nom  de  fllcd-ed-Djérid,  ou  pays  du  Dattier, 
que  r usage  arabe  applique  aux  parties  du  Sahara  qui 
nu  Sud  cou  fi  lient  au  Maroc,  à  l'Algérie  et  à  la  Tunisie, 
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et  trouvant  un  excellent  emploi  dans  la  fabrication 
des  pâtes  alimentaires.  L’époque  de  la  semence  est 
de  novembre  à  janvier  ;  la  récolte  se  fait  pour  Forge 
en  mai,  pour  le  blé  en  juin,  La  culture  du  blé  ten¬ 
dre,  du  seigle  et  de  l'avoine  a  été  introduite  de¬ 
puis  b  conquête.  En  4850,  les  Européens  ne  culti¬ 
vaient  en  Algérie  que  13  OUI)  à  14  Ou  fl  hectares  de 
h  Té,  et  6000  a  7909  d'orge;  en  48(15,  ils  consacraient 
déjà  plus  de  97  00A  hectares  à  La  première  de  ces 
graines,  plus  de  53000  à  la  seconde.  Ces  étendues 
sont  aujourd’hui  dépassées  de  beaucoup.  En  1870, 
lu  récolte  en  blé  dur,  terres  arabes  et  terres  euro¬ 
péennes  réunies,  a  été  de  5540  OUO  hectolitres,  celte 
du  blé  tendre  de  33(1  ÜOÜ,  celle  de  l’orge  de  11  571  000, 
celle  de  l’avoine  de  65000,  etc.  De  1865  â  1872,  l3 Al¬ 
gérie  y  exporté  5  866  090  quintaux  métriques  de  blé 
et  plus  de  3  6Ü0  0ÜÜ  de  quintaux  métriques  d'orge. 

Les  Arabes  et  les  Colons  cultivent  la  lève  de  ma¬ 
rais,  le  pois  gris,  les  petits  pois,  l’asperge,  l'oignon, 
la  carotte  et  la  pomme  de  terre.  L’artichaut  est  très- 
commun.  La  culture  européenne  fait  rendre  à  la 
pomme  de  terre  trois  récoltes  par  an  dans  tes  terrains 
arrosa  h  les.  L’exportation  des  légumes  verts  ou  secs 
constitue  dores  et  deyà  une  des  richesses  de  l’Algé¬ 
rie.  En  1872,  celte  exportation  a  été  de  près  de 
9  800  900  kilogrammes. 

Le  mûrier  vient  parfaitement  à  Alger,  mais  il  n'est 
cultivé  que  par  les  colons.  La  sollicitude  de  l’admi¬ 
nistration  en  a  considérablement  activé  la  multiplica¬ 
tion,  si  bien  qu’on  en  comptait  déjà  355  000  en  4860  ; 
malgré  cela,  la  sériciculture  fait  peu  de  progrès. 

La  vigne  produit  d'excellents  raisins;  les  essais 
de  culture,  qui  d’abord  ne  donnèrent  que  des  résul¬ 
tats  très-médiocres,  ont  fini  par  être  couronnés  de 
succès  :  de  toutes  les  cultures  nigériennes,  celle  de 
la  vigne  est,  en  somme,  celle  qui  maintenant  se  dé¬ 
veloppe  le  plus  régulièrement-  quelques  crus  sont 
déjà  cotés,  tels  que  ceux  de  Médéa,  de  Miliann,  de 
Mascara,  et  quand  les  bons  procédés  de  vinification 
applicables  sous  ce  climat  chaud  se  seront  répandus, 
nul  doute  que  l’Algérie  ne  rivalise  avec  l’Espagne,  le 
Portugal  et  le  Sua  de  b  France  pour  la  production 
des  vins  alcooliques  désignés  généralement  sous  le 
nom  de  vins  du  Midi.  En  1859,  b  vigne  n'occupait  que 
4574  hectares;  en  4864,  0745  ;  en  1807,  12267; 
en  1870,  22955. 

L’olivier,  l'une  des  richesses  les  plus  sures  de  l’Al 
gérie,  s'y  rencontre  un  peu  partout,  notamment  près 
de  b  côte  de  la  province  de  Constantine  (surtout  dans 
le  bassin  de  la  Scybousc),  dans  la  Grande  Kabylie, 
dans  le  pays  de  Ttemcen,  etc.  Colons  comme  Arabes 
s’attachent  de  plus  en  plus  aux  soins  que  demande 
cet  arbre  précieux,  qui  est  ici  dans  sa  vraie  pairie. 
L’exportation  de  l'huile  d’olive  a  été  de  4238  609 
kilogrammes  en  4871  :  elle  avait  été  de  près  de 
19ÛÜÜ0U0  en  1869. 

Les  orangers  et  tes  citronniers  croissent  à  une  hau¬ 
teur  de  50  pieds  et  plus,  du  bord  de  la  mer  jusqu’à 
une  altitude  maximum  de  500  mètres  :  tes  plus  belles 
plantations  sont  celles  de  Blida,  des  Béni- Moussa,  de 
Koldah,  de  Boufarik,  de  Cherche!!,  On  estimait,  en 
1867,  que  le  département  d’Alger  possédait  402000 
orangers  eu  rapport,  d'un  produit  total  de  54  009  OOfi 
d’oranges;  à  la  même  époque,  le  département  de 
Constantine  en  renfermait  près  de  58  000,  groupés 
surtout  aux  environs  de  Bouc  et  de  Philippe  ville;  il 
y  en  avait  moins  dans  le  département  d’Üran  (nous 
disons  département,  c’est-à-dire  territoire  civil;  et 
non  province,  autrement  dit  territoire  européen  et 
territoire  arabe,  Tell,  Plateau  et  Sahara  réunis?.  L'ex¬ 
portation  des  oranges  en  France  est  assez  active,  mais 
elle  devra  prendre  de  bien  plus  grandes  proportions 

Le  figuier  de  Barbarie  {Cactus  opuntia)  mûrit  eu 
juillet  et  août;  b  figue  forme  alors  presque  la  seule 
nourriture  des  Arabes  de  la  plaine.  Le  concombre,  le 
melon,  le  melon  d’eau,  la  courge  sont  communé¬ 
ment  cultivés.  La  plupart  de  nos  légumes  se  re- 
trouvent  dans  tes  jardins.  Les  fruits  sont  médiocres; 
l’abricotier  est  celui  qui  réussit  le  mieux.  Le  jujubier 
est  très-commun  autour  des  maisons  de  campagne,  et 
fournit  de  Irës-beaux  fruits  qui  mûrissent  en  septem¬ 
bre.  Les  bananes  sont  assez  communes,  La  noix  et  b 
châtaigne  mûrissent  imparfaitement;  le  dattier  du 
littoral  n’est  qu’un  objet  de  curiosité,  mais  le  million 
de  dattiers  des  oasis  donne  déjà  un  million  d’hecto¬ 
litres  de  dattes  d’une  valeur  totale  de  dix  millions, 
et  cette  riche  culture  ne  peut  manquer  de  s’étendre 
singulièrement  avec  le  progrès  des  irrigations.  La 
culture  des  fleurs  est  très-répandue,  surtout  chez  tes 
Maures  :  les  colons  français  les  cultivent  aussi  beau¬ 
coup,  notamment  à  Chéragas,  pour  la  fabrication  des 
essences. 

Au  premier  rang  des  cultures  industrielles,  il  faut 
mettre  le  tabac  (5  millions  de  ïtiL  en  4872]  ;  mais  un 
jour  pourra  venir  où  ce  rang  appartiendra  au  coton 
nier,  culture  uni  ne  tient  pas  encore  ce  qu’elle  pro 
mettait  au  début.  Cette  culture  est  très-ancienne 
parmi  les  Indigènes,  mais  sur  une  petite  échelle  si  on 
ta  compare  au  développement  qui  l’attend  peut-être. 
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Car  on  évalue  à  500  000  liée  Lires,  les  termina  qui  se 
prêtent  à  la  bonne  venue  de  cette  plante  :  environ 
45UQ  liée  tares  étaient  consacrés  au  colon  en  J  808, 
année  où  l'exportation  tnt  de  377  000  kilogr.  ;  elle 
n'a  été  que  de  241000  en  1872.  Il  Jàut  nommer  en¬ 
suite  le  Vin  dont  l'introduction  date  de  1802,  année 
où  l'on  en  lit  9ü  hectares,  tandis  que  Ton  en  piaula 
près  de  3500  eu  1808  [et  le  progrès  a  continué  de¬ 
puis  lors),  le  chanvre,  la  garance,  le  henné  {Law¬ 
son  ia  i  Hennis),  le  cari  h  a  me  et  diverses  plantes  oléa¬ 
gineuses  [l'arachide,  le  colza,  le  sésame;,  alcooliques 
(le  sorgho,  la  canne  à  sucre,  ele.)  et  médicinales  {l'o¬ 
pium,  le  ricin,  etc.).  L'indigo,  le  calé,  la  vanille,  le 
thé,  le  caoutchouc,  le  poivrier,  le  quinquina,  sont  à 
félat  d'essai.  Sur  le  développement  progressif  de  ces 
diverses  cultures,  il  faut  consulter  les  tableaux  que 
pu bl ie  l'a d m ini si ra lion. 

Quant  à  la  grande  végétation,  aux  forêts  propre¬ 
ment  dites,  oui  appartiennent  aux  parties  moyenne  et 
supérieure  au  Tell,  elle  est  très-inégale  scion  les 
provinces.  Au  centre  et  à  l'ouest,  dans  la  province 
d'Alger  et  dans  celle  d'Uran,  les  forêts  sont  relati¬ 
vement  rares  et  de  peu  d'étendue.  Ce  sont  les  apres 

1  nontagnes  d  e  la  prov  i  n  ce  d  e  Go  ns  ta n  tîne  q u  i  ren  térmen  t 
les  pays  boisés  les  plus  vastes.  Le  Djerdjéra,  au  rapport 
dTIm-Khaldoun,  ne  fut  autrefois  qu'une  forêt  presque 
impénétrable  ;  les  choses  ont  notablement  changé  d'as¬ 
pect,  probablement  depuis  que  l'invasion  arabe  du  xi*1 
s.  refoulant  les  B erbers  aborigènes  (les  Kabyles)  dans 
ces  retraites  difficilement  abordables  obligea  ces  der¬ 
niers  d'y  faire  de  grands  défrichements.  La  Grand e- 
Kabylic  n'en  est  pas  moins  encore  une  des  parties  les 
pins  boisées  de  l'Algérie  ;  et  c'est,  en  général;  dans  les 
cantons  où  les  B  erbers  se  sont  maintenus,  que  les 
antiques  forêts  se  sont  au  moins  partiellement  conser¬ 
vées.  LA  où  se  sont  établis  les  Ara  h  es,  les  bois  ont  été 
plus  ou  moins  détruits,  par  une  cause  que  le  passage 
suivant  fait  bien  connaître  :  a  Comme  tous  les  peuples 
pasteurs,  les  Arabes  ne  cherchent  que  dans  la  végé¬ 
tation  naturelle  et  spontanée  les  produits  nécessaires 
à  f entretien  de  leurs  troupeaux.  Lorsqu'ils  ont  mis  à 
nu  certains  points,  ils  se  portent  sur  d’autres.  La  cul¬ 
ture  artificielle,  si  répandue  en  Europe,  est  complè¬ 
tement  ignorée  chez  eux  ;  mais  ne  le  serait-elle  pas, 
leur  indolence  s'opposerait  à  ce  qu'ils  en  fissent  usage. 
Cette  indomptable  volonté  de  jouir  sans  travail  a  été 
funeste  pour  les  bois.  Les  Arabes  mettent  en  automne 
le  feu  aux  broussailles  qui  couvrent  d’immenscs  su¬ 
perficies  dans  le  pays  ;  ils  font  brouter  l'herbe  qui 
croît  sur  le  sol  apres  fine  en  die,  et  plus  tard  les  jeunes 
pousses.  Les  bois  n’ûffrent  à  I1  Arabe,  qui  passe  sa  vie 
sous  la  tente  et  dont  la  sobriété  est  réellement  pri¬ 
mitive,  qu’un  Failde  intérêt  ;  aussi  leur  conservation 
le  préoccupe-t-elle  peu,  et  n'a-t-il  jamais  eu  h  pen¬ 
sée  d'une  exploitation  régulière.  Il  prend  là  où  il  se 
trouve,  sanssvinquïélcrde  l'avenir,  le  peu  de  bois  qui  lui 
est  nécessaire  pour  cuire  scs  aliments,  a  (Situation 
des  établissent.  de  l'Algérie,  1838,  p.  289).  Les  ré¬ 
glements  de  l'administration  ont  diminué  le  mal,  mais 
ne  l’ont  pus  fait  disparaître. 

Malgré  celte  destruction  séculaire,  le  Tell  algérien, 
>ris  dans  son  ensemble,  est  loin  d'être  une  terré  dé- 
icisée.  Les  documents  administratifs  portent  à  1 444  009 
hectares  environ  l'étendue  actuelle  des  a  furets,  bois 
et  broussailles,  d  étendue  ainsi  répartie  : 

Province  d'Ora n.  ,  *  ,  .  243090  hectares 

“  d'Alger  ....  25 1 909 

—  de  Constûiitme.  945000 

4 444000  hectares 

C'est  un  peu  plus  du  dixième  des  14  ÜÜÛ  ÛÜ0  d'hcc- 
tares  que  l'on  donne  au  Tell.  Eu  France,  k  propor¬ 
tion  est  à  peu  près  d'un  sixième.  Il  est  inutile  d'a¬ 
jouter  que  tous  ces  chiffres  n'ont  qu'une  valeur 
d'approximation. 

Pour  les  renseignements  pins  étendus,  soit  au  point 
de  vue  statistique,  soit  au  point  de  vue  scientifique, 
il  fauL  consulter,  outre  les  tableaux  officiels,  la  F  tore 
de  V Algérie  de  M*  Munby,  une  Lettre  du  docteur 
Rebond  sur  le  Sahara  algérien,  les  notes  allemandes 
du  docteur  Buvry  sur  l'Algérie,  et  surtout  les  trois 
Voyages  botaniques  du  docteur  Cosson  dans  les  pro¬ 
vinces  algériennes  et  Je  catalogue  de  P  Algérie  à  l'Ex¬ 
position  de  Vienne  (voir,  à  la  fin  de  cet  article,  la 
bibliographie). 

Bisons  cependant  que  sur  les  1  444  000  hectares 
qn  compte  3:3  OUO  hectares  de  forêts  où  le  chêne- 
liège  est  seul  ou  très-peu  mêlé  d’autres  essences; 
52(3  (KH)  eu  forêts  de  chênes- verts ,  400000  en'  fo¬ 
rêts  de  chênes  à  glands  doux,  40000  eu  clic  nés  zéens 
et  à  feuilles  de  châtaignier,  201  090  en  pins  d'Àlep, 
70  000  en  cèdres,  54  000  en  thuya  articulé,  30  000 
en  oliviers  sauvages,  5500  eu  ormes  et  frênes,  89000 
en  broussailles  diverses,  lentisqbe,  arbousiers.  Les 
plus  importantes  de  ces  forêts,  au  point  de  vue  in¬ 
dustriel,  sont  les  forêts  de  cbenes-liéges,  dont 
141731  hectares  ont  été  déjà  aliénés  et  sont  en 
pleine  exploitation  :  l'exportation  du  liège  a  dépassé 

2  millions  de  kilÔjgr.  en  1872, 


Animaux.  —  L'Algérie  possède,  ou  du  moins  pos¬ 
sédait  en  1867,  7  25a  000  moutons,  dont  le  nombre, 
paralt-il,  a  diminué  depuis  à  cause  des  grandes  sé¬ 
cheresses,  de  la  révolte  de  1871,  de  la  mort  par  la 
lamine  ou  par  la  guerre  d'nn  grand  nombre  de  pas¬ 
teurs  arabes.  €cs  moutons  donnent  lieu  à  Y  un  des 
commerces  les  plus  actifs  du  pays,  celui  des  laines 
{exportation  eu  1872  :  8  509099"  kilogr.  de  laines  ; 
t)5G  000  lotos  de  bétail).  — —  Il  y  a  3  50 U  009  chèvres. 
—  En  1867,  le  nombre  des  bêtes  à  cornes  (qui  a 
aussi  diminué  depuis)  élaît  de  821)000;  on  on  ex¬ 
porte  beaucoup  en  Fronce.--  En  1861,  un  comptait 
195 009  chevaux,  194909  ânes,  117  ÛÜO  mulets.  En¬ 
fin,  on  estime  le  nombre  des  chameaux  à  189000. 

L’Algérie  a  possédé  de  tout  temps  tous  nos  grands 
animaux  domestiques,  sauf  le  porc,  que  nous  y 
avons  introduit.  Elle  avait  le  cheval,  le  mulet,  le 
bœuf,  le  mouton,  la  chèvre,  et  de  plus  le  chameau. 
Le  cheval  numide  était  renomme  dans  l'antiquité 
pour  sa  vitesse;  scs  descendants  actuels  n'ont  pas 
démérité  de  cette  vieille  réputation.  Ils  ont,  à  un  haut 
degré,  toutes  les  qualités  qui  constituent  le  cheval 
de  guerre.  Les  troupeaux  de  moutons,  richesse  du 
pasteur  arabe,  sont  innombrables  ;  mais,  faute  des 
soins  convenables,  leur  laine  n'a  pas  toutes  les  qua¬ 
lités  que  recherchent  nos  manufactures.  C'est  un  des 
objets  sur  lesquels  se  porte  la  sollicitude  de  l'admi¬ 
nistration,  car  il  s’agit  de  fournir  à  la  France  un 
complément  considérable  que  réclame  sa  consomma¬ 
tion  intérieure.  Qn  sait  assez  quels  services  immenses 
le  chameau  rend  à  l'habitant  des  oasis  sahariennes; 
aussi  ce  précieux  animal  est-il  en  première  ligne 
dans  i 'appréciation  de  ce  qui  pour  lui  constitue  la 
richesse.  Le  chameau  africain,  qui  est  aussi  celui  de 
l'Arabie,  est  le  dromadaire  ou  chameau  à  une  bosse; 
le  chameau  proprement  dit,  ou  chameau  à  deux 
bosses  [le  Camchts  bactrianus  des  naturalistes),  est 
propre  au  nord  de  la  Perse,  au  Turkeslan,  et  en  go- 
uéral  à  l’Asie  centrale.  Le  nom  arabe  du  chameau  est 
djémcl;  le  mâle  s'appelle  beïr,  la  femelle  nage r.  Le 
chameau  coureur,  dont  la  vitesse  et  l'endurance  sont 
prodigieuses,  est  distingué  pur  le  nom  de  méhârL  L'an¬ 
cienne  Numidic  connut  le  chameau  avant  l'époque 
musulmane  ;  mais  c'est  de  la  conquête  arabe  du  vu* 
siècle  que  date  son  introduction  sur  une  grande  échelle, 
et  sa  propagation  dans  tout  le  Sahara.  C'est  le  seul 
bienfait,  en  compensation  de  bien  des  désastres,  que 
les  Arrhes  aient  apporté  à  l’Afrique. 

Quelques  notes  courtes,  mais  précises,  du  général 
Marey,  donnent  un  aperçu  exact  de  la  distribution  des 
principaux  animaux  domestiques  parmi  les  différentes 
classes  d'indigènes.  Ces  noies  ont  été  écrites  en  1845; 
mais  les  habitudes  de  ces  populations  ne  sont  guère 
sujettes  au  changement,  h  Les  Kabyles,  qui  résident 
dans  des  maisons,  ont  beaucoup  de  chèvres,  de  mou¬ 
tons,  pou  de  Bêtes  à  cornes,  des  mulets,  des  ânes,  peu 
de  chevaux,  pas  de  chameaux.  Les  Arabes  du  Tell 
sont  nomades,  mais  s'écartent  peu  de  leurs  silos;  ils 
ont  beaucoup  de  Bestiaux,  de  chevaux,  de  mulets,  peu 
de  chameaux.  Les  tribus  du  Petit  Désert  ne  quit¬ 
tent  pas  les  riches  pâturages  compris  entre  le  djébel 
Amour  et  l’Atlas  1  ;  elles  ne  s'éloignent  guère  que  de 
15  à  20  lieues  du  centre  de  leur  terrain.  Elles  ont 
beaucoup  de  moutons,  de  chameaux,  de  chevaux;  peu 
de  mulets.  Le  bœuf  n'existe  que  dans  l'Atlas,  le  djébel 
Âmotlr,  le  djébel  Sa  ha  ri  et  quelques  antres  monta¬ 
gnes;  il  it-Yen  a  plus  au  delà  du  Mzi-.  Les  tribus  du 
nord  du  Grand  Désert  ont  besoin  d’espaces  im¬ 
menses,  parce  que  les  pâturages  sont  très-maigres  ; 
elles  doivent  se  mouvoir  continuellement.  Elles  ont 
beaucoup  de  moutons,  de  chameaux  et  de  chevaux, 
pas  de  mulets.  Les  tribus  au  sud  des  Béni  M’zab  ont 
encore  moins  d'eau  et  d’herbe  ;  elles  ont  peu  de  moutons, 
beaucoup  de  chameaux.  Lo  méhari,  ou  chameau  cou¬ 
reur,  remplace  le  cheval  pour  toutes  les  courses  ;  il 
fait,  dit-on,  50  et  même  80  lieues  on  un  jour.  Le 
terrain  de  chaque  tribu  est  immense.  » 

N'oublions  pas  le  fidèle,  l'universel  compagnon  de 
l'homme,  le  chien.  On  en  connaît  ici  deux  espèces 
principales,  le  chien  de  garde  et  îe  lévrier  [sfaitghi)* 
Le  premier  est  de  couleur  fauve,  à  poil  ras,  demi- 
sauvage;  il  est  méprisé  et  rebuté,  malgré  les  ser¬ 
vices  qu’il  rend  comme  gardien  du  douar  ou  surveil¬ 
lant  du  troupeau.  Le  second  seul  n  l'affection  de 
l'Arabe,  dont  il  est  inséparable. 

Les  animaux  sauvages  de  l'Algérie  sont  le  lion,  la 
panthère,  l’hyène,  l'once,  le  ehat-tlgre,  le  lynx,  le 
ca racal,  le  serval,  Ticlmeumort,  la  mangouste,  le  furet, 
3a  belette,  la  gerboise,  le  porc-épic,  le  renard,  le 
chacal,  le  hérisson,  le  rat  tigré,  le  sanglier,  le  lièvre, 
le  lapin,  le  singe  pithèque  de  la  Kabylîe  et  de  la 
Chilla,  le  bœuf  sauvage  ( bëghèr- el^Qtiâit ach)>  ïe 
mouflon  {riîwï),  la  gazelle.  Les  anciens  ont  men¬ 
tionné  fours  de  Numidic,  dont  la  race  est  détruite. 
Le  lion  ne  haute  que  les  vallées  du  Te  11  et  les  parties 
adjacentes  du  Plateau.  J1  ne  descend  jamais  dans  les 

1  Les  mmntagncs  du  Tell  supérieur. 

-  Le  Djédï  supérieur  au-dessus  de  La  gh 'ou  fit. 
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plaines  arides  du  Sahara/  Le  chacal  (dfù)  est  bien 
connu  des  colons;  il  a  la  taille  du  renard  el  les  ins- 
linels  du  loup.  L'autruche  habite  le  Sahara,  et  se 
montre  même  sur  le  plateau  d'Gran;  elle  est  pour 
l'Arabe  l'objet  d’une  chasse  ardente.  Il  y  a  dons  le 
Sahara  des  vipères  à  cornes  qui  sont  très-dangereuses, 
et  des  lézards  de  près  d'un  mètre.  Le  serpent  est 
Fhùte  des  pilquis  du  haut  pays;  on  en  cite  de  7  à 
8  pieds  de  longueur.  C'est  surtout  la  province  de 
Constantine  qui,  à  cause  de  Détendue  de  ses  forêts, 
est  le  repaire  des  grands  carnassiers;  c'est  là  aussi 
que  se  sont  immortalisés  les  hardis  chasseurs  de  lions, 
Jules  Gérard  et  Chassamg.  Les  lions  sont  surtout 
communs  vers  Guelma,  Jemmapes,  et  dans  les  envi¬ 
rons  de  B  a  tua,  La  panthère  se  trouve  dans  les  trois 
provinces. 

Sur  la  faune  algérienne  dans  sa  généralité,  on  peut 
Bre  le  chapitre,  savant  et  plein  d’intérêt,  que  Bureau 
de  La  Malle  a  consacré  à  ce  sujet  dans  son  Recueil  de 
renseignements  sur  la  province  de  Constantine, 
p.  88  et  suiv. 

Productions  minérales.  —  L’Algérie  a  des  gise- 
menls  métallifères  importants,  de  cuivre,  de  fer,  de 
zinc  et  de  plomb  argentifère.  Dans  la  province  d'Alger, 
les  minerais  de  1er  de  Soumah,  près  de  Bbuiarik,  et  du 
djébel  Tiiioulga,  dans  la  vallée  du  Chélif  ;  les  minerais 
de  cuivre  pyriteux  des  environs  de  Tenès,  de  Milinnah, 
de  Mouzaia  et  de  Dlidah  ;  dans  la  province  d'Gran,  les 
minerais  de  plomb  argentifère  de  Lelk-Maghniu  et 
de  Gh’ar  Roubân,  les  minerais  de  1er  de  la  montagne 
des  Lions,  d'Aïn-Témouehent  et  de  la  Tnfna,  à  4  kiL 
de  la  mer  ;  dans  la  province  de,  Constantine,  les  fa¬ 
meux  minerais  de  fer  du  mont  Édough,  près  de  Hune, 
surtout  le  gisement  d'Àïn-Mokra,  très-activement  ex¬ 
ploité  et  donnant  un  fer  et  un  acier  comparables  à 
celui  de  la  Suède;  ceux  du  djébel  Àniui,  à  44  kiL 
de  Sétif,  dans  la  direction  de  Roupie  ;  les  galènes  ar¬ 
gentifères  et  les  gisements  de  lîlomb  de  Kef-Oum- 
ThéBûul  dans  le  cercle  de  la  Galle,  les  minerais  de 
plomb  du  Boû-Taleb,  les  mines  d'antimoine  d'ELHam- 
niimat,  les  gîtes  de  mercure  des  environs  de  Jemmapes 
et  de  Guelma,  etc,,  etc.  Après  avoir  longtemps  langui, 
l'exploitation  des  mines  tli verses  de  l'Algérie  est  en¬ 
trée  dans  une  grande  voie  de  prospérité;  ainsi  l'ex¬ 
porta  tion  du  minerai  de  fer  a  plus  que  doublé  de  4807 
a  4872. 

Le  marbre  numidique  était  célèbre  chez  les  Ro¬ 
mains;  on  n'a  pas  encore  retrouvé  avec  certitude  les 
carrières  d'où  on  le  tirait,  sauf  celles  du  Filfila  et  d’A’m- 
Tckbaiet.  Celles  du  cap  Mali  fou,  dans  la  provmced'AI- 
ger,  donnent  de  beaux  marbres  gris  veinés  de  rouge. 
Un  cite  encore,  dans  la  même  province  d’Alger,  les 
marbres  du  Chénoua,  à  TE.  de  Gherchell  ;  dans  la 
province  de  Constantine,  les  marbres  du  Fort-Gé¬ 
nois,  près  de  Rêne,  ceux  de  l'Oued-d-Anel,  à  28  lu  J. 
de  cette  ville,  et  le  beau  marbre  statuaire  du  Filfila, 
près  de  Philippe  ville  ;  dans  la  province  d’Gran,  les 
inarbres  verts  du  cap  Falcon,  a  )‘Q  d'Uran,  et  Jes 
fameux  marbres  onyx  translucide  d'Aïn-Tekbaîet,  près 
de  Tisser  occidental,  sur  la  route  d'Uran  à  Tlemccn, 

Parmi  les  autres  produits  minéraux  de  l'Algérie,  il 
ne  Faut  pas  oublier  les  nombreuses  salines  naturelles 
du  Tell  maritime  et  du  haut  pays,  les  salines  artifi¬ 
cielles  de  DeJlis,  où  s'approvisionnent  les  Kabyles,  et 

{ilusieurs  gîtes  de  sel  gemme  dans  les  Irais  provinces; 
es  pierres  lithographiques  des  environs  de  Constan- 
lïne,  etcellesde  k  province  d’Alger,  à  i'O.  de  Dellis; 
des  pouzzolanes,  des  ardoises,  du  soufre,  etc.  On 
trouve  parlent  en  abondance  de  la  pierre  de  taille,  de 
la  pierre  à  chaux,  de  la  terre  à  briques  et  de  l'ar¬ 
gile  plastique,  dont  les  Kabyles  font  une  poterie  re¬ 
nommée  dans  le  pays.  Les  grès  secondaires  du  sud  de 
Bûne  pourront  fournir  d'excellentes  pierres  meulières. 
Il  faut  encore  mentionner  ici  le  corail,  dont  les  pê¬ 
cheries,  entre  La  Balle  et  Bène,  et  sur  d’autres  parages 
isolés  du  littoral,  à  Mers-eUKébïr  par  exemple,  ont 
une  renommée  fort  ancienne.  Une  association  fran¬ 
çaise  en  avait  la  concession  dès  le  commencement  du 
XVIe  siècle.  On  trouvera  rhistorique  de  celte  impor¬ 
tante  exploitation  au  volume  de  4837  du  Tableau 
des  établissent,  [rang.  de  l  Algérie f  qu'il  faut  com¬ 
pléter  par  la  Notice  de  M.  Bureau  de  lui  Malle,  dans  sa 
Prov.  de  Constantine y  p.  90.  En  4872,  la  pêche  du 
corail  a  employé  311  embarcations  et  5159  marins, 
presque  tous  de  Torrc  del  Greco  (anc.  royaume  de 
Naples)  :  valeur  annuelle  de  la  pêche,  3  millions. 

Une  autre  branche  précieuse  des  ressources  minérales 
de  nos  départements  algériens  sont  leurs  nombreuses 
sources  minéro-thermales,  soit  sulfureuses,  soit  ferru¬ 
gineuses,  soit  salines,  soit  simplement  thermales.  Un 
en  connaît  an  delà  de  400  ;  40  dans  la  prov.  d’Alger, 
41  dans  celle  de  Constantine,  29  dans  celle  d’Uran. 
Les  plus  célèbres  sont  celles  d’Hcmmam-Meskliou- 
Une  [prov.  de  Constantine),  évidemment  destinées  à 
un  Ires-bcl  avenir;  puis  viennent  celles  du  Frais- 
Vallon  ,  près  d'Alger,  celles  d'Hammam-Rigba  et 
celles  d'itommam  M  cloua  ne  {prov.  d’Alger),  les  bains 
de  la  Reine,  près  d'Oran,  TÉommain-Bou-Hadjar,  près 
du  lac  Sale  d'Uran,  l'Ilammam-Büu-îlanélia,  sur 
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niiibr.1,  près  de  l'endroit  on  est  né  Abd-el-Kador, 
à  l'O.  de  Mascara,  etc.  Tonies  ces  richesses,  et 
bien  d'autres  sûrement  que  le  sel  de  l'Algérie  re¬ 
cela,  sont  loin  encore  d'êli'C  mises  en  valeur.  A  ceux 
([tiï  voudraient  approfondir  le  sujet»  nous  indiquerons 
h  Richesse  minérale  de  l'Algérie  de  M.  JI.  Fou  ni  cl, 
et  les  Recherches  sur  tes  roches,  etc.,  de  >1.  Ville, 
ouvrages  classiques  [voy*  ci-après,  la  bibliographie). 
Divisions  AïonxisTHATivES. — 1/ Algérie,  dans  sou  or¬ 
ganisation  actuelle  comme  territoire  français,  est  di¬ 
visée  ou  3  provinces  un  préfectures,  el  eu  IÜ  arron¬ 
dissements  eu  sous-prélectures,  subdivisés  cil  com¬ 
munes  :  celles-ci  comprennent  des  communes  fran¬ 
çaises  ou  de  plein  exercice,  au  nombre  de  plus  de 
150,  et  15  à  '20  communes  mixtes,  qui  deviendront 
communes  de  plein  exercice  quand  i  élément  français 
y  aura  acquis  assez  d'importance. 

ha  province  d’Alger  comprend  les  5  arrondisse¬ 
ments  d’Alger,  de  Milianah  el  de  Tizi-Onzou. 

La  province  de  Constantine,  les  4  arrondissements 
de  Donc,  Constantine,  Philippe  ville  et  Set  if. 

La  province  d'Orau,  les4  arrondissements  d'Oran, 
Mascara,  Moslaganem  et  Tlemcen. 

Voies  he  coii hij s icàtios  .  —  Presque  Imites  les 
villes  de  P  Algérie  sont  m  liées  en  Ire  elles  par  des 
routes  généralement  carrossables,  et  il  y  a  dans  chaque 
province  dos  services  réguliers  de  messageries.  Com¬ 
parés  aux  grandes  voies  de  circulation  de  la  métro¬ 
pole,  ces  routes  et  ces  services  laissent  beaucoup  à 
désirer  sans  doute;  mais  chaque  année  y  apporte 
son  contingent  d 'améliora lions  et  d'extension»  dont  le 
progrès  doit  suivre,  en  définitive,  les  progrès  de  la 
colonisation.  Quelques  remarques  à  ce  sujet,  écrites 
en  1855,  par  Jules  Du  val,  peuvent  encore  être 
transcrites  aujourd'hui,  comme  point  de  départ  et  de 
comparaison* 

«Résumés  fidèles  de  P  Algérie  entière,  réunissant 
les  deux  éléments  matériels  de  l'existence  arabe,  in¬ 
dépendantes  les  unes  des  autres  par  les  besoins,  plus 
séparées  par  les  mon  lamies  qu’unies  par  les  plaines, 
marquées  d'ailleurs  de  caractères  particuliers,  les 
provinces  algériennes  sont  à  beaucoup  d'égards  des 
divisions  naturelles.,.  L'imité  algérienne  n’cxisle 
d’ailleurs,  quant  à  présent,  que  pour  le  mécanisme 
administratif,  et  pour  une  partie  seulement  de  ce 
mécanisme.  Elle  fait  entièrement  défaut  sous  le  rap¬ 
port  des  relations  sociales  et  matérielles*  Aucune 
route  praticable  aux  voitures  ne  dessert  transversale¬ 
ment  la  colonie,  pour  relier  entre  elles  les  provinces 
de  Constantine,  d'Alger,  d'Oran;  toutes  se  dirigent 
de  l'intérieur  vers  la  mer,  dans  le  sons  des  cours 
d’eau*  Les  bateaux  de  TÉ tal,  qui,  une  fois  par  se¬ 
maine,  font  le  service  dos  dépêches  et  des  transports 
le  long  du  littoral,'  la  ligne  télégraphique  qui  corres¬ 
pond  sans  interruption  d'une  frontière  à  l’autre,  sont 
les  deux  seuls  liens  industriels  qui  lassent  commu¬ 
niquer  les  trois  provinces*  Lu  rapprochement  plus 
intime  ne  pourra  être  obtenu  que  par  un  chemin  de 
Jer  transversal...  b 

Un  décret  du  8  avril  1857  décida  la  création  de 
ce  chemin  de  fer  transversal,  d'Alger  à  Constantine 
par  Sétif,  et  d'Alger  a  Oran  par  Blidnli,  Qrléansvillc 
et  SaiiU-Dcnis-du-Sig  avec  un  système  d'em bran¬ 
chements  du  tronc  principal  vers  les  principaux  ports* 
D’Alger  à  Oran,- cette  grande  arlèrc  est  ouverte  sur 
une  longueur  de  420  kil,  D'Alger  à  Constantine,  rien 
n’est  fait  encore,  mais  un  service  régulier  de  dili¬ 
gences  mût  ces  deux  grandes  villes,  comme  Alger  à 
Laghouat,  Oran  à  Tlemcen,  à  Sidi-Bcl-Ahhês,  à  Éaïda 
et  en  général  tou  les  les  cités  un  peu  importantes  du 
pays.  Constantine  est  reliée  à  la  Méditerranée  [à  P 1 1 i— 
lippevïlk)  par  un  ch*  de  fer  d'un  peu  plus  de  80  kil. 
Enfin,  on  va  mettre  la  main  à  trois  lignes  Importantes: 
Arzeu  à  Mascara,  à  S  aida  et  aux  plateaux  à  alla,  entre 
Saida  et  Gérvville  [prov*  d'Oran);  Alger  à  Tizi- 
Quzou  (prov.  d’Alger);  Donc  a  Guclma  {prov,  de  Cons- 
tontine)* 

Poi  lu  atiox.  —  La  population  de  l’Algérie  se  com¬ 
pose  de  trois  classés  minci  pales  :  les  Kabyles  ou 
Jierbars,  qui  sont  les  aborigènes,  les  premiers  habi¬ 
tants  du  pays  ;  les  Arabes,  issus  de  la  conquête  mu¬ 
sulmane  ;  les  Coions  français  et  autres  Européens. 
A  ces  trois  classes  dominantes  il  faut  ajouter  trois  on 
quatre  autres  classes  secondaires  relativement  peu 
importantes»  dont  nous  dirons  ensuite  quelques  mots* 
11  faut  mettre  actuellement  au  premier  rang  la 
population  coloniale,  fort  inférieure  quant  nu  nombre, 
mais  désormais  la  usai  Liesse  du  pays,  ou  elle  repré¬ 
sente  la  puissance  inlcllecluelle  et  l'influence  civi¬ 
lisatrice,  en  même  temps  que  la  domination  politique 
et  la  puissance  militaire;  d’ailleurs,  elle  augmente 
constamment  en  nombre  tandis  que  la  population  in¬ 
digène  diminue, 

1°  Population  colotiiaïè.  —  Le  dernier  recense^ 
ment  [1872)  adonné  pour  la  population  européenne 
en  Algérie,  sans  les  troupes  et  sans  la  part  impor¬ 
tante  qui  lui  revient  dans  la  population  en  bloet 
lycées,  prisons,  hôpitaux,  etc.,  le  chiffre  de  245  000, 
font  environ  15Û0ÜÜ  Français.  Voici  la  progression 


depuis  la  prise  de  possession  par  la  France,  d'après 
les  recense  me  ni  s  des  diverses  époques  : 
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Eu  1851,  la  population  européenne  était  répartie 
dans  55  villes  et  iUl  villages,  en  tout  43Ü  localités; 
en  1851»  elle  occupait  300  localités,  dont  une 
soixantaine  de  villes  ou  gros  bourgs*  Le  dévelop¬ 
pement  s'est  continué  depuis,  surtout  a  partir  de  1872, 
En  ce  moment,  la  population  française  s'accroît  ra¬ 
pidement,  les  cultures  s’étendent,  le  pays  change 
réellement  tic  face* 

On  s'attache  ici  à  la  statistique»  parce  que  la  sta  - 
tis tique,  dans  le  cas  actuel»  c'est  de  l’ histoire* 

Le  recensement  de  1872  divise  ainsi  les  Euro¬ 
péens  fixés  en  Algérie  :  Français,  12901)1  ,  dont 
55  831  dans  h  prov*  d’Alger,  57  H  l  dans  celle 
d'Orau,  5UÜ59  dans  celle  de  Constantine*  Avec  les 
Israélites  naturalisés  Français  et  qui  sont  au  nombre 
de  34  574,  le  nombre  des  Français,  toujours  sans  les 
troupes  et  la  population  en  bloc,  est  de  lût  175;  — 
Espagnols,  7 1  5ÜG  (57  U58  dans  la  prov*  d'Oran,  50  005 
dans  celle  d’Alger,  3003  dans  celle  de  Constantine)  ;  — 
Italiens  18  300,  dont  15  445  dans  la  province  de  Con- 
stanlinc;  —  Maltais,  14  502,  dont  8305  dans  la  pro¬ 
vince  de  Constantine  ;  —  Allemands,  4933  ;  —  Ratio¬ 
nalités  diverses,  9304;  —  Population  eu  bloc,  11482. 

Les  Français  fixes  en  Afrique  viennent  de  toute  la 
France,  d'autant  plus  qu'un  grand  nombre  d’entre 
eux  sont  des  soldais  ou  des  fonctionnaires  qui  ont 
pris  goiit  au  pays  et  qui  y  sont  restés.  Tou  le  lois  la 
plupart  sont  originaires  des  déparie  ni  enta  méditerra¬ 
néens,  y  compris  la  Corse,  des  départements  pyré¬ 
néens,  surtout  de  la  Méditerranée  à  Toulouse,  îles 
départements  rhodaniens,  surtout  jusque  vers  Va¬ 
lence,  des  départements  de  Franche-Comté,  d’Alsace 
et  de  Lorraine*  Au  premier  rang,  il  faut  citer  les 
Fyrénées-Üricotalcs,  l’Aude,  les  Jîouches-iîu-Rbonc, 
le  Yar,  les  Alpes  Maritimes,  la  Haute-Garonne,  les 
Basses-Pyrénées,  la  Haute-Saône,  le  Haut-Rhin,  le 
Bas-Rhin  et  naturellement  la  Seine.  —  Les  Espa¬ 
gnols  sont  principalement  des  Catalans  du  royaume 
de  Valence  ou  des  îles  Baléares,  gens  de  langue  ca¬ 
talane»  des  Murciens  ou  des  Andalous,  gens  de  lan¬ 
gue  espagnole*  - — -  Les  Italiens  viennent  surtout  de 
N n pies  et  de  la  Sicile. 

Le  même  recensement  de  1872  a  reconnu  la  pré¬ 
sence  de  2 125  045  Musulmans,  dont  953  253  dans  la 
province  de  Constantine,  758  908  dans  celle  d'Alger, 
411  e>74  dans  celle  d'Oran. 

2*  Kabyles.  —  La  population  kabyle  occupa  origi¬ 
nairement  loulc  l'étendue  de  notre  Algérie  actuelle, 
depuis  la  plage  maritime  jusqu'aux  oasis  du  Sahara. 
Ce  sont  les  Numides  de  l'antiquité  romaine  ;  c'est  une 
fraction  de  celle  grande  race  aborigène  qui,  sous  la 
dénomination  nationale  de  Behiseks  (voy.  leur  article) 
couvrit  primitivement  (ouïe  la  zone  habitable  du 
nord  de  l'Afrique,  eu  lie  le  Grand  Désert  et  la  Médi¬ 
terranée»  depuis  la  vallée  du  Nil  jusqu’à  l’Atlantique* 
Conquis,  dans  le  vu*  siècle  de  notre  ère,  par  les 
Arabes  nouvellement  convertis  à  la  loi  de  Mahomet, 
ils  durent  reconnaître  dès  lors  la  domination  musul¬ 
mane;  néanmoins  ils  étaient  restés  en  possession  de 
leurs  terres,  ou  n'y  avaient  éprouvé  que  de  faibles 
déplacements  partiels.  Ce  fut  seulement  an  milieu 
du  xifl  siècle  qu'un  nouveau  ban  de  tribus  arabes» 
soi  lies  de  l'Égypte  et  des  contrées  adjacentes»  vint  en¬ 
vahir  toutes  les  provinces  berbères,  extermina  ou 
refoula,  dans  son  extension  graduelle,  les  possesseurs 
du  sol,  et  s'établit  à  leur  place  dans  une  gronde 
partie  du  pays.  Gcs  envahisseurs  du  xi°  siècle  sont 
les  ancêtres  des  Arabes  actuels  de  l'Algérie  (purs 
ou  mélangés),  aussi  bien  que  des  Arabes  du  Ma¬ 
roc,  de  la  Tunisie,  cle  Tripoli,  du  Fczzan  el  de 
Barkah,  Une  partie  des  Berbers  s'enfonça  dans  le 
Désert  et  eu  couvrit  les  oasis  (voy.  Touareg)  ;  le 
reste  se  retrancha  cl  se  maintint  dans  Ies*parlies  les 
plus  montagneuses  et  les  plus  difficiles  du  Tell  :  ce 
sont  nos  Kabyles.  Kabyle  est  un  nom  d'origine  arabe 
(iïé£fli7)ÿ  qui  signifie  les  tribus.  L’appellation  de 
kabyles  n'est  appliquée  dn  veste,  dans  l'usage  local» 
qu’aux  tribus  non  arabes  resserrées  dans  les  mon¬ 
tagnes  voisines  du  littoral,  faut  a  l’O*  d’Alger  [entre 
Cherche! I  et  Ténès)  qu'à  LE.  depuis  Deliis  jusqu'au 
delà  de  Djîdjcllî,  c'est-à-dire  dans  la  Grande  et  la 
Petite  Kabylic.  Les  Kabyles  du  haut  pays,  au  S.  de 
Constantine,  reçurent  plus  particulièrement ,  des 
Arabes  l'appellation  de  Ch  no  nia,  ou  pasteurs  (ils  ne 
sont  pas  exclusivement,  adonnés»  comme  ceux  au  lil- 
loral,  à  la  culture  de  la  terre)  ;  de  meme  que  l'appel¬ 


lation  de  Rhabites  (du  nom  d'une  tribu  principale) 
fut  appliquée  aux  Berbers  des  oasis  île  Guardaïa  et 
de  Üuurgla,  au  S.  du  Djédi,  et  celle  de  Touareg  aux 
tribus  plus  éloignées  vers  l’intérieur  du  Désert. 
Touareg,  Cliaoiiïa  et  Kabyles  sont  du  reste»  nous  le 
répétons,  des  noms  d'origine  arabe  et  employés  sur¬ 
tout  par  les  Arabes.  Ceux  auxquels  on  les  applique 
les  connaissent,  mais  ne  les  emploient  guère  entre 
eux,  et  jamais  comme  appel  la  tiens  nationales.  En¬ 
core  bien  moins  convient-il  d’appliquer  indislinele- 
ment  le  nom  d'Arabes  aux  populations  kabyles, 
comme  en  le  fait  abusivement  parmi  les  colons  el 
dans  l'administration. 

La  grande  masse  de  la  population  kabyle  de  Y  Al¬ 
gérie  ,  concentrée,  comme  nous  l'avons  tfU,  dans  les 
parties  les  plus  rudes  du  pays,  se  trouve  dans  la 
province  de  Constantine  ;  elle  en  occupe  pour  le 
moins  la  moitié.  D’autres  centres  beaucoup  moins  im¬ 
portants  existent  dans  le  Tell  ou  la  zone  littorale  des 
provinces  d'Alger  et  d’Oran,  et  dans  les  oasis  au  S* 
du  Djéiii.  On  peut  rapporter  l’ensemble  de  la  popu¬ 
lation  kabyle  à  quatre  groupes  principaux  ;  ta  Je 
groupe  intérieur  de  la  province  de  Constantine,  qui 
s’appuie  à  ta  ligne  frontière  de  la  Tunisie,  et  qui  em¬ 
brasse  le  massif  tout  entier  du  djebel  Àurès,  avec  ses 
pentes  méridionales  jusqu'à  l'entrée  des  plaines  de 
sable,  La  ligne  qui  enveloppe  ce  large  groupe  herbe r 
quille  la  frontière  tunisienne  près  de  Souk-H  or tus» 
passe  un  peu  au  S,  de  Constantine,  continue  jus¬ 
qu'aux  approches  de  Sétif,  tourne  de  là  au  S.  jusqu’au¬ 
près  de  Biskra,  et  là  se  continue  au  S.-E*  jusqu'à 
Fcrkfin,  où  elle  rejoint  la  frontièic;  2*  le  groupe 
désigné  sous  le  nom  de  Grande  et  de  Petite  Kabyhe, 
au  N.-Q.  du  précédent,  dans  la  zone  maritime.  Il 
commence  aux  confins  orientaux  de  la  Mitidjnh  cl  à 
Lisser  inférieur  (à  l’E.  d'Alger)  et  s’étend  jusqu'au 
delà  du  Oucd-cI-Kéüir  vers  les  Séba-Roùs  (N*-(i.  de 
Constantine),  et  se  trouve  ainsi  partagé  entre  les 
provinces  de  Constantine  cl  d'Alger.  Le  massif  nei¬ 
geux  du  Djerdjéra,  entre  l'Oued-Issûr  et  F  Oued- 
Sa  bel,  s'y  trouve  compris  lotit  entier  et  constitue 
la  Grande  KabyJie  proprement  dite  ;  5“  le  groupe 
littoral  du  Dahra  (dans  sa  plus  grande  extension), 
entre  Cherche!!  et  Ténès  [O.  d’Alger)  ;  au  S.  de  ce 
groupe,  et  s’y  rattachant  par  la  proximité»  une  par¬ 
tie  des  montagnes  Imisécs  de  FOuaransénis  appar¬ 
tient  aussi  à  des  tribus  berbères;  4°  le  groupe  des 
oasis  du  sud,  comprenant  Jcs  deux  grandes  oasis  de 
Mzab  et  de  Ûuargla.  Un  certain  nombre  de  petits 
centres  berbers,  relativement  peu  importants»  existent 
aussi  dans  la  province  d’Oran.  Le  seul  qui  ait  une  cer¬ 
taine  étendue  [une  quarantaine  de  kil.  dans  sa  plus 
grande  longueur)  est  au  S*-0.  de  Tlemcen,  entre 
Scbdoii  et  la  frontière  du  Maroc.  Four  plus  de  dé  La  ils, 
voy.  l'article  K  au  îles. 

3°  Arabes.  —  Le  recensement  de  1851,  fait  par  les 
bureoux  arabes,  donnait  pour  résultat  le  eh  i  Ifrc  cle 
2  732  851  fîmes  pour  l'ensemble  de  la  population 
indigène  ou  non- européen  ne,  y  compris  558  750  Ara¬ 
bes  fixés  dans  les  villes.  Dans  ce  chiffre,  les  deux 
grandes  classes  de  la  population  indigène  n’étaient 
pas  distinguées  ;  mais  à  cet  égard  un  recensement  an¬ 
térieur,  celui  de  1857»  fournil  d'utiles  indications. 
Pour  celte  dernière  année,  Jû  chiffre  donné  était  de 
2  344  815  (non  compris  les  Arabes  des  villes),  dont 
4  585  432  Arabes  [soit  1  5ÜÛ000,  en  nombre  rond, 
avec  les  Maures  ou  Arabes  des  villes),  et  959  581  Ka¬ 
byles*  Ces  derniers  étaient  donc  aux  Arabes  à  peu  près 
comme  2  est  a  5;  mais  le  dernier  dénombrement, 
celui  de  4872,  fait  à  la  suite  d’une  terrible  épidé¬ 
mie  cholérique  en  4807»  d’une  grande  famine  en 
1808  et  d’une  insurrection  sanglante  en  1871,  ac¬ 
cuse  une  diminution  considérable  sur  les  chiffres  de 
T  SGI  »  et  ccEEe  diminution  porte  exclusivement  sur 
l'élément  arabe.  Il  eu  résulte  que  l'élément  berbère 
doit  être  aujourd’hui  plus  important  en  Algérie  que 
l'élément  arabe*  Il  faut  aussi  tenir  compte  de  ce  fait 
reconnu»  qu'un  grand  nombre  de  tribus,  ou  fractions 
de  tribu,  d'origine  berbère  ont  adopte  la  langue  arabe, 
tandis  que  peu  de  tribus  arabes  ont  adopté  le  ber¬ 
bère  et  que  par  conséquent  on  a  longtemps  regardé 
comme  arabes  des  populations  oui  en  réalité  appar¬ 
tiennent  à  la  grande  nation  berbère. 

Le  dénombrement  de  4857  portait  à  15G41e  nombre 
de  tribus»  tant  arabes  que  kabyles,  entre  lesquelles  se 
repartit  la  population  indigène.  La  liste  d’une  grande 
partie  de  ces  tribus  a  été  dressée  en  jl84Gpar  MM*  Ca¬ 
ret  Ee  el  Worniûr,  avec  une  grande  carie  correspon¬ 
dante  (dans  le  volume  île  1844-4845  du  Tableau  de 
ta  situation  de  P  Algérie);  on  les  trouve  pins  com¬ 
plètement  indiquées  sur  la  carie  eu  G  feuilles  pu¬ 
bliée  par  l'administration  en  485G*  M.  le  capitaine 
Devaux,  dans  sou  excellent  volume  sur  tes  Keomle 
du  Djerdjéra,  donne  une  lïslc  de  129  l  ri  lui  s  de  la 
Grande  Kabylic,  et  elle  est  loin  d’étre  complète* 

Les  Arabes  nomment  douâr  un  groupe  de  tentes 
disposées  on  cercle  (du  mot  daour,  un  cercle)  ;  c'esc 
pour  eux  le  point  de  départ  et  la  base  de  l'organisation 
sociale.  Plusieurs  douars  composent  une  ferka,  littita 
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râlement  une  fraction),  obéissant  à  un  chcïkli,  et 
plusieurs  ferkaa  forment  la  tribu,  dont  te  chef  est  un 
jtaïd*  Plusieurs  tribus  groupées  gonstîtuent  soit  un 
rt-^and  kaïdal,  soit  un  agtialik.  Dans  certains  cas,  plu¬ 
sieurs  aghaliks  forment  une  grande  circonscription 
(pii  relève  d'un  bach-agha  (badi-aghalik)  ou  d'un 
khalifa.  Voilà  toute  l'échelle  hiérarchique  des  pou  voirs 
arabes,  hc  don  sir  ne  constitue  pas,  à  proprement  parler, 
une  division  administrative,  mais  seulement  une  réu¬ 
nion  de  familles.  Pour  de  plus  amples  détails  sur  l'orga¬ 
nisation  intérieure  des  tribus  et  sur  leurs  rapports  avec 
le  gouvernement  colonial,  nous  devons  renvoyer  aux 
publications  ollîcieUes,  et  particulièrement  à  un  excel¬ 
lent  travail  publié  on  184  i,  par  les  bureaux  arabes, 
sous  le  litre  éé  Exposé  de  létal  actuel  de  la  société 
arabe. 

La  population  arabe  de  l'Algérie,  aussi  bien  celle 
qui  demeure  dans  le  Tell  que  celle  des  oasis  du  sud,  est 
rosLée  pastorale.  C'est  un  des  traits  qui  la  distinguent 
des  tribus  kabyles,  qui  sont  en  général  sédentaires 
et  agricoles  ;  et  par  la  nature  même  des  choses,  la  vie 
pastorale  en I ruine  avec  elle  les  habitudes  demi- 
nomades*  Demi-no  mades,  disons-nous,  parce  quJen 
ell'et  les  déplacements  périodiques  des  tribus  se  ren¬ 
ferment  invariablement  dans  un  cercle  délimité.  Aux 
tribus  du  Sud,  ce  genre  de  vie  est  imposé  par  la  nature 
même,  et  il  est  immuable  comme  elle.  Les  populations 
du  Désert  ne  peuvent  être  que  des  populations  no¬ 
mades*  il  n’en  est  pas  de  meme  des  tribus  du  Tell. 
Pour  celles-là,  les  habitudes  nomades  sont  moins  une 
nécessité  physique  qu'une  suite  de  la  tradition.  Aussi 
F  administra  lion  coloniale  a-t-elle  employé  depuis 
longtemps  tous  ses  moyens  d'influence,  et  ces  efforts 
n’ont  pas  été  stériles,  pour  introduire  parmi  les  tribus 
de  la  zone  littorale  des  habitudes  sédentaires,  et  les 
attacher  plus  étroitement  au  soh 

La  langue  arabe,  la  langue  du  ïioran,  n’a  conservé 
sa  pureté  (au  moins  relative)  que  parmi  les  tribus 
sahariennes*  Chez  les  tribus  du  Tell,  il  s'est  produit, 
dès  les  premiers  siècles  de  leur  établissement,  des 
altérations  assez  grandes  pour  constituer  un  véritable 
dialecte*  On  peut  voir  à  ce  sujet  un  mémoire  de  M ,  le 
professeur  Cnerboimeau,  au  cahier  de  décembre  1855 
du  Journal  Asiatique,  avec  une  addition  au  cahier 
d'octobre  1861  du  même  recueil. 

4*  Les  autres  classes  de  la  population  indigène  : 
Maures,  Koulouglis,  Juifs,  Nègres.  ■ —  Le  Maure  est 
l 1  habi  tan  t  i  nd  igène  d  es  vi  I  les,  e  t  su  rlo  u  t  des  vi  I  les  d  u  11  t- 
loral  [voy.  Mauues)*  —  Les  Koulouglis  proviennent 
du  mélange  des  Turcs  avec  les  femmes  maures*  C'est 
une  classe  déjà  éteinte  en  partie,  et  qui  bientôt  le  sera 
tout  à  fait.  —  Les  Juifs  ^ sont  nombreux  eu  Algérie, 
ainsi  que  dans  les  antres  États  ci-devant  barburcsqtics. 
Ils  y  ont  été,  de  toute  antiquité,  les  agents  universels 
des  échanges.  La  plupart  se  livrent  a  de  petilcs  in¬ 
dustries;  mais  beaucoup,  comme  banquiers  et  négo¬ 
ciants,  ont  acquis  des  fortunes  considérables*  En 
Algérie,  la  domination  française  les  a  relevés  de  l'op¬ 
pression  politique  à  laquelle  les  condamne  lu  loi  mu¬ 
sulmane  ;  et  cii  apport  uit  avec  elle  le  principe  tuté¬ 
laire  de  Fégalité  civile,  elle  a  tout  au  moins  préparé 
leur  régénération  morale.  Ils  ont  été  naturalisés  fran¬ 
çais  en  bloc  par  un  décret  do  1876  :  leur  nombre, 
avons-nous  dit,  est  de  54  574,  Quant  sur  Nègres,  ja¬ 
dis  importés  du  Soudan  comme  esclaves,  mais  libérés 
eu  ]  848,  ils  sont  très-peu  nombreux  :  en  revanche, 
il  y  a  eu  réalité  beaucoup  de  sang  noir  dans  un  cer¬ 
tain  nombre  de  tribus. 

Organisation  cocosi ale,  —  L'administration  colo¬ 
niale  de  l'Algérie  a  subi,  depuis  1856,  do  nombreuses 
transformations*  Le  fond  de  1  organisation  actuelle  a  été 
constitué  par  le  décret  impérial  du  10  décembre  18U  ï* 
—  Chacune  des  trois  provinces  es!  divisée  en  deux  ter¬ 
ritoires,  le  territoire  civil  et  le  territoire  militaire.  Le 
territoire  civil  forme  le  département,  administré  par 
un  préfet  assisté  d’un  conseil  de  préfecture,  avec  la 
hiérarchie  des  sous-pré  tels  et  des  maires  pour  chaque 
commune  ;  le  territoire  militaire  comprend  la  division 
militaire  administrée  par  un  commandant,  cl  subdi¬ 
visée  eu  cercles  et  annexes  de  cercle  dans  chacun  des¬ 
quels  est  un  bureau  arabe  chargé  spécialement  de 
1  administration  des  populations  indigènes.  L’autorité 
civile  s’étend  sur  les  villes  et  les  communes  ;  f  autorité 
militaire,  sur  les  tribus.  À  la  tète  de  îa  Colonie  se 
trouve  un  gouverneur-général,  commandant  des  forces 
de  terre  et  de  mer,  en  résidence  à  Alger. 

Les  impôts,  en  ce  qui  se  rapporte  aux  colons,  sont 
établis  sur  la  même  base  qu’en  France,  sauf  l'impôt 
foncier  dont  jusqu’à  présent  les  Européens  sont 
exempts.  L’impôt  que  payent  les  Arabes  porté  sur  les 
récoltes  (l'a^Acur)  et  sur  les  troupeaux  (le  zekkat). 
l  es  tribus  éloignées,  qui  reconnaissent  notre  autorité 
sans  être  encore  soumises  à  notre  administration, 
acquittent  une  redevance  fixe  appelée  lama.  En  Ka~ 
byfie,  l' impôt  se  perçoit  sous  la  forme  unique  de  capi¬ 
tation,  tant  par  tête  d'individu.  Toute  cette  organi¬ 
sation,  on  le  sent,  est  transitoire  ;  mais  comme  tous  les 
provisoires,  celui-ci  peut  sc  prolonger  longtemps. 

État  social.  —  En  énumérant  les  classes  princi¬ 
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pales  qui  forment  la  population  de  T  Algérie,  nous 
avons  dit  quels  sont  leurs  habitudes  et  leur  genre  de 
vie,  et  par  cela  même  Je  degré  d'avancement  de  leur 
état  social*  L 'administration  pousse  de  toutes  scs 
forces  au  développement  de  l'éducation  européenne 
parmi  les  indigènes  ;  c'est  par  l'éducation,  non  moins 
que  par  La  lixatiou  de  la  propriété  et  l’assimilation 
des  intérêts,  que  le  fanatisme  étroit  de  l'éducation 
purement  musulmane  doit  s  éteindre,  les  préjugés  de 
l'ignorance  disparaître,  et  le  rapprochement  des  races 
s’accomplir,  s'il  est  réellement  possible.  Un  collège  • 
arabe-français  a  été  créé  en  1857  à  Alger,  mi  autre 
depuis  à  Cons  tant  inc;  et  pour  l'édu  cation  indigène  des 
premiers  degrés,  les  trois  provinces  ont  des  écoles 
franco-musulmanes  du  premier  et  du  deuxième  de¬ 
grés,  pour  les  deux  sexes. 

Quant  aux  colons,  Fins  truc  t  ion  primaire  est  tiès- 
répandu©  parmi  eux,  surtout  dans  les  proy*  d'Alger 
et  de  Cens  tontine;  celle  d’Üran,  où  les  Espagnols 
sont  !  lès-nombreux,  est  sous  ce  rapport  inférieure 
aux  deux  aulrcs  :  de  1865  à  1870,  le  nombre  des 
élèves  des  écoles  primaires  et  des  salles  d'asile  a  passé 
de  4Ü0Ü6  à  plus  de  52  600.  Il  y  a  un  lycée  à  Alger, 
des  colleges  a  Donc,  Phi  lippe  ville,  Constantin©,  Ornn, 
Tlcinceii.  Alger  p  ssède  une  école  de  médecine  et  de 
pharmacie* 

Deux  sociétés  savantes  se  sont  formées,  Fune  eu 
1852  à  Constantin©,  sous  le  titre  de  Société  archéo¬ 
logique,  l’autre  en  i85G  à  Alger,  sous  le  titre  de 
Société  historique  algérienne,  toutes  les  deux  dans 
un  but  spécial  d'études  et  d'investigations  dans  le 
domaine  de  l'histoire  de  la  colonie  et  de  ses  antiquités. 
On  doit  à  ces  deux  sociétés  d’excellentes  publi¬ 
cations.  Notons  aussi  la  société  de  Climatologie  algé¬ 
rienne,  à  Alger,  qui  s’occupe  du  climat,  des  maladies, 
de  l'histoire  naturelle,,  de  F  ethnographie  de  T  Algérie. 

Culte.  — ■  Tous  les  indigènes,  Arabes  ou  Kabyles, 
professent  le  culte  musulman*  Les  diverses  commu¬ 
nions  chrétiennes  sont  représentées  clans  la  colonisa¬ 
tion  européenne  ;  il  y  a  uu  archevêque  à  Alger,  ayant 
au-dessous  de  lui  les  évêques  de  Constant  inc  et  d’O- 
ran.  Les  Juifo,  cela  va  sans  dire,  professent  le  culte 
Israélite  ;  il  y  a  «m  consistoire  par  province. 

Industrie.  —  Jusqu’à  présent  l'industrie  coloniale 
est  toute  agricole.  Six  branches  sont  spécialement  appe¬ 
lées  à  un  grand  avenir  :  les  céréales,  la  vigne,  l'huile, 
le  coton,  les  laines  et  la  soie.  Les  industries  établies  et 
exploitées  par  les  colons  consistent  surtout  en  mon  - 
lins  fort  nombreux,  quelques-uns  fort  importants  (à 
BJidah,  à  Miliana,  à  Constantin e,  etc,),  eu  «  tanneries, 
briqueteries,  ateliers  de  charroi  mage,  fabriques  de  bou¬ 
clions,  sparteries,  égrenage  du  colon,  fabrique  de  ci¬ 
gares,  n  teillage  de  lin,  etc.  Les  indigènes  s’occupent 
surtout  de  la  fabrication  des  lapis  et  des  burnous* 
de  la  préparation  et  de  la  teinture  des  laines  (Aln- 
Bcïda  et  Tiarct),  de  la  sellerie,  de  J;i  tannerie,  de  la 
cordonnerie,  de  la  broderie  de  luxe,  de  la  fabrication 
des  armes,  celle  dernière  aux  mains  des  Kabyles, 
qui  sont,  en  réalité,  des  gens  fort  industrieux,  ïlemccn 
et  Constantin©  sont  les  deux  villes  d’Algérie  où  l’in¬ 
dustrie  indigène  est  la  plus  active*  Il  y  a  d'intéres- 
sants  renseignements  sur  tout  ce  qui  touche  aux 
industries  coloniales  dans  le  catalogue  des  envois  al¬ 
gériens  à  Imposition  universelle  ae  Vienne,  publié 
en  !  lS.73  par  l'administration  français©* 

Commerce,  —  Les  principales  exportai  ions  algé¬ 
riennes,  tant  pour  la  France  que  pour  l’étranger, 
sont  les  bêtes  bovines,  les  montons,  le  coton,  les 
laines,  l’alfa,  les  minerais  de  fer,  de  cuivre  et  de 
plomb,  les  farines,  les  primeurs,  les  oranges  et  le  co¬ 
rail,  l  es  importations  se  composent  surtout  d'étoffes, 
de  vins,  do  sucre,  de  calé,  de  poteries  et  d’objets 
manufacturés,  L©  chiffre  des  exportations  a  été,  pour 
1871,  de  près  de  412  01 10  060  fr.,  ©t  le  chiffre  des  im¬ 
portations  de  195  000  000,  soit  en  tout  près  de 
507  000006*  La  France  prend  des  trois  quarts  aux  qua¬ 
tre  cinquièmes  de  ce  grand  mouvement  d'échanges, 
si  remarquable  quand  on  le  compare  aux  5  ou  G  mil¬ 
lions  de  I  rafle  que  faisait  Alger  avant  la  conquête. 
Alger  et  Orau  sont  les  deux  ports  les  plus  importants, 
Donc  vient  en  troisième  lieu,  Philippe  ville  a  le  qua¬ 
trième  rang*  L©  commerce  de  1871  a  employé  4060 
navires  et  800  600  tonnes  dont  560  000  sous  pavillon 
français*  Le  trafic  avec  Maroc  et  Tunis,  encore  insi¬ 
gnifiant,  pourra  prendre  un©  importance  énorme. 
Quant  aux  échanges  avec  le  Soudan,  ils  seront  sans 
doute  toujours  contrariés  par  la  difficulté  de  traver¬ 
ser  le  Désert. 

Communications  entre  l Algérie  et  la  France. 
—  De  nombreux  services  réguliers  sont  organisés  entre 
Marseille,  Cette,  Dénia,  Àltea,  Alicante,  Cartagènc, 
Alméria  et  les  principaux  [joints  de  ia  cote  algé¬ 
rienne,  Alger,  PhiJippevïllè,  Boue  et  Qram  Four  les 
détails,  nous  devons  renvoyer  au  Guide  de  M.  Piesso. 

UrsToiiiQUE.  —  Aussi  loin  qu’il  est  possible  de 
remonter  dans  l'antiquité,  on  voit  Ionie  la  rcîgion  de 
l’Atlas  à  laquelle  appartient  l'Algérie  occupée  par  des 
populations  de  race  berbère*  c’est-à-dire  par  la  nation 
dont  nos  Kabyles  actuels,  et  les  Tuttàrcg  du  Sahara, 


sont  les  descendants*  Les  tribus  mentionnées  par  les 
auteurs  les  plus  anciens,  à  commencer  par  Hérodote, 
se  retrouvent  de  siècle  eu  siècle  chez  les  écrivains  des 
temps  postérieurs,  grecs,  latins  et  arabes,  et  la  plupart 
existent  encore  aujourd’hui  sous  les  noms  mêmes  que 
l'antiquité  a  connus.  Mais  il  faut  s’en  tenir  à  cette  indi¬ 
cation  générale.  On  interrogerait  en  vain  les  traditions 
qui  nous  ont  été  transmises,  soit  par  Sallusle  d'après 
les  livres  puniques,  soit  par  Ibn-Khaldoun  d'après 
scs  informations  orales  ou  les  premiers  a  u  leurs  mu¬ 
sulmans,  pour  y  trouver  quelques  données  d'un  carac¬ 
tère  vraiment  historique  sur  les  origines  de  la  race 
berbère  et  sa  plus  ancienne  histoire.  Des  récits  pué¬ 
rils  ou  des  faits  évidemment  dénaturés  par  La  lé- 
gende,  voilà  tout  ce  qu’on  y  trouve*  Mais  k  défaut 
d’une  histoire  proprement  dite,  on  a  du  moins,  ce  qui 
est  en  définitive  le  plus  important,  la  certitude  que 
depuis  les  temps  inconnus  où  les  diverses  régions  du 
globe  reçurent  leurs  premiers  habitants,  la  même  race 
d’hommes,  la  race  berbère,  n’a  jamais  cessé  déformer 
le  fond  aborigène  de  la  population  du  N.-Ü.  de 
l'Afrique,  —  ou  plutôt,  pour  prendre  le  fait  dans  sa 
plus  grande  généralité,  de  toute  la  zone  septentrionale 
du  confinent  africain  (voy.  Fart.  Ueubeus). 

Les  temps  réellement  historiques  de  notre  région 
algérienne  embrassent  aujourd’hui  un  espace  de 
2560  ans,  et  ils  se  partagent  en  huit  périodes  bien 
caractérisées  :  1°  la  période  carthaginoise,  dont  les 
commencements  se  placent  au  i\D  siècle  avant  i’ère 
chrétienne,  et  qui  finit  en  l’année  146  avant  notre 
ère;  2°  la  période  romaine,  575  ans,  jusqu  a  le  con¬ 
quête  vandale;  5*  La  période  vandale,  104  ans,  jus¬ 
qu'à  h  reprise  du  pays  par  Bélisaire,  général  de  Jus¬ 
tinien;  4”  la  période  byzantine,  157  ans,  jusqu’à  la 
conquête  arabe;  5*  la  période  arabe,  460  ans,  jusqu’à 
la  lin  de  la  domination  fa  limite  et  au  commencement 
de  l'autonomie  berbère  ;  G0  la  période  berbère  (que 
Ton  a  presque  toujours  confondue,  contre  toute  raison 
historique,  dans  la  période  arabe),  475  ans,  jusqu’à  la 
conquête  turque  ;  V  la  période  turque,  2%  ans,  jus¬ 
qu'à  la  conquête  française;  8*  la  période  française, 
44  ans  aujourd'hui,  depuis  1856*  Ces  grandes  coupes 
appartiennent  pour  la  plupart  à  la  géographie  aussi  bien 
qui  à  Fhistoire,  car  clics  ont  non-seulement  leur  carac¬ 
tère  propre  au  point  de  vue  des  divisions  territoriales, 
de  la  nomenclature,  etc.,  mais  aussi  par  la  spécialité 
des  sources  qu’elles  fournissent  à  l’étude  du  pays* 
îïous  regrettons  de  ne  pouvoir  entrer  dans  le  détail  de 
ces  périodes  successives,  ce  qui  nous  entraînerait 
dans  des  développements  trop  étendus  ;  nous  devons 
nous  en  tenir  à  ce  qui  se  rapport©  aux  temps  moder¬ 
nes,  à  dater  de  la  conquête  turque. 

A  la  fin  du  xv*  siècle,  les  souverainetés  berbères  du 
Maghreb  et  de  la  Tunisie  étaient  tombées  dans  un  état 
complet  d'ail  àiblissement  et  de  dissolution.  Il  n’y  avait 
plus  d’unité  ni  d’action,  ni  de  pouvoir*  Partout  ré¬ 
gnait  La  violence,  eu  même  temps  que  Fana  relue.  Lit 
masse  d’Arabes  eL  de  Maures  que  Ferdinand  3e  Catho¬ 
lique  venait  d’expulser  d’Espagne  (1496-1 5Qp),  et  qui 
avait  dô  sc  réfugier  en  Afrique,  augmentait  la  con¬ 
fusion,  Les  haines  entre  Musulmans  et  Chrétiens, 
plus  acharnées  que  jamais,  jetaient  dans  les  eaux  de 
la  Méditerranée  occidentale  une  nuée  de  forbans  afri- 
cai  n  s,  et  F  Espagne,  à  son  tour ,  s’clïorç ai  l  d 'at  t  ci  i id re  les 
pirates  au  cœur  même  de  leurs  repaires.  Delà  une 
suite  d’expéditions  qui  livrèrent  aux  Espagnols  plu¬ 
sieurs  points  importants  de  h  côte  d’Afrique,  sans  que 
la  piraterie  s’en  montrât  fort  affaiblie*  Bientôt  mémo 
elle  redoubla  d’audace*  Un  homme  venait  d'apparaître 
parmi  ccs  écumeurs  de  mer,  plus  intrépide  et  plus 
cruel  que  tous  les  autres,  cl  aussi  plus  habile.  On  le 
nommait  parmi  les  Chrétiens  llariadan  B  a  ri  ie  rousse, 
et  ce  nom  seul  semait  au  loin  la  terreur.  Le  Lait  un 
Turc  de  File  de  Mylilène,  que  l’esprit  d'aventure  avait 
poussé  dans  cette  carrière  de  brigandage.  Son  vrai 
nom  était  Bab-Àroudj.  Une  multitude  de  bandits  atta¬ 
chés  à  sa  fortune  formaient  sur  sa  flotte  une  véri¬ 
table  armée.  Ce  n’était  pas  assez  de  courir  la  mer; 
il  lui  fallait  des  points  surs  au  long  de  la  côte,  nui 
lui  servissent  d'asile  et  de  centre  d’opé rations.  La 
force  ou  la  trahison  les  lui  livrèrent*  Il  s’empara  ainsi 
do  Djîdjelli  en  1514,  d’Alger  et  de  Cherchell  en  4515, 
de  Tenès  et  de  Tlemcen  eu  1516.  Maître  de  ces  villes 
importantes,  et  sachant  se  rallier  les  tribus  environ¬ 
nantes  par  le  prestige  même  de  ses  succès,  ce  n’était 
plus  seulement  un  pirate  :  c'était  un  vrai  souverain, 
un  souverain  comme  à  toutes  les  époques  on  en  a  vu 
surgir  dans  le  monde  musulman.  Il  était  réellement 
maître  d’une  grande  partie  de  l’Algérie  actuelle.  Judi¬ 
cieux  politique  en  même  temps  qu'bomme  d'action, 
Aroudj  comprit  alors  que  pour  se  maintenir,  lui  et 
les  siens,  dans  la  position  qu'il  avait  conquise,  il  lui 
fallait  s’appuyer  sur  une  force  qui  F  assurât  tout  à  la 
fois  contre  les  Indigènes  et  contre  la  chrétienté.  La 
Perle  était  alors  à  l'apogée  de  sa  puissance  r  Aroudj 
fit  hommage  de  sa  conquête  au  sultan  Sélim,  qui 
s'empressa  de  consacrer  par  un  fîrmaiq d’investiture 
celte  souveraineté  inattendue  qui  venait  s’ajouter  à 
celles  qu’il  devait  à  scs  firmes  ri516h  —  Telle  est 
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l'origine  et  la  nature  tle  la  souveraineté  du  Grand- 
Seigneur  sur  les  ci-devant  Etats  bar  baraques,  sou- 
ve rai u été  qu'il  conserve  encore  nominalement  sur  les 
régences  de  Tunis  et  de  Tripoli, 

Comme  nous  ne  touchons  à  1  histoire  qu'au  huit 
i[u 'cl le  se  rapporte  aux  modiliea lions  ethnologiques 
ou  aux  forma  Lions  territoriales,  nous  n’avons  à  rappe¬ 
ler  ni  les  révolutions  intérieures  de  ce  qui  chiiü 
devenu  la  régence  d’Alger,  ni  les  fréquents  démêlés 
que  les  habitudes  de  piraterie  du  peuple  algérien  lui 
suscitèrent  avec  les  nations  chrétiennes.  Celle  mono¬ 
tone  histoire  a  élé  bien  exposée  par  AL  Urbain,  inter¬ 
prète  principal  de  notre  armée  d’Afrique,  dans  les 
volumes  de  1841  q>.  400-140}  et  1844-45  (p.  521- 
577)  du  Tableau  tic  ta  situation  de  l'Algérie,  et  il 
l’a  aussi  résumée  dans  le  volume  Algérie  de  l’Uni¬ 
vers  pittoresque  (p.  214-255),  Les  successeurs  de 
Rah-Àroudj  avaient  reçu  le  titre  de  pacha,  qui  fut 
ici  n  placé  plus  tard  par  le  titre  de  dey,  et  rusa  ce 
avait  prévalu  en  Europe  tic  désigner  le  pays  sous  le 
nom  de  Hégence  d’A  i(jei\  La  ville  d’Alger,  qui  reçoit 
une  distinction  particulière  de  îa  beauté  de  sa  baie, 
de  riieurcusc  disposition  de  son  port,  et  de  sa  posi¬ 
tion  au  centre  même  de  la  cote,  avait  été  définit! ve¬ 
inent  choisie  par  les  pachas  pour  leur  séjour  habituel. 

La  division  administrative  qui  s’ëlait  établie  sous 
leur  gouvernement  et  que  l'usage  avait  consacrée, 
partageait  la  régence  en  trois  beyliks  ou  provinces  :  à 
TE.,  la  prov.  de  Conston  tinc;  au  milieu,  celle  de 
Tittéri,  dont  le  hey  résidait  ù  Médéah;  à  FQ.,  celle 
d’Qran*  Le  territoire  d’Alger,  comprenant  la  vaste 
plaine  de  la  Mituljuh  et  une  assez  grande  étendue  de 
pays  se  prolongeant  au  S.-E.  dans  la  montagne,  res¬ 
tait  distinct  du  Tittéri,  dont  il  aurait  formé  sans  cela 
la  partie  septentrionale;  il  était  administre  directe¬ 
ment  par  le  dey.  De  même,  dans  la  province  de  Con- 
s  Lan  Line,  la  pente  méridionale  de  1  Aurès,  avec  les 
oasis  adjacentes  du  Sahara  (le  Souf,  rOued-Kigh’, 
FOuarghEa  elle  Mailb],eompo5aientirnc  division  parti¬ 
culière  appelée  communément  le  Zab,  ou,  au  pluriel, 
les  Zibàii  (c'est-à-dire  les  cantons  des  Oasis},  ce  qui  a 
fait  quelquefois,  dans  les  ouvrages  de  géographie, 
compter  cinq  provinces  dans  la  Régence.  Mais  l’usage 
officiel  n'en  reconnaissait  que  trois.  Celait  toujours, 
au  Fond,  la  dernière  division  romaine  :  Numidie, 
Maurétanie  Sïtifieime  et  Maurétanie  Césarienne,  mais 
avec  de  grands  déplacements  de  limites  partir  les  éga¬ 
liser  davantage.  Les  trois  provinces  iniques  étaient 
subdivisées  en  circonscriptions  sous  les  noms  d'agha- 
liks  ou  d'üuthams  (quartiers),  circonscriptions  dont 
les  territoires  des  tribus  formaient  la  base*  Il  serait 
du  reste  impossible  de  dresser  un  tableau  régulier  de 
ces  districts,  qui  iTa valent  rien  d’uniforme.  Ce  qu’il 
importe  seulement  de  remarquer,  c'est  que  les  pro¬ 
vinces  turques  d’Ornn  et  de  Tittéri  ne  dépassaient  pas 
au  S,  la  limite  du  Tell,  c'est-à-dire  du  sol  partout 
fécond  et  cultivable.  La  province  seule  de  Constan- 
line,  alors  comme  aujourd'hui,’  s'étendait  sur  le  Pla¬ 
teau,1  parce  que  le  Plateau,  ici,  c’est  encore  eu  très- 
grande  partie  la  nature  du  Tell;  et  comme  aujour¬ 
d’hui  encore  elle  descendait  par  le  Zab  dans  les  basses 
plaines  et  les  oasis  du  Sahara. 

Le  caractère  du  gouvernement  et  celui  des  habi¬ 
tants  n’étaient  guère  de  nature  à  attirer,  et  bien 
moins  encore  à  favoriser  les  voyageurs  :  un  seul  obscr- 
valeur,  le  Dr  Shaw,  qui  résida  douze  unsà  Alger  comme 
chapelain  de  la  factorerie  anglaise,  de  1710  à  1727, 
dut  à  des  Circons lances  favorables,  et  surtout  à  son 
ardeur  pour  les  recherches  savantes ,  de  pouvoir 
réunir  une  quantité  considérable  de  faits  et  d’obser¬ 
vations,  qui  conservent  encore  aujourd’hui  à  sa  rela¬ 
tion,  à  coté  des  études  de  nos  explorateurs  récents, 
une  valeur  en  quelque  sorte  classique.  Notre  compa¬ 
triote  André  Peyssonnel,  quelques  années  avant  Shaw 
(1724-25),  et  après  lui  un  certain  nombre  de  voya¬ 
geurs,  naturalistes  peur  la  plupart,  purent  voir  aussi, 
dans  le  coure  du  dix-huitième  siècle,  quelques  parties 
de  la  Régence,  principalement  vers  l’E.  C’est  le  ÏP  al¬ 
lemand  Hebenstreît,  en  1752;  le  célèbre  Bruce,  de 
1764  à  1766  ;  les  naturalistes  français  Des  fontaines  et 
Poire L,  le  premier  de  1785  à  1786,  le  second  dans  le 
meme  temps,  en  1 785  et  1 786.  Le  volume  que  AL  Wil¬ 
liam  Shaler  publia  en  1820  à  Boston,  après  plusieurs 
années  de  résidence  à  Alger  comme  consul  générai 
des  Etats-Unis,  ne  renferme  rien  d’important.  —  Au 
total,  à  l'époque  de  notre  expédition  de  1850,  on  avait 
des  notions  assez  étendues  sur  l’ histoire  naturelle  du 
pays,  avec  une  idée  générale  de  son  histoire  politique, 
coupée  de  bien  des  lacunes  néanmoins,  surtout  pour 
les  temps  de  l'autonomie  berbère,  et  sans  qu’aucune 
période  cûlété  l’objet  de  recherches  approfondi  es.  Pour 
l’ archéologie  et  la  géographie  romaine,  on  avait  des 
observations  et  des  faits  déjà  nombreux,  que  le  grand 
et  bel  ouvrage  de  Alorcelli ,  V Africa  Christiana, 
publié  à  Brescia  en  1810,  avaient  réunis  et  savam- 
ii lent  développés,  et  qui  néanmoins  appelaient  encore 
bien  des  vérifications,  comme  font  fait  asscs  voir  les 
études  ultérieures  ;  niais  on  n'avait  qu’une  idée  con¬ 
fuse  des  races  indigènes,  et  piineipEdcment  de  la  race 
\ 


auloelithonc  antérieure  aux  Arabes.  Enfin,  la  géogra¬ 
phie  positive  et  la  topographie  étaient  encore  à  peu 
près  uniquement  basées  sur  les  cartes  de  Shaw,  qui 
n 'étaient  et  ne  pouvaient  être  que  des  esquisses  extrê¬ 
mement  imparfaites.  De  ce  côté,  tout  était  à  faire.  — 
En  1829,  la  Carte  comparée  des  régences  d'Alger 
et  de  Tunis,  en  2  feuilles,  par  AL  Lu  p  ic,  est  encore 
basée  presque  exclusivement  sur  le  tracé  des  carias  de 
Shaw,  rectifié  seulement  pour  la  cète,  et  auquel 
l'habile  cartographe  essaye  d’ajosler  les  itinéraires 
anciens. 

8”.  Période  française  (depuis  1830)* 

1830*  Une  insulte  du  dey  à  notre  consul  détermine 
l'expédition  française.  Noire  année  débarque 
le  14  juin  à  Sidi-Ferruch;  le  5  juillet,  la  ville 
d’Alger  est  prise,  et  notre  autorité  substituée 
à  celle  du  dey,  qui  quitte  l'Afrique*  — -  Le 
22  novembre  un  corps  français  pousse  jusqu’à 
Médéah,  de  l’autre  côté  des  montagnes  qui  en- 
veloppcnt  au  S.  la  MiEidjaliou  la  plaine  d’Al¬ 
ger;  c’est  là  notre  première  expédition  à  Fin  té- 
rieur. 

1831*  Faibles  commencements  de  l'occupation  du 
littoral  en  dehors  du  territoire  d'Alger, 

1852,  26  mars.  Occupa  lion  de  Boue* 

1853*  Le  nom  d’Abd-el-ltader  apparaît  pour  hi  pre¬ 
mière  Ibis  dans  la  prov.  d’Üran*  La  guerre 
sainte  s’organise  contre  nous.  —  5  juillet. 
Occupation  d’Arzeu,  —  20  sept.  Occupation 
de  Bougie* 

1854*  26  février.  Traité  de  paix  avec  Àbd-cl-Kadcr, 
reconnu  comme  émir  des  Arabes.  —  22  juitl* 
Une  ordonnance  royale  règle  l'administra  lion 
des  possessions  françaises  dans  le  Nord  de 
l'Afrique.  L’Algérie  est  placée  sous  l'autorité 
d’un  gouverneur  général.  —  Àbd-el-Kader, 
dont  l’autorité  est  reconnue  par  la  plupart  des 
tribus,  est  maître  de  la  prov*  dJOran  et  de  celle 
de  Tittéri,  sauf  les  points  de  la  eu  le  occupés  par 
nos  garnisons. 

1835.  Juin*  La  guerre  recommence  avec  Alxl-el- 
Kader, 

185G-  Novembre*  Première  expédilion  de  Constan- 
tinc  :  échec,  retraite  désastreuse* 

1857.  50  mai.  Le  maréchal  Bugeaiid  conclut  avec 
Àbd-cLKadcr  le  traité  de  la  Talha*  La  position 
respective  de  la  France  et  de  l’émir  dans  les 
provinces  d’Ornn,  de  Tittéri  et  d’Alger,  rosie  à 
peu  près  ce  que  l’avait  faite  le  Iraïlé  de  1854. 
—  Les  tribus  de  la  prov,  de  Cou  s  tan  tinc 
sont  indépendantes  pour  la  plupart,  ou  recon¬ 
naissent  le  hey  qui  lient  encore  la  capitale 
de  la  province.  —  Deuxième  expédition  de 
Gonstantinc  :  le  15  octobre,  la  ville  est  prise. 
Une  partie  des  tribus  de  Ja  province  lait 
si  soumission.  Les  autres  se  tournent  vers 
Abd-el-Kader,  lequel,  dans  in  position  que 
les  Iraiiés  lui  ont  faite,  prépare  tout  sous 
main  pour  la  reprise  de  la  guerre, 

1838.  24  juillet.  Création  du  cadastre  algérien.  — 
25  août.  Un  siège  épiscopal  est  érigé  à  Alger. 
“  7  octobre.  On  commence  les  travaux  de  la 
fondation  de  Philippe  vil  le,  destinée  à  être  le 
port  de  Cous  tontine* 

1859.  Àbd-el-Kader  se  démasque*  Reprise  de  la 
guerre  sainte.  La  France,  qui  est  restée  jus¬ 
qu'alors  campée  sur  le  littoral,  comprend  enfin 
h  nécessité  d'une  occupation  plus  étendue.  Le 
plan  de  campagne  du  maréchal  Va  16c,  gouver¬ 
neur  général,  est  de  s’emparer  d’une  ligne  de 
points  stratégiques,  de  Constantin^  à  Tlemcen, 
et  de  les  relier  entre  eux  el  avec  la  côte  :  c’est 
le  système  romain.  On  est  entré,  à  partir  de 
ce  jour,  dans  la  période  de  la  gronde  guerre 
et  de  la  conquête  définitive  de  l’Algérie. 

1841  El  1843.  Durant  ces  trois  années,  les  opérations 
ombrassent  toute  Féleudue  des  provinces d’Ofan 
et  d’Alger,  Nos  établissements  fixes  se  multi¬ 
plient  et  s'étendent  vers  l’intérieur*  Le  nom¬ 
bre  des  tribus  soumises  s’augmente  de  jour  en 
jour.  —  Avec  l'ordonnance  royale  du  56  juin 
1842,  la  dénomination  A' Algérie  est  officiel¬ 
lement  consacrée.  L’Algérie  est  définitivement 
partagée  en  trois  provinces  :  Oran,  Alger  et  Con¬ 
stant  me,  la  désignation  de  Tittéri  disparaît* 
—  Abd-el-Kader,  rejeté  hors  de  l’ Algérie,  s’est 
retiré  sur  les  lerres  du  Maroc. 

1844.  Expédition  de  Biskra*  :  4  mars.  Prise  de 
possession*  Le  Zjh  soumis.  —  8  mai*  Occu¬ 
pation  de  Deiiis.  —  Juin.  Le  Aïaroc  déclare  la 
guerre.  —  14  août.  Bataille  de  l’Iaîy.  Victoire 
signalée  remportée  par  le  maréchal  litige  and. 
— 16  septembre.  Traité  de  Tanger,  L  empe¬ 
reur  du  Maroc  fait  sa  paix  particulière.  Abd-el- 
Kador  conlinue  de  trouver  un  appui,  à  la  fois 
contre  ^empereur  et  contre  la  France,  parmi 
les  tribus  à  peu  près  indépendantes  de  la  I rou¬ 
tière* 


1845-  18  mars.  Traité  de  délimitation  de  la  frontière 
avec  le  Maroc*  —  Avril,  Soulèvement  des 
Kabyles  du  Darah.  —  Expédition  contre  les 
ksours  d’Ornn *  Pour  la  première  lois  nos 
colonnes  traversent  les  liantes  plaines  du  Pla¬ 
teau.  —  Mal.  Soumission  des  tribus  de  FA  tués* 
™  Septembre,  Lovée  générale  des  Iribus  de 
POranic  autour  d' Abd-el-Kader. 

1846,  Toute  cette  année  et  la  plus  grande  partie  de 
l’année  suivante  se  consomment  eu  actions 
isolées, 

1847.  23  décembre*  Abd-el-Kader,  à  bout  d  expé¬ 
dients  et  de  ressources,  repoussé  par  le  gou¬ 
vernement  marocain,  enveloppé  par  le  général 
Lamoricièrc,  se  livre  volontairement  a  à  la 
parole  de  h  France  >j.  —  De  ce  jour,  la  tâche 
de  la  France  en  Algérie  cesse  d  être  exclusi¬ 
vement  militaire,  elle  devient  surtout  colo¬ 
nisatrice;  jusqu'en  1871,  il  n'y  a  pins  que  des 
soulèvements  partiels,  promptement  réprimés* 

1852.  4  décembre.  Occupation  de  Laghoual. 

1856.  Août.  Insurrection  en  Kabylic;  sévère  répres¬ 
sion. 

1857 .  Mai  à  juillet.  Seconde  campagne  dans  la  Grande 
Kabylic,  sous  le  maréchal,  ltandori*  foules  les 
Iribus  font  acte  de  soumission.  Celle  grande 
opération  a  marqué  le  terme  de  J  a  conquête 
de  tout  le  territoire  formant  l'ancienne  Ré¬ 
gence  :  notre  drapeau  a  été  arboré  sur  les 
sommets  les  plus  élevés  du  Djerdjéra,  où  les 
Turcs  n’avaient  jamais  pénétre* 

1858.  24  juin.  Création  d’un  Ministère  de  P  Algérie 
et  des  colonies *  —  51  août*  Décret  qui  sup¬ 
prime  les  fonctions  de  gouverneur  général  de 
l’Algérie). 

18G0*  24  noY.  Décret  qui  supprime  le  ministère  de 
l’Algérie  et  des  colonies.  L’Algérie  est  replacée 
sous  l'administrai  ioà  directe  d’un  gouverneur 
général* 

1865,  22  avril.  Sénalns-con suite  qui  constitue  la 
propriété  arabe*  Les  tribus  sont  reconnues 
propriétaires  absolues  du  sol  qu  clics  occu¬ 
pent,  acheminement  vers  la  fixité  de  la  vie 
agricole* 

1804.  Diverses  insurrections,  notamment  celle  des 
G  n  lcd-S  idi- Cheik  h  dons  le  Sahara  de  la  pro¬ 
vince  d’Gran,  et  celle  des  FJitlas  dans  le  Tell 
oronais  ;  Relizanc  est  attaqué  par  les  révoltés 
et  victorieusement  défendu  par  les  colons* 
1876*  L’Algérie  prend  sa  grande  part  à  la  guerre  de 
la  France  contre  la  Prusse  :  elle  met  en  ligue 
un  grand  nom  lire  d’Arabes,  fantassins  ou  cava¬ 
liers,  et  beaucoup  de  compagnies  franches 
composées  do  Franco-Africains* 

J 871 .  Révolte  terrible  des  Arabes  et  des  Kabyles  dans 
les  provinces  de  Constantinc  el  d’Alger  :  les 
environs  de  JJatiia,  de  Sétif,  de  ChereheU, 
sont  ravagés,  Souk-llarras,  Bordj-Bou-Àréridj, 
Dellis  et  Fort-National  (Fort-Napoléon)  sont 
assiégés,  F  alestro  est  détruit  et  la  moitié  de 
ses  habitants  assassinés  ;  les  révoltés  entrent 
dans  la  Jlitîdjah  et  s’avancent  jusqu’à  l’Alma, 
à  37  kit.  d'Alger*  La  révolte  est  écrasée  dans 
les  deux  provinces* 

4872-1875.  De  nombreuses  colonies  françaises  sont 
fondées  sur  les  te  ries  enlevées  aux  tribus 
rebelles  sur  des  fonds  du  domaine  de  l’Etat*  ou 
sur  des  terrains  expropriés  :  la  population  fran¬ 
çaise  s'accroît  rapidement* 

1874.  Extension  notable  du  réseau  des  chemins  de 
fer;  progrès  de  la  colonisation. 

L’histoire  militaire  et  coloniale  de  l’Algérie  fr.m- 
çoisc  a  élé  écrite  par  M,  Pellissîcr,  dîiiis  ses  Annales 
algériennes.  Un  excellent  résumé,  écrit  par  M*  Urbain, 
Eivec  une  parfaite  connaissance  du  pays,  pour  le  vo- 
îuinc  Algérie  de  Y  Univers  pittoresque  (p.  255-347), 
ne  va  que  jusqu’à  1848.  Il  faut  recourir  pour  le  sur¬ 
plus  à  la  notice  historique  qui  se  trouve  en  tête  de 
chaque  volume  du  Tableau  de  la  situation  des  éta¬ 
blissements  français  dans  P  Algérie.  M.  L,  de  Bau- 
dicqur  a  publié  en  1860  une  Histoire  de  la  coloni¬ 
sation.  De  nombreux  publicistes,  notamment  Jules 
Duval,  ont  écrit  de  fréquents  et  excellents  articles  sur 
cette  grande  question  nationale. 

Les  travaux  topographiques  eu  Algérie  ont  suivi  le 
progrès  de  nos  armes.  Dans  chaque  expédition,  le  pays 
parcouru  était  l’objet  de  reconnaissances  militaires  ;  et 
ces  matériaux,  transmis  à  Paris  ou  Dépût  de  la  Guerre, 
en  même  temps  que  les  études  plus  circonstanciées 
des  districts  colonisés  ou  soumis,  y  étaient  employés 
dans  la  construction  successive  des  cartes  générales  ou 
particulières.  C'est  ainsi  qu'on  a  eu  dès  4834  une 
carte  à  grande  échelle  du  territoire  d’Alger  et  de  la 
Mtlidjah,  refaite  eu  grande  partie  en  1845  [Situation 
des  établissements,  1843-44)*  Eu  1838,  ou  dressa  la 
première  carte  de  chacune  des  treis  provinces  (ibùL 
1838);  ce  n’était,  dans  bien  des  parties,  qu'une  pre¬ 
mière  esquisse*  En  1840,  premier  tracé  cl1  une  carte 
générale  de  l’Algérie  [ibkL  1856),  tracé  refait  en  1845 
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libido  1841)  et  de  nouveau  en  1855  j ibid.,  1854-55). 
En  1840,  MM.  Carelle  cl  Warnier  dressent  nue  grande 
carte  cil  2  feu  il  les,  où  est  marqué  remplacement  de 
tonies  les  tribus  arabes  et  kabyles  [ibid.,  1844-45),  Eu 
1845,  le  général  Daumas  avait  kit  construire,  pour  son 
ouvrage  intitulé  le  Sahara  Algérien,  une  carte,  mi 
plutôt  une  esquisse  en  2  feuilles, de  k  partie  du  Sahara 
qm  dépend  de  nos  trois  provinces  :  cette  carte  a  été 
revue  en  1855  [ibid.,  1850-52),  et  refaite  eu  1801 
pour  la  partie  orientale,  sur  des  documents  beaucoup 
plus  précis.  En  1850,  le  Depot  de  la  Guerre  a  publié 
sa  grande  carte  de  I  Algérie  en  G  feuilles,  en  même 
temps  qu’une  réduction  eu  2  feuilles  :  ce  sont 
les  seules  que  nous  ayons  encore  aujourd’hui  pour 
l  ensemble  de  la  colonie.  Elles  laissent  beaucoup  à 
désirer  sous  bien  des  rapports,  oL  le  génie  travaille 
depuis  1859  à  L'exécution  définitive  d'une  carte  à 
grand  point  basée,  comme  notre  carte  de  France 
dite  de  FElat-Major,  sur  un  ensemble  complet  de 
triangles  fixés  par  des  dé  termina  isons  astronomiques, 
et  remplis  par  des  levés  topographiques.  Le  capil, 
Péricr,  du  corps  de  Eclat-major,  qui  a  la  direction 
de  ce  grand  travail,  a  publié  en  1871  la  1™  partie 
dun v  peser*  géomâlr *  de  l’ Algérie ,  qui  Ibrme  le  t.  X 
du  Mémorial  du  Dépôt  de  la  Guerre,  L'expédition 
de  1857  en  Kabylie  nous  a  valu  une  carte  en  G  feuilles 
de  k  partie  du  pays  parcourue  par  l'expédition.  Le 
relevé  hydrographique  de  k  cote,  exécuté  de  1851 
a  1853  par  HLM.  Bcrard  et  de  Tesson,  a  été  publié  en 
18511  au  Dépôt  de  k  Marine  (2  feuilles),  avec  un  vo¬ 
lume  de  texte*  L’opération  a  été  revisée  récemment 
sous  la  direction  du  capitaine  Mouchez,  et  les  cartes  à 
grand  point  de  toute  1  étendue  de  la  cote  sont  actuel¬ 
lement  (1874)  en  cours  tic  publication. 

De  meme  que  le  travail  topographique,  des  éludes 
scientifiques  dans  leurs  diverses  applications,  physi¬ 
ques,  astronomiques,  archéologiques,  etc.,  ont  dû 
nécessairement  suivre  le  développement  graduel  de 
I  occupation.  Dès  1833,  le  ministre  de  la  guerre  de¬ 
manda  à  E académie  des  sciences  et  à  l'académie  des 
inscriptions  une  série  d'instructions  qui  furent  rédi¬ 
gées  ;  les  rapports  do  l'académie  des  inscriptions  ont 
surtout  pour  k  géographie  ancienne  et  l’archéologie 
mi  intérêt  particulier.  Plusieurs  études  importantes  de 
I  un  des  rapporteurs,  M.  Bureau  de  La  Malle,  se  ratta¬ 
chent  à  ce  travail  (voir  ci-dessous,  la  bibliographie), 
et  aussi  j  dans  une  certaine  mesure,  un  travail  de 
M.  d  ^Études  critiques,  1856),  utile  encore  à 

consulter  au  point  de  vue  rie  L  histoire  de  ces  pre- 
imeres  investigations.  —  En  1856,  fondation  de  b 
Dïbhotbeque  cl  du  Musée  d’Algeri— En  1837,  i  expé- 
dition  de  Constantiiic,  outre  une  relation  medicale  du 
docteur  SédilloE,  nous  vaut  un  bon  itinéraire  de  Bouc 
a  Constantin^,  avec  des  déterminations  astronomiques 
hypsomé triques,  etc.,  par  MM.  Grenville,  Temple  et 
r  albe,  dont  le  nom  u’  était  pas  nouveau  dans  la  science. 
“  ^  amit^  1838  vît  commencer  la  publication  atlnii- 
imtrEdivc  connue  sous  le  titre  de  Situation  des 
étabtesements  français  dans  V  Algérie,  qui  compte 
18  volumes  jusqu’en  1808,  où  la  publication  s'arrête* 
Le*  cartes  et  les  plans  dont  les  premiers  volumes  de 
celle  publication  officielle  sont  remplis,  aussi  bien  que 
de  nombreuses  notices  historiques  et  scientifiques, 
indépendamment  des  documents  statistiques  et  admi¬ 
nistratifs  qui  en  forment  Je  fond,  lui  conservent  un 
intérêt  particulier.  —  Une  oixioiinancc  royale  du  18 
août  1839  institue  une  Commission  scientifique,  des¬ 
tinée  a  étudier  l’Algérie  sous  les  divers  rapports  qui 
intéressent  1  histoire,  la  géographie  des  différentes 
époques,  l  archéologie,  l'ethnographie,  la  climatologie, 
l  histoire  naturelle.  Les  noms  de  MM.  Carettc,  Pcllis- 
sier,  Warnier,  Renou,  Delaimrrc,  etc.,  se  distinguent 
Pq7o1'C  qui  oui  concouru  le  plus  activement,  de 
1840  a  1842,  aux  explorations  de  celte  Commission, 
oes  publications,  dont  la  partie  historique  et  géogra¬ 
phique  remplissent  10  vu!.  in-H”,  outre  plusieurs 
volumes  grand  hi-4°  consacrés  à  l'archéologie  et  à 
1  histoire  naturelle,  renferment  de  nombreux  docu¬ 
ments  qui  seront  toujours  utiles  à  consulter  quand  le 
moment  d  écrire  une  véritable  description  de  P  Algérie 
sera  venu.  Depuis  lors,  un  assez  grand  nombre  de  re¬ 
cherches,  d  investirions,  d'études  locales  et  de  tra¬ 
vaux  particuliers,  à  certains  égalés  plus  rigoureux  et 
plus  complets  que  ceux  de  la  Commission  de"  1839,  ont 
considérablement  ajouté  aux  matériaux  quelle  a 
réunis.  Les  études  de  minéralogie,  d'hvpsométrie  et 
oc  géographie  comparée,  suivies  dans  les  trois  pro¬ 
vince*,  avec  une  ardente  persévérance,  par  un  de  nos 
ingénieurs  civils,  M.  Henri  Fournel,  ont  donné  à  leur 
savai  i  tau  leur  des  résu  I  ta  E  s  d’ n  n  e  inc  ompa  ra  I  il  e  ri  chesse * 
t-ette  exploration  scientifique  n'a  pas  duré  moins  de 
quatre  années,  do  1845  a  1846:  mal heureusement  h 
publication  en  est  restée  inachevée.  Le  colonel  Car- 
tJUccia  au  milieu  de  scs  devoirs  militaires,  a  montré 
une  ardeur  des  plus  rares  pour  les  fouilles  nrchéolo- 
|tqnes;  il  en  a  consigné  îes  résultats  dans  une  suite 
oc  notes  et  de  dessina  manuscrits  qui  est  déposée  aux 
?  vv^r  SJ^^i^ad*  des  luxer.,  Mémoires, 

'  ^  ^  III,  1 8o.  i ,  1 1  es  t .  p ,  151).  Ma  i  s  pou  r  1  ’archédlog i  e, 

oici.  on  c  ko  LUI 


ALG 

toutes  les  recherches  partielles  s’effacent  devant  Je 
Recueil  des  inscriptions  romaines  de  V  Algérie,  de 
M*Lêqn  Renier,  fruit  de  deux  missions  accomplies  de 
1850  à  1855  ;  c’est  un  monument  qui  a  peu  d  égaux  et 
qui  na  pas  de  supérieur  dans  les  fastes  de  l epigmphie. 
La  Société  archéologique  de  Conslnu tine,  née  en  1852, 
et  la  Société  liisloriquc  d’Alger  dont  l’existence  date  de 
iSuti,  ont  aussi  rendu,  et  continuent  de  rendre  d’i  i  i.ii>- 
préciabtes  services  à  l’étude  îles  antiquités  de  notre 
colonie.  M.  Chcrbonneau,  secrétaire  (jusqu’en  1803) 
de  1a  Société  de  Conslantiuc,  et  feu  M,  Berbrug«or' 
longtemps  secrétaire  de  k  Société  d’Alger,  se  sonulis- 
tingués  entre  tous  par  leur  zèle  à  toute  épreuve.  — 
Parmi  les  publications  nées  directement  do  nos  expé¬ 
ditions  militaires,  il  laut  surtout  menlioimer  celles  de 
MM.  Temple  cl  Falbe,  déjà  cités,  à  l’occasion  de 
Ja  seconde  expédition  de  ConsEautine;  du  général 
Marey  sur  l'expédition  dclnghouât  (1844)  ;  de  M.  Ri¬ 
chard  sur  le  Dhara  (i84n];  du  capitaine  fie  Colomlisnr 
les  ksours  d  Ürau  (1856)  ;  deM.  le  capitaine  G.  Devaux 
sur  les  Kabyles  (Kebails)  du  Djctdjéra.— Tl  y  a  eu  un 
certain  nombre  de  voyages  entrepris  a  titre  de  mis¬ 
sions,  et  qui  ont  apporte  de  précieuses  données  à  la 
géographie,  a  L’hkLoirc  naturel  le,  etc.  :  celui  de 
M.  Prax  en  1847  ;  de  M.  Cossori,  entre  1852  et  1856; 
de  MM.  B  ont  icm  ai  n,  Doù-Derba  et  Henri  Du  veyrier 
en  différentes  parties  du  Sahara  algérien,  en  1850, 
1858,  1859-01  ;  du  commnndanl  Colomieu  dans  le 
Sahara  algérien,  eu  1802;  de  M.  Ch.  Martras  ou 
1,863.  Kotous  encore,  parmi  les  voyageurs  étrangers, 

1  itinéraire  littoral  du  docteur  Henri  Barlh,  le  célèbre 
voyageur  (1845),  antérieur  de  quatre  années  à  sa 
grande  expédition  du  Soudan,  et  surtout  les  études 
du  docteur  Buvry  sur  k  géographie  physique  du 
Pklcauet  des  parties  adjacentes  du  Sahara  (1854- 
5o;. Sous  des  rapports  différents,  mais  d'une  non 
moindre  importance,  ij  laut  enfin  rappeler  le  nom  de 
M.  dc  Slaue,  à  qui  Pon  doit  k  publication  et  la  traduc- 
bon  de  l  histoire  des  Berbers  d’Ibn-Khaldoim ,  et 
celui  de  M.  Hanoteau  pour  ses  deux  Grammaires  des 
deux  principaux  dialectes  de  l’idiome  herbes  et  pour 
son  grand  ouvrage  sur  la  Grand e~Kabylic,  en  coHa- 
b ora l ion  a vec  M.  Le lo u rn eu x . 

Buti.iocnApitiE.  - —  J*  Durai,  Tableau  de  l’Algérie, 
ikns,  1854,  in-lSL  —  L.  Piesse,  Itinéraire  dt^  1  Al¬ 
gérie.  Paris,  1865  et  1874,  gr,  in- 18. 

Motiers,  Dïc.Phœimier  (t.  H,  Colonies)*  Berlin, 
1^00,  îii-S*.  —  G-  Saltnstîus,  Jugurtba*  —  Proco- 
piitx,  Briluni  Vaudalicum,  dans  la  collection  bvzan- 
hnç.  —  Gorippux;  Johaimidcs,  s.  de  bellis  libyeis 
libn  Ail,  cd*  JJekker  ;  dans  la  collection  byzantine  do 
Bonn,  183Ü,  in-8*,  Victor  de  Vite,  Hislork  Perse-, 
eu  tionis  Va  n  d  a  I  ieie ,  ed*  Ru  ina  r  E,  1 694 .  —  Notitia 
Provincial',  et  civitatunt  À  fricot,  dons  les  Acta  Con- 
ciliorum  de  Ikrdouïn,  E.  IL  —  A.  Morcelli,  Africa 
Ch nstia.ua.  Bi  ixne,  1810,  5  vol.  in-4"'.  —  Dut  eau  de 
La  Mat  le.  Recherches  sur  l'histoire  de  la  partie  de 
1  A fnquesept.  connue  sous  le  nom  de  Régence  d’Alger* 
Paris,  1 8o5,  in -8“.  —  Du  même,  Manuel  algérien. 
Histoire  des  guerres  des  Romains,  des  Byzantins  et 
des  Vandales*  Paris,  1852,  in-;]  2.  —  Du  même,  Pro¬ 
vince  de  Conslanline  *  Recueil  de  renseignements. 
Paris,  1857,  in- 8e.  —  Mac  Garthg,  Algcria  Romnna, 
dansle  Journ*  de  la  Soc.  historique  d'Afgerr  t,  IL— 
Précis  analytique  de  l’hist*  a  ne*  de  PAInquc  sep  tenir, 
dans  lc^  Tableau  de  la  situation  des  établissements 
fyançais  pour  1840.  —  Précis analyl.  de  l'Jiist,  niod** 
ibîd.  pour  1841.  —  Er  j Lapéne,  Tableau  histor.  de 
I  Algérie.  Metz,  1845.  —  F réd.  Lacroix,  Colonisation 
et  admmisltatiou  romaines  dansl’Afr.  seplent*  Journal 
de  k  Soc.  histor*  d’Alger,  sept*  et  nov.  1863.  —  De 
Vignerol,  Ruiuea  rom.  de  l'Algérie*  Paris,  1807-68, 
in-HL  —  Mauroy f  Précis  de  i  nist.  du  commerce  de 
l  Afrique  septenlr,  paris,  1852,  in-SIJ  Inscriptions 
romaines  de  PAlgéric,  recueillies  et  publiées  par 
M.  Léon  Renier*  Paris,  1855,  et  a*  s.  gr.  in^i01.  —  L* 
DI  aller ,  Numismatique  de  la  ne.  Afrique*  Copcnh* 
1860-62,  3  vol.  in-4u.  —  Nau  de  Cfiamplouî,  carte 
de  P  Afrique  rom.,  1804,  2  feuilles,  avec  une  notice, 

Àbd-cr-Duhman  et  Novcïri,  Histoire  do  l’établis¬ 
sement  des  Musulmans  dans  PAfr*  sepUmtr*  Tnd.  de 
l’arabe  par  M.  de  Slane.  Au  t.  pr  de  sa  Irnd.  de  I’IHsE. 
des  Berbers,  Appendice*  H  ne  faut  pus  séparer  de  ce 
morceau  d’histoire  une  lettre  du  baron  de  Slaue  à 
M.  Hase,  Journ*  ÂsiaL ,  â«  série,  t.  IV,  1844,  où  l'on 
trouve  un  bon  aperçu  critique  de  k  littérature  bislo- 
nque  des  Arabes  en  ce  qui  se  rapporte  a  l'Afrique.— 
IL  Fournel,  Etudes  sur  k  conquête  de  l’Afrique  par 
les  Arabes.  Paris,  1857  ;  in-4  J.  —  Ibn-Khaïdoun, 
Histoire  des  Berbères,  Irad*  deFarabopar  M.  de  Slaue, 
Alger,  1852-50,  4  vol.  Rebond,  Recueil  d’ins-  , 

criplions  libyco-bei hères*  Paris,  1870  et  a.  s.,  in-4p. 

Al-Jaqubii  (al-Yakoub),  Descriptio  al-Magribi,  ed. 
et  vertit  J.  de  Goeje ,  Lugd.  Balav.  1860,  in-8L  — 
Ibn-Haukal,  Description  de  l’Afrique,  Irad.  de  l’arabe 
par  M.  de  Slaue,  Journ.  AsiaL,  5*  série,  t,  XIII, 
1842.  —  El-fJûkri,  DeseripL  de  l’AtV.  septentr.,  Irad. 
de  l'arabe  par  M.  de  Slaue.  Paris,  1859,  in— 3°*  — 
Descri z ione  deU’  AfTrica,  per  Giov.  Leone  A  ffricano* 
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Dans  le  Recueil  de  Ramusio,  vol.  I,  1556.  TratL  fran¬ 
çaise  de  Temporal,  1556  ;  Irad.  latine  dans  la  coi- 
Jeriion  dite  des  Républiques,  2  vol.  polit  in-12,  1652' 
hvul*  allemande  de  WiIli..Lorsbach,  1805,  in-8D,  etc’ 
Descnpcjon  general  de  Aaffrïca,  por  I,.  de!  Marmot 
Car  ma]  al,  Granada  (seg*  parte),  1500,  in -F.  Trad 
française,  1667,  in-4D,  t.  III,  Coi.  Damnas,  la  Vie 
arabe  et  hr  société  musulmane.  Paris.  1809,  in-8D 
Tb,  Shaw,  Travels*  Loud*  1738,  in-F,  et  1757  (sec* 
cdtl.],  iji-441.  Trad*  franc.  1743,  in-4",  2  vol.  —  Pens- 
sonucl  et  Des  fou  laines.  Voyages  dans  les  Régences 
de  Tunis  et  d'Alger,  publiés  par  M.  Bureau  (le  La 
Malle*  Paris,  1858,  2  voj,  iu-8", — Potrct,  Voyage  en 
Barbarie*  Paris,  1789,  2  vol,— Shaler,  Skelcli  of  Hic 
State  ol  Algier.  Boston,  1820.  Trad.  franc.  1850* 

E  .Pet  lissier.  Annales  algériennes,  1855,  4  vol. 
\p  —  Tableau  de  la  situation  des  étabJisscmenta 
dans  l’Algérie,  1837-68*  18  vol.  gr.  in-4û  (résumé 
jusqu  en  18G5  par  Jules  Durai,  dans  un  excellent 
rapport  imprime  a  u  Bulletin  de  la  Soc .  de  géogr.  t 
l*^  i,  de  I8Ü5* — A,  Bêrard,  Description  nautique dea 
cotes  de  l’Algérie,  1857,  m-BL— Général  Marey,  Ex¬ 
pédition  de  Laghouat,  en  mai  et  juin  1844.  Alger,  J  845, 
m-4 L— C.  Richard,  Etude  sur  t’insurrccl bu  du  Dlm- 
ra,  1 845-46*  Alger ,  1846,  in-8L— h.de Colomb,  Explo¬ 
ration  des  ksours  et  du  Sahara  de  la  pruv.  d’Urnn.  Al¬ 
ger,  1858,  in-8**— L*  Leclerc,  Les  oasis  de  la  prov. 
d’Oran.  Alger,  1858,  m-Sû*  —  DocEeur  G.  SëdUlot, 
Compagne  de  Constantin©  eu  1837.  Paris,  1838,  in-8“. 
--Sir  Granville  Temple  et  Chcv,  Falbe.  Relation 
d  une  excursion  de  Roue  â  Gu  rima  et  à  GonslanlEue, 
1838,  in-8L  —  CpUmei  Paumas  oA  capiL  Fahar,  La 
Grande  Kabylie,  Eludes  historiques,  1847,  in-8°. — E* 
Car  elle,  Etude  sur  les  routes  suivies  par  les  Arabes 
dans  k  partie  méridien,  de  l'Algérie,  1844,  in-SQ 
.(Exploration  scien Eif.  de  l’Alg.,  E.  lerb— Du  même,  Re- 
chcrdies  sur  la  géographie  et  le  commerce  de  l’Algé¬ 
rie  méridien.;  et  E,  Renou,  iXoticc  géogr.  sur  une 
partie  de  l'Afrique  sept  cuir.,  1844,  idem,  t.  IL  —  Du 
même,  Recherches  sur  l'origine  et  les  migrations  des 
principales  tribus  de  l'Afrique  sept  en  Er.,  1853,  idem. 
L  111.  —  E.  Curette,  Études  sur  k  Kabylie,  1848,  2 
vol.  (Expier,  ecientif.  de  l’Algérie,  t,  IV.  et  V)*  —  Ca- 
pi  laine  C,  Dey  au  t,  Les  Kébaïles  du  Djerdjéra.  Mar¬ 
seille,  1859,  in-12.— H*  Aucapl laine.  Les  Kabyles  et 
k  colonisation,  1804*  in-18. — E*  Pellisder,  Mémoi¬ 
res  historiques  et  géographiques  sur  l’Algérie,  184E 
(Expier,  scient  if*,  t.  VI) CarcUe  et  Warnier,  No¬ 
tice  sur  In  division  temtorialc  de  l'Algérie  (Situation 
des  etablissements  franc*  a,  1844-45).  —  Exposé  île 
l’état  actuel  de  k  société  arabe,  Alger,  1844*  jn-8°.— 
Les  Khouan  ;  ordres  religieux  chez  les  musulmans  de 
l'Algérie,  1846,  ïn-8L  —  C.  üroimais,  Aperçu  phy¬ 
sique,  climatologique  et  médical  de  l'Algérie  (Nouv. 
Annales  des  Voyages,  mai  I84ü), — Docteur  Pi  cira 
Sa  nia,  du  Cl  i  n  ia  t  d’A  lger ,  1 860,  i  n^8" ,  —  Dori  ci  i  r 
F.  Trolliet,  Statistique  médicale  de  k  prov.  d’Alger, 
1844,  in-8'K*  —  Docteur  V.  Al  art  in.  Manuel  dliygiènc 
à  l’usage  des  Européens  qui  viennent  s’établir  en  Al¬ 
gérie,  1847,  in-8°*  —  Docteur  Boudin,  Histoire  sta¬ 
tistique  de  la  colonisation  et  de  k  population  en  Al¬ 
gérie,  1853,  in-8D.  —  lopin  et  docteur  F.  Jacquot, 
De  k  colonisation  et  de  racctima talion  en  Algérie 
[Spectateur  militaire,  1849) .— G.  Minibp,  Flore  de 
(Algérie,  1847,  iu-8ù.  —  E.  Cosson,  RappodÉ  sur 
deux  voyages  bolaniquea  en  Algérie,  1852,  1855 
(Annales  des  sciences  natur,,  5°  se  rie,  t*  XIX,  1855; 
4*  série,  t.  IV,  1850  .  —  Du  même,  Itinéraire  d’un 
troisième  voyage  botan.  en  Algérie,  1856  (Bulletin  de 
k  Soc*  botanique,  1856^1 857),  —  Ç.  Laurent,  Mé¬ 
moire  sur  le  Sahara  orieuE.  au  point  de  vue  de  1  eta¬ 
blissement  des  puits  artésiens  (Mémoires  de  k  Soc.  des 
ingénieurs  civils,  1857),  —  Dubocg,  Mémoire  sur  k 
constitution  géologique  des  Ziban  et  de  l'Ouad  R'ir 
(Annales  des  Mines,  1852).  —  Docteur  L.  Buvry, 
MitEhcilungcn  eus  Algérien  (Zcitscbr.  ftir  aJlgcm. 
Erdkundc*  Berlin,  a.  1857,  1858  et  1806)*  —  Com¬ 
mandant  Colomieu,  Voyage  à  Guargla  ;  Tour  du 
Monde,  sept.  1863. —  Ch.  Martin*,  Tableau  pliys. 
du  Sahara  orient,  et  de  la  prov*  de  Constant] ne,  Revue 
des  Deux  Mondes,  juillet,  août  1864.  —  Df  Marès, 
Nivellement  baromèEr.  dans  les  prov.  d’Alger  et  de 
Cojjskntine;  Ann*  de  ta  Soc.  mélcorolog,  de  France, 
a.  1864*  —  Bourguignat,  Souvenirs  d'une  explora¬ 
tion  scientifique  dans  le  nord  de  T  Afrique,  1867  et 
s+  ■ —  Colonel  Daumas,  Le  Sahara  algérien, 

1845,  ÎU-8L  —  11.  Fournel,  Richesse  minérale  de 
l’Algérie,  1849-54,  2  vol*  in-4  ". — E,  Renou,  Géologie 
de  l’Algérie,  1848,  m-4D.  —  Ville,  Notice  minéralo¬ 
gique  sur  les  prov*  d’ûran  et  d’Alger,  1857,  4L —  Du 
même  :  Expier*  géol.  de  la  région  des  steppes  delà 
prov*  d'Alger.  Paris,  1873,  in-4“.  —  G.  Bourdon, 
Etude  géogr.  sur  le  Dahra  ;  BulteL  de  (a  Soc.  de 
Géogr.,  janv*  1871,  1873*  La  colonisation  de  k 
Kabylie  par  l’immigration,  Alger  1x72. —  Co|»tt-  Der- 
recagaiæ.  Le  sud  de  k  prov,  d'Oran  ;  Bullet*  de  la 
Soc.  de  Géogr. ,  janvier  et  mars  1875*  —  Géuér,  lia- 
noleatt  et  A.  Letourneux,  k  Kabylie  et  les  coutumes 
kabyles,  Paris,  1872-73,  3  yol*  in-80.  —  h*  de  Bau* 

11 


a  lii 


ALI 


82  ALÜ 

dicQKVj  Histoire  de  k  œtonïsalîon  de  l'Algérie,  1860, 
111-8%  —  Achille  FU  liait  t  Géographie  physique  et  po¬ 
litique  de  l'Algérie.  Alger,  1873,  —  tiuuér.  Ifaid- 
héron  eL  Dr  Topinard,  fivslr.  sur  l'anüiroplûgie  de 
l'Algérie*  —  Statistique  et  documents  relatifs  au  Sénu- 
tus-Ctmsulte  sur  3  a  propriété  a  ni  lie,  1865,  iu-8%  — 
Annuaire  de  la  Société  archéologique  de  k  province 
de  Cou  si  an  Une.  Cons  huit  inc,  1853  et  a.  siiiv*,  in-8% 
—  Revue  Africaine.  Journal  des  travaux  de  la  Société 
historique  algérienne.  Alger,  depuis  1853.  1  vol*  cha¬ 
que  année*  —  Bulletin  tle  la  Société  de  climatologie 
algérienne.  Alger,  par  fasc.  irréguliers. 

algermissën  [unoss-  et  Klein-,  Alffemeîasën-ie- 
Grand  et  A  la, Petit)*  Yges  voisins  du  Hanovre 
(Prusse  oecid*),  hmdd roslci,  cercle  et  à  11  kil.  N, 
de  Hildesheiui,  b:iilL  et  à  0  kil.  E.-N.-E.  de  Sarslcdt, 
sur  l'Ulpc,  affi.  do  l'inncrslc,  sous-lrlbuL  dr*  du  YVe- 
ser  par  la  Leine  el  l'Aller.  Prés  de  1300  hab.  — 
Fabrique  d'articles  de  coton.  Produits  chimiques, 

algersdürf*  Yge  de  la  Bohême  (Autriche)',  cercle 
et  à  22  kil,  N.-N.-E.  de  Lcilmcritz,  à  quelque  dis¬ 
tance  du  l’olzen,  tribut,  dr,  de  l'Elbe.  1400  hab,  — 
Filatures  de  laine  et  de  coton.  Mines  de  lignite. 

ALGESHEIM,  V.  très-ancienne  de  3a  régence  et 
prov*  de  11  esse- Rhénane  (grand-duché  de  llessc- 
Darmstadt),  distr.  et  à  8  kil*  E.-S.-E.  de  Bmgen,  sur 
un  petit  ail],  g*  du  Rhin,  2080  luth.  —  Elle  s'appelle 
aussi  Gctu-Algcsheim,  comme  ch.*l.  d'un  ancien  gau 
ou  pagus  germanique,  et  pour  la  distinguer  du  vw  de 
Waid-Algesheun,  (Alg.-sous-BoG),  à  4  kil.  S, -G.  de 
Dingeu,  a  la  lisière  du  Bliigcnvald,  ramification  du 
Sch  on  vva  ld  (  Itu u d srück) . 

ALGETE.  Bg  de  Sa  prov.  et  à  21  kil.  de  Madrid 
(Vieille-Castille,  Espagne  centrale),  distr.  d’Àlcak  de 
llénarès.  1300  hab, 

algezares.  Bg  de  k  prov.  et  à*  G  kil.  S,  de  Murcie* 
[S,-E.  de  l'Es[iagne)i  sur  uncciéle  à  10  kil,  5*-t).  du 
mont  Cabcso  Goido.  2000  liait.,  avec  les  ham.  de 
Sages  et  Gabes,  qui  y  ont  été  réunis  eu  1830. 

ALGEZl RAS.  Voy.  Algeciras. 

ALGEZUR.  Voy.  AuÉzrn,. 

ALGHERO,  V.  raarit.  et  cil*— I.  de  cire*  delà  prov.  et 
à  32  kil,  S.-O*  de  Sassari  (Sardaigne),  Lat.  5,  43°  35' 
2G'%  longit.  E.  5*  58' 57'%  8500  hab,  —  Siège  d'un 
évêché*  Belle  cathédrale,  —  Port  étroit,  oli  n'entrent 
que  de  petits  bàl  intenta.  —  Pèche  de  corail.  —  Cul¬ 
ture  d’indigo.  — ■  Territoire  riche  d’ excellents  vins. — - 
Scs  grattes  de  Neptune  méritent  d’être  visitées  à 
cause  des  magnifiques  cristallisations  qui  les  décorent. 
■—  Les  descendants  des  colons  catalans  amenés  en 
masse  à  Àlghero,  vers  le  milieu  du  xi^  s.,  parlent 
un  italien  encore.  Irès-mékngé  du  dialecte  de  la 
Catalogne, 

A  LG  H  INSKI,  Nom  sous  lequel  les  Russes  ont  sou¬ 
vent  désigné  l'ensemble  dos  hauteurs  principales  de 
lu  steppe  occidentale  des  JUrghiz,  cuire  le  système 
d’eaux  de  l’Aral  et  celui  de  la  Caspienne.  Le  prin¬ 
cipal  chaînon  de  tes  lia  u  tours,  au  N.  du  Inc  d’Aral, 
est  appelé  par  les  Kirghiz  Moukhadjar-Tau. 

ALGOA  B av.  Grande  baie  de  la  côte  australe  de 
l'Afrique  (colonie  du  Cap},  à  087  kiL,  à  PE.  du  cap 
de  Boune-Espérancin  Le  cap  Récif  e  au  S.-O.,  et 
le  cap  H  oodÿ  su  N,-E*,  marquent  les  limites  de 
la  haie,  laissant  entre  eux  un  intervalle  de  40  kil. 
Le  milieu  de  la  haïe  est  par  35" 55'  lat.  S.,  23" 25' 
longit*  E.  de  Paris,  Quatre  rivières  débouchent  dans 
la  baie;  les  deux  plus  considérables,  la  Mapouta  et 
le  Manier,  donnent  accès  jusqu'au  territoire  du  Trans¬ 
vaal  Pon  r-ELisABETii.  La  place  maritime  la  plus  îmnor- 
tanle  de  la  colonie  avec  Gape-Town,  est  située  dans 
la  partie  oecid.  de  la  baie,  un  peu  au-dessus  du  cap 
Récite.  Algoa  Bav  est  h  seule  place  de  refuge  contre 
les  veuls  violents  du  N, -O.  qui  soufflent  souvent  sur 
le  ùanc  des  Aiguilles. 

ALGGDQN ALES.  Petite  v,  de  la  prov.  dé  Cadiz  (An¬ 
dalousie,  Espagne  mérid*],  à  22  lui.  N.-O.  de  Monda, 
sur  mi  versant  de  la  sierra  de  Monda,  3300  hab. 

ALGGIYIA.  On  donne  ce  nom  à  un  très-vaste  dis¬ 
trict  de  la  prov,  d’Ontario  (Dominion),  situé  tout  à 
fait  à  PO,  de  cette  prov.,  très-loin  du  territoire  an¬ 
ciennement  colonisé.  Le  distric  d’Algoma,  riche  en 
mines,  borde  b  rive  sep  tenir,  du  lac  duron  (en  Jhcc 
de  l'ilo  Mamtonlin),  la  nv.  Sainte-Marie,  qui  le  sépare 
du  Michigan  (Etats-Unis)  et  Je  rivage  orient*  du  lac 
Supérieur.  Sa  superficie  est  de  itl  à  H  millions 
d'hcc t.  Il  renferme  de  bonnes  terres  sur  le  bord  de 
ses  deux  grands  lacs,  le  long  de  la  riv.  Sain lc-Ma rie, 
dans  les  vallons  de  scs  torrents  entrecoupés  de 
rapides  et  de  cascades,  enfin  sur  le  pourtour  nos  lacs 
nombreux  de  l'intérieur  ;  mais,  dans  l'ensemble,  Je 
pays  est  ingrat,  sous  un  climat  sévère.  La  population 
n y  est  encore  que  de  5000  hab.,  sur  lesquels  on 
compte  env.  J  OU Ü  Français,  autant  d'Anglais,  2000 
sauvages,  le  reste  Écossais,  Irlandais,  etc!  11  y  a  un 
peu  pins  de  2000  catholiques. 

ALGONQUINS-  Nation  autrefois  très-considérable, 
une  des  plus  nombreuses  de  la  grande  famille  des 
Peaux-Rouges*  Les  Algonquins  occupaient  les  deux 
rives  du  fleuve  Saint-Laurent,  et  une  grande  partie 


des  pays  au  N.  et  au  N.-O*  des  grands  lacs  cana¬ 
diens,  C'est  encore  aux  environs  ou  lac  Mjchigan  et 
du  lac  Supérieur,  et  de  la  au  N.-O.  vers  le  lac  Wiu- 
nipeg,  que  sont  en  n  tonnés  les  restes  de  la  nation. 
D'après  un  document  de  1 851 ,  17  000  individus  env, 
de  celte  race  s'étaient  en  partie  adonnés  a  la  culture 
du  sol  au  voisinage  du  lac  Michigan  et  du  lac  Supé¬ 
rieur,  Dans  Je  Grand-Ouest  canadien,  ils  occupent 
exclusivement  les  distr.  de  Rorway-ltousé,  du  lac 
de  la  Pluie,  de  k  rivière  Rouge,  de  Cumberland  et 
ils  sont  en  majorité  dans  ceux  de  Saskatchewan  et  de 
la  rivière  du  Cygne,  en  concurrence  avec  les  Esqui¬ 
maux  de  la  presqu'île  Melville  ;  il  y  on  a  aussi  sur 
le  Churchill  el  jusque  sur  FAthabaska*  Du  lac  Supé¬ 
rieur  aux  plaines  polaires,  ils  sont  au  nombre  d'en¬ 
viron  50000  en  trois  nations,  les  SauHenx  ou  Tchip- 
pevaïs  (Chippcn-as),  les  Maskégons  ou  S  vva  in  pies  et 
les  Cris  (Grecs),  Les  Chante  (Shaivnces)  appartiennent 
aussi  à  la  race  algonquine.  En  1870,  on  évaluait  à  000 
individus  Je  nombre  des  Algonquins  qui  se  trouvaient 
encore  sur  le  territoire  des  Etats-Unis.  Qu  peut  voir, 
dans  le  livre  d'Hermann  Ludwig,  lhe  Littérature 
of  (imcrkfut  a  h  original  lang  nages*  Loud,  1858, 
p.  5,  l'indication  des  principales  sources  à  consulter 
sur  les  Algonquins  et  sur  leur  langue. 

ALGOZ. Petit  fl.  colicr  du  district  de  Faro  (Portugal). 
Il  se  je  lie  clans  l'Océan  à  l’È,  de  Yi  lia  nova  de  Portimâo. 

ALGUAYRE.  Bg  de  la  prov,  et  a  la  ou  18  kil. 
N.-N.-Û,  de  Lerida  (Catalogne,  N,-E,  de  l’Espagne). 
2000  hab. 

ALGUA2AS.  Bg  de  ta  prov,  et  à  17  kil.  O.-N.-Q. 
de  Murcie,  au  milieu  d’une  jolie  huerta  arrosée  par 
le  Scgura  et  le  rio  Muk,  et  sur  le  eh.  de  fer  de  Ma¬ 
drid  à  Cailhagènc*  2000  hab, 

ALGYO.  ïïg  du  combat de  Csongrad  {Basse-Hongrie), 
sur  la  Tlieïss,  ou  Tteza,  a  fil,  du  Danube,  à  12  kil. 
N-E.  de  Szegcdin.  2020  hab. — Pêcherie  importante. 

ALGYOGY,  ou  Alfa  lu.  Ygc  du  eomitat  d'Unter- 
Wetesenbiirg  ou  Kalsburg  Karoly  Fehervar  (Transyl¬ 
vain  ï  e ,  c  mp .  d  À  u  t  riche) .  1 1 80  1  ta  b ,  —  Nombre  u  x  A'e  r- 
gers, — Sources  minérales  chaudes  à  Feredô  avec  éta¬ 
bli  s  sèment  de  bains, 

alhabia*  Yge  de  là  prov.  et  à  18  kil.  d'Àlmcria 
(Andalousie,  Espagne  mérid.  ),  sur  le  torrent  qui 
prend  plus  bas  le  nom  de  rio  de  Alméria.  1500  liab. 
— 'Toiles,  enux-de-vie. 

AL  Ha  MA.  Riv,  de  l'Espagne  centrale,  qui  prend  sa 
source  dans  la  prov.  de  Korïa,  dans  une  sierra  qui  se 
rattache  au  fameux  Moncnyo.  Elle  court  vers  Je  N.-E., 
[lasse  dans  lu  prov,  de  Logrono,  puis  dans  la  Navarre, 
pour  rentrer  enfin  dans  la  prov*  de  Logrono  et  s’y 
abîmer  dans  l'Ebre  i(rive  dr.),  au-dessous  d’AUaro, 
après  avoir  reçu  le  Lin  ares  et  avoir  contribué  par  de 
nombreux  canaux  d’irrigulion  à  Ja  fertilité  de  sa 
vallée.  Elle  alimente  Tuuela,  au  moyen  d'n  n  canal 
qui  a  son  origine  près  de  Fitero.  — ,  Le  nom  tle  cette 
riv.  est  essentiellement  arabe  :  c'est  une  corruption 
de  El- Hammam,  les  Eaux  Chaudes,  mot  qui  revient 
à  chaque  pas  dans  la  nomenclature  des  pays  arabes, 
notamment  dans  celle  de  l'Algérie.  Les  «  eaux  chau¬ 
des  »  qui  ont  valu  son  nom  à  P  Al  huma  sont  celles  des 
bains  de  Fitero. 

AL  H  Am  A.  Petilc  v.  de  la  prov.  et  à  20  ldi,  S.-O, 
de  Murcie  (Andalou site,  Espagne  mérid.),  au  milieu 
d’une  petite  plaine  entourée  d’un  cirque  de  hautes 
montagnes  et  au  pied  d'un  rocher  que  couronne  un 
ancien  château*  6900  hab.  —  Eaux  thermales  cl  mi¬ 
nérales  renommées.  Thermes  romains.  —  Fabriques 
de  tissus,  couver  turcs.  Salpêtre. 

ALHAlïlA.  Vgc  de  la  prov.  et  à  120  kil.  vers  TQ.- 
5.-0.  de  Saragosse  {Espagne  scptenlr.),  pur  di.  de 
1er,  sur  la  g.  du  .lalon,  alii.  dr.  de  l’Ebre  el  au  pied 
d’un  beau  groupe  de  montagnes.  5  à  GOl)  hàb,  —  Le 
lieu  est  renommé  dans  Eoule  l'Espngno  pour  ses  eaux 
minérales  eL  thermales.  Ce  sont  les  Aguœ  BilbiH- 
tananiîKiéc  HUnéraire*  Alhttma  est  le  El-IJanwuan 
(Eaux  Chaudes)  arabe, 

ALHAMA  ne  i.os  BàSos,  Petite  v.  de  k  prov.  et  à 
50  kil.  S. -G,  de  Grenade  (Andalousie,  Espagne  mé¬ 
rid.),-  dans  une  position  élevée  au-dessus  d  une  gorge 
très-profonde,  «ont  le  torrent,  le  Ma reban,  se  dirige 
vers  le  Gcnil  ou  riv.  de  Grenade.  7500  hab,— Elle  est 
renommée  pour  ses  eaux  thermales  (45  degrés  cent,), 
très-efficaces  contre  la  gorille,  jes  rhumatismes,  cle. 
Les  thermes  sont  d'origine  romaine  :  ils  se  trouvent 
à  quelque  distance  au  N.  de  la  ville,  dans  la  vallée  du 
Marchait,  qui,  à  partir  de  là,  se  nomme  FAlhama,  ou 
la  rivière  des  Bains  Chauds,  d'après  la  signification  du 
mot  arabe  Bl-Hatmnam.  — ■  Cette  place, 

Jy  tien  sis  des  Romains,  avait  élé  fort  embellie  par  les 
rois  maures  de  Grenade,  et  les  maisons  y  ont  con¬ 
servé  leur  ancien  style  mauresque.  Sa  prise  par  le 
roi  de  Castille,  Ferdinand  le  Catholique,  en  1  i%9t  a 
été  célébrée  en  termes  pompeux  par  les  chroniqueurs 
espagnols  :  elle  fut  le  sujet  d’une  complainte  arabe, 
devenue  célèbre  de  nos  jours,  après  que  Byron  l’a  eu 
traduite  ettf  vers  anglais.  Alhama  a  donné  son  nom  à 
nue  sierra  de  plus  de  21)00  m.  de  hauteur,  qui  s’ap¬ 
pelle  également  Tejeda. 


ALHAMA.  l,v  Sega.  Ygc  de  la  prov.  ci  à  19  ldi* 
N.-O.  d’Almcria  (Andalousie,  Espagne  mérid.),  au 
pied  de  h  sierra  ue  Gador,  dans  le  bassin  du  rio  de 
Alméria,  2300  lmb. 

ALHAMÂ  (Sikiuia  jus),  Yoy.  Tejeda, 

ALHAMBRA.  Bg  de  Ja  prov.  et  à  100  kil,  de  Cindad 
Real,  vers  TE.,  en  grande  partie  par  ch-  de  1er  (Man¬ 
che,  Espagne  centrale),  à  14  lui.  N.  de  Yillauucva 
de  les  Infantes,  7  à  800  hab.  —  Ce  fut  une  ville  im¬ 
portante  au  temps  des  Arabes;  on  voit  encore  les 
restes  de  ses  murailles.  Des  inscriptions  qu’on  y  a 
trouvées  placent  en  ce  lieu  le  Caput  Anne  de  Tlliné- 
raîrc.  Toutefois  k  source  du  Guadiana  (ce  que  signi¬ 
fient  les  mois  latins  Caput  A;trtc)  se  trouve  à  plu¬ 
sieurs  lui,  de  là. 

ALHAMILLA.  Yge  de  la  prov.  et  à  12  kil.  d’Almcria 
(Andalousie,  Espagne  mérid.),  sur  le  versant  mérkl. 
de  k  sierra  de  Alhamilk  (COU  m.).— Eaux  minérales 
réputées  efficaces  pour  les  rhumatismes  et  les  affec¬ 
tions  nerveuses,  dans  un  site  charmant  :  malheureu¬ 
sement,  les  bains  sont  très-mal  tenus. 

AL  HAN  DBA,  Bç  du  district  et  à  20  kil,  N. 43.  par 
cil*  de  fer  de  Lisbonne  (Portugal),  sur  ta  rive  dr.  du 
Tagc,  à  l'endroit  où  ce  fleuve  commence  à  s'élargir 
en  estuaire*  2000  hab. —  Briqueteries,  pêcheries, 
salines. 

ALHAU ,  Colonie  allemande  du  eomitat  d’Eisenburg 
ou  Vos  v  or  (Hongrie),  1000  hab, 

ALHAU  Ri  N  de  la  Touue,  Vgedc  la  prov*  et  à  32  kil* 
S*-0*  de  Maloga  (Andalousie,  Espagne  mérid,),  au 
pied  de  la  sierra  de  Mijas  (1143  u\.  .  2700  hab,  — 
Mines  d’antimoine  et  de  plomb,  et  carrières  de  marbre 
dans  le  voisinage. 

ALHAURIN  el  Gaaxde*  V,  de  k  prov.  et  à 52  kil. 
G.  de  Makga  (Andalousie,  Espagne  mérid,),  à  la  hase 
scptenlr.  de  la  sierra  tle  Mijas  (1143  m,},  dans  le 
bassin  du  GundaShorec,  6800  hab,  —  Etablissement 
tic  bains  sulfureux.  —  Carrière^  de  marbre. 

ALHENDIN .  V,  de  la  prov.  et  à  10  kil*  H.  de  Gre¬ 
nade  (Andalousie,  Espagne  mérid,),  au  pied  de  la 
Sierra  Nevada,  sur  un  aliï.  du  Gcnil,  sur  la  route  de 
Mol  rit.  250U  hab.  —  On  signale  à  1  kil.  1/2  à  10. 
presque  au  sommet  d'une  colline  nommée  Monteviy  o, 
une  cavité  naturelle  et  profonde,  en  forme  de  puits, 
d'où  sort  une  vapeur  aqueuse  à  la  température  de  18% 
à  laquelle  ou  attribue  une  certaine  vertu  curative 
dans  les  affections  nerveuses* 

ALHOS  VE  GROS.  Y,  du  distr.  de  Lisbonne  (Por¬ 
tugal),  eonselho  de  Moila,  comarca  d’Àldeia  Gallega 
de  Bibatcjo,  dans  k  plaine,  sur  la  rive  g.  du  Tage, 
en  vue  de  Lisbonne,  sur  le  ch,  de  fer  de  Sein  bal* 
1554  liai). 

ALHUCEMAS.  Un  des  présides  ou  postes  que  l’Es- 
pagne  possède  sur  Ja  côte  N.  du  Maroc.  Celui-ci  est 
a  55  kil.  vers  l'E,  de  Pcnon  de  Yclesî,  à  185  kil,  de 
Makga  qui  lui  fait  face  au  N,-N.-0*  Lat.  N*  35°  1G% 
longit*  Q.  de  Paris  6°52%  C’est  un  îlot  rocheux,  à 
l’çxtr.  orient,  du  Rit',  îlot  inaccessible  au  N.  et  à 
TE.,  et  défendu  pai  des  batteries  du  coté  du  S.  et  de 
l’O.  L'eau  s’y  conserve  dans  trois  grandes  citernes  de 
construction  ancienne,  «  Cette  place  est  une  prison 
aussi  bien  pour  ceux  qui  la  gardent  que  pour  ceux 
qu'on  y  cou  fine,  »  L’Espagne  la  possède  depuis 
1873. 

ALI.  Petite  v.  de  k  prov*,  cire,  et  à  25  kil.  S.-O 
de  Messine  (Sicile  orient-),  par  ch*  de  fer,  près  du 
détroit  et  à  k  base  du  Montc-Scuderi  2700  hab. 

ALI  A*  Petite  v.  de  la  prov,  de  Caccrcs  (Nonvclle- 
Gaslillc,  Espagne  Centrale],  à  20  kil.  N.-E,  de  Logro- 
san,  entre  la  sierra  de  Guodalupc  (1588  m.)  et  le 
Guadiana.  222b  hab- 

ALIA.  Petite  v.  de  la  prov*  de  P  a  1er  me  (Sicile 
oeeid*),  cire,  de  Tcrniïnî  Imcresc-  4500  hab. 

ALI  A.  Une  des  dénominations  par  lesquelles  les 
Arabes  désignent  un  «  haut  pays  »,  Y.  Wetzstein, 
dans  le  Zeitschr.  fur  allgem.  Erdk*,  janv,  1865, 
p.  39  et  suiv, 

AL  t  AG  A.  Bg  et  ch.-l.  de  distr,  de  la  prov,  et  à 
G0  kil.  N.-E.  de  T  cruel  (Espagne  orient*),  sur  le 
Gnadalupe,  tribut,  de  dr.  de  i  libre*  au  pied  de  k 
sierra  de  San  Just  ;  1512  m.)*  U  00  hab. 

ALIANÛ.  Ygc  de  la  Basilicato  {Italie  mérid.),  cire, 
et  à  68  kil*  vers  le  S.-G.  de  Matera,  à  5  kil.  de  la 
rive  g-  du  hume  Àgri,  tribut,  du  golfe  de  Ta  rente. 
1700  hali. 

ALIASKA*  Grande  presqu’île,  hérissée  de  cimes  vol¬ 
caniques,  longue  de  plus  de  800  kil.,  qui  se  détache 
de  Pextr,  N\-0.  du  continent  américain,  un  peu  en 
deçà  du  60e  degré  de  lat.  ïï.,  et  dont  la  chaîne  des 
Iles  AI  coules,  qui  enveloppe  au  S.  la  mer  de  Béring, 
forme  le  prolonge  me  ul.  On  lui  a  conservé  ce  nom 
d 'Aliaska  pour  la  distinguer  de  l'Alaska  (yoy.  Alaska), 
nom  que  les  Américains  des  Étals-Unis  ont  donné 
à  Pane,  Amérique  russe  depuis  1867  qu’ils  en  ont 
fait  Pncquiaition. 

ALI  BAG  H,  angl .  ÀM  Rvug.  Petite  v^marilimc 
de  la  cote  du  JConkan  (Inde  oecid.),  *à  50  kil.  S* 
de  Bombay.  Elle  a  dans  son  voisinage  un  mouillage 
assez  sûr,  abrité  par  les  îbis  rocheux  de  KonhérL 


ALI 


AU 


ALI 


ALI  BÂNDËR.  Petite  v.  du  Sîndhi  [N.-Q*  de l'Inde), 
sur  la  Gouni,  dérivai  ion  orient.  du  8mdh  infér.,  qui 
va  se  jel er  â  quelques  kih  plus  au  S.  dans  le  Ranii  de 
Ratch,  Près  de  cette  ville  se  trouve  un  vaste  barrage, 
élevé  en  1799  par  un  amîr  du  Sîndhi,  auquel  ou  attri¬ 
bue  l'obstruction  de  ce  bras  du  Sîndh,  qui  Connaît 
auparavant  un  des  principaux  estuaires.  Par  suite 
de  celte  obstruction,  de  grandes  parties  du  Haim  se 
sont  asséchées,  et  les  pays  voisins,  aussi  bien  dans 
le  Simili j  que  dans  Je  Katch,  privés  d'eau,  sont  deve¬ 
nus  stériles  et  déserts,  Lat.  N,  24°  22%  longit,  K, 
(HT  51, 

AUBUNÂR,  ou  Aubaunak,  Bg  dus  confins  militaires 
et  du  district  régimentaire  Itandtg-Scrhcs  (empire 
d'Autriche),  à  25  kil*  N. -N  .-IL  de  Pancsova,  sur  ia 
limite  iN.  du  steppe  sablonneux  de  Biclobctdo,  au 
bord  de  vastes  marais  en  partie  desséchés,  et  sur  le 
canal  Mario-Thérèse  (ou  canal  Yersecz-Alîbunari), 
57ÜÉ)  liab.  pour  la  plupart  Grecs  non-unis,  avec  quel¬ 
ques  Allemands,  —  Salpétrièrcs,  moulins  tournés 
par  les  chevaux. 

ALICANTE.  Prov.  du  S.-E.  de  l’Espagne,  formée, 
en  1822,  de  l’cxtr.  mérid.  de  l'aile.  royaume  de  Va¬ 
lence.  Elle  a  pour  limites  la  prov/de  Valence  au  UL, 
celle  d 'Albacete,  au  N.-ü.,  celle  de  Murcie  a  l’Q,,  et 
la  Méditerranée  à  PE.  Des  ordonnances  ultérieures 
ont  un  peu  modifié  les  limites  de  1822  et  les  divisions 
intérieures  en  districts  ou  parlîdos  jmli  cia  les ac¬ 
tuellement,  dans  ses  5454  kit.  carres  de  superficie, 
elle  comprend  203  villes,  bourgs  et  villages  [pobla- 
cioncs  ,  avec  un  grand  nombre  d'habitations  rurales 
isolées  (caserias),  le  tout  formant  10  a  y  un  la  mien  les 
répartis  dans  les  14  districts  suivants  : 


Alçoy. 

Alicante. 

Callosa  de  EüSaYriû. 
Coneentayna. 

Dénia. 

Do  I  ores, 

Elchc, 


Jijona. 
Mené  va  r 
ÎNovelda. 
Grihuela. 

P  ego; 

VilTajoyosa. 

Yillena. 


La  population,  d’après  le  dernier  recensement 
(18IHÏL  était  de390G0Ü  âmes.  On  l'estimait  à  440000 
en  1870, 

La  prov.  est  comprise  â  peu  près  entre  les  58®  et 
39e  degrés  de  lat,  K.;  le  3*  degré  à  TE.  de  Madrid 
(3*  O,  de  Paiîs)  en  traverse  la  partie  intérieure. 

Le  ciel  de  celte  province  csL  un  des  plus  purs  et  des 
plus  sains  de  l'Espagne,  quoique  chaud  sur  les  côtes 
et  relativement  1res- froid  dans  les  parties  hautes.  Le 
sol  y  présente  en  quelques  parties  des  montagnes  éle¬ 
vées  cl  un  pays  coupé,  en  d'autres  des  plaines  culti¬ 
vées  et  de  délicieux  jardins.  Küû  nJa  pas  de  rivières 
considérables,  mais  une  multitude  de  petits  cours 
d'eau  vivifient  les  vallées  et  y  répandent  la  fertilité. 
Malheureusement  les  pluies  manquent  souvent  vers 
les  côtes,  cl  cette  privation  d'eau  du  ciel  fait  plus 
vivement  sentir  l'absence  de  canaux  d'irrigation  qui 
pourraient  y  suppléer,  et  prévenir  des  sécheresses 
parfois  désastreuses  :  ces  canaux,  les  pan  ta  nos  ou 
réservoirs  d'alimentation  ne  manquent  pas  complète¬ 
ment  (on  peut  citer  celui  deTibi,  qui  sert  à  l'arrosage 
de  la  huer  ta  ou  plaine  d'Alicante),  mais  il  serait 
facile  d'en  augmenter  le  nombre.  Les  montagnes  prin¬ 
cipales  de  ta  province  forment  diverses  chaînes  dont 
la  plus  haute  est  le  Moncabrer  (1386  m.).  Très-âpres 
vers  les  frontières  de  Murcie  et  de  Valence,  ces 
chaînes  diminuent,  en  général,  de  hauteur  à  mesure 
q icelles  tendent  vers  la  côte,  où  les  derniers  éperons 
viennent  former  la  pointe  avancée  que  la  côte  pré¬ 
sente  un  peu  au-dessous  du  33*  degré  [vers  38° 45'), 
et  qui  se  termine  parles  caps  de  laNau,  S  an- Antonio 
et  Martin.  La  partie  moyenne  de  cette  chaîne,  au  N,  et 
au  N.-E.  d'Alicante,  est  renommée  par  la  beauté  de  ses 
sites  et  de  scs  vallées  ;  on  la  nomme  la  sierra  Serrclla , 
Le  pin  elle  mélèze  couvrent  les  parties  les  plus  hautes 
de  ecs  montagnes,  dont  les  pentes  inférieures  sont 
revêtues  de  vignes  et  de  caroubiers.  Le  travail  et 
l'intelligence  des  agriculteurs  ont  dominé  les  diffi¬ 
cultés  naturelles  que  leur  présentait  le  peu  de  ferti¬ 
lité  d'un  sol  en  partie  sablonneux  et  prive,  ainsi  qu’on 
En  dît,  d‘nn  arrosement  suffisant.  Aucune  par  tie  de 
l’Espagne  u’û  une  agriculture  mieux  entendue,  elne 
donne  des  produits  à  la  lois  aussi  variés  et  d’une 
nature  supérieure.  Kous  devons  mentionner  eu  pre¬ 
mière  ligne  les  vins  d'Alicante.  On  élève  beaucoup  de 
vers  a  soie.  Les  productions  du  sol  y  sont,  en  outre, 
la  base  d'une  industrie  développée  [principalement  à 
Àleoy)  *  ai  bien  qu'au  total  tous  les  bras  sont  active¬ 
ment  occupés,  et  que  celle  partie  de  l'Espagne  ne 
présente  pas  le  hideux  spectacle  de  mendicité  repo us- 
saule  qui  est  une  des  plaies  de  la  Péninsule. 

Quoique  la  cèle,  dans  son  développement  de  175 
kil.,  ne  présente  pas  de  port  notable,  sauf  celui  d' Ali¬ 
cante,  le  commerce  extérieur  d'exportation  et  d'im¬ 
portation  ne  laisse  pas  d'avoir  une  certaine  impor¬ 
tance,  beaucoup  moindre  cependant  que  le  mouve¬ 
ment  du  cabotage.  Le  commerce  intérieur  serait  plus 
actif  encore  et  plus  profitable  si  les  voies  de  com¬ 


munication  étaient  meilleures  et  plus  nombreuses. 

Les  Àlicanlinos  [c'est  ainsi  qu'on  désigne  les  habi¬ 
tants  do  la  province)  sont  al  ogres,  gais,  vifs,  spiri¬ 
tuels,  passionnés  pour  h  musique,  pour  la  danse, 
peur  les  divertissements  et  les  exercices  de  toute 
espèce,  ce  qui  ne  les  empoche  pas  d'apporter  au  tra¬ 
vail  la  même  ardeur  qu'au  plaisir.  Mais  aussi,  dans 
ecs  natures  vivement  impressionnables,  la  colère 
s'éveille  .aisément,  comme  la  joie;  la  moindre  alter¬ 
cation  se  change  en  dispute,  et  peu  de  querelles  se 
terminent  sans  qu'il  y  ait  du  sang  versé.  Le  peuple, 
eu  général,  garde  le  costume  national  connu  en  Es¬ 
pagne  sous  le  nom  de  valcnciano,  costume  que  les 
classes  riches  ont  abandonné  depuis  longtemps  pour 
suivre  les  modes  de  MaiErid,  qui  sont  celles  de  toutes 
les  ra n des  villes  de  l’Europe.  Le  castillan  ou  espa¬ 
gnol  pur  est  J  a  langue  des  classes  aisées  ;  mais  le  gros 
du  peuple  parle  valenciatw,  qui  n'est  autre  que  le 
catalan  ou  ancien  languedocien  presque  inaltéré.  Scs 
lerrri ïua bons  et  sa  prononciation,  plus  rudes  et  plus 
sourdes  dans  la  bouche  des  Catalans,  deviennent 
douces  et  sonores  dans  celle  des  Àlicantinos,  surtout 
clic/  les  femmes.  Lé  patois  valencicn  étant,  en 
somme,  aussi  rapproché  du  français  que  de  l’espagnol, 
et  presque  semblable  4  bus  patois  du  Midi,  les  très- 
nombreux  colons  que  le  pays  d'Alicante  envoie  en 
Algérie,  surtout  dans  la  province  d’Ûran,  ne  doivent 
pas  être  considérés  comme  faisant  un  élément  tout  à 
fait  étranger  à  l'élément  français  ;  comme  tous  les 
autres  Valenciens,  et  comme  les  Catalans  de  la  Cata¬ 
logne  cl  îles  Baléares,  on  peut  les  regarder  comme 
tics  «:  demi-nationaux  ».  L’instruction  est  très-peu 
répandue. 

ALICANTE.  V,  maritime,  eapil,  de  la  prov,  du 
munie  nom  (roy.  de  Murcie,  S.-E.  de  l'Espagne),  avec 
un  port  sur  la  Méditerranée,  à  455  kil.  S.-E.  de 
Madrid ,  et  à  200  kil.  S.,  pardi,  de  fer,  de  Valence. 
Lat.  N.  38“  20' 40",  longit.  G.  de  Paris  2°4fi'22" 
(S"  14' 32"  à  TE.  du  méridien  de  Madrid).  51200  liab. 
—  Le  co  h  o  de  las  Huer  Lis  â  TE.  et  celui  de  Sauta- 
Poia  au  S,  forment  une  baie  qui  a  pou  de  fond’.  Cette 
baie  présente,  d’un  cap  à  l’autre,  19  kil.  de  dévelop¬ 
pement.  C’est  sur  cette  baie  qu’ Alicante  est  assise, 
dans  une  plaine  nue,  au  pied  d'une  montagne  cal¬ 
caire,  escarpée  et  haute  de  plus  de  20D  m.t  que 
couronne  le  vieux  château  de  Santa  Barbara.  Lais¬ 
sons  parler  M.  Alexandre  de  La  borde,  qui,  dans 
sou  Voyage  pittoresque  t  en  a  parfaitement  décrit 
l'aspect  :  a  Située  entre  des  montagnes  et  la  mer,  la 
ville  d'Alicante  offre  de  ce  dernier  côté  un  aspect 
agréable,  La  masse  imposante  des  maisons  qui  nor- 
dent  le  rivage,  l'élégante  architecture  de  quelques- 
uns  de  scs  édifices  publies,  le  mouvement  continuel 
des  vaisseaux  qui  viennent  enlever  les  produits  de 
sou  territoire,  et  celle  montagne  du  Château  qui 
s'élève  comme  une  pyramide  à  l’une  de  scs  ex t rémi- 
téSjformcnt  un  spectacle  aussi  riche  que  satisfaisant. 
Mais  si  l'on  veut  jouir  d'un  coup  dæîl  plus  varié 
encore  et  beaucoup  plus  étendu,  il  faut  gravir  cette 
montagne  jusqu'à  son  sommet  ;  on  parvient  alors,  par 
des  sentiers  assez  difficiles,  au  vieux  château  qui  le 
couronne,  et  qui  est  resté  eu  ruines  depuis  le  siège 
qu'il  soutint,  en  1708,  contre  les  troupes  de  Phi¬ 
lippe  V,  commandées  par  le  chevalier  d’Asleld,  qui 
remporta  après  en  avoir  fait  sauter  une  partie...  » 
Les  murailles  de  la  ville  elle-même  ont  été  récem¬ 
ment  démolies  ;  le  château  a  été  longtemps  réputé 
inexpugnable,  et  sa  situation  seule,  indépendamment 
des  travaux  de  l'homme,  eu  fait  certainement  une  place 
très-respectable.  L’intérieur  de  la  ville  n'a  rien  de 
bien  remarquable.  Ses  rues  sont  étroites  et  irrégu¬ 
lières;  les  parties  modernes  ont  seules  quelque  régu¬ 
larité.  L'air  y  est  d'une  pureté  et  d'une  douceur  admi¬ 
rables;  rarement  le  thermomètre  descend  en  hiver  à 
ü  degrés,  et  les  chaleurs  de  l'été,  tempérées  par  les 
brises  de  mer,  ne  dépassent  guère  311  degrés.  Le 
paseo  [promenade)  est  planté  de  palmiers  et  d’ euca¬ 
lyptus  ;  c'est  là  3e  meilleur  éloge  du  climat. 

Toutes  les  industries  que  comporte  une  cité  popu¬ 
leuse  et  commerçante  se  rencontrent  dans  celle-ci. 

J  /établissement  le  plus  considérable  est  une  manu¬ 
facture  de  tabac  employant  plusieurs  milliers  de  per¬ 
sonnes,  surtout  des  femmes.  Bon  commerce ,  tant 
extérieur  que  de  cabotage,  est  très-important,  La 
province  exporte  les  produits  de  sa  huerlà,  irriguée 
par  m  paniano  ou  réservoir  de  Tihi,  des  fruits,  des 
eorderies,  des  spartes  pour  papier,  et  le  vin  liquo¬ 
reux  auquel  Alicante  a  donné  sou  nom. 

Le  Lucent  um  des  Romains  se  retrouve  indubita¬ 
blement  dans  le  siie  d'Alicante;  néanmoins  la  ville 
actuelle  a  un  cachet  tout  moderne.  Les  plus  anciennes 
constructions,  au  sentiment  de  M.  de  Labordc,  ne 
paraissent  pas  remonter  au-delà  du  xvr-  s.  Lucen- 
lum  suivit  le  sort  de  l’Espagne  et  ses  alternatives  de 
soumission  aux  Romains  et  aux  Yislgoths,  jusqu'en  713 
que  la  place  lut  emportée  par  Jo  général  maure  ALde- 
lasîs  bcn-Mousa. 

Alicante  fut  reprise  sur  ceux-ci  dans  le  xîil*  s.  (1258) 
par  Ferdinand  11  de  Castille,  qui  la  réunit  au  royaume  \ 
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de  Murcie;  eu- 1304,  Ferdinand  dit  le  Justicier  la 
céda  au  roi  d'Aragon,  et  elle  fit  dès  lors  partie  du  roy, 
de  Valence,  Fidèle  à  Philippe  V,  cette  ville  opposa,  en 
1700,  une  vive  résistance  aux  troupes  anglaises,  qui 
y  mirent  Je  siège  au  nom  de  l  a  re  h  id  tic  Charles  d’ Au¬ 
triche;  mats  attaquée  bientôt  par  des  forces  supé¬ 
rieures,  cl I u  tomba  au  pouvoir  des  ennemis  de  son 
roi.  Assiégé  dans  le  château,  au  commencement  de 
1709,  par  le  marquis  d'Asféld,  commandant  des  forces 
de  Philippe  V,  le  gouverneur  anglais  fui  forcé  de 
capituler  après  que  la  mine  eut  détruit  une  partie  de 
la  citadelle. 

Alicante  a  vu  naître  plusieurs  hommes  cités  avec 
honneur  dans  Ebisloire  littéraire  de  E Espagne.  C'est 
la  patrie  do  Mohammed  Ixm-Âhd-d-Uamed,  auteur 
arabe,  célèbre  par  scs  poésies  ot'par  son  histoire  de 
E  Espagne  musulmane, 

ALI  GATA.  Yûy.  LlCÀTA. 

ALICE.  V.  nouvelle  de  l'Eastcm  division,  ou  prov. 
orient,  de  la  colonie  du  Cap  (Afrique  australe),  ch.-l. 
du  confié  de  Victoria  East,  sur  la  riv.  Llmrnic,  à 
ülj  loi.  N.-E,  de  Grahaufs-tovm  et  à  2U  kil.  E,  de 
Fort  Beau  fort*  La  population  n'étail,  en  18(51),  que  de 
t>(H)  âmes,  mais  elle  a  dû  considérablement  augmenter 
depuis. 

ALICE  B  ki,  Colle.  B  g  de  h  prov.  d'Alexandrie 
(Piémont,  Italie  seplcntrè),  cire,  aAcqui.  13G0  bah. 

ALICE  Casteulü.  Bg  de  la  prov.  de  Novarc  (Pié¬ 
mont,  Italie  septenlr.],  cite,  de  Ycrccil,  2QÛQ  lmb. 

ALICE  surrniûiiE.  Yge  de  la  prov.  de  Turin  (Pié¬ 
mont,  Italie  septentr.),  cire.  eL  à  lÜkîJ.  0.  dTvrée. 
1050  hab. 

ÀLICHAMPS.  Yge  du  dé p .  du  Cher,  â  10  kil.  ît.-O. 
de  Saint-Arnaud,  sur  le  Cher.  400  bah.—  Antiquités 
romaines,  et  cobime  mil  ha  ire,  Indiquant  l'emplace¬ 
ment  de  La  station  de  Ad  leugas  À/F,  sur  la  voie 
rom  a  inc  de  B  ou rge s  à  Cl  ermoi 1 1 . 

ALI  CL  DI,  Fane.  Ericttsa,  La  plus  oceid.  des  îles 
de  Liparî,  auft.  de  la  Sicile,  par  lat.  K,  38*32*42" 
et  longit.  E.  I  L  51' 25".  C'est  un  volcan  éteint  de 
062  m,  d'allit,  Elle  est  presque  ovale  et  n'a  point  de 
port.  Euv.  3U0  hab. 

alife.  Petite  v.  de  la  Terre  de  Labour  [Italie 
mérid,),  à  quelque  distance  de  Pied  in  mu  te  et  de  3a 
g.  du  Yolturnû,  a  55  kil.  IS ,-E.  de  Capoue,  53Ü0  liab. 

ALlGÂîvi .  Y.  du  Dekhan  oceid.  [Inde  mérid.),  dis tr, 
d’Ahmcdnagar,  présid.  de  Bombay,  sur  la  riv.  g.  du 
Rbîma,  affi .  de  g.  du  Kistna,  â  51  kil.  E.  de  Poutiah, 
Lat.  N.  18û55%  Jongit,  E.  72" 5'. 

al  ica  rn.  Y.  du  Dekhan  septentr.  (Inde  centrale), 
dans  la  vallée  super,  de  la  Tapti,  à  1G0  kil.  N.-E, 
d'Àurangâbad.  Lat.  N.  20°  24',  longit.  E.  74ü55  . 

al  iga  N  DJ.  Petite  v.  de  EAoèdb  (Inde  septentr.), 
à  145  kil.  N.  de  Lakhnô, 

ALIGANDJ,  ou  SévxN,  augl.  À  Lie  linge  ou  Sf.wan. 
V.  du  fichai  [gouvern.  du  Bengale,  Jnde  sentent:1.), 
distr,  de  Sa rôn,  sur  la  route  de  Dinapour  a  Gurak- 
pour  et  à  118  kil,  S.^E.  de  cette  dernière.  Lat.  N, 
2ÜD8',  longit.  E.  82° 4'.  11 10Û  hab.  (1872),  —  Bon 
bazar,  population  musulmane. 

ALIGANDJ.  Petite  v.  du  Bchar  (Inde  septentr.),  à 
60  kil.  N.  de  Parnîah. 

ALI  GAN  DJ,  angl,  A  licence  ou  Alleecuxge,  V.  de 
In  prov.  d'Etah  (îîorth-YV est  Prov.,  Inde  septentr.),  â 
51  kil,  K, -O.  de  Fatehgarb,  sur  la  route  de  celle  v. 
à  Aligarh.  85ÜÜ  liab.  Lat.  K.  27^29',  longit.  IL 
7GfJ 

ALIGANDJ.  Y,  du  Boliillûind  f  Korth-YVost  prov,, 
Inde  septentr.),  dislr.  de  Pareil]  y,  sur  h  route  de 
cette  ville  â  Agra.  Lat.  M,  28°  20%  longit.  E.  7Ga5fF. 

ALIGARH ,  angl.  Augin’il  Y.  Ibrle  etch.-l.  de  dislr. 
de  3a  prov.  et  à  135  kil.  S. -S.-E,  de  Mirât  [North- 
West  Prov, ,  Inde  septentr.),  dans  un  canton  maréca¬ 
geux  du  Doua  b  super,  (région  outre  le  Djèmnah  et 
le  Gange  supér,),  à  24  kil.  â  3  0.  du  grand  canal  du 
Doua  b,  sur  le  ch.  de  1er  de  Calcutta  a  Delhi.  À  Hit, 
231  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  [Schlaginl- 
iveil).  TjOt.  îü,  27s,53'50'%  longit.  E.  de  Paris  75" 39'. 
—  Aligarlï  n'est  qu’une  forteresse,  mais  la  ville  de 
Coèl  ou  KoïL, à  5  kil.  de  là,  sur  le  ch.  de  1er  de  Delhi  à 
Calcutta,  est  considérée  comme  son  faubourg.  Ail— 
gnrlt-Coël  renferme  actuellement  (1872)  48  40 U  hab., 
en  majorité  de  castes  hindoues.  C'est  le  principal 
centre  commercial  des  districts  cotonniers  cl  agri¬ 
coles  du  liant  Do  u  à  lu 

—  Lo district  d'Àligarh,  un  des  plus  importants  de 
la  prov.  de  Mirât,  a  une  superficie  d'env.  4800  kil. 
carrés  et  une  population  de  î  073  0Û0  hab,  (1872), 
'répartis  dans  2029  localités. 

ALlGHtFti,  on  sioxrs  dit  Thavancohe.  Petit  massif 
faisant  partie  de  l'extr.  mérid.  de  la  chaîne  des 
Ghàles  [Inde  mérid.).  Les  sommets  les  plus  élevés 
ne  dépassent  pas  1500  m.  d’altit.  et  offrent  des  plû- 
Icaux  peu  étendus,  mais  propres  a  la  culture.  Ou  y  a 
établi  récemment  quelques  plantations  de  café, 
ALIGHUR-  Yoy.  Àugahh. 

AL1GNAN  DG  VENT.  Vge  du  dép.  de  riïérault, 
arr.  de  Béüiers,  cant.  et  a  0  kil,  îV-N.-E.  de  Sem 
vian.  1200  liab.  —  Distilleries  d'eaux-de-vie. 
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ALIGU  NGE.  Voy.  AmGAXDI.  . 

ALNÔ,  V,  du  dis lr .  et  à  25  kil  E,  de  Villa  Real 
(Portugal),  cli.-L  de  eomarca  et  de  concelho,  près 
aun  ruisseau  du  bassin  du  Tua.  1072  hab,  — -  Le 
concelho  d’Alijo  renferme  18  806  hab.,  sur  32000 
hectares. 

ALiKJANüU .  Yge  de  la  partie  occid.  de  111e  de 
Crète  ou  Candie,  à  env.  10  kiL  S*  de  la  Ctmée,  au 
pied  du  versant  septentr.  des  monts  Dlnucs.  Alikianou 
est  célèbre  par  ses  riches  vergers  de  citronniers  et 
d ‘orangers  nui  produisent,  année  moyenne,  environ 
4  millions  de  [rails  (Isimbcii). 

ALLMENA,  V,  de  la  prov.  de  Païenne  (Sicile),  dans 
l'intérieur  de  Pile,  à  37  kil.  vers  le  S,  de  Cefnlu, 
441)  i)  hab, 

A Ll rvi i NUSA.  Cojnm.  de  la  prov.  de  Palcrme  (Si¬ 
cile  occid.),  cire,  et  à  17  kil,  S.-E.  de  Tcrmini,  près 
du  bgdo  Montemaggiore.  1180  hab. 

ALI-MOH  AN,  eu  àu-Radii'ouh,  Radjfour-At.t.  Pe¬ 
tite  principauté  radjpoutc  rie  T  Inde  Centrale.  Elle 
se  trouve  par  22*  2'-22°  50'  lat.  N.  et  71°  56'-7 2° 24' 
lon^ll.  E.  et  s'étend  sur  une  longueur  moyenne  de 
54  kil.  du  N.  au  S,  et  une  largeur  de  51  kil.  de  TE. 
à  l’O.  Sa  population  ne  dépasse  guère  70  OUI)  liûb.  Le 
souverain  porte  le  litre  de  Radjah  et  est  tributaire  du 
gouvernement  britannique.  Les  villes  principales  sont 
Bikljpour,  La  capitale,  et  Ali-Mohati.  Cette  dernière 
est  située  par  22"  12'  lat,  N.  et  72* 4'  longit.  E. 

AUNGSÀS,  ou  Alixcsces.  Petite  v.  eL  ch.-l,  de 
distr.  de  la  prov.  de  El  labo  tg  ou  Wenersborg  (Suède 
mérid.],  sur  lospelites  riv.  Safvo  et  Lilluu,  qui  vont 
se  jeter  non  loin  de  là  dans  le  lac  Miorn,  à  45  kil.  S, 
île  Wenersborg,  sur  le  ch.  de  fer  de  Goteborg  (Go- 
ihembourg)  à  Ôrebro.  1830  liai).  [Tuneld).  —  C'est 
une  des  principales  places  manufacturières  de  cette 
partie  de  la  Suède, 

ALI  PORE,  Yge  du  Bengale  (N.-E,  de  l'fnde),  sur  la 
rive  g.  de  Fffèugïi,  brandie  occid.  du  Gange  inter, ,  à 
0  kil.  S. -E.  du  fort  William,  qui  marque  le  centre  de 
Calcutta.  Cette  place,  résidence  officielle  du  lieute¬ 
nant-gouverneur  du  Bengale,  n'est  plus  auj,  qu’un 
faubourg  de  la  métropole  de  l’empire  indo-britanni¬ 
que,  Elle  possède  un  des  plus  vastes  établissements 
pénitenciers  de  l’Inde. 

ALI  POU  RA.  Petite  v.  du  Bandclkand  (Inde  cen¬ 
trale),  ch.-l,  d’un  djoghir  on  canton  féodal  tenu  par 
un  chef  indigène  sous  te  protectorat  anglais;  près  de 
la  dr.  de  la  Dossân,  alli.  dr.  du  Retva  (bassin  mérid, 
du  Gange  par  le  Djcmnali), à 38  kil.  K. -O.  de  Tehatter- 
pour,  et  à  355  kil.  vers  le  S.-E,  d'Agra,  Lat.  K, 
25MüMongit.  E.  77UG 

—  Le  djaghir  d’Alipoura  a  env,  220  kil.  cariés  et 
904)0  liai). 

ALIPOUR-PATTI,  angl.  ÀLiPOOR-pLiTtÊE.  V,  du  K. 
de  Plnde,  dans  le  distr.  de  llynpouii  (Norlh-West 
Provinces},  51 1 1  kil,  de  Coël,  Lat.  K.  27*20',  longit, 
E.  70*5^. 

ALI-RADJPOUR.  Yoy,  Ali-MüJTàN, 

A  LIS  AV.  Yge  du  dép.  de  l'Eure,  arr.  de  bouviers, 
cant,  et  à  3  kiL  K.  de  Pont-de-rArchc,  près  de  la  rive 
dr.  de  la  Seine,  550  ha  b.  —  Eglise  avec  des  chapelles 
curieuses.  — -  Château  de  Itonvillc. 

ALISE-Sainte-Rkisc.  R  g  célèbre  du  dép.  de  la  Cote- 
d’Or,  à  15  kil,  E.-N.-E,  de  Semur,  cl  à  59  kil.  N.-O. 
de  Dijon,  près  du  ch.  de  1er  de  Lyon  (station  des 
Lanmes),  sur  le  versant  du  Mont-Àuxois,  890  bal».  — 
baux  minérales  :  établissement  hydrothérapique.  — 
Alise  doit  son  nom  à  l'ancienne  Âtesia,  située  sur  le 
plateau  du  MonL-Auxois,  et  que  l’opinion  la  plus  gé¬ 
nérale  reconnaît  comme  la  c  a  pi  La  le  des  Mandiihii, 
défend  Lie  par  Vercingétorix,  cl  prise  par  César  [52  avr 
J. -CA.  Ce  plateau,  de  4*00  mu  de  circuit  et  de  1 00 
hccl.  de  superiteie.  s'élève  eu  pente  raide  à  418  nu 
d’altit  et  à  près  de  200  m,  au-dessus  des  trois  val¬ 
lées  de  la  B  renne,  de  l’Qzc  et  de  f  Ozcrain,  qui  Fen- 
tourent.  Il  offre  des  restes  nombreux  d'habitations  et 
de  castramétation.  Une  s  ta  Lue  colossale  de  Vercingé¬ 
torix,  par  H,  Millet,  a  élé  élevée  sur  le  point  culmi¬ 
nant  en  1805.  —  Le  surnom  de  Sainte-Reine,  donné 
à  l’Alise  moderne,  vient  d’une  vierge  de  ce  nom, 
martyrisée,  dit-on,  au  iuÈ  s.  Un  pèlerinage  fameux, 
accompagné  d'une  procession  symbolique,  a  lieu  au 
MülU-Auiojs  de  Ion  te  antiquité.  La  religion  l'attribue 
uniquement  à  la  vénération  publique  pour  une  sainte 
assez  peu  connue.  On  doit  y  voir  plus  probablement 
la  consécration,  par  une  cérémonie  religieuse,  d'un 
culte  national  pour  le  souvenir  de  l'indépendance 
perdue,  et  ce  culte  seul  prononce  plus  que  tonies  les 
dissertations  savantes  en  faveur  d 'Alise  dans  la  ques- 
Lîon  historique  (Uàlesia  (voy.  Alaise).  Jadis  49  à 
590Ü9  personnes  se  rendaient  à  ce  pèlerinage,  le 
7  septembre  ;  c'est  à  peine  si  on  en  compte  mainte¬ 
nant  5  à  GO  11  0 . 

Biluog  ramie.  —  À  ns  art,  ïïlst.  d'A  lise;  de  sainte 
Reine  et  de  Vabb,  de  Flavigny,  in- 12,  17*5.  —  G. 
Hûdot,  Not.  sur  la  fontaine  de  Sainte-Heine,  à 
Alise,  in-8*,  1841,  —  La  question  de  l'identification 
de  VA  lest  a  de  César,  débat  tue  un  moment  avec  pas¬ 
sion  entre  Alise-Sainte-Reine  et  Alaise  en  Franche- 
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Comté,  a  en  fan  lé  tonie  une  bibliothèque  de  mémoires 
pour  et  contre.  Nous  citerons,  parmi  les  plus  remar¬ 
qués  de  ceux  qui  ont  soutenu  la  cause  (finalement 
victorieuse)  d  Alise  :  Rossignol,  Alise,  Etudes  sur 
une  campagne  de  J.  César ,  in-4°  et  carte,  1850. 

—  De  Coynart,  Étude  luxt .,  topage.  et  militaire 
sur  la  cité  gauloise  d'Atesia,  in-8\  2  cartes,  1850. 

—  Le  duc  d  Aumale,  Âlesîa.  Etude  sur  la  7e  cam¬ 
pagne  de  J.  César  dans  la  Gaule,  în-8*  et  carte, 
1858.-—  Napoléon  lit,  Vie  de  César,  t.  II  . 

ALISEDA  (La).  Yge  de  la  prov.  et  à  21  kil.  de  Ca- 
eeres  (Estramadurc,  Espagne  occid,),  sur  le  Saler, 
aff|.  g.  du  Tage.  1200  bab. 

ALISSAS,  Vge  du  dép.  de  l’Ardèche,  arr.,  cant.  et 
à  5  kil.  S.-E.  de  Privas,  au  pied  du  mont  Goiron. 
90U  liab.  —  Mûriers,  Moulins  a  soie. 

ALISTÂL.  Vge  du  combat  de  Presbourg  (Hongrie 
occid.].  1500  hab,  (1000  calvinistes,  400  catholiques, 
190  Israélites). 

ALISTAR.  Yoy.  Allistah. 

ALI  STE.  Rivière  de  la  prov,  de  Zamora  (Espagne 
occid.),  elle  descend  de  la  Sierra  de  la  Célébra  et 
tombe  dans  FEsIn,  affluent  du  Ducro,  vers  San  Pedro 
de  la  Nave,  au-dessus  du  beau  pont  de  Rieobayo, 

ALI  VET.  Hameau  du  dép. -de  l’Isère,  dépendant  de 
la  comm.  de  Renage,  près  de  Rive,  sur  b  Fure,  a  fil. 
de  dr,  de  l'Isère.  —  Papeterie,  aciérie,  fabrique  de 
tissus  de  velours.  —  Château  avec  parc  de  Le  Nôtre. 

ALI  WA  L.  Vge  du  Pendjab  (N.-O.  de  Elude),  à  une 
petite  distance  de  Loudiana,  sur  la  rive  g.  du  Sallédj. 

—  Victoire  des  Anglais  sur  les  8iklis,  en  1840,  après 
une  sanglante  bataille. 

ALI  W AL  Nüjitjl  Comté  de  l’Easteru  Division 
(prov.  orient.}  de  la  colonie  angl.  du  Gap  (Afrique 
australe),  dans  le  N.-E.,  sur  la  rive  g.  de  lu  liv. 
Orange,  qui  le  sépare  du  pays  des  Bassoutos.  Il  a  une 
superficie  de  lu  090  kil.  carrés  et  une  population 
de  22  209  bab.,  sur  lesquels  environ  40U9  d'origine 
européenne.  —  Le  eh.-L,  Aixwat  North,  n'a  que 
044  liab,f  dont  500  Européens. 

ALIWAL  Solitr.  Petite  v.  cl  port  de  la  colonie  du 
Cap,  comté  de  Rive rsdale,  sur  la  côte  mérid.,  à  env. 
509  kil.  E,  de  Cape  Town. 

ALIXAN.  Gros  bg.  du  dép.  de  la  Drôme,  arr.  de  Va¬ 
lence,  cant.  et  à  8  kil.  S.  de  Bourg-du -Péage.  19GÜ 
hab.  —  Culture  de  la  soie.  —  5  foires. 

AL0EZUR,  ou  Alcezur.  Y.  du  distr.  do  Faro  (anc. 
prov.  de  l’Algarve,  Portugal  uiéa-uL),  ch.-l-  de  con- 
colho  et  à  env.  59  kil.  N, -N  .-O.  de  Lagos,  sur  le  petit 
fl.  Pomares,  au  pied  du  Foia  (005  m.},  point  eut  mi¬ 
nant  de  la  Sierra  do  Monchiqne.  2280  hab.  —  Le 
concelho  d’Aljezur  comprend  52  UG5  bect.  avec  5956 
hab. 

ALJUGARRQTA.  VgO.  Alcûbaça. 

AUUSTREL.  Bgdu  distr.  et  à  55  kil.  S.-O.  de 
Déjà  ( Portugal  mérid.),  sur  un  aflï.  dr.  du  Sado,  à 
140  m.  d’altif.  2185  bab.  —  Les  cultures  environ- 
nantes  forment  comme  une  espece  d’oasis  au  milieu 
des  plateaux  presque  déserts  qu’on  appelle  Campa  de 
Beja,  Près  de  la  ville,  jaillissent  deux  sources  salines. 

—  Le  concelho  d'Àljustrel  comprend  85  038  hect.  avec 
G954  bab, 

ALKAVEN,  ou  Alkoyex.  Rg  du  cercle  de  iïausruck 
(liante  Autriche),  distr,  et  à  7  kil.  S.-S.-E.  d’Effer- 
dingtà  21  kil.  N  .-N.-E.  de  Wels,  sur  la  rive  dr. 
du  Danube.  52Q0  hab.  y  compris  la  comm.  *—  Église 
avec  de  belles  verrières. 

ALKEN.  Bg  industriel  de  la  prov.  de  Lûubourg 
(Belgique  orient.),  arr.  de  Tongrcs,  à  7  kîl.  S.  de 
Hosselt,  sur  la  Merck,  qui  va  se  réunir  à  la  Demer. 
alfl.  dr.  de  la  Dyle  (bassin  dr.  de  l'Escaul).  5000  hab. 

ALKEN.  Yge  de  lu  prov.  du  Rhin  [Prusse  occid.), 
presid.  de  Gabion tz,  cercle  et  à  22  kil.  O.-N.-Û.  de 
Saiut-Goar  sur  la  riv.  dr.  de  b  Moselle,  nML  du  Rhin. 
505  bab.  —  Vignobles*  Riches  mines  de  fer.  —  Ruines 
des  deux  châteaux  de  Sormeck  et  de  Thurand.  Antique 
église  sur  le  Blindcnberg,  lieu  de  pèlerinage. 

ALKENYER,  ou  Unter'Broddorf.  Yge  du  siège  de 
Broos  ou  Szésîsvâros  (Transylvanie,  cmp.  d’Àu triche). 
1070 hab.  —  Dans  le  voisinage  de  la  plaine  dite  Zbwï- 
feld,  avec  les  ruines  d’une  chapelle,  construite  par  le 
vûrvodô  Etienne  Bathory,  en  souvenir  d’une  Victoire 
remportée  sur  les  Turcs  en  1479. 

ALKMAAR.  V,  anc,  cl  commcrc.,  ch.-l.  d’arr.  de  la 
prov.  de  Nord-H o Manda  (Pays-Bas),  sur  le  Grand 
Canal  du  Nord,  à  40  kil.  N.-Ni-O.  d’Amsterdam,  9  kil. 
de  la  mer  du  Nord,  10  kîl.  du  Zuidcrüée.  Lat.  N, 
52°37'55'i  longit.  E,  de  Paris,  2* 24' 54"  1 1800, 
C.  des  T,}.  9  à  19009  hab.  —  (Test  une  ville  réguliè¬ 
rement  bâtie,  coupée  de  plusieurs  canaux  étroits 
[grachten),  dont  les  bords  sont  plan  tés  d'arbres.  De  scs 
anciennes  fortifications,  il  ne  lui  reste  guère,  comme 
à  bien  d'autres  villes  néerlandaises,  que  des  remparts 
convertis  en  agréables  promenades.  Sa  Maison  de  Ville, 
f|iii  date  du  commencement  du  xvja  s.,  est  un  bel 
édifice  de  style  ogival.  Elle  a  9  églises,  dont  4  ca¬ 
tholiques,  outre  une  synagogue;  ses  établissements  de 
charité  publique,  hospices,  etc  ,  lui  font  honneur.  Il 
se  fait  a  Àikmaar  un  mouvement  d’affaires  comidé- 
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rable,  surtout  en  fromages  qui  se  fabriquent  dans  ies 
environs,  et  dont  l’exportation  pour  toute  l’Europe  et 
l’Amérique  est  énorme.  Il  se  tient  des  marchés  régu¬ 
liers  et  plusieurs  foires  annuelles,  où  les  semences  de 
fleurs  rares  et  d’arbustes  figurent  pour  un  cliilTrc 
élevé.  Cornélius  D rcbbel,  à  qui  Ton  attribue  le  plus 
communément  l'invention  du  thermomètre,  est  né  à 
Àikmaar  (y  1G34). 

ALKiNGTûN .  Dépendance  de  la  comm.  de  Berkeley, 
comté  de  Gluuceslcr  (Angleterre),  près  du  ch,  de  fer 
de  Bristol.  921  bab. 

ALKOFEN,  ou  âllkoeex,  Comm.  du  cercle  de  la 
basse  Bavière,  arr,,  cant.  et  à  4  kil.  Q,  de  Yilshofen. 
219U  luib,  (58  localités). 

ALKOFEN.  Vge  de  la  cumin,  dé  llosenhof  (Bavière), 
cercle  de  Rcgensburg  et  Oberpfalz,  arr.,  cant.  et  à 

11  kil.  E.-S.-E,  de  Regcnsburg  (Ratisbonne),  près 
du  Danube.  —  Découverte  de  nombreuses  antiquités 
romaines,  surtout  de  vases  peints. 

ALKÛ5CH,  ou  Eekosch.  V.  du  N,  du  Kourdîstan,  a 
10  ou  11  b.  vers  le  N.  de  Mossoul,  et  à  quelques  h.  à 
l’E.  du  Tigre,  Elle  est  presque  exclusivement  habitée 
îar  des  Nesloriens  ou  Cbaldécns;  et  à  29  min,  plus 
mut  vers  les  montagnes,  dans  une  situation  des  plus 
pittoresques,  on  trouve  lé  couvent  chaldéen  de  Rabban 
Hormuzd,  célèbre  dans  le  pays.  Àlkoseh  est  une 
place  d’une  liaute  antiquité,  si  clic  est,  comme  on  le 
pense,  le  lieu  de  naissance  du  prophète  Nahoum 
(Rich). 

ALKOVEN.  Yoy.  ÀCKXVKX. 

AL-KSAR,  Yoy.  KsaR  (al). 

A  L  LAC  JH .  Relit  vm  du  cercle  de  la  Haute-Bavière 
an\,  cant.  et  à  14  kit.  0.-N.-0.  de  Munich,  sur  la 
Würm,  aMl*  de  FAmper  (bassin  dr.  du  Danube,  par 
Flsar).  420  hab.  —  Ce  vge  donne  son  nom  au  canal 
d'Âllaeh,  reliant  la  \Yürm  et  l’Àmper  à  ITsaravee  le 
canal  de  Nymphenburg, 

ALLA  DA.  Y.  du  royaume  de  Dahomey  (Guinée 
orient.),  située  sur  une  hauteur  entre  les  deux  grands 
lacs  d’A  von  et  de  Deuham,  à  env.  05  kil.  au  K.  de 
Üuïdah  et  à  129  kil,  vers  le  S. -S.-E,  d'Abomoy.  I.e 
Dr  Ré  pin,  qui  l’a  visitée  en  18GÛ,  évalue  sa  popula¬ 
tion  à  8  ou  10  099  hab.  au  moins,  11  s’y  lient  tous 
les  quatre  jours  un  marché  très-fréquente.  D'après 
DalzcMet  Robertson,  Àllada  aurait  été  la  capitale  de 
Fane,  royaume  nègre  d’Àrdrah. 

AL  LAD  AN  DA,  Capitale  du  pays  de  Svât,  un  des  ter¬ 
ritoires  du  bassin  de  la  riv.  de  Kaboul,  au  S.  de 
J’ilindüu-Koueb.  Lat.  N,  54û58',  longit.  E.  de 
Green  w.  env.  72°  fMonlgomcrie,  d’après  les  rapports 
du  Halvïdav,  1871). 

ALLA  DD  rf,  Vge  du  cercle  de  la  Haute-Franconïe 
(Bavière),  arr.  de  Eulnibach,  cant.  et  à  7  kil.  S.  de 
Thurnau.  G9Û  bab,  —  À  4  kit,  de  là  se  trouve  le  vge 
de  Sanspareil  (autrefois  Zxvernitz),  avec  un  château 
magnifique  et  mi  charmant  parc  dûs  anc,  margraves 
de  B j  ju debou rg-C u  1  mbac 11 , 

ALLAGEN,  Yge  de  la  prov.  de  Weslpbalic  (Prusse 
occid,),  présïd .  et  cercle  d’Arnsberg  ,  distr.  et  à 

12  kil.  N.-N.-Û*  de  AVarstcin,  sur  le  Mobne,  aflfl.  dr. 
delà  Ruhr  (bassin  du  Rhin).  1500  bab.  —  Forges  à 
puddler.  Laminoirs.  Fabrique  de  chaînes  et  d  mstru- 
menls  agricoles. 

ALLAGNA  m  Sesia,  Yge  de  la  prov.  de  Novare 
l Piémont,  Italie  septentr.],  cîre,  et  à  24  kil.  O.- 
N. -O,  de  Yarallo,  dans  le  val  Sesia  (Alpes  Pcnnïncs), 
à  80  kil,  N.-N.-E.  de  Turin.  990  bab.  —  Riches 
mines  de  cuivre. 

ALLAGNAT.  Yge  du  dép,  du  Puy-de-Dôme,  arr. 
de  Clermont,  cant.  et  à  15  kil.  de  Roehelbrt-Mûn- 
tagne,  à  plus  de  900  m.  d’allit,,  sur  un  plateau  cnlre 
Je  R  n  y  de  Dôme  et  les  gorges  de  la  Sioule.  800  hab. 
—  Château  bien  conservé  des  anciens  comtes  d’Au¬ 
vergne. 

ALLAHABAD.  L’une  des  Korlh-West  Provinces,  du 
prov.  angl.  du  N.-O.  (présidence  du  Bengale,  Inde 
septentr, ),  dont  Allahabnd  est  fa  capitale  et  qui  en 
prend  sou  nom.  Elle  comprend  la  partie  inférieure  du 
Douâb  et  divers  territoires  au  S.  du  Djcmuah  et  au 
N.  du  Gange,  et  est  divisée  en  G  districts  ;  Àllahabad, 
Fûtebpour,  Hamirpour,  Cnunpour,  Banda  et  Djoun- 
pour,  8a  superficie  est  évaluée  à  env.  55  000  kil.  carrés 
et  sa  population  à  5407  000  bab,  (1872),  répartis  dans 
14  420  localités.  La  densité  de  la  population  est  fFenv. 
150  bab.  par  kil.  carré  (plus  du  double  de  la  moyenne 
en  Franco).  Le  pays,  généralement  plat,  arrosé  de 
nombreuses  rivières,  est  fertile  ci  bien  cultivé  ;  ses 
Loductîûns  spéciales  sont  le  colon,  l’indigo  et  l’opium, 

I  appartient  depuis  1801  aux  Anglais. 

ALLAHABAD.  Y,  antique  du  N.  de  l’Inde,  aujour¬ 
d'hui  capitale  des  prov.  anglaises  du  N.-O,  NNorth- 
Wesfc  Prov,),  cb.-L  de  prov.  et  de  désir.  Elle  est 
située  dans  i  angle  intérieur  que  forment  à  leur  confl, 
le  Gange  et  le  Djcmnab  (en  sanscrit  Yamonmd  ;  à 
705  kîl,  au  N.-O.  de  Calcutta  par  ch,  de  fer,  4G1  kil. 
S.^E,  d’Agra,  025  kil.  de  Delhi  dans  la  meme  direc¬ 
tion,  120  kil,  0.  de  Bénarès.  Lat.  N.  25° 25^20" 
longit.  E.  de  Paris  79*  3fl/  5P/;  ait  il.  à  fé  liage,  10  î  m. 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  105920  bab,  (1872). 
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—  Le  lit  du  Gange,  à  la  rencontre  des  deux  majes¬ 
tueux  courants  t  a  une  largeur  de  5240(1  m*  ;  maïs 
au  temps  des  basses  eaux  le  fleuve  n'occupe  guère 
que  la  sixième  partie  de  cet  espace.  Le  Bjernnah 
est  de  moitié  moins  large,  mais  ses  eaux  (plus  ou 
moins  élevées)  couvrent  en  toule  saison  Fespacc  tout 
entier*  L’effet  imposant  de  ce  noble  confluent  a 
dans  tous  les  temps  frappé  l'imagination  vivement 
impressionnable  des  peuples  de  cette  région.  Dans 
les  âges  reculés  du  brahmanisme  primitif,  quand 
l'adoration  religieuse  s'adressait  encore  aux  grandes 
manifestations  des  forces  de  la  nature,  alors  que  les 
Aryas  offraient  leurs  sacri lices  aux  fleuves  sacrés  du 
N*-0.,  eu  Sindhou,  à  la  S  aras  va  lî,  à  la  Yamounâ  et 
au  Gange,  le  point  où  ces  deux  dernières  rivières  réu¬ 
nissaient  leurs  eaux  fut  un  lieu  sacré  entre  tous,  le 
Confluent,  3e  «  Prayàga  »  par  excellence.  Les  siècles 
n'out  pas  affaibli  ce  sentiment  de  vénération  reli¬ 
gieuse  ;  le  nom  que  les  Musulmans  ont  donné  à  la 
Prnvâga  hindoue  en  est  lui- même  une  consécration. 
AUanahad  signifie  la  Demeure  de  Dieu.  Allrtliiibnd, 
aujourd’hui  comme  aux  anciens  jours,  esl  pour  les 
Hindous  un  des  lieux  de  pèlerinage  les  plus  fréquen¬ 
tés  et  les  plus  célèbres  de  l'iiidc.  Pour  eux,  c’est 
toujours  Prayaga,  la  ville  sainte*  Le  confluent  ,  dans 
la  langue  religieuse,  est  aussi  nommé  Trivénî,  «  les 
fros  Voies,  »  —  non,  comme  le  dit  la  légende,  parce 
que  la  Sarasvali  (la  rivière  de  Thanésar,  entre  Delhi 
et  le  Sallcdj]  vient  par  des  voies  souterraines  s'unir 
ici  au  Confluent  sacré,  mais  parce  que  le  cours  réuni 
du  Djemnali  et  du  Gange  forme  à  ce  point  de  jonction 
comme  un  troisième  fleuve  émané  des  deux  pre¬ 
miers. 

La  ville  d’Allahahad  s’étend  principalement  sur  lit 
rive  N.  du  Djenmah*  Malgré  sa  position  avantageuse 
et  sa  vieille  renommée,  elle  n'en  a  nas  moins  une 
assez  chétive  apparence  aux  yeux  d'un  Européen, 
mal  bâtie,  percée  de  rues  étroites  et  composée  d'assez 
pauvres  maisons.  En  revanche,  les  Cantonnements 
ou  ville  anglaise,  établis  sur  la  rive  nlérid*  du  Gange, 
à  1  Ici!,  au  N*  de  la  cité  indienne,  ont  pris  une  grande 
extension  depuis  que  Je  siège  du  gouvernement  des 
NorUi-Wcst  Provinces,  autrefois  à  Agra,  y  a  été  trans¬ 
porté.  «  Les  cantonnements  d’Allahabad  sont,  en 
effet,  une  ville  dans  foute  l’acception  du  terme,  car 
ils  renferment  dès  aujourd’hui  la  plus  importante  ag¬ 
glomération  d'Européens  qui  se  trouve  dans  P  Inde  en 
dehors  des  trois  villes  présidentielles.  Il  est  vrai  que 
les  maisons  séparées  1  une  de  Fautrc  par  de  vastes 
jardins,  les  rues  bordées  d’arbres  et  larges  connue 
des  routes,  les  places  grandes  comme  des  esplanades, 
donnent  à  cette  ville  anglaise  l’aspect  de  la  banlieue 
d’une  grande  capitale  plutôt  que  celui  d'une  cité.  Mal¬ 
heureusement,  il  n  on  sera  pas  toujours  ainsi,  et  Al- 
lahabad,  qui  est  aujourd’hui  le  modèle  d’une  ville  indo- 
européenne,  ne  sera  bientôt  plus  aussi  prodigue  de 
place,  d’air  et  de  verdure*  Cette  ville  est  destinée  a 
devenir,  et  cela  dans  un  espace  de  temps  très-court, 
la  capitale  de  l'Inde  anglaise.  En  effet,  aucune  autre 
cité  ne.  se  prête  plus  merveilleusement  â  cette  trans¬ 
formation  :  assise  au  point  de  jonction  du  Gange  et 
du  Djemnali ,  elle  commande  les  grandes,  voies  flu¬ 
viales  ;  è  distance  presque  égale  de"  Bombay,  de  Cal¬ 
cutta,  de  Lahorc  et  de  Madras,  elle  est  le  noeud  où 
viennent  aboutir  toutes  les  lignes  ferrées  du  grand 
continent  indien  ;  enfin  son  climat  sain,  quoique 
chaud,  son  sol  propre  à  une  culture  coloniale.  Lui 
donnent  de  tels  avantages  sur  h  métropole  actuelle, 
que  l’on  ne  comprend  pas  que  les  Anglais  conservent 
ce  rang  à  Calcutta,  ville  perdue  dans  un  coin  de  leur 
empire  au  milieu  de  marais  pestilentiels  et  que  la 
mer  et  les  cyclones  menacent  incessamment  d’en¬ 
gloutir,  —  A  Ï’D.  du  confluent  et  de  la  grande  plaine 
des  À  u  mènes  se  dresse  F  imposante  citadelle  d’ÀJlaha- 
had,  construite  au  xvi"  siècle  par  Àkbar,  et  dont  les 
hautes  murailles  de  grès  rouge  commandent  le  pas^ 
sage  des  deux  fleuves*  C’est  clans  celle  forteresse  que 
se  trouvent  les  seuls  monuments  de  quelque  anli- 
quîlé  qui  aient  échappé  à  la  fureur  iconoclaste  des 
Musulmans.  L’un  de  ces  monuments  est  le  célèbre 
pilier  d’Allahabad,  fort  beau  LU  d’Àçoka,  semblable  à 
celui  qui  couronne  le  palais  de  Férôze  à  Delhi,  C'est 
nn  beau  monolithe  cylindrique  de  15  m.  de  hauteur 
et  de  1  m,  de  diamètre  à  la  base,  sur  lequel  sont 
gravées  deux  des  plus  précieuses  inscriptions  que 
nous  ait  laissées  la  période  bouddhique*  Près  de  celte 
colonne  se  trouve  un  autre  monument  d'un  plus  grand 
intérêt  encore  pour  3c  touriste.  C’est  le  soubassement 
d  nu  temple  bouddhiste,  enfoui  complètement  dans 
le  soi,  ce  qui  Fa  fait  considérer  par  les  Hindous 
comme  un  temple  souterrain  et  lui  a  valu  le  nom  de 
Fatal  Pour!  ou  la  Région  de  l’Enler.  Au  centre  de  ce 
temple  se  trouve  un  vieux  tronc  d'arbre  encore 
vivant,  appelé  Achaya  Bât,  qui  est  l’objet  d'une 
grande  vénération.  I!  est  facile  de  reconnaître  dans 
ce  tronc  un  de  ces  arbres  Boddlu  que  les  sectateurs 
de  Bouddha  plaçaient  toujours  devant  leurs  temples, 
mais  il  est  plus  difficile  de  s'expliquer  comment  cet 
arbre  se  trouve  dans  le  temple  et  comment  il  a  pu 
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conserver  une  apparence  de  vie  après  une  existence 
plus  de  vingt  fois  séculaire.  »  (Rousselet,  l'Inde  des 
Rajah,  s*) 

Le  nom  d’Aîlaliabad  date  du  règne  d’Akhar  :  on 
croit  pouvoir  le  rapporter,  ainsi  que  la  construction 
du  fort,  aux  environs  de  l’année  1580.  Lors  de  la  désa- 
grégalion  de  l'empire  de  Delhi,  au  milieu  dit  xviuû 
siècle,  le  vizir  d’Aoudh  s'empara  de  la  ville  1755], 
Elle  fut  prise  en  17G5  par  les  Anglais,  qui  l'assigne- 
renL  pour  résidence,  il  faudrait  dire  pour  prison,  à 
Chah  A  Ha  in,  dernier  empereur  de  la  dynastie  mongole* 
Elle  revint  en  1771  aux  mains  du  nawab  d'Aoudh, 
qui  la  rétrocéda  en  1801  à  la  Compagnie  des  Indes. 
Elle  ne  comptait  alors  que  29  090  bah. 

—  DiSTHier*  9  sous-dislr,,  1594245  ha  b.  (1872). 

ALLAHPQUR,  ou  Allapûub,  V,  du  Rohïlkand  (Inde 
sep  tenir,),  dîstr,  et  à  IG  kil.  S*-E.  de  Badaèn*  Lai.  N, 
27,J55',  longit*  E*  77° *  5*89  hab.  (1872)* 

ALLAI  M.  \ge  du  dép*  de  Me u rthe-ct-Mosel le  (autre¬ 
fois  de  la  Meurthe),  arr.  de  Toul,  cant.  et  à  5  kil.  K. 
de  Colombey-Ies-B elles*  550  hab*  —  Vestiges  eel ti¬ 
ques  et  gallo-romains, 

ALLAI  NE,  au  Allé*  R îv*  appartenant  à  la  Suisse  dans 
sou  cours  supérieur,  à  la  France  dans  son  cours  infé¬ 
rieur  :  elle  naît  dans  le  Jura  bernois,  passe  à  Porren- 
truy,  entre  dans  le  territoire  de  Del  fort  et  y  baigne 
Delle;  entrant  ensuite  dans  le  dép.  du  Doubs,  ellc>  re- 
çoil  la  Savoureuse,  venue  de  Belfort,  y  traverse  Mont¬ 
béliard  et  se  perd  dans  le  Doubs  (rive  di\),  près  de 
Vüugeaucourt.  Elle  a  sur  notre  territoire  un  peu  plus 
de  la  moitié  de  son  cours  d'environ  65  kil, 

ALLAI  RE.  Rg  du  dép.  du  Morbihan,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  et  à  49  kil.  E.  de  Vannes,  a  7  kil*  vers  10.  de 
Redon.  2509  hab. 

—  Canton  :  9  connu.,  l2G29|iab. 

ALLA  Kl,  ou  Ojxaki,  Grand  ouâdî  ou  vallée  sèche 
de  la  basse  Nubie,  qui  aboutit  à  dr*  du  Nil  eu  lace  de 
Dakkèh;  sa  branche  principale  est  à  FE.-S**E*,  au 
cœur  des  monts  Etbal,  qui  sont  les  plus  élevés  de  la 
Nubie,  non  loin  de  la  mer  Rouge,  dans  un  canton 
autrefois  célèbre  par  scs  mines  d’or.  Une  route  an¬ 
cienne  qui  conduisait  aux  mines  partait  des  en  virons  de 
Contrà  ÀpolUnopolis,  dans  la  Haute-Égypte,  et  elle 
était  bordée,  à  de  courts  intervalles,  de  stations  et  de 
puits.  J.  ouikli  Àllàki  a  d’excellents  pâturages  et  beau¬ 
coup  d’arbres  ;  aussi  est-il  en  grande  vénération 
KU'ini  les  Bédouins.  Il  est  habituellement  à  sec;  mais 
es  pluies  accidentelles  y  jettent  parfois  une  telle 
quantité  d’eau  et  eu  font  un  torrent  si  impétueux, 
qu’il  se  produit  dans  le  Nil,  la  où  Fouadî  débouche, 
un  courant  transversal  assez  fort  pour  interrompre 
la  navigation.  C’est  un  des  traits  les  plus  marquants 
du  désert  nubien  (Burckhardt,  Nubia,  p*  170;  Rus- 
segger,  IL  1 ,  p.  569  et  suiv.  ;  Lettre  de  M.  d’Ar¬ 
naud,  Bulle  t.  delà  Soc *  de  Géogr,  1849,  XII,  558; 
Linaut,  Etbmj,  p*  69  et  suiv.  ;  Wilkinson,  Ancient 
Egypt.  Iü,  2l8;‘Maçoutîi,  trad,  fr.  111,  50). 

ÀLLAMAKEE,  ou,  Alluma kee*  Comté  de  Flowa  [ré¬ 
gion  septeulr.  des  ÉLats-Dnis),  formant  l'angle  N.-Ê. 
de  l’Etat,  entre  le  Minnesota  au  N.  et  le  "cours  du 
Mississippi  à  FE.  Ce  fleuve  le  sépare  du  Wisconsin* 
Le  comte  a  une  superficie  d’euv.  1800  lui.  carrés  et 
une  popul.  de  17  879  liab*  (1879).  Gh.-L  Waukûx,  Son 
principal  vge  est  Larwng. 

ALLA  MAN,  Vgc  du  cant.  de  Vaud  (Suisse),  dïalr. 
de  Roi  le,  près  de  l'emb.  de  l’Àu  bonne  dans  lé  lae  de 
Genève.  550  hab.  —  Station  du  ch.  de  fer  de  Lau¬ 
sanne  à  Genève.  —  Antique  château  de  Menthon,  où 
Haubert  a,  dit-on,  composé  le  Tesiament  politique 
du  cardinal  de  Richelieu,  et  où  demeura  ensuite 
le  roi  Joseph  Bonaparte. 

ALLA  M  PS.  Vge  du  dép.  de  Mourthc-cL-Mo&elle 
laulretbis  de  la  Mciirthc],  arr,  de  Ton],  cant.  et  à 
8  kil.  vers  FO*  de  Colombey-les-Belles*  559  hab. — 
Vastes  forêts.  Verreries.  Moulins. 

ALLAN.  Vgc  du  dép*  de  la  Drôme,  sur  une  haute 
colline  commandant  la  plaine  du  Rhône,  en  face  de 
la  vieille  ville  de  Viviers,  a  7  kü.  S.-E.  de  Monté-  j 
limar.  1  lüü  lmb*  —  Les  premiers  mûriers  pour  vers 
à  soie  plantés  en  France  l’ont  été  sur  cette  com¬ 
mune  en  1494. 

ALLAN,  ou  Bridge  of  Allan.  Gros  bg  du  comté  cl 
à  5  kil*  N.  de  Stirling  (Ecosse),  sur  la  petite  ri  y. 
Allan,  a  fil.  du  Frith  ofl’orlh,  à  50  kil.  O.-N.  O. 
d’Edimbourg,  sur  le  ch.  de  fer  Scotch  Central* 
5U55  hab*  (1871).  —  Dans  le  voisinage  de  celle 
localité  se  trouvent  les  célèbres  eaux  minérales 
d’Àirtliey, 

ALLANCHE.  Rg  du  dép.  du  Cantal,  ch.-l*  de  cant*, 
ii  15  kil*  N*-E.  de  Murat,  sur  le  torrent  de  son  nom, 
sous-affl*  de  F  Allier  par  FAhignoii,  à  9GÛ  ni.  d’atlil. 
au  pied  du  mont  Cezallier.  1849,  hab.  —  Commerce 
de  bestiaux,  mulets  et  fromages.  Émigration  annuelle 
de  colporteurs*  —  Autrefois  place  forte,  ceinte  de 
murailles,  elle  appartenait  au  duché  de  Mercosur, 
—  Falrie  de  l'abbé  de  Pradt,  diplomate  et  arche¬ 
vêque  de  Mali  nés  {{*  1837). 

—  Canton  :  12  connu.,  912Ü  hab* 

AL  LA  ND.  Yge  du  cercle  d’Unter-YVienerwald  (archi- 
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duché  de  basse  Autriche),  dîstr.  et  à  12  kil,  O.-K.-O. 
de  Bade-Vienne,  sur  le  Klausenbach,  sous-alll.  dr!  dû 
Danube  (par  le  Trieslingbach),  1250  hab.  . —  Com¬ 
merce  de  bois. 

ALLAPATTI,  ang*  ÀLLAreTTv*  Petite  île  située  près 
de  File  de  Jafl'ua,  h  l’exlr,  septenlr*  de  Ccybn,  par 
77°  42'  de  Jongil.  E.  Elle  est  riche  en  palmiers  et  pos- 
sède  d’ importai?  les  pêcheries.  Les  habitants,  au  nom¬ 
bre  de  1899,  sont  de  hardis  marins  et  appartiennent 
à  la  race  malabare. 

AL  LA  POU  R.  Voy,  ÀLLAIirOLn. 
allariz.  Petite  v*  de  la  province  et  à  22  kî J*  S*-S*-E. 
d'Oi  ciise  (Galice,  NT,-Û.  de  F  Espagne),  sur  la  g*  dû 
FAruoya,  alïl.  g.  du  Mïfio,  à  497  m.  d’altit*,  au  pied 
du  versant  septentr*  de  la  sierra  de  Peuagache,  qui 
s'élève  à  la  Iront,  du  Portugal*  1769  hab*  (2799  avec 
les  dépendances).  —  Beau  couvent,  fondé  en  1524 
par  La  femme  d’Alphonse  le  Sage. 

ALLARiYiONT.  Yf*e  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de 
Saîut-Dié,  canL  et  a  17  kil.  vers  le  N*-E.  île  Raon- 
l'Etape,  sur  la  Plaine,  affl.  snpér*  de  la  Meutlhe. 
820  hab*  —  Papeterie.  Scieries*  Commerce  de  bois. 

ALLAS  (iréTiim ru  ).  H  sépare  File  Lomhok  de  File 
de  Sumbava  (îles  de  la  Sonde,  grand  archipel  asia¬ 
tique)*  Long  d'euv*  89  kil*  et  Conservant  dans  les  par¬ 
ties  les  plus  étroites  une  largeur  de  plus  de  12  kil., 
H  offre  un  passage  commode  et  très-fréquente  par 
les  navires  passant  de  l’oeéau  Indien  dans  la  mer  de 
Java. 

ALLA5SAC,  Bgdu  dép*  de  la  Corrèze,  d  15  kil.  N*- 
K .4).  de  Drives,  d  2  kil.  de  la  Vézère*  4989  lmb.  — 
Mine  de  houille  non  exploitée,  sources  thermales.  — 
Ancienne  place  forte,  dont  le  diateau  et  l'enceinte 
ont  laissé  quelques  débris,  entre  autres  une  tour 
d'origine  romaine. 

ALLATORï.  V.  dclaprov.  et  à  12  kil*  O.  de  Trit- 
chmopoli  (présiil.  de  Madras,  Inde  mérid*  *  Lat  N 
WW-,  longit.  E*  76MIF. 

ALLA  U  CH.  Rg  du  dép.  des  Eoucbes-du-Rhône, 
arr.,  cant.  et  à  9  kil.  E.-N.-E*  de  Marseille.  52fiO  liais. 
—  Il  est  bdli  en  amphithéâtre  dans  une  situation  pit¬ 
toresque  sur  une  colline  appartenant  n  la  chaîne  de 
l'Elui te.  —  Carrières  de  gypse.  —  Ruines  d’un  ckv 
leau  féodal* 

ALL  A  Y  ARK  AT  AN  DA,,  OU  AlutarKAtaxha*  V.  du 
Sifidhî  (Inde  oceid.),  située  au  point  d'intcrscclion 
des  roules  d’Haïdéiàbad  à  Ainirkôt  et  du  Kàlch  an 
Pendjab.  Lat.  ?i.  25°27',  longit.  E.  66^28',  Cette 
position  en  fait  un  marché  important  et  très-fré- 
quenté.  Elle  possède  quelques  manufactures  tic  co¬ 
tonnades  communes*  Env,  5690  liab. 

AllCAN  NI  NGS.  Comm.  du  comté  de  Wilts  (Angle¬ 
terre),  sur  un  canal  et  près  de  F  Avon,  à  6  kil.  E.  de 
Devizes*  942  hab.  dont  570  pour  le  bourg. 

ALLE.  Pc  Elle  riv,  de  ht  1 k  russe  orient*,  alïl.  g.  du 
Pregel.  8erlant  d'un  petit  lac  du  S*  de  la  présul,  de 
Kumgshcro,  elle  se  dirige  vers  le  N.,  passe  à  Allen- 
siein,  llcilsbcrg*  Friedland,  Allenhurg,  et  vient  se 
jeter  dans  le  Pregel,  près  de  Wehlau,  à  45  kil.  E.  de 
Ivëmgsbcrg.  Son  cours,  mesuré  an  thalweg,  a  une 
longueur  d’en v.  189  kil.  Elle  reçoit  les  émissaires  d'un 
grand  nombre  de  lacs. 

ALLE,  en  allemand  Hau,,  Bg  du  cant*  de  Berne 
(Suisse),  dîstr*  et  à  5  kil.  E.-N.-E*  de  Porrcnlruy, 
PrunLrut,  sur  l'Aile  ou  A  Haine  (affl*  du  Rhône  par  le. 
Doubs),  à  4L 3  m.  (l'altit.  1510  hab.  —  Bel  hôtel  de 
ville.  Charmantes  villas, 

ALLE,  Voy*  àllàixe. 

ALLEAUME,  IJam.  du  dép.  de  la  Manche,  banlieue 
de  Valognes.  496  hab.  —  C'est  l'antique  Alhnia  m 
Aiauna,  avec  d’importants  restes  de  constructions 
romaines,  tels  que  cirques,  bains,  i bélître,  voie,  etc., 
avec  un  massif  dit  le  Yieux-CJidleau* 

ALLEEGUNGE.  Voy*  AufiANju, 

ALLEGAN.  Slomté  de  l’Étal  du  Mielilgan  (région 
septenlr.  des  États-Unis),  situé  au  bord  du  lac  Mi¬ 
chigan,  et  arrosé  par  la  rivière  Kq  Lama  zoo*  Il  occupe 
une  étendue  de  2419  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de 
52  190  hab*  —  Ch.-l.  àllkgan. 

ALLEGAN.  V.  de  FÉtal  du  Michigan  (région  sep- 
tenir,  des  États-Unis),  cli*-L  du  comté  de  sou  nom  et 
sihié  sur  les  deux  rives  du  Kalamazoo,  a  49  kil.  par 
eli.  fie  1er  au  N,- O,  de  Kalamazoo.  2575  hab*  ri870) 
(5949  avec  le  canton).  —  C’est  à  Âllegan  <pic  s'arrê¬ 
tent  les  petits  bateaux  à  vapeur.  La  ville,  fondée  en 
1855,  exporte  surtout  des  bois  de  construction* 
ALLEGANY,  ou  Ai.leuiianï*  Comté  de  l'Étal  de 
Maryland  (région  orient*  des  États-Unis),  occupant, 
dans  le  cceur  des  Àllcghanys  l'enclave  oecid*  de 
l’Etat  de  Maryland,  entre  la  Virginie  occidentale  au 
S.  et  à  FO.  et  k  Pennsylvanie  an  N*;  il  est  limité 
au  S*  par  une  des  branches  du  Potomac.  Son  1er- 
riloîie,  d’une  superficie  de  239  )  kil.  carrés,  est  fort 
riche  en  mines  de  charbon.  8a  popul.,  de  58  540 
hab.  en  1879,  est  presque  entièrement  composée  de 
blancs.  —  Ch.-l.  Gvmbermxü. 

ALLEGANY,  ou  ÀLLËOiiANf*  Comté  de  l'État  de  New- 
York  (région  N,-E.  des  Élats-Unis\  silué  dans  la  partie 
oecid.  de  FEtat,  sur  les  confins  de  la  Pennsylvanie,  et 
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arrosé  par  un  petit  affL  dé  lu  rivière  qui  lui  n  donné 
sun  nom.  Cependant  son  principal  cours  d'eau  est 
Je  Gcncsue,  qui  va  se  jeter,  au  IL,  dans  le  lue  Ou-* 
tarie,  Il  occupe  une  étendue  de  5024  kîl.  carres, 
dont  le  soi  est  presque  partout  fcrUie.  PopuL  en 
1870,  40810  lmb.  —  üb,«L  Ilelmont,  vgede  80U  lia  b. 
La  ville  principale  du  comté  est  Weusvjliæ. 

ALLEGHANY.  Une  des  deux  grandes  branches  su¬ 
périeures  dont  se  forme  l'Omo.  Sauf  une  peli le  par¬ 
tie  de  son  cours  qui  pénètre  dans  l'État  de  New- 
York,  rAUegbany  appartient  tout  entière  à  l' K  Lut  de 
Pennsylvanie,  où  elle  décrit  de  larges  circuits,  et  en 
die  reçoit  le  Clarion  et  le  Conemaitgh  avant  d'at¬ 
teindre  Pittsburg,  où  elle  se  réunit  A  la  Atonmgahcla; 
e  est  là  nue  commence  l'Ohio.  Dans  sun  cours  d'en¬ 
viron  480  kil.,  cette  rivière  contourne  nu  N,  et  au 
N, -O,  les  dernières  ramifica  lions  du  système  des  monts 
Àlleghanys.  Elle  est  navigable  jusqu'à  Uumillou,  dans 
l’Èlal  de  New-York,  à  420  kil.  de  Pittsburg. 

ALLEGHANY.  Comté  de  F  État  de  la  Caroline  du 
Nord  (région  orient,  des  États-Unis),  situé  sur  les 
confins  de  la  Virginie,  sur  le  versant  oecîd.  des 
Alleghaimct  dans  lobant  bassin  de  la  New  River, 
maîtresse  branche  de  la  Grande  Kamiwlia.  PopuL  en 
1870,  369Ühab.,  blancs  en  grande  majorité.  —  Cli.-l. 
Cap  Civu.. 

ALLEGHANY,  ou  Alléchés*,  Comté  de  LÉ  tnt  de 
la  Pennsylvanie  (région  orient,  des  Etats-Unis},  ainsi 
nommé  de  la  rivière  Alleghaiiy,  qui  vient  s’y  réunir 
à  la  Monongahela  pour  t'orraer  avec  elle  b  grande 
rivière  Ohio.  Il  occupe  une r  étendue  de  2100  kil. 
carrés.  C’est  le  deuxième  de  l'État  par  sou  importance 
industrielle  et  son  immense  richesse  en  combustible 
minéral.  PopuL  202200  lmb.  en  1870.  — -  Il  a  pour 
capitale  h  cité  populeuse  de  PiTTSfcDÉr* 

ALLEGHANY,  (  loin  té  de  l 'État  de  Vi  rgin  ic  (  rég iu n 
orient,  des  États-Unis},  ainsi  nommé  des  montagnes 
dont  il  occupe  une  charmante  vallée,  tributaire  de 
la  rivière  James.  11  est  limité  à  l'Ü.  par  l'Etat  de 
Virginie  occidentale.  Il  a  une  superficie  de  1410  kil. 
carrés,  peuplée  en  1870  do  3075  hab.,  presque  tous 
Mânes,  —  Cli.-l.  CoviNUTON. 

ALLEGHANY  est  le  nom  d’un  grand  nombre  de  lo¬ 
calités  diverses  des  Etats-Unis. 

ALLEGHANY-C1TY.  Yoy,  PiTTSiiL-itG. 

ALLECHANTS.  Grand  système  do  montagnes  de  la 
région  orientale  des  États-Unis,  dans  les  bassins  du 
Mississippi  et  de  l'Allan  tique;  en  y  comprenant  les  sys¬ 
tèmes  granitiques  do  ses  deux  extrémités,  1!  s'étend 
depuis  le  Maine  jusqu'à  la  frontière  septentr.  de  l'Alu- 
tamia.  L'axe  du  système,  eu  partant  du  N.,  suit  une 
direction  S.-Ü.  La  distance  de  ceite  chaîne,  par  rap¬ 
port  à  la  mer,  varie  dans  les  différentes  parties  de  son 
développement.  Dans  te  New-Hampshirc,  près  de  son 
extrémité  septentrionhle,  elle  est  éloignée  de  l'Océan 
d’environ  1011  kil.,  tandis  que  cette  distance  osl  de 
450  à  500  kil.  à  l’extrémité  méridionale.  Dans  la 
Nouvelle- Angle  le  rre  et  dans  l’État  de  New-York,  le 
système  est  composé  de  massifs  complètement  j dis¬ 
tincts  et  déformé  irrégulière,  tandis  que  dans  les  Etals 
au  S.  de  New-York  les  chaînons  offrent  assez  de  conli- 
uuitéj  et  courent  pour  la  plupart  parallèlement  à  la 
chaîne  principale.  Dans  les  différents  Etals  que  traver¬ 
sent  les  Alleghanys,  ils  reçoivent  des  dénominations 
différentes.  Dans  l’usage  ordinaire,  le  terme  de  Monts 
ÀtleghanW  s’applique  à  peu  près  exclusivement  à  la 
partie  de  ta  chaîne  située  dans  ta  Pennsylvanie,  le  Ma¬ 
ryland  et  la  Virginie.  Les  Montagnes  Blanches  du 
Kew-llampshirc,  les  Montagnes  Vertes  du  Vérmont 
et  les  Àdirondacks  de  New-York  seul  regardés 
comme  des  ramifications  de  cette  grande  chaîne,  de 
même  que  le  Catsfiill,  dans  ce  dernier  État.  La  partie 
méridionale  du  système,  dans  la  Caroline  du  Nord  et 
la  Géorgie,  est  plus  connue  sous  le  nom  ù!  Appalachës. 

La  longueur  entière  de  ta  principale  rangée,  sans 
compter  les  groupes  latéraux,  est  de  plus  de  2000  kil. 
La  plus  prandc  largeur,  qu  elle  a  dans  la  Pennsylvanie 
et  dans  le  Maryland,  à  peu  près  à  moitié  chemin  de  sa 
longueur,  est  de  100  kil.  Les  plus  hauts  sommets 
de  la  chaîne  des  Àlléghanys  proprement  dits  ifaUeî- 
gnentpas  2Ut)0  m.  d1  altitude.  Toute  ta  chaîne  présente 
ta  plus  grande  variété  des  formations  géologiques  les 
plus  i n  1ère ssan les;  presque  tous  les  minéraux  connus 
sur  le  continent  se  trouvent  dans  ces  montagnes.  Mais 
la  partie  médiane  du  système  dans  ta  Pennsylvanie,  le 
Maryland  et  la  Virginie  présente  une  succession  dé 
terrains  des  plus  réguliers,  des  formations  terthfircs, 
de  la  plaine  aux  assises  dévoniennes,  carbonifères  et 
siluriennes  de  l'intérieur*  Les  Alleghûnya  proprement 
dits  n’ont  pas  moins  de  régularité  que  le  Jura.  De 
nombreuses  voies  ferrées  traversent  la  chaîne,  ou 
bien  passent  en  dessous  par  des  tunnels, 

ALLEGHE.  Bg  de  ta  prqv.  de  Brdlunc  (YéüétieL 
cire,  et  à  14  kil.  N.  d’Àgordo,  à  k  hase  occid.  de  la 
montagne  dolomitiquede  Civitd,  sur  un  petit  lac  Formé 
en  1771  par  unéboulis  qui  barra  le  cours  du  Corde- 
vole,  affl,  dr.  du  Piave  [un  des  grands  tribut,  du  fond 
de  f  Adriatique),  1250  hab 

ALLECHENT.  Yoy.  AlLEGOY  cl  Àl.LEfîlUXÏ. 


ALL 


ALL 


ALLEGRANZA.  La  plus  septeutr.  dos  îles  Canaries, 
à  32  kil.  N,  de  Laneerote.  Yoy,  Canaries. 

ALLÈGRE.  Yge  du  dép.  du  Gard,  arr.  d  AI  ai  s,  cant. 
et  à  10  kil.  S.-E.  de  Samb-Ambroix,  sur  une  colline 
au-dessus  de  k  vallée  de  ta  Cèze,  ufll,  dr.  du  Rhône, 
1250  lmb.  — Vastes  forêts,  mines  de  bitume,  culture 
de  vers  à  soie, 

ALLÈGRE.  Bg  du  dép  de  la  Ilante-Loire,  cb.-l.  de 
canl.,  à  2G  kil,  N.-O.  du  Puy,  à  1000  d'aHil.  4080 
bah.  —  Commerce  de  dentelles  et  de  chevaux.  — 
Ce  bourg  est  construit  au  pied  du  cratère  dû  Bar, 
coue  basaltique  de  1107  m.,  terminé  par  un 

ancien  cratère  do  500  m,  de  diamètre  et  de  40  in. 
de  profondeur  :  ce  cratère,  dit-on,  contînt  jadis  mi 
lac  ;  îl  est  aujourd'hui  rempli  en  partie  par  une  belle 
forêt. 

—  Canton,  7  eomm.;  8800  hab. 

ALL  EH.  Y.  de  la  prev,  et  à  80  kil,  N.  de  Pounûli 
(présid.  de  Bombay,  Inde  occid.],  sur  là  rive  g.  de  la 
rivière  Kokri.  bat.  R.  1!TH",  longit,  E.  71"  45'. 

ALLEHGANDJ,  Y.  de  la  prov.  et  à  18  kit.  N.-E.  de 
Farakabad  ,'Nurih- West  Provinces,  Inde  septentr.),  sur 
la  rive  gauche  du  Uamgàuga,  afÜ.'du  Gange,  Là t.  K, 
27° 33',  longil,  E.  77*25'.  Sa  population  dépasse 
0000  bnb. 

ALLEINS,  Gros  vge  dit  dép,  des  Bouchcs-du- 
Rhone,  arr,  d'Arles,  canl.  et  à  b»  kil.  E.  d'Eyguîèrcs, 
sur  le  canal  de  Graponne,  entre  le  large  lit  tle  la  Du¬ 
rance  et  les  escarpements  de  la  petite  chaîne  de 
Y  e  rnègues .  1 1 80  hab . 

ALLEMAGNE,  en  allemand  Deotbêumsü,  en  anglais, 
Gi;iumxy,  Grande  contrée  de  l'Europe  centrale. 

Noms.  lui  nies,  — ■  Allemagne  est  un  nom  d'ori¬ 
gine  classique,  employé  seulement  par  les  peuples  de 
la  famille  latine  (eu  dehors  de  la  France,  l’ Italien  dît 
Aleinagna t  l'Espagnol,  Aiemama;  le  Portugais, 
Ateuwnhü.  Encore  faut-il  remarquer  que  l'ortho¬ 
graphe  française  du  nom,  avec  deux  H,  est  inexacte  ; 
lelaliu  Atemamii ,  d’où  l'appellation  moderne  est  dé¬ 
rivée,  h'en  a  quTune.  Les  Allemands  se  îiommenL 
eux-mêmes  Dcutsch  et  leur  patrie  Dculschtand  ;  ils 
n'emploient  les  fermes  Allemagne  et  Allemands  que 
lorsqu'ils  s’expriment  en  fronçais.  L'appellation  est 
d'ailleurs  purement  ethnographique  ou  politique, 
c'est-à-dire  qu’elle  désigne  d  une  manière  générale 
k  région  où  l’on  parle  allemand  ;  il  n'y  a  pas  de  pays, 
de  province  particulière  qui  s'appelle  proprement 
Allemagne.  L  exprcssion,  en  un  mot,  signifie  seule¬ 
ment  d'une  manière  indéfinie  ■>  les  pays  de  langue 
allemande  &.  L’usage  y  met  d'ailleurs  plus  d'une  res¬ 
triction,  Tous  les  mm  où  il  y  a  des  Allemands  ne  sont 
pascompris  dans  1  Allemagne.  La  Suisse,  où  les  G9  cen¬ 
tième  sdes  habitants  parlent  l'allemand.,  ne  tait  pas  par- 
lie  de  l’Allemagne.  Il  en  est  de  même  de  l’Alsace  et 
d'une  faible  partie  de  la  Lorraine,  sur  la  gauche  du 
IUiin  (l'annexion  récente,  à  k  suite  de  la  guerre  de 
J870,  ne  saurait  changer  la  nature  des  faits  historiques 
et  naturels],  cl  aussi  du  Seldeswig  au  K.  de  Tonde rn 
et  de  Flenaburg.  La  moi  Lié  de  la  Belgique  est  un  pays 
de  langue  allemande  et  ^Appartient  pas  à  l’Allemagne, 
non  plus  que  le  Luxembourg, On  ne  met  eu  Allemagne 
ni  la  Hongrie  occidentale,  ni  la  Transylvanie  orien¬ 
tale,  qui  sont  en  partie  peuplées  d'Allemands.  L’ap- 
plicalion  du  nom  d’Allemagne  implique  donc  ta 
communauté  exclusive  de  la  langue,  et  de  plus,  outre 
la  cohésion  géographique,  une  certaine  homogénéité 
d'institutions  et  de  traditions  sorties  du  fond  même 
des  destinées  historiques.  La  politique  et  l’iiistoire, 
aussi  bien  que  FcLlmologie,  ne  peuvent  ralionnelle- 
nieiil  y  à  Hacher  un  autre  sens 

L’A  item  agne  forme  ainsi,  au  centre  ne  FEuropt, 
entre  les  nations  latines,  les  nations  Scandinaves  et  les 
nation  s -slaves,  un  groupe  compacta  limité  au  N.  par 
la  mer  du  Nord  et  ta  B  altique,  s’appuyant  au  S.  au 
massif  des  Alpes,  et  de  TE.  à  l’Ü.  s'étendant  des  fron¬ 
tières  de  la  Pologne  au  Rhin,  quelle  dépasse  d'une 
faible  étendue  dans  la  partie  moyenne  an  ficuve.  Si 
deux  provinces  plus  slaves  qu’allemand  es,  la  Moravie 
et  ta  Bohême,  n'y  projetaient  pas  une  large  enclave, 
le  groupe  allemand  présenterait  sur  la  carte  k  figure 
presque  régulière  d  un  grand  carré,  dont  l’étendue 
du  N.  au  S,  est  de  8  degrés  de  latitude  (du  40"  pa¬ 
rallèle  1/2  au  54°  1/2),  avec  une  largeur  peu  infé¬ 
rieure  de  l'O,  à  TE,  Le  pourtour  de  ce  "rond  ici-ri- 
toire  allemand,  dont  l'é tendue  en  superficie  (un  peu 
moins  de  525000  kil.  carrés)  n’égale  pas  tout  à  fait 
la  superficie  de  ta  France,  est  limité  à  Tû.  par  les 
Pays-Bas,  k  Belgique  cl  la  France;  au  S.P  par  la 
Suisse,  Fit  a  lie  eL  le  cours  de  la  Brave,  qui  laisse  en 
dehors  les  parties  slaves  de  la  Carintliie  cl  ac  la  Styrie; 
à  UE.  par  la  Hongrie,  la  G  al  ici  e,  les  parties  de  la  Po¬ 
logne  annexées  an  royaume  de  Prusse,  cl  enfin  la 
Prusse  Orientale.  Au’ N.,  sauf  k  province  mixte  du 
S  cl  îles  wi  g,  qui  lui  forme  une  courte  frontière  terrestre, 
l'Allemagne  est  baignée  par  deux  mers,  la  mer  du 
Nord  eL  la  Baltique,  La  population  est  relativement 
considérable  ;  elle  louche  actuellement  (1872)  au 
chiffre  de  40  000  000  d'âmes. 

GrociiMiur  poutiIqul  lui  l’Alleiurhe,  —  Etats  et 


provinces.  Statistique t  —  Au  point  de  vue  de  ta  géo¬ 
graphie  politique,  PÀJlemague  comprend  27  États  sou¬ 
verains,  niais  d'une  étendue  et  d’une  importance  pro- 
digîeuEQment  inégales,  depuis  le  royaume  de  Prusse, 
qui  apporte  une  quota-part  d'environ  230  000  kil, 
carrés  [déduction  faite  des  parti  ri  s  orientales  et  d’une 
portion  du  Sehleswig  qui  sont  historiquement,  aussi 
Ijtün  qu’au  point  de  vue  ethnologique,  en  dehors  de 
P  Allemagne),  jusqu’à  k  principauté  de  Liechlcnslcin 
dont  je  chiffre  es!  de  170  kil.  carrés.  Les  États  alle¬ 
mands  se  partagent  physiquement  entre  trois  zo¬ 
nes.  Au  N.,  Ic  royaume  de  Prusse  avec  les  grands 
duchés  de  iMeeklcn  bourg  et  d’Oldenbourg;  au  centre, 
le  royaume  de  Saxe,  les  huit  on  dix  petites  princi¬ 
pautés  saxonnes  de  k  Thuringc,  les  grands-duchés  de 
Hesse-Darmstadt  „et  de  Rade,  les  royaumes  de  Ba¬ 
vière  eL  de  Wurtemberg;  au  S.,  les  provinces  alle¬ 
mandes  de  la  Couronne  d’Autriche,  e’esl-à-dire  le 
T  y  roi  allemand  (déduction  faite  du  Tyro!  italien),  le 
Sata  bourg,  l'sircliirlucliÉ  d 'An triche,  et  les  parties 
allemandes  de  la  Styrie  ci  de  la  Carintliic.  En  voici 
le  tableau  emprunté  aux  plus  récentes  données 
statistiques,  tant  pour  la  superficie  que  pour  k  po- 
pulaliûû. 

TABLEAU  RECAPITULATIF  DES  PAYS 
COMPRIS  DAiNS  L’ALLEMAGNE  PROPREMENT  DITE 

ALLEMAGXE  EU  XOTID 

Superficie  en  PnnuLilioii 
kil.  carréa 

1 ,  Royaume  de  Prusse  [moins  la 
Prusse  orientale,  ta  prov, 
de  Poscn  ou  Pologne  prn>- 


sien  do.  le  cercle  d’Oapdu 

ce  Silésie  el  le  Scfilcswig  . 

233  90 1 

18  703000 

2.  Roy  au  hic  de  SjNe.r  .... 

1  ï  989  60 

2  55G 241 

3.  Grand-Duché  de  Mecklim- 

Ijourv-Scliwcrin . 

13306 

557  897 

A.  Grand  -  Duché  de  Jleckleii- 

bourg -St  relit?.  .... 

2  929  50 

90  982 

3 .  Grand-lHiehé  il’OIdenhourg, . 

G  396  64 

312  5ÜG 

G.  Diiclié  de  Brunswick.  , 

3  090  45 

31 l 764 

7.  Grand  Dnché  de  SaxeAVet- 


3  036 

286 183 

S. 

Duché  rd  o  8axe-Mmui  ugen.  , 

2  6845 

187  937 

9. 

—  de  Saxe-Alteûlwurg. 

1 321 50 

142 122 

10. 

—  de  Saxe  -Gobe  urg- 
Gotlia  .......  ... 

1  967  75 

174539 

EL 

Duché  d’Anbalt.  ..... 

2  3  H  53 

203  431 

12. 

Principouié  de  Setuva  rx  - 
bourg  Rudolstadt.  .... 

942  13 

7,5  325 

13.  Principauté  de  Schwarz- 

Ijoma-Sondcisliauscn,  ,  . 

86211 

67  191 

■14 .  Pri uci uauté  de  Reuss  [bran- 

cheminée).  ...... 

318  82 

43  09 1 

15.  Pri  ne  ip  j  u  Lé  de  Benss  [bran¬ 
che  cadette),  ..... 

mw 

89  032 

16.  Principauté  de  Wahl c ck.  .  . 

1  135  10 

:1622  V 

17.  —  do  Schiiumbourir 

biopc.  -  .  *  > 

i  15  50 

52039 

18.  —  de  Lippe -Det- 

mold . 

113150 

1 H  155 

19.  Grand  -  Duché  de  Hesse- 

Darmstadt . 

7  676  30 

832  894 

20,  Yilta  libiu  de  Luheck.  .  ,  , 

282  75 

52 168 

21,  —  de  Brome.  ,  .  * 

250  29 

122  41)2 

22.  --  de  Hambourg. .  . 

400  78 

558  974 

303  241  26 

25576207 

ALLEIIAGVE  Dlî  SUE 

Superficie  Popnlatifi]! 


25.  Boyaume  de  Bavière, ,  .  .  . 

24.  Royaitme  de  AYurtamherg.  . 

25.  Grand-Dû  ch  à  de  Bade .  .  .  . 
2fi .  Pri nci  pauié  de  LicclitcnsLefn. 
27.  8ix  provinces  do  Te  in  pire 

d'Aulriclie  : 

Tvrol  [moins  1 

Le  Trrnim} .  25000  700 5^0 
Salzhoarg.  7  IGG  153159  J 
Itaule-Àii- 

Uiehc.  .  11997  730557  I 
Basse -Au-  ) 

triche.  .  19824  1  990708 
Farlie  de  I 

la  Styrie.  10000  728 0G0  l 
Partie  de  la 

Earinthio-  5100  IliüiK)  J 
Allemagne  du  Sud.  .  ,  .  ,  . 
Alcmügnç  du  Nord, ..... 


73  803  42  *  026 

1930569  1818539 

13  075  1 401  3G2 

170  8  320 


77  387  4  420  924 


18800311  12  561  371 
303  241  26  25  57G  207 


Total  des  pays  Allemands,  491  24G  37  37  937  378 


CoNFiQURÀTiov  physique.  —  L’ Allemagne  se  partage 
en  deux  grandes  régions  hydrographiques.  L  une  a 
son  inclinaison  au  N.  vers  les  deux  mers  lim  U  replies; 
l’autre  est  formée  par  le  tiers  supérieur  delà  vallée 
du  Danube,  qui  a  sa  pente  générale  à  PE.  La  pre¬ 
mière  est  Ira  versée  par  quatre  grandes  artères  à  neu 
près  parallèles,  Je  Rhin,  le  AYeser,  J'Elbe  et  LOder, 
auxquelles  viennent  se  rattacher  une  multitude  de 
courants  tributaires  ;  le  Danube,  également,  reçoit  un 
très-grand  nombre  d'affluents,  particulièrement  au 
S.-O.,  du  où  lé  des  Alpes.  1/ Allemagne  est  un  pays 
riche  en  eaux  courantes.  Sa  disposition  hydrogra¬ 
phique  est  déterminée  par  un  système  bien  accusé 
de  montagnes  et  de  plateaux.  Le  massif  des  Alpes, 
dont  la  direction  est  de  l'Ü,  à  TE.,  marque  au  S,, 


ALL 


ALL 


ALL 


ainsi  qu  un  i  a  vu,  la  I  imite  de  Y  A  Hem  agne;  à  mi¬ 
di  s  lance  entre  les  Â,]pcs  et  les  deux  mers  du  nord,  une 
chaîne  sinueuse,  ramifiée,  de  hauteur  médiocre,  et 
généralement  très-boisée,  court  également  vers  Y E.  h 
partir  de  la  vallée  du  Rhin,  et  sépare  le  bassin  mari-' 
lime  du  N*  du  bassin  intérieur  du  Danube.  Celle 
chaîne  centrale,  ou  plutôt  cette  suite  de  hauteurs, 
reçoit,  scion  les  localités,  un  grand  nombre  de  noms. 
À  E0,,le  Uarz,  le  W ester wald,  le  T&uttus,  le  S  pen¬ 
sait,  le  ifkôtt,  le  ïhuringer  Wahl,  le  Fichlel- 
Geùiiye,  courent  entre  les  vallées  ou  couvrent  les 
sources  des  affluents  du  U bi u dans  su,  partie  moyenne, 
à  EE.f  YErzgebivgc,  les  Hiesengebirge  ou  monts  tics 
Géants  et  les  Sudètes,  enveloppent  au  N.  la  Bohême 
et  k  Moravie,  envoyant  vers  le  S.  deux  chaînes  d'im- 
portante  inégale,  les  Hauteurs  Moi  s  viennes,  Miihris- 
ch  es  Ifiïgcttand,  et  le  Rôhmer  W(ddl\on  les  mon¬ 
tagnes  de  Bohème  qui  achèvent  d'envelopper  ce  der¬ 
nier  pays  à  EÜ*  et  h  1*Ë.  Le  Jura  de  Franconie  et  le 
Jura  Souahe,  noms  que  l'on  donne  à  une  chaîne  qui 
court  obliquement  au  S.-ü.  depuis  le  F  iehldgebiige 
jusqu'aux  sources  du  Danube,  où  elle  se  rattache  an 
Schwamvald  ou  montagnes  de  la  Forêt  Noire,  forme 
la  liaison  entre  les  montagnes  du  centre  ctle  massif 
des  Alpes.  Aucune  de  ces  chaînes  n'est  considéra¬ 
blement  élevée  :  ce  sont  essentiellement  des  mon¬ 
tagnes  moyennes,  qui,  loin  de  s’élancer  à  la  hauteur 
des  Alpes  ou  des  Pyrénées,  n’a t teignent  même  pas 
celle  de  nos  monts  d’Auvergne.  La  plus  fière  est  le 
Uiesengebirge. 

La  chaîne  centrale  et  le  massif  des  Alpes,  dans 
leur  direction  parallèle  de  PO.  à  PE.,  déterminent 
u aire  zones  physiques  dans  la  région  allemande  ; 
Mu  N-,  entre  les  montagnes  du  centre  et  ta  cote, 
c’est  une  plaine  basse,  nue,  couverte  en  nombre  d'en¬ 
droits  de  bruyères,  de  sables,  de  marécages  et  de 
tourbières,  peu  fertile  conséquemment,  si  ce  n'esL 
par  exception,  mais  ayant  de  nombreux  et  vastes  pâ¬ 
turages  où  l’on  élève  de  vigoureux  bestiaux  et  des 
races  chevalines  renommées.  Cette  zone  tristement 
monotone  tle  plaines  tourbeuses  et  de  landes,  com¬ 
prend  le  Hanovre,  P  Oldenbourg,  le  Brunswick  et  la 
Saxe  prussienne,  le  Jloldem,  le  Meeklemhonig,  le 
Brandebourg  et  la  Poméranie*  Berlin,  Ja  capitale  de 
la  Prusse  et  de  l'empire  allemand,  y  est  située.  À 
peine  élevée  de  quelques  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  dans  les  parties  qui  avoisinent  les  côtes, 
elle  n’alleiut  une  certaine  altitude,  encore  très-mé¬ 
diocre,  qu'à  l'approche  immédiate  des  montagnes  du 
centre.  — 2*  Ces  montagnes  elles-mêmes,  et  la  région 
qu  elles  embrassent,  forment  une  seconde  zone  dilTé- 
rente  de  Ja  première  sous  tous  les  rapports.  L'espace 
qu'elle  présenté  en  largeur  est  d'environ  deux  do 
grés,  c'est-à-dire  d? u ne  trentaine  de  milles  allemands 
ou  de  plus  de  200  kilomètres.  Variée  à  l’infini  de  na¬ 
ture  et  d’aspect,  toute  remplie  de  chaînons  et  de 
groupes  de  hauteurs  aussi  riches  eu  sites  pittoresques 
qu’eu  pâturages  et  eu  forêts,  sillonnée  de  belles  et 
fertiles  vallées,  arrosée  par  une  multitude  de  rivières, 
couverte  de  villes  populeuses,  actives  et  florissantes, 
enveloppée,  coupée  (fans  tous  les  sens  par  un  vaste 
réseau  de  chemins  de  fer,  cette  région  est  une  des 
contrées  les  plus  remarquables  non-seulement  de 
L'Allemagne,  mais  de  l'Europe,  comme  centre  fouL  à 
la  ibis  d'études  intellectuelles,  d'industrie  et  de  coin  - 
mer  ce.  La  Westphalie,  le  Nassau,  les.  deux  liesses, 
les  principautés  saxonnes,  la  Saxe  royale  et  la  Silésie 
y  sont  situées  >  c'est  là  que  se  trouvent  les  villes, 
célèbres  à  divers  litres,  de  Brest  au,  Dresde,  Leipzig, 
Weimar,  Effort,  Gotha,  Fra ndVt- su  H e-Me in,  El- 
berfeld,  le  grand  foyer  de  l’industrie  métallurgique 
allemande  ;  et,  sur  les  bords  du  Rhin,  Cologne,  Co- 
blcnlz  et  Mayence.  —  5°  La  troisième  zone  est  conf- 
prise  entre  la  région  précédente  et  les  Alpes  ;  elle  ap¬ 
partient  pour  la  plus  grande  part  au  bassin  du  Danube. 
Bien  qu avant  du  N.  au  S  une  largeur  de  200  à 
2u0  kilométrés,  et  moitié  en  sus  de  FO*  à  Ï'E*,  elle 
oc  renferme  que  trois  États,  le  royaume  de  Bavière, 
celai  de  Wurtemberg,  et  le  grand-duché  de  Bade* 
Une  chaîne  considérable,  celle  de  la  Forêt-Noire 
[Schwarswald),  s'y  élève  dans  l'O.  en  vue  du  Rhin, 
et  le  jura  de  Souahc,  que  nous  avons  déjà  mentionné 
fon  le  nomme  aussi  liauh-Alp,  «  la  Montagne  âpre  »), 
s’y  prolonge  transversalement  à  travers  le  Wurtem¬ 
berg  et  la  Bavière;  néanmoins  les  hautes  plaines  de  ; 
cette  troisième  zone  en  forment  le  Irait  distinctif. 
C’est  un  plateau  élevé,  ondulé  ou  accidenté  dans  l’O. 
et  le  R.,  presque  entièrement  uni  dans  le  S,-E., 
coupé  de  l’O.  à  l'E,  par  la  vallée  du  Danube,  et  dont 
L'altitude  générale  est  dcSOQ  à  400  mètres  au-dessus 
de  là  mer.  —  4"  La  quatrième  zone  est  celle  du  massif 
des  Alpes,  dont  f  arête  principale,  à  l'E,  des  sources  de 
.’lnn,  traverse  le  milieu  du  Tyrol  et  le  Salzbourg  sous 
b  nom  de  Taitem  (ce  sont  les  Alpes  Noriqucs  des 

1  Dans  toutes  les  contrée*  allemandes,  les  termes  Wald 
(foret)  et  debirge  (montagne)  seul  fréquemment  ayno- 
iiymcs,  La  même  dualité  de  signification  se  retrouve 
dans  bien  d’autres  langues.  La  raison  en  est  trop  appa* 
route  pour  avoir  bcaoin  d'être  appliquée. 


anciens),  pour  aller  se  terminer  près  de  Vienne  sur 
le  Danube,  taudis  qu'une  branche  plus  méridionale, 
celle  des  Alpes  Cantiques  (celle-là  même  qui  marque 
de  ce  côté  1  extrême  limite  de  F  Allemagne),  longe  de 
près  la  droite  de  la  Brave  supérieure,  et  se  continue 
entre  la  Brave  et  la  Save.  Toutes  les  provinces  alle¬ 
mandes  de  l'Autriche  sont  couvertes  des  ramifications 
de  ces  deux  branches  extrêmes  du  massif  des  Alpes. 

Sun  l'unité  de  l’Àllejiagxe*  —  Cette  dernière  dis- 
f indien  physique  des  zones  du  territoire  allemand  est 
d’une  grande  importance.  Non-seulement  elle  pio- 
duit  de  grandes  différences  dans  le  climat,  le  sol,  les 
productions;  mais  elle  a  influé  sur  l’histoire  tout 
entière  et  sur  le  développement  politique  de  la  nation. 
La  localisation  des  anciennes  tribus  y  eut  sa  raison 
d'ètre,  de  même  que  plus  tard  la  formation  des 
grandes  confédérations  saxonne,  suève  et  autres,  d'où 
sont  sorties  les  souverainetés  féodales  du  moyen  âge, 
et  finalement  la  plupart  des  Étais  actuels,  royaumes 
ou  principautés.  Elle  a  profondément  modifié  ks  po¬ 
pulations  elles-mêmes,  malgré  leur  commune  origine 
attestée  par  la  communauté  d’idiome*  Le  monta¬ 
gnard  tyrolien  ou  l’habitant  des  vallées  alpestres  de 
la  (krinthie  ne  ressemblent  guère  au  lourd  paysan  des 
landes  westpbalienucs,  non  plus  que  l’épais  et  Dog¬ 
matique  Bavarois  à  l'habitant  des  belles  campagnes  de 
la  Saxe.  La  dissemblance  est  dans  l’allure,  dans  le 
costume,  dans  la  disposition  d'esprit,  dans  les  habi¬ 
tude#'  de  la  vie,  aussi  bien  que  dans  les  traditions  et 
les  al\iches  locales.  La  pipe  et  la  bière  sont  peut-être 
les  deux  seules  choses  indistinctement  communes  a 
tous  les  Allemands  ;  ce  sont  deux  habitudes,  deux 
liassions  peut-on  dire,  qui  font  partie  du  caractère 
national. 

Eu  s’en  tenant  aux  faits  les  plus  généraux,  on  a 
signalé  depuis  longtemps  une  différence  profonde,  cm 
véritable  antagonisme,  entre  le  nord  et  le  sud  de  l'Al¬ 
lemagne*  Géographiquement,  on  a  posé  le  Mcin,  dont 
les  vastes  circuits  se  déroulent  sous  le  hO*  parallèle, 
comme  la  ligue  de  démarcation  des  deux  régions*  La 
différence  se  manifeste  dans  tous  les  grands  actes  de 
la  vie  morale  et  politique.  Eu  religion,  le  nord  est  pro¬ 
testant,  le  sud  catholique  ;  —  nous  ne  tenons  pas 
compte,  bien  entendu,  des  exceptions  que  représen¬ 
tent  de  faibles  minorités.  Dans  la  langue,  1  idiome 
du  nord  ( bas-allemand)  et  celui  du  sud  (haut-alle¬ 
mand)  constituent,  avec  leurs  dialectes  respectifs,  deux 
groupes  très-distincts  dans  la  meme  famille.  Dans  le 
niveau  et  la  direction  des  hautes  éludes,  dans  la  dif¬ 
fusion  de  f  éducation  générale,  dans  l’activité  indus¬ 
trielle  et  le  mouvement  commercial,  dans  la  multi¬ 
plicité,  la  facilité,  la  rapidité  des  . . mentions,  le 

Nord  a  eu  sur  le  Midi,  au  moins  jusque  dans  ces  der¬ 
niers  temps,  une  incontestable  supériorité.  Eu  poli- 
Liquc,  enfin,  il  existe  entre  la  Prusse  et  l'Autriche 
une  rivalité,  ou  pour  mieux  dire  un  duel  séculaire, 
dont  1  SGG  a  vu  s'accomplir  à  Sadowa  une  sanglante 
péripétie,  EL  cependant,  malgré  ces  dissemblances 
profondes,  malgré  les  morcellements  infinis  de  sou 
territoire  que  foi  a  légués  le  moyen  âge,  l'Allemagne, 
depuis  des  siècles,  a  constamment  aspiré  a  Emulé  : 
—  non  pas  à  F  unité  absolue,  qui  supposerait  l'absorp¬ 
tion  de  ses  nombreuses  souverainetés  féodales  dans 
un  seul  État  politique;  mais  du  moins  à  une  sorte 
d'unité  relative  qui  centralise  les  intérêts  et  les  forces 
en  aliénant  le  moins  possible  l'autonomie  des  souve¬ 
rainetés  partielles.  Le  problème  est  difficile  à  résou¬ 
dre.  Durant  plus  de  ciuq  cents  ans,  le  Saint-Empire 
réalisa,  dans  une  certaine  mesure,  l'unité  politique 
sous  l’autorité  élective  de  la  maison  d'Autriche,  — 
unité  plus  superficielle  que  profonde,  plus  factice  que 
réelle*  Elle  a  pris  plus  tard  d'autres  formes.  En  1 8Uü, 
elle  s'est  appelée  Confédération  du  Rhin ;  en  1813, 
Cou  fédéral  ion  german  îque .  Eu  1 8  7  0,  el  le  a  repris, 
sous  la  main  autoritaire  de  la  Prusse,  le  litre  impo¬ 
sant  d 'Empire  iC Allemagne,  Nous  reviendrons  tout 
à  l'heure  sur  ce  eôlé  historique. 

La  langue  allemande  et  ses  dialectes.  —  Dans 
celte  vue  générale,  nous  avons  du  nous  borner  à  un 
coup  d'ti: il  rapide  ;  mais  il  faut  nous  arrêter  un  peu 
plus  sur  la  langue  et  scs  dialectes*  C’est  un  eôlé  im¬ 
portant  de  la  géographie  de  l’Allemagne,  de  celle  qui 
ne  traite  pas  seulement  du  sol  et  des  villes,  mais 
aussi  du  peuple  qui  les  habite.  Les  savants  d’outre- 
Rhin  qui  se  sont  occupés  de  l’ étude  organique  de  leur 
langue  natale  y  ont  tous  reconnu  cette  grande  divi¬ 
sion  eu  haut  et  en  bas  allemand,  Iloch-Dcutsch  et 
PlaU-Dcutsch,  c’est-à-dire  l’allemand  des  Hauts- 
Pays  ou  du  sud,  et  l'allemand  des  Bas-Pays,  des  pays 
)l(tl&,  ou  du  nord*  ha  zone  mon  tueuse  du  centre,  avec 
0  Mcin  qui  l’ enveloppe  au  Sr?  zone  qui  comprend, 
comme  on  l'a  vu,  le  Nassau,  la  liesse,  la  T  h  image  et 
la  Saxe,  forme  la  séparation  des  deux  régions  linguis- 
liques,  comme  elle  forme  la  séparation  des  deux  ré-  , 
gions  physiques,  et  elle-même  constitue  une  troi¬ 
sième  zone  distincte  des  deux  autres,  une  zone  inter¬ 
médiaire  et  de  transition,  se  rapprochant  plus  toute¬ 
fois  de  la  classe  du  sud  que  de  celle  du  nord  .  Cette  pre¬ 
mière  coupe  générale  des  trois  zones,  la  zone  du  nord,  | 
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la  zone  moyenne  et  b  zone  du  sud,  comprend  de  plus 
mi  nombre  considérable  de  subdivisions,  c'est-à-dire 
de  dialectes  el  de  sous-dial ecles  ou  patois,  qui  peu¬ 
vent  représenter  en  certains  cas  la  division  ancienne 
des  grandes  tribus  germaniques,  ou  nui  se  sent  for¬ 
més  dans  l’isolement  d’un  canton,  d  un  groupe  de 
montagnes,  d’une  ou  de  plusieurs  vallées.  La  classi¬ 
fication  de  ces  nombreux  dialectes  et  de  leurs  sous- 
divisions  il 'est  pis,  on  le  conçoit,  sans  difficultés, 
attendu  que,  reposant,  en  somme,  sur  un  fond  com¬ 
mun,  ils  se  présentent  sous  des  rapports  différents 
selon  qu'on  les  étudie  au  point  de  vue  de  leurs  ana¬ 
logies  ou  au  point  de  vue  de  leurs  dissemblances. 
Bans  le  tableau  suivant  nous  nous  sommes  arrêtés  à 
la  classification  de  Firmemeh  dans  son  Gcj'maniens 
Yœlkerstîmmcn,  classification  suivie  aussi  par  Bcrg- 
haus  dans  E  ethnographie  de  son  Atlas  physique,  et  qui 
nous  paraît  en  effet  la  plus  rationnelle  et  la  plus  com¬ 
plète  (on  peut  comparer  Malte-Brun,  au  t.  VI  de  sou 
Prcc  t  s ,  «  p .  1 1 2 ,  éd i  lio  n  origina  le,  1 820,  e  l  lin  pp  d  ai  i  s 
son  Abriss  des  Detdschcn  grammatik,  183Ü,  analysé 
au  L  XIV  du  Bullcliu  historique  de  Férusaac,  p.  175). 

TABLEAU  DES  GRANDES  DIVISIONS 
ET  DES  DIALECTES  DE  LA  LANGEE  ALLEMANDE 

L  Hadt-Allbmakd  (Hoch-Peutsch)  r 

1 .  Dialectes  alémamiiques  ou  du  haut  Rhin  : 

a,  Dialecte  de  la  Forêt-Noire, 

b.  Dialecte  populaire  de  i’Abaee. 

Lûb  idiomes  de  ta  Suisse,  qui  se  rappro¬ 
chant  beaucoup  dp  EaUemand  du  siu1 
siècle,  tant  par  les  sons  que  par  Enc- 
cem,  rentrent  clans  la  classa  des  dia¬ 
lectes  al  émail  niques.  —  La  confédéra¬ 
tion  deâ  Alemtmni  (depuis  la  seconda 
moitié  du  il"  siècle)  occupait  ces  par* 
tics  de  la  vallée  du  Rhin. 

2,  Dialecte  souabc  ; 

Wurtemberg.  Partie  S. -O.  de  la  Bavière. 
L'idiome  de  la  Sùuube,  qui  a  do  grands 
lappoifs  avec  les  dialâÈles  alrrnan* 
niques  auxquels  il  confine,  fut,  au  xitr 
siècle,  la  langue  polie  de  l'Allemagne; 
par  une  vicissitude  singulière,  il  est 
aujourd’hui  noté  comme  un  dos  dia¬ 
lectes  ks,  plus  grossiers  do  lu  langue 
nationale.  On  lui  reproche  d’avoir  cm- 
pmnlé  au  français  le  système  de*  in¬ 
flexions  nasales* 
o.  Dialecte  auslro- bavarois  : 

d.  Dialecte  du  la  Bavière  méridionale  ; 

Eutrc  le  Lecli,  EJ  un  et  le  Danube. 

b.  Dialecte  du  Tyrol  (différents  patois)  : 

Dans  le  sud  du  Tyrol ,  le  pâlots  se  rap- 

roche  beaucoup  de  celui  dé  la  Forèt- 
oire. 

c.  Dialecte  du  Salzbourg  ci  de  la  Hauie- 

AuJ  riche. 

d.  Dialecte  de  b  basse  Autriche  et  de  Vienne. 

e .  Di  a  l  ec(  e  s  (y  ro-  c  n  ri  n  t  h  i  en . 

4.  Diale  cle  du  haut  Pain  tin  a  t  (bassin  de  la  Naab). 

G.  Dialecte  franconien  : 

o.  Dialecte  du  liant  Mein* 

h.  Dialecte  du  Mcin  moyen  et  inférieur  ; 

ÎJcsîC-Darmstadt* 

e.  Dialecte  du  Palatinai. 

7.  Dialecte  de  la  haute  Silésie  ; 

Rieîengchirge.  Sudètes*  Bassin  de  GJaLz. 
Silésie  autrichienne. 

IL  Allemand  de  la  dêoiûx  movenne  : 

K.  Dialectes,  de  J  a  SUésËO- 

0-  Dialecte  de  la  haute  Saxe  (royaume  de  Saxe) 

a.  Dialecte  de  la  31  i  suie  cl  de  Dresde; 

Cité  souvent  comme  le  lypc  le  plus  pur 
de  la  langue  allemande. 

b.  Dialecte  du  sud  de  ta  Saxe  prussienne  j 

Le  dialecte  de  la  haute  Saie  ou  Saxe 
royale  forme  par  excellence  la  tran¬ 
sition  des  idiomes  du  Sud  à  ceux  du 
Nord.  La  haute  Saxe,  de  même  que  la 
Saxe  Lhumigieniiü  et  les  parties  limi¬ 
trophes  de  la  Saxe  prussienne,  n  ont 
rien  ou  presque  rien  retenu  de  Plalt- 
Dculidi  ou  bas-allemand  ,  auquel  ils 
confinent  ;  on  y  perle  la  langue  du 
Sud  ou  haut-allemand,  très-purement 
et  avec  plus  de  douceur  que  nulle  part 
ailleurs:  de  là  le  rang  qu’on  lui  assi¬ 
gne  à  la  tê Le;  de  tous  les  autres  dia¬ 
lectes  de  l'Allemagne, 

10,  Dialecte  du  Yoigtbud  : 

Partie  orienta  le  des  principautés  saxon¬ 
nes  (Reuss,  etc.)* 

11 ,  Dialecte  de  la  Thuringe  : 

a.  Dialecte  des  plaines  (Weimar,  etc.). 

b .  Dialecte  de  la  montagne  (Gotha  ,  Budol- 

sEadt,  etc.). 

,c ,  Dialecte  du  Hnr/. 

12,  Dialecte  de  la  Basse-Kcsse  î 

A  ut  refois  H  csse^Cassel . 

1ô.  Dinlerde  du  Nassau  : 

Nassau.  Partie  de  Bessc-Darmstadt  au 
nord  du  Mcin. 

I  L  Dialecte  du  WesLerwalil: 

Ihissiu  de  la  Sieg. 

Ji>.  Dialectes  de  la  Prusse  Rhénane  : 
fi.  Province  de  Trêves. 
h .  Dialecte  du  Luxe  m  bourg  (oriental)* 

c.  Bialm  le  de  EELfeh 

d.  Province  d'Ais. 
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lïl.  IUs-Allühano  (Plaît- Iteuttsch)  : 

|().  Dialecte  nu  ilhin  inférieur  ï 

Julfers.  Cologne.  C  lèves.  Beaucoup  de 
rapports  avec  le  hollandais. 

17.  Dblccta  wcsl  plia  lion  : 

Tient  aussi  beaucoup  du  hollandais. 

18*  Dialecte  bas-saxon  : 

C'est  lu  Lingue  du  Hanovre,  de  l'Olden¬ 
bourg,  du  JbckkrnUaurg,  du  Holslciii 
cl  de  la  partie  allemande  du  Schles- 
wig.  Ce  dialecte  lient  plus  du  danois 
que  du  liaul-allcmand. 

FJ.  Dialecte  frison  j 

Frise  Ûrieiilnlc.  Su  1er! and.  J  le  de  HclgO- 
IujilL  Littoral  du  Uotatein  et  du 
Sdiieswig  sur  la  mer  du  Nord.  —  Le 
frison,  qui  se  parle  également  (eu  de¬ 
hors  des  villes)  dans  la  province  hol¬ 
landaise  de  ïrieslaiiil  (Frise,)  a  des 
rapports  intimes  avec  l’ancien  anglo- 
saxon*  Le  hollandais  et  le  flamand  eu 
sont  également  sortis. 

!2t).  Dialecte  de  la  Saie  prussienne  : 

À  II- Mark.  Celle  branche  des  dialectes 
saxons  se  rapproche  de  l’a  lit;  ma  m  S  du 
Sud  beaucoup  pins  que  la  precedente. 

"21 ♦  Dialectes  du  Brandebourg  ; 

La  ville  de  Berlin,  quoique  située  en 
plein  domaine  du  platl-dcutsch,  parte 
le  pur  allemand  de  la  Haute-Saxe, 

2â.  Dialecte  prussien  propre  : 

Nouvelle  Marche. 

23.  bïulccle  puîné  ionien. 

Duc  remarque  essentielle,  c'est  qu’au-dessns  de 
lu  us  ces  dialectes  de  la  tangue  parlée,  qu’ils  appar¬ 
tiennent  au  liant,  au  moyen  ou  au  bas-allemand,  eL 
qui  se  distinguent,  soit  par  nu  nombre  plus  ou  moins 
grand  d'expressions  propres  aux  idiomes  populaires, 
soit  par  l'accent  et  les  indexions,  règne  la  langue  lit¬ 
térale ,  la  langue  de  la  haulc  littérature  lelle  que  l'ont 
fixée  les  grands  écrivains*  Celle-là  est  à  peu  près  com¬ 
mune  à  la  patrie  allemande  tout  entière. 

Quelques  mois  sur  Thistoire  littéraire  de  la  langue. 
Nous  les  empruntons,  en  les  abrégeant,  à  F  aperçu 
qu'un  savant  écrivain  a  tracé  de  ce  côté  intéressant  de 
ï  histoire  intellectuelle  de  F  Aile  magne,  dans  V  Encyclo¬ 
pédie  de s  gens  du  monde. 

C'est  vers  le  milieu  de  iv=  siècle  qu'on  trouve  les 
premières  traces  d'écriture  et  de  littérature  chez  les 
Mœao-Goths,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  habitaient  la 
Mœsic,  aujourd'hui  la  Yaiacnie.  Le  plus  ancien  monu¬ 
ment  de  la  langue  de  ce  peuple  est  lu  traduction  des 
Évangiles,  par  leur  évêque  Ulfibs,  qui,  Hérissait  vers 
l’an  37(1,  sous  F  empereur  Valons.  On  n’a  conservé  de 
cette  traduction  qn  une  partie  des  quatre  évangiles  et 
un  morceau  de  l'EpiLre  aux  Romains.  —  C'est  seule¬ 
ment  dans  le  vnr  siècle,  au  temps  de  Charlemagne, 
que  l'allemand  commence  a  se  former  et  à  se  fixer, 
jusqu'à  ce  qu'enfin,  au  commencement  du  nn°  siècle, 
une  véritable  littérature  populaire  se  forme  cL  se  dé¬ 
veloppe  en  Sonabe  sous  le  rèpic  des  empereurs  de  la 
maison  de  Uohenslaufen  ;  c'est  la  brilla  nie  période 
des  Minnesângers,  qui  furent  les  trenhadours  de  la 
llaule-AJIcmagne*  Le  changement  qui  s'opéra  alors 
dans  la  langue  est  remarquable.  Le  dialecte  aléma¬ 
nique —  on  nommait  ainsi  F  idiome  de  la  Souabc  — 
obtint  une  le  lie  prépondérance  sur  les  autres,  qu'un 
peut  Fixer  celle  époque  comme  celle  où  le  haut-alle¬ 
mand  devint  une  langue  commune  à  lent  l'empire 
Germanique  ,  tandis  que  le  bas-allemand  ou  Ptrrtt- 
ileuisc/ilutdepliis  en  plus  cou  sidéré  comme  un  simple 
patois.  L'école  des  Minnesânger  contribua  puissamment 
à  former  et  a  polir  Je  langage*  Enfin,  Luther  vint  lui 
donner  un  puissant  essor,  en  traduisant  la  ïlible,  qui 
était  restée  jusqu'à  ce  moment  hors  de  la  portée  du  vul¬ 
gaire*  Ainsi  se  préparait  Fépoque  où  la  langue  nationale 
allait  devenir  celle  du  législateur,  du  jurisconsulte  et 
du  savant,  qui  tous  jusque-là  n'avaient  parlé  et  écrit 
qu'en  latin.  Cependant  vers  la  fin  du  xvn®  siècle,  qui  fut 
celui  de  la  littérature  du  grand  siècle  de  Louis  XIY,  la 
langue  française,  par  les  progrès  qu'elle  avait  déjà  faits, 
acquit  une  si  grande  influence  qu'elle  s'introduisit 
non-seufement  dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  mais 
aussi  parmi  tous  les  gens  instruits  et  bien  élevés  ;  et 
elle  domina  à  un  tel  point  en  Allemagne,  que  la  langue 
nationale  fut  pour  ainsi  dire  repoussée  des  cercles  de 
b  haute  société*  C'est  seulement  vers  Je  milieu  du 
xviii"  siècle  que  Gellert,  Jtabener,  /acharne,  Klops- 
(ock.  Leasing,  Wieland,  Jacolu,  Engcl,  Nicolaï,  et 
d  autres  poètes  ou  prosateurs  distingués,  commen¬ 
cèrent  l'èrc  de  la  nouvelle  liüérnture  allemande,  qui 
bientôt  après  allait  être  portée  à  un  haut  degré  de 
splendeur  par  Bürger,  Teck,  Schïegeï,  Herder,  Gœthe, 
Schiller  et  leurs  nombreux  émules. 

L'Allemagne  mttëbauie  et  sciEpcnriQUE*— Parmi  les 
écrivains  dont  nous  venons  de  rappeler  les  noms, 
beaucoup  ont  prouvé  que  les  dons  brillants  de  l'ima¬ 
gination  sont  loin  d'être  étrangers  aux  Allemands; 
mais  ee  qui  caractérise  avant  tout  le  génie  national, 
c’est  b  profondeur  de  l’esprit  d'analyse  et  Taplitude 
consciencieuse  aux  pâli  en  tes  investigations.  Aussi  l'Al¬ 
lemagne  a-t-elle  produit  des  hommes  éminents  dans 
les  sciences  philosophiques  et  dans  toutes  les  branches 
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des  sciences  exacles,  aussi  bien  que  dans  les  éludes 
historiques  et  dans  le  vas  le  domaine  de  L'érudition. 
Un  pays  qui  peut  citer  des  hommes  d’un  génie  uni¬ 
versel  tels  que  Leibnitz  ctÂlexgndrede  HumboEdl;  en 
astronomie,  des  noms  lois  que  Copernic,  Kepler  et 
Eiickc;  dans  les  sciences  spéculatives,  un  Kant  cl  un 
Hegel,  un  Fichte  et  un  Schclling;  un  critique  Ici  que 
Leasing;  en  archéologie,  un  Olfried  Muller  et  un 
Lepsius;  en  histoire,  des  penseurs  et  des  érudits  tels 
que  üerder  et  licercn,  Rauke  et  Mommsen,  —  nous 
rappelons  seulement  quelques-uns  des  plus  illustres 
dans  la  loüle,  —  un  Ld  pays  peut  s’enorgueillir  de  la 
place  qu'il  occupe  dans  le  monde  intellectuel  et  dans 
l'Europe  savante*  La  philologie  comparée,  science  que 
notre  époque  a  vue  naître  cl  qui  a  ouvert  la  voie  à  de 
si  admirables  découvertes  pour  la  restitution  des  ot  i- 
gi lies  de  notre  race,  a  trouvé  en  Allemagne,  qui  déjà 
nous  avait  donné  Jules  Kbprol.li,  tonie  une  pléiade 
de  profonds  adeptes  ;  Frédéric  Schlegel,  Franz  Bopp, 
les  deux  Grinim,  Lasscn,  Max  Muller,  et  Guillaume 
de  Jlnmboldt,  digne  frère  d'Alexandre.  Une  éducation 
générale  universellement  répandue,  cl  l’accès  facile  à 
de  forles  études  universitaires,  sont  de  bonnes  prépa¬ 
ra  lions  pour  toutes  les  carrières  intellectuelles;  on 
leur  doit  un  grand  nombre  de  voyageurs  éminents, 
auxquels  revient  une  large  part  dans  les  explora  lions 
savantes  qui  sont  une  des  gloires  du  siècle  actuel. 
Enfin,  nous  ne  pouvons  pas  oublier  que  l'Allemagne 
contemporaine  n  donné  a  la  géographie  deux  de  ses 
plus  profonds  investigateurs,  Mauncrt  et  Ukert,  et  son 
plus  illustre  professeur,  Cari  Rîtter,  ainsi  que  d’ha¬ 
biles  et  savants  cartographes,  les  deux  Bcrghaus,  Henri 
Kiepert,  Àug,  Pc  le  mi  ami,  Yogcl,  et  d'autres  encore 
dignes  de  marcher  sur  les  traces  des  maîtres.  Le  mor¬ 
cellement  politique  a  favorisé  le  progrès  intellectuel* 
Au  lieu  d’un  centre  unique  qui  absorbe  et  représente 
toute  la  vie  scientifique  et  littéraire  du  pays,  F  Alle¬ 
magne  a  en  jusqu'à  présent  huit  ou  dix  centres  im¬ 
portants,  dont  l'influence  agit  plus  puissamment  dans 
un  cercle  moins  étendu*  Les  académies  de  Munich, 
de  Gœtti ligue ,  de  Berlin  et  de  Vienne,  se  recomman¬ 
dent  par  des  travaux  et  des  publications  d'une  liante 
valeur  dans  toutes  les  branches  du  savoir  humain.  Il 
est  seulement  regrettable  que  Je  plus  grand  nombre 
des  auteurs  allemands  montrent  un  dédain  si  absolu 
pour  les  dehors  littéraires.  Leurs  livres  contiennent 
souvent  des  choses  excellentes  ;  maïs  sous  quelle  fur  me! 
Trois  qualités  souveraines,  celles  qui  font  les  œuvres 
durables,  ma  tiquent,  on  peut  le  titre,  au  plus  grand 
nombre  d’entre  eux  :  l'ordre,  la  mesure  et  le  goût. 

Historique*  —  S'il  est  un  pays  dont  il  importe  de 
connaître  le  passé  pour  comprendre  le  présent,  c'est 
F  Allemagne*  Ce  qu  était  b  Germanie  il  y  a  dix-huit 
cents  ans,  au  temps  de  la  puissance  romaine,  on  Le  sait 
par  l'éloquent  tableau  que  Tacite  en  a  tracé,  complété 
par  les  notions  qu'en  ont  données  Pline  et  Ftolémée. 
Due  foule  d’écrivains  nationaux,  Glu  venus,  Spener, 
Klemm,  Rühs,  Krnsc,  Karl  Barlh,  A.  Muàclif  Wcr- 
sebe,  Ledebur,  Zeuss,  Jacob  Grimm  et  bien  d'autres, 
ont  commente,  complété,  éclairci  ces  données  ancien¬ 
nes,  La  Germanie  nous  appartient  aussi  par  un  de  ses 
cotés,  à  nous  héritiers  des  Francs,  cl  de  très-remar¬ 
quables  travaux  de  plusieurs  savants  français  ont  con¬ 
tribué,  en  même  temps  que  les  mvcstigalions  alle¬ 
mandes,  à  porter  la  lumière  au  sein  des  antiquités  de 
la  famille  germanique.  Il  suffit  de  rappeler  les  noms  de 
Mignot,  d’Üzanam  et  de  Fctigny,  Les  Romains  avaient 
porté  les  frontières  de  leur  empire,  et  avec  elles  les 
avant-postes  de  la  civilisa  lion  antique,  jusqu'aux  bords 
du  Rhin  cl  du  Danube  ;  ils  s'étaient  arretés  là,  quoi¬ 
qu'ils  y  fussent  parvenus  à  peu  près  500  ans  avant  la 
chute  do  leur  puissance.  Ils  ne  ga rdèrenl  meme  pas 
toujours  l’espace  compris  dans  l'angle  une  forment  le 
Rhin  et  fc  Danube,  espace  dont  ils  s'étalent  rendus 
maîtres  cL  où  ils  s’étaient  retranchés  eu  fondant  53 
cas  Ira  sur  le  cours  du  Rhin  ou  sur  les  bords  de 
l’Océan,  et  72  sur  les  bords  plus  étendus  du  Danube. 
Ils  ne  firent  pas  d’autres  tentatives  pour  soumettre  à 
leurs  armes  et  gagner  à  leur  civilisation  b  partie  se|i- 
tentrionale  du  continent*  Cette  dernière  lâche  était 
réservée  au  christianisme.  Le  foyer  de  la  civilisation 
nouvelle  fut  toujours  Borne,  mais  ce  fut  la  Rome  des 
papes,  et  non  pas  celle  des  empereurs*  Le  premier 
effort  de  la  propagande  chrétienne  se  porta  vers  les 
îles  Britanniques,  qui,  à  dater  du  v*  siècle,  devinrent 
une  pépinière  de  missionnaires  chrétiens*  Des  moines 
irlandais  ou  anglo-saxons,  avec  un  zèle  infatigable, 
allèrent  répandre  la  civilisation  ancienne  et  la  loi 
nouvelle  sur  les  bords  du  Rhin  et  dans  le  centre  de 
l'Allemagne;  et  ce  fut  le  saxon  Winfried,  cornu»  sous 
le  nom  romain  de  saint  Ronifaee  que  lui  donnèrent  les 
papes,  qui,  a  la  télé  de  moines  anglo-saxons,  conti¬ 
nuateurs  de  la  mission  des  Irlandais,  accomplit  au 
vj 1 1°  siècle  l’incorporation  de  lu  Germanie  à  la 
société  chrétienne  et  policée.  Il  faut  lire  à  ce  sujet  le 
beau  mémoire  de  M.  Mignet  sur  la  Germanie  au 
viir  et  au  ix°  siècle,  et  sa  conversion  an  christia¬ 
nisme  (Mém.  dcFAcàd*  des  se.  Mor.  et  Polit.,  reproduit 
dans  le  recueil  doses  Mémoires  hisL,  t*  Iflp,  1843),  et 
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les  Etudes  Germaniques  de,  F*  Gzanam  (Paris,  1847- 
41),  2  vol.),  un  des  plus  remarquables  travaux  qui 
aient  élé  fails  sur  la  vieille  Germanie* 

Dé  grands  changements  s'étaient  produits,  anléricu- 
rement  à  b  mission  de  Winfried,  dans  l’état  de  la  Ger¬ 
manie  telle  que  l’avaient  décrite  les  auteurs  romain 8. 
De  nombreux  déplacements  de  tribus  avaient  eu  lieu, 
notamment  au  vr  siècle,  par  suite  de  1  émigration  des 
Lombards,  qui  des  plaines  de  l'Elbe  s'étaient  portés 
sur  le  Danube,  cl  du  Danube  sur  l'Italie*  Comme 
moyen  de  défense  ou  d’attaque,  de  nouvelles  fédéra¬ 
tions  s’étaient  formées  entre  les  différents  peuples  de 
b  Germanie  occidentale,  et  les  noms  des  anciennes 
tribus,  effacées  de  Fli is Loire  pour  fa  plupart,  sont  rem¬ 
placés  par  ceux  des  ligues  nouvelles  (voy.  Wersebe, 
über  die  VœUcer  und  Vœlker  Bündnisse  des  a  lien 
Teirfsehlanda;  liamiover,  1826,  4&]i*  Déjà  la  fédéra¬ 
tion  des  tribus  du  N. -O*  au  me  siècle,  sous  le  nom  de 
Franks,  avait  eu  un  résultat  semblable*  La  plus -an¬ 
cienne  des  grandes  confédérations  germaniques,  avec 
celle  des  Franks,  paraît  avoir  été  celle  des  A  f enta  nui, 
dans  Je  S.-O.  Ces  lieux  fédérations  ont  en  dans  l'his¬ 
toire  la  distinction  insigne  d  avoir  laissé  leur  nom,  la 
première  à  ce  qui  est  aujourd'hui  la  France,  la  seconde 
à  ce  que  nous  appelons  F  Allemagne.  Dans  le  même 
temps  on  voit  apparaître  la  ligue  des  Suent  ou  Souabes, 
et  plus  tard  celle  des  Saxons,  confinant  d’un  côté  aux 
Thuringi  et  de  l'autre  aux  Boioarii  ou  Bavarois.  Le 
pays- au-delà  de  l’Elbe,  presque  dépeuplé  par  de  fré- 
midljès  émigrations,  fut  successivement  envahi,  à  partir 
du  commencement  du  Ve  siècle,  par  des  tribus  de  race 
slave,  dont  les  derniers  restes  se  retrouvent  encore  eu 
Lusacc,  entre  b  Saxe  et  la  Silésie.  La  division  du  ter¬ 
ritoire  en  gau  ou  cantons,  usitée  déjà  chez  les  anciens 
Germains,  comme  on  le  voit  par  Tacite,  se  répandit  et 
se  généralisa,  «  Chaque  canton  était  préside  par  un 
officier  de  justice  appelé  Grav,  en  latin  Cornes  (comte), 
qui  tenait  sa  cour  en  plein  air,  assisté  d'un  certain 
nombre  d’ assesseurs  ou  éehevins.  Cette  nouvelle  divi¬ 
sion  causa  un  changement  total  dans  la  géographie  du 
moyen  ugc*  Les  noms  anciens  des  pays  furent  partout 
remplacés  par  des  noms  nouveaux  ;  et  les  alterations 
que  la  nomenclature  de  ces  divisions  éprouva  avec  le 
temps  ont  beaucoup  embarrassé  l'étude  de  Fhisloiio 
et  de  la  géographie*  »  (Koch.) 

Charlemagne  livra  des  combats  acharnés  aux  Saxons, 
en  transplanta  une  partie  dans  diverses  contrées  de 
son  empire,  et  força  b  reste  à  recevoir  b  baptême. 
Après  la  mort  du  grand  monarque  des  Francs,  F  Alle¬ 
magne,  ou  du  moins  le  pays  ainsi  appelé  alors,  c'est- 
à-dire  toute  la  contrée  bornée  par  le  Rhin,  le  Me  in,  le 
Nectar  et  le  Danube,  échut  en  partage  à  l’un  de  scs 
fils,  Louis  (depuis  surnommé  te  Germanique),  en 
vertu  du  traité  de  Verdun  conclu  en  Fan  843.  Il 
agrandit  le  territoire  de  son  royaume  en  héritant,  de 
son  neveu  Lothnire  II,  de  plusieurs  villes  importantes 
de  la  rive  gauche  du  Rhin,  et  scs  descendants  gouver¬ 
nèrent  ce  pays  quelque  temps  sous  Je  litre  de  rois  ou 
d'empereurs.  Au  Xe  siècle,  après  l'extinction  de  la 
race  enrlovingicmic,  un  prince  saxon  monta  sur  le 
trône  impérial  par  le  choix  dos  grands  de  l'Empire, 
qui  conservèrent  depuis  lors  le  privilège  d’élire  le 
souverain*  Scs  successeurs  envahirent  l’Italie  et  se 
considérèrent,  ainsi  que  ï  avait  lait  Charlemagne, 
comme  les  successeurs  des  empereurs  romains.  Ces 
rapports  avec  Fltalie  ne  furent  pas  perdus  pour  b  civi¬ 
lisation  de  l’Allemagne,  Conrad  II  (ltlS4-4039)  affer¬ 
mit  ou  régla  le  système  féodal.  Les  croisades  répan¬ 
dirent  en  Allemagne,  comme  ailleurs,  l’esprit  cheva- 
lérescjue.  Renucoup  de  princes  et  de  nobles  partirent 
pour  la  Palestine,  et  revinrent  avec  quelques  connais¬ 
sances  de  plus  et  quelques  goûts  nouveaux*  L'ordre 
leu  tonique  s'organisa  en  Allemagne  et  se  signala  par 
ses  exploits  contre  les  païens,  et  par  son  ambition  quî 
le  porta  à  se  rendre  peu  à  peu  maître  de  la  Prusse, 
de  la  Livonie  et  de  FEsthonie*  L’Allemagne  connut  le 
chemin  de  l’Asie,  et  le  commerce  en  profita  pour 
étendre  scs  relations  au  dehors,  tandis  qu'au  dedans 
l'anarchie  et  le  brigandage  entravaient  souvent  les 
communications, 

J,  es  villes  libres  dit  nord  de  F  Allemagne  conçurent 
l'idée  de  s'associer  pour  former  une  ligue  conlrelcs 
pirates  et  contre  tous  les  ennemis  qui  menaceraient  la 
sûreté  de  leur  commerce.  Peu  nombreuses  d’abord, 
elles  reçurent  dans  leur  ligue  un  grand  nombre  de 
cités  de  l’intérieur  empressées  de  profiter  des  avan¬ 
tages  évidents  de  cette  association,  qui  eut  des  comp¬ 
toirs  dans  les  grandes  villes  commerçantes  de  l’é¬ 
tranger*  C'est  ce  qu'on  a  nommé  la  ligne  Anséatigue, 
ou  mieux  Banséatiquc,  association  dont  l’origine  date 
du  milieu  du  xn*  siècle  (voy.  J7/isL  de  ta  ligue 
haméatique  d’Ein,  Worms,  Paris,  1864,  111-8“),  Le 
go  (U  des  le  II  res  u 'était  pas  encore  très-vif  chez  une 
nation  a  laquelle  les  petites  guerres  féodales  laissaient 
peu  de  repos*  Cependant  H  naquit  dans  le  midi  de 
l'Allemagne  une  classe  de  poètes  qui  se  livra  aux 
mêmes  inspirations  que  les  troubadours  du  Midi  de  b 
France,  cl  qui  sont  connus  dans  b  littérature  alle¬ 
mande  sous  le  nom  de  Minnesangers  (chanteurs  dV 
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mour).  Les  petites  souverainetés  prirent  peu  h  peu  dos 
formes  légales.  L'empereur  Frédéric  II  (Fil 2-50) 
donna  quelque  conaialaneo  à  cet  amalgame  de  sou  verai¬ 
netés  qu  on  appelait  F  Empire,  mais  au  prix  de  conces¬ 
sions  qui  affaiblissaient  1  autorité  impériale.  L'empe¬ 
reur,  au  nom  de  la  constitution,  était  a  la  vérité  investi 
dune  souveraineté  générale,  avec  le  concours  d1  une  asr- 
semblée  appelée  Reichstag  ou  Diète,  atir  les  cinq  peu¬ 
ples  que  comprenait  l'Empire,  les  Francs,  les  Souubes, 
les  Saxons,  les  Bavarois  et  les  Lorrains,  il  commandait 
les  armées,  et  e  était  là  sa  prérogative  la  plus  réelle. 
Mais  les  rouages  de  cette  machine  tort  compliquée  ne 
marchaient  qu'à  travers  des  difficultés  toujours  renais¬ 
santes.  Les  princes,  séculiers  ou  ecclésiastiques,  n 'en¬ 
tendaient  rien  relâcher  dûs  droits  de  souveramelé  qu'ils 
exerçaient  sur  leur  territoire.  Ils  voulaient  bien  recon- 
naître  à  l’empereur  le  droit  de  suzeraineté  et  les 

Prérogatives  honorifiques  ;  rien  de  plus*  Du  reste, 
Empire  étaiL  tout  ensemble  héréditaire  et  électif, 
L- empereur  une  fois  élu,  il  était  tacitement  entendu 
que  la  dignité  impériale,  bien  que  soumise  à  l'élec¬ 
tion,  était  maintenue  dans  sa  maison  à  moins  que  la 
ligne  ne  vînt  à  s'éteindre. 

Après  Frédéric  II,  I  anarchie  désola  de  nouveau 
l'Empire;  mais  Rodolphe  de  Habsbourg,  d'une  maison 
puissante  de  la  Suisse  allemande,  que  l'élection  appela 
au  troue  impérial  en  1273*  ramena  un  peu  d'ordre  et 
procura  quelque  repos.  Il  dompta  les  nobles  les  pins 
fougueux,  qui  refusaient  de  reconnaître  la  suzeraineté 
de  celui  qui  naguère  avait  été  leur  égal.  Il  se  fortifia 
par  la  conquête  de  l'Autriche,  de  la  Styrie  et  de  la 
Gondole,  qu'il  enleva  au  roi  de  Bohème,  et  il  fonda 
celte  dynastie  dont  la  ligue  féminine  s’est  continuée 
dans  la  maison  actuelle  d'Autriche.  Jusqu'alors  la 
Suisse  avait  été  regardée  comme  taisant  partie  de 
l'Allemagne,  Des  baillis  impériaux  l'administraient  î 
mais  sous  le  règne  d’Albert,  au  commencement  du 
xivc  siècle,  l’arrogance  de  ces  baillis  souleva  contre 
eux  les  pâtres  des  Alpes,  qui  chassèrent  les  magistrats 
impériaux  et  fondèrent  leur  république*  Sons  les 
successeurs  d'Albert,  la  couronne  impériale  fut  un 
su  jet  de  contestations  sanglantes  entre  plusieurs  com¬ 
pétiteurs.  Louis  de  Bavière  (1514-1 5411)  crut  affermir 
sou  autorité  en  se  faisant  donner  la  couronne  impé¬ 
riale  par  le  Pape.  Le  règne  de  Charles  IV  (4540-1578) 
est  remarquable  par  la  promulgation  de  la  loi  fonda¬ 
mentale  de  l’Empire,  contenue  dans  la  fameuse  Bulle 
tror.  Celle  loi  défendait  les  guerres  féodales  ;  elle  éta¬ 
blissait  ic  droit  d'élection  dans  les  trois  archevêchés 
de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne,  et  dans  les  mai¬ 
sons  souveraines  de  la  Bohème,  du  Palatinal,  de  la  Saxe 
et  du  Brandebourg.  Mais  l’usage  de  se  faire  droit  par 
les  armes  était  lmp  invétéré  eu  Allemagne  pour 
qu’une  charte  pût  y  mettre  fin.'  On  se  battit  dans 
l’Empire  après  la  bulle  comme  avant;  sous  Wenceslos, 
bis  de  Charles  IV,  on  vil  trois  prétendants  lui  disputer 
la  couronne*  Ce  fut  seulement  dans  les  premières 
années  du  xvi°  siècle  que  le  besoin  d'ordre  et  de  paix, 
qui  se  fit  généralement  sentir,  inspira  l’idée  de  quel¬ 
ques  institutions  propres  à  maintenir  l’une  et  j 'au  Ere. 
Ou  créa  des  tribunaux  et  des  conseils  pour  tout  l'Em¬ 
pire,  on  organisa  la  police  et  les  postes.  L'art  mili¬ 
taire  et  la  lactique  lurent  également  perfectionnés. 
L’Allemagne  avait  été  divisée  eu  4  cercles  sous  \Yen- 
ceslas  (1387),  en  6  cercles  sous  Albert  II  (1458);  en 
1512,  le  nombre  des  cercles  fut  porté  à  1 1>,  et  cette 
division  politique  subsista  jusqu’en  1805,  sauf  la  dis¬ 
jonction  du  cercle  de  Lorraine  qui  eu  fut  séparé  en 
175Gct  qui  lut  réuni  à  la  France  à  partir  de  l’JUü. 
Maximilien  prit  le  titre  (Y Empereur  romain ,  quoi¬ 
qu’il  n’eût  plus  d’ordres  à  donner  aux  descendants 
des  anciens  Romains.  Sous  lui  et  sous  Charles’- Quint 
arriva  la  célèbre  révolution  religieuse  qui  implanta  ta 
Réforme  dans  la  moitié  de  l’Allemagne.  Du  publiciste 
éminent,  M,  Saint-Marc  Girardin,  analysant  l'his¬ 
toire  de  lu  constitution  de  l'Empire,  dans  scs  Notices 
politiques  et  littéraires  sur  V Allemagne,  fait  cette 
remarque  au  sujet  de  la  Réforme  :  <c  C'est  au  xvi* 
siècle,  avec  Charlcs-Quint,  que  commença  à  s’accroître 
la  puissance  impériale,  La  Réforme  contribua,  sans  le 
vouloir,  à  cet  accroissement.  Elle  sépara  F  Allemagne 
en  deux  partis,  le  parti  protestant  cl  le  parti  cal  ho- 
lique*  Par  là,  elle  semblait  briser  le  lien  de  l'empire 
germanique  et  affaiblir  l’empereur  :  ce  fut  tout  le 
contraire.  L'empereur  se  trouva  à  )à  tète  du  parti  ca¬ 
tholique,  et  au  milieu  des  vassaux  douteux  et  jaloux, 
eut  des  partisans  fidèles  et  dévoués.  Son  pouvoir  aj>- 
parent  diminua,  son  pouvoir  réel  s’accrut.  L'accrois¬ 
sement  du  pouvoir  des  rois  est  un  progrès  vers  l'unité.  » 
Le  traité  de  Passau,  conclu  en  1552  par  l'interven¬ 
tion  de  la  France,  accorda  aux  nouveaux  religion- 
naires  le  libre  exe  ici  ce  de  leur  culte;  la  paix  définitive 
entre  les  doux  partis  fut  conclue  à  Augsbourg  en  1555. 
La  liberté  de  conscience  fut  reconnue  en  Allemagne, 
ce  qui  i  F  empêcha  pas  une  nouvelle  guerre  religieuse 
d'éclater  encore  une  fois  en  1018.  Celle  guerre  désas¬ 
treuse,  qui  se  prolongea  durant  une  génération  en¬ 
tière  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  guege  de 
Trente  ans,  Fut  terminée  eu  1048  par  le  célèbre  traité 


A  LL 

de  Weslphalïe,  qui  consacra  encore  une  fois  la  liberté 
religieuse*  Un  demi-siècle  plus  tard,  la  Prusse  se 
sentit  assez  forte  pour  prendre  d'elle-méme  le  titre  de 
royaume  (1701).  Elle  lut  dès  lors  pour  l'Autriche  une 
rivale  redoutable;  tandis  que  les  catholiques  regar¬ 
daient  l'empereur  comme  leur  protecteur,  les  pro¬ 
testants  cherchèrent  leur  appui  dans  la  Prusse.  La 
rivalité  de  ces  deux  puissances  se  prononça  encore 
plus  au  xvim  siède  et  s'est  enfin  dénouée  dans  Je 
terrible  conflit  de  1866,  qui  a  donné,  pour  longtemps 
sans  dou  te,  la  domination  politique  de  l'Allemagne  à 
la  monarchie  de  Berlin, 

Yoici  quel  était,  en  1789,  la  division  géographique 
et  politique  de  l'Allemagne  ;  nous  en  empruntons  Je 
tableau,  en  le  complétant  sur  quelques  points,  à 
l'excellente  Géographie  générale  de  M.  Dussieux 
[voy.  la  carte  de  1  ancienne  Allemagne  dans  notre 
Alfas  universel t  1875). 

En  1789,  l’Allemagne  était  divisée  en  9  cercles 
(le  duché  de  Bourgogne,  qui  avait  autrefois  fermé  le 
dixième  cercle,  étant  depuis  longtemps  sorti  de 
l’Empire). 

il ii  nord,  les  cercles  de  Westphalic,  de  Basse-Saxe 
et  de  Haulc-Saxe; 

Au  centre ,  les  cercles  du  Bas-Rhin,  du  Haut- Rhin 
et  de  la  Franconk; 

Au  sud,  les  cercles  de  Souabe,  Bavière  et  Au¬ 
triche* 

Ces  neuf  cercles,  dont  chacun  renfermait  un  nom¬ 
bre  plus  ou  moins  grand  de  principautés  souveraines 
sens  différents  litres,  formaient  une  grande  fédération 
qui  avait  pris  le  titre  d’ Empire  df  Allemagne,  parce 
qu’à  la  tète  de  la  fédération  était  un  chef,  ou  plutôt 
un  président  électif  sous  le  Li  tre  d'Empcrcur.  11  y  avait 
neuf  grands  électeurs  :  F  archevêque  de  Mayence, 
doyen  du  college  électoral,  l’arche véque  de  Trêves, 
l'archevêque  de  Cologne,  le  comle  palatin  du  Rhin, 
le  margrave  de  Brandebourg,  le  due  de  Saxe,  le  roi 
de  Bohême;  créés  en  1356,  le  duc  de  Bavière,  créé 
en  1648,  et  le  duc  de  Hanovre,  créé  en  1002. 
L 'empereur  était  élu  à  Francfort  et  couronné  à  Aix- 
la-Chapelle,  par  l’archevêque  de  Cologne*  D’ordi¬ 
naire,  l’empereur  faisait  élire  son  successeur  de  son 
vivant,  et  ce  successeur  désigné  portait  le  litre  de  roi 
des  Romains-  Depuis  le  x\*  siècle,  les  empereurs 
étaient  tous  de  la  maison  d’Autriche.  La  souveraineté 
de  l'Empire  résidait  dans  la  diète  [Reichstag)  dont 
l’empereur  élu  avait  In  présidence.  La  diète  se  com¬ 
posait  de  tous  les  princes  de  l’Empire  *  Elle  décidait 
de  la  guerre,  de  la  paix  et  des  alliances;  elle  ordon¬ 
nait  les  levées  d’hommes  et  d'argent,  etc*  Elle  était 
formée  de  trois  collèges,  celui  des  électeurs,  celui  des 
princes,  et  celui  des  villes  impériales.  On  peut  lire 
dans  f  Histoire  du  Consulat  et  de  V Empire  de 
M.  Thiers  (t*  IV,  p.  67  et  suiv.)  l'exposé  plus  étendu 
que  l’illustre  historien  fait  de  cette  constitution 
compliquée  de  l’Empire  germanique* 

TABLEAU  POLITIQUE  ET  GÉOGRAPHIQUE  UE 
L’ALLEMAGNE  AVANT  J  789. 

I.  CKKCLB  DE  ’WfiSTPlJALtE 


à  l'électeur 
Palatin  . 


l  roi  de 
Prusse.  * 


Anciennes  principauté* 

L.  Evêché  de  Liège. 

%  —  de  Munster* .... 

5.  —  d'Osnabiiuk.  .  *  . 

J.  —  du  Paderborn* .  .  * 

5*  A  l  ui  naye  de  Corvey  *  *  . 

El.  —  de  Slavelot*  .... 

7.  Un  cl  ic  de  Berg*  \ 

8.  -*  de  Jn- 

licrs*  *  ■  *  * 

9.  Seigneurie  de 

Ravenslciu,  * 

■R).  Duché  de  Clè— 
vos.  *  *  * 

!  I .  Comté  de  la  J 
Black.  -  -  - 

12,  Seigneurie  de 

Un  vu  nsi  j  erg  * 

13.  Principauté  de 

Blinde  h-  * 

1 1,  Frincip.  de  la 
Frise  Orien¬ 
tale.  *  . 

J  5.  Comté  do  Tocklcnburg. 

IC.  ---  do  Litige n.*  -  ■  d 
17.  Princip.  de  Yordcn  {à  Fclcc- 
teur  de  Hanovre).  .  *  . 

J  8.  1)li dié  de  Weslphalüé  (à  l’ar¬ 
chevêque  de  Cologne}*  .  , 
19.  Comté  de  Fynnont**  *  .  . 

50*  —  de  Hoja  ..... 

21.  —  de  Lippe.  .  *  .  .  * 

22.  —  de  Schaumbourg*.  , 


de  Meurs-  *  *  *  *  . 
de  Nassau-Singcn. 
de  Nassau  -  Di  lien - 
bourg*  *  .  .  .  . 
de  Nassau-Schaum- 
beurg*  .  .  *  -  * 


appartenant  aujourd'hui 
i\  la  Belgique* 

à  la  Prusse* 

à  la  Belgique. 


à  ta  Prusse 


2t.  — 


20.  - 


nu  prince  de  Waldeck- 
Pyrmont. 
à  lu  Prusse, 
principauté  de  Lippe- 
Detniold. 

principauté  de  Lippc- 
Sctiauinbouig, 


h  b  Prusse 


A  LL 

Anciennes  priucipuutOs 
2”.  Comté  de  Nassiiu-DÊcLz.  , 

28.  —  de  Nassau-Hadamar- 

29.  —  deNassau-Wcilbourg- 

et-ld'toîn*  .  * 

59.  —  d'Oldenbourg.  * 

Ville  impériale  de  Cologne*. 

—  d'Aixla-Clia- 
pclle.  *  * 

—  dcDurtmund. 


51 

52. 


AL 

55. 

30. 

37. 

58. 

59* 

10. 

41. 

12. 


45* 

4(î. 

47, 

48, 

40 

50, 

51* 


II.  CKflCLE  HE  D.lSSt-SAXC 

Évêché  de  Hildcsheïm*  *  . 

Dut  lié  Je  Brème  (ùj1  électeur 
de  Hanovre)..  ,  h  .  .  . 

Duché  du  Mng-  ; 

duliourg.  .  ,  (au  roi  de 
Principauté  du  Prusse,  , 
Halberstadt..  J 
Principauté  de  Lübeck  {au 
duc  de  Holslem).  .  *  ,  * 

Principauté  do  I  . „  , 

Scliwerin.,  .  !  1  c 

Principauté  de  i  ÎJjjJ J011’ 

Bat^e bourg.  ,  J  houi^.  . 

Duché  de  Saxc-Laucnhourg. 

—  de  Mecklenboug, .  * 


89 

appartenant  aujourd'hui: 
à  la  Prusse* 

Grand-duché  d’Olden¬ 
bourg, 

à  h  Prusse. 


à  la  Prusse. 


au  duc  d'Oldenbourg* 


nu  Mcck' cobourg. 

au  roi  dû  Prussc. 
forme  lus  deux  grands? 
duchés  de  Meck- 
Iculmurg  -  Strclilz 
et  Mcckleuboiug 

Schwcrin, 


)  à  la  Prusse. 


duché  de  Brunswick. 


B  u  cl  lé  dû  Mois  tel  u  -Gl  ii  ck- 

sladt . . 

Duché  de  Halstciu-Gollorp-* 

Électorat  de  Hanovre 
comprenant  ; 

Priue ip.  de  Lunebourg  .  . 

—  de  Kalcnbcrg- 

—  de  Crühcnhrigcti  . 

Duché  de  Brunswick-  Wol- 

iûtibultcL  ....... 

VU  le  impérial  c  de  Lubeck,  * 

—  de  Brème..  ,  )  villes  libres 

—  de  Hambourg*  ] 

52*  —  dcGoslar*  *  ,  u  la  Pl  usse. 

Ui.  COCI.E  DK  UAÜTE-SAXR 

53.  Poméranie  prussienne.  *  *  ï  .  ,  ,, 

54.  Poméranie  suédoise,  *  .  ,  la  Prusse. 

Électoral  de  Brandebourg 
comprenant  ; 

53,  Vieille  Marche.  .  *  „  , 

53.  Marche  do  PricgnîU .  , 

57.  Marche  de  FUcker. 

53.  Moyenne  Marche. . 

59.  Nouvelle  Ma  relie.  , 

Électoral  de  Sure 
comprenant  ; 

60  Duché  de  Saxe  *  . 

61.  Margraviat  de  Misnle,  , 

02.  Evêché  de  Mersebourg. 

05.  —  de  N  lui  m  bourg, 

6L  Duché  do  Wcissonfels* . 

65*  Basse- Lusace . . 

06,  Hnutc-Lusace*  . 

67.  Voigtland*  *  .  . 


à  la  Prusse* 


a  In  Prusse* 
au  roy.  de  Saxe. 

à  la  Prusse. 


'  '  j  nu  roy.  de  Sa  se* 


Latidgravial  de  Thurmge 
comprenant  : 

58*  Principauté  dfAI Iûji bourg. 


Duché  deSaxe* AVcimar, 


Saxe- Gotha . ; 

Süxe-Cobouig.  .  .  .  .  1 

Saxe-Saall'cld  *  *  *  .  .  .  : 

Principutc  de  Saxe-Uilil- 
Ijarghausen  .  .  .  .  *  * 

Duché  dû  Saxc-Mûiniugen*  ,  I 

—  de  Saie-Eiâcuacii. .  .  , 

Comté  de  Mansfcld . 1 

—  tle  Stolherg. .  ,  .  .  1 

i/Eiclisfelcî».  .  j  à  J’élcctcur  • 
El  fur  t..  .  .  .  j  de  Mayence  , 
Pj  iricip.  de  Rûuss-Greiz. .  *  j 

—  de  Uctiss-Gern.  .  ,  J 

— *  d’Anbali-Dessau*  * 

—  d’Anhalt-KptheD*  .  ! 

—  {l’Ànhall-Zevhst*  .  j 

—  d'Anhalt-Demhourg  j 
î.  Ville  impériale  de  Mül-  j 

hausen.*  *  *  *  .  ,  *  *  *  I 
Ville  impériale  de  Nord- j 
hausen*.  ..*....,] 


auj,  bhtelié  de  Saxe- 
A'tGiihourg. 
auj.  gi'iuid- duché  de 
Saxe-Weimar. 

|  auj*  duché  do  Sase- 
)  Cobou  rg- Gotha. 

auj,  dut  lié  de  Sasc^ 


mi,  dut  lie  u 
Mdnirigen* 


à  la  Prusse. 


existent  encore  sous  le 

luélllü  UOU1. 


forment  le  duché  d’Àu* 

bail* 


à  la  Prusse. 


IV*  GKnCI-E  DU  nHIK-lNFÉMEUtl 

88.  Aichevéchê  de  Cologne,  .  *  ) 

89.  —  de  Mayence,  ,  *  \  h  la  Prusse . 

00.  —  de  Trêves.,  * 

91.  Py  la  11  liât  du  Uhin ...  * 


92.  Duché  des  Detu-Ponts*  .  . 
53.  Duché  de  Sîm-\ 

mercii-  ■  .  *  I  à  l'électeur 
91.  Eomté  de  Spon- 1  Palatin. 

Il  ci  m-  .  *  .  ; 

!  5-  Comté  dû  Stidkenstcin  (à 
P AutfidiC}.  ***,,*. 


en  partie  à  la  Bavière, 
en  partie  à  Bade 


ù  la  Bavière* 


49 


nier,  ok  r.tvor.n. 


90  AU 


A  LL 


AIL 


Andcmica  principales 
90,  Comté  de  Me  lier  nu  h. .  *  , 
97-  Évêché  de  Spire . 

98,  Abbaye  do  PrCun..  *  »  »  * 

99.  Vi  le  impériale  du  Spire. ,  , 

10G.  —  de  WîmjifeïK 


ppar  tenant  aujourd'hui  : 
à  la  Prusse, 
à  la  Bavière  (ouc^t  du 
Rhin)  et  à  Bade  (est), 
à  la  Prusse, 
à  la  Bavière, 
h  la  llcssc-DarirstadL. 


V.  CLftCl-E  DU  milS-SU^InlEDn 

101.  Évêché  deWorins.  *  .  .  .  à  Resse-Darmstadt. 

102.  Alibavodc  FuJda-  .  ....  parUeàHcsse-kinus- 

tadt*parlioa  la  Prusse. 

103.  Laüdgraviatdo  Hesse-Casscl.  \ 

101.  —  de  Hesse -Ho m- 

Imurg,  ,  .  .  lu  la  Fruste. 

105.  —  do  iesse-Rhein- 

Tels.  *  .  ♦  .  J 

100.  —  de  UessoBarm- 

âtjJl . nuj .  grand -due lie. 

107.  Coin  lé  de  Hanau.  ...*•) 

1Ü8.  —  de  WiUgensUmi,.  .  >  u  la  Prusse, 

109.  —  de  SoJm$. . J 

110,  —  dcWaldeck..  ...  auj.  pr  iiuipaiite. 

îll,  —  dTsanbourg.  .  , 

112,  —  de.Xidda..  ....  • 

\  15 ,  —  de  IM zfeld  ,  .  .  .  .  J  à  Hessc-Da  rrnst  ad  l . 

1  1  1.  Ville  impériale  de  Worms. .  I 
118,  ' —  *  de  Friedberg  ) 

116.  —  de  FraïudorM 

sur-Heiu,  , 

1 17.  —  de  Wetzlnr,,  U  la  Prusse. 

118.  t-  deGelnliau-j 

son, ,  .  .  / 

Ce  cercle  a  aussi  compris  1  ARace  cl  la  Lorraine  avant 
16-15.  ta  plac  e  de  Bileho  avant  1740, et  Pêvéclié  de  Bâle 
jusqu'à  la  lin  du  iv  siècle. 


VL  CtltCl.K  DU  FEUKCÛME 


Anciennes  priiidpiMliS 

119,  Évêché  de  ÂVurl t  Bourg.  .  . 

129,  Ê lèche  d'£i.  11? lad I . 

lil,  —  île  Bamberg-.  .  *  .  . 

122.  Margraviat  de  ISaircuth.  .  . 

123.  —  de  Culmbaeli, ,  , 

124. '  —  d'Anapach.  .  .  . 

125.  Priiicip,  de  Scliwarlieulierg. 

120.  Comté  de  Rviiieck-  .  .  .  . 

127,  de  Pappenheïm,  .  . 

128,  Domaine  des  Chevaliers  tcu- 

|n nique?  (Murgetilhcîm).  . 

129,  Comté  de  Hohenbbo.  .  .  * 

130,  —  de  Limpurg,  ,  ,  , 

loi.  —  de  Wertlicim.  .  .  , 

152.  —  de  Hcnucberg- .  .  * 

153.  Ville  impériale  de  Nurem¬ 

berg.  ,  - 

ISA.  —  de  Sehwein- 

(urt,  ,  ,  . 

155.  —  de  Wcitscn- 

burg,  .  . 

150.  —  de  Winds- 

heim.  .  , 


^pf^rlcnnnl  aujourd'hui: 
partie  â  la  Bavière 
(nord),  par  lie  nu 
Wurtemberg  (sud). 


à  la  Bavière. 


au  Wurtemberg. 

parlio  à  la  Bavière * 
p ni1  tic  ri  Bade. 
auxiluehés  de  Snxc-Go- 
11  ta  et  Saxe-Mcinïngen. 


à  lu  Bavière, 


Vt[.  Ci:  UCt  E  DF,  SOU  AVE 


157,  Évêché  d'Augs bourg.  . 

158,  —  de  Constance,  - 

159,  Abbaye  de  Kern pl en.,  . 

140.  —  '  d'EUuangct] ,  » 

111.  Duché  île  Wurtemberg, 

1,42.  Comté  de  Lowcnslein., 

143,  —  île  Wablburg.  , 

141.  —  de  llohcnbcrg.  .  . 

LÏ7.  --  de  Menu  fort. .  .  , 

146.  —  de  Krcuigscck,  .  .  , 

147,  —  de  Scbecr, -  .  .  ,  . 

118.  Fri  ne  i  p*  de  Hindelhuim. ,  . 

1 19.  —  tFOeUiog»  .  .  -  . 

I5U,  Margraviat  de  Burgau  ,  . 

151.  —  de  Raden-Badcn 

152.  —  (le  Badcn-Dûup 

lach.  .  ,  , 

ioo-  —  de  Badcii-îloch 

berg.  ,  ,  .  . 


■1 


ù  la  Bavière, 
au  grand -duché 
Bade, 

à  la  Bavière, 
eu  Wurtemberg, 
auj.  Royaume, 


de 


au  Wurtemberg. 


à  la  Bavière, 


forment  le  grand-dm 


cbê  de  Bail 


"rai 

Lte, 


154. 

155. 
15G. 

157, 

158, 

159, 

160, 
161. 
162, 


163. 

161, 


165. 


^gau . *  ,  \ 

enau. 

Lance 


î  grand 
Bade, 


Soimfre  Autrichienne 
comprenant 
Le  Brisgau, 

Lr0r  te  na  u 
Gonslam: 

Lc$  deux  villes  for  es  lier  es  de  l 
Waldshul et Sutkingen.  .J 
Les  deux  villes  fore  si  ici  es  de 
Laufenbourg  et  Rhemlclcl,  à  la  Suisse, 
LandgraviaL  ne  Ke II  en  bourg. 

■“  de  Klclnaii-  ,  . 

Comté  de  GcroLd^eck-  ,  ,  „ 

Princip.  de  Furstcmberg,  * 


duché  de 


i  grand  -  duché 

Bade. 


de 


—  [le  ilohcuzollèrn.  . 

—  de  Montbéliard  (au 
duc  de  Wurtemberg),  ,  , 

Villes  impériales  aMIlm* 
Heilbroun,  BssUngtiïi,  lient- 
Jitigeu,  Anléii,  bopliugen, 
Rû  L  Leu  I  ni  rg .  Ra  v  o  u  sb  u  rg, 
Glengen,  Rail,  Rottwcn 


partie  à  Bade  (oue?l , 
partie  au  Wurtem¬ 
berg  (est), 
à  la  Prusse. 

à  la  France, 


Anciennes  jn  tndpmiléA 
AVcil,  Bu  eh  boni,  Wangen» 
Gmuud  ,  Budinu ,  Lcut- 
kircli,  Biheraih.,  .  ,  ,  , 

166.  Villes  impériales  d'Augs- 

lionrg,  Memmingeu,  Nord- 
iiugLïii,  Kuinpleti,  Lîndaut 
Ka  u  fl  nuire  u  ■  Du  i  ic  k  el  spi- 
hel  ou  DinckeyiuhL,  .  . 

167.  Villes  impériales  iPUbcrlin- 

gen,  Pfullendorf,  Offen- 
üurgi  Zell,  Gengéuhaelt,  , 


a]>par!  enan  L  aujourd1!  mi  ; 


au  Wurtemberg. 


à  la  Bavière* 


à  Bade. 


VIII,  CERCLE  DE  DAVIÈ ElE 


168.  Archevêché  de  Salzhourg.  • 

169.  Evèclié  de  Passau,  .  ,  .  . 
17(1.  —  rie  Frcismg.,  ,  .  . 

171.  Duché  de  Neubeurg . 

172.  —  de  Ra-  \ 


i“i.  Ilàiu'pàliiio'at"  ^ 

171.  LaDdmviüUe  dolkl,,ire- 
Leu  cli  Leu  berg.  ' 

175.  Ville  Impériale  de  Regens- 
burg  (Batishcume),  .  ,  . 


à  V Autriche, 


â  la  Bavière, 


IX.  CERCLE  DrAlî  RECUL 

176.  Àrcluduché  d'Autriche.  .  ,  \ 

177,  Duché  de  Slyrie,  ,  ,  ,  .  , 

175.  Comté  de  Lilly,  .  *  ,  ,  .  . 

179.  Duché  de  Carmlhie. 

1 80.  —  de  Oi  ru  iule.  .... 

181.  Comté  do  Gorilz.  -  *  .  .  , 


Le  Tÿt'ütt  comprenant  : 


182,  Comte  de  Tyrol . \â  P  Autriche. 

18j.  Evêché  de  Rrben,.  ....,/ 

184,  —  de  Trente . 

185,  Vorarlberg,, 

186.  Possessions  de  l’évêque  de 

Coirc . . 

187.  Royaume  de  Bohème.  ,  ,  , 

188,  Moravie . .  ,  ,  , 

189.  Silésie  (partie  merid,).,  .  .  , 


a  Par  les  traités  de  Campo-Formio  et  de  Luné¬ 
ville  (1797,  1801),  la  rive  gauche  du  Rhin  était  de¬ 
venue  noire  propriété j  depuis  le  point  où  ce  beau 
fleuve  sort  du  terri lo ire  suisse  entre  Râle  et  Jlti- 
ni nguc j,  jiisqu’à  celui  où  il  entre  sur  le  territoire 
hollandais*  on  ire  Emerich  et  Nimègue,  Mais  par  la 
cession  de  cette  rive  à  la  France*  des  princes  alle¬ 
mands,  de  lout  rang  et  de  tout  état,  tant  héréditaires 
qu’ecclésias tiques ,  avaient  fait  des  pertes  considé¬ 
rables  en  territoire  cl  en  revenu,  La  Bavière  s  elait 
vu  enlever  le  duché  de  Deux-Ponts*  le  Palalinat  du 
Rhin*  le  duché  de  J li tiers  j  le  Wurtemberg*  Hnden* 
avaient  été  privés  de  la  principauté  de  Montbéliard  et 
antres  domaines  ;  les  trois  électeurs  ecclésiastiques  de 
Mayence*  de  Trêves,  de  Cologne,  avaient  perdu  plu¬ 
sieurs  seigneuries;  l’évêque  de  Liège*  l’évêque  de 
Bâle*  avaient  été  complètement  dépossédés  de  leurs 
évêchés  ;  la  Prusse  avait  été  obligée  de  renoncer*  au 
profit  de  la  France*  au  duché  de  Gu  cidre*  à  une  partie 
de  celui  de  C lèves*  et  à  la  petite  principauté  de 
Meurs*  territoires  situés  sur  le  cours  inferieur  du 
Rhin  ;  enfin  une  fouie  de  princes  de  second  et  de 
troisième  ordre  avaient  vu  disparaître  leurs  princi¬ 
pautés  et  leurs  fiels  impériaux,  b  (T hiers.) 

Celte  restitution  à  ta  France  de  sa  frontière  du 
Rhin  eut  pour  conséquence  uu  remaniement  complet 
de  tout  le  système  politique  et  territorial  du  corps 
germanique.  Pour  trouver  dans  Tinté  rieur  de  TA  Be¬ 
rna  gne  les  compensations  promises  aux  princes  dé¬ 
possédés*  on  n’eut  d’autre  moyen  que  la  sécularisation 
des  États  ecclésiastiques  de  l  Empirc,  qui  ne  formaient 
pas  moins  du  sixième  de  rAUemagne,  et  dont  les 
revenus  représentaient  une  valeur  de  109  ii  120  mil¬ 
lions  de  francs.  La  presque  toLdité  des  villas  dites 
impériales,  titre  qui  les  plaçait  sous  le  patronage 
direct  de  l’empereur  et  les  rendait  à  peu  près  indé¬ 
pendantes  des  Etals  où  elles  étaient  situées,  perdi¬ 
rent  aussi  ce  privilège  et  fournirent  un  second  élé¬ 
ment  d’indemnité.  La  conséquence  de  ce  recez  fut  de 
réduire  dans  une  énorme  proportion  le  nombre  des 
principautés  et  des  autonomies  allemandes  ;  mais  de 
plus*  en  faisant  disparaître  du  collège  électoral  les 
trois  électeurs  ecclésiastiques*  et  tic  la  diète  nationale 
un  gi  and  nombre  de  membres  catholiques,  elle  dé¬ 
plaçait  la  majorité*  qui  allait  se  trouver  transportée 
des  partis  catholiques  aux  protestants,  G’étoil  pré¬ 
parer  la  déchéance  de  l’An  triche  au  profit  de  la  Prusse, 
G‘esl  dans  l'ouvrage  déjà  cité  de  M.  Thiers  (t.  IV* 
livre  15)  qu’il  faut  Iiit.  le  lucide  exposé  de  cette  opé¬ 
ration  compliquée*  «  affaire  entamée  après  la  paix  tic 
Campo-Formio,  reprise  depuis  la  paix  de  Lunéville* 
souvent  commencée*  jamais  terminée,  grave  question 
qu’on  poussait  devant  soi*  ne  sachant  comment  la 
résoudre,,*  »  A  la  suite  du  recez,  le  nombre  des  Étals 
souverains  et  des  villes  libres  de  f  Allemagne  se  trouva 
réduit  à  59  environ*  tant  par  k  suppression  des  Êlats 
ecclésiastiques  que  par  la  médiatisation  d'une  foule 
de  petites  principautés  et  la  suppression  des  villes 
libres,  «r  Les  villes  libres  devaient  leur  origine  aux 


empe leurs.  De  mémo  que  les  rois  de  France  avaient 
jadis  affranchi  les  communes  de  la  tyrannie  des  sei¬ 
gneurs,  de  même  les  empereurs  avaient  donné  aux 
villes  d'Allemagne  formées  par  l’industrie  et  le  com¬ 
merce  une  existence  indépendante*  des  droits  re¬ 
connus*  souvent  aussi  des  privilèges.  C’était  là  ce  qui 
avait  introduit  dans  cette  vaste  féodalité  allemande, 
à  côté  des  seigneurs  féodaux*  à  côté  des  prêtres  sou¬ 
verains  portant  des  couronnes  de  comte  ou  de  duc* 
îles  républiques  démocratiques  célèbres  par  leur  ri¬ 
chesse  et  leur  génie.  Quant  à  la  noblesse  dite  immé¬ 
diate,  c'était  celle  qui  ne  relevait  que  de  l’Empire,  La 
médiatiser,  c'était  la  rendre  directement  dépendante 
du  prince  dans  Je  territoire  duquel  elle  se  trouvait 
enefavée;  en  d’autres  termes*  e’était  effacer  son  auto¬ 
nomie  et  la  faire  entrer  dans  Je  droit  commun.  Les 
ËLUs  conservés*  outre  lof  provinces  allemandes  de  la 
Prusse  et  de  P  Autriche*  étaient*  au  nord  du  Mcîn, 
les  principautés  de  Saxe-àltenbourg,  de  Saxe-Cobourg, 
de  Saxe-Eîsenach,  de  Saxc-Golha  et  de  Saxc-AYcimar* 
l’électoral  de  Saxo  (devenu  depuis  royaume)*  les  prin¬ 
cipal!  lés  d'Anhalt*  de  fteuas,  de  Nassau,  d’ïsen bourg* 
de  Schwarzbourg*  de  Wittgenstein,  de  Solms  et  de 
Salm  ;  les  duchés  de  Mecklenbourg-Slrelitz  et  Meeklen- 
hourg-Schwcrin*  de  Holstein-Oldcnbourg*  de  Bruns- 
wick-WolfcnbüUel  et  de  Çroy  ;  l'électorat  (plus  lard 
royaume)  de  Hanovre*  la  Poméranie  suédoise,  l'élec¬ 
toral  de  Ilesse-Cassct  et  le  landgraviat  de  Hcssc- 
Darmsladt  ;  les  comtés  de  Lippe-Delmold  et  Lippe- 
Schanmbourg*  le  comté  de  Waldeck*  les  villes  liorcs 
de  Hambourg*  Brême*- Lubeck  et  Francfort-sur-le-Mcin. 
Les  Etats  conservés  dans  le  Sud  étaient  les  électorats 
de  Bavière*  de  Wurtemberg,  de  Bade  et  de  Salzbourg* 
les  principautés  de  Schwartz  en  berg*  de  Fürstenbcrg* 
de  Huhcniohc*  de  IloUenzollérn*  de  Lœwenstein  et  de 
Liechtenstein  î  les  domaines  de  l’Ordre  Teu tonique* 
f  archevêché  de  Ratisbonne*  l’Ortcnau  et  le  Brisgau* 
les  villes  libres  d'Augsbourgcl  de  Nuremberg, 

Le  traité  de  Prcsbouig  [1805),  auquel  l'Autriche 
fut  réduite  après  Austerlitz,  renouvela  encore  une  fois 
la  géographie  politique  de  l'Allemagne,  Duc  nouvelle 
fédération,  dont  Napoléon  avait  tracé  le  plan  et  déter¬ 
miné  les  limites*  fut  formée*  en  1806*  dans  l’ouest  de 
f  Allemagne*  sous  le  titre  de  Confédération  du  îthin* 
Le  chef  de  l’empire  français  en  était  le  Protecteur* 
selon  le  titre  officiel.  La  nouvelle  Confédération  ne 
comprenait  ni  les  provinces  de  la  Prusse,  ni  celles  de 
l'Autriche*  ni  le  Hanovre.  Le  litre  à1  Empire  d'Allc- 
magne  cessait  d’ex is  1er*  après  une  durée  île  plus  de 
mille  années*  depuis  le  couronnement  de  Gharlemaguo 
en  l’an  800  jusqu’à  la  dépossession  de  François  11  en 
1800,  Le  chef  de  la  maison  de  Habsbourg  n’avait  plus 
que  le  titre  d’empereur  tf Autriche*  qu’il  avait  pris 
spontanément.  Après  sa  constitution  définitive*  la 
Confédération  du  Rhin,  qui  (levait  durer  sept  ans*  se 
composa  des  5B  Étals  suivants  ; 


Le  grand-duché  de  Francfort  :  Francfort  était  Je  siège 
de  la  diète. 

Les  royaumes  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  de  Saxe  et  do 
Weslphalic; 

Les  grands  duchés  de  Bade,  de  Bcrg-et-C lèves,  de  Hesse- 
Darmstadt  et  de  Würzbourg; 

Les  principautés  de  Nas5au-UsiugûnpNassau->Vcilhoürg, 
HohcnzoUcrn  -  Hcdungen ,  Ilohenzollcni  -  Sigmaringcn  * 
Iscnhourg-Bir>tein^  Liechtenstein  et  Layon  ; 

Les  duchés  de  Saxe-Gotha*  Saxe*Weimar,  Saxe-Meipin- 
gen,  Saxe-Hildburghüusen*  SaioC ohourg-Saolfchl  ; 

Les  principautés  d’Anhalt-Beruhourg,  AnhuU-Goethcu* 
Auhalt'Dcssau,  Lippe-Bel  mol  d  et  Lîppe-àclii  umbourg; 

Les  duchés  de  Metltlenl>ourg-Sch\verin  clMeckletdiourg' 
Strelitz  ; 

Les  princijiautés  de  Reuss-Ebcrsdorf ,  R  uss-GrefU, 
B  eu  ss -1  obenslein,  Rei^s-Schleîtz,  SchwmvJiourg-Rudol- 
sVuiit  Schwarzliourg-Sondcrsliatisen  et  Waldeck. 

La  principauté  de  Lubeck. 

L'œuvre  de  Napoléon  ne  pouvait  survivre  à  h  cl  iule 
du  grand  Empire;  le  Congrès  de  Vienne*  en  1815* 
remplaça  la  Confédération  du  Rhin  par  la  Confédé¬ 
ration  Germanique,  établie  sur  de  plus  larges  bases. 
Tous  les  territoires  de  langue  allemande  y  furent  de 
nouveau  compris.  Le  litre  d’ Empire  Germanique  ne 
fut  pas  rétabli,  maïs  l'empereur  d’Autriche  eut  la 
présidence  de  k  diète*  dont  Francfort  était  le  siège. 
La  Conlédération  se  composa  des  5G  États  suivants  : 


1.  I/Autrïche  pour  ses  provinces  allemandes. 

2.  La  Prusse  pour  ses  provinces  allemande  s. 

3.  Le  Danemark  pour  les  duchés  do  ilolsldu  cl 
ï*auen  bourg, 

4.  Le  roi  des  Pays-Bas  pour  le  Luxembourg  et 
Lini  bourg. 

5.  Le  royaume  de  Bavière. 

6.  —  de  Saxe. 

7  —  de  Hanovre. 


8  —  de  Wurtemberg. 

9.  Le  grand-duché  de  Bade. 


19, 

lt, 
12, 
13, 
H 

lu. 


l6,#Le  duché  iKÀnhalt. 

H,  —  de  Brunswick. 


do  Heisc-Gassd. 
do  Hesse-Darmstadt. 
de  Mcc kllc  n  hou  r g-Sdr we  r i  j i  , 
de  Mecklenbourg-Suelitz . 
d'Oldenbourg. 
du  Saie-W  ci  ma  r-  B  ise  n  a  c  h 


de 

le 


ALL 


1  Bp  Le;  duché  de  N^sau* 

19.  —  l!u  Saxe-Al  Icnboura. 

ÏÏO.  —  de  Kysc-Cab^iirg-Cûtlia 

SI,  —  de  Sas  e-M  ci  muge». 

22.  Prïitcl|inaL6  de  Schwarzbourg-SondejrsîiauëCn, 

23.  -  *  de  Schwaribo u rg-Rudotelail t , 

2  b  —  de  Uùljcfiïollerii'Ucchingeii. 

23.  —  de  Uohciïïûliem-Siemai'iiiffcn. 

26*  —  de  Walifcck. 

27-  —  de  Reuss,  branche  aînée 

28.  —  —  branche  cadette. 

SU,  —  de  LippcHklmûld. 

30.  —  de  Lippe-Schuiitn  bourg. 

51-  ■ — -  de  Liechtenstein. 

32*  Lamlgravïol  de  Iles^e-Hembourg. 

33-  Ville  libre  de  Brème. 

3t.  —  dû  Lubeck. 

3b  —  de  Francfort.’ 

30*  —  de  Haie  bourg. 


La  Confédération  Germanique  a  vécu  jus  le  un 
demi-siècle,  J. a  guerre  de  18UG  entre  la  Prusse  cl 
LAu  triche,  et  k  victoire  décisive  de  J  a  Prusse  à  Jn 
journée  de  Sadowa,  en  ont  marqué  le  terme*  Le 
Hanovre,  le  duché  de  Nassau  et  l'électorat  de  Hesse- 
CasseJ,  qui  avaient  pris  activement  parti  pour  J1  Au¬ 
triche,  ont  été  militairement  annexes  à  la  Prusse  en 
même  temps  que  la  ville  libre  de  Francfort  [1«  octo¬ 
bre  1867}  ;  cl  d  une  partie  de  la  Confédération  dis¬ 
soute  (les  Etats  au  nord  du  Mc  in),  il  s  est  réformé, 
sous  le  titre  de  Confédération  allemande  du  Nord 
[Norakleutschcr  Bund),  une  fédération  partielle  com¬ 
plètement  soumise  à  la  prépondérance  politique  et 
militaire  de  la  Prusse.  Le  traité  de  Prague  (25  août 
1866}  a  posé  les  bases  de  cette  constitution  nouvelle 
du  corps  germanique,  en  môme  temps  que  FAu  triche 
a  été  expressément  exclue  des  allaires  de  FAllema- 
mie*  Le  traité  du  I  fi  mai  1856,  qui  avait  fondé  Punion 
douanière  de  l'Allemagne  (le  Zollvcretn),  traité  qui  a 
été  étendu  en  1807  aux  Etals  du  sud,  avait  eu  quel- 
fpie  sorte  déjà  préparé  l’union  politique.  A  la  suite  des 
événements  de  la  campagne  de  France  en  1879-7 1 , 
les  Etats  du  sud  (l'Autriche  exceptée,  bien  entendu), 
—  k  Bavière,  la  IJesse-Darmsfadi,  le  Wurtemberg  et 
Bade,  —  ont  lait  acte  d’adhesion  à  la  Confédération 
du  Nord;  et  le  corps  germanique,  réuni  de  nouveau 
en  un  seul  faisceau  auquel  manquent  cependant  les 
provinces  autrichiennes,  a  conféré,  au  radis  de  jnn- 
vier  1871,  le  litre  d’empereur  d'Allemagne  au  mi  de 
Prusse  Frédéric-Guillaume,  Celte  haute  dignité,  si 
longtemps  restée  dans  la  famille  de  Habsbourg,  est 
ainsi  passée  à  sa  puissante  rivale,  la  maison  de 
Ho  h  en  collera,  G'csL  une  nouvelle  phase  dans  les  desti¬ 
nées  de  P  Allemagne* 

Nous  avons  réuni,  ai  commencemen  t  do  cet  article, 
les  éléments  statistiques  des  pays  réellement  alle¬ 
mands;  nous  les  résumons  ici: 


Superficies 

en  kit-  ltutcs  Habituais 
L'Allemagne  du  Nord  comprend.  .  302  980  23576003 

L'AlImnngne  du  Sud  (non  compris 
les  provinces  aulricbiennesj  .  *  110  SIS  8150  000 
Provinces  allemandes  do  la  monar¬ 
chie  nulrk-bienne,. .  82  300  A  123  000 

Total  tic  l'Allemagne* ,  *  49G2I5  51  010  OUÛ 

Au  point  de  vue  politique,  ces  chiffras  se  modifient 
notable  me  ni* 

Si  F  Empire  dtàt-u-magxe,  tel  qu’il  a  clé  constitué 
on  1870,  ne  comprend  pas  les  provinces  allemandes 
de  l’Autriche*  en  compensation  le  roi  de  Prusse,  élevé 
an  rang  d'empereur  d’Allemagne,  a  fait  entrer  dans 
1  empire  les  provinces  non-alleina|8ffl3  de  la  Prusse 
orientale,  ainsi  que  P  Alsace-Lorraine,  arrachée  à  la 
France-  Au  moment  actuel  (1874),  1  Empire  se  com¬ 
pose  ainsi  : 


SuiMürficie 

lu  l-.i  Habitants 

2-1G5G07S 


7  m  516 

8731  373 
41 00 J  90ü 

ButLioGRAriur  *  —  II*  Luden,  Gesch*  der  Deulschcn 
Volts;  Gotha,  1825  et  s.,  12  vol  in-Se.  —  G*  Pfister, 
G  esc  h.  der  Deutsehcn;  Jfamb.  1828-35,  5  vol  [H  y 
a  une  trad.  Jr„  1 1  vol.,  Paris,  1835-38). —La  source 
précieuse  pour  Fhistoira  politique  et  territoriale  est 
le  vaste  recueil  de  Pertz,  Monument  a  Gennaùiœ 
historien,  ah  a.  5l}[)  nuque  ad  a.  J  500  ;  Hanov. 
1826  et  sim-.,  in-p  18  vol.  jusq.  1872,  —  Ru  limer, 
tontes  rertim  gei'manicarvm  ;  Stuttg.  18*5-45, 
“  vo^  hi“8û,  —  W.  Wattenbach,  Deut&chlamte  Ge- 
s  h  chtsqucllcn  im  UüteîaUer;  Berlin,  1859,  în-8  '. 
—  Le  ïéperto ire  suivant  est  fort  utile,  mais  il  aurait 
besoin  d  être  complété  :  F.  Wallher,  Systenmikches 
Bepertoi'ium  über  die  SchHftûn  hïstor.  Gcscll- 
schâfften  Deatschlamts  ;  Darmstadt,  1845,  in-8û. 
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—  Dans  cet  ordre  de  travaux  indicateurs,  il  faut 
encore  citer  celui  du  savant  Dali  (manu,  Quetlenkutide 
der  Bculschcn  Geschichte,  Gœit.  1839,  m-8*,  et  le 
volumineux  répertoire  d’Aug.  Polthast,  Bibliûthcea 
insimica  médît  ém  ;  Weqwei&cr  dm  ch  die  Gc - 
schicht&werke  des  curopaischen  MiUelàlters*  375- 
1500;  Berlin,  1862,  in-8°* 

Bei  1 1 li -  Colla,  Deutschlunds  Tlodcn  t  ità  dessen 
Ehnt  irkung  auf  das  Lcbcn  der  Mensdwn;  Leipz., 
18,>8,  in-8*  (il  y  aune  trad.  analytique  de  ce  travail 
dans  1a  Rev,  Gvrnmn^  1869,  t.  S,  p*  541-583),  — 
AV.  Schwaab,  das  deutsche  Gebivslünd  in  phystka- 
lischûv  lieue  fit iu  (j  ;  Cassel,  1855, 1  vol.^-J.  lvutzcn, 
das  deutsche  Lu  ml;  seine  Natvr  în  ihren  charak- 
tcristîschen  Zugen,  und  seine  Em/iitss...  Brcslau, 
1855,  1  vol.  —  E.  Hulin,  Topogrunhisch-stnlist- 
mèlor.  Leæicon  von  Deut&chL;  Hitdburgh,  1810-50, 
6  vol.  —  Jl.  Mahlmann,  Sùdistis  c/tes  H  or  ter  bure  h 
voit  Deutschland;  BcrHnfl^53, 1  vol.  —  Viebalm, 
j  Stalistîk des  ZoUvereuitcn  und  nœvd lichen  Deutseh- 
Imids  ;  Berlin,  1858^118,  3  vol.  —  G.  Neumann,  dns 
Deutsche  Betch ,  in  geoqrgnhisch ert  staiislischer 
u n d  topooraphisch cr  Bez feh u n g;  B e rli n ,  1 872- 74 , 
2  vol.  in  ^0  (édition  remaniée  d  un  travail  publié  de 
1867  à  1868  sous  Je  litre  plus  restreint  de  Géographie 
d  es  P  reiis  &  isch  en  St  antes). 

Parmi  les  cartes  de  l'Allemagne  en  général  ou 
d’une  de  ses  grandes  régions,  nous  nous  bornerons  à 
citer  îa  carte  du  N. -G*  de  FAllemagne  de  W.  Liebe- 
iiow  en  8  feuilles  au  AOüOOtP  ;  la  carte  du  sud-ouest 
de  l’Allemagne  en  12  Feuilles  par  l'état-major  autri¬ 
chien,  et  la  carte  bavaroise  de  la  même  région,  en 
25  feuilles  au  259000’,  Munich,  1867.  On  peut  citer 
aussi  la  belle  carte  murale  en  Üleuillcs,  par  M.  Kie- 
perl  de  Berlin,  1868,  à  cause  de  la  ucUeté  de  sou 
exécution  et  tic  son  excellente  nomenclature.  Il  nous 
sera  permis  d'indiquer  aussi  les  feuiJies  24  à  28  de 
notre  Atlas  universel,  dans  lesquelles,  malgré  l’échelle 
plus  restreinte,  nous  nous  sommes  attaché  à  repré¬ 
senter  avec  une  grande  clarté  la  géographie  compli¬ 
quée  de  la  région  Germanique* 

ALLEMAGNE.  Ygc  du  dep.  des  Basses-Alpes,  arr. 
de  Digne,  cant.  et  à  8  kil.  S.-O*  de  Riez,  an  coitli. 
il  u  Coioslre  falll*  dr.  du  Verdun;  tribut  de  la  Durance  : 
bassin  du  Ruonel  et  rlu  ruisseau  de  llonlagnae*  580 
Mb*  —  Restes  dun  château. 

ALLEMAGNE*  Vgc  du  dép.  du  Calvados,  cant,  et 
à  ü  kiL  S*  de  Caen,  sur  un  coteau  crayeux  dont 
1  Orne  baigne  le  pied*  950  bab.“*  Carrières  de  pierres 
de  taille, 

ALLEMAND-ROIYIBACH  {V)f  Deutsch  Romkach . 
Vge  de.  Fane.  déu.  du  Haul-Rbin  ( Alsace-Lorraine j, 
à  10  kil.  N.-E*  de  Sainte- Marie  aux  Mines,  sur  un 
aHL  de  la  Liepvreste,  sous-tribut,  de  J’HI  par  Ja 
Giesscn*  1990  ha  b.  —  Filatures* 

AL  LEMAN  S.  \ge  du  dép-  de  la  Dordogne,  arr,, 
cant.  et  à  G  kil.  N*-Ë*  de  Rîbérac,  entre  la  Dronne 
(bassin  de  k  Garonne  par  J’Jslc  et  la  Dordogne  et  un 
alir,  de  Ja  Nizoune,  tribut  de  la  Droime)*  A:50  hab. 

ALL  EM  ANS-j  u-Djiopt*  Bg  du  dép.  de  3a  Dordo¬ 
gne,  arr.  de  Mannandc,  cant.  et  à  17  kil,  de  Lanzun, 
sur  le  Dropt,  aflï.  <le  dr.  de  la  Garonne.  650  liai). 

ALLEMONT-I'A-Ûisaxs.  Bg  du  dép*  de  fis  ère,  à 
40  kil  E.-S.-E*  de  Grenoble,  sur  t  ulle,  100  hab* 
—  Forges.  Mines  d’argent  des  Chalanchesf  d’une 
grande  difficulté  d’ exploitation,  malgré  leur  richesse, 
et  situées  à  plus  de  2909  m*  d’altil. 

ALLEN.  Comté  de  l’Elat  d’Indîana  (région  centrale 
des  Etats-Unis',  situé  dans  la  partie  N.-B.  de  l’Etat, 
sur  les  confins  de  FQhie,  dans  le  haut  bassin  île  la 
riv*  Maumee,  a  FU .  du  lac  Erié.  11  occupe  une  étendue 
de  183?  kil*  carrés,  t  reproductive  en  céréales.  Sa 
population,  l’une  des  plus  denses  de  l’État,  s’élevait  à 
43509  bab,  en  1870.  —  Gh*-I*  Fcrt-Wayxe. 

ALLEN.  Comté  dû  FEtat  de  Kansas  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  orientale  de 
l’Etal,  dans  le  haut  bassin  du  Neosbo,  afft.  de  FAr- 
kansas.  Superficie  2073  kil.  carrés,  popul*  7020  bah. 
(1870).  —  Gh.-L  Ioly.  . 

ALLEN.  Comté  de  l'État  du  Kentueli: y  (région  eeu- 
Litlle  des  Etats-Unis),  situé  sur  les  confins  du  Ten¬ 
nessee,  dans  une  région  calcaire  dont  le  so]  est  percé 
de  grottes.  Les  ruisseaux  qui  le  traversent  vont  se  je¬ 
ter  dans  la  ri  y.  Green*  11  a  une  superficie  de  864  kil* 
carrés,  peuplée  en  1870  de  10590  bab.  —  Ch. -J. 
Scott  s  vil  u:* 

ALLEN*  Corn  té  de  FË  Ut  d’Ohio  (  ré  gion  seplèn  l  r.  des 
Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  N.-Ü.'ile  1  Ttat,  dans 
lé  bassin  du  Maiimce.  Surperficie  11G6  kil*  carrés; 
popul.  23  620  hab.  (1870).  —  Cli.-L  Lima* 

ALLEN  (Iloa  df).  Tourbière  et  marais  redoutable, 
qui  s'étend  au  milieu  de  l’Irlande  dans  quatre  comtés 
de  fa  province  dû  Leiuslcr,  depuis  Chine  dans  le 
Kildaro  jusqu’au  Shannon  dans  le  Westmealb,  ]Xir 
80  kil.  de  long  et  40  de  large.  Il  est  traversé  par  Je 
Grand  Canal  et  le  canal  Royal*  On  remarque,  près 
du  village  d 'A lien,  une  hauteur  d'environ  209  m,  où 
a  demeuré  Fiugal, 

ALLEN  est  aussi  le  nom  de  plusieurs  petites  viv. 
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de  l'Angleterre  et  de  FÉcosse  et  d’un  beau  lac  du  N* 
de  F  Irlande  traversé  par  le  Shannon. 

ALLEN  B  U  RG.  \,  île  la  prov.  de  Hesse  (Prusse 
centrale),  jirésid.  de  Casse!,  ceralc  de  W  ïtzeidiausen 
sur  k  Wcrra*  5960  bab. 

ALLEN  B  U  RG.  Y*  de  la  prov.  de  Prusse  (  Prusse 
ûrienL),  présid*  de  Konigsb erg,  cercle  et  â  J 5  kil.  s’ 
de  W  e  ii  la  u,  sur  l’Aile,  afll*  du  P  ré  gel,  entre  les 
cûiilluüiits  de  l’Omet  et  de  Filme,  2429  lmb,  —  Dis¬ 
tilleries  d’eau-de-vie.  Commerce,  Dans  le  voisina 
source  minérale  a ivee  établissement  de  bains-  —  Asile 
provincial  d  aliénés  d  AUenhurg,  organisé  sur  urt  pied 
grandiose. 

AL  LE  N  BU  RG.  Bg  de  la  prov.  du  Rhin  [Prusse 
oceitL),  présid.  de  Dusseldorf,  cercle  il 'Essen.  2335 
bab. 

ALLENC.  Bg  du  dép,  de  la  Lozère,  à  20  kiL  E.-N. 
L.  de  Mende,  apres  de  1100  m.  d’ail  il.,  *snr  un  tor¬ 
rent  du  bassin  du  Lot,  près  de  la  montagne  du  Goulet 
et  du  plateau  de  Montbcl,  qui  relient  la  Lozère  à  la 
chaîne  de  In  îlargeride*  859  bab.  —  Mines* 

ALLEN  DALE*  Comm.  du  comté  de  Norlhumbcr- 
knd  (Angleterre  seplenlr.),  sur  TEost  Allen  ou  Vllen 
oriental,  afll.  dr.  de  la  Tyne  du  S*,  à  îü  kil  S  -O 
d’Hexbam  et  à  42  kil*  vers  FO. -S. -O,  de  Newcastle, 
près  dun  ch.  de  fer*  5597  bob*  —  Mines  de  plomb. 

ALLEN  DE,  eu  San  Baistolümeo  de  Alexue,  Petite  v 
de  la  prov.  et  ii  268  kil*  S.  de  Cbilniahua  (Mexique 
sept*),  cli*-L  de  dislr*  17  a  1890  bab. 

ALLE  N  DE,  ou  Sax  Miglel  de  A ue nu f,  Y.  de  k  prov. 
et  û  80  kil.  E.-S*-E,  de  Guanajuato  (Mexique  cen¬ 
tral),  sur  le  Rio  de  la  Laja*  12  999  bab*  —  Manufne- 
turcs.  —  Sources  thermales, 

ALLENDORF*  Y.  et  ch.-l,  de  district  de  la  présid. 
de  Casse!  (Prusse  occid*),  cercle  et  à  11  kil,  S,-E*  de 
Witzenhausen,  sur  la  rive  dr.  tle  la  Werra,  Fune  des 
deux  branches  du  AVeser.  4940  hab.  —  Le  ler- 
ri  toire  renferme  des  forets  étendues,  des  pèche  ries, 
des  cultures  et  des  manufacturas  de  tabac.  La  ville  a 
aussi  des  fabriques  de  produits  chimiques  et  des  salines 
très-riches*  —  Double  mur  d’encemtc  d’une  haute 
antiquité.  Beau  pont  sur  la  Wcrra,  s'appuyant  sur 
Une  île  de  la  riv. 

Le  nom  à’ÀLLiHûûnF  esi  très-commun  daus  la  nom^n- 
claiure  du  N. -O.  de  l'Allemagne*  Nous  ne  ebous  ici  que 
les  localités  les  plus  importantes 
ALLENDORF*  Vge  de  la  présid*  de  Çnssel,  cercle 
et  à  8  ldi*  de  Kiralihaiii,  dans  le  voisinage  de  In  forêt 
tï Jlerrenwàld .  1900  bab* 

ALLENDORF.  Ygc  de  la  présid.  de  Wicsbaden 
(Prusse  occid.),  distr.  de  Biedenkopf,  à  5  kil,  N.-E. 
de  B  a  Itou  lie  ig,  sur  un  afïï*  de  l'Eder  (basa*  du  Wescr, 
ixir  la  Fukla).  778  bab.  —  Commerce  assez  impor¬ 
tant  de  bois  el  de  résines. 

ALLENDORF-  Ygc  de  la  présid.  de  Winsbadcn, 
cercle  de  k  Bassc-Lalm,  dislr*  et  à  10  kil*  N.-E.  de 
NasLælten.  499  Jiob*  — ■  Sources  minérales,  mines  du 
château  des  comtes  de  KalzenclJeubogeu. 

ALLENDORF,  ou  Aù-KXTiior.  Vge  de  fa  prov*  de 
Westpbalic  t  Prusse  occid, ),  ch.-l,  de  dislr.  de  In 
présid.,  cercle  et  à  15  kil.  S. -S.-O*  d’Arusberg,  sur 
la  Sarpe,  sous-affl*  de  la  Ruhr  (bassin  du  Rhin). 
1200  bab.  — Fabriques  de  .drap,  papeteries*  —  H  y 
a  dans  les  environs  des  mines  de  1er  étendues.  Usines 
et  forges  a  Aïleudbrf  et  a  Antecke  qui  eu  est  une 
dépendance, 

ALLENDORF  au  Llhpa*  Petite  V*  de  la  prov. 
d'Oberhûsscn  [grand-duebé  de  Hesse- Darmstadtj, 
sur  la  Lumda,  aïfi.  g.  de  la  Lalm,  à  18  kil*  N.-E,  de 
Giessen.  MCO  bab*  —  Fabrique  de  lapis. 

ALL  EN  JOIE*  Vge  du  dép*  du  Doubs,  arr,  de  Mont¬ 
béliard,  cant.  et  à  8  kil.  N.-N.-E,  d'Audincourt,  sur 
le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  et  près  de  l’A Naine,  affl. 
du  Doubs,  550  bab,  —  Vastes  forais.  —  Château 
féodal. 

ALLENNES-LES-IWARA1S.  Ygc  du  dép.  du  Nord, 
arr*  de  Lille,  cant.  et  à  fi  kil.  0*  de  Sediu,  sur  le  canal 
de  Douai  ii  Lille.  1009  bab,  —  Moulins,  Fabriques  de 
sucre.  Pierres  t  uni  u  La  ires* 

ALLENSBACH,  Vge  du  cercle  et  à  19  kil.  N*-Û*  de 
Constance  (grand-duché  de  Rade),  sur  le  lac  Inférieur 
ou  Zellcr  See  (bras  du  lac  de  Constance).  900  hab* 
allenste]  nl  Petite  v.  de  la  présid*  et  û  126  kil* 

S,  de  Künigsbcrg (Prusse  orient.),  ch-l*  de  cercle,  non 
loin  d'un  lac  et  sur  l'Aile,  alïî.  du  Pregel.  Aïtit*  110  m. 
5590  hab. 

“  Ceuci-k.  13  545  kil.  carrés,  55  915  bub.  (34  ÛÛ0 
Polonais,  21  009  Allemands)* 

ALLENTON,  Vuy,  Ai.WJNTON, 

ALLENTOWN.  Y*  de  l'État  de  Pennsylvanie  (région 
N*-E*  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Lehigh, 
située  sur  une  éminence  qui  domine  la  rive  dr*  delà 
rivière  Lehigh,  à  29  kil*  en  amant  de  son  continent 
avec  le  Delaware  et  à  89  kil.  au  N.-N.-O*  de  Phila¬ 
delphie,  au  point  de  jonction  de  plusieurs  chemins  de 
for.  Ses  principales  industries  sont  Je  traitement  du 
minerai  de  fer,  l'exploitation  des  carrières  et  l'expé^ 
dilion  du  chai'ben  de  terre  piiovenaiit  des  vallées  su¬ 
périeures*  Allen tocon  a  été  fondée  en  1762.  Sa  popu- 
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la  Bon,  en  grande  partie  d'origine  allemande,  était  do 
18  U  (JO  bab.  en  18150. 

ALLEN  TROP,  Vov.  ÀUEXnoiiF. 

ALLER.  Hiv.  du  nord  de  l'Allemagne,  alïl.  dr.  ou 
orient*  du  Weser,  Elle  si  sa  source  dans  la  prov, 
prussienne  de  Saxe,  à  50  le  il-  0.  de  51  agi  le  bourg,  puis 
entre  dans  Fane,  roy.  de  Hanovre,  dont  elle  est  mi 
des  cours  d’eau  les  plus  no Ubles,  se  dirige  vers  Je  N.- 
0*,  devient  navigable  à  Celle,  et  continuant  sa  course 
vers  F0.-N.-O.,  vient  rejoindre  le  Weser  un  peu  au- 
dessous  de  Ycrden  (Hanovre).  Ses  principaux  alïl. 
sont  :  sur  la  g.,  FOcker,  la  ruJise,  la  \Uelsc  et  la 
Lomé;  sur  la  dr„  fisc,  la  Ladite,  l’Qcrb&û  cl  la 
Bmhmc.  Elle  baigne  Œbbfûldc,  tiifliorn,  Celle,  Win- 
sen,  Àldden,  Hethem  ot  Verden.  Son  cours,  sans  les 
détours,  a  une  longueur  de  près  de  266  kil. 

ALLER.  Gamin,  du  comté  de  Somerset  (Angle  lerre), 
non  loin  du  Parret,  afll.  de  la  baie  de  la  Severn,  au 
pied  d'une  colline,  à  3  kil*  1/2  N.-N.-Û.  de  LangporL 
b35  lmb.  —  Lest  une  place  d’une  grande  antiquité, 
remarquable  à  cause  du  baptême  de  Gunlhrum  et  de 
ses  gens  après  la  victoire  d'Alfred. 

ALLER-  Yge  de  la  prov.,  présid.  et  ressort  de 
Sclileswig  (Prusse  sep  tenir,),  cercle  de  Haderslev  (en 
allcm.  Maderslebeii),  dislr.  et  à  4  klL  E.  de  Chris- 
tiansfold,  sur  le  Tapsan,  tribut,  de  la  mer  Baltique, 
sur  la  baie  de  HeÜsminde,  qui  forme  sa  frontière  à 
Fextremc  N.-E.  du  Schleswig  prussien  et  du  Jutkmd 
danois.  547  bain  —  C'est  de  la  baie  de  Hûilmindc  que 
parût,  le  36  janvier  1638,  sur  La  glace,  le  roi  de 
Suède  Charles  X  pour  surprendre  la  ville  de  Copen¬ 
hague. 

ALL  ER  D  ALE,  Le  nom  de  deux  dislr.  formant  la 
partie  oecid,  du  comté  de  Cumberland  (Angleterre 
sep  tenir,  1.  Le  premier  Àtlerdale-ahove  Dertoen f  a 
une  popuL  de  76  962  bnb.;  lesèoond  Allerdalc-bcloiv* 
Dérivent ,  unepopuL  de  58  020  ha  h, 

ALLEREY.  Yge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr.  de 
Beaunc,  cant.  et  à  10  kil.  N.-N.-ü.  cFArnay-le-Duc, 
sur  un  sous-afll.  de  l’ A  irons,  tribut,  de  la  Loire.  700 
hab.  — »  Station  d1  Étalons, 

ALLEREY.  R  g  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  arr.  de 
Cbàlon,  cant.  et  à  4  kil.  N. -O.  de  Verdun-s  ur-Doubs, 
près  de  bi  dr.  de  la  Saône.  1050  hab.  —  Bois,  étangs, 
moulins,  élève  de  bœufs,  foires.  _ —  Voie  romaine. 
Débris  d'une  ancienne  forteresse.  Église  de  N.-D.  de 
diverses  époques.  Château. 

allerhei ligen.  l'eût  linm,  du  cercle  d’Oflen- 
burg  (grand-duché  de  Bade),  bail!,  et  a  8  kil.  E. 
d'Oberkirob,  sur  le  Grind  nu  Lierhach,  alïl.  de  la 
Hench  bassin  du  IHim), —Ruines  importantes  dTune 
riche  abbaye  de  P  remontrés,  fondée  en  1196,  et  sé¬ 
cularisée  eu  1 806,  avec  une  célèbre  école  théologique, 
dont  il  reste  encore  un  beau  mat  Ire-autel.  L*  abbaye 
possédait  plusieurs  villes*  —  Cascade  magnifique  du 
Licrbach  qui  s'est  creusé  un  gouffre  profond  ;  préci¬ 
pices  clils  Büticnschrûffen.  —  Divers  points  de  vue  : 
Caverne  des  Bohémiens,  Saut  du  Cavalier,  Éternel  nid 
de  Corbeaux,  Petite  Chaire,  Cabane  de  Stéphanie 
(d'après  la  grande-duchesse,  née  Beanharnais),  elc. 
Paysage  unique  en  son  genre. 

ÀLLERKEIM.  Voy.  ÀLKMLEIU. 

ALLERtNGERSLÈBEN.  Vgc  de  la  prov.  de  Saxe 
(Prusse  centrale),  présid.  de  Magdebourg,  cercle  et 
a  20  kil.  G.-S.-O.  de  Neuhaldensleben,  sur  l’Aller, 
al  fl  dr.  du  Weser.  450  hab.  (et  1500  hab.  avec  tonies 
les  11  lia  les).  —  Bergerie  modèle  à  1  kiL  O.  —  Source 
ferrugineuse  d’Àmaliehbad.  Domaine  seigneurial 
des  barons  de  Yeltbeim. 

ALLÉRIOT,  Yge  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  arr.  de 
Chàlon,  cant.  et  à  10  kil.  0.  de  Saint-Mar  lin-eii- 
Bressc,  sur  la  rive  île  la  Satine.  606  hab,  —  Fa¬ 
brique  de  loi  les  d’emballage.  Colonie  agricole. 

ÀLLERMoHEr  Vgedu  territoire  de  la  ville  libre  de 
J  la m bon  i*g  (À  1  lem  a  gne  sep  tcu  tr .  ' ,  d  an  s  le  Bill  we  nier, 
sur  la  Dove  Elbe,  bras  de  l'Elbe.  H5G  liab. 

ALLERON A,  Yge  de  la  prov,  de  l'Ombric  farte.  Élafs 
de  l’Eglise,  Italie  centrale),  cire,  et  à  18  kil.  N.-O. 
d'Ûrvieto.  126Uhab. 

AL  LE  RS  BERG,  Bg  du  cercle  de  Ratisbotme  et  Haut- 
Pulutïnnt  [Bavière),  arr.de  fîûumarkt,  cant.  et  à  8  kil. 
N.-N,-N.-E.  dTfilpoLlstem.  1550  hab,  —  Tréfilerie 
d'or  et  il' argent.  Foires,  —  Hôpital  avec  fondations, 
E bâteau. 

allertûn  .  V.  dépendante  de  la  eomm,  de  Brad- 
Ibrd,  comté  d'York  (Angleterre).  2900  bab.  —  Exploi¬ 
tation  de  bouille, 

ALLERTON  Bvwateu,  Yge  dépendant  de  la  corn  m. 
de  Kippax,  comté  d’York  (Angleterre),  sur  la  Gire, 
près  cfun  cil.  de  fer,  à  8  kil,  K.-O.  de  Contefract 
1005  bab. 

ALLERTON  CEfAPEL.  Yoy.  CtrAm,  Allerton. 

ALLERY ,  Yge  du  dép,  de  la  Somme,  arr.  d'Abbe¬ 
ville,  cant.  cl  a  4  kîf.  d‘ Ha  lien  court,  sur  un  ruis¬ 
seau  du  bassin  de  la  Somme.  1100  hab.  —  Église  du 
xv0  s.  avec  vitraux  anciens. 

ALLE&LEY.  Comm.  du  comté  de  Warwick  (Angle¬ 
terre) ,  près  du  ch.  de  fer  du  Nord-Ouest,  a  3  kil. 
N.-O,  de  Coventry.  920  lmb. 
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ALLE5TAR,  Yoy.  Au.isrm. 

ALL  EU  DG  (Lus).  Vgc  du  dép.  de  Maine-et-Loire, 
arr.  d'Angers,  omit,  et  à  10  kl!.  vers  le  N.-E.  de 
Tbouarcé.  606  hab.  —  Fuira.  —  Charmante  chapelle 
gothique  dans  l’église. 

alleUZë.  Vgc  du  dép.  du  Cantal,  à  15  kil.  8.  de 
Saint-Floue,  sur  la  Jure  lie,  près  de  la  Truyère,  l’une 
et  Faulre  coulant  dans  des  gorges  très-profondes. 
500  hab.  —  Ancienne  place  forte,  appelée  Ironise 
dans  les  chroniques  de  Froissai!  ;  centre  des  opéra- 
lions  du  célèbre  aventurier  Amiérigot  Marcel  eu 
xtvfl  siècle. 

ALLEU  A  RD.  Petite  v.  du  dép.  de  l'Isère,  cli.-l,  de 

cant,  à  46  kil.  N,-E.  de  Grenoble,  sur  le  Broda,  tri¬ 
but.  de  la  g.  de  l'Isère,  à  475  m.  d’allit.  5930  bab,, 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  de  crétins  et  de 
goitreux.  —  Etablissement  d'eaux  minérales  sulfu¬ 
reuses  et  gazeuses  très-fréquente.  —  Ha  ut  s- four¬ 
neaux  produisant  des  fers  estimés.  Mines  de  man¬ 
ganèse,  de  cuivre,  de  galène  ;  carrières  de  plâtre. 
— »  Allevard  est  une  ville  mai  baûe  et  mal  percée; 
niais  dans  une  des  plus  jolies  positions  du  Dau¬ 
phiné,  sur  le  Broda,  qui  forme  une  vallée  parallèle 
a  celle  du  (irèsivaudan,  et  séparée  de  celle  der¬ 
nière  par  la  montagne  de  Brame-Farine  (1214  m.).  — 
On  remarque  aux  environs  les  gorges  sauvages  for¬ 
mées  par  la  rivière;  les  grottes  de  la  Joannottc;  le 
mont  Taillat,  point  culminant  de  la  région  [1559  m.)  ; 
la  Chartreuse  de  Saint-Hugo  es;  le  Pont-du-Diable, 
construit  cependant  par  des  Chartreux,  à  80  m.  au- 
dessus  du  terrent  de  Ùens,  etc.  — (Alpli.  Dupasquier, 
jYü£.  .sur  l'eau  sulfureuse  d’ Allevard,  in-S0,  1859. — 
La  Vacquerie,  AUevard,  son  âtahL  thermal  et  scs 
environs,  in-18,  Î845.  —  Nicpcc,  Guide  dans  les 
Alpes  du  Dauphiné  ;  Vallée  dAUevard ,  in*  12, 
Grenoble,  1861). 

—  C)xtûx.  G  coin.,  8180 bab. 

ALLEVE.  Yge  du  dép.  de  la  Ilauté-Savoie,  arr. 
d’Annecy,  cant.  et  à  K  kil.  S.-E.  d’Àlby,  sur  le  Ché- 
rau,  qui  v  roule  des  paillettes  d’or,  à  o47  ni.  d’altit, 
450  liai». 

allek.  Bgdu  dép.  de  la  Drôme,  arr.  de  Die,  cant. 
cl  à  10  kil.  O.-^.-Û.  de  Crest,  à  1  kil.  J/2  delà 
rive  dr.  de  la  Drôme.  15Ü0  hab.  —  Poteries.  4  foires. 
Cbàleaux  et  villas. 

ALLE  Y  RAS,  Bgdu  dép.  delà  Haute-Loire,  arr.  du 
P u y,  cant.  et  à  12  kil.  vers  FO.  de  Cayros,  sur  une 
montagne  de  777  ni.  d'âltiL,  dominai]  l  de  haut  les 
goi’ges  très-profondes  et  Irès-sauvagcs  de  l'Ailier. 
850  hab.  —  Mines  de  zinc,  fer  sulfuré  et  hydraté, 
fabriques  de  poteries*  5  foires.  — ■  Nombreux  travaux 
d'art  de  ch.  de  fer  de  Brioude  à  À  lais. 

ALLGAU,  ou  àugaü.  Dénomination  moitié  poli¬ 
tique,  moitié  physique  d’une  région  sans  limites  fixes 
de  la  Hanle-Souabe,  au  K.-N.-E.  et  S.-E,  du  lac  de 
Cens  lance,  répartie  entre.  le  Wurtemberg,  la  Bavière 
et  le  Vorarlberg  (Autriche).  Les  villes  qui  le  circon¬ 
scrivent  sont  Fiissen,  Lindau  et  Immenatadt  en  Ba¬ 
vière,  Leutkirch,  Isny,  Wangen,  Tettnang  dans  Je 
Wurtemberg,  Holienems  dans  le  Vorarlberg  et  Imst 
dans  le  Tyrol.  Le  nom  est  une  corruption  d’Altgau, 
vieux  pagus,  puisque  dans  le  v°  et  viQ  siècle  de  notre 
ère  l’Ail  gau  était  fe  siège  des  ducs  Rhéûco-Souabcs, 
préposés  à  la  Ilaute-Souabe,  aux  Grisons  et  à  Jli  Hliétie 
parles  derniei-s  empereurs  romains,  puis  maintenus 
par  les  Ostrogot  h  s  et  les  Franks.  Ce  fut  la  le  noyau  du 
duché  de  Soit  abc  ou  d'Àlemamiic,  dont  le  centre  de 
gravité  se  déplaça  de  plus  en  plus  vers  le  N.,  et  qui 
^xu'tlit  même  de  bonne  heure  les  possessions  ÏUié  ti¬ 
ques.  Aujourd'hui  le  nom  d'.YIlgau  ne  s'applique  plus 
qu'a  la  bande  du  S.  de  la  Souabe  wurtembergeoise  cl 
bavaroise, 

ALLGAUER,  eu  àllgaüeb-.Upen  (Alpes  de  l'Allgau). 
Dernière,  ramilica  tien  des  Alpes  rhô  tiennes,  s'étendant 
depuis  le  Vorarlberg  et  le  Tyrol  sepleulr,  jusque  dans 
le  S.-E.  du  Wurtemberg  cl  le  S.-Q.  de  b  Bavière, 
Elles  sont  limitées  à  l’E,  par  le  Lccli,  à  FO.  par  le 
Ttliin,  le  lac  fie  Constance  et  quelques-uns  de  ses 
aihucnls,  et  au  8,  par  un  profond  encaissement,  pro¬ 
longation  de  la  haute  vallée  de  Fi  un  vers  FO.  suivant 
quelques  poüts  tributaires  du  Rhin.  Au  N.  elles  se 
transforment  dans  le  plateau  de  b  Ilaule-Soiiabc.  Elles 
appartiennent  au  terrain  du  lias  composé  de  calcaires, 
do  marnes  irisées  et  sel  listes  argileux,  partout  avec 
prédominance  de  la  teinte  gris  bleu,  avec  couches  de 
fer  oolithiqucSp  Ct  avec  de  nombreuses  pétrifications 
de  fucoïdes  (varech)  et  de  céphalopodes  (mollusques). 
Elles  se  divisent  au  Tyrol  et  Vorarlberg  en  deux  chaî¬ 
nons  parallèles  du  K.-O,  au  M.-E.  qui  contiennent  les 
cimes  les  plus  élevées,  le  Solhtein  [9480'],  le  Stams- 
kog  ou  Slonzkopf  (9055D,  la  Wètterspilzc  (99Ü8,r),  le 
Mntlerkopf  (9004'j,  le  Rotlic  Wond  (S58(K).  Sur  le 
territoire  bavarois,  les  plus  liantes  cimes  se  trouvent 
près  des  sources  de  Fl  lier  et  du  Lcch,  savoir  :  îc 
Mehclhorn  (8500').  La  prolongation  N.,  enlre  le  cours 
moyeti  de  FI  lier  et  du  Lee  h  du  Danube),  a  scs 
sommets  culminants  dans  le  McUcnarseh  [7256'')  et 
FAggerstein  (0531)').  La  brandie  K.-O.,  appelée  le  Bro- 
geuzer  Wahl,  s'élève  encore  à  5Q0(F  dans  le  Hindnl- 


ALL 

penhom  près  d’Immeusladt,  Quant  nu  Wurtemberg, 
voy.  l'art,  Adelkcg, 

ÀLLHALLOWS  Rahkjng.  Dépend  a  uoe  de  la  cité  de 
Londres  Wilhhi  the  WülU,  corn  le  de  Mïtîdlesex  [An¬ 
gle  terra),  1005  hab. 

ALLHALLOWS  ox  ths  Walls.  Dépendance  de  îa 
comm,  d' Exe  1er,  comté  de  De  von  (Angleterre). 
958  liab. 

ALLIANCE,  Y.  de  FÉlat  de  FOlilo  (région  sep  tenir 
des  Etats-Unis),  comté  de  Stark,  à  99  kil.  S.-E.  de 
Cleveland,  dans  une  région  de  belles  prairies,  à  la 
jonction  de  plusieurs  ch-  dû  fer.  4060  bab.  (1870.) 

ALLI BAUDI ÈRES.  Yge  du  dép,  de  l'Aube,  arr,, 
cant,  et  à  7  kil.  Ji.-O.  d'Areis-sui-Auhe,  sur  la  petite 
riv.  d  llerbisse  (sous-afi! .  de  la  Seine  par  l’Aube) 
550  bah. 

allier.  Grande  rivière  de  la  Fronce  centrale,  qui 
a  donné  son  nom  à  un  département.  Elle  prend  sa 
source  au  hameau  de  Chabalier  dans  la  foret  de  Mer- 
coire,  parmi  les  montagnes  du  dép.  de  la  Lozère,  h 
une  al  lit.  de  1425  m.,  à  24  kil .  N.-E.  de  Mende. 
Après  avoir  arrosé  le  territoire  des  départements  de 
la  Lozère,  de  l'Ardèche,  de  la  Haute-Loire,  du  Buy- 
de-Dùme,  de  l'Ailier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher,  elle  se 
jette  dans  la  Loire  au  lieu  appelé  le  Bee-d’Allier,  à 
6  kil.  au-dessous  de  Nevers  (altit.  172  m.),  après  un 
cours  dcnviron575  kil.  du  S.  au  N.  dont  43  de  llottage 
en  trains  depuis  Chan  longes  jusqu’à  Fou  ta  nés  en  lace 
de  Brioude,  et  232  de  navigation  depuis  Fonlanes  jus¬ 
qu’à  la  Loire.  Les  principales  villes  qu'elle  baigne 
sont  :  Langogne,  Langeac,  Brioude,  Brassacj  Issoire, 
Vichy  et  Moulins.  De  sa  source  à  G  liante  uges,  F  Allier 
se  tient  constamment  dans  des  gorges,  qui  sont  parmi 
les  nias  remarquables  de  b  France  entière,  par  leur 
profondeur  :  ces  gorges,  constamment  suivies  par  le 
chemin  de  fer  d’Alais  à  Brioude,  à  partir  du  hameau 
de  la  Basfide,  seraient  une  des  grandes  beau  lés  de 
notre  pays  si,  faute  d'assez  de  bois,  les  versimls  n'en 
étaient  souvent  arides  et  mornes.  La  portion  la  plus 
pittoresque  de  ces  longs  dé Ülés  est  celle  que  resserrent 
à  droite  les  monts  volcaniques  du  Yelay,  à  gauche  la 
granitique  Marge rkle.  De  Chanteuges  jusque  vers  le 
milieu  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  les  gorges  alternent 
avec  de  charma  ni  s  évasements  de  bassin,  puis  b 
rivière  entre  dans  b  large  et  féconde  plaine  de  b 
Li magne,  continuée  jusqu'au  confinent  de  la  Loire 
par  une  ample  et  fertile  vallée.  Celte  rivière,  qui 
u 'a  pas  moins  de  200  à  5ÜÜ  m.  de  Largeur  d  ms  son 
cours  inférieur,  roule  au-dessous  du  confluent  de  la 
Foule  25  m.  cubes  par  seconde  a  Fétiage,  415  en  eau 
moyenne,  6060  en  crue,  et  quand  elle  rencontre  b 
Loire,  elle  est  plus  forte  que  ce  fleuve,  et  perd  injus¬ 
tement  son  nom.  Les  principaux  objets  qu'on  trans¬ 
porte  sur  F  Allier  sont  les  houilles  de  Bmssae,  les  bois 
de  charpente,  les  vins.  Les  affluents  les  pins  marquants 
de  celle  rivière  sont,  ù  dr.,  b  Doref  et  a  g*  l 'Alagnou, 
les  Cou:  es  et  la  S)  ou  le. 

allier.  Un  des  départements  dn  centre  ùc  b 
France  et  du  bassin  de  la  Loire. 

Limites,  Etex-oue.  —  Formé  pour  la  plus  grande 
partie  de  l'ancien  Bourbonnais,  ce  dépari  emenl  a 
pour  limites,  au  N. -JF,  le  dép.  dû  la  Nièvre  (Niver¬ 
nais);  au  N.-O.,  celui  du  Cher  (Berry);  à  FO.,  celui 
de  la  Creuse  (Marche);  au  S.,  celui  du  Puy-de-Dôme 
(Auvergne);  au  S.-E.,  celui  dû  la  Loire  (Lyonnais)  ; 
a  FE.  enfin,  celui  do  Sa ône-et-Loîre  (Bourgogne).  Le 
méridien  de  Paris  louche  a  son  extrémité  oecuL,  el 
il  se  prolonge  à  F  E.  jusqu’à  1“57'.  En  latit,,  il  est  à 
plus  de  deux  degrés  au  S.  de  Paris,  entre  les  47“  et 
46"  parallèles.  Moulins,  son  chef- lieu,  est  par  46° 35' 
59"  de  bf.  N.,  0a58'46"  de  longil.  E.,  à  290  kil*  au 
S.  de  Paris,  à  515  par  ch.  de  fer  ;  la  ville  est  à  226  m. 
au-dessus  de  la  mer.  Gannat,  sur  la  lisière  mérid.  du 
dép.  (lai.  46"0/i"J  longit.  0*$T45"),  est  a  547  m. 
Ces  deux  chiffres  peuvent  donner  à  la  Ibis  la  mesure 
dû  Fait itude  moyenne  du  sol  dans  la  grande  vallée 
centrale  du  département. 

Esqdisse  phvsiqce  au  département,  —  Vallées  et 
rivières.  Canaux.  Relief  et  notoire  du  soL  —  C'est 
dans  la  direction  du  S.  au  N.  qiFest  dirigée  l'in¬ 
clinaison  générale  du  département;  c'est  dans  ce  sens 
que  coulent  les  trois  grandes  rivières  qui  Farrëænl 
on  le  côtoient,  la  Loire,  Y  Allier  et  le  Cher.  —  La 
Loire  borde  seulement  la  frontière  orient,  sur  une 
longueur  de  80  kil.  env,,  formant  dans  eetic  éten¬ 
due  la  limite  commune  du  dép.  et  de  celui  de  Saône- 
ct-l  oire.  Dans  cet  intervalle,  la  gauche  de  la  Loire 
se  grossi!  de  YOusâftce,  ou  Vouzanee,  de  YOddc  ou 
IjOcUIc,  du  Roudou  et  de  la  lièhre .  Les  trois  premiers 
cours  d'eau  ne  sont  guère  que  des  ruisseaux;  mais  la 
Bèbre  est  beaucoup  plus  considérable.  Un  autre  cours 
d'eau,  YâcqIüi,  qui  succède  à  b  Bèbre,  ne  se  réunit 
à  la  Loire  que  dans  le  dép.  de  la  Nièvre.  —  1/ Allier, 
qui  donne  son  nom  au  département,  en  coup  à  pu 
près  b  partie  centrale.  Son  cours  y  est  de  126  kil.  ; 
û  passe  à  Yicliy,  près  de  Varenncs  et  à  Moulins, 
Les  seuls  cours  d'eau  un  peu  notables  qu'il  y  re¬ 
çoit  par  la  dr.  sont  le  bichon  (riv.  qui  court  iî  tra¬ 
vers  un  pays  de  montagnes,  et  dont  les  bords  pré- 
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sentent  une  longue  suite  d'accidents  pittoresques) , 
puis  le  Mourgott  et  le  Valancon:  mais  ses  affluents 
de  gauche  sont  plus  nombreux.  Ce  sont,  en  suivant  le 
cours  de  1‘ Allier  :  YAndelot,  la  Sioute,  le  plus  im¬ 
portant  de  tous,  et  qui,  dans  le  dép.,  se  grossit  de  la 
Boubie;  puis,  après  la  Sîoule,  la  Qucunc,  Y  Ours,  et 
la  B  tendre,  — -  Le  Cher  a,  comme  la  Loire,  80  kil,  cio 
cours  sur  le  département,  dont  il  coupe  la  partie  oe^ 
ci  dentale  cl  où  il  baigne  Monlluçon.  Il  n’a  dans  cet 
intervalle  qu'un  affluent  notable,  YAumance,  qui 
reçoit  Y(Mu  tribut,  de  dr.  ;  il  recueille  par  la  g. 
la  Magieure,  la  Quettgne  :  dû  plus,  divers  cours 
d’eau  qui  lui  arrivent  plus  bas,  hors  des  limites  du 
département,  ont  loui  s  sources  ou  leur  cours  siipê- 
rieur  sur  le  territoire  de  l'Ailier  :  ce  sont  la  Mar- 
niandc  et  la  Sologne,  qui  sc  réunissent  pour  aller 
passer  devant  Sïiiut-Àtmnd,  l’Àuron»  qui  touche  la 
colline  de  Bourges,  l'Arnon,  important  a  111  ueut  de  g, 
—  Deux  canaux  de  navigation  complètent  les  com¬ 
munications  hydrographiques  du  département.  Le 
candi  du  Chef,  appelé  aussi  canal  de  il lontluçan 
al  canal  du  Berry,  est  de  petite  navigation  :  il  a  sa 
prise  d'eau  dans  le  Cher  près  de  Montluçoq,  et  va 
aboutir  ii  la  Loire  (dans  le  dép,  du  Cher],  un  peu  au- 
dessous  du  confluent  de  l'Ailier,  Sa  longueur  totale 
est  de  90  kil,,  dont  24  seulement  sur  le  dép.  de 
l'Ailier.  Le  canal  latéral  à  là  Loire,  qui  longe  la 

,  de  ce  fleuve  depuis  les  environs  de  Bigote  jusqua 

riat  c,  sur  un  développement  de  151)  kil.,  a  (58  ICI. 
de  sou  parcours  sur  ce  département. 

Le  département  de  T  À  Hier  est,  dans  sou  ensemble, 
un  pays  plu  lot  ondulé  que  montagneux  ;  il  ne  laisse 
cependant  pas  d'offrir  quelques  parties  fortement 
accidentées.  La  région  du  S.-Q.  (canL  de  la  Pa¬ 
lisse,  de  Cussût  cl  de  Mayct-de-Montagne),  dans  la 
direction  du  Forez,  est  particulièrement  rude  et  sau¬ 
vage,  Les  hauteurs  y  deviennent  de  véri labiés  mon¬ 
tagnes,  raides,  escarpées,  couvertes  de  pins  d'une 
grosseur  énorme.  Celte  partie  du  département  mé¬ 
rite  le  surnom  de  petite  Suisse  qu'on  se  plaît  à  lui 
donner  dans  le  pays.  C'est  là  que  se  dresse  le  pic  de 
Montoncet  (1292  m(),  point  culminant  du  déparie- 
ment,  sur  la  frontière  commune  à  l'Ailier,  à  la  Loire, 
et  au  Puy-de-Dôme.  Les  tours  délabrées  des  vieux 
manoirs  féodaux,  qui  couronnent  presque  toutes  les 
positions  dominantes,  ajoutent  au  caractère  éminem¬ 
ment  pittoresque  des  sites.  Les  rivières,  la  Bèbre, 
le  bichon,  le  Joland,  descendent  rapides  et  bruyantes 
au  flanc  des  hauteurs,  roulant  leurs  eaux  à  travers  les 
rochers,  ou  sc  précipitant  en  cascades  écu trieuses,  ou 
bien  s’enfonçant  dans  les  sombres  ravins  qu'elles  sc 
sont  creusés.  De  là,  eu  s'avançant  vers  PÔ,,  on 
arrive  bientôt  aux  rives  du  Sic  lion  et  de  PA  Hier. 
Terres  grasses,  noires,  prodigieusement  fertiles,  cam¬ 
pagnes  coupées  par  des  lignes  de  grands  peupliers 
bordant  le  cours  des  rivières,  beaux  horizons  dans  la 
direction  îles  hautes  terres  de  P  Auvergne,  coteaux 
couverts  de  vignes  et  ombragés  de  beaux  arbres  :  tel 
est  le  caractère  de  la  partie  du  bassin  de  P  Allier  qui 
occupe  la  région  méridionale  du  département,  G  est 
la  prolonge li ou  de  la  Lïmagxe  d'Auvergne.  Mais  si 
Pou  descend  la  vallée  de  l’Ailier  en  se  portant  au  M., 
le  pays  perd  peu  à  peu  cet  aspect  riant  et  fertile.  Aux 
abords  [le  Moulins,  la  rivière  coule  tristement  à  tra¬ 
vers  des  plaines  monotones  ;  plus  loin  à  l’Ê.,  entre 
Moulins  et  la  Loire,  ce  sont  les  pauvres  campagnes  de 
Cbevagncs,  avec  leurs  sombres  bois  de  chênes,  leurs 
cabanes  couvertes  en  chaume,  leurs  cultures  de  blé 
noir  et  leurs  étangs  à  fleur  du  sol.  A  gauche  de  Moulins, 
au  contraire,  la  fertilité  de  la  terre  et  la  diversité  des 
cultures  reparaissent  dans  les  cantons  favorisés  de 
Souvigny  et  de  Bouriion-l' Archambault;  mais  un  peu 
plus  loin  vers  le  b\-0.,  sur  la  frontière  du  Berry 
(Cher),  le  nom  de  Lurcy-le- Sauvage  rappelle  une 
contrée  triste  et  désolée,  où  île  vastes  landes  (qu'on 
nomme  brandes  dans  le  patois  du  pays)  sont  seule¬ 
ment  couvertes  de  troupeaux  de  moulons  et  entre¬ 
mêlées  de  grands  bois. 

Telles  son!  les  parties  orientale  et  centrale  du  dé¬ 
partement,  formées  par  la  vallée  gauche  de  la  Loire  et 
par  la  vallée  de  l'Ailier.  La  partie  occidentale,  appar¬ 
tenant  au  bassin  du  Cher,  forme  une  région  physique 
tout  à  fait  distincte.  De  Montïuçon  à  Saint-Arnaud,  la 
vallée  du  Cher  présente  une  zone  magnifique,  sil¬ 
lonnée  par  le  cours  capricieux  de  la  rivière  cl  coupée 
par  les  longues  lignes  du  canal.  Partout  leurs  rives 
sont  couvertes  d'arbres,  et  la  campagne  est  d'une  fer¬ 
tilité  remarquable.  Au-dessus  de  Monlluçon,  à  me¬ 
sure  qu'on  se  rapproche  de  la  Ma  relie  (Creuse),  la 
nature  prend  de  nouveau  un  aspect  sauvage.  Le 
Cher  coule  ici  entre  de  hautes  falaises  de  grès  et  de 
granit,  aux  sommets  couverts  de  chênes,  de  vignes 
ou  de  genêts.  A  droite  et  à  gauche,  la  nature  est  tour¬ 
mentée,  ou  plutôt  bouleversée  d  une  manière  affreuse. 
On  dirait  une  végétation  de  rochers  qui  se  dessinent 
sur  le  ciel  en  lignes  heurtées  et  bizarres.  Néanmoins,  si 
les  hauteurs  sont  stériles  et  profondément  déchirées, 
les  vallées  quelles  protègent;  n'y  donnent  pas  moins 
d’abondantes  moissons  à  leurs  rudes  habitants,  Re- 
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menions  enfin  jusqu’au  delà  dTInriel,  au  N.-Û,  de- 
Montluçoii,  vers  La  frontière  du  Berry  ;  là  sc  déploie  un 
pays  extrêmement  remarquable  par  la  beauté  de  ses 
détails.  On  est  frappé  tout  d’abord  de  la  ressem¬ 
blance  que  ce  caillou  présente  avec  lu  Bretagne.  Le 
pays  forme  une  sorte  de  plateau  élevé.  En  quelques 
parties  les  brandes  s'étendent  à  perte  de  vue,  cou¬ 
vertes  de  bruyères,  de  genêts  et  de  genévriers.  Ail’ 
leurs  des  berges  escarpées,  surmontées  de  haïes 
épaisses  de  houx  et  d’aubépine,  couvrent  des  chemins 
creux  où  serpentent  sur  leurs  lits  de  galets  des  mil¬ 
liers  tle  ruisseaux  d'eau  vive,  ici  des  forêts  de  hêtres 
aux  faînes  abondantes  ;  là  de  superbes  châtaigniers 
d  une  grosseur  prodigieuse.  Partout  des  villages 
riants»  pilloresqucmeht  semés  au  milieu  d'une  riche 
verdure. 

Le  département  de  P  Allier  présente  donc,  on  le 
voit,  autant  de  variété  dans  ses  aspects  que  de  diver¬ 
sité  dans  la  nature  et  la  valeur  île  son  sol.  On  y 
trouve,  selon  les  cantons,  les  extrêmes  de  la  ri¬ 
chesse  et  de  la  pauvreté  du  terroir.  Les  parties  les 
plus  fertiles  se  composent  de  dépôts  anciens  d’allu- 
vion  argileuse  et  siliceuse  ;  ailleurs,  par  exemple 
dans  le  canton  de  Moulins,  mi  humus  peu  épais 
repose  sur  un  sous-sol  argileux,  dont  la  couche 
imperméable  retient  les  eaux  à  la  surface  et  donne 
naissance  à  de  nombreux  étangs  nuisibles  à  la  salu¬ 
brité  du  pays.  L'Allier  est  un  des  départements 
boisés  de  la  France;  c'est  dans  h  zone  du  N.  que 
sont  les  forêts  les  plus  étendues,  La  forêt  domaniale 
de  'fronçais,  dans  l'arrondissement  de  Montïuçon,  cou¬ 
vre  à  elle  seule  une  surface  de  plus  de  10  000  hcc- 
t  res. 

Climat.  —  A  prendre  les  indications  moyennes  du 
thermomètre,  le  climat  est  doux  et  tempéré  ;  mais  la 
proximile  tics  montagnes  de  l'Auvergne  et  du  Forez, 
et  les  vents  auxquels  le  département  est  ouvert,  y 
produisent  de  brusques  variations  de  température 
dont  I1  effet  est  très-nuisible  à  la  santé  de  Y  homme.  Les 
mêmes  causes  donnent  lieu  à  des  hivers  aussi  froids 
que  la  chaleur  des  étés  est  forte.  Il  n'est  pas  rare  que 
le  thermomètre  descende  en  hiver  à  12  et  15  degrés 
centigrades  au-dessous  de  zéro,  tandis  qu'en  été  il 
su  maintient  longtemps  à  55“,  et  quelquefois  au- 
dessus,  Au  printemps,  les  vents  glacés  du  Puy-de- 
Dôme  sont  parfois  funestes  aux  biens  de.  la  ferre. 
Les  orages  sont  fréquents  et  d'une  extrême  violence  ; 
les  inondations  produites  par  le  brusque  accroisse¬ 
ment  des  rivières»  à  la  suite  de  ces  orages  cl  des 
pluies  qui  les  accompagnent,  sont  encore  un  des  fléaux 
redoutés  du  cultivateur.  Il  y  a  naturellement  de  gran¬ 
des  différences  entre  le  climat  des  parties  basses  du 
pays,  particulièrement  des  trois  grandes  vallées,  et 
celui  des  parties  moyennes  ou  de  la  portion  vraiment 
montagneuse  de  P  arrondissement  dû  la  Palisse. 

PïtouüuTiuNS.  —  Richesse  agricole  et  industrielle. 
Cornu  ter  ce,  —  La  qualification  de  bonnes  terres  ne 
convient  malheureusement  qu’à  la  plus  faible  partie 
du  sol  du  département.  Beaucoup  sont  très-mauvaises 
et  se  refusent  même  au  travail  de  la  charrue  ;  le  reste 
est  médiocre.  Le  seigle  est  la  cul l nre  dominante  parmi 
les  céréales  ;  le  froment  ne  vient  qu'en  seconde  ligne, 
l’orge  on  troisième.  On  récolte  de  grandes  quantités 
d’avoines,  et  aussi  beaucoup  de  pommes  de  lcrre,  res¬ 
source  précieuse  pour  le  petit  cultivateur.  Le  sar¬ 
rasin  ou  blé  noir  est  presque  la  seule  recolle  du  canton 
de  Chcvagnes,  entre  Moulins-  et  la  Loire.  Le  chanvre 
est  au  premier  rang  des  cultures  industrielles.  La 
Société  agricole  du  dépa  rie  ment  a  fait  de  grands 
efforts  pour  propager  les  lionnes  méthodes  de  l'agri¬ 
culture  du  nord;  mais  il  y  a  à  lutter  ici  contre  deux 
obstacles  également  difficiles,  la  nature  même  du 
pays,  et  les  habitudes  d’une  population  ignorante  et 
pauvre.  Au  total,  néanmoins,  l'Ailier  fournit  à  ses 
besoins,  et  meme  les  dépasse.  Les  vins  de  Chandelle, 
de  Saint-Fourçain,  de  Souvigny  et  de  quelques  autres 
cèles  de  l’arrondissement  de  Cannai,  a  la  gauche  de 
FA  II  1er,  ont  eu  autrefois  une  certaine  réputation  qu’ils 
ont  en  partie  perdue»  depuis  que  les  propriétaires  de 
plusieurs  de  ces  crus,  préférant  l'abondance  à  la  qua¬ 
lité,  ont  remplacé  le  cépage  du  petit-né ran  par  le 
lyonnais.  L'éleve  des  bestiaux  est  une  branche  impor¬ 
tante  de  l’indusiric  agricole.  Les  landes  incultes  nour¬ 
rissent  d’innombrables  troupeaux  de  moutons,  cl  le 
voisinage  des  bois  favorise  l'engrais  des  porcs.  La  race 
du  gros  bélail  est  peu  distinguée  ;  on  t’améliore  par 
les  croisements  avec  les  bœufs  du  Cliarolais,  La  race 
chevaline  est  peu  nombreuse. 

Dans  les  forêts  et  les  bois,  les  essences  dominantes 
sont  le  chêne,  le  hêtre,  le  charme,  le  bouleau  et  le 
sapin.  Il  est  à  peu  près  inutile  d'ajouter  que  le  gi¬ 
bier  de  toute  espèce  est  très-abondant.  Le  poisson 
foisonne  dans  les  rivières  et  les  étangs  ;  les  Imites  de 
la  Sioule  sont  renommées. 

La  superficie  de  750857  hectares,  attribuée  au  dé¬ 
pa  rlemenl  par  le  cadastre  (7508  kil.  carrés),  sc  com¬ 
pose  principalement  ; 

Terres  de  labour,  ......  474  ÛÜÜ  hectares 

Prés..  .....  .  78500 
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Bois.  .  .........  75 100  hectares 

Landes,  pâlis,  bruyères,  etc.  ,  88  000 

Vignes . .  .  17000 

Sous  d'autres  rapports»  ie  leriïtoire  du  département 
sc  divise  ainsi  qu'il  suit  ;  il  va  sans  dire  que  les  chif¬ 
fres  ne  sauraient  être  qu'approximatifs. 

Pays  de  montagnes  cl  de  rochers. .  191)5(10  hectares 

Pays  de  bruyères  et  de  landes.  ,  .  155  500 

8ol  do  riche  terreau  (Li magne).  .  :>  250 

.Su J  crayeux  ou  calcaire,.  ...  .  35000 

Sol  do  gravier.  .........  go  000 

Sol  pierreux.  .  .  »  . . .  71  000 

Sol  argileux.  49  200 

Sol  sablonneux  ........  117535 

Autres  sols  de  diverse  nature. .  -  48854 

750837  hectares 

Aux  produits  obtenus  par  la  culture,  il  faut  joindre 
ceux  que  donne  l'exploitation  souterraine  du  sol.  Le 
département est  richement  doué  sous  ce  rapport:  il 
renferme  les  six  bassins  hôteliers  de  Coiumentry,  de 
Doyct,  de  l’Aumancc,  de  la  vallée  du  Cher,  de  la 
üueunc  et  de  Bert.  Le  bassin  de  la  Queunc  est  le 
plus  anciennement  exploité;  deux  concessions  y  re¬ 
montent  à  1749;  mais  le  plus  riche,  le  plus  active¬ 
ment  touillé  est  celui  de  Conmientry,  l’im  des  plus 
importants  de  la  France.  H  y  a  eu  outre  des  mines  de 
fer,  d'antimoine,  de  manganèse,  de  cuivre  et  de  plomb, 
mais  peu  riches;  des  carrières  de  granit,  de  marbre, 
de  pierre  à  bâtir  et  de  pierre  à  chaux.  Les  eaux  miné¬ 
rales  do  Bourbon-l'Archambault,  de  Vichy  cl  de  Néris 
sont  célèbres  de  toute  antiquité. 

Plusieurs  branches  de  l’industrie  manufacturière 
ont  acquis  dans  le  département  un  développement 
considérable,  particulièrement  les  industries  métal¬ 
lurgiques.  Les  forgea  et  hauts  fourneaux  de  Trouvais, 
qui  expédient,  année  commune,  plus  de  500000  kilos 
de  fer,  datent  de  1780;  les  forges  de  Beau  regard  et 
de  Messarges  sont  de  quarante  à  cinquante  ans  plus 
anciennes.  Son  vigny  possède  une  verrerie  à  bouteilles; 
Commcntry,  un  grand  établissement  métallurgique, 
une  manufacture  de  verres  et  de  glaces  ;  Montïuçon, 
ville  industrielle  très-importante,  des  forges,  des 
verreries,  une  fabrique  de  glaces  (compagnie  cle  Saint- 
Gobain),  etc.  Lusse  l  a  une  papeterie  importante  ;  Mou¬ 
lins,  de  nombreuses  coutelleries.  Les  exporte  lions  se 
composent  principalement  de  bois,  de  laines,  de  bes¬ 
tiaux,  de  blés,  dû  cuirs  et  de  charbon  do  terre.  Les 
foires  du  département  sont  nombreuses,  mais  elles 
n'ont  qu’une  importance  locale. 


PoruiAiiox.  —  La  population,  d’après  le  recense¬ 
ment  de  1871 ,  est  de  590812  âmes. 

Les  recensements  antérieurs  avaient  donné  ; 

En  lâflJ  ........  213  $64  habitants 

Eu  1805 .  . . m  m 

K-t  isii,  m  (m 

En  1831.  .  ,  . . 298257 

E  u  1811 . .  .  311  361 

En  1851 . .  .  539  758 

En  J  SGG . 578104 


C'est  un  des  très-rares  départements  ou  la  popula¬ 
tion  augmente  constamment,  sans  devoir  ses  progrès 
à  la  présence  do  grandes  villes  :  toutefois  Montïuçon 
et  Coiumentry  se  développent  beaucoup. 

Le  patois  provincial,  qui  n'est,  comme  le  patois  du 
Berry,  qu’un  vieux  français  rustique,  n’a  pas  échappé, 
non  plus  qu'une  partie  des  anciens  usages,  a  La 
transformation  qui  tend  à  niveler  tontes  les  popu¬ 
lations  de  la  France  ;  on  ne  le  parle  plus  guère  que 
dans  quelques  villages  écartés.  Les  usages  primitifs 
ne  se  sont  de  même  conservés  intacts  qu'au  fond  de  la 
Montagne,  dans  le  pays  sauvage  qui  s  et  end  au  S.  de 
la  Palisse  et  à  l’E.  de  Vichy.  Là  se  retrouvent  encore 
dans  toute  leur  naïveté  les  croyances  et  les  légendes 
du  moyen  âge.  Si  l’on  s’enfonce  dans  ces  gorges  soli¬ 
taires,  on  est  sûr  d'y  trouver  une  hospitalité  toute 
patriarcale.  Ces  montagnards  sont  vigoureux  et  de 
taille  élevée  ;  ils  portent  J  es  cheveux  bugs,  comme 
leurs  ancêtres  les  anciens  Gaulois,  avec  de  larges  eha- 
ieaux  relevés  sur  lû  devant  et  de  longues  blouses 
danches.  Chaque  famille,  formant  une  espèce  de 
clan,  possède  une  portion  des  forêts  de  sapins  nu 
milieu  desquelles  sont  situés  leurs  villages.  C’est  toute 
leur  fortune  ;  ils  en  font  des  planches,  des  cuves,  des 
meubles  grossiers,  qu’ils  portent  aux  foires  de  Thiers, 
de  Cusse L  de  Cannai,  et  d'autres  lieux  environnants. 

Divisions  ai»iixisthativks.  —  Le  département  de 
l'Ailier  est  partagé  en  quatre  arrondissements  : 


Moulins.  .  , 

113871  hab. 

Cannât. ,  .  . 

.  5  GG 

GG  135 

La  Palisse.  . 

.  G  75 

87  440 

Montïuçon.  » 

.  8  92 

125 568 

28  517 

390812 

Outre  la  capitale  du  département  et  les  chefs- 
lieux  des  trois  autres  arrondissements,  on  peut  citer, 
parmi  les  localités  principales,  la  petite  ville  de  Sou- 
vigntj,  dont  l’église  servait  autrefois  de  sépulture  aux 
princes  de  Bourbon  ;  Rourbon-Y Archambault,  pre¬ 
mière  capitale  de  l’ancienne  province  bourbonnaise  ; 
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ALL 


ALL 


Vichy,  célèbre  par  ses  son*ees  médicinales  et  remar¬ 
quable  par  la  beauté  de  scs  environs*  Saint- Pour  çain, 
où  se  tient,  aux  derniers  jours  d'août,  une  fies 
Poires  les  plus  importantes  du  pays  ;  enfui,  à  l'aulne 
extrémité  du  déparlement,  rétablissement  thermal 
de  Néris,  remarquable  par  ses  antiquités  et  situé  au 
pied  du  plateau  qui  porte  Commentry,  ville  de  bouille 
et  d'industrie  d'une  grande  importance. 

Le  département  ressort  de  la  cour  d  appel  de  Riom; 

—  il  forme  la  circonscription  du  diocèse  de  Moulins, 
sulfragant  de  Sens;  —  il  dépend  de  la  division  mi¬ 
litaire  de  Bourges  ;  —  il  fait  partie,  avec  le  Puy-de- 
Dôme,  la  Loire  cl  le  Cantal,  de  l'Académie  de  Cler¬ 
mont . 

Histomoue.  —  Les  souvenirs  historiques  du  terri¬ 
toire  dont  le  département  de  l'Ailier  a  été  formé  ne 
remontent  pas  très-haut  dans  le  passé.  Le  Bourbonnais 
(voy,  Boum  qxnais),  à  b  plus  grande  partie  duquel  le 
département  répond,  ne  représentait  pas,  comme  beau¬ 
coup  de  nos  anciennes  provinces,  une  cité  gauloise  dans 
sou  intégrité  [c'est-à-dire  le  territoire  d'un  peuple  dis¬ 
tinct);  il  s'était  formé,  par  suite  du  démembrement  féo¬ 
dal,  aux  dépens  des  trois  cités  contiguës  des  BUuriges, 
des  Ârverni  et  des  AcduL  Son  histoire  territoriale 
ne  commence  guère  qu'avec  le  dixième  siècle.  C’est 
à  ce  t  te  époque  (vers  G 12)  que  f  existence  des  ducs  ou 
sires  de  Bourbon  est  constatée  d'une  manière  authen¬ 
tique.  Adliémar,  le  premier  d'entre  eux,  bâtit  la  ville 
de  Moulins  [iïlolinœ),  près  d'uû  lieu  plus  ancien  appelé 
Y*eurc  (qui  existe  encore  aux  portes  de  la  ville;  ;  et 
Arehambaud  Ier,  son  troisième  successeur,  donna  son 
nom  an  château  de  Bourbon,  résidence  seigneuriale 
des  souverains  du  Bourbonnais  avant  que  Moulins  ne 
lui  eût  enlevé  ce  rang  de  capitale.  La  révolte  du  con¬ 
nétable  Charles  de  Bourbon  amena,  en  1528,  la  con¬ 
fiscation  du  duché  et  sa  réintégration  à  la  Couronne, 
A  partir  de  cette  époque  jusqu'à  rétablissement  de 
la  division  départementale  (1792),  le  Bourbonnais 
rentra  dans  le  système  général  d “administra lion  de 
l'ancienne  mena  relue,  Nous  ferons  observer  ici  que 
le  département  de  l'Ailier  ne  répond  pas  exactement 
à  l'ancien  Bourbonnais.  Sur  une  étendue  de  789  060 
hectares  environ  que  l'on  donne  à  celle  province, 
notre  département  n'en  a  pris  que  5811)00  ;  le  sur¬ 
plus  a  été  réparti  outre  les  départements  du  Puy-dc- 
Dùme  (129900  hectares),  de  la  Creuse  (57200)  et 
du  Cher  < 21  809).  B1  un  autre  côté,  l'Auvergne  a 
donné  à  LA  Hier  une  portion  de  l'arrondissement  de 
GannaL 

Sans  avoir  laissé  dans  le  pays  des  monuments  d'une 
grande  valeur  artistique  ou  historique,  les  différentes 
périodes  du  temps  passé  y  sont  néanmoins  repré¬ 
sentées  par  des  vestiges  dignes  d'attention.  Ceux  de 
la  période  gauloise  n’exislenl  que  dans  les  parties  les 
plus  occidentales  du  département,  aux  environs  do 
Montliiçon  etd’linriel  :  ce  sont  des  dolmens  et  des 
amas  de  pierres  druidiques,  seuls  débris  qui  soient 
rosies  du  culte  de  nos  premiers  aïeux  [Bataillon,  sur 
les  monuments  celtiques  des  cantons  d'Huriet  H 
de  Montluçon,  p,  241  et  suiv.).  On  peut  nolerles 
routes  de  construction  romaine  indiquées  sur  la 
carte  dite  de  Peutinger  et  dont  on  reconnaît  encore 
la  trace  en  nombre  d'endroits,  et  les  fouilles  de 
Néris  ont  mis  à  découvert  des  restes  nombreux  île 
fart  romain,  sculptures,  mosaïques,  statues,  mé¬ 
dailles,  etc,  ;  mais  la  richesse  archéologique  du  Bour¬ 
bonnais  est  dans  ses  monuments  du  moyen  âge, 
églises  et  châteaux,  dont  plusieurs  sont  antérieurs 
au  xup  siècle* 

Bioghathiiu.  —  Le  Bourbonnais  n'est  pas  une  lcrre 
littéraire.  Sauf  le  poète  Gilbert,  plus  connu  par  sa 
mort  que  par  scs  satires,  le  département  de  l'Ailier 
ne  peut  revendiquer  aucun  nom  qui  ait  marqué  dans 
les  lettres  françaises;  car  nous  ne  saurions  ranger 
dans  celte  catégorie  le  spirituel  et  comique  auteur 
des  Scènes  populaires,  le  créateur  si  sérieusement 
grotesque  du  typo  de  Monsieur  Prud'homme,  Henri 
Monnier  en  uu  mot,  dont  l’œuvre  est  celle  d'un 
artiste  en  joyeuse  humeur  Mais  le  département  a 
donné  à  l’ histoire  le  maréchal  de  Bervvick,  l'un  des 
plus  grands  généraux  de  Louis  XIV,  et  le  due  de 
Vil  lais,  qui  sauva  la  France  à  Denain,  tous  deux  nés 
à  Moulins,  Nous  ne  devons  pas  oublier  Achille  Allier, 
fauteur  principal  de  la  descriplion  historique,  archéo¬ 
logique  et  pittoresque  du  département,  publiée  sous  le 
titre  de  f Adrien  Bourbonnais,  une  des  meilleures 
monographies  départementales  que  nous  possédions, 
et  dont  les  pages  pleines  de  chaleur  et  de  sève 
annoncent  souvent  un  écrivain  des  plus  heureu¬ 
sement  doués.  Achille  Allier  est  mort  en  183fl  à 
Bourlxjn-l'Àrchanibault,  sa  ville  nalale,  à  peine  âgé 
de  trente  et  un  ans, 

BioLioanMiiiE.  —  Coi flicr-Des mords.  Histoire  du 
Bourbonnais,  1814,  2  voL  in-8°*  —  De  f  Es  toi  Ile, 
Rapport  sur  la  topographie  du  dép.  de  V Ailier 
pendant  les  quatre  premiers  siècles ,  dans  le  Bul¬ 
letin  delà  Soc.  d'Emulatïorf  de  l'Ailier,  VII,  1861* 

—  A.  Allier,  Y  Ancien  Bourbonnais,  Moulins,  1853- 
58,  5  voL  in -P,  dont  1  de  planches  lithographiées. 


—  T.  de  Joliment,  V Allier  pittoresque.  Moulins, 
1852,  iu^8ü  illustré.  —  L*  J.  Alary,  Petite  géogra¬ 
phie  historique  du  dép*  de  l1  Allier.  Moulins,  1851, 
ni-12.  —  Brcsson,  Mémoires  sur  la  géologie  du 
dép.  de  CAI  lier  {Journal  des  Mines,  t.  V,  1797).— 
L  Saladin,  Etude  géolog*  du  dép,  de  V  Allier  (Aw- 
ii notre  de  l'Ailier  pour  1840),  —  Ou  même,  Hydro¬ 
graphie  du  dé p,  de  l'Ailier*  Moulins,  1858,  111-8*, 

—  Gaymard,  Statistique  minéralog.,  géolog.  etc., 
de  V Allier.  Grenoble,  1844,  in-8\  - —  Annuaires  du 
drp.  Moulins,  1836  et  suiv»,  in- 12. 

ALLIGATOR.  Deux  fleuves  dç  la  région  sep  le  ni  il  de 
l’Australie,  qui  viennent  se  jeter  dans  je  fond  du  golfe 
de  Van  Diémen,  à  30  lui.  fun  de  fan  Ire» 

ALLlGNY,  Vge  du  dép.  delà  Nièvre,  à  11  kil.  K.-E. 
de  Cosne.  185B  lmb*  —  Commerce  de  chevaux. 

ALLIGNY-kk-Mûiivax.  Vge  du  dép.  de  la  Nièvre,  à 
55  kiL  N.-E.  de  Châleau-Chinon,  dans  le  cant.  de 
Montsauche,  sur  le  Terni n,  alll.  de  l'Àrranx.  2531) 
h  a  b.  —  Berceau  de  la  famille  du  président  jeamiin 
(■}■  1G23J*  —  ï)e  cette  comm»  dépendent  le  hameau  de 
Pierre -hérité,  sur  la  grande  roule  de  Paris  à  Lyon, 
lequel  tire  son  nom  d  un  menhir  couvert  de  sculp¬ 
tures;  celui  de  Crëmenne,  avec  les  restes  d'un 
poste  militaire  romain,  près  de  la  voie  romaine  d'Àu- 
tun  à  Sens. 

ALLINEUC.  Vge  du  dép»  des  Côtes-du-Nord,  arr» 
de  Loudéac,  cant.  ci  à  fl  kil.  N.-N.-0.  d'Uzcl,  près  de 
l'Oust ,  rtlil.  g.  de  la  Vilaine.  1850  hab*  —  Fabriques 
de  toiles,  dites  de  Quinti n  Pierres  à  billir, 

ALLINGE.  V.  et  port  de  la  côte  N.-G,  de  File  de 
Bornholm  (Danemark  insulaire),  à  25  kil  N. -N.-E. 
de  Bonne*  650  hab. 

ALLIAGES  (Les).  Bg  du  dép*  delà  Haute-Savoie,  a 
5  kil  »  S,-0.  de  Thonon,  au-dessus  d'un  alll.  mérid* 
du  Léman»  1050  hab.  —  Ane*  place  forte  du  x*  siècle, 
près  de  laquelle  le  comte  Edouard  de  Savoie  délit  le 
dauphin  de  Viennois  Guy  XII,  eu  1502.  C'était  le 
berceau  d'une  puissante  famille,  dont  les  membres 
portaient  le  titre  de  princes.  Quelques  constructions  du 
château  sont  encore  debout. 

ALL1NGTON.  Comm.  du  comté  de  Borset  (Angle¬ 
terre),  à  1  kil.  N.-Q,  de  Bridport,  sur  la  Brit. 
1800  hah* 

ALL  105.  Bg  du  comitat  de  Témès,  anc,  banal  de 
Temesvar  (basse  Hongrie),  près  de  Lïppa,  2200  hab. 

ALL1SÛNIA.  Gros  vge  de  l'Etat  de  Tennessee  .ré¬ 
gion  centrale  des  Êlats-lkiïs),  sur  F  Elk  et  sur  le  ch.  de 
fer  de  Nashvilte  a  ChaUanooga  et  à  égale  distance  de 
ccs  deux  points.  - —  Filatures. 

AL  LISTA  R,  Al  lesta  a,  ou  ÀXistail  V»  de  la  princi¬ 
pauté  de  Queddah,  dans  la  partie  occiil.  de  la  pres¬ 
qu'île  de  Malakka,  à  4  h.  de  navigation  de  l'embou¬ 
chure  de  la  riv.  de  Queddali*  Cette  ville,  ancienne 
résidence  des  rois  de  Queddoh,  renferme  une  popu¬ 
lation  considérable,  composée  de  Tchoulias,  de  Malais 
et  île  Chinois. 

AL  LISTE,  Vge  marit  delà  prov.  d'Otrantc  (Italie 
mérid.),  cire,  et  à  19  kit.  5. -S.-E.  de  Gallipidi,  près 
du  golfe  de  Ta  rente*  1520  hab. 

ALUTHWAITE.  Dépendance  de  la  comni.  de  Carl- 
wcl,  comté  de  Lancaster  (Angleterre)*  1785  hab, 

A  L  L I YA  R  KAT A  N  D  A .  Vû  y .  Allaïa  ïika  ta  X  DA . 

ALLKOFEN.  Voy.  At.XüFEx. 

ALLMENOINGEN.  Bg  coillpOS C  de  de ux  vges  ( A ll- 
iiExmxûEK-LE— Gjiand  cl  àu.jiexdixüex-le-Pltit) ,  cercle 
du  ])anube  (roy,  de,  Wurtemberg),  bailL  et  à  5  kil, 
N.  d'Ehmgen,  sur  le  SehmiecHen,  alll»  g,  du  Da¬ 
nube.  901)  à  1000  hab  —  Château. 

AL  LOA  V*  et  jïort  du  coudé  de  Clackm  annan 
(Ecosse  orient.),  près  du  eh.  de  fer  central  d 'Écosse, 
à  l’emb*  de  la  Dcvon,  sur  la  rive  g»  ou  sep  tenir.  du 
Forlh,  à  7  kil.  au-dessus  de  la  tète  de  l'estuaire,  à 
10  kil,  K  *  de  Stirling,  à  40  kil.  K,-G*  d'Édimhomg. 
8i28hab.  (1871),  ou  9302  avec  le  faubourg  de  Neu- 
Sauchio.  —  Importantes  brasseries,  fabriquant  une 
scotch-ale  Irès-esthnéc*  —  Les  usines  et  les  mines  de 
charbon  du  pays  sont  pour  celle  ville  une  source  de 
grande  activité  d'exportation.  —  Le  port  est  très -fré¬ 
quenté  par  le  petit  cahotage,  —  Près  de  la  ville,  on 
voit  la  belic  tour  d'Àlloa,  monument  du  xm*  siècle, 
ou  Marie  Stuart  passa  sou  enfance.  —  David  Allan, 
le  célèbre  peintre  anglais,  naquît  à  Àlloa,  en  1744* 

ALLÛGNY.  Vge  du  dép.  du  Cher,  arr*  de  Bourges, 
cant.  et  à  8  kil*  vers  l'Q.  de  Saint-Martin-d'Auxigiiy* 
1060  hab.  —  Foi  et  d'AUogny  (?’20  h  cet,)* 

ALLOUA  AK  EE.  Voy,  Ai,  La  si  au  le, 

ALLONBY.  Bg  du  Cumberland  (Angleterre  sep  tenir*) 
sur  la  cote  du  Solway  Frish,  à  32  kil,  S.-O*  de 
Carlisle,  750  hab.  (1801).  —  Bains  de  mer  très-fré¬ 
quentes, 

ALLGNDRELLE.  Vge  du  dép.  de  McurtUc-ût-Mo- 
selle  (autrefois  de  La  Moselle),  arr,  de  Rriey,  cant*  et  a 
9  kil,  N.  de  Louguyon,  sur  un  afïl*  de  la  Clûers 
(bassin  de  la  Meuse),  tout  près  de  la  frontière  du 
Luxembourg*  900  liab»  —  Carrières  de  pierres  de 
taille. 

ALLO  N  HE,  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.  de 
Parthcnay,  cant,  et  à  5  kil.  S.-E.  de  Second  ign y  près  I 


d'un  petit  alll.  du  Thouet  [bassin  de  la  Loire).  I960 
hab*  — -  Fours  à  chaux, 

ALLONNE.  Vge  du  dép.  de  l'Oise,  arr.,  cant.  Sud 
et  à  4  kil.  S*-E.  de  Beauvais,  sur  le  Thérain  1G0Û 
hab*  —  Tanneries,  grès,  vernis,  chaussures  à  la  méca¬ 
nique,  lainages,  —  Ancienne  léproserie  de  Saint- 
Lazare  des  xu*  et  nu0  s*,  avec  nue  curieuse  église, 

ALLO  N  MES.  Vge  du  dép.  de  la  Sarthe,  à  fl  kiL  S.- 
O.  du  Mans,  sur  la  Sarthe  (riv*  dr,).  830  hab,  — 
Eglise  romane,  avec  sculptures  et  inscriptions  cu¬ 
rieuses,  Nombreuses  antiquités  gallo-romaines*  — 
Aux  environs,  bois  du  'Veillais,  reste  de  la  forêt  du 
Mans,  où  Charles  VI  eut  la  vision  nui  détermina  sa 
folie. 

ALLONNES-SOüs-Montsoheaü*  Bg  du  ilép,  de  Mainc- 
et-Loiic,  arr»,  cant.  Nord-Est  et  à  1(1  kil.  E.-N.-E, 
de  Snumùr,  près  de  l’Aulliioh,  au  N*  dû  la  Loire. 
2320  hab. 

ALLONS*  Bg  du  dép*  de  Lot-et-Garonne,  arr.  de 
Sérac,  cant.  et  à  7  kil.  O,  de  lloudliès,  sur  le  Giron* 
tribut,  de  ]-f.  de  la  Garonne*  930  hab*  —  Foires  irn- 
porlanlcs  dans  les  landes  de  Pelbu&oc,  communes 
ace  dép,  et  a  celui  des  Landes*  Plusieurs  châteaux. 

ALLÔNZLER.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  arr* 
de  Saint-Julien,  cant*  et  ù  5  kil.  S*  de  Cruseilhes, 
près  de  Hisses,  alll.  g.  du  Rluïnc*  780  hab*  —  Le 
pont  et  les  bains  do  la  Caille  situés  sur  le  tcrriloii'e  de 
cette  commune,  eu  constituent  la  curiosité  la  plus 
remarquable.  Voy.  La  Caille. 

AL  LOS,  Bg  du  dép*  des  Basses-Alpes,  ch*-l,  de 
cant.,  a lt*  et  à  28  kil.  S*  de  Barcelonnette,  par  des 
chemins  toujours  dilfieiles,  souvent  impraticables, 
sur  le  Yerdon,  Iribut,  de  la  Durance,  à  1425  ni,  d‘ak 
Lit.  1200  hab.  —  Eglise  romane  intéressante* —  Altos 
est  le  lieu  principal  il'une  liante  et  froide  vallée  où 
le  Verdon  et  ses  premiers  affluents  prennent  naissance. 
A  1  F,  du  bourg,  se  trouve  le  lac  d'AHos,  situé  dans  la 
liante  montagne,  â  2259  m.  d'ultit,  ;  pourtour  5  à 
ü  kil.  ;  profondeur  moyenne  12  m.,  profondeur 
maxiina  42  m.  50*  Pas  d'écoulement  apparent,  mais 
on  suppose  qu'il  se  déveine  par  la  forte  source  du 
Cbadoulîn,  l’une  des  brandies  du  Verdon.  Ce  lac  est 
destiné  à  jouer  un  rôle  important  dans  l'alîraentalion 
estivale  du  Verdun,  auquel  il  servira  de  réservoir  : 
on  espère  qu'il  lui  fournira  2  m.  cubes  tf  eau  par  se¬ 
conde  pendant  un  mois*  —  Le  canton  d'AHos  ne  com¬ 
prend  que  celle  seule  commune» 

ALLOUAGNE.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr,, 
cant,  et  à  10  kil.  0.  de  Béthune.  1150  hab* 

ALLOUE,  Gros  bg  du  dép.  de  la  Charente,  arr.  otà 
15  kil,  0.  de  Confoiens,  cant.  et  a  19  kil.  E.-N.-E.  de 
Champagne-Moutou,  sur  la  dr.  de  la  Charente  supér. 
1590  hab.  —  Église  romane* 

ALLOütS.  Vge  du  dép,  du  Cher,  arr.  de  Bourges, 
cant,  et  à  5  kil.  N»  de  M  eh  un-su  r-Yèvre,  au-dessus  de 
l’Yèvre.  800  hab* 

AL  LO  U  R,  angl.  Al  lo  oit ,  V*  du  Dckhan  (Inde 
mérid*),  dans  le  territoire  du  Nizam,  à  4G  kil*  6. 
d'Haïdérabad»  Lat*  N*  17fl20',  longit*  E  75g48'. 

AL  LOU  R.  V*  de  la  prov»  angl.  de  Nagpour  (Inde 
centrale),  â  272  kil*  S.-E.  de  Nagpour.  LaL  1ÛI>49', 
longtl*  7Ü°* 

ÀLLOUVILLE-BELLEFOSSE.  Vge  du  dép.  dû  la 
Seine-Inférieure,  à  Ü  kil*  Q,-S»-D.  d'Yvetot,  sur  le 
plateau  du  pays  de  Gaux.  1200  hab.  —  On  y  mordre 
un  chêne  énorme,  âgé  d'environ  dix  siècles,  et  qui  a  15 
mètres  de  circoiilcience  à  sa  base.  Une  chapelle  est 
établie  dans  l'intérieur  du  tronc  depuis  lüilfl.  —  Ce 
village  est  le  lieu  de  naissance  de  Blain  d'Esnambouc 
[h  1056),  dont  le  nom  lient  une  place  éminente  dans 
l'bisloirc  de  nos  colonies  des  Antilles»  Une  fête  com- 
niémorative  est  célébrée  tous  les  quatre  ans  a  AI  Ion- 
vil  le  en  F  honneur  de  ce  célèbre  marin* 

ALLSAlNTS,  Gomm .  du  comté  de  Donegnl  (Irlande) , 
entre  la  Foyle  et  le  Lough  Swilly,  à  G  ou  7  kil.  N. 
de  S  a  i  n  t-Jon  nstown .  5422  liab. 

ALLSCHWYL,  ou  ÀLLsenwErLEa*  Gros  vge  du  caul* 
de  Bâle-Campamie  (Suisse),  distr.  d'Arlesheim,  sur 
la  frontière  de  1  Alsace,  1270  liab. 

ALLSTEDT,  ou  àu.Sxaedt.  V*  et  ch*-L  d'un  distr» 
enclavé  dans  le  cercle  prussien  de  Mersehurg,  et  ap¬ 
partenant  au  grand-duché  de  Saxe-Weimar;  sur  la 
Bofuie,  tribut,  de  FUnstmL,  afil,  g  de  la  Sanie  (bassin 
de  l'Elbe),  à  50  kil*  N*  de  Weimar.  5140  lmb*  (1808). 

—  Fabriques  de  potasse  et  de  sucre  de  betterave, 

—  Ancien  château  sur  une  hauteur  avec  un  haros, 
autrefois  résidence  des  comtes  palatins  de  Saxe.  Rui¬ 
nes  du  couvent  de  Naundorf. 

—  Distiuct.  12  comni.,  7930  hab. 

A  LL  U  ES  (Les).  Vge  du  dép.  de  la  Savoie,  arr*  de 
Mou  tiers,  eaut,  et  à  7  kil»  0.  de  Boeel,  sur  un  tribut*  du 
Du: on  de  Bo^el,  alll.  de  g.  de  l’Isère,  à  env*  1I0Ü  m. 
d'altit»,  au  voisinage  de  glaciers.  1020  lmb.  —  Belles 
forêts.  Source  ferrugineuse  non  exploitée.  Anthracite, 
plomb  argentifère,  zinc  sulfuré, 

ALLil  ETS-i  K-Roi.  Vge  du  dép*  de  Soinc-et-Qîsc. 
arr.  de  Versailles,  cant.  et  à  H  kil.  ü.  de  Poissy,  près 
de  la  foré  t  de  Mari  y.  450  hab.  —  Pierres  meulières. 

—  Restes  d'une  ancienne  enceinte  avec  tours. 


A  LL 

ALLUMETTES  [Ile  des)*  Ile  de  la  prov;  île  Québec 
{Dominion)»  comte  île  Ponliac,  formée  par  F0ltawa. 
Séparée  de  sou  comté  par  un  chenal  comparativement 
étroit,  elle  l’csl  de  la  prert*  d'Ontario  par  Je  lac  des 
Allumettes,  branche  extrêmement  large  de  la  rivière 
{d'où  sou  nom  de  lac).  Elle  renferme  env*  1 8000  lieet* 
de  bons  terrains,  et  sa  population  est  de  1500  hab,, 
dont plusde  500  Fronçais  et  près  de  800  Irlandais; 
comme  les  premiers  augmentent  tandis  que  les  seconds 
diminuent,  les  deux  races  ne  tarderont  pas  à  s'équi¬ 
librer.  —  Bourgade  principale  Chapeau. 

ALLUM  1ERE,  Bg  de  lu  prov.  de  Honte  (anc.  Étais 
de  l'Église,  Italie  centrale},  cire,  et  à  15  til.  N.-E.  tic 
Civita-Vecchia,  sur  les  pentes  du  mont  Tolfu.  14301 
lmb*- — Le  Heu  doit  son  nom  à  ses  mines  fort  impor¬ 
tantes  d' al  h  ii  [allume,  en  italien}. 

ALLUMPQOR.  Voy.  ÀLUJÉPOOR* 

ALLUVIÛNÎ  Càudio.  lïg  de  la  prov*  et  cire.  d’ Alex¬ 
andrie  (Piémont,  Italie  sep  tenir*).  4860  hab. 

AL  LU  Y*  Vge  du  dép.  de  la  Nièvre,  à  29  kil*  Ü.-S.-G. 
de  Château-Chinon,  à  3  ktl  de  Cîiùlilkm-en-Bazois, 
près  de  l'Aron.  4289  hah. 

ALLUYES.  Yge  du  dép,  d’Eure-et-Loir,  à  20  kil. 
N.-N.-E*  de  Château  du  n,  sur  là  rive  g.  du  Loir.  800 
jiab. —  Monuments  mégalithiques;  restes  d’un  camp 
anglais*  “Ruines  d’un  château  du  xiu"  s*  (beau  don¬ 
jon  cylindrique),  qui  a  succédé  à  un  autre  plus  ancien, 
où  Chilpéric  1CF  conclu L  un  traité  avec  Contran  et 
Sigcbert  eu  5G7.  —  Àllnyes  était  une  des  cinq  baron¬ 
nies  du  Perehc-Gouct* 

ALLY.  Ygc  du  dép.  du  Cantal,  arr,  de  Mauriac, 
tant,  et  h  11  kil.  N.-E.  de  Fléaux,  au  S,  de  1'A.ude, 
alll*  g,  delà  Dordogne,  sur  un  plateau  à  710  m.  dal- 
liu  1 160  hab.  —  Source  minérale  de  Saint-Géraud. 

—  Château  du  xvia  s. 

ALLY,  Bg  du  dép.  de  la  Haute-Loire,  arr.  de 
Brioude,  caul.  et  à  11  kil.  O.  de  la  Yo  Ue-Chilhac,  a 
la  source  d’un  alïL  de  la  g.  de  l'Ailier,  sur  un  ver¬ 
sant  de  la  Margcridc,  à  9'  0  ni.  d’aUît,  740  hab. 
exploitation  d’antimoine.  Fonderies,  Huit  foires* 

ALLYGURH.  Voy*  ÀLIGARU. 

ALMA,  Petite  riv.  du  S.-Q*  de  la  Crimée,  qui  a  ses 
sources  dans  les  pentes  du  Tchatir-dûgh  et  vient  dé¬ 
boucher  dans  la  mer  Noire  à  28  kil.  au  N.  de  la  baie 
de  Sébastopol  après  avoir  arrosé  une  jolie  vallée. 

—  L’année  anglo-française  franchit  cette  rivière  le  29 
sept.  1854  et  y  battit  les  Russes. 

ALMA,  lie  de  la  prov.  de  Québec  [Dominion), 
comté  tle  GJucuuliiui,  comprise  entre  la  grande  et  la 
petite  Décharge,  qui  sont  les  deux  bras  puissants  par 
lesquels  le  Saguenoy  s'échappe  du  lac  Saint-Jean. 

ALMA  { 1/  ; ,  ou  le  Bouoouaoc*  itg  de  la  prov.  et  à 
57  ktl.  E.  (T  Alger  (Algérie),  sur  la  route  de  Cons  ta  n- 
tine,  à  l'eitr*  orient,  de  la  Mitidjah,  sur  Je  petit  11. 
tîoudouaou,  à  Ü  kil  de  la  mer*  —  Fondée  eu  4850,  cette 
colonie  a  reçu  Je  nom  de  la  belle  victoire  que  nous 
venions  de  remporter  en  Crimée.  —  Climat  fiévreux 
encore  ;  terres  de  choix.  —  La  commune  de  l'Alma, 
nui  est  très- vas  Le  et  qui  s’étend  jusque  dans  la  vallée 
de  Tisser,  à  plus  de  *21)  kil.  à  1  E*,  renferme  7200  hab*, 
dont  120 l>  Européens  (1872)* 

ALMACHAR.  Bg  de  la  prov.  et  à  29  kil,  vers  le  N*- 
0-  de  Malaga  (Andalousie,  Espagne  merîd.},  entré  les 
deux  hauteurs  de  Cainachc  et  de  Porticlmela*  2080 
hab. 

ALIV1 ACQÛR.  Voy*  àluakodr. 

ALMADA,  Y.  du  dislr.  de  Setubal  (Portugal), 
située  au  milieu  des  géraniums  et  des  cactus,  à  la  I 
buse  d'uu  promontoire  de  la  rive  g*  du  Tagc,  immé¬ 
diatement  en  face  de  Lisbonne*  GOOO  hab.  —  «  C’est 
le  Scuta  ri  de  cette  autre  Constantinople,  m  De  l'an¬ 
cienne  forteresse  qui  domine  ta  ville,  oh  jouit  d'une 
vue  admirable  sur  la  capitale,  le  fleuve  et  les  mon¬ 
tagnes*  Dans  les  environs  se  trouvent  plusieurs  villas 
et  châteaux  de  plaisance. 

ALMA  DÂGH.  Voy*  Arma  Dash. 

ALlYiADEN  le  la  Pi.ata*  Bg  de  la  prov*  et  à 
ht)  kil.  N.-N.-0.  de  Séville  [Andalousie,  Espagne 
mérid*) ,  enlre  le  Guadalquivir  et  la  sierra  de  Cou¬ 
sin  ntina  (prolongation  oceid,  de  la  sierra  Morena}* 
1200  hab.  —  Le  lieu  doit  son  nom  à  trois  anciennes 
mines  d'argent  (eu  espagnol plata)  maintenant  aban¬ 
données* 

ALMADEN  Lee.  ÀzouuK.  Y.  minière  et  ch.-l.  de 
distr.  de  la  prov.  et  à  100  kil*  vers  le'  S.-Q,  de 
Ciudad-Real  [Manche,  Espagne  centrale),  a  575  kil, 

K  .-S  .-Q.  de  Madrid,  près  du  ch*  de  fer  de  Ciudad-RcaL 
a  Dadujuz,  et  d'un  torrent  dont  les  eaux  vont  au  Zugar 
(bassin  du  Guadiann),  dans  un  pays  montagneux  foi  me 
par  les  ram  il  ica  l ions  septentr.  de  la  sierra  Morcna. 
8060  hab.  —  Ce  lieu  est  célèbre. par  sa  mine  de  mer- 
otirc  {en  espagnol  azoguc,  d’où  le  surnom  de  la 
ville),  dont  l'exploitation,  avec  les  travaux  qui  s’y  rat¬ 
tachent,  occupe  une  grande  partie  de  la  popu'ation. 
Celle  n line  était  déjà  exploitée  sous  les  Romains,  qui 
en  tiraient,  au  rapport  de  Pline,  tout  le  mercure  nc- 
eessiiire  a  la  consommation  de  1  Italie.  Le  lieu  se  nom-’ 
mait5ïVi/ï«.  Le  nom  actuel  est  purement  arabe;  il  si¬ 
gnifie  la  Mine.  M,  Ma  do  z  a  insère  dans  son  die  lion  nuire  | 
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[t*  II,  p.  21  et  suiv,)  un  mémoire  très-circonstancié  de 
don  Rafael  Cubanilhs,  directeur  des  mines,  sur  la  mine 
d’Almaden*  De  1795  à  1838  (compris),  Almaden  a 
fourni  812191  quintaux  de  mercure;  de  1646  (épo¬ 
que  où  l'Etat  a  pris  l'administration  de  l'établisse¬ 
ment]  jusqu'en  1705,  ou  en  avait  tiré  929565  quin¬ 
taux  Ha  livre  d’Espagne  e>t  un  peu  inférieure  à 
celle  de  France  ;  le  quintal  espagnol  vaut  40  kilogr*). 
Lé  cînabro  donne  en  moyenne  11)  p.  109  de  mercure* 
En  1800,  la  production  du  métal  pur  s’est  élevée  à 
7380  quintaux  métriques,  d'une  valeur  de  plus  de 
5  millions  tle  francs  ;  elle  est  maintenant  de  20  000 
à  25  000  quintaux  métriques  pur  an,  rapportant  au 
moins  G  millions  au  gouvernement  espagnol,  auquel 
ces  mines  appartiennent.  On  y  emploie  4000  mineure 
en  hiver,  gens  bien  payés,  mais  exposés  à  la  saliva¬ 
tion,  aux  gengivites,  à  la  paralysie,  à  toutes  les  tristes 
maladies  qu’engendre  l’Ingestion  du  mercure;  le  puits 
le  plus  profond  a  environ  500  mèfre  =  ;  plus  l'exploi¬ 
tation  descend,  plus  la  veine  s’enrichit  :  elle  paraît 
inépuisable, 

ALMADENEJOS.  Bg  de  la  prov.  de  Ciudad-Real 
(Manche,  Espagne  tenir*);  è  10  kil.  d'Almaden  del 
Àzoguc,  dont  il  était  naguère  une  dépendance,  sur 
le  ch.  de  fer  de  Ciudad-Real  a  Badajoz  et  sur  le 
Yalden,zogue5(cn  français  Ravin  du  Mercure),  sous-affï* 
du  Guadiana  par  le  Zugar  ;  il  n'a  son  administration 
municipale  distincte  que  depuis  1830.  1700  hab.  — 
Àlniadenejüs  a  aussi  plusieurs  puits  pour  l'exploitation 
de  lu  mine  de  mercure, 

ALMA  DI  A  tsi.üTS.  Petite  ligne  d’îtots  rocheux  et 
mis,  qui  s’étendent  eu  avant  dn  cap  Vert  et  forment 
une  barrière  de  4  à  5  m*  de  liant  au-dessus  du  niveau 
de  lu  haute  mer.  Le  premier  de  ces  îlots  est  par 
la  lit.  N.  et  llFho'  longit,  O,  ’ 

AL  IVTAGE  L,  ou  àlwageu,  allcm,  Meiueeix.  Hameau 
du  cant.de  Valais  (Suisse),  dislr.  de  Yiége,  sur  la 
Y  isp  de  Suas,  branche  de  la  Yisp  ou  Yiége  [bassin  du 
Rhône).  470  hab.  —  Principale  localité  d’un  vallon, 
terminé  par  le  col  à'  Almayel  et  dominé  par  TAhua- 
gelhorn  (5552  ni.)  et  par  le  glacier  de  Kothhlall,  avec 
u h  petit  lac.  Route  établie  en  1440,  mais  rendue  dan¬ 
gereuse  et  abandonnée  par  le  commerce  à  b  suite 
des  fréquents  éboulements  du  glacier  de  Distel.  — 
Ce  nom  d’Almagel ,  d'apparence  arabe ,  de  même 
que  ceux  de  monts  et  de  glaciers,  Alblin,  Misclia- 
bel, cle*,  a  fait  croire  a  plusieurs  historiens  que  les  Sar¬ 
rasins  ont  séjourné  longtemps  dans  cette  partie  des 
Alpes. 

ALMAGRERA  (Sieihu  jib).  Montagne  d’Andalousie 
(Espagne  mérid.),  près  de  la  mer,  à  Fextr*  orient, 
de  la  prov*  d'Almcna,  sur  la  g*  de  l’Almanuora  in  1er* 
Cette  montagne  est  remarquable  par  ses  riches  filons 
d’argent,  déjà  exploités  au  temps  des  Romains  et 
peut-être  plus  anciennement,  comme  le  prouvent  les 
anciens  puits  et  les  galeries  qu’on  y  reconnaît  encore* 

Les  exploitations,  au  nombre  de  plus  de  200,  pro¬ 
duisent  annuellement  cnv.  890090  fr*  de  plomb  et 
près  de  10  millions  de  fr.  d'argent, 

AL  ni  A  G  RO,  Y*  et  ch.-I,  de  distr.  de  la  prov.  et  à 
22  kil,  E.-S.-E*  [par  ch.  de  fer)  de  Ciudad-Real 
(Manche,  Espagne  centrale).  La  ville,  qui  est  grande 
et  belle,  compte  près  de  45  U 90  hab*  — *  Parmi  les  in¬ 
dustries  qui  y  occupent  la  population  et  celle  des  en¬ 
virons,  la  fabrique  des  blondes  tient  une  place  con¬ 
sidérable.  C’est  la  Mariatta  de  Pline  et  de  l'Itiné¬ 
raire.  Le  nom  moderne  s’est  formé  de  la  prononciation 
arabe* 

ALM AGROS  [Lxs] .  V*  de  la  prov.  rie  Ycra-Ciuz 
[Mexique),  dép.  d’Acayucam.  Il  est  le  ch.-l.  d'un  canton 
riche  en  colon  d’excellente  qualité, 

ALMAGUER,  V.  de  l’Etat  de  Cauca  (Colombie,  ou 
Nouvel  le- Grenade),  à  22GG  m*  d'altît,  et  à  H1  kîl*  au 
$ -S.-O.  de  Popayan,  sur  un  contrefort .de  liCordil- 
lère  centrale  qui  domine  une  vallée  tributaire  du  rio 
Pâli  a*  5529  hall.  —  AÏmaguer  a  été  fondée  eu  4551, 
et  détruite  en  grande  partie  par  te  tremblement  de 
terre  de  4705.  l  es  mines  d'or  et  d’argent,  actuelle¬ 
ment  abandonnées,  l’enrichissaient  autrefois;  elle 
fait  le  commerce  de  l'écorce  de  quinquina. 

ALMAKOUR,  ou  Anucoon.  Y.  de  la  prov.  et  a  Gü  kîl. 
E.  de  Karnout  (présid*  anglaise  de  Madras,  Inde  mé- 
rid,)*  Lat.  N*  45°  52',  longit.  E.  7 G'1 20L 

AL  MALI  ou  Ai.iulv.  Y.  considérable  de  la  région 
S.-O.  de  l'Aualolic,  sur  le  plateau  montagneux  qui 
forme  Finlérieur  de  l’ancienne  Lycie,  sandjak  de  Meiss 
[Turquie  d’Asie),  dans  une  belle  si  tu  a  lion  a  la  dr.de  lu 
petite  riv.  Myra,  au  pied  de  montagnes  dont  les  cimes 
les  plus  élevées  dépassent  5999  m.,  à  48  ou  20  h. 
(environ  80  kil.)  vers  PO.,  tirant  au  S.,  du  port  d’Adu- 
liu,  et  presque  à  lu  même  distance  vers  V\L  de  Makri* 
Lu  1 .  iN .  ,3G"  4Gf  (  1  loskyn)  ;  al  li  l ,  1 078  m .  (  Tel  i  i  ha  tel  i  ) , 
—  C’est  la  place  la  plus  importante,  lu  plus  industrieuse 
de  la  contrée;  sa  population  est  au  moins  de  40  à 
12900  âmes* 

ALMALONGO.  P>g  du  Guatemala  {Amérique  cen¬ 
trale,),  dép.  et  à  9  ki LS, -O*  de  Quezallcnanga,au  pied 
du  volcan  Sauta-Mark.  —  Etablissement  thermal 
très-h’équeuté. 
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ALMALY.  Yoy.  Auiau. 

AL  MANS  A.  Petite  v*  dû  la  prov,  et  à  140  kil.  N*  de 
Murcie  (région  S.-E.  de  l’Espagncj,  di.-L  de  distr,,  A 
une'  petite  distance  du  ch*  de  1er  d'Alicante  et  de 
Valence  à  Chinchilla  et  Madrid*  8000  hab*  —  Elle 
a  une  église  paroissiale,  deux  couvents  et  un  hôpi¬ 
tal.  Ses  rues  sont  larges  et  ses  maisons  assez  pro¬ 
pres,  quoique  basses  et  construites  en  pisé  pour  la 
plupart.  Ou  y  a  trouve  quelques  vestiges  qui  seru- 
bl  cru  lent  indiquer  une  place  ancienne  ;  mais  rien  ne 
lu  désigne  comme  se  rapportant  à  une  localité  connue 
pur  tes  auteurs.  Su  notoriété,  comme  son  nom  , 
ne  datent  que  de  l’époque  arabe.  En  4248,  elle  fut 
déclarée  limite  des  royaumes  de  Yalencc  et  de  Mur¬ 
cie,  quoique  comprise  dans  le  dernier*  Elle  appar¬ 
tenait  aux  chevaliers  du  Temple;  en  4510  elle  fut 
réunie  à  la  Couronne  en  vertu  du  décret  du  pontife 
qui  abolit  retordre.  C’est  dans  la  plaine  qui  Ta  voisine 
que  fut  livrée,  le  25  avril  1707,  une  bataille  sanglante 
entre  les  années  combinées  de  France  et  d'Espagne, 
commandées  par  Rervviek  et  la  ligue  anglo-allemande 
soutenue  des  troupes  portugaises,  bataille  qui  assura 
Je  trôné  d'Espagne  à  Philippe  Y.  Un  obélisque  fut 
élevé  à  celte  occasion  sur  le  lieu  du  combat  pour  en 
consacrer  la  mémoire;  mais  le  monument,  construit 
avec  une  pierre  trop  tendre,  s’est  dégradé  rapide¬ 
ment,  et  les  inscriptions  sont  devenues  presque,  illi¬ 
sibles* 

ALMAMZORA.  Fleuve  cêlicr  de  la  prov*  d 'Al mena 
(Espagne  mérid.)  :  il  descend  de  la  sierra  de  Baza, 
coule  au  N,  de  la  sierra  de  los  Filibrca,  au  S*  de  celle 
de  las  Eslancks,  et  se  perd  dans  la  Méditerranée  au- 
dessous  de  Cucvas  de  Ycra,  près  de  Torre  de  Vi Ma¬ 
ri  cos,  à  moitié  chemin  de  Car thn gêne  à  Alméria  en 
suivant  le  littoral,  L’Almanz,ora,  dont  le  nom  est  pure- 
meut  arabe  (Oued-el-Monsoura,  rivière  de  la  Victoire), 
ne  coule  guère  que  dans  la  saison  des  pluies. 

AL  MAR.  Petite  rîv.  de  l’Espagne  centrale  qui  des¬ 
cend  de  la  sierra  de  Avila,  dépendance  de  la  sierra 
de  Guadarrama,  et  tombe  dans  Je  Tonnes,  alll.  de  g. 
du  Ducro* 

ALMARAZ.  Bg  de  la  prov.  et  à  100  kil.  vers  le  NL- 
E.  de  Cacercs  (Estrémadure,  Espagne  occid.l,  à  i  h. 
de  ki  dr.  du  Tage,  roule  de  Madrid  à  Badajoz,  500  h* 
—  Sur  le  fleuve  est  un  beau  pont  en  pierre,  construit 
en  1552,  détruit  en  1809,  réparé  en  1845  ;  long  de 
175  tu.,  il  domine  la  riv.  de  40  m.  Une  a  lia  ire  san¬ 
glante  y  ont  lieu  en  4810  entre  les  troupes  françaises 
et  les  Angle- Espagnols. 

ALM  AS.  Ygc  de  la  prov,  de  Goyaa  (Brésil  central),  a 
env*  400  kil,  E*  de  Natividadc.  8ÜÜ  hnh* 

ALMÀS,  Vge  du  comitat  d’Abauj-Tornu  (Hongrie), 
900  hab.  —  Vergers  et  vignobles* 

ALMAS.  \Tge  du  combat  d’Arad  (basse  Hongrie), 
22G0  hab.  [Vakuuies,  Grecs  non  unis).  —  Ycreers  et 
vignohlcs. 

ALMÀS.  Gros  bg  du  combat  de  Bacs  (Hongrie},  à 
10*  de  Tlicresiopel,  dans  la  plaine  entre  le  Danube  et 
la  Tieza  (Tbeissj,  820Q  hah.  —  Riches  champs  de  fro¬ 
ment  et  de  seigle, 

ALMÂS-Mahk,  ou  Giiasii-Alvas.  Vge  du  comibt 
dThitenvcîssenburg,  ou  Alséj-Feber  (Transylvanie, 
emp,  d'Aulriebe).  1270  bah.  —  Mines  d'or.  —  Dans 
le  voisinage,  les  petits  vges  de  Pojmia,  Tckerq  et 
Porkura  renferment  également  des  mines  d'or, 

ALM  AT  Y.  Nom  turc  de  Vernoïë ,  capitale  de  la 
Dzoàngarie  russe*  AToy.  Yeuxoié. 

ALMAZAN.  Gros  bg  et  ch.-L  de  distr.  de  la  prov* 
et  à  55  kil,  S.  de  Soria  (Vieille-Castille,  Espagne 
septentr*],  sur  la  g*  du  Duero  super.,  qu’on  y  passe 
sur  mi  beau  pont,  près  du  eon!L  du  Moron,  à  955  m* 
d'altît,  2500  hab.  —  Restes  remarquables  d’anciens 
travaux  de  défense* 

almazarrdn,  ou  Mabaiuiox.  Petite  v.  de  la  prov. 
et  à  45  kil.  vers  le  S, -8,-0*  de  Murcie  (S*-Ë.  de  l’Es- 
pngne),  cl  à  52  kil.  0.  de  Carthagène.  G 844  hab,  (Ma- 
doz)*  —  Almazarron,  siltiéc  à  une  petite  distance  de 
la  Méditerranée ,  y  possède  un  port  près  delà  pointe 
d’Azoia*  Cabotage  assez  important.  —  Dans  le  veîsi- 
nagev  mines  de  1er,  cuivre  et  plomb  argentifère. 

ÀLMAZÛRA.  Jîg  de  la  prov.  et  à  7  kil.  S.  de  Cas- 
tellon  de  la  Phnn  (ray*  de  Valence,  Espagne  orient.), 
dans  une  plaine  sur  la  rivé  g*  du  rio  Mij arcs.  1200 
hab* 

A  LAI  BERG.  lin  des  sommets  culminants  de  la  partie 
merid*  moins  élevée  de  la  Forêt  ou  chaîne  fie  Bo¬ 
hême  (Bôhmcnvald)  qu’on  appelle  Bairischi^YVald.  Il 
se  trouve  dans  Je  cercle  de  la  Basse-Ravi  ère,  arr.  de 
Wolfstein,  et  se  compose  de  terrains  primitifs  azoïques, 
gneiss,  micaschistes  et  hornblende,  H  a  5700  pieds* 

ALME-Niïdeo,  ou  Alhè-le-Bàs*  Yge  de  la  prov*  de 
Wc$tphalie  (Prusse  oceid,},  présid.  a’Arnabcrg,  cercle 
et  à  8  kîl*  N.-N.-E.  de  Rrilon,  près  de  la  source  de 
V Ahne}  polît  alll .  de  la  ftippe  {l>ass*  du  Rhin},  et  sur 
le  plateau  de  Rleivvüscbe.  1209  hab.  (avec  le  petit 
vge  (YQljcr-Alme ,  ou  Aime-le-Hau L  —  Papeteries, 
carrières,  polissage  et  apprêt  é  u  marbre* 

ALM  E  IDA.  Y  r  de  la  prov.  d'Espinto-Santo  {Brésil 
Oriental),  agréablement  située  sur  une  hauteur  qui 


96 


ALM 


A  LM 


AL  if 


domine  ht  mer,  près  de  Femb*  du  RcisriMagos*  à  onv* 
50  kiL  N.  de  Victoria  de  Espîrito-Santo,  4000  jiab,  — - 
Fondée  eu  1080  par  Jus  Jésuites, 

ALMEIÛA,  V *  du  d i st rit: L  de  Gi i a rda  j une,  B e i ra- 
Baixa,  Portugal)*  à  570  kil*  au  N. -fi*  de  Lisbonne, 
et  à  751  ra*  d 'ait  il,,  sur  un  plateau  qui  domine  a  FË. 
ht  profonde  vallée  de  Coa*  afll.  mérid*  du  Dpuro.  0(100 
hab.  —  AJmeida  a  été  trèa-drien  fortifiée  a  cause  du 
voisinage  de  la  frontière  espagnole,  éloignée  seule¬ 
ment  d'une  dizaine  de  kit.  a  FE.  —  Le  canoelhod  AI- 
mcida  comprend  25  205  îiect*  avec  0580  bah* 

ALME1RLM.  V,  du  distr,  et  à  5  kil.  do  Sanlarcm 
Estrémadure,  Portugal),  eh,-L  de  coiieclho,  près  de 
a  rive  g.  du  Tage.  5200  bob,  —  fondée  eu  commen¬ 
cement  du  xva  siècle,  pur  Je  roi  Joao  ll3r*  elle  servit 
longtemps  de  résidence  d'été  aux  monarques jiorlu- 
gais,— Lcconeelhod'Almcirini  comprend  31 427  lieet. 
a  vec  7429  bah* 

A  L  M  E  L  O .  V  ■  man i  \  fac  t .  de  I  a  prov  *  (F 0  verij  ssc  l 
(région  orient*  des  Pays-Bas),  à  5U  kil,  de  Zivolle  vers 
FE.-S.-E.*  sur  FAlmeLosche  Aa»  qui  lui  fournit  une 
communication  par  eau  avec  Zwolle.  5700  hab* 

almenAr.  Bjr  de  la  prov,  et  à  18  kil.  N.  de  Lérida 
(Catalogne,  5, -E,  do  P  Espagne),  au  pied  d'une  hau¬ 
teur  que  couronne  nue  ruine  connue  sous  le  nom  de 
Casttllo  de  Mqî'qs,  900  liab*  —  Victoire  de  Stanhope 
sur  l’armée  de  Philippe  V  eu  1710, 

Les  diverses  localités  d'Espagne  qui  portent  le  nom 
d’Altnenar  ou  Alrnciiarci,  ont  du  ûire,  ou  temps  des  Mau¬ 
res,  des  leurs  du  garde  ou  inobservation;  cfe^l  la  signi¬ 
fication  du  mot  ou  aralic, 

ALM  ENA  RA,  Petite  v.  de  la  prov. de  Castellon  de 
l,i  Plana  (roy.  de  Valence,  Espagne  orient.],  à  59  kil. 
K*-S.-0.  dû  celle  ville,  sur  la  route  de  Valence,  à 
1  h.  de  la  mer.  12  à  1500  liab*  —  Le  lien  est  au  pied 
dune  montagne  escarpée,  que  couronnent  les  puînés 
d'un  ancien  château,  et*  près  du  château,  Les  restes 
d'un  temple*  Sur  les  bords  d’un  lac  qui  s’étend  du 
colé  de  In  mer,  il  y  a  d’autres  ruines  qui  attestent  la 
présence  d'une  ville  romaine;  mais  aucun  indice  cer¬ 
tain  ne  fait  connaître  le  nom  de  cet  le  ville  avanÜe 
temps  des  Maures. 

ALMENARA  (Ckrroiië).  Cittic culminante  delà  sierra 
de  Àtearaz  (Espagne  orient.),  qui  est  le  groupe  de 
montagnes  le  plus  élevé  de  la  sierra  Môrena.  Il  s'élève 
au  S,-ü.  d'Albacete.  A  lût*  1801  m. 

A  LM  EN  DBA .  V.  du  distr.  de  Guarda  (ane.  Beira- 
Baixa,  Portugal),  coneelbo,  comnmi  et  à  10  kil.  au 
5.-E.  de  Villa-Nova  de  FoscÔa*  dont  elle  est  séuarée 
par  hi  profonde  vallée  du  rio  Coa*  à  4  ou  5  kil,  de  cet 
afll.  du  Duero.  1170  hab. 

alivien  oral  .  Bg  de  la  prov*  et  à  52  kil.  S.-S.-E, 
de  Barîajpz  (Estrémadure ,  Espagne  occid*),  sur  un 
ruisseau  du  bassin  lu  Guadiana*  1609  hab, (2600  avec 
la  connu,). 

A  lm  en  orale  JO-  V*  de  la  prov.  et  a  44  kil.  E*  S.-E. 

de  Badajoz  (Estrémadure,  Espagne  occid.),  à  25  kil.  S. 
de  Mérîdn,  cb*-l.  do  distr.  5890  hab,  — -  C’est  une  des 
plus  agréables  localités  de  FEstramadure.  — -  Les  dis¬ 
tilleries  sont  la  principale  industrie  de  la  ville* 

almënèche.  Vge  du  dép.  de  l’Orne,  à  12  kil.  S.- 
K.  d’ Argon  tan,  près  du  Don,  alTL  dr.  de  l’Orne,  sur 
Je  cli*  de  fer  de  Caen  au  Mans.  909  hab.  - —  An¬ 
cienne  abbaye,  fondée  en  700 ,  dont  il  l'este  l’église 
(Renaissance^  une  des  plus  grandes  et  des  pins  belles 
du  département, 

ÀLMENNO  San  Bautoloicro*  Vge  de  la  prov.  et  cire, 
de  Bergauie  (Lombardie,  Italie  seplcntr.j,  à  une  pe¬ 
tite  distance  au  S,-Ü.  d'Almcnno  San  Salvalorc. 
1670  bah. 

Alivien  N  O  Sax  Salvatohe*  Vge  de  la  prov,,  cire,  et 
à  9  kil.  N,-0*  de  Bcrgamc  (Lombardie,  Italie  sep- 
lentr  ),  sur  la  rive  dr*  du  Brcmbo*  aiïl,  g.  de  l’Adda* 
21611  hab. 

ALMERIA*  Prov*  de  l’Espagne  niérid.*  formée  de  la 
partie  orientale  de  Fane,  roy*  de  Grenade*  Elle  forme 
une  zone  montagneuse  comprise  entre  la  Méditer¬ 
ranée  qui  la  baigne  au  5,-E.  et  au  8*,  et  les  hittites 
montagnes  de  la  sierra  Nevada  qui  la  couvrent  au  N* 
et  la  séparent  de  la  prov,  de  Grenade*  Sur  la  üùle, 
elle  s’étend  depuis  le  rio  Adra*  qui  forme  pendant 
quelque  temps  sa  limite  à  FO,  du  coté  de  la  partie 
maritime  de  la  prov.  de  Grenade,  jusqu’à  Sun-Juan  de 
los  Terrer os  où  clic  confine  à  la  prov.  de  Murcie*  qui 
forme  la  limite  au  N.-E.  Le  57fl  parallèle  passe  à  peu 
près  par  h  moitié  intérieure  de  la  prov. ,  où  il  est 
coupé  par  le  lL-r  degré  E*  du  méridien  de  Madrid  (Je  5Ü 
Ü.  de  Paris).  La  forme  de  la  prov.  est  très-irrégulière; 
sa  superficie  est  de  270  I*  carrées  d'Espagne,  ce  qui 
répond  à  8555  kil  .-carres,  cl  ht  population,  de  515  459 
bah.  d'après  le  recensement  de  J  890*  est  maintenant 
estimée  à  plus  de  509  999.  La  prov.  compte  quatre 
villes  (eiudades),  29  bourgs  (villas),  et  75  villages  ou 
hameaux  [lugarcs*  aldeas),  outre  une  multitude  de 
métairies  et  d'habitations  isolées  (caserias]  ;  le  tout 
formant  165  ayuutamicfflEQSi  répartis  entre  les  9  dis¬ 
tricts  (part idée  iudieiales)  d’Almeria»  Berja*  Canjayar* 
Gergal,  Huercal-Overa,  Purebeiia,  Sorbas,  Yclcz-ÎUi- 
hioet  Vera. 


Le  climat  est  généralement  doux,  plus  chaud  toute¬ 
fois  vers  la  cote,  où  l'on  soutire  du  manque  de  pluie  et 
qui  est  fréquemment  battue  des  vents  du  S.-Ü,*  que 
dans  l’intérieur  où  se  fait  sentir  le  voisinage  des  mon¬ 
tagnes  neigeuses* 

Le  terri  loi  itc,  quoique  très-montueux  et  très-ac¬ 
cidenté,  est  d’une  admirable  fertilité,  La  sierra 
Nevada  envoie  vers  la  cèle  un  grand  nombre  de  rami¬ 
fications  ou  de  contre-forts,  parmi  lesquels  les  deux 
principaux  sont  la  sierra  de  Goder  (2j25  m*)  entre 
le  rio  Adra  et  le  rio  Alméria ,  et  la  sierra  de  los  Fi  la¬ 
bres  (1915  ni*)  cuire  celte  dernière  rivière  et  le  rio 
Almanzora.  Au  N.  de  l’ALmmzora,  dans  le  N.  de  la 
prov,,  la  sierra  de  las  Estancias  monte  à  1599  m*  ; 
plus  au  N.  encore,  la  sierra  de  Maria  s’élève  à  1589  m. 
Des  sommets  de  la  sierra  de  Gadoron  distingue,  par  les 
temps  purs,  les  côtes  élevées  de  la  Barbarie,  éloignées 
de  169  kil.  Une  multitude  de  ravins  qui  coupent  ces 
montagnes  se  changent  en  torrentsà  l'époque  des  pluies 
temporaires  ;  les  seules  rivières  notables  qui  débou¬ 
chent  à  la  mer  sont  F  Adra,  lT  Alméria  et  FAlmanzora,  la 
première  à  l’O*  sur  la  limite  de  la  prov,,  la  dernière  à 
LE,  vers  la  limite  opposée,  la  seconde  dans  l’intervalle 
des  lieux  autres.  La  cote,  dont  le  développement  total 
est  de  219  kil.,  présente*  entre  le  rio  Alméria  et  FAI- 
mauzora,  une  large  saillie  péninsulaire  qui  se  termine 
par  le  cahode  Gatu  (bit.  SG1* 45' 59",  lougit,  E  de  Cadix 
4  J  10’  il", —  4*  28'  5''  0.  de  Paris)*  Ce  cap  forme  la 
liuiite  orientale  de  la  belle  et  spacieuse  baie  d7  Aime- 
ria,  qui  se  termine  du  côté  de  FO.  à  la  Ptnita  de  Elena* 

Dans  ce  pays  de  montagnes*  les  grandes  communi¬ 
cations  intérieures  sont  peu  nombreuses  ;  la  principale 
et  la  mieux  entretenue  est  celle  qui  conduit  d’Alinerla 
à  Grenade* 

La  province  d’ Alméria  abonde  en  grains  de  foute 
espèce;  le  bord  des  riv.  y  forme  de  délicieuses  plai¬ 
nes  qui  donnent  à  profusion  toutes  sortes  de  fruits. 
Les  plus  renommés  sont  ceux  de  la  vallée  d'Adra,  où 
l’on  récolte  aussi,  de  même  que  dans  la  vallée  de  Pur- 
ch  cm*  une  certaine  quantité  de  bon  vin.  Le  mûrier 
prospère  également  dans  les  districts  de  FO,  et  on  s’y 
adonne  à  l’éducation  du  ver  à  soie*  Les  montagnes 
renferment  des  carrières  de  marbres  variés,  de  jaspe, 
et  d’a titrés  pierres,  ainsi  que  des  mines  do  cuivre, 
de  plomb  argentifère*  el  même  de  cinabre.  11  y  a  sur 
la  côte  plusieurs  salines  importantes,  notamment 
celles  deBoquclas,  sur  la  baie  d’Àlmcria,  La  princi¬ 
pale  industrie  de  la  prov.  est  l’exploitation  des  mines. 
Il  y  a  pm  d’instruction  et  de  mouvement  intellectuel. 
L’espagnol  qu’on  y  parle  est  un  dialecte  do  l’andalou, 
La  province  d’ Alméria  envoie  de  nombreux  émigrants 
en  Algérie. 

ALMERIA.  V*  mark,  de  l’Andalousie  (Espagne  nié*’ 
rid.l,  capitale  de  la  prov,  du  même  nom,  située  sur 
le  bord  de  la  mer,  au  fond  d’une  vaste  baie,  à  442  kil. 
Ë,-S,-E.  de  Grenade,  par  56” 52' 50"  de  Mil.  R., 
r  &'  12"  E.  du  méridien  de  Madrid  (#51' 42"  0,  de 
Paris],  29  429  hab.  —  Son  port  est  commode,  quoiqu’il 
n’ait  pas  de  môle;  les  Arabes  en  avaient  construit  un 
dont  ou  voit  encore  les  vestiges*  La  place  est  couverte 
au  N.  par  le  moût  Enix,  éperon  considérable  de  la 
sierra  de  Gador*  Elle  est  en  partie  entourée  d’une 
muraille  ba stimulée*  avec  deux  forts  et  quelques  bat¬ 
teries,  outre  te  château,  appelé  Alcnzaba,  qui  est 
assis  dans  la  partie  haute  de  Ja  ville.  Ses  rues  sont 
étroites,  irrégulières,  point  ou  mal  pavées,  et  cepen¬ 
dant  tenues  très-propres  par  une  police  attentive,  La 
ville  possède  cinq  places  principales  :  celle  de  la  Con- 
sLifucion  est  ta  plus  remarquable.  La  cathédrale,  édi¬ 
fice  de  sLyle  gothique,  du  milieu  du  x\ç  s**  est  une 
espèce  de  forteresse  avec  tours  crénelées  aux  quatre 
angles  ,  ainsi  construite  pour  résister  aux  pirates* 
Un  aqueduc  amène  à  la  ville  les  eaux  d’une  source  ap¬ 
pelée  Mumi.  Âimeria  n'a  pas  de  grands  établissements 
industriels  :  elle  a  cependant  diverses  J  a  briques*  qui 
subviennent  non-seulement  aux  besoins  intérieurs, 
mais  aussi  à  une  exportation  assez  notable  pour  d 'a li¬ 
tres  prov*  d'Espagne  et  pour  l'étranger*  Son  commerce 
extérieur,  outre  les  grains,  les  toiles*  les  denrées 
coloniales,  ta  quincaillerie,  les  bois  de  construction,  le 
vin,  les  olives*  le  charbon,  etc.,  consiste  principale¬ 
ment  en  exportations  do  plomb*  de  sparte  et  de  soude. 
Les  importations  se  composent  de  cotons,  de  laines  de 
Catalogue,  de  soieries  de  Valence  et  de  Malaga,  de 
lingeries,  de  quincailleries  française  et  anglaise*  etc* 
Un  service  hebdomadaire  de  bateaux  ù  vapeur  met 
celle  ville  en  relation  avccOrnn, 

Alméria  occupe  très-probablement  le  site  d’une 
place  mentionnée  par  les  anciens  sous  Je  nom  d ’Urci. 
Gornmc  tant  d’autres  villes  de  la  Péninsule,  celie-^i 
perdit  sou  nom  indigène  après  la  conquête  arabe.  Les 
auteurs  musulmans  parlent  d'Alme  ri  a  comme  d’une 
place  qui  avait  été  et  qui  était  encore  une  des  plus 
riches  et  des  plus  commerçantes  de  l'Espagne  (Mak- 
karî,  trad.  par  Gayangos*  I,  50],  Lu  ville  était  d'ailleurs 
célèbre  de  leur  temps  par  ses  manu  factures  de  soieries. 
Elle  fut  reprise  sur  les  Maures  par  les  rois  de  Cas  ¬ 
tille  eu  1147  et  perdit  sou  ancienne  prospérité  après 
la  conque  le  espagnole. 


almeria  (Rio  pe.)  Petit  fleuve  côtier  de  la  prov. 
d' Aime  ria  (Espagne  mérid.)*  Il  a  sou  origine  dans  la 
sierra  de  Baza*  que  sa  vallée  sépare  de  la  sierra 
Nevada  par  une  entaille  profonde  et  su  jette  dans  Je 
golfe  d'Àhicriti,  à  FE,  et  près  de  la  capitale  de  la 
prov.*  après  avoir  coulé  dans  des  gorges  entre  la 
xierra  de  Alméria  eL  la  sierra  Allnumlla.  11  coule 
toute  l’année  et  est  utilisé  pour  tes  irrigations. 

A  LM  ERODE  (Gitoss-).  Petite  ville  de  la  prov*  de 
liesse  (Prusse)*  préskl*  de  Cassel*  cercle  et  à  12  kil. 
S.-S.-O.  de  ’Witzeuliau&en,  dans  une  vallée  arrosée 
par  le  Gelstcr,  afll,  g,  de  la  Werra  [bassin  super,  du 
Wescr),  à  20  kil.  E.-S.-E.  de  Casse!,  près  du  Kauf- 
fungcr-Wakl,  25Ü9  hab,  —  Fabriques  de  gresierica 
et  île  poteries  envoyées  au  loin.  Mines  de  lignites* 
Aluni  ère  de  Faulnnch. 

ALIV1ESE,  Vge  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont  occid.)* 
cire,  de  Suse*  sur  la  lJoire  Itipairc,  afll,  du  Pô*  et  sur 
le  ch.  de  fer  de  Turin  auJIont-Cenis.  12111  hab. 

ALIY1LJARA  (Sicintx  de)*  Cliainè  côtière  de  FEspagnc 
niérid.*  située  an  S*  du  57“  degré*  au  N.-Û.  de 
Motril.  —  Voy*  Esmoke  :  Orographie. 

ALMISSA,  ÜiUsaL  V.  niant,  de  lu  Daliuaüe  (Au¬ 
triche;,  située  à  l’emb.  de  la  Gettina  dans  le  chenal  qui 
sépare  le  continent  de  File  de  Brazza,  à  29  kil. 

E.  dcSpabUo*  150  kil*  R*-0*  de  Kaguse.  890  liab. 
—  Vin  muscat  excellent.  Dépôt  de  sels  des  murais 
salants  de  la  Narcnta,  —  Almissa  était  la  capitule  de 
cette  république  oligo-démocratique  des  Morlacjucs 
de  Pogglizza,  qui  a  persisté  depuis  le  xi"  s.  jusqu  à  la 
lin  du  xvmc  s,,  sous  le  patronat  nominal  de  la  Répu¬ 
blique  de  Venise. 

ALMKERK.  Vge  de  la  prov.  de  Nord-Brabant  (Pays- 
Bas],  à  42  kil*  R*-ü.  de  Iteusden*  et  à  11  kil*  N.-E. 
de  Geertruidenberg*  sur  la  rive  dr*  de  FAlm.  1600  b. 

ALMODOVAR.  V*  du  distr*  de  Beja  (Alemtejo*  Por¬ 
tugal)*  à  215  kil.  au  S.-E.  de  Lisbonne  et  a  51 U  m, 
d’altil.  dans  une  gracieuse  vallée  où  se  réu lussent 
les  premières  eaux  du  rio  Cabres*  tribut,  de  dr.  du 
Guadiana.  2500  hab*  —  La  riv.  est  ainsi  nommée  des 
mines  de  cuivre  qu’on  y  exploite  encore  dans  sa  vallée, 

- — C'est  le  lien  ue  naissance  de  l’orientaliste  porlu- 
gais  J,  de  S.  Anl*  Moura.  (f  1845).  —  Le  coueclho 
d’Àlmodévar  renferme  81  76ü  Jieet,*  iivec  19  456  liab, 

ALMODOVAR  del  Cajito,  Petite  v*  et  ch.-l.  de 
distr.  de  la  prov.  et  ù  50  kil.  S*-5.-U,  de  Ciudüd- 
Real  (Manche*  Espagne  centrale),  près  d’un  a  91.  de 
dr*  du  Guadiana*  4860  hab,  —  C'est  le  lieu  de  nais¬ 
sance  de  don  Baldomcro  Esparlero,  duc  de  la  Victoire. 

ALMODOVAR  del  PiKAR.  Dg  de  la  prov*  et  à  48  kil. 
S.-S.-E.  de  Guenca  (Konvelie-Cas Lille,  Espagne  cen¬ 
trale}*  sur  un  nffl.  du  Jucar,  990  hab. 

ALMODOVAR  del  Rio,  Bg  de  la  prov.  et  a  23  kil* 
S*-0.  de  Coixloue  (Andalousie,  Espagne  mérid.]*  au 
[ded  de  Sa  sierra  de  Cordoue,  sur  la  dr*  du  Guadat- 
quivir,  1509  liab.  —  Les  chroniqueurs  arabes,  qui 
.mentionnent  ce  lieu  dès  le  vmù  s.  de  notre  ère* 
en  parlent  comme  d’un  château  assez  important, 

ALMOGIA,  Y,  de  Ja  prov,  et  à  25  kil.  R.-Ü*  de 
Malaga  (Andalousie,  Espagne  mérid*),  dans  les  mon¬ 
tagnes*  non  loin  de  la  vallée  du  rio  de  Campanillus , 
6900  hab* 

ALMOHARÎN.  Bg  de  la  prtiv.  et  à  48  kil*  S.-S.-E. 
de  Cacercs  (Estrémadure*  Espagne  occid.)*  sur  le 
versant  méria,  du  cerro  de  San  Cristobid  ^sierra  de 
Mon  tondiez) .  2000  hab, 

ALMOLOVAN,  V.  de  la  prov.  et  à  5  lui.  N, -O,  de 
Colima  [Mexique  occid.}*  ch.-l.  de  distr*  5090  bab. 

AL  MON  ACID,  Riv,  de  F  Aragon  (Espagne  orientale). 
Elle  commence  dans  la  sierra  de  Gucalon*  prov*  de 
Teruel,  passe  dans  la  prov.  de  Znragoza,  se  perd  sons 
terre*  reparaît  près  dbUuera  et  va  se  jeter*  mais  en 
temps  de  pluie  seulement,  dans  le  rio  Aguas*  afll. 
de  l’Èbre. 

almon agi □.  Vge  de  ia  prov.  et  à  40  kil.  N,-N’*-U. 
de  Valence,  et  à  5  kil  de  Segorbc,  Il  donne  son  nom  à 
une  vallée  qui  renferme  cinq  autres  villages  et  qui 
figure,  au  commencement  duxviBs.|  dans  i’hia Loire 
d^Espagnc  à  cause  d’un  soulèvement  des  hab*  d’ori¬ 
gine  maure. 

AL  MON  ACID  DE  Toledû.  Vge  de  la  prov,  et  à 
19  lu  L  S.-E.  de  Tolède  [Espagne  centrale]*  pièsd]un 
afll,  de  g.  du  Toge.  800  hab*  —  Il  y  eut  dans  la  plaine 
environnante*  le  44  août  4809,  une  chaude  alfairc 
entre  les  troupes  françaises  et  les  Espagnols. 

ALMON  ACID  ne  Zoiuta*  Bg  autrofoi  s  important  de 
la  prov*  et  ii  48  L  S.-E*  de  Guadalajara  (Vieille- 
Castille,  Espagne  centrale)*  78  kil,  vers  FE.  de 
Madrid,  près  dé  la  g.  du  Tuge,  12  à  1509  hab.  —  A 
une  demi-lieu re  d’Almonaeid,  au  conlk  du  Tage  et  du 
Gnadicla*  au  voit  sur  une  éminence  des  ruines  con¬ 
sidérables  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Iteco- 
poliSf  que  l'on  croit  être  les  restes  de  la  ville  de  ce 
nom  fondée  par  le  roi  gotli  LeovigÜd*  et  qui  fut  dé¬ 
truite  au  temps  des  invasions  sarrasin  es. 

ALMONASTER  la  Real*  Bg  de  la  prov*  et  à  48  kil, 
N.  de  Huelva  (Andalousie,  Espagne  mérid.)*  près  du 
rio  N’ogales  (bassin  de  l’Qdiel),  8o0  hab.  {2090  avec  la 
comm!). 
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ALMONDBURY.  V.  et  comm.  dj  West-Ridinç  du 
comté  d* York  (Angleterre  septentr,),  à  5  kil  S*-E.  de 
1 1  uddcrsficld,  sur  la  Golne,  tribut,  de  l’Aire,  nfll.  de 
J'Ousc  [bassin  du  Humbert,  sur  un  canal  et  sur  le 
cli.  de  fer  de  Manchester.  La  commune  se  compose 
de  bourgs  et  de  villages,  tous  peuplés  de  fila  leurs  et 
autres  ouvriers  de  manufactures,  et  qui  composent 
ensemble  une  population  de  40  300  hnb.  t  dont 
11  G7Ü  pour  lech.-L  La  ville  d’Almondbury  elle-même 
est  une  place  d'une  grande  antiquité,  ancienne  rési¬ 
dence  des  rois  saxons. 

ALMONDSBURY  Comm.  du  comté  de  (Douce;  1er 
(Angleterre  occid.),  à  10  kil.  N.-Eb  de  Bristol,  tur  un 
pelït  affl.  tic  la  Sevem,  prés  du  ch,  de  fer  de  Bristol  à 
Il  irm in  gha  m .  2040  ha  h . 

AL  MONT.  Yge  du  dép,  de  l'Aveyron,  arr,  de  Vilfe- 
frnnche-dc-Roucrgiie,  cant.  et  à  18  kil.  d'Aubin,  près 
du  Limon,  affl,  du  Lot.  850  hab,  — -  Exploitation  de 
houille. 

AL  MONTE.  Hiv,  de  la  prov.  de  Cacérès  (Estréma¬ 
dure,  Espagne  occid,).  Elle  se  forme  dans  la  sierra  de 
Guadalupe,  coule  dans  la  direction  de  rO,-N,-Û,,et 
gagne  la  rive  g.  du  Tage,  à  Àlconetar,  après  un 
cours  de  120  kik  Elle  n’a  que  peu  d'abondance,  mais 
la  rit  rarement, 

AL  MONTE,  V,  de  la  prov.  d'Ontario  (Dominion), 
comté  de  Lanark,  cant.  de  Rnmsay,  a  42  kil.  N.  de 
Perth,  le  eh.-l.  du  comté,  à  50  kil.  Q.-S.-O  d'Ottawa, 
2000  à  2500  bah,  —  Le  Mississippi,  tribut,  de  dr.  de 
l’Ottawa,  s’y  prèle,  par  son  abondance  et  la  hauteur 
de  sa  chute,  à  rétablissement  d'un  nombre  illimité  de 
fabriques  et  d'usines;  aussi  A  linon  le  est-il  devenu 
Fun  des  principaux  centres  manufacturiers  de  la  prov. 
On  y  fabrique  surtout  des  lainages. 

AL  MONTE,  11g  de  la  prov.  et  à  38  kil,  E.  de  lluelva 
Andalousie,  Espagne  inérid,},  à  45  kil,  $.«0.  de 
Séville,  sur  un  ruisseau  du  bassin  du  Gùadalqüivir. 
5000  hab.  —  C'est  un  centre  commercial  assez  im¬ 
portant. 

Al  MÛR  A.  Capitale  du  Kémaoun  (Inde  septentr.}, 
dans  niimàlaya  occid.,  pays  où  le  Gange  o  ses  sources 
et  qui  fait  partie  maintenant  des  prov,  anglaises  du  N,- 
O.,  à  500  kiL  E.-N.-E,  de  Delhi,  Lai,  N.  29*  35' 50", 
longit.  E,  77M8'28";altiLlü27  ni.  6151  liab.  (1872). 
—  La  ville  se  compose  en  grande  partie  d'une  rue 
longue  de  plus  d'un  kil.,  formant  deux  bazars  sé¬ 
pares  par  Je  fort,  et  par  l'ancien  palais  des  radjahs 
dont  les  Anglais  ont  fait  une  prison.  —  11  s’est  établi 
depuis  quelques  années  dans  le  voisinage  un  impor¬ 
tant  sanitarîum  où  $c  réfugient  ‘  les  fonctionnaires 
anglais  et  leurs  familles  pendant  les  mois  de  mai  à 
septembre,,  où  la  chaleur  rend  la  vallée  du.  Gange 
fort  malsaine. 

almûradi.  Bg  de  la  prov.  et  à  42  kil.  S.-S. -O, 
d’ Alicante  (Espagne  orient,  ),  dis  1  r .  de  Dolorcs,  sur  la 
rive  g,  du  rio  Segura.  1725  hah. 

AI  MOS.  Vge  du  comitat  de  Bihar  (Hongrie],  à 
10  kil,  de  Debrcczin,  2020  liab,  (calvinistes] . 

ALMUDEVAR.  V.  de  la  prov.  et  à  18  kil.  S.-O. 
de  Iluesca  (Aragon,  Espagne  septentr.},  dans  le 
îiano  ou  plaine  de  Yiolada,  près  du  ch.  de  fer 
de  Dérida  à  Sara  gosse,  à  45  kil,  H.-K.  de  Saragosse. 
2000  hah. 

ALMUNECAR.  V.  marit.  de  la  prov.  et  à  62  kil  S. 
de  Grenade  (Andalousie,  Espagne  mérid.  1,  distr.  et  à 
18  kil.  G.  de  Motril,  à  l’cmb,  d’un  1  orront  descendu 
de  la  sierra  de  Almijara,  dans  un  pays  qui  cultive  le 
coton  et  la  Canne  à  sucre.  4500  hab.  — -  C’est  une  sta¬ 
tion  importante  de  cette  côte  pour  le  commerce  de 
cabotage . 

ALJVlUNIA  im  Doxa  Godixa  (i.a).  Bg  de  la  prov, 
et  à  40  kil.  Ü.-S,-ü.  de  Saragossc  (Aragon,  N.  E.  de 
L’Espagne],  ch. 4.  de  distr.,  près  de  h  dr.  du  Jalon, 
affl.  dr.  de  FEIirc,  4000  hab.  —  Le  nom,  commun  à 
beaucoup  d'autres  localités  espagnoles,  vient  de  l'arabe 
tiwtuüah,  jardin, 

AL  MU  R  AO  J  EL.,  ou  il  YlZlLLO.  Y.  de  la  prov,  de 
Ciudad-Rcal  (Manche,  Espagne  centrale),  à  257  kil.  au 
S,  de  Madrid,  par  le  ch.  de  fer  d'Andalousie,  sur  les 
pentes  soutenir,  de  la  sierra  Horena,  au  N.  du  la¬ 
ineux  défilé  de  Dcsjicnapcrros ,  à  741)  m.  d'altit,  805 
hab.  —  Celle  localité  a  été  fondée  au  siècle  dernier 
pour  faciliter  aux  voyageurs  la  traversée  des  monta¬ 
gnes  et  aider  a  la  poursuite  des  bandits, 

ALNE.  Comm.  du  North-Riding  du  comté  d’York 
(Angleterre  septentr],  sur  un  a  RL  de  l'Ouse  (bassin 
du  llumbcr],  a  0ou  7  kîl,  vers  le  S. -S. -O.  de  Easing- 
wotd-  1G5Q  hab. 

ALNE.  Une  des  plus  célèbres  et  des  plus  riches 
abbayes  des  Pays-Bas  ;  ses  restes,  encor  e  fort  re  m  a  r- 
quablcs,  se  voient  sur  la  rive  dr,  de  la  Sambre,  dans 
la  prov,  belge  du  Rainant,  à  mi-distance  (7  kil.)  de 
Thuin  à  Charleroi  C’est  à  l'abbaye  d’Àlne  (sinon  â 
F  a  li  baye  italienne  d’Ascllo)  que  ledietbri  populaire  : 

«  Faute  d’un  point,  Martin  perdit  son  âne,  y  doit 
soit  origine. 

ALNECESTER  Voy.  ÀbLSTER. 

ALNE5.  Yge  du  dep,  du  Mord,  arr,  de  Douai,  cant. 
et  à  2  kil,  vers  FE.  de  Ifarehiénne»,  près  de  la 


A  LO 


Kcarpe  canalisée.  080  hab.  —  Inscriptions  el  pierres 
tnmulaiies  de  l'auo.  abbaye  de  Warlaing, 

ALNESS.  Comm.  du  comté  de  Ross  (Écosse),  a  44 
kil,  O.  de  CrornnrLhy,  à  rem  b.  de  l’Aluess  Water 
dans  le  Cromarlhy  Frith.  1015  hnb.  (de  langue  gaé¬ 
lique). 

AL  NO.  Petite  île  suédoise  du  golfe  de  Botnie,  dans 
le  8,  d’ilcmosnnd,  près  de  lu  côte  orient,  de  lu  Suède, 
par  62*25'  lat.  M.  et  15a  longiL  E,  IfflO  hah,  — 
Mmes  de  1er,  carrières  de  chaux.  Pêcheries  de  hareng. 

AINWICK.  Y,  du  comté  de  Northumberland  (An¬ 
gleterre  septentr.},  sur  F  Aine  et  sur  un  eh.  de  fer,  à 
6  ou  7  kiL  de  la  mer  du  Mord,  à  57  kil,  M.  de  New¬ 
castle,  5G70  hab.  (7040  avec  la  comm.).  —  Cuirs, 
bière,  briques  et  tuiles,  —  Àlmviek  est  Je  lieu  de 
naissance  l’astronome  Air  y,  —  Mon  loin  de  la  ville 
est  le  clin  tenu  d’Àlnwiek,  fondé  par  le  baron  saxon 
William  Tyson,  magnifique  résidence  des  ducs  de  Mot- 
thumbertand, 

ALÔFA  (île).  Voy,  1 1  oo a v . 

ALOISDÛRF,  Yge  du  cercle  et  à  48  kik  N.-N.-O. 
d'Olmùlz  (Moravie,  empire  d’Autriche),  distr,  de 
Schonherg,  non  loin  de  lu  Mardi  ou  Moro  va,  affl.  du 
Diumbc.  2000  hab.  —  Forges  importantes  (près  de 
24000  quintaux  par  an], 

ALOLÉ  FU$).  Voy.  Alodla, 

ALÔN,  Petite  riv,  de  l’Inde  centrale,  affl.  orient, 
du  Th  (invar  (bassin  septentr.  de  la  Godavéri).  Elle 
traverse  une  région  boisée,  peuplée  principalement 
de  Gounds, 

ALONiA,  ou  Limas  Pacha.  Petite  île  turque  de  la 
nier  de  Marmara,  près  de  iu  côte  d'Asie,  avec  une 
ville  du  même  nom,  résidence  d'un  évêque  grec* 
Elle  produit  un  vin  renommé, 

ALOR,  Site  ruiné  d’une  ville  autrefois  célèbre  du 
.Si nd ht  (Inde  occid.),  Les  ruines  se  reconnaissent 
encore  a  fi  kil.  an  5,-E.  de  Bàiovaïi,  près  de  la  g. 
du  Sindh  (27*40'  lat,  M.),  Elles  sont  marquées  par  un 
chclii  hameau,  près  duquel  ae  voient  quelques  tom¬ 
beaux  délabrés.  De  tous  les  monumenls  de  l’antique 
cité,  il  ne  reste  plus  qu’un  pont  bas,  de  trois  a  renés 
en  briques  et  en  pierres,  nommé  le  band  tVAlor, 
ou  de  Rori.  13  traverse  une  vallée  qui  formait  jadis 
le  Ht  d  un  bras  de  F  Indus,  dont  les  eaux,  après 
avoir  fertilisé,  le  désert  et  passé  par  Amerkol  et  Lak- 
pal,  arrivaient  a  la  mer;  elles  trouvent  encore  une 
issue  jpàr  ce  canal  dans  les  grandes  inondations.  (AL 
Bûmes):  ' 

A  LO  RA.  Y.  de  la  prov.  et  a  57  kil.  N.-O.  de  Malaga 
(Andalousie,  Espagne  mérid),  eli.-L  de  distr.,  sur 
le  rio  Guodnlhorco,  au  pied  de  la  sierra  del  Macho, 
sur  le  ch,  de  fer  de  Cordon  e  à  Malaga.  7000  hab. 

ALÛS,  Vge  du  dép.  de  FAriégc,  air.,  cant.  et  à 
14  kil.  8.  de  ^aint-Girons,  sur  l’Art  ont,  petit  affl. 
d  u  Sa  la  E ,  affl .  d  r.  d  e  la  Garoh  ne ,  à  000  m ,  d'altit. 
ICOü  hab.  — •Carrières  de  marbre.  Forges.  Fromages 
réputés  les  meilleurs  des  Pyrénées, 

AL0S-SJBA5.  Vge  du  dep.  des  Basses-P  y  renées, 
arr.  de  Ma  triton,  cant.  et  à  I  kil.  vers  le  Mh-Ü.  de 
fardets,  sur  le  gave  de  Matdéon,  500  hab.  —  Mines 
de  plomb  non  exploitées. 

ALOST,  en  Ram.  âelst.  Jolie  v.  industr.  et  com- 
mery.  de  la  prov,  de  Flandre  Orientale  (Belgique 
oedd.’j,  cli*— 1.  d’arr.,  sur  la  g,  de  la  Dendre/  alfl, 
dr.  de  l’Escaut,  A  43  kil.  8,-8 .-O.  de  Termondc, 
27  kil.  S.-E.  de  Gond,  51  kil,  0.-N,-0.  de 
fïrtixclles  20  000  hab.  - —  Fabriques  de  toiles,  de 
dentelles,  linge  de  table,  tissus  de  soîc,  etc.  — 
Commerce  considérable  de  1  iss  us,  de  houblon  cl  de 
légumes.  —  Son  église  collégiale  de  Saint-Martin  est 
fort  belle,  quoique  inachevée.  Son  hôtel  de  ville, 
monument  gothique  du  xine  s.,  a  été  reconstruit 
en  4829.  —  La  ville  a  vu  naître  Th.  Martens,  qui 
importa  dans  les  Pays-Bas,  en  1473,  l'art  typogra¬ 
phique  auquel  il  s’était  initié  à  Venise,  et  qui  fut 
surnommé  l'Aide  des  Pays-Bas.  —  Alost  est  une 
place  ancienne  :  on  y  a  trouvé  des  médailles  et 
d’autres  antiquités  de  l'époque  romaine.  Elle  figure 
dans  l'histoire  de  la  prov,  depuis  le  ixfl  s.  En  1Ü40, 
elle  devint  la  capitale  d’un  comté  du  même  nom  qui 
comprenait  une  grande  partie  de  l'ancien  Brabant,  et 
qui  fut  réuni  à  la  Flandre  en  1173,  après  127  an¬ 
nées  d'existence. 

ALOTEPEôûE.  Contre  minier  du  Guatemala  (Amé¬ 
rique  centrale),  dans  le  dép.  de  Ghirpnumln,  près 
de  la  frontière  du  Sun  Salvador,  —  Riches  mines 
d’ argent. 

ALOUCHTA.  Bourgade  tqrtaré  de  la  côte  mérid .  de 
la  Grimée,  à  une  centaine  de  kiL  (par  mer)  à  J’Er- 
N,-E,  de  Balaklava,  et  à  55  kil.  S.-E.  de  Simféropol. 
“  C’est  une  place  antique,  possédant  encore  quel¬ 
ques  ruines  intéressantes, 

ALOUETTES  (mo\t  jjes).  Une  des  sommités  de  la 
partie  des  collines  du  Poitou  fort  ambitieusement 
appelée  Alpes  Vendéennes.  Sa  hauteur  est  de  251  m. 
Sept  moulins,  placés  a  son  sommet,  ont  joué  un 
grand  rôle  dans  les  guerres  de  lu  Vendée  :  la  disposi¬ 
tion  conventionnelle  de  leurs  ailes  servait  de  signaux 
aux  délachemenls  vendéens  éparpillés  dans  le  Bo- 
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cage.  Une  chapelle  gothique  a  été  élevée  sur  ce  pla¬ 
teau  par  les  duchesses  d'Àngoulcme  et  de  Berry,  sous 
la  Restauration. 

ALQLJLA  (Ras-L  ou  Ras-àloi ë.  Cap  de  la  cèle  M 
dn  pays  Som  li,  à  16  kit,  D.-N.-O,  du  cap  Guardaftii  ; 
c'est  le  point  le  plus  septentr.  de  toute  la  côte  des 
Sonia  lis  :  H11 50'  de  lat.  K„  48e  25'  43"  de  longit,  E, 
A  LOU  P  TA.  Bourgade  tartarc  de  la  côte  niénd.  tle 
lu  Crimée,  dans  un  canton  des  plus  pittoresques,  à 
une  cinquantaine  de  kilomètres  (par  mer)  vers  l’E. 
de  Bulakfavu. 

ALGUTA,  Yoy.  àlut.i  . 

ALOXE,  Vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  à  5  kiL  M.- 
N.-E.  de  De  a  une,  2Ü(J  hab.  —  Vignobles  renommés, 
produisant  le  fameux  Corian,  cl  situés  au  point  de 
jonction  des  deux  côtes  vinîfères  de  Rcaune  et  de 

Nuits. 

ALOZAYNA.  Bg  de  la  prov.  et  a  4J  kil.  M-0.  de 
Malagu  [Andalousie,  Espagne  mérid.).  30ÛU  hab. 

ALP  (niE  UEitEnGqssEXE],  (l’Alpe  inondée).  Nom  de 
la  cime  culminante  des  Alpes  de  Berdilesgadcii,  à 
l'extrême  limite  S.-E.  de  la  Haute-Bavière,  dans  la 
partie  spécialement  appelée  Steineme  Muer 
(Mer  de  Pieri es),  haut  plateau,  couvert  et  comme 
inondé  de  blocs  et  de  rochers*  I/Ucborgosseiie  Àlp  a 
oüu5  m.  d  ullit.  C’est  la  partie  lu  moins  gracieuse 
des  Alpes  de  Bei-ditcsgadcn,  qui  ailleurs,  près  du 
Kdiiigsce  et  près  du  Watzmann,  rivalisent  avec  les 
Alpes  suisses. 

ALPALHAÔ  Petite  y.  du  distr.  et  à  15  kil.  N.-O. 
de  Portalegre  (Àlemlejn,  Portugal  comarca  et  con- 
celho  de  Niza,  nu  pied  d'un  contre-fort  de  la  serra  de 
85o  Ma  mode  (1025  m,).  1769  hab. 

ALPÂR.  Bg  du  comitat  de, Bihar  (Hongrie),  cercle 
de  Nagv-Varad  ou  Grosswardein.  4050  hah. 

A  LPA  R.  Bg  du  comitat  de  Pesth  (Hongrie  occid), 
cercle  et  a  cnv.  18  kil.  N.-O,  de  Csongrad,  sur  la 
Tisza  ou  Thciss.  2156  liab. 

ALPARET.  Yge  du  comitat  de  Belso  Szolnolk,  ou 
Szplnok  intérieur  (Transylvanie,  Austre-Hongrie). 
4040  hab. 

alpbach.  Yge  du  cercle  d'Innsbruck  (Tyrol,  Au¬ 
triche),  distr.  de  Rufstcin.  1024  liab, 

AL  PE.  Petite  riv.  du  Hanovre  (N.-O,  de  FAllc- 
magne),  affl,  g.  de  FAllcr  (bassin  du  Wcser),  qu’elle 
rejoint  à  Eelheni. 

ALPERETTA.  Yge  de  la  prov,  de  Turin  (Piémont, 
N.-O.  de, (Italie),  cire,  d’Aoste,  situé  dans  les  Alpes 
IL;  naines  à  une  a  Rit.  de  2 145  m.  —  Cest  un  des  lieux 
liuhités  les  plus  élevés  de  l’Europe. 

ALPECK.  Yge  du  cercle  du  Danube  (royaume  de 
"Wurtemberg],  bailhgc  et  à  11  kil.  N.-M.-F.  d’Ulm, 
sur  u  u  petit  éperon  projeté  par  le  Jura  souube. 
542  hab.  —  Le  château  était  autrefois  la  résidence 
des  comtes  d’Alpeck;  le  village  Jui-mêine,  avant  1850, 
avait  été  le  siégé  d’un  baîllage  réuni  alors  à  celui 
d'Ulm. 

ALPEDRINHA,  Petite  v,  du  distr.  de  Caslelio- 
B rance  (Baira-Baixa,  Portugal),  comaiea  et  con- 
.edbo.de  Fundào,  située  à  une  grande  altitude,  sous 
un  climat  frais  et  sain,  sur  un  versant  de  la  serra 
Guardunha  [1224  ni.)  incliné  vers  le  Ponsul,  affl,  du 
Tagc.  Celle  serra  la  sépare  de  son  ch.-L,  Fiindao, 
qui  se  trouve  sur  le  versant  du  Zczere,  autre  tribu¬ 
taire  du  Tage,  1C54  liab, 

ALPEN.  Vge  de  la  prov,  du  Rhin  ;  Prusse  occid.  , 
présid.  de  Düsseldorf,  cercle  el  à  45  kil,  N.  de  Mois 
(Meurs),  sur  un  bras  détaché  du  Rhin.  8313  hab. 
—  Fabrique  de  colle  forte. 

ALPENA,  Comté  de  l’Etat  du  Michigan  (région 
septentr,  des  États-Unis),  situé  au  bord  d  un  golfe  du 
lac  lluron,  connu  sous  le  nom  de  Thnndcr  Bay.  II 
occupe  une  étendue  évaluée  à  2UÜ0  kil.  carrés.  Su 
popul,  était  de  27CÜ  hab.  en  1870,  Presque  toute  la 
population  du  comté  (2(5 10  hab.)  se  trouve  dans  le 
lownship  du  petit  port  d 'Àlpena,  situé  à  Pc  m  bon- 
cliurc  de  la  riv,  Thundcr-Bay,  dans  le  golfe  du 
môme  nom,  11  exporté  des  bois  de  cou  s  t  ru  cl  ion. 

ALPENROD.  Yge  de  ta  présid,  de  Wicshadon  (anc, 
duché  de  Nassau,  Prusse  occid,),  cercle  d'Oucr- 
Yesterwald,  distr.  et  à  'G  kil.  E.-S.-S-  de  ikcheu- 
burg.  890  lin !t.  —  Huileries. 

AL  PER  A.  PeLite  v.  de  là  prov,  et  à  G0  kil.  E.  (par 
ch.  de  fer]  d'Albacete  [Murcie,  Espagne  orient.), 
près  d'un  ruisseau  (bassin  du  Jueaij  dont  les  eaux 
sont  retenues  dans  un  réservoir  d’irrigation,  ou  pan- 
tanof  par  un  rnagui tique  barrage  de  construction 
mauresque.  2450  bab. 

ALPES.  Grand  système  de  montagnes  de  l’Europe 
centrale,  renfermant  les  plus  hautes  sommités  et 
formant  3a  région  culminante  du  contaient  européen. 

YuEGÉxéRALE.  —  Étendue  ci  limites. —  Envisagées 
sous  leur  aspect  général  et.  dans  leur  fonction  géo¬ 
graphique,  les  Alpes  se  présentent  comme  une  large 
chaîne  demi-circulaire  enveloppant  au  M.  h  Itaulc- 
Ilalic,  qu  elles  séparent  do  kt  France,  de  la  Suisse  et 
de  l'Allemagne.  La  crête  dessinée  par  les  sommités 
principales  commence  à  la  Méditerranée  au-dessus 
de  Micc,  et  se  termine  vers  le  golfe  de  Quamcro  au 
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fond  de  l'Adriatique.  On  a  souvent  donné  aux  Alpes 
d’autres  limites,  suit  à  l’Ü.  en  prenant  pour  point  ini¬ 
tial  le  mont  Venions  qui  eu  est  un  contre-fort  avance, 
soit  à  FE.  en  s'attachant  au  rameau  qui  va  droit  se 
terminer  près  de  Vienne,  le  fait  est  que,  selon  le 
point  de  vue  où  Ion  se  place,  on  peut  regarder 
connue  brandie  principale  l'un  ou  l'autre  rameau, 
celui  de  Quarnero  ou  celui  du  Danube.  La  circon¬ 
scription  que  nous  adoptons  nous  paraît  la  (dus  logi¬ 
que  et  lapins  simple;  en  même  temps  qu'elle  s'ap¬ 
puie  sur  rtuatoirc,  elle  est  rigoureusement  géogra¬ 
phique.  Non-seulement  dans  toute  sou  étendue  elle 
entoure  la  Hautollalie,  mais  aussi  elle  tonne  la 
sépara  lion  régulière  des  bassins  maritimes  de  1  Eu¬ 
rope  ;  et  de  plus,  à  chacune  de  ses  deux  extrémités 
se  rattache  un  rameau  secondaire  ;  l'Apennin  d'une 
pari,  et  de  l'autre  la  chaîne  Àlbano-grecque,  qui 
dans  leur  développement  parallèle  et  remarquable¬ 
ment  symétrique,  l’un  à  travers  la  longueur  de 
l'Italie,  rentre  jusqu'à  la  pointe  extrême  do  la  Morde, 
environnent  le  long  bassin  de  l’Adriatique  et  celui 
de  la  mer  Ionienne  - 

Prise  dans  ces  limites,  la  chaîne  îles  Alpes  se  ren- 
ferme  de  LO.  à  TE.  à  peu  près  entre  le  43  et  le 
1 2e  degré  de  longitude  [a  l'E.  du  méridien  de  Paris), 
et  du  S.  au!  N*  entre  les  44e  et  47°  parallèles  ;  mais 
en  y  comprenant,  comme  on  le  doit  en  effet,  F en¬ 
semble  des  ramifications  qui  s'y  rattachent  immédia¬ 
tement,  notamment  le  grand  rameau  qui  couvre  les 
territoires  autrichiens  jusqu’à  Vienne,  le  système  dos 
Alpes  s’étend  eu  longitude  depuis  le  3e  jusqu’au  14” 
degré,  et  eu  latitude  du  44a  parallèle  au  48°.  Les  pays 
auxquels  il  appartient  sont  T  Italie,  b  France,  la 
Suisse  et  Le  Sud  de  1  "Allemagne,  Ajoutons  que  te  dé¬ 
veloppement  de  b  chaîne  des  Alpes,  depuis  Je  golfe 
de  Quarnero  jusqu’aux  enviions  de  Nice,  est  à  vol 
d'oiseau  de  HDD  kil.  La  longueur  est  exactement 
la  même  si  l'on  part  des  environs  de  Vienne.  A  vol 
d’oiseau,  disons-nous,  car  le  chemin  elfcclif,  à  tra¬ 
vers  ces  cantons  accidentés  et  difficiles,  dépasse 
1550  kil. 

Rou:  HISTORIQUE  ET  PHYSIQUE  DES  ALPES.  —  SailS 
avoir  l'immense  développement  et  la  hauteur  gigan¬ 
tesque  des  grandes  chaînes  de  l'Asie  et  de  l’Amérique, 
Je  système  des  Alpes  n'eu  a  pas  moins  une  influence 
capitale  sur  la  configuration  et  les  conditions  physi¬ 
ques  de  Lout  le  centré  de  l’Europe,  aussi  bien  que 
sur  le  développement  historique,  la  culture  morale 
et  b  assiette  politique  des  Élats  et  des  peuples.  Les 
pentes  générales  qui  ont  créé  les  grands  bassins  flu¬ 
viaux  de  la  moitié  du  continent  européen,  eu  portant 
leurs  eaux  dans  toutes  les  directions,  le  Pô  à  l’ Adria¬ 
tique!  le  Rhône  à  la  Méditerranée  occidentale,  le 
Rhin  à  la  mer  du  Nord,  le  Danube  à  la  mer  Noire, 
partent  des  Alpes  et  s'y  adossent.  Les  Alpes  font  en 
Europe  la  séparation  du  Nord  et  du  Midi  ;  la  cat  in 
limite  des  races  et  des  langues,  des  tendances  re¬ 
ligieuses  et  des  intérêts  politiques,  du  génie  diffé¬ 
rent  des  peuples  et  du  caractère  des  civilisations. 

Stiiucturi;  ues  Alpes.  —  La  séparation  que  les 
Àlpès  déterminent  en  Europe  est  surtout  frappante, 
quand  on  considère  du  côte  du  Sud  la  structure  de 
celle  grande  ceinture  naturelle.  Vue  des  plaines  de 
la  Lombardie,  elle  se  présente  comme  ïin  rempart 
immense,  haut  de  plusieurs  milliers  de  pieds,  dont 
les  penles  abruptes,  courtes,  escarpées,  où  s'appuient 
de  vastes  contre-forts,  n'encaissent  que  des  vallées  ra¬ 
pides,  perpendiculaires  à  la  ligne  de  faite.  Le  versanl 
opposé,  celui  qui  regarde  le  K,,  a  une  configuration 
moins  brusque.  Des  chaînes  parallèles  à  la  crête  prin¬ 
cipale  y  forment  de  grandes  vallées  longitudinales, 
et  le  sol  s’y  abaisse  en  échelons  successifs  sur  un 
long  plan  incliné,  qui  comprend  la  Suisse  et  le  Sud  de 
la  Bavière. 

Un  massif  énorme,  hérissé  dl  pics  sourcilleux  et 
couvert  d’éternels  glaciers,  forme  Je  nœud  central 
du  système  des  Alpes.  Là  est  le  point  culminant  de 
l’Europe.  Ce  massif  central  se  compose  de  chaînes 
rayonnantes  dont  le  point  de  réunion  se  nomme 
le  Saint-Gotkard .  Ce  groupe  est  le  centre  de  lout 
le  système.  C’est  du  Saiut-Golhard,  ou  de  ses  con¬ 
tre-forts  immédiats,  que  descendent  les  quatre  grands 
fleuves  des  quatre  bassins  maritimes  de  l'Europe 
centrale,  Je  Rhin,  le  Rhône  et  les  deux  maî¬ 
tresses  branches  du  Pô  et  du  Danube,  le  Tesain  et 
rinn.  Le  Tcssm,  eu  effet,  ;est  la  vraie  tête  du  Pô, 
comme  l'Inn  est  la  vraîc  tête  du  Danube,  C’est  par 
une  application  née  par  hasard  en  des  temps  d’igno¬ 
rance  que  b  source  du  Danube  et  celle  du  Pô  ont  été 
attribuées  à  des  branches  secondaires.  Par  une  ano¬ 
malie  assez  remarquable,  quoique  le  massif  du  Saint- 
Golhard  soit  le  plus  élevé  des  Alpes  et  de  l'Europe, 
ses  sommités  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  les  plus 
bruîtes  de  la  chaîne  centrale.  D  autres  pies  (ceux  du 
Mont-Blanc  et  du  Mont-Ruse,  par  exemple),  quoique 
partant  de  hases  moins  élevées,  s'élancent  beaucoup 
plus  haut  dans  les  nues.  L’altitude  absolue  du  pic  le 
plus  élevé  du  Saint-Gothard  (le  Piz  Rotonde)  n’est  que 
de  3200  m  ;  celle  du  Mont-Blanc,  de  4810  m  Le 


col  par  lequel  un  traverse  le  Saint-Gotha rd pour  passer 
de  la  Suisse  eu  Italie,  entre  Àndermatl  et  Airolo, 
est  à  une  altitude  de  2114  ni.  En  géographie,  Fim- 
porlancc  des  chaînes  de  montagnes  et  des  groupes 
est  dans  l’altitude  relative  du  massif  même,  et  non 
dans  la  hauteur  des  pics,  des  aiguilles,  des  sommets 
isolés,  en  un  mol,  qui  peuvent  nôtre  que  de  simples 
accidents  géologiques,  qui  n’iulluent  en  rien,  dans 
tous  les  cas,  sur  h  dm  etion  des  bassins,  le  rayonne¬ 
ment  des  vallées  et  l'écoulement  des  eaux.  Quant  au 
massif  central  des  Alpes,  un  géologue  éminent, 
M.  William  11  u ber,  lait  remarquer  avec  raison  que  le 
Mont-Blanc  y  constitue  un  groupe  à  part,  a  une  île 
de  glace  près  d’un  continent,  de  glace,  h  Scs  vallées 
sont  beaucoup  moins  élevées  que  celles  du  massif  du 
Saint-Galhara,  et  ses  rivières  ne  sont  que  des  affluents 
d'un  ordre  secondaire. 

M.  Elisée  Reclus,  dans  l'Introduction  qui  précède 
le  Dictionnaire  des  Communes  de  M,  Ad.  Jeanne, 
jette  sur  l’ensemble  des  Alpes  et  sur  leur  structure 
un  coup  d'œil  qu’il  est  intéressant  de  reproduire. 
h  t.es  Alpes  ne  se  bornent  lias  à  séparer  la  France  du 
Valais  suisse  cl  de  i'italie,  dit-il  en  parlant  des 
Alpes  françaises  ;  elles  emplissent  de  leurs  chaînes  et 
de  leurs  massifs  presque  tout  le  territoire  méridio¬ 
nal  de  la  France,  à  LE.  de  la  vallée  du  Rhône.  A 
première  vue,  ceL  ensemble  de  pies  et  de  crêtes,  se 
dressant  de  tous  côtés,  parait  former  un  véritable 
chaos,  surtout  si  l’on  étudie  en  même  temps  les 
autres  chaînes  de  ta  Suisse  et  de  l’ Allemagne  qui 
appartiennent  au  système  alpin.  Quand  on  sc  place 
au  sommet  d'une  haute  cime  des  Alpes  françaises, 
on  aperçoit  de  toutes  parts,  et  sur  le  pourtour  entier 
de  1  horizon,  des  séries  d’aiguilles,  de  pointes  et  de 
crêtes  jetées  comme  au  hasard  et  picsquc  innom¬ 
brables;  on  dirait  les  vagues  figées  d'un  immense 
Océan.  Rien  différentes  du  Jura  dont  la  formation 
générale  est  d’une  si  frappante  régularité,  les  Alpes 
semblent  offrir  un  effrayant  désordre,  et  ce  nW 
qu'a  près  les  avoir  longtemps  étudiées  ou  parcourues 
qu'on  peut  comprendre  la  disposition  générale  Me  leurs 
crêtes  On  voit  alors  que  les  Alpes  sont  formées  de 
plusieurs  massifs  séparés  projetant  des  rameaux  dans 
tous  les  sens  comme  les  rayons  d’une  étoile,  ï.  ndis 
que  le  Jura  et  les  autres  systèmes  de  montagnes 
appartenant  au  même  type  sc  composent  de  chaînons 
parallèles,  les  Alpes  sont  constituées  par  la  juxta¬ 
position  de  plusieurs  groupes  à  chaînons  divergents.  » 

Ou  a  fait  remarquer  avec  justesse  (A.  Dupa  igné, 
les  Montagnes,  p.  iü9)  qu'une  des  choses  qui  don¬ 
nent  aux  Alpes,  sur  les  autres  chaînes  montagneuses, 
une  supériorité  incontestable,  c’est  qu'aux  pieds 
mêmes  de  chacun  de  leurs  deux  versante,  s’enfon¬ 
çant  le  plus  souvent  dans  les  découpures  qui  termi¬ 
nent  ses  vallées,  est  une  rangée  de  lacs  célèbres 
par  la  beauté  de  leurs  rives  et  de  leur  aspect.  Au 
pied  du  versant  extérieur  sc  trouvent  les  lacs  du 
Bourget  et  d'Annecy,  en  Savoie  ;  les  lacs  de  Genève, 
de  Tliun,  de  Brientz,  de  Lucerne,  de  Zag,  de  Zurich, 
île  Wallensiadt  et  de  Constance,  en  Suisse  ;  les  lacs 
T  ruminer,  Waller,  A  ber,  Moud,  A  t  ter  et  de  la  Traun, 
en  Autriche;  les  lacs  Keusîedl  et  Balaton,  en  lion¬ 
ne;  au  pied  du  versant  intérieur,  en  Italie,  sont  les 
eaux  lacs  Majeur,  de  Lugano,  de  Corne,  d’Isco  et 
de  Garde, 

Description  sommaire  de  la  chaîne  des  Alpes j 
depuis  Eicc  jusqu'au  golfe  Quarnero.  Groupes. 
Sommets .  Cols,  l'm branchements .  — ■  Suivons  pas 
à  pas  la  chaîne  faîtière,  comme  le  ferait  un  voyageur, 
depuis  son  point  de  départ  au-dessus  de  Nice  jusqu'à 
l'autre  extrémité,  au  gollè  de  Quarnero  :  nous  nous 
rendrons  ainsi  compte  de  l’importance  relative  des 
diverses  parties  de  b  'chaîne,  de  la  disposition  des 
embranchements  et  des  grandes  vallées  qui  s’y  rat¬ 
tachent,  de  la  position  de  scs  groupes  principaux,  des 
cols  qui  les  franchissent,  des  glaciers  qui  les  couron¬ 
nent,  des  pies  et  des  grandes  sommités  qui  les  domi¬ 
nent,  Est-il  besoin  d’ajouter  qu’il  est  indispensable 
d’avoir  ici  la  carte  sons  les  yeux.  La  haute  Italie,  la 
France  du  Sud-Est,  b  Suisse,  et  la  première  feuille  de 
Fcoipirc  d'Autriche  de  notre  Atlas  universel  donnent 
tout  le  detail  nécessaire.  Nous  nous  appuierons  dans 
notre  marche  sur  la  nomenclature  historique  des  par¬ 
ties  successives  de  b  chaîne,  nomenclature  qui  date  du 
temps  des  Romains,  et  qui  en  est  encore  la  division 
la  plus  commode  et  la  plus  claire. 

lin  mot  d'abord  sur  le  point  de  départ  de  la  chaîne 
des  Alpes,  c'est-à-dire  sur  le  point  qui  marque  b 
séparation  de  ee  qui  d’un  côté  est  le  commencement 
des  Alpes,  et  de  l’autre  le  commencement  de  FApcn- 
imi.  Le  point  de  jonction  n'est  pas  établi  d'une  ma¬ 
nière  absolue.  Qu  le  place  quelquefois  au  col  d’Allare  ou 
(le  Cad i boue,  au-dessus  de  8 avoue,  où  Ja  chaîne  côtière 
s'abaisse  en  effet  en  une  très-forte  dépression  (49Ü  m. 
au-dessus  de  la  mer)  ;  plus  communément  on  Fa  mis 
au  col  de  Tenue  (1790  m.  ),  à  135  kîl.  environ  au 
N.-E.  de  Nice,  et  à  3a  même  distance  à  l’Q.  du  col 
d’Allare.  L'état-major  sarde  s'est  arrêté,  à  un  point 
intermédiaire,  le  col  de  San  Bernardo,  où  passe  la 


route  d’Albeugu  à  Turin  par  Monduvi.  Là,  en  effet, 
existe  une  dépréssion  considérable  [10Ül>  ni.' J,  où 
Bonaparte,  en  1790,  tourna  les  Alpes  pour  gagner 
les  batailles  de  Millesimo,  Dogo,  Mon  tenu  t  te  et  Mon- 
dovï.  Nous  mettrons  donc  là  le  commencement  des 
Alpes  Maritimes,  première  division  de  la  chaîne  des 
Alpes. 

1*  Alpes  Maritimes.  —  Leur  ligne  de  laite  forme  un 
arc  de  cercle  d'environ  19U  kil.,  dont  l’altitude  géné¬ 
rale  augmente  progressivement  depuis  le  col  de 
San  lîernardo  (Il  00  m.)  jusqu'à  celui  d’Agnelo  (5245 
m.),  au  S.  du  mont  Viso.  Elle  sépare  la  province 
italienne  de  Goni  des  départements  français  des  Alpes- 
Maritimes  et  des  Basses- Alpes.  Ses  sommets  princi¬ 
paux  sont  le  monte  Fronla,  le  mont  Clapier,  le  mont 
de  l’Enchastraye,  ou  des  Trois  Évêques  [2900  m.), 
et  le  Grand-Ru ren  {3341  m.),  Qn  y  compte  une 
quarantaine  de  cols  ou  passages,  dont  quatre  de  pre¬ 
mier  ordre,  utilisés  par  des  grandes  routes,  ceux  de 
8an  Bernardo,  de  Na  va,  900  m,  (route  d'QnegJia  à 
Turin),  de  Tende,  1700  m.  (routé  de  Nice  à  Turin), 
de  Larché,  1995  m.  (route  do  Barcelonnette  à  Conij. 
«  Les  chaînes  qui  dominent  les  vallées  de  la 
Vaïre,  du  Yar,  de  la  Tinée,  de  la  Vésubie  et  de  la 
Roya,  sont  encore  couronnées  de  cimes  alpesirès» 
telles  que  les  aiguilles  de  Peleiis,  et  leurs  gorgea 
sauvages  présentent  des  successions  de  bassins  et 
(F étranglements  ou  dus  d’un  aspect  à  la  fois  magni¬ 
fique  et  terrible.  Tous  tes  cours  d'eau  des  Alpes 
Maritimes  s’engagent  de  distance  en  distance  dans 
ces  effrayants  défilés  ;  de  chaque  côté  du  torrent  se 
dressent  des  rochers  à  pic  ou  surplombants,  hauts  de 
plusieurs  centaines  de  mètres,  ci  le  plus  souvent  por¬ 
tant  au  sommet  de  leurs  escarpements  1rs  murailles 
pittoresques  de  quelque  ancien  village.  Ces  dus 
étroites,  où  l’on  n'a  pu  tracer  qu’à  grand’peine  les 
roules  ou  les  sentiers,  doivent  être  rangées  parmi 
les  spectacles  les  plus  curieux  de  la  France.  La  vue 
de  ces  sombres  passages  est  d'autant  plus  saisissante, 
qn’ immédiatement  après  les  avoir  franchis  on  entre 
dans  les  plaines  fertiles  du  littoral  méditerranéen, 
parsemées  de  villas  et  dominées  par  des  montagnes 
cultivées  en  terrasses. 

Sur  le  versant  français  du  pic  do  FEnchaslraye 
regardé  comme  le  noeud  central  des  Alpes  Maritimes, 
sc  détachent  les  Alpes  de  Provence ,  entre  le  Var, 
3e  Yerdon  et  la  Durance,  «  dédale  de  montagnes  cal¬ 
caires  séparées  par  des  vallées  profondes  et  tortueu¬ 
ses  J).  Les  chaînes  qui  constituent  les  Basses  Alpes 
proprement  dites  n’offrent  en  général  que  de  tristes 
montagnes  aux  flancs  ravinés  et  dépourvus  de  toute 
végétation.  Le  mont  Peso  (5840  ra.),  où  l'on  place  la 
source  du  Pô  (nous  ne  répéterons  pas  notre  observa¬ 
tion  précédente  à  ee  sujet),  est  sur  le  territoire 
italien,  immédiatement  à  VE.  de  la  frontière  fran¬ 
çaise* 

2°  Alpes  CoUicimcs.  —  Comprise  pour  1  GO  IriL 
environ  dans  3a  ligue  générale  de  faite,  entre  le  mont 
Y iso  et  le  Mont-Ccnis,  cette  section  forme  une  courbe 
irrégulière  entre  la  province  italienne  de  Turin  et 
les  départements  français  des  Hautes-Alpes  et  de  la 
Savoie.  Le  mont  Tubor  (3212  m.),  situe  vers  l'Q.  du 
Mont-Genis,  est  regarde  comme  le  nœud  principal 
de  cette  partie  du  système  alpin  ;  le  Tabor  est,  eu 
effet,  le  point  de  départ  de  deux  rameaux  considéra¬ 
bles  du  versant  occidental,  les  Alpes  du  Dauphiné 
elles  Alpes  de  Maurienne.  Les  Alpes  du  Dauphiné, 
après  avoir  constitué  F  énorme  massif  du  Pclvowe 
(3954  m.)  et  des  /I reines  (4103  m.),  s’épanouissent 
sur  la  rive  gauche  du  Rhône,  depuis  F  Isère  jusqu’à 
b  Durance,  eu  une  foule  de  ramifications  secondaires, 
formant  un  réseau  très-compliqué,  dans  lequel  on 
remarque  les  montagnes  de  TQisuhs  (point  eut  mi¬ 
nant  Aiguille  du  Midi,  5987  m,),  la  chaîne  de  Bel¬ 
ledonne  (29M  m.),  tes  chaînes  calcaires  du  dé¬ 
partement  de  la  Drôme,  le  si  crû  c  Dévoluy  (2795 
ni.),  3e  Venloux  (1912  ni.),  les  Monts  de  Dure,  de 
Vaucluse f  du  Lubéron,  etc.  —  Les  Alpes  de  Mau¬ 
rienne  ont  pour  sommités  principales  le  pic  des  Trois - 
El  lions  (5509  m.)  et  le  rameau  des  Grandes-Rousses, 
montagnes  couver  les  de  vastes  glaciers  et  dont  le  pic 
de  l 'Etendard  (5u5G  m.)  est  le  point  culminant.  Le 
Mont-Cènis,  doublement  célèbre  par  la  rou  te  que  Na¬ 
poléon  y  fit  ouvrir  au  temps  du  premier  Empire  et  par 
le  tunnel  de  chemin  de  fer  qui  porte  son  nom,  quoi¬ 
que  creusé  à  une  vingtaine  de  kil.  à  FQ.,  donne  nais¬ 
sance  fi  plusieurs  des  courants  supérieurs  dont  se 
tonne  l’Arc  en  France  (alfl.  g.  de  la  haute  Isère}, 
et  à  la  Conise,  a  fil.  de  b  Boire  Ripuîre  (Italie).  La 
plus  haute  cime  du  groupe  est  à  une  altitude  de  3500 
m.  environ;  ta  route  de  1 81  €  la  traverse  à  2090  m., 
et  le  tunnel  inauguré  le  17  sept.  1871,  à  1205- 
1595  m.  La  crête  principale  des  Alpes  Col  lionnes 
est  traversée  par  45  cols,  dont  3  de  premier  ordre, 
ceux  du  mont  Genèvre  {tSüOm.},  sur  la  belle  route 
de  Briançon  à  Turin  ;  de  Sestrières  (2009  m.),  route 
de  Briançon  à  Pi  g  ne  roi  ;  et  du  Mont-Ccnîs  (2008  m.), 
route  de  Sàint  Jcan-de-Maurîcnne  à  Suze. 

5°  Alpes  Grées  ( Graiœ ).  —  C’est  la  partie  ta  moins 
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connue*  cl  Jusqu'à  ees  derniers  temps  la  moins  explo¬ 
rée  de  toutes  les  Alpes  occidentales»  La  chaîne  Wiu- 
dpnle  s'étend  du  S.  au  N*-N.-0*  sur  environ  100  kjl . J 
depuis  le  Mont-Cenis  jusqu'au  Mont-Blanc  exclusi¬ 
vement*  entre  le  département  français  de  la  Savoie  et  la 
province  pie  mont  aise  de  Turin  ;  elle  renferme  lamon- 
Ipgne  des  Trois-Bees  (332Ü  m.),  massif  neigeux  ou  se 
trouve  le  col  de  iTseraô  (voy.  Iséuan).  La  Le  vanna, 
pic  contigu,  se  dresse  à  une  altitude  de  57011  m.  On  ne 
compte  dans  les  Alpes  Grées  qu'une  quinzaine  de 
passages*  dont  un  seul  de  première  classe,  le  col  du 
pclit-Saiid-Bcniard  (2177  m,)*  à  peu  de  distance 
au  S.  du  Mont-Blanc,  route  muletière  de  Mou  tiers  à 
Aoste.  Les  autres  sont  ceux  d 'Iset'an  12480  nu),  du 
Bonhomme  (2440  m,)*  etc.  Les  contre-  torts  des  Alpes 
Grées  sont  plus  importants  que  la  chaîne  centrale. 
Sur  le  versant  italien  on  remarque  surtout  le  massif 
du  Grand-Paradis,  entre  le  val  de  Locana  et  la 
Boire  ÏJnltéc  ;  les  explorations  de  V Alpine  Club  et  du 
Club  Aipino  n'ont  fait  connaître  que  depuis  1800 
ce  chaos  de  pics  et  de  glaciers*  tellement  ignoré  que 
sou  sommet  principal,  haut  de  4Q4U  m.,  escaladé  pour 
la  première  ibis  en  1866*  éLait  confondu  avec  le  mont 
Iseran  J  distant  de  20  kïh,  ou  plutôt  avec  les  monta¬ 
gnes  beaucoup  plus  basses  du  col  Iseran*  car  il  n’y  a 
même  pas  de  mont  Iseran  proprement  dit.  —  Sur  le 
versant  français  on  remarque  :  lfl  la  chatoie  de  la 
Tarcntahe,  ou  de  la  Vau  nuise,  entre  l'Arc  et  l'Isère 
(point  culminant  Aiguille  de  la  Grande  Casse*  5ïs85 
ru.);  2“  le  massif  des  Alpes  de  Savoie,  moins  élevé 
mais  plus  compliqué  que  le  précédent,  et  qui  jette, 
entre  l'Isère,  l’Arve  et  le  Rhône,  de  nombreuses  ra¬ 
mifications,  dont  les  principaux  sommets  sont  géné¬ 
ralement  compris  entre  4.500  et  25Ü0  m.  ;  tels  sont 
le  mont  Charvin*  le  Tournelle*  le  mont  Joli*  le  mas¬ 
sif  des  Bauges,  3c  Parmélan,  le  Sa  lève,  le  ïïivolet*  le 
massif  de  la  Grande-Chartreuse  (2087  m.  au  Grand- 
Soin)»  etc.  (voy.  dép*  de  F  Isère). 

A*  Alpes  Pcnninest  ou  Vataisanncs.^FAIes  s'é¬ 
tendent  de  l'G.  à  FE.-N.-E.  depuis  le  col  de  la  Soigne, 
nu  S.  du  Mont-Blanc,  jusqu’à  celui  de  Cries,  au  S.  du 
Saint- Gothard*  sur  une  longueur  de  î  60  kil.,  entre 
la  Savoie  et  le  Valais  d'une  part,  et  les  provinces  de 
Turin  et  de  Novare  de  l'autre.  C’est  b  partie  la  plus 
élevée  et  Tune  des  plus  explorées  de  tout  le  système, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu  elle  soit  la  plus  connue. 
Car  parmi  ses  pics,  aussi  difficiles  à  reconnaître  et  à 
désigner  que  pourraient  l'être  les  vagues  de  la  mer 
ou  les  nuées  du  ciel,  beaucoup  n'ont  pas  encore 
été  foules  par  le  pied  de  l'homme.  Là  sont  les  géants 
des  Alpes  :  le  Mont-Blanc  (4810  m.),  le  Grand- 
Combin  ou  Graffcncire  [loi 7  m,}»  la  Dent  df  il érens 
(41  0  m.)»  le  mont  Cermn  ou  Matterhorn  (4482  in.), 
le  Mont-Rose  { 40^5  ^  m.^,  etc,  22  cols*  presque 
tous  couverts  de  neiges  éternelles,  ébréchent  cette 
muraille  énorme.  Beux  seulement  sont  de  premier 
ordre,  celui  du  Grand-Saint- Bernard  (2472  m.), 
qui  lait  communiquer  Martigny  à  Aoste  par  un  mau¬ 
vais  sentier  qui  fut  cependant  autrefois  une  route 
romaine,  et  celui  du  Swiplon  (2020  m.],  que  tra¬ 
verse  la  magnifique  roule  napoléonienne  de  Genève  à 
Milan.  Quelques  autres,  représentés  par  la  tradition 
connue  d'anciennes  voies  pavées  et  fréquentées,  ne 
sent  plus  accessibles  qu'aux  touristes  audacieux  :  tels 
sont  le  col  du  Géant  (5421)  nn),  lecolFerrel  (2529  m*), 
celui  de  Sainl-Théodule  (5222  m*),  etc.  —  Les  prin¬ 
cipaux  contre-forts  du  versant  italien  sont  la  Grande* 
Boche  (5557  m.),  à  l'G.  de  la  vallée  do  Çormâyéur , 
et  le  rameau  d  O  lien,  prolongement  méridional  du 
Mont-Rose,  avec  la  Corne-Blanche  (5551  in.).  Sur 
le  versant  suisse  :  Aa  le  massif  des  Aiguilles-Bou¬ 
ges,  qui  sépare  le  Valais  du  Faucigny,  avec  le  mont 
Jhiel  (5109  m.)t  le  col  de  Balme  (2204  m.),  Je  pic 
de  Y  Argentier  e  (5707  m.),  la  Dent  du  Midi  (5485 
m.) ;  il  projette  sur  lu  rive  méridionale  du  lac  de 
Genève  le  Grampftt  ou  Chauineny  (2178  m.),  la 
Déni  d'Qche  (2454  m*)*  etc.  ;  2Ü  les  Weisdtdmcr, 
ou  Cornes-Blanches,  prolongement  N.  du  mont  Cer- 
viu;  3Ù  les  Mischabelhbrner  t  appendice  septentrional 
du  Mont-Rose,  qui  atteignent  4554  m.  au  Boni  nu 
Dénie! 

5Ü  Alpes  Lêpontiennes,  Centrales  ou  Helvétiques. 
—  Cette  importante  section  a  ses  deux  points  de  départ 
très-discutés*  tant  à  TE.  qu'à  FO*  L’énorme  arête 
transversale  qui  va  dû  LO  lien  au  Miseliabel,  et  dont 
le  centre  est  au  Mont-Rose,  est  proposée  comme 
limite  occidentale  par  quelques  géographes*  qui  re¬ 
gardent  aussi  comme  son  extrémité  orientale  une 
autre  chaîne  transversale  assez  confuse,  qui  va,  sous 
différents  noms,  de  Lugano  à  Irons,  en  passant  par 
l'Adub,  D’autres  là  commencent  au  Ëimplou  et  l’ar¬ 
rêtent  au  col  du  Bernardin o  à  l'E.  fions  croyons 
plus  normal  de  fixer  scs  limites  entre  le  Sa  in  t- Go¬ 
tha  rd  et  le  col  dû  Bcrnina.  On  y  comprend  de  la 
sorte,  intégralement  et  exclusivement,  tout  ce  qui, 
dans  la  chaîne  alpiquc,  fait  partie  de  la  grande  ligne 
faîtière  de  l’Europe,  et  chacune  de  ses  deux  extré¬ 
mité!  sc  trouve  le  point  de  rencontre  de  trois  bassins 
maritimes*  ceux  de  FA  drin  tique,  de  la  Méditerranée 


et  de  l'Océan  à  FO.  ;  ceux  de  l'Océan,  de  la  mer 
Noire  et  de  l'Adriatique  à  FE,  —  Les  points  les  plus 
remarquables  do  cette  ligne  de  laite,  qui  s'étend  ani¬ 
line  longueur  d’environ  J6Ü  kil.,  entre  les  cantons 
suisses  d'Uri  et  des  Grisons  an  N,*  celui  du  Tessin 
et  la  Va  lie  line  au  S.,  sont  le  Pexiûrd  (5229  m.)  et 
le  Lucendro  (5161  m.  i,  deux  des  sommités  du  Saint- 
Golhard ;  le  Piz  Valrhein  ou  Adula  (5515  m.)*  le 
Ta  m  bol  loi  ii  (527G  m.),  le  Camdtsch  (5505  m*),  le 
massif  du  Bcrnina  (4952  m.),  le  plus  étendu  et 
le  plus  formidable  des  Alpes  centrales  [voy.  Beu- 
nisa).  35  passages  environ  traversent  la  dpe, 
dont  trois  de  premier  ordre,  plus  connus  et  plus 
célèbres  que  les  pies.  Ce  sont  le  col  du  Saint-Go- 
thard  (2114  mA  roule  do  Zurich  à  Milan  ;  celui  du 
Benmrdmo  (2961  m.},  route  do  Coire  à  Bellinzonn  ; 
et  celui  du  Splugen  (2117  m,)*  route  de  Caire  à 
Milan.  Le  col  du  ÎMchmanier  (1917  m.),  le  moins 
élevé  des  Alpes  Centrales  après  le  col  de  la  Maloïa 
et  dont  la  roule  n’est  pas  encore  terminée,  et  le  col  de 
la  Maloïa  (1  09  m.),  que  traverse  un  chemin  carros¬ 
sable  très-fréquente,  méritent  aussi  d  être  classés  au 
nombre  des  cols  île  premier  ordre.  Quelques  autres 
encore  établissent  des  communications  d'une  grande 
Importance,  tels  que  ceux  de  Cries  (2384  m.),  du 
Septimer  (2511  m.)*  etc. 

A  cette  section  se  rattachent,  sur  le  versant  méridio¬ 
nal  :  1°  les  Alpes  du  Tessin  projetant  entre  le  val  d’Ûs- 
sola  et  le  val  Levantine  d'innombrables  rameaux  ; 
2*  les  Alpes  de  la  Mesotdna  entre  le  Tessin  et  FAdda* 
Plus  nombreux  et  plus  importants  sont  les  contre-forts 
du  vereaîik  septentrional,  qui  hérissent  la  Suisse  cen¬ 
trale  do  leurs  cimes  neigeuses  et  de  leurs  immenses 
glaciers.  1“  Bu  nœud  du  SamUGothanl,  à  partir  du  col 
de  la  Fnrka,  se  dirigent  à  FQ*-ïï*-Ü*,  entre  le  Rhône  et 
FAar,  les  Alpes  Bernoises  avec  les  célèbre*  massifs 
du  Fînstcraarkorn  (4275  m.),de  la  Jungfrau  4107 
mj*  do  l'Oldenhorn  (5155  m.}*  ries  Diablerels 
(5251  m.',  de  la  Dent  de  Mordes  (2938  m.)  ■  les 
passages  duGrimsel  (2175  m.)  et  de  Sanetsch  (224ti 
m.),  et  les  innombrables  rameaux  qui  font  de  FÜher- 
land  Bernois  ta  contrée  la  plus  pittoresque  et  la 
plus  accidentée  de  l’Europe.  2D  Le  groupe  des  Su- 
renes,  originaire  aussi  du  Saint-Goinard,  sépare  le 
bassin  de  l’Aar  de  celui  de  la  Rcuss*  et  scs  ramifi- 
ca lions,  dont  le  nœud  principal  est  au  mont  Tillis 
(3259  m.),  présentent  lUri-Holhsloek  (2952  m.)*  le 
Itothhorn  ,2555  m.),  le  mont  Pilate  (2153  m,],  etc, 
5Û  Entre  les  bassins  de  la  Reuss  et  de  la  Linlh  d’un 
côté  et  la  vallée  du  Rhin  de  l'autre*  les  Alpes  d'Uri 
et  dè  Claris  prennent  aussi  naissance  au  baint-GoUiard  ; 
elles  renferment  les  massifs  du  TÔdi  (5ü23  m.)  ,  et  pro¬ 
jettent  au  fi,  de  nouveaux  contre-forts.  Les  Alpes  de 
Thurgdvic*  entre  autres,  étendent*  entré  le  Rhin*  le 
lac  de  Constance  et  la  Linlh*  leurs  rameaux  multi¬ 
ples*  4,J  Le  groupe  des  Alpes  de  TAllgajt,  portion 
de  Fa  ré  te  générale  des  eaux  de  l'Europe*  sépare  le 
Rhin  de  la  vallée  de  J’Inn*  et  présente  le  Phi  J u lier 
(5ô85  in.),  l’Aïbula  (3415  m.},  etc.  De  ce  dentier 
massif,  un  des  nœuds  les  plus  importants  des  Alpes 
centrales,  rayonnent  diverses  ramifications  qui  vont 
se  perdre  dans  b  Suisse,  leTyrol  et  la  Bavière*  l  'une 
d'elles  continue  la  ligne  de  lutte  dans  la  direction  du 
N,,  à  travers  le  Vorarlberg  et  FÀlIgau  bavarois;  puis 
s  abaissant  en  Ibrmc  de  collines,  elle  prend  le  nom 
d'Alpes  de  Constance,  et  va  rejoindre  les  monta¬ 
gnes  de  la  Forêt-Noire.  Une  autre,  courant  0.-N.-0*, 
entre  les  Grisons  et  le  Vorarlberg,  est  le  iihœticon, 
ni  se  termine  sur  la  rive  dv.  du  Rhin  par  le  célèbre 
élite  de  SanM-Luki&n$teiÿt 
üa  Alpes  Bhétigucs.  —  De  la  passe  de  Bcrnina  (à  la 
source  de  JTnuj  au  Dicihcrrnspitz  ou  pie  des  Trois- 
Soiiveraîns,  dou  sortent  FAdige  et  b  Brave*  Cette 
section*  la  plus  longue  de  toutes,  mesure  envi¬ 
ron  555  kil.  à  travers  Fancienne  Rliéiie,  aujourd'hui 
représentée  en  partie  par  le  Tyrol*  Elle  sépare  les 
Grisons  de  la  Valteline,  et  coupe  le  Tyrol  en  deux 
parties  ;  le  Tyrol  allemand  au  N.  et  le  Tyrol  italien 
au  S*  Le  Glockthitnn  (5550  m.),  le  Sch  weinfi  r- 
J  oc  h  (5742  m*),  le  thhev-Furübcrg  (340U  m,), 
sont  les  plus  hauts  sommets  de  celte  chaîne,  où  se 
trouvent  les  fameux  groupes  de  l'fEtzlhal,  du  S  tu¬ 
ba  içr,  et  une  partie  de  celui  des  Iïauts-Tauem 
Sur  les  31  passages  qu’elle  présente,  deux  établis¬ 
sent  des  communkalioiiR  do  premier  ordre  :  ce  sont 
ceux  de  Bcchen  (1445  m,),  route  d’Innshruck  à 
Milan;  du  Breniiej'  (1420  m.),  route  et  ch,  de  fer 
d’innsbruek  à  Trente,  —  Ole  versant  méridional  se 
détache,  entre  FÀdda  et  l'Adige,  le  groupe  des  Alpes 
Tyroliennes,  dont  le  nteud  principal  est  l 'Orflerspitz 
(oGÜ7  m.),  et  que  traversent  les  deux  importants 
passages  de  Stelvio  {2797  m.),  sur  la  route  de 
Milan  a  Vienne,  et  du  Tonal  (2(1.02  m.),  sur  la  route  ; 
de  Milan  à  Trente*  Un  de  leurs  rameaux,  les  Alpes 
de  la  Valteline  f  ou  chaîne  Orobia  entre  FÀdda  et 
l’Oglio*  atteint  5035  m*  au  monte  Bedorta;  un  autre 
forme*  entre  le  lac  de  Garde  et  FAdige*  le  groupe 
du  mont  Bal  do  (2192  m.)  cl  les  plateaux  do  Rivoli 
et  de  la  Gorona*  illustrés  par  nos  victoires  en  1796 
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et  1797. —  Sur  iè  versant  septentrional*  les  Alpes  du 
Sahbourg,  entre  J’Inn  et  la  Salza,  atteignent  2956  m. 
au  Retcbè-SpiLz,  leur  point  culminant* 

C'est  au  massif  du  Dreiherrnspitz*  dont  les  rami- 
bcations  enveloppent  les  sources  opposées  de  FAdîgo 
et  de  la  Brave,  qu'a  lieu  b  bifurcation  des  Alpes 
orientales*  la  chaîne  principale  prenant  de  là  sa 
direction  au  S,  et  au  S.-E*  sous  Je  nom  d'Alpes  Car- 
niques,  tandis  qu’un  embranchement*  regardé  par 
quelques  géographes  comme  le  tronc  même  de  lu 
chaîne,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  pousse  droit 
a  I  Ë*  et  à  FE.-N.-EL  dans  la  direction  de  Vienne,  où 
il  va  se  termine!  aux  approches  du  Danube  Celle 
ramification*  qui  traverse  l'ancien  Noricum  (aujour¬ 
d'hui  représenté  par  In  Slyrie*  la  Carinthie  et  la 
majeure  partie  du  duché  d’Autriche],  en  a  reçu  la 
dénomination  d'Alpes  boriques.  Sa  partie  culmi¬ 
nante  est  au  Cross  Ghckner  (le  Grand  Sonneur)* 
aux  sources  de  la  Muhr  et  de  l’E  nus,  l’un  principal 
aflE  de  la  Brave,  l'autre  alllucnt  direct  du  Danube  ; 
le  point  culminant  du  Gloekncr  est  à  3795  m.  llu- 
dessus  de  la  mer*  De  nombreuses  ramifications  cou¬ 
vrent  au  loin  le  pays,  et  font  des  .provinces  qui 
repi’ése nient  le  Noricum  une  contrée  éminemment 
montagneuse.  Cependant  l'altitude  de  ces  mon  tapes 
boriques  diminue  rapidement*  et  vers  les  hauteurs  et 
la  passe  de  Seimuering*  sur  la  limite  de  la  Slyrie  et 
de  F  Autriche  (90  kil.  S.-S.-O*  de  Vienne),  la  chaîne, 
descendue  à  8U9  m.  d’altit.,  a  perdu  entièrement 
sou  caractère  alpin.  Le  Wiener.  Hald,  ex  Déni  i  té  des 
Alpes  Noiiqucs  (Watd  est  ici,  comme  en  mainte 
partie  de  l’Allemagne*  synonyme  de  Cebirge,  comme 
en  latin  salins),  va  se  terminer  au-dessus  de  Vienne 
eu  nue  colline  dénudée,  que  sou  asped  a  fait  nommer 
Kahlenberg,  b  Montagne  Chauve. 

7*  Alpes  Carnitptcs.  —  Elles  s'étendent  du  N, -G* 
au  S.-E.*  depuis  le  Dreihermspitz  (3085  m*)  jusqu'au 
nœud  du  Terglqu  (28G1  m.),  doù  sortent  à  FO.  et  à 
l'E.  FIsonzo,  tributaire  du  gollc  de  Trieste,  et  la  Save, 
al  il.  du  Danube.  Leur  développement  est  d’environ 
480  kil.  Elles  sont  trav.rsées  par  32  cols,  dont  deux 
sont  des  communications  de  premier  ordre,  le  col 
de  Tobbeh  (4224  ni.)*  sur  la  route  de  Trente  à 
Vienne ,  et  le  col  de  Turvis  ou  de  Ponlcba  (814  rn.}, 
sur  la  route  de  Vienne  à  Venise.  Àueuu  sommet  de 
la  chaîne  principale  ne  dépasse  5UÜ0  ni.  ;  mais  on 
trouve  des  altitudes  supérieures  dans  les  puissantes 
ramifications  qui  s’y  rattachent.  Sur  le  versant  ita¬ 
lien,  les  Alpes  Cadoriques,  entre  FAdige,  la  Brenta 
et  la  Piavc*  ont  pour  sommets  principaux  la  Marina- 
lata  (3494  m,)  el  J'AnLebo  (3251  m*)* 

8“  Alpes  Juliennes.  > —  Cette  dernière  section  de  la 
chaîne  des  Alpes  compte  environ  290  kil.  de  déve¬ 
loppement*  depuis  le  nœud  du  Tergl ou  jusqu'au  mont 
Bittoray  (1383  m.)*  a  la  hauteur  du  golfe  de  Quar- 
nei'o.  Le  mnssii'  du  Schnccbcrg  (1854  m*)*  situé  à 
peu  jnès  au  milieu  du  parcours,  à  rentrée  de  la 
presqu'île  d’Ishic,  se  présente  comme  mi  nœud  prin¬ 
cipal  auquel  se  rattachent  d'un  côté  les  hauteurs  qui 
forment  la  charpente  de  la  presqu’île  d' latrie  (point 
culminant  le  monte  Maggiore,  1398  m.)*  et  de 
l'autre  coté  le  chaînon  appelé  montagne  des  Uskoks* 
entre  la  Save  et  la  Kulpa  (plus  haut  point,  le  Krim- 
herg,  1119  m,).  Les  autres  ramifications  des  Alpes 
Juliennes  sont,  sur  le  versant  Italien,  les  Alpes  du 
Frioitf,  entre  le  Taglhmento  et  FIsonzo,  et  sur  le 
versant  ifiyrien*  les  Alpes  d' Esdavonic  ou  Kara- 
wanka  G  dur  (je,  entre  la  Brave  cL  la  Save.  Parmi 
les  i5  cois  qui  traversent  les  Alpes  Juliennes*  quatre 
sont  de  premier  ordre  :  le  col  de  Prédil  (1468  m*)t 
route  de  Gorilz  à  Vilktch;  celui  tle  Préwalcl,  route  de 
Goritzà  Layhach;  celui  d’AdcBberg  (529  m,),  route  de 
Trieste  à  Layhach  et  ch.  de  1er  de  Trieste  à  Vienne  ; 
enfin  le  col  de  Logne*  route  de  Trieste  à  Fiumc. 

Avec  la  chaîne  lrès-a baissée  des  Alpes  Juliennes 
finit  b  ceinture  ù  laquelle  doit  se  restreindre  l'appli¬ 
cation  du  mm  des  Alpes,  Au  delà*  dans  la  direction 
du  8.-Ë.*  à  travers  les  deux  provinces  littorales  de 
Croatie  et  de  Bujmalic*  et  dans  la  province  turque 
de  Bosnie,  limitrophe  des  deux  pie  ccd  eut  es,  le  pays 
se  présenté  sous  la  forme  d'un  plateau  mamelonné 
ou  sillonné  de  chaînons  parallèles,  de  nature  calcaire 
et  d'une  hauteur  médiocre*  qui  n'a  plus  rien  du 
caractère  de  ces  formidables  murailles  hérissées 
de  pies*  couvertes  de  neiges  et  de  glaciers,  qui  con¬ 
stituent  le  système  des  Alpes.  C'est  donc  à  tort 
que  Fou  a  donné  a  ce  prolongement  la  qualifica¬ 
tion  d'*4/wcs  Dinariques  ou  Da  lima  tes*  qui  doit  dis-* 
paraître  de  la  nomenclature.  L'épithète  ne  Dinariques 
se  tire  du  mont  j Dinar  a  (2273  Tu.),  Fune  des  sommi¬ 
tés  isolées  de  ce  plateau  monlueux,  et  lapins  élevée 
de  toutes.  Ce  pîc  se  trouve  presque  au  point  où  se 
touchent  les  frontières  de  fa  balmntio,  de  la  Croatie 
cL  de  la  Bosnie,  près  du  44*  degré  de  latitude*  à  la 
source  de  FUrma,  aiïL  do  ht  Save*  et  de  la  Coltina, 
tributaire  de  l'Adriatique,  l^i  configuration  du  pla¬ 
teau  diuarique  on  dalinate  ae  continue  jusques  vers 
la  N'a  rente*  entre  ie  44fl  et  le  43fl  parallèle  ;  b  les 
montagnes  se  relèvent  en  même  temps  que  leur  di- 
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rcdion  sc  dessine  par  des  crêtes  mieux  accusées,  cl 
elles  vont  ainsi  se  rattacher  à  h  grande  chaîne  des 
Balkans  qui  remplît  de  scs  ramifications  h  péninsule 
turco-grccque,  où  elle  constitue  un  autre  système 
orographique  qui  s'étend  du  Danube  aux  pointes  de  la 
Murée. 

Nous  rapprochons  dans  un  court  tableau  la  série 
des  divisions  des  Alpes  que  nous  venons  de  passer 
en  revue, 

1.  Alpes  Maioujiks,  du  col  San  Berna ido  au 
j non E.  Ybo,  ÜH>  kll. 

Col  do  Tende,  17011  ni. 

J/E n efr as I raye,  nœud,  2071  ni. 

Ont  de  l'Argenlièra,  2LG1  m 

Col  de:  PAgncIo,  5245  m. 

Monl  Vise,  58 tÜ  ni. 

2.  Alpes  Gottiênnes  ,  jusq /au  Mont-Cenis  , 

IfiÛ  kil. 

Col  du  mont  Gonèvre,  18G3  ni. 

“  Point  culminant  de  La  roule  Napoléon 
(MoiU-Gcnish  2QS6  ni. 

—  Tunnel  du  carmin  de  for,  1355  m. 

5.  Àr.pËs  GiiéëSj  jusqu'au  Mo  ni- Blanc,  100  kil. 

Pic  de  la  Lovamiah  5700  m. 

Aiguille  de  la  Grande-Casse,  588“  m. 

Passe  du  IbliL-SainL-Bcrnanl,  2177, 

A.  Alpes  Pe  km  in  es,  ju&riu'nii  mont  Saint-Go- 
lliard,  160  kil. 

Mont-Blanc  (la  plus  haute  sa  ni  mi  Lé  îles 
Alpes),  4S4U  m. 

Passe  du  Grnud-Saini  Bernard,  2-172  m. 
Grand  Comhin,  43TJ  m. 

Monl  Cor*:  in,  ou  Mntterhorn,  A 182  m. 

—  Col,  5410  m. 

Mont -Rose,  4G36  ni. 

Ce!  du  S  impion,  2020  m. 

-:Jï  J  5.  Alpes  hiiroxHESKES,  iusnidau  Bernina,  100 
I  kil. 

Saint -Gothard,  peint  le  plus  élevé,  5200  m 
—  Cul,  2064  m. 

Finsleraarhoru,  4302  m. 

Col  de  Furka,  2439  m. 

A  du  ht,  5513  ut. 

Col  de  Luckj  lia  nier,  1017  ni. 

Passe  de  Bc r nn r d i uo ,  2063  m , 

Sphigcn,  pic,  2850  m. 

“  CnlT  2117  m  . 

Col  dcMahna,  J  811  m. 

Beniina,  pie  te  plus  élevé,  4052  m. 

Col,  2334  m. 

6,  Alpes  UuétioueSj  jusqu'au  Dreiherrnspitz, 
330  kil. 

OrtlorspiU,  3907  m. 

Adamollo,  ramification  mésld  ,  5' 56  in. 

Coi  de  B  et  heu,  1445  m. 

Col  du  Brou  lier,  1420  m. 

llrelhcmiqitlz,  3083  m. 

7,  Alpes  Caumques.  jusqu'au  Te  relou,  ISO  kil. 

Col  (le  Tabla  ch,  1224  m. 

Col  de  Tarvis,  814  in. 

Mh  Tergtou,  ïiccud,  2861  m. 

Ramcau  dos  Alpes  Noriques, 

Gros*  Glockuor.  37  95  m. 

Passe  de  Sentmering,  881  m, 

8.  Alpes  Jcliexxes,  jusqu'au  monl  Billorav, 
260  kil. 

Schnaeherg,  1854  m. 

Cot  de  Pmfil,  1IGS  ni. 

Col  d’Adelsberg,  520  m, 

Communications.  Rouies  et  chemins  de  fer*  — 

Quelque  élevée  que  soit  la  barrière  que  la  nature 
a  posée  entre  Pltalie  et  les  contrées  celtiques  ou  ger¬ 
maniques,  le  nombre  de  points  où  la  crête  abaissée  a 
permis  de  se  frayer  un  passage,  fait  que  b  séparation 
n'est  nas  absolue.  On  peut  voir  par  le  tableau  qui 
précède  que  les  deux  cols  les  plus  élevés  des  Alpes 
saut  ceux  du  mont  Cervin  (3410  m.]  et  du  Grand- 
Samt-Bernard  (2 172  m.),  tous  deux  a  Ira  vers  la  gi- 
jaantesque  muraille  qui  joint  le  Mont-Blanc  au  Mont- 
Rose  ;  et  que  la  passe  la  plus  basse  est  celle  du 
Brenner  (4420  ni.),  dans  les  Alpes  orientales.  D'au¬ 
tres  passes  atteignent  de  plu»  hautes  altitudes,  mats 
elles  sont  pratiquées  seulement  par  les  gens  du  pays. 
Ces  passages,  quoique  praticable»,  sont  toujours  tres- 
dï  Hic  des  et  souvent  très-dangereux,  par  l'escarpement 
des  pentes,  par  le  peu  d’espace  qui  reste  an  milieu  d'ef¬ 
frayants  précipices,  et  aussi  par  l'accumulation  des  nei¬ 
ges  qui  parfois  se  précipitent  en  terribles  avalanches. 
Sur  les  points  où  les  communications  ont  le  plus  d'im¬ 
portance,  l'industrie  de  l'homme  a  complété  ce  qu  V 
vait  ébauché  la  nature;  on  ne  compte  pas  moins  de 
dou;re  routes  carrossables  ouvertes  à  grands  frais  à  tra- 
vei  s  les  passes  principales,  et  plusieurs  de  ces  roules 
«ont  au  nombre  des  plus  beaux  travaux  qu'ait  exécutés 
*dans  les  temps  modernes  l'art  des  ingénieurs*  On  ci¬ 
tera  toujours  au  premier  rang,  avec  h  roule  dite  de  b 
Corqiche  sur  le  littoral  de  la  Méditerranée,  la  route 
du  Simplon  et  la  roule  du  Mont-Cenis,  dont  l'hon¬ 
neur  appartient  à  b  France*  Bien  plus,  depuis  que 
[os  chemins  de  for  sont  devenus  un  moyen  de  transport 
indispensable  au  commerce  et  aux  prévisions  straté¬ 
giques,  on  a  voulu  rendre  les  Alpes  elles-mêmes 
accessibles  aux  voies  ferrées.  Là  où  l'altitude  mé¬ 
diocre  des  cols  permettait  de  ménager  suffisamment 
les  pentes,  comme  au  {Somme ring,  au  Brenner,  la 


voie  a  pu  être  tracée  d'un  versant  à  l'autre  en  fran¬ 
chissant  U  passe;  lorsque  l'élévation  trop  grande  n'a 
pas  permis  de  conduire  fa  locomotive  jusqu'au  sommet, 
ou  lui  a  ouvert  sa  route  à  travers  la  montagne.  Le 
percement  des  Alpes  de  Maurienne,  dans  le  col  de 
Fréjus,  sur  une  longueur  de  plus  de  douze  mille  mè- 
très,  par  le  concours  de  la  France  et  de  l'Italie, 
restera  comme  un  des  plus  étonnants  exemples  des 
prodiges  que  La  science  peut  maintenant  accomplir* 
D'autres  projets  ont  été  étudiés,  et  bientôt  le  tour 
de  force  du  Mout-Ceuis  sera  renouvelé  sur  d'autres 
points,  et  d’abord  au  tkiinl-Gothard,  où  les  travaux  de 
percement  sont  commencés. 

Les  trois  in1:  lions  dès  àle^es*  —  Dans  ce  qui  pré¬ 
cède,  nous  i l’avons  envisagé  les  Alpes  qu'au  point  de 
vue  de  leur  disposition  générale  et  de  leur  étendue, 
dû  la  nomenclature  historique  de  leurs  grandes  divi¬ 
sions,  et  enfin  des  grandes  sommités  qui  les  sur¬ 
montent  et  des  passages  qui  les  Ira  ne  lussent.  Due 
autre  considération  non  moins  importante  est  celle 
des  régions  successives  qu’elles  présentent  dans  le 
sens  de  leur  altitude.  On  eu  distingue  trois  princi¬ 
pale»,  que  l'on  désigne  par  les  dénominations  de 
région  inférieure,  région  moyenne,  et  haute  région; 
ou  pour  employer  les  désignations  plus  précises  usi¬ 
tées  dans  le  pays,  la  Montagne ,  VAip  et  les  Neiges. 
La  Montagne  (l'on  entend  par  là  les  basses  vallées) 
est  la  région  on  le  sol  est  en  culture  ;  FÀlp,  ou  région 
moyenne,  n'olfre  que  la  végétation  spontanée;  la 
haute  région,  ou  région  des  Neiges,  est  à  peu  près 
dépourvue  de  toute  végétation. 

La  Montagne,  ou  région  inférieure,  a  pour  point 
de  départ  la  limite  extrême  de  la  culture  de  b  vi¬ 
gne,  c'est-à-dire  530  à  600  m.  sur  le  versant  sep¬ 
tentrional;  et  de  706  à  750  m.  sur  le  versant  mé¬ 
ridional.  Elle  s'élève  jusqu'à  1500,  1400  et  1500  m., 
limites  au  delà  desquelles  les  céréales,  les  arbres 
fruitiers  et  les  arbres  forestiers  à  feuilles  caduques 
ne  se  rencontrent  qu'acciden tellement*  Cette  région 
est  la  plus  pittoresque  et  la  plus  parcourue  des 
Alpes.  Elle  offre'  une  foule  de  contrées  ravissantes, 
G  est  là  que  l'on  trouve  les  vallées  les  plus  Limeuses 
par  leurs  beautés*  L’industrie  n'y  est  active  que  dans 
certaines  vallées.  On  n'y  trouve"  pas  de  centres  de 
population  considérables,  mais  de  petites  villes,  de 
nombreux  villages,  une  foule  de  chalets  et  de  mai¬ 
sons  isolées,  des  établissements  thermaux  fréquentés, 
des  colonies  temporaires,  attirées  par  les  beautés  de 
la  nature*  - 

La  région  d'Alpes,  ou  région  moyenne,  s'élève 
jusqu'à  2700  m*  environ.  Son  nom  provient  de  celui 
d'Alpes,  par  lequel  ou  désigne  en  Suisse  les  pâtu¬ 
rages  do  montagne,  surtout  ceux  qui  appartiennent 
aux  communes.  Ces  p  Murages  se  composent  d'une 
herbe  courte,  qui  parait  maigre  et  scclie  au  pre¬ 
mier  abord  ;  mais  cite  est  douée  d’un  arôme  qui 
donne  au  lait  des  bestiaux  une  supériorité  incontes¬ 
table  sur  celui  de  la  plaine,  ici  les  villages  même 
disparaissent  ;  on  n’y  voit  plus  que  de  grossiers 
chalets  ou  f ru  Ü  icrcs ,  lia  b  i  tés  temporairement  par  les 
propriétaires  et  les  gardiens  des  troupeaux  parti¬ 
culiers  et  communaux.  On  peut  reconnaître  du  reste 
dans  cette  région  au  moins  deux  grandes  zones 
distinctes  :  celle  du  gros  bétail,  ne  dépassant  pas 
2106  rn.,  limite  qui  est  aussi  celle  des  arbres  à 
feuilles  persistantes,  et  celle  des  moutons,  qui  va 
beaucoup  plus  haut*  C'est  dans  cette  région  que  se 
sont  réfugiés,  en  attendant  une  destruction  plus  ou 
moins  prochaine,  maïs  évidemment  probable,  les 
restes  de  b  faune  sauvage  qui  descendait  autrefois 
jusque  dans  la  plaine,  ours,  lynx,  chamois,  bouque¬ 
tins,  marmotte,  etc. 

La  région  Haute,  ou  région  des  Neiges,  ne  four¬ 
nit  au  règne  végétal  que  ses  plus  infimes  représen¬ 
ta  nls,  les  mousses  cl  les  lichens.  Elle  commence  eu 
moyenne  à  2706  m.  et  ne  finit  qu'au  sommet  des 
montagnes;  c'est  donc  celle  qui  a  le  plus  d’étendue 
en  hauteur,  mais  elle  est  la  moins  considérable  en 
superficie.  Toutefois  son  influence  s'étend  sur  les 
zones  inférieures  et  même  jusque  sur  la  plaine, 
comme  étant  l'origine  des  glaciers,  d'où  sortent  à 
leur  tour  les  torrents  et  les  ruisseaux  qui  forment 
les  grands  fleuves.  Les  massifs  alpins  les  plus  remar¬ 
quables  par  le  nombre  et  retendue  de  leurs  gla¬ 
ciers  sont,  du  S.- O.  au  N.-E.,  ceux  du  Pelvoux,  des 
Grandes-Rousses,  de  la  Maurienne,  du  groupe  du  col 
Iscran  et  de  la  Vanoise,  du  Mont-Blanc,  du  Mont- 
Rosc,  de  rOberliinïl  bernois,  du  Bcrnina,  du  Sil- 
vrelta,  de  l'Ortler,  de  i’UiUlhal,  du  Stubnier  et  des 
Mnyls-Tauern.  En  Suisse,  les  glaciers  des  Alpes  s'é¬ 
tendent  sur  un  minimum  de  206  006  hectares,  dans 
le  Tyrol  sur  plus  de  420*006,  soit  320  006  hectares, 
auxquels  il  faut  ajouter  l’aire  des  glaciers  du  pays 
de  Salzbourg,  et  la  surface  très-cou  s  idérnble  des  gla¬ 
ciers  italiens  et  français,  qui  sans  doute  portent  la 
superficie  totale  à  plus  de  500066  hectares.  Ce  n'est 
pas  du  reste  sur  les  croupes  les  plus  élevées  qu'il  faut 
chercher  le  point  de  formation  des  glaciers.  Ils  ne 
remontent  pas  plus  haut  que  3000  à  3300  m,  C’est 


enlre  celle  limite  et  celle  de  la  région  alpine  {2700 
m.)  que  tombe  la  quantité  maæima  de  neige,  45  à 
48 iin.  par  au.  C'est  là  aussi  que,  malgré  une  tempé¬ 
rature  moyenne  inférieure  à  zéro,  le  soleil  d'été  a 
encore  assez,  de  force  pour  opérer,  avec  le  refroi¬ 
dissement  des  nuits,  les  alternatives  de  dégel  et  de 
gelée  qui  transforment  la  neige  eu  nevés  et  [es  névés 
en  glaciers.  Quant  à  b  limite  inférieure  de  ces 
derniers,  elle  se  maintient  généralement,  dans  lés 
Alpes  orientales,  au  niveau  de  la  région  moyenne; 
mais  dans  les  Alpes  occidentales,  elle  descend  jusque 
dans  la  région  inférieure* 

Bibliographie,  —  Nous  ne  citerons  ici  que  les  prin¬ 
cipaux  ouvrages  ayant  trait  à  la  géographie  gêné- 
raie  des  Alpes.  Chacune  des  contrées  contiguës  à  la 
chaîne,  chaque  massif  et  la  plupart  des  sommet» 
importants,  ont  leur  bibliographie  spéciale.  —  Saus¬ 
sure,  Voyage  dam  les  Alpes,  4  vol.  in-4a,  4779- 
4796*  —  J*  Portas,  Travels  througk  the  Alps  of 
Savoy  and  other  paris  of  the  Pennine  Chain  ; 
Edimb.,  1845,  in-tr  (2*  édit.).  —  Bourrit,  Nouvelle 
description  des  vallées  de  glaces  et  des  monta¬ 
gnes  qui  forment  les  Alpes  Bernoises  ci  Mêtien- 
nés,  2  vol.  in-8®;  Genève,  1783.  * — Le  même.  Cols 
cl  passages  des  Alpes,  2  val.  in— 12  ;  Genève.,  4805* 

—  Hîigi,  Natûrhistorische  AlpenreLse,  in-0*,  So¬ 
le  ure,  1836.  — -  Le  même,  Die  G lelscher  imd  erra - 
tische  Moche,  in- 8*,  4843.  —  Etat-major  sarde, 
Le  A  Ipi  che  cingono  l’Italia,  in-8a;  Turin,  1845* 

—  Agassîz ,  Nouvelles  études  sur  les  glaciers, 
etc.,  avec  allas,  in-S*;  Paris  4845.  —  Deaor,  Nou¬ 
vel  les  excursions  et  séjours  dans  les  glaciers; 
Neuchâtel,  1845.  —  H  .-À.  Sdilagiutwcit,  Untcr- 
suchuugen  übvr  die  physîkhlische  Géographie  und 
die  Géologie  der  Alpen;  Leipzig,  1856-1854,  2  vol. 
et  Atlas.  —  Dollfus-Aussct,  Matériaux  pour  servir 
à  V histoire  des  glaciers ,  10  vol.  in-8°ï  Strasbourg, 
1862  et  années  suivantes.  - —  Bail,  The  Alpine  Guide, 
3  vol.  London,  1805-04  et  1808,  —  Journal  des 
Alpes t  publié  à  Genève  depuis  4850.—  Jahrbuch 
der  Schweizer  Alpenclub,  depuis  1864,  Berné.  — 
Alpine  journal,  publié  par  V Alpine  Club  de  Lon¬ 
dres,  depuis  1804.  —  Dulletino  del  club  Àlpino, 
publié  à  Turin  depuis  4805.  —  E.  Bambcrl,  Les 
Alps  suisses;  Paris,  Chcrbuliez.  1SG0-G7.  —  John 
Tyndall,  The  Glaciers  of  the  Alps  ;  Londres,  1867. 

—  Z urc ber  et  Margollé,  Iss  Glaciers  ;  Paris,  4867. 

—  Les  mêmes.  Les  Asc'Cftjsùmx  célèbres  ;  Paris, 
1867*  —  W*  Du  ber,  Les  Glaciers  ;  Paris,  1807.  — 
Berlepsch,  Die  Alpen,  in-8”  ;  Leipzig,  J  SGI  (il  y  a 
des  réimpressions  postérieures).  —  G.  Studer,  Ueber 
Et  s  und  Sehnee;  Berne,  1809.  —  Fred.  de  Tsdiudi. 
Le  monde  des  Alpes ,  2*  édition,  in -8"  avec  gravu¬ 
res;  Bfile,  4876.  —  C.  Bitler,  Europa;  Berlin,  1805, 
in-îr  (il  y  a  dans  ce  volume,  composé  sur  les  cahiers 
de  Ritter  et  publié  après  sa  mort,  une  belle  étude 
sur  les  Alpes,  p.  178  261*  —  A.  Schaubacb,  Dîc 
deu  tse  heu  Alpcn ;  Iénsi,  1864-67,  5  vol.  —  C*  von 
Son  kl  a  r.  Die  Eintheilung  der  Schwehcr  und  der 
Deutsche  a  Alpcn;  Mittheil.  de  Petennann,  1876, 
p.  515-326.  —  Ed.  AVUymper,  Escalades  dans  les 
Alpes ,  Paris,  1873,  gr.  in-8*,  —  R. -S,  Raymond, 
Carte  topographique  des  Alpes;  Paris,  4826,  12 
feuilles,  au  206  OOlr  (Malgré  son  mérite  et  son  exé¬ 
cution,  cette  carte  n'a  plus  qu'une  valeur  historique 
après  celles  des  états-majors  pie  montais  et  autrichien 
pour  les  parties  du  Piémont,  de  la  Lombardie  cl  de 
la  Vénétie,  de  l’élat-major  français  pour  les  Alpes 
frontières  de  la  France,  et  de  l'admirable  carte  de 
la  Suisse,  en  25  feuilles,  du  général  Dufour).  — 
,L-G.  Mayer,  Allas  der  Atpônlânder  ;  Gotha,  1858, 
9  feuilles* 

ALPES  (Basses-).  Voy*  Basses- Ali  es. 

ALPES  ié Al lc au.  Voy.  àllgaueb  àlvex, 

ALPES  n'ÀuiusncAU.  Yoy,  àkîiercaceb  àlpex. 

ALPES  (Hautes-).  Voy.  IIautee-àlpes. 

ALPES-mARÎTIIMES*  Département  do  b  région  S*- 
E.  de  la  France,  formé  du  comté  de  Nice,  cédé  à  la 
France  par  le  traité  du  24  mars  1860,  et  de  l'arrondis- 
sement  de  Grasse,  détaché  du  département  du  Var. 
Il  doit  son  nom  à  cette  partie  des  Alpes  qui  sépare, 
au  S.-E.,  b  France  de  l'Italie. 

Limites.  Situation.  Etendue.  —  Compris  en  tic 
M*30'™4M'dè  laL  et  4°2ü'—  5“26^1e  Jortgit. 
E.,  le  département  a  pûür  limites,  au  N.  et  à  l’È., 
les  Alpes,  qui  la  séparent  du  royaume  d’Ilalïû;  à  l’O*, 
les  dép*  du  Var  et  de»  Basses-Alpes;  au  S.,  la  Mé¬ 
diterranée.  8a  superficie,  d’après  les  données  actuel¬ 
les,  est  de  5859  kil*  carrés  (583900  hectares)  ;  e'est 
donc  un  des  plus  petits  départements  de  b  France  : 
Il  n’y  en  a  que  quatre  inférieurs  eu  étendue,  la 
Seine,  le  Rhône,  Vaucluse  et  le  Tarn- ét-Gar orme* 

—  Le  ch.-L,  Nice,  est  situé  par  45*41' SS"  de  bt. 
N.  cL4a 56'  32"  de  lungit.  E.,  à  1688  kil.  vers  le  S.- 
E.  de  Paris, 

Aspect  générât  —  Le  sol,  sillonné  par  la  chaîne 
des  Alpes,  offre  presque  partout  l'aspect  le  plus  pit¬ 
toresque.  Les  campagnes  de  Nice  et  de  Grasse  sont 
d'une  rapc  ferlilité;  les  eûtes,  qni  se  développent 
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sur  une  étendue  ^environ  ÜQkiL,  cri  tenant  compte 
de  a  diverses  sinuosités,  depuis  l'extrémité  occiden¬ 
tale  du  golfe  tle  h  Napoule,  au  pied  de  FÉstérel,  jus¬ 
qu’au  pont  de  Saint-Louis  au  delà  de  Menton,  pré¬ 
sentent  les  golfes  de  Nâ&oulc,  entre  la  peinte  de 
l ‘Aiguille  et  l'embouchure  de  la  Stagne;  le  golfe  Juan, 
entre  le  cap  de  la  Croisctte  et  le  cap  de  la  Garoupc  ; 
le  golfe  A'Anltb&s,  du  cap  de  in  Ôaroupe  à  l'embou¬ 
chure  du  Yar  ;  le  golfe  de  fttee,  de  l'embouchure  du 
Var  au  cap  Furet  ;  le  golfe  d 'Eze,  du  cap  Férel  au 
cap  d’Ail;  le  golfe  de  Monaco,  entre  le  cap  d'Ail  et 
le  cap  de  Saint-Martin  ;  le  golfe  de  Menton  ou  de 
la  Paix,  entre  le  cap  de  Saint-Martin  el  Menton*  Au 
S.-E.  de  Cannes,  en  face  du  cap  de  la  CroiscUc, 
sont  situées  les  deux  îles  de  ïdrtmj  Sainte-Margue¬ 
rite  et  Saînt-Uonoral. 

Orographie.  —  Le  département  s'appuie,  au  N., 
sur  les  Alpes  Maritimes,  qui  commencent  au  mont 
Viso  et  s'étendent  jusqu’au  col  de  San  üeruardo, 
l'espace  de  190  kit.  ;  mais  par  suite  d'une  déplo¬ 
rable  +  délimitation  de  frontières,  il  ne  va  point 
jusqu ‘à  l'arête  qui  serait  cependant  la  limite  nalu- 
relie  avec  tltolic,  et  c’est  ce  dernier  pays  qui  pos¬ 
sède  les  cimes  faîtières  hautes  parfois  de  pins  île 
30UÛ  m.  (Clapier  5040  m.  ;  cime  de  Mcicantourn, 
3167  m.),  et  les  sources  de  la  plupart  des  terre  ni  s. 
Ce  n’est  qu’à  FE.  et  au  K-  de  Saint-Étienne  que 
nous  avons  part  de  la  crête,  et  là  s’élèvent  quelques 
cimes  de  plus  ouprèsde30ÜQ  m, ,  Ctalaiicias  (5U29  ni.), 
Rainions  (ÔQ08  m,],  Euehastiayc  (2071  m.].  Trois 
rameaux  principaux  se  détachent  de  la  grande  chaîne 
et  courent  dans  Je  département,  tlu  N.  au  S*,  en  sé¬ 
parant  les  vallées  entre  elles  :  le  plus  occidental, 
composé  de  montagnes  presque  aussi  imposai! les  que 
celles  de  la  grande  arête -,  se  détache  du  mont  U  ras¬ 
si  tla  et  vient  mourir  près  de  l'ugcl-Tliénicrs,  après 
avoir  séparé  la  vallée  du  Var  de  celle  de  la  Tinée  ; 
il  renferme  le  mont  Meunier  (2854  m,);  le  second 
se  détache  de  la  chaîne  principale  entre  les  cols  île 
Freim-Morlrt  ou  Femme-Morte  et  de  Corè&e,  séparant 
la  vallée  de  la  Tinée  de  celle  de  la  Vésubic  ;  le  troi¬ 
sième  rameau  se  détache  du  mont  Clapier,  à  l'O.  du 
col  de  Tende,  et  sépare  la  vallée  de  la  Roy  a  de  celle 
de  la  Vésubic*  Ces  montagnes  forment  "des  vallées 
longitudinales  el  étroites;  leurs  dernières  pentes  des¬ 
cendent  en  gradins  vers  la  côte,  et  la  Méditerranée 
en  baigne  le  pied, 

a  Au  S,  (le  FEstéron,  afll*  dr.  du  Var,  les  mon¬ 
tagnes  calcaires  de  l’ancien  arrondissement  de  Grasse 
ont  leur  point  culminant  dans  le  Çkciron,  croupe 
de  1778  m*  Elles  forment  un  dédale  de  chaînons  et 
de  plateaux  mis  et  déserts,  brûlés  du  soleil,  fatigués 
par  lé  vent,  couverts  de  traînées  de  débris,  et  ça  et 
là  d’une  pauvu  e  couche  de  terre  végétale  où  croissent 
des  plantes  odoriférantes.  Sur  ces  hauteurs  désolées, 
d’où  l'on  embrasse  un  immense  horizon  îles  glaciers 
de  la  haute  chaîne  eux  caps  de  b  Méditerranée,  s'ou¬ 
vrent  des  embues,  entonnoirs  où  se  perdent  les  eaux 
mil  vont  rejaillir  par  des  sources  de  premier  ordre, 
dont  les  plus  belles  sont  celles  de  la  Gagne,  et  sur¬ 
tout  de  la  Siagne* 

«  A  i’O.  et  au  S.-O.  de  Cannes,  se  dresse  mi  des 
massifs  qui  contribuent  le  plus  à  la  beauté  des  cotes 
de  Provence,  J 'Fstercl,  qui  n’a  pas  gardé  toutes  ses 
forêts  de  pins  et  de  ehciies-lïégcs,  mais  qui  projette 
toujours  sur  la  mer  a  d'admirables  promontoires  de 
porphyre  rouge,  brillant  au  soleil  comme  de  la  braise 
enflammée:  »  La  plus  grande  portion  de  ce  massif 
appartient  au  dép.  du  Var,  C’est  entre  les  diverses 
ramifications  dos  Alpes  Maritimes  que  coulent  la 
Roya,  le  Yar  et  les  affluents  de  ce  dernier,  la  Vaire, 
la  Tinée,  la  Vésulne,  l’Esteron*  Les  vallées  sauvages 
de  tons  ces  cours  d’eau  présentent,  dans  la  partie 
moyenne  de  leur  développement,  une  série  de  bas¬ 
sins  et  d'étranglements  successifs*  Les  bassins  sont 
charmants  de  fraîcheur  et  de  verdure  ;  les  défiles  ou 
dus  sont  d’un  aspect  effrayant,  Pc  chaque  côté  du 
torrent  se  dressent  des  rochers  à  pie  ou  surplom¬ 
bants,  hauts  de  plusieurs  centaines  de  mètres,  et 
portant  au  sommet  de  leurs  escarpements  des  mu¬ 
railles  pittoresques  de  quelque  ancien  village  :  on 
se  trouve  comme  perdu  dans  une  fissure  de  Fééorce 
terrestre,  et  l'obscurité  dont  on  est  environné  sem¬ 
ble  d’autant  plus  horrible  qu’on  vient  de  quitter  les 
plaines  du  littoral,  tout  inondées  de  lumière. 
En  amont  de  ces  élus  aux  parafe  calcaires  s’ouvrent 
de  vastes  cirques  entourés  de  montagnes  granit i-  ’ 
ques  aux  formes  alpestres,  aux  crêtes  neigeuses,  | 
aux  longues  pentes  boisées*  Les  villages  d’Entrau- 
nos,  de  Lieu  sole  ou  Isola,  de  Saint-Martiii-Lantosque, 
situés  dans  les  bassins  verdoyants  où  viennent  se  réu¬ 
nir  les  premières  eaux  descendues  des  montagnes  en 
cascades  et  en  rapides,  sont  destinés  à  remplacer 
pendant  la  saison  d'été  les  résidences'  du  littoral? 
Grâce  aux  nouvelles  roules  qui  commencent  à  pé¬ 
nétrer  maintenant  dans  les  vallées  supérieures,  les 
étrangers  domiciliés  à  Nice  peuvent,  en  l’espace  de 
quelques  heures,  échanger  les  rues  poudreuses  de 
In  vîfle  et  les  bords  desséchés  du  Paillon  pour  de 
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frais  vallons  remplis  du  murmure  des  ruisseaux  et 
du  bruissement  des  feuilles,  embellis  par  la  vue  des 
neiges  et  des  rochers,  parfaitement  abrités  centre 
les  vents  du  nord  par  la  crête  des  grandes  Alpes*  Les 
villes  d’hiver  situées  sur  le  littoral  doivent  se  com¬ 
pléter  par  la  création  de  villes  d  été  dans  les  hautes 
vallées  des  montagnes  avoisinantes* 

a  Le  département  des  Alpes-Maritimes  est  le  plus 
beau  peut-être  de  France,  tant  par  le  charme  de  ses 
vallons  et  de  scs  vallées  boisées  que  par  la  grandeur 
de  ses  dus,  la  grâce  de  ses  côtes,  où  règne  le 
climat  h  plus  doux  do  l'Europe,  et  l’admirable  con¬ 
traste  que  des  montagnes  aux  neiges  éternelles,  aux 
flancs  noirs  de  sapins,  l'ont  avec  les  golfes  où  croît  le 
palmier,  et  les  promontoires  lumineux  qui  frangent 
le  rivage  de  la  Méditerranée*  Un  jour,  cette  cote 
heureuse,  les  rivages  non  moins  beaux  que  domi¬ 
nent,  dans  le  Yar,  les  montagnes  de  l’Esterel  et  des 
Maures,  et  la  cote  de  la  Ligurie  génoise,  partageront 
avec  l’Afrique  française  le  profitable  honneur  d'être 
la  résidence  d’hiver  de  l’Europe,  honneur  que  ces 
rives  privilégiées  devront  presque  autant  à  la  beauté 
de  leurs  paysages  qu’à  i  égalité  de  leur  climat.  &  Ad. 
Jeanne.) 

Hydrographie.  —  Les  rivières  qui  arrosent  le 
département  n’y  présentent  que  des  bassins  côtiers 
de  peu  d’étendue*  Le  seul  qui  ait  une  certaine  im¬ 
portance  est  celui  du  Var,  avec  ses  affluents,  la  Vmre, 
la  Tinée ,  la  Vésubic  et  Y  Enter  on;  nous  avons  déjà 
dit  quelle  est  ta  beauté  pittoresque  de  ces  fraîches 
et  riantes  vallées.  Les  autres  cotira  d’eau  moins 
notables  sont,  à  FO*  du  Var,  la  Stagné  et  le  loup , 
et  à  l’E.  du  Yar,  le  Paillon.  La  Siagne  et  le  Loup 
se  perdent,  la  première  dans  le  golfe  de  N  a  pou  le,  le 
second  dans  le  golfe  d'Antibes.  J.e  Paillon  n'est  qu’un 
torrent  du)  se  jette  dans  la  mer  à  Nice  même,  quand 
il  a  de  I  eau. 

ÇtuiAT.  —  Il  est  doux  et  tempéré  relativement  a 
b  latitude*  Le  pays  doit  b  douceur  de  ses  hivers 
aux  montagnes  qui  l'abritent  contre  les  vents  du  N. 
et  du  N.-E.  ;  à  Cannes,  l’écart  entre  la  température 
d'été  et  b  température  d’hiver  n*cst  que  de  12J.  Dans 
la  partie  moyenne  du  département  Pair  est  très-sec. 
Les  vents  du  S.-O,  et  du  S*-E.  amènent  b  pluie;  le 
vent  du  N. -O,,  le  mistral,  amène  les  brusques  chan¬ 
gements  de  température,  A  Nice,  à  Cannes,  à  Menton, 
grâce  au  voisinage  de  la  mer,  la  température  moyenne 
des  hivers  est  plus  élevée  que  celle  des  hivers  de 
Rome  ou  de  Florence. 

Nature  du  soi,.  Productions.  Agriculture.  — 
l/agriculture  bit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès 
dans  le  département  des  Alpes-Maritimes.  Le  sol  offre 
une  grande  variété  de  bois  et  de  pâturages,  de  vigno¬ 
bles  et  de  vergers,  d'agréables  plantations  de  mûriers, 
d'oliviers,  d’orangers,  tic  citronniers.  Les  céréales  ne 
sont  pas  eu  quantité  suffisante  pour  la  consommation 
des  habitants*  On  y  cultive  en  grand  les  fleurs  poul¬ 
ies  essences  et  la  parfumerie.  La  culture  du  tabac  y 
est  autorisée.  L'éleve  du  bétail,  non  plus  que  l'exploi¬ 
tation  des  minéraux,  if  offre  rien  de  remarquable. 

Voies  de  communication ,  —  Le  département  est 
traversé  par  4  routes  nationales  et  iO  routes  dépar¬ 
tementales,  par  un  grand  nomhre  de  chemins  vici¬ 
naux  de  grande  communication  d’intérêt  commun,  et 
de  chemins  vicinaux  ordinaires.  Le  chemin  de  1er 
de  Lyon  û  la  Méditerranée  (section  de  Marseille,  à  b 
frontière  d'Italie)  le  parcourt  il  ans  sa  partie  méri¬ 
dionale*  L’ensemble  de  ces  diverses  voies  de  commu¬ 
nication  donne  un  total  d’environ  4000  kil, 

IXDusruiE  et  cohjieilçf:  .  —  L'industrie  du  départe¬ 
ment  a  surtout  pour  objet  la  parfumerie  et  la  prépara¬ 
tion  des  essences,  l’éducation  des  vers  a  soie  et  des 
abeilles,  fa  fabrication  de  Fhuile  et  du  savon*  Le 
commerce  consiste  en  vins,  eaux-de-vie,  liqueurs, 
fruits  exquis,  etc. 

SrATisTiouE  ADjuMSTiiATivE,  —  Le  département  se 
compose  de  3  arrondissements  :  de  Nice,  Grasse 
et  Piigct-Théniers*  Il  comprend  23  cantons  et  150 
communes*  IL  forme  le  diocèse  de  Nice  (sufiragàht 
d’Aix).  —  Il  ressortit  à  b  cour  d’appel  d’Aix,  à  l’A¬ 
cadémie  d’Aix,  à  la  34e  conservation  aes  forets  [Nice], 
au  5°  arrondissement  maritime  (Toulon). 

Population*  —  Au  dernier  recensement  (1871), 
109057  âmes*  La  population,  sauf  une  fraction  mi¬ 
nime,  appartient  tout  entière  au  culte  catholique* 
5012  hab.  étaient  de  nationalité  italienne*  Lùmcien 
comté  (aujourd'hui  arrondissement)  do  Nice  est  incor¬ 
poré  à  la  France  depuis  1800* 

Bjociuhue.  —  Parmi  les  hommes  célèbres  qu'a 
vus  naître  le  département  des  Alpes-Maritimes,  on  re¬ 
marque  le  maréchal  Masséna,  duc  de  Rivoli  et  prince 
d'Essling  (1738-1847)  ;  le  voyageur  Pacho  (1704— 
1829). 

Biulioguapiue*  —  Storia  délie  Al  pi  Maritime, 
di  P.  Gtoffrcdo.  Torino,  1859,  7  vol.  in-8g,  —  Tis¬ 
serand,  II  ht*  de  Nice  et  du  dép.  des  Âlpes-HIarU. 
Niee,  48G2,  2  parties  in-R&*  —  Fédéré.  Voÿ.  aux 
Alpes-Bfarit.  Paris,  182],  2  vol.  —  J*  Roux,  Sta¬ 
tistique  des  Alpes-Nard ,  Nice,  1802, 2  vol ,  —  G, 


Cal  met  le.  Tableau  descriptif  du  dép ,  des  Alpes- 
Marti.  Nice,  1SG2,  hi-8D  (extr*  de  i  Annuaire  du 
dép*  pour  1862).  * 

ALPHÉE.  Yoy*  Rüufia* 

ALPHEN*  Yge  de  la  prov.  de  Gueldrc  (Pays-Bas) 
sur  la  rive  dr.  de  la  Meuse,  a  25  kil.  8.-0.  de  Ni- 
niègue.  Un  millier  d’hab* 

ALPHEN.  Petit  vge  de  la  prov.  de  Nord-Brabant 
Pays-Bas],  à  19  kit.  S.-E.  de  Bréda,  et  a  5  kil.  de 
lu  iront*  belge,  dans  J 'infertile  Campine.  350  ha  b* 
(çalliol.).  G’cst  une  place  ancienne,  déjà  men¬ 
tionnée  en  741. 

ALPHEN,  Grand  vge  de  h  prov.  de  Sud-ïïolbndc 
(Pays-Bas),  sur  la  me  g,  du  Vieux-Rhin,  à  15  kil, 
8.-E.  de  Lcyde,  et  à  o2  kil.  S.-Û,  d’Amsterdam. 
Près  de  5000  hnb*,  pour  la  plupart  engagés  dans  la 
na  vi  ga  l  ion  in  té  ri  eu  rq* 

ALPHONSE.  Deux  petites  îles  désertes  de  l'Océan 
Indien,  situées  au  S.  «lu  groupe  dos  Amirautés.  La 


b  petite  Alphonse  ou  Alphonse  du  S.  Il  existe 
deux  passages  dangereux  entre  les  deux  îles  [llors- 
burghj* 

ALPïGNANO.  Bg  de  b  prov.  et  dre.  de  Turin 
(Piémont,  N.-Û.  de  Tïtaliû)*  1 780  hab. 

ALPINE.  Comté  de  là  Colifomio  (région  oedd,  dos 
Etats-Unis),  ainsi  nommé  de  sa  situation  au  cœur 
des  Alpes  de  la  sierra  Nevada,  Il  occupe  sur  les 
confins  de  l’Etat  de  Nevada,  et  sur  les  deux  versants 
de  b  chaîne,  une  étendue  d'environ  2881)  kil.  carrés, 
peuplée  seulement  do  C83  h  a  h.  eu  187(1,  à  cause  de 
la  rigueur  du  climat.  Le  pays  est  fort  riche  en  mines 
d  argent  et  de  cuivre,  Cli.-l.  Si l ver  Moïnt  Cilv.  Vov* 
Si l v eu  Mountain. 

ALPINES.  On  nomme  ainsi  un  petit  groupe  de 
montagnes  isolées,  situé  dons  la  partie  N,-ü.  du 
dép.  des  Bouehes-du-Rhonc,  arr.  d’Arles,  entre 
Saint-Rémy,  Beaucaîre,  Arles,  Eyguïêres  et  Qrgon  : 
au  N.,  elles  dominent  les  plaines  de  la  Durance,  à  FO* 
le  cours  du  Rhône,  au  S*  le  canal  de  Craponne  et  b 
Grau.  Le  point  e  ni  minant  do  ces  montagnes  cal  coi  res, 
déchirées,  à  l'extrémité  orientale  du  groupe,  au-dessus 
d'Eyguières,  est  à  492  m*  d’oltit*  Les  gêna  du  pays 
donnent  le  nom  de  gaudres  aux  torrents  qui  en  des¬ 
cendent  dans  le  temps  des  pluies.  Une  des  curiosités  de 
cos  montagnes  est  une  ouverture  appelée  la  Grotte  des 
Fées,  composée  d’une  suite  de  cavernes  souterraines 
dont  quelques-unes  seulement  ont  été  visitées.  L’ac¬ 
cès  en  est  difficile  et  môme  périlleux.  Comme  toutes 
les  profondeurs  inconnues  des  entrailles  de  la  terre, 
celle-ci  est  un  sujet  de  légendes.  Celte  caverne  est 
peu  éloignée  du  pittoresque  vge  des  Baux,  si  remar¬ 
quable  par  les  ruines  de  son  célèbre  château. 

ALPINS  BACH.  Bg  du  cerolc  de  la  Forêt-Noire  (roy. 
de  Wurtemberg),  baril,  et  à  15  kil.  N*-0.  d'Obern- 
dorf,  sur  la  Kinssig,  afll*  dr*  du  Rhin.  1SU0  hab. 

—  Flottages  de  bois,  filatures  île  laine,  explqjtnlhjn 
de  mines  de  fer  et  de  cobalt,  fabriques  de  smatte 

—  Tout  près,  à  FO.,  le  Kràhénbad,  sources  miné¬ 
rales  pou  fréquentées.  —  Ancien  couvent  de  Béné¬ 
dictins  de  4095*  Alpusbach  lut,  lors  de  la  Réforme, 
transformé  en  une  prévu  lé  protestante  pour  les  surin- 
tendants  ecclésiastiques*  G 'est  là  que  mourut, 

1 752,  le  prélat  Albert  Bcngeb  fondateur  d'une  s 
très-vivace  des  piétistes  millénaires,  sur  la  base 
son  commentaire  de  l’Apocalypse* 

ALPNACH,  ou  Auwaciit,  îïg  du  dcmi-cant.  d’Un- 
lerwàlden-Obiva I don  (Suisse),  a  5  ou  6  kil*  N*  de 
Sarncn^et  au  pied  du  mont  Pilate,  à  4GG  m.  d’al- 
tit.  1630  hab.  — •  L’Aa  de  Sarnen,  près  du  lac 
dbUpnaeli,  se  déverse  dans  le  lac  des  Quatre -Ce  ni  on  s* 

—  \astcs  forêts.  Belles  prairies*  —  Le  bg  s'est  enri¬ 
chi  par  la  vente  de  ses  sapins,  lancés  du  haut  de 
la  montagne  par  une  espèce  de  glissade  de  rails  de 
bois  dans  le  lac,  et  vendus  aux  Hollandais  pour  la 
construction  des  navires.  —  Nouvelle  église,  datant 
de  18 20-39,  avec  un  clocher  très-élevé.  —  Souvenirs 
d’une  victoire  remportée  sur  les  Autrichiens,  en  1514, 
consacrés  par  trois  croix  près  du  lieu  dit  Mauvaise 
tiepose. 
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pieds,  et  couvert  de  "plu 
Muneli,  la  Loisaeh  et  FAche  de  ^aisthal,  affl.  dr, 
du  Danube,  qui  en  descendent,  isolent  complètement 
d’avec  les  autres  parties  des  Alpes  bavaroises  ce 
chaînon,  composé  de  divers  calcaires  secondaires  et 
tertiaires,  ainsi  que  le  Flyscli. 

ALPUENTE*  Eg.de  b  prov,  et  à  lût)  kil*  N.-O.  de 
Yalence  (Espagne  orient.),  dans  un  canton  mon¬ 
tagneux  qui  envoie  ses  eaux  au  Guadabviar,  sur  le 
versant  mérid*  de  la  sierra  de  Java!  cm  hic  (*tU(H  m.). 
23U0  hab*  —  Le  lieu  est  ancien  et  garde  quelques 
vestiges  des  murailles  dont  les  Maures  l’avaient  en¬ 
touré. 

ALPUJARRAS.  District  montagneux  de  b  prov.  de 
Grenade  (Espagne  mérid.),  s'étendant  au-dessus  de  la 
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côte  depuis1  Hotrîl  jusqu'à  Alméria,  sur  une  longueur 
de  100  kil.  environ  dû  l’ü.  à  LE.  ;  set  largeur,  entre 
J;i  côte  et  la  sierra  Nevada,  est  en  moyenne  de  45  kil. 
Ledi.-l.  csLUjuàïi.  On  y  compte  une  cinquantaine  de 
lieux  habités,  bourgs,  villages  et  hameaux.  C’est  un 
pnv&  tout  de  montagnes.  Il  est  coupé  de  plusieurs 
chaînes  d  une  élévation  considérable,  formant  dilfé- 
rents  groupes  distinguée  par  des  noms  particuliers, 
tels  que  sierra  Bcnncja,  sierra  de  trader,  etc,  ■ 
leurs  nombreuses  vallées  sont  renommées  pour  leurs 
pâturages,  et  c’esL  de  là,  selon  toute  apparence,  que 
s’est  formé  le  nom,  qui  parait  venir  ÿo  Carabe  yl/- 
bouschrrât,  a  riche  en  pâturages.  »  Dans  l'Edrisi 
(L  II,  p.  14),  le  nom  à'Albouckavat  (comme  écrit 
le  traducteur  français)  est  appliqué  à  la  prov,  dont 
Jfacn  ^la  Djîfw  des  Arabes)  est  la  capitale,  au  N,  de 
la  sierra  Nevada,  et  notre  canton  d’Alpujarras  ligure 
sons  le  nom  de  prov.  de  Berd] nia,  avec  les  villes 
d'Alméria  et  de  Berdjn  jauj.  Bcrja).  L’Alpujarraa 
est  aussi  très-riche  en  mines  de  plomb,  particulic- 
l’émeut  la  sierra  de  Gador.  —  Cette  contrée  difficile, 
où,  comme  le  disait  un  poète  maure,  les  vallées  sont 
celles  de  l’Eden  et  les  routes  celles  de  l'Enfer,  a  été 
le  dernier  boulevard  des  Maures  sur  la  terre  d'Es¬ 
pagne  ;  c’est  là  qu'ils  conservèrent  un  semblant  d' in¬ 
dépendance  apres  la  prisé  de  Grenade  ;  ils  en  furent 
enlin  chassés  par  Philippe  lit,  en  1(5 10,  après  une 
longue  guerre  d’exÇËrmi  nation*  ■ —  Dans  une  accep¬ 
tion  plus  restreinte,  le  mot  Alpiuaiihas  désigne  au¬ 
jourd'hui  le  pays  compris  entre  la  sierra  Kevada  au 
j N.  et  la  sierra  tonlraviesa  au  S.,  pays  parcouru  par 
le  Rio  Grande  ou  Guadalfco. 

ALQUINES  Vgc  du  dép .  d u  Pas- d e-C al ais ,  a it .  de 
Saint-Omer,  cant.  cl  à  D2  kil.  vers  le  N  -0  de 
Jjumbrcs,  à  la  source  de  Plient '(bassin  côtier  de  P  À  a). 
800  bflb„ . —  Vestiges  d'un  anc.  château  dos  évoques. 
Anciens  forts  on  terre  avec  fossés. 

ALRÀNCE.  Vge  du  dép*  de  P  Aveyron,  arr*  de 
Milbau,  canL  et  à  41  ldi.  S,-0.  de  Sallcs-Curem, 
sur  l'Alraneû,  alfl,  dr  du  Tarn,  au  pied  du  Levczou 
haut  de  0Qi>  à  1ÜÜÜ  m.  Près  de  1000  bab. 

ALRESFGRO.  ou  Al&fojlh.  Vge  du  comté  de  Son- 
lliamptüii  [Angleterre  mérid.),  sur  Fltching,  et 
sur  le  ch.  ilo  fer  du  Sud-Uuest,  à  11  kil.  E.-N.-E, 
de; Winchester.  1 G 20  hab. 

alrewas.  Vgc  du  coudé  de  Stafford  (  Angleterre 
ecoid.),  sur  le  canal  Grand  Trunk,  près  dos  rîv, 
Trent  et  Tamo  (bassin  de  l’Humber),  à  8  kil.  vers 
leN.-E.de  Lilchtield.  926  hab.  (1540  avec  la  comm,), 

ALRIGHT,  L’une  des  îles  de  Madeleine,  prov.  cle 
Québec  (Dominion).  Voy.  Madelaixv. 

ALROE,  Petite  île  de  la  côte  orientale  du  JuÜand 
[roy.  de  Danemark),  située  a  l’entrée  du  llorsens- 
Fiord,  par  55D59'  làt.  N.  Longue  d'environ  S  Ici I, 
et  large  do  7>,  die  est  séparée  de  la  terre  par  un 
canal  navigable  et  no  renferme  que  le  petit  village 
iVAlroëby  (500  bab.). 

ALSACE,1  allcm.  Elsaps.  Ancienne  prov.  de  PE, 
de  b  Prince,  entre  le  Rhin  et  les  Vosges.  Le  Rhin, 
à  PE.,  la  sépare  du  Brlsgau,  de  POrtenau,  du  duché 
do  Rade,  et  de  trois  territoires  de  la  SoflSfee;  les 
Vosges,  à  PO  .,  In  séparent  de  la  Lorraine.  Au  S.,  où 
elle  s’appuie  aux  dernières  pentes  du  Jura,  elle 
touche  à  la  Suisse,  à  la  principauté  do  Rorêntruy  e», 
au  comté  do  Montbéliard  ;  au  S.-O.,  elle  confine  à  la 
Franche-Comté  sur  une  petite  étendue  j  au  N.,  elle 
est  limitée  par  la  Queich,  petite  riv.  qui  passe  à 
Landau  avant  d'arriver  au  Rhin,  et  qui  la  sépare  du 
Palalinnt.  .Son  étendue,  du  S.  au  N.,  est  de  2UÛ  kil., 
sur  40  à  45  kiL  do  largeur  moyenne.  Au  temps  de 
César,  celte  partie  de  la  vallée  du  Rhin  était  occupée 
par  quatre  peuples  :  deux  de  pure  extraction  celti¬ 
que,  les  Rauraci  et  les  Scquani;  le  troisième  de 
jainil le  belge,  les  Mediomatrici  ;  3e  dernier,  d'ori¬ 
gine  teuV.iic  ot  fixé  depuis  peu  à  PQ.  du  Blihi,  les 
Tribocci,  Ces  peuples  ont  laissé  dans  le  pays  do 
nombreuses  le  m  bel  les  ou  tertres  funéraires,  que 
l'on  n*a  commencé  une  de  nos  jours  à  etndier  sérieu¬ 
sement.  Sous  l’administration  romaine,  le  territoire 
de  ces  peuples  fut  inégalement  partagé  outre  deux  pro¬ 
vinces  de  création  impériale  :  au  S,  la  Grande  Séqim- 
naise  (  ;lkdiîia  Scquanoruni)  ;  au  N.  lu  Germa  nia 
%>rimat  de  création  impériale.  Cette  organisation  dura 
jusqu’au  commencement  du  v*  siècle,  que  les  cam¬ 
pagnes  de  la  gauche  du  Rhin,  abandonnées  par  les  Ro¬ 
mains  et  dévastées  par  le  passage  des  Al  ai  ns  unis  aux 
Vandales,  furent  occupées  au  S.  par  les  Allemands 
[AlemunjH] ,  an  N.  par  les  Francs.  À  la  fin  du  même 
siècle,  après  la  célèbre  bataille  do  Tolbiac  qui  rejeta 
les  Allemands  au  delà  du  Rhin  et  fut  suivie  de  U 
conversion  de  Clovis  au  christianisme,  toute  la  partie 
gauche  de  la  vallée  du  Rhin  devint  une  province  dos 
Francs.  Sous  leur  gouvernement,  les  villes  se  rele¬ 
vèrent  de  leurs  ruines,  et  le  pays  plus  calme  retrouva 
quelque  chose  de  sa  prospérité.  Les  chroniques  révè¬ 
lent  de  grands  changements  dans  la  géographie  et 
,  la  nomenclature  intérieure  du  pays.  Les  noms  dé 
Rauraques,  de  Séquaniens,  de  Triboqucs  et  de  ififrdio- 
matrices  se  sont  eteinls,  et  un  nom  nouveau,  Alsa- 
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tia,  dont  on  s’accorde  à  rapporter  l'origine  à  la  ri¬ 
vière  Eli,  ou  IlL  Afsa  dans  les  vieux  titres,  lu  pins 
considérable  du  territoire  {Ell-sass,  pays  de  J'Ell), 
devient  ou  usage.  La  première  mention  est  dans  Fre- 
dégaire,  Dans  les  partagés  qui  se  font  entre  les  bran¬ 
ches  principales  de  la  dynastie  franque,  l’Alsatk  est 
attribuée  à  l'Austrasie,  dont  la  ville  flipitalc  était 
Metz.  En  845,  lors  de  la  création  du  nouveau 
royaume  do  Lotharingie,  l’Alsace  y  fut  incorporée; 
27  ans  plus  tard,  en  870,  lors  do  la  nouvelle  réparti¬ 
tion  de  territoires  l'aile  entre  Charles  le  Chauve  et 
Louis  le  Germanique,  elle  fui  définitivement  réunie 
à  l’Empire  d'Allemagne.  Le  pays  avait  des  dues  amo¬ 
vibles  depuis  le  milieu  du  vu*  s.  (0G2)  ;  ils  devinrent 
héréditaires  à  la  fin  du  xifl  s.  (11180).  —  il  s'était 
formé,  comme  dans  tous  les  pays  féodaux,  des  cir¬ 
conscriptions  plus  ou  moins  étendues,  ayant  leurs 
seigneurs  laïques  on  ecclésiastiques  ;  l'usage  avait 
aussi  consacre  des  distinctions  territoriales  fondées 
sur  la  nature  meme  du  pays,  distinctions  qui  par 
cela  même  se  perpétuent  à  travers  les  siècles,  soit 
qu’elles  se  confondent  avec  Ica  circonscriptions  poli- 
tiques  ou  féodales,  soit  qu’elles  en  restent  distinctes. 
Telles  furent  les  deux  appellations  allemandes  de 
Sundgaii  cl  de  jY ordgâu  [Sundgavia,  Nordgavia)t 
littéralement  Pays  du  Sud  et  Pays  du  Nord,  la  pre¬ 
mière  s'appliquant  au  pays  au  S.  de  la  Thur  (les 
deux  arrondissements  de  Mulhouse  et  de  Belfort, 
dans  le  Haut-Rhin,  avant  1870),  la  seconde  s'éten¬ 
dant  depuis  la  Thur  jusqu’à  la  Queich,  limite  du 
Palatinat,  Le  Sundgau  re-la  longtemps  une  division 
distincte,  bien  qu'en  général  on  le  regardai  comme 
appartenant  à  F  Alsace.  La  distinction  de  Haute  et 
de  B Eisse- Alsace,  mi,  comme  on  disait  administrative¬ 
ment,  de  Haut  et  de  Bas-Landgravlat,  est  également 
fort  ancienne.  La  Bruche  était  communément  regar¬ 
dée  comme  en  marquant  la  séparation,  qui  était  une 
chose  d’usage  plutôt  que  politique  ou  historique.  Le 
remaniement  de  1790  pour  la  division  de  la  France 
en  départements  ne  s'est  pas  strictement  astreint  à 
ces  délimitations  traditionnelles.  Le  département  du 
Bas-Rhin  a  été  formé  de  la  Basse- Alsace,  plus  l'arron¬ 
dissement  de  Solde  s  lad  t  pris  sur  la  Ha  u  te- Alsace  ;  Je 
département  du  Haut-Rhin  a  compris  Je  reste  de  la 
Haute-Alsace  avec  le  Simdgau . 

On  peut  voir  dans  Schcepllin  (vol.  Couspectus), 
dans  Atilschlagcr  (L.  I,  p.  152),  dans  Duquel  [p.  527, 
4851),  ou  dans  licite  (Tabl.  des  divisions  tçrntor.  de 
l’Alsace,  etc.  Slrisb,,  4861),  4“),  la  nomenclature, 
aujourd'hui  oubliée,  des  divisions  féodales  de -i  deux 
îandgraviats,  L’Alsace  est  revenue  à  la  France  en 
1 048,  par  le  traité  de  Wcslphalie  qui  mit  fin  à  la 
guerre  de  Trente  Ans  (art.  7ô  et  74),  moins  la  ville 
de  Strasbourg  et  quelques  autres  territoires  eccle¬ 
siastiques  (art.  87),  qui  sent  également  devenus  fran¬ 
çais  depuis  la  capitulation  de  4681,  confirmée  et  défi¬ 
nitivement  consacrée  par  le  traité  de  Ryswick  du 
56  octobre  1697.  Le  second  traité  de  Taris,  on  1815, 
démembra  de  l’Alsace,  pour  l’incorporer  à  la  Bavière 
rhénane,  le  territoire,  de  5  lieues  de  large,  compris 
entre  la  Lanier  et  là  Queich,  avec  l’imper  Lan  le  place 
de  Landau  que  la  France  possédait  depuis  4G8U.  La 
guerre  désastreuse  de  1876  a  fait  passer  de  nouveau 
l'Alsace,  avec  une  portion  de  la  Lorraine  (dép.  du 
Haut  et  Bas-Rhin  et  partie  des  dép.  de  ln  Moselle,  de 
de  la  Meurllic  et  des  Vosges),  sous  la  domination 
allemande:  On  peut  voir  dans  les  MUt/udln^ÿcn  de 
P  et  crm  arm,  18 il,  p.  luG  et  p.  595,  l’organisation 
que  les  Allemands  ont  donnée  a  ces  pays, 

Binuociurum,  —  SchonptHn,  Alsatia  il  lu  strata. 
Colmar,  1751,  2  vol.  in-T.  C'est  l'ouvrage  classique. 
Du  meme,  A  Isatia  diplomatica.  Manli,,  1772,  2  vol. 
in-r.  —  {/Alsace  illustrée  de  Schœpfïm,  Iràd.  du 
Jaliii  par  Revenez.  Slraeb.,  4849-54,  5  vol.  ki-8°. 
A.  Cos  te,  V  Alsace  romaine.  Mnllu,  4859 ,  in —8 Q 
(Étude  des  voles  romaines  et  de  quelques  points  do 
topographie.  Sur  les  voies  romaines  de  l’Alsace,  il 
faut  citer  aussi  le  mémoire  sommaire  de  M.  Ring, 
Congrès  arckéol.  de  France,  26°  session, 
p.  7).  —  A.  Si  lu  ber.  Sur  la  dénomination  celtique 
de  guchptes  cours  d'eau  de  l'Alsace ,  dans  In  iteme 
d* Alsace  de  1854.  Du  même,  Bcitràge  ziir  Elsds- 
s ischcn  Gesch.,  etc,  Strasb.,4858  et  a.  s.,  în-86. — 
Gimididier,  Hist.  de  la  prov.  d'Alsace,  Strasb.,4784, 
in-4°.  Strobel ,  Vatertand.  Gesch,  des  Fixasses* 
SErasb.  1844-49.  9  vol.  in-8a.  —  Golbery  ctËclnveig- 
haüscr,  Antiquités  de  t*Â!s.  Paris,  1825-28,  2  vol. 
in-T.  —  Ch.  Grad,  Y  Alsace,  sa  situation  et  ses  res¬ 
sources  au  moment  de  ramiexion .  Paris,  1872, 
in-8Q  fextr.  du  Bulletin  de  la  Soc .  de  Géographie, 
Excellent  travail  descriptif  et  statistique1: ,  — L  Gcepp. 
Mcm.  sur  le  dialecte  ail  cm.  de  1‘ Alsace,  dans  les 
Mêm.  de  la  Soc .  des  sc*  de  Slrasb.,  t.  II,  4824. 
Bulletin  de  la  Soc.  pour  la  conservation  des  mo- 
nam.  hist  or.  d'Alsace .  Stràjsb*,  1855  et  a.  s. 

ALSAGER.  Vge  dépendant  de  la  comm.  de  Bar- 
fliomlcy,  comté  rtix  Ghcsler  (Angleterre),  près  de  la 
Wcnloelt,  à  7  kil.  S.-S.-E.  ac  Eatidback.  Station  de 
cb.  de  fer.  4148  bab. 


ALS 

AL-SALIH.  Petite  v.  de  la  eète  mérid.  de  l’Arabie 
à  65  kil.  vers  le  N.-E.  d’Àden,  et  à  5  kil.  de  la  mer, 
par  ht.  N.  I5a!2',  longït,  E,  45u  1ÛL  200  maisons. 

ALSÀSUA.  Bg  de  la  prov.  de  Pampduiie  (Navarre, 
Espagne  sept  en  tr.),  sur  le  cbH  de  1er  du  Nord,  au 
point  de  bilurealton  de  la  ligne  de  Pampelune  et  Rar- 
celone,  dans  3a  vallée  d'Ai  aqttil  parcourue  par  l'Arga, 
tribut,  de  i'Aragotî  (bassin  de  l’Ebrcj,  à  G5Ü  m.  d’altil. 
1596  bab.  —  L’est  au  N.  d’Alsüsua  que  se  trouvent 
les  grands  travaux  d’art  du  eh.  de  fer  pour  le  perce¬ 
ment  des  Pyrénées.  Un  dos  tunnels,  celui  d 'Oasursa, 
à  2955  m.  de  longueur.™  Ancien  sanctuaire  vénéré 
du  banclo  Cris  ta. 

A  LS  B  AC  H.  Vgc  de  la  prov.  et  régence  de  Stnrken- 
burg  (grand-duché  de  Hesse-Darmstadt),  cercle  et 
;ï  7  kil.  N.  de  Bcnshcim,  au  pied  du  mont  Eeliboeus 
(Malcben  on  Maselïel,  en  allcm.  du  pays),  orné  d’une 
belle  tour  haute  de  86  pieds.  GGIJ  bab.  —  Ruines 
d’un  château, 

A  LS  BACH.  Petit  vge  de  la  principauté  de  Seh^var?.- 
hurg-Rudolstadt  (Allcnnigne  du  Nord)  ;  dislr.de  Kunig-. 
sec,  cant.  ot  à  44  kil.  8. -S  r-0.  d  übcrwcissbaeli. 
470  hab.  —  Verrerie  importante. 

ALSDORF.  Vge  du  cercle  du  Rhin  (Prusse  oceidL), 
présid.,  cercle  et  à  44  kil.  K. -N.-E.  d’Àix-b-Cha- 
pelle.  4759  bab.  —  Huilerie.  FouJ cries.  Grande 
no  11  il  Hère  (5G5Ü96  tonnes). 

ALSDORF.  Yge  de  la  prov,  du  Rhin  [Presse 
oceid.)  présid,  de  Coblente,  cercle  et  à  24  kil.  E, 
d’Altenkircben,  sur  la  Ilellcr,  alll,  g.  de  la  Sieg 
(bassin  dr.  du  Rhin).  486  hab.  —  Biches  mines  de 
1er.  Usines.  Couchés  de  Jignil.es. 

ALSEiYiBERG,  Bg  du  Brabant  (Belgique',  arr.  de 
Bruxelles,  eanL  el  û  12  kil.  S,  cLlxclles.  1489  hab. 
il  doit  son  nom  à  la  plante  qui  fournit  l'absinthe  et 
qui  croissait  en  abondance  sur  les  lianes  de  la  col¬ 
line  où  il  est  situé,  —  Belle  église  gothique  de  Notre- 
Dame,  construite  au  xiu*  s.  par  sainte  Élisabeth,  com¬ 
tesse  de  Thiiringc. 

ALSEN..  Grande  île  fertile  et  très-cultivée  du 
duché  de  Schlcswîg  (Prusse  sep  ter  tir.),  dans  Jn  mer 
Baltique,  séparée  du  continent  par  un  étroit  canal, 
l’Alsensimd,  près  duquel  est  située  h  ville  de  Sonder- 
burg,  lieu  principal  de  l’ïlc  et  ch.-L  de  cercle  du 
ressort  de  Flensburg.  Elle  a  56  kil.  de  longueur, 
et  7  kil.  4/2  de  largeur  moyenne.  22  5ÛÜ  hab., 
presque  tous  Danois.  —  On  y  trouve  de  belles  forêts, 
de  vastes  vergers  et  pépinières.  Peu  accessible  sur 
1a  côle  orientale,  elle  présente  sur  celle  d  û.  plu¬ 
sieurs  baies  et  golfes  qui  s’avancent  bien  dans  r in¬ 
térieur.  Point  dVippui  des  Danois  dans  les  guerres 
de  4848  à  4859,  sa  prise  par  les  Prussiens,  3e  27 
juin  4864,  décida  du  sort  de  la  dernière  guerre. 

Pour  les  détails,  voy.  les  articles  AucesT^'Eune, 
NoncuTiG,  SüNDEiuseiiG,  etc. 

ALSENBORN.  Vge  du  cercle  du  Palatinat  (roy.  de 
Bavière),  arr.,  cant.  et  à  42  kil.  E -N.-E,,  oc  Kai- 
seïslaiitcrn,  près  de  h  source  de  l’Àlsenz,  afll.  de  la 
Nalie,  lïassin  du  Rhin,  1020  bab.  —  Produits  do 
résines. 

ALSENO.  Y.  de  la  prov,  et  à  28  kil.  E, -S.-E,  de 
Plaisance  (Italie  seplcrtlr.),  cire,  de  Fiorenzuola 
d’Arda.  à  moitié  chemin  de  Plaisance  à  Parme. 
4175  bab. 

ALSENZ,  R  g  du  cercle  du  Palatinat  (roy.  de  Ra- 
vièrei,  arr.  de  Kirahciiubolandcu ,  cant.  et  à  4  kil. 
E.  d’Obcrmoschel,  sur  l’Alsenz,  soiis-aifi.  du  Rhin 
pr  la  Nahe,  1590  hab.  —  Exploitation  de  mines  de 
houille.  Élève  de  bestiaux, 

ALSFELD.  V.  industrielle  et  ch.-l.  de  cetïle  de  la 
pix>v.  d’Dbeibcssen  jgrand-dbebé  de  Hesse-Darm¬ 
stadt],  sur  la  Schwalîii,  al'fl.  de  l’Eder  (Ijassin  du 
Wescr),  à  46  kil.  E.-N.-E,  de  Giessen.  5GI2  hab,  — 
Culture  dotal  sac,  manufactures  de  lin,  colon  Jet  laines. 
Commerce  de  chevaux.  —  Chfdeau.  La  Tourelle  de 
Luther,  «  d'où  il  parla  au  peuple  en  4521,  a 

—  Cerclé,  28  comm,,  55568  bab, 

ALSFORD.  Voy.  Almséoud. 

ALSHEÎM,  Yge  de  la  prov.  de  la  ITesse-Rbénane 
(grand-duché  de  Hesse- Darius  ta  di),  cercle  et  à  25  kil» 
N.-N -0,  de  Worms,  sur  un  petit  afll.  g.  du  Rhin, 
4580  bab.  " —  Tuileries. 

alsleben  .  Petite  v,  delà  prov.  de  Saxe  (Prusse), 
présid,  et  à  48  kil.  N.-N.-O.  de  Merseburg,  cercle 
île  Mahsfold,  sur  la  rive  g.  tic  la  Saale,  alll.  g.  de 
TElbé.  2929  hab,  —  Navigation.  Construction  de  ba¬ 
teaux,  Sucrerie,  Cullure  potagère.  Distilleries  d’ani- 
sette,  — -  À  i  kil.  au  8,,  se  trouve  le  gros  vge  d'Â tl- 
Alslebcn  ou  VicEix-Àlsleben,  avec  2270  hab.,  que 
l’on  peut  considérer  comme  nu  faubourg  débâché  de 
la  ville. 

ALSLEBEN,  ou  Géoss-Ai sLFrsnx.  Yge  du  duché 
d’Anbalt  (due,  duché  cl  cercle  de  Dessau),  ch.-l.  d’un 
dîstr. ,  enclavé  dans  la  prov.  prussienne  de  Saxe  ;  à 
95  kil.  O.-N.-Q.,  par  cb.  de  fer,  de  Bossa  u,  et  à 
57  kil.  S.-O.  (MI)  de  Magdebuurg,  sur  un  polit  afll. 
de  la  Rode,  tribut,  do  Sanie  (bassin  g.  de  l’Elbe). 
1729  bab.  —  Filature  et  tissenes  de  lin.  Ancienne 
église.  Synagogue, 


ALT 


ALT 


ALS 

ALSCL  Un  très-grand  nombre  tic  localités  de  la 
Hongrie  commencent  par  ce  mot,  qui  veut  dire  en 
hongrois,  Bas,  IxFénjrun, 

ALSO  APS  A,  en  allem,  Untemp&a*  Yge  du  comitat 
de  Mai  niât  o.s  (Hongrie),  près  de  Szigelh*  5420  ftob* 

ALSO-CSERNÀTON.  Y  go  de  k  Transylvanie  (Àus- 
tro-Hongrie),  distr.  d’Hàromszék  ou  des  Qualro- 
Siéges  janc.  cercle  de  Kronstadt).  Ü 1 30  hab.  (Szeklcrsj. 

ALSO-DABAS.  Vge  du  cotnitat  de  J'csth  (Mongne 
occid.l.  2U0U  hab, 

ALSO-FÉHER-UAR,  en  allem.  Urnen  w  e  i  ssexcukg , 
Ane-  nom  d'une  petite  v.  de  la  Transylvanie,  auj. 
appelée  Carhbourg,  ou  Karkburg  (d'après  Fcmpe- 
pej  eur  Charles  VI),  Sous  le  nom  de  Weissenburg, 
cette  ville  a  éLé,  dès  le  xvi*  siège  d'une  université 
luthérienne  assez  renommée  dans  le  genre  allemand. 
Skis  j  ancien  nom  est  encore  reste  celui  du  comitat, 
qui  rente  nue  beaucoup  de  villes  peuplées. 

—  Comitat  ;  ^27  20U  hab. 

ALSÔ-FE  R  N  EZEL  Y,  en  allem.  UpfTCfl-FMRNEZELÏ.  Vge 
du  comitat  de  Szathmar  (Hongrie)*  2ÜU0  hab.  (en  y 
coin prençnt  Felsô-Fcrnczely,  vgc  annexé,  voisin.  — 

—  Usines  Exploitation  de  mines  d'or,  d  argent,  cui¬ 
vre,  plomb  et  li Charge.  Siège  provincial  dis  l'admi¬ 
nistration  minière.  Sources  minérales. 

ALSQ-HAIYIOR*  Vgc  du  coiuilaL  de  Earsorï  (Hon¬ 
grie).  H  (lu  bahr  avec  le  vgc  annexe  de  Felsadtiamor. 

—  Importantes  forges,  hauts  fourneaux  et  fonderies* 
Mmes  de  1er  et  de  bouille. 

ALSO-HIDEgpatak.  Vgc  du  comitat  de  Maimaros 
(Hongrie),  sur  Ju  frontière  de  Galiric.  !  7Ü0  à  20UÜ 
bu  h.  (avec  le  vgc  annexe  de  l'dxô-Hidegpatak). 

alsô-kapn i K-BÀN.YA.  Vge  du  comitat  de  Szath- 
inâr  (Hongrie),  sur  la  frontière  de  la  Transylvanie. 
70U  hab.  —  Mines  d’or,  d'argent,  de  cuivre  et  de 
plomb. 

AL5Ô-KOSINYÉ.  Yge  des  confins  militaires  Croate- 
Skvous  (emp.  d’Au iridié),  distr.  du  régiment  d’Qt- 
tocsa,  à  20  kil*  S,  d'Ottocsa.  5120  hab*  (catholiques 
romains  et  grecs  non  unis). 

ALSÔ-UPN.ÏCZA.  Yge  du  comitat.  d’Arva,  autrefois 
d’Alsd-Kubin  (Haute-Hongrie),  au  pied  du  mont  Ba- 
bûgura.  2070  hab.  (Slovaques)* —  Lignite.  Élève  de 
bestiaux.  Draperies* 

A  L  SÔ-  M  ETZ  E  NZÉ  F ,  en  al  loi n .  Uxte  n-M  ETZE SSCI  rex . 
Bg  du  comitat  d’Abàujtorna  (Hongrie),  à  7  kil.  N.- 
O.  de  àaszo,  sur  la  Uodva,  sous-oHI.  de  la  Tisza  (bas¬ 
sin  du  Danube).  548(1  hab.  Population  exclusivement 
allem.,  qui  parle  un  dklede  particulier.  —  Exploi¬ 
tation  de  mines  de  fer  oolillnque  et  de  cuivre.  Hauts 
fou  ru.  aux. 

ALSÔ-miSLYE.  Bg  du  comitat  d’Àbèujvar  (Hon¬ 
grie),  a  12  kil.  de  Kaschau,  ou  Casse  vie,  au  pied  du 
versant  0.  des  monts  Hegyalh,  sur  le  Hernad,  nfll. 
de  la  Tïsza  (bassin  du  Danube),  10U0  liab.  —  Siège 
juridic*  de  2*  classe,  et  intendance  forestière* 

ALSÜ-NÉMEDI.  Vgc  du  comilaL  de Pesth  (Hongrie). 

Îi030  hab.  (Calvinistes)-. 

AL5Ô-PAZARISTE*  Vgedes  confins  militaires  Croalo- 
Slavons  (emm  d'Autriche),  district  du  régim.  d’Ot- 
tocsac,  sur  le  ruisseau  d'ÛlecliîzEi,  2000  hab*  —  Ca¬ 
vernes  curieuses  dans  le  voisinage. 

ALSÔ-SEBES,  Bg  du  comilat  de  Sàros  (Hongrie), 
à  3  kil*  TL-E.  dTEpérïes*  1451}  lmb.  —  Sources  mi¬ 
nérales.  Fabriques  de  pipes  de  terre.  —  Ancien 
château. 

ALSÔ-TORYA.  Yge  de  la  Transylvanie  (Austro- 
Hongrie),  siège  &zétler,  et  à  00  kil.  N.  d’flàromszék 
(autrefois  cercle  de  Kronstadt).  2150  hab,  (en  y  com¬ 
prenant  le  vge  voisin  annexe  de  Felso-Tonja  ou 
Torya-lè- Haut) .  —  Mines  et  grottes  de  soufre. 
Sources  minérales  aeldubs,  sulfureuses  et  alcalines. 

—  Mont  Balvangosavec  les  ruines  d’un  ancien  château. 
Mont- volcan  de  Bûdos. 

ALSû-VIDRa.  Bg  de  la  Transylvanie  (Auslro-Hon- 
grie},  comitat  d’Alsd-Feher,  ou  Un  ter  weissenburg. 
2ü(lü  hab.  —  Grand  dépôt  de  pétrifient  ions  de  Gosait. 

At-SÔ-VISSO.  Vge  du  comitat  ne  Marina  ros  (Hon¬ 
grie),  à  50  kil.  S,-E*  de  Szïgcth,  sur  le  Yissé,  al  JL 
de  g.  de  la  Tisia  (bassin  du  Danube)*  2550  hab. 

AL  ST  A  DDE.  ou  àlstbliüe,  Yge  de  la  prov.  de 
YYesIpliahe  (Prusse  occid.l,  présid.  de  Munster,  cer¬ 
cle  cl  à  8  kil*  K.-O*  d’Àbaus.  dislr.  et  à  5  kil.  S. 
d'Ottenstein,  sur  la  Seliin-Aa,  tribut,  du  Zuydei  zéc 
par  TYssef.  1 185  hab,  —  Foires* 

ALSTADEN*  Yge  de  la  prov*  du  Kbin  (Prusse 
occid,).  présid,  de  Düsseldorf,  cercle  et  à  12  kil. 
iS,-E.  de  Duisbnrg,  sur  la  Ruhr,  alïl.  du  Rhin. 
715  hab,  —  Mines  de  houille. 

ALSTAHOUG,  Yge  de  la  prov.  de  Nordknd  (Nor¬ 
vège  septontr,)*  sur  k  rive  mérid,  de  File  d'Als tenu,  à 
-8D  kil,  N.-ïi.-E.  de  Throndhjcm,  —  Siège  de  fé- 
véché  de  Tiordland  et  FiüMarkcn. 

ALSTENd,  Ile  de  hi  côte  occul.  de  la  prov.  de  Kord- 
knd  (Norvège  moyenne),  ayant  sou  cxlr.  septentr* 
par  en viiion  06°  de  lut*  K.  Elle  est  montagneuse; 
son  sommet  le  plus  élevé,  te  pic  des  Sept-Sœurs,  a 
une  al  lit,  d’environ  1400  m.  La  localité  principale 
es  t  le  vge  d’Alstahoug* 


ALSTER.  Petite  riv*  navigable  du  N.  de  PÀlle- 
rnague,  afîl*  de  dr,  de  l’Elbe  qu’elle  rejoint  a  Ham¬ 
bourg. 

ALSTON,  ÀLSTOx-Moon,  ou  ÀLDsro>rE*  Petite  v.  du 
comté  de  Cumberland  (Angleterre  sep  tenir.),  sur  la 
Tyne  du  S*,  a  24  kil.  E.-S.-E*  de  Carlisle.  5ü80  hab. 
(avec  la  comm.p  —  Mines  de  plomb  renommées  et 
donnant  du  cuivre  et  de  l'argent  ;  hauts  fourneaux. 

ALSTON  EH  e  LD.  Yge du  comté  de  SkJïbrd  (Angle¬ 
terre  occid.),  sur  la  Dove,  olD*  du  Trent  (J^assin  du 
Humbcr),  k  18  kil*  K.-E*  de  Cheadle.  502  bab.  (29DU 
avec  Ja  comm,).  —  Filature  de  soie.  —  Mines  de 
cuivre,  de  plomb  et  de  bouille, 

ALSWEDE,  Yge  de  la  prov.  de  West  plia  lie  (Prusse 
occid.),  présid.  de  Minden,  cercle  et  à  ü  kil.  ÎS:*— 0 . 
de  Lübbccke,  sur  1a  Grande-Aae,  alJL  g.  du  Weser. 
1215  hab*  —  Commerce  de  graineterie.  Tout  près,  â 
Sieste!  (1  1/2  kil.  N.),  trois  sources  minérales  ferru¬ 
gineuses  et  sulfureuses,  avec  établissement  de  bains* 

ALT.  Voy.  àuîta* 

ALTAFULLA,  Bg  mûrit*  de  k  prov.  et  à  10  kil* 
vers  l’E*  de  Tarragone  (Calaiognc,  N,-E.  dcl'Espa- 
gue),  près  de  rcmJjoudmrç  du  rio  Gaya.  1150  liab. 
—  H  y  a  dans  les  environs  des  carrières  de  belle 
pierre  et  des  salines,  —  Dans  Jes  environs  se  voit 
un  monument  de  l’époque  romaine,  appelé  Torre  de 
lus  Scipimmj  où  auraient  été  déposes,  d'après  la 
tradition  locale,  les  restes  des  S  ri  jj  ions* 

ALTAGRACIA,  ou  Ai.ta  Gfacia*  Y.  de  la  prov.  et  à 
40  kil.  S.-O*  de  Cordova.  (hépnblique  Argentine). 
4000  hab* 

ALTAGRACIA.  V,  de  la  prov.  d’Angostura,  ou  de 
Guyane  (Venezuela  niérid.),  sur  la  rive  dr.  ou  mérid* 
de  rtlrénoque,  à  environ  245  kil.  0.  d'Àngostura. 

ALTAGRACIA.  Y*  de  la  prov.  de  Maracaïbo  (Véné- 
zucia  sûptcntr.),  sur  la  rive  opposée  du  kc  ou  golfe 
du  même  nom. 

ALTAÏ.  Grande  montagne  de  l’Asie  centrale*  Elle 
forme  le  contre-fort  septentrional  du  grand  plateau 
intérieur  de  l’Asie  (voy,  Asie)  et  sert  de  limite,  dans 
loute  son  étendue,  entre  k  Sibérie  et  la  Mongolie , 
conséquemment  entre  F  empire  russe  et  le  territoire 
chinois.  On  a  quelquefois  étendu  le  nom  d’Altaï  à 
toute  la  ligne  de  montagnes  qui  court  à  Iravcrs  la 
largeur  de  l'Asie,  depuis  l’Ii  tisch  supérieur  jusqu’à 
la  mer  d  Okhotsk,  sur  la  presque  totalité  de  la  lisière 
méridionale  de  k  Sibérie  ;  d'autres  fois  on  a  restreint 
ce  nom  à  l'intervalle  relativement  très-limité  qui  se 
trouve  compris  entre  Ûust-Kamènogorsk  sur  le  haut 
Irtiscb  (où  se  montrent  â  FO.  les  premiers  contre- 
forts  de  la  montagne),  et  la  tète  de  la  Triiouï  source 
principale  de  l’Obi,  ce  qui  ne  présente  à  vol  d’oiseau 
qu’une  longueur  do  G3G  kil.  environ,  depuis  80"  J/2 
jusqu’à  1/2  de  longit.  E,  de  Paris,  entre  le  40° 
et  le  50^  degré  de  lat.  IN.  Dans  Ja  géographie  chi¬ 
noise  (voir  la  traduction  du  passage  par  Klaproth,  dans 
les  Fragmente  de  géologie  et  de  eUmaloL  asurt.  de 
M*  de  Ifumboldt,  r,  p.  187,  Paris,  i  831.  Coiup.  dans 
les  Beitrâge  de  Dallas,  J,  p.  223,  k  Descrip*  de 
V  Altaï)  trad.  du  chinois  par  Rossoklun*  et  G*  Rit  ter, 
Erdkundct  t.  1  de  l’Asie,  p,  485,  1852),  Le  nom 
d’Altaï  (rendu  en  chinois  pur  Kïn-Ûkànt  Ja  Montagne 
d'Or,  ce  qui  est  aussi  k  signilîcalion  originelle  du 
mot  Altaï  dans  le  turc  oriental)  se  prend  dans  une  ac¬ 
ception  moyenne  qu'il  nous  paraît  utile  de  consacrer 
en  la  préusant.  lïons  appliquons  ainsi  le  nom  d’Altaï 
nu  nœqd  centra l  des  grandes  montagnes  au  noi'd  de 
la  Mongolie  d’où  sortent  tous  les  grands  fleuves  de 
celte  région  de  l’Asie,  l’Obi  avec  Flrtisrii  sou  prin- 
cipal  aHUier»1,  Je  Iéniseï  et  ses  brandies  supérieures, 
la  Léna  avec  la  Yitim,  et  enfin  l’Qnon  et  l’Argon  n, 
dont  la  réunion  forme  te  fleuve  Àmoiir.  L’Altaï  a 
dans  le  nord  [tu  continent  asiatique  le  rôle,  des  Alpes 
dans  notre  Europe*  Pris  dans  eette  acception  essen¬ 
tiellement  géographique,  il  forme  un  massif  compris 
de  FO*  h  LE,  entre  8üD3tr  et  105°  environ,  et  du 
S.  au  K.  à  peu  près  entre  47*  et  55”  de  latitude.  Le 
massif  se  termine  a  FÊ*  au  mont  Kentoï  sur  la  droite 
de  la  bélenga,  noeud  considérable  où  FÛnon,  tète  du 
fleuve  Amour,  a  ses  sources,  e!  doù  sortent  aussi  les 
aiTlucnts  de  droite  de  la  Sélenga,  grand  tributaire  du 
lac  BiiîkaL  C’est  au  Kentnï  que  commence  Ja  chaîne 
des  monts  Iàhldnnoï,  qui  forme  vers  l’E.  la  continua- 
lion  de  l’Altaï.  Malgré  la  place  considérable  qu’il  oc¬ 
cupe  dans  k  configuration  orographlque  de  l'Asie, 
l’Altaï  ida  pas  une  très-grande  élévation;  sa  plus 
haute  sommité,  le  Mo  u  tï  ko  -  Sard  ik  *  pic  situé  près 
de  T  extrémité  nord  du  Kosacbgol  ou  lac  Kosso,  à 
250  b  il,  à  J'O,  de  l’extrémité  sud  du  Baïkal,  n'a 
qu'une  ultititudc  absolue  de  5474  m.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  d'après  les  observations  baromé¬ 
triques  de  M*  Raddé  (1858:*  L’Allai',  dans  le  déve¬ 
loppement  de  FO.  à  l’È*  que  nous  avons  indiqué,  se 
partage'  en  deux  sections  :  la  première  est  V Altaï 
proprement  dit,  qui  commence  à  Fjrtisdi  cl  finit  aux 
sources  de  la  Tcboui,  tète  de  FObî  ;  k  seconde,  beau¬ 
coup  plus  étendue,  va  des  sources  de  l'Obi  au  Kenteï, 
en  livrant  passage  d’abord  au  Iéniseï,  puis  à  la  Sé¬ 
lenga*  Celte  seconde  section  reçoit  le  nom  de  monts 
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Safari)  ou  Smjansk;  le  pic  de  Mounko-Sardik,  som¬ 
mité  culminante  de  tout  Je  système  aïtaïque,  en  fait 
paille.  La  portion  des  monts  Sayunsk  eu  deçà  du 
Iéniseï  a  été  parfois  désignée  sous  le  nom  de  Petit 
Altaï,  dénomination  qui  n’a  aucune  raison  d’ètre,  ni 
géographique  ni  physique,  et  qui  est  tout  à  fait  deve¬ 
nue  hors  d’ usage.  Dans  l'Altaï  proprement  dit,  le 
sommet  Je  plus  élevé  n'a  que  5350  ni,  ;  on  Je  nomme 
Bïèlouka  (petit  mont  Blanc),  parce  qu’il  est  coiffé 
d’une  couronne  de  neige.  A  cette  latitude,  la  ligne 
des  neiges  permanentes  est  à  2G0Ü  m*  environ,  et 
beaucoup  d’autres  sommités  la  dépassent.  Les  glaciers 
sont  nombreux  et  considérables,  mais  ils  descendent 
rarement  au-dessous  de  la  ligne  des  neigea  perma¬ 
nentes*  La  roche  dominante  dans  l’Altaï  est  Je  scîiisle 
argileux,  qui  y  forme  de  larges  jdateaux  marécageux 
coupé  h  de  gorges  verticales  et  nijipejqnt  les  fagnes 
de  FAideime  et  de  J’Etfel,  mais  où  se  sont  kit  jour 
les  roches  derupiioii  d’origine  ignée,  granits,  por¬ 
phyres,  diorilcs,  mêlées  de  basaltes,  de  trachytes,  de 
laves,  et  autres  résidus  volcaniques* 

L’Altaï  proprement  dît  et  les  monts  Sayausk  cou¬ 
vrent  de  leurs  ratnUi  cation  s  le  centre  de  la  Sibérie 
méridionale,  entre  l'Obi  et  la  Yitirn,  et  plusieurs  de 
ces  ramifications;  qui  s’étendent  vers  le  K*  jusqu’au 
5Ga  ou  au  GÜ°  parallèle,  et  même  au  delà  sur  cer¬ 
tains  points,  ont  une  assez  grande  importance.  Ou 
peut  citer  le  Salaït\  entre  l'Obi  et  Ja  Tom,  F Âla- 
tau,  entre  la  Tom  et  le  Iéniseï,  les  montagnes  du 
ÎMkal,  ou  monts  Verkholenskf  qui  boident  la  vaste 
nappe  d’eau  du  Ikïkal  à  l’O*  Au  É.,  plusieurs  branches 
missantes,  «nais  peu  connues,  courent  en  dehors  de 
a  Sibérie,  dans  la  partie  K*-0,  de  la  Mongolie  :  tel 
est  le  Kourlehoum ,  entre  Je  Jeec  Dzaïzàu  et  3a  Fron¬ 
tière  russe;  et  plus  au  S.  le  Tang-nou,  chaîne  con¬ 
sidérable  qui  couvre  au  S*  le  coins  supérieur  du 
Iéniseï  appelé  Oafau-Kèm,  et  va  se  rattaeber  vers  l’E. 
au  3(enteï*  La  SéJengah  dont  le  Tang-nou  enveloppe 
le  bassin  au  S.,  y  a  ses  sources.  Mais  ces  parties  de 
ia  Mongolie  sont  jusqu'à  présent  fort  incomplète¬ 
ment  connues,  et  ces  ramifications  aUaïques  atten¬ 
dent  encore  un  explorateur  européen, 

La  célébrité  qui,  en  Europe  aussi  bien  que  parmi 
les  peuples  de  l'Asie  intérieure,  s'est  aUiLcbée  au 
nom  de  l'Altaï,  provient  de  la  richesse  exceptionnelle 
de  celle  mon  Ligne  en  métaux  précieux*  Les  gîtes 
métallifères  y  sont  extrêmement  nombreux.  L’argent 
aurifère  constitue  la  principale  richesse  de  b  chaîne, 
ef  plusieurs  des  mines  d'argent  actuellement  exploi¬ 
tées  sont  très-productives*  Ces  mines  sc  trouvent 
principalement  dans  l’Altaï  propre,  aux  environs  du 
haut  li  LlscIi  et  dans  tout  le  bassin  de  l'Obi  supé¬ 
rieur.  Le  plomb,  le  cuivre  et  le  1er  s'y  rencontrent 
également,  avec  des  traces  de  zinc;  enfin  les  eaux 
donnent  une  quantité  prodigieuse  d'a Buvions  d'or. 
Les  torrents  qui  sillonnent  les  hauteurs  entre  F0J)i 
et  la  Tom,  de  même  que  l’AJa-lau  entre  k  Tom 
et  le  Iéniseï,  roulent  des  sables  où  For  se  mêle  dans 
une  forte  proportion.  La  JariHté  de  cette  exploi¬ 
tation  de  For  par  de  simples  lavages,  ici  de  même 
que  dans  le  sud  de  l’Oural,  explique  assez  la  re¬ 
nommée  que  cette  richesse  en  or  valut  autrefois 
à  quelques-uns  des  peuples  de  ces  contrées  inté¬ 
rieures,  richesse  dont  les  récits  légendaires  arrivè¬ 
rent  jusqu'aux  Mi  lésion  s  du  Font-Êuxin,  cinq  ou  six 
siècles  avant  notre  ère,  et  par  les  Milésiens  au  vieil 
Hérodote.  On  trouve  aussi,  dans  FÀRaï  ainsi  que  dans 
FOurni,  des  traces  nombreuses  d’antiques  exploita- 
lions,  e  Elles  pénètrent  parfois  la  terre  a  plus  de 
cent  pieds;  mais  la  nature  des  instrumenta  dont  se 
servaient  ces  anciens  habïlants  de  la  Sibérie  ne  leur 
permettait  pas  d’attaquer  les  roches  dures,  et  ils  ont 
dû  se  borner  a  extraire  les  minerais  tendras  dans 
des  carrières.  Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  travaux,  ils 
ont  été  abandonnés  pendant  longtemps,  et  on  ignorait 
en  Europe  jusqu'à  leur  existence,  lorsque  A  ken  fi 
Démidoii,  ayant  appris,  dès  1725,  que  des  paysans 
russes  établis  sur  les  bords  de  l'Obi  avaient  trouvé 
du  minerai  de  cuivre,  fit  explorer  ces  contrées  et  y 
établit  une  exploitation  en  1726*  Ces  découvertes 
amenèrent  un  peu  plus  tard  celle  du  minerai  d’ar¬ 
gent,  et  notamment  de  la  mine  célèbre  de  Zmirino- 
gorsk  ou  ZinéioJTsk*  Exploitée  d’abord  par  Démidolf, 
qui  sut  en  apprécier  la  valeur,  elle  fut  rachetée  par 
la  Couronne  en  1747,  et  elle  est  restée  la  propriété 
de  l’État.  »  (A  nnuaire  des  mines  de  Russie,  intro¬ 
duction,  1840).  L'importance  de  celle  exploitation 
nmv'ère  du  territoire  de  l’Altaï  y  a  déterminé  la  for- 
matïij.  d'une  circonscription  particulière  dite  Terri¬ 
toire  de  l’Altaï,  qui  embrasse  tout  le  bassin  de 
l’Obi  supérieur  jusqu’à  l’omsk,  et  qui  est  limitée  à 
J’E.  par  la  chaîne  de  l’Àk-tau.  Les  remarques  sui¬ 
vantes  regardent  particulièrement  ce  territoire,  mais 
elles  s'appliquent  également  à  l’ensemble  des  pays 
qui  bornent  au  ÎL  le  massif  aïtaïque  dans  toute  son 
extension  jusqu'au  Baïkal  et  à  la  VUini* 

Le  clima  t  de  ces  contrées  est  beaucoup  plus  sévère 
que;  leur  latitude  moyenne  ne  semblerait  le  com¬ 
porter,  Cela  tient  à  Félé talion  des  vallées,  au  voisL 
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unge  de  lit  chaîne,  et  au  peu  de  protection  d'une 
gronde  partie  du  territoire  contre  les  vents  du  N. 
arrivant  sans  obstacle  des  régions  polaires.  Des  froids 
Ires-vifs  succèdent  à  des  chaleurs  excessives  ;  néan¬ 
moins  ccs  grandes  variations  de  température  n’ont 
pus  d’ influence  lac  lieu  se  sur  l'état  sanitaire  de  la 
population.  Le  territoire  csL  fertile,  niais  médiocre¬ 
ment  cultivé-  Les  recolles  y  suffisent  à  la  population; 
une  partie  en  est  même  exportée.  Le  temps  a  déjà 
amené  et  amènera  de  plus  en  plus  des  améliorations 
ii  l'agriculture.  L'élève  des  bestiaux,  des  die  vaux  et 
des  abeilles  peut  offrir  à  ccs  contrées  d’ impor¬ 
tantes  ressources*  Lés  forêts  sont  eu  grande  abon¬ 
dance  sur  le  territoire  de  l'Altaï.  Elles  offrent  les 
mêmes  essences  gué  H) oral*  c'est-à-dire  le  sapin,  le 
pin  du  lioi'il,  le  cèdre,  le  mélèze,  le  bouleau  ;  dans 
les  localités  basses,  le  tremblé  ;  et  enfin  le  sorbier 
elle  peuplier.  En  général  la  flore  de  L’AlLaï,  surtout 
la  flore  arborescente,  a  une  physionomie  presque 
européenne. 

Le  district  minier  de  l'Altaï,  entre  le  létiiseï  et  le 
bout  Irtisch,  est  bleu  peuplé  relativement  au  reste 
de  la  Sibérie  ;  la  population  agglomérée  sur  ce  point 
représente  à  peu  près  le  sixième  du  chüTre  ne  La 
Sibérie  entière,  La  population  se  compose  de  trois 
éléments  :  les  Russes,  qui  forment  La  classe  souveraine 
et  la  plus  nombreuse,  les  TâiiouTçs,  dont  le  fond  est 
Enrk,  elles  Kalium  rs,  dont  le  fond  est  mongol,  Mais  il 
y  a  eu  tic  nombreux  croisements  entre  les  deux  élé¬ 
ments  aborigènes,  et  it  est  rare  de  rencontrer  soit  une 
physionomie,  soit  un  dialecte,  qui  n’en  porte  pas  les 
traces*  Les  TéléouLes  ou  Tatars  de  P  Altaï  (selon 
l'expression  russe)  s'occupent  de  chasse  et  d'agricul¬ 
ture.  Les  Kalmouks  habitent  l’intérieur  de  l'Altaï  et 
paraissent  s’éloigner  à  dessein  des  villages  russes, 
avec  lesquels  ils  fout  cependant  un  commerce 
d’échange.  Ils  mènent  la  vîc  nomade  des  pasteurs  et 
des  chasseurs,  et  payent  leurs  impôts  en  Ibiinures, 
de  même  que  les  Téleoutcs.  Une  partie  de  ccsTalars 
est  appelée  *  à  double  impôt  »,  parce  qu’ils  le  payent 
à  la  fois  a  la  Russie  et  à  la  Chine*  Ils  sont,  à  propre¬ 
ment  parler,  sujets  de  ce  dernier  empire,  et  ils  don¬ 
nent  une  redevance  au  gouvernement  russe  pour  en 
obtenir  la  permission  de  s'établir  dans  la  partie  du 
territoire  cédé  â  la  Russie  par  les  traités  avec  la  Chine. 
Les  Russes  s’occupent  d’ agriculture  et  de  travaux  des 
mines.  La  classe  plus  nisce  s'adonne  en  même  temps 
au  commerce,  et  aussi  parfois  a  l’élève  des  chevaux 
et  des  abeilles*  Les  habitants  dos  villages  [ont,  sui¬ 
vant  leurs  moyens ,  un  commerce  libre.  «  L'élé¬ 
vation  de  leur  taille  régulière,  la  beauté  de  leurs 
traits  et  une  démarche  pleine  de  vigueur  et  de 
grâce,  une  extrême  honnêteté  dans  les  relations,  dis¬ 
tinguent,  dit  M .  de  Hélhièrsen,  les  habitants  de  ces 
villages*  »  Un  intelligent  explorateur  local,  M.  Willi, 
RadlofT,  a  Fait  dans  ces  derniers  temps,  en  1860  et 
dans  les  années  suivantes,  une  étude  fort  intéres¬ 
sante  des  dialectes  de  ces  populations  (voy.  V  Année 
Géographe  t.  ÏV,  p*  21)1].  Ou  trouve  aussi,  dans  quel¬ 
ques-unes  de  ces  hautes  vallées,  des  restes  de  popu¬ 
lations  de  famille  Samûïkiîc  et  Soïoxes. 

Bibliogiupiiie.  —  P  alfas,  Voyages  dans  plusieurs 
prov.  de  Venip.  de  Russie  et  dans  l'Asie  septentr. 
(1771-74),  trad.  fr.,  in-80,  8  vol.  (Dans  les  Ncae lYor- 
dischc  Retirage  du  même  savant,  publiés  â  Saint- 
Pétersb*  de  1781  à  1796,  7  vol.  In-S*,  on  trouve  plu¬ 
sieurs  morceaux  relatifs  à  l'Altaï) *  G.  Hose,  Reise 
nachdem  ürai,  dem  Altaï,  etc*;  Berlin,  1837,  2  vol. 
Al.  de  Humboldt,  Fragments  de  géologie  et  de  cli - 
matoiogie  asiatiques,  Poris,  1851,  2  vol.,  et  Asie 
centrale,  Paris,  1845, 5  vol.  Fr.  von  Lcdcburg,  Reise 
durck  A  Uaï-Gebirge,  1826,  Berlin,  Ï829,  2  vol*  À, 
Erirnm,  Rrisc  itrn  die  Erde  dur  eh  Nord-Âsien, 
1828-50,  Berlin,  4835-58,  2  vol  Hclmcrsen,  l'Oural 
et  V  Allai  \  Annuaire  des  Mines  de  Russie,  1838, 
u.  1-49.  P.  de  Tchihatehef,  Voyage  scienL  dans 
P  Altaï  oriental,  1842-45,  Paris,  3846,  in-4*.  (On 
peut  voir  aussi  un  aperçu  résumé  du  même,  V  Altaï, 
Tableau  gcolog.  et  geogr.,  dans  les  îtfouv*  Ann .  des 
voy.t  août  1845,  p.  208-226.  IL  von  Colla,  der  Altaï, 
sein  geolagischer  bau,  Leipz.,  1871,  iu-8°.  T*->V. 
Atkinson,  Oriental  and  Western  Siberjg,  Lond., 
1839,  1  vol.  AY.  Radlotf,  die  Sprachen  (1er  tür- 
kischen  Stânxmc  Süd-Sibiriens ,  Saint-Pétersb., 
1868,  in-80.  G.  Radde,  Berichle  über  Reisen  im  $ü- 
de  u  vonQst-Sibiricn,  1855-59*  Saint-Pëtersb.,  18{î  t 
(forme  Ic  i,  XX III  des  Retirage  de  Baer  et  lïclmer- 
sen).  G.  Schourofski,  Voyage  géolog.  dans  l  Altaï, 
Moscou,  1846.  I  vol*  (En  russe,  Notice  analyt.  dans 
les  Àrchiv*  d’Erman,  t*  7,  p.  19)* 

ALTAÏQUE  (race).  Voy.  Asie  cextualf, 

ALTAiyiaha.  Fleuve  de  la  Géorgie  (région  S.-E. 
des  États-Unis],  dont  les  maîtresses  branches  sont  l’O- 
eonec  et  l'Qcmulgeé*  €es  deux  rivières  prennent  leur 
origine  dans  la  région  granitique  du  N.  de  l’État,  et 
coulent  parallèlement  dans  la  direction  du  S*-E.  Le 
cours  de  chacune  d'elles  est  d'environ  506  kïl.  dont 
une  moitié  est  navigable  ;  avant  la  construction  des 
chemins  de  fer,  de  petits  bateaux:  à  vapeur  remon- 
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laicnt  FQüonce  jusqu'il  M  il  ledge  ville,  et  FÛcnuilgcc  jus¬ 
qu’à  Maçon.  L'A  lia  ma  ha,  formée  par  les  deux  mi  ères, 
traverse,  sur  un  espace  d  environ  226  kit.,  une  région 
sablonneuse  et  infertile  couverte  de  pins  et  va  se 
jeter  dans  {'Atlantique,  à  19  kit.  eu  aval  de  Darien, 
par  un  grand  nombre  de  Louches  obstruées  dîtes  et 
de  bancs  de  sables.  Les  embarcations  de  ruer  jau¬ 
geant  U0  tonneaux  peuvent  remonter  l'Al humilia  jus¬ 
qu’au  confinent*  Ce  fleuve  doit  router  une  grande  quan¬ 
tité  d'eau,  car  son  bassin  occupe  une  superficie  d'au 
moins  5ÜÜ0Ü  ldi*  carrés  et  se  trouve  en  entier  com¬ 
pris  dans  une  zone  de  précipitation  où  la  tranche  de 
pluie  dépasse  annuellement  1250  millimètres.  Voy* 
Etats-Unis* 

ALTAJWIHA,  Y,  de  ta  prov.  de  Tamaulipns  (Mexique 
oriental),  à  une  petite  distance  de  la  côte  et  à  16  kiL 
N*-N.-Q.  de  Tampico*  —  Voisinage  marécageux  et 
malsain. 

ALTAJVUHA  (siEitrtx  de].  Chaîne  de  montagnes  de 
l’Espagne  centrale,  séparant  les  bassins  du  Tage  et  du 
Gnadiana,  précisément  au  point  où  les  vallées  de  ces 
deux  fleuves  sont  le  plus  rapprochées,  h  l'E*,  elle 
communique  avec  le  mont  de  Tolède;  a  FO.  avec 
la  sierra  de  Guadiilupe.  (Yoy.  Espagne,  Orographie), 

ALTAmURA*  Jolie  v .  de  la  prov.  et  à  48  kiL  S,-(L 
de  Bari  (Italie  mêrid*),  ch*-L  de  cire.,  sur  une  col¬ 
line  isolée,  au  milieu  de  plateaux  fertiles.  17  à  18  060 
liai*.  —  A  Itanium  a  été  fondée  au  xm°  s,  par  J 'em¬ 
pereur  Frédéric  II  ;  c'est  la  patrie  du  compositeur 
Mcrca liante,  né  en  1798. 

ALTANSKOï.  Localité  tic  la  Daourie  (Russie  asia¬ 
tique],  gouv.  du  Trans-Baïkal,  dans  une  vallée  des 
monta  Kenteï  (Altaï),  it  une  petite  distance  de  la  front, 
chinoise  et  du  désert  de  Gobi.  Le  pays  environnant 
porte  le  nom  d'ÀUangan* 

ALTAR.  Cône  volcanique  des  Andes  de  l’Ecuador,  à 
200  kil  8.  de  Quito.  Lat.  S*  1*47'.  Yoy.  Ecuador. 

ALTAR.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Sonora  (région 
N*-0.  du  Mexique),  sur  une  riv.  qui  en  prend  son 
nom,  à  euv*  175  kil,  Ü.-N.-O.  d'Hcrmosillo.  Lat*  N, 
50°  42' 44";  longît*  0. 114e  4 '35*  (Emory),  1860  hab. 

ALTARE.  Yge  delà  prov.  de  Gênes  (Italie  septentr.) , 
dép.  de  la  Ligurie,  cire*  et  à  14  kil.  vers  FO.  de  Sa- 
vone,  dans  une  vallée  des  Alpes  liguriennes.  1766  hab. 
Il  donne  son  nom  au  célèbre  col  d’Allan  (490  m.), 
appelé  aussi  le  Carcare  et  et  le  Cadibone,  qui  eut 
une  si  grande  importance  stratégique  pendant  les 
campagnes  de  Masséna  et  de  Bonaparte,  et  que  l’on 
considère  souvent  comme  le  col  de  séparation  entre 
les  Alpes  et  les  Apennins.  —  Dans  le  voisinage  on 
exploite  des  mines  importantes  de  lignite. 

ALTATA,  Y.  marit,  de  la  prov.  de  Sinatoa  (Mexique 
occicl.),  sur  la  côte  orientale  du  golfe  de  Californie,  à 
Femb.  du  rio  Culiaean  et  à  44  kil.  0*  de  Culiacan. 
Lat.  N.  25*3';  longit.  O.  110“ 50'.  —  Commerce  de 
bois  de  teinture  et  de  construction* 

ALTAVILLA  Inpm.  Y*  de  la  prov.  de  Principale 
Ultérieure  (Italie  merid*),  a  9  kil.  N,  d'Avellino,  dans 
un  pays  dent  les  eaux  finissent  par  gagner  le  Yol- 
lurnc.  3506  bah.  —  Eaux  minérales* 

ALTAVILLA  Mu.icia*  Gomm.  marit.  de  la  prov,  de 
Païenne  (région  occid*  de  File  de  Sicile),  eux;,  et  à 
15  kil,  vers  le  N.-0-  de  Tcrniini,  route  de  Pa terme* 
2720  hab* 

ALTAVILLA  Moîtferiuto.  Yge  de  la  prov,  d’Àlcs- 
sandria  (Piémont,  K.-G*  de  FltaHc),  cire*  de  Casale 
Monferrato*  1200  hab* 

ALTAVILLA  Silentina*  V.  de  la  prov.  de  Princi¬ 
pale  extérieure,  ou  de  Salernc,  à  15  kil*  vers  le  8, 
de  Campa gna,  dans  un  pays  de  petites  montagnes 
dont  les  eaux  se  rendent  au  Calore,  affl*  du  petit  fl. 
Sélé,  3110  hab.  —  Fondée  par  les  Normands,  elle  fut 
détruite  par  Frédéric  II. 

ALTAVILLA  YicentiVa .  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à 
7  kil.  S. -CL  de  Yicence  (Vénétie,  Italie  septentr.)* 

1630  hab. 

ALTBERUN.  Yge  de  la  prov.  de  Silésie  (région 
orient,  de  la  Prusse),  présid.  d'Oppeln,  cercle  et  à 
18  kil.  N*-E*  de  Ptess,  près  de  plusieurs  lacs,  qui  ont 
leur  écoulement  dans  la  Gostmb,  sous-affl.  de  la 
YiStule,  par  le  Prsuzinka,  1420  hab.  —  Pêcheries  im¬ 
portantes*  —  Altebrun  ou  le  vieux  Berun  est  à  une 
petite  distance  de  Neu  Berun,  ou  le  Nouveau  Berun. 

A  La  particule  AU,  ou  qui  précède  uti  si  grand 

nombre  de  mots  dans  la  nomenclature  géographique  des 
paj-5  de  langue  allemande,  signé lio  Vieux,  Aticien. 

A  LT  BE  U  E  R  N .  Yoy,  À  LTE  X  lï  i  :  ueiix  . 

A  LT  boom  AN  N.  Hameau  du  cercle  de  Constance 
(grand-duché  de  Bade),  bqül.  et  a  6  kil*  S. -S.-E* 
de  Slockach,  sur  la  rive  g.  du  lac  d'Ueberlingeii, 
ou  bras  N.  du  tac  de  Constance.  —  Château  ruiné, 
sur  une  hauteur  escarpée.  Localité  connue  des  Àle- 
mmni  sous  le  nom  de  Bodanta  et  qui  a  donné  son 
nom  allemand  au  R  ode  nsec  ou  lac  de  Constance* 
Séjour  favori  des  rois  Carlovingïens  après  Charle¬ 
magne;  Louis  le  Germanique  y  planta  une  vigne,  en¬ 
core  existante  sous  le  nom  de  Vigne  royale,  et  pro¬ 
duisant  le  vin  dit  roi*  Résidence  des  comtes  palatins, 
puis  des  Missi  dominici  et  des  premiers  Sues  de 
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Souabe,  au  ix*  et  x*  s.  Capitale  des  eomles  de  Bre- 
gem,  depuis  le  xi"  s*,  elle  devint  ensuite  celle  dessci 
gnours  de  Bodmann,  qui  existent  encore  aujourd'hui. 

ALTBOYEN,  un  Althojanowo,  Yge  de  la  prov.  cl 
présid*  de  Posen,  cercle  et  a  9  kil.  S,  de  ltosten  (pur 
ch,  de  Fer),  sur  un  nçLjf  tribut,  de  l’Obra,  affl*  dr*  de 
l'Oder.  946  lmb.  - —  Culture  du  tin*  Bergeries* 

ALTBRUGG,  Yoy*  Allurcck. 

ALTBU LACH.  Vgc  du  cercle  de  la  Forêt-Noire 
(roy.  de  Wurtemberg),  bai  H*  et  â  6  kil*  S.-S.-0.  de 
Gahv,  non  loin  de  la  Nagokl,  sous-affl,  du  Nccknir, 
par  FEiiï  (bassin  du  Rhin).  060  hab*  —  Mines  de 
cuivre.  Fonderies,  — -  Siège  d’une  ancienne  seigneu¬ 
rie,  dont  descend  une  des  familles  patriciennes  de 
Strasbourg.  —  Altbnhch  ou  Vieux  Ruladi  est  peu 
éloigné  de  N  on  bu  la  ch  ou  Nouveau  Bulacli* 

ALTBÜRON,  ou  AltrOrf*n,  Bg  du  cant.  de  Lucerne 
(Suisse),  dîstr.  et  à  H  kil.  N.-O.de  Wilfisau,  sur  la 
Rolli,  sous-affl,  de  l’Aar  â  538  m,  d'altit,  1060  hab* 
—  Ruines  du  ckUcau  fort  d’Àltburon,  enlevé  et  dé¬ 
truit  un  des  premiers  dans  La  guerre  d'indépendance 
helvétique  au  xiv*  s* 

ALTDOBERN*  Bg  de  la  prov,  de  Brandebourg 
(Prusse  centrale),  présid,  de  Francfort*  sur-FOdcr, 
cercle  et  à  14  kil.  S,-E,  de  Kalau,  entre  plusieurs 
lacs,  qui  se,  déversent  dans  la  Spree,  1566  hab*  — 
Papeterie*  Ecole  normale  d'instituteurs*  Château. 

ALTDORF.  Yge  du  cercle  de  Fribourg  en  Brisgau 
(grand-duché  de  Bade),  bail I,  et  à  2  kil,  N*  d’Etten- 
heim,  près  d’un  affl.  de  la  S  chu  lier,  tribut,  de  la 
Kinrig  (bassin  dr,  du  Rhin).  1 158  hah.  —  Vignobles 
de  première  qualité*  Mines  de  grenat.  —  Localité 
très-ancienne,  berceau  du  christianisme  au  vi®  s,,  et 
cenlre  des  prédications  de  saint  Laudolin*  Sîé^e 
d'une  seigneurie,  aujourd'Jiui  domaino  du  baron  de 
Turkhcim.  Château  avec  parcs,  riche  bibliothèque 
et  collections  diverses* 

ALTDORF.  Yge  du  cercle  de  la  Basse-Bavière,  arr*, 
cant.  et  à  5  lui*  N,-0.  de  Landshut,  sur  un  petit 
affl*  g*  de  l'Isar*  GC5  hab.  —  Château*  Lieu  de  plai¬ 
sir  pour  les  citadins  de  Landshut.  * —  Théâtre  de 
différants  combats  livrés  en  180U  et  en  18115  entre 
les  Français  et  les  Autrichiens,  —  Au  N*  le  châ¬ 
teau  de  Weihensteplmn  avec  une  belle  galerie  de 
tableaux. 

ALTDORF,  Petite  v.  de  la  prov.  de  Moyonne-Fran- 
conie  (Bavière),  près  de  la  Scnwarzach,  alll.  dr.  de  la 
Regnita  (bassin  du  Mein),  ch.-l.  de  eau  t*  de  Farr*  et 
à  22  kil*  S*-S,-E,  de  Nuremberg,  5166  hab*  — 
Riches  gisements  de  houille  et  de  calamine.  Grottes 
curieuses  à  pétrifications*  —  Patrie  de  l'érudit  geo- 
graplie  Conrad  Marmert  {j;  1834).  —  Université,  dé- 
pendant  de  la  ville  libre  impériale  de  Nuremberg, 
fondée  en  1575  et  réunie  en  1809  â  celle  d'Erlyngen. 

—  Castox.  54  comm.  et  14050  hab. 

ALTDORF.  Yge  de  ta  prov.  fie  Silésie  (région  E. 
de  la  Prusse),  présid*  d'Oppeln,  cercle  et  â  5  kil, 
■N. -O.  de  Pless,  1920  hah.  —  Château  de  Ludwigs- 
wunsch. 

ALTDORF,  eu  Altouf*  Bg  et  ch.-L  du  cant.  dTLîiï 
(Suisse),  à  160  kil.  E*-S,-E.  de  Berne,  et  70  kil.  S. 
de  Zurich,  à  2  kil*  du  golfe  le  plus  mérid*  du  lac  de 
Lucerne  ou  des  Quatrc-Ca nions,  près  du  confl.  de  la 
Reuss  et  du  Sduechenbacli,  dont  les  débordements 
menacent  sans  cesse  la  plaine  basse  d’AIldorf,  et  au 
pied  du  Bannberg,  qui  ta  menace  de  ses  éboulements* 
Alt.  447  m.  272 î  hab,  (Àllem*).  —  La  seule  indus¬ 
trie  de  ce  bourg  consiste  dans  le  commerce  des  fro¬ 
mages  et  dans  le  transport  des  voyageurs  et  des  mar¬ 
chandises  sur  ta  roule  du  Saint-Gotliard.  —  On  y  voit 
une  statue  de  Guillaume  Tell;  une  fontaine  assea 
remarquable  à  ta  place  où  ce  héros  des  légendes 
nationales  a  du,  selon  ta  tradition,  enlever  la  pomme 
de  ta  tête  de  son  fils  ;  une  église  avec  un  beau  jeu 
d'orgues  et  des  tableaux  de  Yan  Dvck  et  du  Carrache. 

Bans  3e  voisinage,  prairie  où  se  tient  le  Landx- 
gemeinde  (assemblée  nationale  du  canton). —  Alldorf 
fut  complètement  détruit  par  un  incendie,  en  1799. 

ALTDORF-WEINGARTEN.  Gros  bg  du  cercle  du 
Danube  (roy.  de  Wurtemberg),  baill.  et  à  3  1/2  kil. 
N.-N*-E*  de  Ravensburg,  près  de  la  Schussen,  affl. 
du  lae  de  Constance.  5680  hab*  * —  Berceau  de  la  cé¬ 
lèbre  famtlJc  des  Guelfes  qui,  dès  le  vm5  s*,  pos¬ 
sédaient  toute  la  Haute  Souabe,  et  plus  tard  cb*-l, 
de  lieutenance  des  possessions  occid.  des  Itabsloourg, 
dites  Pays  antérieurs  de  T  Autriche,  —  Près  de  ta 
beau  château  deYVeingartcn,  fameuse  abbaye  princière 
bénédictine,  fondée  en  760  par  Alto,  disciple  de  saint 
Boniface,  avec  une  belle  église  et  une  des  plus  grandes 
orgues  connues, 

ALTDÜRFER  QBE  R  WA  LD.  Plateau  de  la  Haute 

Souabe  (Allemagne  du  Sud)  qui  rattache  l'Alh,  ou  Jura 
bouabe  aux  Alpes  de  l'AUgau,  et  qui  sépare  le  bassin 
du  Danube  dtavec  celui  des  petits  tributaires  du 
tac  de  Constance.  Il  se  trouve  â  l'E.  de  la  Schussen, 
ayant  pour  centre  le  bg  d'AHdorf*  8a  hauteur 
moyenne  est  de  606  à  700  m. 

ALTEA.  Petite  v.  marit.  de  ta  prov*  de  Murcie 
(région  S*-E.  de  l'Espagne),  à  45  ftil*  N.-E*  d’Àli- 
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eante,  sur  une  baie  du  me  me  nom,  au  débouché 
d'un  ruisseau  appelé  le  rio  Àlgar,  5  à  ÜUOO  hah.  — 
Elle  a  été  autrefois  entourée  de  murailles,  qui  ont 
été  détruites,  G 'est  un  poiL  de  cabotage  qu’un  service 
régulier  de  bateaux  à  vapeur  met  en  relation  avec 
Alger. 

À  LTE  BU  RG,  ou  ÀtTEPfDüitG.  Un  des  sommets  cul- 
minants  du  Soonwùld  (Allemagne  occid.),  partie  cen- 
haie  du  Htradgrück,  entre  le  Rhin  et  la  Moselle, 
limitée  par  les  villes  de  Kreutznach  et  Simmern. 
L’ÀlLcburg  (657  rn.)  n'est  dépassé  que  par  l'Oppelcr- 
kopf,  qui  a  8  m.  de  plus.  Les  cléments  géologiques 
sont  des  schistes  tant  cristallins  que  stratifiés,  des¬ 
quels  émergent  des  quartz! tes. 

ALTEBURG,  Yoy.  Aot-Staofenbprg. 

ALTEIBAU.  Vge  du  cercle  de  Jbutzcn  (roy,  de 
Saxe),  arr.  de  Lobau,  cant.  et  à  7  kil*  S.-E.  d'Ebers- 
bueh,  sur  un  petit  affi,  de  la  LausiUcr-Neisse,  tribut, 
g,  de  l'Oder.  4560  hab.  —  Tisser  les  et  fabrication 
d étoffés  de  lin.  Construction  de  navettes  et  autres 
ustensiles  de  lissage, 

ALTEKUNDST  A  DT.  Voy,  A  LT  K  N  K  U.v  üSTa  DT. 

ALTEN,  ou  àlte.vcaajuh.  Petite  v.  do  la  prov,  de 
Finmarken  (Norvège  seplcntr.),  à  environ  179  kii. 
E.-N.-E.  de  Tromso,  à  I  emb.  de  VAUeit  dans  l’A?- 
tenfwrd^üf  tt  lat,  N.  ét#?M/2i"longil.  E.  — 
Les  environs  d'Alton  produisent  de  l'orge  et  des  pom¬ 
mes  do  terre;  c'est  le  point  Je  plus  sep  tenir,  du 
globe  où  sc  pratique  une  culture  regu  lie  rc. 

ALTENA,  ou  Aliexao.  Petite  riv.  de  la  Westphalie 
(Prusse  oecîd,),  alfl.  de  T  Ai  me,  tribut,  de  la  Lippe 
(bassin  du  ltii  in}.  Cette  rivière  présente  dans  son  cours 
de  58  kil,  avec  les  méandres  le  curieux  phénomène 
d'alternatives  quatre  fois  répétées  de  disparitions 
sous  lerrc  et  de  réapparitions  subites.  Elle  appartient 
aux  cercles  de  Paderhorn  et  Rüren,  Même  après  son 
confluent  avec  l'AImc  au-dessous  de  Borcnen,  le 
phénomène  se  répète  encore  pour  les  deux  rivières 
unies,  qui  ne  reparaissent  que  trois  lieues  plus  bas, 
près  d'Elsen, 

ALTENA  Y.  industr.  et  cli.-L  do  cercle  de  la 
régence  d'Arnsber",  dans  le  S.  de  la  Westphalie 
(Prusse  occid, ),  près  du  confluent  de  la  Nette  avec  la 
Lenne,  altl.  g,  de  la  Ruhr  (bassin  du  Rhin  iufér,),  et 
sur  deux  canaux;  à  50  kil.  O.-S.-O.  d’Amsberg  et  à 
28  kil.  S.-S.-E.  de  Dortpiund.  71 29  h  al).  (1872),  dont 
700  catholiques,  —  Grand  nombre  d'usines  et  de 
fabriques  dans  la  ville  et  aux  environs,  pour  les 
articles  de  fer,  d’acier,  de  cuivre,  etc.,  surtout  des 
tréfile  ries  et  articles  de  laiton.  —  Ancienne  rési¬ 
dence  des  comtes  d 'Aliéna,  éteints  au  m*  s,f  puis 
des  comtes  de  Mark.  Le  château  (où  Ton  montre  un 
])uits  de  500  m.)  est  aujourd’hui  un  hospice  de 
l’ordre  de  Saint-Jean. 

—  Ce  a  cle.  51900  hah. 

ALTENAHR.  Comm.  de  la  prov.#  du  Rhin  (Prusse 
rhénane),  présid.  de  Coblentz,  cercle  et  à  10  kil.  O- 
S.-O.  d'Ahrweilcr,  dans  la  belle  vallée  de  TAhr,  alfl. 
g.  du  Rhin,  704  hab.  —  Vignobles.  Bines  de  fer  et 
de  plomb,  Sources  minérales  muriatique  3  earbonatées 
et  magnésie ii n es.  Beaux  établissements  de  bains  à 
Neuena/àij  depuis  18 G0.  —  Ruines  des  châteaux 
d'Altcn  ali  r  et  de  Soffenburg.  Beau  château  restauré  de 
Kreuzberg. 

ALTENA  U.  Petite  v,  et  centre  minier  de  la  prov, 
de  Hanovre  (N. -O.  de  la  Prusse),  huiddraslci  de  Hil- 
de&heim,  cercle,  bailliage  et  à  8  kil.  E.-S.-E.  de 
Zélloifeld,  à  0  kil.  E,  de  Klausthal,  au  pied  de  FÀckcr- 
bruchberg,  massif  des  montagnes  du  Hnrz,  dans 
rétroite  vallée  de  l  Üeker  (bassin  du  Weser),  Àllït, 
500  m.  2175  hab,  —  Importantes  mines  d’argent, 
de  plomb,  de  cuivra  et  de  fer.  Usines  et  aciéries.  , 
\astes  forêts  avec  Un  tendance  forestière  de  Gem- 
kérithal. 

ALTEN AU,  Voy.  Alïëxa,  rivière. 

ALTE  N-  BAM  BÈ  RG ,  ou  ÀLTKN-EAUMEEnc.Yge  du  cercle 
du  Paint inat  (Bavière  rhénane),  an1,  de  Kirehheimbo- 
hindcn,  cant,  et  à  8  kil,  N.-E.  d’Obcrmoschcl,  sur 
TAJsenz,  al Jl,  de  Iei  Nahe  (bassin  g.  du  Rhin}.  559  hab. 
—  Grandioses  ruines  de  l’ancien  château  fort  du 
meme  nom. 

ALTENBEKEN.  Vge  de  la  prov.  de  Westphalie 
(Prusse  oceid.),  présid.  de  Mindcn,  cercle  et  à  15  kil. 
E.-N.-E,  de  Paderhorn,  près  de  b  Bcke,  qui  se  perd 
sous  terre,  entre  quelques  monlagnes  ne  l'Egge. 
1105  hab.  —  Vastes  forets.  Minerais  de  fer.  Usines, 
Tout  près  le  Bollcrborn,  source  de  la  Dekc. 

ALTEN BERG,  Yieiluv-Moxtag.ve.  ou  Tïeutiul-Mo- 
eesjet.  District  minier  neutre  et  indivis,  sur  b 
frontière  de  Prusse  [prov.  du  Rhin],  présid.  d'Aix- 
la-Chapelle,  cercle  d*Eu  peu  (10  kil.  N.)  et  delà 
prov.  belge  de  Liège.  Depuis  1815  la  Prusse  na 
pas  encore  pu  s'arranger  là-dessus  avec  la  Hollande, 
m  avec  la  Belgique,  5000  hab,,  adminislrés  (d’après 
le  Code  Napoléon)  par  b  mairie  de  Mores  net,  cercle 
d  Eupeii,  sous  la  surveillance  des  commissaires  im¬ 
médiats  belges  et  du  conseil  rural  d’Eupen.  — ■ 
Biches  mines  de  calamine. 

A  LTE  N  BERG.  Petite  ville  du  rov,  de  Saxe,  à  la 
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pente  septenlr,  des  monlagnes  qui  forment  la  fron¬ 
tière  de  la  Bohême,  près  de  la  source  de  la  Wcisscr- 
Jtiî,  Èousr-alfl,  de  TElhe,  cercle  et  à  40  kil.  environ 
vers  le  5.-E.  de  Freiberg.  2555  hab, 

ALTEN  BERG,  ou  àltexedbc.  Ibmcau  debcomm. 
d'Qdetidahl,  prov.  du  Rhin  [Prusse  occid.],  présid. 
de  Cologne,  cercle  et  à  14  kil,  N.-N.-JL  de  MuMheim- 
tun-Ehem,  sur  la  Dhüne,  tribut,  du  Rhin,  par  la 
Wuppert.  —  Abbaye  bénédictine  de  Cîteaux,  fondée 
au.  Jtiü*  s.,  avec  une  église  restaurée  vers  1858,  et 
qui  est  semblable  en  tout,  sauf  h  grandeur,  à  la 
cathédrale  de  Cologne,  Celle  église,  appelée  cathé¬ 
drale  de  Berg,  renferme  de  nombreux  tombeaux  des 
princes  souverains  et  évêques  de  Mark,  Bers  et 
Julicrs, 

ALTENBERGA.  Yoy.  ÀltEnderlieîL 
ALTENBERGE,  Yge  de  la  pro  v .  d  e  Westpha  lie  (  Prusse 
occid.),  présid,  de  Munster,  cli.-J.  de  distr.  du  cercle 
et  à  15  kil.  S.-S.-E.  de  Steinfurt,  à  b  source  d'un 
petit  aJÜ.  g,  de  FEms,  non  loin  du  canal  de  Munster, 
27QÜ  hab.  —  Foires. 

ALTENBERG  EN,  ou  Altevukcga.  Yge  du  duché  de 
;  Saxe-Cohoiirg  {Allemagne  ce  ni raie),  régence  de  Gotha, 
district  d'Uhrdt  uf,  cant.  de  Gcorgenthql,  près  de  la 
Leine,  sous-afïl.  de  la  Werra,  principale  branche  du 
Weser.  519  hab,  — ■  Sur  une  élévation  se  irouve  le 
Candélabre,  monument  érigé  en  souvenir  de  la 
première  église  chrétienne  construite  en  Thuringe, 
en  724,  par  saint  Boni  lace. 

ALTEN  BELt  ER  n,  ou  ÀLTiiRCEnx.  Yge  du  cercle  de 
la  Haute-Bavière,  arr.,  cant.  et  à  9  kil.  S.-S.-E.  de 
Rosenheim,  près  de  Tlniij  |J|.  du  Danube.  529  hab, 
—  Ruines  importantes  d'un  ancien  château. 

ALTEN-BOCHUm,  Yge  de  b  prov.  de  Westphalie 
( Prusse  occid,),  présid.  d’Arnsberg,  cercle  et  à  2  kil, 
É.  de  Ucchum.  1510 hab. —  Mouille.  Moulins!  vapeur, 
ALTENBOtlRG  fr>Uü!iÉ  Yoy,  Saxe-Alte^Iiourg, 
ALTENBûURG,  Jolie  v.  de  la  Saxe  thuringicnnc, 
capitale  du  duché  de  Saxe-AUenbûurg,  sur  la  Pleissc, 
a!ll,  de  l’Els  1er  (bassin  g.  de  FElbe]."  50°  58*  lat.  N., 
et  IIFET  lougït,  E.  de  Paris,  à  40  kil.  S,  de  Leipzig, 
par  cli,  de  1er*  2ÛÜ00  hab.  — «  Industrie  très-déve- 
loppée  ;  près  de  50  fabriques,-  draperie,  ganterie,  in¬ 
struments  de  musique,  ma  nu  factures  de  labae,  etc. 
Vastes  mines  de  lignites.  Marchés  pour  les  chevaux  et 
foires  de  mercerie.  Divers  établissement^  d'utilité 
publique  et  d’instruction  populaire.  Sociétés  savantes, 
d'antiquités  et  d’histoire  naturelle.  Académie  de 
chant.  Beau  et  vaste  palais  ducal  composé  de  doux 
parties,  du  xfl  et  duxvjtcs.,  avec  parc.  Collection  de 
peintures,  d'armes  et  d'antiquités.  Musée  Linden  au, 
avec  tableaux  des  prédécesseur?  oc  Raphaël.  École 
d'agriculture  d’Ehrenberg.  Le  Plateau,  jardin  et 
promenade. 

ALTENBRUCH,  Agglomération  de  sept  vges  du  pays 
d'iladeîn,  bnddrosici  de  Stade,  p;ov.  tic  Hanovre 
(N, -O.  de  b  Prusse),  avec  un  petit  port  de  pèclieurs 
et  de  cahotage,  à  9  kil.  O:  d'Ojferndorf,  2790  hah. 

ALTENBURG.  Petit  hameau  dépendant  de  Bamberg, 
cercle  de  IJaulc-Franconie  (Bavière).  —  C'est  l’an¬ 
cienne  citadelle  des  piinces-évëqucs  cle  Bamberg,  qui 
a  remplacé  le  château  fort  de  Babenberg  (rmlique 
nom  de  Bamberg)  datant  du  i x *  s.,  berceau  de X t  dy¬ 
nastie  des  premiers  margraves  du  Nordgau  et  de  la 
Fran corné  orientale,  puis  de  b  première  dynastie  des 
margraves  et  ducs  d'Autriche,  dits  Babenherger  (950^- 
1245),  —  Cliâteau  fort  avec  une  haute  tour  et  un  beau 
parc,  où  se  tient,  le  1er  mai  de  chaque  année,  Ja  fête 
du  Printemps,  Chapelle  avec  verrières  peintes  et  avec 
des  monuments  funéraires  du  svi*  s, 

ALTEN  B  U  RG,  Yge  du  grand-duché  de  Hesse-Darm¬ 
stadt,  a  2  kil  S.  d’Alsftdd,  sur  une  montagne  de 
basalte, .près  delà  Sehwalm, afil.de  FFcIder,  tribut,  g. 
du  Weser,  450  hab.  —  Im perlantes  fabriques  de 
drap,  —  Beau  château  avec  parc. 

A  LTE  N  BU  RG.  Yge  de  la  présid.  de  Cassel  (ane. 
électorat  de  Hesse,  Prusse) ,  cercle  de  Melsungen,  à 
2  kil.  S.  de  Fclsbcrg,  sur  l’Edder,  au  confl.  de  la 
Sdnvalm  (bassin  du  Weser,  par  la  Fulda),  125  Jiab. 
—  Lavages  d’or  dans  l’Eddcr.  —  Ruines  imposantes  du 
château  d’Àltcnburg  sur  un  rocher  de  basalte. 

ALTEN  BU  RG,  Yoy,  ÀltîTNBEIlG. 

A  LIEN  B  U  RG  (îiosr).  Yoy.  Altourg. 

ALTENBURG  (ÜXGAEiiscii-),  en  hongrois  Magyah- 
Ûvar.  Bg  cL  ch.-L  du  comitat  de  Wieselburg  qui 
confine  à  lu  Basse-Autriche  [Hongrie  occid.) ,  sur  la 
dr.  de  b  Leitba,  peu  avant  sa  réunion  au  Petit  Da¬ 
nube  (dérivation  du  IL  qui  enveloppe  au  S.  le  Petit 
Sciiutt)  ;  sur  le  ch.  de  1er  de  Rude  à  Yienne,  à  155 
kil.  0,-N,-Û.  de  la  première  de  ces  deux  capitales, 

85  kil.  E.-S.-E.  delà  seconde,  5454  hab.  —  Elle  a 
mi  très-ancien  château  et  quelques  fabriques  peu 
importantes.  —  Les  Turcs  1a  bridèrent  deux  fois,  en 
1505  et  1683. 

ALTEN  BU  SECK,  Yge  de  la  prov.  d'Oherhcssen 
(grand-duché  de  Hessc-Darmsbdt),  distr.  et  à  Ü  kil 
E.-N.-E.  de  Giessen,  près  d'un  petit  a  fil.  de  b  Latin 
(bassin  dr.  du  Rhin].  1217  hah.  —  Vastes  forèls. 
Siégé  d’une  administration  forestière; 


ALTENDORF,  Yge  do  la  Moravie  (emp,  d'Autriche), 
cercle  de  Liebau,  sur  TOhdreïnitza,  petit  alfl.  dr.de 
l'Ûder.  140 J  hab,  —  Beau  château.  Etablissement 
(  pour  les  pauvres. 

/,  Le  nom  d rAltendorf,  qui  sigiiifie  Vieùx-YiÜage,  est 
commun  dans  les  pays  allemands.  Nous  no  relevons  ici 
quts  les  plus  notable*. 

ALTENDORF.  Yge  de  U  Moravie  (emp;  d'Autriche), 
cercle  d  ufmüb.  2150  hab.  —  Papeteries,  tréflleries, 
fabriques  de  canons  de  fusils.  —  Dans  le  voisinage, 
mines  de  plomb  argentifère. 

ALTENDORF.  Deux  vges  de  la  Moravie  (emp,  d’Au¬ 
triche),  cercle  de  Prerau.  1560  et  1209  lmb. 

ALTENDORF.  lïg  de  b  prov.  de  Hanovre  (N. -O.  de 
la  Prusse),  tanddroslci  de  8lndc,  à  4  kil.  N.-E.  d'Os- 
len,  entre  l’Elbe  el  son  alfl.  g.  l  üste.  1700  hab. 

ALTENDORF,  Yge  induslr.  de  la  prov.  de  Saxe 
(Prusse),  présid,  de  Merscburg,  ce  l'oie  et  à  18  kil. 
0.-S.-O.  de  Sangei'hausen,  dans  les  monbigiies  du 
K  y  tll  uï  user  et  sut  la  fie!  me,  affl,  de  F  Uns  Lr  ut  (bassin 
do  l’Elbe,  par  la  Saale).  1245  hab.  —  Le  vge  a  fait 
autrefois  partie  de  b  principauté  de  ScliivarzbÜrg. 

ALTENDORF.  Gros  bg  de  la  pmv.  de  Silésie  [région 
F.  de  la  Prusse),  présid.  d’Oppeln,  cercle  et  à  2  lui, 
Nn-îi.-Or  de  Raübor,  sur  l'Oaer.  C'est  un  des  fau¬ 
bourgs  écarlés  de  la  ville  de  Ralibor.  29ü0  hab.  — 
Fou  le  ri  es  de  drap. 

ALTENDORF.  Yge  de  la  prov.  de  Westphalie 
f  Prusse  occid.),  présid.  d  Àrnsberg,  cercle  et  à  17  kil. 

de  Bac  hum,  non  loin  de  la  Hirhr,  a  fil.  dr, 
du  Rhin.  2020  hab.  —  Mines  de  houille.  Manulacture 
de  tabac 

ALTENDORF.  Yge  du  cercle  de  ^wkkau  (roy.  de 
Saxe],  air,,  cant,  et  à  9  kil,  0,  de  Chemnitz,  sur  mi 
petit  afiL  de  la  Clieumitz,  tribut,  de  b  Zwickauer 
Muldc,  affi.  g.  de  fElhc,  155 U  hab,  Filatures  de 
colon.  Bonneterie, 

ALTENDORF.  Gras  vge  du  canton  de  Schwyz 
(Suisse),  distr,  de  b  Mardi,  sur  Je  lac  de  Zurich,  au 
pied  K.  du  mont  Eizel,  à  415  m,  d’altit,  1500  hah. 
--  Belles  forêts,  magnifiques  vergers,  —  Château 
d’Àlt-Rapperschwyl,  berceau  des  puissante  comtes  de 
ce  nom.  Chapelle  de  Saint-Jean,  lieu  de  pèlerinage. 
Terrible  éhoulcmcnt  de  l’Eteel,  en  septembre  179  4. 
ALTENDORF-FRGHNNAUSEN,  Grande  aggloméra¬ 
tion  de  comm,  minières  de  la  présîd.  de  Düsseldorf 
f Prusse  rhénane),  cercle  et  à  5  kil.  0.  d'Essen. 
10490  hab,  —  Riches  mines  de  houille  qui  alimentent 
les  grandes  usines  d'Essen.  —  A  l'agglomération  ajï- 
par  Lient  aussi  le  bg  $  Ifotstfjrhàu&cii,  avec  papeteries. 

ALTENESÇH.  Comm.  formée  de  huit  lo  jilités,  dans 
le  giand-duc lié  d'Oldenbourg,  baill,  et  â  12  kil.  S,-E. 
de  Berne,  près  de  la  rive  g.  du  Weser.  1910  hah. 
^  Navigation,  avec  compagnie  d’assurances.  —  Cha¬ 
pelle  du  xi  m®  s.  Monument  de  la  habille  de  1154, 
gagnée  par  les  comtes  d’Oldenbourg  sur  les  Frisons 
orientaux,  dits  Bustrinffer* 

ALTENESSEN  (Yieil-Jëssex).  Petite  v,  de  la  prov. 
du  Rhin  (Prusse  oeeîd,),  présid.  de  Düsseldorf,  cercle 
cl  à  5  kil.  K.  d'Essen,  Un  millier  d  bah.  —  Houil¬ 
lère  qui  contribue  â  l’énorme  a liiuentation  des  usines 
d’Essen,  outre  une  exportation  très-considëmbie. 

ALTENFELDEN,  Yge  de  b  prov.  de  Haute-Au¬ 
triche,  cercle  de  Keuiëlden,  à  52  kil.  N>0.  de  Linz, 
sur  un  plateau  cidre  la  Grande  et  la  Pelite  Mühl, 
allL  g.  du  Danube.  3i0  hah,  (2403  avec  la  comm,), 
— .  Ti ^séries  et  filatures  de  lin.  —  Belle  église  pa¬ 
roissiale  du  XIe  s.,  avec  une  flèche  élevée.  Ruines 
des  châteaux  de  SchaUeuberg  et  de  Gnei senau. 

ALTEN  F  LILLE  N.  Yoy.  Hautevjlle  (Suisse). 

ALTEN  GA  A  RD,  Yoy.  Al.TEH. 

ALTEN  G  AMM.  Agglomération  de  trois  vges  du 
terril,  de  la  ville  libre  de  Hambourg  (K.  de  l'Alle¬ 
magne),  baill.  de  Bërgedorf,  â  21  kil,  S.-S.-E.  de 
Hambourg,  sur  b  Dore,  â  son  confl,  avec  b  Siidcr- 
Elbe.  1459  liai).  —  Église  très-ancienne. 

ALTENGAN  DERSHEI  M  (YlBlfX^ANDEl^HElu) .  Vge 
du  duché  de  Brunswick,  cercle,  arr.  et  à  4  kil  N. 
de  Gandor'heim,  sur  la  Garnie,  alfl,  dr.  de  la  Lcine 
(bassin  du  Weser,  par  l'Aller).  009  lmb.  —  C’est  le 
premier  berceau  de  b  laineuse  abbaye  de  Gnndcrs- 
netm,  dont  l’abbesse  prindère  JJrosvitha  s'esl  illus¬ 
trée  par  scs  drames  latins,  et  qui  fut  en  1579  trans¬ 
férée  dans  le  château  de  ^cugandcrslicim.  ou  Nou- 
veati-Gaiidersheim. 

ALTENGLEICHEN.  Petit  vge  de  b  pruv.de  Hano¬ 
vre  (N.-O .  de  la  Prusse),  â  2  kil.  K.  dTsInr,  près  de 
PAhle,  affl.  de  b  Selnviilmc,  tri  but.  dr.  du  Weser# 
—  Château,  berceau  de  b  famille  historique  d'Usbr- 
Gleïchen. 

ALTEN  HA  RE  N.  Y^e  de  la  prov,  de  Hanovre  (Pÿ. -O  j 
de  la  Prusse),  à  12  kil.  K,  de  Meppen,  sur  la  rive 
g.  de  l’Ems.  1200  hah.  —  Près  de  là,  domaine  mo^ 
dèle  de  Baukern. 

ALTEN  HE  IM,  Vge  du  cerale  d’OIYcnburg  (grand- 
duché  de  Bade),  sur  b  route  de  ltchl  à  Fribourg  en 
Brisgau,  a  1  4/2  kil.  du  Rhin.  2425  hab. 

ALTENHOF.  Hameau  de  la  prov..  du  Scldeswig 
(Prusse  seplentr.),  cercle,  distr.  et  à  5  kil.  5.-E; 
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d'Eekemfôrdc*  îiOO  hab,  —  Combat  sanglant  entre 
les  Allemands  et  les  Danois,  le  21  avril  1848. 

A  LTE  N  H  OF,  ou  àltêiof.  Hameau  du  grand-duché  de 
Mccklembourg  -  Scb  werîn ,  a  3  kiL  8.  de  Dobcran, 
sur  une  petite  riv.  qui  se  jette  dans  le  lac  de  Covuiiter. 
1 ÜO  halï .  — -  Tuileries  et  chaulTüiirnctïes,  dont  les 
produits  sont  envoyés  très- loin.  —  Chapelle  célèbre 
érigée  eu  1 1 71  par  Pritéslav  11,  dernier  roi  des 
ObortriLcs  païens,  lors  de  sa  conversion  au  chris¬ 
tianisme. 

ALTENH II NDEN .  Vge  delà  prov.  de  Weslphalie 
Prusse  occid,),  présid*  d’Arnsberg,  cercle  et  à 
8  kîl.  ÎL-E.  d'OIpc,  au  cou  fl.  de  la  Hunden  avec 
la  Lcnne,  afll.  de  la  Ruhr  (bassin  du  Rhin).  5  k 
000  hah.  (1150  avec  la  cumin.].  —  Minerais  de  fer» 
Usines  et  forges. 

ALTENKIRCHEN.  Vge  du  cercle  du  Patelin  a  t  (Ba¬ 
vière  rhénane),  arr.  d  Homburg,  à  G  kiL  N.  de  Wald- 
mohr,  sur  l'Ohm,  a  111.  de  la  G  Lan  (tribut,  du  Rhin, 
par  la  èahe).  646  hah.  —  Mines  de  houille. 

ALTENKIRCHEN.  Bg  de  la  partie  N.  de  Pile  de 
Riïgcn,  en  Poméranie  (Prusse  seplentr.),  a  33  kiL 
N.-N.tE.  de  Bergen,  ancien  ch.-l,  de  Pile.  784  hah. 

—  Dans  les  hameaux  voisins  de  Lankcnshurg,  lïob- 
hin,  etc.,  nombreux  monuments  de  l'antiquité 
païenne. 

ALTENKIRCHEN.,  ou  Ahlekiuciien’.  Bg  et  ch.— 1.  de 
eerclectdedistr.de  la  présid*  de  Coblence  (Prusse 
Rhénane),  sur  b  Wied,  afll.  dr.  du  Rhin,  à  40  kiL  N. 
de  Coblence.  1  $72  hah.  —  Mines  de  plomb  et  de  1er. 
Amidouuerics  et  papeteries»  Forges»  —  Plusieurs 
tombais  s’y  sont  livrés,  dans  la  campagne  do  1796, 
entre  les  Français  et  les  Autrichiens. 

™  Cercle,  48  280  bah» 

ALTEN  K  U  N  DSTADT,  ou  Àltekdhstatit,  Yge  industr. 
du  cercle  de  la  Ihuite-Fronconie  (Bavière),  à  4  kiL 
N.  do  Weiss  main,  sur  la  rive  g.  du  Mcin.  121)5  hah» 
(dont  t/5  de  juifs).  — ■  L  "église  renferme  nombre  de 
tombeaux  remarquables» 

ALTEN LAACK  ou  Staiu  Loea*  Yge  de  la  Caniiole 
(Autriche),  1100  hah.  ■ —  Toiles  de  lui,  —  Château. 

ALT  EN  MARK!»  Bg  du  cercle  et  à  60  kil.  N  .-O.  de 
Bruck  (Styrïe,  Autriche),  sur  PFnns,  alfl,  dr.  du 
Danube,  à  lu  limite  de  la  Haute-Autriche.  150U  hab. 

Siège  de  P  administration  provinciale  des  forges* 

/,  Le  nom  à’Âilenmarkt,  nui  signifie  Vieux-Ma relié,  est 
très-commun  dans  les  pays  allemands, 

ALTEN WARKT.Vçe du  duché  de  SLyrie  (emp.  d'Au¬ 
triche),  cercle  de  Marburg.  —  Gisements  de  lignite/ 

ALTEN  WARKT.  Yge  du  cercle  de  la  Basse-Bavière, 
à  1  kil»  S.  de  Yitehofen,  et  à  2  kiL  S.  du  Danube. 
1400  kab. 

ÂLTENÛYTHE.  Comm.  par  aggloméra  Lion  d’un  cer¬ 
tain  nombre  de  petits  vges  du  grand-duché  d'Ol¬ 
denbourg,  cercle  et  à  3  kil»  N.-E.  de  Friesoyth,  à 
25  kil.  S. -O*  de  la  ville  d'Oldenbourg,  dans  les  plaines 
marécageuses  du  bassin  de  FEms*  2000  liai), 

ALTÉNPLATÛW.  Yge  de  la  prov.  de  Saxe  (Prusse), 
présid.  de  Magde  bourg,  à  3  kil.  N  .-O*  de  Genthin, 
près  de  la  loi  et  domaniale  de  Platovv,  sur  le  canal  de 
Pkuen.  2050  hab. 

ALTEN  RODE.  Vge  de  la  prov.  de  Saxe  (Prusse), 
préski.  de  Magdehourg,  i\  4  kil.  0.-N.-0.  de  Werni- 
geroder*  500  hab.  - —  Pierres  germaniques  de  l’époque 
païenne. 

ALTENSALZE.  Vge  de  la  prov*  de  Saxe  (Prusse), 
présid .  de  Mogdcbourg,  à  12  kil.  N.  de  Kalbe,  sur  un 
petit  afll»  g*  de  FElhe.  Un  millier  d’hab.  —  Sources 
salées. 

ALTÈNSEËLBÀCH,  Yge  de  la  prov*  de  Weslphalie 
(Prusse  oceid.),  présid»  d’Àmsberg,  à  4  kil.  S*  de 
rïeunkînehen,  700  hab.  —  Mines  de  plomb* 

ALTENSTADT,  ou  Altst.iot»  Vge  de  Pane.  dép.  du 
Tias-Rhin  (Alsace-Lorraine],  sur  la  Lan  ter,  alfl.  g. 
du  Rhin,  a  2  kil.  S-E.  de  Wissembourg.  12  à  1300 
hah.  —  Usines.  —  On  y  a  trouvé  beaucoup  d’anti¬ 
quités  de  l’époque  romaine.  Altenstadt  est,  comme  son 
nom  l'indique,  te  Vieux- Wissembourg ;  le  Wissesi- 
nomic  actuel  s  est  formé,  après  le  ix“  s»,  autour  de 
l’abbaye*  Tour  (aujourd’hui  moulin]  de  Saint-Rémy, 
a  PE.,  près  de  la  La u  1er,  pour  la  défense  commune 
des  deux  localités. 

ALTENSTADT.  Vge  du  Vorarlberg  [exlr*  occid,  du 
T  y  ml,  Autriche),  cercle  de  Brcgcnz,  à  2  kil.  N*  de 
Feldkirch,  près  de  l’Ut,  afll*  du  Rhin.  825  hab.  (256(1 
avec  la  comm.),  —  Tuilerie.  Source  sulfureuse  avec 
établissement  de  bains,  dans  le  petit  vallon  do  Refis» 

ALTENSTADT.  Vge  de  la  prov.  d’Qberhessen 
(grand-duché  de  Hesse-Darmstadt),  à  8  kil.  de  Fried- 
berg,  vers  le  S.-E.,  sur  la  Kiddcr,  au  confl.  du  \Yet- 
ter  (bassin  du  Meîn).  1053  bah» 

ALTENSTADT,  Vge  du  ecrcle  du  Danube  (roy.  de 
Wurtemberg1,  à  2  kil.  N. -O.  de  Gcïslingcn,  sur  la 
Fils,  afll.  dr.  du  Neckar  (bassin  du  Rhin).  1565  hab. 

—  Carrières  de  tuf.  Filatures  mécaniques* 

A  LT  E  N  -  ST  ASSF  U  RT,  Voy .  A  lt-StâSSFU  ht  . 

A  LTE  N  STE]  G.  Petite  v.  et  ch.-l.  de  cercle  de  la 
Rasse-Àu triche,  à  HO  kil.  env.  vers  le  H.-O.  de 
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Vienne,  sur  un  affl.  de  la  Tliaya  (bassin  de  Ja  Mo- 
rava  on  Mardi  :  Danube).  Un  millier  d'hab. 

ALTENSTEIG.  Petite  v.  du  cercle  de  la  Forêt- 
Noire  (roy.  de  Wurtemberg)!  baill.  et  à  10  kil.  K.- 
O.  de  Nagold,  a  la  pente  d’une  mont aguc  élevée  sur 
la  Kagold,  affl.  dr.  de  l’Enz  (bassin  du  Rhin  par  le 
Neekar),  a  45  kil.  O.-M.-O.  de  Reullingen*  2000  hah. 
—  Château  ancien.  —  Tout  près,  le  polit  vge  d'/U- 
tensteig  avec  la  plus  ancienne  église  des  environs. 

ALTENSTEIN.  Vge  du  cercle  de  Bassc-Franconie 
(Bavière),  à  0  kil.  N. -N. -O.  d’Ebern.  400  hah.  — 
Vaste  plateau  boisé,  appelé  F/l Ucnsieiliertva Id,  lbr- 
mant  la  suite  du  Jura  franconien*  Ruines  d’un  châ¬ 
teau  fort. 

ALTENSTEIN,  Hom.  du  duché  de  Saxc-Moinin- 
gen  (Allemagne  centrale),  coinm.  et  à  2  kil.  N.  de 
Schwcina,  à  10  kil.  N,-Ë,  de  Salzungen.  —  Rési¬ 
dence  dé  lé  des  ducs  de  Meïningen,  Parc  magnifique. 
Ruines  d’un  vieux  château.  A  8  kil.  de  là,  près  des 
bains  de  Liebeuslcïn,  se  trouve  une  des  plus  vas  les  et 
des  plus  belles  groLtes  de  P  Allemagne. 

ALTEN-V ALBERT,  ou  Maiik-Yaluert*  Vge  de  la 

Erov.  de  AVestphalie  (Prusse  occid.],  présid.  d'Àrns- 
erg.  à  22  kil.  S.  d’ÀRena,  2550  nab.  —  Mines  de 
fer.  Usines.  Forges.  Tréfiler  tes, 

ALTENWALDE.  Voy.  Altevvalbe. 

ALTEN weddingeH.  Vge  de  la  prov,  de  Saxe 
(Prusse),  présid,  de  Magdebourg,  â  0  ldi.  S.-S.-E.  de 
Wnnzlebûn.  2940  Imh.  —  Gisemenls  de  lignite. 

ALTENWERDER  et  TrxKEXWEaDEd.  Yges  unis  de  la 
prov,  de  Hanovre  (ïî.-O.  de  la  Prusse),  landdrostci  de 
Lüneburg,  cercle,  baill.  et  à  It  kil.  O.-N.-O*  de 
Jïarlmrg,  sur  deux  îles  de  l'Elbe,  reliées  par  une 
chaussée.  2400  hab. 

ALTEN  WIED,  ou  âltwied.  Yge  de  la  prov.  du  Rhin 
(Pl  usse  occid.),  présid.  de  Coblentz,  cercle  et  à  6  kil. 
N.  de  Keuvvied,  sur  la  Wied,  afll.  dr.  du  Rhin.  760 
Etab.  — -  Berceau  et  ancienne  résidence  des  comtes  de 
Wied.  Vestiges  du  mur  romain  de  démarcation, 
appelé  Pfa/rfÿraben  (le  Fossé  aux  Pieux),  ou  Tati- 
felsmottcr  (le  Mur  dti  Diable). 

ALTENWIESLOCH,  Voy.  Alt-Wïeslocii* 
ALTENZAUN .  Vge  de  *  la  prov.  de  Baxc  (Prusse), 
présid.  de  Magdelxjui^,  à  21  kil.  S.-E.  d’Ostcrburg, 
sur  la  rive  g.  de  l'Elbe.  203  hab.  — -  C’est  là  que 
commencent  les  endîguements  de  la  rive  g.  du  fleuve, 
—  Combat  du  10  octobre  1806,  entre  les  Français  et 
les  Prussiens  du  général  York. 

ALTEN2ELLE,  ou  Altîelle.  Ham.  du  cercle  de 
Dresde  (roy.  deSaxe),  arr.de  Moisson,  à  18  kil.  S.- 
Ü,  de  Nossen,  sur  la  Frcibnrger  Mülde,  alïl,  g,  de 
l’Elbe.  —  Do  ma  Luc  royal  avec  bergerie  de  mérinos. 
Parc.  Chapelle  qui  renferme  les  monuments  funéraires 
des  ducs  de  Misnie  antérieurs  à  l’an  1425,  Ruines 
d'une  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux  du  même  nom, 
fondée  en  fl  62  _ 

ALTER-DO-CHÂü.  V.  anc,  du  dislr.  de  Portalegre 
(Portugal),  a  10  kil.  au  S,  de  la  station  de  Crato,  sur 
le  ch.  de  fer  de  Lisbonne  à  Madrid.  200  ni.  d’altit. 
2775  hab,  —  Le  coneelho  comprend  54  1G6  hectares, 
avec  52GG  hab. 

ALTERNDN,  Comm*  du  comté  de  Cornwall  (S.-O. 
de  l'Angleterre),  â  la  source  de  la  Lyuner,  sur  vin  afll. 
de  rinny,  a  11  kil*  O.-S.-U.de  Launceaton.  1200  hah. 
A  LT  E  R  S  B  A  CH .  Voy .  ALDEfiSBACH . 

ALTERSWEILEN,  ou  Ai.sTEitwïL.  Gros  vge  du  cant. 
de  Thurgovie  (Suisse),  distr,  de  Gotlliebcn,  entre  Ja 
Tbur,  afll.  du  Rhin,  et  le  lac  de  Constance.  1195  hah* 
ALTERSWYL,  ou  JucirscHiiOT.  Bg  du  cant.  de  Fri¬ 
bourg  (Suisse),  dislr*  de  la  Sense  ou  Singinc,  a  12 
kil.  E»  de  Fribourg,  sur  une  branche  du  Gotlcvon, 
afll*  de  la  Sarine  (bassin  du  Rhin  par  PAar).  1175  hab. 

ALTEWALDE.  ou  ÀLTENWALDE.  Vge  de  la  prov,  de 
Silésie  (région  E.  de  la  Prusse],  présid.  d’Oppeln,  à 
12  kil*  S  .-S.-E.  do  Keisse.  1523  hab,  ~  Mines  de 
lignites  près  de  Lantech* 

ALTGEBIRG,  Bg  du  comitat  de  Sohl  (Hongrie), 
sur  la  route  de  Neusohl  à  Rosenberg.  810  hab. 
[Slovaques  et  Allemands).  ■ —  Mines  de  cuivre  argen¬ 
tifère,  avec  usine  pour  ouvrages  de  cuivre,  et  hauts 
fourneaux* 

A LTGERSDÛRF  et  ALTSPR EE ÛORF.  Agglomération 
de  4  grandes  comm.  et  d’un  hameau  d  anale  royaume 
de  Saxe,  cercle  de  Bautzen,  a  15  kil.  S. -S .-O.  d’E- 
hersbach,  a  la  source  de  la  Sprée.  5000  hah.  — ■  Ma¬ 
nufacturas  de  toiles. 

ALTHALDENSLEBEN.  Yge  de  Ja  prov.  de  Saxe 
(Prusse),  présid»  de  Magdebourg,  à  3  kil.  S.  de 
Neuhaldcnslcben,  sur  la  Bever,  tribut,  g.  de  l’Elbe, 
par  FQhra,  —  Vaste  ensemble  d’industries  et  de  ma¬ 
nufactures  appartenant  à  la  hunille  Nathusius*  qui 
acheta,  en  1807,  au  gouvernement  wesiphalien, 
l’abbaye  fondée  en  1228.  Fabrique  de  porcelaines, 
potasse,  poteries,  huileries,  sucre,  imitation  de  vins 
de  champagne.  Boublonnières,  Culture  du  tabac. 
Beaux  vergers.  Magnifiques  jardins» 

ALTH  AIY1IVIER*  Yge  du  cercle  de  Tcsohcn  (Silésie, 
Autriche)  r  disli1.  de  Fricdcck,  dans  le  bassin  de  l’O¬ 
der*  2315  hab. 


ALT 

ALTH  AM  MER.  Vge  de  la  prov.  de  Silésie  (région 
E.  de  la  Prusse),  presid.  d’Oppohi,  à  12  kil.  O. -S.-O# 
de  GleRvitz.  75U  hnb.  —  Vastes  forêts.  Fabriques. 
Domaine  du  duc  d’Ujesl. 

ALTHARD»  Yge  de  la  Moravie  (emp.  d’Autriche), 
cercle  de  Bruno,  sur  la  Tlioya.  —  1150  Jiab*  —  Fi¬ 
latures. 

ALTHAUSEN.  Vge  delà  prov.de  Prusse [N.-E* de  h 
Prusse],  présid.  de  Marie uwerder,  à  6  kil»  S. -S. -O. 
deCulm,  près  delà  rive  dr.  de  la  Vïstule*  380  hab. 

—  C’est  la  Culin-Yicïlle-Villp,  ou  le  premier  évêché 
prussien  fut  fondé  en  1222* 

ALTHEIM .  Vge  du  grand-duché  de  Bade,  cercle  de 
Mosbach,  à  0  kil.  S.-E.  de  Waildürn.  1180  hab.  — 
Grandes  forêts  giboyeuses. 

ALTHEIM.  Bg  du  cercle  du  Danube  [roy.  de  Wur¬ 
temberg),  à  2(1  kil.  N,  d’IIlm,  sur  le  plateau  de 
Jlochstrâss,  dont  les  eaux  vont  au  Danube  (rive  g.) 
par  la  Rrenz»  1120  hab*  —  Poteries  excellentes,  fabri¬ 
quées  avec  une  sorte  particulière  d’argile  des  envi 
ions*  —  A  quelques  kil»  delà,  ham*  de  ZcUttingen, 
également  sur  le  plateau,  et  qu’on  a  quelquefois  pris 
pour  le  berceau  des  ancêtres  des  gr -a  nu  s-ducs  de 
Bade,  rivaux  des  Uohcnstaul'en. 

ALTHEîM.  Yge  du  cercle  de  la  Forèt-Noire  [roy. 
de  Wurtemberg),  à  5  kil.  S.-ü.  de  florin  980  nab* 

—  Fabrique  d'horloges. 

ALTHEN-lfs-Paluks*  Bg  du  dép.  de  Vaucluse,  cuire 
deux  btas  de  la  Sorgues,  alïl.  g,  du  Rhône,  à  10  kil. 
S.-O.  de  Çarpeutras.  1359  hab*  —  Il  doit  son  nom  à 
la  nature  jadis  marécageuse  du  soi,  où  la  culture  de 
la  garance  est  devenue  pour  les  habitants  1  origine 
d’un  bien-être  jusqu'alors  inconnu. 

ALTHOF.  Yov.  Altenhof. 

ALTHOHENFELS.  Ham*  du  cercle  de  Constance 
(grand-duché de  Bade),  à  4  kil.  S.-F.  de  Stoekach,  à 
]>eu  de  distance  du  lac  d’Uoberlîngcu,  branche  du 
lac  de  Constance.  —  Tout  près,  ruines  du  château 
illustré  dans  le  moyen  âge  par  Bo meurt  d’Hohenfels, 
minnesângcr  d'une  touche  plus  vigoureuse  que  ses 
confrères,  auteur  de  belles  dm  usons  de  chasse. 

ALTHORNBERG.  Ham.  du  cercle  de  ViNingcii 
(grand-duché  de  Bade),  à  10  kil*  K.  de  Tryherg.  — 
Siège  dans  le  moyen  âge  (et  avant  l 'avènement  des 
familles  princières  de  Wurtemberg  ut  de  Bade)  des 
puissants  seigneurs  de  llornberg,  possédant  les  deux 
revers  de  la  Forèt-Noire.  —  En  1810,  tout  ce  canton 
fut  donné  par  échange  aux  grand-ducs  de  Bade. 

ALTHORPê»  Vge  du  comté  de  Lincoln  (Angleterre), 
à  la  jonction  du  canal  de  Keadby  et  des  riv.  !New 
Idlc  et  New  Thorne  avec  la  Tient,  a  8  kil*  N*-E* 
d’Epworth.  458  hab.  (1452  avec  Ja  coinm.).  —  Àl- 
torpe  Park ,  résidence  du  comte  Spencer,  contient 
une  des  plus  riches  bibliothèques  de  l’Angleterre* 

althùtten.  Yge  du  cercle  de  Prague  [Bohème, 
Autriche),  à  2  kil^  E.  de  Dohrlez,  ou  Dobriscli,  sur 
un  petit  alfl,  g,^le  la  Ùltava,  maîtresse  branche  g. 
de  FElbe.  1100  hab.  —  Mines  de  fer.  Usines,  Hauts 
fourneaux.  Fonderies.  Construction  de  machines. 

ALT I -CHAH R.  Nom  sous  lequel  on  comprend  les 
a  six  villes  »  principales  (c’est  le  signification  du 
mot)  du  Turkestan  oriental.  Voy»  Tuukestan  oriental. 

ALTIDONA.  Y,  de  la  prov.  d’Ascoli  Pieeno  (Marches* 
Italie  centrale),  cire,  et  à  9  kil.  S.-E.  de  Ferme,  à 
3  kil.  de  la  mer  Adriatique.  1240  hah* 

ALTIER.  Bgdu  dép.  de  la  Lozère,  air.  de  Mende, 
cant.  et  à  11  kil.  N. -O.  de  Villefort,  nu  pied  N»  de  la 
Lozère  (1702  m*)  sur  FAUier,  sous-alïl.  de  l’Ar¬ 
dèche  par  le  CI mssc zac  (bassin  du  Rhône),  à  près 
de  750  m*  d’altit.  12&Q  hab.  Mines  de  cuivre. 
Trois  foires. 

A  LTi  LIA.  Yge  de  la  Calabre  ci  Lé  Heure  (Italie  mérid.}, 
cire,  et  a  20  kil*  S.  de  Cosenza,  près  du  Savato,  petit 
tribut,  delà  mer  de  Sicile.  U  OU.  hnb» 

A  LT  ILLAC.  Vge  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr.  de 
Tulle,  caut.  et  à  12  kil.  S.-O*  de  Mercœur,  non  loin 
de  la  Dordogne.  1750  hab.  —  Château  du  général 
Marbat. 

ALTlN.  Grand  lac  du  gouv,  de  Tomsk  (Sibérie 
occid.),  a  720  kil*  dans  le  S. -S.-E.  de  la  ville  de 
Temsk.  11  s’étend  sur  une  long,  de  120  kîl.  du  N* 
au  S. ,  et  une  largeur  d’à  peine  12  kil,  entre  de 
hautes  montagnes  de  la  chaîne  de  l’Altaï  ;  il  donne 
naissance  a  la  brandie  principale  de  F  Obi  strpér.  Sa 
profondeur  est  considérable.  Les  Ta  tais  lui  donnent 
le  nom  d’Àltîn-Koul,  les  Kalmouks  d’AHÎn-Noor,  les 
Russes  d'Altîn  ou  de  Teletskoï  Osero.  Une  branche  de 
l'Altaï,  voisine  du  lac,  porte  aussi  le  nom  d’Allin, 

ALTINO.  Vge  de  l’Âhruzze  citérieure  (Italie  cen¬ 
trale),  cire,  et  à  16  kil,  S.-Û.  de  Lanciauo,  à  peu 
de  distance  de  Casoli  et  de  la  dr.  du  Sangro,  tribut, 
de  F  Adriatique»  1820  hab. 

ALTISHûFEN .  Yge  du  cant*  de  Lucerne  (Suisse), 
distr.  de  Willisau,  près  du  eh.  de  1er  de  Lucerne  à 
Ûikcn  et  sur  la  Wigge,  alïl.  dr.  de  l’Aar  (bassin 
du  Rhin).  840  hah.  —  Banlieue  très-fertile.  Château, 
situé  sur  une  hauleur,  autrefois  possession  de  l'Ordre 
Teu tonique;  donné  en  1571  à  Louis  Pfyffer,  en  ré¬ 
compense  de  services  signalés. 


ALT 


ALT 


ALTISSIMG-  Bg  de  111  prov.  de  Yiccnce  (Yénétie, 
Italie  sep  tenir,),  être,  et  a  7  kil.  N.-Ü.  tTÀraigmno, 
non  loin  des  sources  du  Chiampo,  tribut,  du  coté  g, 
del’Adigc.  2124  lmb. 

ALT1ÙOLE.  G  l'os  bg  de  la  prov.  de  Trévise  (Véné¬ 
tie,  N*-E.  de  l'Italie),  cire,  et  à  4  kil.  1/2  S.-E, 
d’Asolo.  2530  hab. 

ALTK ARAN5ÉBES  (en  hongrois  0  Kaïiaksjëbes).  Bg 
des  Contins  militaires  Banato-Serbes  (Autriche),  ch.-f. 
du  distr.  régimentaire  Bunato-Roumam.  3450  lmb* 
{Allemande  cathol,  et  Valaqiies  (grecs  non  unis).  — 
vignobles.  Sources  miné  raies,  —  Colonie  romaine, 
pierres  avec  inscriptions  latines, 

ALTKA  RLSTH AL.  Agglomération  de  comm*  de  la 
Silésie  au  l  ri  chienne,  distr.  et  à  20  kil,  N.-N.-E.  de 
Ereudenthal,  2üUÛ  bab,  —  Papeterie.  Mines  de  fer, 
Tréfilcrie,  Source  minérale  avec  établissement  de 
bains. 

ALTKIRCH.  V.  de  Pane.  dép.  du  Haut-Rhin  (Àlsacc- 
LorrainejjQnc.  cli*-l.  darr.,  puis  simple  ch,  4.  de  cant., 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline  baignée  par 
PHI,  à  59  kil,  S.  de  Colmar,  28  kil,  0.  de  Bâle,  à 
mi-choûiin  île  celle  dernière  ville  à  Belfort,  Al  lit, 
573  ni.  21)35  Jiab.  —  Ou  exploite  dans  les  enviions 
une  argile  de  bonne  qualité,  qui  alimente  des  bri- 

3  u  et  cries,  des  poteries,  des  tuileries,  ele.  Carrières 
e  pierres  dures.  Il  s’y  tient  dans  I1  année  une  dou¬ 
zaine  de  foires.  —  Parmi  les  édifices,  on  remarque 
la  cathédrale,  bâtie  de  1845  à  1850,  sur  remplace¬ 
ment  de  l'ancien  château,  dont  la  tour  était  renom¬ 
mée  pour  son  élévation.  Il  ne  reste  des  anciens 
remparts,  élevés  au  xiv°  s,,  que  de  faibles  vestiges. 
—  Altkiroh  a  vu  naître  le  voyageur  J  loin  maire  de 
llell  (mort  à  Ispahan,  en  Perse,  le  50  novembre 
1848). 

ALTKLOSTER.  Yge  de  la  prov.  de  Posen  [région  E. 
de  la  Prusse),  à  18  kil.  S.  de  ’Wollsteim,  près  du  lac 
Fcldeti,  1105  bah,  —  Ancien  monastère.  Grands 
domaines  répartis  en  fermes  et  métairies.  Houblon- 
nières. 

ALTKÔNEG,  Point  culminant  du  Taunus  ou  delà 
Ilébe  (Allemagne  occid,),  gracieux  chaînon  qui  do¬ 
mine  la  ville  de  bains  de  Hombourg  et  qui  traverse 
le  duché  de  Nassau,  portant  sur  ses  Bancs  les  meil- 
leurs  vignobles  du  Rhin.  L’Àltkonig,  composé  de 
schistes,  avec  quadzites  émergents,  et  haut  de 
822  m,,  est,  par  son  ascension  facile,  le  but  ordi¬ 
naire  des  touristes,  qui  laissent  de  coté  les  cimes  plus 
hautes  du  Grand  et  du  Petit  Feldberg  (910  et  854  m.j. 

ALT  LA  Y.  Yge  de  la  prov.  du  Rhm  (Prusse  occid.), 
présid.  de  Coblence,  a  7  kil.  S.-E,  de  Zcll,  sur  un  j 
petit  affi.  de  dr.  de  la  Moselle  (bassin  du  Rhin). 
580  ha  b.  —  Milieu  de  fer  étendues. 

ALT  LE  I IN  I N  GEN .  Yge  du  cercle  du  Paklinat  (Ba¬ 
vière  Rhénane],  à  9  kil.  S.-Û.  de  Grunsladt,  sur  le 
Karle,  petit  a  JO.  g.  du  Rlün.  940  hab;  —  Usines, 
forges,  ateliers. 

ÂLTLINSTER.  Ygedu  grand-duché  de  Luxembourg, 
distr.,  cant.  et  à  15 kil.  Ü.-N.-G.  de  Grevemaebern, 
sur  l'Ercns,  tribut,  de  la  Moselle,  par  la  Sure  (bassin 
du  Rhin).  200  bab,  —  Château  moderne.  Monument 
ge  r  m a i  n  dit  Ha  tJmle w, 

ALTLÜNEN.  Yge  de  la  prov,  de  Wcstpliâlic  (Prusse 
occid.),  présid,  de  Munster,  a  22  kil.  S.  de  ùding- 
hausim,  sur  la  Lippe,  a  IB.  du  Rhin,  9ÜQ  liab.  — 
Grande  usine  Westjjfialh,  *—  Au  voisinage,  château 
de  Kappenbcrg,  siège  d'une  famille  comtale,  qui 
exerça  autrefois  les  fonctions  de  palatin  de  WesL- 
p  Italie. 

altjvi  an  nsdorf.  Yge  de  la  prov.  de  Basse-Autri- 
che,  cercle  de  Hietzing,  au  pied  du  Wïcnerbeig,  à 
4  kil.  S.  de  Vienne,  dont  on  peut  le  considérer 
comme  un  faubourg,  1636  bab.  —  Distillerie,  —  Sur 
le  YVienerberg,  antique  et  célèbre  colonne  commé¬ 
morative,  appelée  la  Fileuse  sur  la  Croix,  à  laquelle 
se  rattachent  une  foule  de  légendes  du  pays. 

ALTMANNSDORF  (Alt-).  Yge  de  la  prov.  de  Silé¬ 
sie  [région  E.  de  la  Prusse),  présid.  de  Dreslau,  cer¬ 
cle  et  a  G  kil,  S.-E.  de  Frankenstein.  Près  de  iÛUO 
bab.  —  Gîlcs  de  clirysoprase. 

ALTftl ANNSDORF  [PÎKU-).  Y"e  de  la  prûv,  de  Si- 
légie  (région  E.  de  la  Prusse],  présid,  de  Dreslau, 
cercle  de  Munstcrberg,  Un  millier  d'hab.  —  Moulins, 
ALTJVIANNSTE1N.  Bg  du  cercle  du  HauL-Palatinat 
et  Itatisbomie  (roy/de  Bavière),  à  8  kil.  S, -8.-0.  de 
Ricdenburg,  sur  le  Schambach,  affi.  de  l'Allmühl 
(bassin  du  Danube),  824  ha  b.  —  Trois  foires,  — 
Ruines  d’un  château.  Antiquités  romaines, 

ALTmARK,  ou  YmiLLE-MA^ciEE.  Partie  septentr. 
de  la  prov,  de  Saxe  i  Prusse)  ,  à  g.  de  l’Elbe  et  à  PO* 
de  Berlin,  Elle  formait  autrefois  une  prov.  parti¬ 
culière  de  la  Marche  de  Brandebourg;  depuis  1815, 
elle  est  réunie  à  la  prov,  de  Saxe,  où  elle  fait  partie 
de  la  présid.  ou  régence  (régi cru ngsbczirk)  de  Mag- 
debourg*  —  C'est  le  berceau  de  la  monarchie  prus¬ 
sienne:  c'est  là  que  Henri  l’Oiseleur  créa,  en  928,  la 
Nordtnnrk  (Marche  du  Nord),  appelée  aussi  margra¬ 
viat  de  Norasaahggn  ou  Marche  de  Soltwede*  Le  nom 
de  Vieille-Marche  ne  lui  a  été  donné  qu  après  l’abun- 
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den  des  résidences  de  la  rive  g,  de  l'Elbe,  dans  Je 
xii*1  s.,  pour  la  résidence  de  Brandebourg,  centre 
de  la  Marche  m  «ferme,  sur  la  rive  dr.,  et  qui  fit 
donner  à  la  Marche  entière  le  nom  de  Margraviat  de 
Brandebourg. 

ALTIVIARK.  Vgc  de  la  prov,  de  Prusse  (Vieille- 
Prusse),  présid.  de  Maricnwerder,  à  9  kil.  E,  de 
Stuhm*  1140  bab. 

ALTMÜHL.  Riv.  du  cercle  de  Franconie  (Bavière). 
Sa  direction  générale  est  d'abord  au  S.-S.-E.,  puis  à 
PE.  Elle  se  réunit  au  cédé  g.  du  Danube  à  Kelheim, 
au-dessus  de  Ratisbonnc,  apres  un  cours  assez  lent 
de  m  kil.  Elle  baigne  Gunzcnliaus,  Eichstædt  et 
Dietfurl, 

ALTJVIÜNSTER.  Yge  de  la  prov.  de  Han  le-Autriche, 
cercle  de  Hausruck,  à  5  kil,  S,-S.-Û.  de  Gmünden, 
sur  la  rive  N  *-0-  du  lac  deTraiin  ou  lac  de  Gmünden! 
5575  ha  b.  (  y  compris  la  comm.)*—  Nombreux  châteaux, 
dont  plusieurs  se  trouvent  sur  les  îles  du  lac  de  Trann. 

ALTNAU.  Vgc  du  cant,  de  Tburgovie  (Suisse), 
dislr.  et  à  11  EU.  S.-Ë,  de  Gottlieben,  près  du  lac  de 
Constance,  à  476  m.  d'allit,  SOU  hab. 

ALTO.  Y.  et  eh -1,  de  dép.  de  la  prov.  de  Cala- 
marca  [République  Argentine ,  région  mérid.  -de 
P  Amérique  du  Sud],  située  sur  un  promontoire  oricu- 
lal  de  la  sierra  de  Alto,  pics  de  mananliales  ou 
sources  dont  les  eaux  vont  se  perdre  au  S,,  dans  une 
plaine  sablonneuse;  à  80  kil.  en  dr,  ligne  au  N.-Ë*  de 
Ca  Lama  rca.  2622  bab,  (1869),  —  Le  dép.  d’ÀIto, 
dont  la  superficie  est  évaluée  à  plus  de  11 001}  kil, 
carrés,  comprend  toute  la  Sierra  de  Alto ,  chaîne  assez 
peu  élevée,  revêtue  de  gazons  et,  sur  ses  pentes 
orientales,  de  belles  forêts,  L’ industrie  principale  est 
l’élève  du  bétail,  94GU  bab.  (1809). 

ALTO,  Y.  de  la  prov*  de  Trujillo  (Pérou),  —  Riches 
!  mines  d’argent, 

ALT-OFEN,  ou  Vikux-BnnE.  Yoy.  Blpi»e-Pestïi, 
ALTOFTS.  Yge  du  comté  d'York  (Angleterre),  comm. 
de  Normanton,  sur  la  Cahier,  un  canal  et  le  eh.  de 
1er  de  Midland,  à  5  kil.  de  Wakcfieid.  206G  hab, 

A  LTD  MON  TE.  V.  de  la  prov,  de  Calabre  citer. 
(Italie  mérid.J,  cire*  de  Caslrovillari,  à  19  kil.  8.-6, 
de  Cassai to.  5ÙÜ0  hab. 

ALTOJVIÜ NSTER.  Yge  de  la  Haute-Bavière,  cercle 
d'Aiehach.  1080  liab.  —  Couvent,  Lieu  de  pèlerinage 
Uès-frcquenlc. 

ALTON.  Y,  du  comté  de  Southampton  (Ail  de  terre), 
non  loin  de  la  source  du  Wey,  a  JR.  8.  delà  Tamise,  à 
20  kil.  N.-E.  de  Winchester  et  74  kil,  S. -O.  de  Lon¬ 
dres  (par  ch.  de  fer),  5770  bab.  —  Importantes  cnl- 
j  lures  de  houblon.  Brasseries  d'ale.  Papeteries,  Fila¬ 
tures  de  soie,  serge  cl  lainages. 

ALTON,  Y.  de  la  prov.  d'Ontario  (Dominion), 
comté  de  Pccl,  cant,  de  Caledon,  sur  le  Crédit, 
tribut,  du  lac  Ontario,  à  55  kil.  de  ErampLon,  ch.-l. 
du  comté,  à  77  de  Toronto.  —  Los  lacs  de  Calêdon, 
situés  dans  le  voisinage,  ne  manquent  pas  de  pitto¬ 
resque  ;  ils  attirent  quelques  touristes  et  des  ama- 
tcLirs  de  la  pcclie  a  la  Lruilc. 

ALTON,  V.  de  l'État  d’JJJinois  (région  scplentr.  des 
Etats-Unis),  comté  de  Madison,  bâtie  en  amphithéâtre 
sur  une  colline  qui  domine  la  rive  g,  du  Missis¬ 
sippi,  à  5  kil.  en  amont  de  son  conlL  avec  le  Mis¬ 
souri,  et  à  54  kil.  au-dessus  de  Saint-Louis.  87ÜÜ 
hab.  Elle  a  été  fondée  en  1818.  C’est  une  ville 
prospère  où  viennent  se  réunir  plusieurs  chemins 
de  1er,  Dans  les  environs  se  trouvent  d’importantes 
carrières  de  calcaire  et  de  houille. 

ALTON,  ou  Alvetos.  Yge  du  comté  de  Stafford 
|  Angleterre),  sur  la  Churnet  et  un  canal,  à  7  kil.  E, 
de  Cheadle.  H)74  hab.  (2255  avec  la  connu.)*  — 
Beau  manoir  du  comte  de  Shrcwshury  cl  ruines  du 
château  de  Rcvcrdou. 

altona.  V.  considérable  du  HolsEcin  (Prusse  sep- 
tentr.),  ch.-l,  de  cercle  sur  la  rive  dr*  de  l'Elbe  infer. 
qui  y  reçoit  i'ÀIsler,  à  292  kil.  O. -N.-Ü.  de  Berlin  par 
le  cli,  de  de  1er  AYittcnbcrg,  105  kil*  S.  de  Kid.  Alloua 
est  â  PO.  de  Hambourg,  à  laquelle  elle  est  oontignê  par 
le  faubourg  Saint-Paul,  et  avec  laquelle  elle  ne  forme 
en  quelque  sorte  qu'une  ville.  Les  rues  sont  assez 
larges  et  droites  ;  celle  de  Palmaille  se  distingue  par 
les  belles  maisons  qui  la  bordent  des  deux  eûtes,  par 
les  allées  de  tilleuls  qui  l'ombragent,  et  par  la  vue  de 
l’Elbe  dont  on  y  jouit  en  plusieurs  endroits.  Parmi 
les  édifices,  on  remarque  l'église  luthérienne,  la 
maison  de  ville  et  celle  des  orphelins.  I,a  ville  a  deux 
synagogues  et  un  grand  rabbin,  lequel  a  aussi  l'auto¬ 
rité  sur  les  juifs  de  Hambourg,  Sa  population,  qui 
était  en  1803  de  25UU0  âmes,  s'élevait  au  dernier 
recensement  (1871)  â  74102  hab,,  dont  20BÜ  eaiboL 
et  ollOO  Israélites.  —  Altona  a  des  raffineries  de  sucre, 
des  savonneries,  des  fabriques  de  tabac,  d'huile  de 
poisson,  d'instruments  de  physique  et  de  navigation, 
des  manufactures  d'indiennes,  etc.  Dépourvue  clle- 
même  de  port  et  de  rade,  la  ville  fait  ses  chargements 
en  grande  partie  à  Hambourg,  et  sous  le  pavillon  de 
cette  ville  libre  ;  toutefois  elle  possède  actuellement 
15U  navires,  dont  une  partie  sert  à  la  pêche  du  ha¬ 
reng  et  de  la  baleine.  On  trouve  à  Alloua  une  chambre 


de  commerce,  une  bourse,  un  hôtel  des  monnaies, 
Pourrinslrnction  publique  il  y  a  un  gymnase  acadé¬ 
mique.  La  société  patriotique  de  Schleswig-Holstein 
siège  dans  cette  ville  prospéré.  Son  observatoire  a  été 
fondé  par  Schumacher  {+  1850).  En  15UÜ,  Altona  n'é¬ 
tait  encore  qu'un  village  habité  par  des  pceheuis;  pen¬ 
dant  les  deux  siècles  suivants  elle  devint  une  ville  im¬ 
pôt  tante.  C'est  en  16(54  qu  elle  eut  rang  de  ville.  Les 
Suédois  la  ravagèrent  dans  la  guerre  de  1715  ;  elle  se 
releva  promptement  de  ses  ruines.  De  nouveaux  dan¬ 
gers  la  menacèrent  précisément  un  siècle  après,  en 
1813,  lorsque  les  Français,  enfermés  dans  Hambourg 
sous  les  ordres  du  maréchal  Davoust,  Jurent  assiégés  par 
les  troupes  alliées.  Ou  la  traita  heureusement  comme 
territoire  neutre,  et  depuis  la  paix  de  1814  la  popu¬ 
lation  et  l’industrie  d'Àltona  ont  lait  des  progrès 
considérables.  —  Altona  a  vu  naître,  entre  autres 
hommes  distingués,  le  peintre  de  paysage  Gurlilt  (né 
en  1812),  l'astronome  Struve  {-f  4864),  directeur  de 
l'Observatoire  de  Pulkowa,  près  de  Saint-Péters¬ 
bourg;  Wülff,  poète  et  littérateur  (f  1851),  et  le  ba¬ 
ron  d'Eckslcin,.  érudit  profond,  mais  d’une  faible 
critique  1861). 

—  Ceiicle.  83172  hab. 

ALTÛONA.  Y.  de  la  Pennsylvanie  (région  orient, 
des  Etats-Unis),  comté  de  Blair,  a  591  kil*  â  l'Û.  de 
Philadelphie,  à  la  base  orienta  le  des  Àlleghanys,  à 
l'endroit  où  le  eh.  de  fer  de  PhdqdelpMea  J^ttaburg 
commence  l'escalade  de  la  montagne.  Un  petit  afll*  de 
la  Juniata  coule  dans  la  vallée.  lÜGtO  hab.  —  C'est 
une  localité  importante  comme  station  d'arrêt  et 
de  transbordement.  Elle  possède  des  usines  de  con¬ 
struction  et  de  réparation  pour  les  locomotives  et  les 
wagons. 

ÀLTO-PENCQSO,  Chaînon  de  hauteurs  granitiques 
de  la  prov*  de  San  Luis  (République  Argentine,  région 
merlu,  de  l'Amérique  du  S.),  s'élevant  a  660  m* 
dkdtîl.  S'avançant  en  promontoire  au  milieu  des 
Pampas  marécageuses,  ce  massif  séparé  des  Andes 
paraît  beaucoup  plus  élevé  qu’il  ne  Test  en  réalité. 
La  route  de  San  Luis  a  Mendoza  le  traverse  ;  te  ch. 
'de  fer  le,  contourne  au  8. 

ALTO  H  F.  Yge  de  l'anc.  dép.  du  Bas-Rhin,  air.  et  a 
Î8  kil.  S.-O,  de  Strasbourg,  cant.  de  Molsheïm,  sur 
la  Bruche,  a  IR.  de  1111.  Uu  millier  d  hab.  —  ün  y 
cultive  beaucoup  de  chanvre  et  de  tabac.  L’église 
mérite  d’être  visitée. 

ALTORF,  Yoy*  Altbühf  (Suisse), 

ALT-ORSOVÀ.  Yoy.  Oiisova* 

ALTÔTTING.  Gros  bg  du  cercle  de  la  Haute- 
Bavière,  ch.-l,  d'arr*  eide  cant.,  à  85  kil*  E.-N.-E* 
de  Munich,  non  loin  de  Hun,  sur  la  Mcirn,  affl.  dr* 
de  Flnn,  bassin  du  Danube,  209 Ü  hab.  —  Source  mi¬ 
nérale  alcaline  avec  établissement  de  bains  à  Saint- 
Georges*  Quatre  foires.  —  Lieu  célèbre  de  pèlerina¬ 
ges,  dont  le  but  principal  est  la  sainte  chapelle  de 
la  Vierge,  une  des  plus  riches  églises  de  pèlerinage 
de  l’Europe.  L'on  y  conserve  en  outre,  depuis  plu¬ 
sieurs  siècles,  les  cœurs  des  souverains  de  Bavière. 

—  Aiuloxd.  2  cantons,  46  comm.,  28  600  hab. 

—  Caston.  50  comm.,  18000  hab, 
ALTOUN-KEUPRt.  Petite  v,  du  KourdisLan  turc, 
dans  nue  Ile  du  Pelil-Zab  ou  Alloun-Keupri-sou, 
affl.  dr.  du  Tigre,  sur  la  roule  de  Bagdad  à  Jlossoul, 
à  25  h.  environ  vers  le  S.-Ë .  de  cette  dernière  place. 
—  La  ville  renferme  de  5  a  40 Ü  maisons  construites  en 
bois  et  en  terre.  Le  nomd'Altoun-Kcupri,  qui  signifie 
«  Pont  d’or  »,  lui  vient  du  pont  d'une  seule  arche  sur 
lequel  on  passe  le  bras  de  la  riv.  qui  baigne  la  ville  au 
S.  ;  il  y  eu  avait  un  pareil  sur  le  bras  du  N.  :  les  eaux 
l’ont  emporté  au  milieu  du  xvin*  s*,  et  il  n'a  pas  été 
reconstruit*  Sur  les  deux  rives  opposées  à  Tile,  une 
centaine  de  maisons  forment  deux  faubourgs  séparés. 

Il  y  a  dans  cette  petite  ville  un  certain  mouvement 
commercial,  qui  vient  du  passage  des  caravanes  et 
de  lu  fabrication  des  kehks,  sur  lesquels  on  trans¬ 
porte  par  eau  à  Bagdad  les  marchandises  venues  à 
dos  de  mulet  du  N.  du  Kourdîstnn.  (Clément*) 

ALT  RANSTÂDT.  Yge  de  la  prov*  de  Saxe  (Prusse), 
présid.  et  à  22  kil.  Ë,-S*-E.  de  M  erse  bu  rg,  et  18  kïi, 
O.-S.-O.  de  Leipzig,  par  ch.  de  1er,  près  d’un  afll. 
de  l’Elster  (bassin  de  l'Elbe).  500  hah.  — Deux  im¬ 
portante  traites  de  paix  y  ont  été  conclus,  eu  sep¬ 
tembre  1760,  entre  Charles  XII  de  Suède  et  l'élec¬ 
teur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  Auguste  II  ;  en  sep¬ 
tembre  1707,  entre  l'empereur  Joseph  Iflr  et  le  roi 
de  Suède,  qui  y  fit  stipuler  le  libre  exercice  du  culte 
pour  les  protestants  de  Silésie  et  de  Hongrie. 

ALTREU.  Petit  vge  du  cant,  de  Soleure  (Suisse), 
distr.  de  Sol  euro-Jura,  à  441  ni.  d’altit.,  sur  l'Aaf, 
afll,  du  Rhin.  ™  Àltrcu  eut  autrefois  le  rang  de 
ville;  aujourd'hui  H  est  réuni  à  Selzach  et  a  llaag 

Four  former  une  comm*  de  1160  hab*- —  Traces  fl¬ 
anc  i  en  ne  voie  romaine,  appelée  encore  a  «jour  s 
d'hui  chemin  dos  Païens,  et  conduisant  d'Avençhec 
à  Soleure. 

ALTRI NGHAM,  OU  AlTIUNCIUîI.  V*  du  COITlté  Cl  à 

45  kil.  N.-E.  de  Cbesler  (Angleterre),  comm.  de 
BoAvdoii,  â  15  kil*  S*-ü,  de  Manchester,  près  do  la 
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Mersoy,  sur  le  canal  de  Bridgcwâtor  et  deux  du  de 
1er.  8478  hab.  —  3  foires  de  bestiaux  et  d'étoffes. 

ALTRIPP.  Ygc  du  corde  du  Paktinat  (Bavière  rhé¬ 
nane),  an1.  de  Spire,  à  S  lui.  S.-5.-ÎS,  de  Ludwigs-ïla- 
feu,  dans  un  pli  du  Rhin.  9  20  hab.  (protestants!. 

ALTRGFF.  Rg  de  l'une,  dép.  de  la  Heurthe  (Alsaee- 
Lonaine),  à  54  kil.  E.~N,-E>  de  Château-Salins, 
1100  lmb. 

ALT-SANCT~JQHANN.  Ygë  du  cant.  de  Saint-Gall 
(Suisse),  distr.  du  llaut-Toggenburg,  sur  la  Thur 
naissante,  à  890  ni.  d'altit.  1545  hab. 

altsatteu  Vge  du  cercle  d’Egcr  (Bohême,  Au¬ 
triche),  à  5  kil,  Ë.  de  Falkenau,  sur  l'Eger,  affl.  g, 
dé  l'Elbe.  950  à  1000  hab.  —  Exploitation  déminés 
de  lignite  et  do  sulfure  pyrilcui, 

ALTSCHHAUSEN,  ou  Altsuausex.  Rg  du  cercle  du 
Danube  (roy.  de  Wurtemberg),  à  9  kil,  S.-E.  de 
Sarlgrm.  2239  hab,  —  Tourbières.  Fabrique  de  sucre 
de  betteraves,  tuileries. —  Grand  château  royal  avec 
un  beau  parc,  mie  ferme-  modèle  et  des  établisse¬ 
ments  considérables  d'exploitation.  Ancienne  Coin- 
mauderie  de  l'Ordre  Teulonique.  L'historien  et  ma¬ 
thématicien  Hermann  der  Contrakte  1054)  est 
enterré  dans  Ÿ église. 

ALTSGHWEIÉR.  Vgc  du  cercle  de  Bade  [grand- 
duché  de  Bade),  distr.  de  BfihL  1 1ÜU  lmb.  —  Bon  vin 
range. 

ALTSHAUSEN.  VOY.  ÀI/T5GIIIÏAMEX. 

ALTSTADT.  lïg  dû  cercle  de  BndweU  (Bohème, 
emp. d 'Au  tri  ■■lie),  à  12  kit.  E.-S.-E.  de  Neu-Bistrilz, 
sur  la  limite  du  duché  d'Autriche  et  de  la  Moravie, 
1399  hab,  —  Ferme-modèle  d'Ebfirgersch. 

/  Le  nom  d'Àitstadti  qui  sigoitio  Vieille  Ville,  se  re¬ 
produit  fréquemment  dans  les  pays  allemands. 

ALTSÏADT,  autrefois  Tiimdav.  Vge  du  cercle  de 
Briimi  (Moravie,  omp.  d'Autriche),  à4kil.  deMâliriscli- 
Trubau,  ou  Keu-Triibau.  1250  bab. 

A  LTSTADT.  Gros  bg,  autrefois  ville,  du  cercle  de 
ITradiseh,  ou  Ungrisch-Ilradisch  (Moravie,  emp.  d'Au¬ 
triche),  sur  la  rive  dr,  de  la  Mo  rat  va  ou  Mardi,  a  fil, 
dr.  du  Danube,  vis-à-vis  de  flradisch  [1/2  kil.  0*). 
2086  bab. — ■  Ce  Jjg  est  le  reste  de  l'antique  et  forte1 
capitale  du  roy.  de  la  grande  Moravie,  célèbre  par  scs 
luttes  contre  les  successeurs  de  Charlemagne.  Les 
Hongrois  la  détruisirent  en  908. 

ALTSTADT.  Petite  v.  indu  sir.  deTcxtr,  N,  de  la  Mo¬ 
ravie  (emp.  d’Autriche),  ch.-L  d'arr.  dn  cercle  et  à  78 
IùL  N.’-N.-iL  d'Olmui*.  il  si  ms  une  vallée  des  monts  Su¬ 
dètes,  sur  un  affL  de  la  Morawa  ou  Mardi  (bassin  du 
Danube),  au  pied  du  Spïeglitzer  Pass,  col  menant  du 
bassin  du  Danube  à  celui  de  1*0 der,  à  peu  de  dis¬ 
tance  des  Iront,  de  la  Silésie  autrichienne  et  de  celles 
de  la  Silésie  prussienne.  1500  hab. 

ALTSTADT,  Voy.  Altbnstadt  (Alsace). 

A  LTSTADT- IL  >rfWE[ù  Vge  du  cercle  de  la  Foret- 
Noire  (roy.  de  Wurtemberg),  à  1  IdL  1/2  S.  de  Uott- 
wcil,  sur  le  Neckar.  750  bab.  — C'est  une  des  pre¬ 
mières  communes  chrétiennes  du  Wurtemberg.  Les 
rois  et  les  empereurs  de  Germanie  y  tenaient  sou¬ 
vent  leurs  plaids  au  moyen  âge. 

ALTSTADT-Walhexuuiig,  ou  àltwal  de  suinta.  Vge 
du  roy.  de  Saxe,  dans  les  domaines  dits  de  rccàs  des 
princes  de  Sriieenburg,  art\  et  à  1  kil.  S,  de  Wal- 
denbuig,  sur  les  deux  rives  de  la  Zwiekauer-Mulde, 
aitl.  de  F  Elbe.  1435  bab.  —  C’est,  â  proprement  par¬ 
ler,  le  faubourg  de  Waldenburg,  capitale  des  princes 
de  Schomburg-Waldenburg. 

ALT-STAU  FEN  BERG.  Haiti,  du  cercle  et  à  9  kil. 
E.-N.-E,  d’üiTenburg  (grand-duché  de  Bade).  Le  châ¬ 
teau,  aujourd'hui  ruine,  a  été  la  résidence  des  puis¬ 
sants  barons  de  Staufenberg  qu'on  croit  une  bran¬ 
che  cadette  des  Hohenstaufen  (du  xi*  au  xiv^  s  ). 
C’esL  à  la  biographie  d'un  seigneur  de  cette  famille 
que  se  rattache  la  gracieuse  légende  du  Chevalier  et 
t  Ondine,  traitée  sous  toutes  les  formes  depuis  le 
moyen  âge. 

ALT-STAUFENBURG,  ou  Alteuurg.  ITam.  de  la 

comm,  et  à  2  kiL  N.  de  Gittelde  (duché  de  Bruns¬ 
wick),  c craie  de  Gündersheim,  arr.  et  à  8  kil.  S.  de 
Seesen,  près  d'un  cours  d'eau  du  bassin  du  Wescr, 

—  Mines  de  fer  et  usines  d’Iberg,  pour  grenadier 
le  fer.  —  Château  remarquable  par  scs  souvenirs  his¬ 
toriques  et  scs  traditions  légendaires.  Henri  Ier,  em¬ 
pereur  d'Allemagne,  y  avait  sou  aire  et  sa  station  de 
chasse,  ce  qui  Lui  fit  donner  le  nom  d'Oùeleur  : 
c'est  là  que  les  députés  do  l'empire  vinrent  lui  offrir 
la  couronne.  —  Près  de  là  sont  les  mines  de  Fiirs- 
tenhagon,  avec  un  établissement  nouveau. 

ALTSTÆTTEN,  V.  du  cant.  de  Saint-Gall  (Suisse), 
ch.-L  du  distr.  d'Obeirbeinthal,  située  à  417  m, 
dans  un  vallon  de  9a  chaîne  de  i'Alnstom,  au  milieu 
de  vignobles  et  d'arbres  fruitiers,  a  470  m.  d'altit. 
7575  bab,  —  Eaux  minérales  sulfureuses.  Fabriques 
de  tissus  de  soie,  laine  et  colon.  Jolie  église,  bel  hôtel 
de  ville,  bibliothèques  publiques,  bains  établis  depuis 
peu.  Trois  foires  annuelles;  marchés  hebdomadaires. 

—  Château  de  Burgfeld, 

—  Dtsmcr.  9  comrn.,  19327  bab. 

ALTSTETTEN,  Dg  du  cant,  et  distr,  de  Zurich 


(Suisse),  près  de  la  Limmatt,  à  la  bifurcation  du  ch. 
de  fer  de  Zng  et  de  Lucerne  à  497  m.  d'altit.  1187 
hab.  —  Monnaies  romaines  et  outres  monuments. 

ALTSTRELITZ.  V,  fermée  du  grand-duché  de 
Mccklembourg,  cercle  de  Stargard,  près  du  M  il  bien- 
bach,  qui  s'épanche  en  une  vaste  nappe,  à  92  kil. 

N. -N.-Ü.  de  Berlin.  2945  hab.  (590  Israélites). 

ALTURA.  Bg  de  la  prov.  et  à  57  kil.  O.-S.-O.  de 

Cas  le  lion  de  la  Plana  (Valence,  Espagne  orient.), 
non  loin  de  Segorbe,  sur  un  affl,  dr.  du  Pal&nck. 
1990  bab.  —  Commerce  considérable  de  vins. 

ALTURACH,  Vge  du  cercle  de  Tryherg  [grand- 
duché  de  Bade),  Mil I.  et  à  9  kil,  S.-ü.  de  VÔbren- 
Jiachj  sur  un  petit  a  fil,  de  la  Brege,  une  des  deux 
tôles  du  Danube. 

ALTURACH.  Iïam.  du  cercle  tle  Yillingen  [grand- 
duché  de  Bade),  à  8  kit.  S.-S.-E,  de  Neustadt,  près 
de  k  Wulacli,  a  EU-  dr.  du  Rhin.  — *  Berceau  des 
comtes  d'Uraeli,  possesseurs  du  Brisgau  après  l'extinc¬ 
tion  des  ducs  de  Zâhringen. 

A  LT  U  RAS.  Comté  de  ITdaho  (région  occid.  des 
États-Unis),  situé  sur  le  versant  occid.  des  monta¬ 
gnes  de  Saiinon-rivcr,  dans  le  haut  bassin  de  la  riv. 
Boisée,  affl.  du  fl.  Columbia  par  la  Snakc-rivcr.  990 
hab.  [1870),  presque  tous  mineurs  et  chercheurs  d'or. 

ALTUSRIED.  Dgdu  cercle  de  Sonabe  et  Ne u bourg 
(Bavière),  à  8  kil.  8.  de  Groncnbacli,  sur  la  rive  g. 
de  Piller,  nlil.  dr.  du  Danube.  855  hab. 

ALTVATËR,  Sommet  culminant  des  monts  Sudètes 
ropres,  sur  k  front,  de  la  Silésie  et  de  la  Moravie 
1987  m.). 

A  LT  W  A  L  DE  N  B  U  R  G ,  Voy.  À  ltst,\  nt- Wa  lu  ic» bu  no . 

ALT  WARP.  Vge  màrit.  de  k  prov.  de  Poméranie 
(Prusse  septentr.),  présid.  de  Stetlln,  à  15  kil.  E, 
cVukérmiinde,  au  débouché  du  lac  de  Neuvvarp  dans 
le  îfatî  de  l'Oder.  1400  hab,,  pêcheurs  et  marins. 

ALTWASSER.  Vge  de  la  prov.  de  Silésie  (région 
E,  de  k  Prusse),  présid.  de  Breskn,  à  2  kil.  W.  de 
Wnldenburg,  sur  un  affl.  de  la  Weîstiitz  (bassin  de 
l’Oder),  5588  hab.  —  Mines  de  boni  J  le  et  de  lignite. 
Minerais  de  fer  spathïquc  et  oolilhiquc.  Forges  et 
usines.  Plusieurs  sources  minérales  ferrugineuses  et 
magnésiennes,  Etablissements  de  bains.  Filature, 

ALTWIED.  Voy,  Altexwied, 

ALT-WIESLQCH ,  OU  A LTEH WIEBLOCrT.  VgC  du  OCrclc 

de  Heidelberg  (grand-duché  do  Bade),  à  1  kil.  1/2  de 
Wiesioch,  sur  le  Leimbacb,  afll.  dr.  du  Rhin.  * — 
C'est  une  des  localités  les  plus  anciennes  du  pays. 
Route  romaine.  Ruines  d’un  château. 

ALTWlLLER.  Vge  de  Pane.  dép.  du  B  us— Tt  I  un 
(Alsace-lomiine),  arr.  de  Saverne,  cant.  et  a  8  kil. 

O, -8. -O,  de  Saar-Union,  sur  un  ruisseau  appelé  le 
Roth.  7  à  800  hab,  —  Plusieurs  sources  minérales 
aux  environs.  Restes  d'une  route  romaine, 

ALTZELLA,  Yoy,  Aljenzelce. 

ALTZELN,  ou  AliTZELLEN,  Vge  du  demi-canton 
d'Untenvaldcn  Ridwaldcn  (Suisse),  distr,  de  Nidwàhl, 
sur  l'Aa  de  Stanz,  affl,  du  lac  des  Quatre- Gantons 
[bassin  du  Rhin),  à  879  m,  d'altit.  à  15  kil.  S.  de 
iStanz.  Ce  vge  forme  une  paroisse  de  U  70  hab,,  avec 
Wolfensehïesson,  Obrickenbach  et  Bfn  en, 

ALUMBRE  (siEiiiu  bel).  Chaîne  de  montagnes  des 
prov.  de  Jujuy  et  de  Salta  [République  Argentine, 
région  mérid.  de  l'Amérique  du  S.),  qui  s'élève  à  l'E. 
de  la  vallée  du  San  Francisco,  une  des  maîtresses 
branches  du  Vcrmejo.  La  sierra  del  Alumbre,  ainsi 
nommée  d’un  gisement  d'alun  qu’on  y  a  trouvé, 
ne  dépasse  pas  2509  m.  d'altit.,  soit  environ  1200  m. 
au-dessus  des  plaines  environnantes.  «  Le  versant 
oriental,  qui  s'abuisse  vers  le  Ghaco,  est  couvert  de 
bois  et  donne  naissance  à  un  assez  grand  nombre  de 
ruisseaux  nui  n'arrivent  pas  jusqu'au  Vcrmejo,  mais 
qui  se  perdent  dans  les  bas  fonas  marécageux  de  la 
plaine,  m  (Martin  de  Moussy.)  Voy.  Argentine. 

ALUJVJKHAN.  Yoy.  Auïikmn, 

ALUMPARVA.  Voy.  ÀUÉMpauva. 

ALU  M  POU  R.  Yoy"  Alasipour. 

ALUTA,  on  A  f.T ,  Olt,  Ôltul,  Riv.  de  la  Transyl¬ 
vanie  (Austro-H on grie)  et  de  la  Roumanie,  affl.  ‘de 
g.  du  Danube.  Prenant  sa  source  dans  les  Karpnthcs 
orient.,  sur  k  front,  de  Moldavie,  elle  coule  d'abord 
au  S.  jusqu'à  lllyefalva,  puis  tourne  au  R.  pour  se 
diriger  ensuite  vers  TE.  et  enfin  revenir  au  S.;  elle 
t rfi verse  les  Karpalhea  occid .  par  le  défilé  de  Ro- 
thentUurm  ou  de  la  Tour  Rouge,  entre  dans  k  grande 
et  fertile  plaine  vainque  et  rejoint!  le  Danube  en  face 
de  Nieopoli.  Cette  rivière  baigne  en  Transylvanie  la 
ville  de  Fogaras  et  y  reçoit  les  eaux  de  Kronstadt  et 
d'Kermahsladt;  eh  Valacbie,  elle  arrose  Rymnik-Wul- 
tschéa  et  Slalinn.  Elle  a  une  longueur  d  environ  429 
kil.,  mais  k  rapidité  de  son  courant  empêche  toute 
navigation.  Scs  eaux  roulent  des  paillettes  d'or.  Dn 
remarque  que  cette  rivière  porte  en  réalité  le  meme 
nom  que  notre  Lot  (en  latin  Oltis). 

ALUZE.  Vgc  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  arr.  de 
Châlon,  cant.  cl  à  10  kil.  S.-Û.  de  Ghngny.  400  hab. 
—  Moulin  de  P  Entonnoir,  ainsi  appelé  parce  qu'une 
fontaine  s’y  engouffre  dans  un  souterrain,  pour  en 
ressortir  2  kil.  plus  loin. 


ALVA.  Riv.  du  Portugal,  dans  les  distr.  de  Guarda 
et  de  Coïiïibre  (auc.  B  cira).  Elle  descend  des  plus 
hautes  montagnes  du  royaume,  c'est-à-dire  de  la  por¬ 
tion  la  plus  élevée  de  la  serra  da  Éstrclla,  £tse 
dans  le  Mondego,  rîvc  g.,  à  Raiva. 

ALVA,  ou  A.  l  va  il  Vge  du  comté  et  à  7  milles  N.-E. 
de  Stirling  (Ecosse),  agréablement  situé  au  pied  de 
la  colline  de  Craigleigb.  Ce  village  est  un  centre  im¬ 
portant  de  manufactures  de  tartans  cL  de  châles  écos¬ 
sais  ;  cette  industrie  a  pris  une  grande  extension  dans 
ces  dernières  années,  et  k  population,  qui  n’était  guère 
true  d’un  millier  d'hab.  en  1851,  était  en  1801  de 
5285  hab. 

ALVÂH.  Vge  du  comté  et  à  5  kil.  S.  de  Rnnff 
(Ecosse),  au  pied  d'une  coltine  qui  sert  d'indicateur 
aux  navigateurs  du  golfe  de  Moray.  143G  hab.  (avec 
k  eomml).  — Restes  du  château  de  Buèlnn. 

ALVAi AZERE.  V.  du  distr.  de  Leiria  (Estrémadure, 
Portugal),  eh.-l.  d’un  concelho  de  k  eomarea  de 
Figue iro  dos  Vinhos.  1798  hab.  —  Le  concelho  d'Àl- 
vaiezere  comprend  1  ï  GDI  hectares  et  7590  lut  b. 

ALVÂNOVA.  Voy.  Alvexeo. 

ALVA  R  Àuvxn,  ou  Matciiéri,  angL  Clwcr.  Princi¬ 
pauté  du  Radjpoutaiia  septentr.  [  Inde  occid.),  sens  le 
protectorat  anglais.  Elle  est  à  peu  de  distance  nu  S.-O. 
de  Delhi,  entre  les  principautés  radjpoules  de  Djeï- 
pour  et  de  Bhartpour,  et  le  dîstr.  britannique  de 
Gmirgaon,  par  27u4/-28û  15’  lut.  N.  La  longueur 
moyenne  (S .-N)  est  de  109  à  119  kil,,  sur  05  kil.  de 
largeur  environ  ;  la  superficie  est  de  9254  kil.  carrés, 
l'équivalent  d'un  département  et  demi  fronçais.  C’est 
un  pays  montueux  et  pittoresque,  dont  la  vallée  princi¬ 
pale  est  à  27u  m.  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  On  estime  que  la  population  est  d’environ  400  009 
âmes.  Le  fond  appartient  à  k  tribu  nMive  des  Më- 
Vütiis,  race  qui  joint  à  ses  occupations  agricoles  une 
forte  propension  à  la  maraude.  Les  places  principales 
de  l’Àlvarsout,  après  la  ville  du  même  nom,  Rajgarh, 
Mïdchéri,  autrefois  résidence  du  radjah,  Tidjara,  Ban- 
garli  et  Govindgarh*  Le  souverain,  du  clan  rad- 
jpnut  des  Gatcliwahns,  porte  le  litre  de  Maharao- 
Radjah,  et  paye  un  léger  subside  au  gouvernement 
anglais.  Ses  revenus  ne  dépassent  pas  19  millions 
de  IV. 

ALVA  R,  ou  Àuv«t>  ongl.  Ulwür.  V.  et  capilalc 
de  k  principauté  radjpoute  à  laquelle  elle  donne- 
son  nom,  à  136  kil.  S, -S.-Û.  de  Delhi.  Lat.  N, 
27Ü5Û/,  longil.  E.  74“  W.  15  à  20  990  hab.  — 
«  Construite  en  aiupbithéâlre  sur  une  colline,  que 
couronnent  scs  nombreux  palais,  la  ville  est  placée  à 
l'entrée  d’un  cirque  entouré  de  pics  bizarrement 
dentelés  et  d’une  hauteur  imposante.  Scs  fortifica¬ 
tions  l’entourent  d'une  enceinte  continue  armée  de 
bastions  et  se  relient  par  des  courtines  aux  forts  et 
aux  fortins  jui  garnissent  tous  les  sommets,  Los  flancs 
précipilueiix  de  la  montagne  sont  couverts  d'une 
riche  végétation ,  qu'ils  tiennent  suspendue  au- 
dessus  de  la  ville,  qu'enserre  du  côté  de  k  plaine 
une  forêt  continue  de  jardins.  Les  cimes  clles- 
mêmes,  formées  d’un  quartz  laiteux,  légèrement 
irisé,  étincellent  au  soleil,  semblables  à  des  glaciers. 
On  entre  dans  la  ville  par  dca  portes  voûtées,  gar¬ 
nies  d'artillerie  et  d’une  apparence  assez  formidable. 
L’intérieur  paraît  densement  peuple  ;  les  maisons 
sont  sales  et  empilées,  les  bazars  d’une  ci  renia  Lion 
difficile.  Cependant  la  ville  est  partagée  par  plusieurs 
voies  larges,  bien  entretenues,  qui,  partant  de  chaque 
porte,  viennent  se  réunir  au  centre  de  la  ville,  sous 
une  vaste  coupole.  »  (Rousselet,  JndS  des  Bajâhs.) 

ALVAR  TINNIVELLL  V.  dé  la  prov.  angt.  de  Tïnni- 
vclli,  présid.  de  Madras  (S.  de  l’Inde),  sur  k  rivedr. 
de  la  riv.  Tchïndintoura  et  à  19  kil.  du  golfe  de 
Manàr.  Lat,  N.  8e  39',  longil.  E.  75°  40'. 

A  LV  ARA  DO.  V.  marit.  et  port  de  la  prov.  et  à 
95  kil.  S.-E.  de  Vera-Gruz  (Mexique  mérid.),  sur 
une  étroite  langue  de  terre  qui  sépare  la  lagune 
d'Àlvarado,  ou  de  Madero,  du  golfe  du  Mexique.  Lat, 
N.  18°  45',  longit.  O.  98“  5'.  —  Le  port  peut  admettre 
des  navires  tirant  12  à  15  p.  d'eau.  —  Climat  mal¬ 
sain  et  fiévreux. 

alvarez.  V.  du  distr.  de  Coîmbre  [anc.  provv  de 
Beira,  Portugal  centrai),  concelho  de  Gocs,  comarca 
d’Arganil,  sur  un  torrent  du  bassin  du  Zezore,  des¬ 
cendu  de  la  serra  dcLousa  [1202  m.),  qui  sépare  Al¬ 
varez  du  ch.-L  du  concelho,  situé  a  environ  15  kil, 
en  ligne  dr.  au  N.  3156  hab, 

A  LV  ECHU  RC  H.  Gomm.  du  comté  de  Worcester 
(Angleterre),  sur  le  canal  de  Birmingham,  près  d’un 
ch,  de  fer,  à  G  kil.  E -N .-E.  de  Bromsgrovc.  1949 
hab.  —  Église  ancienne  avec  belles  tombes. 

ALVELëY,  Gomm.  du  comté  de  Salon  (Angleterre), 
près  de  la  Sevorn,  à  10  kil.  S.-E.  de  Bnclgnorth. 
985  hab. 

ALVEND,  ou  Blvbhd.  Grande  montagno  de  k  Perse 
occid.,  près  de  la  ville  d'Hamadân. "C'est  une  des 
localités  de  l’Iran  où  l’on  trouve  des  figures  et  des 
inscriptions  cunéiformes  gravées  sur  les  rochers. 

ALVEN EU,  en  roman  Aivaxûva,  Vge  du  cant.  des 
Grisons  (Suisse  orient.),  distr.  d’Aibula,  au-dessus 
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i\û  la  riv.  du  même  nom,  afR*  de  dr*  du  Rhin  posté¬ 
rieur,  sur  la  route  qui  conduit  dans  la  vallée  super* 
de  J'Albuh  et  à  Filisur.  1254  m*  d'altit*  400  hab.  — 
Au-dessus  du  village,  source  sulfureuse  froide  et  éta¬ 
blissement  de  baillé.  —  Église  avec  de  belles  sculp¬ 
tures  s  lu-  bols. 

ALVENSLEBEN-DonF.  Yge  de  la  prov*  de  Saxe 
(Prusse],  présid.  de  Magde  bourg,  à  8  kil.  S.-S.-O.  de 
Neuhfflensîebeu-  1100  nab.  —  Carrières.  —  A  une 
petile  distance,  Mahkt-àuvensle&bn  [Alvenslcbeii- 
inarché),  avec  609  lmb. 

ALVERCA.  Vgc  du  distr.  de  Guûida  [anc.  Relia, 
Portugal  central),  dans  le  concelho  de  Plnhel,  à  10 
kil.  S.-E,  de  Traiicoso.  780  hab*  —  Tanneries, 
ALVERCA,  V*  du  distr.  de  Lisbonne  (ane*  Estrc- 
madurc,  Portugal),  concelho  et  comarca  de  Villa 
Franca  de  Xira,  à  environ  20  kil*  N*-N*-E.  de  Lis¬ 
bonne,  sur  le  ch.  de  Ter  de  Lisbonne  à  Batlajoz  et 
à  Porto,  près  de  la  rive  dr,  du  Tagc,  au  point  où 
ce  fleuve  commence  à  s'élargir  pour  former  le 
bassin  de  Lisbonne.  1705  hab, 

ALUERPISSEN.  Petite  v.  de  b  principauté  de  Lippe- 
Detmold  (Allemagne  du  Mord),  à  20  kil,  N.-E*  de  Dct- 
mold,  sur  FExter,  alÏÏ.  g*  du  Wéscr*  770  hab.  — - 
Château  et  domaine  princier  d’UlendahL  Cette  ville 
a  donné  son  nom  à  une  brandie  des  princes  de 
Lippè-Schaumburg ,  qui  depuis  1777  est  la  branche 
régnante  à  EEickeburg;  mais  Alverdissen,  leur  ber¬ 
ceau,  a  été,  par  un  traité  de  famille,  cédé  en  1850  à 
la  brandie  de  Detmold, 

ALVERiNGHElYI.  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  oedd, 
(Belgique),  arr.  etû  11  kil,  S,-S,-E.  de  Fûmes,  près 
du  canal  de  Loo,  2870  lmb.  —  Lieu  de  naissance 
de.  J,  Marchantiua,  le  Père  des  chroniqueurs  fla¬ 
mands, 

ALVERSTOKE,  Grande  comm.  du  comté  de  Sout- 
hamptou  (Angleterre  mérid.),  sur  lu  baie  de  Sloke, 
eu  lace  Spilhead,  près  du  ch.  de  1er  du  Sud-Ouest, 
à  5  kil.  0*— S*— 0*  de  Portsmouth*  22  057  bab*  —  La 
ville  de  Gosport  en  fait  partie* 

ALVERTHORPE  et  Tüohnfs*  Bg  dépendant  de  la 
comm,  de  Waltefield,  comté  d’York  (Angleterre  sep- 
lentr.)*  8155  bah* 

ALVES.  Comm.  du  comté  et  à  8  kil*  Û,  d’Elgin 
(Écosse  septentr,),  sur  le  golfe  de  Moray.  1018  bab, 
ALVESTON,  ou  Àülstqn.  Comm*  du  comté  de  War- 
wick  (Angleterre  contra  le),  sur  PA  von,  a.  5  kil*  N.-E. 
de  Stralford*  958  bab* 

ALVETGN .  Voy.  Alton  (Stafford)* 

ALVIGNAC.  Vge  du  dép.  du  Lot,  arr.  de  Gourdon, 
cant*  et  à  7  kil.  N.-.N.-Ü.  de  Gramat,  sur  un  causse 
ou  plateau  calcaire,  dont  les  eaux  s'engloutissent  dans 
le  gouffre  dé  Roque  de  Cor,  à  400  ni*  d'altit*  750 
bab,  —  Tombelles  celtiques*  Ruines  d'un  monastère. 

ALVIGNANO.  Y.  de  la  prov*  de  k  Terre  de  Labour 
(Italie  mérid.),  cire,  de  Picdimonte  d* Aille,  à  18  kil. 
N.-E*  de  Capouo.  5470  hab. 

A  L V I N  C Z ,  Ug  de  la  Transylvanie  (Ans Iro-Htsng rie), 
cercle  d'Üuter-Weisscmburg,  à  9  Kil.  S*  de  Caris- 
bourg,  sur  la  Maros,  affl.  g.  de  la  Thciss  ou  Tisza, 
1500  hab,  —  Coutelleries.  —  Palais  épiscopal, 
ALVINGTON  West.  Comm,  du  comté  de  Devon 
{Angleterre),  à  5  kil  O.-S.-Û.  de  Kingsbridgc,  sur  la 
Manche.  990  hab,  —  Cidre  renommé. 

ALVITO.  V.  de  l'extr.  septentr,  de  la  Terre  de 
Labour  (Italie  mérid*),  cire,  et  a  10  kil.  S.-E*  de 
Sera.  4000  hab* 

ALVITO,  V.  du  distr*  de  Beja  (Alemtejo,  Portugal), 
cli.-l.  d'un  concelho  de  h  eomarca  de  Cuba,  près  de 
ÈOdf|ebs,  al  fl*  du  petit  fl.  tSado,  sur  le  eh.  de  fer  de 
Lisbonne  à  Déjà,  £  env*  50  kil*  N.hN.-O.  de  Déjà, 
1805  bab.  —  Le  concelho  d'Alvito  comprend  55188 
hectares,  avec  5554  hab. 

ALVOR,  Petile  v.  du  distr*  de  Faro  (Algarve, 
Portugal  mérid,),  sur  le  petit  fl,  d’Alvor  et  à  5  kil. 
de  son  emb*,  à  12  kil.  E.-N.-E*  de  Lagos.  2157  bab. 
—  Salines  importantes* 

ALYÀNNOUR.  Y,  de  la  prov*  de  Madoura  (extr* 
mérid.  de  l'Inde),  présid.  angl.  de  Madras,  sur  la  rive 
g*  et  à  18  kil,  de  Femb.  du  Goundar,  à  55  kil.  0.- 
8,-0.  de  Katnnad* 

AL  VT  H.  Petite  v*  de  l'extr*  orient,  du  comté  de 
Perth  [Écosse  mérid*),  sur  un  ruisseau  qui  se  jette  dans 
la  dr,  de  ITsla,  près  des  Grampians  à  30  kil.  N.-E. 
de  Perth*  2184  hab,  [3552  avec  la  comm,)*  —  Mar¬ 
ché  iinporta.nl,  fabriques  d’ étoffe  s  et  de  chaussures, — 
Camp  de  Barry  Hill  où,  dit-on,  les  Pietés  tinrent 
captive  Guinevra,  femme  du  roi  Arthur* 

ALZANO  di  Sotto  (d'en  bas),  ou  Maogiofe.  Gros 
bg  de  la  prov.  et  à  5  kil.  N*-E.  de  Bcrgame  [Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr.),  sur  la  dr.  du  Serin,  ntfl.  g*  de 
l'Àdda  {côté  N.  du  bassin  du  Pô) .  2350  hab*  j—  Non 
loin  de  là,  dans  le  S.-O*,  se  trouve  le  petit  vge 
d'Ai,z,\xA  ru  Soriu  (ou  d'en  haut),  avec  475  hab. 

ALZATE  cox  Yezzago.  Gros  bg  de  la  prov.  et  à 
5  kil,  1  /2  vers  le  H*-E*  de  Côme  (Lombardie,  Italie 
septentr.}.  1540  hab* 

ALZEl.  Voy.  ÀLZkY. 

ALZEN.  Ygc  du  dép*  de  l'Àrïégc,  arr*  de  Foix, 


cant.  et  à  5  kil,  S,-E/de  k  Bastide-de-Sérou,  dans  le 
bassin  de  r.U'iége,  au  pied  de  montagnes  d'env*  1000 
ni.  d’altit.  850  lia  b.  —  Source  minérale.  Vieux  châ¬ 
teau*  Vaste  grotte.  Belle  cascade. 

ALZEN,  ou  Alczixa.  Ygc  de  la  Transylvanie  (Àuslro- 
lïongrie),  siège  de  Lesehkircb,  ou  Ujegyhaz,  sur  Ja 
Maar,  a  fil .  g.  de  TAtuta,  1700  hab*  (Allemands)*  ~ 
Carrières  de  craie. 

ALZEN.  Voy,  IUlrxow  (Gallcie). 

ALZENAU*  Bg  et  ch.-l*  d  arr.  et  de  canl,  du  cer¬ 
cle  de  la  Brisse-Francoiiie  (Bavière),  à  14  kil*  N.- 

N. -O.  d'Aschaffenburg,  sur  la  rive  dr.  de  ta  Kahl, 
affl,  dr*  du  Mein*  1100  hab* 

—  Anfioxn.  2  canl.,  45  comm.,  19000  hab. 

—  Canton,  9895  hab. 

ALZEN  AU,  Y*  de  la  prov.  de  Silésie  (région  E,  de 
la  Puisse],  présid.  de  Breslau,  cercle  et  à  8  kil. 
S*  de  Biieg,  par  ch*  de  1er,  sur  un  petit  affl.  g.  de 
rOdcr,  11UI1  hab.  (avec  k  dépendance  de  PogareM)* 
—  Fonderie  de  fer. 

ALZENAU  (Ouf ii  et  Kieder),  Afcenau  U  Haut  et 
le  Bas.  Yges  de  la  proy.  de  Silésie  (légion  E*  de  la 
Prusse),  présid*  de  Liemitz,  cercle  de  Goldbcrg- 
lîaynau,  à  Tl  kil.  S.-O.  de  Hayuau,  et  à  12  kil.  N.- 

O.  de  Goldberg.  1100  hab*  —  Belle  église. 

ALZEY,  ou  Alzei.  Y,  manufaet.de  b  Hesse  rhénane 

(grand-duché  de  Hcssc-Daimstadt),  eh.-l,  de  cercle, 
sur  la  Sek,  aflï*  g*  du  Iiliin,  à  30  kl  L  vers  le  S.-S.-O, 
de  Mayence*  5500  hab*  (1807).  —  Traces  de  l'origine 
romaine  de  b  ville,  dans  le  uQ  s.  de  notre  ère.  Sou¬ 
venirs  des  Kiebelungen.  Ruines  du  château,  rési¬ 
dence  des  électeurs  du  PakLimit. 

—  Cercle.  36800  hab.  [1SC41. 

ALZON.  Bg  du  dép.  du  Gara,  ch -1.  de  cant.,  à 
20  kil.  Û,-S*-Û.  du  Yigan,  sur  un  aill*  de  la  Yis,  à 
(501  m*  d'altit.,  au  milieu  de  montagnes  dont  les  plus 
hautes  dépassent  1400  m*  880  hab.  —  Commerce 
de  châtaignes,  bestiaux,  plantes  aromatiques* 

—  Cantox.  G  comm,,  4250  lia  b. 

ALZÛNNE.  Petile  v*  du  dép.  de  l'Aude,  ch*-L 
de  cant.  de  Prit,  et  à  10  kil.  vers  FO*  de  Carcas¬ 
sonne,  sur  In  rive  g*  de  la  Fresque  1,  a  IR.  g.  de  P Aude, 
près  du  canal  du  Midi  et  du  eh*  de  fer  de  Toulouse  à 
Cette.  1510  lmb*  —  Le  territoire  est  un  dos  meil¬ 
leurs  du  département, 

—  C  intox*  Tl  comm,,  7540  lmb. 

AM  ADI  AH.  Y*  du  Kourdistan  septentr.,  sur  un 
affl*  dr,  du  Grand  Zab  (alïl,  g,  du  Tigre),  à  10  ou 
18  h,  au  K.  de  MossouL  Ce  fut  autrefois  une  place 
très-forte  et  de  grande  importance,  renfermant  une 
population  considérable;  elle  est  la  résidence  d'une 
famille  kourde  regardée  comme  descendant  des  kha¬ 
lifes  abassides,  et  appartenant  à  b  puissante  tribu  de 
Ralidinân*  Cette  famille  est  l'objet  d'une  grande 
vénération  de  la  part  de  b  tribu,  à  laquelle  elle 
donne  des  chefs  héréditaires;  qui  ont  aussi  gouverné 
le  district,  sous  le  titre  de  pachas  ou  de  begs,  jus¬ 
qu'au  commencement  du  siecle  actuel*  La  forteresse 
te  dresse  sur  une  hauteur  qui  domine  la  ville  [Nie- 
buhr,  Btch,  Layard).  D’apres  M*  Ainsworth,  h  ville 
ne  comptait,  eu  1839,  que  150  maisons  habitées, 
dont  près  de  la  moitié  par  des  familles  juives.  Lat. 
N.  30*47' 29";  altit.  1300  m. 

AIYIADOR,  Comté  de  b  Californie  (région  oecid.  des 
États-Unis],  situé  sur  le  versant  oecid.  de  la  sierra 
Nevada,  entre  deux  alïl.  du  San  Joaquin,  au  N*  la 
ri  y.  Consumes,  au  S.  la  riv.  Mokelumnc.  Ce  comté, 
riche  en  mines  d’or  et  de  cuivre,  occupe  une  étendue 
d’env.  2880  kil.  carrés,  peuplée,  en  1870,  de 
9580  hab.  —  En  18 üO,  lors  de  la  grande  «  fièvre  de 
For  »,  le  nombre  des  habitanls  était  plus  considé- 
rablc*  —  Ch.- 1*  Jackson* 

AMAGE.  Ygedti  dép.  de  la  Haute-Saône,  canl*  et 
â  G  kil.  O*  de  Faucogney,  arr.  et  à  19  kil*  N.  de 
Lure,  près  du  Brcuchin  [bassin  du  Rhône  par  la  Lan¬ 
terne  et  k  Saône).  559  nab. 

AIYIAGER  (prononcez  Àmaghèr],  et  par  une  con¬ 
traction  usuelle  àsîak*  Petite  île  aanoîse  contiguë  à  la 
côte  orientale  de  Sceland,  ot  sur  b  pointe  septentr* 
de  laquelle  est  bâti  un  quartier  de  Copenhague  (voy* 
Copenhague],  La  longueur  de  Flic  est  d’une  quin¬ 
zaine  de  kil.  ;  sa  popuL,  non  compris  le  quartier  dé¬ 
pendant  de  Copenhague,  est  de  G  a  71)00  hab.,  des¬ 
cendant  pour  la  plupart  de  24  familles  hollandaises 
qui  vinrent  s'y  établir  eu  1516  et  qui  ont,  parait- 
il,  conservé  en  partie,  leur  vieil  idiome  néerlan¬ 
dais.  Leur  occupation  principale,  outre  k  pèche  et 
le  cabotage,  est  k  fabrication  de  la  chaux,  du  savon, 
et  de  quelques  antres  produits  analogues.  —  Vis-à- 
vis  d'Amagor,  à  b  distance  de  8GÛ  m.,  se  trouve 
File  plus  petite  de  SaltÂolm;  la  passe  comprise 
entre  les  Jeux  îles  est  appelée  Dr  o f/d  en  ;  cest  celle 
que  les  navires  prennent  de  préférence  tlans  cette 
partie  du  Sund. 

A  MA  H  AÏ,  ou  AtfAiiov.  Localité  et  port  de  la  côte 
mérid.  de  Pile  de  Ceram  (Moluques,  Archipel  asia¬ 
tique),  sur  une  baie  du  même  nom,  par  3"2G'  lat, 

S*  et  126e  5 (K  longit*  E*  —  Etablissement  hollan¬ 
dais. 


AIYIAI LLOUX.  V.  du  dép.  des  Beux-Sèvres,  arr* 
cant,  et  â  13  kil.  N.-N.-O,  de  Partlienay,  sur  un  sous- 
alïl.  du  T  ho  u  et  (bassin  g.  de  la  Loire).  95IJ  bab*  — 
Haras  de  chevaux  cl  de  baudets.  Carrières  de  granit, 

A  MA  J  U  A  CAS.  Tribu  'de  J  a  partie  moyenne  de 
l'UcayaJi  (Pérou).  [Smyth,  p.  252). 

AM  AK.  Voy.  AuaG£r. 

AMAKiRRiMA.  Groupe  de  petites  îles  au-dessus 
d'un  banc  sous-mariu,  à  environ  25  kil,  de  k  partie 
S.-O.  de  b  grande  île  Lou-tchou  (S.-S.-Ü.  du  Japon), 
entre  2Ga8'^ — 20°  14'  de  lat.  N*  Nos  cartes,  par  cor¬ 
ruption,  en  ont  fait  Kèvama.  Ces  îlots  sont  bien 
peuplés  et  bien  cultivés.  Les  Chinois  leur  donnent  le 
nom  de  Kôu-?)ii-chant  en  japonais  Koumiyama , 
AMAKGÇA.  Une  des  trois  grandes  divisions  de  la 
race  cafre,  Voy.  Caerekie. 

AMAKüüSa.  lie  de  la  région  S.-S.-O.  du  Japon, 
située  à  FO*  de  la  grande  ile  de  Kiousiou,  à  Feutrée  * 
du  golfe  Simarn,  dans  le  S.-S.-E.  de  Nagasaki,  par 
321>2Ü'  lat.  N*  Cette  île  est  fertile,  bien  peuplée,  et 
forme  un  distr.  relevant  de  la  prov*  de  Iliogo. 

AMÂL,  Petite  v*  du  Dais  la  nd,  liin  [FElfsborg 
(Suède  mérid.),  sur  le  bord  oecid.  du  grand  lac  We- 
nern,  à  78  kil.  N.-N*-E.  de  Wenersborg.  1590  hab. 

AMALFf*  Y.  marit.  de  la  prov.  de  Principate  cité- 
rieure  [Italie  mérid.),  cire,  et  â  14  kil.  Ü.  de  Sa¬ 
le  rue,  â  45  kil.  S.-li.  de  Naples,  dans  une  jolie 
vallée  qui  s'ouvre  sur  le  golfe  de  Sabine*  0590  hab. 

—  Une  petite  rivière  la  traverse  et  anime  scs  lubriques 
de  papier,  do- tissus  et  do  pâles.  Elle  est  réunie  par 
une  belle  route,  qui  longe  la  mer,  aux  villes  de  Yfîtrï 
et  de  Salcrne.  Siège  d'un  archevêché,  elle  possède 
une  fort  belle  cathédrale*  Elle  s'érigea  en  répu¬ 
blique  lors  de  la  décadence  de  l’exarchat  de  Ravenne  ; 
restée  dans  cet  état  jusqu'en  4075,  elle  conserva 
depuis  ses  privilèges  et  une  grande  puissance  mari¬ 
time*  Ses  murailles  bastioonées  témoignent  encore  de 
son  ancienne  importance*  Elle  fut  au  xta  s*  le  centre 
principal  du  commerce  avec  le  Levant,  et  elle  prit* 
une  part  active  aux  Croisades.  Le  chef  normand  Ro¬ 
bert  Gukcard  en  1075,  et  les  Pisans  en  1135,  J  a 
prirent  et  la  saccagèrent  ;  ces  derniers  y  trouvèrent 
un  manuscrit  des  Pandectes  devenu  célèbre,  cl  qui, 
dit-on  à  tort,  donna  lieu  h.  la  renaissance  de  la 
science  du  droit  (le  droit  romain  ne  cessa  jamais 
d'être  connu  en  Occident).  F  b  vio  Gleja,  auquel  on 
attribuait  la  découverte  de  k  boussole  (1392),  était 
d'Âmalli*  —  Un  hôpital,  que  fondèrent  à  Jérusalem 
des  Am  al  11  tains,  fut  l’origine  de  l’ordre  des  Hospita¬ 
liers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem* 

AMA  LFI.  Y.  de  l'État  d’Àntioquia  (Nouvelle-Gre¬ 
nade,  rémon  septentr.  de  FAmcrique  du  Sud),  à  100 
kil.  au  N.-E*de  Medcllin,  dans  le  bassin  d’un  ancien 
Jac  dont  les  eaux  se  sont  écoulées  vers  le  Cauce  par 
le  rio  Forcé,  le  «  Pactole  »  d’Antiqqüta,  et  par  le 
rio  Necbi.  1745  m.  d'altit*  2738  hab.  [J  861).  —  Elle 
a  été  fondée  vers  1840,  au  milieu  de  vastes  forêts, 
et  a  bien  lot  pris  le  premier  rang  parmi  toutes  les 
localités  du  N.-E.  ue  l’Étal,  à  cause  de  son  climat 
sain,  de  ses  pfihirages  et  des  riches  mines  d'or  des 
environs* 

AMAUENBERG.  Petit  vgc  du  cercle  et  à  40  kïl. 

O.  de  Prague  (Bohême,  emp.  d'Autriche).  259  hab. 

—  Château*  École  forestière. 

A  MALI  EN  BERG.  Ilaïu.  de  la  Comm*  de  Gaggc- 
nau  (grand-duché  de  Rade),  à  12  kil,  S*-S.-E.  de  Bas- 
tarlt  .  —  Grands  établissements  d’économie  agricole,  ar¬ 
boricole  et  horticole,  avec  château,  parc,  vergers,  ver¬ 
reries,  etc,,  créés  nu  milieu  de  rochers  de  granit  par 
llinde&chwender,  le  margrave  Guillaume  et  le  prince 
polonais  Sapieba. 

A  MA  LIEN  BU  RG,  en  hongrois  ÀwîAiEiiEK,  en  slave 
et  eu  vainque  Mailaebag,  ou  Maluçdoo.  Ygc  de  la 
Transylvanie  (Austro-Hèngrie),  siège  de  Schassburg, 
ou  Segcsvdr,  à  25  kil*  S*-0.  de  Sehiisshurg,  sur 
une  hauteur*  1159  hab.  (Allem*  et  Roumains).  — 
Chapelle  avec  le  splendide  monument  funéraire  du 
prince  Michel  Apafii  lÈr,  par  le  sculpteur  indigène  Élie 
Nicolaï* 

AMALIOPOU5.  Voy*  Nbx-Mintzéla. 

AMALLAPOURAM.  Y*  de  b  prov*  de  Rndjalnnaudri, 
présid.  angl.  de  Madras  (Dekhnrt  orient*, Inde  mérid*), 
dans  le  demi  du  Godavéri,  a  38  kil*  S.-O*  deKorînga. 

AMALNAIR,  angl*  Amulneiii.  Y.  de  k  prov.  de 
Kandeicli*  présid.  angl*  de  Bombay  (Inde  centrale), 
sur  la  rive  g.  de  k  riv.  Boraî,  â  34  kil.  N.-E.  de 
Blïoulia. 

AJVIALN AIR*  V.  de  la  prov.  cl  â  GG  kil.  S.  d "Ahmed- 
nagar,  présid.  angl.  de  Bombay  (Doklian  occid.,  Inde 
mérid.], 

AMALTIS.  Vgc  du  dép.  d'Ille-et-Vilaine,  arr.  de 
Rennes,  cant.  et  à  G  kil*  N*  de  Janzc,  sur  la  Seiche, 
aill*  g,  tic  la  Vilaine.  2410  hab*  —  Fabriques  de 
toiles  à  voiles,  et  blanchisserie  de  fil  dans  les  fermes 
AM  AM  BAH  T  nu  ÀUAMBAT  (SERFS  df).  Chaîne  de 
montagnes  de  l’Amérique  du  S.  ;  se  détachant  de  k 
serra  de  Galhano,  dans  îc  S.  de  k  prov.  de  Mallo 
Grosso  (Brésil  mérid.),  elle  s'étend  sur  une  longueur 
d'environ  509  kil.  dans  le  S.  et  vient  se  rattacher  â 
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la  Cordiîfora  de  Maracayu,  dans  le  Paraguay.  Elles 
formé  la  ligne  de  partage  des  eaux  cuire  le  Farana  et 
lé  Paraguay.  L'une  des  principales  rivières  auxquelles 
elle  donne  naissance  porte  aussi  lé  nom  A  Antamùitfti 
et  vient  rejoindre  la  dr,  du  Paraguay  après  un  cours 
de  150  kil .  vers  TE. 

AM  AN  A,  Groupe  de  vges  de  Plowa  (région  centrale 
des  États-Unis],  comté  tl’Iowa,  situés  sur  la  rive  dr, 
de  Floua,  tribut,  du  Mississippi,  à  12ti  kil.  0.  de  Ha¬ 
ven  port*  sur  un  des  ch.  de  1er  du  Pacifique.  La  plu¬ 
part  des  habitants  de  la  colonie ,  au  nombre  d  un 
mil liéê ,  sont  Allemands  et  Suisses.  Iis  vivent  en  com¬ 
mun  au  té  complète.  Aman  a,  fondé  en  485  L  est  sou¬ 
vent  désigne  sous  le  nom  de  c  Paradis  de^  l  lûwu  », 
à  cause  de  la  fertilité  du  sol,  de  la  beauté  des  cul¬ 
tures  et  de  l'amour  de  la  paix  qui  anime  les  habitants. 

AMANCe.  Yge  du  dép*  de  1  Aube,  arr.  de  Bar-sur- 
Aube,  cant.  et  à  8  kil.  de  Vendœuvre,  vers  le  N.-E,, 
à  la  source  eieep  lion  n  elle  ment  abondante  de  VA- 
wuïncequi  va  se  perdre  dans  la  g.  de  l’Aube*  550  ha  b. 

AMANDE.  Bg  du  dép*  de  la  Haute-Saône,  ch.-l. 
de  cant*,  à  27  kil,  N*-N.-Q,  de  Yesoul,  sur  la  Superbe, 
alïl.  dr.  de  la  Saône,  à  204  m,  d'altit.  4000  hab*  — 
Fabrique  de  couvertures  et  de  poteries.  Commerce 
de  bestiaux.  —  Buines  d'un  vieux  château,  qui  lut 
ch.-l .  d’un  comté  dès  le  xQ  s. 

—  Cajîtov,  13  connu.,  7968  bab. 

AMANDE.  Vgc  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle,  si 
13  kil.  N.-E,  de  Nancy,  sur  une  montagne  de  407  m. 
470  hab.  —  Autrefois  place  forte,  ch.-l.  d'une  châ¬ 
tellenie  considérable,  et,  dès  le  ixfl  s.,  d'un  comté  dont 
dépendait  Nancy. 

A  MAN  DEY.  B  g  du  dép.  du  lloubs,  ch.-l.  de  cant., 
à  30  kil.  S.  de  Besançon,  à  573  m.  d'altit.  720  hab. 
—  Huileries,  Fabrique  de  fromages.  —  Antiquités 
gallo-romaines, 

—  Gaston.  25comm.,  G220  hab, 

AMANCY.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  arr. 
de  Bonneville,  cant,  et  à  2  kil.  N.-E,  de  La  Boche, 
au-dessus  du  Forpn,aJfl.  de  l'Àrvc  (bassin  du  Rhône), 
à  4GG  m.  d'altit.  800  bab.  —  Pâturages,  bestiaux, 
laitages, 

AmàNDOLA-  V*  de  la  prov.,  cire,  et  à  25  kil.  N.- 
O.  d'Ascoli  Picctio  (Marches,  Italie  mérid*),  sur 
un  al’il,  de  la  Tenua  supér.,  à  h  pente  orient,  des 
Apennins.  4800  bab. 

A  MANGE.  Vgc  du  dép,  du  Jura,  arr.  de  Dole, 
cant.  et  à  5  kil.  de  Rochefort.  400  bab,  —  Mines  de 
fer.  ■ —  Antiquités  romaines. 

A  MANTE  A  Cilauko.  V,  et  petit  port  de  la  prov. 
de  Calabre  citérieure  (Italie  mérid,),  cire,  et  â  22  kil. 
S.  de  Paola,  sur  la  nier  Tyribénienne.  4480  hab,  — 
Vieille  citadelle. 

A  MA  PA  LA.  V,  et  port  franc  du  Honduras  (Àméj 
rique  centrale),  situé  par  13* i7/30fll  latit,  N,,  et 
89°  54' 52"  longit,  O.,  sur  1a  côte  septentr*  du  Tfore, 
cône  volcanique  de  750  m.  qui  se  dresse  au  milieu 
de  la  vaste  baie  de  Fonscca,  Formée  par  le  Pacifique, 
Le  port  est  excellent  et  peut  recevoir  les  plus  grands 
navires,  1000  hab.  —  Culture  de  la  canne  à  sucre 
sur  les  pentes  du  volcan, 

AMARAKANTAKA,  vulgairement  ânasiantak,  ou 
Ojierkaïïtak.  Plateau  de  iïnde  centrale,  où  la  Nerbada 
(Narmadâ)  et  la  Sonc  (Çôna)  ont  leur  source  presque 
commune.  C'est  un  lieu  réputé  saint  parmi  les  Hin¬ 
dous  ;  pour  le  géographe,  c’est  un  des  traits  les  plus 
notables  du  relief  de  l’Inde  intérieure.  L’altitude 
moyenne  du  plateau  est  de  1000  à  4100  m,  MM.  Sehla- 
gintweit,  eu  janvier  1856,  ont  trouvé  1007  m*,  à  la 
source  de  la  Nerbada  par  l'observation  barométrique  ; 
mais  ces  chiffres,  fautes  d'observations  simultanées 
correspondantes  faites  au  niveau  de  la  mer,  ne  peu¬ 
vent  avoir  une  valeur  bien  certaine.  De  vastes  fo¬ 
rêts,  domaine  de  la  race  sauvage  des  Gounds,  des 
Ko! es  et  des  Baygas,  le  couvrent  en  grande  partie, 

AMARANTE.  Vge  delà  prov,  et  à  40. kil,  d’Qrense 
(Galice,  région  N. -O.  de  l’Espagne).  IGÔÜ  hab.  (la 
plupart  muletiers).  — Deux  écoles, 

AMARANTE,  V.  Irês-anciemie  du  distr.  de  Porto 
(Portugal),  à  55  kil.  E*-N*-E.  de  Porfo,  sur  le  Ta- 
mega,  abondant  affl.  du  Douro,  dans  une  vallée  ra¬ 
vissante,  à  56  m,  d'altit.  1500  hab.  —  Sources  fer- 
nigincuscs* 

—  Cqnceliio,  25  550  hectares,  28  790  hab, 

AMARAOUA,  ou  àueaaova*  Tribu  de  la  Grandc-Ka- 
bylie,  prov.  d'Alger,  dans  un  territoire  qui  borde  la 
rive  g.  du  Jl,  Sémiou,  au-dessus  de  Tizi-Quzou,  en 
amont  et  en  aval  de  la  riv*  des  Aït-Aissi  que  tra¬ 
verse  la  renie  d’Alger  à  Fort-National,  Beaucoup 
d’Arabes  et  même  des  Turcs  se  sont  mêlés  au  Ibntj 
berbère  de  cette  tribu.  Elle  compte  22  villages  et 
4400  fusils, 

AMARÂPOURA.  Y.  du  Barmâ  ou  Birmanie  (région 
N, -0.de  lTndü-Cliine),  fondée  en  1782 par  le  rot  Men- 
târâghyi,  quatrième  fils  du  ^célèbre  Alomprà,qui  aban¬ 
donna  Ava  peur  Faire  de  la  nouvelle  cité  sa  capitale.  En 
1822,  trois  ans  après  la  mort  de  MeiHaràgbyi,  son  suc¬ 
cesseur  quitta  Amarâpoura  pour  revenir  à  Ava  ;  mats 
un  1837  1c  Frère  du  roi,  s'étant  emparé  du  trône 


quitta  de  nouveau  la  vieille  résidence  d'Àvn  et  revint 
à  Amarâpoura.  Enfin,  en  1857,  elle  a  été  abandonnée 
de  nouveau  pour  la  capî  laie  actuelle,  Mandai  aï,  fondée 
à  deux  heures  plus  haut  vers  le  N.-E*  Sur  ces 
bizarres  et  fréquents  changements  de  capitale  dans  le 
royaume  barman,  voy,  l'art,  lUniiA.  Cox,  en  1707, 
évaluait  a  25  000  le  nombre  des  maisons  d'Âmarfipoura, 
et,  d'après  cela,  à  175  090  le  nombre  de  ses  habitants; 
mais  de  telles  évaluations  sont  nécessairement  Fort 
incertaines.  A  chaque  mutation,  une  grande  partie  de 
la  population,  suivant  la  cour  dansées  migrations,  aban¬ 
donnait  la  ville  ou  y  revenait.  En  1861,  au  passage 
du  Dr  Bastian,  quelques  maisons  seulement  de  la 
ville  proprement  dite  étaient  encore  occupées  ;  mais 
un  populeux  Faubourg,  habité  par  des  Chinois,  avait 
gardé  scs  habitants.  Amarâpoura  est  située,  comme 
Ava,  sur  la  rive  gauche  ou  orientale  de  l'Iravadî,  à  2 
lieues  barman  es  ou  taïngs  au-dessus  d’Ava  par  eau, 
et  à  3  lieues  par  lcrre;  La  ville  occupe  un  terrain  lé¬ 
gèrement  élevé  entre  un  petit  bras  du  fleuve  (que  de 
giandes  îles  partagent  ici  en  plusieurs  canaux]  et 
deux  lacs  que  traversent  plusieurs  branches  du  Myit- 
nglii,  affl*  considérable  de  ITràvadi*  —  Amarâpoura 
signifie  en  sanscrit  la  Ville  immortelle.  Dans  la 
théologie  hindoue,  Amarâpoura  est  la  ville  céleste 
d'Indra. 

AMARAVATI.  Yoy*  àiuuvâti. 

AM  ARES.  Y.  dudistr.de  Braga  (Miimo,  Portugal), 
ch.-l.  de  concclho  de  la  corn  a  rca  de  Villa  Yerde, 
399  bab. 

—  CoscEuio.  8917  hectares,  12015  lmb, 

AMARGOURA  (mot  qui  veut  dire  en  espagnol 
amertume) .  Ile  de  la  Polynésie  (Grand  Océan  tropical), 
à  Fextr.  N.  de  l'archipel  Tonga.  Yoy,  Tonga, 

AMARtBÛ.  Voy*  ÏÏAXA. 

AMARKANTAK.  Yoy,  àmaiukantaka. 

AM  ARN  A  (Ti;ll-el-).  Localité  de  la  Moyenne- 
Égypte,  près  de  la  dr,  du  Nil,  à  7  kil,  environ  au 
5.-E*  de  la  petite  ville  de  Mellâoui,  —  Les  grottes 
d'cKAmarna,  creusées  dans  la  pente  des  rochers  qui 
dominent  la  vallée,  sont  doublement  intéressantes 
par  la  nature  et  le  sujet  de  leurs  peintures,  et  par 
les  indications  qui  en  ressortent  pour  T  histoire  reli¬ 
gieuse  de  l'Égypte,  vers  la  fin  de  la  18*  dynastie  lxv°  s. 
avant  riotrë  erej*  Ces  grottes  sont  au  nombre  de  42, 
dont  6  restées  a  l’état  d'ébauche.  D’autres  vestiges 
curieux,  entre  les  hauteurs  et  la  rive  du  fleuve,  dé¬ 
notent  une  ancienne  ville  d'une  étendue  considérable, 
tout  près  du  Yge  de  Telî-ûl-Amarna  au  S,  Enfin,  dans 
la  vallée  qui  borde  les  hauteurs  vers  le  N.,  on  n 
trouvé  une  ancienne  carrière  d'albâtre. 

AMARÛ,  ou  Sao-âmaho,  Y.  marit,  de  la  prov,  et  a 
24  kil.  N.-N.-E.  de  Scrgipe  (Brésil  oriental),  a  plus 
de  300  kiL  N*-N*-E.  de  Buhia,  sur  un  affl.  d’un 
polit  IL  côtier.  —  Cabota ge. 

A  MARONI,  Yge  de  la»  Calabre  ultérieure  2°  (Italie 
mérid.),  cire,  et  à  15  kil.  vers  le  S.-O  de  Catauzaro, 
près  d'un  petit  alïl,  du  golfe  de  SquilUce*  1070  hab. 

amarpour.  Y,  du  Népal  (région  sep  tenir,  de 
l'Inde),  à  186  Jil*  S.-E.  de  Khetmandou.  Lat*  N, 
26*47';  longit.  E.  84°  27'* 

AMARVARA,  Bourgade  de  lapnûv.  de  Tchindwara 
(Prov.  centrales  de  l'Inde),  à  80  kil.  S,  do  Narsïngh- 
pour,  1000  hab. 

AMASIÈH.  Y.  dcl’Ànatohe  (Turquie  d'Asie),  cli.-l. 
de  distr.  du  Uva  ou  prov*  de  Sivaa,  à  env.  175  kil., 
ou  40  h.,  vers  le  N.-Q.  de  Si vas,  sur  le  TozanJi, 
affl.  g.  du  Yékil-Irmak  (bassin  de  la  mer  Noire); 
latit,  N*  40°  39' 5"  ;  longit*  Ë.  55°24'45fl  (ingéii.  rus¬ 
ses);  altit.  400  m*  (Tchihalchef).  4  à  5000  maisons, 
dont  les  4/5  sont  turques;  7  à  800  familles  armé¬ 
niennes,  100  à  450  grecques.  —  La  productiun  princi¬ 
pale  du  pays  est  la  soie;  la  ville  a  aussi  quelques 
manufactures  de  draps  et  de  lanncrles,  —  Amasîèli 
a  gardé  sans  altération  son  ancien  nom  d ’Ama- 
$ia;  c'est  la  patrie  de  Strabon.  Le  géographe  grec 
a  tracé  un  tableau  fidèle  de  sa  ville,  que  la  nature  et 
la  prévoyance  humaine,  dit-il,  ont  fortifiée  merveil¬ 
leusement.  Le  temps  n’a  changé  ni  la  Forme  ni 
l'aspect  des  montagnes,  et  Sa  main  de  l'homme  a  été 
impuissante  à  détruire  plusieurs  restes  de  ses  anti¬ 
ques  monuments  :  tels  sont  ses  cavernes  funéraires, 
scs  deux  ponts  et  sa  citadelle  colossale,  assise  sur  la 
cime  d'une  montagne  et  élevant  ses  tours  jusqu'aux 
nues.  Le  sentier  qui  y  mène  tourne  et  serpente  entre 
des  rochers  qu’une  poignée  de  soldats  rendrait  ina¬ 
bordables*  Mais  cet  antique  château  est  aujourd'hui 
désert  et  ruiné.  De  cette  hauteur  effrayante  on  a 
peine  à  distinguer  les  toits  des  maisons,  perdues  dans 
h  vallée  comme  au  fond  d'un  abîme.  Sur  la  face 
orientale  du  rocher,  qui  regarde  la  ville,  on  voit  les 
sépultures  royales  creusées  dans  le  roc,  que  men¬ 
tionne  Strabon  et  qu'un  savant  explorateur,  M.  Eu¬ 
gène  Boré,  croît  être  d'origine  médo-pcrsauc,  H  y  n, 
ô  8  kit*  de  la  ville,  vers  Je  S.-E.,  de  curieuses 
ruines  au  sommet  d'un  roc  escarpe.  Du  escalier, 
aujourd'hui  comblé  après  la  155*  marche,  pénétrait  à 
une  profondeur  inconnue  dans  les  entrailles  de  la 
montagne. 


AMASSERAI  Petite  v*  de  la  côte  N.  de  l'Ana¬ 
tolie  (Turquie  d’Asie),  sur  la  mer  Noire,  p  ov,  de 
K  as  La  me  il  m  ;  lat*  N.  41*  45'  25",  longit,  E*3u°l'49'\ 
(Gaultier).  La  place  a  gardé  le  nom  de  l'ancienne 
(les  Grecs  disent  encore  Ammtro)  ;  mais 
rien,  dans  l'aspect  misérable  de  ses  156  maisons,  ne 
rappelle  la  splendeur  évanouie  de  la  vieille  ci  Lé,  où 
les  richesses  de  l'art  grec  se  mariaient  aux  recher¬ 
ches  somptueuses  du  luxe  orienta  L  Amas!  ris,  bü  fon¬ 
datrice,  épousé  d'un  des  princes  dTléradée,  était  h 
sueur  d’Oxyathre,  IVèrc  du  Darius  vaincu  par  Alexan¬ 
dre.  La  ville  avait  autrefois  deux  poi  ls,  séparés  par 
une  presqu'île  sur  laquelle  élait  située  Pauli  que 
Sëmmos,  mentionnée  par  Homère  ;  'aujourd'hui  l'un 
de  ces- ports  est  à  peu  près  abandonné,  depuis  que  les 
flots  ont  renversé  la  j cl ée  qui  le  défendait  des  oura¬ 
gans  du  N*  La  vil|c  et  la  vallée  voisine  sont  du 
reste  pleins  de  vestiges  d’antiquités  cl  de  débris  de 
monuments,  incomplètement  éludiés  par  les  voya¬ 
geurs. 

AMATIGUE.  Poli  ta  v*  niant,  du  Guatemala  (Amé¬ 
rique  centra  1er,  sur  la  baie  il Amalig a et  qui  forme 
le  fond  du  golfe  de  Honduras, 

AMATITLAN,  Ou  Akatitan*  V*  et  ch.-l.  du  dép.  du 
même  nom,  dans  le  Guatemala  (Amérique  centrale), 
à  39  kil,  vers  le  S.  de  Guatemala.  Lat*  N.  44“  28' 59", 
longit*  0.  de  Paris  92° 58'.  12006  hab.,  presque 
tous  Indiens  mélangés  de  sang  noir*  —  Elle  est  si¬ 
tuée  sur  la  rive  dr.  de  la  riv.  Mïchaloya,  à  sa 
sortie  du  lac  d'Àmatillan,  nappe  d'eau  de  12  kil, 
de  long,  de  l‘E.  à  l'O.,  sur  4  Itil.  de  larg.  Ce  lac, 
très-profond,  est  encore  insondé  ;  des  fontaines  d’eau 
bouillante  jaillissent  sur  plusieurs  points  de  son  pour¬ 
tour  et  en  élèvent  la  température.  M.  Dunlop  Fa 
trouvée  de  34°,  alors  que  celle  de  Pair  extérieur 
était  de  26°.  L’eau,  un  peu  jaunâtre,  nourrit  plusieurs 
espèces  de  poissons.  Au  S.  du  lac  se  dresse  le  volcan 
de  Paeaya,  haut  de  2556  m*  ;  de  ses  quatre  cratères, 
l'un  fume  encore,  un  autre  renferme  une  lagune 
(Dollfns).  En  1876,  une  grande  éruption  du  Paeaya 
détruisit  le  village  indien  de  Tres-lUos.  —  Dans  le 
dép.  d'Amatillan,  la  production  de  b  cochenille  est  en 
moyenne  de  510 669  kil.,  d’une  valeur  de  plus  de 
2  millions  de  fr.  Le  climat  est  chaud  et  dangereux 
pour  les  étrangers.  L1  infirmité  du  goitre  est  commune 
chez  les  indigènes. 

AM  AT  LAN  ne  los  Reves.  Y^e  du  dép,  de  Vera- 
Cruz  (Mexique  mérid.),  distr*  de  Cordova,  —  Buines 
indigènes*  Dans  les  environs,  caverne  curieuse 
(Dupai x,  l*r  voyage)* 

AMATÜ,  Yge  de  la  Caiabrc  ultérieure  2d  (Italie  me- 
rid.),  cire,  et  à  15  kil,  0.  de  Calanzaro,  près  d'un 
petit  affl*  du  Lamato,  tribut,  du  golfe  de  Santa- 
Ëiifemia  (mer  de  Sicile).  1420  hub. 

AMATRICE.  Y.  de  la  prov*  d'Abruzze  ultérieure  2a 
(Italie  moyenne),  cire,  et  à  45  kil.  vers  le  N.-E.  de 
Cittaducale,  en  plein  Apennin,  surfe  Tronic  supér., 
tribut,  de  l’Adriatique.  5896  hab* 

A  MAX  l  Kl.  Y.  marit*  et  capitale  de  l’ilo  de  Sainte- 
Maure  ou  Leu cade  (îles  Ioniennes,  Grèce  insulaire), 
située  à  l’extr.  N.-CX  de  Elle,  sur  le  bord  d'une  la¬ 
gune,  en  face  de  la  vieille  citadelle  de  Sainte-Maure. 
Sa  position  est  insalubre,  son  aspect  misérable*  Sa 
popul.  était  de  40ÜU  bab*  avant  fe  tremblement  de 
terre  de  1857  qui  l’a  ruinée.  Le  port  n'est  praticable 
ue  pour  des  barques*  — A4  kil*  d’Amaxiki  se  voient 
es  restes  dû  murailles  cyclopécnnes,  que  l’on  croit 
provenir  de  l'antique  acropole  de  Néricos  et  de  Fan- 
ci  en  ne  L  eu  cas* 

AMAY*  Bg  de  la  prov.  et  a,  25  kil,  vers  le  S.-O* 
de  Liège  (Belgique),  près  de  la  g.  de  la  Meuse  et  du 
ch,  de  fer  de  Liège  à  Namur.  566.)  hab,  —  Exploit 
talion  de  mines  cl  carrières*  Fruits  secs  et  sirops.  — 
Belle  église  Saint- George  s  avec  les  restes  de  la  Fon¬ 
datrice  sainte  Ode,  fillû  du  roi  Ghildebert  d'Austrasie. 

AMAZIGH,  ou  Mazicje.  Nom  patronymique  de  la 
race  berbère.  Chez  les  Touaregs,  le  nom  a  pris  la 
forme  amochag  et  tawachek\  ou  Lëmachight  pour 
désignation  de  la  langue,  Yoy.  l'art.  Tcimiieg, 

AMAZOC,  y.  de  la  prov,  et  à  18  kil,  de  Puebla 
(Mexique  intérieur),  au  point  de  jonction  de  deux 
routes  importantes.  C’est  un  centre  Eigricole  et  indus¬ 
triel  assez  considérable. 

AMAZON  AS.  Vaste  province  intérieure  du  Brésil  qui 
doit  son  nom  à  l'immense  fleuve  des  Amazones*  C’est 
un  territoire  énorme,  et  d'ailleurs  en  grande  partie 
inexploré,  qui  s'étendrait,  d’après  U.  Mondez  de 
Almeida,  sur  un  espace  d’au  moins  1956900  kil. 
carrés,  plus  de  trois  Fois  et  demi  la  superficie  de  la 
France.  Au  N*,  à  lr0.  et  au  S.-0,,  du  côfé  de  la 
Guyane  anglaise,  du  Yénézuéla,  de  la  Colombie,  de 
l'Ecuador,  du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  les  limites  île 
la  province  sont  les  memes  que  celles  du  Brésil  !ui- 
même;  à  FE.Je  rio  Madcira,  grand  affluent  de  l'A¬ 
mazone,  la  sépare  en  partie  des  provinces  brésiliennes 
de  Matto  Grosso  et  de  Grào  Para,  et  la  limite  N.-E*, du 
côté  de  cette  dernière  province,  se  continue  au  N*  de 
l'Amazone  par  une  ligne  conventionnelle*  Avant  1856, 
la  province  d'Amazonas  n'était  qu'un  simple  district  de 
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la  province  du  Grào  Para.  Quoique  dépassant  immen¬ 
sément  toutes  les  autres  provinces  du  Brésil  en  éten¬ 
due,  celle-ci  est  île  toutes  la  moins  peuplée.  Saul  la 
vallée  même  du  grand? fleuve,  ce  n'est  en  quelque  sorte 
qu'un  territoire  nominal,  couvert  encore  dè  forêts  pri¬ 
mitives,  et  seulement  peuplé  île  tribus  éparses,  vivant 
à  l'état  sauvage.  Un  recensement  rie  1858  porte  à  55001} 
âmes  la  population  de  la  province.  Bien  des  années  *e 
passeront  avant  que  ces  immenses  territoires  soient 
conquis  à  k  civilisation  et  livrés  au  travail  de  l'homme, 
qui  en  fera  un  jour  une  des  plus  fertiles  et  des  plus 
riches  contrées  du  monde.  La  capitale  de  k  province 
est  Maïîaüs  sur  le  rio  Regto,  non  loin  de  son  con¬ 
fluent  avec  l’Amazone.  Voy.  Amàzûxë. 

amazon  as.  Dép.  de  la  république  du  Pérou,  ainsi 
nommé  du  grand  IL  qui  le  horde  à  3  0.  dans  sa 
partie  mérid.,  puis  le  traverse  de  LO.  à  l’E.  pour 
entrer  dans  les  solitudes  de  là  piov.  de  lorelo.  Ce 
dépi  est  borné  au  S.  par  celui  de  Lihcrlad,  à  i'Û.  par 
celui  de  Cnjnmaren,  et  au  N.  par  la  République 
de  l'Ecuador.  C'est  un  territoire  recouvert  en  grande 
partie  de  loréls  vierges  et  relativement  presque 
inhabité  ;  mais  lot  ou  Lard  l'utilisation  de  ses  immen¬ 
ses  ressources  naturelles  en  fera  un  des  pays  les 
plus  riches  du  /noude.  Il  est  divisé  en  deux  prov., 
celles  de  Magnas  à  l’Ü.,  et  de  Glmehapoyns  à  !‘Ë.  Sa 
popul.  était  évaluée  en  1862  à  28000:  ha  h.  —  Sa 
capitale  est  Ch  a  chatoyas, 

AMAZONE  (l/),  OU  FLEUVE  UES  À  JJ  A  ZONES.  FleUVÊ  de 

l’Amérique  du  Sud,  le  second  du  continent  américain 
pour  la  longueur  (le  premier  rang  appartient  au 
Missouri-Mississippi),  et  le  plus  grand  du  monde  en¬ 
tier  pour  l'abondance  des  eaux. 

I/Aniazone  se  forme  de  plusieurs  branches  qui 
sont  elles-mêmes  de  très-grandes  rivières;  ces  bran¬ 
ches  supérieures  prennent  naissance  dans  la  chaîne 
des  Andes,  à  une  petite  distance  de  l'Océan,  et  le 
fleuve,  se  portant  b  tentât  directement  à  F  B . ,  paral¬ 
lèlement  et  à  peu  de  distance  an  S.  de  l'équateur, 
va  déboucher  dans  l’Atlantique  par  un  estuaire  large 
de  50  kit.  Sans  tenir  compte  des  petites  sinuosités  au 
courant,  surtout, dans  ses  parties  supérieures,  la  val¬ 
lée  du  fleuve,  depuis  son  embouchure  jusqu'au  point 
où  on  met  k  source,  présente  sur  la  carte  un  déve¬ 
loppement  de  4800  à  4900  kit.  C'est  presque  deux  fois 
la  longueur  du  Danube,  et  près  d’une  Ibis  et  demi  celle 
du  Volga.  Les  sources  des  nombreuses  rivières  dont  se 
forme  F  Amazone  embrassent  dans  leur  immense  en¬ 
vergure  un  espace  de  2400  kil.  au  moins,  mesuré  sur  la 
chaîne  des  Andes,  depuis  5°  ht.  fL  jusqu'à  10°  Jat.  S.’. 
La  hauteur  des  sources  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  varie  entre  2QQ0  et  4500  m.  ;  mais  de  chute  en 
chute,  a  travers!  k  pente  échelonnée  des  Andes, 
l'altitude  s'abaisse  rapidement,  pour  atteindre,  à  k 
sortie  du  pays  montueux,  un  niveau  qui  s’élève  à 
peine  de  20(3  m.  au-dessus  de  l'Océan.  Le  confine  ni 
du  èiapn,  à  5  ou  400  kîL  des  dernières  ondulations 
de  la  montagne,  n'est  plus  déjà  qu'à  117  ni,  d'al¬ 
titude,  selon  les  observations  de  M.  Qrton  ;  Taba- 
linga,  5  degrés  plus  à  FE.,  à  77  m.  ;  ühidos,  à  750 
kil.  de  l'embouchure,  à  55  m.  Ces  nombres,  il  est 
vrai,  diffèrent  notablement  de  ceux  de  MM.  8pix  et 
Mar  dus  (ftme,  HI,  p-  1519],  sans  toutefois  que  le 
résultat  général  eu  soit  change.  Dans  scs  parties  supé¬ 
rieures,  l'Amazone  et  ses  affluents  ont  une  rapidité 
très-considérable  (M.  de  La  Cou  dam  i  ne  y  trouva  le 
courant  de  8890  m.  à  Fheure)  ;  mais  au  delà,  dans 
les  quatre  cinquièmes  de  son  parcours,  l'immense 
fleuve  déroule  lentement  ses  larges  sinuosités  à  tra¬ 
vers  une  plaine  de  20^0  à  2500  ldi.,  que  FAI  km  ti¬ 
que  couvrirait  tout  entière  s'il  s'élevait  de  J  90  m, 
seulement  (à  peine  la  hauteur  de  la  flèche  des  Inva¬ 
lides  !)  au-dessus  de  son  niveau  actuel.  Celte  faible 
pente  explique  assez  l'étendue  des  lagunes  et  des 
eaux  stagnantes  créées  par  les  inondations,  la  mul¬ 
tiplicité  des  dérivations  latérales  qui  accompagnent 
le  cours  du  fleuve,  et  colin  la  quantité  de  branches 
transversales  qui  sur  nombre  de  points  forment  un 
inextricable  réseau,  où  parfois  le  courant  indécis  se 
porte  indifférerait. ont,  selon  les  saisons,  dans  des  di¬ 
rections  opposées.  C’est  ainsi  qu'une  rivière,  le  Cas- 
siqùiare,  réunit  à  certaines  époques  de  l'année  (à 
toutes  les  époques  de  l'année,  selon  Michelena  y 
I  tops]  le  cours  de  FOrénoque  à  celui  du  Rio  Kegro, 
affluent  de  T  Amazone,  formant  ainsi,  par  une  singu¬ 
larité  qu'on  ;i  longtemps  révoquée  en  doute,  une 
jonction  naturelle  entre  les  bassins  de  deux  grands 
fleuves  (voy.  Ou  époque). 

La  largeur  de  F  Amazone,  sa  profondeur  et  le 
volume  énorme  de  ses  eaux  répondent  à  ta  Ion  g  ne  ru¬ 
de  son  cours,  au  nombre  et  à  la  grandeur  de  ses 
affluents,  À  Tabalinga,  à  plus  de  5000  kil.  de  l'Atlan¬ 
tique,  la  largeur  est  de  250Ü  m.  ;  au  confluent  de  la 
Madeira,  de  5  kil.  ;  au-dessous  de  Santarcm,  à 
50(1  kil.  de  h  mer,  elle  est  de  i0  kil.  ;  cependant 

1  H  faut  même  descendre  jusqu'à  18"  1/2  de  Jat.  S., 
fî  l’on  ïcul  atteindre  h  tète  du  rio  Madeira,  qui  sort  aussi 
*ks  Andes  boliviennes  à  550  kiL  au  5.-E.  du  lac  Tilicaca 
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elle  sa  rétrécit  à  moins  de  1800  m.  au  détroit  fflû- 
bidos.  L’estuaire,  à  son  débouché,  est,  nous  l'avons 
dit,  d'environ  50  kil.  Près  de  quelques-uns  des  grands 
confluents,  la  vue  s’étend  à  l'horizon  sur  des  eaux 
sans  rivages  ;  on  se  croirait  en  pleine  mer.  La  pro¬ 
fondeur  est  variable,  mais  toujours  très-considérable. 
Elle  est  de  185  m.  à  remhoncliure  ;  h  moyenne  est 
estimée  de  75  à  100  m.  On  voit  par  là  quel  prodi¬ 
gieux  sillon  l'Amazone  s'est  creuse  à  travers  le  conti¬ 
nent;  h  masse  d'eau  que  ce  grand  fleuve  porte  à 
l’Allan  tique  est  évaluée  à  100090  mètres  cubes  par 
seconde  eu  moyenne.  «  Les  Brésiliens  rappellent 
avec  orgueil  la  Méditerranée  américaine.  »  Comme 
la  mer,  il  a  ses  tourmentes,  et  pendant  la  tempête 
scs  vagues  se  dressent  à  une  hauteur  effrayante. 
La  marée  remonte  jusqu'à  10ÜÛ  IdL,  cl  à  certai¬ 
nes  époques  produit  à  la  bouche  du  fleuve,  par  le 
choc  du  courant  et  de  la  marée  montante,  un  raz 
formidable  connu  sous  Fonomalopée-  locale  de  pora~ 
râca .  C’est  pendant  les  trois  jours  qui  précèdent  la 
nouvelle  et  la  pleine  lune  que  ce  phénomène  se  pro¬ 
duit.  La  mer,  brisant  fa  digue  que  lui  opposent  les 
eaux  du  fleuve,  se  dresse  subitement,  les  repousse 
vers  leur  source,  et  elle  envahit  en  cinq  minutés 
toute  l'embouchure  au  lieu  de  monter  en  six  îieures. 

Les  eaux  blanchâtres  de  I1  Amazone  se  distinguent 
]ong'Eenij>s  en  pleine  mer,  formant  comme  un  fleuve 
d'eau  douce  au  milieu  des1  eaux  salées  de  l'Océan. 
«  La  couleur  de  l'eau  de  l'Amazone,  écrit  un  bon 
observateur,  est  constamment  d’un  gris  cendré;  c'est 
à  celle  conteur  que  Fou  peut  toujours  reconnaître  si 
les  courants  que  Fou  voit  sortir  à  droite  et  à  gauche 
des  profondeurs  de  la  foret  sont  des  tributaires  ou 
bien  des  branches  du  fleuve  qui  viennent  dé  con¬ 
tourner  une  île.  Tous  les  affluents  brésiliens  qui 
vont  s’unir  à  l'immense  courant,  ont  une  nuance 
d’un  noir  profond.  La  masse  liquide,  grise  et  tour¬ 
billonnante/  continue  sa  roule  sans  se  laisser  dé¬ 
tourner  de  sa  ma  relie,  pas  même  par  le  Rio  I^egio,  pas 
même  par  le  puissant  Madeira.  Les  deux  fleuves,  le 
gris  et  le  noir,  coulent  à  côté  l'un  de  l’autre  dans  le 
même  lit,  séparés  par  une  ligne  de  démarcation  nette¬ 
ment  tranchée.  Cependant  k  teinte  grise  l’emporte  peu 
à  peu  ;  l'eau  noire  finit  par  être  engloutie,  et  le  cou¬ 
rant  n'est  plus  qu’une  nappe  d'eau  douce  à  h  couleur 
d'argile.  Le  contraste  entre  l'eau  grise  du  fleuve  prin- 
cipal  et  l’eau  sombre  des  fleuves  tributaires  est  d'au¬ 
tant  plus  frappant,  que  h  rivière  noire  est  toujours 
moins  agitée.  Quelle  que  soit  la  vitesse  de  son  courant, 
elle  paraît  en  maint  endroit  unie  connue  un  miroir  et 
reflète  la  forêt  du  ne  manière  charmante.  Mais  l'eau 
grise,  l'eau  de  l'Amazone,  ne  coule  nulle  part  sans 
tourbillons,  et  l'on  en  perçoit  sans  diseontimiation  le 
mugissement  sourd.  »  (Âvé-Lallcmaut.) 

Quelle  est  la  vraie  source  de  V Amazone  ?  — 
Dans  la  détermination  dos  sources  d'un  grand  fleuve, 
il  n’est  pas  rare  que  le  hasard  des  circonstances,  de 
finisses  idées  populaires,  k  marche  incertaine  des 
découvertes,  aient  conduit  à  une  désignation  que  n'ac¬ 
cepte  pas  la  vérité  physique.  Il  suffit  de  rappeler  deux 
exemples  frappants.  Je  Danube  et  le  Mississippi.  La 
même  chose  est  arrivée  pour  l’Amazone.  Dans  les  pre¬ 
miers  temps  de  la  découverte  espagnole,  on  signala 
comme  la  plus  considérable  du  Pérou  une  grande  ri¬ 
vière  appelée  le  Maranon,  qui  a  sa  source  à  environ 
2flü  kil.  de  Lima,  dans  In  partie  des  Andes  qui  couvre 
cette  ville  au  TÏ.-E.;  et  comme  cette  rivière,  après 
avoir  couru  près  de  G 50  kil.  dans  une  direction  N.-0. 
parallèle  à  la  cête  donl  elle  n’est  séparée  que  par  la 
Cordillère,  tourne  au  N.-E.  et  à  FE.  vers  la  région 
intérieure  où  elle  devieuL  bientôt  ce  fleuve  gigan¬ 
tesque  qu'on  a  nommé  le  fleuve  des  Amazones,  oii  fut 
tout  naturellement  conduit  à  prendre  le  Maranon 
pour  la  tête  de  ce  grand  fleuve.  Cctto  opinion  s'est 
maintenue  par  la  seule  force  du  fait  acquis  (Ulloa, 
Voyage  histor.  de  l'Amér,  méruL ,  I,  307  ;  llumboldt, 
Voyage  aux  régions  équinox.,  VII  .  48;  Paz  Soldan, 
Géographie  du  Pérou  7  p.  5,  1855;  Or  ton,  the 
Andes  and  the  Amazon,  p.  204,  1870;  etc.],  quoi¬ 
que  maintenant  il  soit  bien  reconnu  que  physique¬ 
ment  la  véritable  tète  du  grand  fleuve  est  i'Ucayali 
et  son  affluent  supérieur  FApurimuc.  Le  volume’ de 
I’Ucayali  est,  eu  effet,  supérieur  à  celui  du  Mara¬ 
non,  et  ses  sources  beaucoup  plus  éloignées.  (Sur  le 
volume  relatif  des  eaux  du  Maranon  et  de  I'Ucayali  à 
leur  jonction,  il  suffit  de1  voir  La  Condammc,  iïc/n- 
lion  d'un  voyage  dans  Vintér*  de  VAfHér.,  p.  6(î, 
1778, 3n-8°.)  La  source  du  Maraffon,  qui  sort  du  petit 
kc  de  Lan  ricocha,  est  à  10*5'  environ  de  lai.  S.; 
la  source  do  FApurîmac,  tête  de  FUcaynli,  est  à  220 
kil.  an  S.  de  Guzco,  entre  J5&  1/2  et  lü"  de  laL,  non 
loin  du  pic  volcanique  d' A  requipa.  Le  Mars  lion  n’est  en 
réalité  qu'un  affluent  de  I’Ucayali  (M.  Alfr.  Walkcè  a 
toutefois  fait  ressortir  les  arguments  que  Fon  peut 
alléguer  en  faveur  du  Maranon.  Travels  on  the  Ama¬ 
zon,  p.  40x5.  Fond.  1855},  La  distinction  des  branches 
supérieures  d'un  grand  système  d'eau  et  de  leur 
importance  relative  n'est  pas  toujours  du  reste  une 
chose  facile.  Il  n'csl  pis  non  plus  toujours  bien 
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aisé  dp  ^orienter  dans  Ja  nomenclature,  d'autant  que 
les  mêmes  affluents  reçoivent  des  npms  différents 
des  diverses  peuplades  dont  ils  traversent  le  terri- 
loirc  (voy.  llumboldt,  Relation,  VMI,  581), 

Les  differents  noms  du  fleuve*  —  Le  cours  prin¬ 
cipal  lui-même  est  communément  distingué  dans  ses 
différentes  parties  par  des  appellations  différentes. 
Le  nom  de  Maragmm  [Maranon  selon  l'orthographe 
espagnole,  Marajthûo  en  portugais)  est  maintenant 
restreint  à  la  partie  supérieure  du  fleuve,  qui  coule 
au  iS.’  O.  avant  de  tourner  à  FE.,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  qui  appartient  au  Pérou.  Les  indigènes,  au 
temps  cfe  leur  autonomie,  l'appelaient  indifférem¬ 
ment  Tnnguragua  ou  ParanaÙnga ,  a  le  Roi  des 
«aux,  »  ou  Paranaguassa,  «  le  Grand  fleuve.  »  A 
partir  du  confluent  de  l  Ucayalî  (vers  76*  de  lougit.  O. 
de  Paris],  jusqu'au  confluent  du  Rio  Kègro  (vers  61“ 
50' de  longU.],  le  fleuve  a  reçu  le  nom  de  Rio  dos 
Solitudes  (proprement  Sonmùes,  dit  M.  de  Hum- 
boldt),  par  allusion  à  k  peuplade  des  Soliman  s,  on 
Sorimans,  autrefois  renommés  pour  un  poison  parti- . 
culicr(vov.  La  Cûiidaminc,  Voyage  des  Amaz,,  p.  65, 
1778],  Ce  nom  n’csl  plus  guère  en  usage  ;  l'ap¬ 
pellation  A' Alto  Amazon  as,  «  le  Haut  Amazone,  y> 
est  actuellement  plus  usitée.  Le  nom  d’yfmÆitums 
ne  devient  couramment  eu  usage  qu'à  partir  du  con¬ 
fluent  du  Rio  Nogro  en  descendant  jusqu'à  l’emhou- 
dmre.  Les  anciennes  relations  employèrent  le  nom 
A'Orellana,  qui  est  celui  d'un  des  premiers  explo¬ 
rateurs  (1559-1540)  ;  celte  dénomination  est  tombée 
en  désuétude.  L'origine  du  nom  de  Maranon  est  su¬ 
jette  à  quelque  doute.  On  en  Rapporte  communément 
la  première  connaissance  à  l’expédition  des  Pîzarre  au 
Pérou  (1551  et  années  suîv,),  et  on  a  même  dit  que  ce 
nom  est  celui  d’un  capitaine  espagnol  de  l'expédi¬ 
tion  ;  mais,  ainsi  que  le  remarque  Juan  dP  Ulloa,  ce 
qu'on  lit  dans  kes  Décades  de  Pet  ru  s  Martyr  d’An- 
gliiera,  imprimées  pour  k  première  fois  en  1511,  et 
île  nouveau  en  i5iÜ,  que  Variez  Pinzon,  lors  de  sa 
reconnaissance  des  cotes  septentrionales  du  Brésil,  eu 
l'année  1500,  «  arriva  à  une  rivière  appelée  Mara¬ 
non,  i?  prouve  que  le  nom  existait  à  l'embouchure  du 
fleuve,  et  qu’il  fut  connu  longtemps  avant  les  Pizarre. 
Quant  à  l'appellation  de  fleuve  des  Amazones,  il  est 
assez  connu  qu'elle  repose  sur  un  rapport  plus  ou 
moins  légendaire  qui  remonte  aux  premières  recon¬ 
naissances  de  la  région  intérieure.  On  avait  rencontré 
sur  les  bords  du  grand  fleuve  des  femmes  armées  de 
flèches,  qui,  en  diverses  occasions,  opposèrent  aux 
Espagnols  une  vive  résistance  ;  et  les  indigènes  par¬ 
laient  de  peuplades  uniquement  composées  de  fem¬ 
mes,  qui  à  certaines  époques  seulement  entraient  en 
communication  momentanée  avec  les  hommes  des 
tribus  avoisinantes.  Quelque  peu  vraisemblable  que 
le  fait  paraisse,  il  semble  néanmoins  résulter  de  la 
sérieuse  enquête  a  laquelle  M.  de  llumboldt  s'est 
livré  à  ce  sujet  qu’il  n’est  pas  sans  quelque  fonde¬ 
ment  (voir  sh  relation,  au  t.  VIII,  p.  38  et  suîv.  J. 

Scs  grands  affluents.  —  Nous  allons  descendre 
maintenant  rapidement  le  cours  de  l’Amazone,  des 
Andes  à  k  mer  ;  nous  passerons  ainsi  eu  revue  ses 
principaux  affluents,  et  les  particularités  notables  de 
son  immense  vallée.  Nous  laissons  ici  un  moment  la 
parole  à  un  naturaliste  américain,  M.  James  Ürlon,  à 
qui  Fou  doit  une  de  nos  bonnes  relations  du  grand 
fleuve  ;  ft  Près  des  mines  d’argent  de  Cerro  de  Pasco, 
dans  le  petit  lac  de  Lauricocha,  immédiatement  au- 
dessous  de  J  a  limite  des  neiges  perpétuelles,  le  «  Roi 
des  Eaux  »  a  sa  source.  Le  lieu  est  à  421)7  m.  d’al- 
litudc  selon  Jferndon,  à  4552  m.  selon  Rivera.  Les 
premiers  800  kil.  de  son  cours  se  dirigent  au  N.-Q. 
a  travers  une  série  continue  de  cataractes  et  de  ra¬ 
pides,  dans  une  vallée  que  dominent  à  droite  et  à 
gauche  les  deux  chaînes  parallèles  des  Cordillères  du 
Pérou.  En  atteignant  la  frontière  de  l'Ecuador,  le 
fleuve  tourne  à  droite  et  se  porte  vers  FE.,  pour  tra¬ 
verser  l’immense  plaine  équatoriale  du  continent 
américain  sur  un  parcours  de  4000  kil.  Les  grands  af¬ 
fluents  qui  lui  arrivent  du  S.  ont  en  moyenne  un  cours 
de  2800  à  5000  kil.  Son  vaste  développement,  qui 
présente  au-dessous  île  Telle  des  sites  magnifiques  et 
de  lointains  horizons,  et  qui  forme  une  barrière 
eut re  des  faunes  différentes  ;  une  longue  suite  de 
canaux  secondaires  se  rattachant  au  cours  inférieur 
des  afll  ueirt  set  reliant  entre  elles  une  multitu de  d  e 
lagunes  qui  défient  l'énumération  ;  son  rc>eau  d'eaux 
navigables  qui  couvre  un  tiers  du  continent  ;  sa  faune 
océanique,  enfin,  tout  éveille  dans  l'esprit  du  voya¬ 
geur  l'impression  d’une  grande  mer  intérieure,  avec 
scs  ramifications  infinies,  plutôt  que  d’une  rivière.  Les 
branches  latérales  du  fleuve  sous  le  couvert  de  la 
forêt,  appelées  par  les  Indiens  igarapês  ou  a  sen¬ 
tiers  des  canots  fl,  sont  un  des  traits  caractéristiques 
de  F  Amazone1.  Ges  branches  latérales  sont  parfois 

1  Ces  dérivations  parallèles  ?e  nomment  aussi  paranns. 
Voirutic  notice  du  docteur  Rob.  Avé-LaUcinanl  *  sur  quel¬ 
ques  nppdk lions  synonymes  dans  la  géographie  brési¬ 
lienne  »,  au  journal  géonniphique  ( ZetfECh rift)  de  Ber¬ 
lin,  juillet  1863,  p.  157 
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d'une  très-grande  étendue;  elles  courent  parallèle- 
nient  au  fleuve  en  en  coupant  les  affluents,  si  bien 
que  de  Santarèm  on  peut  remonter  r Amazone  sans  y 
entrer  pendant  des  milliers  de  kilomètres.  Ces  ehc- 
inins  naturels  seront  d'un  iiiiiuense  avantage  pour 
les  futures  communications. 

Dès  que  le  Harnïïon,  prenant  son  cours  à  FE*, 
s’éloigne  du  massif  des  Andes,  il  commence  à  se 
grossir  des  grands  alllucuts  que  lui  envoie  celte  puis- 
sanie  chaîne,  et  ces  affluents  deviennent  déplus  en  plus 
considérables  à  mesure  que  le  fleuve  avance  vers  f  inté¬ 
rieur.  Le  Pauté,  le  Maron  a  ou  MacasfVPastaraf  sont 
les  premiers  qui,  descendant  du  R  .-O.,  lui  arri ven  t  a 
gauche;  le  fiuallaga,  qui  leur  succède,  vient  du. S,  : 
ccst  le  premier  des  grands  affluents  du  coté  droit; 
Le  second  est  VUctujalL  Ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
c'est  la  plus  considérable  de  loulcs  les  branches  supé¬ 
rieures,  et  en  réalité  la  lé  le  de  F  Amazone.  Il  a  sa 
source  près  de  Cuzco,  vers  14°  V  de  lat.  S.  ;  mais  un 
de  ses  tributaires»  VÀpttrimac,  qui  passe  à  quelques 
heures  à  FO,  de  Guzco,  a  sa  source  encore  plus 
loin  dans  le  S.,  à  15"  1/2.  Jusqu'à  400  kit.  au-des¬ 
sus  de  sou  continent,  sa  largeur  moyenne  est  d'un 
millier  de  mètres»  —  cinq  fois  la  largeur  dp  la  Seine 
à  Paris,  —  et  son  courant  de  près  de  6  kil.  à  Fheurc. 
11  est  navigable  pour  la  vapeur  sur  une  élendue  d’au 
moins  1200  kil.  au  temps  des  hautes eaus. 

Le  préfixe  u,  ou  vc,  signifie  eau  dans  les  langues 
aborigènes;  Cayali,  ou  Cayari  (les  lettres  l  et  r  se 
pcrmuleut  cou  sium  tuent),  se  retrouvent  plus  d'une 
fois  dans  la  nomenclature  du  bassin  de  l’Amazone. 
L’immense  a [llucnt  que  les  Portugais  ont  nommé  Rio 
Madeira  est  appelé  Cayari  par  les  indigènes.  LU- 
cayali  se  réunit  au  Maranon  vis-à-vis  fin  village  de 
N  a  u  ta  ;  son  cours  tout  entier,  dont  b  direction  géné¬ 
rale  est  du  S.  au  N.,  appartient  au  Pérou, 

Celui  du  Napo,  qui  vient  ensuite  dans  b  partie 
gauche  du  bassin  ,  appartient  à  l'Ecuador*  Le  Napo 
prend  naissance  aux  environs  de  Quito  et  coule  du 
K.-O.  au  5  -JL  Son  cours,  rempli  de  bancs  de  sable, 
u’est  accessible  qu’à  des  bail  monts  d'un  faible  tirant 
d’eau.  L'affluent  suivant,  le  Yuvari,  ou  Yuvari,  est 
du  coté  droiL  du  bassin.  U  est  navigable  à  la  vapeur 
sur  une  partie  considérable  de  son  cours;  un  steamer 
péruvien  Fa  remonté  sur  une  étendue  de  près  de 
2ÛU0  kiL  Depuis  1781,  il  forme  la  limite  cnlrc  le 
Pérou  et  le  Brésil.  Près  de  son  confluent  est  Ta- 
bafïuga,  une  des  stations  importantes  de  b  navigation 
du  grand  fleuve. 

Après  le  Yuvari,  les  grands  affluents  de  l’Amazone 
sont,  au  N.  ou  à  gauche,  le  Pulumaijo,  appelé  aussi 
I ça ,  le  Yapura  on  Caguctd  et  b  Rio  Negro  ;  au  . S. 
ou  à  droite,  le  Yutàv,  le  Jurua,  le  iïéffè,  Je  Cour  g, 
le  Punis,  le  Rio  Madeira,  le  Tapajos  et  le  Xmga. 
Beaucoup  d'autres  courants,  qui  seraient  ailleurs  des  ri¬ 
vières  considérables,  le  Guatumu,  b  Tomhatas,]c.Gu- 
rupatuba,  le  üàearapi,  le /tant,  le  Yari ,  YAnauira- 
pua r,  se  perdent  ici  en  quelque  sorte  ah  milieu  des 
affluents  de  premier  ordre  grands  comme  le  Danube. 

Le  plus  grand  affluent  du  coté  N.  est  le  Rio  Negro  ; 
le  plus  grand  du  côté  S.  est  le  Rio  Madeira,  Leurs 
eonll.  ne  sont  éloignés  l'un  de  Fautré  que  de  ISO  kil* 
Le  courant  du  fleuve,  énormément  grossi  par  l'apport 
de  ces  deux  grands  tributaires,  augmente  en  proportion 
de  largeur  et  de  volume.  Le  Rio  Negro  est  célèbre 
par  b  communication  qu'un  canal  naturel/ appelé  Je 
Cassiquiaré;  établît  entre  sou  cours  supérieur  cl  le 
haut  urénoque,  mettant  ainsi  en  communication  per¬ 
manente  le  bassin  de  ce  dernier  fleuve  et  celui  de 
l'Amazone.  Le  Rio  Kegro  est  appelé  Guainkt  dans 
sa  partie  supérieure;  les  Indiens  le  nomment  aussi 
Cura'na,  mot  qui  signifie  Eau  Noire  aussi  bien  que  b 
dénomination  espagnole.  Cette  appellation  de  Rio 
Kegro  est  justifiée  par  l’apparence  des  eaux  de  la  ri¬ 
vière,  qui  prend  une  nuance  noirâtre  partout  où  Fcau 
est  profonde.  Son  cours  est  assez  violent  et  semé  de 
rapides  dans  sa  partie  supérieure  ;  mais  plus  bas  il  se 
ralentit  au  point  que  scs  eaux  sont  parfois  refoulées 
par  celles  de  TAmazonect  reviennent  en  arrière.  La 
faible  pente  de  cette  partie  de  la  rivière  explique  assez 
le  cours  indécis  du  Cassiquiaré,  qui,  selon  les  crues 
du  Rio  Negro  ou  celles  de  FOrenoque,  est  poussé 
vers  l’un  ou  l’autre  bassin.  La  partie  supérieure  du 
Rio  Negro  appartient  à  la  Colombie,  et  il  coupe 
l'angle  S.-E.  du  Yénézuéla  avant  d’entrer  sur  le 
territoire  brésilien.  Les  aborigènes  de  ses  bords  sont 
morcelés  en  une  multitude  do  tribus,  parlant  presque 
autant  de  langues  ou  de  dialectes  très-différents. 

Le  Rio  Madeira  est  le  plus  grand1  des  affluents  de 
l’Amazone  (voy.  Maheiiia),  Les  tributaires  que  les 
Andes  de  b  Bolivie  et  du  Pérou  envoient  à  la  droite 
de  l’Amazone  entre  le  Yuvari,  le  dernier  que  nous 
ayons  mentionné  dans  celle  partie  du  bassin,  et  le 
Madeïra,  sont  aussi  de  très-grandes  rivières  C'est 
le  Jutai,  rivière  aux  eaux  paresseuses,  d’un  cours 
de  GOU  à  700  kil*,  et  de  400  à  500  m,  de  large  à 
son  embouchure  ;  le  Jurua,  plus  long  que  le  Jutai, 
et  navigable  daus  presque  tout  son  parcours;  le 
Téfféj  dont  les  rives  plus  étroites  encaissent  un 


courant  plus  rapide  ;  enfin  le  Punis ,  plus  consi¬ 
dérable  que  les  trois  précédents.  On  a  fait  à  di¬ 
verses  époques  plusieurs  reconnaissances  de  ce  grand 
affluent;  la  plus  complète  est  l'exploration  d’un  in¬ 
fatigable  voyageur  anglais,  M.  Chandless,  en  1804, 
qui  en  a  donné  une  relation  circonstanciée,  accom¬ 
pagnée  d'une  carte  dont  le  levé  s’appuie  sur  une  série 
de  déterminations  astronomiques  {Joitm.  of  the 
Lond *  Géogrsoc.,  vol.  XXXYl)*  Des  questions  jus¬ 
qu’alors  en  suspens,  questions  importantes  non-seule¬ 
ment  pour  ] a  géographie»  mais  plus  encore  pour  les 
communications  intérieures  du  Brésil  avec  le  Pérou, 
ont  été  résolues  par  la  fructueuse  exploration  de 
M.  Chandless  (voy.  Je  mémoire  cité,  et  l’exposé  des 
questions  soulevées  dans  les  Procecdings  de  la  Soc. 
de  Géogr.  do  Londres,  1  SU  U ,  vol,  X,  p.  252),  On  doit 
encore  a  M.  Chandless  l'exploration  de  plusieurs  autres 
ronds  a  HL  de  l'Amazone,  notamment  du  Tapajos,  du 
urua,  etc.  (voy.  ci-après  à  la  bibliographie)  .  Dans  la 
mémo  région,  mais  par  sa  gauche  ou  du  coté  du  N.» 
dans  le  large  intervalle  du  Rapo  au  Rio  Negro,  l’Ama¬ 
zone  a  deux  affluents  qui  égalent  eu  importance  ceux 
du  S,,  Yl ça  on  Putumago  ,  et  le  Yapura  appelé  Ca¬ 
queté  dans  sa  partie  supérieure.  VJ  ça ,  qui  a  scs 
sources  à  l’extrémité  S.  de  b  Cohimbie,  au  pied  du 
volcan  de  Pasto  (à  un  degré  à  peu  près  au  R.  de  l'é- 
uateur),  appartient  presque  tout  entier  au  territoire 
c  l'Ecuador;  son  cours  est  à  FE,-S.-E.  Le  Yapura 
ou  Caqueté  a  ses  sources  plus  au  R,  dans  les  Andes 
d'Alma  guer,  et  coule  (j’abord  au  S.-E.  Il  forme  plus 
bas  une  portion  de  la  limite  entre  l'Ecuador  et  le 
Brésil,  avant  de  pénétrer  entièrement  dans  le  terri¬ 
toire  brésilien  où  est  son  confluent.  Sa  bouche  prin¬ 
cipale  est  un  peu  au-dessus  de  celle  du  Télé  ;  mais 
elle  se  partage  en  nombreuses  ramifications  qui  cou-* 
renl  beaucoup  plus  loin  parallèlement  à  l'Amazone, 

Les  deux  derniers  affluents  considérables  de  F  Ama¬ 
zone,  au-dessous  du  Rio  Madeïra,  sont  le  Tapajos  et 
le  Xingu.  Le  Tapajos  a  ses  sources,  sous  le  nom  d\4- 
nnus,  dans  les  hauteurs  qui  couvrent  au  R.  le  district 
de  Diamanlino  de  la  province  de  Matlo  Grosso,  vers  le 
13*  degré  de  latit.  S.;  tout  son  cours  supérieur,  à  tra¬ 
vers  un  magnifique  pays,  esL  coupé  de  nombreux  ra¬ 
pides  qui  ne  cessent  tprun  peu  en  deçà  du  5°  degré  (la¬ 
tit.  S.),  à  500  kil*  du  confluent.  Dans  ce  dernier  inter¬ 
valle  seulement  la  rivière  est  navigable.  Elle  a  son 
coufluonlà  Santarèm,  à  G0Ü  kil.  de  l’Atlantique.  Ta - 
pajos  est  le  nom  d'une  grande  tribu,  aujourd’hui 
éteinte,  qui  occupait  les  rives  de  cette  grande  rivière 
au  temps  de  la  decouverte  ;  parmi  les  portugais  elle 
est  communément  désignée  sous  Je  nom  de  Rio  Prêta, 
la  Rivière  Noire.  Le  Xîngu,  à  FE.  du  Tapajos,  a 
aussi  sa  source  dans  le  S.»  au  cœur  du  Matto  Gros¬ 
so  ;  il  est  navigable,  à  partir  de  sou  confluent,  sur 
une  longueur  d’au  moins  240  kil.  Il  a  pris  son  nom 
d'un  ancien  établissement  indigène  situé  près  du 
confluent»  ou  commence  l'estuaire  de  F  Amazone, 
Contrairement  à  presque  tous  les  grands  fleuves, 
l’Amazone  n'a  pas  de  delta  (voy.  Agassi z»  Voyage  au 
Brésil ,  trnd.  franc/  582,  1860  ;  et  Bâtes,  the  Na- 
turalist  on  the  river  Amassons,  I,  p*  3  et  221 , 
Lond.  1865).  Il  se  déverse  dans  FA  lia  n  tiqué  par  un 
seul  estuaire  q ce  couvre  une  assez  grande  île  ap¬ 
pelée  Caviana.  Le  rio  Para,  que  Fan  a  souvent  cité 
comme  une  seconde  bouche  de  F  Amazone,  en  est 
>ar  le  fait  absolument  distinct;  le  canal  naturel  par 
equel  il  est  en  communication  avec  l'estuaire  de 
l'Amazone  n’est  qu'une  coupure  étroite  et  sans  pro¬ 
fondeur,  qui  ne  saurait  véritablement  être  regardée 
comme  réunissant  les  deux  estuaires  en  un  seul  sys¬ 
tème  hydrographique»  outre  d’autres  diversités  ca¬ 
ractéristiques  (voy.  PaiïjÎ). 

Nous  avons  mentionné  à  plusieurs  reprises  les 
dénominations  de  Rivières  Blanches  cl  de  Rivières 
Roi  res.  Ces  dénominations,  au  rapport  des  explora¬ 
teurs,  sont  justifiées  par  l'aspect  différent  de  quel¬ 
ques-uns  dés  tributaires  de  F  Amazone*  M.  Alfred  Wal¬ 
lace,  un  des  explorateurs  naturalistes  du  ^rand  fleuve, 
partage  en  trois  groupes  les  rivières  affluents,  <t  les 
rivières  aux  eaux  blanches,  les  rivières  aux  eaux  noi¬ 
res  et  les  rivières  aux  eaux  bleues  »  (p.  406).  A  la 
première  catégorie  appartient  Je  Rio  Branco,  branche 
septentrionale  du  Rio  Negro  ;  et  te  corps  de  l’Ama¬ 
zone  lui-même  est  un  courant  aux  eaux  blanches.  A 
la  seconde  catégorie  appartiennent  le  Rio  Negro,  grand 
affluent  du  moyen  Amazone,  et  du  côté  du  S.  le 
Coarij,  le  Tëfé,  le  Jurua,  le  Tapajos;  et  quelques 
autres,  g  Le  Rio  Branco,  dit  M.  Wallace,  est  en  effet 
remarquable  par  sa  couleur  particulière;  ses  eaux 
sont  d'une  nuance  laiteuse  un  peu  verdâtre*  Il  semble 
qu'elles  tiennent  une  quantité  notable  de  chaux  en 
solution  ;  je  ne  doute  pas  qu’il  n'y  ail  sur  ses  rives 
des  couches  considérables  de  pure  argile  blanche  telle 
qu'il  en  existe  eu  beaucoup  de  parties  du  bassin  de 
FA  ma  zone,  »  Quant  aux  rivières  noires,  le  voyageur 
pense  que  leur  couleur,  réellement  très-intense,  est 
produite  par  la  quantité  de  feuilles,  de  racines  et 
d'autres  matières  végétales  en  décomposition  qu’elles 
Charrient, 


En  somme,  les  grands  affluents  que  nous  venons 
d’énumérer  sont  tous  des  fleuves  considéra  blés,  que  les 
bateaux  à  vapeur  peuvent  remonter  jusqu'à  de  grandes 
distances,  au  pied  des  chutes  qui  forment  des  arêtes  de 
rochers  transversales,  et  par  delà  ces  chutes  et  ces 
rapides  jusqu  a  la  base  des  montagnes.  L’ensemble  dû 
tous  les  canaux  naturels  du  bassin  des  Amazones, 
fleuves,  rivières  et  fausses  rivières,  lagunes,  iga- 
râpes  ou  bras  latéraux»  offre  certainement  à  la  va¬ 
peur  plus  de  100000  kil.  de  navigation  ;  et  les  terri¬ 
toires  qui  forment  le  bassin  du  fleuve  égalent  en  éten¬ 
due  la  moitié  de  l'Europe,  —  au  moins  4  millions 
1/2  de  kil.  carrés. 

Régime  du  fleuve.  Ses  crues,  clc.  —  line  nuire  par¬ 
ticularité  de  grande  importance  dans  l’hydrographie 
du  bassin  de  r  Amazone  est  que  les  crues  des  divers 
affluents  tendent  â  se  compenser  «  Les  rivières  du 
R.  se  gonflent  en  été  et  eu  automne»  tandis  que  les 
tributaires  provenant  du  S,  de  l'équateur  débordent 
durant  noire  hiver.  Quant  au  fleuve  principal,  il  re¬ 
çoit  surtout  les  pluies  d’équinoxe,  et  sa  grande  crue 
a  lieu  au  prin  temps,  üne  véritable  compensation  s'é¬ 
tablit  donc  dans  Je  Ht  inférieur  de  J 'Amazone  entre 
les  affluents  de  la  rive  droite  et  ceux  de  la  rive  gauche. 
Lorsque  le  Fastaza,  le  Yapura,  le  Rio  Regro  sont  à 
l’étiage ,  l’Ucayalî»  le  Madeira,  le  Tapajos  coulent  à 
pleins  bords  ;  lorsque  ceux-ci,  au  contraire,  commen¬ 
cent  à  baisser,  les  affluents  du  RL  accroissent  la  masse 
de  leurs  eaux,  d  (Elisée  Reclus,  La  Terre.)  L’Ama¬ 
zone  a, deux  crues  et  deux  baisses  annuelles,  La  grande 
crue  commence  à  la  fin  de  février  et  continue  jus¬ 
qu’au  milieu  de  juin;  elle  est,  à  son  maximum, 
tr environ  14  m.  au-dessus  de  l’étïagc.  La  baisse  com¬ 
mence  alors  et  dure  jusqu'au  milieu  d’octobre. 
Les  pluies,  durant  cette  saison,  sont  violentes, 
ruais  non  absolument  continues.  La  seconde  sai¬ 
son  des  pluies  dure  du  milieu  d'octobre  nu  com¬ 
mencement  de  janvier  ;  la  seconde  crue»  qui  a  lieu 
alors ,  n’est  guère  en  général  que  de  5  m.  au 
plus,  quoique  beaucoup  plus  considérable  en  cer¬ 
taines  années.  Durant  six  mois  tic  Farinée,  d’août  en 
février,  le  climat  est  splendide,  particulièrement  sur 
le  bas  Amazone;  c'est  alors  qu'on  apprécie  la  brise 
rafraîchissante  qui  souffle  de  la  nier. 

Ainsi  donc ,  par  la  régularité  de  son  régime,  par 
la  facilité  qu’y  offre  la  navigation,  le  fleuve  des 
Amazones  offre  en  réalité  les  mêmes  avantages 
qu’une  véritable  mer  intérieure,  et  de  plus  il  a  l'im¬ 
mense  privilège  d’avoir  une  série  non  interrompue 
de  ports  et  de  quais  naturels»  sans  que  les  dangers 
des  grands  naufrages  y  soient  à  craindre.  Même  les 
navires  voiliers  peuvent  utiliser  celle  Méditerranée 
américaine,  puisque  la  marée  remonte  le  llcuvc  jus¬ 
qu'à  Santarèm,  et  que  les  vent  s  alizés  de  FE,  y  soufflent 
constamment  (Uuinboldt,  Voyages,  Y1I,  214 J*  Ces  bri¬ 
ses  servent  en  meme  temps  à  tempérer  l’ardeur  d'un 
soleil  presque  vertical*  Quant  à  la  richesse  du  sol  qui 
borde  les  eaux  de  l’Amazone  et  de  ses  grands  affluents, 
elle  est  merveilleuse.  Le  bassin  presque  tout  entier 
n’est  qu’une  immense  forêt  vierge,  où  les  plantes 
utiles  par  leur  bois,  par  leur  écorce,  leurs  graines, 
leurs  feuilles,  leurs  fruits  ou  leurs  gommes,  se 
comptent  par  centaines.  La  faune  est  relativement 
plus  riche  encore. 

Population  du  bassin.  Villes  et  villages.  —  El 
pourtant,  les  régions  amazoniennes  sont  presque 
entièrement  désertes.  Para,  la  ville  coin mcrcialc  qui 
garde  rentrée  du  bassin,  a  55SIÛU  bah,;  mais  en  amont 
on  peut  naviguer  pendant  des  heures,  ou  même  des 
journées,  avant  d'apercevoir  une  maison  sur  l'une  ou 
l’autre  rive.  De  Para  à  Ma  naos,  la  distance  moyenne 
entre  chaque  ville  ou  village  est  de  175  IdL;  en  amont 
de  Mannes,  cette  distance  est  de  246  kil.  environ,  et 
les  prétendues  villes  que  Fou  rencontre  après  ces 
longues  traversées  ne  sont  guère  que  des  agglomé¬ 
rations  de  huttes  malsaines,  La  population  brési¬ 
lienne  du  bassin  de  FAmazone  est  évaluée  approxi¬ 
mativement  à  2ô0 000  individus;  celle  des  vallées  su¬ 
périeures  du  bassin  dans  les  républiques  de  b  Colom¬ 
bie  et  de  l’Ecuador  est  aussi  Irès-dairsemée*  Elle 
est  relativement  plus  forte  au  Pérou  ;  mais  en  Bo¬ 
livie  elle  offre  ue  beaucoup  la  plus  grande  den¬ 
sité  proportionnelle.  Ccst  sur  le  versant  oriental  des 
Andes  que  doit  se  résoudre,  â  ce  qu’il  semble,  la  ques¬ 
tion  si  importante  pour  l’humanité  de  la  mise  eh 
valeur  de  cette  magnifique  artère  commerciale  de 
L  Amazone,  aujourd’hui  inutile.  En  effet,  bien  que  la 
navigation  du  fleuve  soit  ouverte  à  tous  les  pavillons, 
les  échanges  ne  peuvent  avoir  d'importance  tant  que  la 
population  amazonienne  est  si  clairsemée,  et  la  coloni¬ 
sation  ne  peut  se  faire  que  lentement,  à  cause  des 
obstacles  opposés  par  un  climat  équatorial  auquel  se 
plient  bien  difficilement  les  constitutions  européen¬ 
nes.  Dans  les  hautes  vallées*  au  contraire,  le  peuple¬ 
ment  sera  relativement  facile,  dès  que  les  voies  de 
communication  a  travers  les  Andes  seront  commodes 
et  nombreuses. 

Les  Habitants  des  bonis  de  l’Àfnazohe  sont  en 
grande  partie  des  métis  d’indiens  et  de  blancs  diver- 
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s  entant  croises  avec  des  Africains.  Le  type  aborigène 
domine  encore,  mais  il  n’a  gardé  sa  pureté  que  dans 
un  polit  nombre  de  peu p (a des. 

Citons  à  ce  sujet  une  réflexion  de  M.  Agassiz,  qui  a 
fait  en  1865  et  en  *i8ü6  sa  mémorable  exploration  de 
I  Amazone.  Apres  avoir  rappelé  quo  les  forets  seules 
de  I  Amazone  constituerai  eut,  si  elles  étaient  mises 
eu  valeur,  une  richesse  inestimable,  le  grand  natu¬ 
raliste  ajoute  ;  «  Un  empire  pourrait  se  dire  riche 
s  il  possédait  seulement  une  seule  des  sources  d'in¬ 
dustrie  qui  abondent  dans  cette  vallée  3  EL  cepen¬ 
dant,  la  plus  grande  partie  de  ces  richesses  merveil¬ 
leuses  pourrit  sur  le  sol,  va  former  un  peu  de  limon 
ou  teint  les  eaux,  sur  le  bord  desquelles  ces  produits 
sans  nombre  se  perdent  et  se  décomposent  !  Mais  ce 
qui  m  a  le  plus  surpris,  c’est  de  voir  qu’une  grande 
étendue  de  la  région  se  prèle  parfaitement  â  l’é¬ 
lève  du  bétail.  Üe  beaux  moulons  paissent  dans  les 
herbages  des  plaines  ou  sur  les  collines  qui  s'éten¬ 
dent  entre  Obidoa  et  Almeirim,  et  fai  rarement 
mangé  de  meilleure  viande  de  celte  espèce  qu'à 
Ere  ré,  au  milieu  de  ces  sierras.  Avec  cela,  les  habi¬ 
tants  d'une  région  aussi  fertile  souffrent  de  la  faim  ; 
l 'insuffisance  des  denrées  alimentaires  est  évidente, 
mais  elle  provient  uniquement  de  J 'incapacité  des 
gens  du  pays  à  prolitcé  des  productions  naturelles  du 
soi*  Comme  exemple  je  citerai  celait,  que,  vivant  sur 
les  rives  de  Meuves  qui  abondent  en  poissons  délicats, 
ils  font  grand  usage  de  morue  salée  importée  de 
l’étranger,  b 

Aborigènes.  —  SI.  Ciement  Markham,  un  des 
explorateurs  européens  qui  ont  donné  la  plus  sérieuse 
attention  à  F  ethnologie  de  l'Amérique  du  Sud,  dans  la 
savante  introduction  dont  il  a  fait  précéder  son  édi¬ 
tion  des  anciens  voyages  a  l' Amazone,  rapporte  à  trois 
souches  principales  h  population  aborigène  éparse  dans 
1  immense  bassin  de  l’Amazone  ;  les  Tons  on  Guaiuxis, 
les  Ojucuas  et  les  Paxos  (voy*  ces  mots).  Les  population  s 
de  race  Tupi  s'étendent  des  frontière»  de  h  Guyane  au 
Rio  de  la  1J  la  la,  et  de  Tes  tua  ire  des  Amazones  au  delà 
du  Rio  ftegro  ;  elles  se  ramifient  en  une  quantité 
innombrable  de  petites  tribus,  errant  à  travers  les 
loréls  et  sur  les  rivières  à  la  recherche  de  leur  nourri¬ 
ture,  ayant  peu  de  communication  les  unes  avec  les 
autres,  sans  culte,  sans  espérances.  La  peau  est  d’une 
teinte  cuivrée  ou  brunâtre  de  diverses  nuances  ;  les 
cheveux  droits,  forts,  d'un  noir  de  jais;  les  yeux 
noirs,  fendus  horizontalement  ;  le  front  bas,  unis 
large*  Peu  ou  point  de  barbe.  Stature  moyenne, 
mais  fortement  bât  ie  ;  poitrine  large  et  musculeuse  ■ 
extrémités  petites.  Beaucoup,  dans  les  deux  sexes! 
ont  les  traits  parfaitement  réguliers.  Les  Omaguas, 
qm  se  font  remarquer  par  leur  étrange  coutume 
d  aplatir  la  tète,  étaient  autrefois  regardés  comme 
les  plus  civilisés  et  les  plus  intelligents  des  Indiens  de 
I  Amazone  ;  scion  toute  probabilité,  e’est  une  branche 
des  Tupis*  L  i  race  Pano  comprend  toulcs  les  tribus 
de  rtJcajali,  du  Ruailap  et  du  haut  Ma  canon  ;  les 
Untbos,  les  Sencj,  les  Rcmos,  les  Cadiïbos,  les 
Sélébos  et  beaucoup  d'autres  tribus,  parlent' des 
dialectes  de  la  langue  pano*  A  ces  trois  souches  prin¬ 
cipales  il  faut  ajouter  les  tribus  plus  particulière¬ 
ment  péruviennes,  auxquelles  on  peut  appliquer  le 
nom  de  Quidams.  Les  Antis,  les  Chunehos  et  bien 
d'autres  appartiennent  a  cette  classe  (Markham,  Bâtes. 
Orton,  cFQrbîgay,  Martius,  etc.), 

SI.  Markham  ajoute  a  ce  sujet  :  a  Quoique  les 
nombreuses  tri  h  us  de  l'Amazone  puissent  ainsi  se 
rapporter  à  deux,  ou  tout  au  plus  à  trois  souches 
primordiales,  beaucoup  d’entre  elles  présentent  néan- 
inoms  des  différences  radicales,  non-seulement  dans 
leurs  idiomes,  mais  diîns  leurs  habitudes  et  leur 
extérieur.  Les  Mayorùnas,  les  Gachibos,  les  Rcmos 
de  3  Ueayah,  sont  d’une  nature  féroce  et  dTm  carac¬ 
tère  indomptable.  Ils  errent  dans  les  forêts  et  atta¬ 
quent  tous  les  etrangers.  Les  Panos,  les  Conibos,  les 
Uocomas  et  les  Omaguas,  au  contraire,  se  fixent 
volontiers  dans  les  villages  des  Missions  ;  ils  aiment  à 
naviguer  sur  les  rivières  et  à  faire  le  trafic  avec  leurs 
voisins.  Les  Rcmos,  au  rapport  de  SmyEb,  ont  la  lace 
ronde  et  les  yeux  étroits  des  Chinois  ;  tandis  que 
les  Gholonès  du  Huallaga,  tels  que  les  décrit  Pœppig, 
ressemblent  aux  Indiens  de  r Amérique  du  bord 
pur  leurs  fortes  pommettes  et  leurs  beaux  nez 
nquihus*  a 

On  peut  énumérer  ainsi,  dans  le  bassin  de  l’Ama¬ 
zone,  des  centaines  de  tribus  différentes,  cl  lacune 
ayant  sa  langue  propre  ;  au  point  que  même  les 
membres  distants  cl  une  même  tribu  ne  se  compren- 
nent  plus  entre  eux.  Aussi  a-t-on  compté  dans 
i  Amérique  du  Sud  jusqu’à  sept  cents  idiomes  diflPé- 
rçnls  (l  abho  Royo  dit  *2000),  dont  les  quatre  cin¬ 
quièmes,  si  Fon  en  croyait  les  auteurs,  seraient  des 
langues  radicalement  distinctes.  Quelque  différent 
toutefois  que  soit  le  vocabulaire  de  luules  ecs  lan¬ 
gues,  elles  ont  la  même  construction  grammaticale  ; 
la  préposition  y  suit  le  nom,  et  le  verbe  y  termine  la 
pli  rase.  L’ancien  Tupi  est  la  base  de  la  hngoa  gérai 
ou  langue  générale,  moyen  de  communication  uui- 
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vcrsel  de  toutes  les  tribus  du  bassin  moven  de  l'Ama¬ 
zone  [Orton). 

Européens,  —  Tels  sont  les  aborigènes  ;  voici 
maintenant  la  colonisation  européenne.  Sauf  une 
poignée  de  Français,  d’Allemands,  d'Anglais  et  d'A¬ 
méricains  du  Word,  les  immigrants  portugais  sont  de 
toute  la  population  blanche  de  la  rivière  ceux  qui 
montrent  le  plus  d'esprit  d’entreprise*  Ils  sont  tou¬ 
jours  prêts  pour  le  travail,  pour  le  commerce,  po‘>r 
tout  ce  qui  peut  leur  rapparier  si  peut  que  ce  soit. 
Leux  qui  sc  font  une  fortune  so  retirent  en  général 
a  Lisbonne.  Les  Brésilien»  proprement  dits  sont  1rs 
descendants  des  colons  qui  sc  déclarèrent  affranchis 
de  la  mère-patrie*  Peu  d’entre  eux  sont  de  pure  des¬ 
cendance  européenne,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit, 
attendu  que  pendant  longtemps  les  immigrants  ve¬ 
nus  de  Portugal  étaient  presque  exclusivement  des 
hommes* 

llisTomquE*  —  Ainsi  qu’il  a  été  dit  plus  haut, 

1  embouchure  de  l’Amazone,  située  sous  F  Equateur, 
a  été  vue  pour  la  première  fois  par  le  capitaine  espa¬ 
gnol  Vincente  Tariez  Pinzon,  qui  faillit  y  être  englouti 
avec  sa  caravelle  sous  le  terrible  assaut  du  pororoea. 
Cette  découverte  eut  lieu  au  mois  de  juin  de  l'année 
150Ü,  sans  avoir  eu  toutefois,  d’autre  conséquence 
que  de  signaler  sur  ce  point  l’existence  d’un  grand 
Meuve  appelé  Maraîion  (voy.  ci-dessus).  Ce  nom  de 
Maranon  est  déjà  inscrit  au  long  du  grand  estuaire 
sur  la  carte  construite  en  1529  par  le  cosmographe  de 
l’empereur  Cliarlcs^Quint,  Diego  Ribeiro.  Ln  partie  su¬ 
périeure  de  ce  fleuve,  celle  qui  sort  des  Andes  péru¬ 
viennes  à  10  degrés  au  S.  de  F  Equateur  et  qui  longe 
à  une  t ai ble  distance  k  cote  de  l’Océan,  fut  connue 
o5  ans  pins  tard,  lors  de  la  conquête  du  Pérou  par 
Bizarre  ;  et,  par  une  coïncidence  dont  la  raison  n  est 
pü  s  dai  re  me  n  t  ex  p  !  i  q  n  ée ,  cette  ri  vi  ère  péru  vi  cnn  e  es  L 
désignée  aussi  sous  le  nom  de  M  ara  non.  C’est,  en 
elïet,  en  15  U  seulement,  après  la  première  des¬ 
cente  du  fleuve  par  le  conquistador  Francisco  Ordkma* 
qu’il  fut  reconnu  que  le  Maraiion  péruvien  et  celui 
de  Yafiez  Pinzon  ne  sont  qu’un  seul  cl  mémo  fleuve, 
qui,  dans  sou  parcours  immense,  coupe  de  FO,  à  i’E. 
toute  la  largeur  du  continent*  Voici  quelle  fut  l'origine 
de  l’expédition  d’ürellana  :  Le  marquis  François 
Pizarro  (Francisco  Pizarro)  avait  conféré  à  son  frère 
Gonzab  le  gouvernement  de  Quito.  Bientôt  après,  en 
1559,  d’après  un  rapport  qui  lui  fut  fait  sur  les 
rie  liesse  s  naturelles  des  pays  situés  à  la  pente  orien¬ 
tale  des  Andes,  le  nouveau  gouverneur  voulut  en 
entreprendre  la  reconnaissance*  /I  y  rencontra  des 
privations  et  des  difficultés  imprévues*  Sur  l'avis 
qu'en  continuant  de  descendre  la  rivière  sur  laquelle 
sc  trouvait  l’expédition  (le  Coca,  affluent  du  Napo,  se¬ 
lon  toute  apparence),  on  rencontrerait  un  canton  fer¬ 
tile  en  vivres  et  en  fruits,  Gonzafo  chargea  un  de  scs 
lieutenants,  eu  qui  il  avait  toute  confiance,  de  gagner 
cette  partie  du  pays,  et  d’en  rapporter  au  plus 'vite 
les  secours  dont  là  troupe  avait  grand  besoin*  C'était 
OreUana*  Celui-ci ,  n'ayant  rien  trouvé  de  ce  qu'on 
avait  annoncé,  jugea  qu'au  lieu  de  remonter  pénible¬ 
ment  et  les  mains  vides  le  cours  rapide  de  la  rivière 
qu'il  venait  de  descendre,  il  ferait  mieux  pour  le  ser¬ 
vice  du  roi  —  et  sûrement  aussi  pour  ses  propres  in¬ 
térêts  —  de  continuer  de  suivre  sur  su  caravelle  3e 
cours  de  ce  fleuve  inconnu  qui  devait  le  porter  à  la 
mer.  H  y  p  arvint ,  en  tftîet,  avec  sa  petite  troupe, 
après  huit  mois  d'une  navigation  dont  ou  imagine 
aisément  les  rudes  épreuves.  C’est  lui  qui  apporta 
en  Europe  les  récits  de  ces  combats  soutenus  par 
des  femmes  guerrières,  d’où  est  venue  la  dénomi¬ 
nation  de  Fleuve  fies  Amazones  (ci -dessus]  ;  en 
même  temps  que  les  cosmographes  d’Europe ,  en 
mémoire  de  cette  découverte  signalée,  appliquèrent 
aussi  à  la  rivière  le  nom  d'Oretlana,  qui  ne  s’est 
pas  conservé.  Ceux  qui  les  premiers  après  Orel- 
lana  descendirent  ou  remontèrent  le  cours  entier 
de  l'Amazone  sont  Lope  de  Àguirre  eu  1569,  et 
Pedro  de  Texeira  en  1G57  ;  mais  dans  l'intervalle 
différents  missionnaires  avaient  donné  sur  diverses 
parties  du  bassin  d'utiles  informations.  Pedro  de 
Texeira  avait  été  envoyé  par  le  gouverneur  de  la 
province  brésilienne  de  Paré  (le  Portugal  et  l'Es¬ 
pagne  étaient  alors  réunis  sous  le  même  sceptre) 
avec  mission  de  recueillir  sur  le  grand  fleuve  et  les 
contrées  qu’il  arrose  des  notions  plus  précises  que 
celles  que  Fou  en  possédait  encore.  De  Quito,  où  il 
était  heureusement  arrive,  Texeira  revint  l’année 
suivante  (1639)  au  Para.  Dans  ce  voyage  de  retour, 
il  avait  avec  lui  le  P.  Ghristoval  deAcuna,  qui  devait 
rendre  compte  à  la  cour  de  Madrid  des  incidents  du 
voyage.  D’Àcmïa  en  écrivit  une  relation  particulière, 
qui  fut  imprimée  à  Madrid  en  1641 ,  sous  le  litre  de 
mteuo  Descubrimiento  dcl  grau  rio  de  las  A  ma- 
smias.  Mais  la  maison  de  Bragance  venant  de  recon¬ 
stituer  le  Portugal  en  monarchie  indépendante,  la 
cour  d’Espagne  craignit  que  la  . relation  d’Acuna  ne 
fournit  aux  Portugais  des  renseignement»  utiles  sur 
la  route  du  Pérou,  et  tout  ce  que  Fou  put  recou¬ 
vrer  des  exemplaires  du  livre  fut  détruit.  Aussi  est- 
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il  rl'mie  granrlc  prêté.  Le  carte  qui  accompagne  la 
i dation  avait  été  construite  par  Sanson  d’Abbeville, 
,  ppsanL  sur  aucune  détermination  scientifique, 
o  est  une  œuvre  trcs-défcclueusc.  En  1707,  un  mis¬ 
sionnaire  allemand,  le  P.  Fritz,  qyjt  à  partir  de  1086. 
avait  séjourné  quinze  ou  seize  ans  dans  les  missions 
,  JJ^anoiî,  et,fiui  avait  parcouru  toute  Fé  tend  ne 
du  Meuve,  en  fit  graver  à  Madrid  une  carte  bien 
supérieure  a  cetle  de  Sanson,  quoique  bien  impar- 
aite  encore  faute  de  relevés  astronomiques  pour  en 
fixer  exactement  les  intervalles  [sur  le  P.  Fritz  et  sa 
carte,  voir  Juan  de  Uiloi,  Voyt  hUtor ..  I,  324:  La 

Londammc,  Voyage  à  l'équateur,  pAm  sep,  in-4*;  de 
llunUio  dt,  aux  régions  éqtthwx,,  VU,  121, 

m  o  ,  1822  ;  CL  Markham,  înïrod.  à  son  voi.  d’an- 
L'!^s  V,°Pïp  P#*  par  la  üaklnyt  So¬ 

ciety,  185.1,  p.  XWtü].  A  celte  époque,  du’ reste,  les 
I  ortugais  avaient  du  cours  du  Meuve  et  de  quel- 
q  u  os-un  s  de  ses  diluent  s  une  connaissance  pra- 
ttque  bien  supérieure  aux  cartes  existantes.  Celle 
du  K  Fritz,  reproduite  dans  les  LcUres  édifitmùf, 
en  servit  de  type  durant  toute  la  première 

moitié  du  xvj n»  s.  Lu  17 in,  l’académicien  astro¬ 
nome  La  Condamme,  à  son  retour  du  Pérou,  où  i! 
avait  fut  partie  de  la  commission  chargée  d’y  me¬ 
surer  un  degré  terrestre  et  d’y  faire  des  expé¬ 
riences  sur  le  pendule  pour  ht  détermination  de  la 
ligure  de  la  terre,  revint  en  Europe  par  l’Amazone* 
Muni  de  bons  instruments,  il  réunit  durant  le  voyage 
les  éléments  d’une  carte  qui  parut  en  1745,  en  même 
temps  que  sa  relation*  La  relation  et  la  carte  gar¬ 
dent.  encore  une  grande  valeur  scientifique*  À  dater 
de  celte  publication  importante,  le  Meuve  et  ses  parti¬ 
cularités  ont  été,  on  peut  dire,  familièrement  connues 
en  Europe.  Il  restait  neanmoins,  et  il  reste  encore 
aujourd  hui  beaucoup  à  [aire  pour  la  connaissance  du 
bassin,  qui  présente  aux  explorateurs  des  difficultés 
de  toute  sorte,  ne  serait-ce  que  par  l'immensité  de 
son  étendue*  Cependant  de  belles  et  savantes  explo¬ 
rations  ont  WUïrsnivi  ùinnnïc  U  Or.  A . ,  .1  .'‘Vi. 
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rations  ont  poursuivi  depuis  la  fin  du  dernier  siècle, 
et  particulièrement  depuis  1815,  l'œuvre  d’Acuun, 
^  Frdz  et  de  la  Condamine*  SpEx  et  Martius,  de 
1819  a  1820 ;  le  lient,  Maw,  de  la  marine  royale 
d  Angleterre,  en  1827;  le  naturaliste  allemand  Pam- 
pig,  en  183  J  ■  te  lient.  Smyth,  [le  la  marine  Bri¬ 
tannique,  en  1855  ;  iccomle  de  Castelnau,  eu  3  8i7’ 
es  naturalistes  anglais  Alfred  Wallace  et  Waller  liâtes1, 
e  premier  en  1848  et  J  849,  le  second  de  1 848  à  1859; 
les  lient.  Ilcrndon  et  Gibbon,  de  la  marine  améri¬ 
caine,  en  1851  et  1852;  le  ravageur  [Vannais  de  Sainl- 
lincq,  sous  le  pseudonyme  de'Paul  Mnrcov,  de  18  SS  à 
fW;}m  explorateur  anglais,  M.  Ricin  Chandless, 
de  1001  a  18114  ;  le  naturaliste  allemand  Àvé-Lalfe- 
manl,  eu  1859;  le  célèbre  naturaliste  Agassiz,  des 
Etats-Unis  ,  un  antre  professeur  américain,  M.  James 
Qrlon,  et  bien  d’autres  que  nous  ne  pouvons  énu¬ 
mérer,  ont  tour  à  tour  accompli  quelque  partie  de  fa 
IricliG.  Les  gouvernements  américains  eux-mêmes  nTy 
sont  pas  restés  étrangers*  Depuis  1855,  plusieurs 
cxptidilions  se  sont  organisées  sous  l'inspiration  du  sou- 
verr  i  1 1  écla  i  ré ,  Don  Pedro  1 1,  q  u  i  occu  pe  a  u  j  ou  ni  1 1  u  i 
le  trône  du  Brésil,  et  particulièrement  en  18(J0  une 
mission  scicntilîque  a  été  chargée  du  levé  général  de 
k  carte  du  Meuve,  sous  h  direction  du  üculenlht  de 
mnirlne  Azcvedo,  en  même  temps  qu’au  Pérou,  eu 
Bolivie  et  dans  l’Ecuador  on  opérait  la  recomviissance  ' 
des  principaux  affluents  qui  forment  la  tête  du  grand 
Meuve.  L'avenir  économique  et  eotüiüeroial  de  ces 
immenses  conti ;écs  n’est  pas  moins  intéressé  que  la 
science  à  ccs  grands  travaux*  En  1867,  un  décret  du 
gouvernement  brésilien  a  ouvert  l'Amazone,  sauf 
quelques  restrictions  nationales,  à  tous  les  pavillons 
européens* 

BinuoGiuirniE.  —  Expéditions  iuto  the  valley  of 
lhe  Âmazons,  1539,  1510, 1639,  translaled,  witb  no¬ 
tes,  byCIcrn.  Markhiim;  fond.,  1059, in-8* (vol.  publié 
par  lu  ll  ikluyt  Society.  U  se  compose  de  trois  relations  : 
celte  de  G  on  z.  Pizarro  à  la  pente  orientale  dés  Andes 
de  Quito,  l:\59-42,  le  voy*  i l'O relia na,  154(M1,  eL 
la  relation  d’Acufia,  1639,  outre  une  introduction 
Vie  l’éditeur  et  un  morceau  du  même  intitulé;  List 
of  the  principal  Iribes  of  the  valley  of  the  Amn~ 
zonsr  U  finit  rapprocher  de  ce  morceau  ('important 
travail  etlinoçrLipluque  de  M*  Martine,  noté  ci-après). 
—  Christovaf  d’Acuna,  Nuevo  Descubrindento  dcl 
grau  rio  de  las  Amazonas  ;  Madrid,  1041  [c'est 
1  original  de  U  troisième  relation  dont  la  version 
angl*  est  insérée  dans  le  vol.  de  M.  Markham.  U  en 
parut  aussi  une  trûd*  Iran 5.  en  J  G  ^2,  2  vol*  in-12, 
et  il  en  a  été  kit  une  version  portugaise,  Rio  de 
Janeiro,  1829,  qui  a  été  réimprimée,  en  1803,  dans 
la  lie  vis  ta  Trmtcnsal  del  InstUuto  hhtorico  du 
Brazif).  —  Le  comte  de  Pagan,  Relation  de  ta 
grande  riv.  des  Amazones.  Paris,  1055,  in-8°  (voir 
sur  ce  livre  une  noie  de  M.  de  La  Condamine,  dans 
sou  journal  du  voyagea  l’équateur,  p.  192,  in-4°,  — 

El  Padrc  Manuel  ‘Rodriguez,  C.  J  .  ,  cl  Maranon  ÿ 
las  ÀmaïOiïas,  Historié,  de  las  dcscubrimiealos , 
eut  rodas  y  réduction  de  naciones  ;  Madrid,  1084, 
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iu-f».  (Voir  le  recueil  de  M.  Markham,  ci-dessus, 
Inirod.,  p.  xxxi.)  —  De  La  Condaminc,  Belalion 
abrogée  (l'un  voyage  fail  dans  iintér.  (le  V Amer, 
mérul.  en  descendant  la  ri»,  des  Amazones.  Paris, 
1745,  in-8°  (réimprimée  avec  des  additions  à  Mnes- 
triclit,  1778.  11  ne  faut  pas  confondre  celte  relation 
très-importante  de  II.  de  La  Condaminc  avec  le 
Journal  du  voyage  à  l' Équateur,  pour  la  mesure  d  un 
arc  du  méridien,  Paris,  1751,  in-4g).  Don  Juan 
île  lilloi,  Voyage  histor.  de  l'Amer,  mérid.  Ainsi. 
1752,  2  vol.  in*4#  vDon  Juan  de  Ulloa  et  s  m  frère 
Don  Antonio  faisaient  partie  de  la  commission  de  la 
mesure  du  méridien  comme  délégués  espagnols.  Leur 
ouvrage  a  une  grande  importance.  Le  cliap.  5  du 
livre  VI,  t.  1er,  p.  500,  est  spécialement  consacré  au 
Marafion).  .  . 

l)r  Spix  und  Dr  Martius,  Betsc  tn  Brasilicn ,  loi  7- 
1820;  München,  1851,  5  parties  gr.  in-4°.  (La 
5e  partie  de  cette  relation,  une  des  plus  importantes 
que  nous  ayons  sur  le  Brésil  en  général,  et  sur  l’Ama¬ 
zone  en  particulier,  est  entièrement  consacrée  au 
bassin  du  grand  fleuve,  avec  une  grande  carte  de  la 
partie  brésilienne  de  l’Amazone  qui  est  un  morceau 
très-remarquable.  Cette  carte  est  accompagnée  d’un 
mémoire  spécial,  uni  forme  l’appendice  du  volume..  Le 
Dr  Martius,  qui  rédigea  celte  relation,  et  à  qui  1  on 
doit  en  outre  plusieurs  grands  travaux  sur  l’msloirc 
naturelle  du  Brésil,  a  publié  à  Leipzig,  en  1807,  un 
ouvrage  de  premier  ordre,  sous  le  litre  de  Bcilrâge 
zur  Ethnographie  und  Sprachcnhundc  Amcriha  s, 
z.  u  mal  Brasilicn  s,  dont  le  1er  vol.  est  consacré  à 
l’étude  ethnographique  des  tribus.  Le  bassin  de 
l’Amazone  y  occupe  une  grande  place.  Sur  le  même 
sujet,  il  faut  voir  le  grand  ouvrage  de  Waitz,  Anthro¬ 
pologie  der  Nalurvœlkcr ,  4*  partie,  les  Améri¬ 
cains  du  Sud  ;  Lcipz.,  1801,  in-8°.)  —  L.  Maw,  Journ. 
of  a  passage  f rom  the  Pacific  to  the  Atlantic..  . 
acscending  the  river  Maranon  (1828);  Lond.  1829, 
in-8°.  —  E.  Pœppig,  Base  in  Cliilc ,  Pcru ,  und  anf 
dem  Amazoncn  stibine  (1852);  Lcipz.,  1853-1855, 
in-4°  et  atlas.  —  W.  Smylli  and  F.  Lowc,  Jnurney 
front  Lima  to  Para ,  down  the  Amazon  (1835)  ; 
Lond  ,  1830,  in-8°.  —  W.  II.  Edwards,  a  Voyage  vp 
the  river  Amazon  (1840)  ;  Lond.,  1855,  pet.  in-8" 
(sec.  édit.).  —  Lecomte  de  Castelnau,  Expéil.  dans 
les  parties  ccntr.  de  l  Amer,  du  Sud,  G  vol.  Paris, 
1850-51  avec  allas  in-t\  —  G.  Osculati,  Esplo- 
razionc  (telle  regioni  cqualoriali ,  lungo  il  Napo 
cd  il  fiume  délie  Amazone,  1817-48;  Milan,  1854, 
gr.  in-8°.  —  A.  B.  Wallace,  Travcls  on  the  Amazon 
and  Bio  Ncgro  (1848- »9);  Lond.,  1853,  in-8°,  par¬ 
ticuliérement  aux  chapitres  14  à  17.  —  II.  W.  Baies, 
the  NaluralhU  on  the  river  Amazons  (1818-1859); 
Lond.,  1803,  2  vol.  —  P.  Marcoy  (lisez  Saint-Cricq), 
Voy.  à  travers  VAmér.  du  Sud,  de  l'Océan  Pa¬ 
cifique  à  l'Océan  Atlantique  (1848-00);  Paris,  1808, 

2  vol.  gr.  in-4°,  illustrés.  —  Lieutenants  L.  Hcrndon 
and  L.  Gibbon,  Exploration  of  the  valley  of  the 
Amazon  (1851)  ;  Washington,  1853-54, 2  vol.  in-8°  and 
maps.  —  Rob.  Avé-Lallcmant,  Bcisc  durch  Nord- 
Brasilicn,  1859;  Lcipz.,  1801,  in-8°.  —  Trabalhos 
hydrographicos  ao  Norlc  do  Brazil,  dirigido  pclo 
capit.  de  l'rcgala  J.  da  Costa  Azcvcdo.  Caria  do  rio 
Amazonas  levantado  nos  a.  de  18»  2  à  1804  (14  leuillcs); 
Rio  de  Janeiro,  1800  (v.  sur  cette  carte  une  note  com¬ 
muniquée  à  la  Soc.  de  Géogr.  de  Paris,  par  l’ingénieur 
da  Silva  Coutinho,  Bulletin  de  la  Soc.  (le  Géogr., 
juillet  1808, p.  00,  ou  Année  Géogr aph.,  t.  VII,  1808, 
p  ‘293),  —  H.  Kicpcrt,  der  Amazoncn-Strom,  nach 
den durch  (lie  brasilianisrhe  Bcgicrungs-Expcdition 
aufgcnommencn  Slromkarten  reducirt,  Zcitschr. 
der  Gesellsch.  I il r  Erdk.  zu  Berlin,  déc.  1807  (réduc¬ 
tion  au  2000  000°  de  la  carte  brésilienne.  Voy.  une 
note  à  ce  sujet  dans  Y  Année  Gcogr.,  t.  VII,  p.  2951. — 
Carte  réduite  du  cours  de  l’Amazone,  depuis  ses 
embouchures  jusqu'à  Obidos.  Paris,  dépôt  de  la 
Marine,  1809,  n°  1104.  —  W.  Chandlcss,  Notes  on 
the  rivers  Arinos,  Jurucna ,  and  Tapa  jus  ;  Journ. 
or  the  Lond.  Gcogr.  soc.,  1802,  XXXII,  p.  208-280, 
avec  carte.  Du  meme  :  Ascent  of  the  river  Purûs , 
ibid.  1800,  XXXVI,  p.  80,  carte;  et  Notes  on  the  river 
Aquirq,  ibid.,  p.  119,  carte.  Du  même  encore,  Notes 
of  a  journey  upthc  river  Jurua,  ibid.  1809,  XXXIX, 
p.  290,  carte  ;  et  Notes  on  tlic  rivers  Maué- assit, 
Abacaris,  etc.,  ibid.  1870,  XL,  p.  419,  carte.  (Nous 
avons  groupé  ici  toutes  les  communications  de 
M.  Chandlcss  sur  ses  explorations  dans  le  bassin  de 
l’Amazone  depuis  1801.  Scs  diverses  cartes,  con¬ 
struites  sur  de  minutieux  relèvements  et  appuyées 
de  nombreuses  déterminations  astronomiques,  sont 
d’importantes  acquisitions  pour  la  cartographie  de 
celle  grande  région).  — Agassiz,  Life  and  explora¬ 
tions  in  Brazil  (1805-00);  Lond.,  1808,  in— 8°  (il  v 
i  une  excellente  traduction  française,  Paris,  1808). 
—  J.  Orton,  lhe  Andes  and  the  Amazon  (1807). 
Lond.,  1870,  in-8°;du  meme,  Physical  observations 
on  the  Andes  and  the  Amazones,  dans  Y  American 
Journal  of  science ,  sept.  1808,  p.  203  (voir  Y  Année 
Géogr.  1809,  VII,  p.  512).  —  I/abbé  Durand,  Con¬ 


sidérations  générales  sur  l'Amazone;  Bullcl.  de 
la  Soc.  de  Géogr.,  nov.  1871,  p.  512-539. 
AMAZOULOU.  Voy.  Zoulou  et  l’art.  Cafreme. 

AM  B.  Petite  riv.  de  l’Inde  centrale,  qui  a  sa 
source  dans  la  prov.  angl.  de  Nngpour  et,  après  avoir 
baigne  la  ville  d’Oumrcr,  va  se  jeler  dans  la  Vaïn- 
ganga  (bassin  N.  de  la  Godavéri),  près  du  vgc  d’Am- 
bhora. 

AMBA.  Petite  riv.  de  l’Inde  occid.,  qui  sort  des 
Gliales occid.  par  18° 40'— 71°5'  et  va  se  jeter  dans 
la  mer  de  l’Inde,  près  de  Mandavi,  par  18° 59' — 70°40\ 
AMBA-BHOVANI,  angl.  Ambv-Biiowasee.  V.  du 
llHljpoutana  (région  N.-O.  de  l’Inde),  dans  la  prin¬ 
cipauté  de  Mêvar,  à  97  kil.  S.-O.  d’Oudcypour.  Lat. 
N.  24° 22',  longit.  E.  70° 51'. 

AMBACA.  V.  de  la  prov.  d’Angola  (Afrique  portu¬ 
gaise  occid.),  à  2 25  kil.  S.-S.-E.  de  Saint-Paul  de 
Loanda,  près  de  la  rive  dr.  du  Lueola,  affl.  du 
Coanzn,  agréablement  située  sur  un  plateau  domine 
par  de  belles  hauteurs.  Cette  place  est  le  ch .-1.  d’un 
important  district  agricole  soumis  aux  Portugais,  cl 
renfermant  une  popul.  cslimée  à  40000  âmes.  Les 
Jésuites  y  ont  eu  autrefois  un  établissement  consi¬ 
dérable  (Blackic,  Imper.  Gazeltecr). 

AMBACOURT.  Vgc  du  dcp.  des  Vosges,  nrr.,  cant. 
et  à  0  kil.  N.  de  Mirccourt,  sur  le  Ma  don  (bassin 
super,  de  la  Moselle).  570  bah.  —  Moulins,  platrcric. 
Distillerie  d’cnu-dc-vic.  Cbâlcau.  Fontaine  de  Saint- 
Thicbaud. 

AMBALA,  angl. Emballa.  Prov.  du  gouvernement  ou 
circonscription  anglaise  du  Pendjab  (N.-O.  de  l’Inde), 
située  au  S.  du  Satlcdj  et  au  S.-O.  de  l’IIimala va 
occid.  Elle  comprend,  outre  les  trois  districts  anglais 
d’Ambala,  Loudiana  et  Simla,  le  groupe  de  petits 
Étals  indigènes  connus  sous  le  nom  de  Cis-Sallcdj 
Ililt-Slalcs  et  placés  sous  le  protectorat  britannique. 
La  superficie  du  territoire  anglais  est  de  10300  kil. 
carrés,  avec  une  popul.  de  1  952030  hab.  (1872), 
répartis  dans  5474  localités.  La  majorité  de  la  popu¬ 
lation  est  de  race  djàt  (voy.  Djat)  et  appartient  à 
la  religion  musulmane  ou  a  la  secte  des  Sikhs.  La 
partie  occidentale  de  la  province  est  plate  et  généra¬ 
lement  sablonneuse;  à  l’E.,  au  contraire,  s’étend  la 
zone  fertile  située  au  pied  du  versant  méridional 
de  l’üimalaya.  Le  climat  est  très-chaud,  mais  rela¬ 
tivement  sain.  Les  villes  principales  sont  :  Ambala 
Loudiana  et  Djagadhri.  La  province  appartient  aux 
Anglais  depuis  b  09. 

AMBALA.  V.  du  Pendjab  (N.-O.  de  l’Inde),  ch.-l. 
de  la  prov.  et  du  distr.  du  même  nom,  près  a  un  des 
courants  supérieurs  dont  se  forme  la  Soursalli  (l’anc. 
Sarasvalî),  a  quelques  heures  du  pied  de  l’IIimnlaya, 
à  45  kil.  N.  do  Tanésâr,  272  kil.  de  Delhi,  par  ch. 
de  fer,  dans  la  même  direction.  Lat.  N.  30c21/25'/; 
longit.  E.  74°28'59"  ;  altit.  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  513  m.  (Sehlngintweil).  40002  hab.  (24040 
pour  la  ville  indienne,  10022  pour  les  cantonnements 
anglais,  1872). 

—  District.  0800  kil.  carrés,  1055490  hab. 
AMBALEGA.  V.  de  l’intérieur  de  Madoura,  île  litto¬ 
rale  de  Java  (Possessions  hollandaises  de  l’Archipel 
asiatique).  4000  hab. 

AMBALEMA.  V.  de  l’Etat  de  Tolima  (Nouvelle- 
Grenade,  région  N.  de  l’Amérique  du  Sud),  sur  la 
rive  g.  du  rio  Magdalena,  et  à  l’emb.  du  rio  Hccio, 
descendu  du  col  de  Quindiù  ;  à  plus  de  200  kil.  au 
N.  de  Neiva,  par  les  détours  du  chemin  et  ceux  du 
rio  Magddcna.  530  m.  d’altit.  —  Fondée  en  1780  seu¬ 
lement,  c’est  l’une  des  villes  les  plus  modernes  de  la 
Nouvelle-Grenade,  mais  aussi  1  une  des  plus  pros¬ 
pères,  depuis  l’abolition  du  monopole  du  tabnc  qu’a¬ 
vaient  institué  les  Espagnols.  Les  plantations  des  en¬ 
virons  produisent  d’excellent  tabac,  que  l’on  expédie 
principalement  à  Brume.  En  1801,  la  popul.  était 
évaluée  à  9731  hab.,  malheureusement  décimés  par 
les  fièvres. 

AMBARÈS-et-la-Giiave.  Gros  bg  du  dcp.  de  la 
Gironde,  arr.  de  Bordeaux,  cant.  et  à  4  kil.  N.-N.- 
E.  du  Carbon-Blanc,  près  du  ch.  de  fer  de  Paris  à 
Bordeaux,  à  la  lisière  de  l’immense  plaine  qui  sé¬ 
pare  la  Garonne  de  la  Hordognc  au-dessus  de  leur 
confl.  2780  hab.  — Trois  foires. 

AMBASSÎ.  Nom  indigène  de  la  capitale  du  Congo, 
appelée  par  les  Portugais  Sno  Salvador.  On  dit  aussi 
liunda-Congos  (banda  signifie  ville). 

AMBATO,  ou  Asiento  r’Ambato.  V.  de  la  prov.  de 
Leon  (Ecuador),  sur  un  plateau  des  Andes,  non  loin 
du  Chimbornzo,  près  d’une  petite  riv.,  nîll.  dr.  du 
Paslnza  (bassin  de  l’Amazone),  à  120  kil.  S.  de  Quito. 
9  à  10000  hab. 

AMBATO  (sierra  de  .  Chaîne  de  montagnes  delà 
prov.  de  Cntnmarca  (République  Argentine,  région 
mérid.  de  l’Amérique  du  S.),  qui  se  détache  de  la 
sierra. d’Aconquija  et  se  dirige  au  S.  vers  les  plaines 
de  Riojn.  Elle  s’élève  à  près  de  4000  m.  Composée 
surtout  de  grès  et  de  calcaires,  elle  enferme  entre 
scs  chaînons  longitudinaux  des  vallées  fort  difficiles 
d'accès.  Elle  forme  le  rebord  oriental  de  l’ancien  lac 
remplacé  auj.  par  les  salines  de  Belem. 


AMBAZAC.  lîgdu  dcp.  de  la  Haute -Vienne,  ch.-l. 
de  cant.,  à  18  kil.  N.-E.  de  Limoges,  par  le  ch.  de 
fer  de  Paris  à  Toulouse,  sur  un  aifl.  au  Taurion,  à 
405  m.  d’altit.  5250  hab.  —  Monuments  celtiques; 
église  romane  enrichie  des  débris  de  l’abbave  de 
Grundmont, 

—  Canton.  7  comm.,  9120  hab. 

AMBÊLAKIA,  ou  Amièi.akia,  en  turc  Emdèlek. 
Bg  de  rêva  le  t  de  Janina  (région  mérid.  de  la  Turquie 
d’Europe),  sanjakou  distr.  de  Trikala  (anc.  Tbcssalie), 
à  24  kil.  N.  N.-E.  de  Larissa,  sur  la  pente  scplcntr. 
du  mont  Ossa,  à  peu  de  distance  de  la  dr.  de  la 
Salumvria  (Péncc),  dans  la  vallée  de  Lykostoino  (anc. 
Tempe).  2  à  3000  bah.  —  Ce  bourg,  qui  était  à  la  fin 
du  siècle  dernier  un  des  plus  riches  de  la  Tbcssalie, 
grâce  à  ses  fabriques  de  soieries,  dont  les  produits 
étaient  exportés  au  loin,  a  été  ruiné  par  les  guerres 
des  Busses  et  des  Turcs.  On  y  fabrique  encore  le  lil 
appelé  par  le  commerce  anglais  turkeu  red. 

ambenay.  Vgc  du  dcp.  rie  l’Eure,  a  47  kil.  S.-O. 
d’Évrcux,  sur  la  Bille.  900  hab.  —  Fonderie  et  tre- 
lilene  de  fer  et  de  laiton.  Fabrique  de  clous  et  épin¬ 
gles.  —  Rosies  d’un  manoir  féodal.  Église  remar¬ 
quable  du  xv°  s. 

AMBÈR,  Aura,  ou  Anèr  dans  le  dialecte  indigène.  V. 
ruinée  du  Radjpoutann  (région  occid.  de  1  Inde), 
ancienne  capitale  de  l’État  de  Djeïpour,  «à  0  kil.  N.- 
N.-E.  de  Djeipour,  la  capitale  actuelle,  et  à  230  kil. 
vers  l’O.  d’Agra.  —  Amber  fut  fondée  par  les  Minas, 
aborigènes  de  celle  partie  du  Rndjpoulana»  vers  les 
premiers  siècles  de  notre  ère,  et  par  eux  dédiée  à 
Amba,  la  Mère  universelle.  Les  lladjpouts  Calch- 
wabas  s’en  emparèrent  en  907  et  lui  donnèrent  le 
surnom  de  Gliàt  Rani,  ou  Heine  des  Défilés.  En  1728, 
le  roi  Djcï  Sing,  mal  à  l’aise  dans  ces  gorges  étroites, 
décréta  l’abandon  d’Ambèr  et  emmena  la  population 
dans  la  nouvelle  Djeipour  (voy.  Djeïpour). —  Le 
site  est  des  plus  pittoresques.  En  sortant  de  Djeïpour 
dans  la  direction  du  nord,  on  suit  d’abord  pendant  4  ou 
5  kil.  un  vallon  délicieux,  tout  bordé  de  temples,  de 
ta  k! tour  douar  s  (monastères)  et  de  palais  ;  puis  on 
pénètre  dans  une  gorge  d’aspect  sauvage  qui  gravit 
vers  la  montagne.  L’entrée  de  celle  gorge  est  fermée 
d’une  forte  muraille  crénelée,  qui  faisait  autrefois 
partie  d’une  vaste  enceinte  de  fortifications  embras¬ 
sant  tout  le  massif  de  collines  au  contre  duquel  est 
silucc  Ambèr.  Bientôt  celte  gorge  s’élargit;  un  lac 
en  occupe  le  fond,  et  sur  la  pente  des  collines  qui  le 
dominent  à  l’U.  apparaissent  les  liantes  murailles,  les 
portails  superbes,  les  riches  palais  d’Ambèr.  De  loin, 
c’est  une  eilé  aux  approches  splendides  ;  mais  quand 
on  a  gravi  le  chemin  en  zig-zagqui  y  conduit,  quand 
on  a  franchi  l’épaisse  et  haute  muraille  qui  entoure 
la  ville,  il  semble  qu’on  ait  pénétre  dans  l’cnceintc 
d’une  nécropole.  Tout  est  silencieux  el  désert.  Pas 
un  habitant,  pas  une  voix,  si  ce  n’est  le  murmure 
monotone  de  la  prière  d’un  Brahmane,  rosie  lidèlc  à 
quelqu’un  des  vieux  temples.  Le  palais  des  radjahs, 
eleve  par  les  rois  Mân  Sing,  Mirza  et  Sovaé-Djeï  Sing, 
sur  une  hauteur  qui  domine  le  centre  de  la  vallée, 
est  une  des  merveilles  de  l’architecture  indienne. 
Les  ruines  de  la  ville  remplissent  encore  toute  la 
partie  nord-est  de  la  vallée:  les  bazars  et  habitations 
au  peuple  ne  forment  plus  que  des  monceaux  de  dé¬ 
combres  recouverts  u  une  épaisse  végétation,  mais 
les  demeures  prineières  des  grandes  familles  Catch- 
wnhas  ont  mieux  résisté  «à  1  action  du  temps.  Au 
milieu  des  séculaires  niins  et  manguiers  qui  rem¬ 
plissent  le  lond  du  ravin,  on  voit  se  dresser  les  ar¬ 
cades  sévères,  les  hauts  frontons  découpés  cl  les 
longues  colonnades  des  imposants  palais  d’Ambèr. 
Les  édifices  religieux  sont  nombreux  dans  la  vallée 
et  pour  la  plupart  Irès-bicn  entretenus.  (Jacqucmont, 
Voyage  dans  l  lnde,  t.  III,  in-4°;  lleber,  Journal , 
t.  Il,  in-8°  ;  Rousselet,  Inde  des  Bajahs,  in-4°  et 
Tour  du  Monde,  vol.  XXIII.) 

AMBER.  Voy.  Ammui,  riv.  de  Bavière. 

AMBÉRAC.  Vgc  du  dcp.  delà  Charente,  arr.  d’An- 
goulèmc,  cant.  et  à  10  kil.  N.-O.  de  Saint-Amant- 
dc-Boixc,  sur  la  Charente.  020  hab.  —  Constructions 
antiques  à  la  Tour  des  Fades. 

AMBERG.  V.  importante  du  roy.  de  Bavière,  ch.-I. 
de  distr.  et  de  cant.  du  cercle  d’Oberpfalz  ou  Haut- 
Palatinat,  sur  la  Vils,  petite  riv.  qui  va  joindre  la  dr. 
de  la  Nnab,  affi.  g.  du  Danube,  à  07  kil.  N. -N.-O.  de 
Batisbonnc.  11 090  hab.  (1871).  —  La  ville  csl  entourée 
de  murailles  flanquées  ae  70  tours.  Ses  rues  sont  lar¬ 
ges,  alignées  et  assez  bien  bâties.  Le  cbâlcau  royal, 
le  collège,  l’arsenal  et  l’hôlcl  de  ville,  bâtiment  go¬ 
thique,  .kont  scs  principaux  édifices.  Elle  renlcrme 
dix  églises,  six  hôpitaux,  une  maison  de  santé,  un 
lycée  academique,  un  gymnase,  un  séminaire  de 
maîtres,  des  écoles  professionnelles,  une  bibliothèque, 
une  manufacture  d’armes,  plusieurs  monuments,  etc. 
Les  montagnes  des  environs  renferment  des  mines  de 
Ter,  de  la  bouille,  de  la  lcrrc  à  porcelaine.  La  Vils 
est  navigable  pour  les  petits  navires  qui  descendent 
vers  le  Danube  par  la  Nanb.  Cette  facilité  de  commu¬ 
nication  avec  Batisbonnc  et  plusieurs  autres  villes,  ses 
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fabriqués  de  tabac,  d  é  loltes  de  colon,  de  faïence  el 
rie  caries  à  jouer,  entretiennent  dans  Amherg  un 
commerce  important, 

—  District.  712  kil*  carrés,  2  cant.  (Àmberg  et 
Vilseck),  5Ü  comm.>  25  299  bab. 

—  Canton,  59  comm.,  149211  hab* 

AM  BERG Bl S  Isi  ano,  ou  àjiuehgiu*  Càyo.  Ue  anglaise 
du  golfe  de  Ilot tduras  [Amérique  centrale),  sur  la  cote 
du  Honduras  britannique,  dont  elle  est  séparée  par  un 
détroit  navigable,  à  45  kil.  N. -K. -G.  de  Belize.  Le 
cap  Reol,  à  son  exlr.  orientale,  est  par  lbs  tF  kl.  K, 
Elle  a  environ  32  kil.  de  longueur  sur  5  de  largeur. 

AMBÉRIEU-iïx-Ikircï.  B  g  du  dép*  île  l'Ain,  arr,  et 
â  44  kil.  N.-Ü.  de  llellcy,  ch*-L  de  cant.,  près  de  la 
dr,  dû  l'Albarine,  au  point  de  rencontre  du  ch,  de 
fer  se  dirigeant  sur  Lyon*  sur  Bourg-en- Bresse  et  sur 
Genève,  à  251  in,  d'altit.  30011  bah.  —  Cinq  foires, 
—  Beaux  sites  en  remontant  b  courba  profonde  de 
FAIbarine.  Bans  la  plaine  de  9  kil.  qui  s’étend 
entre  Ambérieux  et  l'Ain,  s'élevait  an  moyen  %e  le 
château  de  Suint-Cermain  qui  n'existe  plus,  mais 
dont  un  village  garde  le  nom.  Cette  plaine  de  Saint- 
Germain,  entra  l’Àlbarine,  l'Ain  et  la  Cousanoe,  a 
depuis  longtemps  attiré  l'attention  à  came  des  ter¬ 
tres  artijiciùïs  ou  lumuU  dont  elle  est  semée,  II  y 
en  a  près  de  5(1,  épars  çà  et  là,  hauts  de  2  à  5  pied-, 
sur  3U,  40,  et  jusqu'à  100  pieds  de  diamètre*  L'en¬ 
semble  rappelle  forcément  à  l'esprit  un  immense 
champ  de  carnage,  théâtre  du  choc  de  deux  armées. 
Un  archéologue  moderne  croit  y  retrouver,  non  sans 
beaucoup  de  probabilité,  Je  champ  de  bataille  où 
l’armée  des  consuls  Mallius  et  (kopio  fut  détruite 
par  les  Çîmbres  et  les  Ambi'ons,  105  ans  avant  1ère 
ehrélierme  (Monmer,  Eludas  archéologiques  sur  le 
Bngey) * 

ÀMBÉR!EU-E\-DoiEi;ES.  Vgc  du  dép,  de  l’Ain,  arr. 
de  Trévoux,  cant.  et  à  10  kil*  S.  de  Srùnt-Trivier, 
sur  le  chemin  de  Saint-Trivier  à  Lyon,  dans  un  pays 
semé  d’étangs  fiévreux  qu’on  s’occupe  de  dessécher, 
K  a  000  ha  b.  —  Cinq  foires*  —  Ce  lieu  a  été  impor¬ 
tant  au  moyen  âge.  C  était  une  résidence  des  anciens 
rois  burgondes,  et  c'est  de  là  qu’est  datée  la  loi 
Gombette,  promulguée  en  5(11.  —  Le  mathématicien 
Ozanam  est  né  dans  la  paroisse  de  Saint-Olive,  à 
M  ois  quarts  de  lieue  d'Ambérieu. 

AMBERLOUP*  Vge  de  J  a  prov.  du  Luxembourg 
(Belgique),  arr*  de  Bastogne,  cant.  el  à  12  kil.  DL- 
N.-E*  de  Sibi  et,  sur  FQurtlie  occul.,  Fune  des  deux 
branches  de  l’OurUic,  atll.  de  dr*  de  la  Meuse.  SU0 
hui).  —  Scieries*  —  Village  très-ancien,  célèbre 
pour  avoir  été  le  rendez-vous,  l’an  54  av.  J.-C.,  des 
chefs  belges  ligués  contre  César,  sous  le  Trévirien 
ïnduciomare.  Puis  tard,  l'une  des  quatre  seigneuries 
qui  formaient  le  comté  de  Salm,  — Ara  romain  bien 
conservé,  découvert  en  1815. 

AM BE rm AC.  Ygc  du  dép.  de  la  Charente,  arr., 
cant*  el  u  12  kil.  O.-S.-O.  de  Conlblens,  sur  des 
collines  dominant  la  Charente*  1070  hab. 

AMBERNÂTH.  Site  archéologique  de  la  présid*  de 
Bombay  (Inde  occid.),  près  de  Kalyàn;  antiquités 
bouddhiques  et  brahmaniques.  Yoy*  IUlyan* 
AMBERT*  V,  industrielle  du  dép.  du  Puy-de- 
Dôme,  cli*— I .  d  an  *,  à  75  kil.  S  -E*  de  Clermont,  sur 
un  grand  atll.  de  dr.  de  l’Àllicr,  la  Dore,  qui  arrose 
la  jolie  vallée  du  Livradois,  au  pied  des  montagnes 
du  Forez,  au  S.-O.  de  PieiTC-sur-lIaule  qui  est  le 
sommet  culminant  de  celle  chaîne.  Lat.  N.  43°  23" 
35"  ;  longil*  E,  1  *24'39";  altiL  551  ni.  71350  hab. 
—  Sous-préfecture*  Tribun*  de  jarem.  inst,  et  de 
commerce.  Chambre  et  Soc.  d'agriculture.  Chambre 
consul t.  des  arts  et  maiiuf.  Collège*  Fabriques  im¬ 
portantes  de  papiers,  mercerie,  couvertures,  éta¬ 
mines,  dentelles,  fromages  les  plus  renommés  de 
l'Auvergne,  — -  L’église  Saint-Jean,  construite  en 
granit,  est  un  édifice  remarquable  du  xvi*  s.  —  Am- 
bçvl,  ancienne  capitale  du  Livradois,  a  été  presque 
détruite  en  J57  j  par  les  proi  es  La  nts*  —  Patrie  du 
conventionnel  Maignet  (-J-  1834],  du  géomètre  Rolle, 
do  l’historien  local  Imbcrdis  (né  en  1810). 

—  Annexe.  S  cant*  :  Sa mt-Àmand-Rochc-S aviné, 
Âmbert,  Saint-An  thème*  Ariane,  Gu  n  Ilia  L  Saint- 
Germain-lTIcrm,  (JUiergucs  et  Viverols;  54  comm., 

J  220  kil*  carrés.  81518  hab* 

—  Cas-fox.  S  connu.  ÎDÛÜÛ  habï 
AMBÈS.  Ygc  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux  et  à  !  i  kil,  vers  le  N.  de  Carbon-Blanc,  sur  la 
rive  g*  de  la  Dordogne,  un  peu  au-dessus  de  sa 
réunion  aveu  la  Garonne,  au  lieu  dit  le  Bec  d'Ambès, 
où  commence  3c  large  estuaire  qui  prend  le  nom  do 
Gmovnr.  1040  hab* 

AiVtBIALEï.  Bg  du  dép*  du  Tarn,  à  25  kil*  E. 
d'AIbi,  dans  une  singulière  presqu’île  du  Tarn,  près- 
qu  j  le  dont  l'isthme  est  extrêmement  étroit,  tandis 
que  h  rivière  décrit  un  coq  tour  de  4  kit.,  au  fond 
d’uim  valide  sauvage  et  accidentée.  2840  lia  b.  —  Là 
doit  être  la  prise  d’eau  d'un  grand  canal  dnriga-  , 
tion  qui  portera  les  eaux  du  Tarn  jusqu’à  Marsae,  au 
dessous  d'Albi.  --  Mines  de  1er,  hauts  Fourneaux, 
—!■  Ancien  vicomté,  dont  il  reste  un  château  fort  en 


ruines  ;  ancien  monastère  qui  a  laissé  une  belle  église 
du  &*;  resfca  de  plusieurs  autres  édifices  du 
moyen  âge. 


AMBIERLE.  Bg  du  dép.  de  la  Loire,  arr*  de 
Roanne,  cant,  et  à  b  kil.  M*-K.-Ü.  de  Sainl-Haon- 
le-Chàtel,  sur  un  tribut,  de  h  Teissonne,  alïL  g.  de 
ht  Loi io,  au  pied  des  monts  de  k  Madeleine.  2000 
hab.  —  Carrières  de  granit.  Quatre  foires.  —  Camp 
romain.  Eglise  à  trois  nefs  (nionum.  hisl.)  du  XVe  s., 
avec  Je  tombeau  du  cardinal  de  La  Grange  (xiv*  s.), . 
el  avec  un  retable  dont  les  peintures  sont  attribuées 
à  Van  Eyck. 

AIYIBIEUI LLERS*  Yge  du  dép.  de  la  Uautc-SaCiic, 
arr.  de  Lure,  cant*  et  à  8  kil*  N.-E*  de  YmiviUcrs! 
480  lia  b.  —  Fabriques  d'articles  do  fer-blanc,  d’ ins¬ 
truments  aratoires.  —  Château  do  Fréland. 


AMBILLOU,  Bg  du  dép.  d’Indre-et-Loire,  an  .  de 
Tours,  cant.  cl  à  15  kil,  S*-E*  de  Chatcau-la- Vallière. 
1030  hab.  —  Foire. 


AMBILLOU,  Bgdu  dép.  de  Maine-et-Loire^  arr.  et 
à  27  kil,  0,  de  Slmmiir,  cant.  et  à  0  kil*  1/2  N*-0, 
de  Doué,  route  d’Angers*  Un  millier  d’hab. 

AMBLA,  ou  Amdlaü,  Petite  île  de  Farchïpel  des 
Moluques  (Archipel  asiatique),  à  19  kil*  S.-E.  do 
Bourou  et  à  12  kil*  S-0,  ü'Amboine*  Lat,  S*  3*40', 
longit.  E.  124*50'  (à  la  pointe  K*-E*)*  Elle  est  cou¬ 
verte  de  montagnes,  pou  fertile  êt  ne  renferme  que 
2000  hab*  Elle  fait  partie  du  gouv.  d 'Am hoirie  (Indes 
Néerlandaises). 

AMBIAGNIEU.  Vge  du  dép.  de  l'Isère,  arr,  delà 
Tour-du-Pin,  cant,  et  à  4  kil,  de  Créuiieu,  non  loin 
de  la  g*  du  Rhône.  1220  hab. 


AMBLA  N.  Y.  marit,  do  la  cote  S.-O.  do  File  Negros 
(archipel  des  Philippines),  prov*  et  dioc*  de  Ccbu,  à 
Fcmb*  du  rto  de  Amblan.  3200  lia  b, 

AMBLAN  GO  DDE*  Gros  vge  marit.  de  la  cote  occid. 
de  File  de  Ceyian,  à  28  kil*  de  Pointe  de  Galle*  — 
Pêcheries.  Cabotage  avec  la  côte  de  Coromandel. 

AMBLAU.  Yoy.  àmci.a* 

AMBLÉNY.  Bgdu  dép*  de  l'Aisne,  arr.  de  Soissons, 
cant*  et  à  8  kil.  vers  le  S.-E*  de  Vic-sur-Aisne,  sur 
un  üflli  èt  à  5  kil.  de  la  g,  de  l’Aisne.  1100  hab. 
- —  Antiquités  diverses.  Église  du  xii®  s, 

AM  BLES)  DE,  P  dite  v.  du  comté  do  Weslmoreland 
(Angleterre  ocdd5)î  dans  une  belle  situation  à  l'extr. 
N*  du  tac  Wiiideniei*ç,  dont  Je  court  émissaire  gagne 
une  haie  do  Ja  mer  d'Irlande,  à  444  kil.  de  Londres 
vers  le  N*-0.  1 055  hab,  —  Deux  lbircs.  Étoiles  de 
laine,  —  Point  central  pour  les  touristes  à  h  région 
des  lacs.  —  Antiquités  romaines. 

AMBLETEUSE-  JJg  marit.  du  dép.  du  Pas-de-Calais, 
à  1 1  kil*  K.  de  Boulogne,  porLde  péelic  à  l'emb*  de  la 
S lack*  800  hab.  —  Bains  de  mer*  Ville  forte  et  part 
excellent  sous  la  domination  anglaise,  détruit  par 
Henri  II,  en  1540,  comblé  depuis  par  l'accumulation 
des  sables.  Jacques  il,  roi  détrôné  d'Angleterre,  y 
débarqua  pourtant  encore  en  1088*  Louis  XIV,  et 
plus  tard  Napoléon  à  F  époque  du  camp  de  Boulogne, 
uni  en  vain  essayé  de  lui  rendre  son  impoi  lance. 

AMBLÈVE.  Iliv.  de  la  Belgique,  qui  a  sa  source 
dans  J’Eifei  (Prusse  rhénane),  sous  le  nom  dVlmef* 
Se  portant  à  FO*,  elle  entre  dans  la  prov*  de  Liège 
(Belgique),  après  un  cours  de  25  ou  5U  kil./  elle  re¬ 
çoit  la  ï\arget  ou  riv.  de  Malmddy,  près  d’Amblct, 
baigne  la  ville  de  SUvelot,  reçoit  la  Salm,  forme  la 
cascade  du  Grand  Coo,  haute  do  20  m*,  absorbe  en¬ 
core  la  Lionne  et  m  se  réunir  sous  le  nom  d'Eau 
d  Aij vailles,  à  la  dr,  de  l'Ûurlbe  (aJU*  dr*  de  la 
Meuse),  un  peu  au-dessous  de  Coin blain-au-P ont, 
après  un  cours  d'environ  85  kil.,  dont  9  sont  naviga¬ 
bles.  L’Amblève  est  sinueuse,  rapide,  encaissée,  d'un 
cours  véritablement  pittoresque*  Sa  largeur  varie 
entre  25  et  45  m.  ;  son  débit  en  basses  eaux  est  de 
3  m.  cubes  par  seconde. 

AMBLÈVE.  Château  eu  ruines  sur  la  comm.  de 


Sprimont,  prov,  de  Liège  (Belgique),  sur  une  mon¬ 
tagne  éîevee,  aux  Bancs  inaccessibles,  au-dessus  de 
l'Amblève.  Ce  lut  peut-être  la  place  d’une  redoute 
élevée  par  les  Romains  contre  les  barbares  Germains, 
mais  en  tout  cas  une  résidence  cariovmgiennc.  Puis 
elle  devint  Ja  résidence  du  due  Aymun  d'Ardennes, 
d'où  elle  a  gardé  dans  le  pays  la  désignation  de  châ¬ 
teau  des  Quatre  fil&hV Aymoiu 

Ambleville.  Yge  du  dép.  de  Seme-et-Oise,  arr. 
de  Mantes,  cant.  et  à  8  kil,  Q.  de  Magnj-cn-Yexin, 
sur  l’Aube  Lie,  afil.  de  FEpte  (bassin  oriental  de  la 
Seine),  450  hab.  —  Tourbières,  Fabrique  d’ouvrages 
en  acier.  —  Château  avec  beau  parc  traversé  par 
FÀubctle.  —  Dons  le  voisinage,  chapelle  du  xua  s* 

AMBLIMONT,  Ygo  du  dép.  des  Ardeçncs,  arr*  de 
Sed  an,  cant*  et  à  4  kil*  N.  do  Mouzon,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Meuse*  350  hab*  —  Cendres  sulfureuses  pour 
Fagricullure* 

AM  SOI  NE,  malais  Au  mu:.  Une  des  îles  de  Farcbi- 


pol  des  Moluques  (Archipel  asiatique),  située  au  8* 
do  Ceram  et  ei  l'E.  de  Bourou.  Elle  a  45  kil*  de  long, 
et  environ  10  kil,  au  point  fc  plus  large*  Sa  superficie 
est  do  530  kil.  carrés,  58  000  hah.  —  Bien  qu'une  des 
plus  petites  du  groupe,  elle  est  au  premier  rang  par 
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son  importance  économique  et  politique.  C’est  lu  que 
fut  autrefois  concentrée  par  les  JkJlamUis  la  riche 
culture  des  arbres  a  épices,  et  ils  firent  de  cette 
petite  île  le  centre  de  Jours  possessions  orientales 
du  .grand  archipel  Asiatique,  comme  Batavia  est  le 
centre  de  leurs  possessions  de  i'Uueri  {voy*  lxnis 
Nceiiuxbaisls). 

AM  BQ  J  ne.  Capitule  do  File  du  même  nom,  située 
sur  la  presqu'île  de  I.citimar,  au  S.-E*  de  la  belle 
baie  d'Ambohm,  par  lat,  S.  5° 4M 7"  et  longil.  G. 
125DG0L,  cb.-L  du  gouv,  néerlandais  des  Moluques, 
cUicge  des  autorités*  13ÜÜ0  hab* 

AMBOISE,  Y.  du  dép.  d'Indrû-ct-I  oire,  cb.-ï.  de 
t  ant.*  à  24  kil.  E.  de  Tours,  sur  la  rive  g*  de  la  Loire, 
qui  y  lorme  File  Sain  t- Jean,  eiii  coud,  de  J'Amasse,  ou 
M  assc,  sur  le  cli*  de  fer  de  Paris  à  Bordeaux*  42UI)  hab. 
(1809).  —  Fabrique  d'aciers  estimés,  limes*  —  Ville 
aux  rues  étroites,  dominée  pEir  un  cluîLcau  célèbre, 
construit  par  Charles  VU  et  Louis  XIX*  L’origine  de 
ec  château  remonte  dit-on  à  J.  César,  Détruit  par 
les  Bagaudes  au  mfl  s*,  relevé  par  Dioclétien,  il  for¬ 
mait  au  vj*  b.  la  i  routière  septentrionale  du  royaume 


Normands,  devint,  en  1544,  une  baronnie  qui  donna 
naissance  a  une  illustre  famille.  Le  château  devint 
sous  Charles  VI 1  résidence  royale.  Louis  XI  y  in¬ 
stitua  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Lharics  YI1I  y  naquit 
et  y  mourut*  François  I«  y  reçut  Cha rie s-Quint  ; 
sous  François  II,  la  conjuration  d'Àmboise  s’y  ter¬ 
mina  par  Je  supplice  d  :  nombreux  protestants  (fotiQ), 
et  en  J5G3  i’édit  d'Amboise  proclama  lu  liberté  de 
conscience.  Sous  les  Bourbons,  le  château  devint 
prison  d’Etat  et  renferma  César  de  Vendôme,  Fou¬ 
quier  et  Lauzun.  Napoléon  I*r  en  fit  une  scuato- 
reric  pour  Roger-Dueos,  qui  le  démolit  en  partie  pour 
s  éviter  des  Irais  d'entretien.  Ce  qui  rcsle  servit 
de  prison  à  Àbd-ct-Kader,  de  1847  à  1852.  On  y 
remarque  encore  la  chapelle  gothique,  une  tour 
haute  de  4ü  ru.,  Ja  porte  sens  laquelle  Charles  YÏI1 
se  blessa  mortellement,  etc*  Amboise  offre  encore  un 
bel  hôtel  de  ville,  construit  eu  1852,  avec  les  restes 
d  une  maison  du  xviâ  s*;  et  aux  enviions,  le  châ¬ 
teau  du  Lloa-Lucc,  où  mourut  Léonard  de  Yinei. 


de  Saint-Mar  tin,  ilit  Je  Philosophe  inconnu.  —  (Car¬ 
tier,  Essais  Ai nI .  sur  la  ville  H  le  château  d  Am- 
boUc,  in-841,  1843*  --  Alonso  Féan,  NhL  sur  la 
château  d'Atn boise,  in-12,  180IL  —  L.  Boilleau,  La 
château  dTÂmboise  ut  ses  environs.  Orléans,  Collas- 
Cardin.  —  Va  tout,  Souv.  hîst .  des  résid ,  rot/,  de 
France,  t*  YL) 

—  Canyon.  15  comm*,  15800 hab. 

AM  00  LO*  Yoy.  A*'u:ûule. 

AMBOlgn.  Felite  île  de  l'archipel  des  Plu lippîm», 
silure  au  S.-O.  de  Miudoro,  par  12“ 9' de  lat*  N. 

ambon.  Bg  et  pcLit  port  du  dép*  du  Morbihan, 
an  .  de  Vannes,  cant,  et  à  (J  kil.  O.  de  Muriflac,  à 
la  tète  de  l'estuaire  de  Ja  riv.  tic  Pénerf,  1  -  EU  lia  b, 
—  Moulins.  Marais  salants.  Cabotage  assez  important. 
Quatre  tbires*  —  Plusieurs  lu  mu  fi  et  dolmens*  Cha¬ 
pelle  du  Broèl  (du  xvÉ  s*)* 

AMBONNAY*  Vge  du  dép.  de  b  Marne,  arr.  de 
Reims,  cant*  et  à  14  kil*  L.  d’Ay,  au  pied  de  Ja  mon¬ 
tagne  de  Reims,  à  2  ou  5  kil.’  du  canal  de  l'Aisne 
à  la  Ma.  ne,  à  5  ou  4  de  la  rive  dr.  de  la  Marne. 
G89  hab.  —  Cendiière  de  Bon?.y,  source  ferrugineuse 
froide*  —  Comm  and  erie  de  Molle,  à  Cri  U  y* 

Ajvisou  le,  ou  À  îi  uoi.o  *  V.  du  terril,  d’ An  os  si 
(région  S.-E.  de  Madagascar),  sur  une  petite  riv.  du 
même  nom,  à  une  trentaine  de  kil*  de  la  mer,  dans 
une  belle  et  fertile  vallée,  par  laliLS*.  24M5'ct  longil, 
E.  44*40  .  —  On  trouve  dans  Je  voisinage  des  mines 
de  1er  et  des  sources  thermales* 

AM'BOUNDA,  À-EorxoA,  fiïjFrûupmi*  Peuples  de 
langue  Uoitnda  (voy.  Bocnesa  et  les  art.  Congo,  Axgüla 
et  ÜtNeeJËLA).  Les  anciens  mis^îonnaii  es  parlent  des  Am- 
Ixmndi  comme  de  la  nation  «  la  plus  polie  de  ces  pn  ys  v. 

AM  BO  U  R,  ou  ÂusounrÊT*  V*  de  la  prov*  et  à  ÜÜ  kil. 
0.  d'Arcot  (Inde  mérid,),  présid*  et  à  1  &2  kil.  O.  de 
Madras,  sur  le  versanL  orient,  des  monts  Barama- 
hal.  Dit*  N*  42*47';  longlt.  E.  7^27'.  Environ  0UGU 
hab,  — C  est  une  jolie  ville,  habitée  principalement 
par  des  Hindous  de  h  classe  marchande  des  Labbé, 
qui  y  font  un  commerce  considérable  avec  Madras  en 
glu  ou  beurre  fondu,  huile  de  ricin  et  épices*  La 
ville  est  dominée  par  un  rocher  que  couronne  une 
ancienne  citadelle  réputée  jadis  imprenable* —  Beau 
bungalow  pour  les  voyageurs* 

AM  BOY*  Y.  de  l’État  de  llllinois  (région  scptenlr. 
des  États-Unis),  comté  de  Lee,  située  dans  la  région 
des  Prairies,  à  1U3  kil*  â  PO.  de  Chicago,  par  ch* 
de  fer*  2825  hab.  (1870),  4100  avec  le  lownship* 
—  Les  campagnes  environnantes  prorluisent  une 
énorme  quantité  de  foin. 


H  G  AMD 

AMBOY*  Voy.  Peut»  Auboï  et  South  àmbov* 

A  muras,  où  ÀuttAS.  Vgc  de  la  principauté  du  T  y  roi 
(Autriche  ,  cerclé  et  à  5  kil.  S.-E.  d'Imisbruck,  sur 
i’Inii,  fijfi  bah*  Château j  résidence  des  ancien* 

comtes  d' A ud cchs,  souverains  du  Tvrol  scplcnlr.,  et 
séjour  favori  de  l'archiduc  Ferdinand  il.  —  Collection 
Lu  nu éc  par  Ferdinand  eu  1570  (armures»  tableaux, 
sculptures,  émaux  cl  attires  curiosités  antiques  et 
naturelles)  et  incorporée,  en  1800,  à  celles  dû  Vienne,  ^ 
mais  classée  à  pari  sous  le  nom  de  collection  d'àm-  | 
bras, 

AM8RAULT,  Vge  du  dép.  de  l'Indre,  an\,  cant.  S 
et  à  19  kil.  S.  d'issoudun,  non  loin  de  la  superbe 
source  de  la  Théols*  030  hab*  —  Pierres  à  bâtir.  Fa¬ 
brique  de  chaux.  _ 

AMBRE  (c,n>)*  Pointe  extrême  du  K.  de  Pile  de 
Madagascar,  située  par  lat*  S.  11°  57/3Üfl'  et  Ion  gît. 
E.  4üu  59'*  Yoy*  Madagascar. 

AM  B  MES.  Vgc  du  ilép.  du  Tarn,  ara.,  canl.  et  à 
5  kil.  N.  de  Lavaur»  entre  P  Agoni  et  son  al  IL  de  dr. 
le  Padou  (cûté  g.  du  bassin  du  Tarn).  1290  Viab.  — 
Ruines  d'un  des  plus  grands  châteaux  féodaux  de 
l'Albigeois* 

AMBRIÈRES.  Bg du  dép.  de  la  Mayenne,  ch.-L  de 
canl*,  à  i  l  kil.  [V.  de  Mayenne,  sur  la  Ynrcnne,  un 
peu  àû-dessus  dji  conll.  de  la  Mayenne,  à  128  m. 
d'aUil  2GÜÜ  hab,  —  Fabriques  de  calicots.  — 
Eglise  du  xue  s*  Ancien  château»  bâti  en  lüfiG  par 
liinilaumc  le  Conquérant,  sur  les  confins  du  Maine 
et  de  la  Normandie.  —  Les  Anglais  y  furent  définis 
eu  1450. 

—  C  intox.  S  commv,  10  50  bab. 

AM  B  RI  Z*  Petite  place  marit.  et  territoire  du  Congo 
(Afrique  portugaise  occid.),  par  7“5(T  environ  de 
ht.  S.»  au  débouché  d'une  petite  ri v*  du  même 
nom.  «  C’est  la  seule  rade  de  la  côte  où  relâchent 
les  paquebots,  et  e+est  do  là  que  parlent  la  plupart 
des  voyageurs  qui  vont  à  Sâo  Salvador*  les  nom¬ 
breuses  embarcations  qui  se  rendent  du  S.  au  N. 
louchen  t  d’ordinaire  à  Àmbm,  et  c’est  là  que  se  lait 
chaque  mois  le  service  des  dépêches  pour  les  facto¬ 
reries.  Le  mouillage,  éloigné  do  la  terre  ferme»  est 
d'un  accè<  difficile.  Les  Portugais  s'emparèrent  d’Am- 
briz  en  1791,  et  depuis  ils  y  ont  élevé  une  d  uanc 
et  une  forteresse  défendue  par  une  garnison  de  deux 
cents  soldats.  »  (fîewutf  marit,  et  colon, ,  juillet 
T >  08 P  p*  59£L)  —  Àmbrîz  donne  son  nom  à  un  petit 
terril,  dont  le  chef  indigène  (le  roi,  comme  on  l'ap¬ 
pelle)  réside  eu  un  lieu  mtérîeur  appelé  Quibanza,  â 
û  bonnes  heures  de  Pouto  de  Ambnz.  le  romaine 
d'Ambrh  se  compose  de  1 7  villages,  dont  M.  Tanis  a 
recueilli  la  liste  (die  pmiugiestschen  Bcsitzungei), 
etc.,  p,  182.  llamburg,  lï$45J* 

AMBRIZETTE.  Petit  port  de  commerce  du  Corâgo 
(Afrique  portug*  oecidij,  à  Fenil).  d’une  riv.  du 
même  nom,  à  quelque  distance  au  N.  cl'Àmbriz. 

AMBRÜNAY.  Petite  v,  du  dép.  de  P  Ain,  arr*  de 
Bel  Je  y,  cant,  et  â  ü  kil  K.  d’Ambérieu,  sur  la  Con¬ 
fiance»  afll,  g.  de  l'Ain,  au  pied  du  Jura.  1700  hab, 
—  Elle  a  en  autrefois  une  abbaye  célèbre,  de  i’ or¬ 
dre  de  Saint -Benoit.  —  Plusieurs  foires  an¬ 
nuelles. 

AIYI8ROZ.  Riv.  de  la  prov.  de  Cacérès  (Estréma¬ 
dure,  Espagne  occid.},  aîll  g.  de  FAiagon. 

AM  o  ru  Beat*  Vgc  du  dép.  de  h  Corrèze,  arr, 
d'Ussel»  canl  et  à  ü  kil  S*-0*  de  Meymac,  sur  un 
petit  a  HL  de  h  Luzégc,  tribut,  de  dr,  de  la  Dor¬ 
dogne.  1050  liab. 

AMBRYM,  ou  Ahbryn.  Une  des  îles  du  groupe  des 
Nouvelles-Hébrides  iMélanésie),  à  une  soixantaine  de 
kil  E,  de  Pile  Manieolo,  par  10*14'  lai  S.  —  Elle 
mesure  environ  80  kil.  de  tour  et  est  habitée  et  cul¬ 
tivée.  Elle  renferme  un  volcan  en  activité, 

AM  DE  N,  ou  Àuaou.  Gras  vgû  du  canl  de  Saint- 
Gall  (Suisse)»  distr,  de  Gastcr,  â  5  kil.  N.-E,  dû 
Wesen,  à  une  altil  de  870  m,,  sur  la  montagne, 
au-dessus  du  lac  de  Wallenaladt,  dans  lequel  sc  pré¬ 
cipite  le  Scrabucli,  en  cascades  pittoresques»  dune 
hauteur  de  1200  pieds.  1370  hab.  —  Sur  un  rocher 
calcaire,  au-dessus  d 'Am mon»  se  trouve  lu  dépen¬ 
dance  de  licllis,  avec  des  vignobles  péniblement  en¬ 
tretenus, 

am  DJ  AR.  Petite  riv.  du.  Mal  va  (Inde  centrale), 
tribut,  du  Kali  Sindh.  C'est  cette  rivière,  qui,  descen¬ 
dant  du  petit  massif  qui  sépare  le  lia  dj  pou  tan  a  du 
Mâlva,  se  fraye  un  passage  a  travers  le  défilé  de 
Moklioundra,  un  des  sites  les  plus  pittoresques  de 
l'Inde  centrale. 

AM  DJ  H  ER  RA.  Petite  principauté  radjpoutq  du 
Mâlva  (Inde  centrale),  sous  le  protectorat  anglais.  Sa 
superficie  est  évaluée  à  environ  1509  kil,  carrés,  avec 
une  popul  de  00000  hab.  Le  principal  produit  du  sol 
est  un  opium  d’une  qualité  fort  estimée. 

AM  DJ  H  ERRA.  Y.  du  Mâlva  (Inde  centrale),  capitale 
de  la  priori  p.  du  même  nom,  dans  la  partie  occid, 
de  la  cliaine  des  Yindhya,  à  45  kil.  N,  de  h  N"er- 
bada  et  à  90  kil,  S*-0.  d'Ûudjeïn*  Lftt,  N*  22”  52'; 
longil  E.  72*40'*  Altil  050  m.  2000  à  3000  hab* 

AM  DO,  Canton  de  Tcxtr.  N.-E.  du  Ti(iet,  au  S,  du 


AM  K 

Kûukou-Noor.  Célèbre  dans  l'histoire  du  lamaïsme 
(Hue,  Voyage  dans  la  Tartarie,  I,  cli*  3)  . 

AtVlEALCO*  Petite  V,  de  la  prov.  et  à  07  kil*,  vers 
le  S, -L.  de  Queretara  (Mexique  inlér.),  ck-l,  de 
distr.  2000  bab. 

AMEQA,  Pelile  v,  de  la  prov.  de  Jalisco  (Mexique 
occid.],  à  113  kil  vers  FO.  de  Guadahjara,  sur  une 
riv.  du  même  nom  qui  va  déboucher  dans  l’Océan. 
1500  bab, 

AMEGLIA,  Bg  de  la  prov.  de  Gênes  (Ligurie,  N.- 
0,  de  l'ilalie),  cire*  de  Levante,  â  TE.  du  golfe  de 
Spczia,  à  ü  kil,  S.-E.  del.eriei,  1850  liait. 

ameland.  Une  des  îles  qui  couvrent  an  N.,  d  une 
longue  ceinture,  la  cûte  néerlandaise,  dépendance 
de  la  prov*  de  Frise  ou  Y  ries  I  and.  Elle  s’étend  de 
FO.  à  l’E.  sur  une  long,  de  22  kil*,  entre  les  îles  de 
Terschelling  â  l’Û.,  et  Selueruiounikoog  â  PE,,  et 
elle  n’est  séparée  de  la  cèle  de  la  Frise  que  par  8  à 
10  kil.  d'une  eau  très  peu  profonde*  Elle  est  h:ssse, 
plate,  exposée  aux  inondations.  On  travaille  depuis 
plusieurs  années  à  la  rattacher  au  continent  pour 
transformer  le  détroit  en  polders,  mais  cette  entre¬ 
prise  a  été  souvent  interrompue  par  des  tempêtes*  L’ilc 
renferme  environ  2300  hab.,  répartis  dans  les  trois 
hameaux  de  Hollum,  de  Ballum  et  de  Nés*  —  Les  filles 
d’Ameland  sont  réputées  pour  la  beauté  de  leur  sang* 
—  Élève  de  bétail  et  de  chevaux* 

AMELIA.  lle.de  la  côte  orientale  déjà  Floride  (ré¬ 
gion  S.-E,  des  États-Un  h),  à  l'emb.  de  la  Saint  Mary 's 
river,  par  lut.  N*  3fF'42'.  C'est  une  dépendance’  du 
comté  de  Nassau,  dont  elle  renferme  le  cli.-l.»  ler- 
nandina.  Elle  a  23  kil.  de  long.  N*-S*,  et  fi  kil.  de 
larg.  O.-E.  Le  sol  est  plat  et  fertile. 

AMELIA.  Comté  de  l’Etat  de  Virginie  (région  orient, 
des  États-Unis),  arrosé  par  EÀppomatox,  afil.  mé¬ 
rid.  de  la  riv*  James.  Il  occupe  une  étendue  de 
8fi4  kil.  carrés,  peuplée,  eu  1870,  de  9880  bab,, 
dont  les  deux  tiers  de  couleur*  —  Il  a  pour  ch.-i. 
un  simple  hameau* 

AMELIA,  ou  ÀMEiüA.  Y.  de  h  prov*  d’Ombrie  (Ita¬ 
lie  centrale),  cira,  et  à  20  kil.  0.  de  Terni,  sur  mil 
petit  allL  de  h  g*  du  Tibre.  7000  hab.  — »  Siège  d’un 
évêché.  —  On  y  récolte  de  bons  raisins* 

AM ÉLIE-LES-BAl  NS.  Petite  v.  du  dép.  des  Pyré¬ 
nées-Orientales,  à  10  kil*  O.-S.-O.  de  Cérct,  et  à 
1042  ldi  S,  de  Paris,  sur  le  Tech»  au  cou  IL  du  Mon- 
dony,  à  2-0  ni*  d’allit*  1400  bab.  —  Établissement 
thermal  important  :  eaux  sulfureuses  chaudes  (43°  à 
ülD*Li),  Irès-fréquentées  ;  grâce  à  un  climat  très-doux, 
elles  reçoivent  de  nombreux  malades  â  des  époques 
où  beaucoup  d'autre*  établissements  sont  abandonnés 
â  cause  du  froid.  Hôpital  militaire  très-vaste*  — ■  Cette 
pelile  ville,  défendue  par  le  ForL-les-Bains,  â  1/2  kil. 
N.-NJ-LL,  était  fréquentée  pour  ses  eaux  dès  l’é¬ 
poque  romaine.  Elle  dépendit  longtemps  de  la  ville 
d  '  A  r  les-su r-Tcc U ,  qui  en  est  proche,  et  porta  le  nom 
tl’Àrlcs-lés-Buins,  qu’elle  changea,  en  1840»  pour 
son  nom  actuel,  après  un  séjour  de  la  reine  Marie- 
Amélie,  (Pujade,  AV*  sur  las  7iouveaux  thermes 
d'A me lie-les- Bains,  in-8°,  1845*  —  Rolin,  Nori 
su les  anciens  et  les  nouveaux,  thennes  d'Amélie- 
les- Bains  f  1807.) 

AMELIETH,  ou  àmelitu.  Hameau  de  la  prov.  de  Ha¬ 
novre  (N.-O.de  la  Prusse),  landdroslci  de  llildcsbéim, 
comm*  de  Nienover,  à  19  kil.  0,-N.-0*  d'üslar,  près 
du  Reicherbach,  afil.  dr.  du  Weser.  150  hab*  —  Cé¬ 
lébra  manufacture  royale  de  glaces. 

A  M  E  L  S  B  Ü  R  E  N .  Ygc  d  c  la  prov*  de  \Yes  l  pha  1  ie 
(Prusse  occid.).  présid.»  cercle,  et  â  8  kil.  S*  de 
Munster,  sur  l’Emmer,  sous-aflL  g*  de  PEms,  par  la 
Werse*  1500  hal>*  —  Château* 

AMELUNXBOHM  Petit  vge  du  duché  de  Brunswick, 
corde  de  Holzmîndcn,  distr.  et  à  2  lui*  N. -O.  de 
Stadtolicndorf,  près  du  Kalkbérg.  160  hab.  —  Ancien 
couvent,  dont  il  reste  une  très-belle  église  avec  de 
nombreux  monuments  curieux. 

AMELUNXEN.  Yge  de  la  prov.  de  Weslphalic 
(Prusse  occid.),  présid.  de  Mindçn,  à  5  kil.  N.-N--0- 
do  Beverungeu,  sur  h  Ncllie,  atïl*  g.  du  AYeser* 
010  bab,  (moitié  catholiques,  moitié  protestants).  — 
Source  minérale. 

AMEN  DO  LA  RA,  V-  marit,  de  la  prov.  de  Calabre 
cité  ri  cure  (Italie  mérid.}»  dre,  et  à  40  kil*  de  Gastro- 
vil  la  ri,  vers  le  N*-E.»  sur  le  golfe  de  Tarante. 
1050  hab, 

AMÈNE.  Une  des  îles  Lauuedives  (mer  des  IndesL 
située  dans  la  partie  centrale  de  l'archipel,  à  552  kil* 
U*  de  la  cèle  du  Malabar  (Inde  mérid.)  Elle  est  de 
forme  circulaire  et  a  environ  2  kil*  de  diamètre. 

AMENO,  Vge  de  la  prov,  et  cire,  de  N ovaie  (Pié¬ 
mont,  N*-0.  de  ITtafie),  à  2  kil*  E  d'Qrta,  sur 
une  terrasse  cultivée  qui  domine  Je  lac  d’Ürta, 
1750  hab* 

AMER.  Voy.  À’ameéi, 

AMÈR  (Bexi-),  Grande  et  riche  tribu  arabe  qui 
demeurait,  avant  1848,  dans  la' plaine  que  traverse 
la  Mekerra,  et  où  s'est  depuis  lors  élevée  la  ville  de 
Sidi-bel-Àbbès»  au  S.  d'Oran  (Algérie).  La  tribu  tout 
entière,  après  la  ruine  d’Abd-el-Kader»  a  émigré  au 
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Maroc  au  nombre  de  25000  âmes.  Son  territoire  est 
aujourd'hui  couvert  de  colonies  françaises  —  Dans 
Ibn-KhaLdouu,  les  Beni-Àmèr  sont  une  branche  de 
la  puissante  tribu  arabe  de  Zoghba,  une  de  celles  que 
l’irruption  du  Xin  s.  jeta  sur  le  Maghreb.  Il  ajoute  tou¬ 
tefois  que  selon  quelques-uns  leur  origine  était  ber¬ 
bère,  ou  au  moins  mêlée.  —  l!  y  a  dans  la  prov.  de 
Gonsludine  plusieurs  autres  tribus  d'Amèr*  Une  au 
S,-E.  de  lu  ville  de  Constant  me,  sur  les  plateaux 
élevés  (700  â  1000  m.),  qui  donnent  naissance  â  mi 
atïl.  du  Bou-Mcrïoug,  bassin  du  îloumel),  et  à  FUucd- 
Zcuali,  tributaire  de  la  Seybouse  :  cette  tribu  dé¬ 
lient  IfidU  hectares,  avec  8000  lia  b*  Elle  s'appelle 
Amèr  Citera  ça  ou  Amer  de  l’Est,  par  opposition  aux 
AiuÉr  C/taraba  ou  Àrnèr  de  l’Ouest,  fixés  û  l’Ü.  dû 
Sétif,  sur  les  plateaux  du  Bou-Sellam  supérieur.  Une 
troisième  tribu  de  Oulvd-Amèr  demeure  aux  environs 
du  Hodna,  du  côté  de  l’E,  —  Le  nom  d'Amèr  est  com¬ 
mun  encore  à  nombre  d'autres  tribus  arabes  ou  ber¬ 
bères.  Tels  sont  les  Ail-Âmèr  de  la  Grande  Hubylie, 
â  25  kil.  vera  l’ü.  de  Bougie;  les  Béni- Amèr  du  ûer- 
elc  de  La  Galle,  prov*  de  Constanliue,  sur  l’oued  el- 
Kébir,  à  peu  de  distance  au  S*-G.  de  La  Galle  ;  tes 
liou-Amèr  de  la  prov.  d’Oran,  sur  le  I\iû  Sa  la  do  à 
2  h.  de  la  côte,  an  N*  d'AIn-Temoucbent  ;  et  nombre 
d’autres  plus  ou  moins  importantes. 

AMER  (IÎEXI-),  Grande  tribu  pas  Iota  le  delà  HtUite- 
Nubie,  dont  une  partie  campe  dans  le  Barkah,  sur 
la  frontière  du  Tigré,  et  une  autre  partie  dans  le 
Sahel  ou  zone  littorale,  entre  Massàoua  et  Souakïn. 
L'idiome  qu'elle  parle  tient  â  la  fois  de  Vagâo  et  du 
bedjâoid;  le  noiu  de  HaiiÎma  que  sc  donnent  les 
Agâo  aborigènes  du  La  s  la,  au  coeur  du  plateau  abys¬ 
sin»  peut  faire  pense  r  que  L  origine  des  Boni  Amèr 
doit  être  cherchée  de  ce  côté.  M.  Mumdnger  leur  a 
consacré  une  monographie  dans  ses  Qslafrikanische 
Studien,  p.  275,  Le  nom,  sous  diverses  formes  don¬ 
nées  par  les  voyageurs,  Amarab,  Hammèr,  ITamar,  etc, , 
se  retrouve  sur  d’autres  points  de  la  haute  région  du 
Nil,  sur  les  confins  du  horde  fan  et  du  Darlbur,  etc., 
sans  que  l’on  puisse  affirmer  que  ce  soient  des  reje¬ 
tons  delà  même  souche* 

AMERAOUA*  Voy.  Awàiucua. 

AMER  IA.  Yoy.  Ain  ma. 

AMERICA  (Baie-).  Baie  de  la  partie  mérid.  de  ki 
cûte  de  la  Mandchourie  russe,  sur  la  mer  du  Japon» 
par  42°  45' de  lai.  N.  et  130°  35'  de  long! t.  E. 

AMERICAN  Rivrp,  Rivière  AAiËnieAixE.  Rvv.  de 
l’ElaL  de  Californie  (région  occîd.  des  États-Unis). 
Scs  deux  branches  supérieures  sont:  le  JSorth  Forfc, 
qui  a  sa  source  dans  la  Sierra  Nevada  et  coule  pen¬ 
dant  100  ldi.  vers  1Û.-S.-Û.  ;  et  le  South  Forh, 
qui  s'échappe  du  lac  de  Ronpland,  dans  le  comté 
a 'Eldorado,  et  arrose  les  plus  riches  districts  miniers 
de  ce  comté*  Ces  deux  rivières  combinées  se  dirigent 
alors  vers  le  S.-ü.  et  viennent  rejoindre  le  Sacra- 
rnento,  près  de  la  ville  du  même  nom.  L’ American 
river  est  navigable  pour  les  bateaux  à  vapeur  sur 
une  vingtaine  rte  kil. 

AMERlCUS.  V.  de  l’État  de  Géorgie  (région  S.-E. 
des  États-Unis),  ch*-l.  du  comté  de  Suinter,  sur  la 
rive  g* du  Muekalce,  à  112  kil*  S.-O*  de  Maçon,  par  ch 
de  fer,  dans  un  distr.  riche  en  cotons*  5260  bab,  [1870]* 

AMÉRIQUE.  NecvEAii  Continent.  Nouveau  Monde, 
L'une  des  cinq  parties  du  monde*  Elle  occupe,  avec 
le  Grand  Océan»  l'hémisphère  opposé  à  celui  que 
remplit  l’Ancien  Continent,  composé  de  l’Asie,  de  T  Eu¬ 
rope,  de  l’Afrique  et  de  E  Australie*  De  même  que  T  An¬ 
cien  Continent ,  l’Amérique  est  complètement  envelop¬ 
pée  par  les  grandes  mers  du  globe  :  â  l'E.  par  l'Atlan¬ 
tique,  qui  la  sépare  de  l'Europe  et  de  EAfrique  ;  â 
l’O.  par  le  Grand  Océan,  fort  mal  nommé  le  Paci¬ 
fique,  qui  la  sépitre  de  l’Asie  ;  au  N.  par  la  Mer 
Polaire,  L’Atlantique»  dans  sa  partie  1a  plus  resserrée 
(dans  la  7,011e  équatoriale),  ne  laisse  entre  l’Ancien 
et  le  Nouveau  Monde  (du  cap  Ycrt  en  Afrique  au  cap 
Sâo  Roque  du  Brésil)  qu’un  intervalle  de  20 i 5  kil. 
Cet  intervalle  s'élargit  un  peu  dans  le  N.  :  aux  en¬ 
virons  du  5 (P  parallèle,  entre  l'Irlande  et  Terre-Neuve, 
il  est  de  5222  kil.  (voy.  Atlantique).  Entre  l'Amé¬ 
rique  et  l'Asie,  le  Grand  Océan  a  sous  l’équateur 
une  largeur  de  170  degrés»  ou  18889  kil*  ;  mais 
cet  intervalle  diminue  graduellement  à  mesura 
qu'on  s’élève  au  N.  :  Jes  deux  continents  s’inclinent 
1  un  vers  Tan  Ira  jusqu’au  détroit  rte  Béring,  sous  le 
ÜG*  degré  de  latitude,  où  ils  ne  sont  plus  séparés  que 
par  une  distance  de  moins  de  55  kil. 

PosiTiûX.  Étemuie.  Lixitis  i:\tu  fi  mes.  —  Distinction 
en  Amérique  du  Nord  et  en  Amérkjuv.  du  Sud, — Vue 
dans  son  ensemble,  TAmcrique  s’ûleud  en  longueur 
dans  le  sens  des  méridiens,  mais  non  directement  du 
N,  au  S.  ;  son  grand  axe  est  incliné  sur  l'équateur» 
presque  du  N -ü*  au  S.-E.,  depuis  le  détroit  de 
Béring  jusqu’au  cap  Hem*  Le  cap  du  Prince  de  Galles, 
sur  le  détroit  de  Béring,  est  sous  65" 55' 30"  de 
lat*  N*»  par  170M9'2Ü"  de  lon^il  0.  de  Paris;  le 
cap  ilorn,  à  la  pointe  méridionale  de  l’Amérique,  est  au 
55*  58' 40"  ht*  S.  et  W*WM''  de  long.  ü.  La  lon¬ 
gueur  du  continent  américain  entre  ces  deux  points 
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ext renies,  en  suivant  au  compas  les  chaînes  qui  ton- 
eut  la  eu  te  occidentale  dans  presque  tonte  son  c  ten¬ 
ue,  est  à  peu  près  de  162  degrés  équatoriaux, 
c'est-à-dire  de  18000  ldi. 

Le  continent  se  compose  de  deux  vastes  péninsules, 
distinguées  par  les  qualifications  d'Amérique  dtt  Nord 
et  d'Amérique  dtt  Sud,  et  que  rattache  l'une  à 
l'autre  un  isthme  monlueux  de  largeur  très- variable, 
l’isr min  Auëkicaix,  dont  l'extrémité  méridionale,  qui 
est  aussi  la  partie  la  plus  resserrée,  est  connue  sons 
les  noms  particuliers  d’isthme  de  Panama  et  de 
Du  rien.  Le  mot  Amérique,  quand  on  l'emploie  sans 
distinction,  dans  un  sens  absolu,  embrasse  les  deux 
parties  du  continent.  L’isthme  américain,  depuis  fc- 
nuantcpec  jusqu'à  L'étroite  chaussée  de  Daricn,  a 
plus  de  "2500  kiJ,  de  développement  ;  cinq  petits  Étals 
indépendants  i\  sont  formes,  Guatemala,  Honduras, 
San  Salvador,  Nicaragua  et  Costa  Rica,  sous  la  déno¬ 
mination  collective  d’Amérique  Centrale.  Au  N.  la 
presqu'île  de  Yucalan,  que  le  Mexique  revendique, 
au  S.-E.  t’Etat  de  Panama,  dans  la  fédération  Co¬ 
lombienne,  appartiennent  aussi  physiquement  à  l'A¬ 
mérique  centrale.  l/LSthme  de  Ranama,  Y  isthme  pro¬ 
prement  dit,  prolongé  à  TE.  par  l'isthme  de  Daricn, 
ne  bisse,  dans  sa  partie  b  plus  étroite,  qu'un  inter¬ 
valle  de  45  kiL  entre  le  golle  des  Antilles  cl  le  Grand 
Océan;  Nous  avons  dit  que  l’isthme  américain  relie 
l' Amérique  du  fiord  ù  l’Amérique  du  Sud.  Ccto  est 
vrai  physiquement,  Mais,  dans  l'usage  commun,  les 
territoires  de  Ils  l  h  me  américain  sont  attribués  ù 
l’Amérique  du  Nord.  L’extrémité  méridionale  de  l'is¬ 
thme,^  la  où  le  continent  se  rébrgit  brusquement 
pour  former  l'Amérique  du  Sud,  est  sous  le  8B  degré 
éclat.  N.,  ü  80'*  de  Ion  gît.  0.  de  Paris. 

La  forme  de  l'Amérique  du  Mord  est  lràs-jrrc~ 
gullère;  l’Ücéan  Atlantique,  à  l'E.,  y  creuse  trois 
vastes  golfes  assez  grands  pour  mériter  le  nom  de 
mers  :  au  N.,  la  baie  de  liaffm  et  la  baie  ou  mer 
d7  Hudson;  au  midi,  b  mer  des  Antilles,  dont  le 
golfe  du  Mexique  n'est  qu'une  expansion,  La  baie  dit 
Saint-Laurent,  où  débouche  le  fleuve  du  même  nom. 
a  aussi  une  étendue  considérable.  A  PO.,  sur  le  Grand 
Océan,  le  golfe  de  Californie  ou  mer  Vermeille, 
comme  on  le  nommait  autrefois,  s'enfonce  profondé¬ 
ment  dans  les  terres,  sans  affecter  cependant  la  forme 
générale  au  mémo  degré  que  les  échancrures  de 
r  Atlantique.  La  côte  du  nord,  sur  b  mer  Polaire,  oscille 
autour  nu  70a  parallèle;  elle  est  en  partie  couverte 
d’uii  vaste  amas  d’îles  que  Ton  peut  convenablement 
désigner  sous  le  nom  d 'Archipel  Arctique  [Yoy.  Anciu- 
ïel  AjieriQtfE),  Le  GaopuNU  pourrait  mériter  dès  à  pré¬ 
sent  d’y  former  une  division  a  part,  quoique  son  prolon¬ 
gement  extrême  dans  la  direction  du  Pèle  soit  encore 
inconnu.  Les  cotes  brisées  et  découpées  que  baigne 
l'Atlantique  sont  également  couvertes  d'iles  r  Terre- 
Neuve,  avec  son  banc  célèbre  par  les  grandes  pêches, 
en  avant  du  golfe  Saint-Laurent  ;  la  longue  chaîne 
des  Antilles,  qui  enveloppe  au  N.  et  à  l'E.  la  mer  du 
même  nom  ;  et  les  îles  Laçages  ou  Baliama,  qui 
forment  une  petite  chaîne  particulière  au  K.  des 
Antilles.  Sur  b  côte  N.-Û.,  baignée  par  le  Grand 
Océan,  plusieurs  grandes  îles,  Vancouver,  l'ardupel 
de  la  Heine  Charlotte ,  et  les  îles  qui  en  forment  le 
prolongement,  ne  sont  séparés  du  continent  que  par 
d'étroits  canaux  ;  plus  loin,  les  îles  Alàoates  s'allon¬ 
gent  vers  la  cote  asiatique  en  une  chaîne  de  1801)  kiL, 
qui  enveloppe  au  8.  un  bassin  particulier  appelé  mer 
de  Béring. 

L’Amérique  du  Sud,  comprise  entre  le  12e  degré 
H.  et  le  55“  degré  S.,  a  des  contours  beaucoup  plus 
réguliers.  Elle  se  présente  sur  la  carte  sous  b  forme 
d‘tm  triangle  allongé  dont  la  hase  fait,  face  au  N.-E., 
et  dont  la  tête  regarde  le  S.  Mi  b  mer  des  Antilles 
qui  b  baigne  au  fi.,  ni  l'Atlantique  qui  l'enveloppe 
au  N.-E.  et  à  PE.,  ni  le  Grand  Océan  à  PO.,  n'y 
creusent  d'enfoncements  notables  ;  aucune  île  impor¬ 
tante  n'eu  accompagne  non  plus  le  pourtour,  si  ce 
n'est,  à  l'extrême  sud,  la  Terre  de  Feu,  les  Maloui- 
nes  ou  îles  Falkland,  et  l'archipel  de  Ckiloë,  qui 
se  perdent,  en  quelque  sorte,  dans  l 'immensité  de  b 
mer  environnante.  Il  faut  toutefois  remarquer  que 
le  cap  Horn,  toujours  cité  comme  formant  an  S.  le 
promontoire  extrême  du  continent  américain,  appar¬ 
tient  non  pas  au  continent  même,  mais  à  la  petite 
île  V}  1er  mite  en  avant  de  b  Terre  de  Feu,  La  pointe 
extrême  du  continent  est  le  cap  Fàrward  sur  Je 
détroit  de  Magellan,  à  un  peu  plus  de  deux  degrés 
au  N.  du  cap  Horm 

En  y  comprenant  ce  dernier  cap  et  celui  du  Prince 
de  Galles,  dont  nous  avons  déjà  noté  b  position  res¬ 
pective,  les  joints  saillants  du  pourtour  du  conti¬ 
nent  américain  sont  les  suivants  ; 


Longitude  Q. 
de  Parts.  Lniliid&N, 

Cap  du  Prince  de  Galles,  peinte 
extrême  du  continent  au  îS.-O., 
sur  le  détroit  de  Béring.  ...  17G?  19' 20"  65*55 '30" 
PoîïUo  Harrow,  habit utilement 
citée  comme  le  point  b  plus 
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sc  |j  l  c  a  U  i  q  jiü  l  du  co  ut  lucü  l  sur 

Longitude  O. 
de  l'a  ris 

Latitude  N 

b  mer  Polaire  L .  ...... 

Cap  Jtacd,  pain  te  Ë.-E  Je  Terre- 
Neuve,  a  vrai  dire  le  cap  le 
plus  oricnlal  de  l'Amérique  du 

153-41-51" 

71*25*51 11 

Nord2.  .  . . . 

Poin  le  GüJImjg,  la  plus  septen¬ 
trionale  de  l'Amérique  du  Sud, 

55*22’ 

46*59'26" 

sur  b  mer  des  Antilles.  .  .  . 

Cap  Sào  Roque,  angle  N.-E.  de 

J1  Amérique  du  Sud  et  to  peint 
to  plus  orienta l  de  toute  l'Amé¬ 

74* 

12-54’ 

Latitudes. 

rique.  ,  ,  ,  .  . . 

Cap  Forward,  point  3e  plus  mé¬ 
ridional  du  continent  améri¬ 
cain,  s  tu-  le  détroit  de  Ma- 

57-57' 20" 

5-2SI?' 

gelbn.  ........... 

Cap  Honi,  ou  Boom,  point  le 
plus  méridional,  de  toute  l'A¬ 
mérique5 . . 

73-58r50J' 

53*55' 45" 

m*z  G' 24" 

55*5SJ4Ùri 

Quant  à  la  superficie  respective  des  deux  parties  du 
continent  américain,  les  relevés  les  plus  minutieux 
faits  sur  les  meilleures  cartes  donnent  ; 


Amérique  do  Nord  (non 
comprît  les  terres  flo- 
bire*) . .  20750000  kil.  côn  es 

Amérique  du  Sud . 47  850000 

Le  Continent  entier.  ■  ,  .  58O0OÜUÜ 

11  ne  faudrait  pas  attacher  ù  ces  chilfrcs  une  va¬ 
leur  trop  rigoureuse.  On  verra  plus  loin  le  détail  des 
Etats. 

CosFiGuitATiüN  niï'MK'Ë.  —  Montagnes.  —  Les  traits 
physiques  du  continent  américain  se  dessinent  sur 
de  vastes  proportions.  Un  immense  système  de  mon¬ 
tagnes.  primitives,  qui  commence  au  N.  sous  le  cercle 
polaire,  court  au  S,  dans  toute  la  longueur  du  con¬ 
tinent  jusqu’au  détroit  de  Magellan,  en  se  modifiant 
successivement  dans  scs  aspects,  sa  nature  et  sa 
hauteur.  Tantôt  cette  chaîne  garde  les  formes  res¬ 
serrées  d'une  crête  qui  domine  une  large  assise  de 
gradins  échelonnés;  tantôt,  comme  dans  1*0,  des 
Etats-Unis,  elle  sc  dilate  en  un  large  plateau  dont 
l'intérieur  se  dessine  en  bassins  fermes,  avec  d'énor¬ 
mes  escarpements  vers  l'intérieur,  et  vers  la  côte 
une  série  de  chaînes  parallèles;  ou  bien,  comme  au 
Mexique,  elle  se  montre  en  un  seul  plateau  monta¬ 
gneux  que  couronne  une  chaîne  centrale  et  qui 
occupe  toute  b  largeur  du  pays,  avec  un  double  ver¬ 
sant,  étroit  du  côté  du  golfe,  plus  allongé  du  côté  de 
l’Océan.  Dans  l'isthme  qui  relie  les  deux  parties  du 
continent,  depuis  Tehuantepec  jusqu'au  Daricn,  les 
montagnes  s’abaîsseut  au  point  de  disparaître  sur 
certains  points,  ne  laissant  à  la  ligne  de  partage 
qu'un  dos  de  pays  médiocrement  prononcé,  ou  ne 
présentant  qu’une  suite  de  plateaux  ondulés,  dominés 
çà  et  là  par  des  cônes  volcaniques.  A  l’issue  de 
l’isthme  k  chaîne  se  relève  et  garde  une  altitude 
considérable  dans  toute  l'Amérique  du  Sud,  en  sér¬ 
iant  da  très-près  la  côte  de  l'Océan,  avec  cette  par¬ 
ticularité  remarquable  que  la  crête  élargie  forme,  sui¬ 
de  grandes  longueurs,  des  plateaux  relativement 
étroits,  que  l'on  comparerait  volontiers  à  des  gale¬ 
ries  aériennes  an  sommet  d'une  gigantesque  mu¬ 
raille.  Dans  une  grande  partie  de  l’Amérique  du 
Nord,  la  chaîne  reçoit  le  nom  île  Montagnes  Rocheuses, 
Rockij  Mann  tains  ;  dans  le  Mexique,  on  la  nomme 
Sierra  Madré;  dans  l'Amérique  du  Sud,  elle  garde 
son  nom  indigène,  les  Andes.  Les  Espagnols  disent 
Cordiltera  detos  Andes,  b  chaîne  des  Andes,  d’où 
il  est  arrivé  que  les  étrangers  ont  fait  quelquefois 
du  terme  générique  un  nom  propre,  en  disant  sim¬ 
plement  la  Cordillère. 

A  coté  de  cette  chaîne  immense,  ou,  pour  em¬ 
ployer  un  langage  plus  exact,  de  ce  grand  système 
de  montagnes  longitudinales  du  continent  américain, 

H  en  existe  un  certain  nombre  d'autres  qui  forment 
autant  de  groupes  distincts  tout  à  la  fois  par  leur 
position  géographique  et  par  leurs  conditions  géolo¬ 
giques.  On  peut,  au  total,  réduire  à  sept  Je  nombre 
des  groupes  ou  systèmes  distincts  qui  forment  l'os¬ 
sature  des  deux  Péninsules  du  Continent  américain,  j 
Trois  de  ces  systèmes  appartiennent  à  ]’ Amérique  du 
Sud,  quatre  ù  l'Amérique  du  Nord.  Les  premiers 
sont  :  la  le  système  des  Andes,  depuis  le  détroit  de 
Magellan  jusqu'au  Daricn  ;  T  le  système  du  Brésil, 

1  GeUo  distinction  appartient  en  réalité  à  Teui  édité 
de  la  presqu'île  Boothiu-Fôlix,  sur  le  détroit  lîel lot,  plus 
septentrional  du  quelques  minutes  que  b  peinte  Barré  w  — 
Bruis  ce  relevé  des  points  extrêmes,  nous  laissons  en  de- 
hors  bs  îles  de  Tareliipel  Pobire  et  Je  Groenland,  qui 
font  réellement  partie  cl1  une  division  à  part,  celle  des 
Terres  Arctiques. 

“  l  o  cap  tu  plus  oriental  du  continent,  proprement  dît 
est  Je  en p  Saint-Louis  de  la  terre  de  Labrador;  il  c>i  de 
prés  de  2- 50"  pins  à  l’O.  que  Je  cap  Race. 

3  Nous  avons  dit  plus  haut  ce  qui  cornaline  la  diffé¬ 
rence  de  ces  «leux  indications, 
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entre  le  Parany  et  l'Amazone;  5°  le  système  de 
Pari  me,  cuire  l’Amazone  et  rQrcnoqnc.  Les  seconds 
sont  :  Y  le  système  central,  dans  l’ J  si  lime  améri¬ 
cain  ;  5°  le  système  mexicain  ;  üD  le  système  des 
Monta-mcs  Rocheuses;  7”  le  système  des  Alleghanys, 
entre  le  Mississippi  et  l’Atlantique.  Ou  trouvera  dans 
le  Dictionnaire,  sous  chacun  de  ces  noms,  les  détails 
nécessaires  sur  ces  d.i  lièrent  s  groupes.  Un  des  carac¬ 
tères  dominants  tlo  ht  grande  chaîne  américaine,  tant 
dans  l'Amérique  du  Nord  que  (tans  P  Amérique  Çen- 
Irale  et  dans  l'Amérique  du  Sud,  surtout  dans  ces 
deux  dernières,  est  le  nombre  considérable  de  pics 
volcaniques,  dont  quelques-uns  encore  actifs,  qui 
bordent  dtonc  ceinture  continue  tout  ce  côté  du 
Grand  Océan.  La  plus  haute  sommité  du  continent 
américain  est  YAconcagua,  dans  les  Andes  du  Chili 
(0854  m.)  ;  ce  pic  volcanique  (toi,  S.  52û39'42"),  dont 
la  hauteur  n*a  été  déterminée  que  de  notre  temps, 
a  détrôné  le  Chîmborazo.  géant  tics  Andes  de  Quito, 
non  loin  de  l’équateur  (0550  in.),  que  l'on  a  tenu 
longtemps  pour  b  première  montagne  de  l'Amé¬ 
rique,  et  du  monde.  Une  quinzaine  de  pies  au 
moins,  dans  le  Chili,  b  Bolivie,  le  Pérou  cl  l’Ecuador, 
dépassent  I  altitude  de  5500  ni.  On  sait  du  reste,  depuis 
que  lu  science  a  obtenu  la  mesure  précise  des  som¬ 
mités  gigantesques  de  T  Himalaya,  que  les  plus  grandes 
altitudes  du  globe  ne  sont  pas  en  Amérique,  mais  en 
Asie.  Dans  l'Amérique  du  Nord,  le  plus  haut  sommet 
est  Je  mont  Saint-E lie,  sur  la  rôle  N.-O.  (5445  m.]; 
Je  mont  Brown,  le  point  culminant,  jusqu’à  présent 
,  constaté,  du  système  des  Montagnes  Rocheuses,  ne 
mesure  que  4874  ni.  Au  total,  nonobstant  le  nombre 
et  la  grandeur  des  montagnes  qui  le  couvrent  dans 
plusieurs  de  ses  parties,  le  continent  américain,  vu 
dans  son  ensemble  et  dans  son  caractère  dominant, 
est  une  région  do  plaines.  Les  plaines  —  des  plaines 
d'une  très-faible  élévation  au-dessus  du  niveau  de 
b  mer  ■ —  occupent  les  trois  quarts  au  moins  de 
l'Amérique  du  Nord;  la  proportion  est  plus  forte 
encore  dans  l’Amérique  du  Sud. 

La  région  élevée  du  continent  américain,  partout 
fort  étroite  si  ce  n'esL  dans  les  parties  moyennes  dé 
l'Amérique  du  Nord,  serre  de  près,  comme  nous 
l'ayons  dit  et  comme  on  le  voit  par  la  carte,  la  côte 
occidentale  baignée  par  le  Grand  Océan  ;  l’immense  lar¬ 
geur  de  la  région  orientale,  entre  celle  barrière  de 
l’ouest  et  T  Atlantique,  est  presque  tout  entière  occupée 
par  les  plaines.  Ces  plaines  américaines,  depuis  la  ré¬ 
gion  polaire  du  nord  jusqu'aux  approches  de  la  pinte 
australe,  changent  de  nature  selon  les  zones  et  sont 
distinguées  par  des  noms  différents.  À  l’extrême  N., 
depuis  les  côtes  de  la  mer  Glaciale,  au  70*  degré  de  la¬ 
titude,  jusqu’à  la  ligne  oblique  que  tracent  les  sources 
de  l’Orégon,  du  Missouri,  du  Mississippi  et  de  l'Ohio, 
entre  le  5tr  et  le  42*  patallèto,  sur  une  étendue 
de  2000  à  2500  kil.  jians  les  deux  sens,  ce  sont  des 
plaines  nues,  froides,  humides,  toutes  semées  de 
grands  lacs.  Entre  cette  première  région  et  le  golfe 
du  Mexique,  depuis  les  Montagnes  Radieuses  jusqu’à 
l'Atlantique,  ou  pour  mieux  dire  jusqu'aux  Allc- 
glianys,  une  seconde  zone  presque  aussi  étendue 
que  la  première,  également  plate  mais  sans  lacs, 
n’est  qu'une  vaste  prairie,  (e’est  le  nom  qu  elle 
reçut  des  anciens  colons  français  de  la  Floride),  à 
travers  laquelle  roulent  les  eaux  immenses  du  Mis¬ 
sissippi  d  de  ses  innombrables  affluents;  on  applique 
aussi  a  ces  prairies  sans  lin  le  nom  indigène  de 
Savanes .  Elles  se  IransJormcnL  sous  le  travail  de  la 
charrue,  à  mesure  que  ta  colonisation  européenne  s'é¬ 
tend  vers  l’ intérieur.  Dans  l'Amérique  du  Sud,  les 
campagnes  de  l’Ürénoquc,  les  llanos  comme  les  dé¬ 
signent  les  Espagnols  [terme  qui  signifie  terres  pla¬ 
nes),  sont  aussi  tics  plaines  herbeuses,  mais  brûlées 
par  le  soleil  tropical.  Au  S.  de  J’Ûronoquc,  les  vastes 
plaines  de  l'Amazone,  les  sel  vas /forêts),  plus  grandes 
que  les  savanes  du  Mississippi,  disparaissent  presque 
sous  l’immensité  des  forêts  primitives  qui  les  cou¬ 
vrent  ;  mais  dans  le  S.,  depuis  le  Para  né  jusqu'à 
l’extrémité  de  lu  Patagonie,  on  voit  reparaître,  sous 
le  nom  indien  de  pampas,  les  plaines  sans  arbres, 
eu  partie  herbeuses,  eu  partie  sablonneuses,  mêlées 
d'étangs  saumâtres  et  de  plantes  salines. 

Bassins.  Fleuves  et  lacs .  —  Le  Fraser,  la  Co¬ 
lumbia  ou  Oregon  et  le  Colorado,  sortis  tous  les 
trois  des  Montagnes  Rocheuses,  sont  les  seuls  fleu¬ 
ves  d'une  étendue  considérable  que  l'Amérique  en¬ 
voie  an  Grand  Océan  ;  tous  les  autres  fleuves  (suix 
Je  Mackenzie, 'tributaire  de  la  mer  Glaciale)  se  dé¬ 
versent  dans  l'Alton  tique.  I.c  Mississippi  et  VA- 
mazone  peuvent  être  rangés  parmi  les  grands  fleu¬ 
ves  du  gloLc.  Le  fleuve  Saint-Laurent,  dans  l’A¬ 
mérique  du  Nord,  est  remarquable,  malgré  le  peu 
de  longueur  relative  de  son  cours,  par  l'énorme  vo¬ 
lume  d'eau  qu'il  reçoit  de  b  chaîne  des  grands  lacs 
canadiens  dont  il  est  le  déversoir.  Le  Rio  del  Norlc 
(Mexique)  et  l’Orénoque,  qui  ne  sont  pas  compara¬ 
bles  à  l’Amazone,  égalent  cependant  à  peu  près  le 
Danube,  b  plus  grande  rivière  de  l’Europe  après  le 
Volga.  Le  Para nd,  dont  le  large  estuaire  reçoit  le 


118  AM  fi 


AM  fi 


AME 


nom  espagnol  de  Iho  de  la  Plat  a,  a  uns  longueur 
double  de  celle  de  FOrénoquG. 

Voici  un  aperçu  des  principaux  bassins  fluviaux 
des  deux  Amériques. 

Llôv  h  |<ap|i  l’ j  iieui 
iU*.  J  a  v.iJJén 
en  kil. 


[  littssin  de  la  nier  Polaire  et 
de  la  baie  d'üttdson. 

Fleuve  Mackenzie . .  .  ,  40U0 

Saskulclinüuan  (Nelson)*  ....  5300 

IL  Jhmi»  du  Grand  Océan 

Vulioii  (lerritoiro  A Alaska,  nue. 

Amérique  rtijïse).  5500 

Fraser  (Gulomlîi o  anglaiee}. ,  .  .  1250 

Col u mina  (Etat  d’Ürcgtm).  *  *  *  2500 

Colorado  de  I  Ouest.  ......  2500 

llf,  Bassin  ds  V Atlantique, 

À.  ÀuiÊrïquû  du  Nord. 

Fleuve  SaiiU-Laurc ut.  .  *  .  .  *  5500 

M  S'ishtiipi  (depuis  là  source  du 

ML&ûuri) . .  7500 

Wiù  del  iNurle  5500 

B.  Amérique  du  Sud. 

Mandalena.  * . .  1GOO 

Oréuoque,  2400 

Amazone.  ...........  3 '90 

Rio  $ào  Francisco. .......  2000 

Purnn.i  rl  Oie  de  la  PI  ata  .  .  .  .  5000 


Malle-Brun,  résumant  dans  son  précis  les  observa¬ 
tions  de  H.  de  llumboldt,  fait  au  sujet  des  fleuves  de 
l'Amérique  les  remarques  suivantes  :  «  La  conti¬ 
nuité  du  même  niveau  [dans  les  plaines  basses  du 
continent  américain)  tait  que  les  bassins  respectifs  des 
fleuves  ne  sont  nulle  part  moins  distincts.  Ils  ne  sont 
séparés  que  par  de  fa  iules  crêtes;  souvent  même  ils 
ne  lu  sont  pas  du  tout.  Aussi  plusieurs  fleuves  confon¬ 
dent-ils,  dans  Li  partie  supérieure  de  leur  cours,  des 
eaux  destinées  à  des  embouchures  différentes.  Ainsi 
POréuoquc  et  le  Rio  Negro,  affluent  de  l1  Amazone, 
communiquent  par  le  Gaasiquiarc.  Il  paraît  que  dans  la 
saison  pluvieuse  on  passe  en  bateau  des  affluents  du 
Paraguay  dans  ceux  de  1‘ À  ma  zone,  qui  circulent  dans 
la  plaliie  élevée  appelée  C-mipos  Parexis.  La  même 
circonstance  produit  dans  l'Amérique  septentrionale 
nn  nombre  infini  de  lacs.  Ceux  de  i' Esclave,  d'Assi- 
niboine,  de  Oüîmpeg,  sont  environnés  d'une  cen¬ 
taine  d’autres  encore  très-considérables,  et  de  plu¬ 
sieurs  milliers  de  petits,  bordés  généralement  de 
petites  crêtes  de  rochers,  comme  le  sont  ceux  de  la 
Finlande.  Le  terrain  devient  moins  aquatique  en 
avançant  au  S.-E.  ;  cependant  le  lac  Supérieur,  le 
Michigan,  le  Duron,  PËrié  et  l'Ontario  forment  dans 
le  Canada  comme  une  mer  d'eau  douce,  dont  le  trop- 
plein  se  précipite,  par  le  fleuve  Saint-Laurent,  dans 
les  Ilots  atlantiques,  L'Amérique  méridionale,  sous 
un  climat  plus  ardent,  voit  ses  lacs  naître  et  dispa¬ 
raître  avec  la  saison  des  pluies  :  le  Xarayés  et  libéra 
sont  de  ces  lacs  pins  ou  moins  périodiques,  parmi 
lesquels  le  douteux  Périma  pourra  un  jour  prendre 
sa  place,  a 

Climats.  —  Malte-Brun  continue,  en  ce  qui  touche 
aux  climats  :  a  De  la  division  générale  de  F  Amérique 
en  plateaux  montagneux  Irès-élevés  et  en  plaines 
très-basses,  il  résulte  un  contraste  entre  deux  climats 
très-différents  et  pourtant  très-rappmehés  l’un  de 
l'autre.  Le  Pérou,  la  vallée  de  Quito,  la  ville  de 
Mexico,  quoique  situés  entre  les  tropiques,  doivent 
à  leur  élévation  une  température  printanière;  ils 
voient  même  les  paramos,  c’est-à-dire  le  dos  de 
leurs  montagnes,  se  couvrir  de  neiges  qui  séjour¬ 
nent  perpétuellement  sur  quelques  sommets,  tandis 
qu'à  peu  de  lieues  de  là  une  chaleur  souvent  mal¬ 
saine  étouffe  l'habitant  des  ports  de  Vera  Cruz  ou  de 
Guayaquih  Ces  deux  climats  donnent  naissance  à  deux 
systèmes  différents  de  végétation  ;  la  flore  des  zones 
torrides  sert  de  bordure  a  des  champs  et  à  des  bos¬ 
quets  européens.  Un  semblable  voisinage  ne  peut 
manquer  d'occasionner  fréquemment  des  change¬ 
ments  subits  par  le  déplacement  de  ces  deux  masses 
d’air,  si  diversement  constituées,  inconvénient  gé¬ 
néral  en  Amérique.  Maïs  partout  ce  confinent  éprouve 
un  moindre  degré  de  chaleur.  L'élévation  seule 
explique  ce  fait  pour  la  région  montagneuse;  mais 
pourquoi,  se  demande 4-on,  s'étend-il  aux  contrées 
casses  ?  Voici  ce  que  répond  un  habile  observateur  : 
a  Le  peu  de  largeur  du  continent,  et  sa  prolongation 
vers  les  pôles  glacés  ;  l'Océan,  dont  h  surface  non 
interrompue  est  balayée  par  les  venls  alizés  ;  des 
corn  ants  d’eau  très-froids,  qui:  se  portent  depuis  le 
détroit  de  Magellan  jusqu'au  Pérou;  de  nombreuses 
chaînes  île  montagnes  remplies  de  sources,  et  dont 
les  sommets  couverts  de  neige  s'élèvent  bien  au- 
dessus  de  1a  région  des  nuages;  rabondnnce  de  fleuves 
immenses,  qui,  après  des  détours  multipliés,  vont 
toujours  chercher  les  côtes  les  plus  lointaines;  des 
déserts  non  sablonneux,  et  par  conséquent  moins 
susceptibles  de  s'imprégner  de  chaleur;  des  forêts 


impénétrables  qui  couvrent  les  plaine  s  de  l'Équateur 
remplies  de  rivières,  et  qui,  dans  les  parties  au  pays 
les  plus  éloignées  de  l'Océan  et  des  montagnes,  don¬ 
nent  naissance  à  des  masses  énormes  d'eau  qu'elles 
ont  aspirées,  ou  qui  se  forment  par  l’acte  de  la  végé¬ 
tation  :  toutes  ces  causes  produisent,  dans  les  parties 
basses  de  l’Amérique,  un  climat  qui  contraste  singu¬ 
lièrement,  par  sa  fraîcheur  et  son  humidité,  avec 
celui  de  l’Afrique.  C’est  à  elles  seules  qu'il  faut 
attribuer  cette  végétation  si  forte,  si  abondante,  si 
riche  en  sucs,  et  ce  feuillage  si  épais  qui  forment 
les  caractères  particuliers  du  Nouveau  Contmcnl.  » 
(llumboldt,  Tableau  de  la  Nature.) 

En  considérant  ces  explications  connue  suffisantes 
pour  l'Amérique  méridionale  et  le  Mexique,  Malte- 
Brun  ajoute,  par  rapport  à  l'Amérique  septentrionale, 
qu'elle  n’a  presque  pas  d'étendue  dans  Sa  zone  torride, 
et  qu'au  contraire  elle  se  prolonge  très-loin  dans  la 
zone  glaciale.  Il  suit  de  là  que  la  colonne  d'air  glacial 
inhérente  à  ce  continent  ne  se  trouve  pas  contre-ba¬ 
lancée  par  une  colonne  d’air  équatoriale,  d’où  résulte 
une  extension  du  climat  polaire  jusqu’aux  confins  des 
tropiques;  LUivcr  et  l'été  luttent  corps  à  corps,  et 
les  saisons  changent  avec  une  rapidité  étonnante. 

Dans  l'Amérique  septentrionale  on  ne  peut  lixer  de 
règles  pour  les  pluies  ;  dans  l'Amérique  méridionale, 
on  a  remarqué  que  la  chaîne  des  Andes  modifie  beau¬ 
coup  leur  action.  Les  pentes  orientales  de  ces  monta- 
gnes,  sous  la  zone  torride,  sont  inondées  par  des 
pluies  fréquentes;  mais  les  plaines  qui  sont  entre 
elles  et  le  Grand  Océan  en  sont  entièrement  privées, 
et  ne  sont  fertilisées  que  par  les  nombreux  torrents 
quî  coulent  de  ces  montagnes.  Les  terres  que  ces  tor¬ 
rents  n 'arrosent  pas  sont  stériles  et  sablonneuses. 
Dans  les  vastes  régions  qui  s’étendent  entre  les  Andes 
cl  l’Allan  tique,  les  pluies  sont  périodiques,  et  tom¬ 
bent  de  novembre  en  mai. 

PiïooecTioxs,  —  Ce  qui  suit  dans  ce  paragraphe 
appartient  encore  à  Fauteur  du  Précis  ;  les  obser¬ 
vations  ultérieures  n'y  ont  rien  modiflé  d'essentiel. 

«  Les  productions  de  F  Amérique  offrent  des  particula¬ 
rités  dignes  d’attention,  line  des  plus  frappantes  est 
l'extrême  abondance  de  l'or  et  de  l'argent,  même  à  la 
surface  de  la  terre,  mais  principalement  dans  les 
veines  des  roches  schisteuses  qui  composent  les  Cor¬ 
dillères  du  Chili,  du  Pérou  et  au  Mexique.  L’or  abonde 
plus  dans  la  première  région,  l'argent  dans  la  der¬ 
nière,  Au  nord  des  montagnes  du  Nouveau-Mexique, 
les  plaines,  les  marais  et  les  petites  chaînes  de  rochers 
o tirent  très-suuveut  de  vastes  dépôts  de  cuivre.  A 
ces  richesses  naturelles  s'ajoute  aujourd'hui  celle  du 
combustible  fossile.  Les  dépôts  hou  il  le  rs  occupent, 
dans  les  États-Unis  en  particulier,  des  espaces  im¬ 
menses,  que  bien  des  siècles  ne  suffiront  pas  à 
épuiser.  »  Dans  ce  dernier  pays,  il  faut  ajouter  au¬ 
jourd’hui  les  mines  d'or  de  la  Californie,  les  énormes 
gisements  argentifères  du  Nevada  et  du  Colorado,  ainsi 
que  les  puits  d'huiles  minérales  de  la  Pennsylvanie, 
sources  f  presque  inépuisables  de  richesses  pour  les 
États-Unis. 

La  vie  végétale,  qui  dépend  de  F  humidité,  montre 
une  extrême  force  dans  la  plus  grande  partie  du  Nou¬ 
veau  Confinent.  Les  pins  qui  ombragent  la  Columbia, 
et  dont  la  tige  s’élève  perpendiculairement  à  une 
hauteur  de  1  OU  mètres  et  plus,  méritent  d'être  consi¬ 
dérés,  avec  l'eucalyptus  australien,  comme  les  géants 
du  règne  végétal.  Un  peut  citer  après  eux  les  platanes 
cL  les  tulipiers  de  l'Onio,  qui  ont  12  k  10  mètres  de 
circonférence,  Les  terres  basses  de  i'unc  et  de  l'autre 
Amérique  sc  couvrent  de  forcis  immenses,  qui  eon- 
I  restent  avec  la  nudité  d’une  partie  de  h  région  du 
Missouri,  des  plateaux  du  Nouveau-Mexique,  des  llaiios 
de  l'Qrénoque,  des  Campes  Purexis  et  des  Pampas. 

Animaux.  —  Un  autre  fait  positif,  c'est  la  diffé¬ 
rence  absolue  d’un  grand  nombre  d’animaux  et  de 
végétaux  américains  d’avec  ceux  de  l'Ancien  Monde. 
A  l'exception  des  ours,  des  renards  et  des  rennes, 
qui  ne  redoutent  pas  k  zone  glaciale,  à  l'exception 
des  phoques  et  des  autres  cétacés,  habitants  de  tons 
les  rivages,  à  l'exception  du  tapir  que  Ton  a  découvert 
dans  l’Inde,  tous  les  animaux  des  deux  Amériques 
paraissent  former  des  espèces  particulières,  ou  du 
moins  des  races  distinctes.  Le  bison  et  le  bœuf  mus¬ 
qué,  appelé  ovilios  par  M.  de  BLainvillè,  animaux  qui 
puissent  depuis  le  Groenland  jusqu'aux  mers  de  la 
Californie  ;  Je  couguar  et  le  jaguar,  qui  font  reten¬ 
tir  leurs  rugissements  depuis  F  embouchure  du  Rio 
del  Nortc  jusqu'au  delà  ne  l'Amazone  ;  le  pécari  et 
le  pâtira,  semblables  aux  sangliers;  le  e  tibia  i,  l’agouti, 
le  paca  et  d'autres  espèces  rapprochées  du  lapin  ;  les 
fourmiliers,  les  tamauduas,  les  tamanoirs,  tous  ces 
dévorateurs  d'insectes  ;  le  paresseux  et  faible  aï,  le 
lama  et  la  vigogne  ;  le  sapajou,  les  perruches  et  le 
colibri,  tous  aillèrent  essentiellement  de  ceux  mémos 
parmi  les  animaux  de  l'Ancien  Continent  desquels  ils 
sç  rapprochent  le  plus.  Tous  ces  animaux  particuliers 
à  l'Amérique  lorment,  comme  ceux  de  l’Australie, 
un  ensemble  à  par t,  tout  à  fait  particulier  à  la  terre 
qu'ils  habitent. 


Géographie  pOLiTionE,  L'Amérique  est  aujour¬ 
d'hui  une  terre  européenne.  Lorsqu'à  k  fin  du  xvp  siè¬ 
cle,  et  dans  la  première  moitié  du  siècle  suivant,  Chris- 
top  lie  Colomb  et  ses  successeurs  découvrirent  ce  conti¬ 
nent  ignoré  jusque-là  de  l'Ancien  Monde,  on  n'y  trouva 
presque  partout  qu'une  population  faible,  éparse,  in¬ 
culte  ou  tout  à  fait  sauvage,  ou  Lien  offrant  les  premiers 
rudiments  de  l'organisation  en  tribus,  mais  vivant  en¬ 
core  de  la  citasse,  non  des  troupeaux  ou  de  la  culture 
régulière  du  sol.  Nulle  part  on  ne  trouva  d'animaux 
réduits  à  l'état  domestique.  M.  de  llumboldt,  dans  un 
passage  de  sa  relation  des  régions  équinoxiales,  a  bien 
défini  cet  état  social  de  la  masse  dos  tribus  américaines. 
«Les  ruminants  qui  font  k  richesse  de  l’Ancien  Monde 
manquent  dans  le  Nouveau.  Le  bison  et  Je  bo  ut  mus¬ 
qué  n’ont  jamais  été  réduits  à  l'état  de  domesticité.  La 
multiplication  des  lamas  et  des  guanaeôs  n’a  pas  lait 
naître  les  habitudes  de  la  vie  pastorale.  Sous  la  zone 
tempérée,  sur  les  bords  du  Missouri  comme  sur  le  pla¬ 
teau  du  Nouveau  Mexique,  l'Américain  est  chasseur  ; 
mais  sous  la  zone  torride,  dans  les  forêts  de  la  Guyane, 
il  cultive  du  manioc,  des  bananes,  eL  quelquefois  du 
mais.  Telle  est  l'admirable  fertilité  de  la  nature,  que 
le  champ  de  l’indigène  est  un  petit  coin  de  terre  ; 
que  défricher,  c’est  mettre  le  feu  à  des  broussailles  ; 
que  labourer,  c'est  confier  au  sol  quelques  graines  ou 
des  boutures...  Encore  aujourd'hui  l'indigène  de  l'O- 
rénoque  voyage  avec  ses  graines  ;  il  transporte  ses 
cultures  (comicoa)  comme  l’Arabe  transporte  sa  lente 
et  change  de  pâturage.  Le  nombre  des  plantes  culti¬ 
vées  que  1  on  trouve  sauvages  au  milieu  des  bois, 
prouve  des  habitudes  nomades  chez  un  peuple  agricole. 
Peut-on  être  surpris  que  ces  habitudes  fassent  perdre 
presque  tous  les  avantages  qui  résultent,  sous  la  zone 
tempérée,  dos  cultures  stationnaires?  » 

Sur  trois  points  seulement  du  vaste  comment, 
dans  l’Aimhuae,  dans  le  Cundinamarca  (Nouvelle- 
Grenade)  et  au  Pérou,  un  commencement  de  société 
régulière  s’élalt  développé  ;  il  y  avait  là  une  ébau¬ 
che  de  civilisation  autochthone,  assez  avancée  déjà 
en  quelques  détails  matériels,  mais  au  total  bien 
faible  encore  et  bien  éloignée  dos  civilisations  de 
l’Ancien  Monde.  Depuis  la  découverte,  le  continent 
presque  tout  entier  a  changé  de  face.  À  mesure  que 
les  explorations  se  sont  étendues,  les  différentes  na¬ 
tions  qui  y  ont  eu  part,  Espagnols,  Portugais,  Fran¬ 
çais,  Hollandais,  Anglais,  ont  versé  là  un  courant  con¬ 
tinu  d’émigration,  auquel  ont  pris  part  les  Allemands, 
et  maintenant  aussi  les  Scandinaves,  les  Italiens  et 
d'autres  peuples  encore  ;  partout  des  établissements  se 
sont  formés,  organisés  à  Limage  des  métropoles.  L'A¬ 
mérique  tout  entière  n’a  plus  été  qu’une  colonie  euro¬ 
péenne.  Puis  sont  venues  les  crises,  les  révolutions 
coloniales,  les  séparations  politiques,  et  les  colonies 
(les  Guyancs  et  quelques,  îles  exceptées)  sc  sont  trans¬ 
formées  en  États.  Ces  Etals  sont  d  ailleurs  dans  des 
situations  bien  diverses.  U  en  est  cinq  qui,  à  des 
degrés  différents,  sent  entrés  et  avancent  chaque  jour 
dans  une  voie  de  prospérité  et  de  développement, — 
les  États-Unis  et  F  Amérique  anglaise  (aujourd'hui  le 
Dominion  ou  Puissance  du  Canada),  dans  F  Amérique 
du  Nord  ;  le  Brésil,  la  République  Argentine  et  le 
Chili,  dans  l’Amérique  du  Sud  :  mais  les  autres, 
livrés  aux  déchirements  des  guerres  intestines,  sont 
encore,  après  plus  d'un  demi-siècle,  dans  une  période 
de  kborieux  enfantement., Voici  un  petit  tableau  sta¬ 
tistique  de  l’ensemble  des  États  américains  dans  leurs 
conditions  actuelles.  Bien  des  éléments,  on  peut  dire 
la  très-grande  majorité  des  éléments  de  ce  tableau, 
tant  pour  la  population  que  pour  le  terri  Loire,  ne 
sont  qu’approximatifs  ;  nous  nous  sommes  arrêté  aux 
données  les  plus  récentes  et  les  moins  incertaines. 


TABLEAU  DES  ÉTATS  ET  DES  TEBRITOIBES 
DES  BEUX  AMÉRIQUES 

TSM'irOME  ET  l'O]  tiLATIOX 


ÉTA.TÜ 

Amérique  du  Nord 


Etend  no  Popul.au 

en  dernier 

k  il .  carré  &  a'  eefensemea  l 


1.  Dominion  du  Canada  (avec  la 
,  Colombie  anglaise) .... 

2.  ÉliUS-UnK  .  . . 

Terri  t.  d’ Alaska  (anc.  Amé¬ 
rique  russe). ■ 

5.  Mexique.  . . . 

î.  Guale- 

ma  la..  lOSGOfl  H04000, 
2.  Hon¬ 
duras  122000  550000 
S.  Belize-  A4  000  25  5U0 

4.  San  Sal-  \ 

vador..  19000  400000/ 

5.  Nîcaia- 

gi:a.  .  151000  2300001 

fi.  Costa 

Rica.  .  50000  150000/ 

inUlleX'  . * 


D 100000  3  710000 

7  838  500  SS  855000 

1  495  000  70000 

1 973  000  9175000 


495000  2  355  500 


241000  42G2Ü00 

13104  000  5S  504  300 


, 

Ktahrïiu! 

ho  p  ni.  au 

l,TÀTS 

€J1 

dernier 

Amérique  du  Sud 

kih  carias 

recensement 

G,  Colombie,  ou  Rouvelle-Gro- 

nade . .  ,  .  . 

831 0h0 

2  900900 

7,  Venezuela . . 

i  OU  GDI) 

J  617  000 

8.  Ecuador.  ......... 

m  uoo 

13UROOU 

9.  l'érau* . 

1  3U40O0 

5200000 

lu .  Bolivie . 

1  388 000 

2O00O0O 

il.  Chili . . . 

526  V55 

2045000 

12.  République  Argentine.  .  . 

J  OKU 500 

1812  300 

13.  Uruguay . . 

180813a 

531  601 

14-  Paraguay,  ......  .  . 

1  ûj-o  000 

iîb  Brésil .  . . 

il,  Guyane 
®  1  Fia u - 

=  |  ça  3  sc.  .  121500  29000] 
*>  /2.  Guyane  1 

8368  000 

10000000 

6  ]  ILiJhm- 

d  lîaise.  .  110500  GGQOO/ 

^  13.  Guyane  \ 

[  Anglaise*  22IÜ0Q  193500/ 

162000 

282  900 

Amérique  du  Sud. .  *  , 

15602000 

26  40  J  0(10 

Amérique  du  Nord,  .  . 

13  104  ÜÜÜ 

58501  390 

Les  deux  Amériques.  . 

20  706000' 

Si  S00  5UU 

M*  de  lïiimÏH'l'ltj  dans  un  relevé  qui  se  rapporte  à 
J  aimée  1825  (Relation  historique,  L  III,  p.  72)*  ne 
compta  que  35  millions  d’à  mes  environ  pour  la  popu¬ 
lation  du  conlinont  américain.  Elle  a  beaucoup  plus 
que  double  depuis  lors,  c’est-à-dire  en  cinquante  ans, 
cai  la  voici  pris  tic  85  millions*  augmentation  éga¬ 
lement  énorme  partout,  sauf  dans  les  Guyaues*  au 
Paraguay  cl  an  Mexique. 

Ethnologie,  —  Le  nombre  des  Indiens  autochthones 
qui  subsistent  encore  en  Amérique  est  nécessaire¬ 
ment  tort  incertain*  plus  qu’incertain.  Sauf  pour  les 
Indiens  des  Étals-Unis,  dont  nous  modifions  notable- 
tnènt  le  chiffre  d’après  une  statistique  publiée'  on 
18115  avec  I  attache  olficïollc,  nous  nous  en  tenons 
dans  Je  relevé  suivant  aux  ch i tirés  de  M.  Bchm*  Geo- 
grnph.  Jahvbuck  pur  JKOlh  Les  nombres  que  nous 
aurions  pu  y  substituer  n’auraienL  rien  de  plus  cer¬ 
tain. 

Ah  ériule  du  Eoeld 


Dominion  du  Cauad j . .  155  (JOÜ 

Etats-Ubis . .  ,  ,  5(i0t)flo 

Mexique  (Indien^  purs  et  métis)  ,  .  b  UOO  9H0 
Amérique  Centrale . ,  G  000 


6  407  006 

Amérique  du  Sljî 

Colombie . *..,...  120  000 

Vendue i si . ,  .  .  SlhOd 

Ecuador .  .  SCO  000 

réebui  . . 4O00PO 

Bolivie.,  . .  245m 

Chili . .  joftw 

Argentine.  .  . .  40000 

Parrignny.  . .  .  25 (MO 

Patagonie,  . .  .  30UÜG 

Brésil . .  50U  000 

ümancs . . . .  10  000 


i  G39000 

Amérique  du  5  or  J . O  167  000 


Pour  rÀmériqucf  entière.  .  ,  8 106  0UO 


On  voit  par  ce  tableau  que  c’est  au  milieu  des 
colonies  de  la  race  latine,  c’est-à-dire  au  Mexique* 
dans  les  Étals  de  l’Anicriquc  du  Sud  et  au  Brésil,  que 
la  race  aborigène  de  l'Amérique  s’est  surtout  main¬ 
tenue  à  côté  de  la  colonisation  européenne  ;  les  États- 
Unis*  dont  I1  immense  étendue  territoriale  représente 
le  cinquième  du  continent  américain,  n’ont  aujour¬ 
d'hui  que  hi  Sfr%  peut-être  même  que  la  3Ùf  partie  do 
ce  que  l'Amérique  entière  garde  de  sa  première  po¬ 
pulation.  Un  autre  fait,  qui  se  rattache  au  précédent 
dans  une  certaine  mesure,  est  la  propension  diiïé- 
i,en[e  des  deux  grandes  races  çolpmsati  ices,  la  race 
latine  catholique  et  la  race  saxonne  protestante,  à 
se  rapprocher  de  la  race  aborigène.  Chez  les  Latins, 
le  mélangé  du  sang  des  colons  avec  celui  des  indi¬ 
gènes  est  un  fait  très-commun,  très-général;  c’est 
an  contraire  une  chose  très-rare  dans*  le  domaine  de 
la  race  saxonne.  Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  la 
signification  de  cette  tendance  différente*  non  plus 
que  sur  ses  conséquences  ;  il  nous  sulïit  de  l'avoir 
signalée. 

On  a  beaucoup  et  vainement  disserté  sur  l'unité 
ou  la  pluralité  de  J  a  race  américaine*  et  plus  encore 
sur  sou  origine.  Tout  ce  que  l'on  peut  clire  quant  à 
présent  avec  quelque  certitude,  c’est  qu'à  part  les 
[ri  h  u  s,  d’ail  leurs  Iras- faibles  et  üès-dissemînées,  qui 
habitent  les  rivages  de  b  mer  Polaire,  tribus  qui, 
sous  la  dénomination  générale  dEquiïnax*  for¬ 
ment  une  classe  très-distincte,  c’est*  disons-nous, 
qu’à  part  ces  tribus  boréales,  toutes  les  populations 

1  Avons-nous  besoin  de  faire  remarquer  que  dans  une 
griui de  partie  des  chiffres  du  tableau,  purLiduiiâjemeat  en 
ce  qui  louche  aux  superficies  territoriales,  sq  trouve  né¬ 
cessairement  une  forte  dose  d'incertitude  ci  d'arbitraire? 


aborigènes  répandues  depuis  les  Montagnes  Rocheuses 
et  les  grands  lacs  du  Canada  jusqu’au  détroit-  de 
Magellan,  ont  entre  elles  une  ressemblance  générale 
i  “G  physionomie  et  de  colorât  ion*  ressemblance  signa¬ 
lée  par  Ions  les  observateurs  et  qui  domine  les  diver¬ 
sités  locales.  IJ  y  a  toutefois  dans  le  Brésil  un  groupe 
encore  nombreux,  celui  des  Guaranis,  qui  par  ses  Inufs 
quasi  mongols  tranché  singulièrement  sur  h  physio¬ 
nomie  très-différente  eL  très-fortement  caractérisée 
des  autres  populations.  C’est  un  phénomène  ethnolo¬ 
gique  tout  à  lait  analogue  à  celui  des  HoUcnlols  au  mi¬ 
lieu  des  populations  négroïdes  de  l’Afrique  australe. 
Quant  a  L  origine  de  la  race  américaine*  nous  nous 
bornerons  à  une  remarque  absolument  incontestable, 
en  dehors  de  loule  hypothèse  et  de  toute  induction, 
c’est  que  par  les  traits,  la  physionomie*  toute  Jn  con¬ 
stitution  physique,  cette  race  diffère  profondé¬ 
ment  et  absolument  de  toutes  les  races  de  l’Ancien 
Monde,  et  particulièrement  de  la  race  Jaune  ou  Mon¬ 
gol  i  que  qui  couvre  la  moitié  orientale  de  l’Asie.  On 
sait  que  les  classificateurs  qui  ont  pris  la  couleur  der- 
malc  pour  la  base  des  grandes  coupures  que  Ton 
observe  dans  la  famille  humaine,  ont  distingué  les 
Américains  aborigènes  par  la  qualification  dé  race 
Rouge,  par  opposition  avt  c  les  peuples  jaunes*  blancs, 
noirs  ou  bruns,  La  peau  d'un  rouge  de  cuivre  ou  de 
cannelle  est  en  elfe!  un  îles  traits  caractéristiques  de 
la  généralité  des  Américains  an tochLhoncs* 

JL  Frédéric  Muller*  dans  son  Essai  de  élastifica¬ 
tion  générale  des  langues  du  globe,  dresse  la  table 
suivante  des  idiomes  aborigènes  de  F  Amérique. 

I.  Langues  de  u'Ahëiuque  do  îNonw. 

L  Langues  K  en  al  ; 

Kcnia. 

Nonlka. 

Kolûuhc,  etc. 

2,  Langues  Athaposka. 

ü-  Langues  Algonkines  : 

GU  a  va  a. 

Ojibwsï. 

Mikirïak,  etc. 

t.  Langues  lroquoi scs; 

Onoiitlagu. 

Senckn. 

OocTib. 

Cayouga, 

Tusciiiora. 

5-  bakoiali, 

G.  Langues  A pa lâches  i 

ftatchez. 

MauskogliL 

ClioklriAv. 

Chérnkî. 

7.  Langues  Arrapahé  : 

—  du  nord  de  POrêgoii. 

™  du  sud  do  FOrégom 

—  de  la  Californie. 

IL  Langues  de  la  région  mqtexne  ihj  lAjiejuqce, 

8.  A z tek . 

0.  Toi  tek* 

R).  Mixtek* 

JJ,  Zapotek* 

12,  Tafask* 

13,  Otomi 

■IL  Maya. 

15,  Qu  telle. 

11 L  Laxgul's  de  LfAnËniQtE  ru  8ud 

IG.  Guarani  : 

Caraïbe  cl  ses  dialecte?. 

17,  Toupi  3 

Dialectes  divers. 

JR.  Kiriri. 

tli.  Qui  (hua- Aymara. 

20.  GuaictiL'u.  . 

21.  Araucan* 

22.,  l'ueldic 

23,  Tehuel  (Patagon). 

Historique.  —  Ce  que  les  aventuriers  norvégiens 
des  ]\ù  et  ï°  siècle  avaient  vu  de  la  côte  grocnluu- 
daise  et  de  quelques  terres  avoisinantes  vers  le  S. -Ch* 
n'avait  nullement  éveillé  la  pensée  do  l’existence  d’un 
conlinont  [voy.  Y  historique  de  l’art.  ïtÊciox  Arcti¬ 
que).  La  gloire  de  Colomb  nJen  reçoit  aucune  atteinte. 
C’est  à  lr illustre  Génois*  et  à  lui  seul*  qu'est  due  la 
découverte  de  l’Amérique.  Parti  de  Pal  os,  en  Anda¬ 
lousie,  le  3  août  1192,  avec  trois  vaisseaux  espagnols* 
pour  chercher  un  passage  aux  Indes  pur  F  Océan, 
Colomb  découvrit,  le  12  octobre  suivant*  une  des. îles 
de  F  archipel  de  Lucayes.  U  en  prit  possession  au  nom 
du  roi  d'Espagne;  ensuite  il  trouva  Cuba  et  Jlispa- 
îïola,  aujourd’hui  Saint-Domingue*  Bans  un  second 
voyage,  eu  1493*  il  découvrit  plusieurs  autres  îles  :  et, 
supposant  qu’elles  faisaient  partie  de  J 'Inde,  il  leur 
appliqua  le  nom  iï Indes  Occidentales,  nom  qu’elles 
ont  conservé*  et  d'où  est  venu  celui  d 'indiens  donné 
aux  naturels  de  F  Amérique.  LeIaraout  1198,  Colomb 
découvrit  le  continent  de  l’Amérique  méridionale,  vers 
l'embouchure  de  FOrénoque,  et  nomma  la  Trinité  une 
île  qu’il  vit  dans  ces  parages.  L’année  précédente, 


J.  Cabot,  envoyé  par  Henri  VII  à  la  découverte  de 
centrées  qui  ne  fussent  occupées  par  aucune  puissance 
chrétienne*  était  parti  de  Bristol,  avait  trouvé  File 
de  Terre-Neuve  et  reconnu  les  cèles  du  continent 
a  ^ érica  in ,  depu  is  5Ga  j  usqu  ’à  38û  de  latitude  sep  le  1 1- 
trionale.  Ojcda,  olTiciei*  qui  avait  accompagné  Colomb 
dans  son  second  voyage,  partit,  eu  1499*  avec  quatre 
vaisseaux*  et  Fit  quelque  commerce  avec  les  habitants 
de  fa  côte  de  Paria.  Un  Florentin*  Amène  Ycspuce* 
accompagnait  Ojcda  dans  cette  campagne;  à  son  retour 
en  Espagne,  il  publia  un  récit  sommaire  de  son 
voyage*  et  par  un  singulier  enchaînement  de  circon¬ 
stances,  son  nom  est  resté  attaché  à  celle  partie  du 
globe*  Y anès  Pinzon*  compagnon  de  Colomb*  partit 
eu  1ô00  avec  quatre  vaisseaux,  et  fut  le  premier 
Espagnol  qui  passa  la  ligne.  Vers  le  meme  temps, 
Pedro  Alvarez  Cabrai,  commandant  une  flotte  portu¬ 
gaise  destinée  aux  Indes  Orientales,  s’avança  telle¬ 
ment  a  1  ouest  qu’il  aborda  à  la  partie  de  l'Amérique 
comme  maintenant  sons  le  nom  de  Brésil,  Cette  dé¬ 
couverte,  due  au  hasard,  montre  que  l’Amérique  ne 
nous  serait  pas  restée  longtemps  inconnue*  quand 
meme  Colomb  n'eüt  pas  réussi  dans  son  projet.  En 
1592*  Colomb  fit  un  quatrième  voyage*  pendant  le¬ 
quel  il  éprouva  beaucoup  d'accidents;  il  découvrit 
néanmoins  loule  la  côte  du  continent  depuis  le  cap 
Gracias  a  Bios  jusqu'au  hayre  de  Pucrto-Belo.  De 
retour  de  ce  voyage,  il  termina  sa  carrière  eu  1 509* 
après  avoir  éprouvé  toute  l’ingratitude  de  Ferdinand  Y* 
qui  lui  devait  nue  grande  partie  de  l'éclat  de  sou 
règne.  En  1509.  Juan  Dias  de  fîolis  découvrit  le  Rio 
de  la  Plata*  et  Ponce  de  Leon  la  Floride  en  1512. 
En  1513*  Bidboa,  parvenu  sur  la  cime  des  monta¬ 
gnes  de  L’isthme  de  Baricn,  vit  le  Grand  Océan,  dont  il 
prit  possession  au  nom  de  son  souverain.  De  1515  à 
1318,  on  reconnue  le  Rio  de  Janeiro,  le  Yucnlan  et  Cam¬ 
pé  che.  En  1519,  Corlès  entreprit  la  conquête  du  Mexi¬ 
que,  où  Fou  avait  touché  l'année  précédente  ;  elle  fut 
achevée  en  deux  ans.  En  1521*  Magellan  découvrit  le 
détroit  qui  n  conservé  sou  nom,  et  le  premier  traversa 
le  Grand  Océan,  Vers  la  lin  de  1524,  Bizarre  parlit 
pour  la  découverte  des  pays  au  sud  de  Panama  ;  et, 
après  plusieurs  expéditions  sans  succès*  il  parvint 
enfin  au  Pérou  en  1520;  quelques  années  lui  suffi¬ 
rent  pour  le  soumettre  à  la  domination  espagnole. 
Cependant  les  Anglais*  toujours  animés  du  désir  de 
trouver  un  passage  aux  Indes  par  le  nord-ouest, 
avaient  fait  plusieurs  tentatives  infructueuses,  mais 
qui  avaient  amené  des  découvertes.  En  1554*  Cartier, 
envoyé  par  François  pr,  entra,  dans  le  golfe  cl  le 
fleuve  Saint- Laurent  ;  cE ,  l'année  suivante,  il  bàlit 
un  fort  à  500  lieues  au-dessus  de  Pcmbotichure  du 
fleuve.  François  Drakc,  dans  son  voyage  autour  du 
monde,  chercha  vainement  sur  la  cote"  occidentale  de 
l’Amérique  une  communication  entre  les  deux  mers  ; 
il  visita  les  cèles  décou  ver  les  en  1542  par  G  ali  et 
Cabri  II  o,  et  les  appela  Nouvel  le- Albion*  En  1578* 
Elisabeth  accorda  à  sir  llumphrey  Gilbert  une  charte 
pour  l'établissement  d’une  colonie  en  Amérique;  ce 
lui  la  première  que  les  Anglais  y  fondèrent,  et  ils  en 
formèrent  successivement  plusieurs  autres. 

La  recherche  du  passage  aux  Indes  à  travers  le  con¬ 
tinent  américain  q  donné  lieu  à  un  grand  nombre 
d’expéditions,  qui  nous  ont  fait  connaître  les  golfes  et 
les  baies  par  lesquelles  on  crut  y  parvenir.  En  1007, 
Davis  découvrit  le  détroit  qui  porte  son  nom.  En 
IG  10,  Hudson  donna  son  nom  au  détroit  et  à  la  mer 
où  il  entra  le  premier*  et  où  H  périt.  Quelques 
années  après,  la  nier  de  Bafïin  fut  parcourue  par  le 
navigateur  de  ce  nom.  Vers  le  milieu  du  xvni*  siè¬ 
cle,  Béring  et  Tchtrikof  découvrirent  le  détroit  de 
Béring.  En  1774,  Ferez  trouva  rentrée  de  Noulka; 
en  1795*  Quadra  et  Vancouver  reconnurent  presque 
toutes  les  îles  qui  forment  l'archipel  auquel  ils  ont 
laissé  leur  nom*  ainsi  que  les  baies  qui  les  avoisi¬ 
nent.  En  1819*  le  capitaine  Parry  s'avança  par  le  dé¬ 
troit  de  Barrow  dans  la  mer  Polaire*  au  nord  de 
l’Amérique*  pur  le  74*  parallèle  jusqu'à  115“  de  lon- 
git,  0.  En  1821,  Franklin*  descendu  pur  le  fleuve  de 
h  Mine  de  Cuivre  {Copper-M tue)  jusqu'à  lu  mer  Po¬ 
laire*  explora  une  longue  bande  ne  cèles  an  Pi-E.  de 
ce  fleuve.  C’est  seulement  en  1851*  après  Imite  ans 
de  tentatives  incessamment  renouvelées,  que  les  An¬ 
glais  ont  trouvé  le  passage  cherché  depuis  si  long¬ 
temps,  entre  l’ÀtlaiHiqué  et  L'Océan  par  le  nord  de 
l’Amérique,  Ce  passage  au  milieu  d  une  région  de 
glaces  est  sans  utilité  pratique  ;  mats  les  sciences  phy¬ 
siques  et  la  géographie  n’en  doivent  pas  moins  beau¬ 
coup  à  cette  poursuite  opiniâtre. 

On  doit  beaucoup  aussi*  pour  la  connaissance  des 
parlies  intérieures  de  F  Amérique  du  Nord,  à  d'an¬ 
ciens  pionniers  français  et  à  des  missionnaires*  tels 
que  ilennepln*  Lejeune*  C  lia  rie  voix*  La  il  on  tan* 
La  salle  et  bien  d’autres;  mais  c’est  seulement  à  partir 
do,  1895,  avec  les  voyages  des  américains  Lewis  cl 
Clarke  et  du  mu  jor  Pi  lie,  que  l’exploration  scientifique 
de  ces  parties  intérieures  a  réellement  commencé. 
Une  légion  d’explorateurs  a  suivi  leurs  traces  ;  les 
éludes  entreprises  en  1859  par  ordre  du  gouverne- 
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meut  de  Washington,  pour  déterminer  le  meilleur 
tracé  du  grand  chemin  de  1er  du  Pacifique,  ont  sur¬ 
tout  prodigieusement  ajouté  à  notre  connaissance  du 
relief  du  continent,  aussi  bien  qu'a  l'ethnographie 
américaine  et  à  toutes  les  branches  des  sciences  na¬ 
turelles. 

Les  voyages  d'Alexandre  de  Jiiimbûklt  nnx  contrées 
tropicales  du  Nouveau  Monde,  de  1709  a  1804,  elles 
savantes  publications  de  L'illustre  explorateur,  furent 
Je  signal  de  nombreuses  expéditions  scientifiques, 
en  mémo  temps  qu'ils  servirent  partout  d'exemple  et 
d'émulation.  Depuis  1815,  alors  que  la  paix  fut 
rendue  au  monde,  il  n'est  pas  une  partie  de  1  Amé¬ 
rique  qui  n'ait  été  sillonnée  par  des  voyageurs 
savants.  Le  Mexique,  les  Antilles,  Le  Pérou,  l  Lcua- 
dor,  Le  Venezuela,  les  Guy  an  es,  le  Brésil  surtout,  le 
hissiu  si  remarquable  du  l'Amazone,  et  aussi  la 
Pliita,  le  Chili  et  jusqu'à  la  Patagonie,  ont  été 
['objet  de  nombreuses  et  riches  publications*  C’est 
toute  une  bibliothèque,  et  une  bibliothèque  des  plus 
précieuses  pour  l'étude  scientifique  du  globe.  Des 
expéditions  nautiques  ont  repris  et  relevé  dans  toute 
son  étendue,  avec  la  rigueur  des  méthodes  actuelles, 
l'immense  périmètre  du  continent  américain.  Toutes 
les  nations  savantes  de  l’Europe,  la  France,  P  Angle¬ 
terre,  la  Néerlande  et  l’Allemagne  en  tète,  se  sont 
partagé  celle  grande  et  noble  lâche,  dont  nous  devons 
renvoyer  le  détail  à  l'article  de  chaque  pays.  Pour 
de  plus  amples  développements  dans  les  généralités, 
on  nous  permet  lm  de  renvoyé rjni&si  à  notre  Histoire 
de  la  Géographie.  Paris,  1873» 

AMÉRIQUE  ANGLAISE,  Bnmsn  Àiietttcx.  Sous 
cette  appellation  est  comprise  toute  la  région  septen¬ 
trionale  de  f  Amérique  au  Nord,  depuis  le  42e  pai  al¬ 
lèle  jusqu’au  delà  du  80°.  Dans  cet  espace  presque 
aussi  grand  que  l'Europe,  mais  dont  une  partie  tres- 
nolahfe  n'est  que  des  terres  glacées  à  peu  près 
inhabitables,  impropres  à  toute  culture  et  complète¬ 
ment  en  dehors  de  la  vie  civilisée,  on  compte  dix 
grandes  divisions  politiques  ou  géographiques,  actuel¬ 
lement  réunies  sous  la  dénomination  de  Dominion  du 
Canada  (voy.  Domisiox). 

L  CahaDia  riupfçjus  en  province  de  Québec- 

“2.  Cakida  allais  ou  province  d'OTjlai  io. 

5.  NoovELLfi-ÉcossE,  Nova  Scotia, 

4.  NûGVBÀüjBmr&fcwicK,  Aretu  Hrtutswick. 

b,  Ile  i>o  Pîukcc  Enaüjinn,  Prince  Edward  islam/. 

G,  Teiuie-Neuve,  Ncwfoundland. 

7.  fEisniTomE  de  la  paie  jf  Hudson,  on  Territoire  du 
Nord-Ouest;  on  y  a  rece rament  découpé  la  province  de 
Maéhtdba. 

5.  Coloshue  anglaise,  Brituh  Columbia,  avec  VavCOU- 

VER  . 


Voir  chacun  de  ces  mots. 

D'après  les  plus  récents  documents,  la  population 
de  l'Amérique  anglaise,  tant  européenne  qu'indigène, 
est  de  5  80u  000  âmes  envi  ion,  ainsi  repartie  : 


Pays 

Cnn ada  français  ou  province  de 

Québec . . 

Canada  anglais  ou  province  d'On¬ 
tario  * . . 

Nouveau-Brunswick. . 

Nouvelle-Écosse  ,  . . . 

Ile  du  Prince  Edouard.  .... 

Terre-Neuve.  ......... 

Territoire  du  Nord-Ouest.  »  .  * 
Manitoba..  .......... 

Colombie  anglaise  avec  Van¬ 
couver.  ........... 


Siipcj-ficie 
en  kil,  carrés 

Habitants 

500  760 

l  HMafG 

270  ISO 

i  020  851 

70  70i 

285  504 

56  280 

1  8  iO 

5  028 

01031 

1041 U 

116  536 

7  496  001] 

85(160 

36061 

11063 

535  BiiO 

43000 

9103214 

3  865281 

AMÉRIQUE  CENTRALE.  L'uSOgC  U  reLÎrti  SOUS  CC 
nom  les  cinq  républiques  de  Guatemala,  Sas  Salva¬ 
dor,  Honduras,  Nicaragua,  Costa  Rica,  (Voy.  ces 
mois,  et  Isthme  America i>0 
AMÉRIQUE  DU  NORD.  Voy»  l’art.  Amérique, 
AMÉRIQUE  DU  SUD.  Voy.  Je  même  art. 
AMÉRIQUE  ESPAGNOLE.  Ou  désignait  ainsi,  avant 
les  événements  qui  ont  brisé,  an  commencement  du 
siècle  actuel,  l'empire  colonial  de  la  métropole,  l'en¬ 
semble  des  possessions  de  l’Espagne  dans  le  Nouveau 
Monde*  Ces  possessions  formaient  dans  les  derniers 
temps  9  grands  gouvernements  ,  les  quatre  viee- 
royiuités  du  Mexique,  de  la  Nouvelle- Grenade,  du 
Pérou  et  de  BtteMS-Àijres  ;  et  les  cinq  capltaîncrics- 
générales  de  Guatémala,  du  Chili  de  Caracas 
( Venezuela),  Porto  Hfca  et  la  Havane  (Cuba).  De  ces 
immenses  territoires,  l'Espagne  n Y  conservé  que  les 
deux  îles  de  Porto  Rico  et  de  Cuba,  dans  les  Grandes 
Antilles;  le  reste  s'est  consliiué  en  républiques, 
grandes  ou  petites,  au  nombre  de  15  :  le  Mexique, 
le  Guide  milia,  le  Honduras,  San  Salvador,  Nicaragua, 
CosU  Rica,  la  Colombie,  l’Ecuador,  le  Pérou,  la 
Bolivie,  le  Chili,  l’Argentine,  le  Paraguay,  HJ  ru  gu  a  y 
on  Bande  orientale  et  le  Venezuela,  Quelques-uns 
de  ces  nouveaux  États  ne  sont,  sous  le  même  nom  ou 
sous  un  nom  nouveau,  que  les  anciennes  circonscrip¬ 
tions  espagnoles  ;  d'autres  se  sont  scindées  ou  morce¬ 


lées,  comme  le  Paraguay  qui  s'est  détaché  de  Bnenos- 
Avres,  la  vice-royauté  du  Pérou  qui  a  formé  J  es  trois 
républiques  du  Pérou,  de  la  Bolivie  et  de  l'Ecuador, 
la  capitainerie-générale  de  Guatemala  qui  a  formé 
les  cinq  petits  Etats  de  Guatemala,  du  Honduras,  de 
San  Salvador,  de  Nicaragua  et  de  Costa  H  ica,  lesquels 
composent  ensemble,  avec  l’Etat  fie  Panama  qui  ap¬ 
partient  à  la  Colombie,  le  Yucatan,  Ta basée  et  Chia- 
pus  qui  appartiennent  au  Mexique,  et  la  colonie  an¬ 
glaise,  l'unité  géographique  appelée  Amérique  Cen¬ 
tra  le. 

A  la  fin  du  dernier  siècle,  M.  de  Hùmboldt,  d’après 
les  informations  officielles  qu’il  avait  réunies  dans  ses 
voyages,  portait  à  un  peu  moins  de  17  millions 
d'à  mes  la  population  de  toute  l'Amérique  espagnole, 
population  ainsi  répartie  : 

Indiens.  ....... .  7  530  000 

Sang  mêlés.  ............  5  29I0UO 

Blancs-  .............  3313 OÜÜ 

Noirs. .  .  ............  721  OQÜ 

16  785  000 

Voici  quelle  est  aujourd'hui  la  population  corres¬ 
pondante  des  mômes  contrées  : 

Mexique  et  Yucatan . 

Amérique  centrale . . 

Ce  loin  Lie  [nu  Nouvel  le-Crouiuk). ,  . 

Venezuela . . 

Ecuador 

Pérou  .  . » 

Bolivie,  ............ 

Chili . .  » . .  . 

Argentine. . . . 

Uruguay . . 

Paraguay.  ............ 

Cuba  rt  Purlo-Hko.  ....... 

50  0986011 


0  173  00(1 

2  355  500 

3  900  000 
i  617  000 
1508  500 
3  300  000 
3  0000011 
3013000 
1813500 

331 600 
1  333  000 
3  035000 


AMERISCOGGIN.  Voy.  ÀxunoaCqcci.v. 

AMERKGT ,  ou  Omemeotk,  Y.  du  Sindlii  (région 
N. -O,  de  l’Inde),  située  dans  lu  pin  lie  occid.  du 
désert  de  Tharr,  à  lSflkil.  E.  d'Haïdérâbad.  Lut.  N. 
25*22';  longit.  E.  de  Paris  G7°  27^.  ~  Non  loin  de 
la  ville,  la  Narou,  dérivation  orientale  du  cours  infé¬ 
rieur  du  Si ud h,  va  pc  perdre  dans  les  sables  ;  cepen¬ 
dant  à  l'époque  des  crues  elle  apporte  scs  eaux  jusque 
sous  les  murs  de  la  ville  et  inonde  même  les  plaines 
voisines.  Àmerkot  est  célèbre  comme  étant  le  lieu  tic 
naissance  du  célèbre  empereur  Akbar;  elle  était,  au 
commencement  du  xm*  s.,  la  capitale  de  la  dynastie 
des  Soda, 

AMERONGEN,  B  g  de  la  prov.  et  a  55  kil.  S.-E. 
d'Ut réélit  (Pays-Bas),  près  au  Ncdcr-Riju  (Rhin  in¬ 
ter.).  2206 'liât. 

AMERSFOÜRT.  Y.  de  la  prov.  et  à  32  kil.  N.-E. 
d T  (redit  (Pays-Bas),  ch.-l.  d’air.,  sur  l'Eem,  riv. 
canalisée  qui  relie  le  Lck  au  Zuyderzée,  au  pied  des 
collines  de  l'Amersfoorlschcnhcrg»  12500  bah.  —  La 
ville  est  grande  et  bien  fortifiée.  Elle  a  trois  temples 
protestants,  deux  églises  catholiques  et  une  syna¬ 
gogue.  L’industrie  consiste  principalement  en  maïui^ 
factures  de  basin,  dofutnine,  d’étoffes  de  coton  et  de 
laine.  Il  s'v  lait  un  grand  commerce  de  grains, 
ainsi  que  du  tabac  qui  se  récolte  sur  son  territoire. 
Le  transit  des  marchandises  de  l'Allemagne  qui  arri¬ 
vent  par  terre  et  sont  embarquées  sur  l’Eem  jusqu’à 
Amsterdam,  -est  très-actif.  Une  foire  annuelle  aux 
chevaux  et  aux  bestiaux  se  tient  en  octobre.  — 
Amersloort  a  été  prise  deux  fois  par  les  Français,  en 
1672  et  eu  1795.  Elle  £sC  la  patrie  du  célèbre  Üarne- 
veld,  et  de  Jacques  Yan  Campe,  qui  a  construit  l’Uôlel 
de  ville  d'Amsterdam. 

AMERSHAM,  Pet  île  v,  du  comté  de  Buckingham 
(  An  gl  de  ne) ,  a  45  kil.  S  .-E .  de  B  t  ick  ingl  i  am ,  A  l  \  b  i  L 
vers  le  N. -O.  de  Londres,  dans  la  jolie  vallée  de 
Il  Misburne,  affi.  du  Colnc  (bassin  de  la  Tamise). 
5GÜÜ  hak  —  Manufacture  de  soieries,  crêpes,  meu¬ 
bles.  —  Église  curieuse  du  xvi°  s. 

AMES.  Vge  du  dép.  du  Pasnde- Calais,  air.  de  Bé- 
Ibime,  cant.  et  à  5  kil,  S.  de  Norrent-Fontes,  sur  Jn 
Nave,  a tll.  de  lu  Lys  (bassin  de  l'Escaut).  520  hab. 
—  Eglise  romane,  avec  tour  mu  nie  de  meurtrières, 

AMES,  ou  Saxto  Tohas  de  Ames»  Connu .  de  la  prov. 
de  Qoru fia  [Galice,  N.-CL  dé  l’Espagne),  à  G5  kit. 
vers  le  K. -CL  de  L'a  Coruiia  et  à  7  liiL  0.  de  San¬ 
tiago,  sur  une  terrasse  qui  domine  au  S.  le  cours  du 
l’ambre»  4000  hab. 

AM  ES  B  U  R  Y.  Vgc  du  comté  de  Wibs  (Angleterre 
iiierid.),  sur  l'Avon,  Ueuve  cûlicr,  A  13  kil  N.  de 
Salisbnry  et  à  125  kil.  0.-S.-0.  de  Londres.  1158 
hab.  (avec  la  comm.)  —  Les  pierres»  druidiques  de 
SToxiuuvwGt  en  sont  peu  éloignées, 

AMESBURY.  V.  et  lownslup  de  l’Etat  de  Massa¬ 
chussetts  (région  N.-E.des  Etats-Unis),  comléd’Essex, 
sur  la  rive  septentr.  du,  Memmne,  à  04  kil.  au  N.  de 
Boston  par  ch.  de  fer.  5580  bab.  (1870).  —  On  y 
lubrique  des  lia  n  elles  et  d'autres  étoiles. 

AMESQUETA.  Bg  de  lu  prov.  de  Gutpuzcoa  (prov* 
Basques,  Espagne  seplentr.),  à  24  kil.  S.-S.-0.  de 


Saintr-Sébasticiij  sur  la  rive  gauche  de  l'Oria,  ver¬ 
sant  scplcnlr.  de  ta  sierra  de  Arafat1.  1300  hab,  — 
Anciennes  mi ucs  de  cuivre, 

AMÈT.  Voy,  Ejjed. 

AMÉTHt.  Y.  de  fVoûdh  (Inde  anglaise  du  N  .J, 
prov .  et  difitr.  de  Laklmô.  Lat.  N.  2Gt'8',  Jongit,  E. 
79"  42'.  7128  hab.  (1872). 

AMETTE5.  Vgc  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  à  22  kil. 
0»  de  Béthune,  sur  la  N  ave,  aff).  de  la  Lys  (bassin  de 
FEsceut],  520  hab.  —  Voie  romaine  d'Arras  à  Thé- 
rouanne. 

AM  EU  WELLE.  Vgc  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de 
Mirecourt,  card,  et  à  1 1  kiL  S*  de  Monllmieux-sur- 
Saône,  sur  un  petit  a  fil.  de  g.  et  à  une  faible  dis¬ 
tance  de  la  Saône  super.  230  lmb.  —  Taillanderie, 
quincaillerie,  etc,  —  A  Jonvdlc,  butte  nommée  Camp 
des  Suédois. 

AMEYZIEU .  Iïam.  du  dép.  de  l'Ain,  comm,  d’Yon, 
ai  r.  de  Bcllcy,  canl,  et  à  4  kil.  vers  Je  S.  de  Champa¬ 
gne  (Yalromcy),  sur  un  ruisseau  qui  vase  jeter  mi  peu 
plus  lias  dans  la  g.  du  Scrnn.  573  hab.  —  Une  in¬ 
scription  lumuluire  qu'on  y  a  trouvée  prouve  que  ce 
lieu  est  ancien  (il  date  probablement  de  Tepoquc 
romaine),  et  fait  connaître  son  nom  latin,  qui  était 
Ammatiacum. 

AM  F  RÉ  VIL  LE,  Bg  du  dép.  de  la  Manche,  anx  de 
Yalpgncs,  cant,  et  à  fi  kil.  O.  de  Sainlc-Mèro-Égiisc, 
à  quelque  distance  du  Merderet  (bassin  de  la  Vire), 
75U  hab.  —  Filature  de  laine.  Foire.  —  Château 
fort  ancien. 

A  M  F  R  É  V I L  LE-t.  a  -Ga  ji  r  a  c  x  e  .  Ygc  du  dép.  de  l’Eure, 
cb»-l.  de  cant»,  à  20  kil.  CL  de  Louvîcrs,  sur  le 
plateau  entre  la  Seine,  l'Eure  et  la  Rille,  à  15G  m. 
d’altil.  050  hab.  —  Commerce  de  blé.  —  Anti¬ 
quités  gauloises  et  romaines. 

—  C.wros.  2i  comm.,  10500  hab. 

AM  F  RÊV  ILLE  -  la  -  Mi-Voie.  Yge  du  dép.  de  la 
Seîne-ïul'ér.j  arr.  de  Honcu,  tant,  et  à  G  kil.  0  -N,-0. 
de  Boos,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine.  1250  hab.  — 
Produits  chimiques. 

AMFRÉVlLLE-sun-lTüK.  Yge  du  dép.  de  l’Eure, 
cant.  et  à  10  kil.  S,  de  bouviers.  G00  hab,  —  Mou¬ 
lins  à  Foulon. 

AMGÂ.  Riv.  de  la  SMrin  orientale,  qui  a  sa  source 
dans  les  monts  lablonnoï  Krebel,  et  se  dirigeant  au 
N.-E.  vient  rejoindre  la  g.  de  l'AJidan  (bassin  de  lis 
Léna),  après  un  cours  d’environ  750  kil. 

AMGÂ  N,  ou  Àsicoux.  Yov.  Aewcan. 

AMGAÔN»  Petite  v.  du  Goundyam  (Inde  centrale), 
ch,-l.  d'un  petit  djaghir  ou  prineïpauté  native  du 
meme  nom,  comprenant  53  vpes  avec  une  superficie 
de  578  lui.  carrés  et  une  popnl.  de  21  545  bab. 

AMGINSK.  Colonie  russe  du  gouv;  de  Iakoutsk 
(Russie  d'Asie,  Sibérie  orientale),  dans  le  S -K.  de 
Iakoutsk,  sur  b  rive  g,  de  l’Àmga,  qui  a  en  ce  point 
un  kil.  de  larg.  Lat.  N.  61*;  Jongit»  Ë.  156°. 

AMHARA.  Une  des  trois  grandes  divisions  politi¬ 
ques  de  l’Abyssinie;  le  Cboa  n’en  est  qu'un  demem- 
hrcment.  L’A  ni  lia  ra  a  pour  limite  naturelle  au  N.  le 
facazsé,  qui  le  sépare  du  Tigré,  et  au  8»  F  A  bar,  ou 
Nil  d’Abyssinie  ;  au  S.-E.  il  confine  au  Lhoa,  et  à  10., 
du  côté  du  Seimaâr,  à  des  territoires  indéterminés  oc¬ 
cupés  par  des  peuplades  ou  des  tribus  peu  connues.  Le 
lac  Tzana  ou  Demhéa  occupe  â  peu  près  le  centre  de 
cette  grande  région,  dont  Go.wn  est  la  capitale.  Les 
Gallas  ont  envahi  une  partie  du  pays  et  occupent 
plusieurs  provinces  orientales,  qui  ne  sont  plus  com¬ 
prises  dans  FAmhpra  proprement  dit,  LLAmhara  forme 
un  État  indépendant  depuis  l’expédition  anglaise  de 
18118,  qui  amena  la  mort  de  Théodoros  et  le  dc- 
mcmbremenl  de  son  empire,  “Voy.  l’art,  àbyssixie. 
Divisions  territoriales. 

AMHERST  Comté  de  l'État  de  Virginie  [région 
orientale  des  États-Unis],  situé  sur  le  versant  des 
Bine  Mountains,  et  limité  an  S.  et  à  FE»  par  le  cours 
de  la  riv.  James.  Il  occupe  une  étendue  de  12U3  kil. 
carrés,  peuplée,  en  4870,  de  1490Ü  hab.  U  a  jwjur 
ch.-l.  un  simple  hameau  dû  son  nom,  —  Les  paysages 
de  cette  région  sont  parmi  les  plus  charmants  de  la 
Virginie. 

ÀMHERST.  .F  cl  i  Le  v.  marit.  du  distr.  du  même 
nom  dans  le  Xénassérim  (Barmû  angl.),  à  Fesnb»  de 
la  petite  riv.  de  Yagrou  ou  Kalyen,  à  4 G  ItlL  S. 
de  Mou  I  moi  n.  5000  hab.  —  Elle  a  été  fondée  en  1825 
par  les  Anglais.  L  port  est  sur  et  profond,  mais  son 
entrée  est  obstruée  par  une  barre  qui  n'a  que  2  m. 
d’eau  à  marée  basse.  —  Commerce  important  de  bois 
de  construction. 

—  Le  district  d'Amberst,  un  des  cinq  qui  compo¬ 
sent  la  province  de  Xénassérim,  comprend  12  sous- 
districts,  H  a  une  superficie  de  58220  kil.  carrés  avec 
une  popuL  de  255  758  bab.,  répartis  dans  55G  loca¬ 
lités.  Il  a  pour  ch.-l.  Molumeix. 

AMHERST.  Petite  v.  de  la  Nouvelle-Ecosse  (Domi¬ 
nion),  ch,-l.  du  comté  de  Cumberland,  prés  de  la  baie 
de  Cumberland  (autrefois  Eeau-Rassîn}  »  qui  fbriiic 
l’cxlr.  orientale  de  la  baie  de  Fond  y,  â  1  entrée  de 
l’isthme  étroit  qui  rattache  la  Nouvelle-Écosse  an 
Nouveau-Brunswicki  à  75  kil.  N.-CL  de  Truro,  19fi 
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kil.  N.-N.-O.  d'Haljfax.  Lat.  N.  45°47/;  longit.  0. 
(de  Paris)  66*27".  36  U  D  hab.  (115  Français),— 
Amherst  :i  porté  le  nom  de  Fort-Lawrence, 

amherst.  V.  et  township  de  l’État  du  Massa¬ 
chussetts  (région  occid.  des  États-Unis),  comté  de 
ilampshirc,  et  u  H  kil,  à  J'E.  de  lu  riv.  Connecticut, 
152  kil.  à  PO.  de  Boston,  16  kil.  N.-E-  de  fî or th amp- 
ton.  4035  hab,  — *  Les  [h briques  lui  donnent  une  cer¬ 
taine  importance,  mais  elle  est  comme  principalement 
à  cause  de  son  collège  ou  université,  fondé  eu  3  821  et 
incorporé  en  1823,  et  Cet  établissement  possède  deux 
collections  uniques  au  monde,  celle  d1  empreintes  de 
pattes  ou  icbnologîque,  fondée  par  Hitchcock,  et  celle 
de  météorites,  du  professeur  Siieppard.  d  (Ma  repu.) 

—  Il  y  a  plusieurs  autres  townshins  de  ce  nom  dans 
les  diverses  parties  des  États-Unis  :  r  dans  l’Étal 
de  ISc^v  Jtampshire,  comté  d‘I lit Isborough,  1350  hab.; 
T  dans  l'Etat  de  New- York,  comté  fTErié,  4500  ba b,; 
5°  dans  l’État  d’Ohio,  comté  de  Lorain,  à  45  kil. 
O.-S.-U.  de  Gcveknd,  25Üt>  hab. 

amherst  islam).  Petite  île  située  entre  la  cote 
d’Arrakan  (Bnrmn  angl.)  et  la  grande  île  de  Tcbé- 
douba,  par  J  8S  45  Mat.  1S. 

AMHERST  isuxo.  Ile  de  la  prov,  d'Ontario  (Do¬ 
minion),  située  dans  le  lac  Ontario,  près  de  Kingston, 
eu  lace  des  côtes  du  comté  de  Letniox,  aii  jud  elle 
appartient.  Sa  superficie  est  de  près  de  700 J  hec¬ 
tares  ;  sa  pop  ut.  de  1200  bah.,  dont  plus  des  trois 
quarts  Irlandais,  Les  Français  l’appelèrent  d’abord 
lie  de  TatUi, 

AMHERST  islaxd,  Uc  de  la  prov.  de  Québec 
(Dominion),  faisant  partie  du  groupe  de  la  Made¬ 
leine.  Voy.  Mai œ laine. 

AMHERST  tes).  Groupe  d’iles  situé  à  environ 
00  IdL  à  Lu.  de  J'cxlr,  S.-O.  de  la  Péninsule' 
Coréenne  (Asie  orient.),  par  34°  25'  lat.  N, 

AMHERSTBUBGH,  ou  Maldes,  V.  et  port  de  la 
prov.  d'Ontario  (Dominion),  comté  d’Esscx,  a  8  kit. 
de  l’entrée  de  la  riv,  Détroit  dans  le  lac  Prié,  à 
59  kil.  S.  de  Sandwich,  092  kil.  0.-S.-0.  de  Mont¬ 
réal,  881  kil,  d’Ottawa.  2000  hab,,  dont  près  d’un 
tiers  sont  français.  —  Grand  commerce  de  bois, 

—  Etablissement  d’aliénés. 

AMI.  Petite  m.  du  N„  de  l’Inde,  afd,  de  dr.  delà 
Rnplî  (bassin  septentr.  du  Gange  moyen).  A  environ 
1 10  kit,  de  sa  source,  elle  forme  un  petit  lac,  ren- 
fermant  une  île  sur  laquelle  s'élève  la  ville  de  Ma¬ 
ge  uhar. 

AMI  D,  Voy.  DiAitBÉKin, 

AMIÊNÛIS,  antique  Ihnbiancnsis  pagus.  Pays 
de  France,  au  centre  de  ta  Picardie,  entre  P  Ar¬ 
tois  au  Dî,,  le  Santerrc  à  PE,,  le  Hcauvaisîs  et  le 
Hray  au  S,,  le  Pontliieu  et  le  Yimcu  à  l'O.;  capitale 
Amiens ,  Villes  principales  :  ÀlberE,  Ccnly,  Cerbia, 
Dont]  eus,  Picquigny,  Poix  (Somme);  Forme  rie,  Grand- 
villiers  (Oise).  Il  a  formé  presque  en  entier  les  arr. 
d’Amiens  et  de  Doullens,  une  partie  du  N.  de  celui 
de  Bauvais.  outre  quelques  communes  du  canton  do 
Gournay  (Semc-Into.).  L’Amîénois  formait  le  comté 
d’Amiens,  possédé  tour  a  tour  par  les  évoques,  par  les 
sires  de  Couey  et  p:ir  les  comtes  de  Vermandois. 
Réuni  en  1183,  vendu  par  Charles  Vil  au  duc  de 
Bourgogne  (US 3),  et  racheté  par  Louis  XI  eu  1 465. 

AMIENS,  Grande  et  riche  ville  du  N,  de  la  France, 
ch.-L  de  préfect.  du  dép,  de  la  Somme,  à  133  kil. 
JL  de  Paris  par  ch.  de  lcr,  â  120  en  ligne  droite,  sur 
la  Somme,  qui  y  reçoit  l’Avre  et  la  Celle,  et  s'y  divise 
en  onze  canaux,  ce  qui  faisait  donner  à  Amiens  par 
Louis  XL  le  nom  de  petite  Venise ;  sur  ic  canal  de  la 
Somme  qui  communique  avec  celui  de  Saint- Quentin, 
et  sur  le  ch.de  1er  du  Nord  qui  rayonne  d’Amiens  dans 
cinq  directions  :  sur  Paris,  Lille,  Boulogne,  Rouen 
et  la  Fère.  Lat.  N,  49*53' 45",  longit.  0.  0*2' 4"; 
altit.  36  m.  ü 4 1100  hab,  (1872),  —  Évêché,  Cour 
d’appel,  Tribunal  de  lre  instance  et  de  commerce, 
Chambre  et  Bourse  de  comm.,  conseil  des  Prud'¬ 
hommes,  succursale  de  ta  Banque  do  France  JnspecL 
départem.  des  haras,  ch. -J.  de  la  5*  subd.  de  la 
3"  région  militaire  do  la  France  (1874),  cita¬ 
delle  (place  forte  de  2“  cl.).  Grand  séminaire, 
avec  une  btbliolh,  de  15000  vol.,  lycée  de  2*  cl., 
école  normale,  musée  pour  la  peinture  et  les 
antiques,  belle  et  nombreuse  blbliqth.  pubL,  acad, 
des  sciences,  belles-lettres  et  arts.  Soc.  des  Antiquaires 
de  Picardie,  Soc.  médicale,  des  amis  des  arts,  lin- 
nêenne,  d’horticulture,  nautique,  philharmonique, 
or  pl  i  conique.  Industrie  très-active  :  articles  dits 
(T Amiens t  comprenant  les  velours  d'Utrceht,  les 
velours  de  coton,  les  alépincs,  les  mérinos,  les 
tissus  de  laine  et  de  sole  pour  robes  et  ameubl., 
lei  satins  pour  chaussures  et  gilets  ;  filatures 
de  laine  et  de  coton,  bonneterie,  tapis  de  pied, 
molletons,  teintureries,  fahr.  de  toiles  et  de  sacs 
confectionnés  ,  construction  de  machines,  produits 
chimiques.  Paies  de  canards  renommés. —  Monuments 
principaux  ;  la  cathédrale,  commencée  par  Robert 
de  Luzarchoi  en  1120,  achevée  en  1288,  un  des  plus 
beaux  monuments  gothiques  de  France,  dont  la  nef 
surtout  est  proverbiale,  et  dont  les  stalles  sont  des 
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clicfs-d'ttuyrc  de  sculpture,  de  menuiserie  et  de 
patience;  1  église  Saint- Rémy,  avec  Je  tombeau  de 
Robert  de  Lannoy,  vice-roi  de,  Naples;  Y  Hôtel  de 
ville,  bâli  par  Henri  IV,  et  où  fut  signée  la  paix 
d'Amiens  (1802)  ;  la  halle  au  blé;  la  belle  prome¬ 
nade  de  LaHautoije;  la  statue  de  Pierre  T  Ermite,  etc. 

—  Ancienne  capitale  des  Ambiani,  Amiens,  alors 
Samarobrwa,  fut  le  quartier  général  de  César  après 
sa  4°  campagne.  La  place  fut  comprise  par  les  Romains 
dans  h  Belgique  IP.  Antonio  et  Morc-Àurèle  remhéllî- 
rent;  12  voies  romaines  en  rayonnaient  dans  la  di¬ 
rection  d'Arras,  Thérouanne,  Boulogne,  le  Tréport, 
Rouen,  Evrcux,  Beauvais,  BrelcLiï!,  Montdidier,  Sois- 
sons,  Vermand  et  Cambrai,  Le  christianisme  y  fut 
apporté  par  saint  Firmiti,  son  premier  évêque,  en 
594;  Yalcntinieii  y  associa  à  l'empire  son  fils  Gra- 
tien  (567)  ;  Clodîon  s'y  installa  avec  ses  Francs  vers 
430,  et  Mérovéc  y  fut  élevé  sur  le  pavois.  Ravagée  par 
les  Normands  au  ix*  s.,  k  ville  eut  alors  des  comtes. 
La  puissance  de  ces  derniers,  balancée  par  celle  des 
évêques  qui  se  faisaient  représenter,  pour  le  temporel, 
par  un  vidame,  engendra  des  conflits  dont  les  bourgeois 
profitèrent  pour  s'ériger  en  commune  (1115).  Cédée 
au  duc  de  Bourgogne  parle  traité  d'Arras  en  1455, 
elle  revint  à  Louis  AI  cil  1477,  se  donna  à  la  Ligue 
en  1588,  fut  surprise  par  les  Espagnols  en  1597,  et 
reprise  par  Henri  IV  la  même  année.  Enfin,  le 
27  mars  1802,  la  France  et  T  Angleterre  y  signèrent 
le  fameux  traité  d’Amiens  qui  marque  l'époque  la 
plus  brillante  du  consulat,  et  peut-être  de  la  vie  de 
Napoléon  I". 

Parmi  les  nombreuses  célébrités  d'Amiens,  citons  : 
le  moine  Pierre  l'Ermite,  instigateur  de  la  première 
Croisade  ;  dans  les  lettres,  I  imprimeur  Vascosan, 
bcau-tme  de  Rob.  Esliûimç  1576),  l’élégant 
Voiture  [-J-  1648);  les  savants  historiens  Dufresne, 
Ducange  [-J*  1688),  et  Dom  Bouquet,  compilateur 
des  histoires  des  Gaules  et  de  Fronce  (f  1754)  ;  le 
poêle  Grasset  (f  1779]  ;  le  grammairien  de  Waîlly 
(t  1801);  Choderlos  de  Laclos,  auteur  des  Liaisons 
dangereuses  et  rédacteur  de  la  fameuse  pétition 
du  uhnmp-de-Mars  en  1792  (f  1805  ;  l’iustoncn 
Gaillard  ({-  J8U6);  l’auteur  drain.  Ch.  Desnoyers 
(t  1800)  ;  le  littérateur  Sévelïnges  (i  1821).  Dans 
les  sciences,  le  physicien  Uohault  (-J- 1675)  ;  l'orien¬ 
taliste  Masclef  (-J*  1728)  ;  l1  ingénieur  milit.  Gribeau- 
va!,  auteur  classique  pour  l'artillerie  If  1759);  l’an¬ 
tiquaire  Legrand  d  Aussy  (f  1801);  l'astronome 
Dqftambra  (d- 1 822)";  le  médecin  ethnographe  Duméril 
(f  18fiU);  le  publiciste  Crouy-CbaiicL  Citons  encore 
le  philologue  Gcnin,  l’helléniste  Pillon,  rhistoricn 
local  Henri  Lepage,  le  peintre  Pierre  Thuillier,  Je 
général  Dcjean  (f  18,45),  le  jurisconsulte  Saint— 
Albin-BcrviHc,  le  diplomate  La  g  rené,  et  mademoiselle 
George,  la  célèbre  tragédienne. 

—  L’arrondisse  ment  d’Amiens  renferme  13  cant.  : 
Amiens  N.-E.,  Amiens  N.-Q.,  Amiens  S. -IL,  Amiens 
S.-Q.,  Conty,  Corbie»  Ilornoy,  RIoHiens-Yidame,  Oise- 
mont,  Piequigny,  Poix,  Sains  et  Vîllcrs-Bocagc;  230 
comm.,  1840  lui.  carrés  et  189740  hab,  (1871). 

—  Les  4  cantons  d’Amiens  comprennent  :  V  h 
tant  N.-E,,  5  comm.  et  15089  Jiab.  ;  —  2“  le  cant, 
N.-Q.,  5  comm.  ni  15272  hab.  ;  —  3S  Je  cant,  S.-E., 
5  comm.  et  21 174  hab,;  —  4*  le  cant,  8.-0.,  2  comm. 
et  19  375  liab. 

BmuQCRAPiPtE.  —  Antiquités  de  ht  ville  d'Amiens , 
par  Lamorlicre,  in-8a  1621 .  —  îlàt .  de  la  ville  et 
du  Uioci&e  d'Amiens,  par  Daire,  1757,  2  vol.  În-  V3. 

—  llkt .  de  la  ville  d'Amiens ,  parDusevel,  1852,  in-8,>. 

AJVHGN Y-ROuy.  Vge  du  dép.  do  l’Aisne,  arr.  de 

Laon,  cant.  et  à  9  kil.  E.  de  Gliauny,  entre  l’Oise  et 
k  forêt  de  Saînt-Gobain.  1600  hab,  —  Faïencerie. 
Fabrique  de  pucre. 

AMI  LUS.  Vge  du  dép.  de  Sein c-et-Ma rue,  arr.  de 
Coulo miniers,  cant.  et  a  17  kil.  O. -S. -0.  de  la  Ferlé- 
Gaucker,  sur  FAubetin,  affl.g.  du  Grand  Morin  (bassin 
de  la  Marne).  850  hab.  —  Église  du  xi*  s.  Fontaine 
miraculeuse  de  Saintc-Flobcrde,  avec  chapelle. 

AMILLV.  Vge  du  dcp.  d1  Eure-et-Loir,  arr.,  cant. 
N.  et  à  7  kil.  O,  de  Chartres,  dans  une  plaine  con¬ 
tinuant  la  Beauce  par  delà  de  la  riv,  d’Eure.  400  hab, 
— ■  Chemins  souterrains,  de  12  kil.  de  long.,  sur 
Üm,80  de  large  et  l^SO  sous  voûte, de  Courville  à 
Chartres. 

AMILLYi  Vge  du  dép.  du  Loiret,  à  4  kil.  S.-E. 
de  Monturgis,  au  confl.  du  Loing  et  de  FOuanne  (bas¬ 
sin  de  la  Loire).  —  2oÜQ  hab.  Importante  filature  de 
soie'  du  Gros- Mou  Un,  une  des  plus  anciennes  de 
France. 

AMINAGARH,  angl  AuEEXCirftu.  V.  du  district 
augl.  de  Pouralia  (geuv.  dit  Bengale,  région  N.-E. 
de  l’Inde),  sur  la  rive  dr.  de  fa  K6cL  à  80  kil.  N.-Û, 
de  Midnapour.  —  Lat.  N.  22“ 545  longit.  E.  84° 3 K 

AIY11 N agarh.  ou  AmIxcahh.  V,  de  la  prov.  ang!.  dû 
Belgàm,  présid.  de  Bombay  [îndc  mérid.J,  sur  la 
route  de  Kalaldghl  à  Bdudgal.  6000  hab.  (1872).— 
Lat.  Eî.WS',  longit:  E,  73g4l. 

AM  IONS.  Yfîedu  dép.  de  ia  Loire,  arr.  de  Roanne, 
cant.  et  à  6  kil.  N.-Nl-Ei  de  SainPdïermain-Laval, 
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Près  de  l'Isable,  aïïl,  de  PAix,  tribut,  du  cèlé  g.  de  la 
Loire.  500  hab.  —  Mines  d’anthraeîte. 

AM ÏR.  Voy,  A’amëii. 

AMÎRABAû.  V.  de  la  prov.  d’Agra  [prov.  ongl.  du 
Nord-Ouest,  Inde  scpleiitr,),  dislr.  de  Farakabad 
7090  bab,  (1872). 

A  M I  RA  N  TES .  ci  i  p  ortu  ga  i  s  II  h  ns  do  Ahn  iranle,  oi  i 
îles  do  l’Amiral.  Groupe  d’Hots  dans  k  mer  des  Indes, 
a  environ  670  kil.  an  N.-N.-Q,  de  la  pointe  septentr, 
de  Madagascar,  été  220  kil,  au  S.-Q,  des  Seychelles, 
Le  groupe  e  t  compris  entre  et  T  de  lut,  S.  et 
54“  41F  —  55*40'  ae  longit.  E.  Il  se  compose  d’une 
douzaine  d’iloLs  s’étendant  du  N.  au  S.-S. -0.  sur  un 
espace  de  200  kil.  environ.  Toutes  ces  petites  îles 
basses  et  boisées  se  ressemblent  ;  elles  sont  suppor¬ 
tées  par  des  bancs  ntadréporiques.  Elles  sont  peu 
habitées  et  assez  mal  cultivées  ;  mais  les  eûtes  sont 

Poissonneuses,  Les  navires  qui  s’y  arrêtent  y  font  de 
eau  et  s’y  pourvoient  île  viandes  fraîches,  buffles» 
moulons  et  tortues.  Ges  îles  peu  lent  le  pavillon  an¬ 
glais  depuis  1814,  mais  ses  rares  habitants  (une  cen- 
l-unç  au  plus),  comme  ceux  des  Seychelles,  parlent  le 
français  créole;  ils  proviennent  de  croisements  des 
colons  de  Bourbon,  de  Maurice  et  des  Seyeli elles 
avec  des  femmes  île  sang  noir.  Les  A  mirantes  furent 
vues  pour  la  première  fois  en  1592  par  «  l’Amiral  » 
Vasco  de  Gaina  [d’où  leur  vient  leur  nom). 

AMIRAUTÉ  (jj.es  he  l’).  Groupe  tl’îles  de  k  Méla- 
nésie,  situé  à  FE.  delà  Nouveltc-Guiiiée,  à  2  degrés 
au  S.  de  l’Equateur.  Il  se  compose  d’une  grande  île 
(95  kil.  environ  de  FO.  à  L’E.j  et  d'un  a^scï  grand 
nombre  de  petites  îles  cl  d’iloLs.  Ces  îles  Furent  dé¬ 
couvertes  le  4  juillet  lülfi  par  Le  Maire  et  Schou- 
ten,  qui  les  nommèrent  «  les  Vingt-Cinq  Iles  ».  En 
1761,  Je  capitaine  Carte rct  revit  cet  archipel;  c'est 
de  lui  qu’il  reçut  le  nom  qu’il  a  conservé.  Le  capi¬ 
taine  espagnol  Mau  relie  les  vit  de  nouveau  au  mois 
de  janvier  1781.  Il  dit  des  habitants  qui  s'approchè¬ 
rent  du  navire  :  rt  Je  ne  remarquai  aucune  diffé¬ 
rence  entre  eux  et  les  nègres  de  la  Guinée;  couleur, 
cheveux,  lèvres,  yeux,  tout  me  parut  semblable.  » 
Ü’Entrecastcauv,  qui  reconnut  une  partie  de  l'ar¬ 
chipel  au  mois  d’août  1792,  dans  sa  recherche  des 
traces  de  La  Pérouse,  fixa  le  premier  d’une  manière 
exacte  ou  très-r approchée  h  position  astronomique 
de  plusieurs  des  tics  ou  groupes  d’ibts  dont  l'archi¬ 
pel  se  compose,  à  FE.,  au  S.  et  à  10.  La  cote  sep¬ 
tentr.  de  la  grande  île  est  par  2°  lat.  8.,  et  son  extr. 
occid.  par  144*10'  longit,  E.  L’îlot  le  plus  orient,  du 
groupe  est  la  Vandola  [H1*  14’  S.,  145D50f  E.)  ;  le 
plus  mérki  est  File  Elisabeth  [2flS5'  S.,  144°  20', 
Purdy). 

AMIS  (ilcs  des) .  Voy.  Toxcx. 

AM1TE.  Comté  de  l’État  du  Mississippi  (région  mé- 
rîd.  des  États-Unis),  ainsi  nommé  île  la  riv.  qui 
l’arrose  et  qui  va  se  jeter  au  S.  dans  le  lac  Mau  repas. 
Jl  occupe  une  étendue  de  2  S  88  kil.  carrés,  peuplée, 
eu  1879»  de  109711  hab.,  dont  moins  de  k  moitié 
étaient  de  race  blanche.  Ch.-l.  Lihkiitv. 

AMïX.  Canton  du  pays  basque,  dép.  des  Rasses- 
Pyrénées,  au  S,  du  confl,  de  la  Bidtuize  et  de  l'Adour. 
Saint-Palais,  Garrix  et  k  Bastîde-Qlorencc  eu  sont 
les  lieux  principaux.  Voy,  B^sls-Pykéxles, 
AMJHERRA.  Voy.  AmdjIüJ^a. 

A  M  L  A  H .  V .  du  Jl  à  I  va  (  I  ndc  ce  n  I  raie) ,  dan  s  ta  prin¬ 
cipauté  et  à  53  kil.  O.-S.-O.  de  Bhopal,  sur  la  route 
d'Indorc.  Lat.  N.  23* T;  longit.  E.-frsi'. 

AMLIKON,  Vge  du  cant.  de  Thurgovie  (Suisse); 
disEr.  et  à  4  kil.  O.  de  Wemfeldèn,  sur  k  rive  g.  de 
Jn  Thur,  a  fil.  g.  du  Rhin  supér.  Alt.  113  m.  1 1 Ü0 uab. 

AMLWCH.  Petite  v.  marit,  de  k  eûte  seplcnlr.  de 
l’ile  d’ Angle  se  y,  à  2!)  kîJ.  de  Beaumaris,  vers  FO., 
et  90  kil.  au  N.-ü+  de  LiverpooL  3000  hab.  —  Elle  doit 
son  importance  aux  mines  de  cuivre  de  son  voisinage, 
AMMAN,  ou  Àiiiiosu  Site  archéologique  de  k  Syrie, 
dans  le  pachallk  de  Damas,  à  92  kit  N\-E.  de  Jéru¬ 
salem,  près  des  sources  du  .Mole  Amman,  affh  du 
Zerka.  C’est  la  Ihibbut  de  l’Ecriture  sainte,  la  /Vu- 
ladelphia  des  Grecs.  Le^  ruines  sont  encore  abon¬ 
dantes  (flurckhardl,  Travels  in  Syria). 

AMMANSEGG.  Petit  vge  du  cant.  et  à  4  kil  S+  de 
Solcurc  (Suisse),  dîstr.  de  Buçbeggberg-Kriegslette^, 
au-dessus  de  la  vallée  de  FEmme,  tri  b*  de  l’Aar,  à 
439  m.  d’allit.  160  hab.  —  Établisse  ment  de  bains. 
Promenade  habituelle  des  Soleurois,  cachée  dans  un 
pittoresque  pli  de  terrain, 

AMMELN.  Grande  comm.  formée  de  petites  agglo¬ 
mérations,  prpv.  de  \Vesfphaliü  [Prusse  ucctd.), 
présid.  de  Munster,  ch.-L  de  distr. ,  cercle  et  à  15  kil. 
O.  d’Abaus,  sur  la  Bcrkel,  tribut,  du  Zuydcritêe, 
par  la  Vieille  Yssel.  3800  hab.  —  Nombreuses  Foires, 
AM  MENSLEBEN  f  G  b-  -ss  :  ût  (  Ki.r:  i  iî-) .  Dç  il  x  vges  COI  ï- 
tigus.  dûiQS  la  prov.  de  Saxe  (Prusse),  p:éskl.  de  Magdc- 
bourg,  cercle  et  à  7-8  kil-  (L-S.-Ü.  de  Wolmirstadt, 
sur  un  affl.  de  FOlirc,  trib.  g.  de  l'Elbe.  1810  et  050 
hab*  —  Sucierie,  tein  turc  ne,  fabrique  de  rubans, 
exploitation  de  Carrières  de  gypse,  et  surtout  de  mica 
pour  la  confection  des  miroirs  et  glaces, 

AM  MER,  AMitËis,  ou  àmtëiL  Noms  de  k  riv,  sceon^ 
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dtire  la  plus  impoi  tante  de  la  Bavière,  El  je  prend, 
naissance  dans  la  Haute-Bavière,  près  de  la  frontière 
de  F  Autriche,  au  pied  du  Muclikogl  et  de  F  hit  nier 
JfaiiuU  deux  cimes  culminante»  des  Aines  bavaroises 
jurassiques.  Allant  du  S.  au  N.,  sous  Je  nom  d’ Ani¬ 
mer,  elle  traverse  la  belle  et  fameuse  valide  de 
I  Ammcrgau,  eu  GrEtswangcrlhal,  celle  Suisse  bava¬ 
roise  célèbre  par  scs  ouvrages  en  bois  et  en  ivoire. 
Après  un  cours  de  25  à  30  kih  elle  reçoit  le  Holltc 
Aintiùrt  de  laquelle  clic  prend  dès  lors  cette  nouvelle 
formé  de  son  nom;  elle  traverse  du  S,  au  K.  le  lac 
Animer T  long  de  lu  lui.,  cl  elle  va  finalement,  après 
un  cours  total  de  175  kit.,  se  réunir  près  de  Mosburg 
à  risar,  tribut,  de  la  di\  du  Danube. 

AM  JW  ER,  Petilc  riv,  du  YVurlomberg.  Elle  prend 
sa  source  près  de  la  ville  de  llcrrenpcrg,  dans  le 
cercle  de  la  Foret-Noire,  à  4iü  ni.  au-dessus  du 
niveau  de  b  mer,  traverse  le  canton  fertile  appelé 
Strohgau,  et  se  jette  dans  la  g,  du  Ncekar  par  deux 
bras,  Celui  de  Luslnau,  à  2  kil.  de  Tübinjjjcn,  s’y 
grossit  encore  de  T  important  ruisseau  du  Üolders- 
buch,  venant  de  Bebcnnauseu,  par  la  forêt  du  Scliôm- 
bucli.  Le  deuxième  bras  est  un  canal  creusé  pour  les 
bas  quartiers  de  la  ville  de  Tübingcu  qu’il  alimente 
d’enu  potable,  cL  qui  est  coulinué  par  un  lunncl  sous 
l'Os  ter  Jbcrg,  colline  sur  laquelle  est  bâtie  une  partie 
de  la  ci  lé,  et  qui  va  aboulie  au  Necknr.  Le  cours  de 
I  ’Àm  me  r  es  L  de  2  8  h  i  L  d  u  S .  -5 .  -0 ,  a  u  N  .-N  -  K .  Sa  va  liée 
ligure  dan  s  la  géographie  médicale  du  pays  pour  le  grand 
n  oui  b  i*o  de  goitreux  et  de  crétins  que  Tou  y  trouve, 
lait  dont  les  médecins  attribuent  la  cause  principale 
aux  eaux  contenant  en  solution  de  J  a  magnésie,  pro- 
venant  des  couelics  de  dolomie  el  de  calcaires  mar¬ 
neuses  de  la  zone. 

AMMERGAU.  Nom  de  deux  yges  dans  b  vallée  de 
l’ Animer,  alîl,  de  l’Isar  (bassin  du  Danube},  cercle 
.de  la  Ibiute-Bavièrc,  arr.  cl  canL  de  Wcrdenfcls, 
à  15  kil,  N.-Q.  dû  Garmiscli.  Qbei'cmvncrgau,  le 
principal,  a  une  école  de  dessin  cl  de  modelage,  et 
renferme  1 1UÛ  hab,,  dont  l'occupation  principale 
est  de  sculpter  de  pclits  articles  en  bois  et  eu 
ivoire.  Depuis  iGUÛ,  on  y  représente,  dans  la  se¬ 
maine  sainte,  les  Mystères,  scènes  de  la  Passion  de 
J. 4L,  qui  attirent  un  concours  prodigieux  de  spec¬ 
tateurs.  Ce  qui  est  moins  connu,  c’est  qu’il  y  avait 
là  autrefois  un  siège  du  tribunal  de  la  Yelirnc,  — 
Unierammergaa  e.-t  à  4  kil.  N.-O.  du  précédent. 
082  lmb. 

AIY1MERGAUER-ALPÉN,  Alpes  ü  AîlMrnaAU.  Nom 
d'uue  partie  des  Alpes  bavaroises,  sur  le  haut  cours 
dû  la  Loisiicli  el  de  FAmmer,  et  près  des  bgs  d'Ober  et 
U  n  le  ram  mer  gau,  cet  etc  dû  la  Haute-Bavière,  arr.  de 
Werdenfcls.  Elles  appartiennent  au  terri  loi  te  juras¬ 
sique.  Leur  hauteur  moyenne  est  de  15  à  1000  m. 
Los  sommités  culminantes  sont  le  KroUenkopf 
(2175  ni.),  YEttükv  Mannl  {1810  nu),  le  Jtôrnle 
ou  Petite  Conte  (1517  m.), 

AMIWERSGHWIHR,  Yoy.  M v  li  é  VILLE. 

AMJWERHOFE.  Yge  du  corde  de  la  Haute-Ba¬ 
vière  (Bavière),  arr.  et  cqut.  de  Wcillicim,  près  du 
Molicn  Pcissenbci  g.  48E1  lmb,  — Source  minérale  sul¬ 
fureuse  avec  établissement  de  bains  à  Sulz. 

AMIYtl-MOUSSA.  Petite  ville  de  la  prov,  d’Ûran 
(Algérie  ,  ch.-l.  d'un  cercle  dépendant  dû  la  subdîv. 
d’Ofan,  sur  l’Oucd-Riou,  alïl.  du  Chétiftj  à  150  m. 
d’nl  t. ,  à  proximité  des  monts  des  Bcm-Quragh,  hauts  de 
1000  à  1200  m.,  à  22  kil.  S.-E.  d’tnkermnim  (station 
du  ch.  de  fer  d'Alger  à  Orau),  1Ü0  lui,  E.  de  Mos- 
tagauem.  1751)  hab,,  dent  près  de  45G  Européens. 

aiwmon.  Yoy.  Aataivx  et  Auham, 

AM  O  AS.  Yge  de  la  Palestine,  si  lue  sur  une  mon- 
Digue  isolée,  à  une  vingtaine  de  kil.  au  N.-Q.  de 
Jérusalem. 

AMOCHAGH.  Yoy.  Iuociugu  et  Tocaiieg. 

A  MOI,  Âîior,  ou  E  mou  ï.  V.  et  port  de  la  eu  Le  mérid. 
delà  Chine,  prov.  de  IVKièn,  par  24V28'2GW  de  Int, 
N.,  1Ï5W42'J13*  de  longU.  E.  de  Paris.  Elle  est  assise 
dans  luirf  île  appelée  lïia-mèn,  au  fond  d'une  baie 
que  daubes  lies  abritent,  et  qui  offre  un  rnagni- 
lique  mouillage.  On  donne  a  Amoï  une  popul,  dû 
5UJUCP  liab,,  el  à  toute  l’ilc,  qui  a  environ  95  kil. 
de  circuit,  4ÜÛ6Û0  hab.  Le  canal  qui  la  sépare  de 
la  terre  ferme  a  près  de  5  kil.  de  large.  Le  port 
d’ A  moi  est  un  des  plus  accessibles  de  la  Elu  ne,  et 
celui  où  les  étrangers  s  établissaient  de  préférence 
depuis  plusieurs  siècles.  Les  Portugais  y  avaient  de 
nombreux  établissements  au  commencement  du  XVI"  s. 
Les  Anglais,  les  Hollandais  et  les  Portugais  envoyèrent 
leurs  navires  à  Amoï  jusqu’en  17  >0  ;  à  celte  époque 
le  gouvernement  chinois  concentra  tout  le  commerce 
étranger  a  Canton,  en  permettant  aux  Espagnols  seuls 
de  venir  à  Amoï.  Celle  ville  lut  de  nouveau  ouverte 
an  commerce  étranger  par  le  traité  de  Kanking,  en 
1842.  La  sécurité  dû  son  port  a  beaucoup  aidé  a  son 
développement  commercial,  La,  contrée  environnante 
est  fort  peuplée,  et  ses  habitants  sont  énergiques,  en- 
1  reprenants  et  laborieux.  Ccst  une  des  parties  de  la 
Chine  bu  la  population  s’accroît  le  plus  rapidement. 
Elle  a  toujours  fourni  un  des  principaux  contingents  à 
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l'émigration  chinoise,  qui,  on  le  sait,  est  très-impor- 
lanle.  Les  villes  d'Àuiui  et  de  Tchang-TcheoLi  sont 
renommées  depuis  des  siècles  pour  avoir  envoyé  leurs 
commerçants  jusqu  a  F  Archipel  a  sialique,  Fllmdüuslan 
et  la  Perse.  —  Les  établissements  étrangers  sont  si¬ 
tués  en  partie  près  de  la  ville  chinoise,  eu  partie  dans 
la  petite  île  de  tvoulang-sou,  au  S.-ü.  de  celle  de 
jüa-mèu.  Le  canal  qui  sépare  ces  deux  lies  a  0U0  m. 
de  largeur.  Étant,  plus  exposée  aux  brises  qu’Amoï, 
où  les  chaleurs  do  F  été  sont  très-fortes,  Koulang-sou 
a  été  c hui? ic  par  3a  plupart  des  résidents  étrangers 
pour  y  établir  leurs  maisons  d'habitation,  tandis  que 
les  magasins  cl  les  bureaux  sont  surtout  situés  à  Amoï. 
On  comptait,  dès  1805,  115  étrangers  dans  ce  poi  l 
ouvert. 

AMOL,  Alloue.  Y.  du  Mazaudcran  ^  Perse),  au  Ire- 
fois  capitale  du  Tabérislàn.  Elle  est  à  7  ou  8  li.  vers 
l’O,  de  Bulftouch,  à  G  h.  du  bord  mérid.  de  la  mer 
Caspienne,  et  à  28  ou  50  h.  (125  kil.  environ)  au 
N.-E.  de  Téhéran,  sur  un  torrent  appelé  le  lieras, 
qui  devient  considérable  au  temps  des  pluies,  a  A  en 
juger  par  les  fondements  do  brique  que  l’on  trouve 
Y  il  fouillant  le  sol  sur  une  immense  étendue  de 
terrain,  dit  Hommaire  de  lïell,  ÀinÔl  était  jadis 
une  grande  ville;  mais  elle  est  bien  déchue  de 
son  importance  et  ne  possède  plus  qu'un  millier  de 
maisons,  bâties  pour  la  plupart  avec  les  débris 
de  l’ancienne  ville,  et  disséminées  au  milieu  de  la 
végétation,  d  M.  ülelgouuof  lui  donne  en  clfct  HOU 
maisons  et  1U0Ü0  hab.,  avec  4  earavaiiseraïs.  AmOl, 
d’après  la  tradition  recueillie  par  J  es  chroniqueurs, 
serait  1 1  plus  ancienne  place  de  celle  région  de  la 
Perse;  aujourd’hui  elle  ne  compte  plus  que  pour  la 
troisième  ville  de  la  province.  Les  montagnes  voisines 
onl  des  mines  de  fer.  Le  district  produit  du  riz  et  du 
colon.- 

AMQNDANS.  Vgc  du  dép.  du  Doubs,  an  ,  de  De- 
sançon,  cant.  et  a  5  kil.  N.-N.-O.  d’Àmaneey, 
dans  la  montagne,  à  quelque  distance  de  3a  Loue, 
grand  tribut,  du  Doubs."  230  liab.  170  hectares  de 
forêts.  —  Moulin  avec  scie  tic  et  batterie  mécani¬ 
que.  —  Tumuli  celtiques.  Cascade. 

A  MON  E  BU  RG.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Hesse 
(Prusse),  cercle  de  Kireliliaiu  et  à  2  kil.  S,  sur  la 
de  rOhm,  afü.  g.  de  la  Lnlui  i, bassin  du  IVhin  infér.}, 
à  72  kil.  S.-0.  de  Cas&el.  10ÜU  liab,  —  La  ville  est 
située  sur  le  sommet  même  d’une  des  hau  teurs  cul¬ 
minantes  (577  m.)  du  Yogclgebirgc.  —  Ancienne  for¬ 
teresse  auj.  en  mine.  Grande  église  avec  de  belles 
sculptures  eu  bois.  Un  des  premiers  berceaux  du 
christianisme  eu  Hesse  (commencement  du  vm9  s,}. 
Théâtre  du  dernier  combat  de  la  guerre  de  wSeplans, 
le  2Ü  sept.  17U2,  entre  le  prince  de  Soubisc  et  le 
duc  de  Brunswick,  Amôneburg  a  fait  partie  de  rélcc- 
loràt  de  Mayence  jusqu'en  18 (J 2. 

AMONT-ET-EFFRENEY.  Yge  du  dép.  de  la  Haute- 
Saône,  arr.  de  Lurc,  cant.  et  à  4  kil.  de  Faucogncy, 
sur  le  Dreuchîn,  sous-allh  de  la  Saune  par  la  lan¬ 
terne,  0UO  hab.  —  Filou  puissant  de  fer  oligïslc 
non  exploité  ;  iilou  de  cuivre  ;  tourbières,  ilier  des 
Fenières,  puits  liai  tir  cl  Irès-prqfond. 

AMORA,  ou  ÂnouitA.  Fulu;c  ville  de  la  prov.  d’Al¬ 
ger  (Algérie),  encore  presque  sans  habitants  euro¬ 
péens,  située  à  environ  401)  m.  d’alLit.,  près  du  conEL 
du  Cbéjiiï  et  de  l'Oucd-Harhèiie,  qui  vient  de 
Médéah,  à  environ  25  kil.  O,  de  celle  ville. 

AMORBACH.  Petite  ville  de  la  Dassc-Franconie 
(N.-0.  de  la  Bavière},  sur  3a  Mudau,  a  IB.  g.  du 
Mein  (bassin  du  IVhin),  ch.-l.  de  cant.  de  Farr.  et 
à  7  kil.  S.-S.-O,  île  ïthHenberg,  75  kil.  0.-S.-Û.  dû 
VVurlzbourg.  258 ü  liab.  —  Vignobles.  Papeteries, 
foulcrics,  scieries,  moulins  à  tan.  Draperies.  — 
Beau  château.  Ancien  couvent  des  Bénédictins  avec 
de  belles  orgues.  —  Dans  le  voisinage,  la  chapelle 
SainL-Amorsbnmn,  avec  une  source  dite  miraculé  use. 

—  Cvxtdx.  159  kil.  carrés,  13  comm.,  7250  hab. 

AlYïORGO.  Une  des  Cycladcs,  îles  grecques  de  l’ar¬ 
chipel,  vers  Fcxtr.  S,-E,  du  groupe,  entre  ftaxïa  et 
Stampalia.  Elle  s’étend  du  Ü.~E.  au  S.-O.  sur  une  lon¬ 
gueur  de  55  kil.  ;  su  plus  grande  largeur  ne  dépasse 
guère  8  kih  Sa  partie  centrale  est  par  5Ga50'  de  lat. 
N.  et  25a55'  de  longit.  E.  Quoique  nioutLieuse  et 
rocheuse,  Àniorgo  a  des  vallées  fertiles,  où  la  vigne 
Cl  Folivicr  prospèrent.  Aniorgo,  le  lieu  prhicipal,  est 
situé  vers  le  milieu  dû  File  et  a  }TOur  rade  une  anse 
spacieuse  appelée  Santa  Anna,  L’ilc  peut  renfermer 
2500  à  3Ü0U  hab.  Dans  la  circonscription  administra- 
lïvedn  ray.  de  Grèce,  elle  npparlicnl  à  Féparkhie  de 
Théra.  —  Au  S,  de  File,  un  îlot  presque  désert  est 
appelé  Aniorgo- Potdo. 

AMOROSI.  Yge  de  la  prov.  de  Bénévent  [Italie 
mérid, },  cire,  cl  à  15  kil,  S.-O.  île  Corrûlb  SnnniUi, 
sur  la  rive  g.  du  Vollurno.  près  du  confi.  du  Calore. 
1520  hab. 

AAIÛSKEAG.  Ygû  de  l’État  de  New  Jlampshirc 
(région  K.  E.  des  Étals-Uitis),  à  une  petite  distance 
de  Manchester,  près  des  chutes  du  Mei  rimac.  C’est 
un  important  centre  industriel;  ses  fabriques  de  coton¬ 
nades  occupent  400D  ouvriers. 
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AMÛTAPE.  V.  et  ch -h  dû  dîstr.  de  la  proy.  de 
l’ayta  (Pérou  ,  dép,  eL  à  50  kil.  au  N. -O.  de  Piura, 
nu  pied  des  Ccrros  de  Àmglape,  et  non  loin  (3e  l’en¬ 
droit  où  le  rio  de  la  Cliira,  principale  riv.  de  cette 
partie  du  Pérou,  sc  jelie  dans  la  baie  de  Dayla. — Dans 
les  environs  se  trouve  une  mine  de  bitume  jadis 
très-importante. 

AMOU.  Bg  du  dép.  des  Landes,  ch.-l,  dû  canL, 
à  27  kil.  S.-O.  de  Saint-Sevér,  sur  le  Luy  de  Béarn 
(Bassin  de  FAdour),  à  la  lisière  du  Pont  Long,  vallée 
pou  fertile,  qui  commence  eux  environs  de  Pau  pour 
s’achever  dans  ceux  d'Amou.  18UÜ  hab.  - —  Gisements 
de  bitume. 

—  Cyntüx.  1 B  coin  m.,  11850  hab. 

AMOUCHTA,  ou  Amocoiita.  I/unc  des  îles  Aléou tes 
du  gioupcdu  Hcnard,  renfermant  un  volcan  éLciut. 
Le  centre  de  File  est  par  52° 55' ht.  N.  et  175“  en¬ 
viron  de  longit.  E, 

AM  O  U  D.  Tribu  importante  de  FHadramaut  (Arabie 
mérid.). 

AMOU-DARIA,  ou  Djiaor.v  (Oxus),  Grand  fleuve  du 
Turlicstan  (Asie  centrale).  H  a  sa  source  au  plateau 
de  Pamir,  a  une  al  lit.  que  l’on  évalue  à  15  fiOO  pieds 
angl.  (entre  47UÜ  et  48dU  m  ),  non  loin  du  itœud 
gigantesque  d'où  rayonnent  le  Bolor  [Vhnaus  des 
anciens),  3’llinjàlaya,  Fllindou-koucb  et  le  Kouèn- 
loun,  dans  la  région  la  plus  élevée  de  l’Asie  ;  et  il  va 
déboucher  dans  le  lac  d'Aral  à  une  très-faible  altit. 

{ 14  à  15  m.)  au-dessus  du  niveau  de  la  âlédilcrranée. 
Dans  h  première  partie  de  sou  cours,  il  se  précipite 
A  travers  les  profondes  et  froides  vallées  d’une 
région  de  montagnes  ;  mais  plus  loin  scs  eaux  ralen¬ 
tissent  et  se  traînent  au  milieu  des  plaines  basses  de  la 
BouEHhric  et  de  Khi  va.  La  longueur  de  sa  vallée  est  a 
peu  près  de  18ÜU  kil.  Amou-dana  est  le  nom  sous 
lequel  le  fleuve  est  le  plus  généralement  désigné 
>ar  les  populations  riveraines,  bien  que  dans  les 
tantes  vallées  on  rencontre  d’autres  dénominations 
locales,  notamment  celle  de  Ouakksou  (riv.  de 
Ouàkhan),  d’après  le  premier  pays  qu’il  traverse. 
Ce  dernier  nom  a  un  grand  intérêt  historique.  On 
le  retrouve  dans  b  géographie  sanscrite  sous  lu 
forme  Vakchou,  et  il  parvint  après  Alexandre  à  la 
connaissance  des  Grecs,  qui  l'adoucirent  eu  Qxos 
[Qxits  avec  la  terminaison  latine).  Les  Arabes,  par 
le  ne  réminiscence  de  la  géographie  mosaïque,  lu  ï 
ont  appliqué  Je  nom  biblique  de  Diihoun,  sur  le¬ 
quel  on  peut  voir  la  remarque  de  llosenmüller 
[H andin  der  bit>L  AUcrthiim&fninde.  I,  p,  195, 
Leipzig  1823). 

C'est  jusqu  a  présent  au  Heu  tenant  Wood  (dont  le 
voyage  est  (Ec  1857)  que  nous  devons  les  seules 
notions  directes  que  nous  ayons  sur  la  source  de 
FÜxus  [Personal  Narrative  of  a  journeu  to  the 
source  of  lhc  river  Qxn$,  p.  351  et  s. ,  Loud.  1841)  ; 
il  est  intéressant  de  rapprocher  de  sa  relation  les 
informations  fournies  par  les  Arabes,  telles  que  les 
ont  résumées  FËdfisl  Hrad.  d’Àm,  laubert,  I.  I, 
p,  472,  Paris  183G),  et  Ibn  Khaldoun  dans  scs  Proie- 
gomènes,  trad.  de  Sla  ne,  1T9  partie,  jï.  135,  Paris, 
1852).  La  branche  principale  dont  le  Meuve  se  forme 
sort  d'un  lae  du  plateau  de  Pamir  appelé,  jKir  les 
Kirghiz,  Siri  ou  Sari-Koul  ;  à  peu  près  au  57ç  de- 
gré  1/2  de  lat,  et  au  71*  degré  1(2  de  Jougit.  E. 
de  Paris;  cette  branche  mère  se  dirige  au  S.-Q.  à 
travers  les  apres  vallées  du  pays  de  Ûuakhan,  et 
de  là  dans  le  Badakehan,  canton  l  enomnié  pour  scs 
mines  de  pierres  précieuses.  Après  s’olie  relevé 
au  N.-O.,  le  fleuve  prend  sa  direction  générale  a 
FÛ.  dans  le  khan  aï  de  Koundouz,  laissant  au  8.,  dans 
la  direction  de  PH indou-kouch,  qui  domino  à  la  dis¬ 
tance  de  2  à  3  journées  celle  partie  supérieure  de 
son  cours,  les  villes  dû  Feïzabad,  de  Koundouz,  de 
Klidulm  et  de  Balkli.  Celte  dernière  place,  célèbre 
dans  tout  Flrtm  dès  les  plus  anciens  temps  de  l’Iiis- 
loirc,  est  située  vers  G541  Jongit.  E*  et  50^  2/3  lat. 
N.  Jusque-là  le  Meuve  a  coulé  dans  un  pays  de  vallées 
et  de  hautes  montagnes,  qui  lui  envoient  un  grand 
nombre  de  torrents  et  de  branches  secondaires  ;  à 
partir  du  canton  de  Balkli  il  entre  dans  les  plaines, 
et  bientôt  dans  le  désert.  C’est  là  aussi,  près  de  la 
ville  de  Tcrmez,  à  une  cinqmmtame  de  kif.  au  N.  de 
BaLkli  et  A  550  kil.  eu  ligne  droite  au  S,  de  Samar¬ 
kand,  qu’il  alleiut  les  premiers  confins  de  la  Bon- 
kharic.  Dans  cette  dernière  contrée,  qu’il  limite  ou 
traverse  sur  un  espace  de  20  journées  de  marche, 
FAmou-daria  se  tourne  au  N. -O,,  et  il  ne  quitte 
plus  cette  direction  générale  jusqu'à  son  débouché 
dans  le  lac  d’Araf,  sous  45° 40'  de  lat,  K.,  entre 
56*01  57“  de  Jongit.  E,  Il  laisse  Boukhara  à  110  kil. 
sue*  sa  droite,  Khi  va  à  48  ou  50  kil.  à  gauche,  et  se  dé¬ 
verse  dans  l’Aral  par  un  delta  marécageux,  dont  les 
branches  sont  sujcLEcs  à  de  grands  changements. 
Dans  la  Bdukhmie,  le  fleuve  coule  dans  un  lit  trop 
profond  pour  être  facilement  amené  par  des  canaux 
sur  les  champs  de  culture  :  aussi  est -il  seulement 
bordé  d’une  lisière  très -étroite  de  jardins  restreints  à 
la  portion  de  vallée  comprise  entre  les  berges  elles- 
mêmes;  dans  le  pays  de  Khiva,  un  grand  nombre  de 
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canaux ,  de  tranchées,  de  démâtions,  étendent  à  quel¬ 
ques  lieues  la  bande  de  terrain  productif.  Après  le 
canton  de  Balkli,  dans  toute  la  moitié  intérieure  de 
son  cours,  le  fleuve  ne  reçoit  plus  d'affluents  ;  il 
a  dù  en  avoir  un  jadis,  la  Zérafchàii,  qui  fertilise  la 
longue  vallée  où  se  trouvent  les  célèbres  cités  de 
Samarcande  et  de  Boukhara,  et  crée  au  milieu  des 
sables  du  Turkcslan  une  magnifique  oasis  autrefois 
connue  sous  le  nom  de  Soguiaue  ;  mais  depuis  un 
temps  immémorial  la  ZérafuMn  se  dissipe  dans 
les  sables  eu  se  perd  dans  un*  lac  avant  d'atteindre 
TAmou-daria. 

a  Ce  grand  fleuve  est  navigable,  dit  Alex,  Bûmes, 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours.  Son  canal  est 
remarquablement  droit,  exempt  de  rochers,  de  rapi¬ 
des  cl  de  tourbillons,  et  peu  obstrué  par  des  bancs 
de  sable*  SI  ce  n  étaient  les  marais  qm  embarrassent 
son  embouchure, on  pourrait  le  remonter  depuis  l'Aral 
jusqu'à  Koundouz,  qui  en  est  éloigné  de  üUO  milles 
(pies  de  1006  kiL).  Le  volume  d'eau  du  fleuve  paraît 
considérable  relativement  à  la  longueur  de  son  cours  ; 
mais  il  est  le  seul  réceptacle  des  eaux  d'un  pays  vaste 
et  montagneux.  11  nest  plus  gu  cable.  après  avoir 
reçu  J’Akseraïj  qui  lui  apporte  les  eaux  de  Koundouz 
et  de  Tajighàn,  rivières  qui  sont  alimentées  par  la 
[bute  des  neiges  du  versant  seplcffmonal  de  J’ilindou- 
kouch.  En  sortant  du  terrain  montagneux  au-dessous 
de  Kikf,  à  100  kil.  au  K.-O,  de  Battit,  le  lit  de  l’Oxus 
n'a  pas  plus  de  300  m.  de  largeur;  dans  la  plaine, 
il  se  répand  davantage;  à  50  kil.  au-dessous  de  ce 
point,  à  Khodju  Sala  [où  Bûmes  le  traversa],  il  a 
450  un  d'une  rive  à  1  autre,  ainsi  qu'on  le  délcr- 
mina  parle  sextant,  et  plus  de  6m,  de  profondeur. 
A  Tchardjouï,  500  kil.  plus  bas  (110  kil.  S.-0.  de 
Boukhara),  son  lit  avait  0110  m.  » 

A  Khodja  Sala,  vers  le  N.-0.  de  Balkli,  point  déjà 
mentionné  où  le  fleuve  quitte  le  pays  de  montagnes 
pour  entier  dans  le  pays  plat,  Bûmes  trouva  la  vi¬ 
tesse  du  courant ,  à  1  époque  de  l'année  où  les  grandes 
crues  touchent  à  leur  fin,  de  5G0Û  m,  à  l'heure*  Ou 
estime  son  débit  moyen  à  quelque  chose  comme 
3ÜÜ0  m,  cubes  par  seconde* 

Alex.  Bûmes,  dont  nous  venons  de  citer  les  obser¬ 
vations,  ajoute  :  <r  L'Omis  est  sujet  à  une  crue  pério¬ 
dique,  de  même  que  toutes  les  grandes  rivières  qui 
soi1  Lent  du  versant  méridional  de  b  chaîne  gigantesque 
où  il  a  ses  sources.  Cette  crue  provient  de  la  fonte 
des  neiges.  Le  débordement  commence  en  niai  et  finit 
en  octobre  ;  puis  un  second,  moins  considérable,  a 
lieu  durant  les  pluies  du  printemps.  Celui-ci  varie 
suivant  le  temps,  augmentant  quand  le  soleil  brille 
sur  un  ciel  sans  nuages,  diminuant  lorsque  l'atmos¬ 
phère  est  voilée.  L  action  de  l'eau  se  fait  sentir 
rarement  à  $1)0  m.  rui  delà  du  lit  de  la  rivière, 
quoique  les  bords  intérieurs  soient  bas  et  déprimés j- 
mais  il  y  aune  berge  de  chaque  coté,  dont  la  dis¬ 
tance  de  l'un  à  l'autre  varie  de  2  kil.  1/2  à  3  IdL,  et 
en  quelques  endroits  est  plus  considérable,  l  a  vallée 
qu'elle  forme  est  revêtue  de  verdure  et  humectée, 
quoique  rarement  inondée  par  la  crue;  c'est  là  que 
les  habitants  cultivent  ïa  terre  et  l’arrosent  par  l’art  et 
l'industrie.  Quelquefois  les  aqueducs  s'étendent  a 
G  ou  7  kil.  dans  l'intérieur  :  alors  il  faut  que  l’eau 
soit  élevée  par  les  roues  persanes  pour  être  conduite 
dans  les  champs*  Au  delà  de  cet  espace,  ce  n'est 
plus  qu'a  rutilé  cl  stérilité.  En  hiver,  le  lleuvc,  rentré 
dans  son  lit,  n'a  plus  que  350  à  400  ni,  de  large; 
toutefois  il  n'est  jamais  guéable.  Durant  la  crue, 
les  eaux  de  TGxus  prennent  une  couleur  rouge,  » 
Humes  a  constaté  qu'un  quarantième  de  léur  volume 
consistait  en  vase  tenue  en  solution. 

«  On  ne  supposerait  guère,  dit  encore  Alex. 
B  urnes,  qu'un  si  grand  fleu  ve,  sous  une  latitude  aussi 
basse  que  celle  de  38%  gelai  en  hiver  ;  c’est  cepen¬ 
dant  ce  qui  arrive  assez  souvent  à  l’Oxus.  La  partie 
supérieure  de  son  cours  au-dessus  de  Koundouz  est 
prise  annuel  ornent  par  les  glaces;  les  voyageurs  et 
les  bêles  de  somme  le  traversent  alors  en  allant  à  Yar- 
kand.  Il  est  vrai  que  là  il  coule  dans  une  région 
haute;  toutefois,  dans  le  désert,  il  gèle  aussi  quand 
Tluycr  est  rigoureux.  Au-dessous  de  Khi  va  f  cela 
arrive  tous  lès  ans;  à  Tchardjouï,  à  110  kil.  de 
Boukhara,  le  fleuve  prit  d'une  rive  à  l'autre  pen¬ 
dant  l'hiver  de  1 831 ,  et  les  caravanes  le  passèrent 
sur  la  glace.  »  On  retrouve  ici  la  continuation  des 
i  influences  boréales  qui  sévissent  dans  les  steppes 
kirghkes  et  qu’aucun  rideau  de  montagnes  n'inter- 
rom  pl . 

L'ancien  débouché  de  TOxus  est  une  question  qui 
a  fort  exercé  les  ex p1  orateurs  et  les  critiques.  Iles 
[races  continues,  et  encore  bien  visibles  partout  où 
elles  ont  etc  croisées  par  les  roules  des  voyageurs, 
attestent  qu'à  une  époque  inconnue  le  fleuve,  laissant 
un  peu  au  K.  le  lac  d'Aral  (où  très-probablement  il 
envoyait  dès  lois  une  déviation  qui  est  devenue  plus 
lard  Tembochnrû  unique),  décrivait  un  circuit  vers 
1U,  puis  descendait  au  £,-0.  en  longeant  les  escar¬ 
pements  méridionaux  du  plateau  d’OoST-ÜimT  qui 
s'élève  entre  l’Aral  et  la  Caspienne,  et  finalement 
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allait  se  terminer  dans  une  des  haies  de  la  cêtc  l 
orientale  de  cette  dernière  mer.  L'époque  où  les  eaux 
sc sont  retirées  de  cette  partie  inférieure  du  fleuve, 
dont  la  longueur  u'est  pas  de  moins  de  570  à  GBÜ  ItiL, 
est  absolument  inconnue,  aussi  bien  que  les  causes  qui 
ont  amené  cette  révolution  physique.  Aucun  texte  ne 
nous  apprend  si  l'Oxus  aboutissait  eu  na  heu  Lissait 
pas  à  la  mer  Caspienne  ou  temps  des  Romains  ;  tout 
ce  que  Cou  sait  avec  certitude ,  par  le  témoignage 
des  auteurs  arabes,  c’est  que  l'état  de  choses  actuel 
existait  dans  les  ix*  et  x*  siècles  de  noire  ère.  Au  sur¬ 
plus,  un  membre  de  l’Académie  de  Saint-Pétersbourg, 
le  Df  Lenz,  a  écrit  récemment  un  mémoire  très- 
complet  sur  celte  question  (Unsere-ketinlims  itber 
den  fruheren  Lauf  des  Àmu-darht,  dans  les  jl/e- 
moircs  de  t* Académie t  L.  XVI,  1870,  avec  deux 
caries),  qui  avait  été  traitée  avec  moins  d  étendue, 
par  JL  Arnédcc  Jaubert,  dans  un  mémoire  a  sur 
l'ancien  cours  de  VQxtts  »,  imprimé  au  Xll41  vol. -du 
Nouv,  joum,  Àsial.,  1853,  p.  481-500,  On  peut 
voir  aussi  les  remarques  géologiques  de  sir  Rodcrick 
Mnrcliison  à  ce  sujet,  dans  le  Jauni,  de  la  Soc.  de 
Géogr.  de  Londres,  18Ü7,  vol.  XXX Vil,  p,  rxxxvu 
et  s.  L'expédition  russe  contre  Khi  va  a  été  l'occasion 
d'études  et  d'observations  nouvelles,  qui  se  conti¬ 
nuent  (1874)  ;  celles  de  H.  Stcbnitzlti  ont  un  grand 
caractère  de  précision  (voir  l'A/mce  Gêoiftaph.,  t,  X, 
p.  103). 

AMQUL,  Voy,  àjiûl, 

AJVIOÜB.  Grand  lleuvc  de  l'Asie  orientale.  Il  se  forme  ! 
de  deux  rivières  elles -mêmes  très-considérables, 

T  Aucun n  ou  Gikhôn,  et  la  GoiLiiA,  qui  descendent  du 
massif  neigeux  des  monts  K  estai,  nu  S.  du  lac 
Baïluil,  et  qui  sc  réunissent  sons  53“19'45fl  de 
kl.  îL  ctlWWiS"  longil.  E.  (Fuss),  après  avoir 
arrosé  les  campagnes  de  la  Baouric.  Déjà  navigable 
pour  les  navires  à  vapeur,  TA  mort  r  poursui  t  son  cours 
à  l'E,  pendant  120  vmlcs  (environ  128  kil,),  puis  il 
s'infléchit  au  S.-E.  pour  décrire  une  courbe  immense 
qui  du  ho*  parallèle  le  fuit  descendre  au-dessous  du 
48*,  d'où  il  remonte  graduellement,  à  mesure  qu'il 
approche  dû  la  cote,  vers  le  M -E,  jusqu'à  son  em¬ 
bouchure,  qui  c  si  située,  comme  le  point  de  départ, 
aux  environs  du  53*  degré  de  latitude,  à  peu  près  par 
139a  de  longitude*  Le  cours  entier  du  lleuvc,  depuis  le 
confluent  de  ÊArgOun  et  de  la  Cliilkn,  est  de  2GGQ 
verstes  (2840  kil.]  ;  il  est  de  3809  veistes  environ, 
ou  plus  de  4000  kit.,  en  parlant  des  sources  de  la 
Chilka  et  de  TArgouu  :  c’est  presque  deux  lois  la  lon¬ 
gueur  du  Danube.  Ses  affluents,  dans  ce  long  par- 
cours,  sont  très-nombreux,  et  plusieurs  fort  impor¬ 
tants*  Parmi  ceux  qui  descendent  du  N.  et  qui  ar¬ 
rosent  le  nouveau  territoire  russe,  les  plus  consi¬ 
dérables  sont  la  Zeï&r  la  Boni  cia  et  VAmgân-;  ceux 
dont  le  fleuve  se  grossit  an  S.  sont  principalement 
le  Soungari  et  ÏQnssouri  le  Soungari,  où  viennent 
sc  réunir  les  eaux  de  presque  toute  la  Mandchourie, 
présente  à  son  confluent  l'aspect  d'un  grand  et  noblû 
fleuve  ;  il  passe  pour  plus  considérable  an  confluent 
que  l'Amour  lui-même,  les  contrées  qu'il  traverse 
sont,  dit-on,  les  mieux  peuplées  de  toute  lu  Mand¬ 
chourie.  La  famille  qui  règne  aujourd'hui  sur  la 
Chine  est  originaire  des  vallées  où  il  a  scs  sources, 
au  r  evers  septentrional  des  montagnes  qui  séparent 
la  Mandchourie  de  la  Corée.  L'Oussouri  coule  du  S. 
au  K.,  entre  le  Soungari  et  la  côte.  La  moitié  infé¬ 
rieure  du  cours  de  P  Amour  jusqu'au  confluent  de 
TOussouri,  et  enfin  BOussouri  lui- même  presque  tout 
entier,  forment  actuellement  la  frontière  russo-chi¬ 
noise,  Au  rapport  de  Id.  Collins,  les  eaux  courantes 
de  T  Amour  présentent  un  aspect  noirâtre;  vues  dans 
un  verre,  elles  ont  encore  la  nuance  d'une  légère 
infusion  dû  thé.  C’est  de  là  sans  doute  que  viennent 
les  noms  que  les  hordes  de  l'Asie  intérieure  ont 
donnés  au  lleuvc  :  Sakhaiïn-oula  en  mandchou, 
Kam-mouran  en  mongol,  signifient  également  le 
Fleuve  Noir,  Les  Chinois  disent  Khê-lomitsian,  ce 
qui  a  Sa  même  signification.  Le  nom  d'Anoiw’, 
qui  est  passé  dans  l’usage  européen  depuis  le  com¬ 
mencement  du  xvir  siècle,  n'est  que  l'appellation 
mongole  Mourcmt  fl  le  fleuve.  »  Cette  appellation 
s'est  répandue  en  d'autres  parties  de  l'Asie  centrale  ; 
c'est  elle  qu'on  retrouve  sans  doute,  sous  la  forme 
A  mou  (  T  A  mo  u-da rïa  ) ,  appl  iquée  a  u  gra  nd  fl  eu  vc 
de  la  Bactrianc  qui  fut  connu  des  anciens  sous  le 
nom  d'Oxus.  M.  Collins  fait  la  remorque  que  les 
eaux  du  Soungari  sont  plus  blanches  et  plus  chaudes 
que  celles  de  TAragjûr.  Celle  remorque  confirme 
Y  origine  du  nom  mandchou  de  Soiingqrt-otilu,  qui 
signifie  la  Rivière  Blanche  (lit  Lé  râlement  la  rî  vicie 
Laiteuse). 

L’Àmoùr  a  donné  son  nom  à  un  vaste  territoire, 
nominalement  chinois  jusqu'en  1856,  et  dont  une 
prise  de  possession  etïectîve,  consacrée  par  un  liai  té 
de  1858,  a  fait  un  territoire  russe.  Ce  grand  pays, 
tout  nouveau  dans  la  science  aussi  Lien  que  dans  la 
géographie  politique,  a  une  connexion  si  étroite, 
historique,  ethnographique  cl  géographique,  avec  son 
fleuve,  que  nous  n'avons  pas  cru  devoir  en  sçoarçr 
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la  description  dans  ce  qu’éllc  a  de  circonstancié. 
Elle  fait  l’objet  de  l'article  suivant.  , 

AIVtOÙR  (terïiitoihf.  de  l],  Grand  pays  de  Tcxlré- 
mité  urientaie  de  l'Asie,  qui  a  pris  son  nom  du  fleuve 
qui  en  traverse  toute  l'étendue. 

Étexüte  et  limites.  —  Sous  évaluons  à  1  640000 
kil.  carrés  (par  le  calcul  plunimélrîque)  la  contenante 
du  bassin  de  J'Amoùr  ;  c’est  plus  de  trois  lois  et  demie  la 
grandeur  de  lu  France.  Le  nouveau  territoire  russe 
représente  à  lui  seul  la  moitié  de  celle  étendue  (à 
peu  près  97UÛ06  kil.  carrés).  Ce  territoire  est  com¬ 
pris  en  lat.  entre  43*  cl  5ü"  N,  ;  en  longil.,  scs 
points  extrêmes  sont  du  120°  au  159fl  degré  I  / 2  à  TE. 
du  méridien  do  Paris  (sans  y  comprend!  e  la  grande 
île  Sakhalïn,  qui  s'avance  jusqu'au  142*'' méridien). 
11  a  pour  limites,  au  K,  la  Sibérie  orientale,  et  au 
ft.-O,  la  Daouric,  ou  province  de  Trarrsb  iikul,  lou¬ 
chant  ainsi  aux  terres  russes  par  ces  il  eux  cotés  de  sa 
frontière;  à  ro.  il  confine  à  la  Mandchourie  chinoise, 
dont  il  est  séparé  par  la  moitié  inférieure  du  cours  de, 
TArgouu,  par  le  fleuve  Amoiïr  depuis  le  point  où  T  Ar¬ 
gon  n  se  réunit  à  la  Chilka  jusqu'au  confluent  de 
tOussomi,  et  enfin  par  l’Qussoui  i  depuis  son  con¬ 
fluent  j  il  qu’au  grand  lac  Khang-haï,  ou  llmk-hai,' 
non  loin  de  scs  sources,  A  Textvémité  sud,  la  nou¬ 
velle  frontière  russe,  d’après  le  traité  de  Pékin  g 
de  18GÜ,  est  formée  par  le  fleuve  Toumèii,  près  de 
son  embouchure;  là  elle  louche  à  la  Corée.  En¬ 
fin,  à  TE,  et  a  u  CL-E.,  le  territoire  de  l'Amour 
est  baigné  par  la  mer  du  Japon  et  par  la  mer  d'Ûk- 
hotzk  sur  un  développement  littoral  que  Ton  peut 
évaluer  à  2ÜÙ0  kil,,  sans  entrer  dans  les  petites  si¬ 
nuosités  de  k  cote. 

Aperçu  général  du  /cnUotrc  el  de  son  fleuve .  — 
La  vaste  contrée  qui  constitue  le  nouveau  territoire 
de  T  Amour  se  compose  de  deux  réglons  bien  dis¬ 
tinctes  :  Tune  essentiellement  conl  in  enta  le  au  N.  du 
lleuvc,  l'autre  au  S.  bordant  la  mer.  La  première,  qui 
n'est  baignée  que  par  une  partie  relativement  peu 
étendue  de  la  mer  d’Okhotsk,  n  est  en  quelque  sorte 
que  le  prolongement  de  b  Sibérie;  la  seconde  forme 
sur  la  mer  du  Japon  une  zone  littorale  de  14  à  1  ÜG 
kil.  de  longueur,  avec  une  largeur  de  .  U9  à  550  kil,  La 
première  région,  entièrement  dévolue  à  des  tribus 
incultes  et  nomades,  n’avait  pas  d'appellation  géné¬ 
rique;  la  seconde,  dont  la  population,  quoique  très- 
la  ib  le,  est  au  moins  en  partie  sédentaire,  appartient  à 
la  centrée  des  JIaxücjioux.  Au  total,  à  le  prendre 
dans  son  ensemble,  ce  vaste  pays  de  T  Amour  avait 
encore  en  18Ü0,  et  n'a  guèic  perdu  depuis,  tous  les 
caractères  d'une  contrée  sauvage  :  cependant  la  co¬ 
lonisation  russe  y  fait  maintenant  de  grands  progrès. 
En  somme,  celle  vaste  contrée  offre  encore  presque 
partout  un  aspect  sauvage;  des  forêts  vieilles  comme  le 
monde  couvrent  ses  montagnes,  assombrissent  la  pente 
de  ses  vallées  et  y  entretiennent  une  froide  humidité. 
Le  bas  du  fleuve  et  la  région  littorale  sont  ouverts, 
au  contraire,  à  la  libre  influence  des  vents  du  Ji.-E., 
qui  y  apportent,  pendant  une  partie  de  Tannée,  les 
brumes  et  les  fri  mas  des  mers  boréales  ;  l’hiver,  qui 
commence  en  octobre  et  qui  dure  au  moins  sept 
mois,  a  toute  I  apretc  des  froids  sibériens.  Üu  com¬ 
mencement  de  décembre  au  milieu  de  février,  le 
thermomètre  centigrade  descend  à  35  degrés  et 
plus  au-dessous  an  point  de  congélation.  Les  habi¬ 
tants,  disséminés  cl  peu  nombreux,  onL  la  rudesse 
de  la  terre  natale  ;  ils  vivent  de  la  pêche  en  été,  de 
ta  chasse  eu  hiver,  et  c'est  seulement  par  de  rares 
exceptions  nue  quelques-unes  de  leurs  tribus  prati¬ 
quent  une  ébauché  d'agrieulLui  e  que  leur  ont  ensei¬ 
gnée  les  Chinois.  Ce  grand  bassin  est  dans  son  en¬ 
semble  un  pays  montagneux  ;  ou  ne  connaît  jusqu'à 
présent  de  plaines  un  peu  étendues  qu'aux  abords 
mêmes  du  fleuve. 

La  vallée  du  fleuve  A  mou  h,  —  L'aperçu  qui  suit 
est  tiré  d’un  très-bon  itinéraire  éd  it  en  1 891  par 
M,  RomanoF.  Dans  son  cours  supérieur,  l'Amour  par¬ 
court  un  pays  d'aspect  sévère,  où  Ton  ne  rencontre 
que  des  pins,  des  sapins  blancs  et  rouges,  des  mé¬ 
lèzes,  des  bouleaux,  et  toutes  les  autres  espèces  de 
la  végétation  septentrionale  qui  conviennent  aux  ter¬ 
ra  i  n  s  3 1  u  n  i  i  d  es  c  t  rocheux .  Ce  t  a  spec  t  tr  ïstcmcn  L  i  n  c  u]  te 
persiste  jusqu'aux  approches  d’ALBAZis,  localité  his¬ 
torique  près  de  laquelle  le  fleuve  sc  tourne  vers  le  S,- 
E.,  au  lieu  de  la  direction  orientale  qu'il  avait 
jusque-là.  En  même  temps  te  pays  prend  un  carac¬ 
tère  plus  verdoyant  et  plus  ouvert,  quoique  toujours 
cncaoié  dû  forêts .  J. a  végétation  e  Ile-meme  sc  mo¬ 
difie,  et  s'enrichit  de  nouvelles  especes.  Les  pins, 
les  sapins,  les  mélèzes,  cèdent  In  place  aux  chênes, 
aux  Irènes,  aux  ormes,  aux  érables,  aux  noyers; 
bientôt  même  on  rencontre  une  espece  de  vigne  sau¬ 
vage,  vitis  amuren&ix,  dont  les  rameaux  enlacés 
aux  grands  arbres  s'élèvent  à  15  et  38  mètres,  et 
forment  à  cette  hauteur  de  pittoresques  berceaux. 
C'est  la  flore  des  zones  tempérées  qui  succède  à  la 
végétation  boréale. 

L'Amour,  depuis  le  point  où  il  a  reçu  ce  nom  au 
confluent  de  l’Argoùii  et  dû  la  Chilka,  a  déjà  parcouru 
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une  distance  de  850  kU. ,  lorsqu'il  reçoit  le  premier 
de  ses  grands  affluents,  la  Zaïa  (vers  51T2Ü'  de  ht*], 
qui  Tient  du  N,,  où  elle  prend  sa  source  dans  les 
monts  S tano vol,  et  qui  elle-même  se  grossit  d'un 
tributaire  considérable,  la  SilimdjL  Zcîa  est  le  nom 
sous  sa  forme  russe;  les  indigènes,  selon  les  tribus, 
disent  Djit  Jchi,  Bd,  etc.,  en  ajoutant  le  mot  biri 
(Bjibiri),  qui  chez  eux  signifie  rivière .  Au  Confluent 
de  la  Zeui  cl  de  l'Ainout1  est  située  la  ville  de  Bj.a- 
govetgilensk ,  fondée  en  1858  par  les  premiers  co¬ 
lons  russes  et  qui  est  décorée  du  titre  de  capitale 
du  territoire  ;  mais  elle  est,  diL-on,  mal  pjacee,  en 
tout  cas  peu  prospère*  L’Àmeûf,  apres  cette  jonction, 
est  devenu  dqp\  une  rivière  immense,  qui  se  divise 
en  plusieurs  branches  et  forme  de  nombreuses  tics, 
si  bien  nue  d  une  rive  à  l’autre,  en  certains  endroits, 
t'iiiteivaJlü  est  au  moi  us  de  10  kit.  Dans  tout  ce  par¬ 
cours,  et  longtemps  encore  au  delà,  le  fleuve  sert  de 
limite  entre  In  territoire  russe  et  la  Mandchourie 
chinoise;  à.  51  Lit.  au-dessous  de  Blagovetchensk, 
la  ville  chinoise  d'AÏGoÙN  ,  dont  le  traité  de  1858, 
qui  a  consacré  la  prise  de  possession  pur  les  Russes, 
a  rendu  le  nom  célèbre,  se  trouve  sur  le  côté  mand¬ 
chou  du  fleuve* 

A  10U  kil.  au-dessous  d’Aïgoùn,  BAmoûr  reçoit  de 
nouveau  par  sa  gauche  un  grand  affluent,  —  d'est  Je  se¬ 
cond,  —  que  les  indigènes  appellent  Nivttmân,  et  les 
Rus^s  Boureia  ;  ce  dernier  nom  n’est  autre  chose 
que  le  terme  biri,  qui,  dans  la  langue  des  Toim- 
gouses,  signifie  rivière r  ainsi  que  nous  l’avons  dit 
Bientôt  après  le  fleuve  franchit  avec  impétuosité,  dans 
un  lit  plus  resserré,  une  gorge  que  dominent  des 
rives  escarpées,  hérissées  do  rochers,  ombragées  de 
bois  épais;  celte  passe  est  fermée  par  une  chaîne  de 
montagnes  granitiques  appelée  Duûx-ÂUîn  par  les 
Tatars,  et  King-n’yÛn  par  les  Chinois,  qui  jolie  à 
travers  la  large  vallée  une  barrière  transversale  com¬ 
posée  de  plusieurs  chaînons  parallèles,  ft  C'est  la 
partie  la  plus  pittoresque  de  tout  le  cours  de  l' Amoûr  ; 
a  chaque  pas,  à  chaque  détour  du  fleuve,  on  admire 
un  nouveau  point  de  vue,  un  nouveau  paysage  sur  ces 
belles  montagnes  entrecoupées  de  profondes  vallées 
couvertes  d’une  Végétation  luxuriante*  Cet  étroit 
passage  du  fleuve  à  travers  les  montagnes  forme  nu 
défilé  de  15l>  kil.  île  longueur,  qu’on  appelle  dans  le 
pays  les  joues  de  l’Amour;  il  est  sous  k  même  lati¬ 
tude  que  Vienne  en  Allemagne  et  Orléans  en  France. 
La  végétation  méridionale  de  l'Europe  y  est  repré¬ 
sentée  dans  toute  sa  vigueur  et  son  développement. 
Outre  les  chênes,  les  noyers,  etc.,  on  trouve  les  dif¬ 
férentes  sortes  d’arbres  fruitiers  à  l’état  sauvage, 
ainsi  que  h  vigne.  » 

En  sortant  dé  cette  immense  coupure,  l’Amoùr  est 
arrivé  au  point  le  plus  méridional  de  son  cours  [47° 
42');  là  il  tourne  à  LE, ,  et  bientôt  il  reçoit  parla  droite, 
ou  au  S.,  le  plus  considérable  de  ses  affluents,  le  Smn- 
garit  qui  porte  à  l’Amour  la  plus  grande  partie  des 
eaux  de  la  Mandchou  tic.  Les  Mandchou*,  et  même  des 
géographes  européens,  regardent  !c  Soungarl  comme 
la  vraie  tête  de  l'Amoùr  ;  c’est  une  opinion  que  nous 
ne  saurions  partager.  Par  la  longueur  relative  de 
leur  cou rs,  par  t:  importance  géographique,  par  1  élé¬ 
vation  du  massif  de  montagnes  où*ils  prennent  nais¬ 
sance,  la  Ch ii  lia  et  i’Argoùn  ont  tous  les  titres  à 
être  regardés  comme  la  tête  du  grand  fleuve  qui  se 
forme  de  leur  réunion.  Après  le  confluent  du  Soun- 
gari,  le  fleuve  se  ramifie  de  nouveau  et  forme  une 
multitude  d’îles.  Le  confluent  de  VOnssotiri  est  à  15U 
kil.  environ  après  celui  du  Soungari,  Moins  volumi¬ 
neux  et  d'un  cours  moins  long  que  celui-ci,  TOus- 
souri  n’en  est  pas'  moins  aussi  une  très-grande  ri¬ 
vière,  Elle  vient  du  S.,  et  joint  également  l'Amour 
par  la  droite.  Au  confluent  tic  l'Oussouri*  l'Amour 
cesse  Je  former  la  limite  des  deux  empires  :  do  là 
jusqu’à  son  embouchure,  sur  une  étendue  qui  est 
encore  de  80Q  kil*,  il  appartient  exclusivement  à  k 
Russie*  C'est  fOusseuri  qui  lui  succède  comme  ligue 
frontière. 

Après  ce  dernier  confluent,  l’Amour,  changeant  do 
nouveau  de  direction,  s'infléchit  vers  le  N.-E.  En 
même  temps  la  nature  du  pays  change  encore 
une  fois  de  caractère  :  il  se  montre  de  nouveau 
plus  sévère  et  plus  pauvre.  Les  montagnes  se  rap¬ 
prochent  et  rétrécissent  la  vallée,  sans  former  cepen¬ 
dant  d<^  gorges  pareilles  à  celles  de  l’Aîtîn-n’gàn* 
Les  chênes,  les  érables  et  les  autres  arbres  des 
forêts  du  sud  disparaissent  graduellement  des  pentes 
et  des  plateaux,  et  font  place  aux  cèdres,  aux  pins, 
aux  mélèzes,  à  la  végétation  des  contrées  du  nord.  Il 
est  remarquable  que  l'embouchure  de  l'Amour,  dans 
une  baie  que  forment1  en  se  rapprochant  la  côte  de  la 
grande  Ile  Sakhalïu  et  celle  du  continent  (lut,  N,  55°), 
se  trouve  à  très-peu  de  chose  près  sous  la  même  la¬ 
titude  que  son  origine  à  la  jonction  de  la  Chilka  cl  de 
l’Aïgonn,  si  bien  que  sous  le  rapport  de  la  végétation 
il  y  a  similitude  complète  entre  ces  deux  points  extrê¬ 
mes;  t ?mdîs  que  la  grande  convexité  que  décrit  le 
fleuve  et  qui  le  porte  de  près  de  5  degrés  plus  au  sud, 
conduit  au  milieu  d'une  zone  où  la  nature,  sous  un  cli- 
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mat  plus  doux,  se  pare  des  productions  plus  riantes  île 
la  zone  tempérée.  À  COQ  kil.  environ  de  son  confluent 
avec  l’Oussouri,  et  à  5ÜÜ  kil*  du  golle  où  il  débouche, 
l'Amoùr,  près  de  la  petite  ville  de  Mariinsk,  décrit 
un  coude  aigu  qui  le  met  à  58  kil.  de  la  haie  de 
Castries  que  forme  la  côte  maritime  à  cette  hauteur, 
et  uni  meme  en  réalité  ne  laisse  qu’un  isthme  de 
I  f  kil.  entre  cette  baie  et  la  lagune  de  Kissi  formée 
par  le  fleuve,  isthme  qui  se  réduit  même  à  5550  ni.  un 
peu  au  nord  de  la  haie.  La  communication  entre  le 
fleuve  et  h  côte  pourra  être  ici  raccourcie  de  2G0  kil,, 
soit  par  un  canal,  soit  par  un  chemin  tic  fer.  Une  des 
îles  du  lac  Kissi  est  regardée  comme  sacrée  par  les 
tribus  indigènes  du  voisinage,  qui  viennent  plusieurs 
fois  chaque  année  y  offrir  des  sacrifices  aux  esprits 
qu’ils  révèrent,  Nicomïefsk;  le  port  act  uel  du  territoire 
de  rAmoùr,  est  une  place  encore  toute  récente,  comme 
tous  les  établissements  de  cette  nouvelle  province;  elle 
est  sur  le  bas  du  fleuve  à  50  kil.  de  l’embouchure*  Mais 
le  choix  de  cet  emplacement  a  déjà  soulevé  plus  d’une 
objection,  tant  à  raison  de  la  difficulté  des  approches 
par  mer  et  do  la  navigation  embarrassée  du  fleuve  lui- 
même  dans  ses  parties  inférieures,  et  à  cause  de  la  mul¬ 
tiplicité  des  canaux  et  des  îles,  que  de  la  longue  inter¬ 
ruption  annuel  le  que  les  glaces  occasionnent  dans  les 
communications.  Parmi  les  objets  intéressants  du 
bas  du  fleuve,  il  faut  mentionner  des  stèles  que  l’on  a 
trouvées  près  d’un  lieu  appelé  Tyr,  ou  Tour,  à 
85  kil.  au-dessus  de  Nikolalefsk.  Ces  piliers,  dont 
plusieurs  portent  de  vieilles  inscriptions  chinoises  et 
mongoles,  sont  des  consécrations  religieuses;  leur 
origine  se  rattache  indubitablement  aux  missions 
bouddhiques  du  vi*  au  i\L>  siècle  de  notre  ère,  qui  se 
répandirent  dans  les  contrées  au  nord  de  la  Mongolie 
et  jusque  dans  les  pays  do  l’Amoùr,  et  y  laissèrent 
les  semences  qui  s’v  sont  développées  sous  les  formes 
plus  ou  moins  dégradées  du  lamaïsme  et  du  chama¬ 
nisme*  Que  l’on  nous  permette  de  renvoyer  à  un  des 
vol.  de  notre  duriez  géographique  (18154,  t,  JII, 
p.  258),  ou  ces  questions  ont  été  amplement  tou¬ 
chées.  Vis-à-vis  du  village  dû  Tour  et  des  piliers 
bouddhiques,  B. Amoûr  reçoit  de  l’t).,  ou  par  la  gau¬ 
che,  une  rivière  importante  appelée  ï’Àemgan  ou 
Amgoitn,  qui  est  le  dernier  de  ses  grands  affluents. 

Costa  GU  ratio  s  générale.  —  Nature  du  sol.  —  Le 
territoire  de  l’Amoùr  est  dans  son  ensemble  un  pays 
très-montagneux  et  bien  arrosé.  Les  montagne*  et 
les  eaux  sont  bien  loin  encore  d'avoir  clé  étudiées 
dans  le  détail,  et  il  est  un  grand  nombre  de  vallées 
où  les  explorateurs  jusqu'à  présent  n’ont  pas  pénétré  ; 
on  voit  néanmoins  qu’ elles  se  rattachent  à  deux  sys¬ 
tèmes  distincts,  au  point  de  vue  physique  et  géogra¬ 
phique  comme  hu  point  de  vue  géologique;  An  N*, 
la  chaîne  des  monts  Slanovoï  court  île  Ï'Ü,  à  TE.  sur 
la  frontière  sibérienne,  séparant  ie  versant  de  k  mer 
Polaire  du  versant  de  la  mer  d’Okhotzk  auquel  appar¬ 
tient  fe  fleuve  Amoûr  ;  dans  le  S.  une  grande  chaîne 
littorale,  encore  mal  connue,  serre  de" près  la  côte 
do  Tar tarie,  depuis  la  baie  Pierre-le-Grand  (hit.  43°) 
jusqu'à  la  baie  de  Cas  trie  s  (kt*  51°  d/2) ,  s’inclinant 
à  l  u.  vers  l’Oussouri  et  l'Amoùr,  et  par  sa  pente 
opposée,  très-courte  et  très-rapide,  envoyant  de 
nom breux  torrents  à  la  mer  du  Japon.  En  regard  de 
cette  côte,  une  ile  longue  de  plus  de  900  kil.  cl 
relativement  très-étroite,  l’ilc  appelée  communé¬ 
ment  Sakualïs,  s’étend  directement  du  N.  au  S.,  ne 
laissant  sur  un  point  entre  elle  et  le  continent  {un 
peu  au-dessus  du  parallèle,  à  J  00  kil.  au  S.  de 
[  embouchure  de  l’Amoùr)  qu'une  passe  de  moins  de 
15110  m*  de  largeur  appelée  détroit  de  Tar tarie,  et 
ne  s’éloignant  de  la  côte,  là  où  elle  s’en  écarte  le 
plus  fè  son  extrémité  S.),  que  de  200  kil.  Cette  île, 
encore  sauvage  et  très-peu  peuplée,  a  été  rattachée 
par  les  Russes  à  leur  nouveau  territoire  (sauf  une  par¬ 
tie  du  sud  qui  jusqu'à  présent  appartient  au  Japon).  Le 
bras  de  mer  resserré  qu’elle  forme  avec  le  continent, 
en  montant  au  N*  jusqu’au  détroit  do  Ta  r  ta  rie,  a  été 
reconnu  pour  la  première  fols  en  1787  par  Lape- 
ronse,  qui  lui  donna  le  nom  de  Manche  de  Tdr- 
tarie,  Par  le  voyage  que  nous  avons  fait  tout  à 
f  heure  eu  descendant  la  vallée  de  l’Amoùr,  on  a  pu 
voir  que  cinq  grands  affluents  arrivent  nu  fleuve  ; 
trois  au  N.,  ou  du  côté  gauche,  lu  Zemt  la  Boureia 
et  Y  Am  gân  t  et  deux  an  S.,  qui  sont  les  plus  impor¬ 
tants,  le  Soungarï  et  YQussourL 

La  différence  caractéristique  qui  se  montre  dans  lu 
végétation  et  les  productions  naturelles  indiqué  assez 
la  succession  des  zones  climatologiques  dans  cette 
grande  contrée.  On  y  peut  déjà  distinguer  au  moins 
trois  régions  physiques  :  une  au  nord,  qui  pat  son 
aspect  âpre  et  rude  participe  encore  a  la  nature  sibé¬ 
rienne;  une  autre  au  centre,  qui  rappelle  déjà  les 
parties  tempérées  de  l’Europe,  dans  la  zone  que  par¬ 
court  T  Amoûr  depuis  la  Zek  jusqu'aux  montagnes 
qui  se  rapprochent  du  fleuve  au-dessous  de  FOussoiiri  ; 
la  troisième  enfin  est  In  zone  littorale,  qui  se  pro¬ 
longe  entre  l’Amoùr  inférieure  et  la  Corée,  et  dans 
laquelle  la  longue  chaîne  côtière  de  SUiata  Alin, 
comme  la  nomment  les  Mandehoux,  doit  séparer  deux 


natures  elles-mêmes  t  lès-differentes,  selon  que  l’on 
étudiera  les  longues  vallées  qui  s’inclinent  à  LG* 
vers  l’Ûussouri,  ou  celles  qui  descendent  rapidement  à 
3'E.  vers  la  mer,  Les  eaux  qui  sortent  de  celte 
chaîne  entraînent  ayec  leurs  sables  de  la  poussière 
d|or,  et  l'on  a  trouvé  sur  plusieurs  points  des  traces 
d'anciennes  exploi  ta  lions . 

La  nature  encore  inculte  de  ces  vastes  pays  donne 
à  la  contrée  tout  entière,  aux  parties  les  plu*  favori¬ 
sées  du  centre  et  du  midi  comme  aux  apres  vallées  du 
nord,  un  caractère  presque  également  rude  et  sau¬ 
vage:  mais  îi  mesure  que  se  développera  le  travail 
de  l'homme,  à  mesure  que  la  terre  se  peuplera  et 
{jue  les  défrichements  s’étendront  au  milieu  des 
forêts  éclaircies,  le  sol  desséché  s’assainira,  et  le 
pays  entrera  véritablement  en  possession  de  scs  avan¬ 
tages  naturels.  Le  climat  lin-même  éprouvera  la 
bienfaisante  influence  de  Ja  présence  de  l’homme 
civilisé.  C’est  ce  qui  est  arrivé  partout  où  l'homme 
a  porté  le  soc  an  sein  des  forêts  primitives  ;  c'est  ce 
qui  a  eu  lieu  dans  les  territoires  qui  maintenant 
forment  la  région  la  plus  florissante  de  V Union  amé¬ 
ricaine. 

Population*  —  Ethnologie*  — -  Les  dernières  esti¬ 
mations  do  la  population  du  territoire  de  l'Amoùr  en 
portent  le  chiffre  à  une  soixantaine  de  mille  aines, 
nombre  sur  lequel  il  faut  compter  au  moins  45  flüü 
colons*  Resterait  15ÜÜÜ  environ  pour  la  population 
aborigène*  Ce  nombre  n’est  qu’une  approximation, 
naturellement  ;  on  n’a  cl  on  ne  peut  avoir  à  cet  égard 
aucune  donnée  tant  soit  peu  précise.  Ce  que  l’on 
peut  dire  en  toute  certitude,  c'est  que  la  population 
native  est  tiès-làible  ■ — Les  tribus  indigènes  qui  ont 
été  vues  depuis  vingt  ans  par  les  explorateurs  russes 
et  sur  lesquelles  on  a  pu  donner  quelques  notions, 
sont  toutes  cantonnées  dans  la  val  fée  de  l'Amoùr  ; 
elles  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant,  eu  descen¬ 
dant  le  fleuve,  à  partir  de  k  frontière  daourienne.  La 
première  est  la  tribu  des  QrotphÔnes,  ou  Qrontchôm 
nés ,  nom  qui  se  retrouve  eu  Sibérie  sur  des  points 
t  rès-cloignes,  et  qui  paraît  n 'être, ou  du  moins  n'avoir 
été  originairement  qu'une  appellation  commune, 
dont  la  signification,  selon  Kkprolh,  est  celle  de 
h  gardeurs  de  rennes  »,  Ils  s’étendent  jusqu’à  l'OIdo, 
petit  affinent  du  ïï.  ou  de  fa  gauche  de  l’ Amoûr,  à 
une  centaine  de  kil.  de  la  frontière  dç  la  Daourie* 
Après  eux  viennent  les  Manègres,  sur  les  deux  rives 
du  fleuve,  jusqu'à  k  Zcïa  ;  les  Birars  ou  Béliars,  en¬ 
tre  la  Zeia  et  la  Boureia;  les  GoIdst  tribu  plus  nom¬ 
breuse  que  les  précédentes,  aux  deux  côtés  du  fleuve 
depuis  la  Rourcïa  et  1e  Soungari  jusqu'à  la  Gorin, 
rivière  qui  se  réunit  à  la  gauche  de  l'Amoùr,  à  350 
kil,  au-dessous  du  confluent  de  J’Ûussonri;  les  Sama- 
ghirs,  sur  k  Gorin;  les  Mangoûus,  qui  se  nomment 
■eux-mêmes  Ûllchat  principalement  sur  la  gauche  de 
l’Amoùr,  entre  la  Gorin  et  i'Amgàn  ;  enfin,  les  Negda 
ou  Naghîdals  sur  cette  dernière  rivière  et  le  bas 
Amoûr.  Ou  nomme  encore  d'autres  tribus,  mais  qui 
ne  sont  que  des  subdivisions  de  celles  que  nous 
venons  d'enumérer,  composées  seulement  de  quelques 
familles,  ou  dent  remplacement  n’est  pas  exactement 
connu.  Il  y  a  de  vastes  espaces  dans  l’intérieur,  entre 
l’Amoùr  et  les  monts  Slanovoï,  sur  lesquels  on  manque 
encore  de  renseignements*  De  ces  diverses  tribus,  les 
unes  sont  pastorales  et  tout  à  lait  nomades  :  ce  sont 
celles  du  N, -O-,  les  Orolchôïiés,  les  Ma  nègres  et  les 
Rirars;  les  autres  sont  sédentaires,  en  ce  sens  quelles 
ont,  surtout  en  hiver,  des  habitations  fixes,  bien  qu’en 
été  elles  ne  cultivent  pas  le  sot,  et  qu’ cites  se  dépla¬ 
cent  fréquemment  selon  le  plus  ou  moins  dkbon- 
dance  du  “poisson,  leur  urîncipale  nourriture. 

Toutes  ces  tribus  parlent  des  dialectes  d'une  même 
langue  et  appartiennent  à  une  même  race,  la  race 
Touxcouse.  Les  Toungouses  sont  une  des  grandes 
brandies  de  l'immense  famille  des  peuples  jaunes  qui 
couvre  la  moitié  orientale  et  tout  Je  nord  de  l’Asie, 
Leur  physionomie  présente,  dans  tou  le  sa  grossiè¬ 
reté  native,  le  masque  caractéristique  de  la  race 
mongole,  —  une  lace  plate  et  large,  le  itez  médio¬ 
crement  saillant,  la  bouche  fendue,  les  lèvres  minces, 
les  yeux  petits,  noirs  ou  d’un  brun  rougeâtre,  le 
regard  terne  ou  somnolent,  les  paupières  épaisses  et 
mal  garnies  de  cils,  les  cheveux  noirs  et  plats,  k 
barbe  courte  et  peu  fournie.  La  peau  est  fortement* 
bronzée,  la  taille  plutôt  au-dessous  qn’aii-dcssus  de 
la  moyenne.  Leurs  nombreuses  ramifications  com¬ 
mencent  au  bord  du  fleuve  Amoûr  et  se  prolongent  au 
nord  jusqu’à  la  mer  Glaciale  à  travers  la  Sibérie,  où 
ils  occupent  une  large  zone  comprise  entre  le  Ienis¬ 
seï  et  k  Léna.  Aucune  de  leurs  tribus  n’a  dépassé 
les  premiers  rudiments  de  lu  civilisation,  et  le  peu 
qu’ils  en  ont  reçu  ils  le  doivent  soit  aux  anciens 
missionnaires  bouddhiques,  soit  à  leur  contact  avec 
les  Mandehoux.  Celle  ébauche  de  civilisation  présente 
un  singulier  mélange  d’imitations  chinoises  cl  d'ha¬ 
bitudes  natives.  Leur  religion  est  cette  forme  du 
bouddhisme  du  nord  qu’on  a  nommée  le  chamanisme, 
mais  bizarrement  accouplée  avec  des  superstitions  et 
des  pratiques  que  leur  ont  léguées  leurs  ancêhvs, 
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Comme  toutes  les  hordes  nomades  du  nord  de  l'Asie, 
ils  tiennent  l'ours  en  grande  vénération.  C'est  pour 
eux  commo  Je  gardien  du  foyer  domestique.  Chaque 
famille,  ou  tout  au  moins  chaque  village,  élève  un 
de  ces  anima  me,  renfermé  dans  une  cage,  et  on  l'en¬ 
toure  de  toutes  tîn  tes  de  démonstrations  jusqu'au 
jour  où,  dans  une  réunion  solennelle,  Je  redoutable 
fétiche  est  égorgé  et  sa  chair  partagée  entre  les 
habita  nia. 

On  peut  dire  que  l'Amour,  dans  toute  son  étendue 
a  par  lia  des  eonhns  de  la  Daourie,  forme  la  séparation 
des  Toungouses  et  des  -Mand choux.  Les  Man d choux  et 
les  Toungouscs  sont  deux  branches  de  la  même  sou¬ 
che  ;  mais  lu  ne  est  restée  barbare  et  plus  ou  moins 
nomade  dans  les  régions  du  nm  d,  tandis  que  l'autre,  ht 
branche  mandchoue,  est  depuis  longtemps  améliorée 
par  un  commencement  de  culture,  La  Mandchourie 
proprement  dite  (voy*  Maxuc.iiol'iuk)  s'étend  entre  la 
>artie  moyenne  de  l'Arnour  et  le  jN.-E.  de  la  Chine; 
'Ûussomi  la  sépare  de  la  partie  du  nouveau  terri¬ 
toire  russe  qui  s'étend  sur  la  mer  du  Japon  depuis 
l'Amour  inferieur  jusqu'à  la  Corée,  Cette  région  litto¬ 
rale  a  été  aussi  regardée  de  tout  temps  comme  lai- 
saut  partie  de  la  Mandchourie  ;  ses  habitants  sont,  en 
effet,  des  MandcUvux  fixés  dans  un  certain  nombre  de 
villages  dû  la  vallée  de  l'Oussouri,  Le  voisinage  de  la 
côte  ei  seul  reçu  des  habitants  d'une  race  différente, 
qui,  sous  le  nom  de  G/tUiaku,  se  sont  étendus  sur  une 
grande  partie  du  littoral,  ou  Üs  forment,  à  coté  des 
Mandchou-*  et  des  Toungouscs,  une  troisième  classe 
dans  la  population  native  du  territoire  de  l'Amour,  Les 
GbiJiaks,  auxquels  nous  donnons  un  article  spécial, 
appartiennent  a  la  race  des  Aïsos,  aborigènes  des  îles 
du  Jupon  et  très-probablement  de  la  Corée.  Leur 
type  physique  diffère  absolument,  aussi  bien  que 
leur  idiome,  de  la  langue  et  du  type  des  tribus  lar- 
tares  ou  toungouscs.  Ils  vivent  uniquement  dépêche, 
et  mènent  une  vie  presque  sauvage. 

Colosisatiox  ne  nouveau  TïUtitiTumG  rcsse*  —  Divi¬ 
sion  mlmhmlratirc. —  Le  gouvernement  russe,  depuis 
1858  pri ne i paiement,  a  favorise  et  activé  de  tout  son 
pouvoir  la  colonisation  du  nouveau  territoire.  Des 
établissements  se  sont'  formés,  des  franchises  com¬ 
merciales  ont  été  concédées,  des  postes  ont  été  éta¬ 
blis,  des  villes  fondées  ou  ébauchées*  En  1850,  un 
oukase  impérial,  sur  la  proposition  du  gouverneur 
général  de  la  Sibérie  orientale  et  Lavis  du  comité 
sibérien,  a  partage  la  colonie  nouvelle  en  deux  prt>- 
vin  ces  :  T  la  province  de  VÂmbûr  proprement  dite, 
avec  Bbgovetdicnsk  pour  capitale,  a  été  formée  du 
pays  inférieur  compris  entre  le  fleuve  Amour  et  la 
frontière  sibérienne,  depuis  les  confins  de  la  province 
de  Tmnsbaïkal  (Daourie)  jusqu’à  la  hauteur  du  con- 
fluont  de  l’Oussouri  et  de  FAmoûr,  nue  ligne  tracée 
vers  le  N.  sous  le  méridien  de  ce  conÛii&it  marquant 
ta  frontière  orientale;  2*  l'autre  partie  du  territoire, 
celle  qui  touche  a  la  mer,  a  été  rattachée  A  la  cir¬ 
conscription  maritime  qui  existait  déjà  au  pourtour 
de  la  mer  d’Okjhotzk  et  du  golfe  d’Ànadyr  jusqu'au 
détroit  de  Béring  sous  le  nom  de  province  dit  littoral 
ou  province  maritime  [en  russe  Primorshaïa  ob- 
iasi) ,  a  partant  à  celte  circonscription  deux  cercles 
nouveaux,  ceux  de  ^ikolaïefsk  et  dé  Sofiisk,.  ce  der¬ 
nier  embrassant  l'immense  ligue  de  cotes  qui  s'étend 
sur  la  mer  du  Japon  depuis  la  haie  de  Gastries  jus¬ 
qu'aux  confins  de  la  Gorce* 

î^ous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  en  chiffres 
plus  précis,  faute  de  documents  authentiques,  la 
situation  actuelle  de  la  colonie.  Au  reste-  ce  qui  a 
été  lait  jusqu’à  présent  n'est  qu'un  préliminaire. 
Quinze  ans  sont  bien  peu  de  chose  pour  les  disposi¬ 
tions  d'un  aussi  grand  établissement.  Cependant,  d’a¬ 
près  Ses  derniers  rapports  de  Saint-Pétersbourg,  le 
gouvernement  russe  fait  en  ce  moment  de  sérieux 
efforts  pour  coloniser  effectivement  le  pays  ;  il  vient 
dû  créer  dans  les  parties  les  plus  favorables  de  la 
vallée  du  grand  Meuve  do  nombreux  villages  desti¬ 
nés  à  être  peuplés  sons  peu  de  Cosaques  et  dû  Si- 
hé rions  occidentaux.  La  colonisation  et  le  mouve¬ 
ment  n'auront  toutefois  jamais  leur  plein  développe¬ 
ment  que  du  jour  où  un  système  de  communications 
rapides  sera  établi  entre  le  bassin  de  l’Ammlr  et  la 
Russie  d'Europe.  L'acquisition  de  ce  vaste  bassin  par 
ia  Russie  n'eu  est  pas  moins  dès  o  présent,  de  quel¬ 
le  point  de  vue  qu'en  l’envisage,  un  très-grand 
vénement  et  un  fait  d'un  immense  avenir. 

Historique*  —  Le  bassin  de  J'Àmoèr,  ce  qui  con¬ 
stitue  à  vrai  dire  la  Mandchourie  avec  le  noyau  des 
pays  toungouscs,  était  resté  jusqu'à  ces  derniers 
lamps  une  des  parties  les  moins  connues  de  l’Asie; 
les  seules  notions  qui  nous  eu  fussent  arrivées,  tant 
sur  le  pays  que  sur  les  habitants,  nous  les  devions  à  nos 
missionnaires  du  xvu"  siècle,  qui  les  avaient  tirées 
des  livres. chinois.  Ces  notions  étaient  d'une  nature 
Lien  générale,  outre  que  la  défi  g  Lira  lion  que  l'écriture 
chinoise  fait  subir  aux  noms  cl  rangers  permet  diffi¬ 
cilement  de  les  reconnaître,  quand  on  n'en  a  pas 
d'ailleurs  ia  véritable  forme. 

Les  aventuriers  russes,  qui  précisément  à  la  même  j 
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époque,  dans  h  première  moitié  du  xvii*  siècle,  pour¬ 
suivaient  dû  steppe  en  steppe  la  découverte  des  plaines 
sibériennes,  étaient  cependant  arrivés  de  leur  côté 
aux  montagnes  qui  couvrent  au  nord  les  vallées  al- 
lluentes  du  grand  fleuve  de  la  Mandchourie  (1030).  Le 
hic  Baïkal  fut  reconnu  ;  on  pénétra,  en  remontant  de 
là  mi  sud,  dans  les  riches  pâturages  de  la  Daourie, 
qu'arrosent  les  brandies  supérieures  de  l'Amour,  et 
on  y  forma  des  établissements.  Dès  1043,  Yussïti 
Poyarkok,  à  h  UUû  d'un  parti  de  Cosaques,  des¬ 
cendit  l'Amour  dans  toute  sa  longueur.  L  es  pays  que  ce 
grand  Meuve  arrose  surpassaient  tellement  les  steppes 
arides  dû  In  Sibérie,  que  la  renommée  en  lit  mi 
Eldorado*  Les  coureurs  de  découvertes,  les  chasseurs 
de  fourrures,  les  colons  memes  y  arrivèrent  de  toutes 
parts,  ils  rencontrèrent  peu  de  résistance  chez  les 
indigènes,  qui  se  soumirent  prompte  nient  au  tribut. 
Ce  tribut,  c  était  un  certain  nombre  de  peaux  que 
chaque  famille  devait  fournir  annuel lomeut.  Le  poste 
fortifie  d'Albazïn  fut  fondé  sur  la  gauche  du  fleuve, 
dans  sa  partie  supérieure*  Mais  lorsque  ht  dynastie 
mandchoue  se  fut  affermie  sur  le  tronc  de  lu  Chine, 
elle  reporta  son  attention  sur  les  pays  de  l'imoûr, 
que  les  Mandchou*  avaient  toujours  considérés  comme 
un  de  leurs  territoires,  et  elle  s'efforça  d’en  expulser 
les  Russes*  Ceux-ci  ^'abandonnaient  pas  volontiers  des 
établissements  qui  promettaient  un  grand  développe¬ 
ment;  Aihpzïn,  plusieurs  lois  attaqué  et  détruit,  fut 
autant  de  fois  repris  et  reconstruit*  Sïais  comme  à  Mo  - 
cou  Lbn  ii' 'attachait  pas  moins  de  prix  à  étabhr  un  com¬ 
merce  régulier  avec  la  Chine  tju  à  conserver  les  nou¬ 
veaux  territoires,  le  tzar  lit  faire  à  ia  cour  de  Pckïug 
des  ouvertures  dans  ce  sens.  Elles  y  furent  bien 
accueil] ies,  et  les  négociations  qui  s'engageront 
a l>o u lire nt  au  traité  dû  Nertehlnsk  (27  août  1000) 
qui  régla  les  limites  des  deux  empires  et  posa  les 
bases  de  leurs  rapports  commerciaux*  Le  cours  tout 
entier  dû  l'Amour,  à  partir  du  point  où  le  fleuve  se 
forme  par  la  réunion  dû  la  CMlka  et  de  l'Aïgoûn , 
lut  restitué  à  la  Chine,  ainsi  que  le  pays  boisé  qui 
s'étend  au  nord  du  fleuve  jusqu'aux  montagnes;  le 
bassin  de  la  Chilka  et  toute  la  partie  gauche  de  celui 
de  l'Aïgoûn  [territoires  connus  sous  le  nom  do 
Daourie}  restèrent  à  la  Russie.  Un  second  traité 
du  mois  de  juin  1728  eut  pour  objet  de  mieux  déli¬ 
miter  la  frontière,  depuis  l  lrtich  jusqu’à  la  mer 
d’ükholzk*  C'est  dans  l'intervalle  de  ces  deux.  trai¬ 
tés  que  les  DP,  Jésuites  de  Péking,  par  ordre  de 
l’empereur  Kang-hi,  travaillèrent  au  levé  de  la  carte 
de  la  Mandchourie  et  de  l'Amoûr,  travail  extrême¬ 
ment  remarquable  appuyé  sur  une  longue  série  de 
bonnes  observations  astronomiques,  et  dont  les 
résultats,  consignés  dans  l'atlas  i  édigé  par  d’ An  ville 
pour  le  grand  ouvrage  de  Duhalde  (1735),  se  retrou¬ 
vent  dans  la  grande  carte  d’Asie  de  notre  illustre 
géographe  (1752-53).  11  faut  seulement  remarquer 
ue  les  relevés  des  missionnaires  géomètres  ne 
epassèrent  pas  à  LE.  la  vallée  de  l'Oussouri,  et  que 
pour  le  cours  du  fleuve  Amour  ils  s’arrêtèrent  à  un 
lieu  appelé  Tondon,  dans  le  pays  ghiliak,  à  140  kü. 
au-dessous  du  confinent  oriental  tic  l'Oussouri.  La 
côte  resta  inexplorée  et  tout  à  fait  inconnue  jusqu’à 
la  fin  du  xvur  siècle;  c’est  à  La  Pérouse,  en  1787, 
qu’on  en  doit  le  tracé  exact  sur  une  étendue  de  9 
degrés  de  latitude. 

Dans  la  délimitation  de  la  frontière  russo-chinoise, 
conformément  aux  traités  de  1089  et  de  1728,  il 
arriva,  à  ce  qu'il  paraît,  une  chose  assez  singulière* 
La  contrée  sauvage  qui  se  trouve  au  K,  de  l'Amour 
étant  fort  peu  connue,  ki  limite  y  fut  fort  mal  définie; 
si  bien  que  dans  le  tracé  des  limites  on  resta  fort  en 
deçà  de  la  ligne  du  faîte  des  monts  Stanovoï  que 
Ton  avait  entendis  désigner.  La  Russie  se  trouvait 
ainsi  posséder  à  son  insu  un  territoire  d’une  étendue 
considérable.  Des  redevances  de  pelleteries  arrivaient 
chaque  année  à  IrkouUk,  envoyées  par  des  tribus 
dont  on  savait  à  peine  le  nom  et  pas  du  tout  Ja 
demeure*  Aucun  voyageur  ne  s'était  jamais  avancé 
jusqu'à  ces  cantons  de  l'extrême  frontière,  qui 
étaient  aussi  inconnus  en  1840  qu’à  l'époque  du 
traité  de  Kerlchinsk.  G'cst  l'exploration  cRun  natu¬ 
raliste  russe,  M*  de  Miiidcndorff,  an  mois  de  janvier 
1845,  qui  révéla  cette  anomalie.  L’attention  du  gou¬ 
vernement  de  Saint-Pétersbourg,  qui  plus  d’une  Ibis 
s’était  portée  dans  celte  direction,  y  fut  ainsi  ramenée 
avec  plus  de  force  et  de  suite.  Des  idées  et  des  pro¬ 
jets  conçus  depuis  longtemps  sans  doute  se  sont  fait 
jour  tout  à  coup,  et  ont  marché  avec  une  étonnante 
rapidité  vers  leur  complète  réalisation*  Les  anciennes 
convoitises  excitées  par  les  territoires  de  l' Amoûr  se 
sont  réveillées,  mais  celle  lois  se  rattachant  à  des 
plans  et  à  des  vues  d'avenir  que  l’on  ne  pouvait  avoir 
au  xvn11  siècle.  Avec  ses  immenses  possessions  asiati¬ 
ques*  la  Russie  ne  possédait  pas,  à  vrai  dire,  de  dé¬ 
bouché  commercial  sur  le  Grand  Océan*  Ni  son  part 
unique  du  Kamtchatka,  ni  ceux  de  la  mer  d'Okhotzk, 
ne  pouvaient  sous  ce  rapport  a spirer  jamais  à  une  vé¬ 
ritable  importance,  soit  parleur  position  dans  de  trop 
hautes  In  ti  tildes,  soi!  par  les  dangers  de  la  navigation 
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dans  ces  mers  boréales,  soit  enfin  par  leur  grand 
*  éloignement  d'irkoutsk,  le  centre  commercial  delà 
Sibérie,  et  l'extrême  difficulté  des  communications 
intérieures.  Tout  ce  qui  manque  de  ce  cùtc,  on  le 
trouve  réuni  dans  la  région  de  l'Amoûr*  Un  fleuve  ma¬ 
gnifique  ouvre  une  ligne  ininterrompue  de  communi¬ 
cation  fluviale  entre  Tes  régions  centrales  et  l’Océan, 
Dû  vastes  territoires  appellent  la  culture  eL  présen¬ 
tent  un  large  champ  au  développement  d’une  popula¬ 
tion  industrieuse.  Une  longue  étendue  décotes  pos¬ 
sède,  outre  plusieurs  ports,  des  baies  spacieuses  appro¬ 
priées  aux  conditions  de  grands  établissements  com¬ 
merciaux*  Celle  cête,  enfin,  possède  une  mer  abritée 
qui  1  uni!  au  Japon  plutôt  qu’elle  ne  l'ûn  sépare,  et 
qui  semble  le  vestibule  de  I  océan  Pacifique  et  de  sa 
grande  navigation  Ile  lels  avantages  evp  iqucnt  du 
reste  les  vues  et  les  entreprises  de  la  Russie  à  l'en¬ 
droit  du  bassin  de  t  Amoûr*  Ou  peut  même  ajouter 
qn  ils  les  justifient  ;  car  entre  les  mains  des  popula¬ 
tions  barbares  qui  occupaient  les  borda  du  llenve  sous 
la  souveraineté  nominale  du.  gouvernement  chinois 
ces  avantages  précieux  étaient  perdus  pour  la  civili¬ 
sation  generale* 

Dès  que  la  préoccupa  Lion  du  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg  tut  ramenée  vers  ces  parties  de 
l'Asie  orientale  par  la  découverte  de  M.  de  Midden- 
dnrlï,  des  études  actives  y  furent  ordonnées*  De  1847 
à  1849,  on  fit  un  levé  exact  des  eûtes  méridionales  dû 
la  mer  d’Ûkhobk  et  du  golfe  où  l’Amoûr  débouche; 
de  1819  a  1854,  les  officiers  de  Ja  marine  impériale 
firent  plusieurs  reconnaissances  du  cours  même  de 
l'Amour  eu  remontant  jusqu'à  la  Chilien,  Le  moment 
était  d'ailleurs  favorable;  la  Chine  était  livrée  à  une 
profonde  effervescence.  Des  troubles  avaient  éclaté 
dans  toutes  les  parties  de  l’empire.  La  dynastie  mand¬ 
choue  qui  occupe  le  Irène  depuis  deux'  siècles,  me¬ 
nacée  dans  sou  existence  même  par  mie  réaction 
nationale,  avait  à  se  défendre  contre  des  périls  immé¬ 
diats  de  la  nature  la  plus  'sérieuse  ;  en  de  telles 
circonstances,  H  était  présumable  que  des  empiéte¬ 
ments  lointains  exciteraient  moins  d'attention  qu'en 
d'autres  temps,  ou  que  du  moins  il  serait  plus  facile 
de  faire  accepter  quelques  compensations*  Tout  se 
borna  en  effet  à  une  protestation  de  la  cour  de  Pé¬ 
king;  mais  bientôt  après  intervint  un  nouveau  traité 
KÈgnéà  Aigoun  Je  28  mai  1858,  par  lequel  tout  le  pays 
silué  à  la  gauche  ou  au  K*  de  l’Amoùft  a  été  indéfini¬ 
ment  et  irrévocablement  abandonné  à  la  Russie,  ainsi 
que  la  zone  maritime  au  S.  de  l'Amoûr  inférieur  jus¬ 
qu’aux  sources  de  l'Oussouri.  Le  traité  d’Aîgomi  a,  du 
reste,  moins  créé  le  droit  qu’il  n’a  consacré  le  lait*  De¬ 
puis  huit  ans  et  plus,  la  Russie  se  regardait  comme 
maîtresse  de  ces  territoires;  toutes  ses  mesures  étaient 
des  actes  de  souveraineté.  Nikofaïefsk  était  fondée  dès 
3850,  en  vue  de  dominer  l'entrée  du  fleuve  et  d’y 
créer  un  grand  dépôt  commercial*  D'autres  postes 
étaient  établis  sur  différents  points  de  Ja  cute  cl  de 
l’intérieur.  Des  reconnaissances  étaient  faites  non- 
seulement  pour  le  relevé  des  eûtes  jusqu’à  prisent 
inexplorées,  mais  aussi  sur  fc  fleuve  même*  où  nul 
étranger  n'avait  navigué  depuis  le  xvir  siècle.  Des 
études  de  plus  en  plus  étendues,  de  plus  en  plus 
approfondies,  avaient  suivi  ces  premières  reconnais¬ 
sances.  Depuis  1856,  un  service  régulier  de  navigation 
à  vapeur  était  élabli  sur  toute  la  longueur  du  Meuve, 
et  des  colons  sibériens  y  affinaient  en  grand  nombre, 
L'Amour,  en  un  mot,  était  déjà  un  territoire  russe  long¬ 
temps  avant  la  consécration  officielle  du  28  mai  Î858. 

A  un  point  de  vue  purement  scientifique,  les 
explorations  qui  depuis  lors  se  sont  succédé  dans 
les  pays  de  1  Amour  méritent  une  attention  parti¬ 
culière.  Les  premières  reconnaissances,  à  partir  de 
1849,  furent  spécialement  hydrographiques.  On  vou¬ 
lait  avoir.une  vue  préliminaire  du  caractère  du  fleuve 
et  de  sa  navigation.  On  commença  bientôt  après  à 
faire  é Didier  le  pays  par  terre*  La  première  explora¬ 
tion  sérieuse  est  due  à  MM,  Svcrbécf  et  Permikïn 
(185 i),  sur  l'initiative  du  gouverneur  général  de  Ja 
Sibérie  Orientale.  La  science  a  eu  depuis  à  enregis¬ 
trer  plusieurs  expéditions  importantes,  les  unes  ordon¬ 
nées  par  le  gouvernement  de  Saiut-Pé lersbou rg( 
d'autres  organisées  sous  les  auspices  dû  la  Société  de 
Géographie  russe,  ou  du  Muséum  d’histoire  naturelle, 
ou  de  l'Académie  impériale,  outre  d'intéressantes 
excursions  dues  à  l'initiative  individuelle  :  de  1854  à 
1855,  MM.  Maak  et  Gersfbldl  ;  de  1854  à  185G, 
MM*  Schrenck  et  MaximoviLoh  ;  en  1855,  le  Jieut* 
de  marine  Pctchouroll  ;  de  1857  à  1800,  la  grande 
expédition  dite  «  de  la  Sibérie  Orientale  »,  sdus  la 
conduite  d'un  astronome  de  l'Observatoire  impérial, 
M,  Schwarz,  expédition  qui  nous  a  valu,  outre  plu¬ 
sieurs  publications  d'une  grande  valeur,  une  carte 
eu  7  feuilles  des  contrées  de  V Amoûr  et  de  toute  lu 
Sibérie  orientale  ;  de  1858  a  1800,  une  double 
reconnaissance  scientifique  de  la  vallée  de  l’Oussouri, 
sous  la  conduite  du  lieutenant  YciüôukofT  et  du  colo¬ 
nel  Roudogorsky,  contrée  sur  laquelle  M.  Houdil- 
chûlf  a  aussi  fait  à  la  Société  de  Géographie,  en  1865, 
d'importantes  communications  ;  dans  le  même  temps, 
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de  1858  à  1859,  le  vapeur  Voïevotla  opérait  une 
reconnaissance  de  la  côte  de  la  Mandchourie  russe, 
expédition  dont  un  des  officiers  du  bâtiment,  M.  Bc- 
rczïn,  a  donné  une  relation.  Il  faut  tenir  note  aussi 
des  communications  d’un  négociant  allemand,  M.  Lüh- 
dorf,  sur  la  Mandchourie  russe  et  la  Mandchourie 
chinoise.  Une  relation  d’un  voyage  du  I‘.  Venault 
sur  l’Oussouri  et  une  partie  de  FArnoûr,  en  18>ü,  a 
la  recherche  du  P.  de  la  Brunière  qui  avait  été 
assassiné  par  les  Ghiliaks  en  1845,  est  d  une  lec¬ 
ture  instructive  en  ce  qu’elle  donne  un  bon  tableau 
de  l’état  de  ces  contrées  immédiatement  avant  l’ar¬ 
rivée  des  Busses  ( Annales  île  la  Propag.  tic  la  foi, 
ou  Nouv.  Ann.  tics  voyages,  mai  1852,  p.  205).  La  cèle 
du  sud,  sur  la  mer  du  Japon,  a  été  pour  la  première 
lois  exactement  reconnue  par  les  marines  de  France, 
d’Angleterre  et  de  Hussic,  de  1852  à  1858  (voy.  l’art, 
golfe  de  Pierre— le-Graxd)  .  Notre  article  actuel  et  les 
nombreux  articles  de  détail  qui  en  sont  le  complé¬ 
ment  dans  le  corps  du  Dictionnaire,  sont  principale¬ 
ment  basés  sur  les  informations  fournies  par  ces 
explorations  récentes. 
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du  russe;  Annales  hudioar.,  1870,  5®-4*  trim., 
p.  341-501. 

AMOUR  (Djecel-).  Massif  de  montagnes  de  l’Al¬ 
gérie  mérid.,  à  la  limite  commune  du  Plateau  et  du 
Sahara  (voy.  Algérie).  Ses  parties  les  plus  élevées 
sont  désignées  par  les  indigènes  sous  le  nom  d ’el- 
Ga'atla ,  nom  qu’on  trouve  appliqué  à  d’autres  grou¬ 
pes  de  la  région  de  l’Atlas.  1  c  Djcbcl-Amoùr  doit 
être  le  massif  principal  de  toute  l’Algérie,  car  les 
plus  grandes  rivières  de  la  région  en  descendent  et 
rayonnent  en  des  directions  opposées  :  au  N.,  le 
Chélif,  le  seul  f.euve  important  et  permanent  de  l’Al¬ 
gérie  ;  au  S.-E.,  le  Djédi,  dont  la  vallée  va  sc  perdre 
dans  la  dépression  de  Melgh’ir;  au  S.-O.,  le  Zer- 
goun,  que  l’on  dit  se  porter  très-loin  dans  la  direc¬ 
tion  du  Sahara  marocain.  Ces  deux  derniers  ne  sont 
toutefois  que  des  courants  temporaires.  M.  Carotte 


( Explor .  scientif.  de  T  Algérie,  t.  II,  p.  70),  et  le 
général  Daumas  [le  Sahara  algérien),  ont  décrit  le 
Djebel -Amour  et  les  vallées  qui  en  sortent,  d’après 
les  rapports  des  Arabes;  mais  jusqu’à  présent,  chose 
assez  singulière,  ce  point  important  n’a  été  étudié 
par  aucun  explorateur  européen.  On  n’en  a  pas  encore 
donné  la  hauteur  absolue,  car  le  cbilïre  de  1057  m. 
marqué  par  M.  Carotte,  nous  ignorons  sur  quelle 
autorité,  pour  l’altitude  du  Ga’ada,  doit  être  évidem¬ 
ment  fort  au-dessous  de  la  vérité.  La  notice  la  plus 
précise,  mais  encore  bien  incomplète,  est  celle  du 
capitaine  d’étal-major  Dcrrécagaix  dans  son  important 
mémoire  sur  a  le  sud  de  la  prov.  d’Oran  Bulletin 
tle  la  Soc.  de  Géogr.,  janv.  1875. 

AMOÛR  (Ouler-).  Tribu  arabe  du  Djebel-Amour, 
forte,  dit-on,  de  5  à  4000  combattants,  dont  plus  de 
GO  )  cavaliers.  Elle  comprend  les  7  fractions  des  Oulcd- 
Mimoim,  Ali-ben-Amèr,  Bohmcna,  A'incza,  Uulcd- 
Iakoub-cl-Baba,  Makna  et  Hadjalnt. 

AMOURA.  Bourgade  indigène  de  la  prov.  d’Alger 
Algérie),  bâtie  à  une  altit.  de  1400  m.,  sur  le  Bou- 
knhil,  montagne  très-escarpée  et  aride,  dominant  la 
vallée  saharienne  de  l’oued  Djcddi.  —  Belles  eaux, 
beaux  jardins,  cascatelles. 
amoura,  Voy.  Amora  (Algérie). 

AMOURANG.  Vgc  et  port  de  bipartie  scplcntr.  de 
File  de  Célèbes,  sur  la  baie  d'Amourang,  (pii  s’en¬ 
fonce  dans  la  cote  N.-E.  de  la  presqu’île  de  Menado, 
à  une  quarantaine  de  kil.  au  S.-O.  de  Menado,  le 
ch.— I .  de  la  prov.  néerlandaise.  La  baie  offre  un 
excellent  ancrage  pour  les  grands  navires.  Elle  est 
par  rir  lat.  S. 

AMOUS,  ou  Coma  vois  (Amausus  vcl  Comavorum 
payas).  Une  des  divisions  régionales,  «à  l’époque 
gallo-romaine,  de  la  Séquanjc  (Franche-Comté  et 
Bourgogne  orientale).  Le  pays  d'Amous  s’étendait  sur 
la  rive  g.  de  la  Saône,  entre  le  confl.  de  la  Seillc  et 
celui  de  l’Ognon,  et  dans  le  bassin  infér.  du  Doubs 
et  de  son  afll.  la  Loue.  On  donne  encore  de  nos 
jours,  par  al'ération,  le  nom  de  Val  (l'Amour  à  la 
vallée  de  cette  dernière  riv.  aux  environs  de  Mont- 
barrey,  au  S.  de  la  forêt  de  Chaux. 

AMOY.  Voy.  Asioî. 

AMOZOQUE.  Gros  bgdc  la  prov.  de  Puebla  (Mexi¬ 
que  inter.),  entre  Puebla  et  Tcpcaca,  à  une  altit.  de 
2275  m.,  dans  un  cant.  fertile. 

AM  PANAM,  Aufinam  ou  Ampouxam.  Le  principal 
port  de  0011111101*00  de  l’ilc  de  Lombok  (îles  de  la 
Sonde,  Archipel  asiatique),  sur  le  détroit  de  Lombok, 
par  8°30'  lat.  S.  et  1 14°  40' longit.  E. 

AMPARO.  V.  de  la  prov.  d’Achaguas  (Yénézuela 
occid.,  région  septentr.  de  l’Amérique  du  Sud),  sur  la 
rive  g.  de  l’Arauca,  afll.  de  g.  de  1  Orénoque,  en  face 
de  la  ville  d’Arauea  (Nouvelle-Grenade). 

AMPATA  ou  Oupi  a.  V.  de  la  prov.  angl.  d’IIougly 
(gouv.  du  Bengale,  N.-E.  de  l’Inde),  à  40  kil.  0. 
de  Calcutta,  sur  la  Damouda,  alll.  dé  l’Hougly  (bas¬ 
sin  infér.  du  Gange).  Cette  riv.  est  navigable  jusqu’à 
Ampata,  qui  est  devenue  en  raison  de  ce  fait  un 
centre  de  commerce  important. 

AMPEL.  V.  de  la  prov.  d’Esthland,  ou  Esthonic 
(Bussic  occid.),  cercle  et  à  5G  kil.  vers  le  N.-E.  de 
Weisscnstcin.  7000  hab. 

AMPÊLAKIA.  Voy.  Asibêi.akia. 

AMPÉLOUSSA.  Vgc  de  l’ile  de  Candie  (Crète),  à 
57  kil.  vers  le  S.-O.  de  Candie.  —  Dans  le  voisinage 
sc  trouve  un  labyrinthe  où  quelques  voyageurs 
ont  voulu  retrouver  l’ancien  séjour  du  Minolaurc. 
a  Ce  labyrinthe  comprend  un  grand  nombre  de  salles, 
auxquelles  on  a  donné  des  noms  de  fantaisie  et  de 
galeries  sinueuses  qui  pénètrent  à  plus  de  400  m. 
dans  l’intérieur  de  la  terre.  Il  ne  faut  pas  y  voir 
autre  chose  qu’une  vaste  et  ancienne  carrière.  » 
( Itinéraire  tle  l'Orient,  Guides  Joannc.  1875.) 

AM  PER.  Voy.  Ammer,  riv.  de  Bavière. 

AMPEZZO.  Bg  de  la  prov.  et  à  08  kil.  N.-O. 
d’Udine  (Vénétie,  Italie  septentr.),  ch.— L  de  cire., 
sur  le  Lumici,  alll.  g.  du  Tagliamenlo  supér. ,  un  des 
principaux  tribut,  du  fond  de  l’Adriatique.  1920  hab. 

AMPEZZO,  ou  Haidex.  Vallée  et  grande  agglomé¬ 
ration  de  comm.  du  Tyrol  central  (Autriche),  ch.— 1 . 
d’arr.  du  cercle  et  à  45  kil.  S.-E.  de  Brixcn,  sur  la 
Boita,  alll.  de  la  Piavc.  Près  de  0000  liai).  (Italiens, 
mêlés  de  Portugais,  colporteurs  des  produits  de  leur 
industrie).  —  La  vallée  est  un  des  principaux  défilés 
menant  en  Carinthie.  —  Aciérie.  Sources  minérales. 
Grandes  beautés  naturelles.  —  Cortina,  le  prin¬ 
cipal  endroit  de  la  vallée,  a  trois  belles  églises  et  près 
de  5900  hab. 

AMPFERACH.  Yov.  ÀMlFRACif. 

AMPFING.  Yge  du  cercle  de  la  Haute-Bavière, 
arr.,  cant.  et  à  8  kil.  0.-N.-0.,  de  Mühldorf,  sur  l’Iscn, 
afll.  g.  de  l’Inn  (bassin  du  Danube).  890  hab,  — 
Victoire  dé  l’empereur  Louis  de  Bavière  sur  son 
compétiteur  à  l’empire  germanique,  Frédéric  le 
Beau,  duc  d’Autriche,  en  1322. 

AMPFRACH.  OU  ÀUPFERACII  (Obep.  et  ÜNTER-)  (Ilaut- 
Ampfrach  et  Bas-Ampfrachl.  Vgcs  unis  du  cercle  de 
la  Franconic-Moycnnc  (Bavière),  arr.,  cant.  et  à  8  kil. 


0.-N.-0.  de  Feuchtwnngen.  1540  hab.  (protest.). 

AMPHILA.  Baie  de  la  côte  occid.  de  la  mer  Bouge, 
pays  des  Danakil,  située  par  14* 45'  lat.  N.  Elle 
renferme  une  douzaine  de  petites  îles,  dont  la  prin¬ 
cipale  porte  aussi  le  nom  d’Amphiia.  Le  petil  port 
d’Amphila  est  situé  dans  le  fond  de  la  baie,  qui  est 
généralement  profonde  et  mesure  une  vingtaine  de 
kil.  à  son  entrée. 

AMPHION.  Petit  vgc  du  déjp.  delà  Haute-Savoie, 
comm.  de  Publier,  arr.  de  Tlionon,  cant.  et  à  5  kil. 
O.  d’Evian,  sur  le  bord  mérid.  du  lac  Léman*  un  peu 
à  FO.  du  débouché  de  la  Dransc.  500  hab.  —  Bains 
renommés. 

AMPHITRITE  (Iles).  Groupe  de  petites  îles  appar¬ 
tenant  au  groupe  des  Paracelse,  situé  dans  la  partie 
septentr.  de  la  mer  de  Chine,  au  S.-E.  de  File 
d’ifaïnau,  par  1G®50'  lat.  N.  et  110  longit,  E. 

AMPILLY-le-Skc.  Vgc  du  dép.  de  la  Côte-d’Or, 
arr.,  cant.  et  à  7  kil.  S.-S.-E.  de  Châlillon-sur-Scine, 
sur  la  rive  g.  de  la  Seine  supér.  G00  liai).  —  Élève 
de  mérinos.  Forges.  Hauts  fourneaux. 

AM  PI  N  AN.  Yov.  Ampaxax. 

AMPLEPUIS.  V.  industr.  du  dép.  du  Bliônc,  la 
plus  importante  du  cant.  manufacturier  de  Tliizy,  à 
o7  kil.  O.  de  Yillefranchc,  par  le  ch.  de  fer'  du 
Bourbonnais,  sur  un  alll.  du  Hheins.  0445  liai). 
—  Conseil  de  prud’hommes.  Filature  et  lissage  de 
coton,  fabrique  de  mousselines,  calicots,  etc. 

AMPOLLA.  Bgdc  la  prov.  de  Tarragone  (Catalogne, 
N.-E.  de  l’Espagne),  à  25  kil.  E.  de  Torlose,  sur  le 
ch.  de  fer  de  Barcelone  à  Valence,  au  bord  du  golfe 
de  San-Jorjc,  qu’on  appelle  quelquefois  golfe  d’Am- 
polla.  1800  hab. 

AM  POSTA.  Bg  de  la  prov.  de  Tarragone  (Catalogne 
N.-E.  de  l’Espagne),  sur  la  rive  dr.  de  l’Ebrc,  à 
50  kil.  en  amont  de  son  cmb.  dans  la  Méditer¬ 
ranée,  à  82  kil.  au  S.-O.  de  Tarragone,  et  à  13  kil. 
S.-S.-E.  de  Tortosa.  2500  hab.  —  C’est  à  moitié 
chemin  entre  Amposta  et  Torlose  que  la  voie  ferrée 
traverse  l'Ebrc.  Amposta  est  reliée  par  le  canal  nuevo 
dcl  Ebro  au  port  de  San  Carlos  de  la  Bapita,  situé 
à  10  kil.  dans  le  S. 

AM  POU  NAM.  Voy.  Aiipavam. 

AM  PSI  n.  Bg  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique  orient.), 
ai  r  et  à  5  kil.  N.-E.  d’Huy,  sur  un  petit  alïl.  g.  de 
la  Meuse,  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Namur  à  Liège. 
1700  hab.  —  Vignobles.  Mines  de  fer,  zinc,  plomb  et 
pyrite,  carrières,  charbonnages.  Fabrique  de  produits 
chimiques. 

AMPTHILL.  Bg  du  comté  cl  à  12  kil.  S.  de  Bed¬ 
ford  (Angleterre),  sur  le  ch.  de  fer  du  Nord-Ouest. 
2390  hab.  (avec  la  connu.). 

AMPUDIA.  Vgc  de  la  prov.  et  à  28  kil.  S.-O.  de 
Palcncia  (Leon,  Espagne  septentr.),  dans  la  plaine 
appelée  Ticrra  de  Campes.  1800  hab. 

AM  PUIS.  Vgc  du  dép.  du  Bliônc,  arr.  de  Lyon, 
cant.  et  à  5  kil.  de  Condrieu,  sur  la  rive  dr.  du 
Bliône.  1861  hab.  —  Les  hauteurs  environnantes 
donnent  le  vin  justement  renommé  de  Côtc-Uôtic. 
C’est  aussi  dans  les  Cnvirôns  d’Ampuis,  sur  le  terri¬ 
toire  de  Saint-Bomain-cn-Galles,  que  l’on  recueille 
la  première  qualité  des  marrons  dits  de  Lyon. 

AMPURDAN.  Territoire  de  la  Catalogne  (N.-E.  de 
l’Espagne),  dans  la  prov.  actuelle  de  Gcrona,  entre  le 
rio  Fluvia  et  l’cxtr.  de  la  crête  pyrénéenne,  qui  le 
sépare  du  dép.  des  Pyrénées-Orientales.  La  longueur 
de  ce  canton  est  de  5G  à  G0  kil.,  depuis  Bosas,  sur  la 
côte,  jusqu’à  Olot.  On  y  compte  12  bourgs  et  112 
villages  ou  hameaux.  Il  doit  son  nom  (dans  les  actes  du 
moyen  âge  Emporitanus  aqcr)h  la  ville  antique  d’Am- 
purias,  aujourd’hui  complètement  ruinée.  Les  habi¬ 
tants  s’appellent  Ampurdancscs.  Ce  territoire  est 
attribué  par  les  anciens  auteurs  aux  Indiçclcs. 
L’Ampurdan  formait  au  moyen  âge  un  comte  par¬ 
ticulier  de  la  Marche  d’Espagne;  le  premier  comte 
d'Ampurias  dont  il  soit  fait  mention  dans  les  chro¬ 
niques,  vivait  au  commencement  du  ix°  s.  Au 
x®  s.,  il  en  est  parlé  comme  d’un  comté  héréditaire. 
Béuni  à  F  Aragon  en  1521,  il  en  fut  séparé  en  1005 
pour  former  une  principauté  indépendante,  qui  exis¬ 
tait  encore  en  1785. 

AM  PU  Ri  AS.  V.  autrefois  riche  et  populeuse  de 
l’cxtr.  N.-E.  de  l’Espagne,  nuj.  réduite  à  une  tren¬ 
taine  de  maisons  réunies  au  bg  de  La  Escala,  dont 
clics  forment  le  prolongement.  La  Escala  est  à  Fanglc 
mérid.  du  golfe  de  Bosas,  à  50  kil.  en  ligne  dr.  de 
la  frontière  de  France.  Ampuriasct  La  Escala  occupent 
le  site  de  l’ancien  Emporiœ ,  colonie  célèbre  des 
Phocéens  de  Massilia.  La  Escala  n’est  qu’une  traduction 
vulgaire  de  l’antique  dénomination,  comme  Ampu- 
rias  en  est  une  transcription  moderne.  —  Il  ne  faut 
pas  la  confondre,  comme  on  Fa  fait  quelquefois, 
avec  Castellon  de  Ampurias,  situé  à  14  kil.  vers  le  N. 

AMPUS.  Bg  du  dép.  du  Var,  arr.,  cant.  et  à  13  kil. 
N.-0.  de  Draguignan,  non  loin  d’un  précipice.  1209 
hab.  —  Carrières  cle  marbre  blanc  veiné  de  rouge. 
Poteries.  Foires. 

AMRABAD.  V.  des  Étals  du  Nizam  (Dekhan,  Inde 
mérid.),  à  130  kil.  S.  d’Haïderabad,  parmi  les  col- 


litiûs  qui  bordent  en  ce  point  ta  rive  g.  du  Kîsluah. 
Lut.  N.  18*25'*  longit.  E,  7üD55L 

AIWRÂN.  Mont;  ignés  du  S.-Ë.  de  E  Afghanistan, 
limitant  à  l'D.  les  plateaux  de  Ch|l  et  de  Pichîn. 
Leurs  pnïnla  culminante  atteignent  5U0Ü  m.  Elles 
sont  ira  versées  par  le  délité  de  Kodjak  [en  angl. 
Ko] uk).  2275  m. 

ÀlvtRftN.  V.  du  Yémen  {Arabie  mérid.],  capitule 
(Fun  cant.  du  même  nom,  à  une  quarantaine  de  ldi. 
JL-Ü.  de  Sunaa,  et  environ  170  kil.  E.-S.-E»  de 
Lolieïa,  nu  milieu  d'un  district  fertile  et  riche  eu 
plan  ta  Lit  ms  de  café.  Environ  2UÜÜ  lirib .  (Nîctmbrj. 

AM  RAS.  Vov.  Ajumxs. 

A  M  RA  V  ATI,  Uuhiuvati,  angl,  üoMHawottep.  V.  im- 
portante  de  la  prov.  augl,  du  Itérer  oriental,  dans 
]e  K.  du  Dekhon  (Inde  centrale),  ch. -U  de  dislr., 
17G  ldi.  Ü.-S.-O.  de  Nagpour  (par  ch,  de  lér). 
Station  du  chemin  de  fer  de  Bombay  à  Nagfxmr. 
Lat.  N.  2Ô*54',  longit.  E.  75a57\  25410  hob. 
{1872).  —  Celle  place  est  te  centre  principal  du 
commerce  des  colons  de  l'Inde  et  elle  donne  son  nom 
à  une  des ‘especes  les  plus  estimées  de  celte  fibre. 

—  Disimcr,  0844  kit.  carr.'s,  5  sous-distr.,  91 1 
localités.  407  275  lmb.  (1872). 

A ivi RA V ATI  fsanscr.  Avaiuvatl),  Y,  du  dislr.  de 
Kistnah,  présid-  angl.  de  Madras,  dans  le  Dckliim 
(Inde  mérid.),  sur  ta  rive  dr.  du  Kistmh,  â  1 10  kil. 
vers  l’ü.-N.-Q.  de  MasuHpaLuu,  52  kil,  N.-N.-Ü,  de 
Ga n leur.  C'est  une  yü Je  toute  moderne  à  colé  d'un 
site  ancien.  L'antique  Aparâ  va  U  était  une  des  cinq 
villes  royales  des  radjahs  de  FQdra  ou  Orissa  (Stir¬ 
ling,  Account  o f  Ori$sa  t  dans  les  Asiat.  R  eue  arc  ftes 
1825,  t.  XY,  p.  -Ü8,  et  Jount,  of  As.  soc.  ofBeng., 
1857,  tP  VE,  p.  7 0 0 j  ;  les  ruines,  qui  appartiennent  à  b 
période  bouddhique,  ont  plus  d'une  lois  aLtïré  Faltcn- 
lion  des  archéologues  (voy.  partie  jiiièremnnt  L  Fer- 
gusson,  Description  of  the  Amrdvati  Tope,  lferl- 
ibrd,  18G7,  in-8Q).  La  ville  moderne  date  seulement 
de  la  fui  du  dernier  siècle  ;  son  fondateur,  Radjah 
Venkatadi  i  Naïk,  mort  en  1810,  sut  aLlirer  en  peu 
de  temps  une  population  nombreuse  là  où  il  ny  avait 
auparavant  qu'un  petit  nombre  de  pauvres  liuhilu- 
tions  groupées  autour  d'un  ancien  temple  (rismri 
Journ. ,  1823,  t.  XY,  p.  404) . 

—  Amuavatî,  qui  est  une  appellation  religieuse,  se 
reproduit  sur  plusieurs  points  de  l’Inde.  Celait  un 
des  noms  de  la  Kambaya  primitive,  dont  le  site  était 
à  I  heure  de  la  Raïibavk  actuelle. 

AMR].  Vge  du  Sindhi  (N.-Û.  de  FIndc),  sur  1a 
rive  dr.  ou  oecid.  du  Simili  infer.,  à  52  kil.  au- 
dessous  dcSelivàn,  par  2G'*S'  de  la  U  La  tradition  en 
faille  site  d’une  ancienne  ville  royale  (Al.  Bûmes). 

A  [VI  Ri  LL  Yf.  de  la  principauté  native  du  Gaïkovar, 
au  centre  de  b  presqu'île  de  lUttivar  (Inde  occid,), 
à  210  kil.  S.-0.  d’Ahmedabad,  sur  un  petit  affL  de 
3a  Selroundjî,  tribut,  du  golfe  de  Gain  baye.  La,  ville, 
avec  le  talouk  ou  dislr.  qui  en  dépend,  compte  pour 
52ÜU0  bah,,  résidant  dans  quelques  villages  et  bour- 
g, ides  (Jacob). 

AMRtSWElL,  Gros  vge  du  cent,  de  Thurgovie 
(Suisse),  distr..de  Bischoliszell,  sla  lion,  du  ch.  de  fer, 
à  G  kil.  0.  de  Domanshom,  sur  l’Aach,  tribut,  du 
lac  de  Constance.  Alt.  445  m.  2150  hab. 

AM  HITS  IR,  Prov.  angl.  de  la  par  lie  orientale  du 
Pendjab  (iï.'Q.  de  l1  Inde],  comprise  entre  le  Teliiuâb 
et  la  Buis,  et  traversée  par  b  Ravi  et  plusieurs  autres 
petits  cours  d'eau,  alfl,  de  ces  trois  riv.  Elle  confine 
au  X.  au  roy:  de  Kacbmîr.  Elle  comprend  les  3  dislr. 
d’Âmriisîr,  Sialkole,  Gardaspour,  qui  couvrent  une 
superficie  de  15719  kil.  carrés,  avec  une  popuL  de 
2  744  870  liab.  (1872),  en  m  nj  eu  rc  pa  pi  e  I)  j  à  is  e  l 
Sikhs.  Ses  villes  principales  sont  :  Amrjtsir,  Bina- 
nagar,  Batala  et  SblkoLe. 

AMRITSIR.  ou,  plus  correctement,  Ahritsar,  Y. 
importante  et  populeuse,  ch.-L  de  la  prov.  du 
même  nom,  dans  je  Pendjab  [E.-O.  de  l’Inde),  tli.-I. 
de  prov.  et  de  dislr.,  sur  la  principale  branche  du 
canal  du  Bfiri  Douab,  à  égale  distance  de  la  Bias 
ganser.  Yipùyà)  et  de  la  Ravi  flràvati),  à  54  kil. 
à  l'JS.  de  Labôr,  528  kil.  vers  le  3N.-0,  de  Delhi 
(par cb .  de  fer!.  Lat.  S.  51* 40',  longit.  E.  720  56r. 
155  815  hab.,  dont  J 0 000  Sikhs,  Je  reste  composé 
d’Hindous  et  de  Musulmans  (1872).  —  Àmntsir 
est  urm  place  très-ancienne  ;  elle  portait  originai¬ 
rement  le  nom  sanscrit  de  Çakala,  dont  le  pâli 
ou  dialecte  local  lit  Tchékà  :  c’est  la  Sagala  ou 
Satfgala  des  au  leurs  grecs,  capitale  des  Catkaci  dans 
les  historiens  d'Alexandre,  connue  Çakala  est  ja  Capi¬ 
tule  des  Madra  dans  le  MMhMrata.  Le  nom  actuel 
dale  seulement  de  la  seconde  moitié  du  xvin  siècle. 
Ram  Bas,  quatrième  gourou  ou  chef  des  Sikhs,  y 
fit  creuser,  ou  plutôt  agrandir  un  magnifique  bassin 
qui  lut  nommé  Amritasara,  a  le  lac  de  l’Immor¬ 
talité,  j>  d'où  la  cité  prît  son  nouveau  nom.  Iiandjit 
Sing  y  lit  construire  en  1809  une  forteresse  formi¬ 
dable,  dont  les  Anglais  ont  encore  augmenté  les 
ouvrages  depuis  leur  prise  de  possession  du  Pendjab. 
Les  rues  sont  él  roi  les,  mais  les  maisons  sonl  en  gé¬ 
néral  assez  élevées  et  bâties  en  briques.  Amnlsir  a 


une  industrie  assez  active,  en  tissus,  soieries  infé¬ 
rieures  el  châles  imitation  cachemires  ;  elle  est  aussi 
le  centre  d'un  assez  grand  mouvement  commercial. 
Son  temple,  le  sanctuaire  de  la  puissante  secte  des 
Sikhs,  est  un  remarquable  monument  de  marbre  et 
d’or,  s'élevant  du  centre  du  lac  Àmrilasara. 

—  District.  4  sous-distr.,  2324  localités,  852  750 
hab.  (1872). 

AM  RO  HA,  angl.  DwaonAir.  Y.  du  Rolülkand  (prov. 
angl.  du  Word-Ouest,  Inde  scplcnlr,),  dislr.  et  à 
52  kil.  K.-N.-Û.  de  Moradahad,  sur  la  roule  de  Mirât, 
au  centre  d’une  plaine  fertile  arrosée  par  un  alfl. 
de  b  Ramganga,  tribut,  de  g.  du  Gange  sup'r, 
32314  hab,  (1872). 

AiYiRUM,  ou  Au  non.  Ile  de  la  côte  occid,  de  la 
prov.de  Schleswig-Holstein  (Prusse  septcnlr.,  autre- 
iois  Danemark;,  dans  la  mer  Germanique,  dépen¬ 
dance  du  cercle  et  à  42  kit.  S.-D.  (sur  lesquels 
27  kil.  en  mer)  de  Tondern.  Elle  est  longue  de  1 1  kil. 
et  large  de  3,  composée  surtout  de  dunes  (d’une  hau¬ 
teur  u  environ  50  m.),  de  terrains  maigres,  sablon¬ 
neux  et  de  prairies  marécageuses.  Elle  est  à  3  kil. 
S.-Û.  de  File  de  Fôhr,  d’où  l'on  y  peut  arriver, 
mémo  à  pied,  du  temps  du  reflux,  tandis  que  la 
Fülirlrappc,  ou  YoiTrcppe,  oui  la  sépare  de  la  grande 
île  de  Sylt  (à  5  kil.  W.),  n  est  jamais  à  sec.  Alle¬ 
mande  depuis  1804,  elle  sert  de  station  de  secours 
pour  les  rnmiVa^és.  G30  hab.  (tous  pêcheurs,  exploi¬ 
tant  l<  s  riches  bancs  d'huîtres  du  voisinage).  Elle  a 
pour  ch.— ! .  3c  vge  de  NebeL  et  renferme  2  autres 
vges  :  îtorddorf  et  Süddorf.  Amrum  dépend  admi¬ 
nistrativement  de  File  de  Fôhr, 

AM  SA  ND,  ou  pAssEin.  Domaine  de  la  princi¬ 
pauté  du  Tyrol  (Autriche),  annexe  du  vge  de  Sainl- 
.Martin,  cercle  dd  Brixen,  sur  lu  rive  g.  de  b  Passer, 
ou  Passait1,  alfl.  de  l’Ailige.  —  Lieu  de  naissance  et 
propriété  du  fameux  héros  national  tyrolien  André 
I  lofer,  élevé,  en  1858,  en  domaine  féodal  en  faveur 
d’un  pclil-Elts  du  héros. 

A  M  S  C  H  E  l  B  E  RG .  Bg  du  cercl  e  de  T  al  icr  (  Boh  êmc , 
emp.  d'Autriche),  à  4  kil.  E.  de  Selbchau,  sur  un 
petit  sous-atll.  de  la  Mol  dan  bassin  g,  de  l’Elbe). 
5720  bah.  (Allemands  et  Juifs).  —  Distilleries,  hui¬ 
leries,  brasseries,  cuirs.  —  Château. 

AMSÛLDlNGEN.  Yge  du  canl,  de  Berne  (Suisse), 
dislr.  de  Tlioun,  près  de  b  Glütsch  et  sur  un  gra¬ 
cieux  petit  lac,  au  pied  du  Sbcklioln,  G5G  nab. 
—  Pierres  tombales  romaines  avec  inscriptions.  Tra¬ 
ces  du  prolongement  de  la  route  d'Avcnchcs  jusque 
dans  Fuberbiid.  Reste  d'une  prévôté  de  chanoines 
Au  gu  s  Lins.  Eglise  avec  une  crypte  récemment  décou¬ 
verte.  Charma  nies  ruines  du  château  de  Ibgdbci  g, 
détruit  cil  1288  par  les  Bernois.  Grotte  de  stalactites. 

AMSTEG.  lïiun,  du  caut.  d  Uri  (Suisse),  à  15  IdL 
S.  d'Altdorf,  sur  la  Rems,  au  débouché  de  la  vallée 
de  Maderan  et  à  Fenlrée  de  la  route  du  mont  Sniut- 
Go  II  tard  (ait.  532  m.).  2üü  hab.  —  On  y  voit  les 
mines  de  la  tour  de  Zwing-Uri,  construite,  d'après 
la  légende,  par  le  bailli  Gcsslor  et  célèbre  clans  les 
fastes  héroïques  de  la  Suisse. 

AMSTEL.  Riv.  canalisée  de  b  prov.  de  Sud-IloL 
lande  ;  P  a  ys-Ba  s) ,  qui  pa  raï  t  a  voir  ét  é  a  u  E  rc  fo j  s  u  ne 
des  branches  infér.  du  Rhin,  Elle  se  sépare  de  l’ Oude 
Rijn  ou  Vieux-Rhin,  presque  vis-à-vis  a  Àlpbon,  sous 
le  nom  â'Aar,  elle  perd  ce  nom  plus  bas  pour  celui 
de  Dre  dit,  et  recevant  bientôt  après  celui  à'Avistet, 
elle  va  se  jeter,  à  Amsterdam  (qui  en  a  pris  son 
nom),  dans  la  passe  qui  conduit  du  ftuiderzée  aux 
lagunes  dTjj  (prononcez  Eï  , 

AMSTELVEEN.  B  g  de  la  prov.  de  Nord-Hollande 
(Pays-Bas),  à  8  kil.  S,  d‘ Amsterdam,  au  milieu  des 
\oklers  qui  s'étendent  entre  l’AmsEcl  et  le  Inc  de 
laarlcm.  25' 0  bah.  —  Importantes  manufactures. 

AMSTERDAM.  Capitale  du  royaume  des  Pays-Bas 
(que  nous  appelons  vulgairement  la  Hollande),  et 
eh.-l.  de  la  prov.  de  Nord-Holljmde;  un  des  grands 
centres  commerciaux  du  monde.  Elle  est  située  sur 
le  boni  mérid.  de  flj,  ou  Y  (prononcez  Eï),  golfe 
étroit  et  sinueux,  ou  plutôt  sorte  de  lagune  que  le 
Zuiderzcc  forme  à  son  angle  S.-O.  ;  à  200  kil.  au 
N.-N.-E,  de  Bruxelles,  3G5  kil.  au  N.-E.  de  Paris. 
Lat.  N.  52*  22(30",  longit.  E.  2°  34'  54"  (C.'des  T.). 
PopuL  en  ISO  S,  275  Ont)  âmes,  dont  un  cinquième 
de  catholiques  et  25000  à  30  000  juifs.  —  La  forme 
générale  de  la  ville  est  celle  d’un  demi-cerelc, 
appuyé  au  N.  sur  l'Ij  qui  en  forme  la  corde;  le 
circuit  total  est  de  6  kil.  environ,  4  du  côté  de 
terre,  2  du  coté  du  golfe.  Une  rivière,  FA  ms  tel  (dont 
la  ville  a  pris  son  nom),  entre  dans  l'enceinte  par 
le  S.-E.,  décrit  la  formé  d’un  S  dans  l'intérieur  et 
vient  aboutir  à  J  lj  par  le  large  bassin  appelé  b 
Dam  Rak,  outre  un  grand  nombre  de  dérivations 
qui  forment  une  série,  de  canaux  parallèles  et  con¬ 
centriques.  La  ville  est  ainsi  partagée  en  un  grand 
nombre  d’iles,  90  environ,  conirntmiquant  pnr  près 
de  300  ponts,  en  pierre  pour  la  plupart  et  lyrce  pouîs- 
Icvîs  ou  tabliers  mobiles  pour  permettre  partout  la 
circulation  des  bateaux.  La  ville  entière  est  bâtie  sur 
pilotis,  le  sol  sur  lequel  elle  repose  n'étant  qu’une 


a  11  u  vieil  limoneuse  au-dessous  de  laquelle  il  faut  aller 
chercher  le  sable  durci  et  l'argile  compacte  ;  ainsi 
l'hôtel  de  ville  seul  (aujourd'hui  Je  Palais],  s’élève 
sur  près  de  140U0  pilotis  qui  en  supportent  les  fon¬ 
dations,  Encore  cst-il  arrivé  que  de  grands  édifices 
ont  fléchi  par  la  base  et  se  sont  affaissés.  Lue  en¬ 
ceinte  bastiünnée,  avec  un  brge  fossé,  environne  la 
ville  du  côté  de  h  terre  ;  mais  les  remparts  ont  éLé 
convertis  en  boulevards  plantés  d'arbres,  et  sur  les 
bastions  aplanis  se  dressent  des  moulins  mua  par  Je 
veut.:  Sous  les  trois  pieds  d'eau  que  contiennent  en  gé* 
né  rai  les  canaux,  se  forme  incessamment  une  couche 
épaisse  de  vase  dont  le  curage  est  un  des  grands 
soins  de  l'administration  publique.  La  ville  a"  long¬ 
temps  manque  d'eau  potable  ;  chaque  maison  avait  sa 
citerne,  ou  bien  l’on  employait  L’eau  de  la  Veelil  (un 
affluent  de  t'Amstel]  que  l'on  allait  chercher  â  2  h. 
au  S.  de  Ja  ville.  Aujourd’hui,  Beau  est  amenée  eu 
abondance  des  Ruines  ou  dunes  des  environs  de  Haar- 
lem,  par  une  série  de  conduits  souterrains.  Les  rues, 
qui  pour  la  plupart  Longent  les  canaux,  sonl  bien  pa¬ 
vées,  bien  éclairées  et  bordées  de  trottoirs;  on  cite 
le  lleerengraapi,  le  Keizcrgraacbt,  le  l'rinscusgraacbt 
et  le  Singri,  comme  les  plus  longues  et  les  plus  uelles: 
elles  son  t  dans  le  quartier  occidental»  Toutes  les  mai¬ 
sons  sont  bâties  eu  briques,  la  pierre  manquant  ab¬ 
solument  dans  kl  JNécrl.mde  ;  beaucoup  sont  précédées 
d’un  perron,  et  un  grand  nombre  ont  jusqu’à  six  et 
sept  étages.  Les  couleurs  dont  beaucoup  sont  peintes, 
cl  la  forme  de  leurs  toits  aigus  en  saillie  sur  ja  fa¬ 
çade,  leur  donnent  un  aspect  qu’on  ne  trouve  que 
dans  Je  Nord. 

Comparée  aux  autres  capitales  de  l’ Europe,  on  peut 
dire  qu'Amslerdam  n’a  pas  de  grandes  constructions 
architecturales  ;  on  signale  cependant  le  Ratais  j  /ici 
Paleis],  bel  édifice  construit  au  milieu  du  xvir1  s. 
et  qui  fut  iTlôlcl  de  Yille  jusqu'en  1^08  ;  Louis 
Napoléon  eu  fit  sa  résidence  royale  ;  le  nouvel  Hôtel 
de  Ville  [SDtiihuU},  auparavant  f 'Hôtel  de  J’Àmî- 
«raiité;  le  Palais  de  Justice,  ouvert  en  185G;  et  enfin 
la  Bourse,  construction  d’un  beau  style,  achevée  en 
1843.  On  cite  aussi  l'Eglise  Neuve  (Aiawuie  Kerk) 
nui  porte  ce  nom  de  Itorc  depuis  le  connueucemcnt 
du  xv,e  s.,  par  opposition  â  la  Vieille  Église  {Onde 
Kerk)  qui  était  dfun  siècle  plus  ancienne.  L'Eglise 
Neuve  i  enferme  b  mausolée  de  l'amiral  de  Ru  y  1er 
(f  1G7G).  Parmi  les  choses  qui  attirent  raUentiôii 
des  étrangers,  établissements  ou  constructions,  il  faut 
mentionner  les  deux  digues  construites  dans  FJj  ;  eu 
avant  des  quais,  et  les  deux  beaux  bassins  qu’elles  pro¬ 
tègent  â  droite  et  à  gauche  du  Dam  Ram,  le  Westc- 
lijk  Do  h  et  YQosleüjk  Dok  :  ces  deux  digues  ont  été 
élevées  de  1859  à  1851;  les  chantiers  maritimes  de 
l’État,  près  du  dock  oriental,  et  en  avant  des  chan¬ 
tiers  l’Entrepôt  (s’ilijks  Entrepôt  Dok),  large  bassin 
et  vaste  magasin  aebévês  en  1858;  Ja  PlanlaiLOu 
(PJqntaadjc),  grand  espace  planté  d'arbres  el  qui 
forme  un  quarlièr  à  part,  où  se  voient  le  Parc,  le  Jar¬ 
din  Botanique  et  le  Jardin  Zoologique;  le  Musée 
royal,  monument  élevé  à  l’pcole  de  peinture  ualio- 
nale;  plusieurs  galeries  particulières  également  très- 
riches,  telles  que  le  musée  lloop,  dont  le  célèbre 
bfinqtnei'  tle  ce  nom,  mort  en  1^54,  a  fait  don  à  h 
ville,  et  Je  musée  Fodor,  légué  par  un  simple  négo¬ 
ciant  en  18G3.  Amsterdam  a  trois  théâtres,  —  J.es 
sociétés  et  les  associations  littéraires,  artislkmes, 
srientlliquçs,  économiques,  de  bienfaisance  el  d  ins¬ 
truction  publique,  sont  nombreuses.  L'institut  royal 
a  été  fondé  en  1808,  l'Académie  royale  des  Beaux- 
Arts  en  1817.  Une  association  de  bien  public,  pour 
l’éducation  morale  et  religieuse  et  l'amélioration  des 
classes  inférieures,  dale  tic  1784.  —  I/adminîstrafion 
de  la  ville  est  confiée  â  un  conseil  municipal  de 
5G  membres  et  à  12  bourgmestres;  la  garde  natio- 
lionale  et  un  corps  spécial  d’agents  veillent  à  ia  sécu¬ 
rité  intérieure.  La  police,  au  total,  est  ïrès-Éién 
hiile,  et  les  mendiants  sont  rares. 

Bien  qn 'Amsterdam,  comme  ville  manufacturière 
ne  soit  pas  à  beaucoup  près  ce  qu’elle  est  comme 
ville  de  commerce,  l'indu  strie  ne  laisse  pas  d'y  avoir 
une  importance  considérable.  On  y  fabrique  des 
toiles  de  lin,  des  étoffes  de  soie,  des  velours,  du  fil 
de  soie,  du  lif  de  poil  de  chameau,  dos  étoffes  de 
coton,  des  toiles  imprimées  cl  de  la  porcelaine.  Il  y 
a  des  fonderies  de  fer,  des  raffineries  de  sucre,  de 
sel,  de  salpêtre,  de  sel  ammoniac,  de  soufre,  de 
camphre,  de  borax  ;  des  manufactures  de  tabac,  des 
chantiers  de  construction ,  des  corde  ries,  et  quantité 
do  distilleries  de  genièvre,  des  manufactures  de 
quincaillerie  et  d'orfèvrerie.  L’art  du  lapidaire  y  est 
porté  à  un  haut  degré  de  perfection. 

Le  commerce  de  lu  place,  par  terre  d  par  mer, 
est  immense:  le  port  a  un  mouvement  annuel  de 
2G0Ü  à  25Ü0  navires  à  l’entrée,  et  autant  à  ia  sortie. 
Amsterdam  est  un  des  plus  grands  entrepôts  do  toute 
l’Europe  pour  les  marchandises  des  pays,  du  Noixt. 
Son  change  est,  avec  celui  de  Londres,  un  régula¬ 
teur  pour  le  commerce.  Il  s’y  tient  tous  les  ans,  nu 
mois  de  septembre,  une  grande  luire  qui  dure  trois 


AMS 


ANA 


AN  A 


128 

semaines,  et  où  le  chiffre  des  affaires  est  colossal. 
Par  les  canaux  et  deux  lignes  de  chemins  de  1er, 
Amsterdam  communique  avec  toutes  les  parties  du 
royaume.  Le  grand  canal  du  Nord,  qui  va  aboutir  au 
Ileldcr(sa  long,  est  de  78  kil.),  ouvre  aux  plus  forts 
navires,  depuis  1825,  une  roule  infiniment  plus  sûre, 
plus  facile  et  plus  régulière  que  la  route  incertaine 
et  embarrassée  du  Zuiderzée  qu’il  fallait  suivre 
auparavant;  le  nouveau  canal  (encore  inachevé)  qui 
traverse  l'Ij  pour  aller  aboutir  bien  plusdireelement 
encore,  dans  la  direction  O.  et  N. -O.,  à  la  mer  du 
Nord,  diminue  encore  îles  deux  tiers  le  trajet  du 
canal  -tu  Nord.  Ce  sont  là  des  œuvres  éminemment 
nationales,  car  elles  contribuent  puissamment  au 
développement  de  la  fortune  publique. 

Amsterdam  est  d'origine  presque  moderne  ;  ce 
n’était  nu  xu°  s.  qu’un  château  et  un  domaine  nommés 
Atnslel,  du  nom  de  la  riv.  qui  s’y  .jette  dans  l’Jj. 
Gilbert  eu- était  le  seigneur.  Après  lui  Gilbert  II  en 
fit  une  ville,  nue  le  comte  de  Hollande  Guillaume  III 
réunit  à  son  elomninc  en  1290,  parce  que  le  seigneur 
d’Amstel  avait  été  complice  du  meurtre  du  comte 
Florent  V.  Gui  Inunie  IV  lui  donna  une  constitution 
municipale  en  1310,  et  l'on  commenta  à  l’agrandir 
en  1580.  Ce  ne  fut  qu’en  1482  qu’on  l’entoura  de 
murailles  et  de  fortifications.  Le  8  lévrier  1578, 
Amsterdam  adhéra  à  la  pacification  de  Gand  ;  c’est  de 
cette  époque  que  date  sa  splendeur.  Elle  devint 
l’asile  de  tous  les  fugitifs  des  Pays-Bas  qui  cherchaient 
un  abri  contre  les  persécutions.  Üe  1585  à  1595,  Je 
territoire  de  la  ville  fut  presque  doublé.  Elle  était 
déià  llorissantc  par  le  grand  concours  d’étrangers  qui 
fréquentaient  son  port,  lorsque  la  clôture  de  l’Escaut, 
en  104*,  fit  perdre  à  Anvers  la  prépondérance  com¬ 
merciale  qu’elle  avait  conservée.  Amsterdam  devint 
la  ville  la  plus  commerçante  de  tout  le  Nord,  et  un 
des  premiers  entrepôts  de  l’univers.  En  1702,  la 
peste  la  ravagea  et  lui  enleva,  dans  l’espace  de 
onze  mois,  plus  de  G0U00  hab.  En  1800,  elle  devint 
la  capitale  au  royaume  (le  Hollande,  sous  le  prince 
Louis  Bonaparte,  frère  de  Napoléon;  et  lorsque  la 
réunion  de  la  Hollande  à  la  France  (en  1809)  lui  fit 
perdre  ce  rang,  l’empereur  la  dédommagea  en  la 
déclarant  officiellement  la  troisième  ville  de  l’empire  : 
les  deux  premières  étaient  Paris  et  Home.  Depuis 
1814,  tout  en  reprenant  le  titre  officiel  de  capitale 
du  royaume  des  Pays-Bas,  elle  n’en  est  plus  cepen¬ 
dant  en  quelque  sorte  que  la  capitale  honorifique,  La 
Baye,  où  réside  le  roi,  où  siègent  les  États  généraux 
et  l'administration  centrale,  étant  ainsi  devenue  la 
capitale  effective.  (G.  Commelin.  Bcschrijving  der 
stadt  Amsterdam.  Amsterdam,  1093-91,  2  vol,  in-f°. 
—  J.  Wagenaar,  Bcschrijving  van  Amsterdam. 
Ibid.,  1700-1007,  4  vol.  in-l  ,  ou  5  vol.  in-8°.  —  Van 
der  Vijvcr,  Gcsch.  Bcschrijving  der  stadt  Amster¬ 
dam.  Ibid.,  1814-48,  4  vol.  in-8°.) 

AMSTERDAM.  V.  de  l’État  do  New-York  (région 
N.-E.  des  États-Unis),  comté  de  Montgomery,  à  55  kil. 
au  N.-O.  d’Albany,  sur  la  rive  g.  de  la  riv.  Mohawk, 
maîtresse  branche  du  Hudson,  et  aussi  sur  le  canal 
et  le  ch.  de  fer  de  l’Erié.  5430  hab.  (7700  avec 
l’ensemble  du  township).  —  C’est  une  localité  indus¬ 
trielle  possédant  d’importantes  manufactures.  Un 
pont  y  traverse  le  Mohawk. 

AMSTERDAM.  Nom  de  plusieurs  postes  ou  villages 
des  possessions  néerlandaises  de  l’archipel  Asiatique, 
des  Antilles  et  de  la  Guyane. 

AMSTERDAM,  ou  Kakrtivô.  Petite  île  située  à  la 
pointe  N.-O.  de  l’ile  de  Ccylan,  dont  elle  est  séparée 
par  un  étroit  chenal.  Lat.  N  .9° 45'. 

AMSTERDAM.  Petite  île  de  l’océan  Arctique,  sur 
la  côteoccid.  du  Spitzberg.  Lat.  N.  79'*  50\ 

AMSTERDAM.  Ile  de  la  mer  des  Indes.  Voy.  Nou¬ 
velle-Amsterdam. 

AMSTERDAM  (New-).  Voy.  Nfav- Amsterdam. 

AMSTETTEN.  Bg  de  l  archiduché  de  la  Bassc- 
Àul riche,  ch.-l.  d’arr.  du  cercle  de  Ober-Wienerwald, 
à  58  kil.  de  Sanct-Pôltcn,  pareil’,  de  fer;  sur  l’Ybbs, 
ou  Ips,  alïl.  dr.  du  Danube  cl  sur  le  ch.  de  fer  de 
l’Ouest.  1220  hab.  —  Forges.  —  Village  fondé  par 
Charlemagne,  et  élevé  au  rang  de  bourg  en  1270. 

AMTCHITKA.  La  plus  mérid.  de  la  chaîne  des  îles 
Aléoutes.  Sa  pointe  S.  est  à  peu  près  au  51 0 25'  de 
lat.  N.,  par  177°  environ  de  longit.  E. 

AMT-DRAHEIM .  Voy.  Draheim. 

AMT-GEHREN.  Voy.  Gehrf.n. 

AM UCU.  Lac  situé  dans  la  région  Parimé,  sur  les 
confins  mal  définis  du  Brésil  et  de  la  Guyane  angl. 
Voy.  l’art.  Pakimé. 

ÀMURÉ.  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.  de 
Niort,  cant.  et  à  7  kil.  O.  de  Fontenay-Rohan-Rohan. 
400  hab.  —  Marais  de  la  Sèvre.  Pierres  druidiques. 

AMURRIO.  Vge  de  la  prov.  basque  d’Alava  (Espagne 
septentr.),  au  N.  des  montagnes  asturiques,  sur  le 
Nervion,  à  5  kil.  au  N.  d’Orduila,  sur  le  ch.  de  fer 
de  Bilbao  à  Madrid.  Il  donne  son  nom  à  un  district, 
dont  le  ch.-l.  administratif  est  Orduna. 

AMUSCO.  Bg  de  la  prov.  et  à  20  kil.  N.  de  Palencia 
[Leon,  N.  de  “Espagne),  sur  le  rio  Carrion,  et  le  ch. 


de  fer  de  Suntander.  1800  hab.  —  Bains  assez  fré- 

Îuenlés.  —  Jusqu'au  xviii8  s.,  le  nom  s’écrivait 
’ amusco  Ce  fut  autrefois  une  ville  murée,  et  l’on 
voit  encore  les  vestiges  de  ses  anciennes  murailles. 

AMVRAKÏA.  Vge  situé  à  l’cxlr.  S.-Ë.  du  golfe 
d’Arta,  sur  remplacement  d’un  lieu  nommé  aupara¬ 
vant  Kervasarâ  (forme  grecque  du  turc  Karavan- 
serai).  Le  nom  d’Amvrakïa  a  été  donné  à  ce  lieu 
d’après  la  fausse  idée  où  l’on  était  qu’il  occupait 
le  site  de  l’ancienne  Ambracie  (voy.  Lenke,  Nort/i 
Grcecc ,  1, 102). 

AMWELL  (Great-).  Comm.  du  comté  de  Herts- 
ford  (Angleterre),  à  3  kil.  S.  de  AVarc,  sur  le  ch.  de 
fer  Eastern  counlics.  2215  hab. 

AMWELL.  Nom  de  plusieurs  localités  des  États- 
Unis.  Les  principales  sont  :  Amioélt ,  dans  l’Etat 
de  New-Jersey,  comté  d’ilunterdon,  divisée  en  deux 
townships,  East  Amwell ,  1800  hab.,  et  West  Am- 
toell,  48.0  liai)..  — Amwell ,  township  de  l’État  de 
Pennsylvanie,  comté  de  Washington.  188ü  hab. 

AMYOUN.  V.  de  la  Syrie  (Turquie  d’Asie),  pacha- 
lik  et  à  15  kil.  S.-S.-E.  de  Tripoli.  Lot.  N.  34°20\ 
A  N  AA.  Atoll,  ou  groupe  d’ilots  madréporiques  de 
la  partie  N.-O.  des  îles  Touamotou  (Polynésie).  La 
principale,  Chain-lsland,  a  19  kil.  de  longueur  sur 
10  à  11  de  largeur,  et  renferme  environ  5000  hab., 
convertis  au  christianisme  depuis  vingt  ans  (Official 
report  on  central  Polyncsia). 

ANABARA.  Riv.  du  N.  delà  Sibérie.  Elle  débouche 
dans  la  mer  Polaire  vers  le  102*  ou  103°  degré  de 
longit.  E.  On  en  a  fait  la  limite  du  gouv.  de 
Iénisséïsk  du  côté  de  la  prov.  de  Iakoutsk.  Les  bords 
sont  inhabités. 

ANACAPRI.  Bg  de  l’ile  de  Capri  (Italie),  dans  le 
golfe  de  Naples,  prov.  de  Naples,  cire,  de  Castel- 
famare.  1550  hab.  —  Bâti  à  573  m.  d’altit.  sur  le 
flanc  septentr.  du  mont  Solaro,  si  escarpé  qu'on  n’y 
arrive  que  par  un  escalier  (la  Scalinata]  de  552  mar¬ 
ches,  taillé  dans  le  roc  vif.  Restes  d’édifices  bâtis 
par  Tibère. 

ANACHORÈTES  (îles).  Petit  groupe  d’iles  de  la 
Mélanésic  (océan  Pacifique),  situées  à  environ  450  kil. 
N.-E.  de  la  côte  septentr.  de  la  Nouvelle-Guinée, 
par  0°50'  lat.  S.  (centre  du  groupe)  et  145° 30'  longit. 
E.  Elles  furent  découvertes  par  Bougainville  en 
17G8,  et  sont  encore  inexplorées. 

ANACHUANA.  Vge  de  la  prov.  de  Panama  (Colom¬ 
bie  ou  Nouvelle-Grenade),  sur  une  baie  du  même 
nom,  renfoncement  de  la  côte  septentr.  de  l’isthme 
de  Panama. 

ANADIA.  Petite  v.  de  la  prov.  et  à  71  kil.  vers 
l’0.  d’Alagoas  (Brésil  orient.).  1200  hab.  —  Culture 
et  commerce  du  coton. 

ANADIA.  V.  de  la  prov.  de  Mallo  Grosso  (Brésil 
central),  sur  la  rive  occid.  de  la  grande  île  Santa 
Anna  ou  Bannanal,  formée  par  l’Araguaya,  afll.  de  g. 
du  Tocantins. 

ANADIA,  ou  Aficos.  Petite  v.  du  distr.  d’Aveiro 
(Douro,  Portugal),  ch.-l.  de  concelho,  près  du  Cer- 
time,  affl.  du  petit  11.  Vouga,  au  pied  de  la  serra 
de  Caramullo  (1070  m.),  près  du  ch.  de  fer  de 
Coïmbrc  à  Porto,  à  un  peu  plus  de  25  kil.  N.  de  la 
première  de  ces  deux  villes.  1015  hab. 

—  Concei.ro.  14413  hab.,  25251  hectares. 
ANADiR,  ou  Axadyr.  Fl.  du  N.-E.  de  la  Sibérie, 
dans  le  pays  des  Tehoiiktchîs.  Il  sort  d’un  assez 
grand  lac  appelé  Ivaschka,  ou  lounko,  et  va  se 
perdre  dans  le  limân  ou  baie  fermée  d'Onemon,  un 
des  enfoncements  du  large  golfe  d'Anadyr,  dans  le 
N.-O.  de  la  merde  Béring.  Le  cours  de  celte  rivière 
est  lent  et  son  lit  peu  profond,  à  cause  des  ensable¬ 
ments  qui  l’obstruent;  il  est  large  néanmoins,  et 
parsème  d’ilots.  Il  n’est  profond  qu’nprès  la  fonte 
des  glaces  ;  le  reste  de  l’année,  les  c/uliki  ou  bar¬ 
ques  des  habitants  de  ces  contrées  ont  peine  à 
passer  partout,  quoique  leur  tirant  d’eau  ne  soit  que 
d’un  pied.  Son  principal  alfiucnt  est  le  Main. 

ANADIR,  ou  Anadyr  (golfe  d’).  Golfe  de  l’extr. 
N.-E.  de  l’Asie,  s’ouvrant  un  peu  au  S.  du  détroit 
de  Béring,  entre  le  cap  Tchoukotskoï  au  N.  et  le  cap 
Saint  Thaddeus  au  S.,  distants  l’un  de  l’autre  d’en¬ 
viron  300  kil.  A  son  extr.  occid.,  il  se  divise  en 
deux  baies,  la  baie  de  Sainte-Croix  au  N.-O.  et  la 
baie  d*Onémon  au  S.-O. 

ANADIRSK.  Nom  qui  comprend  quatre  vges  situés 
sur  la  partie  supér.  de  l’Anadir,  non  loin  du  cercle 
polaire.  Ce  sont  les  derniers  établissements  russes 
(bien  que  la  popul.  soit  principalement  indigène)  de 
l’extrémité  orientale  de  la  Sibérie,  dans  la  direction 
du  détroit  de  Béring. 

ANADJI.  V.  du  Mysore  ou  Maïssour  (Inde  mérid.), 
sur  les  bords  d’un  grand  lac  artificiel,  à  100  kil. 
S.-E.  de  Savanour. 

ANADOLI.  Forme  turque  du  nom  de  I’Anatolie. 
ANADOLI  H  ISS  A  R  (le  Château  d’Asie).  Vge  du 
Bosphore,*  sur  la  côte  d’Asie  (Turquie  d’Asie),  près 
d’un  ancien  château  construit  par  Mahomet  II.  A 
côté  du  vge  s’ouvre  la  vallée  de  Gueuk-Sou  (ruis¬ 
seau  Céleste),  à  l’cmb.  duquel  se  trouve  la  prairie 


et  le  kiosque  des  Eaux-Douccs  d'Asie  (  Itinéraire 
de  l'Orient,  Guides  Joanne). 

ANADYR.  Voy.  A  NA  ri  r. 

ANAGNI.  V.  de  la  prov.  et  à  21  kil.  N.-O.  de 
Frosinone  (ancien  État  de  l’Église,  Italie  centrale). 
8220  hab.  —  Patrie  de  Bonifacc  VIII. 

ANAGOUNDI.  Voy.  Vidjanagar. 

ANAH.  Petite  v.  arabe  de  la  prov.  de  Djézirèh  ou 
Mésopotamie  (Turquie  d’Asie),  sur  la  rive  dr.  ou 
mérid.  de  l’Euphrate,  dans  une  jolie  situation  au 
milieu  de  plantations  de  dattiers.  Ce  n’est  en  quelque 
sorte  qu’une  rue  qui  longe  le  fleuve  sur  une  étendue 
de  trois  quarts  d’heure.  Anali  est  à  2ll0  kil.  environ 
au-dessous  du  conllucnt  du  Khabour,  en  longeant 
par  terre  la  vallée  de  l’Euphrate,  par  34“27'2i"  de 
lat.  N.  et  59° 38' 30"  de  longit.  É.  (Chcsncy).  Un 
peu  plus  bas,  sur  la  rive  opposée  ue  TBuplirate, 
on  voit  les  ruines  de  lancienne  Andtho. 

ANAHEIM.  Voy.  Annaiieim. 

ANAH  U  AC.  Nom  indigène  du  Mexique  central  entre 
les  deux  mers.  <(  Les  Mexicains  nommaient  Anahuac 
toute  terre  voisine  de  l’eau  :  c’est  le  sens  du  mot. 
Mais  ils  distinguaient  spécialement  trois  Anahuac.  Le 
premier,  Anahuac- Ayollan ,  désignait  le  rivage  de 
l’océan  Pacifique  entre  Tutulepec  et  la  frontière  du 
Guatemala  (c’est  la  côte  de  l’Oajaca  et  du  Tcliuan- 
tepec);  le  second,  sur  ce  que  nous  nommons  aui. 
le  golfe  du  Mexique,  entre  l’cmbouc.  de  l’Alvarado 
et  celles  du  Tabasco,  s’appelait  Anahuac-Xicalanco; 
le  troisième,  qui  était  l’Anahuac  proprement  dit, 
comprenait  le  contour  des  lacs  dans  la  vallée  de 
Tenochtitlan,  c’est-à-dire  ce  qu’on  nomme  mainte¬ 
nant  la  Vallée  de  Mexico.  »  (Brasseur  de  Bourbourg.) 
Le  nom  d’Anahuac,  comme  synonyme  de  Mexique 
central,  n’est  pas  oublié  dans  le  pays. 

ANAKAPILI.  V.  du  distr.  de  Vizagapatam  (côte 
orient,  de  l’Inde),  présid.  angl.  de  Madras,  à  environ 
20  kil.  de  la  mer  et  à  90  kil.  de  Yizianagram. 

ANAKLIA,  ou  Axakria.  Y.  marit.  de  la  Mingrélie 
(Caucasie  russe),  sur  la  rive  g.  de  l’Ingourou  Engoura, 
près  de  son  emb.  dans  la  mer  Noire. 

ANAK-SOUNGHI.  Petite  principauté  malaise  de  la 
côte  occid.  de  Sumatra  (Arciiipel  asiatique),  comprise 
entre  les  riv.  Mandjouta  et  Ureï.  La  capitale  est 
Moco-moco. 

ANALABOU.  Y.  marit.  de  la  principauté  malaise 
d’Atchin,  sur  la  côte  occid.  de  Sumatra  (Archipel 
asiatique),  au  S.  de  Babuan-Point. 

ANAMABOU.  Port  et  comptoir  anglais  de  la  Côte  de 
l’Or  (Haute-Guinée),  dans  le  pays  des  Fantis,  à 
10  kil.  E.  de  Cape  Coast  Castle.  Lat.  N.  5°  10' 20"; 
longit.  E.  5°25'54"  (KerhaPet).  5000  hab. 

ÀNAMBAS.  Groupe  d’iles  de  la  partie  mérid.  de  la 
mer  de  Chine,  entre  Bornéo  et  la  presqu’île  de 
Màinka;  compris  entre  2°20' — 5“30'  de  lat.  N.,  et 
105“ 2'  —  104° 9'  de  longit.  E.  La  plus  grande  île 
de  l’archipel  est  celle  de  Scianthan,  nom  que  les 
indigènes  donnent  également  à  l’archipel  entier; 
car  celui  d’Anambas,  probablement  d’origine  japo¬ 
naise,  leur  est  inconnu.  La  popul.  (environ  1500  hab.) 
se  compose  de  Malais  musulmans,  qui  ont  la  répu¬ 
tation  ue  coureurs  de  mer.  L’archipel  appartient  au 
radjah  de  Lingga,  qui  y  envoie  un  gouverneur. 
L’hydrographie  de  l’archipel  a  été  faite  en  1851  par 
la  Favorite,  sous  les  ordres  du  capitaine  Laplacc. 

ANAMOSA.  V.  de  l’État  d’Iowa  (région  septentr. 
des  ÉLits-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  jones,  sur  la 
rive  g.  du  Wapsipinicon,  affl.  du  Mississippi,  à  83  kil. 
par  cli.  de  fer,  au  S.-O.  de  Duhuquc.  20*0  hab. 

ANAMOUKA,  Namouka ,  ou  Rotterdam.  Une  des 
îles  Tonga  ou  de  l’archipel  des  Amis  (Polynésie). 
Située  par  20“  15'  lat.  S.  et  177°  22'  0.,  elle  forme  le 
centre  du  groupe  et  a  une  circonférence  d’environ 
30  kil.  Les  hab.,  au  nombre  de  2000,  ont  été  con¬ 
vertis  par  les  missionnaires  angl.  —  L’ile  fut  décou¬ 
verte  en  1045  par  Tasman,  qui  lui  donna  le  nom  de 
Rotterdam. 

ANANDPOUR.  V.  de  la  prov.  angl.  de  Djalnndher, 
à  l’extr.  S.-E.  du  Pendjab  (région  N.-O.  de  l’Inde), 
distr.  et  à  78  kil.  S.-E.  de  Ilochyarpour,  sur  la  g.  du 
Satledj,  à  240  kil.  E.-S.-E.  de  Lahôrc.  0800  hab. 


Bonheur)  fut  autrefois  donné  à  un  assez  grand 
nombre  de  localités  de  l’Inde.  Ce  fut  une  des  an¬ 
ciennes  appellations  de  la  ville  actuelle  d’Oudeypour, 
dans  le  Radjastàn.  Il  y  a  une  Anandpour  sur  les 
confins  de  l’Orissa  ;  il  y  en  a  une  autre  plus  méri¬ 
dionale,  dans  la  partie  intérieure  du  Dekhan,  à 
77  kil.  environ  vers  le  S.-E.  du  site  de  Vidjnya- 
nagar;  une  autre  dans  le  district  anglais  de  Midna- 

fiour  (gouv.  du  Bengale),  et  une  autre  encore  dans 
e  djaglùr  inaharate  de  Djalt,  à  142  kil.  S.-E.  de 
Sattara  (présid.  de  Bombay),  sans  parler  de  beaucoup 
d’autres  localités  sans  importance.  Voy.  Anantapoür. 

ANANIEF.  V.  et  ch.-l.  ae  distr.  du  gouv.  de  Kher- 
son  (Russie  mérid.),  sur  la  Tiligoul,  tribut,  de  la 
mer  Noire,  à  255  kil.  N.-O.  de  Kherson.  11  400  hab. 
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ANANTAPOUfl  V*  du  roy*  île  Mysore ou  Maïssom 
(In tle  mérkL),  à  240  kit.  N. -G,  de  Serin g.ipotazn. 

ANA  pa.  Forteresse  russe  dans  la  Cisco ucasie,  sur 
la  cèle  orient,  de  h  nier  Ko  ire  et  un  peu  ou  S.  des 
bdiïclics  du  Kouhaii;  Lat*  K,  44*W'i  ,  longit,  K. 
34*5R'3/#.  File  dépend  de  laprnv.  Koubm,  mois 
na  pas  beaucoup  d'importance  comme  ville  et  ne 
compte  ou  plus  que  2  ü  ■  1  nh„  avec  une  seule  église 
gréco-russe.  Ann|n  Fut  construite  en  J  784  par  les 
Tunis,  mur  h  défense,  centra  les  Russes*  de  la  Cau¬ 
casie,  durit  ils  avaient  alors  la  suzcramald  ;  ils  ne 
firent  leu  te  lois  que  rétablir  une  pl  ice  boa  u  coup  plus 
ancienne»  car  dons  les  cartes  génoises  des  xiv9,  xv" 
et  xviü  s.  on  trouve  sur  le  même  point  un  endroit 
marqué  sons  le  nom  de  N'ap:i,  La  Forteresse  était  le 
siège  d  un  jucha  ottoman,  et  lut  depuis  prise  et 
reprise  à  différentes  époques.  En  1820,  le  traité 
d'AiidiinopIe  la  céda  délnuLivemcnt  à  la  Russie. 
C’est  des  enviions  d'An  nia  que  part  In  grande  chaîne 
du  mont  Caucase.  La  jade  a  Anapa  est  peu  sûre  et 
peu  Fréquentée 

ANAPH f s  ou  Nummo*  Une  des  Cvdadcs,  la  der¬ 
nière  de  l'Archipel  grec  au  S.-E.,  à ‘>2  ki!.  à  FE.  de 
Sabtorin.  Le  centre  est  p  u-  3G°  'iir  de  lai.  Ü,  33*17' 
de  longit.  E*  Sa  plus  grande  dimension,  de  l’Û.  à 
l'E.,  est  d’une  dizaine  de  kü.  L’Ita  n'est  qnTm 
immense  rocher  roujié  de  prbFondk  ravins  ;  le  point 
culminant,  appelé  pic  de  Saint-Hélie  (Agios  fléliasb 
peut  avoir  J  ÙR  m,  d’alt  foi  cote  s’élève  p  irtoul  ii 
pic  en  falaises  de  2  □  OR  m.,  cl  n'est  accessible 
qu'en  très-peu  d’endroits.  L'u  iiquc  village  compte 
un  mil  lier  d  bah.,  I  >gés  dans  de  pauvras  cabanes.  Aua- 
plii  eepcild  ml  est  taxée  ;i  i5  (1  drachmes  d'impts 
(env.ron  3  'HIO  Fr  J,  Quoique  File  ait  cio  nombreuses 
sources  qui  s'épanchent  dans  les  ravins,  la  seule 
culture  de  quelque  importance  est  celle  des  oignons, 
dont  il  s’exporte  de  "mules  quantités';  les  habitants 
font  aussi  un  peu  de  blé  et  d’orge,  l  e  miel  est 
renommé,  et  le  gibier  abonde;  mais  Ton  pourrait 
dire  encore,  comme  au  temps  de  Tournefort,  que 
rdc  aurait  à  peine  assez  de  buis  piir  faire  rôtir  les 
perdrix  que  Fou  prendrai  I  en  un  jour* 

ANAPO.  PcLtlc  riv*  de  Sicile,  qui  débouche  à  la 
eôle  ü  ri  en;,  un  peu  au  S  de  Si  récusa,  dans  la  baie. 
Théocrilc  a  immort dise  l'ancien  Ânapas.  C'est  dans 
celte  rivière  que  se  déverse  la  Fontaine  du  Cyanc. 
Des  touffes  de  papyrus  en  obstruent  le  cou  s* 

AN ARADJAPOURA.  Site  ruina  de  l'antique  capitale 
de  File  de  Ccylan  et  du  sa  ne  lu  air©  du  cuite  boud¬ 
dhique;  la  vraie  Forme  du  nom  est  Aivatrâdihâimm'a . 
Ce  site  renur |u  ibfc  a  été  décrit  par  nombre  de 
voyageurs,  et  Tuniour  en  u  retracé  ITiistoire,  d’après 
les  cl ir uniques  locales,  dans  son  Epitoma  of  the 
histonj  af  Cn/lon  tCeylun ,  J83G,  petit  in-8°). 
Cinq  cents  ans  avant  Fère  ebréliemm  ce  n'cLuiL  qu’un 
village,  dont  le  roi  Pnmbnkaljhnya  lit  si  capitale 
en  I  an  437,  Touleloîs  elle  n’eut,  c*  ring  d’une  ma¬ 
nière  îjrmuncnte  qu'a  partir  de  2G7  (av.  J-C.fo  En 
Fannée  5Ü  i  on  y  transporta  les  reliques  sacrées  du 
Bouddha,  et  la  ville  agrandie  se  couvrit  de  temples. 

roi  Ouasabln.  en  l'année  Gi  de  notre  ère,  i’eii- 
1  ou im  de  murailles  dont  la  circonférence  était  de 
IG  kùss*  4  kiss  sur  chaque  Face  :1e  kôss  s'estime 
entra  G  et  7  kil.,  a  psi*  près  4  rui RI  s  angles,  d'ipr  s 
M,  Tumour,  E  itmiie,  p.  38).  MtouivVI lui  Fui  connue 
par  les  Bar  nains  ;  P  lofé  niée  lu  mentionne  sous  le 
nom  peu  altéré  d  A  nui'oqrfinvtmn  Hctfiu  {pour 
A  uou  ràd  b  n  grà  n  ia] .  Les  mesu  res ,  prol  m  bl  cm  en  I  c  xa  gu  * 
ré ‘s,  que  Fou  donne  à  la  métropole  de  Cev]  mT 
reviendraient  à  une  su  péril  îc  de  plus  de  5RR  kit* 
carres,  a  ppi  près  quatre  fou  la  grandeur  de  Paris 
dans  l'cuceuiLc  des  Fortilicalîpns,  et  les  trois  quarts 
de  la  superficie  du  département  du  la  Seine  ;  toute¬ 
fois  il  faut  considérer  qu'une  grande  partie  de 
l'espace  l'enfariné  dans  l'enceinte  était  occupée  par 
des  I erres  cultivées,  des  lacs  et  tîi  grands  bois. 
Durant  près  de  onze  cents  ans  *  Anuuràdhà  rrstn  la 
résidence  des  rois  de  Lanka  {c’est  le  nom  indigène 
de  Cevr,\N 1  ;  en  F  inné1  lup.  Je  roi  régnant,  à  une 
époque  de  troublés  intérieurs,  transporta  son  gotiver- 
n  c  i  n  ^  n  l  îi  Pu!  I  on  a  rm i  v  a ,  où  ses  si  i  evesseurs  rrsl  è  rei  1 1 
apn's  lui  pendanl  près  de  six  siècles.  C  qicmlnnl  Attuu- 
odlià  conservait  si  splendeur  religieuse;  e’esl  dans  ta 
premier  quart  du  xm*  siècle  qu’un  conquérant  tamoul 
appelé  SUnigln,  ayant  envahi  !c  nord  de  Ce  vlan, 
paru  la  désolation  nu  sèin  du  sanctuaire  houddhiq  c, 
bnili  les  temples*  renversa  les  palais,  et  lit  de  la 
vieille  capitale  un  monceau  de  ruines.  Elle  ne  s'est 
pas  relevée  ;  depuis  bien  Lût  six  eunls  ans  Anourâdhil 
est  restée  un  tbéâlre  du  désolaLion.  Aujourd'hui, 
dit  un  témoin  oculaire,  ce  vaste  emplacement  est 
occupé  par  une  Ibrut  et  des  raines  ;  mais  la  grandeur 
de  la  ville  paraît  encore  dans  scs  débris.  On  y  volt 
utie  grande  quantité  de  colonnes  carrées  liantes  da 
12  à  la  pieds,  cl  toutes  d'un  seul  fût  ;  sur  une 
seule  lac  de  la  ville  il  en  reste  environ  1GOO  debout . 
Près  d  elles,  le  sol  est  jonché  de  pierres  quadi  an¬ 
gulaires,  bien  travaillées  et  ornées  de  sculptures*  Qu 
remarque  aussi  h  Anourâdhàpoura  trois  monticules 
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de  briques  {slouya  i  formant  un  cène  et  s’élevant  à  la 
hauteur  d'environ  li00  pieds,  avec  près  d'un  nulle  de 
circonférence  à  leur  base;  on  les  éleva  pour  y 
placer  les  reliques  du  Bouddha*  Tout  cela  est  dans 
un  état  de  parlai  le  conservation*..  » 

ANARKALL  V.  importante  du  Pendjab  (région 
N*-0*  de  Fhide).  dans  le  voisinage  immédiat  de 
La  hère,  dont  elle  constitue  en  quelque  sorte  une 
dépend  ince*  8R0G  hoh.  —  C’est  le  siegQ  de  l’admi- 
nisl ration  civile  du  Pcudjàb  anglais. 

ANATOLIE,  ou  51  tv  rue*  Grande  Péninsule 

formant  Fuit  rémi  lé  occideutale  de  l’Asie  1 

SjTi'atio.y*  Luiiîes  ETh^nrH,  —  L’Amtolîo  est 
situé  ;  presque  au  centre  de  l’ancien  continent1-  En¬ 
veloppée  pir  quatre  murs,  au  K,  et  au  K*-Ü.,  à  FO, 
et  atiS.,  elle  u’a  de  frontière  terrestre  qu  a  FIL,  du 
cùté  de  I  Arménie  et  du  Djézirèli  ou  Mésopotamie.  La 
mer  boire  ou  Pont-Eimn,  baigne  sa  cote  du  b  .  ;  au 
N. -O*,  elle  a  une  petite  mer  Icrmée,  la  mer  de  Mar¬ 
mara  ou  Propoutidc,  avec  les  deux  déh-oîts  de  Cou- 
slanïjnrqîîc  et  des  Dardanelles;  à  l'U.,  les  liords  pro^ 
Ibn^éine lit  découpés  de  la  Péninsule  sont  baignés  par 
la  mer  Egée,  appelée  aujourd'hui  plus  communé¬ 
ment  l’Archipel  ;  au  S.,  la  eôtn  se  creuse  en  trois 
larges  golfes  sur  la  Médilerraiiée  proprement  dite, 
La  pourtour  maritime,  même  en  ne  mesurant  que 
les  grands  cou  I  ours,  présente  un  développement 
d'environ  40û0  kil*,  sur  la  mer  Noire,  dRO  sur 
la  mer  de  Marmara  el  les  détroits,  Il  OR  sur  F  Ai - 
chipcl,  autant  sur  la  .Méditerranée,  Depuis  le  Fond 
de  la  mer  Noire  jusqu'au  Riz  cl  Khmmr  au  Fond  de 
la  SIédilerranée,  la  Iran!  i  ère  in  lé  ri  eu  ra,  en  partie 
Formée  par  des  mont  ignés,  en  partie  par  le  cours 
supérieur  de  i’Kuphralç.  présente  un  Front  d  en¬ 
viron  1300  k  il.,  dont  800  sur  FArméiuc,  2  >U  sur  la 
Mésopotamie,  240  sur  In  Syrie,  l  a  vue  de  la  carte 
suppléera  à  ce  que  la  description  ne  peut  dire.  — 
V  rs  le  N.,  l'Anatolie  faitjace  à  la  Russie,  vers  l’Ü. 
à  la  Grèce,  vers  te  S,  à  F  Égypte,  le  vapeur  ne  met- 
tmt  qu'une  ii  deux  journées  dlnlervalle  à  travers 
les  mers  envi  ion  ni  nies  ;  nu  b\-Û.,  elle  n’est  qu’à 
une  heure  de  l’Europe  à  Envers  les  déEroils.  Dr  FO. 
à  l’Ë*,  depuis  FArchïjX^I  jlisqu  a  IT  uphrnle,  FAn  i- 
lalie  présent  c  une  étendu  -  de  12011  kil  à  l’eu  verturc 
du  compas.  Du  N.  au  S.,  vers  le  31*  méridien,  sa 
plus  grande  largeur  est  de  70R  kil.;  sa.moiudre 
largeur,  à  E  rois  degrés  plus  avant  vers  i'E.,  est 
encore  de  50U  kil,  La  superficie  de  la  Féiunsulc,  en 
y  cüinprenuitl  les  îles,  est  de  547 0R0  kil,  eairés, 
d’nprcs  les  relevés  de  Bchm  [dû  gi\  Juhrh,  I,  p  57}, 
ce  [pii  dépisse  kl  e  tràs-pcu  ïa  superficie  de  la  France, 
—  L  Anatolie  est  située  sou*  la  meme  zone  que 
l’Andalousie.  Fitalic  inéridiouale  et  la  Grèce.  Sm  pC, 
sa  ville  In  plus  septentrionale,  est  presque  sous  le 
parallèle  de  Rome,  et  son  point,  le  plus  méridional, 
le  cap  Auémour,  est  d’un  demi-démrc  plus  au  S*  (pic 
Cadix*  Le  point  le  p  us  occid  mlal  de  la  Péninsule 
est  le  ci  ii  Baba,  foimant  Faiigl-  S -D.  de  la  T  ramie, 
à  2  0  44"  à  J  E*  du  méridien  de  Paris;  le  jioînt  le 
plus  nricnEaf  (à  l'exlr*  N*-L*  de  la  prov,  de  Tré- 
Ijizonde]  est  par  39°  1/2. 

Côxnücii  \Txbx  HustoirK.  L’Anatolie  nous  offre 
d  ms  ’s'i  conligui'  dLon  fort  remarquiblb  un  ensemble 
de  (rails  physiques  où  but  se  dessine  sur  de  larges 
proportions,  l/mlérieur  en  est  occupé  tout  entier  pic 
nu  vaste  plalcau  lég|fcniC  't  meti  é  de  J  E  à  I  I)*, 
et  se  raUicliuil  pir  une  sorlc  d'isthme  au  platcni 
encore  plus  élevé  de  F  Arménie;  ses  trois  côtés,  qui 
regardent  à  des  distances  inégales  les  trais  grandes 
mers  enviionnnnles,  s'abaissent,  ainsi  que  le  cAlé 
qui  regarde  FGuphrate,  eu  pentes  plus  ou  moins 
alu  iiptrs  diversement  accidentées*  Çà  eE  là  quelques 
chaînes  de  hnu leurs  aux  Formes  arrondies  rident  la 
sur  Face  unie  et  tri  stem  eut  monotone  de  ces  immenses 
phiiics  intérieures.  Quelques  pîrs  isolés  aux  (loues 
noircis  cl  recou vcrls  de  I  ive,  aux  sommets  déchirés 
ou  creusés  en  cratères,  sTy  projettent  brusquement 
comme  autant  d'iles  s'élnityml  du  sein  de  h  mer; 
mais  ces  accidents  de  la  huile  région  des  plaines, 
même  b  mont  Argée  qui  les  domine  tous,  n’nppainis- 
soiit  plus  que  comme  des  traits  secondaires  dan*  ce 
grand  ensemble,  qjiÜnd  b  regard  se  porte  vers  les 
escarpements  extrêmes,  surtout  au  N.-E*  vers  les 
pu1  lie  s  orientales  de  la  cote  Boutique,  el  plus  encore 
au  K*  le  long  de  la  côte  K u’amanîeime.  Au-dessus 
de  cette  dernière  cole  qui  Fait  Fiee  à  File  de  Cyprc, 
b  Iront  du  plalcau  se  dresse  comme  une  gigan¬ 
tesque  muraille  de  Tl  à  lfDÛ  ni.,  coEirouné  sur  cer¬ 
tains  points  de  tntuilngnps  pyramidal  s  dont  les 
sommets  dépassent  la  région  des  neiges  é  terne  tics* 
Celle  grande  chaîne,  parallèle  à  la  cote  méridionale 
de  h  Péninsule  anntolîque,  est  celle  qui  clicz  les 
a ncicttarcyut particulièrement  le  nom  de  mouL  7>;n- 
rns ,  Tel  est  l'aspect  b  plus  général  sous  lequel  la 

1  L’arliclo  nclucl,  Ct  les  détails  qui  s'y  rattachent,  snni 
presque  entière  ment  tirés  de  notre  d^crijitioii  éft  l'Asie 
Mineure  en  2  volumes,  publiée  en  JtMS  (voy.  ci-aprè^  la 
Bibliographie). 
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pensée  se  représente  l'Asie  Mineure  ;  maïs;  pour 
élargir  ce  premier  aperçu,  il  foui  descendre  aux 
delai  J  s  qui  fe  précisent  et  le  complètent* 

Deux  grandes  chaînes  parcourent  parallèlement  b 
Péninsule  de  FO.  â  FE.  dans  loulc  sn  longueur,  et 
en  soutiennent  cir  quelque  sorte  loulc  b  cb  irpcnlc  : 
J  une  au  N.,  au-dessus  de  la  mer  de  Marmara  et  de 
la  mer  boird;  Faulre  au  S,,  à  peu  de  distance  de  ia 
mer  de  Cyprc,  La  secundo  île  ces  deux  i  liâmes  est  b 
Tuants  ;  Li  première,  colle  du  b*,  n’a  eu  d  ms  tous 
les  icmpsq  e  des  uoms  'partiels  cl  locaux.  C'est  qu'eu 
elle!  elle  forme  moins  une  chaîne  continue  dans  la 
rigoureuse  acception  du  mot,  qu’une  suite  d  orales 
souvent  h  isées  et  interrompues.  Elle  connu  me  au 
massif  granitique  e|  en  partie  volcanique  de  ï'itltt, 
ilouL  b  point  culniïiinn t,  le  (targuai  des  anciens, 
p  u  te  à  plus  de  InOd  nu  son  Front  cornu  né  de 
neige;  et  elle  s’étetul  au  delà  de  Trébizomb  jus- 
qu'aux  Aines  Dontiqucs,  dont  les  flanc»,  revêt  ns  de 
brais  vieilles  comme  le  monde,  domumt  bs  sombres 
vi lices  qui  débouchent  sur  celle  partie  ocieutale  du 
Poift-Euxin.  I .'explora Lion  encore  peu  avancée  de  ces 
régions  ni  nlagneiiscs  du  nord  u'en  a  pis  jusqu'à 
présent  délcrmmé  rél.-vnlbu  d'une  manière  cxacle  ct 
suivie;  mais  on  peut  assurer  que  nulle  part  la  crête 
ne  reste  au-dessous  de  8  à  M.3G  nr*,  et  que  sur  beau¬ 
coup  de  polnls,  s  u  i  tout  à  FE.*  dans  les  mou  ligues 
du  l'ont,  elle  atteint  nu  moins  fe  double  de  ce;  te 
hauteur.  G’csl,  au  surplus,  s'exprimer  d  une  manière 
inexacte  (pic  de  parler  d’une  seuh  cbaijie  courant 
de  FÜ.  à  FE.,  au-dessus  du  Puut-Eîixin,  1  y  a.  eu 
clbl,  depuis  la  mer  do  Marmara  en  s'avançant  a  FE*, 
non  pas  une,  nuis  plu  îeurs  chaînes  parallèles  et 
qui,  de  la  côte,  paraissent  eu  quelque  surle  super¬ 
posées*  Sur  quelques  p  unis,  ou  distingue  ainsi  jus¬ 
qu'à  cinq  rangées  parallèles  s’élevant  gradH.elbmcnt 
n  1  horizon.  Ci's  rangées  sont  anlanl  de  gradins  que 
Fou  atteint  succcssivriuent,  depuis  les  vallées  de  la 
cèle  jusqu’  au  niveau  b  plus  ébv  -  du  plateau 
Le  mont  Tau  ras,  qui  Forme  Fcsüàrpem  ml  meri- 
clîoual  de  la  Péninsule,  lie  présente  finèrc*  dans  scs 
diverses  pari  bs,  moins  de  différences  d'aspect,  d’élé- 
vallon  ct  meme  île  constilutlon  intérieure,  que  les 
montagnes  échelonnées  qui  eu  forment  l’escarpc- 
meuL  sepleulnonaL  Los  ncbffc  pb.aienl  le  cuiniucii- 
ceuicnt  de  celte  chaîne  célèbre  hmtàl  dans  la  Carie, 
1  an  Lot  dans  la  t  .voie  ;  la  vérité  est  que  Ton  peut  con¬ 
sidérer  rumine  loi  un  massif-  iiimilngucux  d  une  élé¬ 
vation  très-cousiilérabfe  qui  occupe  luule  fa  pres- 
mi’îlo  l.ycicnne  ct  la  Carie  orientale  ;  un  phRrau  à 

J  U  R  à  T2UR  ni,  de  haii  [eur  Forme  là  en  cü'cl  coi . . 

noyau  do  celle  presqu’Fc.  Ce  rem  irquable  plateau 
porte  différents  groupes  de  montagnes,  lois  que  les 
moûts  Soi tf tua,  le  Ofiyiw,  b  Tarfa  tts  cl  VA^-Dâf/h 
ou  mont  Rfaiic.  daiit  les  pics  couvei  is  de  neige  allci- 
gnent  imeoilih.de  de  2  OR  à  5o  u  m*  A  partir  de  ce 
massif,  on  IcCalUs,  b  Nanlc  et  i’Arycaudtis  i-otilent 
au  Fond  île  rapides  val.écs.  Je  Tanins  Vu  vanec  droit  a 
l'Ë.  dans  la  dti  ’djon  de  rEiiphiate,  serrant  partout 
la  cèle  a  une  distance  de  quelques  lieues  à  peine, 
et  parfois  poussant  jusqu'en  rivage  même  des  emdrc- 
loris  escarpés*  Sa  pu  Lie  la  moins  élevée  est  comprise 
Cidre  le  Fond  du  golfe  deSalatiéh  et  Tarse,  quoique 
dans  cet  mimai fo  il  y  ait  encore  çà  et  là  des  grou¬ 
pes  rl  des  pics  dune  h  ni  Leur  de  plus  de  20  ü  m.; 
mais  en  général  c’est  moins  une  eînrno  île  monta¬ 
gnes  praprement  dite  qu'une  suite  de  vallées  pro¬ 
fondes  ct  dïip  es  ravins,  descend  ml  du  plulcau  pisî- 
dien  aux  rivages  de  (a  Rariipliylb,  Ces  vallées  se 
dével  ppmt  sur  une  plus  vaste  échelle,  dominées 
par  de  plus  hauts  snuntcEs,  dans  b  iridlemenl  sernl- 
cireulnire  qui  eonstitnc  l’ancienne  Cilicîe  Tmcfiéc, 
quoique  là  meme  un  observai  eu  r  Lrès-exàçt  nit  con¬ 
staté  que  les  pirtios  les  plus  élevées  dti  pays  ne 
coi iscr valent  pis,  meme  en  hiver,  de  neiges  i imma¬ 
nentes  (Lcake,  Tour  in  Asia  ftliiwr,  p.  iRGVc'esf 
ici  néniimoins  que  le  Tau  ru  s,  vu  de  Ei  côte,  se  pré¬ 
sente  sous  son  aspect  le  plus  sauvage  cl  le  pim 
aride.  Des  rochers  à  pie  y  v  tannent  lomljL’i'  verti¬ 
cale  meut  dans  la  mer,  et  lu  chaîne  n'y  paraît  pra 
ticalde  que  nir  un  três-pcli  I  nornhie  de  points.  La 
pisse  fa  plus  babil udlèment  suivie  est  celle  qui 
gravit  de  Mont  à  Koramàru  Le  Tau  rué  se  relève  rapi¬ 
dement  vers  ta  méridien  de  T: use,  au-dessus  de  h 
CHÎciedûs  Plaints;  les  pics  qui  le  suimonlcul  pénè- 
trent  ki  dmu  la  région  des  neiges  étemelles.  La 
plus  haute  sommité  du  ItoittyharHfûÿtti  (le  J ietitr^is)t 
point  culminant  de  celte  partie  du  Taurus,  atLu'nt, 
d'après  les  observations  de  31.  Kolschy,  uncallilude 
absolue  de  II  Ib  0  pieds  (environ  35RR  ni.j  ;  des 
deux  eûtes  de  ce  pic  giganlc^sque,  la  crête  de  la 
ligne  garde  encore  une  élévation  de  325D  tu. 
Les  cols  les  plus  bas  entre  Ercglî  el  Tarsous,  d’après 
le  même  observateur,  ne  musurcut  pas  moins  de 
2UG0  ni.  Le  massif  est  entièrement  calcaire. 

Le  nom  le  plus  étendu  dans  son  application  que 
bs  gens  du  pays  donnent  ù  la  montagne,  entre 
Ercgli  et  la  pusse  de  Gulck,  est  celui  de  Uouighar- 
(lâghis  que  nous  venons  de  mentionner;  mais  il  ne 
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litul  pis  perdre  tic  vue  que  les  i  su  l  ion  s  ty¬ 

phiques,  et  conséquemment  les  dénominations  d'en- 
semble  qui  les  résument,  sont  des  choses  complè¬ 
tement  étrangères  aux  pop  ni  a  lions  ignorante^  de  ces 
contrées.  Chaque  vallée,  chaque  mamelon,  chaque 
sommet  remarquable,  y  a  sou  appellation  parti¬ 
culière,  lii'éoÊOitdc  quelque  ch  constance  extérieure 
qui  a  Ira  ppc  les  yeux,  soit  du  nom  de  la  tribu 
qui  en  luit  son  territoire  d'adoption  ;  et  ces  noms 
sont  les  seuls  que  connaissent  les  habitante.  De  là 
i1  indispensable  nécessité  de  conserver  dans  notre 
nom  eue  la  turc  les  noms  anciens  consacrés  par  l'his¬ 
toire,  les  seuls  auxquels  puissent  se  rallajchcr  pour 
nous  les  idées  générales  que  ipclic reben I  incessam¬ 
ment  les  habitudes  synthétiques  de  notre  esprit. 
Jadis  tout  le  pays  de  mon  Ligne  à  TE.  de  Tarsoos 
était  couvert  de  magnifiques  forêts  ;  mais  ces  forêts 
ont  été  détruites,  et  La  végétation  y  est  dan  -semée. 
Les  pins  nTy  atteignent  qu'une  hauteur  médiocre  ; 
quelques  cèdres  chétifs  sont  là  seulement  pour 
attester  que  cet  arbre,  parure  des  Alpes  du  Liban, 
peut  croître  spontanément  au  5\  dcTAmanus. 

La  hauteur  moyenne  du  çfand  plateau  lacustre  qui 
occupe  le  centre  de  la  Péninsule  est  de  U  DU  ni* 
environ  ;  la  large  dépression  où  s'étend  le  grand  lac 
salé  appelé  par  les  Turcs  Tuz-gkeul  est  à  800  m, 
au  monts  d'altitude  au-dessus  de  In  Méditerranée.  La 
plus  haute  sommité  de  l'Asie  Mineure  est  le  pic 
isolé  de  VAidjch,  V Arguas  des  anciens,  qui  s’élève 
immédiatement  au  S.  de  Kaisariéh  vers  le  o8°  degré 
de  latitude  N.  La  sommité  de  l’Ardjeh,  d après  les 
observations  de  M,  de  Tchihatchoffj  a  une  altitude  de 
58 U  m,  au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  et  domine 
de  ïiüOU  m.  les  hautes  plaines  environnantes. 

De  même  que  le  Tau  ras,  tout  le  noyau  de  la 
Péninsule  d'une  nier  à  l'autre  est  de  nature  calcaire, 
quoique  les  formations  volcaniques  s'y  soient  fait 
jour  sur  beaucoup  de  poids;  il  est  donc  évident 
que  Les  couches  sédimeiiloires  de  ces  plaines  immenses, 
malgré  leur  grande  hauteur  actuelle  au-dessus  des 
ni  ers,  se  ?ont  formées  dans  le  sein  des  eaux,  tic  lait 
est  également  attesté  par  les  vastes  dépôts  de  débris 
marins  que  recèle  l’ecorce  du  Plateau,  et  qui  se 
montrent  jusque  sur  les  plus  hautes  sommités  du 
Taurus.  Le  phénomène  singulier  avait  déjà  excité 
rêùmnement  des  anciens  ^Xantbus  de  Lydie,  dans 
Strabon,  1,  p.  49).  L/est  à  k  même  cause  qu'il  Inut 
rapporter  T  origine  de  ces  immenses  formations  de 
sel  gemme  que  renferme  la  Péninsule,  et  qui  dans 
certaines  parties  en  ont  profondément  imprégné  le 
sol  et  les  ciux  {Tou  me  fuit,  t.  |[[,  p*  310  ;  llamillon, 
vol.  1,  p.  578).  On  sait  que  c’est  a  k  nature  saline 
des  terrains  qu'il  traverse  que  le  Hahjs  dut  autre¬ 
fois  sou  nom  chez  les  Grecs,  de  même  qu’une  cir¬ 
constance  analogue  a  donné  naissance,  en  différentes 
parties  de  l'Allemagne,  au  nom  parfaitement  syno¬ 
nyme  de  Sütil  qu'y  portent  plusieurs  rivières.  On  a 
tout  lieu  de  croire  aussi  que  le  grand  lac  sale  de 
Khodj-ïlissar  couvrit  originairement  une  surface 
beaucoup  plus  étendue  qu  aujourd'hui  {Texier,  dans 
les  Comptes  rendus  de  V Académie  dm  sciences , 

L  IV,  p.  407  ;  Ifamilton,  vol  II,  p,  195);  et  bien  i 
d'au  Ire  a  territoire  a  de  l'Asie  Mineure  ne  sont  évidem¬ 
ment  que  des  parties  de  lacs  desséchés.  L'hïstoïrc 
physique  de  celte  grande  contrée,  à  des  époques  ou 
sans  doute  l'homme  ne  L'occupait  pas  encore,  y  est 
partout  écrite  en  ineffaçables  caractères,  que  1  mil* 
attentif  de.  la  science  moderne  a  su  lire  et  inter¬ 
préter* 

te  qui  sans  doute  impressionna  le  plus  forte¬ 
ment  l'esprit  de  ses  premiers  habitants,  ce  sont  les 
terribles  phénomènes  volcaniques  qui  devaient  alors 
sévir  avec  une  i tireur  maintenant  inconnue.  Toutes 
les  régions  île  T  Asie  Mineure  ont  été,  en  effet,  le 
théâtre  d'antiques  convulsions  dont  tes  traces  sont 
aisément  reconnaissables,  ou  plutôt  la  Péninsule  tout 
eiilièrc  n'était  qu'un  immense  volcan  que  ociit  cra¬ 
tères  enveloppaient  d’un  cercle  de  flammes*  Tous  se 
sont  éteints  avant  les  commencements  de  l'histoire 
écrite ;  mais  les  fleuves  de  laves  qui  s’épanchèrent 
de  leurs  lianes,  et  les  débite  dont  ils  couvrirent  les 
campagnes  environnantes,  sont  d'irrécusables  témoins 
de  leurs  éruptions  et  de  leurs  ravages.  Pat  tout  dans 
T  Anatolie,  les  voyageurs  ont  trouve  les  indices  évi¬ 
dents  de  celle  période  volcanique  :  au  S*  0.,  dans  les 
parties  du  Taurus  qui  couvrent  le  nord  delà  l.ycio; 
à  PO.,  dans  les  champs  noircis  de  la  Phrygic  îlnilêe, 
et  dans  le  mont  Sipyle,  à  l'extrémité  duTmolus;  an 
N.-0-,  dans  le  massif  de  l'Ida  qui  domine  les  champs 
Iroyens  ;  au  K.  dans  toute  la  ligne  de  montagnes  qui 
borde  b  mer  Aoiie  à  PE.  du  Sangarius,  jusqu'aux 
extrémités  du  Pont;  à  PE.,  sur  certains  points  Isolés 
voisins  de  l'Euphrate,  notamment  à  irabghrr*  au 
S.^E*,  dmsk  ramification  de  i’Amanus  qui  horde  le 
golfe  de  Skanderoim;  enlîn,  sur  le  plateau  même, 
dans  le  mont  Ârgce,  dont  k  masse  entière  n'est 
qu’un  produit-  igné,  et  dans  une  longue  rangée  d'an¬ 
ciens  cratères  qui  se  prolonge  de  la  au  S.-0-  jus¬ 
qu’aux  abords  du  Taurus.  Si  la  période  historique  n'a 


plus  été  témoin  de  ces  éruptions  des  premiers  âges, 
k  terrible  activité  des  feux  intérieurs  n'a  pas  cessé 
de  se  manifester  par  les  tremblements  de  terre 
auxquels  l’Asie  Mineure  est  restée  sujette.  Des  villes 
entières  ont  été  renversées  par  ces  redoulabics  com¬ 
motions,  et  de  nos  jours  encore  le  pays  qui  envi¬ 
ronne  Je  mont  Argée  a  été  bouleversé  par  une 
secousse  des  plus  violentes. 

Hiv  ères,  —  Le  fleuve  ïe  plus  considérable  de 
l'Asie  Mineure  est  le  liaiys,  qui  va  se  perdre  dans 
la  mer  ftoire.  Nous  savons  quelle  circonstance  lui 
valut  èc  nom,  qui  remonte  à  k  plus  haute  antiquité; 
les  Turcs  lui  ont  donné  celui  de  Khil-irmak,  ou 
Rivière  Rouge,  par  allusion  à  l'aspect  rougeâtre,  ou 
plutôt  d’un  jaune  intense,  que  les  terres  détrempées 
communiquent  à  scs  eaux,  particulièrement  au  temps 
des  inondations.  Le  lia  lys  n  est  pas  seul  soient  remar¬ 
quable  par  son  importance  dans  la  géographie  natu¬ 
relle  de  la  Péninsule;  il  joua  autrefois  un  grand 
rôle  comme  limite  politique  et  comme  limite  de 
races*  Mieux  que  l’Euphrate,  il  sépara  longtemps 
l'Occident  de  l'Orient  :  là  venait  se  terminer  le 
domaine  des  races  helléniques  et  celui  de  l'art  gTcc  ; 
là  commençait  le  domaine  des  langues  araméennes  et 
celui  de  l’art  assyrien.  Ce  grand  fleuve  a  sa  source 
dans  les  hautes  montagnes  de  Ghémi,  entre  Sivas  cl 
Erceroum,  et  il  prend  immédiatement  sou  cours 
vers  rO.-S.-Û.  Il  va  longtemps  dans  cette  direction 
sans  sinuosités  notables  ;  à  Yarapason,  non  loin  de 
Kaisariéh  et  de  la  célèbre  vallée  d  llrgutl,  il  se  tourne 
vers  le  S.-O.,  et  un  peu  plus  loin  directement  au 
N.,  puis  au  5\-E*  jusqu'à  la  mer,  où  il  vient  se 
perdre  par  deux  embouchures  très-rapprochées.  Il 
copie  ainsi,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue, 
sur  les  hautes  terres  du  Plateau  central  de  l’Anatolie; 
dans  sa  partie  inférieure,  le  passage  des  terrasses 
successives  par  lesquelles  le  Plateau  s'abaisse  vers  la 
cote  parait  être  marqué  par  des  rapides  et  des  chutes 
encore  imparfaitement  reconnus. 

Parmi  les  innombrables  cours  d'eau  qui  se  precte 
pLleut  du  flanc  des  montagnes  dont  la  cote  Politique 
est  bordée  entre  le  Halys  et  Tréblzonde,  les  seuls 
qui  méritent  les  noms  de  rivières  sont  le  Ickhil- 
umak  ou  TQÜzanlt,  nom  que  porte  maintenant  17m 
de  Paneienne  géographie,  cl  la  rivière  de  Tenitèh, 
l’anûcn  îhennoaon  de  la  terre  des  Amazones,  Le 
[ekhd-irmuk  passe  à  Total,  à  Tourhbal,  à  Amnsièh, 
et  se  grossit  plus  bas  de  l'ancien  fjucus,  aujourd'hui 
le  Gkermedi-iihai  ou  rivière  de  rtiksar;  à  son  em¬ 
bouchure  il  forme  un  delta  marécageux,  et  souvent 
scs  eaux  débordées  s’étendent  au  loin  sur  les  plaines 
basses  qui  l'avoisinent.  A  l'O,  du  lia  lys,  les  rivières 
de  Bar  Un  et  de  Fil  tas  peuvent  seules  nous  arrêter 
avant  d'atteindre  le  Sakark  ;  k  première  de  ces 
rivières  conserve  dans  son  nom  moderne  k  trace 
reconnaissable  de  son  ancien  nom  de  Paitkenios , 
célébré  par  les  plus  anciens  poètes  grecs  pour  l’agré¬ 
ment  de  ses  rives,  et  qui  servit  plus  lard  de  déli¬ 
mitation  entre  la  J 'a  phi  agonie  et  la  Rilbynie;  la 
seconde  est  le  tiillacus  de  la  géographie  classique. 

Le  Sakariat  que  les  anciens  nommèrent  tantôt 
Sagarius,  tantôt  Sctnmrius,  lient  le  second  rang 
parmi  les  fleuves  de  Ta  Péninsule.  Il  a  sa  source 
dans  les  hautes  terres  du  plateau  phrygien,  où  il 
décrit  un  grand  circuit  qui  enveloppait  L’ancienne 
Pûssinonte;  puis,  après  s être  grossi  de  VEngouri- 
Idiai ,  ou  rivière  d 'Angora,  il  prend  son  coin  s  presque 
directement  à  l'O.,  reçoit,  encore  le  Pursak,  ou 
rivière  do  Koulaïèh,  cl  rencontrant  Tphis  loin  les 
puissants  contre-forte  du  mont  Olympe,  qui  lui  font 
changer  de  direction,  il  se  tourne  au  N.-E,  et 
ensuite  au  K,  jusqu'à  son  embouchure.  Son  bassin 
tout  entier  repose  sur  un  fond  d'argile* 

A  mesure  qu’avançant  vers  l'O.,  nous  nous  rappro¬ 
chons  de  k  Proponlide  et  de  La  mer  Egée,  les  rivières 
de  cette  partie  de  k  Péninsule,  renfermées  dans  de 
moins  vastes  bassins,  gagnent  en  célébrité  ce  qu'c  lies 
perdent  eu  étendue.  La  poésie  et  l'histoire  ont  atta¬ 
ché  leur  doublé  illustration  aux  noms  du  Hhgndu- 
eus  et  du  Mticcslm\  deux  rivières  de  la  Biihynie  qui 
se  réunissent  avant  d'aller  se  perdre  dans  la  Pj-ü- 
pontide,  où  elles  port  en  L  les  eaux  des  deux  grands 
lacs  d'Audi  liante  et  de  J Marnas,  autrefois  A pollit- 
nia  lis  et  MiteiopuUtU  Pains;  elles  ont  surtout 
immortalisé  le  nom  de  YExèpe,  que  mentionna 
Homère,  el  celui  du  Graniûtie,  inséparable  du  grand 
nom  d'Alexandre.  Aujoum  hui  ces  noms  célèbres 
sont  inconnus  dans  le  pays,  oublieux  de  sa  gloire 
passée  députe  que  lès  Turcs  l'ont  soumis  à  leur  domi¬ 
nation  ;  chaque  rivière  reçoit  successivement  parmi 
les  habitante  les  noms  des  districts  qu'elle  Ira  verse 
ou  des  bourgades  qu'-  lie  baigne,  et  bien  rarement  une 
dénomination  commune  en  embrasse  maintenant  le 
cours  entier.  Le  Kliyudaquc  reçoit  ainsi  huit  ou  dix 
app  liquions  locales  dans  un  cours  de  moins  de 
20U  kil.,  el  il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres. 

L'Esèpc  et  le  (Ira nique  sortent  du  versant  oriental 
du  mont  Ida  ;  le  versant  opposé  donne  naissance  au 
Mendéré-tchaï  qui  traverse  k  plaine  troyenne,  où  il 


reçoit  entre  autres  affluents  k  petite  rivière  de 
UounarbachL  La  vallée  du  M end é lé  a  85  kiL  au 
plus  d'étendue,  et  le  cours  du  Jjounarbachi  eu  a 
quatre  à  peine.  Dans  k  géographie  physique  du  pays, 
ce  sont  la  de  Lien  faibles  accidents;  mais  k  pre¬ 
mière  de  ces  deux  rivières,  quand  on  rapproche  les 
ci  rcons  tau  es  phys  i  q  ucs ,  reprise  n  le  indu  bi  lablcmei  i  L 
le  Simoïs  d’Homère,  et  ta  seconde  le  Scuvwndre  / 
et  les  chante  du  poêle  leur  ont  donné  les  vaslcs  pro- 
priions  qui  s'attachent  pour  nous  au  théâtre  comme 
aux  héros  de  l’Iliade. 

Le  Mende  té  tombe  dans  l'Hellespont,  cm  détroit  des 
Dardanelles,  au  point  même  où  ce  bras  de  mer 
débouche  sur  la  mer  Egée;  il  appartient  au  bassin 
de  celle  mer,  et  au  versant  occideEdal  de  la  Pénin¬ 
sule.  R  y  a  dans  l'étendue  de  ce  dernier  versa uL  quatre 
rivières  assez  importantes,  qui  se  succèdent  du  N.  au 
8.  :  c'est  d'abord  le  Catgtte,  puis  Vllerrnu&t  le 
Caïstrc  et  le  Méandre.  Dans  l’usage  actuel  des  habte 
tpnts,  le  Calque  porte  le  nom  de  Bakir-tckai,  el 
dans  le  bout  de  son  cours  celui  d'j4A-soii  ou  Rivière 
Blanche;  TH  crm  us,  celui  de  Ghëdiz-lcfiai;  le  Gaïstro, 
celui  de  Kutchouh-Mendéré ,  ou  Petit -Méandre  ; 
enfin,  le  nom  du  Méandre  s'est  conservé  sous  celle 
forme  légèixmicnt  altérée  do  Mcndérc.  Ces  différents 
fleuves,  coulant  sur  un  plan  médiocrement  incliné, 
n’ont  pas  cette  rapidité  torrentueuse  de  k  plupart 
des  autres  rivières  du  pourtour  de  la  Péninsule  ; 
aussi  leurs  eaux,  quoique  sujettes  à  de  fréquentes 
inondations,  fertilisent  plus  qu’elles  uc  désolent  leurs 
rives  peu  élevées,  et  le  limon  qu’elles  entraînent, 
lentement  déposé  à  leur  embouchure,  y  a  formé  dès 
l'origine  des  temps  des  abîmons  qui  donnent  à  la 
dSLe  un  accroissement  continu.  Ces  atterrissements 
sont  reconnaissables  dès  la  plaine  de  Troie,  en  partie 
formée  par  le  Simoïs;  mate  c’est  surtout  à  l'embou¬ 
chure  de  iTIcrmus  dans  le  golfe  de  bmyrne,  à  celle 
du  Gaïslre  au-dessus  de  l'ancienne  Ephèse,  et  plus 
encore  dans  les  plaines  marécageuses  où  vient  aboutir 
le  cours  sinueux  du  Méandre,  qu’ils  ont  opéré  dans 
l’état  do  la  cote  le  plus  de  changements  historique¬ 
ment  appréciables.  Les  observations  de  beaucoup  de 
voyageurs  modernes  ont  confirmé  à  cet  égard  le 
rapport  unanime  des  auteurs  anciens.  D'autres  par¬ 
ties  du  pourtour  de  l'Asie  Mineure  présentent  aussi  à 
un  non  moindre  degré  ees  accroissements  occasionnés 
par  les  dépote  du  Timon  des  fleuves  :  au  N.,  sur  le 
Lont-Euxiu,  le  delta  de  l'Iris  et  l'embouchure  du 
Thermodon  ;  au  S.,  une  partie  des  plaines  basses  de 
la  Pampliyiic,  et  celles  (fc  k  Cilicie  orientale  entre 
Tarse  et  le  golfe  de  Skandcroum. 

L’escarpement  méridional  du  plateau,  partout  très- 
rapproche  de  la  côte,  n’y  laisse  place  à  aucune  ri¬ 
vière  de  quelque  importance,  sam  toutefois  le  Sarus 
et  le  Pyramus,  aujourd’hui  le  Sihoun  cl  le  Djlhoun, 
qui  descendent  du  plateau  même  comme  les  grands 
Neuves  de  la  région  du  nord*  et  ne  parviennent  aux 
plaines  inférieures  de  la  Cdicie  qu'après  avoir  franchi 
en  une  suite  de  cascades  les  gradins  extrêmes  du 
plateau  calaonicp*  Le  cours  du  Sihoun,  au-dessus 
d’Adana,  est  du  reste  encore  très-peu  connu  ;  le  Dji- 
houn  descend  d'Llbo&Lan  et  passe  près  de  Mérasch. 

Lacs.  —  R  faut  maintenant  noser  un  trait  fort 
remarquable  de  la  géographie  naturelle  du  grand 
Plateau  :  c’est  cette  nombreuse  réunion  de  kes  sans 
écoulement  extérieur  que  présente  sa  région  S, -G, 
Le  vaste  lac  salé  de  Kkodj-Hissar  est  le  Jàtta  Pa¬ 
ins  des  anciens.;  les  Turcs  le  désignent  sous  le  nom 
de  Touz^t/heid,  ou  ko  de  Sel,  par  allusion  à  la  na¬ 
ture  de  ses  eaux*  Les  autres  lacs,  situés  vers  le 
Taurus  dans  l'O,  et  îe  S, -O,  de  celui-là,  forment 
comme  une  double  chaîne  parallèle.  Dans  le  groupe 
le  plus  rapproché  du  Taurus,  et  qui  se  développe  eu 
un  vaste  deiniTcerrle  sur  une  étendue  do  ni  us  de 
250  kiL,  nous  comptons  les  kes  de  Sogkla,  Je  Hci- 
Ckekr,  d'Egherdu  ,  de  Ùourdour  et  d tTchardak  ; 
leurs  eaux,  comme  celles  du  Touz-ghcul,  sont  aussi 
plus  ou  moins  salées.  La  chaîne  intérieure  coin- 
prise  entre  Érégli  et  A fioum-Ka ra-H issar,  c’est-à- 
dire  dans  une  longueur  de  500  kü.  au  moins,  ren¬ 
ferme  les  lacs  beaucoup  moins  grands  d ' Fa  cgli  ou 
Àk-gfieul  (le  kc  Blanc),  de  Karaboiinar,  de  Konièh, 
de  iMÛik,  d’itqhw,  d'Ak-Chehr  et  d’Ai^-r,  près  de 
Roubvadïn.  Quelques-uns  de  ces  derniers  kes  n'ont 
chaque  année  qu’une  existence  temporaire;  tous 
sont  alimentés  par  les  cours  d'eau  nombreux,  mais  de 
peu  d'étendue,  qui  sorlenl  des  vallées  septentrionales 
du  Taurus,  et  que  le  défaut  de  pente  générale  arrête 
dans  ces  réservoirs  formes  par  la  dépression  de 
quelques  points  du  sol.  À  l'époque  des  pluies  ou  de 
la  loute  des  neiges,  leurs  eaux  mal  encaissées  débor¬ 
dent  et  se  répandent  au  loin  sur  les  pki  nés  unies, 
où  clics  formeraient  souvent  des  inondations  de  plus 
de  2UU  kil.  d’étendue  sans  les  rangées  de  collines 
basses  qui  le  circonscrivent  en  un  certain  nombre  de 
bassins.  Si  les  intentions  généreuses  de  la  Provi¬ 
dence  étaient  ici  secondées  par  un  gouvernement 
éclairé,  cgs  inondations  annuelles  aéraient  une  source 
de  richesse  et  de  fertilité  permanente  pour  les 


AN  A 

plaines;  dans  l't^Lnil  actuel  des  choses,  elles  narrè¬ 
rent  qu'une  i  ni  ni  en  se  étendue  de  landes  et  de 
pâtures,  en  même  temps  que  les  In  es  approvision¬ 
nent  de  poisson  les  h  rij liants  des  districts  environ¬ 
nants,  et  qu’ils  leur  fournissent  les  roseaux  dont  ils 
se  construisent  leurs  misérables  chaumières. 

Importance  historique  des  régions  dàturcllcs 
de  VA  natytie.  —  Peu  rie  contrées  offre  ni  dans  l’en¬ 
semble  de  leur  structure  physique,  c’est-à-dire  dans 
le  relie!  du  soi,  tout  à  la  fois  des  lignes  mieux  arre¬ 
tées  et  des  contrastes  plus  tranchés.  C’est  ce  que 
nous  avons  clairement  montré  dans  l’exposé  de  ta 
strucl me  orographique  de  l’Anatolie,  qui  lait  l'objet 
d’un  îles  paragraphes  précédents.  Un  plateau  Froid  et 
nu,  d'une  hauteur  et  d'une  étendue  considérables, 
dont  les  eaux,  concentrées  dans  une  suite  do  lacs, 
n'ont  pas  d’ écoule  ment  extérieur;  puis,  au  pourtour 
de  ce  plateau,  une  ceinture  inférieure  de  chaudes 
et  1er i îles  vallées,  adossées  aux  escarpements  qui  le 
terminent  et  rapidement  inclinées  vers  les  mers  qui 
l'environnent  :  c'est  là  mie  disposition  générale  d  où 
résultent  do  Ibrlcs  oppositions  entre  k  région  dit 
plateau  et  la  zone  maritime,  en  même  temps  que 
de  très-grandes  diversités  de  nature  et  do  climat  se 
montrent  dans  les  différentes  portions  de  cette  zone 
elle-même,  scion  leur  exposition  au  N,,  à  l’O.  et  au 
S,,  selon  le  plus  ou  moins  d'élévation  des  montagnes 

3ui  les  dominent,  et  d’autres  circonstances  secon¬ 
des  de  leur  configura  Lion  physique. 

Or  la  géographie  historique  et  la  géographie  poli¬ 
tique  de  l’Asie  Mineure  sont  étroitement  liées  à  cette 
conformation  du  sd  qui  en  constitue  le  relief;  car 
la  disposition  des  grandes  vallées,  et  les  commune 
cations  plus  ou  moins  faciles  entre  la  zone  maritime 
et  les  hautes  plaines  de  I1  intérieur,  y  déterminèrent 
indubitablement  b  distribution  des  populations  primi¬ 
tives,  de  même  que  le  climat  plus  ou  moins  doux  et 
te  sol  plus  ou  moins  fertile  in  Huèrent  souve  raine- 
rnent  sur  te  développement  intellectuel  de  ces  diver¬ 
ses  populations;  et  sur  leur  progrès  fort  inégal  dans 
les  voies  de  la  civilisation.  L’Ionie,  où  se  produisi¬ 
rent  si  rapidement  les  prodiges  de  la  civilisation  hel¬ 
lénique,*  est  aussi  la  plus  be.le  contrée  de  b  Pénin¬ 
sule  ;  la  (Jappa doce,  qui  en  resta  dans  Ions  les  lemps 
la  province  la  plus  arriérée,  en  est  la  partie  la  plus 
froide  et  b  plus  ingrate. 

11  arriva  de  là  que  tes  nationalités  diverses  qui  se 
constituèrent  anciennement  dans  l'étendue  de  la 
Péninsule,  et  dont  les  délimitations  à  peine  altérées 
devinrent  plus  lard  non -seulement  celles  des  pro¬ 
vinces  de  l'administration  romaine,  mais  aussi  en 
grande  partie,  sous  de  nouveaux  noms,  celles  de 
l'administration  ottomane,  il  arriva  de  là,  disons- 
nous,  que  ces  nationalités  antiques  de  l’Asie  Mi¬ 
neure,  Phrygiens,  Mysiens,  Papnlagoniens,  Bithy- 
niens,  Lyekns,  Carions,  Cappadociens,  et  vingt  autres 
encore,  se  trouvèrent  circonscrites  dans  des  limites 
profondément  marquées  par  la  nature  même.  Que 
Fou  jette  les  yeux  sur  la  carte  de  l'ancienne  Asie 
Mineure,  on  y  reconnaîtra  cet  accord  constant  entre 
la  circonscription  de  chacun  des  pays  occupés  par  un 
peuple  nominativement  distinct  el  les  grands  traits 
de  b  géographie  naturelle.  Cet  accord,  en  effet,  est 
île  T  essence  même  des  choses,  et  c’est  ce  qui  en 
assure  la  perpétuité. 

Côtes  et  îles,  —  La  côte.  du  nord,  sur  la  mer  Noire, 
n’a  que  deux  enfoncements  qui  méritent  le  nom  de 
golfes  ou  de  haies  :  la  haie  de  Satnsoûn  et  celle  de 
Sinoubf  ou  Sinopc,  Ces  deux  haies  sont  séparées  pa r 
une  pointe  de  terre  basse  ou  vient  déboucher  le 
KiziE-lnmk*  ou  llalys.  Le  cap  Ifutjèh,  le  point  le 
plus  septentrional  de  la  cote  Ànatoiique  sur  la  mer 
Noire  (bit.  N.  4ïli7'55",  longit,  E.  7>T  35^40’b  Gaul¬ 
tier),  est  un  peu  à  110,  de  la  haie  et  de  k  ville 
de  Êinope,  —  Sur  la  mer  de  Marmara  (l’ancienne 
Propontirie],  deux  golfes  étroits  s'enfoncent  profon¬ 
dément  dans  les  terres,  le  gblfe  à'Istnid  (Nkomédie) 
et  celui  de  Moudanièh,  et  une  large  presqu'île  müfi- 
tucuse  qu’un  col  étroit  çl  bas  rattache  au  continent, 
h  presqu’île^  à’Artaki  (autre Ibis  de  Cyzique)]  abrite 
n  JE.  et  à  l’O.  deux  autres  golfes  moins  spacieux, 
qui  prennent  leur  ftoni,  le  premier  du  village  de 
Pauorma,  le  second  de  la  ville  d'Artaki.  Il  faut 
noter  encore,  dans  h  partie  asiatique  de  la  mer  de 
Marmara,  deux  petits  archipels  :  les  des  des  Princes, 
non  loin  île  Constantinople  vers  le  S.,  et  les  îles  de 
Marmara  (d’où  la  Propontide  a  pris  son  nom  mo¬ 
derne)  près  de  h  presqu'île  d'Artakî.  —  C'est  sur  3a 
mer  Égée  que  b  côte  très-découpée  de  l'Anatolie 
présente  les  accidents  les  plus  nombreux.  Des  pres¬ 
qu'îles  abruptes  qui  s’y  projettent  y  forment  de 
grands  golfes  et  des  haies  sans  nombre,  en  avant 
desquels  sont  répandues  une  faute  d'ites  dont  plu¬ 
sieurs  sont  grondes  et  célèbres,  car  on  c4  ici  sur 
un  terrain  classique  par  excellence.  Les  principaux 
golfes  sont  ceux  aEaremid,  île  Smynie,  de  Scaî/i- 
noetit  de  Mendétia,  de  Ko  cl  de  Syini:  les  îles  les 
plus  importantes,  celles  de  Limiio,  de  Tenedo,  de 
MylUim,  de  Khio,  de  Samo,  de  Nikaria,  de  Pot  ma, 
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tle  Kohjtmo,  de  Ko  ou  Cos,  de  Symi  et  de  Rhodes.  La 
prononciation  moderne  n’a  pas  beaucoup  altéré, 
comme  on  voit,  la  forme  des  noms  anciens.  Au  S,  de 
Samo  jusqu'à  Rhodes,  la  multitude  d’iles  éparses 
dans  ce  coin  S.-E.  de  l'Egée  élait  autrefois  désignée 
sous  l’appel  b  lion  de  Spo  rades.  Le  cap  Krio,  à 
F  extrémité  de  h  longue  presqu’île  qui  sépare  le 
golfe  de  Ko  du  golfe  de  Symi,  marque  l'angle  S.-E, 
de  I1  Anatolie  (tel,  30°4(r4!i",  Beau  fort).  —  A  par¬ 
tir  de  3  ile  de  Rhodes,  la  cote,  qui  se  porte  à  LE., 
se  dessine  eu  larges  contours  formant  fieux  grandes 
saillies,  entre  lesquelles  se  trouve  compris  le  large 
golle  d  Ad  a  lia  (ou  Satatiéh,  selon  la  formé  turque); 
cl  à  l'extrémité  orientale  de  cette  cote  du  sud,  là  où 
I  Anatolie  confine  au  nord  de  1a  Syrie,  l'angle  resserré 
que  décrit  la  côte  en  se  tournant  brusquement  au  S. 
forme  le  golfe  d' Ale.randre£tct  ou,  comme  disent  les 
Turcs,  de  Skauderdun,  Le  point  le  plus  méridional 
de  T  Anatolie,  à  l’cxtromité  S.^E.  du  golfe  d'Adalia, 
est  le  cap  Anêmonr  (lai.  StPÜ'&O",  longit,  E.  de 
Paris  5U°  2SF55",  Gaultier).  Vis-à-vis  de  ce  liant 
promontoire,  dont  un  canal  de  Rü  ldi.  h  sépare, 
s'étend  File  de  Cjjpre  (nom  que  les  marins  pronon¬ 
cent  Chypre,  à  l'italienne),  3a  troisième  en  grandeur 
dû  la  Méditerranée  (les  deux  premières  sont  b  Sicile 
cl  la  Sardaigne). 

Un  iisage  assez  général  applique  le  nom  de  Kava~ 
manie  à  la  zone  maritime  qui  s’étend  du  fond  du 
golfe  d'Adalia  au  golle  de  Shandcroun  :  c’est  la 
Pamphylieet  lit  Cilicie  des  anciens.  Les  houles  val¬ 
lées  de  la  montagne  conservent  une  faible  popula¬ 
tion;  b  plus  grande  partie  de  la  plage  maritime  est 
à  peu  près  deserte.  Quelques  tri  hua  de  T  nid;  orna  ns 
nomades  dressent  seuls  leurs  lentes  au  milieu  de  ces 
vastes  plaines,  que  depuis  des  siècles  le  travail  de 
1  homme  ne  féconde  plus.  On  se  formera  une  idée 
de  l’état  d'abandon  et  de  misère  où  est  tombée  cette 
région  littorale  de  fa  Karamaine,  parce  Fait  à  peine 
croyable  que  sur  toute  cette  longue  ligne  de  eûtes 
qui  s’étend  à  TE.  de  Saklièh  jusqu'au  golfe  de  Slum- 
dcroQii  et  que  baigne  une  mer  abondante  en  pois¬ 
son,  les  habitants  possèdent  à  peine  line  seule  barque. 
Les  temps  sont  lom  où  l’active  population  de  la  Parn- 
phylie  rët  de  b  Ci  J  idc,  après  avoir  tenu  en  échec 
jusqu  a  l'expédition  de  Punipée  toutes  les  forces 
maritimes  rie  ITtalte,  était  devenue  î  inépuisable 
pépinière  où  les  flottes  de  l’empire  se  recrutaient  de 
matelots. 

Climat,  —  Des  contrastes  aussi  tranchés  que  pré¬ 
sente  l’Asie  Mineure  dons  l’élévation  des  terres,  dans 
leur  exposition,  dans  la  nature  plane  ou  montagneuse 
de  leur  surface,  annoncent  de  1  rès-grand  es  dî  Hè¬ 
re  nces  dans  le  cliniat  de  ses  diverses  parties.  Bien, 
eu  effet,  ne  se  ressemble  moins  sous  ce  rapport  que 
les  vallées  de  l  ü.  doucement  inclinées  vers  l’Ar¬ 
chipel,  et  les  hantes  plaines  de  l’intérieur;  que  les 
escarpements  du  plateau  tournés  au  nord  vers  les 
brumes  de  b  mer  Noire,  ou  les  pentes  du  Taurus 
exposées  à  la  clmude  influence  du  v-eiit  d’Afrique.  Eu 
thèse  générale,  Je  pourlrjur  maritime  de  la  Péninsule 
jouit  d’une  température;  à  b  lofs  plus  douce  et  plus 
égale  que  les  limites  terres  des  parties  centrales; 
celles-ci  sont  exposées,  sous  fit -latitude  de  la  Sicile, 
à  des  hivers  aussi  rigoureux  que  ceux  du  nord  de 
l’Europe,  bien  ,  que  les  clés  y  soient  plus  chauds. 

La  partie  la  plus  froide  de  l'Anatolie  en  est  aussi 
la  partie  la  plus  élevée  et  b  plus  montagneuse  : 
c’est  celle  qui  domine  immédiatement  les  rivages  de 
l’Enxin  vers  TrébUonde  et  Erzeioiim.  Ici  les  hivers 
durent  huit  mois,  oi  b  neige  y  est  si  abondante, 
que  ks  commun  ica  lions  feutre  les  districts  monta¬ 
gneux  y  sont  absolument  interrompues  durant  une 
grande  partie  de  Fauuée.  Mais  si  l’on  descend  de  ces 
apres  montagnes  vers  la  cote,  on  Irouve  aux  environs 
de  Trébïzourk  une  température  moyenne  assez  douce 
pour  que  l’olivier  y  prospère  sans  culture,  ainsi  que 
Irt  vigne.  Plus  à  l’U,,  dans  les  hautes  vallées  de  la 
P  a  pli  [agonie,  l’hiver  est  assez  souvent  rigoureux; 
mais  il  y  Commence  lard  et  y  dure  peu.  Ce  que  les 
anciens  ont  rapporté  de  la  ri un cour  et  de  la  beauté 
du  ciel  de  l’Asie  Mineure  doit  toujours  s'entendre 
du  climat  de  l’Ionie;  là,  en  effet,  les  rudes  hivers 
des  hautes  lerres  sont  inconnus,  et  les  chaleurs  de 
Télé  y  sont  agréablement  tempérées  par  les  brises 
qui  sou  [li  ent  rie  l’Archipel. 

A  peine  a-t-on  gravi  ks  pentes  inclinées  qui  con¬ 
duisent  des  vallées  supérieures  de  l'Hei  mus  et  du 
Méandre  aux  premières  plaines  du  plateau  phrygien, 
que  le  climat  s  est  déjà  sensiblement  modifié.  Ici  les 
étés  sont  encore  modérés  et  agréables  :  mais  l'hiver, 
quoique  de  peu  de  durée,  y  e^L  assez  froid  pour  qu'au 
mois  de  janvier  et  do  février  b  neige  ci  livre  In 
terre.  Nulle  part  Folivjcr  ne  vient  dans  ces  parties 
intérieures,  À  mesure  que  l’on  avance  à  l'es! ,  surtout 
quand  ou  a  dépassé  les  méridiens  d\Vk-Scraï  et  de 
Kaisariéh,  les  clés  deviennent  plus  courts,  les  hivers  j 
plus  rigoureux,  et  Li  tempe  rature  moyenne  plus 
froide.  Il  y  a  beaucoup  de  neige  en  hiver  dans  les 
vallées  qui  s'inclinent  vers  l'Euphrate.  Cependant  ks 
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cantons  riverains  du  fleuve  jeu  i  s  sent  d'une  tempé¬ 
rature  douce  en  hiver  et  chaude  eu  été.  Quoique 
très-chaude,  ta  température  de  b  Kèraiuauïe  ne 
saurait  répondant  se  comparer  à  celle  de  la  cote 
opposée  du  continent  africain,  ou  même  de  la  Syrie, 
On  n'y  voit  croître  ni  les  cactus,  ni  l'agave,  ni  le 
dattier,  ces  plan  Ces,  si  multipliées  dans  la  zone  septen¬ 
trionale  de  l’Afrique,  CL  le  palmier  lui-même  ne  s'y 
montrent  que  très-rarement  sur  quelques  points  isoles. 

PnoutrcTo-Ns  et  ccLTiiiEs.  —  Cicéron,  qui  avait 
traversé  deux  Ibis  cette  grande  contrée  cl  qui  y 
avait  fait  un  long  séjour,  exaltait  en  termes  uiagni- 
liqucs  b  richesse  naturelle  et  la  fcrEilité  des  prn*- 
vinecs  en  deçà  du  llalys;  si  le  tableau  qu'il  rn  trayait 
ne  répond  plus  à  ce  que  nous  en  apprennent  les 
voyageur,  ce  n’est  nï  la  terre  ni  le  bel  qui  ont 
changé  :  ce  sont  les  hommes  et  ks  institutions.  Les 
plaines  les  plus  élevées  du  plateau  central,  à  partir 
des  extrémités  orientales  de  ('ancienne  Phrygie,  n'ont, 
présenté  de  tout  temps,  il  est  vrai,  que  des  lande! 
arides  ou  il  immenses  pâturages;  mais  ks  pentes 
memes  du  plateau,  avec  ks  montagnes  qui  les  sur-* 
montent  nu  qui  s'y  adossent,  sont  partout  ombragées 
de  magnifiques  forêts,  et  les  vallées  qui  dans  toutes 
ks  directions  s’étendent  entre  ces  forêts  cl  les  mers 
environnantes,  j u stifknt  par  leur  fertilité  naturelle 
ks  éloges  de  l’oral  cur  romain.  Les  liantes  plaines  de 
b  Phrygie,  qui  sont  comme  la  transi  lion  entre  les 
rbntcs  campagnes  de  b  Di  thy  nie  ou  de  l’Ion  te  et  les 
districts  plus  froids  du  plateau  eappadocien,  jouissent 
encore  de  tous  ks  dons  d’une  nature  privilégiée.  Le 
pays  qui  entoure  Kouhuèli  est  un  des  plus  beaux, 
des  mieux  arrosés  et  des  plus  fertiles  de  l’Asie 
Mineure.  Il  produit  en  abondance  du  froment,  de 
Forge,  des  grains,  des  fruits  et  des  légumes.  La  tem¬ 
pérature  moyenne  y  est  déjà  trop  froide  pour 
J  oranger,  3  olivier  et  le  figuier;  mais  tous  les  Fruits 
des  zones  tempérées,  le  raisin»  la  pastèque,  la  gre¬ 
nade,  les  noix,  ks  poires,  les  pommes»  les  châtai¬ 
gnes,  y  sont  excellents.  La  noix  tic  galle  que  fou  mis¬ 
sent  ks  furets  voisines,  la  cire  que  donnent  les 
abeilles,  h  bine  assez  line  que  le  eu  lliva Leur  obtient 
de  ses  nombreux  troupeaux,  sont  pour  les  habitants 
d'importantes  ressources;  l'Asie  Mineure  est  le  pays 
par  excellence  des  fruits  de  Ionie  espèce.  Les  îles  et 
la  cote  ionienne  donnent  à  profusion  les  fruits  dorés 
cl  parfumés  ries’ climats  chauds;  ceux  des  climats 
tempérés  viennent  avec  non  moins  d’abondance  dans 
ks  parties  intérieures  et  dans  toute  la  zone  du  nord. 
Même  ks  plus  hautes  plaines  et  les  plus  froides  du 
plateau,  quoique  absolument  dénuées  d'arbres,  se 
couvrent  encore,  outre  leurs  pâturages,  d’orge  et  de 
froment  dont  elles  produisent  de  très- grand  es  quan¬ 
tités.  Le  riz  est  cultivé  dans  plusieurs  parties  des 
provinces  riveraines  du  Pont,  ainsi  que  le  maïs,  le 
Im  et  te  chanvre. 

L'antiquité  vanta  les  vins  généreux  du  Tmolus  et 
de  la  M monte,  terres  consacrées  à  Dacclius  dans  h 
mythologie,  hellénique  ;  si  de  nos  jours  la  fabrication 
du  vin  est  prosci  île  par  la  religion  des  Turcs,  ks 
vignobles  n  ont  pourtant  pas  cessé  de  couvrir  do 
vas  res  espaces,  et  sur  les  bords  du  Pont  les  vignes 
entrelacées  aux  mm  eaux  des  arbres  dessinent  de 
gracieux  festons,  dont  les  berceaux  naturels  rappel¬ 
lent  au  voyageur  l’aspect  des  i  ives  du  Pô  et  de  quel¬ 
ques  parties  du  midi  de  la  France.  L'opium,  celte 
substance  dangereuse  que  recherche  si  avidement 
l'aveugle  sensualité  des  Orientaux,  est  l’objet  d’une 
culture  très-étendue  dans  tout  l’ouest  ue  l'Anatolie, 
particulièrement  aux  environs  de  Kara-llissar,  qui  en 
a  tiré  son  prénom  d'Afiomn  (Opium),  dans  les  chaudes 
vallées  ou  coule  le  Maccstns.  et  dans  ks  campagnes 
de  l’Ionie.  On  sait  que  l'opium  est  le  suc  qui  découle 
par  incision  des  I ^ les  du  pavot  blanc  ou  pavot  som¬ 
nifère,  plante  originaire  des  contrées  un  peu  chaudes 
de  FO  lient.  La  culture  du  mûrier  et  J  éducation  du 
ver  à  soie,  qui  ont  pour  centres  principaux  D  rousse 
et  ses  environs,  se  rencontrent  aussi  sur  plusieurs 
autres  points  des  provinces  ponttques,  et  pourraient 
sans  nul  doute  recevoir  encore  beaucoup  plus  d’exten¬ 
sion,  L'olivier,  qui  couvre  ks  bords  du  Méandre  et 
de  ITlenmis,  et  qui  prospère  aussi  vers  La  Propontide, 
vient  très-bien  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  depuis 
Smûpo  jusqu'à  Trébi/onrio  ;  à  l’O.  de  Sinopc,  les 
terres  Irop  élevées  de  la  Paphlagonie  ne  lui  offrent 
plus  un  climat  assez  doux,  non  plus  que  l'intérieur 
delà  Phrygie.  On  a  trouvé  col  arbre  à  l'état  sauvage 
dans  ks  vallées  centrales  du  Taurus  cilktan.  Le  safran 
parfume  encore,  comme  au  temps  de  Virgile,  le  pied 
du  Tmolus;  le  cotonnier  couvre  lc&  crtmprgnes  de 
Suivre  e,  et  coupe  seul  la  triste  nutîiléde  la  pleine 
Eroyeune.  Un  passage  de  Pftùsmiias  jadis  montre  que 
te  dattier  fi  il*  autrefois  cultivé  dans  FL  nie,  quoiqu'il 
n'y  donnât  qu’un  fruit  méd  œi  emeut  bon  ;  sur  plu- 
s  ieu  rs  po  ï  n  t  s  de  1 1  eût  e  I  yeïerin  e»  no  tain  n  j  on  l  près  <  I  e 
Palara  et  aux  environs  (lu  cnp  Kliétidoni,  on  voit 
encore  se  balancer  la  lige  élancée  du  palmier.  Cet 
arbre  r|c  h  Syrie  est  néanmoins  très-rare  dans  le 
reste  de  la  Karamanic. 
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Règne  minérüt ,  —  Un  vers  d’Homère  [II.  il,  85G) 
renferme  la  plus  ancienne  mon  lion  qui  ait  été  laite  de 
la  richesse  ni  i  né  ru  logique  de  l’Asie  Mineure,  Ce  vers 
prouve  que  dés  les  temps  de  la  guerre  de  Time,  c'est- 
à-dire  douze  siècles  avant  notre  ère,  d’industrieux 
mineurs,  très-probablement  sortis  de  l'Arménie, 
exploitaient  les  gi les  argentifères  qui  existent  sur  la 
eu  Le  du  Uont-Eimiijâ  lurîeut  du  ll.ilys.  Les  voyageurs 
moi  ici  lies  ont  retrouvé  dans  ces  districts  maritimes 
les  traces  évidentes  de  ces  and  mies  exploitations, 
et  cou  11  rm  eut  ainsi  l'exactitude  toujours  si  rûiuor- 
imbledu  jjoèlo.  D'anciennes  mines  d’argent,  au jour- 
'litii  abandujinérs,  existent  en  cil  cl  près  ticTircbolL 
où  M.  William  llaimllon  les  a  visitées.  De  nos  jours 
encore,  les  mines  célèbres  de  Cumiscli-Kliaiîch,  au 
S.  de  Tréliizoïidc,  fournissent  une  quantité  considé¬ 
rable  d'urgent,  ainsi  que  de  for  cl  du  plomb.  11  y 
eut  aussi  au  Irefoia  des  exploitations  d'argent  au  pied 
oriental  de  fld  i  ;  et  un  géologue  a  cru  en  reconnaître 
les  indices  près  de  Tusièli,  dans  les  apparences  exté¬ 
rieures  de  la  roche.  Les  exploitations  métal l itères  de 
la  Péninsule  sont  principalement  confinées  dans  la 
zone  septentrion  de.  CesL  là  aussi,  puLcii  fièrement 
dans  JcdkSlrteL  deTolîuletà  Üuiiiisch-KJianch,  au ‘exis¬ 
tent  d'abondantes  mines  de  cuivre,  et  sur  d'autres 
puliils  des  mines  de  fer.  Les  sources  thermales  s'y 
rencontrent  fré  jucmmcnL  D'au  1res  substances  miné¬ 
rales,  que  recèlent  les  couches  superficielles  du  sol, 
n'a  Lieu  dent  que  les  travaux  d'une  industrie  bien 
dirigée  pour  apporter  de  nouvelles,  sources  de  riches¬ 
ses  aux  possesseurs  du  pays.  Le  sel  que  la  nature  y  a 
prodigue  n’a  p  is  cessé  autre  l'objet  d'uuc  exploitation 
active,  soit  pu*  évaporation, soit  par  extraction  j  mais 
le  cinabre  de  la  Paphlagonie  et  les  cristaux  de  roche 
des  montagnes  du  Pont,  que  connut  ranlitiuilc  ; 
mais  fai  un  des  provinces  intérieures,  qui  fut  a  cer¬ 
taines  éfKiques  l'objet  do  spéculations  im  portail  les; 
mais  les  combustibles  minéraux,  dont  l'existence  sou¬ 
terraine  est  plus  que  probable,  restent  mai  nleuant 
pour  la  plupart  enfouis  et  sans  valeur.  Le  Taurus 
cilicieu  a  des  mines  de  plomb  argentifères,  telle 
demiôte  draine,  ainsi  qu’une  grande  partie  des  autres 
montagnes  de  la  Péninsule,  ne  forment  eu  quelque 
sorte  qu'une  seule  masse  de  marbre  ;  et  les  riches 
carrières  de  Syninula,  si  renommées  au  temps  des 
Rom  lins,  pourront  retrouver  un  jour  leur  antique 
réputation. 

Animaux.  —  Les  sombres  forets  qui  forment  une 
ceinture  continue  autour  du  plateau  et  qui  descendent 
jusque  dans  les  vallées  inferieures,  set  venl  de  retraite 
à  de  nombreuses  espèces  d'animaux  sauvages.  Le 
loup,  le  chacal  et  le  renard  y  sonl  surtout  Iros-com- 
noms;  on  y  trouve  aussi  le  sanglier.  L'ours  de  la 
Cappadoce  o  rien  laie  et  de  la  zone  du  nord  s'est  quel¬ 
quefois  égaiè  au  sud  jusque  dans  le  Taurus  cilicieu. 
Le-  lion  fut  jadis  très-répandu  dans  la  Péninsule,  Ci 
Il  paraît  certain  qu’on  le  trouve  encore  en  Lycic  dans 
les  gorges  du  Gragus,  ainsi  que  f  hyène  et  un  autre 
carnassier  des  climats  chauds,  qui  d'après  sou  nom 
tmk  de  kapfan  doit  être  le  tigre  ou  le  léopard.  Le 
tigre,  le  lynx  et  l'hyène  hantent  aussi  les  vallées 
solitaires  du  Taurus  central. 

Mais  ors  redoutables  tribus  d'animaux  carnassiers, 
confinées  dans  la  proEbndeur  des  forets  ou  d  ms  les 
montagnes  les  moins  accessibles,  n'ont  pas  empêché 
les  animaux  utiles  de  se  multiplier  dans  les  plaines 
découvertes  ou  dans  1rs  vallées  du  littoral.  Un  sniLN 
uelle  fut  l'antique  réputation  des  haras  de  la  Cappa- 
uce  et  de  ceux  de  la  Paphlagonie;  les  élèves  qui 
peuplent  encor  a  les  immenses  pâturages  de  ces  pro¬ 
vinces  iront  pis  démérité  de  leurs  aïeux.  La  Ciiidc, 
la  Paphlagonie  CL  la  Carie  nourrissent  mi  certain 
nombre  de  chameaux;  le  mulet  est  plus  répandu  dans 
le  sud  ainsi  que  ûaiis  le  nord,  et  îl  le  crue  peu  à  la 
belle  race  de  Syrie.  Le  bœuf  est  généralement  petit 
et  sa  viande  île  qualité  médiocre;  on  recherche 
davantage  celle  du  mouton  et  du  chevreau.  Le  buffle 
se  trouve  ici  en  nombreux  troupeaux.  L’Asie  Mineure 
a  deux  races  de  chèvres  très-di  lièrent  es  :  l'une,  à  poil 
noir  on  brun  foncé,  Lrèsn  approchée  de  la  clic  vie 
d'Europe,  est  l:i  plus  répandue  en  Anatolie  où  elle 
est  indigène  ;  l'autre,  par lien  lie  renient  confinée  en 
Gihlie  autour  de  la  ville  dT Angora  oui  Lui  a  donné 
Son  nnih,  se  distingue  par  une  toison  aune  blancheur 
éclatante,  longue,  soyeuse,  d  une  tîiiessc  extrême  et 
frisée  n  iturcllement  :  celle-ci  est  originaire  des  con¬ 
trées  pins  orient  aies,  et  ne  puait  pis  avoir  été  intro¬ 
duite  à  l’O.  de  l'Euphrate  avant  l'arrivée  des  Turlio- 
nrms.  D'innombrables  essaims  d'abeilles  dépsent 
leur  miel  dans  !c  creux  des  arbres,  et  fournissent 
ainsi  à  I  ex|)ortaiinn  d'énormes  quantités  de  cire.  Des 
vul  dile'î  d  une  chair  excellente  peuplent  les  habïti- 
lîons  rurales  de  l'Anatolie,  et  le  gibier  toute  espèce 
pullule  dans  ces  campagnes  demi-incultes. 

Pom’utiox.  —  A  Hliicunc  epo  |uc  de  son  histoire, 
l'Asie  Mineure  n'eut  une  population  qui  formât  un 
tout  compact  et  homogène.  Colonisée,  dans  les  plus 
anciens  temps,  pur  des  peuples  d'origine  et  de  langue 
différentes,  res  différences  se  perpétuèrent  de  siècle 


en  siècle,  ou  du  moins  elles  ne  s  elfacèrent  jamais 
complètement.  «  Dans  l'immense  domaine  de  la  civi¬ 
lisation  antique,  a  dit  M.  Mommsen,  nulle  contrée 
autant  que  l'Asie  Mineure  ne  présente  un  échiquier 
recouvert  d’une  multitude  de  races,  diverses  entre 
elles,  superposées  ou  entremêlées  de  temps  immé¬ 
morial  :  par  suite,  nulle  part  aussi  la  nationalité  ne 
Ilot  le  plus  indistincte.  Les  peuples  sémitiques  se 
succèdent  sur  une  chaîne  non  interrompue  depuis  la 
Syrie  jusqu’à  Cvprc;  et  en  CiUcic,  sur  les  cotes caricuncs 
cî  lydiennes,  Oust  encore  leur  sang  qui  semble  prédo¬ 
miner  :  au  contraire,  la  pointe  A. -U.  est  occupée 
par  les  Bilhymeus,  d'une  souche  apparentée  atee  les 
Th  races*  Quant  à  l'intérieur  et  à  la  cote  septen¬ 
trionale,  on  y  trouve  eu  foule  des  peuples  mdo-ger- 
maniques,  tout  à  fait  rapprochés  de  la  famille  ira¬ 
nienne.  Des  idiùmes  d'Arménie  cl  de  Dhrygie,  cl  rie 
celui  de  Cappadoce,  nous  pouvons  dire  en  tonte  vrai¬ 
semblance  qu’ils  confinent  au  zend;  et  connue  il 
parait  constant  que  chez  les  Mv  siens  les  langues 
lydienne  cl  phrygienne  se  mêlaient,  il  en  faut  con¬ 
clure  l'existence  sur  ce  point  d'une  tribu  mêlée 
sémi tîque-iranicnne,  comparable  au  peuple  assyrien. 
En  ce  qui  touche  les  pays  qui  s'étendent  entre  la 
Cilicîc  et  la  Carte,  malgré  les  débris  nombreux  de 
récriture  et  de  la  langue  indigènes  parvenus  jusqu'à 
nous,  j 'a  vu  ne  que  nous  manquons  de  données  pré¬ 
cises  :  on  peut  croire  que  les  habitants  y  apparte¬ 
naient  partie  aux  Sémites,  partie  aux  Iraniens.  Sur 
cet  amas  confus  de  peuples,  la  Grèce  avait  jeté  le 
réseau  de  ses  villes  ni  irehandes,  et  l'Asie  Mineure 
lut  ainsi  conquise  à  l'hé  II  cuisine.  »  i  Mommsen,  flisL 
rom.,  Lrad.  Ir.,  t.  V,  p.  SUS,  1800. —  On  peut  voir 
aussi  M.  Renan  sur  le  même  sujet,  résumant  tes  étu¬ 
des  de  Frère  t,  de  Lnsscn,  de  Curtius,  de  Ru?  tricher, 
etc.,  îliat.  des  tangues  sémitiques,  2*  édit,,  1858, 
p.  45  à  5|).  ) 

Même  au  tennis  des  Romains,  a  plus  forte  raison 
à  l’époque  de  la  domination  grecque  et  flans  les 
périodes  antérieures,  îl  y  avait  dans  In  péninsule  des 
Cappadociens,  des  Phrygiens,  des  ihi  pli  lagon  le  ns,  des 
Gala  tes,  des  Ioniens,  des  Carions,  des  Lyciens,  des 
Ciliciens,  etc.  ;  mais  nul  principe  d'unité  qui  domi¬ 
nât  cps  diversités  natives,  et  leur  imprimai  une 
action  commune.  Il  y  avait  des  membres  et  pas  de 
c  aps  ;  des  tribus  ou  des  peuples,  et  pas  do  nation. 
Jamais  h  Péninsule  n’a  eu  même  un  nom  qui  lui  lut 
propre,  un  nom  qui  fût  l'expression  de  sa  nationalité  ; 
ceux  d’dNÏc  Mineure  et  û'Aüfitolic  ne  sont  que  de 
simples  appellations  qualificatives  créées  par  les 
peuples  voisins.  Le  seul  lien  qui  en  ait  jamais,  rap¬ 
proché  les  populations  diverses  est  celui  de  lu  con¬ 
quête  et  de  la  domina  lion  étrangère,  —  lien  factice 
qui  comprime  et  n'unit  pus.  Encore  aujourd’hui, 
FAnalolic  nous  présenle  dans  ses  populations  plusieurs 
couches  superposées,  et  ces  éléments  de  population 
ne  sont  pas  seulement  étrangers  entre  eux,  mais  enne¬ 
mis.  Des  différences  L  réconcilia  h  les  d'origine,  de 
langage,  de  souvenirs,  de  mœurs  et  d'in  lé  rets,  des 
différences  qui  descendent  jusqu'à  la  racine  des  eho  eé 
cl  Louchent  à  ce  qu’il  y  a  de  plus  vivace  dans  les 
sentiments  humains,  établissent  autour  de  chacun 
d'eux  une  burrn  re  qui  les  constitue  dans  un  anta¬ 
gonisme  permanent.  Les  Turcs  régnent  ici  faut  â  la 
fois  et  par  le  droit  de  conquête  et  par  le  nombre. 
L’Anatolie  est  leur  patrie  de  choix,  leur  terre  de  pre- 
dihclioii.  Dans  leurs  provinces  d'Europe,  ils  sont 
moins  nombreux  que  les  chrétiens  conquis  ;  dans 
I" Anatolie,  ce  son!  les  chrétiens  qui  sont  en  minorité. 
Ces  provinces  d’Asie  sont  d'ailleurs  plus  rapprochées 
de  la  p il rie  originaire  des  Osman  lis,  et  ils  s'y  sen¬ 
tent  affranchis  du  contact  des  grandes  nations  euro¬ 
péennes.  Au-dessous  d'eux  nous  trouvons  les  Cirées, 
descendants  dégénérés  des  anciens  Hellènes  qui 
jelèrent  tant  d'éclat  sur  ces  plages  asiatiques,  leur 
seconde  patrie,  avant  que  leur  race  se  Dit  abâtardie 
sous  le  rè^tie  énervé  des  Byzantins.  Los  Grecs  ne 
comptant  [dus  guère  que  pour. deux  millions  dans  la 
population  totale  de  la  Péninsule;  encore  Eaut-il 
observer  que  leur  nom  comprend  lotit  ce  qui  peut 
rester  des  populations  aborigènes  :  Phrygiens,  Ci  li¬ 
erais,  Paphl  agoni  eus  et  autres.  Après  les  Grecs, 
viennent  les  Am  entais,  chrétiens  comme  eux  et 
comme  eux  rongés  sous  la  dénomination  de  ratas, 
c'est-à-dire  de  sujets,  de  serfs.  Les  Arméniens  sont 
répandus  individuellement  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  Turquie,  notamment  à  Conslanlintiple  ; 
mais  le  fond  de  la  race,  à  présent  comme  dans  lanli- 
qui  té,  occupe  la  partie  d  mile  du  bassin  de  l'Eupluate, 
à  l’occident  du  Neuve.  Les  Juifs,  qui  entrent  pour 
Une  proportion  notable  dans  lu  population  des  princi¬ 
pales  villes,  y  sont  de  meme  exclusivement  adonnés 
au  I relie  et  a  l'industrie.  Enfin,  peur  terminer  le 
recense  n  ici  il  des  éléments  divers  de  la  population 
actuelle  de  T  Anale  Mc,  il  faut  encore  nommer  les 
Turkftmam,  les  Y uni  fut  et  les  Kurdes,  dont  les 
tribus  demi-nomades,  vivant  a  la  lois  du  produit 
de  leurs  troupeaux  et  du  produit  de  leurs  rapines, 
sont  répandues  dans  Imite  Détendue  de  la  Péninsule, 


les  premiers  depuis  ia  mer  Egée  jusqu'aux  confins  du 
bassin  do  fLuplirate,  les  seconds  dans  les  limites 
mêmes  de  ce  bassin  depuis  Erzeroum  jusqu'aux 
plaines  du  nord  de  la  Syrie.  Les  Tu  L'Ecorna  ns,  peuple 
pasteur  quoique  habitant  des  villages,  son  t  les  ancê¬ 
tres  des  Turcs  sédentaires  de  Constantinople  et  des 
autres  villes  de  l'empire;  les  Yurnks  sont  des  Tur- 
bornons  tout  à  fait  nomades  ;  les  Kurdes,  entière¬ 
ment  distincts  d'origine  et  de  langage,  sont  sortis 
des  Apres  vallées  du  Kurdistan,  à  Lorient  de  l'Eu— 
pli  rate.  Ce  n'est  que  pour  mémoire  que  nous  avons  a 
mentionner  les  Laies  et  les  TcMnçrams.  Les  Lazcs, 
peuple  de  race  géorgienne,  s’ él  codent  seulemcul  dans 
quL'iques  vallées  de  la  cote  Politique  à  PU.  et  à  J'Ë,  de 
Tréhizoïide,  où  ils  ne  tannent  qu’une  population  d'une 
faible  importance  numérique  ;  les  Tcliuiganis  eu 
Bohémiens,  quoique  beaucoup  plus  nombreux  et 
répandus  sur  toute  la  surface  de  l'Anatolie,  n’y  con¬ 
stituent,  ici  comme  partout  où  se  sont  propagées  ces 
hordes  vagabondes,  qu’une  population  flottante  qui  ne 
saurait  hgurer  dans  le  cadre  d'un  recensement 
régulier. 

La  somme  totale  de  la  population  est  évaluée  à 
un  peu  pius  de  8  millions  d  ames  (Behm, die  Uevôike- 
rang  der  Ente,  1874,  p.  36),  mais  sur  des  Ixises  fort 
iucerUÎucs,  comme  toutes  les  données  statistiques  de 
l’Orient. 

Division  ASïfiXïSTUATïvn.  —  L'Anatolie,  dans  l’orga- 
msitîén  actuelle  de  l'Empire  Ottoman,  forme  un 
vitaycl  ou  gouvernement  général,  divisé  en  7  sand~ 
jaks  ou  provinces  (non  compris  les  îles),  subdivisées 
en  districts.  Les  iles  sont  placées  sous  une  adminis¬ 
tra  Mon  distincte.  Voici  le  talilenu  de  ces  divisions 
d'après  les  données  officielles  les  plus  récentes  [1807)  ; 


Liras 

ou 

Scmrf/afo. 

1.  Khodavcndihiâr.  . 

2.  Ismir,  ou  Ai  fi  i  n .  . 
5.  AomèA(Karoniâii-ili) 


-i.  Ànkarèh  (Angora). 
5.  Kaslammini .  .  . 

G.  Sims.  .  ,  .  .  , 


Teràbêzoun  (Tréhi- 
zonde).  .  ,  .  .  . 


8  Djetaïr  i- fia  h  r  i-Sé- 
fi  d  (îks  de  la  mer 
bina  clic  ou  Rro- 
pomidc,  et  de  la 
mer  Egée.  .... 


I  9.  AtVif  (Crête  ou  Can- 
f  die). . . 

\  10.  Kibriit,  ou  Cypre  . 


làeux 

ri 

lI  [stricts  pi  È  n  ci  j  h^Lk 

K  h  o  il  ave  n  d  i  k  iâ  r .  Kodj  a- 
ili .  K  à  rosi ,  Ko  ut  aie  h, 
Karaliissâi'i-Sjhil). 

I;m  l  r,  Sa  i  ou  kh au.  De  n  i  ?- 
lu,  A  dîn.  lien  léché 
Kouièli  ,  1 1 A  m  î  d  h  floue* 
dtmr,  Tekké,  Alaïa, 
Itch-ili,  Kigdeh- 
Augora,ïuzgaL  ou  Bosuk, 
Balsa  rièli. 

Kïtslairjuum  (avec  VîrûiL- 
rliehi),  I  régli,  lioli, 
Kiankàii,  Simuih. 
Sivaÿ,  Amasln,  Karalus- 
f»  j -Cliarki  (ou  do 
mi). 

Te  i  nhezoun .  ftj  a  n  i  k  (5a  m  ■ 
s  u vi  n }  „  G  m  Iiud  i  kl  ta¬ 

xi  Mi  .  Lnïistx'tn  (  fld  * 

l  où  m) . 


Ka1èh*SauUamèh,  ili- 
doiilloti  -$dkiz  (Ctiio). 
IstàiikeuT  (Cn)t  fl 'dns, 
(Rhodi’s),  Principauté 
ni  diale  de  bisàm 
(Samo). 

K  lui  n  a  (la  Canée),  Ihb 
ti  i  Li,  Cardia. 

Forme  utio  adminislra- 
tîon  particulière. 


PHirmi  les  villes  principales  de  la  Péninsule,  il 
faut  citer  Smynie,  Miinissa,  Trébrioudc  (Tciabezoun), 
Atcxiinilrelle  (Skandcroun),  Angora,  Si  vus,  Sinope 
(Sinon  b  h  Samsoun,  Komèli,  Kaisariéh,  Àliourrt- 
Kai  u-llissar,  Adalîa,  Adana,  Mériich,  clc. 

Voi rs df.  co>i mi mqxî lux .  —  limites.  Chemins  de  fer. 
—  An  temps  des  Romains,  l'Asie  Mineure  fut  sil-' 
lonnée  de  roules  nombreuses;  les  deux  principales 
étaient  celles  qui  conduisaient  en  Syrie,  l'une  se 
portant  dircetemi’ ni  sur  Antioche  par  Aneyreel  Tai  se, 
l 'au Ire  suivant  la  voie  moins  directe  de  Césarée, 
Samosate  et  Zeugma.  Une  auh‘o  route,  également 
très-lïéquenlée,  partait  de  Byzance  (plus  tard  Cons- 
tnnlinople),  touchait  à  Kïcomédîc,  huigenit  la  zone 
maritime  du  nord  par  Sinope  et  Trébizoude,  et  de  là 
se  portait  vers  les  grandes  cités  du  bas  Euphrate  o 
Ira  vers  l'Arménie;  enfin,  une  autre  vole  littorale  fort 
importante  reliait  enlre  ellesries  villes  de  l'Egée, 
Aflrauiyllium,  Smyrnc,  Eplièse,  MileL,  Halica ruasse. 
Toutes  ces  lignes  anciennes  sont  jalonnées  de  ponts 
et  d'innombrables  ruines.  Anjou rd'hui,  ou  du  moins 
jusqu'à  ces  derniers  temps  (1874),  ce  qu’en  Europe 
en  appelle  une  grande  route  est  chose  à  peu  près 
inconnue  en  Anatolie  ;  seulement  des  chevaux  de 
relais  sont  entretenus  de  distance  en  distance,  dans 
les  directions  principales,  comme  au  temps  d’Héro¬ 
dote  cl  de  Xénophon.  Le  chemin  le  plus  fréquenté 
cat  celui  de  Smyrnc  à  Constantinople  ;  un  autre  va 
de  Constantinople  à  Konièli,  Keramân  et  AdaJia,  par 
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Kulaïèh  et  A  fioum-Kara-H  i  ssa  r,  jetai  il  de  Kuial&h 
un  embranchement  sur  Kaisariéh  par  Angora;  enfin, 
la  male  des  Pèlerins,  comme  on  la  désigne,  coupe 
obliquement  l'Anatolie,  en  continuant  de  Ko  ni  eh  sur 
Alexandre  Lie  et  la  Syrie,  parles  passes  cil îcieruics  et 
„  Ad. ma  Ces  chemins,  fort  mal  entretenus,  relient 
en  Ire  eux,  tant  bien  que  mal,  les  principaux  centres 
de  la  Péninsule.  Parmi  les  projets  de  réforme 
intérieure  auxquels  les  incita  Lions  de  la  France  et 
de  l'Angleterre  ont  amené  la  Porte,  rétablissement 
d'un  meilleur  système  de  viabilité  lient  une  place 
notable,  Des  travaux  considérables  sont  entrepris, 
notamment  pour  la  eousiruetion  d’une  bonne  route 
entre  Trcbizoriilu  et  Erzcroum*  Et  môme  l’Anatolie  a 
déjà  son  chemin  de  ter;  la  voie  de  Smyrne  à  Uanissa, 
ou  Magnésie  (aujourd’hui  prolongée  jusqu’à  Kassaba], 
n  été  inaugurée  Je  25  octobre  18tJ5,  et  l'embran¬ 
chement  de  Smyrne  à  Àïdiu  est  ouvert  depuis  le 
2  juillet  liffifj.  Ce  premier  Lrûnron  doit  être  poussé 
dans  l'intérieur  et  conduit  jusqu  à  Scuturi* 

ïlisiuBiÔoe-  —  Kous  avons  dit  quels  furent,  dans 
les  temps  antiques,  les  éléments  de  la  p  rem  tore  popu¬ 
lation  de  l'Asie  Mineure,  Placée  à  l'extrémité  occi¬ 
dentale  du  monde  asiatique  et  à  im  de  ses  points  de 
contacL  avec  le  monde  européen,  l'Asie  Mineure  parait 
avoir  servi  de  passage,  dès  les  plus  anciens  temps,  à 
quelques-unes  des  nombreuses  migrations  que  l'Asie  a 
versées  surf  Europe.  De  ces  migrations,  plusieurs  y 
ont  laissé  des  traces  encore  reconnaissables  de  leur 
passage  ;  plusieurs  aussi  s'y  sont  Usées.  Mais  toutes  à 
beaucoup  près  n'y  ont  pas  conservé  la  pureté  de  leur 
race.  Des  refoulements,  des  invasions,  des  change¬ 
ments  de  domination  politique,  des  mélanges  et  Ses 
agglomérations,  ont  concouru  tour  à  tour,  et  parfois 
simultanément,  à  altérer,  à  effacer  plus  ou  moins  les 
traits  primitifs  des  peuples  ou  des  tribus.  S  Ira  bon  déjà 
faisait  remarquer  que  de  son  temps  quelques  peuples 
de  Ja  Péninsule  avaient  perdu,  seulement  depuis 
l'époque  de  la  domination  romaine,  l’usage  de  l'idiome 
de  leurs  pères  et  j  usqu’à  leur  nom  propre* 

Cependant,  maigre  l'obscurité  de  certains  points  de 
détail,  il  est  possible  encore  de  reconnaître  avec  assez 
de  certitude  les  grands  laits  généraux,  pour  se 
rendre  suffisamment  comple  de  la  disposition  des 
masses.  En  population  de  l’Asie  Mineure,  envisagée 
dans  son  ensemble,  so  rattache  à  deux  souches  prin¬ 
cipales;  d'une  pari  à  la  grande  famille  des  peuples 
blonds  comprise  dans  le  groupe  indo-germanique, 
d’autre  part  à  II  famille  non  moins  nombreuse  et 
non  point  importante  des  peuples  sémitiques.  Les 
tribus  de  In  première  classe  ont  couvert  en  général 
tout  le  nord  de  la  Péninsule,  tandis  que  les  tribus 
sémitiques  on-  araniéeimcs  s'y  sont  prolongées  dans 
les  parties  du  sud  :  conservant  npTsi  dans  celle  région, 
où  les  a  poussées  leur  commune  progression  vers 
roue st,  fa  disposition  respective  des  deux  familles- 
incrcs  sur  le  champ  plus  vaste  du  continent  asiatique* 
Au  temps  où  nous  fait  remonter  la  guerre  de  Troie, 
la  Péninsule  était  comptée  parmi  les  provinces  de 
L'empire  assyrien  ;  mais  il  faut  passer  rapidement  sur 
ces  périodes  antiques,  pour  lesquelles  nous  manquons 
de  données  précises*  Ü’est  d  ms  le  vu®  siècle  avant 
fore  chrétienne  que  les  >1  il  osions  semèrent  de  leurs 
comptoirs  et  de  leurs  colonies  les  rivages  du  Pont- 
Euxm  ;  Lyrique,  Suiûpe,  Trébizûiide,  datent  de  celte 
époque*  Mais  a  dater  du  milieu  du  vu*  siècle  seule¬ 
ment,  les  premières  clartés  historiques  commencent 
à  luire  sur  ces  contrées*  Les  rois  de  Lydie  possédaient 
alors  une  grande  pirlïe  de  la  Péninsule,  entre  l'Egée 
et  le  llalys.  Lorsque  Cyrus,  le  fondateur  de  la  mo¬ 
narchie  persane,  renversa  le  royaume  de  Lydie,  en 
f  année  547,  comme  il  avait  mis  fin,  sur  les  bord  s  de 
l'Euphrate  et  du  Tigre,  aux  deux  monarchies  de 
Médîü  et  de  Baby loue  formées  des  débris  de  l’ancien 
empire  assyrien,  l'Ionie  dut  subir  le  joug  de  celte 
nouvelle  puissance  persane  qui  s’élevait  sur  toute 
l’Asie  anterieure,  et  réunissait  encore  une  fois  sous 
un  lieu  commun  les  pays  qu’avaient  jadis  conquis  les 
armes  des  rots  de  Kinive.  Mais  les  colonies  helléni¬ 
ques,  celles  de  f  Ionie  en  particulier,  si  justement 
hères  de  leurs  richesses,  de  leur  puissance  commer¬ 
ciale,  cl  surtout  du  haut  degré  de  culture  intellec¬ 
tuelle  où  elles  étaient  parvenues,  ne  supportaient 
qu’en  frémissant  le  joug  des  Barbares  ;  dans  leurs 
généreux  efforts  pour  recouvrer  leur  indépendance, 
elles  s’adressèrent  aux  Athéniens  leurs  ancêtres,  et 
en  obtinrent  des  secours  qui  devinrent  l'occasion  de  fa 
guerre  modique,  ou  les  peuples  de  la  Grèce,  réunis 
pour  Ja  première  fois  dans  un  commun  intérêt  depuis 
la  guerre  de  Troie,  déployèrent  un  héroïsme  dont 
les  siècles  n'ont  pas  affaibli  le  souvenir.  Hérodote, 
qui  cent  ans  plus  lard  écrivît  l'histoire  de  celte 
guerre  mémorable,  nous  a  laissé  la  première  descrip¬ 
tion  de  l’Asie  Mineure* 

Cepcnd  m t  les  Grecs  asiatiques  étaient  retombés 
sous  le  joug  du  grand  roi,  au  milieu  des  querelles 
d’ambition  et  de  jalousie  qui  éclatèrent  entra  Athènes 
et  Lacédémone;  c’est  à  l’cxpédïLion  d’Alexandra 
quelles  durant  leur  affranchisse  ment  définitif  r334). 


A  partir  de  cette  dernière  époque,  l’Asie  Mineure  (eu 
dehors  de  Home  et  des  anciennes  colonies  grecques) 
se  rattache  rapidement  au  monde  hellénique.  Elle 
devient  grecque  par  la  langue,  par  les  mœurs,  par 
le  sentiment  même  delà  nnl  tonalité.  Toutefois  il  va 
lù  encore  une  distinction  importante  qui  ne  nous 
pirait  pas  avoir  été  suffisamment  aperçue»  et  dont 
aucun  historien  ii’a  tenu  compte.  Cette  fusion  des 
habitants  de  l'Asie  Mineure  dans  la  nationalité  hel¬ 
lénique  n’est  complète  et  absolue  que  pour  une  por¬ 
tion  de  la  Péninsule»  pour  La  portion  occidentale,  — 
sauf  encore  les  popu  attons  indomptées  des  monta¬ 
gnes  du  sud  ;  —  la  partie  orienta  le,  In  Cilicic  d'abord, 
nj;ns  surtout 'la  Cappidoee  et  le  l'ont,  sont  bien  loin 
d'ad  Itérer  d  une  manière  aussi  intime  à  cette  commu¬ 
nauté  morale  que  La  domination  macédonienne,  quoi¬ 
que  scindée  en  plusieurs  dynasties,  tendait  à  iniro- 
duire  dans  les  pays  conquis  par  Alexandre.  Celte 
différence  lien  I  a  des  causes  profondes,  faciles  à 
saisir  néanmoins  pour  qui  n'a  pas  oublié  de  quelle 
façon  s'étaient  distribués  les  plus  anciens  habitante 
de  la  Péninsule*  Le  llalys,  nous  le  savons,  lut  dès 
l’origine  la  Limite  commune  de  deux  classes  de  popu¬ 
lations  absolument  distinctes  :  ù  l  u.,  les  popula¬ 
tions  septentrionales  de  sang  thrncîquc  ou  pélagique, 
sœurs  des  premiers  ancêtres  du  peuple  hellène;  a  I  E., 
les  populations  araméennes;  tenant  par  la  langue  et 
J  origine  à  une  des  familles  les  plus  nombreuses  de 
\  ie  nié  ri  d  ionn  le  *  O  r,  (  \  u  cljj  ne  ïihpi  rfa  i  tem  eut  que 
lin  gloire  de  la  Péninsule,  avant  la  période  macédo¬ 
nienne,  nous  soit  connue,  nous  voyou*  cette  différence 
radicale  de  ses  popu  talions  primitives  se  traduire  par 
un  antagonisme  constant  entre  les  deux  groupes 
dominants  dont  elles  se  composent,  et  le  llalys, 
limite  des  deux  races,  rester  aussi,  à  foutes  les 
époques,  la  plus  grande  et  la  plus  immuable  des 
limites  politiques  de  l'intérieur.  Eu  sc  rapprochant 
des  peuples  grécü-macédomena,  en  adoptant  leur 
langue,  leurs  mœurs  et  leurs  usages,  en  un  mot  en 
ne  faisant  désormais,  vainqueurs  et  vaincus,  qu'un 
corps  et  une  nation,  avec  les  seules  différences  de 
provinces  et  de  dialectes  qui  distinguaient  également 
entre  elles  les  divisions  plus  anciennes  delà  famille 
hellénique,  telles  que  les  tribus  Ionie  nue,  Eolienne 
et  Doricnne ,  îes  populations  thraciques  de  l’Asie 
Mineure  occidentale,  Mysiens,  Bïthyniens,  Phrygiens, 
Lycieps,  Paphlagonicns,  etc.,  obéissaient  donc,  proba¬ 
blement  à  leur  insu,  à  celle  force  mys  lé  rieuse  d  affi¬ 
nité  qui  tend  incessamment  à  rapprocher  les  mem¬ 
bres  séparés  d’une  famille  originaire  ;  de  même  que 
de  leur  coté  les  Cappadoctons,  les  Cil  ici  en  s  et  les  tri¬ 
bus  de  la  cète  Politique* 

Eu  l’année  278,  l'immigra  lion  d'un  corps  de  Gau  - 
lois  —  les  (Miles  des  Grecs  —  et  leur  établisse  - 
ment  à  demeure  dans  une  partie  de  la  Plirygie,  ajou¬ 
tent  un  nouvel  clément  ethnographique  aux  popula¬ 
tions  de  la  Péninsule. 

En  191,  apparition  des  Romains  en  Asie  Mineure, 
par  suite  de  leurs  démêlés  avec  Ànlioclius,  roi  de 
Syrie.  La  Péninsule,  à  celte  époque,  était  partagée 
en  sept  ou  huit  Étals  indépendante,  uns  au  milieu 
des  troubles  qui  suivirent  Ja  mort  d'Alexandre,  ou 
qui  plus  tard  s'étalent  détachés  de  la  domination  des 
rois  de  Syr  ie.  Les  principaux  de  ces  Étais  étaient  les 
royaumes  de  lîilhtjme,  de  Paphlagonie  et  de  Pont, 
qui  bordaient  toute  l’étendue  de  la  cèle  de  la  Pénin¬ 
sule  sur  le  PonL-Euxln  ;  le  royaume  de  Payante, 
auquel  l’usage  attacha  la  dénomination  spéciale  d'Asie, 
et  qui  se  composait  de  la  Mysic  avec  la  Troade  ;  la 
Gatntie,  dont  le  gouvernement,  importé  de  la  Ger¬ 
manie,  était  une  sorte  de  république  fédéra livc  ;  le 
royaume  de  Capjmdpce,  qui  présente  dans  ses  insti¬ 
tutions  le  spectaclo  singulier  a  une  puissante  hiérar¬ 
chie  sacerdotale  à  coté  d’une  royauté  féodale,  La  Phry- 
gie  et  la  Lydie  élaïcnt  encore  sous  la  domination  ou 
roi  de  Syrie,  ainsi  que  la  Garic,  la  Lycto,  la  Pamphy- 
lie  et  la  Cilicie  ;  mais  plusieurs  de  ces  provinces,  no¬ 
tamment  la  Carie,  la  Lycie  et  la  Pamphylîe,  étaient 
réellement  indépendantes  sous  une  multitude  de 
petits  chefs  indigènes,  retranchés,  au  fond  de  leurs 
montagnes,  dans  des  places  fortes  qui  rappellent  les 
châteaux  de  nos  barons  du  moyen  âge.  Beaucoup  de 
villes  maritimes  de  PU.  et  du  N.  se  gouvernaient  eu 
outre  par  leurs  propres  lois,  et  formaient  autant  de 
petites  républiques  où  se  conservait  encore  l’esprit  de 
l’ancienne  llcllénic.  La  plupart  des  îles  n’étaien  t  éga¬ 
lement  soumises  que  do  nom  aux  souverains  d’Égypte 
ou  de  Syrie,  et  celle  de  Cypra,  la  plus  importante, 
avait  presque  autant  de  rois  que  de  cités* 

Rome  n’avait  été  d'abord  que  l’arbitre  de  l’Asie  ; 
elle  en  devint  bientôt  la  dominatrice  souveraine.  Un  à 
un,  Unis  les  petits  royaumes  qui  s'en  partageaient 
l’êlondue  reconnurent  son  autorité,  les  uns  par  une 
cession  volontaire,  les  autres  par  le  droit  de  conquête, 
Lè  royaume  de  Per  game  le  premier  devint  une  pro¬ 
vince  “romaine  eu  l'année  133  avant  notre  ère  ;  la 
Bilhymè,  en  Pan  75  ;  le  Pont,  après  l’anéantissement 
de  Mithridale,  en  l’an  05;  Plsaune,  en  Pan  00;  Cypra, 
en  Pan  57  ;  la  Galatfe,  en  Pan  25  ;  la  Cuppadoce,  en 
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Pim  17,  Celte  fusion  de  la  grande  Péninsule  sous  la 
dominai  ion  romaine  nous  a  valu  l'ample  description 
écrite  par  Slrabon  dans  son  grand  ouvrage  géogra¬ 
phique,  vers  Pan  30  on  40  de  Père  chrétienne*  n 

Trois  siècles  et  demi  plus  tard,  en  l'année  594 
l’Asie  Mineure  devient  une  partie  de  I  empire  d'Orient 
lors  du  partage  définitif  des  provinces  par  l'empereur 
Tliéodose*  Romo  alors  redevient  étrangère  à  liste 
Mineure,  et  l'histoire  de  celle  grande  contrée  sc  con¬ 
fond  désormais  avec  Phistoire  si  tristement  agitée  de 
1  empire  Byzantin, 

l  u  bit  qu  il  importe  de  noter,  c’est  qu’à  ceiïç 
éjxique  aussi,  vers  fa  fin  du  rv®  siècle  ou  le  conmicn- 
cemeutdu  on  voit  apparaîtra  pour  la  première 
lois  Je  nom  d  Asie  Mineure,  comme  désignation 
générale,  dans  la  langue  géographique  et  politique* 
t.  est  dans  l’hislprien  chrétien  Paul  Orose,  qui  écri¬ 
vait  au  commencement  du  y*  siècle,  que  ce  n  zn  se 
rencontre  pour  ta  pi  ornière  lois  (Mb,  I,  c.  2).  Isidore 
de  Séville,  vers  la  fin  du  vi*  siècle,  et  Constantin 
Porphyrogénète,  au  milieu  du  x\  emploient  la  même 
dénomination,  l'un  dans  son  livré  des  Ormutt»  (lih 
XIV,  c*  5),  l’autre  dans  son  Tra  ité  des  Provinces  de 
Petupirc  grec  (Mb.  I,  them.  I)  :  «  Par  rapport  à 
nous  autres  Européens  qui  demeurons  à  Byzance 
dit  l’écrivain  impérial,  culte  province  (ou  thème*. 
est  dite  Analûliqiie  ou  Orientale;  mais  par  rapport 
à  ceux  qui  habitent  h  Mésopotamie,  la  Syrie  et  la 
Grande  Asie,  palme  fies  Indiens,  des  Éthiopiens  et 
des  Egyptiens,  elle  est  occidentale,  et  qualifiée  d\4sù? 
Mineure,  e  Nous  avons  à  dessein  rapporté  textuel  !c- 
nieiit  ce  passage,  parce  qu 'indépendamment  de  son 
utilité  pour  la  dé  fini  lion  précise  du  terme  Asm 
b  lin  or,  en  y  trouve  aussi  l’origine  d'une  autre  déno¬ 
mma  tton,  celle  de  Satalie,  ou  plus  exactement  ïAna- 
tolic,  fort  employée  dans  Ja  géographie  moderne, 
quelque  lois  sous  In  terme  turque  Aiwdfdi,  pour  dé¬ 
signer  la  Péninsule*  Le  grec  Anatole,  exactement 
traduit  pal'  le  terme  lutin  Qrivns,  répond  donc  préci¬ 
sément»  dans  son  acception  un  peu  vague,  à  notre 
mot  Levant,  fréquemment  usîlé  pour  désigner  la 
généralité  des  pays  baignés  par  l'extrémité  orientale 
de  la  Méditerranée*  Il  convient  toutefois  de  remar¬ 
quer,  que  dans  la  nomenclature  de  Constantin  Por¬ 
phyrogénète,  le  thème  Auatoiique,  restreint  dans 
des  Limites  beaucoup  plus  étroites,  est  même  loin  (le 
s'étendre  â  la  totalité  de  ce  que  l'usage  actuel  em¬ 
brasse  sous  l'appellation  d’Asie  Mineure,  puisque  sur 
quatorze  provinces  qu'y  complaît  la  géographie  grec¬ 
que  et  romaine,  il  n  on  comprend  que  quatre  :  la 
Phrygto,  Ja  Lycaonie,  la  Pïsidîc  et  la  PamphyMo. 
L’acception  plus  large  et  plus  géographique  qu 'Orose 
et  Isidore  donnent  à  Jour  dénomination  dyWfl  Miner, 
y  fait  entrer  la  tolahlé  du  pays  compris  entre  le  cours 
du  llalys  et  h  mer  Egée. 

Le  Rot  arabe,  lors  de  l'irruption  musulmane  dans 
le  cours  du  vu®  siècle,  n 'avait  pas  franchi  la  barrière 
du  Taurus;  l’empira  fie  Constantinople  eut  encore 
de  ce  cêlé  quatre  siècles  de  répit.  L'ennemi  sens  les 
coups  duquel  il  devait  périr  apparaît  sur  l’Euphrate 
au  milieu  du  xi®  siède  ;  ce  sont  les  Turks,  hordes 
farouches  sorties  du  fond  de  l’Asie  (>our  se  répandre 
sur  les  riches  provinces  de  h  Méditerranée  orienta  Le, 
comme  les  essaims  germaniques  s'étalent  autrefois 
répandus  sur  les  provinces  de  l’Occident.  Les  Turks 
lurent  maîtres  ae  l'Asie  Mineure,  qu'ils  avaient 
envahie  province  à  province,  deux  cents  ans  avant  de 
franchir  le  Bosphore  et  de  mettre  le  pied  en  Europe. 
Ce  fut  alors  que  ranricnnc  nomenclature  géogra¬ 
phique  sc  corrompit  au  disparut,  et  que  les  formes  ou 
les  dénominations  turques  Ja  remplacèrent*  La  prise 
de  Constantinople  par  Mahomet  il,  en  1455,  fixa 
sans  retour  le  sort  de  la  Péninsule,  depuis  long¬ 
temps  déchue  de  la  splendeur  dont  elle  avait  brillé 
au  Ire  foi  s. 

Quelques  mots  maintenant  de  la  marche  des  explo¬ 
rai  ions  et  du  progrès  de  nos  connaissances  sur  l'in¬ 
térieur  de  l.i  Péninsule  depuis  la  Renaissance  des 
lettres  en  Europe,  Les  premiers  voyages,  parmi  ceux 
que  l'on  peut  qualifier  de  modernes,  datent  du  com¬ 
mencement  et  du  milieu  du  x .  i®  siède  (Guillaume 
Postel,  Pierre  Delon,  Rusheck»  elc*];  mais  c’est  seu¬ 
lement  à  partir  de  la  seconde  moi  lie  du  siècle  suivant 
que  commencent  les  recherches  qui  pouvaient  réelle¬ 
ment  profiter  à  la  géographie.  Elles  se  portèrent 
longtemps  presque  exclusivement  dans  la  région  de 
l'ouest,  sur  les  sites  de  ce  qu  après  1rs  Apôtres  on 
a  nommé  les  Sept* églises  :  et  A’cutaiidis  une  voix 
éclatante,  qui  me  dit  :  Écris  dans  un  livre  ce  que  lu 
vois,  el  envoie-le  aux  sept  églises  qui  sont  en  Asie, 
à  Kplièsc,  à  Smyrne,  a  Perg  unc,  àThyatire,  à  Sardes, 
à  Philadelphie  et  à  LaodicJSe  »  { Apocalypse  des  iint 
Jean,  ï,  10-11).  En  1G93,  M*  de  Chazclïos,  de  l'Aca- 
démic  des  sciences,  inaugure  la  géographie  astro¬ 
nomique  de  la  Péninsule  par  de  bonnes  observations 
qui  en  fixent  quelques  puîiüs  extrêmes,  Constanti¬ 
nople  notamment  et  Âtoxandrefte ;  plus  tard,  celle 
partie  capitale  rie  la  géographie  positive  sera  com¬ 
plétée  par  La  Condamine  (1731).  Kiebuhr  (17GG  . 
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Beauchamps  (1797),  Scctzcn  (1805),  Bcaufort  (1811- 
12),  le  capitaine  Gaultier  (1817-20),  et  finalement 
par  le  colonel  du  génie  russe  Vrontchenko  (1828  29), 
sans  parler  des  observations  de  detail  de  diilércnts 
explorateurs.  La  juste  renommée  du  naturaliste  Tour- 
neTort  ne  permet  pas  de  p  isser  son  nom  sous  silence 
(1701-2)  ;  il  faut  mentionner  aussi  Paul  Lucas,  parti- 
culièremcni  pour  son  deuxième  et  son  troisième  voyage 
(1705-0,  1714-15),  qui  rournissent  des  observations 
intéressantes  de  plusieurs  sortes.  Les  voyages  de 
Richard  Pocoekc  (1758-59),  de  Pcyssonel  fils  (1750) 
et  de  Cbandlcr  (1704-05)  sont  essentiellement 
archéologiques,  comme  avant  eux  celui;  d  Edmond 
Chisliul  (1099),  l’érudit  auteur  AcsAntiqudalcs  Asia- 
Hcœ,  et  aussi  en  grande  partie  les  courses  multi¬ 
pliées  de  l’abbé  italien  Domenico  Sestini  (1777-82). 
Le  Chevalier,  par  son  investigation  des  champ  trovens 
(1785-87),  ouvre  une  veine  d’études  homériques  o’i 
l’a  suivi  toute  une  armée  d’explorateurs  locaux.  Les 
voyages  à  la  Troade  i'orment  une  petite  bibliothèque 
à  part  dans  la  grande  série  des  voyages  de  l’Asie 
Mineure.  Les  excursions  savantes  du  colonel  Leakc 
dans  la  Phrygic  et  les  provinces  du  S.-O.  se  distin¬ 
guent  par  une  grande  rigueur  scientifique,  non  moins 
que  par  une  érudition  aussi  étendue  que  profonde 
dans  les  investigations  de  géographie  comparée;  on 
peut  dire  qu’elles  marquent  le  commencement  d  une 
période  nouvelle  dans  cet  ordre  de  recherches.  La 
grande  carte  qui  accompagne  le  volume  est  égale¬ 
ment  une  oeuvre  critique  qui  garde  encore  sa  valeur, 
même  à  côté  des  publications  plus  récentes.  Le 
recueil  important  édité  par  M.  Robert  Walpolc,  en 
doux  volumes  in-4°,  sous  le  double  titre  de  Memoirs 
et  de  Ti  avals  in  varions  counlriés  of  l/ic  Kasl  (181 7- 
1820,,  contient  un  grand  nombre  de  morceaux  d’un 
grand  intérêt.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  relevés 
hydrographiques  du  capitaine  anglais  Francis  Reaulort 
sur  les  côtes  méridionales  (1811-12),  et  ceux  du 
capitaine  Gauttier,  de  la  marine  française  (1817  à 
1820),  qui  ont  fixé  le  pourtour  de  la  Péninsule,  tra¬ 
vaux  remarquables  qui  ont  été  complétés  depuis  sur 
différents  points  de  détail  par  des  officiers  de  la 
marine  de  France  fX  d’Angleterre  ;  nous  avons  noté 
aussi  la  longue  série  de  déterminations  astronomi¬ 
ques  obtenues  par  un  officier  russe,  le  colonel  Vront- 
chenko,  dans  la  zone  du  nord,  pendant  l’expédition  de 
l’armée  russe  en  18  et  1829.  Parmi  les  explorations 
*  poslciicurcs  à  cette  époque, -il  faut  noter  aux  pre¬ 
miers  rangs,  pour  la  richesse  et  l’abondance  des 
résultats  aux  divers  points  de  vue  de  la  topographie, 
de  l’archéologie,  de  l'ethnographie,  de  la  géographie 
astronomique  et  physique,  celles  du  Rev.  Àrundcll 
en  Ionie  (1855),  de  l’architecte  archéologue  Charles 
Texier  (1854  à  1856,  et  1859),  du  géologue  érudit 
William  John  llamilton  (1855-57),  dont  l’ouvrage 
est  une  mine  précieuse  de  recherches  en  tout  genre 
sur  une  grande  partie  de  la  Péninsule;  de  M.  Will. 
'Francis  Ainsworth,  géologue,  antiquaire  et  géographe 
éminent  (1855-57, 1858-39)  ;  de  M.  Charles  Fellows,' 
qui  a  fait  en  Lveie  trois  voyages  d'un  grand  intérêt 
archéologique  (185s,  1810,  1843);  de  MM.  Spralt, 
Forbes  et  Daniell,  qui  ont  visité  la  même  contrée 
dans  un  but  d  études  analogues  (1840-41)  ;  de 
M.  Phil.  Le  Bas,  qui  a  rapporté  des  provinces  occiden¬ 
tales,  depuis  la  Carie  jusqu’à  la  Mysie  et  à  la  Bithynie, 
les  matériaux  d’une  grande  publication  épigra¬ 
phique  et  archéologique  (1843-44)  ;  de  MM.  Karl  Koch 
et  Uosen,  qui  nous  ont  donné  les  meilleures  infor¬ 
mations  que  nous  ayons  sur  le  pays  des  Lazes  à 
l’orient  de  Trébizonde  (1843)  ;  de  11.  Rarth,  dont  l’iti¬ 
néraire  de  Trébizonde  à  Constantinople  (1858)  inté¬ 
resse  à  la  lois  la  topographie  cl  l  archéologie  ;  de 
M.  George  Perrot,  qui  a  explore  les  antiquités  de  la 
Galatic  (1861)  et  publié  un  magnifique  travail  sur  la 
double  inscription  d’Ancyre  ;  du  botaniste  allemand 
Théod.  Kotschy,  qui  a  parcouru  à  plusieurs  reprises 
le  Taurus  cilicien  et  vu  les  hautes  plaines  de  la 
Cappadocc  (  8311,  1855,  1859)’;  et  enfin,  pour  ter¬ 
miner  par  un  des  explorateurs  les  plus  remarquables 
dont  aucune  partie  du  monde  puisse  se  glorifier,  le 
géologue  et  savant  russe  Pierre  de  Tchihatchef,'  qui  à 
partir  de  1847  a  consacré  vingt  ans  de  sa  vie  à  parcou¬ 
rir,  à  relever,  à  mesurer  les  diverses  parties  de  l’Asie 
Mineure,  et  qui  a  successivement  déposé  les  résultats 
de  scs  recherches  dans  huit  volumes  accompagnés  de 
figures,  de  coupe*  et  de  cartes. 

On  voit  que  si  l’Anatolie,  par  ses  conditions  géogra¬ 
phiques,  par  les  souvenirs  de  son  passé,  par  les 
ruines  qui  la  couvrent  et  où  son  histoire  est  écrite, 
mérite  entre  toutes  les  contrées  de  notre  ancien 
monde  une  investigation  savante,  aucune  n’a  été 
plus  favorisée  au  point  de  vue  des  explorations.  C’est 
par  centaines  que,  depuis  trois  cents  ans  et  plus,  se 
comptent  les  voyageurs  qui  Tout  vue,  étudiée,  fouil¬ 
lée  dans  tous  les  sens.  Dans  le  relevé  bibliographique 
qui  va  suivre,  de  même  que  dans  l’aperçu  qui  pré¬ 
cède,  nous  nous  sommes  borné  nécessairement  aux 
sommités. 
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publié,  eu  mémoires  séparés,  au  t.  1\  du  Journal  da 
la  Soc.  de  Géogr.  de  Londres,  p.  210,  et  au  t.  X, 
p.  275,  511  et  489)  —  J.  Franz.,  Fünf  Inschriften 
und  fünf  Slâdtc  in  Klein  Asien.  Berlin,  1840,  iu-4° 
(voy.  Lclronne,  sur  ce  mémoire,  J.  des  Sav.,  1815, 
p.  398,557  et  004).  — WaddingtoU,  Voyage  en  Asie 
Mineure  au  point  de  vue  numismatique  ;  Devue 
numistn.,  1852-53  (cet  important  travail  a  été  ensuite 
donné  à  part  en  1  vol.).  —  Von  Moltke,  Briefeüber 
Zuslande  in  der  Türkey  (1855-39).  Berlin,  1841, 
iu-8°.  —  a.  Griscbach,  lieise  durch  Dumelicn  nach 
Drussa.  Gœttingen,  1841,  2  vol.  —  K.  Koch,  Wan- 
derunqen  im  Oriente,  3  vol.  Weimar,  1846  (t.  Ier). 

—  11.  Bartli,  Deisevon  T  râpez  und  nach  Scutari,  dans 
les  Erganzungsh.  des  Milthcilungen  de  Petermann, 
n°  5, 1800.  —  G.  Perrot,  Souvenirs  d’un  voyage  en 
Asie  Mineure  (1801).  Paris,  1804,  in-8°  (relation 
historique  d’une  expédition  dont  les  résultats  archéo¬ 
logiques  et  géographiques  sont  déposés  dans  la  publi¬ 
cation  suivante  :  Exploration  archéologique  de  la 
Galatic  et  de  la  Bithynie ,  etc.  Paris,  1802  et  suiv., 
gr.  in-P).  —  Ch.  Fellows,  Journal  wrillcn  during 
an  excursion  in  Asia  Minor,  1858.  Lond.,  1839, 
gr.  in-8°  ;  et  an  Account  of  discoveries  in  Lyeia, 
1840  (2®  voy.).  Lond.,  1841,  gr.  in-8°  (le  texte  des 
deux  relations  a  été  réimprimé  en  1  vol.,  1852,  avec 
des  suppressions).  —  L.  ltoss,  Deisen  nach  Kos. 
Ualihirnassos ,  etc.  Halle.  1852,  in-8°.  —  lloskyn, 
B.  Forbes  et  Daniell,  Sun'cy  of  part  oflhe  sont  h 
coast  of  Asia  Minor,  and  tour  into  llie  interior 
of  Lyeia  (1840-41);  dans  le  Journ.  oflhe  Geogr. 
Snc.,  vol.  XII,  p.  145.  —  Spratt,  Forbes  and  Da¬ 
niell,  Travels  in  Lyeia  (1841).  Lond:,  1840,  2  vol. 

—  Will.  B.  Barker,  Lares  and  Penales,  or  Cilicia 
and  ils  governors ,  etc  Lond.,  1853,  in-8°.  —  Th. 
Kotschy,  lieise  in  den  (Alicischen  Taurus  (1855). 
Gotha,  1858,  in-8°  (M.  Kotschy  avait  déjà  visité  le 
Taurus  cilicien  en  1836,  avec  M.  Russegger;  il  y  est 
retourné  en  1859.  Ses  lettres  durant  ce  troisième 
voyage  sont  imprimées  dans  les  Milthcilungen  de 
Petermann,  1859,  p.  542,572  ;  1800,  p.  08  ;  1862, 
p.  509;  1805,  p.  521).  —  P.  de  Tchihatchef,  ,Lshî 
Mineure;  Descr.  phys.,  statist.  et  archéol.  (En 
dehors  des  8  vol.  que  comprend  la  suite  complète 
de  cette  publication  capitale,  plusieurs  morceaux  im¬ 
portants'  se  rattachent  à  cette  grande  exploration. 
Xous  nous  bornerons  à  citer  les  deux  suivants  :  Lettre 
sur  les  antiquités  de  TAsie  Mineure ,  dans  le  Journ. 
asial.,  août  1834,  p.  49-143;  et  dans  les  Millhcil. 
de  Petermann,  Erganzungsheft  n°  20,  1807,  une 

rnnde  carte  construite  par  M.  Kiepert,  de  Berlin,  où 

ont  rapportés  tous  les  itinéraires  du  voyageur,  avec 


nccompagn 
les  altitudes  observées.) 

ANATOLIKO.  Voy.  Aetomrox. 

ANCACHS,  ou  Huaylas.  Dép.  du  Pérou,  s’étendant 
du  rivage  du  Grand  Océan  au  cours  supérieur  du 
Marafion  (bassin  de  l’Amazone).  Les  Andes  péruvien¬ 
nes  le  traversent  du  S.  au  N.  U  est  arrosé  par  la  riv. 
Santa,  aux  bords  très-fertiles  et  très-riches  en  gise¬ 
ments  miniers.  Un  chemin  de  Fer  la  remonte  dans 
une  grande  partie  de  son  cours.  Le  dép.  n  pour  li¬ 
mites  au  N.  le  dép.  Libertad,  au  S.  celui  de  Lima. 
317009  hab.  Ch.— I .  Huaraz. —  (M.  Raimondi  a  publié 
à  Lima,  en  1875,  une  statistique  minérale  du  dép.  : 
cl  deparlcmcnlo  de  Anàchs,  y  sus  riquezas  miné¬ 
rales,  in-8°.)  „  , 

ANÇÂN.  Bg  du  distr.  et  à  12  kil.  de  Coimbre 
(Boira,  Portugal),  concellio  et  comarca  de  Can- 
tanhede.  1480  hab. 

ANCARANO.  Yge  de  l’Abruzzc  ultérieure  l®r®  (Italie 
centrale),  cire,  et  à  20  kil.  N.-N.-E.  de  Teramo,  près 
de  ladr.  du  Tronto,  tribut,  de  l’Adriatique.  1400  hab. 

ANCASTE.  Vge  et  çh.-l.  de  dép.  de  la  prov.  de 
Catnnia rca  (République  Argentine),  dans  une  vallée 
de  la  sierra  de  Ancaste,  chaiuon  S.-Ë.  du  grand 
massif  d’Aconquijn.  Le  ruisseau  d' Ancaste  va  se 


ANC 


AND 


AND 


perdre  pu  8*-Ei  dans  une  plaine  sjïjpe.  (1869) . 

—  Le  département  est  riche  en  pàtmWes  où  l’on 
élève  du  bétail  et  principalement  des  mulets*  Sa  su¬ 
perficie  est  évaluée  à  lu  Ut>0  kil.  carrés;  sa  popul. 
était  seulement  de  5568  hab.  en  1 SG9, 

A  N  CASTE  R.  Connu.  du  comté  de  Lincoln  (Angle¬ 
terre]*  à  9  kil.  1/2  CL-E.  de  Grakam.  682  hab* 

ARCASTER*  V,  du  Haut  Canada  (Dominion],  comté 
de  Wcnlworlhi  à  il  kil*  vers  FQ.  de  Hamilton. 

ARCEAU  IY1 E  VIL  LE  Vge  du  dép.  de  la  Seine-In lé- 
ri  cure*  arr*  de  Italien,  ont*  et  à  4  kiL  S*-0*  de 
Clùtes,  sur  un  plateau  dominant  la  CléreUe,  affl.  du 
Giiillz  (bassin  de  la  Seine).  400  hab-  —  Papeterie. 
Filature  de  coton. 

ange  DE.  îîg  du  distr.  et  à  45  kil*  E*  de  Porto 
(Portugal  sept  en  U\]  *  sur  la  rive  dr.  du  Douro. 
3696  hab* 

ANGE!  NS  Yge  du  dép.  de  l’Orne,  arr,  cV  Argentan, 
cant.  et  à  5  kil.  N.  de  la  Ferté-Fresncl»  sur  laCha- 
ran  tonne,  aill,  de  la  Rillc  (bassin  de  la  Seine).  450 
hab.  —  Clouterie. 

ANCELLE.  Bg  du  dép.  des  Hautes-Alpes,  air.  de 
Gap,  cant.  et  à  14  kil.  S.-E.  de  Saint-Bonnet,  sur 
LAncelle,  alfl.  du  Drae,  à  1510  m.  d’allit*  1120  hab. 

—  Truffes.  Foire.  —  Montagne  des  Lentilles. 

ARCEN1S.  Petite  v*  du  dép.  de  k  Loire-Infé¬ 
rieure,  cli*-l*  d'an  ,  et  de  cant.,  sur  la  rive  dr*  de 
la  Loire,  a  38  kil.  K.-N.-E*  de  Nantes  par  ch*  de 
fer*  Lat*  H.  47B22'1"  lougit*  O.  3°  36' 47";  at- 
lit.  m,  4558  hab*  (1872).  —  Ancenis  eut  pour 
origine  un  château  tort  que  la  comtesse  Aremburgc 
fit  construire  de  582  à  095,  sous  le  nom  d’AiicenimtM* 
Cette  forteresse,  prise  d’assaut  par  Henri  11  d'Angle¬ 
terre  en  13  74,  et  par  Jean-sa ns-Terre  en  1214,  se 
rendit,  en  1230,  au  roi  de  Franco  saint  Louis,  dont 
les  barons  de  Bretagne  avaient  invoqué  Fa p put  contre 
la  tyrannie  dp  Pierre  Mauclerc.  Anccnis  subit  de  nou¬ 
velles  vicissitudes  dans  les  siècles  qui  suivirent  ; 
occupée  par  les  Français,  dès  le  commencement  de  la 
guerre  de  la  Succession,  elle  Eut  rendue  aux  Bretons 
après  la  bataille  d1  Aura  y,  pour  retomber,  en  iifiS, 
au  pouvoir  d’une  armée  française  envoyée  par  Louis  X  l 
qui  reprochait  au  duc  de  Bretagne  d’avoir  pris  part 
à  la  ligne  du  Bien  publie.  Aujourd’hui,  elle  est  le 
centre  d'un  commerce  assez  important  de  produits 
agricoles*  Il  s’y  est  établi,  depuis  1850,  un  collège 
ecclésiastique,  qui  occupe  les  LiUimciüs  d’une  an¬ 
cienne  rnaisun  d’éducation  où  firent  leurs  études  Fran¬ 
çois  Chassebceuf  (Volncy)  et  le  grand  oraLeur  Lamé 
(Mail laid,  Hist,  cPAnccms  d  de  ses  barons.  K  an¬ 
tes,  1&60,  ïn-8*)*  —  Fabrique  de  sel  de  tartre;  aux 
environs,  forges  et  exploita  Son  de  bouille:  —  Dolmen 
de  3a  Pierre  Üuuvrcliere* 

—  Annexe.  5  cant.  :  Àncenis,  Ligné,  Riaillé,  Saint- 
Mars-k-Jaille  et  Varades  ;  27  comm*,  50  775  lia  b. 
(1872). 

—  Gaston*  7  comm.,  14458  hab. 

arcemnes  lEam.  du  dép*  de  b  Sommé,  comm. 
de  Boni l encourt,  à  27  kil.  S.  d'Abbeville,  sur  la 
Breslc.  Ou  croit  y  retrouver  Fancicn  Andesag'tmtm, 
localité  gallo-romaine  située  sur  une  vote  allant 
d  *A  miens  a  lUcrior  port  us  (Tr  épo  r  l  )  * 

ANCERVf LLE.  Petite  v,  du  dép*  de  la  Meuse, 
eh.-L  de  cant.,  à  20  kil,  S*-Ü.  de  Bar-le-Duc,  à  5 
kil.  de  la  Marne  et  a  20 ï  m.  d’nltit.  2120  hab.  — 
Vins  rouges  et  fruits  estimés.  Fabrique  de  Kirsch. 

—  A  1  1/2  kil.  de  là,  grotte  tics  Sarrasins,  haute 
de  26  m.,  longue  de 

—  Eaxtojî*  18  comm.,  i  1 300  hab*  (1872). 

ANCERVILLE-sun- Nold.  Vge  de  l'ancien  dép.  de 
la  Moselle  (Alsace-Lorraine!,  à  21  kil.  S. -K.  de  Metz, 
sur  la  Kied  française,  atll.  de  la  Sarre  (bassin  du 
B  lu  u).  400  ha  h.  —  On  y  remarque  des  antiquités 
romaines,  les  restes  d’anciennes  fortifications  et  ceux 
d’uu  ancien  château,  qui  appartint  à  la  célèbre  fa¬ 
mille  messine  de  Raigccourl, 

ANCERVILLER.  Vge  du  dép.  de  Mcurllie-el-Mo- 
sede  [autrefois  de  la  Meurt  lie),  arr*  de  Lunéville, 
cant.  et  à  7  kil.  de  BJamont*  756  hab. 

ANCHE.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr.  de  Civray, 
cant.  et  à  10  kil*  N.-E.  de  Cou  hé,  sur  le  Clain. 
700  hab*  —  Tombelles  et  tombes  en  pierre  sèche  et 
en  maçonnerie  au  Camp  de  Sickard,  près  des  champs 
où  Clovis  défit  Akiric,  si  toutefois  la  fameuse  bataille 
eut  lieu  à  Voulon,  et  non  pas  à  Vouitïé  ou  ailleurs. 

—  Eglise  du  \n*  s, 

A  NCH  ENO  NGO  U  RT-et-Ciwïei..  Vge  du  dép*  de  la 
Il  auto-Saône,  arr.  de  Vesou  1,  cant*  et  à  10  kil.  N.-E. 
d'Amauce,  sur  la  Superbe,  affl.  g*  de  la  Saône  super* 
7uü  hab.  —  Fabrique  de  gypse  pour  prairies  arti¬ 
ficiel  f  es.  —  Église  ayee  curieuse  sacristie. 

A  NCI  AO.  V.  du  distr.  de  Lei  ri  a  (Estrémadure,  Por¬ 
tugal),  ch.-L  d'uu  concelho  de  la  comarca  de  Pombal, 
à  une  petite  distance  du  Pïahao,  a  91.  du  Zezere  [bas- 
SÎn*  cUi  Tage] ,  à  environ  15  kil.  E*  de  Pombal. 
2530  hab*  —  Le  concelho  d’Anciào  comprend  18907 
hectares,  avec  3089  bah. 

ANCIENNE  LOHETTE.  Petite  v*  de  la  prov.,  comté 
et  à  11  ki],  de  Québec  (Canada,  Dominion).  2260  bab. 


ancjer.  Vçe  du  dép.  de  la  [Jautc-Saéne,  arr,, 
cant.  et  à  4  kil*  E*  de  Gray,  sur  tin  ruisseau  du  bas¬ 
sin  de  la  Saône.  560  hab/—  Haut  fourneau. 

ANCINNêS,  Vge  du  dép.  de  la  Snrllie.  arr.  de 
Mamers,  cant.  et  à  17  kil.  S*-E.  de  Saint-Paterne. 
1306  bab*  —  Marne  blanche,  four  à  chaux.  Blanchi¬ 
ment  de  fil,  métiers  à  toile.  —  Château  de  Cour- 
lillofôs. 

ANC1ZAN ,  Vge  du  Séjh  des  Hautes-Pyrénées,  arr. 
de  Bagnères-de-BigoVrc,  cant,  et  à  5  kil.  S.-S.-O. 
d’Ârreau,  à  777  ni.  d’allit,  sur  la  Nesle  d’Aure,  atïî. 
g,  de  la  Garonne  super*  700  hab,  —  Mines  de  cui¬ 
vre,  d'antimoine  et  de  plomb  argentifère.  Marbres. 
Cordcrie.  Fabrique  de  cuirs-laine  et  de  tricots  de 
Monlréjeau.  —  Pic  d'Arbizon  (2840  m*), 

ANCLAM*  Voy.  ÂSKl.tH. 

ANCO,  V*  dti  dép,  d’Ayacucbo  [Pérou  mérid.),  dans 
la  haute  vallée  de  PApurimac,  à  PE,  de  Huamauga, 
le  eli.-l. 

ARGON  A,  franç.  Axcùne.  V.  marit*  de  l’Italie  cen¬ 
trale,  eli.-l.  d'uu  des  dép*  de  la  prov,  des  Marches. 
La  ville  occupe  une  pointe  qui  se  projette  sur  la  mer 
Adriatique  [c'esl  de  là  que  lui  vient  son  nom  à’artcon 
ou  «  coude  par  43“ 37' 29"  de  lat.  N.  (au  phare), 
li;9'53"  de  longit.  E.  4GÜ0Q  bob*  (1869),  Ancône 
s’étage  en  amphithéâtre  sur  une  hauteur  en  pente 
douce,  entre  deux  collines  sur  Tune  desquelles  se 
dresse  la  citadelle  ;  Pau  Ire  prie  la  cathédrale*  On  y 
distingué  deux  parties,  la  Vieille-Ville,  Città  Vecchio, 
et  la  Ville-îNcuve,  Città  Nttova  ;  la  première,  où  de¬ 
meure  la  population  pauvre,  dans  les  parties  hautes  ; 
3a  seconde  sur  les  bords  do  la  mer.  Presque  toutes 
les  rues,  surtout  dans  la  ville  haute,  sont  étroites  et 
sales*  Le  port  est  bon,  quoique  petit;  un  double 
môle  le  protège.  Scs  fortifications  sont  respectables. 
L’industrie  est  active  et  le  commerce  important.  Le 
mouvement  de  navigation  s'y  est  élevé  eu  1867  à 
2066  navires,  d’uu  tonnage  total  de  372090  tonnes. 
Un  chemin  de  fer  relie  Ancône  à  toute  l'Italie  du  Nord 
d'un:  côté,  et  de  l’autre  a  Brindisi,  en  longeant  l'A¬ 
driatique  ;  une  autre  voie  ferrée  la  met  en  rapport 
avec  Rome.  La  ville  possède  un  collège,  dix  églises, 
de  nombreux  couvents,  deux  hôpitaux  et  un  lazaret. 
On  y  cite  le  palais  du  gouvernement,  la  cathédrale, 
l’hôtel  de  ville,  la  bourse,  et  deux  arcs  de  triomphe, 
Fun  eu  l’honneur  de  Traîjm,  l'autre  de  Clément  XÜ. 
En  1174',  Ancône  se  défendit  héroïquement  contre 
les  troupes  de  Barbarossu,  commandées  par  l'arche¬ 
vêque  de  Magotiza.  Elle  fut  occupée  par  les  Français 
de  1852  à  1838  ;  plus  Lard,  elle  eut  une  part  active 
dans  les  guerres  italiennes  de  1849  et  1866. 

ANCO  Ü  RT.  Vge  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure, 
arr*,  cant,  et  à  H  kil*  E*-S-E.  de  Dieppe,  sur 
l’Eaulnè,  l'une  des  trois  riv.  qui  forment  le  petit  IL 
d’ Arque,  tribut,  de  la  Manche.  5ÜU  bab.  —  Église 
avec  G  belles  verrières  du  xvi*  s* 

ANCRE*  Voy*  àicert  (Somme)* 

ANCROFT.  Petite  v.  du  corn  J  é  de  Noi  Ehumberhmd 
(Angleterre),  à  9  kil.  S*  de  Benvick.  1990  hab. 

ANCRU jvi,  Vge  du  comté  de  Roxburgh  [Écosse 
mérid*),  sur  l'Ale,  près  de  son  coniï.  avec  Ja  g*  du 
Teviot,  à  5  kil*  N.  oc  Jcdburgh.  412  lia  b.  —  Défaite 
des  Anglais  par  les  Écossais  en  1545. 

ARGTOVILLE*  Vge  du  dép*  du  Calvados,  arr.  de 
Baycux,  cant*  et  à  8  kil  N.-M.-E.  de  Gaumont,  sur  un 
petit  atll.  de  la  Seul  le  s,  tribut,  de  la  Manche.  930  3iab. 

ANCUD,  ou  Szx  Cxtiios.  V.  et  capitale  de  File  et 
de  la  prov.  de  Cbiloe,  dépendance  de  la  Bépublique 
Chilienne,  située  sur  la  rive  seplentr,  d'une  lai-ge 
baie,  peu  profonde,  mais  parfaitement  abri  Lee,  excepté 
du  côté  du  N*  4856  hab*  —  Son  port  est  un  point 
de  relâche  pour  les  baleiniers  des  mers  du  Sud  ;  il 
expédie  des  bois  et  des  jambons.  Le  climat  est  extrê¬ 
mement  pluvieux* 

ANCY  Vge  du  dép.  da  Rhône,  arc.  de  Vilfefranclie, 
cant*  et  â  10  kil.  S.-E.  de  Tarare,  sur  la  Tréxondc, 
sous-aïïl.  de  l’Azergues  (bassin  de  k  Saône}*  886  hab. 

—  Fabrique®  d’étotTes  de  soie. 

ANCY-lk-Fjunc.  Bg  du  dép.  de  Flfoune,  cli.-L 

de  cant*,  arr.  et  à  22  k:L  S*-E.  deTonnenc,  surl'Ar- 
mançon,  le  canal  de  Bourgogne  et  le  ch.  de  fer  de 
Lyon,  à  237  m.  d’altit.  18 bü  bab,  —  Carrières  de 
pierres  de  taille  estimées  ;  forges  et  hauts  fourneaux. 

—  Magnifique  château  construit  en  1545  par  le  Fri¬ 
ma  lice,  pour  le  comte  de  Clermont-Tonncri  e,  et  dé¬ 
coré  par  Nicolo  del  Àbbnle  ;  remanié  au  xvirJ  s.,  il 
a  été  restauré  de  nos  jours  [Chaillou  des  Barres, 
Ab/,  sur  le  château  d' Au aj-ic- Franc,  3n-KD,  1838). 

—  Cantox.  19  comni.,  9440  bab*  (1571). 

ARCY-suR-Mosi:n,n.  Vp;c  de  l’ancien  dép.  de  la 
Moselle  (Abacc-Lorraitief,  arr.  et  à  11  kil*  5.-0.  de 
Metz.  95&  hab*  —  Carrières  de  pierrea  de  roche. 
Restes  d’uu  ancien  château  avec  un  large  fossé. 
Église  avec  vitraux  de  Maréchal*  Restes  de  3  aqueduc 
romain  qui  portait  les  eaux  de  Gorzc  à  Metz. 

AN  DACOLLO.  V.  de  la  prov,  et  à  45  kil*  S- -S.-E. 
de  Coquimbo  (Chili),  c h . — I ,  d’un  important  distr* 
minier*  Alt*  856  m.  15S0  bab*  —  Pèlerinage  célèbre 
dans  le  Chili. 
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ANDAHUAYLAS.  Y.  et  capitale  de  la  prov.  du  même 
nom,  dep.  d'Ayacucho  (Pérou  mérid*},  à  625  kil*  an 
S*-S.“E.  de  Lima,  par  la  route  de  Cuzco,  et  dans  une 
p  la  nie  traversée  parlera  Amfalm'àyîas,  tribut,  du  iv> 
Pampas  et  de  l’Apurimac,  sur  la  roule  de  Cuzco, 
—  A  28  kil.  d'Anduhuaylas  s’élève  Faneicti  temple  <lc 
Curumba,  composé  de  quatre  terrasses  en  retrait 
l’une  sur  l’autre  La  terrasse  inférieure  est  en  ferre  ; 
les  trois  Etutres  étaient  en  pierre,  mais  celle  d’en 
haut  est  presque  entièrement  détruite  (Caste lunu)* 

AN DALGALÂ,  ou  Fobiïte  de  Axdalcala,  V,  et  cli.— I. 
do  dép.  et  de  la  prov.  de  Calamarcn  .République 
Argentine),  à  120  kil.  au  A.  de  Cala  ma  rca,  dtins  une 
position  très-pittoresque,  à  11125m.  cTaltît.,  au  A*-E. 
o’unc  grande  plaine  saline  entourée  au  AL  et  à  TE. 
par  un  demi-cercle  de  montagnes  que  dominent  les 
cimes  neigeuses  du  Clavillo  d'Aconquija.  507.3  bah* 
(1869  . —  Ândalgala  est  ainsi  nommée  de  Furie  des 
plus  braves  tribus  d’indiens  Calcliaqui  habitant  jadis 
la  contrée.  —  Le  commerce  y  est  1res- développé  à 
cause  du  voisinage  des  importantes  mines  qui  se 
trouvent  au  N.-O.,  à  5206  m.  d’altit.  moyenne,  dans 
In  sierra  de  l'Àtajo*  De  grandes  usines  pour  le  traite¬ 
ment  des  cuivres  ont  été  Fondées  en  divers  eml roi! s, 
à  i'O.  d’Àndaigrdâ,  par  des  industriels  argentins  et  an¬ 
glais*  Des  vignes  très-bien  soignées  entourent  la  ville* 
Exportation  de  vins,  d'eaux-de-vie,  de  figues  sèches, 

—  Le  département  d'Andalgalâ,  d’une  superficie 
évaluée  à  26836  kil,  carrés,  était  peuplé,  en  1869, 
de  7035  bab* 

AN  DALI  .  Vge  de  la  Calabre  ultérieure  2°  (Italie 
mérid.) ,  cire,  et  A  20  kil.  E*-S.-E.  de  Catanzato,  sur 
un  petit  a 91.  du  golfe  de  Squïllâce*  1296  hah. 

ANDALOUSIE,  cil  espagnol  AkDacucu*  Grande  c ou¬ 
trée  de  l’Espagne  ïuéridlon  ile. 

SiTDATiofs * —  limites.  Étendue,  —  Le  nom  d’Àndn- 
lousie  se  restreint  quelquefois,  dans  l'usage  espagnol, 
aux  anciens  royaumes  de  Coidoue  et  de  Séville,  c’est- 
à-dire  à  la  partie  moyenne  et  inférieure  du  bassin 
du  Guadalquivir,  et  alors  elle  se  divise,  selon  le  cours 
du  fleuve,  en  Haute  (Cor doue)  et  en  liasse  Anda¬ 
lousie  (Séville)  ;  niais  dans  son  acception  la  plus 
usuelle,  qui  est  aussi  la  plus  conforme  aux  antécé¬ 
dents  historiques  et  moine  à  la  disposition  naturelle 
de  la  région,  le  nom  s'étend  en  outre  aux  royaumes 
de  Jaen  et  de  Grenade,  et  alors  i!  s’applique  à  la 
région  tout  entière  qui  a  pour  limites  au  ïs,  la  Sierra 
Morena  et  au  S*  la  Méditerranée  et  l'Océan,  des  deux 
côtés  du  détroi  t  de  Gibraltar;  Dans  cette  acception  In 
plus  étendue,  l'Andalousie  touche  à  FÜ.  aux  provinces 
portugaises  d’Algarvc  et  d'Alemlejo,  dont  elle  est 
séparée  par  le  Guadiana  inférieVir  et  par  le  rio  Cbahza 
soii  iiftluent  ;  au  N.,  h  F  Estrémadure  espagnole  et  à  In 
Manche,  avec  lesquelles  elle  a  en  grande  partie  pour 
limite  commune  la  Sierra  Morena  ;  à  PE.  enfin,  au 
royaume  de  Mui-cic.  Du  côté  du  S.,  ainsi  qu’on  Fa 
dit,  elle  est  baignée  par  la  Méditerranée,  le  détroit 
de  Gibraltar  et  F  Atlantique,  depuis  les  contins  du 
royaume  de  Murcie  jusqu'à  l’cniboucliure  du  Gua¬ 
diana,  où  elle  touche  au  Portugal.  Ses  bornes  astrono¬ 
miques  sont  du  56*  degré  de  lat*  K*  (pointe  de 
Tarifa  sur  b  détroit),  au  58° 42'  (point  le  plus  sep¬ 
tentrional  de  b  Sierra  Morcna,  au  S.  de  Valdope- 
nas],  cl  du  2°  degré  E.  du  méridien,  de  Madrid 
0.  de  Paris),  *au  5°  degré  35'  à  I’O.  du 
même  méridien  [9°  37'  O.  de  Farts*  8a  latitude 
moyenne  est  celle  de  k  Sicile  et  du  Péloponèsc.  Vue 
dans  son  ensemble  le  plus  général,  et  abstraction 
laite  des  accidents  secondaires,  J 'Andalousie  répond 
au  bassin  du  Guadalquivir,  avec  la  zone  liltoraJe  qui 
longe  lit  Méditerranée  au  8*  de  ce  bassin.  Sa  puis 
grande  longueur  est  donnée  par  la  longueur  meme 
du  cours  du  fleuve,  —  environ  300  kit*,  du  K.-E. 
au  iS.-O.  ;  sa  largeur  moyenne,  entre  3a  rôle  de 
Malaga  et  ]a  Sierra  Mo  roua,  est  de  186  kil.  à  vol 
d’oisenu. 

IhstomE.  —  Le  nom  d’Andalousie,  célébré  à  Fcnvi 
par  la  poésie  et  l'histoire,  apporte  à  la  pensée  Tunage 
d’une  des  plus  belles  contrées  et  du  plus  beau  cli¬ 
mat  du  monde*  C’est  une  de  ces  régions  heureuses 
que  la  nature  a  favorisées  de  scs  dons  les  plus  pré¬ 
cieux,  la  fertilité  du  sol,  la  beauté  du  climat,  k 
richesse  et  la  variété  in  tin  le  des  productions*  Aussi 
la  tradition  historique,  appuyée  de  divers  témoi¬ 
gnages  de  Tanliquité,  présente-t-elle  relie  partie  de 
la  Péninsule  comme  le  pays  le  plus  anciennement 
civilisé  de  l’Europe,  sans  en  excepter  la  Grèce.  8tra- 
bon,  qui  avait  sous  les  yeux  plusieurs  de  ces  témoi¬ 
gnages  (lib.  IJ  1,  p.  159),  parle  des  Turdétaiis 
iVétaient  les  habitants  aborigènes  de  l’Andalousie) 
comme  d’un  peuple  sage  et  lettré,  qui  avait  scs 
annales,  ses  poemes  nationaux,  cl  des  lois  écrites  en 
vers  dont  ils  taisaient  remonter  l’origine  ù  six  mille 
ans.  Quelque  valeur  qu’il  faille  attacher  à  la  période 
désignée  ici  sous  k  nom  d’année,  il  est  indubitable 
quelle  nous  porto  à  une  antiquité  considérable*  Les 
Phéniciens  de  Sidon  et  de  Tyr  poussèrent  de,  très- 
bonne  heure  leurs  navi gâtions  vers  Fltespéric,  et  un 
port  du  nom  do  Ta  dessus,  que  toutes  les  notions  pos^ 
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téricurcs  pincent  dans  Sa  Turdélanic,  aux  environs 
des  Colonnes  d’ Hercule  (notre  détroit  de  Gibraltar),  y 
devint  leur  établissement  principal.  Ce  nom,  qui  sous 
sa  forme  biblique  de  Ta  r sis  était  si  célèbre  au  temps 
de  Salomon  et  des  Prophètes,  servait  déjà,  dès  avant 
le  temps  de  Moïse  (1400  ans  av.  J.-C.),  à  désigner 
une  sorte  de  pierre  précieuse  (apportée  sans  doute  de 
ces  contrées  extrêmes  de  l'Occident),  comme  on  le 
voit  par  deux  passages  de  l’Exode  le.  xxvm,  20,  et  xvxix, 
15  ;  il'où  il  résulte  que  quinze  cents  ans  au  moins 
avaut  notre  crc  les  Phéniciens  étaient  en  rapports  de 
commerce  avec  le  sud  de  l’Ilispinie  (C.  Mqvers,  (las 
Phœnizische  Altcrlhuin ,  t.  II.  p.  588et  suiv.,  1850). 
Plus  lard,  Cartilage  marcha  sur  les  traces  de  Tyr  sa 
métropole,  et  elle  étendit  sa  domination  non-sculc- 
ment  sur  la  Turdélanic,  mais  aussi  sur  toute  la  côte 
orientale  qui  lui  offrait  des  stations  favorables  pour 
scs  relations  avec  les  peuples  de  l'intérieur  ^Polyb.  I, 
10;  xxxix,  4).  On  sait  quels  événements  firent  passer 
rilispanic  des  mains  des  Carthaginois  sous  le  glaive 
de  Ronfle;  en  l'année  133  avant  l’ère  chrétienne,  les 
Romains  étaient  maîtres  d’une  partie  considérable  de 
la  Péninsule,  et  en  particulier  de  toute  la  région  du 
sud.  C’est  à  partir  de  cette  époque  que  le  beau  fleuve 
de  la  Turdélanic,  le  lUr.t'is  (que  les  Arabes  nommè¬ 
rent  plus  tard  le  grand  fleuve,  Ouàdi  al-Kibir,  d'où 
s’est  humé  par  corruption  le  nom  actuel  de  Guadal- 
guivir),  c’est,  disons-nous,  à  partir  de  celle  époque 
que  le  llœfis  commença  à  communiquer  son  nom  au 
pays  qu’il  arrose,  et  que  la  dénomination  de  Ueelica, 
la  Relique,  devint  d’un  usage  commun  (au  moius 
parmi  les  Romains)  pour  désigner  ce  qui  a  été  nommé 
plus  tard  l'Andalousie. 

De  celle  époque  aussi  date  une  ère  capitale  dans 
l’histoire  de  l’ancienne  llispanic,  dans  son  histoire 
géographique  aussi  bien  que  dans  son  histoire  poli¬ 
tique.  Les  longues  guerres  des  Romains  pour  l'assu¬ 
jettissement  des  peuples  de  l’intérieur,  leurs  fré¬ 
quentes  expéditions  dans  toutes  les  parties  de  la 
Péninsule,  l'ordre  administratif  qu’ils  y  établirent, 
les  nombreuses  colonies  qu’ils  y  fondèrent,  les  routes 
qu’ils  y  ouvrirent  dans  toutes  les  directions,  tout  cela 
«tonna  une  connaissance  complète  et  détaillée  de 
cette  vaste  région  sur  1  iquelle  les  écrivains  grecs  et 
romains  n’avaient  eu  jusqu’alors  que  de  très-faibles 
notions.  On  peut  bien  croire  que  la  Réliquc,  si  émi¬ 
nemment  distinguée  par  ses  avantages  naturels,  par¬ 
ticipa  largement  à  ces  mesures  de  l’administration 
romaine;  aussi  les  descriptions  qu’on  en  trouve  dans 
les  auteurs  de  l’époque  impériale  sont-elles  parti¬ 
culièrement  circonstanciées.  Les  villes,  dit  Slrabon, 
y  sont  en  très-grand  nombre  ;  quelques  auteurs, 
ajoute-t-il,  portent  ce  nombre  jusqu  à  deux  cents. 
Pline,  qui  suit  ici  bien  évidemment  des  matériaux 
officiels,  est  plus  précis  ;  il  en  compte  185  (cl  non 
135  comme  porte  le  texte  adopté  par  llardouin), 
dont  (J  colonies,  18  municipcs  et  120  tributaires. 
Corduba  et  llispanensis  (Cordouc  et  Séville)  avaient 
déjà  pris  le  premier  rang  parmi  les  cités  turdéln- 
niennes;  Astigi  (Eciji)  était  aussi  une  place  consi¬ 
dérable,  et  Gades  était  le  premier  des  ports  de  l’Ilis- 
panic,  comme  aujourd'hui  Cad  x  qui  eu  garde  le  nom. 
Ces  quatre  villes,  situées  sur  le  Ikelis  ou  au  voisi¬ 
nage,  étaient  les  chefs-lieux  des  quatre  cuivcnlus  ou 
districts  administratifs  entre  lesquels  la  Réliipic  avait 
été  partagée. 

Civilisée  depuis  des  siècles  lors  de  l’arrivée  des 
Romains,  cette  belle  régiou  du  Iketis  n’était  plus, 
comme  les  autres  parties  de  la  Péninsule,  partagée 
en  une  multitude  de  peuplades  ;  la  vie  de  tribu  s’était 
depuis  longtemps  fondue  dans  la  vie  de  cité.  La 
population  indigène  portait  dans  son  ensemble  le  nom 
de  Tardelani,  ou  plutôt,  selon  la  forme  probablement 
plus  exacte  employée  par  les  auteurs  latins,  Turiuli, 
l’autre  étant  une  forme  orientale  d’origine  apparem¬ 
ment  punique.  Ici,  comme  dans  toutes  les  autres  pro¬ 
vinces  de  l’empire  de  Rome,  rien  ne  fut  épargné  pour 
développer  celle  prospérité  intérieure  que  les  peuples 
recevaient  en  échange  «le  leur  soumission.  D’immenses 
travaux  d’utilité  publique,  marchaient  de  front  avec 
ces  travaux  d’embellissement  que  Rome  prodiguait 
souvent  à  d’obscures  bourgades  aussi  bien  qu'aux 
grandes  cités.  Quoique  le  temps,  l'incurie  ou  la 
fureur  destructive  des  barbares,  non  moins  que  les 
innombrables  constructions  qu’élevèrent  à  leur  tour 
les  Arabes  pendant  leur  domination  de  cinq  siècles  et 
demi,  aient  ruiné  ou  fait  disparaître  une  grande 
partie  des  monuments  de  la  période  romaine,  on  en 
trouve  encore  de  nombreux  restes  dispersés  dans  le 
pays,  marqués  du  cachet  de  grandeur  et  de  solidité 
que  les  architectes  romains  savaient  donner  à  leur* 
moindres  œuvres. 

On  sait  quels  événements,  lors  de  la  dissolution  de 
l’empire  de  Rome,  firent  passer  l’Espagne  sous  le  joug 
des  hordes  barbares.  Les  Alains,  les  Suèvcs  et  les 
Vand  des,  qui  venaient  de  porter  pendant  deux  ans  le 
ravigedaus  toute  la  Gaule,  avaient  franchi  les  Pyré¬ 
nées  en  400  ;  et  après  diverses  fluctuations  qui 
l'avaient  jeté  tour  à  tour  sur  différentes  provinces 


de  la  Péninsule,  ic  dernier  de  ces  trois  peuples 
s’était  à  peu  près  fixé,  vers  l'année  420,  sur  les  bords 
du  Uœtis.  Mais  la  horde  y  était  campée  depuis  dix 
ans  à  peine,  qu'appelée  en  Afrique  par  un  prélct 
romain  que  menaçait  une  intrigue  de  cour,  et  qui 
offrait  aux  barbares  une  portion  de  scs  provinces 
pour  se  créer  des  auxiliaires,  elle  traversa  le  détroit 
jen  420)  et  abandonna  l'Uispinic.  C’est  cependant 
une  opinion  commune  que  les  Vandales,  ni  ilgré  la 
durée  éphémère  de  leur  apparition  dans  la  Rétique, 
auraient  laissé  leur  nom  au  pays  qui  se  serait  appelé 
d’après  eux  Validai  icia,  d’où  viendrait  le  mol  Anda¬ 
lousie.  Celte  opinion,  pour  être  générale  et  malgré 
l'apparence  spécieuse  que  semble  présenter  la  confor¬ 
mité  des  noms,  n’en  parait  pas  mieux  fondée  ;  du 
moins  les  difficultés  qu’elle  soulève  sont  des  plus 
graves.  Il  serait  en  cITel  singulier  que,  seuls  entre  les 
hordes  barbares  qui  ravagèrent  la  malheureuse  Ls|m- 
gne  au  commencement  du  v°  siècle,  les  Vandales 
eussent  laissé  après  eux  leur  nom  à  nue  contrée  où 
ils  avaient  séjourné  huit  ou  neuf  ans  à  peine;  il 
serait  singulier  surtout  que  ce  nom  prétendu  de  IVw- 
dalicie ,  s’il  avait  en  effet  cette  origine,  tût  resté 
complètement  ignoré  et  inusité  chez  tous  les  écri¬ 
vains  espagnols  pendant  les  trois  siècles  qui  suivi- 
•  rent  l'apparition  des  Vandales.  11  est  en  cllct  positif 
que  le  nom  de  Vandalicia  ne  se  rencontre  dans 
aucun  auteur,  dans  aucun  document  des  v®,  vi®  et 
vii®  siècles.  On  ne  le  voit  apparaître  qu’a  l’époque  de 
l'invasion  musulmane,  au  commencement  du  vi  i®  siè¬ 
cle,  etee  sont  les  auteurs  arabes  qui  remploient.  Anda¬ 
lous  est,  on  peut  dire,  te  seul  nom  sous  lequel  l’Es¬ 
pagne  leur  soit  connue,  non-seulement  la  région  du 
Uœtis,  mais  la  Péninsule  tout  entière;  et  il  est  pré¬ 
sumable  que  si  l’appellation  a  été  par  la  suite  plus 
particulièrement  restreinte  à  l’ancienne  Réliquc, 
c’est  que  celte  contrée  fut  à  la  fois  le  centre  prin¬ 
cipal  et  le  dernier  abri  de  la  domination  musulmane 
en  Espagne,  et  que  les  Chrétiens  purent  ainsi  In 
regarder  comme  I  Espagne  arabe,  connue  Y  Andalous 
par  excellence.  Quant  à  l’origine  même  du  mol,  les 
auteurs  arabes,  pas  plus  que  les  chrétiens,  n’en  don¬ 
nent  une  explication  vraiment  his'orique.  Casiri, 
dans  sa  Uibliothct  a  Arabica- Hispa na  Escurialensis 
(vol.  II,  327,  1770),  la  lire  «l’un  mot  nral>c  llanda- 
losf  qu’il  explique  par  regio  vesperlina ,  contrée  du 
Couchant,  terme  par  conséquent  analogue  à  YIJcs- 
perie  des  anciens  Grecs  et  au  Maghreb  des  Arabes 
eux-mèmes.  Notons  que  l’on  trouve  aussi  quelquefois 
ce  terme  de  Maghreb  applique  à  l’Espagne  comme  à 
tout  le  nord-ouest  de  l'Afrique.  L’explication  de  Casiri 
est  certainement  plus  satisfaisante  que  l’opinion  com¬ 
mune,  sans  être  à  l’abri  de  toute  objection. 

Ne  pourrait-on  pas  conc.licr  ces  contradictions  au 
moins  apparentes,  en  supposant  que  l'expression  Van¬ 
dalicia  s’était  répandue  chez  les  Rcrbers  de  la  Mau¬ 
ritanie  lors  de  la  conquête  vandale  du  v®  siècle, 
comme  le  nom  de  la  contrée  d’où  sortaient  les  Va n- 
dales,  et  que  c’c>t  en  effet  ce  nom,  naturalisé  depuis 
longtemps  dans  le  nord  de  l’Afrique,  que  les-  Musul¬ 
mans  rapportèrent  avec  eux  sous  sa  forme  arabisée 
IJandalos,  ou  Andalous? 

On  ne  voit  pas  que  la  domination  des  Goths,  qui 
s’établit  dans  la  Relique  après  le  départ  des  Van¬ 
dales  et  qui  s’y  maintint  jus|u’à  l’invasion  musul¬ 
mane,  c’est-à-dire  pciulmt  près  de  trois  siècles,  y  ait 
laissé  de  traces.  11  en  est  tout  autrement  de  la  domi¬ 
nation  arabe. 

Il  est  vrai  que  celle-ci  a  été  d’une  tout  autre 
durée.  Depuis  le  débarquement  de  Tàrck  et  de  scs 
Rerbers  sur  la  plage  de  Calpe  (notre  golfe  de  Gi¬ 
braltar),  le  28  avril  de  l’année  711,  et  la  sanglante 
bataille  qui  trois  mois  plus  tard  (du  10  au  20  juillet, 
huit  jours  entiers!)  décida,  sur  les  bords  du  Gtiadalcle, 
du  destin  de  la  monarchie  des  Goths,  jusqu’à  la  prise 
de  Grenade  par  Ferdinand  le  Catholique,  le  25  no¬ 
vembre  1401,  qui  porta  le  coup  suprême  aux  Arabes 
d’Espagne,  il  s’est  écoulé  près  de  huit  cents  ans.  Une 
partie  au  moins  de  celle  longue  période  compte  parmi 
les  plus  beaux  jours  que  le  midi  de  l’Espiguc  ail  tra¬ 
versés  depuis  l’origine  des  temps.  Sous  le  gouverne¬ 
ment  des  Ommyadcs  de  Cordoue,  l’Andalousie  arriva 
à  un  degré  inouï  de  splendeur  et  de  prospérité.  D’in¬ 
nombrables  constructions,  publiques  et  privées,  s'éle¬ 
vèrent  de  toutes  parts,  plus  riches,  plus  grandioses, 
et  aussi  plus  multipliées  dans  ces  provinces  du  sud  où 
résidaient  les  souverains,  que  dans  aucune  autre  par¬ 
tie  de  la  Péninsule.  Des  palais,  des  mosquées,  des 
hôpitaux,  des  ponts,  des  aqueducs,  des  fontaines 
publiques  et  jusqu’à  des  villes  entières,  sortaient  du 
sol  comme  par  enchantement.  L’Andalousie  est  toute 
pleine  de  leurs  débris,  et  en  a  gardé  quelque  chose 
d’oriental  dans  l'aspect  général  de  ses  cités  et  de  ses 
édifices.  Ourdouc  et  Grenade  surtout,  les  deux  grandes 
résidences  rovalc3,  furent  alors  comptées  au  nombre 
des  villes  les  plus  magnifi«|ucs  du  monde  musulman  : 
aujourd’hui  encore,  l’Alhambra ,  ou  Palais  de  Gre¬ 
nade,  et  la  grande  mosquée  de  Cordoue  que  la  reli¬ 
gion  catholique  a  transformée  en  cathédrale,  sont  un 


objet  d’admiration  pour  les  voyageurs  et  restent  les 
deux  plus  merveilleux  monuments  de  l'Espagne.  Les 
immenses  revenus  des  souverains  de  Cordouc  leur 
rendaient  aisées  ces  magnificences.  Nou-sculcmciU 
l’exploitation  des  mines,  mais  une  agriculture  très- 
bien  entendue,  une  industrie  très-avancée  cl  un  grand 
développement  commercial ,  étaient  les  sources  iné¬ 
puisables  de  ces  richesses.  En  même  temps  que  les 
arts,  qui  sont  la  parure  d’un  pays,  la  culture  des  lettres 
et  des  sciences,  qui  eu  sont  la  vie  intellectuelle, 
lurent  eu  grand  honneur  près  de  celte  dynastie  des 
Ommyadcs  de  l’Espagne  ;  les  historiens  aiment  à  citer 
le  nom  du  khalife  Alhnkciu  (seconde  moitié  du 
x®  siècle),  qui  avait  réuni  à  grands  frais  dans  son 
palais  de  Cordouc  une  bibliothèque  de  six  cent  mille 
volumes.  Qu’on  n’oublie  pas  que  celle  période,  qui 
jette  sur  le  midi  de  l’Espagne  un  si  grand  éclat,  est 
précisément  l'époque  où  le  reste  de  l’Europe  était 
plongé  dans  les  ténèbres  les  plus  profondes  de  l'igno¬ 
rance  cl  de  la  bar.  aric. 

Nous  n 'entrons  pas  dans  le  détail  des  faits  ;  nous 
ne  touchons  à  l’histoire  proprement  dite  qu'aulant 
qu'il  le  finit  pour  éclairer  l'histoire  géographique  du 
pays.  La  dissolution  de  l'empire  des  Ommyadcs  d'Es¬ 
pagne,  et  l’apparition  des  nombreux  Etats  qui  se  for¬ 
mèrent  de  scs  débris  à  partir  du  xi®  siècle,  sont  im¬ 
portantes  à  signaler  sous  ce  rapport  :  c’est  de  là  que 
datent,  pour  nous  en  tenir  à  l’Andalousie,  ces  déno¬ 
minations  de  royaumes  de  Cordouc,  de  Séville,  de 
Jacu  et  de  Grenade,  qui  ont  subsisté  jusqu’à  «es  der¬ 
niers  temps  dans  la  géographie  administrative,  bien 
des  siècles  après  la  destruction  des  souverainetés  mu¬ 
sulmanes  auxquelles  ces  dénominations  avaient  appar¬ 
tenu.  Le  royaume  de  Grenade,  conquis  à  la  lin  de 
1  101  par  Ferdinand  le  Catholique,  lut  le  dernier  des 
Etats  maures  de  la  Péninsule;  depuis  longtemps  déjà 
les  autres  principautés  andalouscs  avaient  subi  la  loi 
des  rois  de  Castille,  Cordouc  en  1252,  Jacn  en  1247, 
Séville  en  1248.  La  prise  de  Grenade  acheva  l'anéan¬ 
tissement  de  la  domination  maure,  et  dès  lors  l’An¬ 
dalousie  tout  entière  lut  réunie  sous  le  sceptre  catho¬ 
lique  des  souverains  de  l’Espagne. 

Nous  voudrions  pouvoir  ajouter  que  la  prospérité 
du  pays  et  sa  grandeur  morale  gagnèrent  à  l’extirpa¬ 
tion  des  scclitcurs  de  l'Islam  ;  mais  il  est  malheureu¬ 
sement  trop  connu  que  l’expulsion  des  Maures  fut  au 
contraire  pour  le  midi  de  l’Espagne  le  point  de  départ 
de  la  plus  triste  décadence.  La  population,  l'agricul¬ 
ture,  le  commerce,  l'industrie,  l’activité  phvsique  et 
intellectuelle,  tout  subit  une  égale  dépi  essieu.  Plus 
d’une  cause  sans  doute  a  concouru  à  cet  aflligeanl 
résultat;  mais  il  y  a  trop  de  ressources  dans  le  sol  et 
un  ressort  trop  énergique  dans  la  nature  de  ces  popu¬ 
lations  du  midi,  pour  qu’on  ne  doive  pas  attendre  de 
l’avenir,  et  d’un  avenir  peut-être  prochain,  la  com¬ 
plète  régénération  d’un  pays  pour  lequel  la  nature  a 
tant  lait.  f 

Depuis  longtemps  la  littérature  cl  les  sciences,  ici 
comme  dans  les  autres  parties  de  l’Espagne,  se  res¬ 
sentent  du  ralentissement  qui  a  frappé  le  mouve¬ 
ment  intellectuel  ;  mais  à  d’autres  époques  In  régiou 
du  If  (élis  a  pu  se  glorifier  des  hommes  distingués 
qu’elle  a  produits.  Dans  l’antiquité,  la  Rétique  donna 
à  Rome  les  deux  Sénèque,  le  poêle  Lucaiu,  l’agro¬ 
nome  Columcllc  le  géographe  Pouiponius  Mêla,  élé¬ 
gant  imitateur  des  périégèles  grecs;  nu  moyen  âge, 
sous  le  règne  des  Goths,  elle  peut  encore  citer  Isidore 
de  Séville  (vu®  siècle),  qui,  parmi  de  nombreux  écrits 
historiques  ou  dogmatiques,  essaya,  sous  le  litre 
({'Origines,  de  remplir  le  cadre  d’une  véritable 
encyclopédie.  Arrivé  à  la  période  arabe,  on  formerait 
une  bien  longue  liste  de  tous  les  littérateurs  qu’elle 
enfanta.  Le  plus  grand  nombre  appartient  ù  la  poésie, 
et  leur  mérite,  très-goùlé  des  Orientaux,  est  à  peu 
près  perdu  pour  nous  ;  mais  quelques  noms  se  déta¬ 
chent  qui  appartiennent  à  l'histoire  générale  de  la 
littérature  :  dans  la  philosophie  et  la  médecine,  Aver¬ 
roès  (xn°  siècle);  dans  l'histoire,  Ibn-Snïd  cl  Mak- 
kari,  le  premier  connu  par  les  extraits  abondants 
que  le  second  en  a  donnés  dans  un  ouvrage,  fort  im¬ 
portant  pour  l’étude  de  l’Espagne  musulmane  et  que 
le  l)r  Gayangos  a  publiés  en  anglais  aux  trais  du 
Comité  des  traductions  orientales.  Les  temps  qui  sui¬ 
virent  l’expulsion  des  Maures  fournissent  encore 
beaucoup  ne  noms  enregistrés  avec  honneur  dans 
l'histoire  littéraire  du  pays,  mais  peu  «pii  appartien¬ 
nent  aux  fastes  de  la  littérature  européenne  :  il  faut 
toutefois  excepter  Marmol  (xvi*  siècle),  à  qui  sa  des¬ 
cription  de  l’Afrique,  quoique  basée  eu  grande  partie 
sur  celle  de  Léon,  a  valu  une  grande  célébrité.  La 
peinture  a  été  de  tout  temps  très-cultivée  dans  les 
écoles  de  l’Andalousie,  et  compte  une  foule  de  noms 
recommandables,  que  domine  le  nom  illustre  de 
Murillo. 

Ci  m  at.  —  Productions  et  cultures.  —  Les  obser¬ 
vateurs  ont  trouvé  que  l'Andalousie,  vue  de  près,  ne 
méritait  pas  d’une  manière  absolue  les  éloges  tra¬ 
ditionnels  dont  les  écrivains  ont  comblé  son  sol  cl  son 
climat.  Les  exceptions  cl  les  inégalités  qu’elle  pré- 
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jenlc  sous  ce  rapport  tiennent  beaucoup  sans  doute  à 
l'incurie  des  hommes  ;  mais  elles  proviennent  aussi  en 
partie  de  la  disposition  physique  du  pays  cnlie  la 
sierra  Morena  et  la  nier.  Cette  grande  région,  loule 
hérissée  de  montagnes  dans  une  portion  considérable 
de  son  étendue,  se  partage  en  une  multitude  de  val¬ 
lées  inégalement  exposées  aux  ardeurs  du  soleil  et  a 
Fin fluence  des  hauteurs  qui  courent  et  se  croisent  en 
diverses  directions,  les  unes  couvertes  de  Verdure  et 
d'ombre,  les  autres  privées  de  toute  végétation, 
d'autres  enlin  revêtues  de  neiges  éternelles,  comme 
J’indique  le  nom  de  la  sierra  nevada  entre  le  bassin 
du  Guadalquivir  et  la  côte.  Vers  les  plages  maritimes 
principalement*  le  climat  est  brûlant;  dans  ['intérieur, 
il  est  plus  pu  moins  tempéré,  selon  l’élévation  du  roi 
et  ses  abris;  dans  un  grand  nombre  de  vallées  enve¬ 
loppées  d’uuc  admirable  végétation  qui  y  donne  pres¬ 
que  sans  culture  les  trésors  de  ses  produits  et  de  ses 
parfums,  la  température  est  vraiment  délicieuse  et 
justifie  tout  ce  qu’a  pu  enfanter  T  enthousiasme  des 
poêles.  Même  aux  approches  des  grandes  montagnes, 
il  est  t lès-rare  de  voir  la  neige  dans  les  plaines; 
quand  il  en  tombe  quelque  peu  pendant  les  hivers 
les  plus  rigoureux,  elle  fond  aussi  Lot  qu'elle  a  touché 
la  terre*  Les  plaines  de  Séville  ont  toujours  été  célé¬ 
brées  comme  d'admirables  jardins  tout  remplis  d’oran¬ 
gers,  d  oliviers,  de  lauriers  et  de  citronniers;  mais 
ces  plaines  dlcs-inêines  n’égalent  pas,  par  la  richesse 
des  ombrages  et  la  fraîcheur  des  eaux,  ce  qu’on 
nomme  la  Ycga  ou  campagne  de  Grenade,  magnifique 
bassin  de  trente  lieues  de  circuit  que  le  Jenil  arrose 
et  que  des  montagnes  en  amphithéâtre  enveloppent  de 
trois  côtés.  L’Espagne  entière  est  hère  de  sa  Vega  de 
Grmiad&t  séjour  favori  des  rois  Maures.  Ce  bassin 
n  est  pas  moins  fertile.  La  culture  perfectionnée  des 
Maures  et  leurs  excellentes  méthodes  d’irrigation 
s’y  sont  maintenues.  1/ abondance  et  la  variété  des 
productions  en  fait  une  vraie  terre  de  promission. 
Les  légumes,  les  fruits  de  toute  sorte,  Je  froment, 
l'orge,  la  vigne,  le  chanvre,  le  sparte,  l’olivier,  les 
mûriers,  la  canne  à  sucre,  tout  y  vient  excellent  et 
à  profusion. 

1,  Andalousie,  dit  M.  de  Laborde  [itinéraire  des¬ 
criptif  de  l'Espagne,  t.  Il),  est  si  abondante  en  blé 
qu'on  l’a  nommée  le  grenier  de  l’Espagne;  elle  en 
récolte  deux  lois  plus  qu’il  ne  lui  en  Faut  pour  sa  con¬ 
sommation.  On  y  cultive  aussi  le  maïs  avec  succès. 
Malheureusement  les  récoltes  de  l'Andalousie  sont 
sujettes  à  périr  dans  un  instant,  si  1e  vent  desséchant 
appelé  sotauo  souffle  lorsque  le  grain  est  encore 
tendre*  Les  vignes  de  l’Andalousie  ne  donnent  pas 
de  moins  riches  produits  que  ses  froments*  La  répu¬ 
tation  des  vins  de  Malaga  et  de  Jures  est  européenne. 
On  récolte  aussi  de  grandes  quantités  d’huile  d’olive, 
qui  égaleraient  en  réputation  celle  qu’avaii  autrefois 
chez  Tes  R  omains  Rb  u  de  de  h  Bé  tique,  si  la  iabrïca- 
lion  en  était  mieux  en  tendue.  Les  récoltes  du  coton, 
du  sucre  et  de  la  soie  ne  sont  pas  a  beaucoup  près  ce 
qu’elles  pourraient  être,  ce  qu’elles  ont  été  au  temps 
des  Arabes* 

Ajoutons  que  R  Andalousie  est  le  pays  d’Espagne  oû 
on  élève  les  plus  beaux  chevaux  [les  and  a  bus)  * 

CoxriGUîtAjiOX  nivsiqttÉ,  —  Asmcé  général.  — ■  La 
conforni[diou  naturelle  de  l'Andalousie,  telle  que  la 
représentent  les  descriptions  des  géographes  et  des 
voyageurs,  telle  aussi  qu’on  peut  se  la  figurer  par  la 
pensée  à  l'aspect  d’une  carte  physique  de  la  Pénin¬ 
sule,  cette  conformation  présente,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit,  un  ensemble  fortement  accusé.  Le  Gua- 
dalquivir  (l'ancien  Bœtis),  qui  coule  de  LE*  à  RÜ,- 
S*-ü.  sur  une  longueur  de  559  à  40l>  kiL,  pour  venir 
déboucher  dans  l’Atlantique  a  environ  25  kiL  an  N* 
de  Cadix,  comprend  dans  son  bassin  la  partie  prin¬ 
cipale  de  T  Andalousie.  Deux  chaînes  de  montagnes 
tres-eousidéraldcs  encaissent  ce  vaste  bassin  au  K.  et 
au  S.  La  chaîne  du  nord  est  nommée  sierra  Morena  (la 
montagne  Noire!  ;  la  chaîne  du  sud,  entre  le  bassin  du 
Guadalquivir  et  la  côte,  porte  le  nom  caractéristique 
de  sierra  Nevada t  ou  montagne  Neigeuse*  De  ces 
deux  chaînes,,  h  plus  élevée  est  do  beaucoup  la  sierra 
Nevada,  doutr  les  deux  points  culminants,  le  Ccrro  de 
Mulhaccn  et  le  Pic  de  voleta  (par  5D50,r  et  5° 5  Y  O.  de 
Paris,  a  50  ou  55  kiL  de  Grenade  vers  l’E.-S.-E.j 
atteignent  une  hauteur  de  5551  et  5470  m*  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  c'est-à-dire  jusqu'à  1511  mètres  de 
plus  que  le  mont  Néllion  (5404  m.),  la  plus  haute 
sommité  des  Pyrénées.  Le  plus  haut  point  mesuré  de 
la  sierra  Merena,  la  Çumbre,  ou  cime  de  Âraccna  (à 
environ  71)  kiL  vers  le  N. -IL  de  Séville),  n’a  que 
1676  m.,  et  le  col  de  Despena-Perros,  où  passe  la 
grande  route  de  la  Manche  en  Andalousie,  est  à 
540  ni.  Au  S, -CL,  la  sierra  Morena  vient  se  terminer 
par  mi  groupe  appelé  sierra  de  A  roche,  an  N.  de 
lluelva  ;  à  FIL,  mi  système  de  hautes  terres,  que  cou¬ 
ronne  la  sierra  Sagrà  aux  sources  du  Guadalquivir 
et  du  Scguia  (le  tuons  Argyriis,  ou  Àrgcntariits 
des  anciens),  forme  la  jonction  de  la  sierra  Morena  à 
la  sierra  Nevada.  Celle-ci  présente  une  chaîne  con¬ 
tinue  qui  se  prolonge  au  S*-0<  jusqu’au  cap  de  Tarifa 


sur  le  détroit  de  Gibraltar,  longeant  la  cèle  à  une  dis¬ 
tance  moyenne  de  5 U  à  55  kiL,  cl  recevant  dans  celle 
étendue  plusieurs  dénominations  successives  [notam¬ 
ment  celle  de  sierra  de  Honda).  Chaque  groupe, 
chaque  sommité  remarquable  ont  du  rosie,  ici  comme 
dans  toutes  les  autres  parties  do  la  Péninsule,  leurs 
noms  partie ti liers  que  la  topographie  seule  peut  con¬ 
naître.  Une  rangée  de  mon  la  gîtes  parallèles  à  la  sierra 
Nevada,  entre  celle-ci  et  la  côte,  porte,  ainsi  que  le 
canton  qu’elle  domine,  le  nom  particulier  d’Alpu- 
jarres  (vov,  AlpumiuiAs),  connu  par  la  longue  rési¬ 
dence  qu’y  firent  un  grand  nombre  de  lamitles  mau¬ 
res  lors  de  leur  expulsion  de  Grenade,  en  1492.  Les 
montagnes  de  l’Andalousie  sont  riches  eu  pierre  de 
taille,  en  albâtre,  et  surtout  en  beaux  marbres.  La  na¬ 
ture  les  avait  dotées  aussi  d'une  grande  quantité  de 
mines  de  métaux  précieux*  Plusieurs  sont  encore  en 
exploitation,  notamment  dans  les  environs  de  lluelva, 
mais  le  plus  grand  nombre  est  depuis  longtemps 
abandonné*  Le  cabo  de  Gala  (cap  des  Agates),  au  S. -IL 
d’ Alméria,  doit  sou  nom  à  la  tradition  qui  y  plaçait 
des  mines  de  pierres  précieuses*  N’oublions  pas  de 
mentionner  tes  eaux  thermales,  qui  ont  été  et  sont 
encore  une  source  de  richesses  pour  nombre  de 
localités  de  l’Andalousie,  principalement  dons  le 
royaume  de  Grenade. 

Divisions  aemisistiixtives,  —  U  nous  reste  à  faire 
connaître  la  division  administrative  de  l'Andalousie 
telle  qu'elle  existe  aujourd’hui.  Nous  avons  dit  quelle 
était  Poiigine  du  titre  de  royaumes  qu’avaient  con¬ 
tinué  de  porter  depuis  leur  incorpora  Lion  à  la  monar¬ 
chie  castillane  les  quatre  grandes  provinces  de  R  An¬ 
dalousie  :  Séville,  Cordcme,  Jacn  ci  Grenade  ;  depuis 
J  853,  époque  du  remaniement  territorial  de  I'Espagne 
(voy*  son  article),  celle  antique  qualification  a  disparu 
du  vocabulaire  officiel,  en  même  temps  qu’une  nou¬ 
velle  division,  analogue  à  celle  des  départements 
français,  a  réparti  d’une  manière  plus  égale  les  grandes 
circonscriptions  administratives.  Les  royaumes  de 
Cordouc  cl  de  Jaen  ont  conservé  leurs  limites  en  pre¬ 
nant  le  titre  de  province;  mais  les  royaumes  de 
Séville  et  de  Grenade,  d’une  beaucoup  plus  grande 
étendue,  ont  clé  divisés  chacun  eu  trois  provinces. 
L’Andalousie  s’est  trouvée  ainsi  partagée  ei\  huit  pro¬ 
vinces,  dont  voici  le  tableau  : 


Anciens 

Provinces 

Supei  lîqic 

Population 

royaumes 

ac  tueJ  les 

en  kil,  carrât 

(1*70! 

| 

f  Séville.  .  .  . 

13  714 

515900 

SuVItLK*.  .  ,  I 

[  If  u  cl  va.  .  .  . 

.  19076 

mm 

[Cndiz.  .  . 

7  276 

426  500 

Coït  do  ut;,  .  . 

Cordouc.  .  . 

,  13442 

582  650 

Jaks*.  .  .  . 

JlICLlr  *  .  *  * 

.  13  420 

352  109 

| 

[  Grenade.  .  . 

.  12  788 

485350 

Guexabe*  .  * 

Alméria.  .  * 

8  555 

501 550 

1 

Maki” a.  .  .  * 

7  315 

505000 

87  188 

3  261  650 

Ces  clnJTrc s  accusent  une  augmentation  très-consi¬ 
dérable,  comparés  aux  recensements  antérieurs.  Celui 
de  1788,  rapporté  par  M,  de  Laborde,  donnait  pour 
toute  R  Andalousie  18291 95;  le  ci  i  i  lire  de  M.  Madoz, 
trente  ans  plus  lard,  n’est  encore  que  de  2  505  950. 

Yfj.Les  pjuxcipai.es.  —  C'est  la  grandeur  de  leurs 
souvenirs  et  la  beauté  de  leurs  monuments,  bien 
plus  encore  que  la  place  officielle  qu’elles  tiennent  des 
administra  lions  présentes,  qui  donnent  à  Séville,  à 
Grenade  et  à  Corde  ne  la  première  place  parmi  les 
villes  de  l'Andalousie.  Parmi  les  autres  villes,  plu¬ 
sieurs  méritent  d’être  comptées  entre  les  plus  remar¬ 
quables  de  FLspagiio.  Ciuhz  réclame  le  premier  rang 
entre  toutes,  par  l’ excellence  de  sou  port,  l’étendue 
de  ses  fortifications,  le  chiffre  de  sa  population  et  la 
beauté  delà  ville  moderne.  La  longue  ligne  des  côtes 
de  R  Andalousie,  sur  l'Atlantique  et  la  Méditerranée, 
possède  beaucoup  d’antres  ports,  dont  quelques-uns 
sont  importants,  lluelva,  sur  la, baie  où  débouche  le 
rioTinto,  enlro  le  Guadalquivir  et  la  frontière  por¬ 
tugaise,  est  remarquable  par  son  mouvement  de  na¬ 
vigation  et  par  la  proximité  du  petit  port  de  Paies, 
d’oû  Colomb  partit  avec  ses  deux  caravelles,  le  5  août 
1492,  pour  aller  découvrir  le  Nouveau  Monde.  Tarifa, 
sur  le  milieu  du  détroit,  n’est  qu’un  port  de  pê¬ 
cheurs  et  de  caboteurs;  c'est  la  ville  la  plus  méri¬ 
dionale  de  k  Péninsule.  Gibraltar,  avec  sa  montagne 
tout  hérissée  de  batteries  formidables  que  R  Angle¬ 
terre  y  a  construites,  est  moins  nu  port  [quoique  son 
mouvement  annuel  soit  de  pl  u  si  eu  rs  millions  de  ton¬ 
neaux)  qu’une  forteresse,  menace  permanente  pour 
l’Espagne  dont  elle  devrait  être  le  rempart.  Àlgeci- 
ras,  sur  l’autre  côté  de  k  même  baie,  est  une  petite 
place  maritime  intéressante  à  divers  titres  :  toute 
cette  plage*  qui  marque  Rentrée  du  détroit,  est  pleine 
de  souvenirs  liîsLoriqnes  de  tons  les  âges*  En  conti¬ 
nuant  de  pousser  à  l’orient  au  Joug  de  cette  côte  pit¬ 
toresque  que  dominent  les  sommet  a  de  la  sierra  Ne¬ 
vada,  on  trouve  Malaga,  port  important,  la  ville  la 
plus  populeuse  de  l'Andalousie,  et  plus  loin  encore 
Alméria,  qui  lut  sous  les  Arabes,  comme  au  temps  des 
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Romains,  la  place  de  commerce  la  plus  riche  et  k  plus 
fréquentée  du  sud  de  l’Espagne. 

Telle  est  celte  belle  province  d'Andalousie,  contrée 
chère  aux  poètes  et  aux  artistes,  vaste  sujet  d'étude 
pour  R  historien  et  l'antiquaire,  pour  Réconomi|tc  et 
J’hommc  d’Ëlat,  et  qui  retrouverait  si  aisément,  sous 
un  gouvernement  protecteur,  h  prospérité  dont  la 
nature  lui  a  largement  prodigué  tous  les  éléments* 
ANDALUSIA  [NvEVA-q.  Voy*  Cujiana* 

A  n  DAMA  N.  Groupe  d'fjês  de  l’extrémité  orientale 
de  la  mer  des  Indes,  composé  de  quatre  îles  princi¬ 
pales  et  d’un  assois  grand  nombre  de  petites  îles  et 
d’ilôts.  Le  groupe  principal  est  à  165  milles  marins 
[environ  509  kiL)  du  cap  Negrais  (angle  S.-O.  du 
Pégu),  à  530  milles  [090  kil.)  à  l’Û*  de  la  côte  de 
Tenassérîm,  à  129  milles  [225  kil.)  vers  le  N.-N.-O. 
des  Hes  Ricobar,  et  à  Sotf  milles  (600  kil.)  au  N. -O. 
de  Rentrée  du  détroit  de  Malakka.  Le  groupe  entier 
(en  laissant  en  dehors  la  petite  île  Preparis  qui  en 
est  fort  éloignée)  est  situé  assez  exactement  sous  le 
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tingue  communément  que  la  Grande  et  la  Petite 
Andaman  t  la  première  au  N*,  !a  seconde  au  S.; 
maison  réalité  1a  Grande  And  aman,  qui,  prise  dans 
son  ensemble,  aurait  230  kil.  de  longueur,  se  par¬ 
tage  en  trois  îles  séparées  par  des  chenaux  étroits,  cL 
que  l’on  distingue  par  les  dénominations  d'îles  du 
Nord,  du  Milieu  et  du  Sud.  Ces  îles  n'ont  nulle  part 
plus  de  28  kil,  de  largeur.  La  Petite  Andaman  t  qui 
a  mie  longueur  de  48  kil*  et  une  largeur  de  25  à  28, 
est  séparée  de  H  le  du  sud  par  le  détroit  de  Dtincan , 
dont  la  largeur  est  de  66  kil.  Des  petites  îles  qui 
entourent  le  groupe  ou  qui  en  sont  voisines,  les  plus 
notables  sont  J  lie  Préparés,  à  mi-chemin  environ  de 
la  grande  lie  du  Nord  et  du  cap  Negrais  ;  Je  petit 
archipel  dos  îles  aux  Cocos,  entre  la  Grande  île  et 
File  Dreparis;  les  îles  Land  fait,  Interview,  f  Archi¬ 
pel  et  la  Grande  Sentinelle,  autour  des  trois  îles  de 
la  Grande  Andaman  ;  File  lïutland,  â  la  pointe  méri¬ 
dionale  de  File  du  Sud  ;  les  Cinq  lies,  les  Sœurs,  les 
Frères  et  la  Petite  Sentinelle,  dans  le  détroit  de 
Duncan.  Des  bas-fonds  et  des  récifs,  situés  à  la  dis¬ 
tance  de  25  à  39  kil.  â  RO,  de  la  Grande  Andaman;  et 
une  multitude  de  récifs  isolés  sur  toute  l'étendue  des 
deux  côtes,  en  rendent  les  approches  dangereuses.  A 
une  centaine  de  kil.  à  RE.  de  Fîlc  du  Milieu,  par 
î  2°  1 6'  de  Jnt.  K .  et  9 1“  5  V  de  longiL,  un  rocher  volca¬ 
nique  a  reçu  le  nom  de  Pair  en  istand  (l’îlé  Stérile]  ; 
malgré  son  nom,  ce  rocher  est  presque  entièrement 
couvert  d’n rbres.  On  estime  que  Rarchipel  a  dans  son 
ensemble  une  superficie  du  GUtlO  kil.  carrés. 

Le  groupe  principal  est,  dans  sou  ensemble,  une 
terre  moulue  use,  dont  les  nentes  les  plus  rapides  sont 
à  l’est.  Le  point  qui  a  paru  le  plus  élevé  dans  le  groupe 
esUlq Saddle  Mountain  [mont  de  la  Selle),  dont  k 
hauteur  est  d’environ  2409  pieds  anglais  (750  m.)  ;  il 
domine  la  côte  orient  ale  de  File  du  Nord,  dans  la 
Grande  Andaman,  à  J 5  ou  16  kil,  au  S.  du  port  Corn- 
wallîs*  Les  hauteurs  sont  couvertes  dune  végéta  lion 
luxuriante,  presque  impénétrable,  où  Ton  distingue 
le  bambou,  le  raltan,  le  palmier  à  larges  Feuilles,  le 
muscadier,  l’ananas,  le  tek,  le  bois  de  fer,  le  coton¬ 
nier  sauvage,  etc.  En  général,  La  flore,  autant  qu’on 
a  pu  la  reconnaître,  présente  un  caractère  analogue  à 
celle  de  Sumatra  et  du  sud  de  la  presqu'île  ma  laie.  La 
faune  n'est  pas  riche.  Un  chien  sauvage  de  petite 
taille  paraît  constituer  une  nouvelle  espèce*  Il  y  a  des 
singes,  des  rais,  des  serpenta  ;  les  scorpions  pullulent 
(Blytb,  (he  ZQQlogtf  of  tke  Andaman  islandst  dans 
Mouat,  Advcnfurcs  et  [Use  arc  lies,  p.  545)*  Les  côtes 
sont  très-poissonneuses ,  et  les  coquillages  qu’on  y 
ramasse  constituent  la  nourriture  presque  unique  des 
habitants.  Parmi  les  baies  et  les  ports  que  les  côtes 
présentent,  on  signale  le  port  ÇornwaUis  dans  File 
du  nord  de  k  Grande  Andaman  (kt.  45M8'),  et  dans 
File  du  sud  Je  port  Camptelt  (lat*  N.  dl*51K|  et  le 
gôviiChalham  (Jnt.  N.  11° 431.  La  Petite  Andaman, 
moins  mqntueuse  que  les  îles  du  Nord,  est  couverte, 
comme  ce  lie-ci,  d’une  épaisse  végétation. 

Population  aborigène,  Les  îles  Andaman  ont 
une  faible  population  indigène,  peut-être  un  millier 
d’âmes,  disséminé  au  long  des  côtes;  les  aborigènes 
se  donnent  le  nom  de  Mtncopis,  Il  est  impossible  de 
trouver  mie  race  d’hommes  plus  bas  placée  dans 
l’échelle  intellectuelle  ei  morale  de  l'humanité;  on 
ne  peut  les  comparer  qu'aux  tribus  les  plus  dégradées 
de  F  Australie.  Leur  aspect  physique  est  repoussant. 
Pqfils  de  taille  avec  une  tête  ronde  et  forte,  la  peau 
d’un  noir  de  jais  ou  de  charbon,  les  cheveux  laineux, 
les  yeux  petits,  tenez  plat,  k  mâchoire  proéminente, 
ils  présentent  tous  les  traita  constitutifs  du  nègre* 
(Voir  d'excellents  types,  d’apres  des  photographies, 
dans  le  Tour  du  Monde,  t.  IÉ%  JJ.  92,  et  dans  Je 
J oun 
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d’Afrique,  néanmoins;  il  s’en  distingue  par  des  carac¬ 
tères  essentiels,  comme  l’a  montre  le  professeur  Owen 
dans  un  mémoire  spécial  ( Athciueuni ,  n°  1709,  1801 , 
p.  380;  Mouat,  Àdventurcs  and  Resea relies,  p.  531  ; 
Bulletin  de  la  suc .  d'Anthropol ,  t.  111,  p.  60;  Qua- 
trefages,  Revue  d' Anthropologie,  t.  I,  p.  57).  Le 
Mincopt  appartient  sans  aucun  doute  à  la  race  des 
Noirs  océaniens,  dont  on  a  aussi  trouve  quelques  fai¬ 
bles  spécimens  dans  le  sud  de  la  presqu’île  malaic,  et 
«pie  M.  de  Qualrcfagcs  distingue  par  le  nom  de  Né- 
g  rit  os.  Ils  vont  entièrement  nus,  hommes  et  femmes, 
et  ils  se  tracent  sur  le  corps,  à  l’aide  d’un  instrument 
tranchant,  des  lignes  irrégulières  qui  forment  une 
sorte  de  tatouage.  Us  s’épilent  avec  soin,  sauf  à  la 
lèvre  supérieure,  où  les  hommes  portent  une  espèce 
de  moustache.  Pour  courir  et  grimper  aux  arbres  les 
plus  élevés,  ils  ont,  littéralement,  1  agilité  des  sinçcs. 
La  moyenne  de  leur  taille  est  de  1  m.  43,  ce  qui  place 
les  Mincopis  au  nombre  des  races  humaines  les  plus 
petites. 

On  a  longtemps  représenté  les  Andamites  ou  Anda- 
manites  comme  anthropophages.  Les  observations  que 
l’on  a  pu  faire  dans  ces  derniers  temps  ont  détruit  cette 
inculpation;  mais  ce  qui  est  vrai,  c’est  qu’ils  maui  es¬ 
tent  en  toute  occasion  un  éloignement  invincible,  une 
haine  féroce  contre  les  étrangers.  En  de  telles  occasions, 
ils  ne  manquent  ni  d’audace  ni  de  courage.  Leur  arme 
est  l’are,  qu’ils  manient  avec  beaucoup  de  force  et 
d’adresse.  Ils  ont  des  canots  faits  d’un  tronc  d’arbre 
creusé.  Ils  campent  sous  des  huttes  disposées  par 
groupes,  et  qu’ils  abandonnent  pour  les  reconstruire 
sur  un  autre  point,  lorsque  les  coquillages  dont  ils  se 
nourrissent  sont  épuisés.  Communément  une  hutte 
glus  grande  que  les  autres  s’élève  isolément  au  centre 
de  ces  sortes  de  villages.  On  n’a  pu  reconnaître  en  eux 
aucune  idée,  aucune  forme  d  adoration  religieuse. 
Leur  langue,  dont  on  n’a  recueilli  jusqu’à  présent  que 
de  courts  vocabulaires  i  Colebrooke,  clans  les  Asialic 
Rcs.,  vol.  IV,  art.  ‘27;  Tickcll,  dans  le  Journal  of 
t/ic  Asial.  soc.  ofDcngal,  1894,  p.  170',  ne  présente 
d’analogie  avec  aucun  des  idiomes  environnants,  ce 
qui  est  naturel  ;  mais  on  ne  l’a  p  is  encore  rapprochée, 
ue  nous  sachions,  avec  les  idiomes  des  Papous  et 
es  autres  Noirs  océaniens.  On  sait  du  reste  combien 
les  langues,  chez  les  peuples  sauvages,  perdent  rapi¬ 
dement  toute  trace  de  parenté.  —  A  la  lin  de  1870, 
la  colonie  pénitentiaire  anglaise,  dont  le  chef-lieu 
est  à  Port- Blair  dans  Pile  Chatham,  se  composait  de 
7230  individus,  non  compris  1400  colons,  employés  de 
l’administration,  gardiens  et  surveillants,  soldats,  etc. 

Historique.  —  La  plus  ancienne  mention  certaine 
du  nom  d’Andaman  se  trouve  chez  les  navigateurs 
arabes  du  ixe  siècle,  dont  Kenaudot  le  premier  a 
publié  la  relation  ;  le  nom  est  exactement  écrit  Anda- 
màn,  et  les  habitants  exactement  dépeints  comme  des 
hommes  noirs  à  la  chevelure  crépue,  auxquels  on 
attribue  des  habitudes  de  cannibales.  Marco  Polo,  à 
la  lin  du  xiii*  siècle,  en  parle  aussi  (ch.  167,  édit. 
Pauthicr),  comme  d’un  peuple  semblable  à  des  bêtes 
sauvages,  se  nourrissant  de  riz,  mais  mangeant  leurs 
ennemis.  Cinq  cents  ans  se  passent  sans  notice  parti¬ 
culière;  la  réputation  faite  aux  insulaires,  jointe  aux 
dangers  dont  est  semée  la  mer  qui  les  environne, 
éloignaient  les  navires  de  ce  redoutable  archipel. 
D’Anville,  en  1752,  ignore  la  division  de  la  Grande 
Andainan  en  trois  îles.  Cependant  le  gouvernement 
colonial  de  Calcutta  voulut,  en  1789,  y  fonder  un  éta¬ 
blissement,  dont  la  conduite  fut  confiée  au  lieutenant 
Blair,  de  la  marine  de  l’Inde.  La  colonie  fut  établie 
au  port  Chatham,  dans  Pile  du  Sud  de  la  Grande 
Andainan,  et  y  fut  maintenue  jusqu’en  1792,  qu’elle 
fut  transférée  au  port  Cornwallis,  dans  Pile  du  Nord; 
en  1790,  elle  fut  définitivement  abandonnée.  Cet  éta¬ 
blissement  temporaire  profita  du  moins  à  la  naviga¬ 
tion  et  à  la  géographie  :  il  nous  a  valu  une  carte  hydro¬ 
graphique  en  4  feuilles,  levée  par  le  lieutenant  Blair, 
de  1789  à  1790,  et  de  plus  deux  morceaux  d’Henri 
Colebrooke,  alors  simple  lieutenant  dans  l’armée  du 
Bengale,  et  dont  le  nom  a  pris  plus  tard  une  si  grande 
place  dans  les  études  indiennes.  Colebrooke,  qui  avait 
accompagné  l’expédition,  donna,  dans  le  IV0  volume 
des  Asialic  Rcsearches,  une  relation  astronomique 
du  voyage  (art.  19  du  vol.),  et  une  notice  sur  l’arclii- 
pcl  et  scs  habitants  (art.  27).  Le  colonel  Symes,  qui 
toucha  au  nouvel  établissement  en  4794,  lors  de  sa 
mission  au  royaume  d’Ava,  y  consacra  le  premier 
chapitre  tout  entier  de  sa  relation  ;  et  l’on  peut  dire 
que  ce  fut  par  lui  que  l’Europe  connut  ce  groupe 
d’ites  sur  lequel  l'établissement  anglais  de  1789  venait 
de  procurer  les  premières  notions  exactes.  Sauf 
l’excursion  d’un  naturaliste,  M.  llelfer,  qui,  en  1840, 
y  périt  assassiné  par  un  indigène  (ses  rotes  sont  im¬ 
primées  au  III0  vol.,  1839.  des  Mi'lhcilungrn  de  la 
Soc.  de  Géogr.  de  Vienne,  p.  580-390),  il  faut  des¬ 
cendre  .jusqu’en  1851  pour  retrouver  une  nouvelle 
phase  d  études  sur  l’archipel.  L’Angleterre,  à  cette 
dernière  époque,  après  la  répression  de  l’insurrection 
des  cipayes,  prit  la  résolution  de  former  au  port  Coru- 
wallis  une  colonie  pénitentiaire  où  seraient  trans¬ 


portés  les  prisonniers  dangereux.  Le  Dr  Mouat,  ins¬ 
pecteur  général  des  prisons  du  Bengale,  fut  cliarçé  de 
cette  mission,  dont  il  a  publié  une  relation  détaillée  ; 
et  plusieurs  autres  morceaux,  dont  nous  donnons  la 
liste  ci-dessous  dans  la  bibliographie,  en  sont  sortis 
ou  s’y  rattachent.  Ces  nouvelles  études  n’ont,  à  vrai 
dire,  rien  ajouté  de  capital  à  celles  de  1789;  mais  en 
les  contrôlant,  elles  les  ont  complétées  sur  plusieurs 
points. 

Bim lofiiuriiiE.  —  U.  H.  Colebrooke,  Astronomical 
observations  mode  on  a  voyage  to  the  Andainan  and 
Nicobar  islands ,  1789;  et  on  the  Andainan  islands, 
dans  les  Asiat.  Rcsearches ,  vol.  IV,  art.  19  et  27. 

—  F.  J.  Mouat,  Narrative  of  an  expédition  lo  the 
Andainan  islands  in  1857  ,  dans  le  Journ.  of  the 
Roy.  Geogr.  soc.,  vol.  XXXII.  109  ;  et  Adventures 
and  Rcsearches  among  the  Andainan  islanders. 
Lond.,1803,  1  vol. —  J.  C.  Haughlon  et  A.  Fy telle, 
Râper  s  relaling  to  the  aborigines  oflhc  Andainan 
islands,  dans  le  Journ.  of  the  Asial.  soc.  of  Rcngal, 
1801,  p.  251  et  263.  —R. Tickcll,  on  thrcc  Andama- 
nrse,  etc.  Ibid.,  1804,  p.  462.  —  F.  Day^ Observa¬ 
tions  on  the  Andainanese.  Ibid.,  juin  18/0,  p.  153. 

—  Philbrick,  Notes  on  the  Andamans  (1858);  * Iran - 
sact.  of  the  Bombay  Geogr.  soc.,  vol.  XV,  1800, 
p.  110.  —  Horsburgh,  lnslr.  naut.,  trad.  franç., 
2“  partie,  p.  591,  3®  édit.,  4802,  in-4°.  —  A.  de  Qua- 
trel'agcs,  filiale  sur  les  Mincopies,  dans  la  Revue 
d  Anthi'opologie  t.  I*r,  p.  57. 

ANDAMARCA.  V.  de  la  prov.  et  à  122  kil.  S.  d’Oruro 
(Bolivie  occid.),  dans  une  plaine  entre  le  versant 
oriental  des  Andes  boliviennes  et  le  lac  Aullagas. 
4000  hab. 

ANDAMARCA.  V.  du  dép.  de  Junin  (Pérou),  à  97  kil. 
S.-E.  de  Tanna,  et  à  500  kil.  E.  de  Lima,  sur  la  rive  g. 
du  Pangoa,  affl.  de  l’Ucuyali  par  l’Unini  (bassin  de 
l’Amazone). 

AN  DANCE.  Bg  du  dép.  de  l’Ardèche,  ai  r.  et  à 
22  kil.  N.  de  Tournon,  cant.  et  à  10  kil.  S.  de  Ser- 
rières,  sur  la  rive  dr.  du  Rhône,  au  pied  du  mont  du 
Châtelet.  4000  hab.  —  C’est  à  Andancc  qu’a  été  con¬ 
struit  le  premier  pont  suspendu  sur  le  Rhône. 

ANDAQUIS.  Grande  tribu  aborigène  de  la  Nouvcllc- 
Grenade.. —  Voy.  l’art.  Colombie,  Ethnographie. 

ANDAR.  Petite  v.  de  la  prov.  angl.  de  Patin  (Reliai-, 
Inde  septentr.),  distr.  de  Saran,  à  50  kil.  N.-O.  de 
Tchoupra,  sur  la  rive  dr.  d’un  petit  affl.  de  la  g.  du 
Gogra  (bassin  septentr.  du  Gange  moyen),  route  de 
Üinapour  à  Gorâkpour. 

AN  DARD.  Bg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr., 
cant.  S.-E.  et  à  42  kil.  vers  l’E.  d’Angers,  dans  la 
plaine  de  l’Authion  (bassin  de  la  Loire),  à  1  kil.  4/i 
de  Brain.  1000  à  4100  hab.  —  Vestiges  d’antiquités 
romaines. 

ANDAYE.  Voy.  Hexdaye. 

ANDCHOUÏ.  V.  du  Turkestan,  à  4  journées  0.  de 
Balkh,  sur  une  riv.  qui  se  perd  dans  les  sables  avant 
d’arriver  à  l’Oxus.  C’est  le  lieu  où  périt  Moorcroft,  un 
des  plus  excellents  explorateurs  de  notre  époque. 

ANDECHS.  Ham.  du  cercle  de  la  Haute-Bavière, 
dépendance  d’Erling,  arr.  0.  de  Munich,  cant.  et  à 
42  kil.  O.-S.-O.  de  Slarnberg,  sur  le  bord  oriental  du 
lac  Animer,  à  env.  050  m.  d’allil.  —  Couvent  de 
Bénédictins  sur  le  Mont  Sacré;  église  de  pèlerinage 
avec  des  tombeaux  curieux,  transformée  aujourd’hui 
en  une  institution  pour  les  enfants  abandonnés.  Cliâ- 
•  teau,  berceau  des  comtes  d’Andcchs,  princes  du 
Tyrol  septentrional  et  d’une  partie  de  la  Bavière  mé¬ 
ridionale  et  du  Haul-Palatinat. 

ANDEDJÂN.  V.  ancienne  du  Fcrghânah  fane,  kha- 
nal  de  Khokand,  aujourd’hui  Turkestan  russe  ,  à  40  h. 
(de  4*25 à  430  kil.)  vers  l’E.  de  Khokand,  sur  un  cours 
d’eau  qui  va  déboucher  dans  la  g.  du  Sir-daria. 
«  Cette  ville,  dit  un  voyageur  du  commencement  du 
siècle  actuel  (l’interprète  Nazarof,  dans  le  Magasin 
asial.  de  Klaproth,  I,  59),  est  entourée  de  villages; 
ses  environs  abondent  en  toutes  sortes  de  fruits.  Les 
habitants  sont  agriculteurs,  ils  élèvent  des  vers  à  soie 
et  fabriquent  des  toiles  de  coton;  ils  font  le  com¬ 
merce  avec  les  Kirghiz  Noirs,  qui  sont  leurs  voisins  et 
qui  leur  fournissent  des  bestiaux.  La  seule  fortifica¬ 
tion  est  le  château  du  gouverneur;  il  est  entouré 
d’une  muraille  percée  de  quatre  portes.  Andedjûn  est 
l’ancienne  capitale  du  Fcrghânah.  Omar  Cheikh  Mirza, 
père  de  Baber,  y  résidait.  Les  Chinois  nomment  An- 
dedjanis  les  Turks  que  le  commerce  amène  de  l’ouest 
dans  la  Mongolie;  et  dans  le  Turkestan  oriental,  ou 
royaume  de  Yarkand,  on  désigne  également  encore  le 
Fcrghânah  sous  le  nom  d’ Andedjûn. 

ANDEER,  en  romanche  Skssame.  Vge  du  cant.  des 
Grisons  (Suisse  orient.),  à  22  kil.  S.-S.-O.  de  Coire, 
sur  la  rive  g.  du  Rhin  infér.,  à  973  m.  d’alt.  585  hab. 
(romanchcs).  —  Petit  établissement  de  Bains.  Eglise 
du  xvn*  s.  Ruines  des  châteaux  de  Rinkenstein  et 
de  Bœrcnburg. 

AN  DEL.  Vge  du  dép.  des  Côtes-du-Nord,  arr.  de 
Saint-Brieuc,  cant.  et  à  5  kil.  N.-O.  de  Lamballe,  près 
du  Gouessant,  riv.  qui  vu  déboucher  dans  la  baie  de 
Saint-Brieuc.  650  bal).  —  Minoteries. 


AN  DEL.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occid.), 
présid.  de  Trêves,  cercle  et  à  4  kil.  0.  de  Bernkaslel, 
au  confl.  du  Goldbach  avec  la  Moselle  (bassin  du 
Rhin).  250  hab.  —  Vignobles.  Minerais  de  fer.  Pépites 
d’or  pur  recueillies  parfois  dans  le  Goldbach,  surtout 
après  de  grandes  pluies. 

AN  DELAI  N.  Vge  du  dép.  de  l’Aisne,  arr.  de  Laon, 
cant.  et  à  5  kil.  S.  de  la  Fère,  au-dessus  de  la  vallée 
de  l’Oise.  473  hab.  —  Produits  chimiques. 

ANDELAROCHE.  Vge  du  dép.  de  l’Ailier,  arr., 
cant.  et  à  40  kil.  E.  de  la  Palisse,  sur  de  petites 
montagnes  du  bassin  de  la  Bèbre,  tribut,  de  g.  de  la 
Loire.  050  hab.  —  Féculcric. 

ANDELAT.  Vge  du  dép.  du  Cantal,  arr.,  cant.  cl  à 
4  kil.  N.-O.  de  Saint-Flour,  sur  l’Ande,  affl.  de  la 
Truyère,  tribut,  du  Lot  (bassin  de  la  Garonne), 
an  pied  d’un  sommet  de  981  m.  540  hab.  —  Plu¬ 
sieurs  cascades.  Au  Viallard,  près  du  Puy-dc-Barres, 
chapelle  taillée  dans  le  roc. 

ANDELFINGEN-le-Gium)  (Gross-Anhei.fingen).  Vge 
du  cant.  de  Zurich  (Suisse),  ch.-l.  du  distr.  du  même 
nom,  à  500  ni.  d’altit.,  sur  la  rive  dr.  de  la  Thur, 
tribut,  du  Rhin.  Station  du  ch.  de  fer  de  Winlerlhur 
à  Schaffousc.  800  hab.  —  C’était  autrefois  une  ville. 
Plusieurs  combats  s'y  sont  livrés  en  4799  entre  les 
Français  et  les  Autrichiens  réunis  aux  Russes.  —  Beau 
château.  Affouillemeuts  de  la  Thur. 

—  Distiuct.  22  connu.,  17530  hab. 

ANDELFINGEN-le-Prtit  (Klein-Andelfingex).  Vge 
du  cant.  de  Zurich,  distr.  de  Gross-Andclfingeu ,  sur 
la  rive  g.  de  la  Thur,  qui  dévaste  souvent  ce  village. 
1110  hab.  (en  plusieurs  hameaux).  — .Pont  métal¬ 
lique  de  trois  piles. 

ANDELLE.  Petite  riv.  des  dép.  de  la  Seine-Infé¬ 
rieure  et  de  l’Eure.  Elle  a  sa  source  près  de  Forges- 
les-Eaux,  et,  se  dirigeant  vers  le  S.,  vient  rejoindre 
la  rive  dr.  de  la  Seine,  près  de  Pontrdc-l’Arche, 
après  un  cours  de  00  kil.  Cette  rivière,  aux  eaux 
fraîches  et  limpides,  coule  dans  une  agréable  vallée 
et  fait  mouvoir  un  nombre  considérable  de  filatures 
de  coton  et  de  laine.  Elle  baigne  Fleury,  Rumilly  et 
Pont-Sainl-Pierrc  et  sépare  le  pays  de  Caux  du 
Vexin  normand. 

A  N  DEL  N  ANS.  Vge  du  territoire  et  à  5  kil.  S.  de 
Belfort,  anc.  dép.  du  -Haut-Rhin,  sur  la  Savoureuse 
(bassin  du  Rhône,  par  l’Allaine  et  le  Doubs).  260  hab. 

—  Mines  de  fer. 

ANDELOT.  Petite  v.  du  dép.  de  la  Haute-Marne, 
ch.-l.  de  cant.,  à  10  kil.  N.-E.  de  Chaumont,  sur  le 
Rognon,  affl.  g.  de  la  Marne  (bassin  de  la  Seine). 
1090  hab.  —  Tanneries.  Coutellerie.  Commerce  de 
vins.  —  Au-dessus  de  la  ville  s’élève  le  Monte- 
clair  (543  m.),  couronné  par  les  restes  d’une  for¬ 
teresse  féodale,  mêlés  de  débris  romains.  Andclot 
existait  à  l'époque  gallo-romaine,  sous  le  nom  d’A/i- 
d clous,  et  fut  le  ch.-l.  du  Payas  Andcloccnsis. 
Contran  et  Childebcrl  II  y  conclurent,  en  587,  un 
traité  célèbre,  qui  assurait  aux  leudes  la  possession 
viagère  de  leurs  fiefs. 

—  Canton.  49  connu.,  6400  hab. 

AN OELOT-kn-Montagne.  Vge  du  dép.  du  Jura,  à 
45  kil.  E.-S.-E.  d’Àrbois,  Sur  le  ch.  de  fer  de 
Dole  à  Neuchâtel,  à  plus  de  000  m.  d’allit.  800  hab. 

—  Ancienne  seigneurie,  dont  l’un  des  sires  combat¬ 
tit  contre  François  Ier  eu  personne,  à  la  journée  de 
Pavie  (4525). 

ANDELOT-lès-Saint-Amouii.  Vge  du  dép.  du  Jura, 
à  50  kil.  S.-S.-O.  de  Lons-le-Saulnier,  à  plus  de 
500  m.  d’altit.  —  Ancienne  baronnie  appartenait  à 
la  famille  de  Coligny  ;  un  des  frères  de  l’amiral, 
mort  en  4569,  en  portait  le  nom. 

AN  DELYS  Les).  V.  du  dép.  de  l’Eure,  ch.-l.  d’arr., 
à  40  kil.  N.-E.  d’Evreux.  Lat.  N.  40#43'24",  longit. 
0.  0°54'43";  ait.  42  m.  5580  hab.  (4871).  —  Cette 
ville  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  le  Grand- 
Andcly ,  sur  lé  ruisseau  au  Gambon;  le  Petit- Aiulcly 
sur  la  Seine,  à  2  kil.  S.  du  premier.  --  Sous-préf. 
Tribunal  de  première  instance.  Chambre  d’agricul  ture. 

—  Fabrique  de  draps  cl  lainages  ;  moulins  à  blé  et  à 
tan,  tanneries,  0  corroieries,  platreries.  Commerce 
de  grains  et  laines.  —  Le  Grand-Andely  a  une  église 
du  xiii  cs.,  avec  de  belles  verrières  et  des  peintures 
remarquables.  On  y  voit  la  statue  du  Poussin.  Du 
Pclit-Andely  dépendent  les  ruines  magnifiques  du 
Château-Gaillard,  bâti  en  un  au  par  Richard  Cœur 
de  Lion,  pris  par  Philippe-Auguste,  et  qui  servit 
de  prison  à  Marguerite  de  Bourgogne  (1313).  On 
remarque  aussi  au  Pclit-Andely  une  belle  église  du 
xnr  s.  —  Les  Andelys  doivent  leur  origine  à  une 
abbaye  fondée  par  sainte  Clotildc.  Richard  Cœur  de 
Lion  racheta  le  bourg  à  l’archevêque  de  Rouen  poul¬ 
ie  fortifier  (1197).  Philippe-Auguste  s’en  empara  en 
1204;  Charles  VII,  en  4449.  Antoine  de  Rourboii,  roi 
de  Navarre,  y  mourut  en  4502.  Henri  IV  l’enleva  aux 
ligueurs  en  4o74  et  fit  démanteler  le  Château-Gaillard 
en  1003.  —  C’est  la  patrie  des  trouvères  Henri  et 
Roger  d’Andely  (xnr  s.)  ;  de  l’érudit  Turnèbe  (+ 
1 505 1  ;  de  l’illustre  peintre  Le  Poussin  (f  1005)  ;  du 
marquis  de  Tourny,  un  des  plus  zélés  intendants  du 
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règne  du  Lotus  XYT  (-y  4701],  et  de  raéronaute  Blan¬ 
chard  [■f  4800), 

lïiuLiièijANJiE,  —  La  Rochefoucauld- Liancourt , 
1H$L  de  iVfiT.  des  Andclys,  in-8%  I8J5.  —  Deville, 
lîixt.  dit  Château-Gaillard,  in-4®*  fi  g.  et  pi.  — 
L’abbé  Cochet,  Fou  U  tes  au  Cfiûlemi-Gaillard,  in-&“, 
4845*  —  Biossard  do  Ruvillc,  BisL  dô  la  ville  des 
Â ndeltfiî  cl  de  ses  dépendances,  2  vol.  in-£*,186i» 
—  Auhosb.  0  oiiL  :  les  À!)  de  lys,  Ecos,  Etrcpagny* 
Flcury-s  ur-An  de  lie,  Gisors  et  lyons-b-Forêl;  "  1 1 7 
connu.;  1044  kil.  carrés*  59500  fia  b* 

—  Gaston*  18  comm.,  10  8511  !nb. 

AN  dénæs,  Vgc  de  Fcxtr*  septentr*  de  Pile  Audi), 
une  des  Loibdcn  (Norvège  eeplcnlr*]*  1650  hah.  — 
Importantes  pêcheries;  commerce  de  duvet  d  oiseaux. 

AN DEN Ne,  Y.  industrielle  et  cumulera  nie  de  h 
prov  de  Na  mur  (Belgique)!  sur  un  ruisseau  qui  sujette 
bien  Eût  après  dans  la  Meuse  par  la  dr.,  art.  et  à  20  kil. 
vers  PE.  de  Namur.  9699  bah. —  Filatures,  faïen¬ 
ceries,  produils  chimiques,  papeterie,  mines  et  car¬ 
rières.  —  Le  pays  environnant  fournit  beaucoup  de 
minerai  de  zinc  peur  les  établissements  de  la  Vieille- 
Moulftf/nc,  près  de  Liège.  — -  Église  de  Saîn($yBeggc, 
bâtie  près  du  monastère  fondé  en  602  par  celte 
saiiile,  fille  de  Pépin  de  Landen,  et  mère  de  Pépin 
rï’I  [cristal.  —  And  en  ne  était  au  moyen  âge  mi  rendez- 
vous  de  tournois.  ’  * 

ANDÈRA,  angl.  Undkaa.  L’une  des  îles  Lnquedives 
(mer  des  Indes]',  la  plus  rapprochée  delà  cùleocdd. 
de  riiide,  dont  elle  est  â  250  kil.  vers  PO* 

ANDERA  b,  ou  Inderab,  Y.  du  Ibdukchàn  (Asie 
centrale),  au  confl,  de  FAndcrab  et  du  Kiasan  (bassin 
mérid*  de  P  Amou-Daria),  sur  le  versant  septentr,  de 
PHindoii-Kôlip  â  environ  140  ldi.  N. -N. -K.  de  Kaboul, 
LitL  N.  55®  43',  longit.  E.  72“ 351  —  C’est  une  place 
importante,  oh  se  concentrent  les  produits  des  mines 
d  argent  des  env  irons.  Elle  est  agréablement  située 
au  milieu  de  jardins  et  de  vergers. 

A  N  Dera  Bl  A,  ou  Isderjuîîa.  Ile  du  golfe  Ferrique, 
sur  J  a  cèle  mérkl.  du  Farsistan  (Perse),  dont  elle  est 
séparée  par  un  chenal  de  2  kil*  4/2.  Lat,  N.  26°  LF. 
Elle  a  6  kil  de  longueur  eL  une  faible  largeur.  — 
Sources  d’eau  douce* 

ANDERÇGUL,  angl.  Unomsbûüt/.  Y.  du  distr.  iFAU- 
mednagar,  présid.  angl,  de  Bombay  [région  oceid.  de 
l’Inde) ,  h  84  ldi.  E,  tic  Nassik* 
anderlecht,  Gros  bg  industriel  de  la  prov*  de 
Brabant  (Belgique),  arr.  de  Bruxelles,  cant.  et  à 
4  kil  S*-(L  de  Molenbeek-Saint-Jcan,  1200C  hab. — 
Filatures,  indiennes,  blanchisseries*  —  Pèlerinage 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  en  l’honneur  de  Saint- 
Guidon,  moLl  en  1012.  Le  pape  Adrien  Vf,  pré  cep- 
leur  de  Charles  Y,  avait  été  chanoine  du  chapitre  de 
celle  église*  —  Entre  Anderlecht  et  Molciibcck  s'étend 
la  plaine  de  Sellent,  théâtre  de  plusieurs  batailles  eu 
operations  militaires  décisives  pour  b  possession  de 
Bruxelles. 

AND  ER  LU  ES.  Bg  de  la  prov.  de  Rainant  (Bel¬ 
gique),  arr,  et  à  9  kil  N,  de  Thuin,  15  kil  O.  de 
Clia  rie  roi,  4000  lia  b, 

ANPERIYIATT,  ou  Urseiwn.  Ygc  du  caut.  d’Uri 
[Suisse),  rh,-l  du  distr.  d’Urseren,  dans  la  vallée 
d’Urseren,  près  de  b  Ueuss,  à  4444  ni.  d’ali,  au  pied 
du  Gurschcn,  ou  montagne  de  Sainte-Anne,  cou¬ 
verte  d'un  beau  glacier.  744  ha  b.  —  11  fut  deux 
fois  pille  eu  4799  et  perdit  les  trois  quarts  de  ses 
habitants.  —  Gorges  et  cascade  de  la  Reuss  ;  pont  du 
Diable.  —  Le  Yîeil-AndermaU,  situé  jadis  au  pied 
du  Kilchcrberg,  fut  détruit  par  une  avalanche, 

—  Distiuct  *  5  comm.,  4415  ha  b* 

ANDERNACH,  Y.  industrielle  de  la  prov*  du  Rhin 
(Prusse  occid.),  présid.  cl  à  17  kil.  N*-0.  de  Coblence, 
cercle  et  à  17  kil,  N*-E.  de  May  eu,  sur  la  rive  g.  du 
Iibin.  4480  hab*  —  Commerce  de  cuiils.  —  Dans  le 
voisinage,  sources  minérales  acidulés,  avec  établisse¬ 
ment  de  bains  près  de  l'ancien  couvent  des  Carmé¬ 
lites  de  T&misteîn.  Carrières  de  tut,  de  pierres  meu¬ 
lières,  et  surtout  de  stras?,  près  de  RurgbrohL 
Moulins  à  strass,  pour  la  fabrication  du  mortier  hy¬ 
draulique,  vendu  surtout  en  Hollande,  dont  les  digues 
sont  toujours  construites  avec  ce  strass.— Asile  d 'alié¬ 
nés  à  Saint-Thomas*  Curieuse  église  romane  du  com¬ 
mencement  du.  xiii*  s.  avec  quatre  tours*  Ruines  d’un 
palais  impérial  et  d’un  château  des  électeurs  de  Co¬ 
logne.  —  Àndemnch  date  de  l’époque  romaine,  et  elle 
en  conserve  des  vestiges  importants,  notamment  son 
mur  d'enceinte  et  le  tombeau  de  Fempereur  Valen¬ 
tinien,  La  ville  fut  momentanément  la  résidence  des 
rois  Ira ii k s  d'Austrasie*  —  Bataille  de  876  entre  Char¬ 
les  la  Chauve  et  les  Allemands* 

ANDERSDORF.  Ygc  du- cercle  d'ûhnütz  [Moravie, 
Autriche),  près  de  SLernburg,  sur  la  roule  de  Trop- 
paa,  410  haEi.  —  Source  minérale  acidulé,  dont  les 
eaux,  semblables  â  celles  de  Spn,  sont  fréquem¬ 
ment  envoyées  au  dehors. 

ANDERSON.  Comté  on  district  de  l’Etat  de  Caro¬ 
line  du  Sud  (région  orient*  des  États-Unis),  situé 
dans  la  partie  occid.  de  L'État,  entre  la  Saludn  au 
N. -F.  et  la  riv,  Savannah  au  S. -O.  ;  çe  dernier  cours 


dVau  le  sépare  de  la  Géorgie.  Il  a  une  superficie  de 
2300  kit.  carrés,  peuplée,  en  1870,  de  24050  liab., 
dont  plus  de  la  moitié  étaient  de  race  blanche*  Ch.- 
I.  Anderson,  ville  de  4450  hab,,  à  258  kil*  0*-N*-U. 
de  Columbia,  par  ch*  de  1er. 

ANDERSON,  Gomle  de  1  Etat  de  Kansas  (région 
centrale  des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  orientale 
de  l’Etat,  sur  la  ligne  de  partage  entre  le  bassin  de 
JO  sage,  affi.  du  Missouri,  et  celui  duNeosho,  a|1L  de 
l'Arkansas.  Il  a  une  superficie  de  4658  kil  cariés 
peuplée  de  5220  bah*  (4879  .  Ch,-1,  Gaii^tt, 

ANDERSON.  Comté  de  l’État  de  Kentucky  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  situé  sur  la  rive  g.  de  la 
riv*  Kentucky.  U  occupe  une  étendue  de  804  kil 
carrés,  peuplée,  en  4870,  de  5450  bah.  Çh.-I.  Lai  - 

IU  NCEEUÏtG. 

ANDERSON.  Comté  de  l'Etat  de  Tennessee  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  arrosé  par  la  riv.  Tennessee, 
que  viennent  former  par  leur  confl  les  deux  rivières 
Üiueb  et  Ccnvcll*  Il  a  une  superficie  de  1728  kil, 
carrés,  et  une  popul.  de  8700  bah,  (J 870],  Il  est 
dominé  au  N. -O*  par  la  chaîne  des  monts  Cumber¬ 
land,  au  S.-E.  par  la  chaîne  parallèle  du  Clicssuut 
Ridgc.  Ou  y  trouve  du  charbon,  du  sel,  des  gisements 
de  soufre.  Ch.— 1.  Clinton, 

ANDERSON.  Comté  de  l’État  de  Texas  (région 
mérid.  des  Etats-Unis), compris  entre  b  riv,  Trinily  a 
t  0.  et  la  riv.  Nedics  à  TE,  Il  a  une  superficie  de 
2591)  kil  carrés,  peuplée  (1870)  de  0250  bah.,  dont  la 
moitié  de  race  blanche*  Ch. -J.  Palestine. 

ANDERSON.  \  ,  de  l’État  d’fndiana  (région  centrale 
des  États-Unis),  ch*-L  du  comté  de  Mail i son,  ville 
très  commerçante,  située  à  la  jonction  de  plusieurs 
ch,  de  fer,  à  (il  kil.  ÎL-Ë.  d'Iiidianapolis,  sur  la  rive 
g.  de  la  White  River  que  Pou  a  retenue  par  une 
chaussée  tle  manière  à  obtenir  une  chute  de  plus  de 
10  tu.  utilisée  par  plusieurs  manufactures*  3120  hab, 
(1870),  4740  avec  l  eiisemble  du  towuship  de  son  nom. 

ANDERSON,  Lac  profond,  de  29  à  25  kil.  de  lon¬ 
gueur,  dans  la  Colombie  britannique  (Dominion),  il 
est  resserré  etUie  des  montagnes  de  4009  h  1500  m. 
djdlit,,  très-escarpées  et  très-boisées.  Un  torrent  de 
25  m.  de  Jorg*  porte  scs  eaux  au  lac  Séton,  d’oii  soi  t 
l'Inkimiich,  alïl.  du  Fraser. 

ANDERSON.  Kiv.  assez  abondante  de  la  Colombie 
britannique  (Dominion),  qui  se  perd  dans  le  Fraser, 
rive  g.,  il  RôrLon  Bar,  à  égale  distance  entre  LyLlon 
et  Yale.  J 

ANDERSON  (caF.  Extrémité  orient*  de  File  de 
Saint-Laurent,  située  à  rentrée  mérid.  du  détroit  de 
Béring,  Lot,  N*  05°. 

ANDERSQNVILLE.  Ygc  du  cqmlé  de  Suinter,  dans 
b  Géorgie  (région  S.-È*  des  États-Unis',  situé  sur 
un  ruisseau  marécageux  (pii  se  déverse  par  la  Finit 
River  dans  la  Ghaltahoochee,  —  C’est  là  que  pendant  la 
guerre  de  sécession  près  de  2Û9ÛU  prisonniers  du 
Nord  furent  enfermés  dans  une  enceinte  de  planches 
et  périrent  presque  tous  do  faim  et  de  froid. 

ANDES,  Coït  n  f  ix  lue  a  lu;  r.us  àxueb,  Couoi  i.lëiie  [c’est- 
à-dire  chaîne)  isks  Anifeb.  Grande  chaîne  de  monta¬ 
gnes  qui  serre  de  près  la  cote  occidentale  de  l’Amé¬ 
rique  du  Sud  dans  toute  son  étendue,  depuis  la  Pa¬ 
tagonie  jusqu’à  l’entrée  (le  l’isUmie  de  Panama.  Le 
nom  est  indigène,  mais  l'étymologie  c,u  est  incer¬ 
taine. 

Vue  générale.  —  Un  naturaliste  américain,  M,  Ja¬ 
mes  Or  ton,  dans  son  excellente  relation  the  Andes 
and  (lie  Amazon,  J.ond.  4870,  trace  eu  peu  de  mots 
une  très-bôwhe  vue  d’ensemble  de  la  chaîne  des 
Andes,  a  Après  avoir  longé  les  [listes  eL  IVoids  ri¬ 
vages  de  la  Patagonie  eu  une  seule  chaîne  étroite, 
les  Andes  pénètrent  dans  le  Chili  (vers  44*  Lit.  $.) 
et.  vont,  s’v  élevant  de  plus  en  plus,  jusqu  an 
gigantesque  pic  porphyrique  d’Aconcagua,  point  cul¬ 
minant  de  toute  la  chaîne  (lai.  iS,  52*44').  Arrivée 
à  la  frontière  de  la  Bolivie  (lat*  25“),  la  ch  aine,  dont 
b  direction  a  été  jusque-là  tout  à  tait  méridienne, 
tourne  an  K.- U,  et  en  même  temps  se  sépare  en 
deux  chaînes,  entre  lesquelles  est  compris  le  grand 
plateau  du  Desagitadero1.  Cette  remarquable  vallée, 
le  Tibet  du  Nouveau  Monde,  a  quatre  fols  l'étendue 
de  Fêtai  de  New  York  (plus  des  trois  quarts  de  la 
superficie  de  la  France),  et  son  altitude  au-dessus 
du  niveau  do  la  mer  n’est  pas  moindre  de  4900  m, 

A  une  des  extrémités  de  la  vallée  (au  S*-E,),  perchée 
au-dessus  des  nuages,  se  trouve  la  plus  haute  elle 
du  monde 2  ;  La  ville  de  Potos i  avec  ses  fameuses 
mines  d’aigeiit  ;  à  F  extrémité  opposée  [au  N.)  est  la 
ville  de  Cuzco,  autrefois  la  capitale  des  Lucas.  Entre 
ces  deux  places  s’étend  le  lac  ’lillcaca,  la  plus  grande 
nappe  d’eau  douce  de  l’Amérique  du  Sud.  Sa  surface 
est  de  400L1  ni.  plus  élevée  que  le  niveau  de  l’océan, 
altitude  qui  dépasse  de  beaucoup  les  plus  hauts  pics 

1  Desaguadero,  en  espagnol,  désigne  un  eau  al  dï  [rou¬ 
lement, 

■  Apres  Calnmarca  toutefois,  ville  obscure  de  la  Bo¬ 
livie,  Ga  lama  rca,  seJou  les  données  reçues,  est  a  41  fil  m. 
d'ail  il  mh  ;  Potcsi  n’est  qu’à  4991  ru. 


ANS) 

des  Pyrénées 1 . ;  une  de  ses  îles  est  célèbre  comme 

ayant  été  le  berceau  de  cel  étrange  empire  du  Pérou* 
écrasé  par  Bizarre  dans  sa  civilisation  inachevée,  et  qui 
n'en  reste  pas  moins  le  plus  extraordinaire  et  le  plus 
vaste  empire  dont  le  nom  soit  consigné  clans  l'histoire 
de  F  Amérique,  La  double  chaîne,  dont  les  pics  de  Sa- 
hama,  de  Sorala  et  d'UUmaui  sont  les  ponils  culmi¬ 
nants,  circonscrit  si' complètement  cette  liante  vallée, 
que  pas  une  goutte  ne  peut  s'en  échapper  si  ce  n’est 
par  évaporation.  Aux  mines  d’argent  de  Pasco  [19° 
50'  lat*  S*),  le  plateau  projette  une  troisième  cordil¬ 
lère  qui  court  parallèlement  aux  deux  autres,  et  les 
Andes  aUeignent  avec  celle  triple  crête,  mais  avec  une 
moindre  élévation,  la  frontière  de  l’Ecuador*  là, 
elles  n’ont  plus  de  nouveau  qu’une  double  rartgéc, 
maïs  avec  plus  de  grandeur  et  de  magnificence* 
Vingt  volcans,  que  dominent  le  Cliïmborazo  et  le  Cn- 
topaxU  se  dressent  au  milieu  d’un  groupe  splendide 
de  montagnes  qui  entourent  la  vallée  fameuse  de 
Quito  (précisément  sous  l’équateur).  Dans  fa  Nou¬ 
velle-Grenade,  les  Andes  déploient  encore  une  fois 
leur  grandeur'  sous  b  forme  d’une  chaîne  étroite 
couronnée  d’une  crête  unique.  Immédiatement  au  N, 

de  l'équateur  b  double  rangée  sc  réunit . ,  et  bientôt 

après,  se  partageant  en  trois  chaînes  séparées,  elle  se 
ramifie  en  un  long  éventail,  La  chaîne  orientale  [à 
droite  du  Magdalcnn),  an  pied  de  laquelle  est  assise  ia 
ville  de  Bogota,  envoie  à  l'Orénorpic  une  multitude 
d'affluents  et  va  sc  terminer  aux.  belles  montagnes  de 
Caracas  (par  1QJ  de  Lit.  N,).  La  chaîne  centrale  (entre 
le  Magdalcnn  elle  Cane  a)  a  pour  sommité  culminante 
le  volcan  de  Tolima  'presque  au  5e  degré  de  lat.  N.), 
montagne  doublement  remarquable  comme  le  pie  le 
plus  élevé  des  Andes  (5G16  m* )  au  N.  de  l’équateur,  cl 
en  même  temps  comme  le  volcan  actif  le  plus  éloigné  de 
la  mer  [200  kil.)  qu’il  y  ait  dans  toute  lu  chaîne  ;  au- 
delà  du  Tolima,  lu  chaîne  va  se  perdre  dans  b  direc¬ 
tion  de  la  mer  des  Antilles.  Enfin  la  chaîne  de  1  ouest, 
entre  le  Cauca  et  l'Océan,  se  porte  droit  au  N,  vers 
le  col  de  Durien,  où  elle  pénètre  dans  l’Isthme  Amé-* 
rie  ;ûn.  » 

Au  delà  du  Darien,  dans  sa  longue  traversée  de 
l’Isthme,  la  grande  chaîne  américaine  se  montre 
três-abaissée  et  de  configuration  très-adoueic,  pour 
se  relever  plus  loin  dans  le  Mexique  sous  la  forme 
d’un  large  plateau.  Ou  peut  traverser  le  Mexique 
d’une  mer  à  Tautre  sans  quitter  sa  voilure;  mais  jus¬ 
qu’à  ce  jour  a  uc  fi  ne  voiture  n'a  franchi  dans  l’Amé¬ 
rique  du  Sud  la  muraille  des  Andes. 

Du  53*  degré  de  lat.  S*  où  elle  commence  vers  b 
détroit  de  Magellan,  au  8®  degré  de  lat,  N,  où  elle 
finit  au  Darien,  b  chaîne  des  Andes  présente,  avec 
ses  courbes,  un  développement  de  72U0  kil*  8a  plus 
grande  largeur  est  de  ^50  à  590  moindre 

brecur  de  90  kil.  environ*  t  l’est  dans  le  Chili,  entre 
53*  et  40*  de  lat.  S,,  que  sa  erêle  est  b  plus  éloi¬ 
gnée  de  b  mer,  cl  b  distance  est  de  2(K)  kil.  ;  là  oi\ 
elle  en  est  le  plus  près,  au  18*  degré  de  lat.  S.,  elle 
n’en  est  qu'à  50  kit* 

Pour  mettre  plus  de  clarté  dans  la  description 
d’une  aussi  longue  chaîne,  on  en  distingue  les  di¬ 
verses  parties  selon  les  contrées  qn 'elles  Ira  versent. 
Les  Andes  de  Pal  agonie  sont  peu  connues  ;  on  sait 
seulement  que  leur  hauteur  est  très- inferieure  û 
celle  des  Andes  Chiliennes.  Les  deux  plus  hauts  som¬ 
mets  qu’on  y  ail  déterminés,  le  Yanlelès  et  le  Michin- 
madom,  ont  2447  et  2458  m*  Les  Andes  Chiliennes 
et  Argentines  qui  leur  succèdent  à  partir  de  44°  de 
bl*  S.  environ,*  s'étendent  jusqu’à  23 b  Les  Andes 
Boliviennes  vont  jusqu'à  47*  1/2,  les  Andes  Péru¬ 
viennes  jusqu'aux  environs  de  5°  4/2,  toujours  au  S. 
de  l’équateur.  Les  Andes  équatoriales,  qui  leur  suc¬ 
cèdent,  vont  jusqu’à  1®  N,,  et  la  dernière  division  de  b 
chaîne,  les  Andes  de  la  Colombie  et  du  Venezuela, 
jusqu'à  8Ü,  à  l'entrée  do  Fistbme  de  Darien.  On  est 
conduit  jusqu  a  19*  si  l'on  suit  la  ramification  orien¬ 
tale,  qui  passe  à  Bogota  et  rejoint  la  sierra  de 
Caracas* 

Oïl  a  cru  longtemps  que  la  plus  haute  cime  des 
Andes  était  le  Chindwrazo,  pic  volcanique  à  I2u  kil* 
au  S,  de  Quito,  par  4*  J/2  de  bE.  8.  ;  on  sait  aujour¬ 
d'hui,  comme  on  Fa  vu  plus  haut,  que  celle  préémi¬ 
nence  appartient  à  un  des  pics  des  Andes  Chiliennes, 

V Àconcaguà  [32"41'  lat.  S*),  ot  plusieurs  antres  som¬ 
mités  de  la  même  région  dépassent  également  le 
Chimborazn  et  son  groupe.  La  hauteur  de  FAconcagua 
est  dè  0894  m*  au-dessus  du  niveau  de  lu  mer  ;  c  est 
2470  m*  de  plus  que  notre  Mont-Blanc,  mais  aussi 
1549  m,  de  moins  tpic  le  pic  Ciàori&ankar  ou  mont 
Everest  de  Fltimfilaya,  aujourd'hui  b  plus  haute  som¬ 
mité  connue  du  globe* 

Lbltî  Inde  des  grandes  sommités  des  Andes  va  crois- 
saut  du  N,  au  S-,  de  l’équateur  au  Chili.  Les  pics  les 
plus  élevés  sont  dans  les  Andes  Chiliennes;  les  Andes 
de  b  Bolivie  viennent  au  second  rang,  les  Andes  du 
Pérou  au  troisième.  C'est  ce  qui  ressort  de  la  table 

1  La  tune  du  NeUiou  u'cst  qu'à  3401  m.  au-dessus  du 
b  mer, 
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suivante,  dont  luutes  les  mesures  d'ailleurs  sont  loin 
d’être  établies  d'une  manière  certaine  ; 
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Ou  estime  que  la  hauteur  moyenne  de  la  crête  des 
Andes  est  de  5600  m,  Mais  ce  que  Ton  entend  par 
mesures  moyennes  en  géographie  physique  uëst 
qu'une  abstraction  à  laquelle  nous  attachons  peu  tP im¬ 
portance,  Qu'il  nous  sullise  de  savoir  que  le  plateau 
sur  lequel  est  assise  la  ville  do  Quito,  presque  sons 
|‘ équateur j,  est  à  ‘2900  m,  au-dessus  de  la  mer,  et  ope 
le  niveau  du  lac  Titieaca,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
est  de  4009  m.  plus  élevé  que  celui  de  l'Océan, 
Conditions  physiques.  —  La  hauteur  moyenne  des 
neiges  perpétuelles  dans  les  Andes,  de  1  équateur  a 
un  eu  deux  degrés  N.  et  S,h  est  aux  environs  de 
4800  m.  ;  la  cime  du  Piclimcho  est  à  4855  m.,  et  la 
limite  inférieure  des  neiges,  qui,  à  de  rares  excep¬ 
tions  prés,  le  couvrent  toute  P  année,  a  paru  a  M,  de 
Ilumbûidt  être  constamment  d'une  soixantaine  de 
mètres  plus  Lusse  que  le  sommet.  Au  Chimborazo, 
la  neige  perpétuelle  esta  4810  m*  ;  au  Colopaxi,  à 
4047  m,  —  Dans  retendue  des  Andes  Chiliennes,  la  li¬ 
gne  des  neiges  perpétuelles  décroît  graduellement  de 
àïlQ  k  2500  m.  Cette  limite  des  neiges  permanente 
est  d'ailleurs  variable  a  latitude  égale;  elle  dépend  de 
l’orientation,  de  la  forme  de  la  vallée,  du  vent  domi¬ 
nant  et  d'autres  causes  locales.  Les  glaciers  et  les 
amas  de  neiges  sont  plus  persistants  du  côté  oriental 
de  la  chaîne, 

La  température  de  la  partie  haute  des  Andes  offre, 
eous  les  tropiques,  des  pailieiilantés  remarquables  ; 
il  y  existe  des  villages  qui  sont  de  400  ni,  plus  élevés 
que  lu  cime  du  pie  de  Jénérillc,  La  couche  d’air  où 
le  refroidissement  est  le  plus  prompt,  sous  l’équateur, 
paraît  comprise  entre  2409  et  5400  m*  Les  phéno¬ 
mènes  électriques  y  ont  un  caractère  propre.  Dans 
les  vallées  'des  grandes  rivières,  par  exemple  dans 
celles  du  Mngdàlena,  du  Rio  ïtegro  et  dsi  Cassi- 
qu  iari,  les  orages  éclatent  constamment  vers  minuit. 
L’est  entre  17UÜ  et  2000  m,  que  les  explosions  du 
tonnerre  sont  les  plus  fortes  et  les  plus  retenlîs- 
santes.  Les  vallées  de  Quito  et  de  Popayan  sont 
connues  par  la  fréquence  de  ces  phénomènes.  Au- 
dessus  de  2000  m.,  ils  sont  moins  fréquents  et  moins 
périodiques  ;  mais  ils  s'y  forme  beaucoup  de  grêle, 
surtout  à  5000  m  .  On  a -.observé  qu’en  général  le  bleu 
du  ciel  a  plus  d'intensité  sous  les  tropiques  qu’a  hau¬ 
teur  égale  en  Europe.  Rien  n  approche  de  la  majesté 
des  nuits  dans  ces  régions.  Les  étoiles  fixes  y  brillent 
d'une  lumière  tranquille  tout  à  fait  semblable  à  celle 
des  planètes. 

Formation  géologique.  —  Le  granit  est  à  décou¬ 
vert  nu  pied  des  Andes,  sur  les  côtes  du  Grand  Océan 
comme  sur  les  côtes  de  l'Àtlan tique,  entre  les  bran¬ 
ches  de  rQrénoque  et  de  l’Amazone.  11  soutient  la 
haute  charpente  de  ccs  monts,  comme  les  formations 
secondaires  des  plaines*  Sur  cette  roche,  et  quelque¬ 
fois  al  Ici  nant  avec  elle,  se  trouve  le  gneiss;  il  fait 
passage  au  schiste  micacé,  et  celui-ci  au  schiste  pri¬ 
mitif.  La  roche  calcaire  grenue,  le  schiste  dàlorilique 
elle  trapp  primitif,  tonnent  souvent  des  couches  su¬ 
bordonnées  dans  le  granit  feuilleté  et  dans  1c  schiste 
micacé.  1!  contient  fréquemment  des  couches  de  gra¬ 
phite;  il  sert  de  hase  à  des  formations  de  serpentine 
et  de  jade.  On  voit  alterner  la  serpentine  avec  la  syé- 
nite.  La  haute  cime  des  Andes  est  partout  couverte  de 
formations  porphyriqûes,  de  basaltes,  de  phonolilhes 
et  de  roches  vertes.  Ce  sont  ccs  formations,  souvent 
divisées  en  colonnes,  qui  lui  donnent  les  formes  bi¬ 
zarres  de  châteaux  ruinés  sous  lesquelles  cette  cor¬ 
dillère  se  présente  lorsqu’on  la  découvre  de  loin.  Le 
feu  volcanique  se  fait  jour  à  traversées  rochers  por- 
phyriques*  Au  pied  des  Andes,  on  trouve  deux  for¬ 
mations  de  grès  très-distinctes,  l'une  à  base  siliceuse, 
ençhassaM  des  masses  primitives,  et  quelquefois  du 


cinabre  et  des  couches  de  houille  ;  l'autre  à  hase  cal¬ 
caire,  eonglulmant  des  roches  secondaires.  D’im¬ 
menses  plaines  sont  couvertes  d'un  conglomérat  ancien 
qui  renferme  du  bois  fossile  et  de  la  mine  de  fer  brune; 
sur  ce  conglomérat  repose  la  pierre  calcaire,  qui  con¬ 
tient  des  pétrifications  marines  à  de  très-grandes  élé¬ 
vations.  Elle  est  caractérisée  par  des  couches  fréquen¬ 
tes  de  schiste  argileux,  et  de  petits  filous  de  spath 
calcaire  blanc.  Elle  sert  de  base  à  un  gypse  lame I Jeux 
rempli  de  soufre,  et  souvent  rnu  ri  ali  1ère.  Un  îles  phé¬ 
nomènes  les  plus  frappante  que  présentent  les  régions 
éqUatoriales,  est  l’immense  hauteur  à  laquelle  s'élè¬ 
vent  les  roches  postérieures  au  granit,  et  i 'épaisseur 
des  formations.  On  voyagerait  plusieurs  années  de 
suite  dans  la  province  de  Quito  et  dans  une  partie  du 
Pérou  sans  apprendre  à  connaître  le  granit.  Le  point 
le  plus  élevé  auquel  M.  de  Humboldt  l’ait  vu  est  dans 
les  monts  de  Quindiu,  à  5500  m.  Les  sommets  gla¬ 
cés  du  Chimborazo,  de  Cayambë  et  de  l'Autisana 
sont  de  porphyre*  La  pierre  calcaire  secondaire 
s’élève,  près  de  Micuîpampa  dans  le  Pérou,  à  5700  m,; 
les  grès  de  Huancavi  lica  montent  à  4509  m.  La 
houille  forme  des  couches  près  de  Santa-Fé,  à  2635 
m.  ;  au  Pérou,  près  de  lluanuco,  à  450  m.  Les 
plaines  de  Bogota  sont  remplies,  à  2759  m,,  de 
grès,  de  gypse,  de  pierre  calcaire  coquillière,  et 
près  de  Zipaquira,  de  sel  gemme. 

Dans  les  Andes,  les  débris  des  corps  organisés  sont 
en  général  assez  rares,  parce  que  la  pierre  calcaire 
abonde  très-peu  dans  le  voisinage  île  l'équateur. 
Cependant,  près  de  Micuîpampa  (G"  45'  lat  S.),  on  a 
trouvé  des  coquilles  pétrijiées,  des  Vénus,  des  Üstréa 
et  des  Echinilcs,  a  3901)  m.;  à  Huancaveüea,  il  en 
existe  à  4300  rn.  Les  os  fossiles  d'une  espèce  d'élé¬ 
phants  Irès-diJTé rente  du  mammouth  ont  été  trouvés 
dans  la  Cordillère,  à  2509  et  à  5875  m, 

Bichesifi  minérale*  - —  La  nature  a  déposé  les 
richesses  métalliques  au  Pérou  et  en  Bolivie  à  3590  et 
4000  m.  ;  on  y  trouve  de  l’argent  martelé,  de  l’argent 
natif  et  du  fer.  II  est  peu  de  contrées  dont  la  richesse 
métallique  soit  comparable  à  celle  de  la  grande 
chaîne  américaine,  tant  dans  l’Amérique  du  Sud  que 
dans  P  Amérique  du  Nord  le  Chili,  la  Bolivie,  le 
Pérou,  l'Ecuador  et  la  Colombie  ont  des  mines  ou  des 
lavages  d'or;  mais  la  grande  richesse  tlés  Andes  est 
dans  ses  mines  d'argent  et  de  cuivre.  On  trouve  le 
mercure  dans  plusieurs  parties  clés  Andes,  mais  non 
à  l’état  pur* 

Volcans.  —  On  compte  une  cinquantaine  de 
volcans  dans  la  chaîne  des  Andes,  dont  20  sont 
groupés  autour  de  la  seule  vallée  de  Quito.  De  ces 
20  cratères  soulevés  sous  l'équateur,  5  sent  actifs, 
5  en  repos,  1 2  éteints*  Toute  cette  partie  du  plateau 
équatorial  qui  avoisine  la  capitale  de  l’Ecuador  n'est 
a  vrai  dire,  selon  l'expression  de  M.  de  Humboldt, 
qu'une  fournaise  ardente,  dont  le  Sangay,  le  Colo- 
paxi,  l'Autisana ,  le  Pasto,  etc.,  sont  les  redoutables 
cheminées.  Les  Andes  du  Pérou  méridional  et  de  la 
Bolivie,  notamment  o  FO.  du  lac  Tilîcaca,  ont  IG 
cratères  en  ignilîon*  Deux  autres  séries  de  pies 
igni  veines  se  présentent  dans  le  nord  et  dans  le  s  ml 
du  Chili* 

Passes.  —  La  chaîne  des  Andes  est  traversée, 
depuis  te  Colombie  jusque  dans  le  sud  du  Chili,  par 
un  grand  nombre  de  cols  situés  en  général  à  de 
Irès-grandes  hauteurs.  Voici,  en  partant  du  nord, 
l’énuméra  Lion  de  quelques-unes  de  ces  passes  avec 
leur  altitude  ; 


Paâ.sfi  du  QLiiudiû,  de  Bogota  à  la 
vallée  de  Cauea  (Andes  Colom¬ 
biennes).  .  *  * . > 

Alto  do  Lachagual,  de  Jatija  à 
Uuanuto  (Pérou  central)  .  .  . 
Passe  de  San  Matco,  on  do  Pte- 
dra  Parada,  de  Lima  à  Tanna 
(Pérou  contrai)».  ...... 

Alto  de  Totedo,  d'Amiuipa  à 
P  une,  sur  lu  Jac  de  Tiltenca 
(Pérou  méridional).  *  .  ,  ,  . 
Passe  dAngoslura,  de  Tar  uara 
au  Inc  Tilîcaca  (Pérou  méri¬ 
dional)  ........... 

Passe  do  Chullunquiâni,  d’Arïca 
à  Ln  t  a z,  an  sud  du  lac  île  Ti- 
lïcaca  (frontière  5.-0-  de  la  Bo¬ 
livie)  .  *  .  ..**..,  .  * 
Passe  île  Gu  al  il  a  s,  d’Aiica  à  la 

Paz*  . . . 

Pass-E!  do  Paeuani,  do  la  Paz  à  la 
vallée  du  Boni  (Andes  orien¬ 
tales,  n  la  hase  de  Ptlljmaui 
(Bolivie).  .......... 

Passe  de  Cou  d  u  r.  fa  cheta ,  d'Oru  ro 
à  Polos!  (Bolivie  centra  le).  .  . 
Passe  de  Tolapaka,  d’OiurO  à 
Polosi- 

Passe  de  Pïrcas  Ne  gras,  de  Co¬ 
pi  apo  à  Gatamarca.  ♦  ♦ 

Passe  de  tes  Patos,  de  Yalparaiso 
à  San  Juan.  ........ 

Passe  de  la  Cambre,  de  Valpnraïso 
à  Mendoza  (Chili  central),  .  . 


Altitude 

Lîililude  ou  ni. 


4*  39' N, 

5590 

101/2  S* 

47  la 

11  5‘ 

4800 

102' 

4752 

17-40' 

5257 

4620 

17*  50J 

4500 

IG-  1/2 

4GGG 

4270 

4500 

28-  10J 

4462 

5i*  19' 

4000 

32-51' 

3000 

Latitude 

Alt  Rude 
en  m, 

Passe  dcl  Per  dite  de  tes  Pi  un  ne- 
nés,  de  Santiago  à  Mendoza 
(Chili  central).  *  *  *  *  .  .  . 
PjiMit:  de  la  Cruz  de  Picdra,  de 
Santiago  à  Mendoza-  ..... 

35“  40' 

4200 

53- 5Ü' 

3442 

Passe  dcl  Pkockon,  de  ùmeô  à 
Menduza.  ......*.** 

35-20' 

3000 

Passe  de  Malmdhuapî  ou  de  Pe¬ 
dro  Dosâtes,  de  Manqualmc  au 
Rio  Wegro  .,.***.... 

40  50' 

840 

Dans  certaines  régions  de  la  Colombie,  notamment 
dans  tes  montagnes  de  Barbacoas,  on  voyage  ù  dos 
d’homme.  Les  chemins  par  lesquels  nu  franchit  la  chaîne 
sont  en  général  des  plus  difficiles  et  des  plus  pénibles, 
non-seulement  à  cause  de  la  hauteur  des  cols  qu'il 
faut  traverser  et  du  froid  qu'on  y  épreuve,  mais  plus 
encore  par  la  nature  des  chemins  et  des  sentiers  de 
chèvre  qu'il  faut  suivre.  Dans  un  avenir  prochain,  la 
plupart  des  sentiers  de  mulets  qui  traversaient  les 
cols  des  Andes  seront  abandonnés  par  les  voyageurs, 
grâce  aux  chemins  de  fer  construits  ou  eu  construc¬ 
tion  qui  franchissent  la  crête.  Les  voies  transver¬ 
sales  des  Andes,  auxquelles  les  ingénieurs  travail¬ 
lent  déjà  fort  activement,  sont  les  suivantes,  en 
commençant  du  K.  au  S.  :  P  de  Cascamavo  a  Caja- 
inarea,  dans  le  bassin  de  l' Amazone;  2S  no  Callao  à 
Cerro  de  Pasco  et  au  versant  de  l'Amazone;  5S  de  Mol- 
lendo  à  Cuzco  pur  Arequipa  el  Puno;  4“  d'Arîca  à  La 
Paz  par  Tac  lia  ;  5J  d’ïq  nique  à  Gruro  par  la  jjampa  de 
Tamarugal.  En  outre,  on  s'occupe,  dans  la  Celombie, 
de  franchir  les  Andes  d'Antioquia,  et  dans  la  partie 
méridionale  du  coutineul  de  relier  les  chemins  de 
fer  argentins  à  ceux  de  la  république  chilienne. 

Végétation  et  cultures*  —  Au-dessous  de  la 
région  des  neiges  éternelles,  aux  lieux  où  la  neige 
n’est  que  momentanée,  on  voit  sur  les  sommités  des 
Andes  des  rochers  nus  au  milieu  île  déserts  stériles, 
ou  bordés  de  diverses  espèces  de  lichens  qui  crois¬ 
sent  dans  les  crevasses  et  indiquent  un  commence¬ 
ment  de  végétation*  Une  espèce  d'herbe  filandreuse 
on  de  jonc  croît  un  peu  plus  bas;  elle  parait  être  la 
nourriture  ordinaire  des  guanacoset  îles  vigognes,  et 
elle  est  le  caractère  distinctif  des  terrains  que  les 
Espagnols  nomment  paramps,  dans  lesquels  il  ne 
croît* aucun  arbre,  et  où  il  ne  tombe  pas  de  pluie, 
mais  bien  un  peu  de  neige  qui  fond  en  peu  de  temps* 
Suivons  Tordre  des  régions  botaniques  en  parlant 
des  régions  basses.  Los  palmiers  de  T  Amérique  méri¬ 
dionale,  comme  ceux  de  l’Ancien  Continent,  ne  peu¬ 
vent  supporter  le  froid  des  hautes  montagnes  ;  ils 
cessent  vers  1009  mètres  (à  l'exception  des  pal¬ 
miers  mniirice).  Au-dessus  de  cette  région  se  trouve 
celle  des  fou  gères  arborescentes  et  des  quinquinas* 
Cette  dernière  a  beaucoup  plus  d’étendue  que  celle 
des  fougères  en  arbre,  qui  n’aiment  que  les  climats 
tempérés  ou  les  hauteurs  comprises  entre  400  et 
JOQU  mètres*  Les  quinquinas,  au  contraire;  s’élèvent 
jusqu'à  5ULHI  m.  Les  vrais  cinchona  se  prolongent, 
dans  la  cordillère  des  Andes,  sur  plus  de  5009  kiL 
de  longueur,  de  Potosi  cLdu  Chuquisaca par  20“ S*,  jus¬ 
qu'aux  monts  neigeux  de  Santa-MarLba,  par  llü  N. 
Toute  la  pente  orientale  des  Andes,  au  S.  de  lluanuco, 
près  des  mines  de  Tipuani,  dans  les  environs  d'A pot- 
lob  a  mba  et  d'YuracJires,  est  une  foret  non  in  ter- 
rom  pue  de  quinquinas*  Dû  2G01I  k  3000  mètres  est  la 
région  des  chênes.  Ils  ne  commencent  dans  les  con¬ 
trées  équatoriales  qu'à  1700  mètres.  Bu  niveau  de 
l'Océan  à  1ÜU0  mètres,  les  indigènes  cultivent  les 
bananiers,  le  maïs,  le  manioc,  le  cacao  :  c'est  h  région 
des  ananas,  des  orangers,  des  mammées  et  des  fruits 
les  plus  délicieux,  l  es  Européens  y  ont  introduit  le 
sucre,  le  colon,  l'indigo  et  te  calé.  Ile  1099  à  2000 
mètres,  c'est  la  région  la  plus  tempérée  pour  l’Euro¬ 
péen.  Le  coton  y  vient  encore  eu  abondance;  les 
autres  plantes  y  sont  plus  rares,  excepté  le  café,  qui 
se  plaît  dans  tes  sites  élevés  et  pierreux.  Le  sucre  se 
cultive  même  avec  avantage  à  2509  mètres  dans  la 
province  dû  Quito,  dans  des  sites  où  le  soleil  est 
réverbéré  par  des  pl;iines  étendues.  Tous  les  Truite, 
surtout  ceux  du  cliérimolier,  sont  des  plus  délicieux, 
A  1090  mètres  commence  la  culture  du  froment  ; 
la  vraie  hauteur  à  laquelle  il  mûrit  partout,  dans  tes 
régions  équatoriales,  est  à  1490  mètres.  11  croît  3e 
plus  abondamment  de  1609  à  1990  mètres.  Au- 
dessus  de  1759  mètres,  Jû  bananier  donne  diÈllcilc- 
ment  des  fruits  mû  es*  Au  delà  de  2390  mètres, 
presque  plus  de  maïs.  De  3000  a  4000  mètres,  1  objet 
principal  est  la  culture  de  la  pomme  de  terre.  Yers 
2399  mètres,  le  froment  ne  vient  plus;  on  n'y 
trouve  que  de  l'orge,  cl  même  il  y  souffre*  À  5099 
mètres  cosse  toute  culture. 

Près  de  l'équateur,  la  région  des  grands  arbres, 
ceux  dont  le  troue  excède  20  à  39  mètres,  ne  s’élève 
pas  au  delà  de  2709  mètres.  A  3590  mètres  cesse 
presque  toute  végétation  eu  arbres,  et  tes  arbustes 
deviennent  d’autant  plus  communs.  Plus  liant  sur 
le  sommet  de  la  cordillère,  de  2809  à  o3Ü0  mètres, 
on  rencontre  la  région  des  wintera  et  des  esca- 


AND 


AND 

lonla.  Le  climat  froid,  mais  constamment  Immùle, 
des  pâramos,  produit  îles  arbres  ‘dont  le  tronc, 
coiiil  et  courbé,  se  divise  eu  une  infinité  de  bran¬ 
ches  couve  ri  es  de  feuilles  coriaces  et  d'une  verdure 
luisante.  Quelques  arbres  de  quinquina  orangé,  des 
embotlmum,  etc.,  s’élèvent  à  ces  hauteurs,  Encore 
plus  haut,  û  3500  mètres,  cessent  les  plantes  arbo¬ 
rescentes.  Jusqu'à  41U0  mètres  s’étend  la  région  des 
plantes  alpines;  elles  y  font  place  aux  graminées, 
dont  la  région  s'étend  jusqu'à  4900  mètres.  La  neige 
tombe  de  temps  en  temps  sur  cette  étendue.  De 
4600  mètres  jusqu’à  la  neige  perpétuelle,  les  lichens, 
ainsi  que  nous  1  avons  dit,  couvrent  seuls  les  rochers. 
Quelques-uns  paraissent  même  sc  cacher  sous  les 
glaces  éternelles,  car  M*  de  llumboldt  en  a  trouvé  à 
4155  mètres,  vers  le  sommet  du  Chimhorap,  Ce 
sent  les  derniers  cires  organisés  qu'il  ait  vus  fixés  au 
soi  à  cette  grande  hauteur. 

Les  montagnes  d  une  élévation  secondaire  sont  cou¬ 
vertes  de  forets  majestueuses;  e’est  dû  leurs  flancs, 
et  à  travers  les  vallées  qu'elles  forment,  que  se  pré¬ 
cipitent  ces  nombreux  torrents  dont  les  eaux  grossis¬ 
sent  les  rivières  immenses  qui  se  rendent  à  l'Allan- 
liquc*  h  A  partir  de  5îB  en  allant  vers  le  S*,  écrit  le 
f)1  Martin  de  Moussy,  les  Andes  forment  une  véri¬ 
table  Suisse  américaine  ;  les  lacs,  les  ruisseaux,  les 
rivières  abondent.  Le  climat  est  pluvieux,  la  végéta¬ 
tion  très-riche,  la  chaleur  peu  élevée  l'été,  l’hiver 
très-doux.  Le  pays  des  Arciucans  est  dans  celle  con¬ 
dition.  »  « 

Animaux.  —  Depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu’à 
la  hauteur  de  I9U0  mètres,  dans  la  région  des  pal¬ 
miers,  on  voit  le  paresseux  qui  vit  sur  le  cecropia 
pcLtatn»  les  boas,  les  crocodiles,  le  cahiai,  le  jaguar, 
le  hocco,  les  Lan  garas,  les  perroquets,  les  beaux  cha¬ 
rançons.  Les  forêts  do  ces  régions  brûlantes  reten¬ 
tissent  des  hurlements  des  {douâtes  et  d’autres  singes 
sapajous.  Le  jaguar,  le  cougouar,  le  tigre  noir,  y 
chassent  le  petit  cerf,  les  eavias,  les  fourmiliers.  Lai! 
de  ces  basses  régions  est  rempli  dû  inarlngoums, 
d’insectes,  d'acaris,  d’araignées  venimeuses,  de  four¬ 
mis,  de  Lcr  mites,  De  19Ü0  à  2900  mètres,  dans  la 
région  des  fougères  arborescentes,  presque  plus  de 
jaguars,  plus  de  boas,  plus  d& Crocodiles  m  de  binon- 
lins,  peu  de  singes;  maïs  abondance  de  la p i rs ,  de 
lajussus,  d'ocelots.  L’homme,  le  singe,  le  chien,  y 
sont  incommodés  par  des  myriades  de  chiques.  De 
2000  à  309Ü  mètres,  plus  de  petits  cerfs  ni  de  singes; 
mais  le  margay,  les  ours  elle  grand  cerf  des  Andes 
y  sont  communs.  De  3000  a  4000  mètres,  1c  puma, 
le  petit  ours  à  Iront  blanc,  et  quelques  vi verres;  les 
colibris  y  arrivent  à  la  hauteur  du  pic  thv  ïé  né  rifle. 
La  région  des  graminées,  de  4000  à  5000  mètres, 
est  habitée  par  des  bandes  de  vigognes,  de  guanaeos 
et  d'alpaeas;  les  lamas  ne  se  trouvent  qu'en  état  de 
domesticité.  Les  alpacas,  les  vigognes  et  les  guanaeos 
suivent  la  chaîne  des  Andes  du  Chili  jusqu'à  9*  S. 
Au  nord  de  ce  point,  on  n’eu  voit  plus.  Le  nandou  oll  rc 
un  phénomène  semblable.  La  limite  des  neiges  per¬ 
pétuelles  est  la  limite  supérieure  des  êtres  organisés. 
Le  condor  est  le  seul  animal  qui  habite  ces  vastes 
solitudes;  M.  de  llumboldt  l’a  vu  planer  à  plus  de 
0500  mètres. 

ANDES  (los).  Vallée  du  Chili,  sur  le  versant 
orient,  des  Andes,  au  .S,  de  l'AcoEicagua.  Le  chemin 
qui  remonte  vers  le  col  de  la  Cmuhre  par  San  Felipe 
et  Santa  llosa  de  los  Andes,  suit  le  fond  de  celle 
vallée , 

ANDEWI LLE.  Vgedu  dép.  de  TOisc,  arr.  de  Beau- 
vais,  cant.  et  à  4  kil*  Îï*-E*  de  Méru.  1150  hab.  — 
Tabletterie  en  nacre,  ouvrages  en  ivoire. 

ANDEVÛURANTE,  ou  àndevouonto,  Grand  vgc  ou 
v.  de  la  côte  orient,  de  Madagascar,  dans  le  pays  des 
Betanimena,  sur  la  rivé  g.  d  une  riv.  du  même  nom, 
à  une  centaine  de  kil,  à  l'G,  de  Tanauarive,  par 
W  bit,  S.  Ou  y  compte  500  maisons.  Les  habitants 
sont  actifs  et  se  livrent  à  l'agriculture. 

ANDEZZENO,  Yge  de  la  prov,  et  cire,  dû  Turin 
(Piémont,  N.-O.  de  fl  ta  lie),  à  520  m.  d'altit.  et  à 
5  kil.  N*-E,  dsÇhieri.  1200  hah. 

ANDHALGAON,  V.  du  distr.  et  à  25  kil.  N.-E.  de 
Rhaudâra  (prov.  Centrales  angl.  de  l’Inde).  3270  bah. 
(18701. 

an dhari,  Petite  riv.  de  lTude  centrale,  Elle 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Pcraâgarb, 
traverse  le  distr.  de  Tchanda  (Central  Provinces)  et 
rejoint  la  Raïnganga  (bassin  sep  tenir,  de  la  Godavéri) 
après  un  cours  d’environ  100  kil . 

A  N  Ol.  Peuplade  caucasienne  de  famille  lesghL 
Elle  est  établie  dans  le  nord  du  Daghestan,  sur  un 
affl,  de  la  g.  du  Koï-sou. 

ANOIDJÂN*  Localité  du  klianat  de  Khokand  (Tur- 
kestan  russe),  par  40° 484"  de  lut,  N*,  F  24'  à  l'E. 
du  méridien  de  lÜiokand.  Alt.  552  m,  fFedcheiiko). 

AN  DI  GN  E,  Vgc  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr,  de 
Segré,  cant.  et  à  7  kil.  N,-Û.  du  Lion-d’Angers,  près 
de  l'Oudori,  affl.  dr.  de  la  Mayenne  (bassin  de  lu 
Loire).  450  lia  b,  —  Qhartzîte  pour  empierrement  de 
chaussées,  —  Voie  romaine.  Trois  châteaux. 


AN  DHL  AC.  Vgç  du  dép.  du  Tarn,  an1,  de  Gaillac, 
cant.  et  à  8  kil  N.-E.  de  Castel nau-de-Montmi rai, 
près  de  la  Y  ère,  affl.  ’g  de  l'Aveyron  (bassin  de  la 
Gironde).  225  hah.  —  Près  de  là,  au  Caylu,  manoir 
d'Eugénie  et  de  Maurice  de  Guérin  (xvi*  s.). 

ANDILLË.  Vgedu  dép.  de  la  Vienne,  arr  de  Poi¬ 
tiers,  cant,  et  à  4  kil  N.-Û.  de  Villedieu,  sur  une 
colline  dominant  le  Albin,  affl,  g.  de  la  Vienne, 
650  hab.  —  Plusieurs  dolmens,  Restes  d’une  villa 
romaine,  avec  balnéaire. 

ANDILLY*  Vge  du  dép,  de  la  Haute-Marne,  arr.de 
Langres,  cant.  et  à  9  kil.  N.-Ü.  de  Va  rennes,  sur  un 
afïL  de  l'Àmanco  (bassin  du  Rhône  par  la  Saône),— 
350  hab,  —  Ruines  d'une  commanderai  de  templiers. 

ANDILLY,  Vge  du  dép.  dû  Seuie-eLÛise,  à  19  kil, 
S.-E.  de  Pontoise.  509  hah,  —  Patrie  d’Àrnauld 
d’Àndilly,  célèbre  et  pieux  janséniste  (j  1074). 
—  Château  de  La  Chasse,  refuge  de  Laveveillère- 
Lepûaux  pendant  la  Terreur. 

ANDILLY-i.es-Maiuis,  11g  du  dép.  de  lh  Cha¬ 
rente-Inférieure,  arr.  de  la  Rochelle,  cant,  et  à 
8  kil,  S.-S.-G.  de  Marans,  sur  un  canal  de  dessèche¬ 
ment,  1509  hah.  —  Deux  foires,  —  Ruines  d’un 
prieuré  et  d'un  château.  Vastes  souterrains  voûtés. 

andiiyiilo.  Petite  île  dfc  l'archipel  grec  des  Cycla- 
des,  à  11  kil.au  N,-ü,  de  Milo. 

ANDIPARO  (Axtï-Paros).  Une  des  Cydadcs,  îles 
grecques  de  Ja  mer  Egée;  eRe  luit  lace  à  la  partie 
S.-Q.  de  file  dû  Parc,  dont  elle  est  séparée  par 
un  détroit  large  de  2  à  5  kil.  L’iie,  qui  s’étend  en 
longueur,  peut  avoir  25  kil.  de  tour;  sa  pointe 
mérid*  est  par  56°  56y  de  lai,  N.,  et  22a44'5Ü'/  de 
longit,  E.  de  Paris.  Le  sol,  peu  montueux,  est 
le  il  i  le  et  bien  cultivé;  file  n'a  qu'un  village,  habité 
car  mie  centaine  de  familles.  Une  caverne  vaste  et 
profonde,  célèbre  dès  l’antiquité,  y  attire  les  visi¬ 
teurs  ;  celle  crypte  naturelle  est  remarquable  par 
scs  belles  stalactites. 

and  l  P  axo  (Anti-Paxos) ,  lie  rocheuse  dans  la  chaîne 
des  îles  Ioniennes,  Voy.  P  axo. 

ANDJAR.  V.  forte  de  la  principauté  de  Ketch  (0, 
de  l’Inde),  ch.-l.  de  distr,,  à  39  kil.  S.-E,  deBhoùdj. 
Lat.  K.  25° 6';  longit.  E.  67*45'.  —  Le  district  reu- 
iérmû  environ  10  990  hah. 

ANDJÊDIVA,  ou  ÀNTuonvirA.  Petite  île  de  la  cèle 
oecid.  de  l’Inde,  à  82  kil.,  ou  à  peu  près  15  lieues 
marines,  au  S.-S.-E.  de  Goa,  par  14° 45'  lat,  N*, 
71*50'  longit.  S.  Cet  îlot,  d  environ  2  kil.  de  lon¬ 
gueur,  appartient  aux  Portugais,  qui  y  ont  élevé 
quelques  ouvrages;  il  est  à  près  de  3  kil.  de  la  côte. 

ANDJENGÂM,  ou  Anjengauh.  V.  de  la  prov.  angl. 
du  Berne  occidental  (Dekhaii,  Inde  centrale),  distr. 
d’Ainravidi,  à  144  kiE,  S.-O,  de  Nâgpour  et  à 
500  kil.  ÏÏ.-E.  de  Bombay. 

—  On  trouve  clans  le  Bénir  plusieurs  autres  villes 
du  même  nom,  une  entre  autres  à  environ  20  kil. 
0.-S.-0.  d’Ellitcbpoiir. 

AN  DJ  EN  GO.  Petite  v,  mai  il,  du  roy.  de  Travail  kor, 
vers  Texte*  8.  de  la  cèle  oceitl.  de  l'Inde,  entre  Tri- 
vnndram  et  Kolbm,  à  120  ldi.  au  N,-0.  du  cap  Camo- 
rin.  Il  n'y  a  pas  d’abri  pour  les  navires,  qui  doivent 
mouillera  2  on  5  kil.  de  la  ville.  Ln  plupart  des  hah. 
se  disent  chrétiens  et  vivent  de  la  pèche  ou  de  la 
confection  de  cordes  de  fibres  de  cocolier.  Les  Anglais 
y  fondèrent,  en  1684,  un  comploir  qu’ils  ont  aban¬ 
donné  en  1815. 

ANDJÎ.  Petite  v.  du  distr.  et  à  environ  14  kil.  de 
Ouardha  [prov.  Centrales  angl,  de  l'Inde),  sur  la  rive 
g.  delà  riv.  Dhâm.  2769  hab.  (1870). 

ANOKHQÏ.  Y.  du  Turkèshm  mérid.,  sur  une  riv. 
qui  va  déboucher  dans  le  côté  g.  ou  S.  de  l’Amou- 
darîa.  La  place  est  à  environ  HH)  kil.  à  l’O.  de  Ralkh, 
dans  un  pays  de  plaines  peuplé  principalement  d’Ous;- 
beks.  Le  chef  ou  khan  est  de  celle  nation  turque. 

ANDLAU-ac-Val.  Petite  v,  de  Faneien  dép,  du 
Bas-Rhin  (Alsace-Lorraine),  arr.  et  à  15  kil,  N,  de 
Schlestaclt,  cant.  de  Barr,  sur  une  riv.  du  même  nom, 
tribut,  de  1111  (ait.  278  m.),  près  de  la  mon¬ 
ta  gne,  dans  un  site  magnifique  à  l’entrée  d'une 
belle  vallée.  Environ  2009  hab,  —  Filature,  teintu¬ 
reries,  moulins,  scierie  mécanique,  tuilerie.  L  église 
paroissiale  [xii°  s.),  à  laquelle  se  rattache  le  souvenir 
d’une  abbaye  fondée  au  jx°  s.  par  Richarde,  femme 
répudiée  de  Charles  le  Gros,  était  classée  parmi  les 
monuments  historiques  de  France,  Près  d’Andkm  sû 
trouvent  tPîn  lé  rossa  nies  ruines  d’un  château  du  xn*s. 

AN  DO.  La  plus  soutenir,  des  îles  Lofoden  (Norvège 
septentr.),  longue  de  52  kil,  du  S.-E.  au  N.-O.,  et 
large  de  17  kd.  de  l'E,  à  l’O.  Elle  appartient  à  la 
prov.  de  Nordbnd.  Le  cli,-L  estAxi>RN£s, 

AN  DO  Al  n.  Bg  du  Gmjbuzcoa  (Espagne  scptenlr.), 
sur  la  dr.  de  J'Oria,  à  10  kil.  N.-N.^E.  de  Tolosa, 
entre  cette  ville  et  Saint-Sébastien,  Station  du  ch, 
de  ferd’Irmiâ  Madrid.  1050 hab. 

ANDÛINS.  Vgc  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  an  . 
de  Pau,  cant.  et  â  6  kil.  S,  de  Moi  bas,  près  du  Lny 
de  France,  bronche  du  Luy,  affl»  g,  de  l'Ado ur. 
520  hah.  —  Lignite, 

A  N  do  L  S  H  E I M ,  Vgc  d  e  l'anc  ion  dép .  du  H  a u(-Rh  i  n 
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[Alsace-Lorraine),  ch.-l.  de  cant,,  à  6  ldi,  EL-S.-E.* 
dû  Colmar,  sur  l’Ill  «  970  lmb. 

AN  DON,  Vge  du  dép.  des  Alpes-Maritimes,  arr.  de 
Grasse,  cant.  et  à  lü  ldi,  de  SainL-Àuhan,  vers  le 
S.-E.,  au  pied  d'une  montagne  blanche  et  nue,  non 
loin  île  la  source  du  Loup,  riv.  qui  va  déboucher 
dans  b  Méditerranée  entre  Antibes  et  le  Var. 
330  hab. — ^Forêts  de  pins  d’une  grosseur  énorme. 
Relie  vallée  des  Florenls,  avec  un  château, 

AN  DO  RA,  ou  Ma  m  sa  u’Asûûba.  Rg  niant,  de  b 
prov.  de  Gènes  (Ligurie,  N, -U,  de  l’Italie),  cire,  et  à 
15  kil.  S, -U.  d’Albenga,  dans  un  étroit  vallon  près 
île  la  mer.  J  840  hab, 

AN  DORE.  Bg  et  agglomération  de  54  hameaux  do 
l’archiduehé  de  1a  Ha ute-Àu triche,  cercle  de  ITuu, 
arr,  et  à  5  kil*  0*yN.-Ü.  de  Baab,  sur  fu  lham,  affl. 
dr.  de  l’Inn  (bassin  dr.  du  üaniibe).  5449  ba3>,  pour 
Paggloméraliou  entière,  670  hab,  pour  la  comm. 
proprement  dite  d'Antlorf, 

ANDÔRNO-GACcioaNA,  Bg  de  b  prov*  de  Novare 
[Piémont,  N.-Û.  de  l'Italie),  cire*  de  Biella,  dans  une 
vallée  arrosée  par  b  Cervo  et  riche  en  mines  de  fer, 
cuivra  et  plomb*  1060  hab. 

ANOÜRRA  hé  G  ai,  and  a*  Rg  de  b  prov*  de  Terucl 
(Aragon,  N.-E.  dû  l'Espagne),  à  18  kil,  8.  de  lliiar. 
1609  hah. 

ANDORRA  i, a  Vieja  (ÀNDonm;  la  Vieille).  V,  etcapU. 
du  territoire  du  Val  d'Andorre  [voy.  Part*  suivanl), 
à  1051  ni,  d’uUit,,  au  confl,  de  l'Embalire  et  de 
l’Ûrdïno,  affl,  du  Sègrc*  à  54  kil.  S.  de  Foïx  (France) 
et  à  18  kil*  K.  d'Urgcl  (Espagne),  2800  hab* 

ANDORRE  (Val  ii’).  Petit  territoire  neutre  et 
autonome,  situe  sur  le  versant  espagnol  des  Pyrénées; 
il  confine  au  IS.  au  dép.  français  de  PAriége  dont  il 
est  séparé  par  la  crête  pyrénéenne,  et  au  8.  à  b  Cer- 
dague  espagnole,  partie  de  b  Catalogne,  Le  Val 
d’Andorre  a  une  trentaine  de  kil.  du  K.  au  S.  (enlrc 
42^20  —42û 59" de  lat.  K.),  et  un  peu  moins  de  l'Ü* 
à  l’E,  ;  sa  partie  centrale  est  par  (P46'  lonmt.  0.  du 
méridien  ilû  Paris.  Sa  superficie  est  évaluée  à  690  kil , 
carrés  environ,  et  sa  püpuLà  1 001)9  ou  12009  âmes; 
on  n’a  pas  de  données  plus  précises.  C'est  un  pays  tout 
de  montagnes,  froid  eL  peu  fertile,  La  crête  qui  l'en¬ 
serre  do  toutes  parts,  et  que  surmontent  des  pics 
de  5000  m,  et  puis,  n'a  que  dûs  passes  élevées  ;  la 
seule  porte  du  pays  est  a  vrai  dire  la  gorge  par 
laquelle  la  principale  rivière  de  la  vallée,  fa  tint  ira 
ou  Etnbalire,  s'échappe  au  SI  pour  aller  se  réunir  à 
la  Sègrc.  La  vallée  a  pour  eli.-l.  A  ndona  la  Vieja; 
elle  renferme  les  cinq  autres  communautés  de  Ca- 
nillo ,  Eucamp,  Ordino,  la  Massai  ta  et  San  Julian 
dû  Latia,  avec  34  villages  ou  hameaux  épars  dans 
les  vallées.  Il  y  a  une  mine  de  fer  à  ftansaî,  et  quel¬ 
ques  forges;  le  hameau  de  las  Esmldas  a  une 
source  thermale  fort  ahoiubnlc,  d’où  il  a  lire  son 
nom.  Les  Andorrans  professent  le  culte  catholique,  et 
parlent  un  dialecte  du  catalan* 

Pur  suiEe  d'une  sentence  arbitrale  rendue  en  1278 
et  connue  sons  le  nom  de  Parialgcs,  le  Val  d'An¬ 
dorre  fut  placé  sous  la  souveraineté  indivise  des  évê¬ 
ques  d'Urgel  en  Espagne,  et  des  comtes  de  Foi x  en 
France.  Le  droit  des  comtes  de  Forx  a  passé  succes¬ 
sivement  aux  maisons  de  Béarn  et  de  Bourbon  par 
héritage,  et  s'est  enfin  confondu  avec  les  attribut  ions 
des  souverains  de  la  France,  Les  Andorrans,  qui 
depuis  six  siècles  vivent  indépendants  et  paisibles,  se 
gouvernant  eux-mèmes  à  Fabri  de  cette  double  suise- 
rainelé  qui  leur  assure  une  protection  elïicaee,  ont 
toujours  pris  un  soin  extrême  pour  conserver  cet 
antique  état  de  choses.  Non-seulement  leurs  rela¬ 
tions  avec  l'évêché  d'Urgel  ont  été  de  tout  temps  irré¬ 
prochables,  mais  encore,  après  la  révolu  lion  fran¬ 
çaise  dont  les  gouvernements  avaient  paru  disposés  à 
repousser  la  solidarité  des  arrangements  conclus  en 
1278,  les  Andorrans  s'empressèrent  dû  prier  Napo¬ 
léon  de  reprendre  Fexercice  de  la  suzeraineté  dans 
leur  vallée,  et,  par  un  décret  de  1806,  l'empereur 
renoua  la  tradition  interrompue. 

La  suzeraineté  de  l'évêque  d'Urgcl  et  du  gouver¬ 
nement  français  se  traduit  par  la  nomination  de  deux 
viguiers  ou  magistrats  chargés  de  rendre  la  justice 
criminelle  dans"  b  vallée.  Chacun  des  deux  princes 
choisit  un  viguier,  l'évêque  parmi  les  Andorrans  et 
nommé  pour  trois  années,  la  France  parmi  les  Fran¬ 
çais  et  nommé  :î  vie.  Ils  élisent  en  outre,  alterna¬ 
tivement,  le  baille  ou  juge  de  première  instance,  et 
aussi  le  juge  d’appel,  dont  les  al  tribu  lions  consistent 
dans  la  révision  îles  procès  civils.  Quant  à  la  vassa- 
lilé  de  la  vallée,  elle  est  indiquée  pur  une  double 
redevance  appelée  la  qutstia,  payée  chaque  année  à 
l’évêque  et  au  gouvernement  français.  Le  premier  no 
recoi  que  425  lr.  et  quelques  , produits  du  sol  ;  la 
redevance  française  est  plus  considérable  ;  une  dépu¬ 
tation  de  la  république  vient  verser  tous  les  ans  une 
somme  de  960  francs  entre  les  mains  du  préfet'  de 
l'Ariége, 

Telles  sont  les  institutions  relatives  au  pouvoir 
suprême  de  l’évêque  d’Urgcl  et  de  b  France,  pou- 
I  voir  plus  nominal  que  réeL  ut  qui  consiste  plutôt 
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dans  la  protection  commune  des  montagnards  de 
l'Andorre  que  dans  l'exercice  effectif  d'une  auto¬ 
rité  quelconque.  Les  attributions  administratives  et 
politiques,  s’il  est  permis  do  donner  ces  noms  à  une 
organisation  aussi  rudimentaire,  appartiennent  exclu¬ 
sivement  au  conseil  général  de  la  vallée,  dont  les 
délibérations  sont  dirigées  par  le  syndic  ou  procureur 
général  de  la  république  Andorrane.  Cette  institution 
date  des  premiers  temps  du  moyen  âge,  comme 
toutes  celles  de  cette  curieuse  société  qui  a  conservé 
des  mœurs  primitives,  l’intégrité  des  sentiments  reli¬ 
gieux  d’autrefois,  et  qui  vit  au  fond  de  ses  montagnes 
sans  législation  écrite,  étrangère  à^  la  plupart  des 
progrès  de  notre  siècle,  mais  aussi  à  scs  tristes  agi¬ 
tations.  i.a  contrebande  est  la  grande  source  de  reve¬ 
nus  des  Andorrans  ;  l’entrepôt  des  marchandises  est 
le  village  de  San  Julian  de  Loria,  sur  la  frontière 
espagnole.  (31.  Iliade  a  écrit  un  mémoire  sur  les  sour¬ 
ces  de  Vhistoirc  de  la  vallée  d'Andorre,  dans  les 
Mc  ni  arcs  de  l’Académie  de  Toulouse,  1809.) 

ANDOSILLA.  Bg  de  la  prov.  de  Navarre  (Espagne 
septentr.),  à  56  kil.  S.-S.-Ü.  de  Pampelunc,  sur  la  rive 
g.  de  l’Ega,  affl.  g.  de  l’Ebrc.  1040  hab. 

ANDOUDJERD.  Ygc  de  la  prov.  et  à  cnv.  05  kil. 
de  Kcrmàn  (Perse  mérid.),  par  ‘29° 47'  lat.  N.  et 
55°  longil.  E  — Elle  est  défendue  par  un  château 
couronnant  une  colline  élevée,  et  est  entourée  par 
de  beaux  jardins  où  se  cultive  le  meilleur  henné  de 
la  Perse. 

ANDOUILLÉ.  Bg  du  dép.  de  la  Moyenne,  arr.  de 
Laval,  cant.  et  à  9  kil.  S.-E.  de  Chailland,  sur  l’Ernéc, 
affl.  dr.  de  la  Mayenne  (bassin  de  la  Loire).  ‘29130  hab. 

—  Mines  de  fer.  Forge.  Fabrique  de  navettes  à  tisser. 
Trois  foires. 

ANDOUQUE.  Vge  du  dép.  «lu  Tarn,  arr.  d’Albi, 
cant.  et  à  8  kil.  E.-N.-E.  de  Valdériès,  sur  le  Cérou, 
tribut,  de  la  dr.  de  l’Aveyron  (bassin  de  la  Gironde). 
1520  hab.  —  Pierre  du  tombeau  des  Trois-llois , 
endroit  légendaire  du  pays.  Château  ruiné. 

AN  DOVER.  V.  du  comté  de  Soulhamplon  (Angle¬ 
terre  mérid.),  à  19  kil.  N. -O.  de  Winchester,  et  à 
101  kil.  O -S.-O.  de  Londres,  sur  la  route  de  Salis- 
hury.  5501  hab.,  y  compris  la  connu.  —  Marché  de 
céréales.  Fabriques  de  soieries.  Bois  de  construction. 

—  Andover  forme  un  vicomté  dépendant  des  comtes 
de  Suffolk. 

ANDOVER.  Petite  v.  du  Nouveau-Brunswick  (Domi¬ 
nion),  comté  de  Victoria,  au  conll.  du  Saint-Jean  et 
du  Tobiquc,  en  face  d’un  village  d’environ  150  In¬ 
diens  Mie-Macs,  à  moins  de  40  kil.  en  aval  des 
«  grandes  chutes  »  du  lleuve  Saint-Jean,  à  290  kil. 
N.-O.  de  Saint-John.  1100  à  1200  hab.  —  Grand 
commerce  de  bois. 

ANDOVER.  V.  de  l’État  de  Massachussetts  (région 
N.-E.  des  Etats-Unis),  comté  d’Esscx,  à  34  kil.  au  N. 
de  Boston  ;  sur  un  petit  affl.  de  la  dr.  du  Mcrrimaok, 
qui  coule  à  quelques  kil.  au  N.,  au  point  de  croise¬ 
ment  de  plusieurs  ch.  de  fer.  4870  hab.  ;  7400  avec 
le  village  voisin,  Forth  Andover.  —  Andover  est 
une  ville  industrielle  :  tous  les  ruisseaux  des  envi¬ 
rons  font  mouvoir  les  roues  de  nombreuses  manu¬ 
factures  de  flanelle,  de  toile,  do  fil.  Son  college,  connu 
sous  le  nom  de  Phillips  Acadcmij  et  fondé  en  1788, 
est  l’un  des  établissements  d’instruction  publique 
les  plus  célèbres  des  États-Unis.  À  coté  s’élève  un 
séminaire  théologique  ou  faculté  de  théologie,  fon¬ 
dée  en  1802  parles  Congréganistes  et  possédant  une 
riche  bibliothèque  (42000  vol.),  avec  une  école  nor¬ 
male  d’instituteurs  fondée  en  1850. 

■ —  Il  y  a  d’autres  townships  du  meme  nom  dans 
l’Etat  de  Vcrmont,  au  N.-O.  de  Boston,  dans  le  comté 
d’Allcghany,  sur  la  ri\\  Gencssoc  (New-York)  ;  dans 
le  comté  d  Ashtabula  (Ohio),  etc. 

ANDRACHE.  Voy.  Andiuix. 

ANDRAi.  Nom  dérivé  de  l’ancien  pays  d’Andhra,  et 
qui  est  resté  dans  le  sud  de  l’Inde  synonyme  de  langue 
télougou.  Voy.  Télougou. 

ANDRAIX,  ou  A  n  DR  AC  I1E,  V.  marit.  de  l’exlr.  occid. 
de  File  de  Mayorquc  (Espagne  insulaire),  à  9  kil.  0. 
de  Palma.  4000  hab. —  Le  port,  qui  ne  peut  rccc-' 
voir  que  de  petits  navires,  est  à  5  kil.  du  bourg. 

ANDRANO.  Vge  de  li  Terre  d’Otranle  (Italie  mé¬ 
rid.),  cire,  et  à  40  kil.  E.-S.-E.  de  Gallipoli,  près 
du  détroit  d’Olrantc.  1 320  hab. 

ANDRARUM.  Vge  delà  prov.  et  à  38  kil.  S.-S.-O. 
de  Christianslad  (Suède  mérid.),  à  12  kil.  à  l’O.  de 
la  mer  Baltique.  400  hab.  —  Importantes  exploita¬ 
tions  d’alun. 

ANDRASFALVA.  Vge  de  la  Bucovinc  (Auslro-Hon- 
grie),  cercle  et  à  7  kil.  N.  de  Hadantz,  sur  un  affl. 
du  Seret.  1300  hab.  (colons  hongrois). 

ANDRATE.  Bg  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont, 
Italie  septentr.),  cire,  (livrée.  dans  la  vallée  de  la 
Doirc  Baltee.  1025  hab.  —  Cultures  de  mûriers, 
vignes. 

ANDRAVA.  Baie  de  la  cote  N.-E.  de  l’île  de  NIada— 
gascar,  à  environ  90  kil.  S.-E.  du  cap  Ambre  ou 
Ambcr,  par  12°5G'48"  lat.  S.  et  47°3ü'  longit.  E. 
(a  la  Berry  Head).  Elle  est  de  forme  circulaire  et 
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fermée  par  une  petite  île,  qui  ne  laisse  aux  navires 
qu’un  étroit  passage  de  chaque  côté.  On  y  trouve 
dans  l’extrémité  méridionale  un  bon  ancrage  à  l’abri 
des  vents  d’E.  par  8  à  9  m.  de  profondeur. 

ANDREANOF,  ou  Andueaxow  (îles).  Voy.  Ai.éoutks. 

ANDREAS,  ou  Kirk  Andréas.  Bg  de  l’ilc  de  Man 
(Angleterre),  à  8  kil.  N.-O.  de  Raroscy.  1700  hab. 
avec  la  comm. 

ANDREASBERG.  ou  Sankt-Andrbasdero.  V.  du  Ha¬ 
novre  (Prusse  occid.),  lauddrostei  de  iiildcshcim, 
cercle  et  ù  17  kil.  S. -S.-E.  de  Zcl!erfcld,dans  le  llàrz. 
.3520  hab.  —  Mines  d’argent,  les  plus  riches  du  Ha¬ 
novre  ;  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb  et  de  cobalt. 
Ouvertes  en  1520,  et  appartenant  alors  au  comté  de 
llohcnstein,  ces  mines  étaient  autrefois  plus  impor¬ 
tantes.  F abrique  de  petits  articles  de  bois,  de  dentelles. 
Élevage  d’oiseaux  chanteurs.  Pêcherie  de  truites. 

ANDREF  (Tf.rrr  d’).  D’anciennes  cartes  ont  marqué 
une  terre  de  ce  nom  près  de  la  côte  septentr.  de  la 
Sibérie  ;  celte  prétendue  terre  n’est  autre  chose  que 
le  petit  archipel  de  Medviéjié  ou  des  Ours  (voy.  Ours), 
vis-à-vis  de  l’embouchure  de  la  Ivolyma,  vers  le 
159®  degré  de  longit.  E.  (Sur  l’expédition  du  sergent 
Andref  en  1702,  voir  la  relation  (le  Yrangcll,  édition 
angl.  d’Ed.  Sabine,  Inlrod.  p.  xcm  et  85.) 

ÀNDREÏEF.  V.  du  gouv.  ne  Kielcc  (Pologne),  ch.— 1. 
de  cercle.  2540  hab. 

ANDREÏEF.  V.  du  gouv.de  Lomza  (Pologne),  cercle 
d’Ostrov.  1555  hab. 

ANDREIS.  Vge  de  la  prov.  d’Udine  (Vénétie,  N.-E. 
de  l’Italie),  cire,  et  à  7  kil.  O. -N.-O.  de  Maniago,  près 
de  la  Gimolina,  affl.  de  la  Mcduna  (bassin  de  la 
Livenza).  1100  hab. 

ANDRES.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr.  de 
Boulogne-sur-Mer,  cant.  et  à  5  kil.  Ê.  de  Guines,  dans 
une  grande  plaine.  820  hab.  —  Tourbières;  mirais 
où  l’on  trouve  des  arbres  entiers  à  une  profondeur  de 
5  à  G  m.  —  Ruines  d’une  abbave. 

ANDRÉSY.  Voy.  Andrézv. 

ANDRETTA.  Petite  v.  de  la  Principauté  Ultérieure 
(Italie  mérid.),  cire,  et  à  15  kil.  E.  de  Saut’  Angelo 
«loi  Loin  hardi,  près  d’un  affl.  de  l’Ofanto,  tribut,  de 
l’Adriatique.  5800  hab. 

ANDREW.  Comté  de  l’Etat  de  Missouri  (région 
centrale  des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  N.-O. 
de  l’État,  sur  la  rive  g.  du  Missouri,  qui  le  sépare 
de  l’État  de  Kansas.  Il  est  limité  à  l’O.  par  la  riv. 
Nodaway  et  occupe  une  superficie  de  1224  kil.  carrés, 
peuplée,  en  1870,  de  15140  hab.  Ch.— 1.  Savansaii. 

ANDREW-Bay.  Belle  baie  de  la  côte  occid.  de 
l’Arrakan  (Barmâ  angl.),  à  22  kil.  S.  de  l’estuaire  du 
Sandoway.  Le  centre  delà  baie  est  par  28°G'  lat.  N. 
cl  75° 58'  longil.  E. 

ANDREZÉ.  Bg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr.  et 
à  15  kil.  N.-N.-O.  de  Cliolct,  cant.  et  à  5  kil.  S.-E. 
de  Bcaupréau.  1400  hab. 

ANDREZEL.  Vge  du  dép.  de  Seinc-cl-Marnc,  arr. 
et  à  16  kil.  N.-E.  de  Melun.  550  hab.  —  Ilam.  de 
Mainpincien,  patrie  de  Simon  de  Brie,  élu  pape  en 
1281  sous  le  nom  de  Martin  IV 1285). 

ANDRÉZIEUX.  Bg  du  dép.  de  la  Loire,  près  de 
l’emb.  du  Furens  dans  ,la  Loire,  à  587  m.  d  altit.,  à 
10  kil.  N.-O.  de  Saint-Etienne,  sur  le  ch.  de  fer  de 
cette  ville  à  Roanne.  850  hab.  — La  section  de  ch. 
de  1er  de  Saint-Étienne  à  Andrézieux,  destinée  au 
transport  des  houilles,  a  été  la  première  ouverte  en 
France  (1er  octobre  1828). 

ANDRÉZY,  ou  Andrésy.  Vge  du  dép.  de  Seinc-ol- 
Oise,  à  2G  kil.  N.-O.  de  Versailles,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Seine,  au-dessous  du  conll.  de  l’Oise.  950  hab. — 
Ane.  Anderitium,  où  les  Romains  avaient  une  station 
navale.  Résidence  mérovingienne.  Place  fortifiée  au 
moyen  âge.  —  Il  s’y  tint  en  1592  des  conférences 
pour  la  conversion  de  Henri  IV. 

ANDRIA.  V.  de  la  prov.  de  la  Terre  de  Bari  (Italie 
mérid.),  cire,  de  Barlctta,  à  58  kil.  O.-N.-O.  de  Bari, 
15  kil.  S.-O.  de  Trani.  54000  hab.  —  Territoire  fer¬ 
tile;  évêché  suffragant  de  Trani.  —  Fondée  en  1040 
parles  comtes  de  Trani,  elle  fut  la  résidence  favorite 
de  l’empereur  Frédéric  II.  Sur  une  colline  voisine,  on 
voit  encore  les  restes  du  palais  où  demeurait  l’em¬ 
pereur.  —  Le  territoire  d’Andria  est  divisé  en  grands 
domaines  ;  les  petits  propriétaires  y  sont  rares. 

ANDRICHAU.  Petite  v.  de  la  Gallïcic  (Austro-IIon- 
grie],  ch.— I .  d’arr.  du  cercle  et  à  9  kil.  O.  de  Wa- 
dowicc,  entre  deux  affl.  de  la  dr.  de  la  Vistulc.  2080 
hab.  —  Foulcries  de  lin  à  la  vapeur,  tisscrie  de 
laine,  coton  et  treillis.  Foires  et  marchés  hebdoma¬ 
daires.  —  Château. 

ANDRIEUX  (Les).  Vge  du  dép.  ues  Hautes-Alpes, 
comm.  de  Guillaumc-Peyrousc,  à  4G  kil  N. -N.-E.  de 
Gap.  200  hab.  —  Situé  au  fond  d’une  des  gorges  les 
plus  affreuses  du  Valgodcmar,  ce  village  est  totale¬ 
ment  privé  de  la  vue  du  soleil  pendant  100  jours, 
du  1er  novembre  au  10  février.  Le  retour  de  cet  astre 
est  l’occasion  d’une  fête  annuelle,  qui  remonte  à  une 
antiquité  très-reculée.  —  Mines  de  plomb  aux  envi¬ 
rons.  (Depping,  Merveilles  de  la  nature  en  France.) 

ANDRIEVCE.  Vge  des  confins  militaires  Croato- 
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Slavons  (emp.  d'Autriche),  distr.  régimentaire  de 
Brod,  à  50  kil.  O. -S. -O.  de  Vinkovcc,  près  d’une  eau 
traînante  à  quelque  distance  au  N.  de  la  Save  (bassin 
du  Danube).  1480  hab. 

ANDRIMONT.  Comm.  de  la  prov.  cl  à  54  kil.  de 
Liège  (Belgique),  arr.  cl  à  5  kil.  N.-E.  de  Verriers, 
sur  la  Vesdrc,  affl.  de  l’Ourlhe  (bassin  de  la  Meuse). 
1500  hab.  —  Filature  de  laine.  Carrières. 

ANDRINOPLE.  Prov.de  la  Turquie  d’Europe.  Elle 
forme  un  vilaïet  ou  gouvernement,  et  est  partagée  en 
5  sandjaks  ou  provinces  :  Fclibch,  en  grec  Philippo- 
poli,  Islirnieh  ou  Slivno,  Edirneh  ou  Andrinoplc,  Tek- 
four-dàghi  ou  Rodoslo,  et  Ghéliboulou  ou  Gallipoli. 
Sa  circonscription  répond  à  peu  près  à  l’ancienne 
Thrace;  Entourée  par  trois  mers,  l’Egée,  la  mer 
Noire  et  la  Proponlide  ou  mer  de  Marmara,  et  cou¬ 
verte  à  l’intérieur  par  des  chaînes  de  hautes  mon¬ 
tagnes,  la  province  jouit  d’un  climat  des  plus  propi¬ 
ces  au  développement  agricole.  Sou  chef-lieu  est  Ax- 
DniNopLE.  Elle  possède  de  nombreux  ports  sur  les 
trois  mers.  Les  plus  inmorlants  sur  la  mer  Noire  sont 
Missivri,  Sosopoli  et  Bourgas,  éloignés  de  24  à 
28  heures  de  marche  d’Andrinoplc  ;  sur  la  mer  de 
Marmara,  Hérécli,  Silini  et  Rodoslo,  dont  la  distance 
du  chef-lieu  varie  de  24  à  58  heures;  Gallipoli  sur 
l’Hellespont,  qui  se  trouve  à  58  heures  d’Andri¬ 
noplc;  enfin,  sur  la  mer  Egée,  Enos  et  Marri,  qui 
n’en  sont  séparés  «pic  par  une  route  de  24.  heures, 
et  entre  ces  deux  villes  le  nouveau  port  de  Dédéagh, 
qui  forme  le  terminus  du  chemin  de  fer  d’Andrino- 
ple  à  la  mer,  long  de  429  kil.  On  voit  que  tous  les 
débouchés  de  la  province  se  trouvent  relativement 
assez  proches  d’Andrinople,  où  les  principaux  ser¬ 
vices  sont  réunis  et  d'où  peut  rayonner  aisément, 
jusqu’aux  extrémités  de  la  province,  l’initiative  du 
gouvernement. 

Parmi  ces  divers  ports,  celui  d’Knos,  situé  sur  le 
golfe  de  ce  nom,  à  l’embouchure  de  la  Marilza,  est 
particulièrement  animé  par  l’exportation  des  céréales, 
qui  atteint  un  chilfrc  élevé  :  elle  n’a  pas  été  moindre, 
en  18G7,  de  4G290000  IV.;  il  est  tout  au  moins 
étrange  que  l’on  n’ait  pas  préféré  ce  port  déjà  popu¬ 
leux  à  la  plage  déserte  de  Dédéagh  pour  l’établisse¬ 
ment  de  la  tète  de  ligne  du  chemin  de  1er  reliant  An¬ 
drinoplc  à  la  mer.  Avant  la  création  de  cette  voie 
ferrée,  c'était  par  Gallipoli  que  s’exportaient  les  soies, 
qui  sont  une  des  branches  les  plus  fécondes  du  com¬ 
merce  ottoman  avec  l’Europe,  et  c’était  également 
par  cette  échelle  qu’étaient  importés  régulièrement, 
par  le  service  des  bateaux  à  vapeur,  les  produits  de 
nos  fabriques  et  des  manufactures  anglaises.  Enfin 
Bourgas,  sur  la  mer  Noire,  sert  de  point  d’embar¬ 
quement  aux  céréales  provenant  des  plaines  du  nord 
du  vilaïet  et  de  la  Bulgarie.  Ces  conditions  géogra¬ 
phiques  concourent  donc  ù  faire  de  la  province  a  An¬ 
drinoplc  une  des  plus  riches  de  l’empire,  et  l’on 
ne  peut  douter  que  scs  ressources  seraient  aisément 
accrues,  si  les  roules  y  étaient  plus  nombreuses  et 
si  celles  qui  sont  tracées  étaient  en  meilleur  état.  Le 
chemin  de  fer  qui  la  traverse  déjà,  de  Bazardjik,  par 
Uhilippopcl  à  Andrinoplc,  et  qui  la  reliera  bientôt  à 
Belgrade  et  à  Constantinople,  aura  sur  son  avenir 
une  immense  influence. 

Plusieurs  races  diverses  forment  la  population  du 
vilaïet  :  ce  sont  les  Ottomans,  les  Bulgares,  les 
Grecs,  les  Arméniens  et  les  Juifs.  Les  premiers,  dont 
les  aptitudes  sont  spécialement  agricoles,  occupent  la 
plupart  des  villages;  les  Arméniens  et  les  Juifs, 
attirés  par  les  bénéfices  du  commerce,  recherchent 
les  villes  et  forment  une  partie  importante  de  la 
population  d’Andrinoplc.  Les  Grecs  se  sont  plus  parti¬ 
culièrement  fixés  sur  le  littoral,  où  ils  se  livrent 
principalement  à  l’industrie  maritime.  En  l’absence 
de  documents  statistiques  régulièrement  établis,  il 
est  impossible  de  donner  des  renseignements  très- 
exacts  sur  le  chiffre  de  la  population  du  vilaïet.  Les 
documents  turcs  donncnL  le  chiffre  de  3000000  d’ha¬ 
bitants  environ  (non  compris  Constantinople  qui  forme 
une  division  à  part)  ;  mais  ce  nombre  n’est  probable¬ 
ment  qu’approximatif.  Le  dernier  chiffre  donné  par 
3131.  Belim  et  Wagner  ( Erdc  Bcvôllicrung ,  187  4) 
est  de  2  471  000  hab. 

ANDRINOPLE,  en  grec  moderne  Adriaxopel,  en 
turc  Edirneh.  V.  considérable  de  la  Roumélic,  la 
plus  importante  de  la  Turquie  d’Europe  après  Con¬ 
stantinople,  dont  elle  est  distante  de  225  kil.  vers 
l’O. -N.-O.  Elle  est  assise  sur  la  rive  gauche  ou  orien¬ 
tale  de  la  Marilza  [V  Ifèbrc  des  anciens),  et  elle 
s’étend  sur  les  deux  bords  de  la  Toundjn,  l’ancien 
Tonzos),  au  point  où  cette  dernière  rivière  se  réunit 
à  l’Hèbrc,  et  où  celui-ci,  qui  vient  du  N.-O.  où  il  a 
scs  sources  au  cœur  de  la  Thrace,  tourne  brusque¬ 
ment  au  S.  pour  aller  se  jeter  dans  le  fond  de  la  mer 
Egée.  La  position  astronomique  du  vieux  sérail  est 
par  41° 41' 26"  de  lat.  N.,  24°  IG' 43"  de  longit.  E.  de 
Paris  (Conn.  des  T.).  Andrinoplc  est  le  ch.-l.  d’une 
prov.  ou  vilaïet  (voy.  l’art,  précédent).  Elle  fut  la 
résidence  des  sultans  osmanlis  durant  près  d’un 
siècle,  depuis  leur  entrée  en  Europe  jusqu’à  la  prise 
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de  Constantinople  (1300-1453).  On  lui  ilünne  nue 
population  de  1  11  U  U00  lmb.;  tuais  c’est  une  estime  mi 
peu  Forte,  dans  tous  les  cas  fort  incertaine.  Elle  a  de 
nombreuses  mosquées,  dont  9  principales,  plusieurs 
églises,  des  palais,  un  grand  bazar,  ll2  ou  15  pouls.  La 
résidence  du  pacha,  les  plus  belles  mosquées  et  les 
quartiers  riches  sont  construits  au  somme  ld’ un  coteau, 
dont  le  reste  de  la  ville  couvre  les  pentes  qui  se  déve¬ 
loppe,  en  un  bel  amphithéâtre.  a  Andrinople,  dit  un 
récent  explora  leur,  semble  une  suite  de  grands  vil¬ 
lages  parlon  t  arrosés  par  dés  eaux  vives,  perdus  dans 
les  platanes/  les  cyprès  et  les  peupliers.  Sauf  au  ceulre 
de  la  ville,  dans  la  Citadelle,  (ju’cm  appelle  encore  d'un 
nom  grec,  le  Castro,  les  jardins  sont  plus  nombreux 
une  les  maisons.  »  Andrinople  est  l'entrepôt  central 
du  commerce  de  JaThrace,  ^  La  Marilza,  dit  M.  Vi- 
quesnel,  navigable  jusqiri  son  embouchure  pendant 
les  mois  demai,  juin,  octobre,  novembre  et  décembre, 
offre  des  facilités  pour  la  réception  el  3  expédition  des 
marchandises,  Autrefois  les  bateaux  d’Enos  remon¬ 
taient  Je  fleuve  jusqu'à  Andriuople,  et  portaient  de 
8Ü  à  350  kanLars  (4500  à  20000  kdogr.)  ;  ad  ne  U* 
lement  le  trajet  d’Enos  à  Fèredjik  ne  peut  être 
franchi  que  par  des  barques  d'un  faible  tirant  d’eau. 
Les  fortes  barques  s’arrêtent  près  de  ceLLe  dernière 
ville,  où  s’opère  le  transbordement  des  marchandises.  » 
Andriuople  est  aujourd'hui  mis  en  communication 
avec  les  diverses  parties  de  la  province  par  les  Iqffîûs, 
de  fer  se  dirigeant  vers  Belgrade,  Constantinople  et 
la  mer  Égée. 

An DRJTSEMA,  Petite  v.  de  la  prnv*  de  Mû&scma, 
dans  IcS.-Û*  du  Péloponnèse  (roy.  de  Grèce) ,  eli.-L 
de  l’éparkhio  d'Olympia,  au  sein  de  mon! agîtes  dont 
li  s  eaux  vont  au  petit  11.  Ftouphia,  à  00  kil.  [S .-IS 
0.  do  KaJamala,  Le  heu  se  compose  de  plusieurs 
hameaux  éparpillés  dans  une  jolie  situation,  bien 
boisée  et  bien  arrosée. 

ANDRITZ*  Vge  du  duché  de  Slyrie  [Austro-lion- 
grie],  cercle,  aria  et  à  4  ki !_  K.  de  Giiitz,  sur  la  rive 
or*  de  la  Mnrr,  a  HL  de  la  Brave,  tribut,  du  Danube. 
1 770  halu  —  Fonderie  de  fer.  Construction  de  ma¬ 
chines.  Poudrerie.  Papeterie, 

AND  RO.  La  plus  septentr.  el  une  des  plus  grandes 
îles  des  Cyclades  files  grecques  de  l?Arcbip|l|*  Elle  est 
au  S.-E.  de  Texte.  S*  de  l'E ubée,  dont  elle  est  séparée 
par  le  cannl  d’Ûro,  large  de  10  lui.  L’ile  s’étend  du  N.- 
U.  auS.-E.  sur  mie  long,  de  40  kil.  avec  1  (J  kiL  de 
lai  g.  moyenne.  C'est  une  terre  mon  tueuse,  fertile  en 
vignes  et  en  fruits  ;  la  culture  dsi  mûrier,  pour 
l’élève  du  ver  à  soie,  est  une  de  scs  principales 
richesses.  Elle  renferme  de  IG  0(0  à  18000  bu  b.  Un 
grand  nombre  d’Àiul notes  émigrent  à  Athènes  et  à 
Cunslantmopîe.  La  ville  principale, Àujîro (5000  hab*)f 
est  sur  une  pointe  de  la  côte  orient.;  mais  le  meilleur 
port  csL  celui  de  G’tfurnw,  sur  la  cèle  oecid, —  La 
poinlc  mérid.,  vis-à-vis  de  Pile  de  Tino,  est  par 
5 7 11 4 r  de  laL.  K.  et  22*58'  environ  de  longit.  E.  de 
Paris. 

AN □  ROI,  ou  ÀNrmow  Territoire  de  l  extr.  mérid, 
de  l’ile  de  Madagascar.  Il  comprend  le  pays  d’Àm- 
pâte  et  celui  des  Carcmbuulcs,  Le  premier  est  piaf, 
couvert  de  bois,  mais  offre  cependant  de  beaux  pâtu¬ 
rages  où  paissent  des  bœufs  de  petite  espèce.  Ses  ha¬ 
bitants,  appelés  An  (amputes,  se  livrent  à  la  culture 
du  coton  et  font  quelque  commerce  de  produits  in¬ 
digènes.  Leur  principal  village  est  Fangalie  ;  il  est 
fortifié  et  renferme  une  centaine  de  huiles.  Le  pays 
des  Caremhoules  est  moins  fertile  et  scs  habitants 
sont  sauvages  [Dosa  r  les,  ïfist.  H  Géog.  de  Mada¬ 
gascar)  , 

ANDROS.Lc  groupe  le  plus  grand  des  îles  Lucaycs, 
ait  N.  des  Antilles  (îlés  angL],  entre  25*41' — 25*10' 
lui.  N.,  sous  le  SO1’  mérid.  0.  de  Paris.  Iles  basses, 
comme  taules  les  Lucayes,  et  couverlcs  de  lagunes  ma¬ 
récageuses  renfermant  des  parties  boisées.  151)0  bab., 
noirs  ou  mulâtres. 

ANDRÛSCOGGIN,  ou  Ajikîuscogglx*  Hiv.  des  Étals- 
Unis.  Elle  prend  sa  r  source  dans  le  lac  Murgalla- 
way,  à  Panglc  de  l’État  du  Maine,  près  de  In  fron¬ 
tière  du  Ctfiada,  reçoit  l’émissaire  du  lac  Umbagog, 
t  raverse  une  partie  du  Ncw-llampshiro  et  rentre  dans 
l’Etat  du  Maine,  où  elle  s’unit  au  Kemicbcc,  à  52  kil, 
de  la.  mer.  Ces.  rapides  fournissent  une  grande  force 
motrice  utilisée  dans  les  usines  de  Lewis  ton  et  d  au- 
1res  localités  industrielles. 

ANDROSCÛGGIN.  Comté  (le  L’État  du  Maine  Région 
1N,-E.  des  Etats-Unis',  ainsi  nommé  delà  riv.  qui  le 
traverse  du  N-,  au  S.  Ce  comté,  un  des  mieux  cul¬ 
tivés  de  l’Étal,  occupe  une  superficie  de  1440  kil. 
carrés,  peuplée  de  35870  Jinb.  [1870).  Sou  di.-l.  est 
Àuntmx,  sa  ville  principale  Lewis  ton. 

ANDROUSSOVA.  Yge  de  la  front,  occîd,  du  gouv* 
et  à  80  kil.  env.  vers  le  S. -S .-CL  de  Smolcnsk  i  Rus¬ 
sie  occïd.).  Il  a  donne  sou  nom  à  un  liai  té  de  1ÜÜ7 
entre  la  Russie  et  la  Pologne. 

AN  DRY  ES,  Vge  du  dép.  de  lh  Yonne,  arr.  d'Auxerre, 
cant,  et  à  4  kil,  O.-S.-O*  de  Cou  lange-snr- Yonne, 
1200  hab*  —  Pierre  dure  de  bonne  qualité. 

AN  DU  JA  R,  V.  de  la  pruv.  et  à  34  kil.  N.-O.  de  Jacn 


(Andalousie,  Espagne  mérid.],  cli.-L  de  dis  U.,  dans 
une  petite  plaine  que  dominent  des  hauteurs,  à  env. 

1  kil,  de  la  dr.  du  (Itiadalquivir  ;  sur  la  grande  roule 
de  l’AndaloudëJ  peu  après  qu’elle  a  débouché  de  la 
sierra  Morena,  se  dirigeant  sur  Cordoue  el  Séville  par 
les  bords  du  fleuve.  15  a  14000  bab.  —  Elle  n’a  pas 
de  monument  remarquable.  Un  pont  de  quinze  a  relies, 
très-ancien  cl  IrèsKlégradé,  traverse  le  Guadalquivir 
à  proximité  de  la  ville,  —  L’industrie  la  plus  no¬ 
table  des  habitants  est  la  fabrication  des  alcar- 
rtnas,  vases  a  contexture  poreuse,  d’un  si  grand  usage 
dans  le  Midi  pour  y  faire  rafraîchir  l’eau*  —  A  une 
petite  lieue  d’Andujar  eu  remontant  le  fleuve,  dans 
un  endroit  appelé  Vit  lares  et  Àndujar  cl  licjo, 
des  ruines  marquent  la  place  où  existait  originaire¬ 
ment  la  ville.  Au  temps  des  Romains  elle  perlait  le 
nom  à'itlilurgis.  Le  nom  actuel  est  d’origine  arabe  ; 
c’est  une  des  altérations  les  plus  loi  tes  que  la  pronon¬ 
ciation  arabe  ait  fait  subir  aux  dénominations  indi¬ 
gènes.  —  Le  nom  iPÀmlujar  a  figuré  dans  la  terrible 
guerre  de  1808  et  1809,  et  quatorze  ans  plus  lard,  en 
1823,  celle  ville  a  donné  son  nom  à  un  acte  célèbre 
par  lequel  le  due  d’Angonlême,  chef  de  l’armée  fran¬ 
çaise  envoyée  pour  la  délivrance  de  Ferdinand  Vil, 
se  liai  ta  vainement  de  mettre  un  terme  aux  dissen¬ 
sions  intestines  de  l'Espagne. 

ANDUZE,  Y*  induslr.  du  dép.  du  Gard,  di.-L  de 
cant.,  à  1  \  kil.  S.-Ü.  d’Alais,  sur  le  Gardon  d’Anduzc, 
brandie  principale  du  Gard,  alfL  dr.  du  Rhône,  à  î  51 
ni,  daltit.,  dans  une  vallée  pittoresque,  entourée  de 
montagnes  abruptes.  5500  bab*-—  Tribunal  de  com¬ 
merce.  Conseil  de  prud'hommes,  —  Fabrique  de  bon¬ 
ne)  e  rie  de  soie,  chapellerie,  vannerie,  papeterie,  po¬ 
teries,  chaudronnerie,  colle  forte.  Culture  du  mûrier. 
Commerce  de  grains,  bestiaux  et  soies  grèges.  —  Aux 
environs,  belle  grotte  à  stalactites.  —  (Yiguïcr,  Nof  . 
sur  la  t1.  diÂudusef  in-8%  1823).  —  Le  petit  roman 
hisiorico-théologïque  de  Henri  Moewcs,  le  Pasteur 
d'Andmc,  traduit  en  français  par  un  pasteur  des 
Cé  vernies,  a  donné  à  celle  ville  une  certaine  noto¬ 
riété  en  Allemagne. 

—  Canton.  8  connu,,  9059  lmb* 

ANEGADA.  Une  des  îlésŸiEitGES  (Antilles),  àTcxIr, 
N  .-G.  du  groupe;  elle  appartient  aux  Anglais,  Le 
j  nom  est  espagnol  et  signifie  a  la  Noyée  a.  Les  vieilles 
;  relations  françaises  la  nomment  Négade.  La  pointe 
orient,  de  File  est  par  18° 44'  lat.  N.,  et  06°  5G'  longit* 

|  O.  C’est  une  terre  extrêmement  plaie  et  basse,  de 
17  kil.  de  long*  de  l’E*  à  l’Û.,  et  a  une  larg  moy*  de 
4  kiL  ;  tous  les  rivages  en  sont  couverts  de  man- 
gliers.  Pendant  les  grandes  marées,  lus  majeure  partie 
de  File  est  recouverte  par  les  eaux*  Elle  est  envi¬ 
ronnée  de  hauts  fonds,  sur  lesquels  se  sont  perdus 
bien  des  navires. 

ANE ÏM ADI,  Pic  le  plus  élevé  des  Kilghîrîs,  dans  le 
sud  de  l’Inde  (2005  m.).  C’est  eu  même  temps  la 
plus  haute  sommité  jusqu  a  présent  connue  de  l'Inde 
méridionale  (Triangul.  angL  1872). 

anekallil  Yoy.  ànikai,. 

ANÊIYIOUR  (Eski-).  V.  de  la  tôle  mérid.  de.  l'Ana¬ 
tolie.  près  du  cap  du  même  nom  qui  est  le  point  le 
plus  mérid.  de  la  grande  Péninsule,  vis-à-vis  de  Pile 
de  Cyprc*  LaL  N*  5G“0'5O";  longit.  E.  3ir50'50", 
{Ueaul’ort}.  Des  ruines  étendues,  où  se  distinguent, 
outre  des  vestiges  de  murailles,  les  restes  d'un 
aqueduc,  de  deux  théâtres  et  de  nombreux  tombeaux, 
y  attestent  l'existence  d’une  ville  considérable,  qui  ne 
peut  être  qu’An£«i«riwmj  dont  parlent  Scylax  et  Pline. 
Ces  ruines  ne  sont  pas  tout  à  fait  désertes  ;  les  Turcs 
leur  donnent  le  nom  d '  Eski-Ancmour.  Un  château 
délabré  domine  la  hauteur,  au  pied  de  laquelle  s’ouvre 
le  port. 

ANENGHÉ,  ou  Exf.xc^  Tribu  de  langue  in’pon- 
goué,  sur  le  fins  Ûgovaï  (Afrique  occid.,  région  équa¬ 
toriale),  au  coiifl .  d’une  riv.  dont  ils  ont  pris  ou  à 
laquelle  ils  oui  donné  leur  nom. 

ANEO,  on  À neü  (vat.i-e  or)*  Vallée  espagnole  du 
versant  mérid.  des  Pyrénées,  entre  le  Val  a  Andorre 
a  l'E.  et  le  Val  d’Arau  à  l’O*  ;  au  K.,  la  crête  de  la 
chaîne  la  sépare  du  dép*  français  de  l’Àriége*  La  vallée 
dépend  île  la  prov*  de  Lcrida  et  du  distr.  de  Sort 
(Catalogne,  N.-E*  de  l’Espagne).  La  Nogucra  Pallarcsa 
(affl.  dr.  du  .  Sègrcj,  qui  y  a  sa  source  aux  monta¬ 
gnes  d'Alos,  traverse  la  longueur  de  la  vallée  et  en 
reçoit  toutes  les  eaux*  Le  Val  Àneo  peut  avoir  7  b. 
d’étendue  du  N*  au  S*,  et  G  de  l'E.  à  FO.  ;  il  ren¬ 
ferme  22  villages  ou  hameaux.  Es  terri,  sur  la  Noguera 
Pülhiresn,  en  est  le  di.-l*  La  vallée  compte  près  de 
5000  bab. 

AN  ÈRES.  Vge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  arr. 
de  Bagnères-de-Bigon  c,  cant.  de  Saint-Laurent  de 
Neste,  sur  la  K  es  le*  430  bab*  —  Fabrique  de  tricots. 

A  N  ET.  Bg  du  dép*  d'Eure-et-Loir,  cli*-i. de  cant., 
à  14  kil.  N.-S.-E*  de  Dieux,  près  delà  rive  dr.  de 
l’Eure,  non  loin  de  la  forêt  de  Dreux.  1450  bab.  — 
Resles  d'un  château  magnifique,  coudiaul  pour  Diane 
de  Poitiers  par  Philibert  Delorme  en  1552,  et  décoré 
par  J*  Goujon,  J.  Cousin  et  G  crm.  Pilon,  La  façade 
principale  y  été  transportée  au  Palais  des  Beaux- 
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Arts  a  Paris.  (Le  Marquant,  ÜescripL  du  chût  eau 
d'Anct,  in- 12,  1789.  —  AL  Lenoîr,  Uapjjort  hist . 
sur  te  chût,  d’Ànet,  in-P,  18Ü0*) 

—  Canton*  2 1  comm.  1 1  580  bab. 

ANETZ.  Vge  du  dép.  de  la  Loi  re-In  férié  tire,  oit., 
citiil.  et  a  7  kil.  vers  l'E.  d’Ancenïs,  sur  la  rive  dr.  cle 
la  Loire*  1000  bab.  —  Chai  eaux  du  Yaïr  el  de  la 
Hou  rgonnîère. 

AN  E  Y,  Yoy*  Kxockaisï. 

ANÉZÊH,  Grande  tribu  pastorale  du  eeuü  e  et  du 
nord  de  l'Arabie.  On  peut  la  ranger  géographique¬ 
ment  sons  trois  grandes  divisions  ;  les  Anézèli  du  Nord 
(ce  sont  aujourd’hui  les  plus  nombreux)  ;  ceux  du 
iledjaz,  dont  les  précédents  se  sont  séparés  à  une 
époque  qui  n’est  pas  encore  très-ancienne;  el  enfin  les 
Anézèlt  du  Kedjetl,  dont  tous  les  autres  sont  des 
rejetons.  Les  Anézèh  rceoimaissént  pour  tête  de  leur 
race  la  grande  et  célèbre  tribu  des  Rjuiî’a,  qui  demeu¬ 
rait,  avant  l’époque  de  Mahomet,  dans  le  Yéuaha 
(au  S*  du  ïïcdjed);  quelques  fractions  sont  restées 
dans  le  Nedjcd,  où  la  statistique  des  forces  ouah’- 
habiles  rapportée  parl’luslorien  des  expéditions  turco- 
égyptîennes  contre  le  Npdjcd  les  comptait  pour  5709 
lances,  dont  1290  eavalîeis  (lleugin,  HixL  de  VE- 
ggi  te  sous  Mohammed- A  Ig,  t.  IL,  p*  164)*  U  ae  peut 
toutefois  que  les  Ânézëli  du  Hcdjaï,  dont  les  nani- 
pcm  en  Es  touchent  au  djébel  Chammar,  c’est-à-dire  à 
la  frontière  N.-O*  du  rîcdjcd,  fussent  compris  dans 
ce  nombre.  Quant  à  ces  derniers,  ceux  du  Hcdjaz, 
YValJin  les  rapporte  à  quatre  tribus  principales,  les 
les  Ouled  Soleïmâti,  les  Otiled  AU  et  les 
Foukarû  [Jourtï*  of  the  Lond.  Gcogr.  soc,,  1851, 
XX,  p*  553),  On  les  renconlte  entre  le  djébel  Cham- 
mâr,  Khaïbar  et  Téhoùk  (voir  la  carte  n*  xxxix  de 
notre  Atlas  universel,  1875).  Mais  la  grande  masse 
des  Anézèh  campe  aujourd’hui  à  l'Orient  de  la  Syrie 
et  dans  tes  steppes  du  Sud  de  l’Euphrate  ;  quand  on 
parle  de  eelte  branche  puissante  des  Arabes  bédouins, 
c’est  de  ceux-là  surtout  qu’il  est  question. 

Ce  qui  suit  est  emprunté  aux  noies  de  BurckhardL 
sur  les  Bédouins  : 

cï  Les  Anézèh  du  Xord  prennent  ordi  mai  renient 
leurs  quartiers  d’hiver  dans  le  désert  de  lïammaû, 
c’csUa-dire  dans  la  plaine  entre  le  Maourûn  et  Bit, 
ville  sur  l’Euphrate,  et  dans  l’Ouàdi  ScrMn,  cuire  le 
Uaouràn  et  la  grande  oasis  de  Djol  ,.dans  l’Arabie  cen¬ 
trale*  Le  llammadn’a  pas  de  sources;  mais  eu  hiver 
les  eaux  s’y  réunissent  dans  les  terrains  profonds,  et 
les  arbustes  ainsi  que  les  plantes  du  désert  fbm  lus¬ 
sent  In  pâture  au  bêlai l  des  Arabes;  les  Anézèh  ont 
même  franchi  quelquefois  l’Euphrate  et  campé  dans 
Tirait  Àrabï,  et  près  de  Bagdad.  Eu  hiver,  ils  se 
rapprochent  des  frontières  de  la  Syrie,  et  composent 
une  ligne  de  camps  qui  s’étend  depuis  le  voisinage 
d’Alcp  jusqu  a  huit  journées  de  marche  au  fud  de 
Damas.  Néanmoins  leur  principal  séjour,  durant  celte 
période,  est  le  flaouran  et  les  cantons  des  environs;  ils1 
y  campent  près  des  villages  el  même  parmi  les  maisons, 
tandis  que  dans  le  pays  plus  au  nord,  du  coté  de  Jloms 
et  de  Llarpah,  Us  se  tiennent  généralement  à  une 
certaine  distance  des  lieux  habités.  Ils  passent  tout 
Télé  dans  cette  contrée,  cherchant  les  p;l  lu  rages  et 
l’eau ,  achètent  en  automne  leurs  provisions  de  fro¬ 
ment  et  d'orge  pour  l’hiver,  el  après  les  premières 
pluies  retournent  dans  l'intérieur  du  désert.  Les 
Anézèii  du  Nord  se  divisent  en  quatre  branches  prin¬ 
cipales,  elles-mêmes  subdivisées  en  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  tribus;  ics  quatre  branches  sont 
les  Àoulûd  Àly,  les  Iïesseunû,  les  BaouaUa  ou 
Djêiiia\  et  les  BisdVr  ou  Becker. 

a  II  est  difficile  de  reconnaître  le  nombre  des  indi¬ 
vidus  de  chaque  tribu,  par  suite  d’un  préjugé  qui 
leur  défend  de  compter  les  cavaliers;  car,  de  même 
que  les  marchands  du  Levant,  ils  croient  que  nui- 
conque  sait  le  montant  exact,  de  son  bien,  doit  s  al- 
teridre  à  cil  perdre  bientôt  une  partie*  Des  colpor¬ 
teurs  de  Damas,  qui  avaient  passé  toute  leur  vie 
parmi  les  Bédouins,  m’ont  raconté  des  particularités 
qui  me  forcent  a  estimer  la  force  des  Anézèh  dont  je 
viens  de  faire  mention,  et  sans  y  comprendre  leurs 
frères  du  Ncdjcd,  à  environ  10000  cavaliers,  cl  peut- 
être  00000  ou  1U0OO0  hommes  montes  sur  des  cha¬ 
meaux,  nombre  plutôt  au-dessous  qu’on-dessus  delà 
réalité*  Ainsi,  cm  peut  évaluer  la  population  de  loua 
les  Àuêzèli  du  Nord  à  peu  près  à  550000  rimes* 

«  Au  premier  cotïp  u  mil  ,  les  Àuézèh  se  distinguent 
de  tous  les  Bédouins  de  Syrie  par  les  kêrottn  ou 
longues  tresses  de  leurs  cheveux  noirs,  qu’ils  ne 
rasent  jamais  ;  ils  soignent  leur  chevelure  dès  leur 
enfonce,  jusqu’à  ce  qu’ils  puissent  la  natter  en  tresses 
qui  leur  pendent  le  long  des  joues  sur  la  poitrine. 
Les  femmes  des  Ancïèh  portent  des  anneaux  d’argeut 
aux  oreilles  et  ad  nez*  (On  peut  voir  dans  la  relation 
du  voyage  de  Dur  (on,  t.  111,  p.  28,  une  planche  où 
sont  hgurées  les  différentes  manières  dont  les  Bé¬ 
douins  d’Arabie  portent  leurs  cheveux*) 

te  Les  Anézèh  se  distinguent  aisément  des  Arabes 
Cbémahl  par  leur  taille  plus  pelile;  car  il  y  on  a  peu 
qui  aient  plus  de  cinq  pieds  deux  à  trois  pouces  de 
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haut.  Ils  ont  de  beaux  traits,  le  ne?,  souvent  aquilin  ; 
ils  sont  très-bien  laits  et  n'ont  pas  le  corps  si  maigre 
ni  si  uliétiF  que  le  disent  quelques  voyageurs*  Leurs 
yeux  noirs,  très-enfoncés,  bril lent  sous  leurs  sourcils 
lo u ITus,  et  ont  un  leu  inconnu  dans  nos  climats  septen-  i 
Lrionaux;  leur  barbe  est  courte  et  peu  fournie,  mais 
tous  ont  la  chevelure  très-épaisse.  Les  femmes  sem¬ 
blent  dite,  en  général,  plus  grandes  que  les  hommes,; 
leurs  toits  sont  généralement  jolis,  et  leur  tournure 
est  très-graeicuse.  Les  Arabes  ont  le  teint  très-brun  ; 
cependant  les  enfants,  en  naissant,  sont  blancs,  mais 
d'une  teinte  livide.  Comme  médecin,  j'eus  une  fois 
l'occasion  de  voir  les  brus  uns  de  la  Femme  d  un 
cheikh  ;  ils  égalaient,  pour  la  blancheur,  ceux  des 
Européennes  les  plus  belles.  » 

ANGACQ.  Ch,-l.  de  deux  dép.  de  la  prov,  de  San 
Juan,  dans  la  République  Argentine.  Ce  n'est  cepen¬ 
dant  qu'un  petit  village,  la  population  .étant  disse- 
minée  dans  la  campagne.  Àngaco  est  à  20  kîL  au 
N.-Ë.  de  San  Juan,  à  plus  de  7011  ni.  d'alLit.,  à  la  base 
occid*  de  la  sierra  de  Pic  de  jjalo*  —  Les  deux  dép. 
AÀngaco  Sud  et  iVAngacô  N  or  le  avaient  ensemble 
54G1  lia  b,  en  48fi9* 

ANGAD.  Grande  tribu  dont  les  nombreuses  fractions 
parcourent  les  terres  voisines  de  la  frontière  algéro- 
maroeniue,  en  partie  dans  les  liantes  plaines  du  pla¬ 
teau  d’Oran,  eu  partie  sur  les  terres  du  Maroc.  Ceux- 
ci  sont  distingués  par  la  qualification  d’Àngad  Cdia- 
raba,  ou  de  POucst;  les  autres  sont  appelas  Àugad 
Chcragha,  ou  de  l'Est.  Ces  derniers,  c  est-à-dire  les 
Ànga'd  de  la  province  d  Grau,  habitent  au  S,  de  Tlem- 
cen,  jusqu'aux  ChoU*  Ils  comprennent  onze  tribus 
principales  :  les  Ou  lad-S idi-lUulîfah,  les  Beiii-Matar, 
les  Kharidj,  les  Oulad-Belagh',  les  Onlad-llamel,  les 
Gulad-Alv-ben-llamel,  les  i  ukid-èn-Nhar,  les  Béni- 
tlamlîn,  les  Matar-Riis-el-llà,  les  Oulad-Àli-ben- 
Talba,  les  Ôubd-Âhmed-ben-Ibrabim  et  les  Hachaïch 
ou  Àcbécb.  — -  Une  autre  fraction  des  Angad  liabite 
plus  au  X  dans  la  province  d'Üran.  également  sur  la 
frontière  du  Maroc,  mais  dans  le  TeH,  Sou  territoire, 
a  10.  de  Tlemcen,  est  traversé  par  le  cours  moyen 
tic  la  Tafno*  Ces  Angad  du  Tell  ont  pour  frac t ions 
principales  les  6 uladrllaïa,  les  Oulad-Rîah,  les  Rjouï- 
dut,  les  Do nl-Y ahia,  les  Medjabadet  les  Mcllouk. 

ANGAIS.  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  nrr*  de 
Pau,  cnn t  et  à  7  kil*  ft.  de  Nay  sur  le  Lagoîn,  a! fl. 
dr.  du  Gave  de  Pau*  80)  bab.  —  Fabrique  de  toile 
de  lin  et  de  linge  de  table. 

ANGAR,  OU  AnGÀUW,  Vov.  IlrVJAM. 

ANGARA.  Soin  de  deux  rivières  de  la  Sibérie  cen¬ 
trale*  La  première,  VAïcara  surâniEmiE,  se  jette  dans 
l'extrémité  N.  du  tac  Ibïkal,  après  un  cours  de  350 
kit.  dirigé  au  S.-O*  a  travers  un  pays  très-monta- 
gueux.  Son  lit,  encombré  de  cascades,  ne  peut  guère 
servir  â  la  navigation*  De  l'autre  extrémité  du  Baïkal 
sort  1 'Angara  ixféuiëure,  rivière  très-large,  très-ia- 
pide  et  très-profonde  qui  sert  de  déversoir  au  lac; 
et  bien  que  la  Sélcnga  (voy,  Sélesga)  soit  un  affluent 
du  Batkol  infiniment  plus  considérable  que  l'An¬ 
gara  supérieure,  c'est  à  l'Angara,  et  non  à  la  Sélcnga, 
que  Pou  rapporte  le  système  tout  entier  des  eaux  du 
Ryïkal,  et  I  on  a  donné  au  déversoir  du  sud  le  nom 
(T Angara  inférieure,  comme  si  elle  n’était  que  la 
continuation  de  l'Angara  du  Nord.  C'est  une  impo¬ 
sante  et  noble  rivière,  dont  la  limpidité  est  remar¬ 
quable*  À  72  UtL  de  sa  sortie  du  lac,  dans  une  di¬ 
rection  N, -6.,  elle  atteint  la  ville  d'Irkoutsk,  et 
bientôt  s'élevant  directement  an  N*  è  travers  un 
pays  montneux  ,  très -accidenté  et  Li  ès-pittoresque, 
elle  reçoit  à  gauche  un  affluent  important,  VQha, 
qui  vient  des  monts  Saïansk.  Du  peu  plus  bas,  sa 
cascade  de  Chamansk  est  célèbre*  Son  cours,  très- 
siiiueux,  forme  un  grand  nombre  d'ilcs.  Sortant  du 
pays  des  Bouiumes  et  entrant  sur  celui  tics  Tocx- 
goi'ses  (en  même  temps  qu  elle  quitte  le  gouv. 
d'Irkoutsk  pour  celui  de  lémseïsk),  elle  reçoit  aloi^s 
le  nom  de  Toungouska,  et  c'est  sous  ce  nom  qu’elle 
va  se  réunir  au  Iénsseï  comme  simple  affluent,  bien 
qu'au  point  de  vue  physique  elle  ait  tous  les  titres 
pour  être  regardée  comme  la  vraie  tête  du  fleuve*  Son 
cours  a  été  pour  la  première  fois  complètement  relevé 
eu  1858  et  fixe,  au  moyen  de  déterminations  astro¬ 
nomique,  par  la  Commission  scientifique  de  la  Sibérie 
orientale, 

ANGARAËS.  Yoy.  ïïirxsc aveUCA  . 

ANGATH.  Yge  -du  cercle  d'Innsbruck  (Tyrol,  Au¬ 
triche),  arr.  et  à  46-18  kil*  S.-0*  de  KufsleiiL 
200  bab.  —  Beau  château  dans  un  site  romantique. 
Lieu  de  pèlerinage  célèbre  de  Maria  Slein. 

ANGAZIYA*  Yoy*  Coîioruîs. 

ANGÉ*  Vge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr*  de  Blois, 
caiil*  et  à  G  kil.  E.-S.-E*  de  Monlrichard,  dans  la 
vallée  du  Cher,  affl,  de  la  Loire*  730  hab*  ■ —  Restes 
d'un  château  du  xv*  s. 

ANG eac-Ioia  )i i'aûxe.  Yge  du  dép*  de  la  Charente, 
ïiiT.  de  Cognac,  cant*  et  a  7  kil.  0.  de  Ségonzac, 
près  d’un  petit  affl.  de  la  Né,  tribut,  de  la  Charente* 
920  hab.  —  Église  du  xiQ  s. 

ANGECQURT,  Yge  du  dép.  des  Ardennes,  an*  de 
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Sedan,  cant*  et  à  4  kil,  N  *-Ë.  de  R  au  court,  sur  un 
petit  a  fil.  de  la  g.  de  la  Meuse*  65U  hab*  —  Marnes 
sulfureuses.  Minerais  de  fer*  Fabrique  de  mois  et 
d’éperons*  Filature  et  fabrique  de  draps* 

ANGE  GARDIEN  (L’)*  Y.  de  la  ptOV*  et  à  10  kil* 
N. -K*  de  Québec  [Canada,  Dominion],  comté  de 
Montmorency,  sur  la  rive  N.  du  Saint-La  tirent,  en 
face  de  l’ile  d'Orléans,  au-dessous  de  i'emb.  du  Mont- 
morency*  1090  bab. 

ANGÉJA.  V,  du  district  d’Aveiro  (Douro,  Portu¬ 
gal),  coucdho  d'Àlbcrpria  a  Ydha,  cornarca  d'Àguedu, 
sur  Je  Vouga,  an  point  où  ce  petit  11.  entre  dans  le 
marais  d'Àvciro,  près  du  eh.  de  fer  de  Porto  à 
Goïmbrc,  à  10  kil.  N.-E*  dhAvelro.  2125  hab*  — 
Marché  mensuel  pour  les  céréales*  —  Belle  église, 

ANGEL  DE  LA  GUARDIA  (isla  del).  Ile  du  golfe  de 
Californie,  située  sur  la  cote  orient,  de  la  presqu’île 
Californie  (N. -O.  du  Mexique),  dont  elle  est  séparée 
par  le  canal  de  las  Ballcnas.  Elle  s’étend  sur  une 
longueur  d'en  y.  75  kil.  du  S*-E.  au  N. -O, 

ANGELES  (Los).  Comté  de  b  Californie  (région  oc- 
cid*  des  États-Unis],  sur  la  cote  du  Pacifique,  au 
bord  du  canal  San  Pedro,  qui  Je  sépare  de  file  Santa 
Cala li un.  Il  est  dominé  au  N.  et  à  PE.  par  des  mon¬ 
tagnes  élevées,  d’où  descendent  les  riv.  de  San  Ga¬ 
briel  et  de  Santa  Ann.  15  510  hab*  {1870}.  — ■  Gise¬ 
ments  d’or,  d’argent,  de  mercure  et  de  cuivre,  dans 
les  limites  du  comté. 

ANGELES  (Los)*  Y.  mûrit,  de  la  Californie  (région 
occid.  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  son  nom, 
située  à  20  kil*  E.  de  h  mer,  un  peu  au  N.  du  5 
degré  de  ïatit.,  sur  le  ruisseau  de  los  Angeles  dans 
une  plaine  qui  s'incline  en  pente  douce  vers  le  rivage 
du  Pacifique  (ait il*  80  m.j  et  que  dominent  des  col¬ 
lines  assez  nues.  5750  bab.  [8500  avec  l'ensemble 
du  loïvnship],  sur  lesquels  on  compte  plusieurs  cen¬ 
taines  de  Français.  —  La  ville  est  assez  irrégulière 
et  les  maisons,  à  toits  plais,  sont  bâties  en  adobes  ou 
briques  séchées  au  soleil*  Le  climat  est  tempéré  et 
fort  sain.  Elle  est  réunie  par  un  ch.  de  fer  au  port 
de  San  Pedro,  situé  à  34  kil*  au  S*  Le  village  situé 
sur  le  port  a  pris  le  nom  de  WilmiiigLon.  —  Les 
le  ires  des  environs,  facilement  irrigables,  sont  cul¬ 
tivées  de  la  manière  la  plus  variée  en  blé,  maïs,  co¬ 
lon,  tabac,  canne  h  sucre,  chanvre,  lin  et  arbres  frui¬ 
tiers  ;  mais  elles  nourrissent  surtout  la  vigne  et  Pqran- 
ger.  Les  salines  des  environs  sont  importantes,  mais  les 
anciennes  mines  d'or  de  San  FrancisquUa,  au  N.-Q., 
exploitées  du  temps  des  Mexicains,  sont  à  peu  près 
abandonnées.  —  À  10  kil*  au  N -O.  de  los  Angeles, 
jaillit  une  source  de  bitume  considérable. 

ANGELES  (Los].  Y*  de  la  prov,  d'Arauco  (Chili), 
ch*-ï*  du  dép.  de  Laja,  à  en  y.  140  kil.  E*  de  Concep¬ 
tion,  à  1ÜÜ  m*  d'altjt.,  sur  un  ruisseau  qui  descend 
au  Biobio  par  le  IluaquL  5900  hab. 

ANGELES  (Los).  Petite  v*  de  la  prov.  et  è  90  kil, 
vers  LE.  de  Zacalccas  [Mexique  intérieur).  AUit. 
2295  m.  (Burkarl), 

-  a  N  G  E  L  i  N  A .  Go  i  ]  i  té  de  l’E  la  l  de  Te  x  as  ( région  i  né rid . 
des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  orient,  de  l'État, 
entre  la  rivière  Nechcs  au  S.-O.  et  son  affl.  fAngelina 
an  N.  cf  al’Ë.  11  occupe  une  étendue  de  288U  kil. 
priés,  peuplée,  en  1879,  de  598(1  liab*,  blancs  en 
grande  majorité*  Ch.-l.  II orner,  vge  de  220  liai». 

ANGELN*  Distr.  dn  la  prov*  de  Schleswig-Holstein 
(Prusse  seplenlr*),  sur  la  cote  orient.,  entre  la  Schlci 
et  le  golfe  de  1*  lensburg.  58000  lïal>*  —  L’Angeln  tire 
son  nom  de  la  tribu  suève  des  Angles,  qui  vint  s’é¬ 
tablir  de  bonne  heure  dans  cette  contrée  du  Dane¬ 
mark,  d'où  elle  envoya  plus  tard  des  expéditions  vers 
l'Angleterre,  qui  lui  doit  son  nom.  Les  habitants  ac¬ 
tuels  sont  renommés  pour  leur  force  musculaire  et 
leurs  qualités  industrieuses*  Ils  ne  parlent  en  général 
que  le  danois* 

ANGELTH  ÜRN .  Petit  vge  du  grand -duché  de  Rade, 
cercle  de  Mcsbach,  baill.  et  à  H  kil.  N.  de  KraiiÜierm, 
290  bab.  —  Château  avec  parc  et  une  galerie  re¬ 
marquable  de  tableaux. 

ANGELY.  Yge  du  dép*  de  l’Yonne,  eut.  d'A vallon, 
cant,  et  à  3  kil*  S.  d'Isle-sm-Serain,  près  dn  SciEiin, 
affl*  de  T  Yonne  (bassin  de  la  Seine),  550  bab,  — 
Fabrique  de  ciment. 

ANGEGT,  en  ail  cm.  Iügeiæûü,  ou  Exc.ri.son*  Yge  de 
fane,  dép.  du  llaul-Rhtn,  territoire  cl  a  16  kil.  N*-E. 
de  Bel  tort,  eut.  et  a  5  ldi.  N*^N*-E.  de  fontaine, 
sur  le  Sa  in  picolas,  afQ.  de  fAtlaine  (bassin  du 
Rhône). 

ange  R.  ATge  du  cercle  [i^  air*)  et  à  5  kil.  E.-S.-E, 
de  Leipzig  [roy.  de  Saxe),  canl.  cL  à  24  kil,  N.  de 
Borna,  près  delà  Partbe,  affl*  de  l'Elster  (bassin  de 
l'Elbe  parlaSaale).  C'est  à  proprement  dire  une  des 
nombreuses  annexes  de  la  banlieue  de  I*eïpzig,  nom¬ 
mées  en  blocs  les  Jardins  Potagers,  a  cause  de 
leur  culture  maraîchère,  1055  bab* 

ANGERA,  Cbarmoute  petite  v,  de  la  prov.  de 
Corne  [Lombaidîe,  Italie  septentr. L  drc.  de  Yarese, 
a  20(1  m,  d'allit*,  au  pied  d'une  colline,  sur  le  bord 
orient,  du  lac  Majeur,  vis-à-vis  d'Aroiia,  à  05  kil, 
N.-O.  de  Milan.  2480 bab* 


an  ge ra  pp.  Ham.  de  la  prov*  proprement  dite 
de  Prusse  (N.-E.  de  la  Prusse),  présid.  de  Gumbii]- 
nen,  cercle  et  à  10  kil.  S*  de  Darkelimeu,  sur  l'Àn- 
gerapp,  atll*  de  g*  du  P  regel)*  —  Haras  irès-consi  du¬ 
rable*  au  centre  d'un  pays  tout  entier  adonné  à  l'élève 
des  chevaux,  et  qui  en  outre,  par  scs  beaux  sites,  a 
mérité  le  nom  de  lit  Suisse  j lasoviciuie. 

angerberg.  Point  culminant  (408 m,]  del'Eiebs- 
fe!d  supérieur,  qui  contient  les  sources  de  FUnstrut 
afll*  de  l'Elbe,  et  de  la  Leine  affl.  du  Wéser,  et  qui 
sert  de  liijne  de  démarcation  ii  ces  deux  bassins. 
L'Eicbsfeld  relie  le  Thuringerwald  au  ilarz  ;  sa  partie 
supérieure,  composée  de  muschelkalk,  se  trouve  dans 
le  cercle  de  HeUigcnstadt  (présid*  d'Ërïurt,  Saxe 
prussienne).  Autrefois  couvert  de  forêts  de  chênes 
et  de  vignobles,  il  présente  aujourd'hui  un  aspect 
des  plus  tristes, 

ANGERBil  RG.  Y.  de  la  prov.  proprement  dite  de 

Prusse  (N.-E*  de  la  Prusse),  présid,  de  Guiubinnen, 
di.-J.  de  cercle,  sur  l'Angerapp,  al  11*  de  g.  du  P  regel, 
près  du  lac  Maurer  et  du  canal  qui  y  nboulit,  à  50  kil* 
S.-S.-Û*  de  Gumbinnen*  4000  liab.  —  Commerce  de 
fil  et  de  toile.  Pêche  abond.  dans  les  lacs  qui  l'en¬ 
tourent  ;  navigation  à  vapeur.  —  École  normale  pour 
les  protestants  polonais.  École  de  sourd s-niucls. 
Château  du  xna  s. 

—  CuacLE.  921  kil.  carrés,  38500  bab, 

ANGERIYIAN  Elf*  Riv.  considérable  du  N*  de  la 
Suède,  qui  donna  sou  nom  à  l'ancien  pays  d'Anger- 
maniè  ;  elle  débouche  dans  le  golfe  de  Botnie,  près 
de  la  ville  de  Ifernôsand,  par  62°  39' de  lat.  N.  Vu  y. 
Scandinavie* 

ANGERMANLAND,  ÀXGEiuiAXiE*  Pays  de  la  Suède 
septentr.,  sut  le  golfe  de  Botnie.  Il  est  traversé  en 
partie  et  limité  au  S,  par  PÀDgennnu  Elf,  et  forme 
aujourd'hui  la  partie  septentr.  du  Jüii  ou  prov.  de 
YVesLcr  Nonrlirnd*  Hernôsand,  place  littorale  aux 
environs  du  G2°  degré  1/2  de  Jat.,  en  est  le  lieu 
principal* 

ANGERMÜND,  Petilev.de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
occid*],  eercle  de  Düsseldorf,  sur  l’Anger,  petit  afll. 
de  la  dr.  du  lUiïn  Infor.,  a  12  kil.  au  K.  de  Dùsseb 
dorf.  1494  hab.,  avec  Rabin,  sa  dépendance.  —  Ma¬ 
nières,  Papeterie.  Industrie  de  lin  et  de  coton.  —  Au 
xuic  siècle,  la  ville  était  baignée  par  le  Rhin. 

ANGERIYIÜNDE*  V,  de  b  prov*  de  Brandebourg 
(Prusse  centrale),  présid*  et  cercle  de  Potsdam,  près 
du  lac  Monde,  dont  la  Werse  porte  les  eaux  A  l’Oder, 
:ï  70  kil.  N.-E.  de  Berlin,  altit*  49  m,  5570  hab.  — 
Agriculture,  tabac. 

—  Cejicle.  4506  kil.  carrés,  03490  hab, 

ANG  ER  N.  Yge  delti  piuv*  de  Saxe  (Prusse),  présid* 
de  Magdebourg,  cercle  et  â  17  kil,  bl.-ÎL-E*  ([>ar  di. 
de  fer]  de  YYolminstaxlt,  non  loin  de  la  source  de  la 
Tanger,  affl*  g*  de  l'Elbe.  1200  lmb*  —  Friedrichs- 
liohe,  domaine  des  comtes  de  Scliulenburg*  Combnt 
de  cavalerie  entre  Gustave-Adolphe  de  Suède  et  Je 
maréchal  Titly,  en  juillet  46SÊ-I Château  ruiné  de 
lleinriclishorst  * 

ANGERS.  Y.  de  la  région  de  l'ouest  de  la  France, 
ch.-l*  du  dép*  de  Miiinc-ef-Loirc,  sur  les  deux  rives  de 
lu  Maine  et  sur  le  Brionncuu,  ù  2  kil.  au-dessous  de 
la  pointe  de  l’ile,  où  la  Mayenne  et  la  Sai  llie  se  réu¬ 
nissent  |x>ur  prendre  Je  nom  de  Maine  à  9  kil.  au- 
dessus  du  confl.  de  la  Marne  et  de  la  Loire,  5fi8  kil. 
de  Paris  vers  le  S.-O-,  par  le  ch,  de  fer  du  Mans, 
8ü  kil,  E.-Pi.-E,  de  Manies,  102  kil*  0*  de  Tours. 
Lat.  IN.  4S*28'17",  longit.  O*  2^55/54^;  ait.  47  m, 
58 4(5 4  hah.  (7871)*  —  Angers  formé  en  quelque 
sorte  deux  villes  :  h  Cité,  qui  est  b  ville  proprement 
dite,  sur  la  rive  g*  de  la  Maine  ;  et  la  Dontre,  sur  la 
rive  droite;  les  deux  ]iarlies  de  la  ville  communi¬ 
quent  par  trois  ponts.  La  Cité  est  bâtie  en  amphi- 
tnéàtrc  sur  le  penchant  d’un  coteau  ;  aussi  quelques 
rues  sont-elles  très-escarpées,  en  même  temps  que  les 
bas  quartiers  sont  exposés  â  de  fréquentes  inondations. 
Angers  possède  un  grand  nombre  de  monuments  re¬ 
marquables,  La  cathédrale  est  un  majestueux  édi¬ 
fice  des  xii*  et  xiiie  siècles,  célèbre  par  l’ampleur  et 
la  hardiesse  de  ses  voûtes,  sa  riche  façade,  flanquée 
de  deux  clochers  hauts  de  09  à  70  m.,  et  scs  anciens 
vitraux.  L’église  de  la  Trinité  (xn*  s.),  surmontée 
d'une  belle  tour  de  la  Renaissance,  est  jointe  à  ré¬ 
alise  du  Ronccray  (xie  s.)),  qui  fait  partie  de  l’école 
des  Arts  et  Métiers*  Saint-Serge  date  du  xu*  et  xve 
siècle  ■  le  choeur  est  d'une  élégance  admirable.  De 
3'importanle  abbaye  de  Saint- Aubin  il  ne  reste 
qu'un  beau  clocher  du  xu*  siècle  et  de  curieuses 
sculptures  déposées  à  la  préfecture.  L’église  de  Tous¬ 
sai  ntf  ruine  du  xuifl  siècle,  qui  renferme  un  musée 
lapidaire,  a  aussi  appartenu  à  une  abbaye.  Saint - 
Martin  (xe  et  xup  s*)  est  également  en  ruine.  V hos¬ 
pice  Saint- Jean,  fondé  par  Henri  II  d’Angleterre, 
abandonné  depuis  1898,  a  conservé  nue  vaste  salle, 
une  jolie  chapelle,  des  débris  de  cloître  et  des  ma¬ 
gasins  du  xu6*  Le  château,  imuor tante  forteresse 
bâtie  par  Saint-Louis,  sert  aujourd’hui  de  poudrière. 
On  remarque  cueme  a  Angers  :  de  curieuses  maisons 
,  en  bois  ou  en  pierre  des  xvfl  et  xvi0  siècles  (b  plus 


ANti 

belle-  est  le  Logis  BarrauU,  qui  renferrrie  le  musée); 
un  palais  épiscopal  en  partie  roman  ;  un  vaste  Hôtel- 
Dieu  moderne,  dont  la  chapelle  est  ornée  de  bonnes 
peintures  ;  un  palais  de  justice  et  un  théâtre  con- 
struit  avec  tout  le  luxe  de  Fart  contemporain,  un  jar¬ 
din  botanique,  etc.  Le  musée  renferme  un  tableau  de 
Raphaël,  malheureusement  restauré,  et  une  impor¬ 
tante  collection  d'ouvrages  de  sculpture  exécutés  par 
le  célèbre  David  ou  lui  ayant  appartenu*  On  trouve 
à  Angers  ions  les  etablissement  s  et  toutes  les  installa¬ 
tions  qui  sont  l'accompagnement  ordinaire  d'un  chef- 
lieu  de  prélecture  :  une  cour  d'appel,  une  cour  d'as¬ 
sises,  un  tribunal  de  première  instatice,  tribunal  de 
commercé,  jus  Lice*  de  paix,  etc.  Elle  a  un  lycée,  plu¬ 
sieurs  écoles  secondaires,  cinq  séminaires,  une  école 
supérieure  des  sciences  et  lettres,  une  école  des  arts 
et  métiers,  une  école  gratuite  de  dessin,  une  école 
de  pharmacie,  une  école  normale,  une  institution  des 
sourds-muets,  un  conservatoire  de  musique,  des 
ouvrons,  des  salles  d'asile  et  autres  institutions  de 
charité,  une  caisse  cT épargne,  un  mont-de-piété;  une 
bibliothèque  publique,  riche  eu  documents  sur  la 
province  provenant  des  anciennes  corporations  reli¬ 
gieuses*  Il  s'y  est  formé  plusieurs  sociétés  sa  van  les 
ou  littéraires,  société  des  Sciences  et  Arts,  société 
d 'Agriculture,  société  Linnéenne,  société  de  Méde¬ 
cine,  société  Industrielle,  etc.  —  Angers  et  le  dé  par¬ 
lement  appartiennent  à  la  !>  région  militaire»  dont 
le  cli.,-1*  est  Tours.  —  Dans  l'industrie,  Angers  a 
des  usines  pour  le  travail  du  fer,  des  fonderies,  des 
iila  turcs,  des  corderies,  des  fabriques  de  toiles  à  voi¬ 
les  et  autres, ''des  fabriques  de  produite  chimiques, 
des  tanneries,  des  eliamoiserics,  etc.  L'horticulture  in¬ 
dustrielle  y  a  depuis  longtemps  une  grande  importance* 

Historique.  — -  Angers  est  une  ville  ancienne; 
fondée  par  les  Romains  après  la  conquête  de  Jules- 
César,  elle  reçut  le  nom  de  Juliotffàgus  en  Fhoimenr 
du  conquérant  des  Gaules,  Un  réseau  de  voies  dont 
les  traces  subsistent  la  mettait  en  communication  avec 
les  outres  provinces.  Saccagée  à  plusieurs  reprises 
durant  les  invasions  des  hordes  germaines,  elle  lut 
relevée  de  ses  ruines  par  les  comtes  de  la  maison 
dTngelger.  La  ville  romaine  avait  un  cirque,  un 
amphithéâtre  et  des  bains  publics  dont  les  archéolo¬ 
gues  ont  retrouvé  quelques  vestiges,  aussi  bien  que  de 
sa  première  enceinte  (Godard-Faultrier,  Congrès 
archéol.  de  France,  29*  session,  18G2,  p.  27  et 
suit.].  L’évêché  actuel,  qui  fut  la  demeure  des  comtes 
d'Anjou  jusqu'au  jx*  siècle,  occupe,  à  ce  que  l'on 
croit,  remplacement  du  Càpilolc,  ou  palais  du  repré¬ 
sentant  de  J 'autorité  romaine.  Dans  les  temps  mo¬ 
dernes,  ou  peut  dire  que  la  dynastie  des  Bourbons 
est  originaire  d'Angers.  Voy*  àmou. 

Biographie.  —  Sans  remonter  jusqu'aux  illustra¬ 
tions  historiques  du  moyen  âge,  Angers  peut  se 
glorifier  du  nombre  d'hommes  éminents  quelle  a  vus 
naître*  Jean  Bodin  ('■J*  15913],  auteur  du  livre  île  ta 
République,  et  qu'à  eerlaîus  égards  on  peut  appeler 
le  prédécesseur  ue  Montesquieu,  commence  la  dis¬ 
tinction  d'une  famille  qui  a  produit  do  notre  temps  le 
savant  aulcii"  des  Recherches  sur  le  Haul  et  sur  le 
Bas- Anjou,  François  Bodin  [-f  11* 57)  ;  Gilles  Ménage 
(-J-  1992],  ie  doc  le  auteur  des  Origines  de  la  langue 
Irançaise,  surnommé  par  Bayle  le  Yarron  du  xvu*  siè¬ 
cle;  François  Dernier,  le  voyageur  (■]*  1BS8).  De  nos 
jours,  le  chimiste  Proust  {■jj- 1826),  et  un  homme  qui 
a  pris  dans  I  I  meme  branelic  de  la  science  un  des 
premiers  rangs,  JL  Chevron l  (né  en  1796);  Larével- 
ière-Lepcnux,  qui  a  eu  un  certain  râle  dans  l'his- 
loire  de  nos  assemblées  révolutionnaires  1821]  ; 
David,  le  statuaire  1856);  Th,  Pa vie,  littérale ur, 
orientaliste  et  voyageur  (né  en  1811);  l'archéologue 
Marie  de  Barthélemy,  dont  les  travaux  ont  élé  presque 
exclusivement  consacrés  aux  antiquités  du  départe¬ 
ment  de  la  Marne,  lundis  que,  par  une  conlrë-partie 
assez  bizarre,  son  frère,  Anatole  de  Barthélemy,  né 
dans  le  département  de  la  Marne  et  archéologue 
comme  lui,  a  sur  tout  dirigé  ses  recherches  sur  les 
antiquités  de  la  Bretagne,  Dans  une  autre  ligne  de 
notoriété,  à  lu  fois  politique  et  11  Itéra  ire*  il  faut  en¬ 
core  citer  M.  de  Fa  Houx,  aujourd'hui  membre  de  l’A¬ 
cadémie  française. 

—  L'arrondissement  d'Angers  comprend  9  cantons  ; 
Angers  N. -IL,  N*-Û.  et  S.-E.,  BrîoHay,  Chalonncs- 
sur-Loire,  le  Louroux-Béconnais,  les  Pouts-de-Cé, 
Saint- George  s-su  r-ï.oire  et  Thounrcé;  avec  89  eom- 
i  n  u  nés  c  L 162  804  h  a  b  *  (1871  )  * 

ANGE RV ILLE,  Vge  du  dép.  du  Calvados,  arr.  de 
Pou  M' Evoque,  cant.  et  à  3  kïLïï.-N.  E.  do  Dozulé, 
sur  l'Ancre,  affl*  dr.  de  la  Dires,  tribut  de  la  Man¬ 
che.  200  hab.  —  Fabrique  de  toiles,  —  Motte  féodale. 
Église  du  xi ir  s, 

ANGERVILLE,  UcEtle  v.  du  dép,  de  Seine-Ot-Oise, 
à  20  kil.  S. -CK  d'E  lampes,  en  pleine  Beauce,  sur  la 
roule  et  le  ch.  de  fer  de  Paris  à  Orléans.  1550  hab.  — 
Brasseries.  Bonneterie  de  laine  drapée.  Commerce 
de  grains,  bestiaux  et  fers. 

A  N  G  E  R  V I  LL  E-  R  a  i  i.leul  .  Yge  du  dép.  de  la  Seine- 
Inférieure,  arr*  du  Havre,  tant*  el  à  8  kil,  N*  de 
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Godervilic,  dans  la  haute  plaine  du  pays  de  Baux. 
350  hab  —Dans  l'église,  vitraux,  tableaux  et  autres 
restes  des  égtises  et  abbayes  supprimées  de  Fécamp. 
Oui  te  au  de  la  Renaissance. 

A  N  G  E  R  V I L  L  E-l  \-Ma  ut  e  t.  B  g  du  dép,  de  la  Seine- 
Infêrieurc,  arr.  d'YveloJ,  cant.  cl  à  5  kil,  K,  do  Yal- 
mont,  dans  le  pays  de  Gaux.  1359  hab*  —  Foire. 

A  N  GE  fl  V I L  L  E- 1.  '  ü  uciier  ,  Yge  du  dép.  de  la  Seine- 
Inférieure,  arr,  du  Havre,  cant*  et  à  G  kil.  S.  de 
Criquetot,  dans  le  pays  de  Gaux.  1050  hab*  —  Foire 
aux  bestiaux  d’une  durée  de  8  jours*  —  Église  du 
xi®  s.,  classée  parmi  les  monuments  historiques. 

ANGERVILLER,  en  aliéna*  Axsweu.eu.  Yge  de  Fane* 
dép.  de  la  Moselle  (Alsace-Lorraine),  à  12  kil*  vers 
FO*  de  Thion ville.  909  hab,  —  Fabrique  de  grands 
vans  à  cylindres. 

ANGERVÎLLIERS.  Yge  du  dép.  de  Seinc-et-Oisaq 
arr.  de  Rambouillet,  cant.  N*  et  à  9  kil,  N, -F.  de 
Donrdnn,  360  hab.  —  Poteries. 

ANGEY  KYOUNG.  Longue  et  étroite  île  de  la  cèle 
occid.  de  l'Arrakan.  Elle  lait  partie,  avec  les  îles  Peny 
Kyoung,  Bolongo,  Àkyab  et  quelques  autres  plus 
petites  du  groupe  important  placé  à  l'emh.  de  la  riv, 
d'Arrakan,  Augcy  Kyoung  a  une  longueur  d'env, 
50  kil,  et  une  largeur  de  4  à  5  ;  elle  est  montucusc, 
couverte  de  forêts  et  dépourvue  d'habitants*  Lat,  N. 
19*47'  —  20"  -V  i  longil,  E.  DÜ°59\ 

ANGHIARI.  V*  de  la  prov*,  cire,  et  à  18  kil,  E*-N.- 
F.  d'Arezzo  (Toscane,  Italie  septenlr.),  sur  la  pente 
d'imo  colline  que  baigne  la  Sovara,  7009  hab. 

ANGIARI.  Yge  de  la  prov.  de  Vérone  (Yénétîe,  K.- 
E*  de  l'ilalie),  cire,  et  à  5  kil.  K.-O*  de  Légua  go, 
sur  la  rive  dr*  de  FAdigc.  2151}  hab» 

ANGICOS-  V,  de  la  prov.  de  Rio-Grande  do  K  or  te 
(Brésil),  àenv.  45  kil.  de  J'cmb.  du  Couchas.  2909  bah. 
(avec  la  çomm*) 

ANGICOURt'  Yge  du  dén*  de  J’Üise,  arr.  de  Cler¬ 
mont,  chut,  et  à  4  kil*  0.  de  Liancourt,  sur  un  petit 
alll.  dû  la  dr*  de  d'Oise  (bassin  de  la  Seine].  240  hab. 

—  Carrières,  —  Eglise  du  xn*  s.  Monument  historique* 
angiens  Yge  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  arr, 

d'Yvetot,  cant,  et  à  4  kil.  0.-N.-Q.  de  Fontaine-le- 
Dun,  dons  le,  paya  de  Gaux.  1000  hab*  —  Tu  mu  lus. 

ANGIREY.  Vge  du  dép*  de  la  Ilaute-Saône,  arr., 
cant.  et  à  15  kil,  E.  de  Gray,  près  d'un  nffl,  de  h  g* 
de  la  Saône.  590  hab.  —  Mines  de  fer. 

ANGISTRL  Vûy*  Axhistiu. 

ANGKOR*  Gros  vge  du  Krimbôdj  siamois,  ch.-l* 
d'une  prov*  du  même  nom  et  résidence  du  gouver¬ 
neur,  sur  une  riv.  qui  va  sc  perdre,  a  14  ou  1 5  kil* 
plus  b  is,  dans  l’extr*  N*  du  grand  lac  du  Knmbûdj. 
Àngkor  est  à  1  h.  au-dessus,  e 'es  Là-dire  au  N*  des 
célèbres  ruines  bouddhiques  de  Nakhor-Yat  (voy. 
NÂkbok-Yat),  plus  communément  désignées  sous  le 
nom  de  ruines  d’Angkor. 

ANGLADE.  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr*  de 
Tîhve,  cant,  et  à  U  kil.  S.-S.-O.  de  Saint-Cicra-La- 
lande,  au  milieu  de  marais  desséchés,  près  de  la  dr. 
de  l'estuaire  de  la  Gironde.  1290  hab.  — ‘Pierres  de 
taille.  Quatre  foires.  —  Vestiges  d'un  chaîna  u  du  xvic s, 
ANGLARDS-nu-SuxT-FLoiin»  Yge  du  dép*  du  Can¬ 
tal,  à  0  kil  »  S.-S*-E,  de  Saint-Fleur,  à  879  m.  d'allit. 
au-dessus  des  gorges  de  la  Truyère.  580  hab. 

A  N  G  L  AR  DS-ue-Salers  .  Y^e  du  dép.  du  Cantal,  à 
12  kil,  F,  de  Mauriac,  à  839  m*  d’altit,  au-dessus  de 
la  vallée  de  la  Mars*  2250  hnb.  -—Beaux  pâturages* 
Commerce  de  bestiaux  et  de  fromages  de  fourme* 

—  Antiquités  celtiques,  ruines  de  plusieurs  châteaux 
Forts, 

ANGLARS.  Y^e  du  dép*  de  FÀveyron,  arr,  de 
Rodez,  cant.  et  à  7  kil.  G. -N .-G.  de  Bignac,  près  de 
F  AJ  zou;  ail],  dr,  de  l'Aveyron,  à  509  m.  d  altiÈ.859  hab. 

ANGLARS.  Vge  du  dép*  du  LoL  arr*  de  Figcac, 
cant.  et  à  2  kil.  N.-G.  de  la  Cnpelle-Marival,  sur  un 
Causse,  549  lia  b,  —  Trois  Foires.  —  Ancien  château. 

ANGLARS-Jciilac.  Vge  du  dép.  du  Lot,  arr.  de 
Gahors,  cant.  cl  à  10  kd,  de  Luzech,  sur  le  Lot.  500 
hab. —  Vins  excellents. 

ANGLE  FORT.  Yge  du  dép*  de  FAin,  arr.  de  Belley, 
cant,  et  à  6  kil.  S*  de  Scyssel,  sur  un  bras  du  Rhône, 
au  pied  du  Grand -Colombier,  mont  élevé  du  Jura 
(1509  à  1555  in.).  I15U  hab* 

ANGLES.  Yge  du  dép.  de  la. Vendée,  â  55  kil.  E.- 
S.-E,  des  Sables-d'OlonnOj  our  le  Troussepojl*  1400 
hab.  —  Grand  commerce  de  grains  au  port  de  Morica, 
sur  le  Lay  (rive  dr*).  —  Église  avec  une  remarquable 
c  r  yp  te  ro n  ta  ne  ■  Mon  1 1  m  en  I  s  d  ru  id  iq  u  es . 

ANGLES  (Lfs).  Yge  du  dép,  des  Pyrénées- Orien¬ 
tales,  arr.  de  Brades,  cant.  et  à  10  kil*  K*  de  Mont- 
Louis,  non  loin  de  l 'Étang  d'Aude,  où  celle  rivière 
prend  naissance,  et  du  pie  d'Aude,  haut  de  2577  ni* 
680  hab,  —  Forges*  Belles  forêts  de  sapin. 

ANGLES-si  ei-Aesglix.  Yge  du  dép*  de  la  Vienne, 
arr»  et  à  32  kil,  K.  de  Mont  morillon,  sur  la  rive  dr* 
de  l’Anglm,  affl,  de  la  Creuse,  dans  une  situation  pit¬ 
toresque.  1489  hab.  —  Château,  ruines  du  xi5  s.  An¬ 
cienne  abbaye  de  Gîleaux,  fondée  en  1171- 
ANGLES- iht-Tahn.  Bg  du  dép.  du  Tarn,  eh.-L  de 
eiijit.,  à  32  kil.  S.-S.-È.  de  Castres,  sur  un  plateau 
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eulfe  l'Ani  et  l'Agoül,  à  "G8  m.  d’altit.  2200  hab.  — 
Draperies, 

♦ —  Castox.  3  connu.,  3453  hab, 

ANGLESEY.  Grande  île  de  la  mer  d'Irlande,  sur  la 
cote  M.-O,  du  pays  du  Galles  (Angleterre  occid,},  dont 
elle  n'est  séparée  que  par  le  détroit  de  Menai,  et  dont 
elle  forme  un  comté.  Dans  sa  plus  grande  dimension. 
File  ne  dépasse  guère  50  kil.,  et  sa  superficie  totale ,  y 
compris  la  petite  ilc  de  ïhluhead  sur  la  côte  ?i,-Q*, 
n'est  que  de  782  kil.  carrés,  la  cote  du  N,  et  du  K. -O» 
est  en  général  rocheuse  ;  celle  de  l'U,  et  du  S.-Ü,  est 
sablonneuse  cl  basse,  de  même  que  la  côte  E.  qui 
horde  le  Menai,  La  longueur  du  détroit  esl  de  IDkiL, 
et  sa  largeur  de  590  à  899  m.  ;  à  la  marée  basse,  on 
le  passe  en  certains  endroits  sur  les  sables  (traeth)* 
Sur  un  point  ou  sa  largeur  n’est  que  de  152  nu,  à 
3  kil.  S,-G.  de  Ranger,  on  a  jeté,  eu  1829,  un  pont 
suspendu  à  une  hauteur  de  39  m.  au-dessus  de  la 
marée  haute;  cl  à  1  kil*  1/2 plus  bas  vers  FO.,  sur 
un  point  où  la  largeur  est  de  274  m.,  partagée  en 
deux  par  un  rocher  à  Heur  d’eau,  un  a  construit  le 
célèbre  pont  tubulaire,  ouvrage  dû  l'ingénieur  Ste- 
phenson,  où  passe  le  ch,  de  1er  de  Chcslerà  ifelyhcad* 
Celte  œuvre  prodigieuse,  commencée  en  184B,  a  élé 
achevée  en  1859*  L  ife  n'a  pas  d'élévations  notables  ; 
elle  est  sillonnée  d'un  grand  nombre  de  petits  cours 
d'eau*  Ses  dnq  villes  :  Beaumaris  (la  capitale,  près 
du  débouché  septenlr.  du  Menai),  HolylieaUj  Amlwch, 
Llangefni  et  Abcrllraw,  et  surtout  ses  nombreux  et 
populeux  villages,  comptent  ensemble  une  population 
de  51 95Ü  hab.  (1871).  L'industrie  est  à  peu  près 
exclusivement  agricole.  —  Sous  le  nom  de  Moua  (qui 
s'appliquait  aussi  à  File  de  Man),  Anglesey  fut  anL.c- 
faîs  un  des  plus  célèbres  sanctuaires  du  culte  des 

Druides* 

ANGLE  SQ  G  E  V I L  L  E-la-B  i-,  a  s-Loxg  *  Yge  du  dép.  de 
la  Sèine-Inlérieure,  arr.  d'Yvetot,  cant.  et  a  t>  kil. 
S.-Û.  de  Füiitaine-lc-Dun,  sur  le  plateau  du  pays  de 
Çaux.  350  hab*  —  Château  de  Beaumont,  du  xiifl  s* 
Église  du  xmfl  s.,  avec  de  curieux  bas-reliefs. 

ANGLESQUEVtLLE-l.r.sxevÀL*  Yge  du  dép.  de  la 
Seine-Inférieure, arr.  du  Havre,  cant.  et  à  5  kd.  >.-ü* 
de  Criquetot-Lesncval,  sur  le  iilateau  du  pavs  de  Caux* 
460  hab* 

ANGLESQB  EV I  LLE-suk-Saqvf..  Bg  du  dép*  de  la 
Seine-Inférieure,  arr.  de  Dieppe,  cant,  et  à  0  kil* 
N.-O.  de  Tètes,  429  hab.  —  Blanchiment  de  toiles. 
Tanneries.  Foires* 

ANGLET.  Bg  aux  maisons  éparses  du  dép*  dea 
Basses-Pyrénées,  arr,,  cant*  et  a  4  kil.  de  Bayonne 
vers  FO*,  route  d  Espagne  et  de  Biarritz.  5780  hab. 

ANGLETERRE,  Ewgôasi).  Une  des  trois  grande» 
parties  dont  se  compose  le  Royaume-Uni  de  ht 
Grandç-Br  dague. 

Dans  la  langue  usuelle  et  dans  la  langue  politique, 
ou  emploie  presque  indilTéreinment,  comme  s'ils 
étaient  synonymes,  les  mots  Angleterre,  Graude-Bre- 
ta-ne,  lies  Uri ta  niques,  Royaume-Uni,  et  même 
Empire  Britannique  ;  il  convient  de  ramener  chacun 
de  ces  termes  à  sa  signification  propre.  Iles  britan¬ 
niques  désigne-  le  groupe  des  deux  grandes  îles  (l'An¬ 
gleterre  avec  l'Ecosse,  et  l'Irlande],  pris  dans  sou 
ensemble;  c'est  nue  tic  nomma  tien  purement  géogra¬ 
phique,  L'expression  Rogaùme^lJui  n’appartient  qu’à 
la  langue  politique  :  c'est  3a  réunion,  sous  un  même 
sceptre,  de  l'Angleterre,  de  l’Ecosse  el  de  l  ïi'landfl, 
rtréunion  qui  ne  date  pour  l’Ecosse  que  ilo  1 707,  et  qui 
n'a  été  consommée  pour  l'Irlande  qu'en  1899*  Grwtae- 
Bretagne  se  dit  de  la  plus  grande  des  deux  îles  Bri¬ 
tanniques,  celle  qui  renferme  l'Angleterre  et  l'Ecosse, 
d'après  Fhistoire  cl  l'ethnologie,  l'expression  devra  h 
se  restreindre  à  l'Angleterre.  V  Fat  pue  Britannique, 
cfest  Le  Roynume-Dm  avec  toutes  scs  colonies.  L'An¬ 
gleterre,  enfin,  c'est  seulement  la  paille  méridionale 
de  la  plus  grande  des  deux  îles  Britanniques* 

Position  cëejgraitiiqi'e  et  limites  ox/re nautiques. 
Dimensùms *  —  L'Angleterre,  située  entre  trois  mers, 
u 'a  de  limites  terres  tics  qu'au  nord,  où  elle  confine  à 
FÉcosse*  A  l’ouest,  la  mer  d'Irlande  tlrish  xea.)  la  sé¬ 
pare  de  l'Irlande;  au  sud,  la  Manche  [Engfish dtaimel) 
elfe  Pas-de-Calais  [Slrailtof  Dover)  la  séparent  de  la 
France;  à  lfesl,  la  mer  du  Mord  {Nortk  sca)  la  sé¬ 
pare  de  la  Hollande  cl  du  Danemark.  Toutes  ces  mers 
environnantes  ont  très-peu  de  profondeur;  ri  les  eaux 
baissaient  de  59  à  40  ni.,  — la  moitié  de  la  hauteur 
des  lours  de  nos  cathédrales,  —  le  fond,  presque  par¬ 
tout,  se  montrerait  à  sec.  On  voit  par  là  que  le  groupe 
des  îles  Britanniques  repose  sur  un  plateau  sous- 
inartiî  (voy.  ATi,AVTiqri:\  Du  coté  de  FÉcosse,  la  ( 
limite  est  formée,  du  S.-Ü.  au  "S.-E.  sur  une  étendue 
d’environ  4139  kil.,  par  3c  lond  du  golfe  de  Solvvay 
(Sofu'ay  firlh)  et  une  suite  de  petites  rivières  (la  Sark, 
la  Liddd,  !a  Kersliopc  burn),  puis  par  la  crête  des 
monts  Ch  e  vio  L  [Ckeviot  hiils)f  cl  finalement  parle 
cours  in l'érieur  de  la  Tweed,  demt  Ifembouehuré,  qui 
forme  le  port  de  Bcrwiçk,  reslc  tout  entière  à  l'An¬ 
gleterre,  la  limite  allant  gagner  la  cote  un  peu  plus  nu 
nord.  —  Le  point  le  plus  méridional  de  F  Angleterre,  à 
son  angle  S. -O,  Lfaard  ïlcad,  est  par  49*58' lat*  M.; 
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lû  point  le  plus  septentrional  (au-dessus  du  port  de 
Berwick),  par  55g4S'.  Son  point  le  plus  oriental, 
Lowesloft  Ness*  cslpar  \*W  t.  du  méridien  de  Grcen- 
wieli  ;  son  point  le  plus  occidental,  le  Landa  End  (non 
loin  du  cap  Liza  ni),  par  5°  4/  0.  du  même  méridien 
{le  méridien  de  l'observatoire  de  Greenwich,  près  de 
Londres*  où  les  Anglais  mettent  leur  premier  méri¬ 
dien,  ch  U  2°  2Û'24ft  à  rO.  du  méridien  de  l'Obser¬ 
vatoire  de  Paris)  .  —  De  sa  cote  méridionale  aux  monts 
Gheviot,  P  Angleterre  ne  mesure  qu'unintervalte  astro¬ 
nomique  de  4  degrés  1/2*  ou  environ  5ÜU  kiL  a  vol 
d'oiseau  ;  mesurée  par  la  ligne  des  chemins  de  1er,  de 
Brigliton  à  h  frontière  d’Ecosse  y\mt  Londres,  Lci- 
ecsler,  Manchester,  Lancaster  et  Carliste),  la  dis  lance 
est  tte  575  kil.  Les  coiïtoui’s  hès-déeoi.pés  donnent  a 
Pib  une  forme  très-irrégulière,  et  sa  largeur  est  fort 
inégale.  La  base  méridionale,  de  Douvres  au  Lands 
End,  ne  mesure  pas  moins  dû  53  J  kil.  à  vol  d’oiseau, 
et  à  l  degré  an  ‘Pi.  de  Londres  sur  le  parallèle  de 
Birmingham,  la  largeur  de  Pile  est  encore  de  ^00  kil.; 
tandis  que  tout  à  fait  dans  le  nord,  aux  approches  de  la 
frontière  écossaise,  elle  neat  plus  que  de  120  kih  *— 
La  superlicié,  donnée  par  le  cadastre,  est  de  58320 
milles  carrés,  ou  151  04'  kil.  carrés. 

CoNHüutuiTiOS  NiTOigüE.  —  Montagnes.  — L’Angle¬ 
terre  prêsenle  dans  son  ensemble  deux  zones  Irès  -dil- 
féren les  de  nature  el  d'aspect.  La  moitié  orientale  de 
Elle  se  compose  de  plaines  accidentées  ;  tonies  ses 
1 1  ion  tagnes  so ni  coucen  li  ées  d a  i  i  s  la  w  ne  ooc  ide  n ta  le , 
Sans  avoir  une  bien  grande  élévation*  puisque  la  plus 
liante  sommité,  le  Snowdou,  n'arrive  pus  a  4109  ni. 
(3590  pieds  gngL  =  1094  in.),  ces  montagnes  ne  lais¬ 
sent  pas  d'offrir  toutes  les  conditions  de  pittoresque  Cl 
de  beau  lé  grandiose  que  recherchent  les  amis  de  la 
nature.  L’axe  général  court  du  S.  au  K. ,  depuis  la 
pointe  S.-O.  du  Corn wa 11  jusqu’à  la  frontière  écos¬ 
saise  ;  mais  on  y  reconnaît  trois  groupes  bien  déli- 
ruités  ;  le  Korthern  B  ange,  les  Cauibnan  ou  Wel&h 
Mounïains*  et  les  Cornish  Heiglils. 

1°  Le  groupe^  du  ^ord  [fto*  tkern  Ramie},  qui 
domine  le  bassin  proprement  dit  de  la  mer  d’Irlande, 
s’étend  du  55*  au  55"  parallèle  environ.  Ce  premier 
groupe  se  compose  de  trois  systèmes  distincts  :  la 
ligne  des  moûts  Gheviot,  dont  Taxe  s'incline  du  TH.-E. 
au  8,-Q.,  et  dont  la  sommité  la  plus  élevée*  le  iiioiit 
Gheviot*  vers  l'extrémité  N.^E.  de  la  chaîne,  a  une 
altitude  de  81-»  ru.  Secondement*  la  chaîne  Pcnniuc 
[Pemiine  Range],  qui  est  moins  une  crête  propre¬ 
ment  dite  qu’un  ensemble  de  terres  élevées  de 
nature  tourbeuse  et  d'une  assez  grande  largeur, 
d’où  se  délie  lient  çà  et  14  des  sommités  arrondies. 
La  plus  élevée,  le  Ciras  Fell*  a  892  m.  Ce  qu'on 
nomme  le  Pic,  à  l'extrémité  sud  de  la  chaîne*  dans  le 
comté  île  Derby,  n  est  pas  une  montagne  isolée;  c’est 
mi  massif  coupé  de  vallées  profondes  et  couronné  de 
tètes  arrondies*  parmi  lesquelles  t-e  détache  le  Kin- 
derseouL  (004  m.L  Le  troisième  système  du  groupe 
est  un  massif  isolé,  s  nus  le  nom  de  moûts  Comoriens 
(Cumbrian  inounlabis),  entre  la  chaîne  Pennine  et  la 
mer.  Composé  de  roches  s  Ira  ti  forai  es  de  la  période 
silurienne,  ce  massif  est  d’une  nature  plus  alpestre 
que  la  chaîne  Pennine.  Son  point  culminant,  le  Scavv 
Fell  (984  m.),  est*  après  le  Snowdon  du  pays  de 
Galles,  le  plus  haut  sommet  de  l’Angleterre.  Un  des 
charmes  particuliers  des  Cumbrian  mountain  s  lui 
vient  des  lacs  pittoresques  dont  ses  nombreuses  val¬ 
lées  sont  embellies. 

2°  Les  montagnes  dcGalles  {ïFdsfc  mmmfniiïsjdarïs 
le  pays  dont  elles  prennent  le  nom*  entre  le  cours  de 
la  Severn  et  le  canal  Saint-Georges  (par  lequel  la  mer 
d’Irlande  débouche  au  S.  sur  l’Atlantique).  On  les 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  montagnes  Cambriennes 
(  Ca  m  bria  n  ma  u  ni  ü  i  n  s) ,  qu’il  ne  fa  u  t  pas  con fondre 
avec  le  mandes  Cumbriaiis  mountainsdonlil  vient  d’ê¬ 
tre  question.  Ce  n'est  à  vrai  dire  ni  une  simple  chaîne, 
ni  même  une  succession  de  chaînons  liés  entre  eux v* 
c’est  [il u  Lot  une  grande  région  montagneuse*  s'éten¬ 
dant  en  quelques  endroits  eu  hauts  plateaux  coupés 
de  vallées  profondes*  et  en  d’autres  endroits  se  héris¬ 
sant  de  pics  d’une  hauteur  considérable.  Elles  se  com¬ 
posent  de  calcaires  et  de  grès.  Les  plus  grandes  élé¬ 
vations  se  trouvent  en  général  à  peu  de  distance  de 
la  cèle  de  l'ouest,  où  le  massif  a  des  pentes  plus  rapides 
qu’à  l’est,  du  côté  de  la  Severn.  La  plus  haute  som¬ 
mité  du  système*  le  Snowdon  {mol  qui  signifie  la 
montagne  neigeuse),  est  dans  l’angle  ïï.-Û.  du  pays 
de  Galles  ;  c’est  une  montagne  à  trois  sommets*  dont 
le  plus  élevé  atteint  une  altitude  de  1094  ni»  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  aussi*  nous  l’avons 
vu,  la  montagne  la  plus  haute  de  toute  l'Angleterre. 
Dans  le  centre  des  montagnes  de  Galles*  le  Plyn- 
limmon  s’élève  à  750  m.;  dans  le  S,,  le  Beacon  (le 
Pharel  atteint  872  m. 

5"  Les  hauteurs  du  De  von  et  de  Cornouailles  [Devan 
mut  Cornish  heigbts),  ainsi  nommées  des  deux  com¬ 
tés  extrêmes  où  elles  se  développent  (à  l'angle  S.-ü.  de 
l'Angleterre),  forment  un  système  de  médiocre  élé¬ 
vation  que  le  canal  de  Bristol,  où  débouche  la  Severn, 
sépare  des  montagnes  de  Galles.  Dans  le  De  von,  c’est 
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mi  plateau  granitique  appelé  le  Darlmoor*  dont  les 
trois  sommités  principales,  le  ïes  'for,  l’Amieombc  et 
le  Newlake  hÜI,  s’élèvent  respectivement  à  G24,  01  ü 
et  587  m.  Les  Cornish  heiglits,  également  de  forma¬ 
tion  granitique,  sont  moins  élevés  que  les  bailleurs 
du  Devoq }  leur  sommité  principale,  le  Brown  Willy* 
ua  que  410  m. 

Madame  B  ray,  dans  son  excellent  manuel  intitule 
Uui  R  ri  lis  h  Etnpire,  a  bien  caractérisé  l'aspect  géné¬ 
ral  du  sol  de  l’ Angle  terre.  «  A  la  surface  comme  sous 
le  sol,  nos  îles  se  distinguent  par  la  variété  ;  on  trou¬ 
verait  difficilement  en  Europe  un  autre  pays  nui  pré¬ 
sente*  à  étendue  égale,  une  aussi  grande  diversité 
de  sites  et  une  pareille  succession  de  montagnes  et 
de  vallées,  de  hauteurs  et  de  plaines,  de  terres  boi¬ 
sées  et  de  pâtures,  de  contrées  fertiles  et  de  cantons 
impropres  a  la  culture  ;  et  on  a  dit  avec  justesse  que 
trois' voyageurs  qui  traverseraient  l'Angleterre  et  le 
pays  de  Galles  dans  trois  directions  différentes  pour- 
raient  représenter  b  pays  qu’ils  auraient  vu,  l’un 
comme  une  contrée  faiblement  peuplée,  couvcrtïntï? 
hauteurs  incultes  et  de  montagnes  ;  Vautre  comme  un 
pays  de  riches  pâturages*  couvert ’TTïmF  population 
ilorissaulc  et  manufacturière  ;  le  troisième*  en  lin, 
comme  un  vaste  pays  à  blé,  occupé  par  une  popula¬ 
tion  presque  exclusivement  agricole.  Le  premier 
aurait  vu  le  Gornwall,  le  pays  de  Galles  et  le  nord- 
ouest  de  l’Angleterre;  le  second,  les  grandes  plaines 
ondulées  de  F  intérieur  qui  recèlent  dans  leurs  en¬ 
trailles  d'inestimables  trésors  de  charbon  et  de  fer,  et 
où  se  sont  formés  ces  centres  d’industrie  qui  ont 
peu  d’égaux  dans  le  monde*  Liyerpool*  Manchester* 
Shcflidd,  Birmingham  ;  la  troisième  aurait  traversé 
la  grande  région  calcaire  de  l'est,  du  canton  de  Boise f 
au  canton  d'York*  où  sont  les  plus  grandes  et  les  plus 
belles  fermes  du  monde.  » 

Rivières.  —  Les  principales  rivières  de  l'Angle¬ 
terre,  eu  commençant  le  périple  de  l  ile  par  le  nord, 
sont  les  suivantes  : 

Côte  oiientale,  du  ft.  au  S.  (mer  du  Nord!  :  la 
T  y  tic  *  la  Wcnr,  la  Tees*  b  ltauen  (estuaire  formé  par 
la  réunion  de  l’Ouse  et  de  la  Ti  ent,  l’une  et  l’antre 
grossies  de  nombreux  tributaires)  ;  la ,  William,  b 
Welland*  la  Ken  et  la  Grande  Ouse*  ces  quatre  rivières 
débouchant  dans  un  large  estuaire  pareil  a  un  golfe, 
appelé  b  Wasii,  et  ne  formant  à  vrai  dire  qu’un  seul 
bassin  fluvial;  la  Yare*  la  Waveney*  la  Stour;  la 
Tamise  (Tliamcs),  un  des  noms  de  fleuves  les  plus 
connus  qu’il  y  ait  sur  le  globe. 

Cfite  méridionale,  de  l’E.  à  15Q.  (sur  la  Manche)  : 
Y  0  use ,  T  Ad  u  r,  i  ’  A  run *  T  A  n  ton ,  1  ’  Avon  *  q  ni  reeoi  1 1  m  e 
Stour  près  de  son  embouchure;  la  Trent,  l’Axe*  TEx, 
la  Dart  cl  la  Tamar.  Toutes  ces  rivières  du  sud  ont  un 
cours  d’une  très-petite  étendue. 

Vêle  occidentale,  du  8.  au  K.  [sur  TAlknliqiïe,  le 
canal  Saint-George  et  la  mer  d’Irlande)  :  la  Skveux, 
qui  débouche  dans  un  profond  estuaire  appelé  b 
canal  de  Bristol*  où  viennent  également  aboulie,  par 
b  S.*  la  Taw  et  le  Lowcr  Avon;  par  le  K,*  la  Wve 
et  l’Usk*  quatre  rivières  qui  sont  des  affluerais  de 
l’estuaire  plutôt  que  de  la  Sévem  proprement  dite;  la 
Towy,  qui  se  perd  dans  la  baie  de  Cuermnrlhcu  ;  la 
Teify  et  nombre  de  petits  cours  d’eau*  qui  descen¬ 
dent  des  montagnes  ne  Galles  pour  aller  s  j  jeter  dans 
la  large  baie  de  Cardigan*  formée  par  le  canal  Saint- 
George;  lu  Dee,  la  Mersey  et  b  Ribble;  l’Eden  et 
l'Esk,  qui  viennent  déboucher  a  une  très-petite  dis¬ 
tance  dans  le  golfe  de  Solway  (Solway  firth). 

De  toutes  ces  rivières,  côtières  pour  la  plupart  et 
d’une  médiocre  étendue*  quatre  seulement  consti¬ 
tuent  des  bassins  fluviaux  d'un  développement  consi¬ 
dérable  ;  le  Bomber*  le  Wash,  la  Tamise  et  lu  Severn . 
L’ai  éa  du  bassin  du  llumber  est  de  24759  kil.  carrés  ; 
de  la  Tamise,  15  955  kil.  carrés  ;  du  AYash  (c’est-à- 
dire  des  quatre  bassins  réunis  de  la  William*  de  la 
Welland,  de  la  Ken  et  de  la  Grande  GuseL  45210 
kil.  carrés;  delà  Severn,  14  655  kil.  carrés.  —  La 
rivière  dont  le  cours  est  le  plus  long  est  la  Tamis>, 
545  kil.  Viennent  ensuite  la  Severn*  S2Û  kil.  ;  la 
Trent  (un  des  deux  grands  tributaires  de  l'estuaire 
de  l’ flamber}*  2GI)  kil.  ;  TOuse  (f autre  tributaire  du 
même  estuaire)*  240  kil.  ;  la  Grande  Orne,  250  kil.  ; 
la  Wye,237  kil . ,  la  Dee  (à  l’autre  extrémité  du  pays  de 
Galles)*  150  kil. et  enfin  la  grande  masse  des  cours 
d’eau  moins  importants*  dont  le  cours  se^  renferme 
souvent  dans  des  vallées  de  5  à  50  kil.  d'étendue. 

Lacs.  —  Les  lacs  de  l'Angleterre  se  distinguent 
motus  par  leur  grandeur  ou  leur  nombre  que  par 
leurs  beautés  nain  reliés  souvent  célébrées  par  la 
poésie  locitle.  Sauf  deux  on  trois*  tous  se  trouvent 
dans  l'angle  N. -0,  du  royaume,  dans  les  Irak  comtés 
de  Cumberland,  de  Wcslmoreland  et  de  Lança  sire* 
c’est-à-dire  autour  du  massif  des  monte  Cu ml  riens. 
Le  plus  grand  de  tous,  b  Wiudermere  [Westmoiû- 
lundi,  a  Î8  kil.  de  longueur  sur  160  t  m.  de  large. 

Cdies  et  îles  adjacentes.  —  La  ligne  des  côtes 
qui  forme*  sur  un  développement  de  plus  de  390Ü  kil.* 
b  périme  Ire  de  l'Angleterre*  est  très- va  liée.  La  côte 
orientale,  sur  la  nier  du  Nord*  présente  trois  grandes 
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ouvertures  qui  forment  de  profonds  estuaires,  b  II uiu- 
Ler,  le  Wasli  et  la  Tamise.  —  Les  indentations  de  la 
cote  méridionale  n’out  pas  le  même  développement, 
mais  elles  sont  importantes  au  point  de  vue  naval  r 
les  principales  sont  celles  de  Langston,  de  Ports^ 
rnoiUhjde  Southamplon*  de  Weymouth,  d’Exmouth, 
de  Daruioulh,  de  Plymouth,  de  l  aJmouth,  ai  de  Pen- 
zance  ou  Mount's  Bay.  —  La  côte  de  loue  t  est  lu  plus 
découpée.  Un  trouve  de  ce  côté  la  haie  de  Barnslapb, 
b  canal  de  Bristol  {Bristol  Channcf),  la  haie  de 
Swansen.  la  baie  de  Cacnnarthcii*  le  havre  de  M  ï  !  lord 
(Milfoid  Ibven)  et  la  haie  de  Saint  Bride,  sur  l’Atlan¬ 
tique;  la  large  baie  Cardigan,  sur  le  canal  Saint- 
George  ;  les  petits  estuaires  de  la  Dca*  delà  ftbrsey, 
de  la  Itibhb  et  de  la  Lune,  sur  la  mer  d’Irlande  ;  la 
haie Morecambie  elle  Solway  Firth,  sur  la  même  mer. 
—  Les  côtes  occidentales,  que  dominent  les  diffé¬ 
rentes  chaînes  de  montagnes  de  i’ib,  sont  les  plus 
escarpées  et  les  plus  élevées.  —  Les  caps  les  plus 
remarquables  que  L  Angleterre  présente  à  son  pour¬ 
tour  sont  le  Flamborough  IL  ad, -Yorkshirc,  54“r50" 
lat,,  0*4'  30"  longil.  Ü.  de  Grenwkh;  le  Loues  le  fi 
Less  (Suffulk),  52"  29'  lut.  *  4°4ty  longil.  E,  ;  le  cap 
Margate  [Kent,  pointe  S.-E.  de  l’estuaire  de  la  Ta¬ 
mise  ,  51"  25^45"  lat.,  4°  25' 45"  longit.  E.  ;  Horth 
Foreland  {Kent*  un  peu  au  S.-E.  du  cap  Margate], 
5l°22/52"  hit.,  4"2r  longit,  E.  ;  South  Foreland 
[Kent,  au  W.-E.  de  Douvres),  51* 8' 45"  lat., 

:0"  longil.  E,  ;  Dungeness  (lient)*  50° 54^45"  lal.* 
0"58/  E,  ;  Beachy  llcad  (Sussex)*  50" 44'  lat.,  OMG' 
longit.  E.;  Dcmand  Bill  (Doreel)*  50^ 30' 35"  lat.* 
2° 27-  longît.  0.  ;  Start  Point  (Devon)r50È'45/3;  lat,, 
2°  37 '50"  longit.  O-ï  Lîzard  llcad  (Cornwall),  49°  58' 
lat.,  4"  12' 20"  longit.  O.;  Lands  End  (Cornwall), 
50° 4' 5 7"  lat,*  4° 47'  longit.  0.  ;  Saint  Bavid’s  llead 
(Pembroke*  marquant  au  S.  l'entrée  orientale  du 
canal  S  a  i  ut-  G  eorge)  *  54  “  54'  la  L  K . ,  5°  1 7 ' 4  0''  Ion  gi  t . 
O.  ;  Braicti-y-Pwll  (Caernarvou)*  bT 47'  lat.,  4”  W 
longit,  0.  ;  Norlh  llead,  ou  Saint  Bces  Head  (Gum- 
herlaud],  54Q3Ü'  !  4"  lat.,  30'58"  longit.  0. 

Les  senbs  îles  à  noter  a  proximité  des  côtes  de 
L  Angleterre  sont  l'îb  de  Wight,  sur  la  côte  du  sud  ;  le 
petit  groupe  des  îles  Sci%,  à  48  kil.  vers  l’O.-S.-Û. 
du  Lands  Eud;  Ànglesey,  sur  la  côte  nord  du  pays  de 
Galles*  dont  elle  n’est  séparée  que  par  l’étroit  canal 
de  Menai  ;  et  enfin  Ole  de  Man,  au  milieu  de  la  mer 
d'Irlande. 

La  marée  est  en  général  plus  lorle  sur  la  côte  occi- 
d  en!  ale  que  sur  b  s  edes  du  sud  el  de  l’est.  Dans 
le  Solway  Firtli  cL  à  la  bouche  de  la  Severn*  elle 
avance  avec  une  rapidité  et  une  impétuosité  extrê¬ 
mes  ;  sur  ce  dernier  point,  clic  atteint  à  la  hauteur 
extraordinaire  de  43  à  44  m,  A  la  bouche  delà 
Tamise*  elle  est  ordinairement  d’un  peu  moins  de 
5  m.  ;  un  peu  plus  sur  la  côte  orientale. 

Gi.isiat.  —  L’Angleterre  ne  connaît  ni  les  grands 
froids  ni  les  grandes  chaleurs  ;  elle  n’a  pas,  sous  ce 
rapport,  les  inconvénients  des  climats  extrêmes  du 
continent  sous  les  mêmes  latitudes.  Elle  est  nean¬ 
moins  exposée  aux  vents  froids  du  K  .-11.,  qui  sont 
parfois  nuisibles  à  l'agriculture.  Mais  les  vents  domi¬ 
nants  sont  ceux  de  1*0-,  qui  amènent  avec  eux  des 
pluies  fréquentes.  Ce  qui  caractérise  particulière¬ 
ment  le  climat  de  la  Grande  Bretagne*  c’est  l'humi¬ 
dité;  le  nom  rc  moyen  des  jours  pluvieux  de  l’année 
est  de  208  dans  la  région  occidentale  de  l’Bc*  de 
165  dans  la  région  orientale.  La  moyenne  annuelle 
de  la  pluie  est  de  42  pouces  anglais  (1 1,1  *07),  5  pou¬ 
ces  de  plus  (0*427)  que  la  moyenne  générale  des 
zones  tempérées.  La  température  moyenne  de  l’hi¬ 
ver  à  Londres  est  de  —  4"  centigr,  ;  la  température 
moyenne  de  l’été,  47°.  A  York*  bs  deux  chiffres* 
ceint  de  ]*élé  particulièrement,  ne  sont  pas  sensible¬ 
ment  différents. 

Pu  rujcTioxs  MTutiELLis.  CuLTCHEs,  —  L’ Angleterre* 
non  plus  que  les  deux  autres  parties  des  ibs  Bri¬ 
tanniques,  n'a  ni  arbres  ni  plantes  qui  lut  soient 
particulières.  Un  climat  tempéré,  joint  à  Fhumidité 
habituelle  du  ciel  et  du  sol,  est  de  nature  à  favoriser 
îa  végétation  ;  aussi  le  pays  a-t-il  été  autrefois  cou¬ 
vert  de  forêts  d’une  immense  étendue.  De  nombreux 
vestiges  en  restent  encore.  La  ibret  de  Dean,  sur  la 
limite  commune  des  comtés  de  G  louées  1er  et  de  Mou- 
mou  LU,  est  un  débris  de  ce  que  l’on  croit  avoir  été 
la  plus  grande  foret  de  la  Grande-Bretagne.  La  forêt 
célèbre  de  Sbenvood,  comté  de  Noüingliam,  théâtre 
des  exploits  de  Itobin  Bond  et  de  ses  mchy  mcfi,  m 
aurait  fait  partie.  Celle  immense  étendue  de  bois  est 
désignée  dans  les  anciens  documents  sous  le  nom 
à'Anteii.  La  Nouvelle  Forêt,  dans  le  Bampshirc  JS.- 
O,  de  Londres*  sur  la  côte  de  la  Manche),  maigre  de 
nombreuses  éclaircies*  est  encore  une  des  meilleures 
propriétés  de  la  couronne  par  b  s  chênes  magnifiques 
qu’elle  fournit  à  la  marine.  C'  tte  forêt  date  seule¬ 
ment  du  règne  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui  eu 
avait  fait  son  terrain  de  chasse  favori  ;  de  là  le  nom  de 
New  Forçât. 

Sous  le  règne  d'Henri  YIII  (1500-47),  des  plaintes 
commencèrent  à  s'élever  sur  la  diminution  rapide  et 
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la  cherté  croissante  des  bois  ■  un  grand  nombre  d  cdils 
et  de  règlements  eurent  pour  objet  d'arrêter  Je  déboi¬ 
sement  ■  Le  remède  le  y  lus  efficace  pour  en  prévenir 
les  derniers  excès  a  été  l'introduction  du  charbon,  de 
terre  sur  une  grande  échelle  dans  l'usage  domestique 
et  dans  l'industrie.  Néanmoins  la  majeure  partie  du 
bois  que  l'Angleterre  emploie  aujourd'hui  lui  vient 
du  dehors,  et  la  plupart  des  anciennes  furéts  n 'exis¬ 
tent  plus  que  dans  la  tradition.  Dans  le  siècle  dernier 
on  eu  comptait  encore  08  ;  il  n'y  en  a  plus  guère  acluel- 
leinenlqu  une  douzaine  un  peu' importantes,  Le> prînei- 
pa  les  essences  sont  le  chêne,  l'orine,  le  peuplier,  fe  bou¬ 
leau,  Latine,  le  frêne,  le  saule,  l'érable,  le  hêtre,  etc. 
Tous  nus  fruits  d'Europe  sont  cultivés  soit  en 
pleine  terre,  soit  dans  les  jardins;  loulelois  le 
climat  ne  favorise  réellement  que  ceux  des  parties 
sejdenl riunales  de  la  zone  tempérée.  Les  légumes  sont 
Ires-vuriés  et  de  qualités  excellentes.  Le  froment  est 
cultivé  dans  toute  V Angleterre,  quoique  les  meil¬ 
leures  conditions  de  sol  et  de  température  soient  dans 
les  comtés  du  sud  ;  on  recolle  aussi  l'orge,  le  seigle 
et  l'avoine.  Dans  le  nord  de  l'Angle terre,  la  culture  du 
blé  s'étend  jusqu  à  une  altitude  de  SÛO  m,  au  dessus 
du  niveau  de  b  mer,  celle  de  l’avoine  jusqu'à  ÜQO  ou 
700  m+  Les  prairies  artificielles  tiennent  une  très- 
grande  place  dans  l'agriculture  anglaise. 

Animaux.  —  Les  fermiers  anglais  ont  porté  à  un 
rare  degré  de  perfection  Télèvc  des  animaux  dômes* 
tiques  qui  appartienne  ni  à  l'économie  rurale,  Le  boeuf 
et  la  vache  laitière,  le  veau  et  le  mouton.  À  côté  de 
ces  mammifères  appliqués  aux  besoins  de  l'homme, 
il  faut  nommer  le  chien,  dont  l'Angleterre  a  plusieurs 
belles  races  d’utilité  et  de  luxe.  La  lauue  anglaise 
compte  parmi  les  carnivores  le  renard,  la  belette,  le 
putois,  Thermine,  la  marte,  le  hérisson,  la  taupe,  le 
blaireau,  la  loutre ,  la  chauve-souris,  etc.  Le  loup, 
autrefois  commun,  a  complètement  disparu.  LTur- 
nithologie  est  très-riche,  ainsi  que  l'entomologie* 
Quelques  reptiles,  mais  en  petit  nombre. 

[iii.HESSË  sunéualk.  —  Peu  ck  pays  au  monde  ont 
été  favorisés  par  la  nature  au  même  degré  que  l'An¬ 
gleterre  pour  les  productions  minérales  qui  font  la 
richesse  et  la  force  des  sociétés  modernes,  et  au  pre¬ 
mier  rang  le  fer  et  le  charbon  de  terre.  A  ces  deux 
produits  il  faut  ajouter  le  cuivre,  le  plomb,  l'étain,  Je 
zinc,  et  mémo,  quoiqu..  dans  une  mesure  relativement 
très-faible,  for  et  l'argent.  Le  sel  natif  lient  une  place 
importante  dans  les  exploitations  minérales  du  pays. 
Le  charbon  lient  aujourd’hui  la  tète  des  produits 
que  l'industrie  de  T  homme  arrache  aux  entrailles  de 
la  terre,  L'Angleterre  a  en  exploitation  (187  J  )  27GI) 
mines  de  charbon,  non  compris  les  mines  de  l’Écosse 
(plus  de  400),  eL  celles  de  I  Irlande  (près  de  8 il).  La 

Suant  ité  de  charbon  de  terre  qui  se  lire  chaque  année 
es  mines  de  la  Grande-Bretagne  dépasse  1 17' 00b  1)00 
de  tonnes  (la  tonne  de  2000  livres  pesant),  dont  les 
sept  huitièmes  au  moins  sont  fournis  par  l'Angleterre, 
On  s’est  demandé  combien  tic  temps  ces  couches  sou¬ 
terraines  de  végétât ix  pétrifiés  pourraient  fournir,  si 
riches  qu’on  les  suppose,  à  cette  effrayante  consom¬ 
mation,  qui  va  tou, ours  s'accroissant  avec  le  dévelop¬ 
pement  ue  l'industrie  et  de  la  navigation.  Des  calculs 
—  nécessairement  approximatifs — portent  à  400,  500, 
et  même  1000  ans  pour  certains  gisements  connus, 
l’avenir  assuré  d’une  production  égale  à  l'exploitation 
actuelle.  Les  mines  de  charbon  les  plus  profondes  sont 
dans  les  comtés  de  Lancaslre  et  de  Chcster  (entre  les 
montagnes  Penniiies  et  la  mer  d'Irlande]  ;  à  Duekin- 
lîèld,  on  travaille  le  charbon  a  plus  de  635  ni.  au- 
dessous  du  sol.  Co  qu’on  exploite  ainsi,  cen’csl plus,  à 
vrai  dire,  le  sol  anglais  ;  cW  l ‘énorme  plateau  sous- 
marin  dont  les  îles  Britanniques  ne  sont  que  le  som¬ 
met  émergé,  et  que  las  mers  environnantes  ne  recou¬ 
vrent,  en  Ta  vu  plus  haut,  qu'à  la  profondeur  moyenne 
d’une  quarantaine  de  mètres. 

Le  fer  est  extrêmement  abondant  en  Angleterre. 
Le  sud  du  pays  de  Galles  (South  Wales]  en  fournit  à 
lui  sent  une  immense  quantité.  Ou  aura  par  les  chif¬ 
fres  suivants  une  idée  du  prodigieux  développement 
que  celte  branche  de  l'exploitation  méLallureiquc  a 
pri^  de  nos  jours,  Eu  1740,  f  Angleterre  possédait  une 
soixantaine  de  hauts  fourneaux  qui  livraient  à  ['indus¬ 
trie  17  000  tonnes  de  fer.  Eu  1808,  la  production  se 
montait  à  2(1(10(1(1  tonnes,  El  le  atteignit  401)600  tonnés 
en  1820,  et  G90Q90  tonnes  en  1827.  En  1 848,  la  quan¬ 
tité  produite  fut  de  près  de  SÜlhiOOÛ  de  tonnes,  dont 
plus  du  quart  par  le  South  Wales,  L'accroissement 
s'est  continué,  et  l'on  ne  portait  pas,  en  1871,  la 
quantité  de  minerai  â  moins  de  16335000  tonnes*, 
représentant  une  valeur  de  7  à  8  millions  de  livres 
sterling,  soit  175  a  200  millions  de  francs. 

La  production  de  J  étain  appartient  exclusivement  à 
la  pointe  extrême  du  Cnrnwall,  et  au  petit  groupe  des 
îles  Seilly  qui  en  est  voisin;  la  quantité  extraite 
annuellement  est  depuis  longtemps  de  80  0  tonnes 
environ,  d’une  valeur  de  1  2O0ÜIIÜ  livres  sterling,  ou 
50  millions  de  francs.  En  1871,  la  production  a 
dépassé  iOÜOO  tonnes  de  minerai.  Ln  très-grand 
intérêt  historique  s'attache  à  ces  mines  ;  c'est  par 
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elles  que  les  nations  de  k  Méditerranée  ont  eu,  plu¬ 
sieurs  siècles  avant  notre  ère,  les  premières  notions 
des  mers  du  Mord  et  des  îles  Britanniques  (voir  ci- 
après  ]'Jiistonque).  Les  autres  pays  de  l 'Europe  où 
l’on  exploite  de  l’étain  sont  la  Saxe  et  la  Bohême  ;  mais 
les  mines  du  Cornwall  eu  donnent  à  elles  seules 
douze  fois  autant  que  ces  deux  pays  réunis. 

Los  mines  de  plomb  sont  nombreuses  ;  13  confiés 
d'Angleterre  en  possèdent.  Les  procédés  perfectionnés 
que  ion  applique  maintenant  au  traitement  du  métal 
sorti  de  la  mine  en  dégagent  une  quantité  d'argent  très- 
notable,  000 000  onces  au  moins  pour  l’ ensemble  des 
exploita  lions  plum  Infères  de  T  Angleterre  cl  de  l'Éeosse, 
On  a  aussi  trouvé  de  l’or  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  mais  pas  en  quantités  qui  en -puissent  faire 
un  objet  d'exploitation. 

Les  mines  de  cuivre  ont  une  tout  autre  importance, 
bien  que  leur  exploitation  sur  une  grande  échelle  soit 
rie  daté  assez  récente  ;  elles  se  trouvent  dans  le  Corn- 
wall,  dans  le  comté  central  de  Stafford  et  dans  l'ilc 
d’Anglcsey.  Le  zinc  est  exploité  dans  le  Derbyshire, 
et  le  sel  minéral  dans  le  Clieshire.  Celle  province  en 
fournil  au  delà'1  d’un  million  de  tonnes,  qui  provien¬ 
nent  principalement  de  la  vallée  de  Wcaver,  près  fie 
Morthwicli.  Les  sources  salines  et  l'évaporation  de 
l'eau  de  mer  en  fournissent  aussi  des  quantités  consi¬ 
dérables.  La  pierre  de  huile  existe  dans  quelques 
parties  de  l'Angleterre  ,  l'ardoise  est  très-répandue.  À 
celte  énumération  des  richesses  minérales  delà  Grande- 
Bretagne  il  faut  ajouter  le  zinc,  la  terre  à  foulon,  le 
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manganèse,  l'arsenic,  l'oefe,  le  eobull,  cl  l'aluminium. 

En  1872,  la  valeur  des  dilférenls  produits  minéraux 
extraits  du  sol  des  îles  Britanniques  a  été  de 
1 754  millions  de  francs,  dont  1 J  57  millions  pour  la 
houille;  l’Angle  terra  entre  pour  la  plus  foile  part 
dans  ce  chiffre  colossal. 

Division  céogcai'inoi  e  et  aphisistiutive.  —  L'An¬ 
gleterre  se  divise  en  52  comtés  [shircs)  ;  mais  de 
temps  immémorial  on  a  distingué  de  l'Angleterre 
proprement  dite,  qui  compte  40  comtés,  le  Wales  ou 
pays  do  Galles,  qui  en  a  12.  Celle  d  es  lin  et  ion  est 
fondée  sur  des  causes  fout  à  la  (ois  physiques,  ethno¬ 
graphiques  ot  historiques;  néanmoins  elle  u'mllue  eu 
rien  sur  l’administration.  C'est  une  de  ces  traditions 
du  passé  qui  se  perpétuent  en  si  grand  nombre  dans 
les  institutions  du  peuple  britannique,  tout  en  s'ac¬ 
commodant  dans  la  pratique  aux  conditions  de  la  vie 
moderne.  Si  nos  cinq  départements  de  la  Bretagne, 
tout  en  participant  au  régime  administratif  du  reste 
de  la  France ,  gardaient  officiel lement  leur  nom 
national  et  leur  autonomie  bretonne,  nous  aurions 
chez  nous  le  pendant  exact  de  ce  qui  a  lieu  eu  Angle¬ 
terre  pour  le  pays  de  Galles  ;  et  ce  rapprochement  est 
d'autant  plus  juste,  que  nos  Bas-Bretons  et  k  popula¬ 
tion  native  du  Wales  bniauniquc  sont  par  le  sang  cl  la 
langue  deux  rameaux  d'une  même  tige. 

Voici  Je  tableau  des  52  comtés  d’Angleterre,  groupés 
par  régions  naturelles,  avec  l'indication  des  ch  e  fs - 
lieux,  ci  celle  de  la  superficie  et  de  la  population 
d'après  les  derniers  documents  officiels. 
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A.  Région  orientale 


iNorlbui  Liberia  ml .  .  ,  | 

| Newcastle.  .  .  .  .  „  j 

i  249  299 

505553 

586646 

Durham . 

i Durham*  ...... 

G2247G 

251899 

685080 

York  s  h  ire.  .  <  .  -  , 
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jYork. .  ....... 

7  68  419 
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268  460 
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293  278 
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719376 

1874011 
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Lincoln .  ...... 
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XoLlingham.  .  .  .  . 
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;j  G  U7G 

212887 

519  758 
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Derby . 

G58  8G3 

26G5  iJS 

379  394 

StoiTonl . 

Si  flore! .  ...... 
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j  eicester . 
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2(9311 
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95  805 
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22073  1 
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îSortliamplou.  .  .  .  . 

650  ■  m 

2551187 
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Bedford . 

295582 

139614 

Mc  257 

Bon  lin- don ..... 

Jliuitingdon . 

229554 

92889 

65  71 8 

Cambridge . 

Canihridge  .  ,  ,  ,  , 

5.5  18  i 

212527 

180906  . 

flpitolk . 

;Eorwich.  ...... 

1554  301 

5480  48 

458  050 

Sulfolk . .  . 

Jjjswiclu  . . 

G!  reluis  fort!  .  .  .  .  . 

047  G81 

5834  98 

348809 

i  1:66549 

4291  75 

46ü  456 

Mhldlcicx ...... 

Loxdo.x  (LoudrcA .  .  . 

J  su  15G 

728  u5 

2  559  765 

Un  for.  1.  .  .  . 

ILcrtford.  ...... 

391  ni 

1582  81 

192  226  : 

Binkiugham.  .  .  .  . 

Buckingham . 

46G  tiô2 

4889  54 

175879 

Oxford.  ....... 

OvloiLd . . 

472  717 

191290 

177  075 

BcrkaJiire . 

BeLidttjg  ...... 

451210 

1823  93 

106  475 

Surruv.  ....... 

(iitiltifüriL. . 

478  799 

4037  52 

ire  du  Sud 

1  09  J  655 

B.  Région  cûlié 

Kent . . 

Maidstonc,  ..... 

1 059  419 

4206  22 

848  294  ' 

Sus?ex . 

CliidiCülcr.  ..... 

955  9  U 

579139 

117456  l 

Lhuii|isliite.  ou  Soti- 
lliamplou ..... 

AVîncbesIcr. . 

1  070  2ili 

4530  84 

644684 
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Salishuiv . .  * 

8G5Û02 
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Dor&Gti  ....... 

Dore  lies  1er,  ..... 
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105  537  S 
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1047126 

4257  80 

463  483  G 

Bovonslîire . 

Exetor . 

1  «157  ISO 

670612 

GDI  374 

Corn  w  ail . 

Uuuccsion. ..... 

873  600 

5555  20 

502545  ) 

Gloucester . 

douces  ter.  .  *  .  .  . 

C  Région  de 

855 10:2 

.  l’Ouest 

3258  - 

554  610 

.Mmu  ud  ut  h  . . 

Mou  m  outli ...... 

5GS5O0 

149080 

105448 

ïierofuril . 

il  crelord.  .  .  ,  ♦  .  . 

554  825 

216428 

125370 

Worceslrr . 

WqrcesLur;  ..... 

472  m 

1910  73 

538  857 

Warwick . *  . 

Warwick . .  .  +  . 

565  m  G 

2:8214 

654  180 

^alojii  on  Slirop.'îîiii'C. . 

shrcwsdmry.  .  .  .  . 

826055 

35-1280 

2 18  1 1 1  j 

Clic*kT.  .....  ^ 

Ch  ester* 

7117  078 

2861  54 

mm 

Lancaster  .  .  .  .  * 

LüDcasLer . . 

1  219221 

495383 

2810495  1 

WesLinorlantl. .  ,  ,  . 

Ap|deby.  .  .  ,  .  „  , 

485  452 

196441 

65  01 U 

Cu  m  lier!  and.  .... 

Carliste, 

1  001 273 

4051  86 

220255  j 

Il  .VS  S  INS  FLUVIAUX 


Bassins  tôliers  de  k 
Troc,  «le. 

Bas  du  fin  l;i  Wenr. 


Bassin  de  ntmnluu 


Ba-sin  du  Wnsh 
(Weiknd,  Men,  Oust}, 

Bassins  côtiers  do  la  Vaie, 
do  la  Waveucy,  de  la 
Si o lit,  cIl", 


Bû-si n  do  1a  Tamise. 


«mise  infér.,  rive  dr. 
Medway,  S  tour,  etc. 


A  ni  on,  elc. 

Bassin  de  P  A  von. 

omoS.rèl.dcPÀngkle 
(Panel,  Ex,  DaH, 
nier,  etc. h 


Bassin  de  k  Se  venu 


a-sin  de  la  nier  d'Ir¬ 
lande  (vci>uiu  occjd.  de 
Le  chaîne  Pim  ni  ne). 


Wales  (pays  de  dalles) 


Glamorgan.  *  .  .  .  . 
l'acrmartlien.  .  .  .  . 
Pembroke.  .  .  .  .  ■ 
Cardigan.  .....  . 
Bi  ctknock,  ou  Drecon 
Badnor.  ...... 


Cardiff. ,  .  .  . 
Caciwrthen. 
Pembioku,  .  . 
Cardigan.  <  ,  . 
Brackuocli,  .  . 
Badiior  «  .  .  , 


Montgomery, 
Menou t  tli .  . 
J  a^rtiarvan. . 
Amgksey.  . 

Ih-ubigh'.  .  . 
Finit,  .  *  . 


Montgomery.  ,  . 
Dolgdlv.  .  ♦  ,  , 
Cac  marron. .  ,  * 
Beauoinri-s.  ,  «.  , 
benhigh .  ♦  ♦  ♦  . 
Flinl. .  ,  .  *  *  ♦ 


a.  South  Wale» 

547  49 1 

221555 

606  351 

2453  62 

401  601 

162355 

445  587 

1794  26 

460 158 

1862 14 

272  128 

4 10  J  23 

b.  Nnrth  Wales 

485  523 

1955  80 

385  lOl 

155917 

5  11  273 

140858 

195  453 

85 

38:1  052 

1562  25 

JM4  0U5 

748  25 

57  524  883 

151043  60 

597  859 
115  7 10 
91  ÜJ8 
75  44 I 
59  901 
23  450 


en  <>25 
49  -m 
106  121 
ht  040 
m  tus 
76312 


Ilégion  des  monls  Cam¬ 
briens  (sut'  k  canal 
de  Saint-George) 


227(2206 


Lfacre  est  une  superficie  cincedonL  un  cûté  mesure  220  yards  et  Pautre  2Ï  (le  yard  —  0",tUVJ,  conséquemment  Je  USU?  yartk 
carrés.  U  équivaut  à  deux  cmqujfciçs  cPtieelare  et  une  Iraçlion  ’  en  d'uni  res  termes.  2  acres  i/s,  moins  une  Je^tirc 

fraction  valent  un  hectare. 
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Résumons»  en  les  complétant,  les  données  de  ce 
tableau  : 

Le  recensement  général  officiel,  exécuté  en  avril 
1871  sur  le  territoire  du  Royaume-Uni,  a  fourni  les 
résultats  suivants  : 

1/ Angleterre  et  le  pays  de  Galles  ont  une  population 
de  22  7 12206 individus,  soit  2046042  de  plus  qu'en 
18Gl»  il  y  a  dix  ans. 

La  population  de  l'Ecosse,  qui  était  en  18 fil  de 
3002294  âmes,  s'élève  apjourd  hui  à  3360  U 18  âmes; 
différence  en  plus,  297  7  14. 

Celle  de  l'Irlande  est  descendue,  dans  les  dix  an¬ 
nées  qui  viennent  de  s’écouler,  dû  57989G7  IiùIji- 
lanta  a  5412377.  La  diminution  est  donc  de  380590 
âmes,  ou  7  pour  0/U.  Dans  la  période  décennale  anté¬ 
rieure,  la  diminution  avait  été  de  7 000 DJ  âmes,  soit 
12  p,  0/0.  L’émigration,  à  laquelle  il  faut  principale¬ 
ment  attribuer  ce  résultat,  paraît  en  somme  avoir  assez 
fortement  diminué, 

En  résumé,  la  population  du  Royaume-Uni  jy  com¬ 
pris  les  îles  des  mers  Anglaises,  144  638  h  a  b.)  s  élevait, 
en  1871,  à  31029299  aines  :  c’est,  comparativement 
au  chiffre  de  1861,  une  augmentation  d  un  peu  plus 
de  2  millions  dames. 

Le  classement  que  nous  avons  présenté  dans  le 
tableau  précédent  est  basé  sur  la  délimitation  des 
bassins  fluviaux,  et  par  conséquent  sur  la  configura¬ 
tion  physique  du  pays,  résultat  de  la  distribution 
géologique  du  sol  ;  on  y  suit  la  dépendance  naturelle 
îles  parties  contiguës  d'une  meme  région,  aussi  bien 
dans  les  grands  faits  de  l'histoire  territorial  que 
dans  fa  répartition  tics  grandes  industries.  L'admi¬ 
nistration  suit  néanmoins  un  autre  classement  Elle 
partage  le  paysen  onze  régions  (registration  cdüntics  , 
ainsi  classées  : 

1°  London  :  parties  dû  Middlcsex,  de  Surrey  et 
do  Kent, 

2W  Soüih-Eastern  countîes  :  Surrey  (en  dehors 
de  Londres,  Kent  (en  dehors  de  Londres),  Sussex, 
Hampsiiire,  Berkshire. 

y  South-Midiand  countics  :  Middlcscx  (en  dehors 
de  Londres],  ilerlfordshire,  Bnekinghamshirc,Oxford- 
shîre,  Nortliamptonsinre,  lluntingdon sbire,  Bedford- 
shire,  Cambridgeshire. 

y  Eastern  coutdies  :  Essex,  Suffolk,  Norfolk. 

5a  Soidh-  Western  counties  ;  Wiltshirc,  Dor- 
set shire,  Dévoiishire,  Gornwall,  Somersetshirc. 

tiG  West- Midland  connues  :  G  louées  te  rsh  i  re,  Hc- 
refordsliire,  Shrepshirc,  Stafford  shire,  Worcestershire, 
Warvvick  shire 

T  North- Midland  counties  ;  Leicestershire,  Rut- 
landshirc,  Lincolnshirc,  NoLtiûghamshire,  Berbyslme. 

8°  North-Western  countics  :  Cbeshire,  Lança- 
shire. 

T  York;  West  Riding,  East  Iliding  (avec  York), 
îïorlli  Bîding. 

1|}°  Northern  coifnlics  :  Durham ,  Northumber- 
land,  Cumberland,  VVestmorland. 

lls  WeUh  :  Monmouthshire,  South  Wales,  ÏÏerth 
Wales. 

La  subdivision  des  comtés  comprend  034  districts, 
2104  sous-districts,  et  1G1G0  paroisses  on  places, 
selon  les  relevés  du  recensement  de  1871. 

L  administration  de  chaque  comté  comprend  :  le 
lord  lieutenant,  qui  représente  la  couronne;  le 
haut  cher  if  [high  sheriff),  nommé  chaque  année  pour 
veiller  à  fappfication  des  lois,  et  qui  se  choisit  un 
sous- chéri  f*  unda -shérif f  ;  le  receveur  général  des 
taxes,  nommé  par  la  couronne;  le  comner,  dont  la 
fonction  principale  est  d'instituer  une  enquête  toutes 
les  lois  qu’il  y  a  mort  violente;  les  juges  de  paix,  j  us¬ 
itées  ot  the  pcace,  ou  magistrats  du  comté,  nommés 
par  le  lord  Lieutenant,  et  qui  se  réunissent  en  sessions 
trimestrielles  pour  prononcer  sur  tous  les  cas  de 
vindicte  publique,  selon  le  verdict  du  grand  jury 
composé  de  douze  hommes  au  moins;  Je  greffier  de 
paix,  clerk  oflhe  peace;\£&  représentants  du  comté 
au  Parlement,  Knightx  of  the shire,  élus  par  les  élec¬ 
teurs  déterminés  par  ht  loi.  Chaque  comté  a  pour 
Uadmiuist ration  de  ta  justice  une  cour  des  sessions, 
Sessions  Court,  et  une  cour  d’assises,  Asshe  Court. 
Les  cours  des  Sessions  se  tiennent  nue  fois  par  trimes¬ 
tre,  sous  La  présidence  des  magistrats  du  comté  ;  elles 
n'ont  guère  à  s'occuper  que  des  causes  d’importance 
secondaire.  Les  Assises  sont  tenues  deux  ou  trois 
Fois  chaque  année,  présidées  par  des  juges  qui  font 
mie  tournée  dans  le  comté  peur  administrer  la  justice 
au  civil  et  au  criminel.  Toutes  les  causes  graves  leur 
sont  réservées. 

Divisions  ecc I ésîast i  f ues .  —  Deux  archevêchés  : 
Canlerbury  et  York  ;  26  évêchés,  pour  E Angleterre  et 
Wales.  Les  évêques  de  Londres,  tic  Winchester  et  de 
Durhim  ont  la  préséance  sur  tous  les  autres  (voir 
ci-après  un  aperçu  de  la  proportion  des  cul  les). 

Villes  principales.  —  Lu  population  de  l'Angle¬ 
terre  est  essentiellement  une  population  cltadiup; 
sur  les  22  millions  d  ames  qu  elle  comprenait  au 
recensement  de  1871,  14  millions  étaient  répartis 
dans  les  villes,  au  nombre  de  938,  et  8  millions  seu¬ 


lement  habitaient  hors  îles  villes.  La  population  des 
villes  représente  aujourd'hui  G2  pour  1U0  de  la  po¬ 
pulation  totale  de  l’Angleterre.  Nous  négligeons  les 
petites  fractions.  Ges938  villes  occupent  une  surface 
de  5458  milles  carrés  (895  4  kil.  carrés)  sur  les  58320 
milles  carrés  de  l'Angle  le  ire  entière.  Eu  1851,  le  nom¬ 
bre  des  villes  (foiim*]  n’élait  que  de  580,  el  leur  po¬ 
pulation  à  peu  près  égale  au  chiffre  de  la  population 
rurale  ;  dans  les  vingt  années  suivantes,  l'équilibre 
s'est  complètement  rompu.  Le  chiffre  de  la  population 
urbaine  s'est  accru  de  3550009  âmes  (eu  nombres 
ronds],  et  la  population  rurale  de  1  900  UÜ0  âmes  seu¬ 
lement.  —  Le  inot  town  s'applique  en  principe  à 
tonte  localité  qui  a  un  marché;  les  autres  centres 
d'habitation  de  di verses  classes  sont  le  bourg  [ho- 
rough),  la  paroisse  {paris  h,  ou  plate),  le  mitage,  et 
enfin  le  hameau  [hamlei).  Le  bourg  était  jadis  une 
place  fermée  dû  murailles;  plus  lard  le  terme  s'at¬ 
tacha  aux  villes  qui  jouissaient  du  privilège  d’élire 
leurs  magistrats,  et  finalement,  depuis  le  temps 
d'Henri  TU,  il  s’est  appliqué  aux  localités  qui  envoient 
des  représentants  au  Parlement.  En  1861,  245  villes 
n 'avaient  pas  encore  le  titre  de  boroughs. 

Sur  les  938  villes,  une  (Londres)  avait  au  dernier 
recensement  (1871)  une  population  de  3  254260  âmes, 
(3  885  6  H  en  1874)  et  12  autres  une  population  dé¬ 
passant  100009  âmes.  En  voici  la  liste  : 

Liverpool,  495  iüa  : 

Manchester,  35 1 189  ; 

fiircnmglia  m,  545787  ; 

Lceits,  m  212  ; 

Sliefliritl,  259  932; 

Bristol,  182552; 

Bradfûrif,  115  830; 

Newcastle  sur  Tyne,  128445; 

Sa  I  lord  124  801; 

Midi,  121892; 

Portsmoutti  avec  Gosporl,  i  15  5C9 

Oldham,  115  100; 

En  y  comprenant  ces  17  grandes  villes,  on  compte 
eu  Angleterre  10>  villes  de  plus  de  20  000  habitants, 
renfermant  une  population  totale  de  9  545  968. 

Au  point  de  vue  de  la  nature  des  villes  et  de  l'occu¬ 
pation  dominante  de  leurs  habitants,  on  trouve  dans 
la  statistique  de  1871  : 

72  villes  de  manufactures, 

97  villes  de  mines  et  d’usines, 

42  ports  de  mer, 

Ces  trois  catégories  de  villes  qui  représentent ,  on 
peut  dire,  le  souille  et  ta  vie  de  ^Angleterre,  renfer¬ 
maient  ensemble  une  population  agglomérée  de 
7  472  70  )  âmes;  en  y  ajoutant  les  3254260  âmes  de 
Londres,  on  arrive  au  chitfre  de  10726948  sur  les 
14  041 40  V  qui  forment  le  chiffre  total  de  la  popula¬ 
tion  répartie  dans  les  938  villes  de  l’Angleterre. 

PupiilMon.  —  D’après  le  dernier  recensement, 
ainsi  qu’on  l'a  vu,  la  papulation  des  52  comtés  de  l’An¬ 
gleterre  et  du  pays  de  Galles  étal  t  eu  1871  de  22  7 1 2  266 
âmes  (non  compris  la  marine  et  l’année,  qui  augmen¬ 
tent  ta  chiffre  d’un  peu  plus  de  200000  âmes).  Voici, 
d'après  les  recensements  antérieurs  ou  d'après  tas 
approximations  aussi  exactes  que  possible,  les  chiffres 
progressifs  de  la  population  depuis  le  temps  d'Éli¬ 
sabeth  : 


16110..  .  . 

5  500000 

1651, .  .  , 

— 

5 ' 00  [109 

175 L  .  .  , 

...  — 

6336000 

1791,.  î  . 

8236  EJOO 

1801,  .  .  î 

— 

8895  000 

1811,.  .  . 

_ 

lOlGiOUO 

1821..  ,  . 

.  — 

12000000 

1831..  .  , 

— 

15  897  0ÛO 

1841..  .  . 

...  — 

13  9119110 

1851,.  .  . 

...  — 

1 8000  000 

(861 . 

— 

2oü;güjO 

1871 . , 

22  712  366 

Le  chiffre  de  1871  donne  pour  l’Angleterre  une 
population  moyenne  de  1 50  personnes  par  kïL  carré  ; 
mais  f  Angleterre  propre  atteint  le  chiffre  de  162 
individus  par  kil.  carré,  et  le  Wales  seulement  70. 
L'Angleterre  est,  avec  la  Belgique,  le  pays  de  l’Eu¬ 
rope  où  la  densité  de  la  population  est  la  plus  forte. 

Ethxqgïupuie.  —  Races,  types,  langues  et  dia¬ 
lectes.  —  Les  éléments,  originaires  ou  successifs,  de 
la  population  de  l'Angleterre,  sont  connus  par  l'his¬ 
toire.  Ce  sont,  comme  fond  primitif,  des  Celtes  et  des 
Belges  (foesar,  Bell.  GalL,  V,  12  à  14,  21  ;  VI,  13  ; 
Strata  lib.  IV,  p.  199  sq,;  Diodor.  lita  V,  c.  21,  22; 
Tarit,,  Agru\f  c.  tl  et  12).  Le  premier  nom  de  t'ile, 
le  nom  celte  aborigène,  était  Albion  (Àdbaïti)  ;  au 
temps  de  ta  conquête  romaine,  ce  nom  avait  fait  place 
a  celui  de  Bretagne,  Britahnia.  Dans  les  idiomes 
celtiques,  la  forme  du  mot  est  Prtjdain.  Les  liri- 
laniu  étaient  une  tribu  belge  (Pline);  ils  étaient  sûre¬ 
ment  dominants  parmi  les  Belges  passés  dans  File 
d’Albion,  comme  plus  tard  tas  Angles  furent  domi¬ 
nants  parmi  les  conquérants  sa  sons.  À  ce  premier 
fond  se  superposa  d'abord  la  colonisation  romaine  (du 
i*r  au  siècle)  ;  puis,  à  celle-ci,  les  invasions  germa- 


ANG 

niques  et  Scandinaves  [du  Ve  au  xr*  siècle},  et  finale¬ 
ment  la  conquête  normande  de  Guillaume  et  d,e  ses 
barons  (1006).  Dans  les  invasions  saxonnes  du  v°  siècle, 
la  puissante  tribu  des  Angles,  que  Tacite  et  Ptclémée 
avaient  autrefois  connue  en  Germanie  vers  les  bouches 
île  l'Elbe,  resta  prédominante  et  finit  par  donner  son 
nom  au  pays.  Dès  le  vi«  siècle,  le  nom  d'Ànglîa  est 
appliqué  parfois  à  l'ancienne  Bretagne  ;  mais  ce  fut 
seulement  en  829  que  Je  roi  de  \Vessex  ou  des  Saxons 
de  l’Ouest,  Egbert,  adopta  définitivement  ta  dénomi¬ 
nation  d*  Engl and,  Jbrniée  du  saxon  An  g  la  ou  Eugla- 
land,  Terre  des  Angles. 

Comme  toutes  les  terres  souvent  conquises  et  on 
de  nombreuses  colonies  se  sont  superposées,  l’Angle¬ 
terre  présente  dans  sa  population  un  grand  mélange, 
une  grande  confusion  de  types.  «  Il  est  des  types  qu’on 
peut  aisément  désigner  pat  quelques  traits  dominants, 
dit  un  écrivain  du  pays,  le  Chinois,  par  exemple,  ou 
le  Kègpc;  mais  un  Anglais,  comment  ta  définir!  L'œil 
peut  cire  noir,  bleu,  brun  ou  gris;  ta  ne/,  a  toutes  les 
formes,  depuis  ]a  belle  coupe  du  nez.  grec  ou  romain 
jusqu’au  camus  à  peine  ébauché  ;  la  chevelure  îné- 
sente  toutes  les  nuances,  depuis  le  noir  jusqu'au  blond 
fade.  Dans  ses  proportions,  on  trouve  les  formes  mas¬ 
sives  du  John  Bull  à  côté  de  l'Adonis;  dans  le  tempé¬ 
rament,  tous  tas  degrés,  depuis  ta  plus  ardent  jusqu  au 
plus  pli  le gma  tique.  Définir  en  termes  généraux  les 
ualités  mentales  est  peut-être  encore  plus  difficile, 
ant  de  races  se  sont  répandues  sur  la  Grande-Bre¬ 
tagne,  apportant  avec  elles  Jes  propensions,  tas  traits 
et  les  influences  les  plus  opposes  ;  elles  se  sont  telle¬ 
ment  croisées,  mêlées  et  transformées,  qu’on  aura 
grand’peine  à  trouver  quelque  part  ta  «  vrai  Breton  », 
si  même  ou  peut  résoudre  cette  énigme  ;  qu’cst-ce 
que  c’est  que  le  vrai  Breton  ?  » 

On  a  toutefois  depuis  longtemps  reconnu  en  Angle¬ 
terre  deux  types  physiques  principaux,  l’un  caracté¬ 
risé  par  une  tête  plus  ou  moins  allongée  (dolichocé¬ 
phale.  dans  la  langue  anthropologique],  l’autre  par 
une  tête  moins  longue  et  plus  large,  c’est-à-dire 
presque  ronde  (brachycéphale}  ;  et  à  ,pes  deux  types 
physionomiques  en  effet  fortement  tranchés,  il  a  paru 
que  l'on  pouvait  rat  lâcher,  au  premier  [an  type  à  tête 
Longue),  la  taille  élevée,  la  peau  Irès-blanche',  les  che¬ 
veux  blonds  ou  clairs,  les  yeux  bleus  ou  gris  ;  el  au 
second  (le  type  a  tête  ronde),  la  taille  phis^  ramassée, 
les  cheveux  bruns  ou  foncés,  tas  yeux  noirs  ou  bruns. 
Ou  voit  bien  en  général  que  le  premier  type  s’appli¬ 
que  surtout  aux  parties  du  pays  ou  ion  s  lit  que  les 
etablissements  saxons  ou  Scandinaves  ont  dominé,  et 
par  conséquent  (ce  que  l’on  aurait  pu  poser  a  prîori) 
qu’il  dénote  essentiellement  les  populations  chez  les¬ 
quelles  domine  le  sang  germanique;  là  où  les  diffi¬ 
cultés  commencent,  indépendamment  des  déviations 
de  détail,  c'est  lorsqu’on  veut  délimiter  physiquement 
le  domaine  de  la  race  celtique  par  opposition  a  la  race 
saxonne.  Là  encore  où  d’après  d'autres  indications  on 
est  parfaitement  f  oulé  à  reconnaître  tas  descendants 
de  la  race  primordiale,  ceux  qui  s'efforcent  de  préciser 
les  termes  du  problème,  et  d'en  poursuivre  la  solution, 
rencontrent  cette  éternelle  duali  té  du  type,  la  croix 
des  ethnologues  dans  les  questions  indo-européennes, 
—  le  visage  long  ou  large,  les  yeux  et  les  cheveux* 
foncés  ou  clairs  ;  et  des  observateurs  très-a  tien  tifs 
sont  amenés  à  des  conclusions  opposées  [voir  Thur- 
nam,  the  two  principal  forms  of  ancient  BrUish 
and  Gaulüh  s  fut  ils,  dans  les  Memoirs  of  the  An- 
throüoh  soc.  of  London,  vol.  f,  1865,  ou  dans  le 
Bulletin  de  la  soc.  (V'Anthrhppl.  de  Paris,  t.  Y, 
1864;  Mackintosh,  Ethnological  observations  in 
EngL  and  Ifafes,  dans  les  frans.  of  the  Ethnolog. 
&oc.  of  Lond.,  vol.  I,  1861;  Dah.  Wilson,  Inquinj 
into  the  physic.  characteristics  of  the  ancient  and 
modem  Cclt  of  Gaid  and  Brïtain,  dans  J’Anthro- 
polog.  Review,  vol.  Ilï,  1865,  etc, J.  Ici  donc,  de 
même  que  dans  les  recherches  d’ethnographie  de  ta 
France,  on  se  trouve  en  face  des  obscurs  problèmes 
que  soulèvent,  au  point  de  vue  physique  principale¬ 
ment,  Jes  études  celtiques. 

Dans  la  Grande-Bretagne,  ces  études  se  simplifient 
quand  en  les  aborde  seulement  par  leur  côté  linguis¬ 
tique.  C'est  dans  tas  îles  Britanniques  que  se  sont 
principalement  conservés  les  restes  encore  existants 
de  l’ancienne  langue  celtique  (voy.  l’art.  Ckltes)  ;  ils 
occupent  trois  contrées  principales,  le  Wales  on  pays 
e  Galles,  l'Irlande,  et  les  hautes  terres  de  F  Écosse 
occidentale,  avec  tas  îles  Hébrides.  Les  parties  celti¬ 
ques  de  l'Angleterre  sont  ainsi  bien  délimitées.  Elles 
se  renferment  aujourd’hui  dans  le  pays  de  G*li  es 
mais  on  y  joint  encore  le  Gornwall  et  le  Devon 
[deux  provinces  qui  forment  la  grande  corne  S.-O.  de 
r Angleterre,  et  que  le  canal  de  Bristol,  où  débou¬ 
che  la  Severn,  séparé  du  pays  do  Galle/),  où  l'usage 
parlé  d'un  dialecte  celte  très-voisin  du  lümraeg  (te 
dialecte  du  Wales)  ne  s’est  éteint  que  de  nos  jours.  Le 
Wales  et  le  Gornwall  sont  les  territoires  extrêmes  de 
file  où  les  invasions  et  tas  relou lements  ont  confiné 
tas  débris  de  l'antique  population  aborigène;  mais  que 
l'élément  celte  ait  jadis  couvert  file  entière,  on  en  a 
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dû  surs  indices  uièmc  en  dehors  de  l'histoire,  Ces 
indices,  plus  certains  que  l'hisfoire  écrite»  se  perpé¬ 
tuent  dans  les  dénominations  d  origine  celtique  qui 
sont  attachées  à  tous  les  accidents  notables  du  sol  de  la 
Grande-Bretagne,  Rivières»  montagnes,  vallées,  etc., 
le  fond  tout  entier  de  la  nomenclature  géographique 
est  celte.  Les  dénominations  d'une  mitre  origine  sont 
des  dénominations  superposées,  dont  les  époques 
sont  historiquement  connues,  Elles  se  répartissent 
par  grandes  régions  dont  on  peut  tracer  la  carte.  Les 
noms  saxons  dominent  dans  le  S.  et  le  S*-G,  et  cou¬ 
vrent  tout  le  bassin  de  la  Tamise  ;  les  noms  d’ori¬ 
gine  danoise  ou  Scandinave  occupent  (ouïe  ht  zl  uo 
maritime  de  l'Est  depuis  fOuse  du  Wash  jusqu'aux 
basses  terres  d'Ecosse  et  aux  îles  Shetland,  et  elles 
bordent  aussi  à  l'Ouest  le  littoral  de  la  mer  d'Irlande» 
depuis  la  frontière  Nord  du  Wales  jusqu'au  Solway  et 
au  delà;  dans  les  parties  centrales  de  l'Angleterre, 
au  Nord  du  bassin  tic  la  Tamise»  l'élément  saxon  s'est 
mêlé  nu  Scandinave*  Parmi  les  travaux  qui  ont  de 
nos  jours  été  de  lu  lumière  sur  ce  sujet  d'un  si 
grand  intérêt,  nous  signalerons  au  premier  rang  le 
curieux  volume  du  Rev.  Jsaac  Taylor,  Word*  and 
Pi  aces  y  or  Etymalogical  illustrations  of  hisloty, 
clhnologtj  and  geograpky  (Loud,  1804),  avec  la 
carte  ethnologique  qui  y  est  jointe*  On  peut  citer 
aussi  la  Lecture  de  M.  Palman  on  ihe  naines  0/ pla¬ 
ces,  chiejhj  in  Uie  wed  of  En  jfandt  clymologicdtl tj 
m i d  h ütorica lly  con&idcred ,  1857, 

Dans  l'isolement  que  lui  on  Liait  les  invasions  savon¬ 
nes,  le  celle  est  resté  complètement  en  dehors  tic  la 
formation  de  la  langue  actuelle  de  P  Angle  terre.  Il  n'y 
figure  que  par  un  nombre  insignifiant  de  mois  d  em¬ 
prunt.  L'anglais  est  au  fond  une  langue  germanique, 
car  sa  base  est  l'anglo-saxon,  frère  du  tri  son  qui  est 
un  dialecte  du  bas-allemand  ;  mais  la  conquête  nor¬ 
mande  de  1056  en  a  fait  une  langue  mixte»  eu  intro¬ 
duisant  dans  le  vocabulaire  une  masse  énorme  de 
mots  du  vieux  français  dérives  de  la  souche  hume. 
La  fusion  saxo-normande  est  heureusement  dépeinte 
dans  celle  page  en  partie  empruntée  a  Macauhiy,  Je 
grand  historien  moderne  de  P  Angleterre  :  «  Il  a"  pre¬ 
nez-vous  pour  un  Anglais?  disait  avec  indignation  un 
^enülhumme  normand  du  temps  de  Richard  I*r  (1189“ 
99);  coin  cinquante  ans  plus  tard  cependant,  au 
temps  d'Édouard  III  (1527-71),  la  distinction  de  Nor- 
mand  à  Saxon  n'existait  plus*  Quel  qu'ait  été  leur 
despotisme  barbare  vis-à-vis  des  Saxons  enfants  du 
sol,  c’est  aux  Anglo-Normand!  que  nous  devons  les 
éléments  plus  raffinés  qui  ont  fuit  du  noble  anglais 
un  gentleman  eu  même  temps  qu'un  guerrier,  et  qui 
ont  fait  pénétrer  sur  le  sol  inculte  de  P  Anglo-Saxon 
l'esprit  de  chevalerie»  l'amour  des  arts  et  le  goût  de 
ta  recherche  intérieure  qui  polit  les  moeurs.  Bien 
diffèrent  de  son  voisin  saxon,  le  gentilhomme  nor¬ 
mand  aimait  à  déployer  sa  magnificence  non  sur  une 
table  chargée  de  lourdes  piles  île  viande  et  d’énormes 
mesures  de  bière  éeumcusc,  mais  par  de  grands  et 
majestueux  édifices,  de  riches  armures,  de  bermx 
chevaux,  dos  faucons  de  choix,  de  galants  et  magui- 
cjugs  tournois,  des  banquets  délicats  plutôt  qu'abon¬ 
dants,  des  vins  remarquais  plutôt  par  les  qualités 
qui  Battent  Je  goût  que  par  la  forcé  qui  trouble  la 
raison.  Les  châteaux  et  les  forteresses  appartiennent 
spécialement  à  la  période  normande.  Hume  constate 
que  plus  de  onze  cents  châteaux  normands  existaient 
en  Angleterre  dans  le  xma  siècle,  élevés  principale¬ 
ment  dans  les  cantons  frontières  pour  les  protéger 
contre  les  incursions  galloises,  w  lin  éloquent  pro¬ 
fesseur  ,  traitant  de  la  formation  de  la  langue  anglaise 
dans  ses  leçons  du  Collège  de  France,  a  dit  à  ce  sujet  : 

Tant  que  la  main  de  fer  de  Guillaume  fut  là,  on 
prononça  fort  mal  Je  français  en  Angleterre,  On  y 
mêla  beaucoup  d'incorrections,  mais  on  le  parla.  Cela 
se  soutint  encore  sous  ses  premiers  successeurs.  La 
vanité  même  finit  par  s'accommoder  de  ce  qui  d'abord 
semblait  un  joug  onéreux.  Beaucoup  il’ Anglais  iudi- 
ènes  ci  oyaient  à  ce  prix  se  confondre  avec  la  race 
es  conquérants.  Les  hommes  de  province,  dit  un 
chroniqueur,  oublient  leurs  dialecte*  fie  Cornouailles, 
de  Galles  et  de  Devonshirc,  et  s'étudient  à  parler 
français  pour  paraître  nobles.  Lo  chef-lien  de  ce 
français  qu'on  parlait  en  Angleterre  était  Rouen, 
C'était  de  là  que  venaient  incessamment  à  la  cour  de 
Londres  des  trouvères  qui  entretenaient  le  goût  de  la 
langue  et  de  La  poésie  romanes,  j>  (Villemam,  Cours 
de  littéral,  Moyen  Age,  18e  leçon).  Les  choses,  comme 
nous  l'avons  dit,  avaient  bien  changé  à  la  fin  du 
xivD  siècle.  Un  chroniqueur  do  cette  dernière  époque 
écrivait,  à  la  date  de  1585  :  or  Aujourd'hui,  â  la  neu¬ 
vième  année  du  roi  Richard  II.  dans  toutes  les  école* 
d’Angleterre  les  enfants  abandonnent  le  français  et 
apprennent  l'anglais*  u  A  partir  de  celte  époque,  date 
Capitale  dans  l'histoire  de  la  langue  nationale,  l'anglo- 
saxon  a  disparu,  le  normand  s’efface»  l’anglais  reste 
seul.  Le  caractère  tout  septentrional  de  la  langue 
anglaise  n'a  guère  été  modifié  qu'artifieiclloment, 
bien  moins  par  la  langue  des  conquérants  normand* 
que  par  l’influence  ultérieure  des  savants  cl  des  let¬ 


trés,  «  La  langue  anglaise  a  pris  du  français  infiniment 
plus  de  mois  cl  de  tours  dans  Je  xvni*  siècle,  qu’elle 
n’çn  avait  gardé  de  toute  la  conquête  normande  » 
il  le  main).  De  nombreux  travaux  ont  été  faits  sur 
f  histoire  de  la  langue  anglaise*  Nous  signalerons  un 
irès-intéressant  volume  de  M,  George  Marsh,  The 
origin  and  hUtory  of  Ihe  English  languaget  1862  ; 
et  un  mémoire  de  M,  Th.  Wright  on  the  hisionj  of 
ihe  English  langnage,  dans  les  Eüsays  du  savant 
auteur  on  Arehaeûlogkal  su  b j cela,  vol  H,  18ü  1 .  La 
buse  fondamentale  est  encore  F  introduction  déve¬ 
loppée  que  Samuel  Johnson  a  mise  en  tête  de  son 
grand  dictionnaire  de  la  langue  anglaise.  Des  spéci¬ 
mens  de  la  langue  anglo-saxonne,  anglo-normande  et 
anglaise  y  sont  donnés  de  siècle  en  siècle  à  partir  du 
temps  du  grand  Alfred,  à  la  fin  du  ixc  siècle.  Il  existe 
des  relevés  bibliographiques  des  publications  relatives 
aux  dialectes  provinciaux  et  aux  patois,  non  moins 
nombreux  en  Angleterre  qu’en  France, 

Au  recensement  de  1801,  le  Royaume-Uni  comp¬ 
tait  à  peu  près  2^06009  individus  de  langue  celte, 
ainsi  répartis  : 

Eu  RAinde  ......  \  10,-i  556  ) 

En  Ectesn .  .100  000  ^  2295  536 

Pays  de  Galbs .  700  ÜOO  ) 

État  social*  —  Religion.  Cul  le.  Géographie  ccclé- 
diadique.  —  La  religion  domimmU  en  Angleterre 
est  le  protestantisme  ;  elle  se  rapproche  du  calvinisme 
plutôt  que  de  la  comiuunioii  luthérienne*  L'église 
anglicane,  malgré  son  rigorisme  dogma tique,  a  néan¬ 
moins  conservé  à  l'épiscopal  sa  splendeur  catholique; 
eu  cela  elle  di Itère  profondément  des  autres  églises 
réformées.  Les  évêques  sont  pairs  du  royaume  et 
reçoivent  de  riches  dotations,  1/ Angleterre ,  avec  le 
pays  de  Galles,  est  partagée  en  28  diocèses,  compris 
sous  deux  provinces  ou  archevêchés  :  ta  province  de 
Ganterbury  et  h  province  d’York.  De  la  première 
relèvent  2l  évêchés  ou  diocèse*  ;  de  lu  deuxième,  7. 
L’archevêque  de  Canterbnry  a  le  litre  de  primat  d' A  rt- 
glc terre,  et  3e  rang  de  premier  pair  du  royaume 
après  les  membres  de  la  famille  royale;  le  revenu 
attaché  à  sa  dignité  est  de  45966  L  st,  (5750Ü0  fr.). 

Fhoyixce  de  Caste  rtBDnv,  21  évêchés 
Diocèse  de  Londres  Dinefoe  de  Peterboroush 

Hj  ’  -  Ely 

—  Canterbnry 
—  Saint-David 
—  Balli  et  Wells 
—  Uandafr 
—  8alisburr 
Chicliesicr 
Saim-Àsaph 
Hereford 
—  Oangor 

PaoviNCC  DTTües,  7  évcclics 

Diocèse  de  Manchester  Diocèse  de  Durham 
—  DiËtter  —  Carlisio 

—  Ripou  —  .  Senior  et  Man. 

—  York 

Il  existe  dans  l’Eglise  anglicane  un  grand  nombre 
de  sectes  dissidentes  ;  on  n'en  cite  pas  moins  de  55, 
ayant  chacune  sa  dénomination.  Le  droit  de  non-con¬ 
formité  à  l'Église  établie  fui,  après  beaucoup  de  luttes, 
inscrit  formellement  dans  ta  Constitution  sous  Guil¬ 
laume  1JJ,  après  la  révolution  de  1988.  La  religion 
catholique  est  autorisée  comme  toutes  les  autres; 
niais  les  catholiques  ont  été  longtemps  maintenus 
dans  une  infériorité,  ou  pour  mieux  (lire  dans  une 
suspicion  politique,  dont  iis  n’ont  été  relevés  que  par 
l’acte  d’émancipation  de  1829,  complété  en  1865  par 
l'acte  d’affranchissement  du  serment  particulier. 

La  statistique  approximative  des  cultes  dans  le 
Royaume-Unt  présente  les  chiffres  suivants  (1868}  : 

Angleterre  Écosse  Irlande 

Anglicans . 16448  000  178700 

Dissidrnls,  *  ....  2788500  2786009  5(5000 

Cütludiques  romains.  .  929500  275099  3AU9GÜ9 

Israélites  ......  46900  500 

•  20  266  609  3  66 1  500  5  76 1 300 

Ces  chiffres  se  résument  dans  ces  proportions  : 

Protestants.  ï  .....  S0,2pûuri00 
Catholiques  romains.  .  19,5  — 

Israélites . -  0,5  — 

Gouvernement,  Administration*  Force  publique. 
—  Le  gouvernement  est  une  monarchie  limitée  par  le 
pouvoir  parlementaire.  L’autorité  1  qrisl dive  est  repré¬ 
sentée  par  ta  Couronne  et  les  deux  Chambres  du  Parle¬ 
ment,  la  Chambre  des  Communes  et  la  Chambre  des 
Lords,  la  dignité  de  pair  est  héréditaire  ;  la  Chambre 
élective  se  compose  de  658  membres.  En  principe,  les 
deux  pouvoirs»  le  pouvoir  royal  et  le  pouvoir  parlemen¬ 
taire,  sont  égaux,  et  aucune  loi  ne  peut  être  promul¬ 
guée,  abolie  ou  modifiée  sans  le  concours  du  roi  et  des 
deux  Chambres;  en  fait,  par  le  jeu  de  l’adminislra- 
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lion  publique,  le  pouvoir  effectif  est  à  peu  près  tout 
entier  dans  la  Chambre  des  Communes.  —  La  cou¬ 
ronne  est  héréditaire;  les  femmes  n'en  sont  pas 
exclues,  comme  d-ins  la  loi  salique,  A  la  couronne 
appartient  le  pouvoir  exécutif,  la  nomination  à  tous 
les  grands  emplois  de  l'État,  le  droit  do  paix  cl  de 
guerre,  etc.  ;  mais  ces  prérogatives  souveraines,  elle 
ne  les  peut  exercer  que  par  l'intermédiaire  de  ses 
ministres,  dont  tous  les  actes  sont  sous  le  contrôle 
des  Chambres,  et  qui  ne  peuvent  conserver  le  pouvoir, 
par  un  usage  passé  en  force  de  loi,  qu'aulant  qu'ils 
ont  la  majorité  dans  les  voles  du  Parlement.  —  Les 
ministres  du  roi  forment  le  cabinet,  lequel  se  com¬ 
pose  de  45  membres  ;  le  premier  lord  de  la  tré¬ 
sorerie,  le  lord  grand  chancelier  {lord  higft  chan- 
cellor)f\&  chancelier  cto  l'Echiquier  [chance!  lor  of 
Eicheqiier) ,  le  lord  président  du  conseil,  le  lord  du 
sceau  privé  [lord  pruy  seul].  Je  secrétaire  d’ÉtaL  de 
l'intérieur  (secret* t ry  of  date,  home  dcpartmeiU)t 
le  secrétaire  d'Etat  des  affaires  extérieures  Gn  netary 
of  siale  y  foreign  a  :  fa  it  s  \  le  secrétaire  d  État  pour 
les  colonies,  le  secrétaire  d’Élal  au  département  de  la 
guerre,  le  secrétaire  d'Etat  pour  F  Inde»  le  premier 
lord  de  l'amirauté,  le  directeur  générd  des  posles 
[postmaster  general) ,1e  président  du  bureau  du  com¬ 
merce  [president  ofboard  of'trade),  le  commissaire 
en  chet  du  bureau  de  la  loi  des  pauvres  [chie F  cüj/i- 
mn&iûner  of  poor-law  board},  le  chamelier  du 
duché  de  Lan  castre. 

Dire  que  l'Angleterre  est  avant  tout  une  puissance 
maritime,  c’est  rappeler  une  chose  qui  est  connue 
du  inonde  entier.  Sa  marine  militaire  se  composait» 
en  4870,  do  409  navires  de  toutes  classes,  dunt 
51  navires  à  vapeur  blindés  et  559  non  blindés.  Il 
n'y  avait  plus  que  19  batiments  à  voiles.  90900  hom¬ 
mes  environ  composent  les  équipages  de  cette  grande 
marine,  dont  36099  matelots  et  mousses»  et  ;Î4  00I) 
soldats  de  marine*  La  marine  marchande  employait, 
en  1868»  tout  près  de  206 1  99  marins»  sur  28  4 Ü  na¬ 
vires,  dont  2944  vapeurs,  le  tout  jaugeant  5  780530 
tonneaux,  L'Angleterre  a  sept  grands  ports  navals 
avec  arsenaux  maritimes  :  Ùeptford  et  Wuoiunch 
sur  la  Tamise,  non  loin  de  Londres  ;  Chatham  et  Shecr- 
«m  sur  Je  MecUvïiy,  près  de  Fenlrée  de  In  Tamise; 
Portsmouth  et  Piymnuth,  sur  la  Planche;  Pcmhrtike, 
à  la  pointe  S.-O.  du  pays  de  Galles*  —  Les  principaux 
ports  de  commerce  sont»  après  Londres»  Uirrpoof 
Ihislol ,  Newcastle  »  Stoc/don ,  Huit,  Plymouth. 
Yarntouth,  Sont  fiant  ^ton,  G  tances  ter,  Suudcrlanâ 
et  Whitehmen.  —  I, 'armée  permanente  de  l'Angle- 
IcriTe  est  d’environ  124960  hommes  (1879}»  non  com¬ 
pris  les  troupes  des  colonies  ;  depuis  quelques  anrtées, 
elle  s’est  attachée  ?i  former  et  à  développer  une 
milice  composée  de  volontaires,  en  vue  de  pourvoir  à 
la  défense  éventuelle  de  sou  territoire* 

Education  publique.  Hautes  études.  —  Les  publi¬ 
cistes  anglais  se  plaignent  que  l'éducation  élémentaire 
soit  moins  répandue  que  dans  plusieurs  grands  États 
européens  et  aux  États-Unis*  Pour  les  éludes  classi¬ 
ques»  qui  sont  fort  en  honneur  dans  les  classes  élevées» 

1  Angleterre  a  quatre  centres  principaux,  quatre  uni¬ 
versités  1  Oxford»  Cambridge,  Londres  et  Durham.  Les 
deux  premières  sont  fort  ancienne*;  les  deux  der¬ 
nières  sont  récentes.  Tuules  les  villes  du  Royaume- 
Uni  et  h  plupart  des  autres  localités  ont  leurs  col¬ 
lèges  ou  leurs  écoles  filou.  Sfounton,  ihe  gréai 
sihools  of  Englemdt  1895’.  La  plupart  des  grands 
établissements  scientifiques,  la  société  Royale,  la 
société  de  Littérature*  et  les  sociétés  libres  les  plus 
considérables»  sont  établies  à  Londres;  néanmoins  les 
villes  importantes  ont  pour  la  plupart  des  sociétés’ 
libres.  Les  éludes  archéologiques  locales  sont  Fobjet 
le  plus  habituel  de  ces  sociétés.  En  général,  la  direc¬ 
tion  de  l'esprit  anglais  est  en  ceci  essentiellement 
pratique;  c'est,  vers  tes  éludes  naturelles,  chimiques, 
mécaniques  et  astronomiques,  c'est-à-dire  vers  les 
études  qui  ont  leurs  applications  immédiates  à  la 
navigation*  au  commerce  et  à  l'industrie»  que  se  por¬ 
tent  presque  exclusivement  les  préoccupa  lions  et 
l'organisation  des  sociétés  scientifiques.  Los  éludes  et 
les  recherches  de  pure  érndiliou  y  ont  infiniment 
moins  do  faveur  ;  aussi  l’Angleterre  rosle-t-clle  sous 
ce  rapjiort  très-loin  de  la  France  et  de  l’Allemagne, 
Par  compensation,  les  éludes  géographiques  y  tien¬ 
nent  une  place  élevée.  T, a  société  de  Géographie  de 
Londres,  fondée  en  1830,  s'csl  mise  promptement  au 
premier  rang  des  autres  sociétés  géographiques  de 
l’Europe.  Il  y  a  à  Londres  une  société  d 'Anthropo¬ 
logie  dont  les  travaux  ont  beaucoup  d’intérêt,  fions 
no  pouvons  pas  toucher  au  champ  trop  vaslc  de  l'his¬ 
toire  littéraire;  c'est  un  sujet  qu’a  épuisé  M.  Taine 
dans  son  Histoire  de  la  littérature  anglaise,  Pa¬ 
ris,  1865,  4  vol.  Sur  l’cnsemhfo  do  la  société  an¬ 
glaise»  de  ses  mirurs,  de  ses  habitudes»  do  sa  litté¬ 
rature  courante,  et  sur  une  Infini  Lé  d'autres  points  de 
détail  qui  rentrent  dans  ce  vaste  cadre,  nous  pouvons 
noter  les  mlé  cessa  nies  études  de  M.  Alpli,  I  squiros, 
réunies  sous  le  titre  de  Y  Angleterre  et  la  Vie  anglaise, 
1844. 
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Industrie.  ÀoiuciJLîïîfie.  —  Toutes  les  brandies 
d'industrie  auxquelles  conviennent  le  climat  et  les 
ressources  naturelles  du  pays  sont  exploitées  en  An¬ 
gleterre  sur  une  très-graude  échelle,  jusque  dans  la 
seconde  moitié  du  dernier  siècle,  l'agriculture  fut  la 
principale  occupation  de  la  population  ouvrière,  "cl 
constituait  le  trait  dominant  de  F  indu  strie  nationale. 
Mais,  depuis  l'introduction  et  le  développement  rapide 
de  l'industrie  cotonnière,  le  chiffre  de  la  populatmu 
engagée  dans  le  travail  des  manu  lac  lu  res  et  les  occu¬ 
pa  lions  commerciales  s’est  accru  dans  une  énorme 
proportion.  Aucun  pays  du  monde  ne  surpasse  la 
Grande-Bretagne,  et  deux  nations  seulement,  la 
France  et  les  Étals  Unis,  pourraient  lutter  avec  elle, 
pour  l'immensité  et  la  variété  prodigieuse  des  pro¬ 
duits  manufacturés,  pour  l'habileté  des  ouvriers  et 
l’admirable  développement  des  forces  mécaniques  qui 
centuple ul  La  puissance  de  l’homme. 

Les  manufactures  qui  se  déploient  sur  la  plus 
grande  échelle  sont  celles  qui  s'appliquent  au  travail 
du  coton,  de  La  laine  et  du  fer;  viennent  ensuite  les 
manufactures  de  cuirs  et  de  peaux,  de  soieries  et  de 
tissus  de  lil,  les  verreries,  la  poterie,  l'horlogerie,  la 
joaillerie,  les  papeteries,  la  chapellerie,  les  brasseries, 
la  charpenterie  civile  el  navale,  etc.  —  Los  manufac¬ 
tures  de  colon  ont  leur  siège  principal  dans  le  Lan- 
cashire,  le  Cheshire,  et  les  comtés  avoisinants,  a 
Manchester,  Qldham,  Bolton,  Asthton,  Près  Ion,  Stock- 
port,  Duckenfield,  GJossop,  etc.  —  Le  West  ftidmg 
du  Yorkshire  est  Je  siège  principal  de  la  manufacture 
des  objets  de  laine,  branche  de  travail  qui  tenait  la 
première  place  en  Angleterre  avant  l'introduction  de 
l'industrie  cotonnière  ;  les  villes  oit  se  trouvent  les 
établissements  les  plus  nombreux  sont  Lceds,  Brad- 
ford,  Halifax  etHuddersfield,  auxquelles  il  faut  ajouter 
Rochdalc  dans  le  comté  de  Lança  s  Ire,  —  La  manufac¬ 
ture  des  soieries  a  son  siège  à  Londres  et  dans  les 
comtes  de  Chestor  et  de  Lancastre.  Celle  des  tissus 
de  fil  ii’ a  qu'unti  importance  très-médiocre  comparée 
nu  coton  et  à  la  laine;  Barusley,  dans  le  West  lUding 
du  Yurkshiie,  en  est  le  siège  principal,  —  Les  grandes 
usines  du  fer  sc  trouvent  dans  le  sud  du  comté  de 
Stafford  cl  dans  les  parties  adjacentes  du  comté  de 
Wnrwick,  dans  les  comtés  de  Shrojï  et  de  Derby,  dans 
le  West  Riding  d’York,  et  dans  le  comté  de  Ghunor- 
gan  au  pays  de  Galles.  Les  principales  villes  où  se 
trouvent  les  grands  établissements  sont  Birmingham, 
Dudley,  Uolverhamplon,  ÏYalsalJ  et  Biteton,  Sheftield, 
dans  lo  Yorkshire,  et  Merthyr-Tydvil  dans  le  W  aies, 
sont  les  doux  sièges  principaux  du  commerce  de  la 
coutellerie.  —  Les  tanneiies  et  les  peausseries  c m- 
blôierit  un  grand  nombre  de  bras  dans  les  comtés  de 
No  r  U  lampion  et  de  Stafford,  les  manufactures  de 
gants  à  WoFccstcr,  etc.  —  Les  {a  peler  us  sont  sur¬ 
tout  établies  dans  les  comtés  voisins  de  Londres,  — 
Les  brasseries  et  les  distilleries  sont  une  branche 
extrêmement  considérable  de  la  production  anglaise. 
La  quantité  de  bière  qui  se  brasse  annuellement 
n'est  pas  actuellement  au-dessous  de  14  à  15  millions 
de  barre  1s  le  barre!  de  bière  contient  5G  gallons,  le 
gallon  =  4  litres  54),  et  la  quantité  de  liqueurs  fortes 
dépasse  8  millions  de  gallons  (environ  469099  hecto¬ 
litres,  ou  4  millions  de  litres). 

Les  comtés  spécialement  agricoles  sont  ceux  de 
Lincoln,  de  Rutland,  d'Essex,  <F Hereford,  do  Hun- 
liiigdon,  de  WiLtshîre,  do  Buckingham,  dcSutïolk,  de 
Cambridge,  de  Bedford,  de  Bcrk,  et  le  Norlli  Riding 
d’York,  Dans  le  comté  de  Lincoln,  les  cultivateur» 
forment  IG  pour  1Ü0  de  la  population;  dans  les 
autres  comtés  désignés,  la  proportion  varie  entre 
14  et  10  pour  199.  Dans  les  districts  manufacturiers, 
elle  descend  à  4  ou  5. 

Le  recensement  de  1871  donnait  les  chiffres  sui¬ 
vants  pour  la  proportion  numérique  des  diverses  clas¬ 
ses  de  la  population  de  l’Angleterre  ; 


Employés  de  l’État.  .......  39S2B6 

Cultivateur^  et  ouvriers  agricole*..  1  637 138 
Falu  icatiuii  cl  vente  de*  clorfes,  .  2430791 

Mines'do  i-harbon.  ........  268091 

Mines  de  fer.  .........  20931 

Mines  de  plomb  et  autres  net  aux, .  87  6110 

Ouvriers  cliver*,  .........  310603 

Pécheurs,  s:d eu rs,  e  tc.  .  .  .  .  .  ,  28  552 

Commerçant*,  marchands  et  indus¬ 
tries  de  taule*  classes, . 2939993 

Gens  d1  église. .  44563 

Gens  de  loi .  57327 

Bfédecijris^di  i  mrgtcns,  pharmaciens.  44  2 1 4 
Professeurs  et  maître*  d’école.  .  .  127  J 40 

Acteurs,  musiciens,  peintres,  au¬ 
teurs,  étudiant* .  181  890 

Soldats. . . 93  793 

Marms.  . . 222268 

Il o le] i er*  et  propriétaires .  168  893 

Domestiques . .  1  633  51  i 


Cohkehce,  —  L'application  sérieuse  de  l'Angle  torro 
h  h  marine  et  au  commerce  date  seulement  du  règne 
d'ÉLisabcth,  e’edt-à-dire  de  la  fin  du  xn*  siècle  ;  la 
charte  constitutive  de  la  Compagnie  des  Indes  orien¬ 
tales  est  du  51  décembre  1599.  Une  dizaine  de  navi¬ 


res  suffisaient  âïOrs  ay  mouvement  commercial  de  ut 
Grande-Bretagne.  En  1868,  nous  l  avons  vu,  la  marine 
marchande  do  l'Angleterre  se  composait  de  près  de 
28  569  navires  (dont  2944  à  vapeur),  jaugeant  5 BUG  099 
tonnes.  —  Les  grands  articles  d'importation  sont  les 
matières  premières  destinées  aux  manufactures,  et  au 
premier  rang  le  coton  ;  puis  le  thé,  le  vin  et  les  den¬ 
rées  coloniales  pour  ki  consomma  Lion  intérieure.  Ses 
deux  grandes  colonies  de  .l'Australie  et  du  Cap  Lui 
fournissent  la  plus  grande  pnrlie  de  scs  laines.  La  sojc 
lui  vient  principalement  de  l'Inde;  les  peaux,  de 
l' Amérique  du  Sud,  de  la  Russie  el  du  Cap;  le  bois  de 
marine,  du  Canada,  de  la  Colombie  anglaise,  de  !a  Nor¬ 
vège,  de  la  Russie  et  de  l'Allemagne  du  Nord  ;  le  blé,  de 
U  Russie,  do  la  Prusse,  de  l’Égypte,  elc. —  Los  princt- 
paux  articles  dont  l'Angle  terre  alimente  son  immense 
exportation  sont,  dans  l’ordre  de  leur  importance,  les 
étoffes  de  coton  et  de  laine,  le  coton  file,  les  ouvrages 
de  fer  et  d’acier,  la  quincaillerie,  ta  cou  toilerie,  les 
étoffes  doliJ,  les  articles  de  cuivre  et  de  bronze,  le 
charbon,  les  poteries,  les  soieries,  la  bière  et  l'ale, 

J 'étain,  le  poisson  salé,  les  savons,  les  machines,  les 
livres,  et  une  inimité  d’autres  objets.  —  Le  mon  tant 
de  l'exportation  a  été,  eu  1 SÜ9,  de  190  G 99  DUO  st. 
(4  750  U  0  DUO  de  francs),  chiffre  dans  lequel  le 
coton  11  lé  et  les  étoffes  de  coton  figurent  seuls  pour 
plus  du  tiers;  ie  chiffre  de  l'importation  dans  la  même 
année  s’est  moulé  à  295420:1)00  L  si.  (7  383  599  069  fr.). 
Eu  1875  le  mouvement  total  d’importation  s’est  élevé 
à  15675000000  fr. 

Communications  intérieures.  —  Le  mouvement 
immense  qu’un  pareil  commerce  nécessite  entre  les 
ports  et  les  grands  centres  de  production  el  de  con¬ 
sommation  a  nécessité,  d’époque  eu  époque,  l’ouver¬ 
ture  d’un  très-grand  nombre  déroutés,  puis  de  canaux, 
puis  de  chemins  de  fer.  L'Angleterre  tout  entière  en 
présente  un  réseau  cpii  ne  laisse  entre  ses  mailles  de 
plus  en  plus  resserrées  aucun  point  impartant.  Les 
canaux  existants  y  ont  un  développement  de  plus  do 
4480  kil.,  outre  4000  kil.  de  rivières  navigables! 
Le  premier  canal  qui  ait  été  ouvert  ou  Angleterre  est 
celui  de  Sankey-Brook,  dans  le  comté  de  Lancaster, 
pour  conduire  à  la  Mcrsey  les  charbons  de  Saint- 
îlelen;  il  fut  achevé  en  1769.  Le  plus  long  est  celui 
de  Lceds  à  Lîvcrpool,  qui  communique  de  3a  mer  du 
Nord  à  la  mer  d'Irlande  en  réunissant  le  Humber  à  la 
Mcrsey;  soit  développement  est  de  293  kil.  Le 
Grand  Tnmk  Canal  unit  la  Mersey  a  la  Treuil?. 

U  premier  chemin  de  fer  ouvert  pour  le  transport 
des  voyageurs  au  moyen  de  la  vapeur  est  le  chemin  de 
Stocklon  à  Dariinglqu  {comté  de  Durham),  construit 
en  1825  pin  l’ingénieur  George  Stephen  son.  L’année 
suivante  on  commença  les  travaux  du  chemin  de 
Lîverpool  a  Manchester,  et  cette  ligne  importante  fut 
ouverte  en  1856  avec  une  grande  solennité.  Le  chemin 
dit  de  Grande  Jonction,  do  là  ver  pool  à  Birmingham, 
fut  ouvert  en  1  855  ;  celui  de  Birmingham  à  Londres, 
on  1856.  Depuis  lors,  chaque  année  a  vu  s'ajouter  un 
chaînon  au  réseau.  Les  lignes  les  plus  importantes 
sont  le  London  and  Norlh  Western,  1607  kil.  ;  le 
Gréât  Western ,  1542  kil.;  Je  Noi'l/i  Eastern,  1587 
kil.;  3e  Gréai  Ettslern.  1659  kil.;  le  Midland, 
982  kil.  ;  le  London  and  South  Western,  641  kil. 
Il  n’y  a  pas  aujourd'hui  en  Angleterre  de  ville  im¬ 
portante  qui  soit  à  plus  de  0  heures  do  Londres. 

l'aids  et  mesures .  —  Le  pied  anglais  [foot],  un 
peu  plus  petit  que  l’ancien  pied' de  France,  vaut 
6“;31Î4;  il  sc  divise  en  12  pouces  (iHc/t,  =  üm,025). 

3  pieds  font  un  yard  (=Dm,Ût4)  ;  2  yards,  un  fathom 
qui  est  la  brasse  anglaise  (lw,828);  220  yards  font  un 
furlong  (2U1™);  1 7Gt>  yards  font  le  mille,  qui  est  la 
mesure  i  l i  itéra  i  ro  d'Àugl  c  t  erre  fol at  ute  m  i l e) .  il  n  m  i  ]  le 
équivaut  à  1  kilom,  609  m.  ;  il  y  on  a  69  dans  un 
degré  équatorial.  —  four  les  mesures  agraires,  un 
rad  esL  un  carré  d'une  perche,  ou  5  yards  1/2  de  coté 
(25  mètres  carrés,  29);  le  rond  vaut  1210  yards  carrés 
jlQ  ares,  11) ;  l  acre,  4840  yards  carrés,  équivaut 
a  très-peu  près  aux  deux  cinquièmes  d'un  hectare 
(0hcel.4ü4). —  Pour  la  mesure  des  liquides  et  des 
solides,  légation,  dit  impérial,  répond  a  4  litres  54  ; 
il  se  divise  en  4  quarts,  et  le  quart  en  2  finis 
(0,56  litres).  2  gallons  font  un  pech  fi  litres,  08)  ; 

4  pecks,  un  bux/tet  ou  boisseau  (56  litres,  54)  ;  5  bus- 
hels,  un  nack  (1  heetol.  09)  ;  8  bushels,  un  quart  cr 
(2  heetol.  OU);  12  sacks,  un  ckaldron  (13  hcc  toi.  08). 
—  Le  module  pour  le  poids  est  la  livre  troy,  qui  sc 
divise  eu  12  onces,  Fonce  en  20  penny  weig  ht ,  le 
pennyweighL  en  24  grains.  La  livre  Iroy  contient 
ainsi  "  5760  grains  ;  elle  répond  a  573'  çr.  24. 
La  livre  avoir-du-pois  eu  a  7ÜÛÜ  et  répond  a 
455  gr.  59.  112  de  ces  dernières  livres  font  lin 
quintal  (50  kilogr.  80);  20  quintaux  font  une  tonne 
(1016  kilogr.  04).  La  même  livre  avoir-dn-poids  se 
divise  m  16  onces  (Fmmec  =  28  gr.  34),  et  l’once 
ch  16  drams  (1  gr.  77). 

Pour  les  observai  ions  de  température,  les  Anglais 
se  servent  du  thermomètre  Fahrenheit,  dans  lequel  le 
ternie  de  la  glace  est  à  52°,  et  celui  de  l'eau  bouil¬ 
lante  à  212*.  [/intervalle,  qui  est  de  180,  répond  tî  80* 
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du  thermomètre  de  Réaumur,  et  à  100“  du  thermo¬ 
mètre  centigrade;  d'où  il  suit  qu'un  degré  Fahren¬ 
heit  “  ^  d’un  degré  Réaumur  et  |  d'un  degré  eenlé- 
simal. 

Monnaies.  —  Or  :  souverain,  ou  livre  sterling,  — 
25  fr.  12  c.  ;  demi-souverain,  12  fr.  50  c,  —  Argent  r 
couronne,  5  Ir,  60  e.  ;  demi -couronne,  2  fr.  8U  c.  ; 
Burin,  2  li.  24  c,  ;  shilling,  1  fr.  12  c.  ;  demi-shil¬ 
ling,  0,59  c.  —  Cuivre  :  penny,  0,10  c.  —  La  guinée 
est  une  monnaie  fictive  avait  la  valeur  de  21  shillings. 

Budget,  —  Les  principales  sources  du  revenu 
public  sont  les  douanes  [eustonts],  les  impôts  do  con¬ 
sommation  (tfaihsc),  le  timbre  (slamj  s),  TimpuL  fon¬ 
cier  {land  and  asxc&sed  taxes),  l'impôt  sur  le  revenu 
{properly  and  incarne  ta#),  et  les  postos  [post 
office).  Le  revenu  tolal  pour  l  année  finissant  eu  juin 
1870  a  été  de  75471553  livres  (1886 783000  fr.)  ; 
les  dépenses  no  sont  montées  qu'à  68857845  1.  st., 
laissant  ainsi  un  surplus  de  recettes  de  UG15488  i-, 
ou  plus  do  1G5  millions  de  francs.  La  dette  publique 
est  une  des  plus  grosses  charges  du  budget;  au  budget 
de  187(1,  l'intérêt  de  la  dette  figure  pour  676  millions 
de  francs. 

Répartition  de  la  richesse.  —  C’est  là,  sans  con¬ 
tredit,  une  des  faces  les  plus  intéressantes  de  l'étude 
économique  d’une  nation;  M.  Dudley  Baxter  en  a 
lumineusement  exposé  les  termes  pour  le  Royaume- 
Uni  dans  un  livre  intitulé  National  inconte  (1867), 
et  un  savant  français,  M.  Doucher  de  Per  thés,  les  a 
bien  résumés  dans  son  Voyage  en  Angleterre  (Ab¬ 
beville,  1868, 1  vol).  Le  revenu  total  du  Royaume- 
Uni  pour  1807  a  été  cah  ulé  à  29  milliards  C’25  mil¬ 
lions  de  francs  (825  millions  sterling),  dont  12  mil¬ 
liards  509  millions  de  fr.  appartenant  aux  classes 
élevées  et  moyennes  représentées  par  près  de 
5UÛÜU00  d'âmes,  et  le  reste  s’appliquait  à  11  UEjOOÜO 
de  travailleurs  qui  ont  un  revenu  lîxc  el  indépen¬ 
dant.  Le  tiers  du  revenu  provient  tlun  capital  as¬ 
suré;  les  deux  autres  tiers  sont  produits  par  des 
bénéfices.  Mais  les  trois  couronnes  sont  bien  iné¬ 
galement  partagées.  L’Écosse,  qui  n’est  point  riche, 
n'a  payé  eu  1865  Ymcomc  tax  une  sur  un  revenu  de 
31  millions  sterling,  c’est-à-dire  sur  le  dixième 
seulement  de  la  somme  prise  pour  base  de  FimpÔt  en 
Angleterre.  L'Irlande  est  le  plus  pauvre  des  trois 
royaumes.  Sa  population,  qui  n'est  que  lé  quart  de 
celle  de  l'Angleterre,  ne  paye  qu'un  don  renie  de  la 
taxe  do  co  dernier  pays,  ot  bien  que  sa  population 
soil  près  du  double  de  celle  do  FÉcosso,  son  impôt  sur 
le  revenu  est  moindre  de  G  millions  sterling. 

L’Àngic terre  proprement  dite  présente  l’accumu¬ 
lation  la  plus  considérable  de  grandes  fortunes,  puis¬ 
qu'on  y  trouve  sept  mille  personnes  ayant  de  1250® 
à  1 250000  francs  do  revenu,  et  réunissant  une 
masse  de  plus  de  28G00900IHI  de  rentes.  Quarante 
mille  habitants  ont  de  250Q9àl250  0  fr.  de  rente, 
et  plus  de  deux  millions  jouissent  d'un  revenu  de 
2590  à  25  U 6 9  fr.  La  moyenne  des  chiffres  qui  précè¬ 
dent  donne  un  revenu  de  809  fr.  par  tête  (52  livres 
st.)  pour  les  21  millions  d'habitants.  11  y  a  certaine^ 
ment  peu  de  pays  au  monde  qui  offrent  un  chiffre 
aussi  élevé;  et  l'on  trouve  en  outre,  pour  toute  la 
Grande-Bretagne,  un  peu  plus  de  cinq  personnes  qui 
ont  un  revenu  assuré,  contre  six  qui  n  en  ont  pas. 

Malgré  celle  prospérité  générale,  îi  est  un  fait  qui 
mérite  la  plus  sérieuse  aEtentïon  :  c'est  celui  de  Fae- 
eroissement  du  paupérisme.  Dans  la  dernière  semaine 
de  décembre  1865,  il  y  avait  dans  les  maisons  de 
l i-avai!  [workhouses]  129936  pauvres,  et  725259 
assistés  à  domicile..  Cés  chiffres,  pour  la  même  période 
de  1867,  sont  montés  à  146237  et  77 1  251  r  c'esLune 
augmentation  de  plus  de  63060  personnes  qui  ont 
recours  à  l'assistance  publique.  11  est  vrai  qu’eu  1806 
le  blé  avait  monté  de  plus  de  7  shillings  par  qrnrter 
(plus  de  2  hectolitres),  et  que  le  prix  des  pommes  de 
terre  avait  doublé  ;  or  ces  deux  produits  forment  la 
principale  alimentation  des  classes  populaires.  La 
capitale,  B  faut  le  dire,  est  le  siège  principal  du  pau¬ 
périsme,  qui  s'y  présente  sous  ses  plus  hideux  aspects. 

ïteus  n'avons  pas  à  creuser  le  sujet  qui  vient  d'être 
louché;  il  suffira  de  faire  remarquer  que  ces  condi¬ 
tions  d’extrême  richesse  et  de  misère  relative  sont 
inhérentes  à  l’existence  des  nations  exclusivement  ou 
principalement  industrielles  et  commerçantes,  aux 
nations,  en  un  mot,  qui  ont  placé  en  dehors  d’elles  et 
de  leur  sol  les  principes  mêmes  et  les  sources  essen¬ 
tielles  de  leur  existence  matérielle. 

H  stqeuque,  —  Les  lies  Britanniques,  qui  pur  leurs 
richesses  et  leur  puissance  étonnent  aujourd’hui  le 
inonde,  restèrent  longtemps  dans  l'état  sauvage. 
Elles  no  furent  jamais  sous  les  anciens  ni  entièrement 
domptées,  ni  entièrement  civilisées.  I/histoire  an¬ 
cienne  semble  ne  s’occuper  d'elles  que  par  occasion. 
De  là  Fohscurité  de  leurs  premières  annales,  et  la 
difficulté  d'éclaircir  entièrement  leur  ancienne  géo~ 
graphie  et  leur  ethnographie  primitive. 

Temps  antiques.  Niants  antérieures  aux  Ro¬ 
mains.  —  Les  premières  notions,  ou  plutôt  les  pre¬ 
mières  indications  qui  nous  eu  soient  parvenues,  sont 
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d'oririne  phénicienne.  A  une  époque  inconnue,  mais 
reculée,  les  Ty  riens  avaient  fondé  à  Garlir,  dans  le 
pays  de  Tortcs&us  (le  Tarais  de  l'Écriture},  un  grand 
établissement  colonial  (c'est  aujourd'hui  Cadix,  prés 
du  détroit  de  Gibraltar)  ;*  de  Jà  ils  étendirent  leurs 
reconnaissances  dans  la  mer  Extérieure  (J ‘Atlantique), 
sur  les  eûtes  occidentales  de  l'Afrique  et  de  l'Europe, 
et  parvinrent  au  nord  jusqu'à  un  pays  et  à  des  îles 
riches  en  étain ,  métal  très-rare  et  très-recherché. 
Cette  partie  u  la  ri  lé  caractéristique  a  lait  reconnaître 
dans  cette  contrée  lointaine  la  poinlc  du  Comwati  et 
le  petit  groupe  des  îles  Soit ly.  Les  Phéniciens  avaient 
donné  à  ces  îles  le  nom  de  Cass  itérâtes,  d'un  mot  de 
leur  langue  (passé  dans  le  grec)  qui  désigne  l'étain  ; 
ils  exploitaient  celle  riche  veine  commerciale  sans  en 
faire  connaître  la  source,  politique  de  mystère  qui  a 
été  longtemps  suivie  par  lu  plupart  des  nations  qui 
on  t  eu  de  lointaines  possessions  coloniales.  Au  vi°  siè¬ 
cle  avant  l'èrc  dire  fie  une,  à  l'époque  où  Carthage 
(elle-même  une  colonie  lyriennc)  succéda  dans  1  ouest 
de  la  Méditerranée  à  la  puissance  affaiblie  de  sa  mé¬ 
tropole,  un  navigateur  carthaginois,  Hituiicon,  ht  une 
seconde  découverte  des  Gassi  lé  rides  ;  mois  de  meme 
que  les  Ty riens,  les  Carthaginois  cachèrent  au  monde 
la  situation  de  ces  contrées  extrêmes,  pour  en  con¬ 
server  le  monopole.  C’est  u  peine  si  quelques  noms, 
entourés  de  légendes  et  perdus  dans  un  lointain 
obscur,  riledVerurt  (Erïn  ou  l'Irlande),  nie5acrée(?), 
la  mer  Crânienne  ou  Glacée,,  parvinrent  jusqu'aux 
Grecs  de  l’Egée,  qui  les  inscrivirent  de  bonne  heure 
dans  leur  nomenclature  géographique;  on  les  trouve 
dans  le  poème  Argonau tique  du  faux  Orphée,  dont 
beaucoup  d'indices  placent  la  rédaction  au  v:fl  siècle. 
Deux  cents  ans  après  Himilcon  (vers  Je  milieu  du 
ïv°  siècle),  les  mers  du  Kord  furent  pour  la  troisième 
fois  expl  rées  par  mi  navigateur  massilien,  le  eêlèbrç 
Pÿtheaâr  qui  en  rapporta  une  relation  dont  il  ne  nous 
reste  mal  II  cureu  sentent  que  des  fragments  sans  suite. 

Les  üoniaim.  —  La  decouverte  réellement  histo¬ 
rique  des  îles  et  des  mers  Britanniques  n'eut  lieu 
qu’au  temps  de  César;  un  demi-siècle  avant  notre  ère. 
Eu  l'année  57  (la  deuxième  de  la  guerre  des  Gaules), 
un  des  lieutenants  de  César,  Publius  Crusses,  chargé 
de  soumettre  les  populations  littorales  du  Isord-OuesL 
de  la  Gaule,  poussa  une  reconnaissance  maritime  jus¬ 
qu'à  la  cote  opposée  de  la  Bretagne,  à  ce  que  nous 
apprend  Strabon  (le  nom  do  Bretagne  ne  s’appliquait 
pas  encore  à  l'Armorique  gauloise),  et  visita  les  mines 
rassi Lé rides  dont  un  connut  pour  la  première  fois  la 
situation  exacte  (S trab.  lib.  III,  p.  I7l>,  passage  qu’il 
faut  rapniûcher  du  livre  II,  di.  34,  et  du  livre  111, 
ch.  7,  des  Commentaires  de  César).  Deux  ans  après, 
ayant  résolu  de  faire  une  descente  chez  les  Bretons, 
qui  avaient  fourni  constamment  des  auxiliaires  aux 
peuples  gaulois,  César  chargea  C.  Vol  u  semis  d'opérer 
une  grande  reconnaissance  préliminaire,  afin  de  savoir 
quels  peuples  habitaient  file  et  d'avoir  des  rensei¬ 
gnements  exacts  sur  le  pays,  son  étendue,  ses  gorls 
eL  ses  approches,  toutes  choses  inconnues  aux  Gaulois 
eux-mêmes,  qui  n'avaient  par  leurs  marchands  que 
de  vagues  renseignements  sur  la  partie  du  littoral 
breton  la  plus  rapprochée  de  leur  propre  pays  fCEGsar, 
Bell.  G  ait.  IV,  20,  21).  C'est  à  cette  double  recon¬ 
naissance  de  Crassus  et  de  Volusenus,  et  aux  deux 
descentes  lai  les  par  César,  en  55  et  en  54,  dans  la 
partie  de  l’ilc  qui  avoisine  l’estuaire  de  la  Tamise, 
que  sont  dues  les  premières  notions  un  peu  précises 
que  l'antiquité  ait  eues  sur  la  Grande-Bretagne.  Les 
dimensions  générales,  que  l'on  voit  d'après  le  lexte 
avoir  été  tirées  d’anciennes  relations,  sont  assez  exac¬ 
tement  données,  à  les  prendre  en  gros  ;  mais  l  orien¬ 
ta  Lion  tout  à  fait  vicieuse  attribuée  aux  trois  ce lés  de 
l’ile  mon!  re  assez  combien  les  moyens  de  relèvement 
des  anciens  pour  les  grands  espaces  terrestres  étaient 
imparfaits.  Les  populations  de  la  partie  sud-est  de 
l’ilc,  dans  la  région  du  fretum  Gallicum  (le  Pas  de 
Calais),  étaient  tonnées  de  tribus  belges  venues  du 
continent,  et  qui  portaient  les  mêmes  noms  que  leurs 
frères  de  la  Gaule.  Us  y  avaient  aussi  porté  leur  denri- 
civilisation,  très-inférieure  à  celle  des  Gaulois  du 
Centre  et  du  Midi,  mais  trèg-sujpérieure  au  genre  de 
vie  presque  sauvage  des  indigènes  bretons.  Ceux-ci 
ignoraient  pour  la  plupart  l'agriculture,  vivant  seu¬ 
lement  de  la  chair  et  du  lait  de  leurs  troupeaux,  et 
se  couvrant  de  peaux  pour  tout  vêtement.  Ils  se  tei¬ 
gnaient  le  visage  d'une  couleur  bleue  qui  leur  don¬ 
nait  un  aspect  horrible  dans  le  combat.  Ils  avaient 
des  femmes  en  commun  par  groupe  de  dix  à  douze 
hommes,  principalement  entre  frères  ;  les  enfants  qui 
provenaient  de  ces  accouplements  étaient  regardés 
comme  appartenant  à  celui  qui  avait  le  premier  connu 
la  mère  (frrsar,  V,  c.  12  à  14).  Tels  sont  les  anc-tres 
non  pas  de  la  nation  anglaise  actuelle,  qui  n'a  guère 
dans  les  veines  que  du  sang  teuton  et  Scandinave, 
mais  des  Kyrrni  mi  pays  de  Galles,  des  Celles  irlan¬ 
dais  et  des  G  a  Is  de  la  liante  Écosse. 

A  partir  du  temps  de  César,  la  Bretagne  fut  regar¬ 
dée  à  Rome  comme  appartenant  à  l'empire.  C'était  en 
quelque  sorte  une  annexe  des  Gaules,  annexe  nominale 


toutefois,  bien  plus  que  réelle.  Ce  lut  seulement  après 
un  siècle,  sous  le  règne  des  premiers  Césars,  qu'eut 
lieu  la  véritable  conquête.  En  l’an  45  de  notre  ère, 
l'empereur  Claude  se  transporta  dans  la  Bretagne,  et 
six  mois  après  il  inscrivit  dans  son  triomphe  le  nom 
des  Bretons  et  des  îles  Orcades,  ce  qui  suppose  qu’une 
Hotte  romaine  était  réellement  parvenue  jusqu’à  ces 
îles.  Àgricola  consomma  la  sou  mis?  ion  des  insulaires 
de  la  partie  m  l  idionalo  de  l’i le  (l'Angle terre  propre) 
sous  le  règne  de  Yespasicn,  en  l 'année  7 S  ;  les  mon  la- 
gnards  de  la  haute  Écosse  ne  furent  jamais  dompts  s. 
Ce  fut  alors  qu’une  hotte  romaine,  pour  la  première 
fois  peut-être,  fit  Je  tour,  de  l’ilc  ;  et  c'est  dans  Tacite, 
qui  écrivait  ringl  ans  plus  laid,  que  se  trouvent, 
avec  les  détails  tle  cette  conquête,  la  plus  grande 
partie  des  in  forma  ho  ns  géographiques  qui  en  lurent 
le  résulta  U  C'est  aussi  dans  Tacite  qu’est  la  première 
mention  de  Londres  [Londinium),  ville  qui  ne  res¬ 
semblait  guère  alors,  ou  peut  le  croire,  à  ce  qu’elle 
est  devenue  depuis,  bien  qu'elle  eût  dès  cette  époque 
une  grande  notoriété  comme  rendez-vous  de  com¬ 
merce  (Tarit.  Annal ,  XIV,  31).  Pline  et  Mêla  four¬ 
nissent  Etussi,  sur  1rs  îles  qui  sont  à  l’ouest  de  la 
Bretagne,  des  détails  qui  doivent  provenir  de  l'expé¬ 
dition  de  Claude  pour  le  premier  de  ces  deux  auteurs, 
et  peut-être  de  celle  d’Àgricoh  pour  le  second. 

Les  territoires  conquis  avaient  été  originairement 
couverts  au  nord  (en  81)  par  une  ligne  de  forts  des¬ 
tinés  à  les  protéger  contre  les  Lrilms  insoumises  de 
la  Calédonie  (ainsi  qn’on  nommait  alors  l’Ecosse!  ; 
celte  défense  se  trouva  bien  Loi  insuffisante.  Adrien  le 
premier  (eu  121)  lit  construire  d'une  mer  à  l’aulre 
une  muraille  (Valium  hadriamim]  qui  commençait 
n  Segedumtm  (aujourd'hui  WallseudR  près  de  I  em¬ 
bouchure  de  Iel  T  y  ne,  p  t  allai  l  se  terminer  au  large 
estuaire  appelé  alors  îtiina ,  n iijourd  1 1 ni  Sol  wa y  l’irth. 

C  elait  un  ouvrage  d’une  lorce  remarquable.  S  a  mu¬ 
raille,  haute  de  5  mètres  1/2,  avait  une  épaisseur  de 
2  à  5  mètres,  avec  mi  fossé  extérieur  de  4 1  mètres 
de  large  sur  4  mètres  4/3  de  profondeur.  Des  postes 
tortilles  y  étaient  établis  de  mille  en  mille.  Les  ruines 
de  celle  grande  construction  sont  connues  sous  les 
noms  de  fiels  Wall  et  de  Roman  Wall,  le  Mur  des 
Pieté  s  ou  M  ür  B  o  ma  in.  Elle  a  éL&pi  u  s  leu  rs  I  ois  déc  rit  c 
par  les  antiquaires  anglais,  cl  tout  récemment  encore 
par  le  Rev.  Scarth  de  la  société  littéraire  de  Bal  h. 
Dix-neuf  ans  plus  tard,  en  14(},  l'empereur  Ànlonin 
crut  pouvoir  reporter,  la  ligne  frontière  à  1UQ  milles 
plus  haut  dans  le  nord,  là  où  avaient  été  construits 
autrefois  les  forts  d’ Àgricola,  et  il  lit  élever  une 
seconde  muraille  ( Valium  Antoninum)  entre  lés¬ 
ina  ire  de  la  Clyde  [Gtotla  fl.)  cl  celui  du  For  11] 
{Boderia  .  En  l’année  210,  après  la  sanglante  répres¬ 
sion  d’un  soulèvement  des  Calédonien?,  l’empereur 
Septime  Sévère  fit  reconstruire  le  mur  d  Anton  in , 
que  Le  temps,  sans  doute,  ou  les  barbares  avaient 
endommage;  et  comme  il  avait  fait  aussi  travailler  au 
unir  d'Adrien  (ainsi  que  des  inscriptions  le  eonsta- 
LcuL),  il  s'est  glissé  à  ce  sujet  une  assez  grande  con¬ 
fusion  chez  les  écrivains  anciens,  et  même  chez  les 
critiques  modernes,  les  uns  plaçant  en  Ire  la  Clyde  cl 
le  Eorlh  (où  iJ  doit  être  réellement),  d’aulres  entre 
la  T  y  ne  et  le  Sohvay,  ce  rempart  que  par  une  autre 
erreur  on  a  souvent  compté  comme  une  troisième 
muraille.  La  longueur  de  32  milles  attribuée  au  mur 
de  Sévère  (Aurel.  Victor.,  c.  20;  Eulrop,  VIII.  Il) 
déciderait  seule  ht  question,  à  défaut  d’au  1res  considé¬ 
rations;  dans  la  chronique  d’Eusèbe  et  dans  Orose  on 
lu  152  milles  par  une  erreur  manifeste  de  copiste, 
car  même  la  plus  longue  des  deux  murailles,  celle 
d’Adrien  on  au  sud,  n  u  pas  plus  de  80  milles. 

Les  débris  misérablement  mulüés  de  l 'histoire 
impériale  ne  donnent  que  très-peu  de  détails  su  ries 
événements  et  L'administration  intérieure  tle  la  Bre¬ 
tagne  après  la  conquête  définitive;  mais  il  reste  trois 
monuments  qui  en  apprennent  beaucoup  à  qui  sait  y 
lire  :  la  Géographie  dePloîémée;  composée  vers  l'an 
150,  les  Uiueraria,  dont  l'époque  ne  saurait  cire  pré¬ 
cisément  déterminée,  mais  qui  représentent  un  état 
de  choses  appartenant  au  iv*  siècle,  et  enfin  la  Notice 
i le  l'Empire,  qui  est  du  commencement  du  \  m  siècle. 
Plolémée,  selon  sa  coutume,  donne  ici  de  grands 
détails,  qu’on  cherche  rail  vainement  ailleurs,  sur  la 
géographie. de  la  Bretagne  et  de  fHibèruic  et  sur  la 
nomenclature  des  peuples  des  deux  îles,  détails  dont 
une  bonne  partie  dut  lui  ê Ire  fournie  par  l'expédition 
alors  tou  le  récente  d'Adrien;  les  Itinéraires  font  con¬ 
naître  les  grandes  voies  dont  l’administrai  ion  romaine 
avril  sillonné  la  Bretagne;  la  Notice,  enfin,  renferme 
des  renseignements  circonstanciés  sur  les  services 
administrai  ifs  de  celte  province  extrême  de  l’empire,  ! 
et  elle  mentionne  une  foule  de  localités  qui  eu  étaient 
le  siège.  M.  Thomas  Wright,  dans  un  de  ses  nombreux 
ouvrages  sur  les  an lif mites  de  sa  patrie,  a  tiré  de  ces 
trois  documents,  et  (les  autres  sources  d’informations 
qu’on  y  peut  rattacher,  un  excellent  tableau  de  lu  Bj’e- 
lagne  romaine,  où  sont  condensés  à  peu  près  tous  les 
résultats  acquis  par  une  mu  U  i  tu  de  d’études  mon  ogre- 
,  phi  que  s  qui  remplissent  les  recueils  archéologiques  , 


ihi 

dé  la  Grande-Bretagne  [Th.  Wright,  the  Celé,  the  Ro¬ 
man  and  the  Enron,  c.  1  à  13,  1801).  —  Sur  la 
période  dont  lions  venons  de  résumer  l'histoire,  ou 
peut  encore  indiquer  les  travaux  suivants  :  llorsley, 
Brüannia  romand,  1732,  in-P;  Mannert,  Geogra- 
i ih ic  der  Griechcr  u nd  Borne r,  11,2.  B  ri  lann  ,,17  95 
(élaboration  claire  et  mélhodiqpe  comme  toutes  les 
parties  de  l’œuvre  de  Mamiert,  mais  aujourd'hui 
incomplète  à  lu  Ibis  par  la  date  et  par  le  plan,  qui 
n 'embrasse  pas  la  discussion  spéciale  des  itinéraires). 
Walckemier,  Analyse  d  une  carte  des  des  li niante 
pour  la  la  tare  des  fCislov.  anc,t  dans  les  Nouv< 
Ann.  des  Toy.,  185G,  L  ïcr,  —  IMus  particulièrement 
sur  l'ethnologie  b  ri  la  n  nique,  indépendamment  des  tra¬ 
vaux  déjà  ci-dessus  mentionnés  nu  paragraphe  Ethno¬ 
graphie  i  Loi .  Dielèubach,  die  allen  Vadher  Europas, 
18ti  l ,  p,  145;  Th.  Wright,  on  the  ethnology  of  South 
Britain  at  the  period  of  the  extinction  of  the  roman 
qmternmeut  in  the  tsland,  dans  scs  Essayson  urchieo- 
togicai  subjecls,  vol.  I,  1*91  ;  Va  ri»,  Etudes  rela¬ 
tives  à  Celui  politique  cl  religieux  des  des  Britan¬ 
niques  au  moment  de  C  invasion  saxonne,  dans  les 
Mém.  de  l'Acad.  des  lnscr .  Sav.  elrang,  1"  série, 
t.  V,  1857.  —  Enfin  pour  une  étude  plus  générale  du 
sujet  :  Lhvyd,  Àrchœohÿia  britannica ,  1707,  in-F; 
B  cale  Post,  ISrilannia  antigua,  1857;  et  du  même 
archéologue,  iiritannic  [toscan  lies,  1855,  K  ou  s  ne 
devons  pas  oublier  les  Triades  galloises,  forme  singu¬ 
lière  de  chroniques  indigènes  du  pays  de  Galles, où  les 
auteurs  ont  accouplé  trois  par  trois  les  événements 
analogues  de  leur  histoire,  et  sur  lesquels,  au  point 
dé  vue  de  leur  valeur  historique,  on  peut  voir  l  imier 
dans  sou  Histoire  des  Anglo-Saxons,  livre  D1,  ch.  2 
et  5,  et,  dans  l'appendice  du  L  Ili,  ]e  mémoire  sur 
l'authenticité  des  anciens  poèmes  bretons. 

Période  saxonne,  —  A  peine  les  Romains  avaienl- 
i  I  s  commencé  à  dé  yd  opper ,  le  s  élém  en  la  de  c  i  vili  sal  ion 
qu’ils  avaient  apportes  dans  la  Bretagne;  à  peine  y 
avaient-ils  érigé  des  temples,  construit  des  ville!?, 
ouvert  des  routes,  institué  des  écoles,  qu'ils  aban- 
don  lièrent  un  pays  qui  avait  toujours  été  annexé  plutôt 
qu'incorporé  à  l'empire.  Cet  abandon,  qui  eut  lieu  en 
l  année  420,  fut  pour  la  Bretagne  le  point  de  départ 
d’une  ère  nouvelle  où  IollL  fut  changé,  le  gouverne¬ 
ment,  l’étal  social,  la  langue  et  !a  géographie.  Les 
sources  d'informations  changent  également  :  aux  docu¬ 
ments  grecs  et  latins  succèdent  les  chroniques  mena** 
cales. 

Ces  chroniques  nous  disent  comment  les  Saxons 
du  continent,  dont  la  profession  habituelle  était  la 
piraterie,  furent  appelés  par  les  insulaires  bretons  que 
la  retraite  des  dernières  légions  romaines  laissait 
exposés  sans  défense  aux  incursions  des  tribus 
demi-sauvages  qui  demeuraient  au  nord  des  murs 
i cm  a  In  s.  Depuis  le  premier  débarquement  saxon  dans 
l'iie  doThanelà  l’imihouriiurc  de  la  Tamise,  en  449, 
jusqu'à  la  lin  du  vi*  siècle,  les  arrivants  sc  succèdent 
en  Ilots  réguliers  et  presque  sans  interruption,  et  une 
suite  de  petites  dominations,  décorées  du  titre  de 
royaumes,  se  tondent  successivement  depuis  J  angle 
sud-est  delà  Bretagne  jusqu’à  la  région  du  nord  et 
aux  parties  centrales.  Voici  la  série  de  ces  petits 
royaumes  saxons  que  l'on  a  compris  dans  l'hisloire 
?ous  lé  nom  d ' llcptarchie  (les  Sept  États),  selon 
l'ordre  chronologique  de  leur  fondation  : 

ll>  En  l'un  457,  1  ’S  Jules,  sous  la  conduite  d’Eiir 
gliist,  fondent  le  royaume  de  lirai  (KauhVfire),  capi¬ 
tale  Cahterbnry  (comté  de  Kent,  avec  l'ils  de  Wîght 
cl  nue  petite  portion  du  Ilampsliire). 

2a  En  l’an  491,  les  Saxons,  sous  la  conduite  d’Ella, 
fondent  le  royaume  de  Sussex  [Sulh-Scaxe),  capitale 
CliîchesLer  (comtés  de  Susse*  et  deSurrey). 

3fl  En  l'an  519,  d’autres  Saxons,  sons  la  conduite 
de  Cerdic,  fondent  le  royaume  de  1  Fesse, r  (West- 
Scaxe),  CEipitale  Winchester  (comtés  de  Ifampshirc, 
île  Berks,  de  WilU,  de  DorseL  et  de  Somerset,  avec 
une  partie  du  De  von). 

4J  En  l’an  530,  une  troisième  troupe  de  Saxons 
fonde  le  royaume  d  Essex  (Kasl-SeJixc),  qui  a  I,on- 
dres  pour  capitale  (comtés  de  Middlesex,  d'Esscx  et 
de  Hertfofd). 

5“  Eu  Fan  547,  des  troupes  d’ Angles  se  portent, 
sous  la  conduite  if  Ida,  vers  la  côte  1S.-E.,  et  y  fon¬ 
dent  fe  royaume  dé  Bemieie  (Bryncïch),  qui  r  com¬ 
prend  le  Northern berland  et  la  partie  S*-E.  de  l’Écosse 
entre  la  Tweed,  et  le  Fortli,  c’est-à-dire  la  moitié 
orientale  du  ci-devant  pays  romain  entre  Jes  deux 
Murs.  La  capitale  était  Bamborough.  —  Treize  ans 
plus  tard,  en  590,  d’au  1res  Angles  viennent  s'établir 
au  sud  des  précédents,  jusqu'au  fleuve  llumlier,  dans 
hs  comtés  actuels  de  Durham.  York,  Lanças  Ire, 
Westmoretand  et  Cumberland,  et  de  c  es  vastes  terri¬ 
toires  for  U]  en  t  le  royaume  de  De  ira  Deoruas) ,  capitale 
York.  Ces  deux  royaumes  angles  fie  Bemieie  et  de 
Dcira,  réuni?  eu  917,  ne  loraièrenf  plus  que  le 
royaume  fie  Nort  huntbrie,  dont  York  resta  la  capitale, 

Gn  Vers  571,  de  nouvelles  bandes  d’Ângles,  arri¬ 
vées  sous  différents  chefs,  s'unissent  pour  constituer 
le  royaume  iVEst-Anglie  (East-Englc),  comprenant 
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ks  ti-ois  comtes  de  Suffolk,  de  Horfolk  et  de  Cam- 
bridge), 

7°  A  partir  du  589,  les  Angles  occupent  tout  le  pays  j 
borné  au  ïï.  par  iTlumber  et  le  royaume  de  Deira,  à 
l'O.  par  le  Wales,  au  S.  par  Je  Wessex,  à  TE.  par 
l'Esscx,  TE&t-Anglic  et  la  mer,  Ce  grand  territoire 
central  forma,  en  626,  le  royaume  de  Murcie  (My- 
rena),  dont  la  capitale  est  incertaine. 

Les  sept  royaumes  saxons  (ou  huit,  selon  les  épo¬ 
ques)  ne  comprenaient  guère  que  lus  bas  pays  de  l*ile. 
Acculés  dans  les  cantons  montagneux  de  J  ouest,  les 
bretons  y  défend  iront  vai  lia  m  ment  et,  y  conservèrent 
longtemps  leur  indépendance.  Les  chroniques  distin¬ 
guent  dans  ces  parties  quatre  ou  cinq  petits  Etats  ou 
royaumes  indigènes  :  miles  (pays  de  dalles  ,  qui  lui- 
meme  formait  plusieurs  principautés  distinctes;  Corn- 
walt  et  Devjn,  réunis  sous  le  nom  de  Demnonia; 
Cumbria,  au  N*  du  Wales,  comprenant  les  comtés 
actuels  de  Cumberland,  Westmordand  cl  Lancostre* 
—  Au  K-  de  ce  dernier  pays,  et  parfois  réuni  avec  lui 
sons  lu  meme  main,  le  royaume  de  Strath-Çlyde 
comprenait  la  partie  occidentale  de  Tancicnnc  Bre¬ 
tagne  romaine  entre  les  Murs,  c'est-à-dire  le  coin  S.- 
0*  de  l'Ècosse  actuelle  entre  les  lirth  ou  golfes  de 
Solway  et  de  la  Clyde.  Les  chefs  bretons  ne  recon¬ 
nurent  la  suprématie  saxonne  qu’au  temps  d'Ëdpr, 
arrière-petit-fils  d'Alfred,  dans  la  seconde  moitié  du 
x"  siècle. 

Dans  le  cours  du  temps,  les  plus  faibles  parmi  les 
royaumes  de  l'Iteplnrehie  furent  absorbés  par  leurs 
voisins  plus  puissants.  Le  Hussex  Fut  annexe  au  Wes- 
sex  avant  la  fin  du  vu"  siècle  ;  un  siècle  plus  Urd, 
l'Esscx  et  le  Kent  se  fondirent  dans  le  royaume  de 
Merde,  L’East-Anglia  fut  en  grande  partie  occupe 
par  les  pirates  Scandinaves  qui  continuaient  les  an¬ 
ciennes  irruptions  saxonnes*  Dans  la  seconde  moitié 
du  vm°  siècle,  les  royaumes  saxons  étaient  réduits  à 
trois,  jY orthumbria,  Mer  cia  et  West  ex.  Enfin,  en 
8*23,  Egbcrt,  roi  de  W'essex,  élendit  son  autorité  sur 
toute  la  Bretagne  saxonne.  Alfred,  une  des  plus  nobles 
figures  du  moyen  âge  (871-000),  fut  le  deuxième  suc¬ 
cesseur  d’Egbcrt.  Il  avait  continué  de  prendre  le  Litre 
de  roi  de  Wessex;  ce  fut  son  petit- fils  Athels&an  (925- 
041)  qui  porta  le  premier  le  titre  de  roi  des  Angles  ou 
Anglo-Saxons*  L'unité  politique  date  du  règne  d' Al¬ 
fred  ;  ^appellation  d'Angleterre  ne  commence  qu'avec 
Alhelstau.  La  division  du  royaume  en  shîres  ou 
comtés  est  attribuée  à  Alfred*  Dans  les  derniers  temps 
de  la  période  saxonne,  on  comptait  52  comtés,  dont 
11  pour  le  Uanelagh.  La  circonscription  de  ces  comtés 
était  à  peu  près  ce  qu'elle  est  aujourd’hui*  Les  comtes 
étaient  subdivisés  en  hundreds  ou  centaines,  et  les 
hundreds  en  tithingè  ou  dizaines*  On  suppose  qu'ori- 
ginairement  chaque  Lithing  se  composait  d’un  groupe 
de  dtx  chefs  de  famille;  mais  par  la  suite  la  nature 
originaire  de  la  division  se  perdit,  et  elle  devint  pure¬ 
ment  territoriale*  Pour  de  plus  amples  détails  sur  ce 
sujet  assez  compliqué  des  divisions  territoriales,  nous 
devons  renvoyer  aux  historiens,  ou  au  bon  résumé 
qu’eu  a  fuit  SL  Hughes  dans  sa  Ge^graphp  of  british 
nistory,  p.  1 09  L'exact  et  savant  écrivain  que  nous 
venons  de  nommer  dil  à  cette  occasion  :  a  C’est  un  fuit 
remarquable,  et  singulièrement  propre  à  donner  une 
idée  de  ce  qu'était  l'Angleterre  dans  les  anciens  temps 
de  son  histoire,  que  la  très-grande  partie  tics  villes  et 
des  villages  aujourd’hui  inscrits  sur  la  carte  de  l’ Angle¬ 
terre  existaient  dès  la  période  saxonne,  et  que  beaucoup 
remontent  jusqu’aux  premiers  temps  de  la  domina¬ 
tion  romaine.  La  preuve  en  est  dans  la  nomenclature 
même.  Seulement  les  localités  d'alors  étaient  bien 
Soin  d'avoir  Pimportancc  et  In  population  qu’elles  ont 
actuellement*  » 

Le  ix°  siècle  et  le  x°  furent  marqués  par  lès  terribles 
courses  des  pirates  désignés  sous  l'appel  la  t  ton  collec¬ 
tive  de  Normaux  (hommes  du  Nord)  et  de  Danois, 
C’est  le  temps  où  Rolton  s'emparait  de  la  Neustric, 
dans  le  nord  de  La  France,  et  y  fondait  une  souverai¬ 
ne  lé  qui  devint  bientôt  le  duché  de  Normandie.  Les 
côtes  orientales  de  l'Angleterre  ne  furent  pas  moins 
infestées  que  le  littoral  de  la  France*  Un  moment  cm 
put  croire  que  les  Danois  allaient  absorber  ou  détruire 
les  États  saxons,  comme  les  Saxons  avaient  absorbé 
ou  détruit  les  autorités  bri  tan no-rom  aines.  Alfred  leur 
lit  éprouver  de  rudes  défaites;  mais  leur  nombre  était 
si  grand  et  leurs  établissements  déjà  si  nombreux, 
fine  leur  complète  expulsion  devenait  une  tache  bien 
intitule,  Alfred  suivit  Ûne  politique  A  In  fois  prudente 
et  habile*  Il  leur  concéda  par  un  traité  la  plupart  des 
territoires  dont  ils  s'étaient  emparés,  à  la  condition 
qu'ils  se  feraient  chrétiens,  et  qu’ils  mèneraient  une 
vie  paisible*  Le  pays  compris  dans  cette  cession  reçut 
le  nom  de  Rànetagh,  c'est-à-dire  a  dû  loi  danoise  s. 
Cet  te  dénomination  embrassait  tout  le  littoral  depuis 
la  Tamise  jusqu  a  la  Tweed,  et  elle  s’en  fonçait  fort 
avant  dans  l'intérieur.  Elle  fut  en  usage  jusqu’au 
temps  de  la  conque  le  normande.  —  L’identité  d'ori¬ 
gine,  la  ressemblance  ou  l’identité  de  la  langue, 
et  au  fond  la  conformité  de  mœurs  cL  d’habitudes, 
rendaient  la  fusion  facile  entre  toutes  ces  races  cou- 
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génères  dont  s'est  formée  la  nationalité  anglaise. 

La  période  saxonne  a  été  le  sujet  d'excellents  tra¬ 
vaux  do  critique  et  d’histoire.  Ou  en  peut  étudier 
l'eu  semble  dans  les  savants  ouvrages  de  Turner,  de 
Palgrave,  de  Trupp,  de  Kemble  et  de  Luppenboi'g 
(Sharon  Turner,  Jlislonj  of  the  Anglo-Saxons,  2  vol. 
îu-45, 1799,  ouvrage  capital,  retouché  dans  les  éditions 
subséquentes  ;  Palgrave,  Dise  and  progressif  the  cn- 
g  lis  h  commomveaUh.  Anglo-Saxon  période  1852, 
m-45;  J*  Trupp,  the  Anglo-Saxon  /tonif,  1862  ;  Mitch. 
Kemble,  the  Saxons'  in  Englatul,  2  vol.,  1849; 
happe n herg,  Histora  of  England  under  the  anglo- 
saxon  kings,  transi*  from  lhe  german,  2  vol.,  4845 
et  1857*  —  Les  trois  derniers  chapitres  de  l’ouvrage 
de  M.  Thomas  Wright,  the  Cctl ,  lhe  Roman ,  the 
Saxon,  1861,  sont  consacrés  à  la  période  anglo- 
saxonne*  —Il  faut  noter  encore  les  ouvrages  suivants  : 
Alfred  the  Gréai ,  hi&  life  and  limes,  Jj y  Dr  G  lies, 
18o4;  Tb .  Wrigh  I,  B  ioû  raphia  brito  nui  ca  l  il  ter  aria  * 
Anglo-Saxon  periotL,  18i2;  A.  Worsane,  An  Ac¬ 
count  of  the  Danes  and  Norwegians  in  England, 
Scùtland,  and  Ircland ,  from  tbedanish,  1852  ;  et 
sur  un  point  particulièrement  intéressant  pour  T  his¬ 
toire  géographique,  IL  Léo,  Treatise  on  the  local 
nomenclature  of  the  Anglo-Saxons,  transi,  from  lhe 
german,  1852.  Nous  avons  déjà  mention  né  le  livre 
plus  récent  de  M*  Taylor  sur  la  nomenclature  géogra¬ 
phique  du  territoire  anglais. 

Période  anglo-normande.  —  La  bataille  de  IJas- 
lings,  livrée  le  14  octobre  10G6,  décida  du  sort  de  la 
monarchie  saxonne  et  de  l’avenir  de  l'Angle  terre* 
Les  suites  de  ce  grand  événement  n’appartiennent 
plus  à  l'histoire  territoriale,  la  seule  que  nous  ayons 
a  suivre*  Un  seul  fait  nous  reste  à  noter,  la  réunion 
ilu  pays  de  Galles  :à  la  couronne  d'Angleterre, 
à  la  fin  du  xiil°  siècle.  Nous  avons  dit  plus  haut 
quelles  ont  été  les  conséquences  de  la  conquête 
normande  sur  le  développement  social  de  l'Angle¬ 
terre  et  la  formation  de  la  langue  nationale.  Nous 
ne  devons  pas  cependant  passer  sons  silence  la  grande 
opération  cadastrale  que  Guillaume  lit  exécuter,  de 
1n84  à  1U86,  dans  toute  l’étendue  des  provinces  con¬ 
quises,  et  dont  les  résultats  furent  consignés  dans  un 
volumineux  registre  célèbre  sons  le  nom  de  Boomsday 
Book,  ou  livre  du  Jugement,  C'était  un  recensement 
non  de  la  population,  mais  des  terres  et  des  taxes; 
l’objet  de  ce  grand  travail  était  ce  de  montrer  en 
quelles  mains,  dans  toute  l’étendue  du  pays,  avaient 
passé  les  domaines  des  Saxons,  et  combien  d’entre 
eux  gardaient  encore  leurs  héritages  par  suite  de 
traités  particuliers  conclus  avec  Guillaume  ou  avec  ses 
barons;  combien,  dans  chaque  domaine  rural,  il  y 
avait  d'arpents  de  terre;  quel  nombre  d’ arpents  pou¬ 
vait  suffire  à  l'entre  Lieu  d'un  homme  d’armes,  et  quel 
était  le  nombre  de  ces  derniers  dans  chaque  province; 
à  quelle  somme  montait  en  gros  Je  produit  des  cités, 
des  villes,  des  bourgades,  des  hameaux;  quelle  était 
exactement  la  propriété  de  chaque  comte,  Baron,  che¬ 
valier*  sergent  d  armes;  combien  chacun  avait  de 
terres,  de  gens  ayant  fief  sur  ses  terres,  de  Saxons, 
de  bétail,  de  charrues  »  (Aug*  Thierry)*  L'original 
de  ce  record ,  qui  est  devenu  le  livre  de  la  noblesse 
anglaise,  se  conserve  dans  l'abbaye  de  Westminster  ; 
il  a  été  imprimé  et  publié  en  1785,  eu  2  vol,  in-t*,  cl 
M.  Henri  ELIis  eu  a  fait  l'objet  d'un  travail  instructif 
sous  le  titre  de  General  introduction  to  the  Booms- 
day  Book ,  1858,  2  vol.  in-8*. 

Brmaüfuuritie*  —  Après  les  nombreux  renvois 
bibliographiques  placés  dans  le  cours  de  cet  article  à 
chaque  paragraphe  particulier,  il  ne  nous  reste  à  indi¬ 
quer  ici  qu  nn  certain  nombre  d'ouvrages  d’une  nature 
générale.  Camden's  Britannia,  Loud..  1806,  4  vol. 
iu-f0  (c'est  la  plus  récente  et  la  plus  belle  édition  de 
cette  version  anglaise  de  l'ouvrage  latin  de  Camden* 
La  version  est  de  Gough*  La  première  édition  du 
livre  (en  latin)  est  de  1667,  1  vol,)*  —  G  rose,  A  nti- 
uitics  o f  England,  Wales,  Scotland,  and  îrelatuL 
2  vol.  in-f,  1784-97  ;  livre  splendide  pour  le  temps. 
— »  S.  Crcnsy,  lhe  British  Empire,  Instar  Lcal,  bio- 
graphical,  g  te,,  1859*  —  Carol,  Eray,  the  British 
Empire,  a  sketch  ofthe  geographg,  etc.,  1803  (ou¬ 
vrage  excellent,  dans  sa  concision,  ainsi  que  le  sui¬ 
vant)*  —  \Vill,  Hughes,  the  Geography  of  British 
history,  18- >5  (d'mi  détail  plus  précis  pour  la  géogra¬ 
phie  que  celui  ae  madame  B  ray!  *  ■ — *  Sam*  Lewis,  To- 
pngraphical  Didionarg  of  England  and  Wales, 
1855,  7  vol.  gr*  m-4°  —  J*  Sharp,  Topographe  Dic- 
tionarn  of  the  Br  dis  h  Islande,  1852,  2  vol.  (ouvragé 
plein  de  renseignements  minutieux  et  minutieuse¬ 
ment  exacts,  mais  d'une  rédaction  presque  illisible, 
tant  le  système  d’abréviations  y  est  poussé  loin).  — 
fai  lis,  Topagraph.  Dictionanj  of  England  and  Wa¬ 
les,  1SGQ.  B.  Post,  Britannia  antigua,  or  a  noient 
Britain  brouyht  unthin  the  Emit  s  of  authentie  hîs- 
tory ,  1857. — ‘Du  même,  B  titah  nie  Réserve  lies,  1853. 
—  Pour  l'histoire  et  la  géographie  de  l'Angleterre  en¬ 
tre  l'époque  romaine  et  l’époque  saxonne,  l'auteur 
suivant  est  la  hase  fondamentale  :  Vénéra  b.  lied  a, 
Flistoria ecclcsiastica gentis  Anglorum,  ed,  Smith. 
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Canfehr*,  1722,  in-f*.  (Il  y  a  beaucoup  d'autres 
éditions,  M*  Stevenson  en  a  donné  une  à  Londres  en 
1858,  revue  sur  les  manuscrits,  1  yol*  in-8".  Une 
édition  de  la  version  anglaise,  avec  la  chronique 
anglo-saxonne,  a  été  donnée  par  >1,  Giles  en  1847). 

Gi raid u s  Camhrensis,  llineranmn  Cambriœ,  cd, 
Powel.  Londres,  1896  in-49*  Dans  la  même  année, 
M.  Hoore  a  donné  de  cet  intéressant  document 
du  xii”  siècle  une  version  anglaise  en  2  beaux  vol. 
iu-4%  Cette  traduction  a  été  reproduite,  avec  les 
autres  ouvrages  historiques  et  topographiques  de 
Girold  dc  Camhric,  dans  une  édition  irès-commatû  de 
TAutiquariau  collection  du  libraire  Bohii  de  Londres, 
en  1863*  —  Richard  de  Cirencester,  de  situ  Britan- 
nâe.  Copcnh.,  1747  (d’après  un  manuscrit  trouvé  dans 
la  bibliothèque  de  Copenhague*  Une  version  anglaise 
a  été  donnée  à  Londres  en  1899,  et  réimprimée  dans 
la  collection  de  Bolm  citée  tout  à  l’heure.  - — Eemm 
of  England  and  Wales,  1861-1863,  3  vol*  gr*  în-4'’ 
(format  des  bluc-hooks*  Idem,  pour  le  recensement 
de  1871*  Lond*,  1872-73,  3  voL).  — La  description  La 
plus  complète  et  la  plus  circonstanciée  que  l’on  puisse 
aujourd'hui  citer  de  l'Angleterre,  est  sans  contredit  la 
série  des  Guides-Murray  et  des  Gmdes-Black  pour 
les  comtés* 

C  ^  itTcs,  —  Le  point  de  départ  de  la  cartographie  bri¬ 
tannique  est  la  carte  d’Angleterre  et  du  pays  de  Galles 
de  Hnmfred  Lluyd,  de  Dcnbigh,  1569  (tlans  le  Thca- 
trnm  Qrtm  Tcrrar,  ^d'Ortelius)  ;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  remonter  jusqu’à  l’informe  essai  inséré  dans  le 
Ptoléniéc  de  Pircheymer  de  1525  (U  29),  La  carte  de 
Lluyd  est  déjà  fort  remarquable,  quoique  sans  gra¬ 
duation,  par  l’exactitude  generale  de  scsconiours,  et 
même  de  son  hydrographie  fluviale.  Sous  ce  double 
rapport  néanmoins,  elle  est  encore  de  beaucoup  dé¬ 
passée  par  la  carte  générale  et  les  caries  de  détail  de 
Saxton  1579;  ces  cartes  forment  un  véritable  atlas 
anglais,  que  Mercator  a  reproduit  dans  son  Atlas  uni¬ 
versel  (1595).  Le  tracé  des  côtes  et  celui  des  rivières 
y  sont  presque  îrrêprorhabics*  Ou  peut  donc  passer 
sans  transition,  dccctle  œuvre  du  xviB  siècle  a  celle 
des  ingénieurs  auxquels  on  doit J’imntcnse  travail  du 
levé  actuel  de  l'Angleterre,  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande, 
connu  sous  le  nom  d’Orduance  Sarvey.  Commencée 
en  1784,  cette  grande  opéra  lion  gécüésiquc  a  clé  ter- 
minée  en  TSàû  sous  la  direction  du  lieutenant-colonel 
James.  La  carte,  gravée  à  l'échelle  d'un  pouce  (angL) 
au  mille,  e’est-à-d ire  au  est  en  110  feuilles. 

On  en  publie  aussi  une  réduction  à  nue  échelle  6  fois 
plus  grande  [ü  pouces  au  mille  dite  carte 

des  Coudés  ;  la  gravure  de  celle-ci  est.  à  l’heure  qu'il 
est,  loin  encore  d’être  terminée*  On  a  plusieurs  réilue- 
tions  commerciales  de  la  carte  du  pouce  au  mille  : 
l’une  de  M.  Anowsmilh,  en  18  feuilles;  une  autre, 
plus  usuelle  et  beaucoup  plus  répandue,  par  Creigli- 
tou  /plus  connue  sous  le  nom  de  l’éditeur  Le ui s),  en 
9  feuilles.  Il  faut  citer,  comme  un  chef-d’œuvre  d'exé- 
cution  malgré  la  petitesse  de  son  échelle  *  * 

une  carte  physique  et  hydrographique,  construite  par 
Aug.  Petermann  0111864,  pour  l’allas  de  Slieler*  Il 
nous  sera  permis  de  mentionner  la  carte  en  2  feuilles 
de  notre  propre  Atlas  universel,  1872*  —  L'hydro¬ 
graphie  des  cotes  de  la  Grande-Bretagne  a  marché 
de  front  avec  les  opérations  de  FÛrdnûnee  Sui  vey,  et 
les  résultats  en  ont  été  publiés  feuille  à  feuille  par 
l'amirauté. 

Pour  ce  qui  louche  aux  possessions  extérieures  et  à 
la  puissance  coloniale  de  l'Angleterre,  voir  l'arlicle 

Eîll’J  HK  BttltAÎJNlOUE. 

angleur.  Bg  industriel  de  la  prov*,  arr.  et  à 
5  kil.  S.-E.  de  Liège  (Belgique),  dans  la  presqu'île 
que  forment  à  leur  rond,  la  üîeuse  et  l’Ourthe,  sou 
tribut.  2600  hab. — Usines,  mines  de  charbon  et  car¬ 
rières.  Centre  de  la  société  minière  de  la  ’Vicilie- 
Montagne* 

anglu  RE.  B  g  du  d|p.  de  la  Marne,  ch*-3.  de  cant., 
à  CO  kil.  S.-S.-O.  d’Épernay,  à  un  peu  moins  de  190 
ni.  d'aUit.,  sur  l’Aube,  qui  communique  en  ect  en¬ 
droit  par  un  canal  de  dérivation  avec  le  canal  de  h 
I taule-Seine*  850  hab.  —  Autrefois  baronnie  impor¬ 
tante,  relevant  de  l'évêché  de  Troycs,  et  dont  les 
seigneurs  avaient  mérité  le  nom  de  Saladîn  par  leurs 
exploits  durant  les  croisades.  Le  château  fort,  au- 
joucd'hui  démoli,  fut  enlevé  aux  Anglais  par  le  capi¬ 
taine  Barl  azan  en  14  1. 

—  Caxto*.  IM  cûmm.,  8290  bah. 

AN’ GO),  ou  N’ooïo.  Petit  pays  nègre  de  la  cote 
occid*  d'Afrique,  au  S  de  l'équateur,  sur  la  iive  dr. 
ou  scpLentr.  du  Zaïre  inférieur,  qui  le  .sépare  du 
Congo*  Lieux  principaux,  Cabenda,  ville  noire  popu¬ 
leuse  (8  à  10  mille  limes  au  moins,  selon  le  mission¬ 
naire  anglais  Wilson,  Western  Africa ,  1856),  avec 
un  très-bon  mouillage  sur  la  cote,  a  peu  près  par 
5MÜ'  fat*  8*;  et  M’ bouta  [Em borna  des  cartes),  escale 
sur  la  rive  dr*  du  Zaïre,  à  une  centaine  de  kil.  de 
la  mer. 

ANGOISSE,  Vge  du  dép-  de  la  Dordogne,  arr.  de 
Neutron,  cant.  et  A  5  kil.  N*  do  LanouaHIe,  sur  une 
colline  de  342  ni.,  près  de  la  Loue,  aflt.  de  l’Isle  (bas- 


ANG 


ANG 


ANG 


sin  de  h  Gironde,  par  la  Dordogne),  1130  hab,  — 
l’orge  de  Beausoleil  sur  la  Loue,  —  Dolmen. 

angûL,  Y.  de  la  prov.  d'Arauennia  [Chili  mérid.), 
à  I8Ü  ki L  S,-E.  de  Conception,  dans  une  vallée  du 
versant  occid.  tics  Andes,  Cette  place  est  aujourd'hui 
le  terminus  d'un  chemin  de  1er, 

ANGOLA.  Pays  de  la  cote  occidentale  de  1* Afrique 
du  Sud,  sur  l'Atlantique. 

Le  nom  d'Angola  se  prend  dans  deux  acceptions. 
Il  désigne  un  grand  gouvernement  portugais,  sous  le 
litre  de  Capitfnuerie^Générale,  coinpremmL  le  Congo, 
ls  Angola  proprement,  dit  le  Dengue  ta  et  le  Massante- 
fies;  ou  bien  il  est  restreint  à  l’Angola  dans  le  sens 
propre  du  mot,  Parfois  même,  dans  l'usage  du  com¬ 
merce,  l'application  du  nom  s'est  étendue  an  nord 
jusqu’au  cap  Lopcz  cl  à  l’Ogovaï,  c'est-à-dire  jus¬ 
qu'aux  confins  du  Gu hou. 

L'A uge la  proprement  dit  est  mi  pays  de  médiocre 
étendue,  entre  le  Congo  au  N,,  le  Benguéla  au  8,, 
I*  Atlantique  à  10,  et  le  pays  des  Molouu  à  FC,  Au 
(S,,  U  a  pour  limite  le  no  Dan  de,  qui  Je  sépare  du 
Congo;  au  8.,  le  Coanza,  qui  le  sépare  du  Bcn- 
guéla,  Du  K.  au  8*,  il  est  compris  approximative¬ 
ment  cidre  8D2(K  cL  0° 50/  de  lut.  S,,  et  sa  plus 
grande  largeur  dans  ce  sens  n’excède  guère  150  à 
lüO  kiL  à  vol  d'oiseau;  le  développement  de  la  cote, 
entre  Bambou  chine  du  Dandcet  celle  du  Coanza,  n'est 
que  de  24  lieues  matines  eu  135  kiL  Sa  plus  grande 
extension  est  de  l’O.  à  TE.  ;  dans  ce  sens  il  peut  me¬ 
surer,  à  vol  d’oiseau,  (KM)  kil.  D'après  les  anciens 
missionnaires,  le  véritable  nom  du  pays  serait  Dôtujo, 
nom  que  porte  encore  la  moitié  septentrionale  de  l'An¬ 
gola,  Les  Portugais  l'auraient  nomma  Angola,  du  pre¬ 
mier  prince  qui  en  fit  un  établissement  séparé  du 
Congo.  Us  ajoutent  que  le  pays  d’Angola  portait  plus 
anciennement  le  nom  d1  Amboudé,  et  que  les  indi¬ 
gènes  sa  nomment  encore  il  ni  bond  os.  Cet  ethnique, 
qui  désigne  les  peuples  qui  parlent  la  langue  homida, 
s’est  en  effet  maintenu  dans  le  Benguéla*  Yoy. 

A  si1  ISO  u  sua* 

Saul  les  parties  basses,  voisines  de  la  cote,  l’An¬ 
gola  est  un  pays  mon  tu  eux  dont  l?  élévation  augmente 
à  mesure  qu'on  s'avance  plus  avant  dans  l'intérieur. 
Le  climat  suit  lu  même  progression.;  excessivement 
chaut I,  humide  et  fiévreux  dans  la  zone  littorale,  il 
s’assainit,  se  tempère  et  devient  parfaitement  habi¬ 
table  pour  les  blancs  dans  les  parties  intérieures*  Le 
Dr  Waiwibch,  un  naturaliste  allemand  qui  a  été 
chargé  en  1855,  par  le  gouvernement  rie  Lisbonne, 
d’étudier  les  ressources  botaniques  de  F  Afrique  por¬ 
tugaise,  et  qui  a  consacra  quatre  années  à  l’explora¬ 
tion  du  pays  d’Angola,  y  distingue  trois  régions  : 
T  la  région  littorale  et  les  premières  pentes  de  la 
montagne,  jusqu’à  l'altitude  moyenne  de  325  ni.  ; 
2°  la  région  des  liantes  forets  primitives  jusqu'à  une 
hauteur  de  800  m,  ;  5*  la  région  des  jungles,  jus¬ 
qu'à  une  hauteur  moyenne  de  1000  à  MOI)  m,  — 
Outre  les  deux  rivières  qui  tonnent  scs  limites, 
l’Angola  est  arrosé  par  de  nombreux  cours  d’eau*  Le 
lien  go  f  qui  traversa  les  parties  centrales  du  pays  et 
débouche  à  Ja  mer  dans  une  baîa  du  même  nom,  au 
N. -EL  de  Luanda,  est  le  plus  considérable.  Le  Cotrizë, 
te  Lombà  et  la  Lotirai  h  sont  des  affluents  de  la 
droite  du  Coanza. 

M,  Motta  Fco,  dans  un  livre  publié  en  i  825  sur  ta 
colonie  d'Angola,  livre  écrit  dans  les  conditions  les 
plus  favorables  pour  la  connaissance  des  faits  géogra¬ 
phiques  et  des  conditions  économiques  du  pays, 
évaluait  à  500  900  âmes  la  population  soumise  aux 
Dorlugiis  dans  le  royaume  d’Angola  et  ses  dépen¬ 
dances.  On  peut  citer  un  document  dû  celle  nature 
malgré  sa  date,  car  dans  des  pays  comme  ceux-là 
les  choses  ne  ma  relient  pas  et  ne  changent  pas  rapi¬ 
dement  comme  en  Europe  ou  eu  Amérique.  CeLlc 
population  se  partage  eu  Mois  classes:  les  indigènes 
(c'est  la  niasse) >  les  Européens  (1500  à  peine),  et  les 
métis  nés  du  rapprochement  des  deux  autres  [32  OÜt) 
en  Î8Ü7).  Sur  les  traits  physiques  et  la  langue  des 
aborigènes,  nous  pouvons  renvoyer  aux  généralités 
ethnographiques  de  notre  article  Congo*  M."  Fco  parle 
des  noirs  d  Angola  connue  d'une  population  lulio- 
ricuse,  patiente*  intelligente,  et  douce  d'une  aptitude 
particulière  pour  les  arts  mécaniques.  Tous  les  voya¬ 
geurs  n'en  prient  pas  un  aussi  bon  témoignage.  Les 
indigènes  forment  un  grand  nombre  de  petites  commu¬ 
nautés  sans  lien  commun,  reconnaissant  plus  ou  moins 
la  suzeraineté  portugaise*  Elles  sont  régies  par  des 
cbcls  qui  ont  anciennement  reçu  des  Portugais  les 
titres  (pour  le  moins  singuliers,  ainsi  appliqués]  fie 
princes,  de  ducs,  de  marquis  et  de  comtes,  mais 
auxquels  sied  mieux  leur  titre  natif  de  sôvet. 

Chez  les  natifs,  la  plupart  des  habitations  sont  en 
bois  et  en  paille;  on  en  voit  peu  en  pierres  et  eu 
briques,  si  ce  n'est  dans  les  villes.  La  nourriture  or¬ 
dinaire  des  habitants  consiste  en  manioc,  en  millet, 
en  riz,  eu  une  espèce  de  fève  nommée  mnidona*  La 
racine  du  manioc  réduite  eu  fécule  est  maintenant 
bien  connue  eu  Europe,  où  clic  est  devenue  un  ali¬ 
ment  rechercha  sous  le  nom  de  tapioca.  La  chasse 


alla  pèche  suppléent  occasionnellement  aux  moyens 
de  subsistance  que  donne  l’agriculture.  Les  poissons 
se  trouvent,  dans  les  Meuves  et  dans  la  mer.  en  si 
grande  abondance,  que  les  habitants  eu  tirent  une 
huile  excellente,  qn  iis  ne  consomment  pas  entière¬ 
ment,  et  qu’ils  exportent,  IJ  çsL  certain  qu'un  peu 
d’énergie  et  d  activité  chez  les  indigènes  [deux  choses 
difficiles  chez  les  peuples  des  contrées  chaudes]  chan¬ 
geraient  rapidement  1  aspect  économique  du  pays*  Le 
sol,  en  général,  est  hou  et  susceptible  d'une  produc¬ 
tion  abondante  et  variée.  Le  pays  possède  d’ailleurs 
al  exploita  en  partie  des  éléments  île  commerce  con¬ 
sidérables,  l'ivoire,  la  cire,  la  gomme  copal,  l'huile  de 
palme,  les  écailles  de  tortue,  les  peaux,  etc.  Les  mon¬ 
tagnes  ont  des  mines  de  fer  et  de  cuivre,  peu  ou  point 
exploitées, 

La  métropole  a  divisé  l'Angola,  ainsi  que  scs  autres 
possessions  africaines,  en  présides  et  en  districts.  Les 
premiers  ne  diffèrent  des  seconds  qu’en  ce  qu’ils 
contiennent  nu  fort  gardé  par  des  troupes  de  ligue; 
les  formes  d'administration  sont  les  memes,  et  cha¬ 
que  division  est  également  gouvernée  par  un  chef 
militaire.  Le  royaume  d'Angola,™  c’est  la  désignation 
consacrée,  —  renferme  G  présides  et  8  districts,  dont 
voici  la  liste  : 


Liïési&es  { 


Dishucts 


Mtixinia  (Moukluma) 

Massa  ugauo 
Ga  tuba  m  lié 
Pedro  And  on  go 
Àmbaca 

8a  ii  José  de  Encogé 

Barra  de  Dardé 

Barra  de  Ben  go 

Barra  de  Caliuntjo  [ou  Llauiba) 

IcolJo  et  BçngO 

Zonza  cl  Qui  le  ligués 

Golimgo 

1  ran  dé 

Duinhos 


On  trouvera  dans  les  ouvrages  do  M.  Fco  et  de 
M.  Waldcz  la  description  de  ces  quatorze  circon¬ 
scriptions  et  de  leurs  iopSÜités  principales*  M.  YYalc- 
kdiaer  a  reproduit  èes  notices  d'après  Fco,  au  L  XY 
de  son  Histoire  des  voyages,  p,  129  et  suiv. 

Le  gouverneur  et  eapilfl in e- général  de  la  colonie 
est  le  chef  de  l'administration  civile  et  militaire.  La 
capitale  du  pays  est  Sào  Paulo  de  Luanda,  ou  plus 
couramment  Luanda. 

Sur  la  condition  économique  de  l'Angola  comme 
colonie  portugaise,  ou  plutôt  des  colonies  portugaises 
en  général  dans  l'Ouest  de  l'Afrique  (Angola,  Ben- 
guclü,  Congo],  voici  un  document  transmis  en  f SG 7 
par  un  résident  bien  au  fait  de  la  situation  :  h  Le  cli¬ 
mat  est  redoutable;  les  bords  de  la  mer,  en  particu¬ 
lier,  sont  malsains  et  c'est  seulement  dans  l'Intérieur 
des  tories  qu'on  rencontre  des  districts  salubres.  Ces 
districts,  éloignés  des  cotes  qui  offrent  à  Jours  |iro- 
duiLs  un  débouché  naturel,  sont  en  revanche  d'une 
grande  fertilité.  Les  mines  y  présentent  d'abon¬ 
dantes  richesses  ;  les  cultures  donnent  des  récoltes 
merveilleuses.  Les  bois  précieux  y  abondent.  D 'in¬ 
nombrables  animaux  domestiqués  et  sauvages  y  trou¬ 
vent  aistanent  Jeur  nourriture  ;  les  plus  beaux  échan¬ 
tillons  de  la  More  des  tropiques  s'y  rencontrent  dû 
toutes  parts.  Ce  sont  des  contrées  splendides,  d'un 
accès  difficile,  mais  couvertes  d'une  végéta  Lion  opu¬ 
lente,  et  dont  une  population  blanche  plus  nombreuse 
obtiendrait  aisément  de  beaux  résultats.  Mais  il  faut 
braver  les  lié v ras  du  littoral  cl  las  inconvénients 
d’un  état  social  qui  ne  présente  que  de  lointaines 
analogies  avec  la  civilisai  ion  européenne, 

«■  Le  gouvernement  portugais,  sans  avoir  la  préten¬ 
tion  d'administrer  régulièrement  une  population  pres¬ 
que  entièrement  noire  et  dont  une  partie  considé¬ 
rable  échappe  même  à  sa  domination,  puisque  dans 
la  province  seule  de  Benguéla  le  nombre  des  nègres 
indépendants  dépasse  celui  de  ceux  qui  sont  nomi¬ 
nalement  soumis,  a  établi  dans  ces  régions,  comme  à 
Mozambique  et  dans  Ffiidc,  un  état  de  choses  assez 
exactement  déterminé.  Les  deux  provinces  d’Angola 
et  de  Benguéla  ont  chacune  un  gouverneur  ;  des  sous- 
gouverneurs  exercent,  dans  ta  mesure  du  possible, 
leur  autorité  sur  les  districts  d'Auibriz  et  de  Mossa- 
medes.  I!  y  a  un  évêque  pour  toute,  la  colonie,  et  en¬ 
viron  trente  paroisses  se  partagent  le  territoire  ; 
quant  à  la  magistrature,  elle  se  relie  à  deux  subdi¬ 
visions  judiciaires*  Une  cour  d’appel  fonclionne  à 
Luanda,  principale  ville /la  la  colonie;  enfin  deux  dé¬ 
putés  représentent  cet  État  aux  Cortès  de  Lisbonne. 
L  instruction  publique  y  existe  à  peine  :  depuis  un 
siècle,  deux  écoles  seulement  ont  été  fondées  à  Loanda 
et  à  Benguaia.  Quelques-unes  ont  été  établies  récem¬ 
ment  dans  l’intérieur,  mais  elles  ne  paraissent  avoir 
qu'un  nombre  d’élèves  assez  limité.  Les  noirs  sont  peu 
dés î  rcu  x  il  c  s'assuj  sttir  à  mi  ense i  gnei u  en  t  q  u  eicon  q  i  ic, 
et  dans  l'école  supérieure  de  Loanda  il  n'y  a  qu’un 
seul  professeur.  Las  services  de  santé  ne  présentent 
aussi  que  peu  de  ressources  :  dans  toute  l'étendue 
d'un  aussi  vaste  territoire  on  ne  compte  pas  plus 


d’une  douzaine  de  médecins,  et  les  malades  sont 
pour  la  plupart  soignés  par  les  empiriques  indigènes. 

c<  Dans  celte  situation,  il  n'y  a  guère  lien  de  s'é¬ 
tonner  que  cette  colonie  n'a mvc  jamais  à  équilibrer 
son  budget*  L’état  militaire  et  l'ent relicn  de  la  station 
navale,  joints  aux  dépenses  de  l'administra  Lion  supé¬ 
rieure,  absorbent  la  plus  grande  partie  des  revenus. 
Les  impôts,  comme  en  Portugal,  sont  assez  lourds  ; 
mais  les  contribuables  peuvent  être  difficilement  con¬ 
traints  à  les  subir.  Une  armée  de  5  000  hommes 
répartis  dans  les  forts  et  dans  les  principales  villes, 
une  station  navale  de  quatre  bâtiments  de  guerre,  un 
service  de  paquebots  pour  l'extérieur*  cl  l'intérieur 
grèvent  dans  une  large  proportion  le  mince  budget, 
d'Angola,  Il  reste  à  peine  dix  eontos  de  reïs  {GIHJOÜ 
francs1'  pour  les  travaux  publics,  les  écoles  et  I1  en¬ 
semble  des  dépenses  nécessaires  à  une  colonie  dont 
le  territoire  représente  au  moins  deux  fois  l’étendue 
de  la  métropole. 

(t  La  traite  dos  nègres  a  été  longtemps  mie  des 
grandes  ressources  des  colons  et  donnait  d’assez  beaux 
revenus  à  la  mère  patrie,  puisque  las  négriers 
payaient  m  gouvernement  une  somme  fixe  par  chaque 
esclave  exporté.  L'abolition  de  ce  trafic,  à  laquelle 
le  Portugal  a  consenti  par  un  sentiment  moral  supé¬ 
rieur  aux  combinaisons  politiques  et  financières,  lui  a 
fait  perdre  des  sommes  assez  fortes,  jusqu'à  présent 
sans  compensai  ion,  y> 

Pour  l'historique  et  ia  bibliographie,  nous  ren  ¬ 
voyons  à  Fart.  Congo. 

.  ANGOLA,  Vge  de  l’Illinois  [région  seplcntr.  des 
États-Unis),  ck-l.  du  comté  de  Steubùn,  sur  un  petit 
alïL  du  Maumce,  tribut,  du  lac  Eric,  à  G7  lui.  K.  de 
Fort  WayiiQ  par  ch,  de  fer  et  à  nue  petite  distance 
au  8. du  Croohed  Lnke*  1070  hab.  [1870).  —  Plusieurs 
autres  petites  localités  dûs  États-Unis  portent  la  nom 
d’Angola. 

ANGOLA.  Yoy.  Û nc oie  [Inde  mérid  ]. 

AMGOLQLA-  V.  nouvelle  du  Chou  (Abyssinie  mérid.  L 
fondée  vers  1850  parte  souverain  Sablé  Sahlassé,  qui 
y  transporta  sa  résidence  habiiueili?.  La  ville  s’étend 
sur  deux  hauteurs  contiguës  ;  le  palais  du  roi  occupe 
la  plus  élevée.  Ella  est  à  une  quarantaine  de  kil,  vers 
1U,  d’ÂNKuitÈi!,  par  9*  50'  de  JaLît*,  37” 8' de  louait , 
E,  Àllit.  2490  m,  Duloy,  Hochet  d'Héricburt,  se¬ 
cond  voy.l* 

ANGOMONT.  Vge  du  dép*  da  Meurthe-et-Moselle 
[autrefois  de  U  Meurthe),  bit.  de  Lunéville,  cant.  et 
a  22  kil,  E.-N.-E,  de  Baccarat,  au  pied  des  Vosges* 
375  Jiab.  ■ —  Forêts*  Scieries.  Fabriques  de  cotonna¬ 
des.  —  Chapelle  de  pèlerinage. 

ANGORA,  ou  selon  les  formes  que  le  nom  prend  eu 
turc,  Exomti,  ExcuKiÈir,  Grande  villa  intérieure  et 
cli.d*  d’une  des  grandes  provinces  de  l'Anatolie  {Tur¬ 
quie  d’Asie),  sur  une  riv.  du  même  nom  qui  va  se 
réunir  à  la  dr*  du  Sakaria,  tribut,  de  Ja  mer  Noire; 


à  env*  450  kil.  vers  l’E.-S.-E.  de  ConsUmlînoplei 
par  lsnikniid  et  Moudourlu,  Lut.  N*  39e 50' 23", 
longit,  E,  de  Paris  3Qa2t'3ü''  [Vronldiunko,  JSi9); 
iiltit,  1080  ni .  (Tcliîh*)*  Près  de  7Ü0UÜ  bab.  —  An¬ 
gora,  aujourd’hui  J 'une  des  villes  les  plus  considéra¬ 
bles  de  l'Asie  Mineure,  iFélait  sous  les  anciens  rois 
phrygiens,  et  même  à  l’époque  da  Ja  domination 
galatc,  qu’une  place  obscure  dont  le  nom  dADiti/m 
(Ànkot(rat  selon  la  prononciation  grecque)  s'est  con¬ 
servé  dans  ki  dénomination  moderne.  8ou  importance 
avait  augmenté  sous  les  Boni  ai  us,  puisque  ce  fut  une 
des  cités  où  Auguste  ordonna  que  son  testament  lût 
déposa,  gravé  sur  le  marbre  en  grec  et  on  latin*  Ce 
précieux  monument  existe  encore,  et  l’un ,  de  nos 
savants  professeurs.  M.  Georges  Perrot,  en  a  publié 
en  1800  une  copie  plus  compléta  et  plus  exacte  qu’au¬ 
cune  des  précédentes,  accompagnée  d'un  admirable 
fac-similé  [Exploration  an  héologique  de  ht  Ga¬ 
la  tic,  ïn-f°)  *  Angora  ne  compte  pas  moins  de  treize  à 
quatorze  mille  maisons,  en  qui  suppose  une  popula¬ 
tion  de  soixante  à  soixante-dix  mille  âmes,  dont  un 
dixième  au  plus  sc  compose  de  Grecs  ou  d 'Arméniens. 
On  sait  toute  toi  s  combien  sont  incertains  les  calculs 


statistiques  relatifs  aux  villes  de  l’Orient*  La  ville  sc 
développe  du  coté  de  l'ouest  et  du  sud,  au  pied  de 
Fémincncû  que  Couronne  le  château.  Elle  est  restée 
le  point  central  du  commerce  des  laines  que  fournis¬ 
sent  les  innombrables  troupeaux  couvrant  les  plaines 
de  la  Galalie.  Les  plaines  qui  s’étendent  dans  Je  sud- 
ouest  d'Angora,  entra  cette  ville  cl  Si vri-l lissa r,  sont 
connues  sous  le  nom  de  Ihmnauèh  ;  elles  ne  sont 
guère  occupées  que  par  des  tribus  de  Jurkomuns,  qui 
y  conduisent  leurs  innombrables  troupeaux. 

ANGGSTA.  Yoy.  Angoza. 

angostura,  ou  Giudàd  B  ou  va  in  Y*  et  cli.-L  de  la 
prov*  d’Orinoeo,  ou  Guyane  Yeuezotaiie  (Venezuela'', 
sur  la  rive  dr.  de  FOré  nuque,  à  fiü  m.  d'n  Mit.  et  n 
450  kil,  do  la  mer,  320  kîl.  S*  de  Cumann,  par 
de  lat.  N.,  G(F>jJ5'21"  longit*  O.  (Ilnmb.). 
5  ou  GO 00  hah,  —  Siéfjç  d'un  évêché  ;  collège,  écoles. 
Commerce  considérable  de  bestiaux  et  de  cuirs.  ■ — 
AngosLmi,  fondée  en  1576  par  les  jésuites  LIauri  et 
Ycignr^,  s'appela  originairement  Santa  T  ornas  dr 
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mer,  rc  céocts. 
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Nueira  Gitayana,  [Guaijnim  Vieju  est  ù  485  kil.  plus 
bas,  sur  la  même  rive  du  11  cuve),  et  ou  bu  a  donne 
dans  ccs  derniers  le  1141s  le  nom  de  Ciudjd  Bolivar. 

Le  nom  d'ÀngOstura,  uni  signifie  «  le  Detroit  »,  lui 
vient  de  ce  que  le  lil  du  fleuve  éprouve  ici  un  ras- 
sc t  rç me n L  cnnsi déra bl e,  delend u  par  deux  forts  ;  mais 
ce  détroit,  selon  la  mesure  de  M.  de  Huaiboilati/f«m. 
ftistvr.,  I.  VI II,  p*  551}  et  555),  a  encore  une  laivcur 
de  740  m*,  c'est-à-dire  au  moins  quatre  lois  la  lar¬ 
geur  de  la  Seine  au  pont  d’Àusterülz.  En  amont  et 
en  nv;ilt  la  largeur  moyenne  du  fleuve  est  de  4  ku. 

Un  rocher  de  jscliisle  s  élève  au  milieu  du  détroit  e 
permet  de  mesurer  les  hauteurs  des  crues,  L  écart  des  . 
eaux  est  en  moyenne  de  10  a  12  ni.  A  1  etiagç,  la 
masse  d'eau  que  roule  le  fleuve  est  d  environ  80U9 
m.  cubes. 

angoul.  angl.  Angul,  à.xgûql,  IIsgool»  Petite  prin¬ 
cipauté  native  de  fOrissa  (E*  de  Flnde) ,_  entre  la 
lira  h  muni  et  la  Mabanudt.  Superficie  2280  kiL  carres. 
Popul.  59488  lia  b.  (1870}-  Le  pays  est  administré 
depuis  1847  par  le  gouvernement  anglais  au  nom  du 
radjah.  A  l'exception  de  la  partie  méridionale  qui  esl 
mon  tueuse  et  couverte  de  jungles  malsaines,  il  est 
plat  et  fertile.  On  y  rencontre  en  plusieurs  endroits 
le  1er  et  la  houille,  Angoul,  la  capitale,  est  situe  sur 
la  roule  do  Sambdïpour  à  Callak,  a  1 UÜ  kil,  N.-Û.  de 
celte  dernière  ville,  par  20° 48'  lat.  N.  et  82° 55'  lon- 
gît.  E.  On  compte  en  outre  545  villages,  dont  le  plus 
important,  Tchindipadn,  a  environ  200  maisons,  soit 
près  de  1MÜÜ  liai).  ,  ^  J  M 

ANGOULÈME.  Y,  de  la  région  occid.  delà  v  rance, 
ane.  capiL  de  FAngoumois,  auj.  eh.-l.  du  dép.  de  la  I 
Charente,  située  à  90  m.  d’ïiUil.,  sur  la  g.  de  la  Cha¬ 
rente,  qui  vient  s'y  doubler  au  moins  par  1  apport 
des  eaux  de  la  fameuse  T  ouvre  et  qui  y  reçoit  le 
ruisseau  à’Ançuieunc,  à  445  kih  S. -5.-0.  de  Paris, 
438  kil.  îi.-Tî.-E.  de  Bordeaux. —  Lat.  K,  45“  50V 
îoogït.  0.  2“14'18";  altit.  du  sol  de  la  villtc  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  Popul.  (4872) 

20  000  ha  b.  —  fia  position ,  à  peu  près  ou  centre 
du  département,  est  des  plus  agréables  eL  des  plus 
heureuses.  Elle  est  bâtie  sur  un  plateau  qui  s  e- 
lfcve  a  plus  de  72  m.  au-dessus  de  la  Charenlc,  ce 
qui  lui  procure  un  air  pur  et  salubre.  De  presque  tous 
les  points  de  sa  ceinture  de  remparts,  et  en  parti¬ 
culier  du  rempart  du  nord,  on  jouit  d'un  beau  pano¬ 
rama  sur  une  plaine  riche  et  bien  cultivée,  à  travers 
laquelle  serpente  la  Charente.  «  Ces  plaines  ont  été 
illustrées  par  de  nobles  combats,  dont  l’issue  fut 
]  expulsion  des  Anglais  de  cette  partie  de  la  France,  et 
dans  un  temps  moins  reculé,  par  le  triomphe  du  grand 
Henri  sur  les  ligueurs.  »  Malgré  son  élévation,  la 
ville  est  d'un  accès  facile;  quatre  rampes  pratiquées 
sur  les  pentes  de  la  colline  conduisent  à  autant  de 
portes  autrefois  flanquées  de  tours.  La  ville  possède 
plusieurs  belles  places.  Parmi  scs  édifices  ou  distin¬ 
gue  :  la  cathédrale*  monument  à  coupoles  du  xir  siè¬ 
cle,  dont  la  lacade  est  ta  plus  riche  qui  nous  reste  de 
l’époque  romane  ;  deux  belles  églises  modernes  imi¬ 
tées  des  xua  et  xm°  siècles;  le  château,  ancienne 
résidence  des  comtes  d'Angouléme,  mais  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  détruite  pour  taire  place  à  un 
magnifique  hôtel  de  ville  de  sLyle  ogival  où  Ion 
voit  encore  la  tour  où  naquit  eu  449, Z  Marguerite 
de  Valois,  sœur  de  François  IL,f;  Févôché,  etc.  La 
ville  a  sept  faubourgs,  autour  de  la  colline  ou  dans 
la  plaine  ;  nioumeau,  Saint-  Au  sonne,  Saint-Martin, 
Saint-Cybnrd,  la  Bussalc,  les  Bczines  et  Sainl-Ruch. 
Elle  possède  une  riche  bibliothèque,  un  musée  d’his¬ 
toire  nal  u relie,  un  lycée,  de  nombreuses  écoles, 
privées  ou  communales,  des  salles  d’asîle,  un  hos¬ 
pice,  un  complot r  national,  et  une  succursale  ^  de 
la  Banque  de  France  ;  une  société  d'histoire  et  d’ar¬ 
chéologie  fondée  en  184i,  une  société  d'agriculture 
qui  date  de  1818,  une  salle  de  spectacle.  Les  nom¬ 
bre  u&  s  papeteries  d'Angouléme  ont  une  juste  re¬ 
nommée  ;  elles  se  trouvent  non  pas  précisément  à 
Angoulcme,  mais  dans  un  rayon  de  45  à  20  kih  au¬ 
tour  de  cette  ville,  sur  3a  Touvrc  et  sur  de  beaux 
et  hlnirs  ruisseaux  du  bassin  de  la  Charente.  — 
Tribunal  de  première  instance,  cour  d'nssb es,  deux 
justices  de  paix,  tribunal  do  commerce  ,  etc.  Di¬ 
rect.  et  inspect.  des  conlrib.  dîr.  et  du  cadastre,  des 
domaines  et  de  l'enregistr.  Conserv.  des  hypolh,, 
caisse  d'épargne,  contrôle  des  matières  d’or  et  d'ar¬ 
gent. 

La  première  mention  d'Angouléme  est  dans  Au- 
sonc,  au  xva  siècle,  sons  te  nom  d 'Icatisna,  devenu 
plus  lard  Icutisma,  EçoXUma  et  fingo fistm*  d'où 
la  forme  moderne.  Ausone  en  parle  comme  d’un 
lieu  isolé,  en  dehors  des  grandes  communications, 
soluw  ne  deüuim  iocum  ;  néanmoins  on  trouve  dans 
le  département  de  nombreuses  traces  de  voies  de 
l'époque  gallo-romaine,  qu'un  antiquaire  du  pays, 
M.  l'abbé  Miction,  a  soigneusement  recherchées  et 
décrites  [SlaHti. -ntonumenL  de  ta  Charente).  De¬ 
puis  lors  elle  a  suivi  les  destinées  historiques  du 
comté,  puis  du  duché  d'Angouléme  (voy.  àxgoimois). 
Los  Anglais,  a  qui  le  Irai  lé  de  Urétigny  l  avait 
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cédée  en  4560,  ne  la  gardèrent  que  vingt  ans  ;  en 
4580,  les  habitants  chassèrent  la  garnison.  En  ré¬ 
compense  de  ce  fait  d'armes,  Augoulème  obtint  le 
privilège  de  devenir  l’apanage  d'un  [les  fils  de  France. 

Le  fils  de  Clan  les  X  a  été  le  dernier  duo  d'Angouléme. 

—  Outre  Marguerite  de  Valois,  que  nous  avons  déjà 
mentionnée,  Augoulème  a  vu  naître  le  poète  Melin 
de  Sainl-Gelaî*,  le  li  Lié  râleur  Balzac  (xvrt  s.),  et  le 
voyageur  Thevct  (ÿ*  15!K))r  qui  eut  dans  son  temps 
une  grande  célébrité;  Ravaillac,  le  fanatique  assassin 
de  Henri  IV  (44  mai  1010),  était  aussi  d'Angouléme. 

—  L'arrondissement  comprend  40  cantons,  Àngou- 
lento  4  et  2,  Bhmzac,  Hierzac,  La  Rochefoucauld, 
Ville  bois,  Montbren,  Kouillac,  Saiiit-Amand-de-Boixe, 
Lavaietle,  avec  13l>  communes  et  134  1 06  hab.  (1872). 

—  Les  deux  cantons  d’Angouléme  comptent  45  com¬ 
munes,  qui  ont  pour  la  plupart  d’importantes  usines, 
et  49  502  hab. 

ANGOULINS.  Vge  du  dép.  de  la  Ch  a  rente-infe¬ 
rieure,  à  8  kil.  S.-S.-E.  delà  Rochelle,  sur  l’Océan. 
851)  hab.  —  Marais  salants.  —  On  y  remarque  l'église 
hàtic  en  forme  de  forteresse  [  xie  s.),  —  Au  S.  du 
village  est  le  hameau  de  Ghâtetaillon,  sur  la  pointe 
du  même  nom.  11  rappelle  le  souvenir  d  une  ville 
florissante,  construite  sur  un  isthme  qui  joignait  File 
d’Aix  au  continent.  ChrUelailïon  élail  la  première  des 
quatre  baronnies  de  l'Aunis.  Détruite  à  plusieurs 
reprises  par  les  envahissements  de  la  mer,  elle  dis¬ 
parut  fout  à  fait  après  un  sinistre  effroyable  en  4709.  ï 
Sur  cette  même  chaussée  s’élevait  aussi  la  ville  de 
Montmeillan,  qui  fut  peut-être  (â  défaut  de  Saintes) 
le  Mediotanum  des  Santons,  premiers  habitants  de 
la  Saintonge, 

AWGOUWOIS.  Ancienne  prov.  de  France,  qui  con¬ 
finait  au  Poitou  (N,),  à  la  Sain  ton  go  (O.),  au  Périgord 
(S.  et  E.),  au  Limousin  (E.)  et  a  In  Marché  (K. -E.).  Au 
lenip’  de  César,  et  postérieurement,  le  territoire  auquel 
Angoulêmc  a  plus  tard  donné  son  110m  se  partageait 
principalement  cj.trc  les  Santones  (Saintonge)  et  les 
Phtavi  (Poitou);  mais  c’csl  seulement  au  ivc  siècle, 
dans  une  des  épïtrcs  du  poète  Ausone,  que  nous  trou¬ 
vons  la  première  mention  do  la  ville  d7 Augoulème  sous 
le  îioma /cutana,  qui  s’csl  écrit  par  la  suite  Iculisma, 
Etotisma,  Engoüsma,  etc.  Soumis  aux  Visigoths 
(417).  puis  aux  Francs  de  Clovis  (507),  compris  par 
Charlemagne  dans  la  circonscription  du  royaume 
d’Aquitaine  (781),  érigé  en  comté  par  Chartes  le 
Chauve  (vers  850),  et  réuni  à  la  couronne  par  Phi¬ 
lippe  le  Bel  (1307),  rAngoumois  suivit  toutes  les 
fluctuations  du  régime  féodal  jusqu’à  son  annexion 
défini  live  au  domaine  royal  en  4  (fol)  et  sa  transfor¬ 
mation  en  département  en  1796.  Depuis  Louis  XIV, 
un  des  fils  de  la  famille  royale  portait  le  litre,  pu¬ 
rement  honorifique,  de  duc  d’Angouléme.  —  (Mar¬ 
ra  nd,  Études  fus  t  or.  sur  rAngoumois.  Angnul., 

!  8.  6,  m-8®.  —  Jîer.  Engoltemens.  scriptorcs,  cd.  E. 
Caslaîgne.  Angoul.,  1853,  m-8®. —  Hist.  de  l'Angou- 
mois  '"par  Ytgicrde  la  Pile,  Fr.  de  Corlicu,  G.  de  la 
Challenge,  J.  Sanson  et  J.  H.  Michon.  Paris,  1846, 
in-4*.  _  j.  H.  Michon,  Statist.  monument,  du  dë- 
part,  de  la  Charente.  Angoul.,  1844,  in-45.) 

ANGOLSTRINE.  Vge  du  dép.  des  Pyrénées-Orien¬ 
tales,  arr.  de  Brades,  canh  et  à  40  kil.  O.-N.-Q.  de 
Saillagoujc,  à  près  do  4  400  m.  d’altit.,  sur  un  torrent 
du  même  nom  (au  revers  mérïd.  des  Pyrénées),  al  fl. 
de  la  Sègre  (bassin  de  FÈhre  eu  Espagne).  450  hab. 

—  Bains.  —  Autel  votif  gallo-romain. 

ANGOZA,  ou  ànsûsta.  Groupe  d’ïles  sur  la  côte 
d’Afrique  (Afrique  portug.),  entre  Mozambique  cl 
Ouilimané.  Caideira,  la  plus  mérid.,  est  par  16° 59 
lat  S.  ;  MaEh  ma  lé,  ou  ïlatumadé,  la  plus  sep  tenir,,  par 
40a'20L  —  La  partie  delà  côte  siluéeà  proximité  des 
îles  porte  aussi  le  nom  d’Angoza,  ainsi  que  la  rivière 
qui  la  baigne. 

ANG  RA .  Baie  de  laeôtcoecid.  d'Afrique,  entre  le 
cap  Saint- Jean  au  îï.  et  le  cap  Est  crias  au  S.,  qui  Sa 
sépare  de  l'estuaire  du  Gabon,  L'ile  de  Cnrisco,  située 
à  l'entrée  delà  baie  par  <m'5Ü"  lat.  lui  donne 
îmrfois  son  nom. 

ANGR a-dq-H  F.aoisjm;  V.  principale  et  port  de  la 
cote  S.  de  File  de  Tereiùra  (Açores) ,  résidence  des 
autorités  civiles  et  militaires  de  l'archipel.  41  28*1  hab, 

—  C'est  le  clu-L  d’un  distr.  de  75  5UÜ  hab.  et  d’un 
concelho  de  25  296  lia  b.  Elle  possède  un  grand  mou¬ 
vement  commercial  d’exportation  de  vins,  de  fruits  et 
de  céréales. 

ANG  R  A-nos-R  ici  s .  \L  ma  rit.  de  h  prov.  deRm-de- 
Jancïro  (Brésil,  cli.-l,  de  romarca ,  sur  ime  haie 
du  même  nom,  en  face  de  FIlla-Gnmde,  à  150  kih  ù 
FO,  de  Rio  de  Janeiro.  Lut.  Pi,  longit.  O. 

46°  48L  o.'OO  hab.  —  C’est  une  ville  commerçante, 
exportant  surtout  du  cacao,  du  sucre,  du  caTé,  des 
bois  de  construction  oLdetcinlure. 

ANGRA-FRIA.  Riv,  de  la  côte  occith  d'Afrique,  qui 
vient  se  jeter  dans  F  Atlantique  au-dessus  du  cap 
Frio,  par  environ  48°  lat,  S. 

ANGRA  PEQUEfiA  (la  Petite  Baie),  appelée  aussi 
baie  de  Santa  (rus.  Baie  de  la  côte  occid,  d'Afrique, 
I  pays  des  Tïâmaqüas,  par  26° 5 8'  de  lat.  S,,  42H>54/  de 
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longit.  E.  de  Paris,  à  240  kil.  vers  le  E.-0.  de  Fcrnb. 
de  la  riv.  Orange.  L'extrémité  de  la  petite  péninsule 
qui  couvre  la  baie  au  8.  esl  appelée  pointe  redcslal, 
d'une  petite  colonne  eu  marbre  que  l’on  croit  y  avoir 
été  placée  par  Rartolomeo  Diaz  en  1486,  mais  qui  u  y 
existe  plus  depuis  longtemps.  — llifea.de  plus  triste, 
de  plus  aride  et  de  plus  désolé  que  l'aspect  du  pays 
sans  eau  qui  envi  ion  uc  la  haie;  néanmoins  elle  a  été 
longtemps  un  point  de  réunion  pour  les  trafiquants, 
qui  venaient  y  échanger  du  tabac,  des  fusils,  de  la 
poudre,  de  Feau-de-vie  et  autres  articles,  contre  les 
bestiaux,  les  peaux,  les  plumes  d'autruche,  etc.,  qu'y 
apportaient  les  indigènes.  La  baie  et  les  petites  fies 
quelle  renferme,  présentent  un  bon  mouillage. 

ANG  RE.  Bg  de  la  prov.  de  Rainant  (Belgique),  cant. 
et  à  8  kil.  S.-0-  do  Dour,  24  kil.  O.-S.-O,  de  Mous, 
sur  la  11  on  elle  (bassin  de  l’Escaut).  ÜÜ6  hab,  —  Fa¬ 
brique  d'aiguilles  et  de  fleurs  aitilicïclle&. 

ANGRL  Y.  de  la  Principauté  Ciléricure  (Italie  mé- 
rid.j,  cire,  et  à  20  kil.  vers  le  N, -O.  de  Sale  me, 
dans  la' vallée  du  Samo,  alfl.  direct  de  la  mer  Tyr- 
rhénéenne.  10332  hab.  —  Territoire  fertile,  indus¬ 
trie,  commerce  actif. 

angrie.  Bg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr.  et  à 
21  kil.  S,-0.  de  Segré,  cant.  et  à  4  kil.  E.  de  Candé, 
dans  le  bassin  de  l’Erdrc,  a  111.  de  la  Loire.  4900  hab. 
—  Fours  à  chaux. 

ANGROGNA.  Bg  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont, 
N.-O.  de  Fila  lie),  cire,  de  Pignerol  (Pinerolo),  dans 
h  vallée  du  même  nom,  tribut,  du  I’ô,  faisant  partie 
de  ce  qu'on  nomme  les  vallées  Yaudoïses.  247Ü  hab., 
presque  Ions  protestants  vaudois  et  de  langue  fran¬ 
çaise.  .  .  , 

ANGSD,  ou  Axgsa.  Ile  du  golfe  de  Botnie,  siluee 
eu  face  d'Ûmea  (Suède),  par  63<144/  lat.  H. 

ANGSTEDT.  V.  de  Pair,  de  Gehren,  principauté  de 
S ehuaiz ho urg-Sond érha usen  (Allemagne  du  Nord). 
688  hab.  —  Verreries,  scieries,  fabriques  de  bleu  de 


Prusse. 

ANGTONG.  V.  du  royaume  de  Siam  (Indo-dune 
mérkU,  sur  le  Mé-nam,  à  84  kil.  K.  de  Bangkok 
Lût.  H.  44*37/ f  longit*  E.  99°.  x 

ANGTSOU.  X.  du  Népal  (Inde  septcnlr.,  Hima¬ 
laya  central),  à  24S  kil.  fî.-E.  d'Àlmora. 

ANGULANO.  Bg  de  la  prov.  et  à  52  kil.  S.-O.  de 
Logiono  iVieillè-Çaslillc,  N.  de  l'Espagne),  sur  la  Ko- 
j  en  lia,  qui  le  traverse,  et  au  pied  de  la  sierra  de 
Caméra  Nucvo.  4020  hab.  —  Commerce  dé  laines 
et  de  grains. 

ANGUILLA,  en  angl.  Sxake  Islano.  Une  des  Pe¬ 
tites  Antilles  anglaises,  au  coude  que  forme  la  chaîne 
des  Antilles  eu  tournant  de  TE.  nu  S.  Lat.  R. 
à  la  douane)  4  8°  1 5' 4 2",  longit.  O.  05“  .4' 22", 
j/ilc  esta  255  kil.  àl'E.  de  Porto  Rico,  et  à  la  même 
distance  au  N -0.de la  Guadeloupe  ;  elle  est  séparée  de 
la  partie  française  de  la  petite  ile  de  Saint-Mar  Lin  par 
un  détroit  assez  large,  mais  d'une  faible  profondeur, 
25  et  50  mètres  à  peine.  FJlc  est  Irèe-basse  et  a,  du 
S.-Ü.  au  !N.-E.,  environ  28  kih  de  long.,  avec  une 
largeur  de  6  à  8  kîl.  Au  ïï.-E.,  elle  se  continue  dans 
la  mer  par  la  petite  île  de  YÂnguillcta,  tandis  qu  au 
N.-Û.  elle  se  rattache  à  l 'Hat  des  Chiens  par  une  série 
de  récifs.  Sa  superficie  est  de  9190  hectares  ;  sa  po¬ 
pulation  de  2775  hab.  (1872),  dont  1H0  environ  de 
race  blanche.  Anguilla  dépend  du  gouvernement  co¬ 
lonial  de  Saint-Christophe,  dont  elle  esL  éloignée  de 
99  kil.  vers  le  N.-ÏÏ.-0.  Elle  exporte  du  sel  et  du 
phosphate  de  chaux. 

ANGL  i  LL  ARA.  Y.  de  la  prov.  et  à  57  kil.  vers  le  S. 
de  Padoue  (Vénétie,  Pï.-E.  de  l'Italie),  cire,  de  Cou- 
sel  ve,  sur  l'Adige  înfér.  3987  bah. 


FArronc,  affl.de  la  Méditerranée,  s'en  écoule.  880  hab. 
—  On  y  voit  des  restes  de  monuments  romains. 

ANGUILLE  (cap).  Cap  situé  dans  le  S.-CL  de  nie  de 
Terre-Neuve  (Dominion),  et  terminant  au  S.  la  grande 
baie  Saint-George,  à  64  kil.  au  S.  du  cap  Saint- 
George,  qui  de  son  côté  termine  la  haie  au  Iri 
ANGUILLETA.  Yoy.  Anguiu.a. 

ANGL  S  Yoy.  F  or  fa  u. 

A  N  GY.  Vge  du  dép.  de  l'Oise,  arr.  de  Clermont, 
cant.  et  à  ï  kil.  K.-E.  de  Mony,  près  de  la  g.  du 
Théraîn,  allh  dr.  de  l’Oise.  775  bah.  —  Fabriques 
d’élolïes  et  de  brasses  à  dents.  —  Eglise  du  xi*  s. 
(tjjonum.  histor.),  _  ,  _  .  _  . 

ANHAÏ  Y.  de  la  prov.  de  Fo-kièn  (Chine  mend.), 
vers  FE.-TS.-E.  d'Amoï.  00 OUI), 

A  N  HA  LT.  Duché  souverain  de  l’Allemapic  centrale, 
enclavé  dans  le  royaume  de  Prusse  aux  deux  côtés  de 
J 'Elbe.  Les  possessions  de  la  maison  d’Anhalt,  parta¬ 
gées  jusqu’à  ces  derniers  temps  entre  plusieurs  bran¬ 
ches  de  la  famille,  mainlenniiL  réunies  dans  une  seule 


territoire  prussien,  ci  ayant  tians  joui  ^ 

sujierlieic  de  2547  kil.  carrés,  moins  de  la  moitié  d  un 
de  nos  petits  départements,  avee  une  population  de 
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203437  hab.  {1871).  L'ensemble  de  ces  territoires  est 
compris  entre  51fi4Q'— 52°7'delat.  Nt,  et  8*35'  — 
lO®i0'de  longit.  JE.  Le  duché  est  divisé  en  5  cercles, 
dont  4  composent  Je  territoire  oriental  IZcrbst,  Des- 
suti,  Kœthen  et  Bcmbourgr,  et  le  sixième,  Italien- 
sfiidt,  le  territoire  occidental.  La  résidence  ducale  est 
Cessa u.  Plusieurs  petites  enclaves,  répandues  à  quel¬ 
que  distance  au  nord  du  corps  du  duché,  relèvent  de 
ces  différents  cercles,  L'Elbe,  un  des  grands  11  cuves 
de  J  Allemagne  du  Nord,  coupe  de  l’est  à  Loues!  la 
partie  orientale  du  duché  et  y  reçoit  la  Mulde.  Ln  Saale, 
nii  autre  affluent  considérable  de  l'Elbe,  qui  ne  re¬ 
joint  ce  fleuve  qu’un  peu  plus  bas  dans  le  nord,  en 
dehors  du  duché,  en  traverse  la  partie  occidentale 
et  s'y  grossit  de  fa  Winper  et  du  Buda.  Un  tribu¬ 
taire  du  llode,  le  Stdkn,  arrose  le  cercle  de  Bai- 
lenstædt,  ic  pl us  occidental  des  six  cantons  de  PAulialt, 

C  est  un  pays  peu  accidenté,  d’une  valeur  inégale 
au  point  de  vue  de  la  production  agricole  :  Sas, 
humide,  couvert  de  petits  lacs  dans  quelques  parties 
voisines  de  l'Elbe,  couvert  de  bruyères  dans  les 
cantons  à  l'est  du  fleuve,  plus  fertile  et  aussi  plus 
mont  Lieux  et  plus  boisé  dans  les  cercles  de  l'ouest. 
Lt:  sol  donne  des  céréales,  du  lin,  du  chanvre,  des 
pommes  de  terre,  du  houblon  et  du  tabac  ;  l’élève  du 
menu  bétail  y  forme  une  branche  importante  de  l'in¬ 
dustrie  agricole.  Les  parties  mon  tueuses  clé  l'ouest, 
vers  Je  Ha vz,' ont  quelques  mines  assez  riches  dû  fer 
de  charbon,  de  plomb,  de  vitriol  et  même  d'argent' 
avec  des  marines,  du  gypse,  de  la  pierre  calcaire.  La 
source  minérale  d' Alexkbad,  dans  le  cercle  de  Bal- 
Icnstedl,  est  renommée  —  Le  commerce  du  duché 
est  en  grande  partie  un  commerce  de  transit,  que  laci- 
lilcnl,  en  même  temps  que  l’Elbe  et  In  Saale,  les 
lignes  de  chemin  de  1er  qui  rayonnent  à  travers  le 
pays.  Le  revenu  public  est  de  près  de  25Ü00Ü0  do 
tua  1ers,  moins  de  J  O  OUI)  00!)  de  francs.  La  dette 
publique,  en  1875,  était  de  2(5551127  thaï.  {9050551 
irancàL  L’état  militaire  est  d'environ  2000  hommes. 

JIisToaiqBt.  -  La  maison  d’Anhalt  compte  parmi 
les  plus  anciennes  familles  régnantes  de  l'Europe. 
Elle  descend  de  la  race  dos  comtes  d'Àscame,  on  As- 
cberslcben,  souche  de  plusieurs  lignées  souveraines 
de  t  Allemagne,  et  on  en  peut  suivre  les  généalogies 
au  moins  jusqu’au  xi*  siècle.  Henri,  fils  puîné  du  duc 
de  Saxe  Bernard  III,  prit  le  premier,  en  1213,  le  titre 
de  prince  à'  Anfiatt  (du  nom  d'un  cliîtéau,  au;ûui^- 
d'Imi  en  ruines,  situé  près  de  IJar/gerodc,  dans  le 
cercle  de  BaUcnsbndt),  titre  qui  s'est  maintenu  saris 
interruption  jusqu'à  présent.  En  1586,  par  un  décos 
partages  qui  jettent  une  telle  complication  dans  la  géo¬ 
graphie  féodale  de  l'Europe,  la  principauté  forma  les 
quatre  duchés  de  Dernbourg,  de  K  ad  h  en,  de  Zerbst 
et  de  Bessan.  L’extinction  successive  des  trois  lignes 
de  Zerbst,  jl79o,  de  Lot? thon,  1847,  et  de  Beraboura, 
18G3,  a  réuni  toutes  les  possessions  de  la  maison 
d'Auhalt  dans  la  Ligne  des  ducs  de  Dcssau,  la  seule 
qui  subsiste  aujourd'hui.  Il  existe  depuis  très-long¬ 
temps  un  traité  de  réversibilité  entre  la  Prusse  et  le 
due  lié  d'Auhalt,  pour  le  cas  d’exlinclion  de  la  dynaslie 
ducale,  traité  se  basant  sur  ce  fait,  que  la  première 
branche  des  électeurs  héréditaires  do  Brandebourg 
dp  1152  a  1519  ou  ri  320,  appartenait  à  la  maison 
à  Ascame  ou  de  Ballons  te  dt.  (F.  Dessart,  ArihnUi&che 
Vaterlandskunde,  Bémburg,  1858.  —  F.  SIebicgk, 
dns  tierzoglium  An  hait ,  hislorischt,  acogr,  iml 
statïst.  dargestellt,  Dcssau,  1807,  in-8°.) 

ANHALT,  Petit  vge  de  la  prov.  de  Silésie  [région 
E.  de  la  Prusse),  présid.  d'Qppcln,  cercle  et  à  il  \dl 
E.-N.-E.  de  Pic ss,  près  d'un  sous-alli.  g,  delà  Yislulc. 
OGü  ha  b.  —  Colonie  allemande,  créée  par  suite  de 
la  decouverte  des  riches  mines  de  zinc  des  environs, 
en  1790.  —  Tombeau  et  monument  de  lluhherg  qui 
avait  trouvé  ces  mines.  —  Tisserins  de  fil. 

ANHANDUHY.  11  y  adeuxiiv*  de  ce  nom  dans  la 
prov.  de  Mal  te- Grosso  (Brésil).  On  les  distingue  par 
les  surnoms  de  Gvaut  [grande)  et  Mirini  (petite). 
Toutes  deux  prennent  naissance  dans  hi  serra  Galhano 
et  vont  se  jeter  dans  le  rio  Vermeille,  à  cnv.  1U(I  kiL 
1  une  de  l'antre. 

ANHAUSEN.  Vge  de  la  prov,  du  Rhin  [Prusse 
occilI,  ,  présid.  de  Coblence,  cercle  et  à  12  kiL  N*-E 
de  Kcuvvied,  près  d’un  petit  affl*  de  la  Wicd,  tribut.  dr" 
du  Rhin.  42ü  hab. —  Usines.  Forges.  Fabriques  de 
noir  anmiaL 

ANHAUSEN.  Petit  vge  du  cercle  de  la  lagsl  {Wur¬ 
temberg),  ha  dlage  et  à  7  kiL  S.  de  Heidcnheim,  sur 
ln  Brenz,  affl.  g*  du  Danube.  268  bah.  —Filature 
mécanique  de  laine*  Parcs  d'escargols,  envoyés  cur 
le  Danube  jusqu'à  Vienne,  Ane.  couvent  de  bé- 
nx?<  j  èc  1 1  n  s,  I  rans  Ib  rm  é  en  m  a  nu  fa  c  l  u  ro* 

ANHilVARA  PATAN.  Petite  v.  et  sî le  archéolo¬ 
gique  des  Etats  du  Gaïkovar  [région  occid.  de  L'Inde) 
sur  la  rive  g.  de  la  Dams  va  ti,  à  99  kiL  N. -O.  d’Alime- 
dabad.  —  Les  environs  de  la  ville  renferment  qucl- 
unes-ims  des  plus  beaux  spécimens  de  l'architecture 
dpiïiia  (voy.  Tod,,  Annafs  éf  fiajesihan  et  Travels 
mi  Rajeslhan], 

Anhuvl  V,  marit*  du  royaume  de  Siaxn  (Inde- 


Sl,i^,rid'.)’3,.'rl‘?  c6lc  E-  1111  fi"lfe  <fc  Sïam.  Lai. 
H.  13  *1  ,  longil.  E,  98°  55L  —  importantes  pêche¬ 
ries  et  cultures  de  riz,  Sanitarium  et  ville  de  bains 
pour  les  Européens  de  Bangkok. 

ANHOlT*  Petite  île  du  Danemark,  au  milieu  du 
Kattegat;  basse  sablonneuse,  et  entourée  de  récits 
dangereux.  IJu  phare  élevé  près  de  sa  noinlc  orient 

s?r  ™iTd#l?-  o-'o'Wbn^E: 

C-  d.e>  T  J:  Uii  plinre  llollrml  esl  établi  au  large  dans 
la  meme  direction.  Les  habitants,  au  nombre  de  200 
environ,  sont  groupés  dans  le  hameau  d'Anholt,  à 
pèche  0Ccu  '  l^T  ^cur  $eul9  occupation  est  la 

ANHûLT.  Petite  v.  de  Weslpbalîe  [Prusse  occid,  1, 
présid.  de  Munster,  cercle  de  Borken,  sur  la  dr.  du 
HauLou  Vieil  Isscl.  affl.  du  Zuyderzée,  à  30  kiL  0.  de 
Borken,  et  a  1 0Ü  kil,  Û.-S.-O.  de  Munster,  tout  près 
de  la  Iront,  de  Hollande,  1700  bah.  —  Scieries  méca¬ 
niques.  Autrefois  cli.-l.  d'une  seigneurie  sous  les 
comtes  de  Zülpben,  dont  le  dernier  rejeton  fut  un 
general  distingué  des  Impériaux  dans  la  guerre  de 
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des  princes 


,  1641);  depuis  domaine  et  résidence 
le  Salm-Salm, 


ANI.  Une  des  anciennes  capitales  du  royaume  d1  Ar¬ 
ménie,  résidence  des  Bagratidcs,  sur  la  rivière  d'Ar- 
palcbai,  alfl.  de  l'Araxe  (bassin  de  la  Ivour,  tribut,  de 
la  Laspienne),  et  au  S.-t).  de  FA  laghes.  Ses  mines, 
dtja  visitées  et  décrites  par  Chardin,  l’ont  été  de 
nouveau  par  d’autres  voyageurs  dans  ces  derniers 
temps.  Elles  sont  remarquables  comme  architecture. 
Voy,  Eiuv.vx  (gouvernement  d‘). 

AIMIÂMSAGAR,  angl.  ArfEAifsAoun.  V.  de  PÉLat  du 
Aizam  [De khan,  Inde  inérid.),  â  104  kil.  N,-E, 
il  If  aidera  had. 


AN  l ANE.  Petite  v,  du  dép.  de  Ptlérault,  ch.-l,  de 
canL,a  2QML  tL-N.-O,  de  Montpellier,  sur  la  Cor- 
In  ires  et  non  loin  de  l’Hérault.  3300  bah.  —  Dis¬ 
tilleries,  confiserie  d’oüvcs,  tanneries,  tabletterie 
bonneterie,  cardage  de  laines.  —  La  ville  doit  son  ori¬ 
gine  a  une  importante  abbaye  de  bénédictin  v  qui 
remonte  à  Cliarfcmagne  (780)  et  qui  est  devenue  une 
maison  de  détention  pour  WfrÜ  prisonniers, 

—  C.vktûv,  7  comm.f  G43U  bah.  1872). 

ANICHE,  Crus  vge  du  dép.  du  Aord,  à  13  kil,  E.-S.- 
L,  de  Douai.  49ÛÛ  bob.  —  Importante  exploitation  de 
bouille  [11809  hectares),  verreries,  fabriques  de 
glaces,  produits  chimiques,  sucre  de  betteraves* 
ANIGHI RI,  and.  ÀMGpr,  àxigeüuee!  V,  de  la  prov, 
et  a  4n  kil.  E.  de  Dbarvar,  présid*  angl.  de  Bombay 
(Dekhan,  Inde  mérid.).  6890  liab,  (1872). 

A  N  {K  al,  ou  Amkoçl,  angl*  Axi  kallu,  Axikool, 
autrefois  Ibr  liftée  du  Mysore  ou  Maissour  fin  de  mé- 
rid.j,  prov.  de  JNandidroug,  dtslr.  et  à  32  ldi.  S*-S,- 
E,  de  Bangalore.  6612  bah,  [187 
AN!  JW  ALLÉ,  sanscr.  âmv.ilava  [Detucttre  dot  Élc- 
phanLs'j,  Montagnes  du  Goîmbatour  [Inde  mérid.)* 
Elles  forment,  à  environ  f  00  kil.  dans  le  5.  des  Nil- 
gJnus,  un  massif  de  80  kil*  de  longueur  de  PO*  à  l'E,, 
sur  une  largeur  de  ktL  du  M*  au  8,,  complètement 
isolé  quoique  appartenant  au  système  des  Gliales 
Occidentales*  Leurs  somme! s  sont  des  plateaux  assez 
réguliers,  d'une  altitude  moyenne  de  IIJ0U  ni*,  s’éle¬ 
vant  vers  PO.  jusqu'à  2009  m.  Le  tek,  le  gingembre, 
le  cnrdamèn.  Je  poivre,  la  salsepareille  et  ae  nom¬ 
breuses  essences  précieuses,  y  croissent  en  abondance. 

L  éléphant,  le  bison  ou  Jjœiu  gaur.  Je  Ligi‘e,  le  sam- 
bher  ou  bïppélapbe,  s'y  rencontrent  en  grand  nombre. 
Les  habitants  sont  peu  nombreux;  ils  se  donnent  le 
nom  de  Knthrs  et  appartiennent  à  la  race  Tôda 
[voy.  TôuaL  —  Le  village  d ’Ammnicf  résidence  des 
autorités  forestières  anglaises,  est  situé  au  centre  du  , 
massif,  par  W 35'  Int,  ft*  et  7  >*35'  longit.  E. 

ANIMAS  i las).  Comté  dn  Colorado  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  situe  dans  la  partie  S.-E.  du  terri- 
lüire,  à  la  base  des  Montagnes  Bûcheuses.  Il  est  arrosé 
par  les  rivières  Apishwa,  Timpas  et  Purgatory,  affl* 
mérid.  de  l’Arkansas*  4280  hab*  (1870). 

.  ANIftîAS-CiTv*  Argc  du  Colorado  (région  centrale  des 
Etats-Unis),  situé  sur  le  torrent  de  las  Animas,  alïl. 
du  Colorado  par  le  rio  San  Juan.  H  est  dominé  au  K. 
par  les  pentes  de  la  sierra  de  la  Plaid,  ainsi  nommée 
de  ses  mines  d’argent  et  renfermant  la  haute  vallée 
appelée  Pnrk  de  (as  Animas. 

ANlNON*  Ygedc  la  prov*  et  à  70  kil.  de  Saragosee 
(Aragon,  Espagne)*  173S  hab.  — *  Distilleries,  filatures. 

ANI  VA.  Baie  de  l’extr.  mérid*  de  1 M I  c  deSakhalïn 
(Asie  orient,),  comprise  entre  le  cap  Aniva  à  FE. 
et  le  cap  Grillon,  à  PO,,  par  46" 2'  ht.  N.  L’entrée  de 
la  baie  a  100  kil.  de  largeur*  Bon  ancrage  dans  h 
par!  îeïL 

ANIZV-[*e-Cuàte.ut*  Bg  du  dép*  de  l’Aisne,  cb.-L  de 
canL,  arr*  et  à  15  kil,  D.-S.-O*  de  Laon,  sur  la  belle, 
à  58  m.  d'altil.  1100  hab.  —  Tuilerie,  sucrerie,  pc^ 
terie,  étamage  de  glaces.  —  Le  château  actuel  a  été 
construit  au  commencement  du  xvi*1  siècle,  à  côté 
d'un  plus  ancien,  élevé  par  le  cardinal  de  Bour  ¬ 
bon,  qui  y  reçut  souvent  François  Iur  pendant  le  sé¬ 
jour  de  ce  prince  à  Folembray,  L'église  d’Ànizy  date 
des  xi1'  et  xufl  siècles. 
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ANJENGAUM.  Voy.  Axiuekgam» 

ANJER,  Y.  marit,  de  l’extr.  occid.  de  file  de  Java 
{Archipel  asinltquc),  sur  le  détroit  de  h  Sonde*  par 
6  y  12"  lal.  S.  et  1 1)3*37'  longit,  E,  S0Û0  hab* 
—  Lest  un  port  d'escale  très4réqueiiEé  pour  Jcs*bn- 
Eeaux  a  vapeur  faisan  L  Je  service  des  merc  de  l'Inde 
et  de  h  Chine* 


ANJOS.  Petile  v,  delà  prov.  de  Sao-Pedro-do— Rio- 
Crande-ilfnStti  (Brésil),  sur  le  Butucaralii,  affl*  du 
Jricuby,  2653  lmb. 

ANJOU.  Ancienne  prov.  d  ■  LO,  de  la  France, 
bornée  au  K.  par  Je  Maine,  à  l'Ë.  par  la  Touraine, 
au  S,  par  te  Poitou,  û  l'Ü.  par  la  Bretogne*  L'est 
1  ancien  pays  des  A ndes  ou  Âtideca «L  Dam nacus, 
cbef  de  ce  peuple  celle,  ayant  éié  vaincu  par  Fabius, 
lieutenant  de  Lésar,  le  pays  tomba  sous  la  domina  lioxx 
rom  a  me.  Juhomagus  (Angers)  fut  bâti  pcut-éti'e  au 
lieu  même  où  les  Andécoves  avaient  eu  auparavant  leur 
principal  bourg*  Quelques  vestiges  du  mur  d’enceinte 
construit  par  les  Bornai  ns  s’y  reconnaissent  encore  : 
de  leurs  quatre  portes,  Irais  ont  existé  jusqa'eu  1796* 
Cet  état  de  choses  subsista  cinq  cents  ans,  jusqu'au 
y0  siècle.  Eu  mémo  temps  que  les  Andécavcs,  au  mi¬ 
lieu  de  la  décomposition  où  était  tombé  l'Occident 
sous  le  règne  de  Valentinien  111  ( 424-4 55),  se  déta¬ 
chaient  de  l’Empire  et  entraient  dans  la  confédération 
armoricaine,  Juiumayus  changeait  sa  dénomination 
impériale  pour  prendre  le  nom  A'Amkgavia.  Le 
nié  me  lait  se  produisit  dans  une  grande  partie  de  la 
Gaule;  la  plupart  des  villes  jx a Hti-i ornâmes  reprirent 
alors  le  nom  de  La  cité,  c'est-à^üre  du  lerritoira  du 
peuple  dont  elles  étaient  la  métropole.  Andegttvia, 
par  suite  de  l'altération  populaire  des  noms  à  travers 
le  moyen  age,  de  modification  en  modification,  esL 
devenu  Angers,  de  même  que  le  nom  du  territoire 
s  esL  transformé  en  Anjou, 

Vers  729  parait  le  premier  comte  d'Angers,  Bainfrav, 
qui  avait  porté  les  armes  eonïra  Charles  Martel,  main 
que  celui-ci,  par  politique,  n’en  maintint  pas  moins  à 
la  lète  du  pays,  avec  le  Litre  de  comte*  Dans  le  siè¬ 
cle  suivant,  le  eoimé  d’Anjou  est  divisé  en  deux  par¬ 
ties,  le  comté  proprement  dit,  en  deçà  ou  à  l’est  du 
Maine,  et  la  Marche  d’Anjou,  on  comté  d'Oulre- 
Maîue,  à  l’ouest.  Le  dernier  eut  pour  capitale  Séronne, 
aujourd'hui  Château  neuf,  sur  la  rive  droite  de  la 
Sai'Llic.  L’Anjou  d’Outi  e-Maine  fut  cédé  par  Charles 
le  Chauve,  en  850,  à  un  chef  saxon  ou  normand 
nomme  Rostull,  qui  bâtît  la  forteresse  de  Séronne*  Un 
peu  plus  lard,  un  autre  prince  également  d  origine 
saxonne,  Robert,  surnommé  le  Fort,  fut  învesli  du 
même  fief,  et  périt  deux  ans  après,  en  866,  sur  le 
pont  de  BqssüiLbc,  en  combattant  vaillamment  les 
pirates  normands  qui  in  lès  la  lent’ les  contrées  littorales 
de  la  France,  et  qui  pénétraient  souvent  très-loin  dans 
le  pays  eu  remontant  les  grandes  rivières.  Robert  le 
Fort,  dont  1rs  deux  lijs,  Eudes  et  Robert,  furent  ap¬ 
pelés  successivement  au  Irène  de  France,  eu  8V7  et 
eu  9:2,  est  la  tige  de  la  famille  dés  Capétiens,  Irai- 
sième  race  des  rois  de  France,  bien  que  celle  dynastie 
ne  commence  dans  lT histoire  qu’en  987,  avec  Lingues 
Capot. 

Eudes,  en  montant  sur  le  Irène  de  France  en  887, 
avait  abandonné  son  comté  d  üutre-Maine  à  Foulques, 
fils  d  lngclger,  comte  d'Angers  ;  depuis  cette  cession 
tes  deux  comtés  nont  plus  été  séparés.  C'est  de  cette 
époque  également  que  l’hérédité  paraît  bien  établie; 
aussi  les  historiens  de  ce  Ho  période  un  peu  obscure 
regardent-ils  Ingelgcr  comme  le  chef  de  la  première  li¬ 
gnée  des  comtes  d’Anjou.  La  première  racé  des  comtes 
d’Anjou  avait  donné  une  dynastie  royale  à  la  France; 
la  seconde,  celle  d’ïngclger,  en  donna  une  à  l'Angle¬ 
terre.  Un  des  comtes  d’Anjou  issu  d'ingelger,  Geof¬ 
froy  Y,  surnommé  Plmüatjcnel  parce  qu’il  portait  ha¬ 
bituellement  une  branche  de  genêt  à  sa  toque,  épousa 
eu  1127  Mathilde,  fille  d’Henri  Ie%  rai  d’Angleterre.  Ce 
mariage  lui  donna  la  Normandie,  mais  l'entraîna  dans 
de  terribles  guerres  de  compétition  ;  néanmoins  son  fils 
Henri  monta  sur  le  trône  d  Angleterre,  du  chef  de  sa 
mère,  sous  le  nom  d’Henri  II  (1154],  et  y  fonda  là  dy¬ 
nastie  des  Planta genets.  Selon  la  coutume  féodale,  les 
piantagenets  d'Angleterre  avaient  conservé  leurs  do¬ 
maines  de  Normandie,  de  Bretagne  et  d’  njou,  pour 
lesquels  ils  devaient  foi  et  bonmlage  aii  roi  de  France; 
c'est  à  ce  litre  que  pour  cause  de  forfaiture  Philippe- 
Auguste  confisqua  en  1204,  et  déclara  acquis  u  la 
couronne  de  France,  le  comté  d'Anjou  et  les  autres 
domaines  français  de  Jean-suns-Terre,  second  fils  de 
Henri  II  et  successeur  de  Richard  Cœur  de  Lion, 

A  partir  de  cette  époque,  l'histoire  de  l’Anjou  n'est 
plus  une  histoire  territoriale,  mais  une  histoire  d'a- 
panages  et  de  réversions.  On  peut  en  voir  le  détail 
dans  les  hisloriens  provinciaux  et  dans  les  historiens 
généraux  de  la  monarchie,  ou  dans  les  quatre  savants 
volumes  que  François  Bodin  a  consacras,  en  1821  et 
1823,  au  Haut  et  ou  Bas-Anjou*  Après  îiiic  longue 
suite  d’événements  intérieurs,  l'Anjou  fut  définitive¬ 
ment  réuni  à  la  couronne  en  1480,  sous  le  roi  Louis  XI, 
et  depuis  lors  celte  province  n'a  plus  élé  qu'un  apa~ 
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îiagc  nominal  réservé  aux  fils  puînés  de  nos  rois,  sauf  I 
de  1516  à  1551  où  elle  fut  donnée  à  litre  de  douaire 
par  François  Ier  à  Louise  tic  Savoie,  sa  mère. 

On  voit  que  *  si  la  riante  et  fertile  province  d'Anjou 
tient  peu  de  place  sur  la  carie,  elle  eu  occupe  une 
considérable  dans  l'histoire  dynastique  de  l'Europe. 

Kl  le  se  Liouvb  liée  étroitement  non-scu!emciU  à  FJus- 
Loire  de  deux  races  illustres  qui  ont  occupé  le  troue  de 
France  et  le  trône  d’Angleterre,  mais  aussi  a  1  histoire 
de  Kaples  et  de  Sicile,  d'Aragon,  de  Hongrie,  de  Jéru¬ 
salem  cl  de  Provence*  Ajoutons  que,  par  les  monu¬ 
ments  dont  le  pays  est  couvert,  l'étude  du  soi  porte  la 
pensée  et  les  recherches  jusqu’aux  plus  lointaines 
époques  et  aux  plus  vieilles  populations  de  notre  ter¬ 
ritoire*  ,  ,  ,  ,  ,  ,,  . 

Lorsque  en  1700  la  transformation  générale  des  divi¬ 
sions  géographiques  et  administratives  de  la  France 
olfaçii  le  nom  des  anciennes  provinces,  l’Anjou  forma 
je  déparlement  de  Maine-et-Loire  ;  mais  la  totalité  de 
la  province  n’entra  pas  dans  le  nouveau  département. 
Un  territoire  d’une  assez  grande  étendue  A  l’angle 
Jï.-Ü.,  le  Cmnnaiü  ou  pays  de  Craon,  fut  incorporé 
au  département  de  la  Mayenne,  ou  il  a  formé  l'urron- 
dïssement  de  Clialeau-Coiithicr  ;  et  deux  autres  ar¬ 
rachements  de  moindre  éLenduc  lurent  donnés  aux 
départements  de  la  Saillie  {cantons  de  Sablé,  de  la 
Floche  et  du  Lude)  et  d’Indre-et-Loire  (canton  de 
Bourgucil).  Pour  la  bibliographie,  voy.  l'art.  Maine- 
kt-Loiiik. 

ANJOU.  Bg  du  dép.  de  l’Isère,  arr.  de  Vienne,  cnnt. 
dt  à  10  kil.  vers  l'Ë.  de  Roussillon,  à  8  kil.  de  In 
g.  du  Rhône.  850  ha  b.  —  Éducation  de  vers  à  soie. 
Fabriques  de  toiles  de  coton.  Deux  foires.  —  Ruines 
d'un  château, 

ANJOU  AN,  ou  JûiiAmu.  Une  des  Comores,  îles  de  la 
mer  des  Indes,  à  égale  distance  de  la  pointe  septe ni r. 
de  Madagascar  et  de  la  cote  orient,  de  l’Afrique  aus¬ 
trale,  La  seconde  en  importance  du  groupe  dont  elle 
occupe  le  centre,  elle  a  environ  40  kil.  de  longueur 
sur  50  rie  largeur.  Elle  offre  de  belles  et  fertiles  plaines, 
dominées  par  des  montagnes  boisées  d'une  ait  dur  le  de 
JüOOii  IüüO  nu  Sa  population  s 'élève  à  20  000  hab., 
nié  lange  d’Arabes  et  de  nègres,  Ions  musulmans,  dn- 
joitan,  la  capitale  et  résidence  du  souverain  arabe, 
e>t  une  ville  située  sur  une  belle  baie  de  la  cote  E. 
de  Hic,  assez  régulièrement  construite,  contenant 
20110  hab,  La  seule  autre  localité  importante  de 
nie  est  Makltadou,  viilc  de  5000  hab,,  entou¬ 
rée  de  hautes  murailles  et  située  près  de  la  rade 
fréquentée  par  les  navires  européens.  L’îîe  fait  un 
commerce  assez  actif  en  grains,  arrow-root,  fruits  et 
sucres.  Vov,  Ghouks, 

ANJOU  IN.  Vgedu  dép.  de  l’Indre,  arr.  dissoudrai, 
cant.  et  à  8  kil,  E.  de  Saint-Christophe,  près  d’un  affl. 
du  Fotizûn  (bassin  g*  du  Cher).  840  hab.  —  Toiles  de 
coton.  —  Dolmen. 

AN  K  AI-TANK  A(\  Site  archéologique  de  lTnde  cen¬ 
trale,  à  U  kil.  S.-E.  de  Tcbandour,  et  à  45  kil.  vers 
FE,  de  Nassik  (présid.  angl.  de  Bombay).  Groupe  fort 
intéressant  d’excavations  bouddhiques-  ancienne  ci¬ 
tadelle  radjpoutc. 

ANKAPILLY.  Voy.  Ax  kapsij. 

ANKARA.  Contrée  du  nord  de  lib  de  Madagascar, 
s’étendant  du  cap  d’ Ambre  jusqu’à  la  rîv,  Sftmberanou, 
ïitfl.  de  la  baie  de  Passendava,  sur  la  cote  E.  Le  pays 
est  couvert  de  montagnes  de  peu  de  hauteur,  cou¬ 
ronnées  par  des  plateaux  fertiles,  et  est  arrosé  par 
de  nombreuses  rivières.  La  ente  olfre  plusieurs  baies 
profondes  et  sures,  parmi  lesquelles  Andravn,  Lcven, 
de  R«gny  à  TE.,  et  Port  Lïverpool,  Port  Cbiineellor  à 
10.  Les  habitants,  Antankaras,  sont  fétichistes  et 
polygames;  ils  s'occupent  d’agriculture  et  d'élevage. 
559Ü0  bœufs  sont  exportés  annuellement  à  Bourbon 
et  à  Maurice. 

ANKÂSGHIRI,  angl.  Ankiisgery.  V.  du  Mysore,  ou 
Maïssour  Inde  mérid,),  à  65  kil.  S.-E.  de  Bangalore. 
Lat.  îï.  12“ 59',  longit!  E.  75° 48'. 

ANK-DJEMEL.  Lac  salé  de  la  prov,  de  Gorishntine 
(Algérie),  situe  sur  le  vaste  plateau  compris  entre  Aïn- 
Beïdà  et  lîituo,  au  pied  d’une  montagne  rougeâtre 
qui  porte  le  nom  de  A  lima  r  Khaddou  [la  Joua  Rruge). 
Avec  un  petit  lac  salé  voisin,  FAnk-Djemel  (en  fron¬ 
çais  Cou  du  Chameau),  nfiÛOO  hectares  de  superficie. 

ANKENSTEIN.  Yge’ de  la  Styrie  (  A  us  tro- Hongrie), 
cercle,  distr,  et -à  12  kil.  E.-fe.-Ë.  de  Pclhiu,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Brave,  tribut,  dr.  du  Danube.  —  Éta¬ 
blissements  de  secours  et  hospice  de  vieillesse  pour 
les  membres  de  l'Ordre  Teu tonique. 

ANKISTRI,  ou  A^c  stui,  Petite  tlcdu  golfed’Émne 
(roy.  de  Grèce),  à  l’O.  de  Tile  de  ce  nom.  429  lmb. 

Â  N  K  LA  IYI ,  ou  Aucl.ut.  Y.  delà  prov.  de  Poméranie, 
(Prusse  septentr.),  eh.-l,  de  cercle  de  ln  presid.  de 
Steltin,  dans  une  plaine  basse,  sur  la  Pcenc,  à  8  kil. 
0.  du  Kl  ci  lies  Half,  où  la  rîv.  se  jette,  et  à  84  kil.  K.- 
O.  de  Stettin  [par  ch.  de  fer).  11400  hab.  (1872).  — 
C'est  une  des  villes  les  plus  riches  de  la  province, 
avec  une  très-vaste  banlieue,  florissante  par  ses  cul¬ 
tures,  son  commerce,  ses  constructions  navales  cl  sa 
navigation.  — -  Maison  de  correction  pour  femmes.  — 


Ville  créée  en  1250,  à  la  place  de  la  ville  de  Grossium, 
détruite  par  les  Danois,  —  Le  médecin  et  botaniste 
Spengel  [-J-  1855)  était  né  au  vge  de  Roldkord,  près 
d'Anklam. 

—  Le  cercle  d’Ànkhuu  est  généralement  fertile  et 
u’elfre  que  peu  de  ces  plaines  sablonneuses  qui  carac¬ 
térisent  h  Poméranie,  11  est  plus  agricole  qu’indus¬ 
triel,  655  kil.  carrés,  50 550 hab. 

ANKLËSAr,  angl,  IIxclkvsur.  V.  du  Konkan  sep- 
teuir,  [0.  de  l’Inde),  ch.-L  de  tnlonk  de  la  prov.  ci  â 
G  kil.  8.  (pareil,  de  fer)  de  Barète  h  ou  Broach  (pré— 
sid.  angl.  de  Bombay),  au  centre  d’un  dislrict  co¬ 
ton  nier, 

ANKGBÈR.  V,  de  la  prov.  d’ifat,  dans  le  Choa 
(Abyssinie  mérid.),  une  des  résidences  du  souverain. 
Ànkohèr  est  communément  regardée  comme  la  capi¬ 
tale  du  royaume  ;  cependant  il  faut  observer  que  dans 
ces  contrées  ce  titre  de  capitale  n’a  ni  l'importance  ni 
la  fixité  qu’on  y  attache  en  Europe,  et  que  dans  ces 
derniers  temps  Angola  a  a  acquis  à  ce  litre  un  drèit 
pour  le  moins  égal.  Sa  Ibndation,  ou  du  moins  son 
importance,  ne  date  que  du  commencement  du  der¬ 
nier  siècle.  Üsla-Üïzèn,  qui  moula  sur  le  trône  du 
Choa  en  1707,  y  ht  le  premier  élever  une  habitation 
où  il  venaiL  passer  plusieurs  mois  de  l’année,  bien 
que  sa  résidence  habituelle  fit  Dému-Riiau,  l’an¬ 
cienne  capitale  du  pays.  Son  fils  0  izèii-Séggbed  se 
fixa  à  demeure  à  Ankohèr,  qui  s’agrandit  rapidement; 
la  manière  dont  se  construisent  les  villes  abyssines, 
avec  leurs  murs  en  pisé  et  leurs  toits  en  chaume,  en 
rend  d’ailleurs  l'agrandissement  facile,  aussi  bien  que 
la  décadence.  Le  fias  Sablé  Sablasse  quitta  Ànkouèr 
vers  4850  pour  venir  se  fixer  à  Angolola  qu’il  avait 
fondée  dans  une  position  pins  occidentale,  afin  de  se 
rapprocher  des  tribus  galia  de  FÀmhara  et  de  FA  bai, 
qu’il  avait  fréquemment  besoin  de  contenir  par  sa 
présence. 

La  position  d‘ Ankohèr  est  d’ailleurs  des  plus  heu¬ 
reuses.  La  ville  oceupo  la  pente  orientale  d’une  double 
colline,  où  ses  maisons  étagées  présentent  un  aspect 
singulièrement  pittoresque.  Ce  qu’on  nomme  le  palais 
du  roi  (une  vaste  réunion  de  chaumières  entourées 
d’une  enceinte  commune)  couronne  le  sommet  le  plus 
élevé  de  la  montagne.  «  La  ville  est  coupée  dans  sa 
longueur  par  une  me  assez  large  ;  hormis  eelte  voie 
principale,  il  n'y  a  d’autre  passage  frayé,  au  milieu 
des  habitations,  que  des  sentiers  étroits  et  sinueux. 
Les  maisons  sont  éloignées  les  unes  des  autres  de 
quelques  pas.  Il  en  est  qui  donnent  sur  les  sentiers 
publics;  maïs  la  plupart  ne  montrent  leur  façade 
arrondie  et  leurs  toits  aigus  que  derrière  les  touffes 
fleuries  et  parfumées  des  buissons  de  leurs  jardins.  » 

Ankobèr,  d'après  les  observations  de  M.  Bekc,  est 
par 9° 34' 44"  de  lat,  îï,  et  57°55,'3G"  de  longit.  E. 
du  méridien  de  Paris  ;  elle  est  conséquemment  de 
3  degrés  plus  méridionale  que  Gondar,  et  de  2  de¬ 
gré  a  1/3  plus  orientale.  Sa  position  est  fort  élevée; 
die  est  à  27Gl>  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Elle  domine  en  quelque  sorte  la  descente  rapide  qui 
conduit  dn  plateau  abyssin  à  la  vallée  de  i'Àouaeh  (la 
grande  rivière  du  pays  d’Adeî)  ;  ses  eaux  se  portent 
vers  cette  vallée.  On  a  évalué  la  population  aune 
dizaine  de  mille  âmes  ;  mais  ces  sortes  d'estimes  sont 
ici  fort  incertaines  [Dufey,  dans  la  Hmie  de  l'Orient t 
I,  455;  Combes  et  Tamisïcr  ;  Lefebvre  ;  Rochetd’Hc- 
ricourt,  4°"  voyage). 

AN  KOLA,  angl.  Unkoloi.  Y.  du  Canard  septentr . 
(où le  oceid.  de  F  Inde  du  Sud),  eh.-l.  de  distr.,  a  une 
petite  distance  de  l’estuaire  de  la  Gangavelli,  à  45  kil, 
R.  de  Honabvar  et  496  kil.  S.  de  Bombay.  Lat.  N. 
14°  40'  longit.,  E.  72*2'. 

AN  KOLA,  ou  A  XK  OU,  Petite  V.  de  la  prov.  et  à 
93  kil.  N.-O.  dWlimednagar,  présid.  de  Bombay 
i  (Dfiklian,  Inde  mérid.),  ch.-L  de  laloulc. 

ankqVa,  ou  Àsnurcm.  Nom  de  h  centrée  centrale 
de  File  de  Mveiagascaii,  habitée  jiar  les  Hovas,  et  où 
se  Douve  leur  capitale  Tan  ami  rive.  C'est  ce  que 
signifie  le  nom,  a  demeure  de  I  lova  s.  »  Le  plateau 
d’Ankûva,  élevé  d’uu  millier  de  mètres  au-dessus  des 
plaines  littorales  de  File,  est  un  pays  d’une  extrême 
fertilité,  où  lu  température  rappelle  les  plus  beaux 
climats  de  l'Europe. 

ANKUM.  Vge  de  la  prov.  de  Hanovre  (K.-Û,  de 
la  Prusse),  landdinstei  d’Osnabrück,  cercle,  bail),  et 
à  G  kil.  O.-S .-0,  de  Bcrseubriick,  près  d'un  nlîl.  de 
la  I  Lia  se,  tribut,  dr.  del'Ems.  il  50  hab.  —  Papeterie. 
Filature,  tisseric  et  apprêt  de  lin.  Commerce  ae  jam- 
ïjons,  —  Dans  le  voisinage,  sur  le  Giersfeldc,  vestiges 
importants  de  l'ilge  tlo  pierre,  ainsi  que  (les  excava¬ 
tions  dites  lits  de  Géants. 

ANLEZY.  Bg  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr.  de  Nevers, 
caiit.  et  à  14  kil.  vers  le  S.-E.  de  Saint- Bénin  d'Azy, 
sur  l’Andargc,  atfl.  de  la  Loire  par  l'Aron.  8ÜÜ  hab, 

—  Pierres  à  aiguiser.  Deux  foires. 

ANLHIAC.  Vge  du  dép,  de  la  Dordogne,  arr.  de 
Péri  g  Lieux,  cant.  et  â  7  kil.  E.  d'ExcideuIl,  près  de 
la  Hanlc-Yénère,  afïl.  de  J’fslû  (bassin  de  la  Gironde 
par  la  Dordogne) .  790  hab;  — ^  Ardoisières.  Forges, 

ANL  1ER.  Bg  de  la  prov.  de  Luxembourg  (Belgique), 


\ 


4NN 

arr.  de  Neufchâteau,  cant.  et  â  12  kil,  N.  d'Étaltc, 
sur  un  a  HL  de  la  Bulles  (bassin  de  la  Meuse),  13140 
hab. 

ANLOO.  Vge  de  la  prov.  de  Drenlbe  (Pays-Bas),  ai  r, 
cl  â  Ul  kil.  N.-E.  d’Àssen,  entre  la  Drenlsehe  Aa  et  la 
Hunse,  al'll.  dn  Rcitdiop.  3075  bah.  (avec  l.i  connu.). 

A  N  MA.  Biv.  de  l’Allemagne  du  Nord,  alfL  de  la 
YVeida,  tribut,  de  la  Weîsse  Ehten  (bassin  dePElbepar 
la  Saalc).  Source  près  de  (a  |>clite  Ànma  ;  eoufl.  près 
de  Weida  (grand-duché  de  Saxe  Weimar). 

ANNABERG,  Y.  ùiduslr.  du  roy.  de  Saxe,  ch.-L 
d'arr.  et  de  cant.  du  cercle  de  Zivickau,  à  la  pente 
seplentr.  tle  FErzgebirge,  à  535  ni.  d'aUiL  pies  de 
la  sommité  isolée  de  Politbcrg,  â  peu  près  â  54  kil. 
vers  l’E.-S.-E.  de  Zwickau,  en  partie  pareil,  de  fer. 

I  l  700  hah.  (1872),  ^  C’est  le  cenli  c  de  la  labt  ica- 
tien  des  dentelles  en  Saxe.  Extraction  de  mines  d’ar¬ 
gent,  d'étain,  de  JiisrnuLh  et  de  cobalt.  —  Monument 
de  Barbe  Uttmann,  inventrice  (4591)  des  procédés 
usités  en  dentelle  rie.  Lieu  de  naissance  de  ChrcL- 
1  élïx  D disse,  dont  P.4mi  des  Enfants  a  servi  de  type 
aux  écrjts  de  Berquin 

ANNABERG  Vge  de  la  prov.de  Silésie  (L.  de  la 
Prusse),  prêsid.  d’Oppeln,  ccrale  et  à  J18  ldi.  S.-S.- 
E.  de  Ratîbor,  sur  la  rive  g.  de  FÛdcr.  400  hab*  — 
Fabriques  de  sucre.  Foires.  —  Château  du  baron  de 
Rothschild,  Preussich  Oderberg,  sur  la  frontière 
d'Autriche. 

ANNABERG,  où  Savkt-Axxa.  Vge  de  la  prov.  de 
Silésie  [E,  delà  Prusse),  présïd.  d’Oppeln,  ceraleetà 
9  kil.  O . -S , -0  +  de  Gross-S trehtitz.  725  hab.  - —  Car¬ 
rières  de  calcaire  et  de  basalte.  Arbres  fruitiers. 

—  Belle  église  avec  35  chapelles,  but  de  pèlerinage, 
sur  le  nient  Annaherg.  C’est  le  centre  de  ce  qu  on 
appelle  la  Suisse  da  la  Haute-Silésie.  Château  â 
Zyrowa,  sur  le  revers  opposé  du  mont  Annaherg,  ou 
Krirbei  berg,  qui  est  une  des  chocs  culminantes  des 
contre-forts  nord  du  Biescngcbirge  [780  ni.), 

ANNABERG,  Bg  de  la  Basse-Autriche,  cercle  de 
Ohcrwieuervvald,  arr.  et  â  21  kil.  S. -O.  de  l.ilienfeld, 
et  â  49  kil.  S.-Ü,  de  Pollen,  près  la  belle  cascade, 
liante  d’environ  89  m.,  du  Lassing,  nlfl.  de  FYbbs, 
tribut,  dr.  du  Danube.  I960  bah.  —  Houillères.  Cou¬ 
ches  d’anlimoine  et  de  gypse*  Forces. 

ANNABURG(aulrefois  ÉLosirnï-ZocuAU).  Pelilev.  de 
la  prov.  de  Saxe  (Prusse),  prosid.  de  Meraehurg,  à 
29  kü,  N.  de  Torgau,  sur  une  lie  du  Neugraben.  affl. 
dr.  de  l'Elbe.  1400  hab.  —  Banque  populaire.  Châ¬ 
teau  avec  institution  nùlit.  pur  les  en  fruits  de  troupe. 
Près  de  là,  lande  d’Annabero  de  Locliau,  aveu  de 
vastes  tourbières.  —  Prise  de  l’électeur  Jean-Frédé¬ 
ric,  eu  1547,  événement  qui  fil  passer  les  possessions, 
alors  électorales,  dans  la  ligne  Àlbertine. 

ANNACLÛAN.  Comm.  du  comté  de  Do\ni,  prov. 
d’ Bis  ter  'Irlande),  sur  le  Bann,  tribut,  de  F  Allan  ti¬ 
que,  à  6  kil.  S.-S,-E.  de  B  an  bridge.  5420  hab. 

ANNADBFF,  Comm.  du  comté  de  Leitrim,  prov.  de 
Connnuglit  (Irlande),  sur  la  dr.  du  Shannou.  0160  liai. 

—  Elle  comprend  la  forge  de  Drumod,  Je  vge  de 
Drumsua,  etc. 

AN  N  AG  ELU  FF.  Comm.  du  comté  de  Cavan,  prov. 
d'Ulster  (Irlande).  3810  liab. 

ANNAGH.  Il  y  a  deux  petites  îles  de  ce  nom  sur  la 
eôle  0.  de  l’Irlande.  La  première,  enlie  File  AcliiJl  et 
la  céte  du  comté  de  Mayo,  a  7  kil.  de  circonférence  et 
renferme  de  bons  pâturages.  La  seconde,  plus  petite, 
est  située  non  loin  de  là. 

ANNAGH.  Coram.  du  comlé  et  a  12  kil.  N.  de  Ca- 
van,  prov.  d’Ulstér  (Irlande),  près  du  Lac  A' Anna f (h, 
sur  PErne,  affl.  de  la  baie  de  üonegal.  15  070  hab. 

ANNAGH.  Comm.  du  comté  de  Kerry,  prov.  de 
Munster  (Irlande),  sur  la  baie  de  Tralee,  à  0  kil.  O.- 
S.-Û,  de  Tralee.  2225  hab.  —  Le  Heu  principal  est 
le  vge  de  Blemer ville. 

ANNAGH.  Comm.  du  comté  de  Mayo,  prov.  de  Con- 
naught  (Irlande),  sur  l;i  i  iv.  Moy.  7900  hab. 

ANNAGHCLQNE,  Comm.  du  comté  de  Bown,  prov, 
d'Ulster  (Irlande).  2400  hab. 

ANNAGHDOWN.  Comm.  du  comté  et  à  M  kil.  N.- 
3N.-E,  de  Galway,  prov.  de  Connaught  (Irlande),  sur 
le  lac  Corrib,  7410  hab.  —  Ruines  d’une  abbaye  de 
prémontrés.  —  L'ancien  évêché  d’Annaghdown  a  élé 
réuni  à  celui  de  Tuam. 

ANNAHEIM,  ou  Axaii/im.  Yge  de  l'Etat  de  Califor¬ 
nie  (région  occid.  des  États-Unis) ,  comté  de  los  An¬ 
geles,  a  40  kit.  S.-E.  du  cb.-L,  près  de  ta  rive  ili\  du 
rio  Santa  Ana.  Ce  village,  peuplé  d'Allemands  (880  en 
1870),  entouré  de  vergers  et  de  vignobles,  est  le  cen¬ 
tre  de  la  viticulture  de  b  Californie. 

ANNAHILT.  Comm.  du  comté  de  Üown,  prov, 
d'Ulster  (Irlande),  à  6  kil,  S.-E,  de  Hdlsboiough. 
5550  hab.  —  Tissus.  .  , 

ANN  A- LABO  U.  Port  de  la  région  septentr.  de  la 
côte  Ü.  fie  File  de  Sumatra  [Archipel  asiatique),  au  S. 

!  du  cap  Babuang  (Atelùn).  p  t 

ANNAIVl.  tïom  que  les  Chinois  appliquèrent  aulre- 
ibis  an  Tonkin  et  I  la  Cochincliîne  après  la  conquête 
qu'ils  en  avaient  faite;  ce  nom,  qui  signifie  «  Paix  du 
Midi  »,  ou  «  Midi  pacifique  )>,  est  rosie  la  désignation 
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officielle  deces  mêmes  entrées.  Il  s'applique  aujour- 
ciimi  à  Tempiie  coehinchinois,  qui  comprend,  outre 
la  Gochinciiink  propre,  l’ancien  royaume  de  Tonkin, 
conquis  parla  Cochinehine  en  1302;  et  qui  irest  plus 
qu'une  vice-royauté  plus  ou  moins  indépendante  dont 
la  France  occupe  maintenant  militairement  les  points 
principaux.  Les  six  provinces  île  ia  Basse-Cocnix- 
c  tu  ve  [qu'on  devrait  appeler  Je  Kamliùdj  codiinchiuois) 
qui  faisaient  partie  de  cet  empire,  ont  été  cédées  a  te 
France  en  1802  et  en  1807, 

ANN AMABÛU.  Voy.  AnaMÀBQU, 

AN-NÀN,  V,  de  la  Chine,  ch.-l*  de  dïslr.  île  la 
prov.  de  Kouei-Tclieou,  Lat.  N.  25°  48te 

annan.  Petit  port  du  comté  de  Dumfries  [Ecosse 
mérid*),  sur  la  rive  g*  de  F  Annan,  A  1  kil*  1/2  de 
l'estuaire  du  Solway,  26  kil.  E.-S.-E,  de  Domines. 
Station  du  du  de  fer  de  Glasgow  à  Carüsbe.  5175  hab. 
(5240  pour  la  cômm.j.  —  Constructions  maritimes, 
fabriques  de  guittgamp,  pêche  du  saumon,  cabotage. 
—  C’est  le  lieu  de  naissance  du  voyageur  Clapperlon, 
célèbre  par  ses  découvertes  dans  le  Soudan, 

ANNANDALE.  Terril,  central  du  comte  de  Dumfries 
(Écosse  mérid.),  vallée  de  la  pclile  riv.  Annan,  tribut, 
du  iSolway  Finit. 

ANNAPOL*  Bg  de  la  Volhynie  [Russie  occid.), 
cercle  et  au  N.-É*  d'Ostrug,  sur  un  cours  d’eau  qui 
envoie  son  tribut  au  Slutscli,  sous-afil.  du  Tripet  par 
le  Goryn  [baiâm  du  Dniepr).  14U0  hab. 

ANNAPOL1S.  Petit  fleuve  de  la  Nouvelle-Ecosse 
(Dominion),  d'env.  150  kïl.  de  longueur  ;  il  coule 
dans  une  vallée  parallèle  à  la  baie  de  Fundy,  dont 
le  sépare  une  petite  chaîne  de  montagnes,  passe 
devant  Àimapoiis,  s'élargit  eu  estuaire  et  tombe  dans 
le  bassin  d’Annapolù,  rentrant  de  la  baie  de  Fundy, 
avec  laquelle  il  communique  par  l’étroit  goulet  de 
G  ut  of  Annapolh. 

ANNAPÛLIS.  L\m  des  dix-neuf  comtés  de  la  Nou¬ 
velle-Ecosse  (Dominion),  borné  par  ceux  de  Kings,  de 
Lunenburg,  de  (Juccn  et  de  Digby,  et  faisant  front 
sur  la  baie  de  Eunily,  de  l’autre  coté  de  laquelle  se 
développe  la  cèle  du  Nouveau-Brunswick.  Le  comté 
d'Ànnapolis  est  agréablement  mouvementé  ;  U  a  pour 
vallée  principale  celle  du  petit  fleuve  Ànnapolïs,  qui 
se  jette  dans  le  bassin  <VAnnapoli$t  rentrant  de  la 
baie  de  Fundy.  Il  passe  pour  le  plus  fertile  de  la  Nou¬ 
velle-Écosse,  et  même  pour  l'uu  des  meilleurs  delà 
Dominion  ;  si  les  terres  n'y  sont  pas  plus  fécondes 
que  dans  d’autres  districts  de  la  presqu’île,  le  climat  y 
est  un  peu  plus  chaud,  grâce  à  la  chaîne  de  petites 
montagnes  qui  défendent  la  contrée  des  brouillards  cl 
des  vents  de  la  baie  de  Fundy.  C’est  le  pays  de  l'Amé¬ 
rique  du  Nord  qui  produit  proportionnellement  le  plus 
de  pommes,  et  «  la  pêche,  te  raisin,  te  melon,  y  vien¬ 
nent  tres-hien  en  plein  air.  On  y  exploite  de  vastes 
forêts,  on  y  construit  beaucoup  de  navires,  on  y  fait, 
en  très-grandes  quantités,  un  fromage  fort  renommé 
dans  la  Nouvelle-Écosse  et  le  Nüuveau-Rruiiswick. 
La  surface  du  comté  d'Ànnapolis  est  de  550  000  hec¬ 
tares,  sa  population,  de  1815:1  habitants  [recensement 
de  1871),  tous  protestants,  à  l'exception  de  5G9 
catholiques.  Sur  ces  18151  habitants,  120Ü0  sont 
d'origine  anglaise,  2000  d’origine  irlandaise,  1500 
d'origine  écossaise,  sans  parler  de  800  Hollandais, 
de  175  Français,  de  125  Gallois,  de  085  Nègres 
et  de  05  Sauvages.  Le  comté  a  pour  chef -lieu  Ax- 

NAPOLT*. 

ANNAPOLÏS,  Y.  marite  et  ch. -te  de  comté  de  la 
Nouvelle-Écosse  (Dominion),  sur  1e  bord  mérid .  d’un 
canal  intérieur  qui  prolongé  à  l’E.  la  baie  spacieuse 
qu’on  appelle  1e  bassin  d’Ànnapolis,  à  208  kil-  O.  de 
Halifax.  Lat,  N.  44D  45' 5Ü" ,  longit.  0,  de  Paris 
07°5Ü\  La  ville  est  de  fondai  ion  française;  sOfts  le 
nom  (le  Part-Royal,  elle  fut  la  capitale  du  pays 
[alors  appelé  Acadie),  tant  que  la  France  posséda  la 
colonie.  Les  Anglais,  qui  s'en  emparèrent  en  1710, 
lui  donnèrent  le  nom  d’Annapolis  eu  Fhumicur  de 
la  reine  Anne  alors  régnante,  en  même  temps  (pie 
le  nom  de  Nova  Scotîa  se  substituait  définitivement 
à  celui  d'Acadie,  La  fondation  de  Halifax,  en  1740, 
lui  lit  perdre  son  rang 'de  capitale.  La  ville,  qui  ne  fut 
jamais  mie  place  bien  importante,  malgré  te  rang  que 
te  hasard  lui  avait  donné  plutôt  qu’un  choix  réfléchi, 
garde  peu  de  traces  de  son  ancienne  prédominance, 
2000  hab. 

ANNAPÛLIS.  Capitale  de  l’État  de  Maryland  [région 
orient,  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  d'Anuc- 
Àrnndcl,  dans  une  belle  situation  sur  ta  rive  occi¬ 
dentale  de  la  Scvcrn,  à  5  kil.  dn  débouché  de  cette 
riv,  dans  la  vaste  baie  de  Chesapeake,  et  tï  GO  kil.  E,- 
N.-R*  de  Washington,  à  laquelle  elle  est  reliée  par  un 
ch.  de  fer,  Lat.  N.  38° 58' 7",  longit.  ü.  de  Paris 
7  4“  8' 57",  5750  hab,  (1870).  —  Le  gouvernement 
fédéral  y  a  fondé,  en  1845,  nue  école  navale  dite 
Naval  Acndeimj  afthe  United  States.  C'est  une  des 
pins  anciennes  places  de  l’Union  ;  elle  fut  fondée  en 
1049,  sous  le  nom  de  Providence*  Elle  eut  rang  de 
rity  en  1708,  et  prit  à  cette  époque  1e  nom  (FÀnna- 
polïs  en  l’honneur  de  la  reine  Anne.  Elle  est  néan¬ 
moins  régulièrement  bâtie,  et  renferme  de  belles 


constructions  modernes.  Elle  a  beaucoup  perdu  de 
son  ancienne  importance  commerciale. 

AN  NAPPES.  Ygc  du  dép,  du  Nord,  arr,  de  Lille, 
cant,  et  à  G  kil.  S.-ü.  de  Lannny,  sur  la  Marcq , 
sous-affl,  de  la  Lys  (bassin  de  l'Escaut  j  et  le  ch,  de 
fer  de  Lifte  à  Tourna  y.  2500  hab*  — *  Moulins,  Huile¬ 
ries.  Fabrique  de  sucre. 

ANN  A  R  BOB.  Y.  de  l’Etat  de  Michigan  (région 
scptenlr.  des  États-Unis),  chJÉ  du  comté  de  W  us  El¬ 
le  naw,  à  228  m.  d’allit.,  sur  k  rive  dr.  do  te  ri¬ 
vière  limon,  tribut,  du  lac  Erié,  à  04  kil.  à  Fu.  de 
Détroit,  sur  le  ch.  de  fer  de  Chicago.  7560  hab, 
(1870),  8700  avec  la  banlieue.  —  C’est  te  siège  de 
l’Université  de  l'Etat,  fondée  en  1857  ;  elle  possède 
une  bel  le  bibliothèque  et  un  observatoire  important, 
établi  aux  frais  des  habitants  de  Détroit.  —  Ànn 
Arbor  est  au  centre  d’un  district  agricole  très-riche, 
et  ses  minoteries,  ses  fabriques  de  lainages  et  de 
charrues,  situées  sur  les  ho.ds  de  la  rivière  lluren, 
ajoutent  à  son  importance.  Son  climat  a  une  grande 
réputation  de  salubrité, 

ANNATÛM,  dans  le  dialecte  indigène  AneItioum. 
La  plus  mérid.  des  Nouvelles-Hébrides  {Mékuésie), 
â  59U  kil.  E.-N.-E,  de  la  pointe  de  la  Reine-Char¬ 
lotte  (  Nouvel te-Calêdo nie),  par  20°  11'  lat,  S.  et 
197*22'  longit,  E.  Elle  mesure  17  kil,  de  FE.  ô  FO, 
sur  15  ou  14  kïl.  du  N.  au  8,  et  renferme  1800  hab., 
sur  lesquels  ou  compte  500  chrétiens.  Les  points  cul¬ 
minants  du  massif  montagneux  qui  la  couvre,  sont 
l’Inrero-atahaig  (847  m,j  dans  l’O.  de  Hic,  et  te 
Neropaheï  (700  m.)  dans  l’E,  Yoy,  Nouvelles-H  k- 

MU  UES. 

ANNAVARAM,  V.  du  distr.  et  à  40  kil.  O.-N.-Û. 
de  Yizagapatam,  présid.  angl.  de  Madras  (région 
orient,  de  l’Inde),  â  02  kil,  S*-0*  de  Virianagram, 
Lat.  N,  17*50',  tenait.  E.  80*40'. 

ANNAVATTI,  angl.  ÀNNAWUfTV.  Y.  du  Maïssour 
ou  Mysore  (Inde  mérid. te  sur  un  petit  aflî.  du 
Toungabadra  [bassin  mérid,  du  kistnahte  à  288  kil, 
N*-0*  de  Serihgapatam.  Lat.  N.  14*55',  longit. 
E.  72“ 52'. 

ANNAY.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  air.  de 
Béthune,  cant.  et  à  0  kil,  N* -B*  de  Lens,  près  du 
canal  de  la  llaute-Deule.  1000  hab,  —  Fabrique  de 
sucre* 

A  N  N  B  AN  K ,  Vge  d  u  com  lé  d’ A  y  r  (Ecosse) .  1 1 50  h  a  b , 

ANNE-ARUNOEL.  Comté  (lu  Maryland  (région 
orient,  des  Etats-Unis],  situé  sur  Je  littoral  occid.  de 
la  Chesapeake  et  limité  à  FO*  par  la  riv.  Patuxent, 
au  N.  par  La  baie  de  Patapsco,  Il  occupe  une  étendue 
de  21LÜ  kil.  carrés,  et  produit  une  grande  quantité  de 
tabac.  8a  popul.  est  ne  24  40<l  hab.,  dont  près  de 
la  moitié  sont  des  hommes  de  couleur.  Le  ch.-l. 
du  comté,  ÀxxAroLis,  est  en  même  temps  celui  de 
FÉtaL 

ANNEBAULT.  Yge  diii  dép.  du  Calvados,  à  11  kil, 
G.-lfO.  de  Pont-1’ Évêque.  400  hab.  —  Ancienne 
baronnie  remontant  â  Guillaume  Je  Conquérant,  trans¬ 
férée  avec  "titre  de  marquis  à  Àppevilte  (Eure)  pour  Cl. 
cFAnnebault,  amiral  de  François  Ier, 

ANNECY.  V.  de  la  région  S.-E,  de  la  France, 
ch.-l.  du  dép.  de  la  liante- Savoie,  d'un  arr,  et  de 
2  cant.,  à  025  kil.  S.-E,  de  Paris,  et  à  55  kil.  N:-E. 
.de  Chambéry  (par  ch,  (te  ter);  à  lextr.  septentr,  du 
lac  de  son  nom.  Lat,  N*  45ü55'59",  longit,  E*  5*47' 
35";  altit,  450  m.  11 000  hab,  —  Préfecture,  Évê¬ 
ché,  sullragant  de  Chambéry.  Grand  séminaire.  Tri¬ 
bu  nal  de  première  instance.  Collège.  Bibliothèque  de 
12  000  volumes,  la  plus  ancienne  de  k  Savoie  ;  mu¬ 
séum  et  médaillcr.  Succursale  de  la  Banque  de 
France.  Chambre  d’agriculture.  —  Y  il  le  assea  indus¬ 
trieuse,  possédant  des  lorges  et  hauts  fou  maux  ;  des 
filatures  de  coton,  des  papeteries,  des  tanneries,  des 
fabriques  de  soieries,  etc.  —  Annecy  est  construite  en 
partie  sur  plusieurs  petites  îles  formées  par  tes  trois 
Thiour,  déversoirs  de  son  lac.  Elle  est  dominée  par 
les  ruines  d’un  vieux  château  des  comtes  de  Genève, 
remplacé  par  des  casernes.  On  y  remarque  :  un  assez 
bel  hôtel  de  ville  ;  la  cathédrale  construite  au  xvifl  s.j 
Péglise  de  la  Visitation,  dans  laquelle  saint  Fran¬ 
çois  de  Sales,  qui  fut  évêque  cte  cette  ville,  institua 
tordre  de  ce  nom,  et  où  îl  fut  enterré  ;  un  beau  jar¬ 
din  public,  avec  la  statue  de  Beiihollet  —  Ün  ignore 
l’époque  à  laquelle  Annecy  succéda  à  l'ancienne 
ville  gallo-romaine  de  Sauta,  située  à  Àimecy-le- 
Yieux  (4  kil,  N.-E.)*  Elle  fut,  dès  le  x8  s,,  te  rési¬ 
dence  des  comtes  de  Genève,  qui  la  cédèrent  â  la 
Savoie  en  1401  ;  en  1535,  elle  devint  aussi  te  séjour 
des  évêques  de  la  même  ville,  chassés  parla  Reforme. 
Sous  la  maison  de  Savoie,  Annecy  fut  Je  ch.-l,  d’une 
intendance  ou  division  administrative,  comprenant 
les  trois  provinces  de  Ghabluis,  du  Faucigny  et  du 
Genevois.  Celte  dernière  avait  Annecy  pour  centre, 
et  comprenait  7  mandements  ;  Annecy,  Duingt,  Saint- 
Julien  ,  Rumilly,  Seyssel ,  Thùncs  et  Thorens,  — 
Annecy  est  la.  patrie  du  cardinal  d’Qslie,  president 
du  concile  de  Constance  (■{*  Î42ü).  —  (J*  Philippe, 
Annecy  et  ses  environs t  Annecy,  1852.) 

—  ÂiusoNii,  7  cant.  :  Alby,  Annecy  (2  conte),  Fa- 
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verges,  Rumilly,  TJiônes,  Thorens-Sales  ;  98  comm, , 
1219  kil.  carrés;  80880  hab.  (1872}. 

—  Cantons*  Annecy  Nord,  24  comm,  ;  20840  hab* 

—  Annecy  Sud,  18  comm*;  14200  hnh. 

ANNECY  (lac  ji’).  Silué  au  S.  de  te  ville  de  ce 
nom,  ce  lac  a  14  kit.  de  longueur,  sur  3  dans  sa 
plus  grande  largeur;  profond  de  30  à  50  m*,  il  est 
situé  à  445  m.  d’allit.  H  a  pour  principal  a Ül.  V Eau- 
Morte,  qui  lui  arrive  à  son  extr.  mérid*,  et  il  se 
déverse  dans  le  Fier,  attl*  du  Rhône,  par  trois  petits 
canaux  appelés  les  Thioux.  Il  est  peu  poissonneux, 
niais  ses  rives,  dominées  à  FO,  par  les  pentes  du 
mont  Seurnoz  (plus  de  1200  ni*  de- : hauteur  relative), 
à  l’E,  par  celtes  de  la  mcnlagne  de  la  Tournette  (plus 
de  2000  m,  de  hauteur  relative),  sont  très-riantes  ou 
très-pittoresques*  On  a  trouvé  sous  ses  eaux  d'assez 
nombreux  vestiges  d'habitations  lacustres* 

ANNECY'Le-Viecx,  ü  g  du  dép.  de  la  Haute-Savoie, 
arr*,  cant.  et  à  4  kil.  N.-E*  d’Annecy,  sur  un 
coteau  qui  domino  le  lac.  1330  hab.  —  Fonderie  de 
cloches. 

ANNEMASSE.  Bg  du  dép,  de  la  Iteulc-Savote, 
ch.-l.  de  cant.,  â  iü  kil.  N.-E*  de  Saïut-Julien,  entre 
FArvc  et  ]e  Foron.  115i)  hab.  —  Tanneries.  Fabri¬ 
ques  de  poids  et  mesures* 

—  Canton.  14  comm.;  9600 hab*  (1872), 

ANNEN-Wullkn.  Yge  minier  de  la  prov.  do  West - 
phaiie  (Prusse  occid,1,  présid*  d’Amsberg,  cercle  cl 
a  10  kil,  S.-S.-Ü.  de  ilortmund.  4450  hab*  —  Ver¬ 
reries.  Houille*  Minerais,  usines  et  fonderies  de  fer 
et  d’acier. 

AN  N  ÉOT.  ïïarn,  du  dép.  de  F  Yonne,  sur  urt  afïl.  du 
Cousin  (bassin  de  la  Seine  par  la  Cure  et  l’Yonne), 
arr.,  cant.  et  à  4  kil.  N.-N.-O,  d1  A  vallon.  CÛhab.— 
Minerais  de  fer  non  exploités* 

ANNESBÛRÜUGH,  Voy.  fijlOMtn.v  . 

ANNESLEY.  Comm*  du  comté  de  Nottingham  (An¬ 
gleterre),  dans  la  Ibrêt  de  Shcrwood,  a  -12  kil,  N. -O. 
de  Nottingham,  près  dé  Fabbaye  de  Novslead* 
1200  hab.  —  La  comm.  comprend  en  outre  d'An- 
nesley  trois  autres  hameaux. 

ANNET-sim-\knxE.  YTge  du  dép,  de  Seine-et- 
Müine,  arr.  de  Meaux,  cant.  et  à  4  kil.  S.-E,  de 
Claye-Souilly.  950  hab*  —  Moulins,  tours  à  plâtre. 

ANNEYRON,  Bg  du  dép.  de  la  Drôme,  à  40  kil* 
NI. -N.-E.  de  Yalenée,  sur  F  Argon  tel,  à  4  kïl.  du 
Lihôuc,  dans  la  fertile  plaine  de  la  Yalbirc,  2850  hab. 

—  Au  S. -S.-E*  de  ce  bourg,  sur  te  Bancel,  sent  les 
restes  de  l'ancien  château  fort  de  Mou  taille ,  ruiné 
eu  1404.  Un  concile  s'y  tint  en  879,  dans  lequel  Boson 
tut  proclamé  roi  de  Bourgogne, 

ANNEZIN.  Vge  du  dep*  du  Pas-de-Calais,  arr*, 
cant,  et  â  2  kil.  O.  de  Béthune,  près  cte  lu  Lacve, 
afil.  de  la  Lys  (bassin  de  l’Eseaut),  4090  hab,  —  Mines 
de  houille  très-riches.  —  Vaste  château,  reconstruit 
en  17  rJ . 

ANNICCO.  Gros  bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  12  kil* 
N,-Q.  de  Crémone  [Lombardie,  Italie  sep  tenir*  te 
2250  lmb. 

ANN IVIER5  (Val  u),  en  aJlem.  EtXFisqiTiLvL. 
Belle  vallée  du  Valais  (Suisse),  arrosée  par  la  Navi- 
Simche,  alïL  g.  du  Rhône  supér.  et  dominée  par  de 
superbes  glaciers,  tels  que  ceux  de  Zinal  et  de  Tor¬ 
rent  ;  elle  s'ouvre  sur  le  lleuve  à  Chippts,  en  lace  de 
Siei  re,  Les  habiLanls,  au  nombre  de  1700,  sont  répar¬ 
tis  dans  25  villages  et  hameaux  formant  les  3  comm. 
de  Saint-Luc,  Àyer  et  Vissoye;  ce  dernier  est  te  ch*-L  Ils 
parlent  un  jxitois  français.  On  prétend  qu’ils  descen¬ 
dent  des  Huns.  L’éducation  du  bétail  est  leur  occu¬ 
pation  principale.  Ils  alimentent  les  marchés  de  Sicrrc 
et  de  8km,  et  fabriquent,  des  fromages  nom  niés  pre- 
nuccs  du  poids  de  55  à  70  kil.  (A,  Jeanne,  Itinéraire 
de  la  Suisse). 

A  N  NO  BON.  Petite  île  espagnole  du  fond  du  golfe 
de  Guinée,  à  185  kil.  dans  te  S.-ü.  de  File  du 
Prince,  47 ô  kil* *  O.-S.-O*  de  Festuaire  du  Gabon, 
entre  r  24'7'- te27'3lF'  de  tel.  S*,  et  3M5'25"  — 
3°  17' 42"  de  longit,  F*  de  Paris.  Sa  plus  grande 
dimension,  du  N.  au  S.,  est  de  0  kil.  La  surface  est 
toute  montagneuse;  File  ntest  en  quelque  sorte 
qu’une  montagne  qui  surgit  brusquement  de  la  mer, 
mon  ira  nt  trois  sommets  principaux,  dont  le  plus  élevé, 
qui  est  dans  le  N.,  atteint  une  élévation  dé  1000 
mètres.  Cette  montagne  se  nomme  pie  do  Fogo  ; 
elle  est  remarquable  par  sa  forme  pyramidale  tron¬ 
quée,  et  présente  û  son  sommet,  d'un  accès  dittküe, 
une  plate-forme  étroite,  de  10  mètres  environ  de  lon¬ 
gueur,  sur  laquelle  le  vont  souille  avec  une  telle  vio¬ 
lence  qu’on  a  beaucoup  de  peine  à  s'y  tenir  debout. 
Le  pic  do  Fogo  est  boisé  jusqu’au  4/5  de  su  hauteur. 
L’ile  est  entièrement  peuplée  de  noirs,  qui  sont  censés 
sujets  de  l’Espagne.  La  popukition  s'élève,  dit-on,  â 
5000  individus.  Ce  sonL  des  descendants  dos  esclaves 
amenés  dans  File  au  xvi°  siècle  par  les  colons  portu¬ 
gais.  Le  ch.-l,  est  bâti  sur  la  côte  nord,  et  se 
nomme  San  Antonio  da  P  raid.  Ce  n’est  qu'  un  vil¬ 
lage  contenant  de  400  à  509  habitants.  C'est  devant 
ce  village  qu’est  le  seul  mouillage  de  File.  Les  mai¬ 
sons  de  San  Antonio  da  P  mi  a  sont  misérables,  petites 
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et  grossièrement  construites  en  planches  brutes  et  en 
terre.  Le  chef  du  vï linge  prend  Je  nom  de  gouver¬ 
neur,  —  Cette  petite  île  lut  découverte  par  les  Por¬ 
tugais  le  janvier  14 71*  et  reçut  à  cause  de  cela  Je 
nom  do  Anno  Boni ,  «  la  Bonne  Année,,  »  nom  que 
["orthographe  espagnole  a  légèrement  modifié  en  Ân- 
nobüii.  Elle  fut  colonisée  pour  la  première  fois  en 
1550-  Le  gouvernement  portugais  en  a  fuit  cession  a 
l’Espagne  en  1778,  en  même  temps  que  de  Fer¬ 
nando  Po. 

ANNŒifLUK,  Vge  du  dép.  du  Nord,  a  18  kil.  8.- 
0.  de  Lille.  49110  ha  b.  —  Fabrique  d 'encre  et  de 
savons.  Colportage  de  couvertures  de  laine. 

AN  NOIRE.  Bg  du  dép.  du  Jura,  ai  r,  de  fiôle,  cant. 
et  à  4  kil.  S. -U,  de  Chemin,  sur  un  tribut.  de  lu 
Sablonne,  atïL  de  la  tir.  du  Doubs.  870  hab.  —  Elève 
de  chevaux.  Trois  foires,  Tumuhis,  Vestiges  de  forti¬ 
fications. 

AN  NOIX.  Vge  du  dép.  du  Cher,  an1,  de  Bourges, 
cant.  et  à  15  kil.  vers  LE.  de  Levât,  sur  le  canal 
du  Berry  cl  sur  L'Aurou,  a  111.  de  l'Vèvre  [bassin  sud 
de  In  Loire  par  le  Cher),  5ÜU  bah.  —  Ruines  d’un 
jifj  uedue  ga  1 1  o-  ron laîn, 

A  N  N  0  J  A ,  a,  ou  A  SOI  a  *  Vge  de  la  Cal  ob  rc  II 1 1  é- 

ricmel™  (exlr.  mérid.  de  l'Italie) ,  cire,  et  a  '27  kil. 

N. -E.  de  hilmi,  près  d’un  a  fil.  de  la  Mesima,  tribut, 
du  golfe  de  Gioia  (merde  Sicile}.  1850  hab. 

ÀNNONAY.  V.  du  dép*  de  l’Ardèche,  ch.-L  de 
cant*,  un1,  et  à  28  kil.  de  Tournon  vers  le  S.-ü.  — 
C’est  une  pince  ancienne.  Elle  a  beaucoup  soulfert 
dans  les  guerres  de  religion  du  xvi°  et  du  xvuQ  siè¬ 
cle,  mais  elle  s'est  toujours  relevée  de  scs  désastres 
grâce  à  l’industrieuse  activité  des  habitants.  Elle  est 
assise  sur  un  terrain  en  pente,  au  confluent  de  deux 
>cli tes  rivières,  la  Cance  et  lu  Déa dîne,  qui  donnent 
eur  nom  à  deux  faubourgs  ;  sa  position  est  agréable 
et  pittoresque.  Aucun  de  ses  édifices  n’est  monumen¬ 
tal,  mais  les  établissements  publics  y  sont  d’une  archi¬ 
tecture  convenable,  bien  distribues  et  bien  tenus. 
Armonaydoilà  sa  grande  industrie  d'être  la  ville  la 
plus  importante  et  la  plus  peuplée  du  département; 
die  renferme  17000  hab i tante  {1872),  taudis  que 
Privas,  le  chef-lieu  de  prélecture,  en  a  moins  de 
b 000,  Sa  position  lotit  à  lait  excentrique  à  la  poînle 
septentrionale  du  département  l'a  seule  empêchée  d’y 
occuper  le  premier  rang  administratif.  Ses  principaux 
établissements  industriels  sont  des  fabriques  de  draps, 
de  bonneterie,  de  ganterie  et  de  cordes,  des  filatures 
de  soie  et  de  coton,  des  blanchisseries  de  cire,  des 
tanneries,  des  mégisseries,  et  surtout  des  papeteries 
dont  les  produits  jouissent  d'uue  réputation  très- 
aneïenne  et  bien  méritée.  La  construction  d'un  grand 
barrage-réservoir  sur  le  Ternay,  tribut,  de  laDéaùme, 
assure  aujourd’hui  mieux  que  par  le  passé  la  force 
motrice  nécessaire  à  ces  établissements.  Depuis  quel¬ 
ques  années  les  plan  tâtions  de  mûriers  ont  pris  un 
grand  accroissement.  La  ville  possède  un  collège 
communal*  un  tribunal  de  commerce,  une  chambre 
consultative  des  arts  et  manufactures,  un  hospice, 
une  bibliothèque  publique  de  12  à  1500*1  volumes, 
une  caisse  d’épargne,  plusieurs  établissements  de 
bienfaisance.  C’est  Ta  patrie  de  Montgolficr,  à  qui  l'on 
doit  la  merveilleuse  invention  des  aérostats,  dont 
le  premier  essai  fut  fait  à  Ànnonay  le  5  juin  1785, 
et  auquel  la  ville  a  élevé  un  obélisque.  Annonay  a 
aussi  vu  naître  (en  lfcll)  le  géomètre  Bravais/ de 
l’Académie  des  sciences.  —  (A.  Ponce,  Méumircs 
historiques  mur  Annonati  et  le  haut  Yivmais.  1835, 
2  vol.  m-S0.) 

A  N  NON  ê  Di  Bhiasm,  Vge  de  la  prov.  de  Corne, 
eirc.  et  à  19  kil.  8.-Ü.  de  Lccco  (Lombardie,  Italie 
sepfcnlr.),  sur  la  rive  oceid.  du  lac  d’Àimone,  tribut, 
du  lac  de  Lccco  par  le  Rilorio.  HG0  hab. 

AMNONE  Yenetq,  Bg  de  la  prov.  de  Venise  (Vé¬ 
nétie,  N*-E.  de  l'Italie),  cire,  et  à  11  kil.  vers  1*0. 
de  Portogruaro,  sur  un  petit  afO.  de  la  g.  delà  Li- 
venza,  tribut  du  golfe  de  Venise.  2050  hab, 

AN  NON  E,  ou  C  a  ste  i.  lo  ii’àxxoxk.  Ygc  de  la  prov., 
cire,  et  à  23  kil.  0.  (par  ch.  de  fer)  d’Alexandrie 
(Piémont,  N.-O,  de  l'Italie),  2629  hab. 

ANNOPOL.  Petite  v,  du  gouv.  de  Lu  b!  in  fane, 
roy.  de  Pologne,  Russie  occid, },  cercle  et  au  N,-ü.  de 
lanov,  sur  la  rive  dr*  de  la  Vis  lui  e,  à  quelque  disr- 
tance  au-dessous  du  confl.  du  San.  1000  hab. 

ANNOT,  Petite  v.  du  dép.  des  Basses-Alpes,  ch.-L 
de  cant.;  arr,  et  à  3Ü  kil,  ïfl* -E.de  Castellune,  vers 
l’cxtr,  S.^E,  du  dép,,  en  amont  d'un  étroit  défilé,  sur 
la  rive  g.  de  la  Va  ire,  a  fil,  dr.  du  Yar,  a  env,  700  m, 
d’altit.  1150  hab.  — Aunot  est  d'origine  ancienne, 
bien  qu  elle  ne  soit  pas  mentionnée  dons  les  docu¬ 
ments  de  Pépoque  romaine.  Avant  d’occuper  son  em¬ 
placement  actuel,  elle  était  un  peu  plus  au  nord,  ados¬ 
sée  aux  rochers. 

A  n  no  u  N  AH.  Site  ruiné  dû  la  prov.  de  Cous  tant  ine 
(Algérie),  sur  le  versant  N.  d  une  cote  appelée  Ràs- 
el-Akbah  (la  Tête  de  la  Montée),  à  20  kil.  environ 

O.  -S. -U.  du  Guelmn*  Peyssormel  en  1725,  Sliaw 
quelques  armées  plus  tard,  MM.  Falbe  et  Granville 
Temple  en  1837,  MM.  Baude,  Bcrbrugger,  Ravoisié 


et  de  La  Marc,  de.,  y  avaien  signalé  des  ruines 
romaines  d'une  certaine  importance;  le  général 
Crculy  a  constaté  en  1850,  par  la  découverte  d’une 
inscription,  que  ces  ruines  sont  celles  de  Tibitis, 

AN  NOUX .  Vge  du  dép.  de  P  Yonne,  à  21  kil.  N.-E* 
d’Avûllun.  550  hab,  —  Pairie  du  maréchal  Davoust, 
prince  d'Eckmühl  [-(*1823)* 

A  N  NO  VILLE.  Vge  du  dép.  de  la  Manche,  arr.  de 
Coûta nces,  cant.  cl  à  3  kil.  de  Monlma rti n-su r-Mer , 
près  de  la  côte,  000  bah. 

ANNWEILEH.  Petite  v.  de  la  Bavière  Rhénane, 
ch.-i.  de  cant.,  arr,  et  à  12  kil*  N.  de  Bergzabern, 
a  8  kil.  0.  de  Landau,  sur  le  Queidi,  nlll.  g.  du 
Rhin.  2899  hab.  —  Papeteries.  Brosseries.  Teintu¬ 
reries,  etc.  Vignobles.  Centre  delà  vallée  d'Àninveiler, 
appelée  la  Suisse  du  Palatinat;  important  en  outre 
au  point  de  vue  militaire,  A  cause  du  voisinage  de 
Làudau  et  des  lignes  de  YVisscmbourg.  -—A  5  kil. 
S.-O,  belles  ruines  du  château  de  Trifels,  lieu  de 
détention  de  Richard  Cœur  de  Lion,  gardé  prisonnier 
par  l'empereur  Henri  VI. 

- —  Gaston.  27GI  kil.  carr,  ;  25  eornm.  ;  1G08Ü  hab. 
ANOJA.  Voy,  Annoja  . 

anoka.  Comté  du  Minnesota  (région  seplcnlr.  des 
Etats-Unis},  limité  à  PG.  pur  le  cours  du  Mississippi, 
en  amont  de  Saint-Louis,  Il  occupe  une  étendue  de 
1200  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  5940  lia  b,  le 
ch.-L,  Anoka,  est  situé  sur  la  rive  g.  du  Mississiph 
à  une  petite  distance  en  aval  du  confl.  du  Rurn  Ri¬ 
ver.  1500  hab.  (y  compris  le  township). 

ANOLAIIV1A.  Comm.  de  l'Etat  de  Cund  marna  rca 
{Colombie,  ou  Nouvelle-Grenade),  à  1416  ni.  d’allit. 
et  à  G0  kil.  à  PÛ.-H.-Û,  de  Bogotà,  sur  le  versant 
d’une  montagne  dont  les  eaux  descendent  au  S.  vers 
le  ri o  Bogota.  5300  hab. 
anüpdhêhr.  Yoy.  AKOvpcuÊnn. 

ANÔPGARH.  V.  du  Radjpoutana  (région  N,-Q.  de 
l’Inde),  sur  la  frontière  du  Rikanîr  et  du  Balival- 
ponr,  au  centre  de  la  région  septentr.  du  grand 
désert  indien.  Lat,  N.  29" 14' ,  bngil.  E.  71° Ch 
A  MO  R.  Vge  du  dép.  du  Nord,  à  50  kil.  S.-E. 
d  Avcsnes,  près  de  la  forêt  de  Thiérache,  sitr  la  fron¬ 
tière  de  Belgique,  à  la  bifurcation  de  Lille  à  Mérieres 
sur  Ghiinpy  et  Givel.  5G40  hab.  —  Aciéries,  verreries, 
carrières  do  marbre.  —  Restes  d'un  camp  romain. 

ANGRA.  Bg  de  la  prov.  de  Cordouc  [Andalousie, 
Espagne  mérid.),  dislr,  do  Pozoblanco,  à  78  kil.  vers 
le  N.  de  Cordouc ,  1115  bail* 

ANOSSI.  Contrée  de  l’exlr.  S.-E.  dû  file  de 
Madagascar,  comprise  entre  le  pays  d’Androï  à  l'ü. 
et  le  pays  des  An  tarai  au  N.  Le  village  principal  est 
Nanammtou,  situé  a  l'extr.  septentr,  de  la  baie  de 
Sainte-Lucie.  Un  peu  plus  au  S.  se  trouvait  Je  Fo ri 
Dauphin,  établissement  français  aujourd’hui  aban¬ 
donné.  La  partie  occid.  dû  l'Anossi  comprend  la  vallée 
d’Amboul,  une  des  plus  riches  de  Madagascar, 
anost.  Vge  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  à  25  kil. 
K, -O,  dWutuii,  ch.-L  d’une  vaste  comm.  de  5960  liab., 
dont  le  territoire  couvert  par  les  monts  du  Morvan 
[700  m.)  comprend  un  grand  nombre  de  châteaux 
forts.  —  Tuileries  et  moulins  à  Lin.  —  Église  remar¬ 
quable  du  m*  s.,  avec  les  statues  colossales  de  Gé¬ 
rard  de  Roussillon  et  de  sa  femme. 

AN  O  U  DA,  ou  Garnir.  Ilot  isolé  du  Grand  Océan, 
à  555  kil.  environ  vers  TE.  de  Yanikoro.  Découvert 
eu  1791  parle  capitaine  Edwards,  qui  le  nomma 
Cherry;  revu  par  dTJrvillc  en  1828,  qui  en  a  fixé  la 
position  par  11" 37'  lat.  S.,  167° 27’  Jongit.  E.  La 
population,  comme  celle  de  Tîkopia,  est  polynésienne 
et  non  nas  noire.  Le  capitaine  Moresby,  qui  visita  file 
en  1872,  estime  le  nombre  des  habitants  à  290. 

anould.  Bg  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de  Saint- 
Dié,  cant.  et  à  5  kil.  S.  de  Sain l -Léonard,  sur  la  Meur- 
thc.  2^09  lirsb.  —  Papeterie  importante. 

A  NO  U  W  A  KON  DA.  Vge  delà  prov.  et  à  2  h.  environ 
au  K. -O.  de  Varan  gai.  États  du  Nizarti  (Dekbau, 
Inde  mérid,).  C'est  Je  site  d'une  ancienne  ville  qui 
fut  capitale  du  pays  d’Andhra  avant  Yarangal.  Voy. 
Yar  a  no  au. 

ANGUPCH EHR.  ou  ÀXorcilEiîft,  angl.  AffOOrSïlulioit, 
Y,  de  la  prov.  de  Mirât  (prov.  angl,  du  K. -O.,  Inde 
septentr,),  dislr.  et  h  40  kil.  vers  TE.  de  Bouland- 
chehr,  sur  la  rive  dr.  du  Gange  super.,  dans  le 
Haut  Douab,  Lat.  N.  28° 25',  longit.  É.  76M'. 
10  fi  44  hab.  (1872). 

ANOtiRADHAPOURA.  Yoy.  AxAnAtUAronnA. 

ANOVER  EE  Ta jo.  Bg  de  la  prov.  et  à  18  kil.  E.  de 
Tolède  (Nouvdlc-Caslille,  Espagne  centrale),  près  de 
la  rive  dr.  du  Tage.  1810  hab.  —  Sources  minera- 
les,  poteries,  salpêtre,  plâtre.  —  Église  antique. 

A  N  RAS.  Vge  du  cercle  de  Brixen  Tyrol,  Autriche), 
à  17  kil.  S.-Û,  de  Lien?,.  1260  hab.,  éparpilles  dans 
des  fermes  et  des  hameaux, 

ANRAï.H.  Ygc  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occid.), 
prëfid,  de  Düsseldorf,  cercle  et  à  10  kil.  S.-O.  de 
Crefeld,  non  loin  de  la  Niera,  affl,  dr.  de  la  Meuse, 
1800  hab.  |  toute  la  connu.  5790  hab.).  —  Mines  de 
1er  oolithiquc.  Manufacture  d'articles  de  soie. 
ANRAVATt,  angl.  Unrawatty.  Petite  riv.  de  l’Inde 


ANS 

centrale,  aifl.  dr.  de  la  Ta  pli.  ■fOl  kil.de  cours  du 
N. -K.  au  8.-0. 

ANRÔCHTE,  ou  âsiiociite.  Vge  de  la  prov.  de 
Westphalie  (Prusse  occid,),  présid.  d’Arnsbeig,  cercle 
et  à  12  kil.  S,  de  LippsladL,  dans  les  monts  Ilaar- 
stranç,  près  d’un  petit  afd.  de  la  Lippe,  tribut,  dr. 
du  Rhin.  1340  hab.  —  Carrières.  Moulins  à  vcnL 

ANS-kt-Glain.  Comm.  industrielle  delà  prov.  et  â 
3  kil.  N. -O.  de  Liège  [Belgique),  à  la  source  de  la 
Légie,  petit  afïl.  delà  Meuse,  qui,  selon  quelques- 
uns,  a  donné  sou  nom  à  la  ville  de  Liège.  6909  hab. 
Cette  comm.  est  en  réalité  un  faubourg  de  Liège.  — 
Usines  et  houillères. 

ANSAGQ,  Vge  du  dép.  de  l'Oise,  arr,  de  Clermont, 
cant.  et  à  5  kil.  N.-É.  de  Mouy,  sur  un  atll .  du 
Thérain.  240  hab.  —  Filature  de  laine*  —  Église 
du  xiu®  siècle;  restes  de  vitraux.  Vieux  château  à 
tourelles  et  à  Ibssés. 

ANSÀR.  Trilm  arabe  qui  a  formé  lu  première  popu¬ 
lation  de  la  Mckke,  où  il  y  eu  a  encore  quelques 
restes. 

ANSARIÈH.  Population  du  Nord  do  la  Syrie,  dans 
la  montagne  comprise  entre  fOrontc  et  la  côte,  au 

N.  du  Liban.  Voy.  Svnir. 

ANSASCA.  Yoy.  Anzasca. 

a nsb ac h,  ou  selon  la  forme  francisée  Anspacij, 
ancienne  Onohbach.  V,  importante  du  roy,  de  Bavière, 
ch.-!,  du  cercle  ou  prov.  de  Miitel-Eranken  (Franco- 
nlc-Moyeuue),  ch.— I .  de  dislr,  et  de  eanL,  située  dans 
un  beau  pays  sur  la  Franken-Rcæat  (voy.  Regsiîz),  à 
200  kil.  vers  le  N.~Ü.  de  Munich  par  eh.  de  fer,  49  kil. 

O. -S--0,  de  Nuremberg*  Lal.  3L  49°  18' 13",  longit.  E. 
8°  14' 8"  (Conn.  des  T.).  12  040  bah.  (moins  de  3090 
catholiques).  —  La  ville  est  ceinte  de  murailles  et  ren¬ 
ferme  quelques  édifices  ;  Je  plus  important  est  le  châ¬ 
teau,  construction  du  xvm°  siècle,  ancienne  résidence 
du  margrave  d’Anspacli,  On  y  trouve  un  gymnase, 
nue  bibliothèque,  des  écoles  de  divers  ordres,  et 
différentes  sociétés,  dont  une  d'histoire.  La  ville  a 
des  manufactures  de  mosaïques,  de  tabac,  de  divers 
tissus,  des  forges,  des  tanneries  ;  mais  son  commerce, 
est  peu  considérable.  C’est  une  résidence  agréable 
par  scs  nombreuses  promenades .  Ansbach  a  été, 
depuis  la  fin  du  xv°  siècle,  le  siège  d'un  margraviat, 
branche  npimagée  de  la  maison  de  lluhenzol- 
Icrn.  Réuni  d'abord  à  la  ligne  de  Baireuth,  le  mar¬ 
graviat  d' Ansbach  fit  retour  en  1790  ù  la  Prusse, 
qui  y  dut  renoncer  en  1805.  Le  dernier  gouverneur 
prussien  des  principautés  franconiennes  a  été  le 
prince,  chancelier  Ilardenberg.  Ansbach  fait,  depuis 
1805,  partie  de  la  Bavière.  . —  Château  margravial 
de  1715,  avec  beau  parc.  Eglise  Saint-Jean,  avec 
les  tombeaux  des  margraves;  église  Saint-Gomhert, 
avec  des  monuments  do  seigneurs  et  de  cheva¬ 
liers.  Lieu  de  naissance  des  poètes  Uz  (4*  18U01  et 
Platen  (f  1854), 

“  àiihohi).  515  kil,  carr.,  2  cant,  (Ansbach  et  Lcn- 
tershausen  ,  fil  comm.,  56700  hab. 

—  Canton.  51  951  kil.  carr.,  32  corn.,  25000  hab. 

ANSE.  Petite  v.  du  dép,  du  Rhône,  ch.-i.  de  cant,, 

a  4  kil.  S.  de  Ville  Ira  ne  Lie,  près  de  l'emli.  de  l’Azcr- 
gue  dans  la  Saènc,  cl  sur  le  ch.  de  fer  de  Lyon, 
dans  une  des  plus  riches  et  des  plus  belles  contrées 
de  la  France  (on  disait  jadis  :  Entre  Yillcfranchc  et 
Anse,  la  plus  belle  lieue  de  France).  2059  hab.  — 
Ancienne  station  romaine,  sur  la  grande  voie  de 
Lyon  ù  Boulogne;  résidence  royale  au  x*  s.  Une  belle 
église  moderne  a  remplacé  sa  vieille  église  romane, 
qui  vit  réunir  8  conciles  de  999  à  1299,  —  (Yves  Ser¬ 
ra  nd,  ÎJist.  d'Anse ,  in- 12,  Vil  le  Franche,  1845.) 

—  Canton.  15  comm.,  10563  bab.  (1872). 

Af|SE  Bertrand.  Comm.  de  la  Guadeloupe  (An¬ 
tilles  françaises),  sur  la  côte  N.  de  la  Grande  Terre, 
près  de  Port-Louis.  4500  hab. 

ANSE  (l5).  Il  y  a  deux  villes  de  ce  nom  dans  File 
d'Haïti  (Grandes  Antilles)  :  l’une  sut1  la  côte  S.-O., 
près  du  cap  Saint- Franc; ois  ;  l'autre,  PMwsc  à  Yemt, 
sur  la  cèle  qui  fait  lace  â  l’ile  de  la  Gonave. 

AN5EAUVÎLLIER5- EN-CiiAUa sé e .  Vge  du  dép.  dû 
l’Oise,  arr.  de  Clermont,  cant;,  et  à  Ï2  kil,  S.-E,  de 
Brclcuil  11  Ûfi  hàb.  —  Tricots*  Fabrique  de  bas  de 
laine.  Chapellerie. 

ANSÉBA.  Riv.  delà  Hnute-Tîubie*  Elle  a  sa  source 
dans  le  plateau  de  llamasen  au  mont  Trazéga,  dont 
le  versant  opposé  donne  aussi  naissance  au  Mare  b, 
prend  son  cours  au  N.-O.,  et  va  se  réunir  au  Bar  ko, 
moiiis  considérable  qu'elle.  Le  confluent  est  à  759  in. 
d  al  lit,  (Muiizinger}. 

ANSEGHEM.  Comm.  industrielle  do  la  prov.  de 
Flandre  oecid.  (Belgique),  arr.  et  à  19  kil.  E.  de 
Courlray,  sur  le  ch.  de  fer  d'Audenarde,  entre  FEs- 
cant  el  la  Lys.  57119  hab*  —  Commerce  important  : 
in  ère  s,  eaux-de-vie,  bestiaux. 

ANSEREJVMViE.  Comm*  de  laprov.de  Namur  (Bel¬ 
gique)*  à  4  kil*  Sl-é.-O.  de  Binant,  près  de  la  Meuse. 

8  à  900  hab.  —  Forges,  carrières* 

ANSERMA  Nueva,  ou  Axsf.rîia  j,aNi:ei  v.  V.  de  PÊtat 
de  Catica  (Colombie ou  Nouvelle-Grenade),  o  5  kil.  O.  de 
la  riv,  de  Cauca  et  à  19  kil.  au  N.-NV0,  de  Cartago, 
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1699  Lab.  (48G1)*  1045  m*  dnltil.  —  Elle  est  ainsi 
nommée,  parce  qu’une  partie  rie  sa  population  avait 
émigré  (FAnserma  Vicja,  situé  à  50  EiL  plus  au  N*t 
dans  u uc  vallée  que  le  cacique  Anscrma  possédait  à 
l’époque  de  la  conquête.  La  ville  dbVnserma  Nueva, 
jadis  très-riche  cl  populeuse  à  cause  de  ses  mines 
de  cuivre  et  de  ses  salines,  est  aujourd'hui  déchue, 
ANSERCEul,  lîg  de  Ja  prov.  de  Uiiiuaut  (Belgique), 
cant.  et  à  0  kil.  B*-E,  de  Celles,  arr.  et  à  17  lui.  N,^ 
B.-E,  de  Toumay,  près  du  Rhosne  (bassin  de  l'Es¬ 
caut).  1800  hab. 

anser ville,  Vge  du  dép,  de  FÛisc,  orr*  de 
Beauvais,  cant*  et  à  7  ldi.  vers  l'E.  de  Méru,  sur  un 
plateau*  500  bah*  —  Château  avec  beau  parc. 

ANSES  û'ARLET  (les).  Bg  de  la  Martinique  (An¬ 
tilles  Ira nç.),  cli-1.  de  cant,,  au  S.  de  Fort-de-France, 
sur  la  cote  inend.  de  J’ilc.  2400  Jiah. 

AN  SI  ET.  île  danoise  de  la  côte  occid,  du  Groen¬ 
land],  rcnrcrmanlia  petite  colonie  d'Egedesmindc, 
ANSIGNAN.  Vge  du  dép*  des  Pyrénées-Orientales, 
arr.  de  Perpignan,  cant.  et  a  9  kil.  S.  de  iSamt-PmiU 
de-Fcnouîllet,  près  de  FAgly,  tribut,  de  la  Méditer¬ 
ranée,  500  hab.  —  Très-beau  pont-aqueduc  datant 
du  xiuc  siècle,  sur  FAgly. 

A  N  SG*  Vge  et  ch.- L  d'une  vallée  pyrénéenne  de  la 
Navarre  (N.  de  l'Espagne),  arrosée  par  une  riv,  du 
même  nom  qui  descend  du  pic  cPAnie  (2501  m,)  et  va 
se  réunir  à  la  dr*  de  F  Aragon  (bassin  septcnli.  de 
FEbrc),  à  24  kil-  au-dessous  de  Jaea.  Le  val  d'Ànso 
est  séparé  du  dép*  français  des  Basses-Pyrénées  par 
la  crête  pyrénéenne  La  population  de  la  vallée  d'Ansé, 
basque  d'origine  et  de  langue,  est  d’environ  1600  hab, 
A  N  SON.  Comté  de  la  Caroline  du  Nord  (région 
orient*  des  É  lals-Unis),  situé  sur  les  confins  de  la 
Caroline  du  Sud  et  limité  à  FË.  par  le  cours  du  Yad- 
kin,  maîtresse  branche  du  Grc  rit  Pedec.  C'est  un 
des  c  oui  Lé  s  de  l'État  les  plus  productifs  en  Coton*  Il 
occupe  une  étendue  de  1872  kil,  carres,  peuplée  en 
1870  de  12450  hab.,  dont  un  peu  plus  de  la  moitié 
étaient  de  couleur*  Ch  -L  Wadesbohougiï. 

ANSON  Bay.  Baie  de  h  cote  N.-O.  de  l’Australie, 
comprise  entre  le  cap  Ford  au  S.,  le  cap  Blaze  au 
N.,  par  environ  15°  40'  lat,  S,  K I le  O.  une  largeur 
d’env.  50  kil.,  et  renferme  le  petit  groupe  des  îles 
Pérou,  La  riv,  Daly  s’y  déverse.  —  Il  y  a  une  autre 
b.iie  de  ce  nom  sur  la  cote  occid.  de.  la  Corée,  par 
lut.  N.  59*  25',  et  une  autre  encore  dans  Pile  Tlman 
(archip,  des  Marianncs)  par  lat.  K.  14“ 58'* 

A  N  SON’ S  Is  i  a  n  a  *  Voy,  Bonn  a, 

ANSÛNIA.  Y.  de  l’État d°  Connecticut  (région  N- 
E.  des  États-Unis),  comté  do  New  Haven,  sur  le 
Maugatuck,  altl.  du  lïousatonic,  à  26  kil.  an  N.-E. 
de  Bridgeport  par  ch*  de  fer*  2750  hab.  (1870).  — 
I .oc allié  ma  nufactur  i  èr  e . 

ANSON1A.  Bg  de  la  Terre  de  Labour  (Italie  me rid.), 
cire,  de  Gaële.  5000  hab* 

ANSOUIS.  Bgdu  dép.  de  Vaucluse,  arr*  rï'Apt.  canl* 
et  a  8  kil.  N.-*V-0.  de  Pcrtuis,  au  pied  mérïd.  du 
Lubéron,  sur  le  Mnrderic,  afll.  dr.  de  la  Durance* 
940  hab.  —  Fontaine  bitumineuse.  Truités.  Foire. 

ANSPACH*  Forme  française  du  nom  de  la  ville  et 
du  pays  d’AxsDAcn,  eu  Bavière. 

ANSPACH,  ou  Nec-Asspach*  Vge  de  la  pmv.  de 
Brandebourg  (Prusse  centra  le),  présid*  do  Frandbrl- 
sur-FQder,  cercle  et  à  24  kil.  S.-E*  do  Friedbcrg, 
sur  un  dos  lacs  déversoirs  des  marais  de  la  Nel  zc. 
a  fil,  dr.  de  l’Oder  par  la  Warthe.  Près  de  1000  hab* 
ANSPAÇHh  Vgc  de  la  prov,  de  liesse-Nassau  (Prusse 
occid*),  présid.  de  VYIesbadcn,  cercle  d’Ohcrtamms, 
distr.  et  à  5  kil.  8  d’Usingen,  dans  une  vallée  pro¬ 
fonde,  près  du  Külbenberge,  sur  irn  petit  affl..  de 
la  Nidda,  tribut*  dr.  du  Mein  (bassin  du  Rhin! . 
1500  bah. 

ANSPRUNG.  Vge  du  cercle  de  Zwickûu  (roy,  de 
Saxe),  dislr.  de  Züblibs*  920  hab,  —  Mines  de  ser¬ 
pentine. 

ANSTAING*  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr.  de  Lille, 
canl.  cl  à  0  kil.  S*  de  Lannoy,  sur  la  Marc]  (bassin 
de  FBscaut,  par  la  Dculc  et  la  Lys),  GÜ0  hab,  —  Fa¬ 
brique  d’étoiles  de  Roubaix. 

ANSTEY*  Bg  de  la  comm*  de  Tliurcaston,  comté  et 
à  G  kil*  N.-O.  de  Letcesler  (Angleterre),  sur  un  affl. 
de  la  Soar  (bassin  du  ïlumhcr}.  1032  hab.  —  Ben¬ 
ne  1er  je* 

ANSTRUTHER.  Petite  y.  de  pêcheurs,  comté  de 
Fife  (Écosse  orient.),  sur  la  cote  N,  du  Fiiili  de  Forlh, 
à  23  kil,  S.-E.  de  Gupar.  4310  hab.  —  On  y  distingue 
Ànstrulher  Wcsler,  Anstruthcr  Easter  cl  ICilrennv- 
ANSWEILER.  Voy.  Ancbuveli.eb, 

ANTA.  Capitale  île  la  prov.  du  même  nom,  dép,  de 
Cuzco  (Pérou),  a  50  kil.  à  l'O.-N.-O.  de  Cuzco,  sur 
un  affl.  de  l’tlrubiuuba.  An  K.  s’étend  la  plaine  ma¬ 
récageuse  de  S  u  rite,  que  in  roule  de  Cuzco  à  Lima 
traverse  sur  une  digue  en  pierre  liante  de  1"\50 
longue  de  10  ldi. 

ANTA,  V.  et  ch,-L  de  dép*  de  la  prov.  de  S  al  La, 
dans  la  république  Argentine  sur  le  versant  nriérid. 
de  la  Serrante  de  A  nia,  prolongement  de  la  sierra 
de  Alumbre,  a  140  kil.  Ë,  de  Salin . 
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—  Le  département  d'Ante,  peuplé  de  4228  hab. 
(1809),  est  appelé  aussi  Rio  (Ici  Vallc,  du  nom  d’une 
rivière  qui  va  se  perdre  dans  les  Bafiados  del  Quin- 
q ni uec ho,  au  S.  du  no  Vermejo, 

ANTAKIÈH  [Antioche).  Y.  a  ne,  du  N,  de  la  Syrie, 
située  près  de  la  gauche  du  Salir  d-Asi  (10 route),  à 
25  kil*  de  h  mer  pur  b  vallée  du  fleuve,  95  kil,  O* 
de  Huleb  ou  Alep.  Lat.  N.  50*12',  longiL  Ë,  de  Paris 
35e 48',  Cette  ville  célèbre;  dans  Fêtai  de  ruine  où  elle 
est  réduite,  n’occupe  plus  que  le  coté  occid- de  la  gronde 
enceinte  bu  stimulée  qui  entourait  b  somptueuse  cité 
d'Àntiocbus.  L’espace  qu’elle  remplissait  est  aujour¬ 
d’hui  planté  d’arbres,  de  sorte  qu’en  sortant  de  Ja 
ville  pour  se  rendre  dans  l’est  ou  se  croit  en  pleine 
campagne,  quoiqu'on  soit  encore  renfermé  dans  les 
murailles  de  Fan  tique  capitale.  La  ville  possède 
cependant  14  mosquées,  un  college  musulman,  une 
synagogue  et  plusieurs  bains,  Elle  a  un  château.  Scs 
murailles,  qui  subsis  [eut  encore  presque  en  entier, 
répondent  par  leur  étendue  à  la  hauEe  opinion  que 
les  historiens  de  l'antiquité  nous  donnent  de  Ja 
richesse  et  de  la  grandeur  d’Antiocbc, 

Les  plaines  dépendantes  de  la  cité  ne  sont  pas 
lotîtes  cultivées,  étant  abandonnées,  en  très-grande 
partie,  aux  Turkomans  qui  tes  occupent  pendant  Vhi  ver 
et  ne  les  quittent  qu’à  l'approche  des  tartes  chaleurs. 
Les  parlics  montagneuses  sont  couvertes  d'arbres, 
surtout  d'oliviers  et  de  mûriers  blancs.  Les  figuiers 
et  les  vignes  réussissent  également  dans  ce  climat. 
Les  habitants  d’Anlakièh  sont  au  nombre  de  15090 
âmes  environ,  à  peu  près  tous  musulmans.  Les  pro- 
d’Àntakièh,  c'est-à-dire  des  pays  qui  F  avoisinent . 
principalement  de  8ouédièii  qui  en  est  le  port, 
sont  lu  soie,  le  coton  cl  l’huile,  La  seule  industrie 
des  habitants  est  la  maroquinerie,  B  se  fait  aussi  un 
commerce  considérable  de  poisson  pêché  dans  Fini- 
mensc  lue  appelé  cl  Oôleh,  ainsi  que  d’anguilles  qne 
l'Qronte  nourrit  en  abondance*  On  les  sale  pour  les 
porter  sur  b  côte  de  Syrie  et  en  Chypre.  Au  total ,1c 
commerce  de  la  ville  n'a  pas  une  grande  importance,  a 
cause  du  voisinage  de  Beïrout.  ■ —  La  fondation  d’An- 
takièh  dale  de  l'époque  macédonienne.  Selcucus  Ni- 
eator  lu  construisit  en  Fan  301  avant  J*-C,  cl  lui 
donna  Je  nom  de  son  père,  ou  peut-être  celui  de  son 
fils.  Les  plans  et  les  descriptions  qui  nous  ont  été 
fournis  par  les  historiens  de  Fantiquité  nous  appren¬ 
nent  qu  une  pnrlie  de  la  ville  était  bâtie  sur  une  ile; 
soit  que  cette  île  fût  formée  par  un  liras  de  Fü route, 
ou  plus  probablement  par  un  canal,  on  n’en  aperçoit 
aujourd'hui  aucune  trace.  Ce  qui  subsiste  actuelle¬ 
ment  de  la  ville  ancienne  nous  lait  connaître  qu’elle 
était  eu  partie  dans  la  plaine  et  en  partie  sur  les 
hauteurs  du  mont  Silpius.  qui  la  dominait  au  S.  Les 
rois  Scleucides  prirent  plaisir  à  l'orner  de  monuments 
qui  en  firent  la  première  ville  de  FOnenl  ;  les  his- 
loriens  nous  en  ont  donné  de  pompeuses  descriptions* 
Ërt  Fan  64,  Pompée  réduisit  la  Syrie  en  province 
romaine,  mais  il  accorda  à  Antioche  le  privilège  de 
se  gouverner  clic-même*  La  ville,  comblée  des  bien¬ 
faits  de  César  et  d’Auguste,  les  reconnut  en  adoptant 
mur  point  de  départ  de  sa  dirouolngic  Ja  'laie  de  In 
ialaille  d’Actimn,  À  l'exemple  des  rois  Séleucides, 
Caligub/  Trajan  et  Adrien  dotèrent  la  ville  de  splen¬ 
dides  monuments,  qui,  comme  ceux  de  la  période 
précédente,  n’ont  laissé  aucune1  trace,  J^es  Lremljlc- 
ments  de  terre  fréquente  que  cotte  ville  a  subis 
expliquent  celle  complète  destruction.  Le  nom  d' An¬ 
tioche  occupe  une  grande  place  dans  l’histoire  des 
premiers  temps  de  FÉglïsc*  Elle  lut  le  siège  d'un 
nntriarcliat  fondé  et  occupé  par  saint  Pierre.  De  252 
a  380,  clic  fut  le  siège  de  dix  conciles.  C’est  là  que 
naquit  saint  Jean  Chrysostomc*  Eu  035,  sous  le  règne 
d’Uéraclius,  Antioche  tomba  aux  moins  des  musul¬ 
mans  ;  elle  ne  fut  reprise  qu’au  siècle  par  Plicé- 
phurc  Pliocas,  et  reperdue  de  nouveau  par  les  Com- 
i n: nés  dans  leurs  guerres  contre  les  Sohljoukldcs. 
Ces  conquérants  eu  lurent  à  leur  tour  dépossédés 
par  les  armées  de  la  première  Grenade,  en  1097. 
Godefroy  de  Bouillon  fit  d'Antioche  le  siège  d'une 
principauté  qui  fut  donnée  à  B  ohé  moud,  prince  de 
Tarante.  La  ville  resta  aux  chrétiens  jusqu'en  1208, 
qu’elle  fut  prise  par  Bibars  Botidoiikdar.  A  partir  de 
coite  époque  jusqu’aux  premières  années  de  ce 
si  èelc ,  1  es  chré  t  ions  fu  ren t  p  resq  u  e  a  bsolumeni  exc  I  u  s 
de  cette  ville  (Guys,  Coraneez,  Guide  Jeanne,  Orient). 
—  Tout  récemment  (5  avril  1872),  un  terrible  1rs m- 
bloment  de  terre  a  détruit  lu  moitié  de  lu  ville. 

ANTALFALVA,  en  slave  Kovoeicx,  ATgc  des  confins 
iTiililaïrcs  Bimalo-Serhcs  lAustro-ÏIongrie),  district  ro- 
gi  mente  ire  Banatc-allemand,  à  30  kil.  de  Piitcsova, 
dans  la  plaine  de  Ternes*  3218  bah* 

ANTALÔ.  Y,  du  Tigré  (Abyssinie  sept  cuir.),  a  ne. 
capit.  de  b  prov,  d'Enderla.  bile  a  été  un  moment, 
dans  3c  premier  miart  du  siècle  actuel,  une  dos  places 
importantes  du  Tigré,  avantage  qu’elle  devait  à  sa 
position  exeellenlc  comme  point  stratégique,  qui 
l'avait  fait  clioislr  pur  le  lias  pour  sa  résidence  habi¬ 
tuelle.  Les  guerres  qui  ont  désolé  3c  pays  Font  pres¬ 
que  entièrement  ruinée*  ^  Aujourd'hui,  disait  M.  Ga- 
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linier  en  1842,  elle  se  réduit  a  200  ou  300  masures 
qui  rôtissent  uu  solcit  leur  toit  de  chaume,  et  qui 
pour  h  plupart  tombent  en  ruines.  »  Les  eaux  qui 
arrosent  la  plaine  sont  tributaires  de  la  droite  du 
Takiizzé.  Sait  a  trouvé  12“4S'5U"  pur  la  Jatitiide- 
Tchéjikot,  lien  peu  distant  vers  i’E.-N.-b*,  et  qui 
rFéUiit  précédemment  qu’une  résidence  du  Bas,  s’est 
agrandie  pat>  suite  de  la  ruine  d’AntaJÔ  el  est  devenue 
la  capilale  de  Ja  province,  M,  d’Abhadie,  qui  sûre¬ 
ment  se  rapproche  davantage  de  la  prononciation 
locale,  écrit  le  nom  flhcntelo.  —  (Sait,  v^eL  2r  voya¬ 
ges;  îsenberg  et  Krapf  ■  Galinier.) 

ANTA  LOTS,  ArîTxr.ouTsr,  Antasôs.  Peuplade  noire 
du  K.-Ü.  de  Madagascar.  On  la  dit  issue  d’un  mé¬ 
lange  d'Arabes  avec  les  nègres  aborigènes  de  cette 
partie  de  FUc.  Voy.  Madagascar* 

ANTANANARIVO.  Yoy*  TANASARIVE. 

ANTANG.  Localtlé  de  l’cxlr.  orient,  de  File  de 
Java  (Archipel  asiallquë),  cb.-l.  d’un  dislr.  du  même 
nom,  prov.  de  Kcdlri  (possessions  néerlandaises)* 
Lat*  8.  7"  45',  Ion  «U.  E.  41 6°  40' i  —  Dans  le  voisi¬ 
nage  se  trouvent  de  remarquables  antiquités  brah¬ 
maniques.  —  Ledistr,  d’Ànlang  est  une  belle  et  haute 
vallée,  bien  arrosée  cl  entourée  de  montagnes  cou¬ 
vertes  de  forêts;  il  produit  du  calé  et  du  riz,  8000  à 
IGQOÜ  hab. 

A  N  TA  NOS.  Yoy,  AntalAts* 

ANTAORAtf,  angl,  àxtowiiàii*  V.  de  FAoiidh  (Inde 
angl*  du  K.),  sur  la  roule  de  Fàtehgorh  à  SiLa- 
poùr  à  70  kil*  O.  de  ce  Lie  dernière.  —  Bazar;  eau 
nlxmdantc. 

ANTARCTIQUE.  Yoy.  Rkoiox  Antaîictique* 

ANTAS.  Bg  de  la  prov.  et  à  135  kil.  B.-È.  d'Almcria 
(Andalousie,  Espagne  mérid,),  dislr.  de  Vera,  situé 
sur  le  ruisseau  de  son  nom.  tribut,  (presque  toujours 
à  sec)  de  l'Atlantique,  au  pied  de  montagnes  dépen¬ 
dant  de  la  sierra  de  lus  Filabres  [1915  tu.).  Environ 
2000  hab,  < —  Mines  de  plomb  argentifère, 

ANTEGNATE,  ou  Axtiosate*  Bgdc  la  prov.  de  Bcr- 
game  (Lombardie,  Italie  septeutr.),  cire*  cl  â  18  kil. 
E.-S.-E.  de  Trevigliû,  entre  le  Serïo  et  l’Oglio*  195(1 
hab.  —  Commerce  de  lin  et  de  toiles. 

ANTELA.  îiom  que  porte  le  petit  B*  Llmio  dans  la 
prov.  d’Oreuse (Tt*-0.  de  l’Espagne),  au-dessus  de  la 
l.iignna  Autel  a*  Yoy*  Ijmia. 

ANTELA  (Laglix,;).  Lac  de  la  prov.  d’Orense  (N.-O. 
de  F  Espagnol .  Vey.  Bkox. 

ANTEQUERA,  lAntiquaria  des  Romains,  L’une  des 
cités  les  plus  anciennes  de  l’Espagne,  ch.-L  de  distr*, 
prov.  de  iMalaga  (Andalousie),  â  579  kil.  au  S.  de 
Madrid  cl  à  158  kil*  de  Gordouçdaus  la  même  direc¬ 
tion  (par  ch.  de  1er),  sur  trois  collines  au  N.  de  la 
sierra  de  los  Torcales  (1285  m*l,  et  à  Fune  des  ex- 
trémîlés  de  la  magnîlïque  vtga  qui  porte  son  nom, 
û  une  poEile  distance  du  Gundalhoree.  tribut,  de 
te  Méditerranée.  27(100  hab.  —  I,a  colline  de  h 
Cruz  s'élève  entre  3a  ville  et  la  compagne  comme 
une  défense.  Les  principales  conslruciious  d'Àute- 
quero  sont  les  églises,  renferma  ni  quelques  neinlurcs 
et  des  ohjcls  du  moyen  age;  cl  sur  te  plaza  Alla  un  an¬ 
cien  arc  d"  Iriompbc  romain,  nommu  Avco  de  [Ja  cu^ 
tas  ou  de  ton  Gigmites,  avec  des  inscriptions  romaines. 
Les  ruines  de  Ta  forteresse  qui  dominait  Ja  ville  de^ 
voient  être  aussi  d’origine  romaine*  I  l  ne  reste  que  des 
débris  des  anciennes  murailles  de  défense.  Le  plus  cu¬ 
rieux  des  témoignages  de  Fanliqiütç  d’Anfequera  est 
la  Cite  va  de  Menga ,  dolmen  recouvert  de  terre  cl 
composé  de  quatre  pierres  plates  :  ce  singulier  monu¬ 
ment  des  lemps  antiques  est  à  10  min.  à  l’E.  de  la 
ville,  —  La  principale  industrie  locale  est  la  fabri¬ 
cation  d 'étoffes  de  laine,  fort  reebe  relié  es  à  cause 
de  la  Jinrsse  du  tissu  et  de  la  solidité  de  la  teinture. 
Les  denrées  de  la  riche  campagne  environnante, 
huiles,  vin,  céréales,  sont  expédiées  en  abondance  à 
Malaga,  —  Aux  environs,  petit  lac  salé. 

Â  NT  EY-Saiîit- Andr  ë  *  Vge  delà  prov.  de  Turin  (Pié¬ 
mont,  N*-0.  de  ritelie),  cire.  d’Aoste,  dans  le  val 
l’ournanchc,  dont  le  torrent,  alimenté  par  les  neiges 
du  mont  Corvm,  va  rejoindre  Ja  Poire  Baltec  à  Chà- 
üllon.  4956  hab. 

anthêe.  Vge  de  Ja  prov,  dé  Niiuiur  (Belgique), 
arr,  de  Philippcvitle,  cant.  et  A  12  kil.  E*  de  Flo- 
rennes,  sur  un  alîl.  de  la  Mulignce  (bassin  de  la 
Meuse),  MOB  liab.  - —  Exploitation  de  minerai  et 
carrières. 

ANIME IT.  Bg  industriel  de  la  prov*  de  Liège  (Bel¬ 
gique),  à  4  kil.  G*-SL-Q.  de  ïïuyt  sur  un  afll*  de  la 
Sella  igné,  tribut,  de  te  Meuse,  2609  hab.  —  M  ines 
de  plomb  et  de  calamine,  carrières,  grande  lubrique 
de  zinc* 

ANTHEUIL-siU’-OeciiE.  Yge  du  dép.  de  te  Côte- 
d'Or,  arr.  de  Bcaurie,  canl*  et  à  15  kil.  ISVE.  de 
Bligny-sur-Ouehe,  à  la  source  d'un  pci  ïL  n  Eli  -  de 
FOucne  (bassin  du  Rhône  par  la  Saône),  359  hab*  — 
Fabrique  de  sabots.  —  G  a  veine  profonde  de  Jhd-Af- 
freux ,  avec  un  lae  aux  eaux  ïncr  ns  tantes* 

ANTHISNCS,  Vgc  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique), 
arr.  d'Huy,  cant*  et  ù  11  kil.  E.-S.-E.  de  Nandrln, 
sur  desaifl.  de  l’Ourthe*  1290  hab.  —  Fabrique  d'in- 
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struments  ^aratoires.  —  Nombreuses  monnaies  ro-  j 
J  naines  dans  les  environs. 

ANTHQLZ,  Yge  du  Tyrol  central  (Autriche),  cercle 
de  Brixen,  à  12  kil*  N,-E,  de  WebWff,  dans  la  val¬ 
lée  du  môme  nom,  sur  un  atïL  de  b  Prions  (bassin 
de  PAdigc)*  iUOiï  hab.,  dispersés  très-loin.  —  Célè¬ 
bre  établissement  de  bains. 

ANTIBES,  en  provençal  AntIéûOL*  Y.  du  dép.  des 
Alpes-Maritimes,  di.-l.  de  cant.,  are.  et  à  23  kil.  N. -K. 
de  Grasse,  sur  la  Méditerranée  et  le  ch.  de  ter  de  Tou¬ 
lon  à  Siée,  108N  kil*  au  S.-Ë.  de  Paris,  6850  hab.  —  j 
Placé  de  guerre;  port  profond  et  d’un  abord  facile,  pro¬ 
tégé  par  une  longue  jetée.  Phare  de  premier  ordre  sur 
lu  presqu'île  de  la  Gara  upc  ;  quartier  ma  rit.  de  Parr*  de 
Toulon;  syndicat,  sous-commiss*  de  l'inscription  ma¬ 
ritime.  Trib.  de  connu.,  conseil  de  prud’humines-nê- 
cheurs,  agents  consulaires.  —  Culture  d’orangers,  d’o¬ 
liviers,  dé  tabac.  Moulins  ù  huile,  distilleries  d  essences 
de  fleurs.  Salaisons  de  sardines  et  d'anchois;  fabri¬ 
cation  de  vermicelle  et  de  pale  d'Italie,  Commerce 
considérable  d'exportation,  —  Antibes  fut  fondée  dans 
fa  Gaule  Narhoiinaisc,  en  face  dé  Nice  (d’où  son  nom 
grec  Antipolis],  par  les  Phocéens  de  Marseille,  vers 
340  fiv.  J.-C*  ;  les  Romains,  qut  l’agrandirent  et 
l’opabollirent  dédiÜccs  dont  il  reste  encore  quelques 
ruines,  y  avaient  une  place  d'armes  et  un  arsenal 
maritime.  Au  vic  siècle,  clic  devint  le  siège  d'un 
évêché  transporté  il  Grasse  en  1252;  elle  lut  loi  U  liée 
par  François  I-r  et  Henri  IV,  Les  Impériaux  l'assié¬ 
gèrent  err  vain  en  1740;  en  4815,  elle  résista  cou¬ 
rageusement  à  une  année  austro-sarde.  —  L "ancien ne 
cathédrale  bâtie  sur  des  ruines  romaines  date  du  xu*  s* 

—  Cantos.  3  connu.,  11475  hab.  (4872). 

ANTICH AN,  Vge  du  dép.  de  la  Mau te-Ga ramie,  arr. 
de  Kainl-Gaudcns,  cn.nl .  et  à  13  kil.  S. -LL  de  Saiut- 
Bertruud,  à  une  petite  distance  de  b  Garonne,  au  pied 
du  pic  du  Gars  m.}*  5011  hab*  — ■  Forêts.  An¬ 
cien  donjon  de  Potirsinglos  (de  la  lin.  tin  xi°  s.), 

ANTiCQLJ  CoiiitAiîo.  Vge  de  la  prov.  cl  cire*  de 
Rome  (nue.  Étals  de  l’Église,  Italie  centrale),  à  22 
kil.  vers  PE.  de  Tivoli,  sur  FÀnio  ou  Teveronc,  tri¬ 
but.  du  Tibre,  dans  les  montagnes  de  b  Sabine. 
1400  hab. 

ANTICGLÏ  m  G  uipagna,  Rg  de  la  prov.  de  Rome 
(anc.  Etals  de  T  Église,  Italie  centrale),  cire,  de  Fro- 
sinonc,  à  15  kiL  N.  d’Aungni.  1030  hab. 

ANTICOSTI  .  Grande  île  située  à  l'entrée  du  fleuve 
Saint-Laurent  (Amérique  du  Nord),  vers  le  49°  de¬ 
gré  1/2  de  lai.  N.,  eu  lace  du  littoral  du  i  abrador 
canadien.  Sa  plus  grande  dimension,  du  S.-E*  au 
N.-CL,  est  de  20(1  kiï.,  ci  sa  plus  grande  largeur  de 
50  kil.  environ;  elle  a  une  superficie  de  040  000 
j  CO  tare  s,  c'est-à-dire  Ténu  iraient  d'un  département 
français.  Celle  ile  dépend  du  comte  de  Sagueuny,  prov* 
de  Québec  Dominion),  Entourée  de  gîarans  pendant 
une  grande  partie  de  l’année,  T  ile  est  visitée  en  été 
par  une  population  de  pécheurs  s'élevant  à  environ 
5000  âmes  et  montant  mie  flotte  de  GO  à  7ü  grandes 
barques  de  pêche*  Celle  population  s'établit  sur  la 
baie  du  Renard,  qui,  grâce  à  sa  présence,  prend 
bien  lot  l'aspect  d'une  pclite  ville.  Elle  passe  là  les 
quatre  à  cinq  mois  de  b  belle  saison.  Les  premiè¬ 
res  brises  du  r.ord  venues,  hommes,  femmes  et 
enfants  remontent  sur  leurs  bateaux  et  la  petite  ville 
redevient  déserte.  Au  dernier* recensement  fl 8 7 1], 
Àntlcostï  n’avait  qu'une  population  fixe  dé  102  hab., 
dont  Si)  Français;  mais  depuis  que  T'ile  est  devenue 
récemment  la  propriété  d  une  compagnie,  un  assez 
grand  nombre  de  familles  nouvelles  s’y  sont  fixées, 
ramilles  pour  la  plupart  acadiennes  ou  canadiennes 
français'  s.  Pendant  la  belle  saison,  Anlicosti  ressemble 
à  un  jardin,  tellement  elle  est  couverte  de  verdure  et 
de  fleurs.  C’est  la  nature  qui  fait  tous  les  frais  de  cette 
parure  ;  si  Fou  en  excepte  les  jardins  cultivés  par 
les  gardiens,  et  où  croissent  en  abondance  les  légu¬ 
mes  d’Europe,  la  main  de  l’homme  n’v  est  pour  rien. 
Le  trèfle,  le  sainfoin  y  viennent  à  l'état  naturel  et 
couvrent  toute  la  partie  connue  de  file  qui  ne  se 
trouve  pas  sous  bois.  Des  trappeurs  rapportent  avoir 
vu  dans  f  intérieur  des  carrières  de  marbre,  du  char¬ 
bon  et  du  fer*  Les  pêcheries  fournissent  principale¬ 
ment  le  saumon  et  la  morue,  que  l’on  sale  ou  que  l’on 
tait  sécher  et  que  l’on  expédie  à  Québec  ou  à  Montréal, 
La  quantité  de  poisson  provenant  de  File  est  considé¬ 
rable.  *—  Anlicosti  est  une  corruption  du  mot  indien 
Xat&ostek. 

A  NTI  ET  A  NI.  Petite  riv*  du  Mar  ybnd  (région  oricnl. 
des  États-Unis),  ailb  septentr.  du  Potomac.  —  Cet 
insignifiant  tours  d'eau  a  donné  son  nom  à  la  san¬ 
glante  bataille,  sans  résultat,  que  s’y  livrèrent  sur 
ses  bords,  le  17  septembre 4862,  les  armées  confédé¬ 
rées  et  fédérales,  fortes  chacune  de  1Ü0ÜQ0  hommes, 

ANTIFER  caj'  d').  Promontoire  de  France,  sur  les 
cotes  de  ta  Manche,  près  d’E  frétai,  à  50  kil*  N.-N.- 
0-  dé  l'cnib.  de  b  Seine,  dont  il  limite  le  bassin  sur 
la  rive  dr.  bat*  N,  49°  41',  longït,  0*  2*9'  15".  Sa  hau¬ 
teur  est  d'environ  140  m.  Des  roches  dangereuses 
Pavoisinenl.  C'est  un  point  de  partage  pour  le  Ilot  de 
marée. 


ANT 

A  NT  I  G  MAC.  Rg  du  dép.  du  Cantal,  à  20  kil*  N.-E* 
de  Mauriac,  près  d'un  aflÉ  de  la  Dordogne,  la  Su  mène, 
riv.  très-poissonneuse.  900  hab.  —  Gette  com¬ 
mune  possède  îles  cavernes  à  ossements  humains 
et  un  lac  (de  BaurÜQulie),  que  Ton  croit  recouvrir 
remplacement  d'une  ancienne  ville  gallo-romaine 
effondrée. 

A  NTJ  G  N  AN  A.  eu  slave  Antuiiaxa.  Vge  de  la  pénin¬ 
sule  d'islric  (Austro-Hon^rie),  arr.  et  à  8  kil.  S.-O. 
de  Paziu  ou  Pisino.  1600  iiab.  — *  Vergers  et  vi¬ 
gnobles. 

ANTIGNANÛ.  üg  de  la  prov.  d’Alexandrie  (Pié- 
lïiout,  N. -IL  de  T  Italie),  cire,  et  à  15  kil.  S.-O.  d’AsIi, 
sur  un  petit  aflî*  du  Tûharo,  par  le  Borburc,  1650 

lmb. 

ANTIGNY.  Yge  du  dép*  de  b  Vendée,  arr.  de  Fun- 
lenay-le-Gomte,  cant,  et  à  4  kil.  S.-O,  de  la  Châ¬ 
taigneraie,  sur  la  Mère,  affb  de  la  Vendée*  130LI  hab, 
—  Exploitation  houillère. 

ANTIGNY.  lïg  du  dép:  de  la  Vienne,  cn.nl .  et  à 
5  kil*  S.  de  SainL-Savin,  arr*  et  à  15  kil.  N.  de  Mou  h* 
morillon,  sur  la  Gar tempe,  atfl.  de  la  Creuse 
(bassin  de  la  Loire),  1Ü0U  à  1ÎÜÜ  hab.  —  Ànligny  . 
possède  une  église  ét  une  lanterne  des  Morts  du  xii*  s*, 
et  un  petit  château  dont  la  chapelle  est  ornée  du  cu¬ 
rieuses  fresques. 

ANTIGONISH.  L'un  des  dix-iicuf  comtés  de  la  Nou¬ 
velle-Écosse  (Dominion),  borné  au  N.  par  le  détroit 
de  Northumbcrlatid,  qui  le  sépare  de  Vile  du  Prince- 
Edouard,  cl  par  la  haie  de  Saint-Georges;  à  PE.,  il 
donne  sur  le  détroit  de  Gansa,  qui  h  sépare  de  111e 
de  Gnp-Breton  ;  au  S-,  il  confronte  au  comté  de  Guys- 
boroügh ;  à  PO.,  à  celui  de  Piclou.  C'est  une  des 
bonnes  réglons  agricoles  de  la  Nouvelle-Ecosso  ;  ses 
bestiaux  surtout  sont  renommés,  et  s'exportent  eu 
grand  nombre  à  Terre-Neuve.  Le  comté  produit  aussi 
beaucoup  de  beurre,  et  l'exporte  également  à  Terre- 
Neuve*  Sa  surface  est  de  142  000  hectares,  sa  popu¬ 
lation  [recensement  de  1871)  de  40  512  individus, 
dont  J  40U0  catholiques.  La  grande  masse  des  habi¬ 
tants,  plus  de  1 1  0u0,  descend  de  colonies  de  Celles 
écossais  ;  les  plus  nombreux  sont  ensuite  les  Acadiens 
ou  Français,  au  nombre  de  près  de  50  00  :  plus 
pêcheurs  que  cultivateurs,  ces  descendants  des  an¬ 
ciens  maîtres  dit  pays  sont  concentrés  dans  le  district 
de  Traça  die,  soi-  la  baie  de  Saint-Georges  et  le  détroit 
de  Canso*  Viennent  ensuite  1700  Irlandais,  500  An¬ 
glais,  etc.,  sans  compter  89  Sauvages  et  87  Nègres. 
Ce  comté  a  été  formé,  en  4SG3,  ainsi  que  celui  de 
Guysborough ,  par  démembrement  du  comté  de 
Sydney*  Ch*-1.  Aïmcosisir* 

ANTIGQN ISH .  V.  de  la  Nouvelle-Écosse  (Dominion'  , 
cli.-l.  du  comté  d'Antigonish,  sur  une  riv.  qui  se 
transforme  en  estuaire  et  va  déboucher  dans  la  baie  de 
Saint- Georges,  rentrant  du  golfe  du  Saint-Laurent,  à 
4  ou  5  kil.  d'un  port  accessible  aux  navires  qui  ne 
tirent  pas  plus  de  5  m.  d’eau,  à  env,  225  kil,  vers  le 
N.-li,  de  Halifax,  51  kil*  de  Guysborough.  330ü  lmb*, 
presque  Ions  d’origine  écossaise.  —  Construction  de 
navires.  Grand  commerce  de  bêla  il  avec  Terre-Neuve. 

ANTIGUA*  Une  des  Antilles  anglaises,  située  à  50 
kil*  au  S.  de  Uarhuda  et  â  60  kiL  au  N.-N.-ü*  de  la 
Guadeloupe*  Lat.  N*  17° ,  longït*  0.  de  Gr.  61  “45' 7" 
{0i*5'47,/  Q.  de  Paris),  à  English  Harbour*  Elle  est 
de  forme  à  peu  près  ovale;  sa  plus  grande  dimension 
est  de  45  kil.,  et  sa  superficie  de  280  kil.  carrés.  Scs 
collines,  composées  de  roches  calcaires,  ne  se  dres¬ 
sent  point  à  une  aussi  grande  élévation  que  celles 
des  Antilles  volcaniques  ;  d’après  la  carte  de  l’  Ami¬ 
rauté  anglaise,  lu  plus  liante  a  seulement  271  ni* 
Excepté  au  S.-O* ,  la  cèle  est  assez  basse  ;  plusieurs 
baies  la  découpent  et  des  récifs  l’ entourent.  Son 
meilleur  port  et  l'un  des  plus  surs  de  toutes  les  An¬ 
tilles  est  English  Harbour,  près  de  Fabnoulh,  sur  la 
cote  du  snd.  Au  N*,  jusqu'à  Pile  de  Barbuda,  la  mer 
est  peu  profonde,  et  tu  sonde  touche  parlent  a  30  ou 
40  tu,  Pas  une  rivière,  pas  un  ruisseau  ne  coule 
dans  Pile  ;  les  habitants  sont  obligés  de  recueillir 
Peau  du  ciel  au  moyen  de  citernes,  —  L’ancien  nom 
de  Pile  était,  dit-on,  comme  celui  de  la  Jamaïque, 
Xatjmaca,  ou  pays  des  Fontaines  (nom  tout  au  moins 
étrange  pour  un  pays  qui  manque  d'eau).  Son  nom 
actuel  lui  vient  d’une  église  de  Séville,  Saiita-Maria 
la  Antigua,  que  voulut  rappeler  Colomb.  Après  Saint- 
Christophe.  et  Barbados,  Antigua  est  la  plus  ancienne 
colonie  anglaise  :  depuis  1674,  elle  appartient  à  la 
Grande-Bretagne,  Les  planteurs  d'Àutigua  oui  eu 
l'honneur  d'abolir  Peseta  va  ge  des  noirs  dès  1834, 
trois  ans  avant  les  autres  colonies.  La  capitale, 
la  ville  de  Saint  John,  située  sur  une  baie  au 
N.-O.  de  Pile,  est  aussi  le  chef- lieu  de  tou  les  les 
Antilles  anglaises  de  la  chaîne  orientale  ou  du  Veut 
(Windwara  Islande).  L'ile  est  administrée  par  un 
gouverneur  assisté  d’un  conseil  exécutif,  et  par  une 
assemblée  législative  élue,  composée  de  27  membres. 
La  principale  culture  d'Anligua  est  In  cnnne  à  sucre. 
Son  commerce  annuel  est  évalué  à  12  millions  de  Ir. 
Eu  4866,  il  était  dû  5  <  80  006  fr.  à  l'importation,  et 
de  73Û00ÜÜ  francs  a  l'exportation,  La  population  a 


diminué  depuis  1774,  époque  à  laquelle  elle  dépassait 
46000  ba b.  En  1871,  elle  était  seulement  de  54345 
hab.,  dont  2500  blnncs  environ. 

antigua  (la).  V*  de  Plie  F  ne  d  aventura  (Canaries), 
au  centre  d'un  district  fertile*  1780  hab.  —  Céréales, 
coton,  cochenille, 

ANTIGUA  (la)*  Voy.  Guatemala. 

ANTIJUANA,  Yoy.  Axtjgsaxa, 

A  NTL-LIBAN.  G  haine  orientale  du  système  du 
Liban*  Voy.  Liban, 

ANTILLES*  Groupe  d’iles  américaines,  d’une  éten¬ 
due  considérable,  situé  dans  les  eaux  de  l'Àtlanlique 
cidre  l'Amérique  du  Nord  et  l'Amérique  du  Suif*  Ou 
les  comprend  parmi  les  divisions  de  l'Amérique  du 
Nord. 

Sitliatiox,  Étemjüe, —  Les  Antilles  forment,  en  avant 
du  golfe  du  Mexique,  une  longue  chaîne  qui  com¬ 
mence  au  S.-O.  de  la  Floride,  vis-à-vis  de  la  pointe 
du  Yucalan,  court  à  l'E.  (ou  plus  exactement  à  PE.- 
S*-E.  sur  une  longueur  de  vingt-deux  degrés  entre 
le  25e  et  le  18°  parallèle,  puis  se  recourbe  au  8.-E, 
et  au  S.  entre  le  62®  et  le  G4Q  méridien,  pour  venir 
se  terminer  an  golfe  de  Paria  sur  ht  cèle  nmd  de 
P  Amérique  Méridionale,  vis-à-vis  du  délia  de  PQré- 
nuque.  Celle  chaîne,  dont  le  développement  u’est  pas 
moindre  de  5450  kil.  constitue  les  Antilles  propre¬ 
ment  dites,  que  Ton  distingue  en  Grandes  /ht  h  des 
dans  le  N.-O*  et  en  Petites  Antilles  au  S.-E*; 
mais  on  comprend  aussi  dans  les  Antilles,  d’une 
part  un  certain  nombre  de  petites  iles  [Curaçao 
entre  autres)  qui  couvrent  la  cote  du  Veuezdehi 
[autrefois  la  Cèle  Ferme),  d’antre  part  un  groupe 
distinct  de  petites  îles  basses,  d'iîots  et  d'écueils,  qui 
s'étend  sur  une  longueur  de  près  de  000  kil,  au 
N,  des  Grandes  Antilles,  et  qui  porte  les  noms  parti¬ 
culiers  de  Lucayes  ou  îles  de  Bah avia .  Au  total} 
IoliL  ce  système  d'iles  est  compris  entre  les  10“  et 
27*  degrés  de  latitude  N.,  et  en  longitude  entre 
02“ — 87*20'  a  PO,  du  méridien  de  Paris*  Il  forme, 
avec  les  Lncayes,  une  ligne  simien  se  parallèle  à 
1’ Isthme  Aukaicain,  et  qui  semble,  comme  celui-ci, 
rattacher  Pune  à  l'autre  les  deux  parties  disjalnlcs 
du  continent.  Entre  la  chaîne  des  Antilles  et  l'Isthme, 
Je  golfe  du  Mexique  et  la  mer  des  Antilles  on  mer 
des  Caraïbes,  deux  parties  d’un  mémo  bassin  qui 
communiquent  par  le  canal  de  Yuculau,  forment  une 
belle  Méditerranée,  comparable,  pour  l’étendue,  et 
presque  pour  la  forme,  à  notre  Méditerranée  euro¬ 
péenne, 

Désûmitîatioxs  diverses.  —  Outre  la  distinction  fon¬ 
du  mentale  que  nous  avons  mentionnée,  en  Grandes 
et  en  Petites  Antilles  et  en  îles  Lncayes,  distinction 
qui  repose  sur  la  disposition  même  du  groupe  et  la 
grandeur  relative  des  iles  qui  le  composent,  d’autres 
dénominations  sont  en  usage  parmi  les  marins  des 
diverses  nations  européennes.  Et  d’abord,  les  Anglais 
appliquent  au  groupe  loul  entier  le  nom  de  \\ est 
lndie$,  ou  liés/  india  isiands.  Ou  sait  que  Colomb, 
lorsqu'il  mit  le  pied  sur  le  sol  américain,  le  1 2  octo¬ 
bre  1402,  crut,  d’après  les  idées  cosmograubiqucs 
du  temps,  être  arrivé  aux  premières  îles  de  Flndc  : 
de  là  le  nom  qui  fut  employé  alors  pour  désigner 
ces  contrées  nouvelles  et  l’appel  lotion  à’  Indiens  appli¬ 
quée  aux  aborigènes.  Ges  termes  se  sont  maintenus 
malgré  leur  absurdité,  et  c'est  ainsi  que  lû  nom  de 
HW  Indies  (Indes  oecidenlalcs)  est  resté  dicz  les 
Anglais  appliqué  aux  Antilles.  Le  nom  de  Grandes 
Antilles  s  applique  aux  quatre  grandes  Iles  du  Nord  ; 
Cuba,  la  Jamaïque,  Haiti  et  Porto- Rico  ;  le  reste 
de  la  chaîne,  qui  ne  comprend  que  des  îles  relati¬ 
vement  peu  étendues,  est  compris  sous  le  nom  de 
Petites  Aid  il  les.  Les  Espagnols  distinguèrent  do 
bonne  heure  les  îles  du  Vent ,  Barlo  Venta  [d'où  le 
vent  souille)  et  les  îles  ÿous  te  Vent ,  Soto  Venta.  La 
première  dénomination  s'applique  à  la  partie  orien¬ 
tale  de  la  chaîne,  c'est-à-dire  aux  Petites  Antilles 
qui  vont  du  N.  au  S*,  depuis  Perlo-Rico  jusqu’à  la 
Côte-Ferme  :  cette  dénomination  vient  de  ce  que  les 
vents  alizés,  qui  régnent  dans  ces  parages,  soufflent 
constamment  de  PE.,  c'est-à-dire  des  Petites  Antilles 
par  rapport  au  reste  du  groupe.  C’est  par  La  même 
raison  que  les  îles  plus  occidentales,  couvertes  par 
les  premières,  furent  appelées  îles  sans  le  Vent.  Les 
Anglais  rendent  celte  expression  par  teeward,  «  qui 
reçoit  le  vent,  »  et  comprennent  sous  le  nom  de 
Leeward  islamte,  non-seulement  les  Grandes  Antilles, 
mais  aussi  la  moitié  septentrionale  de  la  chaîne  des 
Petites  Antilles,  et  les  îles  du  Sml  qui  longent  la 
Côte-Ferme  ;  et  ils  appellent  Wtndward  U  fonds, 
«  îles  du  eàté  du  vent,  y>  h  moitié  méridionale  de  la 
chaîne  dos  Petites  Antilles.  Ou  a  aussi  appelé  h 
chaîne  des  Petites  Antilles  îles  Caraïbes,  à  cause  de 
leurs  premiers  habitants.  Quant  au  nom  même  des 
Antilles  cl  à  son  origine,  nous  y  reviendrons  plus 
loin* 

Dans  les  deux  tableaux  suivants,  nous  avons  range 
les  Aid  il  les  d'abord  selon  leurs  groupes  naturels,  puis 
par  nationalités,  c'est-à-dire  d  après  les  États  euro¬ 
péens  auxquels  les  îles  appartiennent. 
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TABLEAU  GÉOGRAPHIQUE  DEÎ  ANTILLES 


L  GlUKDGS  ÀMT1LLE9, 

Cuba* 

Petites  H  es  de  Cuba  : 

Islailu  Pi  no  rî. 

Grand  Cayman. 

Petit  (Lie  tic)  Cayman. 

Coyman  Brae, 

Jamaïque. 

IfaTLï ,  ou  Saint-Domingue  : 

Gonnve. 

Tomïjra*  ou  (a  Tortue. 

Puerto  Rico,  ou  Porto  [{ko. 

IL  Petites  AxTttr.Es,  ou  îles  CAttAÏiiBs, 
lies  Vierges  : 

Bkque.  ou  îles  des  Crabes. 
Cnlebra. 

Sa va na - 
Saim-Thomas. 

Sainl-Jean. 

Toi'toiii. 

Virgin  Gordu. 

Aaegada* 

Sanu-Cruz. 

Sombrero, 
lie  du  Chien. 

Angui  lela. 

Anguilla. 

Scru  b 

Saint-Martin, 

Fai  ni -Barthélemy. 

*  Barbuda. 

Salia, 

Sajnl-Ëus  Lèche* 

Saint'Cbriÿtophi!,  ou  Sakit-Kitts. 
Nevjs.  . 

Antigua. 

Montserrat, 
la  Guadeloupe  : 
la  Déni  rade, 
la  Prti'li:  Terre, 
les  Saintes. 

Moric-GultmlG- 
lïoin  inique  . 

La  Martinique. 

Sainte  Lucie. 

Saint-Vi  ciccnt. 

Grenadines  : 

Requis. 

Can  noua  ri. 

Carriaeou. 

Grizcm.; 

Grcnnda. 

BurbadüC’,  ou  Darhades* 

Tobago,  ou  Tïifjflço. 

Trinidad,  ou  la  Trinité. 

111  Chaîne  du  Sud  (cote  du  Venezuela). 
Testions.  * 

Los  Fia  y  les. 

Margarita. 

Tortuga , 

OrchTla* 

Los  Roques. 

blns  do  Aves,  ou  des  aux  Oiseaux, 
Bu  eii  Ayre. 

Curazao,  ou  Curaçao. 

Oruba,  ou  Aruba. 

IV.  Iles  Ldcates,  ou  D.i ir ama d 
Grande  Bu  lin  trié. 

Grande  A baco  : 

Mooso. 

Iles  Brrnr. 
liés  Boni ïm. 

Àiufços; 

F>piriiu  Patilcs. 

New  Providence. 

Eteuthèra. 

Cal  Islam!  : 

Petite  San  Salvador. 

Walling. 

IL  un  Ha  y. 

Long  îslond. 

G  ri 'al  Estima. 

Gréai  Guaiiacny. 

Crooked  Islaud, 

Àcklin. 

Planas,  on  Cnyc  Française. 

Sa  i  urina, 

Manfftiana. 

Les  Caïco$: 

Grande  Cnîcos. 

Ensl  Caïcos. 

Proviçlenciales, 

West  CnTcost 
Ambergris. 

Iles  Turks, 

Jnogiia, 

Petite  Inagua. 


T  A  B  L  EA  U  PO  LITJ  QÎÎ  E  F  T  ST  A  TJ  STIQ  (JE 
DES  ANTILLES 


I.  Ilks  nsPACNOLEs  {Grandes  A  II  liîlflsj; 


Cuba . .  .  ... 
Jsla  tle  Pinos, 

Puerto  Rico. .  . 


Superficie 

en  kd.  carrés  F'updfiiiort 

■J -I  «■  833  1414500 

2550  50» 

9514  615600 

130,177  2030400 


an  r 
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IL  ftEs  fjukçaisës  (Petites  Antilles). 


Saint -Martin  (partie 
N,  de  nie).  .  *  .  * 
Ln  Guadeloupe.  .  . 

La  Dés i rade . .  .  ,  . 
Les  Suintes.  .  *  ,  , 
Marie-Galante.  .  .  .  . 
La  Martinique . 


1  603 
27 

14 

149 

m 

2833 


Il  L  Ii.es  Anglaises. 


SllpLH'ÜClB 

eu  kcb  carrés  Population 


2850 
120000 
I  501 
1500 
13  000 
159  700 


A .  Grandes  Antilles, 
Jamaïque. 


Les  trois  Gaymans*  . 
IL  Petites  Antilles. 

Iles  Vierges. ,  .  .  .  , 

Saint-Christophe. .  ,  . 

Anguilla. . 

Antigua.  ...... 

Barbuda .  ..... 

Ne  vis . r 

Montserrat.  ..... 
Dominique.  ,  .  .  ,  . 

Sainic-LiicÉe.  ,  .  .  . 

Saint-Vincent,  .  .  . 

Grcnmln  . 

Grenadines  , .  .,  .  .  . 

BarhndocS"  .  .  ,  ,  , 

Tobago . .  . 

Trinidad.  .  .  .  .  .  . 
G.  Lucayes,  oli  Balmma, 
avec  Caicos  et  Turks. 


1 1 007 
584 


270  550 


506  lot 
2400 


G  651 
28169 

35  1 57 

11735 
S  603 
27  178 
31  610 
35  688 

38  423 

1020H 
17  051 
100638 

4  [>  885 
35  773  1  061  500 

IV.  Iles  Danoises  (Petites  Antilles). 

Saint-Thomas .  gg  \ 

Saint-Jean .  .  ,  *  55  57  821 

Saute-Croix.  *  .  .  ,  .  218  ] 

S^T  37821 

V-  Ire  Suédoise  (Petites  Antilles). 
Saint-Barthélemy.  .  .  21 


165 
176  I 
91  I 

280  I 
191  j 
718 
122 
751 
647 
339 
3  U  j 
86  i 
430 
3H 
4  544 

13  580 


2900 


VI.  It.es  Nëeeluxdatses, 

A.  Petites  Antilles, 

Saint-Martin  (part ie S,).  47  $820 

Snint-Eustaebe.  .  .  .  20  5543 

$nbn . .  15  1883 

B. ,  Iles  de  la  cèle  du  Yénézucla, 

Bu  n  n  A  y  re ,  o U  Bon- A  i  r,  333  3  876 

Curaçao .  550  21 310 

.  . .  J55  4185 

7130  35621 


VII.  Pc  indépendante  d’HxÏTi  (Grandes  Antilles), 


République  d’Haïd..  , 

—  Dominicaine. 

26  430 
46176 

572000 

130:00 

.  72GQÔ 

708  500 

rsÉCAPITCCXTIOX. 

Iles  Espagnoles.  .  .  , 
lies  Françaises*  .  .  . 
Iles  Anglaises* .... 
Iles  Danoises.  ... 

Ile  Suédoise,  .... 

IVcièrliimTnises.  .  . 

Ile  indépendante  d’Haïti. 

130477 

2833 

35  773 
359 

21 
i  139 
72690 

2  030400 
279570 

1  061 500 
57  821 

2  900 
30610 
708500 

243  103 

4163291 

Constitution  géologique:.  —  Nathre  du  soi.  —  Le 
teiTûiu  des  Petites  Ànlilles,  depuis  lu  Trinité  jusqu'à 
Hic  Sainfc-Euslache  vers  le  17“  degré  1/2  de  latitude, 
est  de  J  or  mp  lion  volcanique,  quoiqu’une  partie  d'entre 
elles  ail  été  recouverte  de  dépOls  calcaires.  Les 
Vierges  et  les  Luenyes  sont  calcaires.  Quant  aux 
Grandes  Antilles,  le  noyau  paraît  eu  dire  une  roche 
granitique  surmontée  de  terrains  de  transition  cal¬ 
caires  et  schisteux.  On  trouve  dans  les  îles  volcani¬ 
ques  des  pierres  ponces,  des  laves,  des  basaltes*  On 
y  compte  sept  bouches  de  loyer  qui  conservent  des 
vestiges  de  leur  ancienne  activité,  tels  que  des  exhalai¬ 
sons  de  Aimée  qui  sortent  des  cratères,  et  d'où  résul¬ 
tent  continuellement  la  formation  d  une  quantité  de 
soufre  considérable,  des  eaux  t  lier  males  qui  jaillis¬ 
sent  dans  tous  les  groupes  de  leurs  montagnes;  enfin 
des  tremblements  de  terre  agitent  souvent  la  contrée- 
L'aspect  général  de  l'archipel  est  mon lueux;  tantôt 
les  cimes  sont  a  ignés  et  décharnées,  tantôt  arrondies 
et  boisées.  Les  Antilles  volcaniques  offrent  des  mon¬ 
tagnes  isolées,  coniques,  pyramidales,  dont  les  som¬ 
mets  se  perdent  dans  ies  images.  Leur  surface  est 
I tachée,  coupée  de  ravins  profonds,  hérissée  de  ro¬ 
chers.  Elles  sont  entourées  de  ports  nombreux  et 
commodes;  les  cèles  sont  escarpées,  les  mouillages 
sôrs.  Les  Antilles  calcaires  présentent  des  plateaux 
ondulés,  divisés  en  larges  terrasses  et  atteignant  a 
peine,  dans  leur  juins  grande  élévation,  la  moitié  de 
la  lia u leur  des  monts  volcaniques  ;  les  ports  y  sont 
sans  abri,  l'approche  en  est  difficile,  la  cèle  étant 
bordée  de  récifs  cl  de  brisants.  Bans  les  îles  vol¬ 
caniques,  le  terrain  est  argileux,  arrosé  par  une 


multitude  de  torrents,  et  couvert  en  grande  partie 
de  Dois  impénétrables  ;  les  îles  calcaires  sont  à  peine 
arrosées  par  quelques  ruisseaux,  La  terre  y  est  sans 
cesse  altérée.  Il  n  y  a  point  de  forêts;  la  sécheresse 
¥  Gs}  favorable  à  la  santé  des  hommes,  et  nuisible  n 
la  richesse  des  cultures, 

CuM.vr.  —  L  archipel  est  compris  dans  la  jiartic  de 
la  zone  torride  située  au  nord  ne  Téqualeur,  entre  le 
IG*  degré  de  latitude  scplcnlrionaJc  et  le  tropique  du 
Cancer.  Les  rayons  du  soleil  y  tombent  presque  per- 
pend  tentai  renient;  la  température  n’est  cependant 
pas  aussi  ardente  qu'on  pourrait  le  supposer,  La 
chaleur  est  toujours  tempérée  par  les  vents  d'est  ou 
vents  alizés*  Ces  vents,  qu’on  appelle  brise  de  mer, 
souillent  chaque  malin,  s  accroissent  à  mesure  que  le 
soleil  monte  sur  Fborizon,  et  tombent  tout  a  fait 
vers  3e  soir,  en  sorte  que  plus  le  soleil  est  élevé,  plus 
le  vent  a  de  fraîcheur-  L'air  qui  le  soir  et  pendant  ln 
nuit  reflue  de  l'O.  vers  TE,,  et  que  l'on  nomme  brute 
de  terre,  ainsi  que  la  rosée  abondante  que  produit 
celle  brise,  procurent  )  i  fraîcheur  des  soirées  et  des 
nuits.  On  ne  connaît  aux  Antilles  que  deux  saisons 
bien  marquées  :  la  limite  en  varie  suivant  la  laLi- 
Lude,  mais  on  peut  dire  que  la  saison  sèche  com¬ 
mence  en  moyenne  à  la  lin  d’octobre  el  dure  jus¬ 
qu’en  avril  ;  puis  vient  la  saison  des  pluies.  Ces  pluies, 
légères  et  fécondes  en  avril  et  mai,  sont  diluviennes  ou 
août  et  jusqu'en  octobre*  Lorsque  les  terres  sont 
brûlées  et  crevassées  par  la  sécheresse,  les  bénignes 
ondées  qui  varient  de  la  fin  de  mars  au  mois  de 
mai,  et  tombent  par  grains  vers  le  milieu  du  jour, 
ont  bientôt  ravivé  le  sol  aride  par  une  végéta  lion 
rapide  et  abondante.  Ces  grains  sont  des  pluies  do- 
rage  qui  durent  une  demi-heure  ou  une  heure  au 
plus,  et  qui  tombent  presque  tous  les  jours  vers 
midi  en  avril  ou  en  mai  ;  c  est  ce  qu’on  appelle  les 
pluies  du  printemps.  L'hivernage  est  dans  celle  ré¬ 
gion  tropicale  la  saison  des  pluies  et  des  chaleurs 
étouffantes  :  aussi  a-t-il  toujours  pour  cortège  des 
maladies  mortelles  aux  hommes,  aux  bestiaux  el 
aux  plantes,  et  le  dé&oi  dre  des  éléments  qu’il  boule¬ 
verse  d'une  manière  effrayante.  C'est  alors  que  le 
tonnerre  gronde  d’un  bout  à  l’autre  de  Thorizon,  et 
que  les  tremblements  de  terre,  les  nu  de  marée  et 
les  ouragans  viennent  effrayer  les  hommes  et  ravager 
le  sol.  Le  thermomètre  atteint  pendant  l’hivernage, 
le  maximum  de  sa  hauteur,  34  a  3ü  degrés* 

les  i-az  de  marée,  la  mer,  violemment  agitée 
dans  son  intérieur,  s’élève  aune  hauteur  considé¬ 
rable,  vient  se  briser  avec  force  sur  les  côtes  qu’elle 
submerge,  et  y  exerce  des  ravages  qui  forment  mi 
contraste  frappant  avec  la  tranquillité  apparente  de 
l’atmosphère.  Ce  phénomène  n’u  lieu  que  lorsque  les 
vents  de  l’O*  ou  du  S.  régnent  :  ce  n’est  pas  seule^ 
ment  quand  ils  soufflent  avec  violence,  ni  lorsque  les 
Ilots  sont  soulevés  pat  la  tempête.  Les  navires  qui  se 
trouvent  alors  près  des  cotes  ou  dans  les  rades  forai¬ 
nes,  chassent  sur  leurs  ancres;  sont  entraînés  malgré 
la  bouté  du  mouillage,  et  viennent  sc  perdre  sur  les 
rochers  du  rivage,  s’ils  iront  pu  prévenir  le  danger 
eu  gagnant  le  large  dès  les  premiers  instants  de  l'agi¬ 
tation  des  il  ois.  J,e  flux  et  le  reflux  sont  presque 
insensibles  aux-Anlilles,  tandis  que  sous  les  mêmes 
parallèles,  a  la  côte  de  Guinée  et  sur  celle  du  golfe 
Arabique,  ce  phénomène  est  très-remarquable.  L'ar¬ 
chipel  est  d'ailleurs  sujet  à  de  fréquents  tremble¬ 
ments  de  terre*  Il  n  y  a  pa<  d'île  qui  ne  conserve 
le  souvenir  de  quelques  époques  où  elle  en  a  éprouvé 
de  désastreux*  Le  l*r  novembre  1755,  jour  du  fa¬ 
meux  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  qui  fut 
ressenti  à  la  même  heure  en  Afrique  el  3c  long  des 
cotes  de  l'Océan  depuis  Gibraltar  jusqu’au  Danemark, 
on  observa  aux  Antilles  qu’au  même  instant,  pen¬ 
dant  le  temps  3e  plus  calme,  cl  à  quatre  minutes 
d’intervalle  (dil-onl  de  I  cbranlemeiit  de  Lisbonne, 

3  a  mer  mon  U  considérablement,  inonda  loules  Jes 
côtes  situées  au  vent,  et  que  plusieurs  Des  éprouvèrent 
des  oscillations  violentes  ;  ce  qui  indiquerait  un  foyer 
commun  sous  la  mer.  Quoique  les  raz  de  marée  elles 
tremblements  de  terre  surviennent  isolément,  ils 
escortent  ordinaire  meut  ces  coups  de  vents  terribles 
que  Ton  nomme  ouragans.  Ils  n’ont  lieu  que  du 
II)  juillet  au  21  octobre;  ou  les  redoute  comme  la 
calamité  9a  plus  affrèùse*  L’ouragan  est  annoncé  par 
les  signes  les  plus  e ITrayant s  :  une  nuit  profonde 
enveloppe  l’horizon  ;  les  nuages,  rassembles,  con¬ 
densés,  Immobiles,  semblent  peser  sur  la  terre; 
l’almosplïère  est  accablante;  le  vol  des  oiseaux  est 
rare  et  près  de  terre  :  ils  semblent  fuir  le  danger 
qui  les  menace.  Tout  est  morne,  la  nature  entière 
paraît  souffrir* 

L’époque  de  Thivemugc  passé,  les  venlsd’cst  repren¬ 
nent  leur  coins.  On  respire  un  air  pur  et  sain,  la  Icm- 
péralnre  nTcst  plus  si  ardente,  l'atmosphère  est  moint 
humide,  le  tonnerre  ne  gronde  que  rarement,  on  n'a 
plus  à  redouler  Jes  convulsions  de  la  nature.  Dé- 
cernhre,  janvier ,  février  et  mars  sent  les  mois  Jes 
moins  chauds  de  Tannée.  Pendant  leur  durée,  le 
thermomètre  ne  varie  que  de  21  à  24  degrés  dans 
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su  moindre  hauteur,  et  de  27  à  *29  qi . d  H  aUcinl 

le  maximum*  Cette  saison,  lu  plus  éloignée  des  fortes 
chaleurs,  est  aussi  lu  plus  lavoïqble  pour  aborder 
dans  ces  coti liées,  et  J  Européen  doit  avoir  l'a tt eu- 
lion  de  fixer  son  dépari  de  préférence  an  mois  de 
novembre,  afin  de  pouvoir  s'acclimater  avant  les 
grandes  chaleurs  de  l'hivernage* 

Le  eicl  des  Antilles  est  le  plus  radieux  de  lu  terre; 
celui  d'Italie,  dans  les  beaux  jours  d'été»  peut  seul  en 
donner  une  idée.  Durant  lu  saison  scelle,  cette  séré¬ 
nité  est  continuelle.  Les  nuages»  peu  fréquents,  ne 
seul  que  passagers  ;  constamment  isolés,  ils  n 'occu¬ 
pent  qu'un  point  dans  l’espace  du  coté  de  l’est,  et 
sont  toujours  plus  bas  et  plus  denses  qu'en  Europe* 

Le  ciel  u’est  voilé  que  moine n  Lancinent,  même  pen¬ 
dant  f  liivern  igc,  et  ce  n’est  jamais  que  durant  très- 
peu  d’heures  du  jour  ou  de  la  nuit  qu’on  y  est  privé 
de  lu  vue  des  astres*  La  longueur  des  jours  diffère 
peu  de  celle  des  nuits* 

J.q  combinaison  de  la  chaleur  et  de  l1  humidité  du 
climat  des  Antilles  lait  leur  insalubrité,  l/humidilé 
est  surtout  pernicieuse  la  nuit,  et  nul  ne  s'expose 
impunément  à  coucher  dehors,  ou  à  se  mettre  au 
Ira  va  il  un  peu  trop  avant  le  lever  ou  après  le  coucher 
du  soleil.  Cet  effet  combiné  de  l'humidité  et  de 
l'extrême  chaleur  amollit  détend  et  altère  les  libres, 
lant  chez  les  hommes  que  chez  les  animaux;  il  rend 
paresseux,  merle,  phlegmaüquc,  cL  réduit  prompte- 
ment  à  un  état  complet  d1  a  Ionie.  En  p  ni  de  Icmps 
tout  tombe  dans  le  relâchement,  au  moral  comme  au 
physique.  Non-seulement  i'humklité  décompose,  cor¬ 
rompt  tous  les  mets  et  loules  les  viandes  avec  une 
étonnante  rapidité,  mais  encore  elle  fait  éclore  des 
myriades  d’insectes  de  toute  espèce,  qui  deviennent 
.un  nouveau  fléau  pour  les  Européens.  Son,  action  est 
tellement  corrosive,  qu'en  très-peu  de  temps  elle 
rouge  par  la  rouille  tous  les  métaux  susceptibles  de 
s'oxyder*  Le  bois  d'Europe  le  plus  dur,  le  chêne,  ne 
lui  oppose  qu’une  résistance  bien  fai  ble  ;  les  affûts  de 
ce  bois,  neufs,  bien  ferrés  et  bien  conditionnés»  tom¬ 
bent  en  poussière  après  être  restes  deux  ans  au  plus 
eu  plein  air  aux  batteries.  Mais  lu  nain  c,  qui  répare 
toujours  scs  propres  destructions»  produit  en  abon¬ 
dance  dans  les  Antilles  une  varié l'1  considérable  de 
bois  infiniment  plus  durs,  plus  forts,  plus  serrés  que 
ceux  d’Europe,  et  propres  a  résister  longtemps  à 
l 'action  désorganisa tricc  du  climat* 

Yéül  l'  ai  ion  ct  eu  lt  ni  k.  —  La  no  l  n  re  est  toujours 
en  action  sous  le  climat  humide  et  brillant  des 
Antilles;  la  végétal  bu  ne  s'y  arrête  jamais,  et  des 
feuilles  nouvelles  remplaçant  successivement  celles 
qui  tombent.  Le  sol  y  est  infiniment  plus  productif 
que  celui  d'Europe  ;  mais  le  climat  semble  repousser 
tou  les  les  piaules  venues  de  celte  partie  du  monde. 
Celles  u’ou  parvient  à  y  faire  croître  à  force  de  soins 
y  dégénèrent,  de  mème'quc  les  animaux  de  nos  pays  ; 
tandis  que  tout  ce  qu'on  envoie  d'Afrique  eide  l’Inde 
y  acquiert  le  développement  Je  plus  parfait.  La  plupart 
des  productions  les  plus  rien  es  des  Antilles  leur 
viennent  de  ces  deux  contrées  ;  très-peu  de  soins  suf¬ 
fisent  pour  les  faire  prospérer.  Le  choix  des  terrains, 
les  engrais,  les  arrosements,  h  taille  et  la  greffe 
sont  à  lieu  près  inconnus  ;  la  nature  et  le  climat  sont 
seuls  charges  des  frais  de  la  végétation*  Les  Euro¬ 
péens  ont  introduit  dans  les  colonies  la  culture  delà 
canne  à  sucre  du  caféier  et  île  l'indigotier.  Ou  croit 
cependant  qu’une  espèce  de  la  première  de  ces 
plantes  y  était  indigène.  Us  y  cultivent  aussi  le  coton¬ 
nier,  le  cicaoyer,  qu'ils  ont  trouvé  en  Am  cri  pie,  de 
même  que  le  tabac.  Les  produits  de  ecs  végétaux 
forment  la  bise  du  commerce  des  Antilles  avec  l'Eu¬ 
rope,  On  y  ibère  également  le  gingembre,  apporté 
des  Iuclcs,  Le  manioc,  les  patates,  les  ignames,  les 
bananes,  b  maïs,  servent  à  lu  nourriture  tic  l’homme, 
de  même  que  l'arbre  a  pain  et  le  jaquier»  acclimatés 
depuis  la  fin  du  xvm* sïeçlfe*  La  sapotille,  le  coco,  la 
mangue,  Ta  cajou  (cossu  vkiriïj,  le  tamarin,  la  cale¬ 
basse,  là  pomme  cannelle  ou  sapotille  hérissée,  l'oran¬ 
ger,  le  ïriâmcï,  l'abricot,  fagouacat  ou  avocat,  la 
goyave,  la  papaye,  le  corossol,  la  pomme  de  liane  ou 
grernidîlle,  les  ananas,  sont  des  fruits  naturels  à  ces 
climats  ;  la  plupart  flattent  agréablement  le  palais, 
et  sont  très-salubres*  On  mange  la  pousse  du  pal¬ 
miste,  à  laquelle  sa  terme  a  fait  donner  le  nom  de 
chou,  et  les  gourmets  se  nourrissent  avec  sensualité 
d'uu  ver  Mme  qui  vit  dans  le  bois  de  cet  arbre.  On 
H  porté  aux  A ntytes.  depuis  tes  dernières  années  du 
xvuic  siècle,  Je  gfropjër,  le  muscadier,  le  canellicr  et 
le  poivrier.  —  Les  plantes  potag  res,  telles  que  les 
choux  d'Europe,  les  asperges,  tes  laitues,  tes  chico¬ 
rées,  tes  pois,  les  haricots,  tes  courges,  tes  melons, 
tes  concombres,  y  viennent  en  grande  abondance.  Le 
melon  est  très-grès  et  d’un  goilt  exquis.  Le  piment 
ou  poivre  de  l’înde  ou  du  Brésil,  si  uécessai  e  dans 
res  climats  pour  donner  du  ton  a  l’estomac,  est  irès- 
rommun.  L'artichaut  réussît  dans  tes  morues  à  l'abri 
de  la  grande  chaleur»  clou  trouve  aussi  dans  quelques 
Iles  la  fraise,  qu’on  ne  cultive  pas  dans  tes  jardins. 
L'herbe  de  Guinée  ou  grand  millet  est  cultivée  pour 


les  chevaux»  qu'on  nourrit  au  vert  toute  l'année. 
Parmi  les  plantes  médicinales  que  les  Antilles  pro¬ 
duisent  en  grande  quantité,  on  distingue  la  çasse,  le 
copahu»  qui  donne  un  baume  précieux,  le  ricin  ou 
karapa»  la  spîgèle  ou  bruivillière,  l’ipécacuanha,  blanc 
et  gris. —  Les  fleurs  sont  moins  communes  aux  Ail- 
tilles  qu’en  Europe,  parce  qu'au  ne  prend  pas  hi 
peine  de  tes  cultiver.  On  y  voit  venir  sans  soin  des 
roses,  des  jasmins  de  toute  espèce»  des  giroHées  ou 
vio lî or  -,  et  de*  tubéreuses  doubles*  Les  cotes  des  îles, 
pins  particulièrement  celles  Sous  le  Vent,  et  tous  tes 
endroits  marécageux,  sent  presque  partent  couverts 
de  mangliçrs  ou  palétuviers*  Ces  arbres  laissent 
tomber  jusqu’à  terre  leurs  branches  qui  y  prennent 
racine,  y  poussent  de  nouveaux  jets,  et  forment  cri 
peu  de  temps  une  forêt  impénétrable.  Le  corossol  des 
marais  cl  une  foute  d’antres  végétaux  viennent  réunir 
leur  tige  à  des  lianes  sarmenteuscs»  et  augmenter  le 
méphitisme  de  ces  terrains  inondés,  eu  y  interceptant 
l’air  nécessaire  à  la  vie  des  animaux*  De  tons  tes 
arbres  vénéneux,  le  plus  dangereux  est  le  mance- 
nillicr,  qui  se  plaiL  sur  les  bords  de  la  mer.  On 
trouve  b  gayac  eu  bois  saint,  le  sandal  ou  cri  thaïe, 
le  enmpeche,  l’acajou  ou  mahogany,  l’acajou  à  plan¬ 
ches  eu  etkirel,  le  myrte  piment,  f  acacia  à  bois  dur, 
le  courba  ri  I,  le  fromager,  te  rocouyer,  le  sablier,  le 
bois  de  fer,  le  savonnier,  et  une  inimité  d’autres 
arbres  remarquables.  Des  fougères  arborescentes»  des 
sensitives,  cl  une  foule  de  plantes  curieuses  par  la 
singularité  de  leur  feuillage  ou  l'agrément  de  leurs 
Heurs,  remplissent  les  forêts.  Le  bambou  croît  avec 
beaucoup  de  facilité,  et  il  est  d'une  grande  utilité. 

Animaux.  —  La  volaille  est  généralement  meil¬ 
leure  aux  Antilles  qu’on  Europe*  Les  perroquets  de 
diverses  espèces  ornent  tes  bois.  Les  reptiles  ne  peu¬ 
vent  manquer  sous  un  pareil  climat.  Les  abeilles  don¬ 
nent  un  miel  très-aromatique;  les  guêpes  y  sont 
armées  d'un  dangereux  aiguillon.  Les  moustiques 
sont  un  insupportable  il  eau.  Les  fourmis  elles  termi¬ 
tes  causent  de  grands  ravages  dans  les  maisons  et  les 
plantations*  D’énormes  araignées,  et  divers  insectes, 
sont  à  la  fois  répugnants  et  dangereux.  Le  climat 
n’ est  pas  favorable  aux  quadrupèdes  venus  d’Europe  ; 
ils  s'affaiblirent  et  dégénèrent  rapidement.  Le  porc 
seul  est  meilleur  qu'en  Europe.  À  l’époque  de  leur 
découverte,  les  Antilles  n’avaient  qu'un  petit  nombre 
de  mammifères,  notamment. dos  Etgoutis  et  des  sari¬ 
gues.  La  mer  abonde  en  zoopbyles.  Le  corail  noir, 
et  surtout  le  corail  blanc,  sont  très-communs.  Ou  les 
poche  près  des  côtes  et  l’on  en  fait  de  la  chaux*  L'archi¬ 
pel  est  extrêmement  poissonneux  ;  on  y  trouve  à  peu 
prés  t  ouïes  les  espèces  de  poissons  d'Europe,  et  Ire  nu- 
coup  d’autres  particuliers  à  ces  parages.  Les  rivières 
de  Saint-Domingue  seules  nourrissent  des  caïmans. 

Po  m  la  t  i  on,  —  Les  insulaires  que  les  Espagnols 
trouvèrent,  a  l'époque  de  la  découverte  par  Chris¬ 
tophe  Colomb  eu  1492,  tant  à  Cuba  qu'à  Saint- 
Domingue,  dans  tes  Grandes  Antilles  etânx  Lucayes» 
étaient  d’un  caractère  doux  et  timide.  En  moins  de 
dix  ans  toute  leur  race  fut  exterminée.  Les  Petites 
Antilles,  au  contraire,  étaient  habitées  par  tes  Ca¬ 
raïbes,  race  d'hommes  courageux  et  robustes*  qui 
taisaient  de  fréquentes  incursions  chez  leurs  paci¬ 
fiques  voisins»  et  dévoraient  leurs  pris  nniers  (voy. 
milz,  AttUu'opotoate  (1er  Naturvcclker,  E.  111, 
p*  348  et  t.  IV*  p.  518*  Leipz.»  18Ül2,  et  ci-après  Part. 
Cai  aïi  e  ).  Ils  sc  défendirent  vaillamment  contre  les 
Européens  ;  d'ailleurs,  comme  tes  premiers  conqué¬ 
rants  ne  cherchaient  que  de  l'or  et  que  les  Petites 
Antilles  n’en  produisaient  pas,  on  les  laissa  tranquilles 
tant  que  i  on  ne  songea  pas  à  s’établir  à  demeure  dans 
:  les  îles.  Mais  les  Français»  tes  Anglais  et  les  Hollan¬ 
dais  étant  venus  dans  1c  xvua  siècle  former  des  colo¬ 
nies  aux  îles  du  Vent»  tes  Caraïbes  disparurent  gra¬ 
duellement.  Vers  la  lin  du  xvin°  siècle,  on  voyait 
encore  à  Saint-Vincent  quelques  termites  qui  por¬ 
taient  ce  nom,  niais  qui  étaient  réellement  issues 
d’un  mélange  de  vrais  Caraïbes  et  de  nègres.  Aujour¬ 
d’hui  cet  archipel  est  peuplé  à' Européens,  de  créoles, 
de  gens  du  couleur  et  de  nègres*  Sous  avons  vu 
par  les  tableaux  donnés  plus  haut  que,  sur  une  super- 
ilcie  approximative  de  24301)11  kil.  carrés,  ec  qui 
représente  presque  la  moitié  de  l'étendue  de  la  France, 
l'archipel  nourrit  seulement  4200000  habitants.  C’est 
une  population  faible»  environ  17  pour  un  kil.  carré. 
Ou  calcule  que  les  Nègres,  aujourd'hui  aflranihîsdans 
toutes  tes  colonies,  constituent  les  trois  quarts  de  la 
population;  te  reste  se  compose1  de  mulâtres  et  de 
blancs, 

Historique.  —  Les  Antilles,  jetées  en  une  longue 
chaîne  en  avant  du  continent  américain,  furent  tes 
premières  terres  reconnues  lors  de  la  découverte  de 
’Amérique  ;  c'est  à  une  des  îles  Lucayes  que  Colomb 
vint  atterrir»  le  12  octobre  1492,  après  sa  traversée 
de  l'Atlauliquc.  Le  nom  d’Antilles  qui  a  été  donné  à 
ce  vaste  archipel,  et  qui  par  hasard  semble  se  rap¬ 
porter  à  sa  situation  eu  avant  du  coütjmenl,  anle 
umilçe,  n’a  pas  du  tout  cet  origine;  il  se  rattache  à 
\  l’obscure  légende  d'une  île  Àntilia  placée  au  loin 


dans  la  nier  Atlantique  par  tes  cosmographes  et  les 
portulans  de  la  Itn  du  moyen  âge*  M.  de  JIumboldL 
et  d’autres  ont  fait  sans  beaucoup  de  résultat  de  lon¬ 
gues  recherches  sur  cotte  île  Antilia  [Alex,  de  Hum- 
boldt,  Examen  critique  de  V histoire  de  là  géographie 
(ht  Nouveau  Continent,  1,  250,  et  il»  17o,  1855; 
d’Àvezae,  dans  les  Heu  (tu  l'Afrique  do  l’Univers 
pilteresque,  p,  24,  1848,  etc*).  «  Ce  n’est  pas  Chris¬ 
tophe  Colomb  qui  a  introduit  1e  nom  d'Antilles  dans 
U  géographie  moderne»  fait  justement  remarquer 
M.  de  Humholdt,  La  première  application  du  nom 
Antihai  inmlce  aux  ilcs  d'Amérique  est  un  trait 
d'érudition  de  Pierre  Martyr  d’Àtighicra*  Christophe 
Colomb  revint  de  son  premier  voyage  le  15  mars  1 405; 
et  dans  la  première  décade  îles  Océanien,  adressée , 
au  cardinal  Àscauio  Slbrza  en  novembre  1493,  je 
!  rouve  déjà  :  «  lu  Hispattiola  Ophiram  Inaulam  sese 
rcperisse  rotert  (Colon us)’  seu  cosmogmphicoruin 
tract u  diligenter  considéra to,  Antiliai  insu Le  ilhe  et 
adjacentes  aine**/ d  (Dec*  J,  lih.  f».  p.  1).  Plus  tard, 

Y  es  pu  eci,  dans  sa  prétendue  seconde  navigation  de 
1499,  nomme  Ànùglia  a  J'ile  que  Colomb  a  décou¬ 
verte  il  y  a  peu  d'années  »,  e  est-à  dire  Haïti*  Au 
seizième  siècle,  les  lies  Caraïbes,  au  S*-E*  de  Puerto 
JUco  (Bomqucn),  prenaient,  dans  les  tableaux  de 
positions  géographiques  qu’on  tentait  d’annexer  aux 
traités  de  géographie,  la  dénomination  d’J ntiglite 
tnsutœ*  d  LL  ailleurs  l’illustre  auteur  de  YEsratncn 
critique  dit  encore  :  «Il  est  assez  extraordinaire 
q  n 'après  mi  Joug  oubli  pendant  toule  la  durée  du 
seizième  siècle»  un  nom  qui  avait  paru  pour  la  pre¬ 
mière  fois  sur  une  carte  de  1459  ait  enfin  prévalu  eu 
Europe,  Ce  nom  était  sans  doute  plus  sonore  que 
celui  d'ilcs  Camcrcmtes  que  nous  connaissons  par  te 
Bréuiaii  e  géographique  de  Bert  et  par  le  voyage 
d'un  religieux  canné! île,  mais  dont  j'ignore  absolu¬ 
ment  l’étymologie*  C'est  la  grande  célébrité  des 
cartes  de  Cornélius  AYyUliet  et  du  ïhealrum  Qrbis 
iurrarum  d'Ortelius,  qui  a  probablement  le  plus  cou- 
E vl hué  à  fixer  1c  nom  des  Antilles  sur  les  cartes 
d'Amérique*  » 

Le  développé  ment  ultérieur  de  la  colonisai  ion  euro¬ 
péenne  aux  Antilles  a  été  bien  résumé  par  M.  Jutes 
H  uval  dans  son  beau  livre  sur  Us  Colonie  et  la 
j  oUUaue  coloniale  de  ta  France *  Paris,  s.  d.  (18134), 
p.  135  ;  «  Dans  te  mouvement  d’expansion  qui 
depuis  le  xn*  s.  porta  tes  puissances  maritimes  de 
l’Europe  occidentale  vers  le  nouveau  mbndej  chacune 
d'elles  comprit  que  l’archipel  des  Antilles  était  l’avanl- 
scène  du  continent  américain,  et  voulut  y  prendra 
pied.  Guidés  par  Christophe  Colomb,  tes  Espagnols 
s'installèrent  a  Saint-Domingue,  à  Cube,  à  la  Ja¬ 
maïque,  à  Porto  Bico,  à  lu  Trinité,  îles  tes  plus 
importantes  par  leur  étendue  ou  les  plus  voi¬ 
sines  des  Ion  es  ou  ils  espéraient  rencontrer  l’or, 
l'argent  et  tes  diamants,  seuls  objets  de  leur  pour- 
su  Île.  A  ces  étapes ,  ils  demandèrent  des  vivres,  de 
tenu  et  du  Lois,  plutôt  que  des  champs  de  colonisa¬ 
tion*  Un  siècle  ^a près,  les  Anglais  survinrent,  glanant 
où  tes  Espagnols  avaient  récolté»  s'installant  avec 
plus  de  résolu!  ion  et  de  suite,  parce  qu’ils  ne  comp¬ 
taient  point  sur  te  Pérou  ni  sur  te  Mexique  pour 
-s’enrichir.  Aux  îles  possédées  par  droit  de  première 
occupation,  ils  ajoutèrent  bientôt  tes  conquêtes  de  la 
guerre»  et  successivement  devinrent  Jçs  maîtres  de  la 
moitié  de  l'archipel  caraïbe.  Aujourd'hui,  sur  qua¬ 
rante  îles,  vingt  leur  appartiennent,  commandées  par 
te  Jamaïque  à  fouest,  fa  Triuidod  au  sud,  la  Borbade 
à  l'est,  Antigua  au  nord.  Les  Français»  établis  à 
Saint-Christophe  dès  1925,  arborèrent,  en  moins  d’uu 
quart  de  siècle,  leur  drapeau  sur  U  Guadeloupe,  la 
Martinique»  Sainte-Lucie,  la  Dominique»  Saint-Do¬ 
mingue,  qui  devint  la  reine  des  Antilles,'  Grenade» 
Saint-Vincent,  Tabigo,  et  quelques  autres.  Sur  tes 
traces  dé  léurs  rivaux,  tes  Hollandais  accoururcnl, 
cL  trouvèrent  place  à  Saint-Eustachc,  aux  îles  Vierges, 
à  Curaçao»  à  droite  de  la  route  qui  tes  conduisait  a  la 
Guyane  cl  au  Brésil,  leurs  plus  importantes  posses¬ 
sions.  A  leur  tour»  les  Danois  a cq ni  roui  Sainte-Croix 
ainsi  que  Saint-Thomas,  un  îlot  stérile  que  personne 
ne  leur  disputait,  et  qu'ils  ont  su  rendre  fécond  par 
la  liberté  commerciale*  Les  Suédois,  ne  trouvant  plus 
rien  à  prendre»  acquirent  des  Français  l  ile  de  Saint- 
Barthélemy  au  prix  d’un  droit  d' entrepôt  à  Gothom- 
bourgi  de  plus»  en  1815»  ils  achetèrent  la  Guade¬ 
loupe  aux  Anglais»  quis'cij  trouvaient  momentanément 
les  maîtres,  mariné  que  rompirent  les  événements 
de  1815* 

«  A  Jn  rivalité  d'ambition,  qui  fut  le  premier 
mobile  deces  occupations  faites  un  peu  au  hasard  et 
sans  aucun  plan  préconçu,  s'ajouta  bientôt  l'influence 
dès  intérêts  militaires  et  commerciaux,  pour  traus- 
former  tes  haltes  et  les  comptoirs  on  places  fortes. 
Dans  cette  chaîne  qui  s’arrondit  en  arc  sur  l’océan 
Atlantique  depuis  b  pointe  de  la  Floride  jusqu'au 
cap  Paria,  chaque  ajinmi  devint  un  poste  hérissé  de 
dêlènses,  disiiosé  pour  la  surveillance  et  Fat  taquet 
loul  eu  favorisant  nu  cabotage  d  île  eu  île  propice  à 
la  contre I lande  cl  au  trafic  avec  tes  navires  européens* 
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Grâce  au  triple  mouvement  de  la  guerre,  de  la  navi¬ 
gation  et  du  commerce,  les  populations  se  groupè¬ 
rent,  des  cités  se  construisirent,  et  de  proche  en 
proche  la  colonisation  rayonna  dans  les  campagnes* 
Aujourd'hui  les  cabanes  île  bois  des  premiers  jours 
sont  devenues  des  villes  qui  ont  grandi  à  l'ombre  des 
citadelles;  les  rares  pionniers  au  début  ont  donné 
naissance.»  de  nombreuses  générations,  et  les  petites 
iles,  que  dédaignaient  les  compagnons  de  Colomb, 
n'ont  cessé  d’étre  des  points  d'appui  pour  les  combats 
aux  époques  de  guerre,  des  théâtres  de  concurrence 
agricole  cl  commerciale  aux.  époques  de  paix.  Le  mie 
de  l'archipel  des  Antilles  a  grandi  surtout  depuis 
que  les  principales  productions  des  îles,  le  sucre, 
fe  calé,  le  lubac,  le  cacao,  après  être  restés  long¬ 
temps  des  denrées  de  luxe,  ont  pénétré  dans  la  con- 
sommation  populaire.  » 

O^liosuaimuc,  —  Moreau  de  Jonnès,  Tableau  du 
climat  des  Antilles.  Paris.  1817,  111-8“;  et  du  même; 
Histoire  physique  des  A  ni  U  les  françaises  f  1822, 
iu-8**  —  Cli.  de  Rochetort,  HisL  nalur.  et  morale 
des  tics  Antilles*  RoUerd.,  JG58,  in~4\ — Du  Tertre, 
IHsL  génér.  des  A  ni i lies  habitées  par  les  Fran¬ 
çais,  Paris,  3 GÜ7-71 ,  4  vol.  în-4*.  —  A.  Dessales, 
iiist*  génér*  des  Antilles.  Paris,  1847,  5  vol.  in-8ü. 
—  La  bat,  Noue,  voi/agc  aux  îles  de  i  Amérique.  La 
Haye,  1724,  2  vol.  in-4“*  —  Ch*  Sainte-Claire  Deville, 
Voijage  uéûlog  aux  Antilles.  Paris,  1847,  m-4D.  — * 
A.  1  Lillîda y,  thé  West  huiles,  lond.,  1857,  iii“8g.  — 
Pli.  de  Kcrlmllct,  Manuel  de  la  navigation  dans  la 
mer  des  Antilles *  Paris,  1802,  in-8“*  —  Le  dépôt  de 
la  marine,  à  Paris,  outre  les  cartes  de  détail,  a 
publié  une  Carte  générale  des  Antilles,  1842-1802 
[  n0  9 b. 7  de  Y tiydrog.  frunç  ),  une  Faite  des  Grandes 
Antilles ,  1843-1801  [n*  998),  une  Carte  de  la  mer 
des  Antilles  en  2  feuilles,  1843-44:^*999, 1019), 
et  une  Carte  dit  golfe  du  Mexique,  i  843-1 862 
*nn  976).—  L’Hydrograpliical  Office  a  une  General 
VJiart  oflke  tt  esf  halles  and  gylf  of  Mexico,  1855, 
4  l'eu  ides,  Pour  le  détail,  voir  la  bibliographie  de 
chaque  article  particulier. 

ANTILLES  (heu  m.Sj,  ou  mer  des  CABAÏBÈjsi  Bassin 
compris  entre  k  langue  chaîne  des  Grandes  et  des  Pe¬ 
tites  Antilles,  l'isthme  Américain  et  la  cote  nord  de  l'A¬ 
mérique  méridionale;  il  s'étend  h  peu  près  du  Ô*  au 
22a  degré  de  kt.  Si.,  et  en  Jongit*  du  Gùn  au  9LP 
degré  1/2  0.  de  Paris,  Du  S.  au  N.,  la  largeur  du 
bassin  varie  de  890  à  1330  kil.;  de  PO.  à  PE,  la 
longueur  dépasse  2775  kib  Usiner  des  Antilles  com¬ 
munique  avec  le  golfe  du  Mexique,  qui  en  est  une 
expansion,  par  un  détroit  de  185  kit,  de  large  (appelé 
sur  quelques  cartes  canal  du  Yucatanj  entre  le  cap 
Galoche  du  Yucatan  et  la  pointe  occid*  de  l'ile  de 
Cuba  ;  la  communication  de  la  mer  des  Antilles  avec 
la  haute  mer  a  lieu  par  quatorze  ou  quinze  détroits 
principaux,  depuis  ta  Trinité  jusqu'à  J'île  de  Cuba. 

<ï  La  mer  des  Antilles  est  plus  profonde  que  le 
golfe  du  Mexique  :  on  trouve  tics  fonds  de  4290  mè¬ 
tres  dans  la  parlTe  occidentale,  au  nord  dé  l’isthme 
de  Panama.  On  pourrait  distinguer  deux  bassins 
séparés  ;  celui  de  l'ouest,  qui  est  limité  par  la  côte 
méridionale  de  l'ile  de  Cuba ,  et  celui  du  nord , 
ayant  à  peu  près  la  forme  d'une  ellipse  comprise 
entre  le~  Grandes  et  les  Petites  Antilles  d’une  part, 
et  les  eûtes  de  la  Colombie  de  l'autre.  Le  relief  y  est 
assez  tourmenté  ;  au  milieu  do  celle  confusion  d'iles, 
de  bancs,  de  lignes  multipliées,  ou  voit,  à  peu  de 
distance  des  côLes,  des  profondeurs  de  plus  de 
1099  mètres  qui  semblent  révéler  des  ravins  ou  des 
crevasses  fortement  accentuées.  On  dirait  que  l'es¬ 
pace  sous-marin  a  une  physionomie  pareille  au  con¬ 
tinent  américain  méridional,  bouleversé  par  les  fré¬ 
quents  tremblements  de  terré.  Les  quelques  rares  do¬ 
cument*  fournis  sur  le  bassin  oriental  indiquent  une 
régulnrilc  plus  grande;  on  y  rencontre  le  trait 
caractéristique  fie  la  dépression  commune  à  toutes 
les  mers  intérieures  ;  une  concavité  dont  la  rapidité 
de  pente  va  croissant  des  bords  jusqu'au  centre.  Le 
milieu  est  inconnu  ;  il  est  cependant  permis  de  con¬ 
jecturer  qu’il  doit  s'y  trouver  des  fonds  voisins  de 
4090  mètres,  aussi  bien  que  dans  l'océan.  L’archipel 
des  Petites  Antilles  forme  une  sorte  de  barrière  en¬ 
tre  la  mer  des  Antilles  et  l'Océan,  représentant  assez 
bien  les  sommets  émergeants  d'une  chaîne  de  mon¬ 
tagnes,  dont  les  deux  versants  est  et  ouest  auraient 
leurs  pentes  submergées  avec  une  inclinaison  peu  dif¬ 
férente.  »  (J.  Girard.) 

ANTILLQ.  Vgé  de  Eextr.  N,-E.  dû  la  Sicile,  prov. 
de  Messine,  cire,  et  à  18  kil*  S.  de  Castroreale,  à 
10  kit.  du  détroit,  dans  une  haute  vallée  des  monts 
Péloros,  dont  le  torrent  débouche  dans  la  mer  Io¬ 
nienne,  .au  W,  du  cap  Aleasio*  1040  h  a  h. 

ANTIlly.  Vge  du  dép.  de.  l'Oise»  nrr.  dû  Scnlis, 
cant*  ût  à  2  kiL  E,-S*-E.  de  Retz,  sur  la  Grivclle, 
n fil.  de  l’Ourcq,  tribut,  dû  la  Marne  (bassin  de  i:i 
Seine)»  210  lia  b.  — Eaux  minérales. 

ANÏIMANQ,  Connu*  du  Venezuela,  finis  la  bui- 
lieuc  de  Caracas,  dont  die,  peut  être  considérée  comme 
un  faubourg.  2390  hab*  (1875), 


ANTIN,  Ygo  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  ’  à 
!  24  ki i .  N.-E*  de  Tarbes,  sur  un  affl,  fin  Loués  (bas¬ 
sin  de  i’Adoiir).  459  liab.  —  Carrières  de  marbre. 
Ane»  seigneurie,  appartenant,  depuis  lû  xvj*  s,,  à  la 
lamifié  dû  Pardaifkn.  érigée  en  marquisat  (1612), 
puis  en  duché  (1711 1  pour  un  tîls  de  madame  de 
Jloutespan  (^  17301. 

Antioche.  Voy.  Axtakièh. 

ANTIOCHE  (rEiiTuis  r'i.  Détroit  qui  sépare  l’ile  de 
Ré  île  ('île  d'OIéron* 

ANTIOQUIA.  L’un  des  États  unis  de  la  Colombie 
ou  ï*iou  voile-Grenade  (Amérique  du  Sud  .  lia  une 
superficie  de  57809  kil.  carrés  [l'équivalent  d’un 
groupe  de  dix  dép.  français),  et  unepcpul.  [1870)  de 
300000  âmes  (un  peu  plus  de  G  lia  b»  par  kil.  carré). 
On  dit  qu’à  I  époque  rie  la  conquête  il  y  avait 
590  000  indigènes  dans  l’espace  occupé  actuellement 
par  l'Etat  d'Anlioquia.  De  nos  jours,  l'indien  de  race 
pure  a  complètement  disparu.  L'Étal  est  limité  à  PO» 
et  au  X  par  l’Etal  de  Cimca,  an  S.-E.  par  Tolima,  à 
l]E,  par  Gundinamarca  et  Santander,  au  N»  par  Bo¬ 
livar.  C’e&t  un  pays  montagneux  et  très-accidenté, 
L'élémcnl  sémitique  serait,  dit-on,  assez  fortement 
rep  lèse  nié  dans  la  population  blanche  de  I  a  province. 
La  capitale  est  Mkiiki.i.ix, 

ANTIOQUIA,  V,  de  l'État  du  même  nom  (Colombie 
oti  Koiivêlic-Grenade),  à  5  kil,  de  la  rive  g.  du  Cauca 
et  A  00  kil.  au  ft.-Ü.  de  Medéllin,  dans  une  plaine 
n'arrose  le  Toniisco  (allit,  575  m.)*  Elle  avait  été  Inn¬ 
ée  en  1541  à  41  kil.  au  N, -O.,  sur  le  versant  occi¬ 
dental  de  la  Cordillière,  dans  la  haute  vallée  du  Fro- 
lino,  riche  eu  or.  Un  pont  de  bateaux  jeté  sur  lû 
Cauca  facilite  le  commerce  entre  Ànlioquia,  les  cam¬ 
pagnes  de  la  rive  dr,  et  Medelliii,  capitale  de  l’État. 
8940  ha  b. 

ANTI-PAROS,  Yoy.  Avoir  Alto. 

ANTl-PAXO.  Voy,  àxoiemxo. 

ANTIPODES.  Polit  groupe  d’ilots  arides  et  de 
rochers  inhabités,  découvert  en  1890  par  le  capit, 
Waterhouse  dans  le  Grand  Océan  austral,  vers  la 
limite  des  mers  Antarctiques,  ù  995  kil.  vers  le  S.- 
O.  des  îles  C  lia  ilium  et  740  kil,  E.-S.-Ê*  de  Texte, 
sud  de  la  Ptouvcllc-Zéknde  ;  de  bonnes  observa¬ 
tions  eu  ont  fixé  la  position  par  49° 42'  kt.  S, 
et  17(Sfl2SP51"  E.  du  méridien  de  Paris  (178°  43' E* 
de  Green  w*  ;  Conn.  des  7\  pour  1870,  et  Annales 
hgdi\f  1899,  p.  501))*  Le  nom  que  les  marins  anglais 
ont  donné  à  ces  îlots  vient  de  leur  proximité  des 
antipodes  de  Greenwich  ;  néanmoins  ils  en  sent 
encore  distants  de  225  kil*  environ  dans  Je  Fb-0. 

ANTIS,  ou  ÀNTiSAjfES,  Peuple  de  la  pente  orientale 
des  Andes  boliviennes  et  péruviennes.  M,  d'Orhigny  y 
rapporte  5  rameaux  principaux,  répandus  depuis' Je 
Guapaï  ou  Mamoré,  vers  Sofita-Cruz  fie  la  Sierra,  jus¬ 
qu'aux  environs  du  13«  degré  dû  lai.  S,  en  descendant 
le  rio  Béni;  ces  cinq  rameaux  sont  les  YuracarÊs,  les 
Moeélénès,  les  T&canas,  les  Maropas  et  les  Âpoïistas* 
Leur  nombre  total  est  évalué  à  14  ou  15009  âmes, 
[font  5900  environ  vivent  a  Délai  font  à  lait  sauvage* 
Une  partie  des  Antis  présente  le  type  si  commun 
chez  fes  races  américaines  :  la  coupe  du  visage 
allongée,  les  traits  fortement  accusés,  le  nez  long  et 
busqué;  d’antres  offrent  une  lace  plus  arrondie,  des 
traits  plus  effacés  (Garcîlaso,  II,  M  ;  d'Qrbigny, 

Y  H  mine  américain  ;  Wailz,  AnthropoL  der  iSalur- 
vUJcerr  III,  1,  p.  558).  M,  Castelnau  (t.  V,  Appcnd.) 
a  recueilli  un  vocabula  re  de  la  langue  des  Àntîs. 

ANTISANA.  Pic  volcanique  des  Andes  de  l'Ecuador, 
à  75  kil.  de  Qui  le  vers  l'E.-S*-E*  LaL  S.  0ft50', 
longit*  tL  80°  44'*  Sa  hauteur  est  estimée  à  env. 
58U0  m.  au-dessus  de  la  mer*  Le  village  d1 'Ant i&ana, 
situé  à  une  allit.  de  4999  m*,  sur  le  flanc  du  pic,  est, 
après  les  villages  de  Tacora  (Pérou)  et  de  Cakmarca 
(  15  ol  i  vi  c) ,  la  pl  us  h  nu  I  o  1  ocal  ité  h  a  bi  lée  d  u  gl  obe . 
ANTISANES.  Voy*  ÀxTis, 

ANsTI-TAURLS.  Montagnes  de  la  Turquie  d'Asie* 
Yoy*  T^üaus, 

Àntiyari,  en  turc  Baa.  Petite  v.  marit.  de  la 
Haute-Albanie  (lurquic  d'Europe),  à  30  ldi.  O.  dû 
Scnfari.  Anlivari,  au  temps  de  Dempire  d'Orient,  fut 
une  place  très-florissante.  Suivant  une  vieille  tradition, 
elle  était  autrefois  placée  sur  les  bords  de  la  rade, 
près  de  la  pointe  Yolim:za,  où  H  y  a,  dit-on,  des 
te  les  anciens;  mais  continuellement  exposée  aux 
descentes  des  pirates,  elle  l'ut  transférée  dans  fin  lé- 
rieur.  Elle  est  aujourd’hui  située  sur  une  montagne 
à  environ  5  kil*  de  la  mer,  au  sommet  de  laquelle 
se  trouve  un  château  qui  fut  autrefois  assez  bien 
fortifié.  Protégée  à  EE*  par  des  montagnes  à  pic, 
elle  était,  dans  scs  autres  parties,  en  lourde  de  murs 
et  de  fossés,  dont  on  voit  encore  quelques  debrk  sur 
lesquels  se  trouve  le  lion  de  Saint-Marc.  La  ville  est 
entourée  de  faubourgs  bien  peuplés.  Des  eaux  vives, 
conduites  par  un  aqueduc  de  plein1,  ouvrage  des 
Vénitiens,  alimentent  trois  fontaines,  dont  une  es! 
placée  dans  la  ville,  et  deux  dans  les  fa  u  bourgs.  Un  lor- 
renl,  le  C/yritsr  s  échappant  des  montagnes  qui  domi¬ 
nent  la  place,  coule  au  milieu  de  la  cite  et  va  se  jeter 
dans  la  mer  auprès  du  débarcadère  aclnd. 
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Anlivari  compte  environ  259  maisons,  presque  tou¬ 
tes  basses  et  d’un  as|>ect  misérable;  sur  quelques^ 
unes  on  voit  encore  gravées  les  armes  des  patriciens 
dû  Venise*  Jusqu'en  1571  qu’elle  est  tombée  au  pou¬ 
voir  des  Turcs,  Anlivari  fut  (depuis  1450)  une  ville 
vénitienne.  Les  rues  sont  si  étroites  que  c’est  à  peine 
sî  l'un  peut  y  passer  trois  personnes  de  front;  elles 
sont  pavées  de  cailloux  pointus  qui  rendent  la  marche 
très-pénible.  Dû  J 'antique  château  il  ne  reste  plus 
que  quelques  tours  crénelées  tombant  en  ruines. 
Cinquante  familles  musulmanes  demeurent  dans 
1  ancienne  cité.  Eu  dehors  et  à  peu  de  distance  est 
un  bourg  nommé  i  a  rose  {la  Ville,  en  serbe),  habité 
par  le  reste  tic  la  population,  4099  âmes  environ, 
dont  2509  musulmans,  850  latins  et  950  grecs  ortho¬ 
doxes,  A  5  kil*  d'Antivari  est  une  rade  spacieuse, 
sure  contre  les  vents  du  sud,  mais  dangereuse 
lorsque  souillent  ceux  du  N.  ou  du  N.-ü,  Les  bateaux 
■(  vapeur  du  ï.loyd  autrichien  desservant  la  ligne  de 
J  Albanie  y  font  escale  chaque  semaine,  fHemnard, 
1859.) 

ANTLER.  Ygc  de  la  Colombie  Anglaise  (Dominion) , 
situé  presque  exactement  sous  le  53"  de  kt.  N.,  sur 
un  des  torrents  qui  forment  le  Bear  River,  tribu!, 
do  g.  du  Fraser  supérieur. 

ANTOFAGASTA.  Petite  y.  marit*  du  dép.  d'Ata- 
cnma  (S. -O,  de  la  Bolivie),  sur  la  baie  Morcna,  à 
149  kil.  S,  de  Cobija,  le  cli.  E  —  Ce  petit  port  est 
appelé  à  une  grande  imper  lance,  car  il  forme  dès  au¬ 
jourd’hui  la  tetû  d'une  ligne  Jerréc  qui  ne  va  encore 
tjiie  jusrju’à  l'important  centre  minier  de  Caracoles  (à 
GO  kîl.  a  l’ra),  mais  que  l'on  pense  pouvoir  amener 
puj  -dessus  les  Andes  jusque  dans  fmlériûur  de  la  Bo¬ 
livie*  pour  donner  à  ce  pays  un  débouché  vers  l’océan 
Pacifique. 

ANTOFAGASTA.  Vge  du  plateau  des  Andes  Boli¬ 
viennes,  situé  à  près  de  4090  m.  d’altit.,  près  de  îa 
frontière  de  In  république  Argentine*  Salines  et  pâ¬ 
turages. 

ANTOGAST.  Ham.  du  cercle  d'Offen bourg  IgramL 
duché  de  Bade),  à  12  kil.  S.-E.  d'Ohérkirch,  sur  la 
Maisïich,  a ffl.  de  la  Reueh  (bassin  du  Rhin).  90  lmb* 
—  Sources,  minérales  dans  une  vallée  sauvage,  avec 
établissement  de  bains. 

A  N  T  QG  N  Y  -  j.e-T  i  lla  i .  Yge  d'Imlre-et-Loire,  arr.  de 
Chtnon,  cant.  et  à  20  kil*  vers  le  S.  de  Sainte-Maure, 
sur  la  g*  de  la  Vienne  (bassin  de  b  Loire).  950  hab* 

ANTOIGNË*  Vge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr. 
dû  Saumur,  cant*  et  à  8  kil*  S*-S,-E.  de  Monlrcuil- 
Beliay,  près  de  la  Dive,  sous-alïl.  de  la  Loire  par 
3e  Tou  et.  000  lmb. —  Carrières  de  croie- lu  17e  au, — 
Dolmen.  Eglise  du  xip  s* 

ANTQING.  Pelite  v.  industr*  de  la  prov.  du  Hai- 
naut  {Belgique),  di.-I*  de  cant,,  arr*  et  à  7  ldi.  S.- 
E.  de  Touruay,  sur  une  hauteur  que  baigne  la  rive 
flr.  de  l’Escaut  canalisé  et  qui  domine  b  plaine  célèbre 
de  Fontenay*  2500  hab.  —  Fabrique  de  poteries, 
brosseries,  exploration  de  carrières.  —  Ancien  ch’- 
(eau  fort  en  ruines,  dit  de  Clmrles-QdMi  —  Cii.-L 
d'nnc  seigneurie  possédée  par  k  maison  de  Melun  et 
de  Ligne/ 

ANTON  Cirico.  Vge  de  l'État  du  Konvcau  Mexique 
[région  S. -Q.  des  État  -Unis),  >itiié  à  1950  ni,  d’altit,, 
à  159  kil*  S*-B.  de  Santa  Fé,  sur  un  liant  alïl.  du  Bio 
Grande  de!  ftorle.  Il  sû  divise  en  deux  localités,  Up- 
per  Anton  Chico  et  l.oivcr  Anton  Ch  ica,  ayant  en¬ 
semble  une  popul.  de  740  lmb, 

ANTON  E-kt-  J'n  rr.0  x  a  kt  .  A’gc  du  dép.  de  la  Dor¬ 
dogne,  arr*  de  Périgncnx,  cant,  et  à  H  kil.  S*-0. 
de  S  avjgn  ne- les- Eglises,  sur  El  sic,  près  de  son  con¬ 
fluent  avec  la  Haute- Vipère  (bassin  dû  fa  Gironde 
par  la  Dordogne  *  929  hab.  —  Clmlcaux  de  Bories  et 
de  Tri  go  imnR  tous  deux  du  xi*1  s* 

ANTONGIL*  Grande  haie  dû  la  cAte  orient,  de  Ma¬ 
dagascar,  dans  la  partie  du  nord.  î, 'entrée,  au  sud* 
est  par  11“  île  kl.  S.,  et  Je  fend  par  15°  1/2* 

ANTONIENHÜTTE.  V.  industr*  de  fa  prov.  de  Si¬ 
lésie  (région  E.  de  la  Prusse),  présid*  d'Oppeln,  cercle 
et  à  10  kil*  S.-S.-O*  do  Beullien.  sur  un  alfl.  de  la 
Klodedfz  canalisée,  tribut. dr.  de  l'Oder,  5795  hab.  ^ 
Mines  de  houille*  Poteries,  tuileries,  fabrique  de 
blanc  de  zinc,  usines  à  gaz*  Pénitencier. 

ANTON I MINA.  Itg  de  la  Calabre  Ultérieure  1» 

iextr.  mérid*  de  l’Jlalie),  cire,  et  l\  5  kiL  O,  de 
ierace,  an  pied  de  montagnes  de  la  chaîne  d’Àspro- 
monte,  sur  un  petit  nlfl.  tfo  k  cote,  orient.  1990  nob. 

ANTON  INA.  V.  de  la  prov.  dû  Paranâ  'Brésil  mé¬ 
rid.),  dans  une  diarmaiile  position  à  Eextr.  oedd. 
de  la  baie  de  Paranagua,  u  30  kil,  au  N.-Ü.  de  la 
ville  du  même  nom,  par  25*29'  delai*  8.  0191)  hab. 
—  Son  port,  que  visitent  les  bateaux  à  vapeur  du 
littoral,  expédie  à  Rio  de  Janeiro  tes  denrées  du  pin— 
leau  de  Cm  ili  a,  mis  eu  communication  avec  le  port 
par  une  bonne  roule* 

ANTONOPOL.  Bg  du  gouv,  de  Yitehsk  (région  oc- 
cid*  de  la  Rus-îc  d'Emopei,  diâlr.  et  :ï  25  kil.  S. -O* 
dû  Ricschilza  (par  ch,  ife  fer),  sur  k  Mafia,  tribut, 
du  Jac  Louban  f bassin  de  la  Duna),  Station  de  la  ligne 
de  Varsovie  a  Saint-Pétersbourg* 
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ANTON¥-HT-Bwm.  Vge  du  dép.  de  h  Seine,  sur  i 
|:i.  Bièvre  et  le  ch.  tic  ['ortie  U  moins»  à  4  k  il  .  S.  de 
Sceaux.  1051)  hab.  —  Fabr.  de  produits  chimiques  et 
de  Vit  une  rie.  —  Eglise  du  xun  s.  —  Bernÿ  ou  la  Crài.  i- 
de-Berny,  annexe  de  celle  commune,  a  joui  de  1834  a 
1853,  par  ses  stecples^c 11 asés,dT une  certaine  célébrité. 

AtiTOUR.  V.  des  États  du  Nizain  (Deklian,  Inde 
mérïd»),  à  6(1  kit.  N,  île  Duoukiùibadl 
ANTOWRAH.  Voy,  Axtaollui. 

ANTRAIGUES.  Bgdu  dép.  de  FArdèche,  ch.-l.  de 
cant,  de  Farr.  et  à  2U  kiL  0.  de  Privas,  4(38  m. 
d  e llit.  1450  hab,  “  Le  Heu  doit  sou  nom  à  si  si- 
l ua lion  au  confinent  de  la  Yolanc,  de  la  Bi/»c  et  du 
Mas»  Les  éruptions  des  ancien â  volcans  ont  laissé 
partout  leurs  traces  aux  environs  et  font  de  cette 
vallée  une  des  plus  curieuses  du  département,  et  des 
plus  pittoresques.  Source  ferrugineuse  de  la  Cas¬ 
cade,  Coulées  basaltiques  si  étonnantes  dans  leur  ré¬ 
gularité,  —  Non  biiij  coupe  d'Ayzac  ancien  cratère. 
Grand  commerce  de  châtaignes.  Fabriques  de  pi¬ 
pi  ers, 

—  Canton.  I  l  connu.,  10200  bâti.  14872V 
AN  T  R  A I N  -su  n-CotlE  snon  .  B  g  du  dép,  d'Ille-el- 
Vilaine,  ch.-L  de  eaut,,  arr.  et  à  27  kl I .  N.-O. 
de  Fougères.  1639  hab.  —  Àntrairi,  situé  sur  le 
Couesnon  au-dessus  de  son  confluent  avec  FQysance, 
est  une  ancienne  châtellenie  où  les  ducs  de  Bre¬ 
tagne  entretenaient  garnison,  Lieu  dû  refuge  pour  des 
familles  normandes  qui  fuyaient  la  I  y  lu  unie  des 
Anglais,  au  x*c  siècle,  la  petite  bourgade  devint, 
grâce  à  ces  migrations,,  un  centre  de  population  tissé  k 
lmp  rl  a  ut.  En  1793,  An  train  fut  le  théâtre  d’un 
combat  acharné  entre  les  Vendéens  ,ct  les  troupes 
républicaines. 

—  Canton.  10  ce  mm.,  16  546  hnb,  (18721 . 

ÂNTRAN.  Yge  du  dép.  cle. lu  Vienne,  arr.  de  CluV 
tel Irfrau lt,  cunt.  et  a  10  kiL  S,-E.  de  Leigné-sur- 
Usseau*  sur  la  g.  de  la  Vienne.  600  hab,  —  Souter¬ 
rains,  refuges  de  la  Gasl  matière  et  de  la  Gerhaudière, 
iinjo  1 t  rd'h  mi  i  mpé  né  1  va  I  :  les . 

anTRAS,  Vge  du  dép.  de  FAriégè,  arr.  de  Saint- 
Girons,  cant  et  à  12  kiL  S.~G»  de  Ca  si  il  Ion,  au-dessus 
de  Flsar,  IribuL  du  Lez,  riv.  qui  va  joindre  le  Salai, 
allL  dr.  de  la  Garonne  400  hab.  — -  l'èleriraige  de 
IS dire- Dame  des  Neiges,  sur  la  montagne  de  Flzard, 
le  5  aoit. 

ANTRAS,  Vge  du  dép.  du  Gers,  arr,  d'Àueh,  cant. 
et  à  A  kiL  S.-O  de  Jcgun,  près  de  F.-Sulpue»  afll. 
de  la  Baise  [bassin  de  la  Garonne),  200  hab,  —  An¬ 
cien  château  où  séjourna  Henri  IV. 

ANTRi.  Peiite  v.  des  États  de  Sc india  [Tnde  cen¬ 
trale),  à  24  kil.  S.-E.  de  Gwalîor,  sur  la  frontière 
du  Bindelkand. 

ANTRI M.  Comté  murât',  de  la  prov»  d'Ulster  (N .-IL 
de  l’Irlande),  Le  canal  du  Nord  en  baigne  les  eûtes  au 
N.  et  k  TE-,  cL  dans  l'intérieur  le  comté  confine  à 
ceux  de  Londonderry,  de  Tyrone,  d'Armagh  et  dû 
Doivn,  Superficie  5082  kil.  carrés.  Lu  côte,  dans 
scs  contours  et  ses  enfoncements,  présente  pi  nsi  cnrs 
baies  plus  ou  moins  profondes  :  au  S.»  le  lough  (ou 
baie)  de  Belfast,  qui  sépare  Je  comté  de  celui  de 
Dovvn;  puis,  en  avançant  au  N.,  le  lough  Lame,  la 
baie  de  Gtékarm ,  Red  Buy  et  BàUjjc&stte  Baïf .  Vis- 
à-vis  tic  celte  dernière  baie,  à  la  distance  de  5  à 
ü  kil .  »  gît  File  de  Rathlih,  longue  de  10  ltiL  Un  peu 
plus  à  louest,  après  avoir  dépassé  Bcngore  HeacL, 
te  cap  le  plus  septentrional  du  comté,  on  a  devant 
soi  un  des  phénomènes  géologiques  les  plus  curieux 
de  la  Grande-Bretagne,  une  sorte  de  môle  natu¬ 
rel,  de  formation  basaltique  qui  se  projette  dans  la 
mer  a  une  distance  de  plus  de  206  m.,  et  que  Ton  a 
nommé  la  Chaussée  des  Géants,  Giant’s  Cawcway. 
Aussi  le  comté  d’Antrim  est-il  un  but  commun 
d'excursions  pour  les  géologues  et  les  touristes  ; 
(Fautant  plus  que  le  pays,  très-montagneux  dans 
toute  son  étendue,  présente,  du  colé  de  Ja  mer.  une 
suite  d  aspects  des  plus  pittoresques.  Le  mont  Trçs- 
tan,  point  culminant  îles  hauteurs  d'Antrim,  a 
6  kil.  O.  de  Red  Ray,  domine  la  eète  d'une  alti¬ 
tude  de  552  ni.  Le'  pays  na  que  deux  rivières 
importantes,  lu  Rann  et  la  Main,  l'une  et  l'autre 
appartenant  au  bassin  du  grand  lac  de  Neagh,  dent 
le  comté  possède  h  moitié  orientale.  Ces  deux  ri¬ 
vières  offrent  une  particularité  assez  remarquable; 
quoique  leur  cours  soit  parallèle  et  distant  seule¬ 
ment  de  8  à  10  kil,,  elles  coulent  dans  un  sens 
contraire,  la  Bann  du  S,  au  N.,  pour  verser  les  eaux 
du  lac  à  1\\ L]tm tique,  la  Maine  du  N.  au  S.,  pour 
venir  se  jeter  dans  le  lac.  La  Six  Miles  Waler ,  ou 
rivière  de  Six  Milles,  formée  de  deux  branches  supé¬ 
rieures,  vient  de  l’E.  se  jeter  à  Antrim  dans  l'angle 
N.-B.  du  lac»  La  Lagon,  tribut,  de  la  baie  de  Belfast, 
forme,  dans  la  moitié  inférieure  de  son  cours,  la 
limîLc  mérid.  de  celui  quelle  sépare  du  comté  de 
Down,  La  Gfendtm,  la  Glenesk  et  la  Bush  vont 
directement  à  la  mer.  Acilrim  est  un  comté  manu¬ 
facturier  plus  qu'agricole  ;  aussi,  selon  la  consé¬ 
quence  habituelle,  la  population  s'est  agglomérée 
dans  u [i  certain  nombre  de  centres  où  le  travail  des 


métiers  a  pris  mi  développement  considérable.  En 
1871,  lfl  population  de  Belfast,  son  ch.-L,  était  de 
175(30  1  âmes,  et  celle  de  tout  le  comté  de  578600- 
Le  comté  d'Antrim  esE  le  plus  populeux  de  TL  lande 
aptes  ceux  de  Cork  et  de  Dublin;  c’est  celui  où  l'on 
compte  le  plus  de  protestants. 

ANTRIM.  autrefois  Megjssek»  Comté  dû  FElat  de 
Michigan  [région  scplcnlr.  des  Etals-Unis),  situé  sur 
la  rive  orient,  de  la  haie  de  Grand  Traverse,  golfe  du 
lac  Michigan.  Son  territoire»  d’une  superficie  d'ettv, 
2000  kil.  carrés,  est  parsemé  de  lacs.  PopuL  1085 
hab-,  en  1870.  Sou  eh.-l.  est  Ër.H  Bapii>s. 

ANTRIM.  Petite  v,  lit  prov.  d'Ulsler  [N--E.  de  l'Ir¬ 
lande),  ch.-l.  du  comté  auquel  elle  donne  son  nom. 
Elle  n'a  qu’une  papal»  de  2200  bain  an  plus  (51)110 
avec  sa  banlieue),  —  Elle  est  située  â  Fenib.  du 
Six  Miles  river,  dans  l’angle  N.-E.  du  lae  de  Ncngh, 
à  35  kil.  N. -O.  de  Belfast  par  le  ch.  de  fer.  —  Toiles, 
filatures  et  papeteries. 

ANTRIM.  Tuwnsliip  de  l’Etat  de  Pennsylvanie  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  comté  de  Franklin,  non 
foin  de  la  frontière  du  Maryland,  dans  le  bassin  d’un 
aiïL  du  Po tonifie.  370Ü  bab.  — ■  D'autreslovvnsbips  du 
nom  dVl/î/rbn  se  trouvent  dans  les  Elats  île  Mew 
liai  u  psh  ire,  d'Ohio,  de  Michigan, 

ANTRODOGO.  V.  de  la  prov.  de  FÀbruzze  intérieure 
2"  fane.  roy.  de  Naples,  Italie  centrale),  cire,  cl  à 
15  kil,  vers  FO.  de  Cilla  Ducale,  avec  un  passage 
fortifié  ;  sur  le  Yelino,  alll,  dr,  de  la  Kera  [bassin  du 
Tibre),  5780  hab. 

ANTRONA  Pjana.  Vge  de  h  prov,  de  Novara  (Pié¬ 
mont,  N.-Ü,  de  l’Italie),  cire,  et  à  20  kil,  0,-8,  de 
Dutno  d'Ossola,  dans  la  vallée  du  même  nom.  585  hab, 
—  Le  val  d’ An  trôna,  arrosé  par  FOvcsea  ou  Oyasca, 
al  IL  de  dr.  du  Toce  (bassin  du  Pu  par  le  Tessin),  ren¬ 
ferme,  outre  le  bourg  susnommé,  une  dizaine  de 
hameaux.  —  Il  a  des  mines  de  fer  ;  on  y  exploitait  au¬ 
tre  toi  s  des  gisements  aurifères.  —  Le  col  d* Antrotia 
[28-4  :•  ni.},  à  t'exlr,  0.  de  la  vallée,  offre  un  passage 
assez  commode  entre  le  Valais  et  3e  Haut-PiémojiL 
ANTSIANAK A.  Contrée  de  l'intérieur  de  File  de 
Madagascar,  au  N.  de  FAiikova,  dans  la  haute  vallée 
qu'encadrent  a  FO,  les  monts  d'Ainbohimiangaro  et. 
à  l’E,  la  chaîne  d'Anlsîanaka.  Celte  dernière  s'é¬ 
tend  dans  le  nürd  jusqu’au  cap  Ambre.  Le  pays  est 
riche  en  troupeaux  et  produit  le  plus  beau  coton  de 
File,  niais  le  climat  y  est  malsain.  Il  est  aujourd’hui 
sous  la  domination  des  Hovas»  Le  vge  principal,  Ra- 
lünadrou  (500  maisons),  est  situé  dans  une  île  du 
grand  lac  Nossivola.  [Dcscartes^  HisL  et  ‘gèbgr,  de 
Mculaçascar.  Eliïs,  Vistlx  to  Madagascar*) 

ANTUCO,  V,  de  la  prov.  d’Arauco  [Chili),  située  sur  i 
la  rive  g.  du  rie  de  la  Laja,  issu  du  lac  du  même 
nom,  et  principal  tribut,  de  dr.  du  Biobio.  Lat.  S, 
56“ 50',  fongil.  O.  75°.  Antuco  a  donné  son  nom  à 
un  beau  volcan  [2755  ni.)  qui  se  dresse  à 50  kil.  à  FE. 
et  qui  domine  à  FO»  F  étroite,  longue  el  sinueuse 
vallée,  renommée  pour  la  douceur  de  son  climat  et  la 
beauté  de  sa  végétation ,  dans  laquelle  sont  enfermées 
les  eaux  du  lac  de  la  Laja. 

ANTULLY,  Eg  du  dép,  de  Saône-et-Loire,  arr,, 
cant,  et  à  15  kfL  S.-E,  cl'Àutun,  à  555  m.  d'allit. 
TCI30  bab.  —  Moulins,  fluilerifis.  Trois  foires, 
ANTWERP.  Vge  de  l’État  de  Kew  York  (région  7s.- 
E.  des  États-Unis),  comté  de  Jefferson»  à  200  kil. 
îi.-O,  d'Albany  et  à  45  kil.  S.  de  l’extr.  orient,  du 
lae  Ontario.  7  U)  hab.  (5510  pour  le  tdwnship). 

A  NT  W  E  R  P  E  N ,  Forme  lia  mu  ndc  d  1 1  nom  d' An  v  fus  , 
ANUNDPÜRE,  Voy.  AN.vxorOiat, 
anvaing.  Bg  de  la  prov.  de  llnmnuL  (Belgique), 
arr.  d’Àth,  cant.  et  ;i  5  kil.  N,-0.  de  Frasues-le^- 
Buisscnalj  sur  le  petit  Rhosiiû  [bassin  de  l’Escaut), 
et  sur  le  ch,  de  1er  de  Leuze  à  Uennix.  1350  hab. 
—  Fabrique  de  tissus  de  colon. 

ANVEN  (Haut-)  et  (Bas-)*  en  allem.  Anwéh.  Deux 
vges  contigus  du  grand-duché  de  Luxembourg,  distr. 
et  à  42  kiL  IS.-E.  de  Luxembourg,  près  de  la  Sire, 
ailL  g,  de  la  Moselle,  2530  liais.  —  Papeteries  impor¬ 
tantes.  Fabriques  de  tapisseries. 

ANVERS  [piioviNCE  uq.  Celle  province,  une  des 
moins  étendues  de  la  Belgique  [la  province  de  Lim- 
houig  seule  lui  est  inférieure  en  superficie),  n’en  est 
pas  moins  une  des  plus  importe  ut  es  du  royaume, 
Elie  conflue  au  N.  et  au  N, -IL  au  Brabant  néerlan¬ 
dais;  dans  les  (mires  directions  elle  ne  louche 
qu'aux  territoires  belges  :  à  FO,  elle  a  pour  li¬ 
mites  la  Flandre  Orientale,  province  dont  elle  est 
séparée  par  l’Escaut  inférieur  ;  au  S-  elle  Louche  au 
Brabant;  à  FE,  an  I  imbourg.  Dans  sa  plus  grande 
dimension,  de  FO.  à  l’E.,  elle  mesure  environ 
65  kil.;  elle  n'en  a  guère  que  45  dans  sa  largeur 
moyenne.  La  superficie  est  de  2832  kil,  carrés,  à 
peine  la  moitié  d’un  des  pins  petits  déparlcmenls 
français.  La  population,  en  1874,  était  de  4b 701)0 
âmes,  ce  qui  donne  en  moyenne  175  bab,  par  kil. 
carré,  chiffre  élevé  qui  ne  diffère  pas  sensiblement 
de  la  moyenne  générale  du  royaume  (175).  La 
moyenne  de  la  France  n'est  que  de  08.  —  La  pro¬ 
vince  est  divisée  en  5  arrondissements  (qui  ont  pour 


chefs-lieux  Anvers,  Malines  et  Turnhout),  subdivisés 
en  22  cantons;  elle  compte  149  communes,  dont  4 
villes  [les  trois  ch.-L  d’arr.  et  Lierre).  Elle  forme 
avec  la  province  de  Brabant  l'archevêché  de  Malincs. 

L'excellent  dictionnaire  du  royaume  de  Belgique 
de  M.  Àug.  Jourdain  donne  sur  ia  province  d'Anvers 
les  renseignements  suivants.  Toute  Ja  province  n’est 
qu'une  large  plume,  offrant  seulement  quelques  val¬ 
lées  faiblement  prononcées  ;  sur  plusieurs  points  le 
terrain  est  si  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la 
ruer,  que  les  eaux  onL  besoin  d'être  contenues  par 
de  tories  digues.  Ces  terres  basses,  voisines  de  l'Es¬ 
caut  et  du  Ruppèlj,  que  le  travail  des  habitants  pré¬ 
serve  ainsi  des  inondations  et  rend  à  la  culture, 
s'appellent,  comme  en  Hollande,  des  polders  ou 
terres  endiguées.  Presque  toutes  le»1!  eaux  de  J  a  pro¬ 
vince  affluent  au  bas  Escaut;  les  principales  rivières 
sont  les  deux  Neihes,  qui,  réunies  à  la  Jtyte  et  à  h 
Senne,  forment  le  fi uppelf  eu  îlttprl,  qui  se  réunit 
à  la  droite  de  l’Escaut  à  12  kil»  au-dessus  d'Anvers. 
La  province  a  cinq  canaux  principaux  :  lû  canal  de 
ht  Meuse  à  V Escaut,  qui  la  coupe  dû  FO.  h  FE»  ;  Je 
canal  de  Turnhout,  qui  traverse  en  partie  les  plaines 
delà  Gampine;  h  canal  de  Bruxelles  ou  de  Witle- 
broeck,  et  celui  de  Louvain,  qui  tous  deux  aboutis¬ 
sent  au  Ruppel ;  et  enfin  le  canal  de  Lierre  à  île- 
r en thal$;  qui  n'est  que  la  Petite— Ncl lie  canalisée 
et  sur  une  longueur  de  25655  m. 

Le  soi  de  la  province,  composé  en  grande  partie 
de  sable  pur  et  de  terre  argileuse,  est  t iès-productif, 
excepté  dans  la  C  au  ri  ne,  grande  contrée  comprise 
entre  la  frontière  hollandaise  et  les  villes  de  Lierre, 
de  Turnhout  et  d’Anvers,  et  où  se  trouvent  de  vastes 
champs  de  bruyères.  Cependant,  depuis  l'ouverture 
du  canal  de  la  Campîne,  plusieurs  points  de  ce  pays 
ont  élé  rendus  fertiles,  el  une  grande  portion  de 
bruyères  a  été  défrichée  ;  les  canaux  d 'irrigation 
creusés  dans  tous  les  sens  finirent  par  changer  la 
face  de  la  province.  On  y  récolte  dès  à  présent  toutes 
sortes  de  céréales,  la  pomme  de  terre  et  des  fruits 
de  diverses  espèces.  Ou  y  cultive  la  garance,  le  hou¬ 
blon,  le  colza,  le  lin,  le  chanvre,  le  tabac,  et  les 
plantes  fourragères.  Les  chevaux  sont  les  meilleurs 
de  la  Belgique  pour  le  trait.  Les  bêtes  à  cornes  sont 
très-belles;  aucune  province  du  royaume  ne  produit 
des  bœufs  et  des  veaux  supérieurs  à  ceux  qu’on  élève 
dans  la  Campîne.  Les  richesses  minérales  de  la  pro¬ 
vince  sont  lu  tourbe,  qui  se  trouve  à  la  surface  du 
sol  dans  unû  partie  de  la  Campine  ;  Je  minerai  de 
fer,  de  qualité  médiocre,  exploite  dans  quelques  loca¬ 
lités  de  la  Campinc  ;  la  marne  as  gileuse,  abondant?? 
sur  les  bords  du  Huppe I,  el  qui  sert  a  fabriquer  des 
poteries,  des  luiles,  des  briques,  etc.  Eu  résumé,  ou 
peut  dire  que  la  province  d'Anvers  se  partage  en  deux 
parties  r  Func,  pleine  de  vie  et  du  mouvement  indus¬ 
triel,  qui  se  lait  remarquer  par  une  incroyable  acti¬ 
vité;  T  nulle,  vers  le  nord,  bruyère  interminable  par¬ 
semée  de  populeux  villages,  où  de  robustes  cultivateurs 
forcent  péniblement  la  terre  ingrate  à  produire, 

La  province  d'Anvers  comprend  Fancien  Marqirisat 
d’Anvers  ou  dut  Saint-Empire,  et  une  partie  do  la 
seigneurie  de  Malincs.  Le  marquisat  était  habité,  du 
temps  des  Romains,  ^por  les  Toxandrt  ou  Ménnplens 
orientaux,  Fini  des  six  principaux  parmi  les  24  peuples 
qui  habillaient  b  Belgique  du  temps  de  ,L  César,  et 
jar  les  A mbivat  t,  leurs  clients  et  leurs  alliés.  Avant 
c  vu*  siècle,  il  était  appelé  pays  de  H  yen,  Pag  ns 
ou  Connlalrts  Rtjensh,  en  flamand  hel  land  van 
Ryen.  Le  premier  comte  on  marquis  dont  l'existence 
soit  connue  est  Rothingus  ou  Robin  g  us,  qui  gouver¬ 
nait  ce  pays  en  725.  Gotbelou  le  Grand,  duc  de 
Basse-Lotharingie,  en  1 023,  possédait  aussi  le  mar¬ 
quisat  d'Anvers.  Le  duché  de  la  Basse-Lorraine,  au 
x‘  siècle,  avait  pour  limites  l’Escaut,  la  mer  du  Nord 
cl  le  Zuyderzée,  le  Rhin  et  FYssel  ;  et  au  S.,  une 
ligne  s'étendant  dû  Coblentz.à  Cambrai.  À  la  lin  du 
xir  siècle,  le  duché  de  la  Basse-LofMringie  étant 
passé  dans  la  maison  des  coin  Les  de  Louvain,  ces  sei¬ 
gneurs,  appelés  des  lors  ducs  de  Brabant,  eurent 
égqiëmcnt  le  marquisat  d’Anvers,  qui  fut  érigé  plus 
tard  en  terre  du  Saint-Empire,  mais  resta  tou¬ 
jours  étroitement  uni  au  Brabant»  Ce  marquisat  sc 
composait  d’Anvers  et  de  sept  cantons  [Hereiitluds, 
Turnhout,  Noogslraelen,  etc.).  Le  marquisat  d’An¬ 
vers,  avec  le  Brabant  dont  il  était  une  annexe, 
passa,  en  1450,  à  Philippe  !c  Bon,  due  de  Bourgogne, 
qui  réunit  sons  sa  domination  toutes  les  provinces 
belges.  L'histoire  de  la  seigneurie  de  Malincs  com¬ 
plète  celle  de  Sa  province  actuelle  d'Anvers.  Celle 
seigneurie  fut  un  objet  de  querelle  entre  les  ducs 
de  Brabant  et  les  évêques  de  Liège.  Marguerite,  fille 
de  Louis  de  Male,  en  apporta  (1400)  une  partie  dans 
la  maison  de  Bourgogne  par  son  mariage  avec 
Philippe  le  Hardi,  (Ms  du  roi  de  France  Jean  11.  Le 
res.e  fut  réuni  aux  domaines  de  Philippe  le  Bon,  en 
1403;  il  en  fit  une  des  17  provinces  des  Pays-Bas, 
Un  autre  mariage  fit  passer  ces  provinces  sous  la 
domination  dû  “l'Autriche  Après  la  réunion  dû  la 
Belgique  à  la  France  (1793),  cette  province  forma  le 
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^parlement  fies  Deôx-Neibcs  ;  depuis  1815,  elle  .1 
pris  le  nom  tic  province  d'Anvers, 

ANVERS,  en  flamand  ÀNTivERPËrî,  Une  des  villes 
les  plus  importantes  de  fit  Belgique,  place  furfo  de 
premier  ordre,  capil.  de  la  prov.  au  même  nom,  dans 
une  plaine  fertile  sur  la  di\  du  bas  Escaut,  qui  y 
reçoit  la  petite  riv.  rie  Salive;  à  8b  kil.  E,  de  la 
mer,  4 i  kil.  N.  de  Bruxelles,  122  kit .  N.-E.  de 
Lille  par  ch.  de  fer.  Lut.  Nr  51*  15' 15",  tengit.  IL 
de  Paris  2° 8' 55"  (cathédrale) . 

La  ville  a  près  de  2  kil.  1/2  de  longueur  en 
suivant  le  fleuve,  et  une  largeur  de  1  kit,  J/2*  Son 
enceinte  était  originairement  circonscrite  amour 
du  Hurjjlt  quartier  que  Pou  nomme  encore  aujour¬ 
d’hui  le  Bourg,  Une  f  uie  muraille  LordaiL  l'Escaut. 
Lies  agrandissements  curent,  lieu  à  diverses  époques, 
dans  le  xin"  siècle,  en  1545,  et  particulièrement 
eu  15  )7  lorsque  le  due  d' Allie,  pour  construire  la 
cïLü delta,  üt  abattre  de  ce  côté  les  anciens  murs 
et  combler  les  fossés.  La  population  actuelle  est 
de  1 2 1 000  habitants*  —  Les  rues  principales 
sont  passa blcment  larges  et  régulières;  elles  de¬ 
viennent  étroites  et  tortueuses  dans  lu  basse  ville, 
en  s’approchant  des  quais.  Ceux-ci,  o  Livre  du  pre¬ 
mier  Empire,  ont  un  développement  de  1734  m. 
Les  maisons  sont  construites  eu  briques,  avec  des 
chaînes  en  pierre.  —  La  place  principale  de  la  ville 
est  la  Place  Verte,  sur  laquelle  donne  la  cathédrale 
et  qu’orne  la  statué  colossale  en  bronze  de  Bubons,  Au 
ireiuier  rang  des  édifices  on  place  la  cathédrale,  sous 
' invocal  ion  de  Notre-Dame  ;  c'est  une  belle  et 
grande  construction  du  xv°  siècle.  Presque  démolie 
par  le  vandalisme  révolutionnaire  de  ta  fin  du 
xvm0  siècle,  die  fut  relevée  au  temps  du  consu  la] 
(la  Belgique  était  devenue  territoire  français)  et 
rendue  au  culte  eu  1892.  Une  de  ses  deux  tours 
(l'autre  n’a  pas  été  achevée)  a  123  m.  de  hauteur 
au-dessus  du  sol  ;  c'est  la  sixième  îles  (ours  de 
l'Europe  pour  la  hauteur.  Elle  n'est  primée  sous  ce 
rapport  que  par  la  flèche  de  Strasbourg  [142  ni.),  la 
tour  de  Saint-Étienne  à  Vienne  (138  m.),  la  coupole 
de  Saint-Pierre  de  Rome  (152  m.),  la  tour  de  Saint- 
Michel  à  Hambourg  (130  ni.)  cl  Ea  flèche  de  la  caillé- 
drille  d'Amiens  (130  m.).  Plusieurs  grandes  composi¬ 
tions  de  Rubens  font  de  cette  basilique  un  trésor  ar¬ 
tistique  ;  on  mentionne  au  premier  rang  la  Descente  de 
Croix  et  l'Assomption  de  là  Vierge.  La  cathédrale  d'An¬ 
vers  renferme  aussi  le  tombeau  de  Rubens. Ou  cite  en¬ 
core  l’église  Saint-Paul.,  !  église  Saint-Charles  îtorro- 
mée,  qui  lut  l'église  des  Jésuites,  et  d'autres  édifices 
religieux,  tous  ornes  de  peintures  et  de  tableaux  pré¬ 
cieux.  Les  autres  édifices  plus  un  moins  dignes  d'atten¬ 
tion  sont  L  Ilôt  cl  de  ville,  lourde  construction  du  xvi* 
siècle  ;  le  palais  du  roi,  la  maison  Mnséatique,  la*  vieille 
boucherie,  le  théâtre,  achevé  seulement  en  183  J, 
l'entrepôt,  etc.  L’ancienne  bourse  a  été  détruite  par 
un  incendie  en  1 858.  Le  musée,  installé  dans  l’an¬ 
cien  couvent  des  Recel lets,  est  le  plus  riche  de  la 
Belgique- 

Anvers  a  la  double  importance  d'une  place  de 
guerre  et  d'im  grand  port  de  guerre  et  de  commerce  ; 
elle  en  aurait  une  bien  plus  grande  encore,  et  le 
port  aurait  pu  devenir  le  rival  de  Londres,  «  si  la 
diplomatie,  comme  l  a  dit  un  historien,  ne  l’avait 
condamné  â  rester  pauvre  et  inactif,  sur  un  fleuve 
magnifique  qui  communique  avec  le  ÎUiin  et  la  Seine, 
et  d’où  il  desservirait  la  France,  et  l'Allemagne.  » 

«  Pauvre  et  inactif,  »  c’est  beaucoup  dire  cepen¬ 
dant.  Plusieurs  milliers  de  batiments  ilUÜGll  en 
1871)  entrent  et  sortent  annuellement  du  port,  a  Le 
port  peut  recevoir  de  10D1Ï  â  1200  navires  de  grande 
dimension.  Ce  lut  Napoléon  I,:r  qui,  dans  ses  vues 
contre  l'Angleterre,  ordonna  par  un  décret  du  21  juil¬ 
let  1805  de  faire  de  ce  port  le  premier  chantier 
maritime  du  nord  de  la  France.  On  se  mît  aussitôt  à 
l'oeuvre,  et  en  1895  on  avait  déjà  lancé  trois  corvettes 
et  une  frégate,  Peu  après,  un  nouveau  décret  annonça 
qu'une  écluse  fermerait  le  port  d’échouage,  et  le 
convertirait  en  bassins.  Ces  bassins,  situés  près  de 
l'Escaut,  cl  capables  de  contenir  fim  12,  l’autre 
40  vaisseaux  de  ligue,  furent  bientôt  terminés  et 
coulèrent  13  millions  de  Francs»  Le  plus  grand,  de 
402  m*  sur  175,  devait  servir  A  abriter  une  Hotte  ; 
le  plus  petit,  de  175  m.  sur  147,  était  destiné  à 
échouer  les  navires  pour  les  en  lia  1er  et  les  radouber. 
En  1807,  dix  vaisseaux  de  ligne  se  trouvaient  sur  te 
chantier,  et.  en  181 1  trente  bâtiments  de  premier 
ordre  étaient  â  fiel.  En  1814,  les  matériaux  de  con¬ 
struction  et  les  munitions  navales  renfermées  dans 
-Anvers  représentaient  une  valeur  de  plus  de  500  mil¬ 
lions.  Les  quais  sont  aussi  l’œuvre  de  Napoléon  ;  ils 
sont  magnifiques,  et  piésentent,  sur  toute  la  longueur 
ite  la  ville,  une  largeur  de  24  m.  —  En  1830,  ou  a 
construit  au  ILiUcudyk  une  cale  pour  Je  radoub,  et 
un  bassin  d  une  longueur  de  530  m.  sur  1 4 IJ  de  lar¬ 
geur,  formant  4!)0üÜ  ru.  carrés.  Une  écluse  large  tic 
25  m*  donne  accès  aux  navires  du  plus  fort  tonnage. 
Les  trois  pavillons  de  l'entrepôt,  qui  font  face  aux 
bassins,  ont  été  commencés  en  1829  et  terminés  en 


AN  Y 

1832,  d'après  tes  plans  de  l'architecte  Roc  lundi.  Les 
pavillons  correspondants,  reliés  aux  prenne rs  par  des 
galeries,  datent  de  1844  A  1848  Us  sont  assis  sur 
Ul\  s,ül  jnarétàtgeux,  construits  sur  pilotis,  et  ont 
coûté  3000000  francs  au  gouvernement,  dont  ils 
s  ud  fit  propriété  ( Dictionnaire  Jourdain).  L'Escaut 
a  devant  la  ville  nue  largeur  de  40d  à  450  m.  et  une 
profondeur  de  7  A  15  m,  A  mer  fiasse.  Les  marées 
ordinaires  sont  de  4" ,50.  Il  est  vrai  de  dire  que  ren¬ 
trée  du  11  cuve  n’est  pas  sans  quelque  difficulté,  à 
cause  des  grands  bancs  de  sable  (voy.  Esc.ut). 

Point  stratégique  de  premier  ordre  et  le  plus  im¬ 
portant  de  la  Belgique,  Anvers  est  défendue  par  un 
vaste  système  de  fortifications,  dont  l'agrandissement, 
sur  de  très-larges  proportions,  a  été  décidé  en  1800- 
La  citadelle,  aujourd'hui  détruite,  lut  construite  en 
I3G7  par  ordre  du  due  d’Albe  ;  elle  était  an  sud  de 
la  ville,  dont  l'esplanade  h  séparait.  D'après  le  plan 
de  18G0,  lés  remparts  de  la  ville  ont  été  abattus, 
ce  qui  permet  A  la  population  de  s'étendre  selon  Sun 
accroissement,  et  huit  forts  nouveaux  ont  formé  lu 
nouvelle  enceinte,  qu'une  nouvelle  citadelle,  élevée 
au  nord  de  la  place,  complète  d'une  manière  formi¬ 
dable*  Le  nouvelles  écluses  permettent  en  outre  d'i¬ 
nonder  au  nord  le  pourtour  de  la  place  dans  un  rayon 
étend  11. 

Il  faut  parler  aussi  d'Anvers  comme  ville  d’industrie. 
Rès  ie  ïu1’  siècle  cette  ville  était  renommée  pour  la 
lu  i  1  te  d  es  d  la  11 1  an  ts  e  1 1  e  s  01  \  v  ra  ges  d '0  rfé  v re  lie  ;  g  1  le  n  ’a 
rien _ perdu  A  cet  égard  de  sa  vieille  réputation,  Ses 
étoiles  de  soie  noire  pour  cravates  sont  encore  recher¬ 
chées,  ainsi  que  ses  dentelles.  Anvers  a  des  lallîuerics 
de  sucre  et  des  distilleries  moulées  sur  la  plus  grande 
échelle;  des  tanneries,  îles  brasseries,  des  teinture¬ 
ries,  des  savonneries  remarquables;  des  fabriques 
de  tapis,  de  loi  les  ù  voiles,  de  draps,  de  camelots,  de 
sergés,  de  flanelles,  de  toiles  peintes,  etc.  De  beaux 
efiati tiers  pour  Li  construction  des  vaisseaux,  de 
grandes  manufactures  de  tabac  et  le  mouvement  de 
son  port  donnent  l’existence  A  une  multitude  d'ou¬ 
vriers. 

Hi stomie.  — ■  L'origine  de  la  ville  d’Anvers  remonte 
loin  dans  le  moyeu  Age  ;  c'est  au  vu*  siècle  qu'on 
voit  paraître  dans  la  contrée  des  anciens  .Ménapicns 
le  nom  nouveau  des  Anduei'penses ,  avec  celui  des 
Flandri.  Lorsque  saint  Arnaud  et  saint  Eloi  vinrent 
A  cette  époque  prêcher  U  Évangile  dans  cette  contrée, 
on  n’y  voyait  encore  que  quelques  habitations,  dont 
le  nombre  augmenta  peu  à  peu,  aux  alentours  d’un 
fort  qui  fut  construit  vers  le  même  temps*  Glace  à 
son  importante  position,  Anvers  était,  devenue  un 
marché  Hérissant,  lorsqu’elle  fut  brûlée  en  835  par 
les  Norman  s,  qui  revinrent  la  désoler  de  nouveau  on 
Xf>3,  876,  882,  et  ne  cessèrent  leurs  ravages  qu'a  près 
l’entière  défaite  que  leur  fit  éprouver  près  de  Lou¬ 
vain  l'empereur  Arnould t,  en  895.  Au  xi*  siècle,, 
Andaerpa,  ou  Antuapûc. ,  prit  un  développement 
considérable,  par  suite  de  la  résidence  qu'y  firent 
les  dues  delà  Russe-Lorraine. 

Eu  H 24,  la  ville  était  déjà  très-peuplée  et  très- 
étendue;  mais  ce  ne  lut  pourtant  qu’au  commence¬ 
ment  du  xvi*  siècle  qu’elle  devint  mie  ville  régulière. 
Elle  prit  dès  lors  un  accroissement  rapide,  et  fut 
bientôt  l'entrepôt  du  Nord,  du  Midi  et  de  l'Orient  ; 
sa  population  dépassait  alors  2U09ÜU  âmes,  disent  les 
mémoires  du  temps  ;  on  y  complaît  500  peintres. 
Lit)  orfèvres.  La  Bourse  réunissait  journellement 
59ÜÛ  négociants.  5ü0  navires  entraient  chaque  jour 
dans  l’Escaut;  une  seule  marée  en  amenait  souvent 
406,  et  2501)  vaisseaux  étaient  habituellement  à 
l'ancre  devant  la  ville,  tandis  que  plus  de  .500  voi¬ 
lures  y  apportaient  les  marchandises  de  la  France  et 
de  l’Allemagne.  Un  recensement  de  1308  ne  porte 
toutefois  qu  â  103  001)  le  nombre  tics  habitants.  Cet 
état  de  prospérité  cessa  A  l’époque  des  guerres  de 
religion  ;  les  Iconoclastes  pillèrent  les  églises,  détrui¬ 
sirent  les  images,  elle  sang  coula  dans  tes  nies.  Le 
due  d’Albo  fut  chargé  par  Philippe  II  de  réprimer  et 
de  dompter  les  sectaires.  Après  les  fureurs  dos  Ico¬ 
noclastes,  Anvers  eut  a  subir,  en  1376,  tes  excès  de 
la  soldatesque  espagnole.  Quelques  années  plus  lard, 
Anvers  soutint  de  nouveau  un  siège  reste  célèbre 
contre  le  due  de  Parme,  qui  avait  succédé  au  duc 
d’Albe  comme  gouverneur  des  Pays-Bas  au  nom  du 
roi  d'Espagne*  et  la  ville  eut  à  subir  de  nouveaux 
(lésas!  re  s .  I  .ors  q  u  c  la  paix  d  e  M  u  ns!  e  r  fi  1 1  concl  u  0 ,  en 
1648,  entre  l'Espagne  el  les  Provinces-Uni  es,  la  fer¬ 
meture  de  l’Escaut  por ta  le  dernier  coup  A  l’opulence 
d'Anvers,  rendît  irrévocable  sa  ruine  commencée,  et 
celle  cité  s'endormit  alors  du  meme  sommeil  que 
Bruges,  pendant  que  se  levait  te  soleil  d'Amsterdam, 

Anvers  se  soumit  en  1792  aux  Français,  qui  la  quit¬ 
tèrent  l'année  suivante  et  la  reprirent  en  1764, 
époque  à  laquelle  elle  devint  le  chef-lieu  du  départe¬ 
ment  des  Dcux-Ne Utés.  La  réouverture  du  fleuve  fut 
solennellement  proclamée  eu  1703,  à  la  suite  du  traité 
de  lu  Haye. 

Sous  l’empire  français,  la  ville  d’Anvers  devint 
l'objet  de  la  sollicitude  toute  particulière  de  Napo- 
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léon  Ie p,  qui  s’empressa  de  la  doter  de  quais  superbes, 
de  bassins  magnifiques  et  de  chantiers  de  eonslruc- 
li ou  pour  les  navires  de  guerre.  En  1899,  les  Anglais 
testèrent  d'incendier  les  chantiers  et  les  vaisseaux, 
mais  ils  furent  repoussés  ;  en  1814,  i  1s  eherc 1 1  èront 
a  s  emparer  de  la  ville  :  le  général  français  Carnot, 
qui  Ja  commandait,  ne  la  rendît  aux  alliés  qu’après  te 
truité  de  Paris,  Ce  fut  alors  que  lu  prépondérance  de 
l’Angleterre  dans  les  traités  de  1815  lit  redescendre 
Anvers  au  rang  de  simple  port  de  commerce. 

Anvers  a  appartenu  au  royaume  des  Pays-Bas 
jusqu  a  lu  révolution  de  1839,  qui  amena  la  sépara- 
lion  de  lu  Belgique  et  de  la  Hollande.  Les  Hollandais 
avaient  refusé  de  rendre  la  citadelle  et  bombardèrent 
la  ville.  Le  gouvernement  français,  qui  avait  reconnu 
le  nouveau  royaume  de  Belgique,  résolut,  d’accord 
avec  1  Angleterre,  d' envoyer  une  expédition  contre 
les  Hollandais  retranchés  dans  3a  citadelle.  Cette 
expédition  lut  placée  sous  tes  ordres  du  maréchal 
Gérard.  Le  29  novembre  1852,  la  tranchée  fut  ouverte 
sous  le  commandement  du  duc  d'Orléans,  fils  aîné 
du  roi  Louis-Philippe.  Le  général  Chassé  capitula,  le 
25  décembre,  après  une  résistance  de  24  jours,  et 
lorsque  la  citadelle,  écrasée  par  20000  bombes,  ne 
laissa  plus  aucun  moyen  de  défense.  Depuis  cetie 
époque  la  ville  d’ Anvers,  florissante  A  l’ombre  d'une 
tranquillité  complète,  recouvre  chaque  jour  une  partie 
de  son  antique  splendeur.  Toute  une  nouvelle  ville 
se  bâtît  et  se  peuple  bois  de  ses  anciens  remparts. 

Biographie*  —  Parmi  tes  hommes  éminents  qu 'An¬ 
vers  a  vus  naître,  tes  artistes  sont  au  premier  rang; 
ou  est  surpris  que  le  ciel  nébuleux  de  lu  Flandre  se 
soit  montré  si  iavorablc  aux  maîtres  de  la  peinture, 
du  ciseau  et  du  burin.  Autour  des  grandes  figures  de 
Rubens  H- 1640),  tic  Van  Dyck  -J- 1642),  et  (tes  deux 
Tentais  [f  1049,  1694},  se  groupe  toute  une  pléiade 
de  noms  célèbres  dans  J 'école  :  Fr.  et  Corn,  de 
Y  ri  e  ndl  (7  1570.  15  72) ,  A  a  r  t  in  d  e  Vos  (  f  ]  0  94  ) , 
O.  Ventes  (ÿ  1634),  Fr.  Snyders  (y  1657),  Van 
Udcn  (  7  1660),  Guspar  Cramer  (f  J  G 09),  Jordaens 
(i:  lG78),  Uuysmans  (-f  1720),  Ommeganck  (.•(*  ï 826}; 
et  bien  d’autres;  til  les  graveurs  Sndelaer  (-j-  1029) 
et  Gér.  Edclinck  (-J-  1797  j  ;  et  les  sculpteurs  JH  Du- 
qnesnoy  (^  1054)  et  René  Slodte  ]4*  1764),  A.  Geefs 
(f  1841),  Cuyper  (+  1852L  de.;  cL  lattislc- 
Yoyngcur  Solvyna  [f  1824).  D'autres  noms  dislin- 
gués  clans  la  science,  dons  l'érudition  et  la  littérature 
contribuent  à  l'illustration  d'Anvers;  au  premier 
rang  nous  devons  nommer  Abraham  Ortelius  (7  1508), 
le  premier  qui,  flans  son  Thcatntm  Orbis  Terra  ram, 
ail  posé  tes  bases  de  la  cartographie  moderne;  puis 
I  érudit  Graiiiuiayc  (7  1055},  P  historiographe  Sonders 
(-^  1004),  et  le  littérateur  contemporain  H.  Con¬ 
science,  né  eu  1812. 

AN  VERSA.  Bg  de  L’Abruzze  Ultérieure  2°  (Italie 
centrale],  cire,  et  à  H  kil.  O.-S.-Û*  de  Solmona,  à 
mi-chemin  du  lac  (aujourd’hui  presque  entièrement 
desséché |  de  Fucino.  1590  liai). 

AN  U  É  ville.  Vge  du  dép.  de  la  Seine-In  férié  urc, 
arr.  d’Yvetot,  caut.  et  à  11  kil.  S*-E.  d'Qurville.  950 
hab,  —  Dans  l’église,  nombreuses  pierres  tombales 
des  d’HoudetoL. 

ANVILLE*  Comm*  du  dép.  de  la  Charente,  air.  et 
A  52  kil.  N  .-CL  d’Augoiiléme,  cant,  cl  à  8  kil.  N. -CL 
|  de  Rouillac*  445  hab.  —  Restes  d’un  ancien  château 
I  seigneurial,  d’où  une  brandie  de  la  maison  de  la 
'Rochefoucauld  prenait  son  litre. 

AN  Y.  Yçe  du  dép.  de  l'Aisne,  sut,  de  Ver  vins, 
cant.  et  a  G  kiL  N.  d'Aubenton,  sur  la  rjy.  des 
Champs,  sous-ntIL  de  FQise  par  le  Gland.  1050  hab. 

anzano  oegli  InrrpfL  Gros  bg  de  la  Principanlé 
Ultérieure  (Italie  mérid*},  dre.  et  a  21}  kiL  IL 
d' Ariane  di  Puglia,  A  3  kil.  O.  d’Àccadia*  2250  bâte 

ANZANO  j pîv e.  Pahco,  Vge  de  la  prov*  et  cire,  de 
Corne  (Lombardie,  Italie  septenlr,],  sur  un  monticule 
qui  domine  au  S.  le  lac  d  AI  séria.  1009  hab. 

ANZASCA.  Vallée  et  canton  île  fit  prov.  de  Novîire 
(Haut-Piémont,  N.-ü.  do  l'Italie},  cire,  de  Domo 
d'Ossdn,  sur  te  revers  orient,  du  Moul-Rose,  tra¬ 
versée  par  la  petite  riv*  d 'Ansa,  ntfl.  de  dr.  du 
Toce  (bassin  çlu  Pô  par  te  Tossin).  7096  hâte,  en  par¬ 
tie  d'origine  allemande.  —  C’est  une  des  plus  belles 
vallées  italiennes  des  Alpes  et  l’une  des  plus  riches 
!  en  minéraux;  A  Pcslaremi,  dans  la  partie  occidentale 
du  val,  on  exploite  des  mines  d'or,  connues  déjà  des 
Romains.  JIaxhio  est  le  ch*-l.  du  mandement  ou  can¬ 
ton  d’Àiiïasca. 

ANZAT-i.K-LtiocEi*  B  g  du  dép*  du  Puyde-DÔme, 
arr.  d'Issoiro,  cant.  et  à  15  kil.  S. -O.  d'Ardes,  près 
d'une  des  branches  de  la  Bave,  nfll.  de  l’A  la  gnon, 
tribut*  g.  de  l' Allier  (bassin  de  la  Loire],  1500  h  n  b, 
—  Sources  sulfureuses  et  ferrugineuses.  Mines  d’an¬ 
timoine  et  d'arsenic.  Deux  foires*  —  Ce  bourg,  situé  A 
1158  m.  d'altitude,  lire  son  nom  d'une  inuntagnc 
voisine,  le  LugucL  (1555  m.),  qui,  avec  le  Cézallier, 
sert  de  trait  d’union  entre  le  groupe  des  monts  Dore 
et  Je  massif  du  CanlaL 

ANZÈME.  Vge  duMép.  île  3a  Creuse,  arr*  de  Guéret, 
cant.  et  à  15  kil,  vers  le  N.-E  île  Samt-Yanry,  près 


166 


ANZ 


A  OU 


de  la  Creuse,  aous-aïïl.  de  la  Loire  par  la  Vienne, 
t  iOÜ  liab,  —  R p n ti  Jxmt  ogival  sur  la  Creuse;  Falaises 

de  granit*  .  ,  .  .  *  „  . 

aNZENKIRCHEN.  Peut  vge  chi  cercle  de  la  üasse- 
Bavièrc,  dépend,  de  Lengsham,  an\,  cant.  eu  b  ki  ■ 

E.  de  Pfarrkirehcn,  sur  mi  petit  àffi.  de  la  lwtl, 
tiilnjUg.de  riiui  (bassin  du  Danube),  29Ü  lmb.  [nu¬ 
ire  toi  s  rom  ni.  de  1(100  lmb.).  —  Avant  1800,  siège 
d'un  petit  tribunal  auliquc  des  comtes  de  i>cu- 

anzerskOI  Ile  russe  de  la  mer  Blanche,  située 
à  j'entréû  du  golfe  d'Ohéga,  à  HL  de  J’itc  Solovel/^ 
küi.  Elle  renferme  des  mines  d  argent  et  de 

ANZ!  V*  de  In  Basilicale  (anc.  roy*  de  îiaplcs, 
Italie  mérid*),  cire,  cl  A  25  kil.  vers  le  S  de  PpIoiiz;, 
sur  une  montagne,  près  du  Bascnto,  tribut,  du  gnlfo 

de  ïarenle*  31io0  lmb.  ,  v.  t 

A  N  Z  l  N .  Bg  important  du  dep*  du  nord,  a  -  lu  - 
K. -O  de  Valenciennes,  sur  un  ch.  de  ter  industriel, 
qui  se  joint  a  celui  du  Nord,  8909  lmb.  —  Centre 
de  la  plus  forte  exploitation  houillère  de  France, 
découverte  en  1734,  et  comprenant  12000  hectares. 
Usines  à  for,  forges,  construction  de  machines,  vertes 
&  vitre  et  à  hou  foi  Iles,  brosseries,  chaudronneries,  su¬ 
creries*  fabriques  de  genièvre.  . , 

ANZiNG.  Y  me  du  cercle  de  la  Hautc-Baviere,  fin\, 
cant.  et  à  12° lui  N.-O,  d'Ebershcrg,  à  10  kil.  0. 
de  lluhciilmden,  sur  lu  limite  de  la  forêt  d  An^ng, 
près  de  la  source  d'un  affl,  dr.  de  l  Isar.  10-0  bab* 

! _ Clinlcau.  —  Il  s'est  livré  autour  de  ce  village  beau¬ 

coup  de  batailles  dans  les  xur"  cl  m»  siècles,  d’abord 
entre  les  ducs  de  la  Haute  et  ceux  de  la  Bassc-Bavierc, 
n,iis  dans  les  querelles  des  ducs  bavarois  en  commun 
avec  les  princes  archevêques  de  Sala  bourg,  dent  le 
territoire  s’élcndnït  jusque-là. 

ANZIÛ.  Voy.  Porto  h'Anzio, 
a  N  ZOLA  deilt  Km  [lia.  Comm*  de  h  prov*,  Cire,  et 
h  15  kil*  N*-Û*  de  Bologne  (anc*  Etats  de  l'Eglise, 
Italie  centrale),  sur  Je  Sanjoggki  [bassin  du  Pô  par  le 
itemo),  40U0  hab. 

ANZUOLA*  Yge  de  la  prov*  de  Guipuzcoa  (prov.  bas¬ 
ques,  Espagne  sep  tenir*),  a  32  kil.  de  loi  csa.  7  90  ha  b  . 
Ancienne  église  des  Templiers*  —  Tanneries  filatures. 

ANZV-LE-Dac.  Yge  du  dép*  de  Saône-et-Loire,  air* 
de  Cha  relies,  canl.  et  à  0  kil.  N,  de  Marcigny,  sur 
TArconce,  aill.  dr.  de  la  Loire.  Près  de  11)00  hab. 

_  Pierres  à  bâtir*  Fours  à  chaux.  —  Restes  d'un 

vaste  monastère,  dont  différentes  parties  sont  remar¬ 
quables,  surtout  une  porte  du  xu*  siècle  pour  ses 
sculptures,  l'église  romand  et  scs  chapelles  latérales 
gothiques,  ornées  d'anciennes  peintures  murales* 

AO! Z.  Vgc  basque  et  ch.-L.de  distr*  de  là  prov.de 
Navarre  [Espagne  scptcnlr.),  a  l20  kil,  Ë*  de  Pam- 
uelune,  sur  la  rive  dr.  de  l'irait,  aill*  septentr.  de 
F  Aragon  (bassin  de  l’Èbre)*  1290  hab.  —  Un  pont  de 
h  arches  traverse  la  rivière. 

ÀÔIVt.  Riv,  de  la  Mandchourie,  qm  sort  de  la 
chaîne  des  Kholskoï  et,  se  dirigeant  vers  l’O*  pendant 
200  kil.,  vient  rejoindre  la  dr.  dePOussoun  par  47 

W  ht.  N.  . 

AON  LA,  ou  Aôxl.vgaxuj.  V*  du  Rohilkaud  i provinces 
anal,  du  Kord-Onest,  Inde  septentr.},  distr.  et  à 
33  kil.  S.-O.  de  Bareilli.  9950  hab.  (1872). 

AOR.  Petite  île  de  l’Archipel  asiatique,  située  dans 
le  S.-O.  du  groupe  des  Anambas,  et  à  l'E.  de  la  côte 
orient,  de  la  presqu’île  de  Mahkka. 

AO  RE  I  DH ,  ou  A  R  av  AVateii*  Cours  d  eau  dont  la 
source  est  au  centre  du  comté  d'Argy  le.  (Ecosse), 
prè^  du  Loch  Awe;  il  coule  au  S.,  faisant  plusieurs 
cascades  dans  h  Glen  d’Àorcidh  et  au  bout  de  12  kd, 
tombe  dans  le  go  lié  appelé  Loch  Fine  à  Inverary. 

AOSTE,  Aodsïe*  V.  de  la  prov*  de  Turin  [Piémont, 
N  -O  de  I Halie^clL-l,  de  cire.,  dans  une  belle  vallée 
dite  val  d’Aoste,  sur  la  Boire  Dallée,  aill*  g,  du  Pô 
super*,  à  120  kil*  de  Turin  par  le  ch.  de  ter  'Livrée. 
"miObah*  (de  langue  française,  comme  tous  ceux  du 
val  d'Aoste).  —  C’est  une  place  fort  ancienne:  recon¬ 
struite  sous  AugusLe,  clic  a  gardé  le  iiqiii  de  ce  prince 
['Augmla  Pretoria).  Elle  conserve  un  bel  arc  de 
triomphe  et  de  nombreux  vestiges  de  l’époque  romaine. 

Les  antiquités!  d  Aoste  ont  été  . . .  décrites  par 

le  général  de  Loche,  dans  nu  mémoire  imprimé  au  t. 
des  Mémoires  de  la  Soc.  acadétti.  de  Savoie,  1825, 
et  au  I  XXV  des  Mémoire*  de  l'Acad.  de  Turin. 

'AOSTE  (val d").  Celle  vallée,  parcourue  par  la  Boire 
Baltéc,  a  fil*  g.  du  Pô,  s’étend  de  F0*  à  l'E*  au  pied 
des  Alpes  Grées  et  Pennincs,  avant  directement  à  F0* 
le  col  du  Petit  Saint-Bernard,  et  au  ÎS.  le  passage  du 
Grand  Saint-Bernard  ;  les  chemins  qui  descendent 
de  ces  deux  passes,  Fun  par  le  val  de  la  Boire, 
l'autre  par  le  val  Bu  hier,  se  joigne  td  à  Aoste  meme. 
Les  forts  Sain£-Viiuœnt  et  de  Bàrd ,  qui  se  succè¬ 
dent  plus  lias  dans  la  vallée,  en  commandent  l  issuc. 
Les  hautes  pentes  du  val  présentent  un  territoire 
fertile  surtout  en  beaux  pâturages;  au  Létal  néan¬ 
moins  le  canton  est  pauvre.  C’est  un  pays  d'émigra¬ 
tions  annuelles,  comme  t;i  Savoie  et  1  Auvergne.  Les 
goitres  y  sont  fréquents.  La  langue  courante  du  pays 


est  le  français.  Il  y  a  dans  la  vallée  des  eaux 
minérales  abondantes  et  três-fréqu entées,  celles  de 
Coitrmayeur  notamment,  mi  pied  du  Mont-Blanc. 

AOSTÈ.  Comm.  du  dëp.  de  l’Isère,  arr.  de  la  Tour- 
du-Piiij  cant.  et  à  9  kd.  N.-0.  de  PonL-de-Bcau- 
vuisin,  près  de  la  petite  riv.  de  Bièvre,  aill,  g.  du 
Rhône.  Tl  à  1209  lia  h.  —  Ou  y  a  formé  un  musée 
des  antiquités  trouvées  dans  le  pays.  11  y  avait  là, 
du  temps  des  Romains,  une  fabrique  de  poterie* 

AOüDH,  se  on  Forlliograplic  vulgaire  Ücue,  dans 
Fa  nui  enne  non  le  ne  la  t  u  re  sanscrite  âiôorva.  Ane.  roy. 
du  K.  de  riude,  aujourd'hui  territoire  anglais.  Le 
pays  d’Aoudli,  partie  de  la  grande  plaine  gaiigélique, 
est  compris  entre  le  pied  de  Hhmàlaya  et  le  Gange, 

Au  N.  il  confine  à  la  nioiliu  (h-eid*  du  Képsil  ;  à  rO.au 
IVoliilkand  (pruv*  angt.  tle  C l iillnlj  1  liù n jkhi r ;  au  S.-Ü. 
au  Dminh  [provinces  angL  de  Farnikabad,  Kalmpeur 
el  Faite  h  pour],  dent  il  est  séparé  par  le  Gange  ;  au 
S.-Ë*  et  à  FF.  nitix  provinces  angl.  d’Allahabad  et  de 
Bénarès.  Beux  districts  de  cette  dernière  province, 
ceux  de  Gorakpour  et  de  Basti,  compris  entre  le 
Gugra  et  le  Sépàl,  fout  eu  léolllé  partie  du  royaume 
d'Aoudli,  dent  ils  n’ont  été  séparés  qu'en  18UI,  par 
une  cession  plus  eu  moins  volontaire,  à  la  Compa¬ 
gnie;  mais  ils  ont  été  depuis  lors  classés  par  I  admi¬ 
nistration  anglaise  dans  d’autres  eit  conscriptions,  et 
on  ne  les  compte  plus  aujourd’hui  dans  le  gouver¬ 
nement  d'Aoudîi.  Ce  pays,  dans  ses  limiïcs  aduelles, 
est  compris  entre  254' 54^ — 28°4T  Ut,  K.,  et  eu  lon¬ 
gitude  entre  79° 45'  —  83“ il'  E.  du  méridien  de 
Greenwich  (Jf7*  25' — 80° 50r du  mcrkl.  de  Paris).  Dans 
sa  plus  grande  dimension,  du  N.-O.  au  S. -K*,  le 
pays  mesure  a  vol  d’oiseau,  c’est-a-dire  au  compas 
sur  la  carte,  un  peu  plus  de  335  kil.,  avec  mie  lar¬ 
geur  de  280  kil  ;  la  superficie  est  de  02090  kil.  car¬ 
rés,  F  équivalent  de  dix  départements  français*  Si  Fou 
ajoute  à  ces  nombres  19  023  kil.  carrés  que  Fou 
donne  aux  districts  de  Gorakpour  et  de  Basil,  on  aura 
pour  retendue  île  l’ancien  royaume  d’Aoudli  dans  son 
Intégrité  81  900  kil.  carrés  eu  nombre  rond,  presque 
exactement  l'équivalent  de  i‘ Irlande. 

L’Aouih  est  un  paya  de  plaines  ;  entre  la  chaîne  de 
montagnes  où  il  s  adosse  et  le  Gange  ou  il  aboutit, 
la  surface  est  a  peine  accidentée  d5  in  si  gui  liantes 
ondulations*  La  peide  générale  est  au  S*-E.  :  c’est  la 
direction,  exactement  parallèle  au  Gange,  que  sui¬ 
vent  toutes  les  rivières  qui  la  sillonnent.  Les  prin¬ 
cipales  sont  :  le  Ciûtjra  [la  Sarayou  de  la  géogra¬ 
phie  sanscrite),  la  Baptt,  qui  en  est  un  aiïluent,  la 
Goumti  ou  Gomati,  qui  se  grossit  de  ta  Sa  G  et  enfin 
le  fiamgmf/â.  Ces  rivières,  et  d'autres  moins  im¬ 
portantes,  portent  toutes  leurs  eaux,  directement  ou 
indirectement,  a  a  gauche  du  Gange.  Lotir  pente 
est  presque  insensible  :  entre  le  point  le  plus  élevé 
de  là  frontière  du  nord  et  le  Gangp,  le  calcul  ne 
donne  qu’un  mètre  pour  9000  mètres,  e’est-a-dîre 
1  ni  illin  i.  de  pente  sur  9  mètres  de  parcours.  Aussi 
les  inondations  sont-elles  fréquentes,  d’autant  plus 
que  la  plupart  des  rivières  coulent  en  quelque  sorte 
à  fleur  de  terre,  dans  des  lits  à  peine  encaissés. 

Le  climat  cependant  est  sec  durant  une  grande 
partie  de  Tannée,  et  la  chaleur  s’élève  alors  jusqu  à 
40  degrés  centigrades  et  plus;  les  mois  relativement 
froids  sont  de  novembre  à  février.  Par  certains  vents, 
la  température  descend  presque  au  point  de  congé¬ 
lation.  Au  total,  le  climat  ost  regardé  comme  tin  des 
meilleurs  et  des  plus  beaux  de  l’Inde.  Le  sol,  géné- 
salement  léger  et  dénature  calcaire,  est  propre  à 
tous  les  genres  de  culture  ;  les  terres  les  plus  fortes 
et  les  p  t  iis  profond  es  se  trouvent  dans  la  rené  allu¬ 
viale  des  rivières,  et  particulièrement  du  Gange*  De 
très-bonnes  terres  dans  F  intérieur  sont  couvertes  de 
ces  broussailles  épaisses  qui  reçoivent  dans  l'Inde  Je 
nom  de  jungles t  et  qui  n'attendent  que  la  volonté 
de  l'homme  pour  faire  place  a  des  cultures  rémuné¬ 
ratrices.  La  seule  partie  insalubre  du  pays  est  la  zone 
de  forêts  marécageuses  qui  borde,  sous  le  nom  rie 
Tcraï,  la  lisière  du  nord  à  l’entrée  des  montagnes. 
Le  Téraï  [voy.  Té  ad)  est  un  trait  physique  commun 
à  toutes  les  contrées  gangéLiques  la.  où  elles  bordent 
le  pied  de  Fllimalaya.  Le  Téraï  de  l’Aoudh  peut  bien 
représenter  une  étendue  de  10  à  12000  kil-  carrés, 
la  5e  eu  la  G15  partie  du  pays,  mais  tout  n'y  est  pas 
également  perdu*  Bien  des  bonnes  terres  et  des 
parties  saines  s'y  rencontrent  par  intervalles.  La 
richesse  et  la  beauté  du  Kùçala  —  c’est  l’ancien  nom 
classique  du  pays  d’Àyodhyù  —  sont  célébrées  dans 
plus  d’un. passage  des  grands  poèmes*  «  Une  contrée 
vaste,  pleine  de  joie  et  de  bonheur,  est-il  dit  dans 
le  Ràmâyana,  est  voisine  des  bords  de  la  Sarayou; 
elle  a  reçu  le  nom  de  Ko  cala.  ;  pays  abondant  en  trou¬ 
peaux,  en  grains,  en  richesses,  où  brille  la  cité  popu¬ 
leuse  (FAyndhvii.  »  Au  point  de  vue  de  ses  produc tionsv 
végétales,  TAoudh  mérite  en  effet  Je  titre  de  jardin 
de  Un  de  que  lui  a  valu  la  profusion  de  fleurs  et* 
de  fruits  dont  la  nature  l’a  comblé.  En  tète  de  ces 
richesses  figurent  tout  d'abord  celles  qui  servent  a 
l’alimentation  :  Je  hic,  l'orge,  le  riz,  dont  l’excel¬ 
lence  des  terres,  non  moins  que  k  beauté  du  ciel, 


AOÜ 

favorise  la  culture*  Ce  dernier  avait  attiré  Falfontion 
d'Aboul-Fazd,  qui  s’exprime  ainsi  :  h  On  compte  trois 
espèces  de  ce  grain,  appelées  sa  fi  dos,  madchker  et 
tchonoiich.  Elles  sont  incomparables  pour  la  blan¬ 
cheur,  la  délicatesse,  le  parfum  et  la  qualité  cl i ges- 
tivc [Âyïn  Akbmnf,  It,  52).  r>  Puis  viennent  d'autres 
produits  précieux  à  divers  titres  :  le  sucre,  l’indigo, 
le  pavot  à  opium,  la  graine  de  lin,  le  sénevé*  D’im¬ 
menses  forêts  vierges  révèlent  le  sol  dans  la  partie 
du  nord-ouest,  et  offrent  des  arbres  superbes,  le 
sankou,  le  cliichoni,  l'ébène,  le  sandal.  I)e  ces  forêts 
sortent  des  gommes  et  des  laques,  du  miel,  la  sub¬ 
stance  appelée  khaïr  i cachou),  employée  contre  cer¬ 
taines  maladies,  cl  la  gutb-percha,  entrée  aujour¬ 
d'hui  dans  l’industrie  tic  l'Occident.  Un  chanvre 
d’oxecflenlc  qualité  s'exiriut  de  la  plante  saunai; 
cnliii  le  mûrier,  la  garance,  s’y  présentent  s|>antané- 
menl.  Dans  le  règne  animal,  le  gibier  se  rencontre  à 
pmfusioii.  Les  bulbes  s 'offrent  aux  besoins  de  l’agri¬ 
culture*  Brins  quelques  districts  du  nord  vit  un 
IjceüI  d’une  grande  vigueur  et  parfaitement  propre 
au  charroi*  La  brebis  et  la  chèvre  constituent  des 
races  inférieures  que  l'on  peut  perfectionner  ;  la 
seconde  y  abonde  particulièrement.  Des  poneys  ap¬ 
pelés  ta  tris  sont  remarquables  par  l’exiguïté  de  leur 
taille,  la  vivacité  de  leur  allure  et  la  beauté  de 
leurs  formes*  Un  retrouve  le  type  du  sang  arabe  dans 
!:i  tournure  de  tête  de  ccs  jolis  pygmées*  Le  ver  à 
soin  n’est  pas  inconnu  dans  l'Àoudli,  où  le  mûrier 
lui  peut  fournir  une  nourriture  abondante* 

Les  forêts  humides  du  Téraï  recèlent,  outre  le 
buffle  et  le  sanglier,  de  redoutables  carnassiers,  le. 
tigre,  l'hyène,  le  loup,  le  chacal*  On  y  trouve  aussi 
Je  renard,  Féeureuit,  le  chat  sauvage,  etc*  L’anti¬ 
lope  préfère  la  fréquentation  des  jungles  de  l’inté¬ 
rieur.  Deux  espèces  d’alligators  infestent  les  grandes 
rivières  et  ne  s'aventurent  dans  les  autres  courants 
qu'au  temps  des  pluies  et  des  grandes  eaux.  Le  règne 
minéral  est  ici  très-secondaire.  Le  lavage  donne 
néanmoins  une  certaine  quantité  d’or,  et  le  salpêtre 
que  fournil  le  sol  est  d’une  qualité  recherchée  dans  le 
commei'cc*  Il  est  a  peine  besoin  d’ajouter,  pour  qui 
connaît  l'Inde,  que  la  grande  industrie  n'existe  pas 
dans  Je,  pays*  Le  travail  y  est  essentiellement 
agricole* 

La  population  est  une  race  bien  douée.  Sons  ce 
rapport,  toute  ta  moitié  supérieure  du  bassin  du 
Gange,  à  partir  de  Patna  et  de  Bénarès  en  remon¬ 
tant  jusqu'au-dessus  de  Delhi,  a  eu  dans  tous  les 
temps  une  supériorité  reconnue.  Celte  région  privi¬ 
légiée  fut  dans  les  anciens  âges  le  siège  principal  de 
ta  pure  race  arienne.  La  se  formèrent,  à  l’issue  des 
temps  védiques,  les  deux  grandes  monarchies  pri¬ 
mordiales  des  Sour  y  avança  et  des  Te  h  an  dra  van  ça  ;  là 
lut  le  Lhéatrc  des  luttes  héroïques  qui  font  le  sujet 
du  MaMbhàrata,  l’Iliade  indienne;  là  aussi  se  fon¬ 
dèrent  les  grands  centres  religieux  du  brahmanisme* 
La  population  native  a  conserve  pins  qu  ailleurs,  dans 
ces  provinces,  la  pureté  du  san"  et  l'orgueil  de  la 
descendance*  L'évêque  Heber  et  d'autres  observateurs 
on  ont  été  frappés*  La  stature  est  élevée,  les  formes 
sveltes;  les  traits  présentent  le  profil  pur  de  la  sta¬ 
tuaire  grecque.  Lame  a  plus  de  ressort,  l'esprit 
plus  détendue,  l’imagination  plus  de  vivacité  que 
chez  la  plupart  des  populations  profondément  mélan¬ 
gées  du  Bengale  et  des  contrées  montagneuses  au 
sud  du  Gange,  Les  indigènes  de  FAoudh  se  glorifient 
d’appartenir  aux  deux  castes  nobles  de  l’Inde,  les 
Brahmanes  et  les  Kcbatryas*  Quoique  le  pays  ait  été 
pendant  plusieurs  siècles  sous  la  domination  musul¬ 
mane,  la  très-grande  majorité  des  habitants  est 
restée  fidèle  au  culte  hindou.  La  langue  courante  est 
l’ourdou,  b  indou  s  tan  i  ayant  reçu  une  notable  immix¬ 
tion  de  mots  persans  cl  arabes*  L'éducation  purement 
nationale,  dirigée  par  lés  pandits  ou  Brahmanes  let¬ 
trés,  n'a  pas  jusqu  ici  un  bien  grand  développement  : 
k  lecture,  l’écriture  et  un  peu  d'arithmétique  en 
conseillent- le  fond. 

Avant  l'annexion  anglaise  de  I85G,  on  n’avait  que 
des  données  bien  incomplètes  sur  le  chiffre  de  la 
population.  On  ne  croyait  pas  qu’elle  atteignit  le 
chiflre  de  5  millions  d’âmes*  Des  recensements 
opérés  sous  l'administration  actuelle  ont  conduit  a 
des  chiffres  bien  différents.  Le  dernier  recensement, 
opéré  en  18fi9,  donne  Tl  220  009  âmes*  Par  rapport 
à  la  superficie,  c'est  une  densité  de  près  do  190  lmb, 
par  ldi*  carré  [ü8  en  France)* 

Sous  l’administration  musulmane,  le  royaume 
d'Anudh  était  partagé  en  cinq  provinces  ou  sirears, 
subdivisés  en  155  maltais  ou  districts.  Les  cinq  pro¬ 
vinces  étaient  celles  d’Aoudh  (21  dislr.1,  Bernitch 
ï  il  distr.) j  Khaïmbad  (22  distr.),  Laknû  [55  distr.)  et 
Gorakpour  [24  distr*).  Ainsi  qu'on  l’a  vu,  cette  der¬ 
nière  province  est  depuis  ISM  détachée  de  L  Aoutlh, 
Pour  le  surplus  du  pays,  c'esL-â-dirc  pour  l  Aoudh 
actuel,  k  division  eu  4  provinces  est  maintenue, 
bien  qu'avec  quelques  changements  de  noms  et  de 
circonscriptions  intérieures.  Voici  la  division  ac¬ 
tuelle: 


Provinces 

(sous  le  tilrû  de  Divisions}  DhLricts 
l  Lüknd. 

L  LakiuL. . <  Iïara  Banki, 

[  Ounao. 

(TchUapour* 

Rare!  oui. 

KJiïrî. 

(  Fafeahad* 

J  IL  Laizahaé,  .  *  *  {  Baradcli. 

{  Gomlah* 
i  RaïBareli, 

IV.  Rai  IkncJi.  .  .J  Pertabgarh. 

(  Sou llàu pour* 

La  capitale,  siège  des  autonids  civiles  et  militaires, 
est  Laksù  [LiwknoWi  comme  écrivent  les  Anglais). 

Les  principales  villes  du  pays  d'Aoudh  en  dehors  rie 
celles  comprises  dans  lu  liste  ci -dessus  des  provinces 
et  des  districts  sent  :  Par  va,  Rudaoii,  Zaïdpour*  Khai- 
rajqad,  La  Un  r  pour,  Chfihabad*  Simdila,  Mallaon,  Bit- 
gi’iim,  Tandali,  Colonelgandj,  Bâlrampotzr,  Üjaës,  qui 
ont  toules  plus  de  10  696  bah.  Nous  ne  savons  si  dans 
les  anciens  temps  la  sollicitude  des  souverains  se  por¬ 
tait  (ce  qui  est  douteux)  sur  l’étatdca  communications 
intérieures  ;  mais  sous  le  gouvernement  des  nababs  dé¬ 
possédés  en  1856}  sauf  deux  ou  trois  rouies  aboutissant 
a  la  capitale,  il  n'y  avait  d’au  1res  chemins  dans  toute 
retendue  des  provinces  que  de  simples  sentiers* 
L'esprit  pratique  et  les  habitudes  d’administration 
des  Anglais  travaillent  it  changer  cet  état  de  choses  ; 
îdest  une  justice  qu'ici  comme  dans  le  reste  de  leurs 
possessions  il  faut  rendre  aux  maîtres  actuels  de  la 
Péninsule.  Plusieurs  chemins  de  1er  sont  projetés,  et 
déjà  un  embranchement  du  chemin  de  fer  de  Calcutta 
a  Delhi  relie  Lakuo  eL  Rare  Banki  a  kaunpour. 

Sauf  les  légendes  des  grands  poèmes  et  les  Iradi- 
tions  religieuses  du  bouddhisme,  ou  ne  possède 
aucune  notion  sur  l’état  du  Km  a  la  dans  les  anciens 
temps.  Postérieurement  à  F  ère  chrétienne,  les  rela- 
lions  des  pèlerins  houddhisLcs  que  Ion  a  traduites  du 
chinois,  jointes  à  de  rares  inscriptions,  éclairent  d'une 
faible  lueur  quelques  points  isolés  du  moyen  âge 
indien.  Les  informa  lions  ne  commencent,  encore 
bien  faibles  et  bien  incomplètes,  sur  les  objels  les 
plus  importante,  qu'avec  la  conquête  musulmane. 
Vers  la  fin  du  xil*  siècle,  sous  le  règne  de  Chahab- 
eddln,  a  vaut-d  cerner  empereur  de  h  maison  de 
Mahmoud  le  Ghaznevide,  le  royaume  d'Aoudh  fut 
conquis  en  même  temps  que  le  fichai*  et  le  Bengale, 
et  annexé  à  rem  pire  de  Delhi  (Yoy.  Elphmstoné,  flùst, 
o/  huila  t  I,  6Ï4)*  Il  resta  depuis,  sauf  quelques 
intervalles  d’indépendance  temporaire*  partie  inté¬ 
grante  de  l’empire  musulman.  Lorsque,  en  1720,  le 
jeune  empereur  Mohammed  Chah  eut  à  s’affranchir 
du  joug  intérieur  des  Saïeds,  un  chef  lut  k  du  kho- 
rdçan,  nommé  Sâdat  AU  Khan,  lui  apporta  un  Irès- 
ulile  concours  ;  l'empereur,  eu  retour,  l’éleva  au  gou¬ 
verne  meut  d’Aoudh.  Telle  fut  F  origine  de  la  famille 
de  nababs  qui  a  gouverné  le  pays  durant  cent  treiile- 
six  ans,  véritable  lignée  souveraine,  bien  qu’elle  ne 
se  soit  investie  du  Litre  royal  qu’en  1810,  à  l’exlino- 
tion  de  la  dynastie  impériale  de  Délia  t  [voy.  l’inslo- 
nque  de  l’art.  Isrue).  Dans  la  seconde  moitié  du 
xvm*  siècle,  sa  véritable  dépendance  ne  fut  pas  vis- 
à-vis  des  faibles  successeurs  d’Akbar  et  d'Auraugzeb, 
mais  bien  devant  la  domination  rapidement  crois¬ 
sante  de  la  Compagnie  des  Indes,  représentée  par 
lord  Clive,  par  lord  liastings,  par  lord  Cornwatlis  et 
le  marquis  de  YYeUesley*  En  17155,  après  la  bataille 
de  Kalpi,  le  nabab  se  soumit  à  une  véritable  vassa¬ 
lité,  A  plusieurs  reprises,  l’ impossibilité  d’acquitter 
les  lourdes  charges  auxquelles  il  avait  du  consentir 
déterminèrent  la  cession  au  gouvernement  colonial  de 
Calcutta  de  diverses  parties  de  la  Kababie  :  en  1775, 
de  Iîéuares  et  d  Atlahabad;  en  J86J,  de  Gorakpeur, 
Enfin»  en  1856,  de  nouveaux  griefs  amenés  par  la  pro¬ 
fonde  incapacité  et  la  déplorable  administration  des 
derniers  titulaires  provoquèrent  mi  manifeste  de 
lord  Dalhousie,  gouverneur  général  de  l'Inde  brilan- 
nique,  déclarant  que  le  royaume  d’Aoudh  d  lai  L  réuni 
oux  possessions  de  la  Compagnie.  Cet  acte  est  daté 
du  7  février. 

aou DH,  angl.  Qude,  ganser,  AïôdhvJC  Ane.  capitale 
du  royaume  qui  en  avait  pris  son  nom  (Inde  sepLentr.j, 
sur  la  rivedr*  de  k  Gogra,  presque  contiguë  au  N.-0. 
à  la  ville  moderne  de  Faizabad,  à  125  h  il.  E.  de  Lnknû, 
a  JDI)  kil.  vers  le  X.-Ü*  deBénarès.  La  ville  s’étend  au 
S.-E.,  en  suivant  la  rivière,  dans  une  étendue  de  près 
de  2  kil.;  die  occupe  principalement  des  éminences 
faiblement  élevées,  mais  du  côté  de  Fnïzabad  elle 
est  toute  en  plaine,  La  plupart  des  maisons  sont  eu 
terre  battue  et  recouvertes  eu  chaume,  ce  qui  ne 
répond  guère  à  la  splendeur  de  l’antique  AyÔdhyil 
telle  que  les  poèmes  la  décrivent,  alors  qu’elle  était 
le  siège  opulent  de  lu  race  Solaire,  rpi’aulour  d’d  te 
rayonnaient  comme  autant  dé  satellites  une  pléiade  de 
cités  populeuses.  Plus  tard,  au  vi®  siècle  avant  notre 
erc,  les  livres  bouddhiques  qui  nous  ont  transmis  la 
légende  religieuse  de  Çàkyanitmni  la  comptent,  avec 


Ràdjagrihp,  Sràvasli,  Kûouçàmhi,  Vliçalî,  Tchampâ 
et  Yârânâsî  (Béiiarès),  parmi  les  sept  grandes  cités 
des  pays  gangéüqucs  ;  et  les  Brahmanes  eux-mêmes 
h  menaient  au  nombre  des  sept  villes  saintes  (fur- 
flOur,  Joitni.  of  As *  soc.  of  Beng ,  1858,  t.  VII, 
P- 1006*  Wilson,  notes  du  Méga  jJhûta,  p.  56,  etc.). 
Les  restes  d  un  ancien  fort  rappellent  la  signification 
de  son  nom  d'Ayôdhyâ,  qui  en  sanscrit  signifiait 
Ffm  prenable  [Râmâijana  de  Schlegel,  1,5,  5-8).  An 
temps  de  la  prédominance  du  bouddhisme,  Ayodhya, 
toujours  capitale  du  Kôçala,  où  une  nouvelle  lignée 
royale  avait  succédé  a  la  dynastie  Solaire,  reçut  un 
nouveau  nom  :  on  la  nomma  Sâkêta,  la  Populeuse 
[littéralement  «  bien  pourvue  d’habitations  »)*  Ce  nom 
est  le  seul  qui  se  trouve  dans  tes  livres  bouddhiques, 
et  nu.1  me  dans  beaucoup  d’ouvrages  d’une  époque 
plus  rapprochée.  Il  a  néanmoins  hui  par  tomber  en 
désuétude,  et  le  nom  primitif,  qui  s’était  toujours 
conservé  dans  la  tradition  populaire,  était  redevenu 
le  seul  eu  usage  à  l’époque  de  la  conquête  musul¬ 
mane* 

Un  explorateur  moderne,  M.  Franck  Ruehnnnm, 
qui  n’avait  pu,  à  la  vérité,  prendre  qu’une  idée 
générale  et  assez  rapide  du  site  actuel  <ie  l’antique 
Ayodhya,  dît  que  les  monceaux  de  briques  qui  mar¬ 
quent  remplacement  de  la  vieille  cité  sur  les  bord; 
de  la  Sarayoù,  en  dehors  de  J’Auudh  moderne,  cou¬ 
vrent  un  espace  de  plus  d’un  mille  de  longueur  sur 
une  largeur  d’un  demi-mille,  bien  qu’une  grande 
partie  de  ces  restes  paraisse  avoir  été  emportée  par  la 
rivière  ;  et  il  ajoute  que  sur  plusieurs  points  ces 
amas  de  débris  forment  des  monticules  d’une  hau¬ 
teur  considérable,  quoiqu’on  ait  enlevé  de  grandes 
quantités  de  briques  pour  les  constructions  de  Feïra- 
M,  la  moderne  cite  musulmane  [Eastern  India, 
vol.  II,  p.  355  et  suiv.  ;  TietTen tlialc r,  Dcscr.  de 
rhide q  t,  I,  p.  252  et  suiv*),  Il  u'est  pas  douteux, 
lorsqu'il  sera  permis  de  fouiller  ce  sol,  qu’on  n’y 
fasse  de  curieuses  découvertes,  il  ne  reste  aucune 
(race  des  temples  qui  remplissaient  Ayodhya;  la 
mosquée  qui  les  a  remplacés  a  été  construite  an 
temps  de  Baher  [commencement  du  xvi«  siècle), 
ainsi  que  F  atteste  l'inscription  qu’on  y  lit, 

La  complète  décadence  d’Aoudh  est  en  quelque 
sorte  toute  récchle.  Au  temps  d’Akbar  (fin  du  xvi® 
siècle),  i'dtfïh  Akbary  (t*  II,  p.  52)  la  décrit  encore 
comme  «  une  des  pins  grandes  cités  de  VHindoustaû  ». 
Elle  continua  d’être  la  capitale  du  sou  bah  ou  gouver¬ 
nement  jusque  dans  le  premier  quart  du  xviti*  siècle. 
Ce  fut  Sàdat  Ali  khan,  vers  1725,  qui  par  suite  d'une 
prédiction  superstitieuse  lit  élever  à  proximité  de 
l’antique  cité  une  autre  ville,  qu’il  nomma  Fnïzabad 
[la  Belle  Résidence),  cl  où  D  transporta  sa  cour*  La 
population  tout  entière  se  déplaça;  quelques  milliers 
d'habitants  seulement,  parmi  les  plus  pauvres,  saut 
restés  a  Àoudh,  dont  les  constructions  démolies  ont 
en  partie  fourni  les  matériaux  de  la  ville  nouvelle* 
Faïzabad  à  son  tour  a  perdu  en  1775  sou  rang  de 
capitale,  transféré  depuis  cette  époque  à  Laknû.  Le 
soubati  d'Aoudh  [devenu  royaume  en  1810  ainsi  qu’on 
Fa  vu)  a  eu  ainsi  trois  capitales  successives  depuis 
eeiit  cinquante  ans. 

AOUDJËLAH .  Oasis  située  sur  la  lisière  septeutr. 
du  Sahara,  à  60  h.  vers  le  S.-S.-E.  de  Bfm^hazî, 
90  11*  à  FO.  de  Sîwab,  228  h.  en v.  à  J’E*-K.-E.  de 
Mourzouk.  L’oasis,  célèbre  dès  l'antiquité  par  l’ excel¬ 
lence  de  scs  dattes  {Hérodote,  IV,  472),  est  située 
dans  une  dépression  de  tous  colés  entourée  de  sables  ; 
vue  à  distance,  e’est  une  masse  de  verdure  au  milieu 
du  désert.  Elle  a  une  journée  de  longueur  environ 
dans  an  plus  grande  dimension  de  l'k.  à  FO*  Deux 
de  ses  villages,  Aoudjclak  et  Djafo,  sont  décorés  du 
litre  de  villes.  Âoudjrlah,  bâtie  sur  mie  petite  émi¬ 
nence,  est  entourée  d’une  muraille  en  terre  et  peut 
renfermer  500  maisons  ;  Àl-Békrj,  qui  en  parle 
commp  d’un  lieu  très-peuplé,  avec  des  bazars  ci 
plusieurs  mosquées  [milieu  du  xie  siècle),  ditqu’Aoud- 
jélah  est  le  nom  du  territoire,  mais  que  la  ville  se 
nomme Ârzakiya.  La  seconde  ville,  Djato,  est  aujour¬ 
d'hui  la  plus  importante,  tant  par  b  population  que 
par  le  nombre  infini  ment  plus  grand  des  palmiers  qui 
couvrent  son  territoire.  Elle  est  A  8  h.  E.-S.-E.’ 
d’Aoudjélah.  )l.  de  Beurmann,  en  1862,  a  déter¬ 
miné  la  position  astronomique  de  Djalo  par  29s0,40" 
de  hit*  N.  et  21* 23' k”  de  longît.  à  l’E.  de  Green- 
ivïeh  [10° 2' k**  E.  de  Paris).  Ses  habitants  sc  disent 
Arabes  de  la  tribu  de  Madjabrafi;  ceux  d’Aoudjé- 
lah,  appelés  communément  Oitadjiii,  sont  d'extrac¬ 
tion  et  de  langue  berbères,  bien  qu’ils  coin  prenne  ut 
aussi  l’arabe.  L’oasis  renferme  plusieurs  autres  vil¬ 
lages*  La  faune  de  l’oasis  se  borne  au  renard,  au 
chacal,  au  loup,  à  la  gerboise  et  à  la  fouine.  Un 
fonctionnaire  de  Benghazi  vient  chaque  année  per¬ 
cevoir  le  tribut  au  nom  du  pacha  de  Tripoli  ;  l'impôt 
se  paye  par  pied  île  dattier.  Il  y  a  des  rapports  fré¬ 
quents  entre  Foasis  et  le  Caire  par  Siwah.  —  Quatre 
voyageurs  européens  ont  vu  et  décrit  l’oasis  d’Àoiul- 
iélali  i  Hornemann  en  4798,  Pacho  en  1825,  James 
Hamilton  en  4852,  Beurmann  en  1862.  Sur  les  trois 


premiers  on  peut  voir  la  bibliographie  de  notre  ai  t* 
SiWAN.  Les  notes  de  M.  de  Beurmann,  accompagnées 
d’une  petite  carte,  sont  dans  les  j MiU/tcilungcn  de 
Pctermanu,  Ergiinzungsheft  n9  8,  p.  (68). 

AOUËLÎWIVIID.  Brandie  de  la  nation  largliî 
(les  Berbère  du  Sahara)  qui  demeure  sur  le  ICounra, 
a  FE*  de  Timbouktou*  Bnrlh  [IV,  552)  ne  doute  pas 
que  celte  fraction  berbère  ne  soit  identique  aux 
La  m  ta  des  auteurs  arabes,  et  il  pense  que  le  nom, 
sous  sa  forme  lomachèke,  signifie  c  Enfants  de  Lan  i  ta  b. 
Us  demeuraient  anciennement  dans  Vlghtdi  (sur  la 
frontière  sud  du  Sahara  marocain),  à  coté  des  Ou  un 
Béi-îm,  tribu  maure  qui  renferme  une  grande  quantité 
d’éléments  berbère  ;  dans  la  seconde  moitié  du  xte  siè¬ 
cle,  refoulés  sans  doute  par  la  grande  irruption  arabe, 
ils  s’avancèrent  au  S*  à  travers  le  Désert  jusqu’au 
gi'and  llcuve  du  Soudan  (le  Dhiokba  ou  konéra),  près 
duquel  ils  fondèrent  Timbouxtoü,  et  de  là  ils  pous¬ 
sèrent  a  I  Ë.  jusqu'à  I’Aukhaii,  d'où  ils  expulser  eu 
les  Tadénekkès,  qui  possédaient  ce  pays  avant  eux 
C'est  aujourd’hui  leur  siège  piiucipal*  Le  Dr  Bartb, 
dans  sa  relation  du  Soudan  (vol.  IV,  p*  555  à  559), 
donne  une  liste  étendue  des  clans  aouélimmîdes* 

AOUGAD,  on  Petit  Désert.  Nom  que  l'un  donne 
en  certaines  parties  de  la  région  de  l’Atlas  (N*-0.  de 
l’Afrique)  aux  Steppes  abondant  eu  ‘  gibier  qui  pré¬ 
cèdent  1e  vrai  désert  sablonneux,  le  Sahara,  Yoy. 
Saii&iia* 

AOUGASSÎ.  angl.  Augasee.  V.  du  dial  r*  et  à  48  kil* 
de  Banda  (pmv.  and*  du  Nord-Ouest,  Inde  septentr*), 
cli-— L  de  pergnnnau,  sur  la  rive  dr.  du  Bjemnali* 

AOUGHÊBOÛT.  Oasis  de  la  région  N. -O*  du  Sahara, 
comprise  dans  le  groupe  de  cantons  habités,  désigné 
sous  la  dénomination  générique  de  Touat,  entre  le 
Gourera  et  le  Touat  propre.  Tala,  ksar  principal  de 
Foasis,  est  à  86  kil.  environ  vers  le  S.-E.  de  Timî- 
moûn,  lieu  principal  du  Goura ra,  à  149  kil.  au  N.-E, 
de  Tamentit  [Tonal)  et  à  lüü  kil,  au  N.-Q.  d’Insâlali* 
Toutes  ces  distances  sont  approximatives*  Un  autre 
ksar  appelé  Oufràn,  à  quelques  heures  au  S.  de 
Ta  ta,  est  le  lieu  principal  d’une  autre  partie  de  l'oasis, 
ou  plutôt  d'une  poli  Le  oasis  particulière  comprise  dans 
FAoughérotH.  L’eau  nécessaire  à  l’irrigation  des 
palmiers  est  fournie  par  des  puits  profonds.  La  popu¬ 
lation  appartient  en  partie  aux  Onunâdt,  en  partie 
aux  Kcnâfsa,  deux  tribus  de  langue  arabe.  Ces  gens 
sont  pauvres  ;  leur  seule  industrie  est  la  fabrication 
du  hpljt  en  étoile  grossière,  vêlement  dont  les  Arabes 
s’enveloppent  pour  sc  garantir  de  la  fraîcheur  des 
nuits. 

AGULAkIS.  Grande  tribu  de  l’Arabie  inérid*.  sut1 
le  littoral  du  Radliramaut,  à  469  kil*  environ  vers  te 
N*-E.  d’Aden* 

ADULE  F.  Del  De  oasis  du  TidikeR*  Yoy.  Tjrikült. 

AOULEÏ.  Voy.  Alei* 

AOULIÉ-ATÀ *  Y*  du  Turkestau  russe,  cli*-J.  de 
dislr.  de  la  prov*  de  Sir-dam*  sur  la  ri  v .  du  Talas, 
tribut*  du  Te  bout  (cours  d'eau  qui  se  dirige  vers  le 
Sir*  mais  qui  ne  l’atteint  pas),  à  FË.  des  montagnes 
de  Knralau,  à  environ  519  kil.  vers  le  N.-E.  de 
Tàehkénd.  f  at.  N*  42*55' 44",  longit.  Ë*  de  Paris 
6r3'4";  a  R  il.  absolue,  750  m.  (Slruvé).  -  Sauf 
550  à  466  ïadjiks  fixés  dans  la  ville,  le  district 
d’Àonlié-Ata  est  exclusivement  peuplé  de  Kirghiz  de 
la  Petite  Horde  et  de  ltirghii  Noirs  formant  un  chiffre 
total  (4867)  de  52ÜÜÜ  individus  environ,  un  peu  plus 
d’un  mil),  par  kil.  carré. 

AOURAGHÈN.  QuicumSiï.  Une  des  cinq  grandes 
familles  entre  lesquelles  sc  partagent  les  Touareg 
Àzghâr  (voy.  Toüaueo};  ils  paraissent  avoir  formé 
autrefois  une  tribu  très-puissante,  et  c’e?t  encore  k 
Ira  cl  ion  la  plus  importante  de  la  nation.  Il  y  eu 
a  des  fractions  dans  une  condition  subordonnée* 
parmi  les  AorÉuaum  de  i’Aderar  ;  le  dialecte  aou- 
Lügliïé  est  celui  qui  se  parle  dans  la  grande  oasis 
d’.Vùi  (Barth*  Trauels  and  Diacov,  in  Norlh  and 
Central  Africa,  I,  228,  250  et  suiv.  et  559  ;  V, 
557).  —  Ce  ilom,  que  Fon  retrouve  encore  vivant  au 
fond  du  Sahara,  a  une  grande  importance  historique} 
c’est  de  là,  sans  aucun  doute*  que  vient  le  nom  de 
I’Ahlique  (voy*  ce  mot)*  les  Amtrhjha,  ou  A wrlÿha, 
étaient  uiiedesscptdivisious  primitives  des  Béranes  ou 
Berbers  de  l’Ouest  (Jbn-Khalduun,  Hist.  dts  Berbers, 
I,  p*  199  et  275-74)  ;  il  y  a  dans  la  première  syllabe 
de  leur  nom  une  arlîcuïaLkm  rapide  qui  participe, 
comme  le  to  anglais,  de  la  voyelle  ou  et  de  l’arti¬ 
cula;  t  ion  v,  et  qui  a  donné  lieu  à  des  transcriptions 
diverses.  Les  Arabes  ont  écrit  Afârtk  et  I fri/iis;  les 
Latins,  À  frt^  le  byzantin  Corippus,  I fur  aces  ;  les  gé¬ 
néalogistes  bérber s,  Aourtgfia,  ou  Aivrigha,  Le  siège 
antique  des  Aourïgba  fut  au  pourtour  occidental  des 
S  y  r  les  (Abd-er-Rahman,  tract,  par  M.  de  Slane  au 
t.  Ier  de  son  Ibn-khaldoutij  p.  501,  306)  ;  c’est  là 
que  Rekii,  auteur  d’une  précieuse  description  de 
r  Afrique  musulmane,  les  connaît  encore  au  milieu  du 
xL  siècle  [p*  45  et  44*  trad.  de  M.  de  Slane),  comme 
les  Pliéuicieiis  les  y  avaient  trouvés  deux  mille  ans 
auparavant,  lors  de  la  fondation  de  Garllinge  [V. 
Alovcrs,  Die  Phœnhkr,  II*  492)^comme  les  Romains 
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AO  O 

y  trouvèrent  les  A  fri  au  n*  siècle  avant  notre  ère» 
à  1 1  fin  de  la  troisième  guerre  punique*  Quant  mi 
rapport  très-probable  des  A  fri  du  Mord  avec  les  A  for 
des  I lord  s  de  b  nier  Rouge,  nous  renvoyons  à  notre 
article  Berdehs* 

AQLJRAHt,  angL  OaitAtitE.  V.  do  l'Àoudh  (Inde 
and.  du  K.),  sur  la  rive  g.  de  la  Gogrn,  à  07  kil,  de 
Lakno. 

AO  u  RA  MG  A.  angl*  ÛLrnu.'io.i.  Pci  île  riv.  de  l'Inde 
oecid.  Elle  prend  sa  source  dans  le  versant  occid*  de 
lit  chaîne  des  Sayndri,  et  se  dirigeant  vers  I  0.  va  se 
jeter  dans  la  ruer  des  Indes  près  de  Ralsar,  par 
21T3G'  lut.  R*  et  76*33' fongit.  h\ 

AOUSSA,  V.  de  FÀdel  (région  orient,  de  l'Afrique), 
capitale  des  Modèîdo,  une  des  tribus  des  àfau  ;  à 
une  centaine  de  kiL  à  FO.  du  fond  du  golfe  de  Tnd- 
jmirah,  au  conll.  de  l’Jlaqùàch  dans  le  lac  Aoussa, 
par  1 1 30r  de  lai.  JL  Cette  ville*  résidence  du  chef 
ou  sultan  des  Modeïdo  est  un  centre  i  ni  per  Lu  ut  de 
commerce,  et  il  s’y  tient  de  grands  marchés  fréquen¬ 
tés  parles  tribus  des  À  fors  et  des  Danabils  et  celles 
de  1  Abyssinie  mérid.  La  ville,  bien  déchue,  paraît-il, 
depuis  quelques  années,  renferme  3000  a  UüOO  hall.. 
Le  lac  Aotwsa,  qui  s'étend  dans  le  N.-E  ,  a  22  kil.  de 
longueur  sur  11  de  largeur,  mais  ses  eaux  sont  sau¬ 
mâtres  (U.  d'Héricourljlseiuberset  Krapf).  Voy.  Afaii. 

AOUSTE.  Ygc  du  dép.  des  Ardennes,  arr,  de  Ifocroï, 
canL  et  à  A  lui  vers  FË.  de  Humigny,  sur  F  Aube 
ai  11.  du  Tbon,  tribut,  de  FOise  [bassin  de  fo  Seine). 
620  hab*  —  Carrières  de  pierres  de  taille.  Source 
minérale  de  Fontaine- Rouge.  Papeterie.  —  Église 
crénelée. 

AO  LISTE.  Voy*  ÀOSTG. 

AOUSTE-nv-broïs.  Bg  du  dép,  de  la  Drôme,  arr.  de 
Die,  cant  et  à  3  kil.  E.-S.-E.  de  Crcst,  sur  la  Drôme 
et  la  Scie  on  Syc.  1300  haïr — Filatures  de  soie,  pape¬ 
teries,  huileries,  fours  à  chaux.  — ■  Ancienne  colonie 
romaine  d'Auguste  Tricaslinontm  ;  place  forte  du 
moyen  âge,  ruinée  pendant  les  guerres  de  religion. 

A  PA  Ès  Apahegv.  Vge  du  eomitat  de  SzaUiriâr- 
Némelhi  {Hongrie},  arr.  et  à  6  kil.  O.  de  Sziuyér- 
Vârallya,  dans  la  plaine  du  Szamos,  tribut,  de  la  Tis?a 
ou  Theiss  (bassin  du  Danube),  2780  bah.  —  Distil¬ 
leries. 

APACH, ou  Am  eu.  Ygc  de  Fane.  dép.  de  la  Moselle 
(Alsace-Lorraine} ,  à  2  9  kil.  N.-Ë.  de  Thiouvilfo,  près 
de  Sierck,  sur  la  dr.  de  la  Moselle.  580  lmb*  — 
Source  ferrugineuse*  Moulins  à  tan,, 

APACH  ES,  Peaux-Rouges  des  Etats-Unis  et  du 
Mexique.  Us  errent  dans  les  régions  les  plus  âpres 
des  plateaux  qui  s'étendent  dans  les  deux  pays  entre 
Je  Colorado  et  le  rio  Grande  del  1S  or  te,  et  de  temps 
en  temps,  surprennent  les  campements  des  Euro¬ 
péens  pour  s'emparer  des  chevaux  et  du  bétail .  Entre 
eux  et  les  blancs  règne  une  guerre  à  mort*  Aussi 
sont-ils  men  aces  de  disparaître  prochainement,  sauf 
dans  quelque^  localités  de  FArizonn  et  du  Nouveau- 
Mexique,  où  ils  ont  pris  des  inteurs  sédentaires.  Dans 
la  partie  S. -O.  du  Territoire  Indien,  entre  la  rivière 
Wadiila  et  la  rivière  Rouge,  des  Apaclies  civilisés  vi¬ 
vent  en  confédération  avec  des  Riowas  et  des  Go- 
manches,  —  Un  grand  nombre  de  relations  donnent 
des  détails  étendus  sur  les  Àpaclies  [Grcgg,  Fraebei, 
llhdcj’llai  LleLt,  Eraory,  Wizhcenus,  Mdlhauscn,  cLc, 
Yov.  la  bihliogr.  de  Fart.  Mexique)*  Les  relations 
suivantes  leur  sont  plus  particulièrement  consacrées  : 
G.  Eremony,  Lifçâmang  Ike  Apacheë,  San  Francisco, 
1800;  1  vol.  ;  Ross  Rrowne,  Advcntures  in  the  Apa¬ 
che  countrtj,  Washington,  1800,  1  vol. 

APÀCZA  és  Pusm.  Vgc  du  cornilat  de  Gsânad.  anc. 
Bckés-Gsanad  (Basse-Hongrie),  arr.  et  à  52  kil.  N, -O. 
de  Batonya.  2530  ha  b.  —  Elève  de  bestiaux,  Ber¬ 
geries.  Culture  du  tabac. 

APAGY.  Vge  du  eomitat  de  Szabolcs  l  Hongrie},  arr. 
et  à  10  kil  S.-E.  de  ffngy-Kallô*  -1300  liab.  (calvi¬ 
nistes],  —  Ole,  culture  maraîchère.  Distillerie, 

A  PA  LACHES,  A  p  cala  lues,  lin  des  peuples  abori¬ 
gènes  du  bassin  du  Mississippi  [Etats-Unis};  au¬ 
trefois  très-nombreux  et  répandu  sur  un  immense 
territoire,  aujourd'hui  réduit  à  quelques  milliers 
d'individus.  Dans  le  xvi*  siècle,  au  temps  de  l'arrivée 
des  premiers  colons  européens,  a  les  À pa Lâches  occu¬ 
paient  le  rivage  septentrional  du  golfe  du  Mexique, 
les  deux  rives  du  Mississippi  jusqu'au  confluent  de 
l’Ohio,  la  Floride  et  les  cotes  de  l 'océan  Atlantique 
jusqu'à  la  5  n  vanna  II.  C'est  là  qu'ils  furent  reconnus 
par  Pau  fil  o  Narvacz,  en  l'an  '1  fi  Z  7 .  Leur  industrie, 
qu'ils  devaient  peut-être  à  leur  voisinage  dn  Mexique, 
consistait  à  faire  de  grossiers  (issus  de  colon  et  à 
semer  un  peu  de  maïs  dans  des  terres  à  peine  défri¬ 
chées,  Leurs  possessions  ont  suffi  pour  former  cinq 
Etats  :  la  Louisiane,  le  Mississippi,  FAIabama,  la  Flo¬ 
ride  et  la  Géorgie,  y  Eu  1850;  ou  comprenait  sous 
le  nom  d'Apalachcs  une  population  d'environ  5660 
liab.,  concentrés  sur  la  rivière  Arkansas,  à  FO.  du 
Mississippi  inférieur,  où  ils  $’ étaient  convertis  à  la  vie 
agricole*  Ils  font  actuellement  partie  des  groupes  d'a¬ 
borigènes  que  le  gouvernement  de  P  Union  a  établis 
dans  ce  que  l'on  a  nommé  Flndian  Terri  tory,  an  N,  du 


Texas,  entre  l'Arkansas  et  la  rivière  Rouge  Voy.  Inluas 
Tuuutorv* 

APALACHES.  Système  de  montagnes  des  Étals- 
Unis,  Voy,  àllelîiuxïs. 

a  PA  aï.  Vge  de  la  prov.  de  Mexico  (Mexique  inté¬ 
rieur),  à  lï  kil.  S,— 0 .  de  Tulanzingo  et  à  137  kil*  [le 
Mexico.  —  Ce  village  insignifiant  est  célèbre  pour  ses 
cultures  d'a gavés,  les  plus  belles  du  Mexique.  Il 
possède  mie  très-belle  église. 

APAM.  Relit  distr,  et  comptoir  hollandais  de  la 
Côte  de  l’Or  (Guinée  orient*),  dans  le  pays  des 
Faillis.  La  ville  fut  totalement  détruite  par  les 
Advint  Es  en  1811,  —  Ce  terri  foire  a  élé  cédé  en  1873 
â  l’Angleterre. 

APANECA,  V.  indienne  du  dép.  et  à  IG  kil.  N.-0. 
de  Ü  on  sonate  (San  Salvador,  Amérique  centrale),  à 
1  i(K)  m.  d’altit.  (Del lus },  â  la  base  septentr.  du  volcan 
éteint  d’ A pahéc a,  A  FO.  de  la  ville  se  trouvent  deux 
autres  volcans  dont  les  cratères  sont  remplis  d’eau. 
L’un  est  celui  de  Laguna  Yerdc,  pou  profond,  large 
de  1206  ni.  environ  et  situé  à  1680  m*  d’altit.  ;  il 
est  entouré  de  plantations*  L'autre  est  connu  sons  le 
nom  de  Laguitila;  il  est  à  peu  près  aussi  grand  que 
Laguna  Yerdc,  et  (F une  profondeur  inconnue  ;  de 
vastes  forêts  l 'environnent, 

apanomeria.  Yoy.  Eimxoueiha. 

A  PA  RR  l,  ou  A  r  mu.  Y.  mariL  de  la  cote  sep  tenir,  de 
File  de  Luçon  (archipel  des  Philippines),  dans  la  prov. 
de  Cagayan,  sur  la  rive  g*  et  à  l'cmfo  d’une  riv.  du 
même  nom.  Lat.  N,  18"  23' 15",  lon&îl.  E.  118*55"* 
Environ  5  lOl)  hnb*  —  Les  habitations  cl  la  plupart 
des  édifices  publies  sont  construits  en  roseaux  et  en 
bois,  à  cause  des  fréquents  tremblements  de  terre. 
Le  port  d’Àparrî  est  le  seul  praticable  sur  celle  partie 
de  la  cote  de  Luron. 

APASTEPEQUE,  Grand  vge  indien  du  dép.  de  San 
Yicente  [San  Salvador,  Amérique  centrale]*  —  Im¬ 
portante  foire  d'indigo  en  juillet, 

APATCHtN.  Y .  du  gouv,  dlrkoulsk  (Sibérie  ccn- 
trale),  distr*  et  à  500  lui.  S. -O.  de  Nijni-ICaml- 
cliatsk,  sur  la  rive  g,  de  la  Bistra. 

APATCHKA,  Bg  du  gouv,  d'Oufa  (région  orient* 
de  la  Russie  d’Europe),  distr.  et  à  126  kiL  S.-S.-O* 
de  Menzélinsk,  sur  un  petit  affl.  de  1a  Kauia  [bassin 
du  Volga). 

A  PATEL  EK.  Ygc  du  combat  d’Arad  (Basse-Hon¬ 
grie),  1100  ha  b,  (Va  laques).  —  Source  minérale. 
Vignobles* 

APÂTFALVA.  Bg  du  eomitat  de  Borsod,  arr.  et  à 
56  kil.  S . —0 .  de  S  zen  l-  Peter,  dans  des  montagnes 
dont  FEgeï  mène  les  eaux  à  la  Tisza  ou  Thcîss  (bas¬ 
sin  du  Danube).  1306  hab,  —  Papeteries.  Carrières. 
Chaufiburnencs*  —  Sur  le  mont  Bêla  il  y  a  une 
grotte  d’où 's’élèvent  des  vapeurs  lumineuses  comme 
du  l'eu  dans  les  nuits  d'automne.  Trois  sources  médi¬ 
cinales  jaillissent  an  pied  de  cette  montagne. 

APÂTFALVA.  Bg  du  cbrnitat  de  Gsnnâd,  anc. 
Bekés-Gsanad  (Basse-Hongrie),  arr.  et  à  12  kil.  8*- 
K*  de  Ma  ko,  sur  la  rive  dr.  de  la  Mm  os,  soiühlEH.  du 
Danube  par  la  Tisza  ou  Theiss.  4000  liab.  —  Blé, 
vignobles,  huileries. 

APÂTI .  Bg  du  eomitat  d'Arnd  \  Basse- Hongrie; .  5150 
hab.  (Yalaqucs  grecs  non  unis), 

APÂTI,  Vge  du  coinilalde  Tolna  Hongrie),  arr.  et 
à  14  kil.  S.-E*  de  Buuyliad.  1220  hab.  (Allemands 
luthériens),  —  Verreries.  Carrières. 

A  PÂTI  fl.  Bg  du  eomitat  de  Rucs-Lfodrog  (Hongrie 
mérid.),  sur  lu  g.  du  Danube,  â  IG  kil.  au-dessus"  du 
cou  fl*  de  la  Drnve,  eL  à  la  même  distance  8.-0.  de 
Zombor*  3 1 050  hab*  —  Établissement  de  séri¬ 
ciculture.  Rosies  de  retranchements  romains. 

APC  HÉRON,  Gap  cl  péninsule  de  fo  cote  oecid.  de 
la  mer  Caspienne,  formant  l’exlr.  orient,  de  la 
chaîne  du  Caiïrusc  La  presqu’île  abonde  en  lacs 
salés  et  en  puits  de  uaphte  qui  sont  l'objet  d’une 
exploitation  inijHûrtanlc.  La  ville  de  Bakou  se  trouve 
sur  sa  cote  mérid.  Un  certain  nombre  d'habitanl s  ap¬ 
partiennent  a  la  secte  îles  Guèbrcs  ou  adorateurs  du  leu, 
qui  cousidèrcnl  lu  presqu'île  comme  une  ferre  sacrée. 

APCHQN.  Ilgdti  dép,  du  Cantal,  arr.  de  Mauriac, 
cant.  et  à  5  kil.  S.-S*-E.  de  Riom-ès-Mentagnes,  876 
Jiîib  —  Fabrique  de  dénichés»  fromageries.  —  Àpehon 
est  situé  h  IMG  m.  d’ullit.  sur  un  énorme  dykc  ba¬ 
saltique,  dominé  par  les  ruines  d'un  vieux  clialeau  et 
don  t  le  pied  sn  perd  dans  les  immenses  pacages  de  la 
vallée  de  fo  Rue  Connu  sous  fo  nom  d'it/râmîtf,  dès  le 
vrn  siècle,  ce  bourg  devint  fo  première  baronnie  de  la 
f foule-Auvergne.  Son  château  a  été  démoli  au  xvur 
siècle.  Sou  église,  très-ancienne,  possède  des  pierres 
tombales  du  ix*  siècle. 

APCZ,  ou  Am.  Bg  du  eomitat  de  llévès  (Hongrie), 
à  20  kil*  O.  de  Gyângyos,  sur  fo  Zagyva,  tribut,  de 
la  Tisza  ou  Theiss,  al'fl,  du  Danube.  Tlflf)  hab.  * — 
Vignobles. 

APECCHIO-  Connu*  de  la  prov*  de  Resaro  et  Urbino 
(anc*  Étals  de  F  Église,  Italie  centrale),  cire,  d'Urbuio, 
au  pied  de  la  chaîne  centrale  de  l'Apennin,  sur  le 
Mena  foi  a,  torrent  qui  va  se  réunir  au  Candïgliano. 
275Ü  hab. 


APELDOORN,  V*  de  la  prov.  de  Guehirc  (RaAs- 
Bas),  cli.-l*  d'an'.,  à  56  kil,  N.  d’Arnbem,  sur  un 
canal  latéral  de  Fljssel  {Rhin  infér„),  12706  hab* 

APELERN.  Vge  de  la  prov,  de  Hesse  (Puisse),  pré- 
sid.  de  Casse I,  cercle  et  â  23  kil,  £L-Ë.  de  Riutein, 
distr.  et  à  4  kil.  S.  de  Rodenberg,  sur  mi  petit  nlll. 
de  l'Aue,  sous-tribut,  de  la  Lei ne  (bassin  dr.  du 
Wescr,  par  l’Aller),  et  dans  une  région  montagne  use, 
formée  par  les  cl  mines  de  la  Buekc  et  du  Deisler* 
325  liab.  *—  Tuileries.  CbaufTourneries.  Salines  de 
Maseb,  avec  établissement  de  bains  muriatiques* 

APEN.  Comm.  formée  par  l'agglomération  de 
4  Localités  du  grand -duché  d'Oldenbourg  (ÎN.-O.  de 
F  Allemagne),  bailliage  et  à  lü  kil.  S.-0,  de  Westèr- 
stede,  sur  FÂpcncrTief  (rivière  canalisée)»  sous-tri  but. 
cfo  la  Ledn,  par  la  Jiirnme  (bassin  de  FËms),  592  i  lia!). 
—  Le  village  iVApen  a  lui-niéme  780  hab.  —  Fon¬ 
derie  de  fer.  Deux  foires* — ^  Belle  église  du  xur  s* 

A  P  EN  B  U  RG  (Gnoss-)  et  (Klein-)*  Deux  vges  voisins 
de  la  prov*  de  Saxe  (Prusse),  présid.  de  Magdebourg, 
cercle  ci  à  17  kil.  S,  de  Safowedel,  sur  lu  Purnitsî» 
affl*  de  la  Jcclzc,  tribut,  g.  de  l'Elbe.  1166  hab. 

APENNIN,  eu  italien  àcevm>o,  et  aussi  sous  la 
forme  plurielle,  Arnxxixs.  Grande  chaîne  de  montagnes 
qui  forme  la  continuation  des  Alpes-Mari  limes,  et 
qui  parcourt  l’Italie  dans  toute  sa  longueur  jusqu’au 
détroit  de  Messine.  Dans  leur  partie  supérieure  [envi¬ 
ron  4b0  kil.).  les  Apennins  courent  en  une  courbe, 
très-ouverte  de  F0.  à  l'E*,  ayant  d'un  coté  le  lar^c 
bassin  du  Pô  cl  de  l'autre  FéFi  oile  ïoiic  mari  lime  de 
la  Ligurie,  cl  la  prolongation  de  celle  zone  jusqu'aux 
sources  de  l’Àrno  ;  dans  le  reste  de  leur  parcours 
jusqu'à  la  pointe  sud  de.  la  presqu'île  (de  1066  à 
1 106  kil*),  l’axe  général  de  la  chiiine,  dans  lequel  se 
fondent  ses  nombreuses  sinuosités,  est  incliné  du 
,  èï,-0.  au  S.-Ë. 

0n  s'accorde  à  partager  fo  longue  ligne  de  l’Apennin 
en  Rois  sections,  l'Apennin  septentrional,  l’Apennin 
central  et  l'Apennin  méridional,  bien  qu'il  y  ait 
quelque  varialitm  quant  aux  points  où  doit  se  placer 
la  séparation  respective  de  ces  trois  divisions.  Ainsi 
quelques-uns  mettent  la  lin  des  Alpes  et  le  commen¬ 
cement  des  Apennins  au  col  de  Tende,  ou,  un  peu 
plus  à  l’Ë.,  au  mont  Cassino.  où  est  la  source  du 
TSÈfaro,  tandis  que  d'oui  res  les  portent  beaucoup  plus 
avant  dans  la  direction  de  Gènes,  soit  au  col  de  Sunto 
Bernârdo,  au-dessus  d'Àlbenga,  ou  même  au  col  de 
Cadibonc,  au-dessus  de  Savon  e,  où  fa  chaîne  éprouve 
une  dépression  considérable.  D'après  la  disposition 
relative  des  Alpes  et  de  l'Apennin,  la  première  opi¬ 
nion,  celle  du  col  de  Tende,  nous  paraît  fo  plus  natu¬ 
relle,  et  pour  nous  la  délimitation  des  trois  grandes 
coupes  de  l'Apennin  est  la  “Suivante  :  UMpcwhi*  sep- 
icntrimwi,  du  col  de  Tende  et  de  la  source  du 
Tanaro  au  mont  Fafforona,  où  est  la  source  de  l’Arno  ; 
l’d/Jeuniu  centra de  la  source  de  FArno  au  Gr,m 
Sasso  d1  liai  in  dans  les  Abruzzes  (vers  42?  1/2  de  lati¬ 
tude' ,  massif  culminant  de  tout  le  système  des  Apen¬ 
nins;  F/l/JeîuuLi  méridional,  du  Grau  Sasso  au 
détroit  de  Messine  et  à  fo  pointe  extrême  de  la  Pé¬ 
ninsule. 

L'élévation  des  Apennins  est  de  beaucoup  infé¬ 
rieure  à  celle  des  Alpes;  on  estime  qu'ils  ne  se  sou¬ 
tiennent  généralement  qu'à  une  hauteur  moyenne 
de  1360  à  1409  ni.  Plusieurs  de  leurs  cimes  dé¬ 
passent  cependant  2660  m.  Le  mont  Gorno,  sommité 
culminante  du  Grau  Sasso  d’Italia,  n'atteint  pas  tout 
à  lait  5606  m*  au-dessus  du  niveau  de  li  mer 
(2901  m.).  La  neige  y  disparaît  au  mois  de  juin.  Les 
Apennins  envoient  des  branches  tant  vers  la  Méditer¬ 
ranée  qu'entré  les  nombreux  afflùcnls  de  1a  droite  du 
Rô,  et  entre  tous  les  torrents  qui,  au-dessous  de  ce 
fleuve,  se  rendent  directement  à  l’Adriatique.  Parmi 
ces  brandies,  laplùpqrt  ne  sont  pue  des  contre-furts 
ou  des  rangées  de  collines  appuyées  dirccl  cinent  à  lu 
grande  ebauie  ;  quelques-unes  seulement  forment  des 
systèmes  à  part.  Pour  faire  connaître  un  peu  en  détail 
cette  série  de  montagnes,  i!  convient  de  la  suivre 
dans  ses  trois  divisions  principales* 

1"  Les  eaux  du  Tanaro  et  de  ta  lloya,  qui  onL  leur 
source  au  mont  Cassino,  établissent  h  séparation  des 
Alpes  el  de  l'Apennin  seplcnlrional,  que  ton  subdi¬ 
vise  en  trois  parties.  Les  montagnes  par  lesquelles 
se  fait  le  partage  de  toutes  les  eaux  se  rendant  au 
nord  dans  fo  Tanaro,  au  sud  dans  la  zone  littorale 
appelée  la  Rivière  de  Gènes,  constituent  la  première 
partie.  Ce  chaînon  s'étend  jusqu’à  la  Boccbetla,  col 
ou  passage  au-dessus  des  sources  du  Lemiuc,  et  à 
125  kil.  du  point  de  départ.  Celle  première  partie 
de  l’Apennin  scptonlrfonal  présente  beaucoup  de  com¬ 
munications  entre  le  Piémont  et  la  région  occiden¬ 
tale  du  duché  de  Gênes.  Les  principales  sont  éta¬ 
blies  par  les  vallées  du  Tanaro,  de  la  Bormida  el  du 
Leiumc,  par  lesquelles  on  débouche  sur  Oneglia, 
Sa  voue  el  Gênes.  Les  versants  de  cetlc  chaîne,  du 
coté  de  la  mer,  présentent  des  escarpements  abrupts, 
au  pied  desquels  on  a,  de  nos  jours,  pratiqué  une 
grande  route  et  un  chemin  de  fer.  fieux  du  côté  du 
Piémont  se  prolongent  meme  au  delà  du  Tanaro,  jus- 
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qu’a  !a  l  ise  droite  du  Po,  et  forment,  entre  Turin  et 
Alexandrie*  une  lésion  mun  tueuse  très-accid  entée*  qui 
sépare  lu  grande  plume  de  la  busse  Stura  de  celle  où 
serpentent  la  Bunnida  et  la  Scrivia  pour  se  rendre  eu 
Pô.  —  La  deuxième  partie  de  l’Apennin  septentrio¬ 
nal  s'étend  de  la  Bocchctta  à  b  cime  au-dessous  de 
laquelle  le  Reno  a  son  origine.  Sou  étendue  est  de 
200  kïL  ;  elle  sépare  les  anciens  duchés  de  Parme 
et  de  Hodène  des  principautés  de  Massa  et  Carrara 
et  de  Lu cq ues.  Ses  plus  hautes  sommités,  parmi 
lesquelles  on  remarque  les  monts  Spotorlo,  Gotiro  et 
Jorarnc,  qui  donnent  naissance  a  la  Trchbia*  au  Taro 
et  à  la  Secchia,  affluents  du  Pô,  couronnent  l'arête 
supérieure  des  plans  de  pente  qui,  vers  la  mer,  devien¬ 
nent  d’autant  plus  longs  que  Pou  s’éloigne  davantage 
de  Gênes*  la  côte  de  la  Ri vlera  di  Levante  fléchissant 
vers  le  sud.  Du  côté  du  Pô,  l’étendue  des  contre- 
pentes  est  dans  un  sens  inverse.  Le  ïidorse,  la 
Irebbia,  la  K  i ira,  le  Tara  et  le  Panaro  sont  les  prin¬ 
cipaux  torrents  et  rivières  qui  appartiennent  aux 
pentes  septentrionales,  tandis  que  la  Y  ara  et  la 
Magra,  qui  ont  une  embouchure  commune,  sillon¬ 
nent  les  pentes  opposées.  Les  cols  et  passages  les 
plus  importants  de  cette  deuxième  partie  sont  ceux 
de  Doimloro,  ÇciiLu-Crod*  Pontrcmoli  ou  dcl  Bra¬ 
ie  llo*  Fiumafljo*  et  Montc-Carclli  ou  tielra-Mala.  De 
grands  escarpements*  des  ravins  profonds*  tics  enfon¬ 
cements  considérables,  qui  donnent  un  caractère 
particulier  à  cette  subdivision*  forment  les  golfes 
spacieux  de  Papal  b  et  de  la  Spczzia.  —  La  troisième 
partie  de  l’Apennin  septentrional  se  compose  d'un 
massif  s'étendant  des  sources  du  lie  no  au  mont  Fal- 
leroim*  nmud  sur  b&  revers  duquel  coulent  le  Ronce 
au  N,  et  l’Àroo  au  8.  Ce  troisième  anneau  couvre 
1  extrémité  N.-E.  de  la  Toscane.  Le  versant  méri¬ 
dional*  arrose  par  le  Sicve  et  TArno*  s'abaisse  plus 
rapidement  vers  la  Méditerranée  que  le  versant 
septentrional  vers  le  Pu  et  l'Adriatique,  puisque  les 
villes  de  Pise  etdcModène,  dû  Florence  et  dû  Bologne* 
quoique  à  une  distance  égale  de  la  crête  des  Apennins* 
se  trouvent  à  de*  niveaux  différents.  Pise  est  à  17  m. 
au-dessus  du  niveau  dû  la  mer*  Mode  ne  à  65  m. , 
Florence  à  73  m.*  Bologne  à  1 S2S-  Un  seul  passage 
par  la  crête  principale  est  à  mentionner  dans  cette 
troisième  partie  dû  l’Apennin  septentrional*  dont  les 
principales  sommités  sont  lûs  monts  Piano  et  Faltû- 
rana*  qui  donnent  naissance  au  Sleve  et  A  l’Aruo  II 
est  établi*  d’un  côté*  par  une  vallée  secondaire 
débouchant  dans  celle  du  Sieve  sur  Borga  di  San 
Lorenzo  ;  de  l’autre*  par  le  berceau  du  Lamonc,  sur 
la  route  de  Faenza. 

2°  Où  finît  T  Apennin  septentrional,  au  mont  Fai- 
toron  a*  commence  F  Apennin  central;  formant  à  tra¬ 
vers  les  anciens  E  tats  de  T  Église  une  barrière 
moins  élevée  que  celle  qui  a  été  examinée  jusqu’à 
pré  eut.  Ce  n'est  qu'au  mont  de  la  Sibilla,  au-dessus 
des  sources  de  la  liera  (mi  peu  en  deçà  des  Ahruzzes), 
qu’il  présente  de  hantes  montagnes  comparables  à 
1  Apennin  septentrional.  Le  Grau  8asso  d'Ralia  déter¬ 
mine*  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  l’extrémité  méri¬ 
dionale  de  celle  deuxième  division.  Du  Faltcrona 
au  Gran  Sasso  la  distance  est  de  260  kil.  La  confor¬ 
mation  de  celle  partie  de  i 'Apennin  offre  cela  de 
particulier*  que  le  terrain  du  côté  de  la  Méditerranée 
a  deux  plans  d’inclinaison  principaux*  au  lieu  que 
vers  F  Adriatique  la  pente  est  continue  et  directe. 
En  effet*  le  cours  entier  du  Tibre*  dont  les  sources 
sont  assez  élevées*  suit  à  peu  près  une  direction 
parallèle  à  celle  de  F  arête  supérieure  de  la  chaîne  - 
Les  affluents  de  la  gauche  du  Tibre  forment  ru  con¬ 
séquence  le  thalweg  de  courtes  vallées  ouvertes  à  FO. 
et  descendant  dans  une  plus  grande  qui  va  du  nord 
au  sud.  Au  contraire,  du  côté  de  [  Adriatique  tontes 
les  rivières  se  rendent  presque  en  ligne  droite  vers 
le  rivage,  les  vallées  se  dirigeant  transversalement  à 
la  chaîne  de  montagnes  d’où  elles  sortent.  Les  cols 
ou  passages  de  l'Apennin  central  sont,  en  descendant 
du  nord  au  sud*  au  village  de  Scheggia*  dans  sou  cnscl- 
Icment  entre  les  monts  Corno  et  Gucco*  entre  lesquels 
le  Cantiano,  affluent  du  Met  aura*  prend  sa  source  ; 
puis  à  Scrravalle  au  S.-E.  du  mont  Penniuo,  à  l’en¬ 
droit  où  commence  la  vallée  du  Ghienti*  torrent  tri¬ 
bu  taire  immédiat  de  l’Adriatique. 

On  distingue  sous  les  noms  de  Sub-Àpennin  Toscan 
cl  de  S ub- Apennin  Romain  deux  systèmes  parti¬ 
culiers  qui  se  rattachent  à  l’Apennin  central.  Le  pre¬ 
mier  couvre  la  Toscane  entière  de  ses  nombreuses 
ramifications  ;  il  est  séparé  de  l'Apennin  par  le  Tibre, 
la  Chiami  et  l’Arno,  Le  Sub-Àpeiinin  Romain  couvre 
la  partie  méridionale  des  anciens  États  de  l’Église; 
il  se  compose  de  montagnes  et  de  vallées  courant 
parallèlement  à  la  chaîne  principale.  C'est  au  pied  de 
leurs  derniers  degrés  que  se  trouvent  les  sept  collines 
qui  devinrent  le  berceau  de  Rome  ;  et  plus  loin  les 
trop  fameux  Marais  Pantins*  qui  sont  bordes  au  S.-O. 
par  des  monticules  do  sable  entre  lesquels  se  ren¬ 
contrent  des  lacs  d’eau  salée  qui  communiquent  avee 
la  tuer.  Le  Monte  Çireello  s’élève  à  l’extrémité  méri¬ 
dionale  de  cette  série  de  dunes. 
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3“  L'Apennin  méridional  a  une  plus  grande  lon¬ 
gueur  que  chacune  des  deux  divisions  précédentes  ; 
un  Grau  Sasso  à  la  pointe  extrême  de  ITtalie*  la 
ligne  sinueuse  que  suit  la  crête  centrale*  là  où  se 
dessine  le  point  de  partage  des  deux  grandes  pentes 
maritimes,  est  au  moins  de  850  kil.  Au  8,-0.  du  Grau 
Sasso,  où  l’Apennin  atteint  sa  plus  grande  élévation* 
la  chaîne*  complètement  interrompue  par  le  défilé  au 
fond  duquel  coule  la  rivière  Fcscnra*  tributaire  de  FÀ- 
dria tique*  ne  forme  plus  que  des  massifs  de  hauteur 
secondaire,  bien  que  sur  plusieurs  points  des  groupes* 
des  chaînons*  des  sommités  isolées*  forment  des  acci¬ 
dents  remarquables.  Les  principaux  massifs  sont  ceux 
de  la  Majella*  dans  la  province  de  Molisc*  du  Mata  et 
du  Matese*  à-  TE.  de  la  Terre  de  Labour.  A  l'orient 
des  Apennins  proprement  dits,  un  massif  complète¬ 
ment  isolé  se  termine  sur  l'Adriatique  par  un 
morne  très-élevé  que  surmonte  la  sommité  du  mont 
Gargano(15G0  m.)*  dans  cette  saillie  arrondie  qui 
figure  Feperon*  lorsqu’on  rapporte  la  forme  générale 
de  L’Italie  à  l’image  d'une  botte.  Des  plateaux  mé¬ 
diocrement  élevés  constituent  le  long  appendice  qui 
en  représente  le  talon,  entre  le  détroit  il'Olrante  et 
le  golfe  de  Tarante,  L'Apennin  napolitain*  comme 
l’Apennin  central*  a  aussi  sou  large  et  puissant  con¬ 
trefort  découpé  en  profondes  vallées  et  en  chaînons 
vigoureusement  accusés  dans  la  direction  des  golles  de 
Naples  et  de  Salerne*  sous  la  désignation  de  Sub- 
Apcnnîn  Yésuvicn  ou  Napolitain. 

Au  8,  de  l'ancien  volcan  appelé  mont  Yultur* 
rApenniii  est  interrompu  par  une  sorte  de  seuil  entre 
le  golfe  de  Salerne  et  celui  de  Tarante.  Des  collines 
basses  et  ravinées  dans  Lous  les  sens  ont  remplacé  la 
chaîne.  Elle  ne  reprend  qu’au  S.  de  la  Basil  ica  le,  pour 
former  le  groupe  que  domine  le  Monte  Pollîno.  Dans 
les  Calabres  s'élèvent  d'autres  massifs  isolés,  la  sau¬ 
vage  U  la*  couverte  de  forêts*  et  l’Asp  rom  onle,  à  F  ex¬ 
trémité  méridionale  de  l'Italie. 

La  composition  minéralogique  des  Apennins  offre* 
depuis  leur  jonction  avec  les  Alpes  jusqu’au  point  où 
ils  entrent  dans  les  Calabres,  une  grande  masse  de 
terrains  intermédiaires,  au  milieu  desquels  se  trou¬ 
vent  une  grande  quantité  de  l'espèce  de  dépôts  aré- 
naeês  connue  sous  le  nom  de  grauwackc*  et  beau¬ 
coup  de  roches  serpentîncuscs  et  calcaires.  Ce  sont 
ces  dernières  qui  fournissent  la  plupart  des  marbres 
de  ITlalie*  tels  que  le  marbre  de  Carrare,  le  vert-dc- 
iner  de  la  Bocehetta,  les  marbres  verts  de  Florence 
et  de  Prato*  qui  imitent  le  vert  antique  ;  le  jaune  de 
Sienne*  le  porter  du  cap  Porto-Vencre*  sur  la  pénin¬ 
sule  occidentale  du  golfe  de  la  Spezzia,  etc*  Les  roches 
intermédiaires  forment  en  quelque  sorte  le  centre  de 
la  chaîne;  mais  de  part  et  d’autre  se  trouvent 
d'abord  des  dépôts  de  calcaire  compacte  gris  et  blanc, 
dont  la  plus  grande  partie  est  analogue  à  ceux  qui 
constituent  la  chaîne  du  Jura*  et  sous  lequel  se  trou¬ 
vent  des  dépôts  de  gypse  qui  indiquent  des  dépôts  plus 
anciens,  et  qui  renferment  des  bancs  de  so ulre  çà 
et  là  considérables*  comme,  par  exemple,  à  Cçscna, 
dans  les  anciens  États  de  3 'Eglise.  Ces  calcaires 
constituent  ki  plus  grande  partie  des  Terres  de  Un  ri 
et d Titrante.  Plus  loin  du  centre,  les  dernières  col¬ 
lines  qui  se  rattachent  aux  Apennins  sont  formées  de 
dépôts  tertiaires*  qu'on  trouve  sur  l’Adriatique  comme 
sur  la-  Méditerranée*  et  qui  renferment  une  grande 
quantité  de  coquilles  fossiles*  dont  plusieurs  sont 
semblables  à  celles  qui  vivent  encore  dans  ce  s  mers. 
Dans  les  Calabres  et  j  usqu’à  l'extrémité  de  la  Pénin¬ 
sule*  les  Apennins  sont  composés  de  roches  graniti¬ 
ques*  de  gneiss  et  de  micaschistes*  sur  lesquels 
reposent  çà  et  là  quelques  dépôts  secondaires.  Les 
terrains  volcaniques  sont  indépendants  de  b  consti¬ 
tution  géologique  générale  ;  ils  forment*  au  pied  de 
la  chaîne  centrale*  des  groupes  qui  en  sont  séparés* 
et  qui  sont  pins  nombreux  à  FO.  qu’à  FE,  On 
remarque  à  l'O.  les  groupes  de  Santa  Fiora  et  de 
Yiterbe*  celui  de  Rome  ou  du  Latium,  puis  ceux  de 
Saut'  Agatlia  et  de  Rocca  Moulina,  vers  Sessa  ;  enfin 
celui  de  Naples.  Al'E.  on  ne  rencontre  que  celui  du 
mont  Vultur*  près  et  au  S.  de  Molli.  Il  n’existe  de 
volcan  en  activité  que  dans  le  Sub-Apennin  Napolitain* 
et  c'est  le  seul  point  du  continent  européen  qui  en 
offre  un  toujours  brûlant.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ces  phénomènes  volcaniques  avec  les  déjections  de 
matières  boueuses  qu’on  désigne  sous  le  nom  île 
sahes  (on  les  a  quelquefois  nommées  volcans  d'air 
et  de  boue),  qu’on  trouve  en  grande  quantité  dans 
la  partie  de  la  chaîne  voisine  de  Modène  :  ce  sont 
des  dégagements  de  gaz  hydrogène  carbone,  qui 
dans  ces  lieux  entraîne  ou  pousse  devant  lui  les 
matières  terreuses  arrachées  probablement  au  sol 
secondaire.  Dans  quelques  autres  localités',  ce  même 
gaz  se  dégage  seul,  et,  lorsqu'il  est  enflammé,  ce  qui 
n’a  lieu  qu  accidentellement*  il  constitue  les  terrains 
ardents  ou  feux  naturels,  comme  à  Yeltcja,  Pietra 
Ma  la,  Rarigozza,  etc.,  dans  la  province  de  Parme*  la 
Toscane  et  la  province  de  Bologne, 

APENRADE.  V.  marit.  du  Schleswig  (Prusse  sep- 
Lentr.)*  ch.-J.  de  cercle  de  la  présïd.  de  Fïensbotirg* 
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dans  une  très-belle  situation  au  fond  d'une  large  baie 
formée  par  le  Petit  Bell,  une  des  passes  qui  commu¬ 
niquent  de  la  Baltique  au  CaLldgnL;  à  50  kil,  iN.  de 
Fkmsbourgpar  ch.  de  fer*  128  kit.  N.-N.-O.  de  Kiel. 
5930  bah.  en  partie  Allemands  (c’est  lu  classe  riche 
et  commerçante),  eu  partie  Danois.  —  Marchés  pour 
les  chevaux  et  les  bestiaux*  bains  de  mer.  Naviga¬ 
tion  active  ;  malheureusement  le  port  n’est  pas  abrité 
des  vents  d'est,  —  Château  de  Bruudhund,  datant 
du  xi  ia  &,*  de  même  que  A  peu  rade  érigée  en  ville 
en  1284. 

—  Geîicle  771  kil.  carrés;  29150  hab.  H872L 

APETLAHN,  ou  Daxtalu.  Ygo  du  couutat  de  Wic- 

selbourg,  près  de  Neusiedl.  1470  lia  b.  — -  Fabriques 
de  soudes. 

APFELSTEDT,  ou  ÀRFEI.STJlliT.  Biv.  de  la  ThuringC 
{Allemagne  centrale)'.  Elle  traverse  du  S. -O.  au  N. -ES. 
le  duché  de  Saxe-Gotha,  et  se  jette*  près  de  Stcdten, 
dans  la  G era-Bbmdie  ( bassin  g,  de  l'Elbe);  mais  près 
de  Gcorgenllial  se  détache  de  rApfcIslcdt  un  bras 
occidental  qui  va  mêler  ses  eaux  à  la  Lcme.  Celle-ci, 
après  avoir  traversé  la  ville  de  Gotha*  se  jette  dans  la 
Ncssc*  alfl.  de  la  Horsel*  rivière  d’Eisenach,  qui 
tombe  dans  la  YYcrra*  la  branche  principale  du  Weser. 
On  ne  sait  pas  au  juste  si  cette  communication  entre 
les  deux  bassins  de  l'Elbe  cl  du  Wesor  est  une  voie 
naturelle  eu  un  canal  creusé  de  main  d'homme. 

A  P  FE  ESTE  DT,  ou  AeFEtsTzor.  Yge  du  duché  de 
Saxe-Cubourg,  régence  et  cercle  de  Gotha*  cant.  cl 
à  7  kil.  Q.-N.-O.  d’Ichlershousen*  sur  l’Apfelsledt 
(brandie  orient.).  925  hab.  —  Ce  village  a  longtemps 
conservé  son  organisation  particulière  administrative 
et  judiciaire*  sous  un  college  d'échcvins  indépen¬ 
dants. 

ÂFFINGEN.  Vgc  du  cercle  du  Danube  (Wurtem¬ 
berg)*  bail  liage  et  à  8  kil,  K.-E.  de  üi  liera  ch,  près 
du  Dirnach*  petit  alfl.  S.  du  Danube.  Près  de  509 

lia  b  . 

APHOVEM.  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  aceffl), 
prêsid.  d'Aix-la-Chapelle,  cercle  cl  à  4  kil.  S.-Ü.  de 
lleiiisberg.  1626  hab, 

AP HSA R.  Yge  de  la  prov.  angL  de  Behar  (Inde  sep- 
tculr.),  ù.  8  kil .  euy.  vers  le  S.  de  la  ville  de  Behar, 
dislr.  et  à  08  kil.  S.-E.  de  Patna,  sur  la  rive  dr:  de 
h  Sakri,  petit  alfl.  de  la  dr.  du  Gange.  —  C’est  un 
des  nombreux  sites  archéologiques  de  Frmcien  Ma- 
gada  (AL  Cunningham*  Archaeolog*  Report  for 
1861-  2*  Journ.  of  As.  soc.  of  Beiig.  Vol.  XXX U, 
supplem.  n n*  p.  xxxvrn). 

A  Pt*  ou  TzsikoV  Une  des  Na  uvèlleâ-l  rébrides*  îles 
du  Grand  Océan  (Méianéstc).  Elle  est  située  vers  le 
centre  du  groupe,  au  S.-E.  de  File  Malikolo.  Longue 
d'environ  100  kil.  et  large  seulement  de  7  à  8  kil.. 
elle  forme  une  chaîne  boisée  dont  le  plus  haut  som¬ 
met  ne  dépasse  pas  500  m. 

Api  A.  Port  et  vge  de  File  Opoulou*  une  des  Sa¬ 
moa,  îles  du  Grand  Océan  (Polynésie),  situé  parlât. 
S.  13* 48" 54'  et  longil.  0.  174"!'.—  Le  village  est 
régulièrement  construit  et  renferme  une  belle  église 
anglicane  et  une  curieuse  salle  d’assemblée.  Les  in¬ 
digènes  sont  convertis  au  christianisme.  On  y  comp¬ 
tait  126  résidents  européens  eu  186:).  Le  port*  très- 
fréquenté  par  les  baleiniers,  esL  petit*  mais  sûr,  Voy. 
Oroui.ou.  ■ 

API  AC  AS.  Tribu  Itiiipitiamba  du  bassin  super,  du 
Tapajns,  dans  la  prov.de  Malin  Grosso  (Brésil  srptentr*). 
M.  de  Castelnau,  qui  les  a  vus  eu  1844*  a  donné  sur 
eux  des  détails  (Eæpêdil  dans  tes  parties  centra¬ 
les  de  V Amérique  du  Sud *  t.  II,  p.  514  ût  s.*  Paris* 
1850,  et  Y*  276,  pour  le  vocal*.  )  qui  forment  la  base 
principale  de  la  notice  du  Dr  Mari  î us*  Bcitrœge 
Ethnogr,  Amerikas,  p.  2U5*  Leipz.  1867,  Il  y  a 
aussi  im  mémoire  de  M.  Guimuracs  sur  les  Apiaeas* 
d’après  des  notes  recueillies  en  1818  et  181  fl*  dans  la 
Revis  ta  trimensnl  de  l'Institut  historique  et  géogra¬ 
phique  de  Rio  de  Janeiro*  t.  VJ,  4843, 

—  Il  y  a  aussi  plus  à  PE.*  sur  la  nv.  Tocantius* 
des  Apeiacas,  qui  parlent*  dît  un  missionnaire  (in- 
c i impi é tement  ren se i gné  ,  i rès-pro bu bl eme ni),  un 
idiome  (ou  un  dialecte  t)  tout  à  fait  different  de  celui 
des  Apiacas  du  Tapajos.  Belle  prestance,  visage  ovale* 
yeux  en  amnndc*  traits  réguliers:  vifs*  intelligents 
et  très-doux, 

A  PI  A  H  Y.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Sao  Paulo  (Brésil 
mérid.}*  sur  une  riv.  du  meme  nom*  au  pied  d'une 
sierra  autrefois  célèbre  pour  ses  gisements  aurifères* 
à  5 fl  kil.  S.-Û.  dTtiqietinînga.  1300  bab. 

AP1CE.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  15  kil.  E.  de 
B énévent  (Italie  centrale)*  sur  le  Galore.  3550  hab. 

APILLY.  Yge  du  dép.  de  l’Oise*  arr.  de  Goiiipiègne, 
cant.  cl  à  40  kil.  E.  de  Noyon*  sur  un  petit  alfl.  de 
l’Oise  (bassin  de  la  Seine).  300  hab.  —  Fabriuuc  de 
sucre.  — -  Énorme  pierre  (monument  mégalithique) 
de  Saint-Urbain. 

A  PI  N  AC.  Vge  du  dép*  de  la  Loire*  arr.  de  Mont¬ 
brison*  cant.  et  à  11  kil.  S.-Û.  de  Saint-Bonnel-lc- 
Château*  dans  les  monts  du  Ferez,  près  de  FÂn- 
drnhlc*  tribut,  g.  de  1 1  Loire.  1 0110  hab. 

API  N.G  I .  Tribu  de  l'Afrique  équatoriale*  vers  h 
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câte.occid'.j  au  S*  de  FOgovaï  inférieur.  Leur  teint, 
au  rapport  de  Du  Cluûllu»  est  plutôt  jaunâtre  que 
noir.  Us  sc  liment  les  dents  en  pointe  comme  les 
Fùn.  .  , 

A  Pt  PE.  Ile  de  la  partie  orient,  du  Paraha  [Ré¬ 
publique  Argentine).  Le  Meuve  y  forme  les  derniers 
rapides  de  son  cours*  Le  chenal  du  N,  sépare  1 .île 
de  h  République  du  Paraguay*  Ou  y  a  fait  quelques 
tentatives  de  colonisation. 

APIRQ  pi  Gkgoia.  Bg  de  la  prov.  cL  cire,  de  Ala- 
ccraln  (Marches,  Italie  centrale',  à  quelque  distance 
du  Musone,  ïribiil.  de  l'Adriatique.  27  iü  hab. 

APLAG*  V.  du  dép.  d’Arcquîpa  ijkit'ou),  eb.-L  de  la 
prov*  de  Castilla,  à  MO  kil*  au  N.-HÿrE.  de  Ganiana, 
le  port  le  plus  rapproché  ;  sur  la  rive  dr.  du  rio  de 
Ma'-es.  —  Ses  légumes  sont,  renommés,  La  vallée  est 
en  grande  partie  plantée  de  vignes  qui  produisent 
d'excellent  vin  et  la  meilleure  eau-de-vie  de  l’ Amé¬ 
rique  du  Sud*  Au  S.  d’Àpiuo,  importante  hacienda 
sucrière  de  Gantas. 

aplerbeck*  Petite  v*  de  la  prov.  de  Westphalie 
[Prusse  occkL],  prêsid.  d’Àrnsberg,  ch*-L  de  dîstr. 
du  cercle,  et  à  7  kiL  E.-S.-E.  de  Ûortmund,  sur 

I  Embdier,  ai'fL  dr*  du  Rhin.  4175  lmb*  —  Houille, 
minerais  de  fer,  fours  à  puddler,  laminoirs. 

A  PO,  Petit  groupe  d’iles  et  de  récifs  du  détroit  de 
>1  induré  (archipel  tics  Philippines),  entre  Mindoro  et 
Rusuanga,  par  12“  59'  lat.  N.  et  1 18 6  8'  longit.  h,  — 

II  y  a  une  petite  i le  du  même  nom  à  Pextr,  mérid. 
de  Negros,  dans  le  meme  archipel. 

APOLDA*  V.  induslr.  du  grand-duché  de  Weimar, 
di.-L  de  cant*  de  la  régence  et  du  cercle  de  Weimar, 
près  de  la  dr.de  l’ihn,  affl.  g.  de  la  Saule,  Iribut.  g. 
de  l'Elbe,  à  14  kiL  E,-N*-L*  de  Weimar*  10500  bah. 
—  Source  minérale.  Bonneterie,  Fonderie  de  cloches* 
Marchés  aux  chevaux  >  t  aux  bestiaux.  Chili  eau.  — 
Àpolda  a  joué  un  rôle  important  au  moyeu  âge  dans 
l'histoire  du  landgraviat  (le  Thuvinge. 

—  Cercle*  SO  fifiO  hab. 

APOLLON  IA,  Apfolosia,  ou  Asianauea.  Établissc- 
uieut  anglais  de  la  Côte  de  l’Or  [Guinée  orient.], 
entre  l'Assini  et  l’Ànkobra*  Cette  partie  du  littoral 
est  très-peuplée,  mais  P  intérieur  i  relire  que  d'im¬ 
menses  et  impénétrables  forêts*  Lé  fort  et  le  comptoir 
sent  situés  sur  la  côte,  à  G  kiL  à  TL.  du  cnp  Apol- 
loma ,  par  4*  58'3ÜW  lat.  K.  et  4°  55' 24"  longit.  0. 
de  Paris, 

APÛLLOSA- Yge  de  la  prov.,  cire.  et  à  7  kil*  vers 
le  S.-O.  de  Bénevcnt  [Italie  centrale).  17 G0  feab. 

APOLOBAMBA,  ou  Concetciox  m  Aror.oiatmi.  V. 
capil,  de  la  prov.  de  Boni  (Bolivie  septetilr.},  sur 
la  rive  dr.  du  Tuiehe,  affl.  g.  du  Béni  (bassin  du 
Madnrn},  pi  es  de  la  front,  orient*  du  Pérou,  a  cuv. 
500  kii.  ïï.  de  La  Paz.  Les  fore  s  des  environs  four- 
dissent  une  certaine  quantité  d’écorce  de  quinquina 
ou  cascarüla ,  que  l’on  exporte  maintenant  eu  Eu¬ 
rope  par  la  voie  du  Béni  et  du  Madeira* 

APONO  Tribu  de  L'Afrique  équatoriale,  région  de 
l'ouest,  sur  le  llhombo  Ngouyaï,  aïIL  g.  du  bas 
Ûgovaï.  Ils  partent  la  même  langue  que  les  A  ch  ira. 

A  P  O  SIA  G ,  Vge  d  U  ce  mita  L  de  Pesth  (H  ongr  ie  octid*  ) , 
à  7  ldi.  S.-5.-Ô.  de  Duna-Keszi,  près  de  la  rive  g. 
du  Danube*  2550  liai). 

APOSTOLES,  oliu.es  oes  Apôtaes*  Petit  groupe  de 
douze  îles,  situé  à  J'cxlr.  occid*  du  détroit  de  Ma¬ 
gellan,  au  PL  du  cap  Pilai*.  Lat*  S.  52c’54/* 

APPALACHEE*  Baie  du  golfe  du  Mexique,  au  S*  de 
la  Floride.  La  riv.  Marks  vient  y  déboucher* 

APPA LACHES.  Voy.  Apala- iies. 

APPALACHICûLA,  ou  apau  cm  cola*  FJ.  des  Etats- 
Unis,  qui  se  déverse  dans  le  golfe  du  Mexique.  Sa  maï- 
tresse  branche  est  lèpbat taliooehee  [Telia ttahoutchi}  ou 
a  Rivière  des  Pierres  Brillantes  »,  qui  prend  son  ori¬ 
gine  dans  la  haute  région  granitique  du  nord  de  la 
Géorgie;  ce  cours  d'eau  longe  au  S.-0*  la  base  des 
derniers  éperons  des  Apàlachcs,  puis,  se  repliant  au  S., 
constitue  la  frontière  de  la  Géorgie  et  de  FAlabama  ; 
au  sortir  de  la  zone  des  terrains  primitifs,  près  de  la 
ville  de  Columbiis,  le  Chatla h oochee  forme  quelques 
rapides  qui  arrêtent  ta  navigation.  En  aval  de  cet 
obstacle,  la  rivière,  plus  paisible,  traverse  les  terrains 
crétacés,  puis  les  tpiràbis  tertiaires,  au  sortir  des¬ 
quels  elle  s'unît  à  son  grand  affluent,  le  Fl int  River, 
venu  de  l’intérieur  de  la  Géorgie,  puis,  connue  désor¬ 
mais  sous  le  nom  d’Appakudiicola,  elle  descend  à  la 
mer  à  travers  des  campagnes  basses  et  marécageuses. 
Sa  bouche  est  fermée  par  une  barre  dangereuse  ; 
mais  les  bateaux  a  vapeur  peuvent  Jacilcmenl  re¬ 
monter  pendant  presque  toute  l'année  jusqu’à  Cûlom- 
Ims,  à  5Gb  kil.  de  T  embouchure.  Le  développement 
total  du  cours  d’eaii  est  évalué  à  1040  kil.,  et  son 
bassin  est  d'environ  50000  ldi.  carrés,  La  tranche 
d’eau  de  pluie  qui  tombe  annuellement  dans  son 
bassin  est  de  1  m.  250.  Voy.  États-Unis, 

APPALACHIDOLA,  ou  Apalachicoi.a*  V.  du  N, -O.  de 
la  Floride  (légion  S.-E.  des  Etats-Unis),  cb.-l  du 
comté  de  Franklin,  sur  la  rive  dr.  et  à  l'embou¬ 
chure  de  h  rivière  Appalaehicola  qui  se  jette  dans  le 
Saint-George’s  Sound,  baie  séparée  du  golfe  du 


Mexique  par  de  longues  (lèches  de  sable,  à  150  kil* 
au  S*-0*  de  Tallnliassec*  2  à  5000  lia  b*  —  Le  port 
d’Àppakcbieola,  qui  est  le  principal  de  la  Floride,  est 
accessible  aux  petits  bateaux  à  vapeur  côtiers,  qui 
viennent  y  prendre  le  colon  expédié  des  plantations 
de  l’intérieur 

AFFANOOSE*  Comté  de  l'Iowa  (région  septeptr* 
des  États-Unis),  situé  sur  les  confins  du  Missouri,  et 
arrosé  pur  le  Gharîlon,  afll.  seplentr.  du  Missouri. 
Dans  son  territoire,  d’une  étendue  de  141 G  kil*  car¬ 
rés,  on  trouve  du  charbon  de  terre  en  abondance* 
10460  hab.  en  1870*  Ch*-J*  Cex  tue  ville,  ou  GVn- 
lerpilte* 

APPARAOPÉTT,  angl*  ÀrnAiiovvrE i t.  V.  de  l’Etat 
du  ftizam  (Dokhan,  Inde  mérid.),  à  211  kil.  M.d'Mai- 
derabad  Lat.  K.  10"  ilf\ 

APPARITION E.  lïg  de  la  prov.  et  dit.  de  Gènes 
(Ligurie,  K*-Û*  de  i'Ilalie),  à  G  kil.  vers  i’E.  de 
Nervi.  2050  hab* 

APPELBECK.  Hum.  de  la  couim*  deMoisburg,  piw. 
de  Hanovre  (N -O.  de  la  Prusse],  lan'ddrostei  de  Lü- 
n  chou  tg,  cercle  de  U  a  r  bourg,  à  10  kil.  N.  de  Tosjcdl, 
sur  FEstc,  alfl,  g*  de  l’Elbe.  —  Papeterie  principale 
du  pays* 

APPELDûGRN.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
occid.),  prési'd*de  Düsseldorf,  cercle  et  à  IG  kîL  Ë.-E. 
do  Clcvcs,  sur  un  petit  ail,  g.  du  Rhin,  au  bord  de 
marais  1200  hab. 

APPELS,  Bg  de  la  Flandre  Orientale  (Belgique), 
air,  et  à  5  kil.  O.  de  Termondc,  près  de  la  rive  gauche 
de  la  Rendre  et  de  son  confluent  avec  l'Escaut* 
1500  hab, 

APPELSCHE,  Bg  de  la  prov.  de  Frise  (Pays-Bas), 
arr.  et  à  *11  kil.  E.  de  lierrcnvecn,  dans  le  Zeveu- 
Avoklem  1900  hab. 

AP  PE  LTE  RN.  Hg  de  la  prov.  de  Gueldre  (Pays- 
Bas),  arr.  et  à  20  kil.  O.  de  Kimèguc,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Meuse.  5150  hab* 

APPELTERRE-ETcmM.  Bg  de  la  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arr.  d’Alust,  cant*  cL  à  5  Lit.  S*-G*  de 
ftiuovc,  sur  la  Dendre.  1500  b  ib. 

APPEN.  Vge  du  llolstein  (Prusse  soutenir*),  res¬ 
sort  d'AHona,  cercle  et  à  4  kil*  0.  de  Pinneberg, 
près  de  h  Piimau,  affl.  dr.  de  FEIbc*  750  à  SUO  ba B. 
—  Tourbières  importantes,  qui  s’étendent  à  nue  dis¬ 
tance  de  3  kil. 

APPENANS.  Vge  du  dép.  du  Doubs,  arr.  de  Baume- 
lcs-Dam.es,  cant*  et  li  2  kil.  S.  de  ITslc-sur-le- 
Doubs,  sur  le  Doubs,  a  fil.  du  Rhône  par  la  Saône* 
240  hab*  —  Forges* 

A  p  PE  N  RO  0  E .  Vg  e  de  la  prov.  de  Hanovre  (N*-Ü, 
de  h  Prusse),  la nddrostei  de  11  ildesbeim,  cercle  et  à 
4  kil*  0.  d'IIohnstem,  sur  la  Zor^e,  sous-affl*  de 
l  Unstrut  par  la  llelnie  (bassin  de  ]’Efbc,par  Sa  Saalc). 
470  bab*  —  Ancienne  carrière  d1  albâtre,  appelée  Kollc, 
avec  un  lac  très-profond.  —  Château  d’Ilgcrsberg 
dans  le  voisinage. 

APPENWE1ÉR.  Bg  du  cercle,  baiil.  et  à  8  kil*  d’Of- 
fenbourg  (grand-duché  de  Bade),  dans  la  plaine  du  Rhin, 
près  des  premiers  escarpements  de  la  Forêt-Koire, 
a  la  bifurcation  des  ch*  de  1er  de  Bfile,  Strasbourg  et 
Carkruhe*  1500  hab.  —  Agriculture  avancée,  élève 
de  bestiaux;  fabrique  de  vin  mousseux  indigène. 

APPENZELL.  Un  des  22  cantons  de  la  Confédé¬ 
ral  ion  suisse.  Situé  dans  la  région  du  Îï.-E,,  entre 
47“  1/4,47°  1/2  de  lut,  IN*,  il  est  enveloppé  de  tous 
côtés  par  le  canton  de  SainL-Gall,  dont  il  n'est  ainsi 
qu’une  enclave*  Sa  plus  grande  dimension,  du  S.-Ü. 
au  N.-E.,  est  30  kil.  Dans  la  nomenclature  des  can¬ 
tons,  il  tient  le  13*  rang  par  ordre  d’admission,  le 
19°  par  sou  étendue  qui  est  de  420  kil,  carrés,  le  16“ 
par  sa  population:  60650  hnb*  en  1870;  ce  ch  t  lire 
ne  sTest  accru  que  de  10  000  bab.  depuis  un  siècle. 

Malgré  son  peu  d'étendue  et  sa  faible  population, 
ce  canton  n’en  forme  pas  moins,  depuis  les  dissen¬ 
sions  religieuses  du  xvi*  s.,  deux  Etats  ou  Républiques 
distinctes,  appelés  Bnom-s-IsTéiuiiuitLS  Rmcr-Rhodcn) 
et  RitôfiES-ExTÉRiEuitçB  (Ausscr-Rlioden)  :  Je  nom  de 
Rhôdcs  a  le  sens  approximatif  de  commune.  —  Les 
Rhôdes-Inléricmes  sont.au  nombre  de  9,  agglomé¬ 
rées  en  grande  partie  au  S.-E.,  autour  d’Appenzell, 
leur  chef-lieu;  Jen\  seulement  occupent  une  enclave 
au  N.-E.  Popul.  11920  bab*,  presque  tous  catholi¬ 
ques.  —  Les  RliMes-Extériemes  ont  une  population 
industrieuse  de  48  740  hab-,  généralement  protestants* 
Herisau  et  Trogen  sont  tout'  a  tour  le  sié^e  du  gouver¬ 
nement.  Ces  deux  vilScs  sont  en  outre  Tes  chefs-lieux 
de  deux  districts,  entre  lesquels  se  partagent  les  20 
rbôdes  ou  communes  du  demi-canton.  —  Le  gou¬ 
vernement  des  deux  Liais  est  la  démocratie  pure;  le 
pouvoir  réside  dans  Funiversalilé  des  citoyens  âgés 
de  18  ans,  et  réunis  annuellement  en  laachgehieindc. 

Le  canton  d’Appcnzell  forme  un  plateau  élevé, 
couvert  par  des  montagnes,  dont  la  plus  haute  est  le 
célèbre  Bantis  (2504  m.).  Sa  principale  rivière  est  la 
Sitter,  tributaire  de  la  Thur*  Ces  niouLagncs  sont, 
en  général,  au-dessous  de  la  limite  des  neiges  per¬ 
sistantes  ;  toutefois  il  y  neige  très-souvent,  même 
au  emur  de  l’été.  Aussi  le  climat  du  canlon  est— il 


généralement  froid  et  sujet  à  de  brusques  variations, 
tt  n’en  est  pas  moins  très-salubre,  et  bon  nombre  de 
malades  viennent  demander  la  guérison  à  ses  cures 
de  pelil-lail  et  à  ses  eaux  minérales*  Les  princi¬ 
pales,  parmi  ces  dernières,  sont  celles  de  Wdabnd, 
près  d  Appcnzell;  dllehiriehsbüd  et  de  WalddacR, 
près  d  Herisau;  de  i  Leiden,  de  JacubsLidt,  sur  le 
Kronsberg,  etc. 

Les  prairies,  les  pâturages  cl  les  forêts  couvrent  la 
plus  grande  partie  du  sol,  surtout  dans  les  Rhodes 
Intérieures.  Les  fruits  a  cidre  sont  fort  estimés.  La 
vigne  donne  d’assez  bons  produits  sur  quelques 
points  voisins  de  la  vallée  du  Rhin;  mais  les  cé¬ 
réales  ne  produisent  pas  la  dixième  partie  de  la 
consommation»  Le  canton  possède  environ  2*5  000 
bêtes  à  cornes,  5U00  chèvres,  mais  Irés-peu  de  mou¬ 
tons*  On  y  élève  beaucoup  d'abeilles,*  et  Ton  y  lait 
un  Etsse z  bon  commerce  d  escargots*  Les  bêtes  fauves 
ont  tout  à  fait  disparu  des  montagnes;  Je  chamois 
lui-même  est  très-rare*  La  liberté  illimitée  de  la 
chasse  et  de  In  pêche  a  entraîné  nue  a?scz  grande 
disette  de  gibier  et  de  poisson. 

Los  travaux  agricoles,  l’élève  du  bétail,  la  con¬ 
fection  des  fromages,  de  l’eau  de  cerises  et  du  miel 
forment  la  principale  occupation  des  Rbôdes- Inté¬ 
rieures.  Les  BbÔdes-Extéricurcs,  au  contraire,  et 
surtout  les  villes  et  bourgs  d  Herisau,  Trogen,  Teulcn, 
Heiden,  etc.,  sont  plus  spécialement  manufacturières* 
L'industrie  s’exerce  sur  les  mouchoirs,  les  mousse^ 
Unes,  les  broderies,  les  jaconas,  les  indiennes,  les 
toiles  peintes,  les  teintureries,  la  fabrication  du  sal¬ 
pêtre,  de.  Le  canton  possède  encore  peu  de  roules. 
Il  n'est  traversé  par  aucun  chemin  de  1er  ;  mais  Iei 
ligne  de  Winihcrthur  à  Coire  contourne  extérieure¬ 
ment,  de  là  4  kil.  de  distance,  les  trois  quarts  de 
sa  circonférence  an  N.,  à  F  E.  cl  au  S* 

Historique.  —  Après  avoir  fait  partie  du  duché 
d'Àlemanie  et  du  comté  de  Timrgau,  les  vallées  qui 
ont  formé  le  canton  d'Àppenzell  passèrent  sous  la 
domindiou  de  l'abbaye  do  Saiid-Gall*  Fatigues  de 
payer  à  des  moines  avides  et  Ijclliqueux  l’impôt  de 
l’or  et  du  sang,  les  communautés  d’Appenzcll,  jlund- 
wyl,  Urnœscncn,  Teufeu,  c  to.,  se  soulevèrent  vers 
b  même  époque  que  les  WaklstÈetteu,  entrèrent  eu 
1377  dans  la  ligue  des  villes  impériales  du  Rhin  , 
passèrent  en  1429  sous  la  protection  des  cantons 
suisses,  furent  admises  dans  leur  alliance  en  ï 453,  cL 
liront  enfin  partie  de  la  Confédération  en  1513.  La 
Réforme,  qui  s’implanta  immédiatement  dans  la  partie 
industrieuse  et  urbaine  du  canton,  Je  lit  &c  partager 
en  deux  Étals  (1597).  En  1798,  ces  deux  sériions Tur¬ 
in  èrent  avec  des  cantons  voisins  le  canton  du  Siiiitis 
de  la  République  Helvétique;  mais  Fade  do  média¬ 
tion  de  1803  rétablit  les  choses  dans  Tél  al  primitif. 
(Otto  Hennç,  Mai crUche  Ansiehten ***  fier  Saînt- 
Ga  l  le  n-A p pemel lisek en  e isen  ba  hn ,  e  Le .  ) 

APPENZELL.  V.  de  Suisse,  dans  le  cant*  du  même 
nom,  ch. -1.  de  la  République  des  Rhôdes-Intêri curés 
et  siège  de  l’assemblée  cantonale  [Imithyemcinde), 
à  155  kil*  E,-ft*-E.  de  Berne  et  à  20  kil*  iS.-S.-E, 
de  Saint- G  a  H,  sur  la  Sittcr,  sous-afîl.  du  Rhin  par 
la  Thur,  dans  une  délicieuse  vallée  entourée  de  col¬ 
lines  pittoresques.  Lat.  PL  47°l9r35^,  longit.  E. 
T  V  58";  ait.  778  m.  3Ü90  bab*  (1870).  —  Com¬ 
merce  de  bétail,  miel,  salpêtre,  excellentes  pierres 
à  aiguiser*  —  Cette  ville  doit  son  origine  et  son  nom, 
A$bàtts  Celte t  à  l’ahbé  Norbert  de  Saînt-Gall,  son 
fondateur  en  4061.  Son  église,  (|UÎ  date  de  cette 
époque,  a  été  rcconstruilc  en  1850 .  Aux  environs 
on  remarque  les  bains  fréquentés  de  \Veisùad,  et 
les  restes  du  château  do  Ctaux,  détruit  durant  les 
guerres  de  l’indépendance* 

APPEVILLE*  Vge  du  dép*  de  la  Manche,  arr.  de 
Couduiccs,  cant,  et  à  17  kit.  E*-M.-E.  de  la  1 1  a  y  e— 
du-Puits,  sur  des  collines  dominant  de  loin  le  Cou  IL 
de  la  Sève  et  de  la  Douve,  tribut,  de  b  Monclie. 
GO0  hab.  —  Belle  église  du  xm*  s.,  avec  une  tour 
remarquable  à  flèche  pyruinidale*  Dolmens  dans  les 
environs. 

ARPEVI  LLE-àxxeoaut*  Vge  du  dép*  de  l'Eure,  arr* 
et  a  13  kil*  S.-E.  de  Pont-Audcmer,  sur  la  Bille.  800 
hab.  —  Moulins  et  fours  à  chaux..—  Eglise  du  xviû  s. 
avec  sculptures  remarquables.  Beau  château  inachevé, 
construit  par  Cl.  An  ne  haut,  amiral  de  François  1 r* 

APPIANO.  Gros  bg  de  h  prov,,  cire,  et  à  13  kil. 
S.-O.  de  Corne  (Lombardie,  Italie  septcnlr.),  sur  un 
ruisseau  du  bassin  de  Folona,  sous-atll*  du  Pô  par  le 
Lambro.  2835  lia  b.  —  Élève  des  vers  à  soie. 

APPIGNANO.  Gros  bg  de  la  prov*,  cire,  et  â  17 
kil.  ?L-Ü*  de  Macerala  (Marches,  Italie  centrale), 
près  d’un  affi.  du  pclit  IL  Potcnzii.  2229  hab,  — 
Vestiges  d’une  ancienne  enceinte  bas!  humée  * 

APPIGNANÛ-jji-Oit!da.  B  g  de  la  prov.  et  à  9  kil. 
?L  d'Acoli  Piceno,  près  d’Offide  (Marches,  Italie 
centrale),  sur  un  alfl.  du  Tronlo.  1750  hab. 

APPINGADAM,  OU  AitisûéhXm,  V.  dé  la  prûV  Cl  a 
22  kil.  IL-E*  de  Gvôningen  (Pays-Bas),  rb.-L  d  arr., 
sur  le  canal  de  Damstcrdiep,  qui  débouche  a  5  kil.  a 
l’E.  dans  la  baie  do  FEms,  575Ü  bab.  —  Important 
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commerce  tic  chevaux  cl  tic  bestiaux.  Tribunal  tic 
première  instance.  Collège. 

APPLEBY-Suxt-Mioiiael,  ou  Appledt  Bûngatk.  Pe¬ 
tite  v.  et  cli.— 1.  du  comté  de  Wcstmorelaml  (AiHè- 
terre  seplemr  ),  sur  l'Kdcn,  üfil.  du  golfe  de  kojü-ay 
(bassin  de  la  mer  d'Irlande],  â  450  icil»  fE-N.-ü.  de 
Londres*  Ce  n'est  qu’une  houirgjfde,  qui  a- gardé  par 
simple  tJiiditïon  son  ancien  rang  de  capitale  d  un 
comté  pauvre  lui-même  et  faiblement  peuplé,  J  990 
linh. 

APPLEÔY-Saixt^Lawhküce,  Comm.  du  comté  de 
WestmoreJanct  (Angleterre),  dans  le  distr.  oriental 
157(1  hait, 

APPLECHOSS,  Comm.  niant,  du  comté  de  Ross 
j  Ecosse],  sur  J  a  côte  orient,  de  la  haie  de  Rua  sa  y, 
2544  lui  b,  —  Importantes  pêcheries  de  harengs.  Mines 
de  cuivre.  —  Ruines  d’un  château  danois.  —  Les 
habitants  parlent  encore  le  gaélique* 

APPLEüORE*  Pet  île  v,  du  comté  de  Dcvon  (An¬ 
gleterre),  pr<  s  de  l’enife  des  petites' riv.  Taw  et 
'Porridge,  à  14  kil,  S. -O.  de  Boamtaplc.* —  Bains  de 
mer* 

APPLE  DO  RE*  Ygc  du  comté  de  Kent  (Angleterre), 
sur  la  Rother*  —  Aujourd’hui  à  13  kil.  de  la  nier, 
die  fut  autrefois  un  des  principaux  ports  des  Saxons. 

APPLEGARTH.  Vge  du  comté  de  Dunifrfes  (Écosse). 
920  lmb,  1  1 

APPLETHWAiTE,  Vge  fie  lu  comm.  de  AVindcr- 
niere,  comté  de  Wcslmoreland  (Angleterre)*  1285 
lia  b. 

APPLETON,  ou  Gïïanii  Culte,  eu  français  Giumie 
Chute.  V .  de  1  Liai  de  Wisconsin  (région  sep  tenir, 
des  Etats-Unis),  ch.-l.  du  comté  d  û ul agamie,  sur  la 
rivière  Kcenali  ou  Fox,  à  48  kil.  de  son  emb.  dans 
la  Green  Ray  du  tac  Michigan,  et  à  7  kil.  de  l'endroit 
où  elle  s’échappe  du  lac  Wînnebago,  4500  hab.  —  j 
Appleton  doit  son  nom  français  aux  rapides  du  Fox 
River,  dont  la  pente  tolaie  est  d'environ  0  m*  sur 
une  longueur  de  iüÜD  m.  (les  rapides  fournissent  une 
force  motrice  presque  illimitée  aux  usines,  de  plus 
en  plus  nombreuses,  d1  Apple  ton  ;  des  écluses  per¬ 
mettent  aux  bateaux  à  vapeur  de  remonter  au  S.  dans 
le  lue  Winnebago; 

APPLInG.  Gomlé  de  l’État  de  Géorgie  (région  S*- 
E :  des  Étals-Unis),  situé  dans  la  partie  S,-E.  de 

I  État,  sur  la  rive  tir.  do  l 'Al  lama  lia*  II  occupe  une 
étendue  de  295U  kil.  carrés,  peuplée  en  l*70de5ÜÜI> 
hab*,  blancs  en  grande  majorité*  Ch.-l.  Holwesvillë, 
vgc  dont  te  township  n'a  que.  720  hab. 

APPOIGNY*  Rg  du  dcp*  de  FYonne,  à  10  kil.  N.-* 
N. -O.  d'Auxerre,  non  loin  de  l’ Yonne,  prés  du  ch,  de 
1er  (station  de  Chcmillyj.  1700  hab.  —  Source  mi¬ 
nérale  ferrugineuse.  —  Grande  église  du  xni*  s*,  an¬ 
cienne  collégiale* 

A  P  PO  LO  NIA.  Y  O  V,  À  POLLONIÀ . 

APPOMATOX.  Riv.  de  la  Virginie  (région  orient.  < 
des  Etats- Unis),  qui  prend  sa  source  à  la  base  tles 
premiers  renflements  orientaux  des  montagnes  Bleues 
et  qui  va  s'unir  à  F  es  Lu  aire  de  la  rivière  James  au  vil-  j 
lage  de  City  Point*  Sa  longueur  est  de  2iQ  kîl.,  mais 
elle  n’est  navigable  pour  les  qinbarcàtl ons.de  mer  que 
tle  City  Point  à  Pelersburg,  sur  un  espace  de  52  kü.  1 
LAppomatox  a  été,  pendant  la  grande  guerre  de  sé¬ 
cession,  une  ligne  stratégique  des  plus  importantes.  I 

APPOMATOX*  Comté  de  la  Virginie  (région  orient,  i 
des  Etats-Unis^  ainsi  nommé  de  la  riv,  qui  y  prend 
sa  source  et  qui  le  limite  à  l’O.  R  occupe  une  éten¬ 
due  Me  748  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  8959 
hab.,  dont  une  moitié  environ  est  d'origine  afri¬ 
caine.  Ch*-1.  CeovEiiniLL. 

APPONG.  Voy.  Pao.vng* 

APPOQUINIMINK.  Township  du  Delaware  (ré¬ 
gion  orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  Kewcastle,  sur 
rAppoquimmink,  tribut,  du  Ûelaware.  43011  hab. 

A  PP  R I E  U .  Vgc  du  dép,  de  l’Isère,  arr.  de  la  Tour-  j 
du-Pin,  rantr  et  à  7  ldi*  E.  du  Grand-Lemps,  sur  la 
Liire,  al  fl.  dr.  de  l’Isère.  1 7  7U  hab.  —  Fabrique 
d’acier. 

APPROUAGUE.  Fl.  de  la  Guyane  française,  atfl.  de 

II  Atlantique,  navigable  sur  une  longueur  de  luü  kil. 
aux  navires^ a  vapeur*  L’Approuague  liait  entre  le  3* 
et  Je  4°  degré  de  iat,  N.,  chus  les  petites  montagnes  où 
errent  les  Indiens  Emeri  lion  s;  il  coule  vers  le  ÏS., 
puis  vers  le  flh-E.,  forme  des  sauts,  comme  le  font 
S  i  plupart  de  nos  rivières  gtiyiinaises,  s’élargit  en  es¬ 
tuaire  au-dessous  d'Approuague  et  s'achève  après  un 
cours  de  22;>  kil.  Sa  vallée  est  riche  en  gisements 
aurifères  ;  une  compagnie  française  en  a  entrepris 
l’cxpbi  talion. 

APPROUAGUE.  Fort,  quartier  de  1"  classe  et  centre 
minier  de  la  Guyane  française,  sur  la  rive  dr*  du  fi.  du 
même  nom,  non  loin  de  sou  emb,  1500  hab.  (nègres 
et  ouvriers  des  mines). 

APPY.  Vge  du  dép.  de  l'Ariége,  air*  doFoix,  cant. 
cl  a  5  kil,  E*  des  Cabanes,  non  loin  rtc  l'Ariége  en 
ligne  droite,  mais  une  montagne  l'en  sépare,  loi)  hab* 
—  Vastes  étangs*  Mines  de'  plomb  argent  itère.  — 
Grotte  et  pic  de  SainL-BàrLbdfemy  (2559  m,)* 

AFREMONT,  Vgc  du  dép.  des  Àlpes-àJai itimes,  arr 
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I  de  Nice,  cant,  et  à  15  kil*  S.  de  Levons,  dominé 
par  le  mont  Chauve  (854  ni*),  sur  un  petit  afll.  de 
!  la  g*  du  Var  infér*  1700  hab.  —  Ruines  de  fortifi¬ 
cations. 

APREMONT.  Vge  du  dép.  des  Ai  demies,  arr.  de 
loLiziers,  cant.  et  à  16  kil.  8.-E.  de  Grandpré,  sur 
l'Aire,  tribut*  de  l’Aisne.  7U0  hab*  —  Usines  métal¬ 
lurgiques. 

APRE  MONT,  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Saône,  à 
8  kil.  S*-S.-Ü,  de  Gray,  sur  la  Saône,  que  traversait 
autrefois  en  cet  endroit  la  voie  romaine  deLancres  a 
Genève.  800  hab* 

A  PREMONT.  Vgc  du  dcp,  de  lu  Meuse,  arr.  de 
Comme rcy,  cant.  et  à  8  kil.  E.-S.-E.  de  Saint- 
Mihiel,  près  de  la  ferèl  d’Apremont.  G8U  lmb*  —  Mines 
|  de  fer.  Forêls*  —  Ruines  d'un  château  fort, 

APREMONT.  Vgc  du  dép*  de  Toise,  arr.  de  Senlîs, 
.  cant*  et  a  0  kit.  S*  de  Ci  cil.  650  hab*  —  Fabrique 
de  lil  et  cordonnet  île  soie. 

AP  REM  ONT,  Vge  du  dép*  de  la  Savoie,  arr.  de 
Chambéry,  cant*  et  à  10  kil*  vers  FO-  de  MonLmé- 
liiin,  au  pied  du  mont  Cramer  (1938  m*],  sur  l'ÀI- 
banne,  tribut,  du  lac  du  Bourget.  ?*S1}  hab.  —  Vigno¬ 
bles  renommés.  Fabrique  de  toile.*—  Abîme  de 
Myam,  produit  par  un  écroulement  partiel  du  monl 
Granier,  en  1248. 

APREMONT- r*T-i*FS-l I s E ttes *  Rg  du  dép.  de  la 
Vendée,  arr*  des  Sabfes-d'Q ferme,  cant.  et  à  12  kil* 
S. -O*  de  Palluau,  sur  I;l  Vie,  peliie  riv.  qui  va  dé- 
i  boucher  â  l’ücé;m*  1280  hftb.  —  Fabrique  de  toiles. 
Cinq  foires.  —  Beau  château  construit  au  xvi°  s,  par 
l’amiral  Cliabant. 

APREY  *  Rg  du  dép*  de  la  Haute-Marne,  arr*  de 
Emigres,  cant,  et  à  8  kil*  O.  de  L.ongeau,  près  de  la 
source  de  la  Vin  geo  un^,  a  lîl.  de  la  Saône*  550  hab.  — 
Faïenceries.  Six  foires* 

APRIGA  (col  d’;,  entre  Tirano  sur  FAdda  et  Èdolo 
sur  l'Oglio,  passage  très-difficile,  qui  fut  franchi  par 
Macdonald  eu  1800.  Ce  col  appartient  aux  Alpes 
de  la  Vallelme, 

APRICALE.  Vge  de  la  prov.  de  Porlo  Maurizîo 
(Ligurie,  K.-û.  de  l'Italie),  cire*  de  San  Remo.  1820 
hab. 

APRICENA*  V*  de  la  prov.  de  Capilanate  (anc*  roy. 
de'  Kiiples.  Italie  mérid.  ),  à  II)  kil  E.-N.-K.  de  San 
Severo,  dans  des  montagnes  voisines  du  lac  littoral 
de  Lésina.  5509  hab. 

AFRICKE*  Ham*  de  h  pruv.  de  Wcstphalie  (Prusse 
occid,),  prcsîd*  d’Arnsberg,  cercle  et  à  8  kil.  FC-E, 
d  lserlohn,  sur  un  petit  afll*  g.  de  la  Ruhr,  Iribift*  dr. 
du  Rhin*  1811  hab,.  —  Carrières  de  grès  et  de  cal¬ 
caires,  avec  grotte  curieuse*  Banc  d'albâtre. 

A  PR  IG  LIA  MG.  V*  delà  prov.  de  Calabre  Citérieurc 
[anc.  roy*  de  Naples,  Italie  mérid.),  A  9  kil.  S.-E. 
de  Cosenza,  sur  fe  Crali,  tribut,  du  golfe  de  Ta  rente, 
au  centre  d’un  canton  riche  en  fruits  et  en  vignes 
4009  hab. 

APS*  Vge  du  dép*  de  F  Ardèche,  arr*  de  Privas, 
cant*  et  à  15  kil*  N.-O.  de  Viviers;  sur  rEscoiiiay, 
afll.  dr*  du  Ifhone.  1590  hab*  —  Ce  village  occupe  le 
.  site  de  Fa  ri  tique  Aiha,  métropole  des  j  lui  viens  au 
temps  de  la  domination  romaine*  Restes  importants 
d'un  château  du  xv°  s* 

APSCH ËRON.  Voy.  ÀicsÉnox. 

APSLEy  Uiv^u.  Riv*  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
(S.-E,  de  l'Australie),  afll*  du  M'Eeay,  dans  le  distr, 
de  Ne^v  England.  Elle  traverse  une  sorte  d'immense 
canon,  large  de  5  à  4  kil*  et  encaissé  entre  des  mu¬ 
railles  de  roc  perpendiculaires  de  1090  ni. 

APT*  Y*  du  dép*  de  Vaucluse,  ch.M*  de  sous- 
préfecture,  à  55  kil*  E.-S.-E.  d'Avignon,  742  kil.  de 
Paris  ;  dans  une  large  vallée,  au  milieu  de  coteaux 
couverts  de  vignes  et  d'oliviers,  sur  la  rive  g.  du 
Galavon,  ailL  dedr*  de  la  Durance  (bassin  du  Rhône); 
sur  la  route  nationale  d'Avignon  â  Digne,  à  250  m. 
d’altit  ,  par  45“  52' 54"  de  Iat.  N.  et 5° 3-  38"  de  lorigîl. 
E,  5990  hab. —  Siège  d’un  trib^del^iÊst*  (cour  d’appel 
de  Nîmes),  d'une  justice  de  paix,  d'un  collège  commu¬ 
nal  (acad*  d'Aix)  ;  chambre  consultative  d'agncutl*T 
comice  agricole,  hospice,  bur.  de  bienfaisance,  — Les 
rues  sonï  généralement  larges  et  propres,  ornées  de 
fontaines  et  bordées  de  maisons  a'asse?*  belle  jqjpa- 
rcnce  ;  quelques  quartiers  cependant  offrent  des  rues 
étroites  et  tortueuses.  Ou  y  remarque  l'hôtel  de  la 
sous-préfecture,  autrefois  palais  épiscopal,  Fégiise  pa¬ 
roissiale,  ancienne  cathédrale  (xi%  jur1  et  xvir  s*), 
l’église  et  la  chapelle  souterraine  de  Sainle-Ànrle. 
A  4  kd*  au  S.-Ü.  de  la  ville,  en  suivant  le  cours 
du  Cabvon,  on  trouve  le  pont  Julien,  construction  ro¬ 
maine  bien  conservée*  —  La  distillerie,  la  chapelle¬ 
rie,  la  faïencerie,  la  fabrication  des  bougies,  la  filature 
drs  cocons,  constituent  particulièrement  l’industrie 
de  la  ville,  qui  fait  un  commerce  considérable  (IV 
rnandes,  de  fruits  du  Midi,  d’excellentes  confitures*  — 
La  ville  d'Àpt*  capitale  des  Vulgientes,  détruite  par 
les  Romains  vers  Fan  125  av*  J* -G.,  relevée  (le  ses 
ruines  pur  Jules  César,  prît  le  nom  A'Apifi  Juüa 
Vitigîvntium.  Elle  grandit  avec  le  titre  de  colonie 
latine  et  ldi  une  des  principales  cités  de  h  Seconde 
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Narhonnaisc.  A  la  dissolution  de  l'empire,  elle  passa 
sous  la  dominai  tou  des  Burgondcs,  dont  le  chef,  Cou- 
diciiirc,  s’établit  entre  les  Alpes  et  le  Rhône  (il  ,].  La 
délai  le  de  Godemar,  dernier  successeur  de  Gondi- 
caii'e,  la  fit  passer  sous  la  domlndion  des  l'’rancs 
(531).  Elle  y  resta  jusqu’à  la  fend  a  Lion,  par  Dozon, 
du  royaume  de  Jn  Bourgogne  Cisjurane  (879).  Elfe 
lut  comprise  dans  le  royaume  d'Arles  ou  des  beux- 
Bourgognes,  lorsque  Rodolphe  II  réunit  sous  ce  nom 
lesj'oy;tumes  de  Bourgogne  Cisjurane  et  Trânsjurane 
(933)*  Sous  Rodolphe  I  I  et  scs  successeurs,  h  partie 
méridionale  du  royaume  d'Arles,  la  Rrovencc,  lu  gou¬ 
vernée  pur  des  comtes  qui  se  rendirent  d’ahoixt  indé- 
pciidâtils,  ensuite  héi  édita  ires  [à  délaul  de  milles,  les 
femmes  succédaient).  A  la  mortdc  Guillaume  II  (1918), 
le  ci  n  ité  dé  hwepcc  lut  possédé  eu  commun  pur  deux 
de  scs  lils,  Geolfroy  Iw'et  Bertrand,  et  par  son  cousin, 
Guillaume  H  [  [A  't  de  vérifier  les  dates*  seconde 
partie,  X,  30U,  Cfiromlogiü  khlonyue  des  comtes  de 
Provence).  DJ  us  tard,  le  môme  comté  fut  partagé  en 
deux  parliez*!  peu  près  égales,  que  séparait  le  cours 
de  la  Durance  et  dont  chacune  eut  dès  lors  ses  chefs 
particuliers.  La  partie  sept  en  h  mua  le  releva  de  Guil¬ 
laume  III;  la  partie  méridionale,  de  Geoffroy  l*f  et 
de  Bertrand*  Rodolphe  III  étant  mort  sans  laisser  de 
postérité  (1033),  le  royaume  d'Arles  ou  des  Deux- 
Bourgognes  passa,  par  héritage,  sous  la  suzeraineté, 
plutôt  nominale  que  réelle,  des  empereurs  de  Ger¬ 
manie  ou  d’ Allemagne,  ni  la  personne  de  Conrad  H 
Je  ^  Sali  que,  que  Rodolphe  I  II,  dont  il  avait  épousé  In 
nièce  Ghisèlc,  avait  inslituéson  héritier.  D'un  autre, 
côté,  la  mort  de  Guillaume  lit,  qui  ne  Jais^iit  pas 
d’enfant,  rendit  son  neveu  Pons,  comte  de  Toulouse, 
héritier  du  1 1  ■  i  ri  toirc  compris  en  tri  le  Rhône,  l’Isère, 
les  Alpes  et  la  Dumicc,  eL  que  Fou  désignait  déjà 
sous  le  nom  de  Marquisat  de  Provence.  Le  traité  de 
Meaux  (mars  1229),  confirmé  par  celui  de  Paris  (12 
'avril  1229),  assigna  à  la  papauté,  mais  pom  bien  peu 
de  temps,  le  marquisat  de  l'rovence*  En  elle t,  la  pa¬ 
cifique  et  efliciice  mlervention  de  Blanche  de  Castille 
en  laveur  du  comte  do  Toulouse  engagea  Grégoire  IX 
à  restituer  à  ce  prince  le  marqïikit  de  Provence* 
Raymond  \U  en  reprit  possession  eu  1254  et  en  fit 
hommage  à  F  empereur  Frédéric' U.  Le  second  frère 
de  Louis  IX,  Alphonse,  comle  de  Poitiers,  cl  sa 
1cm me,  J  eanne  de  Toulouse,  héritèrent  du  marquisat 
de  Provence  J  la  mort  de  Raymond  Vît,  le  27  sep¬ 
tembre  1249.  Alphonse  eLsa  femme  étant  morts  à  leur 
retour  delà  croisade  de  Tunis  et  sans  laisser  dé  pos¬ 
térité  (1271),  le  marquisat  de  Provence  tut  dévolu  au 
domaine  de  la  Couronne. 

Malgré  ces  changements  fréquents  de  dojnînatîon, 
la  vilfe  d’Apt  garda  toujours  un  rang  distingue.  Bous 
l'ancienne  monarchie,  elle  taisait  partie  dû  gouver¬ 
nement  militaire  de  la  Provence,  relevant,  sons  les 
rapports  religieux  et  judiciaire,  de  l 'archevêché  et  du 
parlement  d'Aix,  et,  pour  L'administra tinu  civile, 
politique  et  financière,  de  la  généralité,  de  l'inten¬ 
dance  et  de  Jn  cour  des  complus  de  la  même  ville. 
Elle  était  le  chef-lieu  d’une  vigueric,  le  siège  d’un 
ancien  évêché,  tlTnie  justice  royale,  la  résidence  d'une 
brigade  de  la  maréchaussée,  etc.  —  Parmi  les  hom¬ 
mes  distingués  qu'elle  a  vus  naître,  il  faut  citer  3  'abbé 
Rive,  bibliophile  éminent,  M.  l'abbé  Rose,  archép- 
logne,  M.  Ali'r.  Artaud,  ûùtèur  d' Études  sttr  ta  iaugwe 
provençale,  ele*. 

—  L'arroud,  d’Àpt,  formé  de  la  partie  S.^E.  du 
dcp*,  se  partage  en  5  cantons,  ÀpL,  lïomiiçux,  Ça- 
denct,  Guides,  Pcrtuis;  il  renferme  50  communes  et 
une  population  de  55  499  bah,  (1872)* 

APTA,  Y.  du  distr.  de  Tannafe  pféeid*  angl*  de 
Bombay  (Inde  oceid.’i,  à  55  kil*  5,  île  Nagotna.  Lat. 
N*  lsr'5-i',  lüiigii.  E.  71e  2'. 

APTZ.  Voy,  Arcs!* 

APULIA,  Âpuclia,  Poûlia,  en  franc*  Àriu.in,  Ponr.i.r* 
Pays  de  FRalic  mérid*,  dont  ont  été  formées  les  trois 
provinces  de. Capitanate,  Terre  de  Rari  et  Terre  d' ti¬ 
trante.  Ce  pays  borde  la  mer  Adriatique  depuis  les 
confins  des  Àbruzzcs  jusqu'au  cap  Sauta  baria  di 
Leuea,  fermant  la  pointe  extrême  de  l’éperon  qui 
resserre  le  canal  d’Otrante  du  côté  de  F  lia  lie*  C'est 
une  vaste  plaine  comprise  entre  l' Apennin  cl  l'Adria¬ 
tique,  dont  une  partie,  située  au  N*s  consiste  en  pâ¬ 
turages  désignés  dans  l’usage  du  pays  sous  le  nom  de 
Tavoiierc  di  lJuglïa„  G  rt  récènt  voyageur  en  a  JC  tracé 
eommairoment  l’histoire,  en  même  temps  qu'il  en  a  dé¬ 
peint  la  nature  et  l'aspect,  a  Jamais  je  n'ai  parcouru,  une 
contrée  comparable  à  l’antique  Àpulia  par  la  tristesse, 
la  désolation  et  la  laideur*  Figurez-vous  une  plaine 
immense,  à  peine  ondulée,  sans  arbres,  et  n 'offrant 
à  la  vue  qu'un  monotone  et  inteniunable  pâturage. 
En  été,  le  sol  est  aride  et  desséché,  et  les  nombreux 
ruisselé  Es  qui  l'entrecoupent  sont  entièrement  privés 
d'eau  ;  en  hiver,  au  contraire,  la  terre  est  humide  et 
revêtue  de  luxuriants  herbages*  t  ne  légère  couche 
d'humus  repose  partout  sur  un  lit  argileux,  quelque¬ 
fois  riche  et  profond,  mais  Je  plus  sfouvciiI  al  feignant 
seulement  deux  pieds  d'épaisseur.  Au-dessous  se 
trouve  tantôt  un  calcaire  analogue  à  celui  de  l'Apeu- 
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nin,  lantîrt  une  sorte  de  conglomérat  ou  do  brèche 
crètacée.  Colle  longue  plaine  a  son  histoire,  cl  I0115- 
temps  elle  a  possédé  une  constitution,  une  organisa  lion 
propre,  dont  la  triste  influence  se  Fait  encore  sentir. 
Son  nom  de  Tavolierc  lui  vient  Inen  moins, à  mon  avis, 
île  la  configuration  de  son  sol  pl.it,  Uniforme  et  comme 
balayé  par  un  courant  inconnu,  que  de  la  division 
de  sa  surface  en  pâturages  distincts  et  réguliers,  vé¬ 
ritable  échiquier  légal  et  tyrannique,  invente  par 
l’esprit  de  fiscalité  et  maintenu  presque  jusqu'à  nos 
jours.  Les  bergers  samftites,  à  rdpouue  de  leur  li¬ 
berté,  avaient  coutume  de  descendre  I  hiver  de  leurs 
mon  In  gués  et  de  s’établir  avec  leurs  troupeaux  au 
nord  de  l’Aulidiis,  entre  V Apennin  cl  h  mer.  Deve¬ 
nus  maîtres  de  ('Italie  méridional o,  les  Romains  chan¬ 
gèrent  un  déplacement  volontaire  en  une  migration 
forcée  et  régulière,  et  1  obligation  de  se  transporter 
chaque  année  dans  k  plaine  tut  grevée  encore  d’un 
lourd  tribut.  Les  Lombards,  les  Grecs  et  les  Normands 
laissèrent  subsister  ce  régime,  source  pour  eux  de 
considérables  profits,  et  ils  se  contentèrent  d’accorder 
de  temps  en  temps  aux  bergers  quelques  privilèges 
destinés  à  leur  faire  oublier  la  primitive  exaction. 
Bien  UH  néanmoins  là  législation  subit  une  profonde 
modification  sur  ce  point.  Sous  les  derniers  princes 
de  la  maison  d’Anjou,  Ladislas,  Jeanne  II  et  le  roi 
Reiiéj  les  bergers  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté, 
les  mïgriitîérts  devinrent  volontaires,  à  la  condition 
de  payer  une  redevance  fixe  pour  chaque  tète  de  bé- 
tail,  et  le  nouvel  impôt,  non  plus  comme  l'ancien 
particulier  à  la  Douille,  fut  étendu  au  royaume  en¬ 
tier.  I in  !  446,  l’année  même  qui  suivit  1  avènement 
d’Alphonse  ïcf  d’Aragon,  le  pâturage  fut  de  nouveau 
rendu  obligatoire.  L’État,  d  autre  part,  prenait  à  sa 
Charge  l’entretien  de  certains  chemins  ouverts  dans 
la  montagne,  dans  le  but  de  faciliter  la  marche  des 
troupeaux.  —  D'après  des  calculs  fort  curieux  que 
Mon  lu  hcr  lui-même  a  eu  soin  de  nous  laisser,  les 
plaines  de  la  Douille  pouvaient  annuellement  nourrir 
§22111)0  moutons,  »  (Palustre  de  MonlifauL) 

APURÉ,  lüv.dc  la  région  septentr.  de  l’Amérique 
du  Sud,  grand  afll.  de  rOrérioque.  Elle  commence 
dans  les  montagnes  de  la  province  do  Santandcr  (Co¬ 
lombie)  et  coule  constamment  vers  PE.  ;  elle  sort 
bientôt  de  ta  cordillère  pour  entrer  dans  les  immen¬ 
ses  llftnos  du  VénMiéla,  qu  elle  recouvre  au  loin 
dans  la  saison  des  pluies,  revoit  les  eaux  qui  des¬ 
cendent  des  versants  sud  et  sud-est  des  sierras  de 
Monda,  de  Trujillo,  de  Rarqutoîmcto  et  de  Valencîa, 
se  grossit  du  rio  Porlugucsa  à  San  Fernando,  et 
tombe  dans  rOrenoque  par  la  rive  gauche,  apres  un 
cours  d'environ  91)1)  kil. 

APURÉ.  Piûv.  du  Yénézuéta,  ainsi  nommée  de  la 
riv,  qui  la  limite  au  N.  Elle  est  bornée  à  TE.  par  l’O- 
rénoque,  an  S,  par  le  rio  Meta,  à  l’Q.  par  hi  Colom¬ 
bie,  18  635  bah,  [1871).  Ch.-l.  Svx  F en San no. 

APU  RI  MAC.  Riv.  du  Pérou.  Elle  sort  du  lac 
de  YitalVo,  beau  bassin  de  H  kil.  sur  3,  situé  par 
16“  55'  do  Int.  S.,  dans  les  An  des  Péruviennes,  et,  se 
dirigeant  vers  le  N.-N.-E-,  vient  se  confondre  avec 
leQuillahamba  Santa  Anna,  par  10°  7b'  de  lat.  S.,  pour 
former  l'Àpu-Paro,  qui  prend  à  son  tour  lui-même 
le  nom  d'Ûmali  [bassin  de  l'Amazone).  I/Apurimac 
est  considère  par  quelques  "éograpbcs  comme  la 
tète  véritable  de  l’ Amazone;  la  longueur  de  son  cours, 
la  masse  de  ses  eaux,  devraient  en  effet  le  Faire  con¬ 
sidérer  comme  la  branche  maîtresse  du  fieuve. 
Voy.  Aîiazoxk. 

APURIIVIAC.  Dép.  du  Pérou,  ainsi  nommé  de  la 

rivière  importante,  branche  maîtresse  du  fleuve  des 
Amazones,  qui  l’arrose  dans  une  grande  partie  de  son 
étendue.  Il  comprend  les  5  prov,  d’Abancay,  d’Ay- 
maraes,  d’Ànla,  de  Gotabambas  et  d’Àndalmaytas, 
ui  faisaient  autrefois  parties,  les  qu  a  Ire  premières 
il  dép.  de  Gnzco,  ta  cinquième  du  dép.  d’Ayacucho. 
Le  cli.-l.  du  nouveau  dép.,  créé  en  1873,  est  àbaxcay. 

AQUA  DI  PELA.  Nom  que  porte  Tlnn  dès  sa  source 
dans  le  dialecte  kdin  ou  romanche  du  canton  des 
Grisons  (Suisse).  Voy,  Iss, 

AQUAftA,  *ii  Acqlwiu.  Gros  bg  de  la  Principauté 
Citérïemc  (Italie  mérid.],  cire,  et  à  52  kil.  b.  de 
Cnmpagna,  près  du  Calorc,  afTL  g.  du  Scie,  tribut,  du 
golle  de  S  a  ter  ne,  2250  bah. 

AQUILA.  Vge  du  cant.  du  Tessin  (Suisse),  distr. 
du  Blegïio,  sur  le  Ilteuno,  tribut,  du  Tessin,  à  7î8 
m.  d’altîl.  Près  de  950  bah.  (Italiens), 

AQUILA  ocfiE.i  Anuuzzi.  Y,  de  la  nrov.  d’Abruzzc 
Ultérieure  2“  [Italie  centrale),  ch.-ï.  de  cire.,  sur 
TAtcmo,  riv.  qui  s’ouvre  plus  bas  un  passage  à  tra¬ 
vers  une  branche  de  D  Apennin  et  qui  va  déboucher 
dans  la  mer  Adriatique  sous  le  nom  de  Pescara. 
15750  bah.  —  Aqnik  est  le  siège  d’un  évêché.  Elle 
a  quelques  restes  de  fortifications  qui  ne  résisteraient 
pas  longtemps  aux  moyens  d’attaque  de  la  guerre 
actuelle.  La  ville  possède,  outre  sa  cathédrale, 
24  églises  et  plusieurs  couvents  ;  elle  a  un  college 
fonde  par  Ferdinand  IV,  une  académie  et  un  théâtre. 
Elle  a  une  industrie  assez  importante,  cl  elle  exploite 
des  quantités  considérables  dû  safran  que  prqduil 


son  territoire.  —  Elle  fut  fondée  par  Frédéric  II, 
en  12411,  non  loin  du  site  de  l’ancienne  ÀfjüUernum, 
Elle  oui  considérablement  à  souffrir  des  tremble- 
ments  de  terre  de  1703  et  de  1700. 

AQU  l  LEI A,  appelée  aussi  Aoun,  Petite  v.  de  l’anc, 
cercle  dé  Gorizia  ou  Gcnrz  (Austro-Hongne),  près  de 
Tison zo  infér.,  à  8  kil.  du  fond  du  golfe  de  Trieste  et  à 
la  même  distance  de  b  frontière  de  la  Vénétie,  à  30  kil. 

S. -U,  de  Gorizia,  58  kil.  N.-O.  dû  Trieste.  Lat.  45°  W 
12"  N,,  longit.  11e 2' 8W  Ë.  do  Paris  [Conn.  des  T.), 
Àquilêe  fut  autrefois,  nu  temps  des  Romains,  une  des 
cités  les  plus  considérables  et  les  plus  renommées  du 
nord  de  l’Italie;  elle  fut  ruinée  en  452  par  Attila, 
et  une  partie  de  ses  habitants,  réfugiés  dans  les 
lagunes  de  la  Vénétie,  y  fondèrent  une  bourgade  qui 
devait  être  Venise.  Aquitain  est  aujourd’hui  un  lieu 
de  18UU  à  20U0  bah.,  pécheurs  pour  la  plupart.  Son 
ancienne  grandeur  n’est  plus  écrite  que  dans  scs 
ruines, 

AQUILON  OA.  Grand  lac  intérieur  de  l’Afrique 
australe,  vers  la  frontière  orientale  du  pays  d’Angola. 

On  en  fait  sertir  une  des  branches  ou  des  grands 
affluents  du  Zaïre,  Le  seul  voyageur  qui  ait  vu  ce 
lac,  plus  d’une  fois  mentionné  dans  les  rapports  des 
anciens  missionnaires,  est  le  (ils  d’un  émigré  fran¬ 
çais,  le  marquis  d’Étourvîlta,  dont  !esJ  papiers 
n’ont  malheureusement  pas  été  publiés  ;  Malte- 
Brun,  qui  les  avait  eus  sous  les  yeux,  en  a  donné 
en  1821  d’intéressants  extraits  au  l.  X  de  ses  jYou- 
vcltcs  Ann n les  des  Voyages,  p.  191  et  suiv.  Selon 
M.  d’Élourville,  le  vrai  norn  du  lac,  parmi  les  indi¬ 
gènes,  serait  Za mi landa* 

AQUILONIA.  Rg  de  la  Principauté  Ultérieure  (anc. 
roy,  de  Naples,  Italie  mérid.),  cire,  de  SanL’Angelo 
dei  Lombard!.  2759  b  a  b. 

ÂQUlNO.  Y,  delà  prov.  de  Terre  de  Labour  (Italie 
centrale),  cire,  et  à  50  kil.  5.  de  Sora,à  1  h.  de  Pon- 
tccorvo.  J96Ü  hal>.  —  Siège  d’un  évêché,  dont  le 
titulaire  réside  à  Rocca  Sot  en.  Détruite  par  les  Lom¬ 
bards  au  vr  siècle,  elle  ne  s’est  jamais  bien  relevée 
de  sa  chute.  Juvénal,  au  iCF  siècle  de  notre  ère,  et 
saint  Thomas  d’Aquin  au  xmd  siècle,  sont  nés  dans 
celte  ville. 

AQU  IRAS.  Vge  et  ch. -1.  de  cant,  de  k  prov.  de 
Ccarà  (Rrésit),  sur  le  Ibcoti,  entre  le  lac  Àquiras  et 
b  mer,  à  une  petite  distance  de  Cearà  ou  Fortaleza, 
le  cli. 4.  de  la  prov.  C’est  le  plus  ancien  établisse¬ 
ment  de  la  province*  ^OOO  ban.  (y  compris  le  cant,). 

ARA,  Ri  y.  de  T  Aragon  (Espagne  sep  tenir.),  qui  a 
tout  son  cours  dans  la  prov,  de  Hucsca.  Elfe  prend 
sa  source  dans  la  partie  très-élevée  des  Pyrénées  dont 
le  revers  opposé  voit  naître  en  France  les  beaux  tor¬ 
rents  qui  forment  le  Gave  de  Pau  ;  clic  arrose  la 
vallée  de  lîroto,  perd,  à  ce  qu’on  croit,  une  partie 
de  ses  eaux  dans  les  fêlures  des  roches  de  Ja  sierra 
de  Innovas  (eaux  qui  reparaîtraient  par  la  grande 
source  de  Mascun)  et  s’engloutit,  à  A  in  sa,  dans  le 
Ctnca,  affl.  du  Sûgre  (bdssin  de  l’Ebre). 

A  RAS  AH,  Ce  nom,  qui  désigne,  en  arabe  comme 
en  hébreu,  une  plaine  et  une  large  vallée  plate,  s’ap¬ 
plique,  dans  l'usage  commun,  à  la  vallée  qui  s’étend 
de  la  pointe  méridionale  de  la  mer  Morte  à  la  tête  du 
golfe  d’Akabali,  bifurcation  orientale  du  fond  de  la 
mer  Rouge.  On  a  cru  longtemps  que  celle  vallée 
avait  dit  originairement  servir  de  déversoir  à  la  mer 
Morte  vers  la  mer  Rouge  ;  mais  depuis  que  Ton  a 
découvert  que  b  mer  Morte,  située  au  fond  d’une 
énorme  dépression,  ou  plutôt  d'une  large  crevasse 
du  sol,  gît  a  près  de  400  tii.  au-déssotts  du  niveau 
de  la  mer  Rouge  aussi  bien  que  dû  la  Méditer¬ 
ranée,  il  a  fallu  abandonner  cette  idée.  Il  a  été 
d’ailleurs  constaté  qu’il  existe  dans  TArabnb  une 
ligne  de  partage  entre  les  deux  bassins,  d’ou  tas 
eaux  qui  affluent  a  certains  moments  dos  oufidis  ou 
vallées  latérales  ont  leur  pentû  d’un  côté  vers  la  mer 
Morte,  de  l’autre  vers  la  mer  Rouge.  L’existence  de 
ce  seuil  fut  signalée  en  premier  lieu  par  le  D*  Schu¬ 
bert  [1837),  puis  constatée  bientôt  après  par  le  comte 
de  ËcrLou  (1859)  ;  mesuré  de  nouveau  par  ta  Dr  Roth 
(voy.  tas  MUlheiL  de  Petermnnn,  1857,  p.  413),  son 
niveau  fut  final cineut  établi  avec  une  grande  préci¬ 
sion  parle  lient,  do  vaisseau  Vignes,  qui  faisait  par¬ 
tie  [1864)  de  l’expédition  scientifique  du  duc  do 
J  ai  vues.  M.  Vignes  a  dressé  une  grands  carte  au 
2400U0C  de  la  vallée,  avec  les  cotes  d’altitude  (Paris, 
1865.  une  fouille  grand-aigle).  La  longueur  totale  de 
T  Ara  bah  dune  mer  à  Tnutre  est  de  ISO  kil.  Le 
point  de  partage  (que  les  Arabes  nomment  es- Salé, 
«  la  Sûlle,  u  est  a  71)  kil,  4/2  du  golfe  d’Akabnh  et  à 
109  kil.  de  la  pointe  de  la  mer  Morte  ;  TntLitudo 
absolue  de  cette  ligne  de  faite  est  de  240  m.  au- 
dessus  de  la  première  de  ces  deux  mers,  et  de 
632  ni.  au-dessus  de  la  seconde,  ce  qui  donne  le 
chiffre  de  592  m.  pour  renfoncement  de  la  mer 
Morte  au-ilessom  des  mers  environnantes  (voy,  Fart. 
heu  Morts).  I/Arnbali  est  encaissé  à  l'orient  parla 
chaîne  abrupte  et  fort  élevée  que  la  géographie 
biblique  désigne  sous  le  nom  de  Scir,  et  que  les 
Arabes  appellent  aujourd'hui  djebel  es ‘  Chem,  très- 


ARA 

probablement  par  une  altération  du  nom  antique  ; 
Tescarpemeni  de  l’ouest  est  moins  élevé  et  ne  paraît 
pas  avoir  d’appellation  générale.  Plusieurs  grandes 
vallées  latérales  arrivent  de  TO.  à  l’Ara  bah;  à  TE.,  la 
chaîne  est  également  coupée  d’un  grand  nombre  de 
gorges  cl  de  passes  difficiles,  parmi  lesquelles  l'Umn 
ïlo  us  a  est  extrêmement  remarquable  par  tas  restes 
de  l’ancienne  cité  niibath  connu  de  Petra  que  Ton  y 
a  découverts, 

A  RA  BAH  (Ouadï-),  Grande  plaine  hérissée  de  forts 
mamelons  entre  le  Caire  et  Suez,  avec  un  ouàdi 
débouchant  sur  celle  dernière  ville.  Le  débouché  sur 
ta  golfe  est  a  peu  près  sous  Je  5(1*  parallèle, 
arabAH  (Ras-).  Gap  remarquable  de  la  côte  mérid. 
du  Béipulcmstân,  formant  l'extrémité  d’une  langue 
dû  terre  qui  sépare  deux  baies,  dont  une  seule,  colle 
de  PO,,  offre  un  bon  mouillage,  bat.  N.  25" 8',  longit, 

E.  62“  15'. 

ARASAT.  Longue  flèche  ou  étroite  langue  de  terre 
qui  sépare  ta  mer  d’Àzof  proprement  dite  des  vastes 
lagunes  désignées  sous  la  dénomination  de  Stvacii  ou 
mer  Putride.  Cette  flèche,  longue  de  110  kil,,  ne 
laisse  qu’une  très-étroite  communication  entre  la 
mer  d’Azol  et  les  lagunes,  à  son  extrémité  septentrio¬ 
nale,  vis-à-vis  de  la  petite  ville  de  Ghémtcbesk,  Elle 
tire  son  nom  du  fort  et  du  bourg  d 'An abat  qui  en 
commandent  l’entrée  opposée,  à  90  kil.  ü.  de  KcrtcU. 

ARABAT-iu.-Maofoux,  en  copte  Ebôt.  Vge  fie  ta 
Haule-Égvpte,  à  2  lu  de  ta  g.  du  Nil,  4  h,  env.  au 
S.  de  Girgi  li  ;  il  occupe  en  partie  le  site  de  l’antique 
Àbydos*  Ces  ruines  ont  été  dans  la  suite  des  temps 
IcifomenL  envahies  par  les  sables,  que  plusieurs  des 
anciens  édifices  en  sont  entièrement  ou  presque 
entièrement  couverts.  Tel  était  notamment  le  cas 
d’un  temple  que  M.  Mariette  a  fait  déblayer  en  4858 
et  1850,  non  sans  un  énorme  travail,  rct  qui  s’est 
trouvé  être  un  des  beaux  édifices  de  l’Egypte,  Dans 
une  des  chambres  dégagées,  qui  porte  le  cartouche 
de  Séti  ta17  (XIXe  dynastie,  milieu  du  xvc  s.  avant  notre 
ère),  on  a  trouvé  une  procession  des  provinces  de 
l'Égypte,  au  nombre  de  52,  délitant  devant  ta  roi. 

Les  ruines  d’Àbydos,  qui  dans  leur  ensemble  ont 
au  moins  7  kil.  de  tour,  montrent  que  la  ville  s’éten¬ 
dait  sur  ta  partie  N.-E.  d'une  grande  plaine,  qui  est 
dominée  de  trois  côtés  par  les  hauteurs  environnantes. 
Des  monceaux  île  décembres  et  des  restes  de  murs 
en  brique  permettent  de  reconnaître  sur  plusieurs 
points  remplacement  des  habitations  ;  une  maison 
isolée  a  même  conservé  son  enceinte  presque  in  lac  Le. 
Outre  ces  restes  de  la  cité,  tas  ruines  consistent 
principalement  en  deux  groupes  de  temples  qui  se 
trouvent  dans  la  partie  S.-E.  de  ta  plaine.  De  ces 
deux  groupes,  l’un  était  complètement  enfoui  sous  ta 
sable,  notamment  ta  grand  et  beau  temple  de  Séll 
dont  it  a  été  question  tout  à  l’heure  ;  l’autre  groupe, 
qui  est  au  S.  à  un  quart  d’heure  de  distance,  se 
compose  de  ce  que  S  Ira  bon  appelle  le  Mermwnium 
et  le  temple  d’Osiris.  Le  J/winomufit  appartient 
aussi  au  roi  Séti  tar.  Ce  qui  eu  veste  se  compose  de 
plusieurs  chambres  contiguës,  dont  ta  plafond  est 
formé  de  deux  énormes  blocs  de  pierre  calcaire  por¬ 
tant  sur  les  murailles  latérales,  quelles  débordent 
intérieurement  pour  se  rejoindre  au  milieu,  et  qui 
ont  été  arrondies  après  coup  de  manière  à  figurer 
une  voûte.  Les  parois  sont  couvertes  de  légendes 
hiéroglyphiques  et  de  sculptures  d’un  très-beau  style. 
Le  Mcmnonïum  était  une  appellation  commune,  qui 
se  retrouve  dans  plusieurs  des  anciennes  cilés  égyp¬ 
tiennes  ;  ce  n’étaient  pas  des  temples  proprement 
dits,  mais  des  édifices  consacrés  aux  divinités  funé¬ 
raires.  Le  mot  Mennàû',  en  égyptien,  désignait  un 
monument,  une  grande  et  belle  construction;  c’est 
de  là,  scion  toute  apparence,  que  se  forma  le  ternie 
grec.  Le  Mepinonium  d’Abydos  était  dédié  n  Osiris, 
Fe  dieu  protecteur  (le  la  ville,  et  l’on  montrait  sou 
tombeau  dans,  l’autre  édifice,  c'est-à-dire  ta  temple 
fini  lui  était  particulièrement  consacre.  Ce  temple 
d  Osiris  est  un  peu  au  nord  du  Mcmnonïum.  Il  devait 
être  d’une  grande  Tna  g  ni  licence,  mais  il  est  malheu¬ 
reusement  très-dégradé.  Celait  un  des  lieux  les  plus 
révérés  de  l’Égypte.  C’est  sur  une  de  ses  parois  que 
fut  découverte',  en  1818,  la  fameuse  inscription 
connue  sous  le  nom  de  Table  d'Abydos,  qui  est 
maintenant  au  Musée  Britannique.  Ou  sait  que  celle 
tablette,  malheureusement  mutilée  dans  su  pallie 
supérieure^  contient  ta  liste  des  rois  qui  avaient 
régné  en  Égypte  avant  Ramsès  le  Grand,  sous  le 
règne  duquel  fut  achevé  le  temple,  * —  La  nécropole, 
qui  est  nu  N.  de  ta  ville,  avait  une  très-grande 
étendue;  une  foule  d'Égypticns,  meme  des  provin¬ 
ces  éloignées,  tenaient  à  honneur  d’être  inhumés 
dans  la  ville  d’Ûsiris.  C'était  pour  eux  une  terre 
sainte  pur  excellence.  Dans  la  même  direction,  les 
fouilles  de  M.  Mariette  ont  mis  à  jour  une  enceinte 
de  briques  renfermant  un  édifice  de  la  xnc  dynastie. 
Un  beau  colosse  du  roi  Gusertêacn  1er  y  a  été  décou¬ 
vert,  ainsi  qu’une  stèle  funéraire  portant  une  longue 
inscription.  Ces  objets  sont  maintenant  au  Musée  du 
Caire. 
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ARABGH1R.  Voy*  AfaRkiu. 

ARABIE.  —  Grande  contrée  du  sud-ouest  de  l’Asie. 

Position.  Limites*  Etendue,' — -  L’Arabie  est  une 
.vaste  péninsule  que  d’immenses  déserts  de  sable  cou¬ 
vrent  au  N.,  du  côté  de  la  Syrie,  de  In,  Mésopotamie 
et  de  l'Irak,  et  que  la  mer  environne  de  trois  côtés. 
Sa  forme  est  celle  d'un  quadrilatère  irrégulier,  dont 
le  côté  oriental  (ou  plutôt  N*-Ë.t  a  cause  de  La  post- 
lion  oblique  de  la  péninsule)  est  baigné  par  le  golfe 
Pereique  et  la  mer  d’Ûinan  ;  le  côté  méridional,  par 
la  mer  des  Indes  et  le  golfe  d'Aden  ;  le  cûlé  occi¬ 
dental,  parla  mer  Gouge,  Le  grand  axe  de  la  pénin¬ 
sule,  dirigé  du  S.-E.  au  N,-Or,  mesure  à  vol  {vohûau 
une  longueur  de  près  de  23  degrés  équatoriaux,  en¬ 
viron  251)0  h  il,  (70  à  75  journées  de  caravane)  ;  la 
largeur,  mesurée  également  en  ligne  droite  sur  la 
carte  entre  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Persiquc,  est  de 
près  de  1  üül)  kil.  MM,  llehm  et  Wagner,  dans  leur  An¬ 
nuaire  géographique  de  1874,  donnent  pour  Paréo  de 
la  péninsule,  d'après  le  relavé  des  meilleures  cartes, 
5136558  kil*  carrés,  près  de  six  Ibis  la  superficie  de 
la  France,  Les  limites  astronomiques  de  la  péninsule 
sont,  en  latitude,  de  \TW  a  54°  1/2,  et  en  lon¬ 
gitude  de  50“  à  58*  a  TE.  île  Paris  (sans  nous  arrêter 
a  quelques  fractions  en  plus  ou  en  moins).  Les  points 
extrêmes  de  la  péninsule  sont  : 


Au  N  A},,  l'extrémité  du  golfe 

de  Siigjï.  . . ,  ,  , 

Au  S.-O. ,  Je  cap  doBal>el- 

Handeb . 

Au  S. -IL,  le  Rils-d-Had . *  ,  . 
Au  N.-E.,  îo  fond  du  golfe  Per- 

si  que,  vers. . . 

Au  N.,  3  a  va  liée  de  l'Euphrate, 
à  la  hauteur  d'Ànah*  *  .  . 


Lut.  H. 

Longit,  l: 

29°  uSr  37" 

30*11-5' 

13*  12'  20' r 

Ai*  J2J 

22*  VA  5ij" 

57*  10' 

29*15' 

IG* 

5t*25' 

50* 

La  nature  du  pays  au  nord  ne  comporte  pas  une  limite 
rigoureuse.  Du  coté  de  l'Égypte,  cette  limite  est  indi¬ 
quée  par  une  ligne  droite  qui  part  du  fond  du  golfe 
de  Stfex  et  vient  aboutir  à  cl-Arîch  au  Fond  de  lu 
Mediterranée.  D’el-Arîcb  elle  court  à  l’E*  jusqu’à 
lu  pointe  sud  de  la  mer  Morte,  d'on  elle  s’élève  au 
N.-E.  dans  la  direction  de  l'Euphrate,  laissant  à  la 
Syrie  les  montagnes  du  Ihiouran  et  la  plaine  de  Pal- 
myre.  Les  géographes  orientaux,  et  beaucoup  de 
géographes  européens  â  leur  exemple,  donnent  la 
presqu'île  de  Sinaï  et  le  désert  qui  b  couvre  au 
nord,  à  la  Syrie  et  non  à  l’Arabie  ;  dans  ce  cas  la 
limite  va  de  la  tête  du  golfe  d’el-Akabah  à  la  pointe 
sud  de  la  mer  Morte.  Mais  l'attribution  du  Sinaï  à 
l'Arabie  est  plus  conforme  à  lu  géographie  naturelle 
et  aux  données  de  l’histoire*  Au  nord,  du  coté  de  la 
Mésopotamie,  Aboulféda  marque  peur  limite  tout  le 
cours  inférieur  de  1-  Euphrate  à  partir  de  JJ  ali  s  (à  la 
hauteur  d’Alep)  ;  Burckbardi  ne  lui  donne  PEuphratc 
qu’a  partir  d'Ànah.  Mais  il  convient,  à  cause  des  villes 
qui  bordent  les  deux  côtés  du  fleuve,  d’en  laisser  les 
deux  rives  aux  deux  pays  qui  bordent  ici  l'Arabie  : 
leDjézirèh  ou  Mésopotamie,  et  1,’lrâk-Arabï* 

—  De  tonie  antiquité  les  habitants  des  con¬ 
trées  de  l'Euphrate  et  de  la  Syrie  ont  donné  aux 
espaces  arides  compris  entre  Babyione  et  Jérusalem 
le  nom  d‘ Arabah,  qui  a  dans  les  idiomes  sémitiques 
la  double  signification  de  pi  à  inc  cl.  de  désert  : 
jamais  dénomination  ne  fut  mieux  appliquée  (Roscn- 
millier,  RibL  geogr.,  t*  1,  p.  2,  Lcipz*  1828)  ;  puis  le 
nom,  par  b  suite,  s’étendit  de  proche  en  proche  vers 
le.  sudr  Les  Arabes  eux-mêmes  n’en  emploient  pas 
d  nuire  depuis  des  siècles*  L’Arabie,  dans  leurs  livres, 
s'appelle  lïrlad  ou  Diar  al-Àrab,  Djéziréh  al- 
Arabj  Djéziréh  Arabah ,  b  Contrée,  le  Pays, 
Flic  des  Arabes  ou  d'Arabie  (Rommel,  Abulfedae 
Arabiae  Doser. ,  p.  10,  Gmllingac,  1802).  Lu  autre 
nom,  appliqué  aux  habitants,  que  les  anciens  ont 
connu  et  qui  fut  très-employé  au  moyen  âge,  est 
celui  de  Saracenij  Sarrasins  ;  ce  nom  se  dérive  avec 
tonte  vraisemblance  do  l’arabe  même  Charakïoûn, 

les  Orientaux,  »  et  il  a  pu  être  appliqué  original  re¬ 
in  cri  t  par  les  tribus  arabes  d'Afrique  à  leurs  frères 
d'Asie,  Les  Hébreux  employèrent  queléÈœfois  dans  le 
même  sens  l'appellation  de  Béni  Kcdem,  «  les 
Enfants  de  l'Orient,  e  Los  Turcs  disent  Arabfètân , 
fl  Pays  des  Arabes*  » 

Configuration  fhystqûf*  —  Vue  générale.  —  L'idée 
la  plus  générale  que  l’on  puisse  donner  de  l’Arabie  est 
celle  d'un  vaste  plateau  rie  hauteur  médiocre,  tout  à 
fait  analogue  au  Sahara  africain,  dont  il  est  en  quelque 
sorte  b  continuation.  Sa  surface,  comme  celle  du 
Sahara,  se  compose  en  grande  partie  de  plaines  arides, 
sablonneuses  dans  le  sud,  pierreuses  dans  le  nord. 
Adossé  à  une  chaîne  considérable  de  montagnes  qui 
longe  a  peu  de  distapee  tonte  b  longueur  de  la  côte 
orientale  de  la  mer  Rouge,  le  plateau  a  sou  incli¬ 
naison  générale1  à  l'est,  vers  le  golfe  Persique*  De 
même  aussi  que  dans  le  Sahara  africain,  les  solitudes 
arides  du  plateau  arabe  sont  coupées  de  cantons  mun- 
tueux  où  se  trouvent  des  sources  ou  des  eaux  cou¬ 
rantes,  et  une  population  agricole  avec  des  villes  et 
de  nombreux  villages.  La  partie  centrale  de  b  pénin¬ 


sule,  sur  une  longueur  de  plus  de  20  journées  de 
marche,  est  un  pays  de  cette  nature*  On  le  nomme 
le  Nedjed*  Nedjed,  en  arabe,  signifie  «  le  Haut 
Pays  »,  et  cette  appellation  se  rencontre  sur  beau¬ 
coup  de  points  differents  de  P  Arabie  ■  mais  celui-ci 
est  le  Nedjed  par  excellence  [vov.  Neojeu).  Un  voya¬ 
geur  récent,  M.  Palgrave,  est"  le  premier  qui  ait 
bien  fait  connaître  cotte  contrée  centrale.  C’est 
comme  un  noyau  de  terres  fertiles  complètement 
entouré  d'une  large  ceinture  de  déserts  inhabitables, 
laquelle  vient  aboutir,  dans  Ion  tes  les  directions,  à 
b  bande  montagneuse  qui  domine  la  cote  tle  b  mer 
Rouge,  dont  elle  est  elle-même  séparée  par  une 
zone  étroite  do  plages  sablonneuses  et  brûlantes  qu'on 
appelle  le  Tùiaua,  c'est-à-dire  le  Bas  pays,  ou  Pays 
chaud.  C'est  sur  la  carte,  plu  lot  que  dans  le  discours 
écrit,  qu'il  faut  étudier  cette  disposition  physique  si 
bien  caractérisée  de  b  péninsule  arabe. 

Le  Nedjed  central  forme  donc  une  partie  notable 
de  1a  péninsule;  et  si  l’on  y  ajoute  les  autres  con¬ 
trées  cultivables  et  habitées,  soit  au  pourtour  lit¬ 
toral,  soit  dansTîntérieur  même  où  de  nombreuses 
oasis  interrompent  lbri dite  des  plaines  de  sable,  ou 
peut  estimer  que  ta  moitié  au  moins  de  l’Arabie, 
peut-être  les  deux  tiers,  se  compose  de  cantons  cul¬ 
tivés  ou  cultivables.  Le  désert  proprement  dit,  le 
désert  absolument  stérile  et  impropre  à  la  vie,  ne 
comprend  guère  que  l'autre  tiers,  ce  qui  est  encore 
immense.  C'est  dans  le  sud  que  se  trouve  la  plus 
vaste  de  ces  régions  désolées.  Dans  les  autres  direc¬ 
tions,  notamment  au  nord,  vers  l'Euphrate  et  La 
Syrie,  les  espaces  nus  que  présente  la  carte  indiquent 
aussi  souvent  L absence  d'informations  que  l'absence 
d'habitants.  Le  nom  de  Daknâ  ou  Dahand,  bien  que 
les  auteurs  varient  sur  l’étymologie  et  l'acception 
précise  du  mot  (Y*  Wallin,  dans  lè  Journal  de  la 
Soc.  de  Gêogr.  de  Londres,  vol.  XX,  p.  338,  et  XXIV, 
169,  et  Palgrave,  Narrative,  II,  130),  paraît  être 
plus  particulièrement  appliqué  aux  sables  mobiles 
des  déserts  du  sud,  et  le  nom  de  N  â  fond  à  ceux 
de  l’ouest  et  du  nord*  M.  Palgrave,  parlant  de  la 
nature  du  sol  arabe,  dit  que  les  sables  du  désert  y 
reposent  sur  une  base  rocheuse,  «  comme  les  Ilots  de 
l’océan  sur  leur  couche  profonde*  »  Ce  lie  base  infé¬ 
rieure  est  généralement  granitique -,  souvent  aussi 
elle  est  basaltique',  et  quelquefois  calcaire.  R  Quant 
à  la  profondeur  moyenne  des  sa  Ides,  ajoute  le  voya¬ 
geur,  je  t’estimerais  d’environ  40U  pieds  (120  m*)  ; 
mais  il  se  peut  qu'elle  dépasse  souvent  ce  chiffre  : 
du  moins  a-t-on  rencontre  des  parties  creuses  dont 
tes  parois  presque  verticales,  entièrement  composées 
de  sables,  u’avaient  pas  moins  de  600  pieds  (d&G  m.) 
de  hauteur.  a 

Montagnes*  —  La  nomenclature  des  montagnes 
est  très-confuse  dans  les  auteurs  arabes,  et  trop  peu 
de  voyageurs  encore  ont  pénétré  dans  les  parties 
intérieures  pour  que  les  investigations  européennes 
aient  pu  suppléer  à  l'insuffisance  des  écrivains  orien- 
hmx.  La  chaîne  la  mieux  définie  (bien  qu  elle  soit 
loin  encore  d'être  complètement  étudiée]  est  celle 
qui  longe  toute  la  rôle  orientale  de  la  mer  Rouge, 
sans  jamais  s’en  éloigner  de  plus  de  trois  journées. 
Les  parties  les  plus  élevées  rie  cette  longue  chaîne 
se  trouvent  à  quelques  journées  vers  le  S.-E.  île  la 
Mekke,  au-dessus  d’une  contrée  appelée  l'Àcîr,  entre 
le  20e  et  le  18*  parallèle;  on  estime  que  ces  som¬ 
mités  culminantes  peuvent  avoir  25 (J ü  mètres  environ 
d’altitude*  Aussi  le  froid  y  est-il  vif  sur  plusieurs 
points,  cl  Irt  neige  y  séjourne  une  partie  de  l'an¬ 
née.  Au  sud  de  l'Adr,  jusqu'au  Dalj-el-Mandeb  et 
au  golfe  d'Aden,  la  chaîne  s'élargit  en  un  plateau 
moulue u x  coupé  d  une  infinité  de  vallées,  où  l'air 
relativement  tempéré  sous  des  latitudes  tropicales 
(du  17*  au  '15*  parallèle)  ju&lifîe  l’épithète  d'Arabie 
Heureuse  que  les  anciens  donnèrent  à  cet  angte 
sud-ouést  dû  l'Arabie.  Dans  l'Oman,  vers  l'angle 
sud-est  de  la  péninsule;  Je  djebel  Akhâav  ou  mon¬ 
tagne  Verte,  atteint  (par  estime)  une  altitude  de 
20GU  mètres*  Dans  T  intérieur,  différentes  chaînes 
imparfaitement  connues  couronnent  le  Nedjed,  entre 
les  24*  et  28°  parallèles* 

Région  volcanique*  —  Un  fait  très-peu  connu 
est  l’existence  des  montagnes  volcaniques  en  Arabie. 
Ou  voit  dans  le  Dictionnaire  géographique  de  ïa- 
kout,  eilé  par  le  Dr  Wetzstein,  que  les  Arabes  ne 
comptent  pas  moins  de  vingt-huit  régions  volcani¬ 
ques  dans  la  zone  occidentale  de  la  péninsule,  entre 
le  Ilaouràn  et  le  Dal>-cl->Iandeb.  Ces  régions  volca¬ 
niques  sont  désignées  sons  le  nom  de  Narras f ^mot 
qui  signifie,  selon  la  désignation  arabe,  «  une  éten¬ 
due  dé  pays  couverte  de  pierres  noires  que  l’on  di¬ 
rait  brûlées  par  le  feu*  »  De  récents  explorateurs 
ont  exprimé  V étonnement  que  leur  a  causé,  dans  lu 
région  qui  s'étend  au  sud-est  de  Damas,  l’aspect  de 
vastes  plaines  pierreuses  de  celte  nature  (voy, 
ILloumn)*  Tous  ces  volcans  sont  éteints*  Un  seul,  le 
Marrai- tn-Nar,  est  mentionné  comme  ayant  été  en 
activité  dans  jes  temps  historiques:  il  est  situe  au 
N.-E,  de  Médine,  dans  le  voisinage  de  Rhaïbour, 


vers  le  2  G*  degré  3/2  de  la  fit.  N*  et  le  37*  degré  1/2 
de  longït.  à  LE*  de  Paris*  Il  jetait  des  flammes, 
selon  la  tradition,  six  siècles  avant  Mahomet,  et  il  y 
eut  même  une  éruption  m  temps  du  khalife  Omar, 
le  premier  successeur  du  Prophète. 

Rivières  et  ouâdis.  —  Un  fiait  sur  lequel  toutes 
les  descriptions  s'accordent,  c’est  le  manque  absolu 
dans  toute  l'Arabie  de  grandes  rivières  permanbn tes 
portant  leurs  eaux  à  la  mer.  Le  pays  d’Àcîr  (voy, 
Aciu),  que  nous  avons  déjà  signalé  comme  ayant 
les  plus  liantes  montagnes  de  la  Péninsule,  est  aussi 
le  seul  où  l'on  ait  vu  des  courants  d'une  certaine 
étendue  qui  gardent  leurs  eaux  toute  l'année; 
mais  ecs  rivières  de  l'Acîr  se  dirigent  vers  l'in¬ 
térieur,  et,  sauf  au  temps  des  grandes  pluies  tro¬ 
picales,  elles  vont  se  perdre  dans  des  dépressions  en¬ 
core  inexplorées  ou  dans  les  Sübles  du  désert,  C'e&t 
aussi  ce  qui  arrive  d'une  rivière  que  les  auteurs 
arabes  mentionnent  sous  le  nom  d 'Aftûn  comme  sor¬ 
tant  des  montagnes  du  Nedjed  pour  aller  déboucher 
dans  le  golfe  Persiquc,  cl  d'un  nombre  infini  de  cou¬ 
rants  qui  arrosent,  a  l'époque  des  pluies,  les  vallées 
des  parties  montagneuses  de  la  péninsule,  et  qui  res¬ 
tent  à  sec  durant  les  neuf  dixièmes  de  l'année. 

Les  ouâdi  s  ou  rivières  sèches  (sauf  la  courte  pé¬ 
riode  où  les  pluies  y  versent  leurs  eaux  temporaires) 
sont  un  des  traits  caractéristiques  de  la  géographie 
de  l'Arabie.  Dans  les  parties  montagneuses,  autant  de 
vallées,  autant  do  oiuïdis;  et  le  désert  lui-même  en 
est  sillonné.  Ou  est  loin  do  les  connaître  tous.  Nos 
informations  actuelles  nous  en  font  distinguer  trois 
qui  surpassent  incomparablement  tous  les  autres  m 
étendue  :  c’est,  dans  le  nord-ouest,  le  ouàdi  Sîrhân  ; 
dans  le  centre,  le  ouâdi  cr-Roumma  et  le  ouâdi  Dwmâ- 
sir .  Le  ouâdi  Sirhân  commence  dans  le  Haouràn  (Syrie 
orient.)  et  vient  aboutir  au  Djôf,  grande  oasis  située 
au  N.-O.  du  Nedjed.  Le  ouàdi  Daouftsir  est  beaucoup 
moins  connu;  il  sert  de  communication,  à  ce  qu’il 
semble,  entre  le  pays  d'Âcîr  et  le  S.-O.  du  Nedjed 
(Palgrave,  Narrative,  t*  II,  p.  83 ,  ou  Jouriiof  the  Roy. 
Geogr.  soc.t  t,  XXXI V,  p.  1 34)  *  Le  ouâdi  cr-Roumma 
a  son  cours  du  S.-O,  au  PL-E,,  entre  les  deux  pré¬ 
cédents*  11  traverse  toute  la  largeur  dû  la  péninsule, 
depuis  la  grande  chaîne  côtière  de  la  mer  Rouge 
jusqu'aux  approches  du  bas  Euphrate,  et  pré  seule, 
dans  cette  étendue  dû  13U0  kil.,  l'aspect  d  un  large 
sillon  profondément  encaissé*  Le  ouâdi  er-Roumtna  re¬ 
çoit,  au  temps  des  pluies,  une  énorme  quantité  d’eau 
qu’apportent  un  grand  nombre  de  ouMis  affluents, 
dont  quelques-uns,  à  ce  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire, 
viennent  de  très-loin  dans  Jû  sud  ;  ce  doit  être  alurs 
un  véritable  fleuve,  pour  le  moins  comparable  au 
Dliiu,  et  quelques  rapports  affirment  qu’on  l'a  vu  par¬ 
fois  arriver  jusqu'au  bas  Euphrate  non  loin  de  Souk 
cs-Cbcüouk,  quoique  habituellement  son  cours  épuisé 
s’éteigne  dans  les  sables  avant  d'atteindre  le  fleuve. 
Le  nom  du  ouàdi  or-floumma  n'était  pas  inconnu  ; 
mais  l'importance  n'en  a  été  révélée,  ou  peut  dire,  que 
par  les  précieuses  informations  recueillies  à  Damas 
et  publiées  par  M.  Wetzstein  [Zeitschr.  fur  allgcnh 
Erdk.t  3865,  p.  21  et  suîv.,  n.  28t>,  et  pasaim)*  A 
l'existence  d'un  pareil  caurs  d'eau,  même  tempo¬ 
raire,  se  rattache  plus  d'une  question  considérante 
d’histoire,  de  géographie  physique  et  de  géographie 
comparée,  et  en  particulier  la  solution  d’un  grand 
problème  de  géographie  biblique  (voy,  la  Irad.fronç* 
du  Voyage  de  Palgrave,  t.  I  r,  iutrod*  p.  xi).  On  ne 
saurait  douter  que  depuis  les  temps  antiques  le  climat 
et  les  conditions  physiques  d'une  partie  de  l'Arabie 
n'aient  éprouvé  de  très-grands  changements  par  suite 
de  la  disparition  des  forêts  dans  les  montagnes  litto¬ 
rales  de  l'ouest.  Un  excellent  observateur,  M*  Eut- 
-  genre  Fresncl,  écrivait  en  1837  :  a  Un  fait  bien 
avéré,  e’est  que  la  masse  des  eaux  courantes  diminue 
sans  cesse,  et  n'a  cessé  dû  diminuer  dans  un  pays 
célèbre  par  sou  aridité  dès  les  temps  dh Abraham,  dans 
un  pays  où  ïsiuacl  dut  à  un  miracle  la  fontaine  qui 
sauva  ses  jours*  On  se  rappelle  encore  dans  la  vallée 
dû  Sa  Ira  le  temps  où  Jbiiniïkah  avait  sou  courant 
d’eau  ;  ce  courant  est  tari,  et  Djar,  marquée  sur  la 
carie  de  Niehuhr,  appartient  aujourd'hui  a  la  géogra¬ 
phie  ancienne,  a  [Journ.  Asiate  janv.  1871,  p.  137.) 
Des  remarques  analogues  ont  été  faites  dans  la  pres¬ 
qu'île  du  Sinaï  sur  la  destruction  d’an  tiques  forêts  et 
sur  les  changements  qui  en  ont  été  la  conséquence 
dans  la  qiionlté  de  pluie  et  la  condition  physique  du 
pays  (H.  Palmer,  the  Descri  of  the Exodus,  t.  ],  p.  25 
et  s*;  Cambridge,  3871,  m-8ft). 

Côtes *  —  Dans  leur  développement  de  3700  kil.,  les 
côtes  de  la  péninsule  arabe  présentent  naturellement 
de  grandes  diversités  de  nature  et  d'aspect*  Sur  la 
mer  Rouge,  elles  sont  bordées  d’énormes  bancs  de  co¬ 
rail,  et,  sur  quelques  point  s,  d'une  multitude  d'ilotsqui 
eu  rendent  rapproche  difficile  pour  d'autres  bâtiments 
que  les  barques  arabes  (voy*  Mra  Rouge).  Au  sud, 
clics  sont  généralement  très-élevées;  elles  sont  liasses, 
au  contraire,  dans  le  golfe  Persiquo.  Sauf  la  bifurcation 
du  tond  de  k  mer  Rouge  qui  enveloppe  la  pres¬ 
qu’île  du  Sinaï,  ce  n’est  que  dans  le  golfe  Persiquc 
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que  la  co le  &o  creuse  en  golfes  profonds-  (voy  Bah- 
itdrf  et  ItouïUT).  Parmi  les  îles  qui  avoisinent  l'Arabie, 
aucune  n'a  d'importance,  au  moins  par  rétendue  :  ou 
n'y  peut  guère  citer  que  l'archipel  qui  couvre  l’en- 
Iree  du  golfe  d'Àkalmb,  et  dont  Tirùtt  est  file  prin¬ 
cipale  ;  tes  îles  Fanân,  File  Kamarân  et  l’ile  Zou- 
gour  dijns  la  partie  méridionale  de  la  mer  fioujic; 
l'Éitni,  où  les  Anglais  ont  établi  des  travaux  et  des 
batteries,  dans  le  détroit  de  Bab-cl-Mandeb;  les  îles 


Kbûrià^Moüria ,  ou,  plus  correctement,  Khounan-Mou- 
rian,  et  nie  M?$xdrat  sur  la  cote  du  sud;  et  en  lin, 
dans  le  ffolle  Persique,  les  iles  Bahreïn t  célèbres  par 
leurs  pêcheries  de  perles,  et  Pile  Fclcdj,  vers  te  delta 
de  l’Euphrate, 

Climat.  —  Le  climat  diffère,  en  Arabie,  suivant  la 
diverse  situation  des  lieux.  Pan',  les  montagnes  du 
Yémèn  on  a  une  saison  réglée  de  pluie,  qu'on  appelle 
mttflar  et  A /tarif,  Laquelle  dure  a  peu  près  depuis 
la  mi-juin  jusqu'à  la  Itn  de  septembre.  Ainsi  les 
pluies  arrivent  lorsque  les  chaleurs  sont  dans  leur 
plus  gran  ie  force  ;  elles  tout  le  plus  de  bien  à  la 
terre,  et  sont  reçües  avec  le  plus  grand  plaisir. 
Elles  ne  tombent  jamais  si  abondamment  que  pen¬ 
dant  les  deux  premiers  mois,  puis  elles  diminuent 
peu  à  peu.  Pendant  cette  saison  pluvieuse,  le  ciel  est 
quelquefois,  mais  rarement,  couvert  de  nuages  vingt- 
quai  rc  heures  de  sui  te.  Le  reste  de  l'année  se  passe  sans 
que  pendant  des  mois  entiers  on  aperçoive  le  moindre 
nuage  ;  cl  l'on  a  souvent,  dans  le  Telia  ma,  des  jours 
entiers  où  le  ciel  est  serein,  pendant  qu'il  pleut 
presque  sans  cesse  dans  les  montagnes  voisines.  On 
parle  encore  d'un  mattar  cs-saïf,  ou  pluie  de  prin¬ 
temps,  qui  tombe  dans  le  mois  de  nixân,  mais  qui 
ne  dure  pas  :  plus  cette  pluie  est  Sorte,  plus  la  mois¬ 
son  est  riche.  Dans  le  ftcdjaz,  la  saison  des  pluies 
commence  ordinairement  en  décembre.  A  Muskât  et 
dans  les  montagnes  orientales  de  l'Arabie,  elle  règne 
ù  peu  près  depuis  Je  21  novembre  jusqu’au  18  lé¬ 
vrier,  et  elle  se  nomme  chitté.  Dans  l'Oman,  la  saison 
setf  dure  environ  depuis  le  19  février  jusqu'au  20 
avril.  Les  mois  les  plus  chauds  sont  du  20  avril  au 
20  septembre*  On  appelle  robai  le  temps  des  deux 
mois  tcckri  cl  imchvAnf  c’est-à-dire  du  20  sep¬ 
tembre  au  20  novembre,  a  Malheureusement,  fait 
observer  M.  Noël  des  Vergers  dans  sa  Description  de 
l'Arabie,  lé  retour  périodique  des  saisons  pluvieuses, 
qui  suffisent  à  peine  à  tonner  quelques  torrents,  et 
ne  parviennent  pas  à  entretenir  pendant  toute  l'an¬ 
née  le  cours  d'une  seule  rivière,  éprouve  parfois  de 
fâcheuses  intermittences.  La  sécheresse  la  plus  com¬ 
plète  dure  quelque  lois  deux  ou  trois  ans  de  suite 
dans  «no  province,  frappant  toute  la  contrée  de  stéri¬ 
lité,  cl  amenant  la  disette  ainsi  que  les  maladies  qui 
l'accompagnent  ordinairement,  s 

La  chaleur  diffère  beaucoup  en  Arabie,  et  quelque¬ 
fois  sous  les  memes  latitudes;  pendant  qu'elle  est 
insupportable,  ou  peu  s’en  faut,  dans  le  Téhamâ  [ou 
il  pleut  rarement,  et  quelquefois  point  du  tout  pen¬ 
dent  mie  année  entière),  elle  est  très-modérée  dans 
les  montagnes  voisines  ;  non-seulement  parce  que  les 
nuages,  qui  passent  par-dessus  le  golfe  d’Arabie  et  le 
Téhamâ,  vont  tomber  en  pluie  sur  les  montagnes, 
mais  aussi  parce  que  tout,  je  pays  est  plus  élevé, 
tïïebuhr  observa  chaque  jour  dans  le  Yémen  la 
hauteur  d’uu  thermomètre  Fahrenheit,  et  il  trouva 


qu'à  Sanâ  il  ne  monta  pas  au-dessus  du  85a  degré 
(MT  1/2  centigr.)  depuis  le  18  jusqu'au  24  juillet; 
mais  dans  le  Téhamâ,  qui  est  touL  proche,  il  se  main¬ 
tînt  presque  toujours  au  98*  degré  [h  peu  prè&ST*  ccn- 
tigr.)  entre  le  1(>  et  le  21  août.  Il  gèle  à  Sàhâ  durant 
les  mois  d'hiver,  tandis  qu’à  Lohcïa,  au  mois  de  jan¬ 
vier,  le  thermomètre  monte  jusqu'à  51F  ccntïgr.  Les 
habitants  du  Yémen  vivent  donc  comme  s’ils  étaient 
sous  des  climats  différents,  et  l’on  trouve  dans  cette1 
province,  et  à  une  petite  distance,  dilïc renies 
espèces  de  fruits  et  d 'animaux  que  l’on  ne  rassem¬ 
blerait  ailleurs  qu'en  les  tirant  de  pays  fort  éloignés. 
Dans  le  désert,  où  le  ciel  est  presque  constamment 
sans  nuages,  le  thermomètre  centigrade  se  maintient 
généralement  à  58  degrés,  même  pendant  la  nuit,  et 
au  moine  a  45  au  milieu  de  la  journée. 

Le  vent  produit  aussi  des  effets  divers  dans  les 
villes  d’Arabie,  selon  la  nature  et  la  situation  des  con¬ 
trées  voisines.  Le  veut  du  couchant,  qui  vient  delà 
mer,  est  humide  ;  lovent  d'orient,  qui  vient  du  désert, 
est  sec*  C’est  dans  le  désert  compris  entre  Bassora, 
Bagdad,  Alep  et  la  Mekkc,  que  Lon  parle  le  pins  du 
vent  empoisonné  appelé  sdmt  smoum,  samiel  ou 
sarnêU ,  suivant  les  différentes  prononciations  (les 
Arabes,  Ce  veut  n’est  ù  craindre  qu’au  temps  des 
plus  grandes  chaleurs*  On  assure  qu’il  vient  toujours 
du  rûlé  du  grand  désert*  A  la  Mekkc,  il  souille  de 
lest;  à  Bagdad,  de  l’ouest;  à  Bassora,  du  nord- 
ouest,  Quand  le  veut  chaud  du  désert  n’a  pas  celte 
moi  Lotie  intensité  si  redoutée  du  Bédouin,  on  rap¬ 
pelle  chéiouk. 

La  sfcute  partie  de  la  péninsule  qui  avec  le  Yëmèn, 
et  plus  complètement  encore  que  le  Yémèn,  échappe 
aux  mauvaises  influences  de  l'extrême  chaleur,  de 


I  extrême  sécheresse  et  de  l'extrême  Humidité  aux¬ 
quelles  sont  soumises  les  diverses  parties  de  l'Arabie 
selon  les  vents,  l'exposition  et  la  nature  du  sol,  c'est 
le  Nedjed,  au  moins  dans  la  plupart  des  districts  qui 
le  composent.  «  Le  climat  du  Nedjed,  dit  M.  Bal- 
grave,  est  peut-être  un  des  plus  salubres  du  monde. 
L'atmosphère  y  est  pure,  le  climat  sec,  la  température 
modérée;  aussi  les  habitants  portent-ils,  dans  leur 
teint  coloré  et  dans  tout  leur  développement  phy¬ 
sique,  la  double  marque  de  la  force  et  de  la  saute.  On 
est  frappé  de  l'aspect  différent  des  populations,  quand 
on  descend  vers  les  parties  liasses  où  règne  la  chaleur 
humide,  b 

Divisions  naturelles  et  poutiqucs.  —  Il  y  a  d'assez 
grandes  diversités  dans  la  nomenclature  des  pays  et 
des  États  politiques  de  l' Arabie  telle  que  ta  donnent 
tes  différents  auteurs  arabes;  et  bien  que  les  explo¬ 
ra  leurs  européens  n'aient  pas  vu,  à  beaucoup  près, 
tout  le  détail  de  l’immense  péninsule,  ils  ne  laissent 
pas  d'apporter  de  grandes  lumières  sur  ce  sujet.  C’est 
par  eux,  et  seulement  par  eux,  que  nous  pouvons 
nous  former  une  idée  d'ensemble  des  conditions  phy¬ 
siques  et  de  la  configuration  générale  de  la  pénin¬ 
sule  ;  jamais  la  pensée  des  géographes  orientaux  ne 
s’est  élevée  à  cet  ordre  de  considérations.  Nous  sa¬ 
lons  qu'une  vaste  ceinture  do  montagnes  littorales, 
diverses  d'aspect,  de  nature  et  de  hauteur,  accom¬ 
pagne  à  une  faible  distance  tout  le  pourtour  des  eûtes 
arabes,  depuis  la  tète  do  la  mer  Bouge  jusqu'au 
golfe  Persique  ;  qu’entre  cette  ceinture  de  montagnes 
et  la  côte  règne  unç  plage  étroite  de  terrain  sablon¬ 
neux  et  aride,  désignée  par  les  Arabes  sous  le  nom  de 
Té  h  anià,  «  la  Terre  Basse,  ou  Terre  Chaude;  »  que 
l'intérieur  de  la  péninsule  n’est  an  contraire  qu’une 
suite  de  plaines  élevées,  nues,  incultes,  toutes  com¬ 
posées  de  sable  comme  là  plage  maritime,  et,  comme 
elle,  sous  un  ciel  de  l'eu,  n'ayant  ni  arbres  nî  riviè¬ 
res  qui  lui  apportent  la  fraîcheur  et  la  vie,  en  un 
mot  un  véritable  Sahara,  qui  depuis  la  mer  des  Indes 
jusqu’à  l'Euphrate,  sur  nue  longueur  de  près  de 
2601)  ItiL,  ne  serait  qu’un  immense  désert  absolu¬ 
ment  impropre  â  l'habitation  de  l’homme,  si  quelque 
oasis  créée  par  une  source  n’eu  rompait  ça  et  là  l'in¬ 
terminable  monotonie,  et  surtout  s’il  ne  s'élevait 
dans  sa  partie  centrale  une  contrée  montagneuse  et 
relativement  tempérée  qu’on  appelle  le  Nedjed,  c'est- 
à-dire  le  Haut  Pays.  Telle  est  l’Arabie  vue  dans  ses 
plus  grands  traits.  De  là  sont  sorties  un  certain 
nombre  de  dénominations  générales  qui  en  résument 
la  géographie  naturelle*  Nous  venons  de  rappeler  les 
deux  principales,  1c  Téhamâ  et  Je  Nedjed,  qui  dési¬ 
gnent  les  deux  points  extrêmes,  les  deux  conditions 
les  plus  opposées  de  la  contigu  ration,  ta  zone  la 
plus  liasse  et  la  région  la  plus  élevée  de  la  pénin¬ 
sule.*  Nous  avons  vu  que  la  grande  chaîne  côtière  de 
l  ouest ,  celle  qui  longe  la  mer  Bouge  et  marque  la 
limite  commune  du  desert  intérieur  et  de  la  ceinture 
maritime,  parmi  d'autres  dénominations  générales, 
reçoit  quelquefois  chez  les  auteurs  arabes^  celle  de 
djebel  Hcdjaz,  «  la  Montagne  de  Séparation.  »  CS 
nom  de  ihdjaz  s'applique  plus  communément  à  une 
région  naturelle  formée  de  la  partie  septentrionale  de 
la  zone  littorale  baignée  par  la  mer  Bouge.  Il  est  vrai 
qu'on  a  aussi  donné  au  mot  une  autre  dérivation, 
eu  le  rapprochant  du  terme  hadjt  pèlerinage,  à  cause 
de  deux  villes  suintes  lia  Mekkc  et  Médine)  qui  s’y 
trouvent  comprises  ;  dans  ce  sens  un  peu  plus  res¬ 
treint,  le  Hedjaz  serait  la  Terre  ou  Pèlerinage. 
Nous  ne  savons  jusqu’à  quel  point  cette  étymologie 
est  admissible,  grammaticalement  et  historiquement. 
Au  sud  du  liedjaz,  le  nom  de  Yémen  appartient  à 
une  grande  contrée  maritime,  ceBc  qui  forme  l’angle 
sud-ouest  de  la  péninsule,  la  plus  heureusement 
située  et  aussi  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de 
l'Arabie;  ce  nom,  qui  signifie  a  la  droite  j>,  lut  in¬ 
dubitablement  pour  les  anciens  Arabes  l’équivalent 
du  sud.  D'autres  pays  de  l'Arabie  méridionale  tirent 
leur  nom  de  circonstances  perdues  dans  la  nuit  des 
temps,  peut-être  des  premières  tribus  qui  les  occu¬ 
pèrent  :  tels  sont  le  Itadkr amant,  le  Mahrah,  F0- 
mân  Cl  YÀhçât  les  trois  premiers  sur  la  mer  des 
Indes,  le  dernier  sur  le  golfe  Persique.  Il  est  à 
peine  nécessaire  d'ajouter  que  le  Désert,  el-Badiah 
en  arabe,  reste  en  dehors  de  toutes  les  circonscrip¬ 
tions  naturelles  de  la  péninsule,  avec  ses  dénomina¬ 
tions  diverses,  Bnhna,  AUkâf,  Mfoud,  Hamàii,  etc., 
selon  que  le  sable  y  est  plus  ou  moins  profond,  pins 
ou  moins  mobile,  ou  le  sol  plus  ou  moins  compacte  et 
plus  ou  moins  pierreux  Nous  avons  déjà  fait  remar¬ 
quer  que,  bien  que  h  presqu'île  Smaïtiqne  appartienne 
indubitablement  à  l'Arabie,  les  auteurs  orientaux  ne 
la  comptent  pas  parmi  les  contrées  de  la  péninsule. 

Telles  sont  les  grandes  régions  naturelles  de 
l'Arabie  et  les  divisions  géographiques  qui  s'y  ratta¬ 
chent.  Nous  disons  les  divisions  géographiques,  et 
non  pas  politique*  :  elles  sont  en  effet  l'expression 
pitre  et  simple  de  la  configuration  naturelle  de  la 
péninsule  et  de  ses  conditions  physiques,  et  elles 
restent  indépendantes  des  circonscriptions  politiques, 


qui  ont  varié  selon  les  temps,  Plolémée,  chez  le 
anciens  [commencement  du  n*  siècle  de  notre  ère), 
avait  eu,  dans  la  mesure  de  ses  connaissances,  le 
sentiment  de  cette  géographie  naturelle,  qu’il  exprima 
par  sa  triple  division  d'Arabie  Pétréc  on  Pierreuse, 
d' Arabie  Déserte  et  d'Arabie  Heureuse  ;  com¬ 
prenant  dans  l'Arubie  Pétréc*  avec  la  presqu'île 
S  inaï  tique,  toute  lu  région  qui  confine  à  la  mer 
Morte  vers  le  sud  et  l'est,  région  dont  le  sol  est  en 
effet  rocheux,  dur  et  pierreux  ;  dans  l'Arabie  Déserte, 
le  grand  désert  de  sable  qui  s'étend,  au  sud  de  L Eu¬ 
phrate,  depuis  les  confins  de  la  Syrie  jusqu'au  fond 
du  golte  Persique;  et  enfin,  dans  l'Arabie  Heureuse, 
c'est-à-dire  cultivée,  policée,  riche  <  u  productions 
précieuses,  tout  le  reste  de  h  péninsule,  le  Hcdjaz, 
le  Yémèu,  FÛmân  et  le  Nedjed  de  la  géographie 
actuelle,  sans  tenir  compte,  ou  3e  voit,  des  vastes 
et  terribles  déserts  qui  séparent  ces  régions  favori¬ 
sées.  Cette  triple  division,  sur  laquelle  a  si  longtemps 
vécu  k  géop  aphic  européenne,  est  restée  inconnue 
aux  géog  rnpl  a  es  orientaux  ;  ceux-ci  ne  connaissent  que 
les  divisions  géographiques  que  nous  avons  énumé¬ 
rées,  lo  Iïedjaz.  le  Yémen  (auquel  la  plupart  rappor¬ 
tent  les  pays  de  llad h ramant  et  de  Muhrah),  FOmàn, 
l’Abçà  on  Bahreïn,  et  le  Nedjed  central,  qui  reçut 
souvent,  chez  les  auteurs  orientaux,  le  nom  de  Yé- 
i  nam  ah* 

Quant  a  la  géographiepali  tique,  elle  ne  peut  comp¬ 
ter  en  Arabie  que  trois  Etats,  trois  royaumes,  comme 
ou  voudra  les  qualifier,  assez  bien  définis:  l'Oman*  le 
Nedjed  et  le  Yémen.  Le  souverain  de  l'OmiTû  réside 
à  Maskât;  il  prend  actuellement  le  titre  de  sultan. 
Les  prédécesseurs  du  prince  actuel  portaient  le  litre 
pins  modeste  d’imdJM,  titre  dont  la  signification  était 
originairement  religieuse.  Le  Nedjed  est  le  centre  de 
la  domination  ouahhabite,  puissance  sortie  d’une  ré¬ 
forme  religieuse  et  transformée  en  Etat  politique  à  k 
fin  du  xvm*  siècle  fvoy*  l'art.  Nedjed).  Le  clieïkh 
ouahhabite  a  sa  résidence  à  Mi  ad  h,  depuis  la  des¬ 
truction  de  Déraïèh  par  les  Égyptiens  en  1819,  Le 
sultan  ouahhabite  sévit  un  mon  eut,  au  commence¬ 
ment  du  siècle  actuel,  à  la  tète  d'un  véritable  empire, 
qui  embrassait  tout  le  centre  de  l’Arabie,  du  golfe 
Persique  à  la  mer  Bouge;  mais  ou  nom  de  la  doc¬ 
trine  orthodoxe  de  l’Islam,  qu'attaquait  k  réforme 
ouahhabite,  et  comme  protecteur  du  pèlerinage  de 
la  Mekkc  qui  sc  trouvait  interrompu^  le  sultan  île 
Constantinople  ordonna  au  vicc  roi  d'Égypte*  Méhé- 
mcL  Ali,  de  marcher  contre  les  novateurs,  plusieurs 
expéditions  égyptiennes  se  succédèrent  avec  des  for¬ 
tunes  diverses  a  partir  de  1810;  mais  les  Ouaîïha- 
biles  furent  enfin  vaincus  et  réduits  en  1818;  leur 
étuir  fut  envoyé  à  Constantinople  et  mis  à  mort,  et 
l’autorité  souveraine  de  sa  faim  H  i  fut  détruite  en 
même  temps  que  sa  capitale.  Le  royaume  s’est 
depuis  reconstitué,  et  !e  voyageur  Pal  grave,  qui  l’a 
visité  en  1802,  nous  Fa  fait  connaître  dans  son  état 
actuel.  Les  neuf  ou  dix  cantons  du  Nedjed  reconnais¬ 
sent  plus  ou  moins  volontairement  la  suprématie  du 
prince  de  Riudh,  dont  l’autorité  n’est  bien  assise  que 
dans  les  cinq  provinces  centrales  du  pays.  —  Le 
Sultan  de  Constantinople  est  souverain  titulaire  du 
Hedjaz,  et  il  ajoute  même  du  Yémèn  ;  mais  son  auto¬ 
rité  est  plus  nominale  que  réelle,  et  plus  religieuse  que 
civile*  bien  qu'un  haut  dignitaire  ottoman,  avec  le 
titre  de  gouverneur  général,  réside  à  Taïfdans  te  haut 
pays  situé  au-dessus  de  la  Mekkc.  Le  grand-chéri f, 
qui  réside  aussi  à  Ta  if,  est  eu  réalité  le  chef  national 
du  territoire  sacré.  11  eu  est  de  même,  et  plus  radi¬ 
calement  encore,  pour  le  Yémèn*  Un  prince  avec  le 
titre  d'imam  est  le  souverain  effectif  du  pays,  quoi¬ 
que  son  autorité  soit  à  peu  près  nulle  auprès  des 
cheikh»  qui  gouvernent  les  cantons  éloignés  du  centre  : 
à  plus  forte  raison  ces  chefs  locaux  n 'ont-ils  guère 
souci  des  prétentions  du  sultan  de  Constantinople, 
L’imâm  du  Yémèn  réside  à  Sanâ.  Entre  le  Hedjaz  et 
le  Yémèn  se  trouve  un  grand  pays  qu’on  s'est 
accoutumé  île  notre  temps  à  désigner  sous  le  nom 
cl 'Acte,  quoique  l'Àcir  proprement  dit  n'eu  forme 
que  k  moindre  partie;  ce  pays  se  partage  entré  un 
assez  grand  nombre  du  tribus  absolument  indépen¬ 
dantes,  bien  que  te  prince  de  San  à  leur  ait  parfois 
imposé  la  reconnaissance  de  son  autorité  (ce  qui  se 
traduit  par  le  tribut)*  Le  pays  lui-même  est  d’ail¬ 
leurs  regardé  comme  appartenant  géographique! liant 
au  Yémèn,  sauf  quelques  cantons  du  nord  qui  sont 
attribués  à  l'iledjaz.  —  Les  pays  qui  bordent  la  cèle 
du  sud  entre  te  Yémèn  et  l'Oman,  l'IIadhramaul*  le 
filahrah,  et  quelques  autres  moins  considérables, 
sont  absolument,  autant  qu’on  les  connaît,  dans  la 
même  condition  que  l’Acîr  :  partagés  en  petits  terri¬ 
toires  gouvernés  par  autant  do  cheïldis  indépendants, 
bien  qu’en  certains  temps  ils  aient  du  reconnaître 
l'autorité  du  Yémèn.  —  Quand  nous  aurons  ajouté, 
ce  que  personne  n'ignore,  que  l’indépendance  un  peu 
sauvage  des  innombrables  tribus  nomades  du  désert, 
les*  Bédouins,  comme  on  3es  nomme,  est  absolue,  qu'ils 
ne  reconnaissent  et  n'ont  jamais  reconnu  d’autre 
autorité  que  celle  de  leurs  propres  chefs  ou  cheikhs 
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(ce  titre  revient  si  celui  de  senior,  ancien) ,  nous 
aurons  complété,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faite, 
le  tableau  de  l'état  politique  de  [‘Arabie.  Les  Anglais 
se  sont  fait  céder  en  1838  la  ville  d’Aden,  sur  la  côte 
méridionale,  près  de  rentrée  de  la  nier  Bouge,  et  ils 
ont  tait  de  ce  point  une  position  commerciale  et  mi¬ 
litaire  de  première  importance. 

PiioiHMiTioxs.'—  Végétaux— *  Anciennement  l’Arabie 
était  célèbre  par  son  encens;  mais  tout  T  encens  que 
les  pays  septentrionaux  tiraient  de  L'Arabie  Heureuse, 
n'était  pas  du  cru  de  celle  province*  Il  en  venait 
beaucoup  de  l'Abyssinie  et  de  l'Inde.  Le  caféier  est 
aujourd’hui  l'arbre  le  plus  précieux  de  l'Arabie*  On 
le  cultive  particulièrement  à  l'ouest  des  grandes 
montagnes  uni  traversent  le  Yémen.  L'arbre  du 
baume  dit  de  la  Mekke,  que  les  Arabes  nomment 
abù-châm,  c'est-à-dire  a  arbre  odoriférant»,  croit  en 
diverses  contrées  du  Yémèn  ;  ou  le  recueille  aussi  en 
abondance  dans  le  Hedjaz*  Quoique  les  musulmans 
en  général  ne  boivent  point  de  vin,  ils  cultivent  la 
vigne  avec  beaucoup  de  soin  pour  son  fruit,  ainsi  que 
l'abricotier,  le  pécher,  Lamandier,  le  figuier,  etc* 

«  Le  cotonnier  se  cultive  dans  l'OmOn,  Bien  que 
ça  et  là  des  bosquets  couvrent  les  pentes  des  collines 
dans  les  provinces  les  plus  favorisées  de  l’Arabie, 
cependant  les  arbres  appartenant  aux  espèces  fores¬ 
tières  ne  s'y  rencontrent  qu’en  petit  nombre.  Parmi 
eux  on  compte  le  sycomore,  le  nebek  ou  lotus  épi¬ 
neux,  l'acacia  dont  on  tire  la  gomme,  et  le  frêne 
qui  produit  ht  manne;  dans  la  classe  des  palmiers,  le 
dattier,  qui  est  indigène,  tient  le  premier  rang  par 
les  immenses  services  qu'il  rend  à  la  population 
arabe*  Ses  fruits,  sains  et  savoureux,  forment  la 
principale  nourriture  des'Bédonins.  Un  grand  nombre 
de  variétés  ont  chacune  leurs  partisans  et  jouissent 
d’un  estime  particulière,  selon  la  grosseur  du  fruit, 
son  abondance  ou  sa  qualité*  Un  historien  arabe  cité 
par  Burckbardt  compte  dans  le  Hcdjaz  plus  de  cent 
trente  espèces  de  dattes*  On  sait  que  le  palmier  joue 
un  rôle  important  dans  la  poésie  orientale  ;  sa  tige 
cléganLcet  flexible  a  do  tout  temps  servi  de  compa¬ 
raison  à  la  taille  svelte,  aux  formes  élancées  des 
jeunes  filles  du  désert.  Les  habitations,  dans  le 
Yémèn,  sont  en  général  couvertes  d'une  espèce  de 
roseau  (le  panieum  de  Linné)  qui  croît  en  grande 
abondance  partout  où  le  terrain  conserve  un  peu 
d’humidité,  »  M*  Noël  des  Vergers,  dans  son  excellente 
description  de  T  Arabie,  fait  remarquer  (pic  sur  les 
bords  du  golfe  Arabique  une  espèce  particulière  de 
jonc  à  lige  fine  et  flexible  est  employée  par  les 
habitants  pour  faire  des  nattes  habilement  tressées, 
qui  forment  une  brandie  importante  du  com¬ 
merce  et  sont  exportées  jusqu'à  Constantinople.  On 
trouve  encore  dans  les  environs  de  Sues  des  cannes 
de  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur,  qui  sont  chargées 
sur  les  bâtiments  arabes  et  transportées  dans  le 
Yémèn,  où  elles  servent  à  lambrisser  l’intérieur  des 
maisons.  Une  espèce  plus  utile  encore,  la  canne  à 
sucre,  a  été  cultivée  pendant  bien  des*  siècles  dans 
I1  Arabie  méridionale*  Un  sait  que  les  Arabes,  dans 
leurs  conquêtes,  avaient  porté  ces  liges  précieuses 
chez  tous  les  peuples  de  l'Europe  ou  le  climat  se 
prêtait  à  leur  culture,  La  Sicile,  les  Calabres,  l'Es¬ 
pagne,  en  avaient  enrichi  leurs  champs,  lorsque  la 
découverte  de  l’Amérique,  où  la  culture  de  la  canne 
à  sucre  prit  une  grande  extension,  lit  abandonner 
les  plantations  qui  avaient  jusqu 'alors  suffi  à  Tau- 
cien  monde, 

a  La  casse,  le  séné  et  plusieurs  espèces  do  plantes 
médicinales  ont  été  placés  par  la  Providence  en 
Arabie,  où  les  extrêmes  de  température  occasionnent 
souvent  de  cruelles  épidémies.  La  C 'assia  jishdüf  ou 
casse  noire,  est  regardée  par  les  médecins  arabes 
comme  le  remède  le  plus  puissant  contre  le* choléra 
et  autres  affections  intestinales  si  dangereuses  dans 
les  climats  chauds*  Le  séné,  qui  porte  sur  les  mar¬ 
chés  d’Europe  le  nom  du  séné  d'Alexandrie,  se  ré¬ 
colte  dans  le  territoire  d'Àbou-Arîch.  Les  habitants 
le  i vendent  à  la  Mekkc  cl  à  Djeddab,  d’où  on  le  Lrans- 
porle  par  l'Egypte  dans  les  ports  de  la  Méditer¬ 
ranée.  »  Dans  le  Yémèn,  on  fait  un  très-grand  usage 
des  ramiculcs  d’un  "arbre  appelé  vulgairement  kilt 
[Cetmtrus  cdulk),  dont  les  bourgeons  et  les  jeunes 
feuilles,  mâchés  et  mangés,  ont  presque  les  propriétés 
enivrantes  du  haehïch,’ quoique  à  un  moindre  degré 
dans  leurs  effets  extatiques  (Botta,  p,  45). 

Ou  trouve  au  reste  dans  le  Yémèn,  et  dans  d'autres 
provinces  fertiles  de  l'Arabie,  du  beau  froment,  le 
mats  ou  blé  de  Turquie,  le  dottra  (holcits)  ou  petit 
millet,  l’orge,  la  fève,  la  lentille ,  h  navette,  le 
tabac,  Touflrsï  herbe  qm  teint  ru  jaune,  et  qu'on 
transporte  ou  quantité  de  Moka  dans  l'Oman;  le  fbuay 
herbe  dont  la  racine  teint  eu  rouge,  la  garance, 
l’ indigo,  etc.  On  cultivé  assez  bien  la  campagne 
dans  le  Yémèn;  en  plusieurs  endroits  on  la  cultive 
comme  des  jardins.  Le  travail  y  est  très-pénible, 
parce  qu’il  faut  arroser  avec  exactitude.  Les  Arabes 
du  û midi  Zcbid,  dans  le  Téhlinâ,  et  de  plusieurs  par¬ 
ties  des  montagnes,  sont  obligés  de  faire  des  chaus¬ 


sées  autour  de  leurs  champs,  pour  que  l'eau  qu’on  y 
conduit  y  reste  cl  tes  fertilise.  On  voit  aussi  dans 
les  montagnes  de  magnifiques  réservoirs  mures,  assez 
grands  pour  y  rassembler  une  bonne  quantité  d’eau 
qui  sert  à  arroser  les  terres  basses.  Dans  L’Ûmàn  on 
nomme  ces  réservoirs  bâdè7  et  dans  le  Yémèn  birke. 
Ailleurs  on  a  des  puits  très-profonds,  d’où  Ton  tire  de 
l'eau  pendant  les  sécheresses; 

Animaux,  — -  Qu  trouve  eu  Arabie  le  mulet,  Tânc, 
le  bœuf,  la  brebis,  la  chèvre  et  d'autres  animaux 
domestiques,  aussi  bien  que  le  lion,  la  panthère,  le 
léopard,  le  loup,  le  sanglier,  le  chacal,  la  gazelle,  le 
renard,  le  singe,  etc.*  sans  parler,  dans  la  classe 
des  insectes,  de  la  redoutable  sauterelle.  Mais  les 
deux  animaux  par  excellence  de  l'Arabie  sont  le 
cheval  cl  le  chameau*  Sans  eux,  sans  le  chameau 
surtout,  le  désert  serait  absolument  inhabitable  ; 
aussi  dans  un  passage  du  Koran  (au  ch.  88)  le  patient 
et  robuste  animal  est-il  mentionné  à  côte  des  mer¬ 
veilles  de  la  création*  a  Plusieurs  races  de  chameaux, 
dit  M.  Noël  des  Ycrgcrs,  y  sont  distinguées  par  des 
noms  particuliers;  mais  nulle  part  on  n'en  élève  un 
plus  grand  nombre  que  dans  le  Nedjed,  qui  porte  par 
celle  raison  chez  les  Arabes  te  nom  de  Omm-el-Bet, 
la  mère  des  chameaux*  h  Les  territoires  qui  bordent 
la  cèle  du  sud  en  nourrissent  aussi  d'une  quai  i  lé 
renommée  ;  la  Syrie,  le  lledjaz  et  le  Yémèn  sont, 
sous  ce  rapport,  tributaires  de  ces  provinces*  La 
faculté  d'enaurer  la  soif  et  la  frugalité  du  chameau 
lui  donnent  km  le  cheval  un  avantage  immense  pour 
les  longs  voyages,  et  eu  ont  fait  le  navire  du  désert. 
Chargé  d'un  poids  de  quatre  à  cinq  cents  livres,  il  se 
rend  d’Alep  a  Bassora,  ou  des  bords  de  l'Euphrate 
aux  frontières  de  l'Inde.  Le  chameau  du  Nedjed,  Tcs- 
pèce  la  plus  propre  à  endurer  la  fatigue,  peut  rester 
quatre  jours  entiers,  pendant  les  chaleurs  de  l'été, 
sans  boire  une  seule  goutte  d’eau  ;  et  même,  dans 
un  cas  de  nécessité  absolue,  dit  Burcknardl,  un  cha¬ 
meau  arabe  marchera  sans  boire  peut-être  pendant 
cinq  jours.  Mais  le  voyageur  ne  doit  pas  coin  p  lcr  sur 
cette  longanimité  exceptionnelle  ;  dans  les  circonstan¬ 
ces  ordinaires,  un  chameau ,  dès  le  troisième  jour 
passé  sans  qu’on  ait  trouvé  quelque  source,  montre 
des  symptômes  évidents  d’impatience  ci  de  malaise* 
Quand  un  Arabe  découvre  dans  un  jeune  chameau 
des  formes  grêles  et  des  mouvements  vifs,  il  le  des¬ 
tine  ù  cire  monté  ;  car  la  race  des  chameaux  de 
course,  que  nous  nommons  dromadaires,  qui  s'appel¬ 
lent  en  Egypte  hadjïn  et  en  Arabie  dé  ne  dif¬ 
fère  des  chameaux  destinés  aux  transports  des  mar¬ 
chandises  que  par  la  finesse  des  formes  et  lu  manière 
défit  ils  sont  dressés.  En  Arabie,  on  assuré  que  les  cha¬ 
meaux  les  plus  propres  à  être  moulés,  ceux  dont  le  trot 
acquiert  le  plus  de  vitesse,  viennent  de  la  province 
d’Umân*  Le  deloûl  et  Qmâni  ou  chameau  de  TQ- 
mau  a  clé  célébré  de  tout  temps  par  les  poètes 
de  la  péninsule  ;  la  vivacité  de  son  regard ,  la 
finesse  de  son  jarret ,  annoncent  sa  noble  race 
et  justifient  les  louanges  qu’on  lui  donne*  »  Citons 
encore  M.  des  Vergers  pour  son  élégante  descrip¬ 
tion  du  cheval  arabe  :  a  Fort,  nerveuir,  léger,  fier  de 
son  indépendance,  le  cheval  arabe  errant  en  libel  lé 
dans  les  pâturages  offre  le  type  de  l’élégance  dans 
les  formes,  de  la  perfection  dans  les  qualités.  8a  tête 
sèche  et  menue,  sa  prunelle  ardente,  ses  naseaux 
bien  ouverts,  son  garrot  relevé,  ses  flancs  pleins  et 
courts,  sa  croupe  un  peu  longue,  sa  queue  se  proje¬ 
tant  en  arrière,  ses  jambes  fines  et  nerveuses,  lui 
donnent  sur  tous  scs  rivaux  la  palme  de  la  beauté,* 
comme  sa  docilité,  sou  courage,  sa  frugalité,  sa  vitesse, 
lui  assurent  l’avantage  sur  nos  races  d’Europe  les 
plus  estimées*  Les  Bédouins  comptent  cinq  races 
nobles  de  chevaux,  descendues,  d'après  leurs  tradi¬ 
tions,  des  cinq  juments  favorites  montées  par  leur 
prophète.  A  la  naissance  d'un  poulain  de  noble  race, 
un  réunit  sous  La  tente  un  certain  nombre  de  témoins, 
qui  rédigent  par  écrit  le  signalement  du  nouveau 
rejeton  ainsi  que  Le  nom  et  la  descendance  de  sa 
mère*  CoL  arbre  généalogique,  dûment  confirmé  par 
l'apposition  des  cachets  et  des  signatures,  est  ren¬ 
fermé  dans  mi  petit  sac  de  cuir  et  suspendu  au  cou  du 
cheval*  Dès  lors  i!  prend  rang  parmi  ce»  coursiers 
précieux  dont  la  possession  enviée  a  plus  d’une  lois 
occasionné  la  guerre  entre  deux  tribus.  C'est  que, 
dans  le  désert,  la  vitesse  du  cheval  sauve  souvent  la 
vie  du  guerrier.  Au  rapport  de  Nicbuhr,  les  Arabes 
divisent  leurs  chevaux  on  deux  classes.  Ils  nomment 
Tune  kàdtchi,  c'est-à-dire cj||aux  de  race  inconnue, 
lesquels  ne  sont  pas  plus  estimés  cn  Arabie  que  les 
chevaux  ordinaires  ne  le  sont  en  Europe;  ils  servent 
à  porter  les  fardeaux  et  à  tous  tes  autres  ouvrages. 
La  seconde  espèce  s'appelle  kôkhlâm,  ou  koheilé, 
c'est-à-dire  chevaux  dent  ou  a  écrit  h  généalogie 
depuis  deux  mille  ans.  On  veut  qu'original  renient 
ils  soient  vernis  du  haras  de  Sa  Ion  ion  ;  aussi  sonl-its 
très-chers.  Ou  les  vante  comme  fort  propres  à  sou¬ 
tenir  les  plus  grandes  fatigues,  et  à  passer  des  jour¬ 
nées  entières  sans  nourriture,  vivant,  comme  on 
s'exprime,  de  l'air*  » 


fl  L'Arabie,  dit  Burcklutrdl,  passe  généralement 
pour  cire  très-riche  eu  chevaux  :  c’cst  une  erreur. 
On  n'en  élève  que  dans  la  partie  du  pays  où  les 
pâturages  abondent;  c’cst  seulement  dans  ces  can¬ 
tons  que  ces  animaux  se  multiplient,  tandis  qu’ils 
sont  rares  chez  les  Bédouins  qui  habitent  des  terri¬ 
toires  dont  le  sol  est  maigre*  Ainsi  il  est  reconnu  que 
les  tribus  qui  possèdent  le  plus  de  chevaux  sont  ce  fies 
qui  occupent  les  plaines  comparativement  fertiles  de  la 
Mésopotamie,  les  rives  de  T  Eu  pli  rate  et  les  plaines  de 
Syrie.  Bans  ce  pays,  les  chevaux,  pendant  plusieurs 
mois  de  printemps,  peuvent  paître  les  herbes  cL  les 
plantes  vertes  des  vallées  fertilisées  par  les  pluies,  et 
ceLte  nourri  turc  paraît  absolument  nécessaire  pour 
favoriser  la  pleine  ci'oissance  el  la  vigueur  du  cheval. 
Bans  le  lïedjaz,  particulièrement  dans  sa  région  mon¬ 
tagneuse  et  en  allant  de  là  vers  le  Yémèn,  on  ne 
rencontre  plus  qu'un  petit  nombre  de  chevaux  ; 
encore  sont-ils  amenés  en  partie  du  nord  i  les  tribus 
des  Anézch,  sur  les  frontières  de  Syrie,  ont  de  huit 
à  dix  mille  chevaux  ;  et  quelques  tribus  plus  petites, 
ni  errent  de  ces  côtés,  ont  probablement  la  moitié 
e  ce  nombre*  La  seule  tribu  des  Arabes  Monlelîk, 
dans  le  désert  baigné  par  l’Euphrate,  entre  Bagdad 
cl  Bassora,  peut  être  regardée  comme  ayant  huit 
mille  chevaux  au  moins.  Les  tribus  des  Dbofir  et  des 
Béni  Chômer  ont  proportionnellement  autant  de  ces 
nobles  quadrupèdes  ;  tandis  que  la  province  du 
Nedjed,  te  Djébcl-Choramar  cl  le  Kassim,  c’est-à- 
dire  depuis  le  voisinage  du  golfe  Ferrique  jusqu’à 
Médine,  n'en  possèdent  pas  au  delà  de  dix  mille.  »  11 
faut  ajouter  que  c’est  le  Kedjcd  qui  nourrit  les  che¬ 
vaux  les  pins  fins  de-  T  Arabie,  et  la  race  la  plus 
précieuse* 

Minéraux.  —  a  Bien  que  la  plupart  des  terrains 
qui  se  trouvent  en  Arabie  appartiennent  à  des  forma¬ 
tions  riches,  pour  la  plupart  du  temps,  en  gîtes  mé¬ 
tallifères,  Niebuhr  ne  trouva  dans  les  provinces  qu'il 
a  parcourues  ni  or  ni  argent.  Wellstcd  a  cependant 
vu  dans  T  Oman  des  galènes,  ou  sulfures  de  plomb 
argentifères,  sans  pouvoir  déterminer  quelle  était  la 
proportion  d'argent  qu’elles  contenaient.  Le  cuivre  se 
rencontre  aussi  dans  celte  province,  et  le  même 
voyageur  en  visita  plusieurs  mines,  dont  l'une,  située 
près  d'n n  petit  hameau,  sur  la  route  de  Semed  à 
tiûsouah,  au  delà  du  djélxd  Akhdnr,  était  exploitée 
par  les  Arabes*  Le  district  de  Saed,  dans  la  partie 
septentrionale  du  Yémèn,  a  des  mines  à  un  fer  cas¬ 
sant,  ce  qui  tient  peut-être  à  la  manière  défec¬ 
tueuse  dont  il  est  préparé;  mais  quelle  que  soit  la 
. . de  actuelle  de  richesses  métalliques  dans  la¬ 
quelle  se  trouve  la  péninsule,  on  ne  saurait  re¬ 
pousser  le  témoignage  unanime  des  anciens,  qui 
accorde  à  ce  pays  de  nombreuses  mines  des  métaux 
les  plus  précieux.  «  La  contrée,  dit  Àrlémidore  eu 
pariant  du  Yémèn,  renferme  des  mines  d'or,  où  Tou 
trouve  ce  métal  non  en  paille  lies,  mais  en  petites 
,  boules  qui  n 'ont  guère  besoin  d'affinage;  elles  sont 
grosses  an  moins  comme  un  noyau,  au  plus  comme 
une  noîx,  ordinairement  comme  une  nèllr.  Les  na¬ 
turels  percent  ces  boules,  les  enfilent  eu  les  entre¬ 
mêlant  de  pierres  précieuses,  s’en  font  des  col¬ 
liers  et  des  bracelets.  Us  vendent  à  leurs  voisins  l’or 
à  très-bon  marché,  eu  leur  donnant  pour  du  cuivre 
trois  fois  le  poids  en  or,  pour  du  fer  deux  fois,  pour 
de  l'argent  dix  fois  ;  la  raison  en  est  dans  leur  inex¬ 
périence  à  travailler  l’or,  et  dans  le  manque  d’objets 
a  échanger  contre  ceux  nui  leur  sont  le  plus  néces¬ 
saires*  »  On  conçoit,  d'apres  cette  description,  que  l'or 
formé  en  pépites  et  disséminé  dans  les  dépôts  aréna- 
cés  ait  disparu,  ou  plutôt  se  soit  épuisé  par  suite  des 
recherches  faciles  auxquels  ou  se  livrait  pour  le 
trouver  -Des  voyages  plus  fréquents  feront  peut-être 
reconnaître  les  traces  de  ces  anciennes  exploitations, 
ainsi  que  le  gisement  des  pierres  gemmes,  des  éme¬ 
raudes,  des  topazes  vantées  par  les  anciens,  cl  que 
Nîebuhr  assuré  avoir  entièrement  disparu*  »  (Noël 
des  Vergers.) 

Le  sel  gemme  existe  sur  nombre  de  points  de  La 
péninsule,  et  en  quelques  endroits  il  est  exploité. 
Ali  Bûy  a  observé  des  veines  de  soufre  au  voisinage 
de  3a  Mekkc;  ButckhardL  en  a  vu  dans  le  nord  du 
Cher*  Shaw  pensait  qu’il  existe  des  mines  de  plomb 
près  du  S  inaï  ;  il  y  en  a  en  exploitation  dans  le  pays 
d'Qmà]].  Les  anciens  ont  mentionné  plusieurs  sortes 
de  pierres  précieuses  parmi  les  richesses  de  I  Arabie, 
tfiebuhr  ira  pu  en  découvrir  aucune,  si  ce  n'est 
quelques  concrétions  relativement  communes  et  de 
peu  de  valeur. 

Population,  —  Les  historiens  nationaux,  tes  tradi¬ 
tions  et  les  notions  populaires  s’accordent  à  rapporter 
sinon  à  deux  races  (la  séparation  ne  va  pas  jusque-là), 
du  moins  à  deux  branches  primordiales,  lu  population 
de  la  péninsule  ;  et  celle  distinction  de  deux  grandes 
classes  est  aussi  fortement  marquée  dans  le  carac¬ 
tère,  les  habitudes»  et  même,  jusqu'à  un  certain 
point,  dans  l'extérieur  et  la  physionomie,  que  dans 
T  extrac  lion  généalogique*  Be  ces  deux  branches  on- 
i  ginairçsdû  la  nation  arabe,  l'une  occupe  le  noid  de 
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la  péninsule  ,  l 'nuire  le  sud  cl  le  sud-est.  La  pre¬ 
mière  habite  dans  le  désert,  demeure  sous  In  lente, 
vit  de  ses  troupeaux  et  mène  la  vie  nomade  ;  la  se¬ 
conda  occupe  les  régions  hautes,  habite  dans  les 
villes,  cultive  la  terre  et  se  livre  aux  travaux  du 
commerce.  Dès  les  premiers  temps  où  remonte  le 
souvenir  des  homme*,  la  première  de  ces  deux  classes, 
celle  des  Pasteurs,  des  Bédouins,  selon  le  terme 
arabe  [Bedaottïoûn,  pluriel  de  Bcdàouï),  a  nourri 
contre  la  classe  sédentaire  et  agricole  une  antipathie, 
une  aversion  profonde  ;  et  cette  aversion  du  Nomade 
contre  ceux  qu'il  appelle  avec  mépris  Ahl  el-Madm\ 
a  habitants  des  maisons,  »  est  aujourd'hui  tout 
aussi  forte  qu'au  temps  d'Abel  et  de  Caïn.  La  tradi¬ 
tion  écrite  rattache  I  origine  des  deux  classes  à  des 
patriarches  différents,  quoique  de  même  souche  :  les 
Arabes  du  Sud  sont  les  (ils  de  Kàhtnn  (Joctan,  fil* 
d'JIeher  de  la  race  de  Scm,  dans  la  Genèse,  x,  25)  ; 
ceux  du  Nord  se  disent  issus  d  is maél,  fils  d'Àbraham 
et  d’Agnr  (Genèse,  xvi,  10  et  suïv.}.  Ces  généalogies 
sont  évidemment  empruntées  au  Livre  de  Moïse 
(non  pourtant,  sans  des  transformations  locales),  de 
même  que  d'autres  traditions  antiques  du  peuple 
arabe  (voy,  Ch.  Lcnonnant,  Cour  a  d’hisL  atte., 
p.  198  et  suiv.,  1^58  ;  et  pour  la  liste  arabe  des  bis 
de  Kahhrn,  comparée  à  la  postérité  de  J  oc  tan  dans 
b  Genèse,  de  Wrcde,  Monatsbcr.  de  la  soc.  de 
Géogr.  de  Berlin,  1^51,  t.  VIII,  p.  458}.  Et  comme 
elles  constatent  l'antériorité  des  Kalitanides,  elles  les 
reconnaissent  pour  purs  Arabes,  Arabes  de  pur  sang, 
Atab-al~Aribah;  tandis  que  les  Ismaélites,  issus  de 
l'alliance  dTsmael  avec  une  fille  liahlanidc,  sont 
qualifiés  d'Arabes  mixtes  ou  métis,  Arab  al- 
Mmtarebah*  Ceux-ci  sont  communément  appelés 
Maudîtes,  du  nom  d'un  descendant  rî'Ismnël;  ils 
dressèrent  leurs  lentes  dans  les  plaines  arides  du 
Hcdjaï  et  daus.les  déserts  du  nord  jusqu'aux  confins 
de  la  Palestine  et  de  la  Syrie  orientale.  Les  Naba- 
l  béons,  lus  Kédarcnes,  les  Èd omîtes  ou  Iduméens,  les 
Amalécites,  les  Moubilcs,  les  Ammonites  et  les  Ma¬ 
ri  Imites,  tribus  nombreuses  dont  les  noms  reviennent 
si  fréquemment  dans  les  pages  de  la  Genèse,  appar¬ 
tenaient  à  la  branche  ismaélite  des  lils  de  Scm.  Lear? 
frères  aines,  les  Kuhlanklcs,  fixés  dans  les  vallées  et 
dans  les  campagnes  fertiles  du  Yémèn  où  ils  bâti¬ 
rent  des  villes,  y  prirent  de  bonne  heure  le  nom 
d’ilimyarites,  du  nom  d’Himyar,  petit-fils  de  luth  t/m. 
Ce  sont  les  Homérites  des  relations  grecques,  si  re- 
nommés  pour  leur  richesse. 

La  tradition,  consacrée  par  de  nombreux  passages, 
parle  de  populations  qui  demeurèrent  en  Arabie 
avant  les  Ka humides  et  les  Maudîtes,  et  que  l’on  con¬ 
naît  sous  les  noms  d 'Mites,  de  Thénioudites,  d\4m- 
lak  (Amalécites),  île  Tastnt  dû  DjorhomUes  et  d'au¬ 
tres  encore  ;  niais  Dieu  extermina  ces  premiers 
peuples  «  qui  avaient  rempli  la  terre  de  leurs  pré¬ 
varications  d,  et  tou  le  s  les  tribus  actuelles  de  T  Arabie, 
sédentaires  ou  nomades,  descendent  de  K  ah  Là  n  et 
d'îsmaël  (Tabari,  t.  ic\  cli.  44;  trad.  Zotenberg; 
Maçoudi ,  ch.  46,  t.  5,  p.  225,  trad.  fi\).  George 
Sale,  dans  l1  excellent  discours  préliminaire  qu'il  a 
mis  en  tête  de  si  traduction  anglaise  du  Koran,  a 
rassemblé  tout  ce  que  lu  tradition  rapporte  de  ces 
a,  populations  antérieures  d* 

À  défaut  de  la  tradition,  ou  plutôt  de  la  légende 
historique,  b  nature  meme  des  choses  et  des  lieux 
suffirait  à  expliquer  l’origine  des  deux  branches  his¬ 
toriques  delà  nation  arabe,  et  les  dissemblances  pro¬ 
fondes  qui  les  séparent.  L'habitation  du  Yémèn  et  du 
Nciijcd  devait  créer  des  populations  sédentaires, 
agricoles  et  commerçantes;  les  sabler  arides  de  h 
plus  grande  partie  du  Hcdjaï  et  de  tout  le  nord  de 
la  Péninsule,  malgré  les  oasis  dont  ils  sent  semés,  ne 
pouvaient  recevoir  qu'une  population  nomade.  Est-ce 
l’inégalité  de  ce  partage,  est-ce  le  sentiment  d’indé¬ 
pendance  absolue  que  le  désert  inspire,  et  l’impa¬ 
tience  de  foule  espèce  de  joug  imposé  par  la  loi  civile, 
qui  ont  mis  au  coeur  du  nomade  son  invincible  anti¬ 
pathie  pour  l’habitant  des  villes?  il  n'importe;  entre 
les  deux  branches  de  la  nation  arabe,  il  y  a  eu  de 
tout  temps  une  aversion  profonde  que  rien  ne  sau¬ 
rait  déraciner. 

Type  physique,  —  Et  cependant,  entre  ces  deux 
fractions  il  y  a  une  parfaite  unité  de  race.  Il  y  a  cuire 
elles  la  double  unité  du  type  cl  de  la  langue.  Voici 
ortnnt  que  le  Dr  Larrey,  membre  de  l'expédition 
jypte  en  17  fi  8,  a  trace  de  l'Arabe  [fie  marque  s 
sur  ta  constitution  physique  des  Arabes ,  Comptes 
rendus  de  T  Acad,  des  se.,  juin  483k)  ;  a  11$  sont 
d'une  taille  un  peu  au-dessus  de  la  moyenne,  robustes 
et  bien  faits  ;  leur  peau  est  Iiàlée  ou  brune,  et  élas¬ 
tique.  Ils  ont  le  visage  ovale,  de  couleur  cuivrée  ;  le 
front  est  large,  élevé,  3c  sourcil  noir,  détaché;  récit 
de  la  même  couleur,  vif  et  enfoncé.  Le  nez  est  droit, 
de  moyenne  grandeur;  la  bouche  bien  taillée,  les 
dents  bien  plantées,  belles  et  blanches  comme  l'ivoîre; 

1  oreille,  d  une  belle  forme  et  de  grandeur  normale, 
est  légèrement  recourbée  en  avant  ;  le  trou  auditif 
est  parfaitement  parallèle  avec  la  commissure  externe 


ou  temporale  des  paupières.  Comme  chez  les  indi¬ 
vidus  de  tous  les  peuples,  on  observe  chez  leurs 
femmes  quelques  différences  avantageuses;  on  admire 
surtout  les  contours  gracieux  de  leurs  membres,  les 
proportions  régulières  de  leurs  mains  et  de  leurs 
pieds,  la  fierté  de  leur  attitude  et  de  leur  démar¬ 
che,  etc.  Les  Bédouins,  ou  Arabe*  bergers,  sontgénéra- 
lement  divisés  par  tribus  éparses  sur  les  lisières  des 
terres  fertiles,  a  l'entrée  ou  sur  les  bords  ries  déserts  : 
il*  habitent  sous  des  lentes  qu'ils  transportent  d'un 
lieu  à  un  autre  selon  les  besoins.  Ils  ont  fe  plus  grand 
rapport  avec  les  autres  Arabes;  cependant  leurs  yeux 
sont  plus  étincelants,  les  traits  de  leur  visage  générale¬ 
ment  moins  prononcés,  et  leur  taille  est  moins  élevée 
que  chez  les  Arabes  civilisés.  Ils  sont  aussi  plus 
agiles,  et,  quoique  uiaigTcs,  ils  sont  très-robustes. 
Ils  ont  l'esprit  vif,  le  caractère  fier  et  indépendant; 
ils  sont  méfiants,  dissimulés,  mais  braves  et  intrépi¬ 
des.  lis  sont  surtout  d'une  grande  adresse,  d’une  pro¬ 
fonde  et  rare  intelligence.  Ils  passent  pour  d'excel¬ 
lents  cavaliers,  et  l’on  vante  avec  raison  leur  dextérité 
à  manier  la  lance  et  la  javeline.  Au  reste,  ils  sont 
très-aptes  à  l'exercice  de  tous  les  arts  et  de  tous  les 
métiers.  »  Ce  portrait  s'applique  sans  exception  à 
tous  les  Arabes,  quelque  contrée  qu'ils  habitent  ;  i! 
y  a  des  nuances  locales,  jamais  de  différence  essen¬ 
tiel  le.  Seulement,  selon  ses  habitudes,  ses  occupations, 
U  classe  à  laquelle  il  appartient  cl  la  nature  des  lieux 
qu'il  habite,  l'Arabe  a  la  peau  plus  ou  moins  blanche. 
L'Arabe  des  villes  et  des  lieux  élevés  est  en  général 
aussi  blanc  que  l’Européen  ;  l’Arabe  du  désert,  aussi 
bien  que  le  cultivateur  des  plaines  basses,  passe  par 
tontes  les  nuances  du  basané  et  du  brun,  jusqu'aux 
plus  foncées.  Meme  dans  les  tribus  les  plus  noires, 
les  femmes,  qui  demeurent  sous  la  teille,  sont  tou¬ 
jours  moins  halées  que  les  hommes. 

Il  y  a  néanmoins  dans  le  sud  de  l’Arabie,  indé¬ 
pendamment  du  climat,  une  cause  qui  indue  puis¬ 
samment  sur  b  coloration  foncée  de  la  peau  :  c'est 
le  mélange  du  sang  nègre.  Il  est  peu  d'Arabes, 
pa  ru  i  i  ceu  x  qui  peu  vent  se  n  passe  r  la  I  an  tais  i  e,  qu  i 
n'aient  dans  letirharem  au  moins  une  négresse  africaine 
achetée  comme  esclave;  et  comme  les  enfants  issus 
des  concubines  ont  dans  la  famille  la  même  place  que 
ceux  de  la  femme  légitime,  l’altération  du  sang  se 
propage  et  se  perpétue.  M.  Ad.  d 'Avril,  autour  d'un 
très-bon  travail  sur  l'Arabie  contemporaine,  a  bien 
résume  ce  qioint  délicat,  «  Parmi  le  peuple  établi 
dans  les  résidences  fixes,  le  sen Liment  qui  porlc  à 
vouloir  propager  une  race  pure  n'est  pas  aussi  fort, 
et  les  Noirs  se  marient  avec  les  Arabes  des  villes  et 
des  villages.  Or  les  Noirs  sont  déjà  très-nombreux 
dans  la  péninsule.  Sans  parler  des  esclaves  que, 
d’après  la  relation  de  Guannani,  possède  le  cheikh 
du  Djéhei-Chqmèr,  M.  AYallm  cite  à  Tébouk  et  dans 
le  Djèf  des  tribus  entières  d’anciens  esclaves  noirs. 
Il  y  a  aussi  beaucoup  de  nègres  dans  le  Nedjed. 
l/émir  Saoud  entretenait  un  grand  nombre  d'esclaves 
noirs  ;  son  favori  Mark,  qui  était  do  celte  couleur,  a 
quelquefois  commandé  des  expéditions.  Au  siège  de 
Déraïèh,  en  1817,  la  garde  particulière  d’Àbd-Allah 
était  composée  de  4ÛÜ  noirs.  Le  trésorier  actuel  de 
l'émir  du  Nedjed  est  un  nègre.  Dans  la  Ilcdjaz,  les 
grands-chéri  fs  entretenaient  aussi  des  soldats  noirs, 
il  y  a  à  Médine  un  assez  grand  nombre  <!’ Abyssins; 
des  femmes  de  cette  race  y  sont  mariées  à  des  ha¬ 
bitants.  A  Djeddah,  et  surtout  a  b  Mekke,  l'usage 
d'entretenir  des  esclaves  abyssines  et  de  les  épouser 
est  très-répandu.  Eurckhardt  attribue  à  ces  mélanges 
le  teint  foncé  qui  distingue  les  habitants  de  cette 
dernière  ville  de  eaux  du  désert.  Les  relations  de 
M.  Pal  grava  ran  ferment  des  détails  intéressants  et 
précis  sur  l 'accroissement  rapide  de  l’élément  noir 
dans  f  Outil  n  et  dans  le  sud  du  Nedjed.  M.  Botta  a 
constaté;  que  dans  les  montagnes  du  Yémèn  la  popu¬ 
lation,  qui  a  été  peu  mélangée,  reste  complètement 
blanche  et  remarquable  par  la  beauté  des  traits,  les 
cheveux  longs,  3e  nez  droit,  les  yeux  grands  et  ou¬ 
verts  ;  ci  que  dans  la  Téhamll,  au  contraire,  la  popu¬ 
lation  sédentaire  est  devenue  presque  noire.  M.  Botta, 
qui  vient  d'être  cité,  parlant  de  b  famille  d'un  des 
cheikhs  du  Yémen,  dit  que  parmi  ses  enfants  «  il  y 
en  avait  de  toutes  les  teintes,  depuis  le  noir  jusqu’au 
blanc,  selon  la  race  de  leur  mère.  » 

Nous  avons  insisté  sur  ce  sujet,  parce  qu’il  touche 
de  près  aux  questions  obscures  d'hiatoirc  et  d'ethno¬ 
logie  qui  se  rattachent  aux  dênomi  nation  s  synonymes 
de  Kouch  et  d' Ethiopiens.  Pour  revenir  aux  Arabes 
du  Nord,  notons  une  anomalie  singulière  parmi  les 
Bédouins  voisins  de  la  Syrie  orientale  ;  cVst  la  pré¬ 
sence  dans  quelques  tribus  d'individus  à  cheveux 
blonds  et  aux  yeux  gris  on  tdeus.  «  Les  blondes  ne 
manquent  pas  chez  les  Béni  Sükbar  (à  PE,  de  la  mer 
Morte),  dit  M.  Guarmani  dans  son  récent  Itinéraire 
de  Jérusalem  au  Nedjed  ( Bulletin  de  la  Soc .  de 
Géogr,,  sept.  I SUS,  p.  255);  et  plus  loin,  à  propos 
d’une  antre  tribu  plus  avancée  dans  le  désert,  les 
Chérarat  ;  «  Comme  chez  les  Béni  Sakliar,  les  blondes 
ne  sont  pas  rares.  »  [Ibid.,  p.  267.)  M.  Rey,  dans  sa 


relation  du  Ifaouriiii,  dit  du  cheikh  de  la  Iribu  d“cl- 
liaïal  :  «  C’est  un  hounue  i  barbe  blonde,  comme 
tous  ceux  de  son  pays,  y  (  Voyage  dans  le  Ilaourân, 
p.  71.)  M.  Ber  non  ville  rapporte  la  même  chose  des 
Arabes  sédentaires  qui  forment  la  population  du  vil¬ 
lage  de  Tadmor,  au  milieu  des  ruines  de  Palmyrc  ; 
«  Leurs  cheveux,  plus  souvent  châtains  que  noirs, 
offrent  même  plusieurs  exemples  d’un  blond  ardent 
qui  ne  serait  pas  déplacé  sous  les  brumes  du  Nord,  d 
{Dix  jours  en  Patmyrènc,  p.  DG,  4868.)  La  même 
singularité  a  été  remarquée  en  Egypte  (Lan*,  A/o- 
dem  Epyplians,  ch,  4fl%  vol.  f,  p,  39,  1837),  où  le 
fait  serait  moins  surprenant  si  on  pouvait  l’expliquer 
simplement  par  l'introduelion  de  femmes  étrangères. 
Ou  sait  qu'un  fait  analogue,  mais  beaucoup  plus  gé¬ 
néral,  a  été  reconnu  chez  les  Bcrbers.  L’usage  de  se 
teindre  h  barbe  en  jaune  avec  les  feuilles  du  hernié 
[Bol ht,  n,  33,  etc.)  u’explique  nullement  cette  particu¬ 
larité,  a  laquelle  la  mention  expresse  des  yeux  bleus 
donne  bien  un  caractère  essentiellement  etbnolo- 
gique. 

Écriture,  Langue.  ■—  L'unité  de  la  race  arabe 
s’affirme,  avons-nous  dit,  tout  à  la  fois  par  rident! Lé 
du  type  et  par  l’identité  de  la  langue.  Sur  ce  der¬ 
nier  point  écoulons  Eurckhardt  :  il  n'est  pas  de  juge 
plus  compétent.  «  Il  existe  certainement  (fans  l’arabe 
parlé  une  grande  diversité  de  dialectes,  plus  grande 
peut-être  que  dans  toute  outre  langue;  mais,  malgré 
h  vaste  étendue  de  pays  où  il  est  parlé,  de  Mogador  à 
Maslult,  quiconque  a  appris  un  de  ces  dialectes  com¬ 
prendra  aisément  tous  les  autres.  La  prononciation 
peut  avoir  éprouvé  l'influence  de  la  nature  des  dif¬ 
férents  pays,  _  conservant  s  i  douceur  dans  les  vallées 
basses  de  l’Egypte  et  de  la  Mésopotamie,  et  devenant 
rude  dans  les  montagnes  froides  de  h  Barbarie  et  de 
la  Syrie.  Autant  que  j'ai  pu  le  savoir,  la  plus  grande 
différence  existe  entre  les  Maugrebins  de  Maroc  et  les 
Bédouins  du  Ilcdjaz  près  de  la  Mekke;  maïs  leurs 
dialectes  respectifs  ne  diffèrent  pas  plus  entre  eux  que 
l'allemand  d'un  paysan  de  S  ou  abc  ne  diffère  de  celui 
d’un  Saxon.  Quant  à  la  prononciation,  la  meilleure 
est  celle  des  Bédouins  d'Arabie,  des  Mekkaouîs  et  des 
habitants  du  IJedjaz  ;  puis  celle  de  Bagdad  et  du 
Yémèn  est  la  plus  pure.  Au  Caire  elle  est  pire  que 
dans  le  reste  de  l'Égypte;  ensuite  je  place  celle  des 
Arabes  de  Libye,  qui  ont  une  teinte  de  celle  des  Mau- 
grebins  mêlée  avec  l’égyptienne.  Après  cela  vient 
l’arabe  parlé  dans  les  plaines  orientales  et  occiden¬ 
tales  de  la  Syrie,  a  Damas,  à  Àlep  et  sur  la.  cèle 
maritime;  puis  le  dialecte  des  montagnards  de  Syrie, 
tant  Druses  que  chrétiens;  puis  celui  de  la  cote  de 
Bi\rbarie,  de  Tripoli  et  de  Tunis;  enfin  la  prononcia¬ 
tion  rude  des  Marocains  et  des  Fezzanis,  qui  ont  des 
sons  différents  de  tous  les  autres,  et  sc  subdivisent 
en  plusieurs  dialectes.  Toutefois  les  Arabes  du  révers 
oriental  de  l’Atlas,  à  Tafilet  et  à  Dra’a,  prononcent 
leur  langue  maugrebine  avec  moins  de  rudesse  que 
leur*  voisins  de  l’ouest  ;  mais  je  dois  avouer  que, 
de  lotis  les  dialectes  arabe*,  aucun  ne  me  parut 
aussi  désagréable  et  aussi  corrompu  que  celui  de* 
jeune*  élégants  chrétiens  du  Caire  et  ri'AIep.  » 

D'un  autre  côté,  tous  les  auteurs  arabe*  s’accordent 
à  dire  que  l’ ancienne  km  mie  du  Yémèn,  ou  langue 
hmiyarilc,  différait  de  l’arabe  maadique  ou  de  Modhar, 
à  tel  point  que  ceux  qui  parlaient  ces  deux  langues 
ne  pouvaient  pas  toujours  se  comprendre.  Le  mot  em  ¬ 
ployé  généra  le  ment  pour  désigner  un  parler  barbare 
et  inintelligible  s'applique  spécialement  à  la  langue 
de  l’Abyssinie  et  du  Yémèn. 

Cette  place  isolée  de  l’idiome  hlmyarilc  parmi  les 
anciens  dialectes  de  la  langue  arabe  vient  à  l'appui 
des  autres  faits  qui  tendent  à  placer  dans  le  sua  de 
l'ancienne  Arabie,  à  coté  des  J  ok  blindes  ou  purs 
Arabe*,  une  outre  nationalité  distincte,  quoique  con-, 
génère;  la  table  ethnographique  de  Moïse,  au  cha¬ 
pitre  X  de  la  Genèse,  la  personnifie  dan*  le  nom  de 
Kouch,  comme  plus  tard  les  informations  grecques 
en  font  de*  Éthiopiens  orientaux.  Kouch  et  Éthio¬ 
piens  sont  des  dénominations  synonymes,  désignant 
également  des  populations  au  teint  noirci  par  le  so¬ 
leil.  Un  savant  investigateur  des  antiquités  arabes, 
M.  i’ulgenco  Fresnel,  a  cru  retrouver  dans  un  idiome 
encore  existant  entre  le  Yérnèu  et  l'Oman  le*  restes  de 
la  langue  liîmyarite  fvoy.  Màiikaïi).  Cette  langue  eut 
aussi  son  alphabet  particulier,  qui  s'est  conservé  dans 
des  inscriptions  jusqu'à  présent  incomplètement  dé¬ 
chiffrées.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces  origines. 

Dans  le  reste  de  l'Arabie,  l'usage  de  l’écriture  csL 
beaucoup  moins  ancien.  Il  résulte  des  recherches  spé¬ 
ciales  de  M.  de  Sacy  sur  ce  sujet  [Néiti*  de  V Acad, 
des  Inscr.t  t.  50),  que  Récriture  n’a  été  connue  des 
Arabes  du  Ilcdjaz  et  du  Nedjed  qu’un  sièelc  au  plus 
avant  l’hégirc,  et  qu  elle  leur  lut  apportée  par  les 
Syriens.  C  est  l’emploi  de  cet  alphabet  dans  la  rédac¬ 
tion  du  Koran  qui  en  a  fait  récriture  universelle  des 
Arabes,  de  même  que  le  dialecte  koreïscbilc  ou  du 
Ilcdjaz,  qui  fut  celui  de  Mahomet  (voy,  KonEÏsctr), 
est  devenu  par  la  même  cause  le  pur  modèle  do  la 
langue  nationale.  L’écriture  cursive  habituelle  est 
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appelée  neskhi  ;  on  a  donné  le  nom  d'écriture  hou- 
fiyue,  de  lu  ville  de  Koufa  dans  Firâk-Arabi,  où  l'on 
croît  qu  elle  fut  inventée,  à  une  forme  particulière 
de  I  alphabet  qui  Fut  employée  dans  les  inscriptions 
monumentales  et  sur  les  monnaies  des  khalifes.  L’é- 
ci  dure  arabe  n  etc  adoptée  avec  quelques  légères 
modifications,  en  meme  temps  que  L'islamisme”  par 
les  Persans  et  les  Turcs. 

Etat  social.  —  QaYdctère^liabituâes,  éducation. 
—  IJliiis  ce  qui  suit  nous  nous  occupons  surtout  des 
Arabes  sédentaires,  tels  que  ceux  du  Kedjed  du 
lemen  et  des  parties  cultivées  du  Uedjaz;  les  Bé¬ 
douins  ou  Arabes  nomades  forment  une  classe  telle- 
menl  distincte  par  son  caractère  et  ses  habitudes,  que 
nom  avons  dû  leur  consacrer  un  travail  à  part  Yov 
BÉuomss.  '  Jr 


Un  Irait  cependant  leur  est  commun  à  Lotis  ■  a  c’est 
I  extrême  sobriété.  Chez  eux,  du  reste,  la  sobriété 
n  est  point  une  vertu  ;  elle  est  un  effet  du  climat 
Les  gens  du  peuple  ne  font  qu'un  repas  de  mauvais 
prim  de  doura,  espèce  de  millet;  ils  y  joignent  du 
lait  de  chameau,  de  l’huile,  du  beurre  ou  de  la 
graisse.  J/eau  pure  étanche  leur  soif  ;  h  viande  est 
peu  en  usage.  La  chair  du  porc  était  défendue  long¬ 
temps  avant  Mahomet. 

ï  L'Arabe  est  fougueux  et  passionné  ;  s’il  est  aisé  à 
imiter,  il  s  apaise  facilement.  La  franchise,  la  préve¬ 
nance,  la  cordialité,  mais  surtout  une  hospitalité 
digne  de  louanges,  et  un  amour  extrême  de  la  liberté 
et  de  1  indépendance,  sont  les  traits  les  plus  mar¬ 
quants  d'un  caractère  que  relèvent  beaucoup  de 
bonnes  qualités,  et  dont  les  défauts  principaux  n'ont 
tcuT  source  que  dans  un  sang  trop  bouillant  et  une 
éducation  grossière.  L'Ara  lie  a  l'esprit  pénétrant,  alors 
meme  que  son  intelligence  n'est  pas  cultivée.  Sa 
gravité,  qui  lui  est  commune  avec  les  Turcs,  le  quitte 
aisément  s  il  s  agit  de  quelque  réunion  joyeuse,  à 
laquelle  il  se  livre  volontiers,  L’Arabe  sédentaire 
écouté  encore  avec  ravissement  les  chants  de  ses 
anciens  poètes,  et  le  récit  des  hauts  laits  de  ses 
aïeux , 

a  L’ éducation,  q  uoiq  ne  déchue,  .n'es  t  pas  absol  umen  t 
négligée;  beaucoup,  parmi  les  Arabes  sédentaires, 
savent  lire  et  écrire.  Ceux  d’un  plus  haut  rang  tien¬ 
nent  des  instituteurs  chez  eux  pour  instruire  leurs 
amants  et  leurs  jeunes  esclaves.  Communément,  une 
ccole  est  attachée  à  chaque  mosquée  ;  de  pieuses  fon¬ 
dations  assurent  1‘ entretien  du  maître  et  des  enfants 
pauvres.  Les  grandes  villes  possèdent  beaucoup 
a  autres  écoles  où  la  classe  moyenne  du  peuple 
jjciit  envoyer  scs  enfants.  Ils  y  apprennent  à  lire,  à 
écrire,  a  compter.  Les  tilles  son  tins  truites  séparément 
par  des  femmes.  Bans  quelques  villes  principales  il  y 
a  des  collèges  pour  l'astronomie,  l’astrologie,  h  phi¬ 
losophie,  la  médecine.  Le  royaume  de  Yémen  a  deux 
universités  ou  académies  célèbres:  l’une  à  Zébid 
poLir  les  Sunnites,  l'autre  à  Damar  pour  les  Zéïdilcs. 

L  interprétation  du  Ko  nui  t  l'histoire  de  Mahomet  et 
des  premiers  khalifes,  forment  les  branches  d'études 
les  plus  suivies, 

a  Le  désordre  qui  fut  la  suite  de  la  destruction  du 
khaiifat,  J  es  irruptions  des  Turcs,  et  encore  plus  que 
tout  cela  1  isolement  de  la  presqu’île,  paraissent  avoir 
agi  de  concert  pour  plonger  dans  une  léthargie  pro¬ 
fonde  un  peuple  vif,  spirituel,  intelligent.  L'Arabe 
est  pourtant  encore,  sous  le  rapport  de  la  culture  de 
1  esprit,  supérieur  aux  peuples  ottomans  qui  Ten! cu¬ 
rent,  et  sa  langue  est  demeurée,  comme  langue  des 
livres  saints  et  des  sciences,  celle  de  la  plupart  des 
musulmans.  a 


On  sait  quelle  splendeur  jeta  dans  le  monde 
civilisation  arabe  du  khaiifat,  civilisation  d'empnu 
sans  doute,  et  qui  dans  son  développement  trop  rapie 
a  plus  d  éclat  que  de  maturité  et  de  profondeur,  ma 
qui  n  en  atteste  pas  moins  les  remarquables  aptitude 
et  les  rares  facultés  de  la  race. 

Aujourd’hui,  paraît-il,  ce  n’est  ni  à  la  Mekke,  ni 
Médine,  ni  dans  le  Yémèn,  ni  même  au  Ncdjed  qu’ 
bmt  chercher  la  civilisation  arabe  la  plus  avancée 
i,ns  ^  ^màn.  ®  S'il  plaisait  à  mes  lecteurs,  d 
M.  I  algravc,  après  avoir  traversé  obliquement  toi 
l  inférieur  de  la  péninsule,  de  tracer  sur  la  carte  un 
diagonale  parallèle  à  mon  itinéraire,  puis  de  distin 
gucr,  d'après  le  système  dû  M.  Bupin,  les  diverse 
régions  de  1  Arabie  par  des  teintes  graduées  qui  cor 
résoudraient  à  leurs  progrès  relatifs  dans  les  ails  c 
le  commerce,  ils  verraient  la  couleur  lapins  sombr 
s  e  ta  1er  su  rie  nord,  c'est-à-dire  le  Oîiâdi-Serlian,  tandi 
que  le  BjfÔf,  le  Ujébel-Chomèr,  le  Nedjed,  fAhcâ  c 
leurs  dépendances,  auraient  des  nuances  de  plus  e 
plus  claires,  et  que  l'Oman  serait  le  plus  brillant  d 
tous.  a  ' 


Culte.  --  La  religion  de  l'Arabie,  avant  Mahomet, 
était  lo  sabéisme,  c'est-à-dire  l'adoration  des  asties. 
Des  patres  errants  dans  les  plaines  immenses  où  ils 
conduisaient  leurs  troupeaux,  et  toujours  obligés 
d  avoir  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  pour  reconnaître 
et  diriger  leur  route,  avaient  été  aisément  conduits  à 
taire  des  corps  célestes  l’objet  de  leur  culte.  Ils  y 
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placèrent  des  intelligences,  ils  leur  élevèrent  des  autels 
et  des  statues.  I/Arabie  des  anciens  temps  avait  dans 
le  Jiedjaz  mi  temple  célèbre,  appelé  Kaaba,  de  sa  forme 
carrée,  dont  la  fondation  était  attribuée  au  patriarche 
Abraham  ;  ce  temple  était  pour  les  tribus  de  toutes 
es  parties  de  la  péninsule  un  centre  de  pèlerinage 
Il  occupait  1  emplacement  meme  du  temple  actuel  de 

la  *lftkkc  ;  mais  ics  idoles  l’avaient  envahi  (von  Osïan- 
der,  Vor islam.  Religion  der  Amber,  Zoitchr,  der 
Deulsch,  Morg.  Ges.  t,  X,  p.  479,  etc.  ;  et  Caussin  de 
Perceval,  Essai  sur  IhisL  des  Arabes,  l. 1).  Mahomet 
au  commencement  du  vrifl  siècle  de  notre  ère  ne 
déplaça  pas  ce  culte  ;  il  le  transforma.  Il  prêcha  aux 
tri  b  u  s  T  adora  lion  d  fun  seul  Bi eu ,  du  B  ieu  d’ Ab ra 3 ïam  e  t 
de  Moïse,  créateur  de  1'univeis,  éternel  dispensateur 
des  récompenses  et  des  peines  dans  ce  monde  et  dans 
1  autre.  C'est  le  seul  objet  du  Koran.  Malheureuse¬ 
ment  il  sanctionne  aussi  la  doctrine  de  la  prédesli na¬ 
tion,  qui  arrête  ||nitiative,  paralyse  l’effort  individuel 
et  devient  un  principe  d'engourdissement  intellectuel 
et  moral  ;  malheureusement  aussi  il  prêche  la  haine, 
smon  l’extermination  des  infidèles,  et  il  est  ainsi  un 
obstacle  aux  progrès  de  la  fusion.  La  Kaaba  resta  le 
centre  du  nouveau  culte,  et  le  pèlerinage  fut  consacré; 
mais  les  idoles  furent  brisées,  et  le  temple  ne  fut 
plus  que  le  sanctuaire  du  Bien  unique.  L’essence 
du  mahométisme  est  le  déisme  pur.  Ou  sait  comment 

1  Islam  ™  c'est  le  nom  que  prit  le  nouveau  culte1 _ 

sc  répandit  en  moins  d  un  siècle  sur  la  moitié  du 
inonde  alors  connu,  depuis  l’Inde  jusqu’à  V  Atlantique. 
Le  ne  fut  pas,  comme  l’expansion  du  christianisme, 
□ite  oeuvre  de  prédication  morale  et  de  persuasion  ; 
ce  fut  une  oeuvre  de  propagation  armée,  d 'extermina¬ 
tion  et  de  conquête.  L'ore  religieuse  des  musulmans, 
V Hégire,  commence  en  l’armée  622  de  J.-Ç.,  Je 
1U  juillet  selon  les  auteurs  de  Y  Art  de  vérifier  les 
dates,  le  W  septembre  selon  les  recherches  récentes 
d'un  astronome  musulman.  Beux  grandes  sectes  sc 
sont  partagé,  dès  l'origine,  le  monde  musulman,  celle 
des  Sunnites  et  celle  des  Chiah Ou  Chiites;  mais  elles 
ont  un  caractère  plutôt  politique  que  religieux.  La 
première  est  la  branche  orthodoxe  de  T  islamisme  ; 
c’est  celle  des  Arabes  et  des  Turcs.  La  seconde,  qui 
est  suivie  par  les  Persans,  est  aux  yeux  du  Sunnite 
un  schisme  et  une  hérésie.  Ce  qui  sépare  ces  deux 
sectes,  c’est  uniquement  une  question  de  légitimité 
dynastique.  Les  Sunnites  soutiennent  qu'Aboiihokr, 
Omar  et  Osman  (les  trois  premiers  khalifes)  furent  les 
successeurs  légitimes  du  Prophète  ;  les  Chiites  pré¬ 
tendent  que  ce  forent  des  usurpateurs,  et  que  le 
successeur  légitime  était  Ali,  gendre  de  Mahomet. 
D'autres  sectes  plus  strictement  religieuses,  dont  le 
docte  Sale  a  donné  un  aperçu  dans  le  discours  pré  li¬ 
minaire  de  sa  traduction  du  Koran,  se  sont  produites 
y  diverses  époques  au  sein  de  l’Islam,  et  en  Arabie 
même;  celle  des  Oualihabites  a  eu,  au  commence¬ 
ment  du  siècle  actuel,  un  grand  retentissement,  et  il 
eu  est  sorti,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  État 
politique  qui  lient  encore  dans  la  péninsule  une  place 
considérable  [voy.  Ne^eo}.  Au  point  de  vue  pure¬ 
ment  religieux,  le  ouahhabisme  a  été  justement 
appelé  le  puritanisme  de  l'Islam  ;  Je  fondateur  de  la 
secte  ne  prêchait  autre  chose  que  la  pure  et  stricte 
doctrine  du  Koran,  purifiée  des  relâchements  que  le 
temps  y  a  introduits.  Le  zéidüme ,  secte  qui  domine 
dans  le  Yémèn,  paraît  avoir  de  grandes  affinités  avec 
la  secte  chiite.  Les  Bédouins,  de  leur  télé,  ont  tou¬ 
jours  été  de  tiède»  musulmans,  et  bien  des  réminis¬ 
cences  de  leur  ancien  sabéisme  m  mêlent  encore  à 
leur  pratique  fort  indifférente  des  prescriptions  du 
Prophète.  Il  y  a  même  dans  les  montagnes  du  Hcdjaz 
méridional,  entre  la  Mekke  et  le  Yémèn,  des  tribus 
chez  lesquelles  l’islamisme  n’a  pénétré  qu’avec  lu 
conquête  ouahhahîte,  au  commencement  du  siècle. 

Le  Koran  forme  le  seul  code  du  pays  ;  il  n'y  a  pas 
d’autres  lois  écrites.  Lorsque  le  Koran  se  tait,  ou  que 
l’usage  ne  prononce  pas,  tout  est  abandonné  à  la  déci¬ 
sion  du  ju^e.  Chez  les  Bédouins,  les  lois  sc  transmet¬ 
tent  ordinairement  de  bouche  en  bouche,  et  sont  sou¬ 
vent  fort  bizarres.  La  jurisprudence  est  du  reste  très- 
simple.  Les  avocats  sont  inconnus;  tout  est  exposé  de 
vive  voix  et  décidé  sur-le-champ.  Les  peines  sont  3a 
perte  de  la  barbe,  ce  qui  est  regarde  comme  une 
marque  infamante,  et  la  bastonnade  sous  la  plante 
des  pieds.  Les  condamnés  à  mort  sont  ou  pendus,  ou 
décapités,  ou  empalés,  ou  brûlés,  suivant  la  gravité 
de  leur  faute  ou  la  férocité  du  juge. 

Industrie  et  commerce.  —  Il  y  a  bien  peu  d’in-  , 
dus  trie  chez  les  populations  arabes,  nous  entendons 
l'industrie  appliquée  au  commerce.  Ou  travaille  l'or 
et  l'argent  dans  le  Yémèn  ;  néanmoins  la  plus  grande 
partie  des  ouvrages  d’orfèvrerie  sont  faits  par  les  Juifs 
et  par  les  Banians;  la  monnaie  même  est  fabriquée  à 
Sana  pur  les  premici's.  L'art  de  l'horlogerie  irest  ni 
avance  ni  considéré.  Celui  de  la  musique  est  lout 
aussi  négligé  :  du  moins  n'y  eu  tend-on  que  des  tam- 

1  Ce  nom  signifie  soumission  à  Dieu  ;  le  dire  de  Mu¬ 
sulman  signifie  livré  à  Dieu. 
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boni  s,  des  chalumeaux  cl  de  grossières  guitares.  Tous 
les  ouvriers  travaillent  assis.  Il  y  a  plusieurs  sortes 
d  ouvrages  pour  lesquels  les  Arabes  se  servent  aussi 
adroitement  de  leurs  orteils  que  nous  de  nos  doigts. 
Ou  ne  trouve  eu  Arabie  ni  moulina  à  vent  ni  niou- 
hns  a  eau  ;  mais  comme  Kiebuhr  a  vu  dans  le  Té- 
Icmià  un  pressoir  à  huile  tourne  par  un  bœuf,  ce 
voyageur  présume  que  les  Arabes  ont  des  moulins  à 
grains  du  même  genre. 

Le  commerce  est  à  peu  près  tout  entier  dans  les 
mains  des  Banians,  c'est-à-dire  des  marchands  d'uri- 
gmc  hindoue;  ce  sont  eux  qui  ont  introduit  des  ma¬ 
nufactures  de  toiles  de  colon  dans  le  sud  de  l’Arabie. 
L  Arabie  exporte  du  café,  des  dattes,  des  peaux,  des 
chevaux,  des  follicules  do  séné  et  de  l'indigo.  Elle 
lllc  et  de  la  Perse  clos  toiles,  des  étoffes  de 

coton  et  de  soie,  des  épices  et  du  sucre  ;  de  l'Afrique, 
des  esclaves,  de  la  gomme,  de  l’encens  et  de  la  myr- 
ij  ;  |  c  1  Amérique,  du  chanvre,  du  fer,  do  l'acier 
des  objets  en  cuivre,  en  étain  et  en  plomb;  de  la 
lurquie  d’Asie,  des  armes,  et  de  l'Europe,  dos 
objets  de  luxe.  Les  caravanes  lui  apportent  une 
gronde  quantité  de  marchandises  de  ces  deux  derniers 
pays.  Beit-el-Fakih  est  l'entrepôt  du  calé  et  le  plus 
célébré  marché  du  Yémèn.  Moka  en  était  jusqu'à  ces 
derniers  temps  le  port  le  plus  fréquenté;  aujourd'hui 
il  est  supplanté  par  les  ports  d’flodcïdah  et  de  Lo- 
heïa. 

A  la  Mekke  on  se  sert  des  mesures  d'Egypte  ;  dans 
lo  Yémèn  on  emploie  des  aunes  et  des  pieds  sous 
différentes  dénominations.  Le  toman  est  la  mesure 
des  grains  ;  il  varie  selon  les  espèces  do  céréales  t 
c'est  ainsi  qu’un  loinau  de  riz  pèse  191)  livres,  etc. 
Bans  le  Yémèn  les  poids  se  nomment  bar,  saracelta 
et  mân.  Bu  bar  de  Moka  contient  45b  livres,  le 
saraceüa  59  et  le  ni  fin  10.  Ces  valeurs  varient  sur 
d  antres  marchés.  Los  distances  itinéraires  ne  se  comp¬ 
tent  que  par  heure,  et  l’heure  varie  selon  les  cas  ;  plus 
courte  dans  les  pays  de  montagnes  que  dans  les 
plaines,  plus  longue  avec  les  chameaux  légère  mont 
charges  qu’avec  de  lourdes  charges.  Les  géographes 
arabes  comptent  5  milles  pour  1  heure  de  chemin,  lo 
mille  arabe  étant  à  peu  près  la  5ti«  partie  du  do  are 
d  un  grand  cercle. 

il  est  à  peu  près  inutile  d'ajouter  que  T  Arabie  n'a 
pas  de  routes  dans  le  sens  strict  du  mot.  Il  y  a  eu  de 
tout  teni|>s  de  grandes  lignes  de  caravanes  ;  mais  ce 
sont  des  chemins  à  peine  marqués,  mémo  dans  les 
provinces  maritimes,  telles  que  le  Hedjaz,  le  Yémen,  le 
1  lad  brama  ut  ot  l'Oman,,  aussi  bien  que  dans  le  Kedjed. 
Hans  le  désert,  les  routes  de  caravanes  sont  habi¬ 
tuellement  des  grands  ou  Mi  s  ou  vallées  sèches,  en 
dehors  desquelles  il  faut  suivre  ics  directions  indi¬ 
quées  de  distance  en  distance  par  des  puits  connus 
des  Bédouins.  Les  plus  grandes  communications  de  la 
péninsule,  et  les  plus  habituelles,  sont,  en  premier 
lieu,  les  deux  routes  suivies  par  les  pèlerins  d’Afri¬ 
que  et  de  Bamas  pour  se  rendre  à  la  Mekke  par  le 
Eledjaz  ;  puis  celle  de  Bagdad  à  la  ville  sainte  par  le 
Bjébcl-Chomùr,  dans  Je  nord  du  Kedjed;  la  route  de 
Sanàj  capitale  du  Yémèn,  à  la  Mekke  par  les  hautes 
terres;  et  enfin  les  lignes  qui  rayonnent  de  Riadh,  la 
nouvelle  capitale  du  Kedjed,  sur  la  Mekke  et  la  mer 
Roupe  par  le  ouàdi  Imamèh  ;  sur  TAcîr,  au  sud  de  la 
Mekke,  par  le  ouàdi  Daouasir  ;  sur  Maskàt  par  l’Àhça, 
sur  Bassora  et  Bagdad  par  le  désert  ou  le  lijébel- 
Chomèr  ;  sur  Damas  par  le  Djôf  et  le  ouàdi  Serhàu. 
La  plupart  de  ces  lignes  ont  été,  depuis  Je  commen¬ 
cement  du  siècle  acLuel,  parcourues  et  décrites  par 
des  voyageurs  européens.  Il  y  en  a  une,  dit-on,  qui 
coupe  directement  du  Kedjed  sur  lo  Hadhramaut,  à 
travers  le  terrible  désert  de  sables  mobiles  couvrant 
presque  foute  l’Arabie  méridionale;  mais  cette  ligne, 
qui  ne  rencontre  qu'une  seule  station  avec  de  Peau 
sur  une  étendue  de  près  de  800  kri.,  est  fort  peu 
connue  même  des  Bédouins. 

Statistique.  ■ — Il  serait  puéril  de  prétendre  donner 
numériquement  une  statistique  de  l'Arabie.  Dans  la 
plupart  des  livres  de  géographie,  même  chez  le  judi¬ 
cieux  Malle-Brun,  on  trouve  le  chiffre  stéréotypé  de 
120UÛÜÜÜ  d'âmes.  M.  Behm,  dans  sou  Geograpkt- 
ckes  Jahrbuck  (H  année,  1860,  p,  59],  a  montré 
après  M.  Rieterici,  par  une  analyse  sevère  des  données 
connues,  que  ce  nombre  ne  pouvait  raisonnablement 
être  porté  au  delà  de  5ÜÜÙÜQ0,  dont  1  million  à 
f  500000  pour  la  population  nomade.  C'est  ce  que 
Ton  peut  dire  de  plus  probable  sur  ce  sujet.  A  côté 
de  1  élément  arabe,  qui  forme  uutureïlement  la 
grande  masse  de  la  population,  il  faut  compter  un 
certain  chiffre  pour  les  Juifs,  les  Banians  on  commer¬ 
çants  hindous  fixés  à  demeure,  et  les  Kègrcs*  Les 
Juifs,  répandus  parfont,  mais  surtout  dans  le  Yémèn, 
sont  reconnaissables  à  leur  vêtement  bleu  et  à  leur 
petit  bonnet.  Les  Banians  habitent  principalement 
les  villes  maritimes.  Le»  esclaves  nègres  se  trouvent 
dans  toutes  les  maisons  des  riches.  Le  Kedjed,  l'Oman 
et  certains  districts  du  sud  en  renferment  des  grou¬ 
pes  entiers  composé»  d'esclaves  affranchis,  Voy.  l’art. 
Owax. 
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Historique*  —  Avec  scs  immenses  et  impénétrables 
déserts,  avec  ses  populations  presque  entièrement 
vouées  a  la  vie  nomade,  avec  scs  eûtes  d'un  abord 
difficile,  où  ne  débouche  aucun  de  ces  grands  Meuves 
qui  appellent  le  commerce  et  ouvrent  l1  accès  des  con¬ 
trées  intérieures,  f  Arabie  semblait  destinée  par  la 
nature  meme  à  rester  isolée  du  commerce  des  hom¬ 
mes,  comme  elle  est  isolée  du  reste  de  lAsïe.  Et 
cependant  l'Arabie  n’est  pas  seulement  entrée  dans 
le  cercle  de  l'histoire  :  elle  a  exercé  une  action  puis¬ 
sante  sur  h  marche  de  lu  civilisation  et  sur  les  des¬ 
tinées  de  l1  humanité.  Berceau  de  la  religion  de  Maho¬ 
met,  qui  développa  si  rapidement  les  instincts  de 
prosélytisme  et  de  conquête  au  sein  des  tribus 
ismaélites,  c'est  de  là  que  sortit,  au  septième  siècle 
de  notre  ère,  le  Ilot  armé  qui  envahit  la  moitié  de 
l'ancien  monde*  On  sait  à  quel  point  se  manifestèrent 
bientôt,  dans  les  centres  divers  du  Khalife t,  les  mer¬ 
veilleuses  aptitudes  de  la  race*  Toutes  les  cités  où 
régnèrent  les  Khalifes  sont  en  dehors  des  limites  de 
la  péninsule  ;  mais  l’éclat  dont  brillèrent,  au  temps 
de  Ta  grandeur  musulmane,  Bassora,  Bagdad,  Sala¬ 
manque,  Cordoue,  Séville  et  Grenade,  a  rejailli  sur 
l’Arabie*  L’Arabie  est  restée  pour  nous  une  de  ces 
contrées  dont  le  nom  seul  éveille  l’intérêt  et  la  curio¬ 
sité,  et  notre  esprit  y  associe  volontiers  le  souvenir 
de  ces  inépuisables  récits  où  s'est  déployée  toute 
l'exubérance  de  T  imagination  orientale. 

La  race  arabe,  au  surplus,  u’est  pas  renfermée  dans 
les  limites  de  l’Arabie,  bans  parler  de  l’immense  diffu¬ 
sion  qui  suivit  rétablissement  du  eu  lie  inauguré  par 
Mahomet  et  favénemcnl  du  Khalitat,  diffusion  qui  s’est 
étendue  sur  la  moitié  de  T  Asie  et  sur  tout  le  Nord  de 
V  Afrique,  sans  parler  non  plus  doses  progrès  journa¬ 
liers  dans  T  Afrique  centrale,  la  famille  de  peuples  dont 
les  Arabes  son!  la  branche  principale  a  occupe,  dès  les 
temps  antébîsloriques,  indépendamment  de  la  pénin¬ 
sule  arabe,  la  moitié  inférieure  du  bassin  de  l’Eu¬ 
phrate  avec  la  vallée  du  Tigre,  et  la  région  du  Liban 
depuis  le  Taurus  jusqu’à  f  isthme  égyptien,  c’est-à- 
dire  lout  l'espace  circonscrit  par  le  plateau  iranien, 
l’Arménie,  l'Asie  Mineure,  le  fond  de  k  Méditerranée 
el  la  tète  de  la  mer  Bouge.  Dans  cette  grande  région, 
en  partie  composée  de  pays  de  montagnes,  en  partie  ! 
de  vastes  plaines  et  de  steppes  sablonneux,  les 
diverses  fractions  de  la  race,  réparties  selon  les  cir¬ 
constances  géographiques,  se  développèrent  en  grou¬ 
pes  distincts  sous  les  noms  de  Babyloniens,  df As¬ 
syriens,  de  Mésopo  lamiens ,  de  Cuppadociens,  de 
Syriens,  de  Phéniciens,  d‘ Hébreux  et  d’Arabes,  for¬ 
mant  ainsi  des  nations  séparées  par  les  moeurs  et 
l’existence  politique,  mais  reliées  entre  elles  par  l'i¬ 
dentité  originaire  de  la  langue,  toujours  reconnaissable 
sous  le  morcellement  des  dialectes.  Un  usage  con¬ 
sacré  donne  à  cette  grande  famille  la  qualification  de 
sémitique  (voy.  Sémitique)  ;  mais  au  point  de  vue  de 
l'ethnographie  et  de  l'histoire,  le  groupe  arabe  occupe 
dans  la  famille  une  place  prééminente. 

Il  n’est  pas  dans  la  famille  nrabo-sémitique  un 
seul  peuple  qui  n’ait  eu  son  rôle  dans  l’histoire,  et 
pour  la  plupart,  pour  tous  pourrions-nous  dire,  ce 
rôle,  selon  les  temps,  a  été  considérable.  Nous  avons 
rappelé  celui  qu'ont  eu  les  Arabes  dans  la  première 
période  du  KhaLifaL  Toutefois  il  faut  bien  remarquer 
que  ce  rôle  a  été  tout  extérieur.  Il  eut  pour  théâtre 
les  pays  de  l’Euphrate  et  la  Perse,  la  Traosoxiane  et 
la  Syrie,  l' Égypte,  le  Maghreb  et  l'Espagne;  mais 
l’Arabie  elle-même,  qui  fut  le  foyer  de  P  islamisme 
et  le  point  de  départ  de  ce  mouvement  immense,  en 
ressentit  à  peine  l'influence*  Il  ne  se  forma  pas  d'Étal 
nouveau  dans  l'intérieur  de  la  péninsule,  et  ceux  qui 
existaient  antérieurement  ne  furent  ni  détruits  ni 
changés.  Seulement  il  dut  y  avoir,  dans  les  deux  ou 
trois  premiers  siècles  do  l’islamisme,  une  grande 
diminution  de  la  population  nomade,  car  c'était  elle, 
avec  les  tribus,  do  1  Euphrate,  qui  avait  fourni  l'im¬ 
mense  émigration  armée  dont  les  conquêtes  des  pre¬ 
miers  Khalifes  couvrirent  la  moitié  du  monde  alors 
connu. 

Sous  un  autre  rapport  encore  Père  musulmane  n’a 
pas  sensiblement  modifié  la  condition  intérieure  de 
P  Arabie*  C’est  un  Fait  bien  connu  qu'avant  l'islamisme 
L’histoire  de  la  péninsule  est  enveloppée  d'une  obseu- 
rilé  qu’éclairent  à  peine  !çà  *  et  là  quelques  indica¬ 
tions  généalogiques,  où  se  détachent  confusément  de 
vagues  souvenirs  qui  ne  s’appuient  sur  aucune  chro¬ 
nologie  :  à  cet  égard  les  choses  n’ont  guère  changé 
depuis  Mahomet,  J, es  secs  et  froids  chroniqueurs  mu¬ 
sulmans  qui  ont  écrit  au  temps  des  Khalifes  et  qu’on 
honore  du  titre,  d'historiens,  s’occupent  à  peine,  et 
tout  à  fait  incidemment,  de  l’Arabie  proprement  dite* 
De  même  pour  les  géographes  musulmans:  de  tontes  les 
contrées  du  monde  mahornétan,  on  peut  dire  que  c’est 
l’Arabie  qui  leur  est  le  moins  comme.  Cette  anomalie 
peut  étonner;  elle  s'explique  par  la  disposition  géogra¬ 
phique  de  la  péninsule,  par  l'étendue  des  déserts  qui 
entourent  les  parties  cultivables,  et  qui  les  isolaient, 
alors  comme  aujourd’hui,  des  grands  centres  politi¬ 
ques*  Quand  on  se  reporte  à  une  époque  un  peu 


ancienne,  il  n’y  a  dans  la  péninsule  arabe  que  deux  i 
Étals  organisés,  JeYémèn  et  l’Omàn;  et  l’on  ne  voit  , 
pas  que  ceux-là  même  aient  eu  des  annales  régulières. 
Dans  le  désert,  les  tribus  avaient  leurs  chants,  leurs 
poésies  héroïques  célébrant  des  guerres  de  clans, 
exaltant  la  vaillance  de  leurs  guerriers  ;  mais  ces 
chants,  longtemps  conservés  par  la  seule  tradition,  ne 
remontent  pas  bien  liant  avant  Mahomet, 

Cependant,  par  une  contradiction  assez  étrange,  ou 
admet  que  ces  Arabes  qui  n'avaient  pas  d'histoire 
écrite,  et  dont  les  souvenirs  traditionnels,  confusé¬ 
ment  rattachés  à  leurs  généalogies,  embrassaient  à 
pc sue  un  espace  de  trois  a  quatre  siècles,  on  admet, 
dis-je,  que  les  Arabes  avaient  gardé  la  tradition  de 
leurs  plus  anciennes  origines,  contemporaines  des 
premiers  âges  du  monde.  L’auteur  de  Y  Histoire  des 
langues  sémitiques  a  sainement  apprécié  cette  ano¬ 
malie,  et  en  a  bien  fait  ressortir  la  cause  :  a  Jusqu’à 
ce  mouvement  extraordinaire  qui  nous  montre  la  race 
arabe  tout  à  coup  conquérante  ci  créatrice,  l’Arabie 
n'a  aucune  place  dans  l’histoire  politique,  intellec¬ 
tuelle,  religieuse  du  monde.  Elle  n'a  pas  de  haute 
antiquité;  elle  est  si  jeune  dans  l'histoire,  que  le 
vi®  siècle  est  son  âge  héroïque,  et  que  les  premiers 
siècles  de  notre  ère  appartiennent  pour  elle  aux  té¬ 
nèbres  antébisforiques*  Tout  ce  qu'elle  raconte  sur 
scs  origines,  sauf  peut-être  quelques  généalogies, 
elle  fa  emprunté  aux  traditions  juives,  défigurées  par 
des  rapprochements  arbitraires  ou  des  erreurs  évi¬ 
dentes  :  une  saine  critique  u'en  peut  guère  tenir 
compte,  et  il  est  surprenant  que  des  savants  distin¬ 
gués  aient  accordé  une  sérieuse  confiance  à  des  docu¬ 
ments  aussi  défectueux.  Il  est  plus  surprenant  encore 
que  l'on  ait  présenté  si  longtemps  la  tradition  arabe 
sur  les  patriarches  comme  parallèle  à  la  tradition 
juive  et  lui  servant  de  confirmation,  tandis  qu’ü  est 
indubitable  que  la  tradition  arabe  n’est  en  cela  qu’un 
écho  altéré  de  la  tradition  juive...  » 

Il  y  a  néanmoins,  dans  les  généalogies  fragmen¬ 
ta  ires'  transmises  par  la  Bible  et  adoptées  par  les 
Arabes,  un  côté  qui  mérite  une  attention  sérieuse, 
malgré  1'ohscurite  et  les  lacunes  résultant  d’une 
concision  excessive  :  c'est  le  côté  ethnologique.  Poul¬ 
ies  peuples  arrêtes  au  degré  de  développement  que 
j  comporte  la  vie  pastorale,  l’Jiistoire  n’existe  pas 
eu  dehors  de  la  tribu,  et  encore  moins  la  chronologie; 
mais  en  ce  qui  regarde  la  tribu  elle-même  et  ses 
rapports  de  parente  ascendante  ou  descendante,  la 
tradition  se  perpétue  comme  un  héritage  commun 
que  le  temps  etles  révolutions  altèrent  difficilement* 
li  est  rare  que  les  indications  de  cette  nature  ne 
soient  pas  confirmées  ou  par  les  monuments,  on  par 
l'indubitable  témoignage  de  la  linguistique.  Cet  accord 
entre  la  notion  traditionnelle  des  origines  et  les 
données  fournies  par  la  comparaison  des  langues, 
accord  que  nous  avons  déjà  signalé,  se  rencontre  en 
Arabie  de  la  manière  la  pins  complète.  Bésumons- 
en  les  points  dominants  : 

1,  D’abord  en  ce  qui  louche  la  délimitation  géné¬ 
rale  de  la  famille,  la  philologie  comparée  a  fait  re¬ 
connaître,  avec  une  certitude  absolue,  que  tous  les 
peuples  qui  composent  la  double  lignée  de  Sem  et  de 
tfarn  dans  les  généalogies  éponymiques  du  chap.  X 
de  la  Genèse,  lor ment  en  effet  un  groupe  de  langues 
congénères  (le  groupe  Sémitique),  reliées  entre  elles 
par  d’étroites,  affinités, 

IL  La  Bible  connaît  en  Arabie  trois  immigrations 
distinctes,  trois  élüblîsscmcnts  successifs  :  1"  réta¬ 
blissement  de  Kouch,  fils  de  Ham;  T  rétablisse¬ 
ment  de  Joelan ,  fils  d’Heher  ;  5°  l’établissement 
d’Ismael,  fils  d’Abraham*  Celui-ci,  qui  est  de  beau¬ 
coup  le  plus  récent  des  trois,  paraît  pouvoir  se 
placer  vingt-deux  siècles  environ  avant  l'ère  chré¬ 
tienne. 

HT.  Les  Arabes  rapportent  aussi  à  trois  races,  ou 
plutôt  à  trois  branches  de  la  race  mère,  la  popula¬ 
tion  de  la  péninsule,  et  ils  distinguent  ces  trois  races 
par  les  noms  cl 'Àribah,  de  Mouiaâribah  cl  de 
Mouslâribah*  Pour  eux,  le  premier  nom  désigne  une 
série  de  tribus  éteintes  Jongle  mus  avant  l’ islamisme. 
La  seconde  branche  est  celle  de  Kàhlan  (le  Joctan 
de  la  Bible',  qui  a  pour  siège  le  Yémèn,  et  dont  Je 
nom  signifie  r<  les  Arabes  purs  »;  la  troisième 
branche,  dont  le  nom  signifie  «  les  Arabes  mêlés, 
les  Métis  »,  est  celle  d-'ïsmaël,  laquelle  s'est  formée 
du  mélange  des  purs  Arabes  du  Yémèn  et  les  immi¬ 
grants  de"  race  juive.  Cette  troisième  branche,  qui 
reçoit  aussi  dans  les  chroniques  la  dénomination  de 
Maudites,  du  nom  d’un  descendant  d’fsmaël,  a  son 
siège  dans  le  lledjàz*  Tel  est  le  point  de  vue 
arabe. 

IV.  Il  est  confirmé  par  la  comparaison  des  dia¬ 
lectes.  Entre  le  dialecte  du  Medjaz  et  celui  du  Yé¬ 
men  il  y  a  une  différence  considérable.  Le  premier 
est  l’idiome  de  tous  les  Bédouins  du  Nord  ;  et  comme 
c’est  dans  cet  idiome  du  Hedjaz  que  Mahomet,  qui 
était  un  Maadile,  a  écrit  le  Koran,  cette  branche  de 
l’arabe  est  devenue  la  langue  nationale  par  excel¬ 
lence. 


Y.  Sauf  la  vague  indication  des  tribus  détruites 1 , 
communément  désignées  sous  le  nom  de  peuple  d 'Ad, 
la  tradition  arabe  est  muette  sur  les  Kouch  îles  de  la 
Bible.  Mais  une  découverte  encore  récente,  —  elle 
date  de  1838,  et  l'honneur  en  appartient  à  notre  com¬ 
patriote  M*  Fui  {rente®  Fresncl,  —  a  jeté  sur  cette 
page  oubliée  de  t’ ethnologie  arabe  un  jour  inattendu  * 
Sur  une  étendue  considérable  de  la  côte  méridionale 
de  la  péninsule,  entre  le  Yémèn  et  l'Oman,  existe 
une  population  inculte,  presque  complètement  isolée 
du  reste  de  l'Arabie,  sans  aucun  commerce  avec  les 
étrangers.  Cette  population  inhospitalière  se  compose 
de  tribus  sans  lien  politique;  lu  plus  considéra  hic 
est  celle  des  Majiraij*  Les  anciens  géographes  arabe® 
savaient  par  de  vagues  rapports  que  ces  tribus  bar¬ 
bares  de  là  côte  du  sud  parlaient  une  langue  parti¬ 
culière,  inintelligible  même  aux  Arabes  du  Yémèn 
(voy*  à  l'art*  Mahhaii)  ;  mais  là  se  bornaient  leurs  ren¬ 
seignements.  C’est  le  hasard  qui  mit  M*  Fresncl  à 
même  de  compléter  leurs  informations.  Cn  homme 
de  cette  nation  qu'il  rencontra  à  ûjeddah  lui  'donna 
sur  le  peuple  mahrnh  et  son  idiome  des  détails  tout 
à  fait  ignorés.  Les  Mahrah  donnent  à  leur  langue  le 
nom  d'ehhiîL  M.  Fresncl,  avec  l'ardeur  qu’il  appor¬ 
tait  dans  ces  sortes  d’études,  eu  forma  un  premier 
vocabulaire,  et  put  en  ébaucher  la  grammaire.  Il 
reconnut  «  que  Velikili  diffère  de  l’arabe  commun 
plus  que  l’arabe  ne  diffère  de  l'hébreu,  et  qu’il  a 
avec  cette  dernière  langue  beaucoup  plus  de  mots 
communs  que  l’arabe  du  Koran.  d  Ce  rapport  direct 
avec  l'hébreu  nous  ramène  aux  Kouchites  ;  car 
Kouch,  fils  de  Ham,  est  frère  de  Kh’na,  ou  Chanaan 
(Gen.,  x,  6),  et  l’on  sait  que  les  Phéniciens,  qui 
étalent  d'extraction  chau a néen ne,  parlaient  une  langue 
très-rappi  ochéc  de  l’hébreu*  Ces  rapprochements 
sont  d’autant  plus  significatifs,  que  les  Phéniciens, 
selon  leur  tradition  nationale,  étaient  eux-mêmes 
originaires  du  golfe  Pcrsiquc  (lierod-,  I,  1  ;  VIL  89j  ; 
or  les  indices  abondent  qui  font  du  golfe  Pcrsiquc 
un  centre  d’habitation  kourïrite*  Ncmrod,  qui  fonda 
Babykne  selon  la  tradition  biblique,  était  un  Kou- 
chite  (Gen.,  x,  8),  Le  pays  situé  à  la  tête  du  golfe 
Pcrsiquc,  à  l’orient  du  bas  Euphrate,  s'appelle  encore 
aujourd'hui  le  Kiioczistas.  Le  sud  de  1  Arabie  jus¬ 
qu'au  golfe  Ferai  que  est  le  siège  des  Éthiopiens 
d'Asie  scion  les  notions  grecques  (ou  plutôt  phéni¬ 
ciennes)  consignées  dans  Hérodote;  et  le  nom  d1/*- 
thiopicn  chez  les  Grecs  [Aühtcps,  face  brûlée,) 
est  P  équivalent  du  Kouch  des  Sémites,  La  Bible  ne 
dit  pas  expressément  que  Kouch,  fils  de  Ham, 
occupa  l’Arabie  ;  mais  la  localisa  lion  ressort  avec  évi¬ 
dence  de  la  liste  des  fils  de  Kouch,  dont  les  noms  se 
retrouvent  dans  l'ancienne  nomenclature  géographique 
du  sud  de  la  péninsule,  et  se  retrouvent  là  seule¬ 
ment.  On  peut  voir  à  ce  sujet  Bochart  et.Miehaells, 
Bosenmdller,  Charles  Lcnormnnt,  dans  son  Cours 
d’histoire  ancienne,  ch.  5  et  0,  Gaussïn  de  Per- 
eeval,  etc. 

Cet  ensemble  d’indications  fournies  par  k  Livre  de 
Moïse  et  Êbufirmées  par  les  témoignages  da  source 
phénicienne  ou  arabe  jette  assez  de  lumière  sur  les 
origines  ethnologiques  de  l’Arabie  pour  en  éclairer 
au  moins  les  points  fondamentaux.  Mais,  ainsi  que 
nous  l’avons  remarqué,  il  ne  faut  demandera  Fhis- 
toire  aucun  renseignement  suivi  sur  les  événements 
qui  dans  toute  la  durée  île  l’anLiquité  ont  pu  modi¬ 
fier  l'état  des  territoires  ou  des  populations*  Un 
petit  nombre  de  notes  éparses,  toutes  (sauf  une 
seule)  d’origine  étrangère,  fournissent  seules,  de 
loin  eu  loin,  quelques  indications*  La  plus  ancienne 
est  le  voyage  de  la  reine  de  Saba  à  la  cour  de  Sa¬ 
lomon.  La  ville  de  Saba,  qui  ne  paraît  pas  être  diffé¬ 
rente  do  la  Mareb  des  temps  postérieurs,  remonte 
indubitablement  aux  premiers  temps  de  P  Arabie  ;  on 
voit  par  le  fait  consigné  dans  le  Livre  des  Ilqis  que 
mille  ans  avant  notre  ère  le  pays  dont  elle  était  la 
capitale  (le  Yémèn  actuel)  était  déjà  (et  depuis  long¬ 
temps  sans  doute)  un  royaume  riche  et  florissant*  Le 
plateau  du  Yémèn  est  en  effet  la  contrée  la  plus  fa- 
vorisée  de  l’Ara  lue  ,  tout  k  la  fois  par  la  douceur  et 
l'égalité  de  son  climat,  par  la  fertilité  de  ses  vallées, 
parla  richesse  de  ses  productions,  et  par  sa  proxi¬ 
mité  d’une  portion  des  côtes  de  la  péninsule  particu¬ 
lièrement  bien  placée  pour  le  commerce  avec  le  de- 

1  Parmi  ces  tribus  primordiales  de  l'Arabie,  détruit  es, 
dit  le  K o rail,  par  la  colère  céleste,  celles  dont  L  rom 
rc  viril  t  le  plus  fréquemment  sont  ;  Ica  Aditest  les  Tria- 
maudites*  les  Djadis,  les  ta,  les  Djourhoum  et  les 
Amlîk .  Elles  habitaient  dans  les  grottes  et  les  cavernes, 
et  quelques-unes,  comme  les  Ztepftaïm  de  la  Bible,  datent 
d’une  stature  gigantesque.  La  langue  inconnue  des  Mali- 
rail,  selon  les  auteurs  arabes,  était  la  im’me  que  celle 
de  ces  tribus  des  premiers  âges.  Le  nom  de  deux  d  entre 
elles  se  retrouvenL  dans  les  mentions  étrangères  :  les 
Âuilik  dans  les  Amaîecto  de  la  Bible*  et  les  Bcm  Ina- 
moud  dans  les  Thafnttdetti  d'Agalhnrchides,  de  U  nie  et 
de  Picdéméo.  Les  derniers  avaient  survécu  a  la  niaJepic- 
tïnn,  puisqu'on  les  voit  notés,  non-seulement  dans  le- 
géographes  alexandrins  parmi  les  popujn lions  pastorales 
du  nord,  mais  aussi  dans  la  Notice  de  I  Empire, 
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hors.  Sous  tous  ces  rapports  elle  justifie  l 'épithète 
d'Arabie  Heureuse  que  lui  appliquèrent  les  Grecs 
d'Alexandrie  nu  temps  des  Ptolémées.  Tous  les  écri¬ 
vains  de  cette  époque,  Erastosthène,  Àgatharchides, 
Artémidorc,  Pline,  l'auteur  anonyme  du  Périple  de 
la  mer  Erythrée  (des  environs  de  Tan  20(1  av.  J. -G. 
a  la  lin  du  premier  siècle  de  notre  ère),  sont  unani¬ 
mes  sur  cette  renommée  de  la  richesse  du  pays  des 
Sabéena.  Un  nouveau  nom  apparaît  durant  cette 
période  :  c’est  celui  des  Homéntes,  forme  adoucie 
de  l’arabe  Himyar.  Ge  nom  paraît  avoir  appartenu  à 
une  race  royale  ;  un  usage  très-fréquent  Ta  transporté 
au  peuple  même*  De  nés  jours  il  a  été  appliqué  ü 
une  classe  d’inscriptions  rapportées  du  sud  de  P Arabie, 
où  elles  sont  extrêmement  nombreuses.  Ces  inscrip¬ 
tions,  gravées  sur  les  rochers,  sont  dans  un  caractère 
beaucoup  plus  ancien  que  l'alphabet  arabe  actuel  ;  il 
ressemble  à  l'antique  alphabet  phénicien,  en  même 
temps  que  par  quelques  signes  il  se  rapporte  à  l’al¬ 
pha  oet  axOLimite.  Les  éludes  des  orientalistes  n’ont 
pu  encore  en  achever  le  déchiffrement,  X  F  res  ne  3 
pensait  que  la  langue  des  inscriptions  himyariLes 
n'est  autre  que  Fehkili,  c'esbi-dira  i "idiome  des 
Mahrah  ;  il  semble  plus  naturel  d’y  voir  la  langue 
même  du  Yémen,  peut-être  dans  une  forme  ancienne, 
forme  qui  pourrait  bien  d'ailleurs  se  rapprocher  de 
l’elikili.  J/epjgrapbie  arabe  a  encore  fort  a  faire  avant 
d'avoir  mis  ccs  questions  ethnologiques  en  pleine 
lumière,  mais  elle  est  en  bonne  voie* 

L'expédition  militaire  entreprise  sous  Je  principal 
d’Auguste  pour  soumettre  le  royaume  himyarite  à 
l'autorité  romaine  serait  d’un  grand  intérêt  pur 
l'ancienne  géographie  de  l'Arabie  ;  malheureusement 
il  ne  nous  est  parvenu  de  cette  expédition  qu’une 
relation  beaucoup  trop  sommaire;  Elle  est  de  lan  22 
avant  notre  ère,  et  fut  conduite  par  Àelius  Gai  lus, 
alors  préfet  d'Egypte.  L'expédition  parcourut  dans 

S  je  toute  sa  longueur  la  zone  maritime  qui  com- 
le  lledjaz  et  le  Yémèn  ;  elle  dépassa  Mariaba 
ÎMareB),  ville  qui  était  devenue  la  résidence  royale 
des  princes  liîmya rites,  et  elle  parvint  jusqu'au  iiad- 
hramaut.  Il  nous  reste  au  surplus  un  monument  qui 
montre  quelle  était  à  celle  époque  r  l’étendue  des 
informations  acquises  par  les  Grecs  d’Égypte,  non  pas 
seulement  sur  le  pourtour  maritime,  mais  sur  l’inté¬ 
rieur  de  l’Arabie  :  ce  sonL  les  tables  de  Ptolémée 
(première  moitié  du  iiû  siècle  de  notre  ère).  G  es  infor¬ 
ma  lions  provenaient  sûrement  des  rapports  de  cara¬ 
vanes  ;  les  géographes  arabes,  huit  à  dix  siècles  après 
le  géographe  alexandrin,  n’en  ont  guère  eu  d'autres. 
Dans  le  nord,  le  contact  des  Romains  avec  les  Arabes 
Pïabalhéens,  qui  étaient  les  grands  intermédiaires  du 
commerce  de  transit,  donna  aussi  de  précieux  ren¬ 
seignements,  Malheureusement  la  déplorable  méthode 
suivie  par  Ptolémée  dans  la  rédaction  de  ses  tables 
a  fausse  et  dénaturé  ses  matériaux,  qu'il  est  bien 
difficile  aujourd'hui,  et  souvent  impossible  de  ra¬ 
mener  à  leur  forme  primitive. 

Il  faut  franchir  un  espace  de  trois  siècles  pour 
arriver  à  un  événement  qui  a  laissé  une  impression 
profonde  dans  les  traditions  arabes,  la  rupture  de  la 
digue  de  Mareb.  Cet  ouvrage  gigantesque,  dont 
l'époque  est  inconnue,  avait  en  pour  objet  de  retenir 
dans  un  réservoir  naturel,  formé  par  un  encaisse¬ 
ment  entre  deux  montagnes  et  fermé  en  avant  par 
une  puissante  muraille,  les  eaux  réunies  de  plusieurs 
torrents  î  on  pouvait  ainsi  distribuer  aux  campagnes 
voisines  les  irrigations  nécessaires.  L'accident  qui 
amena  la  rujature  de  la  digue  produisit  dans  le  pays 
une  telle  désol  a  lion,  que  la  tradition,  probablement 
fort  amplifiée,  y  rapporte  un  grand  déplacement  dans 
les  populations  pastorales  du  sud  qui  parait  avoir  eu 
lieu  vers  le  même  temps  (voy,  l’art.  Mareb),  L'événe¬ 
ment  se  place  dans  la  première  moitié  du  ve  siècle. 

Deux  événements  encore  méritent  d’être  notés 
avant  l'avénement  de  l’islamisme  :  la  bataille  de 
Khaznz,  vers  le  milieu  du  IVe  siècle,  où  les  tribus 
inaadites  du  lledjaz  s’affranchirent  à  tout  jamais  de 
la  domination  des  rois  du  Yémèn  (Fresnel,  Première 
Lettre  sur  V histoire  des  Arabes  avant  l' islamisme, 
1836],  et  la  conquête  du  royaume  homérite  par 
le  roi  d’Àxoum  en  Tannée  529,  conquête  qui  imposa 
au  Yémen,  pendant  72  ans,  une  dynastie  étrangère. 
Voy.  Yfiufew. 

Dans  cc  rapide  aperçu,  il  n’est  question,  on  le  voit, 
ue  du  royaume  himyarite  :  c’est  qu'en  ciï<t  le 
émèn  est  dans  toute  l’antiquité  h  seule  contrée  de 
l'Ara bie  sur  laquelle  les  rapports  étrangers*  aussi 
Lieu  que  les  traditions  nationales,  fournissent  quel¬ 
ques  indications.  Après  Mahomet,  lorsque  la  péninsule 
tout  entière  reconnut  l’autorité  des  khalifes  de 
Bagdad,  on  ne  voit  figurer  sur  le  cadastre  officiel 
de  l'impôt  que  deux  Etats,  le  Yémèn  cl  l’Qmân,  — 
le  Yémen  pour  600000  dinars  (environ  A  500  000  fr.), 
l'Oman  pour  300000  (Codama*  \ü  siècle:  dans  Je 
Jonrn.  AsiaL,  48G2,  1.  XX,  p.  1  j  9) „ 

Il  nous  reste  a  esquisser  l'histoire  géographique 
de  l'Arabie  moderne,  c’est-à-dire  la  suite  des  explo¬ 


rations  cl  des  études  qui  ont  amené  ail  point  où  elle 
est  aujourd’hui  la  connaissance  que  nous  avons  de  la 
péninsule  et  de  ses  tribus.  Ihise  d'un  point  de  vue 
scientifique,  cette  élude  ne  remonte  pas  bien  haut  : 
elle  date  seulement  du  voyage  de  Niebuhi ,  c’est-à- 
dire  de  1762.  Les  renseignements  antérieurs  sont 
vagues  et  très-peu  nombreux.  D'Anville,  pour  la 
construction  de  P  Arabie  dans  sa  grande  carte  d’Asie 
[1Tfl  feuille,  1751),  n’avait  eu,  sauf  pour  un  ou  deux 
points  isolés  et  quelques  parties  des  cotes,  le  secours 
d'aucun  renseignement  européen  ;  tout  repose  sur  la 
combinaison  laborieuse  des  données  fournies  par 
Àboulféda,  par  l’abrégé  latin  de  TËdrisi,  et  surtout 
par  le  géographe  turc  Iladji-Khalfa,  compilation  du 
xv] l»  siècle  dont  il  existe  une  traduction  française 
manuscrite  à  lu  Bibliothèque  nationale.  Les  récits  du 
Bolonais  Luigi  Barthema  (vers  1502)  sont  instructifs 
et  pleins  d’intérêt,  mais  n  apportent  rien  à  la  géogra¬ 
phie  positive.  Le  chevalier  d'Àrvieux,  qui  fut  consul 
de  France  en  Syrie  de  1082  à  1088,  donna  Je  pre¬ 
mier  dans  sa  relation,  publiée  par  Labat  en  1735,  un 
tableau  fidèle  de  la  vie  et  des  mœurs  des  Bédouins 
voisins  do  la  Syrie;  mais  cet  excellent  tableau,  repris 
par  Yolney  cent  ans  plus  tard  (Von âge  de  Syrie, 
1784),  et  après  Yolney  par  Burckhardt  et  par  d'autres 
voyageurs,  ce  tableau,  dis-je,  n'a  rien  non  plus  de 
géographique.  Garaten  Niebuhr  entreprit  le  premier 
l'exploration  savante  d’une  grande  contrée  de  l’Arabie, 
de  la  contrée  la  plus  intéressante  à  tous  les  poinls 
de  vue,  et  cette  entreprise  alors  sans  antécédents,  il 
l’accomplit  à  son  éternel  honneur.  Miebuhr  n'a  vu, 
à  la  vérité,  qu'une  partie  du  Yémèn,  la  partie  cen¬ 
trale  ;  il  ne  put  pénétrer  de  sa  personne  ni  dans  las 
districts  du  sud  ni  dans  ceux  du  nord.  Mais  sur  les 
cantons  mêmes  qu'il  no  lui  fut  pas  donné  de  visiter, 
il  sut  réunir  une  masse  considérable  de  renseigne¬ 
ments  dont  la  précision  relative  est  laite  pour  eton- 
Eicr;  et  de  la  combinaison  intelligente  de  scs  nom¬ 
breux  matériaux,  appuyés  sUr  de  bonnes  observations 
de  latitude  faites  sur  la  cote  cl  dans  l'intérieur,  entre 
Moka  et  Sanà,  il  déduisit  les  éléments  d'une  carte 
construite  à  une  assez  grande  échelle  (elle  est  à 
icu  près  au  1115000e),  carte  à  laquelle  les  études 
ocsles  iront  apporté  jusqu'à  présent  ni  modifications 
ni  additions  notables.  Si  nous  avions  une  carte  sem¬ 
blable  pour  chacun  des  autres  pays  de  l'Arabie,  k 
péninsule  arabe  serait  une  des  contrées  les  mieux 
connues  de  l'Asie, 

Près  d'un  demi-siècle  devait  s’écouler  avant  que  de 
nouveaux  explorateurs  suivissent  les  traces  du  grand 
voyageur  danois.  C’est  encore  sur  la  zone  littorale 
de  l'ouest,  celle  qui  longe  la  rner  Rouge  et  où  sont 
situées  les  deux  villes  saintes  du  monde  musulman, 
que  se  portent  les  premières  tentatives.  Le  célèbre 
midi  a.  Espagnol  plus  connu  sous  le  nom  d'Ali-Bey 
qu'il  avait  pris  en  même  temps  que  le  costume 
arabe,  avait  formé  en  1807,  après  avoir  parcouru  Je 
Maroc,  le  projet  de  visiter  le  lledjaz;  il  ne  reste  de 
sa  tentative  qu’une  description  de  la  Mokke,  avec  la 
seule  détermination  astronomique  que  nous  en  ayons 
encore ,  détermination  malheureusement  plus  que 
douteuse,  au  moins  pour  la  longitude  (voy.  La  Mëüke). 
Trois  ans  plus  tard,  un  voyageur  allemand,  Sectzen, 
plus  sûrement  préparé  que  Badie  pour  les  observations 
astronomiques  et  les  investigations  savantes,  visita 
aussi  la  Mekkc  et  de  là  se  rendit  dans  le  Yémèn,  où 
il  suivît,  au  sud  de  Sanà,  des  lignes  que  n'avait  pas 
vues  Tiiebuhr;  mais  un  crime  mit  fin  à  ses  jours,  et 
les  parties  les  plus  neuves  de  ses  journaux  n’ont  pu 
être  recouvrées.  La  tâche  fut  reprise  bientôt  après 
(1814-1815)  par  un  des  meilleurs  voyageurs  des 
temps  modernes,  Burckhardt,  qui  étudia,  aux  frais 
du  comité  formé  à  Londres  pour  les  découvertes  afri¬ 
caines,  les  contrées  les  plus  intéressantes  du  Levant. 
Burckhardt  vit  en  Arabie  les  deux  villes  saintes,  et 
recueillit,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  d'excellentes 
informations  sur  le  lledjaz  et  le  nord  du  Yémèn,  sur 
les  Arabes  du  désert  et  sur  l'Arabie  intérieure. 

Les  expéditions  égyptiennes  contre  les  Ouah ha¬ 
bites  (1841)  à  4820)  ouvrirent  la  voie,  dans  le  même 
temps,  à  des  investigations  étendues  sur  des  parties 
inexplorées  de  la  péninsule  ;  cependant  k  géogra¬ 
phie  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  retiré  de  ces  expédi¬ 
tions  tout  ce  qu'on  aurait  pu  en  attendre.  On  leur 
doit  néanmoins  quelques  bonnes  communications,  et 
des  travaux  qui  ue  sont  pas  sans  mérite  ni  sans  utilité; 
il  suffit  de  rappeler  les  noms  de  MM.  Chédulati  (rele¬ 
vés  du  pays  d'Acîr,  Bulle t.  de  la  Soc *  de  Gêogr., 
1843,  XIX,  103,  et  Jomard,  Études  sur  l'Arabie, 
où  est  une  large  esquisse  construite  d'après  les  don¬ 
nées  du  Df  ChedufauJ*  Tatnisier  (  Voyage  en  Arable, 
1853;  2  vol.,  Paris,  1840}*  \Y.  Schimper  (communi¬ 
cations  manuscr.  à  G.  Bit  ter,  Arabïen  de  VÈrdkunde, 
4847,  t,  XIII,  p.  50,  etc.),  Fcrret  et  Gaiînier (carte  ms. 
de  TAchy  Ballet,  de  la  Soc .  de  Géogr*,  4845,  XIX, 
324),  Prax  (  V ou  âge  à  Médine,  ibid.,  4844,  XV, 
129),  et  enfin  M.  jomard,  qui  a  résumé,  dans  ses 
Études  sur  l'Arabie,  1859,  beaucoup  d'informations 
particulières.  C'est, aussi  la  première  expédition  égyp- 
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tienne  dans  le  Nedjed,  en  4 Si 8 a  qui  fut  l'occasion  du 
voyage  du  capitaine  Sadher  en  1819,  que  le  gouver¬ 
nement  colonial  de  l'Inde  anglaise  avait  charge  d’une 
mission  près  de  Méhémet  Ali,  et  qui  traversa  l’Arabie 
du  golfe  Persique  à  la  mer  Rouge,  en  passant  par  le 
Kediedet  par  la  Mekke.  Cette  remarquable  traversée 
est  la  première  qu'un  Européen  ait  faite  de  la  pénin¬ 
sule  arabe  dans  sa  largeur  (M,  Wall  in  et  M.  Palgrave 
Font  renouvelée  plus  tard  dans  d'autres  directions), 
cl  elle  a  fourni  la  meilleure  base  que  nous  ayons 
encore  pour  y  rapporter  un  grand  nombre  de  notions 
partielles  sur  l'Arabie  intérieure  dans  la  carte  de  l’A¬ 
rabie  de  notre  Allas  ùniversell.  Ed,  Rûppel,  un  des 
plus  dignes  émules  de  Sectzen  el  de  Burckhardt,  visi¬ 
tait  on  l  82G  le  littoral  du  lledjaz,  et  en  particulier  les 
parties  très-peu  connues  qui  avoisinent  l’entrée  du 
goltc  d'Akabah  [Rcisen  in  Nubien,  Kordofan,  and 
dan  Pelrâischen  Arabîen,  p.  213  et  suiv,  Fraukt. 
1829,  in -8°),  R  ù  ppc  11  a  aussi  donné  de  très-bonnes 
observations  sur  I  Arabie  Pétréc,  c'est-à-dire  sur  In 
presqu'île  Sinaïtiquc  et  le  désert  qui  s’étend  de  là 
jusqu’à  la  frontière  de  la  Palestine  ;  mais  il  nous  a 
paru  convenable  de  hisser  en  dehors  de  notre  histo¬ 
rique  actuel  cette  région  indécise,  à  laquelle  nous 
avons  donné  séparément  son  article  propre  (voy. 
SixaÏ),  Edward  Hüppcll  a  revu  de  nouveau  la  côte  du 
lledjaz  en  1831,  en  se  rendant  de  Suez  en  Abys¬ 
sinie,  et  a  pu  ajouter  des  observations  instructives 
à  celles  de  1820  [  Heine  in  Abyssinien,  t.  I,  p,  105 
et  suiv.,  FrunkL,  J  838). 

L  "hydrographie  du  pourtour  de  la  mer  Ronge  est 
un  des  beaux  travaux  accomplis  par  la  marine  bri¬ 
tannique  dans  les  mers  de  T  Asie.  Les  eûtes  orien¬ 
tales,  sur  le  ^ollc  Persîque,  ont  été  partiellement 
levées  de  1819  à  1821  par  les  officiers  de  la  marine 
anglaise  de  l’Inde,  et  plus  complètement  en  1800 
[vcy.  golfe  Persîque).  Le  cap  il.  Moresby  et  le  com¬ 
mander  Ehvon  ont.  levé  la  côte  occidentale,  sur  In 
mer  Rouge,  de  1829  à  1834  (voy.  Mer  Rouge);  et 
l’hydrographie  de  la  côte  du  sud,"  faite  par  Je  capit. 
Haines  de  1 834 if  4836  (J.  of  the  Roy.  Gcom\  suc ., 
vol H  IX,  p.  125,  et  XY,  404),  a  été  complétée  sur 
certains  points  de  la  côte  orientale  par  le  capit.  Sann- 
ders  en  1844  et  4843  [ibid.,  XVI,  lG9].Ccs  grandes 
opérations  hydrographiques  ont  été  en  outre  l'occasion 
de  très-intéressantes  et  très- importantes  excursions 
de  plusieurs  officiers  des  bâtiments  d’opérations,  sur 
différents  points  du  littoral  où  l’attention  se  trouvait 
éveillée  par  quelque  particularité  archéologique  ou 
éograplnquc.  C'est  ainsi  que  le  Lent.  Carless  a  pu 
Miner  un  mémoire  spécial  sur  le  golfe  d’Akabah 
[voy.  àïâgau);  que  Je  même  officier  et  le  licut. 
Wcllsted  ont  visité  des  ruines  curieuses  et  copié  des 
inscriptions  itidéchiffrées  non  loin  de  la  petite  rade 
de  OuEBjiï*  sur  la  côte  du  lledjaz  septentrional  ;  que 
k  licuL  Cruücnden  a  fait  une  plus  longue  excursion 
dans  le  Yémèn,  de  Mokiia  à  Sanâ  (voy.  Yéuèw)  ;  et 
enfin  que  sur  la  côte  du  sud  des  excursions  d'un 
grand  intérêt  pour  F  archéologie  arabe  et  pour  l'eth¬ 
nographie  ont  été  faîtes  par  le  Dr  Carter  et  le  lient- 
Wcllsted  (voy.  les  art.  cL-Balad,  Ghaiuii,  JD&x-Gjiohap, 
Nai£&*el-Hadjah),  Un  des  officiers  dont  nous  venons  de 
rappeler  les  noms,  le  lient.  Wcllsted,  a  en  outre  pu¬ 
blic  deux  relations  pleines  de  faits  instructifs,  sa  City 
of  the  Catifs  et  ses  Travels  in  Arabie.  C’est  sur¬ 
tout  pour  le  pays  d’Oman  que  le  dernier  de  ces  ou¬ 
vrages  a  une  importance  considérable;  aucun  autre 
Européen  n’a  pénétré  aussi  avant  dans  cette  contrée, 
qui  forme  l'extrême  orient  de  la  péninsule,  et  nul  que 
le  lieut.  WoUated  n'y  a  fait  jusqu’à  présent  des  ob¬ 
servations  et  des  relevés  qui  fixent  pour  celte  région 
les  points  principaux  de  la  carte. 

Bans  le  même  temps  un  officier  de  la  marine  fran¬ 
çaise,  le  lieut.  Pas  sam  a  (1842),  et  un  naturaliste, 
M.  Emile  Botta  (1837),  faisaient  d'intéressantes  obser¬ 
vations  et  recueillaient  de  nombreux  renseignements 
dans  le  Yémèn,  sans  cependant  agrandir  considéra¬ 
blement,  nous  l’avons  déjà  dit ,  les  données  de 
ïhcbulir  (voy.  l’art.  Ycués],  Mais  un  voyage  d'une 
bien  plus  liante  importance  est  celui  que  M.  Ar¬ 
naud  a  fait  en  1843  à  la  ville  de  Maher,  l’antique 
cité  royale  du  pays  de  Saba,  et  aux  restes  de  la 
célèbre  digne  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
C’est  à  M.  Fulgcnce  Fresnel,  qui  occupait  alors  le 
poste  de  consul  français  à  Djcddah  et  qui  a  tant  fait 
pour  l'étude  historique  de  l’Arabie  antéislamique 
(voy.  ci-après  la  bibliographie),  qu'appartient  F  ini¬ 
tiative  du  périlleux  mais  important  voyage  de  M.  Ar¬ 
naud.  M.  Molli,  dans  un  de  ses  rapports  annuels  qui 
resteront  l’honneur  de  la  Société  Asiatique  de  Paris, 
en  a  raconté  l’histoire.  «  M.  Fresnel  était  tout 
occupé  de  F  interprétation  des  inscriptions  himyariLes 
par  FEhkïlî,  lorsqu'il  vil  un  jour  entrer  chez  lui,  à 
Djeddah,  un  Français,  M.  Arnaud,  qui  avait  été  phar¬ 
macien  de  l'imâm  de  Sanâ,  et  qui  s'en  retournait  en 
France  avec  des  notes  nombreuses  sur  la  géographie 
du  midi  de  l’Arabie.  M.  Arnaud  lui  soumit  ses  notes, 
et,  le  voyant  si  occupé  des  inscriptions  himya  ri  tes, 
l'assura  qu’il  y  en  avait  des  centaines  à  Saba  et  dans 
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J  es  ruines  de  Khariba  et  d'autres  villes  du  Yémèn,  et 
que  la  protection  de  scs  amis  de  Sanà  lui  penne  lirait 

Scnt-être  de  s'aventurer  dans  ce  pays  inhospitalier, 
fn  peut  penser  dans  quelle  fièvre  de  joie  et  d'espé- 
rance  cette  nouvelle  jeta  JL  Fresnel,  qui  n'eut  de 
repos  que  M.  Arnaud  ne  se  LU  déterminé  à  repartir 
pour  le  midi.  On  connaît  les  résultats  de  cette  expé¬ 
dition:  SI.  Arnaud j  au  milieu  de  dangers  et  de  pri¬ 
vations  do  toutes  sortes,  vîsila  Sa ba  et  les  ruines  de 
lu  célèbre  digue  de  Mare  b,  et  rapporta  des  copies  de 
cinquante-six  inscriptions  ou  fragments  d’inscriptions 
himyarites,  et  des  renseignements  sur  un  grand 
nombre  de  points  où  des  centaines  d'inscriptions  sem¬ 
blables  attendent  encore  un  explorateur...  »  Cette 
lacune,  qu'il  n’a  pas  été  donné  à  JL  Arnaud  lui- 
même  de  pouvoir  remplir,  malgré  une  seconde  l en¬ 
tât!  ve,  a  été  depuis  comblée  en  partie  par  un  heureux 
explorateur,  comme  nous  le  dirons  tout  à  l'heure. 
Dans  le  temps  même  (1843)  où  M.  Arnaud  accom¬ 
plissait  sa  hasardeuse  excursion  aux  ruines  de  Jlareb 
et  de  la  digue,  un  voyageur  allemand,  le  baron 
de  Wrede,  trouvait  moyen  de  pénétre r  dans  une 
contrée  du  sud  jusque-là  non  moins  inaccessible, 
f  11a  dh  ram  a  ut.  La  refltibn  de  M.  de  Wrede,  restée 
longtemps  inédite  sauf  quelques  notes  communiquées 
aux  Sociétés  de  Géographie,  n'a  été  publiée  que 
dans  ces  derniers  temps  par  les  soins  du  regret¬ 
table  JL  de  Maltzan.  On  n'y  trouve  peut-être  pas 
tout  ce  qu'on  avait  cru  pouvoir  eu  attendre  ;  il  y  a 
néanmoins  clans  les  études  du  voyageur  des  rappro¬ 
chements  d’un  véritable  intérêt  pour  là  géographie 
comparée,  et  jusqu’à  présent  JL  de  Wrede  reste 
encore  le  seul  qui  ait  vu  ce  pays  inhospitalier,  et 
qui  en  donne  une  idée  au  moins  générale. 

Parmi  les  explorations  qu’il  nous  reste  à  men¬ 
tionner  à  l’heure  où  nous  traçons  cet  historique 
(1874),  il  en  est  deux  ou  trois  dont  l’importance  est 
infiniment  supérieure  à  celle  qu'ont  eue  (au  moins 
pour  la  géographie)  les  voyages  précédents  depuis 
l'expédition  de  Nieuuhr»  Le  premier  de  cette  nou¬ 
velle  série  est  le  double  voyage  d’Auguslus  "Wall in, 
savant  orientaliste  lin  landais,  professeur  de  langue 
arabe  à  l’université  d'Helsingfors»  JL .  Wall  in,  parlant 
du  Caire,  a  pénétré  à  deux  reprises  au  cœur  de  l’Ara¬ 
bie,  la  première  ibis  en  1815,  la  seconde  fois  en  1848, 
Dans  son  premier  voyage,  JL  Waliin  arriva  jusqu'au 
Üiof  par  Je  Ouàdi  Sirhàn,  et  du  Üjof  au  Djébel- 
Ciiomer,pay3  extrême  du  Nëdjed  vers  le  nord-ouest, 
d'où  il  revint  avec  une  caravane  de  pèlerins  à 
Médine  et  à  la  Mekke.  Il  avait  pris  le  costume  arabe 
et  les  dehors  d’un  musulman,  comme  ont  dû  le  faire 
la  plupart  des  voyageurs  qui  se  sont  éloignés  de 
la  zone  maritime.  Dans  son  deuxième  voyage,  le 
bT  Waliin  est  allé,  comme  la  première  fois,  mais 
par  une  .autre  roule,  jusqu'au  Djébel-Ch  orner,  et  de 
là,  tournant  au  nord,  il  se  dirigea  vers  le  bas 
Euphrate,  achevant  ainsi  la  traversée  complète  de 
l'Arabie  de  l'ouest  à  l'est.  Les  deux  relations  du 
savant  finlandais  sont  imprimées  dans  le  Journal  de 
la  Société  de  Géographie  de  Londres  ;  précieuses  dans 
leur  concision,  elles  présentent  une  suite  d’études 
locales  sur  l'ethnographie,  la  topographie  et  la  con¬ 
stitution  physique  de  l’Arabie  intérieure,  plutôt  qu'un 
simple  journal  de  vovage. 

Richard  Burton,  voyageur  bien  connu  par  son  ex¬ 
pédition  au  grand  lac  de  f  Afrique  centrale  en  1858, 
avait  fait  cinq  ans  auparavant,  sous  le  déguisement 
d’un  pèlerin  musulman,  un  voyage  aux  deux  villes 
saintes  de  l'ilcdjaz,  Le  récit  un  peu  développé  de  sa 
relation  (5  vol.)  est  bien  condensé  pour  la  partie  géo¬ 
graphique  dans  un  mémoire  publie  au  XX  LV°  volume 
du  Journal  de  la  Société  de  Géographie  de  Londres. 
Mais  Je  voyage  que  nous  aurions  mentionné  le  pre¬ 
mier  si  nous  avions  suivi  seulement  l'ordre  d'impor¬ 
tance,  est  celui  de  M.  Palgrave,  qui  a  eu  lieu  de  1802 
à  4863.  Gomme  Sadîîer  et  Waliin,  Palgrave  a  coupé 
l'Arabie  de  part  eu  part,  mais  dans  une  nouvelle  di¬ 
rection,  du  N.-G.  au  S.-E.,  depuis  la  frontière  de 
Syrie  jusqu  a  l'Oman.  JL  Palgrave  le  premier,  cl  jus¬ 
qu'à  présent  le  seul  parmi  les  explorateurs  de  l’A¬ 
rabie,  a  vu  le  plateau  montagneux  de  la  région  cen¬ 
trale,  dont  les  expéditions  égyptiennes  n'avaient 
donné  qu'une  idée  très-îneomplete  ;  il  en  a  fait  con¬ 
naître  la  disposition  physique  et  l'état  politique,  il  en 
a  décrit  admirablement  les  populations,  noyau  de 
cette  communauté  ouahhathLc  qui  depuis  le  milieu 
du  xvi in*  siècle  tient  une  place  prédominante  dans 
l’histoire  de  la  péninsule,  et  il  a  rectifié  en  bien  des 
joints  les  idées  reçues  sur  les  Bedon îns.  line  lacune 
que  l'on  pouvait  regretter  dans  celte  relation  était 
I  absence  d’observations  astronomiques  ;  cette  lacune 
a  été  comblée  l'année  suivante  par  un  envoyé  an¬ 
glais,  le  colonel  Tell  y,  qui  a  fait,  en  1804,  le  voyage 
du  golfe  rersiqiie  à  Riadli,  aujourd’hui  la  capitale 
des  Ouahhabites  du  Nedjed,  et  qui  a  pu  fixer  la  po¬ 
sition  de  ce  point  important.  Il  ne  faut  pas  oublier 
l’itinéraire  italien  de  JT.  Carlo  Guarmani,  dans-  la 
même  année  1864,  de  Jérusalem  au  Kaçîm  (dans 
le  nord  du  Nedjed)  ;  il  faut  noter  surtout  avec  une 


extrême  distinction  les  riches  études  de  JL  Wetzstein, 
consul  de  Prusse  à  Damas,  sur  la  géographie  du 
centre  et  du  nord  de  l'Arabie,  d’après  les  communi¬ 
cations  verbales  de  chefs  de  caravanes1  combinées 
avec  J  es  sources  arabes  [voy.  ci-après  3  a  Bibliogra¬ 
phie)»  Entre  autres  faits  importants  qui  ressortent 
de  ces  études,  il  faut  mettre  en  première  ligne  la 
révélation  d’un  grand  trait  physique  que  nul  n'avait 
soupçonné  jusqu’alors,  l'existence  d’un  immense 
ouàdi  de  plus  de  1500  k  il.  d'étendue,  qui  se  change 
parfois  en  un  grand  fleuve,  et  sillonne  toute  la  lar¬ 
geur  de  la  péninsule  depuis  les  montagnes  du  Yémên 
et  de  l’Hedjaz  jusqu’au  bas  Euphrate.  Mous  avons 
déjà  noté  plus  Jiaut  celte  particularité  phvsique, 
et  nous  en  avons  fait  ressortir  l’extrême  impor¬ 
tance. 

Par  un  heureux  concours  de  circonstances,  l'angle 
sud- ouest  de  la  péninsule,  une  des  contrées  les  moins 
visitées  de  l'Arabie  à  cause  de  la  disposition  inhos¬ 
pitalière  des  habitants,  a  été  parcourue  presque  si¬ 
multanément,  en  1869  et  1870,  par  trois  explorateurs 
familiers  avec  la  langue  et  parfaitement  préparés  à 
ce  hasardeux  voyage.  L'un  de  ces  voyageurs,  91*  le 
baron  de  Maltzan  [l'éditeur  de  la  relation  restée 
inédite  de  M.  de  Wrede),  était  Allemand  ;  un  autre, 
M.  Mimzinger,  est  Suisse;  te  troisième,  JL  Halévy, 
est  de  nationalité  française»  Tous  les  trois  ont  rapporté  de 
leurs  courses  de  nombreux  documents  pour  la  géogra- 
hic  et  T  histoire  ;  mais  le  plus  favorisé  a  clé  JL  Halévy, 
ont  la  moisson  a  été  de  près  de  sept  cents  inscrip¬ 
tions  en  caractères  himyarites.  Les  lacunes  dont  les 
investigations  de  M.  Arnaud  permettaient  d 'apprécier 
l'étendue,  sont  ainsi  nu  moins  en  partie  comblées. 
Les  monuments  rapportés  par  M,  Halévy  seront  pu¬ 
bliés  par  l'Académie  des  Inscriptions. 

Bibliographie.  —  Mous  avons  noté,  dans  Thisto- 
rique  qui  précède,  un  grand  nombre  d’ouvrages  et 
de  mémoires  se  rapportant  à  des  faits,  à  des  époques, 
a  des  cantons  particuliers;  nous  allons  indique]1 
maintenant  Sa  scrie  d’ouvrages,  historiques  et  géo¬ 
graphiques,  d’un  caractère  plus  général:  le  nombre 
cri  est  encore  assez  grand. 

A*  Crichton,  IliMory  of  Àrabia  aneïenl  and 
modem »  Ëdimb.,  1835,  2  vol.  Ün-18  (bon  résumé, 
où  la  géographie  tient  nue  large  place»  Il  y  aurait 
peu  à  faire  pour  l’amener  au  point  actuel).  —  Jomard, 
Études  geogr.  et  hhtor.  sur  V Arabie.  Paris,  1839, 
in-8“.  — Noël  Desvergers,  Arabie.  Paris,  1847,  ïn-S41 
[un  des  bons  volumes  de  la  collection  Didot  intitulée 
L' Univers  pittoresque).— G.  Ritter,  Arabim.  Berlin, 
1846-47,  2  vol.  (formant  les  t»  XII  et  XIII  de  YErd- 
kunde).  —  A.  d’ Avril,  Y  Arabie  contemporaine. 
Paris,  1868,  in-8\ 

Monument  à  gntiguiss.  historiée  Arabum,  collegit 
G*  Eichhorn.  Gotha,  1775,  8L  —  E.  Pococke,  Spé¬ 
cimen  historiée  Ârabum »  Oxon,  1649,  4*  (M.  Wfiite 
en  a  donné  une  nouv.  édit,  en  1866),  —  Abulfedae 
Hiitoria  anteîslamica,  cd.  Fleischcr.  Lîps.  1851, 4°. 
—  Historia  Arabum  ante  i&lamismunt ,  e  eodd, 
ni ss »  arab.  collegit  Rasmussen»  Hauniae,  1817-21, 

2  vol.  in-4D,  —  I.  Reisk,  Primœ  Une  ai  historiée 
regnor.  arabicor .  inter  Christ  um  et  Muhamme- 
detn ,  ed.  YVüstenfelcL  Gott.  1847,  in-8g.  — F»  Wüsten- 
J’eld,  Gencaîoi 7»  Tabeltcn  der  arab,  Stàmme .  Gœtt., 
1852,  in— 4°,  et  Régis  1er,  in-8û.  —  SiJv.  de  Sacy, 
Mém.  sur  div*  événemens  de  Vhist.  des  Arabes 
avant  Mahomet,  1785,  Mém.  de  F  Acad,  des  Insci\, 
t»  XLVllï,  p,  484-762.  —  Fulgence  Fresnel,  Lettres 
sur  fhist .  des  Arabes  avant  V islamisme,  Paris, 
1856  (1 re  lettre.  — 'Les  lettres  suiv.  sont  imprimées 
dans  le  Journ.  ÀsiaL,  1837,  t.  III,  p.  326  ;  1858,  t.  Y, 
p.  45,  115).  —  Caussînde  Perce  val,  Examen  d'une 
lettre  de  M.  Fresnel  (la  l«)t  etc»,  ibid.,  1836,  t.  Il, 
p.  497,  —  F.  Fresnel,  Lettre  sur  ta  géogr.  de  l'A¬ 
rabie,  ibid»,  1840,  t»  X,  p.  85,  177»  —  Du  même, 
V Arabie.  Rev.  des  Deux-Mondes,  15  jariv.  1839, 
p»  241,  et  1* Arabie  vue  en  1837-38,  Journ.  Àsiat., 
janv,  1871,  p»  5-164» —  Càîissin  de  Perceval,  Essai 
sur  Vhist.  des  Arabes  avant  TisL  Paris,  1847-48, 

3  voL  —  S.  OcUlcy,  the  History  of  the  Saracem. 
Lond.,  1718,  2  voL  in-8*  (Il  y  a  des  réimpressions, 
et  une  trad.  IV.  1748)»  —  G.  WeiL  G  esc  b,  der  Ti  hâ¬ 
tif  en.  Mannheim,  1 846-62,  5  vol.  —  Du  même, 
G  esc  h.  der  islàmit.  Woètkéf.  Stuttg»,  1866,  in-S°»  — 
Wash.  Irvîng,  Mahomet  and  Ms  succès  sors.  New 
York,  1850.  —  L.-À.  Sédillot,  Hist.  des  Arabes. 
Paris,  1854,  in-42.  —  Th»  Wright,  Earhj  christia- 
nüy  in  Arabia ►  Lond.,  1855,  in-8°»  —  F.  Wtislen- 
feld,  die  Wohnsilze  undWanderungen  der  arabis- 
chen  Stàmrhe,  Gceltingen,  1868,  ïn-4£’.  —  Dr  O. 
Bliu,  die  Wanderung  der  Sa  h  ms  ch  en  Vôlkcrs- 
t  amine,  in  xweit.  Janrh  nach .  Chr.,  Zeilschr.  der 
D  eu  tse  h .  Jforgenlând .  Gesellsch.,1 868,  t.  XXII,  p.  654- 
675  (voy.  Y  Année  ÿêogr.,  1869,  t.  VIII,  p,  528,  aq.). 
Du  même,  Arabie n  in  sechst  Jahrhundert  ;  Z. 
der  D.  M.  Ges.,  18G9,  t.  XXIII,  p.  559-592  (complé¬ 
ment  naturel  du  mémoire  précédent).  Du  même, 
das  AU  Nordarabische  Sprachgebiet,  ibid  1872; 
et  Àltarabische  Sprackstudîen,  ibid.  1873.  —  I1’. 


Strüwe,  Die  llandelsi üge  der  Arabcr  unter  den 
Abassiden .  Berlin,  1836,  in-SQ* 

El-IâzUchri  (x°  s.),  Bas  Buch  der  Lânder,  aus 
demarab.  Obéra,  von  J>,  Mordtmann.  Hamb»,  1845, 
in-4“,  p.  4-16.- — Edrisi  (xn0  s.),  trad»  par  Jaubert 
(Paris,  1836,  dans  les  Mém.  de  la  soc.  de  Géogr., 
t»  Y,  in-40};  l*r  climat,  G*  et  7d  scct.;  2°  cl.,  5e  et  6â 
sect.  —  Géographie  d’Aboulféda  [ïiiitl  s»),  trad»  par 
Beinoud  (Paris,  1848],  LU,  p.  99-158.— G» Roi  1  miel, 
Abulfedea  Arabiac  Dcscr.,  Gotting.,  1802,  in-4a. 
— -  Voyages  d' Ibn-Baloutcih  (xiv0  sÂ,  trad.  par  G. 
Defromery  et  Sanguinetti,  t.  lur,  p.  257-45IJ  ;  t.  Il, 
p.  148-256.  (Paris,  1855-54)»  —  A.  Sprengcr,  die 
Post-und  Raiserotden  des  Orients .  Leipz.,  1864, 
in-S0,  p*  108-159.  —  Le  livre  des  roules  et  des 
provinces  d’Ibn  Khordadbeh  (ix°  s. h  trad.  par  bar¬ 
bier  de  Meynard.  Paris,  1865;  p.  181,  246-261.  — 
F.  VYüstenfeld,  Die  von  Médina  auslaufenden 
Haupt&tra&sen*  Gmtt.,  1862,  in-4^. — Du  même.  Die 
Strassc  von  Baçra  nach  Mekka;  ibid.,  1871,  m-4c  ; 
eL  Das  Gcbiet  von  Médina  nach  arab  Géographen, 
in-4°,  1873» —  G.  Wetzstein,  Nord  ara  bien  and  die 
sgrisehc  Wüsfo  nach  den  Angahen  der  Eingebornen. 
Zeilschr.  fiir  allgem»  Erdk.,  Berlin,  1865,  p.  1—47. 
241-282,  408-498. 

Gar&len  Nlebulir,  Reisebeschreib.  nach  Ârabien 
(1762-63) .  Kopenh .  1774, 2  vol.  in-49  l-II),  et 1 1 amb, 
1837  (t»  111}.  11  y  aune  trad,  franç»,  Amst,,  1776, 2  vol. 
Lv4D.  Du  même,  Beschreib.  von  A rabien.  Kopcuh., 
1772,  in-1*  (trad,  fr»  1779,  2  vi  jn-40)*  —  Voyages  d'Ali 
lïey  cl  Abbassi  en  Afrique  et  en  Asie»  Paris,  1814, 
3  vol.  i u-8*  et  atlas  (t»  H  et  III).  —  J.  Seetzen, 
Sehreïben  ans  Arabien,  dans  la  Menatl.  Corresp.  de 
Zacli,  1812,  t.  XXVI,  p.  381;  XXYIT,  p.  Gf  (du 
Caire  à  la  Jlelcke,  1810);  ibid,  p.  460,  et  XXY11I, 
p.  227  (Yéitjèu,  1810-11);  ibld./XlV,  p.  25,  XVII, 
291,  XVIII,  371,  XIX,  105,  213  et  XX,  225,  395 
(notes  et  renseignements  divers)»  —  L»  Bnrckhardt, 
Travels  in  Arabia,  Lond.,  1829,  in-415  ;  Notes  ou 
the  Bedsuim  and  Wahabys.  Lond.,  1830,  in-4ejtrad, 
franç.  des  deux  ouvrages  réunis,  Paris,  1855,  3  vol. 
în-8û)»  —  Capt.  Sacllier,  Journeg  from  liait f  to 
Yambûo  (1819),  dans  les  Transaet.  of  Hie  Lillerary 
Soc.  of  Bombay,  vol.  5,  in-4°.  Lond.,  1823,  p.  449- 
493,  —  II.  AVellsted,  Travcl  to  the  citg  of  the  Cu¬ 
ti  fs..,  Lond.,  1849,  2  vol»  in-8e;  TraveU  in  Arabia, 
ibid.,  1858,  2  vol,  —  A,  V,  Wrede,  lieise  in  Hadru- 
ntatû  (1843),  herausgegchen  von  II.  v.  Maltzan 
Braunschw. ,  1870,  in-Bfl.—  G. -A.  Waliin,  Narrative 
of  a  journey  from  Cairo  to  Médina,  1845  ;  J.  of 
Roy.  Geogr,  Sec,,  1854,  vol.  XXIV,  p.  115-207»  Du 
mente.  Notes  ta  ken  during  a  journey  throuqh 
pari  of  North.  Arabia,  1848;  ibid. /1 851,  vol.  XX, 
p.  295-544.  —  Ricli,  F.  Lur  ton,  Personal  Nar¬ 
rât.  of  a  pilgrimage  to  el-Medinah  and  Mcccah 
(1853)»  Lond»,  1855,  5  vol.  in-S°.  Du  même, 
Journey  to  Médina,  J.  of  the  Roy,  Geogr.  Soc., 
1854,  vol.  XXI Y,  p.  208-225;  cl  Journey  front,  el- 
Mcdina  to  Mecca,  ibid»,  1855,  XXV,  p.  124-156. 
—■  W.-G,  Palgrave,  Narrai,  of  a  journey  throuqh 
central  and  easL  Arabia.  Lond.,  1865 ,  2  vol,  (trad. 
fr.  2  vol.  1866).  Observations  made  in  central , 
casier n  and  soîtth.  Arabia ,  J.  of  Roy.  Geogr.  Soc», 
1864,  XXXIV,  p,  141-154.  —  L-  PçUy,  a  visit  to 
the  wahabec  capital.  Central  Arabia.  Ibid.  XXXV, 
p.  169-191.  —  G.  Guarmani,  il  Neged  scltenlr to¬ 
nale  (1864).  Gerusalemme,  1866,  in-S*  (trud.  daaîs 
le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  1865,  p.  241,  365, 
486)»  —  J  os,  Halévy,  Mission  archéologique  dans 
le  Yemèn.  Paris.  1872,  in-8a  (la  substance  de  cette 
relation  était  déjà  publiée  identiquement  dans  le 
Journal  janv.  4879,  et  dans  les  Archivé 

des  Missions  sclentif.,  t.  VI I,  1872). 

arabique  (goi.fe}.  Voy,  Mefi  Rocge» 

ARABISTAN,  Dénomination  sous  laquelle  ou  com¬ 
prend,  dans  la  langue  officielle  de  1  administration 
turque  et  dans  l’usage  local,  les  provinces  de  F  Empire 
dont  la  population  dominante,  nomade  ou  sédentaire, 
est  de  sang  arabe,  c'est-à-dire  l'irak-Arabi,  l’al- 
Djézîrèh  ou  Mésopotamie  et  la  Syrie. 

ARABISTAN  pBRSAtf.  Vûv.  KllOUZlSTAN. 

ARABKIR,  Aaabgiiir.  V.  de  l’Arménie  turque,  ch.-l. 
de  sandjak  du  pachalik  et  à  165  kil.  S.-E.  de  Sivas, 
près  d’un  petit  affl.  de  la  dr»  de  l'Euphrate,  à  8  h. 
au  N.-Q.  de  Kiéban  Ma'adcn.  Lat.  N.  59ü 3h  longit. 
E,  36°  35'.  Le  nom  ancien  de  la  place  est  Narin. 
La  ville  actuelle  est  toute  moderne  ;  elle  date  seule¬ 
ment  du  commencement  du  xixQ  siècle.  Le  site  qu’elle 
occupait  antérieurement  est  à  une  demi-heure  plus 
haut  vers  Je  nord;  il  garde  le  nom  d’E&ld-Ghôhr, 
avec  quelques  vestiges  de  constructions.  Elle  ren¬ 
ferme  690!)  maisons,  sur  lesquelles  48U0  habitées 
par  des  Turcs,  1200  par  des  Arméniens.  Elle  a 
d’importantes  manufactures  de  cotonnades,  occupant 
un  millier  de  métiers» 

ARACAJU.  Y.  capit»  de  la  prov,  de  Sergipe  (Bré¬ 
sil),  située  sur  le  versant  d’une  colline  et  sur  la  rive 
dr.  du  rio  Cutinguiba  et  à  une  dizaine  de  kîL  de 
l'Atlantique*  a  Le  territoire  avoisinant,  et  même  une 
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partie  de  la  ville*  sont  peuplés  par  les  descendîmes 
des  Tupinambas.  On  y  fabrique  des  tuiles  et  des 
briques,  j)  (Baril  de  la  Hure.)  Sa  population  était  de 
5000  hnh,  en  1808  (Mende  s  de  Almcida). 

ARACAN,  Yüy,  ÀllAKAN. 

ARACATI.  Y.  de  la  prov*  cl  à  120  kil,  S.-IL  de 
Ceara  (Brésil),  ch— I .  de  coma  rca*  sur  la  rive  dr. 
du  Jaguaribe*  qui.  va  se  jeter  dans  l'Atlantique  A  IG 
kti.  plus  bas  vers  le  nord,  La  U  S.  4?%îf,  longit  0. 
40*  SL  5000  ha  b.  (180 1).  —  Aracaii  fut  fondée  au 
commencement  du  xvn*  siècle.  Son  nom*  qui  lui  lut 
donné  par  les  Indiens  Pitaguares*  signifie  Vent  du 
Nord;  il  prévaut  en  effet  dans  cette  région  une  es¬ 
pèce  de  sirocco  du  N.  et  du  N. -IL  préjudiciable  à  l;i 
salubrité  du  pays.  Le  port  d’ Aracaii  n'est  fréquenté 
nue  par  de  petits  navires,  à  cause  du  peu  de  profon¬ 
deur  et  de  Vinstabilité  de  la  barre  qui  ferme  rentrée 
du  Jaguaribe.  La  ville  a  cependant  une  exportation 
assez  considérable  de  cotons*  de  sucre  et  de  peaux. 

ARACEN  A.  Y.  de  la  prov.  et  à  94  kiL  au  K.-N.-E, 
de  ïïuelva  (Andalousie,  Espagne  mérid.},  ch.-l,  de 
distr,*  dans  une  haute  vallée  de  la  sierra  de  Àracena* 
près  des  sources  de  J’ÛdLol,  fL  col  ter,  4000  lia  b.  — 
Carrières  de  jaspe, 

ARACENA  [s eer ha  En),  Chaîne  de  montagnes  do 
l'Espagne  mérid.,  qui  lait  partie  du  système  de  la 
Sierra  Morcna  (voy.  Espàgxe  :  orographie).  Elle  se 
drosse  à  une  petite  distance  du  Portugal*  entre  les 
bassins  du  Guudiana*  du  Guadalquivir  et  de  FOdieL 
Son  versant  méridional  est  extrêmement  riche  en 
métaux*  surtout  en  cuivre  et  en  fer.  C'est  là  que  se 
trouvent  les  célèbres  mines  de  Tharsîs  et  de  llio- 
Tinta,  Point  culminant*  1070  m. 

AR ACNES.  Vge  du  dép,  de  la  Haute-Savoie,  arr.  de 
Bonneville,  cant,  et  à  7  kiL  S.-Ê.  de  Cluses*  à 
près  de  450  rnr  au-dessus  de  la  dr.  de  l'Arve*  afll. 
du  Rhône.  850  lia  b.  —  Forêts  de  sapins.  Fabriques 
d’horlogerie,  succursales  de  celle  de  Cluses, 

ARAD,  Y.  libre  et  royale  du  S.-E.  de  la  Hongrie, 
ch.— I ,  du  comilat  du  meme  nom  qui  a  pour  limite  au 
S,  le  Maros,  et  qui  touche  à  la  Transylvanie  par  un 
point  de  sa  frontière  orient,  Arad  est"  sur  les  deux 
rives  du  Mares  (affl.  g,  de  la  Tisza ou  Tbeiss),  à  204  kil. 
pareil,  de  fer  au  S, -IL  de  Pcsth*  et  à  51  kil*  vers  le 
N,  de  Tcmcsvar.  La  ville  se  compose  de  deux  parties  ; 
h  Yieî  Ile-Vil  le*  0.  Arad ,  ville  ouverte*  fort  irrégu¬ 
lièrement  bâtie*  sur  la  rive  dr.  ou  septentr.  de  la 
riv.  ;  et  le  Nouvel  (Uj)  Arad,  sur  la  rive  opposée, 
avec  une  vaste  et  formidable  forteresse,  La  popu¬ 
lation  civile  est  principalement  fixée  dans  la  Vieille^ 
Ville  ■  elle  était  au  Lola!  de  27  Ü00  âmes  au  recen¬ 
sement  de  1857,  dont  9000  Roumains,  à  peu  près 
autant  d* Allemands,  5  A  40Ü0  Hongrois*  5000  Serbes 
et  autant  de  Juifs,  Le  recensement  de  1800 'a  donné 
52  72(1  limes.  —  Arad  est  le  siège  d'un  évêque  grec 
non-uni.  Il  se  tient  dans  la  ville  quatre  foires  an¬ 
nuel  les  qui  sont  au  nombre  des  plus  importantes  de 
la  Hongrie*  particulièrement  pour  la  vente  du  gros 
bétail  et  pour  les  bois  de  Transylvanie  amenés  par 
le  fioltage  du  Mar  os. 

—  Gomitat.  0015  kiL  carrés*  504  715  hab. 

ARADEO.  Vge  de  la  Terre  d'ütrante  (Italie  mérid.)* 
cire,  et  à  17  lui,  1L-N.-E,  de  Galhpoli,  1700  hab.*  en 
partie  d'origine  grecque. 

A 'RA  FAT.  Voy.  À' Ail  A  FAT, 

ARA  FOU  RAS.  Voy,  Arvourus* 

A  R  AGAVA*  ou  àragawa.  Y.  mûrit,  de  la  côte  orient, 
de  nie  de  Nipon  (Japon)*  au  pied  du  Yako-yama*  à 
54  ldi.  N.-N.-E,  de  Mito. 

A  RAG  N  O  U  ET.  Vge  du  dép,  des  Hautes-Pyrénées, 
arr.  de  Bagnèics-üe-BigoiTe*  caut.  et  à  14  kd.  S.-O. 
de  Vieille- Aurc*  à  1210  m,  d’altit,,  sur  la  Neste 
d'Aure*  branche  principale  de  la  Ncstc,  tribut,  de  la 
Garonne,  420  hab,  —  Mines  de  cuivre,  d'anti¬ 
moine  *  de  zinc  sulfuré  et  de  plomb  argentifère. 
Marbres  gris.  —  Hospice  de  Chaubèrc  *  a  rentrée 
de  la  gorge  du  Sans,  Hui  nés  d’une  chapelle  des  Tem¬ 
pliers  (xii  s.), 

ARAGO.  Cap  de  V Orégon  (région  N. -O.  des  Etats- 
Unis)*  au  S.  de  l'estuaire  d’Empirc  City,  où  débouche 
la  riv.  Coqs*  affl.  direct  de  l'océan  Pacifique. 

ARAGON.  Hiv,  du  nord  de  l’Espagne,  Elle  a  sa 
source  dans  les  Pyrénées  occid.  par  42° 50' de  lat.  N. 
et  2Û5Ü'  de  longit.  0,  de  Paris*  gu  pied  mérid.  des 
montagnes  du  col  de  Somport*  ou  port  d'Urdos*  dont 
le  revers  opposé  donne  naissance  au  gave  d'Àspe  et 
au  gave  d'Ossau  :  ces  montagnes  ont  de  2000  à  plus 
de  2500  ni.  d’nlLitudc.  L’ Aragon  coule  ou  S.  dans  la 
vallée  de  Can  franc*  jusqu’à  Jaca*  où  il  tourne. brus¬ 
quement  à  l’O.  La  partie  supérieure  de  son  cours  ap¬ 
partient  à  la  prov,  de  Iluesca  *  îl  coupe  dans  la  même 
direction  le  nord  de  la  prov  de  Saragosse,  d’où  il 
entre  en  Navarre.  Là  il  tourne  au  S,-0,,  touche 
bientôt'  à  la  pelite.  ville  de  Sa n gu e sa,  et  va  se  réunir 
a  la  gauche  de  PËbre,  non  loin  de  Milagro*  après  un 
cours  de  IGD  kîl.  Sa  moitié  supérieure  appartient  à 
PAragon*  qui  en  a  pris  son  nom*  et  sa  moitié  infé¬ 
rieure  à  la  Navarre.  Bans  Je  pays  de  montagnes 
qu'elle  traverse*  ses  affluents  sont  très-nombreux,  Les 


principaux  sont  YBàho,  YAnso *  le  Roncal,  V Irait, 
formé  lui-même  de  nombreuses  branches*  YOnsella, 
le  Zidaco  et  YÂrga,  Ce  dernier  tributaire  est  le  plus 
considérable.  Tous*  à  l'exception  de  FOn sella*  sor¬ 
tent  des  Pyrénées  et  arrivent  à  FÀrpcon  par  la 
droite.  &  1 

ARAGON,  Ancienne  prov,  de  la  région  N.-E.  de 
l’Espagne,  formée*  sauf  à  son  extrémité  méridionale, 
de  fa  partie  moyenne  du  bassin  de  l’Èbre, 

(  Elle  a  pour  limites  :  au  N.  *  les  Pyrénées  centrales* 
ou  elle  confine  aux  trois  départements  français  des 
liasses  et  des  Hautes-Pyrénées*  et  de  la  Haute-Ga¬ 
ronne  ;  à  1E.,  -la  Catalogne,  dont  elle  est  en  partie 
séparée  par  la  Koguera  Ribagomna;  au  S.-E.*  le 
rov.  de  Valence;  au  S,  et  au  8.-0.*  la  Nouvelle- 
Castille;  à  PO.*  la  Vieille-Caslille  et  la  Navarre* 
Sa  pins  grande  étendue  est,  du  R.  au  S,,  entre 
42"  56' — 39e  57/  ;  die  mesure  ainsi  dans  ce  sens 
Lrois  degrés  à  vol  d'oiseau*  c'est-à-dire  80  lieues 
iF Espagne*  ou  555  kilomètres.  La  superficie  est  de 
1502  heucs  d’Espagne,  ou  46565  kil,  carrés*  ce  qui 
représente  un  groupe  moyen  de  sept  à  huit  dépar¬ 
tements  français.  La  capitale  était  Sahagosse.  Bans 
la  nouvelle  division  administrative  de  l’Espagne* 
PAragon  a  formé  les  trois  provinces  ou  départements 
de  Iluesca*  Saragosse  ctTci  uel*  renfermant  ensemble* 
en  1870*  une  population  d’environ  950  000  âmes, 
L’Àragon  central*  que  l’Èbre  traverse  de  l’O*  à 
PE. -S.-IL*  est  un  pays  relativement  bas  et  uni;  les 
plaines*  d'une  nature  saline*  y  ont  une  grande 
étendue.  Mais  au  nard  et  au  sud  de  ces  plaines  de 
3’Ebre*  de  puissantes  montagnes  couvrent  la  province 
de  nombreuses  ramifications.  Bans  le  nord,  la  plupart 
des  montagnes  sont  des  contre-forts  de  ta  crête  pyré¬ 
néenne*  se  projetant  perpendiculairement  à  l’axe  de 
la  chaîne*  et  laissant  cuire  eux  d’agrestes  et.  pro¬ 
fondes  vallées  dont  les  eaux  descendent  à  l’Èbre; 
néanmoins  plusieurs  chaînons  particuliers*  tels  que 
h  sierra  de  Guara  et  la  sierra  de  ta  Pcïm  (1650  m,), 
ont  une  allure  parallèle  à  la  crête  des  Pyrénées,  dont 
ils  sont  séparés  par  un  intervalle  de  55  à  40  kil.*  et 
constituent  géologiquement  un  système  distinct.  Les 
principales  vallées  de  cette  région  du  nord*  que  Pou 
appelle  le  Haut- Aragon  (ci  Alto  Aragon),  sont  celles 
de  V masque,  de  Giétau,  de  Cinca  (qui  s'appuie* 
ainsi  que  la  suivante*  au  Mont  Perdu),  de  Broto ,  de 
Tenu,  de  Can  franc,  d 'Echo,  d'Anso,  à'ün&etla. 
Dans  le  sud*  la  sierra  dcl  Moncayo,  la  sierra  de  la 
Virgen,  la  sierra  de  Vie  or  y  la  sierra  de  üucaïon  et 
la  sierra  de  San  Just  couvrent  d'une  ceinture  pres¬ 
que  ininterrompue  le  coté  droit  de  la  vallée  de  l’Ebre, 
à  îa  distance  de  55,  45  et  50  kit,  ;  parmi  ces  mon¬ 
tagnes*  le  Monçaijo  est  la  plus  célèbre  et  aussi  la 
plus  élevée  (2548  m.)  ;  c’est  uu  des  plus  hauts 
massifs  de  l’Espagne*  en  dehors  des  Pyrénées.  Il  fait 
la  terreur  des  lieux  voisins  à  vingt  lieues  à  la  ronde, 
dit  JL  de  Labordc*  par  les  orages  qui  s'y  forment. 
Il  est  situé  à  57  kil.  à  PO.  de  Saragosse,  dans  le 
système  de  hauteurs  qui  partage  ses  sources  entre 
l’Ebre  et  le  Duero.  Au  sud  de  ces  montagnes,  quel¬ 
ques  autres  groupes  couvrent  ecttû  partie  extrême 
de  PAragon*  envoyant  des  eaux  vers  toutes  les  direc¬ 
tions*  à  rÊbre*  à  l’Océan*  à  la  Méditerranée,  On  dis¬ 
tingue  ici  !a  sierra  de  AI  barra  c  in,  avec  son  Ccrro 
de  San  Felipe  (1800  m,)  et  sa  Muela  de  San  Juan 
(1610  m,)*  qui  couvre  les  sources  du  Tage;  la  sierra 
de  Gudar  (point  culminant,  1769  m,)*  la  sierra  de 
Javalambrc  (2000  m,)*  etc. 

Le  grand  fleuve  de  l 'Aragon*  nous  l'avons  dit* 
c'est  l'Èmui*  qui  vient  du  N. -G.*  où  il  a  ses  sources 
dans  les  monts  Can labres*  et  qui  s'écoule  vers  la 
Méditerranée*  où  il  débouche  au-dessous  de  Torlose 
en  Catalogne;  mais  en  outre  un  grand  nombre  de 
rivières  considérables  sillonnent  PAragon,  Les  prin¬ 
cipales,  au  coté  gauche  ou  septentrional  du  bassin 
de  l’Èbre*  sont  V Aragon,  qui  a  donné  son  nom  au 
pays,  YArba,  le  Gatlego,  Y  Alcandrc ,  Ylsuela,  le 
Cinca,  Y  Escra,  et  le  Noguera  Ribagorzana,  qui 
ferme,  comme  on  l'a  vu*  une  partie  de  la  limite  en¬ 
tre  P  Aragon  et  la  Catalogne  ;  ces  cinq  dernières  ri¬ 
vières  appartiennent  au  bassin  particulier  du  Segre, 
le  plus  grand  des  affluents  de  i'Èbre.  Par  Je  côté 
droit  ou  méridional  de  son  bassin*  FÈbre  reçoit,  dans 
les  limites  de  P  Aragon,  le  Jalon  grossi  du  Jîloca, 
la  ihiei'va,  Y  Agitas,  le  Martin,  le  Guadalope,  le  Ma- 
tarrana:  nous  m  nommons  que  les  principales.  Enfin* 
en  dehors  du  bassin  de  PÈbrc*  l'extrémité  méridio¬ 
nale  de  la  province  est  arrosée  par  le  Guadalaviar, 
appelé  aussi  Turin,  Y  Al  [ambra  et  son  affluent  le  Mi- 
ares ,  Le  Canal  Impérial,  ou  de  Saragosse,  qui 
onge  parallèlement  le  côté  méridional  dû  PÈbre  tlc- 
puis  cl  Rurgo*  à  quelques  lieues  au-dessous  dû  Siu'Et- 
gosse  (on  doit  Je  prolonger  plus  bas),  jusqu’auprès 
de  Tudeîa*  à  l'entrée  [le  la  Navarre*  a  été  construit 
pour  éviter  les  difficultés  que  présente  la  navigation 
du  fleuve  dans  cet  intervalle  de  1 00  kilomètres.  Com¬ 
mencé  au  temps  de  Charles-Quïnt,  en  1529,  bientôt 
interrompu,, puis  repris  au  xvme  siècle*  ce  grand  ou¬ 
vrage  n’a  été  amené  au  point  où  il  est  actuellement 
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que  vers  1780*  et  aujourd'hui  encore  il  est  loin  d'être 
arrivé  là  où  le  conduisait  le  plan  primitif, 

L  Aragon  est  une  contrée  pittoresque  dans  ses 
parties  montagneuses*  sèche  et  monotone  dans  scs 
parties  basses,  et  dans  son  ensemble  pauvre*  mal 
cultivée*  et  triste.  Telle  est  Fimprcssien  que  les 
voyageurs  en  rapportent.  On  y  peut  voyager  durant 
une  demi-journée,  a  dit  l’un  d  eux*  sans  apercevoir 
un  village  ni  même  un  coin  de  terre  en  culture 
(Willkomm,  1850J.  Il  va  sans  dire  que  la  plupart  des 
vallées  arrosées  par  J  es  rivières*  et  au  premier  rang 
la  vallée  de  I’Ebre*  fout  exception.  Saragosse*  —  ou 
selon  la  vraie  forme  du  nom*  Zaragoza*  —  ville  de 
56060  hab.*  assise  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  est 
la  seule  ville  de  grande  importance  tiens  la  province  ; 
néanmoins  on  y  peut  encore  citer  quelques  villes 
notables  par  leur  industrie,  leur  commerce,  leur 
position  ou  leurs  souvenirs,  Iluesca,  Monzon*  Bar- 
bastro*  Jaca,  Àlcaùiz*  Calalayud*  Tara  zona*  Teruel* 
Àibarracîn,  etc,  L’ Aragon  possède  aujourd'hui  plu¬ 
sieurs  chemins  de  fer  :  l’un  se  dirige  de  Saragosse 
vers  Madrid  par  la  vallée  du  Jalon*  l'autre  vers  Lé- 
rida  et  Barcelone  avec  embranchement  sur  Iluesca, 
un  troisième  remonte  I'Ebre  dans  la  direction  de 
Tu  delà,  Logroïio  et  Miranda,  Malgré  Pelât  d'infériorité 
de  l’agriculture*  le  pays  fournit  des  grains*  des  vins 
estimes*  dû  l'huile»  du  safran*  de  la  soie*  du  lin  et 
du  chanvre;  l'élève  des  moutons  est,  comme  en  Cas¬ 
tille,  une  branche  très-considérable  île  L'industrie 
agricole.  L'industrie  locale  a  principalement  pour 
objet  les  draps  communs*  les  grosses  toiles*  les  eaux- 
de-vie*  le  savon*  etc. 

Un  excellent  observateur  que  nous  avons  ci  lé  tout 
à  l’heure*  M.  Willkomm*  fait  aussi  remarquer  que 
PAragonais*  aussi  bien  que  sou  pays*  présente  un 
frappant  contraste  avec  les  contrées  et  les  populations 
environnantes*  particulièrement  avec  les  Valenciens 
et  les  Basques.  «  Quand  on  arrive  ici  de  la  Navarre* 
de  la  Catalogne  ou  dû  Valence*  en  se  croirait  dans  un 
pays  fort  éloigné  de  ces  contrées  et  au  milieu  d’un 
tout  autre  peuple.  U  n’y  a  plus  trace  de  l’état  de 
culture  de  ecs  provinces*  Vous  chercheriez  en  vain 
les  campagnes  si  soigneusement  cultivées*  les  champs 
si  bien  tenus  de  Valence,  les  belles  constructions 
industrielles  des  Catalans,  les  gais  caserîos  et  les 
villages  basques  d'un  aspect  où  respire  le  bien-être  : 
la  gaieté  inoilensive  et  la  familiarité  confiante  du 
Basque,  la  vivacité  hardie  du  Catalan,  l’empresse¬ 
ment  hospitalier*  la  courtoisie  avenante  du  Valencien 
ont  disparu.  On  se  trouve  brusquement  transporté 
au  milieu  d’un  peuple  sombre*  renfermé*  froid, 
presque  taciturne*  lier  jusqu'à  la  morgue*  dévoL 
jusqu'à  la  bigoterie,  ferme  jusqu’à  l’entêtement,  un 
peuple  possédé  de  l'esprit  de  domination*  et  dont  la 
bravoure  dégénère  en  emportement  ;  avec  cela  d'hu¬ 
meur  vagabonde,  peu  adonné  au  travail,  ayant  le 
goût  des  armes  et  de  la  vie  indépendante*  au  total 
peu  accueillant  et  peu  sympathique.  II  faut  toutefois 
reconnaître  que  c'est  PAragon  qui  fournit  à  l’armée 
espagnole  ses  soldats  les  plus  braves  et  les  plus 
solides,  dû  même  que  les  hommes  de  cette  province 
sont  de  déterminés  chasseurs*  d'întrépides  contre¬ 
bandiers,  des  marcheurs  infatigables,,,  b  Les  qualités 
comme  les  défauts  de  PAragonais  lui  viennent  tout  à 
la  fois  et  de  la  nature  presque  isolée  de  son  pays  et 
dû  ses  antécédents  historiques.  L'auricn  Etat  d'Aragon 
n'avait  de  monarchie  que  le  nom.  G’ëlait  par  le  fait 
une  république  aristocratique,  où  chaque  rico-home, 
chaque  tenancier  noble*  avait  Jes  mêmes  droits  que 
le  roi  et  pouvait  faire  valoir  les  mêmes  prétentions  au 
trône  ;  où  la  rébellion  était  de  droit  légal  et  l’insur¬ 
rection  tenue  pour  sainte*  si  le  roi  manquait  au  ser¬ 
ment  qu’il  avait  fait  de  respecter  les  f lier  os,  c’csl-â- 
dire  les  droits  et  privilèges  du  peuple  et  des  nobles  ; 
où  le  prince  était  réellement  et  matériellement  res¬ 
ponsable  devant  le  peuple,  et  pouvait  être  j-ugé  par 
le  tribunal  suprême*  la  Justicia  de  Aragon ,  Qui  ne 
connaît  la  formule  du  serment  prêté  au  roi  lors  de 
son  avéncmûiil?'  Nosotros  *  g  ne  somos  tanto  cotno 
vos *  y  que  podemos  mas  que  vos,  îjos  h acemos  à 
nuestro  rey  con  tanto  que  gnard arcis  nuestros 
fueros ;  sino,  no  :  et  Nous  qui  sommes  autant  que 
vous*  ût  qui  pouvons  plus  que  vous*  nous  vous  fai¬ 
sons  noire  roi  pour  autant  que  vous  respecterez  nos 
franchises;  sinon*  non,  Ces  privilèges  furent  res¬ 
pectés  par  tous  les  rois,  même  après  que  par  le 
mariage  d'Isabelle  et  de  Ferdinand  V  (1409)  les  cou¬ 
ronnes  d’Aragon  et  de  Castille  furent  réunies  sous  le 
même  sceptre*  et  que  le  royaume  d’Aragon  eut  par  le 
fait  cessé  d’exister.  C’est  la  dynastie  des  Bourbons  qui 
la  première  foula  aux  pieds  ecs  privilèges  tradition¬ 
nels  de  PAragon  ;  c’est  Philippe  V  (1701-1724)  qui 
déchira  la  vieille  constitution  du  pays*  pour  punir  les 
Aragonais  d'avoir  pris  parti  pour  la  maison  d'Aul  riche 
dans  Ja  Guerre  de  Succession.  Mais*  reconnu  ou  pro¬ 
hibé,  le  droit  des  fueros  n’en  reste  pas  moins  vivant 
au  emur  de  PAragonais  ;  c'est  son  flambeau  politique. 

L' Aragonais  est  un  peuple  à  cheveux  noirs  ;  les 
cheveux  blonds  et  Ica  yeux  clairs*  qui  se  rencontrent 


-182 


ARA 


ARA 


ARA 

assoi  souvent  parmi  les  Basques,  sont  aussi  rares  en 
Aragon  qu’en  Andalousie,  Les  classes  supérieures, 
ici  comme  dans  le  reste  de  la  Péninsule,  ont  Adopte 
depuis  longtemps  le  costume  français,  mais  Je 
peuple  a  conservé  un  costume  national,  qui  varie 
quelque  peu  suivant  les  cantons*  ^  , 

Historique.  —  1/ Aragon  répond  a  une  partie  de  la 
contrée  des  Celtibères'  et  comprend,  en  ire  autres 
territoires  mentionnés  par  les  auteurs,  ceux  des  iter- 
geleBf  des  Jacctani,  {tes  Lacet  a  ni,  des  Sttrdaoncs, 
des  IManif  des  Acitani,  etc.  Après  avoir  passe  de 
3  a  domination  des  Romains  à  celle  des  Go  lus  en  470, 
le  paya  tomba  au  pouvoir  des  Maures  en  714,  et  il 
lut  un  des  derniers  affranchis  ;  il  n’échappa  aux  Mu¬ 
sulmans  que  par  parties  et  en  dilterents  temps*  Un 
petit  canton  appelé  Je  Sobrarbe^  entre  Sara  gosse  et 
Pampelune,  au  voisinage  de  la  rivière  Aragon,  fut  3e 
premier  où  les  chrétiens  rétablirent  leur  domination. 
La  conquête  s’eu  lit  par  des  Fronçais  en  SOU  ;  ils  y 
établirent  un  comte  feudataire  des  rois  de  Navarre, 
qui  étaient  également  Français,  issus  de  la  maison  de 
Éigorre  ;  ce  comté  forma  dans  h  suite  un  petit 
royaume  particulier.  Les  rois  de  Sobrarbc  étendirent 
insensiblement  leurs  limites,  en  multipliant  leurs 
conquêtes  sur  les  Maures,  et  ils  donnèrent  alors  le 
nom  de  royaume  d1  Aragon  à  lotir  Etat,  qui  com¬ 
mença  à  devenir  un  pou  considérable  vers  I  an  1007. 
Il  prit  enfin  Té  tendue  qu’on  lui  a  connue  jusqu’au 
commencement,  du  siècle  actuel.  Lorsque  les  Maures 
Curent  chassés  de  Soragosse  en  1118,  les  rois 
Alphonse  lor  et  Raymond  Bérenger  achevèrent  de 
conquérir  ce  qui  leur  restait  en  Aragon*  Les  souve¬ 
rains  de  cette  contrée  réunirent  insensiblement  à 
leur  couronne  deux  grandes  provinces,  les  plus  belles 
et  les  plus  riches  de  l’Espagne  ;  la  Catalogne  en 
1157,  par  le  mariage  de  Raymond  Bérenger,  comte 
de  Barcelone,  avec  Pétronille,  fille  et  héritière  de 
Ramîre,  roi  d’Aragon  ;  et  le  royaume  de  Valence,  par 
k  conquête  que  le  roi  Jacques  I«r  *m  fit  eu  1258, 
[/Aragon  Forma  alors  un  royaume  considérable,  cl 
scs  souverains  jouèrent  quelquefois  un  rôle  parmi  les 
potentats  de  l'Europe*  Mais  enfin  réuni*  dans  le 
xv°  siècle  (1409),  à  la  couronne  de  Castille  par  le 
mariage  de  son  roi  Ferdinand  le  Catholique  avec  Isa¬ 
belle,  héritière  des  royaumes  de  Castille  et  de  Léon, 
il  s'éclipsa,  pour  ainsi  dire,  dans  la  nouvelle  étendue 
de  la  monarchie  espagnole,  dont  il  ne  fut  plus  qu'une 
province*  —  C'est  en  1853,  lors  du  remaniement 
territorial  de  T  Espagne,  que  l'ancien  royaume  d'Ara¬ 
gon  a  formé  les  trois  provinces  ou  départements 
actuels  qui  le  représentent  ; 


Provinces  actuel  Tes 

Superficie 
en  kil.  carrés 

Population 

(1870) 

Saragosse.  - . 

17  112 

m  ooo 

Ihiesea . *  .  ,  . 

15  224 

275  m 

Teruel . . *  *  , 

1 1  m 

m  ooo 

46  üCio 

m  oou 

ARAGON  A.  V.  de  la  prov*,  cire,  et  à  15  kü*  K*  de 
GirgenU  (Sicile),  sur  la  pente  d'une  colline.  10500 
hab.  — -Dana  le  voisinage  se  trouvent  les  volcans 
boueux  et  les  jets  sulfureux  de  Macalubbi.  —  Le 
territoire  environnant  produit  des  amandes  estimées. 
Un  grand  nombre  d’habitants  travaillent  dans  les 
mines  de  soufre  des  environs. 

ARAGUA,  ou  Victoria*  Y.  capit.  de  l’Etat  de  Guz- 
rnan  Blunco  ou  d'Àragua  (Venezuela),  à  280  kiL  vers 
le  S*-E*  de  Caracas,  sur  la  rive  dr*  de  la  branche 
occid.  de  l'Unarc,  tribut,  de  lu  mer  des  Antilles, 
0525  ha  b*  (1875).  —  Àragua  a  gardé  le  nom  des  Ara- 
guas ,  tribu  caraïbe  qui  en  possédait  le  territoire. 

ARAGUA.  V.  de  la  prov,  de  Cumana  (Venezuela), 
à  80  kil*  S.-E.  de  Cumana,  à  150  kiL  vers  LE*  de 
Nueva  Barcelone,  dans  une  vallée  du  même  nom, 
tribut*  du  lac  Tac&rigua  ou  Valencia,  riche  en  indigo, 
la  bacs,  cotons  et  sucres,  à  2  96  m.  d'altlt*  3000  ha  b* 

ARAGU ARi .  Fl.  qui  débouche  dans  l'Atlantique  au 
N*  de  Fcstuaiie  ue  l'Amazone,  à  peu  près  sous 
lû24'  de  lat.  N.  a  Cette  rivière  coule  sur  le  territoire 
contesté  entre  la  France  et  le  Brésil.  En  1060,  le 
capitaine  général  portugais  Pavella  construisit  à  son 
embouchure  un  fort  dont  on  voit  encore  les  ruines; 
il  y  établit  aussi  une  pêcherie  royale ,  afin  d'attirer 
des  habitants  sur  cette  côte  déserte*  Aujourd'hui  on 
n’y  rencontre  plus  que  quelques  habitations  isolées 
de  pêcheurs,,  formant  un  arraiaL  Celle  partie  des 
Gu  y  an  es  est  très-marécageuse  ;  les  terres  y  sont  fré¬ 
quemment  inondées,  car  on  ne  compte  pas  moins  de 
quarante  cours  d'eau  entre  la  pinte  Vu  pâli  et  le  cap 
Nord  :  aussi  sont-elles  à  peu  près  inhabitables  et 
presque  dépeuplées,  b  (L’abbé  Durand.) 

A  R  AG  U  A  VA,  nu  àracijaia.  Grande  riv.  du  Brésil, 
aïïL  principal  du  rio  ïoeantins,  quelle  rejoint  a 
Sao-Joâo-  das-Duas-Bams,  par  6“  lat*  S.  Elle  sort 
par  18°  30' ht.  S*  des  montagnes  de  Cnpaiapos,  dent 
elle  prend  le  nom,  se  dirige  vers  le  N.  eu  tbrmant 
la  limite  commune  des  prov*  de  Goyaz  et  de  Matto- 
G rossa.  Son  cours  s’étend  sur  une  longueur  de  15 


degrés  et  est  navigable  sur  IL  M.  de  Castelnau,  aux 
chap  8,  12  et  10  de  sa  relation  (L  I  et  H),  donne 
beaucoup  de  détails  sur  cette  rivière,  qu’il  a  des¬ 
cendue  dans  toute  sa  longueur* 

ARAG  VI,  ou  àhagva,  Riv*  de  la  Transcaucasie,  affl ,  de 
g.  du  Kour  (bassin  occid*  de  la  mer  Caspienne).  Elle  a 
sa  source  sur  Je  plateau  de  Kêli,  dans  la  région  cen¬ 
trale  de  la  chaîne  du  Caucase  et  sur  le  versant  méri¬ 
dional.  Se  dirigeant  avec  impétuosité  vers  le  S*,  elle 
reçoit  au-dessous  d’Ananour,  par  la  gauche,  un  autre 
torrent  appelé  FAragvi  Blanc  qui  vient  du  Pcbavi  ; 
puis,  poursuivant  sa  course  à  travers  une  vallée  plus 
large,  elle  vient  rejoindre  la  gauche  du  Kour  à 
Mlskhêtha,  au-dessus  de  Tiflis*  L  Aragvî  est  F /rivions 
ou  Arragon  des  anciens;  les  Ossètes  qui  habitent  scs 
bords  l'appellent  Kaddc-don*  Les  vallées  de  l'Aragvi 
et  de  ses  tributaires  sont,  d'après  Barrot,  riches  eu 
beaux  arbres,  bien  cultivées,  fortement  peuplées  et 
pourvues  de  beaux  restes  dé  constructions  anciennes. 
(Schiiitzlcr.l 

ARAH  (Ras-}*  Cap  de  la  coté  S, -G*  d  Arabie,  a 
52  kil.  à  FF.  du  Ra  b-d-Mandeb,  par  12" 37' 30"  de 
lat*  N.,  41° 41' 30"  longit,  E.  du  mérid*  de  Paris 
(Haines).  C’est  le  point  le  plus  méridional  de  la 
Péninsule  arabe.  . 

ARAH  AL.  V.  de  la  prov.  et  à  41  ldi*  E.-S.-E*  de 
Sévitle  !  Andalousie,  Espagne  mérid.),  près  d'un  afil. 
du  G u ad. lira,  tribut,  de  g.  du  Guadalquivir,  et  sur  le 
ch.  de  fer  non  terminé  d' titrera  à  Osuna*  8500  hab. 
—  C'est  un  grand  entrepôt  do  denrées  agricoles* 
araich  (Ei,-),  appelée  par  les  Européens  Laracii. 
V.  maritime  de  la  prov.  de  Fez  (Maroc  sep  tenir.), 
à  70  kil.  S. -S* -O*  de  Tanger,  sur  le  bord  mérid.  du 
Uudolkos  (Aoulkos  des  géographes  arabes,  Jjpxos 
des  anciens),  à  son  emb*  dans  f’ Atlantique.  Lat*  K. 
35®  15',  longît.  O,  8D29'22fl  (Arlett),  La  ville,  qui 
couvre  une  hauteur,  peut  compter  de  4  à  5000  hab., 
dont  quelques  centaines  de  Juifs*  —  Araich  occupe 
le  très-ancien  site  d'une  Lix  libyenne  mentionnée 
dans  Je  Périple  de  Scylax,  et  distinguée  d’une  Lue 
punique,  plus  tard  colonie  romaine,  située  de  l’autre 
côté,  c'est-à-dire  au,  N.  de  la  riv.,  à  1  h.  vers  le 
N.-fcL  de  la  ville  actuelle  ;  les  ruines  de  cette  ancienne 
colonie  punieo-romaine  sont  connues  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Chetnmts*  (Vivien  de  Saint-Martin,  le 
Nord  de  V  Afrique  dans  V  antiquité,  p.  554  ;  R  en  ou, 
Descr.  du  Maroc,  p.  543;  Bailli,  Wanderunÿmi , 
p.  19  ;  Drummond  Ha  y,  West  Barhary,  cli*  10  et  IL) 
Les  géographes  arabes  mentionnent  la  place  avec 
une  certaine  distinction  sous  le  nom  de  Teclnnès, 
et  ne  parlent  pas  de  notre  Araich  actuelle,  qui  sans 
doute  était  alors  tout  à  fait  insignifiante.  Et- Araich 
signifie  «  la  Treille,  le  Vignoble  b  ;  Le  nom  entier 
est  el-ÂrâicfteBeni-ArÔS,  «  le  Vignoble  des  Bcni- 
ArÔs  »*  Tout  ce  quartier  de  l’ancienne  Mauritanie 
a  été  renommé  pour  scs  vignobles,  qui  avaient, 
comme  on  sait,  donné  son  nom  au  promontoire i  Â?n- 
pelusia,  aujourd'hui  le  cap  Spartel,  à  l’entrée  du 
détroit  de  Gibraltar. 

ARA  IL.  V*  de  la  prov,  d’Alkhahad  (province 
angl.  du  Nord-Ouest,  Inde  septenlr  ),  ch*-J*  de  pei- 
gannah,  sur  la  rive  dr.  du  Gange,  près  du  confl,  du 
jjjemnah,  en  face  d'Allalmbad. 

ARAKAN,  Arràxan,  angl.  àiuccax,  àrraccaîî.  Con- 
trée  littorale  de  l'indo-Chinc,  un,  des  trois  pays 
dont  se  compose  le  Baiuia  anglais,  ou  Birmanie  an¬ 
glaise,  sur  le  bord  oriental  du  golfe  du  Bengale*  La 
vraie  forme  du  mot,  dans  la  langue  indigène,  est 
Rakkaing, 

Situation.  Limites*  Etendue .  ■ —  L’Arakau  forme, 
sur  le  golfe  du  Bengale*  une  étroite  et  longue  zone 
de  pays  littoral,  limitée  à  l’E*  par  une  chaîne  de  mon¬ 
tagnes  appelée  Ycom^-dong  (dong,  ou  dkan<j ,  est  le 
mot  barra  a  qui  signifie  montagne) ,  qui  k  sépare  du 
royaume  de  Banne  et  du  Pégou*  Au  N*,  ou  il  confine 
la  province  de  TchiUa gong  (Bengale  anglais),  il  com¬ 
mence  au  cap  Eléphant ,  par  21û'10/  de  lat.  N.  et 
89° 43' 51"  de  longit*  E*,  un  peu  au-dessus  de  Fe$- 
tuaire  où  débouche  la  petite  rivière  Nâf,  et  à  la 
ligne  de  hauteurs  qui  couvre  les  sources  de  cette 
petite  rivière  et  celles  de  b  Kolading,  ou  Koladyn, 
et  se  termine  ou  S.  au  cap  Negrais  (appelé  par  les 
Birmans  Modam  Garil)f  par  16“ s  30^  lat*  N.,  91* 52' 
51  f?  longit.  E.,  ou  plutôt  au  cap  de  la  Pagode  [Pagode 
Point),  qui  est  de  près  de  6'  plus  méridional,  vers 
le  S. LÉ*  C’est  une  longueur  de  côtes  de  546  kil* 
Bans  le  N.,  les  montagnes  qui  forment  la  limite  orien¬ 
tale  sont  éloignées  de  la  côte  de  150  à  145  kil.,  ce 
qui  est  la  plus  grande  largeur  de  l’Arakan,  mais 
clics  s’ en  rapprochent  graduellement,  en  même  temps 
u’olles  deviennent  moins  élevées,  à  mesure  que  Ton 
esc  end  vers  le  S*,  cL  cette  largeur  n’est  plus  que 
de  5  à  6  kil*  aux  approches  du  cap  Négraîs*  La  super¬ 
ficie  totale  est  d’environ  48000  kil.  carrés,  soit  l’équi¬ 
valent  d’un  groupe  de  six  départements  français 
moyens. 

Configuration  piivsiqije.  —  Côte.  Montagnes .  Riviè¬ 
res.  —  La  côte,  dans  une  partie  de  son  étendue*  est 
couverte  d’un  grand  nombre  d’il  es,  dérochés  et  d 1  îlots; 


parmi  ces  îles,  les  plus  grandes  sont  celles  de  Parmi 
et  de  TchêdouBù.  Bans  sa  moitié  septentrionale,  ia 
côte  est  coupée  de  criques  nombreuses  et  d’estuaires, 
gù  débouchent  les  rivières  qui  descendent  de  la 
chaîne  côtière*  Aucune  de  ces  rivières  ne  peut  avoir 
un  cours  bien  étendu;  il  n’y  en  a  que  deux  un  peu 
importantes,  l'une  et  l'autre  vers  l’extrémité  N.  et 
dans  la  partie  la  plus  large  du  pays,  la  Kotading  et 
la  Leïmrou  ou  Letnwpu,  qu'on  appelle  aussi  rivière 
dMrntoi.  Elles  aboutissent  à  peu  de  distance  l'une 
de  l'autre  dans  im  réseau  commun  de  canaux  qui 
forment  une  multitude  d’îlcfl  basses,  à  travers  les¬ 
quelles  l'estuaire  principal  débouche  à  la  mer  sous 
le  nom  de  rivière  d'Àrakan,  par  2GD5'  de  lat.  N,  Ou 
peut  citer  encore  la  Nâf,  la  May  on,  le  Dalek  ou 
Talak,  et  YÀ'êng,  toutes  dans  Jn  même  partie  du  pays 
entre  le  21*  et  le  1 degré  de  latitude,  l'espace 
compris  entre  les  montagnes  et  la  mer,  au  8,  du 
10a  degré,  devenant  trop  resserré  pour  laisser  place 
à  autre  chose  qu’à  d’insignifiants  ruisseaux.  Le 
terme  local  pour  désigner  une  rivière  est  kkeon, 
sans  doute  une  forme  altérée  du  tenue  îdang  ou 
hhanq,  qui  se  retrouve  depuis  la  Chine  jusque  chez 
les  tribus  natives  du  nord  de  l'Inde,  en  passant  par 
Flndü-Chine.  Des  bâtiments  de  200  à  509  tonneaux 
peuvent  s'engager  dans  les  larges  estuaires  du  May  ou, 
du  Kûladine  et  du  Leïmyou  jusqu'à  la  distance  de 
50  à  00  kil*  ;  mais  les  autres  courants  ne  sont  ac¬ 
cessibles  qu’aux  barques  indigènes.  Dans  scs  parties 
les  plus  élevées  au  N.  du  20*  parallèle,  la  chaîne 
côtière  des  Ycoma  ou  Yoûma-dong  atteint,  dans 
scs  parties  les  plus  élevées,  jnsqu’â  une  altitude  de 
2090  m,  ;  plus  au  S.  jusqu'au  cap  Negrais  elle 
s’abaisse  rapidement.  En  général,  tout  le  pays  n’est 
qu'une  pente  montueuse,  fortement  accidentée  dans 
le  nord,  ou  elle  offre  l’aspect  de  gradins  parallèles 
coupés  de  vallées  profondes  et  couve  ris  d’épaisses 
forêts* 

Nature  du  païs.  —  Productions.  —  Près  de  la  mer, 
le  *sol  est  sablonneux  ;  dans  la  partie  ou  débouchent 
la  Kokding  et  la  rivière  d'Àiakan,  il  y  a  une  vaste 
étendue  de  terres  d’ail uvîon  d’une  fertilité  exubé¬ 
rante,  comme  tous  les  deltas  des  régions  tropicales. 
Même  dans  les  vallées  argileuses  de  l’intérieur,  cette 
fertilité  se  retrouve  par  tout  ou  se  porte  le  travail  de 
l'homme  ;  mais  la  nature  sauvage  règne  encore  sur 
la  plus  grande  partie  de  cette  terre  quasi  vierge*  Ce 
m  sont  que  forets  et  jungles  incultes*  En  1827, 
peu  après  1a  prise  de  possession  anglaise,  un  des 
commissaires  chargés  de  reconnaître  et  d'organiser  la 
nouvelle  province,  M.  Charles  Palou,  estimait  que, 
sur  llOOÜ  milles  carrés,  l’Àrakan  propre,  au  nord 
du  18e  degré,  n’en  avait  pas  plus  de  4U0  eu  culture 
lies  ,  vol,  XVf,  R*  554),  c’est-à-dire  la 
partie  environ  ;  trente-cinq  ans  plus  tard,  en  1865, 
les  rapports  officiels  indiquent  encore  exactement  la 
même  proportion  (599  Üüü  acres  en  culture  sur 
179  780  inities  carres  =  H  579200  acres,  —  State- 
nient  of  India ,  2°  partie,  18Ü5,  p.  745). 

Les  arbres  les  plus  communs  sont  le  lêk,  une  sorte 
de  chêne,  le  manguier  et  le  cocotier.  Ces  essences 
et  une  foule  d'autres,  amenées  par  les  cours  d'eau, 
alimentent  l'important  commerce  de  bois  de  construc¬ 
tion  qui  s'est  développé  depuis  quelques  années  à 
Àkyab*  le  citron  cl  l'orange  sont  rares  ;  le  poivre 
rouge,  le  concombre,  le  melon  d’eau  abondent,  ainsi 
que  beaucoup  d’autres  arbustes  recommandables  par 
leurs  fruits  on  leurs  fleurs,  entre  autres  l'ananas,  La 
canne  à  sucre,  l'indigotier,  le  cotonnier  cl  le  tabac 
sent  indigènes*  La  culture  principale  est  celle  du  riz, 
base  delà  nourriture  des  habitants*  Les  Anglais  ont 
fait  des  essais  pour  l’introduction  de  la  culture  du 
thé  dans  les  parties  élevées  du  pays* 

Dans  le  domaine  minéralogique,  on  cite  Ee  fer^  le 
charbon  et  la  pierre  h  chaux  ;  mais  l’étude  d'un 
pays  dont  l'intérieur  est  difficilement  accessible  est 
jusqu’à  présent  peu  avancée  sous  ce  rapport.  Les 
salines  ont  une  certaine  importance* 

Animaux:  —  Parmi  les  animaux  sauvages,  il  faut 
mentionner  au  premier  rang  l'éléphant,  le  rhinocéros, 
le  tigre,  le  léopard,  l'ours,  le  sanglier,  le  buffle,  le 
chat  sauvage,  une  sorte  de  blaireau,  la  civette,  etc* 
Plusieurs  sortes  de  daims  animent  les  bois  et  les 
jungles,  où  vivent  aussi  diverses  espèces  de  singes. 
Des  oiseaux  au  splendide  plumage  s'abritent  dans 
l’épaisseur  tics  bois,  et  les  rivières,  de  môme  que  les 
côtes,  sont  extrêmement  poissonneuses.  A  cette  liste 
il  faut  malheureusement  ajouter  une  multitude  de 
reptiles  et  d'insectes  nuisibles,  le  boa  constrictor,  le 
python  tigré,  le  cobra  capello  ou  naja ,  si  dangereux 
eL  si  redouté,  et  dans  les  eaux  courantes  le  requin  et 
l’alligator* 

Climat*  —  L’année  peut  se  diviser  en  deux  saisons, 
la  saison  sèche  et  la  saison  pluvieuse;  mais  on  la 
divise,  habituellement  en  trois,  la  saison  pluvieuse, 
la  saison  froide  et  la  saison  chaude.  Les  pluies  com¬ 
mencent  ordinairement  vers  le*  Lr  mai,  mais  dans  le 
premier  mois  elles  ne  sont  ni  fortes  ni  continues* 
Elles  le  deviennent  beaucoup  plus  en  jnîn  et  surtout 
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eu  juillet.  Elles  redevieiment  plus  modérées  en  août 
et,  septembre,  et  tirent  tout  ù  l'ait  à  leur  fin  en  oc¬ 
tobre.  Dans  les  six  autres  mois  on  na  que  des  ondées 
accidentelles;  Durant  la  saison  pluvieuse,  le  thermo¬ 
mètre  se  maintient  presque  constamment  entre  26 
et  27°  centigrades  ;  en  octobre,  à  la  cessation  des 
pluies,  il  monte  à  28°  ou  2EF.  De  novembre  à  février , 
un  jouit  d’une  fraîcheur  délicieuse,  particulièrement 
Je  matin  et  le  soir.  Dans  les  matinées  les  plus  fraî¬ 
ches,  lé  thermomètre  descend  parfois  au-dessous  de 
IC)0  ;  mais  il  se  tient  habituellement  entre  10°  et  15\ 
De  bonne  heure  en  février  la  température  commence 
à  s’accroître,  et  elle  continue  de  monter  jusqu'au 
moment  des  pluies.  En  avril,  époque  ta  plus  chaude 
de  l’année,  le  thermomètre  atteint  fréquemment  55°  # 
quelquefois  plus.  A  cette  époque  des  grandes  cha¬ 
leurs,  la  végétation  se  fane  et  périt  ;  le  pays  ne  pré¬ 
sente  alors  qu’un  spectacle  de  mort.  Mais  les  pluies 
qui  commencent  bientôt  après  ramènent  prompte¬ 
ment  3a  fraîcheur  et  la  vie.  Une  des  principales 
causes  de  maladies  sont  les  brusques  changements 
de  température. 

Divisions  géographiques.  —  Villes.  —  L’Arakan ,  a 
l’époque  de  la  domination  barmane,  formait  quatre 
districts  r  deux  en  terre  ferme,  X  Arakau  propre  et 
le  Thandoua  (nom  dont  les  Anglais  ont  fait  San- 
doioaij),  le  premier  au  N.,  le  second  au  S,;  et  deux 
insulaires,  Bamrt  et  Tchedouba.  Les  Anglais  ont  con¬ 
servé  le  même  nombre  de  districts,  mais  Ramrî  et 
Tehcdoubfi  ne  forment  plus  qu’un  seul  dis t rie t. 

Les  divisions  actuelles  (1873)  sont  : 

Akyab  :  ch.-l.  Akyab,  12  sous-districts,  12582  kiL 
carrés,  1800  localités,  263152  hab. 

Hamiu  :  ch.-L  Uamri,  5  sous-districts,  11 100  kïl. 
carrés,  945  localités,  140019  hab. 

Saxe  ow  a  y  :  ch.-l.  SanJcwiy ,  5  sous-districts, 
9497  kiL  carrés,  404  localités,  50 117  hab. 

Koüth  Aiukan  :  ch, -3.  Arakau  ou  Myo  lïoung, 

I  sous-district,  14  752  kiL  carrés,  177  localités, 
094 S  hab. 

L’ancienne  capitale  Arakau  a  perdu  son  litre,  qui  a 
été  transféré  à  Akyab,  le  port  principal.  Outre  ces 
lieux  villes,  il  ne  reste  à  citer  que  Ramrî  (3603  hab. J. 
Ajoutons  que,  sauf  le  chemin  de  P  rouie  (dans  le  Pe- 
gou),  au  village  maritime  de  Garnie  way,  chemin 
récemment  construit  par  les  ingénieurs  anglais,  il  n'y 
a  pas  dans  l'Arakan  une  seule  voie  de  communication 
régulière,  si  ce  n’est  par  eau. 


Population.  —  Tribus  indigènes.  —  La  popula¬ 
tion  de  PArakan,  d’après  le  recensement  de  1872, 
s’élève  à  471  12G  hab. 

D’après  les  document  publies  antérieurement,  lit 
population  était  de  458  622  hab,  et  elle  était  amsi 
répartie  : 

Fonds  de  la  population  indigène  du  bas- 
pays  (Araküns  ou  Mcglis  et  Talamg).  ,  *  391  320 

Knréii  soumis . *  -  <>2 

K  a  ré  u  mont  ag  na  rds  du  d  islri  et  da  Tou  ngoû ,  62  326 

Chàus  et  Toungoüs*  *  .  ,  . . 3802 

Klnüèug,  . . .  20 185 

Tribus  ou  races  diverses,  en  dehors  des  pré¬ 
cédantes.  *.*...*►  4557 

Musulmans  du  Barmâ..  *  ,*►***■-  19315 

Hindous,  * . .  .  .  .  . .  26  811 

Chinois. . ♦  -  -  135 

Européens  (Anglais  nés  ou  venus  dans  le 
pays),  ...*.*.*-. .  161 
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Quelques  mois  sur  chacune  do  ces  races. 

Mao  h,  ou  Mogk  (selon  l’orthographe  anglaise 
C’est  le  nom  que  les  Hindous  du  Bengale  et  de  la 
province  de  Tchiüageng  donnent  aux  Avakanais. 
Cette  dénomination  est  tout  à  fait  impropre.  Les 
Magh  (Mogh  selon  la  prononciation  vulgaire)  sont, 
une  des  branches  si  nombreuses  de  la  population 
aborigène  ou  non-arienne  de  l’Inde  (voy,  le  para¬ 
graphe  ethnologie  de  Part.  Inde,  et  Je  mot  Magh).  H 
y  en  eut  sans  doute  autrefois  une  fraction  établie 
dans  T  Arakau  aux  confins  du  Tehittagong  ;  mais  dans 
tous  les  cas  ils  n’ont  rien  de  commun  avec  les  abo¬ 
rigènes  de  l’Arakan,  si  ce  n’est  le  rapport  de  famille 
général  et  tout  à  lait  primitif  qui  existe  entre  lo^ 
innombrables  ramifications  de  la  race  non-êricnne  de 
l’Inde  et  de  l'Indo-Chine* 

La  population  native  de  PÀrakan  se  donne  le  nom 
de  Rakhdingtha.  Cotte  population  est  sœur  des  Bir¬ 
mans  ou  Barmas  [ou,  selon  la  vraie  forme  du  mot, 
M’rainù  ou  MYanma)  ;  la  langue  est  la  même  au  fond, 
et  les  traditions  écrites  des  Barmas  placent  dans 
l’Arakan  le  berceau  de  leur  race.  Les  chroniques 
appliquent  aux  Àrakaiis  la  dénomination  de  M'ranmd- 
kHh  ou  Grands  M  Va  muas,  c’est-à-dire  M’ranihas 
antérieurs*  Le  nom  de  Rakhaing,  d’où  est  dérivé 
Kir  une  corruption  européenne  celui  d 'Arakau,  est 
lisEoriqucment  inexpliqué;  on  suppose  néanmoins, 
avec  assez  de  vraisemblance,  qu’il  s’est  formé  de 
l’a  ppc  dation  sanscrite  Bakduisas  (dans  la  pronon¬ 
ciation  vulgaire  Bakhasax),  qui  désignait ,  dans  la 
bouche  dos  anciens  Brahmanes#  les  dénions  ou 


esprits  impurs#  et  qui  fut  appliquée,  par  une  exten¬ 
sion  assez  commune  dans  les  écrits  brahmaniques,  à 
nombre  île  tribus  inférieures  ou  nem-arieunes  des 
pays  du  Gange. 

La  population  qualifiée  de  musulmane  est  en 
grande  partie  originaire  du  Tdiittagoiï",  soit  à  l’é¬ 
poque  où  les  rois  d'Àva  s’emparèrent  de  ce  dernier 
pays,  soit  par  des  émigrations  plus  récentes  ;  ceux  de 
l’iJc  de  Ramrî  sent  originaires  de  Delhi. 

Les  tribus  montagnardes  et  plus  qu’à  demi  sau¬ 
vages  des  montagnes  qui  séparent  X Arakau  du  Pégou 
et  du  Banni,  appartiennent  en  très-grande  majorité 
à  un  ensemble  de  populations  incivilisées,  répandu, 
sous  les  noms  de  Karên  et  de  Khaïèng ,  depuis  le 
golfe  de  Martoban  jusqu’à  l'Assam,  Ces  deux  noms, 
qui  désignent,  dans  leur  application  usuelle,  doux 
corps  de  populations  distinctes,  les  Karên  au  sud, 
dans  les  montagnes  de  Sandoway  et  dans  le  Pégou,  les 
ltaïèn  au  nord  dans  les  hautes  montagnes  de  l’Arakan 
propre  et  dans  le  nord-ouest  du  territoire  birman, 
ces  deux  noms,  disons-nous,  ne  sont  en  réalité  qu’un 
seul  et  meme  nom,  diversifié  par  une  longue  sépara¬ 
tion  et  par  la  différence  des  prononciations  dans  les 
différents  dialectes*  Les  Birmans  effacent  habituelle¬ 
ment  IV  dans  la  prononciation,  et  Je  remplacent  par 
un  i.  C’est  ainsi  que  de  Léimrou  ils  font  Lcimiou, 
de  ît’rama#  ou  Barma,  Miama,  ou  mémo  Mîffnma, 
et  ainsi  du  reste,  Les  diversités  dialectiques  intro¬ 
duisent  dans  la  nomenclature  géographique  ou  ethno¬ 
logique  une  foule  d’erreurs  et  dédoubles  emplois,  et 
y  jettent  une  confusion  qu’il  n’est  pas  facile  de  dé¬ 
brouiller*  Pour  plus  de  détails  sur  les  Kart  N  et  sut 
3 es  Kîiaïrn,  au  sujet  desquels  les  missionnaires  et  les 
fonctionnaire^  civils  de  V administration  britannique 
ont  donné  de  nombreux  détails,  nous  renverrons  à 
leurs  articles  respectifs. 

Les  vallées  comprises  entre  la  ville  d’Arakan  et  la 
frontière  de  Tchittagong  sont  occupées  par  huit  ou  dix 
tribus  pour  la  plupart  indépendantes,  sur  lesquelles 
le  levé  topographique  de  1862  a  procuré  quelques 
nouvelles  informations  (û’Oonel,  dans  le  Journal  de 
la  Soc.  Asiat.  de  Calcutta,  1862).  On  y  mentionne 
les  Liiuchai-Kouki,  les  Chcndoû,  ou  Tseïndoa,  divi¬ 
sés  en  treize  dans;  les  Loungkhê,  appelés  aussi 
Boung-yu,  et  les  Kyaouf  sur  la  haute  KoJading;  les 
JtfYofï,  ou  Mroitng,  qui  occupent  douze  villages  sur 
la  Ml,  atll*  g,  de  La  Koladinm  et  qui  se  disent  origi¬ 
naires  du  Tipperah,  canton  dont  ils  sont  séparés  par 
Je  Tchittagoiig,  les  Toûng-M’roû,  ou  M’roû  monta¬ 
gnards  ;  les  mroû-Khaïen,  les  Doïngnouk,  sur  la 
Mayou,  tribu  dont  la  laitue  est  un  bengali  corrompu  ; 
les  Kounit  (le  mot  signifie  «  hommes  »),  la  plus  nom¬ 
breuse  et  la  plus  importante  des  tribus  montagnardes 
de  ce  canton  du  nord,  aux  deux  côtés  de  la  Kola- 
diug  ;  les  Kémîf  sur  la  meme  rivière,  un  peu  plus 
au  sud  (Stilson,  dans  le  Journal  of  the  Âmeric. 
Orient ,  Soc.,  1864,  vol.  VIII,  p,  215)  ;  enfin  les  Koû, 
vers  les  sources  de  la  rivière  d’Àrakan*  Il  est  question 
des  Kkeongthas  et  des  Toungthas ;  niais  ces  noms 
semblent  être  des  désignations  génériques  plutôt  que 
des  ethniques  spéciaux,  le  premier  signifiant  æ  peu¬ 
ple  de  la  rivière  »,  le  second  <n  peuple  do  la  mon¬ 
tagne  ».  Le  terme  Arèng  (en  barma  Ây&n,  ou 
Ayèng),  que  les  chroniques  appliquent  fréquemment 
aux  montagnards,  signifie  «  hommes  sauvages  »*  Lés 
Talding,  qui  se  trouvent  dans  le  sud  de  l’Ara kan, 
viennent  du  Pégou  oriental,  où  est  le  gros  de  ce 
peuple.  Sut  les  habitudes  domestiques,  les  usages, 
les  idées  religieuses  et  l'organisation  de  ces  rudes 
tribus,  on  trouve  des  détails  étendus  dans  les  rela¬ 
tions  et  les  mémoires  que  nous  indiquons  ci-après  à 
la  bibliographie,  et  en  particulier  dans  ceux  des 
missionnaires  américains  Comstock,  Judson,  Ma  son,  etc. 

CoïiMivïtCK*  «—  Il  n'est  pas  question  d’industrie 
dans  F  Arakau,  Il  s’y  faisait  cependant,  avant  l'an¬ 
nexion  anglaise,  un  commerce  considérable  avec 
A  va,  mais  un  commerce  presque  tout  de  transit* 
L’Arakan  transmettait  au  pays  birman  les  marchan¬ 
dises  manufacturées  de  l’Inde  ou  de  l’Europe,  telles 
que  velours,  draps,  toiles,  soieries  et  mousselines,  et 
en  objets  provenant  de  son  propre  sol,  des  noix  de 
bétel ,  du  sel  et  un  petit  nombre  d’autres  articles  ; 
et  il  recevait  eu  retour  de  1*4 voire,  de  l'argent,  du 
cuivre,  du  sucre  de  palmier,  du  tabac,  de  l’huile 
Cl  des  boîtes  de  nacre*  Pour  faciliter  ce  commerce, 
le  roi  d’Ava  avait  fait  construire,  au  commencement 
de  ce  siècle,  une  belle  route  à  travers  les  monta¬ 
gnes  qui  séparent  les  deux  pays.  «  Depuis  J  etablisse¬ 
ment  de  la  domination  anglaise,  dit  un  Rapport  officiel 
sur  l’état  du  pays  t  Sifflement  of  India,  4861-62), 
des  Européens  et  des  Asiatiques  se  sont  établis  on 
grand  nombre  dans  le  port  principal  (Akyab),  et  par 
leurs  connaissances,  leurs  capitaux,  leur  esprit  u 'en¬ 
treprise,  ils  ont  ouvert  des  marchés  et  y  ont  apporte 
une  activité  inconnue  sous  le  gouvernement  indi¬ 
gène,  »  Dans  J’Arakon#  le  grand  article  d'exportation 
est  le  riz* 

ÀoumiSTriATiüN  coloniale.  «—  L'A  ru  k  a  il  forme  une 
des  trois  provinces  dont  se  compose  le  Barma  anglais 


gouverné  par  un  chief  commissioner,  ou  commis¬ 
saire  général,  relevant  du  gouverneur  général  des 
Indes.  II  est  administré  par  un  comnmsioncr  ou  com¬ 
missaire,  qui  exerce  les  pouvoirs  et  remplit  les  fonc¬ 
tions  de  juge  au  civil  et  au  criminel  et  de  commis¬ 
saire  des  revenus,  avec  l’administration  supérieure 
des  a  flaires  du  commerce  et  de  la  marine.  A  la  tète 
de  chaque  district,  sous  l’autorité  du  commissaire, 
est  place  un  deputy  commis  sioner  ou  sous-commis- 
salie,  qui  remplit  les  doubles  fonctions  de  juge  et  de 

Oteur,  et  qui  doit  faire  une  tournée  annuelle 
intérieur  de  son  district. 

Historique.  —  L’Ara  kan,  malgré  son  peu  d’éten¬ 
due  (comparativement  aux  contrées  environnantes), 
le  chiffre  peu  élevé  de  sa  population  et  la  profonde 
barbarie  d*unc  partie  de  ses  habitants,  a  eu  autre— 
Ibis  une  certaine  prépondérance*  Sou  importance 
politique  avait  sa  source  dans  la  religion*  Sa  position 
géographique  par  rapport  à  l’Inde  en  avait  lait  à 
deux  reprises  la  première  étape  des  missionnaires 
indiens  qui  propagèrent  la  religion  brahmanique 
parmi  les  tribus-  incultes  de  la  frontière  orientale,  et 
plus  lard  de  ceux  qui  portèrent  le  culte  bouddhique 
du  Ccylan  dans  Llnoo-Chine,  La  propagation  du 
brahmanisme  antérieurement  à  hi  religion  du  Boud¬ 
dha  est  attestée  par  les  légendes  qui  ouvrent  les 
chroniques  nationales  de  i' Arakau  cl  des  Birmans, 
et  plus  encore  par  les  noms  géographiques  liés  à  la 
secte  de  Vichnou.  Lüssen  en  a  résumé  les  indices 
dans  ses  Antiquités  de  Elude  ( [mlï&che  Allerthums - 
kunde,  t*  II,  p.  1634);  et  la  domination  postérieure 
du  bouddhisme,  qui  s1  est  propagé  et  maintenu  sur 
la  péninsule  entière,  se  rocou  nuit  dans  tou  te  Thïs- 
toire  des  contrées  indo-chinoises,  dans  leurs  monu¬ 
ments  et  leurs  institutions*  On  place  en  l'année  432 
de  nuire  ère  l'arrivée  du  premier  propagateur  boud¬ 
dhique  dans  l'Indo- Chine  (Lassen,  t.  II,  p*  1023#  ot 
L IV,  p.  551)  ;  Je  brahmanisme  s’y  était  introduit,  à  ce 

?uc  l’on  suppose,  au  moins  six  cents  ans  plus  tût 
kl.,  L  II,  p.  1054).  La  civilisation  suivit  dans  l’Indo- 
Ihinc  la  marche  du  bouddhisme;  avant  d’avoir  reçu 
le  culte  de  Gautama,  les  populations  étaient  dans 
l’état  de  barbarie  où  sont  restées  les  tribus  païennes 
des  montagnes.  Les  populations  littorales  de  FArakan, 
qui  furent  les  premières  converties,  durent  à  cette 
cause  d’avoir  eu  aussi  les  premières  une  organisation 
civile  et  un  gouvernement  régulier.  Les  chroniques 
de  l’Arakan,  dont  on  a  un  abrégé  fidèle  (P atou,  dans 
les  AsiaL  Bes.f  vol.  XVI,  p.  555;  Lassen,  Ind. 
Alterth t,  IV,  pi  553),  s’ouvrent  par  des  légendes 
puisées  dans  la  vie  du  Bouddha  et  dans  la  propaga¬ 
tion  de  son  culte;  mais  Père  historique  du  pays, 
qui  lui  est  commune  avec  les  Birmans,  correspond  û 
1  année  628  de  l'ère chrétienne  (Lassen,  t.  II,  p,  1025; 
t.  IV,  p.  351)*  Les  événements  qui,  à  partir  de  cette 
date,  intéressent  l'histoire  territoriale  du  pays,  ne 
sont  pas  nombreux.  En  l’année  1 150,  la  résidence 
royale  fut  transportée  de  Tchamüoko  (lieu  situé  à  H 
ou  10  heures  plus  bas  sur  la  rivière)  dans  la  ville 
actuelle  d’Arakan,  qui  fut  embellie  de  monuments 
religieux,  et  dont  la  spacieuse  enceinte  fut  entourée 
de  murs.  La  domination  du  roi  d’Arakan  s'étendait 
au  nord  jusqu’aux  confins  de  PAssain;  en  1731  les 
tribus  vassales  reprirent  leur  indépendance*  Le 
Tipperah  et  le  Tchitlagong  restèrent  séparés  du 
royaume*  En  1784,  l’ Arakau  lui-même  cessa  d’exis¬ 
ter  comme  État  souverain;  envahi  par  le  roi  d’Ava, 
il  devînt  une  province  de  l’empire  du  Barma*  Eu 
1825,  des  contestations  de  limites  territoriales  firent 
éclater  la  guerre  entre  le  roi  d’Ava  et  le  gouverne¬ 
ment  colonial  de  Calcutta  ;  la  conséquence  ^  fut  la 
cession  forcée  de  i’Arakan  et  du  Ténassorim  a  l'An¬ 
gleterre,  parle  traité  de  paix  du  24  février  1820. 

Lu  connaissance  exacte  du  pays  ne  date  que  de 
cette  époque.  Sauf  de  rares  visites  à  la  ville  a'Ara- 
kan,  aucun  Européen  n’avait  jusqu’alors  pénétre 
dans  l'intérieur  du  pays.  On  u’en  avait  qu’une  no^ 
tion  très-vague,  et  les  tribus  intérieures  étaient  à 
peu  près  inconnues.  La  description  de  la  ville  et  du 
pays  d’Àrakan  communiquée  en  1689  au  voyageur 
anglais  Qvmgton  par  Sheldow,  employé  de  la  com¬ 
pagnie  des  Indes,  est  à  peu  près  le  seul  morceau  que 
l’on  puisse  citer;  H  suffit  d’ailleurs  de  jeter  les  yeux 
sur  la  grande  carte  d’Asie  de  d’Anville  (1752  ,  et 
sur  le  Neptune  Oriental  de  d’ Après,  pour  voir  com¬ 
bien  la  cote  même  était  imparfaitement  connue  au 
milieu  du  xvmn  siècle.  Le  premier  soin  du  gouver¬ 
nement  de  Calcutta,  aussitôt  après  l'annexion  de 
1827#  fut  de  faire  procéder  à  une  reconnaissance 
sommaire.  M*  Charles  P  a  ton,  un  des  commissaires, 
a  exposé  les  principaux  résultats  historiques,  ethno¬ 
graphiques  et  géographiques  de  cette  première  ex¬ 
ploration  dans  une  «  Esquisse  h  qui  garde  encore 
son  intérêt,  et  que  diverses  missions  ultérieures  ont 
complétée  sur  plusieurs  points  (voy.  ci-dessous,  la 
bibliographie).  Le  relevé  topographique  du  pays  se 
poursuit  simultanément  ;  en  1862,  Je  district  d’A- 
kyab  était  seul  terminé* 

BiDLioGRAniiE*  —  Ch.  Bâton,  Ilislorical  and  sla- 
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listical  sketch  of  Arahan  ;  Àsint.  Rcsearches,  1828, 
vol.  XVI,  p.  353-581,  - — ■  Ciipl-  Laws,  General 
remarhs  on  the  coast  of  Arahan;  Jouru.  of  Lhe 
Roy.  Geogr.  Suc.,  1830,  vol,  I,  p.  175-179,  —  Lient. 
Phayrc,  Account  of  Arahan;  Journ.  of  Mie  As.  Soc. 
of  Bcngal,  lü41,  p*  670-712,  —  Du  meme,  On  the 
Uistoi'u  o f  Arahan,  ibid.,  1844,  p.  23-52.  —  Lient 
Wi  Fofcy,  Tour  through  the  island  of  [iautree; 
ibid.,  1835,  p.  20-39,  82-95,  1  99-207*  r  P*  liai- 
si  end,  Gm  the  island  of  Chedooba  ;  ibid.,  18 11, 
p*  349-377,419-140.  —  T,  La  Lier,  On  somehill  tribes 
of  the  Kuladync  river;  ibid,,  1849,  p,  90-78.  — 
H.  G’ D une!  and  J.  Reynolds,  Notes  on  the  tribes  of 
the  cas  ter n  frontière  ibid.,  1804,  p*  490-498.  — - 
Rev.  G,  S.  Comstück,  Niâtes  on  Àrahan  ;  Jouni,  of, 
the  Amène.  Orient,  5oc,,‘1847,  vol.  I,  p.  219-258. 
—  Capt.  R,  Tielfcll,  Journet /  up  the  Koladyn 
river  ;  Joum.  of  llic  Koy.  Geogr.  Soc.,  1854,  vol. 
XXIV,  p.  8G-1J4. 

ARA  KAN,  ou  Mïo-Hoükg.  V,  du  Barm a  anglais  [ré¬ 
gion  N.-O*  de  l'Indo-Chine),  autrefois  la  capitale  de 
I  Arakan,  aujourd’hui  ch.-l*  dn  distr.  anglais  de 
Norlh  Àrakan.  Elle  est  située  au  milieu  d’une  plaine 
entourée  de  hauteurs  et  coupée  d’un  grand  nombre 
de  canaux  naturels  qui  commun  ion  eut  rte  la  Leïmiou 
à  la  Koladiiig  [les  deux  principales  rivières  du  dis¬ 
trict),  à  une  centaine  de  kiL  de  la  mer,  par  20a35' 
de  Lit.  N, ,  95* 5' 50"  de  longiL  orient,  oe  Green  w. 
(99°  45' 19"  E.  de  Paris).  Dès  la  prise  dû  possession 
du  royaume  d'Àrokan  par  les  Anglais,  Arakan  per¬ 
dit  sou  titre  de  capitale,  qui  fut  transféré  à  AsvAri,  au¬ 
jourd’hui  la  localité  la  plus  importante  du  pays*  Arakan 
est  une  ville  ancienne,  qui  fut  originairement,  sous  le 
nom  indien  de  Yàiçàlî,  le  siège  principal  du  boud¬ 
dhisme  dans  P  Arakan 1  (Lassera,  Indische  Aller- 
thumsk,  l*  IV,  p.  554  et  557)  ;  mais  elle  ne  devînt 
la  résidence  royale  qu’à  partir  de  l’année  792  de  1ère 
arakanaise  (1450  de  l'ère  chrétienne].  Elle  fut  alors 
entourée  d’un  ensemble  de  travaux  réellement  for¬ 
midables.  Une  forte  muraille  en  pierre  flanquée  de 
tours  en  formait  la  première  enceinte,  l'enceinte 
intérieure;  une  seconde  enceinte,  dont  la  circonfé¬ 
rence  n'avait  pas  moins  de  14*  kil.,  reliait  entre 
elles  les  hauteurs  environnantes  ;  une  citadelle  en¬ 
tourée  d’une  triple  muraille  complétait  ce  système 
de  défense,  commencé  en  1450  et  auquel  on  travailla 
durant  un  siècle.  Il  existait  encore  en  son  entier  lors 
de  la  prisç  de  la  ville  par  les  Anglais,  le  28  mars  1825. 
Arakan,  à  cette  dernière  époque,  renfermait  encore 
18  000  maisons  et  près  de  190990  habitants;  les  toits 
dorés  d’une  multitude  de  leurs  [daghobas]  eL  de 
pagodes  lui  donnaient  un  aspect  éminemment  orien¬ 
tal  On  voit  d’après  cela  que  la  description  de  l'an¬ 
glais-  Slieldow,  u  la  lin  du  xvu"  siècle,  n’a  rien  d’exa¬ 
géré.  La  déchéance  de  l'ancienne  capitale  a  également 
atteint  sa  population,  qui  au  recensement  de  1871 
s’élevait  seulement  à  3390  âmes.  —  Quoique  le  nom 
du  pays  se  soit  étendu  à  la  ville,  celle-ci  a  parmi 
les  indigènes  sa  dénomination  spéciale,  Miaou- ho 
ou  Miaou-hong,  que  les  Anglais  ont  adopté  officielle¬ 
ment  en  en  faisant  Mpo-ÎIoung. 

A  R  AK  HO  VA.  Gros  bg  de  la  nomarkhie  d’Arkadic 
[rû>:  île  Grèce),  à  50  kil.  S.-S.-Ë,  de  Tripolitza,  sur 
la  frontière  de  la  Lakortie.  —  G’cst  là  que  devaient 
être  placés  les  hennés  de  pierre  qui  marquaient  la 
limite  du  territoire  de  Sparte, 

ARAKHOVA.  Petite  v.  de  ta  nomarkhie  de  Phlhiotis 
et  Phokts  (roy.  tic  Grèce),  éparkhie  et  à  20  kîl.  Q.- 
R, -G.  de  Livadia,  à  une  al  Lit.  de  1000  ni,,  sur  le  ver¬ 
sant  mérîd.  du  mont  Lhkcura  [Parnasse),  dans  un 
district  célèbre  pour  scs  vins,  2ÜÛÜ  hab.  —  Dans  le 
voisinage,  caverne  remarquable  avec  belles  cristalli¬ 
sations  cl  une  salle  capable  de  contenir  500Ü  per¬ 
sonnes.  C’est  1  ’Ânemorcia  de  S  Ira  bon  * 

ARAL  (lac  ré).  Grand  lac  du  S. -CL  de  l’Asie  inté¬ 
rieure.  Il  est,  avec  la  mer  Caspienne,  le  récipient 
d'un  vaste  bassin  méditerranéen,  sans  communication 
avec  les  mers  extérieures,  et  dont  la  dépression  pré¬ 
sente  un  des  traits  les  plus  remarquables  du  relief 
de  l’Asie  :  c’est  le  bassin  Aiïalo-Caspien.  L’Aral  est 
après  la  Caspienne  et  le  Eaikal  Je  plus  grand  lac  de 
l’ancien  continent  ;  il  est  situé  entre  45  ù9' — 46"50' 
de  la t .  K*,  et  en  longitude  il  s’étend  dn  56a  au  59° 
degré  1/2  à  l'E*  du  méridien  do  Paris  [nous  négli¬ 
geons  les  fractions  minimes);  L’isthme  qui  le  sépare 
a  PO.  de  la  mer  Caspienne  a,  dans  sa  partie  la  plus 
resserrée,  sous  le  45°  parallèle,  une  largeur  de  260  ldi. 
environ,  Ses  bords,  assez  unis  à  PO.,  sont  déchique¬ 
tés  au  K,,  à  PE-  et  au  S.;  sa  longueur  du  8.  du  71. 
est  de  350  kil.,  et  sa  plus  grande  largeur  de  280. 
Pour  les  détails  de  configuration,  nous  renvoyons  à 
Ja  carte.  Au  R\,  le  lac  d’Aral  touche  à  la  steppe  des 
Kirghîz;  à  PO.  et  à  PE.,  à  celles  des  Kara-Kalpaks  ; 
au  5.,  au  Idmnat  de  Khi  va  [dont  une  grande  partie 

*  La  crié  indienne  de  Yiîçàlt,  sur  le  Gange,  fut  un  des 
principaux  rentres  de  J  a  prédication  bouddhique  au 
temps  de  Câkyamouni  et  de  ses  premiers  disciples.  Voy 
Bassar. 


a  été  annexée  en  1873  par  la  Russie)  où  dominent 
les  Ouzbèks,  Ces  trois  peuples  sont  des  branches 
sœurs  de  la  Camille  turque. 

Les  côtes  présentent  un  désert  absolument  aride 
cl  inhabité.  La  cote  septentrionale  se  compose  de  pla¬ 
teaux  argileux,  de  79  à  190  ni.  d’élévation,  escarpés 
vers  le  S.  et  descendant  en  pente  assez  douce  vers 
le  W,  La  cùLû  occidentale  est  formée  par  le  plateau 
dû  l’Oust-Gurt  (  voy.  Ousi-Ouat),  qui  a  aussi  de  70  à 
109  a j j  .  d’élévation,  La  côle  méridionale  est  complè¬ 
tement  plate  et  composée  des  alluvions  de  l’Àniou- 
daria.  La  côte  orientale  est  sablonneuse,  avec  des 
collines  de  sable  mêlé  d’argile,  dont  les  plus  hautes 
[plus  loin  vers  le  S.)  ont  une  élévation  de  25  à  39  m. 
Toute  cette  cote  est  boisée,  ainsi  que  la  plupart  des 
îles  attenantes.  A  peu  de  distance  du  rivage  on  y 
rencontre  beaucoup  de  lacs  d’eau  très-salée  et  amère, 
—  infiniment  plus  que  celle  de  la  mer.  Eu  creusant 
des  puits  le  long  de  celle  côte  on  ne  trouve  partout 
que  de  Peau  amère  et  salée.  (Voir  sur  la  végétation 
(les  plaines  qui  touchent  a  l’Aral,  le  mémoire  de 
JIM,  Sieverzof  et  Borlchof,  extrait  dans  les  Archiv 
d’Erman  fur  wissen&chaftliche  Kunde  von  Rusttaml, 
1859,  t.  XIX,  p.  52.) 

Deux  des  grandes  rivières  de  P  Asie  débouchent 
dans  le  lac  d’Aral  :  Je  Syr-daria  (l’ancien  laxartes) 
vers  l'extrémité  nord  de  la  cote  orientale;  l'Anaou- 
daria  (l’ancien  Oxus)  dans  la  partie  du  sud*  Les 
deltas  que  forment  ces  deux  grandes  rivières  a  leur 
emhoucliurc  sont  très-oblîlérés,  celui  de  l’Aniou  plus 
eneore  que  celui  du  Syr.  Lés  rivages  de  la  cote 
orientale  et  des  îles  attenantes,  ainsi  que  les  rives  du 
Syr  et  de  PAmou,  sont  bordés  de  jones  très-épais; 
les  lacs  que  remplit  le  Syr  sont  aussi  couverts  de 
joncs,  qui  s'élèvent  jusqu'à  une  hauteur  de  G  à  7  m. 
En  été,  aussitôt  après  le  toucher  du  soleil,  des 
myriades  de  moustiques  sortent  des  joncs  d’eau 
douce.  Dans  te  sol  argileux  on  trouve  une  grande 
quantité  de  tarentules,  et  parfois  des  scorpions.  Sur 
les  hauteurs  argileuses  il  y  a  aussi  beaucoup  de  ser¬ 
pents  et  de  lézards  d’un  gris  rougeâtre.  Sur  les  côtes 
et  les  îlots  on  trouve  une  immense  quantité  d’oiseaux 
aquatiques,  pélicans,  cormorans,  goélands*  marfins- 
peeheurs,  qui  y  déposent  leurs  omis  ;  puis  les  oiseaux 
de  passage,  cygnes,  oies  sauvages,  canards,  fla¬ 
mants,  etc.  Le  long  de  la  côte  orientale  il  y  a  beau¬ 
coup  de  sangliers,  et  dans  les  joncs  du  Syr-daria  des 
faisans*  On  a  trouvé  de  nombreuses  traces  de  tigres 
sur  le  sable  de  la  côte  orientale. 

Le  climat  près  des  bouches  du  Syr  est  très-froid  eu 
hiver;  le  thermomètre  cenligr.  descend  à  plus  de 
20  degrés  au-dessous  de  zéro.  Les  étés  y  sont  au 
contraire  d’une  chaleur  accablante,  sans  pluies,  et 
Pair  n’est  purifié  que  par  tes  vents  dominants  qui 
soufflent  presque  continuellement  de  la  partie  nord 
de  la  boussole  et  dispersent  les  évaporations  des  joncs 
d’eau  douce,  si  dangereuses  dans  d’autres  contrées. 
Ces  vents,  souvent  très-violents ,  soulèvent  une 
grosse  mer  et  rendent  la  navigation  très-pénible  cl 
très-dangereuse.  En  somme,  Je  climat  de  ces  contrées 
n'est  pas  malsain,  quoique  peu  agréable. 

Le  Jae  est  divisé  par  les  Kirghiz  en  deux  parties 
inégales  r  la  partie  nord ,  où  le  bassin  rétréci  (à 
partir  de  la  hauteur  de  File  Barsa-Kilruès)  ne  forme 
plus  en  quelque  sorte  qu’un  vaste  golfe;  et  le  reste 
du  lac,  qui  garde  toute  sa  largeur.  Ils  appellent  la 
partie  du  nord  la  Petite  Mer;  elle  est  prise  chaque 
année  par  les  glaces,  tandis  que  le  bassin  principal 
ne  gèle  que  le  long  des  côtes.  L’eau  du  lac  est  salce, 
moins  cependant  que  celle  de  l’Océan,  ce  qui  pro¬ 
vient  sans  doute  de  l’immense  volume  d’eau  douce 
que  ses  deux  grands  affluents  lui  apportent.  Le  lac  n'a 
pas  une  très-grande  profondeur.  Les  plus  grands 
fonds  indiqués  par  la  sonde  ont  été  de  37  brasses, 
environ  79  m.,  sur  quelques  points  voisins  de  la 
côte  occidentale.  I!  a  diminué  u  étendue  pendant  le 
cours  dn  siècle  actuel,  et  il  est  semé  d'un  grand 
nombre  d’il  es,  surtout  au  voisinage  de  la  eête  orien¬ 
tale,  C’est  de  là  que  lui  vient  son  nom  ;  Aral-Dcnghi, 
qui  en  turc  signifie  v  Mer  des  Iles  », 

Des  opérations  exécutées  avec  un  Ltès-grand  soin 
oui  fait  connaître  le  niveau  du  lac  d’Aral  tant  par 
rapport  à  la  mer  Caspienne  qu’à  la  Méditerranée  et  à 
l’Océan.  M.  Otto  Slruve,  par  un  nivellement  baro¬ 
métrique,  a  trouvé  pur  le  niveau  de  l’Aral  237  pieds 
angl.  (72  m.)  au-dessous  d’Orcn bourg;  et  comme 
l’altitude  de  ce  dernier  point  au-dessus  de  l'Océan, 
d'après  les  observations  de  M.  Anîtchkof,  est  de 
2 Su  pieds,  la  surface  de  l’Aral  se  trouve  de  48  pieds, 
ou  un  peu  moins  de  15m.  (14ra,G3),  au-dessus  des 
mers  extérieures.  D'un  autre  côté,  les  opérations 
minutieuses  d'une  commission  académique,  composée 
de  MM.  Füsa,  Savitch  et  8alder,  ayant  fixé  pour  la 
dépression  de  Ja  surface  de  la  mer  Caspienne  le 
chiffre  de  84  pieds  anglais  (25tt,G)  au-dessous  du 
niveau  de  la  Méditerranée  et  des  Océans,  il  s’ensuit 
que  le  lac  d'Aral  est  de  132  pieds  anglais  [49  m.) 
au-dessus  de  h  mer  Caspienne.  Un  nivellement  baro¬ 
métrique  de  la  mer  Caspienne,  exécuté  directement 


en  1825  de  b  Caspienne  à  l’Aral,  par  MM.  Anjou, 
Zagoskïn  et  Duhamel,  avait  accusé  une  différence  de 
117  çieds  anglais  [35“, 06)  :  les  deux  résultats  se 
contrôlent  d’une  manière  certainement  lrès^s:i  lis  fai¬ 
sante.  La  moyenne  serait  de  38  m.  au-dessus  de  h 
mer  Caspienne,  et  de  12  m.  au-dessus  de  l'Océan, 
On  peut,  quant  à  présent,  s’arrêter  à  ces  derniers 
chiffres* 

Les  anciens  n'avaient  eu,  depuis  l’époque  d'Alexan¬ 
dre  jusqu'aux  temps  du  Bas-Empire,  que  des  indices 
très-confus  sur  celle  grande  nappe  d’eau  située  à 
1  orient  de  la  mer  Caspienne,  ou  pour  mieux  dire  ils 
n’en  avaient  reçu  aucune  notion  distincte.  Les  Arabes 
la  connurent  sous  le  nom  de  Bahar-Khouaiizm  et 
Bahar-Dfordjania  (lac  d'Qurghândj)  ;  mais  ce  qu’on 
en  trouve  dans  leurs  géographes  ne  suffit  pas  pour  en 
déterminer  la  vraie  forme,  comme  on  en  peut  juger 
par  les  cartes  de  d’ À  mi  lie,  qui  n’avait  encore  pour 
guide,  au  milieu  du  dernier  siècle,  que  les  auteurs 
orientaux.  La  première  reconnaissance  européenne  de 
quelques  parties  du  lac  est  de  1742;  elle  fut  exécutée 
par  deux  officiers  russes,  Gladichef  et  Mouravîn. 
Depuis  lors  deux  voyageurs  diplomatiques,  tous  deux 
russes  également,  M*  de  Mouravîef  en  1829  et  AL  de 
Meyendorf  en  1825,  rapportèrent  quelques  informa¬ 
tions  nouvelles,  et  l’expédition  du  général  Berg,  en 
1826,  nous  valut  le  nivellement  que  nous  avons 
mentionné  plus  haut.  Mais  cest  seulement  de  1841 
et  1842  que  date  notre  connaissance  positive  du  lac  et 
de  sa  forme.  Dans  ces  deux  années  1841  et  1842, 
des  reconnaissances  et  des  explorations  détaillées 
turent  exécutées  par  MM.  Nikiforof,  Daniïefsky  et 
Basiner*  En  1849,  M.  Lcmm  fixa  par  des  observations 
astronomiques  plusieurs  points  de  la  côte  du  nord; 
et  enfin,  de  1848  à  1849,  le  capitaine  (depuis  amiral) 
Boutakoff,  secondé  par  un  autre  officier  de  marine \ 
M.  PospelofF,  a  complété  le  levé  et  J'hydrographîc  du 
lac.  Eu  1851,  M.  J.  Khanikoff  a  mis  en  œuvre  tous 
les  matériaux  acquis,  et  en  a  construit  une  carte  de 
l'Aral  feu  y  comprenant  tout  le  khanat  de  Kliiva),  à 
l'échelle  de  0m,072  au  degré,  ce  qui  revient  au 
1545009*.  Il  existe,  comme  on  peut  le  voir  ci- 
dessous,  une  édition  française  de  cette  belle  carte 
[Mémoire  explicatif  de  la  carte  de  la  mer  d’Aral , 
dressée  par  le  cap  U.  AL  Boutakoff,  lettre  adressée 
à  M.  Alex,  de  Jlutnholdt;  dans  le  Bricfwechscl  Al. 
v .  Humboldts  mil  IL  Bcrghaus.  Leiuz.  1863, 
t,  ÏII,  p*  255-2G8.  —  Capil,  Makeheïcf,  Descr.  du 
tac  d'Aral  (en  russe),  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  de 
Géogr*  de  Pétcrsb.,  1S3Î  V,.  —  ,1.  de  Kbanikoiï, 
Eclaircissement  sur  la  carte  du  lac  d'Aral  cl  du 
khanat  de  Khiva  (en  russe),  ibid*;  et  Lettre  de 
iW.  Khanikoff  au  président  de  ta  Soc.  de  Geogr. 
de  Paris,  Bullelin  de  la  Soc.,  4*  sér.  1851,  t.  II,  p.  1G8, 
avec  la  carte  dans  le  même  volume. 

ARAL.  Petite  rïv.  du  Sjndhî  (Inde  oceid.),  qui 
débouche  de  Fcxtr.  S.-E.  "du  hic  Man  Lehar,  expan¬ 
sion  du  Narra,  et  vient  rejoindre  la  dr.  du  Sindh,  un 
peu.  au-dessous  de  Ëeliwan*  L'Aral  forme  avec  le  iao 
Müntchar  et  le  Narra  un  canal  navigable  s'étendant 
sur  une  longueur  de  plus  de  16Û  kil.  parallèlement 
à  la  rive  dr*  du  Sindli  ;  comme  sou  courant  est  bien 
moins  rapide  que  celui  du  bras  principal  du  fleuve,  Î1 
est  beaucoup  phi  s  fréquenté  que  ee  dernier.  Le  con¬ 
fluent  de  1  Aral  et  du  Siudh  se  trouve  par  2GI’58'' 
ht.  N.  et  environ  60°  îongil.  E. 

ARALSK.  Fort  russe  sur  la  dr.  du  Syr-daria,  près 
de  son  en i b.  dans  le  lac  d’Aral.  Il  a  été  construit 
sur  Remplacement  d’un  forL  khivien  appelé  Raïnt* 
Lat,  R.  wrn»,  lougit.  E.  59"2G/5Gyk 

ARAiViENéo,  Vge  de  h  prov.  d’Alexandrie  (Pié¬ 
mont,  R. -O.  de  l’Italie),  cire.  d’Asti,  mandement  et  à 
4  kil.  E.  de  Coeconaloj  sur  une  colîiue  du  massif  de 
Mon  ferrai.  1150  hab. 

ARAMITZ.  Bg  du  dép,  des  Basses-Pyrénées,  ch. -I. 
de  cant  ,  arr.  et  à  15  kil.  S.-Q.  d’Ûloron,  à  229  ni. 
d’altït*,  sur  la  rïv.  dr.  du  Vert,  affl,  du  gave  d’OIo- 
ron,  dans  la  vallée  de  Barélous,  1925  hab.  —  Car¬ 
rières  de  marbre. 

Gaxtox.  G  comm*,  6149*  hab, 

A  RA  IYI  ON .  Bg  du  dép.  du  Gard,  ch.-lr  de  cant*, 
arr.  et  à  29  kil,  N.-E.  de  Rimes,  sur  la  rive  dr.  du 
Rhône.  2650  hab.  —  Commerce  de  vins,  d'olives  et 
d’huiles  renommées  ;  fabrique  de  salpêtre,  poteries, 
cordages* 

—  Gaïïtüx.  10  coimp*,  11810  hab.  (Î872). 

AKAfWRA,  Y,  principale  des  anciens  Tciiaûiu,  a 
Fcxtr.  occid,  du  Goudjerat  [Inde  oceid.).  Un  village 
en  occupe  le  site  et  en  conserve  le  nom  (Tod, 

India,  p.  456). 

ARAN,  Partie  de  l’Arménie,  comprenanl  les  dis¬ 
tricts  d’Ërivan  et  de  Rakhitchévdn,  cédée  en  1828  à 
la  Russie  par  la  Perse. 

ARAN.  Petite  riv.  du  dép*  des  Basses-Pyrénées  ; 
elle  commence  dans  l’Ursouïa,  mont  de  G78  ni.  qui 
domine  la  vallée  de  Cambo,  passe,  sous  le  nom  de 
Joueuse,  A  quelque  distance  de  Jlaspurren  et  à  la  Bas- 
tidc-Chirenee,  et  se  jette  dans  l'Adonrà  Urt.  A  Faille 
de  la  marée,  elle  porte  bateau  pendant  11  kil* 
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ARAN ,  angl.  A  aux.  Hiv.  du  N.  de  l’Inde.  Elle  a  sa 
source  sur  le  plateau  merid.  du  Tibet,  au-dessus  du 
Sikkiin,  par  env,  28“  45'  de  ht.  N.  Après  un  cours 
de  50(1  lui.  vers  PO.*  elle  vient  contourner  le  mont 
Everest,  et,  prenant  une  direct  ion  mérid,,  elle  se  di¬ 
rige  à  travers  l’Hîmâlaya  vers  le  Népâi,  où  elle  re¬ 
joint  la  rive  g.  de  la  Kôei  [bassin  septcnlr.  du  Gange 
moyen),  par  §6* 58"  ht.  N.  eL  84u37'  Longit.  Ë.  La 
longueur  de  son  cours  dans  le  Ncpâl  est  de  176  kil:  ; 
elle  y  baigne  les  bourgades  de  Djapba,  iàm,  Khâtang 
et  Djarésangh. 

ARAN  (ires),  Voy.  Abrav. 

ARAN  [val  d')(  Haute  vallée  des  Pyrénées  cen¬ 
trales,  occupant  une  superficie  de  55Ü  kil,  carrés 
sur  Je  versant  seplentr.  des  montagnes,  mais  apparte¬ 
nant  néanmoins  à  P  Espagne  :  les  deux  Garonne  s  y 
prennent  leur  source,  pour  se  réunir  en  amont  de 
Bosost  et  pénétrer  eu  France  par  le  défilé  du  Ponl-dti- 
Roi,  au-dessus  de  Fus,  Le  point  où  h  Garonne 
passe  en  France,  le  plus  bas  du  Val  d’Aran,  est  encore 
à  59Ü  ni.  d’alLitude.  Le  climat  de  la  vallée  ne  permet 
d’y  cultiver  que  du  seigle,  des  pommes  de  lerre  et 
du  Jdé  sarrasin,  mais  en  si  petite  quantité,  qu’une 
récolte  des  plus  abondantes  suffit  a  peine  pour  nourrir 
pendant  six  mois  de  l’année  les  habitants  au  nombre 
de  13000,  distribués  dans  trois  petites  villes,  27  vil¬ 
lages  et  2  Hameaux.  Vmu,  la  plus  grande  ville,  est 
le  chef-lieu.  - —  Les  Àranais  parlent  une  espèce  de  pa¬ 
tois  languedocien;  ils  sont  pauvres,  ignorants,  super¬ 
stitieux;  ils  rte  manquent  cependant  ni  d’intelligence 
ni  d’activilé-  Le  goitre  est  une  difformité  commune 
chez  eux.  Ils  sont  pâtres,  bûcherons  ou  contreban¬ 
diers.  L'exploitation  du  bois  est  leur  occupation 
principale;  iis  le  vendent  aux  Français,  qui  le  Font 
descendre  par  la  Garonne.  Leur  commerce  consiste 
particulièrement  en  mulets,  qu’ils  achètent  eu  France 
a  i’âge  d’environ  dix-huit  mois,  et  qu’ils  revendent 
en  Espagne  après  les  avoir  nourris  pendant  quelque 
temps.  Il  se  tient  à  Vieil  a  des  loi  rés  Irès-frcquculées 
par  les  Espagnols  et  les  Français,  et  qui  font  entrer 
quelque  argent  dans  le  pays.  —  La  vallée  d’Aran, 
originairement  habitée  par  les  Convenez  ou  les 
Garumni,  fit  partie  du  comté  de  Comminges  jusqu’en 
1102.  À  cette  époque,  elle  entra  sous  la  domination 
de  l’Espagne,  qui  l’a  toujours  conservée  depuis. 

ARANAZ,  Petite  v.  de  la  prov.  de  Navarre  (Espagne 
seplcnlr.),  à  57  kil.  N,  de  Pampelune,  au  pied  d’une 
montagne  dé  1152  m.,  sur  un  ulL  g.  delà  Ridassoa. 
1550  hab. 

A  RA  NC.  Yge  du  dép.  de  P  Ain,  arr,  de  Belley, 
cant.  et  â  12  kil,  N.-Ü.  d’IIautcviîle,  sur  un  pla¬ 
teau  du  Jura,  â  la  source  d'un  alil.  de  l’Oigniu  {bas¬ 
sin  de  l'Ain  :  Rhône).  1000  hab. 

A  R  AN  DA.  Riy.  de  la  prov.  de  SarogossB  (Aragon, 
Espagne  seplentr.).  Elle  a  pour  principale  origine  la 
fontaine  abondante  de  Laiigeu,  près  d’Ain  nda  de  Mon- 
cayo,  et  se  mêle  au  Jalon,  tribut,  de  l'Êbre. 

ARA  N  DA  de  Duekû.  V.  de  la  prov.  et  à  76  kil.  au 
8.  de  Burgos  (Vieille-Castille,  Espagne  centrale),  sur 
la  rive  dr.  du  Duero,  au  croisement  de  plusieurs 
routes,  â  812  m,  d’altit.  4500  bab.  —  Tous  les  habi¬ 
tants  sont  employés  â  la  culture  de  la  vigne  ou  au 
commerce  du  vin.  Les  maisons  ont  chacune  de  grands 
celliers  où  le  vin  est  conservé  dans  de  vastes  cuves 
en  bois  de  1  ('00  à  4809  litres, 

ARAN  DA  de  Moxcàyû.  V.  de  la  prov,  de  Sara  gesse 
f Aragon,  Espagne  seplentr.),  sur  fAranda,  sous-affl. 
de  l’Ebre  par  le  Jalon,  à  un  peu  plus  de  50  kil.  N,- 
NVO.  de  Cahtayud  :  elle  fient  h  seconde  partie  de 
son  nom  du  Honcayo,  fameuse  montagne  de  2348  m. 
qui  s’élève  au  nord. 

ARAN  DI  GA.  Bg  de  h  prov,  de  Saragosse  (Aragon, 
Espagne  seplentr.),  dislr,  et  à  23  kil.  N.-N.-E.  de 
CaliitaymL  sur  l’ Annula  T  a  RI,  g.  du  Jalon  (bassin 
mérid.  de  l’Ehre,  1115  hab, 

A  RANG,  ang],  àcuïtnp,  Arefno.  Bourgade  de  la 
prov.  d’Àgra  (provinces  ongl.  du  Nord-Ouest,  Inde  sep- 
tentr.},  distr.  et  à  11  kil.  0,  de  Haïra.  Théâtre  d’un 
combat  en  1804  entre  les  forces  anglaises  cl  les  Ma- 
harates. 

A  RANG,  V.  de  la  prov.  angL  de  Tcliatlisgarh 
(Goundvnnn,  Inde  centrale),  distr.  de  Rameur,  sur 
la  Mahanadi,  Ut.  N.  21"  12',  longit.  E.  79*  4Û', 
2270  Hab. 

ARANGA.  Yge  de  la  prov,  et  â  32  kil.  S.-Ë,  de 
h  Cologne  (Galice,  N.-Q.  de  T  Espagne),  sur  nue  hau¬ 
teur  qui  domine  le  Mundco,  H.  côtier,  nu  pied  de 
la  sierra  de  h  Loba  [095  m.).  1500  hab. 

ARANGELOYAT2L  ou  Boukovitz,  Bg  de  h  Serbie, 
ch.— I .  d’an-.,  à  51  kil.  S.  de  Belgrade,  au  pied  du 
mont  Boukoula  (400  ni,),  762  hab.  “  Le  bourg  portait 
autrefois  le  nom  de  Boukovitz,  sous  lcquol  il  est 
encore  désigné  sur  beaucoup  de  cartes.  —  Près  de 
là,  eaux  minérales  de  KissEU-Yoïut,  fréquentées 
depuis  quelques  années. 

ARANuUEZ.  Y.  de  h  prov.  et  à  49  kil.  S>  de  Ma¬ 
drid  [Nouvelle^Castillc,  Espagne  centrale),  eh,-L  de 
distr.,  sur  la  rive  g.  du  Tage,  qui  y  reçoit  le  Jarama, 
à  519  ni.  d'aitiL;  sur  le  ch.  de  fer  de  Madrid  à 


Séville,  Car  ta  gène,  Alicante  et  Yalcnce,  Lnt.  N- 
40°2;50"  longit,,  0„  5*5Ô'15"  4Û09Û  hab.  — 
Àraniucz  semble  une.  oasis  au  milieu  des  steppes  ; 
h  vegélatioii  y  est  magnifique.  Il  j  croît  surtout  des 
arbres  du  Nord,  des  ormes,  des  frênes,  des  bou¬ 
leaux,  des  trembles.  La  ville,  de  construction  mo¬ 
derne,  est  une  espèce  de  Versailles  espagnol,  aux 
rues  larges,  alignées,  désertes,  se  coupant  à  angle 
droit  et  bordées  de  maisons  uniformes  et  de  Faible 
hauteur.  Le  palais,  bâti  â  l’ O . ,  a  été  commencé  par 
Philippe  II  et  terminé  par  Charles  III,  Il  renferme 
de  riches  tentures  et  des  tableaux  de  Giordano  et  de 
Mengs.  Les  jardins,  parsemés  de  statues  et  de  Ion- 
laines,  sont  d'une  grande  beauté.  Une  remarquable 
fontaine  sculptée,  la  Fuenlc  de  Diana,  s’élève  devant 
le  château.  L’ancien  domaine  royal  occupe  autour 
d’Àranjuoz  un  espace  qui  n’a  pas  moins  de  4 19  kit. 
de  circonférence  ;  il  comprend  des  forêts,  des  bois 
d’oliviers  et  de  mûriers,  des  vignobles  aux  crus 
renommés,  des  salines  et,  le  long  du  Tagc,  de  belles 
prairies.  Les  maraîchers  d’Àranjuez  alimentent  Ma¬ 
drid  tic  légumes  et  de  fraises. 

âransÀs.  Bïv.  du  Tex-ts  [région  merid.  des  ËLals- 
Unis).  Elle  prend  sa  source  dans  le  comté  de  llee  et 
coule  vers  le  S.-E.,  parallèlement  aux  autres  cours 
d’eau  du  Texas,  entre  le  comté  de  San  Patricia  au  S. 
et  celui  de  lielugio  au  N.  Elle  se  déverse  dans  une 
baie  du  golfe  du  Mexique  qui  porte  aussi  le  nom 
d’Àraesas. 

ARANSAS.  Y.  de  l’État  de  Texas  (région  mérid.  des 
Etats-Unis),  comté  de  Bcfugio,  sur  une  flèche  sablon¬ 
neuse  du  lilterctJ  du  golfe  du  Mexique,  au  N.  d’une 
entrée  difficile  qui  tait  communiquer  h  mer  avec  h 
grande  baie  intérieure  d’Aransas;  à  272  kil.  S. 
d'Austin.  —  Le  port  d’Àransas  est  sûr,  et  profond  de 
4  à  5  m.  La  passe  se  trouve  par  27*50'  ht.  N.  et 
09*22'  longit.  0.,  entre  les  îles  Matagorda  et  San  José. 

ARANTHON,  ou  ÀnKXTiiox.  Yge  du  dép.  de  la  Haute- 
Savoie,  arr.  de  Bonneville,  cant.  et  à  5  kil.  N.-E.  de 
la  Roche,  près  de  la  g.  de  TArvc,  alïl.  g.  du  Rhône. 
025  hab.- — Vergers  très-étendus  de  fruits  de  lubie. 

ABANY-Ioka.  Vge  du  couiitat  d’Abauj-Torna  [Hon¬ 
grie],  sur  l’Mka.  790  hab.  (slovaques).  —  Usines. 
Exploitation  de  mines  d’or,  d  argent  et  d’antimoine. 

ABANYOS.  Hiv,  de  h  Transylvanie  (Austro-Ikui- 
gric),  formée  par  la  réunion  du  Grand  et  du  Petit- 
Arauyos,  qui  sortent  des  montagnes  de  Bihar,  près 
de  lu  front,  de  Hongrie,  et  se  joignent  près  de  Topan- 
fhlva.  Î1  baigne  Thorda,  et  après  un  cours  tourmenté 
d’environ  150  kil.  de  PO.  â  I  E.-N.-E.,  il  se  jette  dans 
la  Mai  os,  â  4  i  kil.  Ë.-N.-E.  de  Fclvinez.  —  Les  sables 
de  PAranyos  charrient  des  paillettes  d’or,  d’où  le  nom 
de  h  rivière  qui  signifie  Borée. 

A  R  À  N  YpS  -L  o  jr a  .  Yge  du  pays  des  Szekler  (Transyl¬ 
vanie,  Àtistro-I  longue),  distr.  d'Àranyos,  sur  l’Ara- 
nyos,  a  fil,  de  lu  Maros.  J  U  00  hab.  —  Château  ruiné. 

— ■  BisTiiici  d’Àrunyos,  540  kiL  carrés;  19880  hab. 

ARÂNYOS-Majiôtii.  Bg  slovaque,  ch.-L  du  comitat 
de  Bars  (N.-Q*  de  la  Hong  rie),  sur  la  Zsitve,  riv.  qui  se 
réunit  au  Neutre,  affi.  g.  du  Waag  infér.  (bassin  du 
Danube,  versant  N.),  à  140  kil.  environ  N. -O.  de 
Pcsth.  2430  bab. 

ARÀHYOS-Mi  uçïes.  Bg  du  comitat  de  Szalhinar- 
Némeüiy  |  Hongrie),  arr.  et  ù  14  kil.  N  .-CL  de 
Sdnyer-Vârallya,  à  une  petite  distance  du  Szamos, 
idll.  de  la  Tma  {bassin  du  Danube).  2350  bab.  — 
Château  des  comtes  Téléky* 

ARAOUÂN,  Oasis  du  Sahara  occid.,  à  G  journées 
au  N.  de  Timhouklou.  Sa  superficie  est  â  peu  près  la 
moitié  de  celle  de  Oualata  [voy.  Ûual.vtâ).  Située  au 
milieu  d’un  immense  désert  de  sable,  sur  k  limite 
du  Sahara  et  du  Soudan,  elle  n’est  qu’un  vasle  en¬ 
tre  piU  où  viennent  s’échanger  les  produits  du  centre 
de  l’Afrique  avec  le  Maroc,  Tunis  et  Tripoli.  Aussi 
les  habitants  sont  dis  fort  riches,  surtout  en  cha¬ 
meaux  qu’ils  confient  aux  Brabich,  dont  les  vastes 
pâturages,  assez  éloignés  d'Araoushi,  servent  de  parc 
aux  caravanes.  Les  chefs  des  principales  tribus  maures 
payent  également  3a  diuic  à  ces  Touaregs,  qui,  dans 
l’Azaouad  et  le  pays  de  Dliar,  pillent  Ions  ceux  qui 
veulent  s’affranchir  des  cadeaux  qu’ils  exigent 
(Régna  u  H). 

ARAPAHOE.  Comté  du  Colorado  (région  centrale 
des  États-Unis),  ainsi  nommé  des  Indiens  Àrapaliocs 
ou  plus  proprement  Arrapahos,  qui  ]’3iabitaienl  au  Ire- 
foi  s,  et  situé  à  h  base  orient,  des  Montagnes  R  odieu¬ 
ses,  dans  le  haut  bassin  de  la  Blatte  méridionale. 
0850  hab.  (1870).  Il  est  riche  en  mines  d’or  cl 
d’argent  cl  en  gisements  de  bouille.  Le  ch.-L  du 
comté,  Dexveii-CiîVj  est  en  même  temps  la  capitale 
de  l'État, 

ARAPAHÛES,  Rata  hors.  Voy.  Aruapahûs. 

ARAFAT  AK.  Yge  de  la  Transylvanie  (Austro-lion- 
gric),  cercle  de  Kronstadt,  sur  la  rive  dr.  de  l’Alu  La, 
attl.  g,  du  Danube,  1490  hab.  — Sources  salées. 

ARAPILES  (los).  Yge  de  la  prov.  et  à  quelaues  kiL 
au  S.  de  Salamanque  [Léon,  Espagne  oceid.J,  à  877 
m.  d’altît.  4ÜÜ  hab.  ™-  Grande  bataille  livrée  par 
M  arm  ont  è  ’VYclIlugtoiî  le  22  juillet  1812. 


ARA  RAS.  Indiens  de  l’Amérique  du  Sud.  Ils  par¬ 
courent  les  forêts  de  la  rive  dr.  du  Madeira  (Brésil), 
grand  affl.  de  l’Amazone.  Jadis  ils  attaquaient  sou¬ 
vent  les  blancs;  de  nos  jours,  ils  vivent  très- retirés, 
et  on  ne  les  rencontre  que  rarement.  Ils  sont  armés 
d’ares  et  de  sarbacanes.  Les  Ara  ras  ont  donné  leur 
nom  à  un  des  rapides  du  Madeira. 

A  RA  R  AT.  Nom  biblique  d’une  montagne  ou  d’un 
groupe  de  monlngnes  dé  l'Arménie  russe, -aujourd’hui 
gouv.  d’Ëriviln,  situé  aux  confins  sud  de  l’empire 
avec  la  Turquie  et  la  Rerse,  dans  une  vaste  plaine 
occupée  Surtout  par  les  Kurdes.  Selon  l'affirmation  du 
professeur  Parrot  fils,  Je  peuple  d’Arménie  ne  .con- 
nitll  pas  ce  nom  ûïÂrarat,  niais  eu i pluie  celui  de 
Massis  ou  Macis t  remplacé  chez  les  Turcs  on  Talars 
par  Agri-dagh  [en  turc  Mont  Escarpé),  et  chez  les 
Persans  par  Kouhi-Noukh,  nom  qui  signifie  mon¬ 
tagne  de  Noé.  Son  aspect  varie  suivant  le  point  de 
vue;  mais  en  venant  au  nord,  on  voit  s’élever  majes¬ 
tueusement  au-dessus  de  la  plaine  !c  sommet  prin¬ 
cipal  couvert  d'un  manteau  de  neige  éternelle  jus¬ 
qu’à  la  moitié  de  sa  hauteur,  et  flanque  a  gauche, 
à  14  ou  12  kil.  de  distance,  par  une  seconde 
montagne,  sans  neige,  au  moins  pendant  les  mois 
de  l’etc.  En  effet,  l’Ara  rat  se  compose  de  deux 
immenses  pics,  dont  l’un,  le  grand  Attirât,  a 
5409  ni.  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  (5155  m,  d’après  Fcdorow,  4870),  et  dont 
l'autre,  le  petit  Àrcnat,  en  a  un  peu  plus  de 
4000  seulement.  Leurs  bases  se  confondent  dans  une 
large  vallée  aujourd’hui  abandonnée  à  de  paisibles 
pâtres  arméniens  pour  leurs  nombreux  troupeaux. 
L’Ararat  est  de  nature  toute  volcanique,  et  couvert 
de  coulées  de  lave.  Les  débris  y  sont  amoncelé!  de 
linut  en  bas.  Les  Arméniens  croyaient  et  croient 
encore  que  l’arche  de  Noé,  après  s’utre  arretée  sur  la 
montagne  sainte,  y  était  restée  Intacte  et  que,  peur  k 
préserver  de  destruction,  Dieu  avait  défendu  qu’on 
en  approchât.  Après  bien  d  s  tentatives  inutiles,  le 
docteur  Parrot,  professeur  de  physique  à  Dorpat,  eut  la 
joie  d’en  faire  l  ascension  ;  après  deux  jours  de  mar¬ 
che,  il  arriva  au  plus  haut  sommet  le  27  septembre 
1829  et  y  plnnta  la  croix  des  dirétiens.  On  contesta 
le  fait,  mais  le  voyageur,  homme  d'honneur  d'ailleurs, 
en  soutint  victorieusement  4a  vérité.  Depuis,  en  août 
4859,  une  seconde  ascension  fut  essayée  et  réussit 
également  :  Je  colonel  [depuis  général)  Ghodzko, 
accompagné  de  M.  de  KhauikoEf,  conduisit  jusqu’au 
plus  haut  sommet  de  la  montagne  une  expédition 
nombreuse  suivie  de  Gü  soldats,  et  s’y  arrêta  plu¬ 
sieurs  jours,  occupé  d’observations  et  de  travaux  de 
triangulation.  Il  ne  le  quitta  pus  sans  arborer  de 
nouveau  le  symbole  de  la  Rédemption  [voy.  Beler- 
inanu,  MilUicihtngen,  4859,  p.  550).  D  après  l’edo- 
roïv  [dont  les  déterminations  diffèrent  très-peu  de 
celles  de  Parrot),  la  position  géographique  du  grand 
Arar.it  est  comme  suit:  lut.  îï.  59*42^24"',  longit. 
E.  de  Paris  41°  57' 50", 

ARAS.  Nom  moderne  de  l’ancien  Arase,  grand 
tlçnve  d’Àrnjénic.  L’Ams,  avec  Je  Koûr  son  affinent, 
recueille,  pour  les  porter  â  la  mer  Caspienne,  la  plus 
grande  partie  des  eaux  du  plateau  arménien  (voy. 
Ait më nue)  ;  mais  il  est  le  plus  considérable  des  deux 
par  sa  largeur  et  le  volume  de  ses  eaux,  bien  que  ce 
soit  le  Koùr  qui,  aujourd’hui  comme  autrefois,  garde 
son  nom  jusqu’à  la  mer.  L’ancien  nom  arménien  était 
liras fc,  ou  Araskt  d’où  s’est  formé  le  nom  classique  ; 
les  Arméniens  mod ornes,  de  mémo  que  les  Turcs, 
prononçant  actuellement  Aras*  U  a  ses  sources  à  une 
quarantaine  de  kil.  vers  le  S.  d’Ërzeroum,  dans  un 
massif  de  montagnes  auquel  les  Turcs  donnent  le 
nom  de  Bin-gheul-dâgk i T  «  Montagnes  aux  Mille 
Sources,  d  et  il  eu  reçoit  lui-même  Je  nom  de 
Binghùid-sou  dans  ce  tic  première  partie  de  son 
cours.  À  environ  80  kil.  de  ses  sources,  il  reçoit 
[par  la  gauche)  son  premier  affluent  notable,  le 
Jhts&an-Kalèh-sou,  nui  a  sa  source  dans  les  hauteurs 
qui  terminent  à  l’orient  la  plaine  d’Erzeroum  ;  déjà, 
au-dessous  de  cette  jonction,  l’Àras  est  devenu  une 
rivière  assez  considérable  pour  qu’on  ait  donné  sept 
arches  à  un  beau  pont  en  pierre  qui  le  traverse 
immédiatement  après  (le  Tchoban- KêU]*ri) .  Ici  le 
il  cuve  arrose  le  canton  de  Pasïu  (en  arménien  Ba- 
sean),  et  il  y  reçoit  communément  le  nom  local  de 
Pg^dn-sou  (qui  répond  au  P  ha  sis  de  Xénophon). 
Dans  l’espace  de  165  kil.  qu’il  appartient  encore 
ù  l'Arménie  turque  après  le  confluent  de  la  rivière 
de  Hassaü-Kalèh,  il  ne  reçoit  par  la  gauche  qu’un 
autre  affinent  quelque  peu  considérable,  k  rivière 
de  Maurts,  ou  Kara-sout  l’Eau  Noire,  UArpa-ldiat, 
qui  se  réunit  à  l’Aras  sur  la  limite  même  de  l'Ar¬ 
ménie  turque  et  de  l'Arménie  russe,  est  une  rivière 
beaucoup  plus  importante.:  elle  passe  a  Hors,  reçoit 
plus  Lu  in  le  U  ha,  qui  lui  apporte  les  eaux  du  Tckildir- 
(jkeuit  puis  elle  se  grossit  de  YArpa-lchai  dont  elle 
prend  le  nom  jusqu  a  l’Àras,  Plusieurs^  des  villes  les 
plus  considérables  de  l’ancienne  Arménie,  An!  entre 
autres  dont  les  voyageurs  admirent  encore  les  ruines, 
étaient  situées  sur  les  bords  de  BArpa-tckti.  Malgré 
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sa  forme  turque  moderne,  ce  nom  est  certainement 
ancien,  puisqu'on  lé  trouve  dans  Xénophon,  400  ans 
avant  notre  ère,  sous  la  forme  identique  de  Ilarpasos; 
cependant  les  auteurs  arméniens  ne  la  désignent 
jamais  que  sous  le  nom  A*  Akfwurean*  —  L’Aras, 
après  cette  jonction,  continue  de  couler  droit  à 
rtS.,  pour  s'infléchir  bientôt  au  S.-E,  et  remonter 
ensuite  a  UE.-N.-É.  Les  principaux  affluents  quTïl 
reçoit  après  la  jonction  de  l’Arpa-tchaï,  sont,  par  sa 
gauche  ou  au  nord,  le  Garjn  ou  Avanâu,  qui  descend 
du  pied  del’Alaghez;  le  Zenghi,  en  russe  Zanga, 
autrefois  Houraëdan,  qui  apporte  à  I  Aras  les  eaux 
du  lac  Sévanga  ou  Goktcba  ;  le  Karhm—dchour , 
autrefois  Me&amor,  et  plus  anciennement  Azad, 
qui  baigna  jadis  les  remparts  de  deux  cités  royales 
d'Arménie  :  Àrtaxuta  cl  Tovïn  ;  enfin,  VArpa- 
tcfiai  de  Nouraclun,  ta  rivière  de  Nakhilchêvan 
et  celle  â'Â Itndja.  Dans  la  partie  droite  de  celle 
portion  moyenne  de  la  va  U  ce  de  L’Àras,  le  lia- 
louk-sou,  ou  rivière  de  \iakou ,  en  arménien 
Deq/imotid*  enveloppe  au  sud  les  racines  des  deux 
Arafat;  eL  YAk-tckai  se  forme  de  deux  branches 
principales,  dont  Tune  vient  de  lüioï.  La  rivière  do 
Slakou  et  TAk-tdiaï  appartiennent  à  l'Arménie  per¬ 
sane.  A  (15  kil.  au-dessous  du  dernier  de  ces  deux 
affluents,  l’Aras  franchit,  entre  Ourdabad  et  Migbri, 
la  passe  effrayante  d'Artisùar;  de  ce  point  à  son 
eonllucnt  avec  te  Koflr  il  y  a  encore  plus  de  240  kil. 
Dans  cclLo  dernière  partie  de  son  cours,  T  Aras 
appartient  par  sa  gauche  au  Karabàgh,  et  il  y  reçoit 
quelques  affluents  sans  importance;  mais  le  pays 
que  longe  sa  rive  droite  (rAderbiudjan)  est  persan, 
et  non  plus  arménien.  Le  Dèkarïour,  formé  par 
la  jonction  de  la  rivière  d 'Ahar  et  du  Kara-wu, 
esL  une  rivière  considérable,  La  dernière  que  re¬ 
çoive  l'Ara  s  avant  d'aller  perdre  son  nom  dans  le 
Koür. 

Jusqu’aux  chutes  d'Qurdabad,  le  cours  de  l’Aras 
est  d  une  extrême  impétuosité,  surtout  à  l'époque 
de  la  Ionie  des  neiges,  a  Ou  a  bâti  diverses  fois  des 
ponts  dessus  à  Julfa  ^Djoulfa)  et  en  d'autres  endroits, 
dit  Chardin,  niais  quelque  toits  et  massifs  qu’ils 
fussent,  comme  il  paraiL  à  des  arches  qui  sont  encore 
entières,  ils  n'ont  pu  tenir  contre  J 'effort  du  fleuve.  » 
On  se  rappelle,  à  ce  passage,  le  pontcni  iudignaîus 
Araxes  de  Virgile,  et  bon  ne  cite  en  effet  qu’un 
très-petit  nombre  de  ponts  existants,  deux  ou  trois 
au  plus,  sur  toute  l'étendue  de  ce  grand  fleuve.  — 
Jusqu'à  Oufclabad ,  TA  ras  a  coulé  sur  le  plateau 
d'Arménie;  c’esL  là  seulement  qu'arrivé  a  Tcscarpe- 
ment oriental  de  la  région  haute,  lise  précipite  avec 
un  bruit  immense  vers  les  plaines  basses  do  la  mer 
Caspienne,  à  travers  la  passe  d'Arasbar,  passage  res¬ 
serré  entre  d’énormes  murailles  de  rochers.  Un  voya¬ 
geur  moderne,  M.  Dubois  de  Montpéreux,  a  bien  dé¬ 
crit  cette  scène  d’une  effrayante  sublimité,  que  pas 
un  seul  des  voyageurs  anciens  n'avait  visitée.  M.  Du¬ 
bois  estime  que  d’Ourdabud  à  Mighrî,  dans  un  es¬ 
pace  de  17  kil,,  la  chute  totale  est  de  425  m.  Pendant 
quelque  temps  encore,  le  fleuve  coule  avec  violence 
entre  ses  parois  escarpées;  mais  bientôt  il  se  calme, 
ses  rives  sa  baissent,  et  ses  eaux  s’épanchent  pins 
librement 'dans  un  lit  désormais  très-large,  que  par¬ 
sème  une  infinité  d'iles.  Aux  approches  du  con¬ 
fluent  du  Koûr  (à  72  kd.  de  la  cote  en  ligne  directe),  et 
de  là  jusqu’à  la  mer,  le  sol  do  ce  qu’on  nomme  les 
steppes  de  Moghân  est  tout  mélangé  encore  de 
coquilles  semblables  à  celles  de  la  Caspienne;  celle 
région  basse  n'est  évidemment  qu’un  ancien  golfe 
d'où  la  mer  s’est  retirée  peu  à  peu  devant  les  em¬ 
piétements  continus  du  fleuve.  (IC  Koch,  Wanderun- 
gen  im  Oriente,  t.  II,  p.  533  ;  Dubois  de  Montpéreux, 
Voyage  autour  du  Caucase,  L.  IV,  p.  43  sqq.  ;  Mon- 
teith,  dans  Je  Jourtt.  ofÇeogr.  Soc .  of  Loud.,  t.  111, 
p.  29  sqq,  ;  Indjidjîan,  dans  le  Nouv.  Journ .  ÀxiaL, 
1833,  t.  XII,  p.  461  ;  Saint-Martin,  Mémoires  sur 
P  Arménie,  t.  J,  p.  38,  etc.) 

ARAS  i>e  Alpüexte.  Vge  de  la  prov.  de  Valence 
(Espagne  orient.),  distr.  et  à  25  kil,  N, -N  .-G.  de 
Çhelvo,  dans  une  haute  vallée  du  versant  mérïd.  de 
la  sierra  de  Saumar,  sur  la  route  de  Valence  à  TerueL 
900  ha  b. 

ARATCHÎ,  anql.  Aliaceii.  V.  du  distr,  et  à  65  kil, 
de  Salem,  présid.  angl.  de  Madras  (Inde  mérid.). 

ARAÜAR.  Nom  basque  des  habitants  de  I'Alava. 

arauca.  V.  de  TÉtat  de  Boyael  Colombie,  ou 
Kouvellc- Grénadc),  sur  la  rive  di\  de  l’Arauca,  tribut, 
de  rOrénoque,  à  170  m.  d’altit.,  à  500  kil.  env.  de 
Bogota,  dans  les  lia  nos  qui  s’étendent  à  la  base 
prient,  des  Andes.  1548  hab.  —  Elle  Tait  un  com¬ 
merce  considérable  avec  la  ville  d’Amparo,  située  en 
face  sur  la  rive  g.  du  fleuve,  appirtenanl  à  la  Ré¬ 
publique  du  Venezuela,  Les  échanges,  évalués  à 
200  Oüü  fr,  pat-  gn,  consistent  en  quincaillerie,  li¬ 
queurs  et  autres  articles  à  L’importation,  et  en 
ou ii  s  et  bétail  à  l’exportation, 

ARAilCAN !E,  Aeiarcaks.  Pays  et  peuple  de  l’Amé¬ 
rique  méridionale.  Les  Araucans  sont  les  aborigènes 
du  Chili.  Une  partie  des  Araucans  primitifs  s’est 


fondue,  depuis  l’arrivée  des  Espagnols,  dans  la  popu¬ 
lation  conquérante  ;  une  autre  partie  a  conservé  son 
indépendance,  et  occupe,  dans  la  région  méridionale 
du  Chili,  un  territoire  désigné  sous  le  nom  d’Àrau- 
cauie. 

L’Araucanïe  propre  a  pour  limite  au  K.  une 
ligue  tracée  un  peu  au  S,  de  Conception  et  du  Bio- 
bio  inférieur,  et  qui  plus  liant  se  confond  avec  le 
Biobio,  même  en  remontant  jusqu'à  la  chaîne  des 
Andes,  Cette  ligne  se  trouve  un  peu  au  delà  du  37’ 
degré  de  latitude.  Au  S.,  la  limite  est  à  peu  près 
tracée  par  la  Cal  laça  lia  ou  rivière  de  Valdivia,  un 
peu  en  deçà  du  40’  parallèle*  Du  H.  au  S.,  le  pays 
des  Araucans  comprend  ainsi  un  espace  d'à  peu  près 
3  degrés  1/2,  ou  40U  kil.  À  l'E.,  la  limite  suit  la 
chaîne  des  Andes  ;  à  LO.,  elle  est  marquée  par  Les 
hauteurs  qui  bordent  la  cüte  à  quelque  distance, 
laissant  entre  elles  et  b  plage  un  intervalle  qui  ap¬ 
partient  au  ChiJi  et  sert  de  communication  entre  scs 
provinces  du  nord  et,  du  sud.  La  largeur  moyenne 
du  pays  ara u eau  peut  être  ainsi  de  150  à  180  kit., 
et  la  superficie  de  O0UUÜ  à  70  000  kil.  carrés,  c’est- 
à-dire  J  équivalent  de  dix  à  douze  de  nos  départe¬ 
ments  français.  C’est  encore,  on  le  voit,  un  territoire 
assez  respectable.  On  ne  saurait  dire  avec  quelque 
précision  le  chiffre  de  la  population  répandue  sur  ce 
terri  toi re;  ce  ch ï Hi  c,  en  somme,  parait  très-faible  : 
peut-être  89000  individus.  D’après  Lindsay,  ce  chif¬ 
fre  serait  encore  plus  faible  ;  76  QÜ0,  sur  lesquels 
17  600  guerriers.  Le  véritable  nom  de  la  nation  arau- 
eane,  le  nom  national,  est  Moluchë,  a  les  Guerriers  ;  » 
Arauean  est  une  appellation  introduite,  à  ce  qu’M 
parait,  par  les  premiers  Espagnols/ et  qui  semble  ne 
pas  différer  au  tond  du  nom  A' Avoués,  ou  ilaucaès , 
applique  autrefois  aux  Moluchés  par  leurs  ennemis 
les  Quichuas  du  Pérou,  avec  ]r acception  méprisante 
de  Sauvages,  de  Rebelles  [rebelles  à  la  domination 
des  tncas).  Les  Moluchés  acceptèrent  ce  terme  de 
mépris  comme  un  litre  d'honneur  en  lui  donnant 
l'acception  d' hommes  libres,  et  le  nom  est  resté  aux 
Araucans  métis  répandus  dans  les  provinces  chi¬ 
liennes,  On  donne  aussi  le  nom  d’Aueas  aux  Arau¬ 
cans  des  Pampas,  à  l’E,  des  Andes  (d'Orbigny, 
V Homme  américain,  1. 1,  p.  392).  Quant  aux  Moluchés 
ou  Araucans  Indépendants,  un  usage  fondé  sur  rempla¬ 
cement  des  diverses  fractions  de  la  nation  y  a  intro¬ 
duit  des  dénominations  que  Don  a  soient  données 
comme  des  noms  de  tribus,  mais  qui  sont  par  Je  fait 
plutôt  des  distinctions  que  des  noms.  On  en  cite  trois 
principales  : 

Picttnché,  n  les  gens  du  Word  ;  » 

Puelché,  <r  les  gens  de  l’Est  ;  b 

Huiliiché,  «  les  "eus  du  Sud.  » 

La  syllabe  finale  de  ces  appellations  est  un  mot, 
ché,  qui  signifie  peuple.  Les  Moluchés  ou  Araucans  se 
partagent  d’ailleurs  en  un  certain  nombre  de  véri¬ 
tables  tribus,  avec  leurs  noms  patronymiques.  Ainsi, 
les  indigènes  des  îles  Chiloë,  aujourd'hui  devenus 
à  demi  espagnols,  sont  appelés  llunchos  ;  et  ainsi 
de  beaucoup  d’autres. 

D’Orbigny,  qui  a  vu  de  près  les  Araucans,  les 
représente  comme  étant  de  taille  plutôt  petite  que 
grande  !  de  1e* ,520  à  l“,545  en  moyenne),  et  de 
formes  trapues.  Les  femmes  sont  plus  petites  en¬ 
core  que  les  hommes.  La  couleur,  d'un  brun  oli¬ 
vâtre  ou  cuivré  tournant  au  brun,  est  cependant 
d’une  teinte  moins  intense  que  chez  les  Indiens  du 
Pérou.  Les  cheveux  sont  toujours  noirs,  forts  cl 
droits,  si  ce  n’est  chez  ceux  dont  le  sang  s'est  mêlé 
de  sang  européen.  La  tête  est  grosse,  la  figure  pleine, 
arrondie;  les  pommettes  sont"  saillantes  ;  le  nez  est 
fort,  large  et  aplati,  la  bouche  grande  ;  les  lèvres 
sont  fortes  sans  être  épaisses,  les  yeux  bien  fendus 
sur  une.  ligne  horizontale  ;  le  front  est  étroit  et  bas, 
le  menton  large  et  court.  C'est  un  ensemble  de  traits 
bien  distincts  de  ceux  des  Indiens  du  Nord,  tels 

ti’on  les  observe  depuis  le  Pérou  jusqu’à  la  baie 

’lludson  ;  enlaidi  encore  et  rabougri  par  une  vie  de 
misère  sous  un  climat  très-froid,  le  type  fuégien  du 
détroit  de  Magellan  se  rattache  directement  au  type 
arauean.  La  langue  araucanicnnc,  abondante  en  voyel- 
’es  ouvertes,  est  euphonique  et  douce,  et  conduit 
aisément  à  une  sorte  de  poésie  native. 

Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  nous  attachons  prin¬ 
cipalement  à  l’excellente  notice  que  M.  Ginoux,  qui 
a  vu  l’Araucrmie  en  1847,  a  donnée  dti  peuple  et  du 
pays.  La  configuration  générale  est  la  même  que 
dans  toute  la  longue  bande  du  Chili  :  une  plaine 
ondulée  entre  la  Cordillère  des  Andes  eL  la  chaîne 
de  la  cote,  une  sorte  de  bassin  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  de  hauteur  inégale.  Une  quantité  de 
jolies  rivières  sillonnent  la  plaine  :  le  Biobio,  la 
Carampangue,  l’Àraquété,  le  Liembu,  le  Payeavi,  le 
Liérillen,  le  Colpi,  le  Canton  ou  Tirua,  le  Rudi,  le 
Toltèn,  le  Quoulé,  et  un  nombre  infini  de  ruisseaux. 
Le  sol,  particulièrement  dans  les  parties  bEtsses,  est 
d'une  grande  richesse  naturelle,  et  sur  la  double 
pente  des  deux  lignes  de  montagnes  la  végétation 
est  d’une  beauté,  d'une  vigueur  et  d’une  variété 


incomparables.  L’arbre  le  plus  commun  (il  efface 
presque  tous  les  autres)  est  un  hêtre  colossal,  le 
Fagus  Jjombeyi  de  Mirbel,  Fagus  au. vit  ails  de 
Pocppig.  Cet  arbre,  dans  les  Andes,  atteint  au  delà 
de  25  m.  de  hauteur;  son  tronc,  raboteux,  mais 
remarquablement  droit,  est  sans  branches  jusqu’à  la 
moitié  de  son  élévation  :  au  dire  de  Pocppig,  il  égale 
en  qualité  les  meilleurs  bois  de  PAmérique  du  Nord. 
A  coté  de  ce  chêne,  il  faut  ranger  immédiatement  ic 
rauli  des  Indiens,  Fagus  procera  de  Pocppig;  et, 
aussitôt  après,  un  laurier  aux  rameaux  d  un  vert 
foncé,  fort  élégant  dans  sa  coupe,  nommé  Laure  lia 
aromatica  par  Jussieu,  Laureha  dentata  par  Dert. 
Les  Indiens  tirent  do  ces  arbres  une  résine  qui, 
brûlée,  répand  une  odeur  plus  délicate  que  celle  de 
L’encens.  Viennent  ensuite  une  multitude  d’arbus¬ 
tes,  de  plantes  grimpantes,  etc.  Derrière  les  forêts 
primitives,  au  couronnement  dos  montagnes  de  la 
cèle  et  à  la  région  supérieure  de  la  zone  subaudine, 
ou  voit  s’étager  de  massives  guirlandes  de  res  sapins 
gigantesques  connus  sous  le  nom  à' Araucaria*  Cet 
arbre,  cher  euix  Indiens,  élève  à  30  m.  dans  l’air 
son  tronc  robuste,  toujours  aussi  droit,  aussi  uni  que 
le  grand  mât  d’un  vaisseau.  Telle  est  la  magnificence 
du  manteau  de  verdure  déployé  sur  les  montagnes 
qui  encadrent  les  deux  côtés  ac  l'Àruucanic  depuis 
le  Biobio  jusqu'à  Valdivia. 

Les  Araucans  n'ont  jamais  vécu  en  familles  grou¬ 
pées,  en  foyers  réunis,  eu  société  enfin  ;  jamais  ils 
ji'oiH  eu  Lue  ville,  un  village,  un  hameau.  Tous  les 
centres  Je  population  élevés  jadis  sur  leur  terri¬ 
toire  étaient  exclusivement  du  fait  des  Espagnols.  Les 
Espagnols,  dans  leurs  jours  de  triomphe,  se  hâtaient 
de  bâtir  un  tort  sur  chaque  portion  de  terre  passa¬ 
gèrement  conquise.  A  l'intérieur,  ou  sous  les  murs  de 
ce  fort,  ils  pétrissaient  quelques  maisons  de  terre,  et 
ils  décoraient  Je  tout  du  nom  de  ville  et  de  chef-lieu 
d’une  province.  De  celte  façon,  ils  étaient  parvenus 
à  construire  en  Araucanie  sept  villes,  parmi  les~ 
quelles  les  plus  notables  étaient  Villa  Impérial  el 
Villa  Rica  ;  ces  vjllcs  ont  été  détruites  pur  les  Arau¬ 
cans,  à  l 'exception  à'Arauco,  qui  est  restée  avec  son 
district  au  pouvoir  des  Chiliens. 

Le  pays  est  divisé  en  tribus  distinctes,  inviolables, 
et  chaque  tribu  est  scindée  en  autant  de  petits  fiefs 
qu’elle  compte  de  familles.  Chaque  laimlle  occupe 
une  maison  absolument  isolée.  Les  .demeures  sonL 
cachées  les  unes  aux  autres  par  des  bois,  ou  par  des 
accidents  de  terrain.  Jadis  comme  aujourd’hui,  l’A¬ 
ra  uca nie  était  partagée  en  un  grand  nombre  de  tri¬ 
bus.  Chaque  tribu  était  gouvernée,  comme  aujour¬ 
d'hui  encore,  par  un  cacique  ou  chef  de  famille 
noble,  dont  l'autorité  se  transmettait  par  droit 
naturel  et  en  ligne  directe  à  ses  enfants  nullcs. 
Mais,  au-dessus  éIcs  caciques,  venaient  les  ioguis  et 
les  ul mmes,  sot  tes  de  souverains  politiques  et  reli¬ 
gieux  élus  par  les  assemblées  des  nobles.  Les  loquis 
et  les  u  1  ni  en  es  veillaient  aux  intérêts  généraux  et 
commandaient  les  armées;  grâce  à  eux,  la  nation 
n'avait  qu  une  volonté  et  marchait  avec  ensemble. 
Maintenant  les  dignités  de  toqui  et  d  ulmène  n’exis¬ 
tent  plus;  il  ne  reste  que  les  caciques  ordinai¬ 
res,  el  cet  état  de  choses  est  la  cause  première 
de  ralfaïblissemcnt  de  In  nation.  Tout  cacique  est 
maître  absolu  dans  son  district;  nul  ne  relève  d’un 
autre.  Le  pays,  eu  conséquence,  est  morcelé  en  une 
multitude  de  petites  principautés  absolument  indé¬ 
pendantes  et  sans  lien  polit1  que. 

Les  Araucans  personnifient  dans  Apo  et  Pülan 
les  deux  principes  du  Bien  et  du  Mal.  Apo  ne  pou¬ 
vant  produire  que  le  bien,  ils  jugent  inutile  de  l’a¬ 
dorer,  et  ils  ne  lui  rendent  aucune  espèce  de  culte; 
au  contraire  d'Apo  et  de  toute  la  série  bienfaisante, 
le  dieu  Piltan,  et  les  adirés  génies  du  Mal,  ne  cessant 
pas  d  engendrer  des  calamités  communes  ou  parti¬ 
culières,  physiques  ou  morales,  ont  un  culte,  des 
hommages,  des  sacrifices  offerts  dans  le  but  de  dé¬ 
sarmer  leur  colère,  de  détourner  leurs  coups.  A 
l'époouc  des  guerres  avec  les  Espagnols,  la  veille  des 
graiulcs  batailles  surtout,  on  immolait  des  prison¬ 
niers  à  b  Mort  et  à  la  Vengeance,  principales  divi¬ 
nités  implorées  dans  ces  moments  critiques.  Grâce  à 
la  paix  avec  la  République  chilienne,  ces  pratiques 
barbares  ne  se  renouvellent  plus.  L’ Arauean  est  cruel 
dans  l’occasion,  mais  il  n’est  pas  féroce  par  goût,  et 
si  démoralisé  qu’il  soit  devant  la  puissance  de  Pillan, 
les  orgies  constituent  presque  en  entier  le  culte 
qu’il  lui  offre  aujourd’hui.  Les  prêtres  de  ce  féti¬ 
chisme  sont  des  augures,  qui,  dans  l’esprit  du  peuple, 
ont  Je  don  d’interpréter  les  tremblements  de  terre, 
les  fortes  éruptions  volcaniques,  les  vents  furieux, 
les  orales,  les  trombes,  les  éclipses,  et  aussi  l'appa¬ 
rition  de  certains  animaux. 

En  temps  de  paix,  l1 'Arauean  est  alfa  b  le,  hospita¬ 
lier,  fidèle  à  ses  engagements,  attaché  au  point 
d'honneur;  il  sait  discerner  le  bien  d’avec  le  mal,  le 
juste  de  l’injuste,  la  probité  de  ht  fourberie,  la  gé¬ 
nérosité  de  la  bassesse.  Ses  manières  et  son  humeur 
sont  douces,  presque  cultivées,  quant  aux  dehors 
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du  moins.  Soumis  à  ses  chefs,  grave,  sérieux,  pen¬ 
seur,  il  est  aussi,  par  une  singulière  contradiction, 
nonchalant,  goulu,  ivrogne,  joueur.  Chez  lui,  tout 
est  pousse  â  3' extrême;  d’un  sentiment  ou  d'un  état 
quelconque,  il  passe  au  sentiment  ou  à  Tétât  diamé¬ 
tralement  contraire  avec  une  promptitude  incroyable. 
Pour  peu  qu’un  mobile  l'excite,  du  calme  le  plus 
profond,  de  T  impassibilité  la  plus  réelle,  il  arrive 
soudainement  au  comble  de  la  fureur.  En  temps  de 
guerre  surtout,  TAraucan  n’est  plus  le  même  indi¬ 
vidu.  Toutes  ses  mauvaises  passions  sont  déchaînées 
alors,  et  il  n'écoule  que  les  pires  instincts. 

L'Àraucan  est  à  la  lois  chasseur  et  agriculteur.  Il 
cultive  le  mais,  les  lèves,  plusieurs  espèces  de  pom¬ 
mes  de  terre,  le  piment  ou  poivre  dû  Cayenne,  et 
tous  les  végétaux  européens,  qui  viennent  à  merveille. 
Il  se  livre  à  l'éducation  des  betes  écumes  ;  ses  bœufs 
et  ses  moutons,  engraissés  par  des  herbes  aroma¬ 
tique»,  ont  une  chair  succulente  et  parfumée.  Scs 
lacs,  plus  nombreux  et  plus  considérables  que  ceux 
du  Chili,  fournissent  d’excellents  poissons  aux  lia— 
bilanls  les  plus  éloignés  de  la  mer.  La  pêche  dans 
1  océan  Pacifique  aide  à  nourrir  les  Araucans  de  la 
contrée  maritime;  mais  la  chasse  est  l’occupation 
favorite  de  toute  la  nation.  D’après  la  maxime  établie 
chez  les  peuples  barbares  que  le  sexe  faible  est  né 
pour  le  travail,  et  le  fort  pour  la  guerre  et  Je  com¬ 
mandement,  les  femmes  sont  les  servantes  de  leurs 
maris.  Ils  en  prennent  autant  qu'ils  en  peuvent 
doter;  mais  la  première  est  toujours  respectée 
comme  l'épouse  légitime.  Chacune  d'elles  a  son 
loyer  particulier;  elle  est  obligée  d’offrir  chaque  jour 
à  son  époux  un  plat  apprêté  de  ses  mains,  et  de  lui 
donner,  chaque  année,  outre  un  habillement  complet, 
une  de  ces  couvertures  qu’on  appelle  poncho. 

C'est  en  1550  que  les  Espagnols,  maîtres  du 
Pérou,  tentèrent  pour  la  première  fois  de  soumettre 
l’Âraucanie.  Mais  ils  trouvèrent  IÂ  une  résistance 
inaccoutumée.  La  lutte  fut  longue,  acharnée,  san¬ 
glante,  pleine  de  péripéties.  En  1565  les  Espagnols 
purent  se  croire  définitivement  mai  très  du  pays; 
mais  ce  ne  lut  qu’une  courte  halte.  «  La  guerre  re- 
commença  en  1568  et  ne  tut  plus  guère  interrompue. 
h ‘Espagne  s’épuisa  en  recrues  et  en  troupes.  Régi- 
ment»  sur  régiments  abordaient  au  Chili  ;  deux  nulle 
hommes  en  1576;  six  cents  en  1585;  d’autres  en¬ 
core  en  1500,  puis  en  1593;  trois  cents  hommes  en 
1599;  seize  cents  en  1600;  puis  douze  cent  cin¬ 
quante  en  1004.  Jamais  la  conquête  du  Mexique  et 
du  Pérou  ne  coûta  pareils  sacrifices.  Les  Araucans 
furent  ainsi  les  vengeurs  de  l'Amérique  entière. 
Moins  nombreux  chaque  année,  ils  étaient  encore 
redoutables,  parce  qu'ils  savaient  emprunter  aux 
Espagnols  une  partie  de  leurs  ressources  militaires; 
ceux-ci  eurent,  dès  1586,  à  combattre  un  corps  de 
cavalerie  indigène.  Le  territoire  fut  inondé  de  sang, 
et  la  localité  de  Mari  gu  en  u  particulièrement  fatale  a 
la  cause  de  l'indépendance  {1568-1591),  Ou  vit  fré¬ 
quemment  des  combats  singuliers  entre  les  chefs 
des  deux  partis  ;  mais  la  guerre  se  réduisit  longtemps 
à  U  démolition,  à  la  restauration,  puisa  l'attaque  des 
forts  espagnols,  d  (P.  Chaîx.) 

L'année  1598  vit  dans  toute  l’Aiaueanie  un  soulè¬ 
vement  général  fatal  aux  Espagnols.  Tous  les  éta¬ 
blissements  fondés  au  sud  du  Riohio  jusqu'à  Ynldivia 
furent  emportés  par  les  indigènes  et  détruits  par  le 
fer  et  la  flamme.  La  guerre  avait  pris  de  pari  et 
d’autre  un  effroyable  caractère  de  férocité.  La  paix 
conclue  eu  165»  y  mit  enfin  un  terme.  Cette  lu  tic 
d'un  siècle  avait  coûté  plus  de  monde  aux  Espagnols 
que  la  conquête  du  reste  de  l'Amérique.  Ils  se  con¬ 
tentèrent  dès  lors  de  la  possession  de  quelques  postes 
fortifiés  sur  les  cèles,  et  les  progrès  de  l'agriculture 
et  du  commerce  dans  les  provinces  colonisées  de  ce 
beau  pays  ont  prouvé  que  la  paix  aurait  valu  à  la 
Couronne  plus  de  trésors  que  n’ciit  procuré  l’asser¬ 
vissement  d’un  petit  peuple  libre.  Depuis  l'affran¬ 
chi  «sèment  du  Chili,  il  y  a  bien  eu  de  la  part  du 
gouvernement  de  Santiago  quelques  tentatives  d'in¬ 
corporation  ;  mais  si  cette  portion  du  territoire  doit 
rentrer  tôt  ou  tard,  ce  qui  est  bien  probable,  sous 
l'administration  commune  de  la  République  chi¬ 
lienne,  il  est  à  espérer  que  ce  ne  sera  pas  par  les 
moyens  violents  qui  ont  autrefois  si  mal  réussi  aux 
Espagnols. 

Les  premières  guerres  du  xvi*  siècle  fournirent  à 
un  des  acteurs  tic  la  lutte,  Alonso  de  Ercilla,  le 
sujet  d’un  long  poème  épique  intitulé  ta  Araucaria, 
plus  intéressant  comme  document  historique  que 
comme  monument  du  génie  poétique,  Üu  poème 
moins  célèbre,  le  Puren  indémüo  de  Fernando 
Alvarez  de  Tolède,  qui  n’est  aussi,  et  plus  encore  que 
celui  d  Ercilla,  qu’une  chronique  riméc  inspirée  a 
un  soldat  espagnol  par  le  sanglant  soulèvement  de 
1508,  a  été  publié  de  nos  jours  pour  la  première 
fois  [Paris,  1862,  i  vol.).  C'est  un  utile  et  copieux 
document  pour  l'histoire  de  TAraucanie, 

Bibliographie,  —  E rcîlla,  ta  Araucaria .  Madrid, 
1735-1755,  2  vol,  in-F  (la  plus  belle  et  la  plus  corn- 


I  plète  édition  :  voy.  les  bibliographes).  Outre  les  ou- 
|  vrages  généraux  sur  le  Chili,  notamment  ceux  d'O- 
yalfe  (Roma,  1646,4°)  et  de  Molïna  (Mogna,  1782, 
in-^%  ou  la  trad.  franç.  de  1789),  on  peut  voir 
spécialement  sur  les  Araucans  :  Frézier,  Pdation 
du  voyage  à  la  mer  du  Sud f  i  712-1 714.  Paris,  1716, 
in-iD,  p.  52.  —  Th.  Falkner,  a  Description  of  Pa - 
tagonia  and  tk&xidjoimng  parts.  Hereford,  1774 
in- 4°  (trad,  franç.  en  2  petits  vol.  Genève,  1787,  et 
Paris,  1788  .  —  Stevenson,  Historical  and  descrip¬ 
tive  narrative  of  South  America .  Land.,  1826,  3  vol 
7"  L-  de  Ginoux,  le  Chili  et  les  Araucans,  Bulletin 
tic  la  Soc.  de  Gêogr.  do  Paris,  janv.  et  févr.  1852. 
—  Domcyko,  Âraucania  p  sus  habitantes.  San¬ 
tiago»  l8-t6,  in-8°.  —  À.  d  Orbigny,  l'Homme  amé¬ 
ricain,  t.  I,  p.  585.  Paris,  1859.  —  Th,  YVailz,  An¬ 
thropologie  der  Naturvolkér,  5°  partie,  p.  491, 
Lfipz,,  1862.  —  A,  Febrcs,  Diccionario  Chîleno  y 
flispano.  Santiago,  1846,  ïn-8*.  —  Luis  de  la 
Cruz,  A  vocabulary  ar  Spécimens  of  the  languagc 
ofthe  Pehuenche,  dans  la  Collection  Argentine  de 
Redro  de  Angel  i  s ,  t.  I0r,  Ruenos-Ayres ,  1855, 
in-folio. 

ARAUCO.  Y.  du  Chili,  ch. -h  de  la  prov.  du  même 
nom,  sur  la  rive  mérld.  d  une  grande  baie  de 
l'océan  Pacifique,  limitée  à  TO.  par  l'ile  de  Santa 
Maria. 

—  La  province  d'Àrauco  a  été  organisée  en  1852.  Sa 
population,  qui  n'élait  que  de  18  689  hab.  en  1860, 
atteignait  87  7ÜH>  en  1879,  ce  qui  pour  une  superficie 
de  55  950  kil.  carrés  ne  donne  encore  qu’environ  2 
hab,  par  IdL  carré. 

A ra u co,  ou  Conception  de  Arauco.  V.  de  la  prov, 
de  la  Rioja  (République  Argentine),  ch. 4.  de  dép,, 
à  la  base  orient,  de  la  Cucsta  de  Ârauco,  à  une  cen¬ 
taine  de  kil.  au  K.  de  la  JÜoja,  dans  une  petite 
vallée  dont  les  eaux  vont  se  perdre  dans  une  plaine. 
Sur  les  pentes  environnantes  on  cultive  les  oliviers 
et  la  vîgnc. 

—  Le  département  d’Arauco  avait  en  1869  une 
popul.  de  4184  hab. 

ARA  U  LES.  Yge  du  dép.  de  la  Hàpte-Loire,  arr., 
cent,  et  à  11  kil.  5.  d'Yssingeaux,  non  loin  du  Mev- 
gai  ou  îesloaîrc  (458  m,).  sur  l’Àuze,  a  fil.  du  Lï- 
gnon,  tribut,  dr.  de  la  Loire.  1950  hab,  —  Pierres 
Uacby tiques,  titane.  —  Ruines  du  château  gothique 
de  Rouas, 

ARA B N.  Riv.  de  Dinde  centrale,  afïL  de  g.  de  la 
Dam  Gange  (bassin  septentr,  de  la  Godavérî],  Cours, 
240  kiL 

ARA  U  RE.  Y.  de  la  prov.  et  à  une  centaine  de  kil  r 
E.-2L-E.  de  Trujillo  i  Venezuela),  sur  la  rive  g.  de 
J’Acarigua,  aff] .  de  la  Dortugucsa  (bassin  de  l'Apure, 
Ôrénuquc),  au  milieu  d'un  district  fertile  en  colon 
et  en  cale  et  riche  en  bétail.  4000  hab. 

A  RA  VA  D,  angl.  Acawüd.  V.  du  Kandeicb  (Inde 
occîd.},  présid.  augl.  de  Bombay,  à  76  kil.  S.-O.  de 
Bowrhânpour.  Lat.  2l°19L 

Aravaks,  Aisravaks,  Ajiuowack.  Tribu  aborigène 
des  Guyanes,  sur  DEsséquîbo  et  le  Surinam,  fin  a 
aussi  mentionné  des  Aravaks  dans  les  Antilles  lors 
des  premiers  établissements  européens.  Les  Aravaks 
ou  Arruâhos  de  la  sierra  Nevada  de  Santa  Maria, 
dans  la  Colombie,  viendraient,  dit-on,  des  plaines  de 
l’Orénoque  —  Y  a-t-il  un  rapport,  d'origine  entre 
ce  nom  et  celui  des  àhapmios  des  États-Unis? 

ARÂVALÎ,  vulgairement  Aravalli,  Chaîne  de 
montagnes  du  Radj  pou  fan  a  (région  occid.  de  l’Inde). 
Sa  direction  générale  est  du  S.-O.  au  S.-E.,  depuis 
le  massif  d’Abou  (voy.  àdoep),  où  elle  commence  un 
peu  au-dessous  du  25"  degré  de  latitude,  sous  le 
méridien  de  Gamba yc  (73“  E.  de  Greenwich),  jus- 

Îutaux  approches  de  Delhi,  où  elle  va  se  perdre 
vers  le  parallèle  et  le  7715  méridien).  Sou  élén¬ 
ia  e  peu  L  être  de  480  a  SU  6  kil.,  et  sa  hauteur  moyen  ne 
de  1069  à  1200  m.  Sa  partie  ht  plus  élevée  e?t  à 
son  extrémité  méridionale,  que  dominent  les  pics 
d'Abou,  Un  système  de  hauteurs  médiocres,  désignées 
sous  le  nom  local  de  Dounghêr  ou  fbgliar  Pahar, 
dirigé  du  N.-Ü»  au  S.-E.,  rattache  le  noeud  méridio¬ 
nal  de  E  Ara  va  11  à  l'extrémité  occidentale  des  monts 
Vindhya.  L'Àravali  est  un  des  grands  traits  do  la 
conliguralion  physique  de  riJindoustan,  C’est  comme 
une  immense  barrière  qui  sépare  Je  bassin  ver¬ 
doyant  du  Te  haut  bal  {songer.  Tcharmanvatî) ,  grand 
tributaire  du  Djemnah  [Yamounâ),  des  plaines 
arides  du  Trarr  ou  MaroustMla,  c'est-à-dire  du 
grand  désert  sablonneux  qui  s’étend  de  là  jusqu'au  j 
Sindli  intérieur.  Aux  yeux  des  anciens  Ilimlous, 
l’Ara vaii  formait  du  cêté  de  l'ouest  la  limite  natu¬ 
relle  du  Madhyadéça,  ou  de  l’Inde  proprement  dite  : 
c’est  ce  qu’exprime  le  nom,  formé  du  mot  âra ,  bord 
extérieur,  et  âvalif  chaîne.  Su  masse  est  principale¬ 
ment  composée  de  granits  reposant  sur  des  ardoises 
d'un  bleu  foncé,  massives  et  compactes;  ses  vallées 
abondent  en  quartz  colorés  et  aussi  en  ardoises  schis¬ 
teuses  laincllées,  présentant  toutes  les  teintes  pos¬ 
sibles  depuis  le  pourpre  jusqu’à  For.  Scs  gisements  de 
marbre  blanc  sont  d'une  richesse  inépuisable  et  à  côté 
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se  trouvent  les  marbres  noirs  ou  colorés,  les  gneiss» 
les  syénites.  Outre  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  plomb 
et  1  étam,  la  chaîne  renferme  en  quantité  le  cristal 
de  roche,  I  améthyste,  Fescarboucle,  le  grenu  l  et 
aussi  quelques  petites  émeraudes.  Toutes  ces  ri¬ 
chesses  gisent  inexploitées,  soigneusement  cachées 
aux  Européens  par  les  habitants  du  sol,  incapables 
eux-mêmes  d’en  tirer  parti. 

ARAXA.  Y.  de  la  prov.  do  Meurs  Geracs  (Brésil). 
eb.-L  de  fa  coma  rca  de  Paramdiyba,  à  peu  près  par 
HF  lat.  8.  et  5{F  lougit.  0.,  sur  un  afti.  An  vio  dus 
Vclhas,  riv.  qui  va  se  jeter  dans  le  Para mahyba,  l’une 
des  maîtresses  branches  du  Paranu.  4096  hnh.  — 
Araxa  a  clé  fondée,  à  ht  lin  du  siècle  dernier,  par  des 
debiteurs  et  des  criminels  fuyant  la  justice  Au  g. 
de  Saint-Hilaire).  Avant  1816  elle  appartenait  à  h 
prov.  de  Goyaz.  On  y  cultive  le  tabac  et  l’on  y  fa¬ 
brique  de  grossières  étoffes  de  coton;  mais  hi  princi¬ 
pe®  indus  trie  est  I  élève  du  bétail.  La  population  de 
iReJ£ÏÏF¥at  (9aroisse)  [était  évaluée  en  1865  de  12099 
a  14  909  hab.  —  xi  8  kil.  d’Araxa  jaillissent,  du  fond 
d  une  lagune  boueuse  ou  barreiro,  des  sources  d’ eau 
sulfureuse,  très-salutaires  pour  le  traitement  des 
maladies  de  la  peau.  Elles  sont  propriété  publique,  et 
tes  fazendeiros  y  amènent  tous  les  mois  leurs  bêles 
a  cornes  de  19  lieues  à  la  ronde  puur  leur  faire 
boire  l’eau  du  barreiro. 

ARAXE.  Voy.  Aras. 

AR  AVALES.  Y.  de  h  prov.  de  Grao  Para  (Brésil 
septentr.),  sur  la  rive  dr.  du  bas  Amazone,  qui  n'a 
pas  moins  de  25  kil.  de  largeur  eu  cet  endroit. 

ARAYAT.  V.  de  Tmtérîeur  de  File  de  Lùçon  (archi¬ 
pel  des  Philippines),  sur  les  deux  rives  de  la  riv. 
Piimpanga,  au  pied  du  versant  mérid.  du  volcan  d’A- 
rayaL,  à  89  kil.  N.-N.-O.  de  Manille.  7705  hab. 

ARBA.  Riv,  de  la  prov.  de  Saragosse  (Aragon, 
Espagne  septentr.)»  Elle  est  formée  par  la  réunion  de 
YAi  ba  de  Cuesia  et  de  VArba  de  Bief  deux  loncnls 
descendus  de  la  sierra  de  Saiilo  Domingo.  L'Arbn 
gagne  FEbre,  rive  gauche,  prèÿ  de  Gallai^  après  un 
cours  approchant  de  190  kif. 

ARBA.  Grande  tribu  du  Sahara  algérien,  d’origine 
berbère,  selon  toute  probabilité,  quoiqu’elle  ait 
adopté  la  langue  arabe.  8a  résidence  habituelle  csL 
au  8.  du  Djebel  Amour,  dans  les  environs  de  La^- 
bouat  et  sur  la  rive  dr»  de  l’oued  D  jeudi.  Les  Arba 
ont  cinq  fractions  ou  ferkas  :  el-Màmmcru,  Oulad 
S  a  I  ;  lIi  ,  e  f- 1 1  adj  a  dj ,  el-M  ou  kl  ia  lif,  O  u  lad  8  i  d  i- A  bd -Ê I  la  Lif, 
ces  derniers  appartenant  à  la  corporation  vénérée  des 
Marabouts,  s  Ç  est  une  des  plus  importantes  du  sud 
de  nos  possessions  ;  c'est,  avec  la  fameuse  tribu  no¬ 
ble  des  0  u  la  d-Sidi- Cheikh,  la  plus  forte,  la  plus 
brave,  la  plus  aguerrie,  h  plus  opulente,  enfin  b 
mieux  montée  peut-être  des  tribus  sa linricmics.»  (Fro¬ 
mentin.)  —  Diverses  fractions  des  Arba  sont  ré¬ 
pandues  dans  le  Tell.  On  connaît  des  Aü-d-Arba 
dans  la  Grande  Kabylîe,  qui  appartiennent  à  b  con¬ 
fédération  des  Zouaoua;  il  y  en  a  dans  le  Medjmia,  sur 
b  g.  du  Bou-SeUnm,  à  FO,  de  Sélif,  et  dans  fe  Ferd- 
jiouah,  au  N.-E.  de  là  même  localité,  sur  l’oued  Eu- 
dja  ;  il  y  eu  a  dans  le  djebel  Arba’a,  au  3N.-E.  de 
Constant  me,  veis  les  sources  du  Smcndoii  ;  il  y  a  dos 
Ârbaouên ,  que  leur  propre  trad  i  Lion  rat  tache  aux 
Arba  cl  il  Sahara,  sur  le  versant  maritime  de  FEdougli, 
à  25  kil.  vers  l'O.  de  B5ue,  non  loin  d’Uerbillon  ou 
Toukouch.  —  Toutes  ces  tribus  éparses  sont  indubita- 
blcmcnt  des  fractions  des  anciens  Aoin'ba,  dont  \hn 
Khaidoun  (tarie  comme  de  la  plu®  importante  des 
tribus  berbères  à  l’époque  de  l'invasion  arabe. 

ARBA.  Ygedelaproy.  d’Udine  (Vénétie,  Ùi.-E.  de 
]  Italie),  cire,  et  à  9  kil.  S.-E.  de  Manbgo,  près  de 
la  dr.  de  b  Medima,  alïl.  de  la  Livenza,  un  tics 
grands  tribut,  du  fond  de  L'Adriatique,  1290  hab. 

ARBA  [(f).  Bourgade  de  b  prov.  et  à  29  kil,  S  - 
S;-E.  d  Alger  (Algérie),  située  en  Métidja,  près  du 
pied  de  l’Atlas  (dont  b  hauteur  ne  dépnsse  guère 
ici  1909  ni.},  sur  l’oued  Djemma,  et  la  route  d'Au¬ 
male.  5500  hab.,  dont  près  de  1609  Européens.'  — 
Orangeries  impnrtantcs,  belles  et  nombreuses  fermes. 
Mine  de  fer.  Carrières  de  pierres  et  de  plaire.  *— 
Arba,  en  langue  arabe,  veut  dire  quatre;  il  s'ajt- 
plique  à  nombre  de  lieux  où  les  tribus  avaient  un 
marché  le  quatrième  jour  de  la  semaine, 

ARBÂN.  Localité  du  Djézirèh  ou  Mésopotamie,  sur 
la  droite  du  Khnhour  (afTL  de  J 'Eu  nh  rate),  à  une 
centaine  de  kil,  vers  FO. -S.-O.  de  Sindjai\  On  y  a 
trouvé  des  antiquités  assyriennes.  (La yard,  Dkcove- 
ries  in  the  ruina  of  Nincveh,  ch.  xii.) 

A  R  BAN  AT  S.  R  g  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  canf.  et  à  4Jkil.  N. -O.  de  Pudcnsac,  sur  la 
g.  de  la  Garonne.  519  hab.  —  Yins  blancs  re¬ 
nommés.  '  . 

ARBAOUAT.  On  nomme  ainsi  J’en  semble  de  deux 
ksours  ou  villages  fortifiés  du  Sahara  prenais  (prov. 
d'Üraii,  Algérie).  Arba-d-Foukanif  ou  Arba  Supé¬ 
rieur,  et  Arba-d-Tahtani,  ou  Arba  Inférieur,  Les 
deux  Arba  sont  situés  à  586  kil»  S.-E.  d’Oran,  à  80 
kil.  de  Géry ville,  sur  l’oued  Gouleïta.  torrent  saha¬ 
rien,  dans  le  territoire  de  la  tribu  des  Ouled-Sidi- 
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Glieîkli,  Leur  population  réunie  atteint  à  peine  500 
âmes. 

arbas,  Yge  dudép.  do  la  Haute-Garonne,  arr.  de 
Saint-Gaudens»  cant.  et  à  11  kil,  E.-S--E.  d  Aspet, 
mv  FArbas,  affl.  du  Saint  (bassin  do  la  Garonne),  et 
au  pied  du  pie  de  Paloumûre  (1  (il 0  ui.).  870  bab.  — 
Haut  fourneau,  forge  à  la  catalane. 

ARBAT.  Voy.  Rabat. 

ARBE,  ou  Rau.  Ile  de  l'Adriatique,  a  I  entrée  S  - 
E.  du  golfe  de  Quamero  (Dalmatie,  Au triche), cercle 
do  Zaïa.  C'est  la  plus  septentrionale  des  grandes  il  os 
Dahiialmes,  sur  la  cèle  de  la  Croatie  ï  clic  est  sé¬ 
parée  dû  nie  de  Page  ou  Pag  par  le  canal  du  même 
nom.  Longueur  JG  kil,  ;  supûrlicie  175  kiL  carrée. 
4fi0d  foib.  —  Pêcheries  importantes.  Grandes  forets. 
Elève  de  bestiaux  et  de  hôtes  à  laine.  Salines.  Bel¬ 
les  carrières  de  marbre  au  JS.-E.,  près  du  vifoge 
de  lopiiLO.  —  La  plus  haute  montagne  de  Pile,  la 
ligna  rossa,  a  4 Pi  in.  Le  lieu  principal,  appelé  aussi 
A  u  ük,  ou  Rat i  en  serbe  »  compte  1606  hab.  11  tut 
autrefois  le  siège  d’un  évèche;  son  église  est  très- 
ancienne. 

ARSEGA.  Bg  de  ta  prov.  et  à  20  kil.  E.-8.-E.  do 
Lcrida  (Catalogue,  N.-E.  de  l'Espagne),  sur  te  canal 
d'Ûrgèl ,  un  pied  d’une  ramification  oceid.  de  la 
sierra  de  la  Llcna.  2540  hab.  —  Moulins  à  huile  et 
à  farine.  Important  commerce  agricole. 

ARBËCEY.  Ygedu  dép.  de  la  Haute-Saône,  arr.  de 
Vesou I,  ca ut.  et  à  5  kil.  ft.-E.  de  Gumbeaulonlainc, 
s  tir  un  ruisseau  qui  se  perd  sous  terre.  800  hab. 
—  Fabriques  de  paniers  d’osier.  —  Voie  romaine. 
Château. 

ARBEDO-I  t-Castione.  Yge  du  cant,  du  Tcsam 
(Suisse),  distr.  de  Bd  lin  zona,  au  coati,  du  Tessin  et 
de  la  Moesa,  sur  un  ancien  cône  de  déjection.  860 
hab.  (Italiens).  —  Village  très-riche,  —  Combat  du 
30  juin  14  J3,  ou  les  confédérés  suisses  furent  battus 
par  l'année  milanaise. 

ARBEGEN,  ou  Sztsz-ûnné.  Yge  de  la  Transylvanie 
(Àuslio-Hongdc  ,  siège  et  à  25  kil.  S.-E.  de  Miihi- 
bach,  ou  Szasït&ébcs,  sur  un  petit  afll.  de  la  Mares 
par  le  Schacss,  1410  hab. 

ARBENT,  Bg  du  dép.  de  l'Ain,  arr.  de  Nantua, 
cant,  et  à  5  kil.  N  .-H .-11.  d'Qyonnax,  sur  un  affl.  de 
la  Bienne  [bassin  de  l’Ain  :  Rhône),  850  bab.  — 
Fabrique  de  peignes,  ateliers  de  tourneurs  pour  ar¬ 
ticles  de  passementerie  de  sole.  Trois  foires. 

ARBÉOST.  Yge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  arr. 
d'Avgelès,  cant.  cl  à  11  klL  0.-N.-O.  d'Aucun,  sur  le 
Louzon,  affl.  g,  du  Gave  de  Fait,  950  liai),  - —  Mines 
de  fer  exploitées.  Forges  à  la  catalane. 

ARHER  (le  Quand),  deii  Grosse  Auuer,  La  cime  la 
plus  élevée  du  Bdhmenvald,  chaîne  qui  forme  la 
limite  entre  la  Bohème  et  la  Bavière.  Il  a  1538  m. 
de  hauteur.  A  quelque  distance  se  trouve  le  Petit 
Ârbert  5 9  pie  de  la  chaîne  par  rang  d’élévation 
(1454  m.). 

—  Le  lac  Auber  se  trouve  sur  le  revers  N.-0.  des 
monts  Àrber,  11  a  son  écoulement  par  le  Regen  Blanc 
(Weisser  Regen),  un  des  bras  du  Regen,  qui  donne 
sou  nom  à  la  ville  de  Regens burg  (en  franç.  Ratis- 
bonne) ,  près  de  laquelle  il  se  jet  le  dans  le  Danube. 

AR BERGEN.  Yge  de  la  prov.  de  Hanovre  [N.-0.  de 
la  Prusse),  laüddrostei  de  Stade,  cercle  de  Verden, 
bail!,  et  à  9  kil.  0.-N.-0.  d'Adiim,  à  7  kil.  S.-E.  de 
Thème,  2  kil.  1/2  de  la  rive  dr.  du  YVeser,  sur  la 
frontière  même  du  terril,  de  Brème.  746  hah.  — 
Patrie  de  deux  illustrations  scientififmes  de  P  Alle¬ 
magne,  l’as  trou  ouïe  01  bers  [-)*  1840)  et  rhislorien 
Hceren  (^  1842). 

ARBE RO U.  Canton  du  pays  basque,  dép.  des  Basses- 
Pyrénées  [voy.  BASSES-PynÉNÉEs),  à  la  dr,  du  cours 
moyen  de  ta  Rive. 

ARBIA.  lUv.  de  la  Toscane  (Italie  moyenne).  Elle 
passe  a  l  b.  à  l’E.  de  Sienne,  et  va  se  reunir,  après 
un  cours  de  50  kil,,  à  l’üinbrpue,  tribut,  de  la  mer 
Tyrrbénictme, 

ARBIGNIEU.  Yge  du  dép.  de  l’Ain,  arr,,  cant.  et 
à  8  kil  de  Beltey,  sur  le  Furand,  affl,  dr.  du  Rhône, 
à  220  m,  d’altil.  850  hab, 

AR BIGNON,  Voy.  ÀLMÎfEN. 

ARBIGNY.  Yge  du  dép.  de  l'Ain,  arr.  de  Bourg, 
cant.  et  à  G  kil,  de  Pont-de- Vaux,  sur  un  petit  alfl, 
de  la  Saône.  800  hab. 

ARBlGNY-sorS“YAiiEMS£S,  Yge  du  dép.  de  la  Haute- 
Marne,  arr.  de  Langrçs,  cant.  et  à  8  kil.  S.  de  Ya- 
renncs-sur-Amànce,  près  de  FÀmance,  alfl.  de  la 
Saône.  650  bab.  —  Vins.  Carrières  de  grès.  —  Restes 
d’un  manoir  des  Templiers. 

ÂRbIl,  ou  Ehdil.  Y.  ane.  du  Kurdistan  turc, 
située  dans  une  vaste  plaine  entre  les  deux  Zab,  à 
85  kil.  environ  (à  peu  près  20  h.)  vers  PE, -S.-E,  de 
MossouL  Lai.  IS.  56M2'%  longit.  E.  AV  WW  (Ricii). 
—  On  la  distingue  en  Ville  Haute  et  Ville  Basse.  La 
première,  qui  couvre  la  partie  supérieure  d’un  mon- 
Lieule  élevé,  est  entourée  d'une  muraille  eu  briques; 
la  seconde,  deux  ou  trois  ibis  aussi  considérable, 
s’étend  au  pied  de  la  hauteur.  Toutes  les  constructions 
sont  en  briques.  Le  missionnaire  américain  Perkïns 
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estimait,  en  1848,  qu’Àrbîl,  dans  sou  ensemble,  pou¬ 
vait  renfermer  3000  familles,  en  partie  kurdes,  eu 
plus  grande  partie  turques  ;  M,  Clément,  en  1850, 
estime  que  la  Ville  Haute  peut  renfermer  400  maisons, 
et  la  Ville  Basse  12ÜÜ,  La  plaine  d’Arbil,  selon  les 
observations  de  M.  Ainsworth,  est  à  226  m.  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  —  11  est  évident  que  la  place 
garde  le  nom  de  P  ancienne  Arbela,  dont  la  victoire 
décisive  d'Alexandre  sur  Darius  a  fait  un  des  noms 
les  plus  célèbres  de  Phisloire  ;  mais  il  est  moins  cer¬ 
tain  qu  elle  en  occupe  remplacement  exact.  Dans  la 
plaine,  autour  de  la  ville,  de  nombreux  vestiges  cl 
des  restes  d’enceinte  et  de  fossés  indiquent  l’ empla¬ 
cement  d'une  ville  que  Ricli  (Résidence  in  Koord.t 
i.  II,  p.  16  et  suiv.)  regarde  comme  ayant  du  être  Mû¬ 
rissante  au  temps  du  KlialifaL,  et  qui  avait  une  bien 
plus  grande  étendue  que  la  ville  actuelle  ;  et  a  deux 
ou  trois  heures  plus  à  T  ouest,  entre  FÀrbil  actuelle  et 
Je  Petit  Zah,  ou  a  signalé  un  grand  nombre  de  mon¬ 
ticules  recouvrant  des  vestiges  de  constructions,  et 
paraissant  marquer  Remplacement  antique  d'une  ville 
considérable  [Place,  dans  le  Joum*  Ms.,  1852,  i.  XX, 
p.  154).  Quant  au  site  de  la  bataille  à  laquelle  le  nom 
d’Arbèle  est  resté  attaché,  l'habile  explorateur  que 
nous  venons  de  citer  regarde  comme  a  peu  près 
démontré  qu’il  a  dû  être  entre  le  village  actuel  de 
Karamlès,  le  Zah  et  le  Tigre,  c’est-à-dire  à  un  peu 
plus  de  mi-chemin  entre  Sfossoul  et  Arbil.  M.  fayard 
remonte  un  peu  plus  haut  sur  le  Glmir-son  [Disco- 
verks  in  the  ravis  of  A Uneveh,  p.  268).  Beaucoup 
de  voyageurs  otiL  vu  Arbil  et  en  ont  décrit  le  site 
avec  plus  ou  moins  de  détails  (JNichuhr,  Ri  ch,  Àms- 
worlh,  Perkins,  Clément,  etc.)  ;  mais  le  plus  intéres¬ 
sant  est  M.  Place,  dans  sa  «  Lettre  à  M.  MoM  sur  une 
expédition  faite  à  Arbèle  en  1852  »,  Pfouü.  Journ. 
As.r  4*  série,  t.  XX,  p.  441-470* 

ARBIN.  Ygedu  dép.  de  la  Savoie,  arr.  de  Cham¬ 
béry,  cant.  et  à  1  kil.  de  Montmélian,  sur  la  dr.  de 
l’ Isère.  GOÜ  hab.  —  Vins  rouges  de  première  qua¬ 
lité.  Fabrique  d'horlogerie. 

ARBIRLOT,  ou  Acf.ii-Elliot.  Yge  du  comté  de  For- 
far  (Écosse),  à  l’emb.  de  rEllïot  dans  la  mer  du  Nord, 
sur  le  eh.  de  for  de  Dundee,  à  plus  de  5  kil.  vers 
l’Ü.  d’Arbrûath;  diet-lieu  d’une  coinm.  de  919  bab, 
—  Source  minérale  des  collines  VYormy.  —  Ruines 
du  château  de  Kelly,  manoir  des  Pan  mu  res. 

ARBIS.  Yge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  delà 
Réole,  cant  et  à  8  kil.  S,  de  Targon,  près  de  TEnille, 
alfl.  ite  la  dr.  de  la  Garonne.  556  hab,  —  Fontaine 
intermittente.  Église  du  xifl  s.  Ruines  remarquables 
du  château  de  R  en  auge  (lin  du  xiF  s.,  xvQ  s.  et  Re¬ 
naissance),  siège  d’une  importante  seigueurie  du 
Bordelais, 

ARBIZON.  Belle  montagne  des  Pyrénées,  dans  le 
dép,  des  Hautes-Pyrénées,  au  S.-0,  d’Àrre au,  entra 
la  vallée  de  la  K  este,  a  RL  de  la  Garonne,  et  le  bassin 
où  commence  l’Admir.  C’est  un  de  ces  monts  qui  doi¬ 
vent  une  grande  noblesse  à  leur  forme  et  surLout  à 
leur  situation  sur  le  premier  plan  d’une  chaîne, 
2851  m. 

ARBLADE-i,e-Haï3t.  YgC  du  dép.  du  Gers,  arr.  de 
Condom,  cant.  et  à  4  kil.  Û.-S.-O.  de  Kogaro,  sur 
une  coltine  dominant  le  cours  de  limite,  affl.  de 
la  Midouzû  (bassin  de  l’Adour).  526  hab.  —  Beaux 
efoUcaux  à  Loissan  et  à  Clarens. 

ARBû  Yge  de  la  prov.  et  à  55  kil,  S.-E.  de  Pon- 
tevedra,  dans  une  plaine  descendant  vers  le  Minho, 
qui  sépare  ici  nispagne  du  Portugal,  au  pied  de 
montagnes  de  GÜ0  à  7Û0  m.  de  hauteur.  3420  bab. 
(avec  la  comm.).  —  Moulins,  la  briques  de  toiles. 
Commerce  de  vins. 

arboe.  Comm.  des  comtés  de  Londonderry  et  de 
Tyronc,  prov,  d' [lister  (Irlande),  sur  la  côte  occid. 
du  lac  Keagb,  à  5  kil,  S.-E,  de  Coagli.  G2G3  bab. 
—  Ancienne  abbaye  de  Saint-Colmnn,  Croix  sculptée. 

A  RbûGA.  Petite  v.  de  la  prov.  et  à  48  kil.  vers  le 
S.-0.  de  Westerâs  (région  moyenne  de  la  Suède) ,  sur 
la  rïv.  navigable  dArboga,  près  du  canal  du  meme 
nom,  qui,  avec  la  riv.,  relie  entre  eux  les  deux  lacs 
de  ïljclmar  et  de  Malar,  et  forme  une  communication 
importante  dans  le  système  hydrographique  de  cette 
région  de  la  Suède.  3270  hab.  —  Un  chemin  de  fer  la 
met  aujourd’hui  en  communication  avec  Stockholm 
et  les  principales  places  du  midi  de  la  Suède.  —  Com¬ 
merce  en  laines,  fers  et  bois;  usines.  Source  miné¬ 
rale  dans  les  environs.  — -  Àrhoga  est  une  des  plus 
vieilles  villes  de  la  Suède  ;  beaucoup  d’antiquités  ont 
été  trouvées  dans  son  territoire. 

ARBQlSr  Y.  du  dép.  du  Jura,  ch.-L  de  cant,, 
arr.  et  à  12  kil.  N  -N.-E,  de  Pohgny,  à  40  kil  K  - 
Îï.-E.  de  fons-le-Saunier,  sur  la  Cuisanre,  alfl.  de  la 
Loue  [bassin  du  Rlione  par  le  Doubs  et  la  Saône),  à 
297  m.  d’fdtiL  ;  station  du  ch.  de  1er  de  Lyon  à  Be¬ 
sançon.  5275  hab.  —  Siège  du  tribunal  de  première 
instance  de  l'nrrond.  —  Vins  blancs  et  ronges  renom¬ 
més.  Soieries,  papeterie  de  Mcsnny,  huileries.  — 
Ancienne  Arboro&af  ville  gulle-rorname,  sur  la  route 
de  Lyon  à  Besançon.  Elle  fut  la  résidence  de  plusieurs 
comtes  de  Bourgogne;  reçut  une  charte  communale 
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en  1282  ;  fut  prise  par  Louis  XI  en  1479  et  par  Bi¬ 
ron,  général  de  Henri  1Y,  en  1595,  maigre  l’hé¬ 
roïque  résistance  de  son  maire  Morel.  —  Patrie  des 
généraux  Hchegru  (f  1864)  cl  Delort  (**-  184GL 
[Boussou  de  Mairet,  Annales  de  la  ville  (PArbois. 
Arbois,  185G,  iu-8*.) 

—  Gamtov,  15  comm.,  16390  bab. 

ARBOLEAS,  ou  Aduol.edas,  Bg  de  la  prov.  et  à 

65  kil.  K.-N.-E.  d’Almeria  (Andalousie,  Espagne 
mérïd.),  près  de  la  rive  dr.  de  l'Almanzora,  à  33  kil. 
de  la  mer.  1290  bab,  (2380  avec  k  ce  min,).  —  Expor¬ 
tation  de  fruits,  œufs  et  chevaux.  Fabrique  de  sal¬ 
pêtre,  savons,  toiles  et  couvertures  de  laine. 

ARBÛN,  Petite  v.,  ch.-L  de  disLr.  du  canton  de 
Tliu rgovie  (Suisse),  port  sur  le  lac  de  Constance,  a 
47  kil.  E.-S.-E.  de  Fraueiifekl,  par  le  cb.  de  fer  de 
Romansborii  à  Borsehach ,  à  409  d’altit.  1595  hab. 

—  Ancien  caslram  romain  d’Arfror  Félix ,  construit 
paiL  TibèfCi  sur  la  voie  romaine  de  Milan  en  Germanie 
par  Cuire.  Arbon  appartint  jusqu’en  1792  a  l'évêque 
de  Constance. 

—  ü  i  str  i  ci .  1 2  corn  m.  h  1 3  OhL  0  ha  b . 

ARBON  NE.  Vge  du  dép.  de  Seine-ct-Marnc,  arr., 
cant.  sud  et  à  17  kil.  S.-S.-G.  de  Melun,  à  la  lisière 
de  la  forêt  de  Fontainebleau.  200  bab,  —  Rochers 
pittoresques.  Église  du  xm«  s„  avec  vitraux  du  xv\ 
ARBORA,  ou  Àiuioni.  Gros  Yge  de  lu  Bucovïuû 
(Àustro-Hongrie),  arr.  et  à  10  kil.  èi.-E.  dû  Solka. 
3540  hab. 

ARBOREA.  Territoire  de  File  de  Sardaigne,  une  des 
quatre  judic  attires  dans  lesquelles  T  île  était  divisée 
à  l’époque  de  la  domination  pisane.  Le  nom,  dérivé 
des  vastes  forets  qui  recouvraient  la  contrée,  s’est 
toujours  maintenu  dans  le  langage  usuel,  La  pre¬ 
mière  capitale  de  FArborea  fut  la  ville  de  Thûrros, 
puis,  après  la  destruction  de  celte  ville  par  les  Sar- 
rasinsj  Oristano  devint  le  siège  de  k  judicature.  Les 
fois  d’Arborea,  dites  caria  de  logu,  sont  fomeuses 
dans  l'histoire  de  la  jurisprudence. 

ARBORO.  Bg  de  k  prov.  de  Wovarq  (Piémont,  &L- 
O.  de  l’Italie),  etre,  et  4  26  kil.  N.  de  Yerceil,  sur 
la  Sesia,  tribut,  de  g.  du  PÔ.  1(306  bab. 

ARBQRY,  ou  Kihu  àrbdut.  Comm.  de  H  le  de  M#n 
(Angleterre),  à  5  kil.  îï.-CL  de  Castlelown,  1355  bab. 

—  Tumtili,  cercle  mégalithique. 

ARBOS.  B  g  de  la  prov,  de  Tarragone  [Catalogne, 
N.-E.  de  l’Espagne],  distr.  et  à  9  kil.  de  Yeiiy 
drell,  siir  le  ch.  de  1er  de  Tarragone  â  Barcelone,  à 
36  kil.  E.-iN.-E.  de  la  première  de  ees  deux  villes, 
sur  une  hauteur  qui  domine  la  Méditerranée.  1306 
bab.  —  Belle  église.  —  Deux  foires. 

AR  BRES  LE  [l'J.  Petite  v.  du  dép,  du  Rhône,  ch.-L 
de  cant.,  arr.  et  à  25  kil.  O.-ïL-O.  de  Lyon,  à u  confL 
de  la  Turdtne  et  de  la  Brévenne,  riv.  torrentueuses, 
à  290  m.  d’altiL,  sur  le  ch.  de  fer  do  Paris  à  Lyon 
par  Roanne.  2840  bab.  —  Mine  de  houille  non  ex¬ 
ploitée.  Carrières  de  belles  pierres  de  taille.  Fa¬ 
briques  de  soie.  —  ,Rclles  ruines  d'un  château  flan¬ 
qué  de  cinq  tours.  Église  des  xifl,  xitid  et  xve  s.  avec 
beau  vitraux  du  xvd  s.  Anciennes  maisons  fort  cu¬ 
rieuses. 

—  Caktüs\  17  comm.,  17  756  liab. 

ARBRESSEC.  Yge  du  dép.  d'tllc-ût-Yihune,  ai  r,  de 
Yilrc,  cant,  et  à  G  kil.  E.-N.-E.  de  Reticrs,  sur  l'Ar- 
denne,  afll.  de  la  Seiche  (bassin  de  la  Vilaine] .  346 
hab.  —  L’ancien  nom  de  ce  Heu  était  Arbrissel,  nom 
porté  par  l’illustre  Robert  d’Arbrisscl,  le  fondateur 
du  célèbre  monastère  de  FonlevrauU. 

ARBROATH,  ou  ÀBiviUinoxiiecK,  Y*  manufàcL  et  port 
de  mer  de  la  côte  orient,  d’ Écosse,  à  l'emb,  du  ruis¬ 
seau  de  Brotîiock,  comté  et  è  21  kil.  E.-S.-E.  de 
Forfar,  à  26  kil.  E.-N.-E.  de  Dundee,  à  102  kil.  N.- 
Î4.-E.  d’Édimbourg,  sur  un  embranchement  de  cb, 
de  fer  venant  de  Dundee.  26170  hab.  (1871).  — 
Centre  principal  de  la  fabrication  de  la  toile  à  voiles  ; 
blanchisseries  et  tanneries.  —  Ruines  de  h  belle 
abbaye  fondée  en  1178  par  Guillaume  le  Lion,  —  Le 
célèbre  rocher  de  Bell  se  dresse  dans  la  mer  du 
Nord  à  1(3  kiL  au  S.-E.  d’Àrbroath, 

ARBUCIAS-  Bg  do  la  prov.  de  Geronc  (Catalogne, 
TL-E.  de  l’Espagne),  dislr.  et  è  13  kil.  S,-0.  de 
Santa  Coloma  de  Farnes,  sur  un  affl.  de  g.  du  Tor- 
dera,  petit  fl.  coller,  au  N.  de  la  sierra  de  Monseny 
1568  m.).  2980  hab. 

ARBU  S.  Comm.  de  la  prov.  et  à  54  kil,  N.-O.  de 
Cag!  la  ri  (région  S.-0.  de  la  Sardaigne),  cire,  et  à 
46  kil.  W.  d’Iglesias,  au  K.  du  Linas  (1245  m.),  près 
d’un  torrent  qui  se  dirige  vers  In  plaine  du  Campi- 
dano.  3760  hab.  —  Mines  de  plomb  urgent  itère  .Pê¬ 
cheries  de  corail.  —  Sur  les  collines  voisines  s’élè¬ 
vent  des  nuraghi ,  constructions  prétiistoi  iqncs. 

ARRUTHNOT.  Comm.  du  comté  de  Kmcardinc 
(Écosse),  sur  la  Ber  vie,  affl.  do  lu  mer  du  Nord,  A  5 
kil.  N -O.  de  Bcrvic.  925  bab.  —  Sources  minérales. 

ARC.  Riv.  du  dép.  des  Bouches-du-Rhône.  Elle  a 
sa  source  dans  les  hauteurs  île  Pourcioux,  un  peu 
en  dehors  du  dép.  (dans  celui  du  Ynr),  et  vient  se 
perdre  dans  l’étang  de  Rerra,  après  avoir  passé  à  2 
kil.  environ  au  S,  d’Aîx  et  avoir  coulé  sous  le  fa- 
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mieux  aqueduc  de  Roquefavour  qui  porte  à  Marseille 
une  partie  des  eaux  Je  la  Durance*  Son  cours  de- 
passe  quelque  peu  80  kil.  Cû  n'est  à  vrai  dire  qu'un 
torrent  à  demi  desséché  durant  une  partie  de  l'année, 
mais  qui,  au  temps  des  pluies,  grossit  et  roule  ses  Ilots 
avec  une  impétuosité  redoutable.  Les  galets  qu’elle 
entraîne,  et  qui  ont  couvert  le  territoire  de  Boire,  à 
son  embouchure,  ont  fait  nommer  celte  plaine  la 
Petite  Grau .  —  G  est  sur  les  bords  de  l'Are  que 
Marins  défit  les  Ombres  en  l'année  102  av.  J  -G. 

ARC  fi/}.  Hiv.  torrentueuse  de  la  Savoie,  a  UK  de 
g,  fie  l'Isère.  Elle  prend  sa  source  à  2816  m.  d’altil., 
au  pied  du  mont  Levanna,  et  afflue  à  Chamousset, 
près  de  Saint-Pierre  tFAlbiguy,  par  285  in.  d 'al Lit*, 
après  un  cours  de  150  kiK,  qui  forme  un  are  de  cer¬ 
cle,  ouvert  au  N -N.-E.  Sa  vallée  grandiose,  mais 
Iriste  et  déboisée,  traverse  entièrement  l'ancienne 
prov.  île  Maurienne,  par  Bonneval,  Lansldbourg,Ther- 
mignon,  FÈascillon ,  Modane,  Saint-Michel,  Saiut- 
Jean-de-M aurienne,  la  Chambre  et  Aiguebelle.  La 
grande  route  de  Paris  à  Turin  par  le  Mont-Coms  suit 
sa  vallée  jusqu'à  Lanslcbourg,  et  le  chemin  de  fer 
la  suit  jusqu  a  Meda  ne.  Scs  principaux  affluents,  gé¬ 
néralement  alimentés  par  des  glaciers  et  des  névés, 
sont  à  droite  VAverotle  et  le  (Juron  de  V illard }  à 
gauche  la  Yalloire,  VArvan  et  le  G  hindou.  Eten¬ 
due  du  bassin  :  210000  hectares. 

ARC —À  i  su  kit  es .  Vge  de  la  prov*  de  Üainaut  (Belgi¬ 
que),  ai  r*  d'Alh,  cant.  et  à  10  kiL  N,-0,  de  Frasncs- 
leK-Buisscnal,  sur  le  Ühosnc  (bassin  de  l'Escaut). 
■1500  hab. 

4jfW5»e$-Bàmmis.  Bg  du  dep,  de  la  Haute-Marne,  eh.- 
1.  de  eau  K,  arr.  et  à  20  kiL  S. -3  .-O.  de  Chaumont,  sur 
l'Anjou*  près  de  la  vaste  forêt  de  son  nom,  à  environ 
500  ni,  d  altiL*  125  !  hab.  —  Scieries,  tanneries.  Com¬ 
merce  de  bois,  Charbons,  pierres  de  taille,  subie. — 
Ancienne  forteresse  gallo-romaine,  à  la  bifurcation 
des  routes  de  Langres  à  Troyes  et  à  Orléans  ;  rem¬ 
placée  par  un  château  féodal  avec  titre  de  marquisat, 
qui  appartint  eu  dernier  lieu  à  Adélaïde  d1  Or¬ 
léans.  —  Patrie  du  P.  DuchàLel,  grand  aumônier 
de  François  l4r  4553)  ;  du  peintre  Lebel  (-J-  1793) 
et  du  savant  bibliophile  Peignot  (-f*  1349)*  —  |Dop- 
ping.  Notice  archéol,  sur  Arc,  dites  les  Mém.  de  la 
Soc.  des  Antiquaires,  2*  série,  VIII.) 

—  Gixiov.  9  connu.,  5290  hab. 

ARG-kt-l  \-M  a  ïsox-du-B  ois .  B  g  du  dép,  de  la 
Haute-Saône,  arr,  et  cant,  de  Grav,  vis-a-vis  de  la 
ville  de  Gray  (dont  il  c>t  à  vrai  dire  le  faubourg),  de 
l'autre  côté  de  la  Saône,  qui  y  reçoit  le  ruisseau  des 
Écoule  lies*  2650  liab.  —  Exploitation  de  mines  de 
1er*  Fonderie.  Fabriques  de  tarare  et  de  machines  à 
battre,  Filocherie*  Fabriques  de  plâtre.  Huileries* 

ARC-ET-Sexrtss.  Bg  du  dép.  du  Doubs,  arr*  de  Be¬ 
sançon,  cant.  et  à  lo  kiL  de  Quingey,  sur  la  Loue,  à 
la  rencontre  des  ch.  de  1er  de  Besançon  à  Lyon  et 
de  Dijon  à  Neuchâtel*  1425  hab.  —  Salines  considé¬ 
rables,  alimentées  par  les  sources  de  Salins  qu’a¬ 
mène  uu  aqueduc  de  15  kiL  [40  900  quintaux  métr* 
de  sel  par  an)*  Scierie  mécanique.  —  L'église  de  ce 
village,  décorée  pur  les  soins  de  la  reine  Christine 
d’Espagne,  est  une  des  plus  belles  de  la  Franche- 
Comté. 

ARG-sous-Cicon.  Vge  du  dép.  du  Doubs,  arr,  de 
P  on  ta  Hier,  cant*  et  a  20  kiL  N  .-O.  de  Môhtbenoît, 
sur  un  plateau,  à  environ  800  m.  d’ûltit*  950  bah,  — 
Forêts  de  sapin.  Tourbières*  Scieries,  —  Entonnoir 
où  se  perdent  plusieurs  ruisseaux* 

ARC-sür-Tili  e.  Bg  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr., 
cant*  et  à  13  kiL  E.  de  Dijon,  sur  la  Tille,  alïl*  dr* 
de  la  Saône.  1000  hab*  —  Carrières  de  marbre  jaune 
et  rouge.  Cinq  foires* 

ARCACHQN,  Petite  v.  moderne  du  dép.  de  la  Gi¬ 
ronde,  arr.  et  à  5li  kiK  S.-O.  de  Bordeaux,  cant.  et  à 
5  kiL  N. -O*  de  la  Tcste-dc-Bueh,  sur  le  bassin  d'Ar- 
cachoji,  à  la  tête  d'un  ch.  de  fer  sur  Bordeaux,  près 
d'une  foret  de  3000  hect*  unie  à  celle  de  la  Teste 
par  des  semis  de  pins*  —  Il  y  avait  eu  cet  endroit, 
en  4850,  près  de  dunes  élevées,  quelques  chaumiè¬ 
res  de  pêcheurs  et  une  chapelle  de  Notre-Dame 
d'Arcachon,  lieu  de  pèlerinage  fréquente  par  la  ptH 
nidation  landaise.  J, 'ouverture  du  chemin  de  fer  de 
la  Teste  lit  connaître  au  monde  des  baigneurs  la 
plage  magnifique  et  le  climat  très-doux  et  salubre 
d'Arcachoti.  Quelques  habitations  s'y  élevèrent  et 
furent  le  noyau  d'une  ville  qui  avait  750  hab,  en 
1861  et  3709  en  1872.  Area  chou  est  aujourd'hui  ex- 
Irêmcment  fréquenté  en  été  par  les  baigneurs,  no- 
iammeut  par  les  Bordelais  ;  on  s'y  rend  en  foule  le 
dimanche  et  I  on  évalue  à  plus  de  1ÜÜOOO  le  nombre 
de  personnes  qui  viennent  chaque  année  prendre  des 
bains  sur  sa  plage  unie  de  sable  lin.  C'est  h  station 
balnéaire  la  plus  fréquentée  de  toute  la  France;  c’est 
en  outre  une  ville  u  hiver  recommandée  aux  phthisi¬ 
ques  :  la  température  moyenne  de  l'année  est  en 
effet  tle  15  degrés  à  Àrcadion,  c'est-à-dire  à  peu 
près  égale  à  celle  de  Nice;  cl  la  moyenne  de  l'hiver 
y  est  de  8  degrés  au  bord  de  la  plage  et  de  10  de¬ 
grés  dans  les  dunes.  — Rue  d'environ  6  kil.  de  lon¬ 


gueur;  beau  casino  sur  la  dune  ;  église  de  Noire- 
Darne  avec  flèche  de  66  m*;  villas  charmantes  dis¬ 
séminées  dnn  les  pins*  —  Grande  et  petite  pêche  ; 
parcs  aux  huîtres  fort  importants,  pouvant  fournir 
50  millions  d'huîtres  par  an. 

—  Le  Bassix  d'àucackox  est  une  sorte  de  haie 
triangulaire,  formée  par  la  côte  orientale  du  golfe  de 
Gascogne,  et  qui  ne  fut  d'abord  que  le  plus  impor¬ 
tant  des  étangs  situés  entre  la  Gironde  et  l'Adour.  Sa 
circonférence  est  de  85  kil.*  sa  superficie  de  15500 
hect.  Une  suite  de  dunes  de  40  à  59  m.  de  hauteur 
et  terminée  par  le  cap  Fcrrel  le  sépare,  à  l’Û.,  de 
l'Océan,  avec  lequel  il  communique  par  un  chenal  de 
3  kil.,  à  l’entrée  duquel  est  Vite  de  Nàtüc,  où  se 
trouvait  une  abbaye  avant  la  Révolution*  La  pusse 
de  ce  chenal,  large  île  520  m.,  profonde  de  7  à 
8  m.  seulement,  et  dont  l'emplacement  varie  souvent, 
doit  être  régularisée  à  l'aide  de  jetées,  oui  coûte¬ 
ront  de  Irès-lor  tes  sommes  et  se  ion  l  très-ai  lîici  les  à 
main  tenir  en  état*  Le  bassin  d’Areachon  deviendra 
alors  une  des  plus  belles  rades  de  France,  pouvant 
contenir  20  navires  de  guerre  et  150U  vaisseaux  de 
commerce  moyens*  Aujourd'hui  il  n'est  utilisé  que 
pour  la  pêche  et  les  bains  de  mer,  qui  comptent  un 
grand  nombre  d’établissements  dans  tons  les  villages 
et  bourgs  riverains.  Le  bassin  d'Arcachon  renferme 
vers  son  milieu  File  des  Oiseaux,  absolument  nue 
(225  hect*)  ;  il  reçoit  la  Leyre,  le  principal  fleuve 
côtier  des  Landes,  et  quelques  petits  ruisseaux;  les 
marées  s'y  élèvent  jusqu'à  5  mètres,  mais  les  basses 
marées  créquinoxe  l'assèchent  aux  deux  tiers  et  le 
transforment  en  un  réseau  de  chenaux.  Le  bassin  com¬ 
munique  avec  l'étang  de  La  Canari,  par  le  canal  de 
Légc,  et  avec  les  étangs  de  Gazau,  Parcntis,  etc.,  pur 
le  canal  d'Arcachon. 

Bioliûguapiuk*  —  D*  Allègre;  De  la  pêche  dans 
le  bassin  et  sur  les  côtes  d’Arcachon,  m-8p,  1830* 
—  Jlonnier,  Rapport  sur  le  bassin  d'Arcachon  en 
1855,  in-8°*  1837.  — -  Hemncquïn,  Rapport  sur  la 
camp,  agricole  et  industr.  d'Arcachon ,  in-8%  avec 
carte,  4838.  —  Dubarreau,  Ârcachon,  la  plage,  la 
forêt  et  la  ville  d  hiver,  1803*  —  J*  Laeou,  Guide 
pittoresque ,  descriptif  et  hi&tor.  du  voyageur  à 
Arcfwhon ,  etc.,  in- 18,  48Û7.  —  De  Beaumont,  Ar- 
cachon ,  sou  bassin  ci  les  landes  de  Gascogne , 
Genève,  4875,  în-3*,  avec  carte. 

ARCADE.  Gros  bg  de  la  prov.  de  Trévïsc  (Vénétie, 
N.-E.  de  Fltaiîé),  cire,  et  a  14  ldi*  E*  de  Montèbel- 
luua,  à  3500  à  FO*  de  la  Pîavc,  tribut*  du  fond 
de  l'Adriatique.  2740  hab. 

ARCADIA,  V.  du  comté  de  Yarmouth  (Nouvelle- 
Écosse,  Dominion),  à  une  petite  distance  de  Yar¬ 
mouth,  sur  uue  cote  dont  les  collines  renferment 
des  filons  d'or. 

A  RCA  DI  A,  Township  de  FElat  de  New-York  (ré¬ 
gion  N*-E.  des  États-Unis),  comté  de  Wayne,  sur 
le  canal  d'Erié.  Sa  localité  principale  est  Newark. 
5270  hab. 

ARCADtA.  Yge  et  township  de  FElat  du  Missouri 
(région  centrale  des  États-Unis)},  comté  d  T  ion,  à 
1  kil.  S*  de  lu  montagne  de  fer  de  Pilot  Knob*  350 
hab*  (3060  pour  le  township)* 

ARCADIE.  Yoy,  A hk. mue  (Grèce). 

ARÇAIS.  B  g  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr*  de 
Niort,  cant.  et  à  U  kil.  O.-NVCK  de  Fro nie nay- Ro¬ 
han-Rohan,  sur  b  Sèvre  NierLaise,  à  b  lisière  de  vas¬ 
tes  marais.  1000  hab* 

ARC  ALLAN  A.  Yge  de  la  prov,  et  a  40  kil.  N.-O. 
d'Oviedo  (Asturies,  Espagne  scplentr.),  dans  un  dis¬ 
trict  montagneux,  non  loin  de  la  mer*  1500  hab. 
(avec  la  comm,)  —  Moulins*  Lainages. 

A  RCA  IM  BAL*  Yge  du  dép.  du  Lot,  arr.,  cant.  et  à 
7  kil,  de  Caliors,  près  du  Lot.  1070  hab.  —  Cul¬ 
ture  du  tabac,  mûriers.  —  Châteaux  d'Àreambal 
(xva  s.)  et  de  B  ta  rds  (xmfl  et  xvr  s.). 

ARCANGUES*  Vga  du  dép.  des  Jjassos-P  y  renées, 
arr.,  cant.  Nord-Ouest  et  à  9  kil*  S.-S.-O*  de 
Bayonne,  sur  une  ligne  de  faîte  dont  les  eaux  se 
partagent  entre  la  Rive  et  FOuhabia.  lOUü  hab.  — 
Sources  ferrugineuses. 

ARCAS.  Petit  groupe  d’Ilots  et  de  récifs  du  golfe 
du  Mexique,  à  env.  150  kil.  0*  de  la  presqu'île  de 
Yucatan,  par  2QM2;3G"  lat.  N. 

_ -  jj  y  a  une  pctSlc  De  du  même  nom  a  Femb. 

du  Rio  Grande  (Séuégambie,  Afrique  oceîd.),  par 
H*  40' lat.  N. 

ARÇAY,  Yge  du  dép*  de  la  Vienne,  arr.,  cant*  et 
à  7  kil.  8,-0.  de  Loudun,  à  quelque  distance  de 
b  Dlve  et  de  la  lîriande,  sou  affl.  Près  de  500  hab* 

—  Énorme  dolmen  de  la  Pierre  du  Marais*  Quadru¬ 
ple  tiimulus. 

APCE.  Deux  petites  riv.  de  France  portent  le 
moine  nom  :  Tune,  dans  le  dép*  de  l'Aube,  se  perd 
dans  b  Seine  (rive  dr,),  a  Mcrrey,  au-dessus  dû  Bar- 
sur-Seine;  Fautre,'  dans  le  dép.  de  la  Charente,  se 
jette  dans  le  Né,  tribut*  de  la  Charente. 

ARCE.  V.  de  la  prov.  de  Terre  de  Labour  (nnc*  roy. 
de  Naples,  Italie  mé r kl.),  cire,  et  à  20  kil.  S.-S*-0. 
|  de  Son,  ch.-L  de  mandement,  en  tic  le  Gariglianu  et 
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son  affl.  la  ilelfa,  au  pied  d'une  colline  qui  porte  un 
ancien  château  fort*  o5Û0  hab.  —  Son  terri lo ire  est 
d'une  extrême  fertilité. 

arcenanT-Ciievuev*  Yge  du  dép.  de  b  Côte-d'Or, 
arr.  de  B^aime,  cant*  et  a  9  kil.  Û.  do  Nuits,  sur 
le  Récordun,  alfl.  du  Menai n  (bassin  de  la  Saône 
par  la  D  benne)*  000  hab.  —  Puits  de  la  Grésèlc 
et  fontaine  de  b  Doux. 

ARCHIVA  Y.  Vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr.  do 
Somur,  cant*  et  à  7  kil.  S.-O.  de  Précy-sous-ThiL 
sur  les  hauteurs  entre  le  Serein  et  PÂrgentnle.  370 
bab*  —  Ancien  ermitage*  Plusieurs  châteaux. 

ARCENE.  Gros  bg  de  la  prov.  de  Bergame  (Lom¬ 
bardie,  Italie  sep  tenir*),  cire,  et  a  0  kil.  N*-E.  de 
Ticvigtio,  sur  un  atll.  du  Sûrlo  (bassin  du  Pô  par 
FAdda).  4050  liab. 

arcêns.  Yge  du  dép.  de  l'Ardèche,  arr*  de  Tour- 
non,  cant.  et  à  fi  kil.  S.-O.  de  8ainl-MiiiLin-dû- 
Yahniûs,  sur  FEysse,  affi*  de  FÉrieux,  tribut*  du 
côté  dr.  du  Bliône*  1230  lia  b. 

ARCES.  Vge  du  dép*  de  la  Gli  a  rente-inférieure, 
arr.  de  Saintes,  cant.  et  à  4  kiK  S.-iK  de  Cozes,  à 
quelques  kil*  de  la  Gironde.  950  lmb.*—  Marais  sa  buts. 

ARCES*  Vge  du  dép.  de  F  Yonne,  arr,  de  Jolgny, 
cant.  et  â  Iti  kil.  S.-E*  de  Cerisiers,  près  de  la  forêt 
d'Üthe.  lOUÜIiab. 

ARCETRI*  Vge  de  la  banlieue  de  Florence  (Tos¬ 
cane,  Italie  centrale),  sur  une  colline  qui  domine 
b  ville  à  FE.  Dans  ses  environs  se  trouvent  la  villa 
Guîccardini,  la  villa  de!  Poggui  Impériale  et  la  fa¬ 
meuse  maison  dcl  Giorello,  où  Galilée  J  ut  retenu 
captif  par  l'Inquisition* 

Arceyia.  V.  de  la  prov*,  cire,  et  à  05  kil.  vers 
FO.  d'Ancône  (Marches,  Italie  centrale) ,  cb.-l.  de 
mandement,  sur  une  col  line  "escarpée  d’où  descen¬ 
dent  les  deux  torrents  de  Volleiiga  cl  de  Sassocupo, 
non  loin  des  sources  de  la  Revota,  petit  fi.  qui  dé¬ 
bouche  dans  F  Adriatique  a  Sinigaglia  8800  bab.  — 
Ûiv  y  remarque  le  palais  d'élé  des  évêques  de  Sini- 
<yarfh;u 

ÀRCEY.  Vge  du  dép.  du  Doubs,  arr.  et  à  33  kil. 
N.-E.  de  Baume-les-Dûmes,  cant.  et  à  II  kil.  N*- 
E.  de  FMe-sur-lc -Doubs*  lOOhab.  —  Andctme  for¬ 
teresse  gauloise  sur  la  voie  celtique  de  Besançon  à 
Bel  fort,  Ûn  croit  que  César  y  délit  Ariovisle. 

ARCH.  Yge  de  b  Carniole  {ÀuslrcHllougne),  distr. 
et  à  9  kil.  S.-O.  de  Gurkfeld.  1450  bab. 

ARCH*  Yoy,  A  a  co. 

ARCHANGEL,  Yoy.  AhkiiaSCEI.* 

ARCHELANGE.  Vge  du  dép,  du  Jura,  arr.  de  Dole, 
cant.  et  à  5  kil.  N.-E.  cle  Bocbefort,  sur  des  col¬ 
lines  couvertes  de  vignobles,  à  quelques  kiK  de  la  rive 
dr.  du  Doubs.  300  bab.  - —  Funtaine  de  Saint-Mar- 
coul,  où  les  infirmes  vont  en  pèlerinage, 

ARCH  ENA,  V,  de  la  prov.  et  à  25  kil,  N*-G.  de 
Murcie  (S*-E.  de  F  Espagne),  sur  b  rive  dr.  du  rio 
Scgura,  à  0  ou  7  kil.  do  la  station  (qui  porte  son 
nom)  du  ch.  de  fer  de  Madrid  a  Carlagène*  2000 
bab.  —  C’est  la  localité  de  bains  la  plus  fréquentée 
de  l'fispagne.  Scs  eaux  sulfureuses,  salines  et  ther¬ 
males  (52>  c.)  sont  assez  abondantes  et  très-effi¬ 
caces  pour  la  guérison  des  maladies  de  la  peau,  des 
ulcères,  des  maladies  syphilitiques.  On  voit  dans 
l'établissement  (qui  est  assev,  mal  tenu)  des  restes 
de  constructions  romaines  et  arabes* 

ARCH  EN  N  ES,  en  flamand  Eeük  ex*  Yge  de  la  prov. 
de  Brabant  (Belgique),  arr*  de  Nivelles,  eant*  et  à 
7  kil*  N.-E.  de  Wavrc,  près  de  la  dr.  de  b  Bylc, 
l'une  des  brandies  supérieures  dont  se  terme  le  Hup¬ 
pe!,  affl.  dr*  de  l'Escaut,  et  sur  le  eh,  de  fer  de  Ni¬ 
velles  à  Louvain.  050  hab,  —  Sur  son  territoire 
se  trouvait  la  florissante  abbaye  de  Florival  (en  fla¬ 
mand  Bbemendaal)  des  filles  tle  J 'ordre  de  Citcaux, 
aujourd'hui  remplacée  par  un  établissement  Jinicr 
(Ici ibge,  tissage,  blanchiment). 

ARCHEfK  Comte  de  l'État  de  Texas  [région  rneml, 
des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  septeutr.  de 
l’État,  aux  sources  de  la  rîv,  Trinity  et  dans  le  bassin 
du  Lîttle  Washita,  affl*  mérid.  de  ta  Rivière  Rouge* 
Le  recensement  de  1871  ti  en  indique  pas  b  papu¬ 
lation,  encore  très-peu  considérable*  Les  gisements 
de  cuivre  de  la  contrée  sont  très-importants  ;  mais 
on  n’ose  les  exploiter  a  cause  du  voisinage  des  In¬ 
diens  pillards. 

arches.  Bg  du  dép*  des  Vosges,  arr*,  cant.  et  a 
17  kil,  S.-E*  cFÉpmal,  par  ch.  de  fer,  sur  la  rive  g. 
de  la  Moselle*  1009  à  1709  hab.  —  Huileries  et 
papeterie*  — *■  Le  nom  de  celle  localité  vient  d  un  pont 
établi  sur  la  Moselle  et  dont  on  attribue  h  con¬ 
struction  aux  Romains. 

ARCHETTES.  Yge  du  dep*  des  Vosges,  arr.,  cant. 
et  h  10  kil*  S.-E,  d’Épinal,  sur  la  Moselle  [bassin 
du  Rhin),  700  liab.  —  Papeterie,  féculencs,  huile- 

r i es  etc . 

ARCHï.  Petite  v,  de  FAbruzsfc  Citérieure  fane* 
roy,  de  Naples,  Italie  centrale),  cire,  et  à  38  kiL 
O,  de  Vaste,  près  de  la  dr.  du  Sangro,  tribut,  de  l'A¬ 
driatique.  3125  hah.—  Ruines  d'un  ancien  mur 
d'enceinte. 
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ARCHIAC.  %  du  dép.  dé  la  Charente-Inférieure, 
di.-L  de  cant*,  à  14  kil*  N.-O.  de  Jonzac,  sur  une 
colline  de  1 1 0  in.  dominant  au  loin  le  pays,  entre 
les  vallées  du  Né  et  du  Trèfle  [bassin  de  la  Charente). 
1175  hab*  —  fleure  foires*  — »  Monuments  mégali¬ 
thiques*  —  Patrie  du  chirurgien  Pellclan  [4*  1857)* 

—  Canton.  17  comrn*;  10  875  hab. 

ARCHIBALD,  ou  àrchbald.  Y.  de  l'État  de  Penn¬ 
sylvanie  (région  orient,  des  Etats-Unis)  ,  comté  de 
Luzerne,  sur  la  rîv*  Lackawanna,  à  7  kil.  en  aval 
de  Carbondale  et  à  S 7  kil.  eu  amont  de  Wilkcs barre, 
2570  hab,  ^1870}*  —  Les  mines  de  bouille  et  les  gi¬ 
sements  de  fer  des  environs  sont  activement  exploités. 

ARCHIDONA.  Vge  de  l'Ecuador,  à  env*  "2  il  U  kil. 
$.-E*  de  Quito,  sur  un  alfl.  du  Napo,  par  0Ol25'  lut. 
S.  G1  est  le  dernier  point  de  ravitaillement  pour  les 
voyageurs  qui  veulent  atteindre  le  fleuve  des  Amazo¬ 
nes  par  le  Napo,  —  Il  lut  presque  entièrement  dé¬ 
truit  eu  1740  par  une  éruption  du  Colopaxi.  qui  se 
trouve  à  150  kil.  dans  l'O* 

ARCHIDONA.  V*  cl  ch.-l*  de  dislr.  de  la  prov.  de 
Mnlaga,  à  89  kil.  0.-S.-0.  de  Grenade  pareil*  de 
1er,  sur  les  pentes  d'une  montagne  dominant  à  l'E. 
la  haute  vallée  du  Guadalhorce,  (1*  côtier.  7509  hab. 
“■  La  vote  ferrée  pisse  au-dessous  de  la  ville  par  un 
tunnel  de  1  *U0  ni*  de  longueur, 

ARCHIGNAC*  Vge  du  dép,  de  la  Dordogne,  arr, 
de  Siirlüt,  cnnl.  et  à  fi  kil.  N*  de  Salîgnac*  920  hab. 

ARCHIGNAT,  Vgc  du  dép.  de  l’Ailtcr,  arr.  de 
Monttufon*  cant.  et  a  4  kif.  O.  de  Mûrie],  sur  la 
Magière,  affl*  g.  du  Cher.  G70  hab*  —  Monuments 
mégalithiques* 

archigny.  Ygo  du  dép*  de  la  Vienne,  arr.  et  a 
19  kil.  S.-Ë.  de  Ch  aie  Hérault,  cant.  et  a  10  kil.  de 
Vouneuil-sur- Vienne,  sur  un  plateau  qui  domine  la 
rive  dr,  de  PAu/oii,  aftl  dr.  de  la  Yiennc*  1875  hab* 
— *  Ancienne  abbaye  de  YUUoile,  fondée  au  vu"  s*  ; 
peintures  murales  du  xvr  s*  ;  salle  capitulaire.— 
Dolmen  de  Pierre  Sopèze,  —  Ce  village  est  le  cen¬ 
tre  d'une  population  particulière,  issue  d' Acadiens 
expulsés  de  Eu  Nouvelle-Écosse  après  ia  conquête  du 
Canada  par  les  Anglais  (1703),  et  auxquels  le  mar¬ 
quis  de  Pérusse  olTrit  un  asile  sur  ces  plateaux  sté¬ 
riles  et  déserts  que  leur  industrie  a  fertilisés. 

A  RC  H  l  N  G  E  A  Y.  Ü  g  d  u  dé  p .  de  la  C  h  a  rente- 1  n  férieu  re , 
arr.  de  Saint- Jèân-d'AngûJ y,  canL  et  à  G  kil,  N*  de 
Saint-Sa vin  tan,  à  2  kit*  de  lu  Boutonne, a Hl.  dë  la  basse 
Charente*  1150  lmb  —  Seuree  ferru  aine  use.  Belle 
pépinière.  —  Restes  de  bains  gallo-romains. 

ARCHIPEL,  Petite  mer  intérieure  formée  par  la 
Méditerranée  orientale,  entre  la  Grèce,  la  Roumélie 
(Macédoine  et  Tlirace)  et  1  Anatolie  ou  Asie  Mineure* 
Le  cap  Ï1  alia,  pointe  S.-E.  du  Péloponèse,  marque 
au  S.-O*  le  commencement  de  l’Archipel;  le  cap 
Symi,  qui  fait  face  à  Rhodes,  en  marque  au  S*-Ë, 
l’extrémité  opposée*  Au  S*  Pile  de  Crète  ou  Candie, 
la  petite  île  de  Karpalho  et  Pile  de  Rhodes,  for¬ 
ment  une  ceinture  qui  en  couvre  l’entrée.  Dans 
ces  limites  naturelles,  P  Archipel  mesure  du  S.  au 
N*  5.  degrés  iy2  ou  610  kif.  ;  et  sa  largeur  moyenne 
risse*  constante  est  de  259  kil.  environ*  La  distance 
du  cap  Muü.t  au  cap  Symi  est  en  droite  ligne  de 
440  ktl.,  et  do  550  kil*  si  on  sut  E  la  courbe  Formée 
par  Rhodes,  Karpalho  et  la  Crète .  Les  limites  astro¬ 
nomiques  de  P  Archipel  «ont  en  latitude  de  55°  W 
d  41%  et  en  longitude  de  21°  à  25°  45'  à  PE*  de 
Paris*  Les  Grecs  des  temps  antiques,  dont  ce  riche 
bassin  fut  longtemps  l’univers,  rappelèrent  Égée, 
c’est-à-dire  «  la  Mer  »  par  exceltance  ;  sou  nom 
actuel ,  qui  date  du  moyen  âge  et  a  été  répandu 
par  les  Italiens,  est  de  même  une  appellation  es¬ 
sentiellement  grecque,  car  il  ne  signifie  autre  chose 
que  a  grande  mer,  mer  principale,  »  arkhk  Pêla - 
gos.  Et  comme  cette  mer  est  couverte  d'un  très- 
grand  nombre  d'îles,  il  est  arrivé,  par  une  trans¬ 
position  singulière  dans  l’acception  du  mot,  qrce  le 
terme  archipel  a  pris  en  géographie  la  signification 
commune  de  «  groupe  d’îles  au  lieu  de  «  mer 
semée  d’îles  »,  qui  serait  le  sens  propre.  Le  Diction¬ 
naire  Littré  est  incomplet  sur  ce  point* 

Deux  particularités  caractérise  ut  en  effet  à  pre¬ 
mière  vue  t  Archipel  ou  mer  Égée  :  le  nombre  infini 
d  îles  graudes  et  petites  dont  il  est  semé,  comme  il 
vient  d’étre  dit,  et  la  prodigieuse  découpure  de  ses 
côtes*  Les  golfes  principaux  qui  s'enfoncent  dans  les 
terres  sont,  à  ['O.,  sur  les  cèles  de  la  Grèce  et  de  la 
Thessalie,  ceux  de  Nàuplîe,  d’Ëgine  et  de  Yolo,  outre 
ut>_  golfe  compris  entre  J’ Al  tique  et  le  S.  de  Nègre- 
pont,  appelé  sur  quelques  cartes  golfe  de  Petali,  du 
nom  d  une  petite  île  qu'il  renferme,  et  qui  recevrait 
très-convenablement  le  nom  de  golfe  d’Ëuhée;  au  N., 
sur  la  côte  de  lu  Roumélie,  les  golfes  de  8a Ionique,  de 
Kassandia,  de  Hagion  Oros,  d  Ortani  et  de  Saroa  ;  à 
TE.,  sur  la  cèle  de  l'Anatolie,  ceux  d'Edremid,  de 
Tchandarlik,  deSmyme,  de  S  cala  no  va,  de  Mendéta  de 
Cas  et  de  Symi.  Dans  ce  long  pourtour  on  trouve  trois 
villes  considérables,  Athènes,  Satanique  et  Smyrne* 
Le  canal  des  Dardanelles  (l’ancien  lîeÜèèpmt),  qui 
apporte  à  l’ Archipel  le  trop-plein  de  la  mer  Noire  et 


de  la  mer  de  Marmara  (le  Pont  Euxiu  et  la  Propon- 
t idc) ,  débouche  dans  l’angle  N*-Ë.  a  L'Archipel  est 
dus  profond  quon  ne  sciait  porté  à  le  croire  d’après 
e  grand  nombre  d’îles  qui  Je  parsèment.  Ces  îles 
sont  tas  sommets  de  montagnes  abruptes  qui  conti¬ 
nuent  celles  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  Mineure.  Au  N.- 
0*  de  Pile  de  Samos,  la  profondeur  peut  atteindre 
1200  mètres.  »  (Delcssa.) 

Deux  îles  d’une  étendue  considérable  appartien¬ 
nent  à  l’Archipel  :  la  Crète  ou  Candie  au  S.,  et  l'Ëubée 
ou  Négrepont  sur  la  côte  de  la  Grèce,  Dans  l’inter- 
voile  de  2  degrés  1/2  que  laissent  outre  elles  ces 
deux  îles,  un  groupe  nombreux,  disposé  presque  cir- 
culai  renient ,  a  reçu  des  anciens  Grecs *  a  cause 
de  cette  disposition,  le  nom  de  C  y  cl  ad  es,  qu'il 
a  conservé  ;  un  second  groupe  de  petites  îles,  qui 
forme  une  chaîne  près  de  la  côte  S.-O.  de  l’An;  i  loi  le 
entre  Rhodes  et  Samos  avec  un  certain  nombre 
d’autres  îles  entre  Rhodes  et  tas  CyeJades,  reçut 
l'appellation' de  S  parades,  «  les  îles  éparses  »,  qui 
ri’esi  plus  jjuére  en  usage.  Parmi  les  Cyclades,  les  plus 
considérables  sont  San  tarin,  fililo.  Paru,  Naxo,  Syra 
et  Andro  ;  m  lis  il  n'est  pas  une  île  dans  ce  groupe, 
même  des  plus  petites  telles  que  Dotas,  qui  n’ait  une 
célébrité  historique,  mythologique  ou  géographique. 
Au  surplus,  on  en  peut  dire  autant  de  toutes  les  îles 
qui  composent  ta  riche  écriiv  de  cette  mer  orientale. 
Soyros,  Lcm  nos,  T  hasos,  Sa  mollira  ce,  Imbros,  Mity- 
Jène,  Chies,  Samos  et  Rhodes,  qui  sont  répandues 
dans  ta  partie  septentrionale  de  r Archipel  et  sur  les 
côtes  de  l’Anatolie,  sont  les  plus  grandes  après 
Candie  et  l'Eubée. 

Plusieurs  des  îles  de  l'Archipel  sont  d’origine 
volcanique;  mais  une  seule.  Santorin  (l'aiieienne 
T hcra\t  est  encore  livrée  aux  convulsions  des  feux 
intérieurs.  En  général,  la  navigation  est  facile  et 
agréable,  agréable  surtout,  au  milieu  de  ces  îles  dont 
le  ciel  est  presque  toujours  pur  et  ta  climat  déli¬ 
cieux  ;  dans  quelques  parties  cependant,  les  roches 
sous-marines  demandent  une  surveillance  attentive, 
et  en  hiver  les  coups  de  vent  et  les  brusques  va¬ 
riations  ne  sont  pas  sans  dangers  pour  de  petits 
navires.  La  mer,  dans  ce  cas,  devient  courte  et  dure, 
et  les  vagues  s’élèvent  û  une  grande  hauteur.  Il  est 
à  peine  besoin  d’ajouter  que  la  population  est  mie 
pépinière  d'excellents  marrns.  Toute  cette  population 
est  grecque;  taudis  que  de  longues  immixtions  plus 
d’une  fois  renouvelées  ont  mêle  une  très-forte  pro¬ 
portion  de  sa mj  étranger,  albanais  ou  slave,  au  sang 
dégénéré  des  Grecs  du  continent,  ceux  des  Mes,  sauf 
quelques  exceptions  locales,  sont  les  purs  descendants 
tles  vigoureux  marins  qui  contribuèrent  si  puissam¬ 
ment  au  triomphe  de  la  Grèce  au  temps  des  guerres 
Modiques.  D'après  le  dernier  recensement  (1879), 
ta  population  des  îles  grecques  (uomaiknie  des  Cy- 
cladcs)  serait  d’environ  125  ÜÜÛ  âmes.  Si  l'on  y  ajoute 
tas  150  OlJO  Un  b*  des  îles  turques  (non  compris  la 
Crète),  on  aura  pour  la  population  approximative  de 
l'Archipel  entier  27U  ù  275  009  aines* 

Toutes  les  Mes  ne  sonL  pas  favorisées  d’une  fertilité 
égaie;  mais  celles-là  memes  qui  n’olîrent  à  Péril  que 
le  roc  presque  nu,  ont  encore  l Vivier  et  ries  vîgiies 
excellentes*  Au  total,  les  productions  de  l'Archipel, 
outre  les  raisins  secs,  les  vins  eL  l'huile,  consistent  en 
blé,  fruits  divers,  miel,  cire,  laine,  soie,  coton, 
éponges,  fer,  alun,  poix,  térébenthine,  soufre,  sel, 
bois  de  construction,  mastic,  noix  de  galle  et  kermès. 
Ces  différents  articles  sont  la  bnse  d'une  exportation 
qui  ne  laisse  pas  d'ètrc  considérable. 

La  Méditerranée  orientale  ne  cessa  jamais,  depuis 
l'antiquité,  d’être  le  théâtre  d’une  navigation  active; 
elle  le  fut  surtout  au  temps  des  Croisades,  et  les 
pilotes  italiens  acquirent  une  très-grande  connais¬ 
sance  pratique  de  U  Archipel  aussi  bien  que  de  tout 
le  pourtour  de  l'Asie  Mineure.  C’est  rie  celle  époque, 
c’est-à-dire  des  xu%  xme,  xrv°et  xvD  siècles,  que  datent 
la  plupart  de  ces  Portulans  italiens  dont  quelques* 
uns  sont  d'une  si  remarquable  exécution.  Ces  an¬ 
ciennes  cartes  marines  manquent  de  graduation  et 
ne  sont  assujetties  à  aucune  observation  astronomique; 
mais  elles  reposent  sur  des  computations  de  dis¬ 
tances  et  des  relèvements  fort  exacts  en  générai,  et 
les  formes  que  les  grandes  terres  reçoivent  de  ce 
tracé  maritime  sont  souvent  d’une  vérité  faite  pour 
nous  étonner*  Jusqu'à  la  lin  du  xvn*  siècle,  on  pour¬ 
rait  presque  dire,  jusqu'à  ta  fin  du  xvin%  les  caries 
de  navigation  de  la  Méditerranée  n'eurent  guère 
d'autre  hase.  Ces  cartes  cependant,  dont  pouvaient 
se  contenter  les  patrons  des  anciennes  galères  et  les 
tartanes  légères  des  marins  grecs,  étaient  loin  de 
suffire  aux  exigences  de  la  grande  navigation  mo¬ 
de  me.  Depuis  longtemps  on  sentait  dans  la  Médi- 
diterranée  le  besoin  de  cartes  qui  fussent  à  la  hau¬ 
teur  de  la  science  nautique.  Ce  besoin,  c’est  la  ma¬ 
rine  française  qui  a  en  la  première  l'honneur  d'y 
satisfaire.  Aussitôt  après  la  pacification  généra  le  de 
1815,  le  capitaine  Gaultier  fut  chargé  d  exécuter  le 
relevé  général  du  bassin  de  la  Méditerranée.  Plu¬ 
sieurs  campagnes  furent  consacrées  à  cette  grande 


tâche,  qui  fut  menée  à  terme  avec  une  habileté 
supérieure.  L'Archipel,  comme  les  autres  parties  de 
notre  mer  intérieure,  fut  pour  la  première  fois 
représenté  dans  ses  détails  avec  une  précision  scien¬ 
tifique*  Ici  néanmoins,  comme  en  d’autres  parties 
du  pourtour^ méditerranéen,  la  rapidité  de  l'execution 
avait  contraint  de  passer  sur  nombre  de  détails.  Ces 
lacunes  ont  été  remplies  par  la  marine  britannique, 
dont  les  operations  dans  la  Méditerranée  orientale, 
confiées  à  des  officiers  non  moins  savants  qu’habitas 
(MM*  Copelaml,  Graves,  Sprat  t,  etc*),  ratant  pas  duré 
moins  de  dix-huit  ans  presque  sans  interruption,  de 
1828  à  1 845.  Mais  aussi  celle  longue  série  de  tra¬ 
vaux,  dont  une  bonne  part  appartient  à  l'Archipel,  a 
don  ué  à  l'hydrographie  une  suite  très-n  ombre  use  et 
vraiment  magnifique  de  cartes  générales  et  particu¬ 
lières,  et  de  plans  de  détail.  La  carte  générale  de 
l'Archipel  a  été  réduite  en  2  feuilles  (London,  ilydrogr. 
Office,  1803,  na  2830).  Le  Dépôt  de  la  Marine  en 
France  a  aussi  donné  cil  2  grandes  feuilles  une  fort 
belle  carte  de  l'Archipel,  qui  a  été  révisée  en  1855 
(n11*  145G  et  1457).  Le  capitaine  Le  Gras  a  joint  à 
scs  Instructions  nautiques  sur  les  Dardanelles }  etc*, 
des  Considérations  générales  sur  T  Archipel  grec 
(1858).  L'amiral  Smyth,  dans  son  remarquable  livre 
sur  la  Méditerranée  (LomL,  1854,  in-8ft),  n'a  con¬ 
sacré  à  l'Épée  qu’un  petit  nombre  de  pages,  bonnes 
cependant  a  lire.  Parmi  les  ouvrages  d’une  nature 
plus  particulièrement  géographique,  il  suffira  de  rap¬ 
peler  la  volumineuse  Description  de  Dappcr  (1GSG) 
et  le  volume  écrit  pour  la  collection  de  l'Univers 
Pittoresque  (Paris,  Didol],  par  un  ancien  élève  de 
l’Ecole  d’Athenes,  M.  Louis  Lacroix,  sous  ce  litre  : 
les  îles  de  la  Grèce,  4850.  Chacun  à  leur  date,  ces 
travaux  résument  tas  relations  antérieures.  Le  Guide 
en  Chient  de  lu  collection  Joanne  *(48bl-4875)  est 
aussi  suffisamment  substantiel,  quoique  plus  abrégé. 
Les  principal  es  îles  ont  été  en  outre  l’objet  d’eX'- 
eellenlcs  monographies,  tant  en  Allemagne  qu'en 
France;  celles-ci  sont  dues  pour  la  plupart  a  des 
membres  de  l’École  d'Athènes,  qui  ont  tant  fait  de¬ 
puis  1 8 45  pour  l’élucidation  savante  de  ia  topo¬ 
graphie  actuelle^  et  de  la  géographie  ancienne  de 
la  Grèce.  Parmi  ces  travaux,  nous  citerons  seule¬ 
ment  ta  remarquable  mémoire  de  M.  Girard  sur 
File  d’Eubée,  1851  ;  la  Topographie  de  Lcsùos,  de 
M*  Boutau,  1856;  le  mémoire  de  M.  Ed.  About  sur 
l’ilc  d'Ëgiue,  1854;  Ee  Voyage  de  ^*  Ch.  Benoit  dans 
l 'Archipel  grec,  1847  ;  ta  mémoire  sur  l’ite  de  Chic 
de  M*  Fustel  de  Coulanges,  1856;  tas  études  de 
M*  Tliénon  sur  File  de  Crète,  celles  de  M*  Victor 
G_uérïn  sur  Patmos  et  sur  Rhodes,  etc.,  etc.  Les  an¬ 
ciens  ouvrages  n'ont  plus  qu’un  intérêt  historique  et 
bibliographique:  il  suffit  de  rappeler  celui  du  Vénitien 
Boschini,  V Archipelago,  cou  lutte  le  isole.,.  Venez*, 
1058,  in -4°,  ut  la  Description  de  V Archipel  de 
Dappcr,  déjà  citée. 

ARCHIPEL  ARCTIQUE*  Vaste  groupe  d’îles  situé 
dans  la  mpr  Glaciale  Arctique,  au  nord  de  T  Amérique, 
dont  i!  n'est  séparé  que  pur  des  passes  étroites,  ayant 
à  l’E.  la  baîc  de  BafOn,  et  à  l'O*  les  espaces  encore  in¬ 
explorés  du  busshi  polaire.  Il  est  a  peu  près  compris, 
eu  latitude,  entre  les  ürt*  et  78*  parallèles,  et  en  lon- 
gilude  entre  tas  79e  et  128“  méridiens  à  l’O.  de  Paris* 
La  Terre  de  Banks,  qui  en  es!  ta  partie  la  plus  occi¬ 
dentale,  est  à  peu  près  à  mi-distance  do  la  baie  de 
Balïiu  au  détroit  de  Béring*  La  principale  entrée  de 
L’archipel  est  ta  détroit  de  Lancastre,  qui  s’ouvre  sur 
la  baie  de  Rail  h  i  vers  Je  74e  degré  de  latitude.  Depuis 
b  fm  du  xv°  siècle  tas  navigateurs  européens,  princi¬ 
palement  tas  explorateurs  anglais,  ont  cherché  dans 
cette  direction  un  passage  par  ta  nord  entre  l’A  U  an¬ 
tique  et  l'Asie  orientale  ;  c  est  de  noire  temps  seule¬ 
ment  que  l’on  a  réussi  à  trouver  ce  passage.  C’est  au 
capitaine  Mac  Cl  lire  que  revient  l’honneur  de  la  décou¬ 
verte,  qui  a  été  faîte  en  1850;  mais  elle  reste  sans 
utilité  pratique,  à  cause  dos  glaces  qui  nou-seu ta¬ 
illent  rendent  cette  navigation  très-pénible  et  très- 
périlleuse,  mais  qui  interceptent  presque  constam¬ 
ment  les  détroits  qu’il  faut  traverser.  William  Parry 
est  ta  premier  qui  ait  réussi,  en  1819,  à  pénétrer 
dans  l'archipel  Arctique*  dont  il  a  exploré  la  prin¬ 
cipale  artère  de  l’E.  à  l’O.  dans  toutü  son  étendue, 
et  dont  il  a  ouvert  la  route  à  ses  successeurs  ; 
aussi  toute  la  partie  septentrionale  de  l’Archipel, 
qu’il  a  ta  premier  reconnue,  a-t-elle  reçu  avec 
justice  ta  nom  d'ilea  parry*  Vay.  Pariiy  et  Rioiox 
Arctique. 

ARCHIPEL  ASIATIQUE  (guano)*  Grande  région  in¬ 
sulaire  située  À  l’extrémité  S.-Ë*  de  l’Asie.  On  lu 
désigne  aussi  sous  ta  nom  d1  Ane  ni  tel  Malais,  à  cause 
de  la  race  d'hommes  qui  en  forme  la  population 
principale* 

Vue  générale.  —  Le  Grand  Archipel,  vu  dans  son 
ensemble,  remplit  l’espace  compris  entre  l’extrémité 
S*-E.  du  continent  asiatique  et  l’Australie.  La  pointe 
N. -G.  de  l’ile  de  Sumatra  [tangit*  Ë,  de  Paris  92“  55', 
ht.  N,  5*341  et  ta  cap  oriental  de  File  de  Céram 
(longit*  E*  128°  40',  lui*  8.  3°  25')  en  marquent  tas 
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points  extrêmes  a  fO*  et  à  VE.  ;  en  latitude  il  s'é¬ 
tend  du  11°  degré  S*  au  20°  degré  K.  U  présente  la 
forme  d’un  immense  tri  initie,  dent  la  base,  formée 
par  In  ligne  demi-circulaire  de  Sumatra,  Java  et 
des  iles  de  la  Sonde  jusqu’à  Timor,  présente  un  dé- 
/eloppemenl  de  40  degrés  équatoriaux,  c'est-à-dire 
1400  kil.,  et  qui  a  pour  sommet  l'extrémité  des 
îles  Philippines.  La  contenance  totale  de  ce  triangle 
Le  ires  et  mers,  égale  à  peu  près  les  trois  quarts  de 
celte  de  l'Europe;  la  superficie  des  îles,  relevée  sur 
les  meilleures  caries  (Rchm  et  Wagner,  Bevôlkerimg 
der  Erde,  dépasse  "2  millions  de  kil*  carrés  (201BOOO), 
près  de  quatre  fois  la  su  perfide  de  la  France.  La 
population  est  estimée  à  plus  de  31  millions  d'âmes  ; 
mais  il  y  a  dans  ce  chiffre  des  éléments  tout  a  fait 
incertains,  notamment  en  ce  qui  touche  aux  abori¬ 
gènes  des  parties  intérieures.  L’équalcur,  qui  coupe 
en  deux  f archipel,  en  laisse  au  sud  la  plus  J  or  te 
moitié*  —  Voici,  d après  MM.  Bèlim  et  Wagner,  Je 
relevé  des  îles  et  des  groupes  principaux. 
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John  Grawfurd,  comme  introduction  à  son  Histoire 
do  l'archipel  Indien,  et  M.  Wallace,  en  tète  de  sa 
remarquable  relation  [the  Malaif  Archipelago?  2  vol*, 
1800)  ont  placé,  l'un  et  l’autre,  un  aperçu  général 
de  1  archipel  Asiatique  ;  les  deux  morceaux,  écrits  à 
des  points  de  vue  différents,  se  recommandent  par 
des  aperçus  excellents  que  nous  avons  mis  â  profit 
dans  les  paragraphes  suivants. 

Disposition  géographique,  —  L’archipel  Asiatique, 
dans  son  ensemble,  peut  se  ranger  sous  trois  grandes 
divisions  naturelles  :  la  longue  chaîne  du  Sud,  for¬ 
mée  par  Sumatra,  Java  et  les  iles  de  la  Sonde  jusqu'à 
Timor  ;  le  groupe  central,  comprenant  Bornéo,  Célè¬ 
bes  et  les  MoJuqûes  î  cl  le  groupe  du  Nord,  formé 
par  les  Philippines.  A  travers  la  chaîne  du  Sud  et  les 
deux  groupes  circulent  un  nombre  infini  de  passes  et 
île  détroits,  dont  la  navigation  embarrassée  pourrait 
être  dangereuse,  si  les  mers  do  l'archipel  ne  se  dis¬ 
tinguaient  entre  toutes  par  la  proximité  de  terres 
étend  nos,  par  leur  nature  pacifique,  et  aussi  par  l'uni¬ 
formité  des  courants  et  des  vents  régnants^—  Plu¬ 
sieurs  portions  de  l'océan  qui  enveloppe  f archipel 
et  qui  en  pénètre  l’intérieur  sont  d'une  étendue 
considérable  et  relativement  libres  d'iles  ;  les  navi¬ 
gateurs  européens  ont  donné  à  ces  parties  ouvertes  la 
qualification  de  mers,  11  y  en  a  cinq  :  la  partie  méri¬ 
dionale  de  La  mer  de  Chine,  entre  Bornéo  et  la 
presqu’île  de  Malakka  ;  la  mur  de  Java,  entre  Java 
et  Bornéo  ;  la  mer  de  Bandat  entre  Célèbes,  Céram 
et  Timor;  la  mer  de  Sou  fou,  entre  Bornéo,  Célèbes, 
les  îles  de  Sou lou  et  Mindanao  (elle  est  aussi  nom¬ 
mée  mer  de  Célèbes)  ;  enfin,  le  bassin  compris  en¬ 
tre  les  îles  de  Soulou,  le  nord  de  Bornéo,  Palans 
et  Mindanao,  bassin  auquel  on  peut  appliquer  très- 
convenablement  le  nom  de  mer  des  Bisayas.  — - 
Extérieurement,  le  Grand  Archipel  est  enveloppé 
au  S.  par  la  met  des  Indes,  au  N.-E.  par  le  Grand 
Océan,  au  ÏÏ.-0,  parla  partie  nord  delà  merde 
Chine. 

Cotid liions  climatologiques,  —  Situé  directe* 
ment  sous  l'équateur,  et  baigné  par  les  eaux  Lied  es 
des  mers  tropicales,  L'archipel  Asiatique  jouit  d'un 
dimat  où  la  chaleur  et  l’humidité  régnent  d'une 
manière  plus  uniforme  que  dans  aucune  autre  partie 
du  globe,  et  il  abonde  en  productions  naturelles 
reconnues  ailleurs. 

Zone  volcanique,  — :  Une  des  zones  volcaniques 
les  plus  considérables  des  deux  continents  enveloppe 
V archipel,  et  il  en  résulte  un  contraste  frappant  entre 
l'aspect  des  îles,  selon  qu’elles  appartiennent  a  la 


région  volcanique  ou  à  la  région  non  volcanique*  On 
peut  suivre  dans  toute  la  longueur  de  Sumatra  et  de 
Java,  et  de  là  à  travers  les  îles  de  la  Sonde  jusqu'à 
Timor,  puis,  en  tournant  brusquement  au  nord,  de 
Timor  â  l'extrémité  septentrionale  des  Philippines, 
une  ligne  semi-circulaire  marquée  par  une  soixantaine 
de  volcans  fictifs  et  par  des  centaines  de  volcans 
éteints.  Dans  toute  la  région  occupée  par  cette  ligne 
volcanique,  dont  le  développement  est  de  plus  de 
81100  kilomètres,  et  sur  une  etendue  considérable  de 
chaque  coté  de  la  ligne,  les  secousses  de  tremble¬ 
ments  de  terre  sont  extrêmement  fréquentes*  Aucune 
contrée  du  monde,  à  étendue  égale,  ne  contient 
autant  de  volcans,  actifs  ou  éteints,  que  l’ïle  de  Java. 
Sumatra  en  a  beaucoup  moins,  proportionnellement 
à  sa  grandeur.  De  Java  à  Timor,  la  longue  chaîne  des 
petites  îles  de  la  Sonde  est  probablement  tout  en¬ 
tière,  à  l'eiception  des  bancs  de  coraux  du  littoral, 
une  création  volcanique.  Les  Philippines  contiennent 
un  grand  nombre  de  cratères,  actifs  ou  éteints,  et  il 
semble  que  l'aspect  brisé  et  déchiré  de  ce  groupe 
extrême  ait  été  produit  par  les  feux  intérieurs*  — 
Au  centre  de  cette  ligne  immense  de  bouches  igni- 
vomes,  Bornéo,  dans  sa  masse  compacta,  n'a  pas  de 
volcans,  et  file  de  Célèbes,  avec  sa  forme  singuliè¬ 
rement  découpée,  n’en  a  qu’un  seul,  à  la  pointe 
extrême  de  sa  péninsule  du  nord*  G’csl  dans  1  île  de 
Sumatra  que  se  trouvent  les  sommités  les  plus  éle¬ 
vées  de  l'archipel  Asiatique  ;  on  croit  qu’elles  dépas¬ 
sent  4000  m.  ;  dans  file  de  Java,  le  mont  Sèmtrou 
a  3700  à  3750  m. 

Cou  figuration  sous-marine.  Conséquences  impor¬ 
tantes.  —  La  chaîne  de  volcans  dont  l'archipel 
Malais  est  enveloppé  n’est  pas  la  seule  particularité 
remarquable  dans  sa  constitution  physique  ;  il  en  est 
une  autre  également  importante  dans  La  configuration 
du  sol  sous-marin  sur  lequel  l'archipel  repose.  Il 
existe  dans  les  profondeur  de  l'Océan  une  séparation 
naturelle  entre  le  monde  asiatique  et  le  monde  aus¬ 
tralien,  qui  correspond  d’une  manière  frappante  à  la 
différence  absolue  que  présente  la  création  animale 
et  végétale  des  deux  régions.  Deux  vastes  plateaux 
sous-marins,  dont  la  sonde  a  fait  connaître  le  relief  et 
les  limites,  s'étendent,  d'un  côté,  en  avant  de  l’Asie 
jusqu'à  l’extrémité  orientale  de  Java  et  à  la  côte 
orientale  de  Bornéo,  de  l’autre  en  avant  de  l'Aus¬ 
tralie  jusqu’à  la  puinLe  occidentale  de  ht  Nouvelle- 
Guinée,  laissant  entre  eux  un  intervalle  d'un  millier 
de  kilomètres  au  milieu  duquel  surgissent  les  petites 
îles  de  la  Sonde,  Timor,  les  Moluques  et  Celèbes. 
JL  En  rie,  un  des  explorateurs  de  l'archipel,  a  bien 
exposé  ce  fait  dans  un  mémoire  imprimé  en  1845  nu 
Journal  de  la  Société  de  Géographie  de  Londres*  a  Le 
contraste  que  présentent  les  îles  volcaniques  de  l'ar¬ 
chipel,  comparées  au  continent  australien,  frappe 
vivement  te  voyageur  parti  de  Port  Essinglon,  et  qui 
traverse  pour  la  première  fois  la  mer  comprise  entre 
le  continent  a  sialique  et  l’Australie.  Avant  même 
qu’il  ail  franchi  la  ligne  de  sondes  du  grand  banc  qui 
se  prolonge  eu  avant  de  la  cote  septentrionale  de  la 
No  U  vel  le- 1  loi  lande,  les  hautes  montagnes  de  Timor  se 
dressent  devant  lui.  Bientôt  la  couleur  de  l’eau 
change  subitement,  passant  du  vert  au  bleu  foncé; 
il  a  franchi  le  bord  escarpé  du  plateau  sous-marin, 
et  vogue  maintenant  sur  les  abîmes  insondables  qui 
entourent  les  îles  volcaniques  de  l’archipel.  Un 
examen  plus  particulier  lui  montre  que  Timor  s’élance 
comme  une  immense  colonne  des  profondeurs  de 
f  océan ,  à  ce  point  qu'une  sonde  filée  du  haut  des 
rochers  à  pic  qui  surplombent  la  mer  ne  trouve  sou¬ 
vent  point  le  fond,  et  que  dans  les  endroits  en  Uès-r 
petit  nombre  où  l’on  peut  jeter  l'ancre  ril  faut  serrer 
la  côte  de  si  près,  que  le  mouillage  n'est  praticable 
que  si  le  veut  souille  de  terre*  La  chaîne  d’iles  qui 
s’étend  depuis  Java  jusqu'à  Timor  a  le  même  carac¬ 
tère  :  ce  sont  de  hauts  pics  volcaniques,  quelques-uns 
d’entre  eux  encore  en  îgnition,  les  îles  étant  séparées 
par  d’étroits  canaux  d'une  profondeur  incommensu¬ 
rable,  à  travers  lesquels  le  courant  venant  du  Grand 
Océan  se  précipite  avec  impétuosité  sous  l'impulsion 
des  vents  d’est  qui  dominent  dans  ces  parages*  Après 
avoir  franchi  ces  canaux,  le  navigateur  s'aperçoit  de 
nouveau  d’un  changement  dans  la  couleur  de  la  mer. 
De  bleu  foncé  qu 'étaient  les  eaux,  elles  redeviennent 
vertes  ;  et  si  Ton  jette  la  sonde,  on  trouve  un  fond 
vaseux  d'argile  tenace,  exactement  sembla  hic  à  celui 
du  banc  qui  borde  au  nord  la  côte  de  l'Australie.  On 
est  maintenant  au-dessus  du  çrand  banc  qui,  de  la 
pointe  sud-est  de  l’Asie,  se  prolonge  au  loin  dans  les 
mers  de  l'archipel  de  l’Inde.. . 

v  Ces  plateaux  sous-marins  accusés  par  la  sonde, 
cl  qui  se  prolongent  respectivement  en  avant  de  l'A¬ 
sie  et  de  l’Australie,  sont  un  trait  bien  remarquable 
dans  la  géographie  de  cette  partie  du  monde  ;  ils 
méritent  plus  d'attention  qu’on  ne  leur  en  a  donné 
jusqu'à  présent.  Ou  verra,  en  effet,  que  taules  les 
terres  situées  au-dessus  de  ces  grands  bancs  ont  de 
part  et  d’autre  le  même  caractère  que  chacun  des  deux 
continents  auxquels  les  deux  bancs  se  rattachent, 


tandis  que  les  îles  situées  dans  la  mer  profonde  qui 
les  sépare  sont  en  général  de  formation  volcanique 
comparativement  récente,  sauf  quelques  petites  iles 
de  corail,  qui,  selon  toute  probabilité,  s'appuient  sur 
le  sommet  de  volcans  submergés*  La  profondeur  de 
feau  sur  ccs  bancs  est  en  moyenne  d’environ  trente 
brasses;  cette  profondeur  s’accroît  rapidement  à  me¬ 
sure  qu’on  approche  du  bord  extrême,  et  elle  va  au 
contraire  eu  diminuant  quand  on  se  dirige  vers  la 
terre...  b 

Végétation*  —  D’après  leur  position  au  milieu 
d’une  vaste  nier  échauffée  par  les  feux  de  l'équateur, 
il  n’est  pas  étonnant  que  les  îles  de  l’archipel  Malais 
soient  presque  partant  couvertes  de  forêts  depuis  le 
bord  de  la  mer  jusqu'aux  sommets  les  plus  élevés 
des  montagnes.  Ceci  est  la  règle  générale*  Sumatra, 
Bornée,  les  Philippines  et  les  Moluques,  ainsi  que 
Java  et  Célèbes  dans  leurs  parties  non  cultivées,  sont 
généralement,  de  même  que  la  Nouvel Lc-G muée, 
des  pays  de  forêts*  La  seule  exception  esL  à  Timor, 
et  dans  la  chaîne  des  petites  îles  de  la  Sonde  entre 
Timor  et  Java.  Celles-là  sont  absolument  dépour¬ 
vues  de  grandes  forêts.  Les  vcnls  chauds  et  dessé¬ 
chants  du  sud-est,  qui  souillent  de  l’Australie  sur  ces 
îles  durant  les  deux  tiers  de  l’année,  peuvent  expli¬ 
quer  ce  contrasta* 

U  en  est  un  autre  beaucoup  plus  considérable  : 
c'est  celui  qui  existe  entre  la  nature  australienne  et 
la  nature  asiatique*  Il  est  impossible  d’en  imaginer 
un  plus  absolu;  toute  ressemblance,  foule  analogie 
cessent  brusquement.  Un  étroit  bras  de  mer  sépare 
ici  deux  mondes  opposés.  La  création  asiatique  s’élend 
jusqu'à  la  limite  extrême  du  plateau  sous-marin  qui 
touche  à  l'Asie;  la  création  australienne  s’étend  de 
même  jusqu'à  l'extrême  limite  du  plateau  sous-marin 
qui  touche  à  l'Australie.  Et  le  contraste  n’est  pas  seu¬ 
lement  dans  les  plantes  ;  il  embrasse  toute  la  création 
animale*  Bien  plus,  il  s’étend  jusqu’à  l’homme*  L’ élé¬ 
phant  cl  le  tapir  de  Sumatra  et  de  Bornéo,  le  rhino¬ 
céros  de  Sumatra  et  les  espèces  congénères  de  Java, 
toutes  ces  grandes  espèces  et  nombre  dan  très  vivent 
également  dans  le  sud  de  l’Asie.  Il  en  est  de  même 
des  oiseaux  et  des  insectes.  L'analogie  s’étend  aux  îles 
Philippines,  nuis  d'une  manière  moins  tranchée*  De 
tout  cela,  rien  ne  se  retrouve  dans  la  région  austra¬ 
lienne.  L'Australie  est  un  monde  isolé  dans  la  création 
universelle*  Elle  n’a  ni  les  urangs  ni  les  au  Li  es  singes, 
ni  la  famille  des  chats  et  des  tigres,  ni  l’éléphant,  ni 
fours,  ni  le  loup,  ni  la  hyène.  La  nature  ne  lui  a 
donné  ni  le  daim,  ni  les  antilopes,  ni  Je  mouton,  ni  1e 
bmuf,  ni  le  cheval.  Elle  n’a  que  ses  marsupiaux,  ani¬ 
maux  singuliers  dont  le  kangourou  est  le  type,  ses 
chauves-souris,  ses  loris,  et  ses  mont  ru  eux  orniLho- 
rhyuques,  qui  tiennent  à  la  Ibis  du  mammifère  et  du 
vola  tue.  Ces  types  si  particuliers  de  la  création  aus¬ 
tralienne  sont  communs  à  la  Nouvelle-Guinée  et  aux 
petites  îles  environnantes  ;  ils  s’étendent  à  Timor  et  à 
la  chaîne  orientale  des  îles  de  la  Sonde  jusqu’à  Uali, 
où  commencent  à  Ja  ibis  le  plateau  d’Asie  cl  la  créa¬ 
tion  asiatique. 

Ûn  sait  que  les  arbres  à  épices,  le  poivrier,  ta  giro¬ 
flier,  fo  muscadier,  appartiennent  aux  îles  orientales 
de  l  archipel  Malais,  en  même  temps  qu’ils  se  retrou¬ 
vent  dans  le  sud-ouest  de  l'Asie. 

M.  Wallace  a  repris  et  complété  les  observations 
d’Earle  et  d’autres  avant  lui.  Il  a  fait  ressortir  ce  qu’a 
de  singulièrement  frappant  pour  le  géologue,  le  natu¬ 
raliste  et  le  géographe,  cet  accord  entre  la  limite  res¬ 
pective  des  deux  créations  contiguës  et  la  configura- 
lion  sous-marine  de  cette  région  océanienne*  Il  a  fait 
remarquer  aussi  que  les  deux  grandes  divisions  de 
f  archipel  que  séparé  nue  profonde  vallée  sous- 
marine,  ne  correspondent  nullement  à  une  division 
climatologique.  Lu  création  organique  change  brus¬ 
quement  de  nature  et  d'aspect,  sans  que  les  condi¬ 
tions  extérieures,  les  milieux,  comme  on  dit,  nient 
subi  de  modifications  sensibles*  La  ceinture  volca¬ 
nique  court  à  travers  les  deux  sections  :  le  climat  de 
Bornée  et  celui  de  la  Nouvelle-Guinée  sont  tout  à 
fait  semblables.  II  est  impossible  de  voir  un  exemple 
plus  frappant  du  cou  Iras  te  de  deux  créations  dans  des 
conditions  d'existence  tout  à  fait  analogues. 

Population,  Ce  contraste  existe  aussi  dans 
l'homme,  moins  tranché  seulement,  et  moins  brus¬ 
que,  à  cause  des  déplacements  et  des  mélanges  qui 
tiennent  a  la  nature  même  des  populations  humaines 
et  aux  circonstances  historiques.  La  division  occiden¬ 
tale  de  l’archipel  est  le  domaine  d’une  race  à  peau 
claire,  pure  ou  mélangée,  qui  a  pour  représentants, 
d'une  part  les  Dayaks,  les  Bottas,  les  Alfouras  et 
d’autres  peuples  barbares  de  f intérieur  des  grandes 
terres  ;  d'autre  part,  les  Malais,  chez  lesquels  le  sang 
primordial  s' est  profondément  mêlé  au  sang  de  la  race 
jaune  asiatique.  La  division  orientale^  au  contraire, 
est  le  domaine  d’une  race  noire  que  Ton  a  qualifiée 
■  de  race  Nègre  Océanienne,  dont  les  Papous  uu  nord- 
ouest  de  la  Nûuvelle-Guinéo  et  des  iles  environnantes 
sont  une  branche  hybride.  Les  Malais  occupent  fi1 
1  pourtour  maritime  de  toutes  les  grandes  îles  asiati- 
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ques,  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Célèbes,  les  Moluques, 
les  Philippines,  les  tribus  sauvages  étant  restées  en 
possession  des  parties  intérieures  ;  les  Noirs  Océa¬ 
niens  et  les  Papous  peuplent  la  Nouvelle-Guinée  cl 
les  Lerrcs  adjacentes ■ 

Tous  ceux  qui  jusqu'à  présent  se  sont  occupes  de 
l'ethnographie  océanienne  n'ont  pour  ainsi  dire  tenu 
compte  que  de  la  race  malaise.  Les  Malais  ont  éti’  con¬ 
sidérés  non  pas  seulement  comme  la  population 
dominante  de  l'Archipel,  niais  comme  la  souche  de 
ces  populations  indigènes;  bien  plus,  on  eu  a  tait  le 
noyau  des  popu  la  lions  insulaires  répandues  dans 
l 'immensité  des  archipels  polynésiens,  üu  examen 
approfondi  du  problème  si  longtemps  débattu  de 
l'origine  des  populations  océaniennes  nous  a  suggéré 
une  autre  vue,  plus  juste,  croyons-nous,  parce  qu  elle 
ressort  naturellement  de  lu  nature  des  cl] oses  et  de 
la  logique  des  laits;  d'autant  pins  que  la  question  se 
lie  étroitement  à  un  ensemble  de  particularités  ethno¬ 
logiques  jusqu'à  présent  inaperçues  ou  mal  expli¬ 
quées.  Cette  question  dune  grande  conséquence 
ethnographique  a  été  pour  nous  l'objet  d’une  note 
imprimée  au  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de 
Paris  (1871)  ;  nous  u'en  donnerons  ici  qu'un  apen  u 
sommaire,  nous  réservant  d'y  revenir  avec  plus  de 
développement  à  l'article  Polynésie, 

Nous  ferons  d'abord  remarquer,  en  insistant  plus 
ex pressén ] eut  su r  le  fai t  q ue  nous  avons  déj à  indiqué, 
uc  la  population  tic  l'archipel  Asiatique  proprement 
it,  —  en  laissant  eu  dehors  les  peuples  noirs  de  la 
terre  des  Papous,  de  la  Nouvelle-Guinée  et  de  l’Aus¬ 
tralie,  qui  appartiennent  à  une  tout  autre  classe,  — 
nous  ferons  remarquer,  disons-nous,  que  la  popula¬ 
tion  du  Grand  archipel  Asiatique  se  compose  de 
deux  éléments  absolument»  dissemblables,  —  dissem¬ 
blables  par  les  traits,  par  la  langue,  par  les  habitudes 
et  le  genre  de  vie,  par  l'habita ti on  géographique.  Les 
uns  occupent,  à  peu  près  sans  exception,  l'intérieur 
des  grandes  îles  dans  leurs  par  Lies  les  moins  acces¬ 
sibles  ;  ils  vivent  au  milieu  des  forêts,  dans  le  fond 
des  vallées,  et  ils  y  mènent  une  vïe  à  moitié  sauvage 
dans  une  farouche  indépendance.  Les  autres  occu¬ 
pent  partout  le  pourtour  maritime;  ils  ont  des  villes, 
professent  l'islamisme,  courent  les  mers,  font  .le 
commerce,  et  présentent  une  civilisation  relative. 
Ceux-ci,  nous  l'avons  vu,  sont  universellement  connus 
sous  Je  nom  de  Malais,  Physiquement  ils  ressem¬ 
blent  un  peu  aux  Chinois,  aux  Siamois  et  aux  autres 
peuples  de  race  mongole,  mais  avec  des  traits  adoucis. 
La  [jean  est  «plus  claire,  surtout  chez  les  femmes,  ou 
bien  elle  a  nue  teinte  foncée  particulière;  l'œil  est 
moins  oblique  et  mieux  fendu,  le  nez  plus  saillant,  le 
visage  moins  large  aux  pommettes.  Je  menton  moins 
pointu,  les  formes  générales  mieux  développées.  La 
chevelure  est  noire  et  lisse,  et  la  barbe  faible.  Ce  ne 
sont,  si  l'on  peut  dire,  que  des  demi-Monge ls  auxquels 
conviendrait  assez  bien  l'épithète  de  Mongoloïdes, 
comme  on  appelle  Négroïdes  certains  Noirs  du  centre 
et  du  sud  de  l'Afrique  qui  tiennent  en  partie  du 
nègre,  en  partie  du  blanc.  L’autre  élément  de  la 
population,  l'élément  sauvage  de  T  intérieur  îles  lies, 
est  très-différent  d'aspect  et  de  physionomie.  C’est 
une  race  tout  à  lait  blanche,  avec  les  traits  à  peu  près 
sinon  absolumen  t  caucasiques.  Les  cheveux  sont  noirs, 
lisses,  épais,  la  bar  lie  forte,  l'ensemble  du  système 
pileux  abondant  ;  le  nez  droit  on  légèrement  aquilin, 
les  yeux  tout  à  fait  européens,  la  coupe  du  visage 
ovale.  Les  mêmes  traits  se  retrouvent  chez  toutes  les 
populations  sauvages  de  T  intérieur  des  grandes  îles, 
chez  les  Bottas  de  Sumatra,  chez  les  Baya  h  s  de  Bor¬ 
néo,  chez  les  Ta  gais  de  Luçon,  chez  les  Bisayas  de 
Mindanao,  cto. 

Ce  qui  démontre  avec  une  évidence  assez  rare  dans 
les  questions  d'origines  ethnologiques  que  la  race 
primordiale  du  Grand  Archijpel  est  représentée  par  les 
populations  mcîvilisées  de  1  inférieur  des  grandes  îles, 
Du  yaks,  Battas,  etc.,  et  non  par  les  Malais,  c’est  la 
ressemblance  fondamentale  qui  existe  entre  les  pre¬ 
mières  et  les  insulaires  polynésiens  du  Grand  Océan. 
Chez  les  uns  comme  chez  les  autres  les  traits  sont 
caucasiques,  presque  européens,  tandis  que  la  physio¬ 
nomie  malaise  csl  presque  chinoise,  ou  plu  lot  sia¬ 
moise.  Les  Du  yaks  et  leurs  congénères  sont  le  type 
pur;  les  Malais  sont  une  race  mixte,  un  peuple 
métis. 

Historique.  —  L'ère  véritablement  historique  du 
Grand  Archipel  ne  date  que  de  l'arrivée  des  Euro¬ 
péens,  au  commencement  du  xvj*  siècle.  Les  men¬ 
tions  accidentelles  et  très-limitées  qu’on  en  peut 
recueillir  pour  des  époques  plus  anciennes;  —  dans 
Plolé mec  au  i*r  siècle  de  notre  ère,  dans  la  relation 
chinoise  ue  Fa-bian  au  v°  siècle,  dans  celles  de  Marco 
Polo  cl  d'Ibn-Batoutah  au  xiu*  et  au  xiv"1  siècle,  — 
ces  courtes  mentions,  disons-nous,  ne  nous  font  rien 
connaître  de  Pétât  politique  ou  géographique  des  îles 
asiatiques.  Nous  indiquerons  néanmoins  le  chapitre 
de  la  curieuse  relation  du  voyageur  arahc,  à  cause  des 
notes  savantes  que  M.  Ed.  Du  laurier  a  jointes  iU  a  tra¬ 
duction  qu  il  en  a  donnée  (iYoïtib  Jvüfiii  Asiate  février 


cl  mars  1847].  On  ne  Lire  guère  plus  de  lumières,  sauf 
sur  quelques  faits  isolés  et  relativement  modernes,  de 
la  chronique  malaise  dont  Jolm  Lcydcn  a  fait  une 
traduction  anglaise  sous  le  titre  de  Ma  la  y  Annal  s, 
et  que  sir  Thomas  S.  Railles  a  publiée  en  1821.  Les 
monuments  hindous  que  renferme  File  de  Java  sont 
dus  instructifs  dans  leur  muet  langage  ;  ils  révèlent 
'action  puissante  que  le  bouddhisme  exerça  autrefois, 
à  dater  probablement  d’une  époque  voisine  de  notre 
ère,  sur  le  développement,  moral  et  religieux  de  la 
nation  malaise. 

C’est  en  1509,  onze  ans  seulement  après  l’arrivée 
de  Gatna  dans  L'Inde,  que  les  parages  du  Grand  Archi¬ 
pel  vî l'eut  pour  la  première  fois  te  pavillon  portugais. 
Quelques  années  plus  tard,  les  pilotes  de  celte  nation 
avaient  déjà  relevé  l’hydrographie  des  mers  de  l’Inde 
et  des  mers  de  la  Chine,  non  pas  sans  doute  avec  la 
précision  que  les  savants  officiers  de  nos  Hottes  appor¬ 
tent  aujourd’hui  dons  les  travaux  de  cette  nature, 
mais  avec  une  exactitude  suffisante  pour  les  premiers 
besoins  de  La  navigation.  Le  périple  de  l’Afrique  orien¬ 
tale  et  de  ses  îles  était  complété,  la  mer  Rouge  recon¬ 
nue  ainsi  que  le  golfe  Ferrique,  la  presqu’île  de  l’Inde 
accusée  dans  sa  forme  réelle,  aussi  bien  que  la  pres¬ 
qu'île  exlra-ganpéliqnc  ;  enfin,  une  étendue  considé¬ 
rable  des  eûtes  de  la  Chine  était  déjà  relevée,  de  même 
qu’une  grande  partie  des  vastes  archipels  qui  s'élcn- 
dent  depuis  Sumatra  jusqu'à  la  Nouvelle-Guinée.  8i 
Ton  songe  que  ces  mers  et  ees  rivages  lointains  étaient, 
on  peut  duc,  absolument  inconnus  à  l'Europe  au 
moment  où  Gania  contournait  le  sud  de  T  Afrique,  et 
si  l'on  se  reporte  aux  représentations  informes  qu'en 
donnaient  les  certes  de  Ptoléraéû  et  les  planisphères 
du  xv6  siècle,  on  appréciera  l'importance  de  cette 
immense  addition  que  les  Portugais  ont  fai  le  en  si  peu 
de  temps  à  la  carte  du  monde. 

Quelques  dates  permettront  mieux  encore  de  suivre 
ces  reconnaissances  dans  leurs  phases  rapides. 

Des  les  premières  années  du  xvi*  siècle,  Àlfonso 
d'Albuquerqne  étendait  la  domination  et  les  reeon^ 
naissances  portugaises  dans  toutes  les  directions.  Dès 
1500  ou  1507,  il  avait  reçu  d'utiles  informations  d’un 
voyageur  italien,  Ludovico  de  Barthnma,  que  le  seul 
désir  de  voir  des  choses  inconnues  venait  de  pousser 
jusqu’aux  Moluques;  en  1500,  une  croisière  sous  les 
ordres  de  Lopez  de  Seq niera  se  montrait  dans  le  dé¬ 
troit  qui  conduit  du  golfe  du  Bengale  aux  mers  orien¬ 
tales  de  l’Asie,  et  faisait  une  première  tentative  sur 
Malakka,  place  importante  à  *2  degrés  au  nord  de 
l’équateur,  et  qui  commande  le  détroit  auquel  elle  a 
donné  sou  nom.  C'était  alors  la  capitale  d’un  Etat  par¬ 
ticulier  qui  s’était  détaché  du  royaume  de  Siam.  La 
tradition  faisait  remonter  la  fondation  de  la  ville  a 
deux  cent  cinquante  ans  environ  avant  la  venue  des 
Portugais,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  xm*  siècle; 
elle  avait  succédé  en  importance  à  la  ville  plus  an¬ 
cienne  de  Singapour,  située  à  un  demi-degré  seu¬ 
lement  au  nord  de  l'équateur,  et  qui  avait  été  jus¬ 
que-là  le  rendez-vous  général  du  commerce  entre 
les  nations  de  l’Asie  occidentale  et  celles  de  l'extrême 
Orient. 

La  possession  de  Maïak ko  ouvre  une  ère  nouvelle 
dans  Thistoire  politique  et  commerciale,  et  du  même 
coup  dans  Thistoîre  géographique  de  l'Orient.  C’est 
un  nouveau  centre  d'opérations  vers  les  parties  plus 
orientales.  Les  navires  portugais  rayonnent  de  là  dans 
toutes  les  directions,  au  sud  et  à  l'est,  au  nord-est  et 
au  nord,  à  travers  les  innombrables  archipels  îles  îles 
à  épices  où  ils  ont  partout  supplanté  les  Arabes,  et 
voi  s  les  ports  de  la  cèle  chinoise.  Les  eûtes  de  Suma¬ 
tra  et  de  Java  sont  relevées,  les  îles  de  la  Sonde  et  les 
Philippines  sont  visitées  et  partiellement  explorées. 
Quelques  parties  des  côtes  de  Roméo  furent  reconnues 
en  1525,  File  de  Célèbes  en  1525,  le  N.-O.  de  la  Nou¬ 
velle^  Guinée  en  1527.  Ces  notions  nouvelles,  qui 
forment  un  ensemble  si  remarquable,  étaient  recueil¬ 
lies  par  les  chroniqueurs  contemporains,  et  prenaient 
place  d'année  en  année  sur  les  cartes  des  pilotes  et 
des  cosmographes.  Joâo  de  Baros,  le  célèbre  historien 
des  navigations  et  des  établissements  de  ses  compa¬ 
triotes,  mit  un  soin  extrême  à  les  réunir  ;  aussi  son 
ouvrage  est-il  une  source  précieuse  à  consulter 
pour  la  géographie  et  l'histoire  géographique  de  cette 
époque  mémorable. 

En  1590,  les  Hollandais  se  montrèrent  pour  la  pre¬ 
mier  e  fois  dans  les  eaux  de  Malakka  ;  dès  F  année  IfiOO 
ils  avaient  pris  pied  dans  le  nord  de  Sumatra,  et  en 
ItîiO  ils  obtenaient  d’un  radjah  de  la  partie  occiden¬ 
tale  de  Java,  qu’ils  avaient  assisté  contre  un  de  ses 
ennemis,  une  concession  territoriale  où  ils  élevèrent 
leur  premier  fort,  qu'ils  nommèrent  Batavia  en  sou¬ 
venir  de  la  patrie.  Le  fort,  détruit  eu  1019,  fut  recon¬ 
struit  sous  le  même  nom  à  quelques  heures  plus  loin 
vers  F  est,  et  marqua  remplacement  où  s'est  déve¬ 
loppée  la  capitale  des  possessions  néerlandaises  en 
Orient.  En  4624,  ils  expulsèrent  les  Portugais  des 
Moluques,  et  ils  sont  restés  depuis  cette  époque  seuls 
maîtres  de  cet  archipel  où  croissent  les  epices,  Les 
Anglais  avaient  fondé  dans  le  même  temps  un  éta¬ 


blissement  à  l'extrémité  occidentale  de  Java  ;  mais  ils 
n'étaient  pas  alors  la  puissante  nation  qu’ils  sont 
devenus  depuis,  et  ils  se  retirèrent  en  1085  devant 
l’influence  souveraine  des  Hollandais.  Ils  ont  plus  tard 
bien  pris  leur  revanche.  En  1811,  à  Fépoque  où  la 
Hollande  était  presque  une  province  française  et  où  Sc 
drapeau  de  la  France  flottait  sur  Batavia,  Java  tomba 
au  pouvoir  des  flottes  britanniques,  et  File  ne  lut 
restituée  à  la  llol Lande  qu’a  la  pacification  générale  de 
1815,  en  meme  temps  que  les  Moluques  dont  les 
Anglais  s’étaient  emparés  en  1796.  Cet  intervalle  de 
domination  britannique  n'a  pas  été  inutile  à  la  science  ; 
on  lui  doit  le  bel  ouvrage  oe  Railles  sur  Java,  et  les 
savants  travaux  de  John  Cravvfurd  sur  la  généralité 
de  l'archipel  Malais. 

L'archipel  Asiatique  se  partage  aujourd’hui  entre 
la  Hollande  (Java,  partie  de  Sumatra,  les  petites  iles 
de  la  Sonde  à  Fest  de  Java,  la  moitié  du  pourtour 
de  Bornéo,  Célèbes* et  les  Moluques,  —  voy.  Indes 
Néerlandaises  Jet  FEspagne  pour  les  Puiliviunes.  L'An¬ 
gle  terre  n'y  possède  que  trois  ou  quatre  points  ; 
mais  parmi  ces  points  isolés  qu’elle  occupe,  il  en  est 
un,  SiXGAi'OitE,  que  sa  position  inet  au  rang  des  places 
commerciales  les  plus  importantes  du  monde.  Au 
Portugal  il  no  reste  dans  l’arehipcl  que  le  lointain 
souvenir  de  sa  puissance  perdue  et  un  coin  de  File 
de  Timor. 

Sur  la  valeur  coloniale  des  Philippines  pour  l'Es¬ 
pagne  et  d’une  grande  partie  des  possessions  néer¬ 
landaises  pour  la  couronne  de  llol  lande,  voici  une 
remarque  de  l’amiral  Jurien  de  la  Grôvière,  bonne  à 
enregistrer  :  «  La  plupart  de  ces  colonies  ne  contri¬ 
buent  guère  à  augmenter  les  revenus  de  l'Espagne 
ni  ceux  de  la  Hollande  ;  leur  sol  vierge  n'a  point  de 
population  qui  puisse  ou  veuille  en  exploiter  les 
richesses.  Bornéo,  Sumatra,  Mindanao,  Célèbes,  a  lie  ri¬ 
dent  encore  le  Ilot  des  émigrations  chinoises  et  l'ac¬ 
tion  fécondante  de  l'industrie  européenne.  Deux  îles 
seules,  Java  dans  ics  Indes  néerlandaises,  Luçon 
dans  les  Philippines,  présentent  au  milieu  de  ces 
archipels  en  friche  une  heureuse  exception.  8m  un 
territoire  dont  la  superficie  est  à  peu  près  le  quart  de 
celle  de  la  France,  Java  rassemblé  une  population  de 
9  529  U  1)9  âmes  (îl  faut  dire  aujourd’hui  près  de  17 
millions].  Luçon  a  peu  de  chose  à  envier  à  sa  puis¬ 
sante  rivale  sous  le  rapport  de  Fc  tendue  et  de  lu 
fertilité;  c'est  par  le  nombre  de  ses  habitants  qu'elle 
lui  est  intérieure.  Les  derniers  relevés  officiels  ne  por¬ 
tent  pas  au  delà  de  25591)00  âmes  [actuellement, 
1875,  plus  de  4500000}  la  population  utile  de  la  plus 
importante  des  Philippines..,  » 

liiiiLUïGRAriuE.  —  J.  ürawfurd,  Hislvnj  of  the 
Indien  A rchîpelago,  1820,  5  yoL  ;  du  même,  A  des¬ 
criptive  Dietimary  of  the  Itidian  Islande,  1836.— 
A  a  rdrtj ks kun d ig  en  slalisiüch  Woordenboek  van 
Nederfandsck  ïndie;  AnisL,  van  Kampen,  1859  cl 
ami.  suiv.,  5  vol.  in-8°,  —  T.  S.  Rallies,  lhe  Hhtonj 
o f  Java;  Lond.  1817,  2  vol.  in-4°.  —  Dj  Friedman, 
Niederiàndisch  Indien  im  Jahre  1856,  dans  la 
Zcitsclir.  fur  allgein.  Erdk.  de  Berlin,  nov.  1859, 
p.  596-454  [ample  résumé  encore  utile  à  consulter). 

—  Capt.  H.Kcppel,Auisïf  ta  the  îndimi  Archïpetàgo 
in  JL  M.  Sftip  Meander ;  fond.  1852.  —  À,  B.  Wal¬ 
lace,  the  Nalay  Archtptlago;  Lond,,  1869,  2  vol. 
(la  partie  spécialement  géographique  de  cette  im¬ 
portante  relation  avait  été  déjà  concentrée  par  Fau¬ 
teur  dans  un  mémoire  imprimé  au  t,  XX  XIII,  1805, 
du  Journal  de  la  Société  de  Géographie  de  Londres, 
p.  247-254).  —  A,  S.  Bickraorc,  Traveh  in  the 
East  Jndian  Archîpdago,  Lond.,  4868.  — ■  J.  IL 
Lagon,  the  Ethnoloay  of  the  Indien  Archipel  ago, 
dans  le  Jonrn.  of  Ind .  Archipel.  t  vol.  IV  à  \'1H, 
4850-54,  —  W.  Eai  le,  on  the  physical  structure  of 
the  i&lands  of  the  Indien  Archipelago  ;  J.  ol  lhe 
Lond.  Gcogr.  Soc.,  vol.  XV,  p.  358-365,  —  Capil. 
Sabot  des  Noyers,  Instructions  sur  tes  îles  du 
Grand  Archipel  dr  Asie  ;  Paris,  4868,  5  vol.  —  Jmtr. 
naut.sur  les  Mers  de  flnde,  trad.  de  Rang] .  par  M. 
Le  Prédour;  édit,  de  4856,  2  vol.  in-4( .  — -  Pour  la 
cartographie  des  possessions  de  la  Hollande,  voy. 
Indes  Néerlandaises.  Voir  aussi  la  Bibliographie  de 
l'art.  Malais, 

ARCHIPEL  DANGEREUX.  Voy,  Touaîiotoo. 

ARCHIUEL.  B  g  de  la  rrov.  de  Murcie  (S.-E.  de 
l'Espagne),  dislr.  et  â  20  kil.  O.-S.-ü,  de  Garavaca, 
près  d’un  sous-aflL  du  Segura,  eu  pied  de  hauteurs 
qui  vont  se  ra Hacher  à  la  Sagia  (2309m.)  1465  hab. 

ARCHLEBAU.  Bg  du  cercle  et  à  36  kil.  S.-E.  de 
Brünn  (Moravie,  Austro-IJongric),  orr.  et  à  15  Iril. 
S. -O.  de  Steinitz,  sur  un  affl.  g.  de  la  Thayn,  tribut, 
do  la  Mardi  ou  Morava  (bassin  g.  du  Danube).  960  hab. 

—  Yienubics.  t  . 

ARCIDOSSO.  V.  delaprov,,  cîro,  et  à  84  kil,  E.- 

N.-E.  de  G  rosse  t  o  (Toscane,  Italie  centrale),  di.-L  de 
délégation,  sur  une  butte  volcanique  à  1 0.  du  mont 
Amiata,  et  sur  l’Ente,  tribut,  de  F Om lutèe  (bassin 
de  la  mer  Tyrrhémennc).  5860  hab*  dont  1850  ag¬ 
glomérés.  La  ville  est  encore  dominée  par  son  an¬ 
cien  château.  —  Mines  de  lignite,  do  cuivre  et  de 


ARC 

manganèse.  Sources  ferrugineuses  bicarbonaté ea  à 
10*  cl  24fl. 

ARClûR.  Ram.  du  dd[j.  du  Doqbs,  arr.,  cant.  Nord 
el  à  11  kiL  E.-N.-E.  de  Besançon,  sur  la  g.  du  Doubs 
(bfÊsiii  du  Rhône).  40  liab.  —  Fabrique  de  produits 
chimiques,  —  Deux  sources  formant  cascade  et  qui 
alimentent  Besançon* 

ARCINGE.  Vge  du  dép.  de  la  Loire,  arr.  de  Roanne, 
eont,  et  à  9  kiL  S.~G,  de  BelmoiiL,  non  loin  de  la 
source  du  CMudonnet,  sous-aJTI,  de  la  Loire  par  le 
Sornin.  GOO  hab.  —  Fabrique  de  couvertures. 

ARC1MS.  Vge  du  dép,  de  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  cant.  et  à  8  IdL  N.-E.  de  Gaatcliiau-dc-Médoc, 
â  3  kiL  1/2  de  la  Gironde.  550  liab. Vins  re¬ 
nommes. 

ARCiS-tE-Pomiw.  Vge  du  dép,  de  la  Marne,  arr. 
de  Reims,  caut.  et  a  9  kiL  S.  de  Fismes,  sur  un  alïl. 
de  F  André,  tribut,  de  la  Veste  (bassin  delà  Seine  par 
l'Aisne  et  l’Oise).  550  liab.  —  Église  à  trois  nets,  du 
xii0  siècle.  Célèbre  abbaye  bénédictine  d’Igny,  fondée 
en  4120,  reconstruite  apres  1780  et  à  lu  que  lie  se  rat¬ 
tachent  de  grands  souvenirs  de  littérature  sacrée;  te 
chapelle  eri  élégamment  sculptée. 

ARCIS-sitr-Aubê.  Petile  y,  au  dép.  de  l'Aube,  ch.-l. 
d'air.,  sur  la  rive  g.  de  P  Aube  (qui  commence  ici  :i 
dire  navigable),  à  50  kiL  N.  de  Tioycs,  157  kil.  E.- 
de  Paris,  à  95  ru.  d’alLit,  sur  le  eli.  de  fer 
d  Orléans  à  Châlons*  2850  ha  b.  —  L'importance  d’Ar- 
cis  est  dans  ses  fabriques  de  bonneterie,  sa  filature  de 
coton  et  sou  commerce  de  grains,  C’est  la  ville  na- 
tele  de  Danton.  Son  pont  et  son  église  {xvPs,}  sont 
d'assez  beaux  monuments,  La  ville  est  fort  an¬ 
cienne;  elle  est  marquée  dans  les  itinéraires  ro¬ 
mains  sous  le  nom  d 'Arciaca,  et  les  documents  du 
moyen  âge  désignent  son  territoire  sous  la  dénomi¬ 
nation  de  Pagm  Arcidccmü.  Désolée  en  17 19  et  eu 
1727  par  deux  incendies  terribles,  elle  souffrît  davan¬ 
tage  encore  en  1814  pendant  la  lutte  formidable  que 
Napoléon  soutint  avec  les  débris  de  ses  années  contre 
l'invasion  étrangère.  Du  combat  acharné  y  fut  livré 
1e  20  mars. 

“  A  Et  lu  wd.  4  caut.  :  Arcis,  CM  range,  Mcry-sur- 
Seine  et  Ramera pt;  93eomm,,  5157  liab.  (1872), 

—  Gaston.  22  cumin,,  9094  bob. 

ARCISATE.  Bg  de  la  prov.  do  Corne  j Lombardie, 
Italie  sep  tenir.),  cire,  et  à  5  kil.  1/2  N.-N.-E.  de 
Yeresc,  entre  cette  ville  et  le  lac  de  Lugano,  à  la  base 
du  mont  l'oncione.  1585  bah. —  Carrières  de  marbre. 

arcizans-àvanï.  Vge  du  dép,  des  Hautes-Pyré¬ 
nées,  arr.,  cant.  et  à  5  kil,  S.-S.-CL  d’Àrgdès,  près 
du  Gave  d’Argelès,  non  loin  de  sa  réunion  avec  le  Gave 
de  Pau.  425  Mb,  —  Ruines  du  château  du  Prince 
Noir.  ( vv*  s.) 

ABC  IZA  N  S-Dessus.  Vge  du  dcp,  des  Ilautes-Pyre- 
u écs,  arr,  d’Argclès,  cant.  et  à  4  kiL  N.-E.  d1  Aucun, 
au-dessus  du  tond.  du  Labat  do  Bun  et  du  Gave 
d'Airens,  qui  forment  Je  Gave  d’Argelès.  2G0  liab,  — 
Mines  de  plomb  et  de  cuivre  jadis  exploitées, 

ARCO,  ou  Aitcii.  V,  de  l’exlr.  mérid.  du  Tyrol 
(Autriche),  au  pied  d’un  rocher  qui  porte  tes  ruines 
de  1  ancien  château,  sur  le  rio  Sarca,  oui  se  jelte  à  l 
b,  delà  dans  l’exlr,  N,  du  lac  de  Garde,  à  12  kil.  O, 
de  Roveredo:  2545  liab,  —  Culture  de  l'olivier,  élève 
du  ver  fi  soie,  industrie  séricifère.  —  Area  est  une 
station  d'hiver  comme  Nice  et  Menton.  —  Berceau 
d’une  des  plus  illustres  ramilles  féodales,  encore  flo¬ 
rissante,  et  dont  les  principaux  domaines  se  trouvent 
eu  Bavière*  Plusieurs  comtes  d’Arco  ont  clé  lieu  te¬ 
nants-gouverneurs  de  l’Italie  pour  les  anciens  empe¬ 
reurs  d’ Allemagne, 

ARCOLA.  B  g  de  h  prev.  de  Gènes  (Ligurie,  N, -G. 
de  fit  al  le],  cire,  de  Levante,  à  4  kil*  de  Vez%a|o,  à 
l’O.  et  près  du  golfe  de  la  Spezzim  5000  liab.  —  Ses 
vins  ont  une  certaine  réputation. 

ARCOLE.  Bg  de  la  prov.  et  à  51)  kil.  vers  PE.  de 
Vérone  (Vénétie,  N.-E.  de  l’Ilalie),  cire,  de  San  Boni-* 
i'aeio,  sur  lu  g.  de  l’Alponc,  alïl.  g.  de  l’Adige.  227(1 
bab.  —  Célèbre  par  la  victoire  signalée  que  Bonaparte, 
(dois  général,  y  remporta  sur  les  Autrichiens  les  15 
et  17  novembre  1799.  C’est  une  des  pages  mémo¬ 
rables  de  l'épopée  napoléonienne. 

ARÇON.  Vge  du  dép.  du  Doubs,  arr.  de  Ponterlier, 
cant,  et  à  8  kil.  S, -O.  de  Monlbcnoît,  sur  un  pla¬ 
teau  dominant  le  Doubs,  qui  perd  une  partie  de  scs 
eaux  dans  les  tissures  de  sou  lit  (bassin  du  Rhône 
par  b  Saône).  65t)  Mb.  —  Eaux  minérales.  Scieries. 

ARÇON,  Vge  du  dép.  de  la  Loire,  arr.  de  Roanne, 
cant,  et  à  9  kil.  S.-S. -O .  de  Saint-Haon-lc-CMlet, 
dans  les  montagnes  de  la  Madeleine.  451)  bab.  — 
Fabrique  de  produite  chimiques, 

ARCONATE.  Gros  bg  de  ta  prov.  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  sepientr.),  cire,  et  à  38  kil.  N, -N -O. 
d’Abbialegrasso.  2470  liab, 

ARCONCE,  Hiv.  de  la  France,  dont  Je  cours,  d’en- 
vlrou  7Ü  kil,,  est  compris  en  entier  dans  le  dép.  de 
Saône-et-Loire.  Elle  sort 'd’un  étang  situé  à  3^5  in. 
d’alLit.  à  peu  de  distance  de  la  Guiehc,  passe  à  CM- 
voiles,  puis,  au  moment  d’atteindre  la  Loire  à  Marei- 
gny,  tourne  brusquement  du  S, -O,  au  N  ,  pour  cou¬ 
iner,  DK  GÉOÜlh 
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|  1er  parallèlement  au  fleuve  jusque  près  de  Bigote, 
1  Principaux  alïl,,  la  Semence  (à  Gharolles)  et  l'O^ol- 
;  Ici  te. 

ARCONCE V.  Vge  du  dcp.  de  la  Côte-d’Or,  arr.  de 
B ca une,  cant,  el  à  11  kil.  vers  le  S -0.  de  Pouilly- 
cn-Montagne,  à  la  source  d’un  afil,  de  l'Arroiix.  519 
bab.  —  Carrières  d’albâtre  et  de  m  trbre  gris.  —  Beau 
château  moderne  à  la  place  d’un  ancien  manoir  ruiné. 

ARGON  Cl  EL ,  eh  allem.  Eîhjêvzacu,  Vge  du  cant.  de 
Fribourg  (Suisse),  distr.  de  la  Surine  '  (ou  Saane),  » 
7  kil.  S,  de  Fribourg,  sur  le  plateau  dominant  la  rive 
dr.  de  la  Sarïne.  559  Mb.  —  Ruines  d’un  château. 

ARÇONNAY.  Vge  du  dép.  de  la  Sarlhe,  arr.  de 
Mamers,  cant.  et  à  G  kil.  S.  de  Saint-Paterne  (ou 
Sain  UPa  1er),  près  d'un  petit  a  fil.  de  la  Saillie,  tribut, 
de  la  Loire  par  la  Maine.  529  Mb,  —  Fabrique  de 
toile.  —  Ruines  de  l’ancien  château  de  Ma  le  lire. 

ARCONSAT.  Bg  du  dép.  du  Puy-de-Dome,  arr,  de 
Tbïers,  cant.  et  à  14  kil.  E.  de  Sainl-Remy,  â  quel¬ 
que  distance  de  la  Dure  lie,  alïl.  de  te  Dore,  tribut, 
du  côté  dr.  de  F  Allier  (bassin  de  la  Loire).  2190  hait. 

ARCONVILLE,  Vge  du  dép.  de  BAube,  arr.,  caut. 
et  à  10  kil.  S,  de  JJar-&ur-Aube,  à  la  lisière  de  la 
furet  de  Clair  vaux,  599  liab.  —  Verrerie,  —  Cimetière 
antique,  cercueils  de  pierre, 

ÀRCÛRE.  Bg  de  la  prov.  de  Milan  (Lombardie. 
Italie  septenlr.],  cire,  et  à  0  kil.  1/2  N.-E /de  Monza, 
entre  le  Çarnbro  et  un  alïl,  de  l’Adda,  2400  bab. 

ARCOS,  Voy.  A  Nadia,  (Portugal). 

ARCOS  (Ms).  Bg  de  In  prov.  de  Pamoeinnc  [Navarre, 
Espagne  sepientr.),  sur  la  route  tic  Pampelune  â 
Logi'ono,  et  surl’Odion,  affl.  de  g.  de  l’Ebre,  à  en¬ 
viron  25  kil.  N.-E.  de  Logrono.  2109  liab. 

ARCOS  dk  la  Fkonteiu,  V,  cl  ch.-l,  de  dîstr.  de 
la  prov.  et  à  45  kEI.  E.-N.-E.  de  Cadix  (Andalousie, 
Espagne  mérid.),  à  28  ktl.  N.-E.  de  Jerez,  sur  un 
rocher  de  IGG  ni.  de  hauteur  qui  domine  la  rive  g. 
du  Guadalelc,  EL  côtier.  12  000  hab.  —  On  y  fabrique 
des  cuirs  estimés,  ainsi  que  des  chapeaux  et  de  belles 
sparteries,  —  La  ville  était  autrefois  entourée  d'une 
enceinte  de  murailles  et  de  tours  ;  maïs  le  ravi¬ 
nement  du  sol  par  les  pluies  et  les  éboulemenls 
en  ont  fait  disparaître  une  grande  partie.  Les  environ 
sont  riches  en  cultures  et  en  pâturages. 

ARCOS  UE  Médixaceu.  Bg.  de  la  prov.  de  Soria 
[Vieille-Castille,  Espagne  centrale),  sur  le  Jalon, 
tribut,  de  dr,  de  l’Ebi  e.  el  sur  le  di,  de  1er  de  Sa¬ 
ra  gosse  à  Madrid,  à  IG  kil,  E.-N.-E.  de  SkdteacelL 

ARCOS  dk  Vau  f.  oo  Yez.  V.  du  distr.  et  à  cnv.  -S0 
kil,  E.-N.-E.  de  Yiauna  do  Castello  [Miuho,  Porlugal  , 
cb.-L  de  concelho  et  de  comare nT  sur  le  Yez,  afiî, 
du  net  il  11.  Limia.  2209  bab.  —  Le  concelho  d’Àrcos 
renferme  45  999  lied,  avec  29  0G4  hab. 

ARGOT.  Territoire  de  l’Inde  mérid.  qui  faisait  pur- 
lie  de  l’ancien  KarMtik  (vulgairem.  Garnatic),  région 
littorale  du  Deklian,  sur  le  golfe  du  Bengale,  et  qui 
forme  aujourd'hui  les  deux  grands  districts  ou  pro¬ 
vinces  d  Arcvl  Nord  et  Àrcôt  Sud  ressortissant  tic.  In 
présidence  anglaise  de  Madras,  L’Arcot  Nord  s  e- 
lend  entre  les  districts  de  Nelîore  et  de  Guddapah  au 
N.  el  au  N, -O.,  le  Maissour  à  PO.,  les  dislr,  de  Salem 
et  d’Areol  Sud  au  8.,  et  celui  do  Tcliinglepat  (ler- 
rït,  de  Madras)  a .TE,  Il  ne  louebe  pas  à  Ja  mer,  bien 
qu’il  n’en  soit  sépare  que  par  un  faible  intervalle.  La 
rivière  principale  est  la  Palar  (en  tamoul,  PalourouL 
et  la  capitale  Tciiittor,  L’ Arcot  Sud,  au  midi  du  pre¬ 
cedent  et  du  distr.  de  Tdiinglcpat,  borde  la  cote  sur 
une  étendue  de  109  kil,,  ayant  à  l’O.  Je  dislr.  de 
Salem,  au  S,  ceux  de  Tritchiiiopoli  et  de  Tandjor,  el 
pour  capitale  Cuddaloiie.  La  ville  française  do  Pon¬ 
dichéry  et  sou  polit  territoire  y  sont  enclavés,  La 
Punaïr  et  la  Vellar  Mrrpsent  ;  cette  dernière  et  la 
portion  inférieure  de  la  Kolcroun  forment  eu  partie  la 
limite  du  district  du  côté  du  Sud.  Les  deux  dtett  icEs 
forment  un  pays  de  54  590  kil,  carrés  environ,  à  peu 
près  l’équivalent  de  six  départements  français), 
monlueux  dans  le  N,  et  I ’O . ,  oii  il  est  bordé  par  les 
hauteurs  qu’on  nomme  les  Gliales  Orientales,  pla  t  et 
bas.cn  approchant  de  la  côte.  Sous  te  climat  ardent 
de  la  zone  tropicale  où  il  est  situé,  et  où  Bon  voit  par¬ 
fois  le  thermomètre  centigrade  s’élever  au-dessus  du 
50  degres,  les  rivières  s’épuisent  en  partie  durant  la 
saison  sèche;  le  sol  est  d’ailleurs  aride  et  sablon¬ 
neux  sur  de  grandes  étendues,  et  sur  d’autres  cou¬ 
ver!  de  ces  broussailles  que  dans  l’Inde  on  appelle 
des  jungles.  Il  faut  sur  bien  des  pointe  recourir  aux 
.arrosements  arülieicls.  Les  deux  cultures  principales 
sont  te  riz  et  le  coton.  C’est  un  pays  de  très-petîlc 
industrie,  depuis  surtout  que  l’importation  des  mous¬ 
selines  anglaises  a  supplanté  les  fins^  tissus  qui  ont 
fait  autrefois  la  gloire  de  toute  celte  région  de  l'Inde, 
Le  district  d’Arcqt  Nord  renfermait,  en  1872, 
2  007  607  bab.,  répartis  dans  2927  localités.  Le  district 
d’Arcqt  Sud  avait  à  la  même  époque  1  702525  bab., 
répartis  dans  5000  localités, 

ARGOT.  V.  importante  de  l’Inde  mérid.,  dislr.  d’ Ar¬ 
ec  t  Nord  (prés kl.  anglaise  de  Madras},  dans  Banden 
Karnalik  dont  elle  élait  la  capitale,  sur  la  rive  dr. 
ou  mérid.  de  la  Rater,  à  une  centaine  de  kil.  de  lu 
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côte,  117  kil.  O.-S.-O.  de  Madras,  Lat,  N.  12°54'  14", 
tercgiL  E.  1T2'  iù,f.  Le  lit  de  la  Palar  a  ici  800  m. 
de  large,  mais  dans  la  saison  sèche  il  n’a  presque 
pas  d’eau.  Arcot  a  eu  autrefois  une  ci  la  dette  formi¬ 
dable,  mais  scs  principaux  ouvrages  ont  été  abattus  au 
commencement  du  siècle  actuel.  Du  colé  île  la  Palar, 
tes  remparts,  qui  protègent  la  ville  contre  les  inonda¬ 
tions,  sont  entretenus  avec  soin.  L'ancien  palais  des 
nababs  d’ Arcot  n'est  plus  qu’un  monceau  de  ruines. 
Il  y  a  une  belle  mosquée,  surmontée  de  deux  petite 
minarets  qui  ne  manquent  pas  d’élégance;  la  majo¬ 
rité  des  habit  unis  est  musulmane. 

La  ville  actuelle  d’Arcot  est  de  Ibridalion  récente  ; 
elle  ne  date  que  du  commencement  du  dernier  siècle. 
Mais,  d’après  les  documente  indigènes,  il  y  aurait  eu 
beaucoup  plus  anciennement  une  place  du  même 
nom  (eu  tamoul  Àrkadou)  sur  te  même  emplace¬ 
ment  (Taylor,  Analysis  of  the  Mackenzie  Alanm- 
criptSj  dans  te  Journal  ofÀsiaL  Soc ,  of  Rem/.,  1858, 
L  \  ll,  p.  120);  qn  peut  supposer  que  l'ancienne  ville 
était  ruinée  et  dépeuplée,  ce  qui  èst  si  commun  dans 
I  Inde,  quand  le  campement  de  l’armée  mongole  sur 
cet  emplacement,  après  la  prise  de  Gindji  (Kanlclù], 
devint,  en  1710,  l’occasion  d’un  établissement  â 
demeure  d’où  est  soi  lie  la  ville  actuelle.  Toutefois 
l 'identité  d'Àrkadou  avec  YAnati  ftegia  de  Ptoîémée 
(VII,  1),  bien  qu’admise  sans  conteste  par  la  plupart 
des  critiques  depuis  d’Anville,  souffre  de  grandes 
difficultés. 

Malgré  la  date  récente  de  sa  fondation,  Arcot  a  eu 
d’assez  nombreuses  vicissitudes  historiques.  Frise  et 
reprise  plusieurs  Ibis  par  les  Anglais  et  les  Français 
dans  la  guerre  de  1744,  elle  se  donna  à  Haïder, 
en  1780;  depuis  1801  cite  est  passée  défini livement 
sous  la  juridiction  britannique.  La  population  de 
la  ville  et  de  scs  dépendances  dopasse  50000 
âmes. 

ARCS  (Les),  Petite  v.  du  dép.  du  Var,  cant.  et  à 
15  kil.  E.-S.-E.  de  lorgnes,  an .  de  Draguignan,  sur 
i  un  ruisseau  alïl.  g.  de  TArgcns,  et  sur  te  ch.  de 
I  fer  de  Marseille  à  te  front.  d'Italie  ;  point  de  départ 
d’un  embranchement  sur  Draguignan.  5000  hab,  — 

!  Source  ferrugineuse  près  de  la  foret  des  Maures.  — 

|  Ancien  marquisat.  —  Pont  d’ Argent  d’origine  ro 
maine.  Tour  d’un  vieux  château ,  Autres  antiquités. 
Monastère  des  Chartreuses  de  te  Celle-Roubauil 
renfermant  le  tombeau  de  sainte  UossqUne, 

ARCS  (Vieux  Fort  des).  Fort  de  la  Dominion,  dam 
te  territoire  du  Nord-Ouest,  au  N.  du  51*  degré,  sur 
te  rivière  des  Arcs r  branche  de  1a  Saskatchewan  du 
Sud,  à  1205  m.  d’altil.  Ckst  YOtd  Bote  Fort  des  An¬ 
glais  . 

ARCTIQUE.  Voy,  AncnirEL  Arctique,  Océax  Aitcn- 
que,  Région  Arctique. 

ARGUE  IL.  Vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  ci  à  4  kil. 
N.-E.  de  Sceaux,  sur  la  Bièvre  et  je  eh.  de  1er  de 
Sceaux.  5000  bab.  —  A  mi  du  une  rie,  verni  icellerie, 
blanchisseries,  capsuh  s  pour  liou teilles,  fabrique  de 
poudre  lie,  importe  nie  extraction  de  pierres,  teintu¬ 
rerie  et  apprêts,  cuirs  venus,*  pépinières.  —  Église 
du  xur*  s.  —  Ancien  aqueduc  romain  dont  il  reste 
deux  arches  qui  ont  donné  leur  nom  au  village  (Mmis 
Juliani)*  Aqueduc  moderne  de  24  a  relies  et  de  49D 
m.,  achevé  en  1024  et  conduisant  au  Luxembourg  les 
eaux  de  R ungis. ‘Nouvel  aqueduc  [1808}  superposé 
au  précédent  et  portant  â  Monteouris  (Paris)  les  eaux 
de  ta  Vanne.  Les  eaux  d’Arcueil  ont  alimenté  longtemps 
la  ville  de  Paris,  quoique  les  calcaires  qu’elles  tiennent 
en  solution  les  rendent  peu  propres  aux  usages  domes¬ 
tiques,  —  Nombreuses  maisons  de  campagne  :  l’une 
a  appartenu  au  poète  Jodelle  ;  une  autre,  dite  Y  Aumô¬ 
nerie,  au  4‘op  fameux  marquis  de  Sade.  Au  commen¬ 
cement  du  siècle  acte  ici,  il  se  forma  une  société  de 
savants  qui  se  réunissait  habituelle  ment  cbca  Bcrlliol- 
let,  l’un  d’eux,  et  qui  s’occupait  particulièrement  des 
sciences  physiques  ;  cette  société ,  dont  Alex,  de 
IIumbokiL Taisait  partie,  a  publié  plusieurs  volumes 
sous  le  titre  de  Mémoires  de  la  Société  d'Ârcueil. 

ARCUGNANO.  Bg  de  la  prev.,  cire,  et  à  G  kil.  S, 
de  Yieenee  (  Vénétie,  N.-E.  de  rilalic).  5G15  bab. 

A  RC  Y-Sai  s  te-  R  Esmurc.  Vge  du  dép.  de  l’Aisne,  arr. 
et  à  18  kil,  S.-E.  de  Soissons,  cant,  d'üulcliy-le- 
Glialeau,  au  pied  d’une  colline  de  209  m.,  sur  la 
Muze,  affl.  du  Mu  rlou  (bassin  de  la  Seine},  450  hab. 
—  Dolmen  de  te  Butte  de  Housse.  Cimetière  méro¬ 
vingien  (on  peut  voir  à  ce  sujet  un  mémoire  de 
M.  Robert,  curé  d'Arcy,  dans  Y  Annuaire  de  l’Aisne 
pour  1815).  Eglise  du  xve  s.,  vitrage  du  xm'1  s. 

ARCY-scr-Cuue,  Bg  du  dép,  de  l’Yonne,  arr.  et  â 
29  kil.  S.-E,  d’Auxerre,  cant,  et  à  7  kij,  de  Vcrmcn- 
ton,  sur  la  Cure,  offl,  considérable  de  l’ïonae,  au  pied 
de  roches  calcaires  élevées  de  180  in.  au-tiessus  de 
la  vallée,  et  traversées  par  un  tunnel  de  599  m.  pour 
le  passage  d’une  route.  Uüü  hub,  —  Carrières  de 
pierres  de  teille,  —  Station  du  ch.  de  fer  de  Cravam 
aux  Laumes  par  Àvallou  et  Se  mm.  —  Curieuses 
grottes  à  stalactites  d’une  profondeur  de  près  de 
oOO  m.;  l’une  d’elles  est  traversée  d’outre  en  oui  re 
[kw  la  Cure  quand  celle-ci  dans  les  crues  ordinaires 
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moule  du  niveau  de  Tou  ver  turc  de  ln  caverne.  (Mo¬ 
rand,  Description  des  grottes  d'Ârcÿ,  in*-12,  1752. 

—  Deville,  Voyage  aux  grottes  d'Arcü,  iu-12, 1803.) 

ard  (Loch j.  Beau  lac  du  comté  de  Perth  (Ecosse), 
s-itué  à  une  quarantaine  de  kil.  N.-O*  de  Stirling, 
Long  de  5  kil.,  il  Forme  deux  bassins  réunis  par  un 
canal  naturel  de  300  à  400  m.  de  longueur ,  cl 
donne  naissance  à  FAvendlui.  sous-afll.  du  Fritn  de 
Forth. 

ARDAGAN,  Ou  àrdaïi  vN:  Petite  v.  fort i liée  de  I  Ar¬ 
ménie  turque,  dislr.  de  Tchaldyr,  dans  la  vallée  su¬ 
périeure  du  Kour,  tribut*  de  la  mer  Caspienne, 
ARDAGH.  Vge  du  comté  de  Cork,  prov*  de  Munster 
(Irlande),  sur  la  Turra,  à  9  lui.  N.-U*  de  la  ville  et 
de  la  baie  d'Youghal*  12?0  hûb.  —  Ruines  du  châ¬ 
teau  de  Kilnaturra* 

ARDAGH.  Vge  du  comté  de  Limerkk,  prov.  de 
Munster  (Irlande),  a  5  kil.  N. -O.  de  Newcastle,  à 
quelque  distance  du  De  cl,  afll.  du  Shaimon.  1026 
Rab,  — Trois  Foires  importantes  pour  grains  et  bes¬ 
tiaux. 

ARDAGH.  Vge  du  comté  et  à  0  kil.  S.-E,  de  Loug- 
fcrd,  prov*  de  Leinslcr  (Irlande),  à  4  kil.  S.-8.-Ü. 
d1  Ed geworthstow n .  2335  hab*  (avec  la  comm.).  — 
C'est  une  place  très-ancien  ne  et  qui  Fut  Je  siège  d’un 
évêché  catholique,  aujourd'hui  réuni  àCianmacnojse* 
I/évôché  anglican,  réuni  à  Elphin  et  à  Kilmorc,  est 
dans  Farchidiocèse  d’Armagh  cl  de  Tuam. 

ARDAGH.  Vge  du  comte  de  Mayo,  prov.  de  Cou- 
iiaught  Irlande  sur  la  Dcel,  près  du  lac  Conn,  à  5  kiL 
Û*-S.-0.  de  Billina.  2020  bab, 

ARDAGH.  Vge  du  comté  de  Hcalh  ,  prov.  de  Lei li¬ 
ste  r  (Irlande),  près  du  lae  Ration,  à  6  kil.  N*-E*  de 
Nobbcr.  1080  lmb.  (avec  la  commune), 

ARDAH  an  ,  Yoy.  ÀnoAdAN* 
ardALES.  Bg  de  la  prov.  cl  à  57  kil*  N.-O.  de 
Malaga  (Andalousie,  Espagne  mérid.},  sur  un  petit 
ailïl.  oceïd.  du  Guadalhorce*  3010  bab.  —  AS  kil.  au 
S.-E.,  sur  la  route  de  Malaga,  se  trouve  le  village 
de  Carratraca  (1200  hab.L  qui  possède  un  établisse¬ 
ment  Fréquenté  d'eaux  sulfureuses. 

ardamine.  Comm.  du  comté  de  Wexford,  prov*  de 
Lcinster  (Irlande),  sur  une  liait  du  canal  de  Saint- 
George,  à  6  kil  S*-S.-E.  de  Gorcy.  1320  bab.  —  Très- 
beau  Uunulus,  appelé  le  a  Moal  of  Ardamînc  »* 
ARDANABÎA.  Petite  riv*  du  S. -O.  de  la  France, 
dans  le  dép.  des  Basses-Pyrénées*  C'est  un  afll;  de 
VAdoiir,  dans  lequel  elle  se  jette  à  12  kil.  en  amont 
de  Bayonne*  A  l’aide  de  la  marée,  elle  est  navi¬ 
gable  sur  une  longueur  de  10  kil.  1/2  jusqu'à  Pon- 
to cherry  et  sert  au  transport  des  sels  de  Jiriscous* 
Cours  24  kil*  . 

ARD  ara.  Vge  de  la  prov.  de  Sassari  (Sardaigne), 
cire,  et  à  20  kil.  S.-Ü  d'Ozicri,  sur  les  pentes  du 
Monte  Saul o.  510  bab.  —  Ce  fut  jadis  une  ville  im¬ 
portante,  ou  se  tinrent  plusieurs  conciles.  Son  église, 
du  xiQ  siècle,  est  un  chef-d'œuvre  d'architecture  by¬ 
zantine*  Dans  les  environs  se  trouvent  plusieurs  nu- 
vaghi  et  des  sépultures  de  géants* 

ÀRDATOF.  V,  cl  ch*-l*  de  distr*  tlugouv.  de  Nnè- 
gorod  (Russie  centrale),  sur  le  Lemet,  affl.  de  la  lé¬ 
cha  (bassin  du  Volga  par  l'Oka),  à  155  kil.  S.~5*-ü. 
de  Nijni-Kovgorod.  900  hab. 

ARDATüF.  V.  et  ch.-L  de  distr,  du  gouv.  et  à 
180  kil.  Q.-N*-ü.  de  Simbirsk  (Russie orient*),  sur 
FAîatyr,  alîl.  g.  de  la  Soura  (bassin  du  Volga),  5000 
hab, 

ARDAULL  Coin  Ml,  de  lit  prov.  de  Cagliari  (région 
oceid.  de  File  de  Sardaigne),  cire,  e t  ü  5 1  kü,  S.-E. 
d’Oristauo,  près  du  Tirso/  afll*  du  golfe  d'Oristano, 
H&ü  bah. 

ARDSRACCAN.  Vge  du  comté  de  Men*h  (Irlande], 
à  4  kil.  LE  de  Na  van,  1740  lmb.  —  Ancien  évêché* 
Belle  église  et  palais  de  Févêque  de  Meath, 
ARDüARNi.  Petite  v,  du  comté  de  Roscoimnon,  prov. 
de  Coimaught  (Irlande),  sur  le  lac  Kay,  à  8  kil,  E. 
de  Boy  le.  8303  hab.  (avec  la  comm.),  —  Fort  vieille 
égüsc,  qui  a  appartenu  à  une  communauté  de  reli¬ 
gieuses  bénédictines. 

ARDCHATTAN,  District  du  comté  d’Argyle  (Ecosse), 
formé  des  deux  communes  d’Ardchattan  et  de  Muc- 
kairn  et  s’élendanl  sur  une  longueur  de  39  kil.  cl 
une  largeur  de  32,  Le  pays  est  peu  peuplé  (1799 
hab.),  montagneux,  tiqué  et  parcouru  par  de  nom¬ 
breux  ruisseaux  riches  en  truites.  Sur  la  rive  sen¬ 
tent  l\  du  Loch  Elive,  qui  débouche  sur  le  FirLh  de 
Lorn,  sc  voient  les  ruines  du  prieuré  d'Àrdcbatlan, 
datant  du  xiu*st  et  où  Robert  Bruce  présida  un  par¬ 
lement  gaélique  en  1448. 

ARDGHINTÛJAN.  V.  de  la  Valaquie  (Roumanie  . 
di&Lr,  de  ilumbowitza.  2420  hab. 

ARDCH ICH .  Yoy.  Auiurcu. 

ARDCLACH .  Comm.  du  comté  de  Nairn  (Eco  se), 
sur  la  Findhorn,  à  15  kil.  S.-E.  de  Nairn,  1197  hab. 

ARDEA,  Petite  v*  du  corn  lé  de  la  Reine  (QuctnAv 
county),  prov*  de  Lcinster  (Irlande),  à  8  kil.  N.  de 
Maryborough.  2810  hab.  (avec  la  comm*). 

ARDEA.  Vge  de  la  prov.  et  à  28  kil*  S,  de  Rome 
ülalie  centrale',  près  de  Tenrano,  à  8  kil  de  la  mer 


Tyrrhénienne,  500  hab,  —  Il  occupe  remplacement 
de  l’antique  Ardea  des  Etrusques,  dont  les  murs 
n'avaient  pas  moins  de  6  kil*  de  tour. 

ardebil.  Petite  v.  et  ch,d.  dedistr.  de  la  prov. 
d'Aderbaïdjân  (Perse),  à  la  penle  orient,  du  massif 
neigeux  du  mont  Savalan,  sur  une  des  branches  su¬ 
périeures  du  K  ara-sou,  tribut*  dr*  de  FÀm,  par 
38°  W SO^lat*  N.  (Müdteith},  presque  directement  à 
FF.  et  à  la  distance  effective  de  210  kil.  de  Tam  is, 
d'après  l’itinéraire  du  major  d’Arcy  Todd  en  1857,  1 
Elle  est  siluéo  dans  la  partie  mérid.  d’une  vaste 
daine  à  laquelle  elle  donne  son  nom,  longue  de  65 
til.  et  large  d’autant  et  d’une  aidt,  d'env*  1890  m. 

Sa  population  était  estimée  par  Fraser  à  599  ou  600 
Familles  ;  la  statistique  officielle  la  porte  au  jourd'hui 
à  12099  hab. 

ARDÈCHE.  Riv*  du  S.-E.  de  h  France,  affl.  dr. 
du  Rhône  ;  elle  appartient  tout  entière  au  départe¬ 
ment  de  l'Ardèche,  auquel  elle  donne  son  nom.  Yoy. 
Fart*  suivant,  an  paragraphe  Rivière*. 

aRDÊche.  Un  des  départements  deb  région  S.-E* 
de  la  France ,  t 

Situation,  —  JÀtnUcs.  Etendue.  —  Plus  méridio¬ 
nal  que  Paris  de  4  degrés  environ,  et  séparé  au  S* 
de  la  cote  de  la  Méditerranée  par  un  inlervalle  d’un 
peu  moins  d’un  degré,  il  est  coupé  dans  sa  partie 
septentrionale  par  le  45*  parallèle  (qui  est  à  peu  près 
celui  de  Bordeaux],  et  le  2“  méridien  à  FE*  de  Paris 
(qui  est  celui  de  Nîmes  et  de  Bruxelles)  le  traverse 
dans  sa  partie  centrale.  Privas,  son  chef-lieu,  est  par 
44° 44' 11"  de  lût.  N,,  2°15y3i"  de  longit.  E.,  à  608 
kil.  S.-S.-E.  de  Paris  (66/  par  ch.  de  fer),  140  kil. 

S.  de  Lyon,  230  kil.  N .-0.  de  Marseille.  Le  dépar¬ 
tement,  quia  été  formé  de  l’ancien  Vivarais  (une  des 
provinces  du  Languedoc),  moins  un  canton,  celui  de 
Pradcllcs,  qui  Fait  aujourd’hui  partie  du  dép,  de  la 
Haute-Loire,  a  pour  limites  au  N.  le  dép*  de  la  Loire 
Lyonnais),  au  N.-Ü.  celui  de  la  Haute-Loire  (Ve- 
îay),  à  l’O.  celui  de  la  Lozère  (Gévaudan),  au  S.  ce¬ 
lui  du  Gord  (B as- Languedoc),  à  FE,  ceux  de  l'Isère 
et  de  la  Brome  (Dauphiné).  De  ce  dernier  coté 
il  a  pour  limite  dans  toute  sa  longueur  le  cours  du 
Rhône,  de  meme  qu’a  FO.  il  est  généralement  borné 
par  la  chaîne  des  Cévennes*  Sa  plus  grande  di¬ 
mension»  en  longeant  le  cours  du  Rhône,  est  de 
145  kil.  Do  l'E*  a  l'O.,  entre  le  Rhône  et  les  Cé- 
vennes,  la  plus  grande  largeur  est,  si  vol  doi&eau, 
de  75  kil*;  mais  la  route  de  Viviers  a  Langogne,  dans 
ce  pays  tout  coupé  de  vallées  et  de  montagnes,  en 
mesure  au  moins  190.  La  superficie  cadastrale  du 
département  est  évaluée  à  552  665  hectares  (5527 
kil,  carrés)* 

Co&fFJOUBATiON  nivsnjuB.—  Nonlagnes.  —  Le  aépar- 
lemeut  de  l’Ardéche  est  un  des  plus  montagneux  et 
des  plus  Apres  de  la  France.  Comme  tous  les  territoires 
tres-aecidentés  et  très-diversifiés  dans  leur  configu¬ 
ration  et  leur  aspect,  celui-ci  est  difficile  à  décrire 
par  le  simple  discours;  non-seulement  une  bonne 
carte  topographique  est  nécessaire,  mais  pour  se 
Former  une  no  lion  nette  du  pays  il  faudrait  avoir 
sous  les  yeux  un  plan  eu  relief,  tel  que  l'abbé  Giraud- 
Soulavie  en  avait  construit  un  dans  le  dernier  siècle* 
Nous  devons  nous  borner  à  dire,  pour  eu  donner  au 
moins  une  idée  générale,  que  depuis  les  rives  du 
Rhône  en  se  portant  a  l'ouest  vers  les  Cévermes  le 
pays  va  continuellement  en  montant,  et  qu’il  présente 
ainsi  plusieurs  zones  successives  dont  l'aspect  et  la 
température  deviennent  de  plus  eu  plus  différents, 
en  même  temps  que  la  végétation,  La  vigne  disparait 
d'abord,  puis  les  châtaigniers,  puis  les  sapins,  et  l'on 
arrive  enfin  à  une  région  où  toute  grande  végéta¬ 
lien  est  élemtc.  H  n'est  personne  qui  ne  soit  Frappé 
de  ces  changements  successifs,  produits  par  L'éléva¬ 
tion  progressive  du  sol;  mais  eu  môme  temps  que 
ces  modifications  extérieures,  le  géologue  eu  recon¬ 
naît  d'autres  qui  affectent  prolbndémcnt  le  sol  lui- 
même*  Aux  terrains  calcaires  qui  bordent  le  Rhône, 
et  qui  ont  élé  produits,  à  l’origine  des  temps,  par  les 
dépôts  séculaires  amassés  au  fond  des  eaux,  succèdent 
bientôt  les  terrains  schisteux  renfermant  des  mines 
de  houille,  puis  des  roches  granitiques  de  l’époque 
primitive;  et  ces  roches  elles-mêmes  sont  en  partie 
leçon  ver  tes  d’immenses  coulées  de  laves  vomies  par 
des  volcans  autrefois  en  îguUion*  Toute  la  région 
supérieure  du  département  appartient  en  eli'eL  au 
grand  plaleau  volcanique  du  centre  de  lu  France  (oui 
embrasse  l'Auvergne  et  le  Yelay),  et  elle  eu  forme  les 
'  derniers  escarpements  du  côté  du  Rhône.  La  plupart 
des  vallées  primitives  qui  descendaient  au  Rhône  à 
travers  les  terrains  granitiques  disparurent  sous 
F  effusion  des  matières  ignées  ;  pour  employer  la  belle 
image  d’un  des  géologues  qui  ont  le  mieux  étudié 
ccs  terrains  si  profondément  labourés  par  d'antiques 
convulsions,  tout  lut  inondé  d'un  fleuve  de  feu, 
comme  les  Alpes  ont  éLé  couvertes  d'une  merde  ^lace* 
[/action  des  torrents,  qui,  dans  Je  cours  des  siècles, 
a  rongé  et  coupé  à  pic  ces  dépôts  volcaniques  et  les 
roches  inférieures,  permet  aujourd'hui  d  en  recou- 
naîlre  les  superpositions,  Dans  la  région  la  pins  haute 


du  département,  entre  les  sources  de  la  Loire  et  celles 
de  l'Érieux,  les  laves  se  sont  é tendues  en  un  plateau 
horizontal  de  20  à  25  kil.  dans  tous  les  sens  ;  et  de 
celle  plaine  élevée  d’où  les  eaux  descendent  vers  le 
Rhône,  l’œil  embrasse  et  voit  fuir  à  l’horizon  une 
grande  partie  des  vallées  inférieures*  La  hauteur  de 
celte  région  supérieure  est  au  moins  de  4200  ni*, 
tandis  que  le  Rhône,  sur  la  lisière  du  département , 
coule  à  une  altitude  moyenne  d'environ  86  m. 
Privas  (le  chef-lieu  du  departement),  à  16  kil*  du 
fleuve,  est  é  une  altitude  de  322  ni.  Vers  le  S*-E.  du 
haut  plateau,  dans  la  direction  de  Rochemaure  et  de 
Monlelimart,  s’étend,  entre  l’Ardèche  et  l’Érieux,  une 
chaîne  secondaire  de  pics  volcaniques,  qui  ont  dé¬ 
versé  leurs  déjections  basaltiques  jusqu’à  Rochemaqrc, 
sur  le  bord  môme  du  fleuve*  Nulle  tradition  ne  re¬ 
monte  jusqu'à  l’époque  où  ces  montagnes  étaient  cu- 
fiammées*  Peut-être  ces  temps  sont-ils  antérieurs  à 
l'existence  même  de  rhoimnc  sur  la  terre;  et 
cependant  les  traces  do  ces  antiques  conflagrations 
sont  tellement  frappante  s,  qu'elles  ont  été  consacrées 
par  de  nombreuses  dénominations  populaires.  Tels 
sont  les  noms  de  Chaud-Coulant,  de  Mont-Chaud > 
de  Chüudcyrolc,  de  Gueule  d:  Enfer,  de  T  avilir,  de 
Four-Magne,  d ’lnfernets*  de  Mont-Usclat  (mon¬ 
tagne  Brûlée),  de  tombe-Chaudet  de  Côte-Chaude f 
de  Peire-BaUlCt  de  Peire-Voie^  de  Pas  d' Enfer, 
de  Mont  du  Diable f  de  FVwi’i/czs  et  nombre  d'autres, 
qui  ont  été  appliques  aux  montagnes  volcaniques  du 
département,  a  leurs  traînées  de  laves,  ou  aux  vallées 
qui  les  entourent.  De  ces  cratères  éteints,  les  plus 
considérables  sont  ceux  de  Chaud -Coulant,  de  Lou- 
baresse  et  de  Prasoncoupe,  le  premier  à  9  kil.  airsud 
de  Privas,  les  deux  auLres  à  peu  de  distance  de  la 
source  de  l’Ardèche  vers  le  S.  et  le  S.-Ü*  Une  rem  ar¬ 
que  générale,  c’est  que  tous  les  cratères  sont  situés 
tlaiis  la  zone  granitique,  non  loin  de  son  passage 
au  sol  calcaire. 

La  crête  des  Cévennes,  qui  forme  la  séparation 
entre  lû  bassin  du  Rhône  et  le  bassin  supérieur  de 
la  Loire,  court  en  grande  partie  sur  la  limite 
occidentale  du  département  qu  elle  sépare  de  lu 
Üaule-Loire  et  de  la  Lozère,  comme  elle  séparait 
autrefois  le  Yivaraîs  du  Yelay  et  du  Gêvaudau  ;  la 
nature  a  si  fortement  marqué  la  configuration  de  ces 
contrées  limitrophes,  nue  la  géographie  historique  de 
toutes  les  époques,  de  même  que  de  nos  jours  la 
géographie  administrative,  n’ont  pu  s’écarter  de  la 
géographie  naturelle.  Au  milieu  même  de  la  chaîne, 
un  peu  au  K*-0*  de  La  source  de  la  Loire,  se  dresse 
le  mont  Mëzenc  (lat*  44’>54L  longit*  E*  de  Paris, 
1°52'),  géant  de  ccttû  région  alpine  (1754  m.).  Le 
Mézenc  est  une  montagne  volcanique,  ainsi  que  le 
Gerbiûr-de-Jonc  moins  élevé  que  le  Mézcuc  d’en- 
viron  209  m.  (1562  m.)  Le  Mézenc,  est,  par  son 
altitude,  au  troisième  rang  parmi  les  massifs  de  la 
France  centrale.  Lû  Mont-Dore,  le  plus  élevé  de  tous, 
atteint  1886  m.;  le  Cantal  a  1858  m*  La  Lozère  n'a 
que  1702  m.  et  le  Puy-de-Dôme  que  1465  m* 

Toute  cette  portion  des  Cévennes  qui  couvre  la. 
lisière  occidentale  du  département  est  connue  sous 
l'appellation  générale  de  montagnes  du  Vivarais; 
mais  plusieurs  dénominations  locales  sont  appliquées 
aux  diverses  parties  dû  la  chaîne.  Le  Mézcuc  y  établît 
une  division  générale*  Au  nord  dû  celtû  montagne, 
la  chaîne  est  connue  sous  le  nom  dn  Itoutières;  au 
sud  du  Mézene,  en  se  portant  vers  la  Lozère,  le 
massif  granitique  d'où  sortent  la  Loire  et  l'Ardèche, 
est  appelé  le  Grand  Tanargue.  La  chaîne  volcanique 
dominant  Privas  se  nomme  le  Coiren. 

Rivières.  —  La  pente  générale  du  département, 
entre  les  montagnes  à  HJ.  et  le  lit  du  Rhône  à 
FE.,  conduit  vers  celui-ci  un  grand  nombre  de 
cours  d’eau,  lous  très-rapides.  Le  premier  au  K. 
est  la  Gance,  qui  a  sa  source  au  nord  des  monta¬ 
gnes  du  Lyonnais  et  du  Vivarais,  et  qui  passe  sous 
Annonay.  VAy ,  qui  vient  ensuite ,  n'est  qu'un 
chétif  cours  d'eau;  mais  le  Doux  et  YErieux,  qui 
lui  succèdent  en  continuant  de  descendre  au 
sont  beaucoup  plus  importants,  l'Erieux  surtout,  et 
Ions  deux  se  grossissent  d’une  multitude  d'affluents, 
l/üwrèie,  qui  passe  a  Privas,  n’a  qu'un  cours  de  peu 
d'étendue,  de  même  que  la  Pagre  et  le  lavûfon* 
La  région  du  Nord  où  coulent  ces  premières  rivières, 
csL  toute  granitique.  Immédiatement  au  S*  de 
Privas  se  présente  la  Lande  volcanique  du  Cuiron, 
qui  coupe  le  département  dans  sa  largeur  depuis  le 
plateau  du  Mézene  jusqu'à  Rochemaurc.  De  ces 
hauteurs  descend  VËscoulaij,  qui  vient  déboucher 
dans  le  Rhône  à  Viviers,  roulant  dans  son  lit  des 
cailloux  de  basalte. 

V Ardèche,  qui  donne  son  nom  au  département, 
en  est  la  rivière  la  plus  importante  et  la  plus  méri¬ 
dionale;  Ja  partie  inférieure  de  son  cours  forme 
limite  avec  le  Gard*  Elle  sort  du  massif  du  Ta  nargue, 
à  plus  de  1409  m*  d'altitude,  .entre  les  sources  d’oi- 
Ihienls  de  la  Loire  et  de  l'Ailier.  Une  multitude  de 
l  torrents  se  précipitant  de  cascade  en  cascade  a  tra- 
1  vers  ces  montagnes  sauvages  accroissent  son  cours  sn- 


périeur,  Luire  Thucyts  et  Aubenas,  ou  la  rivière  quitte 
!:i  zone  granitique  peur  entrer  dans  la  zone  calcaire, 
elle  reçoit  entre  antres  ï  Mignon,  la  Fonteüière  et 
la  Volunet  qui  ont  également  parcouru  des  gorges 
très-remarquables  par  leurs  sites  pittoresques  et 
leurs  accidents  volcaniques»  Au-dessous  d' Aubenas, 
ville  qui  domine  l’Ardèche  de  plus  de  100  m.,  eclle- 
ci  absorbe,  par  sa  gauche,  des  tenants  qui  descen¬ 
dent  des  hauteurs  volcaniques  du  Cciron,  et  par  sa 
droite  la  Ligne,  la  Baume  elle  Chassezac  qui  vient 
de  la  Lozère  et  double  presque  sa  masse  d*eau»  Un 
peu  au-dessous  du  bourg  de  Vallon,  elle  passe  sous 
une  voûte  naturelle  appelée  le  Pont  à' Arc,  re¬ 
nommée  comme  une  des  curiosités  de  la  France. 
C'est  un  roeber  formant  voûte  d'un  côlé  à  l’autre  de 
la  rivière.  L'ouverture  de  la  voûte  d’une  rive  à  l’au- 
Lrc  est  de  54  mètres;  la  voûte  est  à  52  mètres  au- 
dessus  du  niveau  moyen  de  l'eau,  et  le  massif  au-^ 
dessus  de  la  voûte  est  d’une  hauteur  au  moins  égale. 
L’aspect  de  celle  immense  arcade,  que  n'aurait  pu 
former  la  main  des  hommes,  est  véritablement  im¬ 
posant.  La  largeur  du  massif  à  sa  partie  supérieure, 
ce  qui  forme  comme  le  tablier  du  pont,  est  d’envi¬ 
ron  211  mètres.  Du  Pont  d’Arc  à  son,embouchurc  dans 
le  Rhône  à  5  kiL  au-dessus  du  Pont-Saint-Esprit, 
l’Ardèche  est  comme  perdue  au  fond  de  gorges  étroites, 
tortueuses,  désertes.  Sou  cours  est  de  100  à  110  kiL 
Son  bassin  est  de  239  G00  hectares;  son  débit  est  des 
plus  variables  ;  en  été  elle  roule  peut-être  quaire  à 
cinq  mètres  cubes  de  belles  eaux  vertes,  mais  ses 
crues  sont  extraordinaires;  en  1857,  elle  a  débile 
700  A  800  mètres  cubes  d  eau  par  seconde,  et  plus 
encore  en  1827  :  cela  tient  à  ce  que  les  remous  des 
vents  amènent  des  pluies  très-abondantes,  devrais 
déluges  dans  son  bassin» 

Tout  le  département  est  coupe  ou  bordé  d’eaux  im¬ 
pétueuses»  La  plupart  de  ses  rivières  ont  une  rapi¬ 
dité  torrentielle  causée  par  la  grande  inclinaison  du 
sol,  et  le  Rhône  où  elles  affluent  est  lui-même  le 
fleuve  le  plus  puissant  et  le  plus  rapide  de  l’intérieur 
de  la  France»  Aussi  la  construction  des  ponts  y  était- 
elle  impossible  ou  très-difficile  avant  l'introduction 
des  ponts  suspendus» 

L'espace  peu  considérable  que  le  département  oc¬ 
cupe  à  l'ouest  de  la  ci  etc  des  Gétennes  sur  le  bassin 
de  TA tkn tique,  a  cependant  cela  de  remarquable 
que  la  Loire  y  a  ses  sources  (à  une  altit,  de  1373  m.) , 
sur  le  flanc  an  Gerbier-de-Jonc,  et  un  cours  de  30 
kilomètres.  Ce  n'est  encore  qu'un  ruisseau  roulant 
au  fond  d’un  lit  profondément  encaissé,  au-dessus 
duquel  est  comme  suspendue  la  coupe  du  lac  d’is- 
sfirlrs,  l'un  des  plus  curieux  de  la  France  :  vaste  de 
90  hectares,  il  occupe  un  cratère  éteint»  C’est  dans 
ce  canton  que  se  voit  une  gorge  affreusement  sau¬ 
vage,  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  du  fîont  du 
Monde,  ne  J 'ni  bien  vu  des  régions  montagneuses  et 
d’iiu  aspect  effrayant,  dit  l'auteur  de  V Histoire  na¬ 
turelle  de  la  France  méridionale,  mais  je  n'ai 
jamais  vu  tant  d’horreurs.  De  l'abbaye  de  Ch  a  m  bons 
on  monte  sur  une  petite  montagne  vers  le  couchant 
ci,  après  avoir  grimpé  l'espace  d'un  quart  d’heure, 
on  se  trouve  tout  à  coup  au  bord  d’un  précipice  ef¬ 
froyable  d'environ  100  toises  de  profondeur»  Ici  la 
roche  vive  est  coupée  verticalement  et  domine  sur 
le  continent  de  deux  ruisseaux,  dont  l'action,  réu¬ 
nie  a  excavé  à  la  longue  ces  roches  vives  et  Formé 
toutes  ces  horreurs»  » 

Curiosités  naturelles.  —  Dans  un  pays  tout  bou¬ 
leversé,  comme  celui-ci,  par  d’antiques  convulsions 
de  la  nature,  les  sites  remarquables  ;  les  objets  dignes 
de  l'intérêt  du  naturaliste  et  de  la  curiosité  du  voya¬ 
geur  se  présentent  à  chaque  pas*  Wons  venons  de 
mentionner  la^  gorge  du  Boul-du-Moudc,  et  nous 
avons  déjà,  décrit  Je  Pont  d'Arc;  nous  pourrions 
dresser  encore  une  bien  longue  liste  de  sites  curieux, 
sans  épuiser  a  beaucoup  près  ce  que  le  département 
possède  eu  ce  genre.  Le  cratère  de  Saint-Léger,  près 
des  bords  de  l’Ardèche  (canton  de  Thucyts),  exhale, 
comme  la  grolle  du  Chien  aux  environs  de  Pouzzole, 
une  grande  quantité  d’acide  carbonique.  Le  Pont  de 
ta  Heaume  est  une  coulée  volcanique,  présentant  une 
masse  de  basalte  disposée  en  prismes  inclinés  dans 
diverses  directions,  avec  une  belle  grotte  naturelle 
composée  et  surmontée  île  prismes.  La  montagne  de 
Ckénemri  (canton  de  Roehcmnurc]  présente  du  côté 
du  nord  le  singulier  aspect  d’une  colonnade  basaltique 
d'environ  200  mètres  de  développement;  plus  loin, 
tm  rocher  surmonté  de  prismes  supporte  les  restes  du 
vieux  château  de  Rpchemaure,  qui  doit  son  nom  à  sa 
çouleut  noire.  Près  du  bourg  de  Vais,  connu  par  ses 
eaux  minérales  (ean  ton  d’»Aubeuas),  on  admire  la  cé¬ 
lèbre  Chaussée  des  Géants,  réunion  de  prismes  ba¬ 
saltiques  qui  bordent  les  deux  rives  de  la  Vûlanc.  Citons 
encore  la  cascade  de  la  Gueule  (F Enfer,  qui  tombe  du 
haut  d’un  rocher  granitique  de  plus  de  500  pieds  jde 
hauteur  recouvert  de  laves  prismatiques.  Parmi  d'au¬ 
tres  localités  curieuses  on  peut  noter  aussi  la  fontaine 
intermittente  de  Boulègne  (canton  de  Yijjeneuve-de- 
Berg),  qui  reste  sans  couler  dix,  quinze  et  même  vingt- 


cinq  ans,  après  lesquels  elle  jaillit  irrégulièrement 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long» 

Production  naturelles.  — *  Richesse  minérale,  — 
Le  département  de  l'Ardèche  est  de  ceux  où  la  nature 
a  élaboré  une  grande  variété  de  richesses  minérales. 
Les  mines  de  fer  surtout  sont  eu  grand  nombre  :  les 
dus  considérables  sont  celles  de  Lavoiiltc,  sur  Je 
thème,  qui  alimentent  plusieurs  hauts  fourneaux 
construits  dans  cette  ville  ;  celles  de  Yeyras  (canton 
de  Privas),  qui  fournissent  beaucoup  de  minerais;  cl 
le  gîte  de  fer  d’Aubenas,  autrefois  exploité  par  les 
Romains  cl  divisé  aujourd’hui  en  trois  concessions, 
Aubenas,  Merzelet  et  Ai  thon.  Les  mines  de  bouille 
voisines  du  grand  bassin  du  Gard  sont  encore  peu  ex¬ 
ploitées.  Les  lignilcs  se  rencontrent  au  Béage,  à  Do¬ 
rée,  à  Saint-Marcel-d'Àrdèehe,  à  Vaguas.  Des  mines 
d'antimoine  existent  à  Malbosc  (canton  des  Vans], 
à  Brahie,  à  Samt^Julicn-en-Sainl-Alkm.  On  ne  peut 
mentionner  que  pour  mémoire  les  paillettes  d'or  de 
l'Ardèche,  de  l'Erieux  et  du  Rhône.  Le  territoire  de 
Largcnlière  (qui  devrait  s’écrire  EArgentière)  a  des 
mines  d'argent  qui  lui  ont  donné  son  nom,  et  dont 
l’exploitation  est  abandonnée  depuis  le  xva  siècle;  mais 
on  y  trouve  encore  du  plomb  argentifère,  ainsi  qu'à 
Brossa  lu,  Mayrcs,  aux  Nonières,  Le  plomb  sulfuré 
vient  de  Flaviae,  Jaujac,  May  res,  Piaules  et  Boni  pou 
et  de  5amt-Cicree*"la-Serré,  village  qui  possède 
îmssï  une  mine  de  zinc  sulfuré.  Pranlcs  a  une 
mine  de  cuivre.  Les  carrières  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  Crussol,  qui  fournissent  v une  pierre 
calcaire  de  très-bonne  qualité  que  l'on  transporte 
jusqu’à  Lyon;  celles  de  Pouzin  et  de  Chomérac, 
d'ou  l’on ‘lire  du  marbre  assez  beau;  et  celles  de 
Cruas,  dont  la  pierre,  quoique  tendre,  est  d’une 
beauté  remarquable.  Samt-Etienne-de-Lugdarès  pos¬ 
sède  des  carrières  de  porphyre  cl  de  kaolin.  Enfin 
diverses  localités  fournissent  de  l'argile  à  poterie, 
de  I1  émeri  et  des  pouzzolanes. 

On  trouve  des  eaux  minérales  et  thermales  en  beau¬ 
coup  d'endroits.  Celles  de  Vais,  a  une  lieue  d’ A  libe¬ 
lla  s,  sont  extrêmement  fréquentées  ;  celles  de  Celles, 
rùs  de  Lavoulle,  de  Neyrae  et  de  Saint-Laurent-lcs- 
aina,  de  Saint-Georges,  jouissent  d'une  grande  ré¬ 
putation  locale  et  sont  trcs-fréqucnlécs. 

Agriculture,  Économie  rurale *  —  On  doit  à 
la  grande  variolé  dû  climats  résultant  du  rapide 
exhaussement  du  pays  depuis  les  bords  du  Rhône 
jusqu'aux  sommités  des  Revenues,  une  grande  va¬ 
riété  de  productions  dans  un  espace  assez  resserré. 
L’abri  que  les  montagnes  procurent  permet  d’é- 
levcr  les  oliviers  jusqu'aux  bords  de  i'fiifaux,  par 
4 T 50'  de  latitude;  c'est  lo  point  le  plus  septen¬ 
trional  de  la  France  oü  l’ou  en  trouve»  On  y  cultive 
aussi  des  figuiers.  A  50  ou  32  kîl.  à  peu  près  du 
Rhône,  le  sol  s'élève  Ctla  température  ne  convient 
plus  à  l'olivier.  La  vigne  s'étend  plus  loin  :  on  en  voit 
a  peu  près  jusqu'à  une  ligne  tirce  de  loycusc  à  Àn- 
traigues.  Les  vins  blancs  de  Sain t-Pc ray  et  les  vins 
rouges  des  côtes  de  Cornas,  de  Saint- Joseph,  et  de 
Mauves,  sont  très-eslimês*  Cette  réputation  date  de  , 
loin,  car  déjà  Pline  parle  avec  éloge  (lib.  XIV,  e.  1) 
des  vins  du  territoire  helvien.  Les  mûriers,  qui  cou¬ 
vrent  plus  de  4  500  hectares,  se  trouvent  partout  où 
est  la  vigne.  Plus  haut,  dans  le  sol  sablonneux  et 
incliné,  on  rencontre  encore  des  arbres  fruitiers,  îles 
hêtres  et  des  chênes,  mais  principalement  des  châ¬ 
taigniers  (fi 0000  hectares],  dont  le  fruit  est  exporté 
sons  le  nom  de  marrons  de  Lyon*  Les  châtaignes  et 
les  pommes  de  terre  forment  la  nourriture  ordinaire 
des  habitants  de  ce  pays,  où  la  récolte  en  grains  est 
insuffisante*  En  parvenant  à  des  cimes  pins  élevées,  on 
ne  trouve  plus  que  des  arbres  résineux,  des  sapins, 
des  mélèzes,  etc.  ;  et  enfin  des  plaleaux  sans  arbres, 
toupies  de  plantes  subalpines,  médicinales,  tinctoria¬ 
les,  et  que  ta  neige  couvre  pendant  six  à  huit  mois 
de  l'année.  Les  pâturages  sont  le  principal  dédom¬ 
magement  que  la  nature  ait  accorde  aux  habitants  de 
ces  tristes  cantons  ;  aussi  les  départements  voisins  y 
envoient-ils  leurs  troupeaux»  La  culture  du  chanvre 
est  répandue  dans  quelques  terrains  d’alluvion»  Celle 
du  colza,  de  la  betterave  et  des  plantes  potagères 
forme  aussi  une  dûs  branches  de  l’industrie  agricole 
dans  le  département*  Le  beurre  et  le  fromage  sont 
d'un  produit  assez  considérable.  Les  bœufs  qu’on 
engraisse  à  l'étable  sont  maigres,  mais  ils  rendent 
de  grands  services  à  l'agriculture.  Les  montons  sont 
très-nombreux  ;  ceux  de  la  partie  inférieure  du  dé¬ 
partement  viennent  brouter  en  été  dans  Jes  monta¬ 
gnes,  et  jusque  sur  le  Mézenc*  On  élève  aussi  des 
mulets,  des  chevaux  chétifs  et  des  chèvres*  On  ré¬ 
colte  de  la  cire*  Le  midi  du  département  fournit 
laeaucoup  de  miel  ;  celui  d’Ûrgnac  surtout  (canton  de 
Va  11  ou]  est  très-estimé.  L’agriculture  est  en  générai 
très-bien  entendue  ;  les  terres  sont  soumises  à  un 
bon  système  d’irrigation.  Les  habitants  sont  patients 
cl  laborieux  ;  ils  sont  parvenus,  notamment  dans  les 
environs  dû  La r gantière,  à  vaincre  la  nature  et  à 
rendre  leurs  montagnes  fertiles,  en  formant  des  ter¬ 
rasses  soutenues  par  de&  murailles  de  pierres  sèches, 


sur  lesquelles  ils  perlent  des  terres  pour  y  semer 
des  grains  et  y  planter  de  la  vigne  et  des  mûriers. 

Il  y  avait  autreîbif  beaucoup  de  bois  dans  le  dépar¬ 
tement;  presque  toutes  les  montagnes  en  étaient  cou- 
vertes*  Aujourd'hui  il  est  devenu  extrêmement  rare 
dans  beaucoup  de  localités,  ce  qui  rend  d’autant 
plus  précieuse  la  ressource  des  gisements  de  bouille. 
La  forêt  de  Beauzon  couvrait  jadis  une  partie  du  ter¬ 
ritoire  occidental  du  département  ;  les  Lois  qui  y  exis¬ 
tent  aujourd'hui  n'en  sont  que  des  débris.  Les  essen¬ 
ces  domina  u  Les  sont  le  pin,  le  sapin  et  le  hêtre* 

Sur  les  553  000  hectares  que  présente  la  superficie 
du  département,  les  terres  mailles  en  occupent  plus 
du  quart»  Voici  la  répartition  des  principaux  emplois 
du  sol  : 

Landes,  pâlis,  bruyères,  lerres  vagues.  1H-1 000  hecl . 

Terres  labourables . 155000 

Roi*-  ■  -  -  • .  07000 

,  Cultures  diverses . .  »  .  .  63000 

Prés.  . .  45000 

Vignes . 280130 

Industrie.  Commerce,  —  L’Ardèclie  est  a  la  tête  de 
J 'industrie  sérîeicole  en  France  ;  aussi  ce  département 
souffre-t-il  plus  que  tout  autre  de  la  maladie  des 
vers  à  sole.  L’une  de  scs  principales  villes,  Aubenas, 
est  le  marché  régulateur  du  commerce  des  soies 
grèges,  que  l'on  y  apporte  de  la  Drôme,  du  Gard,  de 
l'Hérault  et  même  de  Naples  et  de  Milan.  La  patrie 
d’Olivier  de  Serres  est  restée  digne  de  cet  illustre 
agronome,  qui  planta  le  premier  le  mûrier  en  France, 
il  y  a  deux  siècles  et  demi*  Le  nombre  des  moulins 
à  soie  est  considérable.  Les  soies  de  l’Ardèche  sont 
très-belles  et  n'onlpour  rivales  que  celles  du  Gard*  On 
les  prépare  dans  le  département  même,  d'où  on  les 
transporte  à  Lyon  et  à  Saint-Étienne.  Des  tanneries  et 
des  mégisseries  sont  établies  principalement  A  Privas, 
â  Aubenas,  au  Cheylard  et  à  Ànnonay*  C'est  dans  ces 
deux  dernières  villes  qu’on  travaille  la  peau  de  che¬ 
vreau  avec  laquelle  on  fabrique  ces  gants  si  souples 
et  sî  moelleux  dont  nos  salons  fout  une  consommation 
immense.  Toutes  les  peaux  de  chevreaux  de  l'Ardèche 
et  des  pays  voisins  reçoivent  leurs  apprêts  à  Ànuo- 
nay*  Vers  le  mois  d’avril  ou  de  mai,  ces  peaux,  ve¬ 
nues  de  la  montagne,  affluent  sur  les  marchés  d’Au- 
beiias,  où  elles  sont  vendues  et  de  là  transportées  à 
Ànnonay.  Les  papeteries  d’Annonay  soutiennent  leur 
vieille  réputation  ;  il  y  en  a  aussi  à  Aubenas.  Le  dé¬ 
partement  a  en  outre  des  fabriques  de  chapeaux  de 
paille,  des  manufactures  de  toi ïe  et  de  filoselle,  des 
teintureries,  des  fabriques  d'acide  gai iique,  de  draps, 
des  filatures  de  laine  et  de  cocons,  des  hauts  four¬ 
neaux,  des  scieries  mécaniques*  A  la  soie  ouvrée, 
qui  Lût  le  principal  article  de  son  commerce,  le  dé- 
artement  joint  ses  fers,  sa  houille,  ses  laines  et  ses 
est  i  aux* 

j Voyais  de  communication.  —  La  plus  grande  amé¬ 
lioration  que  le  département  doive  à  la  Révolution, 
ce  sont  les  grandes  et  belles  routes  qu’on  y  n  ouvertes 
depuis  soixante  ans.  Huit  routes  de  première  classe 
(405  kîl.  en  1  SCO)  cl  29  routes  départementales  (854 
h  il*)  le  sillonnent.  Le  département  n’a  encore  que 
deux  courts  tronçons  de  chemins  de  fer,  reliant  Àu- 
nonay  et  Privas  â  la  grande  ligne  de  Lyon-Médi¬ 
terranée,  et  du  côté  opposé  dans  la  vallée  de  l’Ailier, 
quelques  kilomètres  de  L'importante  vole  dé  Paris  à 
Nîmes  par  Clermont. 

Divisions  administratives»  Idéalités  notables.  —  Le 
département  est  divisé  eu  trois  arrondissements,  com¬ 
prenant  51  cantons  et  539  communes*  En  voici  le 
tableau  : 


ÀrrûndiE5ementa 

Cantons 

Commîmes 

Population 

(IS0C) 

Privas,  .  ,  *  , 

10 

10S 

125082 

Largëntière.  .  , 

10 

100 

105  m 

Tou  mon.  .  ■-  . 

JI 

125 

149571 

31 

339 

38U277 

Ce  chiffre  de  population,  rapproché  de  la  superficie 
du  département,  donne  pour  la  densité  moyenne 
70  hab.  par  kil*  carré:  c’est  un  peu  plus  delà  densité 
moyenne  de  la  France  prise  dons  son  ensemble  (08). 
Le  département  n’a  pas  de  ville  très-considérable  ; 
Annonay,  qui  n'y  occupe  cependant  aucun  rang  ad¬ 
ministrai!  ï  autre  que  celui  de  chef-lieu  de  canton, 
en  est  la  localité  la  plus  importante  (17000  hab.), 
importance  quelle  doit  tout  entière  à  son  indus¬ 
trie.  Privas,  le  chef-lieu  de  préfecture,  n'a  pas 
même  8000  habitants,  et  les  deux  sous-prélectures, 
Largëntière  et  Tournou,  ont,  la  première  un  peu  plus 
de  5ÜÛÜ  âmes,  la  seconde  moins  de  5500.  Mais,  à  dé¬ 
faut  de  grandes  villes,  le  département  en  compte 
un  assez  grand  nombre  de  petites,  dont  la  populo  lion 
ogglomérec  dépasse  2000  habitants.  Aubenas,  üourg- 
Saint-Àndéol,  Lavoulle,  le  Cheylard,  le  Pouzin,  La- 
blochère,  les  Vans  et  beaucoup'  d’autres,  sont  dans 
cette  catégorie* 

Le  département  possède  ù  Tournou  un  lycée,  et  des 
collèges  communaux  □  Aubenas  et  à  Privas,  Aubenas 


ARD 


ARD 


■195 


ARD 


précédemment  établi  à 


a  aussi  un  petit  séminaire,  prceedemme 
Bourg-S  aint-AridéoL  L'Ardèche  ressortît  de  la  15* 
région  militaire  (Marseille),  de  La  Cour  d'appel  de  Nîmes 
et  de  l'Académie  de  Grenoble,  Le  diocèse  de  Privas 
relève  de  l'archevêché  d'Avignon. 

Historique.  —  Le  pays  qui  forme  aujourd'hui 
le  département  de  P  Ardèche  était,  au  temps  de  l'eu™ 
trée  des  Romains  dans  les  Gaules  (124  ans  av.  J.-C.], 
occupé  par  mi  peuple  nommé  les  llol viens,  llelvii, 
que  les  Ce  venu  es  séparaient  des  Àrvernés,  Une  ville 
d’Alba  était  leur  capitale.  Cette  place  fut  détruite 
par  les  Vandales  on  l'année  408  ;  ci  le  siège  épis¬ 
copal  qui  avait  été  établi  datte  cette  ville  depuis  la 
conversion  du  peuple  hclvicu  au  christianisme  (dans 
les  premières  années  du  ni0  siècle),  fut,  après  cette 
catastrophe,  transféré  à  Viviers,  qui  se  forma  sans 
doute,  sur  le  bord  même  du  Rhône,  des  débris  de 
l'antique  métropole.  Depuis  lors,  l'ancien  territoire 
hd  vten  lu L  désigné  dans  les  actes  publics  sous  le  norq 
dé  Vivaricfïsts  Pag  us  ;  de  là  est  vernie  la  dénomi- 
natioii  vulgaire  de  Vivarais,  qui  est  restée  en  usagé» 
Les  habitants  sont  nommés  les  Vivaroii.  Après  avoir 
appartenu  successivement  aux  premiers  Bmgandes 
475),  aux  Yîsigoths  (478]  et  aux  Francs  (507),  lé 
Vivarais  devint  une  dépendance  du  second  royaume 
tic  Bourgogne,  d'où  il  passa  au  royaume  d'Arles  et 
dé  Provence  fondé  par  Dozon  en  879.  En  924,  cet 
État  revint  aux  rois  de  la  Bourgogne  Transjura  ne, 
et  ensuite  aux  empereurs  de  Germanie;  mais  le  Yiva- 
rais  en  fut  détaché,  et  les  comtes  rie  Toulouse  Puni¬ 
rent  à  leurs  vastes  domaines.  Us  n'en  possédèrent 
toutefois  que  h  partie  inférieure,  au  sud  de  la  rivière 
d'Erieux;  la  partie  supérieure  ou  septentrionale  con¬ 
tinua  longtemps  encore  de  dépendre  du  royaume  de 
lu  Bourgogne  Transjurane,  sous  les  coin  les  particu¬ 
liers  de  Vienne  et  de  Valence.  Les  deux  parties  du  Vi- 
varais,  enfin  réunies  à  la  couronne  de  France,—  le  Bas- 
Vivarais  en  1271,  et  le  Haut- Vivarais  en  1398,  —  ne 
formèrent  plus  dès  tors  qu'une  seule  province  sou¬ 
mise  à  une  même  administration,  ce  qui  dura  jusqu'à 
la  réorganisation  territoriale  de  la  France  par  la  loi 
du  15  janvier  1790,  loi  qui  transforma  le  Vivarais  eu 
mi  département  auquel  l'Ardèche  a  donné  son  nom. 

On  voit  que  l'ancienne  division  usuelle  en  Haut  et 
Bas-Vivaraiftj  qui  peut-être  reposait  originairement 
sur  la  division  intérieure  du  peuple  hclvicu,  avait  au 
moins  de  profondes  racines  dans  l’bistoire;  elle  était 
aussi  consacrée  par  la  division  ecclésiastique,  le  Bas- 
Vivarais  formant  le  diocèse  de  Viviers,  et  le  Hriut-Yiva- 
rais  appartenant  à  celui  de  Vienne.  La  nouvelle  divi¬ 
sion  elle-même  du  département  l'a  conservée  sous 
d’autres  noms  ;  des  trois  arrondissements  dont  il 
se  compose,  celui  du  nord  (Ton rnon]  représente  le 
Haut-Yivarais,  et  le  Bas-Yivarais  a  formé  les  deux 
arrondissements  du  sud  (Privas  et  Largentièrc).  Mais 
outre  cette  distinction  en  parties  haute  et  basse y  qui 
se  retrouve  dans  la  plupart  des  anciennes  provinces 
île  la  France,  if  y  avait  pour  le  Vivarais  une  division 
toute  locale  fondée  sur  la  nature  physique  du  pays,  et 
qu'il  est  bon  de  rappeler  ici,  parce  que  sans  doute  elle 
est  toujours  usitée  parmi  les  populations  rurales. 
Suivant  celle  division  locale,  qui  naturellement  ne  se. 
formule  pas  en  limites  bien  précises,  on  reconnaît 
dans  le  Vivarais  sept  contrées  distinctes  :  la  îîive- 
du- Rhône,  la  Montagne,  les  Cévenrves,  les  Ha i* rés- 
Boulièrcs,  les  Hasses-BoiUicres,  le  Coiron  et  le 
Mailtaguès. 

La  Rive-tlu- Rhône  et  une  partie  des  Basses- Ren¬ 
tières  bordent  la  droite  du  Ikuvc,  C'est  le  territoire 
privilégié  de  la  province,  I,a  Montagne  et  les  Hautes- 
Routières  eu  sont  au  contraire  les  parties  les  plus 
élevées  et  les  moins  productives,  La  ville  de  Pra- 
dclles  (die  appartient  actuellement  au  département 
de  la  1  faute-Loire)  était  regardée  comme  la  capitale 
de  la  Montagne,  et  Sainle-A grève  comme  celle  des 
I  tau  te  s-E  ou  hères.  Ce  qu’on  nommait  ici  les  Cévenncs 
avait  pour  capitale  Àubenas.  C'est  la  région  moyenne 
du  pays  ;  elle  est  située  tout  entière  dans  le  bas¬ 
sin  de  l'Ardèche. —Le  Coiron,  Couiron  ou  Couë- 
roit,  est  un  grand  plateau  basaltique  coupé  de 
revins  et  dominé  par  dTanciens  volcans,  au  S,  de 
Privas  ctüLi3N*-Ü.  de  Viviers.  Mirabd,  qui  eut  sous 
Louis  XV  le  titre  de  marquisat,  en  est  le  lieu  prin¬ 
cipal.  Le  Coiron  est  borné,  presque  de  tous  cotés, 
par  des  précipices.  Le  nom  de  Couérou,  dEtns  le 
patois  local,  signifie  gui  citift  par  allusion  à  la 
nature  ignée  de  ce  sol  tout  volcanique,  —  Le  il lail- 
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avait 

pour  capitale  Yilleneuve-de-Bcrg,  C’est  une  région 
calcaire. 

Biographie.  —  Le  patriarche  des  agronomes  fran¬ 
çais,  Olivier  de  Serres,  contemporain  d'Henri  IV, 
ouvre  la  liste  des  hommes  distingués  que  le  Vivarais 
a  vus  naître.  Il  faut  citer  ensuite,  dans  la  poésie,  le 
spirituel  marquis  de  la  F  are,  émule  de  Chaulicu  et 
contemporain  (le  la  jeunesse  de  Voltaire,  et  Yiclorin 
Fabre,  un  des  poètes  de  la  période  impériale;  dans 
les  sciences  et  l'industrie,  les  deux  frères  Mon tgollier 


et  les  frères  Séguin  ;  dans  l'astronomie  et  la  physi¬ 
que,  le  professeur  Paul  Flaugerguea,  mort  en  1844; 
dans  la  politique  et  la  haute  administration,  le  car¬ 
dinal  de  Tou  rnon,  ministre  de  François  1er,  et  le 
cardinal  de  Bonds,  eu  qui  se  trouvèrent  réunis,  au 
charme  de  l’ esprit  et  aux  manières  exquises  qui  ca¬ 
ractérisaient  ce  qu'on  nommait  la  politesse  française, 
les  talents  les  plus  élevés  de  l'homme  d'État  et  du 
diplomate;  dans  une  autre  carrière,  Antoine  Court, 
un  des  apôtres  du  protestantisme  dans  le  Midi,  et 
père  de  Court  de  Géhclin  ;  enfin ,  le  pur  et  hono¬ 
rable  nom  do  Roissy  d'Àuglas,  à  qui  sa  noble  conduite 
dans  une  des  journées  néfastes  de  la  Révolution  a  mé¬ 
rité  la  place  qu'il  occupe  dans  celle  triste  période  de 
notre  histoire. 

Bidliqûrapiue,  —  Giraud-S  ou  la  vie,  Ilîst.  notar.  de 
la  France  méridien. -,  Paris,  1781}  et  a.  s.,  7  vol, 
in-8*.  <—  Fnujas  de  Saint-Fond,  Recherches  sur  les 
volcans  éteints  du  Vivarais  et  du  Vefoij  ;  Paris, 
1778,  in-f.  —  Gensanne,  Histoire  naturelle  du 
ïsinguedoc,  L  lit,  —  P,  Seropp,  Memoir  on  the 
Geoiogy  of  the  Central  France  ;  J.ond*,  18^7,  in-4c. 
—  Dufrcsnoy  et  Elle  de  Beaumont,  Explication  de 
la  caris  géologique  de  la  France  ;  Paris,  1841-48, 
2  vol.  i iv— 4* »  —  Notice  physique  et  géognostigue  sur 
la  vallée  de  la  haute  Ardèche  ;  dans  les  Fouv . 
Annales  de  Voyages,  t.  III,  de  1852.  —  Annuaires 
de  l’Ardèche,  1827  et  arm.  suiv, 

ARDEE.  Petite  y.  du  comté  de  Loutli  (Irlande),  cli 
I.  debarome,  sur  la  g,  de  la  Dce,  a  24  kil*  S -0.  de 
Hundalk,  à  158  kil.  N*-N.-Ü.  de  Dublin.  5950  bah. 
(4275  avec  la  coram.),  * —  Marché  de  grains. 

ARDEl,  ou  ÂABiiEY,  ou  Harr*  Petit  chaînon  de  mon¬ 
tagnes  de  la  Wcalphalie  (Prusse  oocid.),  du  terrain 
géologique  carbonifère,  s’étendant  de  TE.  à  FO.,  jus¬ 
que  dans  la  prov*  du  Rhin,  11  est  particulièrement 
intéressant  par  sa  ramifient  ion  la  plus  occidentale,  qui 
renferme  les  bassins  houillers  d’Essen*  Les  autres 
villes  qu'il  louche  sont  Brilon,  Uiuia,  Dorlmuiid, 
Witten  et  SoesE,  où  il  s’abaisse  pour  former  la  Stus- 
ler  Bcerde»  Physiquement,  l’Àrdei  est  une  conti¬ 
nuation  du  Ilaarstrang;  mais,  sous  le  rapport  géolo¬ 
gique,  U  appartient  aux  terrains  secondaire,  ardoisier 
et  tertiaire  crétacé*  La  cime  culminante  de  l'Ardei  est 
la  Reiclismarkj  avec  le qliàtcau  historique  de  Molicnys- 
biirg  (270  ni.  de  hauteur  par  rapport  à  la  plaine), 
dans  le  cercle  de  Dortmund* 

ARDEKOÛN.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Yezd  (Perse), 
à  13  li l  au  N. -G.  de  celle  demie re  place,  sur  la  route 
d'Ispahan*  5000  iiah*,  sur  lesquels  beaucoup  de  Guè- 
bres*  — 'On  y  fabrique  de  beaux  lapis. 

A  R  DÉ  LÀ  N,  ou  Audi  la  n.  Prov.  frontière  de  l'O.  de 
la  Perse,  comprise  entre  l’AdcrbaïcIjân  au  K.,  le  Kur¬ 
distan  turc  à  l’O*,  le  Laristàn  au  S.  et  P  Irak  à  l'E* 
Elle  s'étend  sur  une  longueur  de  500  kil.  du  N*  au 
S.  et  une  largeur  de  200  à  240  kil*  de  l'O.  à  l’E.,  et 
elle  est  divisée  eu  deux  districts  :  TÀrdélân  propre 
au  K.,  avec  Sibna  ou  Sonna  pour  capitale,  et  le  Ker- 
mânehah  au  S*,  avec  une  capitale  du  même  nom.  Cette 
province  forme  la  partie  S.-E.  du  Kurdistan  et  ne 
relève  que  nominalement  de  la  Perse  ;  elle  est  ad¬ 
ministrée  parmi  Valli  ou  chef  kurde  résidant  à  Sïhna. 
L'Ardélân  est  une  terre  élevée  et  très- montagneuse  ; 
le  climat  y  est  âpre  et  ne  permet  une  culture  fixe 
que  dans  quelques  étroites  vallées*  Les  ibrèls  pro¬ 
duisent  de  fort  beaux  chênes  et  une  noix  de  galle 
estimée  sur  les  marchés  de  l'Inde. 

A  R  DELA  Y.  Vgc  du  dép.  de  la  Vendée,  arr.  de  La 
Roche-sur-Yon  (autrefois  Napoléon- Vendée),  cant.  et 
à  2  kil.  S*  des  Herbiers,  à  la  source  d'un  ruisseau  du 
bassin  de  la  Sèvre  Niorlaîse,  1G40  bah.  —  Restes  de 
l'antique  abbaye  de  la  Grainetière*  Belle  orangerie 
au  château  de  Boîstissendeau. 

A  r  de  N.  Nom  celtique  d'une  vaste  étendue  de  forets 
qui  s'étendait  autrefois  à  l’E.  de  la  Severn,  dans  la 
partie  oecid,  de  l'Angleterre,  Il  en  reste  seulement 

Î|uelques  parties  au  N*  de  T  Avon,  d^ns  la  direction  de 
lirmingliain  ;  ce  canton  est  encore  appelé  the  ÎFood- 
landf  le  Pays  Boisé,  et  une  localité  à  l’O.  de  AYar- 
wick  y  garde  le  surnom  de  lleuley-in-Arden*  Voy. 
Ardennes. 

ARDEN AlS.  Vgc  du  dép.  du  Cher,  arr.  de  Sainte 
Àmand-Moutrond,  cant*  et  à  7  kil.  E.  du  Châtelet, 
sur  F  A  rnon,  a  111,  g.  du  Cher  (bassin  de  la  Loire). 
430  ha  b.  —  Découverte  d’antiquités*  Ancienne  cha¬ 
pelle  des  Templiers* 

ARDENAY.  Vgc  du  dép.  de  la  Saitbe,  arr.  du  Mans, 


la  gués,  arrosé  par  l'ibie  (affl.  g*  de  l'Ardèche,  un  peu  cant.  et  à  8  kil.  S.  de  Montfort,  près  du  Aurais,  aflï* 
au-dessous  de  Vallon)  et  borné  par  l’ Ardèche,  avait  de  llluisnc,  tribut*  de  la  Sarllic.  400  bab. — Tour¬ 


bières.  —  Beau  château  rebâti  en  1756,  avec  magnifi¬ 
ques  jardine* 

ARDENNE,  Anm-SNES,  Les  anciens  Gaulois  don¬ 
naient  le  nom  d'Ardcmic  [ar-dean,  3a  Ibrêt)  à  une 
immense  étendue  de  pays  boisé  qui  commençait  vers 
les  bords  de  la  Seine  et  de  l'Oise  et  s'étendait  à  l’E. 
jusqu'au  Rhin,  on  elle  rejoignait  une  auLre  région 
semblable,  qui,  sous  le  nom  tectonique  de  Hartz 
(auquel  les  Romains  et  les  Grecs  donnèrent  ta  forme 
euphonique  de  Hercgnie ),  embrassait  une  grande 


partie  de  la  Germanie  septentrionale*  César,  à  qui 
nous  devons  celte  notion,  dît  que  VArduenna  Silva 
[salins  Arthiennût  dans  Tacite],  la  plus  grande  forêt 
des  Gaules,  se  prolongeait  l’espace  de  500  milles, 
depuis  le  Rhin  elle  pays  des  Trcviri  jusqu1  ei  l’Escaut 
et  au  territoire  des  Rend  [Cces.  lîb.  V,  c.  5,  et  VI, 
29,  55;  Tacite,  Annal.,  II(,  42).  De  quelque  manière 
qu'on  veuille  prendre  le  chiffre  de  César,  H  est  cer¬ 
tainement  trop  tort,  comme  les  anciens  eux-mêmes 
l’avaient  déjà  bien  remarqué  (Strab.,  lib.  IV,  c*  194), 
à  moins  qu'on  ne  Détende  en  partie  de  l'autre  coté  de 
la  vallée  du  Rhin,  Quoiqu'il  en  soit,  le  gros  des  Ar¬ 
dennes  se  trouvait  entre  la  Moselle  et  lu  Meuse,  non 
sans  doute  en  une  masse  compacte  et  in  interrompue, 
mais  coupée  par  de  vastes  clairières  et  de  longues 
éclaircies,  au  milieu  desquelles  habitait,  du  temps  de 
César,  la  tribu  germanique  de  P<smànif  qui  y  a  laissé 
son  nom  au  canton  de  Fumène.  Dans  les  documents 
du  moyen  âge,  le  Pag  us  Ardueunensis  embrasse 
également  une  très-grande  étendue  de  pays,  et  s'é¬ 
tend  à  toute  la  vallée  inférieure  de  la  Moselle. 

Toutes  les  légendes,  toutes  les  compositions  poéti¬ 
ques  de  celle  époque  du  moyen  âge  nous  montrent 
le  nom  des  Ardennes  entouré  de  ce  vague  sentiment 
de  terreur  mystérieuse  dont  l'homme  ne  peut  se 
défendre  à  l’aspect  des  grandes  forêts.  Mais  depuis 
longtemps  la  hache  a  pénétré  dans  leurs  sombres  pro¬ 
fondeurs.  La  région  d’Eiitre-Mcusc-cl-MuselIe,  que  se 
partagent  aujourd’hui  la  Prusse  rhénane,  le  Luxem¬ 
bourg,  la  Belgique  méridionale  et  la  France  pour  une 
très-petite  partie,  ne  conservé  plus  que  des  restes 
épars  de  VArduenna  de  César*  I.e  nom  lui-même,  en 
s’y  perpétuant,  y  y  pris  une  signification  à  la  fois  plus 
restreinte  et  differente  de  son  acception  primitive. 

Ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  VArdmne  est  une 
contrée  aride  et  pauvre,  boisée  encore  sur  beaucoup 
de  points,  marécageuse  sur  beaucoup  d'au  1res,  mais  ne 
présentant  sur  la  plus  grande  partie  de  son  étendue 
qu'une  longue  succession  de  landes  incultes  et  de 
mauvaises  pâtures.  Les  arbres  qu'on  y  voit  <;â  et  là, 
et  surtout  les  souches  qu'on  rencontre  dans  le  sol. 
montrent  que  ces  plaines  découvertes  ont  fait  autre¬ 
fois  partie  de  la  forêt.  Celle  région  de  l'Ardenne 
forme  une  longue  bande  recourbée  qui  commence 
entre  Vervins  §1  Rocroy,  à  la  pointe  du  département 
de  l 'Aisne  (France)  et  qui  s'étend  nu  N.-E.  jusqu'aux 
pentes  de  l'Eifel,  non  loin  d'Aix-la-Chapelle  du  côté 
du  Sud  (Prusse  rhénane)*  La  longueur  de  cette  bande, 
du  S.-0*  au  R.-E.,  peut  être  de  220  kil.,  sur  une 
largeur  moyenne  dç  40  à  50  kil.  Nous  n'avons  à  en¬ 
trer  quant  a  présent  dans  aucun  des  détails  topogra¬ 
phiques  qui  appartiennent  aux  différentes  provinces 
entre  lesquelles  l'Ardenne  est  morcelée  (on  peut 
voir  aux  mots  LixEHBOüUGr  Haixaut,  Namïth,  Liège, 
Aix-la-Chapelle,  Thèves,  et  àkdexxes)  ;  mais  nous 
réunirons  ici  les  indications  générales  qui  caracté¬ 
risent  l’ensemble  de  la  région.  Nus  guides  prin¬ 
cipaux  seront  MM.  d'Omulius  d'Hauoy,  Hoiizenii  et 
Broun. 

Si  l’on  veut  suivre  sur  la  carte  la  limite  de  la  région 
à  laquelle  l’usage  local  attribue  le  nom  iVArdenne 
(laquelle  est  en  même  temps  une  région  géologique 
caractérisée  par  le  terrain  ardoisier),  il  faut  tracer 
une  ligne  qui  passe  par  Hiison  (Aisne),  Cou  vin  (prov. 
tle  Namur),  Givet  (Ardennes),  AVellin,  Marche  (Luxem¬ 
bourg  belge),  Ferrière,  Spa  (prov.  de  Liège),  Enpcn, 
Diircn,  Gemûnd,  Crûnen Lurg  (préskl.  d'Aix-ia-Elia- 
pclle),  Priim  (présid*  de  Trêves),  Diekirch,  Qsperen 
(Luxembourg  hollandais),  Florenvïlle  (Luxembourg 
belge),  Sedan,  Mc/ières  et  Maubert-Fon Laine  (Ar¬ 
dennes),  d'où  la  ligne  revient  à  son  point  de  départ. 
L’espace  que  circonscrit  celte  démarcation  est  ce  qu'on 
nomme  l'Ardenne* 

L'Ardenne  n'est  pas  à  vrai  dire  un  pays  monta¬ 
gneux  ;  des  suites  considérables  de  plateaux  n'y  pré¬ 
sentent  que  de  légères  ondulations.  L’altitude  moyenne 
de  ces  plateaux  est  de  500  à  4UÜ  ni.  Mais  dans  les 
parties  traversées  par  des  rivières  un  peu  impor¬ 
ta  nies,  telles  que  la  Meuse,  ta  Semoy,  l'Ourlhe, 
FAmblève,  la  Vesdre,  la  Rocr,  la  Piüm,  l’Our,  la 
Sure,  etc.,  clic  est  déchirée  par  une  multitude  de 
vallées  et  de  gorges  extrêmement  profondes,  souvent 
très-resserrées,  qui  présentent  des  escarpements  de 
plus  de  200  mètres  de  hauteur.  A  ces  vallées  se 
rattachent  une  multitude  d'embranchements  qui  sil¬ 
lonnent  tout  le  territoire  environnant.  Il  résulte  de 
cette  disposition  que  l'Ardenne  renferme  des  can¬ 
tons  très-accidenics  et  d’autres  presque  plats,  et  que 
le  sommet  des  plateaux  y  est  partout  à  peu  près  do 
la  même  hauteur,  et  le  terrain  ae  la  même  nature. 

Cette  nature,  nous  l'avons  dit,  est  en  général  des 
plus  ingrates.  Ce  n’est  que  dans  les  vallées  qu'on 
trouve  de  véritables  prairies  et  des  terres  réguliè¬ 
rement  cultivées.  Tout  le  plateau  de  formation  ar¬ 
doisière  est  une  suite  de  landes  et  de  terrains  ma¬ 
récageux  ou  tourbeux  connus  dans  Je  pays  sous  le 
nom  de  fagnes,  cl  d'immenses  forêts  de  chênes, 
de  bouleaux  et  de  sycomores;  dans  l'arrondisse¬ 
ment  de  Rocroy,  du  département  français  des  Ar- 
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demies,  les  mémos  terrains  sent  appelés  nêses* 
L'humus,  qui  fournit  la  partie  cultivable  de  la  croûte 
terrestre,  est  rare  et  mince:  sauf  quelques  piaules  â 
pâture,  il  n'y  croît  que  des  brins  de  bruyère,  du 
genêt,  de  la  mousse  et  des  lichens,  dont  se  compose 
un  gazon  épais  et  spongieux  qui  recouvre  la  plus 
grande  partie  du  sol*  Les  terrains  les  moins  mauvais 
ne  sont  eux-mêmes  cultivables  qu’aptes  nn  repos  de 
quinze  à  vingt  ans,  qui  permet  la  recomposition  (Lune 
légère  couche  d’humus;  encore  n’en  obtient-on  quel¬ 
que  chose  qu'au  moyen  d’un  procédé  particulier 
appelé  essartage ,  qui  consiste  à  brûler  le  gazon,  dont 
la  cendre  agit  connue  stimulant*  Ni  le  froment,  ni 
F  ope  autre  ne  réussissent  dans  ces  tristes  fonds  ;  le 
seigle  lui-même  y  est  d'un  rapport  cl  d'une  qualité 
très-médiocres*  Les  pommes  de  terre,  les  navets,  le 
sarrasin  et  FavoEnc  donnent  quelques  chétives  tecote 
les.  Aussi  les  habitant»  sont-ils  extrêmement  pauvres 
et  les  habitations  ttès-dissémiuées.  Le  climat  est  eu 
outre  froid  et  humide-  Des  brouillards  épis  y  régnent 
fréquemment,  et  en  hiver  la  nei^e  y  est  abondante. 

Quant  au  sous-sol,  caractérise  par  sa  formation 
schisteuse,  il  est  principalement  composé  de  couches 
.  alternatives  de  schiste  et  de  quarte,  plus  ou  moins 
inclinées,  très-souvent  verticales*  Ces  schistes  s'em¬ 
ploient  comme  moellons  dans  toute  l'Antenne,  quoique 
peu  propres  a  cet  usage  par  leur  structure  fcudlelée. 
Mais  ils  fournissent  au  commerce  de  bonnes  ardoises, 
d'excellentes  pierres  à  rasoir,  des  pierres  à  aiguiser 
les  faux,  et  des  meules  de  ^rémouleur.  Quoique  très- 
rare  dans  le  terrain  ardoisicr,  le  calcaire  ne  lui  est  pas 
complètement  étranger.  On  trouve  à  Aile,  canton  do 
Gcdiniic  {prov.  de  ftamur},  un  banc  mince  de  ceLle 
roche.  Des  marbres  observés  à  Mon ssy-Kotre- Dame, 
près  de  Mézières,  ne  sont  peut-être  qu'un  prolonge¬ 
ment  de  ce  banc  d'AIlc.  Les  substances  métalliques  ne 
sont  pas  non  pins  étrangères  au  terrain  de  FArdenne. 
On  exploite,  ou  on  a  exploité,  le  plomb  a  Longwilly, 
près  de  Bastogne ;  l'antimoine  à  Gœsdorf,  près  ne 
ïïillz;  le  cuivre  pyriteux  A  Stolzenburg,  près  de 
Y  tendon  ;  le  manganèse  à  Bihain,  près  de  Houlfàü|e* 
Les  eaux  minérales  de  Spa  sont  une  richesse  pour 
cette  localité  de  la  province  de  Liège. 

Les  ruines  de  fer  sont  très-abondantes  sur  les  bords 
île  l'Ardcnue,  mais  il  parait  qu’elles  appartiennent 
aux  terrains  voisins  et  non  au  terrain  ardoisier  pro¬ 
prement  dit. 

L’Ardenue  est  habitée  à  l'O.  par  des  Français  AV  al¬ 
lons,  à  FL.  par  des  populations  de  langue  allemande. 

Bibliographie,  ’ —  J.  d’Qmalius  d'iliuloy,  Mémoires 
pour  servir  à  ta  description  géologique  des  Pays- 
lias,  de  la  France,  etc.,  Namur,  182S,  in-8“\ —  Hou- 
z eau,  Essai  d'une  géographie  physique  de  ta  Belgi¬ 
que;  Bruxelles,  185  K  in-8\ —  V.  Broun,  Mémoire 
sur  l'utilisation  des  t&Tains  incultes  de  FMr- 
denne;  Liège,  1829,  în-8a.  —  J,  Pimpumîaux,  Guide 
du  voyageur  en  Ar donne;  Brux.,  1858,  2  vol.  — 
Beîtraege  zur  Geschichte  der  Ardennen ,  von  Bor- 
niann;  Trêves,  1841,  2  voL  hi-8û* 

ARDENNES.  Un  des  départements  frontières  du 
nord  de  la  France. 

Situation*  —  Limites.  Etendue^ — *Le  département 
des  Ardennes  confine  par  toute  sa  frontière  nord  à  la 
Belgique  (Rainant,  Kamur,  Luxembuurg)*  Il  a  pour 
limites  au  S*-E,  le  département  de  la  Meuse,  au  S, 
celui  de  la  Marne,  à  FO*  celui  de  l’Aisne*  Sa  position 
par  rapport  à  Paris  est  E.-N.-Ë,  ;  Mézières,  son 
chef-lieu,  est  situé  par  2“  22' 46"'  longit*  E,  et  49" 
45' 43"  de  ht.  N.,  à  248  kil.  de  Paris  par  ch.  de 
fer,  à  200  kil.  environ  à  vol  d’oiseau.  Le  departement 
est  partagé  entre  la  vallée  de  la  Meuse  et  la  vallée 
de  F  Aisne,  conséquemment  cuire  ic  bassin  du  Rhin 
et  le  bassin  de  la  Seine;  par  sa  partie  septentrionale 
il  pénètre  dans  la  région  de  l  Àrdenne  (voy,  Ait— 
dense),  dont  il  a  pris  son  nom.  Sa  formé  est  celle 
d'un  quadrilatère  irrégulier,  avec  une  longue  pointe 
qui  se  projette  au  SS.,  par  la  vallée  de  la  Meuse, 
dans  la  province  beke  de  Kamur*  Pris,  du  S.  au  K* 
jusqu'à  l'extrémité  uc  cette  pointe,  au  delà  de  Givet, 
le  département  mesure  120  ktl.  dans  sa  plus  grande 
dimension;  mais  ses  véritables  dimensions  moyen¬ 
nes,  données  par  les  routes  qui  se  croisent  à  Meziè-  ; 
res,  sont  de  80  à  85  kiU  dans  les  deux  sens.  Sa  su¬ 
perficie,  donnée  par  le  cadastre,  est  de  525280  li ce¬ 
la  re s  (5255  kil,  carrés]* 

Configuration  physique*  —  Le  département  des 
Ardennes  n'est  pas  tm  département  montagneux, 
quoique  sur  plusieurs  points  il  présente  d'assez  brus¬ 
ques  mouvements  île  terrain.  Les  hauteurs  y  affectent 
on  général  la  forme  de  plateaux,  même  dans  l'espace 
intermédiaire  qui  sépare  la  Meuse  il  l’ouest  du  sys¬ 
tème  fluvial  de  l'Aisne  et  de  l’Üise,  Ce  dos  de  pays 
qui  détermine  les  versants  opposés  des  deux  bassins 
entre  lesquels  le  département  se  partage,  se  raUache 
aux  hauteurs  boisées  du  département  de  la  Meuse 
connues  sous  le  nom  d’AnooNNE,  ou  plutôt  il  en  est 
la  prolongation  septentrionale,  et  il  en  garde  le  nom 
jusque  vers  Mézières*  Plus  loin  au  N*,  dans  la  direc¬ 
tion  de  Mnu  Le  iteFon  tain  e  et  de  Rocroy,  le  pays  de¬ 


vient  plus  tourmenté,  les  vallées  plus  profondes  et  les 
pentes  plus  escarpées.  C’est  là  aussi  que  commence  la 
forêt  coupée  de  landes  et  de  rièses  (tourbières  et  ma¬ 
récages]  qu'on  appelle  I’àiidësne,  C'est  d'ailleurs 
un  Irait  fort  remarquable  de  là  disposition  du  pays, 
que  b  hauteur  relative  de  la  région  du  nord  et  de 
la  région  du  sud  non-seulement  n’est  pas  conforme 
à  la  direction  de  la  Meuse  et  de  ses  principaux  af¬ 
fluents,  mais  qu’elle  est  précisément  inverse  de  cette 
direction.  Tandis  que  b  Meuse  a  son  inclinaison 
générale  du  S,  au  K.,  cl  que  le  point  où  elle 
entre  dans  le  département,  au-dessous  de  Stenay, 
est  [dus  élevé  d  une  soixantaine  de  mètres  que  le 
point  où  elle  en  sort,  près  de  Givet,  le  niveau 
général  des  plateaux  de  Rocroy,  qui  est  de  400 
a  500  m.,  dépasse  de  200  m*  au  moins  le  niveau 
de  la  région  de  l’Argon  ne.  Ce  phénomène  géologique 
s'explique  par  b  nature  du  sol  à  travers  lequel 
les  rivières  du  bassin  de  la  Meuse  se  sont  ouvert  de 
profondes  tranchées  on  leurs  eaux  coulent  parfois  à 
plusieurs  centaines  de  pieds  au-dessous  de  la  surface 
des  plateaux.  Ajoutons  que  le  niveau  général  du  bassin 
de  la  Meuse,  c'est-à-dire  de  9a  région  orientale  du 
département,  est  beaucoup  plus  élevé,  et  d'un  aspect 
aussi  beaucoup  plus  inégal  que  la  région  occidentale, 
qui  est  du  bassin  de  l’Aisne*  Cette  dernière  région, 
qui  appartient  à  l'ancienne  Champagne,  n'est,  dans 
une  grande  partie  de  sou  étendue,  qu’une  plaine  basse 
à  peine  ondulée,  de  l'aspect  le  plus  tristement  uni¬ 
forme  ;  une  petite  partie  de  l'arrondissement  de  You- 
ziers  et  une  portion  notable  de  celui  de  Rélhel  font 
en  réalité  partie  de  la  Champagne  Pouilleuse.  La 
ville  de  Rethel  est  seulement  à  90  m.  d'altitude  abso¬ 
lue  au-dessus  de  la  mer;  Youziers,  également  sur 
L Aisne  au-dessus  de  Rethel,  à  1U5  ni.  ;  et  l'Aisne, 
au  point  où  elle  quitte  le  département  au-dessous  de 
Rélhel,  à  58  m*  environ;  tandis  que,  dans  Sa  vallée 
de  la  Meuse,  Mézières  [beaucoup  plus  au  K.  que 
Vonziers  et  Rethel)  est  a  150  ni.,  Givet  à  100  m., 
et  Rocroy,. sur  le  plateau  de  l'Ardcnue,  à  505  m. 
Enfin,  le  point  culminant' de  tout  le  territoire,  la 
Croix  Seattle,  au  S.-E*  de  Fuma  y,  sur  b  frontière 
même  de  la  Belgique,  atteint  504  m*,  et  beaucoup 
ile  sommets  sont  compris  entre  45ü  et  50 U  m.  Ces 
chiffres  suffisent  pour  donner  une  idée  du  mou¬ 
vement  du  sol  dans  le  département  et  de  son  relief 
général. 

Quanta  son  hydrographie,  elle  se  partage,  comme 
il  vient  d'être  dit,  en  deux  bassins  généraux  :  celui 
de  la  Meuse  et  celui  de  l’Aisne*  La  Meuse  traverse 
tout  le  département  du  S.-Ë*  au  N.,  dans  une  longueur 
de  171  kü.  ensuivant  scs  nombreux  replis,  et  elle  y 
est  partout  navigable,  mais  seulement  pour  les  bar¬ 
ques  d’un  faible  tonnage*  Elle  y  baigne  Mouzon,  Se¬ 
dan,  Donchery,  FJize;  Mézières,  Charleville,  Kouzon, 
Rraux,  Mon  (hernié,  Revin,  Fumay,  Givet,  et  y  reçoit 
plusieurs  affluents  :  à  droite,  la  C hiers,  qui  baigne 
Garigntm  ;  la  Sérnoy,  remarquable  par  b  limpidité 
de  ses  eaux  et  par  ses  sinuosités  extraordinaires;  la 
Houille,  qui  tombe  dans  la  Meuse  à  Givet  après  avoir 
servi  de  Limite  entre  le  département  et  la  Belgique; 
à  gauche,  la  Bar,  qui  prête  sa  vallée  au  canal  des 
Ardennes,  la  Vence,  la  Sonnonnc  et  le  Véronîn,  qui 
a  presque  tout  son  cours  en  Belgique.  La  plupart  de 
ces  rivières  sont  chargées  d’usines.  Les  seuls  atuucnls 
un  peu  notables  de  l'Aisne  sont  :  Y  Aire,  qui  sort  de 
l'Argonne  ;  la  VauŒ,  qui  descend  de  l'Antenne,  et 
la  Retourne,  rivière  limpide,  très-constante  et  très- 
abondante,  formée  de  belles  sources  de  la  craie, 
dans  la  Champagne  Pouilleuse.  Les  deux  premiers 
appartiennent  au  côté  droit  de  la  vallée  de  l'Aisne, 
la  dernière  au  coté  gauche.  Le  canal  des  Arden¬ 
nes ,  terminé  en  1852,  réunit  te  Meuse  à  l'Aisne,  et 
ouvre  ainsi  une  communication  directe  entre  la 
Meuse  et  le  bassin  de  la  Seine. 

Dans  quelques  cantons  du  nord,  aux  abords  des 
hauts  plateaux  de  J’Ardenuc,  les  habitants  des  vallées 
désignent  ceux  des  hautes  côtes  sous  la  dénomination 
particulière  d'drniûioto,  dont  personne  ne  connaît 
l'origine.  Cette  origine,  selon  une  remarque  très- 
fondée.  de  M.  Hubert,  pourrait  bien  avoir  sa  racine 
dans  le  vieux  gaulois*  On  sait  que  Menez,  eu  gaéli¬ 
que,  désigne  une  montagne,  et  que  ar  est  l'article. 
Arméncz  signifie  la  Montagne;  Fappellalion  légère¬ 
ment  altérée  d’Àrminots  aurait  donc  signifié  tes  Mon¬ 
tagnards;  les  gens  d’en  haut. 

Climat.  —  Nature  et  division  du  sol,  Cultures,  — * 
Le  climat  est  variable  et  généralement  froid;  mais 
c’est  surtout  la  nature  du  sol  dans  les  diverses  parties 
du  département  qui  en  détermine  la  culture  et  les 
productions,  et  en  fait  la  richesse  relative*  La  lisière 
nord-ouest,  où  se  trouvent  Rocroy,  Révîn  et  Fumay, 
appartient  à  la  formation  schisteuse  qui  constitue 
FArdennc*  Comme  le  reste  de  celte  région,  elle  est 
couverte  de  bois  el  de  landes,  et  l'exploitation 
ardoisière  y  est  très-importante.  Au-dessous  de  cette 
région  élevée,  la  partie  de  la  vallée  de  la  Meuse  qui 
s'étend  de  Fumay  à  Givet,  participe  encore  de  cette 
pauvreté  du  sol,  quoique  reposant  sur  un  Ibudcal- 
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caire.  Mais  le  reste  de  la  vallée  de  la  Meuse  et  ses 
vtdlces  affluer] tes  constituent  une  région  qualifiée  de 
coquill i ère,  d'uue  lotit  autre  valeur  agricole.  C'est 
là  que  se  récoltent  b  plus  forte  partie  des  céréales  que 
fournit  le  département,  et,  dans  les  parties  méri¬ 
dionales,  des  vins  qui  sont  déjà  d'une  qualité  pas¬ 
sable.  Ici  les  carrières  donnent  de  bonne  pierre  de 
Eaillc,  el  les  mines  de  fer  sont  d'un  produit  abon¬ 
dant.  A  FO*  de  l'Argonne,  au  8*  de  l'Ardenne  et  de 
la  riante  et  fertile  vallée  de  l'Aisne,  la  région  8.-0. 
du  département,  qui  appartenait  autrefois  à  la  Cham¬ 
pagne,  est  une  plaine  crayeuse  dont  les  plateaux,  qui 
jadis  étaient  nus  et  n  avaient  d'arbres  que  sur  b 
Retourne  et  la  S  nippe,  se  revêtent  aujourd'hui  de 
nus  et  de  bouleaux,  Gu  travail  opiuiàlre  en  a  vaincu 
a  stérilité  nain  relie  ;  mais  d’immenses  troupeaux  de 
moutons,  dont  b  laine  est  renommée,  sont  encore 
la  principale  richesse  de  cette  partie  du  departement. 
Dans  les  cantons  boisés,  les  espèces  dominantes  sonl 
te  chêne,  le  hêtre,  le  tremble,  le  frêne,  Bonne,  le 
charme  et  le  bouleau.  Les  principales  forêts  sont 
celles  de  l'Argonne;  celle  qui  s’étend  sons  divers 
noms,  au  nord  de  Grand  pré;  celle  de  Mazaran,  de 
Froidmont;  du  ïïailly,  de  Saint-Martin,  de  Siguy- 
f  Abbaye  el  des  Tremonta.  Voici  quelles  sont  tes  prin¬ 
cipales  répartitions  du  sol  : 

Terres  labourables.  ,  *  * . 297  Q1K)  hccî. 

Bois . .  * . 404000 

Près.  53  009 

Laudes,  palis,  bruyères  cl  fa gn es  ou 
rièses,  de.,  15000 

467  ÜOÜ  hccl. 

On  voit  par  ce  tableau  que  la  partie  boisée  du  dé¬ 
partement  occupe  le  cinquième  de  sa  superficie.  Le 
gibier  y  est  abondant,  comme  on  peut  croire;  mais 
aussi  les  animaux  nuisibles,  notamment  le  loup  et  le 
renard,  sont  nombreux  dans  ces  retraites  sauvages 
que  les  forêts  leur  présentent.  Les  animaux  domes¬ 
tiques  sont  généralement  vigoureux,  quoique  d'une 
petite  espèce  ;  les  bêles  à  laine  ne  sont  pas  moins 
recommandables  par  la  bonté  de  leur  cliair  que  par 
l’excellence  de  leurs  toisons.  L’élève  des  bêtes  à 
cornes  dépasse,  ainsi  que  la  production  du  blé,  les 
besoins  du  département.  Le  cidre,  et  surtout  b  bière, 
sont  les  boissons  générales  des  campagnes. 

Ricnnssiv  industrielle . — ‘Mais  cesl  moins  encore 
par  son  industrie  agricole  que  par  son  indu  si  rie  mé¬ 
tallurgique  et  manufacturière  que  le  département  se 
classe  dans  le  tablé  au  général  des  ibrees  productives 
de  la  France.  Les  manufactures  de  drajis  établies 
à  Sedan  vers  la  lin  du  xvi*  s.  par  un  calviniste,  et 
dont  cette  ville  esl  toujours  restée  le  centre,  la  fa¬ 
brication  des  casimirs,  des  cuirs  de  laine,  des  caslo- 
rincs,  des  alpagas  et  des  autres  sortes  de  draperies, 
occupent  Je  premier  rang  dans  l'industrie  des  Ar¬ 
dennes*  La  ville  de  Sedan  livre  à  elle  seule  au  com¬ 
merce  chaque  année  52  000  pièces  de  draps  noirs, 
casimirs,  cuirs-laines,  etc*  ;  50  ou  40  filatures,  établies 
sur  les  cours  d’eau  voisins  de  la  ville,  préparent  la 
matière  première  pour  te  tissage,  La  fabrique  des 
diales  façon  cachemire,  des  flanelles  et  des  mérinos 
y  a  aussi  un  grand  développement.  En  somme  l'in¬ 
dustrie  des  tissus  compte  plus  de  1 7  (MK)  ouvriers, 
dont  les  produits  sont  évalues  à  25  millions  de  francs: 
L’industrie  métallurgique  y  possède  des  liants  four- 
iiaux  depuis  le  xvi'  s*,  des  fours  d'ul'iineric,  des  la¬ 
minoirs,  des  l  ré  file  ries,  de  belles  fonderies  pour  le 
enivre  et  le  zinc,  des  fabriques  considérables  de 
quincaillerie  et  de  chaudronnerie,  etc.  Les  hauts 
fourneaux  tes  plus  importants  sont  ceux  de  Yircux- 
Revin,  Signy-l'Abbaye ,  Laval-Dieu  (Monlhcrmé), 
FJize,  Guignicourl,  Brévigny,  Bbgny,  celui  de  Mes- 
sempré  qui  occupe  500  ouvriers  fabriquant  des  tôles 
1-éputées*  Les  tôles  des  .autres  usines  sont  surtout 
transformées  en  clous,  qui  sc  fabriquent  dans  l'arron¬ 
dissement  de  Mézières*  Cette  ville  partage  seule  avec 
Sedan  et  Rethel  le  monopole  de  la  fabrication  des 
machines-outils.  On  évalue  à  plus  de  11 000  le  nom¬ 
bre  des  ouvriers  employés  dans  le  département  à  la 
mise  en  œuvre  du  ter,  et  à  32  Dût)  tonnes  (21  mil¬ 
lions  de  francs)  le  poids  des  produits  fabriqués.  Quant 
aux  usines  où  l'on  s’occupe  spécialement  du  moulage 
de  la  fente,  elles  sont  surtout  répandues  dans  la  vallée 
de  la  Meuse,  de  Mézières  à  Givet  (50  cubilote].  Elles 
occupent  ensemble  plus  de  2000  ouvriers  cl  produisent 
environ  22000  tenues  par  an,  d’une  valeur  de  près  de 
É)  millions  de  francs.  De  plus  on  évalue  au  quart  de 
la  production  française  celle  des  usines  à  cuivre  ar- 
dennoiscs,  établies  dans  les  environs  de  Givet.  Elles 
comprennent  45  fours  à  réverbère,  4  fours  à  creuset 
et  emploient  500  ouvriers.  L’exploitation  dos  mines 
de  ter  est  principalement  en  activité  dans  le|  cantons 
de  Grand  pré  et  de  Buzauey,  dont  le  minerai  sert  a 
Fa  Li  monta  Lion  des  liants  fourneaux  dé. Mlmpîgneulle, 
Apremont,  flou  art  el  Stenay*  Celui  de  Devin  est  con¬ 
somme  en  partie  par  les  hauts  fourneaux  de  Yiretix: 
le  reste  est  exporté  en  Belgique*  Avant  le  traité  de 
commerce  de  l&dÜ,  les  minières  des  Ardennes  four- 
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mssaîent  environ  60  OÛO  tonnes  tic  mêln l  ;  il  n  en 
sort  plus  que  13000  aujourd'hui  Nous  avons  déjà 
mentionné  les  aixloisières  du  nord,  dont  les  cendres 
principaux  sent  à  Fuma  Y  et  à  Ripnogne,  J)es  carrières 
de  grès  sont  ouvertes  a  Gliooïî,  Vireux  cl  Moiitigny  ; 
des  carrières  cîe  marbre  ù  Fromelenncs,  Rancevmcs 
et  surtout  à  GiveL  Les  carrières  de  pierres  de  (aille 
se  trouvent  surtout  dans  Je  centre  du  département  ; 
e’est  dans  les  cantons  de  Mézièros,  Sedan,  Raucourt 
et  Auzancy  que  Fcxploilation  est  b  plus  active.  Des 
gisements  de  terre  de  pipe  cl  de  terre  a  poterie  oc¬ 
cupent  plusieurs  établissements,  dont  le  plus  considé¬ 
rable  est  celui  de  Givct,  qui  livre  chaque  jour  m 
commerce  200  grosses  île  pipes.  Dans  certains  eau- 
tons  des  arrondissements  de  R el bel  et  de  Vouziers, 
on  s'occupe  de  1  Extraction  des  nodules  ou  petits 
cailloux  de  chaux  phosphatée*  qui  sont  ensuite  pul¬ 
vérisés,  puis  livrés  a  1  agriculture  comme  amende¬ 
ment,  500  ouvriers  environ  sont  employés  à  ce  genre 
d’industrie. 

Voies  de  communication .  —  I.cs  communica¬ 
tions  extérieures  et  intérieures  du  départe  ment  ont 
lieu  par  sept  roules  de  première  classe,  dites,  se- 
ion  les  temps,  royales,  impériales,  nationales  (386 
kil.),  neuf  routes  départementales  (211  kil.)  et  vingt- 
sept  chemins  vicinaux  de  grande  communication 
(uîstï  kiL),  Les  deux  points  auxquels  convergent  le 
plus  grand  nombre  de  voies  importantes  sont  Méaières 
et  RetheL  Mégères  est  également  le  point  de  rencontre 
des  quatre  chemins  de  fer  qui  rayonnent  dans  le  dé¬ 
partement,  vers  Lille,  Paris,  Strasbourg  et  Bruxelles 
(190  kil.). 

Divisions  adjwîistràtives.  Population  —  Le  dépar¬ 
tement  des  Ardennes  est  partagé  eu  5  arrondisse¬ 
ments,  dont  voici  le  tableau,  avec  leur  population 
d’après  le  dernier  recensement  (1871)  : 


ArroiHlïssemenls 
McZlÈlllü . . 

Relheî.  ...... 

Rocroy . 

.Seibu.  ...... 

Y  ou  zi  cri.  ,  .  .  .  . 


Cantons 

Communes 

Population 

7 

106 

83  600 

G 

111 

61 550 

5 

71 

OUG76 

5 

82 

69  50.5 

8 

131 

55  906 

31 

5U  i 

520217 

Le  département  est  presque  exclusivement  catho¬ 
lique  ■  ou  n’ y  compte  guère  qu’un  millier  de  protes¬ 
tants.  IL  ressortit  de  r archevêché  de  Reims.  Pour 
l'administration  universitaire,  il  ressortit  de  l'aca¬ 
démie  de  Douai.  Il  relève  de  b  6°  région  mili¬ 
taire  (Châlons-sur-Marne), 

Le  patois  ardennais  est  un  mélange  de  français  et 
de  wallon,  —  L'instruction  primaire  est  encore  fort 
arriérée.  Au  recensement  de  I8G6,  178  000  individus, 
c'est-à-dire  plus  de  la  moitié  de  b  population,  ne 
savaient  ni  lire  ni  écrire,  et  sur  ce  nombre  70000 
savaièïÜ  lire  seulement. 

Historique,  —  On  ne  saurait  dire  avec  certitude  à 
quel  peuple  appartenait,  au  temps  de  la  conquête  de 
César,  le  pays  qui  forme  aujourd’hui  le  département 
des  Ardennes  ;  mais,  d'après  les  indices  historiques, 
surtout  d’après  la  distribution  ultérieure  des  elles 
gauloises  entre  les  provinces  de  création  impériale,  il 
y  a  tout  lieu  d'attribuer  ce  territoire  aux  demi,  qui 
confinaient  aux  Treviri  un  peu  au  delà  de  la  Rieuse. 
Située  aux  ahords  d’une  contrée  sauvage  et  tout  à  fait 
inaccessible,  cette  partie  de  h  Gaule  attira  peu  Tat- 
I  eu  Lion  des  Romains;  ou  n’y  voit  mentionnés  ni  lieux 
notables,  ni  monuments  anciens.  Tout  ce  que  l'inves¬ 
tigation  archéologique  y  signale  aujourd'hui  ne  date 
que  du  moyen  agc.  Une  seule  voie  coupe  le  pays  dans 
les  itinéraires  romains  :  c’est  celle  de  Durocortorum 


(Reims)  à  Treinri  (Trêves), 

On  ne  trouve  aucune  mention  de  l'existence  de 
Mézièrcs  avant  le  ixQ  siècle;  mais  un  château  fort 
nommé  Arcœ,  que  Ton  voit  apparaître  au  temps  des 
Carlovingiens  sur  la  rive  opposée  de  b  Meuse,  là  ou 
Charlevilie  a  été  bâtie  plus  tord,  pourrait  très-bien 
dater  de  l'époque  romaine  :  d’autant  plus  que  des 
ruines  anciennes,  que  l’on  croit  avoir  appartenu  à  un 
temple,  ont  été  trouvées  sur  une  hauteur  voisine,  et 
qu’on  a  reconnu  aux  abords  de  la  presqu'île  où  Mé- 
zières  s'est  élevée  depuis,  des  vestiges  de  chemins 
antiques  dont  les  Itinéraires  ne  font  pas  cependant 
mention. 

Après  la  conque  le  des  Francs,  dans  les  partages 
de  la  monarchie  de  Clovis  et  dans  ceux  de  l'empire 
carlovingien,  la  partie  de  la  vallée  de  la  Meuse  et  de 
l'Argonnc  qui  forme  le  département  des  Ardennes  se 
trouve  successivement  comprise  dans  IMu.^rasic, 
ou  royaume  des  Francs  orientaux,  et  b  Lotharingie* 
Pendant  la  période  du  morcellement  féodal,  on  y 
voit  figurer  plusieurs  petits  États  sous  les  titres  de 
comtés  et  de  duchés,  les  uns  (à  l’ouest  de  la  Meuse) 
relevant  du  comté  de  Champagne,  les  autres  (à  l’est 
de  la  rivière)  du  duché  de  Luxembourg,  ou,  plus 
anciennement,  des  seigneuries  du  pays  de  Va  ivre,  Va- 
hrensis  Pagus.  La  partie  à  l'ouest  de  la  Meuse,  e’esl- 
à-dirc  la  presque  totalité  du  département,  compre¬ 


nait  alors,  sons  la  mouvance  des  comtes  souverains 
de  Champagne,  les  cinq  territoires  suivants,  possédés 
par  autant  de  comtes,  et  dont  les  limites  n  ont  pas 
toujours  été  les  mêmes  :  1“  Je  Pagus  Castrtccnsis, 
que  l’on  croit  avoir  thé  son  nom  d’un  bourg  de  Cas- 
trieum  ou  Castrum  nui  existait  a  peu  de  dislance  à 
l’orient  du  site  actuel  de  Mégères,  et  qui  fot  détruit 
par  b  foudre  en  H47,  Ce  pays  de  Castres  devint  plus 
lard  le  comté  de  Bel  bel  ;  T  le  Payas  Poreensis,  eu 
Portianm,  vulgairement  le  Porcien;  5”  le  Pagus 
Vongemis,  ainsi  nommé  de  sa  capitale  Vongus  (le 
Vtmgus  des  Itinéraires  romains),  aujourd’hui  Yoncq, 
dans  l’arrondissement  de  Vouziers  ;  4*  le  Moso- 
mensis ,  ou  Mosomagensis  Payas,  qui  avait  pour 
capitale  Mouzon,  sur  la  Meuse;  3°  le  Pagus  Studi- 
nisus,  qui  lirait  son  nom  de  Stadone,  petite  ville 
qui  n’est  plus  qu’un  village  appelé  Stonne,  entre  la 
Meuse  et  la  rivière  de  Bar,  sur  la  route  de  Beau¬ 
mont  au  Chêne-Populeux.  —  Sur  ce  qu’on  nomma 
au  moyen  âge  le  comté  d’Ardenne ,  qui  sort  entière¬ 
ment  des  limites  de  notre  département,  on  peut  voir 
l'exact  et  savant  AVaslelain,  Deser.  de  ta  Gaule  B  et- 
gigue ,  p.  234,  édit,  de  1788. 

Lors  de  la  formation  du  département  (1790),  on 
distinguait  dans  le  pays  dont  il  fut  composé  les  terri¬ 
toires  ou  portions  de  territoires  qui  suivent  : 

1°  Le  Relhelois  (capitale  Relhel).  C'est  toute 
la  partie  du  département  à  Toiiest  de  la  Meuse*  Scs 
villes  principales  étaient,  avec  Relhel,  Donchery,  Mé- 
jîières ,  Charlevilie ,  Rocroy  et  Mau  ber  t-Fon  Urne. 
Ou  a  vu  tout  â  l'heure  qu’au  moyen  âge  le  ftc- 
thdois  s’était  appelé  le  Pagus  Castricensis  ;  2°  le  Por¬ 
cien  [Pagus  Portianus),  petit  pays  compris  dans 
le  Relhelois,  mais  qui  en  avait  éié  précédemment 
distinct*  Sa  capitale  était  Chàieau-Forcien,  sur  l'Aisne, 
au-dessous  de  RelheL  G’ est  aujourd'hui  le  canton  du 
même  nom  ;  5P  une  portion  du  pays  à' Argonnc,  dont 
la  plus  grande  partie  est  du  département  de  la  Meuse. 
Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  ce  nom  s’applique  aux 
hauteurs  en  partie  boisées  qui  couvrent  à  l'ouest  la 
vallée  de  la  Meuse,  qu’elles  séparent  des  plaines  cham¬ 
penoises.  Les  trois  pays  que  nous  venons  de  nommer 
faisaient  partie  de  la  Champagne:  ;  4Ü  la  principauté  de 
Oharïemont,  précédemment  démembrée  du  Raina  ut  ; 
c’est  la  partie  extrême*  de  la  vallée  de  b  Meuse,  qui 
forme  le  canton  de  GiveL  ;  5*  b  principauté  de  Sedan , 
formant  aujourd’hui  les  cantons  de  Sedan  Nord  et 
Sud  ;  6*  la  principauté  de  Carignan  (canton  du 
même  nom);  V  la  principauté  de  Mouzon  [Pagus 
Mosomensis  ,  aujourd'hui  le  canton  de  Mouzon)  ; 
Sa  enfin,  divers  arrachements  insignifiants  de  la  Lor¬ 
raine. 

BiOduiuiiE*  —  La  liste  des  hommes  éminents  nés 
dans  les  Ar demies  est  une  des  plus  remarquables 
que  puisse  produire  un  département  de  France. 
Elle  est  assez  étendue  pour  qu’un  biographe  en  ait 
pu  remplir  deux  loris  volumes,  qui  cependant  s’ar¬ 
rêtent  au  premier  quart  du  siècle  actuel  [Biogra¬ 
phie  ordonnais c,  par  M,  l’abbé  Boulliot).  Même  en 
laissant  â  l'écart  une  foule  de  noms  dont  le  retentis¬ 
sement  ne  dépassa  jamais  l’étroit  horizon  de  leur 
contrée  natale,  on  peut  encore  recueillir  dans  ce  va  s  le 
nécmlogc  un  ample  catalogue  d'hommes  distingués 
dans  toutes  les  carrières  de  b  vie  publique.  Dès  l'épo¬ 
que  de  la  Renaissance,  la  Champagne  ardennaîse  avait 
donné  aux  hautes  études  théologiques  deux  hommes 
qui  y  ont  laissé  un  nom  éclatant,  Robert  de  Sorbon, 
fondateur  du  collège  de  la  Sorbonne,  et  l’illustre 
chancelier  Chartier  de  G&'son,  Fauteur  le  plus  pro¬ 
bable  de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ.  Sorbon  mou¬ 
rut  en  1274,  Gcrson  en  1429.  La  puissante  érudition 
du  xvn*  siècle  réclame  Dom  Mabiilon,  l’historien  de 
l’ordre  de  Saint-Benoît  et  Fauteur  de  la  Diploma¬ 
tique  [f  1707],  et  Boni  Carpentier ,  le  continuateur 
du  Glossaire  latin  de  Ducange  (■ f  1767)  ;  et  après  eux 
on  peut  nommer  U&'auïd,  savant  éditeur  de  plusieurs 
au  leurs  anciens  1649),  l'abbé  Batteux,  de  l’Aca¬ 
démie  des  Inscriptions  (-£  1780),  et  sur  une  ligne 
encore  plus  élevee  l’abbé  Dufour  de  Ij>nguerue, 
aussi  profond  .émeut  versé  dans  les  antiquités  de 
l'Orient  que  dans  la  connaissance  de  notre  histoire 
nationale  (f  1733).  Noire  rapide  énumération  trouve 
encore  à  cher,  dans  les  lettres  savantes,  Pierre  Lam¬ 
bine  t,  érudit  et  bibliographe  (f  1813),  et  l'abbé 
H  aima,  traducteur  d’une  partie  considérable  de  l’œu¬ 
vre  de  Ptüiémée(f  1828);  dans  rastronomie,  Fabbé 
de  La  Caille ,  un  des  savants  dont  les  immenses  tra¬ 
vaux  honorent  le  plus  l'astronomie  française,  (f  1762); 
dans  b  chimie,  Clouct  (f  1801)  et  Ufèvre-Gineaa 
(-L  1827)  ;  dans  la  médecine,  le  célèbre  Cor  visa  H, 
piemier  médecin  de  l’empereur  Napoléon  (*j*  1821)  ; 
dans  la  géométrie  et  la  mécanique  transcendante, 
jean  Hachette  (f  1834)  ;  dans  J  a  science  forestière, 
Jacques  Baudnllart  bf  1832]  ;  dans  les  beaux-arts, 
le  graveur  Longueil  (f  17921,  le  peintre  Desporles 
(*(■1743);  et  Mèhul,  notre  grand  compositeur,  qu’on 
regarde  comme  le  chef  de  Fécole  française  (*('1817). 
On  peut  remarquer  que  dons  èelte  liste  la  poésie 
et  les  helles-lcHrcs  proprement  dites,  celles  qui 


procèdent  de  l'imagination  et  du  génie  spontané, 
ne  sont  pas  représentées.  Mais  les  litres  d’honneur 
que  les  Ardennes  doivent  aux  fortes  études  ne  sont 
pas  les  seuls  dont  le  département  ait  à  se  glorifier. 
Celle  terre  des  vieilles  souches  féodales  a  enfanté 
d’illustres  hommes  de  guerre.  Le  maréchal  Fabert 
(4*  1662)  et  le  grand  Turemte  (■j*  1675),  ces  deux 
gloires  du  règne  de  Louis  XIV;  et  de  nos  jours  il /ne- 
donald  [f  1 846),  le  duc  do  Bovigo,  les  généraux  Uuiot 
et  Ghanzy,  sont  des  noms  qui  appartiennent  aux  plus 
grandes  pages  de  iJiistoire.  Enfin,  pour  finir  par  ce  qui 
louche  déplus  près  à  notre  élude,  par  la  géographie, 
le  département  des  Ardennes  y  tient  aussi  une  place 
tout  a  fait  distinguée*  Déjà,  parmi  les  noms  qui  pré¬ 
cèdent,  il  en  est  trois  que  celle  science  peut  reven¬ 
diquer  :  La  Caille,  qui  a  tant  fa  EL  pour  elle  par  ses 
oSjsctralions  ;  de  Longuerue,  pour  sa  description  his¬ 
torique  de  b  France  ;  l’abbé  Raima,  pour  ses  travaux 
sur  Ptûlémée;  à  ces  trots  noms  nous  en  pouvons 
ajouter  quatre  encore,  dont  deux  au  moins  marquent 
par  des  travaux  d'une  grande  importance  :  jean  Gèle 
(-(■  1735),  premier  éditeur  français  du  Dictionnaire 
géographique  de  Baudraml  ;  F  ingénieur  Bonne  (*(* 
1795),  dont  les  cartes  ont  eu  de  leur  temps  une  cer¬ 
taine  notoriété  ;  mais  il  faut  mentionner  avec  distinc¬ 
tion  Jean  de  la  Grive  (^  1757),  coopéra  leur  de  Cas- 
siui  de  Thury  dans  le  tracé  de  la  Méridienne  de 
Paris,  et  son  précurseur  dans  le  levé  géométrique  du 
cours  entier  de  la  Seine,  ainsi  que  M*  Lapie  (*{’  1850}, 
Cnartograplie  habile  autant  que  lécond.  51*  Louis  Ha¬ 
chette  (-f  1864),  fondateur  de  lu  maison  de  librairie 
qui  a  pris  rang  parmi  les  premières  de  l’Europe, 
était  aussi  originaire  du  département  des  Ardennes, 
et  de  la  même  famille  que  le  géomètre.  N’oublions  nas, 
quoique  dans  une  sphère  plus  modeste,  M.  Hubert 
(de  Charlevilie),  auteur  de  l'excellente  description 
du  département  que  nous  allons  mentionner  ddns 
noire  liste  des  sources  bibliographiques,  et  d’une 
histoire  de  sa  ville  natale. 

Bibliographie.  — Coquebert  de  MonlbreL,  Descrip¬ 
tion  géograph.  et  minéralog.  du  département  des 
Ardennes ;  Journal  des  Mines,  t.  XV  i,  1801.  — 
.1  .-R.  Hubert,  Géographie  du  dêp.  des  Ardennes; 
Charlevilie,  1850,  in-12.  Excellent  ouvrage.  La 
édition  est  de  1856;  celle-ci  est  la  5a.  —  E. 
Dubois,  Statistique  du  département  des  Ardennes; 
Charlevilie,  1842,  in-81*.  —  J .  d  Omalius  d’Halloy,  Mé¬ 
moires  pour  servir  à  la  description  géologique  des 
Pays-Bas,  de  ta  France,  etc.  ;  Na  mur,  1828,  in- 8°. 

—  Sauvage  et  Buvignîer,  Statistique  minéralogique 

et  géologique  du  département  des  Ardennes;  Mé- 
zières,  1842,  in-8û.  —  X.  Masson,  Annales  arden- 
n aises,  ou  Histoire  des  lieux  oui  forment  le  dépar¬ 
tement  des  Ardennes ;  Mézieres,  1861,  in-S“.  — 
L'abbé  Boulliot,  Biographie  ardemaisc;  Paris, 
1836,  2  vol.  in-8".  —  Atlas  cantonal  dît  dépar¬ 
tement  des  Ardennes ,  par  V’cudol,  1857-43,  31 
feuilles.  .  ,  _  _  „ 

ARDENMO  Gros.bg  de  la  prov.,  eue.  et  a  18  kil. 
O.  de  Sondrio  (Yaltelme,  Italie  septentr.),  sur  la  rive 
dr.  de  FÂdda  supér.,  à  278  m.  d’allit.  et  à  23  kil. 
en  arnonl  du  lac  de  Corne.  1950  hab. 

ARDENTES,’  ou  Saint-Maiitls-»1 'Ardentes.  Bg  du 
dép,  de  l’Indre,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  a  14  kil. 
S.-E.  de  Ghâteauroux,  sur  l'Indre,  à  172  m*  d’altil, 
2459  liab.  —  Grande  usine  métallurgique  de  Cla- 
vière s.  —  Eglise  de  Saint-Martin  (xi°  s.),  avec  des 
sculptures  antiques. 

. —  Canton.  !>  comm.  ;  8396  hab.  (1872). 

ARDERSIER.  Comin.  du  comté  et  a  16  kil.  N.-E. 
d’inveriiess  (Écosse),  au  fond  du  golfe  de  Mo  va  y.  Elle 
comprend  le  ham.  de  Campbelltown.  1284  hab. 

A  R  DES  -  ser-Coc  ze  .  B  g  du  dép.  du  Puy-de-Dôme, 
ch-1.  de  cant.,  arr.  et  à  20  ldi.  S.-Û.  d’Issome, 
dans  une  contrée  hérissée  de  montagnes  volcaniques 
qui  ont  jusqu’à  1000  m.  d’altiL,  près  de  la  Couze 
fl’ Aides,  al  fl.  g.  de  l’Ailier.  1412  hab.  —  Filature  de 
laine.  —  Ancienne  capitale  du  duché  de  Mercœur.  Le 
château  do  Mercosur  est  encore  debout,  ruiné,  sur  un 
pic  escarpé  haut  de  500  m.  au-dessus  de  la  Conze. 

—  Église  gothique  du  xiv“  s. 

—  Canton.  10  connu.;  8590  h  ah.  (1872). 

A  RD  ESI  0.  Gros  hg  de  la  prov.  de  Bergame  [région 
N.-E.  de  la  Lombardie,  Italie  septentr.),  cire,  et  à 
6  kil.  1/2  N. -O.  de  Clusonc,  sur  le  Serio,  affî,  g.  du 
bas  Adda  (bassin  N.  du  Pô),  1950  hab.  —  Carrières 
de  marbre,  mines  de  fer  et  usines  métallurgiques. 

ARDEZ.  Vge  du  cant.  des  Grisons  (Suisse  orient.  ), 
distr.  de  Flnn,  cercle  d’Obtaâna,  au  cou  fl.  de  la 
Tasna  et  de  Flnn  (bassin  du  Danube).  625  hab.  — 
Belle  église.  Château  fort  de  Steïnsberg,  démoli  par 
un  tramblement  de  terre,  ainsi  que  h  chapelle  Sainte- 
Lucie.  Profondes  gorges  delà  Tasiia. 

ARDFERT,  Ham.  du  Comté  de  Kerry,  prov.  de 
Munster  (Irlande),  à  10  kil.  N. -N. -O.  de  Irai  ce.  11 
donne  son  nom  à  une  commune  baignée  par  la  baie 
de  Ballyhcigue  et  a  été  un  siège  épiscopal.  La  eomm. 
a  3093  liab.;  Ardfèrt,  ruiné,  saccagé,  plusieurs  fois 
brûlé,  n’en  e  plus  que  192.  —  Belles  ruines  d’une 
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abbaye  de  Franciscains  et  du  château  épiscopal  de 
H  abîma  ne. 

ardfield.  Comm.  du  comlé  de  Cork,  prov*  de 
Munster  (Irlande),  à  6  kil.  S.  de  ClonakiUy,  Elle 
comprend  Gully  llead,  cap  qui  couvre  la  baie  tic 
Ross.  1404  hab, 

AROGLASS.  Petite  v.  maritime  du  comte  de  Down 
(Irlande),  à  11  kil,  S. -JE,  de  Downpatriek,  sur  une 
langue  tic  terre  qui  sépare  la  baie  de  Killough  do  la 
baie  d  Ardglûas,  774  hab.  (1865  avec  la  comm.). — 
Ardgluss  est  le  contre  des  pêcheries  irlandaises  de 
la  mer  d'Irlande  ;  son  port  renferme  parfois  jusqu'à 
500  barques  de.  pèche;  il  est  relié  à  nie  de  Man  par 
plusieurs  lignes  de  bateaux:  à  vapeur, 

ARDIÉGE.  Vge  du  dép,  de  la  flaule-Garonnc,  an* 
de  Saint-Gaudens,  cant.  et  à  0  kil.  N.-E.  de  Saint- 
Bertrand,  à  quelques  kil.  de  la  Garonne.  540  ha  b.  — 
Découverte  tiaulels  votüs  dédiés  à  Mars  Lébereun. 
Ruines  d’un  château  du  xna  s. 

A  r  Di  la  .  Riv,  qui  descend  de  k  sierra  de  Tudia, 
chaîne  faisant  par  de  du  système  de  la  Sierra  Jlorcna. 
Après  avoir  parcouru  le  sud- est  de  la  prov,  de  Bad«- 
joz  (Espagne  ocekL),  elle  passe  dans  FAlcmtejo  (Por¬ 
tugal),  et  va  se  je  1er  dans  le  Guadkna  (rive  g,), 
près  de  Mo  ura,  L’Ardik  est  souvent  à  sec  en  été  : 
sou  cours  est  pourtant  de- 135  kil, 

A  RDI  LAN*  Yoy.  Âjmib.Av. 

A  RDI  LL  ATS  (Les)*  Vge  du  dép.  du  Rhône»  arr.de 
Villdranche,  caïd*  et  à  5  kil,  N,-G.  de  Beau  jeu, 
au-dessus  de  FArdièrc,  affl.  dr.  de  la  Saône,  au  pied 
du  Tournon  (055  ni  ).  1240 hab,  —  Papeterie. 

ARD1LL1ÈRES,  Vge  du  dep,  de  la  Charcnlc-biÈé- 
rie  lire,  arr,  de  llochefort,  cunL  cLà  11  kil.  S.-SL- 
E.  d'Aigrefcuilie,  à  2  kil,  1  /2  du  canal  de  Ch  ami  s. 
850  hab.  —  Dolmens, 

ARDIN.  Bg  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  air,  de 
Niort,  caut.  el  à  4  kil.  de  Cou  longes,  sur  FA  u  lise. 
i960  hab.  —  Carrière  de  marbre  brun. 

ARDINGLEY,  Bg  du  comte  de  Susses  (Angleterre), 
à  5  kil.  N,-E.  de  Cuddield,  près  du  ch.  de  fer  de 
Brighton.  1005  hab.  (avec  la  comrm), 

ARDJÈH-each  ou  Argue.  Pic  isolé  de  F  Anatolie 
orientale,  immédiatement  au  S.  de  Kaisariéh,  à  peu 
près  par  58“  1/2  de  latitude.  C’est  une  montagne 
d'origine  volcanique,  dont  le  sommet  ne  se  dépouille 
jamais  de  neige.  Yoy.  le  paragraphe  Montagnes 
de  Fart,  Anatolie. 

ARDJICH,  àlgjch,  ou  Auge  sou.  Riv.  de  la  Valaquie. 
Elle  a  sa  source  au  mont  Buteanu,  dons  la  \müa 
centrale  des  Karpathes  valaques  (2000  à  2400  m.), 
coule  au  S.-E.,  à  travers  le  uislr.  Vuiquel  elle’ 
donne  sou  nom,  passe  à  Piiesti,  et  vient  se  jeter 
dans  la  g,  du  Danube  près  d'Qltcnitza,  vis-à-vis  de 
la  ville  bulgare  de  Turtukaïa,  à  00  kil,  au  S.-E. 
de  Bukarest.  8  on  cours  approche  de  500  kil.  Elle 
✓reçoit  k  Dimbowitza,  qui  est  la  rivière  de  Bukarest, 

ARDJICH.  Dïslr.ou  dép.  de  la  Valaquie  (Roumanie). 
H  confine  au  N.  aux  Karpathes  vainques  qui  le  séparent 
de  I ■  l  Transylvanie  (Austro-HongricL  à  FO.  au  dklr, 
de  Rimnik,  au  S,  aux  dislr,  d'OItoul,  de  Bouché  de 
Yèdc  cl  de  Vlachka,  à  TE-  aux  distr.  de  Dimbovitza 
et  de  Mouslselou.  11  comprend  7  arr. ,  145  comm.  Sa 
population  était  de  107  490  hab.  au  dernier  recense- 
ment  (1860),  Ch. -3.  Pitesti. 

ARDJICH,  ou  Kuiihtea  m  Ariuiui.  V.  de  la  Va- 
kquie  (Roumanie),  dïslr.  d’Ardjicb,  sur  la  rive  g. 
de  1* Ârdtich,  alïl.  g.  du  Danube,  a  55  kil,  vers  je 
N,-E.  de  Pitesti.  5000  hab.  —  Siège  d'un  évêché; 
séminaire.  File  possède  une  des  plus  belles  églises 
do  la  Valaquie, 

ardjiz,  ÂiiDtJCH  (la  prononciation  locale  est  Âr- 
dich ).  Pet i le  v.  de  la  pl’ov.  de  Vân  (Arménie  lui  que), 
sur  la  cèle  sep  tenir,  du  lac  de  Vân.  La  localité,  qui 
se  compose  d’une  centaine  de  maisons,  csL  au  boni 
même  du  lac  ;  mais  il  parait  que  F  ancienne  ville  ar¬ 
ménienne  d'Ardjeeh,  qui  ligure  dans  la  géographie 
gréco-romaine  sous  le  nom  \VArsissa  cl  qui  donnait 
iilors  sou  nom  au  lac,  était  A  2  h.  de  là  vers  le  N.-E., 
dans  nue  position  plus  élevée  et  plus  salubre;  du 
moins  M,  Sclinlz  y  a  trouvé  (1829)  des  restes  de 
constructions  antiques  qui  semblent  révéler  Fem pla¬ 
cement  d’une  grande  cité.  La  ville  ancienne  fut 
brûlée  et  détruite  dans  une  guerre  contre  les  Géor¬ 
giens  eu  Fan  1209  de  Fore  chrétienne.  (Yoy.  Jauni, 
asiate  juin  1849,  p.  518.) 

ARDLEiGH.  Bg  du  comté  d’Essex  (Angleterre),  à 
8  kil.  N.-E.  de  Golchester,  sur  1e  ch.  de  fer  de 
FEast  Union.  4591  bah. 

ARDivtEAnACH  .  Canton  mariL  du  comté  dé  Ross 
(Ecosse  septentr,)  C'esL  une  péninsule  comprise  entre 
la  haie  de  Beau! y,  le  firlh  dlnvenicss,  le  lirlh  de 
Morag  et  le  lirlh  de  Gromarty.  En  anglais  Ikc  Black 
islc.  File  Noire. 

A  RDM  DRE.  Petit  porL  du  comté  de  VVatoiTord,  prov, 
de  Munster  (Irlande),  jadis  siège  d’un  évêché  fondé 
m  v°  siècle.  11  donne  son  flbrn  à  une  commune,  située 
entre  les  baies  de  Dungarvati  et  d’Youghall,  qui 
compte  5918  hab.  —  Ermitage  de  Saîiit-Dechin. 

ARDNAGEEKY,  Vge  du  comté  de  Cork,  prov,  de 


Munster  (Irlande),  à  8  kil.  S.-O,  de  Rathcormack,  I 
sur  k  Bride,  alïl.  dr.  de  b  Blackwaler.  Il  forme  avec  I 
deux  attires  ham.  une  comm,  de  2045  hab. 

ARDNAMURCHAN.  Comm.  partagée  entre  3c  comté 
d’Àrgyle  (Écosse)  et  celui  d’Inverncss,  à  51  kil. 
0.-S.-0.  de  Fort  William,  4259  hab.  —  Elle  occupe  la 
presqu'île  baignée  par  les  lochs  S  un  art  et  Shiell,  et 
terminée  par  la  pointe  d’.Ardu an Kirch an,  qui  est  le  cap 
le  plus  occidental  de  F  Écosse  proprement  dite,  sous 
le  même  méridien  que  le  Lands  End.  On  y  a  récém- 
ment  élevé  un  phare. 

ARûNURCHER.  ou  IlonsEi.F.Ar,  Comm.  des  comtés 
de  King  et  de  Westmealli,  prov.  de  Lcinsler  (Irlande), 
sur  k  Brosna,  afB.  g.  du  8 lui n non,  à  6  kil,  N.-O.  ue 
Kilbeggan,  lli67  hab.  —  Château  Donour,  manoir 
des  Naglcs,  bien  conservé. 

A  R  DOC  H.  Petit  vge  du  comté  de  Perlh  (Ecosse),  à 
15  kil.  S.-S.-O.  de  Criell,  ch.-l.  d’une  comm.  de 
1546  hab.  —  Célèbre  camp  romain  ;  FeneemEc,  longue 
de  555  m,  et  large  de  300)  pouvait  contenir  20UÜÜ 
hommes  (A.  Esquiros). 

ARDOISE  (LT).  Bg  de  pécheurs  acadiens,  dans  File 
du  Cap-Breton  (Nouvelle-Écosse,  Dominion),  comte 
de  Richmond,  cant.  de  Maitknd,  sur  la  baie  de  Saint- 
Pierre  (Saint-Peter1  s  Bay),  4700  hab. 

ARDOIX.  Vge  du  dép.  de  l’Ardèche,  arr.  de  Tour- 
non,  caut,  et  à  42  kil.  E.-N.-E.  de  Sutillicu,  près 
de  FA  y,  alïl.  dr.  du  Bhènc,  950  hab, 

ARDQN.  Petite  riv.  de  Fiance,  alïl,  de  l'Ailette  ou 
Lette,  qui  est  un  tribut,  de  l'Oise.  L'Ardon  pisse  au 
pied  de  la  haute  colline  de  Laon, 

AHDÛN  .  Vge  dép.  du  Jura,  arr.  de  Poligny, 
cant,  et  à  5  kil.  de  Champagnole,  sur  le  second  pla¬ 
teau  du  Jura.  170  hab.  —  Pierre  à  bâtir.  Papeterie, 
ardon .  Vge  du  dép,  du  Loiret,  air.  d’Orléans, 
cant,  et  à  9  kil.  de  la  Ferté-^aint- Aubin,  sur  FAr- 
doux,  097  hab. 

ARDON.  Gros  og  du  cant.  du  Valais  romand  (Suisse), 
clistr.  de  Contlieÿ,  sur  la  I.izcrne,  près  du  Rhône. 
ÎOGO  hab.  —  Forges.  Nombreux  vergers  et  vignobles, 

S  la  lion  du  ch,  de  fer  de  Genève  à  Sierrc  (bîenlèl  en 
Italie  par  le  Simplen),  Fréquentes  inondations. 

ARDORE.  V.  murée  de  la  prov.  de  Calabre  UUê- 
rieure  ir0  [anc,  roy.  de  K  a  pies,  Italie  mérid.),  cire, 
et  à  23  kil.  S.-ü,  de  Gcraee,  à  4  kil.  de  la  mer 
Ionienne,  sur  une  colline  eu  pente  douce.  6109  hab. 

—  Territoire  riche  en  excellents  vins. 

ardüye.  Bg  industriel  de  k  prov.  de  Flandre 
Occidentale  (Belgique),  ch.-S,  de  cant.,  arr.  et  à  7  kil. 
JN.-E.  de  Roulées,  sur  la  route  de  Thielt  à  Boulers, 
sur  un  ruisseau  qui  va  se  réunir  à  la  Mande],  afll,  g. 
de  lu  Lys  (bassin  oecid.  de  l'Escaut)*  640U  hab. 
ARDRA,  Voy.  àlj.aba. 

A  R  DBA  HAN.  Comm.  du  comté  et  à  25  kil,  S.-E, 
de  Galway,  prov.  de  Connu ught  (Irlande).  4190  hab. 

—  Tissus  de  flanelle,  —  Source  minérale. 

ARDRES.  Petite  v,  et  place  forte  du  dép.  du  Pas-de- 

Calais,  ch,“l.  de  cant.,  arr.  et  à  24  kil.  N.-O.  de  S-iint- 
Omer,  an  milieu  de  marais,  â  k  tête  dTm  canal  qui 
s'embranche  sur  celui  de  Calais  â  Saint-Omer.  2150 
hab.  —  Station  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Calais.  — 
Fabrication  de  tulles;  raffineries  de  sel:  Moulin  (du 
xiv*  s.).  — Ancienne  capitale  de  YArcfrésis,  qui  faisait 
partie  de  la  Basse-Picardie.  François  Ier  eut,  dans  scs 
environs,  avec  Henri  VI 11  d’Angleterre,  la  célèbre 
entrevue  connue  sous  le  nom  de  Camp  du  Drap 
d  or  (1520). 

—  Canton,  23  comm.  ;  15786  hab.  (1872), 

—  Le  Canal  d'Ardrcs,  long  d’un  peu  moins  de  5 
kil.,  va  d'Ardres  â  Sain t-Pier iG-lès-Ca lais  et  croise  à 
Poiit-sans-Pareil  le  canal  dé  Saint-Omer  à  Calais. 

ARDRüSH aig  Vge  et  prl  du  comté  d'Avgy le 
(Ecosse),  à  32  kil.  8, -S. -O.  d’inverarv,  sur  k  nvc 
oeeîd.  du  loch  Fyne,  à  l'entrée  du  canal  GFÎnan,  1147 
Hab-  —  Cales  de  eonstruclion.  Bateaux  â  vapeur  |>o ur 
Greenock  et  Glasgow. 

ARDROSSAN.  Petite  V.  et  port  dù  comté  d  Ayt 
[Ecosse  mérid.),  sur  le  firth  de  Glyde,  en  face  ue 
File  .d*  Arr  an,  a  I  kil.  4/2  N,-0.  de  Sallcoate,  à  27 
kil.  N, -O.  d'Avr  (par  ch,  de  fer).  5845  hab,  (7220 
avec  la  eomin.l,  —  Le  port,  construit  par  le  comte 
dTEglintoun,  est  vaste.  —  Bateaux  à  vapeur  pour 
Glasgow,  Àyr,  Belfast  et  Fleetwood.  —  Les  bains  de 
mer  d’Ardrossan  sont  très- fréquentés. 

ARDSLEY.  V,  de  la  comm.  de  Darfield,  comté 
d'York  (Angleterre),  à  3  kiL  5.-5.-E.  de  B  a  rn  s  le  y, 
près  du  ch,  de  fer  fiortli  Midland  et  d'uit  canal. 
2145  hab, 

ARDSLEY  Eàst.  Ham.  du  comté  d'York  !  Angle¬ 
terre),  à  6  kil,  de  Wakelicld,  ch.-L  dune 

comm .  de  1596  lmb,  —  Tissus  de  laine  et  extraction 
de  houille. 

ARDSLEY  Wfst,  ou  Wooukihk,  Ham.  du  comte 
d’York  (  Angleterre),  à  3  kil.  à  FO.  de  WakcGeld, 
cli— I .  d'une  comm.  comprenant  six  autres  hameaux 
et  peuplée  de  2560  hah.  —  Houille. 

ARDSTRAW.  Vaste  comm.  du  comté  de  ryfpnc, 
prov,  d’Ulster  (Irlande),  comprenant  Nevylown,  Ste¬ 
wart  et  Douglasbidge.  Eljc  est  arrosée  par  la  Mournc, 


ARE  m 

qui  y  reçoit  trois  cours  d’eau,  dont  le  principal  est 
la  Dcig,  17  584  hab,  —  Fabrique  de  toiles,  —  Cairns, 
loris  danois,  château  et  couvents  en  ruines.  —  Le 
hameau  d'Ardstraw  a  éfé  le  siège  d'un  évêché, 

ARûWICK,  Jadis  vge,  aujourd'hui  dépendance  de 
la  ville  de  Manchester,  comlé  de  Lanças  1er  [  An  gic¬ 
le  rre),  sur  le  Medlock,  à  la  renconlre  des  eh.  de  1er 
de  ShelTield  et  de  Birmingham,  28  966  hab.  —  Ma¬ 
nu  factures  de  colon. 

AREAS,  ou  Sâo  Miguel  das  Areas.  Petite  v.  de  la 
prov.  de  Sao  Paulo  l Brésil  mérid.),  à  249  kil.  K. -K, 
de  Santos  et  à  175  kil.  K.-Ü.  de  Rio  de  Janeiro,  sur 
la  roule  de  celte  dernière  ville  n  8âo  Paulo,  au  cen¬ 
tre  d'un  district  riche  en  plantations  de  raté.  U9Û0 
hab.  (y  Compris  la  comm.). 

ARËAS.  Yoy.  Stb  Joio  b'Aiikas  (Portugal). 

ARECHAVALETA  ülains  de).  Voy.  Monehagon. 

ARECIBO.  Y.  et  ch.-L  de  distr."  de  File  de  Porlo- 
Rico  (Antilles  espagnoles),  à  70  kil  à  3’Ü.  de  la 
capitale,  près  de  la  côté  septentr.  de  File  cl  sur 
la  rive  g,  du  rio  de  Arccibo. 

A  REGI  F  E.  Petite  v.  et  port  de  File  de  Lan za rote 
(Canaries),  sur  la  côte  orient,  2500  bah,  —  Un  récit 
do  laves  y  forme  le  port.  En  hiver,  la  plupart  des 
embarcations  de  pêche  viennent  s'y  réfugier, 

ARECO,  ou  Sàx  Antonio  de  àreco.  V,  et  eli.-l,  de 
district  de  k  prov.  de  Buenos-Àyres  (République 
Argentine),  sur  la  rive  dr.  de  VÀrecof  atlb  du 
Parann,  â450  kil.  à  FÜ.  de  Bueuos-Ayrês  sur  im  eh. 
de  fer  en  construction.  4709  hab,  —  La  ville  esl  en¬ 
tourée  de  belles  cultures  et  de  vergers. 

A  RE  DJ  (el).  Yfoy.  Lahek, 

arec,  ou  Eiig/  Longue  ligne  de  dunes  qui  forme 
la  limite  méridionale  de  l’Algérie,  si  toulcleis  ce  paya 
a  des  limites  naturelles  au  sud.  Leur  altitude  moyenne 
est  de  490  m.  Yoy.  Algérie,  Orographie,  et  SaTiaiU. 

AREGA.  Bg  du  distr,  cl  à  44  kiL  K.-E.  de  Leh  ia 
(Estrémadure,  Portugal),  près  d'un  petit  affl.  dr,  du 
ZezercL  tribut,  du  Tagc.  iolÜ  hab. 

AREGNO,  Ygc  du  dép.  de  k  Corse,  arr,  et  â  15  kil. 
N.-E.  de  Cal vi,  cant.  et  à  7  kil.  de  Mure,  799  hab. 

—  8 ou  territoire  est  le  «  jardin  de  la  Balagiic  »,  — 
Église  très-ancienne  (xiu*  s.), que  les  habitants  disent 
être  eu  partie  d'origine  romaine. 

areines,  ou  Aiiesmks.  Vge  du  dép.  de  Loir-et-Cher, 
arr.,  cant.  et  à  3  kil.  îi. -E.de  Yendôme,  sur  le  Loir 
et  son  affl.  la  Houzdû  (bassin  de  la  Loire).  209  hab. 

—  Belle  pépinière.  —  On  y  a  découvert  eu  4863  un 
théâtre  gallo-romain,  as sea  vaste. 

AREIYIARK  Bgde  la  prov.  eu  évêché  de  ClirkLknia 
[Norvège  mérid.),  cercle  de  Smaalerien,  baill,  de  Icle- 
Marker,  à  23  kil,  N.-E.  de  Frieclrikshah,  sur  k  rive 
orient.  dTun  petit  lac.  C'est  le  ch.-L  d'une  commune 
de  5299  hab. 

AREIMBERG,  Cime  cuhin  liante  du  chaînon  de  mou - 
tagnes  de  FAhr,  du  terrain  basaltique  se  rattachant  à 
la  partie  volcanique  de  FEifel,  et  s’étendanl  le  long  de 
FAnr,  alïl.  g.  du  RI  un.  On  appelle  aussi  ce  chaînon  le 
Voicifct  (ËiJel  antérieur).  Point  culminant  679  m. 
Voy.  Eiffel. 

ÀREJYIBERG.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  i,  Prusse 
oecid.),  piésid.  do.  Coblenlz,  cercle  et  à  10  kil. 
ü.-jN.-Û.d’Adcnau,  près  delà  rive  g.  de  FAhr,  afll.  g. 
du  Rhin,  220  hab.  —  Vignobles.  —  Sur  un  rocher 
de  basallc  le  château  d'Areiubeig,  berceau  de  la  cé¬ 
lèbre  famille  princière  de  ce  nom  qui  a  poussé  des  re¬ 
jetons  tant  en  Belgique  et  en  France  un  eri  ÀUemagnèa 

ÂR  EIY1 B  E  RG-Me  m*EN,  Duché  médialisé,  autrefois 
souverain,  incorporé  dans  la  Prusse,  et  auparavant 
dans  le  Hanovre.  Ce  duché,  faisant  partie  de  la  kud- 
drosLei  d’Osnabrück,  comprend  tout  le  eerde  de 
Me pp en,  avec  les  quatre  bailliages  de  Meppcn,  liase- 
Iflnne,  Hummbiâg  et  Àschendorf,  sur  le  cours 
moyen  de  l'Ems,  tribut,  de  la  mer  du  Noid,  avec 
G0  i)90  bain  répartis  sur  4927  kil,  carrés  eu  139  com¬ 
munes.  Son  sol  n 'o lire  qu’une  succession  de  steppes 
sablonneuses,  de  landes,  entrecoupée?  çà  et  la  de 
quelques  parcelles  moins  stériles.  Les  princes  d'Arem- 
herg-Meppen ,  résidant,  â  llruxellcs,  doivent,  pour 
conserver  leurs  droits  de  princes  allemands,  naître 
en  Allemagne. 

AREN.  Bg  de  la  prov.  de  Huesca  t  Aragon,  Espagne 
seplenlr.),  dislr.  et  à  25  kil.  K. -N.-E.  de  Bena Barre, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Nogneni  ilabagorzana,  alïl.  dr. 
du  Segre  (bassin  septentr,  de  FEbre),  à  k  fmnl.  de 
Catalogne.  4240  hab, 

ARENA.  Gros  bg  de  la  prev,  de  la  Calabre  Ulté¬ 
rieure  2”  (anc.  roy,  de  Naples,  llidie  mérid.),  cire, 
et  à  25  kil,  8.-E.  de  Monteleone  di  Calubria,  sur  le 
versant  occid,  du  mont  Gejo,  cl  sur  un  petit 
atB.  du  Mesiina,  tribut,  du  golfe  de  Gioja.  2449  hab. 

—  Son  château  fui  détruit  par  un  tremblement  de 
terre  en  4755,  rebâti,  puis  renversé  en  1785  par  une 
nouvelle  secousse. 

ARENA-Fo.  Petite  v.  de  k  prov.  de  Pavie  (Lom¬ 
bardie,  Italie  scjiientr,),  cire,  et  à  35  kil.  E.-N -E, 
de  Voghcra,  sur  !a  rive  dr.  ou  mérkL  du  Pô,  un  peu 
an-dessous  du  confl;  de  l’Oloua.  3675  hab.  (avec  la 
ctnnm*)*  — -  Ancien  clialeau  et  villas  nombreuses. 
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fl  RENAL  [El-]*  Yge  de  la  prov,  d'Àvila  [Vieille- 
Castille,  Espagne  centrale),  uistr*  et  à  7  kiL  N. 
d'Àrenas  de  San  Pedro,  au  pied  mérid.  du  Punto  del 
Pico  (1899  m*L  une  des  sommités  de  ht  sierra  de 
Credo?,  sur  l  Areual,  petit  affi*  de  dr,  du  Tielar 
(bassin  du  Tage) .  1343  hab, 

AREN  ales,  Comm.  de  la  prov.  et  à  551)  kil.  S.-Û* 
de  Bueuus-Ayics  (République  Argentine',  près  de 
l’cvlr,  oceid,  de  la  sierra  de  TarulU.  3250  hab*  — - 
Elève  de  bestiaux, 

A  RENAS  de  àlhaua,  ou  Del  Reï.  de  la  prov.  et 
à  24  kil.  S.-S.-Q,  de  Grenade  (Andalousie,  Espagne 
mérid*),  sur  la  pente  d'une  colline*  1005  bau.  — 
Source  minérale. 

AREN  AS  de  San  Juak.  Vgo  de  la  prov.  et  à  53  kil* 
E.-N.-E,  de  Cîudad-lteal  (iKouveUc-Ca&tUle,  Espagne 
centrale) r  dans  9a  plaine  de  ht  Manche,  sur  le  Zancara 
on  Gigucla,  a  111.  dr.  du  Guadiana.  770  lmb,  —  An¬ 
cienne  église  de  Templiers.  —  À  quelques  kil.  au  S,, 
laineuses  sources  ou  ojos  de  Guariiaua  ou  de  Villa— 
rubia, 

ARE  N  AS  m  Sas  Prniuu  Petite  r*  de  la  prov*  et  à 
50  kil.  S. -O*  d’Àvila  (Vieille-CusUlle,  Espagne  cen¬ 
trale),  ch.-L  de  dïslr.,  sur  le  versant  mérid.  de  h 
sierra  de  Gredos,  à  440  m *  d’alUL,  sur  la  rive  g. 
de  l’Arenal,  polit  affl.  du  Tielar  (bassin  du  Tagej* 
2300  ha  b* —Très-ancienne  église.  —  Fabriques  de 
chapeaux,  toiles,  ustensiles  de  cuivre* 

A  RENAS  ce  Y elles.  B  g  de  la  prov.  el  à  24  kil, 
K.-E,  de  Malaga  (Andalousie,  Espagne  mérid*),  au 
milieu  des  mon  Lignes.  1400  bab. 

ARENAS  Goudas*  Longue  cbaine  de  dunes  de  l'Es¬ 
pagne  mérid.,  sur  le  littoral  de  la  prov.  de  Huelva 
[Andalousie],  au  ÏS.-Q,  de  l'emb.  du  Guadalquivir. 
Ces  dunes  bordent  le  golfe  de  Cadix,  qu’elles  séparent 
des  terres  basses  de  las  Marismas,  parcourues  par  le 
Guadalquivir. 

ARE  N  DA  L.  V.  marit*  delà  prov.  et  à  72  kil.  N.-E. 
de  Chrislionsnnd  (Norvège  mérid*),  ch.-L  du  bail¬ 
liage  de  Nedenæs,  an  débouché  de  la  Nid  dons  le 
Skager  Rak.  Lat.  N.  58"  20' 20%  lonmt.  E.  G*  27'  IG". 
5899  bab*  —  Les  parties  basses  de  fa  ville  couvrent 
deux  pointes  rocheuses  qui  se  projettent  sur  un  petit 
havre  abrité  par  les  deux  îles  do  Trombe  et  d’l li¬ 
seron,  et  où  les  navires  peuvent  mouiller  sons  le 
quai  même  ;  une  partie  des  maisons  se  groupe  d’une 
manière  assez  pittoresque  sur  les  hauteurs  environ¬ 
nantes,  que  couronne  une  belle  église*  Au  total, 
A  rendu  1  est  une  ville  de  bonne  apparence,  active, 
Commerçante  et  prospère.  Elle  a  des  chantiers  de 
construction  maritime,  et  ses  négociants  possèdent 
plus  de  290  navires,  dont  les  voyages  sont  alimentés 
par  les  bois  qui  descendent  de  rinlérieur,  par  les 
mines  de  fer  des  environs  et  par  l'importation  îles 
grains  et  autres  denrées, 

ARE  N  don  CK.  Bg  industr,  de  lu  prov.  d’Anvers 
(Belgique),  cli*-l*  dfc  cant,,  arr*  cl  à  10  kil*  E.  de 
Turnhout,  dans  l’iufeçtile  Campine,'  non  loin  de  Ja 
frontière  hollandaise,  près  de  la  source  de  la  Wympe, 
affl*  de  la  Petite  Nèthe  (bassin  dr*  de  l'Escaut  infér.). 
3GU0  hab.  —  Fabrique  de  bonne  lcrie  renommée  dans 
tout  le  nord  de  la  Belgique. 

AREN  OSEE-  Petite  v.  de  la  prov*  de  Saxe  'Prusse), 
présid.  de  Magdebourg,  cercle  et  à  2t)  kiL  N.-O, 
d’Osterburg,  sur  le  profond  lac  du  munie  nom*  2140 
hab*  —  Pêcheries.  —  Ancien,  couvent  de  Bénédic¬ 
tins,  —  Le  lac  dWremhce ,  formé  en  815  à  la  suite 
d'un  tremblement  de  terre,  fut  agrandi  en  novembre 
1085  par  un  second  ébranlement  du  sol  :  telle  est  du 
moins  la  tradition  locale*  Il  gèle  rarement,  et  rejet  le 
quelquefois  des  objets  pétrifiés  et  de  F  ambre  jaune, 
lï  a  son  écoulement  dans  te  IceUe,  affl  g.  de  i’Glbe. 

ARENDSKERKE.  Yge  de  la  prov.  de  Zélande 
[région  mérid,  des  Pays-Bas],  sur  la  cote  oceid.  de 
lïlc  de  Sud  Bcveland*  à  G  kil,  0,  de  Goes,  sur  le  ch* 
de  fer  de  Bergcn-op-Zoom  à  Fleasingue  (YlissimrétP , 
2227  hab.  (nvco  la  toiiiim.). 

ARENENBERG.  Château  du  cant*  de  Tburgovie 
(Suisse)*  Yoy*  Eiijiatixgex* 

ARÈNES,  Yge  du  déo,  de  la  Creuse,  eut*  de  Bour- 
ganeuf,  cant*  et  à  8  kd.  S.-O.  de  Bén évent,  sur  un 
affl*  de  ÜÀrdour  [bassin  de  la  Loire,  par  la  Gar tempe 
et  la  Yicnue),  11 Ü0  lmb*  —  Belle  église  du  xvQ  s. 

ARENSBERG,  Voy.  AapDEHo* 

ARENS BOURG.  V*  fortifiée  et  port  de  File  russe 
d’Oesel,  dans  b  mer  Baltique,  cli.-l*  de  dislr,  Lat.  N. 
58°15'lü",  longit.  E.  WW,  3200  bab.  —  Son  port 
vaste  et  profond,  silué  sur  la  o&le  méridionale  de 
File,  est  une  des  places  de  commerce  importantes  de 
la  Baltique* 

—  Le  district  d’Àreusbourg,  dépendance  du  gou¬ 
vernement  do  Livonie,  se  compose  des  îles  Ûesel, 
Moon  et  Runô.  il  renferme  environ  35000  bab.,  con¬ 
centrés  en  majeure  partie  dans  File  d'Oesel*  Voy* 
Qesül. 

AREN5BURG.  TTam*  de  la  principauté  de  Lîppe- 
Sehaumburjj,  près  d’un  petit  affl*  dr.  du  Weaer.  — 
Fout  près  de  là,  ancienne  résidence  du  prince*  — 
Avec  fa  petite  ville  de  Bttckcburg,  capR.  de  la  prjU- 


(  ci  paillé  (à  10  kil.  E,  de  Minden  en  YYcslpImlie  et  à  50 
kil.  0.  cle  Hanovre)*  Arensburg  donne  son  nom  au 
bailliage  d’ÀnExsumiG-ET-BLcsEiiuac,  comprenant  45 
comni.  et  ÎÜ  000  bab. 

ARENSDORf.  Yoy.  Anxsponr* 

A  R  EN  VS  de  Mai*,.  Y.  marit*  de  la  prov.  et  à  42  kil. 
N.-E.  [par  ch.  de  1er]  de  Barcelone  {Catalogne,  N*-E. 
de  l’Espagne),  ch.-L  de  dislr.,  au  bord  de  la  Mé¬ 
diterranée  et  au  pied  de  collines  couvertes  de  plan- 
talions  et  portant  l'ancien  village  d *Arcm&  de  Muni. 
501)0  hab.  —  Àrcnys  de  Mar  est  un  port  de  cabotage; 
elle  possède  des  chantiers  de  construction  cl  une 
école  de  marine  (école  royale  de  Nautique)  entrete¬ 
nue  par  la  chambre  de  commerce  de  Barcelone.  A 
1  kil*  au  S.-O.,  au  delà  d’un  tunnel  du  chemin  de  fer 
de  Barcelone,  se  trouve  rétablissement  des  bains  de 
Titus,  dont  les  eaux  thermales  (38°)  earbonalées 
sont  recommandées  pour  les  douleurs  rhumatismales 
et  les  maladies  de  la  peau.  A  2  kil*  plus  loin  est  la 
station  de  Ca  Idc  tas  d?  Estrach,  ainsi  nommée  do  ses 
eaux  thermales,  analogues  à  celles  d'Arenys*  — 
Belles  maisons  de  campagne  et  vieilles  tours  cré¬ 
nelées* 

ARENZANO.  V.  marit.  de  la  prov.,  cire,  et  à  23  kil, 
Ü.  de  Gênes  (N*-0.  de  lTtalie),  au  bord  de  la  Médi¬ 
terranée,  sur  la  roule  de  la  Corniche  et  sur  le  ch.  de 
fer  de  Gènes  à  ..Marseille*  5800  hab.  —  Filai  Lires  de 
soie  cl  de  colon,  papeteries.  —  Belles  villas  dans  les 
cti\  irons. 

AREQUIPA.  Le  plus  important  département  delà 
partie  mérid.  du  Pérou.  11  occupe  sur  le  littoral  de 
l'océan  Pacifique  une  large  zone  de  plateaux  infer¬ 
tiles,  et  plus  loin  dans  l'intérieur  de  hautes  vallées 
dominées  au  N.  par  la  Cordillère  occidentale  cl  ses 
contreforts.  -Il  est  limité  à  FO.  par  la  prov*  littorale 
d'Ien,  au  par  le  dép*  d'Ayacucho,  au  N.  par 

celui  de  Cuzco,  à  FE,  et  au  S.-E.  par  ceux  de  Pu  no 
et  de  Moqucgna.  11  se  divise  eu  7  provinces  :  le  Cer- 
vado  [banlieue]  d’Arcquipa,  Garnana,  Condesuyos,  La 
Union,  Caylloma,  Castilla,  Islay.  La  population  était 
évaluée  à  200  000  hab.  en  1871. 

AREQUIPA.  V,  et  ch.-!,  du  tlép.  et  de  la  prov.  ou 
cercle  du  même  nom  (Pérou],  à  9Ô0  kil*  au  S.-E.  de 
Lima,  à  OU  kil.  à  vol  d'oiseau  de  l'océan  Pacifique, 
sur  le  ch*  de  fer  de  Puno.  Lat.  S.  1GS24M1,/*  longit. 
Ô .  73°  55/ 3G"  [ Peu tland ) .  45  000  hab ,  —  C’est  en 
importance  la  seconde  ville  du  Pérou,  et  son  dépar¬ 
tement  est  le  premier  de  tous  sous  le  rapport  des 
arts  mécaniques  et  industriels,  des  sciences  et  de 
l'agriculture.  Sa  situation  est  l’une  des  plus  belles 
de  la  terre.  Elle  est  bâtie  à  2529  m.  [Blume  el  Eche- 
garay),  ou  à  2593  m*  (Pentland),  sur  le  versant 
oriente!  d’une  admirable  vallée  [campina]  de  9  kil. 
de  large  sur  une  vingtaine  de  kil,  de  long,  où  s’ar¬ 
rondissent  çà  et  là  quelques  petites  éinmcnces  et 
que  domine  à  FE.  le  superbe  cène  du  MistL  Do  là 
peut-être  le  nom  donné  a  la  ville,  aric  quepa  (der¬ 
rière  le  pie  aigu):  Le  Misli  se  dresse  presque 
isolé j  il  est  séparé  par  deux  larges  dépressions  de  ht 
rangée  des  montagnes  neigeuses  de  Ghachani  [5G21 
m.,  d’après  MarkhatnL  qui  se  prolonge  vers  le  N.-Q., 
el  de  la  sierra  de  Fichu-Fichu,  à  lu  crête  égale¬ 
ment  blanche,  A  FO.  de  la  vallée  d'Àrequïpa,  court 
la  chaîne  de  la  Caldera,  qui  forme,  parallèlement  aux 
grandes  montagnes,  le  i  e  bord  du  plateau  désert  de 
la  Jop.  La  i  ivière  de  Cbile  ou  Chili  (eu  quiebua, 
froide)  baigne  Arcquipa  et  s'unit  à  plusieurs  autres 
ruisseaux  dont  les  eaux  vont  se  jeter  ensemble  dans 
le  Pacifique,  à  120  kil*  environ  d’Àrequïpa  :  c’est 
l’un  des  torrents  les  plus  considérables  de  la  cèle 
occidentale  dn  Pérou.  A  r  équipa  a  été  fondée  en  1540 
par  Francisco  Piaarro,  un  peu  à  l’E*  de  la  position* 
qu’elle  oceujie  actuellement,  Elle  est  bâtie  d’une  ma¬ 
nière  régulière  en  eonglouiérat  trachyliquc,  et  elle 
possédait  de  très-beaux  édifices  avant  le  terrible 
tremblement  de  terre  d’août  1808,  qui  l’a  presque 
entièrement  ruinée.  Le  pont  jeté  sur  le  rio  Cliîlc  a 
127  m.  de  long  et  a  coûté  5  millions  de  fr.  La  po¬ 
pulation  de  la  ville  et  de  la  campma  (banlieue)  était 
en  1800  de  50 000  hab*;  en  1808  on  n'en  comptait 
que  45  000,  parlant  presque  tous  espagnol  :  quelques 
chahs  des  villages  les  plus  éloignés  se  servent  encore 
du  quiebua  de  leurs  ancêtres*  Les  Ariqucpenos  sont 
très-industrieux,  li'ès-iulcUigeiits,  mais  Irop  prompts, 
comme  le  prouve  l’histoire  de  ces  dernières  aimées, 
à  se  jeter  dans  les  guerres  civiles. 

La  température  a  Arequipa  varie  en  Ire  12  et  22 
degrés  eenligrades*  Le  climat  est  délicieux  ;  mais 
l’air  est  d’une  sécheresse  excessive,  et  l’eau,  trop 
chargée  de  sel,  est  mauvaise.  Pendant  l’été,  c'est-à- 
dire  de  décembre  en  mai,  il  loi u Le  quelques  pluies  ; 
alors  une  grande  partie  des  habitants  vont  habiter  les 
villages  et  les  cfuicras  des  environs*  Les  localités  les 
plus  visitées  sont  :  Tingo,  où  jaillissent  do  belles 
sources  froides  et  qu'une  superbe  allée,  longeant  la 
rive  g*  du  Cbile,  réunit  à  Areouipa ;  Tiabaya,  à  15  kil. 
à  FO  ,  située  dans  un  véritable  }>a radis  de  verdure  ; 
Yura,  à  35  kil*  au  N.,  célèbre  par  ses  sources  tlier- 
tnales  (32”  c*}  très-fréqu entées*  Près  de  la  ville  sour¬ 


dent  aussi  les  eaux  thermales  utilisées  de  Jésus  et  de 
Sabamlia.  Quant  au  Misli  ou  volcan  d' Arequipa,  il 
n’est  point  un  but  d’excursion,;  les  indigènes  le 
regardent  avec  une  sorte  de  terreur.  D’après  PcnU 
kmd,  il  a  G  J  7 1  m.  de  hauteur.  Cléments  Markhatu 
(Iraocls  in  Pa  u  and  in  India)  ne  lui  donne  que 
J4Ù2  m.  :  il  n 'atteint  point  la  limite  des  neiges 
persistantes,  enr  ou  Fa  vu  plusieurs  fois  sans  ia 
moindre  tache  blanche*  Le  Misli  a  été  gravi  en  1794 
par  Uaenke,  et  eu  1847  par  M.  Weddcll;  il  se  lcr- 
mine  par  un  vaste  cratère,  au  milieu  duquel  s'élève 
un  cône  de  cendres  noires*  Le  chemin  de  fer  d’Are- 
quïpa  au  Pacifique,  long  de  103  kil*,  suit  le  cours 
du  CEtilc,  cou  tourne  au  N.  les  montagnes  de  Caldera, 
et  descend  au  S.  vers  la  vallée  de  Tambo,  qu'il 
longe  jusqu’à  son  embouchure  au  port  de  Molleudo* 
Les  plus  tbrtes  rampes  ne  dépassent  pas  5  pour  100* 
Un  aqueduc,  le  plus  long  du  monde,  accompagne  le 
ebemm  de  1er  pour  alimenter  d’eau  douce  les  stations 
de  la  voie  et  ïe  port  de  Mullcndo*  Un  autre  chemin 
de  fer,  celui  qui  s’élève  actuellement  (1875)  à  la  plus 
grande  altitude,  traverse  les  Andes  entre  Arequipa 
et  Puno* 

ARES.  Y.  mnrlt.  de  la  prov*  et  à  15  kil.  K*-E*  de 
la  Gorogne  [Galice,  ÎS.-O.  de  l'Espagne],  sur  la  cote 
septeulr.  de  la  belle  baie  ou  ria  de  Aies,  qui  s’ouvre 
sur  l’océan  Atlantique  par  la  même  cinb*  fpie  la  fia 
du  FerroL  200Ü  hab. 

ARÈS.  Yge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  cant.  et  à  15  kil.  Ti.-Û*  d'Audeiige,  à  Fextr. 
N,  du  bassin  d’Arcachon  890  hab.  — Dunes,  Bains 
de  mer. 

ARES  del  Maestîie*  Bg  de  la  prov*  et  à  43  kiL  N* 
de  Castel  Ion  de  la  Plana  (roy*  de  Valence,  Espagne 
orient*],  au  pied  du  versant  mérid.  du  Mue  la  de  Arcs 
(1519  m.),  à  18  kil.  S.-S.-O.  de  Mord  la.  SOU  hab. 

A  R  ES  CH  ES.  Yge  du  dép.  du  Jura,  arr.  de  Poligny, 
cant,  et  à  7  kil*  S*-S.-E.  de  Salins,  sur  une  monta¬ 
gne  au-dessus  de  la  gorge  étroilc  de  la  Furieuse* 
500  hab*  —  Carrières  de  gypse*  Papeterie.  —  À  Sar- 
cène,  resles  d’un  village  enseveli  au  xvufl  s,  par  des 
ébonlis* 

ARESE*  B  g  de  la  prov.,  cire,  cl  à  15  kil*  N, -O.  de 
Milan  (Lombardie,  Italie  seplcntr.].  1 700  hab, 

ARÉTH  USE.  Fontaine  de  la  Sicile,  dans  File  d’Ür- 
Lygie,  au  pied  de  la  ville  de  Syracuse* 

ARETTE*  YTge  du  dép*  des  Basses-Pyrénées,  Je 
plus  Important  de  la  vallée  de  Barétous,  arr.  d’Olo- 
ron,  cant.  et  à  4  kil,  S.  d'ÀramiU,  sur  le  Ycrl- 
{l’Aretlc,  afïL  du  Vert  (tribut,  de  l’Àdour  par  le  Gave 
d'ûloron).  20üÛ  hab.  — *  Carrières  de  marbre*  Usine 
métallurgique,  Maisons  anciennes.  —  Tout  près  de 
là,  sources  fort  abondantes, 

AReVAUllo,  ou  Al  aji  eda.  Petite  ri  v.  de  l’Espagne 
Centrale  qui  se  perd  dans  FAdaja  à  Areva  lu, 

AREVALO.  V.  de  la  prov.  et  à  5 J  kil*  K*  d'Àvila 
( Vie i Ile-Castille,  Espagne  centrale),  cli*-l.  de  dislr, 
sur  le  ch.  de  fer  du  Nord  de  l’Espagne,  et  sur  la  rive 
g.  de  FAdaja-,  qui  y  reçoit  FArevalillo.  à  888  m. 
d'allit*  5500  hab*  —  Elle  est  dominée  par  un  vieux 
château,  ancienne  résidence  royale*  - —  Campagne 
fertile  et  bien  cultivée* 

AREZ  (monts),  vulgairement  montagnes  d'Ahhke, 
Chaîne  de  hauteurs  granitiques  de  la  presqu’île  de 
Bretagne,  à  l’extr*  N*-Û*  de  la  France,  dép.  du 
Finistère.  Point  culminant,  591  m.  Yoy.  Fivistèhe. 

AREZZÛ.  Prov.  de  h  Toscane  (Italie  centrale),  sur 
les  deux  versants  de  l’Apennin,  entre  les  prov*  de 
Florence  au  N*-G.s  celles  d'Urbino  et  Pesai o  à  FE., 
FUmbrïe  au  S.  et  la  prov*  de  Sienne  au  S.-Ü.  Elle 
occupe  principalement  la  haute  vallée  de  FArno  et  le 
val  du  Chîana*  L'ongincdu  Tibre  se  trouve  aussi  sur 
son  territoire.  Superficie  53ÛG  kil*  carrés*  Près  d’un 
quart  de  la  province  est  revêtu  de  bois,  pour  La  plu¬ 
part  de  liante  futaie*  234G5Ü  bab*  [1879). 

AREZZO*  V*  importante  de  la  Toscane  [Italie  cen- 
irale],  cb*-L  d'une  prov*  et  d'un  cire,  du  même  nom, 
à  l'entrée  seplenlr.  de  la  plaine  de  la  Chîana,  sur  La 
rivedr*  du  Castro,  affl*  de  FArno,  à  83  ki!.  de  Flo¬ 
rence,  par  ch.  de  fer*  19400  bab*  [57UUü  pourla 
comm.).  “  La  ville,  agréablement  située  sur  une 
élévation  qui  domine  la  fertile  plaine  de  la  Cbkma, 
est  bien  bâtie;  Fuir  y  est  frais  et  sain*  On  y  remar¬ 
que  une  belle  cathédrale  gothique  du  xtu0  s*,  plu¬ 
sieurs  églises  avec  belles  peintures,  le  palais  muni¬ 
cipal,  la  pinacothèque,  une  belle  promenade  dite  le 
Pralo  et  les  magnifiques  écluses  de  la  Chîana.  — 
Siège  d'un  cyêehe*  —  L’industrie  manufacturière  y 
csl  représentée  par  des  fabriques  de  soieries,  de  draps; 
des  teintureries,  dc*s  mégisseries,  etc.  —  Ruines 
d'un  amphithéâtre*  —  Arez^o,  F  une  des  dousc  villes 
étrusques,  Fanciemie  Âretium,  est  la  patrie  de  Mé¬ 
cène,  de  Pétrarque,  de  Vas  a  ri,  de  Guy  dArezito,  de 
l'Arétin,  du  pape  Jules  II,  du  maréchal  d'Ànerc,  de 
Cesalpino,  de  Pignotti* 

ARFAKIS.  Forme  que  le  nom  d’Àlfouras  ou  lïara- 
foras  fvoy.  Alfoulus]  prend  chez  les  Papous  de  la 
Nouvelle- Guinée. 

ARFEUiLLE-CtiATMX,  Yge  du  dép.  de  la  Creusé, 
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hit.  d'Aubusson,  cant  cL  A  J  S  kil.  S.-S.-Ü,  d'Ëvaux, 
sur  un  afïl.  de  la  Tarde,  tribut.  du  Cher,  1050  lia  b. 
—  Ancien  château. 

ARFEUILLES,  Bg  du  dép,  de  l’Allicr,  arr,,  cant  et 
a  16  kil.  S,-E.  de  Lapalisse,  sur  le  Barbanant,  tor¬ 
rent  descendu  des  monts  de  la  Madeleine  et  tribut, 
de  la  Bcsbre  (bassin  de  la  Loire).  5300  hab,  —  C’est 
un  lieu  commerçant  et  industriel  :  Garderies  et  fila¬ 
tures  de  laine,  teintureries,  pressoirs  à  luiile,  mou¬ 
lins  à  foulon  et  à  farine.  Cinq  foires.  —  Situe  dans 
un  pays  monluoux,  Àrfcuilles  a  des  environs  très- 
accidentés,  où  Ton  remarque  surtout  la  jolie  cascade 
du  Barbanant.  [Von  loin  du  bourg  sont  les  ruines  du 
château  de  Monlmorillon. 

ARfONS.  Bg  du  dép.  du  Tarn,  hit.  de  Castres, 
cant.  et  a  8  kil,  S.  de  Dourgne,  dans  la  Montagne 
Noire,  sur  le  $or,  affl,  de  JùVgout  (bassin  de  la  lii- 
rornle,  par  le  Tarn  et  la  Garonne),  1200  liai).  —  Forât 
de  Sarrel-Medje,  avec  des  forges  à  la  catalane.  — 
Eglise  gothique  du  xvi*  s. 

ARFU  RT.  Vge  dû  la  présid.  de  Wieshaden  (ancien 
duché  de  Nassau,  Prusse  occid,),  cercle  d’Gberiahn, 
distr.  et. à  5  kil.  E.  de  Itjxnkcl,  sur  la  Lahn,  nl'Jl.  dr. 
du  Rhin,  820  ha  b.  —  Papeteries. 

A  RG  A,  en  basque  Aragoa.  RW.  de  TEspagnc 
septentr.  qui  a  tout  sou  cours  dans  la  prov.  de  Na¬ 
varre.  Née  des  deux  sources  très-abondantes  de  U  réel, 
dans  les  montagnes  des  Pyrénées  dont  le  revers  opposé 
alimente  la  Nive,  affluent  de  TAdour,  et  la  Bidussoa, 
TArga  passe  à  Parapet  une,  s  Puenlc-la-Rema,  à  Mon- 
digorna,  a  Miranda.  Dans  la  dernière  partie  de  son 
cours  de  120  kil.,  elle  concourt  à  l'irrigation  des 
meilleures  terres  de  la  Navarre,  puis  elle  se  perd 
dans  PÀragon,  à  quelques  kilomètres  en  amont  du 
point  où  celui-ci  rencontre  F  Elire.  L’Arga  est  une  ri¬ 
vière  assez  abondante,  et  Fort  claire.  Le  proverbe  es¬ 
pagnol  dit  :  Argat  Ega  g  Aragon  hacen  al  Ebro 
varan,  a  L’Arga,  î’Ega  et  F  Aragon  font  de  TEbrc  un 
personnage.  » 

ARGAIYIASILLA  ek  Alba.  Petite  v.  de  la  prov,  et  à 
05  kil.  vers  TE,  de  Ciudad  Real  (Manche,  Espagne 
centrale),  sur  le  cb.  de  fer  de  Madrid  a  Ciudad  Iteal 
et  sur  le  Guadiano  Alto,  qui  csl  la  portion  supérieure 
du  cours  du  Guadiana,  entre  les  lagunes  de  Ruidera 
et  la  disparition  de  la  rivière,  1600  liab.  —  Le  séjour 
forcé  que  Ce  mutés,  l'immortel  auteur  de  Don  Qui¬ 
chotte,  a  lait  dans  la  prison  du  lieu,  a  valu  à  cette 
petite  ville  une  grande  célébrité. 

ARGAIYIASILLA  ne  Calatràvà,  Petite  v.  de  la  prov. 
et  a  33  kil.  S.-S.-O  de  Ciudad  Real  (Manche,  Espagne 
centrale),  sur  le  ch.  de  fer  de  Ciudad  Real  a  Badajoü, 
au  milieu  des  Campos  de  Galatrava,  renommés 
par  leurs  beaux  pâturages,  sur  le  Tir  leaf liera;  qui  va 
se  jeter  non  loin  de  la  dans  le  rio  de  la  Vega,  alfl.  de 
g.  du  Guadiana.  2500  hab.  —  Il  s'y  fabrique  d'assez 
belles  dentelles. 

ARGÂN.  Petite  oasis  formant  Fexlr.  mérîd.  du 
louai  (région  N. -0.  du  Sahara).  Voy.  Tou.it. 

A  RG  AN  A,  ou  Afghan  a  Maden\  V.  de  J’Arra>énIe 
1  urouc,  ch,-i,  de  distr.  du  pachalik  et  à  env.  57  kil. 
Ü.-N.-O.  de  Diarbékir,  sur  la  rive  dr.  cl  près  des 
sources  du  Tigre.  Lut.  N.  58a  13',  longit.  E.  56“  SOL 
40QU  hab.  —  Elle  est  bàlie  sur  une  déclivité  du 
mont  Tau  rus,  et  est  peuplée  de  Turcs  et  de  Kurdes. 
Le  pays  environnant  est  riche  en  vignes. 

A  RG  A  N  ÇO  N,  Yge  dit  dép.  de  l'Aube,  arr.  de  Bar- 
sui-Aubc,  cant.  cl  à  14  kil.  E.  de  Vendenvre,  sur  le 
Landion,  a  111 .  £.  de  l’Aube.  575  hab,  —  Cimetière 
gallo-romain.  Eglise  du  ni1  s. 

ARGANDA  eel  Rev.  Jolie  v.  de  la  prov.  et  à  26  kil. 
S.-E.  de  Madrid  [Nouvelle-Castille,  Espagne  ecnliale) , 
dans  un  canton  qui  tranche  par  ses  cultures  soignées 
sur  le  reste  de  la  province.  La  ville  est  sur  un  rnis- 
s£iu  nui  va  se  jeter  dans  le  Jarama,  a(ï).  dr,  du  Tage, 
3515  hab.  —  On  y  fait  un  vin  rouge  Lrès-estiiné. 

ARGAN  IL.  Petite  v.  du  distr.  et  à  34  kil.  de  Ce  un- 
bre  (Beha-flrijxa,  Portugal),  ih.-l.  do  concelho  et  de 
coma  rca.  2625  hab.  —  Le  concelho  d’Àrganit  com¬ 
prend  57942  hectares  et  19  4 40  hab. 

ARGAUJYI.  Vge  des  Etats  du  Nizam  [Dekhan,  Inde 
centrale),  à  65  lui.  O.-S.-O.  d’Eilitchpour.  —  Victoire 
de  Wellington  en  1803  sur  les  forces  inah raies  et  du 
Nîzam  combinées. 

ARGECILLA.  Rg  de  la  prov,  cl  à  51  kil.  N.-E.  de 
Gun  dalaj  n  ra  (Non  v  cil  c-  Cm  s  li  lie,  E  spagn  c  centra  le) , 
sur  le  Badiel,  alfl.  du  llénarès  [bassin  du  Tage,  par 
le  Jarama).  980  hab. 

AftGEE.  Voy.  àhiuèii-dagil 

argegng.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  18  kil.  N, 
de  Céme  (Lombardie,  Italie  septeutr.),  sur  la  rive 
occid.  du  lac  de  Corne.  GGÜ  liab.  —  C’est  le  débouché 
commercial  du  Val  Intclvi, 

ARGELATO.  Bg  de  la  prov,,  cire,  et  à  17  kil.  N. 
de  Bologne  (Emilie,  Italie  senlcnlr.),  près  de  la  rive 
dr.  du  Reno,  tribut,  de  T  Adriatique-  5600  hab,  — 
Belles  villas. 

ARGELèS-en-Bîgorae,  Pelite  v,  du  dép.  des  Hautes- 
l’yrénées,  ch.-l,  d'arr.  et  de  canl.,  à  52  kil.  S. -O. 
dcTaihea,  sur  le  Gave  d’.Vrgelès,  près  de  son  cou  fl. 

nier.  Lui  oéooii* 
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avec  le  Gave  de  Pau.  Al  lit.  466  m.  1660  hab.  —  Col¬ 
lège,  ch  ambre  d  agriculture.  Le  tri  b.  de  première 
instance  de  Parr.  est  à  Lourdes.  —  Aciérie.  —  Tour 
de  Vicuzac,  ancien  donjon  [xinfl  s.).  Vieuzac  était  îe 
domaine  patrimonial  du  conventionnel  Barrçrc.  — 
La  vallée  d'Argeiès  est  une  des  plus  iolies  des  Py¬ 
rénées. 

—  À  naos  n.  5  cant.  r  Argelès,  Aucun,  Lourdes,  Luz, 
Saïnt-Pé;  91  connu.;  1566  kil,  carrés.  40814  hab. 
(1872). 

—  Canton.  23  connu.;  10  748  hab. 

ARGELÈS-slui-Meii.  Pelite  v.  du  dép,  des  Pyrénées- 

Orientales,  cl  i.-l.  de  cant,,  arr.  et  à  26  kil.  E.-S.-E. 
de  Perpignan,  sur  la  M assume  et  le  ch.  de  fer 
île  Port  Vend ics,  à  3  kil.  de  la  Méditerranée.  2600 
bah.  —  Vins  de  liqueur,  chènes-lîcges,  micocouliers, 
huiles  d’olive,  miel.  Fabriques  de  bouchons,  tanne¬ 
ries,  salaisons. 

—  Canton.  42  comm.  j  17587  hab.  (1872). 

ARGELIERS.  Vge  du  dép.  de  l'Aude,  arr.  de  Nar¬ 
bonne,  cant.  et  à  G  kil.  N.-N.-E,  de  Gincstas,  près 
du  canal  du  Midi  et  de  la  Cesse,  alfl,  g.  de  TAudc. 
930  hab.  —  Distilleries  et  fabriques  d’huile  d'olive. 

A  RG  EN  DES.  Rg  du  dcp,  du  Calvados,  arr.  cl  à 
18  kil.  E.-S--E.  de  Caen,  cant.  et  â  7  kil.  de  Troarn, 
sur 4a  Muance,  alfl.  de  la  Divc.  1260  hab.  —  Marchés 
hebdomadaires  de  bestiaux  très-importants.  Fabriques 
de  blondes,  dentelles. 

ARGENS.  Fl.  côtier  de  la  France  mérid.,  compris 
tout  entier  dans  le  dép.  du  Yar,  Il  a  pour  origine 
une  fontaine  exlrâmemciU  considérable,  voisine  de 
Seillons,  entre  Saint-Maximin  et  B ari ois,  et  il  reçoit 
presque  immédiatement  la  rivière  ne  Sceaux,  qui 
commence  également  par  une  source  des  plus  abon¬ 
dantes,  celle  de  Meyronnc.  Bans  son  cours  de  1  (K)  kil., 
à  Iravcrs  une  des  vallées  les  plus  réellement  belles  de 
la  France,  il  ne  baigne  aucune  ville  importante  ;  les 
bourgs  les  plus  peuplés  qu'il  rencontre  sont  Careès, 
Yidauban  et  le  Muy.  Il  sc  perd,  à  Tissuc  d’une  plaine 
marécageuse,  dans  le  golfe  de  Fréjus,  au  S,  de  Fré¬ 
jus,  après  avoir  reçu  de  nombreux  cl  abondants 
affluents,  tek  que  le  Çouron,  Y  Eau  Salée ,  Vlssole, 
h  Bresque,  la  Floriégct  V Aille f  la  Nartubie  et 
YEndre;  aussi  est-ce  un  cours  d’eau  très-constant, 
qui,  même  à  le  liage,  roule  près  de  13  m.  cubes  par 
seconde.  Son  bassin  (et  celui  des  autres  fleuves  côliers 
jusqu'au  Var)  est  d’ailleurs  k  région  delà  France  la 
plus  riche  on  sources  de  premier  ordre.  L’Àrgens 
forme  une  belle  cascade  près  du  Thoronct. 

ARGENT.  Bg  du  dép.  du  Cher,  ch.-l.  de  cant  . 
arr.  et  à  47  kil.  N. -O,  de  Sancerre,  en  Sologne,  sur 
la  Grande  San  Mro.  1425  hab.  —  Ancien  château  à 
tou  i  ci  les  et  clocher  remarquables. 

■—  Canton.  4  comm.;  55UÜ  bah. 

ARGENTA.' Grande  comm.  de  la  prov,,  cite,  et  à 
50  kil.  S.-E.  de  Ferrare  [Émilic,  Italie  septentr.), 
sur  la  rive  g.  du  Pô  de  Primaro,  dans  une  contrée 
humide  et  malsaine,  à  quelque  distance  à  TO.  des 
lagunes  de  Ccmacchio,  16U0Ü  hab. 

ARGENTAN.  V,  du  dép.  de  l'Orne,  cli.4.  d’aiT.,  à 
50  kil.  N. -N. -O.  d’Alençon;  sur  la  rive  dr.  de  l’Orne, 
près  du  confl.  de  l'Ure,  à  la  rcucontrc  des  ch,  de 
fer  de  Caen  au  Mans  et  de  Paris  â  Granville  ;  par 
48 “4 F 45"  lot,  N. ,  2Û21'24^  longit.  0.  AltiL  166  m. 
5725  hab.  —  Sous-préf.,  t  ri  h ,  de  première  instance 
et  de  commerce,  collège,  école  norrn.  d'institutrices, 
biblioth.,  chambre  consul t.  d’agric.,  société  d’cncou- 
rag.  pour  la  race  chevaline.  —  Tanneries,  gaule  rie, 
fabrique  déchue  de  dentelles  et  de  broderies.  Com¬ 
merce  de  chevaux.  —  On  y  remarque  l'ancien  châ¬ 
teau  des  vicomtes  d'Argentan  éxviû  s.),  aujourd’hui 
le  tribunal,  et  surtout  tes  deux  églises  principales, 
monuments  du  style  ogival  le  plus  tourmenté  et  de 
la  Renaissance  :  Tune,  Saint-Germain,  est  surmontée 
d’une  bette  tour;  l’antre  est  visitée  particulièrement 
pour  scs  sculptures  £n  bois  et  ses  vitraux  du  xvl*  s, 
—  Patrie  de  1  historien  Mézerai  (y  1683),  auquel 
la  ville  a  élevé  une  s  la  Lue  en  1866;  du  littérateur 
Lefèvre-Deumier  [+  1857).  —  (L.-J.  Chrétien,  Essai 
sur  l'hisL  et  les  antiquités  d' Argentan,  in-8°,  1856. 
■ —  J. -À.  Germain,  Htst,  d’ Argentan  et  de  scs  en¬ 
virons  ;  Àlençonî  1846.) 

—  Ahromï.  Il  cant.  :  Argentan,  Briouze,  Ecouclié, 
Exmcs,  la  Ferlé-Frcsncl,  Gacé,  le  Merîeruult,  Mor- 
trée,  Putangcs.  Trun,  Yjmou tiers  ;  174  comm.  ;  1867 
kil.  carrés,  90858  hab.  (1872), 

—  Canton.  H  comm.;  8835  hab. 

A  RG  EN  TA  RO  (monte),  ou  àbgentahio.  Presqu'île 
élevée  de  l’extrémité  S,  de  h  côte  de  Toscane  (Italie 
septentr.),  vis-à-vis  de  nie  de  Giglio.  Àllit.  636  m. 
Elle  sépaie  de  la  mer  une  lagune,  au  centre  de 
laquelle  est  bâtie  la  petite  ville  d  Orbiiello. 

ARGENTAT.  Petite  v,  commerçai!  le  du  dép.  de  la  Coi1- 
rèze,  ch  -L  de  cant.,  arr,  et  à  32  kil.  5. -IL  de  Tulle, 
à  190  m,  d’allit,.  sur  lu  Dordogne  qui  y  devient  navi¬ 
gable,  et  que  Ton  passe  sur  un  beau  pont  suspendu 
de  160  ni.  ;  à  2  kil.  i/2  au-dessus  du  confl.  de  la 
Martumc,  et  au  pied  du  Signal  de  Monceaux  j408  m.), 
élevé  do  256  un  ûti-dcssgs  de  la  vallée*  o550  bah. 
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— *  Centre  d’un  bassin  honiller  assez  considérable 
(5000  quintaux  mélr.  par  au).  Indices  d'au  Li  moine  et 
de  plomb.  Carrière  de  pierres.  Filatures  de  laine, 
fabrique  d’eau  gazeuse,  cor  de  rie,  tanneries,  fabriques 
de  dentelle  cl  de  chapellerie.  Commerce  de  bois 
m  errai  n,  de  houille,  de  charbons,  de  porcs  et  de 
bestiaux.  16  foires.  —  Des^  antiquités  celtiques,  un 
camp  romain  sur  la  colline  de  Monceaux,  des  débris 
de  voie  et  de  constructions  romaines  au  hameau  de 
Longour,  présentent  Argentât  comme  une  localité 
très-ancienne*  Elle  f\it  aux  xvi“  et  xvnf  s,  le  centre 
du  protestantisme  dans  le  bas  Limousin.  Pris  du 
bourg  sc  trouvent  les  restés  d’un  prieuré  de  l’ordre 
de  Gluny  (xi*  s,). 

—  Canton,  il  comm.;  I  l  053  hab.  (1872). 

ARGENTEAU.  Yge  de  la  prov.  et  air.  de  Liège 
Belgique),  cant.  et  à  5  kil.  0.  de  Dalbem,  près  de 
a  dr.  de  la  Meuse  et  sur  le  ch.  de  1er  de  Liège  â 
Maestricht.  900  hab.  —  Carrières  et  charbonnages. 
Fabrique  de  platines  de  fusil.  —  Ancienne  terre 
franche  du  duché  de  Brabant;  manoir  seigneurial, 
résidence  du  Sanglier  des  Ardennes,  détruit  en 
1674. 

ARGENTEUIL.  L'un  des  soixante  comtés  de  la  prov. 
de  Québec  (Canada,  Dominion),  formé  aux  dépens  de 
ceux  d'Ütlasva  et  des  Deux-Montagnes.  Situé  dans  la 
partie  du  pays  qui  s’étend  au  N.  du  Saint-Laurent,  il 
est  borné  à  TE.  par  les  comtés  des  Dcux-Mon Lagnes  et 
de  Terre-Bonne,  â  TQ.  par  le  comté  d'Ottawa,  au  N. 
par  celui  de  Monlcalm.  Il  Fail  front  sur  la  rivière  Ot¬ 
tawa,  qui  le  sépare  du  comté  de  Prescott  (prov.  d’On¬ 
tario).  Outre  TOllawn,  il  a  pour  principaux  cours  d’eau 
la  rivière  Bouge  et  la  rivière  du  Nord,  qui  eu  sont 
des  affluents  considérables,  alimentés  par  des  kes 
nombreux.  On  y  trouve  d’excellentes  terres  le  long 
des  grands  cours  d'eau,  mais  les  collines  et  les  pla¬ 
teaux  de  l’intérieur  soûl  trop  souvent  stériles.  Sa 
surface  est  de  240000  hectares;  sa  population  de 
12866  hab.  [recensement  de  1871)  est  restée  tout  à 
fait  actionnaire  depuis  Tannée  1861  ;  seulement  la 
proportion  des  nationalités  s'y  modifie  à  l'avantage 
des  Franco-Canadiens  :  en  1861,  ceux-ci  n’élaienL 
que  2781  sur  12  897,  soit  moins  des  22  centièmes;  ils 
sont  aujourd’hui  3962  sur  12  866,  soit  environ  les 
30  centièmes.  Le  nombre  des  Irlandais  csl  de  4600, 
celui  des  Écossais  de  plus  de  5000,  celui  des  Anglais 
de  1506.  Sur  les  12800  habitants,  il  y  a  4548  catho¬ 
liques.  Le  chef-lieu  est  La  Chute. 

ARGENTEUIL.  V.  du  dép.  de  Seine-cl-Oke,  ch.-l, 
de  cant.,  arr.  et  à  21  kil.  rt.-N.-E.  de  Versailles,  sur 
la  rive  dr.  de  h  Seine  et  sur  un  embranchement  du 
ch.  de  fer  de  l’Ouest,  à  23  m.  dallit.  8406  hab.  — 
Fabrique  d'horlogerie  de  précision.  Vignobles  renom¬ 
més,  Carrières  de  plâlre.  —  Ancien  prieuré  dont 
Héloïse  lut  abbesse.  Église  recou  si  ru  île  en  1 866  dans 
le  plus  beau  style  du  xr u*  s.  ;  magnifique  châsse  ren¬ 
fermant  une  relique  fameuse,  la  tunique  de  J.-C,, 
donnée  par  Charlemagne.  Château  du  Marais,  qui  ap¬ 
partint  a  Mirabeau.  A  la  Croix  du  désert,  entre 
Xrgcnteuii  et  Epiuay,  tumulus  gaulois  exploré  en 
1866,  renfermant  plus  de  200  cadavres  et  une  foule 
d'ustensiles  et  d'armes.  Patrie  du  cardinal  Jac¬ 
ques  de  Vïtry,  historien  et  prédicateur  de  la  croisade 
conLrc  les  Albigeois  (f  1244). 

—  Canton,  il  comm.,  22216  liab.  11872), 

ARGENTEUIL.  Vge  du  dép.  de  l'Yonne,  arr.  de 
Tonnerre,  cant.  et  à  6  kil.  0.-S.-0.  d’Aucy-le-Franc, 
près  du  canal  de  Bourgogne  et  de  TArmançon,  afU. 
dr.  de  TYonnc.  060  bail.  —  Vins  renommés. 

ARGENTHAL.  Vge  de  la  prov,  du  Rhin  (Prusse 
occid,),  présid.  de  fioblentz,  cercle  et  àG  kil.  E.-8.-E. 
de  Simmern.  702  ha  h,  —  Mines  de  fer.  Verrerie. 

A  RG  ENTIÈRE,  Voy.  Kisiolo  (Archipel  grec). 

A  RG  ENTIÈRE  (1/).  Ardèche.  Voy.  Largshtièise. 

ARGENTIÈRE  (L’),  Comm.  du  dép. des  Hautes-Alpes, 
ch.-l,  de  cant-,  arr.  et  a  19  kil.  S.-O.  de  Briançon,  à 
1Ü00  m.  d'attiL,  sur  un  plateau  qui  domine  le  confl. 
de  la  Durance  et  du  Fournel.  11  DO  hab.,  répEirtis 
entre  14  hameaux  dans  la  vallée  du  meme  nom.  Le 
plus  important  est  celui  de  la  flessée,  situé  sur  la 
grande  route  d'Espagne  eu  Italie  :  ou  y  voit  des 
restes  de  retranchements  fermant  la  vallée  de  la  Du¬ 
rance  et  attribues  à  Annibal  ou  aux  Romains,  mais 
datant  probablement  des  guerres  de  religion.  — 
Mines  de  plomb  sulfuré  argentifère  (356  ouvriers). 

—  Canton.  7  connu.;  6o4Ü  hab,  d872). 

ARGENTIÈRE  IA  Dam,  du  dép.  de  la  Haute- 
Savoie,  comm,  de  Ch  a  mon  ix  (vov,  Ciiaüuoniv),  arr.  de 
Bonneville,  sur  TArvç,  au  pied  des  Aiguilles  Rouges, 
à  1268  m.  d’altit.  Le  glacier  de  l’Argeutièro  a  2602 
hectares,  presque  autsuit  que  celui  du  Géant  et  de 
Raoul  ;  U  en  sort  une  masse  d'eau  considérable  qui 
est  réellement  la  source  de  l’Àrve, 

ARGENTIN  A,  ou  RÉHfpLiQüÉ  Argentine,  appelée 
aussi  Confédération  Argentine  ou  du  Rio  de  la  Plat  a. 
Gonlrée  de  la  région  mérid.  de  l'Amérique  du  Sud, 
ainsi  nommée  de  Test  u  aire  ou  Rio  de  ta  Fia  la 
(en  français,  rivière  d'Aigenl],  qui  en  échancie  la 
«  partie  orientale, 
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Sltuàiiün. — Limites  Etendue*— Lu  République  Ar¬ 
gentin  a  occupe  une  des  positions  les  plus  heureuses, 
par  ses  richesses  naturelles  et  son  climat.  dans  la 
zone  tempérée  du  sud,  entre  L’océan  Atlantique  et  le 
versant  oriental  des  Andes.  Au  N*  de  l'estuaire  de  la 
P  lata,  elle  est  séparée  de  la  Bande  Orientale  par  le 
cours  de  l’Uruguay.  Ce  fleuve  lui  sert  aussi  de  limite 
avec  le  Brésil  jusqu'au  Pipiri-Guazu.  La  I routière  suit 
au  K.  ce  pelit  tribu  taire  de  FUruguay,  puis  descend 
par  une  autre  petite  vallée  vers  l'I-guazu,  afll.  du 
Paran i.  À  la  réunion  de  ces  deux  cours  d'eau  com¬ 
mence  la  frontière  entre  la  République  Argon  line  et 
celle  du  Paraguay.  La  ligne  de  séparation  suit  le 
chenal  du  Paraua  jusqu'au  confluent  de  ce  fleuve 
avec  la  rivière  Paraguay;  puis  elle  remonte  le  long 
de  la  rive  droite  de  ce  fleuve  jusqu'au  delta  de  Pilco- 
mayo.  Naguère  les  sol  i  Indes  inexplorées  et  désertes  du 
Chaco  étaient  revendiquées  à  la  fois  par  les  deux 
Républiques  limitrophes  de  la  P  lai  a  et  du  Paraguay  ; 
maïs  l'issue  de  la  dernière  guerre  ayant  été  fatale  a  ce 
dernier  État,  les  Argentins  s'arrogent  désormais  sans 
conteste  la  possession  du  Chaco  méridional,  et,  même 
au  N.  du  délia  du  Pilcomayo,  ils  Ont  occupé  la  colonie 
paraguayenne  de  Villa  Occidental  ;  c'est  avec  le  Brésil 
et  la  Bolivie  qu'il  leur  faudra  maintenant  régler  les 
questions  de  L  uni  le  dans  les  soliludes  qui  s'étendent 
à  1%  du  Paraguay.  La  véritable  frontière  recommence 
à  PO.  du  Pi I corna yo,  vers  le  22°  degré  de  lat.  Elle 
traverse  les  hauts  affluents  du  Yermejo,  au  S,  de  la 
province  de  Tarija,  etse  recourbe  dans  La  direction  du 
tL-0,  et  de  PO.  à  travers  les  hauts  plateaux  déserte 
et  le  long  de  la  sierra  de  Esmoraca,  qui  va  rejoindre 
le  grand  plateau  oriental  des  Andes.  Vers  le  20°  degré 
de  Ut.,  la  frontière  se  confond  à  l'O*  jusqu’à  la  chaîne 
uccidenlale  des  Andes,  qui  constitue  U  ligue  de  sé¬ 
paration  entre  le  Chili  et  la  République  Argentine,  Du 
côté  du  sud,  ee  dernier  État  n’a  pas  fie  frontière,  car 
l'extension  du  territoire  occupé  varie  incessamment 
suivant  les  progrès  de  la  colonisation  ou  les  retours 
offensifs  des  Indiens  nomades*  Si  Ton  donne  pour 
limite  à  l'Étal  le  cours  du  rio  Negro,  l’espacc  qu’il 
occupe  est  de  2025ÛÜÜ  kil.  carrés,  soit  de  près  de 
quatre  fois  la  superficie  de  la  France  ;  avec  le  versant 
Oriental  de  la  Patagonie,  que  revendique  la  Républi¬ 
que  Argentine,  sa  superficie  n'a  pas  moins  de  207OÜÜQ 
kil.  carrés.  La  République  du  Chili,  qui  s'est  emparée 
déjàdn  détroit  de  Magellan  par  sa  colonie  de  Punta,  Are- 
nas,  a  fondé  aussi  des  établissements  au  cap  des  Vierges, 
à  l'entrée  orientale  du  détroit,  cia  même  pris  posses¬ 
sion  officielle  de  lu  côte  Atlantique  jusqu’au  Rio 
Santa  Crus.  Malgré  les  protestations  des  diplomates 
argentins,  aucune  mesure  offensive  n’a  encore  été 
prise  par  la  République  pour  conserver  le  territoire 
qu'elle  prétend  lui  appartenir. 

Configuration  phys  i  q  ue.  —  Relief  du  sel*  —  X  151) 
kil.  à  peine  du  rivage  de  l’océan  Pacifique  se  prolonge 
du  N.  au  S.  le  plateau  neigeux  des  Andes,  qui,  sur 
une  distance  de  plus  de  2990  kil.,  sépare  L'étroite 
zone  du  Chili  des  vastes  étendues  appartenant  à  la 
République  Argentine.  Au-dessus  de  ce  plateau  se 
dresse  une  remarquable  rangée  de  colosses,  dont 
quelques-uns  sont  parmi  les  plus  hauts  de  l1  Amérique 
du  Sud.  Dans  sa  partie  méridionale,  la  cl  raine  se 
réduit  a  un  simple  cordon,  «  d’abord  unique  et  d’une 
faible  largeur,  puis  de  plus  en  plus  ample,  à  mesure 
qu'il  remonte  vers  le  nord.  La  largeur  des  plateaux 
s  accroît  graduellement,  et  la  Cordillère  double,  puis 
iriple,  quadruple  et  même  sextuple  ses  cordons  paral¬ 
lèles  pour  former  d'abord  Je  grand  massif  andin,  puis 
diverses  chaînes,  jusqu’à  celle  de  ï'Àlumbre,  dernier 
contre-fort  oriental,  nu  pied  duquel  commencent  les 
plaines  absolument  horizontales  du  Chaco.  Les  hautes 
terres  embrassent  ainsi,  sous  le  tropique,  une  largeur 
de  7  degrés  en  longitude,  et  constituent  un  triangle 
étroit  et  très-allongé,  unesorte  d’équerre  dont  la  pointe 
est  nu  S.  ,  la  base  au  N.  et  le  grand  côté  à  l'Ë.  Le  rebord 
occidental  du  plateau  est  le  plus  élevé,  tandis  que  les 
pentes  tournées  vers  La  République  Argentine  sont 
beaucoup  plus  douces...  L’aspect  général  des  Andes 
Argentines  a  uu  caractère  qui  frappe  tout  d’abord  : 
c'est  sou  uniformité.  La  montagne  présenté  de  loin 
l’apparence  d'une  mu  raille  uniforme,  très-élevée,  d’une 
couleur  noirâtre,  que  dépasse  de  distance  en  distance 
la  cune  d’un  pic  neigeux.  D’immenses  quantités  de 
cailloux  roulés  couvrent  d'abord  le  pied  de  la  monta- 
gne.  Ces  cailloux  disparaissent  ensuite  sous  une  couche 
tle  terre  argileuse,  presque  toujours  saline  ;  puis,  à 
eues ure  que  la  vallée  s’abaisse,  Je  sol  devient  un 
peu  sablonneux.  Enfin,  à  2  ou  5  heures  du  pied  de 
la  sierra,  pas  un  caillou  ne  se  montre,  si  ce  n'est  dans 
les  très-rares  ravins  de  la  plaine.  §  (Martin  de  Moussy.) 
Presque  toutes  les  hautes  cimes  de  la  grande  arête 
occidentale,  notamment  le  volcan  de  Tinguiririca 

HT 8  m.),  le  volcan  de  Sun  José  (6096  m.),  le 
Tummgato  (6178  m.L  le  Juncal  {5tÈ2  m.),  la  Lima 
del  Mercedario  (6798  m.),  h  Cimadcl  Cobre  (5584 
m.),  se  dressent  sur  la  frontière  commune  de  ta  Répu¬ 
blique  Argentine  et  du  Chili  (voy.  Chili  pour  la  des¬ 
cription  de  la  chaîne  et  des  volcans  du  versant  orien¬ 


tal)  ;  mais  le  sommet  le  plus  élevé,  V Aconeatjtta 
(6834  m.,  d’après  Pissis),  se  trouve  eu  entier  sur  le 
territoire  argentin.  La  hauteur  de  cette  arête  occiden¬ 
tale  des  Andes  est  de  2590  m.  environ  entre  le  42"  et 
le  30°  degré  de  lat,  ;  du  36*  au  58e  degré,  elle  s’élève 
à  5000,  4080  et  même  à  près  de  70UU  m  ,  pour  se 
maintenir  à  plus  de  G009  ni.  jusqu'au  32*  degré; 
plus  au  nord,  à  mesure  que  le  plateau  s’élargit,  les 
cimes  sont  un  peu  moins  hautes  et  ne  dépassent 
guère  4UÛ0  m.,  a  la  crête  delà  frontière.  Quant  aux 
passages  de  la  chaîne  inaccessibles  aux  voyageurs, 
ils  sont  très-nombreux.  Au  N.  du  41®  degré,  où  se 
trouve  une  véritable  porte  à  travers  les  Andes,  le 
Boquete  de  Pedro  Ro&alès  (840  m.  seulement),  la 
hauteur  des  cols  varie  de  2090  à  5900  m.  jusqu’au 
35°  degré;  puis  au  delà,  l'altitude  moyenne  des  pas¬ 
sages  varie  entre  490Û  et  4600  m.  Deux  cols  de  la 
partie  centrale  de  la  chaîne  ont  seuls  une  altitude 
inférieure  :  ce  sont  le  col  de  la  Cumbre  (5900  m., 
d'après  Martin  de  Moussy),  que  suit  le  pand  chemin 
de  Vnlparaisû  à  Mendoza,  au  nord  de  1  Aconeagua  et 
qu'empruntera  très-probablement  3c  chemin  de  fer 
liansaudiii  ;  et  plus  au  sud,  le  col  de  la  Cruz  de 
Piedra  (3142  ni.,  d'après  Disais],  qui  têt  on  Lard 
deviendra  l’une  des  voies  internationales  les  plus  fré¬ 
quentées  ;  il  est  ouvert  pendant  huit  mois  de  l’année. 
Le  col  de  Planchou  (3000  m.)  au  S.  du  55°  degré, 
entre  Curieé  au  Chili  et  le  fort  San  Rafael  dans  la 
République  Argentine,  a  été  également  proposé 
comme  lieu  de  passage  d’un  futur  chemin  de  fer. 
Les  neiges  ne  sont  abondantes  que  dans  la  partie  mé¬ 
ridionale  de  la  chaîne,  et  les  glaciers  ne  se  montrent 
qu’au  S.  du  56°  degré,  principalement  sur  le  versant 
chilien.  Au  N.  du  Tupuugato,  dont  la  cime  est  tou¬ 
jours  neigeuse,  les  sommets  dépassant  4500  m.  oui 
rarement  de  la  neige  en  été,  et  même  des  montagnes 
de  5QÜÜ  m.  en  sont  dépourvues,  plus  à  cause  de  la 
faible  humidité  de  Loir  que  par  suite  de  la  latitude 
tropicale.  . 

Les  eh  aines  et  les  chaînons  de  montagnes  du  sys¬ 
tème  andin  qui  occupent  les  régions  de  l'Q.  et  du 
N.-Q.  dans  la  République  Argentine  augmentent  en 
nombre  et,  comme  l’arête  principale,  en  hauteur  dans 
la  direction  du  8.  au  N.  Dans  la  partie  méridionale  de 
la  province  de  Mendoza,  la  sierra  de  Ranca  Mu  huit  la 
sépare  les  affluents  du  rio  Nègre  de  ceux  du  Colorado  ; 
plus  au  nord,  la  sierra  de  Matalgüe  rattache  la  grande 
chaîne  a  la  crête  parallèle  de  Pauen,  qui  se  termine 
par  un  nevado  liant  de  4035  m.  (?)  dominant  la  pampa. 
A  l'O.  de  Mendoza  commence  le  grand  plateau  des 
Andes  où  s’ouvre  la  vallée  d’UspallaUi.  Là  presque 
toutes  les  chaînes  qui  sc  dressent  sur  l énorme 
piédestal  sont  parallèles  à  la  Cordillère  occidentale*  Ce 
sont  i  à  l’Q,  de  San  Juan,  la  sierra  de  les  Patos,  la 
sierra  del  Tentai,  la  sierra  de  los  Paramillos .  la 
sien'a  de  Jjmda ;  à  l’O.  de  la  Rioja,  la  sierra  de 
Jaehal,  la  sierra  de  Vinchina,  la  sierra  de  Fama~ 
tina  et  de  Tinogasta,  dont  la  plus  haute  cime,  cou¬ 
verte  de  neige,  a,  d'après  Tîamnjo,  6294  m.  de  hau¬ 
teur.  line  autre  sierra  parallèle,  celle  de  Yclasco, 
domine  immédiatement  à  l'O.  la  ville  de  Rioja.  Enfin 
l’an  de  fî.-O.  de  la  République  Argentine  est  occupé 
par  d'énormes  panas  ou  plateaux  déserts  de  plusieurs 
centaines  de  kil,  de  largeur,  au-dessus  desquels  se 
dressent  les  sîeiras  de  Gualampaja ,  de  Quilmes,  de 
Humaguaca,  de  Zenta  (4890  m.).  Le  bastion  méri¬ 
dional  de  cet  énorme  massif  de  plateaux  est  formé  par 
le  Nevado  d’ Aconguijà,  que  domine  la  belle  mon¬ 
tagne  appelée  Clavdto  (4902  rn.),  ou  «  Cheville  », 
parce  qu'elle  sert  de  centre  à  diverses  chaînes  qui 
vont  se  perdre  dans  les  salines  et  les  pampas  ;  à  I  Q. 
la  sierra  del  Alajo,  au  S.-0.  la  sierra  de  Âmbato, 
au  S.-Ë.  la  sierra  del  Allô,  qui  se  continue  par  les 
montagnes  à'ÂnçQste.  La  sierra  del  Al  ambre  (2500 
m.l,  dominant  les  plaines  du  Chaco,  à  l’Ë,  de  Jnjuy, 
fait  aussi  partie  du  système  andin.  Les  diverses  for¬ 
mations  géologiques  représentées  dans  ces  plateaux 
et  ces  chaînes  appartiennent  surtout  aux  âges  paléo¬ 
zoïques  et  de  transition  ;  les  granits,  les  gneiss,  les 
porphyre»  y  forment  d’énormes  massifs,  et  l'on  y 
trouve  aussi  des  roches  Lriasiques  Cl  jurassiques. 
(Darwin,  Pissis,  Martin  de  Moussy.) 

Dans  la  partie  centrale  de  la  République,  environ¬ 
née  de  tous  les  côtés  par  des  plaines  basses,  s’élè¬ 
vent  aussi  des  massifs  de  roches  cristallines  eL  paléo¬ 
zoïques  qui  sans  doute  faisaient  jadis  partie  des  Andes, 
mais  qui  en  ont  été  séparés  par  des  zones  de  terrains 
de  transport.  Cet  ensemble  de  hauteurs,  d’une  forme 
à  peu  près  triangulaire,  est  constitué  par  une  série 
de  petits  plateaux  qui  s’élèvent  graduellement  et  n'of¬ 
frent,  comme  les  Andes,  de  pentes  abruptes  que  sur 
le  versant  occidental.  Le  système  principal,  celui  de 
Gord$a,  que  dominent  quelques  sommets  de  1800  a 
2200  m.  d'élévation,  est  orienté  dans  le  sens  du  S.  au 
N.  À  son  extrémité  méridionale,  il  se  rattache  par 
uu  large  plateau  à  un  massif  .plus  occidental,  celui  de 
San  Luis t  ou  de  la  Punta,  ainsi  nommé  d’une  cime 
(1415  ni.)  qui  s'élève  immédiatement  au-dessus  de 
San  Luis;  une  autre  montagne,  le  Pa  h  canta ,  atteint 
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l’altitude  de  2600  ni.  Vers  le  milieu  de  la  chaîne  de 
Corde  va,  un  autre  massif  flanque  le  versant  occidental , 
c'est  une  rangée  volcanique,  dont  la  plus  haute  cime, 
le  Yerba  huma,  est  de  1645  m.  Plus  à  l'O.,  mais 
séparées  du  système  de  Gord o va  par  de  larges  détroits 
de  plaines  salines,  se  rencontrent  d'autres  chaînes 
orientées  pour  la  plupart  dans  le  sens  du  N.  au  8. 
Telles  sont  la  sierra  de  lus  Quijanas,  au  N.-Q.  île 
San  Luis,  et  au  S.-E.  de  lu  Rioja  la  sierra  de  lus 
Lianes,  composée  de  trois  cordons  parallèles,  la  Costa 
Alla  ou  A'Arriba,  la  Costa  del  Medio  et  la  Costa 
Baja.  En  oulre,  plusieurs  petite  massifs,  appelés  jus¬ 
tement  revemarones  de  la  sierra  ou  éclats  de 
montagne,  se  dressent  çù  et  là  comme  des  ruines  au 
milieu  de  plaines  uniformes.  Tout  le  reste  du  terri¬ 
toire  argenlin  n’est  qu’une  immense  plaine,  si  ce  n'est 
au  N. -U.,  dans  les  Missions,  ongle  extrême  de  la 
République,  où  pénètrent  quelques  hauteurs  de  grès, 
alternant  avec  des  plaines  doucement  ondulées,  et  au 
S.-E.,  dans  le  sud  de  la  province  de  Buenos  -Àyres, 
vers  le  cap  Corrientes,  où  se  redresse  ht  sierra  de 
Yulcati  (275  ui.) ,  nullement  volcanique,  qui  se  continue 
au  H .-0.  par  la  sierra  de  Tandil  (310  m.),  puis 
par  de  simples  renflements  du  sol.  Plus  au  S.,  au 
milieu  des  plaines  parcourues  par'  les  Indiens,  se 
montre  un  massif  plus  considérable,  la  sierra  de 
Ven  tan  a  et  de  Guamini  (ÏUO  à  1140  m.),  composée 
de  quartz  blanc  et  d'autres  roches  métamorphiques 
comme  le  Tandil  et  le  Vulcan. 

Les  grandes  plaines  de  la  République  Argentine  ne 
présentent  point  le  même  aspect  dans  toute  leur 
étendue.  A  l’O.  du  massif  de  Gurdova  le  sol  est  par¬ 
semé  de  plantes  épineuses,  de  genêts,  de  mimosas,  et 
d’autres  arbustes  au  maigre  feuillage.  Le  sol  argileux 
et  compacte  n’offre  qu’un  gazon  court;  çà  et  la  res¬ 
plendissent  au  soleil  de  vastes  cspuecs  salins  complè¬ 
tement  dépouillés  de  verdure  ;  ce  sont  de  véritables 
déserts  que  les  voyageurs  traversent  en  caravanes. 
Plus  à  l'Ê.  commence  la  Pampa,  celle  grande  plaine 
centrale  du  continent,  dont  l'immense  surface  presque 
horizontale  s'étend,  sur  une  longueur  de  5000  kü.  au 
moins,  des  régions  brûlantes  du  Brésil  tropical  aux 
froides  centrées  de  h  Patagonie.  Au  N,  du  Salado, 
cette  plaine,  qu'habitent  des  Indiens  encore  indompLés, 
porLe  le  nom  de  Grau  Chaco;  le  Pilcomaye  et  le  Ver- 
nieju  y  décrivent  une  série  de  méandres  bordés  de 
lagunes  et  de  marécages.  Dans  la  parlie  septentrionale 
de  ces  solitudes,  des  bouquets  de  palmiers  se  mon¬ 
trent  au-dessus  des  fourres  d’arbres  eu  général  peu 
élevé»;  niais  plus  au  sud,  ces  massifs  deviennent  rares. 
Les  mimosas  cl  d'autres  arbustes  épineux  constituent 
presque  toute  la  végétation  forestière.  Çâ  et  là  s’éten¬ 
dent  des  espaces  libres  couverte  de  graminées  :  ce 
sont  les  petites  savanes  qui  annoncent  le  voisinage  de 
la  grande  mer  de  verdure,  La  Pampa  proprement 
dite  occupe  toute  la  contrée  comprise  entre  le  Salado 
cl  les  régions  de  la  Patagonie.  C'est  la  l’immense  et 
célèbre  pâturage  qui  a  lait  la  richesse  de  la  Répu¬ 
blique,  à  cause  des  bestiaux  qui  le  parcourent  par  cen¬ 
taines  de  mille  et  par  millions.  Des  flaques,  les  unes 
saumâtres  ou  salines,  les  autres  remplies  d'eau  douce, 
parsèment  la  prairie  et  continuent  la  nappe  ondu¬ 
leuse  des  graminées  par  leurs  champs  de  roseaux. 
Dans  les  régions  méridionales,  un  chardon  d’Europe, 
immigrant  mat  accueilli,  s’est  complètement  emparé  du 
sol,  et  fait  obstacle  même  au  libre  parcours  des  bes¬ 
tiaux;- mais  tôt  ou  tard,  comme  les  graminées  du 
pâturage,  il  est  obligé  de  reculer  devant  la  marche  de 
j 'agriculteur.  Au  sud  des  provinces  de  San  Luis  et 
de  Mendoza,  de  vastes  étendues  de  pnmpas  sont  cou¬ 
vertes  de  forêts  alternant  avec  des  pâturages. 

La  partie  de  la  République  située  à  l'E.  du  Parai ia, 
entre  ce  fleuve  et  T  Uruguay,  offre  un  caractère  spé¬ 
cial  :  c’est  la  h  Mésopotamie  Argentine  »  (Martin  de 
Moussy).  Cette  désignation  est  d'autant  plus  exacte 
que  dans  la  partie  septentrionale  de  ce  territoire,  com¬ 
prenant  les  provinces  d’Entre-Rios  et  de  Corrientes,  la- 
v Liste  lagune  d'îbera,  qui  sert  de  réservoir  aux  pluies 
et  aux  inondations,  envoie  ses  eaux  d'écoulement  aux 
deux  fleuves  à  la  lois,  au  S. -O,  vers  le  Paran  a,  au  S. 
vers  l'Uruguay,  En  diverses  parties  de  ces  provinces, 
les  marécages,  les  a  fausses  rivières  »,  les  savanes 
noyées  sont  un  grand  obstacle  â  3a  colonisation  ;  mais 
la  force  de  production  du  sol  émergé,  la  facilité  de 
communication  qu'offrent  les  voies  fluviale»,  le  voi¬ 
sinage  des  grandes  cités  du  littoral  maritime,  l'excel¬ 
lent  climat,  enfin  l’étendue  des  forêts,  très-rares  dans 
les  autres  parties  de  la  Confédération,  assurent  le 
plus  brillant  avenir  à  cette  riche  Mésopotamie  du 
Nouveau-Monde. 

Rivières,  fleuves,  lacs .  Estuaire  de  fa  P  lata,  — 
A  l’exception  du  Pavané,  dont  la  puissante  masse 
liquide  vient  en  grande  partie  du  Brésil,  des  rivières 
tle  la  République  Argentine  qui  se  dirigent  vers  Fcs- 
tu  aire  de  la  P  lata  ne  peuvent  sc  comparer,  pour  lu 
masse  de  leurs  eaux,  aux  énormes  tributaires  du 
lleuve  des  Amazones.  Les  affluents  du  nord,  le  PU- 
comat/o,  le  Vermejo,  le  Salado,  n 'atteignent  le  Pa- 
ranâ  que  Ués-apputvris,  après  avoir  pérdu  en  rente 
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tmc  grande  partie  de  leurs  eaux,  par  su  île  de  J 'évapo¬ 
ra  lieu  dans  les  lagunes  et  les  marécages.  Plus  au  sud, 
le  lioDulce,  descendu  des  hauts  soin  mets  de  l'Acon- 
qnija,  va  se  perdre  dans  la  lagune  salée  de  los  Poron- 
ffos  ole  mar  Ghiquita,  à  une  assez  grande  dis  lance  à 
ÏO.  du  Pariyp;  de  même  tous  les  cours  d'eau  des 
provinces  de  Catnmarca,  de  lïiajfE,  de  San  Juan,  de 
Mendoza,  qui  formaient  jadis  un  grand  fleuve  et  des¬ 
cendaient  vers  le  rio  Colorado  par  h  vallée  où  se 
trouvent  aujourd'hui  les  marais  a  demi  desséchés  du 
Bebedero  {boü-iout),  s'affaiblissent  maintenant  à 
mesure  quTils  s'éloignent  des  montagnes,  puis  s'éta¬ 
lent  en  marais  ou  se  fractionnent  en  flaques  :  le  sable 
du  désert  les  absorbe  peu  à  peu.  Même  les  eaux  cou¬ 
ru  nies  du  massif  de  Cordova ,  bien  quelles  prennent 
leur  source  a  moitié  chemin  de  la  enaine  des  Andes 
au  T  irana,  ne  peuvent  pas  toutes  gagner  le  fleuve. 

Le  rio  Primera  et  le  rio  Segundo  scvaporenl  dans 
une  série  de  lagunes  saumâtres,  qui  &û  déplacent  vers 
TE,  pendant  les  crues.  Le  rïo  Tercero  et  le  rio  Cimrto, 
unis  en  une  seule  rivière  sous  le  nom  de  Carcaraha, 
arrivent  tant  bien  que  mat  au  Paranu*  Enfin  le  rio 
QitùUo,  qui  jadis  se  rendait  directement  à  la  mer  et 
se  jetait  au  S.  de  l'estuaire  de  la  Plata,  dans  l'anse 
de  San  Borombon,  s’arrête  actuellement  vers  le  mi¬ 
lieu  de  son  ancien  cours  ;  des  lagunes  le  rattachent 
h  PE.  aux  sources  d'une  petite  rivière  que  feu  peut 
considérer  comme  le  Qunilo  inférieur  ;  le  11  cuve  a 
été  coupé  en  deux  à  cause  de  la  diminution  des  pluies 
ou  de  L'accroissement  de  l'évaporation.  Au  S.  de  ce 
neuve,  une  zone  large  d'environ  5  degrés  de  latitude 
ne  possède  aucun  autre  cours  d'eau*  descendu  des 
Anues  ou  des  plaines  de  l'intérieur,  qui  atteigne  la 
mer.  Le  rio  Colorado,  qui  coule  déjà  en  plein  terri¬ 
toire  des  Pa lagons,  est,  du  c&té  du  S.*  le  premier 
fleuve  qui  aille  directement  des  neiges  andines  aux 
plages  de  l'Océan  ;  puis  viennent  successivement  le 
rio  i Scfp-Ot  dont  un  afllucnt  est  alimenté  par  le  grand 
lac  andin  de  Nahuel  Hualpit  \%  Gkupat  et  toutes  les 
autres  rivières  de  la  Patagonie. 

Si  les  cours  d'eau  des  pampas  sont  relativement 
peu  abondants,  en  revanche  le  Par  an  a,  qui  sert  d'or- 
1ère  centrale  à  toutes  les  régions  de  la  Plata,  est  un 
des  fleuves  les  plus  puissants  de  la  terre.  Son  nom 
signifie  en  guarani  le  «  fleuve  &  par  excellence.  11  roule 
dans  son  lit  les  eaux  d'écoulement  de  tout  un  quart 
de  l'Amérique  du  Sud;  les  paquebots  à  vapeur  qui 
remontent  le  fleuve  principal  cl  son  tributaire  le 
Paraguay  dépassent  Villa  Maria*  au  centre  même  du 
Brésil  et  A  4500  kil*  de  l’embouchure.  En  aval  de 
son  confluent  avec  le  Paraguay,  le  Pataud  présente 
une  largeur  de  15  kiL  en  moyenne,  et  dans  les  en¬ 
droits  ou  le  lit  est  le  plus  encaissé,  la  nappe  resserrée 
des  eaux  n'oiTre  pas  moins  de  5  kiL,  sauf  à  la  passe 
d'Obligado,  où  la  largeur  se  réduit  à  G5G  m.,  mais 
avec  nu  courant  violent  et  une  profondeur  de  45  m. 
Il  est  vrai  que  les  îles  sont  nombreuses,  et,  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  cours,  le  Para  mi  ressemble 
:i  mi  réseau  de  fleuves  et  de  lacs  entremêlés.  Pendant 
les  inonda  lions,  l'aspect  change  ;  l'eau  du  fleuve,  gon¬ 
flée  de  6  ou  même  de  8  ni.  au-dessus  du  niveau  moyen, 
passe  en  tournoyant  sur  les  îles,  reconnaissables  seu¬ 
lement  à  leurs  forêts  de  saules  penchées  sous  l’effort  du 
courant.  À  500  kil:  environ  en  amont  de  son  embou¬ 
chure  dans  l’estuaire  de  la  Plata,  le  Faraud  se  divise 
eu  un  grand  nombre  de  bras  entourant  des  îles  basses 
et  souvent  submergées,  qu'il  a  formées  de  ses  allu- 
viens  et  déposées  dans  ce  qui  était  autrefois  le  pro¬ 
longement  occidental  de  l’estuaire  de  la  Plata,  Les 
lieux  bras  principaux  sont  :  au  S.,  le  Parand  de  las 
Palmas,  que  remonta  le  navigateur  Cabot,  et,  au  N., 
le  Parand  Guazu,  ou  Grand  Para  né ,  que  suivent  les 
navires  d'un  fort  tirant  d'eau.  Il  se  réunit  a  L Uruguay 
près  de  Pile  de  Martin  Garcia.  L'estuaire  on  rio  de 
la  Plata,  dans  lequel  se  déversent  le  gigantesque 
Paranà  et  l’Uruguay,  large  de  10  kiL,  u’a  pas  moins 
de  250  kil.  à  l'entrée,  cl  sa  nappe  d'eau  occupe  une 
surface  de  plus  de  400 00  kil*  carrés.  Dans  une 
période  géologique  récente,  elle  s'étendait  sur  un 
espace  encore  bien  plus  vaste  :  alors  le  Parand  n'avait 
pas  comblé  de  ses  ail  avions  tonte  la  partie  supérieure 
de  l'estuaire,  et  probablement  aussi  le  sol  des  im¬ 
menses  pampas  était  recouvert  par  les  eaux  marines. 
Actuellement.,  le  golfe  rétréci  n’en  est  pas  moins 
toujours  une  véritable  mer.  Le  fond  qui  continue  en 
ponte  douce  la  surface  de  la  plaine  Argentine  se 
creuse  jusqu’à  20  et  50  m.  au-dessous  de  la  surface  de 
l’Océan.  Des  courants  et  des  contre-courants  rapides, 
semblables  à  ceux  de  la  haute  mer,  parcourent  le 
golfe  dans  Ions  les  sens  ;  des  vents  furieux  qui  sou¬ 
lèvent  la  masse  liquide  tout  entière  y  produisent  des 
tempêtes  plus  redoutables  que  celles  du  large,  à  cause 
des  bancs  de  sable  et  des  écueils  nui  bordent  les 
chenaux.  Les  crues  les  plus  fortes  <!c  l'Uruguay  et 
du  Parand  n'ont  aucune  influence  appréciable  sur  le 
niveau  du  rio  de  la  Plata,  et  se  perdent  comme  dû 
simples  filets  dans  l’énorme  esluaire.  Récemment  l’é¬ 
lude  hydrologique  du  Paranà  a  été  laite  avec  le  plug 
grand  soin  par  L  ingénieur  Revy.  La  portée  moyenne 
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du  fleuve  est,  dans  les  eaux  basses,  de  14  000  m. 
cubes  par  seconde.  Les  troubles  contenus  dans  la 
masse  liquide  sont  d'un  cinq-millième  en  poids  et 
d'un  dix-sep  l-niillièmû  en  volume. 

Climats.  Régions  naturelles,  —  tu  Dans  une  con¬ 
trée  aussi  grande  que  l’Amérique  du  Sud,  les  climats 
doivent  être  irès-divers.  il  y  a  cependant  des  phéno¬ 
mènes  météorologiques  communs  et  généraux  à  cause 
de  L’horizontalité  dn  sol  sur  d'immenses  surfaces* 
Au  point  de  vue  du  climat,  la  Confédération  Argentine 
peut  se  diviser  en  trois  zones,  ou  plutôt  en  trois  ban¬ 
des  allongées  du  N.  au  S,  :  la  région  du  littoral,  celle 
de  l'intérieur,  enfin  celle  des  Andes.  La  température 
du  littoral  est  comprise  entre  21  et  15  .degrés,  c'est- 
à-dire  dans  cette  zone  isotherme  qui  renferme  les 
villes  du  globe  les  plus  célèbres  par  la  douceur  de 
leur  climat,  Toutoa,  Hyères,  Naples,  Alger,  Smwnc; 
encore  la  région  argentine  a-t-elle  sur  ces  points  l'a¬ 
vantage  que  les  gelées  n'y  sont  pas  aussi  fortes;  Le 
thermomètre  y  dépasse  rarement  55  degrés  ;  quant  aux 
aha  i  s  sèmen  t  s  de  zéro  à  —  4  d  e  grés ,  i  le  son  1 1  rès-ra  rcs ,  e  t 
même  inconnus  au  nord  de  Puenos-Ayres.  Les  vents 
sont  très-forts  à  cause  de  l'horizontalité  presque  gé¬ 
nérale  du  terrain  et  régnent  surdos  espaces  immen¬ 
ses,  du  rio  Ncgro  au  Paraguay  et  île  l’Océan  au  massif 
de  Cordova.  i  [Martin  dû  Moussy.)  Le  vent  qLii  souffle 
le  plus  fréquemment,  le  vent  normal,  est  celui  du 
S. -G.  Les  brises  de  terre  et  do  mer  alternent  aussi 
fréquemment  pendant  la  saison  chaude;  le  vont  le  plus 
redoutable  est  le  pampero,  ou  vent  des  pampas,  qui 
vient  du  S. -O.  Le  vent  du  JL  est  le  simoun  des 
régions  argentines.  Les  orages  sont  relativement  très- 
fréquenta,  trois  fois  plus  qu’à  Paris,  et  les  pluies 
abondantes  sur  le  littoral  (1“,200  environ);  mais 
elles  sont  inégales  et  les  animaux  qui  parcou¬ 
rent  les  plaines  ont  souvent  à  souffrir  des  séche¬ 
resses.  Dans  la  zone  de  l’intérieur,  le  climat  est 
analogue  à  celui  du  littoral;  seulement  ii  est  plus 
extrême,  et,  sur  les  plateaux,  les  gelées  et  les  neiges 
sont  fréquentes  en  hiver  à  cause  de  l’abaissement  de 
k  température.  Dans  h  plaine,  et  quoique  la  hauteur 
du  sol  soit  m  moyenne  de  500  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  l'Océan,  la  chaleur  est  plus  forte  en  été 
que  sur  le  littoral .  Cela  provient  du  manque  de  brises 
marines  et  de  la  nature  sabln-argücuse  du  terrain 
qui  renvoie  la  chaleur  du  soleil.  Le  thermomètre 
monte  dans  ces  pleines  jusqu’à  58  et  même  à  42  de¬ 
grés.  r  Au  S.  de  la  sierra  d'Aconquija,  qui  forme 
comme  le  bastion  terminal  du  plateau  des  Andes,  les 
Mules  sont  peu  abondantes;  mais  à  l’E.,  dans  tous  les 
îauts  bassins  des  rivières  Dulcc,  Salado,  Yermejo, 
Pilcomayo,  les  pluies,  surtout  à  la  fin  du  printemps 
et  en  été,  sonL  fort  abondantes;  elles  doivent  s’élever 
à  i ™ , 500  ou  lrn,800+  En  revanche,  à  LO.  de  ce 
massif,  les  pluies  sont  rares  et  la  sécheresse  du  climat 
est  extrême*  «  Du  côté  oriental,  abondamment  arrosé 
par  les  eaux  du  ciel,  se  montre  la  plus  splendide  vé¬ 
gétation;  do  l’autre  côté,  tout  est  aride  et  sec,  faute 
de  pluies  suffisantes.  »  Celle  région  des  plateaux 
andins  est  peu  agréable  à  habiter,  h  Le  soleil  y  est 
très-ardent  et  l'on  a  froid,  à  l’ombre.  »  Cû  n’est  qu’au 
S.  de  la  province  de  Mendoza  que  le  climat  du  versant 
oriental  des  Andes  devient  suffisamment  humide  pour 
favoriser  une  végétation  vigoureuse. 

Prohuctioxs  naturelles*  —  Les  conditions  du  cli¬ 
mat  argentin  et  l'uuiformité  des  immenses  plaines  du 
littoral  et  de  l'intérieur  ont  faîL  de  la  République  Ar¬ 
gentine  l'un  des  pays  les  moins  riches  du  monde  en 
apparence*  Ses  gisements  métallifères  se  trouvent 
dans  les  flancs  des  montagnes  à  des  centaines  de  kilo¬ 
mètres  de  la  mer.  A  l’exception  du  lama  et  de  ses  con¬ 
génères,  leguanaco  et  la  vigogne,  les  animaux  étaient 
sauvages;  les  arbres  manquaient  presque  com¬ 
plètement  cl  ceux  qui  bordaient  les  fleuves  étaient  de 
faibles  dimensions.  Mais  grâce  à  ses  magnifiques  pâ¬ 
turages  et  à  l'introduction  des  animaux  d’Europe, 
cette  coulréû,  relativement  Lime  dos  plus  pauvres 
de  l’ Amérique  du  Sud,  est  devenue  Lune  des  plus 
riches,  et,  dans  un  avenir  prochain,  elle  sera  proba¬ 
blement  1  a  plus  prospère  du  continent*  Les  légumes, 
les  arbres  fruitiers  et  forestiers  onL  élé  introduits 
dans  le  pays;  l'agriculture  s'est  emparée  du  sol  ;  de 
nouvelles  industries  ont  été  créées;  les  mines  sont 
exploitées,  et  des  voies  de  communication,  très-faciles 
à  c  on  si  ru  ire,  s’avancent  lui  loin  dans  l’intérieur  de 
la  République* 

Population.  —  La  République  Argentine  est  ha¬ 
bitée  par  les  descendants  des  trois  .  races  indienne, 
européenne  et  africaine,  «  qui  se  sont  intimement 
mélangées  et  ont  donné  lieu  aux  métis,  qui  consti¬ 
tuent  le  fond  de  la  population  argentine,  surtout  en 
dehors  des  grandes  villes.  Dans  celles-ci,  grâce  à 
l’immigration,  prédomine  toujours  l’élément  euro¬ 
péen.  »  (Martin  de  Moussy.)  Les  Indiens,  qui  peu¬ 
plaient  les  bords  de  Les  tua  ire  de  la  Plata  cl  les 
régions  de  l’intérieur  loi  s  de  la  conquête  espagnole, 
ont  pour  la  plupart  perdu  leur  caractère  de  tribus  et 
sc  sont  tondus  dans  la  masse  des  citoyens.  Ainsi  les 
belliqueux  Charmas,  qui  habitaient  k  Bande  Orien¬ 


tale,  furent  obligés,  après  avoir  été  vaincus,  de  s'unît 
aux  Mimmnes,  leurs  voisins  d'Eutre-Rios  et  de 
Sauta  Fé,  et  depuis,  mêlés  aux  Espagnols,  n'ont  plus 
même  gardé  leur  nom;  les  Quçramtis  de  Buenos- 
Àyres,  qui  avaient  enseigné  aux  Espagnols  l'usage  du 
lazot  ont  élé  refoulés  vers  le  sud  et  se  sont  confondus 
avec  les  tribus  nomades  de  la  Patagonie^  les  Guaranis 
des  bords  du  Parand,  et  les  nombreuses  peuplades  de 
même  origine  habitant  les  territoires  qui  sont  deve¬ 
nus  l’Enlrc-Rios  et  le  Cornentes,  sont  actuellement 
citoyens  argentins,  niais  dans  le  Corrientes  ils  gar¬ 
dent  encore  leur  idiome.  Les  Galchaquis  et  les  autres 
populations  de  souche  Quichua,  qui  constituent  le 
fond  des  populations  andines,  au  N.-tk  de  la  Répu¬ 
blique,  parlent  aussi  leur  langue  dans  quelques 
provinces.  Les  principales  tribus  vivant  encore  à 
l'état  sauvage  sont  les  peuplades  du  Chaeo,  les  Tobas, 
les  Macovis,  qui  ont  presque  entièrement  détruit 
leurs  voisins  les  M  Ripons,  et  les  M  bayas,  plus  gé¬ 
néralement  connus  sous  le  noir,  usurpé  de  Guaycurus, 
qui  appartenait  à  une  autre  tribu  (voy.  Paraouav). 
Les  Matacos  du  haut  Verni cjo  travaillent  dans  les 
plantations  des  blancs,  de  même  que  les  Ghirigumios , 
nation  guarani©  de  la  frontière  de  Bolivie,  g  Les 
Chiriguanos  sont  arrivés,  dans  leur  pays  même,  à  un 
degré  de  civilisation  remarquable.  Rien  de  plus  cu¬ 
rieux  que  le  contraste  entre  les  Chiriguanos  et  les 
Matacos,  qui,  sans  être  ennemis,  vivent  à  côté  les 
uns  des  autres  sans  se  mêler  :  les  uns,  à  demi 
civilisés,  intelligents,  propres,  ayant  le  sentiment  du 
bien-être  et  même  du  confort;  les  autres,  brutaux, 
taciturnes,  d’une  effroyable  saleté,  et  s’opiniâtrant 
à  vivre  dans  une  véritable  misère,  lorsque  leur  tra¬ 
vail  pourrait  leur  procurer  l'abondance*  »  [Martin 
de  Moussy.} 

Depuis  1702  jusqu’à  la  fin  du  régime  colonial,  la 
traite  des  nègres,  d’abord  faite  sous  pavillon  anglais, 
mêla  un  nouvel  élément  aux  descendants  des  con¬ 
quérants  espagnols  et  aux  métis,  connus  dans  le  sud 
sous  le  nom  de  Chinas  ï Chinois)  et  dans  le  nord  sous 
celui  de  Ghotos *  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  le 
nombre  des  hommes  de  couleur  TMaR  évalué  au 
dixième  de  la  population  totale  ;  mais  depuis  que  la 
traite  a  cessé,  et  surtout  depuis  IS5o,  époque  à  la¬ 
quelle  l'esclavage,  déjà  condamné  par  les  moeurs,  a 
été  aboli  parla  loi,  les  races  se  sont  tellement  mé¬ 
langées,  qu'il  est  désormais  impossible  d'établir  une 
statistique  basée  sur  les  différences  d'origine.  Grèce 
à  l'immigration,  ces  différences  s’oblitèrent  de  plus 
en  plus  et  la  population  devient  graduellement  euro¬ 
péenne  d'aspect.  Dû  1820  à  1842,  le  nombrû  des 
immigrants  s'accrut  chaque  année  et  les  Basques  no¬ 
tamment  vinrent  s’établir  en  foule  sur  les  deux  rives 
dû  la  Plata.  Après  1842,  année  pendant  laquelle 
lé  000  Européens  avaient  débarqué  dans  cette  partie 
du  Nouveau-Monde,  les  guerres  et  le  despotisme 
du  dictateur  R  osas  arrêtèrent  3  e  courant  d'immi¬ 
gration;  mais  il  a  repris  de  plus  belle;  eu  18I3EI 
près  de  40  000  personnes,  en  1873  près  de  80  0 OU, 
sont  venues  accroître  ln  population  dû  la  Républi¬ 
que.  Si  la  progression  se  maintient,  le  pays  ne  peut 
manquer  de  prospérer,  car  a  le  désert  est  le  grand 
ennemi  de  l'Amérique,  et  dans  le  désert,  gouverner 
c'est  peupler,  (Alberdi.)  M.  Martin  de  Moussy  a 
constaté,  par  la  comparaison  de  plusieurs  centaines 
de  registres,  que  dans  la  République  Argentine  le 
nombre  moyen  des  naissances  est  double  de  celui  des 
décès.  En  certaines  provinces,  notamment  dans  celles 
fie  San  Luis  et  de  Cordova,  la  proportion  des  nais¬ 
sances  aux  morts  est  encore  beaucoup  plus  considé¬ 
rable,  et  l’on  comprend  quelle  importance  a  ce  fait 
dans  un  pays  où,  comme  a  Cordova,  chaque  famille  se 
compose  en  moyenne  de  sept  entants.  Les  populations 
argentines  s'accroissent  do  nos  jours  d'une  manière 
tellement  rapide,  que  même  sans  le  secours  de  l'im- 
niigratiofi  européenne  la  période  de  doublement  se¬ 
rait  de  25  années  seulement  ;  mais,  grâce  aux  colons 
venus  du  dehors,  la  population  doit  doubler  au  moins 
tous  les  quinze  .ans.  En  1 857,  elle  était  évaluée  à 
I  200000  personnes,  sur  lesquelles  un  dixième  en¬ 
viron  étaient  nées  à  l’étranger.  Le  recensement  de 
4800  a  donné  1  737  Oflü  âmes;  actuellement  on  ne 
peut  évaluer  lu  population  à  moins  de  2  millions.  Le 
chiffre  de  l’immigration  s’est  élevé  à  70  000  person¬ 
nes  en  1875  ;  il  a  dépassé  300  UüÜ  pendant  les  sept  an¬ 
nées  delHGS  à  1874.  On  a  vu  jusqu’à  1200  Européens 
débarquer  eu  un  seul  jour  sur  les  quais  de  Rucuoé- 
Avrcs.  Parmi  les  étrangers,  les  plus  nombreux  sont 
les  Italiens,  principalement  dûs  Génois,  qui  ont  pres¬ 
que  entièrement  le  monopole  du  cabotage  sur  le 
fleuve;  puis  viennent  les  Basques  des  deux  ver¬ 
sants  pyrénéens,  les  Français,  les  Espagnols,  et  enfin 
les  Anglais,  les  Irlandais,  les  Allemands,  les  Suisses, 
les  Américains  du  Nord.  En  1874,  les  cent  nulle  fa¬ 
milles  européennes  domiciliées  dans  la  République 
Argentine  ont  envoyé  à  leurs  parents  de  la  meme 
patrie  plus  de  80  millions  de  francs.  Plus  de  qua- 
ranle  colonies  agricoles,  prospères  pour  .1  P* VJPn  1  1 
ont  été  fondées  sur  le  territoire  de  la  République, 
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principalement  dans  les  provinces  do  Santa  Ko,  de 
Ruenos-Ayres,  d'Enlre-llios.  Quelques-unes  sont  de¬ 
venues  des  villes  importantes. 

Go  tr  versement.  —  La  constitution  fédérale,  votée 
en  1853  à  Santa  Fé,  a  élé  légèrement  modifiée  en 
4 SOI.  Quoique  le  gouvernement  fasse  une  profession 
de  toi  catholique j  néanmoins  il  garantit  a  tous  tes 
habitants  du  pays,  natifs  ou  d'origine  étrangère,  le 
libre  exercice  de  leur  culte.  Les  diverses  provinces 
de  la  Confédération  se  gouvernent  elles-mèiucs,  elles 
s'occupent  de  toutes  les  affaires  locales,  nomment 
leurs  fou cLionua ires,  volent  leur  budget  et  rédigent 
leur  propre  constitution,  qui  devient  valable  après 
avoir  été  révisée  par  le  congrès  national.  Le  gouver¬ 
nement  central  a  seul  le  droit  de  battre  monnaie,  de 
déclarer  la  paix  ou  la  guerre,  de  conclure  des  traités 
de  commerce,  d'établir  dos  droits  de  douane,  de  fixer 
les  limites  des  provinces,  d'autoriser  les  entreprises 
de  travaux  qui  embrassent  une  étendue  considérable 
de  la  République.  La  ville  de  Buenos-Ayies  est  jus¬ 
qu'à  présent  pl875)  à  11  ibis  b  New  York  et  le 
Washington  de  la  Confédération,  offrant  le  triple  ca¬ 
ractère  de  commune,  de  chef-tien  de  province  et  de 
capitale  de  l’Etat. 

Divisions  politiques  rv  administratives.  —  La  Ré¬ 
publique  se  compose  de  14  provinces  ayant  toutes  le 
nom  de  leur  capitale,  à  l’exception  de  l’ En  Ire- Bios, 
dont  le  chef-lieu  est  Concencioii  dcl  Uruguay.  Ces 
provinces  se  divisent  eu  département»!  subdivisés 
eux-mêmes  en  districts.  Eu  outre,  il  existe  Lrois  ter¬ 
ritoires  (sans  parler  de  la  Patagonie),  non  encore  or¬ 
ganisés  on  provinces  ;  ce  sont  les  Missions ,  au 
N.-Ê,  de  Corneilles,  Ift  Chaco,  au  N,  de  Santa  Fé,  et 
enfin  lés  Pampas,  ou  territoire  indien  du  sud.  Un 
projet  de  loi,  non  encore  déposé,  propose  de  diviser 
ces  deux  derniers  territoires.  Le  Chaco  foi  nierait  les 
trois  étals  futurs  de  Pilcomœyot  Bermejo,  Cran- 
lhaco  ;  les  Pampas  seraient  divisées  en  Pampas 
proprement  dites,  /i io  Negro,  Chahut f  Pçtagonia, 
Limât} ,  Amies. 

Voici  le  tableau  des  provinces,  avec  la  superficie 
en  kiL  carrés,  d'après  la- Registre  estadislico  de  la 
Republtca  Argentine i,  Bueuos-Ayres,  1867,  et  la 
population  (ainsi  que  celle  des  chefs-lieux),  d’après 
te  recensement  de  1869.  Pour  la  plupart  des  pro¬ 
vinces,  les  chiffres  (plus  ou  moins  approximatifs) 
diffèrent  considérablement  de  ceux  que  donnaient  les 
documents  antérieurs. 


Provinces: 

Superficie 
en  kil,  carrés 

Population 

(LSâDJ 

Population 
du  cliet-Liun 

Buenos  Ày res.  . 

188389 

495  107 

-177  787 

Eu  Ire-Bris..  .  . 

454  932 

154233 

6  030 

Corrienles  et  Mi¬ 
sions.  .... 

161  m 

120023 

10546 

San  la  Fé.  ... 

53977 

89218 

10524 

Gordova. .  ►  . 

161  9li£) 

210508 

28323 

Santiago  dcl  Es¬ 
te  ru.  .... 

94  494 

m  898 

7  775 

Tucuman  .  .  .  . 

42587 

408901 

47  438 

Snlta . * 

134  Wi 

88953 

11716 

Jujuy . * 

80993 

40362 

3  072 

Catamarca . .  *  , 

9  S  49 1 

79  962 

5718 

La  Etrija. .  ,  .  , 

94  49-4 

48  746 

4489 

San  Juan.  .  .  - 

89095 

60  519 

8  335 

Mendoza . 

175  490 

65415 

8  42  ï 

San  Lui z..  .  ,  . 

65  997 

53294 

3  748 

Territoires.  , 


1 562  597  1136  922 

1 400000  80000 


État  social.  —  a  Dans  les  villes,  celles  du  littoral 
surtout,  la  population  argentine  prend  chaque  jour 
davantage  Ica  habitudes  européennes  ï  mais  dans  Fin- 
térîcur  il  reste  encore  beaucoup  des  anciennes  mœurs 
espagnoles,  mélange  d'une  simplicité  non  dépourvue 
de  noblesse  et  d'une  certaine  fierté  naturelle...  C’est 
dans  les  plaines  immenses  du  littoral  que  vit  celte 
population  remarquable  de  pasteurs,  impAprement 
nommés  gauchos t  du  mot  araucan  gàtchu,  par  lequel 
les  indiens  de  cette  race  ont  Ebahi  tude  de  se  saluer, 
et  qui  veut  dire  compagnon,....  Par  extension,  on  a 
donné  dans  les  villes  te  nom  de  gauchos  à  tous  les 
habitants  de  la  campagne  s’occupant  du  bétail  ;  mais 
en  réalité  il  ne  doit  s'appliquer  qu’aux  vagabonds,  et 
n’est  pris  que  dans  cette  acception  sur  les  lieux 
mêmes.  La  jeunesse  argentine  est  remarquable  par  la 
,  vivacité  de  l'intelligence,  une  élocution  facile,  une 
compréhension  rapide.  Malheureusement  ces  qualités 
précieuses,  livrées  à  elles-mêmes  et  privées  uu  con¬ 
cours  de  l’attention,  de  la  persévérance  et  du  travail, 
ne  suffisent  point  pour  la  culture  sévère  des  sciences. 
Ouest  surpris  de  la  rapidité  avec  laquelle  les  jeunes 
gens  arrivent  à  un  certain  degré  d’instruction  ;  ils  y 
arrivent  meme  beaucoup  plus  vile  que  ceux  d’Europe, 
mais  ce  degré,  ils  ne  le  dépassent  plus.  La  presse  est 
brillante,  mais  vide  on  sent  que  l’instruction  sérieuse 
eu  est  absente,  et  mie  l'imagination,  non  le  travail, 
en  fait  tous  les  frais.  Dans  les  provinces  de  l’intérieur, 
on  est  moins  brillant,  mais  plus  laborieux  ;  lorsque 
le  niveau  de  l’éducation  Générale  se  sera  élevé,  on 
verra  s'y  développer  de  véritables  talents  dans  toutes 
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les  branches  des  connaissances  humaines.  »  (Martin 
de  Moussy.) 

Mines  ,  agriculture,  commerce  »  Voies  de  communi¬ 
cation.  La  confédération  Argentine  est  l'un  des 
pays  de  f  Amérique  du  Sud  les  moins  productif»  en 
métaux  :  non  que  les  gisements  métallifères  ne  soient 
très-nombreux  dans  les  Andes  et  les  massifs  de  l’in¬ 
térieur,  mais  l’exploitation  n'en  a  pas  été  entreprise, 
à  cause  du  manque  de  bras  et  des  énormes  distances 
à  traverser.  Aussi  les  operations  sont-elles  nécessai¬ 
rement  restreintes  aux  métaux  de  grande  valeur,  l’or, 
l'argent,  le  cuivre  ;  le  nickel,  le  plomb,  l’étain,  le  fer 
sont  négligés.  Jusqu’à  présent,  les  innombrables 
troupeaux  répandus  dans  l’immensité  des  pampas 
constituent  la  principale  richesse  du  pays.  En  1814, 
on  évid  Liait  le  nombre  des  moutons  paissant  sur  le 
territoire  do  la  République  à  plus  de  70  millions  ;  le 
gros  bétail  était  de  45  millions  de  têtes;  on  comp¬ 
tait  5  millions  de  chevaux.  G’cst  de  là  que  sont  tirés 
presque  exclusivement  les  produits  dont  s'alimente 
l’exportation-  les  laines  en  première  ligne,  puis  les 
peaux  de  bœuf  et  do  cheval,  le  suif,  les  peaux  de 
mouton,  la  viande  salée,  le  crin  et  les  autres  débris 
d’animaux,  les  plumes  d'autruche,  etc.  L'agriculture, 
jusqu'à  présent,  donne  peu  de  chose  au  commerce 
extérieur.  Le  mouvement  commercial  s'est  monté, 
en  4872,  à  550  millions  de  francs,  dont  51Q  millions 
à  l'importa  lion  et  240  militons  à  l’exportation  \  e'est 
un  commerce  de  près  de  360  fr.  par  tête,  propor¬ 
tionne  Ile  me  lit  plus  fort  que  celui  de  la  France.  Le 
mouvement  des  navires,  concentré  pour  plus  des 
quatre  cinquièmes  dans  le  port,  de  Buenos  Ayrcs,  a 
été  de  près  de  6000  navires-  et  de  2  450000  tonnes 
en  1872.  En  moyenne,  le  port  de  Ruenos-Aytes  re¬ 
çoit  d’Europe  un  grand  vapeur  transatlantique  par 
jour.  A  la  fin  de  1874,  il  y  avait  4240  kil.  de  chemins 
de  Fer  en  exploitation  dans  l’intérieur  de  la  RépublL- 

3uc,  et  8Û0  kil.  étaient  en  construction.  L’ensemble 
es  lignes  concédées  ou  projetées  atteignait  7000  kil. 
Les  deux  plus  importants  chemins  de  ter  concédés 
sont  celui  de  Bucnos-Ayrcs  an  Chili  par  Mendoza  et 
celui  de  Cordovn  à  la  Bolivie  par  Tticuman  et  Salla. 
Les  lignes  de  télégraphie  électrique  ont  ensemble 
plus  de  500C  kil* 

Le  budget  de  la  République  était  en  recettes  et  en 
dépenses,  pour  l’exercice  1872,  de  95Ù0000  francs.  La 
dette  nationale  était,  à  la  même  époque,  de  380GO0ÜU0 
tic  francs,  en  nombre  rond.  Le  crédit  de  la  R  épublique 
Argentine  est  solidement  établi  sur  la  place  de  Londres. 

Historique.  —  L'Espagnol  Juan  B  riz  de  Solis  recon¬ 
nut  le  premier,  en  1545,  Je  large  estuaire  du  rie  de 
ta  Plata,  et  prit  possession  du  pays  au  nom  de  l'Es¬ 
pagne  ;  mais  ii  périt  victime  de  sa  confiance  dans  les 
naturels.  En  1527,  le  célèbre  vénitien  Jean  Cabot, 
alors  au  service  de  Gharles-Quinl,  remonta  le  rio  de 
la  Plata  sur  une  étendue  considérable  et  y  éleva  deux 
forts  ;  la  ville  de  Bucnos-Ayrcs  ne  fut  fondée 
que  huit  ans  plus  tard  par  Pedro  de  Mendoza,  chargé 
par  le  gouvernement  de  Madrid  de  coloniser  ce  nou¬ 
veau  territoire-  Après  Mendoza,  plusieurs  gouverneurs 
poussèrent  dans  Je  pays  des  reconnaissances  armées 
plus  ou  moins  heureuses.  Plusieurs  villes  furent 
bâties,  les  Indiens  domptés,  et  les  Missions  fondées 
sous  l'autorité  des  pères  jésuites.  En  somme,  l’his¬ 
toire  de  Ruenos-Ayres  ne  présente  plus  rien  de  par¬ 
ticulièrement  remarquable  jusqu’au  commencement 
du  siècle  actuel.  Les  événements  qui  agitaient  l’Eu¬ 
rope  eurent  alors  leur  contre-coup  dans  l’Amérique 
du  Sud.  En  4806  ci  1807,  les  Anglais  se  présentèrent 
en  force  à  plusieurs  reprises  devant  Rnenos-Àyrcs, 
qu’ils  occupèrent  un  moment;  mais  quelques  troupes 
locales,  conduites  avec  énergie  par  un  officier  fran¬ 
çais  depuis  longtemps  au  service  de  l’Espagne,  le 
capitaine  Jacques  de  Lîniers,  reprit  bientôt  le  dessus. 
La  garnison  anglaise  laissée  à  Ruenos-Ayres  fut  obligée 
de  poser  les  armes.  Cependant  l’invasion  de  l’Espagne 
par  les  armées  de  Napoléon  fut  pour  les  colonies  espa¬ 
gnoles,  eu  1808,  un  signal  d’indépendance.  Une  junte 
provisoire  se  réunit  à  Bucnos-Ayrcs  le  25  mai  4810 
et  proclama  l'autonomie  du  pays,  tout  eu  reconnais¬ 
sant  encore  nominalement  l'autorité  du  roi  Ferdi¬ 
nand  VIL  Mais  les  mots  liberté  et  république,  pour  des 
hommes  que  nulle  éducation  politique  n’avait  pré¬ 
parés  à  1  émancipation,  n'ont  été  durant  de  longues 
années  qu’un  signal  d’anarchie,  de  discordes,  de  mas¬ 
sacres,  de  déchirements  de  toute  espèce,  au  milieu 
desquels  rien  n'était  fait  pour  développer  la  prospé¬ 
rité  du  territoire. 

En  4814,  la  guerre  éclate  entre  Bucnos-Ayrcs  et  le 
Paraguay;  les  troupes  argentines,  battues  près  du 
village  Paraguary,  nu  N.  die  la  rivière  Tebicuary,  sont, 
obligées  de  capituler.  En  4813,  une  assemblée  dite 
Constituante  proclame  de  nouveau  l'indépendance 
de  la  Plata,  tout  en  conservant  le  nom  du  roi.  En 
1814,  la  Bande  Orientale,  Santa  Fé,  Cémentes,  Entre- 
Rios,  Cordova  s’érigenL  en  républiques  indépendantes 
de  Ruenos-Ayres,  sous  la  direction  du  capitaine  Acti¬ 
ons,  qui  se  déclare  «protecteur  des  peuples  libres». 
L'anarchie  règne  dans  les  provinces  :  fédéraux  et  uni¬ 


taires,  blancs  et  Indiens,  Espagnols  du  Pérou  et  Por¬ 
tugais  du  Brésil,  entrent  dans  la  lutte r  pour  prendre 
part  à  Feutre-égorgement  général.  Épouvanté,  le 
directeur  P uyredon,  nommé  par  le  congrès  de  Tu cu- 
iuru  en  1810,  cherche  à  remettre  la  République  soit 
aux  mains  d'un  prince  brésilien,  soit  à  un  Bourbon 
d’Espagne  ;  mais  cette  combinaison  échoue  sous 
le  débordement  des  ambitions  rivales.  En  4828,  un 
gouverneur  de  Euenos-Ayres,  Donego,  est  exécuté, 
et  cette  mort  est  le  signal  d’une  terrible  guerre 
civile  entre  les  unitaires  et  les  fédéra  listes.  Ceux-ci 
l’emportèrent  ;  mais  le  sens  des  mots  s’était  perdu 
dans  la  hideuse  mêlée,  et  nul  ne  fut  plus  centralisa¬ 
teur  que  !e  sanguinaire  Rasas,  qui,  maître  absolu  de 
la  République,  se  disait  toujours  le  représentant  de 
l’idée  fédérative*  En  dépit  des  révoltes,  et  malgré  la 
France  et  l’Angleterre,  nos  a  s  garda  h  dictature  pen¬ 
dant  vingt  années.  Enfin,  en  1852,  ses  armées  lurent 
vaincues  à  Monte-Caseros,  aux  porlesdeBuenos-Âyres, 
et  le  dictateur  s’enfuit  à  bord  d’un  navire  anglais. 
Les  luttes  intestines  ne  sont* pas  complètement  apai¬ 
sées  depuis  lors  ;  la  longue  guerre  contre  le  Paraguay, 
entreprise  avec  Laide  du  Brésil,  a  été  compliquée  de 
révolutions  locales,  et  la  nomination  du  président 
Avelhmeda,  à  la  place  de  âarmicuto,  eu  18/4,  a  mis 
les  armes  à  la  main  de  son  compétiteur  Mitre  ;  ce 
conflit  a  été  promptement  apaisé  et  force  est  restée 
à  l'élu  de  la  nation.  Mais  toutes  ces  révolutions  in¬ 
testines  i 
très- g 
sauces, 

donnée  à  la  construction  de  routes,  de  chemins  de 
1er  et  de  télégraphes. 

Histoire  géographique.  ■ —  Au  commencement  du 
xviu*  siècle,  les  connaissances  géographiques,  plus  ou 
moins  exactes  sur  le  pays,  se  limitaient  à  celles  du 
littoral  de  la  côte  atlantique  et  des  grands  fieu  vos. 
et  des  deux  longues  routes  postales,  de  2000  et  de 
4000  kil.,  qui  faisaient  corïi  mu  niquer  les  colonies 
de  la  Plata  avec  le  Chili  et  le  Pérou.  L’éluliESaement 
d’une  vice-royaulé  A  Buenos-Ayres,  en  1776,  changea 
toute  l'organisation  des  possessions  dans  cette  partie 
de  l’Amérique  du  Sud.  Jusqu'à  cette  époque,  le  Para-  ■ 
guiiy,  Ruenos-Ayres,  la  Bande  Orientale,  l’Entie-Rios 
et  le  Tucuman  dépendaient  du  vice-roi  du  Pérou  et 
de  l’Audience  de  Charcas  (Chuquisaea),  dont  les  deux 
capitales  étaient,  l’une  à  4UÜ0,  l'autre  à  2600  kil.  de 
Ruenos-Ayres.  Charles  III  attribua  toutes  ces  provin¬ 
ces,  avec  une  partie  du  haut  Pérou,  à  la  nouvelle  vice- 
royauté,  laquelle  embrassa  ainsi  le  bassin  tout  entier  de 
la  Plata.  Celle  mesure  nécessita  un  nouvel  examen 
des  limites  des  possessions  des  couronnes  d’Espagne 
et  de  J^oiiugal  et  donna  lieu  à  des  travaux  géogra¬ 
phiques  d'une  extrême  importance. 

Déjà  en  4759  un  traité  de  limites  avait  élé  conclu, 
et  nue  commission  mixte,  chargée  de  fixer  la  démar¬ 
cation  des  frontières,  avait  exécuté  d'utiles  reconnais¬ 
sances  topographiques  sur  la  portion  supérieure  de 
i1  Uruguay  et  du  Parané.  IjCS  rapports  de  la  commis¬ 
sion  sont  insérés  dans  la  collection  Ange  lis.  Vers  celte 
même  épomie  aussi,  les  missionnaires  jésuites  avaient 
publié  plusieurs  cartes  dç  leur  province  des  Missions. 

Plus  lard,  eu  conséquence  du  traité  de  SainHlde- 
lbn5C(1777),  la  nouvelle  commission  des  limites  nom¬ 
mée  par  Charles  III,  et  dont  un  savant  illustre,  Don 
Félix  de  Azara,  taisait  partie,  euL  principalement  à 
s'occuper  de  la  démarcation  des  frontières  sur  le  haut. 
Uruguay,  l'Y-Guazu,  le  haut  Parana  et  le  ilcuve  Para¬ 
guay.  Ce  voyageur  passa  vingt  années  de  sa  vie  dans  f 
le  bassin  de  lu  Plata  et  avec  t’aide  d'officiers  sous  sa 
direction  fixa  nombre  de  positions  en  latitude  et  lon¬ 
gitude.  Sa  relation,  qui  a  été  traduite  en  français  par 
M.  Waickenaer,  est  une  des  plus  importantes  que 
nous  ayons  sur  l'Amérique  du  Sud.  Après  l'émanai- 
pulion  des  colonies  de  la  Plata  (1840-4816),  les  voyages 
d'exploration,  par  suite  des  circonstances  politiques, 
devinrent  très-rares.  Il  faut  arriver  à  4854  pour 
trouver  un  ensemble  de  travaux  topographiques  sur 
l’intérieur  du  pays,  travaux  entrepris  pur  la  plupart 
avec  le  concours  du  gouvernement  national  argentin. 
Dans  cet  intervalle  cependant ,  quelques  savants 
étrangers  avaient  visité  plusieurs  points  du  bassin  de 
la  Plata  et  s'y  étaient  livrés  à  d’intéressantes  re¬ 
cherches,  d’où  sont  sortis  des  renseignements  tout 
à  fait  neufs  sur  oerLaincs  parties  de  l'histoire  phy¬ 
sique  de  ces  contrées. 

En  4826,  le  naturaliste  Alcide  d’Orhignj,  envoyé 
par  le  Muséum  de  France,  passa  huit  mois  dans  la 
colonie  du  Carmen,  sur  le  îiio  Negra.  Il  y  examina 
principalement  la  géologie,  la  zoologie  et  la  paléon¬ 
tologie  de  la  région  sud-est  de  la  province  de  Ruenos- 
Ayres.  Le  {résultat  de  ces  travaux  importants  est  con¬ 
signé  dans  un  magnifique  ouvrage  qui  a  été ^ publié 
aux  frais  du  gouvernement  français,  do  4859  à  1845. 

Le  voyage  du  Beugle,  navire  de  guerre  anglais 
commande  parle  capitaine  Fitz  Roy,  de  4835  à  1853, 
a  jeté  un  nouveau  jour  sur  l'hydrographie  de  la 
point û  du  continent  sud-américain.  Le  naturaliste 
Darwin,  qui  l'accompagnait,  répéta  et  compléta  quel- 
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140,  le  capitaine  Sullivan,  du  brick  anglais  Philo - 
à  te,  profita  de  1  ouverture  forcée  des  grands  fleuves 
iur  taire  Eh  yd  ramollie  de  ILTru^uay  jusqu'à  Pay- 


Uûnjanrmi  l'oucei,  qui  avau  longtemps  résiné  uiius 
jays,  et  l'important  voyage  de  11.  Btmneister  ; 
b,  après  toutes  ces  publiai  lions,  l'ouvrage  capital 
la  République  Argentine  est  celui  de  notre  compli¬ 


que  s-unes  des  observation  a  dcd  Ûrbigny.  En 1832,  le 
colonel  Areu  aies  publia  une  execl  lente  description  du 
Cbaco  et  indiqua  les  moyens  d'arriver  à  la  colonisa¬ 
tion  de  celle  riche  partie  du  territoire  argentin.  —  A 
la  même  époque  appartient  un  des  meilleurs  écrits 
qui  existent  sur  la  P  la  La,  l'ouvrage  cîe  sir  Woodbino 
Parish,  dont  la  première  édition  parut  en  1839,  et  la 
seconde  on  1852,  Ce  qui  lait  surtout  l'intérêt  du  livre 
de  SL  Parish,  c'est  la  belle  carie  dressée  d'après  scs 
indications  par  John  Arrows  mit  lu  Cette  carte,  disait 
JL  Martin  de  Moussy  en  1860,  avant  la  publication 
de  son  propre  atlas,  a  est  incontestablement  la  plus 
complète  que  nous  possédions  encore  sur  celle  ré¬ 
gions  »  Un  ouvrage  plus  récent  a  été  publié  par  M.  le 
baron  du  Graty,  colonel  au  service  de  la  République 
Argentine  et  député  au  congres.  Ce  travail,  édite  à 
Paris,  fournil  de  précieux  renseigne  me  nts  sur  les 
richesses  minéralogiques  du  pays.  Pendant  le  blocus 
de  Buenos-Àyrcs  par  l'escadre  anglo-française  en 
18  40 ,  '  h  ~  1  I 

mêle., 

Lu  du,  et  celle  du  Parmi  à  jusqtdà  fomentes.  Sa 
car  le  des  deux  fleuves  est  excellente,  —  Après  la 
dm  le  de  Posas,  le  commandant  Page,  du  vapeur 
américain  le  Waterwitch,  avec  une  commission  scien- 
lilique  à  son  bord,  pénétra  dans  le  Parauâ,  puis 
dn  h  s  le  Paraguay,  qu'il  remonta  j  usqu'à  Àlbuquerque. 

Il  faut  citer  encore  les  récits  de  JL  Amédée  Jacques, 
les  notes,  malheureusement  inachevées,  publiées  par 
JL  Benjamin  Poucel,  qui  avait  longtemps  résidé  dans 

le  pay  1  -  1T  n - '=**“■ 

mais, 

sur  la  République  e 
I  idole  le  Dr  Martin  de  Moussy,  qui  fut  chargé  en  4855, 
après  nu  séjour  de  treize  années  dans  le  pays,  d'une 
exploration  officielle  de  l'ensemble  des  provinces, 
exploration  qui  n'a  pas  duré  moins  de  cinq  années. 
Sous  le  rapport  historique,  les  écrits  sur  la  Plata 
font  également  nombreux,  et  quelques-uns  ont  une 
lie  s-grande  valeur.  11  faut  mentionner  avant  tout  la 
collection  de  Mémoires  d  documents  pour  servir  à 
?  histoire  du  liio  de  la  Plata,  recueillis  et  édités 
par  D  .  Pedro  de  Angel is,  de  1834  à  1837.  Ces  écrits, 
presque  tous  inédits,  ont  été  extraits  des  archives  et 
des  bibliothèques  dn  pays,  cl  ce  savant  les  a  véritable¬ 
ment  sauvés  de  l'oubli.  Ou  consulte  encore  avec  fruit 
V  Histoire  du  Paraguay  du  P.  Charlevoix,  la  Cho- 
rographic  du  Chaco  du  P*  Lozano,  les  écrits  de 
Giicvara  et  de  Muratëri,  qui  traitent  principalement 
des  Missions,  et  après  ceux-ci  l'ouvrage  du  chanoine 
Fîmes,  qui  les  résume  tous, 

ButnoGiiAFiUE.  —  Coteccion  de  obrm  y  documen¬ 
tas  relatives  a  la  historia  antigua  y  modemm  de 
las  provincial  del  Rio  de  la  Plata,  por  Pedro  de 
Ange  lis.  Buenos-Ayrcs,  1830  et  ami.  suiv.,  7  vol.  in-4°. 

_ Bon  Gr.  Fîmes,  Ensayo  de  la  Historia  civil  del 

Paraguay,  Buenos- Ayres  y  Tucunian .  Ibid.,  181  G, 
jn_S°.  — '  M,  IL  and  E.  T.  Mulhall,  îlandbook  ofthe 
river  Plate,  clc.  Buenos-Ayres,  1869,  2  vol.  petit 
hi-4rj.  —  A.  Z.  Jlelms,  Voyage  de  Buenos- Ayres  à 
Lima,  trad.  de  l'angl.  Paris,  1812,  in-8°. — F;  B. 
Hcad,  Journeys  across  the  Pampas,  Lond.,  petit 
in-g".—  Qutroga,  Civilhacion  y  Barbarie,  par  Do¬ 
mingo  Sarmbnto  (trad.  par  Giraud.  P  a  ris,  1851).  —  Sir 
Woodbiue  Parish,  Buenos-Aÿr'es  and  the  provinces 
ofthe  Rio  de  la  Plata,  Lond.,  1852  (2a  édit.), 
'in-8a,  inap.  —  A.  M.  du  Graty,  /q  Confédération 
Argentine .  Bruxelles,  1805  (2,;  édit.),  in-S1*,  avec 
carie.  —  IL  Poucel,  les  Otages  de  Burazno,  souve¬ 
nirs  dit  Rio  de  la  Plata,  Marseille,  18G4,  in-S0.  — 
Du  même.  Essai  d'une  monographie  du  Rio  de  la 
Plata.  Ibid,  1868,  m-8°  (II.  Poucel  a  aussi  publié 
Le  Paraguay  moderne,  etc.  Marseille,  1807,  un  fort 
vol*).  —  5.  J.  v.  Tschudi,  Beise  ditrch  die  Anden  von 
Süd-Amerika,  1858.  Gotha,  1800,  in-4&,  avec  carte 
(forme leu0  2  des  Ergànzungshefte  des  MittlieiL  de 
Petemiann).  —  Br  IL  Burmeister,  Retse  durchdic 
la  Plata-Staaten,  185  7-18(30.  Halle,  1801,  2  vol. 
in-à%  avec  cartes.  —  Du  même,  Physikaliseh- 
geographischc  Skfazc  des  Nordwestl.  Theiles  der 
'Argentin,  Provinzcn ,  dans  les  Mitthcilungen  de 
Petevmann,  1868,  p.  41,  157,  200  ;  carte.  —  T.  G. 
Hülcbinson,  the  Pavana,  Lond.  ,1808,  in-S0. —Du 
même,  Buenos  Ayres  and  Argentine  Glcanings. 
Ibid.,  1805,  in-S9;  et  Journey  thrangh  part  ofthe 
Salado  valley.  .1.  ofthe  Lond,  Geogr.  Soc.,  1865,  vol. 
XXRÏY  p.  22IÎ-245,  —  Revista  del  Plata,  dirigée  par 
Qucsada.  Buenos-Ayrcs.  —  La  Plata  Monatschrift, 
dirigée  par  Richard  Rapp.  Buenos-Ayres,  1875-1874. 
—  Nous  avons  réservé  pour  La  lin  1  ouvrage  capital  : 
AL  Martin  de  Moussy,  Description  géographique  et 
statistique  de  la  Confédération  Argentine .  Paris, 
1800-64,  5  forts  vol.  in-8%  avec  atlas.  Une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage  doit  être  mise  au  courant 
par  le  directeur  du  musée  de  Buenos-Ayres,  M.  Bur- 
meîster. 

ARGEHTINA,  ou  Rvhia  B LA^CA.  Fort  et  établi sse- 
m eut  do  l’extr.  mérid.  de  la  République  Argentine, 
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situé  an  fond  de  la  belle  baie  de  Bahia  B  lança,  à  595 
kil.  S, -S. -O.  de  Buenos-Ayres,  par  3Sù2lXlat.  S.  1470 
.  hub*  —  La  baie  présente  un  ancrage  sur  et  peul  con- 
lenir  un  nombre  considérable  de  bâtiments.  Le  pays 
environnant  offre  de  vastes  plaines  en  bons  pâturages. 
La  température  est  excessive  en  élé  et  froide  en  hiver. 

ARGENTINE  :  République).  Yoy,  Au&EHTm. 

ARGENTINE.  Bg  du  dép.  de  la  Savoie,  arr.  de  Sahil-* 
Jean-dc-Hguricnne,  cant,  et  à  5  kil,  S.  d'Aigucbelle, 
près  d'un  tribut,  île  la  dr,  de  l’Arc  (affl.  du  Rhône 
par  l'Isère).  4600  hab. — -  Mines  de  plomb  et  d’ ar¬ 
gent,  Hauts  fourneaux.  Fonte  aciéréc.  Fabrique  d'us¬ 
tensiles  de  cuivre,  laiton  et  fer-blanc. 

ARGENTON.  Riv.  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  longue 
d’un  peu  plus  de  GO  kil.  Elle  passe  au  pied  de  la 
colline  de  Brcssuîic  su  us  le  nom  de  Doto  ou  à'iré, 
puis  prend  le  nom  de  Ton,  enfin  celui  à! Argentan 
au  confluent  de  V Argent.  Elle  reçoit  l 'Guère  à  Àr- 
genton-Château  et  s'unît  au  Thouet,  affl.  de  g.  de  la 
Loire  au-dessous  de  Saumur. 

ARGENTON -CHATEAU.  Bg  du  dép.  des  Deux-Sèvres, 
cli.-l. de  canb,  arr,  et  à  18  kil.  R.-N. -E.de  Bressuire, 
sur  une  colline  escarpée,  au  confl.  de  l’Argenlon  et 
de  rOnère.  1100  hab.  —  Granit.  —  Fabriques  de 
serges,  lolles,  droguets,  élauiines,  cadis,  coutils, 
12  foires.  —  Débris  d’un  château  fortifié  par  Phi¬ 
lippe  de  Gûfpmines,  auquel  Louis  XI  donna  la  bartm- 
me  d’Argenton,  et  ruiné  pendant  les  guerres  de  la 
Vendée. 

—  Canton.  1!)  comm.;  13055  h  ah.  (1872). 

ARGENTON-l'Églisë.  Bg  du  dép.  des  Deux- Sèvres, 
arr.  de  Bressuire,  cant.  et  à  17  kil.  Ë.-R.-E.  d'Àr- 
gcnton-Cbâteau,  sur  l'Argenton,  aill.  du  Thouet  (bas¬ 
sin  de  la  Loire).  930  hab.  —  Nombreux  tombeaux 
antiques. 

ARGENTON-suc-CmîtrsE*  V.  du  dép.  de  l’Indre,  ch.- 
1.  de  cant,,  à  28  kil.  S.-O.  de  Chdteauroux,  sur  la 
Creuse,  qui  coule  à  IUÛ  m.  d'uUit.,  et  sur  lo  ch,  de 
fer  de  Paris  à  Limoges,  5500  hab.  —  Exploitation  de 
pierre  à  bâtir,  de  pierre  à  chaux,  d'argile  blanche  pour 
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ARG1LL1ERS.  Vge  du  dép.  du  Gard,  arr.  d’Uzès, 
cant.  et  à  6  kil.  N.-ü.  de  Remoulius,  près  de  l'Al- 
z  on,  a  RI.  g.  du  Gard  (bassin  du  Bhùne).  110  hab.  — 
Forêt  de  Bokset.  Château  du  baron  de  Castille. 

ARG1LLY.  Bg  du  dép.  de  la  Côte-d’Or,  arr.  de 
Beaunc#  cant.  et  à  10  la I,  S, -E.  de  Nuits,  près  du 
Muzin,  aiB,  de  la  Saône  par  la  Dheune.  735  hab,  — 
Moulins.  Quatre  foires.  —  Château  moderne  sur  les 
ruines  d'un  manoir  des  ducs  de  Bourgogne. 

ARGINE-Po.  Yge  delaprov.de  Pavie  (Lombardie, 
Italie  scplentr.),  cire,  et  a  IG  kil.  E.-N.-Ë.  de  Vog- 
liera,  sur  le  Coppo,  alfl.  du  Pô.  L48Ü  hab.  —  Vieux 
château.  Villas  modernes. 

ARGIS.  Vge  du  dép,  de  l'Ain,  arr.  de  Belley,  cant. 
et  à  5  kil.  S.-E.  de  Saint-Rambert,  près  de  l  Àlbarine, 
affl.  de  l’Ain  (bassin  du  Rhône).  8Ü0  hab,  —  Car¬ 
rière  de  pierres.  Filatures  de  laine.  —  On  y  a  trouvé 
beaucoup  do  médailles  romaines. 

ARGŒUVE5.  Vge  du  dép.  de  le  Somme,  arr., 
cant.  Nord-Ouest  et  à  7  kd.  N.-0.  d’Amiens,  près 
de  la  Somme.  4SÜ  hab.  —  Tourbières.  Belle  fila¬ 
ture  de  lin. 

ARGOL.  Gros  bg  du  dép.  du  Finistère,  arr.  de  Chà- 
teaulin,  cant.  et  a  ÎG  kil.  Ë.  de  Crozon,  au  pied  du 
Méné-Hom  (350  m.},  sur  un  petit  tribut,  de  la  baie 
de  Doua  rue  nez.  1 400  bab. 

ARGOUDE.  Contrée  du  Péloponèse  (roy,  de 
Grèce),  qui  forme,  avec  la  Corinüne  [voy.  Corixtiuf.), 
une  province  ou  nomarklue  divisée  eu  5  éparkhies 
ou  arrondissements  :  NaupJia ,  Argos,  Korinthia, 
S  pc  tza-c i-lï  ermo n  is,  1 1  y  dra-c  LKy  Lhi  ra .  C  api  talc  R  au- 
?lie.  La  province  se  compose  de  la  péninsule  la 
plus  orientale  de  la  Moréc,  entre  le  golfe  d’Eginé  et 
le  golfe  de  Kauplie,  et  d’une  étendue  de  pays  sur 


res.  —  Àrgenton  est  séparée  par  la  Creuse  en  deux 
rtics,  Ville-Haute  et  Ville-Basse,  réunies  par  deux 


foires 

parties,  - - 

ponts  de  pierre.  On  y  remarque  les  restes  du  cha- 


ogival  flamboyant;  une  chapelle  aussi  du  xv*  s.  et 
plusieurs  maisons  du  moyen  âge,  —  Ancienne  Âr - 
gentomagu&i  mais  située  un  peu  plus  au  R.,  où 
est  aujourd'hui  Saint-Marcel,  elle  lui  une  des  pre¬ 
mières  villes  des  BUurigcs.  Waïfrc  la  détruisit  durant 
les  guerres  d’Aquitaine.  Relevée  par  Pcpin  le  Bref, 
qui  en  fit  le  boulevard  du  Berry,  elle  appartint  au?f 
rois  Planiagenets  d'Angleterre,  liit  reconquise  en 
■H 88  par  Philippe-Auguste,  devint  au  xvi'  siècle  une 
des  places  fortes  de  la  Ligue,  se  soumit  à  Ilenri  IV  eu 
1589,  et  fut  démantelée  par  Louis  XIII.  Elle  avait 
titre  de  marquisat 

—  Canton.  10. comm,;  13654  hab.  (48721, 
ARGENTON  A.  Bg  de  la  prov.  et  à  39  kil.  de  Bar¬ 
celone  (Catalogne,  N.-E.  de  l’Espagne),  au  pied  d'une 
montagne  près  de  la  nier,  et  à  5  kil.  8,-Q.  de  la  sta¬ 
tion  de  Mataro.  1490  hab.  —  Fabriques  de  dentelles. 
—  Etablissement  thermal  d'eaux  acidulés  on  carbo- 
natées  iieur  le  traitement  des  aflections  nerveuses 
et  des  maladies  des  voies  urinaires. 

ARGENTEE.  Bg  du  dép.  de  U  Mayenne,  eh.-k  de 
cant.,  arr.  et  à  11  kil.  E.-N.-Ë,  de  Laval,  sur  la 
Jouanne,  âfïl.  dé  la  Mayenne,  a  97  ni.  d  altit.  15C5 
hab.  —  Carrières  de  marbre;  nombreux  lours  â  chaux 
et  moulins. 

—  Canton.  9  comm.;  8128  hab.  (1872). 

A  RG  E  NT  R  É-Dcr-PcBSSis.  Gros  bg  du  dép,  dTlle-et- 
ViJûine,  ch,-l.  de  cant.,  arr.  et  à  9  kil.  S.-E.  de  Vi¬ 
tré,  enviix>nné  de  plusieurs  étangs,  d'où  se  iormo 
nu  bras  de  la  Vilaine,  û  95  kil,  d'allit,  2175  liab.  — 
Blanchisserie  de  fil.  Foire  mensuelle.  —  Outre  le 
château  du  Plessis  (du  xv*  s.),  ou  y  voit  le  fa¬ 
meux  château  des  Rochers  (xv15  ctxvn0  s.),  illustre 
par  le  séjour  de  Mmu  de  S é vigne.  La  plupart  des  oli- 
jets  qui  rappellent  ce  séjour  se  conservent  encore 
dans  le  même  étal  que  de  son  vivant. 

—  Ca  xrox .  9  eom  m .  ;  12  440  b  ab .  (  1 872) . 
ARGENV1LLIERS.  Vge  du  dép.  d’Eure-et-Loir,  arr  , 
cant.  et  a  16  kil.  S.-E.  de  Nogcnt-l^Rolrou,  sur  la 
ligne  défaite  entre  l’Huisue  et  le  Loir,  deux  riv.  du 
bassin  de  la  Loire.  700  hab.  —  position  stratégique 
importante,  plusieurs  fois  disputée  dans  la  fier  mère 
guerre. 

ARGHANA-Maüen.  Voy.  Augana. 
arghanD-ab.  G^anWriv.  de  1  Afghanistan.  Elle  a 
ses  sources  dans  les  montagnes  qui  sonl  au  5,  de 
GhamL  prend  sa  direction  au  S.-G.,  passe  n  peu  de 
distance  â  l'O.  de  Ttandahar,  reçoit  la  Tarnak,  et  va  se 
réunir  à  la  gauche  de  Fllelmend,  dont  elle  est  le  prin¬ 
cipal  affluent.  C’est  l'ylî  rteAofws  des  anciens. 


toirc.  La  population  de  la  province,  au  dernier  re¬ 
censement  (1870),  Était  de  127  800  âmes, 

ARGON  NE.  Rom  de  deux  chaînes  de  collines  de 
TE.  de  la  France,  qui  se  détachent  du  versant  septentr, 
du  Plateau  de  Langues  et  des  monts  Faucilles,  et  cou¬ 
rent  du  S,  au  N.-N,-Q.  de  chaque  côté  de  la  vallée 
de  la  Meuse.  VÀrgonne  orientale ,  qui  sépare  le 
bassin  de  ce  fleuve  de  celui  de  la  Moselle,  commence 
au  S-E,  de  VïUcl  (Vosges),  aux  sources  du  F«ir 
(460  m.),  a  fil.  de  la  Meuse,  atteint  548  ni,  d'éléva¬ 
tion  près  de  Yaudémonl,  se  maintient  à  une  hauteur 
de  350  â  40Ü  m.  et  domine  la  large  plaine  de  la  Woè- 
vre,  qui  s’étend  â  la  lois  sur  les  departements  de  la 
Meuse  et  de  Meurthe-el-MoselJe  (entre  Verdun  et 


temt  448  m.  près  de  Grand,  â  l’O.  de  Reulchâtcau, 
et  finit  au  défilé  du  Chêne-Populeux  (Ardennes), 
à  176  m.  d'altitude,  point  au  delà  duquel  se  re¬ 
lève  le  plateau  des  Ardennes,  —  On  donne  plus 
spécialement  le  nom  d 'Ârgonrte  à  la  dernière  sec¬ 
tion  de  cette  chaîne,  située  au  N.  des  sources  de 
F  Aisne,  Couvert  de  forets  et  entrecoupé  de  gorges 
et  de  chemins  ravinés,  ce  pays  forme  un  plateau  ac¬ 
cessible  seulement  par  cinq  défilés,  ceux  des  ïslcttcs, 
de  Lac  balade,  de  Ürandpré,  de  la  Croix-aux-Bois  et 
du  Chêne-Populeux,  célébrés  dans  la  campagne  de 
1792,  qui  sc  termina  par  la  victoire  de  Dumouriex  à 
Yalmy.  h  . 

ARGOS.  V.  du  Péloponèsc  (roy.  de  Grèce),  cb.-l. 
F  une  des  cinq  éparkluos  ou  arr.  de  la  prov.  d'Argo- 
ide-et-Corinthîe,  dans  une  plaine  à  6  kil.  du  fond  du 
■  . . i  . .  k  a. i  l:i  _n  An 


long  U.  B,  ne  i<in&  ^  ^  111  ■  u  “ 

dessus  du  golfe.  10620  bab,,  dont  environ  5600  agglo¬ 
mérés.  —  La  ville,  entrecoupée  de  jardins,  s'étend  au 
pied  d'une  colline  conique  qui  se  détache  du  mont 


labre  et  pittoresque.  Au  N.  de  la  ville,  le  petit  col  de 
Deiras  relie  à  la  colline  de  Larîsse  un  monticule  que 
tlcvait  occuper  la  seconde  forteresse  d'Ârgos,  nommée 
Aspis,  Argos  a  élé  si  souvent  détruite,  qu'il  reste 
bien  peu  de  débris  de  la  ville  antique,  laquelle,  au 
rapport  de  Pausanias,  renfermait  tant  de  monuments 
remarquables.  On  voit  seulement  quelques  fragments 
de  marbres  antiques  enchâssés  dans  les  murs  des 
maisons  (Guides  Joanne,  FOHcnl).  —  L'éparkbie 
d'Argos  a  22  140  hab. 

A  RG  O  ST  o  Lï.V.  ma  rit  et  eh.-l.  de  nie  de  Céphalomo 


961X1  hab.  —  Le  port  est  sûr  et  bien  formé,  mais  il 
manque  de  profondeur;  il  est  assez  fréquenté.  — 
Au  nord  de  la  ville,  à  l'extrémité  delà  péninsule  qui 
s'avance  entre  la  baie  et  le  golfe,  les  eaux  de  la  mer 
pénètrent  dans  la  roche  calcaire  en  assez  grande 
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abondance  et  avec  assez  de  force  pour  mettre  en 
mouvement  les  roues  de  deux  moulins.  Cette  eau 
salée  coulant  sans  cesse  de  la  mer  vers  la  terre  est  un 
phénomène  unique  dans  la  géographie  physique*  — 
Durant  le  protectorat  anglais ,  Àrgosloli  était  la  capi¬ 
tale  et  le  siège  du  gouvernement  des  des  Ioniennes» 

ARGOUGES.  Gros  bg  du  dép.  de  la  Manche,  arr» 
d’Àvranches,  cant*  et  à  6  kili  O.-S.-Q»  de  Saml- 
James,  sur  la  Gucrge,  al  fl.  du  Couesnon,  tribut, 
de  la  baie  de  Soint-MichcL  1300  hab.  —  Fabrique  de 
loi  les  dites  de  Saint-Georges.  — -  Cromlech  de  la 
0 utle-aux-Ca rreau x-Blancs .  Plusieurs  maisons  histo¬ 
riques  des  temps  féodaux» 

arGQU les.  Ygc  du  dép.  delà  Somme,,  arr.  cl  \b- 
he ville,  cant.  et  à  15  kiL  ni.-E.  de  Rue,  sur  l’Àuthie, 
tribut,  de  la  Manche*  750  hab.  —  Colonie  de  frères- 
agriculteurs.  —  Eglise  de  l’a  b  baye  de  Va  Ile  ire  s,  riche¬ 
ment  décorée  :  magnifiques  orgues.  Tombeaux  de 
comtes  du  Ponthieu  ;  sépulture  de  princes  cl  cheva¬ 
liers  tués  à  Crécy;  tableaux  cl  sculptures  de  grands 
mai  1res. 

ARGOU N.  Une  des  deux  glandes  branches  super, 
dont  se  forme  l’Amoér*  La  forme  correcte  du  nom  est 
Orkhon  (voy,  Oskiion). 

ARGOUNSKI,  ou  Aucuwski.  Etablissement  russe  du 
territoire  de  Trans-Raïkal  {Daourie,  Sibérie  mérid.), 
sur  la  rive  g»  de  UArgoun  (bassin  dcl'Amoûr),  k  euv* 
200  kiL  G.  de  Nertchinsk,  par  51°  37'  lat.N.890  hab, 
—  Centre  important  d'échanges*  Mines  d’argent  dans 
le  voisinage 

ARGOVIE,  on  A au gau,  c’est-à-dire  pays  de  l’Aar* 
L’nn  des  22  cantons  de  la  Confédération  suisse,  zone 
du  Nord,  Il  est  limité  au  N.  par  le  Rhin,  qui  le  sé¬ 
pare  du  grand-duché  de  Bade;  à  l'ü.»  parles  cantons 
de  Bille,  de  Soleure  et  de  Berne,  au  S.  pnr  le  canton 
de  Lucerne;  a  UE,,  par  ceux  de  Zu<j  et  de  Zurich* 
Ha  superficie  de  1405  kil.  carres  lui  donne  le  9*  rang 
pour  l’étendue  ;  il  est  le  ¥  pour  sa  population,  qui 
s’élève  a  199  01)0  hab.,  presque  tous  de  race  alle¬ 
mande,  et  parmi  lesquels  près  de  108  009  appartien¬ 
nent  aux  cultes  déformés,  1550  au  judaïsme  et  le  reste 
au  catholicisme.  Il  était  enfin  le  IG*  par  sou  ordre 
d’admission  en  1803.  Son  territoire  a  été  composé  à 
cette  époque  :  1e  de  la  Basse-Argovie  [Unler-Âargau), 
qui  faisait  partie  intégrante  du  canton  de  Berne  ;  2°  de 
I  ancien  comté  de  Baden;  5"  des  Rai  liages- Libres 
[Rrémgprten,  Mellingen,  Mûri,  etc.},  qui  dépendaient 
de  Berne  et  de  Zurich;  4*1  du  Frics  thaï,  cédé  par 
TAulrichc  à  la  France  en  1801,  donné  par  Napoléon 
à  la  Suisse  par  l'acte  de  médiation  en  1805.  Sa  ea- 
pi  Laïc  est  Àarau.  11  se  divise  aujourd'hui  en  11  dis¬ 
tricts  ou  préfectures,  Aarau,  Baden,  Bremgarten, 
Rrugg,  Kulm,  Laufenbourg,  Lencbourg,  Mu  ri,  Rheîn- 
fcïdera,  Zofingen  et  Zurzacli.  Son  gouvernement  est  dé- 
iiiOéraLique:  le  pouvoir  législatif  est  confié  à  un  Grand 
Conseil,  composé  de  SOI!  membres,  et  le  pouvoir  exé¬ 
cutif  à  un  Conseil  de  Régence,  formé  de  8  membres, 
y  compris  le  président  du  landamman.  Les  deux  cul¬ 
tes  dominants  sont  représentés  à  nombre  égal  dons 
les  deux  conseils* 

Le  canton  d’Argovie  appartient  tout  entier  au 
iiassin  du  Rhin ,  et,  à  pari  le  Frickthal,  arrosé  par 
quelques  affluents  immédiats  de  ce  fleuve,  il  dépend 
du  bassin  secondaire  de  YAat\  Celle  rivière,  qui  le 
baigne  du  8,-0*  au  N.-E.,le  partage  en  deux  parties 
inégales,  et  très-différentes  pour  la  nature  du  sol, 
les  productions  et  même  le  caractère  de  la  population. 
Ces  deux  régions  sont  mon  tueuses,  comme  toute  la 
Suisse,  où  les  grandes  plaines  ne  sont  guère  connues; 
mais  les  sommités  ne  dépassent  pas  880  m.  La  rive 
gauche  de  l’Àar  appartient  à  la  région  géologique  et 
orographique  du  Jura,  c’est-à-dire  au  calcaire  ooli- 
thique  et  au  trias;  les  sommités  principales  sont  le 
VVasserlluh  (870  m.)  et  le  Gyslilluh  (774  m*)  au-des¬ 
sus  d’ Aarau  ;  et,  entre  le  Frickthal  et  l’Aar,  le  Eoelz- 
herg  (G17  ni*),  ancien  Mous  Vocdins,  sur  lequel  Ce- 
cina  défit,  l’an  69,  les  Helvètes  révoltés*  Sur  la  rive 
droite  de  f  Aar,  les  dernières_ramifica lions  du  système 
alpin  forment  un  grand  nombre  de  vallées  séparées 
par  des  collines,  que  la  culture,  ou  du  moins  les  pâ¬ 
turages,  envahissent  jusqu'au  sommet.  Là  s’élève  au- 
dessus  des  bains  de  Schmznacli,  les  plus  fréquentés 
de  la  Suisse,  le  Wulpelsberg  (550  m.J,  qui  porte  les 
ruines  du  château  de  Habsbourg* 

Les  principaux  cours  d’eau  autres  que  l’Àar,  et  lotis 
affluents  de  droite  de  cette  rivière,  sont  la  Wigger,  qui 
passe  k  Zofingen  et  afflue  à  Aarburg  ;  la  Suhr ,  qui 
vient  du  lac  de  Sempach  (Lucerne),  et  se  grossit  de 
la  Wynen,  qui  arrose  la  vallée  de  Kulm  ;  xÀa,  qui 
liasse  à  Lcnübourg,  après  avoir  traversé  le  lac  tic 
Ha Ihvyll,  le  plus  important  du  canton  (7  kil.  sur  5); 
enfin  la  Rems  et  la  Limmût,  rivières  considérables, 
qui  sont  navigables;  ainsi  que  F  Aar  lui-même  et  te 
Rhin* 

Le  climat  de  l’Argovie  n'est  pas  partout  également 
sain.  Sujet  à  de  brusques  variations  de  température, 
il  est  plus  vif  et  plus  sec  dans  la  région  jurassique 
que  dans  les  vallées  alpines;  ces  dernières  offrent 
même  un  assez  grand  nombre  de  goitreux,  ainsi  que 


des  sourds-mue  Es  et  des  crétins.  Les  principales 
sources  miném  les  sont  celles  de  Sehmznach,de  Baden, 
de  Lcerau  dans  le  district  de  Kulm,  etc*  Les  richesses 
minérales  consistent  en  carrières  de  grès  et  de  gypse, 
mines  de  bouille,  dépôts  de  tourbe,  etc*  Des  ruines  de 
fer,  autrefois  exploitées  dans  le  Jura,  sont  abandonnées  ; 
l’Aar  roule  des  paillettes  d’or;  Blicinfelden  possède 
des  salines  abondantes.  —  Un  tiers  environ  de  la  su¬ 
perficie  du  canton  est  en  terres  labourables,  un  quart 
en  forêts,  un  autre  quart  en  prairies;  environ  2000 
hectares  sont  eu  vignes.  Le  sol,  en  général,  est  fer¬ 
tile,  ragriculLuie  perfectionnée,  et  peu  de  terrains 
restent  incultes.  —  Le  bétail  se  compose  d'environ 
53  000  bêtes  à  cornes,  3500  chevaux,  autant  de  mou¬ 
tons  et  9500  chèvres  ;  le  gros  gibier  est  rare;  lé 
menu  gibier  et  la  pêche  sont  peu  productifs*  —  .1/ in¬ 
du  strie,  assez  active,  comprend  les  filatures  de  soie  et 
de  coton,  la  rnhaiinerie,  la  coutellerie,  les  fabriques 
do  machines,  de  papier,  decigares,  d'amidon,  de  paille 
tressée,  etc*  Le  canton  fait  un  commerce  considé¬ 
rable  de  transit  entre  l'Allemagne  et  k  Suisse  cen¬ 
trale.  B  e  nombreuses  roules  sillonnent  son  territoire* 
Il  est  d'ailleurs  desservi  par  les  chemins  de  1er  de 
Berne  à  Zurich,  d’ûllen  à  Lucerne,  de  Baden  à 
Waldslmtt,  de  Date  à  Constance  et  de  Bruggà  Rhein- 
felden* 

ARGUEDAS.  Bg  de  la  prov.  de  Navarre  (Espagne 
septenlr*),  près  de  la  rive  g*  de  FËbre,  à  14  kil*  N. 
de  Tudela,  au  pied  de  collines  sans  culture*  1360  hab* 

A  RG  UE  IL.  Ygc  du  dép*  de  la  Seine-Inférieure,  eli.- 
1.  do  cant, ,  arr.  et  a  26  kil*  S.-E,  de  Neufchâtel,  près 
de  l'Ândelle,  affl.  de  k  Seine,  à  113  m»  d’altït*  450  hab* 

- —  Gastox.  15  comm*  ;  7275  hab*  (1872). 

ARGUEL.  Y"e  du  dén.  du  Doubs,  arr.,  cant*  Sud 
et  à  4  ou  5  kil*  S.-O.  de  Besançon*  110  hab*  *—  Car¬ 
rières  de  marbre  noir.  Vastes  lôrêls.  —  Dolmen  de  la 
Dca u iiic-SaJ ni- Georges,  Restes  d'un  château  féodal, 

ARGUENON.  Petit  fl*  riHier  du  dép.  des  Coles-du- 
Nord.  11  descend  du  Mené,  chaîne  au  nom  breton  qui 
a  540  m*  d’altit.,  cl  baigne  deux  ch-L  de  cant.,  Jugon 
et  Plancoet  ;  devant  cette  dernière  ville,  îl  devient 
navigable  avec  le  secours  de  la  marée,  puis,  à  8  kil. 
plue  bas,  il  se  perd  sur  les  sables  de  Panse  du  Guilde, 
baie  de  la  Manche.  Cours  59  kil. 

ARGUENOS.  Vge  du  dép*  do  la  Haute- Garonne,  arr, 
de  Saint-Gaudens,  cant.  et  à  13  kil»  S. -O.  d’Àspet, 
au  pied  du  Cagirc  (1913  m*),  au-dessus  du  Job,  petit 
a  fil.  du  Gcr,  tribut,  dr.  de  la  Garonne  supér,  MOnab. 
—  Marbre  blanc  très-beau. 

ARGUIN.  Golfe,  île  et  banc  de  sable  sur  la  cote 
oceid.  d’Afrique,  entre  le  cap  Blanc  et  le  cap  Mirik. 
L  ite  est  par  W'El'  de  lui.  N*,  18°  57'  do  Icngit.  O., 
à  00  kil*  vers  le  S,-E.  du  cap  Blanc  et  à  459  kil.  au 
N.  de  Saint-Louis,  Ses  dimensions  sont  de  7  kil.  sur 
4*  Elle  est  basse,  inculte  et  parsemée  de  dunes*  Les 
Portugais  y  étaient  arrivés  en  1443,  au  commence¬ 
ment  de  leurs  navigations  de  découvertes  sur  les  côtes 
oeïdçntalcs  d’Afrique  ;  i  Is  l'occupèrent  l’année  suivante, 
et  y  construisirent  un  fort  dont  il  ne  reste  que  les 
ruines*  En  1658,  les  Hollandais  s'en  emparèrent,  et 
un  peu  plus  tard  les  Anglais  leur  en  disputèrent  la 
possession;  les  Français,  qui  Pavaient  emporté  de 
force  en  1678,  y  dominèrent  sans  conteste  â  partir  de 
i  724.  Les  approches  difficiles  et  l'aridité  du  continent 
firent  négliger  et  finalement  abandonner  cet  établisse¬ 
ment,  qui  est  cependant  resté  uolre  possession  nomi¬ 
nale.  Le  banc  est  très-poissonneux;  une  trentaine  de. 
barques  y  viennent  chaque  année  des  Canaries  et  y  font 
une  pêche  abondante.  Une  reconnaissance  complète 
de  Me  et  de  la  baie  a  été  laite,  en  1869,  par  le  capit* 
Fulerand,  de  la  marine  française  (voy.  Revue  mûrit, 
et  colon.,  mai  1861,  p.  495).  La  côte  voisine  est  ha¬ 
bitée  par  les  Maures  Boù-Séba* 

A  RG  RT -Dess  us.  Ygc  du  dép.  de  la  Haute-Garonne, 
arr.  de  Saint-Gaudens,  cant*  et  à  6  kil.  S*-E*  de  Saint- 
Beat,  à  919  m*  d’altït.,  sur  le  penchant  d’une  mon¬ 
tagne  dominant  la  Garonne.  590  hab.  —  Mines  de 
plomb  et  de  manganèse,  ardoisière,  carrière  de  marbre 
sanguin*  Vastes  pépinières.  —  A  ne  ut-Dessous,  vge 
de  550  hab.,  est  situé  au-dessous  du  précédent. 

ARGY.  Bg  du  dép»  de  P  Indre,  arr,  de  Château  roux, 
cant.  et  à  6  kil.  N.  de  Bu  sauçais,  près  d’un  alll*  de 
l'Indre.  1475  hab*  —  Filature  de  laine.  Cinq  foires. 

A  R  GY  LE,  gu  Argïll.  Comté  marit.de  l'Ecosse  orient* 
Sa  longue  ligne  de  côtes  embrasse  quelques-uns  des 
estuaires  les  plus  considéraldcs  de  celte  partie  si  pro¬ 
fondément  découpée  de  l’Ecosse,  parmi  lesquels  le 
loch  Fy ne,  qui  débouche  sur  le  firth  ou  golfe  de  Cly de, 
le  loch  Linnhe,  auquel  aboutissent,  du  coté  du  sud, 
les  eaux  du  Glenmore,  et  qui  lui-même  débouche  sur 
le  firth  de  Lorn  ;  le  loch  Etive ,  oui  débouche  aussi 
sur  le  firth  de  Lorn  ;  et  enfin,  le  dernier  au  nord,  le 
loch  SunarL  Les  Écossais  ont  appliqué  le  terme  de 
loch,  qui  signifie  lac,  à  ces  étroites  et  profondes 
découpures  de  la  côte,  généralement  encaissées  entre 
des  murailles  de  rochers,  qui  leur  donnent  tout  à  fait 
l’aspect  d'eaux  fermées*  La  longue  presqu’île  du  Can- 
fîre,  qui  fait  face  à  l'extrémité  N*-E*  de  la  côte  Irlan¬ 
daise  dont  elle  n’est  séparée  que  par  un  étroit  canal 


(Norlb  Canal),  ut  qui  a  été  le  point  de  passage  des 
anciennes  migrations  écossaises  d'IIibernie  en  Calé¬ 
donie,  f  lit  partie  du  comté  d'Argylc*  — -  line  grande 
partie  du  comté,  un  tiers  au  moins,  se  compose  d’îles. 
Il  y  en  a  Dois  grandes,  Islag,  Jura  et  Mail,  cl  beau¬ 
coup  d’autres  de  moindre  étendue,  telles  que  CAfjha, 
près  du  Cant  ire;  Oronsmj,  Colonsmj  et  Semba, 
autour  de  Jura;  Luing,  Seil,  Kerrcra  et  Lwnore, 
dans  lo  firth  de  Lorn  et  le  loch  Linnhe  ;  Tirée  et  Coll, 
au  large  de  Mull;  et  enfin,  plus  au  nord,  Rum  et 
Cana.  La  petite  île  de  loua ,  à  la  pointe  S.-Û,  de 
File  de  Mull,  tient  une  place  éminente  dans  les  tradi¬ 
tions  locales;  on  la  regarde  comme  le  lien  de  sépul¬ 
ture  des  anciens  rois  du  haut  pays.  Parmi  les  soumis 
ou  passes  qui  séparent  les  îles  entre  elles  eu  du  con- 
tiiicul,  il  faut  citer  le  Kilbrennan  Sound,  entre  file 
il'Arran  (du  comté  de  Buiej  et  la  presqu'île  de  Can- 
tïre  ;  le  Gitjha  Passage,  entre  le  Canlire  et  Islay  ;  le 
Jura  Sound,  entre  file  de  Jura  et  le  nord  du  C an- 
tire;  YQron&ay  Passage,  entre  les  îles  de  Jura  et 
de  Cqlonsay  ;  le  Sound  of  Mull,  qui  sépare  cette  île 
de  f  Écosse,  —  A  l'intérieur,  le  comté  est  limité  au 


K.  par  celui  d  luverucss,  et  à  UE.  par  ceux  de  Perlli, 
de  Û  u  in  barlon,  de  R  en  fie  w  (dont  il  est  séparé  par 
l'estuaire  de  la  Glyde)  et  de  Bute.  Continent  et  îles, 
le  comté  a  une  superficie  (un  peu  par  estime)  de 
8439  kil.  carrés;  c’esL  le  plus  grand  comté  d’Ecosse 
après  celui  d’Iuvcrness.  G'cst  un  pays  tout  de  mon¬ 
tagnes  et  de  vallées,  un  de  ceux  assurément  qui 
ont  le  meilleur  droit  à  être  classés  dans  les  Hïgli- 
lands*  Le  Ben  Cruachan,  à  l’extrémité  N*  du  loch 
À;vc,  près  du  loch  ou  golfe  Etive  (1119  m.),  est 
regardé  comme  la  plus  haute  sommité  du  comté  ; 
dans  file  de  Mull,  le  Ben  More,  ou  Grande  Tète,  a 
une  altitude  de  971  m*  —  Le  comté  d'Argylc  n'a 
pas  de  grandes  rivières;  maïs  chaque  glen  [>u  gorge 
est  le  lit  d’uu  torrent.  Le  pins  grand  lac  est  le  loch 
Awc,  au-dessus  de  l'extrémité  N,  du  Canlire. 

Connue  tous  les  comtés  des  ïïigblands,  l’Argylc  n'a 
qu’une  très-faible  population  relative;  c'esi,  avec 
lnverness  et  Sutbcrland,  la  partie'  de  l’Ecosse  la  moins 
peuplée*  Le  chiffre,  en  1871,  était  de  75679  âmes, 
ce  qui  donnait  une  moyenne  de  9  hab.  par  kil*  carré. 
La  moyenne  générale  de  l’Ecosse  est  de  45  hab*  par 
kil.  carré.  La  population  de  l’Argyle  est  à  peu  près 
toute  pastorale.  Les  plus  beaux  hommes  do  la  Grande- 
Bretagne  sont  ceux  qui  habitent  la  péninsule  du 
Gau  tire*  Les  meilleurs  produits  du  pays  sont  ses 
pierres,  ses  marbres  (souvent  fort  beaux)  et  ses 
ardoises,  auxquels  il  faut  ajouter  le  plomb,  qui  s'ex¬ 
ploite  en  grand  sur  plusieurs  points*  Ixvecai]y,  ch.— I . 
du  comté,  est  une  place  d’un  millier  d'âmes.  Ses  deux 
seules  villes  un  peu  notables  sont  Campbell tüwn,  dans 
la  presqu’île  de  Canlire,  et  Dunoou,  sur  l’es  lu  a  ire  eje 
U  Clydc. 

ARGY  LE.  Comté  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  Ré¬ 
gion  S.-E.  de  Y  Australie)»  Son  di.-l»,  Goulhohn,  est  à 
205  kil,  S.-O*  de  Sydney,  par  ch»  de  fer*  C’est  un 
pays  fertile,  parcouru  par  de  nombreuses  collines  qui 
envoient  leurs  eaux  au  Shoalhaven,  affl*  du  Grand 
Océan,  et  propre  a  l'agriculture  et  â  l’élevage.  Sa 
population  était,  en  1865,  d'environ  1 0 Cl 00  bah. 
(Européens).  . 

ARGY  LE.  V.  de  la  Nouvelle-Ecosse  (Dominion), 
comlé  d’Yarm oulli,  à  34  kil.  cl’Yarmouth,  près  de  la 
mer*  1500  à  1400  hab*,  dont  près  d’un  quart  sont  des 


Franco-Acadiens* 

ARGYROKASTRO,  en  turc  Eaxm  Kastm.  Y.  impur» 
tante  de  l'Albanie  mérid.,  siège  d’un  kaïmakan  dé¬ 
pendant  du  pacha  de  Janina,  à  environ  100  kil.  au 
S.-E.  de  Rérat,  dans  la  magnifique  vallée  de  Deropoli, 
sur  la  g.  d'une  riv*  qui  va  rejoindre  â  3  h»  de  là  la 
g.  du  Brin  (qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  grand 
Brin),  affl.  considérable  de  la  g.  de  k  Moussa.  8990 
hab.,  dont  490  à  509  chrétiens.  —  Bâtie  sur  trois 
escarpements  séparés,  Argyrokastro  a  du  dehors  un 
aspect  singulier  et  frappant. 

ARHEILIGEN.  Bg  du  grand-duché  de  Ilcssc-Darm- 
s tüld,  régence  de  Starkenburg,  cercle  et  k  5  kil. 
N*  de  Darmstadt  [par  ch.  de  fer).  2620  bah.  —  Tui¬ 
leries,  moulins,  scieries» 

ARI.  Bg  de  ï'Àbruzze  Citéricure  (Italie  centrale), 
cire*  et  à  13  kil.  S.-E.  de  Cbietî,  près  d’un  petit  affl. 
du  Faro,  tribut,  de  l'Adriatique.  1860  bah. 

ARI  ANC  dei,  Yexeto*  Petite  v*  de  la  prov.  et  â 
49  kit*  E.-S.-E*  de  Rovigo  (Vénétie,  N.-Ë.  de  ritalie;, 
ch.-L  de  cire.,  sur  k  rive  g*  du  Pô  de  Goro.  4059 
hab*  —  Ancien  château* 

ARtA NO  ni  PcGLix.  V*  de  la  pi-ov.  de  Principauté. 
Ultérieure  (anc*  roy.  de  Naples,  Italie  mérid*),  ch.-l. 
de  cïre.,  sur  un  éperon  de  l'Apennin  traversé  par  le 
ch.  dé  Fer  de  Naples  (128  ldi.)  à  Foggia  (70  kil*), 
et  sur  deux  petits  affl*  de  la  Carapella,  tribut,  de  ■ 
l'Adriatique.  145ÛÛ  hab*  —  Siéec  d’un  évêché*  — Fa¬ 
briques  de  rnsolio.  —  Mines  de  soufre  cl  earrières 
de  marbre  dans  les  environs*  —  Des  trois  collines 
sur  lesquelles  la  ville  est  assise,  on  aperçoit  les  gran¬ 
des  montagnes  du  Males®  et  le  mont  Yultur.  Un 
vieux  château  fort  domine  Ariane,  et  quelques  restes 
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eIü  l'enceinte»  dont  le  développement  utsiiL  de  5  Nil. 
1/2,  subsistent  encore. 

—  Le  ciroondario  d1  À  rut  no  a  une  étendue  de  135 
kil.  carrés,  peuplée  eu  1809  de  848Ü0  hab. 

AR!  B.  Grande  tribu  arabe  de  h  prov.  dyjger,  oc- 
cupadt  au  5.-ÜL  d'Alger  et  au  H.  d  Aumale  un  terri- 
loire  appelé  la  plaine  de  llarnza,  arrosé  par  l’oued 
Lckhal,  une  des  branches  supérieures  du  Sahel, 
qui  devient  plus  loin  Foucd  Akbou  ou  rivière  de 
Bougie,  La  tribu  compte  32  ferkas,  dont  beaucoup 
sont  eux-mêmes  des  tribus  fort  respectables;  le 
total  est  évalué  à  un  millier  de  cavaliers  et  5000  fu¬ 
sils.  Les  Arib  ayant  pris  part  a  la  révolte  de  1871 
ont  dû  céder  une  partie  de  leurs  meilleures  terres, 
sur  lesquelles  on  crée  en  ce  moment  des  colonies  fran¬ 
çaises*— Les  Arib  sont  une  des  tribus  les  plus  dissémi¬ 
nées  de  la  région  de  TA  Mas  ;  on  eu  trouve  dans  le.  Sa- 
1 1 ara  marocain,  dans  le  Touut,  dans  le  Sahara  algérien 
et  jusque  dans  le  Ouargla.  L'histoire  de  leurs  migra¬ 
tions  est  ainsi  rapportée  par  le  ï)r ’Warnier  :  ce  à  une 
époque  qu’il  serait  difficile  de  préciser,  des  dissensions 
intestines  forcèrent  une  partie  des  Arib  du  désert  ma¬ 
rocain  de  s’éloigner  du  sol  natal.  Ils  s’avancèrent  vers 
le  IN.-E*  et  vinrent  s’établir  sur  les  contins  du  Sahara 
algérien.  Là  de  nouvelles  contestations  avec  les  tribus 
voisines  déterminèrent  un  nouveau  mouvement  vers 
le  N,,  et  la  colonie  des  Arib  arriva  ainsi  dans»  le 
Modna  ;  puis  elle  passa  dans  le  massif  méditerranéen 
et  vint  s'établir,  par  suite  d’un  arrangement  avec  Icè 
tribus  qu'elle  déplaçait,  dans  la  vallée  de  l'oued 
Àkbuu  (rivière  de  bougie,  le  Sahel),  »  C’est  là  que 
nous  les  avons  décrits  au  début  de  cet  article.  Depuis 
1831},  une  fraction  a  complété  celte  suite  de  migra¬ 
tions,  en  venant  se  fixer  dans  le  territoire  d'Alger.  — 

Il  y  a  aussi  une  fraction  d'Àrib  à  FE.-S.-E.  de  Mi- 
liana,  au-dessus  de  Duperré,  sur  le  C h t: 3 î  1  *  Il  y  en  a 
une  autre  sur  le  Chétif  inférieur,  à  mi-distance  entre 
Orléans  ville  et  U  mer.  —  On  trouve  une  notice  sur  les 
Arib  de  la  prov.  d’Alger  au  t.  Y  [Il  de  la  Revue  de  la 
Société  historique  a  Alger t  p.  378. 

ARICA.  Y,  du  dép.  de  Moqucgua  (Pérou),  ch.-L 
de  prov.,  à  üu  kil,  au  S.-Û,  de  Tacna,  au  bord  de 
l’océan  Pacifique,  et  précisément  au  fond  du  golfe  très- 
ouvert  que  forme  la  cote  orientale  de  F  Amérique  du 
Sud  de  la  prov.  de  Payta  au  détroit  de  Magellan,  D’a¬ 
pres  l’itz  Roy,  la  latitude  d’Aiïca  est  de  IÎT28'55"  et 
la  longitude  de  72*44' 9"  G;  de  Paris.  Un  promontoire 
de  2G&  ni.  de  hauteur  domine  la  ville  au  S.  cl  de  loin 
sert  de  point  de  reconnaissance  aux  navires.  Arica 
n'est  pas  une  ville  salubre,  à  cause  des  matais  qui 
s’étendent  au  nord  et  des  énormes  quantités  de  varech 
qui  pourrissent  sur  les  plages  j  on  s'est  occupé  d'amé¬ 
liorer  le  climat  en  creusant  des  canaux  de  dessèche¬ 
ment  et  en  construisant  une  digue  le  long  de  la  mer. 
Arica,  déjà  détruite  en  1005  par  un  tremblement 
de  terre,  a  été  de  nouveau  presque  entièrement  em¬ 
portée  par  un  terrible  raz  de  marée  lors  de  la  com¬ 
motion  du  13  août  1808;  la  plupart  de  scs  maisons 
ont  été  rasées  et  des  frégates  ont  été  jetées  par  la 
mer  à  une  demi-lieue  dans  l’intérieur  des  terres,  La 
population  était  alors  de  5000  à  4090  aines, — Arica  est 

1  lu  des  grands  ports  du  Pérou,  et  c'est  par  cette  ville 
que  passait,  avant  la  construction  du  chemin  de  ter 
de  Mollendo  à  Puno  par  Arequïpa,  presque  tout  le 
commerce  de  la  Bolivie  avec  l'etranger.  Les  prin¬ 
cipaux  articles  d'exportation  sont  :  l’or,  !  argent, 
!c  cuivre,  la  laine  d’ a! paca  et  de  vigogne.  Arica  com¬ 
munique  avec  Tacna  par  un  chemin  de  1er,  À  une 
dizaine  de  kil.  au  N.  de  la  ville,  $e  trouve  la  vallée 
de  Llut  t,  parcourue  par  une  rivière  sinueuse  des¬ 
cendue  des  Andes,  Les  terrains,  très-fertiles  et  bien 
arrosés,  produisent  presque  uniquement  de  la  luzerne 
et  du  mais;  pour  les  autres  denrées,  À iica  dépend 
des  provinces  voisines  et  de  l’étranger,  —  Presque  tout 
Je  long  de  la  côte  qui  s’étend  au  fv.-O.  d'À  ri  va  jusqu  a 
la  Punla  de  Coles  se  trouvent  de  nombreuses  kuacas 
renfermant  des  momies  et  parfois  aussi  des  objets 
antiques.  «  La  plupart  de  ces  momies  ont  d'énormes 
veux  jaunes  empruntés  à  une  espèce  de  calmar 
gigantesque,  très-commun  sur  la  côte.  a  (Tsdmdi.) 

ARICA  RAS ,  vu!  g.  RtcamÎs.  Tribu  aborigène  de  fa¬ 
mille  Pawnî,  sur  la  rive  dr*  du  Missouri,  Terri L  Raco¬ 
lai!  (région  central®  des  États-Unis).  La  tribu  est 
■mjourd  hui  sédentaire.  Elle  a  un  village  près  des 
loris  Clarke,  par  47*19' de  latit.  Yoy.  Dacotah, 

ARICCIA,  ou  Kiccia.  Vgc  de  la  prov.  et  à  29  kil, 
vers  le  S,  de  Home  (Campagne,  Italie  centrale),  à 

2  kil.  tFAlbano*  1070  bah,  —  Àriccia  est  assis  sur 

une  colline  qui  domine  l'ancien  lac  Arminien,  vidé 
à  la  lin  du  premier  siècle  de  Père  actuelle*  Un  très- 
beau  pont  moderne,  de  513  m.  de  long,  réunit  les 
deux  bords  d'un  ravin  entre  Ariccia  et  Albano,  — 
Belles  villas  et  grande  église  construite  sur  les  des¬ 
sins  du  Bernin.  —  Le  site  d1  Ariccia,  une  des  places 
qui  remontaient  le  pins  loin  dans  les  vieilles  tradi¬ 
tions  de  filai  le,  se  trouve  an- dessous  île  f  Ariccia  mo¬ 
derne,  Le  village  occupe  la  place  de  ce  qui  fut  la 
citadelle,  t  5 

A  RI  CH  (Eqja  Bourgade  de  l'exlr.  K.-E.  de  I  isthme 


175  kil.  environ 


de  Suez,  dépendante  de  l’Egypte,  à  175  k 
au  $L-E.  de  Suez,  125  kih  vers  TE.  de  Port-Saïd, 
Elle  domine  une  éminence  sur  la  rive  g.  d’un  ouàdi 
du  même  nom,  qui  marque,  dans  sa  partie  inférieure, 
la  limite  de  l’Egypte  cl  de  la  Syrie  et  qui  va  déboucher 
sur  la  cèle  à  un  peu  moins  d’un  k  il.  plus  bas.  El 
A vidi,  qui  compte  plus  de  2000  hab.,  est  entourée 
d’une  vieille  fortification  massive. 

aricha  (El-).  Poste  de  la  prov,  d’Oran  (Algérie), 
jadis  ch. -h  d’une  annexe,  cercle  et  à  51)  kil*  S*  de 
Sebdou,  sur  la  limite  exhume  du  Tell,  à  une  très- 
grande  altitude  (1290  m.],  —  Le  vallon  d’Aricha  ap¬ 
partient  au  bassin  de  In  Mnloula,  fleuve  marocain. 

A  R  ï  C  H  A  T  *  Y  *  d  e  l  a  ïfa  u  voile-Ecosse  ( Don 1 l n  ion) ,  eh .  -1 * 
du  comté  de  Richmond,  dans  file  Madame,  séparée 
de  f  ile  du  Cap  IlicLon  par  le  détroit  de  Lemiox,  sur 
la  baie  de  Chcdabuclo,  à  129  kil.  S.-O.  de  Sydney, 
1099  à  1109  liab,,  dont  plus  de  la  moitié  Irnnco- 
Àcndienfi  :  beaucoup  de  pécheurs.  —  Son  port  ad¬ 
met  les  plus  gros  vaisseaux.  —  Tout  près,  mines  de 
plomb.  t 

A  R  tco.  Y.  de  f inférieur  de  file  de  Téndrjfïe  (Ca¬ 
naries).  520 J  liab. 

A’ RI  EK  Voy*  àaTiiùi.  ,  . 

ARIDJÀ,  angl,  Ann ja w.  Gros  bg  du  Simllii  (région  . 
oucid,  de  l'Inde),  dans  une  île  fertile  des  bouches  du 
Sindli,  comprise  entre  le  bras  principal  du  fleuve  et 
Je  Narra*  Lat,  27®  24',  longil.  E,  05*49'.  1 

ARIÊGE.  Ri  y.  de  la  France  mérnh,  a  fil. dr.  delà 
Garonne,  Elle  donne  son  nom  à  un  dép*  Yoy.  l'art*  j 
suivant,  au  paragraphe  Rivières.  f  _  ' 

ARIÉGE,  l)n  des  départements  de  la  région  méri¬ 
dionale  de  la  France,  sur  la  frontière  espagnole* 
Situation,  —  Limites .  Étendue,  —  La  crête  des  Py¬ 
rénées  forme  au  S.,  presque  constamment,  la  limite 
du  département  du  colé  de  l’Bs|>aguc  {Catalogne  et 
République  d'Andorre)  ;  à  FO.  et  au  N,  i'Arîcge^  tou¬ 
che  au  dép,  de  la  Ilaulc-Garounc,  au  H.-E.  et  a  FE* 
à  celui  de  l'Aude,  et  par  sa  pointe  S.-E,  au  dép*  des 
Pyrénées-Orientales.  Un  intervalle  astronomique  de 
cinq  degrés  et  demi  vers  le  S.  le  sépare  de  Paris, 
en  inclinant  légèrement  a  l’Û,  ;  le  45e  parallèle  (qui 
est  celui  de  la  côte  provençale)  et  le  1CT  méridien  à 
FÛ.  de  Paria  ae  croisent  dans  f  intérieur  du  départe¬ 
ment  Foix,  son  chef-lieu,  est  par  42°  57' 57"  de  lat, 
xN.  et  0*43' 59"  de  longit,  O-,  à  770  kil,  de  Pans 
par  la  grande  route,  à  853  par  eh,  de  1er,  à  G40  en 
ligne  droite.  La  roule  de  Toulouse  en  Espagne,  qui 
coupe  le  département  du  Ji.  au  5,  en  remontant  la 
vallée  de  l’Ariége,  v  mesure  avec  scs  sinuosités  en¬ 
viron  T00  kil.  ;  et  fa  gronde  route  de  Pau  à  Perpi¬ 
gnan,  qui  croise  la  précédente  à  Foix,  mesure  a  très- 
peu  près  la  même  distance  de  l'O.  a  FE,  (192  kil.), 
La  superficie  cadastrale  est  de  489587  hectares  (4894 
kil.  carrés).  .  , 

Coxn  g  n  a  atiox  puïsique.  — *  Adosse  au  massif  pyré¬ 
néen,  dont  les  puissantes  ram ilicatlons  couvrent  pres¬ 
que  tout  le  pays,  en  diminuant  graduellement  de 
I ni u leur  dans  la  direction  du  nord,  le  département 
sc  partage  naturellement  en  deux  régions  ;  la 
région  haute,  toute  de  montagnes  et  de  vallées,  et 
la  région  basse,  dont  le  sol  ne  présenté  plus  que 
Ele  faibles  ondulations.  La  région  haute  occupe  la 
moitié  méridionale  du  département  ;  le  bas  pays  en 
forme  la  partie  septentrionale,  Sol,  climat,  produc¬ 
tions,  habitudes  et  occupations  des  habitants,  tout 
diffère  d'une  région  à  l’autre.  Les  parties  hautes, 
avec  le  climat  froid  des  contrées  alpestres,  leurs 
rochers  nus  et  leurs  escarpements  impropres  a  la 
culture,  n’ont  pour  végétation  que  de  vastes  pâturages 
couverts  de  troupeaux,  et  des  forets  à  demi  dévastées. 
Les  plaines  de  la  partie  basse  sont  au  contraire  d  une 
extrême  fécondité  en  grains  de  toute  espèce,  en  vins 
et  en  fruits.  La  culture  de  la  pomme  de  terre  y  est 
très-répandue*  Les  arbres  du  Nord,  le  pin  eL  le  sapin, 
dominent  dans  la  montagne,  mêlés  au  chêne,  qui  y 
est  aussi  Irès-cornimm,  à  forme,  au  frêne,  à  1  olivier, 
au  tilleul  et  au  hêtre.  Le  premier  forme  dans  les 
parties  moyennes  des  vergers  considérables,  et  Je 
châtaignier  y  est  d’un  grand  produit.  Depuis  les 
plaines  inférieures  jusqu'aux  sommités  de  la  grande 
chaîne,  dans  les  vallées  et  sur  les  hauteurs,  le  sol  est 
des  plus  variés.  Il  y  a  îles  terres  fortes  et  fauves,  des 
terres  légères  et  grises,  des  terres  noires,  des  foires 
rouges,  des  terres  graveleuses,  pierreuses  ou  sablou- 
ncuscs.  La  basse  vallée  de  FÀricgc  est  en  général 
formée  d’un  détritus  de  cailloux  granitiques  et  quart- 
zeux,  décomposé  par  l'atmosphère  et  féconde  par  la 
culture.  h  ,  * 

Montagnes,  ■ — *  La  porlion  de  la  croie  pyrcmeeime 
qui  limite  et  domine  le  departement  de  F Ancgc  a ppiit'- 
ticnl  aux  parties  culminantes  de  la  chaîné*  Si  a  partir 
de  l’angle  S.-Û.  du  département  nous  nous  avançons 
à  FE*,  nous  y  pouvons  relever  les  points  suivants  : 

Pic  de  Grabcro,  aux  source?  du  Lez,  affl. 
du  Salât. 


T tique  de  31a  sa  henné.  , 
Pie  de  Barluiiguèro.* 
Pic  de?  Trois  Go tnle s. , 


2ti39  m. 
2880 
28U! 
2089 


Mo  nival  lier . 2839  m 

Mon  trou  ch.  .*.*.**.* . 28115 

Pk  de  [jjüugaK  .♦***■  -  .  .....  2881 

Pic  d'Eïlals.  ,  ,  * . ,*..,*  507o 

Moi  i  Ica  I  m,  cime  culmina  nie  du  départe¬ 
ment.  ,  ,  .  .  .  308U 

Pic  de  Caiialbonnc.  *  **..*,,-..  2%t> 

Medeeourbe.  . . |8i9 

Pic  du  port  de  Signer.  2j9o 

Pit:  de  Serrèrc, 

Pîc  de  la  CakmcUc.  ■  «  ■  2811 

Pic  l'éd roux. .  . . *  *  ■  *831 


Ou  voit  que  les  hautes  ni  on  ta  gués  de  l'Àriégc, 
couvertes  de  neiges  presque  éternelles,  le  cèdent  peu 
aux  pics  les  plus  élevés  de  toutes  les  Pyrénées,  la 
Maladetla  ou  Néthou  n'ayant  que  3494  ni.,  IcPoscts 
35G7J  le  mont  Perdu  3552,  le  Yigiieinale'3200,  etc. 

À  25  kil.  en  uioycmie  au  K*  de  celle  suprême 
ciêlc,  et  à  peu  près  parallèle,  une  seconde  chaîne 
qui  n'esL  plus  de  même  nature,  mais  qui  appartient 
aux  terrains  de  transition,  tandis  que  la  grande  croie 
est  surtout  granitique,  une  seconde  chaîne,  disons- 
nous,  traverse  le  acpaiTemcnt  sur  une  longueur  île 
80  kil*  Elle  sépare  le  bassin  de  l'Ariége  de  celui  de 
l’Aude,  puis  celui  du  Lcrs,  laisse  passer  la  rivière  d’A- 
l  iège  [i\  Mérous}  cl  va  s'achever  sur  la  rivière  de  Sa¬ 
la^  entre  Oust  et  Sa inl-G irons  :  on  y  remarque  sur¬ 
tout  le  pie  de  Sainl-Lïarthcicmy  (2349  m.)  ou  pic  de 
Tahc,  qui  a  valu  à  la  chaîne  le  nom,  qu'on  lui  donne 
quelquefois,  de  montagne  de  T  abc, 

La  troisième  chaîne  du  département,  parallèle  aux 
deux  autres,  et  de  nature  différente  (elle  est  essen¬ 
tiellement  calcaire),  se  nomme  le  PlantaureL  beau¬ 
coup  moins  élevée  que  la  montagne  de  Tabe,  et  à 
plus  forte  raison  que  la  grande  arête,  elle  a  pour  plus 
hauts  sommets  des  monts  de  809  â  1009  m.  Elle  se 
dirige  de  l’E.-S.-E.  à  fO  -N.-O.  et  laisse  passer 
l'Ariége  entre  Foix  et  Yarilhcs* 

La  grande  chaîne  présente  un  grand  nombre  de 
dépressions  ou  de  déchirures  par  lesquelles  on  peut 
passer  d’un  versant  à  fautre.  Ces  passages  sont  ap¬ 
pelés  des  en  espagnol  puerfos*  On  n'en  compte 
pas  moins  de  quarante  et  un  depuis  la  frontière  de  la 
Haulc-Garotme  jusqu’à  celle  des  Pyrénées-Orientales* 
Mais  la  plupart  ne  sont  que  des  sentiers  d’un  accès 
très-diflicile,  seulement  Jiralicables  pcndajit  linéi¬ 
ques  mois  de  f  année  aux  bergers  et  aux  contreban¬ 
diers.  Une  dizaine  de  ports  sont  d'un  passage  moins 
périlleux  et  plus  habituel  ;  le  plus  fréquenté  tic  tous 
est  celui  de  Ptwmorenns,  on  passe  la  grande  roule 
de  Toulouse  et  de  Fok  eu  Cerdagne  (allil*  1931  ni,  )* 
Mous  ajouterons  ici  quelques  cotes  de  hauteurs 
prises  dans  l’intérieur  du  département,  et  qui  per¬ 
mettent  d’apprécier  rinclinaison  générale  du  sol  depuis 
les  sommités  de  la  grande  chaîne  jusqu'aux  plaines  in¬ 
térieures.  Sous  ce  rapport  le  nivellement  du  cours  de 
l’Ariége,  qui  traverse  tout  le  département  dans  sa 
course  vers  le  nord,  a  surtout  de  l'intérêt .  En  voici 
quelques  poinls  principaux,  écheJonnes  du  S.  au  N.  r 


Pont  Corda,  près  tîc  ITîospItalel  .  -  .  *  * 

Mordus,  village* . * . 

As.  .  .  *  * . . 

*  .  ,  * . 

TaiMscoiï,  .  ,  *  .  ,  .*,,*..**• 

Fois.  . . 

Pamiers.. . *  ,  *  ► 

Savcvtlua.  *  *  .  .  .  *  *  ■  *  ’  .  ■  *  *  ► 
Confluent  du  Lvrs  (un  peu  au  nord  île  la 
frontière  du  départenienl)*  * . 


1477  m. 
J95G 
7J9 
509 
,402 
577 
271 
239 

197 


Rfoiérw*  — ■  Un  rameau  élevé,  qui  se  détache  de  la 
grande  chaîne  à  l'O.  de  la  vallée  de  Yicdéssos  et  qui 
se  prolonge  entre  Foix  et  Saint-Girons,  partage  le 
département  en  deux  vallées  principales,  celle  du 
Sa  lat  et  celle  de  l’Ariége*  La  première  forme  la  partie 
occidentale  du  département,  la  seconde  la  partie  orien¬ 
tale.  L'une  et  fautre  appartiennent  a  ailleurs  au 
bassin  de  la  Garonne,  auquel  Je  Sa  ht  et  l’Ariége  vont 
se  réunir  dans  le  département  de  h  Haute-Gamme. 
Lu  Salai  a  ses  sources  au  fond  des  gorges  que  domine 
à  l’ouest  le  pic  de  Mon lv allier.  U  arrive  à  Saint-Girons 
après  s’ètro  grossi  de  l'Ale L,  du  Garbet  et  de  I  Arac, 
y  reçoit  le  Lez,  et  passe  à  Saint-Lizier*  Le  Salat  est 
flottable  de  Saint-Girons  à  la  Cave,  sur  une  longueur 
dr  lü  kil-,  et  navigable  depuis  k  Cuve  sur  une  Ion- 
,njCur  de  20  kil.  jusqu'à  h  Garonne.  Il  sert  ou  Irans- 
poii  des  bois  de  construction  et  de  rhati liage.  L  e- 
lendue  de  son  bassin  dans  le  département  approche 


de  440  09Ü  hectares* 

VAriége  vient  de  l’Espagne  mt  elle  entre  en  France 
par  la  vallée  de  1  Hospital  et,  ou  son  altitude  est  en¬ 
core  de  plus  de  1400  m*  Elle  descend  rapidement  an 
ïï*  par  Ax,  les  Cabannes,  Gssat,  Tarascon,  Mcrcus, 
Foix,  Yarilbes*  Coulant  ensuite  dans  la  large  pkim  : 
de  Pumiers  Cl  de  Saverdun,  qui  a  peu  de  rivales  en 
France  pour  la  fprlUilé,  elle  quitte  le  dep.  de  1  A- 
rîége  (ou  son  bassin  est  do  près  de  OÜU  ÜÜU  lied*)  pmn 
ic3ép  de  la  Haule-Gaioime;  là  elle  reçoit  fo  Lcrs 
[écrit  aussi  Lcrs,  Ers,  Hors],  importante  rmero,  et 
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passe  à  Ginlegabellc  et  à  Au  te  rive  avant  de  tomber 
dans  la  Garonne  (rive  droite),  à  8  kiL  environ  au-des- 
sus  de  Toulouse,  par  131  rn.  d’altitude.  L'Ariégo  est  un 
cours  d'eau  considérable  qui  accroît  k\  Garonne  d'un 
bon  tiers.  Son  cours  dépasse  15U  kiL  Outre  le  Lors, 
elle  reçoit,  entre  autres  torrents,  l’Orlu  près  d'Ax, 
TArlon  aux  Ca bannes ,  le  Yicdessos  ou  ünége  à  Ta- 
rascon,  l'Arget  à  Foix,  le  Crieux  près  de  Ba  verdun, 
cL  la  Làzc  à  quelques  kiL  au-dessus  de  la  Garonne, 
Ni  navigable  ni  flottable  dans  le  dép.  de  TAriége, 
elle  est  censée  flottable  de  rentrée  en  Haute-Garonne 
jusqu'à  Ciutegabelic,  puis  navigable  eu  aval  de  cette 
ville,  mais  en  réalilé  le  jjlotlagc  y  est  à  peu  près  iu- 
connu,  aussi  bien  que  la  navigation,  <t  En  somme,  la 
pente  de  TAriége  esl  forte,  son  cours  sinueux,  son 
régime  inégal,  et  jusqu’à  ce  jour  aucun  effort  sérieux 
n  a  été  Lut  pour  l'améliorer.  »  (Rapport  parlementaire 
tle  187  3  sur  les  voies  navigables  de  France,)  On  lire 
quelquefois  le  nom  de  FÀrjége  du  latin  Âurigera 
(qui  porte  de  l'or),  cl,  en  ellet,  cette  rivière  roule 
quelques  paillettes  d’or;  mais,  comme  nous  le  dirons 
plus  bas,  celle  étymologie  est  fausse. 

Notons  encore  parmi  Tes  cours  d'eau  notables  du  dé¬ 
partement;  le  Voip,  qui  passe  à  Suinte-Croix-de-Yol- 
vestré  et  se  perd  dans  la  Garonne  ;  YArhe,  autre  al  fl. 
de  la  Garonne,  qui  passe  à  la  Rastidc-de-Sérou  et  dans 
lu  fameuse  grotte  du  Mas  d’Azil  |voy.  Mas  d’àzi-l}  ;  le 
IjCï le  plus  grand  affluent  de  I  Ariége,  qui  reçoit  la 
l'ameuse  fontaine  in  terminante  de  Fontcatorbe,  et 
Ijaiqne  Mi  repoix  ;  V  Aude  en  lin,  dans  le  canton  de 
Quérigut, 

Nous  avons  nommé  la  grotte  du  Mas  d’AziL  Celles  de 
J yiauXf  de  Bédeitfac  et  de  Lojnbrive ,  aux  envi  mus  de 
Tarascon,  sont  des  grottes  à  stalactites  ;  la  grotte  de 
Bédeil lac -surtout  est  remarquable  par  scs  vastes  di¬ 
mensions.  Les  légendes  locales  y  placent  le  tombeau  du 
paladin  Roland,  La  montagne  de  Garasse*  près  de  la 
lijistide-de-Sérou  (vallée  de  TArire),  a  aussi  une 
grotte  curieuse  par  ses  stalactites.  Les  grottes  d 'Ussat 
et  de  Boutin ,  entre  Tarascon  et  les  Cabanes,  parais- 
sent  avoir  servi  de  lieu  de  refuge  et  de  défense  au 
temps  des  guerres  de  religion. 

Plusieurs  rivières  du  département,  notamment  le 
Salât  et  l’Ariége,  entraînent  dans  leurs  sables  des 
parcelles  d'or,  dont  la  récolte  a  été  jusqu'à  ces  der¬ 
niers  temps  l’objet  d’une  industrie  particulière* 
L "Aiiége  eu  avait  reçu  au  moyen  âge  la  dénomination 
à'Aungera,  qui  n'est  cependant  pas,  comme  on  Ta 
dit,  l'origine  du  nom  de  la  rivière  :  cette  origine  se 
rattache  a  un  radical  bien  plus  ancien  et  plus  général. 

Ghkaï.  —  Le  printemps  est  très-variable ,  l’été 
chaud,  l’hiver  plein  de  frimas,  de  vents  et  de  pluies 
(dans  la  région  montagneuse  seulement),  L  automne 
est  la  belle  saison  de  l'année.  En  hiver,  la  neige 
couvre  les  vallées  supérieures,  souvent  à  une  grande 
profondeur.  Le  vent  du  nord-ouest,  si  violent  dans 
rAnde  et  les  Pyrénées-Arien  Laies,  est  aussi  le  vent 
dominant  de  TAriége  et  il  y  alterne,  de  même 
que  sur  la  côte,  avec  l'autan  ou  vent  dTest.  La 
neige  commence  à  blanchir  les  hauts  sommets  des 
Pyrénées  vers  la  tin  de  septembre;  mais  elle  n’arrive 
dans  les  basses  vallées  qu'en  novembre,  et  le  plus 
ordinairement  elle  fond  en  touchant  le  sol,  La  grêle 
est  un  fléau  trop  commun,  et  tou  jours  redouté  du  cul¬ 
tivateur,  Année  moyenne,  il  y  a  à  Foix  128  jours 
de  pluie;  la  hauteur  Annuelle  des  pluies  double  du 
N.  au  S.  :  elle  est  de  60  centimes  Pomiers,  de  93  à 
Foix,  de  120  dans  les  montagnes  où  se  forme  TA- 
lidge. 

lin  [fins  du  sol.  — -  Cultures.  —  Voici,  en  nombres 
ronds,  comment  sont  répartis  dans  le  département  les 
principales  natures  du  sol  et  leur  emploi  agricole  ; 

Terres  labourables.  1 15  000  hèrt. 

Landes,  pâlis,  bruyércaj  rochers,  etc,  140  ÜOÛ 

Bois . 91000 

Près . .  .  ,  .  . .  57000 

Vignes.. .  13  000 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  les  terres  improduc¬ 
tives  occupent  trois  dixièmes  du  département,  les  bois 
et  les  forets  environ  le  quart,  et  qu'un  tiers  seule¬ 
ment  est  livré  à  la  culture.  Outre  les  vins  cL  les 
céréales,  le  département  produit  du  chanvre  et  du  lin  ; 
la  graine  de  celte  dernière  plante  fournit  de  l'huile 
qui  se  consomme  dans  le  pays.  Le  beurre,  le  fromage, 
la  cire  cl  le  miel  sont  l’objet  d'une  exploitation  impor¬ 
tante.  Les  bœufs  sont  d'une  race  médiocre,  cl  peu 
nombreux;  tes  bêtes  à  laine  composent  la  presque 
totalité  des  troupeaux.  Les  pâturages  aromatisés  des 
hautes  vallées  donnent  à  leur  chair  une  qualité  excel¬ 
lente  ;  leur  laine  est  convertie  en  étoffes  communes 
dans  le  département  même.  Les  chevaux  manquent 
île  vigueur  et  de  noblesse,  Î1  est  à  peu  près  inutile 
d'ajouter  que  les  forets  et  les  gorges  de  la  chaîne 
pyrénéenne  abritent  une  grande  quantité  d'animaux 
sauvages;  on  y  trouve  Tours,  ïe  loup,  le  renard,  le 
blaireau,  le  chevreuil,  l’ isard  ou  chamois,  et  toute  la 
tribu  du  petit  gibier. 

Pro<htctioÜ9  minérales,  —  La  richesse  aurifère 
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des  rivières  du  département  porterait  à  supposer  que 
des  mines  d'or  existent  dans  cette  partie  centrale  des 
Pyrénées.  Qu  en  a,  eu  effet,  signalé  quelques-unes  ; 
mais  aucune  n'a  été  jusqu'à  présent  constatée  d'une 
manière  positive.  Autrefois  les  lavages  d'or  élaient 
assez  productifs,  mais  depuis  une  soixantaine  d'années 
l'industrie  des  orpailleurs  a  entièrement  cessé.  Plu¬ 
sieurs  mines  de  plomb  argentifère  ont  été  exploitées 
par  les  Romains,  mais  les  travaux  en  sonL  abandonnés. 
Le  département  possède  en  outre  des  mines  de  plomb, 
de  cuivre,  de  zinc,  de  manganèse,  d'alun,  de  jais,  de 
plombagine,  dont  plusieurs  sont  encore  en  exploita¬ 
tion,  Les  carrières  de  marbres,  de  pierres  de  taille, 
d'ardoise,  de  pierres  à  rasoir,  de  grès  et  de  plâtre 
donnent  des  produits  très-importants,  ainsi  que  les 
marnes  et  les  terres  à  poterie  ;  mais  la  grande  ri¬ 
chesse  métallique  du  département  est  dans  ses  nom¬ 
breuses  mines  de  fer,  La  plus,  importante,  comme 
la  plus  célèbre,  est  celle  de  Ranci é,  près  de  Vie- 
dessus;  le  1er  est  là  en  masses  énormes  ;  des  exploita¬ 
tions  immenses,  ininterrompues  depuis  plusieurs  siè¬ 
cles,  semblent  les  avoir  à  peine  effleurées.  Ce  sont 
les  mines  de  la  vallée  de  Vicdessos  qui  alimentent 
presque  toutes  les  forges  de  TAriége  et  en  partie 
celles  de  l'Aude,  outre  l’exportation  Ircs-considerable 
qui  s’en  fait  dans  le  reste  de  la  France.  Il  existe  à 
Mou  une  mine  de  mercure.  On  a  trouvé  dans  nom¬ 
bre  de  localités  dix  département  des  indices  de  mines 
de  bouille,  mais  en  couches  minces  et  promellant  peu 
de  prolits  à  l'exploitation.  Les  sources  minérales  et 
thermales  sont  très-nombreuses  :  citons  celles  d'Àu- 
I  us,  d'Ax,  d'Àudinae,  d'Auîus-de-Careanières,  de 
l’oix,  de  Foncirgue,  d’Ussat,  d’Usson,  de  Causscn,  de 
Yèbre,  les  b  U  sources  ferrugineuses  du  ruisseau  de 
Coué,  dans  h  vallée  de  Riros,  etc*  ;  les  plus  fréquen¬ 
tées  sont  celles  tfÀx  et  cTUssat,  dans  la  haute  vallée 
de  TAriége,  Le  département  possède  aussi  une  source 
salée  produisant  annuellement  environ  1300  quintaux 
métriques  de  sel. 

Aspect  général.  Sites.  —  a  Peu  de  déparle- 
rnenls  présentent  à  un  ami  do  la  nature  et  de  ses 
beautés  pittoresques  un  plus  riche  ensemble  de  grands 
effets,  de  tableaux  saisissants,  de  contrastes  inatten¬ 
dus.  Après  avoir  visité  les  cimes  glacées  et  les  effroya¬ 
bles  escarpements  de  la  région  supérieure ,  après 
avoir  contemplé,  avec  un  indescriptible  mélange  cT ad¬ 
miration  et  de  terreur,  les  torrents  qui  se  précipitent 
du  flanc  des  rochers  eu  chutes  tumultueuses  ou  qui  se 
creusent  leur  lit  au  fond  des  précipices,  quand  on 
redescend  vers  les  moyennes  régions,  on  retrouve  avec 
bonheur  les  calmes  et  frais  paysages  des  vallées  ver¬ 
doyantes,  avec  leurs  cabanes  éparses,  leurs  hameaux 
pUlorcsquemenL  situés  à  la  pente  des  collines  et  au 
jjurd  des  ruisseaux,  et  ça  et  là  encore  des  ravins  à 
pie,  de  sombres  défilés,  des  gorges  silencieuses  même 
autour  des  centres  les  plus  actifs  créés  par  l’industrie. 
Quand  on  a  visité  les  immenses  grottes  naturelles 
qui  frappent  l'imagination  et  appellent  la  légende, 
quand  ou  est  descendu  dans  les  cavités  ténébreuses 
d’où  l’homme  lire  le  métal  qui  lui  soumet  la  nature, 
on  revient  contempler  avec  délices  les  bassins  infé¬ 
rieurs  de  TAriége  et  du  Salat,  dont  les  rives  délicieuses 
sont  ornées  de  villes,  de  riches  villages,  de  belles 
fabriques,  de  riantes  collines,  et  où  l'oeil  charmé  se 
repose  de  toutes  parts  sur  des  masses  de  végétation, 
sur  de  magnifiques  cultures,  sur  des  coteaux  couverts 
rtc  vignes  à  haute  tige,  dont  lés  rameaux  s’enlacent  en 
voûtes  naturelles.  » 

L'artiste  éminent  auquel  nous  avons  emprunté  les 
lignes  qui  précèdent,  HL  Mclling,  dont  l’ouvrage  n’est 
pas  seulement  une  des  plus  belles  productions  que  Je 
crayon  qu  Je  burin  nous  aient  données  sur  la  France, 
mais  qui  est  aussi  mie  des  relations  les  plus  itilércss- 
sanlcs  et  les  plus  instructives  que  nous  possédions  sur 
les  départements  pyrénéens,  et  sur  TAriége  en  parti¬ 
culier,  M*  Melling  termine  ainsi  les  réflexions  que 
Té  tilde  du  département  lui  a  inspirées  ;  a  Le  dépar¬ 
tement  de  TAriége,  si  bien  décoré  par  la  nature,  a 
reçu  de  la  main  des  hommes  des  bien  lait  s  et  des  orne¬ 
ments  d'un  autre  genre.  L'antiquité  lui  a  légué  des 
richesses  aujourd'hui  enfouies  dans  la  partie  la  plus 
fertile  de  son  territoire  ;  le  moyen  âge  Ta  hérisse  de 
tours  et  de  châteaux  dont  on  aperçoit  encore  d'imptr- 
sautes  ruines,  et  il  doit  à  noire  siècle  les  établisse¬ 
ments  d’utilité  publique,  ainsi  qu'une  partie  des 
usines  et  des  manufactures  qui  le  font  prospérer.  Les 
souvenirs  historiques  y  succèdent  aux  scènes  pitto¬ 
resques,  et  les  monuments  féodaux  qui  s’écroulent  y 
font  place  aux  monuments  industriels  qui  s'élèvent.  » 

Irons t die.  ComiEitcm  —  Ce  que  nous  avons  dit  de 
J  extrême  abondance  du  1er  dans  le  département  de 
TAriége  fait  assez  pressentir  que  TcxpL  Ration  et  les 
manutentions  de  ce  métal  tiennent  une  grande  place 
dans  l'industrie  locale.  Elles  en  sont  en  effet  la  blan¬ 
che  la  plus  considérable.  D'après  les  derniers  relevés 
statistiques  (186(1),  le  département  possédait  50  forges 
et  hauts  fourneaux  ;  mois  tous  n'étaient  pas  en  ac¬ 
tivité*  Les  fers  de  TAriége  sont  excellents  j  ils  pas¬ 
sent  pour  être  les  plus  propres  en  Franco  u  la  fabrR 
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Cation  de  Tac  1er  ci  sont  classés  nu  premier  rang,  dans 
le  Nord  comme  dans  Je  Midi.  Après  cet  élément 
capital  de  richesse  et  d’activité  commerciale,  il  faut 
compter  encore  les  fabriqué»  de  draps  et  d’élotTes  de 
Liiue,  les  tanneries,  les  papeteries,  les  faïenceries,  les 
poteries,  les  véneries,  les  manufactures  de  produits 
chimiques,  les  chapelleries,  les  savonneries,  les  scie¬ 
ries  de  marbre  et  de  bois,  etc.  Ces  diverses  manu¬ 
factures,  outre  la  consommation  locale  qu ‘elles  alimen¬ 
tent,  fournissent  un  certain  contingent  a  l'exportation, 
ainsi  que  les  marbres,  la  résine,  Ja  térébenthine,  Li 
poix  cl  le  liège. 

Voies  de  communication.  «-*  Quatre  routes  de 
1™  classe,  d’un  parcours  total  de  248  kiL,  et  15  rou¬ 
les  départementales  ayant  ensemble  un  développe¬ 
ment  de  plus  de  320  kiL,  servent,  avec  les  chemins 
de  grande  eomitumicatioii  et  les  die  in  ins  vicinaux, 
aux  communication»  intérieures  cl  extérieures  du 
département.  Deux  tronçons  de  die  mi  ns  de  fer,  T  un 
qui  aboutit  à  Foix,  l’autre  à  Saint-Girons,  ont  en¬ 
semble  une  longueur  de  54  kiL 

Divisions  aüjhmstiuiïves.  —  Le  département  de 
TAriége  comprend  Z  arrondissements,  partagés  ou 
20  cantons  avec  336  communes.  En  voici  le  relevé, 
avec  la  population  d'après  le  dernier  recensement 
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Celle  population  est  presque  exclusivement  catho¬ 
lique;  le  nombre  des  protestants  u  atteint  pus  7UQÜ. 

localités  principales.  —  Les  villes  de  TAriége 
n’ont  guère  d'importance  que  par  le  rôle  historique 
de  quelques-unes  d’entre  elles.  Pomiers,  la  ville  lu 
plus  peuplée  du  département,  n'a  pas  9000  habitants; 
Foix,  qui  doit  à  sa  position  centrale,  autant  qu’à  son 
ancien  titre  de  capitale  du  comté,  son  rang  actuel  de 
chef-lieu  de  préfecture,  n'en  a  que  6700,  et  la  capitule 
du  Cousérans,  Saint-Girons f  seulement  4700.  Mire- 
poiXf  autrefois  siège  d’un  évêché  et  métropole  d'un 
diocèse,  a  moins  de  4000  âmes.  Les  autres  localités, 
au  nombre  de  dix-huit  à  vingt,  qui  ont  le  litre  de 
villes,  restent  toutes  au-dessous  de  ces  chiffres.  Qu 
peut  citer,  parmi  les  plus  notables,  A&  et  Tarascon, 
dans  la  haute  vallée  de  TAriége,  Varilkes  et  Saver- 
diuî,  situées  sur  les  bords  de  la  même  rivière,  la 
première  entre  Foix  et  Damiers,  la  seconde  près  de  la 
limite  nord  du  département.  Vicdessost  au  débouché 
dune  des  vallées  pyrénéennes  dunt  les  eaux  vont 
grossir  TAriége,  est  remarquable  par  les  mines  de 
1er  de  son  voisinage*  Belestat,  Lavclanct,  Saurai  et 
Ui-Bastide-de- Sorou ,  appartiennent  encore  à  l'ar¬ 
rondissement  de  Fois;  Mazétes,  Sahd-Ybars ,  Lézat , 
Gai ia-lc-Conite,  Daumasan  et  Mets  d’Azü,  à  l'arron¬ 
dissement  de  Ramiers  ;  Biert,  Massai,  Seisp,  Sou  la  n 
et  Castillan,  à  celui  de  8aint-Girons* 

Quelques  particularités  ethnographiques,  — 
Sauf  un  certain  nombre  de  localités  exceptionnelles, 
ces  petites  villes  de  l’Ariége  sont  loin  tle  présenter 
l'activité  industrielle  ou  commerciale  et  la  vie  inté¬ 
rieure  des  cités  du  Nord.  Les  jours  de  foire  ou  de 
marché  apportent  seuls  un  mouvement  passager  au 
milieu  de  ces  solitudes.  Mais  aussi  ces  jours-là  réser¬ 
vent  à  l'observateur  un  spectacle  curieux  et  réelle¬ 
ment  intéressant.  L’affluence  des  montagnards,  dont 
le  costume  pittoresque  n’a  guère  éprouve  de  change¬ 
ment  depuis  les  anciens  temps,  semble  avoir  ramené 
tout  à  coup  le  moyen  âge  au  sein  de  Ja  civilisation 
moderne.  Les  mueurs,  les  usages  et  les  croyances 
u’ont  guère  plus  varié  que  le  costume  chez  les  popu¬ 
lations  rurales*  Le  patois  en  usage  dans  le  départe¬ 
ment  est  une  branche  de  cette  langue  romane  du 
midi  de  la  France  qui  fut  au  \ne  siècle  la  langue  des 
troubadours s  et  que  les  poêles  de  la  cour  des  comtes 
de  Foix  cultivèrent  avec  succès.  Mais  aussi  T  instruc¬ 
tion  générale  est  fort  arriérée.  Au  recensement  de 
1866,  15991)0  individus,  c’est-à-dire  plus  des  trois 
cinquièmes  de  la  population,  ne  savaient  ni  lire  ni 
écrire,  cl  39009  (nous  négligeons  les  fractions)  sa¬ 
vaient  lire  seulement, 

IhsTOiUQtin.  —  Situé  comme  il  Test  en  dehors  des 
grandes  communications  des  provinces  du  sud  de  la 
Gaule  entre  elles  et  avec  l’Iïispame,  le  territoire  qui 
fou  ne  aujourd’hui  ic  département  de  TAriége  a  été 
peu  remarqué  par  les  auteurs  anciens.  Aucune  vole 
romaine,  du  moins  aucune  des  voimFm  il  flaires  men¬ 
tionnées  dans  l'Itinéraire  Anton  in  et  dans  la  Carte 
Théodosienne,  n'y  pénétraient.  Cependant  les  nom¬ 
breux  vestiges  d'antiquités  romaines  que  le  sol  recèle 
et  qu’on  trouve  jusqu'aux  approches  des  liantes  val¬ 
lées,  montrent  que  cette  terre,  riche  eu  métaux  et  eu 
sources  médicinales,  ne  fut  pas  aussi  négligée  qu’on 
pourrait  le  croire  au  premier  abord. 

Les  belles  et  riches  vallées  du  Cousérans  paraissent 
surtout  avoir  été,  plus  qu'aucune  nuire  partie  des 
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mêmes  cantons,  couvertes  d'établissements  romains* 
«  On  ne  peut  faire  un  pas  dans  ce  pays  de  Cousérans, 
on  ne  peut  y  entreprendre  une  fouille,  dît  un  excel¬ 
lent  investigateur  des  provinces  pyrénéennes,  appuyé 
d'ailleurs  ici  sur  T  autorité  de  deux  explora  leurs 
locaux ,  sans  rencontrer  des  restes  de  monuments,  des 
ruines  de  temples,  et  tout  ce  qui  atteste  le  règne  de 
la  civilisation  et  des  arts.  C  est  la  terre  classique  du 
département*  »  [  MM  *  d'Espaignol  et  Ra  mbaud ,  dans  MeL 
tiug,  Voyage  pittoresque  dans  les  Pyrénées) .  La  capi¬ 
tale  dos  Cotiser  anni  a  porte  successivement  les  noms 
d'Âu&tria  (forme  latinisée  de  l'appc dation  indigène, 
dans  laquelle  entrait  probablement  Y  Asta  euscanen), 
de  Couse?  anni,  comme  le  peuple  même,  ci  enfin  de 
Saint- Lizier  d'après  Fap&tre  de  la  cité,  qui  en  devint 
ensuite  le  patron  ;  aujourd’hui  Saïnt-Lizier  est  tout  à 
lait  déchu  de  son  ancienne  importance,  et  a  vu  s'éle¬ 
ver  à  côté  de  lui  la  ville  plus  moderne  de  Saint- 
Girons,  devenue  le  chef-lieu  de  l'arrondissement  qu'on 
a  formé  du  Cousérans.  Poix,  ca  pi  Laie  de  l'ancien  comté 
et  chef-lieu  actuel  du  département,  n'est  pas  connu 
avant  Je  xi9  siècle* 

Lorsque  vers  la  lin  du  ix®  siècle  et  le  commence¬ 
ment  du  x*1,  après  la  domination  successive  des  Ro¬ 
mains,  des  Visigoths,  des  Francs  et  des  Sarrasins, 
['Aquitaine  cl  l'ancienne  Narbounaise  se  morcelèrent 
eu  principautés  féodales,  il  se  forma  deux  domaines 
principaux  dans  l'étendue  actuelle  du  département  de 
FÀriégc  :  les  vallées  du  bassin  du  Salat  (aujour¬ 
d’hui  f arrondissement  de  Saint-Girons),  qui  étaient 
apparemment  le  pays  propre  des  Con&orannf  devin¬ 
rent  un  comte  particulier  sous  le  nom  de  Payas  eu 
Comüatus  Consoranensis,  le  Cousérans  (oirL'cmsc- 
ramt  selon  une  prononciation  plus  habitue  Ile)  ;  et  le 
territoire  du  bassin  de  FAriége  (nos  arrondissements 
de  Foix  et  de  Ramiers)  constitua  une  seigneurie  qui 
prit  de  sa  ville  principale  le  nom  de  Pays  de  Foix 
{Pagus  Fax  en  six).  On  voit  que  la  disposition  physi¬ 
que  de  la  contrée  eu  deux  bassins  bien  distincts  en 
avait  déterminé  la  distribution  politique.  Ces  deux 
territoires,  le  Cousérans  et  le  Pays  de  Foix,  relevai  en  L 
Fun  et  l’autre  des  puissants  comtes  de  Carcassonne, 
En  l’année  1012,  l'un  de  ceux-ci,  Roger  lor,  les 
détacha  par  son  testament  du  reste  de  ses  États,  et 
les  donna  à  sou  second  fils  bernard  comme  domaine 
héréditaire.  Un  peu  plus  lard  le  Cousérans  en  fut  sé¬ 
paré,  et  passa  sous  la  domination  des  comtes  de 
Comiiiingeg.  Après  diverses  fluctuations  intérieures, 
dont  le  détail  n'appartient  plus  à  l'histoire  géogra¬ 
phique  du  pays  (on  peut  voir  V Histoire  de  Foix 
d'ÛJhagaray,  et  l\dr£  de  vérifier  les  dates ,  p.  748  et 
suîv*),  les  possessions  de  la  maison  de  Foix,  qui 
étaient  entrées  par  mariage  dans  la  maison  d'Albret 
(1484),  et  de  celle-ci  dans  la  maison  (de  Bourbon  par 
le  mariage  de  Jeanne  d’Albret  et  d'Antoine  de  Ven¬ 
dôme,  furent  apportées»  à  la  couronne  en  1589  par 
l'avéncmenL  d’Henri  IV,  leur  fils,  au  trône  de  France* 
Le  Cousérans  y  était  réuni,  avec  le  cointé  de  Commiu- 
ges,  depuis  1548. 

Dans  La  division  administrative  de  l’ancienne  mo¬ 
narchie,  le  Cousérans,  uni  au  Comminges,  appartenait 
à  la  province^  de  Guyenne,  tandis  une  le  comté  de 
Foix  faisait  partie  de  la  province  de  Languedoc*  Celle 
différence  d'attribution  avait  sa  raison  dans  les  an¬ 
ciennes  divisions  territoriales  de  l’époque  romaine,  où 
Ile  cité,  des  Convenue  (le  Cûmmingcsj  appartenait  à 
f  Aquitaine,  et  les  territoires  du  bassin  de  FÀriége  (le 
Pays  de  Foix)  à  la  Narboiuaaise.  Il  est  rare  que  les 
divisions  administratives  ne  soient  pas  bitsées  sur  les 
délimitations  physiques,  on  sur  les  circonscriptions 
historiques.  La  division  actuelle  du  Pays  de  Foix  en 
deux  arrondissements,  celui  de  Foix  et  celui  de  Ra¬ 
miers,  n’a  fait  que  conserver  sous  do  nouveaux  noms 
L'ancienne  division  du  pays  en  haut  et  bas  comté*  Le 
Rus-de-Labarre,  à  une  lieue  au  nord  de  Foix;  marquait 
de  toute  ancienneté  sur  FAriége  la  séparation  des  deux 
régions,  comme  il  marque  aujourd’hui  celle  des  deux 
arrondissements.  Au  haut  comté  de  Foix  était  annexé 
un  petit  pays  appelé  le  Bonnézan,  située  la  droite 
(ou  à  l'E*)  de  la  haute  vallée  de  FAriége,  dans  le 
bassin  supérieur  de  FÂude*  Quérigut  en  était  le  lieu 
principal.  Ce  petit  pays  forme  depuis  17911  le  canton 
de  Quérïgut*  qui  est  attaché  à  l'arrondissement  de 
Foix. 

Outre  le  comté  de  Foix,  le  Donnézan  et  le  Cousé- 
raus,  le  département  de  J’Ariége  comprend  la  moitié 
environ  de  Fanciën  diocèse  languedocien  de  Mirepoix 
cl  une  portion  du  diocèse  de  Dieux.  Sur  l'acception 
du  mot  Accise  dans  le  Languedoc,  on  peut  voir  l'ar¬ 
ticle  du  département  de  F  Aude* 

Biogelapiiië.  Pierre  Bayle,  Fauteur  du  Diction¬ 
naire  critique^  et  le  précurseur  de  Voltaire  dans  la 
philosophie  sceptique,  est  né  à  Caria  en  1017  ;  c’est  la 
grande  illustration  littéraire  du  département.  Les 
noms  qu'on  y  peut  citer  avec  celui-là  dans  la  carrière 
des  lettres,  tics  arts  ou  des  sciences,  ne  sont  pas  nom¬ 
breux,  Bertrand  Relias  (ou  Elle),  le  plus  ancien  his¬ 
torien  du  Pays  de  Foix  (xvl*  siècle),  était  de  Ramiers. 
Sa verduii  a  vu  naître,  dans  une  condition  des  plus 
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humbles,  un  rigide  et  vertueux  évêque,  Jacques  Four¬ 
nier  (ou  Forneri),  qui  fut  pape  sous  le  nom  île  Be¬ 
noit  XII  (1535-1342],  Üé  nos  jours,  le  maréchal  Clau¬ 
se!,  mort  en  1842,  était  né  à  Mirepoix. 

lhuLiooumun.  —  Mercudier,  Ebauche  d 'une  des¬ 
cription  du  département  de  lAriégc,  1 801,  iü-8rj* 
—  Ru  Mège,  Statistique  générale  des  départe*- 
ments  pyrénéens,  Paris,  1828,  2  vol.  in-8\  —  Char¬ 
pentier,  Exxai  sur  ta  constitution  geognostique  des 
i  y  ré  nées ,  1828.  —  F .  Gar  rigou ,  Mon  bgrapfi  te  des 
eaux  minérales  des  Pyrénées,  Paris,  18Ü5,  G  vol* 
in -8°,  —  Mailing,  Voyage  pittoresque  dans  les  Py¬ 
rénées  françaises.  Paris,  1828,  in-f\  — -  P,  Olha- 
garoy,  Histoire  de  Foix,  Béarn  et  Navarre*  Paris, 
4C09,  in— 4°. 

A  R I EL  Ll *  Vge  de  la  prov.  d'Abruzze  Citérieure  (anc. 
roy.  de  Naples,  Italie  mérid.),  cire,  et  à  48  kil.  $*-E* 
de  Chieli,  sur  les  pentes  d'une  colline,  à  quelque 
distance  de  la  petile  riv.  de  Moro,  tribut,  de  l'Adria¬ 
tique*  1 20U  hab.  —  Villas  charmantes. 

ARIEM20*  V.  delà  prov,  de  Terre  de  Labour  (anc* 
roy,.  de  Naples,  Italie  mérid*),  cire,  de  Caser  te,  à  29 
kil*  de  K  a  pics  dans  la  direction  de  Rénovent.  57G0 
hab.  —  C'est  aux  portes  de  la  ville,  près  du  village 
de  Forçhia  di  ürpaia,  que  se  trouvent  les  célèbres 
Fourches  Caudincs  où  les  Romains  passèrent  sous  le 
joug  des  Samnïlcs  en  Fan  521  avant  Fère  vulgaire. 

ARIGNA.  Cours  d’eau  qui,  sur  les  confina  des  coin-' 
tés  de  Leilrim  et  de  Ito&common,  arrose,  près  du 
lougli  Allen,  le  district  central  du  fer  eL  de  la  houille 
dans  le  Connaugbt  (Irlande)*  Le  terrain  bouiller  oc¬ 
cupe  80  kil*  carrés  et  le  minerai  de  1er  y  donne  58 
pour  J 00  de  métal;  cependant,  malgré  les  grandes 
sommes  qu'on  y  a  dépensées,  ces  mines  ont  jusqu’ici 
été  peu  rémunératrices* 

ARIGNAC.  Vge  du  dép.  de  FÀriégc,  eut*  de  Foix, 
cant.  et  à  5  kil,  N,  de  Taraseon,  près  de  la  g.  de 
F  Allège,  afll*  dr.  de  la  Garonne*  800  bab*  —  Carrières 
de  plâtre* 

AïULJE.  V.  du  cercle  de  Ouchitza  (Serbie),  ch*-L 
de  distr.  Un  millier  d’hab.  —  Ancien  évêché.  Belle 
cathédrale. 

—  District*  44  506  hab* 

ARI  NO*  V*  de  la  prov*  de  Teruel  (Aragon,  N.-E,  de 
FEapagne),  distr.  et  à  15  kil*  S.-S.-O.  d’ilijar,  sur  le 
Martin,  afll.  dr.  de  F  Elire.  4430  bab* 

AEtNOS*  Grande  riv.  de  la  prov.  de  Matlo-Grosso 
(Brésil  central),  une  des  deux  branches  principales 
dont  se  forme  le  Tapajos,  grand  al  il*  mérid*  de  l'A¬ 
mazone  intérieur*  l/Arinos  a  ses  sources  dans  la  serra 
Rarexis,  entre  les  44"  et  45°  degrés  de  latitude  aus¬ 
trale,  dans  des  montagnes  dont  le  versant  opposé  donne 
naissance  au  Meuve  Paraguay,  et  elle  se  réunit  élu  Ju- 
ruena,  pour  former  le  Tapa] os,  vers  le  9*  degré  4/2 
de  îat*  Armes  est  proprement  le  nom  du  rio  Tapûjos  : 
celte  dernière  dénomination,  mie  la  moitié  inférieure 
de  la  rivière  a  reçue,  vient  d'une  grande  tribu  d'in¬ 
diens  qui  s’est  fixée  sur  ses  bords,  au-dessus  de  la 
ville  de  SaïUarcrn,  à  une  époque  assez  récente.  C’est 
encore  sous  le  nom  d'Àrinos  que  la  rivière,  dans  son 
cours  entier;  est  désignée  dans  les  nombreux  docu¬ 
ments  indigènes  d'après  lesquels  M.  de  Castelnau 
{Expédition  dans  les  parties  centrales  de  i Amé¬ 
rique  du  Sud*  i.  lit,  p*  92  et  suiv.)  en  a  donné 
une  description  très-ci rconslanciéc.  Yoy*  Tapajos* 

ARIMKûD*  Bg  ancien  du  dép.  du  Jura,  cb.-L  de 
cant-,  arr*  et  à  35  kil*  S*  de  Lons-lc-SauJuier,  sur  un 
plateau  dominant  la  Valouse,  alll.  de  FÀin,  à  459  m* 
d’allit.  1255  hab.  —  Tréfileries  à  AnnLliod  et  à  Vogua* 
12  tourneriez  hydrauliques  pour  le  bois*  Commerce 
de  fers  forgés,  bestiaux  et  fromages*  —  Église  re¬ 
marquable  au  xn*  s. 

— -  Canton.  26  connu.;  8573  hab.  (4872). 

A  RI  PD*  Y.  et  port  de  la  côte  K.- O*  de  File  de  Cey- 
lan,  au  fond  du  golfe  de  Mananr,  à  Femh.  de  la  riv. 
d'Àripo,  à  environ  240  kil*  K*  de  Colombo,  par  lui.  N. 
8°  47'  et  iongit*  E*  77°  55'.  —  Celle  ville  est  le  centre 
des  pêcheries  de  perles  du  golfe  de  Manaar  ;  c’est  là  que 
se  trouvent  les  entrepôts  du  gouvernement  anglais  où 
les  pêcheurs  sont  tenus  d’apporter  lez  produits  de 
leur  pêche*  Les  lianes  d'huîtres  perlières  sont  à  quel¬ 
ques  milles  au  large  d’Aripo*  Les  pécheurs  de  perles, 
qui  se  rassemblent  en  grand  nombre  à  Aripoau  mo¬ 
ment  de  la  pèche,  sont  pour  la  plupart  des  Tamouls  et 
des  Malabars. 

ARI  PO,  ou  Are  vi  âar,  Riv.  de  File  do  Ceylan.  Elle 
prend  sa  source  dans  Fexlr.  sop tenir,  du  massif  mon¬ 
tagneux  qui  couvre  la  partie  mérid,  de  File,  et,  se  diri¬ 
geant  vers  le  N*-Û.,  vient  se  jeter  dans  le  golfe  do 
Manaar  à  Àripo,  après  un  cours  de  120  kil.  Elle  porte 
le  nom  de  Mal  va  LU  ûya  dans  la  partie  supérieure  de 
sou  cours* 

ARU5CHIA.  Yge  de  b  prov.  d’Àbruzze  Ultérieure 
2Û  (anc*  roy.  de  K  a  pics,  Italie  mérid.;,  cire*  et  à  8 
kil.  N.-N.-Q.  d’Aquila.  1430  hab, 

ARISPE*  V*  de  la  prov.  de  Sonora  (Mexique  sep  tenir.), 
autrefois  capit*  de  l'intendance  de  Sonora  y  SinaloEt, 
aujourd'hui  ch*-L  de  distr.,  dans  la  vallée  supérieure 
du  rie  Sonora,  à  293  kil*  vers  le  N.-H.-E*  d’IIcr- 
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mosillo*  M*  de  Ihuuboldt  lui  donnait  7G00  hab*;  on 
lui  en  compte  aujourd'hui  1509* 

ARISTA U*  Vge  du  cant.  d'Argovie  (Suisse),  distr* 
de  Mûri,  pjrès  de  la  Bcuss,  à  597  m.  d’allit*  955  bab* 

ARîSTlZARLE*  lie  de  la  Colombie  Anglaise  (Do¬ 
minion),  entre  les  52°  et  55"  degrés  tic  Iat.  N. 
D’un  côté  elle  donne  sur  un  détroit  qui  la  sépare  de 
la  giande  île  de  la  Princesse  Royale  ;  de  l'autre  côté, 
c'est-à-dire  à  FO,,  cite  regarde  le  bras  de  mer  com¬ 
pris  entre  l'archipel  de  h  Reine  Charlotte  et  les  lies 
i  florales  de  la  Colombie.  Longueur  55  à  49  kil., 
largeur  5  à  8  kil* 

ARISTOMENIS*  Grande  connu*  ou  demos  de  la  no- 
mark  lue  de  Mcssénie  (Péloponêse,  roy,  de  Grèce), 
éparkhie  de  Mcssène*  5Ü5Ü  hali. 

ARITH.  Bg  du  dép.  de  la  Savoie,  arr.  de  Cham¬ 
béry,  cEinl.  et  à  G  kil.  K.-Ü.  de  Chatelard,  près  d'un 
petit  oMl,  du  Cbéran  (bassin  du  Ithène).  909  hab,  — 
Restes  d’un  aqueduc  romain. 

ARITZO.  Comm*  de  la  prov*  de  Cagliari  (région 
orjent.  de  File  de  Sardaigne),  cire,  et  a  35  kil*  O,- 
H.-O.  de  Lanusci,  sur  le  versant  occid.  de  la  monta¬ 
gne  appelée  Font ana  Uongiada  (4498  m.),  revêtue  de 
neige  en  hiver.  1930  hab* 

AR1ZA.  Bg  de  la  prov*  de  Saragosse  (Aragon,  Espa¬ 
gne  scplentr.),  distr.  et  à  39  kil,  O*  de  Calatayud  (par 
cb,  de  fer),  sur  le  Jalon,  alll.  dr*  de  l'Ebrc.  1 2ôt>  hab. 

ARIZCUN.  Vge  de  la  prov.  de  Navarre  (Espagne 
scplentr.),  dans  le  val  de  Bastan  parcouru  par  la  lîi- 
dassoa,  à  50  kil.  N.  de  Fampelune  et  à  12  kil,  0,  de 
la  frontière  française.  J47U  hab*  (avec  la  comm*). 

ARIZE.  Riv*  du  S.  de  la  France,  Elle  a  sa  source 
dans  le  dép.  de  J‘ Allège,  au  pic  de  Fonfrède,  mont 
de  plus  de  4090  ni.,  dans  un  contre -fort  des  Pyrénées; 
extrêmement  sinueuse  dans  sou  cours  supérieur,  elle 
passe  à  la  Bastide-de-Sét  ou  et  au  Mas  d’Azil,  dont  elle 
traverse  la  fameuse  grotte  (voy.  Masl'àïil).  Quittant 
ensuite  FAriégc  pour  la  Haute-Garonne,  elle  baigne 
deux  villes,  Moiitesquieu-Volveslre  et  Lieux,  et  va  se 
perdre dins  la  Garonne  [rive  dr.),  fout  près  de  Car- 
nornic.  L'Àrize,  ni  navigable  ni  flottable,  a  75  kil.  de 
cours, 

ARIZONA.  Territoire  de  la  région  centrale  des 
Etats-Unis,  situé  entre  Ile  Californie  à  F0*,  FUlab 
au  N*,  le  Nouveau  Mexique  à  FE*  et  le  Mexique 
au  S.  Sa  limite  orientale  est  tracée  par  le  1 09e 
méridien  de  Greenwich,  et  sei  limite  septentrionale 
par  le  57°  degré  de  latitude*  Sa  forme  se  rapproche 
de  celle  d’un  carré,  et  sur  deux  de  &es  cotés,  ainsi 
qu’on  vient  de  le  voir,  il  a  pour  frontières  des  lignes 
tracées  géométriquement;  à  Fü,,  sa  frontière  est 
marquée  par  le  cours  du  Colorado*  8a  surface  est 
évaluée  à  295  942  kil.  carrés,  ce  qui  représente  plus 
de  la  moitié  de  la  superficie  de  la  France;  la  popu- 
lation  i-eeenséc  en  1879  était  seulement  de  9U58 
aines.  Dans  son  ensemble,  l’Arizona  est  un  plateau 
traversé  de  diverses  chaînes  appartenant  au  système 
dus  Montagnes  Rocheuses;  le  sol,  en  grande  partie 
désert  à  cause  du  manque  d’eau,  s'incline  principale¬ 
ment  à  FO*  vers  le  bassin  du  Colorado*  Le  Territoire 
est  Fuu  des  plus  riches  de  la  République  par  ses  in¬ 
nombrables  mines  de  métaux  précieux,  argent,  or, 
enivre  et  plomb  ;  mais  le  manque  de  ressources  agri¬ 
coles  et  industrielles,  l'absence  de  roules,  le  voisinage 
des  redoutables  Indiens  Apndies,  ont  jusqu’à  présent 
empêché  toute  exploitation  sérieuse  de  ses  immenses 
richesses  minières.  Plusieurs  parties  sont  cependant 
très-propres  à  leiève  des  bestiaux,  et  même  au  travail 
agricole.  Les  principales  colonies  se  trouvent  dans  la 
partie  occidentale  du  pays,  le  long  du  Colorado  et  de 
ses  affluents.  Après  le  rio  Colorado,  qui  débouche  dans 
le  fond  du  golfe  de  Californie  eî  une  soixantaine  de 
kil.  après  avoir  quitté  la  fronlière  de  F  A  ri  zona,  la 
grande  rivière  du  pays  est  le  Gilaf  affluent  oriental 
du  Colorado.  Le  Gifa  et  ses  nombreux  tributaires  (dont 
quelques-uns  n'ont  de  Fcau  que  durant  une  partie  de 
Fannce)  sillonnent  dans  toutes  les  directions  la  plus 
Grande  partie  du  Territoire.  Les  parties  cultivables 
du  pays  sont  au  voisinage  de  ces  rivières,  qui  laissent 
entre  elles  de  vastes  espaces  inhabitables.  Le  climat 
est  pur,  mass  très-chaud  ;  les  pluies  sont  presque  in¬ 
connues.  Un  Californien,  M.  Mowry,  à  qui  l'on  doit 
une  notice  développée  sur  ce  grand  Territoire  4859), 
dit,  comme  conclusion  de  son  travail,  un  peu  écrit  au 
point  de  vue  de  la  colonisation  :  «  L'Amena  ne  peut 
être  appelé  un  État  agricole  ;  néanmoins  il  renferme 
assez  île  terre  cultivable  pour  entretenir  une  nom¬ 
breuse  population,  et  comme  région  pastorale  il  a 
désavantagés  que  nulle  autre  ne  surpasse;  mais  sa 
grande  richesse  est  dans  scs  inépuisable?  mines,  a 
L’organisation  de  FArizona  comme  Territoire  date  de 
1803  ;  ou  ajouta  alors  à  FArizona  espagnol  une  |KH'tion 
notable  du  Nouveau  Mexique*  Sa  capitale  est  Tucson, 
La  population  civilisée,  composée  de  Mexicains  et 
d’Américains,  était  presque  mille  en  4890;  eu  4879 
elle  élait  de  ÜG70  individus,  dont  un  tiers  an  nord 
du  Gila  et  les  deux  tiers  au  sud.  Tucson,  ancienne 
mission  de  la  vallée  de  Sauta  Cruz,  qui  a  pris  le  rang 
de  capitule,  avait  alors  2500  habitants.  La  population 
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aborigène,  évaluée  à  30  000  âmes,  un  peu  plus  ou 
moins,  était  répaitie  en  trois  classes  : 

Iu  Les  Indiens  sédentaires  et  agricoles,  composes 
de  Moquis  (4696),  àe  Papa  g  os,  ù  la  Iront  1ère  du 
Sonora  (696(1},  et  de  quelques  Àpaches  ; 

*2°  Les  Indiens  à  demi  soumis,  qui  ont  aussi  des 
vidages,  et  qui  reçoivent  de  l'administration  améri¬ 
caine  des  vêtements,  des  graines  pour  semences  et 
des  ustensiles  aratoires  ;  à  celle  classe  appartiennent 
les  Khémérévis  (75U  fîmes',  les  Moyaves  (2500},  les 
Y umas  (1500),  les  Cocopas  (1800),  les  Pimas 
(4ÜÛ0J,  et  les  Maricopas  (700)  ; 

3°  Les  Indiens  sauvages,  ennemis  jusqu'à  présent 
inapprivoisables,  et  qui  poussent  leurs  razzias  dévas¬ 
tatrices  dans  les  territoires  colonisés  aux  deux  côtés 
de  la  frontière.  Ce  sont  des  tribus  errantes  apparte¬ 
nant  à  la  nation  Apaelie,  Puai  pais,  Yavapaïs,  Ton- 
tus,  Pinais,  Coyoteroiï,  etc. 

Celte  notice  statistique  nous  est  fournie  par  une 
communication  d'un  médecin  militaire  américain, 
tirée  des  documents  officiels  et  imprimée  dans  les 
MUlhetlungen  de  Petenmnn,  1870,  p.  1H- 

Le  premier  essai  de  civilisation  de  ce  pays  remonte 
â  la  lin  du  xvna  siècle  ;  il  est  dit  à  un  missionnaire 
jésuite  de  lu  province  mexicaine  de  Sonora,  qui  en 
1087  descendit  dans  l1  Arizona  par  la  vallée  de  Santa 
Gruz  et  y  établit  les  premières  missions.  Elles  s'ac¬ 
crurent  rapidement,  particulièrement  à  pnrlir  d'une 
nouvelle  reconnaissance  du  territoire  en  1710,  grâce 
à  la  découverte  que  Pou  avait  faite  des  ressources 
minérales  du  pays.  Une  carte  levée  eu  1757 
par  les  missionnaires,  et  dont  l'original  se  conserve  a 
Mexico  (Mowry,  p,  66),  y  indique  au  delà  de  40  vil¬ 
lages.  Mais  les  rudes  travaux  auxquels  les  Indiens 
catéchisés  étaient  assujettis  amenèrent  des  soulève¬ 
ments;  ils  s'unirent  aux  tribus  insoumises,  et  ta  plu¬ 
part  des  établissements  furent  à  la  fin  détruits.  La 
proscription  de  l'ordre  des  Jésuites  en  1773  acheva 
de  désorganiser  leurs  missions.  Les  ruines  qui  ont  été 
retrouvées  dans  ,  la  vallée  du  Gila  datent  de  celle 
période.  Ce  pays  oublié  est  revenu  à  la  vie  depuis  la 
vente  que  la  République  mexicaine  en  a  fai  te  en  1854 
au  gouvernement  de  Washington,  pour  une  somme  de 
J  0  millions  de  dollars  ;  ce  marché  est  connu  sous  la  dé¬ 
signation  de  Gadsdcn  P  m  chase,  dn  nom  du  négocia¬ 
teur  américain,  LJ Arizona  fut  d'abord  rattaché  au  Terri¬ 
toire  du  Nouveau  Mexique  (voy,  New  Mexico)  ;  il  n  été 
organisé  en  Territoire  sépare  en  1865.  — ■  Quelques 
courses  isolées,  mais  surtout  les  travaux  d'exploration 
des  nouveaux  territoires  américains  du  Sud-Ouest, 
onL  fourni  ce  que  nous  possédons  actuellement  d'in¬ 
formations  sur  R  Arizona.  —  Fr  te  bel,  Ans  Âmerika, 
Leipz.  1858;  Bartlett,  Personal  narrative  0/  explo¬ 
rations  in  Texas,  New  Mexico***  New  York,  1854, 

2  vol.;  IL  Emory,  Répart  on  the  boundanj  survey, 
Washington,  1857,  gi\  iu-4°  ;  J.-IL  Browne,  Àd- 
ventures  in  th  c  Apac/i  e  cou  air  y,  Wa  slhng  ton ,  1 869  ; 
G,  Smart,  Arizona,  dans  les  Reports  de  l'Institut 
Smith  soi  lien,  ami.  1867,  Wash»  1868,  iu-8°,  La  Notice 
de  AL  8.  Mowry  que  nous  avons  mentionnée,  Arizona 
and  Sonora ,  est  au  Journal  de  la  Soc.  Géogr.  de 
New  York,  185,\  I.  I,  p.  06-75. 

ARIZONA-Çity.  V.  du  Territoire  d'Arizona  (région 
centrale  des  États-Unis),  cli.-L  du  comté  de  Wmaa, 
immédiatement  en  aval  du  confl.  du  Colorado  et  de  la 
riv.  Gik,  dans  une  région  fort  riche  en  mines  d'or, 
d'argent  cl  d'étain.  Yoy,  Ànizm. 

ARlzZAMO.  Ygede  la  prov.  de  Novare  (Piémont, 
N. -O.  de  !’ltalie),  cire,  de  Palknza,  à  7  kil.  N.  d1  lu¬ 
ira,  à  550  m.  d’altît»,  sur  les  pentes  d'une  montagne 
qui  domine  la  rive  oceid.  du  lac  Majeur  et  le  golfe 
des  îles  Borromées.  1650  hab, 

ARJEPLOG.  Üg  de  la  prov,  de  Norrbqtten  ou  Botnie 
septentrionale  (Laponie  suédoise),  disLr.  de  Pitea 
Lappmark,  à  environ  2üü  kil.  vers  TE.-N.-E.  de 
Luloü,  sur  une  presqu'île  de  la  côte  orient,  du  grand 
lac  A  Ivan  dont  le  Skelleftea  porte  les  eaux  au  golfe 
de  Botnie.  Lat.  N,  66*85  1267  lmb. 

ARJONA.  Y.  de  la  prov.  et  à  35  kil.  N. -N. -O,  de 
Jacn  (Andalousie,  Espagne  mérid,),  à  14  kil-  S. 
d'Anduiar,  près  d'un  petit  affh  g.  du  Guadalquivir. 
5006  lmb. 

ARJONILLA.  Il  g  de  la  prov»  et  à  40  kil.  N.-N.-O. 
de  Jaen  [Andalousie,  Espagne  mérid,),  à  12  kil,  d'Ar- 
jona,  dans  une  campagne  très-riche  en  oliviers,  sur 
un  afll*  g,  du  Guadalqiuvir  ;  station  du  ch.  de  fer  de 
Madrid  (569  kiL)  à  Cadix.  566 J  bah.  —  Tanneries , 
briqueteries, 

ARJU2ANX.  Yge  du  dép.  des  Landes,  ch.-L  de 
cant.,  à  54  kil.  M,-Q,  de  Mont-de-Marsan,  sur  le  Bez, 
afll.  de  la  Midouze  (bassin  de  l'Adour),  à  87  m.  d’al- 
tit.  750  hab.  —  Ancienne  place  forte  du  comté  d'Al- 
bret,  prise  par  Gaston  Pbœbus  sur  les  Anglais  en  1358. 

—  Canton.  0  eomm.;  9782  .hab.  (1872). 

ARKADELPHIA,  Vge  de  FÉtat  d  Arkansas  (région 
centrale  des  États-Unis),  ch.-L  du  comté  de  Clarke, 
à  JOM  kil,  S -O.  de  Littie  Rock,  sur  la  rive  dr.  de  la 
riv.  Ouaèhita,  ai  11.  de  la  Rivière  Rouge  et  du  Missis¬ 
sippi.  950  hab. 


ARK  ADI  A.  Petite  v.  de  k  cote  occid.  du  Pélopo- 
nèse  {roy.  de  Grèce},  ch.-l.  de  la  Triphylia,  une 
des  cinq  éparkhieg  ne  la  nomarkhie  de  Messéiue, 
à  54  kiï.  N  .-G.,  de  Kalamuta,  25  UO  hab.  —  «  Ar- 
kadia  occupe  remplacement  de  l'an  tique  Gyparis- 
sia ,  qui  était  Je  port  de  Messène  et  la  cité  Ja  plus 
importante  de  la  cête  entre  Pylos  et  Elis.  Sous  la 
domination,  franque,  Avkadia  devint  Tune  des  douze 
places  fortes  de  la  Murée,  Elle  fut  à  moitié  détruite 
eu  1825  par  Ibrahim- Pacha,  La  ville  n'a  de  remar¬ 
quable  que  sa  position  pittoresque  au  milieu  d'une 
végétation  luxuriante.  Elle  lait  face  à  la  mer,  dont 
elle  est  éloignée  d'environ  2  kil,,  et  s’étage  sur  le 
versant  rapide  d'un  contre-fort  du  mont  Psykro.  8on 
vieux  château  en  ruines  couronne  au  S,  un  rocher 
assez  élevé  ;  il  occupe  l'emplacement  de  l'antique 
acropole,  dont  ou  voit  encore  quelques  assises. 

ARKADIË,  A  no  die.  Nomarkhie  ou  prov,  du  Pclo- 
ponèse  (roy.  de  Grèce)  dont  elle  occupe  le  centre  et 
nne  partie  de  3a  côte  orient.  Elle  connue  au  ÏL-Q,  et 
au  N,  à  la  prov.  d'Àkhaïe-el-Elklc,  au  N,-E,  à  k 
prov,  d’Àrgolide-et-Coi  inÜiîe,  à  l’E,  au  golfe  de  Nau- 
plie,  au  8,  à  la  prov*  de  lakonîe,  au  8,-ü.  et  à  LG. 
à  la  prov.  de  Messénie,  Elle  forme  4  éparkhies  ou 
arrondisse menls  :  Goitynia,  Mantîneia,  Kynuria  et 
Megalopolis,  8a  capitale  est  Trieoi-itza.  La  majeure 
partie  île  k  province  s'étend  sur  le  centre  du  Pélo- 
ponèse  et  est  par  conséquent  mon  tueuse,  avec  un 
climat  rude  et  un  sol  peu  propre  à  l'agriculture  ;  Igs 
habitants  sont  pour  la  plupart  bergers.  L  éparkhie 
de  Kynuriü,  la  seule  qui  confine  à  La  mer,  offre 
de  belles  vallées  et  possède  quelques  ports  médio¬ 
cres.  La  population  de  la  province,  an  rccensenu  nt 
de  1870,  était  de  131  749  lia  h.  pour  une  superficie 
d’environ  5291)  kil,  carrés,  soit  25  liab*  par  kil.  carré. 

ARKALGÔD,  angl,  ÂHCULCüDE,  V.  du  Mysore  ou  Maïs- 
sour  (Inde  mérid.),  di.-L  de  distr.,  à  78  kil.  ÎL-Û,  de 
Seringapatam. 

ARKANSAS,  Riv.  des  Etats-Unis,  qui  prend  sa 
source  dans  les  Montagnes  Rocheuses  sous  le  59û  de¬ 
gré  de  lat,  N.,  à  peu  pressons  le  1119°  degré  de  longit. 
à  LO.  de  Paris,  et  vient  déboucher  dans  le  Missis¬ 
sippi  inférieur,  par  33“  54' de  lat.  et  95“  56'  de  lougit. 
entre  Memphis  et  Vicksburg,  après  un  cours  assez 
sinueux  ilonl  la  vaJléc  présente  un  développement 
do  plus  de  5009  kil.  Ainsi  que  scs  affluents,  les 
deux  Canadiennes  et  La  Ci  marron,  qui  Raccompagnent 
au  S*,  l'Arkansas  traverse  d'un  cours  paisible  les 
tildes  plaines  de  l'ouest,  aux  roches  iriasskjuçs, 
jurassiques  et  crétacées,  puis  elle  entre  dans  la  région 
carbonifère  de  F  Etat  d’Arkansas.  Dans  la  première 
partie  de  son  cours,  son  eau  est  entièrement  gypscusc. 
Près  de  son  confinent  avec  le  Mississippi  elle  s'unit 
partiellement  à  la  Whi te  River  ou  Rivière  Blanche, 
dont  les  eaux  poussées  par  les  .  crues,  tantôt  dans 
un  sens,  teinté t  dans  un  autre,  errent  au  milieu 
de  la  plaine  alluviale  entre  l'Arkansas  et  le  Missis¬ 
sippi*  Gomme  longueur,  l'Arkansas  est ,  après  le 
Missouri,  la  branche  Ja  plus  considérable  du  bassin 
inississippien,  mais,  comme  masse  liquide,  il  est  bien 
inférieur  à  Lühio.  11  est  probable  qu'en  moyenne 
la  tranche  d'eau  de  pluie  qui  tombe  dans  son  bassin 
ne  dépasse  pas  45  centimètres  par  au  fvoy,  Missis¬ 
sippi),  Le  lit,  large  et  profond  de  l'Arkansas,  n’est 
obstrué  ni  par  des  rochers  ou  des  rapides,  ni  par 
des  bas-fonds;  les  bâtiments  peuvent  le  remonter, 
durant  une  grande  partie  de  I  année,  au  moins  jus¬ 
qu'à  1500  kil»  au-dessus  de  son  confinent,  La  seule 
ville  notable  que  cette  grande  rivière  baigne  est  Littie 
Rock,  capitale  de  l'Etat  d'Arkansas» 

ARKANSAS.  L'un  des  Élats  de  la  région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis,  le  26*  par  l'ordre  de  son  ad¬ 
mission  dans  rUmon,  et  le  25e  par  sa  population  en 
1870.  Il  est  ainsi  nommé  de  la  rivière  qui  le  traverse 
de  FO*  à  LE.  pour  aller  s’unir  au  Mississippi.  Son  ter¬ 
ritoire  est  un  espace  à  peu  près  qnadraugu  taire,  séparé 
de  l’Etat  de  Missouri  au  N.  par  le  36“ 50'  de  lat.  N,, 
de  ceux  du  Tennessee  et  du  Mississippi  s  LE»  par  le 
cours  du  Mississippi,  de  la  Louisiane  au  S*  par  le  35“ 
de  lat,  N.,  du  Texas  et  du  territoire  Indien  à  LO, 
par  une  ligne  brisée  tracée  géométriquement  en  par¬ 
tie  sous  3e  17*  méridien  G.  de  Washington  (66* 20' 
0,  de  Paris),  en  partie  sous  le  17e  degré  1/2,  à  tra¬ 
vers  montagnes,  vallées  cl  rivières.  Sa  superficie 
totale  est  évaluée  par  le  cadastre  à  135  193  lui,  car¬ 
rés.  Le  sol  de  l'Arkansas  est  très-marécageux  vers 
Lest  dans  la  vallée  mississippionue,  et  surtout  dans  ie 
réseau  d'eaux  courantes  ou  stagnantes  formé  par  le 
Mississippi,  le  Saint- Francis  et  la  Whilc  River.  Au 
N.-O.  et  aur  N,,  les  chaînons  des  Ozark  Mountain  s 
traversent  l'Étal  et  lui  donnent  une  végétation  et  un 
climat  analogues  à  celui  du  Missouri  et  des  autres 
États  tempérés  du  Nord.  Au  S.  de  L  Arkansas,  le  sol 
est  plus  égal,  la  température  plus  élevée  et  k  végé¬ 
tal  ion  ressemble  à  celte  de  k  Louisiane.  —  IL  Ar¬ 
kansas,  découvert  par  de  Solo  en  1541,  et  revu  en 
1673  par  le  P.  Marquette  lors  de  sa  descente  du  Mis¬ 
sissippi,  fut  colonisé  par  les  Français  en  1685,  et  fil 
partie  de  l'immense  territoire  vaguement  désigné 


sous  le  nom  de  Louisiane,  A  ce  litre  il  fut  compris 
dans  k  vente  territoriale  faite  aux  États-Unis  en  1803 
par  le  premier  consul  Napoléon  Bonaparte  (voy,  l'art, 
Louisiane).  Il  lut  organisé  comme  Territoire  distinct 
eu  4816,  et  admis  au  nombre  des  Étals  en  1850. 
C'est  du  reste  Lune  des  contrées  de  l'Union  améri¬ 
caine  qui  ont  fait  le.  moins  de  progrès  de  toute  sorte, 
à  cause  de  sa  position  moins  favorable  que  celle  des 
États  voisins.  L'Arkansas  n'a  poiuL  encore  de  manu¬ 
factures,  et  son  réseau  de  chemins  de  fer  est  relative¬ 
ment  peu  considérable  ;  scs  mines  de  zinc,  de  man¬ 
ganèse,  de  gypse,  de  sel,  de  houille,  toutes  d’une 
Irès-gruLidc  abondance ,  enfin  scs  eaux  minérales,  ne 
surit  pas  encore  exploitées  comme  elles  pourraient 
F  être,  à  cause  du  manque  de  communications.  La 
capitale  de  F  Arkansas  est  Little  Rock,  Il  n’y  a  point 
de  grandes  villes  dans  l'État.  Sa  population  totale,  de 
14273  en  1829,  était  de  435  459  en  1869,  et  de 
484167  en  1876* 

ARKANSAS;  Comté  de  l’Etat  du  même  nom  (région 
centrale  des  États-Unis),  compris  entre  L  Arkansas  au 
S. -G.  et  la  Whilc  River  au  N.-E.  et  à  FE.  Il  oc¬ 
cupe  une  étendue  de  5459  kil.  carrés,  peuplée  en 
1870  de  827 U  hab»,  dont  près  de  la  moitié  apparte¬ 
nant  à  la  race  blanche.  Chef-lieu  Ahkansas  Post. 

ARKANSAS  Post,  V.  de  l’État  d1  Arkansas  (États- 
Unis),  di.-l  du  comté  d'Arkansas,  sur  la  rive  g.  de  la 
rivière  Arkansas,  à  89  kil.  en  amont  de  son  embou¬ 
chure  dans  le  Mississippi,  et  à  499  kit.  en  aval  de 
Littie  Rock.  Arkansas  Post  est  la  localité  k  plus  an¬ 
cienne  de  l’État,  puisqu'elle  a  été  ibndée  en  1685  par 
les  trappeurs  français;  elle  a  été  pendant  longtemps 
u  n  ei  1  Ire  pot  d  e  pe  1  le  le  ries , 

ARKENGARTH  Dale.  Gomm.  du  comté  d’York, 
jSorth  Ridiug  (Angleterre),  à  3  kil.  N.-Ü.  de  Reeth, 
sur  LArk,  afll.  ciu  Swale.  1920  lmb.  —  Elle  est  com¬ 
posée  de  six  hameaux  rapprochés,  et  est  connue  de¬ 
puis  le  roi  Jean  pour  scs  mines  de  plomb, 

AR  KH  ANGEL,  A  min. vxgiielsk,  ou  Aîïciïa^gël.  Gou¬ 
vernement  de  l'extrême  nord  de  la  Russie  d'Europe, 
bordant  toute  l'étendue  du  littoral  russe  de  l'océan 
Arctique,  depuis  l'extrémité  de  F  Oural  jusqu'à  la 
Laponie  Norvégienne,  conséquemment  sur  une  courbe 
de  plus  de  G5Û  kil,  de  développement,  espace  que  la 
mer  Blanche,  vaste  golle  de  l’océan  Arctique,  sépare 
en  deux  parties  inégales  :  la  plus  grande,  à  LE., 
entre  k  nier  Blanche  et  l’Oural,  appartenant  à  la 
Russie  proprement  dite  et  formant  ta  terre  des  Sa- 
mo'ièdcs ;  1  autre  partie,  à  LO.,  appartenant  à  la  Fin¬ 
lande  et  à  la  terre  des  Lapons.  Les  frontières  in¬ 
térieures  du  gouvernement  d'Aikhangci  sont,  au 
ft.-Q.,  la  Laponie  Norvégienne,  à  LO.  k  Finlande 
propre,  au  tL  les  gouvernements  d’Olonelz  et  de 
YoJogda,  à  l'E.  Ja  Sibérie.  La  superficie  de  cet  im¬ 
mense  espace  est  de  près  'de  790690  kil,  carrés.  Tout 
cet  espace,  à  LG.  comme  à  FE.  de  Ja  nier  Blanche, 
présente  le  même  aspect.  C'est  une  région  plate, 
accidentée  tout  au  plus  par  les  rives  élevées  des 
Il  cuves  et  pur  les  collines  qui  se  terminent  aux  grandes 
saillies  de  la  côte,  telles  que  ta  presqu'île  Kàuïn.  Tout 
le  reste  n'est  qu'une  plaine  nue,  marécageuse  et  placée 
dans  ses  parties  littorales,  et  plus  avant  dans  l'inté¬ 
rieur  se  couvrant  graduelle  meut  de  forêts  ou  de  pâ¬ 
turages  humides.  A  LO.  de  la  mer  Blanche,  le  pays 
est  couvert  d’une  multitude  de  lacs,  dont  plusieurs 
d’une  étendue  considérable»  Tontes  les  eaux  aboutis¬ 
sent  à  3a  mer;  les  principales  rivières  sont  l'Oiléga,  h 
Dvina,  le  Nésèn  et  la  Pelchora.  Les  trois  premières 
se  jettent  dans  k  mer  Blanche;  k  Pelchora,  qui  est 
In  plus  considérable  de  ces  quatre  lleuvcs,  tombe  di¬ 
re  utement  dans  l'océan  Arctique,  La  K  ara,  qui  marque 
la  limite  entre  k  Russie  d'Europe  et  3a  Sibérie,  n'est 
qu'un  petit  cours  d'eau  perdu  sur  la  carte,  à  l’extré¬ 
mité  septentrionale  de  la  chaîne  G ur alien ne.  On 
désigne  sous  Je  nom  de  toundra^  tjui  est  d’origine 
finnoise,  les  marécages  glacés,  recouverts  de  lichens, 
ni  couvrent  les  pallies  liLloralcs  de  cette  région 
éshéritée. 

Est-il  besoin  d'ajouter  que  toute  cette  terre  est  pres¬ 
que  partout  absolument  impropre  à  la  culture  ?  À  un 
hiver  excessivement  rigoureux  succède  un  printemps 
humide  et  un  été  court  et  brumeux.  La  mer  Blanche 
prend  en  septembre  et  ne  dégèle  qu'en  juillet.  Sur  deux 
ou  trois  points  seulement,  au  sud  de  la  nier  Blanche, 
on  obtienL  parfois  nu  peu  d'orge  cl  d'avoine,  avec  quel¬ 
ques  légumes;  mais  ce  sont  des  récoltes  bien  faibles 
et  bien  précaires.  Le  poisson  séché  tient  lieu  de  pain 
aux  indigènes,  qui  mêlent  aussi  à  un  peu  de  farine 
mie  écorce  broyée  et  des  lichens.  Les  icrêts  du  sud , 
à  partir  des  environs  du  65e  parallèle,  Joli  missent 
des  mâts,  des  poutres,  des  planches,  du  charbon,  du 
goudron,  de  la  poix  et  de  la  térébenthine.  Le  district 
de  Kholmogory,  au  sud  de  ta  ville  d'Arkhangel, 
peut  élever  des  veaux  renommés  par  la  délicatesse  de 
leur  chair.  Le  renne  est  l'animal  domestique  des  La¬ 
pons  et  des  Samoièdcs  ;  ces  derniers  emploient  aussi 
beaucoup  de  chiens,  La  chasse  aux  animaux  a  four¬ 
rure,  aux  oiseaux  aquatiques  et  aux  phoques  est  la 
principale,  ou  pour  mieux  dire  la  seule  industrie  pro- 
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ductite  des  indigènes.  Lu  pêche  leur  donne  des  sau¬ 
mons,  des  harengs,  des  me  Hues,  etc. 

La  population,  maigre  la  vaste  étendue  du  gouver¬ 
nement,  dépasse  à  peine  285ÜÛÜ  âmes,  ce  qui  donne 
une  fraction  (0,4)  d:  habitant  par  kii.  carré  ;  en  chiffre 
s'élève  à  peine  à  3  ha  b*  par  kiL  carré  dans  1rs  parties 
les  plus  favorisées. 

Cette  population  se  compose  de  trois  éléments,  les 
Jiîimes,  les  Syriènes  et  les  Samoïèdes.  Les  premiers, 
qui  forment  aujourd'hui  la  grande  masse  et  qui  repré¬ 
sentent  la  population  sédentaire  groupée  sur  un  petit 
nombre  de  points,  proviennent  de  colonies  relativement 
récentes;  les  deux  autres  appartiennent  par  k  langue 
à  la  souche  In  moi  se  (voy.  Snutoes  et  Üamoïèiiks)^ 
Toute  cette  région  était  foncièrement  finnoise,  comme 
le  montrent  les  dénominations  géographiques;  elle 
cul  autrefois  chez  les  Scandinaves  et  les  Arabes,  à 
cause  des  fourrures  précieuses  qu’on  en  tirait,  une 
grande  notoriété  sous  le  nom  du  îîiannic,  nom  qtii 
embrassait  tout  le  nord  de  la  Russie  depuis  la  mer 
Arctique  jusqu’au  Volga  supérieur  et  au  bassin  de  la 
K  ama. 

Le  gouvernement  est  divisé  en  S  districts,  dont  les 
diels-dicux  sont  :  Àrkhangel,  Kholmogory,  Chen- 
koursk,  Pinéga,  Mézèn,  Kumm,  Onega  et  Kola,  A 
l’exception  d'Arkhangel,  la  capitale  du  gouvernement, 
tontes  ces  localités  méritent  à  peine  une  mention. 

AR KH AN G EL,  Aiuehasg^l,  ou  Arciiakgel.  V.  capi¬ 
tale  du  goiLv.  du  même  nom  (région  sep  tenir,  de  la 
Russie  d'Europe),  sur  la  Dvina,  près  de  son  cm  b. 
dans  la  mer  blanche,  sous  le  64"  32' 8"  de  iaL  N. 
et  38ü  13'  52"  de  longit.  E.,  à  12U0  kii.  H.-E.  de 
Saint-Pétersbourg.  200UO  hab.  —  Siège  d'un  évêché. 
—  La  ville,  fondée  en  1584,  est  construite  en  bois  et 
mal  pavée.  Elle  renferme  13  églises,  ’  dont  une  pour  les 
luthériens  et  une  pour  les  réformés;  un  couvent,  un 
séminaire,,  un  gymnase,  une  école  de  marine,  2  chan¬ 
tiers  pour  la  construction  de  vaisseaux  de  guerre  et 
de  commerce,  une  raffinerie  de  sucre,  des  fabriques 
de  suif  et  de  savon,  des  garderies,  des  fabriques  de 
toiles,  des  tanneries,  des  brasseries,  cto.  Un  grand 
batiment  en  pierre  est  destiné  à  mettre  les  marchan¬ 
dises  à  l'abri  des  incendies,  qui  sont  fréquenta.  Le 
port  n'a  que  3  m.  1/2  d’eau.  Les  navires  étrangers 
arrivent  en  juin  et  juillet,  et  y  restent  jusqu’en  sep¬ 
tembre.  Ou  y  arme  pour  la  pèche  de  la  baleine  et  du 
hareng,  et  1  on  expédie  à  la  Nouvelle-Zemble  et  au 
Spitzberg  quatre  ou  cinq  navires  par  au  qui  vont 
chercher  TÎYoirc  de  walrus  et  l’eider.  Les  canaux 
qui  réunissent  La  Dvina  à  la  Neva  et  au  Volga  met¬ 
tent  Arkhangel  eu  communication  avec  tout  Je 
nord  de  la  Russie,  dont  elle  est  h  principale  ville 
île  commerce.  Le  jour  le  plus  long  a  Àrkbangel  a 
21  h,  48  miü.  ;  le  plus  court  3  h.  12  min.  —  Michel 
Lemonosoff,  grand  poète  russe,  est  né  en  1711  dans 
les  environs  d’Arkhangel. 

ARKHANGEL  (Kouvklle-).  Yoy.  Situa , 

ARKl KO.  Voy.  IIaiusJKü. 

ARKINSK.  Colonie  cosaque  du  gouv.  et  à  50  kii.  O. 
d’Okhotsk  (région orient,  de  la  Sibérie),  surrOkhotska, 
non  loin  de  Ternb.  de  l'Arka.  C'est  un  des  contres  du 
commerce  russe  avec  les  indigènes  de  race  Tou  n  go  use, 
qui  sont  tenus  d'y  venir  payer  l'impôt  (Erman). 

ARKLÛW.  V.  marit.  du  comté  et  à  24  kiL  S, -S. -G, 
de  Wieldow,  prov.  de  Leinster  (Irlande  orient.),  sur 
le  canal  de  SauiL-Gcurge,  à  Trmb.  de  i'Avoca,  à  80  kii. 
S.  de  Dublin.  5800  ban.  (0580  avec  la  comm.J.  —  Dé¬ 
die  et  cabotage  ;  port  auxiliaire  de  Dublin.  —  La  marée 
ne  s’élève  jamais  ii  1  m.  de  hauteur  dans  le  port 
d'Arklow*  et  même  à  une  faible  distance  au  sud  les 
eaux  restent  dans  un  équilibre  constant,  phénomène 
d’au  Luit-  plus  remarquable  que  p  récisémeiu  de  J ‘autre 
de  côté  du  canal  Saint-George,  dans  3a  baie  de  Seveni, 
l’écart  du  flux  et  du  reflux  est  de  15  m. 

ARKONA  (cap).  Promontoire  le  plus  septentrional 
de  file  de  Riigcn  et  de  toute  l'Allemagne  (S^StFÆO" 
kt.  N.  et  51° 5' 15"  longit.  E.).  lise  compose entière¬ 
ment  de  craie  argileuse,  dont  ou  voit  de  très-loin 
poindre  l’élévation  peu  considérable  cependant  (64  m.) , 
avec  un  phare  de  25  m.  de  haut.  À  l'époque  païenne,  il 
portait  un  célèbre  temple  du  dieu  Swantowit,  onde 
la  déesse  Uerthal  (Plu  ton  des  Slaves  et  Proserpinc- 
Cérès  des  Germains),  qui  fut  détruit  en  llüS  par  le 
roi  danois  Waldemar,  conquérant  momentané  de  File, 

ARKOUDI.  Petite  île,  un  peu  au  S.  de  Pile  Sainte* 
Maure  (îles  Ioniennes). 

A  RL  (Gross-).  Vge  de  lu  prov.  de  Salzbourg  (Au¬ 
triche),  dîsir.  et  à  14  kiL.  S.  de  Sankt  Johann,  sur 
la  rive  dr.  du  Gloss  Art,  aitt.  dr.  de  la  Suiza  (bassin 
de  l’I nn,  Danube).  1685  hab.  (dont  020  agglomérés). 
—  C'est  le  lieu  principal  du  Gross-Arl  Thaï,  vallée  du 
versant  septentrional  des  Alpes  Noriques,  —  Mines 
de  cuivre. 

ARLAWOWSKA  WOLA.  Vge  de  la  Gallîcic  (Aus- 
tio-llongrie),  cercle  de  Przemysl,  arr.  et  au  N. -O.  de 
Sadowà-Wisssnia.  1150  hab. 

A  R  LAN  c.  Petite  v,  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  ch.-l. 
deeanl.,  arr.  et  à  15  ldi.  S.  d'Ambert,  sur  ta  Dolorc, 
Litil.  de  la  Dore  (bassin  de  la  Loire),  à  590  m.  d’altit. 
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3800  hab. —  Deux  sources  d'eau  minérale  acidulée, 
ferrugineuse  et  bicarbonatée,  employée  en  boisson. 

—  Chapellerie,  fée  ni  crie,  eorderie,  teintureries,  fabri¬ 
ques  de  papiers,  de  feutres,  blondes^  dentelles,  toiles, 
tissus,  lacets.  —  Six  foires. 

—  Canton.  9  coium.;  12678  hab.  (1872). 

ARLANZA.  Riv.  de  la  prov.  de  Bnrgos  (Vieille^ 
Castille,  Espagne  centrale).  Elle  naît  dans  k  sierra 
de  Neila,  près  du  pic  d’Urbhm  et  de  la  naissance  du 
J)  Liera,  cou  le  sou  terra  incm  eut  dans  les  entrailles  d'une 
montagne  entre  Rurbadillo  et  Covarruhias,  baigne 
Lcrmu,  et  vient  grossir  fÀrlonzon  apres  un  cours  de 
120  kiL 

ARLANZON.  Riv,  de  la  Vieil  le— Castille  (Espagne  cen¬ 
trale),  qui  a  presque  tout  son  cours  dans  la  prov.  de 
Bnrgos,  mais  dont  l1  embouchure  est  dans  celle  de  Pa- 
lencia.  Elle  côtoie  la  sierra  de  la  Demanda  et  les  Montes 
de  Oca,  puis  serpente  dans  une  monotone  vallée,  passe 
à  Bnrgos,  reçoit  T Arlauza,  eL  se  réunit  an  Pisuorga, 
a  fl  Lient  du  Dtiero,  en  amont  de  Torqncmada,  après 
un  cours  de  130  kii. 

ARLAY,  Bg  du  dép.  du  Jura,  à  M  kiL  N.  de  Lons- 
Ic-Saulnier,  sur  la  Sellle,  afïl.  de  la  8aône.  1500  hab. 

—  Commerce  de  bestiaux.  Carrières  et  fours  a  chaux 
grasse  et  hydraulique  supérieure.  Bons  vins  blancs, 
— -  Ancien  castrmu  gallo-romain  du  nom  d'Arlvm, 
sur  la  route  de  Chaton  h  Potigny,  devenu  au  ix°  s. 
nue  seigneurie,  qui  appartint  à  Gérard  de  Rous¬ 
sillon  et  dont  dépendirent  500  fiefs  titrés;  saccagé  par 
les  troupes  de  Henri  ÎY  en  1595,  et  démantelé  par 
Louis  XIV  en  1074.  —  On  y  voit  aujourd'hui  le  beau 
château  moderne  du  prince  d’Arcmbcrg, 

ARLBERG ,  ou  ÀïUEJtBtsnc.  Sommet  culminant 
[2898  m.J  de  la  branche  la  plus  excentrique  des  Alpes 
Rhétiques  septentrionales;  c’est  en  mémo  temps  nn 

fioint  central  d'on  partent  d’un  côté  les  Alpes  Tyro- 
iennes  et  Bavaroises,  et  de  l'autre  les  Alpes  du  Vo¬ 
rarlberg,  se  prolongeant  au  N,  et  au  H.-E.  sons  le  nom 
d'Alpes  de  FAllgau.  L’Arlberg  a  fait  donner  le  nom 
de  Vorarlberg  à  la  partie  du  Tyrol  rhétique  qui  s'étend 
de  IA  jusqu’au  Rhin  et  jusqu'au  lac  de  Constance,  et 
qu’il  sépare  en  effet  du  T  y  roi  proprement  dit.  La 
principale  communication  est  établie  par  V  Arlbevgev 
Joch  (col  d’Àrlbcrg,  1770  m.),  qui  est  couvert  de  neige 
pendant  sept  mois  de  l’année;  aussi  esL-il  question, 
depuis  1808,  de  la  perforation  de  PArlberg  par  un 
tunnel  qui  aurait  au  moins  5549  ni.  de  longueur. 

A  RLE.  Vge  de  la  prov.  de  Hanovre  IN  .-O.  de  la 
Prusse],  landdrostei  d'Àurich,  cercle  et  à  50  kiL  N,- 
N.-E.  d’Emden,  bai  II.  de  Norden,  sur  l’Ehe,  tri  bu  L 
de  la  mer  du  Nord,  au  bord  de  la  Marche.  857  hab, 
A  R  LE  BO  SC,  Vge  du  dép.  de  l’Ardèche,  arr.  de 
Tournon,  vaut,  et  A  11  kii.  S.  de  Saint-Félicien,  au- 
dessus  du  Doux,  a  fil,  dr.  du  Rhône,  1050  hab, 

ARLEGDON,  Vge  du  comté  de  Cumberland  (An¬ 
gleterre  se p tenir. },  a  8  kiL  E.-N.-E.  de  Wintchaven. 
3425  hab.  (y  compris  deux  dépendances).  —  Houille 
et  minerais  de  fer. 

ARLEMPDES.  Bg  du  dép.  de  k  Haute-Loire,  arr. 
du  P u y,  eant.  et  à  13  kiL  N. -N.-E,  de  Pradelles,  sur 
la  rive  g.  dé  la  Loire  super.,  à  817  m.  d’altit.  520 
hab.  —  Quatre  foires  d'octobre.  Commerce  de  bes¬ 
tiaux,  grains,  muennerie,  etc.  —  Coulée  basaltique. 
Grottes  creusées  dans  le  roc.  Ruines  d'un  château  fort 
avec  des  tours  bien  conservées,  sur  un  rocher. 

ARLES.  V.  ancienne  et  renommée  de  l'ancienne 
Provence  (région  méridionale  de  la  France),  aujour¬ 
d'hui  eh,— 1.  d'un  des  trois  arr.  du  dép,  des  Bon- 
ches-du-ïîliôue  ;  assise  sur  les  deux  rives  du  Rhône, 
mais  principalement  sur  la  rive  gauche  ou  orientale, 
immédiatement  au-dessous  fin  point  où  le  fleuve 
se  partage  eu  deux  bras  qui  forment  son  delta,  par 
43" 40' 40"  de  laf.  N.  et  2,>17'3bv  de  longit.  à 
LE,  du  méridien  de  Paris;  à  28  kii.  des  bouches  du 
lleuvc,  80  kiL  N.-O.  de  Marseille,  778  kiL  S.-S.-E. 
de  Paris,  sur  3c  ch,  de  1er  de  Paris  l’i  Marseille.  Le  ni¬ 
veau  moyeu  du  Rhône  n'y  est  qu'à  I  m,70  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer;  mais  le  sol  de  La  haute  ville 
est  de  14  à  15  m,  au-dessus  du  niveau  du  fleuve, 
27  30 Ü  hab.  (1872). — *  Arles  possède  un  tribunal  de 
commerce,  une  école  d'hydrographie,  un  cabinet  d'his¬ 
toire  naturelle,  une  bibliothèque  et  un  musée.  Ai  les 
est  un  centre  de  mouvement  commercial  assez  impor¬ 
tant,  dont  le  chemin  de  fer  et  le  Rhône  sont  les  voies 
principales;  plus  do  2090  navires,  de  50  à  450  Ion- 
neaux ,  remontent  et  descendent  annuellement  le 
fleuve  entre  la  ville  et  la  mer,*—  300  000  moutons 
sont  engraissés  dans  les  immenses  plaines  d’Arles, 
ainsi  que  de  nombreux  chevaux  et  bœufs,  —  Mino¬ 
terie,  fabrication  d'huile  d'olive.  — -  Les  articles 
d’importation  sont  le  riz,  les  grains  pour  semence, 
le  marbre;  les  articles  d’exportation,  la  houille,  les 
vins,  b  garance,  les  faïences  et  bouteilles,  les  bois  de 
construction,  les  meules  à  aiguiser,  —  La  commune 
d'Arles  est  la  plus  vaste  de  France  ;  sou  territoire 
n'occupe  pas  moins  de  105  050  h  cet. 

Historique.  Archéologie.  — *  J/originc  d'Arles  est 
inconnue.  Toutefois  elle  ne  devait  être  dans  les  pre¬ 
miers  temps  qu'une  bourgade  insignifiante,  puisqu'il 
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j l’eu  est  question  dans  aucun  des  ailleurs  qui  ont 
parlé  des  marches  d’Annibal  à  travers  le  sud  de  la 
Gaule  et  des  premières  conquêtes  des  Romains  des 
deux  côlés  du  Rhône  inférieur.  Le  canal  de  Marins 
Foswa  Mariants),  qui  y  avait  sa  prise  d'eau,  dut 
ni  donner  une  importance  tonte  nouvelle  (vers  l'armée 
102  av.  J, -G.),  comme  point  central  pour  k  naviga¬ 
tion  intérieure  ;  aussi  est-ce  la  que  César  fil  construire 
les  galères  destinées  au  siège  de  Marseille  (49  av, 
J  .-G,)*  C'est  à  cette  occasion  que  le  nom  d'Arles  i^lre- 
taie)  est  prononcé  pour  la  première  lois  dans  rhistoire 
[Bell.  Ctv,t  1,  5fi).  L’heureuse  position  d'Arles  fui 
dès  lors  appréciée,  et  ce  fut  sûrement  eu  considéra¬ 
tion  de  celle  position  favorable,  autant  que  pour  lu 
récompenser  de  son  attitude  pendant  celte  guerre,  que 
Gésar  y  envoya,  aussitôt  après  k  reddition  de  Mar¬ 
seille,  une  colonie  tirée  de  la  0LL  légion  (an,  708  de 
Rome,  40  av.  J.-C.),  C’est  k  seconde  colonie  que  les 
Romains  établissaient  dans  la  Gaule  :  Aix  {Aguets 
Se&tiaï)  avait  reçu  k  première  soixante-dix-sept 
ans  auparavant. 

Arles  grandit  dès  lors  cl  prospéra  ;  k  faveur  de 
Constantin  aida  encore  à  son  développement  (com¬ 
mencement  du  iv°  siècle).  Ce  prince  y  avait  séjourné 
dans  le  temps  qu’il  faisait  ses  préparatifs  contre 
Maxence.  Constantin  se  plu  t  à  l’embellir  et  à  l'agran¬ 
dir.  11  s'y  fit  bâtir  un  palais,  il  fonda,  sur  la  rive 
occidentale  du  Heure,  un  nouveau  quartier  qu'on 
trouve  désigné  sous  le  nom  de  jjcxéra  Jilpa,  et  les 
deux  parties  de  J  a  ville  furent  réunies  pur  un  pont 
de  bateaux,  rattaché,  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  à 
de  forts  ouvrages  en  pierre.  Aussi  le  poele  Ausone, 
qui  écrivait  cinquante  ans  plus  tard,  applique  à  Arles 
1  épithète  de  lfomc  gauloise  [Galhüa  lioma  Arèlas] 
et  il  k  qualifie  de  duptex.  Elle  Fut  appelée  un  mo¬ 
ment  Gonëtantiiia,  dans  les  actes  officiels  ;  mais  ce 
nom  ne  survécut  pas  à  l'empire  d’Occident.  Arles 
avait  reçu  de  Constantin  une  distinction  encore  plus 
éminenLe:  dans  su  noE*vc]le  organisation  des  provins 
ces  de  l'empire,  cette  ville  fut  désignée  pour  k  rési¬ 
dence  du  vicaire  ou  gouverneur  de  k  Gaule,  et  par 
le  fait  elle  eu  fut  ainsi  un  moment  la  capitale»  quoique 
subordonnée  à  Trêves  qui  avait  le  rang  de  capitale  de 
la  Préfecture  des  Gaules,  grande  division  de  l’em¬ 
pire  d’OceidenL  qui  comprenait,  outre  la  Gaule  propre, 
la  Bretagne  et  l’IlispLiiiie.  Lorsque  Trêves  lut  envahie 
par  les  hordes  germaines,  au  commencement  du 
v3  siècle,  ce  fut  a  Arles  que  Je  préfet  du  prétoire 
transporta  sa  résidence  (eu  Tannée  418).  lin  mémo¬ 
rial  dos  évêques  rie  la  Gaule,  de  l'année  450,  dit  que 
les  empereurs  llonoi  ius  et  Valentinien  avaient  déclaré 
la  ville  d*  Are  las  mélrepolc  des  Gaules,  malrcui 
omnium  Galtiaruin;  e'élait  a  Arles  que  le  célèbre 
édit  d’ilonorms,  de  l’année  4J8,  avait  ordonné  de 
réunir  l’Assemblée  générale  des  sept  provinces, 
ainsi  qu’on  désignait  alors  k  Gaule  méridionale  (la 
Viennoise  on  Narhonnalse  et  l'Aquitaine),  Ge  rescrit 
d  iloiiurius  est  un  monument  glorieux  de  l'ancienne 
splendeur  d  Arles. 

Arles  souffrit,  comme  le  reste  de  nos  provinces,  des 
guerres  et  des  agitations  qui  accompagnèrent  la  fin 
de  l’empire  d'Gecidcnt  (v“  siècle*  ;  elle  supporta  plu¬ 
sieurs  sièges  et  fut  ravagée  à  plusieurs  reprises  par 
les  Visigoths,  par  les  Francs,  et  plus  tard  par  les  Sar¬ 
rasins.  La  plupart  des  monuments  dont  les  empereurs 
l'avaient  couverte  furent  renversés  ou  mutilés.  Mais 
si  les  Barbares  pouvaient  détruire  k  splendeur  monu¬ 
mentale  de  la  Constantinople  gauloise,  ils  ne  pou¬ 
vaient  lui  enlever  les  avantages  naturels  qu’elle 
devait  a  sa  , position.  Malgré  les  désastres  tic  ces 
temps  malheureux,  clic  ne  perdit  ni  son  rang  ni  son 
influence.  Sur  les  ruines  de  ses  monuments  dévastés 
s'élevèrent  des  temples  chrétiens  et  des  édifices  reli¬ 
gieux  qui  font  encore  l'admiration  des  amis  des  arts. 
Arles  était  devenue,  en  même  temps  qu'une  cité  im¬ 
périale,  une  des  métropoles  ecclésiastiques  les  plus 
importantes  de  la  GauJe.  Du  ivc  au  xm™  siècle  il  s’csl 
tenu  dans  Arles  treize  conciles. 

Cependant  les  pays  du  bassin  de  la  Saône  et  du 
Rhône  avaient  formé,  depuis  Tannée  855,  un  royaume 
particulier  qui  avait  pris  le  titre  dû  royaume  dû 
Provence.  Arles  en  fut  la  capitale,  ce  qui  lui  fait 
souvent  donner  dans  l'histoire  le  nom  de  royaume 
d'Arles,  que  d'ailleurs  scs  princes  employaient  éga¬ 
lement.  tic  royaume  éprouva,  du  ixu  au  xiù  siècle, 
de  nombreuses  vicissitudes  (voy.  l’art.  Provence)  ; 
mais  Arles  n’en  avait  pas  moins  retrouvé  le  mouve¬ 
ment  el  le  luxe  d'une  ville  royale.  Scs  archevêques 
avaient  acquis  dans  le  môme  temps  une  puissance  qui 
balançait  presque  celle  des  rois.  La  fin  du  royaume 
d'Arles,  en  1932,  et  les  troubles  nouveaux  que  sus¬ 
cita  T  éloignement  des  empereurs  d’Allemagne  aux¬ 
quels  Je  dernier  roi,  llodolpiie  III  le  Fainéant,  avait 
transmis  ses  droits,  favorisèrent  l'établissement  du 
régime  républicain  dans  les  grandes  villes-  de  la  Pro¬ 
vence.  Les  empereurs,  fort  occupés  ailleurs,  concé¬ 
daient  aisément  les  privilèges  qu'on  réclamait  d’eux, 
se  cou  tentant  de  réserver  leur  droit  de  suzeraineté 
qui  pouvait  leur  servir  un  jour  à  tout  reconquérir. 
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La  charte  qui  reconnaît  la  cité  d'Arles  pour  un  Etat 
libre  et  indépendant  est  de  Tannée  1213  ;  mais  l'in¬ 
dépendance  municipale  existait  de  fait  depuis  près 
d’un  siècle  que  la  ville  se  gouvernait  sous  l'autorité 
d'un  consul  (depuis  1131).  En  l'année  1220,  la  forme 
du  gouvernement  se  rapprocha  de  celle  des  républi¬ 
ques  d'Italie  par  la  création  des  podestats,  destines 
a  dominer  d’une  main  plus  ferme  les  factions  qui 
agitaient  la  ville»  Cette  dernière  institution  ne  J  ut 
pas  d’une  longue  durée  ;  en  1251,  le  podestat  Barrai 
des  Baux  persuada  a  ses  concitoyens  de  se  soumettre 
au  comte  de  Provence  Charles  d'Ànjoii,  frère  du  roi 
de  France  Louis  IX.  Depuis  lors  Arles  suivit  les  des¬ 
tinées  du  comté,  et  fut  réunie  avec  lui  (1481)  à  la 
couronne  de  France. 

Au  milieu  de  ecs  changements  qui  (l'affectaient  que 
sou  gouvernement  intérieur,  Arles  n'avait  pas  cessé 
de  voir  prospérer  son  commerce.  Sa  navigation  s'éten¬ 
dait  au  loin  sur  les  cotes  méditerranéennes,  où  son 
pavillon  marchait  de  pair  avec  cens  de  Marseille,  de 
Gènes  et  de  Pi  se. 

La  ville  était  toujours  YAretas  duplex  d'Ausone  ; 
le  quartier  de  Constantin,  sur  la  rive  droite  du  Rhône, 
avait  pris  le  nom  de  Trinquclailic,  dont  l'origine  est 
incertaine.  Un  nouveau  pont  de  bateaux  remplaça  en 
1241)  celui  que  Constantin  avait  fait  établir.  Mats  de 
fréquents  conflits  d’autorité  entre  les  évêques  et  les 
consuls  ou  les  podestats  avaient  amené  la  construc¬ 
tion  successive  de  plusieurs  enceintes  fortifiées  dans 
l'intérieur  de  la  cite,  pour  séparer  1a  juridiction  épis¬ 
copale  de  celle  des  magistrats.  Toutes  ces*  cous  truc- 
lions,  fondées  sur  la  crainte  et  la  méfiance,  se  fai¬ 
saient  trop  souvent  aux  dépens  de  ce  qui  restait 
encore  des  anciens  monuments»  Depuis  1265,  c'est-à- 
dire  depuis  1ère  de  calme  inaugurée  par  la  réunion 
dêlinitivc  au  comté  de  Provence,  l'enceinte  extérieure 
d'Arles  n'a  (dus  varié* 

Telles  sont  les  phases  que  la  ville  d'Arles  a  tra¬ 
versées  dans  sa  longue  et  glorieuse  existence,  Mais  la 
main  du  temps,  qui  frappe  toutes  les  puissances, 
s'est  appesantie  sur  elle.  La  splendide  cité  de  Constan¬ 
tin,  la  capitale  des  Gaules,  la  résidence  des  rois, 
l'opulente  cl  lière  république,  n’est  plus  qu’une  ville 
de  troisième  ordre,  chef-lieu  d'une  sous-préfecture. 
Toute  sa  gloire  est  dans  le  passé,  tout  sou  orgueil 
s’abrite  sous  des  ruines.  Lorsqu'on  traverse  ces  nies 
étroites  et  sombres,  on  se  prend  à  douter  que  le  sol 
où  l'on  marche  soit  bien  celui  qui  jadis  a  rayonné  de 
tant  d'éclat.  Où  sont  les  nombreux  monuments  qui 
le  décoraient?  où  sont  ces  vastes  arènes  on  se  pres¬ 
sait  la  cité  tout  entière  ?  où  sont  ees  théâtres,  ces 
temples,  ces  autels,  ces  bains,  ces  ares  élevés  en 
l'honneur  îles  princes  qui  avaient  chargé  la  ville  de 
leurs  bientaits? 

Les  débris  qui  s'offrent  de  toutes  parts  répondent  â 
ces  questions  que  le  voyageur  s'adresse.  Aucun  lieu 
n'en  renferme  un  plus  grand  nombre,  disséminés 
dans  toutes  les  parties  de  la  ville,  épars  sur  les  places 
publiques,  dans  les  rues,  dans  les  habita  lions,  recueil¬ 
lis  dans  les  collections  particulières,  réunis  dans  le 
musée  public»  Malgré  tout  ce  que  le  temps  a  détruit, 
tout  ce  que  les  flammes  ont  anéanti,  tout  ce  que  l'in¬ 
différence  et  F  incurie  ont  laissé  périr,  on  a  pu  en 
réunir  une  quantité  immense,  dont  La  moindre  partie 
ligure  dans  les  descriptions. 

Ce  qui  fixe  d'abord  l'attention,  ce  sont  les  monu¬ 
ments  et  les  grands  édi lices.  La  plus  vaste  des  con¬ 
structions  romaines,  les  Arènes  ou  amphithéâtre  {1450 
m*  au  grand  axe),  destiné  aux  combats  d'animaux  ou 
île  gladiateurs,  touchait  à .  l’enceinte  extérieure  du 
côté  du  Ïï.-E,  Dans  le  moyen  âge,  l’édifice  tout  en¬ 
tier  fut  converti  eu  citadelle.  Plus  tard  des  maisons 
particulières  envahirent  l'intérieur  de  l'amphithéâtre, 
et  en  masquèrent  en  partie  l'extérieur;  c'est  seulement 
au  commencement  au  siècle  actuel  que  ces  masures, 
qui  déshonoraient  3e  monument,  ont  été  déblayées. 

Pillé,  ravagé,  incendié  par  les  Barbares  qui  ont 
dévasté  Arles,  le  Théâtre  n'a  pas  laissé  â  beaucoup 
près  an  Luit  de  vestiges  que  les  Arènes,  dont  il  était 
voisin*  Ce  qui  en  reste  encore,  eu  partie  engagé  dans 
les  murs  de  la  ville,  en  partie  caché  dans  des  habi¬ 
tations  particulières,  permet  cependant  d’en  apprécier 
la  magnificence*  De  plusieurs  arcs  de  triomphe  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  auteurs,  plus  un  seul  ne 
subsiste*  Il  reste  quelques  pans  de  mur  du  palais  de 
Constantin.  La  nécropole  de  l'ancienne  ville  était  en 
dehors  de  l’cnccïntc,  â  peu  de  distance  des  Arènes  et 
du  Théâtre,  sur  la  route  de  Marseille.  On  avait 
donné  à  cette  demeure  des  morts  le  nom  poétique 
d7 ùlystii  Campi,  nom  qui  s’est  conservé  dans  celui 
d‘A/istvîm;ïs,  que  la  plaine  porte  encore. 

Arles  possède  aussi  quelques  débris  intéressants  du 
moyeu  âge  et  en  particulier  le  splendide  portail  ro¬ 
man  de  sa  cathédrale,  d’un  style  encore  fortement 
rmpreint  de  l'antique,  et  de  beaux  restes  du  cloître 
de  SainL-Trbphimc,  bâti  dans  le  meme  temps  et  dans 
le  meme  goût  que  le  portail  de  la  cathédrale.  Près 
d'Arles  se  trouvait  l'abbaye  de  Sainte-Croix  de  Monte 
itiajour  (voy.  MojcniAJonu  J. 


On  a  remarqué  qu’il  s’était  conservé  à  Arles  plus  de 
traces  des  mœurs  romaines  que  dans  tout  le  reste  de 
lu  Provence*  Depuis  le  commencement  du  siècle 
actuel,  les  communications  plus  habituelles  avec  le 
Nord,  et  l’inlluencc  de  Paris,  que  Ton  subît  toujours 
tout  en  protestant,  ont  beaucoup  effacé  de  ccs  an¬ 
ciennes  traditions,  surtout  dans  les  habitudes  exté¬ 
rieures  et  dans  le  costume*  Ce  qui  n’a  pas  changé, 
c'est  la  beauté  du  sang  chez  les  Artésiennes,  qui  est 
proverbiale  en  Provence.  Leurs  cheveux  d'un  noir 
d'ébène,  qui  fout  encore  mieux  ressortir  l'extrême 
blancheur  de  leur  teint,  l'œil  extrêmement  vif,  les 
extrémités  d'une  forme  parfaite,  semblent  accuser  un 
mélange  de  sang  plus  méridional.  Le  provençal  a  dans 
leur  bouche  une  douceur  infinie,  avec  ses  inflexions 
harmonieuses,  cl  ses  dimïnutils  caressants  comme 
dans  l'italien*  Les  hommes  joignent  a  la  vivacité 
méridionale  une  sorte  de  fierté,  et  surtout  un  grand 
amour  de  leur  pays.  Leur  constitution  est  forte,  et 
T  habitude  des  exercices  gymnastiques  contribue  à  la 
développer* 

ÛiOGBAPHiE*  —  Remplie  comme  elle  l'est  des  sou¬ 
venirs  et  des  débris  de  l’époque  romaine,  il  n'est  pas 
surprenant  qu’Àrles  ait  donné  le  jour  à  plusieurs 
antiquaires*  Un  peu!  citer  Purehier,  Romieu,  Nicolaï, 
et  plus  récemment  M*  Yéran  ;  mais  leurs  éludes 
n'ont  guère  dépassé  l’enceinte  de  leur  ville  natale* 
Parmi  les  autres  hommes  distingués  qui  sont  nés  à 
Arles,  nous  signalerons  aussi  plusieurs  artistes,  no¬ 
tamment  deux  graveurs  célèbres,  Roullet  au  xvn*  siè¬ 
cle  et  Baléehau  au  xvnP,  Le  I1.  Saxy  et  Duport  ont 
l’un  et  l*auLre  écrit  L'histoire  de  l’Église  d'Arles;  le 
premier  est  mort  en  1037,  l'autre  en  1091.  Nous 
nommerons  encore  Je  jurisconsulte  Brunet  (-j-  1747), 
le  mathématicien  Lieutaud  (-j-  1733),  le  poîygrophc 
Sa vé rien  (-j-  1895),  et  enfin  un  de  nos  littérateurs 
contemporains  connu  par  de  bous  ouvrages  sur  l'An¬ 
gleterre,  II»  Àinédée  Picliot.  Une  biographie  arlé- 
!  sienne  ne  peut  oublier  le  nom  des  Porccllcts,  qui 
tbnt  une  si  grande  figure  dans  les  annales  du  moyen 
âge,  race  héroïque  dont  les  hauts  faits  ressemblent 
presque  à  des  légendes, 

BiHuoGiupujc»  —  labre,  Discours  panégyrique 
de  la  ville  d'Arles*  Arles,  1743,  in-12.  —  Saxy, 
Pontifical  de  l  Église  d’Arles.  Aix.  1629,  iii-4".  — 1 
Duport,  lHst.dc  (’ Église  d' Arles t  Paris  1690,  in-8°, 

—  Anibert,  Mémoires  hUtor*  et  criL  sur  l  oue. 
répul>L  d’Arles.  Yverdon,  1779,  5  vol.  m-12.  —  Du 
meme,  Mémoire  sur  ràneiennelé  d’Arles*  Arles, 
1j82,  in-12,  — Noble  de  la  Lauzière,  Abrégé  ehro- 
noïog*  de  VHisL  d'Arles *  Arles,  1807,  m-4*»  — 
Mîllin,  Voy.  dans  les  départ*  du  Midi  de  la  France, 
L  III,  ch.  94  â  99,  18U8,  in-Sq.  —  De  Villeneuve, 
Statht.  du  d ëp .  des  Èouchcs-du-Ithône,  t .  lï,  1824, 
in-4“.  —  Séguin»  Antiquités  d'Arles.  Arles,  1687, 
ii i-4°.  —  J.  Guïz,  Desci .  des  Arènes  d'Arles.  Arles, 
1GG5,  in-4".  —  Pcillie,  Descr.  de  P  Amphithéâtre 
d* Arles,  1725,  in-F.  —  Cl.  Terrin,  Nouvelle  décou¬ 
verte  du  Théâtre  dans  la  ville  d'Arles ,  dans  le 
Journ.  des  Sav.  de  1684  ;  et  du  même,  Descr.  d'un 
ancien  cimetière  des  païens  nommé  Champs-Ely¬ 
sées.  que  l’on  voit  à  Arles »  1724,  in-4*,  —  Véron, 
A  neiens  monuments  d'Arles  en  Provence.  Arles, 
1824*  —  Estrangin,  Études  archcolog.,  histor,  et 
statht.  sur  Arles*  Aix,  1858,  in-8ù.  —  JL  Clair,  Les 
Monuments  d  Arles  antique  et  moderne.  1857,  in-8s. 

—  Jules  Canonge,  Arles  en  France^— Àmédéc  Pichol, 
Le  dernier  roi  d'Arles.  Paris,  1848,  îu-12.  —  H.  Ta¬ 
lon,  sur  ['histoire  et  Tunciennc  topographie  d'Arles, 
Congrès  archéologique  de  France,  22e  session,  1855, 
p.  450*  —  L’abbé  Trichaud,  Itinéraire  du  visiteur 
aux  principaux  monuments  d'Arles.  Arles,  1859. 

—  Joquem  in ,  Mo  nog  rapide  de  l  *  amp  h  i  t  h  éâtre  d'A  r- 
hs ,  Arles,  1803,  in-S°* 

—  L'arrondissement  comprend  8  cantensj  dont  deux 
sont  dans  Pcnceintc  même  de  la  ville  d’Arles  (Arles- 
Est,  Arles-Ouest)  ;  les  six  autres  sont  Eyguyères, 
Grgon,  Château-Renard,  Tarascon,  Saint-Rémi  elles 
îles  Sàinics-Maries.  L'arrond.  compte  52  communes, 
avec  88400  hab.  (1872). 

—  Le  canal  d'Arles  a  R  ocre.  Canal  de  navigation  de 
47  kil.  de  longueur,  qui  part  de  la  ville  d’ Arles,  et 
sc  dirigeant  au  S.-E.,  parallèlement  ou’  û  peu  près 
au  Grand  Rhône,  va  déboucher  dans  la  Méditerranée 
au  golfe  de  Fos,  après  avoir  traversé  de  vastes  ma¬ 
rais.  Il  a  été  construit  (date  de  sou  achèvement:  1834) 
dans  le  but  d'éviter  aux  embarcations  les  difficultés 
de  Tcmboucbure  du  Rliènc,  mais  il  iTa  pas  les  di¬ 
mensions  exigées  pour  les  grands  navires,  et  ne  porte 
pas  de  vaisseaux  jaugeant  plus  de  500  tonneaux.  Cette 
insuffisance  a  déterminé  le  creusement  du  canal 
Saint-Louis. 

A  R  LES-sü  i  s-T  ECU .  Petite  v.  du  dép,  des  Pyrénées- 
Orientales,  cb.-l.  de  cant»,  arr.  et  â  13  kil.  u.-S.-G. 
de  Ccrct,  au  pied  mérid*  du  massif  du  Canigou,  à 
une  allit  de  277  m.  2540  lmb.  —  Fabrique  de  cho¬ 
colat,  Commerce  de  mcrrains  et  de  cercles  pour  ton¬ 
neaux*  —  Ancienne  Arulm,  et  capitale  du  Valbpir. 
On  y  remplie  les  restes  d'une  abbaye  fondée  par 
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Charlemagne  en  778  et  notamment  l’église  romane, 
curieux  monument  élevé  sur  le  tombeau  des  saints 
Abdou  eLSenncn ;  ce  tombeau,  aujourd'hui  en  de* 
Ji ors  de  l’église,  passe  pour  avoir  la  propriété  mira¬ 
culeuse  de  produire  de  l’eau  comme  une  fontaine.  — 
Arles  est  une  des  Localités  où  les  anciennes  mœurs 
catalanes  se  sont  Je  mieux  conservées* 

—  Canton.  JO  cornu),  ;  8100  hab.  (1872)* 

ARLE5BERG.  Vge  du  duché  de  Saxc-Cobourg  (Aile- 

magne  centrale),  régence  de  Gotha,  cercle  d’Olirdruf, 
cant*  et  à  7  kil.  S.  de  Licbenstcin,  près  de  la  Géra, 
sous-affl.  de  la  Saale,  par  TUnstriil  (bassin  de  l'Elbe}» 
359  lia  b.  —  Vastes  sapinières.  Usines  pour  la  fabri¬ 
cation  de  la  potasse,  du  goudron,  b  rai,  noir  animal 
et  diverses  préparations  de  la  résine. 

ARLESEGA.  Voy.  Mkstiusa* 

ARLESEY.  Vge  du  comté  de  Bedford  (Angleterre), 
à  G  Ldi.  1/2  E.-N.-E*  de  Shefford,  sur  la  lux,  ch »-l* 
d'une  comm*  de  2020  hab. 

AG  LES  HE  IM.  Bg  du  caiil*  de  Bâle- Campagne 
(Suisse),  ch.-L  de  dislrfcl,  â  8  kil.  S.  de  Bâle,  sur  la 
rîvedr.  de  la  Birsc,  alfl.  du  Rhin,  à  345  m.  d'ailïL 
970  hab.  —  Source  minérale  et  établissement  de  bains. 

—  Cathédrale  de  l'ancien  chapitre  de  Bâle  avec  belles 
orgues,  peintures  â  fresque  et  autels  en  marbre. 
Château  de  Birseck,  avec  le  splendide  jardin  anglais 
du  baron  d’Andlau.  Ancien  bailliage  de  T  évêché  de 
Bâle.  Ruines  du  vaste  château  de  Reich  en  stem. 

—  Victoire  des  confédérés  Helvétiques  sur  la  ligue 
souabe  et  les  troupes  de  la  Souabe  autrichienne,  en 
1499. 

—  District.  16  comm»;  15570  hab* 

ARLEUF.  Petite  v.  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr., 
cant.  et  à  9  kil.  E.-S.-E,  de  Cliâteau-Chiiion,  au  pied 
du  mont  Brenct  (894  m,),  â  622m.  d'altit*  2850  lmb. 

—  Commerce  de  bois» 

ARLEUX»  Rg  du  dép.  du  Nord,  ch*-l.  de  cant., 
arr.  et  à  il  kil.  S.-S*-E,  de  Douai,  sur  le  canal  de 
la  Sensée*  1675  hab.  —  Moulins,  teinturerie,  sucre¬ 
rie,  distillerie.  —  Ancienne  résidence  mérovingienne 
du  nom  à  Arlegîa,  puis  place  forte,  démantelée  par 
Villais  eu  1711.  Charles  le  Mauvais  fut  enfermé  dans 
le  donjon  du  château  en  1556.  —  Patrie  du  conven  - 
lionne!  et  jurisconsulte  Merlin  (de  Douai)  (f  1838), 
de  l'économiste  Pccqueur  (né  en  li'Ol)  et  de  l'anti¬ 
quaire  A.  J.  GhisJain  Le  Glay  (né  en  1785)* 

—  Canton.  15  comm.;  15820 hab.  (1872). 

ARLEUX-en-Goheixe.  Vge  du  dép,  du  Pas-de- 
Calais,  arr.  d'Arras,  cant.  ctâ  5  kil.  E*-S.-E,  de  Vlmy* 
G0Ü  hab*  —  On  y  cite  une  habitation  rurale  sous 
laquelle  s'étendent  de  vastes  souterrains.  —  patrie 
du  mécanicien-inventeur  Onésiphorç  Pccqueur,  mort 
chef  d  atelier  du  Conservatoire  des  arts  cl  métiers 
de  Paris. 

ARLINGTON.  Yge  de  l'Etat  de  Vermont  (région 
N*-E.  des  États-Unis),  comté  et  à  2G  kil*  au  N*-E, 
de  Ûènmngton  (par  ch.  de  fer),  sur  mi  petit  iifll.  du 
Hudson,  dans  un  site  très-pittoresque.  1640  hab* 
(avec  le  township).  —  Près  du  village  jaillit  une 
source  médicinale,  cL  l’on  y  exploi  te  des  marbres  de 
diverses  couleurs» 

ARLINGTON*  V.  cl o  l’État  de  Virginie  (région  oriente 
tics  États-Unis),  comté  d'Àlexandrîa,  en  face  do 
Washington,  sur  la  rive  dr.  du  Potomac*  1570  hab» 

1S7U).  —  Des  hauteurs  d’Àrliugton  {Artinglon 
tteights),  qui  furent  couvertes  de  Jortifieations  pen¬ 
dant  la,  guerre  civile  de  1860  à  1865,  on  jouit  d'une 
vue  des  pins  belles  sur  Washington,  Àlexandria  et 
le  Potomac* 

-  —  Plusieurs  townships  et  villages  des  E  la  te -Uni  s 
portent  aussi  le  nom  d'Arlïnglon* 

ARLO.  Vge  du  comitat  de  Borsod  (Hongrie),  près 
de  Sajo-Szent-Pcter.  1125  hab. 

ARLOF»  Vge  de  la  prov.  du  Ilhin  (Prusse  oceid.], 
présîd.  de  Cologne,  cercle  de  Rheînbach,  cant.  et  â 
4  kil.  K.-N.-E.  de  Münstereifel,  sur  i’Erll,  alïl.  g*  du 
Rhin.  814  hab.  —  Gisements  très-riches  de  manga- 
nale  de  fer,  s’étendant  de  là  aux  villages  voisins 
dlvcrsheim  eide  Eirspenich* 

ARLOF»  Yoy*  Omov* 

ARLOM.  J'etitc  v.  du  S.-E*  de  la  Belgique,  cli.-l, 
de  la  prov.  de  [.uxcml>ourg,  située  près  de  la  soinre 
même  de  ta  Semoy,  alll.  dr.  de  la  Meuse,  sur  la 
ligne  de  finie  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  â  192  kil. 
S.-E*  de  Bruxelles  (pardi,  de  fer),  50  kil.  Ü.-K.-O. 
de  Luxembourg,  sur  une  colline  dont  l'ancien  cou¬ 
vent  des  Capucins  occupe  le  point  culminant,  6560 
hab*  —  Industrie  assez  importante,  tissus  de  laine, 
forges,  fonderies,  etc.  —  Sociétés  savantes,  athénée, 
académie*  —  La  ville  est  un  site  ancien  ;  on  y  a 
trouvé  de  nombreux  restes  de  l’époque  romaine. 
Erigé  en  comté  au  Xe  siècle,  et  plus  tard  en  mar¬ 
quisat,  le  pays  d'Àrlon  fut  réuni  par  rmuhage,  en 
1214,  au  comté  de  Luxembourg.  Assise  dans  un 
canton  frontière,  la  ville  a  beaucoup  souflerl  de  la 
guerre  à  diverses  époques,  —  Lieu  fie  naissance  du 
fameux  jésuite  Feller,  auteur  d’un  Dictionnaire  de 
biographie. 

arlsey,  Voy.  Am. FSE  v. 
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ARLUNO.  Petite  v,  de  la  prov.  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septcntr.),  cire*  et  à  19  kil .  S*-E.  de 
Gallaratc,  entre  FOlona  et  le  l’essin.  51)40  lmb.  «— 
Filature  de  soie. 

ARLY.  Gros  Serrent  des  dép,  de  h  lï  ante-Sa  voie  et 
de  la  Savoie  ;  il  prend  sa  source  dans  Je  chaînon  tlu 
mont  Joli  (2550  m.),  séparé  du  massif  du  Mont- 
Blanc  par  la  vallée  du  Bonn^nd,  coule  dans  la  vallée 
de  Mégèsc  et  passe  à  Flumct,  près  d'Ugine,  à  Albert¬ 
ville  [  il  se  ton  fond,  un  peu  en  aval  de  cette  ville, 
avec  l'Isère,  à  laquelle  il  apporte  beaucoup  d'eau, 
malgré  la  brièveté  de  son  cours,  qui  dépasse  peu 
40  kil*  Principaux  alÜUienls  :  Ja  Norandîne  ou  F  ton, 
la  Chaise  t  et  surtout  le  Doron  de  Beau  fort  eu  amont 
d'Albertville* 

ARMA,  Yoy.  Santiago  »k  Arma* 

ARMADA.  Vge  de  l’Etat  de  Michigan  (région  sep- 
tentr,  des  États-Unis),  comté  de  Macomb,  à  95  kil. 
Tï.— E*  de  Detroit  (par  ch,  de  fer),  1720  lmb.,  dont 
509  agglomérés. 

ARMADALE,  Vge  du  comté  d'Iiiverness  (Écosse), 
dans  nie  de  Skye,  a  17  kil*  N,  d’Arasaig,  sur  le 
Sleat  Sound,  près  du  château  Arniadale  Castle, 
où  résidait  lord  Macdonald,  lord  des  Iles. 

ARMADALE*  Petite  v:  de  la  comm*  de  Bathgale, 
confié  de  Linlitligow  (Écosse),  à  5  kil.  0.  de  Bath- 
gatc.  2710  hah. 

ARMAÇÂo.  V.  du  Brésil,  dans  H  le  Sainte-Cathe¬ 
rine,  LaL  S.  27*505  Ion  gît.  O.  51°,  —  Établissement 
pour  la  pèche  de  la  baleine, 

ARM  AG  H.  Comté  de  Ja  prov,  d'iüster  (Irlande 
orient.),  confinant  aux  comtés  de  Louth,  Monaglian, 
Tyrone,  Antrïm  et  Down,  Superficie  1529  kil*  carrés. 
Pays  montueux,  partagé  pour  la  plus  grande  partie 
en ïrc  les  bassins  de  FUppcr  Rann  cl  de  la  Blackiva-* 
1er,  deux  tributaires  du  Jac  Neagli,  qui  a  sou  écou¬ 
lement  au  N,  dans  l'Atlantique*  La  population,  qui 
était  de  252505  âmes  au  recensement  de  1872,  se 
partage  entre  la  culture  du  sol  dans  les  campagnes 
et  l’industrie  manufacturière  dans  les  villes*  Ch.-l* 
Aruagh* 

ARM  AG  H.  Y*  et  ch.-l.  du  comté  du  même  nom 
(Irlande  orient.),  assise  à  U  pente  et  au  pied  d'une 
éminence,  près  de  la  rive  dr*  de  la  Callan,  oiTl*  de 
la  Blackwater,  sur  Je  ch.  de  Fer  et  le  canal  d’ülster, 
à  150  kil.  de  Dublin  vers  le  N*-N*-Û.  12954  hab. 
— -  Son  observatoire  est  par  54°2l'13"  lat.  N.,  G*  38' 
52"  longit.  0*  de  Greenwich  (8°  59' 15"  O.  de  Paris). 

■ —  Armagh  est  la  métropole  catholique  de  l'Irlande. 
Sa  cathédrale,  rebâtie  sur  remplacement  d  une  an¬ 
cienne  église  épiscopale,  date  de  1075.  La  ville,  fon¬ 
dée  par  saint  Patrick,  est  une  des  plus  anciennes  et 
des  pins  célèbres  villes  de  l'Irlande;  elle  fut,  au 
moyen  âge,  le  siège  des  études  peut-être  les  plus 
avancées  qu’il  y  eût  alors  en  Europe*  Mais,  ayant  clé 
brûlée  et  saccagée  plusieurs  fois,  la  cité  moderne,  n’a 
guère  de  bâtiments  qui  remontent  au  delà  de  la 
seconde  moitié  du  dernier  siècle. 

ARMAGNAC.  Pays  de  1  ancienne  province  de  Gas¬ 
cogne  (région  S.-0.  de  la  France).  Il  était  borné  au 
N*  par  le  Condomois  et  PAgennis,  au  Tî.-E.  par  le 
Quercy,  a  PE.  par  le  Languedoc,  au  S.  par  le  Bi¬ 
garre  et  le  Comm  luges,  à  PO.  par  le  Béarn,  !e  Marsan 
et  le  Gabarret*  Il  avait  pour  villes  principales  Audi, 
Lectourc,  Nogaro  et  Yic-F  ezensac*  Le  IJaut-Àrnîâ- 
gnae’i  capitale  Audi,  comprenait  ;  l'Àrmagpae  propre; 
la  vallée  de  Magnoact  eapît*  Castëdïïau;  ÏAstàvac, 
capit*  Mirande,  et  le  Pardiac,  CRpit^ Monlezun  Le 
Uns- Armagnac t  capit.  Nogaro,  fenjj^naît  Y  Rausan, 
capit.  Eauïe,  et  Se  Fesensac,  capit.  Yic-Fezensae* 
Tout  ce  pays  est  fertile  en  céréales  et  en  vins,  don¬ 
nant  l’eau-de-vie  la  plus  estimée  après  le  cognac.  La 
plus  grande  partie  de  l'Armagnac  tonne  le  départe¬ 
ment  du  Gers  ;  quelques  arrachements  sont  entrés 
dans  la  formation  des  déparie  ni  eut  s  de  Lot-et-Ga¬ 
ronne,  Ta rn-et- Garonne  et  Haute- Garonne*  —  C’est 
Pancïen  pays  des  Au&ci  et  des  Elusates,  peuples 
aquitains*  Compris  originairement  dans  l'Aquitaine, 
puis  dans  le  duché  de  Gascogne,  et  finalement  dans  le 
comté  de  Fezcnsac,  F  Armagnac  lut  érigé  (900)  en 
comté  particulier  héréditaire*  Après  diverses  confis¬ 
cations  et  des  restitutions  générales  ou  par  U  elles  des 
fiefs  de  la  maison  d’Àrmagnrtc,  toutes  les  possessions 
de  cette  maison  furent  définitivement  confisquées  en 
4481  par  le  roi  Louis  XI.  Restituées  en  14^4,  mais 
pour  le  domaine  utile  seulement,  elles  passèrent  en 
1526  dans  la  maison  d’Àlbrct  et  lurent  réunies  à  la 
couronne  en  1589  par  d’avénemeut  d’Henri  IV  au 
Irène.  En  1645,  Louis  XIV  fit  de  l'Armagnac  im  apa¬ 
nage  honorifique  en  faveur  d'Henri  de  Lorraine, 
comte  d’Harcourt,  dont  la  postérité  porta  le  tilre  de 
comtes  d‘ Armagnac  jusqu'en  1789.  —  Depuis  1799, 
le  pays  est  enlré  dans  Sa  nouvelle  organisation  du 
territoire  en  départements.  —  Loubens,  HisL  de 
la  Gascogne  jusqu'à  la  fin  du  comté  d*  Armagnac, 
1839,3  vol. 

ARMA  ILLÉ*  Vge  du  dép*  de  Maine-et-Loire,  arr. 
de  Segré,  cauL  et  â  6  kil.  S*-E*  de  Pounncé,  près  de 
la  forêt  de  J u igné,  sur  la  Yerzée  (bassin  de  la  Loire 
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par  TOudon  et  la  Mayenne).  750  hab,  —  Carrière  de 
bonne  pierre  à  bâtir.  Nombreuses  usines  sur  la 
Yerzée,  aux  Rocliettcs;  verrerie  de  la  Trimaudièrc. 

ARMAIÛLO.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  50  kil* 
N.-E*  de  Sienne  (Toscane,  Italie  centrale),  par  ch,  de 
fer,  dépendance  de  la  comm.  de  lia  pela  no,  sur  une 
colline  de  travertin,  près  de  la  rive  g.  de  FOmbrono, 
n fil.  de  la  mer  Tjrrhénicnne.  —  Trois  sources  ther¬ 
males  y  jaillissent.  Leurs  eaux,  surtout  celles  du 
Bolloré,  riches  en  chlorures,  en  sulfates  et  en  carbo- 
nonales,  sont  utilisées  principalement  pour  la  gué¬ 
rison  des  maladies  arthritiques  et  rhumatismales. 

ARMAMAR.  V*  du  distr,  de  Yizeu  (Beira  Alla, 
Portugal),  ch.-l*  de  concelho  et  de  comarca,  â  10 
kil.  E.  de  La  inego,  flans  une  gorge  qui  débouche  non 
loin  de  là  sur  Ja  rive  g.  du  Douro,  2173  hab. 

—  CoscKLiiür  10987  hectares  ;  10  735  hab* 

ARM  AN  CE.  Riv.  de  la  France  et  du  bassin  de  la 
Seine.  Elle  a  pour  origine  une  source  considérable 
près  de  Ghaourcc,  ch.-l.  de  caut.  du  dép.  de  l’Aube. 
Faisant  aussitôt  marcher  des  moulins  et  des  usines, 
grâce  â  l'abondance  de  celle  source,  elle  va  baigner 
Ervy,  et,  passant  dans  le  dép*  de  l’Yonne,  se  perd,  à 
Saint-Florentin,  dans  l’Armançon,  sous-affluent  de  la 
Seine  par  l’Yonne.  Elle  sert  au  flottage  de  bois  coupés 
dans  les  forêts  de  Chaouree  et  d'Othc*  Principal  tri¬ 
butaire,  le  Le  n  dion.  Cours,  40  à  50  kil. 

ARMANÇON.  Rîv.  de  la  France  et  du  bassin  de  la 
Seine,  Elle  prend  sa  source  près  de  Châtellcmot, 
canlon  de  Poujily-cn-Àuxois  (Côte-d’Or),  au  pied 
d’un  coteau  de  4Ù5  m.  d'n  1  Lit.  Coulant  du  S.-E.  au 
N.-E*,  elle  prêle  quelque  temps  sa  vallée  au  canal  de 
Bourgogne,  qui  va  gagner  ensuite  celle  de  la  Brennc  ; 
puis  elle  contourne,  par  une  ravine  profonde,  la  pitlo- 
resquecolUnedeSemur.ÀBulTon,  elle  reçoit  la  Brennc, 
plus  abondante  qu'elle,  et  rencontre  à  nouveau  le 
canal  de  Bourgogne,  en  même  temps  que  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Lyon,  qui  la  longeront  jusqu'à  son 
embouchure*  Passant  alors  dans  le  dép.  de  1  Yonne, 
l’Armançon  s’y  grossît  du  tribut  d’un  grand  nombre 
de  fontaines  considérables,  dont  il  a  grand  besoin,  car 
son  cours  supérieur  est  mal  alimenté  par  les  roches 
du  lias  (on  peut  citer  parmi  ces  fontaines  celle  d'Arlot 
près  de  Cry ,  et  la  Fosse-Dîonne  â  Tonnerre)  :  il  y 
baigne  Ancy-le-Frane,  Tonnerre,  Flogny,  Saint-Flo¬ 
rentin,  ou  tombe  P  Arma  ne  e,  Briénon,  et  se  perd 
dans  l'Yonne  [rive  droite],  à  la  Roche,  après  un  cours 
de  299  kil.  1 

ARMAR,  ou  Ururat*  Y.  de  la  prov*  angl.  de  Rja- 
kndhar  (Pendjab,  N.-0.  de  l’Inde),  disir.  d’Hoclim- 
pour.  9C32  hab.  (1872). 

A  R  M  B  O  U  T  S-Gvrr  e  i..  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr.de 
Dunkerque,  cant*  et  à  5  kil.  0*  de  Beignes,  sur  les 
canaux  de  Coluie  et  de  Bourbourg.  1090  hab.  — 
Forges,  fonderies,  clouterie. 

ARNIBOUTS-Cappul-Gappel»  Yge  du  dép*  du  Mord, 
arr.,  cant*  Ouest  et  à  5  kil*  O.  de  Dunkerque,  sur 
les  canaux  de  Bourbourg  et  de  Bcrgucs.  550  liab,  — 
Distilleries. 

ARM  EAU*  Yge  du  dép*  de  l'Yonne,  arr*  de  loigny, 
cant*  et  à  5  kü,  S.-E*  de  Yilllencuve,  sur  PYonne, 
at'il _  de  la  Seine.  8G0  hab.  —  Tuileries,  fours  à 
chaux.  Commerce  de  bois  à  brûler. 

armegün,  ou  ÀniüGAUir.  Vge  de  la  prov.  de  ïïel- 
lore  {Inde  mérid*),  présid*  et  à  105  kil*  ïï.  de  Madras, 
sur  le  golfe  du  Bengale.  ■ —  En  face  du  village  s'étend, 
à  une  distance  de  4  à  5  kil.,  un  long  récif  formant 
une  sorte  de  rade,  qui  porte  le  nom  de  Blackwood 
Ilarhour*  —  Amicgon  fut  un  des  premiers  établisse¬ 
ments  anglais  sur  la  côte  du  Garantie*  La  Compa¬ 
gnie  des  Indes  y  éleva  un  Sort  et  une  factorerie  en 
1628* 

ARMENDARITS.  Yge  du  dép*  des  II  a  as  as-Pyrénées, 
ari\  de  Mauléon,  cant.  et  à  5  kil*  N*  rPlhoîdy,  près 
des  sources  du  Loharane,  alfi*  de  la  B  i  douze  (bassin 
de  FAdûur).  750  hab.  Cordonnerie  et  tannerie, 
—  Vieux  château, 

ARMÉNIE*  Grande  contrée  de  l’Asie  occidentale, 
au  sud  de  la  chaîne  du  Caucase,  entre  la  mer  Cas¬ 
pienne  et  la  mer  Noire, 

Vue  générale.  —  L'Arménie  est  une  des  contrées 
de  notre  continent  qui  ont  joué  le  plus  grand  rôle  dans 
Phistoire*  Elfe  fut  le  berceau  des  plus  vieilles  tradi¬ 
tions  de  notre  race  ;  et,  durant  la  grande  époque  île 
la  puissance  romaine,  elle  figura  souvent  d’une  ma¬ 
nière  éminente  dans  les  événements  qui  agitèrent  le 
monde.  Aujourd'hui  l’Arménie  n’a  plus  d’cxîslcncc 
politique.  Elle  n'existe  plus  comme  Etat  ayant  sa  vie 
propre  parmi  les  nationalités  de  l’Asie, 

Puissante  et  redoutée  au  temps  de  sa  première  mo¬ 
narchie,  longtemps  avant  l’existence  politique  .de  la 
Grèce  et  de  Rome,  l’Arménie  s'affaiblit  par  les  vices 
de  sa  constitution  féodale,  et  par  scs  propres  dissen¬ 
tions  qui  la  livrèrent  à  la  merci  des  ambitions  étran¬ 
gères.  Les  grands  EUE  s  dont  elle  était  entourée  l’as¬ 
servirent  ou  la  démembrèrent*  Depuis  quatorze  siè¬ 
cles  l'Arménie  a  été  tour  à  tour  persane  et  grecque, 
arabe  et  tari  arc  ;  aujourd'hui  elle  est  divisée  entre  la 
Russie,  la  Turquie  et  la  Perse,  En  même  temps  que 


chaque  invasion  nouvelle  introduisait  dans  son  sein 
de  nouveaux  éléments  de  population  étrangère,  les 
Arméniens  eux-mêmes  se  jetaient  au  dehors  par  de 
nombreuses  émigrations,  qui  se  sont  répandues  dans 
une  grande  partie  de  l'Asie  et  dans  plusieurs  contrées 
tic  l’Europe.  De  là  est  sorti  un  double  fait  qui  domine 
aujourd'hui  la  géographie  et  l'ethnographie  aimé- 
niemies.  Au  point  de  vue  géographique,  des  pro¬ 
vinces  arméniennes  appartenant  a  la  Russie,  à  Ja 
Perse  et  à  la  Turquie,  niais  plus  d'Arménie  propre¬ 
ment  dite  ;  au  point  de  vue  ethnographique,  une 
nalion  morcelée  et  disséminée,  dont  chaque  fraction 
a  cependant  conservé  intactes  la  foi  de  ses  pères  et  la 
langue  nationale.  Ainsi,  chose  étrange,  l'Arménie  a 
péri  malgré  la  cohésion  du  territoire  ;  et  la  natio¬ 
nalité  arménienne  s'est  conservée  malgré  l'asservis¬ 
sement  et  le  morcellement  de  k  nation  sous  des 
peuples  différents,  ou  sa  dissémination  hors  de  la 
pairie  natale, 

IJ  Arménie  dans  ses  limites  naturelles.  Le  pla¬ 
teau  arménien *  —  La  partie  de  Fïsilime  Caspîëh  qui, 
dès  l’origine  des  temps  historiques,  fut  !c  siège  de  la 
race  arménienne,  c’est-à-dire  le  liant  plateau  monta¬ 
gneux  compris  entre  la  vallée  du  Mourût  les  plaines 
dû  la  Mésopotamie,  avait  une  assiette  naturelle  très- 
lbrte  et  des  limites  bien  marquées*  C'est  une  région 
d'une  altitude  moyenne  de  1500  à  1000  m,  au- 
dessus  du  niveau  des  mers,  qui  ofFreâ.sa  surface  dr 
nombreuses  plaines  mon  tueuses,  de  grands  enfonce- 
rnents  d'origine  volcanique  où  se  sont  formés  des  lacs 
sans  écoulement,  eL  des  chaînes  de  montagnes  consi¬ 
dérables  coupées  d'innombrables  vallées.  Sur  qüël- 
uûs  points  de  son  pourtour,  —  à  FO*  en  venant 
û  l'Anatolie  par  Erzeroum,  au  ÏL-Û  eu  venant 
de  la  Géorgie  occidentale  par  Akbaltziklié  et  la  ré¬ 
gion  des  sources  du  Koîir,  au  S.-E,  en  venant  de  la 
Perse  par  Tauris,  —  on  entre  en  Arménie  on  peut 
dire  de  plain-picd,  ou  du  moins  on  n’a  à  monter  que 
des  pentes  peu  sensibles,  le  plateau  se  rattachant  dans 
ces  trois  directions  aux  hautes  plaines  des  contrées 
environnantes;  maïs  de  tout  autre  côté  le  voyageur 
n'y  pénètre  qu’en  Ira  ne  bissant  une  suite  de  gradins 
considérables  ou  en  gitivissant  des  pentes  escarpées. 

Même  eu  dehors  de  toute  mesure  directe,  lu  grande 
hauteur  du  plateau  arménien  serait  suffisamment 
indiquée  par  cette  disposition  physique  de  ses  abords, 
aussi  bien  que  par  le  nombre  de  neuves  considéra¬ 
bles  qui  y  ont  leurs  sources,  cl  qui  en  descendent 
dans  toutes  les  directions  pour  se  porter  vers  do* 
mers  différentes.  Le  Pion  (l’ancien  Phase],  tributaire 
de  la  mer  Noire,  extraordinairement  abondant  pro¬ 
portion  ne  S  logent  à  l'étendue  de  son  bassin  ;  le  Koûr, 
qui  reçoit  ï'Aras,  et  aboutit  à  In  nier  Caspienne; 
enfin,  ks  deux  grandes  branches  supérieures  de 
F  Euphrate,  le  Kara-sou  d’Erzeroum  et  le  Mou  rad¬ 
ie  haï,  qui  portent  à  lu  mer  des  Indes  la  masse  de 
leurs  eaux  grossie  de  celles  du  Tigre:  toutes  ces  riviè¬ 
res,  les  plus  importantes  de  l’Asie  occidentale,  pren¬ 
nent  naissance  à  peu  de  distance  les  unes  des  autres, 
dans  un  espace  d’environ  100  kiL  de  rayon. 

L’est  au  voisinage  de  cette  région  des  sources,  la 
plus  élevée  du  plateau,  que  VArarat  projette  sa 
double  cime  ;  c’est  là  que  les  antiques  traditions  con¬ 
signées  dans  la  Genèse  de  Moïse  placent  le  berceau 
du  monde  et  le  point  de  départ  de  tous  les  peuples. 
C'est  là  aussi  que  les  premières  lueurs  de  l  histoire 
nous  montrent  les  Arméniens  déjà  constitués  en  mie 
mena  relue  puissante  sous  les  descendants  d'un  chef 
(Haïg)  sorti  de  la  Babylonîc,  dans  le  même  temps  que. 
se  formaient  les  autres  empires  de  l’ancienne  Asie 
occidenlale  ;  *—  dans  k  vallée  du  Koùr,  la  monarchie 
de  Karlhlos;  dans  les  pays  de  l'Euphrate  et  du  Tigre, 
la  monarchie  d'Àssur  ;  dans  les  contrées  plus  inté¬ 
rieures  de  In  haute  Asie,  l’empire  Médo-fiaçtrien, 
D'après  les  traditions  nationales  consacrées  par  ['his¬ 
toire  arménienne,  le  siège  originaire  de  J  a  race  s'éten¬ 
dait  de  la  vallée  supérieure  du  Mourad  à  la  vallée  de 
i'Arnxc,  dans  les  provinces  de  Douroupéran,  d'Ararad 
et  de  Siounik'h*  Là  estl'Armênïe  primitive,  le  Haias- 
dan  proprement  dit  ;  car  Maïasuan  fut  longtemps  le 
seul  nom  connu  cl  employé  par  les  indigènes.  Celui 
A' Arménie,  qui  a  été  universellement  adopté  par 
tous  les  étrangers,  est,  sans  aucun  doute,  d  origine 
sémitique,  et  fait  allusion  à  l'élévation  du  pays  par 
rapport  aux  plaines  mésopota miennes, 

L'Arménie  primitive  ne  dépassait  nulle  part  les 
limites  extrêmes  du  grand  plateau  ]  mais  plus  tard 
ces  limites  furent  franchies  par  la  conquête,  ou  par 
l'extension  graduelle  de  la  population,  A  l'ouest,  les 
Arméniens  pénétrèrent  dans  la  haute  vallée  de  F  Eu¬ 
phrate  et  dans  les  plaines  de  la  Gappadoce  ;  an  nord, 
ils  envahirent  une  portion  du  bassin  du  Tchorokh, 
et  même  plusieurs  parties  du  bassin  supérieur  du 
Kofir  ;  à  l'est,  ils  s'avancèrent  à  la  gauche  de  l'Ara  s 
dans  la  direction  de  k  mer  Caspienne,  couvrirent  la 
vaste  province  qu'on  nomme  aujourd’hui  le  Karahügh 
(dans  l’angle  intérieur  du  Koûr  et  de  Ï'Aras  au- 
dessus  de  leur  confluent),  et  remontèrent  la  vallée 
droite  du  Koûr  depuis  sa  jonction  avec  F  Ara  s  jus- 
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qu'aux  confins  du  Karlldi  rnéridiQnni,  envèloppant 
ainsi  complètement  le  bassin  du  lac  de  Sévang  dont 
ils  n’avaîeut  originairement  occupé  que  ]e  côté  occi¬ 
dental.  Au  sud,  ils  se  répandirent  aussi  dans  l'Adcr- 
baïdjAn,  principalement  au  pourtour  occidental  du 
lac  d'Q u rmià  fi,  pénétrèrent  dans  quelques-unes  des 
hautes  vallées  du  Kurdistan  qu’arrosent  les  affluents 
ilu  Tigre,  et  descendirent  les  pentes  échelonnées  du 
plateau  qui  dominent  les  sources  de  ce  dernier  fleuve, 
pour  venir  occuper  une  partie  des  plaines  septen¬ 
trionales  de  3a  Mésopotamie,  Le  nom  d  Arménie, 
ainsi  appliqué  à  des  provinces  qui  pour  la  plupart 
avaient  été  antérieurement  occupées  par  d’autres 
populations,  — -  géorgiennes,  mèdes  ou  sémitiques, 
—  reçut  à  diverses  époques  une  acception  plus  ou  1 
moins  étendue,  et  il  eu  est  résulté  une  assez  grande 
incertitude  sur  les  limites  précises  dans  lesquelles  ce 
nom  se  renferme.  Ces  doutes  seront  eu  grande  partie 
écartés  si  l'on  s’attache  à  coite  distinction  essentielle 
des  pays  originairement  arméniens  cl  des  provinces 
annexées.  Dans  la  plupart  de  celles-ci.  en  effet,  par 
exemple  dans  les  districts  do  FAderbaïdjân,  du  Kur¬ 
distan  et  de  la  Mésopotamie,  ainsi  que  dans  les  pro¬ 
vinces  conquises  de  la  haute  Géorgie,  les  populations 
antérieures  sont  toujours  restées  dominantes,  et  il 
convient  conséquemment,  de  ne  pas  comprendre  ce  s 
portions  île  territoires  dans  les  limites  de  la  véri¬ 
table  Arménie  ;  tandis  qu'on  y  doit  rattacher  au  con¬ 
traire  la  haute  vallée  de  l’ Euphrate  et  la  partie  droite 
de  la  basse  vallée  du  Koûr,  depuis  la  rivière  de  Dort- 
clialo  jusqu'au  confluent  de  3’Àras,  où  les  Armé¬ 
niens  ont  formé  A  toutes  les  époques  connues  (anté¬ 
rieurement  à  l’irruption  des  tribus  de  langue  turqiyj) 
h  population  dominante,  sinon  exclusive. 

U  Arménie  comprendra  ainsi  la  presque  totalité  du 
pays  situé  entre  le  Koùr  et  i'Àras ,  à  la  seule  excep¬ 
tion  du  Somkhéthi  géorgien  et  de  la  Meskhïft  ou 
région  des  sources  du  Koiir  ;  le  surplus  de  la  haute 
vallée  de  l’Aras  ;  tout  le  bassin  des  deux  grandes 
branches  supérieures  de  1- Euphrate  jusqu  à  leur  jonc- 
lion;  enfui,  le  bassin  particulier  du  lac  de  Van,  Dans 
celte  circonscription  essentiellement  ethnographique, 
l'Arménie  conserve  cependant  encore  sur  une  grande 
partie  de  son  pourtour  ses  limites  naturelles. 

Au  total,  et  malgré  ses  extensions  partielles,  il  est 
toujours  vrai  de  dire  que  l'Arménie  est  la  terre  du 
haut  plateau  Caucasien.  Ati  point  de  vue  de  la  géo¬ 
graphie  naturelle,  c’est  là  son  trait  caractéristique. 
Elle  se  pari  a  ge  inégalement  entre  les  deux  grands 
systèmes  d’eaux  de  FA  ras  et  de  l'Euphrate»  Le  pre¬ 
mier  est  de  beaucoup  le  plus  étendu*  Le  bassin  du  lac 
de  Yàn  forme  entre  les  deux  un  petit  système  isolé. 
Le  morcellement  il  duel  de  l’Arménie  entre  les  trois 
puissances  copartageantes  coïncide  Juï-mêmq  on 
général  avec  la  distinction  des  grands  bassins  auxquels 
appartiennent  les  provinces  arméniennes. 

V Arménie  russe,  située  tout  entière  entre  T  A  ras 
et  le  Koùr,  comprend  la  presque  totalité  du  bassin 
de  l’Àras. 

L'Arménie  turque,  sauf  une  portion  relativement 
faible  do  la  haute  vallée  de  FArus,  ne  se  compose 
que  des  provinces  du  bassin  do  l’Euphrate,  avec  Je 
bassin  particulier  du  lac  de  Yàn» 

U  Arménie  persane,  beaucoup  moins  étendue  que 
les  deux  autres,  no  comprend  que  quelques  districts 
de  la  droite  de  FArâs,  et  ne  forme  plus  ainsi,  en 
quelque  sorte,  qu’un  appendice  de  l'Arménie  russe. 

Lacs,  montagnes  et  rivières .  —  En  nommant  quel¬ 
ques-uns  des  grands  lacs  répandus  sur  le  plateau 
arménien,  nous  avons  signalé  une  des  particularités 
les  plus  remarquables  de  Ta  configuration  physique  de 
cette  haute  région.  Le  lac  de  Vûn,  le  lac  d'Ourmiah 
et  le  lac  de  Goktcha  (que  les  Arméniens  nomment 
Sévang,  et  les  Turcs  Gheuk-tchaï),  le  premier  dans 
l’Arménie  turque,  le  second  dans  l'Arménie  persane, 
le  dernier  dans  F  Arménie  russe,  sont  de  magnifiques 
nappes  d’eau  sans  écoulement  extérieur,  vastes  réser¬ 
voirs  enveloppés  de  montagnes  volcaniques.  Parmi  les 
montagnes  dont  le  pays  est  hérissé,  quelques-unes 
sont  au  nombre  des  grandes  sommités  de  l’Asie*  Le 
plus  haut  sommet  de  î 'A carat  s'élève  à  D155  in.  d’al¬ 
titude  absolue  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
domine  de  3C00  in.  le  niveau  du  plateau.  Le  Rïn- 
glieul  Dàgli,  au  sud  d'Erzeroum*  est  élevé  de  3752 
ni*  au-dessus  de  la  mer;  FAkghcz,  au  nord  d’Erivàn, 
de  4095  ni*  ;  le  pic  de  Savalnn,  au  sud  de  FÀras  infé¬ 
rieur,  de  4813  in.  environ.  L’altitude  des  sources  de 
l'Euphrate  est  do  2571)  nu,  celle  du  lac  de  Van  est 
de  1559  in.,  celle  du  lac  Goldclia  de  1925  nu  II 
est  bon  de  se  rappeler,  comme  terme  de  comparaison, 
quelle  est  l’allitude  du  Mont-Rlanc,  le  point  le  pins 
élevé  de  toute  l’Europe  ;  4810  nu  au-dessus  du 
niveau  de  là  mer. 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  fleuves  qui  nais¬ 
sent  dans  les  parties  culminantes  du  plateau  arménien, 
pour  aller  porter  leurs  eaux,  dans  toutes  les  direc¬ 
tions,  aux  différentes  mers  qui  baignent  l'Asie  occi¬ 
dentale,  Le  Tckorokh  (qui  n 'appartient  pas  tout 
entier  à  F  Arménie)  s’écoule  vers  le  fond  de  la  mer 


Noire;  le  Koûr  enveloppe  le  plateau  au  N. -O .  et  au 
N.#,  et  longeant  les  pentes  méridionales  du  Caucase 
dans  sa  direction  vers  le  S.-E»,  il  va  se  perdre  dans 
la  mer  Caspienne  après  avoir  reçu  FAraa  (Araxe), 
son  grand  allluent  méridional.  Los  deux  nobles  riviè¬ 
res  dont  se  forme  Y  Euphrate,  celle  qui  en  porte  le 
nom  dès  son  origine  au-dessus  d'Erzeroum,  et  son 
grand  tributaire,  le  Mourad-ichnï  [TArad^ani  des 
Arméniens,  qui  serait  le  véritable  Euphrate  ù  ne 
considérer  que  la  longueur  relative  des  deux  bran¬ 
ches),  se  portent  au  S.~Q.  jusqu'à  leur  réunion,  où 
le  fleuve  tourne  au  S.  eu  contournant  l’angle  du 
plateau  d'Arménie,  avant  de  s'inlléchir  au  S.-E.  à 
travers  les  plaines  sablonneuses  de  la  Mésopotamie 
pour  aller  se  jeter  dans  le  golfe  Persique.  Non  moins 
célèbre  que  l'Euphrate,  le  Tigre  naît  dans  la  région 
S»-Û.  du  plateau,  puis  il  en  suit  le  bord  méridional 
avant  de  tourner  au  S.-E»,  pour  aller  se  réunir  à 
l’Euphrate  après  avoir  traverse  les  plaines  moulue  uses 
de  I  ancienne  Assyrie,  aujourd’hui  le  Kurdistan*  De 
tous  ces  grands  cours  d'eau,  deux  seulement,  l’Àras 
(en  arménien  Eraskh)  et  l’Aradzani  ou  Mourad,  appar¬ 
tiennent  exclusivement  à  l’Arménie  ;  ce  sont  par 
excellence  les  deux  fleuves  arméniens.  Comme  tous 
les  pays  de  montagnes,  l’Arménie  est  coupée  d'un 
nombre  infini  de  vallées,  que  sillonne  une  multitude 
de  peliles  rivières  et  d'impétueux  torrents.  C'est  à 
ecLte  disposition  physique,  ainsi  que  l’a  justement 
remarqué  le  savant  auteur  des  Mémoires  sur  l'Ar- 
mênie,  que  la  plupart  des  caillons  et  des  provinces 
doivent  les  terminaisons  de  dsor,  phor  et  hovid 
(vallée,  creux,  enfoncement)  qui  entrent  dons  la  com¬ 
position  de  leurs  noms.  Lorsque  Tigrane,  retenu  dans 
sa  jeunesse  en  otage  chez  les  Partncs,  voulut  recou¬ 
vrer  sa  liberté,  il  dut  leur  abandonner,  dit  l’histoire, 
soixante-dix  veillées,  c’est-à-dire  soixante-dix  can¬ 
tons. 

Climat.  — ■  Quoique  située  sous  les  chaudes  lati¬ 
tudes  de  l'Italie  méridionale,  entre  le  37°  et  le  42* 
parallèle,  l'Arménie  doit  à  son  élévation  générale  et 
à  sa  configuration  accidentée  un  climat  très- varié, 
froid,  et  même  rigoureux  dans  les  hautes  vallées,  très- 
chaud  seulement  dans  les  parties  découvertes,  tem¬ 
péré  dans  son  ensemble  et  comportant  les  meilleures 
productions  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  Un  bon  pays,  au 
total. 

Historique.  —  Dans  celle  vue  générale  de  l'Ar¬ 
ménie,  îl  est  nécessaire  de  rappeler  succinctement  les 
destinées  qu’elle  a  eues  dans  la  suite  des  siècles  :  la 
naliou  s'explique  par  son  histoire*  Nous  suivrons 
ici  principalement  l'excellent  résumé  qu’en  a  tracé 
Kluprolh  dans  ['Encyclopédie  des  Gens  du  Monde. 
Les  commencements  de  l  histoire  arménienne,  comme 
ceux  de  tous  les  peuples,  sont  obscurs  et  légen¬ 
daires;  ce  qu’on  y  voit  déplus  certain,  c’est  que  les 
Arméniens  devinrent  de  bonne  heure  les  vassaux 
des  monarques  assyriens  et  persans.  Au  rapport  des 
écrivains  indigènes,  llaig  lut  ic  premier  chef  ou 
prince  qui  gouverna  leur  pays.  Il  était  fils  de  Tagiath, 
qui,  selon  eux,  est  le  meme  que  le  patriarche  Tho- 
gornm,  pctit-lils  de  J  a  plie  t.  Vingt-deux  siècles  environ 
avant  notre  ère,  il  quitta  Babylone  sa  patrie,  et  vint 
se  fixer  avec  toute  sa  famille  dans  les  montagnes  de 
l’Arménie  méridionale,  pour  fuir  la  tyrannie  du  roi 
d’Assyrie.  Aram,  le  sixième  successeur  de  Ihiïg,  vain¬ 
quit  les  Mèdes,  s'empara  de  F  Assyrie  septentrionale, 
et  poussa  ses  conquêtes  jusqu’en  Cappadoce,  où  il 
fonda  la  ville  de  Ma  jak’h,  ou  Mazaen,  qui  depuis  fut 
nommée  Ccsaréo*  Il  lit  alliance  avec  N  inus,  roi  d'As¬ 
syrie,  qui  lui  accorda  le  premier  rang  en  Asie.  Son 
fils  Ara  périt  en  détendant  l'indépendance  de  son  pays 
contre  Sémiramis;  l'Arménie  devint  alors  une  pro¬ 
vince  assyrienne,  mais  en  conservant  ses  rois  in¬ 
digènes.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu’à  Baron;, 
trente-sixième  successeur  de  llaig  ;  Baroïr  se  joignit 
aux  satrapes  révoltés  qui  détrônèrent  Sardanapaie 
et  détruisirent  son  empire  :  vin"  siècle  avant  notre 
ère).  Le  royaume  arménien  recouvra  son  indépen¬ 
dance,  mais  il  ne  revint  à  sa  première  splendeur  qu’au 
temps  de  Dikran  on  Tigrane  ILF,  oui  régnait  en  505 
avant  J.-C.  C’est  ce  Tigrane  qui  lit  bâtir  la  ville  de  77- 
grmwccrta,  située  aux  bords  du  Tigre  et  portant 
aujourd’hui  le  nom  d'Àmkl*  Le  dernier  roi  de  !a 
dynastie  de  Ilaïg  fut  Yahé  ;  il  périt  Fan  328,  en  combat- 
la  nt  Ips  généraux  d’Alexandre  le  Grand*  Après  la 
mort  du  roi  de  Macédoine,  l’Arménie  devint  le  partage 
d'un  persan  nommé  Hithrinès,  qui  en  avait  été  nommé 
gouverneur  par  le  conquérant  macédonien.  Un  peu 
plus  tard  l'Arménie  rentra  sous  la  domination  des  rois 
de  Syrie,  qui  la  firent  gouverner  par  des  envoyés  ; 
mais  bientôt  Àrlaxias,  l’un  d'eux.  Arménien  de  nais¬ 
sance,  se  révolta  contre  Àntiochus  le  Grand,  au  mo¬ 
ment  où  ce  roi  venait  d'étre  vaincu  par  les  Romains. 
Depuis  ce  temps  les  rois  selon eide s  ne  purent  rétablir 
leur  puissance  dans  ce  pays.  Artaxias  transmit  la 
couronne  à  ses  descendants,  qui,  à  ce  qu'il  paraît’,  ne 
la  conservèrent  pas  longtemps,  puisqu'on  voit  bientôt 
après  les  Arsacides  faire  la  conquête  de  l’Arménie  et 
y  établir  leur  race.  Cet  événement  eut  Heu  l’an  149 


avant  J.-C.  A  celle  date  commence  la  seconde 
dynastie  des  rois  d'Arménie,  celle  des  Arsaoides.  La 
ville  de  Nisibe,  en  Mésopotamie,  fut  la  capitale  du 
nouveau  royaume.  Naghnrehng  lit  des  conquêtes  dans 
l'Asie  Mineure,  dans  le  pays  des  Lazes,  et  étendit  sa 
domination  sur  les  peuples  montagnards  du  Caucase. 

A  son  retour  de  ces  expéditions  lointaines,  il  donna 
des  lois  et  de  sages  institutions  à  son  peuple.  Ti¬ 
grane  II,  son  arrière-petit-fils,  parvint  .ni  trône  l’an 
89  avant  notre  ère;  doué  de  quelques  talents  et  d’un 
grand  courage,  il  voulut  soumettre  tons  les  peuples 
de  l’Asie  à  son  empire.  Non  satisfait  d'avoir  réuni  à 
ses  Étals  la  Syrie  et  plusieurs  provinces  de  l’Asie 
Mineure,  il  attaqua  ta  brandie  aînée  des  Arsacides 
qui  régnait  en  Perse.  Son  audace  lut  couronnée  du 
plus  heureux  succès  :  la  Mésopotamie,  ÜAdiabâne  et 
l’Atropatène  conquises  lui  valurent  le  titre  de  roi  des 
rois  que  les  princes  parlbcs  lui  reconnurent.  Il  ne 
balança  pas  à  embrasser  la  came  de  Mithridate ,  roi 
du  Pont,  qui,  vaincu  par  les  Romains,  était  venu 
chercher  un  asile  dans  ses  Étals  et  implorer  son 
appui.  Vainement  il  déploya  tout  son  courage  pour 
soutenir  ce  prince  malheureux  ;  l'orgueilleux  Tigrane 
fut  défait,  contraint  d’abandonner  presque  tonies  ses 
conquêtes  et  do  renoncer  au  fastueux  titre  de  roi  des 
rois.  Son  fils  Artavasdû  lui  succéda,  et  périt,  l’an  34 
avant  J.-C.,  par  la  perfidie  de  Marc-Antoine  qui  s'em¬ 
para  par  trahison  ue  sa  personne,  l’emmena  captif  à 
Alexandrie  et  livra  sa  tête  à  Cléopâtre.  Son  royaume 
fut  donné  a  Alexandre,  fils  de  celte  reine  et  d'An¬ 
toine;  mais  les  Arméniens  ne  tardèrent  pas  à  chasser 
cet  étranger*  Depuis  ce  temps  F  Arménie  ne  put 
jamais  se  relever*  Les  successeurs  de  Tigrane,  jouets 
de  la  politique  romaine  ou  dé  celle  des  princes  par¬ 
ti]  es,  virent  dans  tous  les  temps  leur  empire  ravagé 
par  ces  deux  puissances,  trop  heureux  de  conserver, 
sous  h  protection  de  F  une  des  deux,  leur  trône  avili. 
La  plupart  des  vallées  ou  cantons  de  leur  pays  mon¬ 
tagneux  étaient  possédées  par  de  nombreux  vassaux, 
souvent  aussi  puissants  que  leurs  maîtres  et  peu 
disposés  à  leur  obéir*  Apres  la  mort  d'Abgar,  arrivée 
l’an  32  avant  J.-C.,  le  royaume  fut  partagé  entre  son 
fils  À  car  et  son  neveu  Sanadroug,  Le  premier  con¬ 
tinua  de  résider  à  Edesse,  qui  était  alors  la  capitale 
du  royaume;  le  second  régna  à  Nisibc,  ville  qu'il 
avait  lait  reconstruire.  Après  deux  siècles  de  troubles 
l'Arménie  fut  conquise,  en  252,  par  Ardcclur,  pre¬ 
mier  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sassanîdes,  sous 
In  domination  de  laquelle  les  Arméniens  restèrent  pen¬ 
dant  vingt-huit  ans.  Toute  la  race  des  Arsacides  de 
L'Arménie  péril,  à  l'exception  de  Dcrtad  ouTiridale,  qui 
se  réfugia  a»Rome  et  obtint  de  l'empereur  une  armée 
considérable,  avec  laquelle  il  attaqua  les  Perses  et 
rentra  en  Arménie.  Sous  le  règne  de  ce  Tiridale, 
auquel  les  historiens  arméniens  donnent  l’épithète  de 
Mecfal  ou  le  Grand,  la  religion  chrétienne  fut  intro¬ 
duite  en  Arménie  (commencement  du  iv°  siècle)  ; 
mais  cette  conversion  devint  la  cause  de  longs  déchi¬ 
rements  intérieurs  et  d'interventions  du  dehors.  Il  y 
eut  en  387  un  partage  de  l’Arménie  entre  les  Romains 
et  les  Perses;  en  428  le  roi  de  Perse  fit  définitive¬ 
ment  du  royaume  d’Arménie  une  province  de  F  em¬ 
pire  dés  Sassanides.  Ainsi  finit  pour  toujours  la  dynastie 
des  Arsacides  ;  elle  avait  régné  577  ans,  depuis  Fan- 
née  149  avant  notre  ère.  La  monarchie  des  Sassanidcs 
s’étant  écroulée  en  032,  les  Arméniens  espérèrent 
D'OU  ver  chez  les  Grecs  la  protection  nécessaire  contre 
la  puissance  toujours  croissante  des  Arabes  ;  mais 
pendant  cette  guerre  entre  les  Mabométans  et  les 
Grecs,  le  malheureux  pays  fut  encore  une  fois  presque 
entièrement  dévasté.  Cependant  un  des  princes  de  la 
glorieuse  famille  des  Pagratides  se  conduisit  avec 
tant  de  sagesse  et  de  prudence,  qu'il  parvint  à  se 
concilier  également  la  confiance  des  autres  princes 
arméniens  et  Fanülié  du  khalife,  qui  le  fit  couronner 
roi  d'Arménie,  en  885,  à  Ani.  Àchod  fut  également 
reconnu  par  les  Grecs  et  fonda  la  troisième  dynasiie, 
celle  des  Pagratides.  Ani,  la  nouvelle  eapilalc,  devint 
florissante  et  célèbre  par  le  luxe  et  par  les  richesses  ; 
mais  la  famille  royale  se  divisa  en  plusieurs  branches, 
qui  bientôt  se  brouillèrent  entre  elles.  En  meme 
temps  les  Turcs  Scldjoucides  et  les  Grecs  se  dispu¬ 
tèrent  encore  une  fois  l’Arménie.  Finalement  les 
Grecs  s'en  emparèrent,  après  avoir  fait  périr,  en  1079, 
le  dernier  roi  pagratide,  et  en  réunirent  lapins  grande 
partie  à  leur  empire*  Ce  fut  le  coup  final  porté  à  la 
nationalité  politique  de  l’Arménie  ;  elle  ne  s’en  est 
pas  relevée.  A  côté  des  Grecs,  plusieurs  principautés 
turques  se  formèrent  dans  le  nord  du  pays,  et  les 
Kurdes  s’établirent  dans  les  cantons  méridionaux.  La 
famille  des  Orpélions,  originaire  de  la  Chine,  avait 
aussi  des  possessions  considérables  dans  le  voisinage 
de  Lorhi,  eu  Géorgie,  cL  au  N*-ETj  de  Nakhïlché- 
van,  en  Arménie;  mais  toutes  ces  principautés  indé¬ 
pendantes  disparu  ren  t  au  mi  lieu  du  xi 1 1"  siècle,  lorsq  ue 
les  Mongols  s'emparèrent  de  l’Arménie  et  des  pays 
voisins*  Dans  la  seconde  moitié  du  xvfl  siècle,  F  Ar¬ 
ménie  fut  envahie  par  les  Tm  komans;  et  enfin  depuis 
1555,  après  de  longues  et  sanglantes  alternatives,  la 
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contrée  tout  entière  fut  soumise  aux  Turcs  Ottomans. 

Cependant  L'Arménie  avait  eu  une  sorte  d  existence 
posthume  dans  les  vallées  du  Taurus  eÜicîen,  à  l’cx- 
l  rémi  Lé  S. -E.  de  l'Asie  Mineure.  Déjà  dans  Les  v*  et 
vi°  siècles,  beaucoup  de  huiuLIcs  arméniennes,  pour 
se  soustraira  aux  persécutions  des  Persans,  selaient 
réfugiées  dans  cette  partie  du  territoire  grec.  Après 
l’assassinat  du  dernier  roi  pagralide  par  les  Grecs,  en 
11)70,  un  de  ses  parents  nommé  Rlioupèn  se  retira 
dans  les  montagnes  de  la  Cïlicie,  s’y  attacha  les  habi¬ 
tants  d’origine  arménienne,  et  dmssa  les  Grecs  de 
tous  les  lieux  où  il  put  les  atteindre.  Ses  successeurs 
é tendirent  leurs  possessions,  an  point  que  toute  la  üi- 
licie  leur  fut  soumise.  Ils  firent  des  alliances  avec  les 
Croisés,  ci  ils  devinrent  si  puissants  que  Léon  Ü  ob¬ 
tint  le  litre  de  roi  de  T empereur  allemand  Henri  VL 
qui  le  lit  couronner  en  1198  à  Sis,  par  l'archevêque 
Conrad  de  Mayence.  Le  royaume  des  (tlioupéniens  lut 
pendant  assez  longtemps  florissant.  Ses  princes  surent 
se  concilier  f  amitié  des  Mongols  en  Perse,  et  résistèreu  t 
autant  qu'ils  purent  aux  Mamelouks  d’Égypte;  mais 
peu  à  peu  leur  pays  fut  divisé  par  des  troubles  inté¬ 
rieurs  que  finlluence  des  papes  augmenta  encore,  de 
sorte  qu’il  succomba  enfin  aux  attaques  des  sultans 
d’Égypte.  Le  dernier  roi,  Léon  VI,  de  la  maison  de 
Lusignan,  lut  fait  prisonnier  en  1375,  et  mourut  à 
Paris  eu  1391.  Avec  lui  disparut  la  dernière  trace 
d’existence  polit  ique  dont  aient  joui  les  Arméniens. 

Le*  derniers  faits  qui  se  rapportent  encore  à  l'his¬ 
toire  territoriale  de  l’Arménie  appartiennent  à  notre 
temps.  Depuis  la  lin  du  xvr  siècle,  les  rois  de  Perse 
avaient  enlevé  aux  Ottomans  et  incorporé  à  leur  em¬ 
pire  la  partie  orientale  de  l'ancien  royaume  arménien  ; 
et  dans  la  partie  supérieure  du  bassin  du  Koùr,  les 
successeurs  des  anciens  rois  de  l'ibérie  (dont  le 
royaume  avait  pris  de  l’un  d’eux  le  nom  de  Géorgie) 
avaient  étendu  leur  autorité  sur  quelques-unes  des 
anciennes  provinces  arméniennes  cuire  le  Koùr  et 
l’Aras,  à  l’ouest  du  lac  Sévang.  En  1783,  le  souve¬ 
rain  de  ce  petit  royaume  avait  reconnu  la  suzerai¬ 
neté  du  czar;  en  1802,  peu  après  la  mort  du  suc¬ 
cesseur  de  ce  prince,  ses  domaines  furent  déclares 
partie  intégra  U  Le  de  l’empire.  Ce  fut  le  premier  pas 
de  la  Russie  sur  Los  terres  arméniennes.  Un  second 
>rs  plus  considérable  encore  fut  tait  en  1827,  lors  de 
a  paix  subie  par  la  Perse,  qui  dut  abandonner  toutes 
ses  possessions  du  nord  de  T  Aras.  Enfin,  en  1829 , 
le  traité  d’Ànilrinople  imposa  à  la  Turquie  une  recti¬ 
fication  tic  sa  frontière  arménienne  qui  ajouta  encore 
quelques  districts  à  In  Transcaucasie  russe,  et  de  ce  ! 
coté  établit  la  limite  turco-russe  telle  qu’elle  est  au¬ 
jourd'hui:. 

Après  L’acquisition  de  1827,  le  nom  de  province 
d1  Arménie  avait  été  donné  par  l'administration  russe 
à  la  partie  du  nouveau  territoire  où  se  trouvent  les 
villes  d’E  ri  van  et  de  Nakhïtcliévan  ;  ee  nom  a  disparu 
dans  la  nouvelle  organisation  territoriale  de  1898, 
où  les  deux  districts  prennent  le  nom  de  leurs  elicfs- 
lieux  et  font  partie  du  gouvernement  d'Erîvan  (voy. 
Tu a xsi; a  tre as i n j .  G  ê  ogra phi quem eÿit,  la  vieille  d énoi ni- 
m  lion  d'Arménie  n’existe  plus  que  dans  la  nomen¬ 
clature  administrative  de  la  Turquie,  où  elle  prend  la 
forme  EieiÉxisr  ^.  À  ce  litre  nous  en  devons  donner 
une  notice  spéciale;  mais  auparavant  il  faut  nous  ar¬ 
rêter  encore  un  instant  à  quelques  généralités  d'eth¬ 
nographie  qui  coiupléleront  notre  aperçu  his torique. 

Les  Arméniens-  —  La  race  et  ta  langue .  - —  H  y  a 
dans  les  races  un!  principe  de  vie  qui  résiste  durant  de 
longs  siècles  a  Friction  extérieure  des  causes  de  disso¬ 
lution  les  plus  puissantes.  Le  pays  peut  être  envahi  et 
morcelé,  le  nom  national  effacé  ou  avili.,  la  nation 
même  proscrite  et  dispersée  :  l’Etat,  qui  est  l'œuvre 
des  hommes  et  du  temps  périt,  mais  la  race  ne  meurt 
pas.  Si  la  patrie  n’cal  plus  dans  le  sol  natal,  elle  passe 
tout  entière  dans  la  puissance  des  souvenirs  et  la 
sainteté  des  traditions.  Et  mémo  alors  que  le  cours 
des  siècles  a  usé  les  souvenirs  et  affaibli  les  tradi¬ 
tions,  il  est  un  double  lien  plus  puissant  encore  et 
plus  durable  que  les  autres,  qui  continue  de  rattacher 
entre  eux,  même  a  leur  insu,  les  membres  dispersés 
de  la  race  proscrite.  G 'est  la  communauté  du  langage 
et  celle  de  la  foi  religieuse.  Les  Arméniens,  comme 
les  Juifs,  ont  donné  dans  l’ histoire  ce  grand  exemple 
et  ce  grand  enseignement „  Disséminés  tous  deux  parmi 
les  nations  étrangères,  tous  deux  ont  conservé  presque 
sans  altération,  dans  les  contrées  diverses  où  le  sort 
lésa  conduits,  les  mêmes  traits,  les  mêmes  habitudes 
et  le  même  caractère.  Tous  deux  encore  offrent  celte 
particularité  remarquable,  qu 'après  s'être  signalés 
dans  les  temps  anciens  de  leur  existence  historique 
par  leur  esprit  remuant  et  leur  humeur  belliqueuse, 
ils  se  sont  tournés  également,  depuis  que  le  glaive 
des  conquérants  les  a  frappés,  vers  les  spéculations 
jad  tiques  du  négoce.  On  se  plaît  à  reconnaître  chez 
es  Arméniens  une  grande  loyauté  dans  les  transac¬ 
tions,  et  en  même  temps  delà  bienveillance  et  de 
l'améniLé  dans  les  relations  privées. 

Il  y  a  eu  en  Arménie  tant  de  causes  de  mélanges 
et  de  croisements,  que  la  pureté  des  types  iudivL  , 


duels  y  reste  toujours  entachée  de  doute.  Un  savant 
qui,  dans  ces  derniers  temps,  s’est  occupé  d’une 
manière  tout  à  fait  spéciale  de  l’ethnologie  com¬ 
parée  du  sud-ouest  de  l’Asie,  3L  Nicolas  de  Khani- 
Kof  {Mémoire  sur  V ethnologie  de  la  Perse, 
p,  112,  extr.  des  Mém.  (le  la  Soc.  de  Géogr.,  t.  VII, 
18G0,  ïn-4D),  a  pensé  avec  raison  que  la  colonie  ar¬ 
ménienne  d’Astrakhan  devait  présenter  sous  ce  rap¬ 
port  une  plus  grande  sécurité.  Les  Arméniens  réfu¬ 
giés  à  Astrakhan  depuis  l’époque  de  leur  émigration 
d’Anî  au  xiv^  siècle,  s'y  sont  trouvés  entourés  de 
populations  sauvages  et  musulmanes;  isolés  ainsi  pen¬ 
dant  plusieurs  siècles  de  tout  mélange  étranger,  ils 
ont  pu  conserver  leur  type  national  dans  la  forme 
sinon  primitive,  du  moins  telle  qu'elle  existait  sous 
les  premiers  Mongols.  «  lis  sont  de  haute  taille,  assez, 
bienfaits,  mais  enclins  à  l’obésité.  La  forme  de  la 
tète  chez  eux  est  décidément  iranienne  et  dolichocé¬ 
phale.  Les  yeux  sont  noirs  et  grands,  mais  beaucoup 
plus  encaissés  dans  l’orbite  que  chez  les  Persans.  Le 
front  est  bas;  le  nez,  presque  sans  exception,  est 
très-proéminent,  très-aquilin,  et  d’une  grande  lon¬ 
gueur.  L’ovale  du  visage  chez  les  Arméniens  est  en¬ 
core  plus  long  que  chez  les  Persans.  La  peau  est 
blanche  et  lino  chez  les  jeunes  individus,  mais  elle  est 
très-sujette  à  devenir  avec  Fugc  couperosée  chez  les 
hommes  comme  chez  les  femmes,  ce  qui  déjà  a  été 
observé  par  Chardin...  »  Les  traits  caractéristiques 
de  celle  physionomie  si  prononcée,  la  longueur  de  la 
face  et  l'arc  fortement  accentué  du  nez,  ont  du  reste 
également  frappé  la  plupart  des  voyageurs  qui  en  Ar¬ 
ménie  même  ont  donné  quelque  altcntion  à  ces  ques¬ 
tions  de  type  national.  Tous  ont  signalé  une  rcs- 
,  sembla uce  générale  entre  la  physionomie  arménienne 
et  la  physionomie  juive*  Le  célébré  Dlumciihaeli,  qui 
avait  vu  tin  grand  nombre  de  négociants  des  deux 
peuples  à  Amsterdam  et  à  Londres,  et  qui  les  avait 
observés  avec  l’œil  du  physiologiste,  en  lait  la  remar¬ 
que  expresse  [Deçà des  Crûniorutnt  dcc,  V,  p.  5  et 
pl,  41).  Nous  pourrions  rappeler  beaucoup  d’autres 
témoignages.  La  couleur  de  l’œil  chez  les  Arméniens 
d’Astrakhan  [et  sur  ce  point  encore  les  observations 
de  M,  de  Khniiikof  sont  d’accord  avec  la  remarque 
de  beaucoup  d'autres  voyageurs)  range  la  race  dans  la 
classe  des  peuples  à  cheveux  noirs,  bien  que  l’on 
trouve  aussi  des  exceptions  même  dans  les  indica¬ 
tions  de  l'ancienne  histoire.  H  y  a  là  un  ensemble 
de  traits  qui  sembleraient  nous  porter  vers  la  race 
sémitique,  représentée  principalement  par  les  Juifs  et 
les  Arabes;  mais  l'organisme  et  la  grammaire,  au 
rnp|x>rt  de  tous  les  maîtres  contemporains  dans  les 
études  de  philologie  comparée,  rattachent  la  langue  à 
la  famille  indo-européenne.  Et  toutefois,  là  encore, 
une  multitude  d’analogies  de  détail  dans  le  vocabu¬ 
laire  ramènent  ici  vers  les  idiomes  sémitiques, 
sans  parler  des  analogies  tour,i  momies.  Le  contact  et 
les  rapports  historiques  expliquent  suffisamment  ces 
faits,  en  apparence  contradictoires,  chez  les  peuples 
appartenant  à  des  familles  ou  à  des  groupes  différents, 
mais  qui  se  sont  trouvés  en  contiguïté  géographique. 

Dans  l’état  actuel  des  choses,  on  distingue  r armé¬ 
nien  littéral  de  l'arménien  vulgaire.  Le  premier  est 
celui  qu’ont  employé  les  anciens  auteurs  des  siècles 
littéraires  de  T  Arménie,  et  qui  n’est  plus  actuelle¬ 
ment,  comme  le  grec  d'Hérodote  cl  le  latin  de  Cicé¬ 
ron,  qu'une  langue  morte  étudiée  seulement  par  les 
hommes  instruits;  le  second  est  l’idiome  tel  qu’on  le 
parle  aujourd’hui  soit  en  Arménie  même,  soit  parmi 
les  Arméniens  des  antres  contrées.  On  distingue  dans 
l’arménien  vulgaire  deux  dialectes  principaux,  le  dia¬ 
lecte  occidental  et  le  dialecte  oriental,  partagés  Fun 
et  l’autre  en  un  grand  nombre  de  sous-dialectes.  Le 
iremier  embrasse  les  provinces  turques  et  la  Crimée; 
c  second  est  le  dialecte  des  habitants  mêmes  de 
F  Arménie  actuelle,  avec  les  Arméniens  de  la  Géorgie, 
et  ceux  du  sud-ouest  de  là  Russie,  de  la  Perse  et  de 
T  Inde  , 

1/ Arménie  a  ou  scs  siècles  littéraires,  qui  tiennent 
une  place  considérable  dans  le  mouvement  iutellee- 
lue!  de  ^ancienne  Asie.  31.  Ed.  Dulaurier,  aujour¬ 
d’hui  le  représentant  le  [dus  compétent  de  coite 
branche  des  études  asiatiques,  en  a  tracé  un  tableau 
instructif  dans  une  publication  récente  (Exposé  des 
progrès  récente  et  de  U  état  actuel  des  études  ar¬ 
méniennes  en  France ,  dans  le  Recueil  de  Rapports 
sur  les  progrès  des  lettres  et  des  sciences,  publiés  sous 
les  auspices  du  ministère  de  J’instr.  pubL  à  l’occasion 
de  l’Exposition  univers,  de  1807;  Paris,  1807,  gr.  in- 
8°.  Comp.  le  Catalogue  of  ail  Works  knottfn  to 
c&îsl  in  the  armen'mn  long  nage,  hyRev.  0.  Ihvight, 
dans  le  Journal  ofthe  Amer.  Orient.  Soe.,  vol.  1U, 
1855).  «  La  littérature  arménienne,  dit  M.  Dulaurier, 
telle  que  nous  la  présentent  les  monuments  dentelle 
s’est  enrichie  dans  sa  première  période,  se  développa 
sous  l’influence  du  christianisme,  eu  s’imprégnant 
d’idées  helléniques  qui  vinrent  se  mêler  à  un  vieux 
fonds  de  doctrines  orientales.  IM  le  procède  beaucoup 
plus  de  l'esprit  scientifique  et  réaliste  que  de  F  ima¬ 
gination  ;  aussi  a-t-elle  donné  naissance  Aune  multi¬ 


tude  d’historiens  et  de  chroniqueurs  qui  se  succès 
dent  de  siècle  en  siècle,  véritable  chaîne  d'or ,  dont 
les  premiers  amicaux  sont  soudés  au  iv*  siècle,  et  qui 
se  pro longe  pondrmL  toute  la  durée  du  moyeu  âge  et 
se  continue  jusqu'à  nos  jours.  Pour  l'cxcgèse  et  la 
théologie,  cette  littérature  n'est  pas  moins  précieuse; 
plus  qu'aucune  autre,  elle  abonde  en  compositions  de 
ce  genre.  Lorsqu’elle  cesse  d’être  originale  pour  se 
parer  de  richesses  étrangères,  elle  a  le  mérite  de  sa¬ 
voir  se  les  approprier  et  celui  de  les  reproduire  sous 
la  forme  la  plus  hdète- 

«  Dans  une  haute  antiquité,  lorsque  l'Arménie  était 
unie  à  l’empire  perse  par  des  liens  pratiques  très- 
étroits,  par  des  croyances  religieuses  et  une  civilisa¬ 
tion  communes*  et  qu’elle  formait  mie  partie  inté¬ 
grante  du  groupe  des  nations  iraniennes,  elle  possé¬ 
dait  une  culture  littéraire  dont  le  souvenir,  quoique 
bien  obscur  aujourd'hui,  n’est  pas  cependant  tout  à  tait 
effacé.  Toutes  les  productions  que  cette  culture  en¬ 
tailla  furent  anéanties  par  le  zèle  exagéré  et  mal¬ 
heureux,  mais  peut-être  nécessaire,  des  apôtres  qui 
vinrent  répandre  dans  ce  pays  les  semences  de  la  foi 
chrétienne!  mais  l’existence  de  ce  primitif  dévelop¬ 
pement  intellectuel  est  mise  hors  de  doute  par  lu 
perfection  de  la  langue  qu’ont  employée  les  écrivains 
les  plus  anciens  parmi  ceux  qui  nous  sont  parvenus, 
et  qui  suppose  une  longue  élaboration  antérieure,  par 
des  fragments  de  poésie  dont  plusieurs  sont  d’une  in¬ 
comparable  beauté,  par  des  traditions  et  des  légendes 
qui  ont  échappé  à  cette  destruction  générale. 

«  Convertis  à  la  loi  de  l'Evangile  dans  le  commen¬ 
cement  du  evc  siècle  et  instruits  par  les  docteurs  de  h 
savante  école  de  Césarée  de  Cappadoec,  les  Armé¬ 
niens  s’éprirent  d’un  amour  passionné  pour  la  langue 
de  leurs  instituteurs  religieux  et  peur  ses  chefs- 
d’œuvre  immortels.  Ils  accouraient ,  entraînés  par 
une  studieuse  ardeur,  dans  les  écoles  les  plus  célè¬ 
bres  :  à  Alexandrie,  à  Athènes,  à  Constantinople  et  à 
Rome;  ils  y  apprirent  l’art  que  ne  connut  jamais 
aussi  bien  qu’eux  aucune  des  nations  orient  a  les,  l’art 
de  bien  dire  cl  de  bien  écrire,  la  discipline  de  la 
pensée,  les  délicatesses  du  style  et  le  sentiment  du 
beau.  Leur  idiome  se  prêtait  admirablement  à  l’imi¬ 
tation  et  à  la  reproduction  de  ces  grands  modèles;  car 
l'arménien;  comme  1c  grec,  est  un  des  rameaux  les 
plus  vigoureux,  les  mietnt  constitués  de  la  souche  indo- 
européenne,  Il  rivalise  avec  le  grec  par  la  flexibilité 
et  la  variété  de  la  structure  pliraséologiquc,  Tabou- 
dance  des  expressions  et  la  faculté  illimitée  de  créer 
des  dérivés  et  des  composés, 

fl  Nous  devons  à  ce  culte  des  lettres  grecques,  si 
Il  Orissa  ut  chez  les  Arméniens,  les  nombreuses  ver¬ 
sions  laites  au  iv*  et  au  v°  siècle  sur  des  manuscrits 
préservés  encore  des  altérations  dont  la  main  des 
copistes  les  a  souillés  dans  le  cours  des  âges,  et  la 
conservation  de  quantité  d’autenrs  dont  le  texte  ori¬ 
ginal  est  maintenant  perdu.  Il  suffira  de  citer  ici  la 
Chronique  d’Eusèbc,  retrouvée  à  Jérusalem,  et  con¬ 
servée  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  sémi¬ 
naire'  arménien  do  Constantinople,,  et  une  portion 
notable  tics  traités  de  Billion.  Le  catalogue  de  la 
bibliothèque  du  couvent  patriarcal  d'Edchmiadzin, 
dans  la  grande  Arménie,  paru  depuis  peu,  vient  de 
nous  apprendre  que  ce  riche  dépôt  renferme  encore 
d’autres  trésors  du  même  genre,  et  nous  autorise  à 
croire  qu’une  visite  lai  Le  dans  ce  couvent  et  dans  les 
monastères  encore  inexplorés  de  l’Arménie  amène¬ 
rait  de  nouvelles  découvertes,  peut-être  celle  d’un 
Dïodore  de  Sicile  complet,  que  nous  savons  avoir  été 
traduit  au  vtL  siècle...  » 

À  côté  de  ce  riche  développement  de  Faneiennc 
littéral  lire  nationale,  le  grand  défaut  que  Ion  re¬ 
proche  aujourd'hui  aux  Arméniens  de  toutes  les 
(  fasses,  c’est  l’absence  trop  générale  d'éducation,  de 
culture  intellectuel  Je,  Les  membres  du  clergé  Réchap¬ 
pent  pas  à  ce  reproche;  Les  Arméniens  répandus  dans 
J  es  autres  contrées  sont  à  cet  égard  dans  nu  état 
moins  misérable  que  ceux  de  la  mère  patrie. ^Plu¬ 
sieurs  corporations  ecclésiastiques  ont  fondé  des 
établissements  publics  (notamment  le  collège  des 
Mékhitaristes  à  Venise),  qui  ont  déjà  rendu,  et  ren¬ 
dent  chaque  jour  encore  d’ éminents  services  a  la 
littérature  arménienne  par  la  publication  de  ses 
anciens  monuments,  3L  Rulmmer,  dans  la  page  que 
nous  avons  citée  tout  à  l'heure,  a  payé  aux  travaux  de 
ces  zélés  religieux  un  juste  tribut  d’éloges  :  mais 
1  éducation  proprement  dite  ne  fera  jamais  chez  les 
Arméniens  de  bien  grands  progrès,  tant  que  la  ré¬ 
forme  ne  s’attachera  pas  d’abord  à  relever  les  lem- 
mea  de  leur  abaissement  intellectuel. 

Culte.  ■ —  L’Eglise  arménienne  sc  rattache  par  son 
origine  à  Time  de  ces  sectes  nombreuses  ■  ,  quenfan- 
tèrent  les  disputes  tliéolegiques  du  cinquième  siècle 
de  Fèrc  chrétienne.  ïïestorius,  évêque  de  Constan¬ 
tinople,  .avait  séparé  les  deux  natures  du  Christ; 
Kutikhès,  moine  de  la  même  ville,  tomba  dans  I  ex¬ 
cès  contraire,  et  enseigna  que  ces  deux  natures  étaient 
unies  au  point  de  u  en  plus  former  qu'une.  Ainsi 
naquit  le  tnonophysisme  [doctrine  d’uue  seule  ba- 
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turc],  qui  compta  bientôt  un  grand  nombre  d'adhé- 
renia,  et  qui  s'est  perpétué  jusqu'il  nus  jours  dans 
quelques-unes  des  Eglises  d'Asie  et  d'Afrique.  Les 
pop  Lifo  lion  s  de  l'Arménie  l'embrassèrent  vers  le  mi¬ 
lieu  du  vi«  siècle;  de  là  le  nom  à' Église artnénienne 
donné  à  l'une  des  tractions  les  plus  considérables  du 
christianisme  oriental.  Orthodoxe  quant  aux  grands 
dogmes  de  l'Evangile,  tels  que  la  Trinité,  h  RéLlcnm- 
tion,  etc.,  l’Eglise  arménienne  admet  pour  règle  de 
sa  foi  ic  symbole  des  Apôtres  et  celui  du  concile  de 
Nicéc.  Elfe  a  mêlé  à  ses  croyances  fondamentales 
moins  de  super&lilions  que  u'a  fait  l'Eglise  grecque. 
Gomme  l'Eglise  romaine,  elle  invoque  les  saints,  tient 
eu  honneur  les  vœux  monastiques,  prescrit  de  lon¬ 
gues  prières  et  de  rigoureuses  abstuiciiees.  Elle  ne 
regarde  le  baptême  cou  une  valable  que  lorsqu'il  a 
éle  administré  par  immersion.  La  colis Liîution  du 
clergé  est  hiérarchique.  Au  sommet  se  trouvent 
quatre  patriarches,  dont  T  un,  le  plus  honoré,  mais 
non  le  plus  puissant,  siège  à  E  ri  van.  Le  second  ré¬ 
side  à  Sis  eu  Ciluie;  le  troisième  dans  Tile  d/Agh- 
la n ia r,  au  sein  du  lac  de  Van  ;  le  quatrième  à  Con¬ 
stantinople*  Au-dessous  d’eux  est  le  corps  très- 
nombreux  des  i tartabeds  ou  évêques,  qui  à  leur 
tour  ont  sous  leur  domination  im médiale  les  prêtres 
cL  les  diacres*  Le  mariage  des  prêtres  est  admis, 
mais  seulement  pour  ces  deux  derniers  ordres.  Un 
certain  nombre  rt 'Arméniens  sont  entrés  dans  le 
sein  de  l'Eglise  catholique.  * 

Etat  social,  —  Les  désas  Ire  s  qui  ont  frappé  l'Ar¬ 
ménie  dans  son  unité  nationale,  font  atteinte  égale¬ 
ment  dans  son  organisation  sociale.  La  nation  tout 
entière  était  autrefois  enveloppée  dans  les  liens  d’une 
forte  hiérarchie  :  organisation  vicieuse  si  la  hiérar¬ 
chie,  se  transformant  en  féodalité,  affaiblit  ou  annule 
l'autorité  centrale,  mais  qui  n'en  recèle  pas  moins 
des  éléments  de  puissance  et  de  grandeur.  Tous  ces 
éléments  ont  été  violemment  détruits  ou  se  sont  gra¬ 
duellement  éteints  depuis  le  morcellement  de  lu  mo¬ 
narchie  de  lloïg.  L'antique  noblesse  arménienne,  jadis 
si  lièip  cl  si  puissante,  est  à  peu  près  complètement 
détruite*  il  y  a  à  Tiflis  deux  familles  qui  se  préten¬ 
dent  issues  des  Ârdzrounîkb  et  des  Rlamigoncans; 
mais  on  n'en  cîlc  nulle  part  aucune  autre  qui  se  rat¬ 
tache  aux  vieux  noms  historiques  de  la  nation*  Dans 
l'Arménie  même,  tout  Arménien  est  aujourd'hui 
marchand  ou  laboureur;  nul  ne  garde  souvenir  d'avoir 
appartenu  autrefois  à  l'aristocratie  nationale,  line 
seule  province  lait  exception  sous  ce  rapport  :  c’est  le 
Sioonik’h*  Dans  ses  profondes  vallées  qui  confinent 
au  Karabâgli,  et  que  lu  nature  des  lieux  a  défendues 
jusqu'à  un  certain  point  contre  les  invasions  étran¬ 
gères,  le  Siounikli  a  gardé  quelques  débris  de  l'an¬ 
cienne  nationalité.  Là  les  nobles  sont  encore  très- 
nombreux,  quoique  pauvres  (Smith  and  Dwight, 
Mission anj  lies.,  p.  224).  Partout  les  pays  de  mon¬ 
tagnes  ont  été  le  dernier  refuge  des  populations  i 
opprimées* 

àiuæéxie  turque  [Erménistan) .  L'Arménie  tur¬ 
que,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  aujourd'hui  la 
seule  partie  de  l’ancien  territoire  arménien  qui  con¬ 
serve  le  nom  national  d’Arménie  ;  elle  est  par  consé¬ 
quent  la  seule  à  laquelle  nous  devions  consacrer 
une  notice  descriptive  spéciale,  les  autres  portions 
démembrées  se  trouvant  décrites  au  mot  Erevan  pour 
l'Arménie  russe,  et  au  mot  AdeeiiaÏdjax  pour  l’Ar¬ 
ménie  persane* 

Étendue  et  limites.  —  L'Arménie  turque,  malgré 
les  cessions  territoriales  que  la  Porte  a  dû  faire  à  la 
Russie  après  la  guerre  de  Î829,  est  encore  la  plus 
étendue  des  trois  grandes  divisions  actuelles  de  l'an¬ 
cienne  Arménie*  Outre  le  bassin  du  haut  Aras,  à 
partir  du  cou  11  u  eut  de  PÀrpiichaï,  et  la  plus  grande 
partie  du  bassin  du  Tchorokh,  elle  comprend  la  double 
vallée  des  deux  grands  bras  supérieurs  de  l’Euphrate 
(le  Karcuou,  ou  Euphrate  d'Erzcroum,  et  le  Monta d- 
tchaï),  avec  le  bassin  particulier  du  lac  de  Vân.  Elle 
forme  aujourd'hui  dans  l’administration  ottomane  un 
seul  gouvernement  (vilayèt),  celui  d’Er  zéro  um,  qui 
comprend  les  sept  provinces  (samijaks)  d’EiszRnouu, 
Erzixdiàn,  TcdALtûEt,  Kaes,  ILu.uin,  Moûcu  et  Yax. 
Ces  sept  provinces,  sauf  la  seconde,  prennent  le  nom 
de  leur  chef-lieu  ;  on  peut  voir  leurs  articles  pour 
les  détails*  Le  gouvernement  est  compris  entre  le 
gouvernement  de  Tcrobczoun  (Trébîzonde}  au  N.  et 
a  RO.,  le  Kurdistan  turc  au  S*-Ü*  et  au  S.,  le  Kur¬ 
distan  persan  cl  l’Arménie  russe  à  TE*  Du  sud  au 
nord,  dans  sa  plus  grande  dimension,  le  gouverne¬ 
ment  mesure  400  kil.  au  moins  à  vol  d’oiseau,  et 
environ  580  de  l'ouest  à  l’est.  Il  convient  de  rappeler 
qu'outre  l’Erménistan  ou  Arménie  turque  proprement 
dite,  une  grande  partie  du  Kurdistan  turc,  c'est-à- 
dire  les  provinces  de  Diahbékie,  de  Kbàrpoot  et  de 
Kiîëbav-Ma'amn,  appartiennent  aussi  à  ce  qui  fut 
autrefois  l'Arménie.  La  superficie  du  vilayèt  est  éva¬ 
luée  à  513500  kil*  carrés.  Nous  tirons  les  généralités 
suivantes  d'un  document  consulaire  de  1809,  eom- 
muniquê  par  le  ministère  des  affaires  étrangères  à  la 
Société  de  Géographie  de  Paris  [Balte tin,  nov*  1869}. 
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Aspect  et  caractère  général  du  pays ♦  —  Cette 
région  du  plateau  arménien  n'en  est  pas  la  meilleure 
partie.  L'aspect  en  est  triste  et  désole.  Le  voyageur 
qui,  de  Tiebizonde  à  Tauris,  la  traverse  dans  sa  plus 
grande  largeur,  rencontre,  au  sortir  de  h  verdoyante 
lisière  des  bords  du  Pont-Euxin,  une  interminable 
succès  s  iou  de  vallées  monotones,  séparées  par  des 
chaînes  de  montagnes  arides  et  hues.  Ces  vallées 
s’élargissent  quelquefois  pour  former  de  grandes 
daines  assez  favorables  à  fa  culture  des  céréales  et  à 
'élève  des  bestiaux.  Certains  districts  des  environs 
de  Moùch  et  de  Vân,  dont  l'élévation  est  moins  con¬ 
sidérable  que  celle  du  reste  de  la  contrée,  se  distin¬ 
guent  même  par  la  variété  de  leurs  sites  et  la  richesse 
dû  leur  végétation  ;  mais  presque  partout  ailleurs 
on  peut  cheminer  pendant  des  journées  entières  dans 
des  montagnes  ou  le  roc  perce  sous  une  herbe  courte 
et  pale*  Les  seuls  arbres  sont  les  maigres  buissons  ou 
les  saules  nains  qui  croissent  au  bord  des  ruisseaux. 
Les  forêts,  assez  rares,  s'appauvrissent  chaque  jour; 
l'imprévoyance  des  populations,  plus  encore  que  le 
passage  des  armées  ennemies,  a  causé  la  destruction 
graduelle  des  magnifiques  bois  de  pins  et  de  châtai¬ 
gniers  qui  couvraient  jadis  le  sol  do  ls Arménie.  Les 
pins  lâcheuses  conséquences  de  ce  déboisement  sys¬ 
tématique  sont,  outre  un  abaissement  continu  de  la 
température,  les  terribles  inondations  que  ramène 
chaque  printemps*  Les  villages,  assez  nombreux  le 
long  des  roules,  ont  une  apparence  plus  misérable 
peut-être  que  dans  le  reste  de  la  Turquie*  Les  mai¬ 
sons,  en  grande  partie  souterraines,  sont  tellement 
sales  et  incommodes,  que  les  Européens,  plutôt  que 
d’y  chercher  un  abri  pour  la  nuit,  couchent  sous  des 
tentes  quand  Ile  saison  le  permet.  Les  fi  ha  ns  ou  au¬ 
berges  n’offrent  pas  plus  de  ressources  ;  beaucoup 
d’entre  eux  consistent  en  de  simples  hangars  et  ils 
restent  inhabités  pendant  tout  l’hiver  lorsque  la 
neige  ferme  les  routes. 

Cltntal*  - — Le  ciel  est  presque  toujours  bleu,  sur¬ 
tout  pendant  le>  grands  froids;  on  retrouve  en  Ar¬ 
ménie  le  soleil  éclatant  et  les  nuits  transparentes  des 
pays  du  Nord*  La  beauté  du  ciel  cl  la  limpidité  des 
sources,  qui  sont  très-nombreuses  et  remarquable¬ 
ment  pures,  semblent  deux  présents  faits  par  la 
nature  à  cette  contrée,  pour  la  consoler  de  1  âpreté 
de  son  climat  et  de  la  morne  tristesse  de  ses  hori¬ 
zons* 

Population*  —  La  population  du  vilayèt  d'Ërze- 
roum  n’est  évaluée,  dans  notre  document  de  1809, 
qu'à  1 200000  âmes;  M.  Bcbm,  dans  ses  relevés  sta- 
tLslïqucs  de  1872  [die  hevoikerung  der  Erdc),  la 
porte  à  I  909  ÜÜ9  aines.  Une  moitié  environ  est  chré¬ 
tienne,  et  l’autre  moitié  musulmane.  Sur  les  600000 
chrétiens,  l’immense  majorité,  près  de  580000,  appar¬ 
tiennent  à  la  communion  arménienne  non-unie, 
dite  grégorienne  ;  les  communions  catholique  et 
grecque  ne  comptent  guère,  à  elles  deux,  plus  de 
20  000  membres. 

Industrie.  — -  L’industrie  locale  est  réduite  à  pres¬ 
que  rien  par  la  concurrence  étrangère*  Sauf  du  savon 
grossier,  des  tapis,  des  peaux,  de  la  viande  séchée, 
quelques  étoiles  et  des  armes  assez  renommées,  le 
pays  tire  tout  de  l'Europe,  bcs  cotonnades  viennent 
d'Angleterre,  les  draps  d’Allemagne,  les  sucres,  les 
soieries,  les  alcools  de  France,  L'agriculture,  qui  pour¬ 
rait  être  pour  l'Arménie  une  source  d’inépuisables 
richesses,  sc  trouve  réduite  à  l'état  le  plus  misérable 
par  suite  de  l’abseuçç  des  roules  et  du  manque  tic 
débouches.  Les  Arméniens  cependant  pourraient 
former  une  excellente  population  agricole.  Robustes, 
exercés  à  la  fatigue,  ils  pourraient,  dans  de  mcilMires 
conditions  économiques,  approvisionner  à  eux  seuls 
la  plus  grande  partie  de  l'empire. 

La  famille,  —  Comme  dans  tout  le  reste  de 
l'Orient,  les  femmes  sont  tenues  dans  un  état  de 
eotnplèLc  dépendance.  On  peut  dire  que  leur  vie  sc 
passe  à  élever  leurs  en  fan  I  s  et  à  servir  leur  mari* 
L’ignorance  dans  laquelle  elles  sont  élevées  à  dessein 
leur  rend  facile  cette  soumission  passive.  Les  ma¬ 
riages  sont,  pour  la  plupart,  d'une  merveilleuse  fécon¬ 
dité.  beaucoup  de  1e  ni  mes  ont,  à  trente  ans,  une 
dizaine  d’enfants,  et  il  est  peu  de  ménages  où  l’on 
ne  compte  cinq  ou  six  gairons  et  lillcs.  Ces  nom¬ 
breuses  familles  ne  sont  peint  un  fardeau*  Les  filles 
se  marient  sans  dot,  et  les  garçons  devant  gagner 
leur  vie  dès  la  quatorzième  année,  ne  restent  pas 
long  temps  à  lu  chaire  de  leurs  parents.  Le  respect 
des  parents  est  poussé  plus  loin  peut-être  que  partout 
ailleui6s.  Jamais  un  enfant  ne  s'assied  en  présence  de 
son  père  ;  quand  un  hôte  arrive  dans  la  maison,  c’est 
le  plus  jeune  fils  qui  lui  présente  la  pipe  et  les  rafirn- 
ehissements  dont  l'hospitalité  orientale  accable  les 
étrangers.  Les  jeunes  gens  ne  sont  pas  consultés  sur 
le  choix  de  îa  femme  qu'ils  doivent  épouser;  l’usage 
est  de  laisser  au  père  et  à  la  mère  Je  soin  de  la 
trouver. 

Hainta  lions.  Villes  cl  villages.  —  J,e  nom  lue  des 
habitations  souterraines,  dont  Xênoplion  parlait  déjà 
avec  étonnement,  est  encore  considérable ,  sinon  dans 
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les  villes,  du  moins  dans  les  campagnes.  La  plupaii 
des  villages  sont  bâtis  au  bord  des  routes,  a  b 
pente  des  collines,  de  façon  que  lç  loit  est  de  niveau 
avec  la  chaussée  ;  il  résulte  de  là  que  l’on  peut 
passer  a  côté  d'un  village  sans  en  soupçonner  l'exis¬ 
tence,  l'hiver  surtout  quand  la  neige  couvre  la  cam¬ 
pagne*  La  pauvreté  de  l’ intérieur  de  ces  maisons 
répond  à  leur  triste  apparence*  Elles  n'ont  qu’une 
seule  chambre,  nu  fond  de  laquelle  sont  l’étable  et 
l'écurîe  ;  la  famille  vit  sur  ueec  sorte  d'estrade  bordée 
de  sofas  grossiers,  à  la  lois  sièges  et  Jils.  Dans  un 
angle  est  pratiqué  un  étroit  loyer  ;  les  aliments  y 
sont  cuits  au  moyen  du  lezek,  combustible  animal 
dont  l'odeur  trahit  l'origine  ;  la  fumée  s'échappe  par 
une  ouverture  au  plafond*  L'aspect  des  grandes  villes 
ne  diffère  pas  de  celui  des  villages,  si  ce  n’est  qu'elles 
couvrent  une  surface  plus  considérable.  Cependant, 
quoique  assez  basses,  les  habitations-  y  sont  rarement 
souterraines  ;  les  terrasses  du  même  îlot  de  maisons 
sc  trouvent  à  peu  près  au  même  niveau,  de  iaçon 
qu’il  est  souvent  plus  facile  de  cheminer  sur  les  toits 
que  par  les  rues. 

Bibliographie:.  —  La  source  la  plus  complète  pour 
l'étude  historique  et  géographique  de  rÀrmenie, 
malgré  le  progrès  des  études  arméniennes  (de  h 
philologie  principalement]  sur  bien  des  points  parti¬ 
culiers,  est  toujours  le  bel  ouvrage  de  Jeu  Saint- 
Martin,  Mémoires  htstor.  et  gëogr.  sur  l'Arménie. 
Paris,  1818,  2  vol.  (la  Géographie  de  Moïse  de  Kbo- 
rôri,  texte  et  traduction,  fait  partie  de  ceL  ouvrage). 
—  Le  morceau  suivant,  œuvre  d’un  Mé  khi  ta  liste 
éminent,  a  mérite  d'être  traduit  de  l'arménien  par 
M.  Ed.  Du  laurier  :  Topographie  de  ta  Grande  Âî- 
ménie ,  par  le  P.  L*  Aliehon,  Journ*  asïat*,  mai  1809, 
p.  5 85-440,  —  Notons  encore  V Arménie  d’Eug. 
Boré,  dans  la  collection  intitulée  Univers  Pittoresque, 
et  le  travail  descriptif  de  Cari  Ilitter  sur  L'Arménie, 
au  t,  X  de  sou  Erdkundc.  Berlin,  1843,  p.  285- 
825.  —  Pour  riiisloire  de  l’ancienne  Arménie  et  de 
l'Arménie  moderne,  nous  nous  bornerons  aux  indica¬ 
tions  capitales  :  SlBsïs  Chorenensis  Butor  iæ  Artne- 
niaeœ  lib.  III ,  cdîd.  AVhisloni  filiî.  Londini,  Î73G, 
in-4*.  — -  Histoire  Arménie,  par  Moysede  Chorène, 
t  r  Ad  ucüüii  fr  ança  ise  pa  r  Le  Va  i  !  faut  de  Flori val.  Par  îs , 
1859,  2  vol.  111-8°  (sur  les  sources  du  Tite-Live  ar¬ 
ménien,  on  peut  voir  un  mémoire  du  prof*  Peter- 
mann,  de  Berlin,  dans  les  Monatsberichte  de  P  Acad., 
1852*  Nous  indiquerons  aussi  un  mémoire  de  M*  Kic- 
peti,  également  imprimé  dans  les  Monatsberichte 
ou  Bulletins  mensuels  de  l’Académie  de  Berlin,  mars 
1  809,  p .  21 0-245,  über  ait  es  le  La  nd es-tm  d  Volhsge- 
schichte  von  Arme  mon).  —  Collection  des  histo¬ 
riens  anc *  et  mod.  de  l’Ârmépiet  publié  en  français 
par  V.  Langlois.  PaiLis,  1807-09,  2  vol.  (sur  cette 
entreprise,  voy*  les  remarqué!  de  M*  Ed.  Dnhuuier, 
Journ*  des  Sav.,  oet.  ISü9  et  suîv.)*  —  Bistoria 
of  Àrmenîa,  by  father  Midi.  Cbatnicli,  from.  B.  C, 
2247  to  tbe  y  car  of  Christ  4780,  transi*  b  y  J. 
Aid  ail.  Calcutta,  1 827 ,  2  vol*  in-8û. 

Parmi  le  grand  nombre  de  voyageurs  contempo¬ 
rains  qui  ont  contribué  à  faire  mieux  connaître  f  Ar¬ 
ménie  ou  à  perfectionner  la  carte  du  pays  (il  serait 
sans  profit  aujourd’hui  de  remonter  aux  temps  anté¬ 
rieurs),  il  suffit  dénoter  les  suivants  :  Amédée  Jau- 
bert,  Voyage  en  Arménie  et  en  Perse ,  1805-0*  Paris, 
1821  (volume  qui,  outre  son  intérêt  propre,  a  le  mérite 
d'inaugurer  la  série  importante  des  relations  topo¬ 
graphiques,  artistiques  et  scientifiques  que.  le  siècle 
actuel  nous  a  données  sur  la  région  arménienne).  — 
Ambassade  du  général  Gardai] e  en  Perse,  1807  (celte 
mission  diplomatique,  qui  nous  a  valu  les  trois  rela¬ 
tions  d'A*  Gardane,  frère  de  l'ambassadeur,  do  Tan- 
coigne  et  d’Àdr.  Dupré,  fournit  aussi  une  suite  con¬ 
tinue  de  levés  militaires  pris  sur  toute  la  roule  à 
travers  l' Anatolie,  !’ Arménie  et  la  Perse,  par  31.  Tré- 
zel  et  d'autres  ingénieurs  joints  à  l'ambassade, 
matériaux  que  M  .  Lapie  a  employés  dans  ses  travaux 
oiïicicls  et  particuliers  sur  ces  régions,  et  qui  gardent 
encore  aujourd'hui  à  peu  près  toute  leur  valeur*  — 
Cinq  ans  plus  tard,  une  mission  anglaise  valut  à 
l’Europe  savante  la  relation  de  sir  William  Ûuscley, 
Travcls  in  varions  countries  of  the  East,  1 810- 
1812*  Lond.  1 8 1 G -23 ,  5  vol.  in-4°*  Bien  qu'il  sc 
rapporte  essentiellement  à  la  Perse,  ce  magnifique 
ouvrage  donne  aussi  rte  bonnes  notions  sur  la  géogra¬ 
phie  et  les  antiquités  de  plusieurs  parties  de  1  .Ar¬ 
ménie  traversées  par  l’ expédition.  Sous  ce  double 
rapport  cependant,  surtout  pour  l'importance  des 
découvertes  archéologiques,  le  passage  en  Arménie 
d'un  artiste  anglais,  Robert  Ker  Porter,  qui  allait,  en 
1817,  explorer  et  dessiner  les  monuments  antiques 
de  la  Perse  [Tfavels  in  (leorgia,  Pcrsia,  etc.  Lond, 
1821,  2  vol.  iu-40),  a  laissé  encore  de' pl us  grands 
résultats.  Ker  Porter  le  premier  a  vu  les  rosies  d'Àni, 
une  des  ruines  les  plus  remarquables  des  anciens 
teinps  de  l'Arménie  ;  le  premier  aussi  il  a  déterminé 
d'une  manière  certaine  le  site  de  l’a n tique  cité  royale 
d’Àrtaxata,  que  Chardin  avait  indiqué.  Il  y  a  aussi 
beaucoup  à  profiter  dans  les  doux  relations  de  James 
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Marier  (1809,  181 4-1  G)  et  dans  celle  d'un  officier 
anglais  très-distingué,  Macdonald  Khmeir  [1814).—* 
Sur  ces  différents  voyages,  voir  la  Bibliographie  do 
part.  Perse.)  Un  travail  encore  plus  important  pour 
la  géographie  arménienne  est  relui  d’un  au  Ire  officier 
anglais  au  service  de  la  Perse,  le  capitaine  Mouteitb, 
qui  consacra  douze  années  (1814-1825)  à  lever  géo¬ 
métriquement,  par  ordre  du  prince  royal,  la  carte 
entière  de  l'Arménie  persane  (voir  Journ.  of  tke 
Lond .  Geogr.  Soc.,  1853,  vol.  111,  p,  1-58,  et  An¬ 
nales  des  Voyages t  no  y.  1852),  tache  qui  a  été  re¬ 
prise  depuis  et  grandement  perfectionnée  par  M.  Nie. 
de  Khanikof.  La  carte  de  M.  MonLctih  a  été  gravée 
sur  une  assez  grande  échelle  ;  mais  on  ne  saurait 
trop  regretter  que  l'habile  ingénieur  n’ait  pas 
livré  à  la  science  les  observations  de  toute  nature 
qu’un  aussi  long  séjour  dans  une  région  peu  comme 
encore  l  a  mis  a  même  de  recueillir  sur  le  pays  et 
sur  les  habitants.  Ces  grands  travaux,  ces  riches  et 
belles  relations  eurent  pour  premier  résultat,  en 
ramenant  l'attention  sur  Les  contrées  arméniennes, 
de  provoquer  des  éludes  Ion  tes  nouvelles  sur  la 
langue,  lu  littérature  et  Les  antiquités  d'une  nation 
oubliée,  éludes ‘auxquelles  ou  dut,  eu  1818,  le  grand 
ouvrage  de  Saint-Martin  ;  ce  fut  aussi  M.  Saint- 
Martin  qui  provoqua  eu  1828,  et  prépara  par  d'excel¬ 
lentes  instructions,  le  voyage  archéologique  d'Edouard 
Sclmlz,  auquel  on  doit,  malgré  la  lin  prématurée  du 
jeune  explorateur,  des  résultats  d’une  grande  valeur 
(Mémoire  sur  le  lac  de  Vân  et  ses  environs,  Journ. 
asiat.,  1840).  C'est  Schulz  qui  a  copié  les  inscrip¬ 
tions  cunéiformes  de  Van,  monument  qui  exerce 
encore  la  sagacité  des  assyriologues.1  Bans  le  même 
temps  (18311),  un  savant  naturaliste,  M.  Fr.  Parrot, 
accomplissait  son  ascension  de  l'Ara  rat,  et  fournissait 
les  premières  données  précises  sur  cette  montagne 
célèbre  [  Reise  zum  Ararat.  Berlin,  1834,  m-8D).  Le 
nom  d'Eugène  Boré  réclame  aussi  une  place  boite¬ 
ra  b  le  parmi  les  explorateurs  savants  du  plateau  Ar¬ 
ménien  (Correspondance  et  Mémoires  d'un  voya¬ 
geur  en  Orient ,  1838,  Paris*  4840,  2  vol.). 

Diverses  courses  particulières,  sans  avoir  l’apparat 
des  grandes  expéditions  scientifiques  ni  des  missions 
officielles,  ii1  en  ont  pas  moins  procuré  de  précieuses 
lumières  sur  lu  géographie  du  pays  et  sur  l'état  des 
populations.  C'est  surtout  sous  ce  dernier  rapport 
que  la  relation  des  deux  missionnaires  américains 
El  te  Smith  et  Ihvight  (1836-31)  est  digne  d'attention 
(Missionarn  Rcsearches,  Boston,  1853,  2  vol.;  — 
réimprimé  a  Londres,  1834,  1  vol.).  Celle  d’un  autre 
missionnaire  de  la  même  nation,  le  révérend  South- 
gate  (1837),  a  plus  particulièrement  fourni  d'excel¬ 
lentes  notions  sur  ) 'intérieur  des  provinces  d'Êrze- 
roum  et  de  Moueh  et  sur  le  pourtour  méridional 
du  lac  de  Vân  i  Tour  îhrough  Armenia.  Lond.  1840, 
3  voL  'b 

11  faut  nommer  encore,  parmi  ceux  qui  nous  ont 
fait  bien  connaître  les  environs  de  ce  grand  lac  que 
les  anciens  voyageurs  avaient  à  peine  aperçu,  le 
lieutenant-colonel  Shiel,  de  l’armée  britannique  de 
rinde  [Notes,  etc.,  4836;  Journ.  oftlicLoiid,  Geogr. 
Soc.,  voL  VII ï),  et  surtout  MM.  Brant,  Glaseott  et Dixoïi, 
qui  en  ont  exécuté  les  premiers,  en  1838,  le  périple 
complet,  et  qui  les  premiers  aussi  en  ont  dessiné  le 
contour  d'une  manière  précise  (même  recueil,  vol. 
X-  il  y  a  une  première  excursion  de  1835  au  t.  VJ). 
C'est  encore  de  celle  fructueuse  excursion  de  M.  Brant 
cl  de  ses  deux  compagnons  que  date  la  première 
reconnaissance  qui  ail  été  fai  le  d’une  portion  notable 
de  la  vallée  du  Moürad-tchaï,  dont  le  cours  inférieur, 
jusqu’à  sa  jonction  avec  l’Euphrate,  était  étudié  et 
relevé  dans  le  même  temps  par  un  ingénieur  prus¬ 
sien  au  service  delà  Porte,  M.  de  Moltke,  et  par  un 
autre  officier  du  même  corps,  M.  Mühlbach  (Moltke, 
Briefe  über  der  Tiirhei,  Berlin,  1841  j.  L'excursion 
de  M.  William  Harailton  aux  ruines  d’Ani,  1857, 
n'est  pas  d'un  moindre  intérêt,  nu  double  point  de 
y  ne  de  la  géographie  et  de  l’archéologie  itiese  arches 
in  Asia  Minor ,  vol.  I,  p.  178);  mais  l’exploration 
archéologique  des  territoires  arméniens  par  M.  Char¬ 
les  Tester  fournit  pour  les  antiquités  une  ample  col¬ 
lection  de  riches  matériaux  (Description  de  V Armé¬ 
nie  f  etc.  Paris,  1842  et  a.  s.,  grand  in-P;  —  voir 
Bull  et.  de  la  Soc.  de  Géogr.,  oct.  1843,  O-  229 
à  247). 

Quoique  l’Arménie  ne  soit  entrée  que  partielle¬ 
ment  dans  les  vastes  explorations  de  notre  compa¬ 
triote  Dubois  de  iHontpéreux  {1833-34)  et  du  natu¬ 
raliste  prussien  Karl  Koch  (4845-44),  elle  n'en  a 
pas  moins  grandement  profite  de  ces  savantes  études, 
qui  embrassent  à  la  fois  le  pays,  l’homme  et  la 
nature  (Dubois  de  Mertpércux,  Voyage  autour  du 
Caucase.  Paris,  1839-43,  6  vol.  et  un  atlas;  K.  Koch 
und  G.  ftosen,  Wandcrungen  bu  Oriente .  Weimar, 
4840-47,  3  voL).  Iji  géographie  naturelle,  c’est-à- 
dire  l’exacte  connaissance  du  relief  du  sol  et  de  scs 
conditions  physiques,  s’est  enrichie  des  études  pour¬ 
suivies  par  les  géologues  russes  dans  toute  la  région 
caucasienne,  cl  au  premier  rang  de  celles  de  M,  Àhich 
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depuis  1844.  Depuis  leur  prise  de  possession  de  l'Ar¬ 
ménie  cis-araxicmie,  les  Russes  ont  développé  le  réseau 
de  leurs  opérations  géodes  iques  sur  toute  l’étendue 
de  l’isthme  caucasien,  et,  pour  cette  partie  du  moins, 
la  carie  est  fixée  ;  mais  pour  l'Arménie  turque  et 
une  partie  de  l'Arménie  persane,  on  eu  est  encore  à 
la  construction  des  itinéraires,  auxquels  se  rattachent 
çà  et  là  quelques  fragments  partiels  de  topographie. 
Parmi  les  meilleurs  morceaux  des  récents  explora¬ 
teurs,  il  faut  citer  les  itinéraires  du  consul  anglais 
Taylor  dans  la  province  de  Diarhékir  (J.-ffthe  Lond . 
Ccogr.Soc.,  vol.  XXX VIH,  1869),  et  les  études  topo¬ 
graphiques  d’un  officier  prussien  au  service* de  la  Tur¬ 
quie.  M,  W.  Slrecker,  dans  la  province  d'Erzeroum 
i/edsvhrunde  der  Ge se  Use  h.  fur  Erdkift,  1869, 
Berlin).  —  La  carte  de  l’isthme  Caucasien  et  de 
l’Arménie,  du  Df  Eue  h,  dont  nous  avons  déjà  men¬ 
tionné  les  belles  explorations  (Berlin,  4859,  4  feuil¬ 
les),  et  celte  de  M.  H,  Kiepert,  également  eu  i  feuil¬ 
les,  et  qui  embrasse  à  peu  près  le  meme  espace 
[ibid,f  1854),  mettent  encore  aujourd'hui,  à  peu  de 
chose  près,  au  courant  des  données  acquises  sur  la 
topographie  des  territoires  arméniens. 

Arménie  persane.  —  La  partie  de  l'ancienne  Ar¬ 
ménie  que  les  événements  ont  laissée  à  la  Perse  n'a 
Ris  une  grande  étendue.  Elle  est  comprise  dans 
'Adekdaïdjan  dont  elle  fo mi e  la  zone  nord-ouest,  et 
dent  on  ne  la  distingue  plus.  Elle  appartient  tout 
entière  au  cote  droit  de  la  vallée  de  l'Aras  (l’ancien 
Araxc).  Elle  est  limitée  au  N.  par  cette  rivière, 
qui  la  sépare  du  district  de  Nakhitchévan  appar¬ 
tenant  à  l'Arménie  russe  ;  elle  longe  ainsi  la 
droite  du  fleuve,  dans  une  étendue  de  175  kïl.  en¬ 
viron,  depuis  le  pied  oriental  de  PArarat  jusqu'à' la 
rivière  de  Kurdaeh,  qui  tombe  du  ns  l’Ara  s  immé¬ 
diatement  au-dessous  des  grandes  chutes  d'Qurdabad, 
À  l’O.,  elle  confine  aux  pacha  11  ks  île  Balazid  et  de 
Yàn,  qui  font  partie  de  l’Arménie  turque.  Bien  qu’ac- 
tuellement,  comme  nous  l'avons  dit,  elle  ne  soit  plus 
distincte  de  l’Aderbaïdjân ,  or;  voit  par  les  histo¬ 
riens  et  par  les  géographes  arméniens  que  les  lieux 
principaux  que  1  Arménie  persane  renferme  sont  at¬ 
tribues  à  la  province  arménienne  de  Ÿasbouragan, 
dont  elle  Formait  la  partie  orientale;  et  le  fond  indi¬ 
gène  de  la  population  y  est  effectivement  arménien, 
tandis  que  dans  le  reste  de  l’Àderbaïdjân  le  fond  est 
persan,  ou  pour  mieux  dire  turkoman.  Au  point  de 
vue  physique,  l’Arménie  persane  forme  d’ailleurs  une 
région  bien  définie.  De  hautes  montagnes  l 'enve¬ 
loppent  de  toutes  parts,  sauf  du  côté  où  l'Àras  la 
horde;  et  les  montagnes  qui  la  Limitent  au  sud  for¬ 
ment  la  ligne  de  séparation  naturelle  entre  le  bassin 
fluvial  de  l’Aras  et  le  bassin  particulier  du  lac  d’Qur- 
mïuh. 

Quoique  très-mon tueuse,  l’Arménie  persane  a  des 
plaines  étendues  ;  c’est  au  total  une  des  plus  belles  et 
des  plus  riches  parties  de  l'Arménie.  Malheureuse¬ 
ment  le  génie  Fatal  de  la  dévastation  a  étendu  là  scs 
ravages  connue  dans  le  reste  des  pays  de  l'Aras  et 
du  Koùr,  et  la  population  n'y  est  pas  moins  réduite* 
Toutes  les  eaux  de  l’Arménie  persane  se  portent  à 
l’Aras  ;  parmi  les  rivières  assez  nombreuses  qui  l'ar¬ 
rosent,  il  n’y  en  a  que  deux  de  quelque  importance, 
la  rivière  île  Makou  et  Y Ak-tckaï.  La  première 
baigne  la  petite  ville  de  Makou  dont  elle  prend  le 
nom,  et  près  de  laquelle  il  v  a  de  très-curieuses 
rottes  taillées  dans  le  roc.  h' Âk-tchaï  (la  Rivière 
laiiche)  se  forme  de  deux  branches  principales,  le 
Përèh-tchaï  au  N.,  et  la  rivière  de  Kotoura hi  appelée 
aussi  VOtrar,  au  S.  Ces  rivières  descendent  avec  une 
rapidité  torrentueuse  ou  se  précipitent  en  cascades 
des  hautes  montagnes  de  Mantnmidich  où  elles  ont 
leur  source.  L'ÜJrar  passe  près  de  Khoï,  ville  prin¬ 
cipale  de  l'Arménie  persane.  Les  autres  localités  no¬ 
tables  de  l'Arménie  persane  sont  Tchors  et  Marnnd. 

ÀftnÉ.ME  russe,  —  Cette  partie  de  l’ancienne  Armé¬ 
nie  est  renfermée  dans  la  vaste  presqu'île  que  for¬ 
ment  IM  ras  et  le  lîour  avant  de  se  réunir.  Le  Koùr  la 
limite  au  N.  et  à  l'E.,  du  côté  du  Kakhéthi,  du  Ché- 
khi  et  du  Chirvàu  ;  l’Aras  la  limite  au  S.,  du  côté  de 
l'Adcrbaîdjan  et  de  l'Arménie  persane.  Au  S.-O.,  une 
ictilc  chaîne  de  montagnes  volcaniques,  qui  part  de 
'Ara rat  et  enveloppe  les  sources  du  Mouraa-tchaï, 
la  sépare  du  pachalik  de  Raïazid  ;  et  à  l’O.  elle  est 
séparée  du  pachalik  de  Kars,  qui  appartient  comme 
le  précédent  à  T  Arménie  turque,  par  une  rivière, 
l'Àrpa-tchaï ,  affluent  de  la  gauche  de  l’Aras.  Au 
N. -O.  enfin,  la  chaîne  très-élevée  de»  monts  Pambakî 
ou  Pensakhi  forme  sa  limite  du  colé  de  la  province 
géorgienne  de  Somkhéthi.  Sa  longueur  de  LE.  à  l’Û., 
depuis  le  point  de  jonction  de  l'Àras  et  du  Koùr 
jusqu'à  l’Àrpa-tchaï,  est  de  42 ü  kîL  à  ouverture 
de  compas  ;  sa  plus  grande  largeur,  entre  le  Koùr  et 
l’Aras,  est  de  220  à  250  kil.,  prise  également  en 
ligne  droite  et  sans  tenir  compte  des  inévitables 
sinuosités  d'une  ligne  de  cette  étendue  dans  un  pays 
aussi  inégal. 

L ’Àrmeme  russe  est  en  effet  une  contrée  des  plus 
montagneuses.  Lo  Goktcha  ou  lac  Sëvalîg,  qui 


en  occupe  le  centre,  grande  nappe  d’ean  de  72  kit. 
de  longueur  sur  37  kil.  dans  sa  plus  grande  largeur, 
est  enveloppé  d'un  cirque  de  montagnes  volcaniques 
dont  beaucoup  de  sommets  dépassent  la  région  des 
neiges  perpétuelles  ;  le  bassin  même  du  lac  repose  à 
1925  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  chaînes 
neigeuses  de  YAlagkèz  et  de  Parnbaki  s’y  rat¬ 
tachent  l’uné  et  l’autre,  la  première  courant  au  S, 
vers  T  Aras  qu’elle  rencontre  près  d’Gurdabad,  où  le 
lit  resserré  du  fleuve  forme  à  travers  les  rochers  une 
suite  de  rapides  et  de  cascades  que  les  Arméniens 
nomment  ÎCharavaz  et  les  Turcs  Arasbar ;  la 
seconde  courant  à  i’O.  sur  Ja  limite  commune  de 
l’Arménie  et  de  la  Géorgie,  —  toutes  deux  formant 
ici,  avec  le  massif  même  où  se  creuse  Je  lit  du  lac, 
l’angle  H.-E.  du  plateau  d’Arménie.  Un  peu  au  sud 
des  monts  Pambafei,  un  pic  isolé,  que  les  Arméniens 
nomment  Arahadz  et  les  Turks  Alaghèz,  projette  à 
une  hauteur  de  3396  m.  environ  au-dessus  de  la  plaine 
où  il  est  assis,  la  plus  élevée  des  quatre  aiguilles  de 
granit  par  lesquelles  Use  termine;  et  la  plaine  elle- 
même  est  à  près  de  906  m.  au-dessus  du  niveau 
des  mers;  il.  Parrot  a  trouvé  pour  L’altitude  absolue 
du  pic  le  chiffre  de  12871  pieds  (4189  mètres).  Une 
multitude  de  ramifications  fies  chaînes  principales  se 
portent  d’ailleurs  soit  sur  le  bassin  du  Koùr,  soit  du 
coté  de  l’Àras,  et  sillonnent  partout  le  pays  d'in¬ 
nombrables  vallées. 

Un  territoire  ainsi  coupé  de  vallées  doit  avoir  aussi 
de  nombreux  cours  d’eau.  Les  rivières  y  sont  en 
effet  nombreuses;  mais  la  rapidité  générale  de  leurs 
eaux,  résultat  de  leur  pente  très-mdméc,  le  peu  de 
longueur  de  leur  cours,  et  leurs  intermittences  de 
croissance  ou  de  dessèchement  selon  les  saisons,  leur 
donnent  plutôt  le  caractère  de  torrents  alpins  que  de 
rivières  proprement  dites.  Elles  sc  partagent  en  deux 
systèmes  :  celui  de  l’Àras  et  celui  du  Koùr  [voy. 
Aras  et  Kour). 

Le  territoire  actuel  de  l’Arménie  russe  répond  à 
quatre  provinces  de  l’ancienne  Arménie,  VOudi,  VÂrt- 
&akhr  le  Phaklagarau  et  la  SiounikNt,  avet  une 
portion  considérable  de  la  vaste  province  d 'Ararad, 
et  la  partie  de  celle  de  Ya&bouragan  qui  s’étend 
sur  la  gauche  de  l’Àras.  Elle  a  d'abord  lormé,  sous 
l'administration  russe,  les  deux  provinces  d’Erivan  et 
de  Karabàgh,  auxquelles  étaient  annexés  les  districts 
de  Gandja  ou  ElisabeUipoJ,  de  Chamcharïil  et  de  Ka- 
sakhi  ;  aujourd'hui  on  eu  a  formé  la  province  entière 
d’EîuvAx,  divisée  en  5  districts,  la  presque  totalité 
de  J  a  province  d’EiisABETHPOL  (les  quatre  districts 
d'Elîsabclhpul,  Kasakb,  Saiighézour  et  Cboucha),  et 
une  portion  du  gouvernement  de  Tifj.ijs.  C'est  par¬ 
tout  une  tradition  d'Etat  de  rompre  par  des  divisions 
ariimiii&lralivcs  l’unité  des  pays  annexés  ou  soumis 
à  un  régime  nouveau. 

armenierstaot;  Voy.  SzAiios-Umn. 

ARMêNIS.  Voy.  Armômscii. 

abmenkI.  Gros  bg  du  gonv.  de  Kostromn  (région 
centrale  de  la  Russie  d’Europe),  cercle  et  à  ou  kil. 
S.-E-  de  Kcrcehla,  à  environ  26  kil.  de  la  rive  dr.  du 
Volga.  —  Importantes  filatures. 

AHIYIËNO.  Eg  de  la  prdv,  et  cire,  de  Novare  (Pié¬ 
mont,  K.-O.  de  l  llafie),  à  9  kil.  N.-E.  d’Orta,  au 
pied  mérid.  du  mont  Giazzo,  sur  le  versant  septentr. 
de  la  vallée  où  coule  l’Agogmi,  affl.  du  PÔ.  1790  bah. 

ARMENTIÈRES.  Vge  du  dêp.  de  l'Aisne,  an*,  de 
Château-Thierry,  cant.  et  à  12  kil.  vers  l’E,  de 
Neuiliy-Saiiit-Fron t ,  sur  un  alfl.  de  TOurcq  (bassin  de 
la  Seine  par  la  Marne).  Ifi9  liab.  —  Magnifiques  res¬ 
tes  du  château  seigneurial. 

AftiYi ENTIÈRES.  V.  manuftct.  du  dép.  du  Word, 
ch.-l.  de  cant,,  arr.  et  à  18  kil.  W,-0.  de  Lille,  sur 
la  Lys,  affl.  de  l’Escaut,  et  le  ch.  de  fer  de  Lille  à 
Dunkerque,  près  de  la  front,  de  Belgique,  49  606 
liai).  —  Conseil  de  prud'hommes,  chambre  consul  t.  des 
arts  et  manufact. ,  collège,  bibliothèque ,  asile  dé- 
parlemcntal  d’aliénés.  —  filatures  de  lin,  d’é tonnes, 
de  coton  ;  tissage  mécanique  de  toiles  blanches, 
cernes  ou  crérnées,  treillis,  toiles  bleues  pour  blouses, 
toiles  damassées  et  à  matelas,  calicot,  linge  de  table, 
d’une  valeur  totale  et  annuelle  de  150  millions 
de  francs  ;  teintureries,  raffineries  de  sel,  tanne¬ 
ries,  moulins,  fabriques  d’huile,  briqueteries,  mé¬ 
gisseries,  blanchisseries,  fabriques  de  lames  à  la 
mécanique,  fonderie  de  fer,  fonderie  de  suif.  — 
Foires  et  francs-marchés  considérables.  —  Arm  en¬ 
tières  existait  au  ix*  s.;  elle  fut  incendiée  quatre 
lois  du  xi va  au  xvi*  s.,  conquise  et  démantelée  par 
Louis  XIV  en  1607.  C’était  le  chef-lieu  du  pays  de 
Wcppes,  subdivision  de  la  Flandre  Wallonne,  et 
celui  (l’une  seigneurie  appartenant  aux  comtes 
d’Egmonl. 

—  Canton.  8  comm.  ;  32800  bah.  (1872). 

ARMÉNT1ÈRES.  Vge  du  dép.  de  Scinc-cUMarne, 
ai  r.  de  Meaux,  cant.  et  à  6  kil.  S,  de  Lizy-sur-Qurcq, 
sur  la  g.  de  la  Marne.  569  ha  b.  —  Pompes  pour  l’ali— 
menLoLioü  des  eaux  de  Paris.  —  Tumnfus. 

ARMENTQ.  Petite  v.  de  la  Basil  icale  (Italie  mérid.), 
eue.  et  à  52  kil.  S.-E.  do  PoLcuza,  sur  une  roche 
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escarpée,  entourée  de  montagnes  plus  élevées.  2909 
hab.  —  Près  de  la  ville  se  trouvent  de  curieuses 
grottes  et  deux  petits  lacs  qui  donnent  naissance  a 
un  petit  alll Lient  de  FAcri,  tributaire  du  golfe  de 
Tarante.  Il  reste  quelques  débris  des  fôrtilkulions  et 
des  anciens  donjons* 

Armes.  Vge  ciu  dép,  de  la  Mièvre,  arr.,  cant.  et 
à  5  kil*  E.  de  Clamecy,  sur  l’Yonne,  afll.  de  la  Seine, 
579  hab.  —  Pierres  calcaires,  — ■  Port  sur  F  Yonne,  et 
endroit  on  commencent  les  ëchtsccs,  c’est-à-dire  Füu- 
verture  l’une  après  l'autre  de  toutes  les  écluses  de 
retenue,  et  par  conséquent  la  hausse  des  eaux  de 
l'Yonne,  à  laquelle  les  dîtes  écluses  fournissent  un 
volume  supplémentaire  dam  million  à  un  million  et 
demi  de  mètres  cubes,  —  Flottage  de  bois, 

ABJVtl  (Gai'ü  DËRL.iï).  Pointe  extrême  de  FlLalie 
mérid*  marquant  à  FE.  Feutrée  du  détroit  de  des¬ 
sine  quand  ou  vient  du  S. 

ARMJANSK,  ou  ÀiniuNSKûï  Razui.  Gros  vge  du 
go u v .  de  Tauride  [région  mérid*  de  la  Russie  d'Eu¬ 
rope],  à  13  J  kü.  E.-S.-Ë,  de  lUierstm,  près  de  la 
côte  occid.  de  F  isthme  de  Pcrekop,  à  3  kil.  S.  de  la 
ville  de  ce  nom  et  sur  la  grande  route  de  Moscou  à 
Simféropl.  La  population  de  ce  village,  eu  majorité 
composée  d’Arméniens,  est  en  outre  très-raélangée, 
ainsi  que  le  montrent  ses  nombreuses  mosquées  et 
scs  deux  églises  grecque  et  orthodoxe.  Il  est  le 
centre  d’un  important  commerce  de  transit. 

ARMINIUSBERG*  Cime  culminante  de  ta  Forêt  de 
Teutohurg,  chaîne  des  montagnes  classiques  de  laWéat- 
phalie,  lieu  près  duquel  s’est  livré  la  fameuse  bataille 
ou  Va  rus  perdit  toutes  scs  légions  contre  Armiu  ou 
Hermann,  et  où  se  donnèrent  plus  Lard  les  combats 
entre  Charlemagne  et  les  Saxons,  Getle  montagne 
appartient  à  la  principauté  de  lippe-Dclmold,  bailL 
de  Scliiedcr,  à  G  kil.  vers  le  S. -O*  du  vge  de  Relie, 
situé  sur  FEmmer,  afll,  g.  du  Wcser.  —  Ruines 
d’un  château  fort, 

ARM  IN  IU  55  U  RG,  ou  IIeiuiannsdurg.  Nom  d'un  an¬ 
cien  château  fort,  aujourd'hui  ruiné,  datant  du  temps 
des  premters  Carlo  vmgiens,  avec  de  vastes  retran¬ 
chements  pour  garder  les  passes  des  montagnes  de 
Wostpbalie,  Ces  restes  se  trouvent  dans  l’enclave  de 
Fyrmont  (5  kil.  S,-0,),  appartenant  au  ’Waidcck,  et  à 
4  kil.  0.  de  Liigdc,  enclave  prussienne,  cli.-l.  de 
bail!,  du  cercle  de  Hëxter,  présid*  de  Minden. 

ABM  ISS  AN,  Vge  du  dép.  de  FÀude,  arr.  de  Nar¬ 
bonne,  cant.  et  à  7  kil.  S.-E.  de  Coursa n,  au  milieu 
des  monts  de  la  Cl  apc,  à  12  kil*  de  la  mer.  700  hab, 
—  Carrières  de  marne  calcaire  pour  pavage,  lignite, 
miel, 

ARM I TARE.  Vgc  du  comté  de  Stafford  (Angleterre), 
sur  le  Great  Trunk  canal,  et  sur  le  Tient,  à  8 
kîl.  K.-O.  de  Lidifirid,  cb.-L  d'une  comm*  de 
P 92  hab-  —  Curieuse  église  avec  beau  portail  nor¬ 
mand. 


ABM  LE  Y,  Gros  bg  du  comté  d'York  (Angleterre], 
à  5  kil.  de  Lecds,  sur  le  canal  de  celte  ville  à  Liver- 
pool  et  sur  FÀire,  atfl.  tïc  FOuse.  0224  lia  b.  — 
Importantes  fabriques  de  draps  et  lainages. 

ARMÔNI5CH,  ou  Abhcnis.  Vge  des  confins  mili¬ 
taires  Ranato-S  orbes  [Austro-H  ou  g  rie),  dislr.  régi¬ 
mentaire  Banale -Roumain,  2Ü9G  hab,  (grecs  non- 
unis!  . 

ARMGRL  Y,  du  dislr,  de  Tclianda  (Central  Pro¬ 
vinces,  Inde  centrale),  sur  la  rive  g.  de  la  Païn- 
ganga,à  128  kil.  S.-E.  de  Nagpour*  5072  hab.  (1872). 
—  C'est  un  des  principaux  centres  commerciaux  du 
Gomidvana. 

ARMOY,  Comm.  du  comté  d’Antrim,  prov.  d’Ulsler 
(Irlande),  à  12  kil.  S.-S.-G,  de  Ballycastle,  sur  le 
Bush,  afll.  du  canal  du  Nord,  au  pied  du  Knocklâyd 
(511  in,).  1 994  hab. 

ARMQY-Luüic  Comm.  du  dép,  de  la  Haute-Savoie, 
arr.,  cant.  et  û  5  kil.  de  The  non,  sur  une  petite 
chaîne  de  montagnes,  à  quelque  distance  de  la  rive  g* 
de  la  France,  tribut*  du  Léman.  Armoy,  3Ûü  hab.  ; 
Lia ud,  780  hab.  — -  Carrières  de  plâtre  fournissant 
plus  de  jl U 0000  quint,  par  an. 

ARMSHEiM.  Bg  de  la  prov.  de  Hessc-Rhénanc 
(grand-duché  de  liesse-Darmstadt),  dislr.  et  à  22  kil. 
O. -S. -O.  d’Oppenhcîm,  sur  la  Wiesbach,  a fîl.  de  la 
Nahe,  tribut*  g.  du  Rhin.  1070  hab* 

ARMSTRONG.  Comté  de  k  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  États-Unis],  situé  dans  la  partie  occid*  de 
FÉLat,  sur  les  deux  bords  de  k  riv*  Àllegbany.  H 
occupe  une  étendue  de  2160  kil.  carres  qui  se  trouve 
en  entier  dans  la  région  carbonifère  des  AUeghany  s. 
45580  hab.,  en  1870.  Ch. -J.  Kit  tannin g* 

ARMSTRONG.  Township  de  l’Etat  de  Pennsylvanie 
(région  orient,  des  Etats-Unis),  comté  dlndiana,  sur 
le  versant  occid.  des  Àîleghanys*  1450  hab. 

ARMSTRONG,  Township  de  l’Etat  dé  Pennsylvanie 
(région  orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  Lycoming, 
dans  le  bassin  dé  k  Susqueliannali. 

ARMSTRONG,  Townslnp  de  FËlal  d  ludiana  [région 
centrale  des  Etats-Unis),  comté  de  Yandcrburgli,  au 
N. -G.  de  l'Obio.  1290 bah, 

ARMYRO,  en  turc  AiimvËit.  Petite  v.  de  la  prov. 


turque  de  Trikala  (Fane,  Thessaiie),  près  du  bord 
occid.  du  golfe  de  Volo  et  de  k  front,  du  royaume 
do  Grèce, 

ARMYRO,  t>u  Àuivnüi,  Vge  et  port  de  lu  nomar- 
kbie  de  Mcssénie  (Pélopouèse,  roy.  de  Grèce],  sur  k 
cote  orient,  du  golfe  de  Koron,  à  8  kil,  R.-E.  de  Kala- 
rnata,  à  la  base  occid.  du  massif  du  Taygèle.  Ku la¬ 
ma  ta  n’ayant  qu’une  rade  découverte,  les  navires  sont 
obligés  dans  les  mauvais  temps  de  s'abriter  dans  le 
port  d'Armyro, 

A  R  NAC- la-Poste*  Rg  du  dép.  de  k  Hau Le-Vicnne, 
arr,  de  Bcllac,  cant.  et  à  7  kil.  S.  de  Saiut-Sulpice- 
les-Feuiiles,  pics  d’un  alfl,  de  la  Benaîze,  tribut,  de 
FAnglîn  (bassin  de  la  Loire).  1890  hab,  —  Dolmen  et 
tunuilus. 

ARNAC’Pl>iu»adouei*  Ug  du  dép.  de  la  Corrèze, 
arr.  de  Drives,  cant.  et  à  0  kil,  S.-S.-Ô.  de  Luber- 
sae,  à  2  kîl.  1/2  de  la  ILmlc-Yézère,  alfl,  de  Flsle 
(bassin  de  la  Gironde).  1400  hab*  —  On  voit  sur  celle 
commune  l’ancien  château  de  rompadour,  élevé  au 
xi*  s.,  par  Guy  de  Lastours,  rebâti  au  xv*  s*  et  mutilé 
au  xvm*  s,  Louis  XV  Férigca  en  marquisat  en  1751, 
pour  une  de  ses  favorites  qui  en  prit  le  nom*  Le  duc 
de  Choiscuï,  auquel  il  appartint  ensuite,  y  établit  un 
haras,  qui  est  encore  le  plus  important  de  France* 
L’église  d’Àrnae  (xn*  s.)  est  surtout  remarquable  par 
les  trois  statues  de  sa  façade  principale  et  les  trois 
absides  qui  forment  le  chœur, 

ARNAGE.  Vge  du  dép.  de  la  Sarihe,  arr.,  cant.  et 
à  9  kil*  S,  di]  Mans,  sur  la  g.  de  k  Sartiie  (bassin  de 
h  Loire],  1939  hab. 

Arn alla,  ou  Auneix*  lie  de  la  mer  des  Indes, 
située  à  2  kil.  de  la  cote  du  Konkun  (Inde  occiden¬ 
tale),  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  navigable,  à 
56  kil.  N.  de  Bombay, 

ARN  AO.  Bg  île  k  prov.  et  à  2fi  ldi.  N.-O.  d’Oviedo 
(Asturies,  N. -0*  de  l’Espagne],  situé  au  bord  de  FAL- 
lm  tique,  à  que !q Lies  kil*  E*  de  k  ria  de  Pravià  ou  es¬ 
tuaire  du  Na  Ion.  —  Riches  mines  de  houille,  exploi¬ 
tées,  sur  le  rivage  même  de  F  Océan. 

ARN  AOUTS  (AaxAUTEs).  Nom  turc  des  SIdpétais 
ou  Albanais*  Voy.  Albanie. 

ARN  ARA.  Bg  de  la  prov,  de  Borne  fane.  États  de 
l'Eglise,  Italie  centrale),  cire,  et  à  9  kil*  N.-O.  de 
Frosïnone,  près  du  Saeeo*  alfl*  du  Gnrigliancq  2029 
hab.  —  Dans  le  voisinage  s’élève  un  ancien,  volcan. — 
Mines  de  lignite  et  nombreux  fossiles  des  grands 
a  n  ima  1 1  x  de  J 'époque  qua  terna  i re* 

A  RN  AS.  Ygc  du  dép.  du  Rhône,  arr*,  cant*  cl  à 
5  kil.  N.  de  Villefranche,  sur  le  Marverand,  afll.  de 
lit  Saône*  l’n  millier  d’Jiab. 

ARNÂS*  B  g  de  la  prov,  de  Ouest-Norland  (Suède 
moyenne],  à  85  kil,  N.-E*  d’Hernosand,  à  Fexlrc- 
mité  de  l’Arnâsfjord,  baie  du  golfe  de  Botnie.  5599 
hab.  [avec la  comm.).  —  Filatures* 

ARNAU,  ou  Rirsenstadt*  Petite  v.  de  k  Bohême 
Austro Hongrie),  cli.-l.  d'arr.,  cercle  et  à  50  kil, 
E.-N*-E*deuitschîn,  au  pied  mérid,  du  Ricsengebirge 
ou  montagne  des  Géants,  sur  k  rive  g.  de  FEIbe, 
au  confluent  de  plusieurs  ruisseaux.  2269  hab.  — 
Tisseries  de  colon  et  de  lil .  Papeteries  à  la  mécanique. 
—  Hospice  des  pauvres.  Château* 

ARNAuD-GU (LH EM*  Vga  de  k  Haute- Garonne, 
arr.  de  Saiiit-Gaudens,  cant,  et  à  4  kil.  Ë*  de  Sainl- 
Martory*  470  liab*  —  Ruines  de  l’importante  abbaye 
de  Bonndbnl  [xn°  s*). 

ARN  AVE.  Vge  du  dép*  de  FAriége,  arr*  de  Fois, 
cant.  et  à  7  kil,  E.-N.-E,  de  Taruscon,  sur  un  affl. 
do  l’Àriége  (bassin  de  la  Garonne).  570  bab,  —  Car¬ 
rières  de  plâtre.  Terres  vitrioliques.  Usines  à  fer. 

ARNAV1LLE.  Tlg  du  dép*  do  Mcurthe-et-Mosello 
l'a  Litr dois  de  la  îleurthe],  arr.  de  Toul,  cant.  et  à 
17  kil.  N.-Ë,  de  Tluaucourt,  sur  la  Madc,  qui  sc 
réunit  un  peu  plus  bas  à  la  g*  de  k  Moselle  [bas¬ 
sin  du  Rhin).  820  bab.  —  Carrières.  Distilleries, 
filature  de  laine,  tannerie, 

ARNAY-le-Dcc,  Petite  v.  du  dép,  delà  Côte-d’Or, 
eh.-l.  de  cant.,  arr*  et  à  35  kü*  O.-N.-Q.  de  Bcaune, 
sur  FArrouxy  afll.  dr.  de  k  Loire,  à  567  m.  d’altit.  2575 
hab.  —  College  et  bibliothèque*  —  Fontaines  salées.  — 
Commerce  de  grains,  bestiaux,  chanvre,  laines.  Fa¬ 
briques  de  draps,  serges,  droguels,  toiles  de  chanvre, 
lmilcs;  papeterie,  tannerie,  usine  à  1er.  —  C'est 
une  ville  très-ancienne  f  capitale  de  ÏArckriyiims 
nagus  au  ivfl  s*,  puis  d’une  baronnie  rattachée  à 
J  a  Bourgogne  en  1542,  en  lin  d’un  des  19  bailliages 
delà  province  avant  1799*  Elle  lut  saccagée  en  1569 
par  Goligny  et  le  duc  de  Deux-Ponts,  qui  détrui¬ 
sirent  son  château  fort,  dont  il  reste  quelques  ruines. 
En  1570,  les  calvinistes,  commandés  par  Coligny  et 
Henri  de  Béarn  âgé  de  16  ans,  défirent  les  catholi¬ 
ques  dans  les  environs.  —  Le  chœur  de  l’église  est 
orné  d'anciens  vitraux  fort  remarquables.  —  Patrie 
{le  l’écrivain  sceptique  Ronuventurc  Despéri  ers  (4- 
1544). 

—  Canton.  20  comm*  ;  H  275  hab.  (1872), 

ARNAY-suLis-ViTTEAUX,  Vge  du  dép*  de  la  Céle- 
d’Or,  arr.  de  Scmur,  cant.  et  è  8  kil*  N,-Û,  de 
Vitteaux,  sur  un  petit  afll.  de  la  B  renne,  tribut,  de 


l’Àrmançon  (bassin  de  k  Seine  par  FYomie)*  5ÜÜ  bab. 

Moulins  a  Ibulon  et  à  blé,  — Ancien  château  avec 
lotir  carrée. 

ARNAZ.  Bg  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont,  IL-Ü. 
de  I  Italie),  cire,  et  à  42  kil.  8.  d'Aoste,  sur  la  Doîre 
Il  allée  (bassin  du  J^ô),  au  confi*  du  dangereux  toneut 
d  Ame z*  1500  hab,  —  Dans  le  voisinage,  vieux  châ¬ 
teau  et  lieu  de  pèlerinage  dit  de  k  Madone  des 
ISciges* 

ARNBRUCK.  Vge  de  k  Basse-Bavière,  arr.,  cant. 
et  à  10  kil.  JL-Ë.  de  Yiecbtach,  a  la  source  d'un 
petit  afll.  du  Scliwaracr  Regcn,  tribut,  g.  du  Danube. 
1200  ha  b*  (avec  la  cemui.], 

ARNÉ.  Vge  du  dép*  des  Hautes-Pyrénées,  arr,  de 
Bapères-de-Bigorre,  cant.  et  à  13  kii*  5,  de  Cns- 
telnau-Magnoac,  près  de  la  source  de  la  Gesse,  affl. 
de  la  Save,  tribut,  de  la  Garonne.  500  bab,  —  Mou¬ 
lins* 

ARNEBURG.  V*  de  lu  prov.  de  Saxe  (Frussc  cen¬ 
trale),  présid.  de  Magdehourg,  cercle  et  à  13  kil* 

N. -E,  île  Slcudal,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe.  2040  bab- 

—  Fabrique  de  sucre-  “  Bun.es  d'uu  château  fort, 
érigé  par  Henri  F  Oiseleur  contre  les  Vendes* 

ÀRNED1LLO.  Bg  de  la  prov.  et  à  75  kil.  8.-E.  de 
Logroho  (Vieille-Castille,  Espagne  septentr.),  s  ni'  la 
rive  g*  du  Cidacos,  affl*  mérid.  de  FEbre,  à  11  kîl, 

O,  d’Àrnede*  770  bab.  —  De  l’autre  coté  de  la  riv., 
à  la  buse  de  la  Encineta,  se  trouve  un  établisse¬ 
ment  thermal  fréquenté,  avec  plusieurs  sources  chlo¬ 
rurées  (52’11), 

ARN  EDO,  V.  de  la  prov*  et  ü  88  kil.  E,-S*-E.  dé 
Logrofio  (Vieille— Gastîllc,  Espagne  septentr,),  â  15 
kil.  S.-S.-O.  de  Calaborra,  sur  la  rive  g.  du  Cidacos, 
iilll*  mérid.  de  FEbre,  à  k  base  orient,  de  monta¬ 
gnes  percées  de  grottes  qui  servaient  autre  lois  d'ha¬ 
bitations*  4900  hab,- — Terri  Loire  fertile  et  riche  eu 
fruits  excellents, 

ARNÉGUY.  Yge  du  dép*  des  Basses-Pyrénées,  arr, 
de  Maiiléon,  cant.  et  à  8  kil.  S.-S.-O,  de  Saiut-Jeun- 
Pied-de-Port,  sur  k  rive  dr*  de  la  Nivc  d'Arnéguy, 
lui  des  bras  super,  de  la  Kive,  afll.  du  bas  Âdour,  à 
la  front.  d’Espagne.  840  hab.  — *  Forêts*  Carrières 
d'ardoises,  mines  de  cuivre*  — *  Château  avec  redoute 
à  quelques  kil.  sur  lu  montagne  qui  sc  dresse  au  S. 

ARnèKE.  Vge  du  dép.  du  biûid,  arr*  d’Hazehrouck, 
cant,  et  à  G  kil.  K.-O.  de  Casscl,  sur  la  Pecue,  afll. 
de  l’Yscr,  et  sur  le  ch.  de  1er  d'Hazcbrouk  à  Dun¬ 
kerque,  1500  hab. 

ARNEMUIDEN.  Petite  v.  de  la  prov,  de  Zélande 
Pays-Bas),  dans  File  de  Walcheren,  à  5  kil.  E.  de 
Middlebourg,  sur  le  eh.  de  fer  de  FLessingue,  1700 
bab.  —  La  ville  possède  plusieurs  monuments  inté¬ 
ressants  ;  elle  fut  autrefois  une  place  de  commerce 
importante  et  un  des  principaux  ports  des  bouches 
île  l'Escaut,  En  1490,  Jeanne  de  Castille,  fiancée  de 
Philippe  !e  Bel,  arriva  à  Àrnemuidcn  avec  155  navi¬ 
res.  Le  port  est  aujourd'hui  complètement  a  sec,  et 
la  ville  ne  communique  plus  avec  l'Escaut  que  par  un 
canal. 

.  ARNES.  Bg  de  la  prov.  de  Tarragone  (Catalogue, 
N.-E.  de  l'Espagne),  dislr.  et  a  25  kil.  8.-0.  de 
Gandesa,  sur  la  rive  dr*  de  FAlgas,  a  [fl.  du  Matar- 
rana  (bassin  de  FEbre),  et  sur  le  versant  occid.  du 
Bosch  delà  Espïna  (1078  m,)*  1200  bah. 

ARNES  A  NO.  Bg  de  la  Terre  d'Gtrante  (Italie  mé- 
rid*),  cire,  et  à  7  kil.  0*  de  Lecce,  1409  hab* 

ARNFELS,  Ygc  de  k  Styrie  (Autriche),  cb*-L 
d’arr*,  distr,  et  à  16  kil.  S, -O.  de  Leibnitz,  sur  k 
Poïsaitz,  alfl.  de  la  8ulm  (bassin  du  Danube  par  le 
Mur  et  k  Drave).  595  bab.  (5450  avec  la  comm.), 

—  Excellent  vin  rouge. 

ARNHAUSEN.  Vge  de  k  prov.  de  Poméranie 
(Prusse  septentr.},  présid*  de  Kosliii,  cercle  et  â 
13  kil.  G*-S-Q*  de  Belgard,  sur  là  Miiglitz,  alfl*  g* 
de  la  Persante,  tribut,  delà  nier  Balticfue,  750  bab. 
— -  Ce  lut  autrefois  une  ville,  dans  la  jolie  contrée 
appelée  la  Suisse  de  Poméranie* 

ARN  K  EM .  V.  du  roy.  des  Pays-Bas,  capitale  de 
la  prov*  de  Gucldre,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin 
infer.  jqui  depuis  sa  bifurcation  a  pris  le  nom  de 
Lck),  it  08  kil  *  E.-S.-E*  d’Amsterdam  (par  eh*  de 
fer]  î  ht,  N,  51D  58^47^,  longlt*  Ê.  de  Paris  5°  54' 
30".  29  000  bab,  (1870).  —  Arnhem  est  le  siège 
d'une  eonr  provinciale,  d'un  tribunal  de  com¬ 
merce,  etc*  La  ville  était  autrefois  fortifiée,  et  elle  en 
garde  encore  les  apparences;  mais  scs  remparts  sont 
depuis  longtemps  convertis  en  charmantes  prome¬ 
nades  publiques.  Construit  en  croissant  vis-à-vis  du 
fleuve,  que  Ion  traverse  ici  sur  un  pont  de  bateaux, 
entouré  do  jardins,  de  parcs  et  de  villas,  Arnheiu 
offre  du  dehors  un  aspect  des  plus  coquets,  a  Au  mi¬ 
lieu  de  son  charmant  paysage,  il  ressemble,  dit  un 
artiste  voyageur,  à  nue  miniature  de  ville  que  Fou 
aurait  bâtie  dans  un  grand  parc  pour  en  varier  les 
aspects.  »  H  a  trois  temples  protestants  et  deux 
églises  catholiques,  quatre  hôpitaux,  deux  maisons 
d’orphelins,  des  écoles,  une  société  littéraire  cL^une 
société  d’bistoîre  naturelle*  Le  commerce  des  grains 
et  un  commerce  de  transit  assez  considérable  sont 
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le  fond  des  principales  alfa  ire  s  du  marché,  La  ville  a 
en  outre  quelques  manufactures  d’une  importance 
secondaire,  colonnades,  poteries,  teintureries,  fabri¬ 
ques  de  savon,  moulins  à  huile,  etc.  Foire  de  14 
jours  après  Pâques,  et  de  8  jours  en  août,  Àrnhciu  a 
été  une  ville  française  de  1794  à  1813;  elle  fait  partie 
du  royaume  des  Pays-Bas  depuis  1814. 

ARNH EIV1  (Tsanc  ri) .  Partie  de  la  c5te  septcnlr. 
de  l'Australie,  entre  le  golfe  Carpentaria  et  la  mer 
de  Timor,  aujourd'hui  comprise  dans  la  prov.  de 
Kord-Australie  de  la  colonie  de  Sud-Australie  (voy. 
l1  historique  de  Tort  Australie.) 

ARN t  Vga  de  TÎIe  d'Àndro  (Cyclades,  roy.  de 
Grèce).  970  hab. 

ARNï.  V.  et  ancienne  forteresse  du  distr.  d'Arcol 
Nord,  présid.  angL  de  Madras  (Inde  mérid,},  sur  un 
afll*  dr.  de  h  Palar,  à  27  kîl.  8.  d'Arcot,  118  kil. 
S  .-O,  de  Madras,  Lut.  N*  12°  4Q',  Jougit.  E.  77  “K  Su 
forteresse,  autrefois  une  place  d'une  grande  impor¬ 
tance,  a  été  démantelée  et  transformée  en  un  can¬ 
ton  n  em  en  t  de  tro  u  pes  a nglaî ses. 

ARNl.  V.  de  l'Etat  du  Nizaui  [Bekhojj,  Inde  cen¬ 
trale),  à  88  kil,  d'Ouinravati.  Lut  üï,  20“ 4',  Jondt.  E. 
75*44'. 

ARNL  Gros  bg  du  canton  de  Berne  (Suisse),  distr. 
de  KonolÛngen,  à  840  ni.  d’nllit,  dans  une  vallée  la¬ 
térale  de  FEmme,  ail 9.  de  J'Àar  (bassin  du  Rhin),  entre 
les  chaînons  alpins  d'Ârni  antérieur  ot  d'Arni  pos¬ 
térieur.  1390  hab, 

ARNICOURT,  Vge  du  dép.  des  Ardennes,  arr,,  cant, 
cl  a  fi  kit  ft.  de  Retlicl,  sur  le  Plumion,  affl»  de 
l'Aisne.  4U0  hab.  «  Château  du  ivi*  s. 

ARNl  ÈRES.  Vge  du  dép.  de  l'Eure,  arr.,  cant*  Sud 
et  à  fi  kil.  S,-0,  d'Evreux,  sur  Tllon,  afll.  g.  ch 
l’Eure  (bassin  de  la  Seine).  530  hab.  —  Carrières. 
Fours  à  chaux. 

A  RNIS.  Bg  de  k  prov.,  présid»,  ressort  et  cercle 
du  Sddeswig,  cant  et  à  5  kil.  S.  de  Kuppeln,  sur 
une  île  du  même  nom  du  golfe  rétréci  de  k  S  eh  le! 
[ruer  Baltique).  1050  hab.  (pour  File  entière).  — 
Pêcheries.  Cabotage.  —  Amis,  excellente  position  mi¬ 
litaire,  domine  à  gauche  (K.-O.)  Je  district  de  Kap- 
pcln,  et  au  S.-E.  celui  de  Schwanscn, 

ARN  O.  Riv.  de  la  Toscane,  la  quatrième  de  l'Italie 
pour  Pabondance  de  ses  eaux.  Elle  a  sa  source  au  mont 
Fallerona,  à  1559  m.  d’altitude;  elle  coule  d’abord 
au  S.  à  travers  le  val  Cascntino,  puis  elle  tourne  à 
l'O*  dans  la  plaine  d’Arezzo,  remonte  au  PL-Q,  et  au 
K»,  on  décrivant  ainsi  une  large  courbe,  jusqu'à 
Pontesieve  ou  elle  reçoit  la  Sieve  h  droite  et  où  elle 
prend  son  cours  à  J’O.,  direction  qu'elle  conserve 
jusqu  à  la  mer  ;  elle  passe  à  Florence  (altit.  44  m.), 
à  12  kil.  au-dessous  de  Pontesieve,  échappe  au 
bassin  de  Florence  par  le  défilé  de  la  Golfoliua,  puis 
au  sortir  de  cette  gorge  entre  dans  les  plaines  de 
Fisc,  .Cette  dernière  ville  était,  du  temps  des  Ro¬ 
mains,  à  un  peu  plus  de  3  kil.  de  la  mer  ;  elle  eu 
est  actuellement  distante  de  plus  de  10,  Les  n Buvions 
du  fleuve  ont  empiété  sur  la  mer  de  tout  cet  espace 
et  comblé  l'ancien  port  pisan.  C’est  au-dessous  de 
Florence  que  l’Arno  reçoit  ses  plus  nombreux  et  ses 
principaux  affluents  :  à  droite,  ou  au  N,,  le  Ter¬ 
mine,  ÏOmbrone,  la  Peseta  et  T  émissaire  du  lac 
Bientina;  à  gauche  ou  au  S.,  le  Grève,  la  Pesa, 

Y  Eisa  et  YEra*  Le  développement  total  de  sa  vallée 
est  d'environ  220  kil.  Le  canal  de  Chiana  et  b  rivîèrede 
ce  nom,  affluent  droit  du  Tibre  (voy.  Chuna),  réunis¬ 
sent  FÀrno  à  ce  dernier  fleuve  ;  on  a  aussi  creusé  une 
tranchée  de  Fisc  à  Livourne. 

ARNOLD.  Y.  du  comté  et  à  6  kil.  E.-K.-E.  de  Mol¬ 
li  ng  ha  ni  (Angleterre).  4B35  hab.  —  Fabriques  de 
dentelles  et  de  bas.  Foire  aux  bestiaux. 

ARNOLDSDORF.  Vge  de  k  prov.  de  Silésie  (région 
E.  de  la  Prusse),  présid*  d'Ocpeln,  cercle  et  à  12  kil. 
S. -G.  de  Neîsse,  près  du  Biscnofskoppe  (894  m.),  a  b 
frontière  d'Autriche.  1421)  hab.  —  Carrières  d'ar¬ 
doises.  Papeterie, 

R  N  O  l  DSTE 1 N .  B"  de  la  Ca  rir  i  th  ie  (  Au  triche) ,  ch .  - 
K  dû  cûrclc,  à  00  kil,  Ü.-S.-Q.  de  Kk^enfurt,  près 
de  k  Gail,  affl,  de  b  Grave,  au  pied  ue  montagnes 
jù  domine  le  Terglau.  337  hab;  (2755  avec  la  comm»), 
—  Usines  et  forges.  —  Château  sur  un  rocher. 

ARNOLDSWEILER,  Ygûdûbpiw.  du  Rhin  (Prusse 
occid.),  présid.  d'Aix-la-Chapelle,  cercle  et  a  4  kil, 
M.  de  Dürén.  1150  hab. 

A  R  NON,  Hiv.  du  centre  dû  la  France,  affl.  du 
Cher  (bassin  de  la  Loire),  qu'elle  rejoint  au-dessous 
de  Vierzou,  après  un  cours  MVN.-O.  de  150  kil. 
L'Arnon,  qui  a  son  embouchure  à  97  m.  d'altitude  F 
prend  scs  sources  dans  de  petites  montagnes  de  5Ü8 
m.  de  hauteur  qui  sent  1  epéïoh  du  Flateau  Cen¬ 
tral  le  plus  avance  vers  le  Nord.  Né  dans  la  Creuse, 
il  passe  bientôt  dans  l'Ailier,  puis  dans  Je  Cher,  où 
il  a  lû  reste  (et  la  ping  grande  partie)  de  son  cours, 
sauf  quelques  courtes  portion!  appartenant  à  l’Indre  ; 
il  coule  du  S.  au  N.*  parallèlement  au  Cher,  dont  il 
est  rarement  éloigné  de  plus  de  8  à  10  kil,,  baigne 
Lignièrcs,  Charost,  Rcuilly  cl  Lury.  Son  affluent  le 
plus  ne  a  hic  (à  gaucho]  est  b  Tàëole,  ou  rivière 


ARN 

d*Essoudmi,  L'Arnon  n'est  ni  navigable  ni  flottable. 

ARNONCOURT.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Marne, 
arr,  de  Langres,  canL  et  à  8  kil.  ft*-0*  de  lkrarbonnû- 
les-Bâins,  près  de  TAnance,  affl.  dr.  de  la  Saéne,  270 
hab.  —  Eaux  minérales. 

ARNOUVILLE.  Vge  du-  dép,  de  Seine-et-0ise,  arr., 
cant.  et  à  11  kil.  .S.  de  Mantes,  sur  k  Pét élancé,  affl, 
de  b  Vaucouleurs  (bassin de  la  Seine).  550  hab.  — 
Construction  de  charrues. 

ARNOtiVlLLE-i  KS-GoxEssE.  Vge  du  dép.  de  Seine- 
el-Oise,  air.  de  Pontoise,  cant.  et  à  2  kil,  de  Gunessc, 
sur  le  Crould  et  le  Bouillon.  4ÜÜ  hab.  —  Fabriques 
île  vis,  d'outils,  de  quincaillerie  et  de  mécaniques 
pour  filatures»  —  Château  de  MachauH  d'Arnou- 
vi Ile,  contrôleur  général  des  finances  el  ministre  de 
Louis  XVI.  Louis  XVIII  s'arrêta  dans  ce  château  trois 
jours,  du  8  au  11  juillet  1815,  avant  d'entrer  à  Paris. 

ARNGYA.  Riv.  delà  prov,  d'Orense  (Galice,  N,-0. 
de  l'Espagne),  Elle  naît  dans  b  sierra  de  San  Mamed, 
)assc  à  Banos  de  Mokas,  à  À  lia  riz,  el  va  tomber  dans 
e  Mina  [rive  gauche},  à  une  petite  distance  de  la 
frontière  portugaise. 

ARNPRIOH.  V.  de  la  prov,  d'Ontario  (Dominion), 
comté  de  Renfrew,  township  de  Mac  Nabt  sur  la 
Madawaska,  près  de  sou  cm  b.  dans  l’Ottawa,  à  G  4 
kil,  O.  d’Ottawa.  —  Grand  commerce  de  bois. 
Manufactures.  —  Celte  ville,  fondée  en  1855  par 
Daniel  Mac  Laehlin,  a  aujourd'hui  près  de  2009  ha¬ 
bitants,  dont  un  sixième  de  Franco-Canadiens. 

ARNSBACH,  Ibm.  de  la  comm,  de  Kreimitz,  duché 
de  Saxe-Meiningen.  —  Grande  exploitation  de  sou¬ 
frières, 

ARnsberg,  ou  àrenseéug*  V.  de  b  prov*  de 
Westphalie  (Prusse  oceld.),  ch,-L  d’une  des  trois 
régences  ou  présidences  de  la  prov,,  ancienne  capil. 
d’un  comté  du  même  nom  et  du  duché  de  Westphalie 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  prov.;  voy,  son 
art.),  à  9i  kit,  E.-E,  de  Cologne,  sur  une  hauteur 
balance  parla  Ruhr, affl.  du  Rlun,  et  sur  un  ch.  de  fer. 
5125  hab.  (1873).  —  Fabriques  de  locomotives,  bras¬ 
series,  filatures,  —  Arnsberg  ne  doit  qu'a  ses  antécé¬ 
dents  historiques  le  rang  qu'il  occupe  dans  la  hié¬ 
rarchie  administrative;  car  depuis  cinquante  ans  que 
l'exploitation  et  le  travail  des  métaux  ont  développé 
une  industrie  active  dans  le  sud  de  la  Westphalie,  la 
véritable  capitale  du  pays  est  ûortmund,  et  une  foule 
d'autres  villes  de  b  même  région,  à  ne  considérer 
que  l'importance  économique  et  le  chiffre  de  b  po¬ 
pulation,  l'emportent  sur  Arnsberg.  Celle-ci  a  son 
gymnase  ou  collège,  fondé  en  1943,  une  société 
d 'histoire  locale,  une  société  d'agriculture,  et  dans 
les  environs  des  ruines  intéressantes;  elle  est,  connue 
capitale  de  régence,  le  siège  d'une  chambre  de  com¬ 
merce,  d'un  tribunal  d’appel,  d'une  direction  des 
postes,  d’une  inspection  forestière,  etc.  La  grande 
majorité  de  ses  habitants  appartient  au  culte  catho¬ 
lique,  tandis  que  le  culte  réformé  est  presque  exclusif 
à  Bortmund  eldaus  les  cercles  environnants.  Arnsberg 
cependant  appartint  autrefois  à  la  Hanse;  il  fut 
aussi  un  des  sièges  principaux,  avant  l'époque  de  la 
Rélbniic,  de  b  redoutable  institution  des  tribunaux 
vehmiques.  Depuis  1308  Arnsberg  et  le  duché  de 
Westphalie  relevaient  de  l'évêché  tic  Cologne;  lors  de 
b  sécularisation  dû  l'évêché,  en  1803,  ils  passèrent 
un  moment  dans  les  mains  du  due  de  Hesse-Darm¬ 
stadt.  De  1897  à  4815  ils  firent  partie  du  royaume 
français  de  Westphalie,  créé  par  Napoléon  et  qui 
disparut  avec  lui  ;  depuis  4815  ils  appartiennent 
à  la  Prusse. 

—  PiŒsiDExcE  d’ Arnsberg,  7697  kil.  carrés,  44 
cercles.  805845  hab»  (4874). 

—  Cercle  d' Arnsberg,  39  930  hab. 
ARNSBERGER-Wau>  (forêt  oc  CKaÎxon  p'ÀrxsdcivgI  . 

Une  des  ramifications  nombreuses  des  chaînes  de  la 
Westphalie,  entre  la  Ruhr  et  b  Mo  lui  :  elle  tire  son 
nom  de  la  ville  d' Arnsberg;  c'est  un  beau  plateau, 
couvert  de  magnifiques  forêts  de  chênes,  et  partagé 
par  la  petite  rivière  d’Hûve.  Les  deux  points  culmi¬ 
nants  sont  le  Stimonstamm  (589  m.)  cl  b  Hauteur 
de  Rosenberg  (5 7 fi  m.). 

ARNSCHW ANG.  Ygû  du  cercle  d'Ûbûrpfak  et  Rc- 
gensburg  (Ibut-Pulaîiuat,  Bavière),  arr.  de  Gham, 
cercle  et  à  4  kil*  4/2  S.-Û.  de  Furth,  sur  b  Chamb, 
afll.  du  Regeii  (bassin  du  Danube),  855  bah»  — 
Verrerie. — ‘Maisons  d'uuû curieuse  architecture;  châ¬ 
teau.  C’est  une  des  plus  anciennes  localités  du  Haut— 
Paktinat* 

arnsdqrf.  Vge  du  cefole  de  Leitmeritz  (Bohême, 
Autriche),  arr.  de  H  aida.  4440  hab* 

ARNSDORF»  Grand  vge  de  la  prov»  de  Silésie  [ré¬ 
gion  E.  de  k  Prusse),  présid,  de  Lignite,  cercle  et  à 
4  kil.  S, -S.-E.  de  IJirschberg,  non  loin  de  k  Zomnitz, 
affl.  g.  du  Bobcr,  trib.  g.  de  l’Oder.  4fi09  hab.  — - 
Papeterie,  lorgcs,  tuileries.  —  Château. 

—  La  Silésie  prussienne  a,  sous  le  même  nom, 
deux  agglomérations  de  villages  ; 

Garni,  Mittel  et  NiEUEit-AnssDORr,  presid»  de  Oi  ûs- 
bu,  cercle  et  à  1  fi  kil.  E.  de  Sticldeu,  sur  l’OIlmi- 
hach.  800  à  900  hab,  (prelesL). 
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Obeu,  Mittel  et  Mîerer-Arxseorf,  cercle  et  à 
7  kil,  0»  de  ËchwcIduiU  1059  hab.  (cathol.). 

ARNSDORF  (Bavière).  Voy.  Ànxsrüiir. 

ARNSDORF,  ou  àrexseorf.  Vge  de  b  prov,  de 
Prusse  (îi.-E.  de  lit  Prusse),  présid.  de  Kdnigsberg, 
cercle  et  â  23  kil.  O. -S.-Û.  de  Heilsherg,  sur  un  petit 
afll»  do  k  Passarge,  tribut,  du  Frischc  II  a  if.  4390 
hab. 

ARNSFELD.  Vge  du  cercle  de  Zwickau  [roy.  de 
Saxe),  arr»,  cant.  et  à  9  kil,  E.  d'Annabeig,  sur  mi 
plateau,  près  d’uu  affl.  de  la  Zscliopau,  tribut,  g.  de 
l'Elbe  par  la  Mulde.  1459  hab. 

ARNSHALL,  Iliun.  dû  la  comm.  et  à  2  kil.  N.d’Arn- 
stadt,  dans  b  principauté  de  Schwaizbourg-Son- 
dershansen,  sur  la  Géra  [bassin  de  l'Elbe)  r  —  Salines 
importantes.  Source  minérale  avec  établissements  de 
bains. 

ARNSTADT»  Y.  indus lr.  et  ch,-L  d’une  des  ré¬ 
gences  de  la  priticipaulé  do  Schwarzbourg-Sonders- 
hausen,  sur  la  Géra,  atfl.  dr.  de  l'Unslrut  [bassin  de 
l'Elbe  par  la  Saalc),  cl  sur  un  en i branchement  du 
cli.  de  fer  de  Leipzig  à  Cassel,  à  64  kil.  S*  de  Son- 
dersbaucsn  cl  à  39  kil,  Û.-îL-O.  de  RudolstadL 
8G9Ü  hab.  —  Ancienne  résidence  des  princes  de  Son- 
dershausen,  qui  uortèrent  originairement  le  litre  de 
coin  Les  d' A  r  ns  but  ;  cette  v  ï  lie  conserve  encore  en 
partie  son  ancienne  importance.  On  y  trouve  l'iudus- 
irie  du  fer,  des  manufactures  de  laine,  des  pape- 
leries  et  de  nombreuses  fabriques  d'articles  de  quin¬ 
caillerie.  Elle  renferme  deux  palais,  dont  un  avec 
une  belle  galerie  de  tableaux,  et  divers  établisse¬ 
ments  d'instruction  ou  d 'utilité  publique.  Elle  a 
quelques  sociétés  savantes,  un  musée  d 'histoire  na¬ 
turelle  et  d'antiquités,  et  un  théâtre.  Sa  principale 
église,  du  style  byzantin,  a  été  bâtie,  dit-on,  par  les 
Templiers.  —  Il  y  a  dans  les  environs  une  mine  dû 
cuivre  importante. 

—  La  régence  d'Àrnstadt  compte  2ü  connu,  et 
45500  hab. 

ARNSTEl  N.  Y*  du  cercle  de  la  Bassc-F  rançon  S,  * 
(Bavière),  ch.-l.  de  cant,,  distr.  et  à  15  kil.  E. 
de  Karlsladt,  à  24  kil*  ÏL  de  WurUbourg,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Wern,  affl.  dr,  du  Meîn.  1597  hab. 

—  Château  avec  pare.  Eglise,  lieu  de  pèlerinage. 

—  Dans  k  guerre  de  Trente  Ans  plusieurs  combats 
s’y  livrèrent  en  Lie  Wallenstcin  et  Gu  slave- Adolphe. 

—  Gaston.  251  ki!  carrés  ;  28  comm.  12  590  hab. 

ARN5TORF,  ou  Àn,M  >  un  r  1-",  Bg  du  cercle  de  k 
Basse-Bavière,  ch. 4.  dû  cant.,  arr*  et  à  Ï8  kil, 
N.-ÜL-E.  d'Eggenfddcu ,  sur  le  KoLlbach,  sous-afil, 
du  Danube,  par  k  Vils,  4260  hab.  —  Elève  de  bes¬ 
tiaux.  Six  foires, 

—  Çaxtov,  29  comm,;  12  949  hab. 

ARNSWALpE,  Y*  îndustr,  dû  la  prov.  de  Brande¬ 
bourg  (Prusse  centrale),  eh.-L  de  cercle,  présid. 
et  à  180  kil.  N.-E.  dû  Frûncfort-sur-l’Ûder  [par  ch» 
dû  1er),  cnlrc  trois  lacs,  sur  un  petit  affl.  dû  Filma 
(bassin  tir.  du  Iris  Oder).  9520  hab.  —  Manufac¬ 
tures  de  lin  et  de  colon.  Industrie  du  fer.  Fabriques 
de  produits  chimiques. 

—  Cercle.  1204  kil.  cuit.  ;  42  330  hab. 

A  RO  A.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Coro  (Venezuela) 
dans  la  fcrlilû  vallée  de  F  Aron,  qui  va  se  jeter;,  a 
48  kil*  à  PE.,  dans  le  golfe  Triste,  à  487  kil’.  0*  de 
Caracas.  Lot.  N.  10° 30'*  —  Dans  le  S.-5.-Q.  s’étend 
la  sierra  de  Âroa ,  riche  en  gisements  de  cuivre* 

A  ROCHE,  V*  de  k  prov.  et  à  80  kil*  N.  de  llu  et  vu 
Andalousie,  Espagne  mérid.),  sur  k  rive  g.  du 
haussa,  affl.  de  g,  du  Guadiana,  au  centre  d'une 
vallée  qu'encadrent  au  N»  k  chaîne  des  Pieos  de 
Aroche  et  au  S*  k  sierra  de  Aràcçna,  3120  hab* 

AROFFE,  Vge  du  dép.  des  Vosges,  arr,  de  Neuf- 
château,  cant.  et  à  17  kil.  K.-N.-Ë.  de  Châtcnois, 
sur  le  Vicherey  (bassin  de  la  Meuse),  390  hab.  — 
Eglise  ogivale  avec  deux  beaux  vitraux  de  1528. 

ARQK-Szallas,  Gros  hg  du  combat  de  ïfeves  [Hon¬ 
grie  centrale),  distr»  des  Jassyges,  à  47  kil»  N.-K.-E* 
de  Jasz-Rcreny  sur  le  Gyôngyôs,  sous-afll,  de  la 
Tisza  par  la  Tarna  el  la  Zagyru»  1Ü  49Ü  liab.  —  Agi  i- 
culturc  et  vignobles,  élève  de  gros  et  de  menu 
héla  il.  Deux  foires. 

ARQKTO.  Vge  du  comitat  de  Borsod  (Hongrie),  arr. 
d’Onod,  sur  la  Tiaza,  afll,  du  Danube.  4890  hak 

AROLSEN.  Jolie  v.  de  la  princip,  de  Wkldeck, 
résidence  ordinaire  du  prince,  et  regardée  eu  consé¬ 
quence  comme  k  capitale  de  U  principauté.  Elle  est 
â  442  kil.  N.^i^.-E,  de  FMicfort,  175  kil*  E,-N,-E. 
de  Cologne,  45fi  kil.  O.-S.-Ü.  de  Berlin,  près  de  k 
Twist c,  sous-affl*  du  Wescr  jiar  Je  Dieniel.  238fi 
hab.  —  J»c  château,  remarquable  par  sou  étendue, 
renferme  une  galerie  de  tableaux,  un  cabinet  d’bis- 
toire  naturelle  et  de  médailles  et  une  belle  biblio¬ 
thèque  où  se  conservent  beaucoup  de  manuscrits.  La 
principale  église  renferme  deux  belles  statues,  par 
Rauck.  —  À  roi  son  a  vu  naître  quatre  célèbres  ar¬ 
tistes  contemporains  ;  Raucïi  [-)■  1857),  et  son  élève 
Bitscbk  H- 1897),  les  coryphées  de  la  statuaire  r*l3c- 
mande;  Drake,  sculpteur  encore  vivant,  de  même 
que  le  peintre  Kaulhaeh  (né  en  1805)» 
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AROfviAS.  Bg  (lu  fié p ,  du  Jura,  arr.  de  Lons-lc- 
Saunier,  cant,  et  à  1H  kii.  vers  le  8,-0.  d’Àrinthod, 
entre  la  Yalouzc  et  le  Suraud,  affl.  de  BAitu  700  hab. 

■ —  Carrières  de  pierres. 

ARON.  Riv.  de  France  (bassin  de  la  Loire),  entiè¬ 
rement  contenue  dans  le  département  de  la  Nièvre. 
Son  cours  est  de  75  kit.  L’Aron  sort  de.  l’étang 
d'Aron,  nappe  d'eau  partagée  entre  deux  grands 
bassins,  puisqu’elle  donne  aussi  naissance  à  un  affluent 
du  Beuvrun  (bassin  de  la  Seine).  Au-dessus  de  Gha- 
lillon-cn-Bazoîs,  il  rencontre  le  canal  du  Nivernais, 
qui  désormais  raccompagne  fidèlement  jusqu’à  sou 
embouchure  dans  la  Loire  (rive  droite),  à  Dcci/e. 
Parmi  ses  nombreux  affluents,  on  doit  noter  princi¬ 
pale  tuent  le  Trait;  le  Vcynon,  venu  de  la  colline  de 
Châtcai^Chinon  ;  le  Gttignon,  qui  passe  à  Meutins- 
Engilber  t  ;  ta  Drame  ou  VàndéneSAe,  descendue  du 
mont  Frénelby  ;  ['Alêne,  qui  passe  à  Luzy,  près  de 
Tours,  et  se  termine  à  Ccrcy-la-Tour,  ainsi  que  la 
Canne,  formée  dans  les  collines  de  Saint-Saulge  ;  ; 
enfin  VAndarge*  L’Aron  est  flottable  à  bûches  per¬ 
dues. 

ARON.  Yge  du  dép.  de  lu  Moyenne,  orr.,  cant.  et 
à  b  kil.  E.  de  Mayenne,  sur  l'Aron,  affl.  g.  de  la 
Mayenne  (bassin  de  lu  Loirto).  1700  hab,  —  Filature 
de  hune.  —  La  Chaise  ait  Biablc,  bloc  de  granit 
réputé  druidique.  Donjon  du  xnr  s. 

ARONA.  Petite  v.  de  ta  prov,,  cire,  et  à  57  kil. 
N. do  Novare  (Piémont,  N. -O*  de  i'tlalie},  à  '21 0  ni. 
d'aitit.,  sur  le  lac  Majeur,  près  de  son  extr.  mérid,,  au 
point  où  se  terminent  les  ch.  de  1er  de  Gènes  et  de 
Milan,  3500  lmb.  —  C’est  une  jolie  petite  ville  pleine 
de  mouvement,  où  sc  fait  par  bateaux  à  vapeur  un 
commerce  de  transit  considérable  entre  rltalie  et 
la  Suisse.  —  Patrie  de  saint  Charles  Ronotnée  [y 
1584), dont  la  statue  colossale  s’élève  sur  une  colline 
près  de  la  ville. 

AROQSTOOK.  Importante  riv.  qui  naît  dans  le 
comté  de  Piscalagnï,  Etat  du  Maine  (région  N.-E.  des 
Etats-Unis)  ;  elle  passe  à  travers  d'immenses  forêts 
de  plus  en  plus  éclaircies  par  les  bûcherons,  et  elle 
va  se  perdre  près  de  la  ville  d’Aroostook  (Nouveau- 
Brunswick,  Dominion),  dans  le  fleuve  Saint-Jean,  à 
290  kih  N.-Q.  de  Saint  John.  Son  cours  est  d'envi¬ 
ron  200  kit. 

AROOSTOOK,  Comté  de  l'Etat  de  Maine  (région 
N.-E,  des  Etats-Unis),  limite  à  TQ.  par  les  campagnes 
du  Bas-Canada,  an  N.  et  à  l'E.  par  le  Nouveau-Bruns¬ 
wick  ( Dominion)!  Il  occupe  une  étendue  de  14  35b  kil, 
carrés,  mais  cette  énorme  surface  est  en  grande  partie 
remplie  par  des  lacs,  des  rochers  et  des  tordis  dévas¬ 
tées  parles  bûcherons.  La  population  du  comté  était 
de  29  700  lia  b,  en  1870.  Ch.-].  Houltw., 

AROQSTOOK.  Y.  du  Nouveau-Brunswick  (Domi¬ 
nion  j,  comté  de  Yietoria,  sur  l’Aroostook,  affl.  du 
Saint-Jean.  Une  colonie  de  Suédois  s'est  établie  dans 
le  voisinage. 

ARO  R,  Yoy.  Ai  on  . 

ARÛSAt’ou  Arouza  (Rta  iùî).  Grand  estuaire  du  lit¬ 
toral  galicien,  dans  les  prov.  de  la  Corogne  et  de 
Pontevedra  (N.-O,  de  r  Espagne).  C’est  P  une  des 
plus  vastes,  sinon  ki  plus  étendue  des  riens  d'Espa¬ 
gne.  Elle  reçoit  l’Ulla.  Fort  dentelé,  entouré  de  col¬ 
lines  ou  de  petites  montagnes,  semé  dfiles  dont  les 
principales  sont  celtes  d’Àrosa  ou  de  Salvora.  Pro¬ 
fond  de  8  à  00  mètres,  l'estuaire  d’Arosa  renferme 
plusieurs  bons  ports,  en  particulier  celui  du  Carril. 
On  y  péchait  autrefois  de  grandes  quantités  de  pois¬ 
sons,  particulièrement  des  sardines;  mais  les  pêcheurs 
ont  détruit  eux-mêmes  leur  seule  richesse  :  ils  ont 
fini  par  dépeupler  presque  entièrement  les  eaux,  et 
le  commerce  des  ports  de  l'estuaire  a  diminué  en 
même  temps  que  se  réduisait  la  pêche. 

ARQSIO.  Yge  de  la  prov.,  cire,  et  il  17  kd.  5,-E. 
de  Corne  (Lombardie,  Italie  septentr.),  dans  la  riche 
Briance.  1016  hab.  —  Filatures  de  soie.  —  Belles 
villas. 

AROU ,  ou  Ane  ou.  Iles  de  la  mer  d’Arafoura,  entre 
la  Nouvelle-Guinée  et  l  Australie.  Ces  îles  forment  un 
groupe  compacte  pareil  à  une  seule  terre  coupée  de 
canaux  et  entourée  d’îlots.  Elles  sont  comprises  entre 
5“  22"  et  7e' de  Int.  S.;  en  longitude,  elles  sc  trou¬ 
vent  à  peu  près  entre  152“  et  132“  3{F  E.  de  Paris. 
—  Les  îles  (l’Aron  sont  presque  inabordables  du  côté 
de  VE.,  vu  l’étendue  nés  bancs  de  corail  qui  s’a¬ 
vancent  fort  loin  en  mer,  ce  qui  est  cause  que  plu¬ 
sieurs  des  îles  de  ce  grand  archipel  n'ont  pas  encore 
été  visitées  par  les  navigateurs.  Les  principales  sont 
Kobroor,  Yorkaï,  ltré,  Tranua,  ou  Trangan,  Maïkor; 
puis  plusieurs  autres  moins  vastes,  et  un,  grand 
nombre  d’ilêts  madréporiques.  Ces  îles  font  partie 
du  domaine  de  la  compagnie  des  Indos  néerlan¬ 
daises  depuis  1040,  Par  un  contrat  de  1045,  les  ha¬ 
bitants  s’imposaient  l'obligation  de  ne  trafiquer 
qu'avec  les  îles  de  Banda,  et  la  Compagnie  se  réser¬ 
vait  le  monopole  des  grandes  huîtres  à  nacré.  La 
pèche  des  holothuries  et  des  tortues  est  très-produc- 
tivc,  aussi  bien  que  celle  des  huîtres  perlières  et 
nacrées,  et  les  nids  d’hirondelles  de  mer  fournissent 
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une  abondante  récolte.  Les  îles  fort  nombreuses  de 
cet  archipel  sont,  comme  nous  l’avons  dit,  séparées 
les  mica  des  autres  par  plusieurs  canaux  (aounghi), 
dans  lesquels  la  marée  monte  et  descend  irréguliè¬ 
rement  :  le  grand  canal  du  milieu,  qui  sépare  l’îlo 
principale  de  toutes  les  autres,  est  nommé  Soitngki- 
kobit-vato,  celui  du  nord  Maber-vato,  et  celui  du 
sud  Maifior-vato. 

«  La  végétation  des  îles  Aron,  dit  le  capitaine  Du¬ 
mont  d'Urvdle  dans  sa  seconde  relation,  paraît  pleine 
de  vie  ei  de  sève;  sur  le  rivage,  1a  forêt  est  presque 
impénétrable.  Des  arbres  immenses  élèvent  leurs 
branches  à  de  grandes  hauteurs,  et  des  milliers  de 
lianes,  en  les  entourant  de  leurs  plis,  semblent  les 
unir  comme  pour  en  former  un  faisceau  qu'il  est  bien 
difficile  de  franchir.  Sous  la  voûte  que  forment  les 
branches,  on  respire  un  air  frais  et  salutaire  ;  de  tous 
cotés  on  distingue  les  beaux  arbres  fruitiers  qui  font 
l'ornement  des  zones  tropicales,  et  qui  donnent  en 
même  temps  la  nourriture  à  de  nombreux  habitants. 
Enfin  les  îles  Aron,  par  la  vigueur  de  leur  végéta¬ 
tion,  semblent  se  rapprocher  en  tout  point  de  la 
Nouvelle-Guinée,  et  s’éloigner  de  la  Nouvelle-Hol¬ 
lande,  —  Les  insulaires  reconnaissent  la  souverai¬ 
neté  de  la  Hollande;  mais  les  Hollandais  l’exercent 
avec  le  moins  de  frais  possible.  Ils  se  contentent 
d'entretenir  dans  ces  îles  quatre  maîtres  d’école  en¬ 
voyés  d’Àmboine.  Ceux-ci,  pour  un  modique  salaire, 
exercent  a  la  fois  les  emplois  d'agent  politique, 
d'instructeur  du  peu  oie  et  de  ministre  de  la  reli¬ 
gion,  dans  tous  les  villages  chrétiens,  b 

Les  aborigènes  de  ces  îles,  connus  sous  le  nom 
à'Alfàuratt  sont  de  race  Papoue;  leur  peau  est  d'un 
noir  de  suie,  leurs  cheveux  crépés,  d’apparence  lai¬ 
neuse,  formant  une  touffe  volumineuse,  le  nez  fort 
et  saillant,  les  membres  assez  grêles  (Wallace).  Ils 
occupent  les  îles  orientales;  celles  de  l'ouest  sont 
habitées  par  des  Matais  chrétiens.  Ces  Àlfouras 
d'Aron  forment  une  nation  menant  une  vie  pai¬ 
sible,  s'occupant  principalement  de  l'élève  du  bétail 
et  cultivant  de  petits  carrés  de  terre  ;  ils  ont  de 
nombreux  villages,  dans  lesquels  l'un  des  plus 
anciens  Qrang-touah  exerce  l’autorité.  Leurs  cul¬ 
tures  consistent  en  bâtâtes  (obi),  en  citron  illcs  [tabou] , 
maïs,  riz  rouge  et  blanc,  et  un  peu  de  canne  a  sucre; 
leur  nourriture  principale  est  la  chair  de  porc,  puis 
un  grand  nombre  d'espèces  de  poissons  dont  cas 
mers  abondent.  Leur  habillement  est  des  plus  sim¬ 
ples  ;  une  bande  d'éloffe  blanche,  bleue  ou  à  grand 
dessin,  en  fait  tous  les  frais  pour  les  deux  sexes. 
Les  hommes  passent  ce  morceau  d’étoffe,  qu’ils  nom¬ 
ment  tiidako,  entre  les  jambes,  s’en  entourent  les 
reins  où  il  se  trouve  assujetti  par  un  nœud  ;  puis  des 
ornements  de  cuivre  dans  les  oreilles,  des  bracelets 
de  coquilles  aux  bras  et  de  coraux  autour  du  cou. 
Les  femmes,  assez  jolies  et  avenantes,  portent  autour 
des  reins  une  chaîne  de  cuivre  ;  le  morceau  d’étoffe 
est  suspendu  à  cette  chaîne,  en  forme  de  tablier  : 
une  petite  natte  leur  sert  an  meme  usage  par  der¬ 
rière,  Dés  colliers  d’un  beau  corail  pendent  au  cou  et 
couvrent  la  poitrine,  et  des  coraux  noirs  sont  im¬ 
plantés  dans  de  nombreux  petits  trous  pratiqués  dans 
les  oreilles  ;  clics  en  font  aussi  des  bracelets.  Les  che¬ 
veux  des  femmes  sont  abondants  et  fins  ;  ceux  des 
hommes  sont  rudes  et  ébouriffés,  par  l'habitude 
qu’ils  ont  de  les  laver  avec  de  Beau  de  chaux  et  une 
lessive  de  cendres.  Quelques-uns  les  lient  par  der¬ 
rière  et  les  relèvent  au  moyen  d’tin  peigne  de  bam¬ 
bou.  —  La  population  est  évaluée,  par  Crawfurd,  à 
80000  âmes;  par  Cockerell,  à  8000  ou  10000  au 
plus. 

Üibmog rapide.  —  Nous  avons  principalement  suivi 
dans  cet  article  la  notice  dé  Tcmminck  [Coup  d’œil 
sur  les  possessions  néerlandaises,  etc.,  t.  ÏH,  1849), 
mais  en  la  complétant  par  les  indications  que  nous 
ont  fournies  quelques-uns  des  documents  suivants  : 
Kolff,  Voyages  of  the  dut  ch  brtg  Dourga,  1826, 
Irad.  angl.  de  W.  Earl,  Lond.  1È40,  ch.  10  à  13. 
—  Bondyck  B  asti  a  use,  Voyages  dans  les  Mohimies, 
etc.,  1850,  édit,  frnnç,,  ch.  5.  —  Windsor  Earl, 
the  Papuans,  Lond.,  1853,  ch.  5.  —  Dumont  tUUr- 
villc,  21‘  voyage  (1859),  Hydrographie,  L  II,  p.  149, 
et  relût,  hssLor.,  t.  VI,  p.  80  et  suiv.  —  Yan  Dorren, 
lies  Arou  (1855),  nu  t.  II,  des  Bijdrageu  tôt  de 
Tûâl,  etc.,  van  Nedcrlandsch  Indië.  —  H.  Wallace, 
the  Malay  Archipel  ago,  1869,  vol.  Iï,  ch.  52  et  35. 

ARO  U  AISE,  Aroasius,  A  roualensis  pagus.  An¬ 
cienne  forêt  située  aux  limites  de  l'Artois  et  de  la 
Picardie,  entre  Bapaumc  ût  Péromic.  Cette  forêt  dé¬ 
frichée  a  fait  place  à  plusieurs  villages,  dont  quel¬ 
ques-uns  ajoutent  à  leur  nom  celui  de  l’ancienne 
forêt  ;  Fresnc-cn-Àrouaise,  Yaux-cn-Arouaise,  etc. 
Une  riche  abbaye,  fondée  en  1090  sur  le  territoire 
actuel  du  Trnnsloy,  à  7  kil,  S.-E,  de  Bapaume,  eu 
porta  le  nom  (Aroa&ia)  jusqu’en  1700, 

AROU  CA,  Y.  du  distv.  d’Avdro  (Douro,  Portugal), 
ch. -J,  de  concctho  et  de  cemarca,  à  261  m  .  d’aitit., 
sur  un  tribut,  mérid  du  Douro,  à  50  kil.  au  $,-E. 
de  Porto.  5000  hab. 
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—  CoifCELno.  41  774  hectares;  15557  hab. 

ARO UCt IM.  Tribu  arabe ,  autrefois  puissante,  des 
parties  extrêmes  du  Sahara  occid , ,  principalement 
aux  environs  du  Sakièt-et-Uamrao u  Rivière  Bouge, 
sur  la  front,  mérid.  du  Maroc. 

ARO Û DH,  Voy.  ÀJCrkd. 

ARQUE.  Y£û  basque  du  dép.  des  Basses-Pyrénées, 
arr.  de  Mauléou,  cant.  et  à  10  kil.  E.  de  Saint-Palais, 
près  d'un  affl.  du  Saison  (bassin  de  l'Àdour),  400  hab. 

- —  Fabrique  d'espadrilles  et  de  sandales.  —  Eglise 
du  ni*  s. 

A  ROUILLE.  Yge  du  dép,  des  Landes,  arr.  de  Mont- 
de-Marsan,  cant.  et  û  lü  kil.  Ë.-S.-E.  de  Roquefort, 
sur  un  petit  affl.  delà  Douze,  branche  de  la  Mi  douze 
(bassin  de  l'Adour),  400  hab.  —  Fabrique  d'espa- 
d  ri  lies  et  de  sandales.  —  Château  de  Fondât,  où  l’on 
montre  une  magnifique  broderie  de  Jeanne  d’Al- 
brel.  Vieille  église  d’Argelou^c  (xia  s,), 

AROUSl.  Grande  tribu  gai  ht,  cantonnée  vers  le  S.  et 
le  S.-E.  du  Clioa  et  le  S. -O.  de  Harrar.  Les  Arousi  sont 
déjà  cités  dans  la  célèbre  ïnseription  d’Adulis,  vers 
la  fin  du  i”  siècle  de  notre  ère,  sous  le  nom  de 
Rhausi,  sur  les  confins  méridionaux  du  royaume 
d’ÀiQum  (le  Tigré  actuel),  c’est-à-dire  dans  leur 
emplacement  actuel  ou  aux  environs, 

ARQUZA  Yoy.  àjiosa. 

AROZ.  Yge  du  dép,  de  la  lïante-Saône,  arr.  de 
Vesoul,  cant.  et  à  8  kil,  vers  le  S.  de  Scey-sur- 
Saône.  550  hab.  —  Minerais  de  fer,  —  Rocher  dit  la 
Pierre  Percée. 

ARPAIA.  B  g  de  la  prov,  et  cire,  de  B  éi  lèvent  (Ita¬ 
lie  centrale),  à  4  kil.  E.  d'Arienzo.  1580  hab.  —  C’est 
l’antique  Cardîum.  —  Entre  Arienzo  et  Arpaia  se 
trouve  la  Forchia  d’ Arpaia,  défilé  célèbre  dans  B  his¬ 
toire  sous  le  nom  de  Fourches  Candi  nés, 

ARPAtSE.  Yge  de  la  prov.,  cire,  et  à  10  kil.  S.- 
S.-O.  de  Rénovent  (Italie  centrale),  près  du  Sitbalo, 
affl.  du  Colore,  1120  hab. 

ARPAilON.  Petite  v.  du  dép.  de  Seine-et-Oise, 
clt.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  17  kil,  Û.-S.-O.  de  Corbeil, 
au  conll.  de  l’Orge  et  de  la  Rcmarde  (bassin  g.  de  la 
Seine),  sur  le  ch.  de  fer  do  Paris  A  Vendôme. 
2820  hab.  — *  Marchés  importants  de  grains  et  de 
porcs.  Tanneries  et  mégisseries.  Fabrique  de  chaus¬ 
sures.  Commerce  de  vins  et  eaux-de-vie  en  gros. 

—  Église  en  partie  du  xii*  s.  —  Àrpajon,  autre¬ 
fois  Châtres,  était  un  castrum  romain,  dont  il 
reste  des  débris;  elle  fut  ta  capitale  du  Châtrais, 
Castricus  pa* y  ns.  Louis  de  Séverac,  marquis  d’Ar- 
pajon,  fit  changer  son  nom  en  172  L  —  Patrie  du 
général  de  division  Milhaud,  commandant  des  cui¬ 
rassiers  à  Waterloo  (*J*  1825),  (J.-Jos.  de  Ücame- 
gard,  Notes  histor ,  sur  Arpajon ,  iu-12,  1855.) 

—  Caxton,  19  comm.,  15  H7  hab.  (1872.) 

ARPAJON ,  ou  hE  Pajou.  ïïg  du  dép.  du  Cantal, 
arr,,  cant.  et  à  4  kil.  S. -S.-E,  d'Âurillac,  sur  la  Gère 
et  le  ch.  de  fer  du  Centre.  2100  hab.  —  Martinets 
à  cuivre,  teinturerie.  Pépinière  départementale.  Ma¬ 
gnifiques  prairies.  —  Arpajon  possédé  des  antiquités 
gallo-romaines.  11  y  existait  à  Uépoque  mérovin¬ 
gienne  un  château-fort  appelé  Cour  os  par  Grégoire  de 
Tours,  et  devenu  plus  tard  une  seigneurie  transférée 
avec  titre  de  marquisat  en  1720  à  Châtres,  aujour¬ 
d'hui  Arpajon,  près  de  Corbeil . 

ARRAS  (AlsÙ-J  et  [FelSÔ-J.  Deux  vges  voisins,  dans 
le  cercle  d’Emiannstadt  (Transylvanie),  distr.  de 
Freck.  560  et  1940  hab.  respectivement.  —  Yer- 
rcrîes. 

arpenans.  Comm,  du  dép,  de  b  Haute-Saône, 
arr.,  cant,  et  à  12  kil.  S.-O,  de  Lure,  près  du 
Lûzain.  affl.  de  l'Ognou.  550  hab.  —  Fabrique 
d'engrais  artificiels.  —  Ycstigcs  d'antiquités  à  Me* 
zeret.  , 

ARPHYr  Yge  du  dép,  du  Gard,  arr.,  cant.  et  à 
il  kil.  N,  du  Yigan,  sur  un  affl.  de  B  Arr  e.  550  bab. 

—  Cardage  de  bourre  de  soie. 

ARPINO,  Y.  manuf.  de  la  Terre  de  Labour  fane, 
roy.  de  Naples,  Italie  ccnlrjde),  cîrc.  et  à  13  kil. <6, 
de  Sara,  bâtie  enti-e  deux  collines  près  du  Fihreno, 
affl.  de  g.  du  Garigliano,  petit  fi.  qui  débouché 
dans  le  golfe  de  Gaëte.  il  555  hab.  —  Manufactures 
de  gi*os  draps.  —  Restes  de  murs  pélasgiques  et  de 
cloaques  ;  pont  l'ornait!  dans  le  voisinage.  —  Ajyii- 
nuntj  ville  des  Yolsques  dont  Arpino  garde  le  nom 
et  remplacement,  fut  le  lieu  de  naissance  de  trois 
hommes  célèbres  à  des  titres  bien  différents,  Marins, 
Cicéron  et  Agrippa. 

ARQUÀ  Pétiukca,  ou  Arqua to,  Yge  de  la  prov.  et 
à  20  kit.  S.-O.  de  Padoue  (Yénétic,  N.-E.  de  l 'Italie), 
cire,  et  à  4  kiL  N.-O.  de  Monseliee,  à  la  base  des 
monts  Euganécns.  1310  hab.  —  Pétrarque  y  nvaiL 
une  maison  de  plaisance,  où  il  mourut  le  18  juillet 
1374  et  qui  existe  encore.  On  y  montre  le  tombeau 
du  poète.  —  Les  eaux  thermales  salines  et  çarbonatecs 
d'Àrqud  sont  très-efficaces  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies.  Près  d’Arquu  se  trouve  un  petit 
lac,  au  fond  duquel  jaillissent  des  eaux  suif ure uses, 

ARQUA  Pglesïke.  Yge  de  la  prov.,  cîrc.  et  à  9  kil, 
S.-O.  de  Rovîgo  (Yénetîc,  N  -1’.  de  rihdîe),  près  de 


ARR 


ARQ 

la  rive  g.  du  Ganalbiimeo,  dans  le  delta  du  Pô*  2870 
hab*  — *  Sériciculture,  efêve  de  bestiaux.  —  Ancien 
château  des  dues  dûs  te. 

ARQUA  TA  del  Tiioxto.  V*  de  la  prov.,  cire.  et  à  25 
kiL  Q.-S*-Û,  d’ÀsColi  Piecno  (anc*  Etats  de  TEglise, 
Italie  centrale),  près  de  la  rive  ^*  du  Trente,  affl. 
de  l’Adriatique,  sur  les  pentes  daine  colline.  4ÛÛ9 
hnb-  —  Elle  est  ceinte  de  murs. 

ARQUATA  Sein  vu.  V.  de  la  prov.  d’ Alexandrie 
[Piémont,  N -G.  de  Tltalîe),  cire,  et  à  12  kl  K .  S,-E. 
de  Novi  Ligure,  sur  la  rive  g.  de  En  Scrivin,  a ffl . 
du  Tannro,  et  sur  le  eh,  de  fer  de  Gènes  à  Alexan¬ 
drie.  2000  hnb-  —  Filatures  de  laine  et  de  lin.  — 
Dans  le  voisinage,  ruines  de  l'ancien  château  de  Mon¬ 
ta  Idnro. 

ARQUE.  V.  du  dép.  de  Cochabnmba  (Bolivie), 
ch.-l*  de  prov.  ou  distr.,  sur  un  affl.  du  Rio  Grande, 
dans  le  magnifique  bassin  de  Gapinota,  qui  continue 
au  S*-Q.  celui  de  Cocha  ha  ni  ha.  Dans  les  environs 
jaillissent  plusieurs  sources  thermales.  Le  fromage 
d1  Arque  est  renommé  dans  la  Bolivie.  —  La  prov., 
dont  Tunique  industrie  est  une  agriculture  rudimen¬ 
taire,  avait  eu  1858  une  population  de  57590  hab. 

ARQUENNE5.  Cûmtii.  de  lu  prov.  de  HgUltmL 
(Belgique),  ari\  de  Charleroi,  cant.  et  à  5  kiL.  N.  de 
SeneiTe,  sur  le  canal  de  Charleroi  à  Bruxelles,  et 
sur  la  Sa  mure;  ruisseau  du  bassin  de  l’Escaut,  25Û0 
hab.  —  Fours  à  chaux,  carrières  de  pierres  bleues, 
dites  petit  granit . 

ARQUES,  lig  du  dép.  de  l'Aude,  arr,  de  Limon  x, 
cant.  cl  â  1  1  kil.  E.  de  Couiza,  près  de  la  source  du  j 
Rialserre,  a 01*  dr.  de  TÀude.  540  lmb-  —  Menhir. 
Château  ruiné  du  xivü  s. 

ARQUES.  Petite  v.  du  dép*  du  Pas-de-Calais,  arr., 
cant*  Sud  et  â  5  kil.  S.-E.  de  Saint-Omer,  sur  l’An 
et  le  canal  de  Neuf-Fossés.  4100  hab*  —  Carrières 
de  sable ,  verrerie,  fabrique  de  sucre,  distillerie, 
filature*  * — Ancien  château  fort,  sur  les  frontières  do 
l’Artois  et  de  la  Flandre. 

ARQUES.  Bg  du  dép*  delà  Seine-Inférieure,  arr. 
et  â  G  kil.  S.-E.  de  Dieppe,  cant.  et  à  8  kil,  d’Of- 
iVanville,  sur  la  Dicppettc  ou  rivière  d'Arques,  qui 
s’y  forme  de  la  réunion  de  TE  aulne,  de  la  Béthune 
et  de  la  Y  a  remie,  sur  le  ch.  de  1er  do  Paris  à  Dieppe 
par  Pontoise,  près  de  la  forêt  d1  Arques  (985  licct.) 
900  hab.  —  Fabriques  de  toiles.  Grand  commerce 
de  bois*  —  Ancienne  place  forte  des  Gaietés,  Arx 
Gttletensium,  Arques  fut  la  capitale  du  pays  de  Den- 
telin,  Thèîe  ou  Tatou f  qui  devint  comté  d  Arques 
au  xfl  s.  [voy.  Annuaire  de  la  Soc.  de  liant,  de 
France t  18jS,  p.  251),  Son  château  fort,  un  des 
plus  beaux  de  Normandie,  fut  élevé  au  siècle  sui¬ 
vant  et  a  été  démantelé  en  1755.  C’est  une  des  plus 
belles  ruines  féodales  de  la  Normandie*  Henri  iY 
remporta  â  Arques,  le  21  septembre  J  589,  une 
brillante,  victoire  sur  le  duo  de  Mayenne.  Église  avec 
vitraux  et  jubé  remarquables  de  la  Renaissance,  — 
Patrie  du  naturaliste  DucrütoydeBlamville  (-J;  1850). 

- —  (Féret,  Notice  sur  Arques,  in-8*,  1824.  —  De- 
ville,  Histoire  du  Château  d* Arques,  îii-8%  1859.) 

ARQUES  (Les),  Eg  du  dép.  du  Lot,  arr,  de  Ca- 
hors,  cant*  et  a  G  kil,  S.-S.-E,  de  Gazais,  au-dessus 
tle  la  liane,  sou  s- a  ffl,  du  Lot  par  le  Vert,  890  Ijab, 

—  Deux  usines  â  fer. 

ARQ u LAN.  Yge  du  dép,  de  la  Nièvre,  arr.  cl  â  IG 
kil,  N.-N.-E.  de  Gosnc,  cant.  et  à  7  kil,  de  Saint- 
Amand,  sur  la  Vrillé,  affl.  dr.de  la  Loire,  1770  hab, 

—  Poterie  de  grès,  Commerce  de  chevaux.  — 
Ancienne  seigneurie,  patrie  dc*Marie-Gasinurc  d’Àr- 
quian,  femme  de  Sobîeski,  roi  de  Pologne  (+  1714). 

ARQUILLOS.  Bg  de  la  prov*  de  Ja en  (Andalousie, 
Espagne  niérid.),  distr,  et  à  25  kil.  S.-E.  de  la  Carc- 
lina,  près  de  h  rivé  g,  du  Guadalen,  atB*  du  Gua- 
dalimar  (bassin  du  Guadalquivir),  au  pied  du  versant 
seplentr.  de  la  Loma  de  Cliïclaua.  1750  hab. 

AR  RA  El  DA  (serradë).  Petite  chaîne  du  Portugal, 
dominant  la  baie  de  Selubd  et  se  terminant  au  cap 
EspieheL  Elle  n’a  que  499  m,  d’attit.  au  point  cul¬ 
minant*  (Yoy*  Portugal  ;  Orographie *) 

ARRACAN,  ÀiUlAKAff.  Yoy.  ÀlUiUN. 

ARRACQURT,  Bg  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle, 
arr*  et  à  16  kil*  N.-N*-E*  de  Lunéville,  près  d’un 
ruisseau  du  bassin  de  la  Seille.  999  hab, 

AR RADON.  B  g  du  dép.  du  Morbihan,  arr*,  cant. 
età  8  kil.  S.-O.  de  Vannes,  sur  le  bord  septenlr.  de 
la  baie  de  Morbihan,  1471)  hab*  —  Cromlech.  Château 
de  Keran. 

A  R  RAM,  V.  de  la  prov.  anglaise  de  Behar  fgouv. 
du  Bengale,  Inde  du  Nord),  distr*  de  Ghâhâbad, 
sur  La  rive  g,  de  la  Sône,  A  une  petite  distance 
du  confl.  du  Gange  et  à  41  kil.  0*  de  Dinapour,  G95 
kil.  de  Calcutta  (pareil.  de  for).  Lat*  N.  25° 51',  longit, 
E*  82*  23G  C’est  un  des  principaux  centres  de  com¬ 
merce  du  Behar,  Sa  population  s'est  rapidement 
augmentée  dans  ces  dernières  années  et  était  en  1872 
de  59  580  h  a  h.  —  Ce  lieu  est  célèbre  pour  la  vive 
et  efficace  résistance  qu’une  poignée  d’Européens  y 
opposa  en  1857  n  l’armée  des  révoltés* 

ARRAIOLLOS.  V,  du  distr.  et  A  29  kil  N,  d’Ëvora 


(Àlemteje,  Portugal  central),  eh*-L  de  concelho  de 
fa  çuinarca  de  Montemor  o  Nove,  à  419  m*  d’allit., 


près  d’un  torrent  du  bassin  du  Zatas,  affi*  du  Tagc, 
2099  hab. 

—  CoxcEum,  58G57  hectares  ;  7318  hab. 

ARRALL,  angl,  Aüruli,*  V*  de  la  principauté  de 
Itatch  (Inde  occid,},  à  02  kil.  N. -O.  de  Bboudj.  Lat* 
N.  25“  26',  Ion  ait*  E*  6G°5i/, 

ARRAN.  Ile  de  la  côte  oceid,  d’Ecosse,  située  dans 
le  firtb  ou  golfe  de  Clvde,  entre  la  presqu’île 
de  Gantyrc  et  la  côte  d’Àyr.  Elle  a  plus  de  32 
kil.  du  N.  au  S*  et  Ifi  de  TQ.  â  l’Ë*  Son  as¬ 
pect  est  des  plus  remarquables;  la  partie  septen¬ 
trionale  est  couverte  d'un  entassement  de  pics  gra¬ 
nitiques,  entrecoupés  par  de  profonds  et  étroits  ra¬ 
vins,  au-dessus  desquels  se  dresse  le  Goatfell,  haut 
dé  près  de  1099  m.;  dans  le  sud,  au  contraire,  s’é¬ 
tendent  de  belles  plaines  modérément  accidentées  et 
couvertes  de  belles  cultures*  La  côte  est  générale¬ 
ment  basse,  quoique  parfois  abrupte  et  inabordable  ; 
elle  est  découpée  par  de  n  ombre  uses  sinuosités  dont 
la  principale  est  le  port  de  Lamlasb,  un  des  meilleurs 
de  l’Ecosse  occidentale.  A  l’extrémité  septentrionale 
de  Tîle  se  dresse  un  rocher  isolé  appelé  le  Coq 
d’Àrran,  qui  est  un  point  de  repère  bien  connu  des 
marins.  Le  pays  était  autrefois  couvert  d’épaïsses 
forets  qui  ont  presque  complètement  disparu,  I)  a 
conservé  plusieurs  monuments  mégalithiques,  entre 
autres  celui  qu’on  nomme  le  Chaudron  de  Vingal, 
non  loin  de  la  Caverne  dit  liai,  qui  est  profonde  de 
34  m.  et  qui  servit  de  refuge  à  Bruce  [M*  Arthur,  the 
antiquiUes  of  Arr  an  with  an  his  tort  cul  description 
of  the  isîatid.  Edinb.  1873,  in-8fl).  L’ilû  est  des 
plus  curieuses  par  la  diversité  de  ses  formations 
géologiques;  elle  renferme  du  charbon,  de  l’ardoise, 
du  grès,  du  granit,  du  porphyre,  des  granits  volca¬ 
niques,  des  calcaires*  On  trouve  dans  ses  montagnes 
de  beau  cristal  de  roche  et  du  sulfate  de  baryte.  L  île 
d’Àrran  appartient  presque  en  entier  au  duc  d’I  la- 
mil  ton  ;  elle  forme  la  majeure  partie  du  comté  de 
Bute  (voy*  Bute)  et  renferme  une  population  de 
5258  bob.  Son  lieu  principal  est  Brodick* 

ARRAN  (Noimï  Islaxd).  La  plus  grande  île  du 
groupe  des  Rosses,  située  sur  la  côté  N. -O.  de  ï 'Ir¬ 
lande,  comté  de  Üoncgnl  ;  lut.  N.  55°  1/24"  (â  la 
pointe  N. -0*).  Elle  a  5  kil*  en  longueur  et  5  en  lar¬ 
geur,  eL  renferme  un  millier  d’hab.,  en  majorité  pê¬ 
cheurs.  La  plus  haute  sommité  de  l’ile,  le  mont 
Ait  an  more,  mesure  22G  m*  Ses  falaises  sont  parmi 
les  plus  belles  du  littoral  irlandais* 

ARRAN  (SoiJTii  ïsnmts).  Groupe  d’i  les  de  la  côte 
oceid.  d’Irlande,  comté  de  Galwoy,  à  1  entrée  de  la 
baie  de  Galway,  Il  se  compose  de  trois  îles  :  h  Grande 
An  an,  ou  Imshmorc  (2512  hab*),  Inishmaan  [595 
hab*)  et  Inisheer  (518  hab.);  on  comprend  aussi, dans 
le  groupe,  les  ilôts  dcSlruw  Island  ctd’Illane  Earhach. 
Les  habitants  de  ces  îles  ont  conservé  La  langue  cel¬ 
tique  et  la  plupart  des  usages  des  anciens  Irlandais; 
ce  sont  de  hardis  pêcheurs,  et  ils  se  hasardent  en 
mer  sur  des  barques  d’osier  fort  primitives.  La  loca¬ 
lité  principale  est  Killejmy,  village  de  409  hab.,  dans 
la  Grande  Amin,  avec  un  bon  port.  On  trouve  dans 
son  voisinage  de  nombreuses  antiquités. 

ARRANCY.  B  g  du  dep*  de  la  Meuse,  arr.  de  Mout- 
mêdy,  cant.  et  a  12  kil.  N.  de  Spiacourt,  près  d’un 
affl,  de  la  Cru  ne  (bassin  de  la  Meuse,  par  le  Chiera)  * 
750  hab*  —  Forges  et  haut  fourneau*  —  Buines 
d’un  château  fort* 

ARRARAHQS,  on  Aiupaiioes.  Une  des  trihus  abori¬ 
gènes  de  l’Amérique  du  Nord.  Ce  sont  les  Gras- 
Vénfres  des  anciennes  relations  françaises.  Ils  de¬ 
meuraient  â  l'extrémité  occidentale  des  prairies,  au 
pied  des  Montagnes  Rocheuses,  entre  la  rivière  South 
Flatte  et  l’Arkansas  supérieure,  vers  les  59  à  40 
degrés  de  latitude,  dans  les  limites  du  Territoire 
de  Colorado  (région  centrale  des  Etats-Unis).  On 
en  trouve  un  certain  nombre  à  l’état  nomade  dans 
le  Territoire  de  Montana;  le  reste  ei  été  transféré 


dans  la  partie  occidentale  du  Territoire  Indien,  au 
nord  de  la  JUvière  Canadienne*  On  les  dit  sales, 
traîtres  et  hostiles;  ils  offrent  d’ailleurs  de  beaux 
spécimens  de  la  race  des  Peaux  Rouges,  En  1829 
on  estimait  leur  nombre  à  10900;  ils  sont  bien 
réduits  aujourd’hui*  M*  W.  Blackmore,  daus  sou  im¬ 
portant  travail,  The  North  American  Indiatts,  a 
réuni  les  meilleures  notices  que  Ton  ait  sur  ces 
sauvages  (Journal  of  the  Ethnolog.  Soc.  of  Fond.  1809, 
t.  I,  p.  510  ;  voir  aussi,  dans  le  même  vol*,  p.  274, 
le  mémoire  de  M*  Fisher,  On  the  Àrapahocs,  Rio  w  as 
and  Comanches  ;  et  Ludewîg,  The  tîteraiure  of 
am&rican  languages,  p.  12,  1858). 

ARRAS.  Ygè  du  dép*  de  l’Ardèche,  arr.,  cant.  et  a 
10  kil*  N*  de  Tournon,  près  de  la  dr.  du  Rhône. 
500  li ah.  —  Ruines  pittoresques  d’un  vieux  château* 

ARRAS.  Yge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  arr. 
d’Àrgelès,  cant,  et  à  fi  kil.  E.hN.-K,  d’Aucun,  au- 
dessus  du  Gave  dlirgolès,  affl*  g.  du  Gave  de  Pau. 
790  hnb*  —  Mines  de  plomb,  de  cuivre,  de  zinc. 
Moulins.  —  Ruines  de  trois  châteaux  du  xiv*  s.,  dont 


ARR  m 

le  plus  remarquable  est  le  Castelnau  d'Azun,  avec 
deux  donjons, 

ARRAS*  V.  forte  du  nord  de  la  France,  eh*-l.  du 
dép*  du  Pas-de-Calais,  d’un  arr.  cl  de  2  cant.,  sur  la 
Scarpe,  au  confl*  du  Crincbon,  à  193  kil,  N. -N. -K* 
de  I!  a  ris  j  par  le  ch.  de  fer  du  Nord,  â  h  lêtc  d'un 
embranchement  sur  Dunkerque,  Lat,  N*  50°  17Jf3if,rT 
lougit,  E.  0fl2r/2Ci";allit.  GG  m*  27  300  hab*  (1872). 
—  Place  de  guerre  de  lrc  classe  et  cihirlelle.  Gh.-I* 
de  la  5°  subdiv.  de  la  lrn  région  militaire.  — ■  Pîc- 
feeturc.  Evêché  suffragant  de  Cambrai  ;  grand  et 
petit  séminaire*  Tribunal  do  lrif  inst.  ;  tribunal  et 
ehaïuSjrc  de  counuoroe.  Succursale  de  la  Banque  de 
France.  College  ;  bibliothèque  (40000  voü  ;  musées 
d' histoire  naturelle  et  d’antiquités  ;  jardin  botanique* 
Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 
école  du  génie.  Société  des  sciences  fondée  en  1757; 
Société  des  amis  des  arts,  —  Industrie  active,  déjà 
florissante  à  l’époque  romaine.  Fonderies  et  ateliers 
d’imLrumer>t$  aratoires  perfectionnés,  chaudronnerie 
et  machines,  tanneries,  corrmeries,  bonneteries,  bras¬ 
series,  cartonnages,  dentelles  renommées  (509009 
fr.)  ;  fabriques  d’huiles  de  graines,  de  sucre,  de 
pain  d’épice,  de  caramel,  de  chicorée,  d'alcools,  de 
pipes  ;  raffineries  do  sel  ;  verreries  et  vitraux  d’é- 
gUsa,  Commerce  considérable  de  grains,  vins,  esprits, 
huiles  et  charbons  de  terre*  —  Arras,  bâtie  sur  le  pen¬ 
chant  d’un  céteau  que  domine  la  citadelle,  premier 
ouvrage  de  Vauban  (1SG7),  se  divise  eu  Cité,  en 
Ville-haute  et  Ville-basse,  Elle  est  propre,  bien 
construite;  beaucoup  de  maisons  ont  conservé  leur 
physionomie  espagnole.  La  cathédrale,  du  style  gréco- 
romain  moderne,  a  remplacé  Fane ienne  église  tle 
Saint-Yanst*  Les  bâtiments  de  l'abbaye  du  mémo 
nom,  fondée  au  vu"  s, t  comprennent  l'évêché,  k  sé¬ 
minaire,  le  musée,  le  jardin  botanique,  etc.  L’au- 
cieime  cathédrale,  niriguifique  monument  gothique, 
fut  démolie  après  la  Révolution*  On  remarque 
encore  deux  belles  églises,  Saint-Géry  et  Saint-Jean- 
Bapüsle,  le  palais  de  justice,  l'hôte!  de  ville  gothique 
et  de  la  Renaissance  (une  aile  est  moderne),  sur¬ 
monté  d’un  admirable  beffroi  haut  de  75  m.,  deux 
belles  places  entourées  de  constructions  des  xm%  xvr1, 
et  xvn*  s*,  et  au  pied  de  la  citadelle  une  magnifique 
promenade  ornée  de  la  s  La  lue  de  Vauban,  —  A 
l’époque  gauloise,  Arras  existait  sous  le  nom  de 
Nemeiocena;  c'était  la  capitale  des  Atrébnlcs.  César 
y  tint  ses  derniers  quai  tiers  d'hiver  en  5  !  nv  . 
J.-C.  Du  temps  de  Gullien,  elle  était  déjà  renom¬ 
mée  pour  ses  tntiis  et  ses  étoffes  de  hune.  Ruinée 
par  Attila  en  4M,  par  les  Normands  en  880,  elle 
perdit  son  évêché  fondé  au  rv^  s*,  et  qui  ne  lui  fut 
rendu  qu’en  1995,  Arras  prit  une  part  active  au 
mouvement  communal,  et  s’enrichit  sous  la  domina¬ 
tion  prütcetriee  des  comtes  de  Flamb  e  et  îles  dues  de 
Bourgogne,  Aussi  résista-t-elle,  en  1477,  â  Louis  XI, 
qui,  pour  se  venger,  détruisit  les  murailles,  chassa  les 
habitants,  et  donna  le  nom  de  Franchise  à  la  ville* 
où  il  appela  de  tous  côtés  une  nouvelle  population. 
Mois,  à  fa  mort  de  ce  prince,  les  Artésiens  revin¬ 
rent  dans  leurs  loyers  et  se  donnèrent  à  Maximilien 
d’ Autriche*  Henri  IV  essaya  en  vaîri  de  s’emparer 
d’Arras;  elle  ne  revint  à  ht  France  qu'en  1G40.  En 
1795,  la  Terreur  y  fut  organisée  par  Joseph  Lebon 
et  y  fit  un  grand  nombre  ue  victimes*  —  Cette  ville 
est  la  patrie  du  poêle  Jean  Bodel  (xiv*  s.)  ;  de  Jean 
de  La  Yacqucric,  magistrat  intègre  qui  résista  aux 
menaces  et  aux  caresses  de  Louis  XI  (t  1497)  ; 
du  botaniste  de  l’Ecluse  1G99)  ;  des  trop  célèbres 
conventionnels  Maximilien  et  Joseph  Robespierre  (^j- 
179 1),  et  Joseph  Lebon  £f  1 795)  ;  de  J’nbbti  Frayait, 
historien  religieux  (f  1808)* 

Bibliographie.  —  Chroniques  de  la  ville  d'Arras 
depuis  J.  César,  in«4°,  1765.  —  Achmct  d'Héri- 
court,  Les  sièges  t T  Arras,  in-8û,  4844.  —  Arras 
et  ses  monuments,  Arras,  1853,  in-8°,  —  E*  Lcccrne, 
Notice  historique,  monumentale,  de.,  sur  la  ville 
d'Arras.  Arras,  1873,  in-81’, 

—  Aïiroxiï*  19  cantons  :  Arras  (2  cant.),  Bupeaimie, 
Beaumelz-lcâ-Loges,  BcrLincourt ,  Croisilles  ^  Mar- 
quion,  Pas,  Yimy,  Yltry;  244  eomm.  ;  137 fi  kil. 
carrés  ;  173422  hab,  (4872). 

Caxtoxs  I  Arras-Nord,  12  eomm,  ;  20218  hab. 
—  Arras-Sud,  9  eomm,  ;  23074  hab, 
aurais.  Riv.  de  la  France  mérid*,  qui  a  plus  de 
15U  kil  *  de  cours,  mais  qui  porte  en  moyenne  fort  peu 
d’eau  â  la  Garonne*  Elle  commence  dans  le  dép  des 
Hautes-Pyrénées,  entre  Gustelnau-Magnoac  ot  Bou¬ 
logne,  au  sein  de  collines  continuant  au  nord  le  pla¬ 
teau  de  Lamicmezan,  passe  dans  le  dép.  du  Gers, 
nuis  dans  celui  de  Ta ru-ct- Garonne*  et  s’unit  â  la 
Garonne  (rive  g.^,  presque  en  lace  de  Yulcrice-d’Agen, 
L’A r rats  traverse  de  nombreuses  bourgades,  mais  ne 
touche  qu’a  deux  chefs-lieux  de  canton,  Manveam  et 
Saint-Clar,  8on  cours  va  du  S, -S. -O,  au  N.-N*-E.  Il 
n'est  ni  navigable  ni  flottable. 

A  R  R  A  U  TE-  C  lïAii  i  :  itk  .  Yge  du  dép.  des  Baases- 
Pyrénécs,  arr.  de  Mauléon,  cant.  et  à  11  kil.  E.  de 
Saint~Palais,  sur  un  ruisseau  du  bassin  de  la  Bidouze. 


720  liab.  —  landes  et  bois  de  Mixo,  habités  par  des 
Bohémiens,  —  Église  avec  des  sculptures  très-inté¬ 
ressantes. 

AFt  rayas.  Vge  de  la  prov.  de  Goya  a  (Brésil  central] , 
à  105  kil.  S.-E.  de  Naüvidade,  sur  un  plateau  delà 
serra  de  Santa  Brida,  au  milieu  de  collines  herbeuses, 
50Û  JieiIj.  (2000  avec  le  distr,  qui  en  dépend), 

A  R  RE.  Gros  bg  de  1a  prov,  de  Padou  c  (Vénétie, 
N.-E.  de  rilaiie),  cire,  et  à  5  kil.  E:  de  G&nsêlve, 
au  N.  de  FAdige  inférieur,  1000  hab. 

ARREAU  Petite  v.  du  dén,  des  Hautes-Pyrénées, 
ch.-l.  de  eant.,  arr,  et  û  30  lui,  S.-E.  de  Bagnères,  à 
la  rencontre  de  la  Ncste  (FAure,  de  la  h  este  de 
Louron,  et  de  la  Laslie,  à  700  ni.  d’allit.  1345  liab. 
—  Exploitai  bu  de  inarbre,  ardoises  ;  usine  à  manga¬ 
nèse,  commerce,  de  bois  Botté.  Entrepôt  du  commerce 
de  Ja  vallée  de  la  Neste.  —  Deux  églises  avec  parties 
romanes  curieuses.  —  Patrie  de  saint  Ex  opère, 
évêque  de  Toulouse  (-f  vers  412]* 

—  Canton.  10  comin.  ;  6625  liab.  (1872], 

ARRECIFE.  Yoy.  AkECÏFB. 

ARRECIFES.  V.  de  la  prov,  de  Bueiios-Àyres  (Dé- 
publique  Argentine),  ch.-l.  de  distr.,  sur  la  rive 
dr.  du  rio  d’Àrrecifes,  a  El.  non  navigable  du  Pnrana, 
a  220  kiL  à  1*0.  de  Buenos-Ayrcs,  sur  un  ch.  de 
fer  en  construction.  4250  bah.  (1809),  dont  1300 
agglomérés.*—  Àrrecifes  a  été  fondé  en  1750.  —  Les 
terres  environnantes  sont  excellentes  pour  l'agricul¬ 
ture  et  pour  rélève  des  moutons, 

AR  REDON  00.  Il  g  de  la  prov.  de  Ëantandcr  (N.  de 
l'Espagne),  distr.  et  à  12  kil.  O.  de  Rainalcs,  sur 
J’Ason,  il,  côtier,  à  130  m  d’altit,  164U  hab. 

AR  BELLES.  Vge  du  dép,  de  J 'Aube,  arr.  de  Bar- 
sur-Scine,  eant.  cl  à  11  kib  K. -O.  de  Hiceys,  sur  la 
Sarce,  afll*  g,  de  la  Seine  super.  560  hab,  —  Tuiuu- 
I  us.  Cimetière  antique. 

ARRENGOSSE,  Bg  du  dép.  des  Laudes,  arr.  de 
Mont-de-Marsan,  eant.  et  à  5  kil,  E,  d'Arjusaux, 
sur  un  alïl*  du  liez,  tribut,  de  la  Midouze  (bassin  de 
FAdour).  1125  hab.  — Scieries,  poterie,  —  Tumulus. 
Château  de  Cas ti lien. 

AHRENS.  Bg  du  'dép.  des  Hautes-Pyrénées,  arr. 
d’Àrgeiès,  canl,  et  à  3  kil,  S„-Q,  d’ Aucun,  à  888  iïi. 
d’allit.,  près  du  Gave  d’Azun  ou  d*Ârrens,  bran¬ 
die  du  Cave*  d’ A r gelés,  affl.  g.  du  Cave  de  Pau. 
856  hab,  —  Mines  de  enivre,  de  zinc,  de  plomb, 
de  cobalt  arsenical.  Moulins,  —  Pics  du  Midi,  d’Ar- 
rens,  de  Gabizos,  d’Arrieu grand,  de  BaléLous  (3176 
m.),  très-difficiles  et  meme  très-dangereux  à  gravir. 

ÀRREST,  ou  Aime  T.  Yge  du  dép,  de  la  Somme, 
arr.  d’Abbeville,  eant.  et  a  8  kil.  S,  de  Saint-Valéry, 
sur  un  SüLiSKilil.  de  la  basse  Somme.  1030  hab.  — 
Serrurerie.  —  Château, 

AR RETON.  Yge  du  comté  de  Southamplon  (Angle¬ 
terre  mérid.],  «ans  File  de  Wiglit,  à  3  kil.  S.-E.  de 
Newport.  1910  hab.  (ovee  la  connu.) , 

ARREUX.  Yge  du  dép.  des  Ardennes,  arr.  de  Mé- 
stières,  canl.  et  à  5  kil.  E.-S.-E.  de  Rcnweü,  près 
dTun  petit  aül .  de  la  Sermonne,  tribut,  du  côté  g.  de 
la  Meuse.  320  hab,  —  Pépinières,  Ferronnerie. 

ARRIATE.  V.  de  la  prov-  de  Makga  (Andalousie), 
distr.  et  à  6  kil.  ft.-Ê.  de  Honda,  sur  le  Guadiaro, 
tribut,  de  la  Méditerranée.  2950  hab. 

A  R  R I ATO  u  R .  V  *  de  là  prov .  de  Tri  tel  i  i  no  |K)1  i ,  prés id , 
anglaise  de  Madras  (Inde  mérid.),  à  58  kil.  K.  de 
Tandjore.  Lat.  W.  41*8',  lengil.  E.  76“  48'. 

A  R  RI  CA  U.  Yge  .du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr. 
de  Pau,  eant.  et  à  7  kil.  N.-iN.-G.  de  Lembeyc,  près 
du  Lées,  afll*  de  FAdour,  500  ha  h.  —  Ancien  château 
fort,  berceau  de  la  faniille  d  Arrîeau  (marins). 

ARRLEN .  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr.  de 
Pau,  eant.  et  à  14  kil.  S.-E.  de  tforlaas,  près  du 
Gabas,  affl.  g.  de  FAdour.  250  liab.  —  Fontaine  et 
pèlerinage  de  Saint-J eau-Baptiste. 

A  RR  IGAS.  Vge  du  dén.  du  Gard,  arr.  du  Vigun, 
eant.  et  a  7  kiT.  R.-E,  ahA|É»n,  sur  un  a  111.  de  FArre 
(bassin  de  I  Hérault).  800  lmb.  —  Carrières  de 
plâtre,  de  marbre  noir  cl  de  kaolin;  mines  de  cuivre. 

Arr  IGOR  RI  AGA.  Yge  de  la  prov.  de  Biscaye  (pro¬ 
vinces  basques,  Espagne  seplenlr.),  dans  la  belle 
vallée  du  petit  fl.  Seiyiou,  a  10  kil.  en  amont  de 
Bilbao.  820  lia  b.  —  Eglise  Lrès-ancicimc  (sa  fonda¬ 
tion  paraît  remonter  au  ixQ  s,).  —  Les  Cris  Lines, 
commandés  par  Espa liera  et  de  Lacy  Evans,  y  furent 
battus  par  les  Carlistes  en  1835. 

ARROAS  (îles).  Groupe  de  petites  îles  et  de  rochers 
dans  le  détroit  de  Malukkn,  à  50  kil.  de  la  côte  de 
Sumatra  et  à  00  kil.  de  la  presqu’île  de  Mulakka. 
Les  trois  îles  principales  portent  le  nom  d'Anoa  la 
Grande  ou  la  Longue,  d’Arroa  la  Ronde  et  d’Anoa 
de  FOucsI .  La  première  est  plate,  couverte  d+arbres 
et  a  une  longueur  d'environ  2  kil.  Les  îles  sont  dé¬ 
sertes,  mais  très-fréquebiées  par  les  Malais  qui  y  vien¬ 
nent  pêcher  la  tortue  (Horsburgh). 

A  R  RO  D  ETS.  Yge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  arr. 
de  Bagnèies-de-Bigorre,  eant.  et  à  14  ldi.  5.-0.  de 
la  Barlhe-Mour,  au  pied  du  mont  d'Espari-os,  et  près 
de  FAitos,  alïl.  g.  de  FAdour.  206  hab,  —  Sources 
ou  fjoadl  de  l'Arros. 


—  Dans  le  meme  dép.  il  y  a  un  village  du 
même  nom,  arr,  d’ÀrgcIès,  eant.  et  à  10  kil,  E.- 
S.-E,  de  Lourdes,  non  loin  des  sources  de  l’Ecbcz. 
230  hab. 

arrôe.  ou Abeob,  lie  du  Danemark,  située  au  5. 
de  la  grande  île  de  Fünen,  ou  Fionie,  à  dr.  de  l’outrée 
mérid.  du  Petit  Boit,  dépendance  du  cercle  insulaire 
d’Odenseo.  Elle  a  environ  25  kil,  de  longueur  sur 
8  kü.  de  largeur  extrême.  Généralement  naon tueuse, 
elle  est  cependant  fertile  et  renferme  1 1  426  hab. 
Le  ch.-l*,  ARRÔfiSfiJOBiüc,  vge  de  1700  liab.,  est  situé 
sur  la  côte  orient,  de  File  ;  c’est  un  port  assez  actif, 
ARROÉ.  Yoy.  Harmcei. 

ARROW  ANCHES.  Vge  du  dép.  du  Calvados,  arr.  et 
à  10  kil.  N.-E.  de  Bnyoux,  canlon  et  à  2  kil.  de 
R  Y  es,  sur  la  Manche,  en  lace  des  Rochers  du  Calvados. 
535  hab.  —  Bains  de  mer  fréquentés. 

arronches.  V.  du  distr,  de  Portai  egre  [Estré¬ 
madure,  Portugal),  ch.-l  de'  concclho,  au  S.  de 
la  serra  de  Sao  Mamedc  (1025  m.},  sur  le  Caia,  afll. 
de  dr.  du  Guadiana,  à  peu  près  à  égale  distance  de 
Portalcgrc  et  d'Elvas,  a  12  kil.  de  la  frontière  d’Es¬ 
pagne.  1760  hab, 

—  Coxceijio.  41  608  hectares;  5  758  hab. 

ARRONE.  Bg  de  la  prov.  d'Gnibrie  (une.  Etals  de 
l’Eglise,  Italie  centrale),  cire,  et  a  12  kil.  S,  de 
Terni,  près  de  la  liera,  affl  g.  du  Tibre.  1650  hab, 
ARRÜNIZ.  Bg  de  la  prov.  de  Navarre  (Espagne 
scplenlr/j,  à  45  kil.  S,-Û,  de  Pampelune,  au  pied  du 
Monte  Jurra,  sur  un  petit  afB.  de  dr.  de  FEgn  (bas¬ 
sin  de  l’Ebre).  1 740  hab, 

ARRûNNES.  V’go  du  dép.  de  F  Allier,  arr.  de  la 
Palisse,  eant,  et  à  14  kil.  vers  FO*  de  Mavet-de-Mou- 
Lagne,  sur  le  Sichon,  tribut*  de  la  dr.  ‘de  l’Ailier. 
Dresde  IÛ00  hab.  —  Eglise  du  xi*  s. 

arrgn ville.  Yge  du  dép.  de  Seine-cl-Oise,  arr, 
de  Pontoise,  eant.  et  à  15  kil.  E.-N.-E.  de  Marines, 
sur  le  Sausseron,  affl.  dr.  de  l’Oise  (bassin  de  la 
Seine),  520  hab.  —  Château  et  pare  de  Balin- 
conrt. 

ARROS.  Hiv,  de  la  France  mérid.,  dans  les  dép, 
des  Hautes-Pyrénées  et  du  Gers.  Née  à  PE.  de 
Carnpan,  au  pied  de  la  Pêne  de  J, liens  (1593  m.), 
elle  coule  vers  le  N, -N.-E.,  et,  sortant  bientôt  des 
Pyrénées,  va  baigner  Tou  rua  y,  YiUeeomtal  et  Plai¬ 
sance*  L’A  mis  se  perd  dans  FAdour  (rive  dr.),  au- 
dessus  de  H i scie,  après  avoir  servi  aux  irrigations  de 
la  plaine  fertile  de  Plaisance.  Cours  ni  navigable  ni 
BotUble,  100  kü,  Principal  affluent,  le  Boitès,  qui 
passe  au  pied  de  la  colline  de  Miélau,  et  près  de 
Marna  c. 

ARROS.  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr.  de 
Pau,  eant.  et  à  4  kil.  N. -O.  de  Kay,  sur  le  Luz ,  alll. 
g.  du  Cave  de  Pau,  1000  Liab.  — "  Fabrique  de  cou¬ 
vertures.  —  Château  ancien, 

ARROSÉS.  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr. 
de  Pau,  eant.  et  à  13  kil.  N,  de  Lembeyc,  sur  une 
chaîne  de  collines  dominant  le  Lareis,  afll.  de 
FAdour.  500  hab. — ‘Source  minérale. 

ARROU,  Une  des  nombreuses  tribus  sauvages  qui 
habitent  Je  territoire  indécis  sur  les  limites  occiden¬ 
tales  du  Yun-nan  et  les  limites  orientales  du  Tibet, 
dans  la  vallée  d’un  fleuve  appelé  le  Lou-tse-kiang. 
Le  missionnaire  U.  Desgodins  a  donné  une  notice  sur 
celle  peuplade  dans  ses  lettres  publiées  sous  le  Litre 
de  AfhsKÎbtt  du  Tibet  (Paris,  1872,  1  vol), 

ARROU  (Îlkb)  .  Yoy.  Aitou. 
arrou.  Gros  bg  tiu  dép.  d’Eure-et-Loir,  arr.  de 
Châteaudun,  eant.  et  à  14  kil.  N. -O.  de  Cbyes,  sur 
FYèrcs,  affl,  dr.  du  Loir  (bassin  de  la  Loire,  côté 
nord,  par  la  Sarthe  et  la  Mayenne).  2850  liab.  — 
Belle  église  du  xui*  s. 

A  BROU  CH  (El-),  ou  HarivOüch;  Petite  v.  de  la 
prov.  de  Constant  me  (Algérie),  sur  la  route  de  Gon- 
sUrntine  a  Philippeville,  près  de  la  g,  de  Foued 
Safsajf;  à  51  kil.  de  Philippe  vit  le,  52  de  Constantine. 
2 1 27  b  a  b . ,  dont  545  E  u  i  opéens .  —  Sol  ferii  te  c  t 
Jnën  cultivé;  projet  d’un  barrage  sur  le  Safsaf  dans 
la  gorge  de  Kalaat-el-Hadj  ;  il  retiendrait  22  millions 
de  mètres  cubes,' suffisant  û  Farrosenipnt  de  7Û0Û  a 
8000  hec lares.  Lions  dans  les  forêts  des  montagnes 
voisines. 

ARROU  T.  Yge  du  dép.  de  FAriége,  arr.  de  Saint- 
Girons,  eant.  et  à 5  kil.  N.  de  Castillan,  pies  du  pic 
de  Gespy,  sur  le  Lez,  ntl!,  du  Salat  (côté  orient, 
du  bassin  de  la  Garonne).  27U  hab.  —  Bonnes 
ardoises* 

ARROliX.  Riv.  de  France,  afU,  de  dr.  delà  Loire. 
Elle  prend  sa  souiee  dans  l'étang  des  Pelotons,  près  de 
Culêtre  (Côle-d’Oi),  près  d’un  coteau  de  449  m , 
d’altit.,  et  se  jette  dans  la  Loire  [rive  dr,),  au-dessous 
de  Digoiu  (Saône-et-Loire),  après  un  cours  de  12U  kil. 
en  traversant  Arnay-le-Duc ,  Autun,  Toulon-sur- 
Airoux  et  Gueugnou.  FlotlLible  depuis  Autun,  sur 
65  kil.,  elle  est  navigable  â  partir  de  Gueugnou  sur 
20  kil.  L 'Arrou x  reçoit  la  Luze,  qui  descend  des 
co|  J  lues  de  Lier  nais;  la  Ganche ;  la  Dr  de,  qui  baigne 
Epinac  ;  le  Ternin,  qui  passe  a  Lucenay-FEvéque  et 
a  son  embouchure  à  Autun  ;  la  Sdlc ,  dont  un  af¬ 


fluent  larme  la  cascade  du  Saut  de  la  Gauche,  haute 
de  10  ni*;  le  Me&triu,  qui  passe  près  du  Crenzot  et 
a  Mesvrcs;  k  Dow  b  in  ce,  alïl.  principal,  qui  prête  sa 
valke.au  canal  du  Centre.  —  IFAï  roux  nourrit 
des  carpes  estimées. 

ARROW  La ,ke,  en  français  Lac  de  ta  Flèche.  Lac 
de  I  I  Colombie  Anglaise  (Dominion)  ;  c'est  un  simple 
épanouissement  du  fleuve  Columbia,  dirigé  ici  pres¬ 
que  exactement  du  N.  au  S.;  aussi  est-il  d’une 
largeur  très -mini  tue,  maïs  sa  longueur  est  considé¬ 
rable;  elle  dépasse  150  kil.  Il  est  dominé  à  FE.  par 
les  monts  Selkirk,  hauts  de  2060  à  2800  m.,  h  h), 
par  les  Montagnes  d’Or  (Gold  Bauge),  liaules  de  tm 
a  1500  ni.  Coupé,  vers  son  milieu,  par  le  50*  de^ré 
de  latitude,  il  se  divise  eu  Haut  et  Bas  lac  de  Ja  Flèche 
[Uppcr  Àrroti)  Lake,  Lomer  Arrow  lake ), 

ARROW  Lough.  Lac  du  comté  de  Sligo,  prov.  de 
Couâaught  (Irlande),  à  8  kil.  au  N,  de  Boy  le.  Il  a 
6  kil.  4/2  de  longueur  sur  3  de  largeur.  Une  rivière, 
qui  porte  le  même  nom,  s'en  échappe,  coule  vers  le 
N. -U.  ci  tombe  dans  la  baie  de  5ligo.  —  Deux  autres 
cours  d’eau  s’appellent  aussi  Arrow  :  l’un  sort  du 
i  onrlé  de  Kadnor  et  tombe  dans  Je  Lug,  au  comté  de 
Hereford  (Angleterre)  ;  L’autre  sort  du  comté  de  Wer- 
cesler  et  tombe  dans  FA  von,  qui  passe  dans  le  comté 
de  Wàrwick  (Angleterre)  avant  de  se  joindre  à  la 
Severn. 

ARROW  Rock.  Yge  de  l’Etat  de  Missouri  (région 
centrale  des  Etats-Unis),  comté  de  Saline,  au  S.  du 
fleuve  Missouri,  5175  hab.  (y  compris  le  Lovmship). 

ARRÛYQ  ÜEI,  PuEttCO,  Y.  uc  la  prov.  et  a  20  kil.  0. 
de  Ciieeres  (Estrémadure,  Espagne  occid,),  près  du 
rio  Salor,  ailï.  mérid.  du  Tage,  sur  la  route  de 
Lacères  au  fameux  port  dWlcantara,  7060  hab.  — 
Dans  Féglise,  tableau  de  Morales.  —  Arroyo  de! 
Fuerco  veut  dire  lUiisscau  du  Pore  :  il  y  a  eu  eifel 
beaucoup  de  porcs  dans  ce  canton,  comme  dans  toute 
FEstiémadure, 

ARROVO  »  K  Sas  S  Elu  vax,  Yge  de  la  prov.  de  Ba- 
(Injoz  (Estrémadure,  Espagne  oeckL),  distr,  et  à  15 
kil.  S.-S.-O.  de  Mêrida,  sur  un  ruisseau  qui  va  re¬ 
joindre  la  g,  du  Guadiana.  1220  hab* 

ARROYO  Molixos  i>e  Leox,  Ygcde  la  prov.  de  Duel  va 
(Andalousie,  Espagne  mérid.),  distr.  et  ù  22  kil. 
S.-E.  d'Aracena,  dans  une  liante  vallée  de  la  sierra 
de  Tudia,  sur  un  petit  alïl.  de  g.  du  rio  de  Huelva 
(bassin  du  Guadalqiiivir).  1285  liab, 

ARROYO  Molixos  iu:  Momtanciies,  ou  Mûntanches 
V,  de  la  prov.  et  à  45  kil.  S.-S.-E.  de  Lacérés  (Es- 
trémadure,  Espagne  oecid.],  ch.-l.  de  distr.,  au  pied 
île  la  sierra  de  Monlanchcs,  à  484  in.  d’altit,,  vers 
les  sources  du  Salar,  afll,  g.  du  Guadiana,  3280  hab* 

A  RR  U  DA.  V.  du  distr.  de  Lisbonne  (Estrémadure, 
Portugal),  ch.-l.  de  concclho  de  la  corn  arc  a  de  Villa 
Pranca  de  Xira,  à  peu  près  à  égale  distance  en  ai- 
rière  de  Carregado  et  dTAlhandra,  stations  de  la 
ligne  de  Lisbonne  à  Bad^üï  et  à  Porto*  2012  liab. 

—  Coxcelbo,  14180  hect.;  9587  liab. 

ARRY.  Yge  de  Fane.  dép.  de  la  Moselle  [Alsace- 
Lorraine),  a  18  kil.  S,-Û.  de  Metz,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Moselle  (bassin  du  Rhin).  410  liab,  —  Fa¬ 
brique  de  pipes  de  terre  à  la  Lobe.  —  Grand  château. 

ARRY,  Vge  du  dép,  de  Ja  Somme,  arr.  d’Abbeville, 
eant.  et  a  4  kü,  E.  de  Rue,  près  delà  Maye,  tribut, 
de  la  Manche,  un  peu  au  nord  de  la  Somme.  360 
liab.  — -  Châteaux  de  Fa  veilles  et  d’Arry  [avec  parc), 

A  RS.  Vge  du  dép.  de  FA  in,  an.,  eant.  etâ  9  kil, 
ih-N.-E.  de  Trévoux,  près  du  Forma  ns,  atll.  g.  de  la 
Saône.  506  hab:  —  Pèlerinage  au  tombeau  de  Yiariey, 
curé  d’Ars,  mort  en  1859  ;  belle  église  moderne 
encore  inachevée. 

A  RS.  Bg  du  dép.  do  la  Charente,  arr,,  eant.  et  à 
8  kil.  S. -O.  de  Cognac,  sur  la  g.  du  f^é.  625  liab. 

ARS.  Yg^e  du  dép.  de  la  Creuse,  an  .  d’Aubusson, 
caut.  etâ  u  kil,  E.  do  Saint-Sulpice-Jes^Cbamps,  sur 
un  a lll,  de  la  Creuse  f bassin  de  la  Loire,  par  la 
Vienne).  1090  liait.  r 

ARS-ew-Ré.  l'elitii  v.  du  dop.  de  la  Cliarenlc- 
lüférieure,  située  dans  la  partie  occidV  de  File  de  Ré, 
tlj.-l.  de  eant.,  arr.  et  a  35  kil.  O.-^.-O*  de  la 
Rochelle  ;  petit  port  m  fond  d’une  lagune  appelée  le 
Fier  d'Ars .  3170  hab.  —  Cabolage,  sel,  pèche.  — 
On  y  remarque  un  système  de  digues  de  5  kil*  de 
développement,  destinées  à  protéger  la  ville,  qui 
est  construite  au-dessous  du  niveau  des  hautes 
marées.  —  Eglise  du  xivç  s,,  clocher  remarquable. 

—  Caxtox.  4  connu.  ;  6020  liab.  (1872). 

ARS-suu-Moselle.  Gras  bg  industr.  de  Fane.  dép. 
de  la  Moselle  (Alsace-Lorraine),  à  9  kiL  S.-O.  de 
Metz  [par  ch,  de  fer).  555U  hab.  (1872);  n  iFen 
comptait  que  1400  eu  1840.  —  Mines  de  fer.  Forges, 
papeteries,  construction  de  ma  chines,  fabrique  d’us- 
t  ensiles  de  ménage.  —  L'aqueduc  moderne  de  Mets 
traverse  ce  village,  où  J  on  remarque  les  restes 
d'une  ancienne  forteresse  féodale,  cous  ti  ni  le  au  milieu 
d’une  enceinte  gallo-romaine. 

A  RS  AC.  Vge  du  dén,  de  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  eant*  et  à  9  kil.  E.-S.-E.  de  Caslclnau-de- 
Médoc,  sur  la  Jalle  des  Marais,  affl.  g,  de  la  Gî- 
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roi  h  le.  7Gri  lia  b.  —  Fontaine  minérale  à  Lmas.  Vins 
estimés. 

A  RS  ACIDES  [Teiire  des).  Nom  donné  pur  M.  de 
Sm  ville,  en  I7Ü9,  à  une  partie  de  l'archipel  Sàloüüx. 

ARSAGO.  Vge  de  la  prov.  de  Milan  (Lombardie, 
Italie  scptcnlr,),  cire,  et  à  G  kil,  N.-Ë,  de  GaHa- 
rate.  lObO  hab. —  Eglise  du  vin"  s. 

ARSAGO,  ou  ÀnZAGO,  Kg  de  la  prov.  de  Bergnmû 
(Lombardie  centrale,  Italie  septentr.),  cire*  et  à  5 
kil.  S.-Q.  de  Trcviglio,  à  l’E*  de  P  Audi.  1040  ha  b. 

A  RSA  MAS,  ou  A  u //AM  a  s.  V.  hiduslr.  du  gouv.  de 
Nijégorod  (Russie  centrale),  ch.-l.  de  distr,,  à  HO 
kil.  S. -S.-O.  de  Nijni-Novgorod,  sur  la  rive  dt\  de  la 
Tech  a,  ait!,  do  l'ÙRa  (bassin  du  moyen  Volga),  à 
153  m.  d’allit,  10320  hab,  —  20  églises  et  2  cou¬ 
vents  p  —  Le  district  possède  de  nombreuses  forêts 
et  produit  abondamment  le  lin.  Sa  population  est  de 
120  01)0  hab. 

ARSANS.  Ham.  du  dép*  de  la  Hautes-Saône,  arr.  de 
Gray,  tant,  et  à  13  kil.  SL-E.  de  Pesuies*  ÜG  hab.  — 
Minerai  de  fer. 

ARSBECK.  Vge  de  la  prov,  du  Rhin  (Prusse  occid.), 
présid.  d'Aix-la-Chapelle,  cercle  et  à  12  kil.  E.- N. -Ë. 
de  Heinsberg,  sur  un  petit  alïl.  de  la  Rocr,  tribut, 
dr.  de  la  Meuse.  1050  liab. 

ARSCHWILLER,  Vge  de  Pane.  dép.  delà  Meurthc 
(Alsace-Lorraine),  à  10  kil.  vers  le  S. -O.  de  Pliais- 
bourg,  au  pied  des  Vosges.  500  hab.  —  Fabriques  de 
salin,  et  de  potasse.  - —  Deux  tunnels  pour  le  passage 
du  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  du  bassin  de  la  Sarre 
dans  celui  de  la  Zorn  :  P  un  de  ces  tunnels  a  250) 
ru.  de  long.  Tunnel  do  flommartiug,  long  de  2678  ni. 

ARSIÉ.  V.  de  la  prov.  de  Bellunc  (Vénétie,  R'.-Ë. 
de  fïtalie),  cire,  cl  si  5  kil.  1/2  S.-Û.  de  Fonzaso, 
près  de  la  rive  dr.  du  Cismone,  alïl.  super,  de  la 
Brcnta.  0700  hab. 

arsie RO,  Petite  v.  de  la  prov.  de  Yîcence  (Vé¬ 
nétie,  N.-E.  de  L Italie),  cire,  et  à  la  kil.  N.  de 
Seliio,  sur  la  Posinu,  près  de  son  conft*  avec  PAs- 
tîeo  (bassin  de  la  Br  enta).  3170  hab.  —  Carrières  de 
marbres.  Papeteries, 

ARSK.  Petite  v.  du  gouv,  et  à  54  kil.  N  -F.  de 
Kasan  (Russie  orient.),  sur  la  Kasanka,  pctiL  affl.  de 
g.  du  Volga,  1250  bah. 

ARSOLI.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  a  25  kil,  E.-N.-Ë. 
de  Renie  (anc.  Etals  de  l'Eglise,  Italie  centrale), 
sur  une  colline  dominant  le  cours  du  Teveronc,  alïl. 
du  Tibre.  1850  hab. 

ARSTEN,  Vge  du  terri Loire  de  la  ville  libre  de 
Brème  (Allemagne  sepLentt dïslr.  de  la  rive  g.  du 
Weser,  a  u  kil.  S.-E.  de  Brême,  dans  les  Marches, 
entre  le  Weser  et  son  alïl.  g.  l'Ûditutn.  Près  de 
1100  hab.  — Culture  maraîchère.  —  Belle  église. 

ARSUNDA,  Vge  de  la  prov.  et  à  27  kil.  S.-O.  de 
Gefleborg  (Suède  moyenne),  sur  la  rive  mérid.  d'un 
beau  lac,  uoiiL  l’émissaire  le  met  en  communication 
avec  le  ch.-L  1020  hab.  —  Carrières  de  meulière. 

A  R5  U  RE-AnsuruiTTK.  Vge  du  dép.  du  Jura,  aiT.de 
Poligny,  cant.  cl  a  8  kil.  S.-E.  de  Nozeroy,  à 
050  m,  d’altïL.  4Ü0  ^ab.  —  Carrières  de  pierres, 
tourbières.  Scieries, 

ARSURES  (Les).  Vge  du  dép.  du  Jura,  arr.  de 
Poliguy,  cant.  et  a  ü  kil.  vers  le  N.  d’Àrbois, au 
pied  du  Jura:  250  hab.  —  Vins  estimés,  premiers 
crus  du  departement,  — ■  Grande  forêt  domaniale  de 
Mouchard. 

ARSY.  Vge  du  dép,  de  l’Oise,  arr.  de  Compïègne, 
cant.  et  a  4  kil.  S.-E.  d’Ëst récs-Sa int-Dcnis  *  700 
hab.  —  Cendrières.  Fabrique  de  produits  chimiques. 

ART.  Une  des  îles  du  groupe  de  Belcp,  dépendance 
de  la  Nouvelle-Calédonie,  située  à  une  cinquantaine 
de  kil.  de  l'extrémité  scpLentr,  de  cette  île.  Voy. 
No  d  ve  lle-Ca  lé  uo  sie. 

ART.  Voy.  Aient. 

A RT-sur-Mbtotm e .  Vge  du  dép.  de  Meurthe-et- 
Moselle  [au  Ire  loi  s  de  la  Meurthe),  arr.  de  Nancy, 
cant.  et  à  G  kil.  N, -O.  de  Saint-Rkolas-du-Port,  sur 
la  dr.  de  la  Meurthe.  G2Ü  hab.  —  Salines  très-im¬ 
portantes. 

A  RT  A,  en  turc  N  a  un  a.  V.  de  P  Albanie  mérid. 
(Turquie  d’Europe},  si l née  dans  une  grande  et  fertile 
plaine  qui  borde  au  N.  le  gulle  spacieux  auquel  la  ville 
donne  son  nom,  sur  une  riv,  appelée  aussi  Rivière 
d'Arla  (Pane.  Arac/Utts)  qui  descend  du  massif  nei¬ 
ge  ux  des  montagnes  de  Mezzovo  et  va  se  perdre  dans 
le  golfe,  après  un  cours  de  12(1  à  141}  kil,  dirigé  du 
N.  au  S.  Aria  est  le  principal  débouché  du  sud  de 
P  Albanie;  le  village  île  Salagora,  situé  sur  le  golfe, 
entré  deux  lacs,  à  18  kil.  au  S.-O.  de  la  ville,  lui 
sert  d’échelle.  Art  a,  autrefois  florissante,  était  réduite 
en  1840,  par  k  peste  et  les  guerres,  à  une  popula¬ 
tion  de  5000  âmes.  Elle  se  relève,  mais  lentement, 
La  population  actuelle  est  d'environ  8000  lia  b.,  dont 
les  de  ux»  tiers  de  chrétiens,  un  dixième  de  juifs.  La 
ville  a  quelque  industrie  et  fait  un  commerce  assez 
important  en  vins,  tabacs,  cotons  et  autres  produits 
de  son  fertile  canton. 

—  Le  golfe  n’ Art  y,  autrefois  golfe  d’Aiubj  aeîe,  est 
un  des  plus  beaux  bassins  de  la  Méditerranée  \  de- 
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puis  k  passe  de  Prévésa,  par  lequel  y  pénètrent  les 
navires  de  4  m.  de  tirant  d’eau,  il  a  50  kil.  de  pro¬ 
fondeur  (dans  sa  plus  grande  dimension  de  PO»  à  PE.}, 
avec  un  pourtour  tout  découpé  eu  haies  pittoresques. 

ARTA,  V.  de  la  partie  orient,  de  Pile  de  Majorque 
Baléares,  Espagne),  a  GG  kil.  E.-N.-E.  de  Palm  a,  à 
une  pcliEc  distance  du  cap  de  Pera.  4500  hab.  — 
Sériciculture.  —  Dans  les  montagnes  qui  sonL  au  nord 
d'Arla  ko  trouvent  de  remarquables  constructions 
eyelopéenncs,  des  tombeaux  anciens  et  des  dolmens, 
des  grottes  curieuses  et  une  importante  exploitation 
de  cristal  de  roche,  appelée  la  Cueva  de  la  Eremitage. 

ARTA.  Bg  de  k  prov.  d'Udîne  [Vénétie,  N.-E.  de 
P  Italie),  cire,  et  à  0  kil.  N.  de  Tolmezzo,  sur  le  But, 
un  des  torrents  dont  sc  forme  le  Taglïamento.  2300 
hab.  —  Sources  minérales  sulfureuse,  saline  et  fer¬ 
rugineuse, 

ARTACHEN,  ou  àhtachix,  Inutile  v.  marit.  du 
vilaïet  de  Ti  ühizonde  Turquie  d'Asie),  distr.  du  La- 
xislan,  sur  k  mer  Noire,  à  120  kil.  R.-R.-E.  de  Trê- 
biiomlc  (par  nier). 

ARTAIX.  Vge  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  arr.  de 
Charollcs,  cant.  et  à  5  kil.  S.-O.  de  Marcigny,  sur  le 
canal  latéral  à  la  Loire.  GOG  hab.  —  Chaux.  Con¬ 
struction  de  bateaux, 

ARTA  JO  NA,  V.  de  la  prov.  de  Navarre  [Espagne 
septenlr,),  distr,  et  à  20  kil.  N.-ü.  de  Tafalk,  a50  kil. 
S.-S.-Q.  de  Pain u cl u ne,  sur  un  petit  affl.  de  g.  de 
PArga  [bassin  de  î'Ebre).  2IÛÜ  hab.  —  Elle  est  ceinte 
de  liantes  murailles  flanquées  de  tours  épaisses. 

ARTAKI ,  eu  turc  Eicdex.  V.  très-ancienne  de  PAna- 
tolie  (Turquie  d'Asie),  avec  un  petit  port  sur  k  côte 
occid.  de  l'ancienne  presqu’île  de  Cyzique,  qui  se 
projette  dans  la  mer  de  Marmara  à  une  centaine  de 
kil.  vers  le  S.-O*  de  Constantinople  ;  c’est  une  place 
de  1Ü0Q  à  1200  maisons,  d’assez  misérable  apparence, 
et  plus  agricole  que  commerçante^  Çyiîquè  n’en  était 
qu’à  une  heure  de  distance  vers  PE*,  à  l'en¬ 
trée  même  de  l'isthme  bas  et  sablonneux  qui  ratta¬ 
cha  la  presqu’île  au  continent  lorsque  l'étroit  canal 
qui  Peu  isolait  fut  comblé;  dans  les  ruines  qui  jon¬ 
chent  le  sol,  à  demi  enterrées  sous  la  moussé,  la 
lierre  elles  ronces,  rien  ne  rappelle  au  voyageur  la 
splendeur  ancienne  de  cette  opulente  cité  de  l’Asie. 

ARTALENS-Soimn.  Vge  du  dép.  des  Hautes-Pyré¬ 
nées,  arr.,  cant.  été  7  kil.  S.-E,  d'Àrgelès,  sur  une 
terrasse  qui  domine  le  Gave  de  Pau.  500  hab.  — 
Rochers  percés  de  grottes. 

ARTANA.  V,  de  k  prov.  et  a,  10  kil.  S.-O.  de  Cas¬ 
tel  Ion  delà  Plana  (Valence,  Espagne  orient.),  à  l'extr. 
E.  de  la  sierra  de  Espadon,  près  de  Nubes,  station 
du  ch.  de  fer  de  Castdlon  à  Valence.  2G00  hab. 

ARTA  N  N  ES.  Vge  du  dép.  d 'Indre-et-Loire,  arr.  de 
Tours,  cant.  et  à  10  kil.  O. -S.-O*  de  Mentbazon,  sur 
l’Indre.  1100  liab.  —  Filature  de  lin.  ■ —  Ancienne 
baronnie  qui  donna,  jusqu'en  1500,  aux  archevêques 
de  Tours  le  droit  défaire  grâce  aux  bannis. 

ARTANOUDj.  Bourgade  de  P  Arménie  turque,  à 
8  h.  vers  PE.  d'Artvïu,  sur  un  alïl.  de  la  ch\  du 
Tchorok  infér.  C'est  mm  des  villes  les  jïIies  anciennes 
et  les  plus  intéressantes  du  territoire  mesklie.  Elle  a 
eu  autrefois  une  grande  impor lance;  ce  n’est  plus  au- 
jourd’hui  qu'un  lien  de  120  maisons*  Elle  est  au  point 
de  rencontre  de  plusieurs  cours  d'eau,  sur  un  rocher 
autrefois  couronné  par  une  forteresse  dont  il  reste  à 
i  peine  quelques  vestiges,  (li.  Koch.) 

ARTAS.  Bg  du  dép.  de  l'Isère,  arr.  de  Vienne, 
cant*  et  à  5  kil.  N.-R.-E*  de  Saint- Jean-détour na y. 
1200  hab. 

ARTCHADINSKAIA.  Vge  du  gouv.  des  Cosaques 
du  Don  (région  S.-E.  de  la  Russie),  à  48  kil.  vers 
le  nord  de  Raspopinsbaia,  à  environ  250  ML  N.-E.  de 
Novo  Tcherkask,  sur  la  Medviedilza,  affl.  g,  du  Don. 
2870  hab. 

ARTEGNA,  Gros  bg  de  la  prov.  d'üdine  [Vénétie, 
N.-E.  de  rilalie],  cire,  et  à  4  ldi.  S.  de  Gemona,  à  G 
kil.  à  PE.  du  Tqjriiamentü*  5050  hab. 

ARTEIJO,  ou  Santiago  de  Arteijo.  Vge  de  la  prov. 
et  à  41  kil.  S.-O.  de  la  Corogne  (Galice,  N, 4L  de 
l’Espagne),  à  2  kil.  de  la  mer.  Un  millier  d'hab.  — 
Eaux  minera tes  thermo les  (54°  à  57°)  analogues,  comme 
composition,  à  celles  de  Plombières  et  rccoiuiuiin- 
dées  contre  las  désordres  de  l'estomac.  Petit  établis¬ 
sement  de  bains  irès-fréquenlé. 

ARTENARA.  B  g  du  centre  de  la  Grande  Ganarie 
(archipel  espagnol  des  Canaries).  1075  hab. 

ARTENAY.  Bg  du  dép.  du  Loiret,  eh.-l.  de  cant.,  à 
10  kü.  R.  d'Orléans,  en  Beaucc;  station  du  ch.  de 
fer  de  Paris  à  Bordeaux.  1000  hab,  —  Coulellcrie. 

—  Gantois,  lï  comrn.;  0700  hab.  (1872). 

ARTENSE.  Petite  contrée  de  la  Basse- Auvergne 
méridionale,  entre  la  Dordogne  et  la  Rue.  Elle  com¬ 
prenait  le  canton  de  Champs  (Cantal)  ci  une  partie 
de  celui  delà  Tour  (Puy-de-Dôme).  Pays  élevé,  boisé, 
froid  et  peu  fertile.  C'est  l’ancien  Marlîalis  pagits 
du  moyen  âge* 

ARTERN,  V.  de  la  prov.  de  Saxe  (Prusse),  présid. 
et  y  55  kil.  0.  de  Merseburg,  corde  et  A  42  kil.  S. 
de  Satigerhauseû,  sur  la  g  Je  l'Unstrutt,  alïl.  g,  de 


ART  225 

la  Sanie  [bassin  de  l’Elbe).  5800  hab.  —  Elle  a  dans 
ses  environs  des  salines  importantes  cl  une  source 
minérale.  —  La  famille  de  Gœlhe  est  originaire  de 
cette  petite  ville, 

ARTES.  Bg  de  la  prov.  et  à  52  kil.  N.-N.-O,  de 
Barcelone  (Catalogue,  N.-E,  de  f Espagne),  distr.  et  à 
47  kil.  N.-E.  de  Manrcsa,  dans  la  vallée  du  Gavur- 
resa,  affl.  de  g.  du  Llebregat.  4840  liab. 

ARTESA  de  Segbe*  Vge  de  k  prov,  et  à  51  kif. 
N.-E.  deLérida  [Catalogne,  N.-E.  de  l’Espagne),  sur 
la  rive  g.  du  Segre,  alïl.  de  l’Ebre.  Un  millier  d’hab. 

ARTH,  ou  Arr,  Gros  bg  du  canton  et  distr.  de 
Schwyz  [Suisse),  sur  le  lac  de  Zug,  à  417  m.  d  altit., 
entre  la  hase  du  Bighi  et  le  Bossberg  (1582  m,)* 
2450  hab.  —  Chemin  de  1er  d'Àrtli  au  sommet  du 
llighi.  Dans  l’église  on  conserve  divers  objets 
pns  sur  les  Bourguignons  à  la  bataille  de  Granson, 

’ —  Monument  de  lleuri  de  Hunebcrg,  un  des  héros 
de  Morgartcn,  sur  b  route  de  Zug,  Chapelle  SainL- 
Adrieii,  lieu  de  pèlerinage.  Traces  de  l'ancien  nnnu 
d'enceinte,  avec  trois  grosses  toui'Sj  s’cLendant  jus¬ 
qu'au  lac  de  Zug. 

ARTHABASKA,  L’un  des  soixante  comtés  delà  prev. 
de  Québec  [Canada,  Dominion),  formé  aux  dépens  de 
l’ancien  comté  de  Drummond,  et  situé  dans  la  por¬ 
tion  du  pays  au  sud  du  Saint-Laureni*  Séparé  de  ce 
fleuve,  au  N.,  par  les  comtés  de  Kicolet  cl  de  Lolbi- 
nière,  il  est,  eu  outre,  borné  par  celui  de  Megan  lie  à 
l’E,,  par  celui  de  Wolfe  au  S.-E.,  par  celui  de  Rieh- 

moud  au  S.,  et  par  celui  de  Dr . .  au  S.-O* 

C’est  un  pays  ondulé,  généralement  fertile,  qui  a 
pour  principales  rivières  le  Rico! et  et  le  Béeancour, 
tous  deux  atïlnenls  de  droite  du  Saint-Laurent*  On  y 
trouve  des  mines,  notamment  des  mines  de  cuivre. 
Sa  surface  est  de  ‘7GÜÜ0  hectares,  sa  population  de 
1 7  G 1 1  lmb.  (4871),  ainsi  répartis  par  nationalités  ; 
Français,  plus  de  lü  000;  Irlandais,  près  de  4000; 
Anglais,  moins  de  400;  Ecossais,  400;  le  nombre 
des  Sauvages  est  de  0  seulement;  les  Catholiques 
sont  près  de  47  000.  Le  comté  d’Arthflbaska  est  doue 
essentiellement  français  et  catholique,  Sa  population 
s'accroît  très-rapidement;  presque  désert  il  y n  trente 
ans,  il  n'avait  pus  encore  700G  habitants  en  1851, 
mais  en  1804  il  renfermait  déjà  près  de  14  0011 
personnes.  Sou  chef-lieu  est .  SAUiT-CuiusTOriiii. 

ARtHABASKAVILLE,  Bg  de  k  prov.  et  à  103 
kil*  S.-O.  de  Québec  (Canada,  Dominion),  dans  le 
comté  d’Àrthahaska,  près  de  la  riv.  Kicolet,  al  h.  mé- 
rtd.  du  Saint-Laurent. 

Arthaz,  ou  ÀnETiiAz-LA-FooitciiE,  appelé  aussi 
Boxv-Notjuv-üaïik,  Vge  du  dép.  de  b  Ilaulc-Saypic, 
arr.  dû  Saint-Julien,  cant.  et  a  7  kil.  S.-E.  d’Ànne- 
masse,  sur  une  hauteur  au-dessus  de  l'Àrve  et  de 
k  Ménoge  son  afïl.  700  ha  h.  —  Beau  pont  jeté  sur 
celte  dernière  sous  Charles-Albert,  à  deux  rangées 
d’arches. 

ARTH  EN  AC.  Vge  du  dép.  de  la  Charente-Mé- 
ricure,  arr.  de  Jonzac,  cant.  cl  à  1  kil.  S.-U.  tTAr- 
diiac,  sur  un  coteau  dont  les  eaux  vont  au  Trèfle, 
nltl.  de  la  Seuguc.  020  hab.  —  Tombe! le  de  la  Molle- 
Boudat. 

ARTHENAS.  VgC  du  dép.  du  J  ma,  arr*  de  Lons- 
le-Saunier,  cant.  et  à  15  kil*  E.-N.-Ê.  de  Reauforl, 
sur  le  premier  plateau  du  Juia.  285  bab.  —  Grotte 
à  double  entrée  à  Trépugna, 

ARTHÈS.  Bg  dn  dép.  du  Tarn,  arr.,  cant.  et  à  10 
kü.  E.-N.-E,  d’Àlbi,  sur  la  rive  dr.  du  Tarn,  affl* 
dr.  de  la  Garonne,  850  hab.  —  Filatures  de  laine. 
—Magnifique  cascade  du  Tarn,  appelée  $cnd-ttc-Sabo, 
une  des  plus  belles  de  la  France  (48  à  20  m.  de 
haut)  par  son  volume  d'eau,  qui  n^est  pas  moindre 
de  18  m.  cubes  par  seconde  dans  les  basses  eaux. 

ARTHEZ.  Bg  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  eh.-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  14  kil.  E.  d'Üi  liiez,  sur  une  col¬ 
line  de  2ÜU  m.,  d’où  l'on  embrasse  un  admirable  pa¬ 
norama  sur  la  chaîne  des  Pyrénées,  k  vallée  du 
Gave  de  Pau  et  celle  du  Lu  y  de  Béarn.  1427  hab. 

—  Canton*  24  coiunn;  8725  hab* 

ARTHEZ-d'Asson.  Vge  du  dép.  des  Rasses-Pyré- 
uées,  arr*  de  Pau,  cant,  et  a  44  kil.  S.  de  Ray,  sur 
le  Louzon,  alïl.  g*  du  Gave  de  Pau.  1050  hab.  — 
Forge  à  la  catalane,  fabriques  de  chapelets,  scieries, 
moulins. 

ARTHËZÊ.  Vge  du  dép.  de  la  Saillie,  arr.  de  la 
Flèche,  canL  cl  à  4  kil.  S.-O,  dû  Malicorne,  sur  des 
collines  qui  dominent  la  g,  de  la  Sarlhe.  455  huh.  — 
Tombelles  auxquelles  la  tradition  locale  rattache  lu 
nom  de  Gargantua. 

ARTHON,  Vge  du  dép.  de  l'Indre,  arr.  déGluîteau- 
roux,  cant*  et  h  42  kil.  vers  le  S.-O.  d' Ardentes,  sur 
le  Créznnçais  qui  se  jette  près  de  là  dans  la  Bon  m  une, 
affl.  dr,  de  la  Grouse,  525  hab.  Fabrique  de  chaux r 
—  Châteaux  de  Cor!  >i  il  y  et  de  Piémorean. 

arthon.  B  g  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure,  arr. 
de  P  a  imbœuf,  cant.  et  à  15  kü.  E,  de  P  orme, 
2500  ha  h,  —  Poteries,  fours  à  chaux.  —  Restes 
de  constructions  romaines;  sites  antiques  près  du 
cliùteau  de  Primé.  La  Sicaudais,  où  séjourna  HeoriIV* 

ARTHONNAY.  Vge  du  dép.  de  T  Yonne,  arr.  de  fuu- 


lien  u,  eant,  et  à  10  kii .  K.  de  Cruzy,  dans  un  pays 
île  collines  sèches.  640  lia  b,  —  Commerce  de  bes¬ 
tiaux.  Pairie  du  géographe  Duval,  qui  euL  dans  son 
temps  une  sorte  de  célébrité  (y  1715). 

ARTHUR.  P  utile  île  isolée  du  Grand  Océan  équa¬ 
torial,  On  la  place  par  3° 50'  Int.  S.  et  481*43' long! t. 
E.  de  Paris. 

Arthur.  V.  de  la  prov.  d’Ontario  (Dominion), 
comté  de  Wellington,  sur  ic  Conestogo,  tribut,  du 
Grand  River,  à  4Ü  kîL  N, -O,  de  GueLjph»  cli.-l.  du 
comté,  à  122  kit.  O  .-N  .-O.  de  Toronto.  4376  lmb. 

ARTHUR.  Le  nom  de  ce  prince,  si  célèbre  dans 
les  traditions  celtiques,  a  été  donné  à  plusieurs  points 
des  îles  Britanniques, dont  les  principaux  sont:  Arthur' 8 
Seat  (le  Siège  d  Arthur),  belle  montagne  de  250  m*  de 
hauteur,  située  près  d'Edimbourg  (Écosse)  ;  Arthur's 
Round  Table  [la  Table  ronde  dr  Arthur),  dans  le 
comté  et  à  9  kii .  1/2  0,  de  Dcnhigh  (pays  de  Galles, 
Angleterre)  ;  elle  consiste  en  24  sièges  creusés  dans  le 
flanc  du  Hocher.  Celle  qui  existe  près  de  la  rivière 
E  amont  et  de  Genrith,  dans  la  Westmbrelmid  (An¬ 
gleterre),  est  un  cercle  de  20  m.  50  de  diamètre, 
qui  peut  avoir  clé  un  amphithéâtre  romain.  Des 
pierres  d'Arthur,  qu’on  prétend  avoir  été  élevées  en 
l'honneur  de  ce  prince,  se  trouvent  dans  Je  8.-0. 
du  comté  de  Hereford  (Angleterre),  près  de  Moccas 
Park,  dans  le  S.-t).  du  comté  de  Glamorgaii  (pays  de 
Galles,  Angleterre),  près  de  P enrice  Castle  et  près  de 
Cupar  A  n  gu  s,  dans  le  comté  de  File  (Ecosse)-. 

ARTtfURET.  Yge  du  comté  de  Cumberland  (Angle¬ 
terre),  à  1  ki h  4/2  de  Longtouz,  sur  l’Ësk,  —  Ba- 
Luille  de  Solwày  Moss,  en  1542,  où  les  Écossais,  com¬ 
mandés  par  O'Smclair,  Furent  défaits  par  les  Anglais. 
*—  Nombreuses  antiquités  romaines. 

ARTIÉS,  ou  Ànrus.  Bg,  ch.-l.  du  Yal  d’Aran,* dé¬ 
pendant  de  la  prov*  de  Dérida  (Catalogne,  N. -E.  de 
l’Espagne),  a  7  kii.  à  l'E.  do  Yictla,  sur  les  deux  rives 
de  la  Garonne  orientale.  G10  hab.  —  Etablissement* 
fréquenté  d’eaux  thermales  (30°  et  53D}  sulfureuses, 
un  peu  moins  énergiques  que  celles  de  Luchen.  — 
Carrières  de  marbre  blanc.  —  A r Liés  communique 
Avec  l'Espagne  par  des  cols  élevés  de  phis.de  2900  m., 
infranchissables  en  hiver. 

A  RT  IGA  T.  Rg  du  dép.  de  l’Ariége,  arr.  de  Damiers, 
caut.  et  à  G  kii.  S.-S.-E,  de  Fossat,  sur  la  Lèzc, 
afB:  dr.  de  la  Garonne.  128(1  hab.  —  Moulins,  bri¬ 
que  le  ries. 

ART1GUELOUTAN.  Ygc  du  dép.  des  Rasscs-Pvré- 
itécs,  arr.,  caillou  Est  et  a  il  kt!.  vers  TE.  de  fJau, 
sur  I1  (lusse,  afQ.  dr.  du  Gave  de  Pau.  G99  hab.  —  ( 
Ancienne  enceinte  fortifiée,  dite  Camp  de  César. 

artigrelquve.  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées, 
arr.  de  Pau,  caut.  et  a  5  kii.  O.  de  Lesear,  près  de 
la  g.  du  Gave  de  Pau,  alïl.  de  i’Àdour.  590  hab.  — 
Vestiges  Je  deux  camps  retranchés  du  temps  des 
Maures. 

artigues.  Petit  vgc  du  dép.  delà  Haute-Garonne, 
arr.  de  Saint- Gaudens,  eant.  et  à  7  kil.  vers  le  N.  de 
I! agn ères- de-Luchtm,  a  une  très-grande  hauteur 
(7UÜ  ni.)  au-dessus  de  la  Pique,  alil.  de  la  Garonne 
super.  171)  hab.  —  Gisements  de  cuivre. 

ARTlttS.  Yge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr,  de  Yen- 
dôme,  caut.  et  à  11  kiL  0.  de  Monloirc,  près  du 
Loir.  485  hab.  —  Ancienne  station  romaine,  aux 
limites  des  Car nutes  et  des  Ccnomatis.  Voie  ro¬ 
maine,  pontet  autres  antiquités.  —  Église  du  xva  s., 
bâtie  sur  les  fondations  d'uu  temple  de  Jupiter,  Restes 
d’une  commanderie  de  Templiers  avec  fresques  inté¬ 
ressantes. 

a  rt  ix.  B  g  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr.  et  à 
20  kil,  N.-O.  de  Pau,  caut,  d’Or liiez,  dans  la  plaine 
du  Gave  de  Pau,  Station  du  cli.  de  fer  du  Midi. 
755  hab. 

A  RTL  EMBU  RG,  B  g  de  la  prov.  de  Hanovre  [N.-O. 
delà  Prusse),  landdroslci,  cercle,  baill.  et  à  17  kii 
N.-N.-E.  de  Jünebourg  [par  ch.  de  fer),  sur  la  rive  g. 
de  l'Elbe.  890  hab.  —  Pêcheries  et  navigation.  — 
Localité  importante  sous  le  rapport  militaire.  Pas¬ 
sage  de  F  Elbe.  —  Antique  château  d’Krtcneburg,  dé¬ 
truit  par  Henri  le  Lion  (1 190). 

ARTÜCH,  ou  AnTqpcu,  Y.  du  Turkestpn  oriental 
(Asie  centrale),  à  environ  05  kil.  vers  Fü,  de  Kucli- 
gar,  a  Feutrée  de  la  passe  d’Àrlocli,  qui  Franchit  en 
ce  point  Ja  crête  du  Karan  Tagli  et  par  où  passe  la 
route  de  caravane  qui  se  dirige  vers  Kiloband.  (Shavv, 
iïigk  Tartanj.) 

A  R  TO  G  ME.  B  g  de  la  prov.  de  Brescia  (Lombardie, 
Italie  septentï-.),  cire,  et  à  19  kil.  S.  de  Brcno,  dans 
lo  val  Camonïea,  sur  uu  petit  afH.  g.  de  POglio,  à  9  kiL 
de  l’cxtr,  septentr.  du  lac  dTseo.  1570  hab.  —  Fre¬ 
inages  renommés.  — -  Restes  d’un  curieux  château 
Fort, 

ARTOIS.  Ancienne  province  et  gouvernement  gé¬ 
néral  du  nord  de  la  France;  capitale  Arras,  Ses 
bornes  étaient  presque  partout  conventionnelles  et  en 
certains  endroits  confuses.  Elle  avait  Sa  Flandre  et  le 
flaiinaut  au  N.  et  4  TE, .  la  Haute-Picardie  (Sauter re 
et  Ainiéuois)  au  S.t  la  Basse-Picardie  [Boulonnais  et 
Cala  iris)  u  PO.  Par  scs  caractères  physiques,  son 


climat,  la  direction  de  ses  cours  d'eau,  Scarpe,  Sensée, 
Lys,  Àa,  etc,,  dont  la  plupart  se  dirigent  vers  la 
Flandre,  ce  pays  lait  partie  de  la  région  des  Pays- 
Bas.  Comme  Sa  Flandre,  ou  le  divisait  en  partie  wai- 
loue  ou  française,  et  partie  flatningantc,  séparées 
par  la  Lys.  — *  LMïYoîs  tvallon  comprenait  :  1°  an 
N.,  YEscrebieu  [ScirHut  pagus);  vifles  principales, 
Leus,  Béthune,  Henm-Liétard  y  T  an  S.-th,  le 
Ternois,  capit.  SahU-Pol  ;  3°  à  PB.,  VOstrevant,  capil. 
Boucbain.  —  L'Artois  flamingant  [d'où  le  flamand 
a  disparu)  avait  pour  capit.  Thé  rouanne,  puis  Saint- 
Orner.  —  L’Artois  est  un  pays  plat  et  fertile,  ex¬ 
cepté  dans  la  partie  moni ucuae  qui  le  relie  au  Bou¬ 
lonnais,  Ses  produits  principaux  sont  les  céréales, 
le  houblon,  le  lin,  la  betterave,  les  plantes  oléagi¬ 
neuses.  Les  forêts  y  sont  très-rares  et  île  peu  d'éten¬ 
due  ;  le  bois  est  remplacé,  pour  le  chauffage,  par  la 
tourbe  et  la  bouille.  L’industrie  y  a  toujours  été 
très-active,  —  Ce  pays  était  autrefois  occupé,  au 
N,  de  la  Lys,  par  les  Morin?,  au  S.  par  les  At  re¬ 
liâtes,  dont  la  capitale  Arras  a  donné  le  nom  à  la 
contrée.  Donné  en  dot  par  Charles  le  Chauve,  en 
863,  â  sa  fille  Judith,  femme  de  Baudouin  Dr,  comle  j 
île  Flandre,  il  revînt  à  la  couronne  de  la  meme  ma¬ 
nière,  en  1180,  par  ic  mariage  de  PJiiliiipe- Auguste 
avec  Isabelle,  fille  du  comle  Thierry  d 'Alsace,  Mais 
PArtois  n’avait  alors  aucun  litredféodal  et  s’appelait 
seulement  Atrebatensis  terra.  Saint  Louis  en  ht  uu 
comté  en  1236,  pour  son  frère  Robert,  tige  d’une  j 
famille  funeste  à  la  France,  pour  avoir  allumé  la  î 
guerre  de  Cent  Ans.  Réuni  par  mariage  à  la  Flandre 
eu  1382,  ù  la  Bourgogne  en  1384,  PArtois  passa,  avec 
une  partie  des  domaines  de  eette  dernière  maison, 
à  F  A u triche,  en  1477,  et  ne  revint  à  la  France  qu’au 
traité  des  Pyrénées,  en  4659.  —  Depuis  sa  réunion, 

F  Artois  a  fait  partie  des  gouvernements  de  Flandre 
ou  de  Picardie  jusqu’en  4765,  année  où  Louis  XV 
l'érigea  eu  gouvernement  général.  Eu  4757,  celui-ci 
avait  ressuscité  le  litre  de  comte  d'Artois,  pour  un  de 
ses  petits-fils  (Charles  X). 

Dans  la  création  des  départements ‘(1792),  PÀr- 
lois  a  formé  la  plus  grande  partie  du  Pas-de-Calais  (ar¬ 
rondissements  d’Arras,  de  Béthune,  de  Sainl-Pol,  de 
Saint-Omer,  et  partie  de  l’arrondissement  de  Mon¬ 
treuil). 

RjQUoCrttAPHiE.  —  B u l Ici,  Notice  sur  Tétai  an¬ 
cien  et  moderne  de  T  Artois,  iii-42,  1748,  —  Hen- 
nebert,  Histoire  générale  de  la  province  d'Artois, 

2  vol.  in-8D,  17 SG.  —  Roger,  Archives  historiées 
et  ecclésiastiques  de  la  Picardie  et  de  l’Artois, 
m-S“,  1842.  —  Hermand,  Histoire  monétaire  des 
pays  d' Artois,  in- 8°,  1844,  etc. 

ÂRTOLSHEIM.  Yge  de  Pane,  dép,  du  Bas-Rhin 
(Alsace-Lorraine),  à  12  kîl.  E.-S.-Ë.  de  Schlestndt, 
dans  la  plaine  du  Rhin,  près  du  canal  du  Rhône  an 
Rhin.  950  hah.  —  Petit  établissement  d’eau  saline 
calcaire  employée  contre  les  rhumatismes. 

ARTONNE.  Bg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr.  de 
Riom,  eant,  et  a  G  kil.  S.-ü,  d'Aigucpcrsc,  en  am¬ 
phithéâtre  près  delà  Morges,  afil.  g.  de  4’ Al  lier  (bas¬ 
sin  de  la  Loire).  1800  haïe 

ARTREA.  Comm.  des  comtés  de  Tyronc  et  I,on- 
donderry  (Irlande),  sur  le  lac  Neagh.  10238  hah.  — 
Tissage  et  blanchisserie  de  loiles.  —  Défaïle  de  Jac¬ 
ques  11  en  1G88. 

ARÏRES.  Vgc  du  dép.  du  Nord,  arr.,  caut  Sud  et  ii 
8  kil.  S.  de  Valenciennes,  sur  la  Rhondle,  alïl.  dr.  de 
P  Escaut.  4000  hab. 

ARTUBI,  Riv.  qui  prend  sa  source  dans  le  dép. 
des  Basses- Alpes,  a  l’E.-S*-E .  de  Cas  Le  lia  ne,  passe 
dans  le  dép.  du  Var,  reçoit  de  nombreuses  foux 
(sources  abondantes),  et  se  perd  dans  h  Vcrdou, 
principal  a  FIL  de  la  Durance. 

ARTVÎN.  Y,  de  l’Arménie  turque,  ch.-l;  du  dîstr. 
de  Tch  a  kl  ir,  sur  la  rive  g.  du  Tchorok,  tribut,  de 
Ja  mer  Noire,  à  euv.  129  kil.  N.-X.-E.  d'ErzcrounV. 
5000  à  6900  hab*  (catholiques  pour  Ja  plupart).  ■ — 
Important  commerce  de  beurre,  cîre,  miel,  olives  ci 
huile. 

ART2.  Yoy.  Anz. 

ARTZENHEI M.  Vgc  de  Pane.  dép.  du  Haut-Rhin 
(Alsace-Lorraine),  â  15  kil.  E.-N.-E.  do  Colmar,  près 
de  Ja  g.  du  Rhin  et  du  canal  du  Rhône  au  Rhin. 
800  hab.  — -  Scieries,  moulins. 

ARUACOS.  Tribu  indienne  de  la  sierra  Nevada  de 
Santa  Marte,  dans  l'Etat  de  Magdaicna  (Colombie,  ou 
Nouvelle-Grenade).  Au  nombre  d’environ  500,  ils 
habitent  trois  villages  de  l'extrémité  orientale  du 
massif,  San  Antonio ,  San  Miguel  et  Marocasa.  Ils 
sont  à  peu  près  noirs  et  se  nourrissent  presque  exclu¬ 
sivement  de  racines,  de  fruits  et  d’un  sucre  grossier 
qu’ils  fabriquent  eux-mêmes  (voy.  Colombie).  Il  est 
probable,  mais  non  certain,  que  les  A  macos  de  la 
Neuve  Ile-Grenade  sont  de  meme  origine  qu'une  tribu 
du  même  nom  du  Yénézucla  [voy.  Ahavaks);  Iis  au¬ 
raient  été  refoulés  dans  les  montagnes  par  les  con¬ 
quérants  espagnols. 

ARUBA.  Voy.  Omim. 

ARUCAS.  Petite  v,  de  la  côte  occid.  de  File  Palmtt 


(archipel  espagnol  des  Canaries),  au  pied  d’un  idc 
d'un  millier  de  mètres  4235  hab. 

ARUDY.  Rg  du  dép.  des  Bassesr Pyrénées,  di.-L 
de  eant.,  arr.  et  a  18  kil.  8,-E.  d’OIoron,  sur  la  rive 
g,  du  gaved’Ossau.  2000  hab.  —  Centre  d’une  grande 
partie  du  commerce  des  vallées  voisines.  C’est  sur  son 
marché,  qui  est  considérable,  que  les  montagnards 
viennent  échanger  leurs  laines,  leurs  bestiaux  et  les 
autres  produits  de  leur  sol,  contre  des  grains  et  d’au- 
tros dctirccs  de  prcruiürc  iiÉjccssitUr — ”  lixploilutioni  clc 
marbres.  Pelleterie  et  mégisserie.  —  Dans  le  voi¬ 
sinage,  perte  d’une  partie  des  eaux  du  Gave  dans 
une  caverne. 

—  Cantok.  41  connu. ;  9981  hab.  (1872), 

A  R  UE.  Vge  du  dép.  des  Landes,  arr.  de  Monl-tR- 
Marsan,  eant,  et  â  4  kil,  N,-Ü.de  Roquefort,  sur  un 
petit  a  fil.  de  la  Douze,  branche  de  la  Midnuze,  tribut, 
de  l’Àdour.  75G  hab,  —*  Minerai  de  cuivre. 

ARUM,  Vgc  de  la  prov.  de  Frise  ou  Fries land 
(Pays-Bas),  entre  IJarimgen  et  Rulsward,  et  Ù8  kil. 
de  ces  deux  places.  4170  hab. 

ARUN,  Riv.  dont  la  source  est  dans  la  forêt  de 
Saint-Léonard,  vers  la  lionl.  seplentr,  du  comté  de 
Susscx  (Angleterre],  Elle  coule  d'abord  vers  l'0.r 
tourne  au  S-,  reçoit  la  Rot  lier,  passe  à  Arundel  et 
tombe  à  Litlle  Hampton  dans  la  Manche,  après  un 
cours  de  57  kil.. 

ARUNCA.  Riv.  du  Portugal.  Elle  prend  sa  source 
dans  le  distr.  de  Leiria  (Estrémadure),’  coule  devant 
Bombai,  passe  dans  le  dislr.  de  Coïmbre  (B cira)  et 
tombe  dans  le  Mondego,  tribut.de  i'Allantique. 

ARUNDEL.  Petite  v.  du  comté  de  Sussex  (Angle-* 
terre  méridri,  sur  l’Aruu,  à  7  kil.  de  la  mer,  î2  kil. 
0.  de  Lewes,  4  G  kil.  K.  de  Chiches  ter.  2956  hab. 
—  Le  port  d‘ Arundel ,  accessible  aux  barques  de 
25U  tonnes,  était  jadis  très-fréquente  et  faisait  un  com¬ 
merce  considérable  avec  ) 'Irlande,  la  France,  la  Hol¬ 
lande  et  la  Norvège.  —  Ancien  château  normand, 
splendide  résidence  des  ducs  de  Norfolk.  Eglise  du 

XïVB  s. 

ARURE.  V^e  de  l’intérieur  de  File  San  la  Cruz  de 
Tencrifc  (archipel  espagnol  des  Canaries],  dans  une 
belle  et  fertile  vallée.  108IJ  hab. 

ARVA.  Coin  i  la  L  de  la  région  sep  tenir,  de  la  Hongrie, 
Il  confine  à  l'E.,  au  N.  et  au  N.-O.  à  la  GoSicic 
(Austro-IIongrie),  a  FO.  au  comitat  de  Xrcncsin,  au 
S.  aux  comitats  de  Turocz  ctLiptau,  D'une  superficie 
d'env.  4900  kil.  carrés,  il  est  numineux  et  peu  fer¬ 
tile.  Sa  population  s’élève  à  82364  hab.  (Slovaques), 
pour  la  plupart  pasteurs.  L’Arva,  alïl.  du  Wàog,  v 
prend  naissance  dans  les  Karnothes,  et  le  traverse 
du  N.-E.  au  S.-O.  Ch.-l.  Also  Kijiun. 

ARVA  Yarallya,  Vge  du  comibu  d’Àrva  (Hongrie), 
à  9  kil.  H.-E.  d'AIso  Kuhin,  sur  FArva,  affi.  dr.  du 
Waag  (bassin  du  Danube).  400  hab,  —  Trois  anli- 
qncs  châteaux. 

ARVAD.  Ho  de  la  cote  syrienne.  Voy.  Ru  ad. 

A  R  VAL,  ou  àrwal.  Petite  v,  de  la  prov.  augl.  du 
Rehar  (Inde  sep  tenir,,  région  gangétique),  sur  Ja 
rive  g.  de  la  Sôiie  (ÇÔna),  a  65  kil.  S. -O.  de  Pu  tua. 
Iudigoterics  et  manulacturcs  de  papier. 

A  R  VA  NT.  Ham.  du  dép,  de  la  Haute-Loire,  connu, 
{le  Verpngheen,  sur  le  ch.  de  fer  de  Paris  à  Nîmes, 
à  la  bifurcation  de  la  ligne  de  Figea c. 

ARVE,  Riv*  torrentueuse  de  la  Savoie,  affi.  g.  du 
Rhône.  Elle  pi  end  officiel lement  see  source  près  du  col 
de  Palme,  mais  sa  véritable  origine  est  Je  torrent 
considérable  qui  sort  du  glacier  de  J’Àrgcntière.  Elle 
traversé  la  fameuse  vallée  de  Chamonîx  du  N,-E.  au 
S.-O.,  tourne  au  N.^O.  dans  la  vallée  de  SalJauches, 
arrose  Cluses,  Bonneville,  AmiemEisse,  Caron gc,  et 
se  joint  au  Rhône  au-dessous  de  Genève,  après  un 
cours  de  plus  de  lüO  kil.  Elle  reçoit  à  droite  le  Gif- 
fre ,  la  Ménage  et  Je  Toron  ;  à  g.  la  J Juismc,  écou¬ 
lement  du  grand  glacier  du  Tour,  Y Arveyron,  qui 
lui  porte  les  eaux  de  h  Mer  de  Glace,  le  Sonnant 
et  h  Rome.  Le  cours  de  ce  torrent  fest  très-rapide 
et  scs  débordements  désastreux  n’ont  pu  être  con¬ 
jurés,  bien  qu’il  ait  été  enchaîne  en  effigie  sur  les 
bas-reliefs  de  la  colonne  érigée  à  Bonneville  en  l'hon¬ 
neur  du  roi  Charles-Félix  (P.  Choix,  Observations 
sur  le  régime  de  t'Ârve  et  du  Rhône,  dans  les  Ànm 
des  Ponts  et  Chaussées,  sept,  et  oct.  4857),  Grâce  a 
Détendue  des  glaciers  de  son  bassin,  l’Àrve  porte  â 
l’étiage  35  m,  cubes  d’eau  par  seconde  au  Rhône  ; 

uant  au  volume  de  ses  plus  grandes  crues,  il  est 
'environ  1290  m.  par  seconde. 

A  R  VERT,  Bg  du  dép.  de  lu  Cl  i  a  rente-inférieure, 
arr.  de  Maronnes,  canl.  et  A  3  kil.  de  la  Trerublade, 
dans  la  presqu'île  d’Arvert,  située  entre  les  estuaires 
de  la  Gironde  et  de  la  Seudrc,  et  en  partie  couverte  de 
dunes  motivantes.  2480  hab.  —  Pêche  de  sardines. 

A  BV  EY  R  ES.  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.,  eant. 
et  a  5  kil.  vers  le  S.  de  Libourne,  sur  lc"pencliant 
d’une  colline,  dans  un  large  pli  formé  par  la  Rol^ 
dogne.  4485  hab.  —  Nombreux  paluds  (marais]  fer¬ 
tilisés  par  les  inonda  Lions  annuelles  de  la  Dordogne, 
plantés  de  vignes  et  de  vergers,  et  traversés  par  un 
viaduc  de  400  arches  cl  long  de  4480  m, 


ARV 


A  fi  Z 


ARVL  V.  de  la  prov*  de  Nagpeur  (provinces  angl. 
de  l  liide  Centrale),  ch,-L  tFun  sous-district,  distr*  et 
a  34  kil.  N.-O»  de  Ouardha*  8253  bab.  (4870),  — 
Imper  Un  t  marché  pour  les  cotons  indiens. 

—  Le  sous-district  d’Arvî  a  une  superficie  de 
2258  kil,  renfermant  480  localités,  avec  une  po¬ 
pulation  de  110  395  hnb, 

ARVidsjaur,  Bg  de  la  prov.  de  Norrlotten  ou 
Botnie  Septentrionale  (Laponie  suédoise),  dislr.  de 
Fitca  Lappmark,  sur  le  Byske  An,  tribut,  du  golfe  de 
Botnie,  et  entre  deux  lacs  formes  par  ce  fleuve,  à 
environ  145  kil»  vers  l’Q.-N.-O,  de  Lulca,  loch»-!.  de 
la  prov* 

A  RV  l  E  R .  Vge  de  1  a  pro  v  *  de  Tu  ri  n  { Pie  me  nt ,  N .  -0  * 
de  l'Jlalîe),  cite*  et  à  14  kil.  O.-S.-O,  (l'Aoste,  à  817 m* 
d’affti,  sur  la  Doire  Baltée,  a  HL  du  Pô,  près  de 
l'issue  du  Va!  Gris  anche»  1080  hab*  (de  langue  fran¬ 
çaise). 

ARVIEU.  Bg  du  dép.  de  l'Aveyron,  arr*  de  Rodez, 
cant.  et  à  13  kil.  vers  TE.  de  Cassa^uc-Bégonez, 
non  loin  de  la  source  dii  Séor,  affl*  du  Vianr  (Bassin 
de  la  Garonne  par  I1  Aveyron  et  le  Tarn),  dans  les 
montagnes  du  Lévczou.  1540  hab. 

ARV  (EUX.  Vge  du  dép.  des  Hautes-Alpes,  arr.  de 
Briançon,  cant,  et  à  13  kîL  O.  d’Aigmlles,  à  1550 
m.  d’ûitit.,  au  pied  du  signal  d'Arvieux  (2703  ni.), 
sur  un  affl.  du  Guil  (bassin  de  la  Durance]*  870  hab» 

—  On  y  voit  les  restes  d’un  camp  occupé  par  Câ¬ 
linât  eu  1392. 

ARVIKA.  Petite  v.  de  Ifprov,  et  à  G0  kil.  N.-O.  de 
Carlstàd  [Suède  centrale),  non  loin  de  la  f 'non  Lier  e 
norvégienne,  sur  la  rive  orient,  d'un  lac  formé  par  le 
Clara  B  If,  tribut,  du  grand  lac  Wcnern.  Station  du 
ch.  de  for  de  Christiania  à  Stockholm,  ü 00  à  300  hab. 

—  Kl  Je  reçut  en  1811  3  e  titre  de  ville  et  prit  le 
nom  d'Q&karstad,  qu'elle  n’a  porté  que  jusqu’en 
1821*  “ 

ARV  ILLARD,  Vge  du  dép*  de  la  Savoie,  arr.  de 
Chambéry,  cant.  et  à  4  kil*  S*  de  la  Rochette,  sur 
le  Bena,  a (11.  de  la  Bréda  [bassin  de  l'Isère),  1250 
hab.  { Mar  t  i  ne  1} .  —  Hui  nés  de  Fa  b  baye  Sa  in  t  d  lu  go  il* 
Pont  du  Diable,  très-élevé,  sur  le  Beins, 

ÂRVILLER5.  Ygc  du  dép.  de  la  Somme,  arr,  de 
Menldîdier,  cant*  et  à  J  5  kil.  E.-S.-E*  de  Moreuil. 
1540  hab*  —  Bonneterie,  filature  de  laine,  tricots, 
bas,  fabrique  dé  métiers  à  tricoter. 

ARWAl.  Voy.  Àrval, 

ARXANO,  ou  Abzano*  Bg  du  cercle  et  i  50  kil.  E, 
de  Spalalo  (Rahnaüc,  AusLro-Hongrie),  au  pied  de 
montagnes  qui  séparent  la  Daim  a  Lie  de  l'empire 
Turc. 

ARys,  Petite  v.  de  la  prov*  de  Prusse  [région 
N.-E*  de  la  Prusse),  prov*  de  Gumhimien,  cercle  et 
à  24  kil.  N*~N.-E*  de  Johannisburg,  à  la  sortie  des 
eaux  du  lac  Àrys  (bassin  de  la  Pregcl  par  la  Cuber 
et  FA  lie).  1230  hab. 

ARZ,  ou  Alite.  Riv,  du  dép*  du  Morbihan,  longue 
de  GÜ  kil..  dont  11  sont  censés  navigables,  mais  por¬ 
tent  eu  réalité  bien  peu  de  bateaux*  Elle  longe,  au 
S.,  les  collines  de  la  lande  de  Lanvaiix,  couvertes  de 
monuments  mégalithiques,  passe  près  de  Roehefort- 
cn-Terre  et  tombe  dans  la  Vilaine  (rive  dr*),  à  une 
très-petite  distance  de  Redon. 

ARZ.  Bg  et  petit  port  du  dép.  du  Morbihan,  arr., 
cant.  et  à  12  kil.  S.-S.-Q.  de  Vannes,  dans  une  île 
du  gcdle  du.  Morbihan.  1200  hab.  —  Marais  salants, 
pêcheries,  cabotage.  —  Monuments  Jiiêgald biques. 

ARZACQ.  Bg  du  dép*  des  Basses- P  y  ré  nées,  en,-], 
de  cant,,  arr.  et  à  50  kil.  vers  TE.  d'Orthcz,  sur  un 
coteau  de  250  m*  dominant  le  Louis,  affl.  g.  de 
FAdour*  1225  lmb. 

—  Canyon.  23  comm.  ;  9380  hab»  [1872)* 

ARZAGO.  Voy.  Ajisago. 

ARZAL*  Vge  du  dép*  du  Morbihan,  arr,  de  Vannes, 
Cant*  et  à  40  kil.  S.-E,  de  Muzillae,  près  de  la  dr. 
de  la  Vilaine,  non  loin  de  son  cmb.  1275  hab,  — 
Moulins.  Fort  de  la  Vieille-Roche,  —  Voie  et  camp 
romains.  Eglise  et  cimetière,  avec  curieux  détails. 

ARZ  AM  AS,  Voy.  Arsauas. 

ARZANA,  Cumin*  de  la  région  orient,  de  File  de 
Sardaigne,  prov*  de  Cadiari,  cire,  et  à  8  kil.  de  La- 
nusei,  sur  les  pentes  du  mont  Idolo.  1530  bub.  — 
Minerai  de  fer*  Tissage  de  toiles  grossières*  —  Nu~ 
raghi,  dans  les  environs. 

ARZANO,  Bgdudép.  du  Finistère,  ch,— ! .  de  cant., 
nrr.  et  à  9  kil.  E*-N.-E.  do  Qu  imperlé»  entre  FEllé 
et  le  Scorff,  à  91  m.  d’altil,  1780  hab*  —  Minoteries. 

—  Canton*  4  comm.;  5120  hab* 

ARZANG.  V m  de  la  prov*  et  à  8  kil*  K.  de  Naples 
(Italie  mérid»),  cire,  de  Casoria  dont  il  forme  une 
sorte  de  faubourg.  4800  hab. 

ARZANG-  Voy*  Aux ano* 

ARZ  A  Y.  Vge  hlu  dép.  de  Fis  ère,  arr.  de  Vienne, 
cant*  et  à  10  kil.  0,-N*-Û.  de  la  Côte-Saint- André, 
au-dessus  de  la  Va Boise,  plaine  très— fertile,  200  hab. 
^  Fabrique  de  produits  chimiques* 

ARZ  Berg.  Bg  du  cercle  de  ht  Haute-Franconie 
(Bavière),  arr.  de  Wnnsîedel,  cant.  et  à  5  kii.  E.-S.- 
E»  de  Thiersheim,  sur  la  Roslau,  affï*  de  l'Eger  (bassin 
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g-  de  l'Elbe).  2108  hab*  —  Biches  mines  de  houille, 
de  lignite,  de  cobalt,  et  surtout  de  fer.  Fabriques 
dkdun  et  de  poix,  four  à  chaux*  Culture  m  ara  icÊVe, 
Filatures,  manufacture  de  porcelaine. 

ARZEMBOUY.  Ygc  du  dép.  de  la  Mièvre,  arr.  de 
Gosne,  cant,  et  A  10  kil*  vers  le  N.  de  Prémery,  à  la 
source  d’une  brandie  de  la  Mièvre,  appelée  la  Nièvre 
d’Arzembouy,  335  hab*  —  Vestiges  gallo-romains* 

ARzenc-de-Raneon.  Vge  du  dép*  de  la  Lozère, 
arr.  de  Mende,  cant,  et  a  ü  kil*  0.-N.-0.  de  Chaleou- 
nenf-de-Randon,  au  pied  d’une  montagne  de  LUI  m., 
près  du  Chapeau  roux,  affl*  de  l’Ailier*  730  hab. 

ARZENE*  Bg  de  la  prov*  d’Udine  (Vénétie,  N.-E. 
de  l’ J  Lille),  cire,  et  à  15  kil.  S*  de  San  Vite,  à  que  F 
que  distance  à  FO*  du  Tagliamenlo*  1230  hab. 

ARZENS-et-Cou*\eii.le.  Vge  du  don.  de  FAude, 
arr.  de  Carcassonne,  cant.  et  à  6  kil.  E*  de  Montréal, 
sur  une  colline  de  187  m.  dominant  la  plaine  du 
Fresquèl.  9Ü0  hab* 

AR^ER  Grande.  Gros  bg  de  la  prov,  de  Pndouo 
[Vénétie,  M*-E.  de  l'Italie),  cire,  et  à  2  kil.  S.-E,  dû 
Piave,  non  loin  des  lagunes,  près  de  la  rive  g*  du 
Raccliigtione*  1800  hab.  —  Débris  romains. 

ARZÈR-PA LANKA.  Petite  v.  fortifiée'  de  la  Bul¬ 
garie  occid*  (Turquie  d’Europe),  sur  la  dr*  du  Danube, 
à  27  kil.  S.  de  Yiddïn* 

ARZEU .  Pc  Lite  place  marit.  de  la  prov.  d’Oran 
Algérie),  à  57  kil.  d’Oran  vers  le  N.-E.,  au  pied 
d'un  contre-rort  du  djébel  Orousso  (634  m.),  à  FcxLr. 
oecîd.  d’un  large  golfe  qui  en  prend  son  nom,  pur 
35° 51' 37"  lat*  N.,  2Ü37/ 17"  longit,  O.  Le  port, 
bien  abrité  contre  les  vents  du  M.  et  même  contre 
ceux  de  PE.,  est  regardé  comme  un  des  plus  sûrs  de 
la  cote  algérienne»  Là  place,  bien  qu’entourée  d’une 
légère  enceinte,  n'a  pas  jusqu’à  présent  une  bien 
grande  importance,  faute  de  moyens  de  communi¬ 
cation  qui  permettent  d'y  amener  les  produits  de 
l'intérieur.  Le  recensement  de  1872  ne  lui  donne 
encore  avec  sa  vaste  banlieue,  Damcsme,  le  ForL- 
aux-Ponles,  SainL-Leii,  Sainle-Léoiiicet  les  deux  petites 
tribus  des  Eetliaua  et  des  Hamians,  que  4530  hab., 
dont  2200  Européens.  Le  manque  d’eau  douce  est  aussi 
un  inconvénient.  Mais  la  bonté  de  son  port,  la  coloni¬ 
sation  des  terrains  desséchés  de  l’IIabra  et  de  la  Maçta, 
et  le  prochain  achèvement  du  chemin  de  fer  d’Ârzeu 
A  Saîda  et  aux  hauts  plateaux,  ne  peuvent  manquer 
de  lui  donner,  comme  port  marchand;  la  place  qui 
lui  appartient*  Déjà  capable  d’abriter  2Û0  navires 
sur  une  étendue  de  40  hectares,  le  port  aurait  150 
hectares  à  offrir  au  commerce,  par  40,  12,  15  m* 
de  profondeur,  si  l’on  construisait  une  jetée  de  500  m. 
de  longueur*  — ■  Exportation  d’alfa  ;  commerce  de  sel, 
alimenté  par  un  lac  salé  du  voisinage  qui  renferme  une 
quantité  de  std  estimée  à  1500  003  f  on  nés. 

La  véritable  forme  du  nom  es'  .n/eou;  c’est  l'ortho¬ 
graphe  anglaise  Arzew  que  nous  avons  transformée  en 
Arzeu.  Les  Arabes  actuels  disent  simplement  cf- 
lftrs,  le  Port.  La  ville  ancienne  (Arsenal îa),  don! 
le  bourg  actuel  d 'Arzeu  a  pris  la  place*  était  à  4  kil* 
plus  au  S.  sur  le  bord  du  golfe;  les  ruines  assez  con¬ 
sidérables  qu'on  y  voit  encore  sont  connues  sous  le 
nom  de  Vieil  Arzeu  [Col.  Mtmtforl,  Ruines  (lu  Vieil 
Arzeu ,  aux  t,  II  et  IM  de  la  Revue  de  la  Soc.  hist. 
d'Alger).  Békri,  dans  le  xi*  siècle,  et  Dcsfontaiues 
en  1784,  les  ont  décrites*  La  France  a  pris  posses¬ 
sion  d’ Arzeu  en  juillet  1835,  et  une  ordonnance  du 
12  aoi\t  1845  lui  a  donné  le  rang  de  ville» 

ARZHElw.  Vge  du  cercle  du  Palatinat  (Bavière), 
arr*,  cant.  et  a  5  kil.  0»-S*-Û»  de  Landau*  1138  hab. 
—  Tuileries* 

ARZHELiYl .  Vge  de  la  prov.  du  Rlun  [Prusse  occid*),. 
présid.  et  cercle  de  Coblehtz*  1040  liab.  — Vignes 
Moulins. 

ARZIGNANG.  Y.  de  la  prov.  et  à  15  kil.  0»  de 
Vie  en  ce  (Vénétie,  N.-E.  de  Fflalie),  ch.— I  *  de  cire,, 
près  de  la  dr*  de  FAgno,  affl.  g»  de  3’Adige,  entre  deux 
collines,  à  150  m.  d’allit.  moyenne.  7400  hab.  — 
Houilles,  pouzzolane*  Vins  renommés  aux  environs. 
Tuileries,  teintureries,  filatures  de  soie.  —  Ancien 
château  fort  bâti  par  les  délia  Scala. 

ARZlLA,  V.  marit  du  Maroc,  sur  FAtlaniique,  à 
40  kil,  S.-S.-O»  do  Tanger;  la  véritable  forme  arabe  ! 
du  nom  est  A^îla,  on  Açîia,  qui  répond  a  h  Zilis 
des  documents  romains.  La  ville,  située  sur  une  plage 
nue  en  face  d’un  mauvais  mouillage,  compte  environ 
000  hab. 

ARZO,  Comm*  du  cant.  du  T  es  s  in  (Suisse  italienne], 
à  21  kil*  S.  de  Lugano,  sur  les  pentes  mérid.  du 
Poneionc  d'Arzo,  à  501  m*  d’allit.  397  hab*  —  Im¬ 
portantes  carrières  de  marbre  et  de  caleédoine.  — 
Un  grand  nombre  de  sculpteurs,  di?  peintres,  d’ar- 
cbitectes,  sont  originaires  de  ce  village. 

ARZOBISPO  (Îles).  Voy.  BoNiN-SiiiA. 

ARZON.  Comm.  du  dép.  du  Morbihan,  arr.  cl  ;i 
20  kil.  S.-O.  de  Vannes,  cant.  et  à  12  kil.  Q.-N.-O. 
de  Sarzeau;  dans  la  presqu’île  de  Ruig,  à  l’entrée 
de  la  baie  ou  petite  mer  du  Morbihan,  dont  le 
département  a  tiré  son  nom*  2540  hab*  —  Pêche*  — 
La  commune  d’Arzon,  composée  d’une  dizaine  de 
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hameaux  ou  villages,  est  couverte  de  monuments 
irmntits,  de  mente  que  Carnac,  Erdcvern  et  Locmaria- 
ier.  Elle  ne  possède  pas,  comme  on  Fa  dit,  le  \  indan  a 
portas  de  Ptolémée  ;  mais  sa  situation  en  face  de 
Loemariaker,  où  les  Yéiièles  devaient  avoir  leur  prin¬ 
cipal  arsenal  maritime,  lui  donna  nécessairement  de 
bonne  heure  une  grande  importance.  Quand  l’année 
romaine  vint  camper  sur  les  hauteurs  où  s’éleva  plus 
lard  l’abbaye  de  Saint-Gildas-de-Ihiis ,  elle  dut 
nécessairement  s’emparer  du  petit  port  d’Arzon,  qui 
reçut  dès  lors  le  nom  de  N  a  va  lo  qu’il  porto  aujour¬ 
d'hui.  G’est  dans  la  commune  d’Arzon,  sur  les  limites 
de  celle  de  Sain L-Gildas,  que  s'élève  la  célèbre  butte 
de  Tumiac,  qui  ne  mesuré  pus  moins  de  20  mètres 
de  ha  11  Leur  et  dont  9a  circonférence,  à  la  bise,  est  do 
Jiü  mètres.  De  ce  tumulus,  nommé  Cntc-Arzan 
(Butte  d Àrzon)  dans  une  charte  du  ixe  siècle,  l’adl 
embrasse  le  plus  magnifique  panorama* 

ARZUA.  B  g  de  la  prov.  delà  Gu  rogne  [Galice,  N.- 
O.  de  J  Espagne),  ch.-l.  de  dislr.,  a  40  kil.  E.  de 
Santiago,  a  857  ru*  d’altit»,  dans  lu  vallée  d’un  petit 
affl*  de  dr*  de  FU! la.  1200  hab* 

ASAB,  ou  ÀssAtt.  Nom  d  une  large  baie  remplie 
d  îles,  sur  la  côte  des  Danâkil  (mer  Rouge),  à  55  ou 
30  kil.  vers  le  N. -O.  du  Bah-el-Mandcb.  Les  anciens 
y  ont  connu  une  grande  ville  du  nom  de  Sobae* 
ASAHAN,  ou  Asaiuiax .  V.  de  la  région  N.-O.  de 
Sumatra  (Archipel  Asiatique),  capitale  d’une  petite 
principauté  du  pays  des  Battus.  La  ville  est  située 
sur  une  ri  v*  qu  1  va  déboucher  à  50  kil.  plus  à  TE* 
dans  le  détroit  de  Malakka  cl  qui  est  navigable  pour 
les  barques  d’un  tonnage  moyen.  Àsahan  est  un 
centre  important  de  commerce.  —  La  priucipaidé 
est  placée  sous  le  protectorat  néerlandais  et  est  peu¬ 
plée  de  Ma  luis  et  de  Butàks. 

ASAMA-YAWIA.  Volcan  en  activité  de  la  région  cen- 
IraJc  de  Pile  de  Nipoti  (Japon),  dans  la  prov*  de  Si- 
nano,  à  environ  135  kil.  N. -O.  de  Yédo. 

ASÂN,  ou  Asun,  AjtsÎn.  Petite  riv.  de  l’Inde  cen¬ 
trale,  affi.  delà  Kouarî  (bassin  mérid*  du  Djenniah)* 
—  Il  y  a  une  autre  rivière  du  meme  nom  dans  le 
Garhval  [llimiilaya  occid.), 

ASANAQUARÉ.  Vge  de  la  prov.  d' Amazon  os  (Brésil 
intérieur),  sur  la  rive  g.  de  l’Amazone,  au  conll.  de 
1  émissaire  du  lac  Godaya,  à  280  kil.  O,  de  Ma  naos. 

ASANG.  Ygc  du  cercle  de  Budwci*  (Bohème,  Ans- 
Iro-IIongric),  dislr*  de  llohenfurlb.  1150  hab, 
ASANGARO.  V*  du  dép,  et  à  100  kil*  N.  de  Puno 
:  Pérou  mérid.),  dans  la  vallée  d'un  petit  affl,  sep- 
tsntr.  du  lac  Titicaca,  à  environ  4000  m,  d’allit. 

ASAN  J  A*  V.  du  cercle  de  Semendris  (Serbie),  dislr* 
de  Josanitza*  5140  bab. 

ASARKAN .  Voy.  Asahan* 

ASARO,  Ass.ino,  ou  ÀssoRO*  PcEite  v.  de  l’intérieur 
de  Ja  Sicile,  prov.  deCatane,  cire*  et  à  48  kil*  N.  de 
Nicosie,  près  du  Dittaino,  affl.  du  Simcto,  qui  dé- 
Jjouelie  à  la  côEe  orient.  5270  hab.  —  Il  ne  reste 
plus  aucune  trace  de  ses  anciens  monuments  romains, 
dépouillés  par  Verrès. 

AS  R  AC  H.  Vge  du  cercle  tic  J  a  Basse-Bavière,  arr* 
de  Griesbaeh,  cant.  cE  à  4  kil.  K.-N.-O*  de  Rotlhal- 
munster,  sur  un  petit  affl.  de  la  RoLE,  tribut,  de 
l’Imi  (bassin  du  Danube)*  760  hab*  —  Etablissement 
de  bains.  —  Abbaye  de  Bénédictins, 

^  A5BACH.  Yge  de  la  prov*  de  liesse  [anc,  Hesse- 
Elcctorale,  Prusse),  présid.  de  Cassel,  cercle  et  h 
4  kil.  E.  de  Schmaikahlcn,  800  lia  b.  —  Forgés,  acié¬ 
ries,  trélilerics. 

ASBAGH»  Vge  de  la  prov*  du  Rhin  (O,  de  la  Prusse), 
présid*  de  Coblcntz,  cercle  et  à  20  kil.  N,  de  Neuwîcd, 
cli,-!*  de  distr*,  sur  im  petit  affi*  de  la  Wied,  tribut* 
dr*  du  Rhin*  355  liab.  - —  Minerais  de  fer* 

Â5BÉN,  lj  11  Absèx.  Voy*  Aï  11 . 

ASBERG.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse occid*), 
présid*  de  Düsseldorf,  cercle  et  à  8  kil.  S.-E.  de 
Mors,  près  de  Ja  g*  du  Rhin*  580  hab.  —  Ou  le 
regarde  comme  Je  site  d'Asciùurgimn. 

ASBERG.  Voy.  Asveiig* 

ASCÂEN.  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées  [pays 
basque  français),  arr.  de  Bayonne  (Labourd) ,  cant.  et 
à  7  kil.  S.-E*  de  Sainl-Jean-<le-Luz,  sur  la  Nivelle, 
à  environ  8  kil.  de  la  frontière  d’Espagne,  4170  hab. 
—  Les  premiers  échelons  de  la  Rhunet  dont  le  som¬ 
met  élevé  domine  au  loin  tontes  les  vallées  environ- 
liantes,  commencent  auprès  d’Ascain*  —  Source  fer¬ 
rugineuse  ;  anthracite. 

ASEEA;  Bg  marit.  de  la  Principauté  Citérîeure 
(Italie  méridionale,  dre.  et  à  48  kil*  S.-O*  de  Vallo- 
Della-Lucania,  à  2  kil.  du  bord  de  la  Méditerranée. 
2170  hab. 

ASCENSION.  Ile  située  au  milieu  de  l'océan  At¬ 
lantique  du  Sud,  à  1530  kil*  vers  le  S*-0.  du  cap 
P  aimas  (cote  de  Guinée),  2535  kîl.  vers  FE.  du 
cap  San  Roque  [côte  du  Brésil),  4555  kil,  N.-O*  de 
l’ife  Sainle-Uélène;  entre  7C5;F50"  â  8"  débit.  S», 
J0D37/  à  40*54'5OW  de  JonglL  0.  de  Paris.  La 
ibrme  de  File  est  elliptique;  son  plus  grand  diamè¬ 
tre,  de  FE.  à  FO.,  est  de  13  à  44  kil.  —  l/île  est  d’o¬ 
rigine  volcanique  et  de  formation  relativement  ré™ 
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cente.  Sa  surface,  très-irrégulière,  présente  du  large 
un  aspect  stérile  cl  des  plus  tristes.  Son  pie  Je  plus 
élevé,  situé  dans  TE,  de  file,  et  qui  fait  partie  du 
groupe  nommé  les  Montagnes  Vertes,  a  une  éléva¬ 
tion  de  890  ni.  et  peut  être  aperçu  à  lu  distance  de 
00  kil.  Un  sommet  de  ce  pic,  quand  on  regarde  File, 
on  peut  voir  une  quarantaine  de  pitons  répandus 
dans  toutes  les  directions,  cratères,  actuellement 
éteints,  d’autant  de  volcans  qui  ont  eu  des  éruptions 
à  diverses  époques,  et  près  desquels  on  peut,  peur 
beaucoup  d’entre  eux,  suivre  la  direction  des  cou¬ 
rants  de  lave  vers  la  mer.  La  principale  culture  se 
fait  sur  les  Montagnes  Vertes,  et  dans  Les  vallées  que 
forme  ce  groupe;  il  y  pleut  pins  fréquemment 
qu  ai llcurs ,  et  la  température  y  est  fort  agréable.  Le 
thermomètre,  à  George  Town,  montant  d’ordinaire  à 
29  degrés,  ne  s’élève  sur  les  Montagnes  Vertes  qu'à 
23  degrés  centigrades,  et  au  sommet  du  pie  à  10 
degrés.  Le  climat  est  très-sam  ;  sa  salubrité  pro¬ 
vient  sans  doute  de  ce  que  Fîle  est  constamment  ex¬ 
posée  aux  vents  alizés  du  S.-Ë,,  qui  souillent  modé¬ 
rément  pendant  presque  toute  l’année.  Le  sol  de 
l’Ascension  ne  produit  ni  fruits,  ni  légumes  qui  lui 
soient  propres  ;  il  ne  donne  que  ceux  qu’on  y  a  trans¬ 
portés  d’Europe,  et  qu’on  cultive  dans  les  jardins  des 
Montagnes  Vertes.  Eue  des  principales  ressources 
d’alimentation  de  Elle  consiste  en  tortues  de  mer, 
dont  b  chair  est  excellente;  elles  appartiennent  à 
l’esnèec  verte ,  désignée  sous  le  nom  de  teslàdp 
viridis,  à  cause  de  la  couleur  de  sa  graisse;  elle  fait 
b  hase  de  lu  nourriture  de  la  garnison  et  des  habi¬ 
tants.  Les  bâtiments  en  relâche  en  achètent  d’ordi¬ 
naire  un  grand  nombre*  Quelques-unes  tic  ces  tortues 
pèsent  jusqu’à  500  kilogrammes*  Le  seul  mouillage 
de  Y  Ascension  qui  soit  fréquenté  est  celui  de  la  Laie 
de  Cl  are  uce,  près  de  George-Toun,  sur  la  cote  N.-' 
G.  de  File. 

La  découverte  de  T  Ascension  est  attribuée  par  les 
écrivains  portugais  y  l’expédition  d’Afïonso  d’Albu- 
quelque  se  rendant  du  Portugal  aux  Indes  en  1503  ; 
mais  il  y  a  de  bonnes  raisons  de  croire  que  cette  île 
avait  été  vue  deux  ans  auparavant  par  une  autre  flottille 
portugaise  que  commandait  Juan  de  îvova,  surnommé 
Gallego  ou  le  Galicien ,  et  que  dans  ce  premier 
voyage  elle  est  désignée,  par  une  erreur  de  (  histo¬ 
rien  Joào  de  Barres ,  sous  le  nom  do  la  Conception 
( Concûiçâo),  au  lieu  de  l’Ascension  Msceusdu)*  Ce 
point  a  été  bien  discuté  par  MM,  d’Avezac  et  Mac 
Carlby  dans  leur  volume  des  lies  d'Afrique  (p.  292). 
Les  Portugais  no  formèrent  du  reste  aucun  .  établis- 
sèment  à  l'Ascension,  et  pendant  plus  de  trois  siècles 
elle  lut  seulement  un  lieu  de  relâche  pour  les  na¬ 
vires  qui  traversaient  l'Atlantique*  Eu  1701,  Dampier 
lit  naufrage  près  de  l’Ascension  avec  le  navire  le  jim s- 
bach,  qu’il  commandait.  Il  prit  terre  dans  cette  île, 
et  il  faillit  y  périr  de  soif.  Ayant  remarqué  des  chè¬ 
vres  sauvages  dans  file,  il  eut  l’idée  d’en  suivre  un 
troupeau ,  qui  le  conduisit  à  b  source  située  dans 
les  Montagnes  Vertes,  source  qui  porte  aujourd’hui 
sou  nom.  11  lut,  ainsi  que  son  équipage,  recueilli 
par  un  navire  anglais,  après  un  séjour  de  trois  se- 
ma  Inès  dans  File.  L’Angleterre  regarda  cet  inci¬ 
dent  comme  équivalant  A  une  prise  de  possession, 
qui  ne  fut  toutefois  consommée  qu’en  1815.  Crai¬ 
gnant  (pic  quelque  autre  puissance  ne  s’établît  à 
F  Ascension  et  ne  tentât  d’enlever  le  prisonnier  tic 
Saifite-Hélàne,  le  gouvernement  anglais  y  envoya  une 
trentaine  de  soldats  et  un  sloop  de  guerre  pour  eu 
faire  un  poste  d’observation.  Ce  poste  est  devenu  au¬ 
jourd’hui  une  slutiou  de  ravitaillement  pour  la  flàtlo 
chargée  de  l'inspection  de  la  cote  d’Afrique.  Il  porte 
le  nom  de  Georae-Town  et  a  une  population  (y  com¬ 
pris  l’ile  entière]  de  27  habitants  (‘18  7  2)*  Qu  a  récem¬ 
ment  bâti  àfiOOm.  d’altitude,  sur  une  colline  reboisée, 
un  hôpital  ou  sanilariumt  ou  viennent  se  restaurer 
les  soldats  anglais  affaiblis  par  le  climat  des  côtes  de 
Guinée.  Une  conduite  d’eau  d'environ  2  kil.  de  lon¬ 
gueur  apporte  des  eaux  pures  du  sanilarmm  au  lieu 
d’ancrage.  (Capt.  Brandretli,  Communications  on 
the  islmid  of  Ascension ,  Journal  of  tlie  Lond* 
Gcogr*  Soc.  4845,  l.  Y,  p,  243-292;  Gensus  ofEngland 
and  Wales,  1874,  vol*  IY,  p.  267*) 

—  Les  Portugais  ont  autrefois  désigné  sous  le  nom 
d’Aacensdo  Menur  une  île  plus  méridionale  de  F  At¬ 
lantique,  et  beaucoup  plus  occidentale,  qui  n’est  autre 
que  la  Tmïubad,  à  peu  près  sous  le  29°  parallèle  aus¬ 
tral,  à  40  degrés  de  la  cote  du  Brésil* 

—  On  voit  sur  quelques  cartes  le  nom  dhbctmsiVm 
appliqué  à  File  Ponapi,  la  principale  des  Caroliues 
orientales,  et  la  découverte  de  l’ile  attribuée  à  Quiros 
sous  b  date  de  1595*  Quiros  est  allé  eu  1595  des  îles 
Salomon  aux  Philippines,  mais  il  n’a  jamais  pénétré 
dans  les  Caroliues;  et  quant  à  l'application  du  nom 
(l’Ascension  à  Ponapi,  elle  doit  disparaître  des  cartes. 

ASCENSION.  Comté  ou  paroisse  de  b  Louisiane 
{région  mérid.  des  Etats-Unis],  situé  sur  les  deux 
bords  du  Mississippi  et  limité  au  N.  parla  ri  y*  Ami  te 
et  au  N*-Ë.  par  le  lac  Mau  repas.  Il  occupe  une  éten¬ 
due  de  4209  kil.  carrés,  peuplée  en  4870  do  44  580 


bah,,  dont  plus  de  b  moitié  étaient  de  race  afri¬ 
caine*  Cb.-I.  Donaldsox ville. 

ASCH.  V*  industrielle  de  b  Bohême  (Austro- 
IJoiigrie),  ch*— 1*.  de  distr.,  à  24  kil*  N.-ü*  d’Eger, 
entre  le  Fichtelgebirge  et  l’Erzgebirge,  à  quelques 
kil*  de  FElster,  alfl*  de  la  Saale  [bassin  de  l’Elbe]; 
station  de  ch.  de  1er.  9105  hab.  —  Draps  et  lainages. 

—  Le  district  d’Asch,  sorte  de  presqu’île  du  territoire 
tchèque  enclavée  entre  la  Bavière  et  la  Saxe,  ren¬ 
ferme  27  910  hab* 

asch.  Yge  du  cercle  du  Danube  [Wurtemberg],  bail!* 
de  Blaubeurcu.  650  hab*  —  Carrières  de  marbre. 

ASCHACH*  Comm*  du  cercle  de  Souabc  et  Ken- 
bourg  (Bavière) ,  sur  le  lac  de  Constance ,  à  2  kil* 
K.-E.  de  Lindau,  à  l’embu uchure  de  J’Ach.  980  hab* 
—  Bons  vignobles*  —  Cinq  châteaux. 

ASCHACH,  ou  Ascii  au.  Bg  très-ancien  delà  prov* 
île  la  li au te-An triche  (Auslro-Il ongric),  cercle  de 
llausruck,  ai  r.  et  à  8  kil.  K  .-K. -O.  d’Eflerding  , 
sur  la  rive  dr,  du  Danube,  non  loin  de  sou  alfl. 
FÀscbach,  dans  V Aschauer^Winkel  (Coin  d’Aschau). 
1490  hab.  (1045  avec  la  eomm*]  —  Château,  avec 
pare,  des  comtes  d’iiarraeh,  puissante  famille  d'Au¬ 
triche  et  de  Puisse,  à  laquelle  appartenait  Àugusta  de 
Ilarrach,  dite  princesse  du  Liegmlz,  deuxième  femme 
morganatique  du  roi  Frédéric-Guillaume  III. 

ASCHACH,  ou  Waldasceiacii.  Yge  du  cercle  de  la 
Basse-Franconie  (Bavière),  arr. ,  cant.  et  â  7  kil.  K. 
de  Kissingen,  au  cunfl.  de  FÀseliadi  avec  la  Saale 
Franconienne,  a  fil*  dr.  du  Mein  [bassin  du  Bbin)* 
820  hab.  — »  Source  minérale  ferrugineuse,  avec 
établissement  de  bains.  Moulins  â  Imite* 

ASCHAFFEN BOURG.  V*  du  K -O,  de  la  Bavière, 
ch.-i*  de  distr*  et  de  cant.  du  cercle  de  la  Basse-Fran- 
eonîc,  sur  la  dr*  du  Mein,  â  quelque  distance  du 
eqnfl.  de  l’Asebaff,  à  93  kil*  vers  FO.-N--0.  dièWuriz- 
bourg,  à  114  .m,  d’altit.  Lat*  N.  49°  58'  28",  longil* 
Ë.dc  Paris  6°  48' 26".  9212  hab.  —  Asdiaffenbourg 
a  des  écoles  de  différents  degrés,  notamment  une 
école  forestière,  et  des  ce  lied  ions  intéressantes  d’arts 
et  de  sciences;  elle  possède  un  beau  château,  avec 
bibliothèque  riche  eu  incunables  et  gravures,  avec 
parc,  orangerie,  etc.,  une  collégiale  avec  de  beaux 
monuments,  la  Pompéiane,  imitée  d’une  maison  de 
Pompéi  par  le  roi  Louis  ïar,  en  1842.  Des  tanneries, 
des  papeteries  et  diverses  fabriques  y  sont  établies; 
on  y  plante  des  vigiles  et  du  la  bac.  C’est  l’entrepôt 
des  marchandises  qui  descendent  le  Mein  et  des 
bois  de  construction  que  l’on  tire  des  forêls  du  Spes- 
snrt.  — ■  Àschaffenbourg  est  une  ville  ancienne;  c’é¬ 
tait  3c  point  principal  {Ascapha  des  monuments] 
ou  aboutissait  le  mur  do  circonvallation,  appelé  par 
les  Germains  Teufelsmancr,  érigé  par  les  empereurs 
romains,  pour  sép*rv les  Agri  Dccnmate. s  de  la  Ger¬ 
manie  libre.  Elle  fut  ensuite  la  résidence  d’été  des 
électeurs  de  Mayence.  En  1800,  Aschaffenbourg  lut 
incorporée  au  grand-duché  de  Francfort  créé  par  Na¬ 
poléon  pour  le  prince -arche  vêque  de  Dnlberg;  de¬ 
puis  1814  elle  fait  partie  du  royaume  de  Bavière* 
Aschaffenbourg  est  le  berceau  ou  le  lieu  de  sépul¬ 
ture  rie  divers  membres  de  la  famille  BreuLano, 
célèbre  à  la  Ibis  dans  la  banque,  la  diplomatie  et  la 
littérature  allemande. 

— ■  District,  4719  kil.  carrés;  40  comm.;  34150 
hab.;  2  cant*  (Aschaffenbourg  ctRotherbuch). 

—  Gaxtox.  2114  kil.  carrés;  24  comm,,  18546 hab. 

ASCHAU,  Voy.  ÀsciiACii. 

ASCHAU  (Hqhek-)  et  ^Nieoea-).  Deux  vges  contigus 
dans  la  prov*  de  Haute-Bavière,  cercle  et  à  10  kil. 
S*-S*‘Q.  de  Büseulieim,  près  de  la  P  rien,  affk  du  Jae 
Chiem,  uni  a  son  écoulement  par  YMz,  alfl*  de  l’Inn, 
[bassin  du  Danube]*  1260  hab.  —  Usines  considéra¬ 
bles,  forges  et  tréfiler i es  de  fer*  —  Château  autrefois 
célèbre  de  Uobenaschau,  dominant  toute  la  vallée. 

ASCHBACH,  Bg  de  la  prov.  de  la  Basse-Autriche, 
cercle  d’Obenvlcnervvald,  arr.  et  à  10  kil*  N*-E.  de 
Seitenstetten,  sur  l’Uhribâch,  alfl.  de  FIps,  trihut* 
dr.  du  D amibe ,  et’  sur  le  cbh  de  fer  de  l’Ouest* 
1200  hab*  —  Huileries,  scieries* 

ASCHË-ëx-Refail  ou  Àiseun.  Yge  de  la  prov*  et 
arr.  de  Na  mur  (Belgique),  cant.  et  à  G  kil.  K.  d’E- 
ghezée*  1150  hab. 

ASCHÊBERG.  Vge  de  la  prov.  de  WesLplialïc 
(Prusse  oecid*),  présid,  de  Munster,  cercle  et  â  12 
kil*  E,  de  Lüdjughauscn,  sur  l’Emmer,  sous-affl.  g. 
de  TE  ms.  2975  liab. 

ASCHEBERG  ,  ou  AsffBEURC.  Yge  de  la  prov.  de 
Schleswig-Holstein  (Prusse  sep  tenir*] ,  ressort  de 
Kiel,  eerde  et  â  6  kil.  S.-Q.  de  Plon  (par  ch.  de 
fer],  sur  le  bord  occicL  du  lac  de  Plon.  1750  hab. 

ÂSCHENDORF*  Y«e  de  la  prov.  de  Hanovre  [N. -0. 
de  la  Prusse),  landorosleî  d’ Osnabrück,  cercle  et  à 
42  kil,  N.  de  Meppen  (par  ch.  de  fer),  sur  la  rive 
dr.  de  l’Ems,  tribut,  de  la  nier  du  Koru,  dans  la  ré¬ 
gion  des  marais.  4750  hab. 

ASCHERÂDEN*  Vge  du  S.  de  la  Livonie  (Russie 
d’Europe),  à  quelque  distance  de  la  dr*  de  la  Duna, 
sur  le  ch,  de  1er  de  Riga  à  Dunabourg,  à  70  kil.  vers 
le  S.-Ë.  de  Riga — Site  d’un  ancien  château  bâti  vers 


Fan  1201  par  Albert,  second  évêque  de  Livonie,  On 
y  a  trouvé  d’anciens  tombeaux,  avec  des  monnaies 
anglo-saxonnes,  franques  et  arabes,  qui  témoignent 
des  rapports  de  commerce  qui  eurent  lieu  dans  ces 
cantons  dès  le  i\°  et  le  xn  siècle,  avant  rétablisse¬ 
ment  des  Danois.  Voy.  Livonie. 

ASCHERSLEBEN.  V.  manufacturière  de  la  prov. 
de  Saxo  (Prusse),  eh*-L  de  cercle,  présid.  de  Mag- 
debourg,  sur  FEinc,  sous-afil,  g,  de  la  Saale  par  le 
Wipper  (bassin  de  l’Elbe,  cèle  g*),  à  52  kil,  S.-EL-Û* 
de  Magdebourg  (par  ch*  de  fer).  Source  minérale  avec 
bains,  10  746  hab,  —  Tanneries,  bonne  poterie,  fila¬ 
tures,  usines  â  gaz,  produits  chimiques,  construc¬ 
tion  de  machines,  etc.  —  Plusieurs  tours  dans  le 
voisinage*  Sur  le  Wolfsberg  sont  les  restes  du  château 
d 'Â&kania,  berceau  des  comtes  d’Ànhalt  et  résidence 
d’une  de  leurs  branches  appelée  la  branché  d’Aschers- 
Jcbcu,  de  4170  à  4519. 

—  Ce  iule.  456  kil.  carrés;  02  440  hab. 

ASCHHAUSEN*  Yge  du  cercle  de  la  Jagst  (Wur- 
temberg),  bail!*  et  â  14  kil*  N*-Û*  de  KünzclsiïU  sur 
l’Erlenbacli,  sous-afll,  du  Nodier  par  la  Jagst  (bassin 
du  Bbin],  à  l’extrême  frontière  du  pays.  310  hab. 
Commande  rie  de  Foi  dre  Leu  Ionique. 

aschkuppe.  Cime  culminante  (098  m.)  duehaînon 
de  montagnes  de  la  liesse  (Prusse)  qui,  sous  les  dif¬ 
férents  noms  de  Knüllgcbîrgc,  llubiemswald,  Keller- 
wald  el  Reinhardswald,  relie  la  chaîne  volcanique  du 
Yogelsgcbirge,  vers  le  N.  (ÿ  le  N. -O,,  avec  le  système 
schisteux  de  la  Westpbalie. 

ASC  l  AN  O.  Y.  de  la  prov.,  dre.  el  â  50  kil*  S.-E. 
tlo  Sienne  (Toscane,  Italie  centrale),  sur  les  pentes 
dhuic  colline  de  travertin,  dont  FÛmbrone,  a  111.  de 
Ja  mer  Tynhéiiienne,  baigne  les  mura  â  FE*  Station  de 
ch.  de  fer*  7300  hab.,  dont  2400  agglomérés.  ■ —  Près 
de  la  ville  jaillit  une  source  minérale,  saline  et  ear- 
bonatée* 

ASCO.  Yge  du  dép.  de  la  Corse,  arr.  de  Corte, 
cant,  et  à  Ï9  kil.  8*-U.  de  Castifao,  sur  un  alfl.  du 
Golo,  entre  de  liantes  montagnes,  le  Padro  (2457  ni*) 
au  K.-Q.,  et  leTraunato  (2197  m.)  au  S*-E.  870  bab*  — 
Vastes  forêts  de  sapins,  pins  larix,  mélè&es  et  chênes 
verts.  Extraction  tic  résine.  Elève  cio  bestiaux. 

ASCO.  Hg,  de  Ja  prov.  de  Ta  wagon  e  [Catalogne, 
N.-E.  (le  l'Espagne],  distr.  et  â  48  kil*  K.-Ë.  de  Gun- 
desa,  sur  la  rive  dr*  de  l’Ebre,  2426  hab. 

ASCOLl  ni  Savmano*  V.  de  la  prov*  de  Capilanate 
(Italie  mérid.),  cire,  de  Bovino,  â  46  kil.  8*  do 
Loggia  [par  ch.  de  fer),  et  â  56  kil.  de  l’Adriatique, 
sur  une-colline  qui  domine  la  vallée  du  Corapella, 
dans  un  territoire  riche  en  vins,  en  grains  et  en  fruits* 
0275  hab .  —  La  ville  est  construite  sur  l'emplace¬ 
ment  de  l’antique  Ascii  htm  Àppulum,  détruite  par 
Roger  Pr  dans  l’invasion  des  Normands* 

ÀSCOLl-PiCENO*  Y',  industrielle  de  l'Italie  centrale 
(Marches,  anc*  États  de  l’Église),  ch. -J.  de  prov*  et  de 
dre.,  â  uno  centaine  de  kil*  au  S.  d’Ancône,  20  kil. 
Q.-8*-G.  de  San  Benedetti)  (station  du  ch*  de  fer  d’An¬ 
cône  a  Naples),  sur  une  terrasse,  au  pied  de  laquelle  b 
Caslcllauo  s’unit  au  Tronic  qui  va  se  déverser  aol  kil, 
delà  dans  F  Adriatique  et  qui  lui  sert  de  voie  com¬ 
merciale*  22  935  hab,,  dont  13  060  agglomérés*  —  La 
ville,  dont  l’origine  est  très-ancienne ,  est  belle  et 
bien  bâtie.  Le  palais  Anzianale  renferme  un  théâtre, 
une  bibliothèque  et  un  musée. 

—  La  province  d’Ascoli-Piceno  se  compose  de 
deux  circondarii,  Ascoli-Fîeene  et  Ferme.  Elle  oc¬ 
cupe  une  superficie  de  200G  kil.  carrés,  peuplée  en 
4871  de  265600  hab.  Elle  produit  d'excellent  s  vins,  des 
huiles,  des  fruits  abondants.  Sa  principale  industrie 
est  l’élève  des  vers  à  soie*  Elle  a  des  ruines  de  fer, 
de  lignite,  des  carrières  d’albâtre* 

—  Le  cîrcondarki  d’Aacoli-Pkeno  a  4229  kil*  car¬ 
rés,  avec  442  66 9  hab* 

ASCONA.  Bg  du  Cant*  du  Tcssin  (Suisse),  distr.  de 
Locarno,  près  de  la  rive  dr.  et  de  l'emb*  de  la  Mag- 
gia  dans  le  lac  Majeur,  a  1 97  m*  d’altit .  1020  liab.  — 
Fabriques  de  toiles  et  de  dynamite.  —  Belles  mai¬ 
son  d’un  style  archaïque,  surtout  I  hôtel  de  ville* 
Séminaire.  Font  de  pierre  sur  Ja  Maggirt*  —  Ruines  de 
Vieil-Ascona,  qui  était  défendu  par  quatre  châteaux, 
parmi  lesquels  on  voit  encore  les  restes  de  ceux 
de  San  Michèle  et  de  San  Materno, 

JJSCOPE.  V*  du  Pérou  sep  tenir.,  à  40  kil.  (par 
ch.  de  fer)  â  FE.  de  la  baie  de  Malabrigo,  sur  l’o¬ 
céan  Pacifique*  Elle  est  environnée  de  nombreuses 
plantations  de  canne  â  sucre  et  de  riz. 

ASCOT  Hextii.  Vge  du  comté  de  Ecrits  (Angleterre), 
comm.  de  Winkfhld,  à  10  kil*  O.^S*-0.  de  Windsor 
et  à  48  kil.  de  Londres  (par  ch*  de  1er)*  —  Célèbre 
champ  de  courses. 

ASCQ.  Bgdu  dép.  du  Nord,  arr*  de  Lille,  cant.  et 
h  G  kil*  8.-0*  de  Lamioy.  250Ü  hab*  —  Fabriques  de 
sucre,  distillerie. 

ASCREA.  Vge  de  la  prov.  d’Onibrie  jfonc.  Liais  de 
F  Église,  Italie  centrale),  cire,  et  à  54  kil.  E*  de  Bieti, 
sur  la  rive  dr*  du  Tnrono,  afQ*  du  Yelino.  1040  bab. 

A  S  GROS*  Dg  du  dép.  des  Alpes-Mariiimes,  arr*, 
cant.  et  à  40  SL  E  -S*-E.  de  Puget-Thénîcrs,  sur  le 
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faîte  qui  sépare  le  Yar  de  l'Esteron,  a  1145  m,  d'al- 
tit.  500  hab.  —  Lignite  à  las  tombas.  —  Restes  d’un 
ancien  château  avec  souterrains* 

A5DORF.  Yge  de  lu  proy.  de  YVestplialie  (  région 
oceid.  de  la  Prusse),  présid.  d’Arnsficrg,  cercle  et  à 
10  kil,  Û.-N.-Ü.  deSiegen.  —  Importantes  filatures 
de  soie. 

ASEERGURH.  YToy.  Agijigarh. 

ASELE.  Localité  de  La  prov.  de  Weslerbotten,  ou 
Botnie  Occidentale  (Suède  septentr.) ,  sur  l’Anger- 
man  Elf,  tribut,  du  golfe  de  Botnie,  à  170  kil,  en¬ 
viron  vers  l’O.  d'Umeâ,  Donne  son  nom  au  district 
d'Asele  Lnppmark.  Le  gouvernement  suédois  y  a 
fondé,  en  1807,  une  école  de  perfectionnement  pro¬ 
fessionnel  ,  littéraire  et  Eigricolc  pour  les  Lapons. 

ASELE-LAPPIYÎAHK.  Distr.  de  3a  prov.  de  YYes- 
terbotten,  ou  Botnie  Occidentale  (Suède  septentr,).  Il 
forme  l'extrémité  méridionale  de  la  Laponie  suédoise. 
C'est  un  pays  de  hautes  montagnes,  de  marécages  et  de 
nombreux  lacs,  n’offrant  que  çà  et  là  quelques  terres  à 
la  culture  j  aussi  sa  vasle  superficie  de  6525  kil.  carrés 
ne  porte-t-elle  que  501)0  habitants  de  race  lapone, 
dont  les  principaux  moyens  d’existence  sont  l’élève  des 
rennes,  la  pêche  des  lacs  et,  depuis  quelques  années, 
la  culture  de  la  pomme  de  terre.  Le  principal  cours 
d'eau  du  pays  est  rAngcrman  Elf,  tributaire  du  golfe 
de  Botnie;  ce  fleuve  et  scs  affluents  s'épanchent  en  de 
nombreux  lacs.  Les  bourgs  principaux  Je  TAaele- 
Lrinpimirk  sont  ;  Àsele,  Futmonük,  Wilhelmina  et 
Gîkanâs. 

ASF  E  LD-r  a-Ville  .  B  g  du  dép.  des  Ardennes,  ch.  4. 
decanta  arr,  et  à  20  kil.  O. -S.-O.  de  RelhcJ,  sur  ta 
g.  de  l'Aisne,  à  05  m.  d’ al  lit.  1 1  OU  ha  h.  —  |m  per¬ 
lants  moulins  à  farine.  —  Cette  commune  ,  appelée 
autrefois  Ecri,  et  plus  lard  Avnux-la-Villet  renfer¬ 
mait  un  château  Lrès-rcmarquahlc  par  sa  beauté  et 
par  ses  avenues,  qui  a  été  démoli.  C'est  à  Ecri  [VEr- 
chevegum  ou  Eccreium  des  chroniques)  que  furent 
défaits  les  Normands,  en  885.  L’église  d’Àsfcld  est 
très-remarquable.  Le  seigneur  la  fit  bâtir  en  petit 
sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de  Borne,  en  rempla¬ 
cement  de  l'ancienne  église  qui  lui  était  nécessaire 
pour  l'agrandissement  de  sou  parc.  Les  habitants 
d'Asfehl  ont  conservé  beaucoup  des  mœurs  et  des 
habitudes  d'une  ville. 

- —  Caktok.  19  comm.;  SG45  hab.  (1872). 

—  Le  village  à' Avaux  (autrefois  A  vaux- le-  Châ¬ 
teau  pour  le  distinguer  d  Àvauz-Ia- Ville*  ou  As- 
fcld)  est  à  5  kil.  S.-O.  d'Asfeld,  près  de  la  dr,  de 
la  rivière. 

— -  De  l’autre  côté  de  l'Aisne,  vis-à-vis  d’ A  vaux 
(1  kil.)  et  à  2  kEL  au-dessous  d'Àsfeld-Ia-Yillc,  est 
un  autre  village  appelé  Vieux-lès-Âsfeld. 

ASFÉRAH.  Montagnes  de  la  haute  vallée  delà  Zé- 
rafchân,  dans  le  Tnrkesfàn.  Yoy.  Bqukiuiue, 

ASFI .  Vov.  Sa fj. 

ASH.  Ygedu  comté  de  Snrrey  (Angleterre  mérid.), 
ti  t>  kil .  1  /2  N.-E.  de  Farnhium.  1626  liab.  (4828  avec 
3a  comm.).  —  C’est  la  station  de  ch.  de  1er  la  plus 
proche  du  camp  d’Àldershot  sur  Je  ch.  do  1er  du  Sud- 
Ouest, 

ASH,  Vge  et  tûTvnship  de  l’Etat  de  Michigan  (lé¬ 
gion  sèptcnlr.  des  États-Unis),  cotnlé  de  Monroe,  dans 
le  bassin  du  Raisin,  tribut,  du  lac  Eric.  1450  hab. 

AS H-next- Sandwich.  Vge  du  comté  de  Kent  (An¬ 
gleterre  mêrid.),  à  5  kil.  N.  de  Sandwich  ,  sur  un 
affl.  de  la  Stour.  2100  hab.  (avec  la  cornm,).  —  An¬ 
tiquités  romaines  provenant  de  l’ancienne  Rulupium. 

ASHANGEE,  Yoy,  AghàxguI. 

ASHANTI.  Yoy,  ÂcflAHTI. 

ASM BOROUGh.  Vge  de  VÈM  de  la  Caroline  du 
Nord  (région  orient,  des  États-Unis),  cli.-l.  du 
comté  de  Randolph,  non  loin  des  sources  de  l'tüharri. 
affl,  dr.  du  Great  Pedee.  1170  hab,  (dont  180  agglo¬ 
mérés)  . 

ASH BO URNE,  ou  Asneoiura.  V,  du  comté  et  à  1  1  kil, 
N.-ü„  de  Derby  (Angleterre},  dans  la  belle  vallée  de 
la  Itenmore,  près  du  Dove,  à  l>2  kil.  S.-S.-E.  de 
Manchester,  21)85  hab.  (5310  avec  ia  connu.,  qui 
comprend  en  outre  quatre  villages),  —  Dentelles, 
passementeries,  cotonnades,  fromages,  malt,  1er.  — 
Église  du  xru°  s. 

ASHBURNHAM.  Comté  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  (Australie  orient.),  limitée  au  S,  par  la  ri  y. 
Lachlan,  afïl.  du  Murray.  Il  occupe  une  superficie 
d'environ  (5500  kil.  carrés,  parcourue  par  les  trou¬ 
peaux  des  squatters. 

ASHBURNHAM.  Yge  du  comté  de  Surrey  (Angle¬ 
terre  mérid.),  îi  3  fil.  U.  de  Bat  tic.  865  hab.  — 
On  conserve  dans  l'église  plusieurs  souvenirs  de 
Charles  Ier. 

ASHBURNHAM,  Y.  de  la  prov.  d'Ontario  (Canada, 
Dominion],  comté  de  Peterborough,  township  d'Oto- 
nabee,  sur  L’Qtonabee  ou  Trent,  en  face  de  Pcterbo- 
rough,  le  eh*-L  du  comté. 

ASHBURNHAM.  Vge  de  F  Etat  de  Massachussetts  (ré¬ 
gion  N,-E.  des  Etals-Unis),  comté  de  YYorccstcr,  à 
K8  Ici L  N.-0.  do  Boston  [par  ch.  de  fer).  2170  hab.— 
Fabriques  de  chaussures,  de  meubles,  d'allumettes. 
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aShburton.  Petite  v,  du  comté  de  De  von  [An¬ 
gleterre!,  à  1  kil.  1/2  de  la  g.  de  la  Dart,  28  kil, 
8,-0.  d'Exeter,  2050  bah,  (5005  avec  la  comrn.). 
—  La  ville  possédait  autrefois  d'importantes  fabriques 
de  serge,  aujourd’hui  en  décadence. 

ASHBY-nirLA-Zûücn.  Y.  ancienne  du  comté  et  à 
27  kil,  N.-Û.  de  Lcicester  [Angleterre},  dans  un  can¬ 
ton  carbonifère,  sur  te  Gilwistnaw,  affl,  du  Trent  et 
sur  le  ch.  de  1er  de  Midland.  7502  hab.  (8028  avec 
la  coiiiin.).  —  Fabriques  de  bonneteries  et  de  cha¬ 
peaux.  Important  commerce  de  malt.  —  Grand  éta¬ 
blissement  thermal  d'Ivanhoe  Balhs.  —  Dans  le  sud 
de  la  ville,  célèbre  château  d’Âshhy,  fondé  au  xv°  s,, 
où  Marie  Stuart  fut  enfermée  par  Élisabeth,  et  qui  a 
été  démantelé  en  1648, 

ASH  DO  N.  Comm.  du  comté  d'Esscx  (Angleterre), 
à  5  kil.  N.-E;  deSaffron  Walden,  sur  un  afll.  de  la 
Cam.  1 175  hab*  (avec  la  comm.)  —  Défaite  du  roi 
Edmond  Côta-de-Fcr  pnr  Canut  le  Grand,  en  1 01 G 
(  fia  ta  i  3  J  c  d’A  ssa  n  d  us  se  )  * 

ASHE.  Comté  de  la  Caroline  du  Nord  (région  orient, 
des  Etats-Unis),  situé  à  l'angle  N, -O.  de  l’Etat,  entre 
la  Virginie  au  N,  et  le  Tennessee  à  l’Q.  lise  trouve 
sur  le  versant  occid.  des  Àllcghany,  dans  le  haut 
bassin  de  la  New  River,  maîtresse  branche  de  la 
Kanawha.  11  occupe  une  étendue  de  1728  kil  carrés, 
peuplée  en  1870  de  9570  hab.,  presque  tous  de  race 
blanche.  Ch*— I.  Jefferson,  vge  de  150  hab. 

AS  H  EU  ILLE.  V.  de  la  Caroline  du  Nord  (  région 
orient,  aies  États-Unis),  ch.-L  du  comté  de  Bue- 
eombe,  à  060  m.  d'altiL,  dans  la  vallée  de  la  rîv. 
French  Bioad,  haut  aJIL  du  Tennessee .  1401)  hab. 
[2590  avec  Je  township). 

ASHEVILLE.  Voy.  Asnvn.r.æ, 

ASHFORD.  Y.  du  comté  de  Kent  (Angleterre},  sur 
la  rive  g,  de  la  Stour,  à  25  kiL  E,-S.“Ë.  de  Mnid- 
stone,  85  kil.  de  Londres  (107  par  te  ch.  de  fer  du 
Sud-Est).  La  compagnie  du  SouUi-Eastern  railway  a 
fondé  dans  le  sud  de  la  ville  de  vastes  établissements 
autour  desquels  s'esL  élevé  rapidement  un  vaste  fau¬ 
bourg,  appelé  South  Ashford ,  qui  a  porté  la  popu¬ 
lation  totale  d’Ashford  en  10  ans  de  uUtlfl  (1861)  à 
8458  hab.  (1872)*  ' 

ashford.  Rg  du  comté  de  Middlescx  (Angleterre), 
a  3  kil,  E.  de  S  ta  in  es,  sur  FEchel  et  sur  un  embran¬ 
chement  du  cli.  de  fer  du  Sud-Ouest.  1 020  hab. 
(avec  la  comm.). 

ASHFORD,  Yge  de  l’État  de  Connecticut  (région 
N.-Ë.  îles  Etats-Unis),  comté  de  Windham,  dans  le 
bassin  de  la  rîv.  Thèmes,  tribut,  de  i’AtkinUquc. 
1240  hab.  (avec  le  lownship),  —  Tanneries. 

ASHFORp.  \gc  de  l’État  de  New  York  (  région 
N.-E.  des  États-Unis),  comté  de  CattaranguS,  à  53  kil. 
S,“S.-E.  de  Buffalo.  -1500  hab.  (avec  le  township). 

ASHFORD.  Yge  de  l’État  de  Wisconsin  [région 
septenlr.  des  Etats-Unis),  comté  et  à  25  kil.  S.-S.-E. 
de  Fond-du-Lne.  1 8U Ü  ha  h.  (avec  Je  township). 

AS  H I P  F  U  N .  r  Yge  de  I  ’É  la  t^  d  o  YY'  iscon si  n  (  région 
seplcntr.  des  Etats-Unis),  comté  de  Dodge,  à  53  IdL 
N.-E.  de  Milwankee.  462Û  hab.  (avec  le  lownship). 

ASHLAND.  Comté  de  l'Etat  d'Ohio  (région  orient, 
des  États-Unis).  Il  a  une  superficie  de  1123  kil.  carrés 
et  produit  une  grande  quantité  de  foin;  ses  vergers 
sont  aussi  très-productifs.  En  1870,  sa  population 
s’élevait  à  21  950  hab.  Cli.-l.  Ashland. 

.  ASHLAND.  Comté  du  Wisconsin  (légion  N.-E.  des 
États-Unis),  situé  sur  la  rive  mérid,  du  Lac  Supé¬ 
rieur,  dans  une  région  de  forêts,  de  lacs  et  de  ro¬ 
chers  encore  presque  entièrement  inexplorée.  Gise¬ 
ments  de  fer.  221)  hab. 

ASHLAND.  Vge  de  l’État  de  Massachussets  (région 
N.-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Middlescx,  à  39  kEL 
de  Boston  [par  ch.  de  fer).  2190  hab.  —  Fabriques  de 
chaussures,  carrosserie,  papeterie. 

ASHLAND,  Y.  de  ki  Pennsylvanie  (région  orient, 
des  États-Unis),  comté  dè  Schuylkill,  au  milieu  d’un 
lacis  de  chemins  de  fer,  a  10  kil.  au  N, -O,  de 
Pottsviile.  5710  hab.  —  Ses  mines  de  charbon  de 
terre  lui  ont  donné  une  grande  importance  com¬ 
merciale. 

,  ASHLAND,  Y,  de  l’Elat  d'Ohio  (région  orient,  des 
États-Unis),  ch  .-h  du  comté  de  son  nom,  dans  le  haut 
bassin  du  M uskingum,  â  138  kil.  au  N.-E.  de  Co- 
lumbus  (par  ch,  de  fer).  2000  hab. 

—  Plusieurs  autres  local  i  tés  moins  importantes  des 
Etats-Unis  portent  le  nom  d'Ashland,  en  souvenir 
du  célèbre  llarry  Clay  et  de  sa  maison  de  campagne, 
Ashland, située  â 3  kil.  S.-E.  de  Levjngton,  dans  Je 
Kentucky, 

j  AS  H  LÉ  Yr  Comté  de  F  Arkansas  [région  mérid.  des 
Etats-Unis),  situé  sur  les  contins  de  la  Louisiane, 
entre  la  rivière  Saline  à  TQ,,  et  parcouru  à  J  E.  par 
le  bayou  Bartholomero,  navigable  pour  les  bateaux  à 
vapeur*  Le  comté  d'Asldey  est  Irès-produclif  en 
Eanac;  SL  occupe  une  étendue  de  2505  kil.  carrés, 
peuplée  en  1871)  de  8040  hab.,  dont  plus  de  la  moitié 
étaient  de  race  blanche .  Ch. -J.  IIamisijiio, 

ASHLEY.  figdu  comté  de  Slalîord  (Angleterre),  à 
8  kil.  E.-S.-Ë.  de  Market  Draytou.  900  hab,  (avec  la 


comm.)  —  Restes  d’un  camp  romain  dans  le  voisin  âge, 
n  244  ni.  da] tit. 

ASH  O  VE  R.  Petite  v.  du  comté  et  à  25  kiE  N,  de 
Derby  (Angleterre),  située  dans  l’étroite  vallée  de 
l’Amber,  aill.  du  Dérivent,  à  5  kil.  de  la  station  de 
Strntlon  du  ch,  de  1er  de  Midland.  2170  ha  h.  [3152 
avec  la  comm.)  ■ —  Fours  à  chaux.  Dentelles,  bon¬ 
neteries  et  lainages.  —  Belle  cl  ancienne  église  go¬ 
thique. 

AS  HTA.  Y'oy.  Acuta, 

A5HTABULA.  Comté  de  l’État  d'Ohio  (région  orient, 
des  États-Unis],  formant  Pangle  N.-E,  de  l’État, 
entre  le  lac  Eric  au  N.  et  la  Pennsylvanie  à  l'E.  Son 
territoire,  de  près  de  5000  kil.  carrés,  est  si irtotd  oc¬ 
cupé  par  des  prairies.  52520  hab.  (1870),  Le  ch.-l. 
du  comté  est  Jefferson,  vge  de  890  hab.,  mais  la 
localité  principale  est  le  port  d’ A  sim  bu  i.  a. 

AS  HT  ABU  LA.  Y.  de  TÊtat  d’Ohio  (région  orient, 
des  États-Unis),  dans  le  comté  du  même  nom,  sur 
k  rive  g,  de  la  rivière  Ashtabula,  à  5  kil.  de  son 
omb,  dans  le  lac  Erié,  29  kil.  en  deçà  de  la  fron¬ 
tière  do  la  Pennsylvanie,  sur  le  parcours  du  ch.  de 
1er  du  littoral.  Ash tabula  est  une  localité  commer¬ 
çante;  son  port  est  fréquenté  par  les  bateaux  à  va¬ 
peur  de  cabotage.  Elle  a  été  fondée  par  les  colons  du 
Massachussetts. 

ASHTEAD,  Yge  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
à  15  kil.  S.-O,  d'Ëpsom,  900  hab,  [avec  la  comm.).  — 
Source  minérale. 

ASHTON  ix  MACKEïiEmn,  ou  àsiïton  le  Wjllows,  Yt. 
du  canton  de  Lancaster  (Angleterre) ,  k  kil.  N. -G. 
do  Newton  in  MackcrJicId.  7455  hab,  [12  750  avec  la 
comm.).  —  Bouilles  et  cotonnades. 

ASHTON  Keynks,  Vge  du  comté  de  YYills  (Angle¬ 
terre),  sur  k  Tamise,  à  5  kil.  0.  de  Cricklade. 
1550  lmb.  [avec  la  comm.). 

ASHTON  (Loxg).  Vge  et  connu,  du  comté  de  So¬ 
merset  (Angleterre),  près  de  l 'Avon  et  du  ch.de  fer 
Grand- Ucciden lai,  à  û  kil.  0.  de  Bristol.  I^i  comm. 
compte  2U15  lui  b.,  y  compris  5  autres  villages  cl  les 
deux  camps  romains  de  Durwnllâ  et  de  Stokeleîgh. 

ASHTON  u nd En  Lvxu.  Grande  ville  manufacturière 
du  comté  de  Lancaster  (Angleterre),  sur  la  rive  g.  du 
Th  a  me,  à  8  kil.  E.  de  Manchester,  51984  hab. 
(1872).  —  La  ville  est  bien  bâtie  et  renferme  de 
nombreuses  fabriques  travaillant  toutes  te  coton  ; 
aussi  a-t-elle  eu  à  souffrir  de  toutes  les  crises  qui  ont 
éprouvé  celte  matière.  Sa  population,  qui  n’élait  en 
1801  que  de  5000  à  7000  hab»,  avait  atteint  en  1801 
le  chiffre  de  55  000  :  on  voit  qu’elle  a  perdu  dans  les 
dix  dernières  années,  La  commune  d’Ash ton  compte 
54560  hah.  ■ —  Àshtou  possède  de  nombreux  monu¬ 
ments  ,  notamment  l'église  Saint-Michel  (xiu®  s, ),  plu¬ 
sieurs  Ibis  restaurée,  Je  Üld  Hall  et  un  bel  hôtel  de 
ville. 

ASHTON  ïtpon  Mebsey.  Y.  du  comté  de  Chester 
(  Angleterre),  à  5  kil.  N.  d'AElin^ham,  près  de  la  jonc¬ 
tion  de  la  Mersey  et  du  canal  de  Bridgewaler.  25G0 
hab.  (6628  avec  la  comm,). 

ashuapmouchouan.  Riv.  considérable  de  la 
prov.  de  Québec  (Canada,  Dominion),  branche  mère 
du  Saguenay.  Yoÿ.  Ciinxûuciïodax. 

ASHVtLLÉ.  Y.  de  l'État  d’Ahibûma  (région  mérid, 
des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Saint-Clair,  sur 
un  alfl.  dr.de  la  riv.  Coos  a  (bassin  do  TAiabama) ,  à 
|!)3  kil.  N.  de  Montgomery  [par  ch.  de  fer).  920  hah. 
—  Mines  de  houille. 

ASHWELL.  ÎSg  du  comté  de  Hertford  (Angleterre), 
à  5  kil,  N, -N.-E,  de  Ratdock,  près  des  13  sources 
(wiifc)  de  la  Rhee,  affl.  de  la  Gain.  1575  hah.  (avec 
la  comm.).  —  Antiquités  romaines  au  camp  d’Arbury. 

ASI  (Nina  El-),  Rivière  du  nord  de  la  Syrie, 
YOronte  des  anciens  Syriens,  F  A  xi’ w  s  des  Macédo¬ 
niens  au  temps  des  Sélcucides;  il  est  plus  que  pixn 
fiable  que  Irt  dénomination  actuelle  idcst  qu'une 
alléraLion  de  ce  dernier  nom,  quoique  les  Orientaux 
lui  aient  trouvé  une  étymologie  qui  n'a  sûrement 
d'autre  base  que  l'assonance  (Àsî,  en  arabe  «  le  re¬ 
belle,  le  réfractaire,  »  parce  jqtic,  diseut-ils,  ce  n'est 
qu'au  moyen  de  procédés  artificiels  qu'on  1  ceontraint 
(t'arroser  les  terres).  11  a  sa  source  dans  l'Aiiti- 
Liban  vers  le  34®  degré  de  la  li  tu  de,  non  loindeBaal- 
fiek  et  des  sources  du  Leïtani,  qui  prend  son  cours 
au  sud  à  travers  !c  Beku'aou  Code-Syrie,  pendant  que 
TÀsî  se  porte  au  nord,  c'est-à-dire  dans  une  direction 
opposée.  Il  forme  bientôt  un  lac  (le  Jiahr  Kcdès,  ou 
Kadc&)i  dont  retendue  est  médiocre,  et  à  une  quin¬ 
zaine  de  kil.  plus  fias  il  passe  près  do  H  oins,  l'an¬ 
cienne  Emèse.  U  entre  alors  dans  une  vallée  plus 
étroite,  encaissée  à  l'O.  par  la  chaîne  assez  abrupte 
et  bien  boisée  du  djebel  Anmrièh ,  et  à  l’E.  par 
des  hauteurs  crayeuses,  nues  et  beaucoup  moins 
élevées,  qui  portent  entre  autres  noms  celui  deA'/ira- 
laktt,  et  qui  se  présentent  du  eôlé  de  1a  rivière 
comme  une  suite,  de  montées  conduisant  an  plateau 
d'Alcp.  Dans  celle  partie  de  son  bnssin  l’Àsi  baigne 
llamiih  [Epiphania]  et  passe  â  quelque  distance  du 
site  d'Àpamee;  arrivé  nu  Djtsr  el-lladid  [le  Pont  de 
Fer),  il  tourne  brusquement  à  l’O.,  puis  au  8.-Ü., 
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pas  c  près  d’Àntakièh  (Antioche) ,  et  à  travers  une 
gorge  pittoresque ,  mais  pleine  (le  rapides,  il  vj  se 
jeter  à  la  mer  un  peu  au-dessus  du  SG*  parallèle» 
à  quelque  distance  au  site  ruiné  de  Séleucie  (Souci- 
ilïehy,  à  25  kil*  au-dessous  d'Àntakièh  el  à  10  kil. 
(lu  coude  de  Djisr  el-lladîd*  La  longueur  totale  de  la 
vallée  de  lJÀsi  (le  tlhâù,  comme  on  la  désigne  dans 
le  pays  au-dessous  de  Hamoli],  de  sa  source  à  son 
embouchure,  est  d'environ  250  kit.  Il  n’a  qu’ un  af¬ 
fluent  notable  :  c’est  la  décharge  du  lac  d  An  - 
liûdio  (  Bahz  Antaktèh],  appelé  par  les  Turcs  Ak- 
Dégnîz,  lu  mer  Blanche,  qui  reçoit  deux  cours  d’eau 
assez  importmls,  le  Nahar  nl-Afrln  et  le  Karflrsou, 
et  qui  se  déverse  dans  la  droite  du  fleuve  un  peu  au- 
dessus  d'Atüakièh*  La  surface  du  ko  <T Antioche  est  à 
39  m.  au-dessus  do  la  Méditerranée* 
asiago  V.  de  la  prov*  de  Vicence  (Vénétie,  N.- 
F»,  de  Fila  lie),  eh>L  du  dîstr.  des  Sotte  Commuai 
(les  Sept  Communes),  colonie  allemande,  jmr  une 
hauteur,  à  lio  ki  L  N.-N.-E.  de  Vérone.  5123  lmb.  — 
Manufactures  de  chapeaux  de  paille. 

AS1AKS  (Sibérie).  Yoy*  Asyaks. 

ASIE  Partie  Orientale  de  l'Ancien  Continent,  et  la 
plus  grande  des  cinq  parties  du  Monde. 

Situation*  —  Limites.  Étendue.  —  La  carte  nous 
montre  l'Asie  comme  une  masse  compacte  partout 
entourée  par  la  mer,  excepté  à  l'ouest,  où  elle  con¬ 
flue  à  l’Europe.  Sa  forme  générale  est  celle  d'un 
quadrilatère  irrégulier,  dont  les  quatre  faces  regar¬ 
dent  le  nord,  l’est,  le  midi  et  l'occident.  Au  nord,  ses 
cèles  basses,  plates,  bordées  de  marécages  glacés, 
suivent,  au  delà  et  en  deçà  du  720  parallèle»  une  ligne 
légèrement  inclinée»  que  baignent  les  flots  alourdis 
cl  en  partie  gelés  de  la  mer  Polaire,  C'est  la  région 
des  brumes,  des  glaces,  du  froid.  À  l'est,  la  cote 
asiatique  se  projette  obliquement  depuis  le  cercle 
polaire  jusqu’à  l'équateur,  louchant  au  nord  ïiu  188° 
degré  de  longitude  orientale  et  au  sud  seulement  au 
102®,  et  dans  toute  cette  immense  étendue  elle  est  bai¬ 
gnée  par  le  Grand  Océan.  Au  sud,  où  elle  se  découpe 
en  vastes  péninsules  comprises  entre  l'équateur  et  le 
tropique  du  Cancer,  l’Asie  est  enveloppée  par  la  mer 
des  Indes  :  c’est  la  région  de  la  lumière  et  de  h 
chaleur.  Au  sud-ouest,  où  T  Asie  tient  à  l’Afrique  par 
l’attache  étroite  de  l'isthme  de  Suez  qu’un  canal  ma¬ 
ritime  vient  de  livrer  à  La  navigation  du  monde*  la 
limite  est  formée  par  une  suite  de  mers  intérieures, 
la  mer  Rouge,  le  fond  de  la  Méditerranée,  la  mer 
Egée  ou  Archipel,  la  mer  de  Marmara,  la  mer  Noire 
et  le  nord  de  la  Caspienne.  A  l’ouest,  enfin,  seul 
colé  où  l'Asie,  limitrophe  ici  de  l’Europe,  ait  une 
frontière  terrestre»  elle  est  bordée  par  deux  chaînes 
de  montagnes,  le  Caucase  et  l’Oural,  et  deux  rivières 
y  complètent  ses  limites  ;  le  fleuve  Oural,  qui  se  jette 
dans  la  Caspienne»  et  le  K  ara,  petit  cours  d'eau  qui 
se  perd  dans  un  golfe  de  la  mer  Arctique* 

Les  points  extrêmes  de  l’Asie  sont  les  suivants  ; 

Au  nord,  sur  la  mer  Glaciale,  le  cap  Tchctiouskïn 
(nommé  miss!  par  les  Russes  Severo  Vestolmoï ,  ou 
t  ap  Nord-Est)  ; 

Lougft.  (B.  Ile  Paris)".  10?™’  j  approiimalivcment. 

Au  N,-E*  le  cap  Nord-Est  (en  russe  Vo&lotchnii 
Nos,  ou  cap  Oriental),  sur  le  détroit  de  Béring  : 

Lat.  N.  .  *  .  9  >  3'  10” 

Lougil-  E.  .  -  187*55' 5G"  (Beechey), 

Au  S.-E.  le  cap  Remania  [pointe  méridionale  de 
la  presqu’île  de  Malukka)  * 

Lat  N.  ....  1*22' 30' 

Longît,  B*  »  .  102e  » 

Au  S.  îe  cap  Catn&rin  (pointe  méridionale  de 
l’Inde  : 

Lal.  N*  »  *  .  .  8-  II- 

Longit  E..  .  .  75*  1ÛH  51" 

Au  S. -O,  je  cap  de  Bab-el-Mandeb  : 

Lat.  N.  ...  .  12e  42'  20" 

LongiL  E.  *  *  41*12' 

A  FO.  le  Baba  Bouroun  (pointe  S.-ü.  de  laTroade), 
sur  la  mer  Egée  : 

Lat  N..  .  *  .  50*29' 

LongiL  E.  ,  .  23e  44' 

Au  K.-O.  l’embouchure  du  Rara,  d'après  les 
cartes  russes  : 

Hat*  N .  09*  » 

LongiL.  E.  »  *  02*40' 

Lapins  grande  longueur  de  l'Asie,  mesurée  à  vol 
d'oîseau  sur  une  ligne  qui  s’étendrait  oblique  me  ni  de 
ki  mer  Egée  au  détroit  de  Béring,  est  de  lOU  degrés 
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équatoriaux,  c'est-à-dire  11  ÛÜQ  kit,  ou  2500  lieues 
communes  (dont  chacune  représente  à  peu  près  une 
heure  de  marche)  ;  la  largeur»  du  cap  Tcheliouskïn 
[tu  cap  Comorin,  est  de  8900  kil.  La  superficie  est 
es  Limée  .par  calcul  a  4500ÜÙQ0  kit  carrés,  ce  qui  re¬ 
présente  à  peu  près  4  fois  1/2  la  grandeur  de  l’Europe. 

Confie rit atiqx  physique*  —  La  nature  a  tout  marqué 
à  grands  traits  dans  celle  terre  d’Asie  ;  les  lignes  gé¬ 
nérales  de  s;i  configurât  ion  s  y  dessinent  sur  (le  vastes 
proportions»  Quatre  pentes  générales  versent  dans 
les  mers  environnantes  les  fleuves  qui  la  sillonnent 
dans  tous  les  sens.  L'une  au  nord,  d’une  inclinaison 
presque  insensible,  conduit  Lentement  a  l'océan  Gla¬ 
cial  les  eaux  de  YOùi,  du  lénisseï,  de  ïa  Unat  de 
Y  Indîghirha  et  de  La  Kohma;  la  seconde,  à  l’est 
verse  dans  le  Grand  Océan  les  eaux  de  Y Amoût  et 
celles  des  deux  grands  fleuves  de  lit  Chine,  le  Hoang- 
ho  et  le  Yang-Ue-kiang.  Le  Mékong,  le  Ménam,  le 
Salou aïiic t  Ylmoudtti,  Te  Brahmapoutra,  le  Gange 
et  le  Sindh,  enfin  Y  Euphrate  grossi  du  Tigre»  sui¬ 
vent  la  pente  méridionale  et  vont  se  jeter  dans  la  mer 
Indü-cbi noise,  dans  le  golfe  du  Bengale,  dans  le  gollc 
d’Oman  et  dans  le  golfe  Pcrsiquc.  A  l'ouest»  enfln  , 
l’inclinaison  do  la  quatrième  pente»  que  dominent 
les  sommités  désignées  sur  les  anciennes  cartes  sons" 
le  nom  de  Bol  or,  est  marquée  par  le  cours  de  deux 
fleuves,  Y  Amok- Daria  ou  Djihoûn,  cl  le  Syr-Darin 
ou  Sihoûti»  connus  des  anciens  sous  le  nom  d’Oxns 
cl  de  Iaxartcs,  et  qui  vont  se  perdre  l’un  et  l’autre 
ilaus  un  récipient  sans  issue,  le  lac  d’Aral.  - 

Si  Ton  suit  sur  la  carte  les  sources  des  grands 
fleuves  que  nous  venons  d'énumérer»  on  remarquera 
qu’elles  y  dessinent  un  contour  irrégulier,  lequel 
laisse  vide  entre  elles  un  très-grand  espace  seme  do 
plaines  sablonneuses,  de  lacs  sans  écoulement  et  de 
rivières  sans  issue.  Celle  va  s  le  surface»  grande  au 
moins  comme  le  tiers  de  notre  Europe,  et  qui  n’appar¬ 
tient  à  aucune  des  quatre  pentes  générales  du  eonli- 
nent,  forme,  en  cltct,  une  région  particulière  enve¬ 
loppée  par  les  quatre  autres  régions»  et  que  depuis 
plus  d’nu  siècle  on  a  nommée  le  Plateau  Central  de 
l'Asie.  De  graves  erreurs  ont  été  entretenues  long¬ 
temps  au  sujet  de  ce  plateau  central.  Comme  les 
contrées  qui  s'y  trouvent  comprises  sont  exposées  à 
tic  plus  rigoureux  lüvers  que  ne  semblerait  le  com¬ 
porter  la  latitude  d'uue  région  dont  la  partie  moyenne 
est  coupée  par  le  40*  parallèle,  on  s’était  cru  aulorisé 
à  en  conclure  pour  le  plateau  une  élévation  prodi¬ 
gieuse  ;  et  des  hommes»  savants  d’ailleurs,  mais  em¬ 
portés  par  les  écarts  de  leur  imagination,  à  une  époque 
où  les  systèmes  les  plus  hardis  étaient  le  plus  eu 
honneur,  n’avaient  pas  hésité  à  placer  sur  ce  renfle¬ 
ment  de  la  surface  terrestre  Je  siège  d’un  prétendu 
peuple  primitif,  dont  la  civilisation  très-anciennement 
développée  eût  été  la  source  commune  de  toutes  les  ci¬ 
vilisations  ultérieures  des  nations  actuelles  de  l’Orient 
et  de  l'Europe.  Le  progrès  des  sciences  historiques,  joint 
à  des  observations  précises  dont  l’exactitude  est  aujour¬ 
d’hui  garantie  par  l'avancement  des  sciences  physi¬ 
ques,  a  fait  justice  tout  à  la  fois  et  du  peuple  pri¬ 
mitif  et  de  l’élévation  exagérée  du  centre  de  l’Asie. 
Si  le  plateau»  rameçé  aujourd’hui  à  scs  véritables 
proportions,  a  perdu  quelque  chose  du  prestige  dont 
l’imagination  pare  tout  ce  qu’elle  touche,  il  n’en 
reste  pas  moins  encore  un  des  traits  les  plus  frap¬ 
pants  et  les  plus  singuliers  de  la  configuration  du 
globe  que  nous  habitons*  La  surlace  du  plateau  est 
occupée  en  partie  par  des  déserts  de  sable»  en  partie 
par  de  petits  bassins  entourés  de  montagnes  et  qui 
ii 'ont  pas  d'écoulement  extérieur.  Ce  sont  comme  des 
fonds  de  cuves  où  les  eaux  se  renferment.  La  même 
particularité  se  produit,  mais  en  plus  grand,  à  la  penie 
occidentale  du  plateau»  entre  le  renflement  tibétain 
et  le  Caucase.  Il  y  a  là  aussi  un  bassin  fermé,  sans 
écoulement  vers  les  mers  extérieures,  cl  dont  les 
eaux  vont  se  perdre  dans  la  mer  Caspienne  (qui  n’est 
qu'un  lac  de  l  lÜfl  kil*  de  longueur)»  ou  dans  un  lac 
beaucoup  moins  grand,  appelé  le  lac  d’Aral.  Mais  tandis 
que  dans  ses  parties  culminantes  (le  Tibet)  le  plateau 
central  est  élevé  de  5500  à  plus  de  4000  mètres 
au-dessus  des  mers  qui  entourent  l’Asie,  la  Caspienne 
occupe  un  fond  dont  la  surface  est  à  22  mètres 
au-dessous  du  niveau  de  l’Océan. 

Les  dimensions  gigantesques  que  de  bonnes  obser¬ 
vations  ont  enlevées  au  pial  eau  central,  c’est  surtout 
aux  grandes  chaînes  de  montagnes  qu'il  faut  les 
reporter.  Au  nord  et  au  sud,  le  plateau  s’adosse  a 
deux  de  ces  chaînes,  V Altaï  et  YHimâîaija,  qui, 
l  une  et  l’autre,  par  elles-mêmes  ou  leurs  prolonge¬ 
ments,  courent  dû  l’ouest  à  l’est  à  travers  l’étendue 
tout  entière  du  confinent  La  première,  celle  du 
nord,  ne  porte  que  dans  sa  partie  centrale  Je  nom 
d’ÂUaï*  De  là  elle  se  prolonge  vers  le  nord-est,  sous 
des  appellations  différentes,  jusqu’au  détroit  de  Bé¬ 
ring  ;  tandis  qu'à  Fou  est  elle  se  perd  dans  une  dépres¬ 
sion  qui  la  fait  presque  disparaître  aux  yeux  du 
voyageur,  en  Ire  les  plaines  de  l’Ara  I  et  celles  de  la 
Sibérie  occidentale.  Plus  loin,  une  autre  chaîne  se 
relève  en  changeant  de  direction,  et  s’en  va  droit  au 
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nord,  sous  le  nom  d'Oural,  se  terminer  aux  rives  de 
l'océan  Arctique  après  avoir  formé  la  limite  commune 
de  l’Asie  et  de  l'Europe.  Les  montagnes  du  sud 
appartiennent  à  un  système  plus  considérable  encore 
que  le  précédent  L'IImmlaya  (nom  sanscrit  qui  signifie 

Séjour  des  N '"""‘J  f“  | -  l- 

mais  entre  1 
fort  élevées  i 

chan,  ou  Montagnes  Célestes  ,  le  Kouèn-loun,  ou 
Thsoung-ling  (les  Montagnes  Bleues),  le  Kara-ko- 
ram,  ou  Kara-korûum,  sont  reliées  entre  elles  et  avec 
ITIiiùâlaya  par  une  chaîne  transversale  connue 
sous  le  nom  de  Bolor .  Du  nœud  même  où  l'Himâ- 
laya  se  rattache  à  celle  chaîne  transversale, 
part  une  autre  chaîne  qui  se  porte  directement 
à  Foi  lest  à  travers  le  nord  de  la  Perse,  l’Arménie  et 
le  sud  de  l’Asie  Mineure,  jusqu’aux  cotes  de  la  mer 
Egée,  Cette  chaîne  appelée  Uindou-kouch  là  où  elle 
se  détache  de  Fliimâlaya,  et  qui  reçoit  successive¬ 
ment  d’autres  noms  en  même  temps  qu'elle  s'abaisse 
et  se  relève  par  intervalles,  est  celle  qui,  sous  le 
nom  de  Taurutt  et  sous  Lu  désignation  de  Diaphragme, 
joua  un  si  grand  rôle  dans  l'ancienne  géographie  de 
l’Asie. 

Nous  avons  omis  dans  cet  aperçu  une  multitude  de 
ramifications  subordonnées.  En  nous  attachant  aux 
traits  les  plus  saillants  et  les  plus  généraux  du  relief 
île  l'Asie,  nous  avons  dù  être  surtout  frappé  d’abord 
de  ce  renflement  central  qui  se  détache  de  tous  les 
bassins  environnants,  et  forme  à  lui  seul  un  système 
si  remarquable;  puis  de  ces  deux  chaînes,  qui»  dans 
leur  parallélisme  général,  parcourent  tou  le  la  lon¬ 
gueur  du  continent  asiatique  (huis  le  sens  de  l’équateur* 

L’Altaï  et  le  Tourna  ■ — ■  pour  appliquer  à  chacun 
des  deux  systèmes  le  nom  principal  qui  le  distingue— 
coupent  ainsi  l'Asie  en  trois  mandes  zones  qui  offrent 
pour  l’histoire  de  l’homme  d'aussi  importantes  con¬ 
sidérations  que  pour  l’histoire  de  la  terre. 

Pour  se  former  une  conception  un  peu  nette  de 
cette  configuration  complexe,  il  importe  d’avoir  une 
idée  aussi  exacte  que  possible  de  la  hauteur  relative 
de  ses  diverses  parties.  Quelques-unes  des  données 
principales,  celles-là  précisément  qui  se  rapportent 
au  renflement  central,  ne  nous  soûl  acquises  d'une 
manière  un  peu  précise  que  depuis  quelques  années. 
C’est  depuis  lors  seulement  que  nous  pouvons 
nous  former  une  idée  vraie  du  reliel  du  plateau 
central.  Ce  relief  est  beaucoup  moins  simple  et  moins 
uni  qu’on  ne  se  le  figurait  communément.  Le  massif 
culminant  est  celui  du  Tibet,  entre  ITJimfdaya  et  le 
Kouèn-loun,  c’est-à-dire  entre  le  29*  et  le  55*  paral¬ 
lèle.  C’est  un  énorme  plateau  circonscrit  par  les 
deux  chaînes  les  plus  élevées  du  globe,  sillonné  lui- 
même,  autant  que  nos  informations  s’étendent,  de 
montagnes  considérables  et  de  vallées  profondes,  et 
dont  les  plaines  doivent  avoir  dû  35flQ  à  4ÛÜÛ  ni. 
d’altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  presque 
la  bailleur  du  Mont-Blanc*  H  lassa*  capitale  du  Tibet, 
est  à  55G0  m.,  d’après  les  observations  des  Pandits 
hindous  en  18G5.  Au  delà  du  Kouèn-loun,  en  se  por¬ 
tant  vers  l'Altaï,  le  plateau  change  de  nature  et  d'as¬ 
pect,  eu  même  temj>s  que  son  niveau  s'est  brusque¬ 
ment  abaissé.  D’immenses  solitudes  sablonneuses,  — * 
mi  Sahara  asiatique,  —  entrecoupées  des  vastes  step¬ 
pes  où  le  Mongol  promène  sa  tente  et  laisse  errer  ses 
troupeaux,  remplacent  ici  les  froides  vallées  du  pla¬ 
teau  tibétain.  î)cs  mesures  précises  ont  montré  que 
l’altitude  du  Gobi,  vaste  désert  aux  sables  mobiles» 
coupé  y  à  et  là  de  beaux  pâturages,  atteint  de  880  m. 
à  1280  m.  d’altitude  [Ney  Elias,  Jonrn.  of  tkeGeogr. 
Soc.j  vol.  XLÏ11)  ;  et  dans  la  Mongolie  occidentale,  ou 
N. -O.  du  Tibet,  les  plaines  arrosées  par  Je  Tarïm,  qui 
vient  se  perdre  dans  le  Lop-Noor,  ont  à  peu  près  la 
même  altitude  {voy.  Turkest.vn  oui  entai.].  De  ces  der¬ 
nières  plaines  on  descend  par  la  Dzoungarie  dans  les 
steppes  des  Kirghiz,  longues  plaines  herbeuses  qui 
n’ont  plus  que  250  à  500  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  3 Océan,  et  qui  bordent  au  nord  la  région  enfoncée 
qui  aboutit  à  la  Caspienne.  Cette  grande  dépression 
est  un  des  traits  les  plus  singuliers  du  relief  asia¬ 
tique,  par  la  brusque  opposition  qu’elle  présente  avec 
le  prodigieux  exhaussement  du  massif  tibétain;  elle 
est  à  peu  près  comprise  entre  le  37“  et  le  48-  paral¬ 
lèle,  et  en  longitude  elle  s’étend  du  40*  méridien  au 
75e.  La  superficie  comprise  dans  ces  limites  peut  se 
comparer  à  six  lois  la  grandeur  de  la  France  ;  c’est  de 
cette  grande  région  que  sortirent  dans  les  temps 
antiques  les  essaims  de  migrations  aryennes  qui  se 
sont  répandus  sur  l'Europe,  La  mer  Caspienne 
occupe  la  partie  la  plus  liasse  de  celle  immense  dé¬ 
pression;  des  nivellements  rigoureux  ont  montré 
que  la  surface  de  ses  eaux  est  de  22  m,  au-dessous 
du  niveau  des  mers  qui  environnent  le  continent*  De 
la  Caspienne  au  pied  du  Grand  Plateau  central,  le  sol 
se  relève  par  une  pente  peu  marquée,  mais  continue  ; 
le  lac  d'Aral,  s  5U0  kiî*  à  l’Ë.  ae  lamer  Caspienne, 
est  de  50“, 5(1  plus  haut  que  le  ni  veau  de  cette  mer, 
conséquemment  de  14  à  15  m*  au-dessus  de  l’O¬ 
céan.  Il  y  a  encore  en  Asie  une  autre  dépression  bien 
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autrement  considérable  que  renfoncement  de  la  Cas¬ 
pienne  :  c'est  celle  de  la  mer  Morte,  dans  le  sud  de 
la  Syrie,  véritable  cuve,  au  fond  de  laquelle  la  sur¬ 
lace  du  lac  est  à  394  m.  au-dessous  du  niveau  de  la 
Méditerranée,  Mais  celle  prodigieuse  fissure  n'est 
qu’un  accident  géologique  tout  à  lait  local,  tandis 
que  la  dépression  du  bassin  Àralo-Caspien  aflécte 
une  grande  région  du  conLi lient, 

Nous  ne  voulons  pas  compliquer  de  détails  secon¬ 
daires  celle  vue  d’ensemble  du  relief  asiatique  j  nous 
y  noterons  cependant  encore  deux  ou  trois  points 
particuliers. 

Outre  la  Caspienne,  l’Aral  et  la  mer  Morte, 
l'Asie  compte  un  grand  nombre  de  lacs  remar¬ 
quables,  soit  par  leur  étendue,  soit  par  des  parti¬ 
cularités  physiques  ou  géographiques,  Le  plus  grand 
de  tous  est  le  Baikal,  dans  la  Sibérie  méridionale, 
nu  pied  de  l'Altaï  ;  son  niveau  est  de  599  mètres 
au-dessus  de  l’Océan,  Le  Iteaïzan,  YAla-koul, 

V  l&sik-kout,  le  B  ai  k  ha  ch  et  nombre  d'autres,  for¬ 
ment  une  véritable  teinture  de  lacs  et  de  grandes 
lagunes  salées,  vers  la  I  [mi  te  N.-E.  de  la  dépression 
a  ru  lien  ne.  Sur  le  plateau  central,  le  Lop-Noor,  le 
Koukou-Noor,  le  Tengri-Noor,  etc,,  sont  men¬ 
tionnés  comme  de  larges  nappes  d’eau  et  de  vastes 
marécages  ;  mais  nous  ne  les  connaissons,  guère  que 
de  nom.  Le  lac  Patte t  dans  le  sud  du  Tibet,  se 
distingue  par  sa  forme  annulaire  enveloppant  le  pour¬ 
tour  d’une  grande  île  centrale,  La  Chine  a  de  très- 
grands  lacs  de  plaine  basse-,  qui  communiquent  avec 
scs  fleuves.  Le  lac  Hamoun,  au  centre  des  plaines 
élevées  de  l'Iran,  est  aussi,  comme  l’Aral  et  la  Cas¬ 
pienne,  le  récipient  d’un  bassin  fermé  sans  écou¬ 
lement  extérieur.  IL  en  est  de  même  des  trois  grands 
lacs  de  l’Arménie,  plus  voisins  de  l’Europe  et  plus 
connus,  le  lac  d 'Qurmiah,  le  lac  de  Vân  et  le  lac 
Goktcha. 

Le  groupe  colossal  des  montagnes  tibétaines  ren¬ 
ferme  les  plus  hautes  sommités  et  les  plus  vastes 
glaciers  (hors  des  régions  polaires)  qui  existent  sur 
le  globe.  Le  plus  liant  pic  connu  est  le  mont  Everest 
de  niimàlaya,  appelé  Gaùrisankar  par  les  Hindous,  et 
Chïngopamari  par  les  Tibétains  :  sa  b  au  Leur,  déter¬ 
minée  par  des  mesures  d'angles  (car  il  n’est  pas 
donné  à  l'homme  de  gravir  jusqu’au  sommet,  de  pa¬ 
reils  colosses),  est  de  8840  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  presque  deux  fois  la  hauteur  du  Mont-Blanc, 
Plusieurs  sommets  du  même  système  atteignent  des 
élévations  peu  inférieures.  On  en  verra  le  détail  aux 
mots  HijijUaya,  Kouèn-lüwîï  et  KALUKoruu,  Le  sys¬ 
tème  de  l’Altaï,  composé  de  plusieurs  chaînes  pa¬ 
in  Hèles  qui  sont  aussi  de  très-grandes  montagnes, 
est  cependant  loin  d’égaler,  'non  plus  que  les  autres 
eh  aines  asiatiques,  l’énorme  hauteur  des  chaînes  ti¬ 
bétaines,  Dans  toutes  les  régions  do  l’Asie,  depuis 
l'Egée,  le  Caucase  et  l'Arabie  jusqu’en  Chine,  en 
Mongolie  et  au  Kamtchatka,  ou  retrouve  un  Ires- 
grand  nombre  de  volcans  éteints;  et  l’on  assure  que 
les  montagnes  du  nord  de  la  Mongolie,  le  Tian-Clum 
et  la  prolongation  orientale  de  l'Altaï,  avaient  encore, 
au  vu*  siècle  de  Père  vulgaire,  des  bouches  igni- 
vomes  en  activité;  en  tous  cas,  le  Kamtchatka,  les 
Al  doutes  et  le  Japon  possèdent  plusieurs  volcans 
actifs. 

Côtes,  —  Le  pourtour  très-découpé  des  cèles  de 
l'Asie  présente  de  grands  promontoires,  de  vastes 
presqu’îles,  des  îles  sans  nombre  et  des  golfes  im¬ 
menses  dont  plusieurs  méritent  le  nom  de  mers. 

Parmi  les  péninsules,  le  Kamtchatka,  qui  se 
projette  entre  la  mer  de  Béring  et  la  mer  d'Ok¬ 
hotsk.  et  h  Corée  entre  la  mer  du  Japon  et  la  mer 
de  Chine,  se  détachent  de  la  côte  orientale.  La  pres¬ 
qu’île  de  Malakka  s’avance  au  sud  entre  la  mer  de 
Chine  et  la  mer  des  Indes,  V Indo-Chiné,  dont  la 
.  presqu'île  de  Malakka  n  est  qu’un  long  appendice, 

Y  H  iïidoiîstan  et  \*  Arabie  elle-même,  ne  sont  que 
de  grandes  contrées  péninsulaires  projetées  par  la 
côte  du  Sud,  de  même  que  V Anatolie,  ou  Asie  Mi¬ 
neure,  s'avance  à  l'ouest  entre  la  Méditerranée  et  la 
mer  Noire, 

En  indiquant  les  saillies  extrêmes  du  continent,  le 
cap  Tchéliouskïn,  le  cap  Nord-Est,  le  cap  Koinania,  la 
cap  Gomorin  et  le  cap  Bàb-el-Mandcb,  nous  avons 
nommé  les  caps  principaux  des  cotes  de  J 'Asie  :  on  y 
peut  indiquer  encore,  parmi  les  plus  notables,  le  cap 
fyûpatka,  qui  forme  la  pointe  du  Kamtchatka  ;  le 
cap  Kambodja,  extrémité  sud  de  la  Codiinehine  fran¬ 
çaise;  le  cap  Négrais  du  Pégou,  le  Bâscl-ÏJad, 
pointe  S.-E,  de  l'Arabie» 

Le  golfe  de  Kam,  grand  enfoncement  de  la  mer 
Arctique,  que  la  Nouvelle-Zemble  couvre  au  nord 
et  à  l'ouest,  est  le  seul  qui  mérita  une  mention  sur 
la  côte  du  Nord.  Sur  la  côte  de  l'Est,  la  Grand 
Océan  forme  une  suite  continue  de  petites  mers  lit¬ 
torales,  entre  la  côte  et  les  îles  qui  la  bordent  :  la 
mer  de  Béring f  qui  communique  par  la  détroit  du 
même  nom  avec  la  mer  Polaire;  la  mer  d'Ohho&tk, 
la  mer  du  Japon,  et  enfin  la  mer  de  Chine  que 
k  grande  île  Formosé  partage  en  deux  parties  : 
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la  mer  de  Chine  septentrionale,  que  les  Chinois  nom¬ 
ment  Tong-hai,  ou  la  mer  Orientale,  et  dont  les 
parties  les  plus  enfoncées  au  N  .-O.  reçoivent  succes¬ 
sivement  les  noms  de  mer  Jaune  {en  chinois  lloang- 
hai}  et  d v  golfe  de  Pc-tcke-li;  et  la  mer  de  Chine 
méridionale  (en  chinois  Nan-haï,  ou  nier  du  Sud, 
qui  forme  les  deux  grands  golfes  de  Tonking  et  de 
i iîflHi.  Il  faut  suivre  celte  énumération  sur  Sa  carte, 
pour  embrasser  d’un  coup  d'œil  la  forme  et  la  dispo¬ 
sition  de  ces  larges  découpures  de  l’Océan.  Sortis  de 
la  mer  de  Chine  pour  entrer  dans  la  mer  des  Indes, 
on  y  voil  se  dessiner  deux  vastes  enfoncements,  le 
golfe  du  Bengale  et  la  mer  d7 Amine,  ou  golfe 
d  Qmâti ,  entre  les  grandes  péninsules  que  l'Asie  pro- 
jetlc  au  sud;  et  la  mer  d’Arabie  elle-même,  en  pé¬ 
nétrant  plus  avant  dans  les  terres,  y  forme  le  golfe 
Per  aigue  et  le  golfe  d'Adcn,  ce  dernier  conduisant  a 
la  mer  Rouge,  appelée  aussi  golfe  d'Arabie,  par  le 
détroit  de  Bâb-eïMandeb, 

Outre  ce  détroit  ût  celui  de  Bering,  qui  sépare 
l’Asie  de  l'Amérique  et  que  nous  avons  déjà  men¬ 
tionné,  le  pourtour  de  l'Asie  en  présente  plusieurs 
autres  très-importants  :  le  détroit  de  la  Boussole 
et  le  détroit  dTcxo,  qui  communiquent  de  la  mer 
d’Okhotsk  à  l’Océan  ;  les  détroits  de  La  Pérouse, 
dû  Snngar  et  de  Corée,  par  lesquels  la  mer  du 
Japon  s  ouvre  sur  la  mer  d'OIdiotsk,  sur  l'Océan 
et  sur  la  mer  tic  Chine  ;  le  détroit  de  Fo-kièn,  qui 
conduit  de  la  partie  septentrionale  à  la  partie  méri¬ 
dionale  de  la  mer  de  Chine,  entre  File  Formosc 
et  le  littoral  chinois  ;  le  détroit  de  Singapour  et  le 
détrait  de  Malakka,  qui  communiquent  de  la  mer 
de  Chine  au  golfe  du  Bengale,  et  conséquemment  du 
Grand  Océan  à  la  mer  des  Indes  ;  le  détroit  d'Ûmwuî, 
entre  la  mer  d'Arabie  cl  le  golfe  Ferrique, 

H  reste  enfin  à  énumérer  les  îles  principales  ré¬ 
pandues  au  pourtour  de  l'Asie  :  elles  sont  très-n  om¬ 
breuses,  et  d  en  es!  d'assez  considérables  (celles  du 
Japon)  pour  former  un  grand  royaume.  Elles  ont  toutes 
leur  article  dans  le  Dictionnaire  ;  il  suiTit  de  les  nom¬ 
mer  ici.  Dans  la  mer  Arctique  :  la  Nouvelle  Sibérie  et 
la  Terre  de  Wrangel;  sur  la  côte  orientale,  la  longue 
chaîne  des  Kouriles,  qui  couvrent  la  mer  d’Okhotsk 
du  côté  de  l’Océan,  l'ÎJe  Sukhalin,  les  quatre 
grandes  îles  du  Japon  (Yéso,  Nipon,  Sikok  et  Kiou- 
îriou],  les  îles  l/m-tchou  ou  Lieou-kieou,  For - 
mose,  Hainan  ;  au  sud,  dans  la  mer  des  Indes,  les 
îles  Nîkobar,  les  fles^ndaiiirtn»  Ceglan  ,  les  Mal¬ 
dives  et  les  Lagaedives*  H  faudrait  ajouter  à  cette 
énuméra  Lion  L'immense  agglomération  dites  qui  se 
développe  en  avant  de  la  partie  sud-est  de  l’Asie  sur 
une  étendue  de  trente-huit  degrés  eu  longitude  et  de 
trente  en  latitude  (un  espace  qui  égale  au  moins  la 
moitié  de  l'Europe),  si  ces  îles,  que  l'on  a  bien  nom¬ 
mées  le  Grand  Archipel  Asiatique,  n’étaient  commu¬ 
nément  séparées  de  l’Asie  (bien  qu’elles  lui  appar¬ 
tiennent  par  la  population  et  les  productions,  de 
même  que  par  les  caractères  géographiques  cl  physi¬ 
ques  (yoy.  Archipel  Asiatique),  si,  disons-nous,  on  ne 
les  avait  séparées  du  continent  pour  les  réunir  à  ce 
qu'on  a  nommé  l’Océanie  ou  Monde  Océanique.  Néan¬ 
moins,  c’est  bien  réellement  à  l’Asie  qu  il  faut  les 
rattacher. 

Conditions  piiïsiquës.  —  Climats ,  Régions  natu¬ 
relles *  —  L'exposition,  l’altitude  et  la  configuration 
sont  les  trois  causes  générales  qui  déterminent,  seules 
ou  combinées,  soit  Tes  climats  généraux  des  grandes 
régions  de  l’Asie,  soit  les  conditions  particulières 
qui  en  di versifient  les  diverses  contrées.  Trois  grandes 
zones  parallèles  coupent  le  continent  dans  sa  longueur 
de  l’ouest  à  l’est,  Lune  au  nord,  la  seconde  an  contre, 
la  troisième  au  sud.  Do  zone  à  zone,  à  les  prendre 
dans  leur  ensemble  et  dans  leur  caractère  dominant, 
tout  diffère  de  nature  et  d'aspect,  hommes,  plantes, 
animaux,  cîel,  langues,  mœurs,  genre  de  vie,  civi¬ 
lisation.  La  première,  presque  sans  inclinaison  sen¬ 
sible,  particulièrement  dans  lu  partie  de  l'ouest,  s'é¬ 
tend  île  la  chaîne  Al  Laïque  à  l’océan  Arctique  :  c’est 
la  Sibérie.  La  seconde,  de  l’Altaï  a  J’Ilimilkya  et  aux 
montagnes  qui  le  prolongent  à  l’ouest  (le  Diaphragme 
îles  anciens  géographes),  comprend  à  l’ouest  la  basse 
région  de  l'Aral,  a  Lest  le  bassin  de  l’Àmoùr,  et  dans 
Finie rvalle  la  surface  du  Plateau,  tantôt  rude  et 
montagneuse,  tantôt  aride  et  nue,  tantôt  couverte  de 
vastes  pâturages.  La  troisième  zone,  entre  les  grandes 
montagnes  centrales  et  l'océan  Indien,  comprend  les 
plus  riches  et  les  plus  beaux  pays  do  l'Asie. 

Division  géographique  v  t  polit  iode»  —  L'Asie,  qui 
représente  près  de  quatre  Ibis  et  demi  lu  grandeur  de 
l’Europe  et  qui  en  a  deux  fois  et  demi  la  population, 
compte  cependant  un  moins  grand  nombre  d’Etats, 
par  suite  de  l’immense  étendue  de  plusieurs  d’entre 
eux.  Le  nombre  des  grandes  divisions  politiques  est 
seulement  de  16  ;  le  nombre  des  grandes  divisions 
historiques  ou  géographiques,  qui  parfois  se  confon- 
dent  avec  les  divisions  politiques,  mais  plus  commu¬ 
nément  en  restent  distinctes,  est  de  2  (J  environ.  La 
distinction  des  divisions  géographiques  et  des  divi¬ 
sions  politiques  est  essentielle  ;  fondées  sur  la  coiilï — 
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guration  même  du  sol  ou  sur  des  limites  séculaires  de 
population  et  d'idiomes,  les  premières  ne  sont  pas 
comme  les  secondes  sujettes  aux  révolutions  et  aux 
changements.  Il  convient  donc  de  les  prendre  pour 
base  ;  c’est  ce  que  nous  avons  fait  dans  le  tableau  sui¬ 
vant,  ou  la  série  des  chiffres  arabes  s'applique  aux 
divisions  géographiques  ou  ethnographiques,  cl  la 
série  des  chiffres  romains  aux  États  politiques» 

Zone  du  Nûftü. 

k  KamUhatka*. !  !  !  ]  }  Partie  (lo  l'empire  Russe. 

Zone  moyenne. 

5,  Territoire  do  l’Amour  cl  Mandchourie  russe  (partie 


de  l’empire  Busse). 


Chine. .... 
Mandchourie. . 
Mongolie.  *  . 
Tibet.  .... 


I.  Japon, 
il.  Corée. 

III.  Empire  Chinois. 


IV.  Turkcstan  indépen¬ 
dant  ilt  ho  tan  Yar- 
k<md). 

—  Turkcstan  russe. 

8.  Turkcstan.  _  Kirghiz. 

V.  Khaaat  do  Bukhara, 
VI  Khauat  de  Khi  va. 

—  Territoire  des  Tur- 

konmns. 

9.  Transcaucasie  (partie  de  l'empire  Busse)  : 

Géorgie. 

Miiigrélie. 

ImcréLhï. 

Arménie  russe. 

Zoae  uc  Sud. 

10.  Arménie  (partie  turque)  \ 

11.  Anatolie..  ......  I 

12.  Syrie,  .  .  ......  J  VU.  Turquie  d'Asie. 

lô.  Djerirèli  (Mésopotamie). 

11,  Irak-Arahî  (Baliylonie). 


lo.  Arabie. 


IG.  Béloulclustan. 


17.  Indo-Chinc. 


—  Kcdjnz  (relevant  de 
la  Turquie}, 

VJ  1 1 .  Vé  mèn  (I ma  1 1  UC  Sar.  a ) . 
IX,  Omân. 

X-  Ouah&hites. 

—  Bédouins  indépcii  - 
dants» 

XL  Perso. 

XII.  Afghanistan, 

XllL  Inde. 

Jude  anglaise, 

Étals  indépendants 
XJ  Y,  E arm ii  : 

Itaru tà  anglais,  ou 
Birmanie, 

XV.  G  tain, 

X  VI .  Kamhodj. 

—  Cochinchiue  française. 
I  XVII.  Annam. 


18.  Corinne  lune. 

10.  Tonking. 

Productions,  Animaux.  — -  La  grandeur  de  l’Asie  et 
la  diversité  de.  ses  conditions  physiques  lui  donnent 
les  productions  et  les  animaux  de  toutes  les  zones 
terrestres.  Au  sud,  dans  Ja  Syrie,  l'Arabie,  une 
partie  de  la  Perse,  l'Inde  et  l’ Judo-Chine,  elle  a  les 
chaleurs  brûlantes  du  tropique  ;  au  nord  et  au  nord- 
est,  la  Sibérie  et  le.  bassin  de  l'Amour  ont  des  hivers 
polaires.  Les  hautes  plaines  et  les  montagnes  du  Pla¬ 
teau  central,  à  cause  de  leur  grande  élévation,  ont 
un  climat  généralement  rigoureux.  La  Chiné,  le 
Turkcstan,  une  partie  de  l'Inde»  l'Afghanistan,  le 
nord  dû  la  Perse  cl  Ja  plupart  dos  provinces  turques, 
sont  des  pays  relativement  tempérés. 

<n  Le  riz  (3c  blé)  et  le  maïs  servent  d’alimenU  aux 
nations  méridionales  ;  le  millet  et  l’orge  à  celles  de  la 
zone  froide.  Sur  la  limite  on  trouve  des  pays  à  froment. 
La  nature  offre  aux  régions  méridionales  des  fruits 
délicieux,  et  en  partie  des  aromates  piquants;  les 
contrées  septentrionales  sont  privées  même  des  pro¬ 
ductions  des  vergers  de  l’Europe  boréale.  La  région 
où  habitent  les  rennes  marque,  dans  le  nord  et  le 
nord-est,  le  vaste  espace  qui  est  cl  qui  sera  long¬ 
temps  inaccessible  à  toute  culture.  Les  TàLars,  les 
Mongols,  et  en  partie  les  Persans,  doivent  au  grand 
nombre  de  chevaux  qu'ils  possèdent  leur  goût  poul¬ 
ies  courses,  le  brigandage  et  la  guerre*  Dans  tout 
l’Occident,  Je  chameau  sert  à  multiplier  les  Commu¬ 
nications  commerciales  et  les  relations  mutuelles  des 
peuples.  L’éléphant,  utile  à  l’agriculture,  et  jadis  si 
redoutable  à  la  guerre,  a  inlluc  sur  l’antique  civil! 
sation  de  l’Inde»  La  Chine,  privée  en  grande  partie 
du  secours  de  ces  divers  animaux,  y  a  suppléé  par 
ces  milliers  de  hai-qucs  dont  ses  rivières  soûl  peuplées. 
Le  défaut  de  bois  dû  construction  a  obligé  l'habitant 
du  Plateau  central  et  du  nord  de  l'Asie  à  se  loger 
dans  des  lentes  couvertes  de  peaux  ou  d'étoffes,  les 
unes  et  les  autres  provenant  de  ses  troupeaux.  Bue  né¬ 
cessité  semblable  a  produit  le  même  résultat  en  Arabie. 
Au  contraire,  dans  le  sud  de  l’Inde  et  dans  d'autres 
contrées  riches  en  bois,  mais  surtout  en  bois  de  pal- 
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mier,  l'usage  des  maisonnettes  légères  a  été  Irouvé 
aussi  conforme  a  l’indolence  des  indigènes  quà  la  dou- 
ceu.edu  climat,  [.'uniforme  influence  d’on  climat  qui 
détermine  impérieusement  les  genres  de  culture  et 
dTalimeuts  propres  à  chaque  région,  [Influence  non 
moins  irrésistible  des  religions  superstitieuses,  des 
lois  despotiques  et  des  mœurs  serviles,  bannissent  do 
l'Orne  ue  l’Asiatique  ces  vives  et  libres  émotions  qui, 
en  Europe,  exaltent  im  cœur  ami  des  lettres  et  des 
sciences.  Ainsi  les  diverses  régions  de  l’Asie  offrent 
lartoul  d’an  tiques  ébauches  d’une  civilisation  à  laquelle 
es  avantages  et  les  désavantages  physiques  impri¬ 
ment  un  caractère  ineffaçable;  mais  aussi  partout 
cette  civilisation  s'est  arrêtée  à  un  degré  bien  infé¬ 
rieur  à  celui  qu’ont  atteint  les  peuples  de  l’Europe 
moderne.  »  (Malte-Brun.) 

Poi'uunox*  ’ —  Statistique.  Ethnologie,  - —  Plus 
de  huit  cent  millions  d'êtres  humains  sont  répan¬ 
dus,  mais  d  une  manière  fort  inégale,  dans  les  di¬ 
verses  cou trées  entre  lesquelles  se  partagent  les 
trois  zones.  Au  nord,  dans  les  plaines  glacées  de 
la  Sibérie,  qu’une  triple  barrière  isole  des  vents 
bien  l'ai  sa  nls  du  Midi  et  que  rien  ne  défend  contre 
le  souffle  mortel  des  vents  du  pèle,  une  population 
chétive  est  disséminée  sur  le  bord  des  Heures,  où 
l'isolement  de  ces  misérables  tribus,  vivant  de  chasse 
et  de  pêche,  a  donné  naissance  aux  langues  dis- 
t înc tes.  quoique  connexes,  des  fournies,  dos  Taon- 
ghis,  des  Osliaks  et  dès  Samoièdes  (deux  dialectes 
très-r  approchés) ,  des  téniséens,  des  la  boutes,  des 
loukagliirs .  des  Korièks  et  des  Tchouklehis.  Il 
n'est  pas  certain  que  le  Kamtehadale  appartienne  au 
même  groupe.  Ce  groupe,  dans  les  classifications 
ethnologiques,  est  qualifié  de  langues  samoîèdcs.  — 
Dans  la  zone  centrale,  où  les  fortes  chaleurs  de  l’été 
succède  ni  brusquement  au  froid  rigoureux  des  hivers, 
et  dont  Je  sol  aride  ou  marécageux  est  sur  de  vastes 
espaces  impropre  à  la  culture,  la  population,  généra¬ 
lement  pastorale,  beaucoup  plus  compacte  qu’au  delà 
de  l’Altaï,  mais  infiniment  moins  qu’au  sud  du  Kcuèn- 
loun,  ne  se  répartit  qu’entre  trois  familles  de  lan¬ 
gues  :  la  la nque  turque,  dont  cette  région  est  Je 
berceau,  et  qui  couvre  tous  les  bas  pays  du  bassin 
■ira lien  ;  le  mongol*-  qui  règne  presque  exclusive¬ 
ment  sur  Je  Plateau  ;  le  mandchou,  dont  le  domaine 
s’étend  en  outre,  avec  les  tribus  touugouses,  sur  nue 
partie  considérable  de  kl  Sibérie  centrale.  La  langue 
îles  Aines,  parlée  dans  toutes  les  îles  qui  sont  an 
nord  du  Japon;  le  japonais  qui,  sans  aucun  doute,  tient 
à  l’aïno  par  une  parenté  primordiale,  et  3e  coréen, 
jusqu’à  présent  très-peu  connu,  restent  isolés  à 
l’ extrémité  de  k  zone.  La  classification  ethnologique, 
qui  doit  tenir  compte  des  rapports  physiques  des 
races  en  même  temps  que  de  leurs  idiomes,  ne  peut 
séparer  les  Tibétains  des  peuples  de  ITndo-Chine  et 
les  Chinois  des  nations  mongoles,  touugouses,  tur¬ 
ques  et  o  maliennes,  tous  ne  lui  niant  parleur  physio¬ 
nomie  et  leur  constitution  physique  qu’une  seule  et 
même  famille  naturelle,  qu’on  a  nommée  tantôt 
famille  mùngoliquc,  tantôt  peuples  jaunes,  tantôt 
race  tauranienne,  selon  que  dans  le  choix  d’une 
dénomination  ou  a  eu  plus  particulièrement  égard  au 
côté  ethnographique,  physique  ou  historique.  Les 
peuples  de  l’ Indo-dune  sont  en  dehors  de  la  zone 
moyenne  de  l’Asie;  mais  ils  peuvent  s’y  rattacher 
Comme  occupant  l'angle  sud-est  du  continent,  et 
conséquemment  appartenant  à  la  fois  à  k  région  du 
sud  et  à  la  région  orientale.  —  La  région  du  Sud 
proprement  dite  appartient  à  deux  grandes  familles 
de  langues  ;  la  famille  aryenne  et  la  lamillé  sémi- 
tiquet  la  première  ayant  pour  prototypes  primordiaux 
le  zend  et  le  sanscrit,  et  pour  principaux  représen¬ 
tants  actuels  (eu  Asie)  les  nombreux  dialectes  de 
THindoushm,  avec  l’afghan,  le  persan  et  l'arménien  ; 
k  seconde  représentée,  dans  le  passé,  pnr  l'hébreu, 
le  phénicien,  l’assyrien  et  le  babylonien,  et  dans  Je 
résent  par  l’arabe.  Ici  encore;  dans  cette  riche  et 
elle  zone  du  Sud,  se  montre  un  phénomène 
analogue  à  celui  des  zones  du  Centre  et  du  Nmd, 
la  diversité  des  langues  sous  l’imité  physique  de  la 
race. 

Pour  plus  tic  précision  et  de  clarté,  nous  groupons 
en  un  tableau  celle  répartition  des  peuples  et  des 
langues  de  l’Asie  ; 

TABLEAU  ETHNOGRAPHIQUE  DE  L'ASIE 
Peuples  et  langues. 

Zone  du  Noud  (Sibérie)* 

Samoièdes. 
lotira  ks. 

Taôughîs. 
léimeens. 

Kamassinis. 
loukagliirs. 

Korièks. 

Tchouklihls. 

Os  Links. 

Vogouls. 
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°  ^  .Groupe  Samolêtlc.  . 
u  w  ( 

as 

fi  CK  J 
«  -g  I 

à  |  Partir;  du  groupe  Fin- ( 
**  13  \  noîs.  * . 


Zone  de  l’Asie  ïioyoxe. 

fBas&iii  Aralo-Çaspîen.  Plateau  central*  Tibet. 
Bassin  de  EAuioûr*  Corée.  Chine,  Indo-CInns. 
Archipel  Japonais.) 

takoules  (*ur  la  Léna,  Si¬ 
bérie). 

.Ouïgüura* 

Groupe  Tartar  pro-lj?^™;  - 
prcmenl  dit,  ou  T$if  Kïïîl 

Tuikoinans  (pourtour  de  la 
Caspienne). 

Turcs  Ottomans  (peuple  mdtis). 
'Mongols  île  l’Ouest  (Eicullis 
ou  Kahmmks)  : 

Bzoungnrs. 

Torgatü* 

Durliéts. 

Aïmaksdu  Khoraçjn,  etc. 
Mongols  orientaux  : 

Saraïgol. 

Kalkhas* 

Mongols  tin  Nord  (Boudâtes), 
Mandchous  Bassin  de  l'A- 

Ghiliuks  moûr. 

Tchapoghirs 
Oro  Longs  'Sibérie. 

L&moulô 
Tibétain* 

Langues  de  rHimâlaya  (ML 
chml,  Abors,  Miû,  GnrrO, 
Botlo  p  Singpo ,  Khalân , 
eie, 

langues  Dravidiennes  ?{Dok- 
han;  Montagnards  du  cen¬ 
tre  et  du  sud  de  l'Inde). 

;  G  li  i  h  o  i  s  (d  i  I Tore nts  d  i  a  lentes) . 
Chinois  et  langues  con-j  Idiome  des  montagnards 
génères*  .**,.)  du  sud  de  la  Chine.  Mi  an- 
l  ise,  Si-fûn,  Lo-lor  etc. 
BarnmL 

bakhaing  (Aria  k  au). 

Pegouan* 

Siamois,  ou  Thaï  : 

ChAn. 


Groupe  Mongol.  . 


\ Groupe  Toungouse. 


Groupe  Tibétain* 


\  Groupe  Tiansgaugo  -/ 
tique*  .  ,  .  .  * 


.=  d  Groupe  Indien. 


W  c 
aï  — 
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Khamii. 

Laos. 

Karen. 

Talaïng* 

Khassîa,  etc. 

Annamite  i 

Cochîncliinois. 
t  Tonkinois. 

(Coréen. 

Àuio* 

Japonais. 

Zoxe  du  Sud. 

(Inde.  Iran.  Bassin  de  l'Euphrate.  Arménie. 
Anatolie.  Syrie.  Arabie.) 

'Langues  merles  : 

Sanskrit* 

Urakrit* 

Pâli. 

Langues  vivantes  r 
Bengali. 

Àssanii. 

Népàiî. 

Oriya-  . 

Muhrati. 

CoudjorAü* 

Simihi. 

Pendjahi* 

Kaehmiri. 

Di  a  I  ce  t  es  d  i  ve  rs  de  s  mon- 
tagnards  du Nord-OuesL 
(Ghilghit,  Tchj ni,  Bar¬ 
da,  etc.). 

HiüdousUtni. 
i  Ourdhoti. 

Lan  unes  mortes  : 

Ancien  Persan  (in script 
Ehrns  cunéiformes). 
Zend, 

Pchlvi, 

Parsi. 

,  Langues  vivantes  : 

Persan  et  ses  dialectes. 
Kurde. 

BjélqutchL 
Afghan  ou  Pouchto. 
Arménien. 

Osséthi  (IrÔn), 

Langues  mortes  : 

Hébreu. 

Chaldéen. 

Assyrien. 

Syrien. 

Samaritain. 

Phénicien. 

Htmyarile* 

Langue  vivante  : 

Arabe  et  scs  dialectes. 


s  ^Groupe  ira 


Vf,  Langues  sémitiques.  . 


Dans  les  trois  grondes  zones  asiatiques  on  peut 
trouver  l'image  des  trois  grandes  phases  de  lu  civi¬ 
lisation  humaine.  Les  tribus  de  la  SiJjérie,  les  hordes 
de  l’Asie  .moyenne  et  les  nations  du  Midi  nous 
montrent,  rapprochés  et  contemporains,  les  traits 
dislinctil's  des  trois  périodes  de  la  vie  des  peuples, 
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celles  de  k  vie  sauvage,  de  la  vie  barbare  et  de  k 
vie  policée* 

Séparées  par  le  langage,  mata  différant  à  peine 
par  la  physionomie,  par  les  mœurs,  par  la  faiblesse 
du  développement  intellectuel,  les  peuplades  sibé¬ 
riennes  n'ont  joué  aucun  rôle  dans  rhistoire.  Leur 
existence  n’a  jamais  influé  sur  celle  des  autres  peuples. 
J  b  n’en  est  pas  ainsi  des  hordes  de  l’Asie  centrale. 
Errantes  par  besoin  et  par  habitude,  mais  assez  avan¬ 
cées  déjà  dans  la  civilisation  pour  sentir  Je  prix  d’une 
vie  plu  si  douce  et  pour  en  rechercher  les  jouissances, 
ces  hordes  innombrables  de  la  Scythic  et  du  Tou ra n 
ont  de  tout  temps  reflué  au  midi  et  à  l'ouest  vers 
des  contrées  plus  riches  que  leurs  steppes.  An¬ 
tique  foyer  ir émigrations  qui  plus  d'une  lois  ont 
changé  k  face  de  l'Asie  méridionale  et  de  l’Europe, 
ces  régions  centrales  de  l’Ancien  Monde  ont  exercé 
une  grande  influence  sur  les  destinées  du  genre 
humain,  lino  influence  non  moins  puissante,  mais 
d'une  autre  nature,  a  été  le  partage  des  peuples  civi¬ 
lisés  du  midi  de  T  Asie.  La  première  fut  toute  d'action  ; 
ce  fut  une  influence  extérieure  et  matérielle;  la 
seconde  fut  une  influence  tout  intellectuelle.  Ce  fut 
celle  de  l’esprit  sur  la  force  brute,  de  k  civilisation 
sur  la  barbarie.  C’est  celle  qu’à  son  tour  l'esprit  de 
l'Occident  exerce  aujourd'hui  sur  le  reste  du  monde. 

Si  la  puissante  action  des  milieux  sur  k  vie  mo¬ 
rale  et  physique  de  l'homme  est  quelque  part  d'une 
évidence  absolue,  c’est  dans  le  rapprochement  qui 
s'offre  ici  de  l'état  social  et  de  la  vie  matérielle  de 
peuples  issus  d'une  même  souche  physique,  selon 
qu’ils  habitent  les  solitudes  glacées  de  l'extrême 
Nord,  les  steppes  élevés  du  Plateau  central  ou  les 
chaudes  régions  du  tropique.  Hippocrate  avait  très- 
bien  vu  L'influence  si  différente  que  le  climat  de 
l’Asie,  dans  son  énervante  uniformité,  et  celui  des 
territoires  vigoureusement  accidentés  de  la  Grèce, 
devaient  avoir  sur  le  corps  et  Ta  me  des  Asiatiques 
et  des  Grecs;  scs  vues  auraient  eu  bien  plus  de  portée 
encore  et  de  justesse  s’il  avait  pu  les  étendre  sur  un 
plus  vaste  horizon.  C’est  aux  nations  de  la  zone  du 
Sud  que  s'applique  ce  qu'on  a  souvent  dit,  et  mil 
avec  plus  d'éloquence  que  le  cardinal  AV  i  se  ma  n, 
des  Limites  infranchissables  et  du  cercle  uniforme 
dans  lesquels  semble  se  mouvoir  le  génie  de  l’Orient  : 
(f  Les  peuples  de  l'Asie,  tant  qu'ils  restent  au  lien  de 
leur  naissance,  comme  dans  une  pépinière  oè  leur 
développement  est  comprimé,  semblent  incapables  de 
s’élever  au-dessus  d’un  certain  degré  de  grandeur 
morale.  Tandis  que  la  vie  physique  arrive  chez  eux 
au  plus  grand  développement;  tandis  qu'une  végéta¬ 
tion  luxuriante  leur  verse  ses  trésors  sans  fatigue  et 
sans  peine  ;  tandis  que  la  forme  matérielle  dd  l'homme 
y  atteint  le  plus  haut  point  de  beauté,  d'agilité,  de 
force  et  de  santé  ;  tandis  que  toutes  les  institutions 
gouvernementales,  morales,  sociales  et  religieuses, 
portent  les  caractères  des  jouissances  physiques  et 
du  bonheur  sensuel  élevés  A  leur  plus  haute  puis¬ 
sance,  une  limite  infranchissable  semble  se  dresser 
entre  eux  et  un  ordre  plus  noble  de  développement 
et  do  progrès.  Leur  civilisation  ne  laisse  jamais  gran¬ 
dir  assez  les  ailes  de  i'àme  pour  qu'elle  puisse  s'éle¬ 
ver  dans  les  régions  supérieures  des  jouissances 
purement  intellcctu elles  ;  les  facultés  inventives  y 
sont  toujours  suppléées  par  une  adresse  et  une  habi¬ 
leté  toute  de  pratique.  L’action  paisible  de  la  loi  y 
est  remplacée  par  les  orages  transitoires  de  la  con¬ 
quête  ou  la  stagnation  du  despotisme  ;  et  la  civili¬ 
sation  y  demeure,  de  siècle  en  siècle,  fixée  à  un 
niveau  invariable,  rarement  au-dessous,  jamais  au- 
dessus  d'un  point  déterminé...  En  Europe,  si  vous 
exceptez  les  grands  traits  inaltérables  de  k  nature, 
les  montagnes,  les  mers  et  les  rivières,  il  n’y  a  rien  qui 
dans  le  cours  des  siècles  n’ait  été  altéré  et  modifié;  ta 
langue,  le  gouvernement,  les  arts,  la  culture,  la  face 
tics  campagnes  et  k  physionomie  de  l'homme,  tout  est 
différent,  tout  indique  un  changement  compliqué. 
Mais  si  nous  nous  transportons  ou  Orient,  il  en  va 
Ion  t  autrement.  Nous  voyons  les  Chinois  tels  abso¬ 
lument  que  les  représentent  les  monuments  les  plus 
anciens  de  leur  littérature;  nous  trouvons  les  Mon¬ 
gols  vagabonds  et  les  ïurcomans  nomades,  errant 
avec  leurs  maisons  roulantes  et  leurs  troupeaux,  et 
menant  la  vie  des  anciens  Scythes  ;  le  Brahmane 
accomplit  les  mêmes  ablutions  dans  son  fleuve  sa¬ 
cré;  l'Arabe  boit  aux  mêmes  sources  cl  suit  les 
mêmes  sentiers  que  Je  Juif  d'autrefois,  dans  ses  pèle¬ 
rinages;  Il  laboure  la  terre  avec  les  mêmes  instru¬ 
ments  et  dans  les  mêmes  saisons,  construit  sa  maison 
sur  k  même  modèle,  et  parle  presque  la  même 
langue  que  les  ancien^  possesseurs  de  fa  Terre  B  re¬ 
mise***  »  ^DUamr.s  sur  les  rapports  cub  e  la  science 
et  la  religion  révélée t  G0  discours)*  L’Asiatique  est 
immuable  comme  la  nature  qui  l'environne  et  le  do¬ 
mine. 

La  grande  masse  de  la  population  de  l'Asie  se 
trouve  dans  les  régions  chaudes  ou  tempérées*  Sur 
le  chiffre  approximatif  de  800  millions  d’à  mes  que  le 
continent  renferme,  la  Sibérie  et  les  contrées  paslo- 
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raies  du  Grand  Plateau,  qui  représentent  ensemble 
plus  de  la  moitié  du  continent,  n'ont  guère  que 
*20  millions  d'habitants.  Le  resta  appartient  a  la  Chine, 
au  Japon,  à  l'Inde,  cl  aux  autres  pays  de  la  meme 
zone. 

La  population  de  l’Asie  se  repartit  entre  deux 
grandes  races ,  la  Race  Jaune,  ou  Mongoliquet  et 
la  Race  Jil anche t  dite  aussi  Cauca&iquc*  La  race 
Jaune  couvre  tout  le  centre,  le  nord  et  le  sud- 
est  ,  c'est-à-dire  plus  des  deux  tiers  de  l’étendue 
totale;  c’est  à  elle  qu’appartiennent  la  Sibérie,  le 
bassin  Aralo-Cospien,  Lotit  le  Grand  Plateau,  la  Chine 
et  ITndo-Chinc.  J/autre  tiers,  qui  comprend  Flndc, 
lu  Perse,  l’Arabie  et  les  provinces  de  l'empire  Otto¬ 
man,  est  le  domaine  de  la  Race  Blanche,  partagé  ici 
eu  deux  grandes  divisions  historiques,  la  famille 
Aryenne  ou  Inde- Européenne,  et  la  famille  Sémiti¬ 
que.  Qu’il  nous  soit  permis  de  renvoyer,  pour  de 
plus  amples  développements,  aux  considérations  que 
nous  avons  exposées  au  1er  volume  de  Y  Année  Géo¬ 
graphique  (1802),  p*  281  et  auiv. 

Les  nations  asiatiques  de  race  Blanche  sont  Musul¬ 
manes,  Brahmaniques  ou  Chrétiennes.  Les  nations 
de  race  Jaune  sont  en  grande  partie  Bouddhiques, 
ou  n’ont  que  les  grossières  pratiques  religieuses  des 
peuples  barbares. 

Historique,  —  Le  nom  d'Asie  est  Irés-ancien,  cl  à 
cause  de  son  antiquité  même  nous  n’avons  aucun 
témoignage  qui  nous  en  atteste  directement  l’origine. 
Nous  voyons  seulement  qu 'Homère,  Hérodote  et 
Euripide  f’out  employé  pour  désigner  une  contrée  de 
la  Lydie;  et  comme  ou  ne  le  rencontre  nulle  part 
ailleurs  dans  les  monuments  écrits  de  la  haute  anli- 
[pii té,  ni  dans  le  sanscrit,  ni  en  Egypte,  ni  dans  la 
Genèse,  ni  dans  les  inscriptions  de  la  Babylonie,  de 
l1  Assyrie  et  de  la  Perse,  il  est  extrêmement  présu¬ 
mable  que  c’est  là  son  véritable  point  do  départ. 
Los  Grecs  .L'auront  étendu  graduellement  aux  autres 
contrées  de  l’Asie  Mineure,  et  finalement  au  conti¬ 
nent  tout  entier,  à  mesure  que  leurs  relations  s’y 
sont  agrandies* 

À.  —  L’Asie  ancienne.  Les  origines.  Moïse.  Hérodote. 

Alexandre.  Les  Romains* 

È’esL  en  Asie  (les  anciens  y  comprenaient  habituel¬ 
lement  I1  Egypte)  que  nous  apparaissent  les  premières 
lueurs  de  l'histoire  de  l'humanité;  mais  ces  lueurs, 
encore  bien  faibles,  ne  nous  font  nulle  part  assister 
d’une  manière  certaine  et  suivie  à  l’origine  des 
sociétés  et  à  leurs  premiers  développements.  Seules 
ment,  dans  un  lointain  crépuscule  ou  les  formes  his¬ 
toriques  no  se  dessinent  encore  qu’indécises  et  mal 
arrêtées,  nous  apercevons, .  à  une  époque  qui  oscille 
entre  40 fit)  et  2Ü0Ü  ans  avant  notre  ère,  quelques 
groupes  de  populations  déjà  réunies  en  sociétés  régu¬ 
lières  à  l’est  du  Grand  Plateau,  où  se  constitue  k 
monarchie  chinoise,  et  au  midi  sur  le  plateau  Bac- 
trïcn,  dans  le  Pendjab,  sur  les  bords  du  Tigre  et  de 
FEuphratc,  enfin  dans  la  vallée  que  féconde  le  Nil* 
Le  voile  qui  nous  dérobe  les  peuples  de  l’Asie  cen¬ 
trale  ne  s’est  pas  encore  levé  pour  nous.  Quant  aux 
misérables  tribus  de  la  zone  du  Nord,  ce  n’est  que 
bieh  des  siècles  plus  Lard  que  leur  existence  nous 
sera  .révélée. 

A  une  époque  contemporaine  des  plus  anciens  sou¬ 
venirs  de  Babylone,  d'Àssoûr,  de  l'Iran,  de  l’Hin- 
doustan  et  de  la  Chine,  une  tribu  de  souche  haml- 
Liquc  (Arabes  du  Sud),  partie  des  bords  de  la  mer 
Erylhrée  d’où  elle  est  originaire,  vient  fonder  au 
fond  de  la  Méditerranée  une  ville  que  le  commerce 
devait  élever  rapidement  à  une  haute  prospérité,  et 
à  qui  un  rôle  éminent  était  réservé  dans  l’ancien 
inonde  :  celte  tribu  était  celle  des  Phéniciens;  cette 
ville  était  S  ici  on*  Le  patriarche  Jacob,  à  son  lit  de 
mort,  fait  déjà  mention  du  commerce  de  Sïdon;  et  la 
mort  de  Jacob  remonte  au  delà  de  1900  ans  avant 
notre  ère.  Neuf  siècles  plus  tard,  Tyr,  colonie  de 
Sidott,  supplanta  sa  métropole  et  s’éleva  encore  à  un 
plus  haut  degré  de  splendeur* 

Mais  longtemps  avant  que  le  nom  de  Tyr  rclcntil 
dans  le  monde  où  il  allait  jeter  tant  d’éclat,  de  nom¬ 
breuses  colonies,  sorties  des  villes  phéniciennes  et  des 
parties  maritimes  de  l'Egypte,  s’elaient  répandues  à 
î  ouest,  dans  les  îles  de  3a  mer  Egée  et  sur  les  côtes 
des  pays  environnants,  où  elles  portèrent  les  pre¬ 
miers  germes  de  la  civilisation  chez  les  habitants 
encore  barbares  qui  y  étaient  venus  par  le  nord.  Reçus 
et  fécondés  dans  le  sol  heureux  de  la  vieille  Pclas- 
gie,  ces  germes  devaient  grandir  rapidement;  c’est  de 
là  que  sortit,  au  bout  de  quelques  siècles,  cet  arbre 
majestueux  de  la  civilisation  hellénique,  qui  devait, 
ù  son  tour,  projeter  ses  abondants  rameaux  sur  le 
reste  de  P  Occident. 

Les  coursés  très-anciennes  des  marchands  de 
Sillon,  dans  les  mers  qui  baignent  l’Asie  Mineure  et 
les  côtes  de  la  Grèce  leur  avaient  procuré  de  bonne 
heure  la  connaissance  de  ces  contrées  de  l'Ouest,  et 
surtout  des  îles  nombreuses  répandues  au  nord  de  la 
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Crète*  Ce  fut  dans  le  même  temps  que  le  héros  de 
la  vieille  Egypte,  Sésoslris,  parcourut  en  conquérant 
toute  l’Asie  antérieure,  et  soumit  à  ses  armes  les 
pays  situés  des  deux  côtés  de  l’Euphrate.  JjOs  excur¬ 
sions  commerciales  des  Sidunicns  et  les  courses  mi¬ 
litaires  de  Sésoslris  durent  procurer  des  notions 
géographiques  fort  étendues  sur  tout  l’ouest  de 
l’Asie:  nous  pouvons  en  juger  par  les  vieilles  inscrip¬ 
tions  tracées  en  caractères  hiéroglyphiques  sur  les 
monuments  du  temps  des  Pharaons,  et  mieux  en¬ 
core  par  Jes  livres  de  Moïse,  où  ces  notions  nous 
ont  été  conservées  au  moins  dans  leur  substance. 
L'écrivain  sacré  nous  donne,  dans  le  dixième  cha¬ 
pitre  de  la  Genèse j  un  tableau  des  peuples  de 
l’Asie  occidentale,  dont  l’admirable  exactitude  sup¬ 
pose  une  connaissance  intime  de  ces  peuples,  et 
sûrement  aussi  de  la  plupart  des  pays  qu’ils  habi¬ 
taient.  Moïse,  <t  élevé  tlans  la  sagesse  des  Egyptiens,  » 
n  a  pu,  en  effet,  emprunter  ce  tableau  qu'aux  notions 
géographiques  des  lettrés  de  l'Egypte  ;  car  les  Hé¬ 
breux  n’avaient  pas  jusqu'alors  été  à  même  d’acquérir 
directement  des  connaissances  aussi  étendues.  C’est 
donc  comme  un  aperçu  du  monde  connu  des  Egyp¬ 
tiens  et  des  Phéniciens  vers  le  quinzième  siècle 
avant  nolt'c  ère  qu’il  faut  envisager  le  tableau  con¬ 
tenu  dans  le  chapitre  X  de  la  Genèse,  le  plus  ancien 
monument  géographique  que  nous  ait  transmis  l'an¬ 
tiquité,  comme  il  en  est  aussi  le  plus  completel  le 
plus  précis* 

Telles  sont,  pour  nous  aujourd’hui,  les  sources  les 
plus  anciennes  de  l’ histoire  et  de  la  géographie  de 
l’Asie;  les  notions  ne  s’étendent  et  ne  s'affermissent 
que  lorsque  les  Grecs  y  viennent  occuper  le  premier 
plan  du  théâtre  historique,  c'est-à-dire  au  temps 
ries  guerres  médiques  (de  504  à  470  av.  notre  ère). 
L’empire  des  Perses  fut  mieux  connu,  et  Pou  eut 
pour  la  première  lois  quelque  idée  îles  pays  qui  s’é¬ 
tendent  au  delà  vers  Flndc  et.  la  Haute-Asie. 'Héro¬ 
dote  parla  de  l’Inde  comme  d’une  contrée  riche  en 
or  et  très-peuplée.  Il  mentionna,  sous  le  nom  de 
Scythes,  quelques-uns  des  peuples  de  l'Asie  centrale, 
et  décrivit  la  mer  Caspienne  avec  une  exactitude  re¬ 
marquable*  Cinquante  ans  après  Hérodote,  en  599,  la 
célèbre  retraite  des  Dix-Mille,  dont  Xénophon  fut  le 
chef  et  l’ historien,  donna  des  informations  précises 
sur  la  vallée  du  Tigre,  sur  les  rudes  montagnes  des 
Gordyéebs,  qui  sont  nos  Kurdes,  et  sur  l’Arménie. 

La  conquête  de  la  monarchie  persane  par  Alexan¬ 
dre  marque  une  époque  mémorable  dans  l’ histoire 
géographique  de  l’Asie,  indépendamment  delà  con¬ 
naissance  précise  et  dé  lai  liée  que  Jes  géodésie  ns  don¬ 
nèrent  des  pays  traversés  par  Formée,  le  grand  ré¬ 
sultat  de  I  expédition  macédonienne  fut  d’ouvrir 
l’intérieur  de  l'Asie  aux  Européens,  et  de  préparer 
ainsi  des  découvertes  plus  faciles  aux  générations  à 
venir. 

Dans  le  partage  des  immenses  conquêtes  macédo¬ 
niennes  entre  les  généraux  du  conquérant,  la  Haute- 
Asie,  depuis  les  provinces  do  J’ Indus  jusqu’à  la  Cap- 
padoce,  échut  à  Scleucus;  l’Égypte,  avec  Chypre  et 
la  Syrie,  à  Ptolémée,  L’un  et  Fa utre  devinrent  dans  ces 
riches  contrées  la  tige  d'une  dynastie  célèbre;  tous 
deux,  pou  rs  u  iva  nt  les  proj  ets  i  n  terrotnpn  s  d’A  lexandrè , 
contribuèrent  par  leurs  entreprises,  ou  guerrières  ou 
commerciales,  à  l'avancement  de  la  géographie  de 
l’Orient.  Cependant  la  tentative  armée  de  Seleucus 
vers  la  région  du  Gange  lut  la  dernière  que  firent 
les  Grecs  dans  cette  direction.  A  partir  de  ce  jour, 
c’est  surtout  aux  relations  suscitées  par  le  commerce 
que  sont  réservées  les  découvertes  qui  doivent  com¬ 
pléter  pour  nous  la  connaissance  du  monde  asiatique. 

Des  le  temps  des  Ptolémées*  d'Egypte,  c'est-à-dire 
durant  les  trois  siècles  qui  ont  précédé  notre  ère,  de 
notables  progrès  eurent  lien  dans  cette  nouvelle  voie 
de  découvertes  commerciales*  Des  rapports  réguliers 
s’établirent  entre  l'Egypte  et  Flnde  peu  après  Fa vé- 
nement  de  la  nouvelle  dynastie  grecque  au  trône  des 
Pharaons,  et  se  continuèrent,  sa  iis  tolcrriiption,  après 
le  passage  de  F  Égypte  sous  la  domination  romaine, 
jusqu’à  l'époque  où  1  apparition  des  Musulmans  sur  la 
scène  politique  vint  donner  une  nouvelle  face  à 
l’Asie  occidentale.  Mais  jusque-là,  pendant  près  de 
neuf  cents  ans  à  partir  de  l'avénement  des  Ptolé¬ 
mées,  le  commerce  extérieur  de  l’Occident  se  porta 
principalement  sur  ce  point;  et  ce  commerce  avec 
l’Inde,  qui  alimenta  longtemps  la.  sensualité  raffinée 
en  mémo  temps  que  le  luxe  presque  fabuleux  do 
Rome,  fut  poussé  durant  les  derniers  siècles  avec 
une  très-grande  activité,  On  aurait  donc  lieu  de 
s’étonner  qu'une  navigation  si  longtemps  suivie  dans 
ces  régions  de  l’Inde  n'ait  pas  amené  dès  lors  une 
connaissance  exacte  et  détaillée  des  parlieÊ  sud-est 
de  l’Asie,  si  l’on  ne  savait  que  les  anciens  ne  furent 
pas*  comme  nous,  mus  par  ce  sentiment  de  curiosité 
purement  scientifique  qui  nous  porte  à  étendre  inees- 
somment  le  cercle  de  nos  découvertes. 

L’examen  comparé  des  documents  géographiques 
de  cette  longue  période,  comprise  entre  la  mort  d’A¬ 
lexandre  et  l’établissement  de  la  puissance  musul- 
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mane,  permet  de  suivre,  en  quelque  sorte  siècle  par 
siècle,  le  progrès  de§  connaissances  que  les  Grecs 
d'abord,  et  ensuite  les  Romains,  recueillirent  sur  les 
parties  orientales  de  l'Asie,  C’est  dans  les  écrits 
d’Éintoslhène,  de  Strabon  et  de  Pline,  puis  dans  le 
précieux  document  connu  sous  le  titre  de  Périple  de 
la  mer  Érythréef  et  enfin  dans  le  grand  ouvrage 
de  Ptolémée  composé  avant  le  milieu  du  il*  siècle  de 
notre  ère,  que  ces  notions  sont  déposées*  C'est  à  la 
Mappemonde  de  Ptolémée  qu’il  faut  demander  jus¬ 
qu  où  s'étendirent  en  Asie  les  connu  ai  ssa  nces  posi¬ 
tives  des  anciens.  Ces  connaissances,  au  total,  se 
bornaient  à  la  région  sud-ouest  et  à  l’Inde  ;  elles 
n 'embrassaient  guère  que  le  quart  du  continent,  Elles 
s'arrêtaient  au  Iaxartes  (notre  Syr-Darïa),  à  Fllimâ- 
laya  et  aux  côtes  orientales  du  gollc  du  Bengale  jus¬ 
qu'au  détroit  de  Malaklta  (à  l’extrémité  duquel  était 
située  la  célèbre  Gattigara,  comme  nous  Favons 
démontré  dans  un  mémoire  spécial)  ;  au  delà  de  ces 
points  extrêmes,  par  terre  et  par  mer,  les  Romains 
de  l’Empire  n’eurent  qu'une  nolion  lointaine  et  très- 
vague  de  la  Chine,  au  nord  sous  le  nom  de  Sères, 
c'est-à-dire  a  le  pays  de  la  soie  b  (c’est  la  significa¬ 
tion  du  mot  eu  mongol  et  dans  d’autres  idiomes  de 
F  Asie  orientale),  au  sud  sous  le  nom  de  Thina\ 
c’est-à-dire  «  pays  de  Tlisïn  a,  nom  d’une  dynastie 
qui  régna  avec  éclat  sur  la  Chine  entière  de  Fan  251 
a  l’an  294  avant  F  ère  chrétienne  (voy*  Dcgu  ignés, 
îlüt,  des  Huns,  t.  I,  p.  19,  Paris,  175Ü).  Mais  ces 
notions  mêmes  s’affaiblirent  et  finirent  par  se  perdre, 
lorsque  l'établissement  du  puissant  empire  des  Sassa- 
nides,  relevant,  à  Fcst  de  l'Euphrate,  l’empire  Àkhé- 
mdnide  qu’ Alexandre  avait  détruit  (22l>  de  J  .-G*  J, 
arrêta  de  nouveau  les  rapports  de  F  Europe  avec 
les  contrées  intérieures  de  F  Asie,  et  plus  encore  après 
l’irruption  des  barbares  au  sein  des  provinces  ro¬ 
maines  et  la  chu  le  de  l'empire  d 'Occident.  J  .'Asie 
retomba  durant  trois  ou  quatre  siècles  dans  l’isole- 
ment  d’où  elle  était  sortie  après  Alexandre. 

B.  —  L’Asie  au  moyen  ace.  Les  Arabes*  Les 
Crois  ares.  Les  Tartareb*  ■ 

Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  secousse  imprimée 
nu  monde  par  l'apparition  de  Mahomet  et  la  propa¬ 
gation  armée  de  l’islam,  pour  arracher  l'Occident  à 
sa  longue  torpeur  cl  lui  rouvrir  les  routes  de  l’Asie. 

A  peine  la  voix  du  Prophète  arabe  avait-elle  pro¬ 
clamé  la  Loi  nouvelle,  dont  Y  Hégire  était  devenue 
l'ère  sacrée  (022  de  J. -(!*),  que  déjà  les  Khalife, 
continu  a  leurs  de  sa  mission,  avaient  planté  leur  éten¬ 
dard  victorieux  sur  le  Liban,  sur  F  Euphrate  et  le 
Nil  (054-050),  Un  demi-siècle  à  peine  s’est  écoulé, 
que  la  conquête  de  la  Perse  jusqu'au  Sindh,  et  celle 
du  nord  de  l’Afrique  jusqu’à  l’Océan  occidental,  ont 
étendu  la  loi  musulmane  sur  les  plus  belles  parties 
de  l'Ancien  Monde,  L'Espagne  subit  bientôt  après  le 
même  sort  (711),  et  un  moment  toute  F  Europe  put  se 
croire  menacée  de  voir  le  symbole  sacré  de  la  Croix 
disparaître  devant  le  Croissant. 

Cependant  les  peuples  de  l'Europe  chrétienne  ii’ü- 
vaient  pas  cessé  de  tourner  leurs  regards  vers  la  con¬ 
trée  que  Jésus-Christ  avait  sanctifiée  par  sa  naissance 
et  par  sa  mort;  au  sein  de  la  nuit  profonde  où  ils 
étaient  plongés,  le  nom  vénéré  de  la  Palestine  était 
le  dernier  souvenir  qui  leur  fût  resté  de  FG rient. 
Même  après  l'invasion  de  la  Syrie  par  les  Musul¬ 
mans,  les  saints  lieux  continuèrent  d'etre  pour  FEu- 
rope  un  but  de  pieux  pèlerinages*  Ces  pèlerinages 
devinrent  de  plus  eu  plus  fréquents  pendant  les  quatre 
siècles  qui  suivirent,  favorisés  par,  les  Arabes  eux- 
mêmes  à  qui  leur  propre  loi  prescrivait  de  respecter 
le  tombeau  de  Jésus,  et  qui  retiraient  d'aijtems  de 
grands  avantages  de  cette  affluence  de  voyageurs 
chrétiens.  Mais  une  nouvelle  révolution  politique, 
dont  l’Asie  occidentale  fut  le  théâtre  vers  la  tin  du 
x tfl  siècle,  vint  changer  ces  rapports  et  donner  lieu  à 
de  grands  événements. 

Sortis  de  In  région  moyenne  de  l’Asie,  celle  iné¬ 
puisable  pépinière  d'émigrations  armées,  les  Turcs 
s’étaient  répandus  dans  l'Iran  qu’ils  enlevèrent  aux 
Arabes  (907-1934),  cl  où  ils  fondèrent  les  ,  deux  dy¬ 
nasties  des  Ghaznévides  et  des  Seldjoukides,  Ün 
demi-siècle  plus  lard  (1078)  ils  s’emparèrent  égale¬ 
ment  de  la  Syrie,  possédée  jusque-là  par  Iqs  sultans 
d’Égypte*  A  partir  de  ce  moment,  les  pèlernii  d'Eu¬ 
rope  cessèrent  d’avoir  un  accès  facile  en  .Palestine; 
pressurés  et  maltraités  par  les  nouveaux  maîtres  du 
pa  y  s  încom  pa  ra  bl  em  eut  pl  us  gross  i  ers  et  plus  La  rba  rc? 
que  les  Arabes,  ce  n'était  qu’au  milieu  de  peraécuLions 
de  toute  nature  qu’ils  pouvaient  maintenant  accom¬ 
plir  le  vœu  qui  les  y  avait  conduits.  Or,  il  arriva 
qu'un  gentilhomme  d'Amiens,  nommé  Pierre  et 
surnommé  l’Ermite,  marié  d’abord,  puis  soldat  et 
prêtre,  entreprit  par  pénitence,  précisément  vers  ce 
temps,  un  pèlerinage  à  Jérusalem*  La  vue  des  pro¬ 
fanations  dont  tes  Turcs  souillaient  le  Saint^Sépul- 
cre,  les  souffrances  des  Chrétiens  d’Grienl  dont  il  fut 
témoin,  le  pénétrèrent  de  douleur  et  d'indignation. 
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Il  revient  en,  Europe,  se  rend  près  du  pape  Urbain  !I, 
et  sollicite  Tgutorisalion  de  prêcher  dans  toute  la 
Chrétienté  une  sainte  ligue  contre  les  Infidèles*  Cette 
ligue  est  proclamée  au  concile  de  Clermont-Ferrand, 
en  Farinée  1095.  Pierre  parcourt  aussitôt  la  France, 
l'Allemagne  et  Fltalie,  excitant  partout  les  peuples  et 
les  princes  a  s’armer  contre  les  Musulmans*  Près 
d'un  million  de  combattants  se  lèvent  à  sa  voix; 
hommes,  femmes,  enfants,  tous  les  âges,  tous  les 
états,  veulent  prendre  part  à  cette  expédition  pour 
laquelle  le  pape  a  promis  le  salut  éternel. 

Telle  fut  l'origine  tics  Croisades,  où,  pendant  un 
siècle  et  demi  [iB96-1248)  tant  de  générations  d'hom¬ 
mes  se  consumèrent*  Cette  immense  agitation  maté¬ 
rielle  de  l'Europe,  durant  une  si  longue  période,  fut 
nécessairement  suivie  d’un  grand  mouvement  d'idées. 
Les  facultés  endormies  se  réveillèrent,  L’Asie  musul¬ 
mane  s  était  rapidement  élevée,  dans  les  deux  pre¬ 
miers  siècles  du  kbalîfat,  à  un  haut  degré  de  culture 
intellectuelle;  Bagdad  et  Samarkand  eurent  des 
poêles,  des  historiens,  des  littérateurs  justement  fa¬ 
meux*  Continuellement  en  contact,  pendant  151)  ans, 
avec  les  mœurs  déjà  raffinées  des  Arabes  de  Syrie 
et  d’Égypte,  les  princes  croises  et  leurs  barons 
rapportèrent  en  Europe  ces  habitudes  chevaleresques 
qui  ont  été  la  transition  de  F  ancienne  barbarie  a  la 
politesse  moderne.  Une  invisible  chaîne  unît  entre 
elles  toutes  les  puissances  de  lame;  l'homme  ne 
saurait  faire  un  pas  dans  un  des  mille  sentiers  de 
l'amélioration  intellectuelle,  que  toutes  scs  facultés 
ébranlées  ne  s’avancent  à  la  fois,  d'une  marche  plus 
ou  moins  hâtive,  vers  le  but  que  la  grande  loi  du 
progrès  leur  assigne.  L'adoucissement  des  moeurs 
apres  le  siècle  des  Croisades  a  réagi  sur  la  culture 
de  l’esprit,  et  la  culture  de  l'esprit  sur  l’avancement 
des  sciences.  Pour  n’etre  pas  toujours  apparente 
dans  l’histoire  d’une  branche  isolée  de  la  civilisation, 
cette  vaste  solidarité  n'en  est  pas  moins  réelle. 

L'influence  delà  civilisation  musulmane  sur  le  re¬ 
nouvellement  des  connaissances  géographiques  dans 
I1  Occident  aurait  pu  être  plus  directe  et  plus  prompte, 
si  F  esprit  des  soldats  de  (a  Croix  avait  été  mieux  pré¬ 
paré  à  recevoir  fructueusement  les  germes  que  ren¬ 
fermait  1  Orient.  La  géographie,  en  effet,  fut  au 
nombre  des  premières  connaissances  que  cultivèrent 
les  sectateurs  de  Mohammed  après  l 'affermissement 
du  khalïfat  ;  l’immense  étendue  de  leur  empire,  jointe 
à  la  prescription  religieuse  pour  tout  bon  Musulman 
de  visiter  au  moins  une  fois  en  sa  vie  le  tombeau  du 
Prophète,  devait  mettre  en  honneur  parmi  eux  l’é¬ 
tude  et  la  culture  d'une  science  qui  était  un  objet 
non  pas  seulement  de  curiosité  spéculatrice,  mais  de 
nécessité  pratique.  Aussi  les  Arabes  comptent-ils  un 
grand  nombre  de  géographes  et  de  voyageurs,  depuis 
Fe  vnB jusqu'au  musicale*  Pour  nous  en  tenir  aux  plus 
renommés,  Maçondi  et  jUm-Haukal  avaient  précédé  les 
Croisades,  dont  FEdrisi  fut  contemporain.  Àboulféda, 
non  moins  célèbre,  est  d’une  époque  plus  rapprochée. 
Leurs  ouvrages,  dont  celui  de  l'tolémée  fut  évidem¬ 
ment  la  base  première,  dépassent  sur  plu  sieurs  points 
la  limite  des  connaissances  que  le  géographe  grec 
avait  sur  l’Asie,  et  sur  une  foule  d’autres  points;  ils 
étendent  ou  recli  lient  les  indications  delà  géographie 
gréco-romaine.  Mais  cette  source  abondante  de  no¬ 
tions  géographiques  devait  longtemps  encore  rester 
fermée  pour  l'Europe*  C’est  seulement  à  dater  du 
xvna  siècle,  alors  que  la  culture  plus  générale  de  la 
langue  du  Kornn  ouvrit  cnlin  à  nos  savants  les  trésors 
dota  littérature  arabe,  que  quelques-uns  des  monu¬ 
ments  géographiques  de  cette  ri  eue  littérature  purent 
servir  parmi  nous  à  l'avancement  de  la  connaissance 
tic  l'Asie  ;  ce  n’est  qu’à  partir  de  cette  époque  que  la 
géographie  arabe,  tirée  par  nous  du  cercle  limité  où 
elle  restait  inaccessible  aux  autres  peuples,  est  véri¬ 
tablement  entrée  dans  le  domaine  scientifique. 

Pendant  que  les  croisés  défendaient  contre  le  cé¬ 
lèbre  Saïadm  et  contre  son  successeur  ce  qui  leur 
restait  encore  tics  principautés  chrétiennes  fondées 
en  Syrie,  une  nouvelle  puissance  se  formait  obscuré¬ 
ment  sur  la  pente  septentrionale  du  Grand  Plateau 
central,  dans  une  des  hautes  vallées  de  l'Altaï  :  — 
puissance  destinée  à  s’étendre  en  quelques  années 
sur  la  presque  totalité  de  l’Asie,  dont  elle  va  changer 
encore  une  fois  l’aspect  politique.  La  grandeur  mon¬ 
gole  qui  faillit  embrasser  le  monde  entier,  fut  créée 
en  moins  de  temps  qu’il  n’eu  faut  d'ordinaire  pour 
fonder  et  peupler  une  seule  cité,  jamais  plus  faibles 
commencements  ne  furent  suivis  aussi  rapidement 
d'une  puissance  aussi  formidable.  Le  chef  d’une 
tribu  jusque-là  faible  et  ignorée  se  fait  remarquer 
par  son  audace  et  son  courage  ;  en  peu  de  temps  il 
réunit  autour  de  lui  tout  ce  que  Sa  Tartane  renferme 
d’esprits  remuants  et  belliqueux*  Il  abaisse  scs  rivaux 
et  détruit  scs  ennemis.  Les  sources  de  l’Onoim,  du 
lier! o u il  et  de  la  Toula,  non  loin  du  lac  Baïkal  vers 
h  midi,  voient  naître  et  grandir  le  géant  qui  bientôt 
étendra  ses  cent  bras  sur  une  grande  partie  de  l’Asie, 
et  sur  tout  l'orient  de  l'Europe.  En  ftimiéc  1206,  le 
prince  des  Mongols  prend,  en  présence  des  chefs  de 
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cent  tribus,  le  titre  de  Tckhtghis-Khan  ou  Grand  I 
Khan  des  khans,  et  il  établît  le  centre  de  sa  domina-  | 
lion  à  Karakoroum,  ville  située  au  sud  du  cours  de 
FOrghoun,  au  pied  meme  du  Kangaï  qui  forme  do  j 
ec  côLé  l'escarpement  septentrional  du  Grand  Flateau, 
presque  sous  ta  meme  laLitude  que  Paris,  dont  lüü 
degrés  la  séparent  en  comptant  les  longitudes  de 
Fou  est  à  l'est. 

De  celle  époque  dat  e  la  série  non  interrompue  des 
conquêtes  des  Mongols.  Chaque  année  voit  ajouter  un 
royaume  à  leur  empire.  L’armée  de  Tchinghis-Khan, 
pareille  à  un  fleuve  immense,  se  partage  en  plusieurs 
hras  qui  inondent  à  la  [bis  l’Occident  el  le  Midi.  Les 
Turcs  orientaux  sont  subjugués  en  1208;  le  Tangout, 
qui  touche  nu  Tibet,  en  1SB9  ;  le  nord  de  lu  Chine, 
en  1215  ;  le  K  baratin  et  tout  le  Tu  rk  es  Lan,  en  1220  ; 
l’Iran,  en  1221.  La  mort  deTcbingliis  ne  suspend  pas 
ce  débordement  des  tribus  mongoles,  qui  rappelle  les 
antiques  invasions  de  peuples  seythes  dont  In  tra¬ 
dition  s’est  perpétuée  à  travers  les  siècles.  Ici,  comme 
en  bien  d’autres  cas,  ms  souvenirs  des  temps  anciens 
s'expliquent  par  l'histoire  mieux  connue  des  temps 
modernes.  O  godai,  ie  successeur  du  Grand  Khan, 
charge  11  a  tou  de  conquérir,  à  la  tête  de  sept  cent 
mille  hommes,  les  plaines  sans  bornes  qui  s’étendent 
au  nord  de  la  Caspienne  et  de  la  mer  ivoire.  Rien  ne 
peut  arrêter  cet  effroyable  avalanche  humaine.  Moscou 
est  occupée,  et  les  grands-ducs  de  Russie  se  recon¬ 
naissent  tributaires,  eu  même  temps  qu’un  autre 
corps  de  troupes  se  dirige  contre  les  deux  royaumes 
chrétiens  d’Arménie  et  de  G  corde,  et  qu’une  troi¬ 
sième  année  se  jette  sur  l'Asie  Mineure,  en  grande 
partie  soumise  alors  aux  Turcs  Seldjoukides  d’Ico- 
nium.  Les  princes  chrétiens,  attaqués  ou  menacés, 
imploraient  lé  secours  de  Jours  frères  contre  ces  bar¬ 
bares  qui  allaient  changer  l'Europe  en  un  vaste  désert. 
Une  nouvelle  Croisade  fut  pr échec  contre  ces  nou¬ 
veaux  ennemis,  plus  redoutables  encore  et  plus  fé¬ 
roces  que  les  musulmans.  Répondant  la  retraite  subite 
de  Raton,  qui  reprit  le  chemin  du  Volga  après  s'être 
avancé  jusqu'en  Hongrie  [1241),  calma  quelque  peu 
ces  vives  appréhensions;  et  bientôt  les  dispositions 
de  l’Europe  à  l’égard  des  Mongols  prirent  une  autre 
direction.  Gaïouk,  successeur  d’ O godaï,  avait  résolu 
de  se  rendre  maître  de  la  Syrie,  inégalement  par¬ 
tagée  entre  quelques  principautés  chrétiennes  et  les 
Aiouhîles  d' Égypte.  Cette  expédition,  qui  semblait 
devoir  consommer  la  ruine  des  Croisés,  devînt  au 
contraire  une  occasion  inattendue  de  négociations. 
Avant  d’arriver  jusqu’aux  Francs,  les  Tarto res  avaient 
à  combattre  les  restes  des  Seldjoukides  rFIconium, 
les  rois  de  la  race  de  Baladin  et  les  autres  princes 
musulmans  avec  lesquels  les  Francs  étaient  aussi  eu 
guerre.  Ceux-ci  et  les  Mongols  se  trouvaient  donc  en 
uclque  sorte  alliés  naturels,  A  cet  intérêt  commun, 
ont  on  se  hâta  de  se  prévaloir,  les  papes  tentèrent 
d'en  ajouter  un  autre,  celui  do  la  religion.  Home 
résolut  de  députer  vers  les  chefs  do  Farinée  du  Khan 
des  missionnaires  qui  seraient  chargés  de  leur  faire 
connaître  la  foi.  Quelque  grande  que  fut  l’entreprise, 
elle  ne  semblait  cependant  pas  dénuée  de  chances  de 
succès*  Le  bruit  s’était  répandu  que  les  Tartares 
avaient  parmi  eux  mi  grand  nombre  de  chrétiens;  la 
fable  d’un  roi  chrétien  que  Fou  nommait  Prêtre- 
Jean,  çt  qui  régnait,  disait-on,  dans  l'Asie  orientale, 
fable  fondée  sur  des  récits  mal  interprétés  de  Syriens, 
qui,  depuis  longtemps,  avaient  poussé  leurs  courses 
jusqu'en  Chine,  était  très  en  laveur  dans  toute  l'Eu¬ 
rope.  D’ailleurs,  les  Mongols  ne  reconnaissaient  pas 
Mahomet,  et  ils  poursuivaient  avec  acharnement 
les  Musulmans  :  c’en  était  assez  dans  ce  siècle  d'i¬ 
gnorance  pour  qu'on  les  regardât  comme  ayant  fait 
un  grand  pas  vers  Je  christianisme.  Les  Tartares 
avaient  été  pris  pour  des  magiciens  ou  des  démons 
échappés  de  Tenter  (Tartan  imo  Tartarei,  était  de¬ 
venu  un  adage  européen),  quand  ils  avaient  attaqué 
les  chrétiens  de  Pologne  et  de  Hongrie;  peu  s’en 
fallut  qu’on  ne  les.  crût  tout  à  fait  convertis,  quand  on 
vit  qu’ils  faisaient  la  guerre  aux  Turks  et  aux  Sarra¬ 
sins.  Innocent  IV,  qui  venait  d’être  promu  au  trône 
pontifical,  résolut  donc  d'envoyer  aux  Mongols  une 
double  ambassade,  Fune  vers  Raton,  qui  campait  alors 
sur  les  bords  du  Volga,  l'autre  vers  Bat  chou,  qui 
commandait  en  Perse  et  en  Arménie.  Investis  du 
double  caractère  d'ambassadeurs  et  de  missionnaires, 
les  envoyés  devaient  appartenir  à  l'Église  :  deux  or¬ 
dres  monastiques,  les  Dominicains  et  les  Franciscains, 
sc  partagèrent  l'honneur  de  les  fournir.  Les  frères 
Laurent  de  Portugal,  Benoît  et  Jean  du  Plan-Çarpin, 
tous  trois  de  l’ordre  de  Saint-François,  furent  chargés  . 
de  sc  rendre  prés  de  Batou  ;  et  le  pape  leur  recom¬ 
manda  fortement  de  prendre  sur  les  moeurs  et  les 
habitudes  de  vie  des  Tartares  toutes  les  informations 
possibles.  La  seconde  mission  fut  confiée  à  quatre 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  Ascelin, 
Simon  de  Saint-Quentin,  Alexandre  et  Albert,  aux¬ 
quels  se  joignirent  en  route  Guichard  de  Crémone 
et  André  de  Lonjumel*  Les  lettres  de  créance  sont 
datées  du  5  mars  1245.  Les  deux  ambassades  du  pape 
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Innocent  IV  n'eurent  aucun  résultat  au  point  de  vue 
politique;  et  il  en  Fut  de  même  à  cet  égard  de  deux 
ambassades  nouvelles  envoyées  au  Grand  Khan  quel¬ 
ques  années  plus  lard  par  le  saint  roi  Louis  IX  pen- 
-clant  sa  croisade  en  Palestine.  La  première,  en  1248, 
fut  confiée  à  un  moine  nommé  frère  André  ;  la  se¬ 
conde,  en  1255,  à  un  religieux  franciscain  dont  le 
nom  flamand  Ruysbroek  a  été  lai  misé  à  la  mode  du 
temps  en  celui  de  Kuhruquis*  L’une  et  l’autre  allè¬ 
rent  jusqu’à  la  horde  du  roi  tarlar  près  de  Karako 
roum  ;  la  relation  de  Ruhruquis  nous  a  été  conservée. 
Ces  rapports  fréquents  avec*  les  peuples  de  l'inté¬ 
rieur  ue  l’Asie  répandaient  toujours  quelque  lumière 
sur  les  contrées  lointaines  de  l'Orient.  Elles  appre¬ 
naient,  ou  plutôt  clics  rappelaient  à  l’Europe  qu'au 
delà  de  ces  limites  il  existait  un  autre  monde  plus 
vaste,  habité  par  des  nations  riches,  civilisées  et  po¬ 
puleuses  ;  elles  excitaient  la  curiosité  sans  la  satis¬ 
faire,  et  elles  préparaient  les  découvertes  plus  éten¬ 
dues  qui  devaient  signaler  la  fin  du  xm*  siècle* 

G.  —  Maiico  Polo.  Commences!  ext  de  la  géographie 
hûderjSE* 

Ces  découvertes,  un  nom  pour  nous  les  résume  : 
c’est  celui  du  Vénitien  Marco  Polo. 

Le  père  et  Tonde  du  célèbre  voyageur  lui* avaient 
tracé  la  voie*  Livrés,  quoique  gentilshommes,  à  la 
carrière  du  commerce ,  ils  se  trouvaient  à  Constan¬ 
tinople  dans  le  temps  même  que  les  envoyés  de 
Louis  IX  se  rendaient,  à  cinq  ans  d’intervalle,  vers 
le  Grand  Khan  de  Tartane,  et  ils  revenaient  par 
la  Boukbarie.  Lorsqu’ils  rentrèrent  à  Venise,  en 
1269,  leur  absence  n’avait  pas  duré  moins  de  vingt 
ans.  Bientôt  ils  se  disposèrent  à  un  nouveau  voyage  ; 
Marco,  fils  de  Kicqlo  et  neveu  de  Matlco,  voulut  les  ac¬ 
compagner.  il  avait  vingt-deux  ans.  Le  commerce  était, 
comme  auparavant,  l’objet  de  la  nouvelle  entreprise  ; 
mais  pour  le  jeune  Marco  le  grand  mobile  était  la 
curiosité  passionnée  qu'avaient  éveillée  eu  lui  les 
récits  merveilleux  d’un  monde  inconnu.  Partis  en 
1271,  nos  (rois  voyageurs  parcoururent  lentement 
l’Asie  occidentale  cl  lu  Tari  a  rie  avant  d’arriver  à  la 
résidence  du  Grand  Khan;  mais  les  lenteurs  mêmes 
et  les  retards  de  la  mute  servaient  les  goûts  et  les 
dispositions  du  jeune  Marco,  en  le  mettant  à  même 
d’étudier  plus  à  loisir  les  pays  qu’ils  traversaient,  et 
lesbahîlanls  et  les  productions.  Ds  passèrent  à  Badak- 
chàn,  non  loin  des  sources  de  T  ancien  Oxus,  TAmou- 
daria  de  la  géographie  actuelle;  de  là  ils  sc  ren¬ 
dirent  directement  à  Khotan,  ville  située  à  l’extré¬ 
mité  occidentale  du  Grand  Plateau;  puis  ils  traversè¬ 
rent  l’immense  plaincsabloiiiieusc  de  Gobi,  arrivèrent 
au  Tango  ut,  et  de  là  gagnèrent  Textrémité  nord-ouest 
de  la  Chine,  où  ils  se  reposèrent  de  leur  pénible 
voyage.  On  s’aperçoit  que  nous  sommes  entres  dans 
une  ere  nouvelle.  Jious  avons  quitté  le  terrain  de 
Tancienne  géographie  gréco-romaine,  dont  les  limites 
sont  dépassées  ;  nous  sommes  entrés  sur  le  domaine 
de  la  géographie  moderne, 

Kous  n’avons  pas  à  suivre  Marco  Polo  et  scs  deux 
compagnons  dans  leur  immense  pérégrination,  qui 
cette  lois  dura  vingt-quatre  ans  [jusqu’en  1295)  ;  ils 
virent  une  partie  de  la  Chine  ou  ils  firent  un  très- 
long  séjour,  et  revinrent  par  l’Inde  après  avoir  pé¬ 
nétré  chez  les  Birmans.  La  relation  que  Marco  Polo 
écrivit,  on  plutôt  dicta  de  mémoire  à  son  retour,  eut 
un  retentissement  inexprimable  en  Italie  et  en  France, 
où  les  copies  s'en  répandirent.  Il  n'est  pas  besoin  d'en 
exagérer  la  valeur  pour  en  reconnaître  l’immense 
Importance.  Elle  n'est  l’œuvre  ni  d’un  letlré,  ni 
d’un  savant,  même  dans  l’acception  qu’on  pouvait 
donner  alors  à  un  pareil  litre.  Jl  n’y  faut  chercher 
ni  ordre,  ni  méthode,  ni  observations  bien  profondes 
sur  les  hommes  on  sur  les  choses.  Le  voyageur, 
dans  scs  récits,  court  à  travers  T  immensité  de  ï  Orient 
un  peu  au  hasard  de  ses  souvenirs*  Mais  ces  souvenirs 
touchent  à  une  foule  de  choses  inconnues;  ils  con¬ 
duisent  pour  la  première  fois  aux  extrémités  du 
monde  habitable,  et  la  relation,  après  tout,  est  in¬ 
comparablement  supérieure  à  tout  ce  une  jusqu’alors 
on  avait  raconté  de  l’intérieur  de  l’Asie.  A  tous 
égards  elle  mérite  le  rang  que  les  contemporains  lui 
assignèrent  et  que  le  temps  a  confirmé. 

D'autres  voyages  furent  entrepris,  d'autres  récits 
furent  rédigés  dans  le  cours  des  xiv°  et  xv°  siècles. 
On  rencontre  dans  cet  intervalje  des  noms  qui  ont 
leur  valeur  :  Baldueci  Pegolctti  (1555),  Gonzales  de 
Clavijo  (1465),  Nieolo  Contï  (1424-49),  Josnphat 
Barbare  (143 G  et  1471),  Ambrogio  Contai!  ni  (1473). 
Kous  ne  rappelons  que  les  plus  éminents.  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  toutefois  que  ces  notions  acquises 
sur  l’Asie,  jusqu’à  la  (in  du  xvfl  siècle,  se  résumaient 
eu  une  idée  générale  de  la  vaste  étendue  des  terres 
de  T  Orient,  de  la  richesse  merveilleuse  de  leurs  pro¬ 
duits  et  du  nombre  infini  de  peuples  différents  qui  les 
habitent,  plutôt  qu'en  une  connaissance  nette  et  pré¬ 
cise  delà  situation  relative  des  lieux  et  des  bornes 
générales  du  continent*  L’inspection  de  l’Atlas  mu- 
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tique  dessillé  à  cette  époque  par  le^féniiien  Bianco 
(1450]  i  montre  combien  étaient  encore  grossiers  les 
prenne  rs  essai  a  Egarés  de  géographie  asiatique. 

]), _ Yascû  de  Gara.  Le  ciïeuik  de  l’Ixde  ouvert  par 

LE  OAth  RE  BuXXE-EsrÉllAïiCE. 

Cependant  les  Portugais,  après  pins  de  soixante 
ans  Je  persévérants  efforts  pour  trouver  la  route  de 
/Asie  par  le  sud  de  L'Afrique,  étaient  enfin  arrivés  au 
cap  de  Bonne-Espérance  (i486);  et  bientôt  après,  une 
Botte  commandée  par  Vasco  de  Gania  doubla  la  pointe 
australe  du  continent  africain  et  vint  aborder  A  Ca- 
Jicut  (1408].  Il  faut  se  reporter  par  la  pensée  à  cette 
grande  époque  de  la  lin  du  xvQ  siècle,  où  Christophe 
Colomb  venait  de  révéler  T  Amérique  eu  même  temps 
que  Grima  achevait  d’ouvrir  la  nouvelle  route  de 
Dinde,  pour  avoir  quelque  idée  de  l'excitation  pro¬ 
duite  dans  l'ouest  de  l’Europe  par  ces  prodigieux 
événements.  ES u Ile  découverte  aujourd'hui,  même  les 
merveilles  de  la  vapeur  et  de  l’ électricité,  n'a  pu 
soulever  une  pareille  émotion.  Et  cependant,  si  grand 
que  fut  L’enthousiasme,  ces  découvertes  de  la  lin  du 
xv°  siècle  te  dépassaient  encore;  les  conséquences 
économiques  et  morales  qu'elles  devaient  avoir  pour 
l'humanité  allaient  au  delà  dé  ce  que  pouvaient  pré¬ 
voir  les  contemporains  de  Colomb  et  de  Gania. 

E.  —  Les  progrès  de  la  connaissance  de  i.’Asrn  en 

En  DOPE  DEPUIS  LE  XVIe  SIÈCLE ,  Y  UE  G  É  VU  I1ALE. 

Du  jour  où  le  pavillon  portugais  flotta  dans  les 
mers  de  l’Inde,  les  recherches  et  les  découvertes 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Asie  reçurent  une  im¬ 
pulsion  sans  exemple  dans  les  temps  passés.  Avec 
Vasio  de  Gama  s'ouvre  l'ère  d’une  longue  génération 
d’explorateurs  auxquels  l’Europe  doit  la  connaissance 
qu'elle  possède  des  pays  asiatiques.  Les  notions  bien 
imparfaites  encore  de  la  fin  du  xvc  siècle  ont  été  rec¬ 
tifiées  et  complétées;  d'immenses  lacunes  ont  été 
remplies;  de  vastes  contrées,  dont  on  ignorait  jusqu’à 
l’existence,  ont  été  visitées  et  décrites  ;  les  lois,  les 
institutions,  les  religions,  les  idiomes  des  différents 
peuples  de  l'Orient  ont  été  étudiés  dans  les  sources 
mêmes  ;  un  immense  réseau  d'observations  positives 
s'est  progressivement  développé  sur  toute  Détendue 
de  l’Asie,  depuis  les  contins  de  l’Europe  jusqu’à  3’0- 
céan  oriental,  depuis  les  bords  heureux  des  mers  du 
Midi  jusqu’aux  plages  désolées  de  l’Océan  du  Nord; 
enfin,  les  voies  onL  été  ouvertes  et  les  chemins  aplanis 
pour  arriver,  dans  un  temps  plus  ou  moins  rapproché, 
a  la  complète  exploration  des  parties  du  Continent 
encore  inaccessibles  à  nos  investigations.  L’esprit  du 
commerce  et  l'esprit  des  conquêtes,  le  acte  entre¬ 
prenant  des  missionnaires  de  la  foi  et  le  dévouement 
des  missionnaires  de  la  science,  se  sont  frayé  tour  à 
^ur  de  nouvelles  routes  et  ont  tous  apporté  leur 
pierre  à  l'œuvre  commune. 

Les  explorations  dont  lLVsio  a  été  le  théâtre  de¬ 
puis  trois  siècles  et  demi,  n'ont  pas  connu  non  plus 
ces  fréquent  es  j||erru  prions,  ces  longs  intervalles 
qui  séparaient  autrefois  les  explorations  accidentelles 
du  moyeu  fige  et  de  l'antiquité.  A  compter  de  1 198 , 
ou  trouverait  difficilement  une  année  qui  n’ait  pis 
été  marquée  par  une  découverte,  une  année  qui  n  ait 
pas  ajouté  quelque  chose  à  nos  connaissances  géogra¬ 
phiques,  cLlmologiques  ou  historiques  sur  les  pays  et 
les  peuples  du  monde  orienta L 

Ce  vaste  ci  fécond  ensemble  de  travaux,  accomplis 
à  la  lois  et  par  l’ardeur  infatigable  des  voyageurs  et 
par  le  patient  labeur  de  lu  science,  a  en  néanmoins 
ses  phases  distinctes,  ses  périodes  successives.  Dans 
les  premiers  temps,  on  est  surLout  impatient  de 
prendre  possession  de  ce  monde  nouveau  que  la  dé¬ 
couverte  do  lu  route  maritime  de  l’Inde  vient  de  l  ivrer 
û  l’Europe  ;  on  voudrait  en  suivre  toute  Déten¬ 
due  sur  cet  immense  Océan  oriental  dont  Dexistcnce 
même  n’était  jusqu  alors  que  vaguement  connue,  et 
qui  maintenant  déploie  ses  profondeurs  infinie?  aux 
regards  intimidés  du  navigateur.  Cette  première 
époque  est  une  période  toute  de  découvertes  et  de  re¬ 
connaissances  nautiques.  L 'immensité  de  ces  régions, 
don  Lies  limites  semblent  fuir  devant  le  marin  qui 
les  poursuit,  n’eût  pas  permis  qu'on  en  fît  dès  lors 
lin  relèvement  précis  et  détaillé,  lors  même  que  la 
science  îles  observations  astronomiques  eût  été  plus 
avancée  et  d’un  usage  plus  communément  répandu. 
Un  voit  donc  plus  de  terres  qu’on  n'en  peut  décrire; 
on  reconnaît  les  paya  plutôt  qu’on  ne  les  étudie.  Ce 
que  Don  y  cherche  avant  tout,  ce  sont  les  produc¬ 
tions  dont  le  commerce  peut  s'enrichir  ;  ce  sont  aussi 
les  points  favorables  pour  la  fondation  d'établisse¬ 
ments  commerciaux.  Ce  n'est,  en  quelque  sorte,  qu'ac¬ 
cidentelle ment  cl  comme  en  passant  que  le  naviga¬ 
teur  note  sur  son  journal  quelques  points  qui  l'auront 
particulièrement  frappé  soit  dans  la  physionomie  des 
populations,  soit  dans  leurs  mœurs  et  leurs  usages, 
soit  dans  la  nature  et  l’aspect  des  pays  qu’il  a  visités. 

Mais  à  la  suite  du  marchand  tout  préoccupé  de 
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ses  spéculations,  vicu L  biontoL  l’apdlre  de  la  foi  chré¬ 
tienne.  Le  prosélytisme  religieux  est  le  second  trait 
qui  domine  dans  le  tableau  de  l’histoire  géographique 
de  l'Asie  au  xvic  et  au  xvir  siècle.  Et  il  y  a  là  déjà 
un  très-grand  progrès  dans  la  mare  lie  de  nos  connais¬ 
sances;  on  ne  proclamera  jamais  assez  liant  combien 
les  sciences  historiques  et  géographiques  doivent  aux 
travaux  si  complètement  désintéressés  de  ces  saints 
hommes,  admirables  modèles  de  dévouement  et 
d’abnégation.  Fixés  à  demeure  au  milieu  dos  popu¬ 
lations  qu’ils  voulaient  convertir,  souvent  contraints 
d’en  adopter  le  costume  et  les  usages  extérieurs, 
obligés  de  se  rendre  maîtres  de  leurs  idiomes  pour 
prêcher  la  Parole,  ils  avaient  plus  de  facilite  mille 
lois  que  n’en  saurait  avoir  le  commun  des  voyageurs 
pour  étudier  à  loisir  et  bien  connaître  les  pays  et  les 
peuples  au  milieu  desquels  les  poussait  leur  zèle  évan¬ 
gélique.  Aussi  est-ce  aux  missionnaires  que  nous  de¬ 
vons,  aujourd'hui  encore,  ce  que  nous  savons  de  plus 
certain  sur  quelques-unes  des  contrées  orientales  de 
l’Asie  ;  cl  là  même  où  la  marche  de  nos  connaissances 
ri  dépassé  les  notions  qu'ils  avaient  transmises  a 
l’Europe,  c’est  aux  moyens  d’étude  dont  on  leur  est 
redevable  que  l'on  a  dû  souvent  de  pouvoir  aller  plus 
loin  qu'eux. 

Bientôt  les  Portugais  eurent  des  concurrents  dans 
le  commerce  de  l’Asie  :  les  Anglais  d’abord,  et  bien¬ 
tôt  après  les  Hollandais,  suivis  un  peu  plus  tard  des 
Français  et  des  Danois,  vinrent  partager  avec  eux 
cette  riche  moisson  dont,  pendant  un  siècle  entier,  les 
marchands  de  Lisbonne  avaient  eu  le  monopole.  Le 
nombre  des  établissements  européens  se  multiplia; 
les  relations  imprimées  dans  toutes  les  langues  d  Eu¬ 
rope  devinrent  plus  nombreuses  ;  bien  des  rensei¬ 
gnements  auparavant  tenus  secrets  se  divulguèrent, 
et  nos  connaissances  sur  l’Asie  orientale,  de  même 
que  sur  les  vastes  archipels  qui  l’avoisinent,  s'accru¬ 
rent  ainsi  rapidement.  A  ces  différentes  sources  d’ in¬ 
formations,  les  relations  politiques  des  diverses  na¬ 
tions  de  l’Europe  avec  les  gouvernements  de  l'Asie 
en  ont  ajouté  une  dont  il  faut  tenir  compte.  Enfin, 
parmi  les  causes  qui,  depuis  un  siècle,  ont  le  pins  ac¬ 
tivement  contribué  à  l'extension  de  nos  connaissances 
générales  sur  l’Asie,  il  finit  mettre  an  premier  rang 
rétablissement  de  la  domination  britannique  dans 
l’Indou  s  tan. 

F.  —  Série  chronologique  des  principaux  voyages  et 

DES  DÉCOUVERTES  FAITES  EN  ÀSili  JUSQU'A  NOTRE 
ÉPOQUE. 

De  celle  vue  générale  il  faut  descendre  an  détail  ; 
mais  un  historique,  mGnie  sommaire,  des  innom¬ 
brables  explorations  qui  se  sont  poursuivies  depuis 
bientôt  quatre  cents  ans  dans  toutes  les  parties  de 
l’immense  continent,  nous  mènerait  beaucoup  plus 
loin  que  nos  limites  ne  le  permettent.  Kous  nous 
bornerons  à  un  simple  relevé  chronologique  ;  et  cet 
aperçu  seul  suffira  pour  donner  une  irlce  du  mouve¬ 
ment  prodigieux  de  recherches  et  de  travaux  uni 
s’est  poursuivi  depuis  te  commencement  du  xvia  siècle, 
et  qui  sc  continue  sans  interruption. 

XYL  Siècle, 

1502-8.  Le  premier  {puriste  en  Asie,  Lodovico  Ünr- 
tliema  de  Bologne  :  Arabie,  Perse,  Boukha- 
ric,  Inde,  Pégou,  Grand  Archipel,  îles  aux 
Épices. 

1509-11.  Les  Portugais  au  delà  du  détroit  de  Ma¬ 
in  h  kn, 

1512  et  slïïv.  Les  Poilu  gais  poursuivent  leurs  inves¬ 
tigations  et  leurs  établissements  dans  tout 
le  sud-est  de  l'Asie  et  dans  l'Archipel 
Asiatique. 

1520.  Les  Espagnols  aux  Philippines  par  la  route  du 
Grand  Océan,  sous  la  conduite  de  Magellan. 
1530-58,  Fernand  Jfîndcz  Pinto,  type  de  l’aventu¬ 
rier  portugais  dans  les  mers  de  l’Asie. 
1545,  Pinto  aborde  au  Japon,  où,  dès  l'année  pré¬ 
cédente,  le  basant  avait  poussé  une  barque 
portugaise  montée  par  deux  on  trois  mate¬ 
lots  .  Marco  Pol  osent,  ava nt  P  i  n  to ,  a vai  t  pari  é 
du  Japon,  sous  le  nom  de  Zipangu,  forme 
altérée  du  chinois  Jdpèn-kom,  «  royaume 
du  Japon.  » 

1540.  Premiers  missionnaires  au  Ja^n.  Saint  Fran¬ 
çois  Xavier. 

1553.  Les  Moscovites  franchissent  les  monts  Durais,  à 
la  recherche  de  l'or  et  des  animaux  à  four¬ 
rures.  Premières  notions  sur  l’ouest  de  la 
Sibérie. 

1558.  Les  Anglais  en  tioukhane  par  ta  Moscovie. 
Jcnkinson, 

1578.  Commun  cernent  de  la  conquête  de  la  Sibérie 
par  le  cosaque  Icrinak. 

1579-88.  Gasparo  Balbi  ;  Courses  dans  tout  le  sud 
de  l'Asie,  Inde,  Pégou,  etc, 

1591-95.  Les  Anglais  et  les  Hollandais  font  leur 


première  apparition  dans  les  mers  orien¬ 
tales  do  l’Asie,  dont  les  Portugais,  depuis 
80  ans,  exploitaient  seuls  le  riche  com¬ 
merce. 

1505-99.  Les  Hollandais  fondent  leurs  premiers  éta¬ 
blissements  à  Java,  à  Dali,  et  sur  d'autres 
points  des  îles  de  la  Sonde. 

Durant  tout  le  xvi*  siècle,  de  nombreux 
voyages,  que  l’on  comprend  sous  l'appel  la¬ 
iton  île  Voyages  au  Levant,  faits  pour  la 
plupart  par  des  naturalistes,  contribuent 
fructueusement  à  l’étude  des  pays  qui 
entourent  le  fond  de  la  Méditerranée.  — 
Eaumgarten,  1507.  —  Pierre  Delon,  1546- 
49,  —  P.  Gilly,  ou  Gy  Huis,  1546  et  suiv. 
—  Nicolas  de  NicoM,  1548-50,  —  Busbecq, 
1555-02.  —  Eaüwolf,  1575-70.  —  De 
Brèves,  1584  et  suiv.,  etc, 

XVH*  Siècle. 

1(100.  Les  Hollandais  au  Japon, 

1002-6.  Fr,  Pyrard  de  Laval  ;  Inde  et  Maldives. 

1003.  Le  P.  Benedict  Goez,  nnssioima ire  portugais, 
se  rend  de  Dinde  ;i  la  Chine  par  la  Boykliarie 
et  la  Tari  a  rie, 

1G04.  Pedro  The  ira  ;  Perse, 

1006.  Mildeuhiill  r  Première  ambassade  anglaise  vers 
Je  Grand  Mogol. 

1608.  Th.  Roc  :  Première  relation  anglaise  de  Dinde. 

1614-17.  Eu  Sibérie,  les  Prtmiidttenis  »  ou  chas¬ 
seurs  de  fourrures,  s'avancent  jusqu  a  la 
mer  d’Okhotsk. 

1 0 1 0-2  5 .  Pic  !  lo  d  elle  Y  al  le ,  B  oui  a  i  u  ;  Le  vai  \  I ,  P  erse , 

1619  .  Les  Hollandais  fondent  Batavia. 

1024.  Antonio  d’Audrada  ;  Tibet. 

1 033-36 .  Qiearius,  secrétaire  d’ambassade  ;  Perse. 

1659.  Promiehlénïs  ;  Premières  notions  sur  la 
D  aourie. 

1040  cl  suiv.  Ta vernier  :  Perse,  Inde,  etc. 

1045,  Yoyage  de  découvertes  du  capitaine  hollan¬ 
dais  de  Viles,  sur  le  Castricumt  au  nord 
du  Japon.  Yéaû. 

1G44-4G,  Promiehlénis  ;  descendent  le  cours  de  l’A- 
moûr  depuis  scs  sources  jusqu’à  la  nier. 

1017,  Pronuchlénïs  :  s’avancent  de  la  Kolyma  jus¬ 
qu’à  la  pointe  la  plus  orientale  de  lu  Sibérie. 

1655-65.  D’Arvieux.  Arabes  de  Syrie. 

1655.  Publication  do  Sinenm  du  P.  Mar¬ 

tini,  principal  résultat  pour  la  géographie 
des  missions  du  xvin  au  xvu*  siècle. 

IC55  et  suiv.  Burnier  :  Inde. 

1050 .  Nieuhofl  :  Première  ambassade  des  Hollandais 
i\  Péking. 

1657-79.  Rob.  Knox  ;  Première  relation  de  Gcylan. 

1001 ,  Les  PP.  Grübert  et  Doi  ville,  deux  mission¬ 
naires  jésuites,  traversent  le  Tibet,  DU  imà- 
hiya  et  le  Népal,  depuis  le  nord-ouest  do 
la  Chine  jusqu  à  Béuarès. 

1600-77,  Chardin  ;  Perse,  etc. 

1070.  Promiehlénis  ;  Nouvelle-Sibibio,  gixjupc  d’iles 
au  nord  de  la  côte  sibérienne. 

1674-76.  Pélis  de  la  Croix  :  Perse. 

1075-70.  S|toii  ;  Anatolie,  Levant, 

1684- 90,  Kaempfer  :  Perse,  Japon. 

1685- 87,  Ambassade  de  Louis  XIY  au  jroi  de  Siani. 

Le  P,  Taehard.  Résultats  importants  pour 
la  géographie  descriptive  et  la  géographie 
îuaLUémû  tique. 

1685-91.  Le  lJ.  Avril  :  Tartane. 

1687.  Commencement  de  la  Mission  française  en 
Chine,  dont  les  PP.  Taehard,  Gerbillon,  Yis- 
delou,  Lecomte  cl  Bouvet  forment  le  pre¬ 
mier  noyau,  noms  déjà  éminents  auxquels 
viendront  s'ajouter  les  noms  il  lus  1res  de 
Gaubil,  d'Ànnol,  etc. 

1689.  Premier  traité  entre  la  Russie  (Pierre  le 
Grand)  elle  Chine.  Règlement  des  frontières 
russo-chinoises. 

1692.  Première  ambassade  russe  eu  Chine.  ïsbraud 
Ides. 

1695.  Chamelles  fixe  par  des  observations  la  longi¬ 
tude  exacte  du  fond  de  la  Méditerranée, 

1097.  Les  Russes  au  Kamtchatka. 

XVHI°  Siècle. 

1700.  Guill.  Delisle  :  Réforme  mathématique  delà 
carie  d'Asie. 

1703.  Publication  de  l’ouvrage  hollandais  de  YYiUcu 
sur  la  Sibérie  et  l'Asie  centrale. 

1717.  Commencement  du  Recueil  des  Lettres  édi¬ 
fiantes. 

4720-25.  Messerschmîdt  :  Sibérie. 

1725.  Le  P.  Gaubil  eu  Chine. 

1724.  Publication  de  l'ouvrage  de  Yalcntyn  sur  le 
Grand  Archipel  Asiatique, 

1728-29  Béring,  ltr  voyage  :  Détroit  de  Béring,  l.a 
séparation  de  l'Asie  cl  de  l'Amérique  con¬ 
statée. 
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1729.  Publication  du  Recueil  d'observations  des  PP. 
Jésuites,  etc.,  par  le  P.  Soucie t.  Géographie 
mathématique  de  l’Asie  orientale. 

1751),  Publication  du  livre  et  dé  la  carte  de  St  raid  cu¬ 
be  rg  :  Sibérie. 

1753-55.  J.  Gcorg  Gmctin,  G.  Friedr.  Müller  et 
Louis  Deiisle  de  la  Gruyère  :  Sibérie. 
1755^30.  Publication  du  grand  ouvrage  de  Ru  Halde 
sur  la  Chine  et  lu  Tartane,  avec  J  allas  de 
d’Auviüe.  Résultat  complet  des  travaux 
géographiques  des  missionnaires  français 
sur  la  topographie  de  la  Chine  et  du  reste 
de  Fempirc. 

1757-39,  Ricin  Pococke:  Levant. 

1749-41  »  Béring  2“  voyage  au  détroit  et  à  la  mer  qui 
a  gardé  son  nom. 

1740-41.  hrasilnikof*  avec  Béring:  Première  rela¬ 
tion  du  Kamtchatka, 
i  7 42  ,  S  te  1 1  er  :  S  i  bérîe  oricn  talc , 

1742,  llnnway  ;  Perse. 

1745.  Première  publication  du  Neptune  oriental  de 
D’Après. 

1750,  Le  P.  Arniot  :  Chine, 

1759-51,  Wood  :  Nord  de  la  Syrie,  sites  de  Palmyre 
et  de  Baîdbék. 

1731-55.  Cbrte  d'Asie,  de  d’Anville,  eu  G  feuilles. 
1755,  Ânquelil  du  Perron  :  Inde.  Point  de  départ  des 
travaux  sur  les  anciennes  langues  de  l'Inde. 
1 757-GO,  Progrès  de  la  puissance  angktisedaus  l'Inde. 
17G0  et  suiv,  Travaux  hydrographiques  d'Alex,  liai- 
rymple  dans  les  mers  orientales. 

1792-03.  Cars  ton  Nicbuhr  :  Arabie.  Inauguration 
d'une  ère  nouvelle  dans  les  voyages  scien¬ 
tifiques, 

1702-98.  Chaud  1er  :  Anatolie. 

1760,  Le  P.  Tiéleuthaler.  Inde. 

1708-74,  Voyages  scientifiques  faits  par  ordre  de  3a 
grande  Catherine  dans  les  diverses  parties 
do  l'empire  russe.  Samuel  Grnelin,  Pal  las, 
Georgi,  la  IL,  Rylchkof,  Lépékhin,  Gui¬ 
de  ns  tedt. 

1774.  Premiers  rapports  des  Anglais  de  l’Inde  avec 

le  Boutan  et  le  Tibet.  Bogie, 

1775.  Publication  du  Pilote  oriental, 

1778.  Cook  :  Côte  N.-li.  de  l'Asie.  Détroit  de  Béring. 
1781-99*  Publication  du  Recueil  de  Pal  las,  N  or  di¬ 
sette  Beitrâge.  Matériaux  importants  sur  la 
Sibérie. 

1781- 07 .  Bea ucham p  ;  Mésopotamie,  etc.  Détermi¬ 

na  t io  ns  as  tronom  iq  u  es . 

1782 ,  Georg  Fors  lcr  :  Retour  de  l’Inde  en  Europe  par 
le  Kachniîr. 

1782- 85.  Vol  ne  y  :  Syrie. 

1785-95.  Travaux  de  Reuneli  sur  la  géographie  de 
llnde. 

1784,  Turner:  Tibet. 

1784.  Fondation  de  la  Société  Asiatiquedc  Calcutta. 
Une  nouvelle  ère  commence  pour  les  éludes 
asiatiques. 

1785-86.  Loche  va  lier  ;  Troade,  Propoutidc. 

1787.  La  Pérouse  :  Mer  du  Japon, 

1787-89.  Rillings  :  Cotes  N,-E,  de  la  Sibérie. 
1787-90,  Hydrographie  des  cotes  de  Fin  de.  Mac 
dure. 

1799,  Reinegg  :  Caucase, 

1 792-94 .  I jord  Ma  ca  r  tney  :  Çh  i  n  e . 

1702-98,  Olivier:  Turquie,  Perse. 

1703,  Kirkpalrick  :  Képi. 

1 7135 .  2e  voyage  de  Pû lias  :  Provinces  du  Caucase. 

1794.  Ambassade  hollandaise  en  Chine  :  VanBraani, 

Gaiihil  fils. 

1795 ,  Premiers  rapports  diplomatiques  des  Anglais  de 

l'Inde  avec  le  royaume  d'A  va  :  Symes,  Cox, 
1795,  Riebersteiu.  Caucase  orientât, 

1700,  Ccylan  aux  Anglais.  Wliitc,  Gardincr,  etc. 
1797-98,  J.  Potocki  :  Provinces  du  Caucase,  Études 
historiques,  ethnologiques  et  géographiques. 

XIX0  Sshcle.  —  Avant  1815. 

1809,  Lcake  :  Anatolie, 

1800,  Francis  Buchanan  :  Maïssour. 

1801,  Commencement  des  opérations  pour  la  grande 

carte  chorégraphique  de  l'Inde  par  les  ingé¬ 
nieurs  anglais. 

1802-14.  Francis  Bûcha  mm,  devenu  sir  Francis  Ha- 
milton  :  Népal, 

1803  .  Krnseustcrn  :  Mers  du  Japon  et  d'Okhotsk, 
Yéso,  Sa  kl  i  alï  n, 

i  805 .  Am  bnssade  russe  en  Cl  i  j  ne ,  a  prêtée  à  K  i  a  k  h  ta . 

J 1 1  les  Kla  prot  1 1  s’y  cEaït  joint. 

1805-6.  Amédée  Taubert  :  Perse, 

1805-10.  Seelaeu  :  Syrie,  Arabie. 

1807.  Le  général  GaraàMc  :  Perse, 

3807.  Sir  John  Malcolm  :  Perse, 

1807.  Ali-Roy  (Radia  y  Lehlich)  :  Arabie, 

1807 -8,  Klaprotli  :  Caucase, 

1808,  Webb  et  Colebrooke  :  Himalaya,  source  du 

Gange. 


1  1808,  Elphiustone  :  Afghanistan, 
j  1808,  M,  Titsingli  rapporte  du  Japon  de  nombreux 
matériaux  historiques  et  géogra ghiques,  qui 
n  ont  été  publiés  qu'en  partie. 

1808-9,  J.  Mûrier  ;  Perse,  1er  voyage. 

1809.  Corancez  :  Anatolie  méridionale. 

1809.  Première  publication  des  Directions  de  James 

Horâburgh  pour  la  navigation  de  la  route  de 
l'Inde  et  des  mers  orientales, 

1810.  Pottinger  :  RébuLhistaii. 

1810- 15,  Burckhardt  :  Syrie,  Arabie. 

181U-20.  Expéditions  égyptiennes  contre  les  Ouâba- 
biles  ;  elles  procurent  quelques  informations 
nouvelles  sur  l’intérieur  de  l’Arabie, 

1811.  Golovnin  :  Yéso. 

1811,  Parrot  :  Arménie,  Ara  rat. 

1811  et  suiv.  Guselcy  :  Perse, 

1811- 10,  Morier  :  Perse,  2°  voyage, 

1811  et  suiv,  Rich  :  Babylonic  et  Assyrie. 

1 8 11-12,  Beau  for  L  :  Li  Hum  1  s  ud  de  l 'A  ua  tel  ie . 
1811-15.  Les  Anglais  à  Java,  Ces  quatre  années  de 
la  prise  de  possession  des  Indes  néerlan¬ 
daises  par  F  Angleterre  ont  valu  h  ta  science 
les  ouvrages  de  Marsdcn  sur  Sumatra,  de 
Baffles  sur  Java,  et  de  Crawlant  sur  l'en¬ 
semble  du  Grand  Archipel, 

1812.  Mooreroft  et  Mir-Izzet-Ullali  .'Petit  Tibet,  hau¬ 

tes  vallées  de  Fllindun-kouch, 

1812,  Sir  Francis  Ilamiltün  :  Bengale  et  Behar. 

1814- 15,  J.  Fraser  :  Himalaya  occidental, 

XIX0  Siècle.  —  Depuis  1815. 

1815- 16.  Buckingham  :  Syrie,  Mésopotamie,  Ba- 

bylonîe. 

1815-22,  Fraser  :  Pourtour  septentrional  et  occiden¬ 
tal  de  la  Perse. 

1816.  Webb,  llogdsou  et  Herbert  :  Himalaya  central. 
1816,  Nouvelle  tentative  de  l'Angleterre  pour  s'ou¬ 
vrir  Faecès  de  la  Chine.  Lord  Amhcrst* 
1817-20,  Capit.  Gaultier  :  Hydrographie  de  la  Médi- 
1  erra  née. 

1817  et  suiv.  Explorations  anglaises  dans  l’ilimàlaya, 

Jfogdson  et  Herbert,  2°  expédition.  Les 
frères  Gérard.  Mooreroft,  2°  voyage.  Trc- 
beck,  etc. 

1818  et  suiv.  Etudes  et  explorations  russes  dans 

l’Oural.  Itfipfîer,  Klianikolf,  Sjogren,  etc, 
1819.  Moumvicf  :  Khi  va. 

1819,  Sadlicr  :  Première  traversée  de  l'Arabie, 

depuis  le  golfe  Pérsiquc  jusqu’à  la  mer 
Rouge, 

1820,  Moyen  do  rf  :  Boukhara. 

1820,  Timkovski  :  Chine  par  la  Mongolie, 

1821 ,  Davy  :  Ceykm. 

1821-22,  ,L  Crawfurd  :  Sia  ni. 

1821-24,  Vrangcl  et  Anjou  :  Reconnaissances  des 
côtes  septentrion  nies  de  la  Sibérie, 

1822,  Csoma  de  Küros  :  Tibet  occidental. 

1824,  J,  Malcolm  :  Malva,  Inde. 

1825-26.  Eichwald  ;  Caucase. 

1820,  Lcdeburg,  Meyer  et  Bu  tige  :  Altaï, 

1826.  Araliau  et  Tenasserim,  provinces  anglaises, 
1820-40.  Cli.  Masson  :  Afghanistan,  etc, 

1828-29.  Les  Russes  ou  sud  du  Caucase, 

1828-29.  Ad.  Ermau  :  Sibérie. 

1828- 52.  Viclor  JacquemonL  :  Nord-Ouest  de  l'Inde. 

1828  et  suiv.  llogdsou  :  Etudes  sur  les  races  abori¬ 

gènes  iioii-firyeimes  de  F  Inde, 

1829,  Alex,  de  llimiboldt,  Ehrenberg  et  Rose  :  Si¬ 
bérie  occidentale.  Allai. 

1829.  Schulz  :  Kurdistan. 

1829.  Xupffer,  Méné triés  et  Lena  :  Caucase, 

1829- 34,  Moresby  :  Hydrographie  de  la  mer  Rouge, 

1829  et  suiv.  Wcllsted  :  Oman,  et  autres  parties  lit¬ 

torales  de  l’Arabie. 

1829  et  suiv.  Tod  :  Radias  tan,  N\-0,  de  l’Inde. 

1851.  Alex,  R  u  mes  :  Bokhara, 

185*1  et  suiv.  Nombreuses  explorations  anglaises  dans 
Fou  est  de  la  Perse  et  dans  Je  bassin  de 
l'Euphrate.  Monteîth,  Gibbon,  Ross,  Raw- 
iinson,  Brant,  Forbes,  Chesney,  Àinswortli, 
Lynch,  Bodc,  etc,,  etc. 

1832  et  suiv.  Siebold  :  Publications  nombreuses  de 
documents  et  d’études  sur  le  Japon. 

3  852-54 .  Dubois  de  Montpéreux  ;  Caucase, 

1834  et  suiv.  Eug.  Burnouf  :  Études  sur  les  ancien¬ 
nes  langues  du  sud  de  l'Asie,  le  sanscrit.  Je 
zend,  le  pcrsépolitain,  le  pâli. 

1834  eL  suiv.  Hydrographie  des  cotes  méridionales 
de  l'Arabie.  Haines,  etc. 

1854- 36.  Moresby  :  Hydrographie  des  Maldives. 

1855.  H  fi  gel  :  Kaehmîr,  etc. 

1835-30.  Vigne:  Nord-Ouest  ilu  lTurlc. 

1855- 57.  W.  J.  llamillnn  :  Anatolie, 

1836.  Crawfmd  :  À  va, 

1837.  Woofl  :  Sources  de  FQxns, 

1 837 .  Fuss,  Sad leret  Savitcb  ;  K  ivellcmenl  de  l’isthme 
an  nord  du  Caucase. 


1837-59.  J,  Rcll  :  Pays  des  Tdicrkess&s. 

T 837-1804.  Comte  de  Ber  tou.  Duc  de  Luyncs  : 

La  dépression  de  la  mer  Morte  constatée. 
1858.  EïI.  Rnbiuson  :  Palestine,  Topographie  bi¬ 
blique. 

1858,  Tabert  :  Carte  de  FAnnam*,, 

1858-59.  Reconnaissances  militaires  dans  le  sud- 
est  de  la  péninsule  Àualolique,  Officiers 
allemands,  de  Moltkc.  etc. 

3  83  8-1 84  0 ,  Fell  o  ws  ;  t,  y  ci  e , 

1859,  Ambassade  française  eu  Perse.  Publications 

importantes  par  Texier,  Flaudin,  ele, 
1839-1842.  Les  deux  expéditions  anglaises  dans  l’Af¬ 
ghanistan, 

1840,  Expédition  russe  à  Kliiva, 

1840,  Reguly  :  Voguuls. 

1840  et  suiv.  Publication  de  l'Atlas  des  possessions 
néerlandaises  par  M.  Dcrleldcu  de  Hin- 
derslein. 

1841,  Elphiustone  :  Histoire  de  flndc  antique 

1841- 42.  P,  de  Tclnhatehcf  :  Altaï, 

1842,  Emile  Boita  :  Kliorsabad,  Ruines  de  Kinivc. 
J812*  De  Wrede ;  Hadhratiiaut,  Arabie  méridionale. 

1842 .  Nik.  dn  Klianikol  :  Bokhara. 

1842- 49.  Casfrèn  :  Sibérie,  Explorations  géographi¬ 

ques  et  ethnologiques. 

1843.  Arnaud  :  Mareb,  Arabie  méridionale. 

1843*  Publication  de  l 'Asie  Centrale,  d'Alex,  de 
Huinboidt. 

1843- 44.  Koch  et  Rôscn  dons  ]c  S.-Ü.  du  Caucase  et 

la  région  Pou  tique.  , 

1843-44.  l'h.Lebas:  Voyage  archéologique,  Anatolie 
occidentale., 

4844-46,  P,  iluc  :  Tibet, 

1845.  Layord  :  Ninivc, 

1845-48,  Wallin  :  Deux  voyages,  traversée  de  i’À- 
rabie  septentrionale. 

1845  et  suiv.  Middcndorf:  Sibérie  septentrionale  et 
orientale. 

1847  et  suiv.  Publication  du  grand  ouvrage  de 
M.  Lassen  sur  l’Inde  ancienne, 

J  847-54.  Les  Russes  dans  l’Asie  orientale.  Etudes  eL 
relevés  hydrographiques  et  topographiques 
sur  les  eûtes  de  la  nier  d'Okhotsk  et  dans 
le  bassin  de  l’Amour, 

1847-68.  P*  de  Tchihatchef  ;  A  un  loi  ie. 

1848,  Les  Anglais  au  Pendjab. 

1851-52,  1861-02.  Van  de  Veïde  :  Palestine. 

1852,  Le  Pégou  à  l’Angleterre. 

1854,  Le  Japon  rouvert  à  l'Europe.  Traité  de  V oko- 
hama. 

1854,  Publication  de  la  Description  du  royaume  de 

Siam  de  Mgr  PaUegoix. 

1854  et  suiv.  Expédition  savante  er  njyée  par  tu  Rus¬ 
sie  dans  la  Sibérie  mérhtiüuulc,  Schwartz. 
1854  et  suiv.  Hue  autre  mission  de  savants  russes 
continue  l’étude  physique  et  géographique 
du  bassin  de  l'Àmoùr  et  de  File  de  Soklmlm, 
i  854-58,  Le$  frères  Sehlagintweïl  :  Inde,  partie  du 
Tibet  et  du  Turkestan  oriental. 

1855.  Le  colonel  Pbayrc  et  Vule  :  Le  Barmâ, 

1857  Publication  des  Etudes  etlinulogiqucs  sur  les 
peuples  Al  laïques  par  Caslrèn, 
1837,1866,1868;  Severtzof:  Asie  centrale,  Syr-daria, 
Karataou. 

1838.  Valikbanof .  Turkestan. 

1858,  28  mai.  Traité  d'Àïgomi,  par  lequel  1a  Chine 
abandonne  définitivement  à  la  Russie  une 
partie  du  bassin  central  et  du  bassin  infé¬ 
rieur  de  FÀmoïir  et  la  Mandchourie  littorale, 

1858.  Nik,  de  Kb a uikof  .  Expédition  scientifique 

dans  Je  K. -G.  de  lu  Perse, 

1858-01 .  Mouhot  :  Si  ont  et  Kambodj. 

1 859 .  Tonnent  :  Ceylan , 

1859  et  suiv,  Raverly  r  Documents  et  travaux  sur  1a 
région  de  Pjlindou-kouch  et  Je  Kafinstâu. 
1800-01 .  Expédition  franco-anglaise  contre  la  Chine, 
terminée  pur  le  traité  de  Tièn-tsïn  qui 
ouvre  la  Chine  à  l'Europe, 

1861,  B  la  lus  Ion  ;  Reconnaissance  d'une  partie  du 

Yaug-lse-Kiang. 

180!  et  suiv.  Ingénieurs  et  astronomes  russes  dans 
F  Asie  centrale,  sur  toute  la  ligne  des  fron¬ 
tières  russo-chinoises.  Golubiéi',  Struve,  etc, 

1862,  La  Franco  acquiert  la  Lasse-Coch  in  chine, 

1802.  Wallace  ;  Grand  Archipel  Asiatique. 

18G2,  Vogué  :  Voyage  archéologique,  Nord  de  la 
Syrie. 

1862-65.  Palgrave:  Arabie  intérieure, 

1803  et  suiv,  Spiegcl  :  Travaux  linguistiques  sur  Fan- 
ci  en  Iran. 

1805-98.  Rousselet:  Inde  centrale  efe  nord  de  l’Jnde. 
1804,  Pci!  y  :  Nedjed.  Premières  détermina  Lions  as- 
tronomiques  dans  Fin  té  ri  eut1  de  l’Arabie. 
1804,  Duc  de  Luyncs,  Vignes,  etc.  :  Syrie, 

1864  et  suiv,  J. -G,  Taylor:  Arménie.  Région  des 
sources  du  Tigre. 

1864.  Carte  de  la  Sibérie  orientale  de  Schwartz,  eu 
7  feuilles. 
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i  804-67 .  Etudes  et  travaux  des  ingénieurs  anglais 
sur  les  côtes  de  h  Perse  et  du  Mékran  pour 
la  pose  du  cable  électrique. 

18üi  et  suiv.  La  Russie  dans  le  Turkôstan.  Progrès 
militaires  et  travaux  scientifiques.  Le  bassin 
du  Syr-daria  cou  ipl  etc  ment  connu* 

1865,  Exploration  astronomique  et  topographique 
du  nord  du  Turkcslan  par  les  Russes*  Buu- 
takof,  Struvc,  ele* 

1805.  Johnson:  Khubm. 

1865-66,  1867-08.  Pandits  hindous  :  Tibet. 

1805  et  suiv.  Wetztcin  :  Etudes  et  documents  itiné¬ 

raires  sur  tout  le  nord  de  l'Arabie* 

1806  cl  suiv.  l/abbé  David  :  Chine  intérieure. 
1806-68.  Expédition  française  pour  l'exploration  du 

Mékong.  J  .agrée,  Garnier,  etc* 

1867.  Dr.  Leitner  :  Hautes  vallées  du  nord-ouest  de 
l'Inde, 

1867  et  suivi  Expédition  anglaise  pour  Tétude  scien¬ 
tifique  de  la  Palestine* 

1868- ^69*  Les  explorateurs  anglais  à  Yarknnd,  à  Kach- 

ghar  et  sur  les  liantes  terres  de  Pamir, 

1869- 76.  Jos.  Halévy  :  Sud-ouest  de  l1  Ara  hic,  in¬ 

scriptions  sabéennes. 

1869- 71.  Fcachenko  :  Pamir, 

1870,  Bhkislon  :  Yéso, 

1870- 71.  Haltznn,  Miles  :  Sud-ouest  de  LA rabic. 

1870  et  suiv.  Ile  Richfhofcii  ;  Chine, 

1871  et  suiv*  Prszévalsky  :  Tibet  septentrional,  Mon¬ 

golie. 

1871- 72.  Goldsmïd,  etc*  :  Intérieur  de  la  Perse,  levés 

topographiques* 

1 872 .  B  ii  rtor  i  et  Drake  ;  S  y  r  ic  * 

1^72*  Francis  Garnier  :  Le  Yaiig-tse-Kïang, 

1872- 73*  Shnw,  Forsyth  :  Yaricand,  Kachgar. 
1875-71.  Dupuis:  Le  Tonking. 

1874.  Les  Busses  à  Khi  va. 

1874*  Traité  qui  ouvre  le  Tonking  à  la  France. 

ASIE  CENTRALE  ou  Tquiun,  Cette  expression  désigne 
non  un  pays  ou  une  contrée  spéciale,  mais  toute  une 
grande  région  du  continent  Asiatique ,  ayant  au  sud 
l’Iran,  l’Inde  et  la  Goeh  inc  bine,  à  Lest  le  nouveau  ter¬ 
ritoire  russe  de  l'Amour,  an  nord  la  Sibérie,  à  l'ouest 
la  mer  Caspienne.  Les  Iraniens  et  les  peuples  de  l'Inde 
ont  donné  de  tout  temps  à  cette  région  le  nom  de 
Touiux,  le  pays  des  peuples  nomades,  par  opposition 
a  Iiuk,  le  pays  des  peuples  sédentaires.  L’Asie  Cen¬ 
trale  ou  Touran  embrasse  28  degrés  en  latitude,  du 
28e  au  55fl  fl.,  et  en  longitude  82  degrés  (sous  le  47* 
parallèle),  du  56*  au  132*  méridien  à  l’E*  de  Paris. 
Celle  immense  région,  qui  mesure  ainsi  à  l’ouverture 
du  compas  6200  kit,  dans  sa  longueur,  et  eu  largeur  une 
moyenne  de  2060  à  2260  kil.r  présente  le  relief  Je 
plus  curieux  de  toute  la  surface  terrestre*  On  y  voit  à 
Lest  et  au  centre  le  plus  grand  renflement  du  coati- 
nent  asiatique,  en  partie  composé  de  liantes  plaines 
s'appuyant  S  de  va? les  chaînes  de  montagnes  qui  leur 
servent  d'escarpements,  en  partie  d’un  énorme  massif 
montagneux  que  surmontent  les  plus  hautes  som¬ 
mités  du  globe;  à  l'ouest,  au  contraire,  se  trouve  la 
plus  large  dépression  qui  existe  dans  I  étendue  des 
continents*  La  partie  haute  de  l'est  et  du  centre 
forme  ce  qu’on  fi  nommé  par  excellence  Je  Plateau 
Asiatique,  le  Plateau  Central ;  la  partie  basse  de 
Fou  est  a  été  appelée  Bassin  Areilo-Ca&picn,  parce  que 
le  lac  d'Aral  et  la  mer  Caspienne  en  sont  les  deux 
réceptacles.  Tandis  que  les  grandes  plaines  du  Plateau 
s'élèvent  à  1606  ou  1269  mètres  au-dessus  des  mers 
qui  entourent  l’Asie,  que  le  massif  du  sud-est  atteint 
une  hauteur  moyenne  de  5060  à  4006  mètres,  et  que 
les  pics  gigantesques  qui  le  couronnent  se  dressent 
à  des  altitudes  qui  approchent  de  8606  mètres,  la 
mer  Caspienne  occupe,  une  sorte  de  fond  de  cuve  a 
26  mètres  au-tlessous  du  niveau  des  mers  exté¬ 
rieures;  cL  Les  plaines  de  l’Aral,  élevées  d’une  cin¬ 
quantaine  de  métrés  seulement  au-dessus  de  la  mer 
Caspienne,  ne  dépassent  guère  que  de  26  à  50  mètres 
le  niveau  commun  des  océans.  Le  lac  d’Aral  est  a 
58  mètres  au-dessus  de  la  mer  Caspienne,  et  consé¬ 
quemment  de  12  mètres  seulement  au-dessus  de 
1  Océan. 

Ces  parties  prodigieusement  dissemblables  de  la 
ssonc  intérieure  de  l'Asie  y  ont  créé  de  grandes  divi¬ 
sions  naturelles,  à  la  fois  géographiques  et  ethno¬ 
graphiques*  Les  grandes  plaines  qui  occupent  les  deux 
tiers  au  moins  du  Flateau,  en  partie  composées  de 
sables  et  de  déserts  arides,  en  partie  de  campagnes 
ondulées,  de  riches  vallées  et  de  steppes  herbeux, 
ont  été  depuis  l’origine  focs  temps  le  domaine  des 
bordes  mongoles,  race  pastorale  qui  parcourt  d’im¬ 
menses  espaces  Avec  ses  troupeaux*  A  la  déclivité 
orientale  du  Plateau,  le  vas  le  bassin  du  fleuve 
Amoûr  a  été  le  partage  des  Mandchous ,  autre  bran¬ 
che  de  la  poème  famille,  qu’un  sol  mieux  arrosé, 
des  vallées  mieux  abritées  et  plus  fertiles,  ont  con¬ 
duite  en  partie  à  la  vie  sédentaire  des  peuples  agri¬ 
coles,  qui  a  des  villages  et  des  villes,  qui  est  arrivée 
à  un  certain  degré  de  culture  morale,  et  qui  eiilie- 
tîent  quelque  commerce  avec  ses  voisins,  quoique 
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les  Toungouses,  qui  sont  une  division  des  Mandchous 
et  qui  se  partagent  eux-mèmes  eu  une  multitude  de 
tribus,  refoulés  dans  les  parties  du  nord  sous  une 
nature  plus  âpre,  mènent  la  vie  a  moitié  sauvage  des 
chasseurs  et  îles  pêcheurs*  On  sait  que  la  dynastie 
qui  règne  en  Chine  par  droit  de  conquête,  depuis 
1644,  est  d’origine  mandchoue.  Au  sud-ouest,  dans 
les  liantes  et  froides  vallées  du  massif  montagneux 
qui  domine  le  reste  du  Plateau  et  que  les  escarpe¬ 
ments  gigantesques  de  FHimftUya  enveloppent  au 
sud,  les  Tibétains  forment  depuis  longtemps  au  sein 
de  leurs  villes  une  société  régulière.  Enfin,  au  nord- 
ouest  du  Tibet  et  à  l'ouest  de  la  Mongolie,  les  plaines 
basses  du  bassin  Àialo-Caspfon  sont  occupées  depuis 
des  siècles  par  des  populations  de  langue  turque,  race 
extrêmement  nombreuse  et  prodigieusement  rami¬ 
fiée,  dont  les  Ottomans  de  Constantinople  sont  un 
rameau  transformé  et  ennobli  par  L  immixtion  du 
sang  occidental* 

1  elles  sont  les  quatre  grandes  races  de  FÀsîo  cen¬ 
trale  :  les  Mongols,  les  Mandchous,  les  Tibétains  et 
les  Turks.  Les  trois  premières  forment  une  classe  à 
part,  —  à  laquelle  se  rattachent  les  Chinois  et  les 
peuples  de  Onde-Chine,  —  dont  les  traits  et  la 
physionomie  sont  communément  désignés  sous  le 
nom  de  type  Mongol;  mais  les  Turks  (dont  les 
Finnois  paraissent  être  une  branche  primitive)  for¬ 
ment,  au  point  de  vue  physique,  une  race  distincte 
(voy.  Tenus) *  11  y  a  eu  entre  ces  races  de  nom¬ 
breux  mélanges  d’où  sont  sorties  des  populations 
mixtes,  appartenant  à  une  classe  par  les  traits  et  à 
une  autre  classe  par  l'idiome.  L*a  nombreuse  nation 
des  liïrghîz,  qui  nomadise  dans  d'immenses  steppes 
entre  l'Aral  et  le  sud-ouest  de  la  Sibérie,  est  mi  de 
ces  peuples  mixtes,  mongols  par  les  traits,  turks  par 
la  langue.  Mais  l’ensemble  des  peuples  de  l’Asie  cen¬ 
trale  constitue,  dans  l'histoire  du  monde,  une  seule 
famille  que  Von  a  distinguée  par  des  dénominations 
diverses,  —  peuples  Jaunes,  groupe  Touranian, 
famille  AUaïmtc,  nations  Tartarcs,  selon  qu’on 
s'est  attaché,  dans  le  choix  de  ces  dénominations,  a 
un  trait  saillant  de  la  physionomie,  ou  «  une  appel¬ 
lation  historiquement  prédominante,  ou  à  certaines 
traditions  d'origine,  ou  bien  enfin  a  l'hypothèse  d'un 
berceau  commun  en  opposition  avec  la  dé  nomination 
de  race  CauCEtsiquo*  C'est  en  effet  une  bien  remar¬ 
quable  antinomie  que  le  contraste  absolu  que  pré¬ 
sentent  les  deux  grandes  familles,  ou,  si  l’on  veut, 
les  deux  groupes  ele  peuples  qui  se  partagent  F  Asie, 
—  bi  noble  famille  des  peuples  Blancs  dans  Je  sud- 
ouest,  et  le  groupe  des  peuples  Jaunes  dans  l'est  et 
le  nord.  La  disparité  n’est  pas  moins  gronde  sous  Je 
rapport  intellectuel  et  moral  qu'au  point  de  vue  pure¬ 
ment  physique.  Les  hordes  nomades  du  centre  de 
l'Asie  n'eu  ont  ms  moins  joué  un  très-grand  rôle 
dans  l'histoire  générale  de  l’humanité,  mais  un  rôle 
Lout  de  destruction,  de  pression  et  de  barbarie*  Dans 
les  lemps  antiques,  d’obscures  traditions  nous  mon¬ 
trent  les  peuples  du  Touran,  —  les  Turks  seuiê  aucun 
doute,  —  .assiégeant  de  leurs  incursions  périodiques 
les  nations  déjà  policées  de  F  Iran  ci  de  1  Euphrate  ; 
à  îles  époques  plus  rapprochées,  dans  les  temps 
encore  voisins  de  notre  ère,  de  grands  déplacements 
de  tribus,  pesant  de  proche  en  proche  sur  les  popu¬ 
lations  du  sud-ouest  tle  l'Europe,  furent  la  cause  pre¬ 
mière  de  ces  inondations  germaniques  sous  lesquelles 
furent  englouties  la  puissance  de  Rome  et  sa  civili¬ 
sation;  plus  tard  encore,  aux  derniers  siècles  du 
moyen  fige,  les  bordes  de  la  Haute  Asie,  Turks  et 
Mongols,  se  ruèrent  de  nouveau  su^  les  contrées  voi¬ 
sines  de  la  Caspienne  et  de  la  Mediterranée,  plan¬ 
tèrent  leurs  tentes  au  milieu  des  provinces  dévastées, 
et  vinrent  arborer  le  croissant  jusque  sur  les  basi¬ 
liques  de  Constantinople,  où  leurs  successeurs  se 
maintiennent  encore,  abrités  par  la  politique  de 
défiance  des  puissances  européennes*  Les  noms  qui 
sont  reslés  dans  Je  souvenir  des  hommes  comme  les 
plus  terribles  fléaux  de  l'humanité,  Attila,  Tchmghis- 
Khan,  Tamerlan,  *out  les  héros  de  la  Haute  Asie. 

Si  FAsic  Centrale  reste  condamnée  à  cette  infé¬ 
riorité  historique  et  intellectuelle,  elle  n'en  a  pas 
moins  pour  nous  un  grand  et  sérieux  intérêt.  Mais 
eet  intérêt  est  d’un  ordre  tout  scientifique.  L’histoire 
y  cherche  les  causes  lointaines  d" événements  qui 
ont  puissamment  influé  sur  les  destinées  de  l'Europe  ; 
le  géographe  y  trouve  une  configuration  qui  se  lie  a 
de  curieux  phénomènes  ;  et  dans  leur  direction 
actuelle,  les  études  qui  ont  pour  objet  l'homme 
physique  et  la  philologie  comparée  y  rencontrent  de 
dilîfoifos  investigations  à  poursuivre,  d’importants 
problèmes  à  résoudre*  Déjà  de  savants  travaux  ont 
éclairé  plus  d'un  point  de  ces  obscurs  problèmes; 
mais,  au  total,  les  éludés  touraniennes  ou  altaïqucs, 
comme  on  les  désigne,  sont  encore  peu  avancées,  eu 
égard  a  l’étendue  de  la  carrière.  Avant  qu’un  autre 
Bopp  fosse  pour  l’ensemble  des  peuples  tqurauiens 
ce  qui  a  été  fait  pour  la  famille  aryenne,  il  reste  à 
examiner  bien  des  questions  de  ' détail  â  peine  en¬ 
trevues. 
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A  l’Asie  Centrale  s'attache  aussi  un  intérêt  plus 
actuel  :  c’est  celui  des  progrès  qu’y  font  simultané- 
ment,  de  deux  poiuls  opposés,  deux  des  grandes 
ïuissances  de  l’Europe.  Poussées  par  des  mobiles  à 
a  fois  commerciaux  et  politiques,  l'Angleterre  et  la 
Russie  y  étendent  à  l'envi  leurs  établissements  et 
four  influence.  L’espace  qui  les  sépare  diminue  de 
jour  en  jour,  et  le  temps  n’est  pas  éloigné  où  elles 
pourront  s’y  donner  Jel  main,  —  une  main  amie, 
nous  F  espérons.  Quelle  que  soit  la  pensée  qui  les 
pousse,  chacun  de  leurs  pas  n’eu  est  pas  moins  une 
conquête  pour  la  science  et  en  particulier  pour  la 
géographie*  Les  notions  positives  s'y  sont  prodigieu¬ 
sement  agrandies  de  notre  temps-,  et  chaque  heure 
y  ajoute  une  notion  nouvelle* 

Les  Chinois,  à  diverses  époques,  ont  porté  four 
domination  sur  une  grande  partie  de  la  liante  Asie, 
et  encore  aujourd'hui  la  Mongolie  tout  entière  et  le 
Tibet  font  partie  de  leur  empire*  Aussi  est-ce  a  fours 
annales  qu’il  faut  demander  les  informations  les 
plus  sures  et  les  plus  étendues  sur  un  monde  qui 
était  resté  jusque  dans  ces  derniers  temps  fort  peu 
et  fort  mal  connu  de  l'Occident,  Four  la  géographie, 
nos  premières  connaissances  certaines  soûl  dues  au 
levé  géométrique  que  les  missionnaires  français  de 
Pékîng  onL  But  (tres-rapidcmcut,  à  la  vérité)  de  la 
Mongolie,  du  Tibet  et  de  la  Mandchourie,  par  ordre 
de  I  empereur  Knng-hi,  dans  les  premières  années 
du  xvii ia  siècle,  travaux  qui  furent  coordonnés  par 
d’Anville  et  qui  sont  encore  la  base  principale  de 
nos  cartes  actuelles*  Pour  l’insloirc,  le  grand  ouvrage 
où  De  Guignes  le  Père  a  fondu,  sous  le  litre  iVlIik- 
toire  de$  Huns,  les  in  forma  lions  contenues  dans  les 
livres  de  Ja  Chine,  est  toujours  la  source  fondamen¬ 
tale,  bien  que  depuis  le  commencement  du  siècle 
actuel  les  rapports  entre  la  Russie  et  la  Chine  soient 
devenus  l’occasion  d’études  locales,  de  voyages  et 
d’ investigations  qui  ont  beaucoup  ajouté  aux  notions 
antérieures,  qui  leur  ont  donné  surtout  le  caractère 
de  précision  scientifique  qu’exigent  aujourd'hui  les 
études  de  la  terre  et  des  peuples. 

Rous  allons  indiquer  les  ouvrages  qui  y  tiennent 
la  place  la  plus  importante. 

Alex,  de  lluiiibohlt,  Fragments  de  géologie  et  de 
clhnatologie  asiatiques,  Paris,  '1851,  2  vol*  in-8°  ; 
et  du  meme,  Asie  centrale.  Paris,  1845  ,  3  vol 
in-SL  —  J,  Klaproth,  Asia  Pofyglotta.  Paris,  1 825, 
in-4°  et  allas  in-F.  —  Abel  de  Hdmusat,  Bec  lier ches 
sur  tes  langues  tar tares,  Paris,  1826,  in-4"*  — 
Max  Millier,  The  last  results  of  the  rescarchcs  res¬ 
pect  in  g  tke  Turanian  famüy  of  language,  1853; 
dans  les  Qullincs  of  the  philasophy  of  universal 
hislory  de  M.  Bunsen,  vol.  J",  p.  263-521 .  Lond* 
1854,  iJi-8*,  (Voy.  la  bibliographie  des  art.  Mongolie, 
Makçcjiourie,  Tatahs,  Tibet,  Turks,  ele.) 

— -  Dans  fours  livres  et  sur  leurs  cartes,  les  Russes 
attachent  particulière  mcnl  la  dénomination  d'Asie 
Centrale  à  In  région  comprise  en  Ire  la  mer  Caspienne, 
la  moitié  supérieure  de  FÛxus  ou  Àmou-daria,  le 
Grand  Plateau  asiatique  et  la  Sibérie,  ce  qui  comprend 
principalement  la  Boukharie,  le  Kharîsm  ou  klianat 
de  Kluva,  1e  Turkcslan  et  le  steppe  des  Kirghiz* 

ASIE  MINEURE.  Yoy.  Axatülie. 

AStENTO  u’ÂUBATO.  Yoy.  Àmdato* 

ASIENTQS  nr.  Idaïuu*  Petite  v.  du  dép.  d’Aguas- 
Calïentes  (Mexique),  ch.-l.  de  dislr*,  au  pied  d'un 
massif  presque  isolé  dont  la  plus  haute  cime  (2414 
m.)  est  appelée  Allamira.  AltiL  delà  ville,  2152m, 
(Eurk),  2600  à  500C  hab*  —  Mines  d’argent  et  de 
cuivre. 

ASIGLIANO,  Petite  y.  de  la  prov*  de  ïïovnre  (Pié¬ 
mont,  K.-O.  de  l'Italie),  cire,  et  à  1 1  Ml*  de  Verceil, 
5461)  hab.  —  Rizières!  Commerce  de  bestiaux, 
ASINALUNGA.  Voy*  SixaLüNCà. 

AS  INA  RA.  Petite  île  granitique  contiguë  à  la  pointe 
N.-O.  do  la  Sardaigne*  Elle  a  20  kîl.  do  longueur  sur 
16  dans  sa  plus  grande  largeur.  Assez  peuplée  au 
temps  des  Romains,  et  jusqu'aux  guerres  de  Pi  se  et 
de  Gènes,  elle  ne  compte  actuellement  qu'un  petit 
nombre  de  fermes ,  avec  270  bah.  Celle  île  donne  sou 
nom  au  golfe  d'Asinara,  formé  par  la  côte  delà  Sar¬ 
daigne,  et  qu'elle  couvre  au  K.-O.  Pêches  très-abon¬ 
dantes  dans  les  mers  voisines.  On  y  recueille  aussi 
du  corail.  y 
ASI  R.  Yoy.  Adu. 

ASI  RG  A  RH  Yov.  ÀcmGAim* 

ASK,  ou  Ascii.  Y.  du  Ma  mander  foi  (Perse),  ch*-L  du 
distr,  de  Laridjan,  sur  la  rive  dr.  de  l'iléraæ,  à  une 
fill.it,  d’environ  1775  m.,  dans  In  chaîne  du  Dema- 
vend,  au  N.-E*  de  Téhéran*  1066  à  1500  maisons* 
ASKAÎG.  Yoy.  Askeg. 

ASK  EATON.  Petite  v.  du  comté  de  JJincrick  (Ir¬ 
lande  mérid.),  sur  la  ï)ccl,  à  5  kïl.  de  son  débouché 
dans  l'estuaire  du  Shannon ,  à  25  b  il.  ü*-S*-0.  de 
Lîmerick.  1555  hab.  (2120  avec  la  coinm.).  —  Des 
barques  de  60  tonneaux  remontent  la  Deel  jusqu'au 
pont  d’Askeaton,  —  Pêche  du  saumon*  —  (.  est  une 
place  ancienne,  et  elle  possède  quelques  intéres¬ 
sants  souvenirs  :  ruines  d'n  ne  commanderie  de 
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Templiers  (xiilc  s*),  monastère  de  Franciscains 
(xv13  s,). 

as  K  eG  ou  àskaig,  Havre  duN*-E.  de  ntedMsIay, 
comté  d'Argylc  (Écosse),  près  de  mines  de  plomb, 

ASKERN.  Vge  maril.  de  h  connu,  de  Campsall, 
comté  d’York  (Angleterre}  ,  clans  Je  West  Riding ,  u 
lU  kil .  N.  de  Doncastcr,  sur  uu  rocher  abrupt.  Ce 
village,  simple  hameau  il  y  a  quelques  aimées ,  est 
devenu  une  élégante  slation  balnéaire,  très-lrêqucn- 
tée*  460  hab.  —  Sources  sulfureuses. 

ASKERSUND.  Y.  du  la  prov  et  à  48  kil.  S,-S*-0. 
d'Ôrebro  (Suède  méridd,  à  l’extr.  septgntr*  du  lac 
Wettcr*  1400  liai).  —  Bon  port,  —  Commerce  en 


grains  et  eu  clous,  - 

ASKEUOLD.  Bg  dû  Févêcliê  de  Bergen  (  Norvège 
occid.),  dîstr.  de  Nordro  Bergcnlmus,  à  Texte.  d'une 
presqu’île  comprise  entre  le  S  ta  vtjüïd  et  le  Dalstjord. 
as  KO.  Petite  île  du  Danemark,  située  au  centre  de 


la  grande  baie  qui  s'enfonce  dans  la  cèle  scplciUr* 
de  nie  de  Laaland;  lat.  N.  54û54/17/f.  ISO  hab. 

AS  KO.  Ho  de  la  Norvège,  sur  la  cèle  do  Tévêché 
de  Bergen,  en  face  de  Bergen  dont  elle  est  séparée 
par  un  canal  étroit;  lut.  N.  OU*  27G  *241)0  hab.  — 
Sources  de  Sainte-Agathe,  froides  en  été,  chaudes 
en  hiver,  * 

âskôt*  V.  du  Kémnoun  i, Inde  septentr;},  a  67  kil. 
E.d'Âîinora*  dans  l  i  vallée  et  è  quelques  kil.  G.  de 
la  riv,  Kali  (bassin  du  Gange  supérieur],  qui  sépare 
3e  territoire  anglais  du  Népal, 

A5KRIGG.  Yge  de  la  conim.  d’Àsgarth,  comté 
d’York  (Angleterre),  dans  le  North’Ruluig,  à  8Ü  kil, 
N, -O.  d’York,  sur  l’Ure,  dans  une  contrée  pittoresque. 
690  hab. 

ASKliEVl.  Bg  de  la  prov.  et  a  80  kil.  3t.-N.-E.  de 
Guteborg  [Suède  mérid.),  sur  la  cote  du  Skagcr  Rak. 

ASLAR,  Aslau.  Yoy.  àsslar* 

ASLING.  Yge  du  iytol  central  (Autriche),  cercle 
de  B  ri  x  en,  arr.  de  Liens,  sur  un  éperon  de  mon¬ 
tagne.  200  hab,  —  Lieu  de  pèlerinage  dit  Sainte-Jus¬ 
tine  dans  le  voisinage.  Antiquités  romaines. 

ASLING.  Voy.  A&sCING. 

AS  LO  WN  ES.  ïîg  du  dép*  de  la  Vienne,  arr,  de 
Poitiers,  cant.  et  û  3  kil.  S.-D*  de  Villedieu,  sur  un 
plateau  dominant  le  Clain  (bassin  de  la  Loire], 
MOI)  hab,  — ■  Beau  dolmen,  hautes,  bornes. 

AS  ivi  ES.  Bg  du  dîstr.  de  Porto  (Portugal),  concclho 
d  e  V  a  1  Ion  go .  1  396  ha  b . 

ASlYllNDERaD,  Comm.  de  la  partie  scptcnüu  de 
l’île  de  Seeland  (Danemark), à  26  kil.  S.-ü.  d’HeUiu- 
g5r  (parch.  de  fer),  sur  le  lac  Ësroin.  Elle  renferme 
le  bourg  et  le  château  royal  de  Fredensborg. 

asmissen  .  Ygc  de  la  principauté  de  Lippe,  distr. 
de  Sternberg.  1UÛ0  hab. 

ASM  ANS.  Vge  du  dép*  du  Jura,  arr.  de  Dole,  cant. 
et  à  2  kil.  S.  de  Ghaussïn,  à  la  lisière  de  la  vallée 
du  Doubs*  750  hab.  —  Antiquités  gauloises  et  ro¬ 
maines. 

AS  N  E  L  L  ES  -su  u-  M  e  a .  Vge  du  dép.  du  Calvados* 
arr.  de  Baveux,  cant*  et  à  4  kil.  N.-E.  de  la  Ryes, 
sur  la  Gronde,  près  de  la  Manche.  400  hab,  —  Bains 
de  mer, 

ASNEN.  Lac  rie  la  prov.  ou  lün  de  Kronoherg  (Suède 
mérid*),  long  de  52  kil*  et  large  de  24  kil.  dans  sa 
partie  la  plus  étendue.  D  se  déverse  à  sa  partie 
mérid.  par  le  B  or  unis  An  dans  la  mer  Baltique,  Na¬ 
vigation  à  vapeur. 

ASNIÈRES.  Petit  vgedu  dép.  du  Calvados,  arr*  de 
Bayeux,  cant,  et  à  15  kil.  vers  le  N.-IS.  d'IsEgny, 
sur  un  plateau,  à  5  kil*  de  la  nier*  170  hab*  —  Église 
romane,  retouchée  an  xm*  s* 

ASNIÈRES.  Ygc  du  dép.  de  la  Charente,  arr.  d’Au- 
gouléme,  cant.  et  à  9  kil .  N.-E.  d'iïïersac*  sur  tics 
collines  voisines  de  la  Nouorc,  afïï.  dr.  de  la  Cha¬ 
rente.  960  h;ib. 

ASNIÈRES,  Vge  du  dép*  de  la  Cliarentc-Infé- 
rîeure,  arr.,  cant.  et  à  G  kil.  S.  de  Sainl-Jcan-d'Àn- 
gély,  sur  un  ruisseau  du  bassin  do  la  Boutonne, 
1580  hab,  —  Distilleries. 

ASNIÈRES.  Vge  dc.la  comm*  de  Bourges,  dép.  du 
Cher*  1000  hab  —  Église  calviniste  qui  remonte  à 
Calvin. 

ASNIÈRES.  Vge  du  dép,  de  l'Eure,  arr,  de  Pont- 
Àudcmer,  cant,  et  â  8  lui.  de  Corneilles,  490  hab. 
—  Tissage  de  toiles,  fabrique  de  rubans, 

ASNIÈRES,  Ham.  de  la  comm.  de  Cisay-la-Mmle- 
Ici  ne,  dép,  de  Maine-et-Loire,  arr.  de  Saumnr,  tant* 
de  Montreuil-Bellay*  —  Magnifiques  restes  dhme 
abbaye  du  xi*  siècle,  de  style  ogival* 

ASNIÈRES.  Ygc  du  dép,  de  la  Sartlic,  arr,  de  la 
Flèche,  cant,  et  a  10  kil*  N.-E.  de  Sablé,  sur  la 
Vègre,  a  111.  dr,  de  la  Sarthc  (bassin  de  la  Loire.) 
750  hab*  —  Marbre  et  calcaire  à  bâtir,  anthracite* — 
Château  du  Moulin-Vieux,  avec  une  riche  biblio¬ 
thèque. 

ASNIÈRES.  Ygc  du  dép,  de  la  Vienne,  arr.  de 
Mon  li  no  ri  11  on,  cant*  et  a  12  kil.  S.-Ë,  de  Tlslc-Jour- 
daiu,  entre  (leux  étangs  traversés  par  un  alll.  des 
B  lourds,  tribut,  dr,  delà  Vienne,  750  hab*  —  Château 
avec  colombier  féodal  et  pare  dessiné  par  LenÔtrc* 


ASNIÈRËS-ex-Moxtaoxe*  Vge  du  dép.  delà  Cote- 
d’Ür*  are.  de  GhàUllon,  cant.  et  à  18  kil*  S.-S.-O. 
de  Lai  g  Lies,  à  une  certaine  distance  de  l’Armançon, 
alll.  de  F  Yonne.  570  hab*  —  Belles  ruines  du  châ¬ 
teau  de  Rochcfort,  antique  berceau  des  comtes  de  ce 
nom,  auquel  appartient  le  fameux  pamphlétaire  de  nos 
jours . 

AS  N  l  È  R  ES-suil-0  m-j  *  Vge  du  dép.  de  Seinc-cl- 
Oise,  arr*  de  Pontoise,  cant,  et  à  G  kil,  G*-N.-0.  de 
Luzarches,  non  loin  de  la  g.  de  lOisc,  1020  hab*  — 
Fabriques  de  cordes  à  puits.  Filature  de  colon.  — * 
Demis  la  banlieue  se  trouve  la  fameuse  abbaye  de 


Royaumoist. 

ASNÎÈRES-süii-Seixe.  Vge  du  dép,  de  la  Seine,  arr* 
et  à  7  kil,  S*-Q.  de  Saint-Denis,  cant.  de  Courbe¬ 
voie,  sur  la  Seine  et  le  cil,  de  fer  du  Havre,  à  l'em¬ 
branchement  tics  lignes  de  Versailles,  de  Saint-Ger¬ 
main  et  d’Àrgenleuiï,  6250  hab*  —  Grand  rendez- 
vous  du  sport  nautique  parisien.  — Construction  de 
canots*  —  Château  du  xvuQ  siècle,  avec  pare  méta¬ 
morphosé  eu  lieu  de  promenade  et  de  danse*  Nom¬ 
breuses  maisons  de  campagne. 

ÂSNOiS.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr*  de  Civray, 
cant.  et  à  5  kil.  S*  de  Chareoux*  sur  la  rive  g.  de  la 
Charente*  560  hab.  —  l'ombelle  de  Puy-Merle.  Mo- 
iiuments  mégalithiques.  Enceinte  retranchée  dans  le 
bois  de  Ydlasson.  Châteaux* 

A  S  O.  V.  de  la  région  orient,  de  Pile  de  Kiou-siou 
(Japon),  eh.-L  de  dîstr.,  à  une  pctîlo  distance  de 
l’Àsù-Yama,  volcan  actif  d’une  altitude  de  1300  m. 


ASOF.  Yoy.  Àzot. 

ASOLA*  Y*  mutée  de  la  prov.  et  à  42  kil.  G.-K.-Ü. 
dé  Mantoue  (Lombardie,  Italie  septentr*),  cb*-l*  de 
cire*,  sur  la  rive  g*  de  la  Chiese,  alll.  g.  de  POglio 
(bassin  du  Pô*  côté  nord).  5865  ha  b. 

A  SOLO.  V.  anc.  de  la  prov.  et  à  50  kil,  R. -O,  de 
Trévise  (Vénétie,  N*-E,  de  TjEalîe),  eb.-l,  de  cire., 
sur  le  Musone,  tribut,  du  golfe  de  Venise,  à  la  base 
mérid.  d’une  colline  (315  ni,),  qui  porte  un  vieux 
château,  5440  hab. — ■  Sériciculture*  —  Beaux  palais 
et  maisons  de  plaisance,  —  Dans  le  voisinage  car¬ 
rières  de  Rocca* 

ASON.  jadis  Nansa*  Petit  il.  de  la  prov.  de  San- 
lander  (Vieille- Castille,  Espagne  septentr.)  À  peine 
sorti  de  sa  caverne  natale  du  rocher  de  Moncrespo 
par  une  source  considérable,  il  se  précipite  de  10  m. 
de  hauteur,  puis  forme  aussitôt  après  une  admirable 
cascade  de  95  m*  d’élévation,  dans  un  des  plus  beaux 
sites  de  l'Espagne,  au  sein  de  montagnes  schisteuses 
hantées  par  les  vautours.  Plus  bas,  ses  eaux  dispa¬ 
raissent  sous  terre  (en  été  seulement)  pendant  l’es¬ 
pace  de  560  à  606  ni.  Revenu  au  jour  à  Cuvera*  en 
amont  de  À  son,  il  anime  une  frai  clic  vallée  et  va  se 
perdre  dans  le  Ilia  ou  estuaire  de  Marron.  «  Propor¬ 
tionnellement  à  retendue  do  son  bassin,  c’est  peut- 
être  le  cours  d’eau  le  plus  abondant  de  l'Espagne*  d 

ASOPOS.  Demos  ou  comm.  de 4a  prov.  de  Lakonic 
(  Pëloponèse,  roy.  de  Grèce),  éparkie  d’Epidavios,  sur 
la  presqu'île  Xyli  de  la  côte  orient,  du  golfe  de  Mara- 
thonisi*  4800  hab.  Sa  localité  principale  est  Molai. 
Ce  démos  doit  son  nom  à  l5 antique  port  d’Asopos  dont 
les  ruines  se  trouvent  sur  son  territoire. 

ASPACH.  Vge  de  Pane*  dép.  du  Haut-Rhin  [Alsace- 
Lorraine),  â  17  kil*  S,-0.  de  Mulhouse*  sur  un  petit 
alll*  de  g*  de  l’Ill.  645  hab*  —  Sources  sulfureuses 
froid  es* 

—  Il  y  a  dans  le  même  dép.  deux  autres  villages 
du  môme  nom,  Aspach-le-Haut  [590  hab,)*  et  Hs- 
pach-ïe-ïias  (720  hab.) 

ASPAGH,  Agglomération  de  38  comm.  dans  la  prov. 
de  Uaute-Àutnehû  *  cercle  de  Brnuiniu,  à  14  kil. 
O.-S.-O*  de  Bicd,  sur  un  a  fil,  de  PAch,  tribut,  de 
ITnn  (bassin  dr*  du  Danube).  2170  hab.  — La  prin¬ 
cipale  localité  a  38 U  hab. 

ASPACH*  ou  Geioss-Aspacjï,  Rg  du  cercle  du  Reckar 
(Wurtemberg),  bailliage  cl  à  o  kit*  N*-0*  de  Bncknang, 
sur  un  afil*  de  la  Murr,  tribut*  tir.  du  Kecknr  (b;issm 
du  Rhin)*  1250  hab*  —  Vin.  Moulins  à  huile. —  Un 
des  sièges  des  pie  Listes  du  pays. 

ASPANG.  Bg  de  la  prov,  tic  Basse- Autriche*  eh.-L 
d’arr.j  cercle  d’Liitenvienenvald,  h  80  kil.  S,  de 
Vienne,  sur  la  LeiLba,  afll.  dr.  du  Danube*  2727  hab, 
(57Ü8  avec  la  comm,)  —  Tréfiler ie s,  forges  de  tail¬ 
la  nde  ri  es*  scieries,  huileries.  —  Ancien  château . 

ASPARN*  Yoy*  Aspern-am-Zaïa  . 

ASPATRtA*  vge  du  comté  de  Cumberland  [Angle¬ 
terre  septentr.  s  à  6  kil.  Ë.  d'Allonby  ,  sur  LËllen* 
tribut*  du  golfe  de  Solway,  et  près  du  ch.  do  fer  dû 
Mar  y  port  et  CarlUlc.  121U  hab*  (2300  avec  la  comm,). 

ASPE.  Vallée  du  Béarn,  arrosée  par  le  Gave  ou  ri¬ 
vière  du  même  nom,  qui,  par  sa  réunion  avec  le  Gave 
d’Ûssau,  forme  le  Gave  tl'Üloron.  Cette  vallée  forme 
aujoLii'd’Iiuï  le  canton  d'Aecous,  et  une  pnrLic  de  celui 
d  Oloron  farr,  d’OIoron*  dép*  des  Bns&es-Dyrénécs). 
Dirigée  du  K*  m  N.  et  comprise  entre  de  fort 
belles  montagnes ,  qui  ont  généralement  de  1509  à 
20ÛÜ  ou  25110  m,  d’altitude,  la  vallée  d’Àspe  ren¬ 
ferme  un  grand  nomljrc  de  villages  ou  de  bourgs  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  Ur(fasf  célèbre  par  son 
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fort  du  Pot  talet ,  auquel  on  n’arrive  que  pnr  un  esca¬ 
lier  de  plus  de  500  marches;  Bedons,  bourg 

commerçant;  Qssv,  peuplé  de  protestants;  Sarranw 
et  Sainl-Cfiri&tau,  lieu  de  bains*  Scs  habitants,  qui 
parlent  béarnais,  sont  principalement  des  pasteurs  ; 
toute  .is  il  y  a  aussi  des  agriculteurs,  car  la  vallée 
s'élargit  plusieurs  fois  en  bassins  fertiles  et  bien  culti¬ 
vés*  La  population  n’y  augmente  guère,  sî  même 
elle  n’est  pas  stationnaire,  par  suite  d’une  émigration 
considérable,  qui  se  dirige  surtout  vers  tes  paya  do 
la  Plata.  Voir,  pour  le  Gavcd’Àspe,  qui  est  un  torrent 
considérable,  d'un  débit  de  huit  mitres  cubes  à  To¬ 
ilage,  le  mot  ÜLonox  (Gave  iT)* 

asre*  Y*  de  la  prov.  et  à  54  kil*  Ü.  d'Alicante 
(Valence,  Espagne  orient*),  près  de  la  rive  dr,  du  Vi- 
nalopô  dont  les  eaux  servent  a  l'irrigation  de  champ? 
et  de  vergers  magnifiques,  7185  hab*  —  Barrières 
de  marbre. 

ASPE-irxD-Wmu.,  Vgcs  unis  formant  une  comm.  de 
la  principauté  de  Lippe-Dctmold,  arr*  et  à  5  kil.  O.- 
S.-O*  de  Schotmar*  sur  un  petit  aM,  de  la  Werre, 
tribut*  g,  du  We&er.  1140  hab. 

ASPELAERE,  Dg  dé  la  prov.  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arr.  d'Alost*  cant*  et  à  5  kil,  O,  de  iNinove, 
sur  un  petit  tribut*  de  la  Dendrc*  atll.  dr*  de  Tlis- 
caut.  1310  hab. 

ASPEN.  Vge  du  territoire  d’Utali  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  station  du  ch,  de  fer  du  Pacifique, 
situé  à  2275  m  d'altit*,  sur  la  crête  principale  des 
M  o  u  Lignes  Ro  u  h  c n  ses . 

ASPER*  Vge  de  la  prov*  de  Flandre  Orientale  (Bel¬ 
gique),  arr.  de  Garni*  cant.  et  à  H  kil.  S*-S*-Ë,  de 
Nazareth,  près  de  la  rive  g.  de  l'Escaut.  1870  hab* 

AS  PER  EN.  V.  delà  prov*  de  Sud-Hollande  (Pays- 
Bas),  dîslr.  de  Gorkum*  à  55  kiL  Ë.-K.-E*  de  Dort- 
|recht  sur  la  rive  g.  de  la  Linge*  1447  hab.  —  Église 
avec  de  nombreux  monuments*  —  Autrefois  forti¬ 
fiée*  Aspercn  eut  â  supporter  en  1527  un  siège  mé¬ 
morable. 

A&PERG,  ou  àsbeeg,  Vj^e  du  cercle  du  Nccknr 
'(Wurtemberg),  baill.  et  à  4  kil*  R. -O*  de  Lttdivîgsbnrg 
(pareil,  de  1er).  2040  hab.  —  Gisements  et  moulins 
de  gypse*  —  Près  de  là*  montagne  isolée  de  ïïohen 
Asp  erg  *  haute  de  4Ü0  m.  au-dessus  de  la  mer, 
mais  en  somme  peu  élevée  au-dessus  du  plateau 
du  Ludwigsburg,  avec  la  seule  forteresse  du  pays* 
construite  vos  1540,  et  souvent  assiégée.  Lieu  de 
détention  pour  les  prisonniers  politiques*  Autrefois 
résidence  des  seigneurs  féodaux  de  Markgcdningen. 

ASPERJOC*  Ygc  du  dép.  tle  l’Ardèche,  arr.  de 
Privas,  cant*  et  a  7  kil.  S*-G.  d'Antraîgues,  sur  la 
Bezorgnes,  afll.  de  la  Vola  ne  (bassin  de  l'Ardèche). 
1050  lia  b.  —  Moulins  à  soie. 

ASPERN  [Gitoss-j.  Vge  de  la  prov.  de  Basse-An- 
l riche,  cercle  d'Untcrmaunhartsberg,  près  de  la  rive 
g.  du  Danube,  à  0  kil*  E*  de  Vienne,  4  kil.  0. 
cTEs&ling.  799  hab*  —  Théâtre  de  TeflVoyable  ba¬ 
taille  des  21  cl  22  mai  1809,  entre  les  Françnlss  com¬ 
mandés  par  Napoléon,  et  P  armée  autrichienne  com¬ 
mandée  par  le  prince  Charles,  bataille  à  laquelle  le 
village  d’Essiing  a  laissé  son  nom*  La  La  ta  il  Je  d’Ess- 
]  in  g  (que  les  A 1 1  trich  i  en  s  design  en  t  p  I  us  vo  I  on  Lleis 
sous  le  nom  d’Àspern ,  parce  que  sur  ce  point  ils 
balancèrent  Tissuc.de  la  journée)  fut  une  victoire 
pour  le  drapeau  français,  mais  une  victoire  indécise 
et  chèrement  achetée*  que  le  génie  militaire  de  Na¬ 
poléon  empêcha  seul  de  devenir  un  grand  désastre* 
(lest  dans  T  Histoire  du  Consulat  et  de  FEmpire 
de  M*  Th  i  ers  (t.  X,  506  et  suiv.)  qu'il  faut  lue  le 
détail  saisissant  de  cotte  sanglante  journée,  où  le 
maréchal  Lamies  fuL  tué,  et  qui  valut  à  l’intrépide 
Masséna  le  titre  de  prince  d'Essling. 

ASPERN,  ou  Asparn-am-Zaya*  Dg  de  la  prov.  de 
Bnssc-Àu  tri  ch  e ,  cerc  le  d 1  Un  terme  n  il  I  ia  r  I  s  he  rg ,  d  is  [  r . 
et  à  6  kil,  N. -O.  de  Mistelbiicb,  à  42  kil.  N.-Q.  de 
Vienne.  575  hab.  -  Élève  de  bêtes  a  laine,  —  Châ¬ 
teau  avec  parc  des  comtes  Brenner,  qui  ont  fondé 
dans  le  bourg  un  hospice  des  pauvres* 

ASPET.  Bg  du  dép*  de  la  Haute-Garonne*  ch.-L  de 
cant.,  arr*  et  à  12  kil.  S.-E.  de  Saint-Gau  dons,  sur  lû 
Gcr,  atll.dr*  de  la  Garonne,  à  420  m.  d’altit*  2565  hais, 

—  Pépinière  départementale.  Fabrique  dû  peignes 
et  d'ouvrages  en  buis.  Commerce  de  porcs  avec  l’Es¬ 
pagne. 

—  Caxton.  22  comm.  ;  16750  hab*  (1872) 

ASPHALTITE  (cm).  Yoy.  Muit  MontR. 

ASPiN.  Petit  vge  du  dép*  des  Hautes*]?  y  rénées, 
arr*  de  Bagnères-de^Bigorre,  oant*  et  à  4  kil*  N. 
d'Àrreau,üu  pieddo  TArbizou  (2831  m.).  229  lirib. 
Marbres,  —  Âspin  donne  sou  nom  à  un  col  ouvert,  â 
1497  m.  d’altit*,  entre  la  vallée  de  k  N  este  et  celle  de 
FAdour  unissant. 

ASPIN-ès-Anot.es.  Vge  du  dép.  des  ïLiutcs-Pyré- 
nées,  arr*  d’Argdès,  cant.  et  à  5  kil*  S,  de  Lourdes, 
sur  une  colline  dominant  3o  Gave  de  Pau.  230  hab. 

—  Marbre  noir  et  veiné  de  spath,  ardoisières* 

ASPINWALL,  Voy.  Colon. 

ASP  IRAN.  Vge  Tl  ù  dép*  de  l'Hérault,  arr.  de  Lo¬ 
dève*  cant*  et  à  8  kil.  S.  de  Clermont*  à  quelque  dis- 
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lance  tic  lu  dr*  de  TlfÉrault,  et  sur  le  ch.  de  fer  tic 
Béliers  à  Montpellier  *  1435  hab. 

ASPLEŸ-Guibe,  Connu,  du  comté  de  Bedford  (An¬ 
gle  terre) ,  à  5  kil*  N.-N.-Û*  de  Woburn.  1526  lmb. 

ASPOTOGAN.  Port  du  comte  de  Lunenburg  ( Domi¬ 
nion,  Nouvelle-Écosse) ,  sur  LAC  ail  tique,  au  pied  de 
ki  montagne  la  plus  élevée  de  cette  portion  tic  l 'an¬ 
cienne  Acadie* 

ASPRA*  Vgcde  la  prov,  d’Ombrie  (anc*  États  de 
l’Église,  Italie  centrale),  cire,  et  à  28  kil*  S.-Ü.  de 
Iticti,  sur  nue  colline;  au  pied  de  laquelle  coule  3'i- 
niella,  petit  uffl*  de  la  g.  du  Tibre,  1500  hab.  — 
Ou  le  dit  occuper  i'cmpl  ace  ment  de  Casperia,  an¬ 
cienne  ville  Sabine. 

A&PREMONT,  Voy.  Apiiumost. 

ASPRES-LÈs-CoRfo*  Yge  du  dép*  des  Hautcs-Àlpes, 
arr*  de  Gap,  cant.  et  à  B  kiL  N*-Ü*  de  Samt-Firmin,  au 
pied  d'une  montagne  de  1847  m sur  une  terrasse 
dominant  Je  lirai;,  qui  coule  dans  de  profondes  gorges, 
üt)tl  lmb.  —  Faïencerie*  —  Patrie  du  diplomate  comte 
d'Ilauterive  (-J*  I83U). 

ASPRES-lès-Ykynes,  ou  sur-Bgecii,  Bg  du  dc|>. 
des  lia u les- Alpes,  eh*-l,  de  cant-,  eut  et  à  35  ldi, 
Û.-S.-Ü.  de  Gap,  sur  le  Buech.  670  hab*  —  Eaux 
ferrugineuses*  —  Deux  ponts  élevés  sur  tl eux  resser¬ 
rements  du  Ürae,  le  pont  du  Saut-du-Loup  et  le  pont 
de  Bernard, 

—  Casio*.  0  comm.j  3775  hab.  (1872). 

A5PR] ÈRES.  Petite  v.  du  dép.  de  l’ Aveyron,  uh.-l. 
de  cant.,  arr,  et  à  "28  kil.  N*-N,-E.  de  Villelranelie, 
et  à  3  kil.  1/2  de  la  g.  du  Loi,  1860  hab.  —  Truf- 
llères*  Alinea  tle  zinc  sulfuré  et  de  plomb.  A  Verne  L-le- 
Haut,  mines  de  plomb  argentifère. 

—  G anton*  10  COrnm.  ;  H  205  hab.  (1872). 

ASPRO  Potamo  (la  lUvière  Blanche),  Le  cours  d’eau 

le  plus  considérable  de  lu  Grèce  (c’est  l'ancien  Ache¬ 
tons.)  ,  qui  n’en  possède,  à  la  vérité,  que  la  moitié 
inférieure  ;  la  partie  supérieure,  qui  descend  du  mas¬ 
sif  centrai  du  Dinde,  appartient  à  TÉpîrc.  L'Aspro 
Polamo  sépare  l'Akarnanie  de  l’ Étoile  (deux  pays  au¬ 
jourd’hui  réunis  en  une  seule  province),  et  va  sc  jeter 
dans  la  mer  Ionienne  vis-à-vis  des  îles  Carzolari 
(les  anciennes  Acchinadcs) ,  qui  font  face  à  t’ïle 
d’Uliaque. 

ASP RQ MONTE,  Massif  granitique  de  l'Italie  (Ca¬ 
labre  Ultérieure,  ancien  roy.de  Naples)  dans  lu  partie 
méridionale  de  la  Péninsule*  11  est  recouvert  de  bois, 
de  taillis  et  de  pâturages,  La  cime  la  plus  élevée,  le 
Monte  Alto,  a  1047  ni.  C’est  dans  le  massif  de  l'As- 
promoiite  que  Garibaltli  a  été  blessé  et  fait  prisonnier 
en  18l)J ,  par  les  troupes  du  roi  Y  ietor-Em  manuel* 

ASPULl,  Petile  v.  du  comté  de  Lancaster  (Angle¬ 
terre),  coin m.  et  à  5  kil.  N. -K.  de  Wigan.  1390  hab, 
—  Extraction  de  houille.  Filature  de  coton, 

ASPY.  Baie  du  nord  de  Pile  du  Cap-Breton  (Nou¬ 
vel  le-Ecosse,  Dominion),  près  du  cap  Korlh.  C'est 
de  là  que  part  le  cable,  sou  s-marin  qui  relie  le  télé¬ 
graphe  de  la  Nouvelle-Ecosse  à  celui  de  Terre-Neuve, 
et  qui  par  conséquent  rattache  l'Amérique  à  l'Europe. 

ASQUES*  Vge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  arr* 
de  Bagnèresr-de-Bigorre,  coût,  et  à  19  kil.  0*-S.-0. 
de  la  BarlUe-Mour.  G90  hab. —  Mine  de  plomb. 

ASOU  INS.  Yge  du  dép.  dûTYotme,  arr.  d'  Aval  Ion, 
Cant.  et  à  2  kil*  N,  de  Vezclay,  sur  la  Cure.  857  hab. 

Tuileries.  Commerce  de  vins  et  de  cerises. 

ASSAB.  Voy.  Às*ït. 

ASS  ATI  A  (El-)  Petite  oasis,  pauvre  ou  palmiers,  de 
la  prov*  d'Alger  (Algérie);  à  12  ldi*  E*  de  Laghouat, 
sur  nu  ruisseau  qui  ne  tarit  pas,  et  qui  se  dirige  vers 
rOued-Djeddi, 

ASSAILLY-Jackson;  Ham*  de  la  comm*  de  Lorette, 
dép.  delà  Loire,  arr.  de  Saint-Etienne,  cant.  de  Rivc- 
de-Gier.  44 il  hab,  —  Hauts  fourneaux,  forges  et 
aciéries  de  la  marine  et  des  chemins  de  1er* 

ASSAKÈ,  Localité  du  Turkestou  russe*  Lat.  N. 
46°  38' 5",  lougit*  à  TE,  de  Kokand,  5D9'8"  (Fed- 
clionko), 

ASSAM.  Contrée  qui  forme  l'extrémité  N.-E.  de 

l’Inde. 

S  itu  s  t  i  ox .  —  Limites  -  Etendue*  —  L’Assam  est 
borné  au  N.  par  le  Bouton,  au  N.-E.  par  Je  Tibet,  au 
S.-E*  par  le  Bai  ma,  au  8,  par  les  territoires  monta¬ 
gneux  de  Manipour,  de  Ka  Lehar,  de  Djinüah  et  des 
Garros  qui  en  relèvent  administrat  ivement  ;  à  TO.  par  la 
province  du  Bengale  propre.  Ses  limites  astronomiques 
sont,  en  latitude,  à  peu  près  de  25°  1/2  à  28“  J /î;  et  en 
longitude  de  90“  46'  à  97°  E.  de  Greenwich  (88°  20'  à 
94“  46' E.  de  Paris)*  La  grande  dimension  de  l'Assam 
est  de  TO.  à  TE.;  il  mesure  dans  ce  sens  à  peu  près 
675  kil.  relevés  au  compas  sur  la  carte,  en  suivant  la 
vallée  du  Brahmapoutre,  avec  une  largeur  moyenne 
de  80  à  lit)  kil.  Les  rapports  officiels  inscrivent  pour 
la  superficie  27800  inities  carrés  (à  peu  près  71  009 
kil.  carrés,  l'équivalent  de  1 1  à  12  départements  fian¬ 
çais,  ou  plus  des  deux  tiers  dû  l'Irlande)  ;  la  vérité  est, 
d'après  le  vague  d'une  grande  partie  des  Limites,  que 
Ton  ne  saurait,  à  lOOÜÛkïl*  carrés  près  pour  Je  moins, 
énoncer  nu  chiffre  qui  ait  quelque  prétention  à 
l'exactitude  rigoureuse. 
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CtHîiiGUMTiON  rnvsiQOE*  —  Montagnes  et  rivières* 
—  L’Assam  est  une  longue  vallée  que  parcourt  le  Brah¬ 
mapoutre  et  que  deux  chaînes  de  montagnes  enve¬ 
loppent  au  nord  et  au  sud  ;  au  nord,  l’extrémité 
orientale  de  l’ Himalaya;  au  sud,  une  chaîne  moins 
haute,  sans  dénomination  générale,  qui  s’élève  brus¬ 
quement  des  plaines  du  Bengale  oriental,  à  550  kil, 
environ  vers  le  N*-E.  de  Calcutta.  Cette  chaîne  s'étend 
de  là  vers  l’est  en  un  eliaos  de  chaînons  boisés  et  dû 
plateaux  herbeux  et  ondulés,  prenant  successivement 
les  noms  des  tribus  qui  les  habitent.  Carrés,  Kassias, 
Sagas,  cto,,  allant  toujours  s'élargissant  et.  sc  cou¬ 
ronnant  de  pics  plus  élevés,  1QÛ0  à  1209  m.  chez 
les  Garros,  1866  à  2006  m*  chez  les  Kassias,  2500 
à  5000  m.  au  N.  de  Manipour*  Be  ce  dernier  point 
elle  se  porte  au  N.-E*  en  une  large  masse  de  mon¬ 
ta  gnes  dont  ou  connaît  seulement  la  direction  géné¬ 
rale,  et,  sous  le  nom  de  Palkoi,  elle  atteint  une 
hauteur  de  3000  à  4900  m.  Au  point  où  elle  arrive  en 
contact  avec  les  derniers  contre -loris  de  niimàtaya. 
elle  s'élève  jusqu’à  la  région  des  neiges  perpétuelles  ; 
et  continuant  de  se  prolonger  à  Test,  elle  contourne 
l’extrémité  du  massif  de  l’Ilmiâlava,  en  formant  un 
amphithéâtre  de  pics  neigeux  de  l'aspect  le  plus 
imposant*  M.  Hermann  SdilaginLwcit ,  en  1855, 
y  a  mesuré  un  pie  de  4452  m.,  le  B  api  a  Boum. 
Cette  prolongation  élevée  de  la  chaîne  du  sud  est 
connue  dans  ses  parties  extrêmes  sous  le  nom  de 
Lang-tang;  elle  donne  naissance,  pur  les  neiges  de 
sa  face  méridionale,  aux  premiers  courants  dont  se 
forme  l'Iraouadi.  Bans  la  vallée  mémo,  le  pays  il’ offre 
plus  à  I'qqîI  qu'une  vaste  plaine  semée  de  nombreux 
groupes  de  collines. 

Peu  de  pays,  à  étendue  égale,  sont  arrosés  d’uu 
aussi  grand  nombre  de  rivières  que  l’Assam.  On  en 
a  compté  une  soixantaine,  et  il  y  en  a  beaucoup  d’au¬ 
tres  de  moindre  importance.  Près  des  deux  tiers 
descendent  de  la  chaîne  du  nord.  Celles  qui  viennent 
du  sud  sont  moins  rapides;  elles  ne  prennent  un 
courant  un  peu  fort  qu  en  mai  ou  en  juin.  Le  grand 
fleuve  de  l'Assam,  le  Brahmapoutra,  traverse  la  lon¬ 
gueur  entière  de  la  vallée,  qu’il  divise  cm  deux 
versants,  nord  et  sud.  De  grandes  controverses 
se  sont  élevées  sur  l 'origine  du  BitAiDimitmu,  que 
l'opinion  lapins  générale  (et  aussi  la  plus  probable  à 
tous  égards)  rattache  au  Yari-Dzang-bo,  le  grand 
fleuve  du  Tibet,  controverses  d'ailleurs  toutes  théori¬ 
ques,  attendu  que  jusqu'à  présent  aucun  Européen  n’a 
pu  remonter  la  vallée  du  Brahmapoutra  supérieur 
au  delà  de  l'Assam.  C'est  dans  l'article  spécial  con¬ 
sacré  à  cette  rivière  importante  que  les  arguments 
seront  rapportés  et  appréciés.  En  tout  état  de  choses, 
le  Brahmapoutra  de  l’Assam  se  forme,  à  l’extrémité 
de  la  vallée,  de  la  jonction  fie  trois  courants  consi¬ 
dérables  qui  se  réunissent  presque  au  même  point, 
vers  le  21"  degré  48'  de  hit.,  cl.  93° Y  de  lougit,  à 
TE*  de  Paris.  La  plus  occidentale  de  ces  trois  rivières 
a  111  u entes  (celle  qui  forme,  selon  toute  vraisemblance, 
le  point  d'attache  en  Ire  le  Brahmapoutra  et  le  Yari- 
Dzang-bo)  porte  Je  nom  local  de  Dihrng;  la  plus  mé¬ 
ridionale  garde  le  nom  de  Brahtttûpoiitra,  et  on  lu 
fait  sortir,  non  loin  de  la  frontière  ossamaisc,  d’un 
lac  sucré,  le  Bndimakounda,  Le  courant  intermé¬ 
diaire,  qui  vient  du  nord  et  dont  les  sources,  peut- 
être  Irès-éloignées,  sont  également  inconnues,  est 
appelé  Dibony,  Ces  trois  rivières,  au-dessus  de  leur 
jonction,  sont  pleines  de  rapides  cl  de  ressauts,  et 
les  «orges  où  roulent  leurs  eaux  sent  à  peu  près  im¬ 
praticables  :  c'est  une  des  raisons  qui  ont  arrêté  les 
explorateurs  au  seuil  de  cette  région  de  découvertes. 
Le  Brahmapoutra,  dans  tout  son  parcours  de  la  vallée, 
est  un  fleuve  très-large,  très-profond ,  semé  d’une 
inimité  d'ilcs,  cl  se  ramifiant  fréquemment  en  un 
grand  nombre  de  branches  latérales.  A  GohuUi, 
dans  la  partie  occidentale  de  l’Assam,  sur  un  point 
où  la  rivière  coule  en  un  seul  liit  la  largeur  du  lit, 
mesurée  par  M,  Hermann  Schlaginlweît,  était  de 
1509  m*.  —  huit  fois  la  largeur  de  la  Seine  dans 
Paris,  — ■  et  la  profondeur,  presque  uniforme  d'un 
bord  à  Tau  Ire  (on  n’éEail  pas  dans  la  saison  des 
grandes  eaux)  de  JG  à  17  ni.  Gohattî,  d’après  les 
observations  du  même  voyageur,  est  à  41  m,  d’al- 
lit u de  absolue  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  [en 
est  encore  ici  à  plus  de  650  kil.  des  bouches  du 
fleuve).  A  Dibrougarh,  autre  point  sur  le  fleuve  non 
loin  de  l’extrémité  supérieure  ou  orientale  de  l'Assam, 
M.  Sehlaglntweit  a  trouvé  126  in.  Ces  deux  mesures 
donnent  pour  ha  pente  moyenne  du  fleuve,  de  Di- 
brougarh  à  Gohatti,  1  mètre  pour  5  kil.  de  parcours, 
et  de  Golmlli  à  la  mer,  dans  les  terres  plates  et  basses 
du  Bengale  oriental,  1  mètre  pour  16  kiL 

Climat.  —  Le  climat  a  une  certaine  ressemblance 
avec  celui  du  Bengale,  bien  que  plus  tempéré  et  plus 
égal.  La  température,  même  dans  la  saison  la  plus 
chaude,  est  assez  modérée,  La  température  moyenne 
de  l’année  es!  d’environ  20  degrés  centigrades.  La 
température  moyenne  des  quatre  mois  les  plus 
chauds  est  de  27°;  la  température  moyenne  des  mois 
d'hiver  de  14“.  Les  pluies  sont  de  très-longue 
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durée;  elles  commencent  eu  mars  et  durent  jus¬ 
qu'en  octobre.  Mais  la  saison  des  plus  fortes  pluies 
presque  ininterrompues  est  du  milieu  de  mai  a  la  lin 
d’août.  Le  temps  des  hautes  eaux  du  fleuve  est  éga¬ 
lement  de  hi  lin  de  mars  à  la  fin  d’octobre;  l'époque 
des  bisses  eaux,  de  novembre  a  In  fin  de  mars.  Les 
vents  dominants  sont  ceux  du  nord-est,  qui  balayent 
toute  la  vallée.  Les  tremblements  de  terre  sont 
fréquents;  peu  de  mois  sc  passent  sans  qu’on  n’en 
ressente  une  ou  deux  secousses,  Quelques-unes  ont 
été  assez  violentes  pour  qu'en  en  ait  gardé  le  sou¬ 
venir. 

PtLûrurcTiüxs  et  cultures,  —  Le  sol  de  l'Assam,  en 
grande  partie  formé  d’un  épais  terreau  noir  reposant 
sur  une  argile  sablonneuse,  est  riche  et  propre  à  ré¬ 
compenser  le  travail  agricole,  si  les  habitants  y  ap¬ 
portaient  des  soins  plus  actifs*  La  culture  dominante 
est  celle  du  riz  ;  le  blé,  l’orge,  le  millet,  le  maïs, 
n’ occupent  qu'une  place  très-secondaire,  ün  recueille 
en  quantités  assez  considérables  diverses  sortes  de 
légumes.  En  dehors  des  cultures  alimentaires,  il  faut 
mentionner  le  pavot,  qui  fourni L  l’opium,  le  tabac,  la 
canne  à  sucre,  le  cotonnier,  le  palmier-bétel  ;  l'arbre 
à  thé,  qui  croit  à  l’état  sauvage  dans  les  montagnes, 
est  devenu,  depuis  la  présence  des  Anglais,  un  objet 
considérable  de  culture  et  de  commerce,  et  le  pays 
est  aujourd'hui  couvert  de  plantai  ions.  Parmi  les  ar¬ 
bres  dus  forêts,  on  distingue  diverses  .sortes  de  gom¬ 
miers,  le  figuier,  le  raton  ou  rotin  qui  forme  d'impéné¬ 
trables  jungles,  etc.  Parmi  les  richesses  naturelles, 
jusqu’à  présent  peu  ou  point  exploitées,  il  faut  noter 
le  charbon  de  terre,  dont  on  a  signalé  de  nombreux 
gisements,  le  fer,  les  sources  salines.  La  plupart  des 
torrents  charrient  des  parcelles  d’or. 

Animaux*  —  Les  forêts  et  les  montagnes  sont  rem¬ 
plies  d’animaux  sauvages.  Les  éléphants  vaguent  en 
troupes  nombreuses,  et  sont  Irès-deslruul  ils.  Ünen  lue 
beaucoup  dans  les  forêts  à  cause  de  leur  ivoire,  et  l’on 
calcule  que  chaque  année  il  no  s’en  prend  pas  moins 
de  560,  qui  sont  conduits  en  diverses  parties'  de  ITnde. 
On  ne  s’aperçoit  cependant  pas  que  leur  nombre  di¬ 
minue.  Le  rhinocéros  habite  les  parties  les  plus 
épaisses  des  forêts  et  des  jungles;  comme  l’élé¬ 
phant,  il  s’apprivoise  aisément.  Les  tigres  abon¬ 
dent,  nonobstant  la  récompense  donnée  par  le  gou¬ 
vernement  pour  leur  destruction.  Les  ours  sont  nom¬ 
breux  ,  ainsi  que  les  léopards ,  les  buffles  et  les 
sangliers.  On  rencontre  aussi  le  renard  et  le  chacal. 
Le  gibier  foisonne  également,  et  les  rivières  son! 
Irès-poissoi] neuses;  malheureusement  Je  crocodile 
infeste  aussi  les  eaux  du  Brahmapoutra*  Les  animaux 
domestiques  derace  native  sont  de  qualités  inférieures. 
Le  cheval  n’est  pas  indigène  ;  H  a  été  Importé  du 
Bouton,  dont  les  poneys,  c'est-à-dire  les  diûvntu 
de  petite  taille,  sont  représentés  comme  une  race 
très-remarquable  par  sa  force  et  sa  beauté* 

Industrie  et  commerce.  —  Communications.  — 
L’industrie  est  rudimentaire  et  limitée  à  Ja  consomma¬ 
tion  locale*  Les  tissus  de  III  et  coton  que  porte  le 
pauvre  sont  faits  dans  le  pays;  le  riche  tire  les  siens 
du  Bengale.  La  soie  est  travaillée  ici  dans  les  mêmes 
conditions  que  le  colon  ;  le  même  individu  file,  lisse 
et  teint  sa  matière  première.  Le  fer,  le  cuivre  et  fa 
terre  à  potier  fournissent  aussi  les  éléments  d'un 
certain  nombre  de  métiers.  On  tire  du  riz  et  des  mé¬ 
lasses  deux  ou  trois  sortes  d’araks.  L'Industrie  ne 
fournissant  rien  pour  le  dehors,  et  ta  pauvreté  do  la 
population  ne  comportant  pus  de  bien  grandes  impor¬ 
tations,  on  comprend  que  le  commerce  ne  peut  avoir 
un  grand  développement*  Les  produits  naturels  four¬ 
nissent  seuls  a  l 'exporta lion  ;  ce  son!  des  laques,  du 
colon,  de  la  soie,  de  l'ivoire,  du  thé,  de  fa  graine  de 
moutarde  et  du  poivre.  L’article  d'importation  le 
plus  important  est  aujourd'hui  le  thé.;  puis  le  sel,  île 
Ja  coutellerie,  des  I  issus  de  fabrique  anglaise,  des 
épices,  du  cuivre,  du  1er,  et  d'autres  menus  articles. 
Les  communications  entre  l'Assam  et  le  Bengale  ont 
Jieu  à  peu  près  exclusivement  par  le  Brahmapoutra* 
Une  route  des  plus  rudes,  Accessible  seulement  aux 
piétons,  conduit  de  l'Assam  oriental  au  Tibet  à  tra¬ 
vers  niimâlaya.  Be  l’extrémité  de  l’Assam  ou  com¬ 
munique  avec  Ja  Chine  par  le  Haut  Burma. 

Population.  —  La  population  de  l'Assam,  d'après 
les  données  tenues  pour  officielles  en  1872,  était  de 
1692700  âmes,  ce  qui  donne  une  densité  moyeu  ne 
de  50  habitants  par  kil.  carré,  d’après  3c  chiffre 
admis  pour  la  superficie.  Cette  population  est  loin 
d'être  homogène*  On  y  reconnaît  au  moins  trois  élé¬ 
ments  :  un  élément  Eliàn  (voy.  En  an)  ,  en  affinité 
d'origine  avec  les  populations  aborigènes  du  nord- 
ouest  de  la  péninsule  indo-chinoise  ;  un  élément 
mongolo-ti  hélai  n  dans  les  vallées  de  ] 'Himalaya,  et 
un  élément  hindou  dans  la  plaine.  Ce  dernier,  par  la 
supériorité  intellectuelle  et  morale  des  premières 
colonies  dont  il  es!  la  descendance!  est  reste  la  partie 
prééminente  du  peuple  assami.  il  a  imposé  sa  langue 
et  son  culte  —  le  culte  brahmanique  —  à  ceux  des 
aborigènes  qui  habitaient  plus  anciennement  les  pa v- 
tîes  basses  du  pays,  La  langue  dû  l’Assam  fil  tant 
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rclendre  par  là  principalement  les  districts  de  h 
vallée  aux  deux  côtes  du  Neuve)  est.  un  dialecte  hin¬ 
dou*  frère  du  bengali,,  et  conséquemment  de  famille 
aryenne  ;  on  y  a  trouvé  des  affinités  particulières  avec 
l’ourïya  ou  idiome  de  l’Orissa  (Oaltou,  dans  le  .Journ. 
of  the  AsiaL  Soc,  of  Bengal,  1805,  p.4).  Une  classe, 
connue  sous  le  nom  de  Kohtas,  garde  surtout,  quoique 
appartenant  aux  conditions  inférieures,  le  pur  cachet 
de  la  race  aryenne,  aussi  bien  dans  les  trails  pure¬ 
ment  européens  que  dans  la  langue-  Les  strictes 
prescriptions  brahmaniques  dans  les  actes  de  la  vie 
journalière  ont  seules  reçu  plus  d  une  Infraction , 
même  chez  la  caste  qui  se  pare  du  litre  de  Brah¬ 
manes.  Une  autre  partie  de  la  population  assamaise, 
bien  que  parlant  hindou!  comme  les  Kolitas ,  pré¬ 
sente  dans  les  traits  du  visage  in  marque  évidente 
d’un  ancien  mélange.  Chez  ceux-là  le  type  indo- 
chinois  ou  tibétain  se  laisse  reconnaître  plus  ou  moins 
adouci.  Ces  métis  de  l'Assam  représentent  une  popu¬ 
lation  venue  du  sud-est  à  une  époque  qui  n’est  pus 
encore  très-ancien  ne  (vers  1228  de  notre  ère],  et 
qui,  d’après  la  tradition  et  les  chroniques,  s'empara 
par  la  force  de  la  vallée  du  Brahmapoutre),  lotte 
population  conquérante,  appartenant  à  la  race  Thaï 
eu  Ghân  (c’est  celle  race  qui  forme  le  fond  de  la 
population  siamoise),  s’appelait  A hom,  et  elle  a  gardé 
son  nom  ;  A  boni  est  lu  prononciation  indigène  de 
l'ethnique  dont  les  bengalis  ont  fait  Asâm,  ou  Assam 
(Robinson,  p,  253).  Les  tribus  des  vallées  transver¬ 
sales  et  des  montagnes  de  la  partie  gauche  ou  méri¬ 
dionale  de  l'Assam,  Sïngpos,  Mouamavias,  Mikhirs, 
Mi  ri  s,  appartiennent  à  la  race  conquérante  des  Àhoms 
et  en  ont  gardé  l'idiome  aussi  bien  que  les  traits,  lie 
l’autre  cèle  de  la  vallée ,  du  côté  du  nord,  les  tribus 
sonL  de  pur  sang  tibétain,  soeurs  des  Chân  par  le 
type  physique  purement  tarlar,  mais  ayant  leurs 
dialecLes  distincts  tout  à  fait  différents*  du  thaï.  U  y 
en  a  quatre  principales,  entre  le  Boulait  à  fü.  et 
l’extrême  Limite  de  l'Assam  à  l’E.  :  ce  sont  les  Ahas 
ou  Angkas,  les  MUchis,  les  Da/las  et  les  Âbors. 
Ces  derniers  sont  les  plus  nombreux  et  se  nomment 
eux-mêmes  Hrasso  ;  leur  idiome  contient  un  grand 
nombre  de  termes  thaï  [Rasselmcyer,  dans  le  Journ* 
of  Asiat.  Soc,  of  Bcng,t  1868,  p,  192).  Plus  â  l’est 
encore,  sont  les  Ihàmtis,  peuple  purement  thaï,  qui 
borde  l'Assam  à  TE.  et  au  S.-E.  Toutes  ces  popula¬ 
tions  sont  à  un  échelon  très-bas  de  développement 
social  ;  leurs  habitudes  et  leurs  mœurs  sont  des  plus 
barbares. 

Divisions  adsiixistiuteves.  —  L’Assam  forme  au¬ 
jourd'hui  une  des  cinq  provinces  du  gouvernement 
on  grande  circonscription  anglaise  du  Bengale  [aussi 
appelé  Lower  Provinces  ot  Bengal  ou  Provinces 
basses  du  Bengale),  placé  sous  l’autorité  d’un  lieu  te¬ 
nant-gouverneur.  U  est  administré  par  un  com¬ 
missaire  f commissioner),  assisté  de  deux  sous-com¬ 
missaires  [deputy-comnnssîuncr).  Il  est  divisé  ad¬ 
ministrativement  eu  9  districts  et  16  sous-districts. 
Les  7  districts  suivants,  répartis  selon  la  division  na¬ 
turelle  de  ta  vallée,  constituent  l’Assam  propre. 

J  tas- Assam  (à  T0-). 

Districts.  Clïcl'g-Jicux. 

1.  Kamroup . .  ,  *  »  Gùhùiii  (angL  Gowhally). 

Llr  lituisaius  cl  Djjtiiias. .  »  .  TcherrapomidjL 

Assam  Centrai. 

3.  Darrang  (angl. .  Durrung).  .  Tezponr. 

4.  Naogong  [angl.  Nowgtnig}.,  Naogûng, 

Hatii-Assam, 

5.  Lakimpour  (angl,  Luckim- 

poor»  Laid  m  pour, 

ij .  Sï  h ïûgar  (an  gl .  Secbsa  ugar)  Si bsâga  r. 

7,  Naga  Hills  (Montagnes  des 

Sagas).  .  ,  y...  Samagouling» 

Les  deux  autres  districts  sont  ceux  de  Goalpara  et 
des  Garro  Hills  [montagnes  des  Garrû),  qui  apparte¬ 
naient  au  Koutch  Bcliar  et  qu'un  a  récemment  rat¬ 
tachés  à  la  province  d’Assam. 

Parmi  les  localités  quelque  peu  notables,  ou  note 
encore  Dibrougarh  et  Sadiya  dans  le  Haut-Assam  ; 
mais  par  le  fait  Gokatti  est  la  seule  localité  de 
l’Assam  qui  atteigne  19  900  Ames  et  qui  ait  quelque 
droit  au  titre  de  ville.  Ce  qu’on  nomme  ici  des  villes 
ne  sont  que  de  longues  rangées  de  huttes  Jetées  un 
peu  au  hasard.  Sous  l’administration  britannique  qu'il 
a  reçue  en  1826,  le  Haut- Assam  conserva  d’abord  un 
gouvernement  indigène  représenté  par  un  radjah  qui 
résidait  à  Djorhât,  à  quelque  distance  au  sud  du 
Meuve,  à  ha  kiL  O .-8.-0.  de  Sibpour,  La  rési¬ 
dence  des  radjahs  aboms  avait  été  primitivement  à 
Hanagari,  dans  le  Haut-Assam,  puis  successivement 
à  G kir gong  et  à  Rang  pour,  avant  de  s'arrêter  à 
üjorhât,  Rangpour  est  le  même  lieu  qui  a  été  appelé 
plus  tard  Sîbsagar.  Ghiryonff,  «  ville  d'une  im¬ 
mense  étendue,  dit  la  chronique,  .et  toute  bâtie  en 
brique  et  en  pierre,  »  est  sur  les  bords  de  la  petite 
rivière  do  Deklio,  à  3  kiL  au-dessus  de  Rangpour.  Le 
petit  royaume  de  Djorhàt  n’a  subsisté  que  12  ans, 
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ainsi  qu’on  le  verra  tout  A  l'heure,  de  1820  A  1838. 
À  la  distance  d’une  quinzaine  de  kil.  de  Ghirgong 
se  trouvait  la  nécropole  des  Radjahs,  au  lieu  nommé 
Àzou,  [Mac  Cosh,  Topogr,  of  Assam,  p.  16  ;  Robin¬ 
son,  p.  318.) 

Historique.  —  La  première  mention  du  pays 
d'Assam  dans  l'histoire  est  celle  qu’on  en  trouve,  sous 
le  nom  de  Kdmaroûpa,  dans  la  célèbre  inscription 
de  Samoiidra-Gûupta  tracée  sur  le  lût  ou  pilier  d'Alla- 
habad  [Journ.  ofthè  Axial.  Soc.  of  Bengal,  IV,  p.  G3H  ; 
Lassen,  înd.  AlUrthumsic.,  III,  p.  497,  Leipz.,  1858, 
et  II,  p,  900).  Celte  mention  se  rapporte  A  la  pre¬ 
mière  moitié  du  ni*  siècle  de  notre  ere.  Le  Kiîma- 
roùpa  designnit  seulement  le  bas-Assam,  sur  lequel 
les  rois  du  Maghuda  étendaient  leur  domination. 
Cependant  les  Brahmanes  connaissaient  depuis  long¬ 
temps  la  vallée  tout  entière  du  Brahmapoutre)  jusqmà 
l'extrémité  supérieure  de  U  Assam  actuel  :  c’est  ce 
que  prouvent  les  notions  de  détail  qu’en  possède 
Ptolémée  au  commencement  du  uQ  siècle,  notions 

ni  remontent  peut-être  jusqu’à  Mégasthènc,  et  qui, 

ans  tous  les  cas,  ne  pouvaient  provenir  que  d’une 
source  brahmanique  [on  peut  voir  à  ce  sujet  notre 
Elude  sur  la  géographie  grecque  cl  latine  de  l'Inde, 
3*  mémoire,  p.  347,  Paris,  1858,  111-4").  M.  Lassen, 
dans  l’ouvrage  cité  tout  à  l'heure  (t.  III,  p.  407  et 
762),  a  réuni  les  notions,  pour  nous  d’un  faible  inté¬ 
rêt,  qui  se  peuvent  tirer  dos  sources  indiennes  sur 
l'histoire  ultérieure  du  KAmaroftpa,  L’histoire  moderne 
de  l’Assam  ne  commence  qu’au  sm4  siècle,  avec  la 
conquête  a  home  (1228)  que  nous  avons  déjà  men¬ 
tionnée.  Par  leur  bravoure  non  moins  que  par  la 
position  écartée  du  pays,  les  Aboms  ou  Assainis  du 
lîrahmapoulia  maintinrent  leur  indépendance  vis-à- 
vis  des  empereurs  de  Delhi.  Des  dissensions  intes¬ 
tines,  qui  éclatèrent  dans  l’Assam  en  1779,  appelèrent 
un  moment  lu  présence  des  forces  anglaises  ;  maïs 
celte  première  intervention  n’eut  pas  de  suite.  Jl  n’en 
a  pas  éié  de  même  dans  des  circonstances  récentes. 
En  1815,  Je  radjah  régnant  fut  expulsé  par  son  mi¬ 
nistre.  Le  prince  dépossédé  sollicita  le  secours  du 
roi  d’Ava,  qui  en  elfet  le  remît  sur  le  trône,  mais 
qui  bientôt  après  déposséda  à  sou  tour  son  proLégé, 
et  déclara  T  Assam  une  dépendance  du  BarrnA.  Lorsque, 
un  peu  plus  tard,  les  hostilités  éclatèrent  entre  le 
Burma  et  les  Anglais,  ceux-ci  mirent  tout  d'abord  la 
main  sur  la  vallée  du  Brahmapoutra  ;  et  à  l'issue  de 
la  guerre,  par  le  traité  d’Ava  du  mois  de  février 
1826,  lu  possession  de  l'Assam  fut  confirmée  à  l'An¬ 
gleterre.  Le  Haut-Assam,  reconstitué  en  royaume, 
fut  alors  rendu  an  radjah  deux  fois  dépose;  mais 
cette  seconde  restauration  ne  dura  guère  plus  que  la 
première.  Convaincu  d’une  incapacité  absolue,  il  fut 
encore  une  fois  dépossédé  en  185rt,  et  cette  partie  de 
l’Assam  lut  déiiniti  veinent  réunie  à  la  portion  déjà 
annexée  à  la  présidence  du  Bengale.  G’ est  depuis 
cette  double  incorporation  que  des  reconnaissances 
officielles  nous  ont  donné  sur  l’Assam  des  notions 
précises,  et  que  de  bennes  cartes  en  ont  élu  levées. 

BïBMOlïhahiie.  —  Dr  Buchanan  [Fr.  HainïUun), 
Account  of  Assam  (1808-9  ;  dans  les  Aimais  of 
Oriental  Lïlera  turc,  Lond»,  1820,  p.  193  et  s.,iii-8  V— 
Lient,  Wilcox,  Metnoir  ofasurvey  of  Assam,  1825- 
28  ;  dans  les  Mem.  of  the  Asiat.  Soc,  of  Bengal. 

—  Capit.  ,1.  Bryan  Neufville,  On  tke  Geography 
and  Population  of  Assam  ;  AsiaL  Res.  1828,  X  VI 
p.  331-332  [première  descriplinn  de  l’Assam  depuis 
î annexion).  ■ —  C.  Ritter,  Asam,  das  Land  des  Bmk- 
maputra  ;  dans  FErdkuude,  t.  IV,  p.  287-399,  Ber¬ 
lin,  1834.  —  H.  Berghaus,  Assnm;  dans  ses  Manoirs 
on  Asia ,  Gotha,  1834,  iii-40  et  carte.  — -  AV.  Grif- 
(Uli,  Journal  of  traveh  in  Assam,  Burma,  etc. 
Calcutta,  1847,  in-8V — J.  Mac  Cosh,  Topography 
o f  Assam.  Calcutta,  1837,  în-8a.  —  AV.  Robinson, 
Descriptive  A  ccoun  lof  Assam.  Calcutta,  1841 ,  in-8'5, 
avec  cartes  originales.  —  ***,  A  Sketch  of  Assam. 
Lond.,  1847,  in-H*.  —  Hermann  Schlugiiüweit,  iki- 
sen  in  Indien  and  Uockasien,  1. 1,  p.  419  et  suiv., 
.1835.  Iéna,  1899,  in-8“.  —  Hasselmeyer,  The  Ifill 
Tribcs  of  tke  northern  front  ter  of  Assam;  Journ. 
of  the  Asiat.  Soc.  of  Bengal,  1868,  part,  il, 
p.  192-208. 

AS5AM5TADT.  Yge  du  cercle  de  Mosbacli  (grand- 
duché  de  Bade),  baill.  et  a  G  kil.  N.-E.  de  Kiautheim, 
près  du  faîte  entré  la  .lagst,  affi.  du  Xeckar,  et  la  Tiuu- 
ber,  afll.  du  Mcin,  1225  h  ah.  —  Vergers  et  vignobles, 

—  Belle  église  du  xv,Q  s. 

ASSÂNTÉ.  Véritable  forme  du  nom  des  Aciiaxtîs, 

ASSAOUAD.  Grande  oasis  du  Sahara  occid.,  à  5  on 
G  journées  au  N.  de  Timbouktou,  sur  la  routé  du 
Touât  Elle  a  d’assez  nombreux  villages,  et  beaucoup 
d'espaces  propres  à  Félève  des  chameaux.  Ses  loca¬ 
lités  les  plus  importantes  sont  Ar  doit  an,  Boû-Djébcha 
et  Mabrouk,  Les  habitants  de  Toasis,  quoique 
d’extraction  arabe  (sans  doute  avec  plus  ou  moins 
d'immixtion  berbère),  parlent  la  langue  des  Soxcèiaï 
de  Timbouktou,  dont  ils  ont  subi  le  joug.  Les  deux 
tribus  les  plus  notables  sont  les  Bérabich  et  les 
Kountah.  —  Au  nord  de  l’Àssâouad,  sur  la  route  du 
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Tou  Al,  on  rencontre  d'abord  les  oasis  à'AfèUlë  cl 
iYÀhévêr,  puis  le  plateau  aride  (Hammâda)  de  7V;- 
nesroufèL  Celte  ligne  est  importante  ;  c’est  celle 
qu'il  faudra  suivre  pour  communiquer  do  l’Algérie 
avec  Timbouktou  par  le  Tou  Al. 

ASSAPOUR.  du  territoire  d’Holkar  (Inde  cen¬ 
trale),  située  au  pied  du  versant  mérid.  des  Vindhyas, 
à  env.  15  kü.  de  la  rive  dr.  du  Nerbada  el  à  48 
kiL  S.-Ü.  dlndcre.  Lot.  îi,  22“18L  louait.  E, 
73P19L 

ASSARO.  bg.  delà  iSicile,  cire,  et  à  18  kil.  S.  de 
Kicosîa,  près  de  La  rive  g,  du  Ditlaino,  alïl.  du  Simelo, 
au  sommet  d’une  colline.  1570  bah.  —  C’est  une  nn- 
cicnne  ville  des  Sioulcs. 

ASS  AS.  Vge  du  dép.  de  l’Hérault,  arr.  de  Mont¬ 
pellier,  cimL  et  à  7  kil.  Q.-èL-tL  île  Cas  tries,  sur  la 
Salaison,  tribut,  de  l'étang  de  Mauguiü.  4UU  liah,  — 
Carrières  de  pierres  a  bâtir.  —  Vieux  château, 
berceau  de  la  làmille  du  chevalier  d’Assas. 

ASSAT.  Vge  du  tiép.  des  basses-Pyrénées,  an-., 
canL  cl  à  8  kil.  S.-E.  de  Pau,  sur  le  Gave  de  Pau 
et  le  eh.  de  fer  de  Toulouse  à  Bayonne.  893  h ab. 

ASSAYE.  Vge  de  l’extr.  N. -O.  de  l’État  du  Xizam 

(Dekhan,  Inde  central  e),  à  72  kil.  K.-E.  d’Anrangahad. 
Ihillante  victoire  remportée  par  WcJIesley  sur  les 
Mahiates,  le  23  septembre  1893. 

ASSCHE-LEz-BnoxELiÆS.  Bg  de  la  piw.  de  Bra¬ 
bant  [Belgique),  air.  et  à  14  kit.  île  Bruxelles, 
eh.-l.  de  cant.,  sur  la  route  de  Te  rm  ou  de,  et  sur  un 
sous-alll.  de  b  Dendre  (bassin  de  l’Escaut).  Assis 
dans  une  belle  position,  ee  bourg  présente  l’aspect 
d’une  petite  ville.  Scs  usines,  brasseries,  savonne¬ 
ries,  etc.,  et  sa  population  de  G2ÜÜ  âmes  lui  en 
donnent  l'importance,  - —  Erigé  en  baronnie  en  1663, 
Assche  a  été  plusieurs  Ibis  ravagé  par  la  guerre  et 
les  incendiés.  On  y  trouve  de  nombreuses  médailles 
romaines, 

ASSE.  Nom  d’une  petite  traînée  de  collines  bien 
boisées  dans  le  duché  de  Brunswick,  près  de  Wol- 
lenbüLtel ,  de  peu  d’élévation,  mais  suffisante  pour 
servir  de  ligne  de  démarcation  à  plusieurs  bassins. 
Elle  renferme  des  mines  de  lignite,  La  plus  haute 
cime  (le  Forstberg)  n’a  que  244  m, 

ASSE.  Riv.,  dont  le  cours  de  80  kil  environ  est 
tout  entier  contenu  dans  le  dép.  des  Basses-Alpes. 
Formé  de  petits  torrents,  terribles  en  hiver*  presque 
secs  en  été,  dans  les  monts  arides  du  canton  de  8e- 
nez,  PAssc  coule  devant  Scnez,  où  elle  u’esL  plus  qu’a 
789  m.  d’altit.,  devant  Barrême  (G85  ni.),  et  va  s’u¬ 
nir  à  la  Durance  (rive  g.)  A  5  ou  6  kil.  d'Oraison. 
Elle  est  sujette  à  des  crues  formidables;  en  revan¬ 
che,  elle  est  parfois  bien  maigre,  et  presque  sans 
eau.  Sans  être  plus  redoutable  que  d’autres  torrents 
de  Ja  même  région  dépouillée  des  Alpes,  elle  a  donné 
lieu  au  dicton:  «  La  rivière  d'Assc,  bien  fou  qui  J  a 
passe,  m 

ASSÉ-T,E-BéBENflKii.  Vge  du  dép.  de  la  Mayenne, 
air,  de  Laval,  cant.  et  à  6  kü.  E.  d’Evron,  sur  l’Ervc, 
a  III.  dr.  de  la  Sa  r  the  (bassin  de  la  Loire).  729  lia  b. 
—  Source  de  Sainle-ltiuribe  ,  autrefois  but  de  pèle- 
rin.ige.  —  Château  du  xi*  s. 

ASSÉ-lr-Boisxe.  Vge  du  dép.  de  la  Sarlhe,  arr.  de 
Mamers,  cant.  et  A  5  kil.  K  -X.-Ü.  deFresnay,  près 
d'un  afll.  de  la  Sïirlhç.  lûütl  bah.  - —  Minerai  de  fer. 
Fabriques  de  toiles,  blanchiment  de  ii\,  fours  A 
chaux.  —  Plusieurs  châteaux. 

ASSÉ-LB-RiBoyL.  Vge  du  dép.  delà  Sorthe,  air.  de 
Mamers,  cant.  et  à  C  kü.  S.-Ü.  de  beaumout.  1169 
ha  b.  —  Fabrique  de  serges,  droguets,  toiles  d1  Alen¬ 
çon,  canevas.  —  Ruines  du  château  d’Àssé  [xi^  s.). 

ASSEBROUCK,  Bg  dû  U  prov.  de  Flandre  Occiden¬ 
tale  (Belgique),  arr»  et  à  5  kil.  E.  de  Bruges,  sur  le 
canal  de  Bruges  A  G  and»  1499  bah, 

ASSECA.  Petit  11.  côtier  du  Portugal,  dans  ledistr, 
deFaro  (Algarve),  qui  se  perd  dans  l'Océan,  après  avoir 
traversé  Ta  vira. 

ASSCERGURR.  Vov.  Aciiigaiui. 

ASSEL.  Gros  bg  delà  prov.  de  Hanovre  (M.-O.  de 
la  Prusse),  landdrostei ,  premier  cercle  et  a  10  kil, 
de  Stade,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  à  la 
naissance  d'une  grande  île,  près  du  Kehdihger  Moor. 
1150  hab.  —  C’esL  un  des  gros  bourgs  du  pays 
de  Kehdingen  qui  jouissaient  autrefois  d'une  sorte 
d’autonomie,  reliés  entre  eux  par  de  véritables  confé¬ 
dérations  à  l'instar  de  celle  des  cantons  helvétiques» 

ASS  EL  rc  rn  .  Vge  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
distr.  de  Diekircb,  cant.  et  à  4  kil.  N.-O.  de  Ebr- 
vaux  [Klerf  eu  allem.  ),  près  de  la  Wolz  [bassin  du 
Rhin  par  b  Sure  et  la  Moselle).  1370  h  ah.  —  Car¬ 
rières  d’ardoises, 

A55ELN.  Vge  de  la  prov,  de  Westphalie  (région 
occidentale  de  la  Prusse),  prcsuL  d’Arnsberg,  cercle 
et  à  9  kiL  E»  de  liürtmund.  1920  hab.  —Mines  de 
houille. 

ASSE  Pii  IN  l.  Corn  m .  de  la  région  nié  ri  d,  d  c  l’H  e  de 
Sariiaigne,  prov.,  dre.  et  à  15  kîL  K  -G.  de  Caglîari, 
dans  une  plaine  insalubre  où  coule  le  ruisseau  ninaré- 
cageux  dû  Buarena.  1929  hab»  —  Ruines  romaines; 
monnaies  puniques. 
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ASSEN,  Petite  v.  du  roy*  des  Pays-Bas,  capit.  de 
la  prov.  de  Drenthe,  à  50  kil.  au  S,  de  Groiiingue, 
20U  kil.  environ  au  N. -B.  d'Amsterdam  parZwolle; 
sur  le  Hoom  Diep  et  le  canal  de  Smilderqui  la  font 
communiquer  avec  te  Zuyderzéc.  0855  hab. — Un 
peu  d'industrie  locale;  commerce  de  transît;  grande 
foire  aux;  bestiaux  tous  les  ans. 

ASSEN DE LFT,  Vge  de  la  prov.  de  Nord-Hollande 
(Pays-Bas),  â  11  kit.  N.-N.-K,  de  Harlem  et  13  kil* 
N.-O*  d'Amsterdam.  5290  hab. 

ASSENÈDE.  Bg  et  ch.-l.  de  cant,  de  la  prov*  de 
Flandre  Orientale  (Belgique),  arr.  et  à  15  kil.  Ë.-N.- 
E.  d'Eccloo,  près  de  la  Iront,  de  b  Hollande,  non  loin 
à  LU  du  sas  de  Gond,  jet  sur  un  ch.  de  1er.  4209  hab. 

—  Sous  la  maison  d'Autriche,  Àssenède  formait, 
avec  deux  ou  trois  autres  petits  bourgs,  le  canton 
dit  des  Quatte-M/itiers. 

A  SSE  N  HE  IM.  V.  du  grand-duché  de  Hesse-Dam  i- 
sladt,  cercle  provincial  d'Obcrhessen ,  dîslr.  et  a  7 
ldi.  S.-E*  de  Friedberg,  au  confl.de  la  Niddcr  avec 
la  Nidda.  tribut,  du  Mcin  (bassin  du  Rhin),  930  hab. 

—  Beau  château  des  comtes  de  Solms-lloaeiheim. 

ASSENOIS.  Vge  de  la  prov.  de  Luxembourg  (Bel- 

gique) j  arr.  et  à  5  kil.  S.-E*  de  Neulchàteau, 
sur  des  collines  dont  les  eaux  vont  à  la  Scmoy;  a  (II. 
de  la  Meuse.  I  HJ  (J  hab. 

ASSENS.  Petite  v.  et  port  de  la  cote  occid*  de 
nie  de  F  yen  ou  Fionlc  (Danemark),  sur  une  partie 
resserrée  du  Petit  Bcit,  a  38  kil.  Ü.-S.-O.  d’Odense, 
5859  ha  h  .  —  Commerce  actif. 

ASSENTIZ.  Bg  du  dlstr.  de  Sanlnrem  (Estrémadure, 
Portugal},  concclho  et  comarca  de  Torres  No  vas,  au 
pied  de  la  serra  do  Aire  i, 077  m.),  sur  un  petit  affl. 
du  Zezcre,  tribut,  du  Tage*  Station  du  ch.  de  fer  de 
Lisbonne  à  Qporlo*  2200  liab. 

ASSËRAC.  Bg  du  dép,  de  ia  Loire-Iii Férié ure,  arr. 
de  Saint-Nazaire,  cant*  et  à  (j  kil.  vers  PO.  d'Herbi- 
gnac,  à  une  heure  de  la  mer,  1830  hab,  —  Près  de 
2000  millets  salants. 

A  SS  ESSE,  Comm.  de  la  prov.  de  Kamur  (Belgi¬ 
que),  arr*  et  à  19  kil,  S*-E.  de  Na  mur.  1034  hab.  — 
Mines  de  fer  et  carrières  de  marbre.  Commerce  de 
chevaux, 

ASS  1ER.  Vge  du  dép.  du  Lot,  arr.  de  Figenc,  cant, 
et  à  5  kil,  N.-N.-O.  de  Livernoii,  sur  un  causse  ou 
plateau  calcaire  élevé  de  300  à  490  m,,  et  sur  le 
eh.  de  1er  de  Paris  à  Toulouse.  770  hab.  —  lies  les 
d’un  château  construit  par  Gabet  de  Gcnouillac,  grand 
maître  d'artillerie  de  François  \6tf  dont  le  tombeau 
est  dans  l’église  (jJ-  1549),  l/église  (Renaissance)  a 
été  également  bâtie  par  GalioL  —  Dolmen, 

ASSIED.  Vge  du  dfép.  de  l'Isère,  air.  de  Vienne, 
cant.  et  à  7  kil.  N.-N.-Ë.  de  Roussillon,  près  de  la 
Yarèzô,  alfl.  g.  du  Rhône,  97(1  hab.  —  Culture  de 
vers  à  soie. 

ASSISE,  ou  Assinie,  Biv.  considérable  de  la  cote 
de  Guinée,  à  la  limite  commune  de  Sa  Côte  des  Bots 
et  de  la  Côte  lie  i/Gn.  La  France  a,  depuis  1813,  un 
établissement  du  même  nom  à  l’euihpucjmre  de 
cette  rivière,  qui  est  malheureusement  embarrassée 
de  rapides  à  peu  de  distance  de  la  cèle,  au-dessus  de 
Kindjabo. 

ASSINiBOENE.  Longue  riv,  du  Grand- Ou  est  Cana¬ 
dien  et  de  la  prov.  de  Manitoba  (Dominion).  Elle  naît 
dans  des  collines  peu  élevées,  se  dirige  d'abord  vers 
le  8,  par  Fort-Peily  et  Fort-Elliee,  puis  vers  l’E., 
coule  chez  les  Salteaux  et  les  Àssiniboines  des  Prai¬ 
ries,  passe  de  la  contrée  ingrate  et  sablonneuse  où 
elle  a  son  'cours  supérieur,  dans  la  région  argileuse 
et  suffisamment  fertile  colonisée  par  le?  Bois-Brûlés 
et  Se?  Canadiens,  baigne  Portage  de  la  Prairie  et 
tombe  dans  la  Rivière  Rouge  du  Nord  (rive  gauche) 
à  Winiilpcg.  On  l'appelle  aussi  Stony  Hiver  (Rivière 
Pierreuse),  Elle  est  sinueuse  et  fort  longue,  mais 
elle  roule  proportionnellement  très-peu  d'eau  et  n'est 
pas  navigable  ;  toutefois  elle  passait  autrefois  pour 
plus  considérable  au  confluent  que  la  Rivière  Rouge 
elle-même,  et  elle  imposait  son  nom  à  cette  der¬ 
nière,  qui  est  un  tributaire  du  lac  YVinmpeg,  Sou 
affluent  principal,  qu  elle  reçoit  près  de  For t-EI lice, 
est  la  riv.  Qui  Appelle,  la  Cafling  Hiver  des  Anglais. 

ASS  IN  tEOl  N.E,  Ancien  fort  de  la  Compagnie  de  la 
Baie  d’Hudson,  aujourd'hui  abandonné  :  il  est  situé 
dans  le  Grand-Ouest  Canadien  (Dominion),  sur  le 
bord  delà  riv,  Àthabaska,  branche  super*  du  fl.  Mac¬ 
kenzie. 

A  S  S I N I  BG  I N  ES,  Ou  S  Tûx  e  I  km  ans.  B  ran  elle  coi  i  s  idé- 
rnble  de  la  famille  des  Sioux,  qui  demeure  dans  le 
Gra ii d-Ouest, Canadien  (ane.  Territoire  de  laBaied'Hüd- 
âph,  (Dominion).  Ils  s'appellent  Pouaiak  en  langue 
crise,  et  l’une  de  leurs  branches  Âssinipouatak, 
c'est-à-dire  Poualaks  des  Pierres  ou  de  la  Montagne; 
de  ce  dernier  iioui  les  voyageurs  français  firent 
Assinipocls ,  puis  Assiniboines.  Ils  se  partagent  en 
Ass itimoi nos  de  la  Montagne  ou  des  Bois,  et  Assmiboi- 
nes  de  la  Plaine  ou  des  Prairies.  Les  Assiniboines  des 
Rois  habitent  dans  les  Rocheuses  et  vont  souvent  â 
la  Mission  du  lac  Sainte-Anne,  près  de  la  Saskat¬ 
chewan  du  Nord  \  ce  sont  des  sauvages  inolfensifs, 
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mais  chétifs  et  misérables.  D’après  Butler,  ils  ne  se¬ 
raient  pus  plus  de  225.  Les  Assiniboines  des  Prairies 
campent  an  S.  de  la  rivière  Gui  Appelle,  grand 
■  aff] .  île  l’Assiniboïne,  eu  tirant  sur  la  frontière  du 
Montana  cl  du  IJakeEah  (Etats-Unis).  Palliser  les  esti¬ 
mait  à  1009;  le  capitaine  Butler,  l’auteur  du  beau 
livre  The  G  mat  loue  Land,  les  estime  â  5ÜU  seu¬ 
lement  (1870,1.  Bien  différents  de  leurs  frères  de  ia 
Montagne,  ce  sont  des  hommes  très-vigoureux,  mais 
en  même  temps  très^sangu inaires  et  très- pii  lards, 
perpétuellement  eu  guerre  avec  les  Pieds  Noirs  on 
avec  les  Si  eux,  dont  ils  sont  pourtant  une  branche* 
Ils  chassent  le  bison  et  font  des  incursions  sur  tous 
les  territoires  voisins  ;  aussi  dit-on  proverbialement 
dans  les  Prairies  :  voleur  comme  un  Àssiniboinc* 

Les  Assiniboines  sont  mentionnés  dans  un  grand 
nombre  de  relations,  notamment  dans  celles  de  Mac¬ 
kenzie,  de  Keating,  de  Franklin,  de  Richardson,  de 
îlind,  de  Milton  et  Cheadlc,  de  Butler.  Vov.  Dakotafi 
et  Dominion. 

ASSINIE.  Voy.  Assikï. 

ASS  10  N  S  (Les).  Vge  du  dép*  de  l’Ardèche,  arr.  de 
I  Laigentière,  cant*  cl  à  9  kil,  N.-E.  des  Vans,  sur 
une  colline  dominant  le  cours  du  Chassezac  et  de  la 
Siilindre  (bassin  de  l’Ardèche),  1209  hab. 

A5SIR.  Voy,  Àçîa, 

ASS  IR  (Ras)*  Voy*  Guaadafoi. 

ASSISE,  eu  italien  àssisi.  V.  de  la  prov.  d’Ombric 
(anc,  Etats  de  l’Eglise,  Italie  centrale],  cire,  de 
Foligno,  à  10  kil.  Ë.-S.-E,  de  Pérouse,  dans  une  si¬ 
tuation  pittoresque,  sur  un  petit  affl*  du  Chiascio, 
qui,,  réuni  au  ropirio,  va  se  jeter  dans  la  g.  du 
Tibre.  Assise  est  le  siège  d'un  évêché  ;  elle  ren¬ 
ferme  5590  hab.  [14000  avec  la  comm.)  - —  C’est  le 
lieu  de  naissance  tic  saint  François  (d1  Assise),  fonda¬ 
teur  de  l'ordre  des  Franciscains  (1er  quart  du  xni*  s.); 
et  l'édifice  le  plus  remarquable  de  la  ville  est  l’église 
ogivale  (xiii*  s.],  dont  les  cryptes  renferment  le  corps 
du  saint*  Cette  église  est  ornée  de  peintures  et  de 
sculptures  précieuses.  La  tombe  est  visitée  chaque 
année  par  un  nombre  immense  de  pèlerins,  et  il  se 
Lient  dans  la  ville  à  la  même  époque  [à  la  lin  de 
juillet)  une  grande  foire.  On  y  voit  aussi  les  restes 
d’un  magnifique  portique,  qui  a  appartenu  a  un  ancien 
temple  de  Minerve,  les  débris  d'un  aqueduc  cl  des 
vestiges  de  murs  étrusques.  —  Sources  minérales 
abondantes* 

ASSLAR,  Âsi.aji,  ÀSLAtq  ou  Àsslal'.  Vge  de  la  prov. 
du  Rhin  (0.  de  la  Prusse),  présîd.  de  Goblentz,  ch.-l. 
c!c  distr.,  cercle  et  à  3  kiJ.  N.-O.  de  WeUlar,  sur 
la  Bill,  affl,  de  la  Lahn  (bassin  du  Rhin).  87(1  liab.  — 
Couches  de  lignite,  mines  de  fer.  Articles  fabriqués 
en  fonte. 

ASSLING,  Asling,  ou  Jezexitze.  Vge  de  la  Carniole 
AusEiy-Hongrie),  cercle  et  â  50  kil.  E.-S.-E.  de 
Kronau  (par  ch.  de  1er),  sur  la  rive  g.  de  la  Save 
super,,  affl*  du  Danube,  au  pier!  du  versant  mérid. 
des  monts  Karawanken.  850  hab,  —  Carrières  de 
marbre,  hauts  fourneaux. 

ASSMANNSHAUSEN.  Vge  de  la  prov*  de  Nassau 
(Prusse),  préshl.  de  Vicsbadeu,  ch.-l.  de  distr., 
cercle  de  Khcingau,  à  4  kil.  Q.-N.-O,  de  Rtidesheim, 
sur  ha  rive  dr.  du  Rhin,  non  loin  du  Niederwàld* 
770  lmb.  — Ardoises  bleues.  Sources  thermales.  Vins 
blancs  et  rouges  très-renommés,  se  rapprochant  du 
Bourgogne,  sous  le  nom  d’Æs^w^uîis/irtïimi  et  de 
Büdentho  1er. 

ASSD.  Bg  de  la  prov.  de  Cômc  (Lombardie,  Italie 
sep  tenir.),  cire,  et  à  25  kil.  0.  de  l.eecc,  près  de 
Cauzo,  dans  la  plaine  élevée  do  ia  ValTAsina,  non 
loin  de  la  source  du  Lauibro.  1400  hab.  —  Belle 
cascade  à  côté  du  village* 

A5SO,  on  Àssos.  Vge  et  port  de  la  côte  occid.  de 
nie  de  Céphalonie  (lies  Ioniennes,  roy,  de  Grèce), 
sur  une  presqu’île  au  fond  d’une  large  baie,  â  22  kil. 
N. -N.-E*  d’Argosloli,  600  hab.  - —  C'est  le  ch.-l.  d’un 
dernos  ou  commune  de  4435  hab,  —  Ruines  d’un 
château  du  moyen  âge. 

Assomption.  Petite  île  rie  la  mer  des  Indes,  à 
l'issue  sep  tenir,  du  canal  de  Mozambique.  Lai.  S. 
(pointe  S.-E.)  9*46',  longit*  E*  44e  14'. 

—  Il  y  a  une  île  du  même  nom,  en  espagnol  Æstm- 
cion,  dans  l’archipel  de?  Maria  nues,  Voy.  Mariantes. 

ASSOMPTION.  Biv.  de  la  prov*  de  Québec  (Canada, 
Dominion).  Elle  naît  dan?  une  région  de  roches,  de 
lacs  et  de  forêts,  qui  envoie  aussi  des  eaux  au  8aîiU- 
Mauricc  et  à  l’Ottawa,  et  traverse  les  deux  comtés  de 
Miette  et  de  L'Assomption.  Elle  baigne  les  deux  villes 
de  Juliette  et  de  T  Assomption,  reçoit,  entre  autres 
afllueuls,  la  Rivière  Noire,  la  Rivière  du  lac  Üua- 
reau  et  l’Achigan,  et  tombe  dans  l'Ottawa,  en  face  de 
l'extrémité  de  File  Jésus  et  de  File  de  Montréal,  un 
peu  au-dessus  de  l’endroit  où  celte  branche  se  perd 
r  elle-même  dans  le  Saint-Laurent*  L'Assomption,  est 
unq  rivière  abondante,  dont  la  foi*ce  hydraulique  est 
capable  de  faire  marcher  des  usines  considérables. 
Sa  longueur  dépasse  290  kil, 

Assomption  L’un  des  00  comtés  de  la  prov*  de 
Québec  (Canada,  Dominion),  dénie nibrciii eut  de  Fan- 
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cïen  comté  do  Leinster.  Situé  dans  la  partie  du  pays 
au  N.  du  Saint-Laurent,  il  est  borné  â  FO*  par  le 
comté  de  Terrebonne,  à  FE.  par  edui  de  Jolielle,  au 
N,  par  celui  de  Monculm,  Il  fait  front  sur  une  bran¬ 
che  de  l'Ottawa,  qui  le  sépare  des  comtés  de  Laval 
et  d’Moebelaga,  et  sur  le  Saint-Laurent,  qui  le  sépare 
du  comté  de  Verchères.  Sans  compter  ces  deux  énormes 
rivières,  son  principal  cours  d'eau  est  l'Assomption, 
tributaire  du  Saint-Laurent.  Sa  surface  est  de  04900 
hectares;  sa  population  de  i b 473  hab.  (1871),  sur 
lesquels  on  compte  15  EJ 00  Franco- Canadiens,  est 
en  diminution  sur  1801,  parce  que  ce  comté,  l'un 
des  plus  anciennement  colonisés  du  Bas-Canada,  n'a 
plus  de.  terres  vacantes,  qu’une  partie  des  terrains 
est  épuisée  et  que  la  jeunesse  des  paroisses  émigre 
vers  Montréal,  vers  les  défrichements  nouveaux  des 
autres  comtés  et  vers  les  Etats-Unis.  Le  comté  de 
1  Assomption  est  donc  essentiellement  français  et  ca¬ 
tholique.  H  a  pour  chef-lieu  L'àssokptiüx,  ville  située 
dans  une  presqu'île  de  la  riv*  Assomption,  à  près  de 
40  kil  N.  de  Montréal* 

ASSOMPTION  (Paraguay)*  Voy,  Àsuxciox. 

A5SÛN.  Gros  vge  du  dep.  des  Basses-Pyrénées, 
arr.  de  Pau,  cant.  et  à  5  kil*  S,  de  Nay,  sur  le 
î.o  il  zou,  affl.  g*  du  Gave  de  Pau*  2490  hab,  —  For¬ 
ges,  fabrique  de  bérets*  Aux  environs,  carrières  de 
pierre  et  mines  de  1er.  —  La  rivière  d’Assn«,  qui  vient 
près  de  la  se  perdre  dans  la  gauche  du  Gave,  donne 
son  nom  â  une  vallée  qui  communique,  par  le  col 
d'ÀH>«*“,  avec  la  vallée  d'U&sau. 

ASSOS.  Voy*  ÀSSO* 

ASSOUÂN.  V*  de  la  Haute-Egypte,  la  plus  mérid* 
du  royaume,  sur  la  rive  dr*  ou  orient*  du  Nil  cl  sur 
la  frontière  de  ia  Nubie,  â  932  kil.  S. -S.-E.  du  Caire, 
par  24°  5' 23"  de  Jat.  N.  (ïïouct,  corrigé  par  Gauss  y, 
Conn,  des  Temps  pour  1839),  et  50°  51F 18"  etc 
longit.  E.  de  Paris. 

Ass ouâ n,  jadis  Syène,  doit  son  antique  renommée  et 
son  existence  même  à  sa  position  extrême,  près  îles  ca¬ 
taractes  qui  marquaient  la  limite  de  l'Egypte  et  de 
l’Ethiopie,  non  moins  qu'au  voisinage  des  belles  car¬ 
rières  de  granit  d’où  les  Pharaons  tirèrent  les  im¬ 
menses  monolithes,  taillés  en  statues  et  en  obélisques, 
dont  ils  ornèrent  leurs  monuments*  Un  autre  genre 
de  célébrité  lui  vint  plus  lard  de  l’opinion  où  furent 
les  astronomes  d'Alexandrie,  au  temps  des  Ptolémées, 
que  Syène  était  située  précisément  sous  le  tropique, 
d'après  la  remarque  que  3  ou  avait  faite  que  le  jour  du 
solstice  d’été  mi  puits  s’y  trouvait  éclairé  verticale¬ 
ment  jusqu'au  fond,  d’où  l’on  concluait  que  le  soleil 
était  au  zénith  même  de  la  ville.  Ce  fut  de  cette 
observation,  combinée  avec  la  détermination  astro¬ 
nomique  d'Alexandrie  et  la  distance  d'Alexandrie  à 
Syène,  qu’Eralosthène ,  259  ans  avant  notre  ère, 
déduisit  ce  qu'on  a  nommé  sa  mesure  de  la  terre. 
La  véritable  position  d’Àssouân,  connue  par  les  obser- 
valions  modernes,  permet  de  rectifier  celle  que  fui 
attribuaient  les  anciens  astronomes.  On  sait  aujour¬ 
d’hui  que  sa  latitude  est  de  37/  25"  plus  septentrio¬ 
nale  que  le  tropique  du  Cancer*  Il  est  vrai  qu'à  raison 
du  changement  séculaire  de  l’obliquité  de  Fecliptique, 
cet  écart  était  beaucoup  moindre  au  temps  cl’Erfttos- 
lliène  (il  n'était  alors  que  de  15' 58");  et  comme  les 
rayons  du  soleil  tombent  verticalement,  non  lias  seule¬ 
ment  sur  un  point,  mais  dans  toute  Détendue  d’un  rayon 
de  i5'57"  autour  de  son  centre,  il  en  résulte  que  le 
Hills  de  Syène  pouvait  être  eu  effet  éclairé  vertica- 
cment  le  jour  du  solstice,  nonobstant  sa  distance 
du  tropique.  Le  phénomène  élail  réel, quoiqu’on  en 
t  uât  une  fausse  conclusion. 

L'existence  de  Syène,  à  l'époque  où  les  puissants 
Pharaons  de  la  xvnr  dynastie  faisaient  exploiter  ses 
carrières  [le  granit  rose  par  une  armée  d'ouvriers 
(de  1500  à  1790  ans  avant  notre  ère),  ne  saurait  dire 
mise  en  doute;  mais  la  fréquente  répétition  du  nom 
des  princes  de  la  xne  dynastie  sur  les  rochers  des 
environs  permet  sûrement  de  la  raire  remonter 
beaucoup  pins  haut  (entre  2900  et  2800,  selon  les 
données  approximatives  de  celle  antique  chronolo¬ 
gie;),  Le  nom  de  la  ville,  dans  les  inscriptions  hiéro¬ 
glyphiques,  se  lit  Souâitj  dont  les  Grecs  firent  Su/rw 
et  les  Romains  Syène,  et  qui,  dans  la  bouche  des 
Arabe*,  par  l'addition  euphonique  de  l’élif  initial, 
est  devenu  Assojfdu.  Sous  les  Romains,  ce  lut  mie 
des  places  importantes  des  frontières  de  l’Empire; 
dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  elle  devînt 
le  siège  d'un  évêché.  Au  commencement  du  siè¬ 
cle  (899),  à  la  suite  d'une  peste  meurtrière  qui  fît 
périr,  s’il  faut  eu  croire  les  chroniqueurs  arabes, 
plus  de  29000  habitants,  une  partie  an  moins  de  la 
ville  romaine,  qui  ifétait  au  fond  que  l’ancienne 
ville  égyptienne,  peu L- être  agrandie  et  restaurée,  fut 
abandonnée  pour  les  quartiers  plus  élevés  cons  t  ru  ils 
par  les  Sarrasins  sur  le  penchant  de  h  colline.  Cette 
disposition  en  amphithéâtre  est  unique  parmi  les 
villes  de  l'Egypte,  qui  sont  toutes  bâties  en  plaine. 
Les  auteurs  arabes  pirlent  d’Àssouun  comme  d'une 
place  florissante  ;  maïs  les  troubles  exlérîeui-s  qui 
suivirent  l’extinction  de  la  dynastie  Fa  timide  (seconde 
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moitié  du  xu°  siècle)  mirent  fin  à  cette  période  de 
prospérité'  Prise  ît  reprise*  tantôt  par  les  Kéuous 
ou  Barabras  de  la  Basse-Nubie*  tantôt  par  les  Ilaoud- 
rah  des  la  Haute-Égypte*  Àasouflu  n 'offrit  bientôt  plus 
que  clés  ruines.  Elle  ne  reprit  un  peu  de  vie  qu'au 
temps  où  Séîim*  après  la  conquête  de  l'Égypte  (  In  17), 
y  plaça  une  garnison  turque*  dont  les  descendais 
gardent  encore  avec  orgueil  la  tradition  de  leur  ori¬ 
gine  au  milieu  de  la  population  actuelle*  Cette  popu¬ 
lation*  qu'on  évalue  a  oÜOO  ou  4000  âmes,  otlre  un  sin¬ 
gulier  mélange  de  B  ma  II  ras*  de  Fellahs,  d’Abalidch, 
n  Albanais*  de  Turcs,  de  toutes  les  races*  eti  un 
mot,  que  la  gdèrrô  y  a  jetées.  S’il  y  a  des  Copies* 
Ils  sont  en  petit  nombre.  Aujourd'hui,  connue  au 
temps  des  Arabes*  la  principale  ressource  de  la 
population  est  la  culture  des  dattes*  dont  on  Fait 
des  envois  considérables  au  Caire*  ainsi  que  du 
séné  qui  arrive  du  haut  pays  par  le  Kll. 

Tant  de  changements  et  de  catastrophes  n’ont,  rien 
laissé  subsister  tics  anciens  édifices.  On  peut  cepen¬ 
dant  encore  suivre,  dans  les  débris  de  la  ville,  les 
phases  de  son  existence. -La  Syène  des  Romains  était 
au  S. -CT  de  la  bourgade  actuelle,  entre  le  Nil  et  les 
rochers.  Quelques  colonnes  de  granit*  et  les  restes 
très-peu  importants  d’un  petit  temple  dont  la  Façade 
regardait  le  Nil*  à  ta  distance  d  une  centaine  de 
métrés,  voilà  tout  ce  qui  reste  de  la  ville  romaine, 
tle  la  ville  arabe,  il  ne  reste  non  plus  que  des  dé¬ 
combres;  mais  on  peut  suivre  dans  une  partie  de 
son  périmètre  la  forte  muraille  en  granit*  avec  de 
larges  Fossés  intérieurs  et  extérieurs,  dont  elle  lut 
entourée. 

La  ville  moderne*  que  Ton  croit  avoir  été  bâtie  du 
temps  de  Sélim*  esta  l’E.  de  la  ville  arabe,  et  dans 
un  fond,  Elle  est  couverte  au  N.-E.  par  un  bois  de 
dattiers  et  par  des  jardins  ;  au  S-,  elle  arrive  jus¬ 
qu’aux  rochers  où  commencent  les  carrières.  Sa  lon¬ 
gueur  est  à  peine  d'un  kilomètre.  Les  maisons  sont 
toutes  construites  en  terre.  Le  poi  l  où  s'arrêtent  les 
barques  est  spacieux  ;  il  est  ferme  d'un  côté  par  des 
écueils.  Ali  total,  les  remparts  qui  couronnent  les 
hauteurs*  les  ruines  étagées  sur  des  pentes*  les  ha¬ 
bitations  ombragées  de  palmiers*  forment  un  ensem¬ 
ble  qui  ne  manque,  vu  a  distance,  ni  d'intérêt  ni  de 
pittoresque. 

Les  carrières  de  granit  —  une  plaine  de  granit 
taillée  à  ciel  ouvert*  selon  Pcx  pression  d'un  savant 
voyageur  (Ampère,  dans  la  Hevue  des  Deux- Mondes, 
avril  ISIS*  p.  80)  —  sont  au  sud  de  la  ville;  elles 
occupent*  à  partir  du  fleuve,  un  développement  de 
plus  de  h  b  il.  On  y  remarque  avec  intérêt*  à  1  lui, 
de  la  ville  actuelle  et  à  la  meme  distance  du  Nil,  un 
obélisque  ébauché  resté  sur  place.  Il  n'a  pas  moins 
de  52  mètres  de  longueur.  Il  y  a  une  légère  fissure 
dans  sa  partie  supérieure. 

Gharoi-Assnuân,  ou  F  Assouân  de  l'Ouest*  est  un 
ancien  village  de  la  rive  gauche*  vis-à-vis  d’Âssouân* 
au  delà  de  file  d'Ëléphantine  ;  la  position  répond 
évidemment  à  celle  de  Contra-Ümne.  Il  n'y  a  plus 
m  la  aujourd'hui  qu'un  üoljftcnt  dople  abandonné*  situé 
à  mi-côte  dans  In.  rocher*  et  qui  domine  le  pays. 

LTlc  d 'Elêphantiiie  lait  face  à  Assouân.  Le  bras 
du  Nil  qui  les  sépare  peut  avoir  150  ni*  ;  1  au  Ire 
canal*  à  l’O.,  est  beaucoup  plus  large.  Dirigée  du  S* 
ail  N.*  l’i  le  al  kiL  !  /2  environ  dans  sa  plus  grande 
dimension,  et  1 j"2  kiL  dans  f autre  sens.  La  belle 
végétation  dont  elle  est  couverte,  au  moins  dans  sa 
partie  du  nord,  lui  a  valu  la  qualification  arabe  de 
Gésir  et  cz-Zahèr,  a  Pîle  fleurie,  »  mais  son  nom  le 
(dus  ha  bi  !  l  \  el  es  L  Géz iret-À  sso  uân . 

Les  anciens  auteurs  de  la  période  romaine  font 
toujours  nommée  Ëlepiiantine  ou  Htcphantis  :  dans 
tes  inscriptions*  son  nom  hiéroglyphique  est  y16,  qui 
a  également  eu  égyptien  la  signification  d'éléphant. 
La  ville*  qui  était  au  midi  de  file,  n’existe  plus  ; 
ses  décombres  y  forment  un  grand  monticule  de  701.)  à 
800  m*  détour*  Un  village  s'est  formé  au  pied*  L’ile 
a  un  second  village  au  nord;  tous  deux  ont  pour 
habitants  des  Barabras.  Les  restes  des  deux  petits 
temples*  dont  l'un  était  bien  conservé,  s'y  voyaient 
encore  à  la  fin  du  dernier  siècle  ;  ils  ont  été  anéantis 
eu  1822  par  le  gouverneur  turc  d1  Assouân*  qui 
voulait  en  employer  les  matériaux.  H  n'en  reste  sur 
place  que  quelques  blocs  de  granit;  qui  portent  les 
cartouches  de  Tontbmès  lit,  d'Àménoplüs  II  et  de 
Tondîmes  IV,  de  la  xvme  dynastie  (entre  1025  et 
1 509  avant  j.-C  )  ;  celui  de  Ramessès’  II,  de  la  xix8 
(vers  1400),  et  de  R  aînesses  III*  do  la  xxe  dynastie 
(vers  1280)*  En  avant  de  l 'ancienne  ville*  au  côté 
qui  regarde  Assoufm*  on,  avait  construit*  du  temps 
îles  Ptolémées  ou  des  Romains*  un  quai  en  grès  qui 
existe  encore.  Ou  voit  des  échelles  graduées  qui 
.  servaient  h  mesurer  la  croissance  du  fleuve.  C'est 
-Mis  aucun  doute  le  nilomèlre  mentionné  par  £trabon. 

Ce  qu'on  nomme  3a  Cataracte  de  Syène  [Cheltâl, 
en  arabe),  la  première  en  remontant  le  Nil*  k  der¬ 
nière  en  le  descendant*  n’est  à  vrai  dire  qu'une 
suite  de  rapides,  de  tourbillons  et  de  remous  occa¬ 
sionnés  par  les  rochers  qui  barrent  le  fleuve,  et  par 
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la  multitude  d’îles  et  d  îlots  qui  en  obstruent  le 
cours  entre  Syène  et  Philos*  De  cet  amas  d'îles,  la 
plus  avancée*  au  N.,  à  5  kiL  environ  au-dessus  d’Eté- 
phantinc*  est  celle  de  SëhaïL  La  largeur  du  fleuve 
sur  ce  point  est  de  1U(JÜ  m.  environ  ;  plus  haut, 
cette  largeur  augmente  considérablement*  Séliaïl  est 
particulièrement  intéressante  par  le  grand  nombre 
de  légendes  hiéroglyphiques  gravées  sur  les  rochers* 
et  dont  quelques-unes  sont  antérieures  à  la  dix-hui- 
lième  dynastie.  L'ite  avait  aussi  un  petit  temple  du 
temps  des  Ptolémées;  il  n’en  reste  plus  guère  que 
les  fondations. 

A  l'époque  des  basses  eaux,  la  hauteur  de  la  chute 
finale  de  la  cataracte  proprement  dite  est  de  2  mètres 
ou  un  peu  plus.  Le  bruit*  quand  on  est  proche,  est 
réellement  formidable*  quoique  les  anciens  l’aient 
fort  exagéré.  Au-dessous  tle  la  chute  d'eau  vers  Ele- 
pHhntmc,  et  au-dessus  jusqu'à  Pliïke,  il  y  a  encore 
des  remous  et  des  refoulements;  mais  ces  remous 
sont  accidentels  et  n'ont  pas  à  beaucoup  près  la 
mémo  violence.  Les  îles  dont  la  rivière  est  remplie 
sur  une  longueur  de  4  ou  5  kiL,  n'y  sont  plus, 
comme  celles  qui  forment  la  cataracte,  liées  entre 
elles  par  des  barres  sous-fluviales. 

L’iic  de  Philœ  est  k  l’extrémité  méridionale  de 
cet  amas  d’ilots  et  d'écueils  qui  précèdent  la  cala- 
racle.  Sa  lie  lie  végétal  ion,  et  les  monuments  dont 
elle  est  littérale  me  ni  couverte*  en  font*  malgré  son 
peu  d'étendue*  un  des  points  les  plus  intéressants  de 
la  Haute-Égypte  k  laquelle  elle  appartient  encore* 
quoique  en  dehors  de  la  cataracte*  et  dont  elle  forme 
[  extrême  limite.  Sa  distance  de  Syène  est  de  fl  kil. 
La  route  par  eau*  où  l'on  a  a  lutter  contre  la  violence 
du  courant*  est  longue  et  difficile;  aussi  est-ce  par 
terre  qu'on  s'y  rend  eu  parlant  d'Àssouan. 

L’aspect  dé  Philæ  est  ravissant.  L'ite  n  moins  de 
40U  in.  dans  sa  longueur*  sur  une  largeur  de  135  m. 
tSes  monuments  sont  tous  construits  en  grès  et  remar¬ 
quables  par  leur  blancheur.  Un  petit  temple  construit 
par  Ncclanébus  Ier  (378-5G0;,  une  trentaine  d'années 
seulement  avant  la  conquête  d'Alexandre*  est  le 
monument  le  plus  ancien  de  l'île  ;  tous  les  autres 
sont  du  temps  des  Ptolémées  ou  des  Césars.  Mais 
c'est  surtout  vers  le  temple  principal  que  l’attention 
se  porte.  Il  l'ut  élevé  sous  Je  règne  de  Ptolémée 
riuladelplie  (285-247),  et  terminé  par  son  successeur 
Ptolémée  E vergeté  (247-222). 

Le  voyageur  ne  verra  pas  sans  émotion,  k  côte  de 
ces  anciens  souvenirs,  une  inscription  commémora¬ 
tive  tracée  par  des  mains  françaises  en  1 7 041  ; 
L’an  VI  de  la  République,  le  12  messidor,  une 
année  française  commandée  par  Bonaparte  est 
descendue  à  Alexandrie,  Vannée  ayant  mis,  vingt 
jours  après,  les  Mamelouks  en  fuite  aux  Pyra¬ 
mides,  Desaix t  commandant  la  Ir(  division,  lésa 
poursuivis  au  delà  des  Cataractes,  oii  il  est  arrivé 
la  15  ventôse  de  l'an  VH.  Cette  inscription  est  sons 
la  grande  porte  du  premier  pylône.  Dans  un  autre 
endroit  de  l'intérieur  du  temple*  les  membres  de  la 
commission  scientifique,  qui,  à  cette  époque,  explo¬ 
rèrent  file  (le  Philie,  ont  inscrit,  d’après  leurs 
observations,  la  position  astronomique  du  monu¬ 
ment,  liitil.  N*  24v5'45fl,  loriglt.  E.  du  méridien  de 
Paris  SQMS^iS".  Ces  chiffres  ont  été  un  peu  modifiés 
par  la  révision  des  calculs*  Les  véritables  ordonnées 
sont  24°  l'34"  pour  la  latitude*  5ÜÙ54'1U"  pour  la 
longitude. 

La  grande  déesse  de  file  était  Jsis,  que  les  inscrip- 
.  lions  hiéroglyphiques  appellent  «  Maîtresse  et  sou¬ 
veraine  d'Iluk  et  des  provinces  du  Sud  m.  Hak  est  le 
nom  égyptien  tle  Tîtc,  et,  avec  l'article,  Piïak.  C'est 
de  là  que  les  Grecs  ont  par  altération  Formé  qù.%1. 
Mais  le  vieux  nom  égyptien  s'ôtait  conservé  dans 
l’usage  populaire*  car  nu  écrivain  arabe  natif  d’As- 
souân  (cite  par  M*  QuaU'emèrü  dans  scs  Mémoires  sur 
J 'Egypte,  l.  II,  p.  7  la  connaît  encore  sous  le  nom 
de  tUlak.  Aujourd'hui  les  Arabes  la  désignent  com¬ 
munément  sous  le  nom  de  Géziret  el-Birbèh,  «  Hic 
du  Temple  a. 

Les  inscriptions  de  toutes  les  époques  que  file 
renferme*  égyptiennes*  éthiopiennes,  grecques*  lati¬ 
nes  et  coptes*  mettent  à  même  de  suivre. et  de  res¬ 
tituer  l'histoire  de  ce  coin  consnçréde  l'Égypte.  On 
ne  voit  pas  l’ite  mentionnée  avant  le  premier  Ncela- 
iiébos  (57H-36Q),  sous  lequel  fut  élevé  son  premier 
temple*  tandis  que  bien  des  siècles  auparavant  file 
beaucoup  plus  grande  qui  l’avoisine  à  IE.  [Bighcft) 
était  renommée  pour  sa  sainteté.  Un  siècle  plus  lard, 
le  grand  temple  est  hàti  par  Ptolémée  Philadeiphe*  et 
ses  successeurs  y  ajoutent  de  nouvelles  constructions 
ou  de  nouveaux  embellissements.  Les  Césars,  et  prin¬ 
cipalement  Tibère,  continuèrent  l’Œitvre  des  Ptolé¬ 
mées.  C'est  vers  le  milieu  du  vi°  siècle  que  le  chris¬ 
tianisme  put  cnlin  abolir  les  pratiques  et  peu  à  peu  le 
souvenir  de  l'ancien  culte.  Le  temple  se  changea  eu 
église.  Le  culte  chrétien  disparut  à  son  tour  devant 
la  propagation  de  l'islamisme*  Un  très-petit  nombre 
de  familles  ba cabra  forment  maintenant  la  seule 
population  de  Flic.  —  Indépendamment  de  plusieurs 
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ouvrages  généraux  (Chain  poil  ion ,  Lettres  ërriles 
d* Egypte;  Gau,  Antiquités  de  la  Nubie,  p.  *21; 
Prokesch,  dus  Land  zwisehen  den  Calaraeten *  p.66  ; 
Lcpsius*  Üriefe  mis  Êgijpten,  p.  J  Ü7  ;  Lctrouuc* 
Matériaux  pour  V histoire  du  Christianisme  en 
Nubie,  p.  74)*  on  peut  voir  sur  l'ile  de  Philie  le  mé¬ 
moire  spécial  de  Partlïey. 

ASSOUÂN  EK,  Soiiani  xtiis.  Yoy.  Soxinké. 

ASSOUPI,  ou  âssouda.  V.  de  l'oasis  d’Aïr,  ai  tuée 
à  deux  petites  journées  vers  le  S. -O.  de  Tinlelloust* 
non  loin  d'une  montagne  remarquable  appelée  Tehé- 
reka.  C'est  un  référé  de  trafic  bien  connu  des  cara¬ 
vanes.  Voy.  Aïn. 

assuma  R.  Yge  du  distr.  et  â  environ  20  kil.  E% 
de  Porlalegre  [Aicmtejo,  Portugal)*  concelbo  de  Mon- 
forte,  sur  te  ch,  de  1er  de  Lisbonne  à  Madrid  par 
Radîijoz*  à  230  ni.  d'alfil.*  près  des  sources  de  la 
Ribcira  Grande,  atfl.  du  Somua  qui  va  se  jeter  dans 
l'estuaire  dit  Tagc.  10UÜ  hnb.  —  Lien  de  pèlerinage 
célèbre. 

ASSUM  PILON.  Yge  do  l'Etal  d'Illinois  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis)*  comté  de  Christian*  à  57  kil. 
S.  de  Deçà  tuf.  4ÜÜ  h  ah.  (1250  avec  Je  townshîp.) 

ASSUMPTION,  en  français  Assçmmox.  Comté  on 
paroisse  de  la  Louisiane  (région  mérid.  des  Etats- 
Unis)*  arrosé  par  le  hayon  Lal'omchc,  J’Atchüfalaya 
et  leur  mille  canaux,  et  limité  au  S.-O.  par  le 
Grand  Lac.  Avant  la  guerre  de  sécession  il  produi¬ 
sait  une  grande  quantité  de  sacre.  Ï1  occupe  une 
étendue  de  921  kil.  canes,  peuplée  en  1870  de 
15521)  bah.,  dont  9a  moitié  sont  de  race  blanche* 
Chef-lieu,  NapoléonviUe,  ham.  situé  sur  le  hayon 
La  fou  relie. 

ASSWILLER.  Age  de  l’ancien  dép.  du  Bas-Rhin 
(Alsace-Lorraine)*  à  2  kil.  N.-E,  de  Drulingen*  à 
20  kil.  N  -O,  de  Savorne,  entre  des  ruisseaux  du 
Ijussin  de  la  Sarre.  550  lia  b.  Tannerie.  —  Lieu 
de  naissance  de  Ch.  Candidus,  pasteur  protestant  à 
Odessa*  auteur  d'une  épopée  religieuse  le  Christ 
(■eu  aliéna.),  proclamée  par  G  ri  mm  le  digne  pen¬ 
dant  de  la  Messiade  de  Klopstock. 

AS5YE.  Yqy.  Assaïu, 

ASSYNT.  Canton  du  comté  de  Sutherland  (Écosse 
Sep  tenir.)*  formant  une  sorte  de  péninsule  coni- 
psisc  entre  la  baie  de  Edderaehillis  et  le  long  lac 
d'Assynt  qui  se  déverse  dans  le  loch  Inver  par  un 
court  émissaire.  C’est  une  des  parties  les  plus  sau¬ 
vages  et  les  plus  accidentées  de  l'Ecosse.  Ses  mon¬ 
tagnes  s'élèvent  abruptement  des  bords  de  la  mer  ; 
l’une  d'elles,  le  Ilenmore*  a  901)  m.  De  nombreux 
cours  d'eau,  plusieurs  lacs  parmi  lesquels  le  Loch 
Assynl  de  Tl  ItiL  de  long  sur  I  1/2  de  large*  don- 
ncnL  au  pays  un  caractère  fort  pittoresque.  En  re¬ 
vanche,  on  y  trouve  peu  de  parties  cultivables*  et 
les  pâturages  sont  la  seule  ressource  des  habitants, 
qui  joignent  à  l'exploitation  des  troupeaux  le  pro¬ 
duit  de"  la  pèche  qu  alimentent  les  haies  poisson¬ 
neuses  de  la  cèle.  L'Àssynt  forme  une  paris  h  ou 
commune  de  5900  bah.  Ses  principaux  villages  sont 
Store,  Inver*  Gkshnessie,  Acbmehvicli  et  Assynl.  11 
appartient  au  duc  de  Sutherland.  On  y  voit  quelques 
restes  druidiques  et  les  ruines  du  château  d'Aid- 
wraik,  ancienne  résidence  dos  Mac  Leod. 

ASSZÔNYFA  (ÛSTFJ-).  Bg  du  comitnt  d'Eiscnbuig 
(Hongrie)*  près  de  Kleinzell.  1420  hab. 

A3  SZO  N  y  v  AS  A  RA  *  Vga  du  comitat  de  Bihar  (Hon¬ 
grie),  près  de  SaekclylmL  1200  hab. 

ASTA,  ou  Ci  n  a  d’Àsta.  Montagne  granitiauc  du 
Trentin*  dans  les  Alpes  Tyroliennes*  Allât.  2975  m. 

ASTAFFORT.  Petite  v.  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, 
arr.  et  à  19  kil.  S.-S.-E.  d'Àgeu,  cli.-l.  de  eant.*  sur 
le  Gers  (55  ni*  d'altit.)*  etsnr  le  ch.  de  fer  d'Agen  à 
Audi.  2150  hab.  —  Tanneries*  —  Les  protestants  y 
Furent  défaits  i/l 567)  en  un  lieu  appelé  encore  Champ 
des  Huguenots, 

—  Gaston.  8  cornm.  ;  8715  hab.  (1872;. 

ASTAKOS.  Petite  v.  et  poil  de  la  prov.  d'Akarnanïe 
et  lülolie  (roy.  de  Grèce)*  sur  une  petite  haie  de 
la  mer  Ionienne*  â  l'entrée  de  la  vallée  de  Draga- 
mesti,  à  faq  ne]  le  elle  sert  d'échelle.  4U00  hab.  (y 
compris  le  dernos  de  son  nom).  —  Les  ruines  de 
l’ancienne  Astacus  se  trouvent  sur  un  plateau  domi¬ 
na  ut  le  port. 

asta ra.  Petite  v.  de  la  Transcaucasie  russe»  guuv, 
de  Bakou,  distr.  et  à  57  kil.  S.  de  Lenkoran,  sur  la 
cote  occid.  de  la  mer  Caspienne,  à  Terab.  de  la  petite 
rïv.  d'Astara  qui  sépare  en  ce  point  le  territoire 
russe  de  la  Perse.  Lal.  W,  5Sü2lj\  8 on  port,  autre¬ 
fois  très-important,  lait  encore  quelque  commerce  de 
vins  et  de  Fruits. 

ASTARAC.  Petit  pays  de  1  ancienne  Gascogne,  situé 
entre  l'Armagnac  propre  an  N.,  le  Comminges  à 
TE.*  Je  Rigorrc  au  S**  le  Pardiac  à  l’O.  Arrosé  par  le 
Gers*  la  Baïse  cl  l’ Arrêts,  affluents  g.  de  Ja_  Garonne* 
et  traversé,  à  l'O.*  par  une  chaîne  de  collines,  dites 
monts  d'Asiarae,  qui  sépare  les  bassins  île  la  _  Ga¬ 
ronne  et  de  l’Adour  (a lût.  de  136  à  400  m*)*  Capitale 
Masseubc*  puis  Miraudc  ;  villes  principales.  Durban, 
Simone,  Cnstclnau-Barbarens  et  Mbnteassin.  —  Il 
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avait  titre  de  comté,  relevant  de  celui  d'Ànnagnac 
cl  appartint  en  dernier  lieu  aux  familles  d’Épernon  et 
de  Koquelaurc.  C’est  aujourd’hui  la  partie  orientale 
de  l'arrondissement  de  Mirande  et  le  S. -O*  de  celui 
tle  bombez.  (  Génac-Mou eau t ,  Voyage  archëo  logique 
dans  les  anciens  pays  d'Âstarac  et  de  Parutac 
1857.) 

ASTBURï.  Connu,  du  comté  et  à  45  til.  E»  de 
CUestcr  (Angleterre).  Elle  comprend  Congleton,  Bu- 
glawlon,  Mossïcy  et  trois  villages.  18  443  hab.  — 
fabriques  de  cotonnades*  —  Eglise  eu  rie  use  du  xvia  s. 

ASTÉ.  \ge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  an\  de 
Bagnères-de-Bigorre,  cant*  et  à  4  kil*  N.  de  Campa n, 
sur  la  dr.  de  FAdour.  010  hab*  —  Carrière  de  mur- 
Ere.  Fabriques  de  fourchettes  et  cuillers  de  lois.  — 
Iluns  1  église,  tableau  assez  curieux  du  temps  de 
Louis  XIII.  Restes  du  château  d'Asie.  —  Au  S.-E. 
î  rKn^  se  dresse  la  Pêne  de  FHéris,  dont  le  sommet 
(159S  m.j  domine  un  splendide  panorama. 

ASTÉ-Eéox.  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr* 
d  Oloroii,  cant*  et  à  5  kil,  N.-E.  de  Laruns,  sur  la 
dr*  du  Gave  d’Ossau,  4G5  liab*- — ■  Marbres.  —  Châ¬ 
teaux  en  ruines. 

ASTEN.  Grand  vge  de  la  prov,  de  Nord-Brabant 
(Pays-Bas),  distr*  et  à  20  luf.  Ë.-S.-E*  de  Ëindho- 
ven,  près  de  T Aa  et  du  canal  Zuid  Willem.  3200  lmb. 
—  Beau  château  de  Huis  te  Aston. 

ASTEN  BERG,  ou  Kaüle  Astekuehg  (la  Montagne 
chauve  d  A shmbevg),  Sommité  culminante  du  pla- 
teau  de  W  inlerberg,  et  en  même  temps  cime  la  plus 
c levée  de  toute  la  Wcstphalic  proprement  dite  (871 
w  .  ur  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Rhin  et  du 
Wcser  ;  formée  de  grauwacke  et  de  schistes  argi¬ 
leux.  Elle  porte  sur  ses  pentes  les  deux  villages  d’Aft- 
À stenberg,  situé  à  5  ldi.  Û.  de  Wintcrberg  [215 
hab.j,  et  de  Neu-Astenberg,  à  8  kü.  R.-R.-E*  de 
Girkbausen  (240  bab,).  Ce  dernier  village  est  regardé 
comme  le  plus  élevé  de  la  Westphalb  (847  in,]. 

ASTËNE.  Bg  de  la  prov,  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arm  de  Garni,  cant,  et  à  5  kil.  E.  de 
la  vive  dr*  de  la  Lys,  al  11 .  g.  de  PEscaut. 
1450  ha  h.  — Lainages;  draps. 

ASTENOIS.  Ancien  pays  de  la  Champagne  [Pagus 
St  ad  un  sus,  Stadiensis,  A  sla  n  en  si s),  compris  dans 
la  foret  de  l’Àrgoniie  (dép.  actuel  de  la  Marne)*  Saintc- 
Menehould  était  la  capitale  de  ce  petit  territoire 
et  paraît  en  avoir  primitivement  porté  le  nom  ( Jl.s- 
Émm/ifm]  avant  de  prendre  celui  de  Sainte-Mcne- 
bould,  eo  qui  n  aurait  eu  lieu  qu'au  xnfl  siècle.  Anté¬ 
rieurement  encore  et  primitivement,  cette  même 
localité  aurait  été  désignée  sous  le  nom  d'AarweJWiff, 
ou  Auxuetma,  qui  figure  dans  l'Itinéraire  d'Anlo- 
mn,  mais  cette  identité  est  fort  incertaine*  [Des- 
noyers*) 

A5TERA BAD,ou  A st ra cad*  Prov. du  nord  delà  Perse 
qui  borde  1  angle  S.-E.  de  la  mer  Caspienne,  ou  plutôt 
de  la  baie  d'Àsterahad,  qui  la  termine  de  ce  coté.  Cette 
baie  est  un  bassin  fermé,  long  d'un  peu  plus  de  50  kil* 
de  I  E.  ù  10.  et  large  de  8  à  10,  que  couvre  au  N. 
une  étroite  langue  de  terre  laissant  a  l’E.  une  entrée 
large  de  10  kiL  que  deux  îles  occupent  en  partie, 
sur  la  plus  grande  desquelles,  Aciiuliradc,  les  Russes 
ont  une  station  tortillée*  La  province  d’Asterahad,  bor^ 
dee  an  N*  par  la  baie  et  par  la  rivière  de  Gourgân 
qui  s  y  jette,  est  limitée  au  S.  par  la  chaîne  élevée  de 
I1  Kl  (tours,  appelée  ici  le  Châh-Kûub,  dont  les  lianes 
sont  revêtus  de  Forêts  et  le  Iront  couronné  de  nei¬ 
ges.  À  10.,  la  province  confine  au  Mazandéran,  dont 
elle  est  séparée  par  le  Sfcourrend,  un  des  nombreux 
ruisseaux  que  les  montagnes  du  Sud  versent  à  la 
baie;  a  1  E*,  la  limite  assez  mal  définie  confine  au 
khoraçan,  a  peu  de  distance  d'Asterahad*  I,n  province 
peut  avoir  une  centaine  de  kil,  de  PO*  à  PE.,  avec 
ime  largeur  moyenne  de  20  à  25  kih  Elle  est  divisée 
eu  ü  districts  {bouloûks).  Aslerabad  n[cn  est  pas  seu¬ 
lement  la  capitale,  elle  en  est  la  seule  ville.  Un  a 
reconnu  dans  les  montagnes  la  présence  du  plomb,  du 
cuivre,  du  Fer,  de  fargenlctde  la  houille;  mais  ces 
richesses  restent  jusqu'à  présent  inexploitées.  Quant 
aux  productions  naturelles  et  aux  cultures,  clics  ne 
u J  lièrent  pas  de  celles  qui  caractérisent  dans  son 
ensemble  la  zone  littorale  du  sud  de  la  Caspienne 
(voy*  Gu/lan  cl  aUzAKDÈiiAN).  La  culture  dominante, 
presque  exclusive,  est  celle  du  riz.  (Rode,  Aperçu 
géographique  et  statistique  de  la  province  d'As- 
terabad  en  1841,  dans  les  Annales  des  Voyages 
fevr*  1852  ;  Melgunof,  bas  südliche  U  fer  des  Cas - 
pisches  Mecres,  p.  101*  Leipz,  1SGS.) 

ASIE  RASA  D,  ou  Asmjuwi)*  V.  du  nord  de  la  Perse, 
cli.-l  de  la  prov.  du  même  nom,  dans  la  vallée  du 
Kara-sou,  a  9  ou  10  h,  à  TE.  de  la  baie  d'Àsterahad, 
que  la  mer  Caspienne  forme  à  on  exLr.  S*-E.(  et  à 
environ  70  h.  vers  FE.-R.-E*  de  Téhéran.  Latit*  N, 
jü'52",  longit.  E,  do  Paris,  52”  7' 35"  ;  altit. 
ïo  ni.  au-dessus  du  niveau  de  la  Méditerranée 
(lemm).  «  L'aspect  général  de  la  ville  vue  du  dehors 
csL  pittoresque,  surtout  si  on  l'examine  d’une  cer¬ 
taine  hauteur  et  à  quelque  distance.  Les  blanches 
murailles  qui  l'entourent,  flanquées  de  bastions  et 
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peicécs  de  quatre  portes,  et  les  toits  en  cène  de 
tu ii es  rouges,  se  dessinent  joliment  sur  un  fond  de 
verdure.  Àstcrabad  est  bâtie  au  pied  du  versant  sep¬ 
tentrional  d©  1  Elbourz,  dont  la  pente  est  couverte  de 
belles  torcts,  qui  vers  les  plaines  se  changent  en 
broussailles  ou  eu  bosquets*  Tel  est  le  paysage  nue 
présente  de  loin  Astcrabad  aux  yeux  du  voyageur 
ravi.  L  ultérieur  de  la  ville  ne  dément  pas  celle 
impression  favorable  :  les  rues  y  sont  larges  et  pa¬ 
vées  avec  de  grosses  pierres  ;  les  maisons  sont  bâties 
un  peu  dans  le  goût  européen,  à  deux  étages.  Ce  ne 
sont,  pas  des  terrasses  plates  qui  les  terminent  en 
haut,  comme  ailleurs  dans  la  Perse  centrale,  mais 
des  toits  en  tuiles  rouges  et  en  plan  incliné*  De 
grandes  fenctres,  ou  plutôt  au  la  ut  de  portes  toujours 
ouvertes  et  donnant  d'un  coté  sur  la  rue,  de  Poutre 
sur  la  cour  de  l'intérieur  pour  le  libre  passage  de 
air,  entretiennent  la  fraîcheur  dans  les  chambres  cL 
présentent  un  air  de  irauchisc  et  de  laisser-aller  qu'on 
ne  rencontre  pas  dans  les  villes  persanes  de  l'autre 
cote  des  montagnes,  où  tout  se  cache,  comme  dans 
une  place  assiégée,  derrière  une  muraille  impéné¬ 
trable*  Mais  dans  ce  monde  tout  n'est  pas  rose  ; 
,ÿcrï™  ilü5SL  subit  la  loi  universelle.  La  ville 
o  rc  beaucoup  de  ruines  et  de  décombres;  en  cola 
elle  s  harmonise  avec  le  rcslc  de  la  Perse...  Elle 
a  quatre  portes  :  de  Sévi,  de  Mechcd,  de  Boutant 
et  de  l chéhi  1-DokJ t fer.  Elle  se  divise  en  trois  quar¬ 
tiers  ou  ma  hais.  Comme  Astcrabad  est  le  dar-H- 
Moumdntn,  c'est-à-dire  la  Maison  des  Vrais  Fidèles 
elle  comble  beaucoup  de  mosquées  et  de  medresseh 
ou  colleges.  Le  mesdjidi-djoumeh  et  la  mosquée 
boütcfian,  dont  la  construction  est  toute  moderne 
son!  les  principaux  édifices  du  culte.  Toutes  ccs  mos¬ 
quées  et  ces  medresseh  ont  des  cours,  des  bassins 
d  cuu  et  des  bosquets  d’arbres  qui  leur  procurent 
ombre  et  entre  tiennent  la  Fraîcheur*  xâsterabad  a 
aussi  trois  karava userais  et  autant  de  bazars.  Les 
lurkomans  apportent  au  bazar  des  tapis  de  laine, 
des  feutres,  des  couvertures  de  cheval,  du  Fro¬ 
ment  et  de  l'orge,  du  naplile  et  du  sel.  Les  k:i ra¬ 
ya  n  serais  sont  remplis  de  sacs  de  savon,  confec¬ 
tionnes  sur  les  lieux  avec  l’huile  de  sésame  ■  ou  en 
exporte  dans  le  Mazondéran,  le  Gliilan,  l'intérieur  de 
la  Perse  et  même  à  Astrakhan*  »  (Bodc.) 

ASTFELD.  Vge  du  duché  de  Brunswick,  cercle  de 
Gandersheun,  arr.  cl  à  10  kil*  E*-S*-E*  de  Lullcr- 
am-Barenberg.  855  bah*  —  Mines  de  sel  gomme* 
ASTHEijw.  Vge  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
s  tant,  prov*  de  Slarkenburg,  cercle  et  à  7  kil.  Ü.-K.-Ü* 
de  Grqss-Gcrau,  sur  la  Echwarzhacb,  alïl.  dr.  du 
Rhin.  005  hab. 

r,ASTI  V;-dc  la  prov.  et  à  53  kil*  0.  d'Alexandrie 
(I  lemont,  de  ntalie),  roule  de  Turin  (par 

cli.  de  Fer],  ch*-L  de  cire,,  sur  le  Bourbo,  qui  se 
réunit  un  peuplas  bas  à  la  g*  du  Tanaro,  affî*  dr.  du  1 
1  o  supérieur.  31 000  bab.,  dont  plus  de  20  000  agglo¬ 
mérés*  Elle  est  ceinte  de  vieux  murs  en  partie  rui- 
ïios.  —  Sa  principale  industrie  est  celle  de  la  soie  et 
des  soieries.  Son  commerce  est  actif.  Les  vins  de  son 
lerntoire  sont  Fort  estimés*  - —  La  ville  est  le  siège 
d  un  évêché*  C’est  la  patrie  d'Alfieri  (f  1805)* 

—  ÇiBüramAHid*  103  kil*  carrés;  157  815  liab* 
^fTVE^J !ûu  ^  l£T,^EIGl1-  Bg  de  la  comm.  et  à  5  kil. 

L.  de  Leigli,  comté  etc  Lancaster  (Angleterre),  près 
d  un  canal  et  sur  leeli.  de  fer  Nord-Occidental.  2050 
hab.  —  Tissus  de  futainc. 

ASTLEY  Bridge,  Bg  de  la  comm*  et  à  5  kil,  N*  de 
Bol  s  ton  le  Moors,  comté  de  Lan  casier  (Angleterre), 
sur  le  ch*  de  Fer  de  Livcrpool  à  Manchester,  4000  bab* 
ASTON.  Ham*  de  la  comm.  et  à  5  kil*  de  Bampton, 
comte  d'Oxford  (Angleterre),  près  de  la  Tamise. 
910  hab, 

ASTON.  \nje  du  dép*  de  FAriége,  arr*  de  Foix, 
cant.  et  à  2  kil.  de  Cubannes,  sur  IMs/nn,  affl.  g. 
de  l  Àriége*  500  hab.  —  Fontaines  sulfureuse  et  Ter¬ 
ni  gmc  use  jaillissant  au  bord  du  torrent  qui  baigne 
le  pied  de  la  colline  couronnée  par  le  château  de 
Gudanne. 

ASTON,  Ygo  de  l'État  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  Dalaware,  dans  le 
voisinage  de  Philadelphie.  1850  hab.  [avec  le  town- 
sbip)* 

ASTOII-AKD-AuTGarox,  Comm,  du  comté  d'York  (An¬ 
gleterre),  à  8  kil.  E.  de  Rollicrham,  près  de  la  Ro~ 
tlior,  a  fil.  du  Don,  et  sur  le  ch*  de  fer  de  Koitli- 
Midland,  1080  liab. 

ASTON  Gantlow,  ou  Castcmipe.  Yge  du  coudé  de 
Warwick  (Angleterre),  à  G  kil .  1/2  d’Aleester,  sur 
1  Aine,  tribut,  de  la  mer  du  Nord,  1050  hab*  (avec 
la  comm.]. 

ASTON  Glixtox.  Yge  du  comté  de  Buckingham 
f  Angleterre),  â  0  kü.  E.-N.-E*  d’Aylcsbury.  1455  bab. 
[avec  la  comm,)* 

ASTON  Manou*  Y.  du  comté  de  Warwick  (An¬ 
gleterre),  i  3  1/2  kil  E.-N.-E.  de  Birmingham, 
dont  elle  est  en  quelque  sorte  un  faubourg  détaché* 
Cette  ville  a  été  Fondée  sur  le  territoire  du  manoîr 
d'Àsloii  acheté  par  les  habitants  de  Birmingham  pour 
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a  somme  de  87s  000  francs.  En  1801,  le  territoire 
tout  entier  ne  renfermait  que  701  âmes;  la  commune 
en  compte  aujourd'hui  140  900.  La  ‘  ville  clJe- 
momc  a  suivi  un  accroissement  véritablement  pro- 
m™*  \  eü  clic  ne  renfermait  encore  que 
üjo  ■'  c11  ellû  en  avaiÈ  J  9  557,  et  en  1871 
où  Mü.  —  bon  industrie  n'est  qu’une  branche  de 
celle  de  Birmingham* 

Aston  Saint  Camville*  Bg  du  comté  de  Leiccster 
(Angleterre),  ao  kil,  E.-S.-E,  de  Hineklcy,  sur  le 
5oar,  alïl.  du  Trent*  Î835  hab.  (avec  In  comm.  nui 
comprend  Skelcbley).  1 

ASTOR,  Astah,  ou  Hazô*  Canton  de  l’extrémité  oecid* 
de  1  Himalaya,  et  province  du  royaume  de  Kachmîr* 
au  R*  du  Kachmîr  propre  et  au  S*  du  Bulti,  sur  la  g. 
du  bmdb  super*  Ce  n  est  qu’une  longue  et  étroite 
a  allée,  courant  du  S,  au  fi.,  d’une  altitude  Fort 
e  evee  c  dominée  de  toute  part  par  de  hautes  nion- 
riTîèrC’  *vîl  K  traverse  dans  toute  son 
étendue,  a  sa  source  dans  le  massif  de  l'Haramouk  et 
va  déboucher  dans  le  Sindh,  un  peu  au-dessous  du 
confluent  de  la  nvierc  de  GhîlgMt.  La  ville  princiLiale, 
appelée  Aster,  Hazô  ou  Ha  sera,  est  une  grosse  bour¬ 
gade,  situLC  au  confluent  de  la  rivière  du  meme  nom 
ci  d  un  gros  torrent  venant  de  l’E.,  l’ilaiioo  ou 
Haritôr,  bar  53° 21'  de  lat.  N.  et  72*55'  longit.  E,  (de 
arisJ-  L  Àstor  est  le  plus  oricnhil  des  territoires  de 
langue  har da, 

ASTORGA,  V.  de  la  prov.  et  âCÜkïl,  O.-S.-Q  do 
Leon  [région  K.-O*  de  l’Espagne),  ancienne  capitale 
des  Asüincs,  aujourd’hui  eh*-l.  de  dietr,,  à  4G8  kil. 
au  N*-G.  de  Madrid  (par  cb,  de  Fer),  sur  le  Tuerie 
tnbut.  de  la  dr,  du  Duero  par  l’Qrbigo  et  TËshi,  à 
89ii  m*  d  altit*  4810  liab  —  Astorga,  Fül^uria 
Augusta  dos  Romains,  est  bâtie  en  amphithéâtre 
sur  une  colline,  et  entourée  de  vieilles  murailles 
romaines  flanquées  de  tours  à  peine  plus  hautes  que 
les  murs.  La  cathédrale,  qui  date  de  1471,  est  de 
slyle  gothique;  on  y  remarque  de  belles  sculp¬ 
tures  et  les  boiseries  du  choeur*  Un  des  anciens 
couvents  était  ce  qu’on  appelle  un  monastère  dou¬ 
ble;  des  mornes  et  des  nonnes  l'habitaient  en  com¬ 
mun*  Ruines  du  château  de  la  famille  des  Osorio, 
marquis  d1  As lorga.  Bans  les  murs  du  Pasco  Nucvo  ou 
Jardin  Neuf.  nrAniofindft  f'ivKk'Piin  a 
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la  Maragatena  ou  Maragatos  [voy,  Maiiagateria). 

ASTOR  [a.  Yge  de  l'Etat  d’Illiiiois  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  comté  de  Fullon.  à  80  kil.  N. -O. 
de  Springfield.  2120  hab. 

A5TORIA.  Y*  de  l’État  de  New  York  (région  orient* 
des  Etats-Unis),  comté  de  Qucen,  sur  l’East  River 
près  du  détroit  de  Hcll  Gâte,  dans  l’île  de  Long 
Mand-  5200  hab.  —  C’est  en  réalité  un  faubourg 
de  la  grande  cité  de  New  York,  avec  laquelle  elle 
communique  par  des  bacs  à  vapeur.  Elle  a  été  ainsi 
nommée  en  l'honneur  du  négociant  Astor.  —  Fabri¬ 
ques  de  lapis,  de  produi  ts  chimiques,  de  gullu-percha* 

ASTORJA.  Y.  de  I  extr.  N*-0.  de  l'Etat  d'Orégon 
(région  occid.  des  Etats-Unis),  cli*-L  du  comté  de 
Olatsop,  sur  la  rive  g*  ou  merid.  du  fl.  Columbia, 
a  I G  kil.  de  soin  emb.  dans  le  Pacifique,  sous  le  4fic 
degré  de  lat*  N.  1 500*hab*  — *  Cette  localité,  ainsi 
nommée  en  l'honneur  de  son  fondateur  Astor  (1811), 
était  autrefois  un  important  entrepôt  de  pelleteries; 
elle  a  repris  de  l'importance  comme  marché  de  cé¬ 
réales. 

ASTRABAD.  Voy*  Asterabàd* 

ASTRAKHAN.  Gouvernement  très-étendu  de  la 
région  sud-est  de  là  Russie  d’Europe.  Limité  d  l’E* 
par  h  partie  inférieure  du  fleuve  Oural,  qui  le  sépare 
du  steppe  des  Kïrgbîz,  au  S.  par  U  mer  Caspienne, 
au  S.-O,  par  le  gouv.  caucasien  de  Stavropoi,  â  j'O. 
par  le  pays  des  Cosaques  du  JJon,  au  K.-O.  par  le 
gouv.  de  Sara  lof,  et  au  R.  par  celui  du  Samara  ;  il 
forme  comme  une  transition  entre  les  pays  européens 
et  les  steppes  asiatiques*  Il  est  compris  entre  le 
45fi  cl  le  5ü  -  degi-é  de  latitude  R.,  cl  en  longitude  il 
s'étend  du  41*  au  49e  degré  1/2  E*  du  méridien  de 
Paris.  Ou  lui  donne  en  superficie  environ  220  000 
lui.  Carrés,  ce  qui  équivaut  aux  deux  cinquièmes  de 
1  étendue  de  la  France.  Mais  celle  immense  surface 
ne  se  compose  guère  que  de  landes  incultes,  dont  lu 
population,  presque  entièrement  nomade,  s’élève  à 
peine  à  un  demi-million  d’âmes,  2  habitants  par  kil» 
carré»  Le  Volga,  qui  traverse  le  gouvernement  du 
N*-0*  au  S.-E.,  le  divise  en  deux  parties  :  à  FO. 
du  Volga  ce  sont  les  steppes  d’Astrakhan  Jiropremcut 
dits;  a  fE.,  entre  le  Volga  et,  le  fleuve  Oural,  e’esf 
le  steppe^  dit  des  kirgbiz  d'Astrakhan*  Le  sol  est 
partout  d’une  nature  limoneuse  et  saline  rebelle  à  la 
culture;  la  nature  et  l'aspect  de  ces  plaines  argi¬ 
leuses,  basses,  entremêlées  â  la  surface  de  coquil¬ 
lages  abondants,  identiques  A  ceux  que  nourrit  la 
Caspienne,  montrent  d’une  manière  irrécusable  que 
ccs  steppes  encore  tout  semés  de  lacs  salés  furent 
le  fond  d’une  grande  mer  intérieure  (voy*  Cas- 
ciëxxe)*  Parmi  ces  lacs,  ceux  de  lelton  ou  El  ton  t 
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et  de  Baskountchats/i  fournissent  des  quantités  de 
sel  suffisantes  pour  alimenter  tout  l'empire.  Le 
Volga  appartient  au  gouvernement  d'Astrakhan,  soit 
entièrement,  soit  comme  limite,  sur  une  longueur 
de  près  de  700  kil.  ■  à  partir  des  environs  de  Tza- 
l'îtxïn,  sur  une  étendue  de  500  kil.  jusqu  à  son  em¬ 
bouchure,  il  est  accompagné,  à  TE.,  d'un  bras  secon¬ 
daire  appelé  VAkhiouba,  lequel  se  divise,  ainsi  -pie 
le  corps  principal  du  fleuve,  eu  une  multitude  de 
dériva  Lions  formant  autant  d'îles'Wibmcrjjées  dans  les 
hautes  eaux.  Le  Volga  sc  décharge  dans  La  Caspienne 
par  une  quantité  do  bouches  dont  on  portai  le  nombre 
a  72,  formant  un  immense  delta  de  128  kiL  de 
hase.  La  tête  du  délia  est  à  43  kil.  au-dessus  de  la 
ville  d'Astrakhan;  on  y  distingue  actuellement  (jjwtro 
branches  principales  se  détachant  du  corps  du  ileuve 
et  sc  portant  au  S.-E.  :  le  Bomânt  le  Bolda,  le 
Koutoum  et  le  Tzaréva.  Le  Jleuve  proprement  dit 
[►ouïe  au  S.-S.-O.  depuis  la  tête  du  délia,  ayant  â 
droite  ou  à  !’Q.  une  longue  baie  toute  semée  d’iles 
qui  isole  le  délia  de  ce  côté.  —  Le  climat,  au  lofai, 
est  assez  doux  ;  les  hivers  sont  rigoureux,  à  la  vérité, 
maïs  de  peu  de  durée.  Les  sauterelles  et  les  tour¬ 
billons  de  veut  sont  les  principaux  fléaux  de  la  con¬ 
trée.  L’air  n'est  pas  insalubre.  Le  sol,  ainsi  que  nous 
l'iivons  dit,  est  généralement  contraire  a  l'agricul¬ 
ture  ;  le  blé  nécessaire  à  lu  consommation  s'achète 
en  majeure  partie  dans  les  gouvernements  voisins. 
Mais,  par  compensation,  la  culture  des  fruits  donne 
en  abondance  pêches,  abricots,  figues,  etc.  Les  raisins 
d'Astrakhan,  qu’on  transporte  dans  des  barriques, 
figurent  dans  tout  Leni  pire  sur  la  labié  des  riches. 
Les  chevaux  sont  en  grand  nombre  et  d'excellente 
race  (la  race  kalinouke).  Les  nomades  élèvent  en 
outre  beaucoup  de  chameaux  à  deux  bosses.  A  1  est 
du  Volga,  outre  les  chevaux  sauvages,  le  steppe 
nourrit  de  nombreux  troupeaux  d’antilopes;  on  y 
rencontre  aussi  le  renard,  le  loup,  et  une  petite 
espèce  de  lièvre,  sans  parler  des  serpents,  des 
lézards,  de  la  scolopendre,  de  !a  grande  tarentule,  etc. 
la  pêche  du  Volga  cl  de  la  mer  Caspienne  est 
très-productive  ;  les  œufs  de  l'esturgeon  servent  à  la 
confection  du  caviar.  —  On  ne  peut  guère  parler  ici 
d’industrie  :  quelques  fabriques  de  soieries,  de  colon¬ 
nades  et  de  cuirs,  principalement  dans  la  ville 
^Astrakhan,  n'occupent  pas  plus  de  501)  ouvriers, 
le  commerce  consiste  en  poissons,  caviar,  fruits, 
peaux  ;  U  est  entre  les  mains  dos  Arméniens.  — ■  Nous 
avons  dit  plus  haut  quel  est  le  eh  i  tire  delà  pop  [da¬ 
tion:  319000  âmes  pour  le  gouverne  ruent  d’Astrakhan 
proprement  dit,  dont  les  Russes  et  les  Cosaques  for¬ 
ment  la  masse,  120  ÛOÛ  Kalmonks  et  134(100  Kirghiz 
dans  le  steppe  oriental,  cuire  le  Volga  et  le  fleuve 
Oural. 

Le  gouvernement  a  été  partagé  eu  5  districts, 
dont  les  chefs-lieux  sont  Astrakhan,  Krasanoï-ïar, 
lénotoMsk,  Tchernoï-Iar  et  Tzaref,  Ces  cinq  districts, 
dans  1  ordre  où  nous  les  avons  nommés,  s’échelun- 
uent  en  remontant  le  Volga. 

ASTRAKHAN  V.  de. la  région  S.-E.  de  la  Russie 
d'Europe,  eapit.  du  gouv.  du  même  nom.  Elle  est 
située  dans  la  partie  supérieure  du  delta,  sur  la  rive 
g.  ou  orient,  du  corps  principal  dsi  Volga,  à  45  kü. 
de  l’emb.,  par  4Gq2G,o3fl  de  lat.  N.  et  45°  45'  de 
longit.  E.  de  Paris  (ingén.  russes).  La  ville  est  en- 
lourée  de  plusieurs  petites  dérivations  ;  lé  sol  qu'elle 
occupe  forme  ce  que  l'on  nomme  la  Longue  Ile, 
Dolgoï  Ostrov,  en  partie  mon  tueuse,  en  partie  basse, 
marécageuse  et  coupée  de  petits  lacs.  Avant  d’occuper 
son  emplacement  actuel,  Astrakhan  avait  été  fondée 
à  une  dizaine  de  kil.  plus  haut  sur  le  même  côté  du 
fleuve,  dans  un  endroit  où  L’on  établit  plus  tard  une 
exploitation  de  salpêtre  pour  mettre  à  profil  la  quan¬ 
tité  de  celte  substance  qui  se  produit  dans  les  ruines. 
La  ville  s'étend  de  l’D.  à  LE.  :  elle  est  traversée  par 
un  canal  qui  réunit  le  Kuuloum  au  corps  principal 
du  Volga.  On  y  distingue  trois  parties  :  le 
Kremt,  ou  Château,  autour  duquel  lut  construite,  au 
commencement  du  xvn*  siècle,  une  murai  lie  élevée, 
aujourd’hui  eu  ruines;  la  Ville  Blanche,  Biéioigorod, 
et  les  faubourgs,  Stohoda.  Dans  le  Kreml  se  trouve 
la  cathédrale,  construction  massive  du  temps  de 
Pierre  le  Grand,  le  palais  épiscopal  et  la  caserne. 
Les  bazars  et  la  plupart  des  établissements  du  gou¬ 
vernement  sont  dans  la  Ville  Blanche;  dans  les  fau¬ 
bourgs,  la  plus  grande  partie  des  maisons  sont  en 
bois,  basses  et  chétives.  En  général  la  ville  est  irré¬ 
gulièrement  bâtie,  mal  ou  point  pavée,  très-boueuse 
conséquemment  à  certaines  époques  de  Tannée  ;  ce 
qui  la  relève  et  l'assainit,  c'est  la  quantité  de  jardins 
qu’elle  renferme  Le  port  ou  bassin  se  trouve  entre 
la  tour  de  Krïm  à  droite  et  le  canal  Yarvaski  à  gauche. 
Un  ancien  bassin,  qui  recevait  autrefois  les  bâtiments 
de  guerre,  est  plus  qu’a  demi  comblé.  A  20  minutes 
plus  bas,  se  détache  de  la  gauche  du  Volga  le  bras 
appelé  Tzaréva,  à  l'embouchure  duquel  l'amirauté 
a  établi  ses  chantiers.  La  largeur  du  Volga  près  d'As¬ 
trakhan  est  de  7011  mètres;  niais  sa  profondeur  n’est 
pas,  ù  beaucoup  près,  en  profit  ion,  cl  ectte  profon¬ 


deur  diminue  encore  à  mesure  qu'on  approche  de 
l'embouchure,  par  suite  de  l’énorme  quantité  de  limon 
qu’il  y  jette,  et  qui,  depuis  des  siècles,  travaille  à  com¬ 
bler  tout  le  nord  de  la  Caspienne  (voy.  Caspienne}.  Au 
temps  des  grandes  eaux  (mai  et  juin),  la  Lasse 
ville  est  plus  ou  moins  atteinte  par  l’inondation.  — 
La  position  d'Astrakhan  en  a  fait  un  des  grands  cen¬ 
dres  commerciaux  de  l'empire,  tant  pour  l  exportation 
en  Perse,  dans  la  Transcaucasie,  le  Turkestau,  etc., 
que  pour  T  importation  venant  des  mêmes  contrées. 
Aussi  la  population,  composée  de  Russes,  d'Européens 
du  centre  et  d'Asiatiques  de  toutes  les  contrées,  en 
rend-elle  l'aspect  aussi  anime  que  pittoresque.  Le 
chiffre,  au  dernier  recense  mont  (1867),  était  de 
48000  âmes  (en  1863,  42800).  —  OuUe  les  an¬ 
ciennes  relations,  Pallas,  Gmelin,  Gmhcl,  etc.,  nous 
citerons  encore  le  mémoire  du  Dr  Meyer  son,  Zur 
physikalischcn  Gcograph  ic  Adrackans  und  Vmge- 
gend,  dans  les  MiUheiJ.  de  Petermann,  1858,  p.  526. 

ASTROLABE  (golfe  lu-;  l).  Golfe  de  la  cote  sep- 
tenir,  de  la  Nouvelle-Guinée.  C'est  par  ce  poftit  que 
Miducho  Maklay  a  commencé  ses  explorations  dans  la 
grande  île. 

ASTRGNI.  Ancien  volcan  des  Champs  Phlégréens, 
à  7  kil,  K  .-U.  de  Naples,  dont  le  cratère  a  été  transe 
formé  au  xv*  siècle  en  un  charmant  para  de  chasse. 
C’est  un  site  délicieux. 

AST  ROPALIA,  ou  Stampaua.  Petite  île  de  la  par- 
lie  mérid.  de  l’Archipel,  ou  mer  Egée,  à  36  kil. 
S.-O.  de  la  pointe  occid.  de  Tîle  de  Ko®.  Elle  fait 
partie  du  liva  ou  distr.  de  Rhodes,  vilaîet  de  Djezaïri 
Ikhri  Sefid  (Turquie  d’Asie).  I/ile,  dont  la  plus  grande 
longueur  de  TE.  à  PO.  est  de  25  kiL,  est  divisée  en 
deux  parties  inégales,  reliées  entre  elles  par  un  isthme 
dirait.  Sou  sol,  quoique  liés  montagneux,  est  fertile, 
mais  le  manque  d’eau  s'y  lait  vivement  sentir.  Le 
chef- lie u  de  Pile,  Adropalia,  est  situé  sur  3a  côte 
méridionale.  La  population  totale  de  Tîle  est  estimée 
à  2900  aines,  qui  vivent  surtout  de  pêche  et  de  ca¬ 
botage. 

ASTR03,  Bg  de  la  prov.  d’Aikudie  (roy.  de  Grèce), 
situé  au  milieu  d’une  des  pki  in  es  les  plus  fertiles  de 
3a  Mbrée,  sur  un  promontoire  qui  domine  le  golfe 
de  Nauplie,  à  une  trentaine  de  kil.  au  S,-E.  de  Tri¬ 
poli  tza.  800  ha  b.  —  G  est  à  Astres  qu’en  1825  fut 
tenue  la  seconde  assemblée  de  In  nation  sous  la  pré¬ 
sidence  de  Mavromicliélis, 

ASTUDILLO.  V.  de  la  prov.  et  h  50  kiL  N.-E.  de 
Palencia  ( Vieil! e^CûStiJ le,  Espagne  septentr.),  dans 
une  vallée  arrosée  par  un  ruisseau  qui  va  se  réunir 
au  Pi&ucrgn,  affl,  dr.  du  Ruera.  4500  hab. 

ASTU  RA  (ToaitE  ii’)*  Rosies  du  château  de  la  famille 
des  Frangipan,  sur  la  cote  de  la  Campagne  Romaine,  à 
10  kil.  au  S.-E.  d’Ànzio,  70  kil.  S  .-S.-E.  de  Rome. 
Cicéron  y  avait  une  villa,  et  c’est  la  qu’il  fut  tué.  Le 
torrent  d’Àskiru,  qui  débouche  dans  la  Méditerranée 
à  2  kil.  de  la  Tour,  a  37  kil.  de  longueur. 

ASTURIES.  Ancienne  province  littorale  du  nord  de 
l’Espagne,  célèbre  dans  Thistoire  de  la  Péninsule. 
Compris  entre  la  mer  et  les  monts  Can  fabriques, 
prolongation  occidentale  des  Pyrénées,  ce  petit  pays, 
dont  l’étendue  peut  sc  comparer  à  deux  de  nos  dé¬ 
partements  français,  avait  pour  confins  au  S.  le 
royaume  de  Léon,  à  TO.  la  Galice,  â  TE.  le  canton 
particulier  appelé  autrefois  les  Montanas  de  Sanlan- 
der,  interpose  entre  les  Asturies  et  la  Biscaye.  Les 
gens  du  payf  dis Liagiiaièxit  l’ A durie  d'Qviédo  h  l’O., 
et  l'Arfiffie  de  Santillana  à  TE.,  celle-ci  beaucoup 
plus  petite  que  la  première.  Dans  le  remaniement 
territorial  que  l’Espagne  a  subi  en  1825,  l'Àsturîc 
d’Oviédo  a  formé  la  province  actuelle  d[0vrËBO,  et 
TAsturie  de  Santillana  est  entrée  pour  moitié  dans  la 
formation  de  la  province  de  Sahtamjer. 

Les  Asturies  sont  au  nombre  des  pays  les  plus 
montagneux  de  l’Espagne;  c'est  h  peine  si  l’on  y 
trouve  quelques  petites  plaines,  même  en  approchant 
de  la  mer,  et  les  vallées  y  sont  resserrées  et  pro¬ 
fondes.  La  chaîne  qui  sépare  ses  fleuves  côtiers  de 
■  diverses  rivières  qui  vont  au  Ruera  par  le  Tisuerga 
et  l'Esla,  ou  au  Mlûo  par  le  Sil,  est  une  des  plu»  rai¬ 
des,  des  plus  élevées,  des  plus  difficiles  de  la  Pénin¬ 
sule  par  l'altitude  de  ses  puertos  ou  cols,  qui  s'ou¬ 
vrent  généralement  de  1300  ù  1500  m.  au-dessus  des 
mers.  Dans  cette  chaîne  les  cimes  de  plus  de  2000  m. 
ne  sont  pas  rares  ;  il  y  en  a  même  de  plus  de  2500 
dans  les  picos  de  Europe,  qui  se  dressent  ù  la  fron¬ 
tière  des  provinces  d’Oviédo,  de  Santander  et  de  Léon 
[pic  culminant  :  2G72  m.).  De  ces  montagnes,  qui  ont 
des  neiges  presque  éternelles,  descendent  naturelle¬ 
ment  Beaucoup  de  torrents  qui  ne  manquent  jamais 
d'eau  ;  aussi  aoit-on  ranger  les  Asturies  au  nombre 
des  pays  les  mieux  arrosés  de  l’Espagne,  et  même 
de  PEûropc.  Parmi  scs  fleuves,  tous  de  peu  de  lon¬ 
gueur,  il  faut  citer  (rien  que  dans  la  seule  Aslurie 
d'Qviédo)  les  rios  De  va,  Sella,  Nalon,  N  a  via,  Eo,  ce 
dernier  sur  la  frontière  galicienne.  Le  bluff  grand  de 
tons  est  le  Nalon,  qui  passe  près  d’Oviédo,  cl  dont 
le  bassin  en  éventail  renferme  beaucoup  de  torrent» 
I  abondants,  notamment  le  rio  Nareea.  Ces  fleuves  c&“ 
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tiers  se  perdent  dans  TA l la n tique  par  des  rias  ou 
estuaires,  sur  une  côte  admirablement  découpée. 

Les  montagnes  des  Asturies,  grâce  à  Th  u  midi  lé 
du  climat,  sont  couvertes  d  excellents  pâturages  et 
d’une  grande  variété  d'arbres  ;  le»  pommiers  y  abon¬ 
dent,  et  on  fait  beaucoup  de  cidre.  On  y  recueille 
beaucoup  de  maïs,  une  petite  quantité  de  froment, 
du  lin,  du  chanvre,  beaucoup  de  fruits.  On  y  élève 
de  grands  troupeaux  de  bêles  a  cornes  et  des  eue  vaux 
recommandables  par  leur  vigueur.  Ou  y  Lrouve  quan¬ 
tilé  d’eaux  minérales.  Il  y  a  de  grands  trésors 
métalliques  dans  les  sierra»  Àsturienim»,  fer,  divers 
métaux,  houille,  encore  moins  exploités  qu’ils  leur¬ 
raient  l’être.  Ce  sont,  en  général,  des  compagnies 
anglaises  qui  tirent  ces  richesses  du  sol  de  la  pro¬ 
vince. 

La  population  des  Asturies  était  autrefois  évaluée 
a  350000  âmes;  si  cette  évaluation  est  exacte,  ce 
nui  est  douteux,  le  chiffre  est  aujourd'hui  presque 
il  ou  b  lé.  On  y  parle  l'espagnol  sous  la  forme  d'un  pa¬ 
ie  i  s  appelé  va  b  le, 

«  Parcourir  les  Asturies,  aditM.  de  Laborde,  c'est 
visiter  le  lieu  le  plus  imposant  de  Thistoire  moderne  : 
ou  s'y  rappelle  la  fermeté  noble  et  vertueuse  d'un 
petit  peuple  qui  sauva  une  grande  monarchie.  Sur 
ce  sol  des  héros  on  aime  â  sentir  qu’avec  un  esprit 
fier,  un  courageux  dévouement  et  une  volonté  éner¬ 
gique,  on  peut  surmonter  les  efforts  des  conquérants. 
In  gravissant  les  montagnes  de  V e rdoy o nt a  cl  d ' A n- 
senaf  eu  contemplant  ces  rochers,  impérissables 
monuments  de  la  gloire  des  Astures,  on  est  exalté 
d’admiration  pour  eux.  Ce»  hommes  bravèrent  les 
triomphes  de  tous  les  vainqueurs  de  l’Espagne,  de  ce 
beau  pays  qui  semble  destiné  par  le  ciel  pour  être 
tour  à  tour  soumis  à  des  forces  étrangères.  Les  A  sa¬ 
tures  ne  plièrent  point  sous  le  joug  des  Carthaginois 
et  des  Romains;  loin  de  verser  leur  sang  pour  savoir 
s'ils  serviraient  l'ambition  de  Pompée,  ou  s’ils  appar¬ 
tiendraient  à  J 'usurpation  de  César,  ils  assignèrent 
au  contraire  des  limites  à  leur  puissance,  et  ces 
limites  étaient  TAsturie.  Libres  sous  les  Gollis,  les 
Àsluriens  déployèrent  ensuite  en  leur  faveur  la  gé¬ 
nérosité  qui  est  T  essence  du  vrai  courage.  Après  la 
fameuse  lia  taille  de  Jërès  de  la  Frontcra  (le  II  no¬ 
vembre  711),  qui  assura  ^envahissement  des  Maures 
en  Espagne,  ils  reçurent  avec  joîe  le  prince  Pélage 
et  tous  les  chrétiens  échappés  au  fer  des  Arabes. 
Pelage  crut  retrouver  un  nouveau  palais  dans  la 
caverne  d' Amena ,  en  sc  voyant  entouré  de  tous  les 
chrétiens  qui  l'avaient  suivi,  et  en  trouvant  des  alliés 
fidèles  qui  ne  désiraient  que  l'instant  de  voler  avec 
lui  au  combat.  Les  courses  furent  fréquentes,  les 
attaques  multipliées,  les  succès  considérables,  et  les 
Maures  effrayés  s'éloignèrent  des  «  illustres  monta¬ 
gnes  t>  ;  c'est  ainsi  que  Pélage  jeta  dans  les  Asturies 
les  fondements  de  la  monarchie  espagnole,  La  pro¬ 
vince  des  Asturies  servit  non-seulement  d'asile  aux 
princes  Goths,  de  retranchement»  aux  seigneurs  qui 
avaient  suivi  Pelage,  mais  elle  conserva  fe  dépôt  de 
la  foi.  »  Froïla,  troisième  successeur  de  Pélage,  fonda 
en  761  la  ville  d'Qviédo,  où  fut  établi  le  siège  du 
royaume  des  Asturies  qui  fut  connu  sous  le  nom  de 
royaume  d’Üviédo.  Ce  royaume,  outre  les  Asturies, 
comprit  la  Biscaye,  la  Navarre,  la  Galice,  et  les  terri¬ 
toires  limitrophes  j  usqu’au  üucro.  En  913,  Ordqùo  II 
transporta  ô  Léon  le  siège  de  la  monarchie,  qui  prit 
alors  le  titre  de  royaume  de  Léon. 

Depuis  la  fin  du  xtve  siècle,  le  litre  de  Prince  des 
Asturies  fut  attribué  au  fils  aîné  de»  rois  Catholiques  ; 
ce  lut  l'infant  Don  Ei niquez  qui  j>orta  le  premier  ce 
titre  en  1388. 

ASU  AY.  Pie  volcanique  des  Andes  de  l’Ecuador,  à 
5U0  kil.  vers  le  S.  de  Quito.  Lat.  S.  2*21'.  Le  dé¬ 
partement  méridional  de  l'Ecuador,  entre  la  prov,  de 
Guayaquil  â  TO.,  celle  d’ Oriente  à  TE.,  le  Pérou  au 
S.,  prend  son  nom  de  ce  volcan.  H  est  divisé  en  deux 
provinces,  Cucnca  et  Lola,  et  renferme  environ 
2511000  hab.  La  cascarilla  ou  écorce  de  quinquina 
du  département  d’Asuay  est  réputée  la  meilleure.  * 

ASUNClON  (NuEsTitA  Senoha  de  3  a),  en  français 
l'Assomption.  V.  capitale  de  la  République  du  Para¬ 
guay,  située,  d’après  Mouchez,  par  25D16,19'f  <lfe  lat. 
8.  et  5[P57'27"  de  longit.  O., sur  une  haute  berge  de 
la  rive  g.  du  Paraguay,  à  77  ni.  d’allit.  Elle  fut  fondée 
en  1530  par  Jean  de  Ayoîas,  et  jusqu’en  1620  elle  resta 
la  capitale  de  toutes  les  colonies  platée  une»  de  l'Es¬ 
pagne.  Depuis  la  proclamation  de  l'indépendance,  la 
ville  a  été  en  grande  partie  reconslruite  et  possède 
d’assez  beaux  édifices,  le  Cabildo,  où  le  Congrès 
tient  ses  séances,  une  cathédrale  bâtie,  dans  le  style 
delà  Renaissance,  de  1842  à  1845,  le  palais  presi- 
dentieL  Àsuncion  était  peuplée  de  75U0  hab.  a  la 
fin  du  siècle  dernier  ;  en  1857,  sa  population , 
y  compris  celle  des  faubourgs^  s’élevait  a  18000  per¬ 
sonnes.  En  180D,  lorsque  les  Brésiliens  entrèrent 
dans  la  ville,  elle  était  complètement  déserte,  tous 
scs  habitants  Tavaient  quittée.  —  Asuneion  est  en¬ 
tourée  de  beaux  jardins  d’orangers  et  de  c  barman  les 
maisons  de  campagne.  Un  chemin  de  1er  b  met  en 
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commun i tfttion  avec  Villa  Rica,  la  principale  ville  de 
l'intérieur  du.  Paraguay, 

—  Le  département  central,  dent  A  s  un  don  est  le 
chef-lieu,  est  relative  ment  très-peuplé  ;  en  1857,  il 
renfermait  59  R  02  £  personnes*  plus  du  quart  des  habi¬ 
tants  de  la  République,  Mais  les  désastres  de  la  der¬ 
nière  guerre  ont  considérablement  réduit  celle  impu¬ 
tation. 

ASU  NCI  ON*  ou  Nceya  Espauta,  Y,  et  eh.— I .  de 
Hic  Margarita*  une  des  Petites-Antilles  appartenant 
au  Venezuela*  dont  elle  constitue  une  province  (voy. 
BLuiGAHirA],  Asuncion  est  située  au  centre  de  Vile, 
dans  une  jolie  vallée,  à  10  kil*  O,  de  Pampatar*  qui 
lui  sert  de  port.  3000  hab. 

ASVANY.  Vge  du  comitat  de  Raab  (Hongrie),  près 
de  Hochstrass*  1400  liab. 

ASYAKS.  ou  à&iaks,  Nom  que  les  Ostiaks  de  l’Obi 
se  donnent  à  eux-mêmes* 

ASYLUM.  Yge  de  la  Pennsylvanie  {lésion  orient, 
des  Etats-Unis]*  comté  de  Bradford,  sur  la  rive  mé- 
rid.  de  la  Susquebannah,  à  02  kil,  N.-O.  de  Wilkes- 
barro.  Il  GO  haï)*  (avec  le  townshîp). 

ASZALû.  Bg  du  ce  mitât  d'Àbauj-Torna  (Hongrie), 
dans  une  enclave  du  comital  de  Borsod*  à  4  kil. 
N.-E.  de  Siikszé*  sur  le  Bar&onyos  (bassin  de  la 
Tisza).  1UÜÛ  hab.  —  Agriculture  et  vignobles, 

ASZAR.  Vge  du  comitat  de  Grau  (Hongrie),  près 
de  To Lis*  1090  hab, 

ASZOD.  B  g  du  comitat  de  Pcsth  (Hongrie),  à  14  kil. 

N. -E*  de  Gôdôllô,  et  à  42  kil.  N.-E*  de  P  est  h, 
2550  hab*  (Slovaques  protestants),  —  Fabrication  et 
exportation  des  belles  vilekouras,  teintes  en  bleu  et 
en  vert,  très-recherchées  en  Prusse  et  en  Russie, 
sous  le  nom  de  manteaux  hongrois.  — *  Beau  châ¬ 
teau*  avec  bibliothèque,  cabinet  de  médailles  et 
cabinet  d 'histoire  naturelle* 

ASZSZONYAFALVA,  en  allemand  Fraueniouf.  Vga 
de  la  Transylvanie  (Austro-H ou grie),  cercle  d’Her- 
mannstadt,  distr,  de  Nagy-Sclik  ou  Marktschelkcn, 
1600  hab* 

—  Il  y  a  un  autre  Aszszonyafalva*  en  Transylvanie, 
dans  le  cercle  de  Kolozsvar  (Klausenburg),  distr,  de 
Thorda. 

ASZSZONYEPE.  Vge  de  la  Transylvanie  (Austra¬ 
lien  grie),  cercle  de  Karlsburg,  distr.  de  Kogy-Enyed. 
750  hab, 

atabapd,  Riv.  du  S, -O.  du  Venezuela,  affl,  de  g, 
île  POréncque,  qu'elle  vient  rejoindre  à  San  Fer¬ 
nando  de  Àtabapa*  par  -4°  de  ht.  N*  L’Ûrénoque  reçoit 
aussi  sur  ce  point  le  Guaviari  et  l’Ininda*  —  Cours 
de  FAlabapo*  22 5  kil. 

ATACAIWA.  Prov*  du  Chili,  la  plus  septenfr,  de  la 
République*  Elle  confine  nu  N*  à  la  Bolivie,  et  au  S. 
à  la  prov.  chilienne  de  Goquimbo;  a  PE.  elle  est 
bornée  par  la  chaîne  des  Andes;  à  PO.  elle  est 
baignée  par  l'Océan,  Elle  est  à  peu  près  comprise 
entre  24°  et 29“  lat.  S.,  et  en  longit.  entre  74“ et  73“ 

O.  de  Paris*  Sa  longueur,  du  S*  au  K*,  est  de  000  kil  . 
environ,  sa  largeur  moyenne  de  160  kil.,  et  sa  su¬ 
perficie  de  98009  kil.  carrés,  ce  qui  est  plus  de 
trois  fois  la  grandeur  de  la  Belgique*  Le  chef-lieu  fie 
la  province  est  Copiapo.  Elle  est  divisée  en  4  dépar¬ 
tements  ;  Copiapo,  Caldera  ,  Freii  ina  et  Vallenar.  Le 
pays  d’Àlacama,  avant  1843*  n’était  qu’un  départe¬ 
ment,  de  In  province  de  Copiapo;  il  a  été  érigé  eu 
province  par  suite  de  la  découverte  des  mines  très- 
riches  qusi!  renferme,  et  de  Paffluenee  de  population 
que  celte  découverte  y  a  successivement  attirée*  Le 
sot,  en  effet*  n’est  en  très-grande  partie,  au  nord 
de  Copiapo,  qu’un  désert  moulue ux,  mais  non  pas 
entièrement  sablonneux  comme  on  fa  souvent  répété; 
les  terrains  pierreux  y  occupent  plus  d’espace  que 
les  sables*  C’est,  en  somme*  un  territoire  aride, 
privé  d'eau,  nu  ci  désert  dans  les  trois  quarts  au 
moins  de  son  étendue.  Mais  l'improductivité  du  sol 
est  compensée  par  la  richesse  des  mines  d'argent, 
d'or  et  de  cuivre  que  recèlent  les  entrailles  de  In 
terre,  La  nature  a  surtout  répandu  l'argent  dans 
cette  partie  de  la  région  des  Andes  avec  une  mer¬ 
veilleuse  prodigalité,  Ert  1853*  d’après  h  relation  du 
Dr  FLiitippi,  les  mines  d'argent  exploitées  dans  la 
province  étaient  au  nombre  de  509.  Il  y  avait  en 
outre  140  mines  de  cuivre  et  17  mines  d'or.  Toutes 
ces  mines  cependant  n'occupaient  ensemble  que 
6809  ouvriers,  et  depuis  un  grand  nombre  d’entre 
clics  ont  été  épuisées  et  abandonnées.  Les  trois 
centres  miniers  (es  plus  riches  en  argent  sont  ceux 
de  Copiapo  (à  15  kil*  de  la  ville),  de  Chaiïaroiilo 
et  de  Très  Purïtas  ;  le  premier  a  été  découvert 
en  1829,  le  second  en  1832,  le  troisième  en  1848. 
—  La  population  de  h  province*  qui  n’ était,  que 
de  2000  h  5000  âmes  avant  1825*  s’est  rapidement 
élevée  depuis  la  mise  eu  activité  de  ces  riches  ex¬ 
ploita  Lion  s,  grâce  au  mouvement  qui  s’en  est  suivi 
dans  les  districts  avoisinants.  Le  recensement  de 
1847  donnait  25000  habitants;  celui  de  1854,  50700; 
celui  de  1870,  83000.  Celle  population  est  presque 
entièrement  concentrée  dans  Je  sud  de  la  province, 
la  seule  arrosée  par  quelques  rivières  (plus  ou  moins 
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permanentes),  au  voisinage  desquelles  se  sont  formés 
les  centres  d’habitation.  La  province  a  trois  ports  : 
lluasco,  Chanaral  et  Caldera  ;  ce  dernier  est  relie  à 
Copiapo  par  un  ehemin  de  fer,  qui  se  prolonge  au  sud 
jusqu  à  uhaharcillo*  * —  Les  aborigènes  du  pays  d'A ta¬ 
rama  se  nomment  Ç hangas;  ce  sont  des  nommes  de 
iclile  taille,  trapus,  à  face  ronde,  aux  pommettes  sail- 
flutes*  au  iront  bas,  au  ne?,  large  ci  plat.  Ce  type 
nous  reporte  a  celui  des  àdaucaks  :  néanmoins  la 
langue,  d’après  le  î)r  Hiilippi  (p.  66],  serait  tout  à 
fait  distincte  du  chilien,  aussi  bien  que  du  quictuia 
et  de  laïmoro  (Rud.  À*  Philippi*  Heise  dutek  die 
Wûste  Atacama ;  Halle,  1860,  gr*  in -4°.  —  Un  extrait 
du  rapport  dont  celle  relation  est  le  développement 
est  inséré  en  anglais  dans  le  journal  de  la  Société  de 
Géographie  de  Londres,  vol.  XXV,  1855.) 

ATACAMA.  Prov.  de  la  Bolivie,  formée  de  la  partie 
seplcnt  r *  d  □  pays  d 'A  ta  ca  îia  (  voy .  Ta  rl ,  précédent) .  Lû 
chef-lieu,  Sas  Pnmo  d  àtacava,  est  une  bourgade  située 
à  Fextr.  scptcnlr.  d’une  vaste  lagune  (altit*  2400  m,)T 
par  23“  de  Jat.  S,,  à  530  kïL  environ  au  S. -O.  de 
Potosi,  et  h  259  kil.  a  l’E*  de  Corim,  seul  port  que 
possédât  naguère  la  Bolivie.  Elle  a  de  plus  maintenant 
les  ports  d'Ântofngasta  et  de  Mejilloncs,  fondés  depuis 
l’exploi  ta  Lion  des  mines  de  cuivre  et  d'argent  de  Cara¬ 
coles.  La  République  Bolivienne  ne  louche,  en  effet, 
a  l'Océan  que  par  la  portion  de  côte  que  lui  donne 
le  désert  d  Atacama,  entre  le  Chili  et  le  Pérou.  Ou 
donne  a  San  Pedro  d'Atacama  2500  hab.,  et  â  la 
province  entière  (1858)  un  peu  plus  de  5000  âmes, 
mais  une  population  Bottante  de  mineurs  s’est  por¬ 
tée  depuis  vers  ces  contrées, 

—  Le  volcan  d'ÀTAOAJiA,  dams  les  Andes  boliviennes, 
se  dressé  à  une  cinquantaine  de  kil*  an  N.-E*  de,  San 
Pedro  d’Atacama,  par  22"  45'  ht.  S.  Àltït.  5500  ni, 
ATACAIYIES*  Petite  v.  et  port  de  la  prov.  cl  à  25 
kit,  G.-S  -0.  d’Esmcraldas  1  Ecuador),  un  peu  au  N* 
du  cap  San  Francisco,  Lat.  K*  Û“57'5Q". 

ATÂD  (Kagy).  Bg  croate  du  comitat  de  Siimeg 
(Hongrie),  à  38  kil.  S  .-O.  de  liaposvar,  sur  la  Rrnya, 
affl.  de  la  Brave*  2080  hab. 

- — ^Jl  y  a  dans  le  même  comitat  un  village  hon¬ 
grois  du  même  nom,  Àlad  (Magyar-),  de  750  hab. 

ATAJO,  Chaînon  granitique,  de  3500  m.  de  hau¬ 
teur,  qui  va  se  rattacher  à  l‘E.  au  massif  de  Fàcon- 
quija,  dans  la  prov %  de  Cala  ma  rca  (République  Argen¬ 
tine).  On  y  exploite  des  mines  d’or  et  de  cuivre, 
ATAKI.  Y*  du  gouv,  de  Bessarabie  [région  mérid* 
de  la  Russie  d'Europe),  distr.  et  à  9Î  kil.  E,-S*-E. 
de  Cliotin,  sur  la  rive  dr.  du  Dniester,  en  face  de 
Mobile f*  Plus  de  7000  hab* 

ATA  LA.  Vge  du  comital  de  Sicmey  [Hongrie),  près 
de  Kaposvar.  940  bail. 

ATALA1A*  Vge  du  distr,  de  Santa  rem  (Estrémadure, 
Portugal],  à  il  kil.  S,  de  Thomar.  1255  hab, 

—  Il  y  a  d’autres  villages  du  même  nom  eu  Por¬ 
tugal,  et  notamment  dans  le  distr.  de  Guarda. 

ATALANTI,  en  turc  Talàxbï,  Petite  v,  de  la  prov. 
de  Phocide  (Grèce),  ch.-l*  de  Péparkhie  de  Lukris, 
à  G  kil*  delà  partie  nord  du  bras  de  mer  qui  sépare 
l’Eubée  du  continent,  et.  qui  en  prend  lenomd'^a- 
lanti,  2760  hab.  (avec  le  démos  de  son  nom]. 

atalas.  Indigènes  errants  de  la  plaine  du  Grand 
Chaco,  a  ans  la  république  Argentine.  On  les  ren¬ 
contre  principalement  sur  les  deux  bords  du  rio 
Ycrmejo,  entre  Esquina  Grande  et  lîumaîta, 
ATALAYA.  Y*  de  la  prov.  et  à  20  kil.  S,-E.  d’Àla- 
goas  (Brésil  orient*) ,  à  une  petite  distance  de  la 
mer,  près  de  l'emh.  des  rW.  Alagoas  et  Ilinga. 
2ÛÜ0  hab. 

atalaya*  Yge  de  la  Grande  Canarie,  aux  demeu¬ 
res  creusées  dans  les  flancs  de  ta  montagne  San 
Antonio. 

ATÂLIA.  Yoy.  Am  lu. 

ATAMI,  Bg  de  la  côte  S.-E.  de  Pile  de  Nipon 
(Japon),  située  sur  une  haie  voisine  de  celle  de  Yedo, 
dans  une  presqu'île  bornée  â  PO.  par  le  golfe  de 
Sargoura  ou  Suurouga.  «  Àtami  est  agréablement  sîlné 
surTes  bords  de  la  petite  baie,  en  face  d’un  îlot,  sur  la 
déclivité  de  la  montagne*  Les  rues  descendent  rapi¬ 
dement  sur  la  plage,  et  se.  transforment  çà  et  la  en 
escaliers.  Une  source  sulfureuse  attire,  dan.v  la 
belle  saison,  un  grand  nombre  de  baigneurs  indi¬ 
gènes,  et  parfois  quelques  résidents  européens  de 
Yokohama.  »  (llübncr.) 

ATAMISQUI.  V.  du  dép.  de  Soeoncho  (République 
Argentine),  prov,  de  Santiago  del  Estera,  sur  la  route 
de  Tueuman  â  Cordova,  entre  le  Salado  et  le  Sala- 
dillo*  C’est  une  localité  commerçante  et  entourée  de 
riches  estancias,  mais  elle  souffre  souvent  des  séche¬ 
resses*  Son  nom  quichna,  qui  signifie  «  doux  »,  pro¬ 
vient  de  l’excellent  miel  que  produisent  les  abeilles 
du  pays* 

ATÂNY,  Yge  du  comitat  et  à  G  kil*  N.-E.  d’Hévès 
[Hongrie  centrale).  2780  hab*  (calvinistes). 

ATA  OUÏ,  Aït-Ata.  Tribu  berbère  du  lira 'a,  à  quel¬ 
ques  journées  vers  Je  S,-0.  du  Tafllelt,  Ils  sont 
redoutés  des  caravanes, 

ATAQUINÈS.  Vge  de  la  prov*  de  Valladolid  (Léon, 
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Espagne  centrale),  distr.  et  à  17  kil*  S*-E.  de  Mé¬ 
dina  del  Gampo,  sur  le  ch.  de  fer  d’Inm  à  Madrid 
ci  lit  roule  de  la  Corogne  à  Madrid,  â  797  m.  d’altit,, 
dans  la  vallée  du  Zapardiel,  alfl*  de  g*  du  Rucro, 
1300  hab* 

ATARAIPU,  ou  le  Pic  nu  Diable.  Remarquable 
pic  granitique  de  la  Guyane  anglaise,  qui  se  dresse, 
complètement  isolé,  â  près  de  30Û  ni.  au-dessus  des 
vall  ecs  du  Guidaru  et  de  Ja  Rupununi*  Quoique  sa 
hauteur  au-dessus  de  la  mer  ne  soit  que  d'environ 
4ÛG  m*,  c’est  la  plus  haute  sommité  de  celte  partie 
de  la  Guyane*  (Schomburg*) 

ATARFË,  Y"c  de  la  prov.  de  Grenade  (Andalousie, 
Espagne  mérîiL),  distr.  et  à  5  kil.  N*-E,  de  Suntafé, 
àlexti.  S*-0.  de  la  sierra  Jarama  (955  ni.),  sur  un 
petit  nffl.du  Gcnil(bas&inde  Guadualquivir) .  2090  hab. 

AT  A  SC  OS  A.  Comté  du  Texas  (région  mérid.  des 
Etats-Unis),  arrosé  par  la  riv,  Âtascom,  ûIJI.  du  rio 
Kucccs*  Sa  population,  presque  entièrement  composée 
de  blancs,  était  de  2730  hab*  en  1870*  Ch,-L 
Pleasanton,  vge  de  210  hab. 

ATAUN.  Yge  du  Guipttiteoa  [Provinces  Basques,  Es¬ 
pagne  seplentr*),  à  30  kil*  S.-O*  de  Tolosa,  dans 
rétroite  vallée  d’Àgaunza,  2160  hab*  (avec  la  comm.) . 
—  Sources  minérales,  carrières,  hauts  fourneaux.  — 
Près  de  là,  à  Àzate,  mines  de  cuivre,  de  zinc  et  de 
plomb* 

ATAYÂT  (El-).  Tribu  arabe  de  la  Haute-Egypte, 
à  l'E*  du  NiL  Beaucoup  d'Arabes  se  sont  établis 
à  demeuré  dans  des  vi liages  des  environs  de  Manfa- 
leut  et  de  SyoûL  Leur  habitation  dans  le  désert 
oriental  d'Egypte  date  de  loin,  car  il  n’est  pas  dou¬ 
teux  qu'il  les  faille  reconnaître  dans  les  Autci  Ara¬ 
bes  que  Pline  y  mentionne  è  coté  des  Gcbadcit  qui 
sont  les  Aitmèu. 

ATSARA.  Grande  riv*  de  la  Haute-Nubie,  affl,  de 
la  dr*  du  Nil.  Elle  sort  des  hauteurs  qui  couvrent 
au  N.  le  lac  de  Bembea,.  et  die  coule  au  N*  pour 
aller  sc  réunir  à  la  g,  du  Takazzé,  qui  porte  dans 
celle  partie  de  son  cours,  le  nom  de  SélîL,  H  faut 
observer  toutefois  que  tout  ce  système  d'eaux  qui 
enveloppe  au  nord  les  pentes  du  plateau  d’Abyssinie 
est  encore  assez  imparfaitement  connu,  I/Atbara, 
dans  sa  partie  supérieure,  est  appelé  Gottang,  et 
c'est  déjà  un  cours  d’eau  considérable.  Bruce,  qui  le 
rencontra  a  son  retour  d’Abyssinie  au  Sonna  r,  dit 
qu'après  l'Abaï  et  le  Takazzé,  c'était  la  plus  grosse 
rivière  qu’il  eût  vue  en  Abyssinie  (Tratteto,  Yl,  253). 
Elle  abonde  en  hippopotames  et  en  crocodiles.  Après 
son  confluent  avec  Je  Takazzé,  le  nom  â'Àtbam 
reste  au  cours  réuni  dns  deux  rivières  ;  les  tribus  de 
ta  Nubie,  en  tirant  de  là  vers  le  Nil,  n  on  connais¬ 
sant  plus  d’autre.  Néanmoins,  un  peu  avant  son 
confluent  avec  le  Nil,  elle  est  appelée  \logrcnt  d'un 
mot  qui  signifie  v  jonction  y>,  dit  Cailla ud ,  Pendant 
la  saison  chaude,  l’Atbara  se  dessèche  presque  com¬ 
plètement;  mois  du  commencement  de  juin  à  la  fin 
tle  septembre  les  pluies  confient  son  lit,  et  ce  serait, 
en  partie  du  moins,  à  L'énorme  apport  de  ses  crues 
périodiques  que  le  Nil  inférieur  devrait  ce  phéno¬ 
mène  bien  connu  de  ses  inondations  fertilisantes.  Le 
khédive  d’Égypte  a  récemment  fait  construire  un 
barrage  en  travers  du  lit  de  l'Athara  Â  son  confluent 
avec  le  Kil,  pour  empêcher  les  eaux  du  grand  fleuve 
de  remonter  dans  le  lit  desséché  dû  TÀtbara  pendant 
la  saison  des  sécheresses.  —  Le  nom  dhl.s/nhoivis, 
que  Ptolémée  donne  à  ec  grand  bras  du  Nil,  est  une 
altération  facilement  reconnaissable  de  la  déno¬ 
mination  nationale.  J.a  mésnpolamie  comprise  entre 
l’Athara  et  le  Nil,  au  moins  vers  leur  confluent,  est 
cou  nue  parmi  les  indigènes  sons  Je  nom  de  Bar 
Âtbara ;  c’est  l’ile  Mcroc  des  anciens. 

ATCHA.  Voy*  àtkiu. 

ATCHAFA  LÀYA.  Bras  du  delta  mississippien,  qui 
porte  au  golfe  du  Mexique  presque  toutes  les  eaux 
de  la  Rivière  Rouge.  Son  nom  dans  la  langue  des  In¬ 
diens  IJounias  signifierait  h  eau  perdue  a*  Yoy*  Mis- 
srs sim  et  Etats-Unis* 

ATCHALGANDJ.  angl.  Acualgunj,  Y  de  l'Àoûdh 

tïnde  anglaise  du  Nord),  distr.  de  Raïnswara,  à  6  kil* 
L-E*  de  la  rive  g-  du  Gange*  5000  hab. 

ATCHA  Ni ,  Ygû  du  comté  ue  Shrop  (Angleterre),  à 
8  kil.  S*-E*  de  Sbrcwsbury,  au  conll*  du  Tern  et  de 
h  Scvern*  370  hab.  —  Lieu  de  naissance  d'Orderic 
Yi  ta  lis  (1074). 

ATCHIBAL.  Superbe  fonlaiiie  située  dans  le  S.-E, 
de  Ja  vallée  du  Kachmîr  (extr*  N*-E*  de  l'Inde),  â  60 
kil.  S.-E.  de  Srînagar  L’eau  s’échappe  en  telle  abon¬ 
dance  de  rorilice  central,  qu'elle  forme  un  cône  de 
50  cent,  de  hauteur  et  de  4  ni*  de  diamètre.  Vigne 
croit  qu’elle  est  produite  par  la  Rreng,  qui  disparaît 
sous  le  sol  à  environ  16  kil.  au  S.-E.;  cependant 
on  a  remarqué  que  la  quantité  d'eau  émise  par  la 
fontaine  est  supérieure  au  volume  de  la  Breng.  L'em¬ 
pereur  Djdianghir  avait  construit  un  palais  auprès  de  ■ 
la  source,  mais  il  nen  reste  que  des  ruines, 

ATCHÎN,  Atciièm,  Alfiési  (la  véritable  forme  du 
nom  est  Atoikh).  Ville  et  port  de  nie  de  Sumatra, 
capitale  d'un,  des  États  indigènes  qui  embrasse  toute 
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la  partie  septentrional  g  de  File,  au  nord  du  territoire 
néerlandais  et  du  royaume  de  Siak.  Alchîn  est  située 
à  l'ettréinité  septentrionale  de  Sumatra,  sous  le  pn 
degré  54' de  lat.  N,  et  93M2'  de  longit*  E,  de  Paris, 
sur  une  rivière  qui  va  débouclier  aune  demi-heure 
de  là  dans  une  rade  spacieuse,*  mais  mal  abritée,  La 
rivière  Terme  un  petit  delta,  dont  les  trois  embou¬ 
chures  sont  obstruées  par  des  barres  sablonne  uses 
qui  n’eu  permettent  pas  Feutrée  a  us  grands  bâti¬ 
ments,  On  suppose  que  la  ville  peut  renfermer 
35000  hab.  ;  ses  maisons  sont  en  bois  et  construites 
à  la  malaise.  Le  palais  du  sultan  est  placé  nu  milieu 
d'une  citadelle  appelée  le  Kraton,  que  défend  une 
enceinte  munie  de  canons  eL  un  fossé  profond.  L'im¬ 
portance  commerciale  dp Alchîn  est  bien  déchue  de  ce 
qu'elle  fut  au  xvn*  siècle  ;  néanmoins  le  poi  l  a 
encore  un  mouvement  assez  considérable.  C  est  là 
que  se  concentre  toute  l'exportation  des  provinces 
qui  relèvent  du  sultan  :  or,  cuivre,  pierres  précieuses, 
bétel,  soufre,  benjoin,  camphre,  poivre,  etc.,  ainsi 
que  les  articles  de  manufactures  européennes  et 
autres  reçus  en  échange,  étoiles  de  coton,  draps, 
glaces,  opium,  fer,  et  autres,  Le  royaume  d'Âtcmn 
a  lait  autrefois  grande  figure  parmi  les  États  indi¬ 
gènes  de  cette  région  de  F  Asie  ;  [dus  d’une  Ibis,  dans 
le  cours  du  xvr  siècle,  il  lint  en  échec  les  forces 
îortugaises,  devant  lesquelles  s'étaient  courbés  tous 
es  princes  de  la  Malaisie.  Il  existe  une  chronique 
écrite  en  malais  qui  dorme  pour  la  date  de  la  fonda- 
tion  du  royaume  Tannée  de  Théâtre  601,  répondant 
à  Fan  1265  de  notre  ère.  Aujourd'hui  le  sultan  d’Àl- 
chiu  n'exerre  plus  qu'une  autorité  précaire  sur  les 
chois  du  nord  de  Sumatra,  quoique  les  limites  de 
son  royaume  embrassent  nomma lemeut  une  étendue 
considérable  sur  la  côte  de  l'ouest  ;  la  rivière  Singkel, 
quia  son  embouchure  à  peu  près  au  2*  degré  15'  de 
lat.  N*,  marque  la  séparation  dû  son  territoire  et 
du  territoire  néerlandais.  Sur  la  cèle  orientale,  la 
limite  est  plus  septentrionale,  Marsden  indique 
comme  frontière  de  ce  côté  îa  rivière  liallou-bara, 
vers  5“  1/5;  mais  la  limite  a  plus  d’une  fois  varié. 
Le  royaume  d’ Alchîn  aura  bientôt  du  reste  cessé 
d'exister  comme  État  autonome.  Les  Hollandais, 
ayant  obtenu  de  l'Angleterre,  par  la  cession  de  leurs 
possessions  des  cotes  de  Guinée,  le  droit  dû  suze¬ 
raineté  sur  toute  l'étendue  de  Sumatra,  droit  qui 
était  contesté  par  le  gouverne  ment  britannique,  ont 
entrepris  de  rattacher  les  États  du  sultan  d'Âlehîn  à 
leurs  possessions,  La  (pierre  entreprise  à  ce  sujet,  et 

3ui  se  poursuit  depuis  1872  avec  dûs  alternatives 
i verses ,  amènera  sans  doute  ce  résultat  d'ici  à  peu  de 
temps.  (Chronique  du  royaume  d'Alcheh,  Ira  ci  du 
malais  par  Ed*  Bulaurier  ;  Journ.  asiat.,  1859,  t.  VIH, 
p.  47-81 .  — -J.  Anderson,  Mission  to  Sumatra.) 

ATGH1NSK.  V,  delà  Sibérie mérid.  (Russie  d’Asie), 
gouv*  de  Jénisseïsk,  sur  la  rive  dr.  de  la  Tchoulïm, 
afft.  dr.  du  liant  Obi,  à  165  kil.  0.  de  Krasnoïarsk. 
5206  hab.<—  Commerce  de  transit  entre  l’ouest  et  le 
nord  de  la  Sibérie. 

ATCHIOLÎ.  Yoy.  ÀKiriOLi. 

ATCHIr,  vulgairement  Asie,  ûuOkaÏii.  Petite  place 
maritime  de  l'Arabie  orientale,  sur  le  golfe  de 
Bahreïn.  On  la  regarde  comme  le  port  de  Hofhoûf, 
capitale  du  pays  d’Âhçâ;  elle  en  est  éloignée  de 
2  faibles  journées  (environ  75  kit.)  vers  PE.  Les 
diversités  de  prononciation  ont  jeté  une  certaine 
confusion  dans  T  identification  de  celle  place.  (Wclz- 
stein,  dans  le  ZeiUchrifl  de  Berlin,  1865,  t.  XVIII, 
p.  475 ;  ILücr,  ErdL,  1846,  t,  XII,  p.  420;  Pelly, 
dans  le  Journ.  de  la  Soc.  de  Géogr.  de  Londres, 
18(55,  t.  XXXY,  p  181;Badger,  dans  les  Proceedings 
de  la  même  Société,  1864,  t.  VIII,  p.  102.) 

ATCHÎSON.  Comté  de  l'État  du  Kansas  (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  N.-E.  de 
l'Etat,  sur  la  rive  dr.  du  Missouri,  qui  le  sépare  de 
l'Etat  du  même  nom.  Il  occupe  une  superficie  de 
M50  kil.  carrés,  peuplée  de  15  510  hab.  en  1870. 
Ch*-L  Atcuisox, 

ATCHI50N.  Comté  de  l'Étal  de  Missouri  (région 
centrale  des  États-Unis),  formant  l'angle  N, -O,  fie 
l’État,  entre  Flowa  au  N*  et  le  Nebraska  à  FÛ*  Le 
fi.  Missouri  le  sépare  de  ce  dernier  État.  Le  comté 
occupe  une  étendue  de  2016  kil.  carrés,  peuplée  en 
1870  de  8440  ha  b.  Ch.-l.  Rockport,  vge  de  46(1  hab,, 
dont  le  port,  sur  le  Missouri,  situé  à  8  kil,  au  S. -CL, 
est  le  village  de  Phclps-City * 

,  ATCHISON.  V.  du  Kansas  (région  centrale  des 
États-Unis),  ch.-L  du  comté  d’Àfchison,  sur  une 
falaise  pittoresque  de  la  rive  dr.  du  Missouri,  à  la 
jonction  de  plusieurs  ch.  de  fer,  à  55  kil.  en  amont 
de  Leavcnworth.  Il  s'y  l'ait  uu  grand  commerce. 
7056  hab. 

^ATCHOU IEF.  Petit  port  de  la  Ciscaucasîe  russe,  à 
83  kiL  N.-ü.  de  lékaterinodar,  sur  la  côte  orient,  de 
la  mer  d'Azof,  à  FcuiL*  du  Prosoku,  bras  septenti’, 
du  Kouban  inlér.,  au  milieu  de  marais.  —  Pêcheries 
importantes. 

ATECA.  V,  de  là  prov,  et  à  107  kil.  S*-Û*  de  Sara- 
gosse  (Aragon,  Espagne  septentr.),  ch.-l.  de  distr.,  à  j 


28  kil.  0,  de  Calattmid,  sur  le  di.  de  fer  de  Madrid, 
et  sur  la  rive  g.  du  Jalon,  aiïl.  dr.  de  l'Èbrc,  et 
sur  le  Ma  nu  blés,  a  III.  du  Jalon  descendu  du  massif 
du  Moncayo,  à  589  m*  d'altiL  3240  hab.  — -Bel  hôtel 
de  ville  et  église  avec  une  jolie  tour  arabe. 

AÏECH-GAH,  ou  Atack-gau,  ÀTAcn-KnoüDA.  Loca¬ 
lité  du  centre  de  la  presqu’île  d'Apclieron  (côte 
oecîd .  delà  mer  Caspienne),  à  environ  15  kiL  0.  de 
Bakou  (Transcaucasie  russe).  C’est  là  que  les  Guèbres 
ou  adorateurs  du  feu  ont  leur  temple  principal*  Une 
abondante  source  de  naphle  jaillit  en  cet  endroit  et 
alimente  le  fen  sacré.  «  Ce  feu  étemel  est  peut-être 
une  apparition  unique  sur  la  surface  du  globe.  Le 
gouffre  où  il  brûle  présente  l’aspect  d’un  ovale  ir¬ 
régulier  dont  la  longueur  est  d'environ  46  m*  ;  il  n"a 
guère  plus  de  5  ru.  de  profondeur.  Ge  sont  presque 
partout  des  rochers  qui  forment  les  parois  du  gouffre. 
Le  feu  n’y  brûle  pas  toujours,  les  flammes  les  pins 
liantes  ne  s’élèvent  pas  au  delà  de  6  m.  Celte  com¬ 
bustion  perpétuelle  ne  creuse  pas  le  fond  du  sol  et 
ne  dissout  pas  d’une  façon  perceptible  les  rochers 
du  gouffre.  Ce  feu  ne  donne  ni  fumée  ni  odeur.  Les 
matériaux  qui  l'entretiennent  &e  retrouvent  dans  toute 
la  contrée  à  deux  versles  à  la  rondo  ;  il  suffit  de 
creuser  un  peu  le  sol  et  d’en  approcher  un  objet 
enflammé,  soudain  une  flamme  édate^et  elle  continue 
do  brûler  jusqu’à  ce  qu'on  In  recouvre  de  terre.  » 
(Ifansleen)* 

ATEÏBEH.  Grande  tribu  arabe,  une  des  plus  nom¬ 
breuses  et  des  plus  importantes  de  J ‘Arabie.  Ses 
innombrables  fractions  sont  répandues  dans  toute  la 
zone  centrale  de  là  Péninsule,  depuis  le  iïedjaz,  où 
ou  les  trouve  au  N.  cl  à  TE.  de  ht  Mekkc,  jusqu’au 
golfe  Persique,  où  ils  possèdent  le  territoire  de  KûveÏt* 
BurckhardL  les  appelle  «  la  plus  nombreuse  tribu  du 
Hëdjjaz  j).  Dans  la  statistique  des  forces  oüatT habites, 
avant  les  expéditions  égyptiennes,  ceux  des  Atcïbeh 
oui  relèvent  du  chef  de  Déralèh  sont  comptés  pour 
4360  homme* s  de  guerre,  dont  500  cavaliers.  Lu  pro¬ 
nonciation  du  nom  varie  un  peu  selon  les  provinces. 
Dans  l’Est,  on  dit  Altouhi  et  AtMi;  dans  le  centre, 
Qtèbà  ;  dans  le  Hcdjaz,  A teibeh  et  Qttaikeh,  . 

ATELETA.  Bg  de  l'Abruzze  Ultérieure  2e  (Italie 
centrale),  cire,  et  à  58  kil*  S*-E.  de  Sol  mon  a,  sur 
une  hauteur  qui  domine  à  quelque  distance  la  g.  du 
Sangro,  tribut,  de  l’ Adriatique*  2526  liab.—  Sa  po¬ 
pulation  a  triplé  depuis  1816. 

AIE  L  LA.  V.  delà  prov.  de  Ba  si  lien  te  [a  ne.  roy.  de 
Naples,  Italie  mérid*),  cire,  et  à  18  kil.  S.  de  Mcllî, 
sur  T  Aie!  In,  afl).  de  l’Ofanto,  au  pied  de  montagnes 
de  l’Apennin  cou  ver  [es  de  pâturages.  2200  hab,  — 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  place  avec  l'ancienne 
Àteîia  de  la  Campanie,  dont  remplacement  encore 
douteux  se  trouvait  entre  Nea  polis  (Naples)  et  Capoue, 
et  d’où  une  certaine  classe  de  farces  licencieuses  avait 
reçu  son  nom. 

ATEMAR,  Bg  dujgouY.  du  Pensa  (région  orient,  de 
la  Russie  d’Europe),  distr.  et  à  45  kil.  E*  de  Sa¬ 
ra  nsk, 

ATENA.  Y.  de  la  Principauté  Cilérieurè  (anc,  roy* 
de  Naples,  Italie  mérid.),  cire,  de  Sala  Consilina,  sur 
une  colline  qui  domine  la  vallée  du  Dkno.  2840  hab. 
—  Elle  occupe  remplacement  de  l'acropole  de  Pan- 
tîquc  cité  grecque  d'Atenn  PeEilia.  En  1857,  elle  fui 
complètement  bouleversée  par  un  tremblement  de 
terre. 

ATENAS.  Y.  du  dép.  d’Alaguela,  dans  le  Costa 
Rica  (Amérique  centrale),  à  peu  près  à  mî-chemîn 
au-dessus  de  la  voie  ferrée  de  San  José  (40  kil*  0.) 
au  port  de  Funta  Àrenas.  Au  N.  d’Atenaa  s’élève  la 
montagne  d'Ag.uacatc,  où  sont  exploitées  d’impor¬ 
tantes  mines  d'or. 

ATER.  Y.  de  TElat  de  Scindin  (Inde  centrale),  à 
75  kil.  N.-E.  de  Gwalior,  sur  la  rive  dr.  do  Tcham- 
bal.  Lat,  K.  26*44',  longit.  E.  70*27'*  C'était  autre¬ 
fois  la  capitale  d'une  petite  principauté  radjpoute 
absorbée  par  les  Mali  rates, 

ATES5A.  V.  de  la  prov.  d’jUjnme  Cilérieurè  (anc* 
royaume  de  Naples,  Italie  mérid.],  ch.-l*  de  mande¬ 
ment,  cire*  et  a  28  kil-  0.  de  Vaslo,  sur  un  volcan 
d’où  l'on  voit  T  Adriatique  à  18  kü.  de  distance.  Ü5G0 
hab.  —  Manufactures  de  lainages;  salaisons* 

ATEUF  (Er-).  L’une  des  sept  villes  de  la  confédé¬ 
ration  des  Deni-Mzab  (prov.  d'Alger,  Algérie),  à 
4  kil,  de  Bon-Non  m,  9  kil.  de  Ghardeia,  174  kil. 
S.-E.  de  Lagbouat,  sur  la  pente  d’un  mamelon  domi¬ 
nant  TOucd-Mzab,  dont  le  lit,  presque  toujours  a  sec, 
esta  520  m,  d'altit.  —  Barrages  en,  maçonnerie  sur 
l'Oued-ltzab,  pour  retenir  les  eaux  de  crue  ;  Î3Ü06 
palmiers.  —  El-Ateuf,  la  plus  ancienne  des  cités  du 
Mzab,  renferme  5Û6Ü  bah.  dans  560  maisons.  tt  Cette 
onsis,  dit  M.  YilJe,  est  dans  une  décadence  complète. 
Les  nomades  n'y  vont  presque  plus  vendre  leurs 
liiincà.  ils  aiment  mieux  les  vendre  sur  place  aux 
Européens  qui  se  rendent  chez  eux*  » 

ATFIÈH.  V-  de  la  Basse-Egypte,  ch.-L  do  prov,, 
sur  la  rive  dr.  du  Nil,  à  73  kil.  S.  du  Caire.  Des 
monticules,  comme  en  présentent. la  plupart  îles  lo¬ 
calités  anciennes,  marquent  le  site  d' Aphroditopolis,  , 
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ATtL  Y-  industrielle  de  la  prov*  de  Rainant  {Belgi¬ 
que),  ch.-l.  d’arr.,  à  25  kil.  N.-N.-O*  de  Mous,  au 
coiilL  de  la  Rendre  orient,  et  de  la  Den dre  occid. 
qui  forment  la  Rendre,  a  fil.  dr.  de  l'Escaut;  à 
56  m.  d’altit.,  au  point  de  rencontré  d'un  réseau  de 
ch*  de  fer  qui  rayonnent  sur  Tournay  par  Leuze,  sur 
Garni  par  Gram  mont,  sur  Bruxelles  par  Enghicn  et 
Jinll,  sur  Mous  et  sur  Sainl-Ghislain,  8575  hab-  — 
Fabriques  de  tissus,  filatures,  dentelles,  tabacs,  dis¬ 
tilleries,  brasseries,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  etc. 
L'orfèvrerie  d'Atb  a  eu  autrefois  une  grande  répu¬ 
tation.  —Les  origines  d’Atb  sont  inconnues*  Charles- 
Quint  la  fit  fortifier  en  1540;  après  la  prise  do  la 
ville  par  les  troupes  de  Louis  XIV  eu  1067,  Yauban 
eu  augmenta  et  en  régularisa  les  ouvrages.  Démolies 
en  1784  par  l’empereur  Joseph  II,  relevées  en  1815 
par  le  gouverne  me  ut  néerlandais,  ces  fortifications 
ont  finalement  été  supprimées*  —  Ath  a  vu  naître 
Jîennepm,  un  dos  missionnaires  à  qui  sont  dues  les 
premières  reconnaissances  du  haut  Mississippi,  et 
M.  Kève  (en  1816),  connu  par  de  bons  travaux  sur 
les  antiquités  et  là  littérature  de  l'Inde  brahmanique. 

—  An  HONG*  95  066  hab* 

ATHABASKA,  ou  mieux  Atiîapaska*  Ce  nom,  clans 
l'Amérique  anglaise  (aujourd'hui  le  Doiuxiox  cana¬ 
dien),  s’applique  à  une  nvière  considérable,  à  un  grand 
lac,  à  un  eol  des  Montagnes  Rocheuses  et  à  un  groupe 
de  tribus. 

—  La  rivière  naît  dans  les  Montagnes  Rocheuses, 
au  sein  des  pies  élevés  où  s’ouvre  le  col  difficile 
d’Àlbabaska  et  dont  les  autres  versants  donnent  nais¬ 
sance  au  Fraser  et  à  des  affiuents.de  la  Colulfibia 
(bassin  du  Grand  Océan).  Elle  s’appela  d  abord  Whirl¬ 
pool  River  (Rivière  du  Tourbillon) ,  puis  Rivière  à  la 
Biche,  à  partir  du  confinent  de  la  rivière  sortie  du 
lue  à  la  Biche,  C’est  à  la  rencontre  de  l'Eau  Claire, 
plus  connue  sous  le  nom  de  rivière  de Rahaska,  qu'elle 
s’appelle  enfin  Âthahaska,  ou  plutôt  Athabaskaiv, 
mot  qui  veut  dire  Filet  de  foins  (ce  nom  singulier 
vient  de  ce  que  la  grande  crue  annuelle,  duc  a  la 
Ionie  des  neiges,  en  juillet,  laisse  à  découvert  des 
des  îlots  de  prairie  couverts  de  foins  et  trop  hauts 
pour  être  submergés).  À  ce  confinent  elle  a  déjà  reçu 
la  Miette,  venue  du  eol  de  Yellow  Mead,  In  Maligne;  la 
Rivière  îles  Indiens  Serpents  {Snake  Indian  ÏUvci), 
le  Mao-Leod,  rivière  de  80  â  100  m.  de  largeur,  hi 
Pembiiia,  au-dessous  du  fort  abandonné  d’Àssimboine* 
Sous  le  nom  d’ Athahaska,  elle  coule  vers  le  N. 
(jusque-là,  elle  se  dirigeait  plutôt  vers  le  N.-E.),  et 
va  tomber  dans  le  lac  Athahaska  ;  elle  en  sort  sons  le 
nom  de  Rivière  de  Roche  [Stony  River),  et  à  26  kil. 
de  là  s’unit  à  la  rivière  de  la  Paix  [Pc ace  River)  par 
un  delta  de  chenaux,  de  lagunes,  contant  tantôt  dans 
un  sens,  tantôt  dans  nu  autre,  suivant  la  hauteur  des 
eaux  dans  les  deux  grandes  rivières.  Réunie  à  la 
Rivière  de  la  Paix  sous  le  nom  de  Rivière  de  LKs- 
date  (Slave  River),  elle  entre  dans  le  lac  de  l'Es¬ 
clave,  d’où  elle  sort,  large  de  1260  à  5600  m*,  sous 
le  nom  de  Mackensie  [voy*  Macsenzie  et  Rivièhé  de 
l’Esclave)*  Les  pays  traversés  par  l’Àlbabaska  jusqu'au 
lac  de  ce  nom  sont  eu  général  assez  fertiles  cl  boisés* 
Cette  rivière  est  navigable  à  partir  de  Jasper  lion  se 
(1028  m-  d’altit.),  a  sauf  le  groupe  des  rapides  de  la 
Rivière  à  la  Biche,  formés  par  la  rencontre  d'as¬ 
sises  calcaires,  et  celui  do  la  Rivière  de  l’Esclave  ;  » 
toutefois  elle  a  peu  de  profondeur  en  moyenne  et  des 
eaux  très-irrégulières  dans  toute  la  partie  supérieure 
de  son  cours. 

—  Le  lac  Atïiadasra  est  situé  à  près  de  .200  m. 
d’altitude,  à  environ  286  ou  506  kil.  au  8*  du 
grand  lac  de  P  Esclave  ;  il  n'a  pas  moins  de  300  kil. 
de  longueur  sur  une  largeur  infiniment  moindre  (à 
pou  près  25  ldi.).  Il  reçoit  la  grande  rivière  Alliabaska 
et  h  Stone  River  (Rivière  des  Pierres),  venue  du  lac 
Wollaston,  et  s'écoule  par  3  a  Rivière  Roche  use 
(Slony  River],  qui  plus  bas  devient  la  rivière  de  l'Es¬ 
clave,  puis  le  fleuve  Mackenzie. 

—  Le  col  d’ Athabaska  s’ouvre  dans  les  Montagnes 
Rocheuses,  sous  le  de  lat.  N.,  entre  la  Co¬ 

lombie  anglaise  à  l’O*  et  le  Grand  Ouest  Canadien 
à  VE.,  ayant  d’un  côté  le  bassin  d’un  fleuve  côtier 
du  Pacifique,  et  de  l’autre  celui  de  la  rivière  Atha- 
baskii.  C'est  un  col  difficile,  tant  par  sa  situation  dans 
une  région  très-septentrionale  que  par  son  altitude 
de  pins  de,  2106  m*  ;  ü  a  de  la  neîgc  pendant  tonte 
l’année  et  ne  semble  pas  destiné  à  avoir  jamais  une 
bien  grande  importance.  Dominé  à  FO*  par  la  chaîne 
du  Brown,  à  l’Ë.  par  celle  du  mont  ilooker,  il  donne 
naissance  à  la  YYbirpôol  River,  te  te  de  l1  Athahaska* 

ATHABASKA  (Petite),  oiïIUiîàska,  Yoy*  EauCuieie. 

ATHAPaSKA,  ou  àtiubasea*  Dénomination  appli¬ 
quée  par  Gallatin  à  un  groupe  très-considérable  de 
langues  de  l'extrémité  nord  de  l’Amérique,  et  adoptée 
par  la  plupart  des  ethnologues  (Transact.  of  the 
American  ÂnUquar .  $oc.f  1836,  vol.  II,  p.  16).  Cette 
dé  no  mina  lion  est  empruntée  à  celle  du  grand  lac 
Athabaska,  et  de  la  branche  principale  dont  se  forme, 
le  llouve  Mackenzie.  La  tribu  la  plus  importante 
du  groupe  est  celle  des  Tchépâyans;  les  Canadiens 
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français  les  connaissent  également  sons  le  nom  de 
Montagnaü  (appellation  qui  s'applique  aussi  à  d'au¬ 
tres  tribus),  Le  groupe  de  langues  réunies  sous  le 
nom  de  famille  athapaska  (au  moins  dans  l'état 
actuel  dos  études  sur  les  langues  américaines)  cou¬ 
vre  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique  anglaise, 
depuis  la  mer  df Hudson  jusqu'au  Grand  Océan,  no¬ 
tant  séparé  de  la  mer  Polaire  que  par  la  zone  étroite 
occupée  par  les  Esquimaux.  Une  partie  des  tribus  de 
P  Amérique  russe  paraît  s  y  rattacher,  ainsi  que  quel¬ 
ques-unes  des  tribus  de  EOrégon,  et  on  lui  a  cher¬ 
ché  des  affinités  (bien  légères/  U  est  irai,  et  jusqu'à 
présent  fort  peu  sûres)  jusque  dans  le  Haut-Mexique 
(Busehmann,  Athapaskischc  Sprachstanim,  dans 
les  Mcm,  de  P  Acad,  de  Berlin  pour  1855).  Voici  la 
nomenclature  (au  moins  provisoire)  des  tribus  que 
l’on  rattache  au  groupe  nombreux  des  langues  atlia- 
pasku. 

J.  A  thapaskas  propres,  entre  la  baie  d’Hudson  et 
les  Montagnes  Rocheuses  (voy.  Hddsoh  [Tcn*- 
niTcu  i\e  de  là  Baie  e'j,  a  u  pa  rag  rn  p  h  c  Pop  u  ta  - 
fi  on) 

1  -  Tchépéyans. 

2*  Goppermine  Indians  (Indiens  de  la  Mine  de 
Cuivre}. 

5.  Düg-Ribs  Indians  (Indiens  Cèles  de  Glucn). 

4.  Hare  l  ad  bus  (Indiens  Lièvres)* 

fl,  Dahadîrniâli. 

fî.  NûJlâttnts 

7.  Brushwood  Indians  (Indiens  des  Broussailles). 

8.  Dca  ver  Indians,  ou  St  rong-Bow  s  (ludions  Cas¬ 

tors,  ou  du  Grand  Are)* 

9.  Thïckwood  Indians  (Indiens  des  Futaies). 

10.  Ifoualains  Indians  (Indiens  des  Montagnes). 

11 .  Shtrep  Indians  (Indiens  Moutons). 

U,  Tribus  de  la  Colombie  Anglaise,  u  l'ouest  des 
Montagnes  Rocheuses  : 

12  Takdllis,  ou  Carriers,  partagés  en  onze  tribus. 

13-  Alnah- 

14.  Koiitanîs. 

13.  Nagaïl. 

III.  Famille  Kcnai,  Amérique  russe  ; 

Ko  mai, 

Kulchïn. 

Louchent. 

Il  est  bleu  difficile  de  dresser  do  pareils  tableaux 

avec  une  précis  ion  rigoureuse  ;  un  missionnaire  au¬ 
rais,  M.  Petitot,  qui  a  longtemps  vécu  au  milieu  de 
cos  sauvages,  a  donné  une  liste  de  leurs  tribus  qui 
diffère  notablement  de  la  précédente,  en  même 
temps  qu'un  tableau  de  leurs  mœurs  et  de  leurs 
habitudes  [t.  YI1  de  PAimce  géographique  >  1868. 
p*  541,  u“  421,  et  p.  545). 

ATHAS5EL  et  Reuauiamw*  Comm.  du  comté  de 
Tippcrary  (Irlande),  arrosée  par  la  Suir*  224 5  hab* 
—  Ruines  d'un  magnifique  prieuré* 

ATM  BOY.  Petite  v*  du  comté  de  Meath  (Irlande), 
à  53  kil.  Nr-Ü.  de  Dublin,  10  lui.  N.-O*  de  Trim. 
800  hab.  (2785  avec  la  comm,).  —  Grandes  foires  de 
bestiaux,  —  Ruines  de  deux  châteaux  et  d'un  cou¬ 
vent  du  xiv4J  s. 

ATHÉE.  Yge  du  dép.  d*Jbidre«ei-Loire,  arr.  de 
Tours,  cant,  et  à  6  kil.  vers  1*0*  de  B  1ère,  à  quelque 
distance  de  la  g.  du  Cher.  1575  hab.  —  Carrières  tle 
pierre.  —  Ruines  d’un  aqueduc  romain  qui  pour¬ 
voyait  la  ville  de  Tours, 

ATHÉE,  Vgc  du  dép*  de  la  Mayenne,  arr.  de  Châ- 
teau-Gonlîcr,  eant.  et  à  5  kil.  K.  de  Craon,  sur 
l’Ûudon,  a  fil.  dr.  de  la  Mavcnne  (bassin  de  la  Loire). 
lOüü  hab. 

ATHÈNES.  Ancienne  et  célèbre  ville  de  la  Grèce, 
capitale  du  nouveau  royaume  Grec. 

La  ville  moderne  d'Athènes,  qui  n’occupe  qu’une 
petite  partie  du  site  de  la  ville  ancienne,  est  située 
dans  une  plaine  entourée  d'une  ceinture  de  collines, 
excepté  du  côté  de  l'ouest  où  un  terrain  uni  s’étend 
jusqu’au  large  golfe  appelé  golfe  d’Égine  ou  d'Athènes, 
que  la  Méditerranée  envoie  ici  entre  FÂttiquc, 

1  isthme  de  Corinthe  et  le  Péloponèse.  La  distance 
qui  sépare  Athènes  du  double  port  (le  Tirée)  qu’elle 
a  sur  le  golfe  est  de  7  kil*  (cette  distance  est  fran¬ 
chie  eu  eh.  do  fer}*  Deux  ruisseaux  traversent  la 
plaine  d'Athènes  :  l'un,  le  Cëphise,  passe  à  F0,  de 
h  ville;  l'autre,  Yllissus,  passe  au  S*  et  rejoint  le 
CéphisGj  qui  va  lui-même  tomber  dans  b  rade  do 
Plialère  à  FE.  du  Pirée,  La  position  astronomique, 
prise  au  Parthénou  sur  le  sommet  de  l'Acropole, 
c'est-à-dire  à  l'extrémité  sud  de  la  ville  actuelle, 
est  en  latitude  37°58;8"  N.,  et  en  longitude  SJ û  23' 29" 
à  FE*  de  Paris  (ingénieurs  français,  1835).  L’altitude 
de  ce  peint  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
174  m. 

Pour  celui  qui  s’approche  d'Athènes  eu  venant  de 
la  mer,  le  premier  aspect  de  la  ville  ne  répond  nul¬ 
lement  à  l'idée  qu’on  peut  se  faire  d'une  capitale,  et 
d'une  capitale  qui  porte  un  tel  nom;  mais,  pour  cor¬ 
riger  celle  première  impression,  on  a  sur  le  premier 
plan  le  temple  de  Thésée,  qui  do  loin  parait  immense, 
puis  l'Acropole  que  couronnent  les  restes  du  Parthé- 
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non,  et  le  rocher  déchiré  du  Lycabette,  et  aux  der¬ 
niers  plans  l'Hvmetle,  le  Pentélique  et  le  Par  nés.  Le 
terrain  occupe  par  la  ville  moderne,  au  nord  de 
F  Acropole,  n  appartenait  pas  entièrement  à  la  ville  an¬ 
tique,  et  n'en  a  même  fait  partie  qu’a  une  époque  assez 
avancée  de  son  histoire.  L’ancien ue  Athènes  s'éten¬ 
dait  an  conlraîre  au  sud  et  à  Fouest  de  F  Acropole, 
sur  les  rives  de  FUissus,  etsurune  série  de  collines, 
l’Aréopage,  le  Pnyx,  la  colline  des  Kymphes  et  celle 
de  Musée,  qui  sont  aujourd’hui  des  terrains  presque 
inhabités  et  sans  culture.  Au  temps  de  sa  grandeur, 
Athènes  couvrait  un  vaste  espace,  dans  lequel  était 
compris,  outre  la  ville  proprement  dite,  un  faubourg 
qm  se  prolongeait,  sur  plus  d'une  heure  et  demie  de 
longue  n  r,  jusqu’aux  ports;  les  murailles  de  la  ville 
avaient  alors  un  pourtour  de  plus  de  36  kil.  Quelques 
parties  de  cette  enceinte  existent  encore,  particuliè¬ 
rement  au  sud  et  à  l'ouest;  mais  eu  1780  les  Turcs 
construisirent  une  muraille  de  7  a  8  kil.  de  circuit, 
comprenant  un  espace  plus  que  suffisant  pour  le 
chiffre  de  la  population  au  temps  de  b  domination 
turque.  Depuis  J  854,  époque  où  Athènes  devint  le 
siège  du  gouvernement,  cette  muraille,  qui  était  en 
très-mauvais  état,  a  été  démolie  pour  faire  place 
aiïx  rues  et  aux  constructions  nouvelles  destinées  à 
donner  a  la  ville  un  aspect  et  un  caractère  un  peu 
plus  conformes  à  sa  nouvelle  dignité*  C'est  dans  la 
région  nord-est,  entre  la  vieille  ville  et  le  hy ca¬ 
hot  te,  que  se  développe  la  Yi Ile-Neuve,  Ncapolü. 
Dans  son  état  actuel  (recensement  de  1870},  Athènes 
est  une  ville  de  2Ü  a  25  01)0  âmes.  Deux  grandes 
rues  la  coupent  à  angle  droit  :  la  rue  d’Hermès,  qui 
continue  la  route  du  Pirée  et  aboutit  nu  palais  du 
roi,  et  b  rue  d'Éole,  qui  commence  au  pied  de 
F  Acropole  et  se  continue  par  la  roule  de  Pa  fissia.  Le 
quartier  de  la  ville  qui  se  groupe  au  pied  de  l'Acro¬ 
pole  représente  la  ville  turque  :  a  ce  sont  des  ruelles, 
des  cabanes  a  hauteur  d’appui,  des  cours  où  les 
poulets,  les  enfants  et  les  cochons  grouillent  pêle- 
mêle  entre  un  tas  de  fumier  et  un  tas  de  fagots. 
L’immense  majorité  de  b  population  de  ce  quartier 
est  composée  d' Albanais.  Le  bazar  est  à  la  même 
place  que  sous  la  domination  lurque.  Les  rues  d'Her¬ 
mès  et  d’Eole  sont  bordées  de  magasins  et  de  cafés. 
La  Ville-Neuve  s'agrandit  et  s’embellit  tous  les  jours. 
Les  rues  ne  sont  ni  très-régulièrement  tracées,  ni 
très-soigneusement  nivelées  ;  mais  ces  maisonnettes 
un  peu  prétentieuses  forment  un  petit  panorama  assez 
gai.  Les  légations  étrangères,  l'Uni versité,  Je  Palais, 
sont  dans  la  Ville-Neuve*  Le  ministre  de  France  y 
a  posé,  en  1854,  b  première  pierre  d'une  église 
catholique...  »  (About.) 

Les  édifices  a  citer  dans  la  ville  moderne  sont  ;  le 
Pal  tus  du  roi,  commencé  en  183G  et  terminé  en 
1845;  ta  nouvelle  cathédrale,  construction  que  ne 
recommandent  ni  Fujiité  du  style,  ni  In  pureté  du 
goût;  L’ancienne  cathédrale,  Ires-poïil  édifice  byzan¬ 
tin  que  Fon  croit  être  du  vi°  siècle;  l'Université, 
édifice  construit  en  1837  par  un  architecte  danois, 
M.  Hansen,  avec  beaucoup  de  goût  et  de  talent,  et 
qui  possède  une  bibliothèque  déjà  fort  riche  ;  l’Ob¬ 
servatoire,  qui  s’élève  sur  une  colline  au-dessus  du 
temple  de  1110500;  le  théâtre,  que  rien  de  particu¬ 
lier  ne  recommande  ;  l'hôpital,  le  gymnase  ou  col¬ 
lege,  3 'école  Polytechnique,  J’écoïe  Normale,  le  Palais 
des  députés,  etc.  Aucune  de  ces  constructions  n’a  la 
prétention  de  lutter  par  le  style,  le  goût  et  la  ri¬ 
chesse  de  l’ornementation,  avec  les  splendides  édi¬ 
fices  de  la  ville  de  Périclès* 

L’Ecole  française  il  Athènes,  établissement  qui 
mérite  une  mention  à  part,  est  installée  dans  une 
maison  d’assez  belle  apparence,  à  deux  pas  du  plais 
du  roi.  Fondée  en  1846  par  M.  de  Salvandy,  l’école 
française  d'Athènes  a  été  placée  en  1850  sous  le  pa¬ 
tronage  de  l’Académie  des  inscriptions,  comme 
l'école  de  Rome  est  placée  sous  le  patronage  de 
l'Académie  des  beaux-arts.  Elle  se  compose  de  cinq 
membres,  choisis  au  concours  parmi  les  jeunes  pro¬ 
fesseurs  de  l’Université*  Chaque  membre  est  nommé 
jour  deux  ans,  et  tenu  d’envoyer  chaque  année  à 
'Académie  un  mémoire  sur  un  sujet  d'histoire,  de 
géographie  ou  d'archéologie  grecque  :  il  peut  être 
autorisé  à  passer  une  troisième  année  en  Grèce  à 
titre  de  récompense.  Les  membres  de  l'école  fran¬ 
çaise  doivent,  pendant  une  partie  de  l'année,  par¬ 
courir  l’ancien  monde  grec,  et  leurs  excursions 
scientifiques  se  sont  déjà  étendues  dans  l'Archipel, 
dans  la  Turquie,  et  jusqu'en  Syrie  et  en  Egyplc* 
L'école  d’Athènes  a  déjà  donné  à  la  France  un  cer¬ 
tain  nombre  d'hommes  distingués  :  MM,  Beu  lé,  Gi¬ 
rard,  Guérin,  Ibnriotj  Mézières,  lîeuzey,  Emile  Bm  - 
nouf.  About,  Garnier,  Perrot,  etc.,  ont  su  conquérir 
des  positions  honora  blés  dans  le  professorat  ou  dans 
la  littérature. 

Si  l’Athènes  moderne  présente  infiniment  peu 
d’intérêt  architectural,  Fandcnne  Athènes,  en  revan¬ 
che,  offre  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux 
débris  de  Part  antique  qu’il  soit  donné  à  l’artiste  et 
a  H j om me  de  goût,  aussi  bien  qu’à  l 'archéologue, 
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d'étudier  et  d'admirer.  Ce  qui  attire  tout  d’abord 
les  regards,  c'est  V Acropole,  auquel  un  des  mem¬ 
bres  éminents  de  l'école  d'Athènes,  M.  Renié,  a 
consacré  une  ample  monographie  [V Acropole  d'Athè - 
nés.  Paris,  1855,  2  vol*)*  C'est  un  rocher  isolé, 
escarpé  de  toutes  parts,  qui  dominait  le  centre  de  la 
cité  antique,  et  qui  borde  le  côté  méridional  de  b 
ville  actuelle.  De  magnifiques  propylées,  et  une 
suite  de  degrés  dans  des  proportions  grandioses,  en 
formaient  l’entrée;  des  temples  et  de  numbreuscs 
statues  en  ornaient  le  plateau,  qu'enveloppait  un  mur 
d'enceinte.  Tous  ces  monuments  ont  disparu,  et  le 
sol  est  jonché  de  leurs  débris.  Deux  seulement  des 
temples  de  l'Acropole,  le  Parthénon  ou  te  mule  de 
Minerve,  déesse  protectrice  de  la  ville,  et  l’Erech- 
théion  ou  temple  d'Erechtbée,  ont  encore  sur  pied 
quelques  parties  qui  justifient  l'admiration  de  toute 
1 antiquité  pour  ces  splendides  édifices.  Les  marbres 
du  Pentélique  et  de  Fllymctle  en  fournissaient  la 
matière.  Le  Partlienon  couronnait  de  son  ensemble 
imposant  lu  partie  la  plus  élevée  de  F  Acropole  ; 
Phidias  en  avait  trace  les  plans  et  sculpté  les  parties 
principales*  Une  statue  colossale  de  la  déesse,  toute 
revêtue  tl  or  et  d  ivoire,  était  regardée  comme  le 
chef-d’œuvre  de  cet  artiste  immortel,  dont  le  nom 
est  la  personnification  même  de  l’art. 

La  fondation  d'Athènes,  que  b  tradition  attribuait 
à  une  colonie  égyptienne  venue  sur  ces  rivages  sous 
la  conduite  de  Üccrops,  se  perd  dans  lu  nuit  des 
temps.  La  ville  se  bornait  originairement  à  l'Acro¬ 
pole  et  portait  le  nom  de  Cecropia.  Elle  reçut  plus  . 
tard  le  nom  <Y Athùnœ,  en  l’honneur  de  Minerve  (en 
grec  Atkènè),  à  laquelle  la  place  avait  é lé  consacrée. 
La  ville  s'était  étendue  autour  de  l’Acropole  ;  mais 
les  plus  anciens  monuments  qui  l’embellirent  dataient, 
seulement  du  temps  des  Pîsislratidcs,  entre  5(iÛ  cl 
5 l  u  avant  J.-C,  Bientôt  après  éclatèrent  les  guerres 
Médiques,  qui  durant  une  période  de  quarante-huit 
ans  mirent  la  Grèce  aux  prises  avec  toutes  les  forces  tle 
l’empire  Akhéménide.  Réduite  en  cendres  par  Xorcès 
en  480,  elle  fut  rebâtie  à  la  hâté  par  Thémistocle, 
pii  donna  la  plus  grande  impulsion  à  la  puissance 
maritime  des  Athéniens*  Maîtres  de  l’Archipel  et  de  . 
nombreuses  colonies ,  les  Athéniens  recevaient  le 
tribut  de  la  Grèce  pour  la  défendre  contre  les  Bar¬ 
bares.  Ce  développement  de  richesses  leur  permit 
d’élever  ces  admirables  monuments  qui  les  placèrent 
au  premier  rang  dans  l 'histoire  de  l’art.  Thémis- 
locle  releva  les  murailles  d’Athènes,  et  fit  construire 
les  Longs  Murs  qui  joignaient  les  ports  à  la  ville.  Il 
n’en  reste  ni  us  de  vestiges.  L'Acropole  cessa  d'être 
habitée  et  devint  un  sanctuaire  de  1  art  et  de  la  reli¬ 
gion*  Mais  ce  fut  Périclès  qui  entreprit  les  plus  beaux 
travaux  d'art.  Il  bâtit,  sur  l’Acropole,  le  Parthénou, 
PErechthéion,  les  Propylées  ;  dans  la  ville,  uttOdéon, 
et  hors^  des  murs,  le  Lycée.  Tous  ces  édifices  furent 
terminés  en  l’espace  de  quinze  nus,  excepté  LEiedi- 
théion.  11  acheva  en  outre  les  Longs  Murs,  et  le 
bourg  même  du  Pirée.  La  guerre  du  Péloponèse 
(431-404)  arrêta  les  travaux  publies.  A  la  prise  d'A¬ 
thènes  par  les  Lacédémoniens,  tes  Longs  Murs  et  les 
fortifications  du  Pirée  furent  détruits.  Thrasybule 
(401)  mit  fin  à  la  domination  des  Lacédémoniens,  et 
Go  non  (593;  releva  les  murailles;  maïs  Athènes  fit  de 
vains  efforts  pour  retrouver  sa  supériorité  perdue* 
Grâce  à  l’éloquence  de  Démosthène,  elle  résista 
quelque  temps  à  Philippe  de  Macédoine;  elle  finit 
par  être  vaincue  et  soumise  (358).  Vers  celte  époque, 
(administration  habile  fie  l'orateur  Lycurgue  rendit 
a  la  ville  quelque  prospérité  matérielle,  et  lui  permit 
d’achever  le  théâtre  de  Bacchus  et  le  Lycée.  Lycurgue 
lit  aussi  former  un  arsenal  dans  l'Acropole  et  bâtir 
des  bassins  au  Pirée* 

Athènes  eut  encore  quelques  alternatives  d’indé¬ 
pendance  et  d’asservissement  sous  les  successeurs 
d'Alexandre.  En  146,  elle  tomba  aux  mains  des  Ro¬ 
mains  ;  ayant  voulu  se  révolter  et  s'unir  à  Mit  bri¬ 
da  te,  elle  fut  prise  et  ruinée  par  Syfln,  en  87.  Dès 
lors  elle  perdit  son  commerce  et  son  importance  ; 
mais  elle  resla  longtemps  encore  l’asile  des  lettres, 
des  sciences  et  des  arts,  et  devint  l'école  de  ïa  jeu¬ 
nesse  romaine.  Depuis  la  chute  de  sa  puissance,  les 
embellissements  d'Athènes  avaient  toujours  été  dus  à 
des  souverains  étrangers.  Ainsi,  Plolémée  PhiladeU 
plie  avait  bâti,  vers  275,  un  gymnase  près  du  temple 
do  Thésée;  Âttale,  roi  de  Pergamc,  vers  240,  avait 
décoré  d'un  grand  nombre  de  statues  l'angle  S*-E.  de 
f Acropole;  Antiochus  Epîphane,  vers  174,  avait  con¬ 
tinué  les  travaux  du  temple  de  Jupiter  Olympien; 
Àriobarzane  II  avait  relevé  FOdéon  de  Périclès  ;  Jules 
César  et  Auguste  relevèrent  le  portique  de  Minerve 
Archcgetîs,  qui  existe  encore,  et  le  temple  de  Rome 
et  d'Auguste.  Néron  fut  le  premier  empereur  qui 
dépouilla  les  monuments  d’Athènes  pour  orner  les 
édifices  de  Rome.  Mais  Adrien  (117-158)  fut  pour 
Athènes  un  véritable  bienfaiteur  11  termina  le  temple 
de  Jupiter  Olympien,  et  embellit  Athènes  de  deux 
temples,  d’un  gymnase,  d'une  bibliothèque  et  d’un 
aqueduc  ;  il  donna  le  nom  à’ÏÏadrianopolii  ù  un 
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nouveau  quartier.  De  simples  particuliers  rivalisaient 
avec  le  souverain  :  H érode  Atticus,  qui  vivait  sous 
Antonin  et  Marc-Aurèle,  bâtit  un  maguïJiquo  théâtre 
sur  la  pente  sud  de  l'Acropole ,  et  couvrit  de  marbre 
pentéliquc  les  sièges  du  stade  de  Lycurgue.  C'est 
vers  celte  époque  que  Pausanias  visita  Athènes,  dont 
il  nous  n  laisse  la  description. 

Depuis  lors  *  Athènes  ne  fit  plus  que  décliner  ;  la 
chute  du  paganisme  et  les  progrès  du  christianisme 
furent  les  causes  principales  de  sa  décadence  et  de  la 
ruine  de  scs  chefs-d'œuvre*  L'an  258  après  J*-C. , 
Valérie u  eu  releva  les  murs  pur  repousser  l'invasion 
des  Goths  et  des  autres  barbares*  Sous  le  règne  de 
Gallicu,  en  207,  les  Goths  y  entrèrent;  mais  ils  lu¬ 
rent  chassés  par  i1  Athénien  Dexippus,  En  59G,  Alaric 
y  entra  en  ami,  n’étant  pas  assez  fort  pour  s'en  em¬ 
parer.  Le  paganisme  subsista  à  Athènes  jusqu'au 
temps  de  Justinien  ;  alors  les  temples  lurent  con¬ 
vertis  en  églises,  mais  cet  empereur  répara  les  mu¬ 
railles* 

Pendant  le  moyen  âge,  Athènes  est  a  peine  men¬ 
tionnée  dans  F histoire,  Après  la  prise  de  Constanti¬ 
nople  par  tes  Latins,  en  1204,  elle  devint  un  duché 
franc  entre  les  mains  des  seigneurs  de  La  Roche  et 
de  Uricnnc.  En  1312*  elle  passa  aux  Catalans;  en 
1320,  au  roi  de  Sicile  Frédéric  II  ;  en  137(1,  aux 
Aeciaiuoli,  qui  la  conquirent  avec  l'aide  îles  Véni¬ 
tiens  et  d'Àmuiat  l*r.  Enfin,  Mahomet  II  s’eu  em¬ 
para  en  1450*  Les  édi lices  antiques  furent  convertis 
eu  mosquées  (voy.  de  I  aborde,  Athènes  aux  xv0, 
xnm  et  xvn*  siècles;  Paris,  1854,  2  vol.  in-8";  et 
Description  d* Athènes  en  1672 1  par  IL  Rabin,  avec 
les  remarques  de  Ross  dans  ses  HelUnika,  2e  l'aseic,, 
1 846) .  Spon  et  Wbcler  visitèrent  Athènes  en  1075, 
et  en  laissèrent  une  description,  qui,  malgré  scs 
imperfections,  nous  donne  de  précieux  renseigne¬ 
ments  sur  les  monuments  principaux  qui  n'étaient 
pas  encore  ruinés.  En  1687,  le  doge  de  Venise  Mo  ro¬ 
si  ni  vint  assiéger  Athènes  et  s 'en  empara.  Les  monu- 
mciiEs  de  l'Acropole  curent  plus  a  souffrir  de  ce 
siège  que  de  toutes  les  in  jures  des  siècles  précédents. 

Lors  de  l'insurrection  de  1821,  Athènes  lut  horri¬ 
blement  saccagée  et  presque  entièrement  détruite. 
Elle  ne  se  releva  qu 'après  que  l'indépendance  de  la 
Grèce  eût  été  proclamée*  Elle  devint  en  1834  et 
die  est  aujourd'hui  la  capitale  du  royaume  de  Grèce. 
(E.  Isa m ber I,  1 1  Orient,  dans  les  Guides^ Joannct 
1861  ;  C.  Wordswordh,  Grec  ce,  1868,  etc.) 

ATHENRY,  Petite  v,  déchue  du  comté  de  Gnlwny 
(Irlande  oecid.),  à  21  kil.  E.  de  Galway.  1285  bah, 
(3880  avec  la comm.). 

ATHENS.  Comté  de  l’État  d’Ohio  [région  seplentr. 
des  Étals -Uni  s).  11  est  arrosé  par  le  Hocking  et  lou¬ 
che  à  la  rivière, Ohio  par  son  angle  S.-E.  Ou  y  trouve 
du  1er,  de  la  houille,  du  sch  11  a  une  superficie  de 
1138  kil.  carrés,  peuplée  de  25  770  hab.  en  1870. 
Ch.-J*  Atîikxs. 

ATHENS.  Yge  de  l'État  d'Àlabnma  (région  mérid, 
des  États-Unis),  ch.-l,  du  comté  de  Lmiestone,  à 
40  kil,  O.  de  Hunlsville,  et  à  18  kil.  N.  du  11.  Ten¬ 
nessee*  890  hab.  (262(1  avec  le  townshîp,  ) 

ATHENS.  V,  de  l’État  de  Géorgie  (région  S.-E*  des 
États-Unis),  comté  de  Clarke,  sur  la  partie  super . 
de  l’Oconcc,  riv.  qui,  réunie  à  FOemulgee,  forme 
IWRamnha,  tribut,  de  T  Atlantique,  à  269  kil*  O.- 
74.-0.  d’Àugusla  (par  ch.  de  fer).  4250  bah.  —  Au 
S.-O.  de  la  ville  s’élève  une  école  célèbre,  le  Franklin 
College, 

ATHENS.r  Yge  de  l'Etat  de  Kentucky  [région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  comté  tic  Fayette,  a  18  kil. 
S.-E.  de  Lexington,  2270  hab.  (avec  le  toTvnship), 

ATHENS.  V*  de  Y  État  de  New  York  (région  N*-E- 
des  États-Unis),  comté  de  G  reçue,  sur  la  rive  dr.  de 
FHudson,  eu  face  de  la  ville  cITIudson,  avec  laquelle 
elle  communique  par  un  bac  h  vapeur.  1790  hab, 
(2940  avec  le  Imvnship). 

ATHENS.  Y.  de  l’Etat  d'Ohio  [région  s eptentr*  des 
États-Unis),  ch.-L  du  comté  d'AÜicns,  sur  la  rive  g. 
du  Hocking,  affl.  de  l'Ohio,  à  la  jonction  dû  plusieurs 
cli.  de  fer  et  à  114  kil,  au  S.-E.  de  Columbus, 
Athens  est  ainsi  nomme  comme  siège  de  T  université 
de  l  Ohio,  graïld  collège  fondé  en  1804.  1700  hab, 
(2580  avec  le  tovvnship). 

ATHENS.  Yge  de  l'État  de  Pennsylvanie  (région 
orient*  des  États-Unis],  comlé  de  Bradford,  à  24  kil. 
74.  de  Towanda,  sur  la  rive  dr.  de  la  ftusquchannah 
du  Kord,  non  loin  du  coud,  du  Tioga.  2260  hab*  (avec 
le  townsliipj.  —  Usines  métallurgiques. 

ATHENS.  Yge  de  l’État  île  Texas  [région  mérid. 
des  États-Unis),  ch.-l*  du  comté  de  Henderson,  à 
52  kil.  E*  de  la  riv.  Trinity,  dans  un  pays  bien  ar¬ 
rosé.  Fondé  en  1831,  le  village  avait  1500  hab.  en 
1870,  dont  550  agglomérés* 

ATHERSTüNE*  V*  du  comté  et  u  32  kil.  K.-74.-E. 
de  Warwick  (Angleterre),  sur  le  canal  de  Cuvent ry, 
près  du  champ  de  bataille  de  Bosworth;  5670  bah, 
—  Extraction  de  houille  ;  fabriques  de  chapeaux  et 
de  rubans. 

ATHERTHON,  V.  du  comté  de  Lancaster  (Angle¬ 


terre),  à  3  kil.  N.  do  Leigh,  19  kil.  vers  F0.de 
Manchester,  sur  le  eh.  de  1er  de  Bol  Ion.  7530  hah. 

—  Fabriques  de  cotonnades;  houille;  métallurgie* 
ATHESANS.  Yge  du  dép*  de  la  Haute- Saône,  air. 

de  Lurc,  cant.  et  à  9  kil.  N.-E*  de  Yîllcrsoxeï, 
près  du  Rognon,  sous-affl.  de  FOgnon  par  le  Scey 
[bassin  du  Rhône).  650  hab.  —  Minerais  de  1er, 
houille,  pi  erres  blanches  et  rouge  s  réfracta  ires.  Grandes 
forges  de  Saint-Georges,  sur  un  bras  du  Rognon  ; 
scierie* 

ATHGARH,  angl*  Arrcim.  PeLilo  principauté  de 
V Orissa  (Inde  orient.),  placée  sous  le  protectorat 
anglais.  Elle  s’étend  immédiatement  h  FO.  de  Katlak 
(Guttack),  sur  la  rive  g.  de  la  Mahanndi,  tribut,  du 
golfe  du  Bengale.  Elle  a  une  superficie  de  435  kil. 
carrés,  peuplée  de  18  526  hah.  (1872),  répartis  dans 
184  hameaux,  —  Les  seules  localités  de  quelque 
importance  sont  :  Àihgnrh,  résidence  du  radjah,  à 
52  kil,  0.  de  Katlak,  sur  la  route  de  Sambhalpcur; 
Cobra  (160  maisons]  ci  Tchâgan,  colonie  de  chré¬ 
tiens  ha  plis  tes,  —  Le  pays  est  généralement,  plat  et 
sujet  aux  inondations  ;  son  produit  principal  est  le  riz. 

ATHîES*  Yge  du  dép.  de  l'Aisne,  arr.,  cant*  et  à 
5  kil.  E.  de  Laon,  sur  un  ruisseau  du  bassin  de  la 
Souche,  a  111.  de  kl  Serre  (bassin  de  la  Seine  par 
l’Oise).  1030  hab, 

ATHIES,  Bg  du  dép*  delà  Sommer  arr,  de  Pérenne, 
cant*  et  à  14  kil.  K.-K,-0,  de  Ham,  sur  l'Àmignon, 
a  fil.  dr.  de  la  Somme  supér.  1112  hah.  —  Sucrerie* 

—  Son  église  offre  de  belles  parties  romanes.  Athics 
(iMAtfiœ)  était,  sous  la  première  race,  une  maison 
royale. 

ATHiS,  Petite  v.  du  dép,  de  l’Orne,  ch.-l,  de 
cant*,  arr.  et  à  29  kil.  N.-tL-E.  de  Demfronl,  a 
265  m*  d’altit*,  sur  le  faite  entre  la  Rouvre  el  la  Yérc, 
a  RL  de  l’Orne.  4140  hab.,  dont  680  seulement  de 
population  agglomérée.  —  Filatures  de  colon,  tein¬ 
tureries,  commerce  de  bestiaux.  (TJect*  de  la  Fer¬ 
rière,  HisL  du  cant,  d’Àihis,  in-8D,  1858.) 

—  Canton*  10  connu.,  16 805  hah,  (1872.) 

AT HIS-Moss.  Yge  du  dép.  de  Soi ne-el- Oise,  arr, 
de  Covbcil,  cant.  et  à  40  kil.  E.-IS.-E.  do  Lonju- 
meau,  près  de  la  rive  dr,  de  la  Seine  et  de  Femh* 
de  l’Orge,  et  sur  le  ch.  de  fer  d'Orléans.  910  hab. 

—  Aciérie,  —  Beau  clocher  du  xua  s.  Ancien  clià- 
leau  qu'habitèrent  saint  Louis  et  Philippe  le  Bel, 
reconstruit  par  b  famille  de  Condé,  et  appartenant 
aujourd’hui  aux  Jésuites*  Nombreuses  villa  s,  dont 
plusieurs  furent  habitées  par  Je  duc  de  Roquclanre, 
Gonrart,  le  silencieux  académicien,  ut  Mlk  de  âcudéry. 

ATHLEAGüE.  Bg.  du  comté  et  à  6  kil*  1/2  de  Bos¬ 
co  m  mon,  prov*  de  Connaught  (Irlande),  sur  le  Suck, 
affl.  dr.  du  S  h  an  non.  27ÜU  hab,  (avec  la  comm*,  qui 
contient  deux  autres  hameaux), 

ATHLIT.  Pctilc  v.  marit*  de  la  Syrie  mérid-,  à 
15  kil.  environ  au  S.  du  cap  Canne!*  —  Ruines  du 
temps  des  croisades. 

ÂTHLONE  ox  tue  Siunnon,  Y.  des  comtés  de 
AYcslmeath  et  de  Roscommon  [Irlande  centrale),  a  45 
kil,  Û.-8.-0,  de  Mullingar,  sur  les  deux  rives  du  Shan- 
non,  que  l’on  y  traverse  sur  un  pont  en  pierre,  à 
4  kil*  au-dessous  dit  lac  R  ce.  6617  hah,  — Âthlone 
est  un  centre  considérable  dans  le  mouvement  com¬ 
mercial  de  F  intérieur  de  l’Irlande,  comme  elle  a 
éié  a  utre  toi  s  une  position  militaire  importante!  Son 
château  est  sur  le  cote  occidental  de  la  rivière.  Deux 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer  s’y  croisent  :  la  ligne 
de  Dublin  à  Galway,  et  celle  dite  du  Sud-Est* 
ATHIVTALLIK ,  angl.  âotmallik.  Petite  principauté 
de  F  Orissa  {Inde  orient*],  placée  sous  le  protectorat 
anglais*  Elle  s'étend  sur  la  rive  g.  ou  seplentr.  de 
la  Mahanadî,  tribut,  du  £olfe  du  Bengale,  entre  l’Àn- 
goul  à  PE.  et  les  provinces  Centrales  a  FO.  Elle  a 
une  superficie  de  1900  kil.  carrés,  peuplée  de  16250 
hah.  (1872).  —  L  es  seules  localités  de  quelque  im¬ 
portance  sont  ;  Houndapa,  résidence  du  chef,  située 
dans  la  sauvage  vallée  du  Dandatapa,  polit  affl,  de  g. 
de  la  Malianadî,  et  Kainta,  vge  de  127  maisons,  sur 
la  rive  g.  du  fleuve. 

ATHNlr  ou  Ha  tnt.  V,  de  la  prov.  et  à  112  kil. 
K.-E.  de  Bclgum,  présid.  angl.  de  Bombay  [Inde 
mérid,),  ch.-l .  de  tallouk*  9950  hab.  (1872).  — 
Elle  possède  plusieurs  temples  brahmaniques  inté¬ 
ressants,  fréquentés  par  de  nombreux  pèlerins,  aux¬ 
quels  elle  doit  en  grande  partie  sa  prospérité.  — 
Athni  marque  la  limite  linguistique  du  mahrati  et 
du  canara. 

ATHNOWEN  ou  Saint  Mary.  Bg  du  comté  et  à 
1 1  kil.  O. -S, -O.  de  Cork,  prov.  de  Munster  (Irlande), 
sur  un  petit  affl..  du  Isa*  1085  hab*  (avec  la 
comm).  —  Restes  d'une  abbaye  du  vu0  s. 

ATHDL.  Canton  du  comté  de  Pertb  (Ecosse  cen¬ 
trale],  compris  entre  les  monta  Grampians  et  le  Ta  y; 
il  s’étend  a  PE,  jusqu'il  l'Isla*  Scs  vallées  fertiles, 
arséniées  de  nombreux  lacs,  sont  parmi  les  plue 
elles  de  l’Ecosse, 

ATHOS.  Montagne  et  cap  de  la  Turquie  d'Europe, 
à  l'extrémité  d'une  langue  de  terre  étroite,  longue 
de  56  kil  „  très-découpée  sur  scs  cèles  et  irès-mon- 


tueuse  à  l'intérieur,  que  la  large  péninsule  connue 
des  anciens  sous  le  nom  de  Ghai-ouique  projette  a 
son  extrémité  S.-E,  sur  la  mer  Egée.  La  chaîne  de 
hauteurs  qui  remplit  cette  langue  de  terre  et  le 
mont  Athos  lui-même  qui  en  forme  l'extrémité 
oui  reçu  des  Grecs  le  nom  de  Bagion  Oros,  «t  la 
Montagne  Sainte,  »  à  cause  des  nombreux  couvents 
qui  s'y  sont  élevés  dès  les  premiers  siècles  du  chris¬ 
tianisme  ;  dans  la  langue  banque  usitée  en  Orient, 
ce  nom  se  traduit  par  Monté  Santo ,  et  en  slave 
par  Seiélû  Gora,  De  II  agi  on  Oros  les  Turcs  ont  lait 
m  corruption  Aïnoros.  L'Athos  se  présente  sous 
aspect  d’un  immense  cône  de  calcaire  blanchâtre, 
dont  la  bailleur  est  de  4935  m;  (Spratt)*  Sa  lati¬ 
tude  est  de  40,s  16',  et  la  longilude  de  22*IF30"  à 
!’E.  de  Paris.  La  langue  de  terre  que  couvre  le  Ré¬ 
gion  Oros  se  rattache  à  la  Chalcïdiquc  par  un  isthme 
appelé  Pravlikat  élevé  de- 15  à  16  m.  et  large  seu¬ 
lement  de  2285  m.  (Spratt).  C’est  eel  isthme  étroit 
et  bas  que  Xercès  fit  couper  pour  le  passage  de  sa 
floüe,  ainsi  que  le  rapporte  Hérodote  (YII,  21-22). 
«  Plusieurs  Etutcurs  anciens  et  modernes,  dit  rexceî- 
lent  Guide  en  Orient  de  la  col!  edi  on  Joanne,  ont 
regardé  celte  entreprise  de  Xercès  comme  une  fable 
sortie  de  l'imagination  des  historiens  grecs  ;  mais 
des  découvertes  récentes  ont  donné  raison  aux  asser¬ 
tions  d'Hérodote  el  de  Thucydide*  On  retrouve  encore 
des  excavations,  des  terrassements  et  des  fondations, 
qui  indiquent  la  direction  du  canal  de  Xercès.  L'exé- 
Gution  du  travail  était  facile,  grâce  à  la  nature  du 
terrain.  On  comprend  d'ailleurs  ses  avantages  à  une 
époque  où  la  navigation  était  peu  avancée  ;  car, 
même  de  nos  jours,  les  marins  grecs  hésitent  à  dou¬ 
bler  le  mont  Athos  pendant  les  mois  d’hiver* 

a  Le  mont  Allios  compte  une  vingtaine  de  cou¬ 
vents  et  de  nombreux  ermitages  ren fermant  environ 
3000  moines  et  3000  servants.  Les  ccuvcnls  sont  de 
deux  classes  :  les  cénobites  et  les  idiorhythmiq ues. 
Dans  les  premiers,  les  moines  sont  soumis  à  une 
vie  commune  et  obéissent  à  un  abbé.  Dans  les  se¬ 
conds,  ils  vivent  à  leur  guise  ;  le  couvent  ne  fournit 
que  le  pain  cl  le  vin.  La  communauté  est  dirigée 
par  deux  ou  trois  pères  élus  chaque  année.  Les 
moines,  comme  tous  les  Orientaux,  sont  fort  sobres 
et  mangent  rarement  de  la  viande;  ils  ont,  dans 
l’Église  grecque,  une  grande  réputation  de  sainteté. 
I,  entrée  de  la  péninsule  sacrée  est  inlerdile  non-seu¬ 
lement  aux  femmes,  mais  encore  aux  femelles  des 
animaux.  SI  le  touriste  ne  visite  pas  le  mont  Athos 
avec  le  zèle  religieux  des  milliers  de  pèlerins  grecs 
qui  y  affluent  de  tous  les  points  de  l'Orient,  s’il  a  peine 
a  retenir  un  sourire  à  l'aspect  singulier  de  cette  reli¬ 
gion  pétrifiée,  quia  conservé  eu  plein  dix-neuvième 
siècle  les  superstitions  du  moyen  âge  et  les  pratiques 
minutieuse»  du  Bas-Empire,  ii  rendra  souvent  justice 
à  la  naïve  piété  de  ces  pauvres  religieux;  il  pourra 
d'ailleurs  faire  dans  ecs  couvent»  des  études  du  plus 
haut  intérêt.  Il  y  trouvera  une  mine  de  monu¬ 
ment»  byzantins,  de  sceaux,  de  chartes,  de  manus¬ 
crits  enluminés,  de  reliquaires  curieusement  fouillés. 
H  visitera  avec  intérêt  les  bibliothèques  qui  reposent 
en  paix  sous  une  épaisse  couche  de  poussière.  Les 
manuscrits  sont  au  nombre  de  15 00 (J  et  se  rappor¬ 
tent  presque  tous  a  la  théologie  ;  mais  il  reste  peut- 
être  des  découvertes  à  faire,  car  autrefois  les  biblio¬ 
thèques,  soigneusement  rassemblées,  étaient  riches 
en  chefs-d’œuvre  classiques.  Quant  aux  moines 
actuels  et  aux  séminaristes  du  moût  Athos,  qui  pas¬ 
sent  pour  les  plus  savants  de  l’Orient,  ils  connaissent 
a  peine  les  titres  de  quelques-uns  de  leurs  livres. 
C’est,  du  reste,  une  excursion  unique  dans  son  genre, 
que  de  parcourir  ce  pays  sauvage  et  piUoresciue,  cou¬ 
vert  de  vieux  couvents  byzantins,  de  chapelles, 
d'ermitages,  et  uniquement  peuplé  de  moines  et 
d'anachorètes. 

«  La  petite  ville  de  Karyae,  située  au  centre  du 
promontoire,  dans  le  haut  d’une  vallée,  à  2000  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  est  la  capitale  du  Monte  Santa 
et  le  siège  du  saint  Synode*  8a  population,  exclusi¬ 
vement  nulle,  est  do  409  à  506  âmes.  Un  officier  y 
réside  et  sert  d’intermédiaire  avec  le  sultan  ;  c'est  le 
seul  musulman  qui  y  soit  toléré.  La  principale 
église  de  Karyae  passe  pour  la  plus  ancienne  du 
mont  Athos, 

«  En  quittant  la  capitale,  un  sentier  délcstable, 
taillé  en  corniche  au-dessus  de  la  mer,  suit  la  cèle 
dans  la  direction  du  S.  À  mesure  que  I  on  avance, 
les  montagnes  s'élèvent  et  deviennent  plus  sauvages, 
eide  sombres  forets  de  pins  grimpent  sur  leurs  flancs 
escarpés.  À  chaque  instant,  an  milieu  de  ces  impo¬ 
santes  solitudes,  se  montrent  des  chapelles,  des 
grottes  consacrées  et  des  cénobites.  Le  couvent  de 
Lavra,  qui  remonte  au  xfl  siècle,  est  regardé  comme 
le  premier  du  mont  Athos.  C’est,  en  effet,  le  plus 
grand  et  le  pins  remarquable.  Cet  édifice  solitaire  et 
imposant  est  situé  au  pied  du  mont  Allios  et  sur  un 
plateau  qui  domine  le  cap  Smyrna,  Comme  les 
autres  couvents,  Lâvra  ressemble  à  un  village  for¬ 
tifié;  on  y  arrive  par  un  long  passage  voûté,  fermé 
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mr  plusieurs  portes  en  fer  massif.  Lavra  renferme 
duuï  églises,  dont  les  dalles  sont  incrustées  do  mar¬ 
ine;  sa  bibliothèque  est  lu  plus  riche  et  la  plus  con¬ 
sidérable  du  Monte  Santo.  »  Toute  la  péninsule  est 
couverte  de  bois  de  châtaigniers, 

SI,  Yiileinaiu  qui,  sous  le  Litr^de  Lascaris,  a  tracé 
un  savant  tableau  de  l'état  du  monde  grec  à  l'époque 
do  la  chute  de  Cons  tient inople,  y  a  réuni  d’intérêt 
sauts  détails  sur  F  Atho  s  et  ses  couvents  ;  «  À  T  épo¬ 
que  de  T  invasion,  les  Turcs  laissèrent  subsister  ces 
paisibles  colonies,  dont  le  nombre  s’accrut  par  les 
malheurs  et  par  les  dangers  du  reste  des  habitants. 
Le  respect  des  Turcs  pour  leurs  santons,  qui  sont  fies 
espèces  d'ermites,  leur  inspira  quelques  ménage¬ 
ments  envers  les  religieux  du  mon!  Àthos.  Mahomet  II 
ne  leur  imposa  qu'un  léger  tribut,  et  les  laissa  en 
paix  sur  ces  montagnes,  où  les  autres  Grecs  et  jes 
Turcs  même  avaient  défense  de  pénétrer.  Ce  privilège 
augmenta  la  mystérieuse  vénération  qui  s’attachait 
aux  moines  du  mont  Athos.  Les  Grecs  du  continent 
et  des  ilés  appelaient  ce  lieu  ta  Montagne  Sainte,  Il 
était  vénéré  par  les  Églises  schismatiques  de  Sinyrnc, 
d'Alexandrie,  de  Damas  et  même  de  Jérusalem,  qui 
s'estimaient  heureuses  de  recevoir  des  urètres  sortis 
de  cet  asile  sacré.  C'était  la  Home  des  chrétiens 
d 'Orient,  Toutefois  les  religieux  du  mont  Athos 
reconnaissaient  la  suprématie  du  patriarche  de  Con¬ 
stantinople,  recevaient  &es  instructions  pastorales  et 
lui  payaient  un  léger  tribut. 

n  Au  milieu  du  seizième  siècle,  ou  comptait  vîngt- 
quotre  de  ces  couvents  répandus  sur  les  haute urp  et 
dans  les  gorges  de  la  montagne,  et  remplis  chacun 
de  deux  ou  trois  cents  religieux,  sans  parler  de  beau¬ 
coup  d’anachorètes  qui  vivaient  solitaires,  et  que  les 
Grecs  nommaient  philérèmes.  Le  voisinage  de  la 
mer  faisant  craindre  les  invasions  des  pirates,  la 
plupart  des  monastères  étaient  fortifiés  de  hautes 
murailles.  La  langue  parlée  sur  le  mont  Àthos  était 
généralement  ce  grec  ecclésiastique  qui  tient  le  milieu 
entre  la  langue  ancienne  et  l'idiome  vulgaire.  La 
tradition  des  antiques  prières  et  des  chants  religieux 
de  l’Église  entretenait  ceLte  langue  ;  mais  il  ne 
restait  presque  aucune  trace  de  l’ancienne  érudition,  p 

Emu  oc  n  a  ciiie.  —  J.  Comncnus,  Descr.  m&ntis 
Atho  [dans  Montfaucon,  Palæoÿi\  gr.7  p.  435 } . 
Tafel,  De  Thessalonicâ ,  p,  263  clsuiv.  Berlin,  1839- 
—  D"  lTunnt.  Mount  Àthos ,  dans  le  recueil  de  IL 
Walpole  intitulé  Mentons  rclatîno  to  European  and 
As  ta  tic  Turkeu,  p.  198.  Lond..,  1817,  in- 4L  —  J  P. 
Fallmerayer,  Fragmente  ans  dem  Orient  y  L  II,  p*  1 
et  suiv.,  1845.  —  Webber  Smith,  On  mount  Athos, 
Jouru.  of  the  Roy.  Geogr.  Soc.,  1837,  vol.  VII, 
p.  61-74  (a  k  tin  de  la  communication  du  lient. 
Smith  sç  trouve  une  table  des  attitudes  déterminées 
par  le  capit.  Gopcknd  au  pourtour  du.  golfe  de  Halo- 
nique  et  au  fond  de  la  mer  Egée).  —  Lient.  T.  Spratt, 
Remarks  ou  the  ist  hauts  of  mount  Athos,  ibuL, 
voL  XY1I,  p.  14b,  1847.  —  Tozer,  îtesearches  in 
the  ilighlands  of  Tarïtey,  vol.  I,  ch.  ni-vi. 
Lond.,  1866,  —  Itinéraire  de  l'Orient  [Gitides- 
Joannc ),  p.  414,  1861. 

ATM  Y.  V.  et  ch.-l.  du  comté  de  Kildarc  (Irlande 
orient.),  sur  la  g.  du  Barrow,  qui  y  reçoit  une  bran¬ 
che  du  Grand  Canal,  et  sur  un  embranchement  des 
ch.  de  fer  du  Sud  et  de  l’Ouest,  a  66  kit.  5.-0.  de 
Dublin.  4510  hab.  —  Beau  château  de  Woodstook 
(xv*  s.),  sur  la  ri  ve  ocoid.  du  Barrow. 

ATI  B  Al  A.  Y.  delà  prov.  de  Silo  Pau  lo  (Brésil  mé- 
rid.),  à  175  kil,  N.-îf-E.  de  Soutes,  sur  YALibaia, 
riv.  du  bassin  du  Tiété,  tribut,  du  Paranâ.  Elle  est 
le  ch,-l,  d’un  distr.  de  7000  hab. 

AHenza.  V.  de  la  prov.  de  Guadalajara  (Nouvelle- 
Castille,  Espagne  centrale),  ch.-l.  de  distr.,  à  30  kil , 
N.-O.  de  Sigiienza,  sur  un  plateau  accidenté  d’en¬ 
viron  1Û00  m.  d’altit,,  au  pied  mérid.  d’une  sierra 
qui  sépare  les  bassins  de  TÈbre  et  du  Tage,  près  d’un 
torrent  du  bassin  du  Hcnarès,  sous-alil.  du  Tage  par 
le  Jarama.  2000  hab. 

AT  INA.  Y,  de  la  Terre  de  La  bout  fane,  roy,  de 
Naples,  Italie  mérid.),  cire,  et  à  22  kil.  S.-E.  de 
Sora,  sur  la  Me! fa,  affl,  g.  du  Garigliauo,  tribut,  du 
golfe  de  Gaëte  46  00  hab.  —  Manufactures  de  cou¬ 
vertures  et  de  lainages.  Industrie  métallurgique.  - — 
il  reste  encore  quelques  débris  des  murs  cycfopéens 
qui  entouraient  T  antique  cité- 

ATÎNA.  Vge  du  La  zi  s  tan,  prov.  de  Trèhizonde 
(cxlr.  N.-E.  de  l’Anatolie,  Turquie  d'Asie),  sur  le 
bord  de  la  mer,  à  environ  126  lui.  vers  TE.-N.-E, 
de  Trèhizonde.  Il  est  composé  de  maisons  éparses 
comme  tous  les  autres  villages  de  la  côte  Politique. 
C’est  1 1  Athéné  du  Périple  d’Arrien.  Du  recensement 
île  la  prov.  do  Trébizonde  eu  1830  donne  au  canton 
d'Atîna  2273  maisons  et  une  population  mâle  de  près 
de  7206  aines. 

ATITLAN,  Santiago  de  Atitlax,  ou  Atitvx. 
Y.  indienne  du  Guatemala  (Amérique  centrale) , 
située  sur  la  rive  méridionale  d'un  grand  lac  et  a 
la  base  du  volcan  du  mémo  nom,  sous  le  1 4*  degré 
34' SS"  de  lat.  N,,  par  05*  52' 57"  de  longit,  a, 
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à  1568  m.  d'altit.  20000  hab,  —  C’est  l'ancienne 
résidence  des  rois  ZtdttgiL  Le  lac  d’Àtillau,  de 
26  kil.  de  longueur  sur  8  kil.  de.  largeur  moyenne, 
est  de  (uns  les  cotés  environné  de  hauts  escar¬ 
pements;  au  milieu,  dit  Juarros,  on  ne  trouve 
pas  le  fond  avec  une  ligne  de  U00  ni.  de  longueur. 
Au  S.  se  dresse  l'énorme  masse  du  volcan  d’Àlitlan 
(5572  m.),  portant  à  la  cime  un  cratère  encore  en 
activité,  et  s'appuyant  sur  des  contre-forts  également 
volcaniques.  Au  8.-0.  s’élève  un  autre  volcan,  le 
San  Pedro  (2366  m.).  MM.  Dolllus  et  de  Mon  s  errai 
décrivent  en  ces  termes  ces  remarquables  localités  : 

«  Le  ko  d’Atitku  est  placé  au  milieu  d'un  des  sites 
les  plus  pittoresques  du  Guatemala.  Toute  la  partie 
septentrionale  est  entourée  de  hautes  falaises,  qui 
permettent  â  peine  de  s’approcher  de  k  rive,  tandis 
que  sur  la  cote  du  sud  s’élèvent  plusieurs  volcans, 
dont  le  principal,  le  volcan  d’Atitlan,  projette  son 
ombre  gigantesque  dans  les  eaux  limpides  et  trans¬ 
parentes  du  lac.  Les  rives  et  les  environs  de  cette 
belle  nappe  d'eau  sont  couverts  de  villages  très-peu¬ 
plés,  parmi  lesquels  nous  citerons,  outre  Atitian  qui 
renferme  26  666  Indiens,  San  Pedro,  et  en  parti¬ 
culier  Santa  Calarina  îxtlahuacan,  dont  les  habi¬ 
tants,  au  nombre  fie  15Ü00,  tons  Indiens,  ont  des 
habitudes  de  travail  et  de  sobriété  qui  contrastent 
singulièrement  avec  la  paresse  et  l’ivrognerie  de  leurs 
voisins.  Un  autre  village,  San  Antonio ,  juché  comme 
un  nid  d’aigle,  s'élève  en  amphithéâtre  sur  une 
falaise  abrupte,  et  il  est  complètement  inabordable  du 
côté  du  kc;  il  faut,  pour  y  arriver,  gravir  les  falaises 
voisines,  et  descendre  ensuite  jusqu'y  mi-hauteur  de 
ces  immenses  amas  de  rochers.  Quelques  pirogues 
formées  de  troncs  d'arbres  creusés,  et  deux  ou  trois 
barques  plus  modernes,  sillonnent  ce  lac,  dont  la 
profondeur  est  énorme.  L’eau  est  pure,  limpide  et 
potable  ;  elle  ne  renferme  aucun  principe  minéral 
On  y  pêche  d'assez  bon  poisson,  mais  en  petite 
quantité  ». 

ÂÏKA.  Petite  v.  de  la  prov,  anglaise  de  Tcliota 
Nagpour  (Inde  sept  entra),  distr,  d’il azaribügh,  sur  la 
roule  de  Calcutta  à  ChèrgUoti  (Sherghotty)  et  à  112 
kil.  S.-E.  de  celle  dernière  ville. 

ATKAR.  Vge  du  comitat  de  llévcs  (Hongrie  cen¬ 
trale),  près  de  Oyongyés.  1600  hab. 

AT  K  A  RS  K,  ou  Atkaik  V.  du  gouv.  de  Sarator 
(Russie  orient.),  cli.-l.  de  distr..  a  94  kil.  Û.-N.-ü. 
de  la  ville  de  Saratof,  sur  hi  Medviéditza,  affl.  g.  du 
Don.  S5UÛ  liab. 

ATKH A,  ou  Atcua.  Line  des  îles  du  groupe  d'An- 
dreanoff,  occupant  le  centre  même  de  la  cbaîne  des 
îles  Àléoutcs,  dont  clic  est  une  des  principales.  Elle 
y  environ  110  kil.  de  longueur  sur  12  ou  15  de  lar¬ 
geur  et  ne  renferme  qu'une  centaine  d'habitants*  A 
Foxtrémité  orientale  se  trouve  un  port,  que  domine 
un  volcan  en  activité.  Voy.  Alëoutes. 

ATLANTA.  V.  de  J  a  région  S. -E,  des  Etats-Unis, 
capitale  (depuis  1868]  de  l'État  de  Géorgie,  dans 
une  plaine  elevéè  et  des  plus  salubres,  â  une  dou¬ 
zaine  de  kil.  à  TE.  de  la  rivière  C  hait  abouchée,  qui  va 
se  jeter  au  S.,  sous  le  nom  d’Àppalachicok,  dans  la 
baie  fie  ce  nom,  sur  la  côte  N.-E.  du  golfe  du 
Mexique.  Atlanta,  fondée  en  1845,  a  rapidement 
grandi  en  importance,  car  c’est  là  que  viennent  se 
rejoindre,  au  N.-O.  de  la  Géorgie,  les  principaux 
chemins  de  fer  du  Sud  pour  aller  rejoindre  a  Chat  ta- 
I  nooga  le  réseau  des  lignes  de  fer  du  centre.  Aussi, 
pendant  3a  guerre  de  sécession,  Atlanta  lut-elle  un 
des  points  les  pins  ardemment  disputés,  et  quand 
le  général  Sherman  s’en  fut  emparé,  c’est  de  hi  qu’il 
partit  pour  cette  fameuse  expédition  qui  devait  couper 
en  deux  le  territoire  de  la  Cou  fédération  du  Sud  et 
mettre  un  terme  à  la  sanglante  lutte.  *  Lu  ville  est 
propre  et  régulière;  scs  principaux  édifices  sont 
1  hutel  do  ville  (City  Hall),  l’Ecole  de  Médecine 

Medical  College]  et  le  théâtre.  La  population,  en 
1870,  était  de  17066  hab. 

ATLANTA,  Vge  do  l’Etat  d’Illinois  (région  centrale 
des  États-Unis),  comté  de  Logan,  au  milieu  de  là 
prairie ,  à  64  kil.  N  .-N.-E.  de  Springlield,  sur  le  ch. 
île  fer  de  Chicago  à  Saint-Louis.  2240  hab.  (avec  le 
township).  *—  Grand  commerce  de  céréales  et  de 
bétail.  . 

Atlantic.  Comté  de  l’État  de  New  Jersey  (région 
N.-E.  des  Etats-Unis),  ainsi  nommé  de  sa  situation 
sur  le  littoral  de  l'Atlantique,  entre  deux  estuaires, 
lo  Gieat  Bay  au  N.  et  le  Great  Egg  Uarbour  au  S.  Ses 
terres  sont  assez  fertiles,  mais  trop  sablonneuses 
dans  le  voisinage  de  la  mer.  Il  occupe  une  superficie 
de  1785  kil.  carrés,  peuplée  de  14090  hab.  eu  1876. 
Ch.-l.  Maï’s  .Landixo,  vge  situé  sur  lu  petite  rivière 
de  Egg  Hurbon  r. 

ATLANTIC.  Vge  cio  l'Etat  de  Iowa  [région  centrale 
des  États-Unis),  ch*-l.  du  coin  té  de  Cass,  à  560  ni. 
d’altit.,  près  des  sources  du  Walputcreek,  afll.  du 
Missouri.  1260  hais. 

ATLANTIC.  Vge  de  l’État  de  New  Jersey  [région 
N*-E.  des  États-Unis),  comté  de  Moumouth,sur  le  lit¬ 
toral  de  l'Atlantique*  1710  hntn  (avec  le  township). 
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ATLANTIC  City.  Vge  du  comté  d’Allautie,  dans 
l’État  de  New  Jersey  (États-Unis),  situé  sur  une 
belle  plage  de  F  Atlantique,  â  92  kil.  (par  ch.  de  fer) 
au  S.-E.  de  Dhiladelphie,  et  à  150  kil.  par  mer  au 
8.  de  New  York.  Ses  hôtels  et  ses  établissements  de 
bains  sont  tiès-JTéquentés  pendant  la  belle  saison.  En 
1870,  sa  population  fixe  était  de  lOiO  hab. 

ATLANTIQUE,  Océan  àtiaxtique.  Une  des  grandes 
mers  du  globe,  cuire  les  côtes  occidentales  de  l’An- 
cien  Continent  et  les  eûtes  orientales  de  f  Amérique. 

forme  générale.  Limites .  —  Sa  forme  générale, 
telle  que  la  présente  la  carte  du  Monde,  est  celle  d’une 
Immense  vallée  sinueuse,  où  les  angles  saillants  d’un 
continent  répondent  symétriquement  aux  angles  ren¬ 
trants  du  continent  opposé.  Cette  disposition  générale, 
qui  a  frappe  les  physiciens,  est  de  nature  à  susciter 
tes  spéculations  géologiques.  Qil  a  pris  souvent,  d'une 
manière  systématique  les  deux  cercles  polaires  pour 
double  limite  nord  et  sud  de  l'Atlantique  ;  physique¬ 
ment,  c'est-à-dire  en  s’attachant  seulement  à  h  dis¬ 
position  naturelle  des  terres,  les  limites  sont  nola- 
hleiucul  di  Hé  rentes,  au  moins  vers  le  sud.  Dans  la 
région  arctique,  k  limite  physique  peut  en  dfel  se 
prendre  au  cercle  polaire,  qui  range  le  nord  de  l'Is¬ 
lande  flans  l'espace  relativement  étroit  séparant  le 
Groenland  de  la  Norvège  ;  mais  dans  l’hémisphère 
austral,  la  limite  de  l’Atlantique  est  nécessairement 
indiquée  par  Je  cap  Horn  et  le  cap  de  Bonne-Espé¬ 
rance,  pointes  extrêmes  tle  l'Amérique  et  de  l'Afrique, 
et  suit  conséquemment  la  ligne  oblique  qui  relie  ces 
deux  points.  Or,  comme  cette  ligne  coupe  à  peu  près 
également  le  50“  parallèle,  c’est  ce  parallèle  qu'il 
convient  de  regarder  comme  marquant  dans  cette 
région  l'extrémité  de  T  Allan  tique. 

Dimensions.  —  L’océan  Allen  tique  s’étend  donc 
du  50fl  parallèle  S.  au  cercle  Polaire  Arctique  (66®  52'), 
ou  mieux  encore  au  70°  parallèle,  qui  marque  à  peu 
près  la  ligne  extrême  des  côtes  de  I  Europe  au  nord  ; 
sa  longueur  sur  le  globe  est  ainsi  de  126  degrés  d’un 
grand  cercle,  c'est-à-dire  de  J 3355  kilomètres.  Le 
20°  méridien  à  TO.  de  Paris  (ce  qu’on  nomme  com¬ 
munément  méridien  de  l’île  de  Fer,  qui  est  le 
premier  méridien  des  Anciens)  traverse  d'un  paral¬ 
lèle  à  l’autre  toute  k  longueur  de  FA  Liant  upic.  Sa 
largeur  est  inégale.  Le  plus  grand  intervalle  est 
sous  le  20e  parallèle  N.,  entre  le  Sénégal  et  le  fond 
du  golfe  du  Mexique,  environ  9000  kil.  ;  le  moindre 
est  entre  la  Norvège  cl  Je  Groenland,  au-dessus  de 
l'Islande,  1445  kil.  Il  est  de  7225  kil.  entre  le  cap 
Horu  et  le  cap  de  Bonne-Espérance,  de  5100  kil. 
entre  la  Guinée  et  le  cap  Sào  Roque  du  Brésil,  de 
7225  kil.  entre  Cadix  et  les  États-Unis,  de  5550  kil. 
entre  Brest  et  New  York,  de  5665  kiL  entre  New 
York  et  Liverpuol. 

Division  en  deux  bassins.  —  L'équateur,  ou  pour 
mieux  dire  une  ligne  transversale  qui  coupe  obli¬ 
quement  l'équateur  entre  le  cap  8âo  Roque  du 
Brésil  et  la  Guinée,  divise  l 'Atlantique  en  Atlan¬ 
tique  septentrional  et  méridional.  Celle  division  n’est 
pas  seulement  une  chose  de  nomenclature;  les  deux 
parties  nord  et  sud  présentent  do  très-grandes  dif¬ 
férences  dans  leur  configuration,  leurs  ramifications, 
leurs  courants,  en  un  mot  dans  toutes  leurs  condi¬ 
tions  physiques.  Dans  la  partie  du  nord,  les  côtes 
très-découpées  de  l'Amérique  et  de  l’Europe  tonnent 
de  grandes  péninsules,  sc  couvrent  d’ilcs  nombreuses 
et  circonscrivent  des  golfes  et  des  mers  d'une  vaste 
étendue.  Parmi  les  péninsules,  le  Labrador,  la  Nou¬ 
velle-Écosse,  la  Floride,  le  Yucalan  eu  Amérique,  et 
en  Europe  k  presqu’île  Scandinave,  fit  presqu'île 
Cimbrique  (le  Danemark)  et  la  péninsule  Ibérique. 
Parmi  les  îles,  au  premier  rang  les  îles  Britanniques, 
puis  l'Islande,  le  Groenland,  Terre-Neuve,  les  An¬ 
tilles  ;  près  de  l’Afrique,  Madère  el  les  trois  groupes 
des  Açores,  des  Canaries  et  du  Cap-Vert.  L'Atlantique 
du  Nord  jette  dans  les  terres  d'un  côté  la  baie  ou  mer 
d'Hudson,  Je  golfe  du  Sainti-Laureut,  le  golle  du 
Mexique  et  la  mer  des  Antilles,  qu'on  nomme  aussi 
mer  des  Caraïbes  ;  de  l’autre,  la  mer  dti  Nord,  entre 
l'Angleterre  et  la  Norvège,  la  mer  Baltique,  prolon¬ 
gement  intérieur  delà  mer  du  Nord,  avec  ses  deux 
grands  golfes  de  Botnie  et  de  Finlande  ;  la  Manche* 
entre  l'Angleterre  et  la  France,  le  golfe  de  Gascogne 
entre  la  France  et  l’Espagne,  et  enfin  la  Méditer¬ 
ranée  avec  ses  nombreux  appendices,  notamment 
F  Adriatique,  l’Archipel,  k  mer  de  Marmara,  la  mer 
Noire  et  la  jner  d’Azof.  Telles  sont  les  dépendances  de 
l'Atlantique  du  Nord.  Dans  la  division  du  sud,  au 
contraire,  les  côtes  unies  de  l’Amérique  et  de  l’Afri¬ 
que  n’ont  ni  grandes  saillies  ni  golfes  remarquables  ; 
le  large  enfoncement  qn'y  forme  en  sc  repliant  la 
côte  africaine  sous  le  nom  de  golfe  de  Guinée,  est  je 
seul  trait  notable  qu’on  y  puisse  mentionner*  Il  nte 
a  d'iles  qu'un  petit  archipel  au  fond  du  golfe  de  Gui¬ 
née,  eL  quelques  rochers  épars  au  milieu  meme  de 
l’Océan,  Sainte-Hélène  notamment,  prison  et  tom¬ 
beau  du  Captif  de  1815.  Nommerons-nous  les  fleuves 
qui  se  déversent  dans  le  bassin  Atlantique?  En  Eu¬ 
rope,  si  l'on  prend  eu  considération  l'importance  lus- 
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torique  et  commerciale  en  même  temps  que  l'étendue, 
011  peut  citer  lu  Vistule,  l'Elbe,  le  Rhin,  la  Tamise, 
la  Seine,  le  Tnge,  1'Ebre,  le  Rhône,  le  Pô,  le  Danube 
et  le  Don  ;  en  Afrique,  le  Nil,  le  Sénégal,  le  bliio- 
übâ  et  le  Zaïre.  Mais  c'est  de  l'Amérique  que  viennent 
les  plus  unissants  affluents  ;  le  Mississippi  et  l'A¬ 
mazone,  le  plus  grand  fleuve  du  globe,  près  duquel 
les  rivières  de  l'Europe  ne  sont  presque  que  des  ruis¬ 
seau*;  puis  le  Saint-Laurent,  déversoir  des  grands 
lues  canadiens,  POrénoque,  le  Sào  Francisco  et  le 
faraud  ou  rio  fie  lu  P  la  Lu 

Communications  avec  tes  deux  bassins  polaires. 
—  Au  nord  et  au  sud,  PA tlan tique  est  en  communi¬ 
cation  avec  les  deux  mers  polaires,  mais  sous  des 
formes  différentes.  Largement  ouvert  au  sud,  il  se 
confond  sans  interruption  avec  le  bassin  antarctique  ; 
au  nord,  au  contraire,  il  communique  avec  le  bassin 
arctique  par  deux  roules  distinctes  que  sépare  Je 
Groenland,  Du  cote  de  l'Amérique,  la  communica¬ 
tion  s'établit  pur  un  défilé  relativement  éLroit  qui 
reçoit  successivement  les  noms  de  détroit  de  Davis, 
mer  de  Daffin,  détroit  de  Smith  [Smîlh  Sound],  dé¬ 
truit  de  Kennedy,  etc.  :  longue  passe  qui  a  été  re¬ 
connue  en  1872  dans  ses  parties  extrêmes,  jusqu'au 
82*,  degré  16'  de  latitude,  et  au  nord  de  laquelle  on 
croît  avoir  distingué  La  terre  jusqu’au  84°  ïtF.  {voy. 
PJ  iis  torique  de  Part.  Région  àuctiquk)*  A  P  est,  la 
communication  s’ouvre  directement  au-dessus  des  lies 
Britanniques  et  de  la  mer  du  Nord,  entre  le  Groen¬ 
land  et  la  Norvège*  Ce  dernier  passage,  qui  touche  à 
l'Europe,  est  le  plus  court,  et  par  là,  d'après  l’opinion 
de  plusieurs  géographes,  le  plus  favorable,  pour  les 
explora  l  i  ons  polaires , 

Profondeur.  —  L'Atlantique  est  une  mer  très- 
profonde,^  surtout  dans  le  bassin  du  Sud.  La  pose  du 
cable  télégraphique  entre  l’Angleterre  et  le  nord  dos 
Etats-Unis,  eu  1858,  a  néeessilé  une  suite  de  sou¬ 
dages  qui  ont  procuré  les  notions  les  plus  neuves  et 
les  plus  curieuses  non-seulement  sur  le  relief,  mais 
aussi  sur  la  nature  des  fonds  de  la  mer,  et  sur  la 
vie  animale  à  d’immenses  profondeurs.  Les  faits 
«u’on  a  ainsi  recueillis  sont  devenus  3e  point  de 
départ  d'une  branche  toute  nouvelle  d’études  cm— 
hr  yologîques  (Wallîcb,  The  Sortit  Atlantic  Sea  bed; 
ipitk  observations  oh  the  présence  of  animai 
lifeÈ  etc.  Land*,  1882,  in-4D*  —  AV*  B.  Carpe nier, 
G.  Jeffrey  s  and  Prof.  W  y  vil  le,  Report  of  the  s  ci  cu¬ 
ti  fie  exploration  of  the  deep  sc«,  t869,  Procccd. 
ol  the  MeleoroL  Soc.,  n*  121,  p,  397-102  ;  cl  Report 
on  scient  i  fie  r  esc  arches  canard  on  in  1871  in  sur- 
veuingsfùp  Shearwaler,  Procccd.  of  the  Royal  Soe. 
1872,  n*  138*  — AYy  ville  Thomson,  The  depths  of  the 
scat  Lond*  1873,  in-8°.— Capt.  J,  E*  Davis,  The  Voyage 
of  the  Challenger,  1872-75,  dans  lhe  Hightvaijs  ou 
(jcograph iccil  Magaz *, 1872-75, — Girard,  Los exp i o- 
rations  sous-marines.  Paris,  1874,  în  -8°*  — J)c- 
lesse,  Lithologie  du  fond  desmers.  Paris,  1872,  in -8“ 
et  atlas].  Il  a  été  constaté  qu'entre  P  Europe  et  l'Amé- 
J-iquc,  en  deçà  el  au  delà  du  50*  parallèle,  il  existe  un 
plateau  sous-marin  (recouvert  neanmoins  en  moyenne 
de  2800  a  5000  m,  d'eau]  que  l'on  désigne  sous  le 
terme  désormais  consacre  de  Plateau  Télégraphique* 
La  plus  grande  profondeur  que  la  sonde  ait  trouvée 
sur  celle  ligne  a  été  de  5007  m.  (Lient,  J,  Dayman, 
Deep  Sea  soundings  in  tkc  North  Atlantic  Océan, 
lond*,  1858  ;  voir  les  MittheiL  de  Pctennann,  1856, 
P*  377).  La  profondeur  de  l’Atlantique  sur  cette  ligne 
est  encore  assez  considérable  sans  doute  ;  comparée 
a  celle  que  lu  sonde  accuse  sur  d'autres  points  du 
hussiu  Atlantique,  elle  justifie  néanmoins  l’expression 
de  plateau.  En  Ire  les  Bermudes,  les  Açores  et  les 
îles  du  Cap-Vert,  au  centre  même  du  bassin  du  Nord, 
ou  a  constaté  l'existence  d'un  vaste  entonnoir  sous- 
marin  où  l'on  a  trouvé  07 ÜG  m.  par  4LD 19' de  Lit., 
4Guo6'  de  Ion  gît.  0*  de  Paris,  et  sur  d’autres  points 
5945  ni,,  et  jusqu'à  8000,  950U,  9960  et  10420  m.  ; 
mais  ces  derniers  sondages  n’oiïrcnt  peut-être  pas  de 
garanties  su  i  lisantes*  Au  sud  des  îles  du  Cap- Vert , 
entre  l'équateur  et  le  7*  degré  N*,  le  capitaine  B el- 
dier  et  d  autres  explorateurs  ont  obtenu  des  sondages 
variant  entre  4900  et  6500  m.  Au  sud  de  l'é¬ 
quateur,  le  capit*  James  Ross  a  trouvé,  par  53*3'  ht. 

S.  et41°26'  de  longit.  O.  (Paris),  4805  m*;  et  ces 
profondeurs,  déjà  si  considérables,  pâlissent  devant 
celle  que  le  capit.  Dcnham  a  obtenue  le  30  octobre 
1852  par  36“ 49'  S.  et  39ù26'  0.,  c'est-à-dire  à 
leOO  lui.  à  TE.  de  l’estuaire  du  Rio  de  la  Flata.  S'il 
ne  restait  pas  un  certain  doute  sur  la  parfaite  verti¬ 
calité  de  la  ligne  de  sonde  pendant  l'opération,  cette 
a  n  accuserait  pas  sur  ce  point  moins  de 

14087  m.  (7706  brasses  anglaises).  H  est  certain, 
dans  tous  les  cas,  qu  il  y  a  là  un  sillon  d'une  énorme 
profondeur*  (Voy.  sur  celle  opération  les  Annales 
hydrographiques  de  janv*  1845,  p.  164;  el  sur  les 
sondages  en  général,  outre  les  publications  citées 
plus  haut,  les  Notes  sur  les  sondes  faites  à  de 
grandes  profondeurs,  trad.  par  M*  de  La  G  17c,  An¬ 
nales  hydrogr.,  1869;  le  mémoire  du  capitaine  SL. 

U  s  boni,  On  the  Qeographg  of  lhe  bed  of  the  Atlan- 
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tic,  etc.,  dans  le  Journal  de  la  Soc.  de  Géogr*  de  Lon¬ 
dres,  1871,  vol.  XLI,  p*  40;  et  le  très -intéressant 
livre  du  lin  ut.  américain  F.  Maury,  résumé  de  ses 
grandes  publications,  The  Physical,  Geograpkij  of 
the  sea ,  eh.  xxi,  édit,  de  Londres,  1859*) 

Courants  et  vents .  —  Ou  distingue  deux  sortes  de 
courants  :  les  uns,  occasionnés  par  les  marées,  sont 
alternatifs  et  sensibles  seulement  à  une  petite  dis¬ 
tance  des  côtes  ;  les  autres,  dont  les  physiciens  expli¬ 
quent  diversement  les  causes,  soûl  à  peu  près  con¬ 
stants  dans  leur  direction  et  ne  s'en  écartent  que 
près  des  côtes  qui  leur  font  obstacle.  Ces  derniers, 
appelés  courants  généraux,  se  divisent  en  courants 
froids  et  en  courants  chauds,  suivant  la  température 
des  eaux  qui  les  composent.  On  peut,  en  généralisant, 
résumer  ainsi  les  observations  faites  sur  les  cou¬ 
rants  :  courants  froids,  dirigés  des  pôles  vers 
l'équateur  sur  les  côtes  ouest  des  continents,  et  cou¬ 
rants  dirigés  de  ï’E*  à  l'O.  le  long  de  l'équateur  ; 
courants  chauds,  dirigés  de  l’équateur  vers  les  potes 
sur  les  côtes  est  des  grands  continents.  On  trouve, 
eu  effet,  un  courant  froid  dirigé  du  N.  au  S*  sur  la 
côte  ouest  d'Europe  et  La  côte  nord-ouest  de  l'Afrique  ; 
un  courant  froid  dirigé  du  S.  au  N*  sur  la  côte  sud- 
ouest  du  même  continent.  Au  contraire,  on  rencontre 
sur  la  côte  du  Brésil  un  courant  chaud  dirigé  du  N. 
au  S.  ;  puis  un  courant  chaud,  qui,  après  avoir  tourné 
dans  Je  golfe  du  Mexique,  en  sort  par  le  canal  de 
Rahama  et  longe  la  côte  des  Etats-Unis  sous  le  nom 
de  Gulf-Stream  (voy*  Gitlf-Stïieam]*  a  Tels  sont, 
dans  le  vaste  bassin  nommé  océan  Atlantique,  formé 
par  la  grande  vallée  longitudinale  qui  sépare  les 
continents  européen  et  africain  du  continent  amé¬ 
ricain,  les  courants  dits  généraux,  »  (Kerhallet.) 

Ce  11'est  pas  ici  qu'il  conviendrait  d'entrer  dans  un 
dé I ail  circonstancié  de  ces  divers  courants  qui  se  ma¬ 
nifestent  dans  l'Atlantique;  nous  devons  sur  ce  sujet, 
tl'uuc  si  grande  importance  pour  le  navigateur,  ren¬ 
voyer  au  travail  capital  de  M,  Philippe  de  Kerhallet, 
dont  nous  venons  «e  citer  un  paragraphe  (Considé¬ 
rations  sur  Vocéan  Atlantique ,  ch.  m  Paris,  1869, 
avec  cartes;  extrait  des  Annales  hydrographie  nés, 
1852).  Le  plus  important  de  ces  courants,  le  Gui,f- 
Ktheam,  mérite  un  article  spécial,  à  cause  de  t'é¬ 
tendue  de  sou  rôle  cl  de  son  influence  sur  3a  clima¬ 
tologie  de  l'Europe  occidentale*  De  même  renverrons- 
nous  au  Manuel  de  M*  de  Kerhallet  (ch.  i«)  et  aux 
cartes  qui  Raccompagnent,  pour  les  vents  particuliers 
ou  généraux  qui  régnent  dans  le  bassin  Atlantique. 

La  nier  de  Varech*  —  Il  est  une  autre  particu¬ 
larité  de  l'Â Lia  11  tique  central  que  l'on  ne  peut  passer 
sous  silence  :  ce  sont  les  espaces  immenses  couverts 
cl  herbes  flottantes,  pareils  à  de  véri tables  prairies, 
qui  se  rencontrent  constamment  dans  les  mêmes 
latitudes,  entre  les  Açores  et  les  Antilles*  M.  Ara  go, 
dans  une  de  ces  notices  si  claires  et  si  substantielles 
dont  il  a  pendant  vingt  ans  enrichi  Y  Annuaire  du 
Bureau  des  Longitudes,  en  a  consacré  une  à  ce  sujet, 
dont  il  expose  bien  les  particularités  [Annuaire  de 
1836],  <c  Parmi  Jes  phénomènes  de  l'Océan,  dit  l'il¬ 
lustre  directeur  de  l'Observatoire,  qui,  maigre  leur  , 
ancienneté*  peuvent  devenir  encore  l’objet  de  curieu¬ 
ses  recherches,  je  placerai  celui  de  la  mer  Herbeuse 
onde  Varech.  On  tlésignc  aujourd'hui  sous  ces  noms 
une  îtone  de  l'océan  Atlantique  située  à  l’O*  des  Açores* 
Cette  zone,  terme  moyen,  a  40  ou  59  lieues  de  large* 
Son  étendue  en  latitude  est  de  25  degrés*  L'espace 
qu’elle  occupe  est  à  peu  près  équivalent  à  la  surface  de 
la  France,  Des  herbes,  fucus  natans,  la  couvrent  en¬ 
tièrement*  Les  Portugais  l'appellent  mer  de  Sar¬ 
gasse.  Oviedo  la  nomme  praderias  de  Yerva  (mer 
des  prairies).  En  1402,  les  compagnons  de  Christophe 
Colomb  s'en  montrèrent  très-effrayés  :  ils  êc  croyaient 
arrivés  aux  dernières  limites  de  l'Océan  navigable, 
et  s’attendaient  à  être  arrêtés  par  ces  varechs,  comme 
leur  fabuleux  Bran  dan  l'avait  été  jadis  par  les  glaces 
des  l  égions  polaires. 

«  En  cherchant,  d'après  une  multitude  d'obser¬ 
vations  déposées  aux  archives  de  l'Amirauté  anglaise, 
les  limites  de  la  mer  de  Sargasso  pour  les  années 
comprises  entre  1779  et  1819,  le  major  Renncll  a 
trouvé  que  ce  grand  banc  de  fucus  ne  change  de 
place  ni  en  longitude  nî  en  latitude.  M.  de  Hum  bol  dt 
a  fait  remonter  celle  remarquable  constance  de  situa¬ 
tion  à  la  fin  du  xyfl  siècle,  en  discutant  les  observa¬ 
tions  de  Colomb* 

(  \  Trois  explications  différentes  ont  été  données  de 
l'existence  des  fucus  natans  dans  la  mer  de  Varech, 
Les  uns  veulent  qu'il  y  ait  au  fond  de  l'Océan,  dans 
ces  parages,  de  nombreux  écueils  sur  lesquels  crois¬ 
sent  les  fucus  et  dont  ils  sont  accidentellement  arra¬ 
chés  ;  les  autres,  que  ces  plantes  végètent,  se  déve¬ 
loppent  à  la  surface  même  des  eaux  ;  suivant  une 
opinion  encore^  plus  répandue,  la  mer  Herbeuse  ne 
serait  que  le  récipient  ou  le  Gulf-Stream  verserait 
sans  cesse  les  piaules  dont  il  est  chaîné  à  sa  sortie 
du  golfe  du  Mexique. 

ci  Cette  dernière  hypothèse  a  été  adoptée  par  le 
major  Renncll,  quoiqu  elle  soit  loin  d’ expliquer  com- 
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ment  une  grande  partie  des  varechs  flottants  de  la 
mer  de  Sargasso,  au  lieu  d'être  fanés,  sont  au  cou- 
iraire  d  une  grande  fraîcheur.  Les  naviga leurs  anglais 
ne  manquent  jamais,  en  effet,  quand  ils  parlent  de 
ees  régions,  de  mentionner  le  fresh  weed  et  le 
weed  mue  h  delayed *  Christophe  Colomb  lui-même, 
comme  le  remarque  M*  de  HumMdt,  était  déjà 
trappe  du  mélange  de  yerba  mm f  vieja  y  vira 
muij  fresea  (herbe  très-vieille  et  herbe  très-fraîche  h 
g  Les  fucus  flottants  de  la  mer  de  Sargasso  sont 
toujours  dépourvus  de  racines  et  de  IVniL  Si  l'on 
veut  qu  ils  se  développent  dans  la  région  même  où 
on  les  trouve,  il  faudra  donc,  avec  M*  Meyer,  les 
assimiler  aux  algues  d’eaux  douces  dont  plusieurs  ne 
se  multiplient  que  par  de  nouvelles  branches.  Ou 
aura  de  plus  u  expliquer  à  l’aide  de  quel  artifice,  sur 
une  aussi  grande  étendue  de  mer,  les  eaux  échappent 
si  complètement  à  faction  des  vents  et  des  courants, 
que  plusieurs  centaines  d'années  n’aient  pas  suffi  à 
I  entière  dispersion  des  plantes  qui  s’y  trouvaient 
rassemblées  a  la  fin  du  xv*  siècle,  lorsque  les  cara¬ 
velles  de  Colomb  les  signalèrent  pour  la  première 
fois. 

«  Il  semble,  sans  aucun  doute,  plus  naturel  de 
supposer  qu'à  mesure  que  les  vents  et  les  courants 
entraînent  les  fucus  flottants  hors  des  limites  ordi¬ 
naires  de  la  mer  Herbeuse,  des  fucus  détachés  du  fond 
vont  les  remplacer  a  la  surface*  Dans  cette  hypo¬ 
thèse,  l'immobilité  du  fucus  ne  serait  qu’apparente  : 
la  mer  s’eu  montrerait  toujours  également  couverte 
au-dessus  de  la  région  qui  les  nourrirait  ;  mais  les 
individus  se  renouvelleraient  sans  cesse*  —  Que  fau¬ 
drait— il  aujourd’hui,  disait  M*  Arago  en  terminant  sa 
notice,  pour  éclaircir  ce  point  curieux  de  la  physique 
du  globe  ?  Des  expériences  bien  simples  et  nui  ce¬ 
pendant  manquent  à  la  science  :  des  sondes  faites  sur 
les  bords  et  vers  le  centre  de  la  mer  de  Sargasso, 
avec  toute  la  longueur  de  ligne  nécessaire.  » 
lin  des  officiers  de  notre  marine,  M.  le  capitaine 
Lcps,  s'est  attaché  à  résoudre  par  une  série  d'observa¬ 
tions  quelques-uns  des  doutes  émis  par  M.  Arago,  «  Je 
crois,  écrit  M,  Lcps,  que  la  mer  de  Varech  est  com¬ 
posée  de  piaules  [fucus  natans )  qui  se  propagent  à 
la  surface  de  l'eau  ;  que  cette  mer  n’est  pas  le  récep¬ 
tacle  des  herbes  qu’apporte  le  Gulf-Stream  à  sa  sortie 
du  golfe  du  Mexique,  mais  qu’elle  est  plutôt  la  source 
d’où  proviennent  les  quelques  varechs  isolés  et  géné¬ 
ralement  noircis  et  paraissant  moi’ Es  qu’on  rencontre 
dans  les  mers  des  Antilles,  an  sud  de  Saint-Domingue 
et  de  Porto-Rieo,  dans  le  golfe  du  Mexique  et  dans 
le  Gulf-Stream  lui-même;  que  les  courants  et  les 
venls  sont  seuls  cause  de  la  présence  de  ces  immenses 
nanti  tés  de  varechs  agglomérés  dans  cette  portion 
e  l’océan  Atlantique,  en  empêchant  ces  plantes  ma¬ 
rines,  qu’ils  en  lotirent  de  1  ou  Les  parts,  de  sortir  d'un 
ccr  ta  in  espace  c  i  rconscri t ,  da  ns  lequ  cl  ccpc  nd  a  nt  el  I  es 
peuvent  etre  transportées  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
d'un  autre*  » 

Le  mémoire  du  capitaine  Lcps  est  imprimé  au  Bulle- 
lin  delà  Société  de  Géographie  de  Paris,  numéro  de 
sept*  18E)5.  H  est  accompagné  d'une  carte  où  sont 
bien  indiqués  remplacement  et  les  limites  de  celte 
singulière  prairie  flottante.  Ces  limites,  quoique  très- 
vastes,  ne  s'étendent  pas  aussi  loin  qu'on  l’a  quelque¬ 
fois  avancé.  «  Les  limites  extrêmes  eu  latitude  sont 
du  1  0*  ou  du  17e  degré  au  SS*5  degré  de  latitude  N, 
C’est  entre  ees  deux  latitudes  et  les  longitudes  de 
81  à  50  degrés,  au  nord  des  Grandes  Antilles  à  peu 
près,  que  paraissent  se  trouver  les  plus  grandes  quan¬ 
tités  d’herbes.  C’est  cet  espace,  ajoute  le  capitaine 
Lcps,  qui  réellement  me  paraîtrait  devoir  plus  parti¬ 
culièrement  être  appelé  la  mer  de  Varech.  »  Il  faut 
ajouter  à  ce  qui  procède  quelques  remarques  complé¬ 
mentaires  du  capitaine Irminger,  de  la  marine  danoise, 
dans  les  Mittheihingen  de  Pelcrinnun  de  1859, 
p*  521,  Ce  phénomène  n'est  pas  resté  inconnu  aux  an¬ 
ciens,  du  moins  pour  les  parties  voisines  de  la  côte 
africaine;  on  peut  voir  les  indications  réunies  par 
M.  de  Uumboldt  dans  un  des  chapitres  de  ses  Ta¬ 
bleaux  de  la  N attire  (t*  I,  p.  94,  de  la  traduction 
Galuski,  1865)* 

Hestorjqüe*  —  Le  nom  de  l'Atlantique  dérive  à  la 
fols  de  l'Atlas  et  de  l'Atlantide;  l'origine  en  est  moins 
historique  ou  géographique  que  mythologique.  Le 
nom,  de  toute  façon,  n'a  pu  s  appliquer  originaire¬ 
ment  qu’à  la  partie  de  l'Océan  ou  débouche  le  détroit 
de  Gibraltar,  le  détroit  de  Gadès  des  anciens,  fret  uni 
Gaditanum,  Le  plus  ancien  fait  historique  qui  s'y 
rapporte  est  la  navigation  de  Han  non,  l’amiral  cartha¬ 
ginois,  au  long  des  plages  inaurétanîennes.  Nous 
avons  eu,  dans  un  ouvrage  spécial,  à  examiner  à  fond 
cette  expédition  célèbre,  et  nous  en  avons  déterminé 
l'époque  et  le  terme  ;  l’époque,  par  une  approxi¬ 
mation  très-probable,  au  vr  siècle  avant  Père  chré¬ 
tienne,  vers  l'année  570;  le  terme,  d’une  manière 
tout  à  fait  certaine,  à  la  baie  de  Cherbro,  un  peu  en 
deçà  du  8°  degré  de  latitude  N*  (fe  Nord  de  V Afrique 
dans  VanHmiité  grecque  et  romaine,  Paris,  1893, 
io-8°,  p.  250  et  suiv.),  Le  massilicn  Pytbéas,  con- 
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temporam  iFAristéteg  longea  les  rivages  européens  de 
l'Atlantique  déjà  connus  des  Phéniciens,  s'éleva  au 
nord  jusque  dans  la  mer  de  Thulé,  qui  est  peut- 
être  notre  Islande,  et  franchit  les  détroits  qui  de  la 
mer  du  Nord  conduisent  à  la  Baltique  (voy.  notre 
Histoire  de  la  géographie,  ch.  3 lu,  Paris,  1873).  IV 
^he,  le  grand  historien,  ne  lit  que  suivre  les  traces  de 
.expédition  carthaginoise  de  Honnon,  comme  chef 
d’une  reconnaissance  nautique  que  Sdpion  lui  avait 
confiée  après  ta  prise  de  Carthage  en  Pan  146  avant 
noire  ère  (môme  ouvrage,  eh.  m)  ;  mais  trente-cinq 
ans  pins  tard,  eu  1  année  110,  l'entreprise  aventureuse 
du  grec  Etidoxe  nous  offrirait  sûrement  un  sujet 
d  étude  des  plus  intéressants  si  le  détail  nous  en  lût 
parvenu  fitad. ,  ch,  xviu).  Eudoxe  avait  devancé  de 
quinze  siècles  l’exploration  si  laborieusement  accom¬ 
plie  plus  tard  par  les  Portugais.  Du  sait  qu'à  dater 
du  temps  du  prince  Henri  dit  le  Navigateur  les  nul- 
rlns  portugais,  et  avec  eux  nombre  d’hommes  en- 
tendus  on  navigation,  Italiens,  Français,  Allemands 
même  (Martin  de  Bchaim],  employèrent  les  trois 
quarts  du  xv€  siècle  à  reconnaître  pas  à  pas  les  cotes 
occidentales  de  l'Afrique  jusqu'au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  queBurtolomeu  Diaz,  précurseur  de  Vasco 
de  Gaina,  atteignit  enfin  eu  I486.  ün  connut  alors 
tout  ce  côte  de  l'Atlantique  et  les  archipels  qui  l'a- 
voisinent.  Les  légendes  du  moyen  âge  firent  place 
aux  notions  réelles  [voy,  d'Avezac,  Notice  dos  décou¬ 
vertes  faites  au  moyen  âge  dans  l'océan  Atlan- 
tique,  1846;  cL  notre  Histoire  de  la  géographie } 
-1'  période,  ch,  x).  Six  années  encore  après  b  décou- 
verie  du  cap  de  Boime-Espérance,  et  Christophe  Co¬ 
lomb  allait  dissiper  le  mystère  redoutable  qui  planait 
sur  les  parties  lointaines  de  l'océan  Occidental,  de  la 
mer  des  Ténèbres  comme  l'appelai  eut  les  Arabes  :  la 
navigation  audacieuse  qui  conduisit  Colomb  des  plages 
espagnoles  aux  premières  terres  de  l'Amérique,  fui 
accomplie  du  3  aoû  t  au  12  octobre  1492.  Le  premier 
quart  du  xvi°  siècle  n’était  pas  achevé,  que  tout  le 
coté  américain  de  l'Atlantique  était  connu,  depuis 
les  plages  du  nord,  visitées  par  les  deux  Cabot,  jus¬ 
qu’au  détroit  du  sud,  découvert  par  Magellan  le 
21  octobre  là  19.  La  première  carte  qui  ait  été  tracée 
de  in  mer  À  lia  11  tique  (elle  n'en  comprend  que  la  ré¬ 
gion  centrale,  naturelle  ment)  est  celle  du  pilote  es¬ 
pagnol  Juan  de  la  Gosa;  la  date  de  cette  carie  pré¬ 
cieuse  est  de  l’année  1500.  Depuis  ces  dates  mémora¬ 
bles,  I  Atlantique  est  une  mer  ouverte  :  c'est  la  grande 
roule  entre  l’Ancien  et  le  Nouveau-Monde,  presque 
une  mei  européenne  au  munie  titre  que  la  Mediter¬ 
ranée.  Ici  néanmoins,  comme  dans  toutes  les  autres 
parties  du  globe,  les  études  sérieusement  scientifiques 
ne  datent  que  de  notre  époque,  même  cellcsqui  tou¬ 
chent  jlo  plus  près  aux  intérêts  pratiques  delà  navi¬ 
gation,  comme  celles  du  lieutenant  Maury,  le  savant 
hydrographe  américain.  Depuis  les  cartes  de  Juan 
de  la  Cosa  (1590]  et  du  cosmographe  llibeyro  (1529} 
jusqu'à  celles  où  tes  navigateurs  actuels  trouvent  in¬ 
diqués  dans  leurs  moindres  détails  les  vents,  les  cou¬ 
rants  et  les  vigies,  jusqu’aux  relevés  où  le  relief 
n amie  du  fond  de  la  mer  est  tracé  dans  le  parcours 
du  Plateau  Télégraphique,  la  science  a  marché,  et 
chaque  jour  encore  elle  étend,  elle  perfectionne  ses 
observations. 

BuiLïOGiuriuE  g&séiule*  —  J.  Itcnnell,  An  investi- 
galion  o f  the  cimenta  ofihe  MlantU  Océan,  Loml* 
1832,  îi!-4°  et  atlas*  —  Lient,  F*  Maury,  Wind  and 
Carrent  Charls  ;  et  comme  exposé-  general  de  scs 
é  I  u  tic  s  h  y  d  rogra  ph  ï  q  u  es ,  Pkydca  l  Geogra phj  oft  h  c 
Sea,  New  York,  1854,  in -8°  (plusieurs  fois  réim¬ 
primé,  et  trad.  en  français).  —  Ci*  F  india  y,  North  and 
South  Adanlie  Océan.  Lond .  1855,  1 8 h  1 ,  2  vo I .  — 
J3h,  de  lterhallel,  Considérations  sur  h  océan  Allan- 
tique;  Paris,  IStilï,  in-8°.  —  Daussy,  Océan  Atlan¬ 
tique,  Arctique,  Sept  cuir.,  MërùL,  Vam,  Dépôt  de 
la  Manne,  1854,  1861,  1863,  5  feuilles. 

ATLANTIQUE.  Ile  isolée  du  Grand  Océan  équato* 
rial  (Polynésie),  située  un  peu  au  N.  de  l'équalcur,  à 
peu  près  égale  distance  (510  à  550  kil.)  fie  J’ex- 
l renidé  orient,  de  l 'archipel  des  Gà  mimes  cl  de  l'ex¬ 
trémité  S.  des  îles  Ralik*  Lat.  N.  l°5y}  louait  E 
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ATLAS,  Grande  chaîne  de  montagnes  de  I  extrémité 
nord-ouest  de  l’Afrique,  entre  les  Syr les  et  T  Atlantique. 

Vue  générale.  —  L'Allas,  eu  réalité,  forme  plutôt 
nu  système  de  montagnes  qu'une  chaîne  proprement 
dite.  Ou  y  peut  distinguer  au  moins  deux  parties  bien 
distinctes,  la  partie  centrale  et  occidentale,  qui  est  la 
plus  élevée  et  qui  appartient  au  Maroc,  eL  la  partie 
orientale,  qui  appartient  a  l'Algérie  et  se  termine  dans 
la  régence  de  Tunis.  La  première  présente  la  confi¬ 
guration  caractéristique  d'une  véritable  chaîne  :  de 
longues  crêtes  se  prolongeant  dans  une  direction 
déterminée,  et  de  leurs  doux  versants  opposés  en¬ 
voyant  en  sens  contraire  des  cours  d’eau  parlant  de 
sources  rapprochées.  Maïs  dans  la.  partie  orientale, 
c  est-a-dire  dans  l’Atlas  algérien,  la  configuration 
est  tvcs-dîiïércnle.  Ici  la  crête  se  transforme  eu  un 
linge  plateau,  dont  les  escarpements  opposés,  au  N*  et 
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au  S.,  laissent  entre  eux  en  moyenne  un  intervalle 
de  159  kil*,  l'escarpement  du  nord  s'abaissant,  vers 
k  Méditerranée  en  belles  et  fertiles  vallées  qu’on 
appelle  le  Tell,  tandis  que  Feacarpement  du  sud,  que 
couronnent  deux  groupes  de  pics  isolés,  le  djébel 
Amour  et  le  djébel  Aurcs  (voy*  àlgéiue),  ta ntùL  des¬ 
cend  en  pentes  escarpées,  tantôt  s’incline  en  lon¬ 
gues  pentes  incultes  vers  Je  Désert  intérieur.  Puis, 
à  son  extrémité  orientale,  le  Plateau  sc  resserre  de 
nouveau  en  une  chaîne  étroite  et  ramifiée  qui  ondule 
à  travers  la.  Tunisie  dans  la  direction  du  N*-E.  pour 
aller  sc  terminer  au  cap  Bon,  vis-à-vis  de  la  Sicile, 
pendant  que  des  collines  étagées  vont  se  perdreau 
8.-J3*  vers  le  fond  du  golfe  de  Gabès* 

Tel  est  l'ensemble  du  système.  Un  en  peut  em¬ 
brasser  les  grands  traits,  quoique  beaucoup  de  ses 
I  parties,  au  centre  et  à  l’ouest,  soient  encore  aujour¬ 
d’hui  ttès-i  m  parfaite  ment  connues*  Son  étendue  to¬ 
tale,  depuis  le  cap  Noun  sur  FÀElantique  jusqu’au 
cap  Bon  sur  la  Méditerranée,  est  à  vol  d’oiseau  tic 
2300  kil,  environ,  dont  1100  kil*  appartiennent  au 
Maroc,  900 Mil,  à  l’Algérie,  300  kil.  à  fa  Tunisie, 

Ses  parties  les  plus  hautes,  ainsi  qu'il  a  été  dit, 
sont  au  centre  et  à  l'ouest,  c’est-à-dire  dans  la  divi¬ 
sion  qui  appartient  au  Maroc,  Là  seulement  Jus  grandes 
cimes  de  1  Atlas  atteignent  la  région  des  neiges  per¬ 
manentes,  ce  qui  suppose,  à  cette  latitude,  une  hau¬ 
teur  de  plus  de  5500  m.  L'altitude  moyenne  du  Fia- 
leau  algérien  se  maintient  entre  ÎU0LÎ  et  i  1  OU  m.t 
et  le  pic  le  plus  élevé  qui  en  domine  l'escarpe¬ 
ment  méridional  (le  Ghéiiah,  dans  le  djebel  Àurès, 
sous  le  méridien  de  Constaiitine),  n’a  qu’une  alti¬ 
tude  absolue  de  2528  m*  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  tandis  que  dans  la  chaîne  neigeuse  de  l’Atlas 
central,  cuire  Fez  et  le  Tniilell  (dans  le  noeud  où  la 
MonlotYui,  l'oued  Séliou  et  FOum  er-Bcbiah  ont  leurs 
sources],  un  des  principaux  cols,  d'après  J’estime 
barométrique  de  Gerhard  Bohl  fs  qui  Fa  traversé  en 
1964,  est  déjà  à  une  altitude  de  21)85  mètres*  Plus 
loin  au  S.-ü*,  un  naturaliste  anglais,  M*  J,  Bail,  qui 
a  fait,  au  commencement  de  1872,  une  excursion  dans 
l’Atlas  marocain,  a  trouvé,  pour  un  dos  grands  cols 
dc^  la  chaîne  (la  Passe  de  Taghcroùt],  l’altitude  baro¬ 
métrique  d’environ  12  009  pieds  anglais  (5G57  m.)  ; 
non  loin  de  cette  passe,  le  sommet  du  djébel  Temn, 
d’après  le  meme  observateur,  dépasse 3590  m.  M.  Bail 
estime  que  la  plupart  des  grandes  sommités  de  cette 
partie  méridionale  de  la  chaîne  s'élèvent  à  plus  de 
4000  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer* 

C’est  aussi  dans  Je  Maroc  que  les  crêtes  de  FA  fl  as 
s'éloignent  Je  plus  de  la  côte.  Le  bassin  côtier  qui 
sc  déverse  dans  l’Allan  tique  présente  une  largeur  de 
250  a  500  kil.  En  Algérie,  Ha  largeur  de  la  zone  cô¬ 
tière  (sauf  l'exception  du  Ghélif  eL  celle  de  l'oued 
MeJlegue,  affluent  de  la  Mcdjerda)  est  de  160  kiL  au 
maximum,  et  en  avançant  à  Fcst  elle  va  se  rétrécis¬ 
sant  jusqu’à  80  kil.  Les  principaux  bassins  fluviaux  qui 
sû  succèdent  sur  celle  longue  ligne  de  côtes  sont,  sur 
l 'Atlantique,  ceux  de  l’oued  Sens,  du  Tcusift,  de 
l'Oum-er-Hebiah,  du  Bon  Régreg  et  de  Foncd  Sébou  ; 
et  sur  la  Méditerranée,  ceux  de  la  Mouloûîa,  de  la 
Talna,  de  FHabra,  du  Cliclif,  de  l'Jssèr,  du  Salie],  de 
l'oued  d-Kcbir,  {le  la  Scyhousc  et  de  la  Medjerda.  Au 
sud,  le  mnssifdc  l'Atlas  donne  aussi  naissance  à  de  nom¬ 
breux  cours  d'eau,  mais  temporaires  pour  la  plupart, 
selon  l’alternative  des  pluies  et  de  la  saison  sèche,  et 
allant  se  perdre  en  général  ou  dans  les  subies  qui  les 
absorbent,  ou  dans  des  dépressions  du  sol  formant  de 
grandes  lagunes  salines.  Deux  seulement  de  ces  cours 
d’eau  du  versant  méridional,  l'oued  Noun  cl  le  Dra'a, 
se  portent  jusqu’à  FÀ liai! tique  (au  sud  des  bassins  du 
versant  côtier;*;  les  autres  sont,  dans  le  Sahara  ma¬ 
rocain,  l'oued  Ziz  (la  rivière  du  Tafilelt),  le  GJiïr  et 
le  Sfi’oura,  et  dans  le  Sahara  algérien,  l’oued  el-Djédi. 

Nom.  —  L'Atlas,  dans  sa  partie  algérienne,  ne  pa¬ 
raît  plus  avoir  d'appellation  générique  qui  lui  soit 
propre  parmi  les  indigènes  ;  s’ils  en  ont  connu  une 
autrefois,  ils  Font  oubliée*  Maïs  un  en  retrouve  une 
encore  employée  cl iez  les  aborigènes  de  l'Atlas  maro¬ 
cain,  qui  date  {te  la  plus  haute  antiquité  :  c’est  celle 
d  Idrarèn,  un  plus  communément  Dêrèn,  formes 
plurielles  du  mut  adrar,  «  montagne,  »  eu  herher* 
Un  connaît  les  passages  de  Strabou  et  de  Pline  : 
a  La  montagne  que  les  Grecs  appel  lent  Allas,  les  Bar¬ 
bares  la  nomment  Dyrïn  h  (otrnb.,  XV  H,  p,  825; 
INÎn.,  V,  p.  242]*  Les  géographes  arabes  et  les  histo- 
r  te  ns  Joca  u  x  q  u  i  on  f  recueil  1  i  I  e  s  Ira  d  i  tiens  J 1  i  slori  q  u  es 
tic  la  race  berbère,  aborigène  île  la  région  île  f  Allas, 
n'ont  pas  connu  d’autre  nom  que  celui  de  Bérèn. 

«  Le  Dérèu  est,  dit-on,  la  plus  grande  montagne  de  la 
terre,  dit  el-Bokri,  écrivait!  du  xiû  siècle  ;  die  se  pro¬ 
longe  depuis  le  pays  de  Sous  jusqu’à  l'An  ms  et  à  la 
montagne  de  Nefouça  »  (à  l'en lr ce  du  pays  de  Tri— 
poli],  EL  de  même  Ibn-Khaliloun  r  a  Les  montagnes 
de  Dérèu  forment  par  leur  assiette  une  ceinture  qui  ! 
enferme  lu  Maghreb  eUAksa  (le  Maroc)  depuis  Asli 
(un  Sali)  jusqu'à  Xhézn.  &  {El-Bekri,  Descr.  de  U  À  fr. 
sept,  tmL  par  M.  de  Shmc,  p.  353;  lîin-Kltflîdoim, 
HisL  des  Ber  ber  s,  (.  I,  p.  J2L  Un  peut  comp.  FEdrisi, 
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t.T,  p.  210,  trad*  Jaubçrl; Abqülfeda,  p*  83,  trad.  Ud- 
naud,  etc.,  etc*]  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  noter 
en  passant  le  rapport  que  présente  le  mot  ber  ber 
udrar  avec  le  sanscrit  adri,  qui  a  la  même  signifi¬ 
cation  et  qui  se  trou  ve  à  lu  lin  de  beaucoup  de  noms 
de  montagnes;  et  celle  frappante  homonymie,  qui 
laisse  pressentir  une  énigme  clhno logique  perdue 
dans  la  profondeur  des  temps,  cette  homonymie,  di¬ 
sons-nous,  est  bien  loin  d’être  la  seule  dans  la  nomen¬ 
clature  géographique  de  FA  trique  berbère  et  du  do¬ 
maine  indo-européen*  Nous  ajouterons  qu'il  y  a  une 
très-grande  probabilité,  pour  ne  pas  dire  plus,  que  le 
mot  Atlas  lui-méme  n’est  qu'une  forme  adoucie,  ou, 
si  1  011  veut,  mie  forme  altérée  dans  la  bouche  des 
Grecs,  du  nom  indigène  Àdrar.  La  transition  se  trouve 
indiquée  dans  les  Attirantes  dTléradole,  rapprochés 
de  ,ses  Atlantes  (IV,  184,  185). 

Le  Grand  et  le  Petit  Atlas *  —  Ces  deux  épithètes 
sont  devenues  chez  nous  d’un  usage  familier,  et  un  les 
a  communément  appliquées  aux  deux  crêtes  parallèles 
tin  plateau  algérien,  la  crête  intérieure  ou  méridio¬ 
nale  ayant  paru  justifier  lu  qualification  de  Grand 
Atlas  a  raison  des  hautes  sommités  de  F  Aurès  et  de 
3  Amour  qui  la  couronnent,  tandis  que  le  nom  de 
Petit  Atlas  a  été  restreint  à  la  crête  qui  borde  la  côte 
a  la  distance  de  80  a  109  kil*,  et  aux  ramifications 
littorales  qui  s’y  rattachent.  Cette  distinction  peut  se 
justifier  à  certains  égards;  néanmoins  il  faut  bien 
remarquer  qu’elle  est  foule  moderne,  et  qu 'ainsi 
appliquée  elle  différa  complètement  de  la  signifie  a- 
Liun  que  lui  donne  Ptolémcc  [L  IV,  eh*  i).  Je  seul 
parmi  les  Anciens  qui  Fait  mentionnée.  Pour  le  géo¬ 
graphe  alexandrin,  le  mont  Atlas  est  renfermé  tout 
entier  dans  la  Mauritanie  ;  et  l'Alias  Major,  le  Grand 
Atlas,  est  le  corps  principal  de  la  montagne,  qui 
vient,  selon  lui  [ci  sur  ce  point  scs  informations  sont 
Irès-correclcs),  sc  terminer  au  promontoire  Ussa- 
duitn,  le  cap  Glitr  de  la  géographie  actuelle.  Ptoléniée 
est  moins  heureux  ou  moins  exact  dans  sa  désigna¬ 
tion  du  Petit  Allas.  Ce  qu’il  nomme  ainsi,  Atlas 
Mmor,  est  une  branche  plus  septentrionale,  qui,  en 
réalité,  ne  paraît  avoir  aucune  distinction  dans  la  to¬ 
pographie  locale*  11  eût  été  plus  juste  d’appliquer 
celle  qualification  au  rameau  méridional  de  l’Atlas 
qui  vient  aboutir  au  cap  Noun,  a  1D  2/5  environ  au  sud 
du  cap  Ghir,  et  que  Fhigtorien  Polybc,  explorateur 
ulliciel  de  cette  cote  (145  av.  notre  ère],  avait  bien 
signalé  eu  elJ'el  comme  le  point  de  départ  de  la  grande 
chaîne*  Nous  devions  touchera  ces  points  d'histoire  qui 
marquent  la  vraie  circonscription  de  l'Atlas  et  de  scs 
subdivisions;  mais  puur  les  discussions  et  les  preuves 
il  suffit  de  renvoyer  à  notre  Etude,  couronnée  par  l 'Aca¬ 
démie  des  Inscriptions,  sur  le  Nord  de  VA f  tique  dam 
Vantiquiiè  (p.  360  à  65,  et  538  à  341  ;  Pans,  \  863], 

Historique.  —  Le  nom  de  l’Atlas  fut  connu  des 
Grecs  longtemps  avant  leurs  premiers  voyages  dans 
les  régions  du  Couchant.  La  notion  ne  leur  en  put 
venir  que  pnr  les  Phéniciens,  qui  dès  le  douzième 
siècle  avant  Fèrc  chrétienne  fréquentaient  les  extré¬ 
mités  occidentales  de  la  Méditerranée  et  y  avaient 
des  comptoirs.  La  légende  s’empara  de  bonne  heure 
do  ces  rapports  lointains  ;  d'une  montagne  très-élevée 
située  aux  extrémités  du  monde,  et  dont  le  front 
blanchissant  se  perd  dans  les  nues,  elle  fit  un  Titan 
qui  de  ses  puissantes  épaules  soutenait  la  voûte 
du  ciel.  C'est  ainsi  que  le  représentent  Homère, 
Hésiode,  Eschyle,  interprètes  des  idées  cosmogra- 
phiques  de  ces  premiers  âges.  Les  poètes  posté¬ 
rieurs  ont  amplifié  à  Fenvi  sur  ces  croyances  naïves 
de  la  Grèce  antique  :  il  suffit  de  rappeler  Virgile, 
Ovide,  Val  cri  us  Fia  ce  us  et  Lueaiu,  L  Atlas,  dans  la 
tradition  poétique,  était  resté  la  montagne  légen¬ 
daire  par  excellence,  fabulosisHmm  Atlas,  selon 
l'expression  de  Pline*  M*  Le  L  renne  a  écrit  sur  ce  sujet, 
en  1836,  un  savant  mémoire  intitulé  Essai  sur  les 
idées  cosmvgraphiques  gui  se  rattachent  au  nom 
d1  Atlas  [dans  les  Arumii  delF  institulo  di  Corres- 
pondeuza  archeokgicN,  t.  II,  et  reproduit  avec  des 
additions  dans  le  Bulletin  des  sciences  historiques  de 
Férussac,  J85i,  L  XVII, p.  139-150].  M.  de  Humboldt 
a  touché  plus  sommafitemenl  le  même  sujet  dans  son 
Cosmos,  p.  186-162  de  la  trad.  Gain  ski* 

Les  poèmes  d'Homère  et  d1  Hésiode  nous  reportent 
au  x°  siècle  avant  notre  ère  ;  Eschyle  écrivait  aux 
environs  de  l’an  500.  C'est  seulement  avec  Hérodote, 
cinquante  ans  après  Fauteur  du  Pruméthéc,  qu'appa- 
missent  les  premières  indications  réellement  histo¬ 
riques  et  géographiques.  Elles  sont  encore  bien 
vagues;  l'historien  les  tenait  des  Gyrénéens,  que  le 
commerce  mettait  en  rapport  avec  les  caravanes  de 
1  intérieur.  L’historien  sait  seulement  qu'à  vingt 
journées  nu  delà  des  Garamantes  (le  Fezzan),  com¬ 
mence  le  mont  Atlas,  qui  s'étend  jusqu’aux  Colonnes 
d 'Hercule,  «  et  cette  montagne  est  si  liante  qu'il 
est  impossible  d'en  apercevoir  Te  sommet  que  jamais 
les  nues  ïî 'abandonnent,  ni  Fêlé  ni  i'îiivcr,  m  Les 
habitants  du  pays,  ajoute  l'bistonen,  disent  que  c'est 
la  colonne  du  ciel  [llérod.,  IV,  184). 

La  véritable  période  de  la  géographie  positive  pour 
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le  nord-ouest  do  l’Afrique  11c  (leva il  dater  que  de  la 
conquête  romaine,  au  milieu  du  u«  siècle  avant  Gère 
dire  lionne  (140).  Si  les  livres  historiques  de  Polybc 
nous  étaient  parvenus  dans  leur  entier,  nous  y  trou¬ 
verions  sûrement  de  plus  amples  informations  que 
celles  que  Pline  nous  a  conservées  dans  un  extrait 
mutilé  (voir  notre  Etude  déjà  citée  sur  le  Nord  de 
P  Afrique  dans  l'antiquité,  p.  101).  SalLusle*  bien 
placé  pour  recueillir  de  bonnes  notions  durant  son 
proconsulat  de  Nuinidic  (45  av.  J. -G.),  mais  dont 
la  pensée  est  bien  plus  tendues  vers  le  beau  style  que 
vers  les  informations  géographiques,  rPa  même  pas 
nommé  PÂtlas  dans  son  I  ï istoi te  de  Jugurtlio*  Les 
quelques  mois  que  lui  donne  S  Ira  bon  (vers  Pau  20  de 
j  .-G.)  témoignent  cependant  des  notions  nouvelles  que 
l'ou  possédait  alors  sur  cette  partie  de  l’Afrique;  cfest 
chez  lui  que  Pou  voit  paraître  pour  la  première  fois  le 
nom  de  b  y  rïn  comme  véritable  appellation  de  PA  lias 
chez  Ses  indigènes  (le  Dérèn  des  Berbcrs,  ainsi  qu'il  a 
clé  dit  plus  haut).  Le  corps  principal  de  l'Atlas  est  dans 
la  Mauritanie  ;  mais  la  montagne  se  prolonge  à  l'est  à 
travers  la  Nmuulîe  jusqu'aux  Syrie»  (Sirab.,  1.  XVII, 
p.  825),  Dans  Mêla,  vingt  ans  plus  lard  (L  IIP 
eh.  x),  l’Atlas  reparaît  comme  «  une  montagne  isolée 
s’élevant  du  milieu  des  sables,  massive,  escarpée, 
inaccessible,  pleine  de  roches  aiguës  et  se  termi¬ 
nant  en  un  pic  dont  la  pinte,  aussi  haut  que  Pœil 
peut  atteindre,  plonge  dans  les  nues  :  aussi  dit-on 
non  pas  seulement  que  le  sommet  louche  au  ciel, 
mais  qu’il  le  supporte,  a  C’est  la  vieille  tradition  à 
peine  retouchée.  U  an  s  le  temps  précisément  où  la  bré¬ 
via  Leur  latin  reproduisait  cette  description  à  demi 
fa  n  las  tique,  les  aigles  romaines  cependant  franchis¬ 
saient  pour  la  première  fois  le  massif  central  sous 
la  conduite  du  préteur  Suolonius  Pau  lin  us,  en  41 
ou  42  de  notre  ère,  et  on  rapportait  de  celle  expédi¬ 
tion  des  notions  positives  que  Pline  (1.  V,  en*  v, 
p.  242,  Hard.)  a  mises  à  profit.  «  Sue  ton!  us  Pauli- 
nus,  dît  l'Encyclopédiste,  le  premier  des  généraux 
romains  qui  ait  franchi  l’Atlas,  et  qui  s’est  avancé  de 
quelques  milles  au  delà,  a  parlé  comme  les  autres 
de  la  grande  élévation  de  celle  montagne.  Les  par¬ 
ties  inférieures  sont  couver  le  s  d’épaisses  et  pro¬ 
fondes  forets  d’une  espèce  d’arbre  inconnue.**  Le 
sommet  est  revêtu,  même  en  été,  dfune  grande  quan¬ 
tité  de  neige,  U  l'atteignit  on  dix  marches,  et,  au 
delà,  il  arriva  à  une  rivière  appelée  te  Ger,  à  travers 
des  solitudes  couvertes  d’une  poussière  noire,  d’où 
surgissent  çà  et  lu  des  rochers  qui  semblent  noircis 
par  faction  du  feu.**  » 

A  partir  des  Romains,  les  notions  acquises  sur 
l’Atlas  ont  encore  à  parcourir  deux  étapes,  celle  des 
Arabes  [du  vn°  au  xv15  siècle),  et  les  explorations 
modernes  (depuis  le  milieu  du  siècle  dernier).  Nous 
avons  déjà  mentionné,  parmi  les  auteurs  arabes, 
quelques  noms  dominants  dans  l’histoire  géographique 
du  Maghreb  ;  un  passage  d’Jbn-Khaldomi  les  résume 
tous*  Ge  passage  est  assez  important  pour  que  nous 
le  transcrivions  tout  entier,  a  Parmi  les  plus  grandes 
montagnes  de  Puni  vers,  il  faut  compter  celles  du 
Ecrou,  situées  à  f  extrémité  occidentale  du  Maghreb, 
Enracinées  dans  les  profondeurs  de  la  (erre,  elles 
portent  leurs  cimes  jusqu'au  ciel  et  remplissent 
l’ espace  de  leur  masse  énorme*  Elles  forment  une 
barrière  continue  autour  du  litloral  maghrébin,  et 
partant  de  l’océan  Atlantique,  près  d'AsIi,  élises  sc 
prolongent  indéfiniment  vers  f  orient.  Quelques-uns 
disent  cependant  qu  elles  s’iirrètent  au  midi  de 
Beniic  {Bérénice),  dans  le  pays  de  Baron.  Dans  la 
latitude  de  Maroc,  elles  paraissent  entassées  les  unes 
sur  les  autres,  formant  ainsi  des  gradins  successifs, 
depuis  le  désert  jusqu’au  Tell.  Le  voyageur  qui  veut 
les  traverser,  afin  de  se  rendre  dans  le  Sous  ou 
dans  te  Der.i,  en  parlant  de  Temsna  ou  des  contrées 
maritimes  de  Maroc,  doit  y  me  U  ru  plus  de  huit  jours, 
et  se  diriger  vers  le  sud.  Dans  ces  montagnes  jaillis¬ 
sent  de  nombreuses  sources.  Des  arbrisseaux  cou¬ 
vrent  le  sol  d’un  voile  épais  ;  tic  nombreuses  foré l s 
répandent  leur  ombre  sur  les  vallons;  des  terrains 
étendus  y  offrent  de  grandes  ressources  à  l’agricul¬ 
ture  et  à  la  multiplication  des  troupeaux,  et  de 
vastes  pâturages  y  nourrissent  une  lbule  d’antmnux 
domestiques  et  de  bêles  fauves.  Dans  ecs  régions  for¬ 
tunées,  la  végéta  lion  déploie  une  "vigueur  extraor¬ 
dinaire,  et  la  nature  y  prodigue  le  tribut  de  ses 
dons.  Ces  lieux  sont  habités  par  des  peuplades  mus- 
mnudïennes  dont  Dieu  seul  connaît  le  nombre*  Elles 
y  ont  élevé  des  forteresses  et  des  châteaux,  de 
grands  édifices  et  des  citadelles,  et  elles  préfèrent 
leur  pays  à  tou  les  les  contrées  du  monde.  De  di¬ 
vers  cèles,  les  marchands  se  vendent  au  milieu  de 
ces  tribus;  les  habitants  des  villes  et  des  campagnes 
y  fout  aussi  dû  fréquentes  visites.  » 

Léon  l'Africain,  et  son  copislc  Marmoî,  ne  sont  à 
beaucoup  près  ü i  aussi  précis  ni  aussi  explicites  dans 
ce  qu’ils  disent  du  mont  Allas;  seulement  Ils  men¬ 
tionnent  un  grand  nombre  de  dénominations  lucides, 
dont  la  colla  lion  peut  avoir  encore  aujourd'hui  uu 
certain  degré  d'intérêt. 
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La  partie  orientale  de  l’Atlas,  c’est-à-dire  l’Atlas 
algérien,  est  aujourd’hui  incomparablement  mieux 
connue  que  l’Atlas  marocain;  ou,  pu  tir  mieux  dire, 
elle  est  la  seule  sur  laquelle  on  possède  dos  notions 
physiques  et  géologiques  dignes  de  confiance.  Depuis 
a  conquête  de  l’Algérie  et  son  incorporai  ion  a  la 
France,  le  Plateau  et  ses  deux  escarpements  ont  élu 
parcourus,  mesurés  et  décrits  par  des  ingénieurs, 
des  naturalistes,  des  géologues  et  un  essaim  de 
voyageurs  (voy.  l’histor*  de  Fart,  Àméitie)  ;  tandis 
que  le  Maroc  est  encore  fermé  aux  voyageurs,  qu'un 
ou  deux  Européens  à  peine  en  ont  franchi  le  massif 
central,  et  que  pas  un  seul  explorateur  n’a  pu  jusqu’à 
présent  en  étudier  les  formes  et  la  slruclure*  Aussi 
le  tracé  qu’en  donnent  les  cartes  même  les  plus  au¬ 
torisées,  telles  que  la  carte  de  Rcnou  et  celle  du 
capitaine  d'état-major  Beaudouîn,  ne  doit-il  être  pris 
que  comme  un  simple  aperçu  établi  en  partie  sur  de 
très- va  gu  es  renseignements,  eu  partie  sur  des  con¬ 
jectures,  et  dont  il  ne  restera  sûrement  que  bien 
peu  de  chose  du  jour  où  il  sera  possible  d  eu  faire 
une  étude  directe. 

ATLIXOO.  Y*  de  la  pmv,  et  à  54  kil.  8.-0.  de 
Puebla  (Mexique  intérieur),  cli.-l*  d’un  des  sept  dis¬ 
tricts  de  la  pmv* 

AT  N  A  H.  Tribu  de  ia  Colombie  anglaise  (Dominion). 
On  y  rattache  un  groupe  de  tribus  moins  importantes 
qui  parlent  des  dialectes  Irès-rapprochés ,  et  qui 
occupent  en  très-grande  partie  le  bassin  de  la  Colum¬ 
bia,  tant  dans  la  Colombie  anglaise  que  dans  l'Oré¬ 
gon  [voy.  Colombie  axglaise).  La  coutume  d’aplatir  et 
de  comprimer  le  front  des  enfants  pour  lui  donner 
une  forme  pyramidale  est  générale  chez  eux.  On 
peut  voir  figurée  cette  étrange  déformation  dans 
Eu  ne,  Wanderings  of  an  Ârtisi  amontj  the  Indians 
of  Notih  America.  Il  y  a  aussi  des  Atnah  dans 
l’Alaska,  sur  la  Rivière  du  Cuivre,  à  FO.  du  mont 
Saint-Elias. 

ATOKO.  Petilc  île  entre  Tliiaki  (ancienne  Ithaque) 
et  la  cote  de  rAkarnanic;  elle  appartient  à  la  chaîne 
des  îles  Ion  jeunes. 

ATOLL.  Terme  de  longue  mnldivc  qui  sert  à  dési¬ 
gner  les  divers  groupes  d'ilots  constituant  cet  archi¬ 
pel,  Atoll  Tïlladou  Sia  lis,  Atoll  Mil ladou  Madou,  Atoll 
Mal  o  Madou,  Atoll  F  ad  i  polo.  de.  Le  souverain  des 
Maldives  porte  le  titre  uc  sultan  des  dix-sep  t  atolls. 
Le  mol  atoll  est  applique  eu  outre,  dans  la  longue 
géographique,  aux  îles  formées  par  les  coraux. 

ATGTOLNICQ.  Grand  vge  de  FElat  de  Jalisco 
(Mexique  occid*),  dislr.  de  h  Barca,  dans  l'étroite 
vallée  du  même  nom. 

ATOTOLNICO  el  Gmco,  Yge  minier  de  l’Etat  de 
Mexico  (Mexique  central)*  au  N, -O*  de  Pachuca,  dans 
une  belle  vallée,  à  émir  on  2000  m,  d’altif. 

ATOTOLNICO  el  Gdànue,  Grand  vge  de  l’Etat  de 
Mexico  (Mexique  cenlrnl),  au  N*  de  Real  del  Monte. 

ATOUÂÏ,  Atoui,  ou  K  ao  lui  ai.  Luc  des  il  es  Sandwich 
ou  Iluvaï.  Voy,  Kaoiiaï. 

ATQUGU3  A  un  Balkja.  Vgc  du  dislr*  de  Leiria 
(Estrémadure,  Portugal),  à  une  petite  distance  de  la 
mer,  près  du  cap  Carvoeiro,  à  53  kil.  Q.  de  Santa- 
rcm.  2721}  ha  b, 

ATOVAC  Ce  nom,  au  Mexique,  est  commun  à  deux 
rivières  :  à  celle  qui  arrose  la  vallée  cI’Oajaca,  et  au 
cours  supérieur  du  rio  he  las  Balzas. 

ATRANl.  Bg  maril.  do  la  prov,  dû  Principauté 
Ciléricurc  (nue*  roy.  do  Naples,  Italie  mérid,),  cire, 
et  à  17  kil.  O.  de  Salernc,  sur  le  bord  du  golfe,  au 
pied  du  mont  Ravello,  et  près  d’Àmalfi  dont  ii  est  une 
sorte  de  faubourg  septeutr.  2400  hab,  —  Ses  habi¬ 
tants  avaient  autrefois  Ses  mêmes  droits  que  les 
Amalfilaîns.  —  Fabriques  d’excellentes  pâtes  ali¬ 
mentaires. 

ATRAOLA,  ou  Àtjuula,  angl.  Atilowla*  Y.  du 
dislr.  de  Feïzabad  (ÀQÛdh,  Inde  septenlr.),  sous-dislr* 
de  Gouda.  GOOO  hab,  [1872). 

ATRAOLI,  ou  Atuàuli,  angl.  Atiiowlef**  V.  de  la 
prov.  de  Mirât  [provinces  angl.  du  Nord-Ouest,  Inde 
scplenlr.),  dislr.  et  à  55  kil.  E  -N.-E.  d’Aligarîi, 
cli.-l.  de  pergannah.  dans  une  plaine  fertile  arrosée 
par  le  grand  canal  du  Douai).  15052  hab.  (1872). 

ATRATQ,  Riv.  de  la  Colombie,  ou  Nouvel  le- Gre¬ 
nade.  Elle  a  scs  sources  par  5° iW  de  lût*  N.,  dans  les 
montagnes  côtières  qui  forment  au  nord  l'extrémité 
des  Andes,  el  va  déboucher  dans  la  baie  de  Choco, 
enfoncement  mérid.  du  golfe  de  Darien,  par  SMfF  de 
lai.  N*  Sou  cours,  développé  du  S.  au  K.,  a  005  kil. 
de  longueur.  L’élendue  de  son  bassin  est  évaluée  à 
55  700  kil.  carrés.  Elle  nsi  navigable  pour  la  vapeur 
sur  les  deux  fiers  de  son  parcours.  Son  sable  charrie 
beaucoup  d'or,  L’ÀlraLo,  dont  la  source  est  voisine 
de  celle  du  San-Juan  qui  va  sc  jeter  dans  le  Paci¬ 
fique,  estime  des  rivières  au  moyeu  desquelles  on  a 
songé  à  établir  une  communication  de  FÂtknliqne  à 
f  Océan.  Les  pluies  sont  fort  abondantes  dans  son 
bassin;  aussi  le  fleuve  roulc-t-il  proportionnellement 
à  son  aire  un  volume  d’eau  très-considérable,  plus 
de  5Û0Üm,  cubes  eu  moyenne. 

ATR  AU  LA.  Yoy*  ÀTftAÛLA. 
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ATRAUL1.  Voy.  Aîiuou. 

ATREK.  Riv.  de  la  frontière  N.  de  la  Perse,  Elle 
a  ses  sources  dans  les  montagnes  du  Khorayan,  coule 
an  N.-0.  dans  cette  prov*,  puis  à  FO*  à  travers  le 
territoire  lurkoman  des  Goklàn  et  des  Yaiiioùd,  et  va 
sc  perdre  dans  Fungle  sud-est  de  la  mer  Caspienne,  à 
8  h*  environ  au  nord  de  J'emb.  du  Gorghâu,  après  un 
cein  s  d’a  peu  près  400  kil*  Les  Russes,  en  1872,  se 
sont  établis  dans  la  vallée  de  l’Atrck,  près  de  l’aOtil 
de  Tcbikiehjiar,  à  une  vingtaine  de  kil,  de  la  mer 
Caspienne  ;  ils  ont  depuis  abandonné  eût  établisse¬ 
ment,  mais  l’Atrek  n’en  esl  pas  moins  considéré  offi¬ 
ciellement  comme  la  limite  méridionale  des  posses¬ 
sions  russes  sur  lu  côte  orientale  de  la  mer  Caspienne. 

A  T  RL  V*  de  U  prov,  d  Abruzzc  Ultérieure  lrc  (ane* 
roy.  de  Naples,  Italie  centrale),  cire,  et  à  50  kil, 
S.-E*  de  Teramo,  à  7  ldi*  de  la  côte  de  l’Adriatique. 
DODO  hab.  —  Située  dans  une  position  élevée  au- 
dessus  de  la  vallée  do  la  Pinmba,  tribut,  de  l’Adria¬ 
tique,  elle  domine  un  large  horizon*  Territoire  fer¬ 
tile,  spécialement  en  bons  vins;  beaux  pâturages*  — 
La  ville  est  ic  siège  d’un  évêché;  sa  cathédrale  ap¬ 
partient  au  style  gothique  et  Je  campanile  rivalise 
eu  beauté  avec  celui  du  dôme  de  Florence*  —  Grottes 
communiquant  avec  ia  cathédrale*  —  Fabriques  de 
savons  et  de  pâtes. 

ATRIB.  Ygede  la  Basse-Egypte,  sur  le  site  A'Àthri- 
biS,  près  de  la  petite  v.  de  Bexha-el-Assai.* 

ATRIPALDA,  V.  delà  Principauté  Ultérieure  fane, 
roy,  de  Naples,  Italie  mérid,),  cire,  et  à  5  kil.  E* 
d’Avellino.  572ü  hab.  —  Industrie  et  commerce  assez 
actifs. 

ATROWLA.  Voy*  Àtbaola* 

ATRÛWLEE,  Voy.  Ateaoli. 

ATSCH .  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  (région  0-  de 
ta  Prusse),  présid*,  cercle  et  à  5  kil*  E.  d’Aix-la- 
Chapelle,  —  Terre  ries,  usine  de  plomb,  hauts  four¬ 
neaux,  fabrique  de  pierres  réfractaires,  grande  fabri 
que  de  produits  chimiques  de  Waldmeûterhülle. 

ATTAF  (el-).  Forte  tribu  arabe  de  la  prov.  d'Alger 
;  Algérie),  sur  la  g.  du  Chétif,  entre  Foucd  Fouina  et 
l’oued  Foddn,  au-dessus  d’Orléansvillc*  10  OOt)  âmes 
environ,  sur  près  de  41}  ÜÜ0  hectares.  L'installation 
des  Àttaf  dans  celle  portion  de  la  plaine  du  Cliélif, 
au  milieu  de  tribus  berbères,  date  du  xiv*  siècle.  — 
l!  y  a  une  petite  tribu  du  même  nom  dans  la  Grande 
Kabylïe,  confédération  des  Zou  fioua, 

ATTAF  (Les),  ou  Saixt-Cïi’Juex-jæs^Attai'.  Vge  de 
Sa  prov*  d'Alger  (Algérie],  récemment  fondé  sur  le 
parcours  du  ch.  de  fer  d’Alger  à  Oran,  à  175  kil. 
O. -S, -O.  de  la  première  de  ces  deux  villes,  dans  la 
vallée  du  Cliélif,  sur  le  territoire  de  la  tribu  des 
Atlaf.  —  L 'archevêque  d’Alger  y  a  Installé  un  cci> 
tain  nombre  d’orplielins  arabes,  devenus  chrétiens. 
—  Dû  l’autre  côté  du  fleuve,  près  de  l’oued  Taghiu, 
afjl.  dû  dr.,  ruines  do  ‘Uganda  Municipmm  ;  no- 
la  m  ment  uu  long  aqueduc  appelé  par  les  Arabes  le 
Château  de  la  fille  du  sultan  (K$ar-banl-el-Solthan). 

ATTAKAFAS*  Tribu  aborigène  de  la  Louisiane* 
Elle  a  donné  son  nom  â  plusieurs  paroisses  que  tra¬ 
verse  le  hayon  Tècbe,  à  10.  du  Mississippi*  Gc  ter¬ 
ritoire  est  occupé  surtout  par  de  grandes  savanes  ou 
on  élève  le  bétail .  Sur  les  bords  des  bayons,  on  cul¬ 
tive  le  cotonnier  et  la  canne  à  sucre.  Les  Atlakapas 
ont  disparu.  Leur  langue  était  un  type  d’idiome  ag¬ 
glutinant* 

ATTALA.  .Comté  de  l'Etat  de  Mississippi  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  situé  au  centre  de  T  Etat,  sur 
la  rive  g*  du  Big  Black,  nEÏL  du  Mississippi-  11  a  été 
ainsi  nommé  pour  rendre  hommage  â  M*  de  Chateau¬ 
briand,  Fauteur  d'Attila*  II  □  une  superficie  de 
1814  kil.  carrés,  peuplée  de  14480  hab.  en  1870. 
La  majorité  sc  compose  de  blancs.  Ch.-L  Ko.sc  i  us  ko, 
vge  de  580  hab*,  situé  à  140  kil.  au  N.-E*  de 
Jackson. 

ATIALENS.  Yge  du  conl.  de  Fribourg  (Suisse), 
dislr*  de  la  Ycvcyse?  à  758  m.  d’altit.  070  hab*  — 
Excellent  beurre. 

ATTANAGAR.  V.  du  dislr,  de  Fcrtabgarh  (Aoiidli, 
Inde  septenlr*),  â  105  kil.  S.-S.-E*  de  Lakhno,  sur 
ia  Sru  Kodi,  a! IL  dr.  de  la  Goumli  (bassin  N.  du 
Gange  moyen)*  00 U0  hab* 

A  f  TA  N  CO  U  RT.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Marne, 
arr,,  cant.  et  à  4  kil.  N. -O*  de  Yassy-sur-01aise,  près 
de  la  Biaise,  affL  g.  de  la  Marne*  550  liab*  —  Eaux 
ferrugineuses.  Mines  de  fer*  Forges* 

ATTANGADI*  Pc li te  v.  du  roy,  de  Travancâr  (exlr. 
mérid.  de  l'Inde),  à  quelques  kil.  à  LE*  d’Andjengo, 
au  pied  des  Àlighiri  ou  monts  du  TravancÔr.  Celle 
petite  ville  est  mentionnée  dans  les  anciennes  rela¬ 
tions  anglaises  sous  Je  nom  d'Attinga^  c’est  là  que 
résidaient  les  fameuses  Tambouretli  ou  su  II  ânes  du 
Travancôr,  célèbres  par  leurs  aventures  romanesques 
avec  les  premiers  explora  leurs  anglais. 

ATTAQUES  (Les),  Vge  du  dép*  du  Pas-de-Calais, 
arr*  de  Boulogne-sm-Mer,  cunt*  et  à  9  kil.  S.-E*  de 
Calais,  sur  le  canal  de  Calais  à  Saint-Omer.  1420  hab* 

ATTARAN.  Fl.  du  ïenussérim  (Barmà  angl.).  11 
prend  sn  source  dans  les  montagnes  qui  séparent  le 


ATT 


Tenasserim  du  roy.  dû  5mm,  et,  se  dirigeant  vers  le 
N.-N.-E,*  vient  déboucher  dans  Je  golfe  de  Marlaban, 
à  MouJmein*  en  face  de  l'extr.  scplcntr.  de  File  de 
Pelew  ou  Baliou.  Sa  vallée,  longue d "environ  150  Ici]., 
est  riche  en  forêts  de  têk,  dont  les  produits  sont 
apportés  par  flottage  à  Moulmoin. 

atteL,  Yge  du  cercle  de  Ilaute-Bavière,  arr,, 
cant.  et  à  fi  kil.  S. -S.-O.  de  Wasserburg,  sur  la  rive 
g.  de  llnn*  a  son  conll,  avec  l ’Âlld  (bassin  dr.  du 
Danube).  450  bab.  —  Ancien  couvent  de  bénédictins. 
Restes  de  Fépoque  romaine. 

ATTELN.  Yge  de  la  prov.  de  Wcstphalie  (région 
occid,  de  la  Prusse),  présid.  de  Îliuden,  cercle  et  à 
17  kiL  E.-N.-E,  de  Büreu,  au  conll.  du  KJeeJbnch 
a  vce.  FA  t  Lena*  sou  s- tri  but.  delà  Lippe  par  î 'Aline 
(bassin  du  Rhin).  750  hab.  —  Verrerie  importante 
de  Marscïiall&hngera.  —  Belle  ruine  de  BlanÉenrodc; 

attenboroüGH.  Vge  du  comté  et  à  8  kil.  S.-O, 
de  Nottingham*  sur  le  canal  de  Nottingham,  le  ch. 
de  1er  de  Derby  et  Birmingham  et  les  ri  y.  Tient  et 
Erewash.  10UÛ  hab,  (avec  la  cottun.,  qui  conlprcnd 
Chihvcll  et  Totou).  —  Ire  ton,  beau-fils  de  Cromwell, 
y  est  ne. 

ATTENDORN.  V.  industr,  de  k  prov,  de  West- 
pbalie  (région  occid.  de  la  Prusse),  présitL  d’Ârns- 
berg,  cercle  et  à  12  ldi.  N,-N.-E,  d’Oïpe,  sur  la 
Bigge,  sous-affl.  de  la  Ruhr  par  la  Lenne  [bassin  du 
Rhm],  1845  Jiab.  (2280  avec  la  cornai,),  —  Ardoi¬ 
sières,  tanneries,  fonderies  de  1er.  —  C'était  dans  le 
moyen  âge  une  ville  ban séa tique  importante, 

ATTENHOWEN,  en  français  Àtïincouht,  ou  Ottix- 
couct.  Yge  de  la  prov,  de  Liège  (Belgique),  arr.  de 
Waremme,  canL  et  à  1  kil,  N.  de  Land  en,  sur  un 
alll.  de  la  Petite  Gcete  (bassin  de  l’Escautï.  1000 
lia  b, 

ATT  ER  See,  Lac  de  la  prov.  de  HauLe-Àul  riche, 
situé  a  cnvr  fi 5  kiL  dans  le  S.-O.  de  Linz.  Long 
d  environ  20  kil.,  large  de  G,  il  donne  naissance  à 
UAger*  affl.  de  b  Traun  (bassin  duDanube).  Sur  sa 
rive  occid.  se  trouve  le  bourg  déchu  d 'Alternée,  an¬ 
cien  cli.-L  de  dislr.,  réduit  à  575  hab. 

ATTERCLIFFE-oiW-Bâïinàll.  Grand  vge  du  West 
,  R  td  in  g  du  comté  d’York  (Angleterre),  à  5  kiL  E.-N.-E. 
de  Sheffield,  sur  une  hauteur  dominant  le  Bon. 

'  IG 574  hab,  —  Dépendance  de  Sheffield.  —  Fabriques 
de  coutellerie  et  autres  articles  de  Sheffield.  —  Le 
village  se  compose  de  deux  grandes  rues  s’étendant 
sur  plus  dTun  kilomètre  de  longueur. 

ATTERT,  Bg  de  b  prov.  de  Luxembourg  (Belgique), 
an\  et  à  8  kiL  vers  le  IN.  d’Àrlon,  sur  ŸAtten,  affl. 
de  l’Aîzette  (bassin  du  Rhin  par  b  Sure,  i’Our  et  la 
Moselle),  2G50  hab. 

ATT! A.  V.  de  la  prov,  eL  à  75  kil.  jN.-O,  de  Dacca* 
dislr.  de  Mymensing  (Bengale,  K. -F.  de  Dinde),  sur 
un  des  nombreux  bras  de  la  Dabssérî,  dérivation  du 
Brebmapoutra. 

AT  T  ICA.  Y.  de  TÉtat  d'india  na  (région  centrale 
des  Etats-Unis],  la  plus  importante  du  comte  de 
Fountain,  sur  la  rive  g.  du  Wnbash  et  sur  le  canal 
latéral  de  cette-riv.,à  59  Idl.  au  S.-O*  de  balayette 
(par  cli.  de  fer),  2276  hab,  —  Grand  commerces  de 
denrées  agricoles. 

ATT  ICA.  Yge  de  l'État  de  New  York  (région  orient, 
des  Etats-Unis),  comté  de  Wyoming,  àuÜkil.  Tï.  de 
Buffalo,  2550  hab.  ,  dont  î  550  agglomérés, 

ATT!  CH  Y,  Bg  du  dép.  do  F  Oise,  di.-l.  de  cant.*  arr.  et 
a  21  kil,  E.  dû  Compïègne,  sur  FÀisne,  à  59  m,  dbl- 
tit.  900  hab.  —  Fabrique  de  bonneterie;  commerce 
de  grains.  Source  d’eau  minérale.  —  Église  de  la 
Renaissance;  antiquités  celtiques  et  romaines, 

—  Canton.  20  connu.;  11542  hab.  (1872). 

ATTIGNAT.  Comm,  du  dep.  de  l’Ain,  arr.  de  Bourg* 
canl.  et  à  7  kîl,  $.-S.*-E,  de  Montrcvel,  sur  la 
Reyssouzc,  affl.  g.  de  la  Saône.  1550  hnb.  —  C’est 
un  ancien  établissement  romain.  On  y  a  trouvé  les 
restes  d'un  édifice  antique  et  d'autres  vestiges  de 
l’époque  romaine, 

ATTIGMAT-Oxcïx.  Bg  du  dép,  de  la  Savoie,  arr. 
de  Chambéry,  cant.  et  a  7  kil.  K.  des  Échelles*  sur 
un  petit  tribut,  du  Guiers,  affl,  g,  du  Rhône,  — 
105 (J  hab.  —  Martinets, 

ÀTTIGNÊVILLE,  Yge  du  dep,  des  Vosges*  arr,, 
cant,  et  à  13  kîl.  vers  PE.  de  Keufchâteau*  sur  le 
Yair,  ali],  dr.  de  la  Meuse  super.  620  hab,  —  Mines 
flû  1er*  hauts  fourneaux.  Fabriques  d'ornements, 
tuyaux;  fonderie  de  cloches;  huilerie. 

ATTIGNY.  Petite  v,  du  dép.  des  Ardennes,  cli.-L 
de  cant,,  arr.  et  à  15  kil.  N. -O.  de  Youzicrs*  sur  la 
rive  g.  de  F  Aisne,  1826  hab.  —  Filatures  de  laine 
et  de  lin  ;  fabriques  de  sucre  et  de  chicorée  ;  tan¬ 
ne  ries.  —  L’église  est  un  beau  monument  du  xm*  $. 
-—C'est  une  place  ancienne  ;  elle  est  souvent  men¬ 
tionnée,  sous  le  nom  à'Atiniaettm,  dans  l’hîs luire  ; 
des  princes  de  la  première  cl  de  la  seconde  race,  qui 
y  avaient  un  palais.  C'est  A  Attigny  qu’eu  785  le  chef 
des  Saxons,  Wîlikiud,  reçut  le  baptême  en  présence 
de  Charlemagne,  I /agréable  situation  cDALligny  dans 
la  jolie  valide  de  l’Aisne  jus  U  fie  celte  prédilection 
des  anciens  rois  franks.  Leur  palais  était  vaste  et 
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magnifique;  détruit  en  partie  lors  des  invasions  des 
Anglais  dans  le  xivÈ  siècle,  ce  qui  en  restait  acheva 
de  disparaître  presque  entièrement  vers  la  fin  du 
xv i°  siècle  ou  le  commencement  du  xvn°.  Le  canal 
de  jonction  de  l'Aisne  à  la  Meuse  a  rendu  un  peu 
de  vie  et  d’activité  commerciale  à  Attigny  (L.  Huïot* 
AU'tgnij  avec  ses  dépendances,  etc.  Reims.  1826, 
in-8°). 

—  Canton.  12  comm.;  0858  hab.  (1872). 

ATTIGNY.  Yge  du  dep.  des  Vosges,  cant.  et  à  5  kil. 
S.  de  Darncy*  arr,  de  Mirecourt  sur  la  Saône,  voi¬ 
sine  ici  de  sa  source,  861)  hab,  —  Fabriques  de  limes 
et  de  couverts  en  fer. 

ATTUVns.  Bg  do  la  prov.  d’Udine  (Yénétîe,  N.-E. 
de  l’Italie),  cire.  et  à  8  kil,  N.-È.  de  Ci  vida  le, 
à  220  m.  d'altit.  2800  hab. 


ATTJNG.  Vge  du  cercle  dû  Basse-Bavière*  arr., 
cant.  et  à  7  kil.  O, -N .-O,  do  Straubing,  sur  ta  Petite 
Laher,  aflî.  dr,  du  Danube,  050  bah,  —  Redoutes 
romaines. 

ATTI NGHAUSEN  (Etticuttsen  dans  le  dialecte  du 
pays),  Yge  du  cant.  d’Uri  (Suisse)*  dislr,  d'Uri,  à 
2  kil,  S.-O.  d’Àlldorf*  sur  la  Bûuss.  520  hab.  —  Belle 
église.  Magnifiques  ruines  du  château  des  puissants 
seigneurs  d'Atliiighauseu*  éteints  en  1577,  cl  fau¬ 
te  tira  de  l’insurrection  de  1508.  Maison  de  Waltlier 
Fürst,  un  des  trois  conjurés  légendaires  du  Rfitli. 

ATTlQUE*  ÀTTtKT,  Contrée  de  la  Grèce  dont  Athènes 


est  la  capitale,  en  même  temps  que  du  nouveau 
royaume  grec.  Elle  a  sur  la  carte  la  forme  d’un 
triangle,  dont  la  pointe,  qui  regarde  le  sud,  est  for¬ 
mée  par  le  cap  Kelonnê  ou  des  Colonnes  (l’ancien 
Smiimn},  et  dont  la  base  fait  face  au  nord.  Le  coté 
occidental  du  triangle  est  baigné  parle  golfe  d’Êgine, 
et  le  côté  oriental  par  une  portion  de  la  mer  Egée 
que  Pile  d’Eubée  couvre  à  l  est.  Dans  ces  limites* 
FAttique  mesure  du  8.  au  M,,  dans  sa  plus  grande 
dimension,  a  peu  près  80  kil.,  et  une  quarantaine  de 
kil.  d'une  mer  à  l'autre  au  point  le  plus  large.  Telles 
sont  les  dimensions  du  plus  puissant  État  de  la 
Grèce  ancienne,  d’un  pays  qui  lut  autrefois  un  des 
plus  glorieux  dont  le  nom  soit  resté  dans  la  mémoire 
des  hommes.  Aujourd'hui,  l'Atlique  ne  forme  avec 
la  BéoLie,  qui  lui  confine  au  K.  et  au  N. -O.,  et  Pile 
d’Égine  située  au  centre  du  golfe  du  même  nom, 
qu'une  seule  province  sous  le  nom  d’ÀMique-ût- 
Béotie,  dont  la  superficie  est  dû  0420  kil.  carrés 
(l’étendue  d’un  grand  département  français),  ût  qui 
comptait  au  dernier  recensement  (187!)  150  890  hab. 
La  province  d’Altîquo-et-Béotie  est  divisée  en 
5  éparkhics  ou  arrondissements,  Àttiki,  Ægina* 
Thebie,  Livadia  et  Mogaris,  toutes  (à  l’exception  de 
FAttique  elle-même)  prenant  le  nom  de  leurs  clicls- 
lieux.  L’Attique  est  un  pays  montueux  plutôt  que 
montagneux;  le  Cithæron*  le  Damés,  le  Dcntélique, 
I  JIymeUe  et  le  Laurium  (on  a  repris  partout  l’usage 
des  noms  classiques*  à  l’exclusion  des  dénominations 
barbares,  soit  slaves*  soit  albanaises*  soit  turques, 
qui  s'y  étaient  substituées),  ces  différentes  monta- 
gués  ne  forment  pas  des  chaînes,  mais  seulement 
dûs  groupes  irréguliers.  Le  pays  n’a  aucun  cours 
d’eau  tant  soit  peu  notable  ;  l’Ilissus  et  le  Céphîse* 
qui  coulent  aux  deux  côtés  d’Athènes,  ne  sont 
que  d’insignifiants  ruisseaux  grandis  par  le  mi¬ 
rage  poétique.  Au  point  de  vue  de  la  production 
agricole,  l'ALtîque  est  un  pays  plus  que  médiocre;  les 
I erres  y  sont  plus  propres  à  l’élève  du  petit 
bétail  et  des  chèvres  qu'à  la  culture.  A  défaut  des 
céréales,  FAttique  cependant  a  ses  vignes  et  ses  oli¬ 
viers,  dont  les  produits  sont  importants,  lien  fut  de 
meme  dans  l’antiquité;  et  do  plus  le  pays  comptait 
au  nombre  de  ses  principales  richesses  les  mines 
d’argent  du  mont  Laurium*  près  du  promontoire  Su— 
nium*  et  les  marbres  précieux  du  Dcntélique,  dans 
lesquels  les  artistes  du  siècle  de  Déridés  ont  taillé  leurs 
immortels  chefs-d’œuvre.  Aujourd’hui  encore  ces 
carrières  gai  dent  toute  leur  valeur.  Le  sol  delà  Béotic* 
que  l’on  a  remue  à  FAttique  dans  la  répartition  des 
provinces,  compense,  par  sa  Ijonlé  et  son  aptitude  aux 
grandes  cultures  et  a  l'élève  du  ^ros  bétail*  la  nature 
moins  favorable  du  pays  d'Athènes.  On  sait  que 
l'humeur  caustique  des  Athéniens  attribuait  à  leurs 
voisins  de  la  Reotic,  probablement  avec  beaucoup 
d’exagération,  un  esprit  lourd  comme  le  sol  et  épais 
comme  l'air  du  pays.  C'est  un  lait  bien  connu  que 
la  grande  majorité  des  habitants  actuels  de  FAttique 
est  de  race  albanaise. 

ATTISWYL.  Gros  vge  du  cant.  de  Berne  (Suisse)* 
dislr.  de  Wangen,  au  N.  de  l’Aar,  au  pied  du  Jura. 
870  hab, 

ATTLEBOROUGH,  Petite  v.  du  comté  de  Norfolk 
(Angleterre  orientale),  à  25  kil.  vers  Je  S.-O.  de 
Norwich  ;  station  du  ch.  de  fer  d'Easteru  Countics. 
2065  hab.  (avec  la  comm.),  - — À  ul  refoi  s  capitale  de 
FEast  Anglia,  —  Curieuse  église  du  xv0  s* 

ATTLEBOROUGH,.  Y.  de  FÉial  de  Massachussetts 
(région  orient,  des  Etats-Unis)*  comté  de  Bristol,  sur 
le  Mill  River  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Boston  à  Provi¬ 
dence,  à  18  kil.  an  N.-E.  de  cette  dernière  ville. 


6770  h  a  b,  —  Ses  fabriques  de  bijouterie  sont  fort 
actives.  Elle  possède  aussi  dos  filatures  de  coton, 
des  fabriques  de  boutons*  de  pendules,  de  cha¬ 
peaux. 

ATTJY1AR,  Bg  du  Km  ou  prov.  de  West  Norrland 
(Suède  moyenne),  dislr.  de  Medelpad,  à  19  kil.  S.-Û 
de  Sundswall,  en  face  de  T! ma,  sur  la  rive  dr.  du 
Liimg  An,  tribut,  du  golfe  de  Botnie. 

ATTOK*  angl.  Attock,  Délite  v,  et  fort  du  Pendjab 
(exlr.  N  .-O.  de  l'Inde),  prov.*  dislr.  et  à  87  lui. 
0.-N.-0.  de  Ravalpindi,  AtEok  est  sur  la  rive  g.  ou 
orient,  du  *Smd  h,  presque  vis-à-vis,  mais  un  peu  au- 
dessous  du  conll.  de  Jâ  riv,  de  Kaboul,  sous  le  55fl 
degré  54/46" dé  lai.  ÎST.  (Bûmes),  et  711°  E.  de  Paris, 
à  545  kil.  vers  le  K, -O.  ne  La  bore.  Le  Sindh*  eu  cet 
endroit*  a  uno  largeur  de  266  m.  (à  peu  près  une 
fois  et  demie  la  largeur  de  la  Seine  au  pont  d’Aus¬ 
terlitz);  mais  un  peu  plus  lias,  là  où  s’effectue  le 
passage,  soit  sur  un  pont  de  bateaux,  soit  sur  un 
viaduc  de  chemin  de  fer,  le  fleuve  se  resserre  et 
ne  laisse  plus  d'un  bord  à  l’autre  qu'un  intervalle 
de  164  m.  Sur  ce  dernier  point*  les  rives  très-élevées 
contiennent  le  fleuve  au  temps  des  grandes  eaux 
sans  que  sa  largeur  s’accroisse  notablement;  la  pro¬ 
fondeur  seule  augmente.  Néanmoins  une  crue  ex- 
traordînaire,  en  1841*  jeta  le  fleuve  hors  de  sou 
lit*  et  causa  d’immenses  dommages  à  la  ville  et  au 
fort,  qui  ont  été  relmlis.  Dans  les  temps  ordinaires, 
on  a  ici  0  m.  d'eau  environ;  la  profondeur  est  plus 
mie  double  à  l’époque  des  crues,  et  la  rapidité  est 
de  près  de  16(100  m.  à  l'heure,  IGÜm.  à  ta  minute. 
Vis-à-vis  d’Altok*  sur  la  rive  opposée,  s’élève  le  fort 
de  Kheirabad*  construit  par  l’empereur  Àkbnr  selon 
les  uns,  mais  plus  probablement  par  Nadir  Chah. 
Ce  point  de  la  vallée  du  Sindh  est  d’une  haute  im¬ 
portance  commerciale  et  stratégique.  Il  est  sur  la 
grande  voie  de  communication  naturelle  entre  le 
nord-ouest  de  l’Inde  et  l’Asie  intérieure  ;  c’est  aussi 
la  route  qu’ont  dil  suivre  toutes  les  armées  qui  ont 
été  conduites  à  la  conquête  de  l’Inde.  La  ville  a  élé 
autrefois  plus  considérable  qu’ aujourd’hui  ;  Bûmes 
n'estimait  la  population  qu’à  2600  âmes  environ. 

ATTON.  Yge  du  dép,  de  Meurthe-et-Moselle,  autre¬ 
fois  delà  Meurtbe*  cant.  et  à  4  kil.  S.-E.  de  Petit- 
iWMousson*  à  quelque  distance  de  la  dr.  de  la  Moselle. 
400  hab. 

ATTüü.  La  plus  occidentale  des  îles  àléoutes  pro¬ 
prement  dites.  Elle  est  sous  le  52e  degré  58-  de 
îat.  N.  (à  son  cxtréin,  seplenlr.),  par  171  “  de  longit. 
E.  de  Dans.  Elle  renferme  un  village  avec  une 
soixantaine  de  familles. 

ATTRE.  Yge  de  la  prov.  de  Rainant  (Belgique] , 
arr.  d’Àtli,  cant.  et  à  4  kil.  N.-E.  de  Chièvres,  sur 
un  affl.  de  la  Rendre  Orientale  (bassin  de  l’Escaut]*  et 
près  du  ch.  de  fer  d'Alh  à  Mous.  G5Û  bah,  —  Grotte 
curieuse  Hans  Je  pare. 

ATTRt,  angl.  Atthee.  Important  cours  d’eau  du 
vaste  réseau  fluvial  du  Bengale  (N;-K.  de  FJnde). 
Formé  q*ar  de  nombreux  torrents  descendant  de 
l'Hiiïiàlaya  du  Sikkîm,  il  se  divise*  au  sortir  du 
Téraï,  en  plusieurs  branches,  dont  les  plus  impor¬ 
tantes  sont  la  Parnahaim  qui  se  dirige  vers  le  S.-O,, 
et  la  Karralia  vers  le  S.-E.  Le  bras  principal  conti¬ 
nu*  à  suivre  une  direction  méridionale  à  travers  tout 
le  üslrict  de  Binâdjpoiir,  puis  incline  vers  le  S.-E. 
en  entrant  dans  celui  de  Radjchabî,  où  il  se  divise 
en  un  nombre  considérable  de  branches  qui  vont 
rejoindre  le  Gange,  tandis  qu'il  va  lui-même  se  jeter* 
sous  le  nom  de  Haïrai  ou  Balasar,  dans  la  liônaï, 
bras  du  Brahmapoutre  inférieur.  Gomme  tous  les 
cours  d’eau  du  Bengale*  l'À  U  ri  change  souvent  de 
nom  sur  son  parcours.  Il  est  navigable  pendant  la 
mousson  sur  la  plus  grande  partie  de  son  cours 
d'en  y.  400  kil.,  pour  des  barques  de  56  à  40  tonnes. 

ATTRICOURT.  Vge  du  dép.  de  la  Haulc-Saône, 
arr,  de  Gray,  cant.  et  à  12  kil.  O.  d'Àulrey,  sur  la 
Vingenmc*  affl.  dr.  de  la  Saône.  120  hab-  — '  Mine  de 
fer  presque  épuisée. 

ATT  WOODS  Cay,  Une  des  Balmmas.  Yov.  Samaxa. 

ATTYIV1ÂSS.  Comm.  du  comté  de  Mayo  (Irlande). 
2450  b  fi  b. 

ATURES,  ou  S  ix  Juan  Nefûuücen  ee  Amans.  Y.  de 
la  région  occid,  de  la  Guyane  venezuelane,  sur  la 
rive  dr.  de  l’Ürénoque,  près  du  conll.  de  la  Mezcta*  à 
FO,  des  monts  Pnrnguaza,  à  environ  525  kil,  S.-O. 
d'Angoslura. 

ATÙI DABERG.  Y.  dn  ll£n  ou  prov.  d’Oslcrgothlaïul 
(Suède  mérid.)*  à  25  kil.  S.-E.  de  Linkôpïng,  C’est 
un  des  centres  miniers  les  plus  importants  de  la 
Suède.  Un  chemin  de  fer  de  8  kil.  le  relie  aux 
grandes  mines  de  cuivre  de  Bersbo. 

ATYAS.  Yge  du  comilat  de  Bihar  (Hongrie),  près 
de  Nagy  Rzaloula.  8Û6  hab.  (Roumains). 

ATYHA  Yge  de  la  Transylvanie  (Auslro-Hongrie), 
cercle  de  Mares  Vasarbély,  nistr.  de  Makfalva.  1550 
bah. 

ATZARA.  Bg  de  la  prov.  de  Cogliari  (région  oricnl. 
de  Dile  de  Sardaigne),  cire,  et  à  92  kil.  N.-O.  de 
Lanusei,  à  la  base  occid.  du  Gennargentu,  1506  hab. 
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—  Dans  les  environs,  anciens  monuments  appelés 
nitraghu 

ATZBÜLL,  Vge  du  Schleswîg  (Prusse  seplentr.), 
cercle  d’Àpenradc,  cant.  et  à  4  kil.  TL-E.  de  Gre- 
vesteen,  sur  le  Lord  septentr.  de  la  petite  baie  de 
Niî bel  (mer  Baltique),  225  hab.  —  Combat  entre  les 
Danois  et  les  Allemands,  le  5  avril  1819. 

ATZCAPGZALCO,  Vge  de  la  prov.  et  a  7  kil.  N.-Û. 
de  Mexico  (Mexique  intérieur),  11  occupe  le  site  et 
garde  le  nom  d’une  ville  autrefois  importante,  rési¬ 
dence  des  rois  Tecpanecs,  brandie  des  Ghichiinecs, 
dont  un  lieu  voisin,  Tacuba,  a  gardé  le  nom.  Le  lac 
de  Tezcuco  s'avançait  jusque-là, 

atzenbach,  Vge  du  cercle  de  Lorrach  (grand- 
duché  de  Bade],  bai  U.  de  Sclionnu,  dans  la  vallée  de 
la  Wiesc,  aflL  dr.  du  Rhin,  900  hab. 

ATZENDORF.  Ygc  de  la  prov.  de  Saxe  (Prusse] , 
présid.  de  Magde bourg,  cercle  et  à  15  kil.  Q.-N.-O, 
de  Kalbc.  2245  lia  b.  —  Mines  de  lignite. 

ATZERODE,  Ham,  de  la  prov.  de  liesse  (Prusse), 
cercle  de  Schmalkalden.  45  hab.  —  C’est  dans  son 
voisinage  que  se  trouvent  les  importantes  mines  de 
fer  de  Stahlberg. 

atzgersdorf,  Vge  de  la  prov.  de  Basse-Autriche, 
cercle  d’ Un ler-YVi enerwald,  à  G  kil.  S.-S.-Û.  de 
Vienne  (par  ch.  de  fer],  sur  la  Liesing,  uffl.  dr.  du 
Danube.  3G30  ha  b.  —  Fabrique  de  noir  animal  ; 
indiennes.  Étangs  à  sangsues.  Carrières. 

ATZ  MO  O  S- Warta  lt.  Grande  comm.  composée  de 
plusieurs  villages  et  hameaux,  du  cant.  de  Snint- 
Giill  (Suisse),  distr,  de  Werdenberg,  à  10  kit.  S.  de 
Buchs,  à  quelque  distance  du  Rhin.  2580  bab,  — 
Beaux  restes  du  château  de  WarUu. 

AU,  eu  Ace.  Nom  d'un  grand  nombre  de  petites 
rivières  du  Nord  de  l’Allemagne,  surtout  de  divers 
affluents  de  l'Elbe,  Ce  mot  se  trouve  tantôt  seul, 
tantôt  lié  à  l’adjectif  patronymique  de  ta  principale 
localité,  tel  que  Bumeuer-Au,  llclmstoi fer-Àu,  etc., 
tantôt  formant  corps  avec  lui  comme  terminaison, 
Pimiaii.  Àltenau,  lltncnsu,  Kruckau .  Mühlau.  Les 
affluents  du  Wescr  s’appellent  tantôt  Ane  (sur  la  rive 
dr,),  tantôt  Aa.  Cette  dernière  forme  est  aussi  celle 
des  affluents  de  l’Ems  et  du  Zuyderzée.  Mais  c’est 
toujours  la  même  racine  étymologique,  agita,  acs 
(eau),  mieux  conservée  au  sud  dans  le  nom  d'Aach, 
qui  est  celui  de  beaucoup  d'affluents  du  Danube,  du 
Rhin  et  du  lac  do  Constance. 

Au  est  aussi  le  nom  d’un  grand  nombre  de  petites 
hicaJîlés  dans  les  provinces  allemandes  du  nord  et  du 
sud.  Nous  relevons  les  plus  notables  ; 

AU.  Rg  de  la  prov.  de  Basse-Autriche,  cercle 
d'Unter-Wienerwald ,  arr.  et  à  12  kil.  E.-S.-E. 
d’Ebreichsdorh  sur  un  affl.  de  la  I.eitha,  tribut,  dr. 
du  Danube.  90 Ü  à  1000  bab.  [tous  vignerons,  Alle¬ 
mands  el  Croates). 

AU.  Bg  du  cercle  de  Basse-Bavière,  arr,  de  Rnt- 
tenburg,  cant.  et  a  ]Q  kil.  S.-S.-O.  de  Mainburg,  sur 
l’Abens,  affl.  du  Danube.  800  bab.  —  Houblon  mères, 
tuileries,  fabrique  de  potasse.  —  Vieux  château. 

AU.  Gros  yge  du  cant.  de  Saint  -Grill  (Suisse),  distr. 
d’Unter-Rhointhnl,  à  7  kil,  S.-E,  de  Rheincck,  non 
loin  du  Rhin.  11  OU  bah,  Yoy.  àucias, 

AU-am-Ins.  Vge  du  cercle  de  Haute-Bavière,  nrr. 
ite  Wasserhurg,  distr,  et  à  10  kil.  E.  de  Haag,  sur 
la  rive  g,  de  rïuan,  affl.  dr.  du  Danube.  50U  bab. 
—  Source  minérale.  —  Boite  église  ;  ruines  d’un 
château. 

AU-AJi-Rurw.  Vge  du  cerclé  de  Bade  (grand-duché 
de  Bade),  bailliage  et  à  10  kib  N.  de  Rastadt,  sur  la 
rive  dr,  du  Rhin.  1 1 75  bab.  —  Filatures  de  laine.  — 
Restes  de  fortifications  romaines. 

AU  (0BEEt4j  et  (ILxteil-).  Deux  vges  formant  une 
comm.  du  cerclé  de  Haute-Bavière,  arr,,  cant.  et 
à  4  kil.  N.-E,  de  iîerchtesgaden.  1500  hab.  —  Sa¬ 
lines  ;  pierres  meulières.  —  Château. 

—  Dans  lé  môme  canton  il  y  a  un  autre  vge  d’Au, 
à  8  kil.  0,-S,-ü.  de  Bcrchtcsgadcn,  connu  par  scs 
ouvrages  sculptés  en  corne,  en  bois  et  en  ivoire. 

A  li  B.  Petite  v.  du  cercle  de  Bnsse-Francontc  : 
(Bavière),  ch.-l.  de  cant.,  distr,  et  à  12  kil.  S, 
d’Oebsenfurt,  à  50  liit.  S.-S.-E.  du  AVurtzbourg,  sur 
la  Gollach,  affl,  dr.  de  la  Tanber  (bassin  du  Rhin  par 
le  Meîn),  1 00 0  hnb.  "-Vignobles;  huileries.  Grandes 
foires  à  bestiaux.  —  Riche  hôpital;  château  moderne. 
Ruines  du  château  fort  de  Reichelsberg. 

—  Caston.  30  comm.  ;  11  040  bob. 

au  bagne.  V,  du  dép,  des  Bouches-du-Rhône, 
ch,-L  de  cant.,  arr.  et  à  17  kil,  vers  FE.  de  Mar¬ 
seille,  dans  un  territoire  agréab’e  et  bien  arrosé, 
sur  la  rive  g.  de  l’Ifuveaune,  qui  y  reçoit  la  Fauge, 
venue  du  fameux  vallon  de  Cémenos,  et  que  domine, 
au  N.,  le  Gardelaban;  714  m.];  station  du  ch.  de  fer 
de  Marseille  a  la  front.  d’Italie.  7660  hab,  —  L’an¬ 
cienne  ville  et  son  château,  depuis  longtemps  ruinés, 
occupaient  la  pente  et  lTcsplnnade  d’un  monticule,  au 
pied  duquel  la  ville  actuelle  s’est  déployée  sur  une 
longue  ligne  des  deux  côtes  de  la  route.  Le  territoire 
produit  un  raisin  dont  on  fuît  le  vin  muscat,  et  des 
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pommes  de  reinette  renommées.  La  ville  a,  en  outre, 
des  tanneries,  des  sèche  ries  de  graines  forestières, 
des  poteries  et  une  huilerie. —  Aubagnc  a  vu  naître 
le  P.  Sicard,  missionnaire  instruit,  à  qui  l’on  doit  d'ex¬ 
cellents  mémoires  sur  l’Egypte,  et  l’auteur  du  Voyage 
du  jeune  Ânacharsis  en  Grèce,  l’abbé  Barthélemy, 

—  Gaston.  4  comm,  ;  H  376  hab: 

A  U  BAI  NS.  Rg  du  dép.  du  Gard,  arr.  de  Nîmes,  cant, 
et  à  8  kil,  S.-E.  de  Sommièrcs,  à  150U  m.  du  Yi- 
dourle,  fl.  côtier.  1 G00  hab.  —  Reste  s  d’un  château. 

—  Lieu  de  naissance  de  De  Vignoles,  l’auteur  de 
la  Chronologie  de  F  Histoire  Sa  hile  (j- 1744).-—  Ro¬ 
che  d*  Au  hais,  sur  le  Videur  le. 

AUBANGE,  cil  allemand  Imxc,  ou  ïrsTXOEN*  Bg  de  la 
prov.  de  Luxembourg  (Belgique),  arr.  d’Àrlon,  cant. 
et  â  3  kil.  S,  de  Messancv,  près  du  C hierâ,  affl.  de  dr. 
de  la  Meuse,  et  sur  le  ch.  de  fer  d'Arien  à  Longwy 
(France).  1240  hab.  —  Schistes  bitumineux, 

A  u  bas.  Vge  du  dép,  de  la  Dordogne,  urr,  de 
Sarlat,  cant.  et  à  5  kil.  N.-E,  dé  Montignac,  sur  la 
Yezèrc,  affl.  dr.  de  ia  Dordogne.  540  hab.  —  Château 
île  Sauycbœuf,  construit  dans  le  style  du  Luxembourg 
de  Paris,  avec  peintures  de  Philippe  de  Champaigne. 

—  Roches  du  Bout  du  Monde, 

AUBAZINE,  ou  Obazïnb.  Bg  du  dép.  de  la  Cor¬ 
rèze,  arr.  de  Drives,  cant.  et  à  9  kil.  N.-N.-O,  de 
Bcvnat,  à  1500  m.  de  la  Douane,  affl,  delà  Corrèze. 
90U  hab.  —  Marbres,  Blanchisserie  de  toiles,  —  Belle 
église,  autrefois  abbatiale,  du  xiiû  s.,  avec  petite  flèche 
en  pierre  ;  tombeau  du  fondateur,  saint  Étienne  ; 
vitraux  en  grisaille,  les  plus  anciens  exemples  connus  ; 
fresques  du  xmc  s. 

AUBE.  Riv,  de  France,  dans  la  partie  supérieure  du 
bassin  de  la  Seine.  Elle  a  sa  source  au  pied  du  Mont- 
Saule  (512  ni.)  qui  fuît  partie  du  plateau  de  Langres, 
à  environ  22  kil.  en  ligne  droite  de  Langres  vers  le 
S  .-O,,  près  de  l'éxtc.  mérîd.  du  dép.  de  la  Haute- 
Marne.  Elle  traverse,  dans  ce  département  dont  elle 
longe  la  limite  occidentale,  un  pays  boisé  et  très- 
accidenté,  sans  y  recevoir  d’autres  cours  d’eau  que 
d’insignifiants  ruisseaux  et  sans  y  baigner  de  lieux 
notables  que  les  petites  villes  d’Auberive  et  de  la 
Ferié-sur-Aube,  entre  lesquelles  ci  le  traverse  celle 
de  Montîgny,  située  dans  une  courte  portion  de  la 
rivière  qui  appartient  à  la  Côte  d  Or.  Grossie  par 
quelques  sources  fort  abondantes  qu’alimentent  des 
terrains  perméables,  elle  pénètre  dans  le  département 
de  l’Aube  (qui  a  pria  d’elle  son  nom),  promenant  son 
cours  sinueux  à  travers  de  belles  prairies  bordées  de 
coteaux  couverts  de  vignes.  C’est  dans  cette  riche 
vallée  que  sont  situées  Clairvaux  (où  tombe  l’Anjou, 
affluent  important)  et  Bar-sur- Aube;  mais  immédia¬ 
tement  au-dessous  de  cette  dernière  ville,  elle  entre 
dans  un  pays  plat,  bien  qn’cncorc  boisé,  mais  qui  se 
découvre  bientôt  et  ne  présente  plus  que  l’aspect 
tristement  aride  de  vastes  plaines  crétacées  :  c’est  la 
Champagne  Pouilleuse.  L’Aube  passe  près  de  Brienne, 
à  Ramcrupt,  à  Arcis-sur-Àube,  et  à  20  kil.  plus  bas 
elle  sort  du  département  pour  arroser  un  coin  de  celui 
de  la  Marne,  ou,  après  un  parcours  d’environ  15  kib, 
elle  va  se  jcler  dans  la  droite  de  la  Seine  au  village 
de  Marcîlly,  à  G  kib  au  N,  de  Romüly-sur-Seine,  par 
70  m.  d’altiE.  11  semble,  an  confluent,  qu’elle  ncsl 
point  inférieure  à  la  Seine  :  moins  profonde,  elle  a 
plus  de  largeur  et  un  courant  plus  rapide.  Outre 
lAtijoii-d  de  grandes  fontaines  fournies  par  les  craies 
de  la  Champagne  Pouilleuse,  l’Aube  reçoit  le  tettdion, 
la  Voire,  YAuzcm,  le  Meldamon,  le  Puis,  YHmstrellc , 

Y  [ferbis  se,  la  Bar  baisse  el  la  ri  mère  des  Aigles, 
Officiellement  elle  est  flottable  de  Brienne  à  Arcis 
(02  kil,),  navigable  d’Areis  â  la  Seine  [43  kil,).  Le 
seul  lieu  de  commerce  important  situé  sur  scs  bords 
est  Arcis,  et  les  objets  qu  elle  transporte  sont  prin¬ 
cipalement  des  pierres,  des  bois  et  des  grains.  Son 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  les  auteurs  de  fépoque  ro¬ 
maine,  Dans  les  documents  du  moyen  âge  elle  est 
nommée  Alba,  ce  qui  veut  dire  la  Blanche  ;  et  en 
effet  ses  eaux  sont  claires  sans  être  vertes  ou  bleues. 
Cours  225  kil. 

AUBE.  Un  des  départements  de  la  région  centrale 
de  la  France,  il  appartient  au  bassin  de  la  Seine. 

Limites.  —  Dimensions.  —  Le  département  de 
l’Aube,  situé  dan  sune  contrée  plate,  n’a  pas  de  limites 
naturelles.  Au  S. -O.  et  à  PO,  il  confine  au  dép.  de 
1  Yonne;  au  N, -O.,  à  celui  de  Seme-et-Marne;  au 
N.,  à  celui  de  la  Marne,  à  FE.,  à  celui  de  la  Haute- 
Marne  ;  ati  S.,  à  celui  de  la  Côle-d’Qr  et  à  celui  de 
l’Yonne.  Le  48°  degré  de  Int.  longe  intérieurement 
sa  Iront!  ère  mérid. ,  et-  il  est  traversé  par  le  2*  degré 
à  l’E.  du  méridien  de  Paris.  Trêves,  le  ch.-l.,  près-  ; 
ue  au  centre  du  dép.,  est  par  48M8'3"  de  Jnt.  N., 
a kVkV1  de  Jongit.  Ë.,  à  iül  kil.  de  Paris  vers  le 
S.-E.  par  la  grande  route,  a  167  par  ch.  de  fer,  à  140 
en  ligne  droite.  Les  grandes  roules  qui  se  croisent  â 
Troyes  mesurent  pour  la  double  dimension  du  do¬ 
pa  rtern eut  du  N.  au  S,  et  de  FO.  à  l'E.  environ 
ICO  kil.  dans  les  deux  sens.  La  superficie  est  de 
600139  hectares  ( (3000  kil.  carrés). 

Configuration  physique.  —  Rivières,  —  La  surface 
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du  département  de  l'Aube  ne  présente,  ainsi  que 
nous  1  avons  dit,  aucun  accident  de  terrain  tant  soit 
peu  notable  ;  il  appartient  à  cette  région  unie  et  dé¬ 
couverte  qui  dut  a  cet  aspect  d'égalité  monotone  la 
dénomma  lion  de  Campaniœ  (c’est-à-dire  il  es  P  lai¬ 
nes),  que  nos  aïeux  les  Gallo-Romains  lui  appli¬ 
quèrent,  dénomination  dont  l’u«age  vulgaire  a  fait  le 
nom  de  Champagne,  Ces  plaines  de  la  Champagne 
sont  d’une  élévation  médiocre  ;  Rar-sur-Àubc  est  à 
166  m.  d’altitude  absolue  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  et  Arcis -sur-Âube  à  95  m,  ;  Bar-aur-Seine 
à  158  ni.,  Troyen  n  i 05  m.,  Nogenl-sur- Seine  à  72  m.; 
l’endroit  où  la  Seine  passe  en  Sûine-ct-Marnc,  à  60 
m.  Ce  dernier  chiffre  marque  le  point  le  plus  bas  du 
département;  celui  de  broyés  105  m.)  peut  être 
regardé  comme  en  indiquant  l’altitude  moyenne  ; 
quant  au  point  culminant,  il  se  trouve  à  FE.  du  ter¬ 
ritoire,  au  S,  de  Bar-su r-Aubc,  à  l’Û.  de  Clairvaux, 
non  loin  de  la  frontière  de  la  Haute-Marne  :  il  se 
nomme  Büîs-du-Mont  et  a  366  m. 

Le  département  est  traversé  par  deux  rivières 
principales  ;  ia  Seine  et  I’Aube;  l'nne  et  l'autre  cou¬ 
lent  du  S.-E.  au  N.-O,,  ce  qui  montre  i  inclinaison 
générale  du  territoire,  et  elles  se  joignent  un  peu  au- 
dessous  de  Rornilly-suL1-Seine,  vers  l’extrémité  N.-Û. 
du  département.  Elles  s’y  grossissent  de  plusieurs 
affluents.  Le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  reçoit 
lAube  s’v  jettent  par  la  droite  :  ce  sont  Y  Anjou  (dont 
le  cours  presque  entier  appartient  à  la  Haute-Marne), 
la  J  oirc,  le  iïavet,  le  Meldanson,  le  Puis ,  Y IJids- 
i relie  et  Y Ilerbisse  ;  ceux  de  la  rive  gauche  sont  le 
lendion,  YÀuzon  et  la  Barbuisse,  Les  affluents  de 
la  Seine  sont,  par  la  droite  ou  à  L’E.,  YOurce,  YÀrce, 
la  Barge  et  la  Vil lenat&e  ;  par  la  gauche,  la  JCfri- 
gnes,  In  Sarce,Y  Hozain,  VÂrdwson  et  Y  Or  vin,  celui- 
ci  ayant  son  embouchure  hors  du  département.  L’Mr- 
mance  et  la  Vannes,  l'une  sous-allluent  de  l’Yonne, 
par  FArmançon,  l’autre  affluent  direct  de  1" Yonne,  ar¬ 
rosent  la  lisière occklen laie  du  département  de  l'Aube. 
La  Seine,  à  partir  de  broyés,  se  divise  eu  deux  bras 
parallèles,  qui  eux-mêmes  se  ramifient  parfois  en  plu¬ 
sieurs  canaux,  et  qui  coulent  lentement  à  l’abri  d  une 
ceinture  de  collines  couvertes  de  vignes  eL  de. 
bois. 

Naître  eu  soi,.  —  Cultures,  Economie  rurale. 
—  Qunnt  ù  la  nature  du  sol,  le  département  pré¬ 
sente  deux  régions  Irès-dîsti notes.  L’une,  au  nord  et 
(i  l’ouest  de  Troyos,  n’est  qu'une  plaine  nue,  aride, 
à  peu  près  stérile  :  c’est  la  Champagne  Pouilleuse . 
On  n’y  rencontre  presque  partout  qu’un  fonds  de 
craie  ou  nie  grève,  terre  blanche  et  compacte  que 
recouvre  â  peine  une  couche  très-mince  de  terreau 
végétal  [5  à  4  pouces)  et  dont  les  chétives  récoltes  de 
b  le,  de  seigle  et  d’avoîne  ne  compensent,  pas  tou¬ 
jours  les  frais  de  culture;  aussi  voit-on  des  champs 
laissés  cil  friche  sur  de  vastes  espaces.  Rien  de  plus 
triste  que  ces  campagnes  sans  arbres  et  suris  verdure, 
semées  çà  et  là,  et  toujours  à  de  grandes  distances, 
de  pauvres  habitations  on  de  chétifs  hameaux.  Les 
vallées,  au  contraire,  parfois  tourbeuses  comme  celles 
de  h  Vannes,  de  FArdusson  et  celle  de  la  Seine,  de 
Méry  à  Courceroy,  sont  pleines  de  fraîcheur  et  quel¬ 
quefois  pittoresques.  La  secondé  région,  celle  du  sud, 
renferme,  au  contraire,  des  plaines  productives,  c ou¬ 
vertes  de  bonnes  couches  d’une  terre  généralement 
grasse  et  forte,  entremêlées  de  coteaux  ou  de  terrains 
rocailleux  propres  aux  vignobles,  et  ombragées  s  Lu¬ 
pins  ieiirs  points  de  grandes  forêts  qui  eurent  autre¬ 
fois  une  beaucoup  plus  grande  étendue,  telles  que 
les  forêts  de  Clairvaux,  de  Bossigan,  de  Rumilly, 
d’Aumont,  de  Chaourcc  et  d’Othe. 

C’est  une  chose  frappante  que  le  contraste  brusque, 
tranché,  presque  sans  transition,  de  l’une  tic  ces  (feux 
régions  à  l'autre,  résultat  du  passage  de  la  zone  cré¬ 
tacée  du  bassin  de  Paris  à  la  zone  calcaire  et  dallu- 
viqn  qui  lui  succède.  La  fertilité  de  la  région  du  sud, 
qui,  outre  scs  vins  [les  meilleurs  crus  sont  ceux  de 
Bouilly,  Souligny  et  Laines-nux-Bois),  abonde  en 
froment,  en  excellente  avoine  et  en  chanvre,  et  qui 
possède  aussi  de  belles  et  riches  prairies  naturelles, 
Ibrnie  une  heureuse  compensation  à  In  désolante 
aridité  de  la  région  du  nord.  Il  faut  dire  toutefois 
que,  depuis  le  commencement  du  siècle  actuel , 
d’heureux  essais  d’amélioration  ont  été  poursuivis 
dans  les  plaines  crayeuses  du  nord.  De  grandes 
>lan tâtions  de  pins  d’Ecosse,  conseillées  depuis 
ongtemps  par  tes  agronomes  et  dont  on  avait  déjà 
des  exemples  dans  les  terrains  analogues  du  departe¬ 
ment  de  la  Marne,  oui.  parfaitement  réussi,  b  élève 
des  porcs  est  dans  le  sud  une  branche  importante  de 
Tin  du  strie  agricole;  la  charcuterie  de  Troyes  garde 
sa  vieille  réputation,  et  elle  epvoie  à  Paris  une  quan¬ 
tité  considérable  de  ses  produits.  Les  bois  à  brûler  et 
les  bois  d’œuvre  s’écoulent  par  la  Seine  et  par 
F  Aube,  soit  en  bateaux,  soit  au  moyen  du  flottage. 
Les  côtes  de  Riœys,  de  Bar-sur- Aube,  de  Bar-sur- 
Scine  et  de  Gravïliiers  donnent  les  vins  les  plus 
renommés  du  département. 

Voici  quelle  est  la  distribution  approximative  du 
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fol  du  département  selon  sa  nature  et  ses  differents 
emplois  : 

Terres  labourables,  .  -  ,  .  .  .  .  ,  .  400  000  licol. 

l’ois-  -  .  ,  .  .  .  83  000 

Prés . . .  58  300 

Vignes.  *  -  .  .  22200 

Landes,  pâlis,  bruyères,  terres  incultes.  17  B00 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  est  très-répandue, 
lin  compte  que  b  récolte  des  vins  est,  année  moyenne, 
{le  700 OOQ  hectolitres,  qui  se  partagent  a  peu  près 
également  entre  la  consommation  locale  et  l'expor¬ 
tation» 

Production  minérale,  —  Le  département  possède 
environ  1G0  carrières  de  pierre,  notamment  à  Bar- 
sur-Àuhe  et  â  Bar-sur-Seîne.  H  exploita  aussi  des  car¬ 
rières  de  marbres,  de  pierres  lithographiques,  de  grès 
à  paver,  de  pierre  à  chaux,  des  gisements  d’argile,  de 
terre  à  creusets  et  de  craie  connue  sous  le  nom  de 
blanc  d’Espagne  ou  blanc  de  Troyes.  Il  y  a  quelques 
mines  de  fer  en  exploitation,  notamment  à  Yen- 
deuvre  et  à  Marottes.  Plusieurs  localités,  la  Cha¬ 
pelle-Godefroy,  Fulîgny,  etc,,  possèdent  des  eaux 
ferrugineuses  froide  a* 

Inddstihe.  Cojihehcu.  —  La  bonneterie,  les  coton¬ 
nades  et  le  tissage  des  étoffes  de  laine  sont  en  pre¬ 
mière  ligne  dansrindu strie  manufacturière  de  l'Àube, 
qui  comporte  11  filatures  de  colon,  5  de  laine  et 
15  000  métiers  à  bonneterie,  M  existe,  en  outre,  dans 
le  département  :  *21  tanneries,  *27  teintureries,  7  blan¬ 
chisseries  de  toiles,  5  papeteries,  5  fabriques  de  toiles 
cirées,  90  distilleries,  12  fonderies  de  suif,  2  ver¬ 
reries,  2  faïence  ides,  24  poteries,  12(1  tuileries  fees 
chiffres  sont  aussi  exacts  que  peuvent  Pâtre  les  chif¬ 
fres  mobiles  de  la  statistique;  mais  ils  donnent  du 
moins  la  note  et  la  mesure  générale)-  Le  département 
a  en  outré  des  mégisseries,  {les  fabriques  de  couperose, 
de  chocolat,  de  cordes,  de  blanc  d'Espagne,  d'engrais 
et  de  noir  animal,  dû  savon,  de  fleurs  artificielles, 
de  carrosserie,  de  ch  areu  le  rie  renommée  (à  Troyes). 
L’industrie  métallurgique  y  est  représentée  par  les 
liau Is  fourneaux  de  Ymeneuve-an-Chéne  et  de  Monti- 
-gny-sur-Anbc,  par  les  forges  de  CI  a  if  vaux  et  de  Din- 
tcville,  les  laminoirs  et  k  tréfilcrie  de  Plaines.  La 
place  de  Troyes  a  été  très-anciennement  le  centre 
d'un  commerce  fort  étendu,  grâce  aux  foires  fran¬ 
ches  qui  y  furent  établies  dès  le  temps  de  la  première 
race*  Telle  était  la  réputation  de  richesse  des  négo¬ 
ciants  de  cette  ville,  que  plusieurs  de  nos  rois  s'adres¬ 
sèrent  à  eux  pour  des  emprunts  considérables;  et  en 
1508,  durant  la  LrisLe  période  des  guerres  de  reli¬ 
gion  qui  désolèrent  la  France,  le  chef  des  troupes 
tic  l'électeur  Palatin  ne  consentît  à  signer  la  paix 
qu'à  la  condition  que  la  ville  de  Troyes  se  rendrait 
caution  pour  le  roi  Charles  IX  d'une  somme  de  plus 
d'un  million  de  la  monnaie  d'alors.  La  renommée  du 
comme  roc  de  Troyes  était  si  brillante,  que  la  noblesse 
champenoise,  comme  celle  de  Bretagne,  jouissait  du 
privilège  de  se  livrer  au  négoce  sans  déroger,  la 
coutume  de  la  province  reconnaissant  deux  classes 
de  nobles,  ceux  qui  vivaient  noblement,  et  ceux  qui 
vivaient  mar chaudement,  comme  s'exprimait  la  loi 
écrite.  Dès  avant  89,  cet  état  de  prospérité  était 
fort  déchu,  une  grande  partie  du  commerce  dont 
Troyes  était  l'entrepôt  ayant  pris  d’autres  rou¬ 
tes  ;  et  la  Révolution  lui  porta  un  dernier  coup  dont 
il  ne  s’csl  pas  complètement  relevé.  Il  se  fait  néan¬ 
moins  encore  un  chiffre  d’affaires  très-considérable 
aux  deux  grandes  foires  de  Troyes  :  celle  de  février 
ui  dure  quinze  jours,  et  celle  de  septembre  qui  est 
e  huit  jours.  La  production  totale  de  Fiudustrie  de 
Troyes  s’élève  à  49  millions  de  francs. 

Voies  de  communication.  —  De  belles  routes  sil¬ 
lonnent  Je  departement  dans  toutes  les  directions; 
la  plupart  viennent  se  croiser  â  Troyes,  d’oiï  elles 
rayonnent  comme  d’un  centre  commun.  Indépen¬ 
damment  des  chemins  dits  de  grande  communication, 
cinq  routes  do  première  classe  y  ont  ensemble  un 
parcours  de  579  kiL,  et  15  routes  départementales 
y  donnent  un  total  de  354  kil.  Le  chemin  de  1er  de 
Paris  à  Belfort  traverse  le  département  dans  toute 
sou  étendue,  du  N.-O.  à  TE.,  sur  une  longueur  de 
139  kil.  Les  lignes  moins  importantes  de  Troyes  à 
Ghalillon-sur-Seine  (  Côte-d'Or),  de  Romilly-sur-Seïne 
à  Epcrnay  et  d'Orléans  h  Ch  a  Ion  s,  y  ont  un  déve¬ 
loppement  total  de  15*2  kil.  La  Seine  est  navigable 
depuis  Troyes,  l’Aube  depuis  Àrois. 

Dtyisiohs  administratives.  —  Population.  —  Le 
département  forme  5  arrondissements,  comprenant 
26  cantons  cL  44G  communes.  En  voici  Je  tableau, 
avec  la  population  du  dernier  recensement  {1872)  : 


Arrondis  seincnLs 

Cantons 

Communes 

Population 

Àrcis-su  r-À  ubc.  T  . 

A 

95 

55  457 

Bar-sur- Aube. .  .  , 

\ 

88 

40015 

Bar-sur-Seine..  .  . 

5 

85 

IG  805 

Nogeutasur-Scine.  , 

A 

m 

559*6 

Troyes  ...... 

0 

120 

98  848 

m  087 

Comparé  à  ta  superficie  du  département,  ce  chiffre 
de  population  donne  de  42  à  45  habitants  par  kil. 
carré,  ch  il  tac  très- inférieur  â  la  moyenne  générale 
de  la  France,  qui  est  de  68.  Celle  population  est 
exclusivement  catholique.  Ail  point  de  vue  de  Fin¬ 
al!  notion  générale,  elle  laisse  encore  beaucoup  à 
désirer,  bien  qu'elle  ne  soit  pas,  à  beaucoup  près, 
dans  les  pins  arriérées.  Au  recensement  de  1872, 
47  500  individus  environ,  c’est-à-dire  un  peu  plus 
do  l  sur  6,  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  et  15000 
savaient  lire  seulement. 

Le  département  est  du  ressort  de  la  cour  d’ap¬ 
pel  de  Paris  et  de  l'académie  de  Dijon  ;  il  forme  un 
évêché  [Troyes],  suffragant  de  Fa  rénovée  hé  de  Sens, 
et  ta  7*  subdivision  de  la  6°  région  militaire  (Châ¬ 
lons-sur-Marne), 

Localités  principales.  - —  L'aperçu  que  nous  avons 
donné  de  la  nature  du  sol  dans  le  departement  de 
PAuhe  et  de  sa  disposition  physique,  explique  assez 
pourquoi  toutes  les  villes  de  quelque  importance  s’y 
trouvent  situées  à  peu  près  exclusivement  dans  la 
vallée  de  la  Seine  ou  dans  celle  do  FÀubc.  Troyes,  le 
chef-lieu  actuel  de  préfecture,  comme  elle  fut  antre- 
lois  la  ca  pi  Laie  du  comté,  a  été  de  tout  temps  la  place 
la  plus  importante  du  pays;  sa  population  de  58000 
âmes  représente  à  elle  seule  la  moitié  de  J  a  popula¬ 
tion  réunie  de  toutes  les  villes  du  département,  au 
nombre  de  vingt  environ.  Celles  que  Ton  peut  citer 
parmi  les  plus  notables  sont  sur  les  rives  mêmes  de 
Ja  Seine  ou  dans  son  voisinage,  les  Hiecys,  trois 
bourgs  contigus  renommés  par  leur  commerce  de 
vins  et  d’eaux-dc-vic,  et  qui  forment  à  bien  dire 
une  seule  ville  échelonnée  sur  les  bords  de  la  pelile 
rivière  de  baignes;  Bar-su  Seine,  place  dont  mi  vieil 
adage  a  dit  : 

La  grnnd'ville  i\a  Dar-^ur-Saigtie 

A  lait  trembler  Troye  en  Champs  igné, 

mais  que  les  guerres  des  xivû  et  xv°  siècles  ont  ruinée, 
et  qui  n’a  jamais  recouvré  depuis  son  ancienne  im¬ 
portance;  Mêry- sur-Seine,  h  laquelle  on  rattache, 
comme  on  le  verra  tout  à  l’heure,  un  grand  souvenir 
historique;  Homilly-sur-Seinô,  ville  industrielle; 
Fogenl-sur-Scinc  t  remarquable  par  l'agrément  de 
sa  situation  et  la  beauté  de  ses  ponts,  A  6  kil.  de  No- 
gent,  sur  les  bords  de  l'Ardusson,  on  va  visiter  les 
ruines  de  l'abbaye  du  Paraclct,  que  les  noms  d’ Hé¬ 
loïse  et  d’Abélard  ont  immortalisée.  Dans  la  vallée 
de  F  Aube  nous  trouvons  à  mentionner,  en  remontant 
la  rivière,  Arcis-sur-Aube,  à  laquelle  scs  fabriques 
de  bonneterie  donnent  une  certaine  importance; 
lirienne,  qui  doit  à  la  beauté  de  son  château,  et 
surtout  à  son  école  militaire  (aujourd’hui  supprimée) 
où  fut  élevé  Napoléon,  d’etre  comptée  au  nombre 
des  localités  les  plus  renommées  du  département; 
Par-sur- Aube,  petite  ville  sans  importance,  et  trois 
lieues  plus  haut  dans  la  vallée  le  bourg  de  Clairvaiix, 
célèbre  autrefois  par  son  antique  et  riche  abbaye, 
dont  la  Révolution  a  tait  une  maison  do  détention. 
On  peut  encore  citer  comme  ayant  une  population 
agglomérée  de  près  on  de  plus  {le  2000  âmes.  Vil- 
lenauxe-la-Grangc,  au  N.-E.  de  Nagent  ;  riïÆ-en- 
Qtke,  sur  un  alïl.  de  la  Vannes;  Vend'éuvre,  sur  la 
Barsc  ;  Mussy-sur-Scine  ;  Essayes,  sur  l’Ourcc. 

Historique.  —  La  circonscription  actuelle  du 
département  de  F  Aube  était  anciennement  occupée 
par  le  peuple  celle  des  Tirasses,  dont  le  territoire, 
qui  devint  plus  tard  celui  de  l'évêché  de  Troyes,  ne 
répondait  cependant  pas  d'une  manière  absolument 
identique  au  département,  Sa  capitale,  que  les  textes 
nomment  À ugustomana  et  Auguslobona,  prit  plus 
tard,  ici  comme  dans  toute  la  Gaule,  le  nom  même 
du  peuple,  Tricasses,  nom  qui  devint  dans  Dusage 
populaire  Tricœ  ou  Trœcœ,  tl'oü  s'est  formé  le  nom 
de  Troyes. 

Le  pays  Trîcassin  suivit  dans  les  neuf  premiers 
siècles  de  Fère  chrétienne  les  destinées  historiques 
du  nord  de  la  Gaule;  son  histoire  propre  ne  date  â 
vrai  dire  que  de  l’époque  féodale.  Un  seul  événe¬ 
ment  considérable  lui  est  particulier  dans  le  cours  de 
ccs  neuf  cents  ans  :  c’est  la  sanglante  défaite  d’Attila 
par  les  Francs  et  les  Gallo-Romains  d’Aétius,  en  Fan- 
née  451 ,  Celle  mémorable  bataille,  qui  rejeta  les  bor¬ 
des  hunnirjues  hors  de  la  Gaule,  lut  livrée  près  d'un 
lieu  appelé  Nar'tacum,  dans  un  canton  que  ta  phi- 
part  des  chroniqueurs  désignent  vaguement  sous  le 
nom  de  Campagnes  Catalaumques,  Campi  Catalan- 
nici.  On  s’accorde  généralement  à  reconnaître  dans 
ce  Mariacum  remplacement  actuel  de  la  ville  de 
Méry-suroSemc,  au  N.-O.  de  Troyes. 

Troyes  eut  de  bonne  heure  ses  comtes  particuliers, 
dont  Je  territoire,  borné  d’abord  au  pays  Trîcassin, 
s’étendit  bientôt  à  tout  le  pays  Bémols  et  à  d’autres 
cantons  limitrophes,  c’est-à-dire  à  ce  qiFon  nomma 
la  Champagne,  dont  le  pays  Trîcassin  fut  une  partie. 
Le  comte  de  Troyes  devint  un  état  héréditaire  au 
milieu  du  x”  siècle  (vers  l'année  945),  sous  tes  der¬ 
niers  princes  de  la  race  dégénérée  de  Charlemagne, 
l  es  documenta  du  moyen  âge  mentionnent  une  dou¬ 


zaine  de  cantons  ou  pagi  dans  la  circonscription  du 
territoire  Trîcassin.  Le  pagus  TricassiniLs,  ou  Tri- 
cassin  propre,  comprenant  principalement  la  vallée 
de  la  Seine,  depuis  Cliappes  (entre  Barosur-Seine  et 
Troyes)  jusqu'aux  environs  de  Nogent-suroSeine, 
C’est  la  plus  grande  partie  des  arrondissements 
actuels  de  Troyes  et  de  Nogent.  Le  pagus  UUcnsis, 
an  S.-O.  de  Troyes,  entre  la  Vannes  cl  FÂrmance, 
tirait  son  nom  de  la  forêt  Y  O  thé  qui  le  couvrait 
presque  en  entier  ;  elle  est  aujourd'hui  en  partie 
défrichée,  mais  le  nom  du  pagus  s’est  conservé  dans 
le  surnom  de  sept  ou  huit  villages,  tels  que  Bncey-en- 
Otlie,  Rogent-en-Otlie,  Aix-en-Olhe,  Yillcmaur-en- 
Othe,  etc.  Ce  sont  les  cantons  actuels  d’Aix  et  d'Es- 
tissae,  dans  l'arrondissement  de  Troves. 

Les  dénominations  des  pagi  sont  pour  la  plupart 
tombées  en  désuétude;  l’usage  moderne,  à  partir  {tu 
seizième  siècle,  n’a  conserve  que  la  dénomination 
générale  de  Champagne.  Le  département  de  l'Aube 
comprend  (mais  seulement  eu  partie)  deux  divisions 
de  cette  grande  province  :  une  portion  de  la  Clunn- 
pagne  propre  (l'arrondissement  actuel  de  Troyes, 
la  plus  grande  partie  de  celui  de  Rogciit,  une  por¬ 
tion  de  celui  d1 'A rois-s uiv Aube  et  le  canton  de 
Chaouroe  dans  l’arrondissement  de  Itar-suroScme], 
et  une  partie  du  Vrillage  (arrondissement  de  Bar- 
sur-Aube,  avec  les  cantons  de  Chovanges  et  de  Rame- 
rupt  dans  l’arrondissement  d’Ards).  Il  faut  y  ajouter 
nue  petite  portion  du  Sénonais,  représentée  par  les 
caillons  de  NogentasuroSeinc  et  de  Yiltauauxc*  L’ar¬ 
rondissement  de  Barosu r-Serne  (moins  le  canton  de 
Chaourcc)  a  été  pris  sur  la  BontcooxE. 

Biocn^piiiE.  —  Un  grand  nombre  d'hommes  distin¬ 
gués  dans  les  sciences,  les  lettres  ou  les  arts,  et 
plusieurs  personnages  diversement  célèbres  dans 
l'histoire,  sont  ités  dans  la  partie  de  la  Chain  pagne 
dont  on  a  formé  le  département  de  l'Aube.  En  remon¬ 
tant  jusqu’au  xm*  siècle,  on  trouve  le  fils  d'un  humble 
artisan  de  Troyes  parvenu  an  siège  pontifical  sous  le 
nom  d’Urbain  J  V,  et  Geoffroy  de  Y  i  lie  liai  don  in ,  le 
plus  ancien  de  nos  chroniqueurs  qui  ail  écrit  en 
langue  vulgaire.  Plus  anciennement  encore  on  peut 
citer  te  rabbin  Rasclïi  (xi*  siècle],  un  des  oracles  de 
la  Synagogue.  Les  deux  frères  Pithou  sont  au  nombre 
des  érudits  et  des  juristes  les  plus  renommés  de  la 
seconde  moi  lié  du  xvifl  siècle.  A  côté  d’eux  on  doit 
citer  le  professeur  Jean  Passerai,  successeur  du 
fameux  Bannis  dans  la  chaire  de  philosophie  du 
Collège  de  France,  et  qui  fut,  ainsi  que  son  compa¬ 
triote  Pierre  Pithou,  au  nombre  des  auteurs  de 
l'œuvre  collective  dirigée  contre  la  Ligue  sous  ta 
titre  de  Satire  Mcnippée.  L’illustre  famille  des  Molé 
est  originaire  de  k  ville  de  Troyes,  Parmi  les  litté¬ 
rateurs  qui  se  sont  distingués  dans  Ja  carrière  de 
Pérudition,  nous  citerons  ta  P.  Le  Comte,  oraterien, 
auteur  des  Annales  ecclésiastiques  de  la  France 
1680)  ;  Henrion,  orientaliste  et  numismate,  et 
Lévesque  de  la  Pavai  Itère,  qui  appartinrent  Fun  et 
l’autre  à- l'ancienne  Académie  dos  Inscriptions  ;  Ca- 
inusiit,  Grosley  et  Courte  Ion,  trois  historiens  locaux 
dont  tes  ouvrages  sont  inscrits  dans  *  notre  relevé 
bibliographique  du  département  ;  de  nos  jours,  enfin, 
M.  Eusèhe  Sa! verte,  auteur  de  plusieurs  volumes 
de  recherches  érudites  où  Fou  voudrait  trouver  une 
critique  plus  profonde,  et  M.  Alexandre  Ihisomme- 
rard.  qui  a  fondé  le  musée  de  Cluny.  Dans  les  let¬ 
tres,  41  faut  nommer  Boursault,  auteur  du  Mercure 
galant  (xyu8  siècle) .  Le  département  de  F  Aube  compte 
encore  parmi  scs  notabilités  plusieurs  artistes  émi¬ 
nents  :  le  graveur  Tomassin,  maître  de  Gallot  (xvi“s.), 
un  autre  graveur  dont  les  niuvres  sont  encore  recher¬ 
chées,  Sebastien  Youillemont  fxvru*  siècle);  tes 
doux  frères  Mignard,  émules  uu  peintre  Lebrun 
(xvn*  siècle)  ;  te  sculpteur  G  iranien ,  leur  contem- 
pornin,  et  M.  Charles  Simard  (’f- 1869),  auteur  d’une 
partie  des  sculptures  du  tombeau  de  Napoléon,  aux 
Invalides,  Un  des  premiers  chimistes  de  notre  épo¬ 
que,  M.  Thénard  M- 1857),  est  aussi  né  dans  l'Aube, 
ainsi  que  M.  Gambey,  membre  de  l'Académie  des 
sciences  et  du  Bureau  des  Longitudes,  lin  lin,  le 
département  a  donné  un  nom  célèbre,  1e  terrible 
Danton,  d'Àrcis-stir-Àubc,  aux  fastes  de  la  Révo¬ 
lution.  * 

Bibliographie.  —  Baugier,  Mémoires  historiques 
de  la  province  de  Champagne.  Gbitlons,  1721,  2  v. 
în-80.  —  Nie.  Camusat,  Promptuarium  sacrarum 
antiguitatum  Trieassime  diœceseos,  et  Misccllanea 
historien.  Augustin  Trccarum ,  1010*  irt-8a.  — 
Grosley,  Mémoires  pour  servir  de  supplément  ûmx 
Antiquités  ecclésiastiques  de  Ca  m  usât.  Troyes, 
1750,  m-8D  ;  *2fl  édit.  1750;  5a  édit,  augiu,  d'un 
second  vol.,  1812.  —  Courtalofi-Dclaistre,  curé  de 
Sa inlc-Sa  vin  e-lès-T roy es ,  Topograph ie  h  îstori que 
de  la  ville  et  du  diocèse  de  Troyes,  Troyes,  1785, 

5  vol.  m-8°.  —  Vallet  de  Vïriville,  les  Archives  his¬ 
toriques  du  département  de  U  Aube  et  dcC  ancien 
diocèse  de  Troyes,  Troyes,  1841,  tn-ftta  —  Dtarbois 
de  Juhain  ville,  Pouillé  du  diocèse  de  Troyes,  rédigé 
en  1407.  Paris,  1855,  in-8'5,  —  Du  même,  Voyage 
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paléographique  dans  1$  département  de  l'Aube ;  et 
Répertoire  archéologique  du  dep,  de  l'Aube,  in- 4L 

—  F.  Arnaud,  Voyage  archéologique  ci  pittoresque 
dans  le  département  de  VÀube.  Troyes,  1837,  gr, 
iii-4*,  texte  et  pi.  —  Ch*  Fiel  sot  et  A.  Àufauvre, 
Album  pittoresque  ci  monumental  du  departement 
de  T  Aube.  Troyes,  1852,  in-fL  —  T.  Bûatiot,  No¬ 
tice  sur  les  limites  territoriale?  dans  le  départe¬ 
ment  de  VÂube ;  Mémoires  lus  à  h  Sorbonne,  18G4. 
Archéok,  p.  55.  — Du  même,  Études  sur  la  géogra¬ 
phie  ancienne,  appliquées  an  département  de 
l'Aube.  Troyes,  1861,  in-8°. — Du  même,  Dictionnaire 
topographique  du  dép.  de  l'Aube .  Paris,  1874,  in-8a 
[Blet,  topogr,  de  la  France),  -  Loiseau,  Géographie 
historique,  monumentale  cl  pittoresque  du  dépar¬ 
tement  de  l'Aube,  Troyes,  4856,  in-48. —  Ray,  Ca¬ 
talogue  de  la  faune  de  T  Aube,  1845,  in-18,  —  A, 
Le  yi  ne  ri  fi,  Statistique  géologique  et  minéralogique 
du  département  de  l'Aube.  Troyes,  1840,  in-8°  et 
a  Lias.  —  Mémoires  de  la  Société  a  agriculture ,  des 
sciences j  arts  cl  belles- lettres  du  département  de 
VAuùûi  annuellement  (à  Troyes]  depuis  1 822,  in-8°. 
— Jîcuwe  critique  pouvant  servir  de  supplément  au 
Répertoire  archéologique  du  département  de 
l'Aube.  Troyes,  ISO  1 . —  Goutard,  Notices  histgriques. 
Noffent-sur-Seinc,  48G2.  —  Bon  tint,  études  sur  tes 
voies  romaines  du  département  de  i  Aube  non 
•indiquées  dans  les  anciens  itinéraires,  Troyes. 

—  J,  P*  Finot,  V Anbi *  et  ses  bords.  Troyes,  1800. 

—  À.  Thévenot,  Statistique  générale  du  canton 
de  Ramerupt t  in-S0.  Troyes,  1809.  —  Boutiot  et  So- 
çanl,  Dictionnaire  topographique  du  département 
de  F  Aube,  in-4®.  Paris,  1871.  —  Boutiot,  Histoire 
de  la  ville  de  Troyes  et  de  la  Champagne  mé¬ 
ridionale,  4  vol,  im-40.  Troyes,  1874.  —  Ad.  Jeanne, 
Géographie  du  département  de  V Aube,  in-42. 
Paris,  1874. 

AUBE-suh-Rille.  Yge  du  dép.  de  l'Orne,  arr.  de 
Morlagnc,  cant.  et  à  7  kil.  O.-S.-G.  de  Lai  gle,  près 
de  la  Bille,  affl.  g.  de  la  Seine.  450  liab.  —  Forges, 
martinets,  tréfiiaric,  scierie. 

AU  BEL,  Bg  delai  prov.  de  liège  (Belgique),  ch*-î. 
de  cant.,  arr.  et  à  16  kil.  N*  de  Yerviers,  près  de  la 
Bervimifi,  petit  a  FO.  dr.  de  la  lieuse.  51 01)  liab. — 
Carrières.  —  Pairie  de  la  famille  Ernst,  qui  a  fourni 
a  la  Belgique  de  savants  historiens,  jurisconsultes  et 
hommes  dTÉtat. 

AU  BEN,  AS.  Y,  industrielle  et  commerçante  du  dép. 
de  l'Ardèche,  ch.-L  de  cant.,  arr.  et  à  28  Ml  S  -G.  de 
Privas.  7430  liai).  —  La  ville  est  située,  à  308  ni, 
d’alLit,,  au  milieu  d'un  magnifique  bassin  entouré  de 
volcans  éteints,  sur  une  colline  qui  domine  de  plus 
de  lût)  m.  le  cours  de  l'Ardèche,  dans  un  territoire 
couvert  de  vignes,  de  mûriers,  d'oliviers,  et  d'une 
multitude  d’arbres  fruitiers.  Aubenasest  en  générai 
assez  bien  bâtie  ;  on  y  remarque  son  ancien  château 
[xiii°  et  xvi*  s.),  qui  a  joue  un  grand  rôle  dans  les 
guerres  de  religion,  et  qui  est  aujourd’hui  le  siège 
de  presque  tous  les  établissements  publics.  Son  heu¬ 
reuse  situation  à  la  sortie  des  montagnes,  au  point 
de  rencontre’  de  deux  roules  nationales  et  d’une 
route  départementale,  lui  assure  un  commerce  con¬ 
sidérable  de  transit  et  d'entrepôt.  C'est  à  Aubenas 
que  les  habitants  de  toutes  les  montagnes  environ¬ 
nantes  viennent  vendre  leur  beurre,  leur  fromage, 
leurs  bestiaux,  leurs  bois  de  construction,  leurs  peaux, 
leurs  laines,  leurs  marrons,  en  échange  des  vins, 
des  Fruits  et  des  autres  produits  auxquels  se  refuse 
l 'âpreté  de  leur  climat.  Ce  commerce  d1  échange  ab¬ 
sorbe  une  grande  quantité  de  vins  du  Languedoc,  Mais 
c’est  surtout  à  sa  position  centrale  au  milieu  des  pays 
producteurs  de  la  soie  qu’Aubenas  doit  ta  plus  grande 
part  de  son  importance  commerciale.  Les  cours  d’eau 
dont  elle  est  entourée  alimentent  de  nombreuses 
usines,  des  papeteries,  des  mégisseries  et  particuliè¬ 
rement  des  moulins  à  soie.  Aussi  3e  marché  d’Âu- 
benas  est-il  devenu  la  régulateur  du  commerce  des 
soies  grèges,  que  l’on  y  apporte  de  tout  le  departe¬ 
ment,  et  aussi  de  la  Brome,  du  Gard,  de  l’Hérault 
et  même  d’Italie,  De  plus,  Âubenas  exploite  des  mi¬ 
nes  de  fer.  Le  faubourg  industriel  est  au  pied  de  la 
colline  qui  porte  l3 ancienne  ville, 

—  Canton.  17  eomm.  ;  22540  hab.  [1872)  . 

AU  BEN  AS.  PeliL  vge  du  dép.  des  Basses-Alpes,  arr. 
de  Forcalquier,  cant.  et  h  8  kil.  N.  de  Rcillannc, 
sur  le  Largue,  al  fi.  dr.  de  la  Durance.  165  hab. 

—  Mines  de  soufre.  Fonleries  pour  les  toiles  et  les 
étoffes  de  laine. 

AUBENTON.  Bg  du  dép.  de  l'Aisne,  ch.-l,  de  cant,, 
arr.  etè  25  kil,  B.  de  Ver  vins,  sur  b  Thon,  tribut, 
de  l'Oise,  a  170  m.  d’altit,  sur  le  ch.  de  fer  d'Hir- 
son  à  Mézières.  1500  hab,  —  Fabrication  de  bro¬ 
deries.  —  Église  (en  partie  du  xi*  s.)  avec  beau 
portail. 

<  Canton.  15  eomm.  et  10040 hab.  (1872). 

AUBEPIERRE,  Bg  du  dép.  delà  Haute-Marne,  arr* 
de  Chaumont,  cant’  et  à  8  kil.  O.-S.-O.  d1  Arc- cn¬ 
il  arrois,  sur  l'Aube,  085  hab.  —  Hauts  fourneaux.  — 
Patrie  du  botaniste  Bulliard  (*J- 1795). 
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AUBËPIN .  Ilam.de  la  eomm.  et  à  3  ldi.  de  Yillclte- 
Jès-Saiet-Amour,  dép.  du  Jura,  arr.  de  Lons-le-Sau¬ 
nier,  cant.  et  à  3  kil.  de  Saint-Amour.  —  Vieux 
château.  Chapelle  de  Samt-Garados,  lieu  de  pèleri¬ 
nage  très-fréquent^. 

AU  BERCHI  COURT.  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr,, 
Cant.  5ud  et  â  12  kil.  E.-S.-E*  de  Douai,  sur  l'E- 
caillou  (bassin  de  l'Escaut).  1950  hab.  —  Mines  de 
houille. 

AUBERGENVILLE,  Vge  du  dép.  de  Seine-et-Oise, 
arr.  de  Versailles,  cant.  et  à  8  kil .  S, -O.  de  Menton, 
à  quelque  distance  de  la  gH  de  la  Seine,  480  hab.  — 
Nombreux  châteaux,  dont  le  principal  est  le  château 
d'Acosta,  avec  un  vaste  pare. 

AU  BER]  VE.  Bg  du  dép,  de  l'Isère,  arr.  de  Vienne, 
cant.  et  à  7  kil.  N.  de  Roussillon,  sur  la  Varèzc,  non 
loin  de  son  confl.  avec  la  g.  du  Rhône.  070  hab.  — 
Culture  de  vers  à  soie. 

AUBE  RIVE.  Bg  du  dép.  de  la  H  a  ale-Marne,  ch.-l. 
de  eanL,  arr.  et  à  25  kil.  S.-O.  de  Langrcs,  à  en¬ 
viron  550, m*  d'altit.,  sur  l'Aube  ici  fort  rapproché 
de  sa  source,  nu  pied  du  mont  Saule  (512  m.).  040 
hab.  —  Ancienne  forteresse  gallo-romaine,  appelée 
d’abord  A  rc-sur-Toron,  sur  la  chaussée  de  Lan  grès  à 
Auxerre.  On  y  trouve  des  débris  romains  assez  con¬ 
sidérables,  au  hameau  d 'Allô froid  et  les  restes  bien 
conservés  d’une  abbaye  Fondée  en  1155. 

—  Canton.  29 connu, ■  5900  hab.  (1872), 

AU  BER!  VE  ,  ou  Atrflnive*  Vge  du  dép.  des  Ar¬ 
dennes,  arr.  de  Rocroy,  ennl.  et  à  G  kil.  S.-O.  de 
Civet,  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse.  500  lialj.  —  An¬ 
thracite, 

AU  BERS.  Bg  du  dép,  du  Nord,  arr.  de  Lille,  cant. 
et  à  8  kil.  K.  de  la  Basséc,  sur  Je  ruisseau  des  Bayes. 
pilO  liab.  —  Fabrique  de  toiles, 

au  serti  N.  Vge  du  dép,  des  Basses-Pyrénées,  arr. 
d'OIoron,  cant.  et  à  Ci  kil.  N.  de  Lassonbe,  sur  la 
Ikiïse,  affl.  g.  du  Gave  de  Pau.  910  hab*  —  Lignite. 

—  Ce  village  s’appelait  originairement  Fîédos. 

AU  SERVI  L  LE.  ilam.  de  la  eomm.  de  Bkëafté,  dép* 
de  la  Seine-Inférieure.  —  Fabrique  de  mouchoirs. 

AU  BER  Vï  L  Ll  ERS-m s-Vertus.  Yge  du  dép.  de  la 
Seine,  arr,  et  à  4  kil.  S--E.  de  Saint-Denis,  dans  une 
plaine  dite  de  Saint-Denis  ou  des  Vertus*  12200 
hab.  (1872).  —  Fort  détaché  de  l’enceinte  de  Paris. 

—  Fabriques  de  produits  chimiques,  caoutchouc, 
carions,  cuirs  vernis,  parfumeries  ;  verreries,  bras¬ 
series,  fonderies.  —  Ancien  pèlerinage  de  Notre- 
Dame  des  Miracles,  —  Quartier  général  de  Henri  IV 
durant  Je  siège  de  Paris. 

AUBESSAGN E.  Vge  du  dép.  des  Hautes- Alpes, 
arr,  de  Gap,  cant,  et  à  5  kil,  S.  de  Saint-Firmin, 
sur  le  Drae,  affl.  de  l’Isère.  850  hab,  —  Canal 
d'irrigation  des  llcrbays. 

AUBETERRE.  ITam.  de  la  eomm,  de  Brou  t-Ycr net, 
dép.  de  l'.Ulier.  —  Papeterie  sur  la  Sioule, 

AU  BETERRE-sun-DisoNXK.  Petite  v.  du  dép.  de  la 
Charente,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  cl  à  39  kil.  8,-E.  de 
Rarbczieux,  sur  le  plateau  et  le  penchant  d'une  col¬ 
line  dont  le  pied  est  baigné  par  la  Dronne,  alFL  de 
Fîsle  (bassin  de  la  Dordogne),  à  50  m.  d'allit.  730 
hab.  - — -  Tréfilcrics,  filatures  de  laine,  papeterie, 
minoteries,  — lï  ne  reste  de  son  ancien  château  que 
quelques  vestiges.  L'église  offre  de  curieuses  sculp¬ 
tures  romanes.  Sous  l'emplacement  do  l'ancien  cou¬ 
vent  des  Minimes,  on  visite  une  vaste  église  souter¬ 
raine  où  se  produisent  de  curieux  effets  d’acoustique. 
Des  points  les  plus  hauts  de  cette  ville  curieuse,  bâtie 
en  raide  amphithéâtre,  vue  magnifique  sur  la  vallée 
charmante  de  la  D  roi  inc. 

—  Canton,  il  connu,,  7271  hab.  (1872). 

AUBETIN .  Riv.  d'une  soixantaine  de  kil.  de  lon¬ 
gueur  (Somc-ût-Mnrne),  qui  passe  auprès  de  Yilîrers- 
Saint-Georges  cL  se  perd  dans  le  Grand-Morin  (affl, 
de  la  Marné},  au-dessous  de  Coulommiers. 

aubette.  Nom  dephisteurs  petites  rivières  de  la 
France  (Côte-d'Or,  Scinc-el-Oîse,  Seine-Inférieure) . 
La  plus  importante,  celle  de  3a  Seine-Inférieure,  n'a 
pas  plus  de  10  kil,  de  longueur;  mais,  grâce  à  l'abon¬ 
dance  et  a  la  constance  de  ses  fontaines,  elle  met  en 
mouvement  une  centaine  d'usines  Ion  t  le  long  de  sa 
vallée,  notamment  à  Darmctal  et  à  Rouen  où  elle  se 
perd  dans  la  Seine. 

ÂUBEVOYE.  Vge  du  dép.  de  l'Eure,  arr.  de  bou¬ 
viers,  cant.  et  à  3  kil.  K.  de  Gai  lion,  près  de  la 
rive  g,  de  la  Seine,  500  hab.  —  Fours  à  chaux. 

—  Ruines  de  la  Chartreuse  de  Grillon  (1571), 

aubiac.  Vge  du  dép,  de  Lot-et-Garonne,  arr. 

d’Agen,  cant.  et  à  5  kil,  N.-E.  de  la  Plume,  au- 
dessus  de  la  magnifique  plaine  de  la  Garonne.  5 G0 
bah.  ■ — «  Eglise  duxt*  s.,  une  des  plus  curieuses  du 
Midi  par  sa  voûte  centrale  en  coupole  et  scs  croisil¬ 
lons  arrondis. 

A  u  B i ac-et- V EnüE lats .  Yge  du  dép.  de  h  Gironde, 
arr.  do  la  Réole,  cant.  et  a  4  kil,  N.-N, -0.de  Srint- 
Macaire,  à  quelque  distance  de  la  dr.  de  la  Garonne, 
715  hab.  — -  Chapelle  de  Yerdclais,  lieu  d’un  pèle¬ 
rinage  très- fréquenté.  Châteaux. 

ABRI  AT.  Vge  du  dép*  du  Puy-de-Domc,  arr.  de 
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Riom,  cant,  et  ù  0  kil.  S.-O.  d’Aigucpcrse,  sur  la 
Morges,  nlïï.  g,  de  l'Ailier,  1250  bah,  —  Eglise  du 
xiiù  s. 

AU  bière.  Rg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr., 
Cnint.  et  a  5  kil.  S.-E.  de  Clermont,  au  pied  de  la 
fameuse  montagne  de  Gergovîô  (744  m.).  3700  liab. 

■ —  Eglise  du  xne  s. 

aubiers  (Les).  B  g  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr, 
de  Brcssuire,  cant*  et  à  45  kil.  E.-M.-E,  de  Chii- 
Ülloii-sur-Sèvre,  â  quelque  distance  de  l'Argenton, 
affl.  du  T  lie  u  et.  24GÙ  hab.  —  Métiers  â  toiles  fines 
et  â  mouchoirs. 

AUBIET.  Bg  du  dép.  du  Gers,  arr.  d'Aucli,  eanL 
et  à  9  kiL  0.  de  Gîmont,  sur  FArrals,  affl.  g.  de  la 
Garonne,  1490  hab. 

AU  SIGNA  N.  ATge  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.,  cant. 
et  à  8  kil,  N*-K*-ü.  de  Gnrpenlras,  sur  le  Brégoux, 
nffi.  de  la  Sorgues.  48(39  hab.  —  Dans  l'église,  ta¬ 
bleaux  de  Nicolas  Mignard. 

AUBIGNÉ.  Vge  du  dép.  de  la  Sarthe,  arr.  de  la 
Flèche,  eanL  et  â9  kil.  S,  de  Bayet,  sur  le  ch,  de 
fer  du  Mans  à  Tours  ;  embranchement  sur  la  Flèche. 
2575  hab,  —  Fabriques  de  toi 3 es. et  de  papiers. 
Exploitation  de  grès  et  de  tuffeau,  —  Église  du  xua  s. 
Deux  dolmens  aux  environs. 

AU  BIGNE-üîuaxd.  Vge  du  dép*  de  Maine-et-Loire, 
arr.  de  Saumur,  cant,  et  a  40  kil.  N.-E  de  Vitriers, 
sur  le  Layon,  al'fi.  g.  de  b  Loire.  400  hab,  —  Vins 
blanc  s ,  Gatca  i  re  poi  i  r  l 'a  mend  cm  en  L  d  es  te  ries .  Mines. 
— Curieuse  église  des  xi*  et  xm#  s.,  dans  l'enceinte 
d’un  château  du  xma  s.,  flanqué  de  tours. 

AUBIGNEY,  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Saône,  ari¬ 
de  lira  y,  cant.  et  à  7  kil.  N. -N. -O.  de  P  e  suies,  sur 
la  Rérie,  qui  se  réunit  à  EOgnon,  affl.  g.  de  la 
Saône.  300  hab.  —  Minerais  de  fer.  Fabriques  de 
loi  les. 

aubigny.  Comté  de  la  colonie  de  Queensland  [Aus¬ 
tralie  orientale),  sur  le  versant  oecid.  de  Craig’ s 
Range,  cL  limité  à  EQ.  par  la  riv.  Condamine,  aifl . 
du  Darling.  C'est  un  territoire  de  pâturages. 

AUBIGNY.  Vge  du  dép.  de  l'Aisne,  air.  de  Laon, 
cant.  et  à  8  kil.  de  Cr nonne.-  597  bah.  —  Sucrerie. 

aubigny,  Vge  du  dép.  du  Calvados,  arr.,  cant.  et 
à  5  kil,  N,  de  Falaise,  sur  une  des  sources  du  Laison, 
a  fil .  g.  de  la  Rives,  tribut,  de  la  Manche.  400  hab. 
— ’  Carrières  de  pierres. 

AUBIGNY.  Yge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.  de 
Pai  Lhenay,  çnnL  et  à  8  kil.  N.-^O.  de  Thénczay.  400 
hab.  —  Carrières  de  pierres. 

ÂUBtGNY.  Arge  du  dép.  de  la  Haute-Marne,  arr.  de 
Langrcs,  cant.  et.a  5  kil.  de  Prauthoy,  sur  Je  Badin, 
alfl.  de  la  Yingeanne  (bassin  de  la  Saône).  225  hab. 

—  Vins  estimés. 

aubigny.  Yge  du  dép,  de  la  Vendée,  arr*,  cant 
cl  à  10  kil,  S.  de  la  Roche-sur-Yon  (ou  Napoléon- 
Vendée),  sur  unnfll.  de  P  Von  [bassin  du  Lay). 
1150  hab. 

AUBIGNY-au-Bag.  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr. 
de  Douai,  cant.  et  à  5  kil.  S, -B.  d'Arlcux,  sur  la 
Sensée,  aifl*  g,  de  l’Escaut,  990  hab.  —  Tourbe. 
Filatures. 

A  u  B I G  N  y-en-àtitoi  * .  Vge  du  dép .  du  Pas-de-Calais, 
ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  20  kil.  E.-S.-E.  de  Saint- 
Fol  ,  sur  la  Scarpe,  affl  P  de  l'Escaut.  G00  bah,  — 
Filatures  et  tissage  du  coton. 

—  Canton.  50  eomm.;  M  640  hab.  (1872). 

AU BIGNY-en— Plaine.  Vgè  du  dép.  de  la  Côte-d'Or, 
arr,  de  Beau  ne,  cant.  cl  à  9  Ml.  ïï.-O.  de  Sainte 
Jean-de-Losne,  sur  la  Youge,  tribut,  de  3a  Saône* 
440  liab .  —  Carrières  de  pierres. 

AUBIGNY-les-Potües,  Vge  du  dép.  des  Ardennes, 
arr.  de  Bocroi,  eanL  et  à  44  kil.  E.-S.-E,  de  Rumi- 
gny,  sur  PÀudry,  alfi.  de  la  Sormonne  (bassin  de  9a 
Meuse).  415  hab.  —  Pierres  de  taille,  —  Aubigny 
était  le  chef-lieu  de  la  baronnie  des  Potées  ;  on  y  voit 
encore  les  restes  de  l'ancien  château.  —  Belles  sources 
qui  alimentent  l’An  dry. 

aubigny-Yiu.e,  Petite  v.  du  dép.  du  Cher,  ch.-L 
de  cant.,  arr.  et  â  44  kil.  N.-Q.  de  Sancerre,  sur 
3a  Nèrc,  affl,  de  la  Grande- Saul  dre  (bassin  du  Cher), 
â  491  m*  d’altit,  2545  iiah.  —  Tannerie  importante; 
fabriques  de  draps  cl  de  serves.  Commerce  de  laines. 

—  Restes  d'anciennes  fortifications*  Vieux  château, 
servant  aujourd'hui  d’hôlel  de  ville.  —  Aubigny 
lut  pris  et  brûlé  par  les  Anglais  après  la  ba¬ 
taille  de  Poitiers.  Charles  Y 11  l'erigca  en  comté  en 
4425  pour  Jean  Stuart,  connétable  d’Ecosse,  et 
Louis  NiV  en  duché-pairie,  peur  un  autre  Stuart, 
lîls  naturel  do  Charles  11  et  de  la  duchesse  de 
Perl  sinon  Eh  (1084). 

—  Canton.  5  eomm,;  5855  hab.  (1872). 

AUBIN ,  V.  du  dép*  de  l'Aveyron,  eli.ri.  de  cant., 
arr,  et  à  55  kil.  N.  de  Villeiranche,  sur  le  eh.  de 
fer  de  Capdenae  â  Rodez,  cl  sur  un  ruisseau  du 
bassin  du  Lot,  â  238  m,  d’altit*  8855  hab,  —  Elle 
est  renommée  pour  les  mines  de  charbon  de  terre 
de  aon  territoire.  Un  ancien  château  en  ruines, 
dont  une  tradition,  qui  ne  s’appuie  sur  aucun  docu¬ 
ment  historique,  attribue  la  fondation  aux  Romains, 
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domine  un  rocher  escarpé  au-dessus  de  la  ville.  Au 
commencement  du  siècle  actuel,  ec  n’était  encore 
qu'une  longue  rue  s'élevant  en  peule  sur  le  penchant 
tic  la  colline,  avec  9ÜÜ  habitants  environ.  Son  rapide 
accroissement  est  du  au  développement  considérable 
que  l'exploitation  des  mines  de  houille  a  pris  depuis 
la  Révolution  ;  cette  exploitation,  en  quelque  sorte 
individuelle,  ue  s'était  jamais  faite  en  grand  ni  d'une 
manière  régulière,  et  les  concessions  mêmes  qui  en 
avaient  clé  accordées  a  diverses  époques  par  le  gou¬ 
vernement  étaient  restées  sans  résultat  par  suilc  de 
l'opposition  violente  qu’y  avaient  toujours  apportée 
les  nabi  Umts  du  pays.  Mais  depuis  1789  les  interets 
mieux  entendus  ac  la  population  générale  ont  enfin 
prévalu.  Des  compagnies  puissantes  qui  se  sont  For¬ 
mées  y  ont  apporté  l'activité  toute  nouvelle  d'un  tra¬ 
vail  mieux  entendu  et  l'aisance  qui  on  devait  ré¬ 
sulter.  Le  village  s'est  changé  en  ville,  et  cette  ville 
est  devenue  tout  à  la  fois  une  place  de  commerce 
pour  la  houille  et  milieu  de  transit  pour  une  grande 
partie  des  fers  provenant  des  usines  de  Dccazcville 
ainsi  que  de  celles  d'Aubin  même*  —  Les  couches  de 
houille  ont  50  à  50  ni.  d'épaisseur.  Aubin  possède  en 
outre  des  mines  de  soufre  et  d’alun,  des  mines  de 
Fer  qui  alimentent  les  hauts  fourneaux  du  Gua,  des 
carrière?  de  pierres,  de  grès  réfractaire  et  d’argile. 

—  Les  moutons  de  la  région  environnante,  connus 
sous  le  nom  de  moutons  de  Cransac,  sont  très-esiimés. 

—  1/ église  d’Aubin  date  des  xu°  et  xva  s.;  la  partie 
dujtu*  s,  est  très-curieuse* 

A  5  k il .  d’Aubin  vers  le  N*,  on  voit  le  curieux 
phénomène  d'une  montagne  de  houille  en  igniliun* 
C'est  ce  qu’on  nomme  la  Montagne  brûlante  de 
Fontaines  fie  Puechquè  uni,  dans  le  patois  du  pays), 
ci  Pendant  la  nuit  Je  spectacle  en  est  effrayant  pour 
ceux  qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  ce  phénomène. 
En  s’approchant  de  l’endroit  où  le  feu  est  apparent, 
on  senL  la  terre  résonner  sous  ses  pas;  si,  bravant  la 
fumée  cl  la  Forte  chaleur  qu’on  éprouve  à  la  plante 
des  pieds,  on  veut  regarder  dans  les  soupiraux,  la  vue 
plonge  dans  des  gouffres  de  braise  dont  rinenndes- 
ccnee  est  très-vive.  Les  bâtons  qu  on  y  enfonce  sont, 
au  bout  de  quelques  minutes,  enflammés  et  souvent 
brûlés.  Lorsqu’on  tente  d’élargir  l’orifice ,  on  aug¬ 
mente  la  colonne  de  fumée  et  on  lait  jaillir  dos  ai¬ 
grettes  do  feu*  yy  (MonteÈ.)  U  n'en  existe  pas  moins 
■des  galeries  d'exploitation  au-dessous  de  l’incendie, 
qui  ne  gagne  que  vers  le  liant*  Le  curieux  phéno¬ 
mène  dure  depuis  plusieurs  siècles  (Murat,  Topogra¬ 
phie  physique  et  médicale  du  district  d  Aubin, 
1*05,  in-S°). 

—  Canton*  10  comm.;  51980  hab*  (1872]b 
AUBING.  Vgedu  cercle  de  la  Haute-Bavière,  dislr. 
de  Munich,  sur  la  rive  g*  de  l'Isa r*  090  hab. 

A  U  B  □  N  CO  U  RT-Yaoxe  [.les  .  Vge  d  u  dép .  de  s  A  r- 
dennès,  arr.  de  llelhel,  cant*  et  à  *  kd,  S.-E.  de 
Novion-Porcicu,  sur  la  Sauce,  tribut,  de  l'Aisne. 
2G0  hab.  —  Sucrerie*  t 

AU  BONNE.  Petite  v.  du  canl.  do  Yaud  [Suisse), 
di,-l.  de  dislr*,  à  21  kil.  0.-S.-0.  de  Lausanne,  sur 
le  ch.  de  1er  de  cette  ville  à  Genève,  nu  pied  du 
mont  Hong  y  (713  in.),  et  sur  YAubontte,  tribut,  du 
Léman,  dans  une  situation  charmante,  au  milieu  d  un 
des  meilleurs  vignobles  du  pays  de  Yaud,  appelé  la 
Côte.  1715  hab*  —  Ou  y  voit  mi  très-beau  château, 
qui  Lut  habité  par  le  célèbre  voyageur  Tavcrnier,  et 
parla  famille  du  b  r  ave  marin  Duquesne,  exilée  pour 
cause  de  protestantisme. 

—  District.  17  connu*;  *710  hab*  (1872)* 

AUBRAC  (jioxts  u’).  Chaîne  de  montagnes  de  la 
Franco  centrale,  qui  s’étend  sur  une  partie  de  la 
Lozère  et  sur  une  portion  de  l'Aveyron,  entre  le  Lot, 
d’une  part,  k  Colagne  et  le  bruyère,  nül.  du  Lot, 
d’autre  part*  Les  monts  d’Aubtae,  de  nature  volca¬ 
nique,  conservent  encore  de  nombreux  témoins  des 
antiques  éruptions,  notamment  des  orgues  ou  colon¬ 
nades  basaltiques.  On  y  remarque  un  certain  nombre 
de  petits  lacs,  des  forets,  de  vastes  pâturages  nourris¬ 
sant  une  race  de  bestiaux  renommés,  précisément  ap¬ 
pelée  la  race  d'Àubrac,  des  gorges  profondément 
creusées,  surtout  sur  le  cours  tics  torrents  qui  vent 
au  Lot.  Point  culminant  le  MaîUiehîau  (1471  m.), 
dans  la  Lozère,  près  de  la  frontière  de  l’Aveyron* 
Principales  bourgades  *  Sa int-Ghély- d’Aubrac ,  la 
Câlin,  la  Gniole  dans  l’ Aveyron,  et  fcbiûala  dans  la 
Lozère*  Voy.  Aveïhon  et  Lozère. 

AUBRACl  Ham.  de  k  connu,  et  a  7  kil.  E.-N.-E. 
de  Saint-Chdly-d’Aubrac ,  dép*  de  l’Aveyron,  arr. 
d’Iispalion.  40  bah.  —  Le  village  actuel,  situé  à  une 
altitude  considérable,  au  milieu  des  montagnes  du 
meme  nom,  dans  un  des  cantons  les  plus  sauvages  du 
département,  s  est  formé  des  débris  de  l’ancien 
hospice  d’Aubrac,  fondé  dans  cet  affreux  pays  au 
commencement  du  xii*  siècle,  et  dont  k  Révolution 
a  dispersé  les  cénobites*  L’église  (xn,s  s.)  et  une  tour 
(xv“  s.)  subsistent  encore.  Beaucoup  d’étrangers  vont 
à  Aubrac  pendant  la  belle  saison  pour  jouir  d’un 
aîr  pur,  d’une  nourriture  salue,  et  prendre  le  iietit 
lait* 


AUB 

AüBfiÉVILLE.  Vge  du  dép.  de  la  Meuse,  arr.  de 
Verdun,  cant*  et  à  5  kil*  N*-N*-E,  de  Clerinont-en- 
Argorme,  au  confl.  de  l’Aire  et  de  la  Couzunce,  sur 
le  eh.  de  fer  de  Dindons  A  Metz.  850  liub.  —  Fabri¬ 
que  de  rouets  et  d’ouvrages  au  tour*  Verrerie* 

AU  BRI  UE*  Voy.  Auüemve* 
aubry.  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr.,  cant*  Word  et 
à  4'  kil,  vers  ie  K*-ü.  de  Valenciennes.  1025  hab*  — 
Curieuse  église  de  1548,  Vestiges  d’un  vieux  château* 
AUBRY-i.e-Pantiïoij.  Vge  du  dép*  de  l’Orne,  arr. 
d 'Argentan ,  cant.  et  à  15  kil.  S.  de  Vimou tiers, près 
de  k  Vie,  affl.  de  la  Divcs*  250  liab.  —  Fabriques  de 
toiles  et  d’étoffes  en  laine,  —  Magnifique  château 
moderne  d’Osmonl, 

AU  B  U  RM  (Angleterre).  Voy.  Lîsuüï* 

A  U  BU  RM,  Vge  de  P  Etat  de  Californie  (région 
oecid.  des  États-Unis),  comté  de  Placer,  près  de  là 
jonction  des  deux  branches  de  l* American  River,  aflL 
du  Sacramento,  sur  le  ch.  de  1er  du  Pacifique,  a 
55  kil.  N*  de  Sacramento.  800  bob. —  Mines  dor*  — 
Près  de  là  se  trouve  une  des  plus  profondes  tranchées 
du  chemin  de  1er  du,  Pacifique, 

AUBURN,  V.  de  l’Etat  de  Maine  (région  N.-E.  des 
États-Unis),  ch.-l,  du  comté  d’Androscoggin,  sur  lu 
riv.  d'Auburn,  tribut.  de  F  Atlantique  par  le  Kcnncbec, 
et  à  55  ldi.  K.  de  Portkmd  (par  eil,  de  Fer)*  Des  émis¬ 
saires  de  deux  lacs  lui  fournissent  une  lorce  très- 
abondante,  utilisée  dans  des  scieries  et  des  moulins* 
61  CD  liab.  (avec  le  township)* 

AUBURN.  V.  de  l’Etat  de  Kevv  York  (région  N.-E. 
des  Ulals-Ums),  ch.-l.  du  comté  de  Cayuga,  sur  les 
deux  rives  du  ruisseau  d’Owasco,  à  l’extr*  sept  en  tr, 
du  lac  du  meme  nom,  à  280  ldt*  vers  I  O*  d’Albany, 
48  kil.  au  S.  du  lac  Ontario.  12000  hab.  —  Elle  a 
été  fondée  cil  1795  et  incorporée  comme  cité  en 
1848.  Le  torrent  d’Owasco,  qui  va  sc  jeter  au  W. 
dans  le  Bcneca ,  tributaire  du  lac  Ontario  par 
i’Oswcgo,  a,  dans  l'intérieur  même  de  la  ville, 
une  chute  de  près  de  37  m*,  fournissant  une  force 
motrice  très-considérable  aux  manufactures  de  la 
ville  :  filatures  de  laine,  papeteries,  fonderies,  Fabri¬ 
ques  de  machines,  de  cartes,  de  tapis,  minoteries, 
distilleries.  Auburn  est  surtout  connu  aux  Etats- 
Unis  et  dans  le  monde  par  son  pénitencier,  qui  u 
servi  de  modèle  à  un  grand  nombre  d'établissements 
du  même  genre.  G1  est  un  énorme  édifice,  couvrant 
plus  de  4  hectares  avec  les  ateliers  et  renfermant 
jusqu’à  700  condamnés,  séparés  la  nuit  et  travaillant 
ensemble  Je  jour,  mais  cil  silence.  A  Auburn  se  trouve 
aussi  un  asile  de  l’Etat  pour  les  criminels  aliénés* 

AUBURN.  Vge  de  l’État  de  Pennsylvanie  (région 
orient*  des  États-Unis),  comté  de  Susquebarmah* 
2960  hab,  [avec  le  township). 

—  Il  y  a  plusieurs  autres  localités  du  nom  d’Àu- 
jtunN  aux  Etats-Unis  ;  notamment  un  townsbip  dans 
l’Etat  de  Massachussetts,  comté  de  Worcester*  vers  10. 
de  Boston.  1180  hab;  —  un  townsbip  du  Wisconsin, 
coin  lé  de  Fond  du  Lac  (4630  hab.);  des  townships 
des  comtés  de  Geanga,  dans  l'Ohio  (780  bah.);  de  De 
Kîdb,  dans  Flndiaua  (680  hab*);  de  Snugamon,  dans 
l'Illinois  (1306  hab.);  de  Tusearawas,  dans  l'Ohm 
M  250  ha  b  *  )  ;  de  Fa  ye  ttc  t  da  n  s  1’  I  ovva  (1 0  50  lia  h*  )  ï  de 
Shawjiee,  dans  le  Kansas  (060  hnb*)î  —  un  vge  Fondé 
m  1801  dans  l’intérieur  de  l’Etat  d'Orégon,  sur  le 
Bine  Gu  le  h.  tribut,  du  Powdcr  river,  affl.  du  Snake 
river  (bassin  super,  de  la  Columbia),  à  560  kil.  à 
VE*  de  Salem,  au  milieu  de  placera* 

AU  BU  S5  ARGUES,  Vge  du  dép.  du  Gard,  arr,  d’Uzès, 
cant*  et  à  7  kil*  N.  de  Saiut-QiapLes,  sur  le  Domdie, 
aiïl*  du  Gard*  299  hab.  —  Forêt  de  Massargues  ; 
carrière  de  pierres. 

AUBUSSQN.  V.  du  centre  de  la  France,  la  plus 
industrielle  et  la  plus  peuplée  du  dép.  de  la  Creuse, 
ch.-L  d’arr.,  à  41  kil.  S*-E.  de  Guéret  et  ù  416  kil. 
S,  de  Paris,  à  b  tête  d’un  embranchement  du  ch,  de 
1er  de  Saiflt-Sulpke-La u ricie  à  Montluçon,  sur  la 
Creusé*  Lat*  K,  45‘57'22",  Jongit*  0.  0°4 0'3"; 
altit,  450  m*  6450  hab,  (1872)*  —  Sous-préfecture, 
trib*  de  première  instance,  conseil  de  prud'hommes, 
chambres  consult*  d'agriculture  et  des  ails  et  manu¬ 
factures,  collège  communal.  —  Importante»  manu¬ 
factures  de  tapis  de  haute  lisse,  qui  existaient  déjà 
au  xv*  siècle,  et  qui  sont  aujourd’hui  au  nombre 
de  quinze,  dont  une  seule  occupe  1800  ouvriers*  Fabri¬ 
ques  de  draps  communs,  bouracans,  siamoises;  fila¬ 
tures  de  laine,  teintureries,  tanneries.  Commerce 
de  sel.  Entrepôt  de  marchandises  entre  Clermont  cL 
Limoges,  déchu  depuis  les  chemins  de  fer,  —  Au  bus- 
son  est  une  petite  ville  irrégulièrement  bâtie  et 
perdue  au  Fond  d’une  vallée  étroite  et  de  nombreux 
ravins,  tristes,  bien  que  pittoresques.  Bïlc  était  domi¬ 
née  par  un  château  fort,  démantelé  par  Richelieu  en 
J65ii  et  dont  les  ruines  portent  le  cachet  du  xt,: 
siècle.  —  Elle  fut  fondée,  dit-on,  vers  752,  par  des 
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moins  à  la  Famille  d’Aubnsson,  dont  était  le  fameux 
défenseur  de  Rhodes  eu  1489* 

Àuhusson  comptait  au  xvn0  s.  12000  hab,;  elle 
perdit  à  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes  (1085)  la 
moitié  la  plus  industrieuse  de  cette  population,  ce 
qui  n’empêcha  pas  François  d’Auhusson,  duc  de  la 
Fenil lade,  descendant  du  grand  maître,  d’ériger  à 
Louis  XIV,  à  la  même  époque,  la  statue  triomphale 
de  k  place  des  Victoires.  —  Aubusson  a  donné  le  jour 
au  théoricien  socialiste  Pierre  Leroux  (y  1871);  aux 
littérateurs  Jules  Bandeau  [né  eu  1811)  et  Allred 
Assolant  (né  en  1827). 

—  Aruond.  16  cantons  :  Aubusson,  Àuzances 
Bellegarde,  Chénerailles,  La  Courtine,  Le  Grocq, 
Évaux,  Feïletin,  Gentioux,  Saiiit-Sulpicc-ks-Champs; 
101  communes,  2059  kil.  carrés;  JU9300  hab* 

■ —  Canton*  11  comm.;  12884  hab*  (1872). 

AUBY.  Vge  du  dép*  du  Nord,  arr.,  cant.  Ouest  et  à 
6  kil.  de  Douai,  sur  le  canal  de  Douai  à  Lille.  1580 
hab.  —  Sucreries. 

AUC  Affl  VILLE*  Bg  du  dép.  de  Tarn-et-Garonnc, 
arr.  de  Castel-Sarrasin,  cant.  et  à  8  kil*  S.  de  Verdun, 
près  du  Murgastaud,  affl.  g*  de  la  Garonne.  4090  liab* 
AUCAS,  ÀucAÈs,  ou  lhuCAÊs*  Indiens  des  Pampas, 
dont  les  principaux  campements  se  trouvent  entre  la 
sierra  de  Àzul  au  H.-E*  et  la  sierra  de  la  Ven  tan  a 
au  5.-0.  Les  Aucas  sont  eu  grande  partie  fondus  avec 
les  tribus  voisines  des  Raxql’e  le  s  et  des  Pampas.  Voy. 
Chili  et  Akaucanie. 

AU  CH.  V.  de  la  région  S. -G.  de  h  France,  a  ne.  capit. 
du  gouvernement dë  Gascogne,  cb.-l*  du  dép.  du  Gers, 
d’un  arr.  et  de  2  cant.,  à  724  kil.  8*-5*-ü.  de  Paris, 
sur  un  embranchement  du  ch,  de  fer  du  Midi,  et  sur 
le  Gers.  Lat.  N.  45’ 58' 50'’,  longU*  O.  4*45' &"  ;  altit, 
166m*  13109  hab.  (1872)*—  Prélecture*  Archevêché, 
ayant  pour  sufiragant  les  évêchés  d'Airc,  Bayonne  et 
Tarbes;  grand  et  petit  séminaire*  Tribun*  de  prem. 
inst,  et  de  commerce*  Lycée ,  école  normale,  musées 
de  géologie  et  de  peinture,  bibliothèque  de22966  yoL 
Sociétés  d’agriculture  et  d’horti culture  ;  dépôt  d'éta¬ 
lons.  —  Marbre,  spath  pour  verreries  et  faïenceries. 
—  Distilleries  d'eau-de-vie,  minoteries,  fabriques  de 
cartes,  toiles  et  rubans  de  fil,  tanneries,  poteries* 
Commerce  de  bestiaux,  volailles,  grains,  vins,  lé¬ 
gumes,  fruits  et  eaux-de-vie  d’ Armagnac*  —  Audi 
est  bâti  eu  amphithéâtre  sur  une  coiliuc  escarpée, 
qui  le  partage  en  Ville-llaute  cl  Ville-Basse;  les  deux 
parties  communiquent  par  des  rues  rapides  et  des 
escaliers,  dont  P  un  a  plus  de  200  marches.  Ses  prin¬ 
cipaux  monuments  sont  lu  cathédrale  de  Sainte- 
Marie  [xvc,  xviiu  s.),  dont  on  admire  1c  chomr,  les 
boiseries,  les  magnifiques  stalles  sculptées  au  nombre 
de  113,  les  beaux  vitraux  de  la  Renaissance  et  les 
orgues;  l’église  Sainl-Orens,  monument  moderne, 
qui  remplace  une  abbaye  du  x*  s.;  les  belles  terrasses 
de  FarcWêché,  cL  le  Cours  d’Etigny,  qui  porte  le 
nom  d’un  intendant  auquel  la  ville  doit  ses  pro^ 
monades,  ses  fontaines,  scs  routes,  ses  fabriques,  le 
pavage  de  ses  rues  et  ki  plupart  de  ses  édifices.  Audi 
lui  a  élevé  une  statue.  —  Ancienne  Elimbewis 
[IU  berri,  Ville  neuve  en  euskarien),  capitale  des 
Auseii,  peuple  aquitain,  soumis  par  Crassus  (56  ans 
avant  J.-C.),  cette  ville  reçut  des  Romains  le  nom 
d 'Augusta  et  devint  k  métropole  de  la  Kovempo|m- 
lanie*  La  ville  gaûloïae  était  bâtie  sur  remplacement 
actuel;  les  Ruina  ins  k  reconstruisirent  dans  la  plaine 
sur  k  rive  droite  du  Gers,  où  elle  fut  ravagée  par 
ks  Vandales  (409),  les  Sarrasins  (752),  les  Normands 
(843)*  Au  I3C*  s.,  Guillaume  Garde,  comte  de  Fézen- 
sac,  Jjuiit  sur  k  colline  de  l'ancien  Ëlitnberrts  un 
château,  autour  duquel  vinrent  se  réfugier  les  habi¬ 
tants,  La  nouvelle  ville,  dont  le  siège  épiscopal  devint 
alors  archevêché  (879),  s’érigea  en  commune  en  1205, 
s’agrandit  cl  se  fortifia  contre  les  Anglais  en  1357*  Le 
calvinisme  y  domina  quelque  temps,  grâce  à  L’adhésion 
de  l'archevêque  luî-mênic,  et  ses  églises  furent  pil¬ 
lées  en  J  587.  —  Elle  est  la  patrie  du  poète 


Sarrasins  échappés  au  i -  .  . 

introduisirent  1  industrie  orientale  des  teintures  ef  des 
tapisseries.  Devenue  an  siècle  suivant  la  cap]  la  le 
d’une  vicomté,  elle  lui  cédée  an  cornlé^  de  la  Marche 
en  1200;  mais  le  titre  de  vicomté  n'en  resta  pas 


graphie  de  la  ville  d'Auch  et  de  ses  environs, 
‘18UU1.  — Filhol,  Annales  de  la  ville  tVÂuch ,  111-8°, 
1 834.  —  L’abbé  Canéto,  Monographie  de  Saiiile- 
Marie  d’Auch,  histoire  et  description  de  cette 
cathédrale  ;  fu-l2“,  1850,  —  P.  La  H  orgue,  Binaire 
de  la  ville  d' Audi,  depuis  tes  Romains  jusqu  en 
4789,  2  vol.  gr*  in-8°,  avec  plans,  4851*) 

—  Aûhokd.  6  cantons  :  Audi  [2  cant.},  GïmonL 
Jeguu,  Saramon,  Vic-Fe^ensae;  85  coinni.  ;  1314  kil, 
carrés;  58194  bah,  (1872)* 

—  Cantons.  Auch-Kord,  16  comm.;  41711  hab. 
—  Audi-Sud,  17  comm,  ;  4  4871  hab* 

AUCH,  Voy.  Avocii. 

AUGHEL.  Vge  du  dép,  du  Pas-de-Calais,  arr.  de 
Béthune,  cant.  et  à  12  kil*  S.-S. -B*  dû  Norreut- 
Fontes,  à  2  kil,  1/2  de  la  Clamncs,  affl,  de  la  Ly, 
(bassin  de  l’Escaut)*  2830  hab.  —  Houille* 

AUCH  EN  AIRN*  Vge  de  k  connu,  de  Gaddcr,  comte 
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Je  Lunarn  (Ecosse),  à  5  kil*  N,-E*  de  Glasgow.  C'est 
■me  place  d  une  grande  antiquité,  mais  elle  doit  s  an 
importance  actuelle  aux  mines  de  fer  de  son  voisi¬ 
nage*  récemment  mises  en  exploita  Lion. 

ÂUCHINDOIR  cum  Kuahn,  Connu*  du  comté  d'Aber¬ 
deen  (Écosse},  à  11  kil.  N.-ü.  d'Alford,  dans  la  Stratli- 
bogic,  arrosée  par  la  Bogie*  atfL  du  Doveran,  au  pied 
des  monts  Grampiaus,  1545  hab. 

AUCHI NQOWN  ou  ÂcaeüPOWK»  Canton  niohtucux 
du  comté  de  BantT  (Ecosse  centrale),  [tir osé  par  la 
Fiddiek,  et  ou  existent  les  ruines  d’un  château  des 
Ogilrics  et  des  Gordon. 

AUCHïNLECK,  ou  àffleck*  Vge  du  comté  d’Àyr 
(Ecosse),  à  17  kiL  E.  d’Avr,  sur  le  ch,  de  1er  de 
Glasgow.  1200  hall.  —  La  commune,  qui  compte  au 
total  6200  lia  b.,  possède  plusieurs  exploitations  de 
houille  et  de  nombreuses  fabriques  de  soieries  cl 
mousselines  pour  le  marché  de  Glasgow»  —  Ruines 
d'un  château  des  Eoiwcll. 

AUCHLOSSKN  Loi  :  il  Lac  du  coin  té  d’Àbor  !ecn 
(Écosse),  à  5  kil.  3*  de  Kineardinc  O'Ncil.  4661)  ni, 
de  longueur. 

AU  CH  [VI U  LL .  Ygc  de  la  comm*  de  Newliills,  comté 
d’Aberdeen  (Écosse).  1120 lmb. 

auchterarder.  Y.  du  comté  de  Per th  (Ecosse), 
à  18  kil.  S*-U*  de  Perth  (par  ch,  de  lcr),  sur  un  ruis¬ 
seau  qui  se  jette  dans  la  dr*  de  FEarn.  2600  bah. 
(5800  avec  la  coin  ni.)  —  Importante  fabrication  de 
soieries,  guiiigauips,  etc. ,  pour  Glasgow.  —  Audit  e- 
rarder  est  une  place  ancienne.  Eu  1716,  le  prêtai  - 
dant  Charles-Edouard  la  brûla  de  fond  en  comme, 

AUCHTERDERRAN.  Comm.  du  comte  de  Fifc 
(Ecosse),  à  15  kil,  N.-E.  de  Dimfermlinc,  sur  le  du 
de  1er  d’Edimbourg  et  du  Nord*  4020  hab,  —  Ex¬ 
traction  de  houille» 

AUCHTERGAUEN.  Comm.  du  comté  et  à  la  kil. 
N.-N.-E.  de  Perth  (Ecossé),  arrosée  par  le  Tay.  2140 
hab,  —  Filatures  de  coton, 

AUCHTERLE5S.  {kumn*  du  comté  et  à  55  kil. 
N.-N.-Q.  d’Aberdeen  (Ecosse),  sur  l’Ylban,  tribut, 
de  la  mer  du  Word.  2175  hab.  —  Antiquités  romaines 
et  druidiques. 

AUGHTERIŸIUCHTY.  Petite  v.  du  comté  de  Fifc 


(Ecosse),  à  15  kil.  0»  de  Cupar,  45  kil,  K.  d’Edim¬ 
bourg,  à  la  source  de  l'Edcn,  près  du  lac  Lcven,  sur 
un  embranchement  du  ch.  de  1er  Nord-Britannique* 
2195  hab.  (2060  avec  la  comui*]*  —  Importantes  la¬ 
is  riques  de  toiles,  colonnades  et  tartans  ;  distillerie  ; 
commerce  de  malt.  —  Ruines  de  Myers  Cas  lie,  an¬ 
cien  manoir  des  Moncridï. 

AUCHTERTOQL»  Vge  du  comté  de  File  (Ecosse),  à 
G  kil.  de  Kirkcaldy*  au  pied  des  Cullalo  hills.  —  Im¬ 
portante  brasserie  produisant  une  bière  renommée* 

AUCHY.  Yge  du  dcp.  du  Nord,  arr*  de  Douai,  cant. 
et  A  5  kil.  0.  d’Orchies.  1570  hab.  —  Moulins* 

AUCHY-au-Bois*  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr. 
de  Béthune,  eanL  eL  a  6  kil,  S.  de  Rorrent-Fontes. 
540  hab.  —  Rouille.  Fabriques  de  sucre. 

A  UCH Y-lès-Hesdin,  ou  Aùchï-les-ÎIiu.ves,  Vge  du 
dép*  du  Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint-Fol,  cant.  et  à 
4  kil.  N*  ilu  Pnrcq;  sur  la  Ternoise,  âffl*  dr.  de  la 
Gauche,  tribut,  de  la  Manche.  1270  hab.  —  Filature, 
dans  une  ancienne  abbaye  de  4072» 

AUCHY-lès-i. a -Baisée.  Vge  du  dép.  du  Pas-de- 
Calais,  arr.  de  Béthune,  cant.  et  à  4  kil.  E.  de  Cam- 
brin,  sur  le  canal  d'Àire  à  la  Passée.  1580  hab. 

AUCKLAND.  Groupe  d  îtes  du  Grand  Océan  austral, 
situé  à  570  kil*  environ  un  S.  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  entre  50* 50' et  51°  lat.  S.,  le  164*  méridien 
E.  de  Paris  bordant  la  côte  orientale  du  groupe. 
I/île  principale,  unie  et  très-escarpée  à  FO»,  et 
profondément  découpée  A  PE.,  mesure  ■  40  kil. 
dans  sa  plus  grande  dimension  du  N»  au  S»;  elle 
est  entourée  sur  plusieurs  points  d'îles  plus  petites, 
notamment  au  S.,  où  File  Adams,  qui  mesure  26 
kil,  sur  2,  est  séparée  de  la  grande  île  par  un  long 
détroit*  Les  profondes  découpures  du  S.  et  de  l’E. 
y  forment  plusieurs  mouillages  et  de  bons  abris, 
notamment  le  havre  Sarafts  Bossom  à  l'extrémité 
N.-E.  —  Le  groupe  fut  découvert  en  1800  par  le 
capitaine  Brîstow  du  vaisseau  baleinier  V Océan  appar¬ 
tenant  à  M.  Samuel  Endcrby,  de  Londres,  et  l’année 
suivante  le  même  capitaine  y  arbora  le  drapeau  de 
prise  de  possession  au  nom  du  gouvernement  anglais, 
en  donnant  à  la  grande  île  le  nom  du  premier  lord  de 
l’amirauté.  Elle  était  alors  inhabitée,  mais  bientôt 
elle  fut  fréquentée  par  les  baleiniers  de  ces  mers  du 
Sud-  et  MW.  Endcrby,  à  qui  Je  gouvernement  avait 
fait  concession  du  groupe  en  considération  des  services 
que  leurs  navires  avaient  rendus  à  la  géographie  des 
mers  australes,  y  établirent  eu  1850  le  siège  prin¬ 
cipal  d'une  compagnie  de  pêche  de  la  haleine.  L’éta¬ 
blissement  fut  néanmoins  abandonné  après  quelques 
années,  et  File  redevint  déserte  commu  devant.  Le 
climat  n’y  est  cependant  ni  rude  ni  insalubre  ;  mais 
au  sein  d’une  mer  orageuse,  sous  un  ciel  terne  et 
froid,  il  n’y  a  rien  là  qui  puisse  attirer  des  colons*  Un 
américain,  le  capitaine  Morrell,  qtti  visita  Auckland  en 
1830,  prétendait  y  avoir  trouvé  une  riche  végétation, 


dominée,  sur  les  hauteurs,  par  des  arbres  magnifi¬ 
ques;  cette  peinture  de  fantaisie  a  été  démentie  par 
les  navigateurs  qui  plus  tard  y  ont  relâché*  «  On  ne 
trouve  au  fond  des  vallées,  dit  Dumont  d'Urville,  que 
quelques  arbres  maigres,  rabougris  et  tortueux  ;  et 
sur  toutes  les  parties  un  peu  élevées  on  ne  rencontre 
que  des  herbes  d’n  aspect  jaunâtre.  »  Le  même 
explorateur  doute  :  «  Les  navires  qui  touchent  ahx 
îles  Auckland  ne  peuvent  y  trouver  d’autre  avantage 
que  celui  de  renouveler  leur  provision  d'eau  et  de 
bois  ;  Feau  y  est  abondante  et  passablement  bonne. 
Quant  au  bois,  il  ne  peut  servir  que  pour  le  chauf¬ 
fage;  les  troncs  des  arbres  sont  rarement  d’une  gros¬ 
seur  su  Disante  pour  être  utilisés  autrement.  Du  reste, 
leur  qualité  est  telle,  qu'ils  pourraient  être  difficile¬ 
ment  taillés  et  polis.  Quand  on  lu  brûle,  ce  bois 
répand  une  odeur  fétide  et  désagréable*  Presque  tous 
les  arbres  que  nous  remarquâmes  dans  les  forêts  des 
îles  Auckland  appartiennent  à  une  même  variété. 
G  est  une  espèce  de  myrthe  que  l’on  retrouve  partout, 
sur  le  bord  de  la  mer  comme  sur  lu  sommet  des 
montagnes.  & 

Les  Mes  Auckland  ont  eu  le  triste  privilège,  entre 
toutes  les  îles  de  ces  dangereux  parages,  d’être  signa¬ 
lées  par  de  nombreux  sinistres.  Le  capitaine  Mus- 
grave  du  schooner  Grafton,  qui  y  fit  naufrage  en 
1865  et  qui  y  fut  retenu  avec  son  équipage  pendant 
vingt  mois,  a  écrit  une  relation  intéressante  de  File  et 
de  la  vie  de  Robinson  Crusoë  qu’y  menèrent  les  nau¬ 
fragés;  une  autre  relation  des  memes  incidents  a  été 
écrite  par  un  de  nos  compatriotes,  M.  Raynal,  qui 
faisait  partie  de  l'expédition*  —  G.  Endcrby,  the 
Auckland  islands,  tneir  climale,  etc.  Lond, f  1849, 
bi\  in-S\ —  Dumont  d’Urville,  Voyage  au  Pâle  Sud, 
relat.  liistor.,  t,  IV,  ch,  mi  (1840);  et  Hydrogra¬ 
phie,  L  11,  ch.  xxvm*  Paris,  4851.  —  E.  Baynal, 
Dix-neuf  mois  aux  lies  Auckland,  1865  ;  Bulletin 
de  la  Soc.  de  Géogr*,  mai  1868,  p*  468-496,  cl 
Tour  du  Monde,  vol.  XX,  1860*  —  Capit.  Norman, 
Rapport  sur  les  îles  Auckland,  Campbell,  etc*, 
4865;  Annales  hydrographiques,  1866,  p.  511  (avec 
carte),’ — Auckland  and  Campbell  islands*  Lond,, 
hydrogr*  offic.,  1866,  1  feuille  (tf  2421). 

AUCKLAND  ILiv.  Large  et  belle  baie  de  la  côte 
orient*  du  golfe  du  Bengale,  ù  Femb*  de  là  rivière  de 
Té  ua  s  sériai.  Les  nombreuses  îles  qui  enveloppent  la 
baie  forment  l'archipel  de  Mergui,  —  Centre  de  la 
baie  12“ 5'  lat.  R.,  ff6o20'  longit.  E.  (de  Paris). 

AUCKLAND,  Comté  maritime  de  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  JS,-E.  de  l'Australie)*  Il  a  une  superficie  de 
615  000  hectares,  assez  fertiles,  peuplée  d'env*  1ÛÜÜ 
hab*  Cli  .-1 ,  Edeu. 

AUCKLAND.  La  plus  septentr*  des  huit  prov,  de  la 
Nouvelle-Zélande*  Elle  comprend  principalement  la 
presqu'île  septentr.  de  File  du  Nord  et  est  limitée  au 
S.  par  les  prov,  Turauaki,  Wcllinglon  et  Hawkes  Bay. 
Elle  a  env.  660  kil,  du  N. -G*  au  S.-E.,  sur  5110  kil. 
dans  sa  plus  grande  largeur,  et  couvre  une  superficie 
de  09  000  kil.  carrés,  sous  un  climat  d’une  douceur 
et  d  une  salubrité  extrêmes*  C'e^t  un  des  pays  du 
monde  les  plus  curieux  par  scs  accidents  volcaniques. 
Sa  principale  rivière  est  le  Waikaloo,  sorti  de  son 
principal  lac,  le  Xaupo.  Sa  population  s’élevait  en 
1871  à  87564  hab.,  sur  lesquels  G4537  Européens 
et  25227  Maoris.  Ch, -F  Aucxlaxd* 

AUCKLAND»  Y*  capitale  de  la  Nouvelle-Zélande,  et 
de  la  prov,  à  laquelle  elle  donne  son  nom.  Fort  avan¬ 
tageusement  située  dans  la  partie  septentr.  de  File 
du  Nord,  sur  un  isthme  étroit  qui  commande  des 
deux  côtés  une  rade  accessible  et  abritée,  mise  en 
communication  avec  l'intérieur  par  le  Waikaloo,  le 
Waipa,  lePiako  et  le  Tliames,  rivières  tributaires  de 
ces  deux  rudes,  elle  doit  à  au  position  son  rapide 
accroissement*  Fondée  en  1840,  elle  comptait,  eu 
1874,  près  de  20606  hab.  et  recevait  dans  son  port 
plus  de  250  navires,  représentant  un  tonnage  de 
70000  tonnes* 

AUCKL AN  D-ïS  rsuop*  Voy.  Bishop-Auckland. 

ANCKLANQ  Saixt  Akiuieiv.  Voy.  Smxx  Ahekew 
ÀUCKUNJh 

AUCKLAND  Saïxt  Mklex.  Yoy*  Saint  Heuen 

ÀUCHUAXB, 

AUCKLAND  West.  Y.  du  comté  de  Durham  (Angle¬ 
terre),  eh, -1*  de  la  comm,  de  Saint  Helcn  Auckland, 
sur  le  Gaimless,  affi*  du  Wear.  5200  hab. 

Aucun.  Yge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  ch.-l. 
de  cant,  arr*  et  à  9  kil,  S.-Q.  d’Argelès,  dans  la 
vallée  d’Àzun,  surnommée  VEden  des  Pyrénées,  sur 
une  terrasse  au-dessus  du  Gave  d’Azun,  plus  bas 
Gave  d’Àrgelès,  à  8ü0  m.  d’altit.  515  hab.  — Du  ns  le 
voisinage,  hameau  de  Tcrranêre,  où  "  se  trouvent 
encore  des  eagols* 

—  Cavtov.  41  connu.  ;  5645  hab.  (1872). 

AUCUTTA.  L'une  des  îles  Laquedivcs  (mer  des  In¬ 
des),  située  dans  la  partie  centrale  du  groupe,  à  225 
milles  géogr*  à  î'Q.  de  la  côte  occidentale  de  l’Inde* 
Elle  se  trouve  enveloppée  avec  Hic  Tingaro  dans  un 
cercle  commun  de  récifs. 

AUDE.  F],  côtier  de  la  Franco  mérid.,  qui  donne 


I  son  nom  à  un  dép.  11  fort  des  Pyrénées  orientales 
et  vient  déboucher  dans  la  Méditerranée,  après  avoir 
baigné  L  Émoux  et  Carcassonne*  Yoy.  l’art  suivant. 

AUDE,  Dép.  maritime  de  la  région  mérid,  de  la 
Eiance,  un  de  ceux  qui  ont  été  formés  du  Languedoc* 
Situation*  —  Limites.  Étendue*  —  Situé  â  l'extré¬ 
mité  orientale  de  la  région  pyrénéenne,  le  départe¬ 
ment  de  l'Aude  a  pour  frontière  sur  toute  sa  limite 
méridionale  celui  des  Pyrénées-Orientales,  sauf  dans 
la  petite  portion  bordée  par  le  coin  de  terre  de  Que- 
rigut  que  le  dép*  de  t'Ariegc  fait  pénétrer  entre 
l'Aude  et  les  Pyrénées-Orientales.  À  l’0*,  il  confine 
à  FAriégc  ;  au  N*-Û.,  â  la  Haute-Garonne;  au  N., 
au  Tarn  et  à  l'Hérault.  La  Méditerranée  baigne  sa  cote 
du  côté  de  l'E*  H  est  précisément  au  S.  de  Paris, 
dont  il  est  séparé  par  un  intervalle  astronomique 
de  cinq  degrés  et  demi.  Le  méridien  de  Paris  et  le 
45*  parallèle  se  croisent  dans  le  département*  C.ui- 
CASSONNB,  son  chef-lieu,  est  par  0°(K46"  de  longit.  E. 
et  45*  42' 54"  de  lut.  N.  ;  à  96  kil.  S*-E.  de  Toulouse, 
à  911  kil.  de  Paris  par  ch.  dé  fer,  à  781  par  la 
grande  route,  à  650  seulement  en  ligne  directe*  Le 
département  occupe  surtout  le  bassin  de  l’Aude,  dont 
il  a  pris  son  nom,  mais  il  envoie  aussi  des  eaux  a 
la  Garonne  par  les  deux  Lers  ou  Hors  du  côté  de 
l’ouest,  ù  la  lierre  et  a  FAgly,  fleuve  côtier  du  côté 
de  l'est.  Sa  plus  grande  dimension,  de  FO.  à  FE»,  se 
mesure  sur  la  portion  de  Ta  grande  route  de  Toulouse 
à  Montpellier  qui  passe  à  Cnsldnaudiiiy,  Carcas¬ 
sonne  et  Narbonne  :  cette  portion  de  la  route  est  de 
150  kil*  ;  la  largeur  moyenne  du  département,  sous  lû 
méridien  de  Carcassonne,  n’est  que  de  70  ù  75  kil*, 
la  moitié  de  sa  longueur*  La  superficie  cadastrale  est 
de  651524  hectares  [0515  kil.  carrés)*  L'étendue 
du  département  a  notablement  varié  depuis  la  fin  du 
dernier  siècle,  par  suite  des  séparations  successives 
d'un  certain  nombre  de  communes  qui  ont  été  réunies 
aux  départements  limitrophes. 

Cos  fi  c  un  AT  iox  ruïSiQUE,  - — •  Montagnes.  —  Le  dé¬ 
partement  de  l'Aude  présente  dans  son  ensemble  nue 
région  naturelle  bien  caractérisée*  Sauf  quelques 
exceptions  relativement  insignifiantes ,  il  répond 
presque  entièrement  au  bassin  de  VAudc*  Des 
montagnes  enveloppent  ce  bassin  de  trois  eûtes,  au 
S-,  a  FO*  et  au  N.,  et  forment  en  partie  la  limite 
même  du  département,  qui  vient,  à  l’E.,  se  terminer 
à  la  mer.  Au  S*-Û.,  il  commence  à  des  contre-forts 
que  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  des  Pyrénées 
envoie  vers  le  N.  ;  à  FO,  il  s'appuie  en  général  sur 
une  arête  qui  est  le  prolongement  d’un  de  ees  contre¬ 
forts,  et  qui  court  assez  régulièrement  du  S.  au  N*, 
entre  Je  bassin  de  l'Aude  et  celui  de  la  Garonne,  eu 
diminuant  graduellement  de  hauteur  jusqu'au  point 
de  partage"  du  canal  du  Midi,  qui  ou  franchit  la 
croupe  tres-abi tissée;  an  N,,  il  est  couvert,  du  côté 
du  département  du  Tarn,  par  une  chaîne  assez  élevée 
appelée  les  Montagnes  Noires,  brauche  des  Ce- 
venues. 

Jd arête  occidentale,  entre  les  Pyrénées  et  le  canal 
du  Midi,  n'a  pas  de  dénomination  générale  ;  M*  Bru¬ 
guière,  dans  son  Orographie  de  l’Europe  (  Mémoires 
de  la  Soe ,  de  Géographie,  t*  III),  lui  applique  à 
tort  le  nom  de  CorbiVes,  et  cette  erreur  se  retrouve 
dans  une  foule  de  cartes  et  de  descriptions,  où  elle 
a  été  copiée  sans  examen*  La  chaîne  îles  Cor  bières 
en  est  complètement  distincte.  Celle-ci  court  à  l’E* 
de  l’Aude  supérieure  dans  l'intérieur  même  du  dépar¬ 
tement,  entre  le  bassin  de  l'Aude  et  les  petits  bassins 
côtiers  de  FAgly  et  de  la  Berre,  non  en  une  arête 
uniforme  et  continue,  mais  en  nne  suite  de  petits 
groupes,  de  ramifications,  de  plateaux  et  de  hauteurs 
isolées,  d’où  se  détachent  (sur  la  frontière  du  dépar¬ 
tement  des  Pyrénées- Orientales)  deux  sommets  prin¬ 
cipaux,  le  Bugarttch  et  la  montagne  de  Tauch,  qui 
sont  les  deux  points  culminants  du  département  feu 
dehors,  bien  entendu,  du  contre-fort  pyrénéen  qui 
couvre  le  coin  méridional  du  territoire,  car  là  s'élè¬ 
vent  plusieurs  montagnes  de  plus  de  2 U 60  m*  et 
même  de  près  de  25ÛÜ  :  le  «  Géant  »  de  l’Aude,  le 
pic  de  Madrés,  sur  la  Frontière  des  Pyrénées-Qricn- 
tLÜes,  près  de  celle  de  FAriége,  a  2471  m.).  La  hau¬ 
teur  du  Bugarach  est  de  4251  m*  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer*  Gn  les  distingue  en  Hautes  et  en 
(tasses  Cor  Mères,  les  premières  au  S*  et  à  l’E.  de 
FOrbieu,  les  secondes  à  FO.  de  la  même  rivière 
jusqu’aux  environs  de  Capendu  (a  FE.  de  Carcas¬ 
sonne),  où  elles  se  terminent  par  des  escarpements 
nus  appelés  la  montagne  d'A hric  (600  m.). 

Les  Montagnes  Noires,  dont  la  eime culminante,  le 
pie  de  Nore,  à  1210  m.,  sont  entièrement  graniti¬ 
ques*  Une  couche  peu  profonde  de  terre  végétale 
recouvre  les  blocs  énormes  qui  leur  servent  de 
noyau.  Ces  granits  sont  généralement  d’une  pâle 
grossière,  et  peu  susceptibles  d'un,  beau  poli.  Cette 
première  région  granitique  forme,  dans  tonte  la 
longueur  de  la  chaîne  de  FO*  à  l’E.,  une  bande  de  4 
kil,  de  largeur,  à  laquelle  succède  une  zonesetiisleuse 
de  9  kil*  de  largeur  environ  en  descendant  vers 
l’Aude.  Los  mines  commencent  à  se  montrer  dans 
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ce Uc  seconde  zone.  Ce  sont  des  mines  de  fer,  de 
cuivre,  de  plomb,  d'étain,  de  manganèse,  de  cobalt, 
et  une  mine  d'argent  près  de  la  Gâpnetle,  qui  était 
encore  exploitée  au  xiv°  siècle,  La  plupart  des  autres 
gisements  sont  de  même  abandonnés,  ou  n'ont  pas 
été  attaqués.  Les  terrains  calcaires  succèdent  à  la 
zone  schisteuse,  et  occupent  tout  le  fond  du  bassin 
des  deux  celés  de  l'Aude.  C’est  la  que  se  trouvent  en 
abondance  les  beaux  marbres,  les  grès  durs,  les 
gypses  et  la  pierre  à  chaux,  qui  constituent  la  prin¬ 
cipale  richesse  minérale  du  département.  Les  carrières 
de  marbre  de  Cannes  sont  exploitées  depuis  un  temps 
immémorial,  En  remontant  tfcs  plaines  calcaires  vers 
la  région  pyrénéenne,  on  retrouve  une  nouvelle  zone 
schisteuse  plus  large  que  celle  du  nord,  et  cpii  ren¬ 
ferme  Soutes  les  mines  du  sud  du  département.  Les 
plus  nombreuses  et  les  plus  importantes  sont  les 
mines  de  1er;  elles  fournissent  en  grande  partie  le 
minerai  qui  se  consomme  dans  les  forges  du  dépar¬ 
tement,  Plusieurs  mines  dé  cuivre  (a  Salvesines,  etc.), 
une  naine  d'argent  [à  Maison)  et  une  mine  d'anti¬ 
moine  (à  QuîntiJlan)  ont  été  exploitées  autrefois*  mais 
sont  maintenant  abandonnées.  Il  y  a  près  de  Tudian 
et  de  Durban,  dans  les  vallées  du  Verdouhle  et  de 
ta  Berce,  des  conettes  de  bouille  de  bonne  qualité, 
mais  peu  épaisses.  Il  y  en  a  aussi  A  Eize  et  à  Cubezac, 
dans  l’arrondissement  de  Narbonne,  On  exploite  des 
couches  de  lignite  à  Bize,  Muillae,  Pouzols;  du  jayet 
dans  les  environs  de  ÜJugarach,  Espéra  la,  Quillanj 
Alet.  La  région  montagneuse  du  sud  renferme  un  grand 
nombre  de  sources  thermales  et  minérales,  parmi  les¬ 
quelles  on  distingue  celtes  d'Alet,  de  Campagne,  de 
Coursau,  de  Bennes*  de  Ginoles  et  d’Escouloubre. 
Les  eaux  de  Rennes  surtout  sont  tres-fréqu entées.  Il 
ne  faut  pas  oublier,  dans  cette  énumération  des  ri¬ 
chesses  minérales  du  département,  les  sources  salées 
de  Sotîgraigne  et  les  salines  de  la  légion  littorale. 

Rivières*  Etangs  ou  lagunes  littorales.  ■ — V Aude , 
qui  traverse  lotit  3e  département,  a  sa  source  à  la  base 
du  roc  d'Aude  [2377  ne),  dans  les  Ï'yrenées-Û rien- 
taies,  a  8  kil.  de  Mont-Louis.  1/Aud.e  parcourt  à  tra¬ 
vers  des  ravins  sauvages  une  distance  d’environ  25 
kîL  avant  d'arriver  dans  le  département  de  L'Àriége, 
où  il  se  brise  au  fond  "des  gorges  do  Carcanières, 
profondes  de  500  ni.  Puis  il  entre  dans  l’Aude,  Quoi¬ 
que  grossi,  près  d'Àxat,  des  eaux  du  Rebenti,  il  oc¬ 
cupe  encore  un  lit  très-étroit,  resserré  entre  des  ro¬ 
chers  escarpés  et  presque  perpendiculaires.  C’est  ce 
qu'on  nomme  le  défile  de  Pierre-Lis,  Vers  Quillan 
le  terrain  commence  a  s'ouvrir  et  a  se  développer. 
Un  vallon  assez  bien  cultivé  succède  à  l’aspect  des 
montagnes  Apres  et  stériles,  La  rivière,  qui  n1  avait 
servi  jusque-là  qu'au  mouvement  de  quelques  usines, 
se  charge  ici  de  radeaux  et  de  bois  flottés.  De  Quilhm 
à  Louis  a,  A  Àlet  et  à  Liitioux,  3  e  bassin  de  l’Aude  pré- 
seule,  dans  son  étendue  et  dans  ses  formes,  3 es  ac¬ 
cidents  les  plus  variés  ;  a  Àlet  ce  ivest  qu’une  vallée 
étroite  couverte  d’arbres  fruitiers,  qui  se  termine,  et 
pour  ainsi  dire  se  referme  en  une  gorge  que  dans  Je 
■rtys  on  appelle  le  détroit.  Au-dessous  de  Limoux 
Aude  s’ouvre  un  bassin  plus  étendu,  dans  lequel  il 
reçoit  le  Sou,  torrent  qui  a  parcouru  la  fertile  plaine 
du  Razès*  Le  bassin  élargi  présente  à  droite  et  à 
gauche  une  perspective  de  coteaux  chargés  de  vignes 
ou  de  céréales.  La  rivière  arrive  ainsi,  après  avoir  reçu 
le  Lauquct,  à  Carcassonne,  À  une  petite  distance  de 
celte  ville,  elle  reçoit  le  Fre&quel,  rivière  qui  des¬ 
cend  des  hauteurs  de  Saint- Félix,  A  la  limite  com¬ 
mune  de  l’Aude  et  de  la  Haute-Garonne,  et  qui,  dans 
ou  cours  parallèle  au  canal  du  Midi,  traverse  les  ri¬ 
ches  campagnes  qui  se  succèdent  de  Castelnaudary 
à  Carcassonne, 

Jusque-là  l'Aude  a  suivi  une  direction  générale  du 

S,  au  FL;  mais  . . .  après  avoir  reçu  le 

Fresque!  il  tourne  brusquement  A  TE,  En  cet  endroit 
les  contre-forts  opposés  des  Corbièrcs  et  des  Monta- 
gués  Noires  sc  rapprochent  beaucoup  et  rétrécissent 
la  vallée  ;  mais  bientôt  die  s’étend  de  nouveau  dans 
la  plaine  de  Trèbes,  où  l'Aude  reçoit  I ’Qrbiel,  lui¬ 
re  ut  qui  descend,  ou  plutôt  qui  se  précipite  des  Mon¬ 
tagnes  Noires,  tant  son  cours  devient  impétueux  à  la 
moindre  crue.  Plus  loin  FAudc  reçoit  encore  du  même 
côté  YArgendoubîe,  qui  passe  A  Cannes  dans  le  petit 
pays  de  Miner  vols.  L’Aude  est  arrivée  ici  à  un  sol  à  peine 
mcliné,  et  les  plaines  qu’il  traverse  deviennent  plus 
vastes,  en  même  temps  que  son  cours  est  plus  lent.  La 
plaine  de  Villcdaîgne  environne  le  confluent  de  l'Aude 
et  de  F Qrbieu,  rivière  qui  vient  du  8.-0.  et  descend 
des  Corbières.  La  Cesse,  que  la  gauche  de  l’Aude  reçoit 
un  peu  plus  bas,  vient  du  N.  comme  FArgeudouble 
et  lOrbiel,  el  la  majeure  partie  de  sou  cours  appar¬ 
tient  au  département  de  l'Hérault.  Un  peu  avant  de 
recevoir  la  Cesse,  l'Aude  s'est  divisé  en  deux  bran¬ 
dies,  L’une  de  ces  branches,  canalisée  sous  Je  ubm  de 
la  Bobine  ou  canal  de  Narbonne,  va  déboucher  au  sud 
par  le  chenal  de  La  Nouvelle;  l'autre  poursuit  son 
cours  à  l’est  à  travers  les  plaines  de  Coursan,  et  va  se 
perdre  dans  la  mer  par  le  Grau  de  Vend  res,  au  pied 
de  la  montagne  de  la  Chappc  [214  m.),  massif  déchiré 


qui  dut  jadis  faire  corps  aven  les  Corbières.  La  lon¬ 
gueur  totale  du  cours  de  l’Aude  est  de  208  kil.  La 
longueur  de  sa  partie  flottable  pour  les  radeaux,  à 
partir  de  Puïllan,  est  de  145  kil.;  au-dessus  de 
Quillan  il  n'est  flottable  qu’à  bûches  perdues.  Sa  seule 
partie  navigable  est  la  branché  canalisée  de  la  Robinc, 
prolongée  jusqu’au  canal  du  Midi  qui  passe  un  peu 
au  nord  Lie  1  Aude,  Dans  les  très-grandes  crues, 
l’Aude  mule  jusqu’à  oUtH)  m.  cubes  d'eau  (Dupon- 
eliel). 

ba  Bobine  est  Fancicnne  embouchure  de  la  ri¬ 
vière  ;  c’est  celle  que  mentionnent  Mêla  et  Pline. 
Le  Rubresiis  fucus,  où  il  débouclait,  est  l'étang  de 
Sigean,  désigné  dans  Strabou  sous  le  nom  de  Nar- 
bonensis  fucus*  Le  nom  de  l'Aude  chez  les  Latins 
était  Atax ,  qu’un  seul  auteur  [Avienus]  écrit 
tûf/us,  et  qu'on  trouve  désigné  plus  anciennement 
dans  Polybe  sous  le  nom  de  i Xarho,  comme  la  ville 
dont  il  baignait  les  murs. 

Décrire  l'Aude  et  scs  affluents,  c’est  nommer  à  peu 
près  toutes  les  rivières  du  département.  Hors  de  ce 
bassin,  la  ÏScrre,  qui  sort  dos  Corbièrcs,  sc  perd  dans 
l’ étang  de  Sigean.  VAghj  cl  ses  affluents,  la  Boul- 
«ane,  le  Verdouble,  sont  trois  torrents  qui  passent 
de  l'Aude  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Enfin  quel¬ 
ques  cours  d'eau  du  bassin  de  la  Garonne,  notamment 
le  La  s,  grand  affluent  de  l  Ariége,  coulent  dans  3a 
partie  occidentale  du  département. 

Nous  avons  mentionne  l'étang  de  Sigean  où  dé¬ 
bouche  la  Roi  due  ;  1  existence  de  vastes  lagunes  qua¬ 
lifiées  d'étangs  est  un  trait  caractéristique  non-seu¬ 
lement  du  littoral  de  l'Aude,  mais  de  toute  l'étend  tic 
de  eûtes  comprise  entre  les  Pyrénées  et  le  Rhône, 
L  étang  de  Sigean  [275U  hectares)  reçoit  dans  sa 
partie  septentrionale  le  nom  parliculier  de  fiâmes, 
d’mi  village  situé  sur  ses  bords.  L'étang  de  Gruissan 
[9U[I  hectares)  n'en  est  séparé  que  par  une  langue 
de  terre  étroite  où  passe  le  canal  de  Sa  Robinc.  Plus 
au  sud,  f  étang  de  Lcucate  (57111  hectares)  est  par¬ 
tagé  entre  le  département  de  P  Aude  et  celui  des  Py¬ 
rénées-Orientales,  I/étang  de  la  Palme  [500  hecta¬ 
res)  sc  trouve  entre  ceux  de  Lcucate  et  de  Sigean, 

Il  est  présumable  que  ces  nombreuses  lagunes  ol\ 
lès  riverains  trouvent  une  pèche  abonda  nie,  ont  été 
autrefois  plus  étendues  qu'aujourd'hui;  il  est  du 
moins  certain  que  plusieurs  grands  étangs  de  l'inté¬ 
rieur,  au  voisinage  de  l’Aude,  sont  actuellement 
desséchés.  Le  plus  considérable  est  F  ancien  étang  de 
Marsci licite  (20011  hectares),  sur  la  gauche  de  la  ri¬ 
vière  au-dessous  de  Carcassonne,  dont  le  dessèche¬ 
ment,  inutilement  tenté  an  commencement  du  xvn- 
siècle,  a  été  accompli  en  18ÜS  au  grand  bénéfice  de 
l'agrieulLure;  malheureusement  cet  ancien  étang  est 
redevenu  malsain. 

Il  existe  en  plusieurs  endroits  du  département  de 
petits  amas  d’eau  qui  forment  des  gouffres  dont  on 
dit  n’a  voir  jamais  trouvé  le  fond,  parce  qu'on  ne  les 
a  jamais  sondes  avec  exactitude.  On  eu  peut  voir 
plusieurs  de  ce  genre  A  4  kit.  de  Narbonne  vers  le 
nord  ,  an  pied  d'une  hauteur  appelée  le  mont  Lam  es, 
On  nomme  ces  gouffres  des  muais.  L'approche  n'en 
est  pas  sans  quelque  danger,  a  cause  du  peu  de 
stabilité  des  bords.  Les  animaux  s’y  sont  souvent 
perdus. 

Canal  du  Midi .  — -  Si  aucune  des  nombreuses  ri¬ 
vières  du  département  ne  sert  à  la  navigation  inté¬ 
rieure,  la  création  du  Canal  du  Midi ,  terminé  en 
1801  et  appelé  canal  du  Tjmguedoo  au  temps  des  an¬ 
ciennes  provinces,  lui  en  a  [louné  une  don!  les  avan¬ 
tages  sont  immenses  pour  celte  partie-  de  lu  France, 
C’est  dans  le  département  même,  à  son  extrême  fron¬ 
tière  du  côlé  de  la  Haute-Garonne,  sur  un  point  ap¬ 
pelé  les  Pierres  de  Naurouse,  que  sc  trouve  3e  point 
de  partage  de  ee  canal.  Ce  point,  situé  sur  la  crêle 
qui  sépare  le  bassin  de  l’Aude  de  celui  de  la  Ga¬ 
lonné,  est  élevé  de  189  m,  au-dessus  de;  la  Médi¬ 
terranée  et  de  G 4  ni.  au-dessus  fie  la  Garonne  en 
aval  de  Toulouse.  Castelnaudary  esta  160  m,  d'alti¬ 
tude,  Carcassonne  à  1  OU  m.,  Narbonne  à  13  m.;  ces 
quatre  chiffres,  pris  sur  la  grande  ligne  de  peu  le  du 
canal  et  de  l’Aude,  donnent  le  degré  d'inclinaison  du 
département  dans  le  sens  de  l'E.  à  FO.  ;  du  S.  au  N., 
Axât  est  à  400  m.,  Quillan  à  283,  Couiza  à  225,  Li¬ 
moux  A  164,  Carcassonne  à  100. 

Climat.  —  La  disposition  physique  du  département 
eu  rend  la  température  très- inégale  et  très- variable. 
C'est  en  avançant  vers  l'E.,  où  le  pays  est  complè¬ 
tement  ouvert,  et  non  vers  le  S.,  où  le  sol  s'é¬ 
lève  vers  les  Pyrénées,  qu'on  trouve  le  plus  grand 
degré  de  chaleur.  Toute  la  région  orientale  du  dépar¬ 
tement,  par  3a  nature  de  ses  productions  non  moins 
que  par  l'époque  de  ses  récoltes,  témoigne  combien 
elle  est  plus  favorisée  du  soleil.  Le  département  de 
l’Aude  reçoit  souvent  de  celui  de  l’Hérault,  qui  lui 
Confine  à  l'E.,  des  fruits  et  des  légumes  mûris  quinze 
jours  avant  les  siens,  quoique  à  une  lalitude  plus  sep¬ 
tentrionale.  La  moisson,  dans  les  cantons  les  plus 
chauds,  commence  ordinairement  vers  le  milieu  de 
juin.  Elle  est  d’autant  plus  tardive  qu’un  s’approche 


25’/ 

davantage  de  la  limite  nord-ouest.  La  différence  entre 
les  deux  extrémités  n'est  pas  de  moins  de  quinze' à 
vingt  jours,  La  récolte  du  raisin  se  fait  au  plus  tôt  A  la 
fin  de  septembre  ou  au  commencement  d'octobre  ;  il  y 
îl  des  Cantons  où  elle  est  reculée  de  près  d’un  mois  au 
delà  de  ce  terme.  I. 'au  tourne  est  en  général  de  la 
plus  grande  beauté.  Deux  vents  dominent  à  peu  près 
exclusivement  dans  l’Aude,  le  cerst  ou  veut  du 
N -CL,  et  Yautan  qui  souffle  du  S.-E.  (de  la  mer,  ab 
alto)*  Le  second  est  humide  et  chaud,  et  il  affecte 
d’une  manière  pénible  tout  le  système  lier  veux; 
aussi  ressent-on  avec  un  grand  sentiment  de  bien- 
être  le  retour  du  cors,  dut  ramène  la  Fraîcheur,  rend 
au  corps,  et  même  A  1  esprit,  plus  de  ressort  et  de 
mouvement,  et  dégage  l'atmosphère  des  vapeurs  que 
le  veut  marin  y  a  accumulées.  I!  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  si  la  religion  des  Romains,  qui  divinisait 
tous  les  grands  phénomènes  de  la  nature,  lui  avait 
élevé  tm  temple  à  Narbonne,  dés  le  temps  d'Auguste, 
sous  le  nom  de  Circius ,  ainsi  que  nous  l'apprend  Sé¬ 
nèque  ou  scs  Questions  Naturelles,  L'autan  et  le  cors 
soufflent  alternativement,  quelquefois  avec  une  ef¬ 
froyable  violence;  le  fameux  mistral  se  fait  aussi 
scnlir,  surtout  près  do  la  côte  :  il  est  quelquefois 
terrible  à  la  Nouvelle.  A  Carcassonne,  le  froid  dé¬ 
passe  rarement  —  3“;  à  Castelnaudary  et  Limoux, 
“4a;  dans  les  Corbièrcs  et  fit  Montagne-Noire, —  0 
ou  — |  7°.  Il  gèle  rarement  à  Narbonne.  En  été,  la 
température  ne  s’élève  presque  jamais  au-dessus  de 
+  30\ 

Productions  et  Ci  ltures,  —  Quelques-unes  des 
indications  qui  précédent  montrent  déjà  quelles  doi¬ 
vent  être  les  productions  dominantes  do  l'agriculture 
du  département.  Le  blé  y  est  cultivé  partout,  et  il  est 
généralement  de  la  plus  belle  qualité.  J.e  seigle  couvre 
les  champs  aux  abords  des  Montagnes  Noires  et  dans 
la  région  haute  des  Corbièrcs.  L’orge  est  peu  ré¬ 
pandue,  mais  on  récolte  beaucoup  d’avoine.  Le  sar¬ 
rasin  est  cultivé  dans  le  pays  de  Saul!.  La  culture 
du  maïs,  appelé  ici  gros  millet,  est  générale,  surtout 
dans  les  arrondissements  de  Castelnaudary,  de  Car¬ 
cassonne  et  de  Limoux  ;  c’est  la  nourriture  la  plus 
ordinaire  du  peuple  des  campagnes.  La  pomme  de 
terre,  dont  FiiiLroduelion  dans  le  département  date 
maintenant  d’uu  siècle,  est  très-répandue,  surtout 
dans  la  montagne.  Le  lin  se  rencontre  dans  l'arron¬ 
dissement  de  Castelnaudary,  le  chanvre  dans  les  Mon¬ 
tagnes  Noires,  la  garance  aux  environs  de  Carcassonne 
et  de  Castelnaudary.  Les  prairies  naturelles  sont  très- 
étendues,  elles  sont  parsemées  d’arbres  fruitiers,  lois 
que  pommiers,  poiriers,  pêchers,  pruniers,  abrico¬ 
tiers.  La  culture  de  la  vigne  est  après  celle  des 
grains  la  plus  importante  du  département.  Cetle  cul¬ 
ture  est  surtout  précieuse  en  ce  qu’elle  donne  de 
la  valeur  aux  lerres  les  plus  médiocres.  Les  vins  des 
bonis  de  l'Aude  sont  depuis  longtemps  renommés, 
mais  on  leur  préfère  les  vins  de  Limoux,  notamment 
le  vin  blanc  nommé  blanquette  de  Limoux.  Les  vins 
de  i  arrondissement  de  Narbonne,  eu  partie  exportés 
en  Algérie  et  dans  le  golfe  de  Gênes,  sont  aussi  af¬ 
fectés  aux  coupages  des  vins  de  la  Loire  et  du  Cher 
et  à  la  fabrication  des  alcools  connus  sous  le  nom  de 
trois-six  du  Languedoc.  Les  vignes  renferment  aussi 
des  figuiers  et  des  amandiers.  La  culture  de  Folivier, 
quoique  moins  étendue  qu*  autrefois,  est  encore  une 
des  plus  intéressantes  du  pays;  mais  depuis  la  lin  du 
dernier  siècle  elle  a  été  cruellement  éprouvée  par  plu¬ 
sieurs  hivers  rigoureux.  De  loul  temps,  les  troupeaux 
ont  été  une  des  sources  principales  de  la  richesse  de 
cette  partie  du  Languedoc;  ils  ont  été  3a  base  de  son 
commerce,  ils  sont  une  cause  de  perfection nement 
pour  l'agriculture.  Les  laines  des  Corbièrcs  rivalisent 
de  finesse  avec  celles  du  Roussillon,  et  dans  le  rosie 
du  déploiement  elles  sont  encore  d'une  qualité  supé¬ 
rieure,  L’élève  des  moulons  était  autrefois  beaucoup 
plus  considérable)  qu 'aujourd'hui;  le  défrichement 
d'une  grande  quantité  de  garrigues  ou  pâtis  dans  3a 
montagne  en  a  réduit  3e  nombre  de  près  de  moitié. 
Les  hommes  expérimentés  dans  l’agriculture  locale 
doutent  beaucoup  que  cette  transformation  ait  été 
avantageuse,  ou  plutôt  leur  opinion  est  unanime  sur 
les  pertes  qu’on  a  éprouvées  par  ces  défrichements 
irréfléchis,  On  n'élève  de  gros  bétail  que  dans  les 
Montagnes  Noires  ;  les  chevaux  sont  médiocres.  Les 
mules  sont  nombreuses  dans  les  arrondissements  de 
Narbonne  et  de  Carcassonne,  Les  ânes  sont  eu  usage 
dans  la  Corbière  uarbounaise.  Le  nombre  des  oies 
est  considérable. 

Quant  aux  bois,  le  département  de  l’Aude  a  con¬ 
servé  d’assez  belles  forets,  où  dominent  le  chêne 
(chêne-liège  et  chêne-vert j,  le  frêne,  le  hêtre,  le  pin  et 
le  sapin,  sur  le  penchant  des  deux  grandes  chaînes  qui 
le  bornent  au  S.  et  au  N.  On  rencontre  aussi  quelques 
bois  dans  la  longue  étendue  des  Corbières  ;  mais  clans 
les  plaines  et  dans  les  bassins  qui  avoisinent  FAudc 
et  ses  affluents,  l’œil  ne  se  repose  sur  aucun  bouquet 
de  Verdure.  Point  de  remises,  point  d’arbres  épars, 
point  de  haies  pour  marquer  la  limite  des  enclos  et 
des  champs.  Celte  absence  de  plantations,  générale 
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dans  In  Midi,  a  élfi  do  la  part  d  un  voyageur 'agro- 
nome  l'objet  dû  réflexions  aussi  justes  dans  Je  fond 
que  piquantes  dans  la  forme,  De  Castel  nandou  y  à 
Carcassonne*  dit  Fobservuteur  que  nous  citons,  il  n  y 
a  que  les  bords  du  canal  qui  soient  frais  et  ombrages 
de  quelques  arbres  ;  Je  reste  de  la  campagne  oilre  la 
dydjté  la  plus  coupable.  La  répugnance  des  gens  de 
cc  pays-ct  pour  les  arbres  passe  toute  croyance. 
Tandis  que  dans  la  plupart  des  autres  provinces  de 
France  ou  ne  rencontre  pas  de  maison  de  campagne 
qui  n’ait  son  bosquet,  jhis  de  gentilhommière  qui 
n'ait  sa  garenne*  pas  de  château  qui  n'ait  son  parc, 
il  semble  ici  que  fa  première  condition  pour  asseoir 
agréablement  une  habitation  soit  de  trouver  un  vaste 
champ  nettoyé  de  tout  arbre*  au  moins  A  une  portée 
de  canon.  Si  l'on  a  dans  son  jardin  deux  çruniers 
grillés  dès  le  mois  de  juin*  c'est  plus  qu’il  neu  faut 
pour  ombrager  et  embellir  convenablement  cinquante 
arpents  de  terrain»  Et  que  l'on  ne  croie  pas  que  ce 
soit  l’imposai  bïli  té  de  faire  réussir  les  arbres  qui  en 
dégoûte»  Le  Languedoc  est  le  pays  de  France  où  les 
villes  et  les  bourgades  sont  le  mieux  pourvues  de  pro¬ 
monades  ornées  d'arbres  qui  viennent  très-bien. 
Mais  e'est  l’autorité  qui  les  a  plantés.  Livré  à  lui— 
meme*  LOecitanien  a  horreur  des  arbres*  Et  ce  n'est 
pas  seulement  le  paysan  qui  abat  ainsi  toute  plante 
portant  ombrage  :  tics  hommes  qui*  hors  de  là*  ont 
tous  les  symptômes  de  la  civilisation*  s'en  vont  ha¬ 
chant,  coupant,  rasant*  et  ne  plantant  jamais.  Sî  un 
leur  demande  comment*  sous  un  climat  quelquefois 
brûlant,  sujet  à  des  vents  insupportables  et  presque 
continuels*  ils  ne  cherchent  pas  a  se  procurer  quelque 
abri  par  les  plantations*  comme  ou  fait  ailleurs,  ils 
ont  la  confiance  de  répondre  que  chez  eux  <r  le  ter¬ 
rain  est  trop  précieux  pour  cela  b.  Comme  si  en  Nor¬ 
mandie  et  en  Flandre  la  terre  se  dormait  pour  rien! 
Dans  la  Seine-Inférieure,  dans  le  Nord*  etc,,  où  h 
valeur  de  l'hectare  est  en  moyenne  trois  fois  ce  qu’il 
vaut  dans  l'Aude*  ou  ne  trouve  pas  le  terrain  trop 
précieux  pour  planter  ;  et  dans  le  Midi  on  n'ose  pas 
y  mettre  un  arbre...  a  [Le  comte  IL  de  V.  Prome¬ 
nade  de  Paris  à  Bagnères-de-  fjichon  et  de  Ba¬ 
guerai  à  Parts.  Paris,  1820.)  Malgré  cette  fâcheuse 
habitude  si  générale  dans  le  midi  de  l'Europe,  l'as¬ 
pect  des  constructions  rurales  annonce  ici  générale¬ 
ment  l’aisance.  Les  constructions  en  pisé  et  les  toits 
en  chaume  sont  inconnus. 

Voici  l'aperçu,  d'après  les  sources  officielles*  des 
principales  attributions  du  sol  dans  le  département: 

Terres  labourables.»  .*....*  275000 hect. 

Landes,  pâlis  ou  garrigues,  bruyères.  1117  (100 

Vignes . .  St  900 

Bois. . .  »  **.»**  .  46301) 

Prés . *  ■  »  ■  15500 

Industrie  et  Cojweuce.  —  Aux  avantages  naturels 
dont  jouit  le  département  de  l'Aude*  il  joint  ceux 
d'une  industrie  fort  active  dans  plusieurs  de  ses 
branches.  La  splendeur  première  de  ses  fabriques  de 
draps  se  rattache  à  fadmmisl  ration  du  grand  Colbert* 
â  qui  le  Midi  doit  aussi  son  canal.  Le  génie  manufac¬ 
turier  de  Carcassonne  a  survécu  à  son  ancienne  pros¬ 
périté  commerciale.  Outre  ses  petites  fabriques  de 
peignes*  de  javel,  de  pipes  de  bruyère*  de  tablette¬ 
rie,  de  tonneaux,  de  vert-de-gris  ou  verdet,  le  dé¬ 
partement  a  des  fabriques  de  drap,  des  filatures  et 
des  card cries  do  laine,  des  ateliers  d’effilochage*  des 
tanneries  considérables,  des  mégisseries,  des  teintu¬ 
reries  renommées;  des  minoteries,  une  papeterie  (à 
Brousses)*  des  poteries*  pins  de  cent  tuileries*  des 
scieries  hydrauliques  et  mécaniques;  des  fabriques 
de  produits  chimiques*  d'amidon  et  de  savon  [à  Car¬ 
cassonne)*  de  grosse  chaudronnerie,  de  billards,  d'é¬ 
taux  ;  des  dïsliil crics,  des  poteries,  des  chapelleries* 
des  forges,  des  chantiers  de  construction  de  bateaux 
et  de  navires;  des  corde  ries  pour  la  marine  *  des  fa¬ 
briques  de  poulies,  d’outils  aratoires*  de  salaisons,  de 
liqueurs  cl  de  confiseries*  et  environ  G5Q  moulins 
à  eau  ou  à  vent  comptant  ensemble  1900  paires 
de  meules» 

Les  blés  sont  l'objet  d'un  commerce  important, 
ainsi  que  les  fers*  qui  sont  d'une  qualité  supérieure. 
Les  vins,  les  eaux-de-vie  et  les  faines  du  départe¬ 
ment  sont  recherchés.  Narbonne  fut  autrefois,  sous 
les  Romains  et  les  Vîsîgotlis*  une  des  villes  de  com¬ 
merce  les  plus  considérables  du  sud  de  la  Gaule;  co¬ 
tait  le  grand  marché  maritime  de  la  Septimanie, 
comme  Marseille  des  provinces  diiRhcW».  Mais  le  com¬ 
merce  maritime  se  faisait  alors  dans  d'autres  conditions 
matérielles  que  n'en  comporte  la  navigation  actuelle. 
Les  bâtiments  plats  et  légers  ont  pu  seuls  remonter  le 
bras  de  l'Aude*  même  canalisé  comme  H  paraît  l'avoir 
été  par  les  Romains,  qui  conduisait  de  la  mer  a  la 
cité  narbonnaise.  On  cherche  à  relever  cette  an¬ 
cienne  communication  commerciale  et  on  parle  de 
faire  de  Narbonne  un  grand  port  de  commerce.  Un 
port  de  création  ancienne,  malgré  son  nom  de  là  Nou¬ 
velle,  mais  qui  n’a  repris,  en  elïet,  une  véritable  im¬ 
portance  que  depuis  1830,  ouvre  un  point  de  coin- 
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mmiieatiün  avantageux  entre  le  bassin  de  la  Garonne 
et  la  Méditerranée,  par  le  canal  du  Midi  et  la  Bobine 
de  Narbonne*  Le  port  de  La  Nouvelle  est  au  débouché 
de  l'étang  de  Sigcaii  ;  il  est  en  relations  commerciales 
principalement  avec  l'Algérie,  l’Espagne  et  Fllalic. 

Voies  de  communication.  —  Les  communications 
extérieures  et  intérieures  du  département  sont  éta¬ 
blies  par  cinq  routes  de  première  classe  (550  kil.)  et 
vingt-cinq  rentes  départementales  [G34  kd,).  Le  che¬ 
min  de  fer  de  Toulouse  â  Cette  traverse  le  départe¬ 
ment  de  l'O*  à  LE,*  et  envoie  un  embranchement 
de  Narbonne  à  Perpignan.  Une  troisième  ligne  relie 
Gaslclnaudary  à  Castres»  Les  trois  voles  ferrées  ont 
dans  le  département  un  parcours  total  de  171  kil. 

Divisions  administratives.  —  Le  département  de 
l'Aude  comprend  1  arrondissements,  avec  51  cantons 
cl  436  communes.  En  voici  le  tableau,  avec  ia  popu¬ 
lation,  d’n  près  le  dernier  recensement  (1872)  ; 


Arrondissements 

Cantons 

Communes 

Population 

Carcassonne.  .  .  . 

12 

m 

95  574 

Caslelnaudary.  .  . 

5 

74 

ÂSm 

Limoux-  »  *  .  ■  * 

8 

lot 

Go  oo5 

2S5Ü27 

Narbonne*  *  .  *  * 

fi 

71 

Le  recensement  de  1800  donnait  225000  bah.  ; 
celui  de  1866,  288626» 

Cette  population  est  exclusivement  catholique.  D’un 
autre  côté,  l’instruction  générale  laisse  encore  de 
grands  promus  A  réaliser.  Au  recensement  de  1800, 
le  nombre  des  individus  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire 
était  de  près  de  02000  (à  peu  près  t  habitant  sur  3), 
et  celui  des  personnes  sachant  lire  seulement  ne 
21 000  environ. 

L’Aude  est*  pour  les  tribunaux,  du  ressort  de  la 
cour  de  Montpellier,  et  pour  l’instruction  publique 
de  l'académie  de  la  meme  ville.  Le  département 
forme  nu  évêché  (Carcassonne),  suifragant  de  ikrohe- 
vcdiê  de  Toulouse*  Carcassonne  est  le  chef-lieu  du 
25e  arrond.  forestier*  L'Aude  forme  aujourd'hui  la 
5°  subdivision  de  la  16®  région  militaire  [Montpel¬ 
lier]. 

Localités  notables.  —  Narbonne,  quoique  sa 
position  à  une  des  extrémités  du  département  l’ait 
tînt  reléguer  an  second  rang  dans  la  hiérarchie  admi¬ 
nistrative,  est  à  la  fois  ln  plus  ancienne  par  son  ori¬ 
gine*  qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  et  la  plus 
illustre  par  ses  souvenirs  historiques.  Carcassonne, 
le  chef-lieu  de  préfecture,  est  aussi  une  ville  consi¬ 
dérable,  par  le  chiffre  de  sa  population*  par  l'activité 
de  son  industrie,  par  les  anciennes  fortifications  de  sa 
ville  liante,  par  la  beauté  de  quelques-uns  des  édifices 
de  sa  ville  nouvelle.  Carcassonne  compte  une  popu¬ 
lation  de  24000  âmes;  Narbonne  n'en  a  guère  que 
17000.  Des  deux  autres  sous-prélectures,  Castelnau- 
Üary  compte  un  peu  plus  de  9000  habitants,  et  Limourc 
moins  dû  0000.  Les  autres  villes  ayant  environ  2ÜÜÜ 
habitants  ou  plus  de  population  agglomérée  sont  il/coi- 
tréai,  à  LO.  de  Carcassonne  ;  Chaiabre,  à  l'O  .-S  .-G . 
de  Lïmoux  ;  QuUlah,  sur  l'Aude  supérieur;  C aunes, 
au'  pied  des  Montagnes  Noires  ;  Lézignan  et  Coursa  n 
sur  l'Aude  inférieure;  Sigean  et  Grui&san,  près  de 
la  cote. 

Patois.  —  Le  français  est  généralement  en  usage 
dans  toutes  les  villes  du  département,  mais  on  y 
parle  aussi  très-communément  Je  patois  languedocien. 
C'est  l'idiome  le  plus  usité  dans  les  campagnes.  L’i¬ 
diome  rtarbonnais  est  un  des  dialectes  principaux 
que  l'on  distingue  dans  Foccilanîcn  ou  langue  ro¬ 
mane  (voy.  l’art.  Languedoc],  et  i  on  a  fait  depuis 
longtemps  la  remarque  que  cet  idiome  est  â  peu 
près  identique  au  catalan  et  â  la  langue  des  Bal¬ 
éares  et  du  royaume  de  Valence,  en  Espagne, 

ilisToniQUE.  -I_  La  situation  favorable  de  k  partie 
du  littoral  gaulois  que  le  département  de  1  Aude 
occupe  le  fit  entrer  de  bonne  heure  dans  le  mouve¬ 
ment  commercial  qui  y  apporta  ou  y  développa  h 
civilisation.  Les  Phocéens  de  Marseille  y  durent  avoir 
des  établissements  dès  le  vi°  siècle  avant  l’ère  chré¬ 
tienne  ;  et  il  y  a  toute  raison  de  croire  que  la  grande 
voie  qui  conduisait  de  Massilia  en  Espagne,  en  con¬ 
tournant  la  cèle,  avait  été  ouverte  bien  longtemps 
avant  que  les  Romains,  maîtres  de  ce  qu’ils  nom¬ 
maient  ta  Province  [121  ans  av.  J.-C»),  en  eussent 
fait  une  de  leurs  grandes  routes  militaires  sous  le 
nom  de  voie  Demi  tienne* 

Le  pays  était  alors  occupé,  de  temps  immémorial, 
par  un  tics  plus  puissants  peuples  de  la  race  gau¬ 
loise,  les  Votées  A recomici.  Narbo  (Narbonne)  était 
déjà  une  de  leurs  cités  principales,  avant  que  les 
Romains  y  vinssent  établir  une  colonie  (118  ans  a  y. 
J.-C.),  la  première  qu’ils  aient  fondée  dans  la  Gaule» 
Plus  anciennement  le  nom  de  Ligures  {JÀày'éè),  mêlé 
à  celui  des  Ibères,  est  attaché  à  celle  côte;  mais; ce 
qui  se  rapporte  à  ce  peuple  ligure,  à  ses  origines  et  à 
scs  habitations  primitives,  est  entouré  d'une  grande 
obscurité*  Les  rapports  des  Massiliens  et  des  Car¬ 
thaginois  avec  cette  contrée  avaient  cependant  pro- 
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curé,  longtemps  avant  l'arrivée  des  Romains,  quel¬ 
ques  notions  sur  sa  géographie  et  scs  habitants  ;  le 
département  de  l'Aude  est  presque  la  seule  partie  «je 
la  France  ou  l'on  trouve  des  traces  d'une  géographie 
antérieure  aux  informations  romaines* 

Lorsque  Auguste,  dans  les  Etats  solennels  tenus  A 
Narbonne  28  ans  avant  Père  chrétienne,  régla  d'une 
manière  définitive  l’état  politique  et  administratif  de 
la  Gaule,  dont  tous  les  peuples  recon naissaient  alors 
la  souveraineté  de  Rome,  I  ancienne  Province  (Pro- 
v incia  Romana ),  c’est-à-dire  toute  l’étendue  de  pays 
comprise  entre  la  haute  Garonne*  les  Cévennes  et  les 
Alpes,  reçut  le  nom  d<?  Narbonnaise  (iVWùoutfttris), 
et  la  ville  de  Narbonne*  capitale  des  Tectosages  et  une 
des  cités  les  plus  considérables  des  Gaules*  devint  k 
métropole  de  cette  vaste  région  à  laquelle  elle  don¬ 
nait  son  nom.  Elle  restait  en  même  temps  le  chef- 
lieu  du  territoire  narboniiais  [civil  a  s  Narbonen- 
siimj*  vme  des  grandes  circonscriptions  qui  se  par¬ 
tageaient  l'étendue  de  1a  Province.  Déjà  depuis  long¬ 
temps  k  Narbounaise  était  devenue  un  pays  fout  à 
fuit  romain,  par  la  langue*  par  les  nmirs,  par  les 
usages  et  la  civilisation.  Les  Romains  y  avaient  envoyé 
de  nombreuses  colonies*  et  avaient  couvert  le  pays 
de  mon ii m culs. 

Ce  territoire  suivit  les  destinées  du  reste  de  k 
Gaule  méridionale  dans  leurs  nombreuses  fluctuations. 
Après  la  chute  de  F  empire  de  Rouie,  les  Visïgoths 
tî abord,  puis  les  Francs  et  les  Arabes,  lurent  tour  à 
tour,  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long*  les  maî¬ 
tres  «lu  pays.  Ce  n'est  qu'en  752,  après  l’expulsion 
des  Sarrasins  par  la  vaillante  épée  de  Pépin  le  Bref, 
que  le  sud  de  la  Gaule,  qu'on  appelait  alors  la  Scp- 
timanie *  fut  définitivement  compté  au  nombre  des 
provinces  de  la  monarchie  française.  Bientôt  com¬ 
mence  une  nouvelle  période  de  I1  histoire  géogra¬ 
phique  du  pays*  celle  de  la  géographie  féodale.  L'Aude 
se  trouve  compris  dans  les  limites  du  royaume  carlo- 
vingien  d' Aquitaine,  qui  subsiste  jusque  vers  l'année 
875,  et  il  forme  ensuite  le  comté  de  Carcassonne  cl 
k  vicomté  de  Narbonne.  Ce  dernier  domaine  fut 
réuni  à  k  couronne  en  1507;  la  réunion  du  comté 
de  Carcassonne  avait  eu  lieu  dès  le  milieu  du  xin°  s., 
en  1247.  C'est  aussi  au  commencement  du  xm°  siè¬ 
cle  que  la  croisade  de  Simon  de  Montfort  contre  les 
sectaires  qu'on  appela  les  Albigeois,  —  premier 
symptôme  du  grand  mouvement  qui  éclata  plus  lard 
sons  le  nom  de  Réforme,  —  porta  le  ravage  et  k 
désolation  dans  toute  cette  partie  du  Languedoc. 

Cette  grande  province  du  Languedoc  était  partagée 
en  districts  appelés  diocèses;  l’étendue  actuelle  du 
département  de  l’Aude  en  comprenait  cinq  ;  ceux 
de  Narbonne,  de  Carcassonne,  de  Saint-Papou  ft 
d’Âlet  et  de  Limons,  avec  une  portion  de  celui  de 
Mirepoix.  I!  faut  observer  que  dans  le  Languedoc  le 
mot  diocèse  ne  désignait  pas  seulement  une  juridic¬ 
tion  ecclésiastique  ;  c'était  aussi  une  division  civile  et 
administrative.  Ainsi  Limoux,  qui  dépendait  de  la 
juridiction  ecclésiastique  de  Narbonne,  était  aussi  le 
chef-lieu  d’une  division  administrative  nommée  dio^ 
cèse  ;  en  sorte  que  F  archevêché  de  Narbonne  comp¬ 
laît  deux  diocèses,  mais  un  seul  évêque. 

Outre  ces  juridictions  appelées  diocèses,  on  trouve 
dans  le  territoire  dont  on  a  formé*  en  1790,  le  dépar¬ 
tement  de  l’Aude  un  certain  nombre  de  ces  petites 
divisions  purement  locales  appelles  pagi  dans  les 
documents  latins,  et  pays  dans  l’usage  vulgaire. 
Nous  trouvons  dans  la  circonscription  do  F  Aude  sept 
pays  principaux  à  noter  : 

r  Le  Laura  a  nais  {Lavriacensis  Âper),  sur  les 
confins  du  Toulousain.  Il  eut  primitivement  pour 
capitale  la  ville  on  bourg  de  Laurac  [Casteilum  Lan- 
raciun ),  a  2  lieues  de  pisteînaudary  vers  le  S.-S.-E  ; 
ensuite  le  titre  de  capitale  appartint  à  Castclnaudary. 
Ün  le  distinguait  en  haut  et  bas  Laura mais,  le 
premier  au  nord.  C’est  aujourd’hui  F  arrondissement 
de  Castelnau  dary,  à  l'extrémité  N.-O.  du  départe¬ 
ment. 

2*  Le  Base;  (Ret&îJisis),  a  l'ouest  de  l’Aude,  au- 
dessus  de  Carcassonne»  Le  comié  dé  Rasez*  dont 
l'existence  historique  remonte  au  ixü  siècle*  s’éten- 
«Lut  primitive  m  ont  sur  tout  te  bassin  supérieur  de 
l’Aude,  et  il  avait  pour  capitale  une  place  du  nom  de 
Redaz.  Ou  trouve  cette  ville  mentionnée  dans  les 
documents  du  moyen  âge  jusqu'à  la  fin  du  xi°  siècle, 
sans  que  sa  situation  soit  nulle  part  indiquée  d’une 
manière  précise  ;  depuis  elle  a  été  si  complètement 
ruinée  qu’on  n’a  pas  Su  où  en  chercher  1  emplace¬ 
ment.  Àstruc  [Mémoires  pour  servir  à  Vhist.  nattir. 
du  Languedoc ,  p.  190)  conjecture  «cependant  qu'il 
faut  la  placera  Renncs-les-Baius*  dont  le  nom  Lit  En, 
Redence,  est  un  diminutif  de  liedœ;  cette ^  conjec¬ 
ture  a  été  fortifiée  par  des  investigations  postérieures, 
dont  'on  peut  voir  l'exposé  dans  un  opuscule  de 
M.  Fonds-Lamothe  sur  les  antiquités  de  la  ville  de 
Limoux,  1858,  et  dans  le  Voyage  à  lleimcs-les- 
Bains,  de  M.  de  Labouïsse-Roclieibrt.  Par  la  suite* 
le  rang  de  capitale  du  Rasez  fut  donné  à  Limoux* 
sur  l'Aude,  et  le  nom  de  Basez  ne  s'appliqua  plus, 
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dans  J'usa^û  ordinaire,  qu'au  canton  au  osé  par  la 
]>eUte  rivière  de  £ow,  à  la  gauche  de  l'Aude,  G’ est  a 
peu  près  la  moitié  septentrionale  de  l'arrondisse  ment 
tle  LimoiJx.  Un  canton  du  Basez  portait  le  nom  parti¬ 
culier  de  Malepère;  c'est  le  canton  actuel  d'Alaigne, 
3°  Le  Pays  de  Sauit  [Salhts,  la  foret»  le  pays  boisé), 

Ïiartie  supérieure  du  bassin  de  l'Aude,  au-dessus  du 
tasez*  Escouloubre  est  regardé  comme  la  capitale  de 
ce  pays  de  montagnes,  qui  forme  la  partie  méridio¬ 
nale  de  l'arrondissement  de  Linioux* 

4° Les  Corbicrcs  [Vallis  Çorbarienm),  mentionné 
sous  ce  nom  dès  le  vui*  siècle  à  propos  d'une  vic¬ 
toire  que  Charlemagne  y  remporta  sue  les  Sarrasins. 
Le  nom  signifie,  dans  la  nasse-latinité,  Vallée  des  Cor¬ 
beaux.  C'est  ic  pays  que  couvrent  ou  dominent,  les 
hauteurs  appelées  Hautes  Cor  bières  (voy,  ci-dessus), 
Castolmaure,  qui  n'est  plus  qu'un  hameau  à  8  kit. 
au  S*-S.-E,  de  Durban ,  en  lut  autrefois  regardé 
compic  la  capitale.  Le  pays  des  Cor  bières  forme  ia 
partie  méridionale  de  l'arrondissement  de  Narbonne, 
Un  polit  canton  à  la  droite  de  l'Orbicu  est  connu  sous 
la  dénomination  particulière  de  Tennenès ,  qu'il 
doit  à  l'ancien  château  de  Termes  qui  en  était  la 
capitale.  C'est  aujourd’hui  une  partie  du  canton  de 
MonlboumeL 

5°  Le  Mines  vois,  au  nord  ou  sur  la  gauche  de 
l'Aude,  au-dessous  de  Carcassonne,  n'est  qu’une  por¬ 
tion  du  pays  ainsi  nommé,  qui  appartient  principale¬ 
ment m  département  de  l'Hérault,  où  il  en  sera  fuît 
mention.  La  portion  du  Miuervois  qui  appartient  au 
département  de  l’Aude  répond  principalement  au 
canton  de  Peyrjae. 

O"  Le  Cabardès,  petit  pays  situe  entre  l’Aude  et 
les  Mon  Lignes  Noires,  au  N.  île  Carcassonne.  Ce 
pays  tirait  sou  nom  des  deux  châteaux  de  Cabaret 
[Caput  Arietis  Castra,  dans  Grégoire  de  Tours), 
situés  à  rentrée  des  Montagnes  Noires,  à  17  kil,  N* 
de  Carcassonne,  C'est  à  peu  près  le  canton  actuel  de 
Mas-Gu  bardé  s.  Les  auteurs  de  î'Iiistoire  du  Lan¬ 
guedoc  (note  i.xxvir,  sur  le  VP  livre)  indiquent  inexac¬ 
tement  la  position  des  tours  de  Cabaret,  qui  ont 
donné  leur  nom  au  village  voisin.  Las  tours. 

71*  Le  Car  casse  z  [Carcas&onen&is  Traclus) ,  C’est 
le  territoire  de  Carcassonne, 

Biographie.  —  Peu  de  departements  ont  payé  une 
plus  large  part  il  l'illustration  historique,  scientifique 
et  littéraire  de  la  patrie  commune*  Au  temps  des  Bo¬ 
rnai  us,  Narbonne  n’était  pas  seulement  une  des  pre¬ 
mières  cités  des  Gaules  par  son  importance  politique 
et  commerciale;  c’était  aussi  un  des  foyers  les  plus 
actifs  du  mouvement  intellectuel  de  la  province.  Nar¬ 
bonne  avait  des  écoles  et  des  professeurs  célèbres  ; 
plusieurs  hommes  qui  conquirent  à  Rome  une  place 
distinguée  dans  les  lettres  en  étaient  sortis.  Publias 
Terentius  Yarrû»  surnommé  Atacinus  (qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  Marcus  Terentius  Yûrro,  l’illustre 
poly graphe p  fut  un  poète  de  quelque  mérite,  puisque 
Virgile  en  faisait  cas  ;  il  avait  mis  en  vers  latins  les 
Àrgonauliques  d'Apollonius.  L’orateur  Yolienus  Mou¬ 
tonna,  dont  Martial  fait  l’éloge,  était  aussi  de  Nar¬ 
bonne.  L'empereur,  Cures  et  son  fils  Numérieii  (fin 
du  in0  siècle)  y  étaient  également  nés.  Sidoine  Apol¬ 
linaire  célèbre  dans  scs  lettres  et  dans  ses  vers 
plusieurs  Rflrbonnûis  de  la  famille  Félix,  une  des  plus 
illustres  du  pays.  Cette  partie  du  Languedoc  fournit 
plusieurs  noms  à  la  nombreuse  pléiade  des  poètes 
romans  du  xufl  et  du  xni*  siècle.  Mais  l'Aude  a  aussi 
des  illustrations  d’une  époque  plus  voisine.  U  a 
donné  à  l’érudition  bénédictine  deux  de  ses  fortes 
colonnes,  dom  Martin,  l'auteur  de  la  Religion  des 
Gaulois  (1727),  et  dom  Bernard  de  Mont  faucon, 
Fauteur  de  YAtttiüidté  expliquée  (1710)  et  des  Mo¬ 
numents  de  ta  Monarchie  française  (1729),  pro¬ 
diges  de  labeur  savant  qui  étonnent  aujourd'hui  Uûtrc 
époque  affaiblie.  Le  nom  des  Chénier,  si  cher  aux 
lettres,  est  un  do  ceux  dont  s'honore  le  plus,  et  à  juste 
titre,  le  département.  Louis  Chénier,  le  premier  de 
celte  noble  génération,  est  Fauteur  des  Recherches 
historiques  sur  tes  Maures  (1787):  fils  d'un  maître 
de  forges  de  Monllbrt,  il  avait  abandonné  de  bonne 
heure  la  hue  tueuse,  carrière  de  l'industrie  pour  la 
carrière  diplomatique.  U  donna  le  jour  à  Marie-Joseph 
et  a  André  Chénier,  émules  inégaux  dans  l’arène  lit¬ 
téraire  :  Marîe-Joseph,  auteur  estimable  de  Charles  IX 
et  de  Fénelon;  André  Chénier,  génie  vigoureux,  dont 
f œuvre  inachevée  annonçait  à  la  France  un  de  scs 
plus  grands  poètes,  mais  qui  paya  de  sa  tète»  à  moins 
de  Ironie-deux  ans,  la  généreuse  énergie  avec  laquelle 
il  avait  flétri  les  odieuses  saturnales  de  1793.  Fabre 
d'Eglantine,  à  qui  le  Philinte  de  Molière ,  et  deux 
ou  trois  antres  ouvrages,  ont  assigné  une  place  parmi 
nos  poètes  dramatiques,  était  ne  à  Carcassonne;  ce 
fut  aussi  une  des  victimes  des  passions  de  coite  sail¬ 
lante  époque,  que  lui-mème  avait  partagées.  Le 
écartement  réclame  encore  nu  autre  Fabre  (dit  de 
VAudé)i  qui  ïi  joué  dans  la  B  évolution»  sous  le  pre¬ 
mier  empire  et  sens  la  Restauration,  un  rôle  assez 
ordinaire  de  transformations  successives.  Le  général 
Andréossï,  un  des  officiers  les  plus  distingués  de 


AUD 

l'empereur  Napoléon,  était  de  Caslcluaudary  ;  c'était 
le  descendant  d’un  ingénieur  italien  qui  eut  une  part 
considérable,  sous  la  direction  de  Biquet,  aux  travaux 
du  canal  du  Languedoc.  Un  des  poètes  éminents  de 
notre  époque,  Alexandre  Soumet,  était  aussi  un 
enfant  de  Castebiaudary,  ainsi  que  Piganiol  de  la 
Force,  laborieux  compilateur  de  ia  première  moitié 
du  dernier  siècle,  qui  a  laissé  deux  bons  ouvrages 
descriptifs  sur  Paris  et  sur  la  France.  Un  peut  encore 
nommer,  parmi,  les  contemporains,  M.  Alexandra 
Guiraud,  membre  de  l’Institut,  moins  connu  comme 
écrivain  que  comme  bibliophile  passionné. 

Bioljügiufhje,  —  C.  J.  Parante,  Essai  sur  te 
département  de  l'Aude.  Carcassonne,  au  XI  {1895), 
iu-ScL  Excellent  travail,  qui  sur  beaucoup  de  points 
a  servi  do  base  à  l’ouvrage  suivant  :  Description  gé¬ 
nérale  et  statistique  du  département  de  l'Aude, 
par  le  baron  Trouvé*  Paris,  1818,  in-4#.  —  A*  du 
Mcgc,  Statistique  générale  des  départements.  Py¬ 
rénéens.  Paris,  1828»  2  vol.  in-ST,  —  Girault  de  Saint- 
Farge  a  ti,  Dictionn  aire  géographique  des  communes 
du  département  de  l* Aude,  1850,  in-88.  —  J.  Del¬ 
mas»  Géographie  de  P  Aude.  Marseille»  1867,  iu-12* 

—  Gourion,  Stations  thermales  de  l'Aude .  Tou¬ 
louse,  in-18,  1874. 

AUDEGEivt.  Bg  do  la  prov.  de  Flandre  Orientale 
{Belgique),  arr.  et  à  4  kil.  S.-S.-O.  de  Termonde, 
entre  FEscaut  et  la  Dendre»  et  sur  le  ch*  de  1er  de 
Mali  nos  à  Gand.  1859  lmb.  ■ —  Fabrique  de  minium* 

AUDELANGE.  Vga  du  dép.  du  jura,  arr*  de  Dûîc, 
cant*  et  à  5  kiL  N.  de  Rocbcfort,  sur  la  dr.  du  Doubs, 
20Û  hab.  —  Carrières  de  pierre  de  taille.  Scierie  de 
marbre. 

AUDELONCOURT.  Ygé  du  dép,  de  la  Haute-Marne, 
arr.  de  Chaumont,  cant,  et  à  2  kil.  N*-E.  de  Cler¬ 
mont,  sur  un  pelit  affl.  g.  de  la  Meuse  nais¬ 
sante.  450  bab.  —  Fonderies  de  cloches, 

audembert.  Ygc  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr. 
de  Boulogne,  cant.  et  h  7  kit  N.  de  Marquise,  à  4  kil. 
de  la  mer*  5Û0  hab.  —  Sur  le  Mont-ue -Coupe,  six 
tumuli. 

AUDE  marge,  en  flamand  Oodenaeudem.  Petite  v.  in¬ 
dustrielle  de  la  prov.  de  Flandre  Orientale  (Belgique), 
ch.-l.  d'air,,  dans  une  vallée  que  traverse  FËacaut,  à 
28  kil.  S.-S.-O*  de  Gand  (par  eli*  de  fer),  52  kil. 
N*-E.  de  Lille  par  Courtfai.  5201}  hab.  —  Fabriques 
de  tissus  et  de  dentelles,  filatures»  blanchisseries, 
teintureries,  distilleries,  fonderies,  etc.  —  Àude- 
narde  eut  autrefois  une  haute  réputation  pour  scs 
lapis  de  haute  lisse;  notre  manufacture  des  Gobclins 
en  n  tiré  scs  premiers  ouvriers.  La  ville  a.  encore 
une  école  de  dessin;  elle  a  aussi  une  bibliothèque 
publique.  On  cite  son  hôtel  de  ville,  monument  du 
xvQ  s.»  délicatement  découpé  et  orné  avec  profusion  ; 
l’église  de  Sainte- Walburge,  qui  renferme  le  mausolée 
deTmtendaùt  Cl.  Talon,  et  l'église  gothique  de  Notre- 
Dame  de  Pamèle*  —  Àudënarde  estune  place  ancienne  ; 
on  y  a  trouvé  de  nombreux  vestiges  do  l'époque  romaine 
et  gallo-romaine.  Les  ducs  do  Bourgogne  et  de  Yen- 
dôme  furent  battus  sous  les  murs  de  cette  place  en 
1798,  par  lo  duc  de  Mûrlboroùgh;  la  ville  fut  reprise 
et  démantelée  par  les  Français  en  1745. 

AUDENOOURT.  Ygc  du  dép*  du  Nord,  arr.  de 
Cambrai,  cant.  et  à  7  kil*  N ,-Ë*  de  Clary*  325  bab.  — 
Tissage  de  coton,  fabrique  de  tulle.  —  Eglise  des 
xv*  et  xvi*  s* 

A  U  DEMGE,  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr,  et  à 
59  kil.  G.-Ê.-O.  de  Bordeaux,  ch.-l.  de  cant,  près 
de  l’emb.  de  la  Leyre  dans  le  bassin  d'Arcaebon, 
1070  hab*  —  C'est  une  des  bourgades  les  plus  pro¬ 
pres  et  les  mieux  tenues  de  la  France,  —  Elève  tic 
sangsues;  préparation  dû  ia  résine  et  de  la  lérében- 
tlüno;  marais  salants  changés  en  réservoir  à  poissons, 

—  Château  de  Certes.  —  On  trouve  plusieurs  tumuli 
dans  les  landes  des  environs* 

—  Canton.  7  cornm.  ;  8100  hab.  [1872}. 

AUDENHAIM*  Ygé  de  la  prov.  de  Saxe  (Prusse), 

présitl.  de  Mcrseburg»  cercle  et  à  15  kil.  0*-S*-O. 
de  Torgau,  sur  le  Schwarz  wasser,  pelit  affl*  g,  de 
l'Elbe*  1090  bab. 

A  U  D  E  N  H  OU  E-Sa  i  ntë-Mà  hîe  *  Bg  de  la  prev.  de 
Flandre  Orientale  (Belgique),  arr.  d’Alost,  cant.  et  à 
5  kil,  R*  de  Suttrgem»  entre  des  ruisseaux  qui  vent 
à  l'Escaut.  2150  hab*  —  Dentelles,  gants. 

—  Un  village  du  même  nom,  formant  une  commune 
distincte  avec  le  surnom  de  Saint- Gén  y,  est  à  2  kil. 
du  bourg  vers  le  N.-0.»  sur  un  rtlïl,  de  la  Zyvalm 
{bassin  g*  de  l’Escaut).  949  hab. 

AUDERGHEIV1.  Bg  de  la  prov.  de  Brabant  (Bel¬ 
gique),  arr.  de  Bruxelles,  cant*  cl  à  3  kil.  b.-E. 
d'ixelles,  sur  !a  YYoluvc,  alïï.  dr*  de  la  Sonne.  1050 
hab.  —  Teinturerie  établie  dans  un  ancien  prieuré 
de  Tordre  de  Saint-Augustin,  qui  possédait  une  très- 
riche  bibliothèque. 

AUDERVILLE.  Vgû  du  dép.  de  la  Manche,  arr,  de 
Cl icr bourg,  cant*  et  à  9  kil.  N.-O*  de  Beaumont, 
près  du  cap  de  la  Hague.  490  bab,  —  Phare  sur  le 
Gros-du-Raz* 

AU  deux*  Vge  dn  dép*  du  Doubs,  ch.-L  de  cant.. 
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:  m'P-  à  15  kil*  O  .-N.-O*  de  Besançon,  à  284  m.  d’al- 
lil.,  sur  une  colline  qui  domine  le  ruisseau  de  Rcco- 
îogne*  140  liab.  [c'est  un  des  chefs-lieux  de  canton 
j  les  moins  peuplés  de  France) ,  Source  d’eau  salée, 
j  Taillandérrn  et  charronnage* 

—  Canton*  C’est  la  circonscription  cantonale  de 
toute  la  France  qui  renferme  le  plus  de  communes. 
Elles  sont  au  nombre  de  44;  19125  hab*  (1872). 

AUDI  ER  NE.  Petite  v,  maril.  et  port  du  dép,  du 
Finistère,  arr.  et  a  40  kil.  do  Quimper»  cant.  et  à 
9  kil.  S*-0.  de  Pou I -Croix*  1775  hab.  —  Son  port, 
j  formé  par  l'embouchure  de  la  rivière  de  Goayen, 
est  protégé  par  une  jetée  en  granit  qui  se  prolonge 
!  jusqu’à  la  pointe  îiaoulie.  La  ville,  située  sur  la 
rivière,  possède  de  nombreuses  maisons  du  xviD  siècle, 
kfd.ies  en  granit  bien  taillé  et  ornées  de  sculptures. 
Dans  son  état  actuel  elle  pourrait  abriter  4Ü00  a  5009 
âmes.  La  décadence  d'Audierne  date  du  xvi°  siècle  ; 
elle  est  due  à  l'abandon  de  la  baie  par  les  morues  qui 
eu  taisaient  la  richesse.  La  baie  d’ Audicrnc  forme  nu 
:  grand  arc  dont  les  extrémités  sent,  au  N.  la  pointe 
du  R  a?:,  promontoire  très-élevé,  et  an  S.  les  rochers 
de.  Penmarch.  La  mer  vient  s’y  briser  avec  violence 
et  en  rend  la  navigation  dangereuse*  On  trouvera 
dans  Cambry  le  récit  des  scènes  de  pillage  dont  toute 
celle  côte  était  le  théâtre  au  moyen  âge  â  In  suite 
des  naufrages*  Lés  habitants  de  celle  côte  sont  tous 
pécheurs,  et  leur  seule  industrie  consiste  dans  Fexpor- 
taiion  des  soudes  de  varech  fabriquées  dans  la  com¬ 
mune* 

AU  Dl  GN!  ES.  Ygc  du  dép*  du  Nord,  arr.  d'Avesncs, 
cant.  et  A  2  kiï,  S.  de  Ravay ,  sur  un  affl.  de 
l’Hogneau,  .sous-aill.  de  l 'Escaut  par  In  Jluyne.  209  hab, 
—  Grosse  loin-  d’un  ancien  château»  nommé  la  For¬ 
teresse , 

AUDINAC.  ïïam*  de  iacomrn,  de  Monljoie,  dép*  de 
FAriége,  à  2  kil.  de  Saint-Girons,  299  hab*  - — Deux 
sources  d'eau  thermale  sulfatée,  magnésienne»  fer¬ 
rugineuse,  t lès-fréquent ées  en  été. 

AU DINCOU RT.  Petite  v.  industrielle  du  dép.  du 
Doubs,  ch*-L  de  cant*,  arr*  et  à  8  kit*  S.-E*  de  Mont¬ 
béliard,  sur  le  Doubs»  et  sur  le  ch.  de  1er  de  Mont¬ 
béliard  à  Delle,  à  545  ni.  d'altit.  5725  lmb.  —  Mmes 
de  1er.  Forges»  haute  fourneaux  [fer  forgé  an  Lois, 
tôles  et  fér-blanc  au  bois)  ;  fabriques  de  limes,  d’horlo¬ 
ge  rie  (échappements  à  cylindre),  de  chicorée;  fila¬ 
ture  et  tissage  de  coton. 

—  Canton*  23  comm.  ;  17  550  hab.  (1872). 

AU DîNCTHUN,  Vgû  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr* 
de  Saint-Omer,  cant,  et  a  3  kil.  E.-S.-E.  de  Fan- 
quembcrguûs,  entre  FAa,  tribut,  de  la  Manche,  et  la. 
Lys,  affl*  de  l 'Escaut*  820  hab.  —  Beau  château  de 
Wandonn* 

audinghejvi.  Vge  du  dép*  du  Pas-de-Calais,  arr. 
de  Boulogne,  cant,  et  à  19  kil,  N.-O.  de  Marquise, 
à  2  kil.  de  la  Manche.  989  hab  —  Phare  de  pre¬ 
mière  classe*  —  Camp  romain. 

aupitore.  Comm*  de  la  prov.  de  PéSaro  et  Ur- 
bino  (anc*  Etats  de  l’Eglise,  Italie  centrale),  cire*  et 
â  16  kil,  N.-O.  d'Urbino.  1549  hab*  —  Le  chef-lieu 
est  un  vieux  château  fort  isolé  sur  un  coteau,  ù  3a 
base  duquel  coule  le  torrent  de  Foglïa,  tribut*  de 
l'Atlantique, 

AUDLEIVI.  Bg  du  comté  de  Chcster  (Angle terre), 
a  8  kil  *  S*  de  Nantwich.  1510  bab.  (2879  avec  ta 
comm*)* 

AUDLEY.  Comm.  du  comté  de  8laflord  (Anglc- 
terre),  â  0  kil.  1/2  de  Newcastle-under-Lyne.  Elle 
comprend  5  villages  outre  3  e  bourg,  et  n  8955  lia  h. 

AU  drain.  Comté  de  l'Etat  de  Missouri  l'régioii 
intérieure  des  Etats-Unis),  situé  cnlrtiJe  Mississippi 
et  le  Missouri,  et  arrosé  par  divers  affl.  do  ces  deux 
fleuves.  Il  occupe  une  étendue  de  1958  kil*  carrés, 
peuplée  en  1879  de  12319  hab.  Ch.-l.  Mexico. 

AUDREGNIES.  Ygc  de  In  prov.  de  Un  tuant  (Bel¬ 
gique),  arr*  de  Mous,  cant*  et  n  9  kil.  O.-S.-O.  de 
Dour,  sur  la  Petite  Hondlc  (bassin  de  l'Escaul).  900 
liab* 

audreheiw.  Ygc  du  dép*  du  Pas-de-Calais,  eut.  de 
Saint-Omer,  cant*  et  à  11  kîl*  S.  d'Ardres,  près  du 
Hem,  alïl.  de  FA  a,  tribut,  de  bu  mer  du  Nord*  4-80 
hab.  —  Tanneries;  fabrique  de  tuyaux  de  drainage. 

A  U  DRESSE!  N,  ou  Tuajiesaïgüks*  Ygc  du  dép*  de 
F Ariégê,  arr*  dû  Saint-Girons,  cant.  et  è  1  kil.  N.-O. 
de  Caslilîon»  au  conffi  de  la  Bouigne  et  du  Lez,  atïï. 
g*  du  Salai,  (bassin  supér*  de  h  Garonne).  4G5  bab. 
— -  Belle  vallée  de  Bal  longue. 

AUDRÉ5SELLES.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais, 
arr*  de  Boulogne,  cant.  et  à  11  kit.  vers  FO.  de 
Marquise,  sur  la  Manche.  525  hab.  —  Marbrés*  — 
Ancienne  tour  de  défense.  —  Ou  a  souvent  proposé 
la  construction  d’un  port  artificiel  de*  commerce  à 
AudressoUcs,  dont  la  position  serait  Irès- favorable 
pour  le  mouvement  de  transit  entre  la  France  et 
l’Angleterre. 

A u DRIEU.  Ygc  du  dép.  du  Calvados,  arr.  de  Caen, 
cant*  et  à  4  ldi.  N.-E.  de  Tilty,  a  quelques  kil.  dû  la 
S  eu  II  es,  tribut,  de  la  Manche,  095  hab*  —  Église 
romane  et  ogivale  du  xii5  s.;  belle  tour  du  xiu°  s. 
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AU  D  R  IX,  Yge  du  dép.  de  la  Dordogne ,  eut.  de 
Sarlot,  cant.  cL  à  9  kîL  vers  F0.  de  Saint-Cypricn, 
sur  un  plateau  enLrc  La  Yézère  et  la  Dordogne  (bassin 
dû  k  Garonne).  300  hab.  —  Trou  de  Rumcyssac, 
gouffre  dangereux  avant  qu’on  ne  l'eût  recouvert 
d'une  voûte. 

AUDRUICK,  Bg  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  eh. -1. 
de  cant.,  arr.  et  à  22  kil,  R.-O,  de  Saint-Omer,  a 
4  kil*  de  l’Hem,  alïL  de  PA  a*  près  dus  Watergangs, 
plumes  sillonnées  en  tous  sens  par  des  canaux  de 
dessèchement,  à  50  m.  d’alLit,,  sur  le  ch*  de  1er  de 
Lille  à  Calais.  2400  hab.  —  Exploitation  du  tourbe. 
Fabrique  de  dentelles ;  raffinerie  de  sel;  fours  à 
chaux. 

—  Canton.  15  connu*  ;  ,15320  hab.  (1872)* 

AU  DU  BON.  Ce  ml  é  de  1’  É  la  t  d’ Io  vva  (  région  sûptçnt  r, 
des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  occid.  de  PÉliR, 
entre  le  bassin  du  Dcs-Moines  et  celui  du  Missouri.  Il 
occupe  une  étendue  de  1814  kil.  carrés,  peuplée 
seulement  de  1210  hab.  en  1870,  Ch-!.  Extra,  Ygc 
de  lüQ  hab* 

AUDUN-i*e-1\ühax.  Yge  du  dép,  de  Menrtlic-Cl-Mo- 
selle  (avant  1871  du  dép.  de  la  Moselle),  ch.-!,  de 
cant*,  arr.  et  à  10  kil.  K  -N, -O.  de  B  ne  y,  sur  un 
plateau  entre  la  Crusne  (bassin  de  la  Meuse]  et  la 
Fc  ns  ch  (bassin  du  Rhin),  sur  le  ch.  de  fer  dû  Sedan 
à  Metz,  à  573  m.  d'allit,  550  hab.  —  Le  nom  d’Àudun- 
le-Roman  fait  opposition  a  celui  d’Àudun-le-Ticlie* 
Tiche  est  une  corruption  de  Deutsch  (Allemand). 
Àiidun-lc-Roman  signifie  And  un  où  l’on  parle  roman, 
c’est-à-dire  français,  tandis  que  Audun-le-îieliû  veut 
dire  And  un  où  l'on  parle  deutsch,  c’est-à-dire  alle¬ 
mand. 

—  Canton*  24  comm.  ;  8895  hab.  (1872). 

AUDUN-le-Ticiie,  en  allemand  Altueih.  Yge  de 

r  a  ne.  dép.  de  la  Moselle  (Alsace-Lorraine),  à  11  kil. 
vers  le  N*  d’Audtm-le-Roman,  près  de  l'Alzette  nais¬ 
sante  (bassin  du  Rhin  par  le  Moselle).  Un  millier 
d’hab.  —  Pierre  de  taille,  mines  de  fer.  Forges* 

AUE.  Nom  de  plusieurs  riv.  de  Y  Allemagne  du 
Nord,  notamment  de  la  partie  supérieure  dë la  Modem 
et  de  k  partie  supérieure  de  tu  Lühe,  deux  affluents 
de  la  gauche  de  l'Elbe.  Yoy,  Au. 

AU  E  (tue  Gof, tiens),  Vallée  très-encaissée  et  très- 
fertile  de  k  prov*  prussienne  de  8 ave  (cercles  d’Er- 
Furt  et  de  Merseburg),  parcourue  de  l’O,  à  TE. 
d  abord  par  la  lïclme,  et  depuis  Arlern  jusqu'à 
Memleben  par  l'Unslrut,  qui  reçoit  ses  eaux  pour 
les  conduire  dans  l’Elbe.  Elle  sépare  transversale¬ 
ment  les  terrasses  de  la  Thuringe  de  la  région  du 
liai*. 

A  UE*  Petite  v*  du  cercle  et  arr.  de  Zwickau  (région 
S.-O.  du  roy.  de  Saxe),  cant.  et  à  4  kil  E.-S.-E. 
de  Schnecbcrg,  sur  la  Mulde  super,  (a fil,  g.  de 
l’Elbe),  au  confj*  delà  Schwarz  wasser,  à  548  m.  dul- 
tit. ;  station  du  ch.  dû  fer  de  Zwîckau  à  Schwarzen- 
herg.  2240  hab* — Carrières  de  terre  à  porcelaine, 
mine  de  zinc  et  d’argent*  Hauts  fourneaux,  fabri¬ 
ques  de  produits  chimiques*  Nombreuses  filatures  et 
lisserics  de  coton,  blanchisseries,  fabriques  de  den¬ 
telles* 

AUENHEitVL  Vgc  du  cercle  d’Offenburg  [grand - 
duché  de  Bade),  bai  II,  et  à  5  kil*  Û.-N.-O*  de  Kork, 
sur  la  rivedr.  du  Rhin,  aucoDll.  de  la  Krnzig.  1115 
hab.  —  Station  militaire  importante. 

auenstein.  Yge  du  cercle  du  Kecknr  (roy*  de 
Wurtemberg),  bnilL  de  Marbach*  4010  hab. 

AUEN5TEINh  ou  Gauênstein.  Y|g  du  cant.  d’Ar¬ 
govie  (Suisse),  distr.  de  Brougg,  sur  l’Aar,  770  bah* 
—  Ruines  du  château  des  chevaliers  de  Rcinoch. 

AUERBACH .  Petite  v,  d u  c croie  du  II a u l-Pa la ti na t 
(Bavière),  ch. -t.  dû  cant.,  arr.  et  à  Ifi  kil*  O.-S.-O* 
d’Eschenbsch,  à  95  kil,  N*-N.-Û.  de  Ratishonno,  sur 
une  hauteur  escarpée,  près  dfun  petit  affl.  de  la 
Pcgnitz,  tribut,  du  Mciii  par  la  RedniEz  (bassin  du 
Rhin).  1075  bah.  —  Cavernes  et  couloirs  souterrains, 
dans  le  voisinage,  avec  des  pétrifications*' 

—  Gaxton.  25  comm*  ;  92GU  hab. 

AUERBACH.  Ygc  du  cciclû  de  Starkcnburg  (grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt),  cercle  e!  à  2  kil.  N.  de 
Bensheim.  1470  hab*  —  Sources  minérales  ferrugi¬ 
neuses  et  thermales.  —  Camp  de  Prince,  nom  d  un 
ensemble  de  gracieuses  constructions  et  de  beaux 
parcs,  servant  depuis  1780  de  résidence  d'été  à  la 
famille  grand-ducale*  Ruines  grandioses  du  château 
fort  d’Auerbach,  sur  la  montagne.  Sur  le  Felsherg, 
sommet  culminant  de  PÛdenwald,  plusieurs  gigan¬ 
tesques  blocs  de  granit,  taillés  ou  bruts* 

AUERBACH.  V.  du  Yoigtland  (région  S.-Û.  du  roy. 
de  Saxo),  cercle  §û  Zwickau,  cli.-ï.  de  cant.,  an  .  et 
à  29  kil.  E.  de  Plaucn  [par  ch.  de  fer),  sur  le  Gclzsch, 
alll.  de  l'Elslcr  Blanche,  tribut*  de  la  Saille  [bassin 
de  l’Elbe).  4G25  hab.  Articles  eu  laiton,  dentelles, 
cotonnades,  batistes,  —  Incendiée  complètement  en 
4854,  cette  ville  est  aujourd'hui  toute  neuve  et  fort 
belle. 

AUERBACH.  Comm.  du  cercle  de  Zwîckau  (roy.  de 
Saxe),  arr*  dë  Ghemnitz,  cant,  et  à  11  kil!  E.  de 
Stûllbcrg.  4550  hab.,  chiffre  dans  lequel  le  bg  d’Auer- 
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baeb  proprement  dît  entre  pour  1 40 0  âmes,  —  Fa¬ 
brique  de  bas,  dû  dentelles  cl  de  bonneterie. 

AUERBACH  (Niedeh-)*  Ygc  du  cercle  du  Prilatin.il 
(Bavière),  arr.,  cant*  et  à  2  kil.  N.-E*  de  Deux-Ponts 
[Zweibrückcn)*  1056  hab. —  Culture  du  tabac*— A 
3  kil.  plus  haut  dans  la  va  liée,  on  trouve  OfiEit- 
ÂUERPACH*  405  hab* 

AUERBERG.  Point  culminant  de  l’IIiilerharz,  ou 
llarz  inférieur  (llarz  mérid).  Son  beau  dème,  de 
structure  por  pb  y  ri  tique,  émerge  du -milieu  du  terrain 
silurien.  Tout  près  on  trouve  de  riches  mines  d’argent 
et  de  cuivre.  L'Aucrberg,  appelé  aussi  Joscphsitohe, 
est  couvert,  comme  tout  le  llarz  inférieur,  de  forêts 
d’arbres  feuillus;  il  est  couronné  d’une  haute  tour  qui 
domine  la  belle  vallée  (le  Tyra,  près  de  Stofibcrg 
(prov,  prussien  ne  de  Saxe,  présid*  de  Mcrseburg), 
Altitude  au-dessus  du  niveau  de  k  mer,  G24  m. 

—  A ue marne  est  aussi  un  des  points  culminants 
du  plateau  bavarois,  entre  le  Lecli  et  la  YYertach, 
1014  m. 

AUERSBERG.  Un  des  somme ts culminants  de  l’Erz- 
gebirge,  chaîne  qui  forme  la  limite  entre  la  Saxe 
royale  et  la  Bohême.  11  est  du  eoLé  de  la  Saxe,  dans 
la  zone  la  plus  rude  de  la  montagne,  appelée  la 
Sibérie  saxonne.  Sa  hauteur  est  tle  1049  m.  D’autres 
cimes  voisines,  le  Zeuïggesang,  le  Brückenhcrg, 
l’EsoIsbcrg,  etc.,  sont  comprises  sous  la  dénomina¬ 
tion  de  montagnes d'Àiî&rsberj*  Vis-à-vis,  sur  le  ter¬ 
ritoire  d’ Autriche,  se  dresse  un  autre  pie  granitique, 
WUchbcrg,  052  m* 

AUERSCHlT2,ouUiiEitczTCZË,Bg  du  cercle  de  Brünn 
(Moravie,  Autriche),  arr,  et  à  8  kil*  N*-Q.  d’Auspitz, 
sur  la  Schwarzawa  [bassin  du  Danube).  1090  Ltab. 

AUERSMACHER.  Yge  de  la  prov*  du  Rhin  (région 
occid.  de  lu  Prusse),  présid.  d  c  Trêves,  ce  ici  e  et  à 
14  kil.  S*-S*-E.  dû  Saarhrück,  à  5  kil.  N.  dû  Sarre- 
guernhies,  sur  b  tir.  de  la  Saar,  ou  Sarre,  a  fil,  de  la 
Moselle  [bassin  du  Rhin).  930  hab* 

AUER3PERG.  R  g  de  b  prov,  tle  Carnîole  (Autriche), 
à  40  kil.  S.-E,  de  Layhach,  arr.  de  Gross-Laschilz. 
1009  bah.  -—  Le  château,  antique  berceau  de  l’il¬ 
lustre  famille  princière  et  comtale  d’Auersperg,  reu- 
ferme  mie  salle  d’armes  avec  de  rares  curiosités 
archéologiques  et  naturelles,  un  manège  et  un  parc 
magnifique* 

AUERSTADT,  ou  Auecsteot.  Vgc  de  la  prov.  de  Saxe 
(Prusse) T  présid.  dû  Mcrsûhurg,  cercle  et  à  4  kil. 
S.-E,  d'Erckarlsberga ,  sur  un  petit  a|R.  de  Film 
(bassin  de  l'Elbe  par  la  Saale’j.  600  bu  b.  —  Localité 
célèbre  par  la  bataille  du  14  octobre  J80G,  un  des 
épisodes  de  la  grande  journée  d’ïéua,  bataille  où  le 
maréchal  Dàvoust  mit  dans  une  déroute  complète, 
avec  ses  20 090  hommes,  une  grande  division  de 
l’armée  prussienne  forte  de  GGQuO  hommes,  com¬ 
mandée  par  le  vieux  duc  de  Brunswick  qui  y  fut  tué, 
et  où  le  roi  de  Prusse  se  trouvait  en  personne*  Voir 
Thicrs,  t.  VI I,  p.  155  et  s.  (où  le  nom  du  village  est 
écrit  fautivement  Àwerstadt,  d’après  les  bulletins)* 

AUERSWALPE.  Vge  du  cercle  dû  Zwîckau  (roy. 
de  Saxe),  arr.  dû  Chommiz,  cant*  et  à  8  kil*  Q*-S*-Ü. 
dû  Frankcnbcrg,  sur  le  Ghcmnitz,  petit  affl.  de  la 
Zwîckauer  Mulde,  tribut*  g,  de  TElbe*  1540  hab, 
—  Carrières. 

AtiERTHAL.  Ygc  de  la  prov*  dû  B asse-An triche, 
cerclûdeGross-Enzersdorf,  distr.  de  Matzcn*  1275  hab. 

AUFEHAU,  Ygc  cédé  à  la  Prusse  eu  18GG  par  la 
Bavière,  avec  tout  le  distr.  bas-franconien  d’Orb, 
>résid*  de  Casse),  cercle  et  à  9  kil.  N.-E.  do  Gehi- 
lauscn,  à  5  kil.  N.-ü,  d’Orb,  au  confl.  de  l'Or  b 
avec  In  Kiu/.îg,  tribut,  dr.  du  Meïn  (bassin  du  Rbiu), 
525  hab.  —  Papeteries*  —  Château. 

Al)  F  FA  Y,  Bg  du  dép.  de  la  Seine-inférieure,  arr. 
de  Dieppe,  cant.  et  à  G  kil.  N.-E.  de  Tûtes,  sur  la 
Scie,  fl,  côtier,  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Dieppe  a  Rouen, 
J  500  bah.  —  Filature  de  coton,  tanneries,  ralline- 
ries  de  sucre,  papeterie*  —  Église  du  xmB  s.,  monu¬ 
ment  remarquabFe  en  partie  incendié  par  la  fondre 
en  1807 .  Château  du  xiv°  s.,  un  des  plus  curieux  de  la 
Normandie. 

auffrique-et-Nogent*  Comm.  du  dép.  de  l’Aisne, 
arr*  de  Laon,  cant*  et  à  1  kil.  E.  fie  Goucy-le-Chà- 
tcau,  sur  la  Lotte,  a  fil.  de  l'Oise*  470  hab.  - —  Sucre¬ 
ries.  —  A  Nogcnl,  restes  d'une  abbaye  de  Béné¬ 
dictins  fondée  en  1059,  et  illustrée  par  le  séjour  de 
Mabillon  et  de  Fauteur  du  Ges£a  Del  per  Franco#. 
A  Aid  Trique,  château  de  àloyembrîe,  dont  la  tour  du 
xivü  s*  es  1  une  imitation  réduite  du  donjon  de  Concy  ; 
grande  salle  avec  belle  cheminée, 

A  U  FSE  ES.  ou  ài:fse5s,  Yge  du  cercle  de  Ihmtc- 
Franconie  (Bavière),  arr.  dEbermnmistadf,  cant.  et 
à  7  kil.  5,-0.  de .  llollfcldt,  sur  Y  Au  face#,  affl.  de  k 
Wiesent  (bassin  du  Rhin  par  la  Reunitz  et  le  Mem). 
885  hab.  —  Château.  Yaste  forêt,  porLant  le  nom 
d’Untûraufsces-Wald.  Joli  vallon  do  la  \Yiescnt,  sur¬ 
nommé  la  Suisse  franconienne,  remarquable  par  ses 
grottes  et  les  curieux  aspects  de  ses  montagnes* 

AliGAN.  Bg  du  dép*  du  Morbihan,  arr,  fie  Ploèr- 
meî,  cant*  et  à  15  kd.  0*  de  Guer,  près  de  l'Oyon, 
|  affl.  de  TAfF  (bassin  de  la  Vilaine)*  1825  hab* 


AUG 

AUGE.  llnm.  du  dép*  des  Ardennes,  arr,  de  Rocroy, 
cant.  et  à  5  kil.  S.  de  Signy-îe-Petit*  175  bah.  —  On 
y  a  trouvé  des  débris  de  colonnes,  des  armes  et  des 
monnaies  antiques. 

AUGE  (ta  y  s  ou  vau.ee  u*)*  Ancien  pays  de  k  Kaulc- 
Norniaudie,  entre  la  Manche  au  N*,  la  Dives  ci  la  Vie 
«u  ï  le  sépa  ra  i  en  t ,  à  Y  0  *  et  a  u  S.-O. ,  de  la  Ca  m  pu  gne 
tle  Caen  cUtel’Iliémois;  les  Marches  au  S.,  i’Orbiqïiet 
et  la  Totitpiûs  qui  le  séparent  de  l'Ouchc  et  du  Licu- 
vin,  à  l’E.  Localités  principales  :  Livarot,  Qrbcc,  Dont- 
t’Evêque,  Dives,  Corbon,  Cambrcmer.  Autrefois  cou¬ 
ve  ri  de  bois,  ce  pays  est  aujourd'hui  renommé  pour 
scs  gras  pâturages,  où  l'on  élève  des  bestiaux  magni¬ 
fiques,  et  par  son  abondante  récolte  d’un  cidre  très- 
estimé.  —  Le  nom  du  pays  d'Ange  paraît  venir  de 
l’abondance  de  ses  eaux  (voy*  Le  Hcricher,  Philoh 
iopogr ,  de  ta  Normandie,  18G5,  iu-4°,  p,  25)* 
AUGÉ.  Bg  du  dép,  des  Deux-Sèvres,  arr.  de  Niort, 
cant,  et  à  8  kil.  O. -N. -O,  tle  Saint-Maixent,  sur  un 
petit  aill*  du  Ghambon,  tribut,  de  la  Sèvre-Nîor- 
laise.  15ü0  hab.  —  Fours  à  chaux. 

âugea.  Yge  du  dép*  du  Jura,  arr.  de  Lons-lc- 
Samiier,  cant.  et  à  4  kil.  S. -O.  dû  B  eau  fort,  au 
pied  des  premiers  contre-forts  du  Jura*  ül)Ü  hab,  — 
Vins  estimés*  Pierres  et  minerai  de  fer. 

AUGER-Saint-Yixûext.  Vgc  du  dép.  de  l’Oise,  arr* 
de  Sentis,  cant*  et  à  G  kil.  0.-S.-0.  de  Crépynm- 
Valois,  sur  un  petit  tribut,  de  i’Âuthoniie,  affl,  g.  de 
l'Oise.  410  hab.  —  Marnîercs.  Fabriques  de  produits 
ebimiques.  —  Ruines  du  monastère  du  Parc-aux- 
Dames  du  xi*  &.  Eglise  avec  sculptures  aux  piliers* 
AÜGEROLLES.  Bg  du  dép,  du  Piiy-riç-Dùmc,  arr. 
de  Thiers,  cant*  et  à  lü  kil.  S*-E,  do  Compière, 
au-dessus  des  gorges  d’un  a  fil.  île  la  Dore  (bassin  de 
l’Ailier),  2600  hab.  - —  Gypse,  grès,  calcaire.  Mine 
argentifère  à  Mont-lc-üouL.  — »  Église  du  xm"  s.  en 
partie  romane, 

AUGERSBACH*  Vge  du  cercle  d’Ûbeihcssen  (grand- 
duehé  de  liesse-Darmstadt),  distr*  et  à  4  kil.  E,  de 
Laiitcrbacb,  sur  ie  Lauterbach,  affl*  de  l’Alte-Felde 
(bassin  g.  du  Weser  par  la  Fulda).  1200  hab*  — 
Carrières  de  grès. 

A  U  G  E  RV I L  l  E-i.  a-R  j  v  i  èrë  .  Yêtû  du  ilcqi .  d  u  Loire  t , 
ari\  de  Pithiviers,  cant.  et  à  G  kil.  0*-N.“0.  de  Pui- 
seaux,sur  l’Essonne,  et  sur  le  ch.  tle  fer  du  Bourbon¬ 
nais*  265  hab.  —  Château  où  se  retirèrent  Condé  et 
la  grande  Mademoiselle  pendant  les  guerres  de  la 
Fronde,  et  plus  célèbre  pour  avoir  été  la  résidence 
de  l 'orateur  Bcrryer,  qui  y  mourut  en  18G 8. 

ADGGEtt.  Yge  du  cercle  de  Lorrach  (grand-duché 
de  Rade),  baill. _ -et  à  5  kil.  Ov-S*-Ü.  de  Mullheitn . 
1520  hab.  — -  Minerai  dû  fer  en  exploitation.  Excel¬ 
lent  vin, 

AUGHABEY.  Important  district  bonifier  de  la  prov. 
de  Connaught  (Irlande),  dans  le  N.  du  comté  de  Ros- 
comnion.  Un  chemin  de  fer  met  en  communication 
les  houillères  d’Àugbabûy  avec  les  hauts  fourneaux 
d’ Aligna. 

AUGHADRESDEN  Büg.  Marais  qui  occupe  1380 
hectares  carrés  sur  les  confins  des  comtés  de  Ros- 
common  et  de  Mayo,  dans  la  prov,  de  Connaught 
(Irlande). 

A  U  G  H  AGO  DR.  Co  m  m .  du  eo  m  I  d  d  e  Ma  yo,  prov ,  d  e 
Connaught  (Irlande),  (3510  hab* 

AUGHALOO,  Comm.  du  comté  de  Tyrone,  prov* 
d’Ulster  (Irlande)*  8820  bab, 

AUGHÂNAGH,  Comm.  du  comté  de  Sligo,  prov.  de 
Connaught  (Irlande  .  1880 hab. 

AUGHANÜNCHGN,  Comm.  du  comté  de  Donegal, 
prov*  d’Uister  (Irlande).  I J G0  hab. 

AUGHAVAL.  ou  OuGiUYAL,  Comm,  du  comté  de 
Mayo,  prov*  de  Connaught  (Irlande).  13  280  bah.  — 
Westpori  en  l'ait  jïai’tic,  —  Anciennes  mines  de  cuivre 
et  de  fer* 

AUGH  AVEA.  Comm.  du  comté  de  Férmanagli,  prov* 
d’Ulstér  (Irlande).  4855  hab.  —  Pierre  de  taille, 
AUGHÀVILLAR-  Comm.  du  comté  de  Kilkenny, 
prov*  d’UJster  (Irlande).  810  bah. 

AUGHER*  R  g  du  copité  de  Tyrone,  prov*  d’Ulster 
(Irlande),  à  24  kil.  S. -O.  do  Dungannon,  dans  la 
belle  vallée  d’un  des  tribut,  delà  Black  water  supér. 
615  hab, 

AUGHNACLOY,  Petite  v.  du  comté  dû  Tyrone, 
prov.  d’Ulster  (Irlande),  à  2t  kil.  M.-R.-O*  (FÀr- 
niagh,  sur  le  rive  g.  de  la  Blaekwater.  1700  hab*  — 
Foire  aux  bestiaux, 

AUGHNISH.  Comm.  du  comté  de  Donegal,  prov* 
d’Ulster  (Irlande).  4009  hab.  Elle  comprend  la  ville 
de  Ramelton.  — ■  Blanchisseries* 

AUGHRIM.  Yoy,  Agtiium. 

AUG! AS  (Les).  Petit  vge  du  canton  des  Grisons 
(Suisse).  Marchés  importants.  Lieu  de  réunion  de  la 
landsgomeinde  de  la  llautc-Engadiiiû*  —  Les  Àugias 
est  le  nom  roman;  les  Allemands  nomment  Le  lieu  Ru* 
AUGIGNAC,  ou  ÀiroiNivc.  Yge  du  dép,  de  k  Dor¬ 
dogne,  arr.,  cant.  et  à  9  kil*  R.^R.-E,  de  Non  trou, 
dans  un  pays  d’étangs  qui  se  déversent  dans  le  Ban- 
diat  (bassin  dû  k  Charente)*  1215  hab, —  Forges.  — 
Église  romane* 
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A U Gt REIN.  Vge  du  dép.  de  l’Àriége,  air.  des  Saint- 
Girons,  cant.  et  à  11  kil.  Ü.  de  Castillun,  sur  la 
Rouigane,  atfl*  du  Lez  (bassin  super,  de  la  Garonne 
p;n’  £  Saint].  550  hab.  —  Mine  de  plomb  argentifère, 

3) dis  exploitée  par  les  Romains.  Grottes, 

AUGLAIZË.  Comté  de  l'Obio  (région  septenlr.  des 
Elats-Unis),  ainsi  nommé  de  la  ri  v.  Anglaise  qui 
Cr, prose  et  qui  va  se  jeter  dans  le  Maumee,  atfl.  du 
bc  Erié;  celte  rivière  a  été  ainsi  nommée  par  les 
premiers  colons  français  à  cause  de  ses  bords  argi¬ 
leux.  Le  comté  occupe  une  étendue  de  1149  kit*  car¬ 
rés,  peuplée  en  1870  de  20  040  hab*  Ch.-I.  Wm- 

iûHRta  . 

AUGMOWTEL,  Yge  du  dép.  du  Tarn,  arr.  de  Cas¬ 
tres,  cant.  et  à  8  kil*  N.-N.-O.  de  Mazamet,  à  2  kil* 
de  la  Durenque,  a£fl.  de  l'Agout.  800  hab.  —  Ruines 
de  3  église  de  Saiftte-Marie-d'Ardorel  (xi0  s,)* 

AUGNV*  Vge  de  l'anc.  dép.  delà  Moselle  [Alsace- 
Lorraine),  à  7  kiL  S.-Ü.  de  Metz,  sur  un  a  fil.  de  k 
Seiile  (bassin  du  Rhin  par  k  Moselle).  600  lia  b.  — 
Vins  regardés  comme  les  meilleurs  du  pays*  —  Ruines 
d'un  aqueduc  romain.  Restes  d'un  ancien  château 
fort, 

AUGSBOURG,  en  allemand  Augsburg,  \ille  an¬ 
cienne  et  très-importante  du  royaume  de  Bavière, 
capitale  du  cercle  de  Souahe,  ch*-L  de  distr.  et  de 
cant*  Elle  est  située  à  65  kiL  O.-N.-O.  de  Munich, 
dans  la  fertile  et  vaste  plaine  de  la  Haute-Bavière  ;  le 
Loch  et  le  Wertaeh,  qui  descendent  des  Alpes  tyro¬ 
liennes  par  un  cours  parallèle  et  rapprochée  se  réu¬ 
nissent  au-dessous  de  lu  ville-  pour  aller  porter,  sous 
le  nom  de  Lech,  leurs  eaux  à  1  ?  droite  du  Danube. 
Àugs bourg  est  sous  48° 2 VU"  de  lût-  N.,  par 
8°  55' 53"  de  longit.  E.  de  Paris,  à  401  m.  d’altit.  (G. 
des  Temps}.  Sa  population,  en  1871,  était  de  51  226 
fîmes,  dont  un  tiers  seulement  de  protestants»  — 
Malgré  son  importance  et  sa  richesse,  Augsbourg  n'a 
guère  que  les  rues  étroites  cl  humides  que  lut  a 
léguées  le  moyen  age;  on  en  cil  c.  néanmoins  quel¬ 
ques-unes  auxquelles  une  reconstruction  moderne  a 
donné  l'air  cl  k  lumière,  et  au  premier  rang  la  rue 
du  May.  Des  murailles  anciennes  et  de  larges  fossés 
forment  l'enceinte  de  la  ville,  qui  se  distingue  en 
haute,  moyenne  et  basse.  De  belles  fontaines  contri¬ 
buent  à  l'assainir.  Scs  principales  places  sont  celles 
du  May,  la  place  Neuve  et  celle  dç^  Caroline  ;  son  hôtel 
de  ville  (Rathbaus)  est  peut-être  |e  plus  vaste  et  le 
plus  régulièrement  bâti  de  toute  T  Allemagne*  On  y 
remarque  la  salle  d’Ûr,  dont  la  longueur  est  de 
92  pieds  et  la  largeur  de  48*  L’ancien  palais  épisco¬ 
pal,  aujourd’hui  ï’Mtel  du  gouvernement,  est  ce- 
èbre  par  la  lecture  de  la  confession  d'Augshourg, 
qui  y  fut  foi  te,  en  1530,  en  présence  de  Charles- 
Quint.  f /arsenal  est  le  principal  dépôt  d’armes  de  tout 
le  royaume*  La  cathédrale  (D-om),  ornée  de  superbes 
vitraux,  de  plusieurs  tableaux  de  prix,  et  de  trente 
colonnes  colossales,  est  la  plus  remarquable  de  scs 
22  églises  ou  temples  protestants  ;  cependant  celle  de 
Samt-UIrïc,  dans  laquelle  les  deux  cultes  ont  leurs 
jours  d'offices  particuliers,  est  cité  pour  la  hardiesse 
de  scs  voûtes,  et  celle  des  Récolte ts  pour  les  dimen¬ 
sions  do  sou  orgue.  Les  autres  édifices  sont  la  balle  et 
le  théâtre.  Àugsbonrg  est  la  résidence  d’un  évêque , 
dont  la  puissance  est  bien  déchue  :  ses  revenus  ne 
sont  plus  à  comparer  à  ce  qu’ils  étaient  jadis.  Il  y  a 
mille  ans,  l'évêché  était  ftm  des  plus  riches  de  la 
chrétien  lé.  Ceux  qui  le  possédaient  portaient  le  tilre 
de  princes  de  T  Empire* 

Augsbonrg  a  eu  cote  quelques  restes  de  construc¬ 
tions  romaines.  Son  importance  s’accrut  successive¬ 
ment  jusqu'à  l’époque  où  elle  partagea,  en  180  k  te 
sort  des  autres  chapitres  cio  l'Allemagne.  Augsbonrg 
a  un  gymnase,  de  nombreux  établissements  evéduca- 
E ion ,  on  il  faut  surtout  noter  le  college  académique 
protestant  de  la  fondation  Stetlen  pour  les  demoiselles 
de  la  haute  bourgeoisie,  une  école  polytechnique,  une 
école  centrale  d’agriculture,  une  école  de  mécaniciens 
et  machinistes,  etc.,  une  riche  bibliothèque  publique, 
une  belle  galerie  de  tableaux,  pour  la  plupart  de  l’école 
allemande;  un  cabinet  d'antiquités  et  d’Iiist.  nalur*, 
un  observatoire,  un  jardin  botanique  ;  elle  possède  des 
hôpitaux  et  diverses  maisons  de  bienfaisance,  V in¬ 
dustrie  manufacturière  y  était  autrefois  plus  active 
qu’au jonrdTiui  ;  cependant  son  commerce  de  transit 
est  encore  très-considérable.  Son  orfèvrerie  est  très- 
estimée;  Elle  a  des  fabriques  de  toute  espèce;  ou 
prétend  que  c’est  dans  ses  murs  que  les  premières 
futailles  ont  clé  faites.  Les  affaires  de  commission  et 
de  change  en  font  un  dos  points  principaux  de  l1  Eu¬ 
rope  commercante. 

L’origine  d 'Augsbourg  date  d’une  époque  anté¬ 
rieure  à  l’ère  chrétienne;  l'empereur  Auguste,  après 
k  défaite  des  Vindé  lirions  par  son  fils  d'adoption 
Drusus,  en  l’an  15  avant  J.-C.,  y  fonda  la  colonie 
à' Augusta  Vhiddicorum,  dont  le  nom  s'est  perpétué 
dans  celui  d'Àugsbourg.  Dans  le  v“  siècle  après  l.-G., 
cette  ville  fut  ravagée  par  les  Huns  ;  elle  tomba  pou 
de  temps  après  sous  la  domination  des  Francs,  cl  fut 
une  seconde  fois  presque  entièrement  dé  Imite  dans 


la  guerre  que  soutenait  Tassilo  de  Bavière  contre 
Charlemagne.  Après  le  partage  de  l’empire  des  Francs, 
Augsbonrg  passa  sous  la  domination  des  ducs  de 
Souabc  ;  mais  le  commerce  et  l’industrie  ayant  remis  la 
ville  dans  un  élatdc  grande  prospérité,  clic  racheta  peu 
à  peu  sa  liberté,  qui  lui  fut  plus  tard  confirmée  par  les 
empereurs  en  1286,  C’est  alors  qu’elle  atteignit  son 
plus  haut  degré  de  splendeur,  et  devint,  avec  Nurem¬ 
berg,  l’entrepôt -général  du  commerce  du  nord  de 
l'Europe  avec  fo  midi,  jusqu’à  ce  que  vers  k  lin  du  xv9 
siècle  les  découvertes  des  Espagnols  cl  des  Portugais 
vinrent  donner  une  autre  direction  au  commerce  du 
monde.  Les  principales  maisons  de  ce  temps-là  étaient 
celles  des  Fugger  et  des  H'ffta1,  dont  les  richesses 
étaient  princières.  A  la  suite  d’une  insurrection  des 
basses  classes  de  la  bourgeoisie,  le  gouvernement,  qui 
avait  été  aristocratique  jusque-là,  prit  en  1568  une 
forme  démocratique,  qu’il  conserva  pendant  160  ans. 
Les  la  milles  patriciennes ,  soutenues  par  l'empereur 
Charles-Quinl,  reprirent  alors  leur  ancienne  supré¬ 
matie.  En  1806  Augsbonrg  fut  réunie  à  la  Bavière. 
Àugsbonrg  est  célèbre  par  un  grand  nombre  de  dièles 
ei  de  tournois  fameux.  La  paix  de  religion  y  fut  con¬ 
clue  en  1555.  Elle  a  vu  naître  Holbein,  Probst,  Ru- 
goudas  et  beaucoup  d'autres  lion  unes  célèbres*  J  .lie 
est  Je  lieu  de  publication  de  la  fameuse  Gazelle  uni¬ 
verselle,  dite  Gazette  d'Augsbourg. 

—  Le  cercle  de  Souabc-et-Neubourg,  dont  Augs- 
bourg  est  la  capitale,  forme  l’angle  S.-Ü.  du  royaume 
de  Bavière.  Sa  superficie  est  de  9495  kil.  carrés,  et  sa 
population  (1871)  de  582  800  urnes. 

—  Le  distr*  d'Àugsbourg  (542  kil.  carrés)  se 
compose  de 2  cantons  (Augsbourg  et  Scbjvabmünchen), 
avec  59  connu,  et  37 150  liab.  [sans  la  ville], 

—  Canton*  252  kil.  carrés,  56  comm*  et  19 020 
bab.  (sans  la  ville). 

AUGS P O RT,  ou  Augspoiip*  Vge  du  cant.  du  Valais 
(Suisse),  distr*  de  Visp  ou  Viégc,  siir  l 'Augsport. 

—  Source  minérale  avec  établissement  de  bains» 
AUGST,  ou  Aeiigst,  Ygc  de  la  Suisse,  situé  à  12  kil* 

E.-S.-R.  de  Baie,  sur  la  rive  g*  du  Rhin,  à  Tcmb.  de 
l’Etgolz  ou  Àugstbacli,  rivière  qui  le  sépare  en  deux 
parties  appartenant  aux  cantons  d’Argovie  et  de  Râle, 
et  dont  la  partie  argovienne  du  distr.  de  Rheinfelden 
est  appelée  Kaiseraugst  (avec  490  liab.},  tandis  que 
l’autre,  celle  de  Bâle -Campagne;  n’a  que  405  bab. 

—  Culture  du  mûrier,  élève  do  vers  à  soie.  Papeterie 
importante.  Salines.  —  Àugst  est  l'ancienne  Raurioa 
ou  Àuÿusta  Rmiracorum,  colonie  romaine,  capitale 
des  lhuraqucs,  fondée  par  Munatius  Pkncus  et  dé¬ 
truite  par  Attila  en  450.  Quelques  restes  d’un  amphi¬ 
théâtre  capable  de  contenir  12  000  personnes,  d’un 
prétoire,  de  palais  et  de  thermes  où  l’on  trouve 
des  médailles,  sont  encore  éparpillés  dans  son  en¬ 
ceinte  de  6  kil.  de  tour  (Roi b.  et  Aubert  Parent, 
Recherches  sur  les  antiquités  d'Augst,  in-S9.  Reims, 
1825.) 

AUGUSTA»,  Comté  de  l'Etat  de  Virginie  (région 
o rien l.  des  États-Unis),  situé  dans  les  Montagnes 
Bleues,  an  point  de  divergence  de  plusieurs  vallées. 
C’est  là  que  la  belle  rivière  de  Shcnandoah  prend  son 
origine.  Ce  comté,  d’une  superficie  de  2590  kil. 
carrés,  est  fort  riche  en  céréales.  28  760  bab.,  dont 
plus  des  trois  quarts  sont  de  race  blanche*  Ch,-1* 

8  taux  ton.  —  Dans  ce  comté,  à  19  kil.  N.-O,  de 
Slaunton,  jaillissent  les  sources  médicinales  fréquen¬ 
tées  ^Augusta  Springs,  C’est  aussi  dans  lo  comté 
d’ Auguste  que  se  trouve  la  Fountam  Cave,  une  des 
plus  belles  grottes  des  États-Unis. 

AUGUSTA.  V.  de  l’État  d’Arkansas  [région  inté¬ 
rieure  des  États-Unis),  di.-L  dn  comté  de  Wooâruiï, 
sut  la  rive  g.  de  la  Rivière  Blanche,  navigable  pour 
les  bateaux  à  vûpcuiu  2210  bab.  (avec  le  townsbipi. 

AUGUSTA,  V*  de  l’État  de  Géorgie  (région  S, -JL 
des  Etats-Unis] ,  eh.-l*  du  comté  de  Richmond,  sur  k 
rive dr.  et  à  la  tête  de  la  navigation  de  k  rivière 
Savannab,  tribut*  de  l'Atlantique,  à  90  m.  d’altit., 
à  195  kil.  an  K.-N.-O,  de  Savannab,  et  à  220  kil* 
au  N.-Q.  de  Charles  ton.  Lat.  N.  55*28',  longit.  O, 
84“  14',  15590  bab.  (1870).  —  Augusta  est  un 
centre  agricole  et  commercial  important;  plusieurs 
chemins  de  fer  s’y  réunissent.  Un  canal  de  15  kil, 
construit  en  1845,  apporte  les  eaux  de  la  Savannab 
à  une  douzaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  ville  et  ton  mit  la  force  matrice  nécessaire  pour 
un  grand  nombre  d’usines*  Un  pont  jeté  sur  la  Sa- 
vannah  fait  communiquer  Augusta  avec  la  petite 
ville  de  llnmhurg,  dans  la  Caroline  du  Sud  ;  on  la 
regarde  d'ailleurs  comme  lu  plus  jolie  ville  des  Etais 
du" Sud.  Le  collège  de  médecine  de  k  Géorgie  est 
établi  à  Augusta.  Augusta,  fondée  en  1735,  a  rang 
de  cilg  depuis  1817* 

AUGUSTA.  Vge  de  L'Elût  d'Illinois  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  comté  de  Hancock,  au  milieu 
des  Prairies,  à  154  kil,  N. -O.  de  Springûeld,  190Ü 
hab.  [avec  Je  town&hip) .  , 

AUGUSTA.  V.  de  l'Etat  de  Kentucky  (région 
orlenL*  des  Etals-Unis),  comté  de  B  racket!  f  dans  une 
.  belle  position  sur  k  rive  g.  de  l’Ühiu,  à  163  kiL 


ÏR-E.  do  Francfort*  3030  bob*,  dont  966  de  popula¬ 
tion  agglomérée.  - —  Collège  Irès-fréquenté. 

AUGUSTA,  V,  de  l’Etat  de  Maine  (région  N.-E.  des 
Etats-Unis),  capit.  de  l’État  et  eh.-L  du  comté  de 
Kcnncbec,  sur  les  deux  rives  du  Renncbcc,  à 
76  kil.  de  son  emb.  dans  l'Atlantique  et  à  l'origine 
de  la  navigation  maritime,  à  environ  100  kil*  de 
Fortland  (par  ch.  de  fer),  La  population  était  de 
7810  liab*  en  1870  et  de  plus  de  1 6900  avec  le  fau¬ 
bourg  de  Ilallowell.  —  Le  quartier  commercial 
longe  la  rive  droite  du  fleuve,  à  la  basé  d' nue  colline 
assez  escarpée  qui  porte  les  principaux  édifices.  Le 
palais  de  PEtnt  (State  Ilouse),  au  sud  de  la  ville, 
majestueuse  construction  de  granit  que  précède  un 
beau  port,  commande  une  vue  magnifique.  Sur  la 
rive  gauche  du  Kennébec  se  trouvent  l'arsenal  des 
États-Unis  et  l’hôpital  des  fous,  contenant  en  moyenne 
259  personnes,  lin  barrage,  construit  en  amont 
d’ Augusta  à  travers  k  rivière,  fournit  à  la  ville  la 
force  motrice  nécessaire  à  ses  usines  et  relève  l'eau 
pour  le  service  de  la  navigation  en  amont.  Comme 
toutes  les  eu  lies  villes  de  la  Nouvelle-Angleterre, 
Augusla  se  trouve  au  centre  d'un  réseau  de  chemins 
de  fer.  Elle  a  été  colonisée  eu  1771. 

AUGUSTA.  Vga  de  l’État  de  New  York  (région 
orient,  des  États-Unis),  comté  d'Oneick,  sur  le 
Skanandûacrcek,  affi.  du  Mohawfc,  au  N.-Û,  d'Ukea. 
2070  hab»  (avec  Je  townsbip) 

—  Plusieurs  autres  localités  des  États-Unis  por¬ 
tent  le  nom  d'Augusla  :  dans  l’État  d’Ohio  [comté 
de  Carroll),  de  Michigan  (coudé  de  >Ynsbtenkco),  dp 
j'Iowü  (comté  de  Des-Momes),  etc. 

AUGUSTA  (Italie)*  Voy.  Acosta* 

AUGUSTDORF.  Vge  de  k  prinemanté  de  Lippe- 
Detmokl,  à  5  kil.  O.  de  Lage,  près  de  laY\Terrc,  affi. 
g.  du  ïïeser.  1426  hab. 

AUGUSTENBUHG.  Petite  v.  de  l'île  d’Alsen  (partie 
du  Scbleswig,  actuellement  à  la  Prusse),  au  fond 
d’une  pelile  laie,  à  7  kil.  N.-E.  de  Sondcrburg.  Au¬ 
trefois  ch-L  du  duché  de  IIûlstcin-Sènderburg-Augus- 
‘tenburg;  élevée  au  rang  de  ville  depuis  1867,  La 
popukLion,  qui  a  doublé  depuis  quelques  années, 
«lait  en  1  SG 7  de  1109  hab.  —  Beau  château,  construit 
en  1776. 

AUGUSTENTHAL.  Ifom,  du  duché  de  Saxe-Mei- 
uingcii,  distr»  et  à  8  kil.  N*-N*-0.  de  Sonncbcrg, 
sur TElielde,  afïl.  de  rite,  tribut*  dr*  du  àleiu  (bassin 
du  Rhin]*  —  Usines  importantes. 

AUGUSTFEHN.  Ham.  de  la  comm.  de  Bokel 
[grand-duché  d'Oldenbourg),  à  15  kil*  E.-S.-E*  de 
Weslerstede.  —  Fonderie  de  fer,  la  plus  importante 
du  duché. 

AUGUSTOVO,  Y*  du  gouv.  de  Souvalki  À.  de  La 
Pologne,  Russie),  cb.-L  de  distr.,  sur  un  lac  et  un 
canal  du  meme  nom,  à  25  kil.  S.  de  Souvalki,  dans 
un  pays  de  marais  dont  les  eaux  se  partagent  entre 
Je  Niémen  et  lu  Haref,  tribut,  de  la  VisLulc.  9555 
hab.  —  La  ville  se  compose  encore  principalement  de 
maisons  en  bois  régulièrement  construites;  elle  fut 
fondée  en  1547  par  Stgismond  Auguste,  dernier 
prince  de  1a  dynastie  des  Jagellons*  Ses  marchés  de 
be&Liaux  et  de  chevaux  sont  très-fréquentes. 

AUGUSTUSGERG,  ou  Kkulkxhxiuu  Un  des  som¬ 
mets  culminants  [420  m.)  d'une  série  de  montagnes 
isolées,  situées  en  avant  de  k  chaîne  dite  de  Lusace, 
qui  forme  k  transition  entre  FErzgebirge  et  les 
i  Hiesengebirgc.  Le  nom  de  Keulenbêrg  indique  sa 
forme  conique;  il  se  trouve  près  de  Pulsnilz,  dans 
l’arr*  de  B  au  l  zen  [roy.  de  Saxe). 

AUGUSTUSBURG.  Magnifique  château  du  royaume 
de  Saxe,  construit  en  1570  sur  le  mont  ScJiellenberg, 
ii  401  m.  d’altit.,  avec  parc  superbe.  Par  une  singu¬ 
larité  assez  remarquable,  ce  château,  auquel  aucun 
bourg  ou  village  n'est  annexé,  est  le  siège  d'un 
eh.-L  de  cant.  de  î’arr.  de  Chcmnitz,  cercle  de  Üwic- 
kau.  H  est  à  14  kil.  E.-S*-E.  de  Chemnitz  et  à  40  kil. 
O.-S.-O.  de  Dresde* 

AUGVALDNÂS.  Gros  bg  de  l’évécbé  de  Cbrïslian- 
sand  [Norvège  mérid.],  distr.  eL  a  50  kil*  N  .-O.  de 
Stavaiger,  a  l’extr*  septentr.  de  Pile  Knrmûe,  située 
à  Tcnlréê  du  Bukkefjord.  4596 hab*  (avec  la  comm»). 

AUGY-sun-Airiioï*.  Vge  du  dép.  du  Cher,  nrr.  de 
Sain t-Amand -Mon t-Ron fl ,  cant*  et  à  9  kil.  8.-0.  de 
Sancoins,  près  du  canal  du  Berry  cl  de  la  source  de 
riubois,  aifl.  de  la  Loire.  1050  bab.  —  Ancien  châ¬ 
teau  bien  conservé. 

AU  H  Et  M,  ou  Giioss-Aüileih.  Gros  bg  de  la  çrov.  de 
Hesse  (Prusse),  présid.  de  Cassel,  cercle  et  a  4  kil* 
S.-E.  de  llanau,  sur  la  rive  dr.  du  Mein,  ofÛ.  dr. 
du  Rhin.  2295  bab.  —  Vignobles» 

AU  H  El  M  (Klein-)*  Vge  du  cercle  de  Starkenburg 
(grand-duché  de  Hesse},  distr»  d  OlTenbacb,  sur  la 
rive  g,  du  Mein,  alfi.  dr.  du  Rhin.  1255  hab» 
AUINGEN.  Vge  du  cercle  du  Danube  [Wurtem¬ 
berg},  distr.  de  Münsingcn.  725  hab.  —  Fabriques  de 
tissus* 

AUJARGUES.  Vge  du  dép.  du  Gard,  arr.  de  Nîmes, 

icmit  et  à  5  kil.  E.  de  Sommitrcs,  près  de  la  Cour- 
bière,  a  JR,  du  Yidourle.  G0Û  hab.  —  Patrie  du  co- 
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loue!  Vialln,  dit  de  Souiuüèrcs,  qu i  ;i  donné  h  pre¬ 
mière  relation  française  du  Monténégro, 

AUJE2D,  Yge  do  lu  Moravie  (Àuatro-Hongrie),  cercle 
d'Glmutz,  distr*  de  Mcelirisch-Neusladt,  1340  hab. 

■  Les  localités  de  ce  nom  sont  très-nombreuses  en 
Bekème  oi  en  Moravie  ;  nous  ne  citons  quo  les  pins  im¬ 
portantes. 

AUJE2D  [G  nos  s-)  ou  (Onea-).  Vgc  de  la  Moravie 
[ Austro-ÏÏOûgrie) ,  corde  de  Ncu-Titschem*  distr.  et 
a  Ü  kïL  N.-ü.  de  Lcipnik.  25Ü0  bab. 

AU  JEZD  (ÜNTBit-)  cl  (Ou  foi-),  Deux  vges  voisins,  Cil 
Bohème  f Austro-H ai igrie),  cercle  do  Chrudim,  distr. 
de  LeitomîschL  2400  cl  10UU  hab. 

AUJEZDEC.  Vgc  de  J  a  Bolieme  (Austro-îlongrie), 
cercle  de  Gzaslaii,  distr.  de  llultenberg*  2 10U  hab. 

AUJEZOEC.  Vgc  de  lu  Moravie  (A us tro-Hon grio) , 
Cûrde  dcllrndisdi,  distr.  de  Gap.  900  liab 

A  U  JO  LS.  B  g  du  dép.  du  Lot,  ait.  de  Cahors,  cant. 
et  à  7  kil.  N,  de  Lalbenque,  sur  lui  causse  ou  pla¬ 
teau  calcaire.  OGO  hab.  —  Eglise  intéressante  du 
xu*  s.  Château  do  la  mémo  époque. 

AUJON.  Petite  riv.  d’environ  60  ldi.  do  cours  qui 
commence  dans  les  collines  du  Ihuil-du-Scc  (516  in.], 
les  plus  hautes  du  plateau  de  Langres  (H  auto-Marne); 
elle  coule  vers  le  NL-O.,  baigne  Château  villa  in,  reçoit 
la  Renne  et  se  perd  dans  l'Aube,  près  de  Cl  air  vaux. 
aukirchen  (Bavière).  Yoy.  Aiwkiiichen. 

AUKÛPF,  Une  des  cimes  culminantes  (708  m.) 
des  monts  RoLlihoar  ou  Roi I dager,  qui  forment,  bien 
que  ne  dépassant  pas  l'altitude  de  780  m.,  la  ligne 
de  partage  entre  les  bassins  du  Rien  (source  de  la 
Sicgj  et  du  Weser  (source  de  FEder). 

Ati  LA  (Nieeer-).  Vgc  de  la  prov.  de  Hesse  (Prusse), 
présid.  de  Casse],  eh*-L  de  cant.,  cercle  et  a  10  kil. 
S. -O.  de  Hûrsfcld,  nLl  confl.  de  VAulant  de  Ja  Fulda 
4116  bab, 

A  U  LA  (Oaeii-).  Yge  de  la  prov,  de  Hesse  (Prusse), 
présid  de  Casse! ,  ch.-L  de  cant.,  cercle  et  a  G8  ldi. 
S.-E.  de  Ziegcnhain,  sur  le  cours  supérieur  de  FAula 

810  liab. 

A  U  LA  IN  ES.  Yge  du  dép.  de  la  Saillie,  air.  de 
Mamers,  cant.  et  à  1  lui.  E.  de  Bonnet  a  bïe,  sur  le 
Tripoulin,  aliî.  de  FOrne  Saosnoïse  (bassin  de  la 
Loire  par  h  Sarthe  et  la  Maine).  500  bab,  —  Grès 
blanc,  argile  à  poteries. 

AULAPOLAY.  Voy.  Alafouï. 

AU  LAS,  Bg  du  dép.  du  Gard,  an1,,  cant,  et  à  5  kîl, 
N.-O.  du  Yigan,  près  d’un  affl.  de  FÀrre,  tribut,  de 
P  Hérault  870  bab,  —  Cordage  et  filature  de  bourre 
de  soie.  — Vestiges  de  remparts.  —  C'est  ici  que 
commence  le  pays  appelé  pour  scs  beaux  sites  la 
Suisse  Cévenole,  et  même  eu  patois  du  pays  Y  Sort- 
Dion  (jardin  de  Dieu). 

AULDEARN.  Yge  du  comté  de  Nairn  (Ecosse),  à 
Peiïib.  du  Nairn  dans  le  Moray  Firth.  556  hab.  (1280 
avec  la  comm.),  —  Victoire  remportée  en  1645  par 
Mont  rose  sur  les  covenanters* 

AULE0EN,  Yge  de  la  prov,  de  Saxe  (Prusse), 
présid.  de  Merseburg,  cercle  de  Sangerbauscn,  bail], 
et  à  5  kïl,  E.-S.-E.  de  Heringen.  1550 bab.  —  Sources 
salées. 

A  U  L  EN  Dû  RF.  Bg  du  cercle  du  Danube  (Wurtem¬ 
berg),  baill*  et  à  10  kil.  O.-N.-Û.  de  Wahl  sec,  sur 
le  Schussen,  affl.  du  lac  de  Constance,  an  point  de 
rencontre  de  plusieurs  chemins  de  1er.  1575  bab.  — 
Tissus  de  fil,  —  Beau  château  en  partie  antique 
avec  église  rc  ma  rq  u ablc  c  t  j  oli  parc . 

AULETTA,  Bg  ancien  de  b  prov.  de  Principauté 
Citérieure  (Italie  rriérid,),  cire,  et  à  25  kil.  N.- O. 
de  Sala  Consijïna,  sur  une  colline  qui  domine  le  INTcgi  o, 
affl.  du  Sole,  tribut,  du  golfe  de  Salcrne. 

AU  LIS,  Demos  ou  comm.  do  Ja  nomarkhie  d’Àt- 
üque-et-Béotie  (roy,  de  Grèce),  épnrkhie  de  T  limbe. 
4560  bail. 

AULLA.  Y.  de  la  prov.  et  cire,  de  Massa  et  Carrara 
(Ligurie,  K,  de  l'Italie),  à  18  kiL  H.  de  Sarzana, 
sur  la  rive  g.  du  Magra.  4610  lmb.  —  Mine  de  li¬ 
gnite. 

A  U  LL  AG  AS,  ou  Hiullacas,  Lae  de  la  Bolivie  où 
vient  se  perdre  le  Desaguailero,  riv,  qui  sert  de  dé¬ 
versoir  au  lac  Tiriez* 

AU  LLAGAS.  Y.  de  la  prov.  de  Chayanta  [Bolivie), 
a  plus  de  100  kil.  au  N.-O.  de  Sucre,  dans  la  région 
des  neiges,  a  plus  de  5000  m.  d'clevation,  La  respi¬ 
ration  y_est  trèa-diffieilc,  et  les  chats  y  meurent  en 
peu  cle  jours.  Les  mines  d'or  d’Auliügas  ont  fourni 
aux  Espagnols  des  trésors  immenses  ;  mais  l'envahis¬ 
sement  des  eaux  les  a  Fait  abandonner  vers  la  lin  du 
siècle  dernier.  "En  1350  ou  essaya  de  les  mettre  à 
sec,  et  eu  quelques  années  on  eu  retira  pour  une  va¬ 
leur  de  15  millions  de  francs  [Hugo  Reck). 

AULNAT.  Yge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  an1, 
cant,  et  à  7  kil,  vers  FE.  de  Clermont,  près  de  Tlr- 
tières,  a  [11.  g.  de  PA  Hier,  sur  le  eh.  de  fer  de  Cler¬ 
mont  a  rhiers,  lo40  liab.  —  Source  bitumineuse. 
—  Peul  von.  Eglise  romane,  eu  nnrtic  du  xi*  s. 

AULNAY.  Petit  vgc  du  dép.  de  l'Aube,  arr,  d’Arcîs- 
sui -Aube,  cant*  et  a  15  kil.  vers  10.  de  Chavanges,  I 
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sur  le  Ravel,  affl.  dr.  de  FAubo  [bassin  de  la  Seine), 
210  bab.  —  Tombclle  celtique.  Beaux  vitraux  dans 
Fabside  de  Fégllsc  [xvr  s.). 

AU LNA Y-dk-Saintoxoe.  Petite  v.  du  dép,  de  la  Cha¬ 
rente-Inférieure,  cli.—l,  de  cant.,  arr.  et  à  18  kil. 
N.-E,  de  SainWean-d'Àngély,  sur  la  Brédoirc,  afil. 
g.  de  la  Boutonne,  à  62  m.  d'altit.,  près  de  la  vaste 
foret  de  son  nom,  1980  bab.  —  Ancienne  Auncdo- 
nacum,  station  romaine  à  la  rencontre  îles  voies  de 
Lyon  et  de  Bourges  â  Saintes  ;  place  forte  au  moyen 
âge,  prise  par  Duguesclm  eu  1572.  On  y  voit  un 
donjon  et  une  belle  église  romane. 

—  Caston-.  25  comm.;  14  250  bab,  (1872). 
AULNAY-j.ès-Bondv.  Yge  du  dép.  de  Seine-el-Oise, 
arr.  de  Pontoise,  cant.  et  à  7  kil.  S.-E.  de  Gonesse, 
au  milieu  de  marécages  formés  parle  Rouilon  (bassin 
de  la  Seine}.  G8Ü  bab.  —  Ancien  Alnelmn,  cb.-l. 
au  moyen  âge  de  VAlnelensis  paons. 

AÜL  N  A  Y-sdr-Majinb.  Yge  du  dép.  de  la  Marne, 
arr.  de  CJiâlons,  cant.  et  à  18  kil,  K.-O.  d’Eeury. 
oÜO  bab,  —  T  rès-belle  église  romarto-ogivalo. 

AULNAY  ou  AcNAï-sim-Onox.  B  g  du  dép.  du  Cal¬ 
vados,  eli.-L  de  cant.,  arr.  et  à  52  kil,  N,-E.  de  Vire, 
à  142  ni.  d'altit.  1020  lmb,  —  Fabriques  de  cplieols  et 
basins  ;  filatures,  tanneries.  Commerce  de  laines  et  de 
]  non  tons.  —  Abbaye  de  1 151  transformée  en  filature  ; 
ruines  d'une  église  des  xma  et  xiv*  s. 

—  Canton.  10  comin.;  10050  bab.  (1872). 

AULNE,  ou  Acnt.  Petit  fl.  côtier  de  la  Bretagne 
[région  N.  de  la  France).  ïl  prend  naissance  dans  le 
dép.  des  Côtes- d ii=3 o ru,  près  de  Loliucc,  au  sein 
d  une  colline  d'un  peu  moins  de  500  m.  d’altit.;  il 
entre  bientôt  dans  Je  dép*  du  Finistère,  où,  après 
avoir  reçu  Y II y  ère  ou  Area,  plus  longue  que  lu  j,  il 
Fait  partie  du  canal  devantes  à  Brest.  Passant  au  pied 
des  escarpements  des  Montagnes  èf aires,  il  baigne 
Château neul-du-Faon,  Chüteauhn,  Purt-Luunay,  qui 
forme  la  tète  de  sa  navigation  maritime  et  va  se 
déverser  dans  la  rade  de  Brest,  près  du  promontoire 
de  Landevennec,  après  un  cours  d'un  peu  plus  de 
100  kil.  Dans  sa  portion  inférieure,  qui  est  extrê¬ 
mement  sinueuse,  P Aulne  s’appelle  aussi  Rivière  de 
Château! in.  De  Port-Launay  à  In  rade  de  Brest 
(52  kil.), ^1  reçoit  les  navires  d'un  tirant  de  *5  m. 

AULNE.  Ham.  de  la  connu,  de  Douillet,  dép.  de  la 
Sarthe,  arr.  de  Mamers,  cant.  de  Frcsn a y-le- Vicomte, 

—  Forges  et  liants  fourneaux  ;  fabriques  de  poêles. 
AULNOlS.  Yge  du  dép.  de  l’Aisne,  arr.  et  û  7  kil, 

K.  de  Laon.  50B  bab,  —  Belles  ruines  d’un  ancien 
château  fort;  donjon  â  tourelles  du  xinû  s. 

AULNQIS-en-Pëhtjiois.  Yge  du  dép.  de  la  Meuse, 
arr.  de  Bar-le-Due,  cant*  et  a  8  kil*  E.  d’ÀncerviUe, 
à  quelque  distance  de  la  Sauix,  afil.  de  la  Seine  par 
la  Marne.  5ü0  hab.  —  Carrières  de  pierres  de  taille. 

AULNOlS  -socs-Bea m ïh eu oxt .  Yge  du  dép.  des 
Vosges,  arr .  de  Meufc bâteau,  cant.  et  à  7  kil.  h*-K*-0. 
de  Bulgnévillc,  sur  un  alM.  du  Mouzon,  tribut,  de  la 
Meuse  super.  250  hab*  —  Source  minérale. 

A  U  LNO  t  S-sous-Yertuzey  .  Yge  du  dép.  de  la  Meuse, 
arr,,  cant.  et  à  5  kil.  S.-E,  de  Commcrcy,  sur  un 
petit  aftl.  de  la  Meuse.  400  liab,  —  Vins*  Fonderies, 
fabrique  de  pointes. 

AULNGY.  Vgc  du  dép.  du  Hord,  arr*,  cant.  Sud  et 
â  2  kil.  S*  de  Valenciennes,  sur  la  Rhùncllc,  affl. 
dr,  de  l'Escaut.  1800  bab,  —  Fours  à  chaux;  mou¬ 
lins,  huileries,  fabrique  de  chicorée  et  de  sucre  ; 
blanchiment  de  toiles. 

AULNOY.  Yge  du  dép,  de  Scine-ct-Marne,  arr,, 
cant.  et  a  4  kil.  HL-IL-E.  de  Coulonnniers, près  d’un 
aliî.  du  Morin,  tribut,  de  la  g.  de  la  Marne  (bassin  de 
la  Seine).  550  hab.  Eglise  du  xii,î  s,  avec  stalles 
sculptées  de  1551*  Château  du  Ru,  avec  fossés.  Ma¬ 
noir  gothique  de  la  Iloussière,  flanqué  de  tourelles. 

AULNOYE,  Yge  du  dép.  du  Hord,  arr.  d+Avcsnes, 
cant.  et  a  I  kij,  E*  de  Berlaimont,  sur  ta  dr.  de  la 
Sam  lire,  et  sur  le  ch*  de  1er  de  Paris  à  Naraur  (em¬ 
branchement  sur  Valenciennes  et  Mézières).  G50  liab, 

—  Hauts  fourneaux,  moulins.  —  Vestiges  dTun  châ¬ 
teau* 

AU  LO  N,  Bg  du  dép.  delà  Haute-Garonne,  arr.  de 
Saint-Gau  tiens,  cant.  et  à  7  Idl.  Û.-S.-O.  d’Auri- 
gnac,  sur  la  ISoue,  alïl.  g,  de  la  Garonne.  1075  hab. 

—  Usines,  —  Donjon  ruiné  du  xi*  s.  Église  du  xuû  s., 
clocher  du  xivc  s.  à  ouvertures  terminées  en  triangles, 

AU  LO  NA.  Voy.  ÀVLOXA. 

AU  LOS,  Yge  du  dép*  de  l’Ariége,  arr.  de  Foîx, 
cant.  et  a  2  kîl^  vers  le  N*-0.  des  Caban  nos,  près 
de  la  g.  de  l’Ariége,  aflï,  dr,  de  la  Garonne.  400  hab. 
*— Mines  de  fer.  —  Ruines  du  Château-Verdun. 

AULGSEN  (Giïoss-)  et  (Kletx-J.  Deux  vges  voisins, 
prov.  de  Saxe  (Prusse),  présid,  de  Magdebourg,  cercle 
et  a  27  Jcil.  N, -N .-O .  iTOslcrbiirg,  sur  FAI  and,  affl. 

de  l’Elbe.  255  et  125  hah.  --Beux  châteaux  ruinés, 
dont  un  construit  par  les  Templiers,  et  berceau  des 
seigneurs  de  lagow,  qui  ont  joué  un  rôle  important 
dans  les  événements  du  xv°  et  du  xvia  s 
AULSTER.  Yoy.  Alceshsr* 

AULSTON.  Yoy.  Al  veston. 

A  U  lt,  Bg  marit.  du  dép.  de  la  Somme,  ch.-L  de 


AÜM 

cant.,  arr.  et  â  55  kîl.  0.  d'Abbeville.  1400  liab. 
— r  Port  de  pèche  sur  la  Manclte,  bains  de  mer  ;  fa¬ 
briques  d’ustensiles  de  pêche,  de  quincaillerie  et  de 
serrurerie. 

—  Canton.  10  comm.  ;  14GG5  liab,  (1872). 

A  U  LU  S,  Yge  du  département  de  l’Àriégc,  arr.  de 
Saint-Girons,  cant.  et  à  10  kil.  S.-E.  d’Otlflt,  sur  le 
Garbet,  aliî.  du  Salat  (bassin  supérieur  de  la  Ga¬ 
ronne),  à  776  m.  d'altit.  050  lmb.  —  Trois  sources 
minérales,  thermales  et  ferrugineuses,  recomman¬ 
dées  contre  les  syphilis  invétérées;  établissements 
très- fréquentés.  Pierres  â  aiguiser;  mines  fie  zinc  et 
de  plomb  argentifère;  forge  â  la  catalane.  —  Débris 
d’une  antique  forteresse*  Grottes  curieuses. 

A u  MA-  Petite  v*  industrielle  du  grand-duché  de 
Saxe-Weimar,  ch.-l.  de  cant.,  distr*  et  h  14  kil. 
E.-S.-E.  de  Keustadi,  sur  l'Aiinm,  affl.  de  la 
Weida  (bassin  de  PEihe),  2554  bab* —  Tisser  i  es,  fa¬ 
briques  de  lias.  Foires  et  marchés  aux  bestiaux. 

* —  District,  56  eomm.;  7960  bab. 

A  U  MAGNE.  Bg  du  dép.  de  la  Charente-Inférieure, 
arr.  de  Saint-.lean-d'Angély,  cant.  et  â  10  kil.  vers 
I  E.  de  Saint-Hilaire,  près  d  un  tribut,  de  l'Antenne, 
nffl.  dr.  de  la  Charente,  1500  lmb,  —  Ruines  d’un 
château  fort. 

AUMALE.  Petite  v.  du  dép*  de  la  Seine-Inférieure, 
eh.-l.  de  cant,,  arr*  et  à  25  ldi*  E.-H-Ë.  de  Ncuf- 
clnitel,  sur  la  rive  g.  de  la  Bresle,  il.  eôtier,  â  118 
m,  d’altit,  2155  lmb,  —  Eaux  minérales  fernt- 
gîneusest  Laminerie  d’acier,  draperies,  tanneries. 
— ^  Bel  le  église  de  Saint-Pierre-Saint- Paul,  incen¬ 
diée  par  Charles  le  Téméraire  en  1472,  reconstruite 
en  1508.  —  Aumale,  autrefois  Àtbcmarle,  est  une 
ville  ancienne,  qui  présente  des  antiquités  romaines 
et  franques.  C’était  au  xa  siècle  la  capitale  dbm  eomté, 
d\n’i  est  sortie,  avec  Guillaume  le  Conquérant,  îa 
famille  anglaise  d’Albemarle*  Le  comté  fut  érigé  en 
duché-pairie  en  1540,  et  appartint  tour  â  tour  â  la 
maison  de  Nemours,  au  duc  du  Maine,  au  duo  de 
Pentli ièvre,  à  la  famille  d’Orléans,  Louis  X  VIT î  rétablit 
ee  ti  Ire,  eu  1822,  pour  Je  quatrième  lils  du  duo 
d'Orléans.  Aumale  fut  assiégé  en  1590  par  Henri  IV, 
qui  y  fut  blessé  et  faillit  tomber  aux  mains  du  due  de 
Parme  (Pape,  Notice  historique  et  biographique 
sur  ta  ville  et  le  canton  d’ Aumale,  1841).  —  Semi- 
clinii,  Histoire  de  la  ville  d'Àümale,  2  vol.  in-tT* 
18G2;  et  notice  particulière  dans  la  Remte  archée* 
logique,  I8G2,  p,  62,  187). 

AurnALE*  Petite  v.  de  lu  prov.  d’Alger  f  Algérie), 
assise  à  la  pente  K.  du  djebel  liirah  (1815  ju.),  sur 
un  des  ruisseaux  qui  forment  la  lète  de  l  oucd  Sahel, 
ou  fleuve  de  Bougie,  à  850  m*  d’altit,,  dans  un  climat 
I  rès-sEÛn,  irais  et  même  froid  ^n  hiver,  à  425  kil,  vers 
le  S.-É.  d'Alger,  54011  hab.,  dont  1G00  Français  et 
Européens,  —  Ccst  un  point  stratégique  important  sur 
I  une  des  routes  d'Alger  à  Sétif  et  à  Coustantinc  eu 
même  temps  que  sur  le  chemin  direct  d'Alger  au 
pays  du  Hodna.  Construite  sur  un  maiiicton  qui  se 
projette  entre  deux  vallées,  la  ville  ne  se  compose  en 
quelque  sorte  que  d’une  rue  île  plus  d'un  kil.  ;  se  S 
rues  transversales  ont  à  peine  260  m.  d'un  boulevard 
â  l’autre.  Elle  est  entourée  d’mi  mur  crénelé*  Ca¬ 
sernes,  quartier  de  cavalerie.  —  Aumale  occupe  rem¬ 
placement  de  la  station  romaine  à'Âuzea,  comme  les 
inscriptions  l'ont  prouvé,  les  À  tabes  avaient  changé 
son  nom  en  Souk-Gh'ozlân,  le  Rempart  des  Gazelles. 
Ch  n’était  plus  depuis  longtemps  qu'un  monceau  de 
ruines,  lorsque  en  4845  Je  génie  militaire  en  fit  un 
de  nos  meilleurs  postes  de  l’intérieur.  Récemment 
encore  chef-lieu  de  subdivision,  ce  n’est  plus  aujour¬ 
d'hui  que  le  siège  d  trn  cercle  relevant  d’Alger. 

—  Gaston.  15comm*;  7655  hab.  (1872)* 

A  U  MANGE.  Riv.  de  Ja  France  centrale,  dnns  le 
dé»,  de  l’Ailier.  Elle  coule  dans  la  profonde  vallée 
d’flérîsson  et  sc  perd  dans  le  Cher  (rive  dr,  !,  à  envi¬ 
ron  18  kil.  en  amont  de  Saint-Amond-Mont-Rond .  Ni 
navigable  ni  flotlrjble,  elle  a  70  kiL  do  dcveloppc- 
i  ne  ut,  quand  en  lui  donne  pour  branche  supérieure 
l 'Œil,  qui  passe  à  CommeiUry. 

AUIVIENANCOURT-le-Grano.  Bg  du  dép.  de  la 
Marne,  arr.  de  Rckns,  cant.  et  â  5  kil.  N.  de  Bour¬ 
gogne,  sur  la  S  nippes,  nlïl.  dr.  de  l’Aisne.  730  hab.  — 

1  ilature  de  laine.  —  Fontaine  de  Saint-Firmin,  pè¬ 
lerinage  fréquenté. 

j  —  ÀirsiKNANCouitT-LE-PRTiT  est  de  l’autre  côté  de  la 
riv.,  près  du  précédent.  270  lmb.  —  Filature  délai  ne. 

A  U  MENAI).  Yge  de  J  a  prov.  de  Hesse  (Prusse), 
présid.  de  Wicsbadcn,  cercle  d’Obcriahn,  distr.  et  à 
B  kil*  E.  de  Bunkel,  sur  h  Làlm,  affl*  dr.  du  Rhin. 
650  bab*  —  Minerais  de  fer. 

AUJV1ESSAS.  H  g  du  dép*  lin  Gard,  arr.  du  Yigori, 
cant.  et  a  40  kil.  N.-E.  d’Alzon,  sur  J'Aito,  affl*  dû 
l'Hérault.  1006  bab.  - —  Cascades  de  l'AIbnigne, 
rocher  pyramidal  de  Roque  longue. 

AU  METZ.  Rg  de  Fane.  dép.  de  h  Moselle  (Alsace- 
Lorraine),  à  22  kil*  N.  de  Briey,  G  kil.  N.-E,  d’Audun- 
lû-Roman*  1070  hab.  —  Riches  mines  de  fer. 

AU  MONT*  Bg  du  dép.  du  Jura,  arr.,  cant,  et  â 
H  kil.  N.-U*  de  Poligny,  sur  la  Crozonne,  sous^aiïl. 
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du  Doubs;  route  de  Dole,  710  hab.  —  Carrières 
importantes  de  pierres,  à  la  Tournelle, 

A U MONT  Bg  du  dép.  de  la  Lozère,  ch.-l.  de 
cant.,  a lt*  et.  à  24  kil,  N*  de  Marvejols,  à  1100  m, 
d'altit.*  dans  le  bassin  de  la  Truyère,  a  fil.  du  Lot. 

1 040  lia  b.  —  Berceau  d'une  famille  historique*  — 
La  commune  est  traversée  par  la  voie  romaine  de 
Lyon  à  Toulouse,  avec  embranchement  sur  lavais. 

—  Canton,  G  connu.  ;  4375  lmb,  (1872). 

A  U  MONT.  Vge  du  dép,  de  l'Oise,  arr,,  cant.  et  à 
4  kil.  N.-O.  de  Seuils,  à  la  lisière  de  la  forât  de  liai- 
Lite.  220  hab.  —  Sable  pour  les  glaces  de  Saint- 
Cubain. 

AUMÜHLE,  Vgc  du  duché  de  La  u  en  bourg  (région 
K.-Ü.  du  roy.  de  Prusse)*  baîlL  et  à  12  kil,  N.-O  de 
Schwarzcnbéck,  an  conil,  de  l’Àue  et  de  la  Bille, 
tribut,  dr.  de  l'Elbe.  415  bab,—  Draperies,  brasse¬ 
ries.  —  Près  de  là*  à  TE,,  est  le  Sachscnwald, 
forât  rie  74  kil,  carrés,  riche  eu  sites  pittoresques, 
au  uiilieu  de  laquelle  est  Friedrichsnthe,  lieu  de 
nia isa Lice  fréquenté  par  les  riches  citadins  de  Ham- 
burg. 

AUlHUnD-OHU-LoBBENCOLir,  Vgcs  unis  de  la  prov. 
de  Hanovre  (N. -O.  de  la  Prusse)*  landdroslei  de 
Stade,  cercle  d'Osterholz,  bai  IL  et  a  4  kil.  E,  de 
Rlumenthal*  à  17  kil.  IN  de  Brème,  sur  la  dr,  du 
Weser.  1500  hab, 

A  Un  AC.  lîg  du  dép.  de  la  Charente,  arr,  de  Ruffec* 
cant.  et  à  8  kil.  N,-E,  de  Mansle,  sur  la  Charade, 
500  h  a  b,  —  Fabriques  d'étoffes.  —  Imposant  château 
gothique  du  jtv°  s,,  bien  conservé. 

ADN  AV,  lîg  du  dép.  delà  bièvre*  ma,  de  Chateau- 
Chinon,  cant,  et  à  8  kil.  N.-E.  de  Cliàtillon-cn- 
Ibizois*  sur  un  ruisseau  du  bassin  de  l'Aron.  1210 
bab,  — -  Beau  château  de  la  Renaissance, 

AUNAV-les-Bols.  Yge  du  dép.  de  l'Orne,  arr, 
d’Âïençon,  cant.  et  à  8  kil.  O. -N. -O.  de  Mesle-sur- 
Sarlhe*  sur  un  a  IB.  de  la  Tanche  (tribut,  de  la 
Loire  par  la  Sarilig  et  la  Maine) .  580  bab.  ■ —  Magni¬ 
fiques  forets  de  Mon Lpcr roux  et  de  MontmircL  Élève 
de  chevaux  estimés.  —  Beau  château  avec  chapelle 
funéraire  et  bois.  Parmi  ses  arbres  gigantesques  ou 
iioinme  le  chêne  Gamard  et  le  chêne  du  Corbeau* 
AUNAV-ïOtrs-ÀtfNEAt),  Vge  du  dép,  d’Eure-et-Loir, 
arr,  de  Chartres*  cant.  et  à  4  kil.  S.-E-  il’ Anneau, 
sur  Y  Aunay  (bassin  de  la  Seine  par  la  Yoise  et 
l’Eure)*  en  pleine  Beauce.  1000  lia  b.  —  Belle  église 
des  xu0  et  xin"  s,  —  Patrie  du  jurisconsulte  Isa m ber t 
(’j- 1857), 

AUNAY-squs-Cctiïcv,  Yge  du  dép.  d’Eure-et-Loir* 
arr.,  cant,  et  â  0  kil.  S.-S. -O.  de  Dreux*  sur  la 
Biaise,  a  (il.  de  la  Seine  par  P  Eure.  5Q0  ha  h.  — 
Filature  de  coton  et  fabrique  de  lacets. 
AÜNAY-sür-Ooün.  Yoy.  ÀtiLSAV, 

AUNEAU,  Bg  du  dép,  d’Eure-et-Loir*  ch.-l.  de 
cant,*  arr.  et  à  22  kil.  E.  de  Chartres*  surl'Aunay* 
a  111.  de  la  Yoise  (bassin  de  la  Seine  par  l'Eure),  en 
Bcauce,  à  147  ni.  d1  al  Lit.;  station  du  ch.  de  1er  de 
Paris  à  Tours  par  Y  en  dôme.  1755  lmb,  —  Fabriques 
de  bonneterie.  — -  Donjon  cylindrique  du  m0  s.  et 
restes  d’un  château.  —  Victoire  du  duc  de  Cuise  sur 
les  protestants  en  1587, 

— ■  Canton,  28  connu.  ;  12440  hab.  (1872), 
AUNEUIL.  Bg  du  dép.  de  l’Oise,  ch  .-h  do  cant,* 
arr.  et  à  12  kil.  S.-Ü.  de  Beauvais*  à  la  source 
d’un  al'IL  du  Thérain  (bassin  de  la  Seine  par  l'Oise ')* 
au  pied  de  collines  de  250  m.  1125  liais,  —  Anciennes 
fortifications.  — Patrie  du  peintre  Lebrun  (f  1090). 
—  Canton.  20  connu ,  ;  9240  bab.  (1872', 

AU N(S  PeliLe  prov.  de  1J ancienne  France,  for¬ 
mant  le  moi tis  étendu  des  grands  gouvernements 
généraux.  Elle  était  comprise  entre  la  Sèvre-Nior- 
taise  au  K.*  la  Charente  au  S.*  l'Océan  â  l’O.  et 
la  Sa  ni  longe  à  FË.  Capitale  La  Rochelle,  Villes  prin¬ 
cipales  :  Marqns*  Surgères,  Mauzé*  Ai  grc  feuille,  t’.bâ- 
telaillon  et  KocheforL  Les  îles  de  Ré,  d'Aix  et  d’Olé- 
run  en  dépendaient.  Le  sol  est  tout  en  plaines, 
souvent  marécageux,  * — ■  Ancien  Alnmcnsis  tr&ctits, 
l'Aunis  fut  habité,  à  l'époque  celtique,  par  les  Agé- 
sinates  cl  les  Santons.  Compris  avec  le  reste  de  la 
cite  de  Saintes  dans  la  11°  Aquitaine,  il  suivit  le  sort 
de  la  Saintonge  et  n’en  fut  séparé  administrativement 
qu’eu  1375*  au  moment  où  la  Rochelle  sa  capitale 
prit  une  importance  qu’elle  conserva  pendant  trois 
siècles.  Eu  1G91*  PAunis  et  la  Saintonge  formèrent 
la  généralité  de  La  Rochelle,  divisée  en  G  élections  ; 
en  1790,  l’Aunis  forma  la  partie  N.-ü.  du  départe¬ 
ment  de  b  Qia  rente-inférieure  et  le  canton  de  Mauzé 
dans  les  Deux-Sèvres  (L.  E.  Arcèrc,  Histoire  de 
la  ville  de  la  Hàchelle  et  du  paya  d'Aitnis *  2  vo'L 
in— 4°,  1757i.  —  Yoy.  Saintonge  et  La  Rochelle. 

AUNKIRCHEN.  Connu.  du  corde  de  Basse-Bavière, 
dlstr.de  Vilshofcn.  1200  hab. 

Ali  Son.  Ygc  de  la  prov,  et  à  57  kil.  S.-E.  do 
Guadalajara  (Nouvelle-Cas tille,  Espagne  centrale’,  â 
une  petite  distance  de  la  rive  dr.  du  Tage.  1200  hab. 

—  Belle  église  à  trois  nefs  du  xvia  s.,  avec  maître- 
autel  remarquable.  Célèbre  pèlerinage  de  Nuestra 
Soîiora  del  Madronal,  sur  une  colline  voisine. 


AUNOU-sur-Orne.  Yge  du  dép,  de  l'Orne,  arr. 
d’Alençon,  cant.  et  à  4  kil.  E.  de  Sens,  à  la  source 
de  l'Orne*  tribut,  de  la  Manche,  45Ûr  bab.  —  Beau 
domaine  agricole  de  la  Cour-d’Aunou,  Église  du  xmtts. 

AU  PA  (Gnoss-)  et  (Klein-).  Deux  vges  voisins, 
cercle  et  à  33  kil,  N. -IL  deGilschin  (Bohême*  Austro- 
Hongrie),  dislr.  do  Marschendorf,  dans  les  monts  des 
Géants  (Ricsengebirge),  au  pied  de  la  Schneekoppe 
qui  est  fe  point  culminant  de  ce  massif,  sur  YAupa, 
afil.  de  l'Elbe.  Ils  ont  respectivement  2GU0  et  1250 
liai},,  pour  ia  plupart  bergers,  profession  à  laquelle 
ils  joignent  la  fabrication  tics  jouets  en  bois. 

AUPS.  Y.  du  dép,  du  Yar,  ch.-l.  de  cant.,  arr,  et  à 
26  kîl.  K.-Q.  de  Draguignan,  sur  un  afil,  de  la 
Brusque  (bassin  de  l'Argons]*  à  5G5  m.  daliît.  2800 

—  Mme  de  fer.  Tanneries*  chapellerie*  poteries. 
—  L'église  paroissiale*  d'architecture  gothique,  pos¬ 
sède  des  ornements  et  des  vases  sacres  d'un  grand 
prix*  et  la  place  publique  est  ornée  d'une  belle 
fontaine -en  marbre  blanc  du  pays. 

— -  Canton*  G  comru.  ;  5025  hab.  (1872). 

AU  B,  ou  A  a  nu.  Groupe  de  32  petites  îles,  situé 
dans  la  par  tic  centrale  de  l’Archipel  Marshall  (Grand 
Océan).  La  plus  grande*  qui  donne  son  nom  au  groupe, 
est  par  8"  18' 40"  ht,  IN.;  elle  renferme  de  500  à 
400  hab* 

AURA.  Vge  du  cercle  de  Tiasse-Franeonic  (Bavière)* 
arr.,  cant.  et  à  17  kil.  N.-N.-Ü,  de  Gcnnindén*  â  la 
source  de  l'Aura*  a  fil.  de  la  Sinn,  sous-LrihnL,  du 
Mein  par  la  Saalc  Franconienne  (bassin  du  Rhin), 
G30  hab,  —  Bergerie-modèle  royale.  Château, 

- —  lt  y  a  dans  le  même  cercle  un  autre  vge  d'Àuiu , 
cant.  et  a  10  kil.  E.-N.-E,  dllammclburg,  sur  h 
8aa  le  Franconienne,  a  fil.  dr.  du  Mein.  550  bab. 

AURACH,  ou  Giioss-àïirach,  Vge  du  cercle  de 
Fi anconie-Moyenne  (Bavière),  arr,  de  Fendit  wan- 
gen*  cant.  et  à  6  kil,  G  .-N. -G.  d'ffcrricdcn.  746  hab* 
(catholiques).  —  Château  remarquable  de  YVarberg. 

—  Le  nom  d’Autucii,  combiné  avec  d’autres  déno¬ 
minations*  se  retrouve  dans  plusieurs  autres  localités 
de  la  Bavière,  ou  il  indique  la  présence  d'épaisses 
forets,  sinon  vierges,  du  moins  peu  pratiquées  :  en 
Franconie,  arr.  et  cant.  dh Erlanger»,  FaAUENAimAr.il 
(Auracli  des  Femmes);  dans  la  Haute-Frauconîe*  Iïkii- 
ïog  ena  a  a  ac  ei  [Aurach  des  Ducs);  et  Müncuenauiiacii 
(Auracb  des  Moines),  etc.  Yoy.  ces  mots, 
AURANGABAD,  AuHEMO.MtVB,  angL  Atmu»OABAi>.  Y. 
de  l'extr,  N, -O.  de  l'État  du  Sizam*  dans  le  nord  du 
Dekhau  (Inde  centrale),  cb.-L  d'un  dislr,  du  mémo 
nom,  sur  nu  petit  à  fil.  tic  1a  Goda  vc  ri  super.,  à  282 
kil,  E.-N.-E.  fin  Bomba  y*  455  kd.  N, -O,  d’il  aide¬ 
ra  bail.  Lat.  N,  19°  5 V,  longit,  E,  de  Paris  73g23L 
La  ville  ost  située  dans  un  fond,  au  voisinage  de  ter¬ 
rains  marécageux*  qui  ne  contribuent  pas  à  la  salu¬ 
brité  du  canton.  Un  cours  d'eau  traversé  par  doux 
pouls  sépare  la  ville  de  son  principal  faubourg.  Vue 
du  dehors*  du  colé  du  nord,  Aurangnbad  présente  un 
grand  et  bel  aspect,  avec  ses  dômes  aux  sommets 
dorés  et  scs  hauts  minarets  sortant  du  milieu  des 
arbres  ;  F  intérieur,  dont  la  population  no  répond 
plus  à  l’étendue,  reste  fort  au-dessous  du  panorama 
extérieur,  bien  que  de  larges  nies,  nombre  de  mai¬ 
sons  d  u u  bon  aspect  avec  leurs  toits  en  terrasse,  de 
belles  mosquées,  de  grands  eara  va  userais  et  d’autres 
constructions  publiques,  gardent  encore  quelque 
chose  de  la  grandeur  d'une  capitale.  Ses  murailles  eu 
pierre,  garnies  fie  tours  de  distance  en  distance,  ont 
une  circonférence  d'environ  10  kilomètres.  Le  plus 
bel  édifice  est  le  mausolée  en  marbre,  avec  ses 
vastes  jardin  s,  élevé  par  Au  rungzcb  à  sa  GBe  ;  mais  le 
palais  d’Anrangzeb  lui-même  tombe  en  ruine,  —  La 
fondation  d’Àurangabad  ne  date  que  de  4634;  ce 
n’était  auparavant  qu’un  village*  appelé  Gorka.  Le 
site  plut  à  l’empereur  Chah  Djéhân,  lors  de  la  con¬ 
quête  du  Dekhart  ;  il  y  fit  élever  une  résidence  et 
d'autres  constructions*  et  en  fit  connue  un  second 
siège  de  l'empire.  Aurangzeb,  durant  sa  vice-royauté 
au  Dekhah  (avant  4G58 ;,  agrandit  la  nouvelle  cité* 
et  lui  donna  le  nom  qu’elle  a  conservé*  nom  qui 
signifie  fi  Ville  du  Trône  >3.  Les  Nizamsou  sou  verni  ns 
musulmans  du  Dckhan,  après  avoir  reconquis  leur 
indépendance  lors  de  la  décadence  de  Tcmpiro  de 
Delhi,  continuèrent  durant  un  certain  temps  de 
résider  à  Aurangnbad  ;  mais,  se  trouvant  trop  près  de 
leurs  ennemis  les  Mahrates*  ils  transportèrent  de 
1  nouveau  le  siège  de  leur  gouvernement  â  IÏaïoeha- 
D ad.  La  population*  en  1825,  était  évaluée  à  ÜÜGOl 
âmes;  eue  doit  être  aujourd'hui  beaucoup  moindre, 

—  Plusieurs  autres  villes  ou  localités  de  l’Inde 
portent  le  nom  (Fàckanc acaik  II  y  en  a  une  dans 
l’Àomih,  dislr.  de  Khîrï,  a  45  kil.  K  .-O,  de  Sitapour, 
lat.  27°47f;  —  une  autre  dans  le  Bengale,  près  du 
(range,  distr.  de  Monriihèdabad,  à  56  kil.  S.-E.  de 
Radj malin I,  lat,  24° 57';  —  une  autre  dans  ïc  distr. 
et  à  7  kil.  S.-O,  de  Mattra,  près  du  Djemnah  ;  ht. 
27*20;  mais  ce  sont  actuellement  des  endroits  sans 
importance. 

AU  RANG.  Comm.  de  la  prov.  de  Rovarc  (Piémont, 
N,.-0.  de  l'Italie]*  cire,  et  i  10  kil*  R.  de  Pallaim, 


sur  des  collines  nues  qui  dominent  h  vallée  du  tor¬ 
rent  de  San  Giovanni*  afil.  du  lac  Majeur.  1696  hab. 

—  Elle  comprend  plusieurs  villages  et  hameaux. 

AURAS.  V,  de  la  prov.  de  Silésie  (région  orient, 

de  h  Prusse),  présid.  de  Breslau*  cercle  et  à  IG  kd. 
S.-E.  de  YVoiihu*  sur  h  rive  dr.  de  l’Oder.  976  hab. 

—  Tout  près  de  cette  petite  ville,  le  vge  d'yluras- 
Burglehn,  aussi  grand  que  la  ville*  avec  laquelle  il 
fait  presque  corps,  renferme 8G0  liabitanls.  Il  portait 
originairement  le  nom  de  l’ischcrgassc  (rue  des  Pé¬ 
cheurs). 

AU  RAY  (mviSnc  n')*  ou  Locu.  Petit  fl.  côtier  de  PO. 
de  la  France*  en  Bretagne*  dans  le  dép.  du  Mor¬ 
bihan.  Né  au  pied  des  collines  de  la  lande  de  Lan- 
vaux*  couverte  de  monuments  mégalUhiqucs,  il  coule 
d’abord  vei-s  J'O.,  sous  le  nom  de  Loch  ou  ruisseau 
du  Pont  de  Loch*  comme  s’il  devait  gagner  le  Blavet  ; 
puis  il  tourne  brusquement  au  S,*  passe  au  Champ 
des  Martyrs,  et*  arrivé  à  Au  ray*  devient  un  estuaire 
navigable  jusqu’à  h  mer  (14  kil.).  56  kil.  de  cours. 

Ail  RAY.  Petite  v.  du  dép,  du  Morbihan,  sur  la 
rivière  dite  d'Auray*  à  35  m.  d'altit,  et  à  13  kil.  de 
h  mer;  ch.-L  de  cant.*  arr.  et  à  37  kil.  E. -S.-E,  de 
Lorient.  49ÜU  hab,  — ■  Construction  de  petits  bâtiments, 
tanneries.  Cabotage.  —  Le  nom  breton  d’Auray  est 
Alrac.  La  ville  aurait  été  fondée,  selon  le  vieil  his¬ 
torien  Le  Baud,  par  le  roi  Arthur,  de  fabuleuse  mé¬ 
moire;  mais  l’histoire  authentique  n'en  fait  pas 
mention  avant  les  premières  années  du  xr  siècle. 
Pendant  Sa  guerre  de  la  Succession,  sons  lu  Ligue, 
puis  en  1815,  Au  ray  fut  le  théâtre  de  luttes  san¬ 
glantes.  <f  Tètes  d’Auray,  tètes  de  Diables*  dit  le 
proverbe.  Jamais  race,  en  ctïcl*  ne  lut  plus  gîter- 
hère,  plus  batailleuse  ;  sur  nos  flottes,  dans  nos  ar¬ 
mées,  leur  vaillance*  leur  indomptable  énergie  ont 
toujours  été  remarquées.  Au  xir  siècle*  quand  Geof¬ 
froy  Plan  ta  genêt  vint  prendre  possession  du  duché* 
ce  fut  An  ray  qui  repoussa  la  domination  anglaise 
avec  h  persévérance  la  plus  héroïque.  Ses  fort  if  i  ca¬ 
tions  à  demi  ruinées  durent  être  recousit  ni  tes  de 
fond  on  comble  en  1261.  —  Au  ray  est  assise*  du 
moins  on  grande  partie,  au  sommet  d'un  plateau  nu 
pied  duquel  coule  la  rivière  d’Auray  ou  le  Loch, 
navigable,  à  marée  pleine,  pour  des  navires  de  599 
tonneaux,  et  quî*  après  un  parcours  de  14  kîl.,  va 
se  jeter  dans  Je  Morbihan.  Aura  y  est  certainement 
Func  des  petites  villes  de  l'ancienne  Bretagne  les 
plus  intéressantes  à  visiter  ;  seulement  ses  rues  sont 
étroites*  tortueuses*  et  pour  h  plupart  en  igmte  es¬ 
carpée.  Du  sommet  de  la  tour  du  Loch  qui  domine 
le  port  de  plus  de  56  mètres,  un  beau  panorama  se 
déroule  aux  regards.  L  etablissement  de  h  compagnie 
des  Indes  à  Lorient  avait  porté  un  coup  fatal  au  com¬ 
merce  ahécu,  si  florissant  jusqu’au  milieu  du  xvuc 
siècle  ;  mais  depuis  Rétablissement  du  chemin  de  fer 
de  Nantes  à  Brest,  et  depuis  qu’une  autre  voie  est 
venue  relier  Ponüvy  à  Auray,  en  même  temps 
qu'une  ligne  de  bateaux  à  vapeur  a  été  établie  entre 
cette  ville  et  EclIc-Ile-en-Mer,  un  nouvel  avenir  s’est 
ouvert  pour  les  Alrécns. 

—  Canton.  G  comm.;  15  432  bab.  (4872). 

AUBE,  Biv.de  la  France  septentr.,  en  Normandie, 
dans  le  dép.  du  Calvados.  Elle  commence  dans  les 
collines  de  Gaumont  et  baigne  Dayciix.  A  une  di¬ 
zaine  de  kik .  eu  aval  de  eette  ville,  clic  reçoit  h 
[h  omme,  plus  longue  qu’elle  sinon  plus  considérable, 
et  sc  perd  immédiatement  dans  les  quatre  fosses  du 
Soucy*  Celles-ci  sont  quatre  trous  remplis  d’herbes* 
de  buissons,  d'arbres*  et  percés  de  crevasses  par 
lesquelles  s’enfuient  les  eaux.  La  rivière  disparaît  ainsi 
su u s  terre,  entièrement  pendant  plus  des  trois  quarts 
de  l'année*  en  partie  seulement  pendant  les  deux 
ou  trois  mois  où  les  pluies  amènent  trop  d’eau  pour 

Suc  les  quatre  fosses  puissent  les  absorber.  Une  portion 
e  ces  ondes  perdues  reparaît  à  moins  d'un  kil*  en 
aval  par  h  source  eoiisiuérablc  de  YAuve  Inférieure, 
rivière  de  12  m.  de  largeur  qui  baigne  Trévières* 
ïsigny*  et  gagne  la  Firtq  fleuve  côtier,  après  avoir 
serpenté  dans  les  fraîches  prairies  du  B essm.  L'autre 
partie  coule  sous  terre  jusqu’à  la  grève  de  Porl-eu- 
Dessin,  éloignée  de  5  kil,*  et  là  hle  ressort  en  fon¬ 
taines  abondantes  au  pied  des  falaises.  De  l’ embou¬ 
chure  de  l’ÀUie-Inferieure  à  la  source  de  l'Aure  on 

Saut  compter  86  kil.,  et  106  jusqu’à  la  source  de  h 
rom  me. 

AU  RE  (va ll en  u*).  Contrée  montagneuse  du  Haut- 
Coinminges,  en  Gascogne*  formant  aujourd’hui  la 
partie  méridionale  de  l'arrondissement  de  Baguèrcs- 
de-Bigorre  (I  huit  cs-11  y  rénées).  Elle  est  traversée  par 
la  N  este*  affluent  gauche  de  la  Garonne^  et  par  scs 
nombreux  tributaires  descendus  des  vallées  les  plus 
pittoresques  des  Pyrénées.  C’est  un  pays  jjcuplo, 
très-riche  cil  eaux  minérales*  en  mines  de  cuivre  et 
de  manganèse  ;  on  y  élève  beaucoup  de  moutons. 
Localités  principales  ;  Arreau  et  Vieil le-Aurc,  sur 
la  Reste  d'Aure*  et  Rordères  sur  la  Nesle  de  Lourou. 
— .  A  l'époque  du  moyen  âge,  les  habitants  de  celle 
vallée,  après  avoir  résisté  aux  Sarrasins,  se  maintinrent 
en  société  démocratique,  sous  la  suzeraineté  des 
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com les  de  Commiuges,  puis  dos  comtes  de  Béarn, 
Réunie  à  la  couronne  en  1589,  la  vallée  d'Àure, 
avec  celles  de  Neste,  de  Ba rousse  el  de  Magnoac, 
oruia  le  pays  dit  des  Quatre-Vallcesr  qui  conserva 
jusqu'en  1789  ses  privilèges  de  pays  d'états. 

A  U  REC.  Bg  du  dép.  de  la  ïluute-Loire,  arr.  d'Ys- 
si  Lige  aux,  canU  et  à  il  kïl.  N.-N.-ü.  de Saint-Didier- 
b-Séauvo,  sur  la  Loire  et  Je  eh.  de  1er  du  lJuy  à 
iaint-Eüeunèj  2550  hab,  —  Mine  de  plomb.  Con¬ 
struction  de  Liteaux. 

AUREIL.  Yge  du  dép.  de  lu  Haute-Vienne,  arr., 
cant.  Sud  et  à  14  kil.  vers  LE.  de  Limoges,  sur  la 
Valouèue,  a  111.  g.  de  la  Vienne.  450  In  b.  —  Monas¬ 
tère  de  Saint-Gaucher  (xi*  s.).  Ancien  couvent  de 
femmes,  restauré  au  xy*  s. 

AU  RE  IL  H  an.  Ygc  du  dep.  des  Hautes-Pyrénées, 
arr.,  cant.  Nord  et  à  5  lui,  N.-E.  de  Tarbes,  dans 
lu  plaine  de  TAduur.  1375  hab. 

AUREILHAN,  Vge  du  dép.  des  Laudes,  eut.  de 
Mont-dc-Mamn,  caut.  el  a  4  kil.  E.-N.-E.dc  Muni- 
xaii,  près  de  la  rive  orient,  de  ) ‘étang  d'Aurcîlhm 
400  lmb.  — *  Pairie  du  général  Darricau  (Ÿ  1815). 

—  L’étang  ou  lac  d¥Aurûilhaii  a  0  kit.  sur  2  et 
"couvre  740  hectares  ;  il  reçoit  les  eaux  de  lé  tan  g  de 
Biscarosse,  du  Canteloup  et  de  TEseourcc  et  se  dé¬ 
verse  dans  la  mer  par  le  Courant  de  Mimizan. 

AUREL.  %  dit  dép.  de  la  Drôme,  arr.  de  Die, 
cant.  et  à  10  kil.  E.  de  Saillans,  à  quelque  distance 
de  la  g.  de  h  Drôme,  afll.  g.  du  Rhône.  GG9  lmb. 
—  Source  minérale  alcaline  gazeuse. 

AUREL.  Bg  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.  de  Car- 
pcnlras,  cant.  et  à  5  IdL  N.  de  Sanlt-Eglise,  sur  un 
plateau  du  Ven  taux,  froid  et  déboisé.  650  hab. 

AURELLË,  Vge  du  dép.  de  l’Aveyron,  arr.  rî’Es- 
palion,  cant.  et  à  8  kil.  N.  de  Sain  t-G  en  lez,  sur  mie 
colline  dominant  la  profonde  gorge  du  Merdamon, 
afll.  dr.  du  Lot.  1Ü05  hab. 

AURENGABAD.  Voy.  AoraxcaDap. 

A U RLNSA N.  Vge  du  dép.  du  Gers,  arr.  de  Mi- 
rande,  cant.  et  à  12  kil.  S. -O.  de  Riscle,  sur  le 
Lurcis,  afll.  g,  de  l’Adour,  320  bab.  —  Eaux  ferrugi¬ 
neuses,  carbonatées,  calcaires,  avec  petit  établissement . 

AURENT,  Kam.  du  dép.  des  Basses-Alpes,  arr.  de 
CasteUane,  cant.  et  à  18  kil.  N.-N.-ü.  d  tnt  revaux, 
sur  le  Coulomp,  seus-affl.  dr.  du  Var  par  la  Va  ire, 
80  bab.  —  Fromages  de  brebis  recherchés. 

AURÈ5,  Grande  montagne  de  l'Algérie  orientale; 
c'est  le  groupe  le  plus  rcuommé  et  Te  mieux  connu 
rie  l’Atlas  algérien  (voy.  Atlas),  11  appar lient  à  la 
prov.  de  Constantine,  où  il  forme,  au  S.  de  celle  ville 
(dont  il  est  éloigné  de  100  à  130  kil.),  la  limite  mé¬ 
ridionale  de  la  région  des  hauts  plateaux,  qu’il  sépare 
des  plaines  brusquement  affaissées  du  Sahara  (voy. 
Au  g  chie).  Le  massif,  de  plus  d’un  millier  d"  hectares 
de  superficie,  est  surtout  formé  de  calcaire  née- 
comien  et  de  craie  ;  dans  son  ensemble,  il  forme  une 
courbe  irrégulièrement  inclinée  du  N.-Ü.  au  S.-E., 
depuis  le  djébel  Ton  gour,  aux  environs  de  Batna,  jus¬ 
qu’au  djébel  Ghelioh,  sommité  principale  du  groupe  ; 
c'est  un  développement  de  00  à  65  kil,  à  vol  d biseau. 
Les  pentes  du  massif  sont  assez  accessibles  vers  la 
face  septentrionale  ;  vers  le  sud  elles  sont  infiniment 
plus  difficiles  et  plus  escarpées.  Quatre  vallées  prin¬ 
cipales  marquent  les  grandes  lignes  de  communica¬ 
tion  à  travers  TAurès  :  la  vallée  de  Ibued  el-Kantara, 
celle  de  l'oued  Abdi,  qui,  réunie  à  la  précédente, 
forme  la  rivière  qui  passe  à  Biskra  avant  de  se  réu¬ 
nir  à  Ibued  Djédi  ;  la  vallée  de  Ibued  cl-Abiud  ;  cl 
enfin  celle  de  Ibued  el-Arab.  La  première  est  la  plus 
communément  suivie  de  Batna  à  Biskra,  Ces  vallées 
sont  en  général  étroites  et  profondes;  là  où  elles 
laissent  plus  d'espace,  elles  sont  couvertes  île  nom¬ 
breux  villages,  et  les  habitants  tirent  du  sol  lout  le 
parti  possible  pour  la  culture.  Ils  récoltent  peu  de 
céréales,  mais  beaucoup  de  fruits.  Les  communica¬ 
tions  transversales  de  vallée  à  vallée  sonL  très-difficiles 
pour  la  plupart.  Toutes  ces  pentes  sont  très-boisées, 
et  l'analogie  du  climat  les  a  peuplées  d'essences  eu¬ 
ropéennes,  du  moins  vers  les  sommités  et  sur  les 
pentes  qui  regardent  le  nord.  Au  sud,  le  sol  se  dénude 
rapidement,  et  les  parties  cultivées  autour  des  vil¬ 
lages  présentent  bientôt  l'aspect  des  oasis  paludières 
du  Sahara,  Quelques-uns  des  pies  qui  couronnent  le 
massif,  le  CheLudi,  le  Ma  lime  I,  le  Tougour,  gardent 
leurs  neiges  durant  plusieurs  mois  de  Tannée.  Ou 
donne  pour  altitude  à  la  première  de  ces  trois  cimes 
2528  m,  (c'est,  sauf  mesures  ultérieures,  le  point 
Culminant  de'  T  Algérie  entière);  a  la  seconde,  2300; 
à  la  troisième,  2086,  Batna,  dans  hi  plaine  Oui  avoi¬ 
sine  le  djébel  Tougour,  est  à  1 035  m.  dfaltitude 
(Mares)  j  la  tète  du  col  qui  conduit  de  Raina  à  ei- 
Kanlara  et  qui  marque  la  ligue  de  partage  entre  les 
eaux  du  sud  de  TAurès  et  le  bassin  du  Hodna,  est 
de  7 G  m.  seulement  plus  élevée  que  Batna  (Renou). 
Tour  donner  une  idee  de  Fextrcme  rapidité  de  la 
descente  de  l'Aurès  au  sud,  il  suffit  de  remarquer 
nue  l'altitude  absolue  de  Biskra,  un  peu  au-dessous 
de  la  jonction  de  Ibued  el-Kantarà  et  de  Toued  Àbdi, 
n'est  plus  que  de  125  m.  (Mares). 


Les  vallées  de  l'Aurès  sont  habitées  par  un  grand 
nombre  de  tribus  de  saii£  ber  ber,  et  par  des  tribus 
d'origine  arabe  qui  ont  adopté  la  langue  berbère.  Ces 
tribus  reconnaissent  depuis  1845  la  suprématie  liau- 
çaise.  Elles  se  distinguent  en  trois  classes,  d'après  leur 
genre  de  vie  :  ls  les  mon  ta  gu  a  rds  complètement  séden¬ 
taires;  T  ceux  qui  s’établissent  sous  la  tente  pendant 
une  partie  de  Tannée;  3“  les  tribus  purement  pasto¬ 
rales,  qui  ne  se  rapprochent  de  la  montagne  que 
durant  les  chaleurs  de  Tété.  Les  premiers,  au  con¬ 
traire,  durant  les  mois  d'hiver,  envoient  leurs  trou¬ 
peaux  dans  La  plaine  sous  la  protection  des  tribus  d’en 
bas.  On  énumère,  dans  les  deux  premières  classes, 
une  douzaine  de  tribus  principales  :  Oulad-Fadhel, 
Qidad-ïfSaoud,  Oulad-Moumén,  Üuied  F’dala,  Ouïed 
A'chêch,  Beni-Oudjana,  Üulcd  A’inamra,  Qtiled  Zeïan, 
llal-oüôd-Abdi  [hat  signifie  {/eus  de...),  Hal-oucd^ 
el-Àbiad,  Ouled  Ensigbab.  On  estime  que  la  force 
totale  de  ces  tribus  de  TAurès  peut  être  de  12  00U 
combattants  environ,  dont  1509  cavaliers.  , 

Le  nom  de  l'Aurès  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  Procdpë,  au  vr  siècle,  sous  la  forme  précisée 
Àurmios;  on  le  trouve  aussi  dans  Gorippus,  son  con¬ 
temporain.  Il  est  fréquent  dans  les  auteurs  arabes. 
Bekri  en  fait  la  demeure  des  llaouàra  et  des  Mikuaça  ; 
il  rappelle  aussi  que  la  Itahcna,  cette  héroïne  illus¬ 
tre  dans  les  traditions  berbères  par  sa  longue  résis¬ 
tance  aux  premières  invasions  arabes,  y  avait  sa 
résidence,  Shaw,  dans  la  première  moitié  du  xvm* 
siècle,  parle  d'une  tribu  de  TAurès  remarquable  par 
ses  yeux  bleus  et  scs  cheveux  blonds.  Ou  a  souvent 
supposé  que  cette  tribu  était  un  débris  des  Vandales 
chassés  de  la  Zengilaiie  par  Bélisaire.  Bien  que  cette 
supposition  soit  contraire  au  texte  de  Procope,  elle 
n'a  rien  d'impossible  ;  néanmoins  il  faut  observer  que 
ces  particularités  physiques  ont  été  signalées  dans 
les  pays  herbe rs  bien  des  siècles  avant  l’arrivée  des 
Vandales,  et  qu’on  les  y  a  retrouvées  depuis  sur  bien 
des  points.  Yoy.  Binaires» 

AU  R]  ABAT,  ou  A  unie  rat.  Ygc  du  dép.  des  Ilautes- 
P  y  rénées,  arr.  de  Tarbes,  cant.  et  à  G  kil.  N.-E.  de 
Maubourguct,  à  5  kil.  1/2  de  l'Arros,  alll.  dr.  de 
PAdour.  889  hab.  —  Clocher  du  xvq  s, 

AU  Ri  AC.  Yge  du  dép,  de  l’Ande,  arr.  de  Carcas¬ 
sonne,  cant.  el  à  5  kil.  S  -G.  do  Moiillioumet,  près 
de  TOrbieu,  affL  dr.  de  l'Aude.  225  hab.  —  Mine 
de  cuivre.  Etablissement  métallurgique. 

A  U  Rl  AC.  Yge  du  dép,  de  T  Aveyron,  arr.  de  Rodez, 
cant.  et  à  G  kil.  E.-S.-1L  de  Ca ssa gne-B égonli e z> 
sur  un  plateau  qui  s'élève  jusqu'à  927  ni.  à  la  pyra¬ 
mide  de  Lagast.  090  hab,  —  Forges, 

auriâC.  Yge  du  dép,  du  Cantal,  arr.  de  Saint- 
Flour,  cant.  et  à  7  kil.  G.-N.-O.  de  Massiac,  sur  la 
Sionne,  petit  afll.  de  TÀlagnon  [bassin  de  T  Al  lier). 
730  liab.  —  Fabrique  de  toiles.  —  Château  de  Gi¬ 
ronde,  de  1522. 

A  U  RJ  AC.  Bg  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr.  de  Tulle, 
cant,  et  à  19 kil.  N.-E.  de  Saint-Privat,  à  5  kil,  de 
la  Dordogne,  qui  court  dans  des  gorges  de  plus  de 
200  m .  de  profondeur,  et  à  G22  ni.  d'aitit.  1350  hab. 
— *  Minerais  de  fer  et  île  plomb.  —  Ruines  de  l’abljayc 
de  La  ValetLc  près  de  la  Dordogne  :  elles  sont  en¬ 
tourées  de  rochers  formant  des  grottes  profondes, 
dans  Tune  desquelles  le  maréchal  Ney  se  réfugia 
quelque  temps  en  1815, 

AURIAC.  Bg  du  dép.  de  la  Dordogne,  air.  de  Sar- 
lat,  cant.  et  à  7  kil,  de  Montignac,  sur  la  Laurence, 
afll.  de  la  Yézère.  1209  hab. 

AURIAC.  Bg  du  dep,  de  la  Haute-Garonne,  arr.  de 
Villefranche,  cant.  et  à  G  kil.  E.  de  Caraman,  sur  la 
Vendindle,  affl.  du  Girou  (bassin  de  la  Garonne). 
1680  hab. 

A  U  R  [BAT.  Petite  contrée  de  la  Gascogne,  dans  Ja 
région  S.-Û.  de  la  France.  Elle  faisait  partie  de  la 
Chalosse  et  comprenait  une  dizaine  de  communes 
entre  la  rive  g.  de  PAdour  et  le  Louis.  Préchaeq  et 
Sajnb’Gcours  d’Auribut  étaient  les  principales.  C’est 
aujourd'hui  le  nord  du  canton  de  MontforL  (Landes). 

AU  RJ  BEA  U.  Bg  du  dép.  des  Alpes-Maritimes,  arr.. 
cant,  et  à  12  kil.  S.-S.-O.  de  Grasse,  su r  la  Siagne, 
tribut,  du  golfe  de  la  Na  pou  le,  au  cou  IL  de  la  Frayére. 
550  hah.  —  Huileries.  —  Bans  l'église,  objets  cu¬ 
rieux  provenant  de  l'abbaye  de  Lérius. 

AURIGÈ.  Yge  du  dép.  des  Landes,  arr.,  cant.  et  à 
10  kil.  N.-N.-Q.  de  Saiut-Sever,  à  quelque  distance 
de  la  dr.  de  PAdour,  930  liab.  — Chaux. 

AU  RI  CH  .Y.  a  ne.  de  lu  prov.  de  Hanovre  (N, -O. 
de  la  Prusse),  ch,~]r  de  fanddrostci  et  de  cercle, 
sur  le  canal  navigable  du  Tracklief  ou  Trecklahi  t, 
qui  conduit  à  Etnden,  à  230  kil,  N.-O,  de  Hpovre, 
et  à  2Î  kil.  E.-N.-E,  d'Emden.  42G5  hab.  —  (Test 
une  place  régulière  et  bien  bâtie,  avec  de  bonnes 
institutions,  une  école  normale,  une  école  obstétri¬ 
cale,  un  gymnase,  etc.  Elle  a  des  manufactures  de 
tabac,  une  papeterie,  une  fabrique  de  produïls  chi¬ 
miques,  de  torts  marchés  pour  les  chevaux  et  les 
céréales. — Vieux  château  ;  hôtel  du  grand  Conseil  des 
anciens  Etats  d'Ostfrise;  manoir  de  Juliane,  avec  beau 
parc  ;  église  Saint-Lambert,  avec  les  tombeaux  des 


anciens  princes,  Capitale  des  cheik  du  pays  de 
Brockem  au  moyen  âge,  pendant  le  morcellement 
in ( in i  du  pays,  Aurich  devint  eu  1517  la  capitale  de 
1  (Jstirise.  Après  1744,  le  grand  Frédéric  occupa  le 
pays,  devenu  province  prussienne.  Réunie  û  T  Em¬ 
pire  français  en  1819,  au  Hanovre  en  1815,  Aurich, 
avec  T  0  si  frise,  est  redevenue  prussienne  par  l’an¬ 
nexion  militaire  de  18GG, 

—  L^kduïïostel  5  cercles  :  Aurich,  Emdcn  et 
Leer  ;  2997  kil.  carrés;  189315  hab, 

—  Ceucle,  69490  hab. 

AURIGNAC.  Bg  du  dép,  de  la  Haute-Garonne,  cli.-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  21  kil.  N.-E.  de  Saint-Gaudeus, 
à  2  kil,  1/2  de  ta  Louge,  alfL  dr,  de  la  Garonne. 
148U  hab.  —  Commerce  de  cuirs  et  bestiaux.  —  Aux 
environs,  cavernes  à  ossements  où  ont  été  faites 
d'importantes  découvertes  de  squelettes  étudiés  par 
M.  Laite  t  et  d’autres  géologues.  Belles  ruines  d  un 
château  du  xiv°  siècle,  avec  donjon  cylindrique  haut 
de  29  m.;  restes  de  T  enceinte  de  lu  vjIIc  (xlh°  cl  xivç 
s.).  Beau  clocher  du  xv15  s. 

—  Castox.  19  connu.;  10687  bab.  (1872). 

AU  RI  G  N  Y,  enangl.  Albeanev.  La  plus  septeutr.  des 
Iles  Normandes  ou  Channel  Islouds  que  les  Anglais 
possèdent  près  delà  côte  oecid.  de  la  Normandie,  C’est 
la  troisième  en  grandeur  ;  elle  peut  avoir  (I  kil.  1/2 
dans  su  plus  grande  dimension  el  15  kil.  de  tour. 
Elle  est  a  29  kil.  au  N.-E.  de  Gneruèsey,  45  kil.  an 
N:  de  Jersey,  1G0  kil,  de  Plymouth  vers  le  S.-E., 
45  kil.  à  TU.  de  Cherbourg  et  17  kil,  du  cap  de  la 
Hague,  Des  roches  et  de  forts  courants  en  rendent 
l'approche  difficile.  Le  sol  est  des  plus  fertiles,  et  ses 
pâturages  nourrissent  une  belle  race  de  bceuis.  Le 
bourg  de  Sainte-Anne,  au  centre  de  T  île,  eu  est  la 
capitale,  lin  grand  port  de  refuge  nouvellement  con¬ 
struit  reçoit  des  navires  de  tous  les  lominges.  La 
population,  qui  était  en  18ÜI  de  4952  âmes,  était 
tombée  au  recensement  de  1871  à  2738;  niais  il 
faut  attribuer  ce  fait  à  l'accroissement  anormal  de  la 
population  qu'avaient  occasionné  les  grands  travaux 
de  fortification  que  le  gouvernement  anglais  a  fait 
exécuter,  de  1859  à  4863,  dans  la  rade  de  Braye, 
du  côté  qui  regarde  la  côte  de  France.  Eu  fait,  le 
chiffre  actuel  montre  un  accroissement  important  sur 
le  chiffre  de  1841,  qui  n’a  t  teignait  pas  2009  habitants. 
Voy-  ClIANXEL  IüLÀXDS. 

AUR  illac.  Y.  de  la  France  centrale  (ancienne 
Auvergne),  ch.-l.  du  dép.  du  Gantai,  d'un  arr.  et 
de  2  cant.,  à  599  kil.  8.  de  Paris  par  ch.  de  fer 
(590  par  Clermont  et  Arvant  ;  726  par  Périgueux  et 
Tigeae),  dans  la  vallée  pittoresque  de  la  Jordane,  entre 
deux  collines,  Lat,  N.  44* 55' 41",  longit.  E.  0* G' 22"; 
ait.  622  m.  Il  100  hab,  —  Préfecture.  Tribun,  de 
prern.  insL  et  de  commerce.  Ch.-l.  du  8°  arr. 
forestier,  et  d'un  des  deux  dép.  (l’autre  est  la 
llaute-Loire)  dont  se  compose  la  4°  subdivision  de 
la  13* région  mil! taire  (Sfermond-F errgnd) .  Collège; 
école  normale  d'instituteurs.  Bibliothèque  (8ÜÜ9  vol.)  ; 
musée  minéralogique.  Chambre  et  société  d'agricul¬ 
ture,  Commission  des  monuments  historiques.  — 
Chaudronneries  importantes,  papeteries,  tanneries, 
carder ics,  fabriques  de  produits  chimiques,  de  colle 
forte,  de  chocolat,  de  ciment,  de  cierges,  de  drains. 

—  Commerce  de  chevaux,  bestiaux  et  fromage.  —  Les 
rues  d'Aurillac  sont  mal  percées,  mais  propres,  bien 
bâties  et  arrosées  d'eaux  vives.  On  y  remarque 
l  églîsc  Saint-Gcraud  (xvü  s.),  ancienne  abbaye  du 
ix*  s.  ;  celle  de  Notre-Dame  des  Neiges,  qui  possède 
quelques  beaux  tableaux;  le  donjon  (xie  s.)  du  châ¬ 
teau  des  comtes  d'Auvergne,  sur  la  colline  de  Saint- 
Étienne;  la  statue  du  pape  Sylvestre  H,  par  David, 
érigée  eu  1831  ;  le  Cours  Motdhyou,  etc.  — ■  Aurillac 
existait  avant  ta  fondation  de  Tabbayc  de  Saint— 
Géraud  en  884,  puisqu’elle  possédait  alors  einq 
églises;  on  y  trouve  du  reste  des  antiquités  ro¬ 
maines.  Mais  c’est  â  celle  abbaye,  et  à  l'école  monas¬ 
tique  qui  s’y  établît,  que  Ja  ville  dut  son  importance. 

—  C'est  la  patrie  de  saint  Odon,  célèbre  abbé  de 
Chmy  [  j  945);  du  pape  Sylvestre  If,  antérieurement 
connu  dans  la  science  du  moyen  âge  sous  le  nom  de 
moine  Gorbert  [f  1003);  de  Guillaume  d’Auvergne, 
archevêque  de  Taris,  philosophe  scolastique  (*)'v1299); 
du  savant  helléniste  Jean  de  Cinq-Arbres,  ou  Quin- 
fjuarboreus  (+  1587);  du  poète  Fr.  Maynard,  un  des 
premiers  académiciens  ('[-  1646)  ;  du  maréchal  de 
Nouilles  (f  1798);  de  Thislorien  et  géographe  Piga- 
uiel  delà  Force  4755);  du  fameux  Cotiinnal,  accu¬ 
sateur  publie  au  tribunal  révolutionnaire  (^  1794); 
des  généraux  Des taing  (+  1892)  et  Delzons  1812) 
(Raulhac,  Notice  sur  Û  histoire  d'Aurillac,  in-81*, 
1829). 

Aiuioxd.  8  cantons  ;  Aurillac  (2  cant.),  Saint- 
Cernin,  Saint-MamcEde-Sahctat,  Maurs,  Monlsalvy, 
La  Roquebrou,  Yic-sur-Cère ;  93  comin.;  1950  kil. 
carrés;  90  227  hah.  (1872). 

—  Caktoïïs,  AurilW-Nord,  19  comm.;  13545  hab. 

—  Àuiüluc-Sud,  15  comm.;  1G975  hab. 

A  u  Rio  L.  Y.  du  dép.  des  Bouehes-du-RhÔne,  arr. 
de  Marseille,  cant.  et  à  4  kil.  N.-E.  de  Roquevaire, 
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sur  LHuveaume,  fl,  cùtier.  4800  hab*  —  Mine  de 
charbon  dé  terre  en  exploitation.  Papeterie,  fabrique 
de  produits  chimiques,  filature  de  colon.  —  Hôtel  de 
ville  de  1564*  —  Patrie  de  l’abbé  Barges,  savant 
théologien  et  antiquaire. 

auriolles*  Vge  du  dém  de  P  Ardèche,  arr*  de 
Largcnlière,  cant.  et  à  44  kil.  E.-S.-E*  de  Joyeuse, 
sur  la  g-  de  l'Ardèche,  au  eonfl.  du  Chassczac  (bassin 
occid.  du  Rhône).  400  hab*  —  Carrières  de  marbre, 

AURIS-ek-Qisaks*  Vge  du  dép*  de  l'Isère,  arr*  de 
Grenoble,  cant*  et  à  0  kil.  E.  du  Bourg-dOisans, 
près  de  J  a  Romanche  (bassin  g.  de  l'Isère),  à  1000 
m,  d’allit.  720  hab,  —  Gîtes  d  or  et  d'argent,  d'anti¬ 
moine,  de  bismuth,  d’anthracite,  etc. 

AURISINA.  Petit  vge  de  la  prov*  d  Us  trie  (Àustro- 
llongrie),  cercle  urbain  de  Trieste,  a  2  kil*  de  Mira- 
mar.—  Un  magnifique  aqueduc  conduit  de  là  les  eau  x 
à  Trieste, 

AU  ri  TH,  Vge  delà  prov.  de  Brandebourg  (Prusse)  î 
présid,  de  FrancibrE-sur-rOder,  cerclé  dé  West- 
titcriïberg,  à  26  kil.  Q.-S.-Q.  de  Sternberg,  au 
confi.  de  la  R  Lus  ko  avec  l1  Oder  *  1060  hab. 

aurdlzm  ÜNSTEH.  %  de  la  prov*  de  Haute-Au¬ 
triche,  distr.  et  à  7  kil*  N.  de  Ried,  sur  i'Antisacn, 
alïl.  dr*  de  Plnn.  830  hab.  (1080  avec  la  comm*)* 
’ —  Fabrique  de  sucre  de  betterave  (la  première  qui 
ait  été  établie  dans  la  I [au te-Au triche).  Poudrerie, 

—  Château  d’Areo,  un  des  plus  beaux  du  pays, 

AU  RO  N,  Riv.  de  la  France  centrale*  Elle  a  son 
origine  dans  le  dép.  de  l’Ailier,  à  la  lisière  de  la 
grande  lbrét  de  Tronçais*  Après  avoir  versé  ses  eaux 
dans  le  réservoir  de  Valigny  (4  millions  de  m*  cubes] 
destine  à  l'alimentation  du  canal  du  Berry,  l'Auron 
passe  dans  le  département  du  Cher  ;  il  y  coule  vers 
le  N*-0*  dans  une  vallée  que  suit  ce  même  canal 
du  Berry*  Il  baigne  Dim-fe-RuL  Arrivé  dans  les 
largos  et  humides  prairies  que  domine  la  colline  de 
Bourges,  après  un  cours  qu'on  peut  estimer  à  80  kil* , 
il  rencontre  YYévreUe,  rivière  beaucoup  moins 
longue  que  lui,  et,  prenant  le  nom  d’ï'èuj  e,  ya$ re¬ 
joindre  la  droite  du  Cher,  à  Yierzon. 

AURONS.  Vge.  du  dép*  des  Bouches-du-RhOnc,  arr. 
d'Aix,  eant.  et  à  7  kil,  N*-E*  de  Salon,  a  114  m. 
d  al  lit,  sur  une  colline  du  bassin  de  la  Toulo libre, 
215  hab.  —  Ruines  d'un  château  fort  sur  la  montagne 
de  Garou  te. 

AURQNZO.  Y*  de  la  prov.  et  à  7b  kil.  N*-N*-E*  de 
Bel  lune  (Vénétie,  fi -E.  de  1’ltalie},  ch.-L  de  cire,, 
dans  une  vallée  des  grandes  Alpes  dolomi tiques, 
sur  l'Ànsiei,  afll*  super,  de  la  Piave,  tribut*  du  Tond 
de  F  Adriatique,  5940  hab.  —  Mines  de  plomb  et  de 
zinc. 

A  U  RO  RA ,  Vge  de  la  prov*  d’Ontario  (Canada,  Uo- 
minion),  comté  d'York,tà  40  kil.  de  Toronto.  1200  hnb. 

AURORA.  Y*  de  l’État  d1  Illinois  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  comte  de  ltane,  sur  le  Fox  river, 
alïl*  de  la  Rivière  des  Illinois,  à  54  kil,  de  Chicago 
(par  ch*  de  1er).  11  ISO  Hab.  (13200  avec  le  townsLup), 

—  C'est  un  grand  centre  de  commerce  agricole. 

AURORA.  V.  de  FEtat  d  India na  (région  centrale 

des  États-Unis),  comté  do  Dearborn,  sur  la  rive  dr* 
de  l’Ohio,  à  40  kil.  eu  aval  de  Cincinnati*  3500  hab, 

—  Celle  ville,  incorporée  en  1848,  est  nue  escale 
d'un  important  commerce.  Un  grand  nombre  de 
cultivateurs  allemands  sont  domiciliés  dans  les  envi¬ 
ron  s. 

AURORA.  Petite  v.  du  Territoire  de  Nevada  (ré¬ 
gion  oecid*  des  États-Unis),  à  150  kil.  environ  vers 
le  S*-E.  de  Carson,  le  ch.-!,du  comté  d1  Es  mer  aida, 
dans  un  district  riche  en  minerai  d’argent. 

AURORA.  Vge  de  l’État  de  New  York  (région  ïî*-E. 
des  États-Unis},  comté  d'Eiie,  à  25  kil.  S.-E.  de 
Buffalo*  2570  lmb.  (avec  le  township)* 

-U  y  a  aussi  une  petite  v.  d'Araoiu  dans  l’Etat 
de  New  York,  comté  de  Cayuga  ;  —  et  une  autre 
dans  l’Etat  de  Wisconsin,  comté  de  Wanshara. 

aurore.  Groupe  de  trois  îles  découvert  en  1762 
par  la  frégate  espagnole  Auront,  qui  indiqua  pour 
sa  position  55°  15'  S.  et  525°22'  E,  de  ïénerilïe 
(52" 57'  O.  de  Paris).  Cette  position  nous  porte  vers 
l’extrémité  sud-est  de  l'Atlantique,  sur  le  parallèle  et 
à  7  ou  8  degrés  à  l’E*  des  îles  Mafoumes  ou 
Falkland,  Un  autre  capitaine  espagnol,  qui  les  revit 
en  1769,  assura  que  le  patron  de  VAurora  les  avait 
mises  7  degrés  trop  à  l'ouest  (3),  si  bien  que  l'ami¬ 
rauté  espagnole  donna  à  la  corvette  Alrevida,  en 
1794,  la  mission  de  reconnaître  de  nouveau  ces  îles 
et  d’en  fixer  la  position  astronomique.  V  Atrevida, 
après, sept  jours  de  reconnaissances  dans  le  groupe, 
assigna  aux  trois  îles  les  positions  suivantes  (Espi- 
nosa,  Memorias  sobre  las  observaciones  astrmo- 
viiças  de  las  imvegantes  espanoleè,  t.  Ie f) 
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Le  capitaine  américain  Fammîttg  a  vérifié  la  po¬ 
sition  de  File  du  milieu,  pour  laquelle  il  donne  un 
chiffre  peu  différent  de  celui  de  1  Atrevida  (52*58' 
S.,  50Mi'0*  Voir  les  Instructions  pour  la  seconde 
expédition  de  Dumont  d’Urvillo,  t.  I  de  la  Rdat. 
Instar*,  p*  xvin).  Cependant  ces  positions,  et  l'exis¬ 
tence  meme  du  groupe,  ont  été  mises  en  doute; 
le  capitaine  baleinier  YYeddell,  celui-là  même  qui  a 
lait  en  1825  une  pointe  si  heureuse  dans  la  mer  po¬ 
laire  australe  (voy.  Rëgiox  antarctique),  les  chercha 
inutilement  à  la  latitude  indiquée  sur  un  espace  de 
plusieurs  degrés  en  longitude*  Les  relations  de 
i Atrevida  et  d'autres  navigations  ne  permettent  pas 
de  regarder  comme  controuvée  ['existence  de  ees  îles  ; 
mais  les  positions  indiquées  appellent  une  vérification 
rigoureuse* 

—  Le  nom  d’ile  ÂnnoitB  se  retrouve  dans  diffé¬ 
rentes  mets  du  globe*  H  y  a  une  île  Aurore  dans 
l’archipel  Taïli  (Polynésie],  nommée  Dageraad  par 
Reggevycen  en  1722,  nom  que  l’on  a  traduit  en  île 
Aurore  sur  nos  cartes  (c’est  la  signification  du  mot 
hollandais)  ;  ht.  S.  4  5°  50',  lougit*  E.  209g28'50".— 
U  v  en  a  une  autre  dans  le  groupe  des  K ouve Iles- 
Hébrides,  découverte  par  Bougainville  en  1768; 
Jat.  S.  14°  56',  longit.  E.  Wi&'SÜ".  —  Il  y  en  a 
une  dans  la  mer  Ronge,  sur  la  cote  du  Hedjajî,  par 
Jat.  N*  25*30',  longit.  E*  54°. 

AUROS*  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  ch.-L  de  cant,, 
arr.  et  à  0  kd.  N.-N.-E*  de  Basas,  sur  un  coteau  de 
100  m*  qui  domine  la  Beuvc,  afll,  g.  de  la  Garonne* 
(309  hab.  —  Ancien  château  qui  appartint  aux  comtes 
de  l’oix.  Ancieoné  abbaye  du  Rivet,  fondée  en  1264, 
saccagée  par  les  protestants  en  4590. 

—  Canton.  44  comm.;  7598  hab.  (1 872)* 

AU  RO  USE.  Montagne  des  Hautes-Alpes  françaises 
(2973  m.}*  Yoy.  Bevoluï. 

au  roux*  Vge  du  dép*  de  la  Lozère,  arr*  de 
Mende,  CEint.  et  à  13  kil.  vers  l'Q.  de  Langogne,  sur 
le  Chapeaurotix,  alïl.  g.  de  l'Allicr,  à  4990  m.  d'altil* 
1260  liab.  —  Source  d’eau  froide  acidulée  à  Laval- 
d'Auroux*  Nombreux  châteaux. 

AURUMGARAD.  Voy*  Aiulanoacad* 

AURZIM  (Gros  s-)  et  (Klein-)*  Beux  vges  voisins, 
cercle  de  KccniggruLz  (Bohême,  Àuâtro-llongric), 
distr,  de  Keichenau*  1009  et  790  lmb. 

A  U -SA  B  LE.  Vge  de  l’État  de  New  York  (région  N.-E* 
des  États-Unis},  comté  de  Clinton*  2899  hab*  (avec 
le  township)*  —  Il  est  ainsi  nommé  d’une  riv*  qui 
va  se  jeter  dans  le  lac  Champlain*  —  Ü’autres  loca¬ 
lités,  dans  le  Michigan,  l'Illinois,  etc.,  portent  le 
nom  d’Au-îc&Ie,  donné  par  les  Canadiens  français 
à  de  nombreuses  rivières  de  l'Ouest. 

A  U  SC  HA.  Petite  v*  du  N.  de  la  Bohême,  ch.-L 
de  distr,,  cercle  et  à  17  kil,  E.-N.-E.  de  Leitmeritz, 
sur  un  polit  afll.  dr,  de  l'Elbe.  1750  bah*  —  Culture 
de  houblon;  distilleries,  fabriques  de  produits  chi¬ 
miques  ;  draperie. 

AU5GHWITSCH,  ou  Adschowitz.  Vge  de  la  Bohême 
(Àuslro-llongrie),  cercle  d’Egcr,  dislr.  et  à  J  O.  de 
Tepl,  près  des  célèbres  sources  thermales  de  Maricn- 
bad.  599  hab. 

Auschwitz,  en  polen.  Osvieczim,  Y*  de  la  Gaiicie 
occid.  (A  us  Ire -Hongrie},  ch. -J.  de  dislr.,  au  cotdl*  de 
la  Sola  dans  la  dr.  de  la  Yistule,  sur  la  frontière  de 
la  Silésie  prussienne,  à  69  kil.  vers  l'O*  de  Cracovie* 
Station  de  ch.  de  fer,  3045  hab.  —  Ancienne  capitale 
d'un  duché  qui  fut  réuni  par  achat  en  4457  à  la  cou¬ 
ronne  de  Pologne*  Position  stratégique  très-impor¬ 
tante. 

AU5EJÛ.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Logroho  (Yieille- 
€as tille,  Espagne  septenlr.),distr*  et  à  18  kil*  Û*-M*-0. 
de  Galahorra,  à  9  kil.  de  la  rive  dr*  de  TEbre* 
2170  hab. 

AUSFELDEN .  Agglomération  de  24  vges  formant 
une  grande  commune,  dans  la  prov.  de  Haute-Au¬ 
triche,  cercle  de  lu  Traun,  arr.  de  Sankt  Florian, 
sur  la  Krerns,  affl.  de  la  Traun,  tribut,  dr.  du 
Uanuhc.  L'agglomération  entière  compte  2279  hab,; 
Àusfelden,  le  vge  principal,  à  0  kil.  0,  de  Sankt  Flo¬ 
rian,  en  a  419* 

A  U  SON  IA,  jadis  Fiutte*  Y.  de  la  prov.  de  Terre 
de  Labour  (anc*  roy.  de  Kaplcs,  Italie  mérid.),  cire* 
et  à  48  kil.  E,  de  Gaête,  sur  un  coteau  qui  domine 
le  Fratta,  afll*  du  Garigliano,  2930  hab*  — -  C'est  une 
ville  antique. 

AUSPITZ,  ou  llesxoPEtscn*  V*  de  la  Moravie 
(Austro-lïongrie),  ch.-L  d’arr*,  a  56  kil*  S.-S.-E. 
de  Briinn  (par  ch*  de  fer),  près  d'un  petit  alïl.  de  la 
Thfiva,  tribut,  de  la  Morava  (bassin  g.  du  Danube). 
3145  hab*  — Distilleries,  nombreux  vergers,  vignobles* 
Marchés  aux  bestiaux,  —  Cette  ville,  quoique  encla¬ 
vée  dans  la  Moravie,  appartient  à  la  principnuU^  de 
Liechtenstein. 

AUSSA.  Voy*  àoussa. 

A  u âs AC.  Vge  du  dép.  de  la  Charente,  arr.  d  An- 
gouléme,  cant.  et  à  7  kil.  E.-î^.-E.  de  Saiut-Amaiit- 
de-Boixc,  à  la  limite  de  la  forât  de  Boixe,  725  hab. 
—  Raveau-Font-Bénite,  lieu  de  pèlerinage. 

A  LISSEE.  Pet.  v*  de  Moravie  (Âustro-îîongrie)* 
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cercle  et  à  34  kil.  iï.-N.-Ü.  d'Ulmütz  (par  uh,  de 
fer),  disti-.  et  à  8  kil*  E.  de  Müglito,  a  une  petite 
distance  à  l'E*  do  la  Mardi,  alïl.  g.  du  DanuLe.  2155 
lia  b*,  parmi  eux  beaucoup  de  juifs*  —  Cette  ville  et 
son  territoire  appartiennent  à  la  principauté  de  Liech¬ 
tenstein. 

aussee.  Bg  de  Texte,  K.-ü.  de  la  Hante-Styric 
fÀustro-HongrieL  ch,-l.  do  distr.,à54  kil.  O.-N.-O* 
de  Lictüen,  a  1  extr,  occid*  de  lac  de  Grundl,  re¬ 
nommé  pour  la  beauté  de  scs  sites,  non  loin  des 
sources  oe  la  Traun,  qui  traverse  le  lac  avant  de  pé¬ 
nétrer  dans  la  Haute-Autriche,  où  elle  va  se  réunir 
à  la  dr*  du  Danube*  1255  hab*  —  Âussec  occupe  le 
centre  d’une  vallée  entourée  de  montagnes,  où  Tou 
exploite  do  riches  mines  de  sel,  tant  de  sel  gemme 
que  des  salines  de  source,  —  Belle  église  paroissiale. 
Antique  hôtel  de  ville. 

■ —  Àij&sEE  (Alt-)*  Vge  du  même  district,  à  5  kil* 
N.  du  bourg  d1  Aussec,  sur  Je  lac  d'AUen-Aussee* 
260  hab*  (4549  avec  la  comm.). 

AuSSElNG.  Petit  vge  du  dép.  de  la  Uautc- 
Garonne,  arr*  de  Sainl-Gaudcns,  canton  ci  à  10  kil. 
K.-E*  de  Salies.  20U  hab,  —  Usines*  —  Vieille  tour 
a  signaux,  sur  une  colline  de  628  in.  qui  domine  un 
panorama  magnifique  de  la  chaîne  des  Pyrénées  et 
des  plaines  de  la  Garonne* 

AtiSSEM  (Or En-)  et  (Niedeii-)^  Beux  vges  voisins, 
prov.  du  Rhin  (région  occid.  de  la  Prusse),  présid,  de 
Cologne,  cercle  et  a  5  et  5  kil*  K.-N.-E*  de  Berglicim. 
940  et  890  hab*  —  Puissantes  couches  de  lignite  s* 

AUSSEN .  Vge  dé  la  prov*  du  Bbîn  (région  occid. 
de  la  Prusse),  présid.  de  Trêves,  cercle  et  à  46  kil. 
ÏL-E.  de  Sarrelouis,  sur  le  lYhin,  sous-aiïl*  de  la  Mo¬ 
selle  (bassin  du  ltldn}.  1490  hab.  —  Minerais  de  fer* 

AUSSERGEFIELD.  Vge  de  la  Bohème  (Austro- 
llongric),  cercle  de  Pisek,  arr.  et  à  14  kil.  U*-S.-ü. 
de  Winterberg,  au  eonfl*  du  Schwarabsdi  et  du  Sue- 
bach,  têtes  de  la  Moldava  (tribut,  g.  de  l’Elbe)*  800 
hab*  —  La  jioâiüou  élevée  de  ee  village  n'y  permet 
pas  d'agriculture,  à  cause  de  la  rigueur  du  climat; 
les  habitants  s’y  adonnent,  outre  l  êlève  de  bestiaux,  à 
des  travaux  en  bois,  tables  d’harmonie,  violons,  etc, 

AUSSERNZELL.  Comm.  du  cercle  de  la  Basse- 
Bavière,  dislr*  de  Deggendoif,  1149  hab* 

AUSSERSI  HL.  Connu,  du  cant.  de  Zurich  (Suisse), 
a  une  petite  distance  de  Zurich  dont  elle  forme  un 
faubourg,  sur  la  rive  g,  de  la  Sihl,  plfl.  de  la  Lim¬ 
inal,  à  410  m,  d'altit*  7519  hab,  —  Usines  nom¬ 
breuses, 

AUSSEVlELLE.  Yge  du  dép,  des  Basses-Pyrénées, 
arr*  de  Pau,  cant*  et  à  9  kit*  fC-0*  de  Les  car,  non 
loin  de  la  dr*  du  Gave  de  Pau.  450  hab*  —  Source 
minérale* 

AUSSlGj  Aussjena  ou  Lad em.  V,  induslrielle  et 
commerçante  de  l'extr*  fî,  de  la  Bohême  (Austro- 
llongrie),  ch.-l.  d’arr.,  cercle  et  à  24  kil. 
de  Leitmerita  (par  ch.  de  Ter),  sur  la  g.  de  l’Elbe, 
au  eonfl,  de  la  Biki.  49940  hab*  —  Houille,  li¬ 
gnite*  Vignobles  (surtout  de  Podskal  ),  vergers,  pê¬ 
cheries.  Papeterie,  fabrication  d'articles  de  coton  et 
de  fil.  Commerce  de  blé  et  de  bois*  Soude. 

—  Djstjuct.  49  980  hab, 

AtlSSILLON,  V"C  du  dép.  du  Tarn,  arr.  de  Castres, 
cant.  et  à  2  kil,  de  Mazaïuet,  à  l’entrée  d’une  gorge 
des  Montagne»  Noires,  4300  hab*  —  Filature,  fabri¬ 
que  de  draps  du  Midi,  algériennes,  flanelles,  molle¬ 
tons.  —  Restes  des  remparts  et  ancienne  porte  de 
ville.  Vieux  château. 

AU  $501$,  Vge  du  dép.  de  la  Savoie,  arr,  de  Saint- 
Jeau-de-Maurienne,  cant.  et  à  9  kil.  E.-N  -E.  de 
Modane,  près  de  l’Arc,  afll.  de  l’Isère  (bassin  du 
Rhône),  à  près  de  4509  m.  d'altit*  600  hab.  —  An¬ 
ciennes  fortifications* 

AUSSURUCQ.  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées, 
arr,,  cant.  et  a  9  kil.  S.-S.-O.  de  Mauléon,  sur  un 
atll,  du  Saison,  tribut,  du  Gave  d'Olorou  (bassin  de 
TAdonfS  650  bab*  —  Fontaine  minérale  d  Àhusquy, 
sur  un  plateau  où  les  Basques  vont  célébrer  leurs 
fêtes  après  la  moisson. 

AUSTERLITZ,  ou  Slàwkoxv*  V.  de  la  Moravie  (Aus- 
tro-Hongrie),  sur  la  Lit  la  va,  affl*  g.  do  la  Zwilla 
(bassin  du  D  ami  bel,  cercle  et  à  20  kil*  E*  de  Brünn* 
3450  hab*  —  Austerlitz  est  un  des  noms  les  plus  glo¬ 
rieux  de  la  légende  militaire  du  premier  Empire  ; 
Napoléon  y  remporta,  le  2  décembre  4805,  une  vic¬ 
toire  éclatante  sur  les  armées  réunies  de  l’Autriche 
et  de  la  Russie  commandées  par  François  Ier  et 
Alexandre  en  personne,  ce  qui  a  tait  donner  à  celte 
sanglante  journée  le  nom  de  Bataille  îles  Trois  Empe¬ 
reurs*  La  victoire  d“ Austerlitz  eut  pour  résultat  la 
paix  de  Presbourg, 

AU  STE  VOL  D,  Bg  ma  rit*  de  l’évêché  de  Bergen 
(Norvège  mérid*),  dislr.  de  Sondrc-Bergenhuus,  à 
environ  35  kil.  vers  le  S.-E.  de  Bergen,  à  la  pointe 
d'une  ile  de  feutrée  du  Bjorne  Fjord, 

AUStlK*  Comté  de  l’État  de  Texas  (région  mérid* 
des  Etats-Unis),  situé  sur  les  deux  bords  de  la  rivière 
Brazos,  dans  b  partie  mérid.  de  T  État,  Il  occupe  une  su¬ 
perficie  do  2730  kil  carrés,  peuplée  en  1870  de  45  090 
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hab„  dont  plus  de  la  moitié  appartenant  à  la  race 
blanche.  Ch,-1.  Bell  ville. 

AUSTlN.  V.  de  l'État  de  Minnesota  [région  sep  tenir, 
des  États-Unis},  eli.-l.  du  comté  de  Mower,  sur  le 
Red  Gedar,  aiïl.  de  lTowa,  à  164  kiL  au  S.  de 
Saint-Paul  (par  ch.  de  fer),  2646  hab.  (2GoO  avec 
le  townskip).  ,  .  .  ,  . 

A  U  STI  N,  Y.  du  Territoire  de  Nevada  (région 
occid.  des  États-Unis),  ch.-h  du  comté  de  Lânder, 
au  milieu  d'un  riche  dis tr.  argentifère,  a  une  altiL 
de  1985  m.  (Guillemin).  Les  habitations  s  élèvent ,1e 
long  du  Poney-Creefc,  tribut,  du  Recse  river.  Fondes 
eu  4862,  Austîn  avait  12000  hab.  en  1867.  Sa  popu¬ 
lation  a  diminué  à  cause  de  l'appauvrissement  des 
micies  ;  en  1870,  elle  n’était  plus  que  de  1320  hab. 

AUSTIN,  Acstin  CiTï.  [On  prononce  Youstïm)  V. 
capit.  de  FÉlat  de  Texas  (région  mérid.  des  Etats- 
Unis},  située  an  milieu  d'uu  magnifique  pays,  sur  b 
rive  g.  du  rio  Colorado,  à  320  kiL  (par  terre)  de 
Pend),  du  11.  dans  le  golfe  du  Mexique,  et  à  environ 
1600  kil.  vers  FO,  de  la  Nouvelle-Orléans.  LaL 
36“  15'  N.,  longit.  16ÜQ7'  S.  ;  ait.  185  in.  Pendant 
la  saison  des  crues,  c’est-à-dire  eu  hiver,  les  ba¬ 
teaux  à  vapeur  remontent  le  Colorado  jusqu'à  Austîn. 
Cette  ville,  capitale  du  Texas  depuis  1844,  n’avait 
encore  en  Ifeüjtf  qu’une  population  de  4400  hab. 
En  1873  ou  L'évaluait  à  15006.  La  ville  manque 
d'eau  courante  ;  on  cherche  à  y  suppléer  par  des  puits 
artésiens.  ,  4  ,  . 

AUSTlNTQWN.  Yge  de  l'Etat  d'Ohio  (région  cen¬ 
trale  des  États-Uni  s),  comté  de  Mahonmg,  sur  un  affl. 
de  TOliio,  1930  hab,  (avec  le  townsliip.) 

AUSTONLEY.  Petite  v.  du  comté  d'York  (Angle¬ 
terre),  à  1U  kil.  S.-S.-0.  de  iïuddersüeld,  sur  le 
Colne,  1533  hab.  —  Fabrique  de  lainages. 

AUSTRALES  (îles).  On  a  quelquefois  désigné  sous 
ce  nom  le  groupe  sporadique  de  Toubouai,  au  S*  de 
Farchîpd  de  Taïti  (Polynésie).  Yoy.  Touuoom. 

AUSTRAUA  FELIX.  Nom  qui  fut  donné  d’abord  à 
Ja  partie  mérid»  de  la  Nouvelle-Galles  du  8ud  ou 
Njpw  South  ŸVales  (Australie),  dont  on  a  formé  depuis 
l’Etat  ou  colonie  de  Victoria. 

AUSTRALIE,  autrefois  Nouvelle-Hollà  s  lie.  La  plus 
grande  lie  du  globe  terrestre,  et  1a  partie  la  plus  im¬ 
portante  de  l'OcÉAsiE. 

Situation.  Dimensions.  —  Située  dans  le  Grand 
Océan,  ceüe  île  immense  forme  un  vrai  continent  qui 
dépasse  eu  étendue  les  trois  quarts  de  l’Europe 
et  approche  même  beaucoup  des  quatre  cinquièmes  ; 
elle  est  comprise  entre  le  I  1*  et  le  39*  degré  de 
latitude  australe,  et  eu  longitude  entre  Je  111*  et  le 
132*  degré  à  FesL  du  méridien  de  Paris,  L’océan  qui 
L'entoure  forme  au  N.  un  détroit  (le  détroit  de  Ton- 
pes)  qui  la  sépare  de  la  Nouvelle-Guinée,  et,  plus  à 
l’ouest,  se  prolonge  en  un  bras  de  mer  de  56  kil. 
de  largeur  dans  la  direction  de  Timor  et  des  pe - 
tites  îles  de  la  Sonde,  Un  autre  détroit  (le  délroîl 
de  Bass)  la  sépare  au  S.  de  File  de  Yan  Die  mon  ou 
Tasmanie.  Sa  côte  orientale,  à  laquelle  font  face  (à 
une  distance  considérable)  la  Nouvelle-Calédonie  el 
la  Nouvelle-Zélande,  est  baignée  par  le  Grand  Océan  ; 
sa  cote  méridionale,  par  l’Océan  Austral  ;  sa  cote 
occidentale,  par  la  mer  des  Indes.  On  peut  évaluer 
à  14006  kil.  environ  le  développement  de  ses  côtes. 
Sa  dimension  principale,  dirigée  de  FE.  à  FÜ.,  est, 
à  vol  d'oiseau,  de  près  de  4000  kil.  Sa  plus  grande 
largeur  du  N.  au  S.,  du  détroit  de  Torrcs  audétroil 
de  Bass,  dépasse  3000  kil.  ;  mais  elle  n’est  guère 
que  de  2006  kil.,  mesurée  dans  sa  partie  moyenne. 
La  superficie  du  continent  australien,  calculée  rigou¬ 
reusement  sur  les  meilleures  cartes,  est  d’un  peu 
moins  de  7  630  000  kil.  carrés,  plus  de  14  fois  la 
superficie  de  la  France. 

Configuration  physique.  —  Côtes.  —  L’Australie, 
dans  sa  forme  générale  telle  que  la" carte  nous  la  pré¬ 
sente,  offre  l’aspeet  d’un  immense  croissant  dont  les 
cornes,  tournées  au  midi,  se  terminent  d’une  part  au 
cap  Leeuwen  ou  mieux  Leeuwin  (à  FO  A,  de  l’autre  (à 
FE.)  au  promontoire  llïfson,  sur  le  détroit  de  Bass. 
Au  R.  et  au  S.,  les  côtes  sont  profondément  décou¬ 
pées  par  le  golfe  Carpentaria,  le  golfe  Spencer,  le 
golle  Saint- Vincent,  de.  ;  â  l’E.  et  à  FO.,  elles 
iToffrent  pas  de  découpures  aussi  considérables. 

Outre  les  deux  caps  que  nous  avons  déjà  nommés, 
les  pointes  les  plus  saillantes  du  pourtour  australien 
sont,  au  N.,  le  cap  York,  formant  la  poinLe  N.-E. 
du  continent,  sur  le  détroit  de  Torres  ;  le  cap  Arnhem, 
qui  marque  au  N. -O,  l’entrée  du  golfe  Carpentaria ; 
lecap  IjondonderrUt  que  l’on  peut  regarder  comme 
marquant  Fangle  N.-Û.  de  l'Australie,  bien  que  le 
nom  de  North-Wèst  Cape  ait  été  appliqué  a  une 
saillie  placée  beaucoup  plus  loin  dans  le  sud-ouest,  à 
l’entrée  du  golfe  d’Exmouth.  Le  cap  Cuvier  est  le 
point  le  plus  occidental  du  continent,  comme  le  cap 
Wilson,  que  nous  avons  déjà  nommé,  eu  est  le  point 
le  plus  méridional,  et  le  cap  %r£m  le  poînlde  plus 
oriental.  Quant  aux  îles,  on  en  voit  un  assez  grand 
nombre,  de  différentes  grandeurs,  disséminées  sur  les 
divers  points  du  littoral.  Il  faut  notamment  citer  au 
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nord  ;  File  du  Prince  de  Galles,  près  du  cap  York, 
et  les  îles  Wellmlcy  cl  Groole ,  dans  le  golfe  Car- 
peutaria;  au  N.-Q,,  les  îles  Melville  et  Bathurst; 
a  FO.,  les  îles  Dampier,  Barrotv,  Dick  Hartog ,  et 
le  groupe  des  Abrolkos  ;  au  S.,  les  îles  de  la  /?c- 
cherche,  de  Nuyts,  Kanguroo,  etc.;  à  l’E.,  les  îles 
Stradbroke,  Mo  reion,  Frazcr,  Norlhumbcrlarid, 
Cumberland ,  etc.  Sur  les  rivages  du  nord-est  cl  du 
nord,  de  nombreux  îlots  soudes  les  uns  aux  autres 
forment  une  barrière  de  brisants  dangereux  pour  la 
navigation  en  avant  de  la  grande  terre. 

L’aspect  même  des  côtes  varie  beaucoup,  ou  le 
comprend  ;  car  ce  qui  serait  prodigieux  sur  une  éten¬ 
due  de  14000  kilomètres  de  rivages,  c’est  Funilbr- 
uiité.  Si  l’on  jette  un  regard  sur  une  carte  d'Aus¬ 
tralie,  en  voit  dans  la  partie  gauche  de  la  côte  méri¬ 
dionale  nu  grand  enfoncement  de  forme  régulière 
que  les  marins  ont  appelé  la  Grande  Baie,  Great  Aux- 
tralian  Baij  ;  les  navires  s’en  éloignent  le  plus  pos¬ 
sible,  parce  qu’il  n'y  a  point  de  port  où  ils  soient  à 
l’abri,  et  qu’un  courant  violent  venant  du  pôle  Sud 
les  entraîne  contre  des  rochers  dangereux.  Le  capi¬ 
taine  Fliiiders,  qui  y  reconnu  ces  parages  au  com¬ 
mencement  de  ce  siècle,  n'y  a  trouvé  qu’une  plage 
unie,  tantôt  basse  et  sablonneuse,  tantôt  escarpée  en 
falaises  de  400  à  206  mètres  de  haut.  Des  roches  ver¬ 
ticales ,  que  le  courant  avait  minces  par  la  base,  et  qui 
semblaient  sur  le  point  de  s’écrouler,  étaient  un 
obstacle  à  ce  qu’on  put  s’en  approcher  d’assez  près. 
Pas  un  ruisseau  n’y  arrive  à  la  mer.  Cette  aridité 
est  due  en  partie  à  la  nature  du  sol,  formé  de  craie 
et  de  sable.  Une  grande  partie  de  la  cote  occidentale 
a  la  même  apparence,  sauf  au  bord  des  rivières. 
Toutefois  la  cote  du  sud  elle-même  s'anime  au  delà 
du  gollé  de  Spencer  dans  les  districts  colonisés  de 
l'Australie  Méridionale,  de  Victoria  et  de  la  Nouvel  Je- 
Galles.  Vu  de  la  mer,  le  rivage  do  la  Nouvelle-Galles 
présente  un  aspect  hardi  et  pittoresque.  Les  regards 
distinguent  dans  le  lointain  un  admirable  paysage 
de  montagnes  et  de  collines,  revêtues  de  boisde  haute 
futaie,  entrecoupées  de  pâturages  et  couronnées  d’une 
verdure  éternelle,  au  milieu  desquelles  s’élèvent  tan¬ 
tôt  des  rochers  grisâtres  et  luisants  confusément  grou¬ 
pés,  tantôt  une  puissante  végétation,  La  végétation 
devient  plus  riche  à  mesure  qu’on  s’approche  du 
nord,  c'est-à-dire  de  la  zone  équatoriale,  La  nature 
y  revêt  un  caractère  tropical,  et  il  n’y  a  plus  guère 
de  terres  arides  que  vers  le  côté  occidental  du  golfe 
Carpentaria. 

Orographie.  —  Nous  connaissons  encore  trop  peu 
l’intérieur  du  continent  pour  tracer  un  tableau 
complet  de  son  relief.  Son  élévation  moyenne  est 
faible,  comme  la  profondeur  des  mers  qui  Fenviron- 
neut.  Il  y  a  de  vastes  plaines  de  166  à  200  mètres 
d'altitude,  et  des  plateaux  qui  s’élèvent  jusqu’à  600 
mètres.  Les  montagnes  elles-mêmes  se  détachent 
rarement  en  saillies  considérables,  sur  un  terrain  re¬ 
lativement  plat.  Cependant  une  grande  chaîne  paral¬ 
lèle  à  la  cote  orientale  descend  de  la  péninsule 
d'York  au  nord  jusqu’à  la  Terre  de  Yan  Die  m  en, 
sous  le  nom  de  Montagnes  Bleues,  ou  d’Alpes  Austra¬ 
liennes,  B  lue  Mountams,  Auslralian  AIps .  C’est  le 
Gréai  Séparation  Range  des  colons,  la  grande  chaîne 
de  partage  des  eaux  entre  les  territoire»  de  l'inté¬ 
rieur  et  l’océan  Pacifique,  Cette  chaîne  longe  de  près 
le  bord  du  continent.  Elle  s’aplatit  sous  forme  de 
collines  et  de  hautes  terres  dans  la  péninsule  d'York 
et  le  nord  du  Queensland;  elle  atteint  sa  plus  grande 
altitude,  de  2600  à  2506  m.,  dans  Ica  Alpes  du  sud, 
dont  plusieurs  chaînons  se  détachent  à  angle  droit 
comme  autant  de  contre-forts.  Le  plus  importa ut^de  ces 
rameaux  secondaires  est  celui  qui  traverse  l’État  de 
Victoria  sous  le  nom  de  Pyrénées  Australes  et  de 
monts  Grnnwiàm'i  On  y  a  découvert,  près  dos  monts 
Ararat,  Wilttam,  Alexander,  les  riches  gisements 
d’or  de  Ballarat  et  de  Bendingo,  Les  Alpes  Aus¬ 
tral  i cimes  ne  s'élèvent  pas  d’uu  seul  jet  à  leur  der¬ 
nière  hauteur,  mais  par  gradations  successives.  Au 
contraire,  les  Montagnes  Bleues  de  l’est  présentent 
dans  le  lointain  l ‘apparence  d’une  immense  muraille; 
mais  on  trouve,  quand  ou  s’y  engage,  un  labyrinthe 
Me  pics,  de  plateaux  et  de  ravins,  de  crêtes  déchi¬ 
quetées  souvent  in  accessibles,  de  gorges,  de  torrents 
desséchés.  Pendant  longtemps  on  n'a  point  connu 
de  passage  à  travers  les  Montagnes  Bleues.  Leur 
principal  sommet,  le  mont  Kqscitisko,  dans  la  Nou¬ 
velle-Galles,  atteint  une  altitude  de  2187  m.  ;  le  Rot- 
ham ,  dans  l'État  de  Victoria,  a  1955  m.  ;  le  mont 
Sea  View,  au-dessus  du  Port  Marqua  rie,  monte  à 
1829  m.;  le  mont  Lindsay,  sous  le  28g20',  à  4737 
in.,  etc.  Le  versant  qui  regarde  l'intérieur,  beaucoup 
moins  abrupt  que  le  versant  maritime,  s’abaisse  en 
rentes  allongées.  Le  comte  Slrzelecki  estime  que  sur 
a  pente  orientale  les  rivières  courent  à  la  mer  avec 
une  pente  moyenne  de  10  m.  par  kil.,  tendis  qu’à 
l’ouest,  sur  le  versant  intérieur,  la  pente  if  est 
que  de  I^SO. 

En  dehors  de  cette  grande  chaîne,  nous  ne  con¬ 
naissons  pas  eu  Australie  de  mon  la  g  nés  dépassant 
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de  beaucoup  4600  mètres  d'altitude  abaolue.  il  n'csl 
pas  possible,  dans  1  état  actuel  des  explorations,  de 
relier  ensemble  les  différentes  rides  de  soulèvement. 
One  grande  partie  du  continent  nous  est  encore 
inconnue  ;  les  hauteurs  mêmes  que  nous  connaissons 
sont  loin  d’être  fixées  d’une  manière  rigoureuse. 
Le  mont  G  il  es,  situé  presque  exactement  au  centre 
du  continent,  tout  près  du  tropique  du  Capricorne, 
aurait  environ  1316  m,,  et  son  voisin  Je  mont  Lie big 
1226;  le  mont  Bruce,  dans  Fou  est,  s'élèverait  à  un 
peu  plus  de  1150  m.  ;  enfin,  dans  un  voyage  lotit  à 
fuit  récent  entre  la  ligne  du  «  télégraphe  continen¬ 
tal  »,  eL  La  côte  occidentale,  Gosse  a  mesuré  une  mon¬ 
tagne,  le  Morris,  à  laquelle  il  donne  1250  ni.  L’éléva¬ 
tion  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  de  la  région  des 
hes  a  été  fixée  par  Babbage;  elle  est  de  109  in.  pour 
le  lac  Gilbes,  111  pour  le  lac  Gairdncr,  55  pour  le 
lac  BUjlh,  72  pour  Je  Torrens  ou  Grand  Lac  Salé,  21 
leur  le  lac  Èyre.  Les  reconnaissances  qui  ont  lieu  dans 
a  région  nord  et  nord-est  de  F  A  us  Inilie  depuis  18G0, 
ont  fourni  quelques  données  sur  la  direction  et  la  na¬ 
ture  de  la  ligne  de  partage,  qui,  dans  ces  parties  du 
continent,  envoie  les  eaux  d’un  côté  vers  les  côtes  du 
nord,  de  l’autre  vers  les  plaines  intérieures.  Cette 
ligne  de  partage  oseille,  là  où  elle  a  été  raeonnue, 
entre  le  19*  et  le  22*  degré  de  latitude  australe. 
Elle  y  suit  un  plateau  d'une  hauteur  relative¬ 
ment  considérable,  GQu  m.  environ.  Vers  la  côte, 
c’est-à-dire  au  nord,  la  descente  du  plateau  est  assez 
rapide;  vers  l’intérieur  elle  est  plus  longue  et  plus 
douce,  ce  qui  explique  assez  la  grande  différence  que 
présente  le  régime  des  eaux  dans  ces  deux  directions, 
celles  qui  s’écoulent  au  nord  vers  la  nier  traversant 
des  vallées  bien  dé  Unies,  tandis  que  vers  l'intérieur 
elles  suivent  des  lits  sans  profondeur,  où  elles  sont 
sujettes,  selon  les  saisons,  tantôt  à  une  évaporation 
excessive,  tantôt  à  de  grandes  Inondations. 

Tels  senties  traite  du  relief;  en  voici  maintenant 
les  aspects.  Entre  la  ligne  de  faite  de  la  grande 
chaîne  des  Montagnes  Bleues,  ou  Alpes  Australiennes, 
et  J  a  côte  du  Grand  Océan,  c’est  une  succession 
in  interrompue  de  belles  vallées,  de  petites  rivières 
navigables  sur  mie  faible  étendue,  mais  jamais  à  sec. 
Sur  toute  cette  côte,  qui  a  plus  de  5566  kil.  de  lon¬ 
gueur,  on  cite  à  peine  quelques  districts  stériles.  11 
v  a  beaucoup  de  ports  naturels,  des  rades  spacieuses, 
bien  abritées.  Toute  cette  région  est  propre  à  la  cul¬ 
ture.  Les  plateaux  qui  forment  l'angle  nord-csl  du 
continent,  où  l'altitude  du  terrain  tempère  la  chaleur 
des  tropiques,  sont  d'une  fertilité  admirable.  Bref, 
toute  la  côte  du  Pacifique  est  promise  à  un  brillant 
avenir,  parce  que  la  nature  y  o  réuni  tout  ce  qui  luit 
les  pays  riches  :  un  sel  fécond ,  un  climat  tempéré 
(sauf  dans  le  nord],  des  eaux  suffisantes.  Les  mêmes 
éléments  de  prospérité  reparaissent  à  des  degrés  di¬ 
vers,  et  sur  une  étendue  plus  restreinte,  sur  les  au¬ 
tres  côtes  du  continent,  sauf  la  côte  du  sud  sur  p res¬ 
ue  toute  son  étendue  (l’épouvantable  Terre  de 
uyts),  ent  re  le  golfe  Spencer  et  le  Port  du  l\oi  Geor¬ 
ges.  Dans  la  région  septentrionale  parti  cul  ièrernent, 
on  connaît  déjà  un  grand  nombre  de  vallées  où  la  co¬ 
lonisation  commence  à  s’établir. 

Mais  dans  l’intérieur,  du  sud  au  nord,  on  ne  trouve 
qu’une  succession  monotone  de  pâturages,  de  col¬ 
lines,  de  plaines  désertes,  tout  à  fuit  arides  ou  revê¬ 
tues  seulement  de* bouquets  de  gommiers  rabougris, 
de  fourres  épineux  ou  d’herbe  de  porc-épic  :  puis  au 
delà  de  ces  déserts  viennent  d’autres  colline  s,  de 
petites  vallées  avec  peu  ou  pus  d’eau  et  de  nouveaux 
pâturages.  En  somme,  1e  continent,  entre  le  gollé 
Spencer  et  le  golfe  Carpentaria,  peut  être  divisé  eu 
trois  régions  distinctes  bien  caractérisées,  La  première 
en  venant  du  sud  s'étend  jusqu’aux  environs  du  27° 
parallèle  austral  ;  elle  est  remarquable  par  la  nature 
saline  du  sol  et  par  les  nombreuses  sources  qui  jail¬ 
lissent  au  milieu  des  plaines,  et  dont  l’orifice  est  en 
général  au  sommet  d’un  petit  mamelon  conique  pro¬ 
duit  par  des  dépôts  successifs  de  sels  de  soude  et  de 
chaux.  Cette  région,  à  part  la  sécheresse  de  l’été  et  la 
rareté  de  la  végétation  en  certaines  parties  sablon¬ 
neuses,  convient  bien  â  l’industrie  pastorale,  qui  s'y 
est  déjà  introduite.  La  seconde  zone,  comprise  entre 
27D  et  4  7e  de  latitude,  c’est-à-dire  la  très-grande  partie 
de  l’intérieur  du  continent,  ne  produit  guère  que 
l'herbe  grossière,  de  saveur  âcre,  désignée  par  les 
colons  sous  le  nom  caractéristique  d’«  herbe  de  poi  c- 
epic  ».  Cette  plante  pousse  d’habitude  entre  les  buis¬ 
sons  et  indique  un  sol  pauvre  ;  cependant  les  trou¬ 
peaux  s’en  contentent.  Au  fond  des  ravins  on  trouve 
des  pâturages  plus  riches  et  des  gommiers.  Là  con¬ 
trée  offre  l’aspect  d’une  plaine  coupée  par  des  chaînes 
de  collines  s’élevant  de  566  â  G06  m.  Peu  de  rivières 
conservent  l'eau  pendant  toute  Fannée,  et  la  plupart 
ne  sont  que  des  maies  stagnantes;  les  sources  sont  ex¬ 
trêmement  rares.  Stuart  ayant  retrouvé  d’une  année  a 
Feutre  des  traces  île  son  passage  sur  le  sol,  il  parait 
probable  qu’il  n’y  a  pas  de  saison  pluvieuse  régulière, 
et  que  la  quantité  de  pluie  qui  tomne  accidentellement 
est  bieulôt  enlevée  par  l'évaporation.  Enfin  la  trot- 
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sième  région,  qui  s'étend  eiilïc  le  lT^degréde  latitude 
et  la  mer  du  tropique,  présente  d'abord  des  plaines 
d’alluvîon  assez  fertiles,  puis  des  bassins  d'un  beau 
sol  noirâtre  où  la  végétation  est  luxuriante,  où  l’eau 
abonde,  où  les  productions  variées  des  pays  chauds 
croissent  s;mS  soins  et  sans  culture, 

La  moitié  occidentale  du  continent  est  encore  fort 
peu  connue,  nonobstant  les  explorations  loulcs  ré¬ 
centes  de  Forrest,  de  G  il  es,  de  Brown,  de  Warburton, 
de  Gosse,  etc.,  qui  ont  fourni  quelques  notions  sur 
les  conditions  topographiques  de  ces  tristes  solitudes. 
Quelle  est  la  nature  de  cette  région?  Ce  qui  est  pro¬ 
bable,  c'est  que  les  découvertes  futures  y  montreront 
la  morne  conformation  du  sol  que  dans  la  zone  orien¬ 
tale,  c'est-à-dire  une  succession  de  plaines,  de  pla¬ 
teaux,  de  petites  rivières,  de  montagnes  peu  élevées, 
de  vallées,  de  déserts  arides,  et  en  soi  mue  une  con¬ 
trée  qui  n'est  pas  très-supérieure  au  Sahara  lui-même* 
Aux  approches  de  lu  cote  de  LO*  et  du  S. -O.,  on  volt 
s'élever,  a  une  distance  variable  de  la  mer,  à  506  kiL 
en  moyenne,  les  premières  pentes  du  plateau  intérieur. 
Cet  escarpement  occidental,  au  rapport  de  M.  James 
Wilson,  géologue  de  l'expédition  du  Nord-Ouest  oon- 
duile  par  31.  Gregory,  commencé  à  l'angle  N.-Q,  du 
golfe  de  Carpentaria  et  se  termine  vers  le  cap  Lecu- 
win*  M*  Wilson  estime  que  dans  cette  région  de 
l'Ouest  le  plateau  présente  une  altitude  moyenne  de 
1600  pieds  anglais,  un  peu  moins  de  506  mètres. 

Avant  les  explorations  de  Stuart,  de  Burkc  et  de 
Mae  K  inlay  à  travers  le  centre  du  continent,  les 
hypothèses  les  plus  diverses  avaient  été  émises  sur 
la'  nature  de  la  région  centrale,  hypothèses  géné¬ 
ralisées  d'après  des  apparences  locales.  On  a  cru 
longtemps  à  l’existence  d'une  mer  centrale,  ou  de  ma¬ 
récages  immenses.  La  vérité,  c'est  que  par  suite  d'un 
climat  inconstant  et  excessif,  à  cause  de  l'absence  de 
très-hautes  montagnes,  la  même  région  change  com¬ 
plètement  cf  aspect  selon  le  moment.  Dans  les  steppes 
desséchés  où  Stuart  faillit  mourir  de  soif,  Mac  h  inlay 
faillît  être  noyé  à  quelques  années  d'intervalle. 

ftWières,  —  Rien  ne  prouve  mieux  l'absence  de 
puissantes  chaînes  de  montagnes  dans  L'intérieur 
du  continent  australien  que  l’absence  de  grands 
fleuves.  Hien  qui  rappelle  le  Danube,  le  Rhône 
ou  le  Rhin,  sur  une  terre  presque  aussi  grande 
que  l'Europe  et  beaucoup  plus  compacte.  Nombre 
cio  rivières  de  l'Australie  disparaissent  avant  d'at¬ 
teindre  la  mer,  La  rabon  en  est  facile  à  com¬ 
prendre.  Que  voit-on,  en  effet,  quand,  venant  de  la 
côte,  on  franchit  les  Montagnes  Bleues  et  les  Alpes 
Australiennes?  D'abord  on  traverse  quelques  plateaux 
élevés,  puis  on  redescend  dans  des  plaines  à  quelques 
reniâmes  de  mètres  seulement  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Les  rivières  qui  y  prennent  leur  source  ayant 
un  parcours  de  2000  kilomètres  et  plus  avant  d'arri¬ 
ver  à  L Océan,  il  est  aisé  de  concevoir  que  la  pente  est 
insensible  et  le  courant  trop  faible  pour  vaincre  les 
obstacles  qu'il  rencontré.  Sur  un  continent  étendu,  il 
faut  de  grandes  montagnes,  sans  quoi  l'arrosement 
des  plaines  est  impossible  :  les  eaux  croupissent  dans 
des  marais,  au  lieu  de  porter  la  fécondité  dans  le 
bassin  des  rivières. 

Le  versant  oriental  des  Montagnes  Bleues,  très- 
étroit,  comme  nous  l’avons  dit,  n'a  par  cela  même 
que  des  rivières  d'une  médiocre  étendue.  On  y  peut 
noter,  en  partant  du  sud,  le  Shoalhaven,  le  lïawkes- 
bïtry,  le  hunier,  le  Macleày,  la  Glarenre,  la  Bris- 
ban  t  r,  qui,  après  avoir  traversé  la  ville  du  même  nom, 
capitale  du  Queensland,  se  jette  dans  la  haie  Morctoii; 
le  Sur  net,  le  FUzroy,  qui  se  forme  de  la  jonction  du 
Mackenzie  et  du  Daw&on;  enfin,  le  fleuve  Burdekin, 
qui  est,  après  le  FUzroy,  la  rivière  là  plus  considé¬ 
rable  de  la  cote  orientale.  Sur  la  côte  rlu  nord,  à 
l'exception  du  FUnders,  qui  tombe  {Lins  le  fond  de  la 
baie  de  Carpe  n  tari  a,  et  de  la  rivière  Victoria,  qui  se 
jette  dans  Sa  mer  de  Timor,  on  ne  connaît  guère  que 
la  partie  inférieure  des  cours  d'eau.  En  continuant 
le  pourtour  du  continent  par  la  côte  de  l’ouest,  on 
rencontre  la  rivière  Grep,  le  Yule,  le  For  tes  eue, 
VAshburton ,  dont  la  profondeur  atleiut  de  15  à  18 
mètres  après  les  pluies  ;  le  %ascoyne,  le  Murchison 
et  le  Stvan  River,  on  rivière  des  Cygnes.  Il  paraît 
résulter  des  explorations  de  M.  Gregory  dans  cette 
région  de  l'ouest  que  l'inclinaison  du  pays,  au  sud- 
est  du  mont  Macpherson  (à  peu  près  par  22°  de 
laL  S.)*  indique,  dans  celle  direction,  l'existence 
d'une  grande  rivière  servant  de  déversoir  à  une  partie 
des  eaux  de  l'intérieur. 

Dans  la  région  centrale,  M.  Stuart  signale,  parmi 
les  eaux  permanentes,  la  partie  supérieure  du  Neale, 
affluent  du  lac  Eyrc,  et  un  certain  nombre  d’autres 
courants.  Dans  la  région  du  sud-est,  qui  nous  ramène 
au  versant  occidental  des  Mont  agnes  Bleues,  les  rivières 
ont  un  cours  d’une  grande  étendue,  et  forment  un 
réseau  très-compliqué  quand  elles  atlcigncnt  les  basses 
terres.  Elles  se  rattachent  presque  toutes  à  un  seul 
bassin,  dont  le  développement  n'embrasse  pas  moins 
de  treize  degrés  de  latitude.  Les  grandes  branches 
supérieures  de  èc  vaste  système  fluvial  sont  [en  des- 
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Cendant  du  N.  au  S.)  le  Warrego,  le  Maranoa ,  la 
Cond amine,  le  Darling  ou  Barman,  b  Macguarie, 
le  Lachlan ,  le  Murrutnbtdgee  et  le  Murray.  C’est 
sous  ce  dernier  nom  que  toutes  ces  eaux  réunies  vent 
.déboucher  lî  la  côlc  du  sud,  quoique  par  son  éten¬ 
due  relative  le  Darling  méritât  mieux  de  donner  son 
nom  à  tout  le  système.  Mais  les  découvertes  partielles 
et  successives  n’ont  permis  que  tardivement  d’en 
apprécier  l’ensemble. 

Le  Murray  et  le  Darling  sont  maintenant  sillonnés 
par  des  bateaux  à  vapeur,  et  une  colonisation  active 
s  est  établie  sur  leurs  bords.  Une  autre  rivière  de 
l'intérieur,  la  plus  importante  par  la  longueur  de  son 
cours,  mais  non  par  l’abondance  de  ses  eaux,  est  le 
grand  courant  formé  par  la  jonction  de  la  rivière  Vie - 
toria  qui  vient  du  versant  occidental  des  Montagnes 
Bleues  par  25°  de  latitude,  et  de  la  rivière  Thomson 
qui  sorL  du  nord  du  Queensland,  Ce  grand  courant, 
souvent  interrompu,  traverse  l’Australie  du  nord-est 
au  sud-ouest  sous  le  nom  de  rivière  Coopcr,  Coopères 
Creeh,  puis  de  Barcoo ,  et  débouche,  après  s’être  di¬ 
visé  en  plusieurs  branches  qui  disparaissent  souvent 
pendant  la  sécheresse,  dans  une  vaste  dépression  ma¬ 
récageuse  occupée  par  les  lacs  Eyre  a  l'ouest,  Gregory  . 
et  inancl t  au  sud*  À  vrai  dire,  la  région  des  grands  j 
lacs  australiens,  du  moins  les  lacs  Eyre,  Gregory  cl 
Blanch,  n'est,  qu’une  expansion  de  la  rivière  Üooper 
dont  les  eaux  se  répandent  en  nappes  immenses  sur  un 
sol  bas,  et  s'évaporent  sans  pouvoir  atteindre  la  mer. 
Jusqu'en  1866,  Je  Irait  le  plus  frappant  des  cartes 
(l’Australie  était  figuré  par  un  grand  lac  en  Ibr  ù 
cheval,  le  lac  Torrens,  qui  venait  aboutir  à  une 
faible  distance  du  golfe  Spencer.  Cependant  ce  lac 
supposé  fut  traversé  à  plusieurs  reprises  sans  qu’on 

vit  de  l’eau.  Fouillé  en  tous  sens  par  de  nom- 
reux  explorateurs,  par  Sminden,  Warburton,  Bab- 
bage,  Eyre  et  Stuart,  on  a  reconnu  dans  la  région 
du  Torrens  plusieurs  bassins  distincts.  Au  lieu  d’une 
seule  et  unique  dépression,  on  a  trouvé  le  lac  Eyre, 
le  lae  Gregory,  le  lac  Gairdner,  le  lac  Blanc  h, 
le  lac  Torrens  proprement  dit ,  qui  sont  à  des 
niveaux  différents  et  sépares  par  des  chaînes  de 
petites  collines.  Comme  le  fond  des  lacs  est  bas  et  plat, 
le  niveau  des  eaux  est  très-changeant  et  varie  selon 
la  sécheresse  ou  l'abondance  des  pluies  dans  le  bassin 
supérieur  de  la  rivière  Coopcr.  De  même  que  les 
lacs  de  l'Asie  centrale  et  des  pampas  de  l’Amérique, 
les  nappes  d’eau  tranquilles  de  l’Australie  sont  forte¬ 
ment  suturées  de  sel,  qu’elles  déposent  par  évapo¬ 
ration. 

Clivât.  —  La  rareté  des  eaux  dans  le  bassin  du  Tor¬ 
rens  et  dans  la  région  centrale  de  l'An  si  relie  n’a  rien 
d'é tonnant,  car  les  pluies  sont  rares  et  incertaines,  les 
vents  secs  et  chauds  comme  au  sortir  d’une  fournaise. 
Ces  vents  soufflent  d’habitude  du  N.  au  R.  vers  les 
colonies  de  Victoria  et  d’Australie  Méridionale* 
Dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  ils  viennent  du  N.-O.; 
à  la  cèle  occidentale  ils  viennent  de  l’E,  Ils  ont  donc 
toujours  traversé  l'intérieur  du  continent.  Ils  sont 
surtout  gênants  dans  les  années  où  l’inférieur  est 
tout  à  fait  sec.  D'autres  fois,  au  contraire,  des  pluies 
diluviennes  tombent  sur  la  région  centrale  et  en 
renversent  entièrement  le  climat  habituel*  L’aspect 
du  sol  change  alors  lout  à  coup.  Partout  où  il  y  a  un 
pende  terre,  les  plantes  nourries  par  un  air  chaud 
et  vivifiant  croissent  avec  rapidité.  Les  vents  devien¬ 
nent  humides  et  les  colonies  voisin  es  ressentent  bientôt 
Te  UH  de  ces  changements  \  leur  climat  s'adoucit,  leur 
été  devient  tiède.  Ces  changements  rapides,  celle 
■incertitude  des  phénomènes  météorologiques  expli¬ 
quent  les  contradictions  des  voyageurs  qui  ont  abordé 
la  région  australe.  Ainsi,  la  période  de  1861  à  1862, 
pendant  laquelle  s’accomplirent  les  plus  heureuses 
explorations  à  travers  le  continent,  fut  froide  et 
humide  relativement.  Mais  l'été  de  1844  à  1845, 
pendant  lequel  Stuart  faillit  périr  de  soif  dans  Je 
désert,  fut  remarquable  par  une  sécheresse  prolongée, 
plus  intense  que  dans  les  années  communes.  Ce 
voyageur  se  trouvait  alors  dans  les  monts  Grey,  et  il 
y  nota  une  température  moyenne  de  58°  à  46°  centi¬ 
grades  à  l’ombre.  Toute  végétation  s’arrêta,  toute 
humidité  disparut  sous  Faction  de  cette  chaleur 
inlcnse.  <t  Les  vis  de  nos  vases  tombent,  écrivait  Stuart, 
les  manches  en  corne  de  nos  instruments  se  fendil¬ 
lent  en  petites  lamelles,  le  plomb  s'échappe  des 
crayons,  et  il  est  impossible  de  se  servir  des  fusées  à 
signaux;  nos  cheveux  cessent  de  croître  ainsi  que  la 
laine  des  moutons,  et  nos  ongles  deviennent  cassants 
comme  du  verre.  La  farine  a  perdu  plus  de  8 
pour  106  de  son  poids  primitif,  u 

On  conçoit  d’un  autre  côté  que  les  conditions  de 
climat  d’un  continent  comme  l'Australie  di lièrent 
beaucoup  entre  elles  dans  des  régions  différentes. 

La  sécheresse  et  l'inconstance  du  climat  de  la  zone 
centrale  tiennent  surtout  à  l'absence  d’une  grande 
chaîne  de  montagnes  qui  exerce  une  action  régula¬ 
trice.  Près  des  cotes,  le  climat  est  très-régulier*  Il 
prend  un  caractère  tropical  sur  les  rivages  du  nord, 
mais  le  climat  de  la  Nouvelle-Galles  et  de  Victoria 
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Convient  parfaitement  aux  Européens.  Les  saisons  y 
sont  régulières,  les  étés  et  les  hivers  offrent  foutes 
les  alternatives  de  chaud  et  de  froid,  d'humidîté  et 
de  sécheresse.  En  général,  lorsque  le  soleil  est  au 
nord  de  l'équateur,  c'est-à-dire  durant  les  mois 
d'hiver  de  l'hémisphère  austral,  les  vents  dominants 
dans  toute  la  partie  nord  de  l’Australie  sont  ceux  du 
S.-E.,  avec  de  rare  a  ondées  ;  mais  au  retour  du 
soleil,  en  octobre  et  novembre,  lu  mousson  souille  du 
N.-O.  et  amène  Ja  saison  pluvieuse,  qui  s'avance 
graduellement  du  sud  au  nord  depuis  le  milieu  de 
décembre  jusqu'en  janvier*  À  la  fin  de  cette  saison, 
en  février  et  mars,  et  vers  le  temps  qui  précède  le 
changement  de  mousson  (laquelle  passe  au  S.-E.  en 
avril),  les  pluies  abondantes  et  l'état  du  sol  pénétré 
d'humidité  amènent  ces  immenses  débordements  que 
mentionnent  les  journaux  dos  explorateurs. 

Des  observations  faites  avec  soin  à  Paramatta  dans 
la  Nouvelle-Galles,  en  1822  et  1825,  ont  donné  les 
températures  extrêmes  de— -5  à  -}-  41°  centigrades* 
mais  les  moyennes  sont  de  +  IIP  en  hiver  et  -J—  22“ 
en  été*  Quand  les  soirées  sont  calmes  et  sereines 
dans  cette  zone,  les  rosées  sont  très-abondantes  ; 
elles  tombent  pendant  les  chaudes  nuits  d’été  comme 
une  pluie  fine.  Les  orages  de  grêle  sont  assez  fré¬ 
quents  en  décembre  et  en  janvier,  qui  correspondent 
aux  mois  les  plus  chauds  de  la  France  ;  car  l’Aus¬ 
tralie  se  trouvant  à  nos  antipodes,  scs  saisons  sont 
toujours  l'opposé  des  nôtres. 

PiiüDucTioys  naturelles*  —  Flore.  —  La  constitution 
du  sol  australien  est  très- variée,  car  on  y  trouve 
des  dépôts  de  tous  les  âges  géologiques,  depuis  le 
granit  et  le  basalte  jusqu'aux  madrépores  et  aux  al- 
Luvions  qui  se  forment  sous  nos  yeux.  Il  y  a  des 
granits  dans  les  Alpes  Australiennes  et  sur  les  contre- 
forts  de  la  grande  chaîne  de  séparation  en  Queens¬ 
land,  à  partir  du  Port  Denison  le  long  de  la  côte. 
Entre  le  Port  Denison  et  le  cap  Pal  ru  ers  Ion,  la  côte 
est  formée  de  roches  métamorphiques  parmi  les¬ 
quelles  prédominent  les  miartzitrs,  les  gneiss,  les 
schistes  argileux,  traversés  en  plusieurs  points  par 
le  phorphyre  et  le  basalte,  notamment  à  Sladc  Point, 
au  cap  llillsborougli  et  à  Port  Molle.  Les  riches  gise¬ 
ments  aurifères  de  Victoria  et  de  la  Nouvelle-Galles 
ont  été  trouvés  dans  des  formations  quartzeusea  sem¬ 
blables  à  colles  des  monts  $nrals  et  de  la  Californie* 
Le  sol  décos  mêmes  provinces  présente  de  la  houille  en 
abondance,  du  fer,  au  cuivre  et  du  plomb  argentifère* 
Les  falaises  de  la  Terre  de  Nuyts  appartiennent  aux 
dépôts  crétacés.  Sur  les  côtes  du  nord-ouest,  Gregory 
signale  des  dépôts  de  l'époque  tertiaire,  suivis  de 
calcaire  oolithique,  de  gypse  avec  des  schistes  ar¬ 
gileux  qui  se  succèdent  vers  l’intérieur;  puis  vien¬ 
nent  de  nouveau  du  granité,  du  gneiss,  des  roc  lies 
basaltiques.  Le  grès  apparaît  sur  toute  Pélendue 
du  continent  et  abonde  surtout  dans  Je  bassin  des 
lacs  Eyre  et  Torrens,  où  il  forme  dûs  couches  de 
nuance  et  de  dureté  variées.  À  défaut  de  fossiles,  le 
degré  de  dureté  suffit  pour  déterminer  Page  relatif 
de  ces  grès,  le  ciment  qui  les  unit  étant  d'autant  plus 
consistant  que  la  roche  est  elJc-mêmc  plus  ancienne. 
En  résumé,  l'Australie  possède  à  sa  surface  des  re¬ 
présentants  de  tous  les  autres  terrains  du  globe  et 
les  hypothèses  prématurées  émises  sur  sa  constitu¬ 
tion  par  les  savants  à  systèmes  sont  chaque  jour 
démenties  par  ^exploration  directe  du  sol. 

Par  contre,  l'Australie  a  réellement  une  flore  et  une 
faune  spéciales*  La  végétation  a  présenté  beaucoup 
de  fermes  _ nouvelles  cl  des  plus  variées,  mais  les 
plantés  alimentaires  y  sont  rares.  Les  familles  de 
p lardes  qui  forment  le"  plus  grand  nombre  d'espèces 
sont  les  protéàcécs, "lès  nijrlacéés,  les  légumineuses, 
les  composées,  les  çpac  ridées  et  les  di  os  niées,  Ces 
iSmillès  apportent  le  plus  grand  contingent  à  la  végé¬ 
ta  Lion  arborescente.*  Pa  ruu  celles-ci  n  ou  s  te  m  a  rq  u  oi  i  s 
surtout  plusieurs  espèces  d’e  Lirai  yples,  dont  le  bois 
soit  a  tentes  sortes  d'usages:  le  red  eedar  [Cedrela 
aüslratis),  qui  donne  des  planches  d’une  teinte  rou¬ 
geâtre,  fort  légère  et  pourtant  d  une  grande  durée  ; 
le  IrisLanja  et  le  nu  lia  azedàrüch,  qui  servent  fi  b 
construction  des  canots  ;  le  xylomelum,  dont  on  fait 
des  bois  de  fusil.  On  peut  encore  citer  différents 
gommiers,  deux  araucaria,  des  caUlus,  un  flinder- 
sia,  divers  casuarinas,  un  Lrichcüa  à  odeur  de  rose, 
un  angopliora,  un  dacrydium,  un  brisbanin,  des 
manguiers,  au  bord  des  rivières  du  littoral*  ün  doit 
au  laborieux  Dr  Cunningham  la  découverte  d'un 
arbre  de  la  famille  des  légumineuses,  dont  les  gousses 
contiennent  de  larges  graines  d'un  goût  agréable 
lorsqu’elles  sont  torréfiées.  Certains  eucalyptus  four¬ 
nissent  une  manne  sucrée  tout  el  fait  analogue  à 
celle  de  l’Orient,  Il  y  a  aussi  des  palmiers,  notamment 
vers  les  rivages  de  Carpentaria*  Une  superbe  liliacéc, 
le  Doruanthes  execha,  pousse  sa  tige  jusqu’à  18  el 
20  pieds  de  hauteur*  Le  xanthorrea  sc  termine  par 
de  larges  tou  Iles  de  feuilles  longues,  linéaires  et  dis¬ 
posées  en  belles  rosettes,  retombant  sous  la  forme 
d'une  nappe  d’eau  qui  déborde  d'un  vase.  Le  Caladium 
maûropizum  produit  des  tubercules  qu'on  pourrait 
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manger  bouillis.  Le  leptomaria  et  le  billarderia  pro¬ 
duisent  de  petites  baies  que  recherchent  les  indigènes 
et  les  entants  des  colons,  quoiqu’elles  soient  d'une  sa¬ 
veur  peu  délicate.  En  bu  les  solitudes  de  l'intérieur 
produisent  Y  herbe  de  porc-épic,  suffisamment  carac¬ 
térisée  par  son  nom,  Y  herbe  de  kmgurou,  qui  forme 
de  bons  pâturages,  le  mrdou,  fruit  d'une  marsiléc 
de  la  famille  des  Rhhocarpi  qui  croît  dans  les 
marais  humides,  et  dont  les  graines  ont  été  d'un 
grand  secours  aux  voyageurs  affamés* 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  dans  cet  aperçu 
des  productions  naturelles  du  continent  les  monu¬ 
ments  de  sa  flore,  non  moins  remarquables  que  les 
arbres  géants  de  la  Californie.  Un  eucalypte,  mesuré 
par  SI.  ’Walcottdansun  vallon  de  l'Australie  orientale, 
s'élève  à  une  hauteur  dû  120  ni.  ;  quatre  hommes  à 
cheval  peuvent  entrer  à  l'intérieur  du  tronc  et  s'y 
mouvoir  à  l'aise.  Dans  les  montagnes  de  Dandenong 
on  a  abattu  un  arbre  du  môme  genre  qui  mesurait 
120  ni*  de  long,  avec  une  grosseur  proportionnée. 
Ces  exemples  ne  sont  pas  isolés,  car  d'autres  euca¬ 
lyptus  atteignent  150  nu  d'élévation  près  des  sources 
de  la  Varia.  Ainsi  ces  arbres  ombrageraient  le  som¬ 
met  du  clocher  le  plus  élevé  du  monde,  celui  de  la 
cathédrale  de  Strasbourg*  Les  botanistes  qui  ont  fait 
une  étude  spéciale  de  Ta  flore  de  l’Australie  y  re¬ 
connaissent  trois  grandes  régions  bien  distinctes  ; 
la  région  tropicale  ou  du  Nord,  la  région  de  l'Est  et 
celle  de  l'Ouest.  Dans  le  sud,  la  culture  de  ia  vigne 
s'est  rapidement  propagée* 

Animaux *  —  La  faune  australienne,  plus  encore 
que  la  flore,  est  remarquable  par  son  caractère  tout 
spécial  ;  sur  les  150  espèces  de  mammifères  que  l'on 
connaît  actuellement  en  Australie,  il  n'en  est  qu'un 
Irès-petit  nombre  qui  ne  soient  pas  particuliers  au 
continent  australien.  Les  ruminants,  les  pachydermes 
et  les  quadrumanes  manquent  entièrement  à  la  faune 
aborigène,  laquelle  se  range  sous  deux  groupes  prin¬ 
cipaux,  les  marsupiaux  et  les  monotrèmes.  Sur  les 
150  espèces  de  mammifères,  105  appartiennent  à 
l’ordre  des  marsupiaux  ou  animaux  a  poche,  dont 
certaines  espèces  se  sont  propagées  d'une  manière 
singulière*  Le  kangurou  est  le  plus  grand  des  ani¬ 
maux  de  cette  classe*  Les  dasyures  et  les  thyla- 
cinês  tiennent  dans  cette  faune  la  place  des  carnas¬ 
siers-  les  phalangers  celle  des  makis,  et  quelques- 
unes  de  leurs  espèces  se  rapprochent  des  rongeurs. 
Les  pétauristes,  munis  d'une  membrane  propre  au 
vol,  se  lient  d'une  part  aux  marsupiaux,  de  r autre 
ils  tiennent  des  chéiroptères  et  des  galéopothèques* 
Les  monotrèmes  de  ce  continent  remplacent  les  éden¬ 
tés  des  autres  parties  du  globe,  et  sont  représentés 
par  deux  genres  bien  distincts,  les  êchîdnés  et  les 
orniihorhyn qués.  Ces  animaux  semblent  établir  Je 
passage  entre  les  mammifères  et  les  vertébrés  ovi¬ 
pares*  Quelquefois  les  mâchoires  sont  garnies  de  lames 
cornées  qui  ressemblent  beaucoup  a  un  bec  de  ca¬ 
nard  ;  fomithorhynque  est,  en  outre,  pourvu  des 
pattes  d?un  palmipède,  dont  il  a  les  habitudes  aqua¬ 
tiques.  Quant  à  féchidné,  il  se  rapproche  également 
du  hérisson  et  du  fourmilier,  A  coté  de  ces  animaux 
il  y  a  encore  le  dingo  ou  chien  sauvage,  qui  est  la  ter¬ 
reur  des  troupeaux* 

Les  espèces  d'oiseaux  sont  un  peu  plus  nombreuses* 
Le  plus  grand  d'entre  eux,  l’émeu,  monté  sur  de 
grandes  jambes  et  presque  dépourvu  d'ailes,  ressemble 
assez  à  l'autruche,  et  comme  celle-ci  il  est  conformé 
de  manière  à  parcourir  avec  rapidité  les  grandes 
plaines  où  il  cherche  sa  nourriture.  Parmi  Scs  au¬ 
tres  espèces  caractéristiques  de  l'Australie,  il  faut 
citer  les  kakatoès,  les  perroquets,  les  pigeons,  les 
pélicans,  que  l'on  rencontre  partout  où  il  y  a  de  l'eau, 
Depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  tous  les  animaux 
utiles  à  l'homme  ont  été  importés  en  Australie  par 
lescolons  européens  et  s’y  sont  rapidement  développés* 
Etat  politique  actuel*  — Les  cinq  colonies.  — 
La  nomenclature  géographique  de  l'Australie  a 
éprouvé  de  grands  changements  d'époque  en  époque, 
depuis  sa  première  découverte.  Originairement  le 
continent  tout  entier  avait  reçu,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  nom  do  Nouve lie- Hollande t  qu'il  a  conservé, 
dans  les  relations  et  sur  les  cartes,  jusqu'au  premier 
quart  du  siècle  actuel*  Comme  ou  n'en  connaissait 
que  le  pourtour  maritime  (où  aucun  établissement 
européen  nej’ut  formé  avant  1788],  les  appellations 
particulières  successivement  données  par  les  diffé¬ 
rents  navigateurs  qui  en  poursuivirent  la  découverte 
(dans  le  cours  des  xvn*  et  xvnP  siècles  et  au  com¬ 
mencement  du  xixfl),  ne  s'appliquaient  strictement 
qu'à  la  côte*  Chacune  de  ces  appellations  reproduisait 
communément  le  nom  du  navigateur,  et  elle  embras¬ 
sait  la  partie  de  la  côte  qu'il  avait  reconnue*  Nous 
verrons  plus  loin,  dans  notre  aperçu  lus  torique,  quel 
fut  l’ordre  chronologique  des  rcconnaissa nccs  partielles 
du  pourtour  de  la  Nouvelle-Hollande;  il  suffit  de  dire 
ici  qu'avant  la  prise  de  possession  du  continent  aus¬ 
tralien  par  les  Anglais  le  nombre  des  dénominations 
appliquées  au  pourtour  des  eûtes  fut  de  0.  Il  y  en 
avait  trois  sur  la  côte  du  nord,  la  Terre  Carpentaria 


(autour  du  vaste  golfe  qui  en  a  gardé  le  nom),  la 
Terre  d'Àrnhcm  et  la  Terre  de  Wül ;  trois  égale¬ 
ment  sur  la  cèle  de  l'ouest,  la  Terre  d'Endrachlt  la 
Terre  d'Edet  et  la  Terre  de  Lceuwen,  celle-ci  for¬ 
mant  l'angle  sud-ouest  du  continent;  deux  sur  la 
cûte  du  sud,  la  Terre  de  Nuyis  et  h  Terre  Napo¬ 
léon;  une  seule,  enfin,  sur  tonte  l'étendue  de  la 
cûte  orientale,  dont  la  découverte  appartient  à  l’il¬ 
lustre  Cook  (1770),  New  South  Wales  ou  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud. 

Depuis  que  la  Nouvelle- Hollande  est  devenue  une 
terre  anglaise,  ces  noms  ont  disparu  des  cartes  et  île 
la  nomenclature  usuelle;  mais  ils  appartiennent  à 
l' histoire  géographique,  où  ils  marquent  les  étapes  de 
la  découverte.  Aujourd’hui  la  division  de  l'Australie 
est  devenue  une  division  politique*  Les  établisse¬ 
ments  anglais,  rapidement  agrandis  à  mesure  que  se 
sont  étendues  et  que  s'étendent  chaque  jour  encore 
les  explorations  intérieures,  se  sont  constitués  en 
Etals  autonomes,  tout  en  gardant  le  titre  de  Colo- 
niest  qui  est  leur  dénomination  officielle  et  comme 
leur  point  d’atlache  à  la  mère-patrie.  Le  nombre  des 
Colonies  est  actuellement  de  six  :  Nouvelle-Galles 
do  Sod  (New  South  TrYaks),  Victoria,  Australie  Mé¬ 
ridionale  (South  Australiaj,  Australie  Occidentale 
[West  Ans  Lralia),  Queensland  et  Tasîiamë  (Tasmanie]* 
Un  coup  d'œil  sur  la  carte  montrera  leur  situation 
respective.  La  Nouvelle-Galles  du  Sud  et  Queensland 
sont  situées  dans  la  région  orientale  ;  Victoria  est  à 
l’angle  S.-E*,  sur  le  détroit  de  Dass,  faisant  face  a 
la  Tasmanie  ;  la  colonie  d'Australie  Méridionale  oc¬ 
cupe  une  portion  de  la  cote  du  sud  et  toute  la  partie 
centrale  jusqu’à  la  eûte  septentrionale,  cl  l’Australie 
Occidentale  toute  la  région  de  l'ouest,  L 'île  de  Van 
Diemen,  ou  Tasmanie,  forme  une  sixième  colonie* 
On  trouvera  à  l'article  de  chacune  des  colonies  les 
détails  historiques,  économiques  et  géographiques 
puisés  aux  sources  les  plus  sûres;  nous  nous  bornons, 
dans  ce  qui  va  suivre,  aux  renseignements  généraux 
propres  a  faire  connaître  le  développement  et  l'état 
actuel  de  l’Australie  prise  dans  sort  ensemble* 

Population  européenne*  —  En  1788,  le  gouverne¬ 
ment  anglais  envoya  600  convicts  dans  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud,  où  il  établit  une  colonie  pénitentiaire 
loin  de  tout  établissement  européen*  Aujourd’hui  il 
n'y  a  plus  de  déportés  dans  la  Nouvelle-Galles  ;  maïs 
rétablissement  pénitentiaire  a  donné  naissance,  en 
moins  de  quatre-vingts  ans,  aux  six  florissantes  Colonies 
que  nous  venons  de  mentionner  et  dont  la  population 
totale  s'élevait,  au  51  décembre  1873,  à  1825602 


habitants  ainsi  répartis  ; 

Superficie 
en  kit.  carrés 

Papulation 

Nouvelle-Gai  les  du  Sud.  . 

709158 

560275 

Victoria..  ....,*. 

229079 

790  492 

Australie  Méridionale  avec 
le  Territoire  du  Nord* . 

2  341 fi09 

198257 

Queensland*  ,,.*** 

1 730  520 

140090 

Australie  Occidentale*.  * 

2  527  281 

25761 

Tasmanie . * 

07  894 

104217 

7  065521 

1825  692 

Le  chiffre  de  1867  était  de  1  501  000  hab. 

Le  développement  le  plus  rapide  a  été  celui  de  la 
colonie  de  Yictoria,  grâce  surtout  ù  la  découverte  de 
scs  riches  gisements  aurifères.  Dans  la  Nouvelle- 
Galles,  qui  est  la  plus  ancienne  des  colonies  austra¬ 
liennes,  la  population  de  1030  habitants  européens, 
en  1788,  s’est  successivement  élevée 


en  1805 

à 

7  097  habitants. 

1821 

à 

29  783  - 

1853 

à 

60  794  — 

1846 

h 

120  463  - 

1850 

à 

265  503  — 

1851 

à 

107  168  — 

1858 

à 

342062 

1859 

à 

536  572  - 

1865 

à 

412000  - 

1871 

à 

729868  — 

1875 

a 

700  402  — 

1874 

à 

797  049  — 

La  disproportion  entre  les  sexes  est  encore  consi¬ 
dérable,  quoique  beaucoup  moins  forle  que  dans  les 
premiers  temps  de  la  colonisation . 

Aperçu  économique.  —  Cultures.  —  Bien  que  l'ex¬ 
ploitation  pastorale  prédomine  sur  le  sol  australien, 
de  grandes  étendues  de  tçrrain  sont  livrées  à  la  cul¬ 
ture  in  un  édi  ale  dans  la  plupart  des  colonies*  On 
i  ■  v.  1 1  u  e  à  1  31 1 H  U 0 0  bec  ta  res ,  su  v  5  640  00 Ü  1 1  ce  ta  n  ■  s 
possèdes  en  toute. propriété  par  les  colons  en  1873, 
l’ él  crrtlùë  des  terre  s  en  cul  turc.  Gén  éral  cm  ont  on 
préfère  à  la  vente  immédiate  le  régime  des  baux  em¬ 
phytéotiques  par  lesquels  l'Etat  transfère  aux  colons 
la  possession  do  ses  terrains  pour  un  long  terme. 
L1  agriculture  australienne  a  sa  source  principale  de 
prospérité  dans  ses  riches  pâturages*  En  1873,  on 
comptait  en  Australie  51 000  000  de  moutons,  plus 


de  3000000  de  bétes  à  cornes, .680  000  chevaux  et 
GÛOOÛÜ  porcs.  Le  suif,  les  peaux,  les  cuirs  jouent 
un  rôle  important  parmi  les  objets  d'exportation  ; 
mais  la  production  des  laines  est  encore  plus  con¬ 
sidérable,  L'Australie  doit  cette  ressource  ù  John 
Mac  Arthur.  En  1770,  à  peu  près  vers  l'époque  où 
Louis  XVI  introduisait  en  France  500  béliers  et  bre¬ 
bis  mérinos  et  fondait  la  bergerie  de  Rambouillet,  le 
capitaine  Mac  Arthur  amenait,  de  son  côté,  dans  cette 
terre  encore  inconnue,  cinq  brebis  et  trois  béliers 
mérinos  achetés  au  Cap  de  Bonne-Espérance,  où  ils 
avaient  été  introduits  d’Espagne  par  les  Hollandais. 
De  part  et  d’autre,  l'importation  devint  la  souche  de 
nombreux  troupeaux  à  laînç  fine  et  la  source  d’une 
grande  prospérité;  mais  l’importance  des  résultats  a 
été  bien  ditférente  dans  les  deux  pays.  La  France 
compte  actuellement  7  millions  de  mérinos  ou  métis 
mérinos,  l’ Australie  eu  a  (1873)  51  150  (KH),  et  livre 
à  l'exportation  182  700  000  livres  de  laine  d’une  va¬ 
leur  de  450  millions  de  francs  :  depuis  1867  ses  trou- 

Seaux  ont  augmenté  de  1  million  de  tètes  par  an  ! 

n  autre  colon,  Charles  Ledger,  a  introduit  en  1858, 
dans  la  Nouvelle-Galles,  202  lamas  et  alpacas  amenés 
du  Pérou,  mais  qui  sont  déjà  parfaitement  acclimatés 
en  Australie.  Rien  ne  surpasse,  du  reste,  l'audace 
des  squatters  australiens*  Ces  hardis  pionniers  pous¬ 
sent  leurs  troupeaux  sur  la  trace  des  explorateurs, 
dès  que  des  nouveaux  pâturages  sont  signalés  dans 
les  solitudes  de  l’intérieur.  Dans  le  langage  colonial, 
le  mot  squatter  désigne  les  propriétaires  de  trou¬ 
peaux  qui  ne  font  que  parquer  leurs  bestiaux  sur  les 
terres  qui  leur  sont  concédées.  Et  cependant  l'éle¬ 
vage  ne  i encontre  pas  toujours  en  Australie  des  coh- 
di tiens  favorables*  Les  difficultés  de  l'entretien  des 
troupeaux  sont  souvent  très-considérables  par  suite 
de  la  sécheresse  qui  tarit  rivières,  sources  et  puits 
dans  tout  le  pays  ;  quand  ce  malheur  arrive,  les  pro¬ 
priétaires  sont  obligés  d'abattre  à  la  hâte  leurs  trou¬ 
peaux.  La  peau  de  chaque  mouton  est  enlevée,  les 
carcasses  sont  jetées  dans  d’ immenses  chaudières 
pour  en  extraire  le  suif.  Dans  les  provinces  du 
sud,  dans  la  Tasmanie  et  l'Australie  Méridionale 
principalement,  c'est  par  millions  qu'on  compte  sou¬ 
vent,  en  une  seule  année,  les  animaux  dont  il  faut 
se  défaire  hâtivement  pour  ne '  pas  les  voir  mourir  de 
soiiymais  lc  colon  ne  se  rebute  pas  :  après  de  tels 
désastres,  H  recommence  à  nouveau  son  œuvre,  re- 
constitue  ses  troupeaux,  et  ne  recule  devant  aucun 
sacrifice  pour  amener  l'eau  dans  scs  parcours  ou  runs. 
Il  a  pour  stimulant  la  perspective  de  produits  tou¬ 
jours  considérables  que  lui  donnent  les  bonnes  an¬ 
nées* 

Il  résulte  des  chiffres  nui  précèdent  que  les  colo¬ 
nies  anglaises  de  l’Australie  possèdent  par  1000  hec¬ 
tares  en  culture  :  478  chevaux,  2957  tètes  de  gros 
bétail,  442  porcs.  Ces  nombres  sont  bien  supérieurs 
a  ceux  qui  ont  été  trouvés  pour  les  États-Unis  ;  l’Aus¬ 
tralie  aurait,  à  surface  égale  en  culture,  quatre  fois 
plus  de  chevaux  que  l’Amérique  du  Nord,  huit  fois 
plus  de  bétail  et  un  peu  plus  de  12  pour  106  de 
porcs. 

Les  principales  cultures  de  l'Australie  comprennent 
le  froment,  qui  occupe  dans  la  catégorie  des  céréales 
la  première  placé:  environ  600 OÛÛ  hectares  loi  sont 
dévolus;  l'avoine  vient  ensuite  pour  128  000  hecta- 
rë£*  L'orge,  qui  demande  des  terres  améliorées  de 
longue  main,  ne  se  fait  que  sur  1 S  000  hectares. 
Quant  au  mais,  il  ne  pousse  bien  que  dans  la  Nou¬ 
velle-Galles  du  Sud,  où  il  occupe  45  000  hectares* 
La  production  actuelle  de  l’Australie,  dans  une  bonne 
année,  est  de  7  500  000  hectolitres  de  froment,  ce 
qui  fait  42  hectolitres  par  hectare. 

Parmi  les  cultures  industrielles,  cil  trouve  J  a  canne 
à  sucre  sur  6000  hectares  dans  là  Nouvelle-Gai  Tes 
dtn^^lîàn fia  colonie  de  Qu eéüslahd  ;  c e  dernier 
pays  a  introduit  le  coton,  qui  -s'étend  aujourd'hui  sur 
5500  hectares.  —  Le  tabac  y  fait  peu  de  progrès  ou 
du  moins  ne  s'y  est  pas  encore  notablement  répandu  ; 
on  n’en  compte  pas  400  hectares  en  tout*  Ces  cul¬ 
tures  exigent  trop  de  bras  pour  pouvoir  prendre  un 
rapide  développement.  La  vigne  semble  vouloir  y 
mnT^W-pW  v4e^  elle  embrasse  déjà  6500  hectares. 
— ‘‘tïmemmerit  la  tendance  de  l'agriculture  austra¬ 
lienne  est  de  faire  du  froment  d'une  part,  et  de  l’au¬ 
tre  du  vin,  du  coton,  de  la  canne  à  sucre,  et  un  peu 
de  tabac.  On  peut  lui  présager  un  bel  avenir  sous 
ce  rapport;  déjà  ses  blés,  dont  la  qualité  est  remar¬ 
quable,  sont  ms^inxÊsYmné^  marchés  européens  ; 
son  vin  est  de  bonne  nature,  et  ü  sera  aisément  amé¬ 
liore  à  Taule  d'un  e  fabrica  t  i  on  plus  in  tel  ligente  ;  son 
vignoble  a  besoin  de  vieillir  et  d'etre  soumis  à  un 
traitement  spécial,  au  double  point  de  vue  de  la  tadle 
et  de  la  nature  des  cépages* 

Industrie  et  mines,  — ■  L'industrie  manufactu¬ 
rière  est  encore  à  son  début  en  Àusfr|ECTTlîi1  fau¬ 
dra  it ,  pou r  se  développer,  le  ’con co urs  de  bras 
nombreux,  et  dans  ce  pays  nouveau  les  bras  sont 
presque  tous  employés  a  l'exploitation  du  sol,  soit 
à  la  culture  immédiate,  soit  aux  mines*  Néanmoins 
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on  compte  dès  i  présent  dans  ces  florissantes  colo¬ 
nies  un  nombre  d’usines  assez  considérable,  qü),  sans 
avoir  l’importance  des  grandes  manufactures  de  l'An¬ 
gle  te  ne,  in  Huent  beaucoup  sur  le  développement  de 
Fa  contrée»  Dans  chaque  colonie  le  nombre  de  ces 
établissements  s'accroît  avec  la  population. 

Ce  qui  prédomine  ..dans  l'industrie  de  l'Australie, 
c’est  m  p  loi  talion  des  mines,  surtout  de  For,  La 
découverte  de  l’or  remonte  à  1839*  Cette  annéë-lâ* 
le  comte  de  Slrzelccki  apporta  à  Melbourne. une  col- 
lection  de  minéraux  recueillis J  dans  les  montagnes 
du  sud*  et  annonça  dans  un  rapport  an  gouverneur 
de  la  Nouvelle-Galles  qu'il  avait  trouvé  un  silicate 
renfermant  des  I  races  t For.  Mais  le  savant  géologue* 
n’ayant  pas  eu  le  loisir  d’examiner  en  détail  les 
localités  d’où  provenaient  ees  minerais*  proposa  au 
gouvernement  d’y  envoyer  un  ingénieur  dont  les 
investigations  révéleraient  sans  doute  des  richesses 
inattendues*  Effrayé  des  conséquences  d’une  telle 
découverte  dans  une  colonie  peuplée  de  -45  QUÜ  con¬ 
vie  ts,  le  gouverneur  pria  le  comte  de  Strzclecki  de 
ne  la  pas  divulguer*  11  agit  de  même  trois  ans  plus 
tard  lors  de  la  trouvaille  de  nouveaux  fragments  de 
quartz  aurifère ,  par  le  Rév*  R.  Clarke,  dans  les 
montagnes  situées  entre  ParamatU  et  Rnthurst  Les 
deux  géologues  gardèrent  le  silence.  Mais  peu  après, 
en  1844,  M*  Murchison*  Fun  des  minéralogistes  les 

lus  distingués  de  notre  époque*  annonçait  devant  k 

ociété  de  Géographie  de  Londres  que,  d’après  l’exa¬ 
men  de  minéraux  apportés  en  Europe  des  montagnes 
d’Australie,  l’or  devait  exister  eu  abondance  dans 
cette  contrée.  Les  paroles  de  M»  Murchison  trouvèrent 
mi  écho  en  Australie»  La  presse  coloniale  excita  Je 
zèle  des  explorateurs.  On  chercha  de  For  et  on  en 
trouva*  Un  mineur  venu  de  Californie  le  découvrit 
d’abord  dans  les  environs  de  Ralhurst.  Puis*  à  quel¬ 
ques  mois  d’intervalle,  un  berger  trouva  une  masse 
d’or  natif  de  40  kilogrammes  enveloppée  dans  une 
gangue  de  quartz  à  demi  enterrée  dans  le  sol.  Ces 
découvertes  produisirent  un  chef  immense.  La  fièvre 
de  Ver  saisit  toutes  les  colonies  australiennes  ;  et  dès 
que  la  nouvelle  se  répandit  au  dehors,  des  navires 
vinrent  par  centaines  verser  sur  le  continent  austral 
un  essaim  d’émigrants  plus  que  double  de  la  popu¬ 
lation  déjà  établie  sur  son  soi.  Ces  émigrants  com¬ 
mirent  pendant  plusieurs  années  lous  les  excès,  tons 
les  abus.  Mais  le  désordre  ne  dura  pas*  Des  for¬ 
tunes  immenses  se  réalisèrent  en  peu  de  temps.  On 
trouva  de  For  dans  la  Nouvelle-Galles  et  dans  l'État 
de  Victoria,  où  les  champs  de  Balîarat  et  de  Bon¬ 
di  ngo  sont  devenus  célébrés*  Aujourd’hui  l’exploi¬ 
ta  lion  (le  For  s’est  organisée  sur  un  pied  manufac¬ 
turier.  A  côté  de  l’or,  il  y  a  encore  les  mines  de 
cuivre,  de  plomb,  de  houille* 

Après  For,  l’article  d’exportation  le  plus  important 
de  toutes  les  colonies  d’Australie  est  la  laine*  dont 
F  exportation  annuelle  dépasse,  ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  dit,  459  millions  de  francs. 

Voies  de  communication *  —  C’est  grâce  au  rapide 
développement  de  ses  voies  de  communication  que 
F  Australie  a  vu  son  commerce  prendre  une  grande  im¬ 
portance*  Elle  a  des  ports  nombreux  ;  des  navires  â 
vapeur  sillonnent  les  rivières  navigables,  le  télégraphe 
électrique  et  de  nombreux  chemins  de  fer  relient 
entre  elles  les  villes  de  Fin  té  rieur.  Eu  1872  les  colo¬ 
nies  australiennes  possédaient  plus  de  1500  kil*  de 
chemins  de  fer.  La  première  ligne  télégraphique  con¬ 
struite  dans  F  hémisphère  austral  est  due  a  la  co¬ 
lonie  de  Victoria.  Cette  ligne,  qui  va  de  Melbourne 
à  Williams town,  commencée  en  1853,  fut  ouverte  le 
lar  mars  1854.  Aujourd’hui  un  réseau  de  communi¬ 
cations  électriques  relie  la  métropole  avec  les  prin¬ 
cipales  villes  de  l’intérieur  et  celles  des  provinces  de 
la  Nouvelle-Galles,  de  l'Australie  Méridionale,  du 
Queensland.  La  ligne  la  plus  remarquable  traverse 
tout  le  continent  du  sud  au  nord*  d’Adélaïde  à  Pal- 
mers  town  près  de  Port  Darwin,  où  elle  rejoint  les  câ¬ 
bles  sous-marin  g  courant  vers  Flndc  et  l’Europe.  On 
fait  en  50  ou  GO  jours  le  trajet  de  France  en  Australie. 

Administiutioîi.  —  Un  acte  du  parlement  anglais 
du  5  août  1851  a  donné  à  chacun  des  États  ou  Colo¬ 
nies  australiennes  une  constitution  représentative, 
avec  le  pouvoir  de  créer  d’autres  divisions  s’ils  le 
jugeaient  nécessaire,  et  celui  de  modifier  leur  admi¬ 
nistration.  Le  gouvernement  de  la  métropole  est  re¬ 
présenté  dans  chaque  État  par  un  gouverneur  indé¬ 
pendant  des  Etats  voisins,  et  portant  le  titre  de  lieu- 
tenant-gouverneur}  sauf  celui  de  la  Nouvelle-Galles 
appelé  goitVerneur-génëraL  L'assemblée  législative 
qui  préside  à  l’élabora tion  des  lois  est  choisie  parle 
suffrage  universel,  ainsi  que  F  administra  tion  des  bo- 
roughs  et  des  skires. 

Le  borough,  ou  municipalité,  constitue  une  cir¬ 
conscription  territoriale  de  9  milles  m  carré,  peuplée 
de  300  habitants  au  moins.  Cette  administration  se 
compose  d'un  conseil  de  9  membres  présidé  par  le 
maire,  qui  remplit  aussi  les  fonctions  de  juge  de  paix. 

Le  s hire,  ou  administration  des  ponts  et  chaussées, 
régit  des  circonscriptions  territoriales  de  1000  milles 


carrés  au  moins  {plus  de  250  000  hectares)  et  dispo¬ 
sant  d’un  revenu  annuel  minimum  supérieur  à  25  OOQ 
francs,  provenant  d'une  taxe  levée  sur  le  revenu  des 
biens-fonds.  Chaque  shire  est  administré  par  un  con¬ 
seil  électif  de  six  membres,  renouvelable  par  tiers 
chaque  année,  et  qui  veille  à  l'exécution  des  travaux 
publics. 

Cultes.  ■ —  Les  colonies j  australiennes  ne  recon¬ 
naissent  aucune  religion  d’État 

Instruction  publique *  —  Le  budget  de  la  colonie 
favorise  le  développement  de  l'instruction  publique, 
qui  est  florissante.  La  seule  colonie  de  Victoria  avait 
eu  1805  près  de  1000  écoles  du  dimanche  pour  les 
ouvriers*  » 

ii  y  a  deux  universités  ;  l’une  à  Sydney,  l'autre  à 
Melbourne,  conférant  les  memes  grades  que  les  uni¬ 
versités  de  la  métropole.  L’Institut  de  Victoria,  élevé 
en  4859  au  rang  de  société  royale  T  est  le  foyer  du 
mouvement  scientifique  dans"  le  monde  austral*  11 
a  son  siège  à  Melbourne,  et  la  collection  de  ses 
Mémoire*  renferme  des  travaux  remarquables*  pré¬ 
cieux  pour  la  physique,  l'ethnographie  locale,  ci 
Fhi stoirc  naturelle  de  L'Australie.  U  Australasian, 
journal  hebdomadaire  qui  se  publie  dans  la  meme 
ville,  ferait  honneur  à  quelque  centre  intellectuel 
que  ce  puisse  être  de  l'ancien  monde. 

L^s  AttoiuGÈ&ËS.  —  Les  matériaux  dont  on  peut 
tirer  un  tableau  physique  et  moral  îles  aborigènes 
australiens  sont  aujourd'hui  très-nombreux,  et  il  en 
existe  en  outre  de  fort  bons  résumés,  dont  nous  nous 
servirons  dans  ce  qui  va  suivre,  mais  eu  les  confron¬ 
tant  de  point  en  point  avec  les  documents  originaux. 

Rien  que  la  population  native  de  l’Australie  appar¬ 
tienne  incontestablement  à  une  seule  et  même  race, 
unité  qu’atteste  une  ressemblance  générale  de  con¬ 
stitution  et  de  traits,  les  tribus  répandues  sur  cette 
immense  surface*  ou  pour  mieux  dire  sur  cet  im¬ 
mense  pourtour,  présentent  néanmoins  des  diffé¬ 
rences  sensibles*  suivant  le  milieu  ou  elles  vivent  et 
la  partie  de  la  cote  qu’elles  habitent,  au  sud  ou.  au 
nord*  Là  où  le  pays  est  stérile  et  improductif,  les  na¬ 
turels  sont  en  petit  nombre,  èt  dans  une  condition 
misérable;  dans  les  districts  fertiles,  ils  sont  compa¬ 
rativement  nombreux,  robustes  et  bien  faits.  La 
même  communauté  se  kbit  remarquer  dans  la  langue, 
par  l’identité  des  vocables  désignant  les  choses  et  les 
objets  les  plus  familiers*  et  par  les  mêmes  procédés 
d'énonciation  grammaticale  :  c’est  du  moins  ce  qu'af¬ 
firme  Je  gouverneur  George  Grey,  qui  s'est  adonné 
plus  que  per  sonné  à  ce  sujet  encore  fort  incomplète¬ 
ment  élucidé  (G.  Grev,  Journals  of  two  expedi- 
tiens  ofdiscovery,  1841,  vol.  Il,  p*  209  et  suiv.,  et 
du  môme*  focabulary  of  dialectsf  etc*  ;  voy.  aussi 
Eyre,  Journal  of  discovcrîes  in  Central  Australie 
in  1840  and  1841  wïlk  an  Account  of  tke  Àbori - 
gines,  Londres,  2  vol.  in-8\  1845;  Dr  P.  Topinard, 
Etudes  sur  les  races  indigènes  de  f Austra¬ 
lie  t  Pris*  1872  (voy.  ci-^pres  la  Bibliographie). 
Il  est  certain,  dans  tous  les  cas,  que  le  nombre 
des  dialectes  est  grand,  et  très-souvent  leur  diffé¬ 
rence  telle,  que  les  tribus  contiguës  ne  peuvent  se 
comprendre.  La  chevelure  est,  en  général,  noire, 
lisse*  plate  ou  ondulée  ;  niais  on  en  trouve  excep¬ 
tionnellement  de  soyeuses,  de  crépues  et  de  lai¬ 
neuses.  Le  système  pileux  des  Australiens  est  ex¬ 
traordinairement  développé  au  cuir  chevelu,  comme 
à  la  figure  et  sur  le  corps*  Les  poils  recouvrent  no¬ 
tamment  la  poitrine  et  les  épaules  au  point  de  les 
cacher  tout  à  fait*  La  couleur  de  la  peau  offre  de 
nombreuses  variétés*  depuis  le  noir  luisant  et  le  bistre 
usqu’an  ton  légèrement  cuivré  ou  bronzé.  Quant  à 
a  variété  des  types,  elle  est  très-grande;  on  y  re¬ 
trouve,  à  côté  du  type  australien  pur,  grand  nez, 
front  élevé,  barbe  abondante,  le  type  papou  et  le  type 
polynésien. 

Rien  de  plus  contradictoire  que  les  portraits  tracés 
du  Noir  d'Australie.  Selon  les  uns,  c’est  l’être  le 
plus  hideux  de  la  création  ;  selon  d'autres,  il  n’est 
pas  rare  d'en  rencontrer  même  de  très-beaux  selon 
nos  dotions  du  beau.  Cette  divergence  provient  de  ee 
ue  les  uns  ne  Font  vu  que  dans  son  état  de  dégra- 
alion  physique  et  morale,  tel  qu'il  se  présente  au 
sein  ou  au  contact  des  populations  blanches,  tandis 
que  J  es  au  1res  l'ont  vn  dans  la  forêt  primitive  grim¬ 
per,  chasser,  nager,  guerroyer  dans  foute  la  forcé, 
dans  toute  l’agilité  et  U  grâce  virile  de  l'enfant  de  la 
nature. 

Quoi  qu’il  en  soit  des  exceptions,  et  elles  sont  nom¬ 
breuses  ,  le  type  commun  est  loin  d'offrir*  dans  son 
ensemble*  l’image  du  beau,  et*  pris  dans  ses  détails, 
il  se  rapproche  plutôt  du  laid. 

La  tête  est  petite.  Je  front  étroit,  le  nez  très- 
large,  aplati,  avec  les  arcades  orbitaires  en  saillie* 
les  narines  démesurément  dilatées*  la  bouche 
énorme,  la  mâchoire  inférieure  courte  et  saillante. 
Les  yeux  sont  grands  et  beaux,  noirs  et  pleins  de 
feu,  les  sourcils  épais,  les  dents  magnifiques,  les 
joues  creuses.  L’angle  facial  varie  entre  75  et  85  de¬ 
grés.  Le  tronc  est  bien  développé*  In  poitrine  cam¬ 


brée  ;  les  jambes  et  les  bras  sont  nerveux,  le  mollet 
est  à  peine  apparent,  le  pied  est  pial.  Deux  portraits 
figurés  dans  ht  relation  de  Leichhardt,  p,  14,  repro¬ 
duisent  bien  les  traits  dominants  du  type  australien* 
La  taille  présente  de  grands  écarts.  Dans  le  nord 
elle  va  de  lm*70  à  2  m.;  dans  le  sud,  de  in,4i  à 
lm*70.  La  femme  est  petite,  avec  les  traits  de 
l'homme,  les  bras  et  les  jambes  grêles*  et  le  pied 
plat  aussi.  Parmi  les  jeunes  filles,  on  en  voit  assez 
fréquemment  de  gracieuses  et  même  de  jolies  ;  mais 
l’excès  de  travail,  le  traitement  de  bêles  de  somme», 
leur  font  perdre  bientôt  cette  fleur  de  jeunesse*  que 
la  nature,  plus  humaine  que  l’homme,  a  répartie  à  la 
femme  de  toutes  les  races  et  de  tous  les  climats* 
L’Australienne,  quand  elle  résiste  aux  épreuves  de 
sa  malheureuse  existence  et  devient  vieille*  est  hi¬ 
deuse. 

Quelques  voyageurs,  entre  autres  l’évêque  Salvado* 
ont  signalé  parmi  les  tribus  australiennes  des  indi¬ 
vidus  à  chevelure  blonde.  Ce  Fait  a  été  beaucoup 
controversé,  et  à  servi  de  base  aux  hypothèses  les 
plus  invraisemblables.  Les  explorations  récentes  ont 
mis  hors  de  doute  que  la  coloration  blonde  des  che¬ 
veux  chez  certains  indigènes  provient  d’une  teinture 
spéei ale  ou  plu lô  t  d'une  colora  ti  on  di  <  l  u  bu  çapi lia  ire , 
produite  par  l’application  d’onguents  à  base  de  chaux  ; 
cette  coutume  su  retrouve  chez  certains  nègres  de 
l’Afrique,  surtout  chez  les  Somalis,  qui  ont  souvent 
les  cheveux  d'un  blond  ardent  obtenu  par  ce  moyeu* 
Gomme  d’ailleurs  les  indigènes  ont  toujours  la  che¬ 
velure  hérissée  et  enduite  de  graisse  ou  de  terre  co¬ 
lorante,  il  ne  faut  pas  être  surpris  que  quelques 
voyageurs*  ne  !»  voyant  peut-être  que  de  loin,  se  la 
soient  figurée  crépue  et  laineuse. 

Etat  social  des  aborigènes*  —  Le  genre  de  vie 
mené  aux  divers  étages  de  la  série  australienne  est 
fort  variable.  D’un  côté,  pas  d’animaux  apprivoisés* 
pas  de  culture,  pas  de  demeures  fixes,  nul  ustensile 
m  mérite  ce  nom  ;  les  produits  de  la  chasse  et 
e  la  pèche  dévorés  à  moitié  crus*  pour  les  hommes; 
pur  lus  femmes  et  les  enfants,  des  racines,  des 
herbes*  des  reptiles  et  quelques  mollusques  ;  dans  cer¬ 
tains  cas  même*  la  chair  humaine  acceptée,  sinon 
recherchée,  pur  nourriture»  De  l’autre  au  contraire, 
un  état  social  plus  avancé,  des  demeures  fixes  réu¬ 
nies  parfois  en  villages,  Fexploitaüon  régulière  des 
produits  du  sol  et  de  la  cliasse,  le  sentiment  de 
ia  décence  et  de  la  pudeur  exprimé  par  un  vê¬ 
tement  primitif  mais  aussi  complet  que  celui  de 
certains  peuples  de  l’Inde,  enfin  des  lois  et  des 
pénalités  pour  les  crimes,  un  certain  système  de 
castes. 

Chaque  tribu  a  son  territoire,  dont  les  frontières 
sont  connues  des  tribus  environnantes  ;  pousser  sa 
ehnsse  ou  chercher  su  nourriture  sur  un  territoire 
autre  que  le  sien  propre  sont  les  motifs  de  guerre  les 
plus  graves  entre  voisins. 

Lorsqu’une  guerre  devient  inévitable*  les  deux 
tribus  s’envoient  des  délégués  chargés  de  régler  les 
conditions  du  combat,  fournissent  au  besoin  des  ar¬ 
mes  à  celle  qui  en  manque  et  se  donnent  rendez- 
vous  dans  un  lieu  découvert.  Là,  face  à  face*  en  pré¬ 
sence  des  femmes  et  des  enfants  qui  ramassent  les 
traits,  ils  commencent  au  signal  convenu  et  échu  ri¬ 
ent  plusieurs  tournées  de  sagaies*  que  chacun  évite 
e  son  mieux  avec  son  bouclier.  Après  un  nombre 
de  victimes  fixé  d'avance,  on  se  donne  la  main  et 
tout  finit  par  des  danses. 

Tout  ce  qui  sc  trouve  dans  les  limitas  de  la  tribu 
est  la  propriété  commune  de  tous  ses  membres*  les 
femmes  et  les  garçons  exceptés*  ceux-ci  jusqu'à  l'ini¬ 
tiation  qui  les  lait  passer  au  rang  des  hommes, 
comme  on  le  verra  tout  à  l'heure* 

Il  y  a  dans  chaque  tribu  une  sorte  d'organi¬ 
sation.  Un  conseil  des  anciens  décide  des  ques¬ 
tions  d'intérêt  commun*  et  scs  jugements  sont  res¬ 
pectés.  Lejeune  Jiomme  uni  s’est  distingué  par  une 
action  de  bravoure  on  d’adresse  est  seul  admis  dans 
ce  conseil.  Après  les  anciens,  les  sorciers  et  les  mé¬ 
decins*  la  classe  qui  jouit  de  plus  d'ascendant  et  de 
prestige  est  celle  des  porteurs  de  messages  de  tribu 
a  tribu*  espèce  de  hérauts  et  de  négociateurs* 

A  de  certaines  occasions,  des  tribus  amies  se 
réunissent  pour  avoir  un  corroboriet  grand  spec¬ 
tacle*  ballet,  pantomime,  festival  tout  à  la  lois.  C’est 
la  nuit,  dans  une  clairière  de  la  forêt,  à  la  lueur 
de  ïa  lune  et  des  étoiles  en  haut*  au  ton  des  bra¬ 
siers  en  bas,  que  la  représentation  a  lieu. 

L'usage  des  métaux  lut  toujours  inconnu  aux  habi¬ 
tants  de  l'Australie  ;  l’os  et  le  bois*  oulre  la  pierre, 
voilà  les  seuls  matériaux  dont  se  composent  leurs 
armes»  L’Australien  ne  connaît  pas  Farc  ni  la  flèche* 
Ses  armes  sont  un  petit  bouclier,  qu’il  manie  avec 
une  dextérité  merveilleuse  pour  se  garantir  des  traits 
ennemis;  un  long  javelot*  une  massue  à  manche 
court*  et  enfin  le  boumerang,  qui,  si  l’on  tient 
compte  de  la  simplicité  de  sa  construction*  combinée 
avec  la  complication  de  ses  mouvements  et  l’effet 
prévu  de  son  allure  rétrograde,  est  une  des  armes 
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les  plus  extraordinaires  qui  aient  jamais  été  inven¬ 
tées.  Celte  arme,  que  Von  a  cm  longtemps  n  exister 
qu'en  Australie,  a  été  retrouvée  dans  VI mie  méri¬ 
dionale,  chez  certaines,  Iribus  de  l  Amérique  du  sud, 
et  elle  était  connue  des  anciens  Egyptiens.  Le  boume- 
rang  australien  est  d’un  bois  très-dur,  en  genéia  o 
l'une  on  de  l'autre  espèce  d'acacia,  surtout  dû  1  aca- 
ciapc, ulula,  appelé  myall  par  las  indigènes:  c  io  a  a 
forme  d’uu  cimeterre,  de  moins  d  un  métré  de  Ion- 
eueur  sur  environ  5  centimètres  de  largeur*  Lu  lançant 
fe  boumerang,  l'aborigène  imprime  à  son  poignet  un 
certain  mouvement  et  à  son  corps  une  certaine  flexion 
en  avant,  ouïs  en  arrière;  l’arme  part  en  sifflant, 
tourne  sur  elle-même  avec  une  rapidité  qui  jni  donne 
l'air  et  l'allure  d’un  oiseau  qui  vole,  puis,  a  un 
moment  donné,  décrivant  une  courbe,  elle  revient  en 
arrière  toucher  le  but,  frapper  l'homme  ou  1  animal 
sur  l'uu  ou  l’autre  point  de  l'espace  qu  elle  a  par¬ 
couru,  parfois  même  sur  la  Ligne  du  bras  qui  1  a 
lancée* 

Ces  différentes  armes,  par  suite  de  1  extinction 
rapide  des  tribus  indigènes,  deviennent  chaque  jour 

plus  rares.  .  _  ,  . 

L'infanticide  des  filles  est  pratique  dans  la  plupart 
des  tribus.  Dans  certaines  tribus  les  garçons  passent 
par  une  fumigation  à  laquelle  les  mieux,  constitues 
peuvent  seuls  résister.  Le  son  liment  maternel  ne  s  en 
montre  pas  njoins  avec  une  grande  expansion  pour 
Les  enfants  conservés.  Le  passage  de  la  puberté  a  1  e- 
tat  d’homme  fait  est  marqué  par  une  série  d  épreuves 
et  de  cérémonies  symboliques  qui  varie  suivant  les 
tribus  ;  ce  sont  pour  les  garçons  l’une  ou  l'autre  des 
mutilations  suivantes  :  perforation  de  la  cloison  na¬ 
sale  ou  du  lobe  des  oreilles,  arrachement  des  inci¬ 
sives  supérieures,  circoncision,  extirpation  des  poils 
du  pubis.  Pour  les  femmes  la  seule  épreuve  est  celle 
du  tatouage,  au  moyen  de  cicatrices  profondes  simu¬ 
lant  grossièrement  une  fleur,  un  insecte. 

La  façon  de  disposer  les  morts  varie  beaucoup  de 
tribu  a  tribu.  Chez  les  unes,  le  cadavre  est  enterré 
horizontalement,  ou  accroupi,  les  genoux  et  les  mains 
rapprochés  du  menton  ;  un  las  de  pierres  recouvre 
la  tombe  ;  quelquefois  il  existe  des  cimetières  com¬ 
muns,  Chez  les  autres,  le  corps  est  brûlé  et  scs  cen¬ 
dres  recueillies  ;  le  crâne  est  conservé  dans  la  ja- 
millo  du  défunt  et  employé  comme  vase.  D'autres 
fois  le  corps  est  séché  au  soleil  et  plus  tard  enve¬ 
loppé  et  caché  dans  un  tronc  d'arbre  ou  perché  dans 
ses  branches.  Enfin ,  dans  le  Queensland  et  dans  le 
nord  de  la  Nouvelle-Galles,  le  cadavre  est  dépecé,  dis¬ 
tribué  à  la  famille  et  mangé. 

De  religion  proprement  dite,  les  aborigènes  n  en  ont 
pas.  Ils  n'ont  ni  culte  ni  cérémonie,  m  idole,  ni  ob- 
jet  qui  en  tienne  lieu*  Tonies  leurs  conceptions  dé¬ 
rivent  de  la  peur  ;  ils  croient  aux  Tantômes,  aux  mau¬ 
vais  génies  et  aux  incarnations  dans  le  corps  des 
oiseaux,  des  serpents,  des  insectes  ou  de  certains  des 
leurs.  Les  efforts  des  missionnaires  n'ont  encore 
abouti  à  rîen.  L’indigène  reste  indifférent  et  toutes 
les  prédications  n'ont  réussi  qu'à  lui  inspirer  le  s  en- 
timon  t  d'une  vie  future  dans  un  lieu  riche  en  h  au¬ 
gurons,  ou  tabac  et  eau-de-vie  seront  à  discrétion. 

Les  Australiens,  en  certains  cas  extrêmes,  ne  re¬ 
culent  pas  devant  L'anthropophagie  ;  cependant  la 
chair  humaine  ne  fait  pas  partie  du  menu  ordinaire 
de  l'aborigène.  IL  n'est  anthropophage  qu  à  1  occasion, 
surtout  quand  la  faim  le  presse;  souvent  aussi  avec 
l'idée  qu  il  s'approprie  les  qualités  du  défunt. 

L'Australien  paraît  avoir  l'instinct  musical;  sa 
Langue  sonore  et  flexible,  sa  voix,  l'accentua  lion  de 
son  discours,  tout  l'atteste.  Les  mélodies  respirent 
la  gaieté  ou  la  mélancolie*  L'enjouement  est  la  dis¬ 
position  habituelle  de  son  esprit,  quand  il  n'est  pjs 
pressé  par  la  faim  eu  excité  par  La  passion. 

En  regard  des  tristes  côtes  de  la  nature  intellec¬ 
tuelle  et  morale  de  l'Australien,  il  faut  tenir  compte 
de  ses  bonnes  aptitudes,  alors  même  qu’elles  ne  se 
révèlent  que  par  des  lueurs  passagères.  Ceux  des 
aborigènes  qui  sont  en  contact  suivi  avec  le  s  colons 
apprennent  l’anglais  avec  une  extrême  rapidité  ;  ils 
le  parlent  avec  une  facilité,  une  volubilité,  une  fran¬ 
chise  d'accent  qui  feraient  en  vie  à  beaucoup  ds  Anglais 
de  La  mère-patrie*  Un  assez  bon  nombre  de_  Noirs 
savent  lire  et  écrire.  Peut-être,  après  lout,  n'est-ce 
pas  a u tant  le  terrain  intellectuel  qui  fait  défaut,  que 
la  bonne  semence  et  le  bon  cultivateur. 

tin  fait  bien  coustEité,  c'est  que  la  population  abo¬ 
rigène  disparaît  avec  une  rapidité  c  fi  rayante  depuis 
l'arrivée  des  Européens  sur  Je  continent  austral*  La 
destruction  du  gibier,  l'occupation  successive  de  tou¬ 
tes  les  bonnes  terres  par  les  Anglais,  réintroduction 
de  nouvelles  maladies  contre  lesquelles  l’indigène  est 
sans  défense,  amèneront  d’ici  à  un  temps  fort  court 
l'anéantissement  de  cette  race,  qui  n'est  pas  en  somme 
h  moins  bien  douée  et  la  moins  civilisante  de  notre 
globe. 

Historique*  - —  Première  découverte.  Les  Portu¬ 
gais,  xvr  stède.  —  La  date  précise  de  la  première 
découverte  dit  continent  australien  n'a  jamais  été 
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constatée  d'une  manière  positive,  La  date  de  1503,  et 
le  nom  du  marin  de  lion  fleur  Paulmier  de  Gonnc- 
vi lie,  n'ont  pu  être  rattachés  â  «  la  première  décou¬ 
verte  du  monde  austral  u  qu'à  une  époque  où  l'on 
n'avait  qu'une  très-vague  idée  de  V Australie  et  de 
scs  habitante;  car,  outre  que  rien,  dans  le  récit  du 
marin  normand,  ne  porte,  tant  s’en  faut,  vers  J  a 
région  uni  s’étend  au  S. -G.  de  l'archipel  Asiatique,  1 
ce  que  Ion  y  raconte  des  insulaires  vus  par  de  Gcn- 
neville  repousse  absolument  toute  similitude  avec  les 
sauvages  australiens  (voy.  V  Histoire  générale  à  es 
Voyages  do  L'abbé  Prévost,  1761 ,  in-40,  t»  X  Vil,  p.  448; 
De  Brosses,  Histoire  des  navigations  aux  Terres  au¬ 
strales,  i  756,  t.  I,  p*  106;  et  surtout  Margry,  Les 
navigations  française*  du  xivù  au  xvi*  siècle,  p.  135, 
Paris  ,  1867,  in-8*).  Des  Portulans  d’origine  fran¬ 
çaise,  construits  dans  la  première  moitié  du  xvie  siècle 
et  dont  il  existe  plusieurs  copies  dans  les  dépôts  pu¬ 
blics  de  Paris  et  de  Londres,  sembleraient  indiquer  que 
dès  cette  époque  les  côtes  septentrionales  de  l'Aus¬ 
tralie,  et  peut-élrc  une  partie  des  côtes  de  l’ouest  cl 
de  l'est,  avaient  élé  vues  ;  mais  ces  premières  recon¬ 
naissances,  si  la  critique  peut  les  admettre,  ne  sont 
mentionnées  dans  aucun  document  publié.  Il  est  vrai 
que  le  mystère  était  alors  regardé  comme  la  sauve¬ 
garde  des  intérêts  commerciaux.  L'éditeur  d’un 
volume  publié  par  la  lia  k  lu  y  t  Society  de  Londres  sur 
les  anciens  voyages  à  la  Terre  australe,  dans  une  dis¬ 
cussion  préliminaire  que  l'on  voudrait  moins  prolixe 
et  plus  précise,  s'est  attaché  à  démontrer  que  ces 
premiers  voyages  du  commencement  du  xvi*  siècle 
doivent  être  attribués  aux  Portugais  ( Early  Voyages 
lo  Terra  Australie,  edited  by  11.  Major,  p.  xxvi  et 
siiiv*,  et  p.  i,x);  et  dans  un  travail  postérieur  il  a 
mis  hors  de  doute  que  dès  1601  tout  au  moins  il  y  eut 
une  reconnaissance  d'une  partie  des  cotes  du  nord 
faite  par  un  capitaine  porterais  nommé  Manoel  Go- 
dinho  de  Eredia,  et  consignée  dans  un  rapport  au  roi 
Philippe  01,  rapport  qui  existe  dans  la  bibliothèque 
royale  de  Bourgogne  à  Bruxelles*  Le  meme  érudit 
du  Briüsh  Muséum ,  M.  Major,  a  prouvé  que  dès 
1531  tes  cartes  d’Oronce  Fine,  de  Briançon ,  signa¬ 
lent  1e  continent  australien  sous  le  nom  de  J  ave  la 
Grande  et  de  Regis  Patalis.  On  a  queteue  raison 
de  croire  que  le  premier  explorateur  de  ['Australie 
fut  le  pilote  provençal  Guillaume  te  Tcstu,  de  Grasse. 
Ce  qui  résulte  de  ces  documents  si  longtemps  oubliés, 
c’est  que  les  reconnaissances  portugaises  précédèrent 
indubitablement  celles  des  Hollandais,  auxqn elles  on 
avait  toujours  jusqu’à  présent  accordé  la  primauté,  et 
qui  la  méritent  en  effet  à  certains  égards,  comme  nous 
te  dirons  tout  à  l'heure  ;  cl  à  ce  sujet,  nous  rappelle¬ 
rons  un  passage  remarquable  à  la  fois  par  sa  teneur  cl 
par  sa  date  ;"il  se  trouve  dans  f 'Augmentant  Bas¬ 
er  if dionis  ptolemaicœ  de  Wylfliet,  travail  publié  en 
1598  dans  le  but,  comme  son  titre  l’indique,  de  ser¬ 
vir  de  complément  à  lu  Géographie  de  Piotémée,  «  La 
ferre  Australe,  dit  l'auteur  flamand,  est  la  plus 
méridionale  de  toutes  les  contrées  du  monde;  elle 
est  séparée  de  la  Nouvelle-Guinée  par  un  étroit  canal. 
Jusqu'à  présent  on  en  connaît  peu  les  côtes,  parce 

au’aprës  quelques  voyages  cette  roule  a  été  aban- 
onnéc,  et  que  le  pays  est  rarement  visité,  si  ce  n’est 
quand  tes  marins  y  sont  poussés  par  les  gros  temps. 
l,a  Terre  Australe  commence  à  2  ou  5  degrés  de 
l'équateur,  et  selon  quelques-uns  son  étendue  est 
telle,  que  sî  elle  était  complètement  explorée,  on  pour¬ 
rait  la  regarder  comme  une  cinquième  partie  du 
monde*  d  A  oc  dernier  trait  surtout  il  est  impossible 
de  méconnaître  le  continent  australien,  dont  h  côte 
du  nord,  tracée  sur  un  Portulan  italien  de  1578  cité 
par  M.  Major,  y  est  accompagnée  de  cette  légende; 
«  Méridional  discoperEa  nova  mente.  »  Il  est  vrai  que 
J  es  géographes  du  temps,  même  tes  plus  habiles  (voir 
l'Atlas  de  Mertalor),  amplifiant  ces  données  très- 
exactes  et  toutes  locales,  les  rattachaient  à  un  con¬ 
tinent  fantastique  qui  formait  sans  interruption  te 
pourtour  des  mers  du  Sud. 

Les  Hollandais:  Première  moitié  du  xvir  siècle. 
—  Quant  aux  explorations  authentiques  qui  appar¬ 
tiennent  aux  Hollandais,  et  qui  ne  commencent 
qu'avec  le  xvti"  siècle,  on  en  trouve  un  bon  expose 
dans  un  document  qui  n'a  été  publié  que  beaucoup 
plus  tard,  à  savoir,  les  instructions  données  par  la 
cour  des  directeurs  de  Batavia  an  commodore  À  bot 
Tasman  en  1644,  pour  son  deuxième  voyage  de  dé¬ 
couvertes  (ce  document  capital  a  été  reproduit  dans 
le  volume  de  la  Hakluyt  Society,  p.  43-58;  voir 
p.  lxxix  ricTintrodri.  a  Les  administra  lions  successives 
de  l'Inde,  y  est-il  dit,  afin  d’augmenter  et  d'étendre 
Je  commerce  de  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes 
Orientales,  se  sont  avec  beaucoup  de  zèle  efforcées 
de  bonne  heure  de  faire  reconnaître  la  grande  terre 
de  la  Nouvelle-Guinée,  et  d’autres  contrées  incon¬ 
nues  de  l’est  et  du  sud,  comme  vous  le  voyez  par  les 
différents  exposés,  caries,  journaux  et  autres  papiers 
qui  vous  sont  communiqués.  Mais  ces  tentatives  ont 
eu  jusqu'à  présent  peu  de  succès ,  nonobstant  les 
divers  voyages  qui  ont  été  entrepris. 
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a  Le  premier  eut  lieu  avec  le  yacht  Buy  [ken  (la 
Colombe  J ,  en  L’année  1606,  par  ordre  du  président 
Jan  Wiliinmsson  Yerschoor,  alors  directeur  du  com¬ 
merce  de  la  Compagnie  à  Ban  tain*  Le  navire,  après 
avoir  louché  aux  îles  Kcy  cl  Aron,  découvrit  la  côte 
sud  et  ouest  de  la  Nouvelle-Guinée  sur  une  étendue 
d'environ  220  milles  (le  mille  de  Hollande  équivaut 
à  un  pou  plus  de  5  lui.  1/2),  depuis  te  5°  jusqu'au 
I3fl  degré  3/4  de  lat*  S,  Un  trouva  ce  vaste  pays  en 
grande  partie  désert  ;  en  quelques  endroits  seule- 
ment  il  était  habité  par  des  sauvages  noirs,  brutes 
éternels.  Quelques  hommes  îles  équipages  y  furent 
massacrés.  Aussi  ne  put-on  tirer  aucun  détail  de  ces 
sauvages,  comme  on  l'aurait  désiré,  sur  le  pays  et  tes 
eaux;  et  comme  on  allait  manquer  de  provisions,  on 
lui  obligé  de  laisser  l’entreprise  inachevée.  Le  point 
le  plus  avancé  qu’atteignit  l'expédition  fut  nommé 
sur  la  carte  du  voyage  cap  Keerweer  (cap  du  Re¬ 
tour);  il  est  par  1  S1"  3/4  de  latitude  S.  » 

Le  document  continue  l'énumération  des  entre¬ 
prises  ultérieures.  La  seconde  eut  lieu  en  1617  par 
ordre  du  fiscal  d'Edel  ;  mais  on  en  ignorai  t  tes  cïr- 
conslances,  tes  journaux  du  voyage  ayant  été  perdus* 
Dans  tes  années  101  ü,  lül7  cl  1018,  quelques  décou¬ 
vertes  accidentelles  furent  faites  par  des  navires  de 
commerce  sur  la  côte  occidentale  de  cette  grande 
terre  inconnue,  entre  les  35®  et  22°  degrés  de  lat.  S,, 
notamment  pur  le  navire  Endvachl,  dont  te  nom  Sut 
donné  à  une  partie  de  la  côte  de  l’ouest.  En  1619  et 
1622,  des  circonstances  semblables  valurent  à  deux 
au  1res  portions  de  la  même  côte  te  nom  de  Tenre 
d’Edel  et  de  ferre  de  Leeuwhi.  Celle-ci  forme, 
comme  on  sait,  l'angle  5,-0*  du  continent* 

En  1623,  les  vaisseaux  le  Per  a  et  VArtthem  décou¬ 
vrirent  File  (la  Terre)  d’Anihem  (àl  extrémité  N.-O. 
du  golfe  Carpe 1 1 ta ria).  C'est  la  troisième  expédition 
ordonnée  partes  directeurs. 

Jin  1627,  un  navire  de  commerce,  détourne  de  sa 
route  par  les  vent  s,  découvrit  accidentellement  une 
partie  considérable  delà  côte  du  sud,  qu’il  longea  sur 
une  étendue  de  1400  kit*,  et  qui  fut  appelée  ferre 
de  Nuyts,  probablement  du  nom  du  commandant  du 
navire.  L'année  suivante  une  circonstance  semblable 
fit  reconnaître  une  assez  grande  étendue  de  la  cote  du 
PL-Q.,  qui  reçut  le  nom  de  Terre  de  Wilt. 

En  1036  eut  lieu  la  quatrième  expédition  de  décou¬ 
vertes.  Elle  se  porta  principalement  sur  la  Nouvellc- 
Guinée.  On  lui  dut  néanmoins  la  première  recon¬ 
naissance  de  la  Terre  de  Van  Diemen ,  par  11*  de 
lat.  S.,  à  TU*  de  la  Terre  d'Arnhcm* 

La  cinquième  expédition  lut  celle  d'Abel  Tasman  en 
1642.  Le  célèbre  explorateur  reconnut  les  côtes  de 
l'ouest  et  du  sud,  vues  accidentellement  quelques 
années  auparavant,  comme  nous  l’avons  dit;  et  pous¬ 
sant  plus  loin  au  sud-est,  il  découvrit  une  terre 
nouvelle,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  V an  Diemen, 
en  l’honneur  du  gouverneur  des  Indes  Néerlandaises, 
Déjà  on  a  vu  le  même  nom  appliqué  à  une  portion  de 
la  côte  du  nord.  Celte  que  Tasman  venait  de  décou¬ 
vrir  est  cette  grande  De  triangulaire  située  à  l  angle 
S.-E.  du  continent  australien,  à  laquelle  on  a,  de 
notre  temps,  donné  avec  justice  le  nom  de  Tasmanie; 
mais  l’expédition  n’avait  pu  constater  l'existence  du 
détroit  qui  la  sépare  de  la  grande  terre,  et  que  Bass 
devait  reconnaître  cent  cinquante-cinq  ans  plus  tard. 
Tasman  cependant  l’avait  soupçonné,  comme  on  te 
voit  par  tes  instructions  de  son  deuxième  voyage, 
celui  de  1644.  a  Pour  obtenir  la  connaissance  com¬ 
pte  Le  de  ces  vastes  contrées,  est-il  dit  dans  ce  docu¬ 
ment  qui  fournit  de  si  précieux  renseignements,  il  ne 
reste  plus  qu'à  reconnaître  si  la  Nouvelle-Guinée  ne 
forme  qu'un  continent  avec  la  grande  terre  du  sud, 
ou  si  elle  en  est  séparée  par  des  canaux  et  des  îles  ; 
et  aussi,  st  la  nouvelle  terre  de  Van  Diemcn  (celle 
que  Tasman  avait  découverte  l’année  précédente)  tient 
ou  non  à  ces  deux  grandes  contrées  ou  à  l'une  des 
deux...  »  Dans  ce  deuxième  voyage,  dont  on  n’a  pas 
la  relation,  l'explorateur  ne  put  pas,  plus  que  dans  le 
premier,  examiner  le  détroit  qui  sépare  la  Tasmanie 
du  continent;  mais  on  a  lien  de  croire  qu’à  l’autre 
extrémité  de  la  cote  orientale  il  fit  une  reconnaissance 
complète  du  golfe  de  Carpcn tarte. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  clairement  ceci  : 
que  sans  aucun  doute  tes  premières  découvertes  de 
I  Australie  sont  dues  aux  Portugais,  du  moins  pour 
la  partie  des  côtes  qui  regarde  le  nord,  vers  la  Nou¬ 
velle-Guinée  et  nie  de  Timor,  et  que  ces  décou¬ 
vertes  plus  ou  moins  accidentelles,  dont  quelques 
vagues  notions  s'élaient  répandues  en  Europe  parmi 
les  cosmograplics,  eurent  lieu  dans  le  courant  du 
xvie  siècle  ;  mais  que  tes  premières  reconnaissances 
directes  de  cette  terre  immense  appartiennent  incon¬ 
testablement  aux  Hollandais  de  Batavia,  nui,  dans 
l'espace  de  trente-huit  ans,  de  1006  à  1644,  y  en¬ 
voyèrent  m  moins  cinq  expéditions.  Ces  expédiions 
en  explorèrent,  eu  cETet,  le  vaste  pourtour,  moins  la 
côte  orientale,  dont  tes  navigateurs  hollandais,  par 
une  raison  ou  par  une  autre,  ne  purent  approcher* 
C'était  donc  avec  pleine  justice  que  te  grand  conii- 
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lient  australien  avait  reçu  3c  nom  tic  Nouvelle-Eol- 
lande,  nom  une  les  Anglais  ont  mis  hors  d'usage 
depuis  leur  prise  de  possession.  Il  faut  ajouter,  pour 
compléter  les  faits  notables  de  cette  période,  que 
dans  Tannée  1600  un  navigateur  espagnol.  Luis  Vues 
de  Tori  es,  traversa  de  Test  à  l'ouest  le  détroit  qui 
sépare  la  Nouvelle-Guinée  de  la  pointe  N.-E*  de  l'Aus¬ 
tralie,  mais  sans  avoir  vu  ta  terre  qui  hoi-de  le  détaoit 
du  côlé  du  sud,  cl  conséquemment  sans  connaître 
toute  la  portée  de  sa  découverte.  Le  journal  de  Tori  es, 
découvert  et  publié  après  un  siècle  et  demi  d  oubli, 
n’eu  a  pas  moins  valu  à  son  auteur  Thonnëur  de 
donner  son  nom  au  bras  de  mer  ou  il  pénétra  le  pre¬ 
mier. 

Découverte  de  la  côte  orientale.  Cook.  Seconde 
moitié  du  xvin*  siècle,  —  Cent  vingt-six  ans  s'écou¬ 
tent  après  les  belles  explorations  d’Abel  Tasman  sans 
qu'aucune  tentative  soit  faite  pour  reprendre  et 
compléter  les  découvertes  hollandaises.  Laspcct  sté- 
lilc  de  la  plupart  des  côtes  ou  tes  marins  avaient 
louché,  et  la  barbarie  des  misérables  sauvages  qu'on 
y  avait  aperçus,  éloignaient  toute  idée  de  poursuivre 
des  explorations  dont  Je  commerce  n'avait  rien  à 
tirer.  Les  par’ lies  du  continent  moins  déshéritées, 
celles  qui  bordent  la  côte  orientale,  étaient  précisé¬ 
ment  les  seules  qui  n’avaient  pas  clé  vues.  La  décou¬ 
verte  en  était  réservée  à  l'immortel  James  Cook. 
C’est  en  17  7U,  à  la  fm  de  son  premier  voyage,  que 
l'illustre  explorateur  des  archipels  océaniens  aborda  à 
la  pointe  sud-est  du  continent*  11  consacra  trois  mois 
et  demi  d’une  navigation  pleine  de  périls  à  remonter 
tou  le  la  cèle  orientale  jusqu'au  détroit  de  Tories,  eL 
prit  possession,  au  nom  de  son  souverain  Georges  01, 
fie  cette  terre  nouvelle,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
IV cw  South  Wales  ou  Nouvelle-Galles  du  Sud* 

Premier  établissement  anglais.  Botamj  Bat/, 

1 787 .  —  Dix-huit  ans  s'écoulèrent  cependant  avant 
ipie  te  gouvernement  anglais  songeât  à  tirer  parti  de 
cette  nouvelle  possession.  Ce  fut  seulement  après  la 
perle  des  colonies  américaines  (1776)  que  le  nesoin 
d'une  autre  colonie  pénitentiaire  ramena  les  pensées 
vers  le  continent  austral.  Ou  songea  au  port  de  Bûtany 
ftay,  que  Cook  avait  signalé  comme  un  des  meilleurs 
de  la  côle.  «  Le  15  mai  1787,  on  vit  soj  tir  des  ports 
de  3a  Grande-Bretagne,  faisant  voile  vers  T  Australie, 
une  petite  escadre  de  neuf  vaisseaux  sous  le  coin  man¬ 
dement  du  commodore  Pliillip,  auquel  était  destine  le 
gouvernement  do  ta  future  colonie.  Celle  flot Li  I Ig 
avait  à  boni  757  déportés  (des  eonvicts ,  comme  di¬ 
sent  les  Anglais).  La  frégate  Sirius,  que  montait  le 
commodore,  et  le  navire  Sydney,  .protégeaient  la 
marché  du  convoi.  Le  20  janvier  1788,  l'expédîtîou 
entra  dans  la  baie  B  o  tan  y*  Mais  le  commodore 
ayant  reconnu  que  celle  baie  n’était  pas  propre  à  la 
colonisation,  parce  que  le  pays  if  offrait  ni  sécurité  ni 
ressources  pour  les  subsistances,  il  se  transporta  avec 
tente  son  escadre  à  une  dis  lance  de  20  kit.  plus  au 
nord,  ou  Tou  s’établit  sur  le  bord  méridional  d’ une 
autre  baie  qui  fut  nommée  Port  Jackson,  et  où  l’on 
jeta  les  fondements  d'une  ville  qui  reçut  le  nom  de 
Sydney*  e  Tels  furent  les  commencements  de  cet 
établissement  colonial,  auquel  était  réservé  un  avenir 
alors  bien  peu  prévu. 

Première  tentative  de  reconnaissances  inté¬ 
rieures.  1780. —-Avec  rétablissement  de  ta  colonie 
de  Port  Jackson,  une  nouvelle  période  commence 
dans  Tins  Loire  géographique  de  l'Australie*  Immé¬ 
diatement  a  Tou  est  de  ta  colonie  se  dresse  une  mu¬ 
raille  de  montagnes  qui  se  prolonge  au  nord  et  au 
sud  eu  chaînes  escarpées  ;  c’est  vers  celle  barrière  des 
B  lue  èhuntains  (ainsi  qu’on  les  avait  nommées) 
que  se  portèrent  les  premières  tentatives  du  nouveau 
gouvernement  colonial*  il  importait  de  savoir  quel 
pays  était  au  delà.  Mais  Tcnlrepiise  se  trouva  , plus 
difficile  qu’on  ne  l’avait  présumé*  Dès  le  mois  de 
décembre  1789  (c'est  l'été  de  T  Australie)  une  expé¬ 
dition  envoyée  dans  cette  direction,  sous  la  conduite 
du  lieutenant  Doives,  revint  a  Sydney  sans  avoir  pu 
s'avancer  au  delà  de  14  à  15  kiL  dans  l’intérieur  de 
la  montagne.  Dawes  avait  été  arreté,  d’après  son  rap¬ 
port,  par  des  ravins  impraticables  et  des  chaînes 
de  rochers  bordées  de  précipices.  La  tentative  fut  re¬ 
nouvelée  plusieurs  fois  dans  les  années  suivantes, 
et  sans  plus  de  succès.  Ce  fut  seulement  en  1815 
que  de  nouveaux  explorateurs,  plus  persévérants 
ou  ayant  suivi  une  ligne  de  roule  plus  heureuse, 
franchirent  cnlïn  ta  crête  redoutée  et  reconnu¬ 
rent  la  pente  intérieure  (voy*  Pérou,  Voilage  de 
découvertes  aux  Terres  australes,  édit*  ïn-4%  1807, 
t,  1,  u.  59Û  ;  et  Qxley,  Journal  of  two  expéditions, 
inlruu.  p.  vu)* 

Reconnaissances  nautiques  de  la  fin  du  xv m*  «îè- 
de.  Anglais  et  Françmi>-  —  La  reconnaissance  du 
capitaine  Cook  avait  rempli  l'immense  lacune  que  les 
anciennes  explorations  hollandaises  laissaient  dans  le 
tracé  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  mais  s’il  ne 
restait  plus  de  vides  dans  l'hydrographie,  il  n’y  avait 
guère  ae  parties  qui  ne  dussent  être  reprises  et  rec¬ 
tifiées  dans  le  détail.  Quelle  que  lïit  1  habileté  des 
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anciens  marins,  le  perfectionnement  des  instruments, 
des  tables  et  des  méthodes  donne  aux  relevés  nau¬ 
tiques  de  ta  marine  actuelle  une  sûreté,  une  préci¬ 
sion,  que  ne  pouvaient  avoir  les  opérations  anté¬ 
rieures.  Dans  les  dernières  an  nées  du  xvm*  siècle, 
plusieurs  des  grandes  expéditions  nautiques  de  T  An¬ 
gle  terre  et  de  ta  France  avaient  touche  à  quelques 
points  du  pourtour  de  l’Australie,  principalement  à 
l’ouest,  au  sud  et  au  sud-ouest  :  Vancouver  en 
1791,  Mariner  dans  la  même  année,  d'Enlrceasteeux 
eu  1792.  En  1798,  Georges  Buss,  chirurgien  de  ma¬ 
rine,  poussé  par  un  esprit  d’investigation  aventu¬ 
reux  ,  partait  de  Port  Jackson  sur  une  barque  pon¬ 
tée,  accompagné  de  Matthew  Flindcrs,  alors  simple 
aspirant  (mMshipman),  et  non-seulement  consta¬ 
tait  l'existence  du  détroit  qui  sépare  l’ilc  de  Van 
Diemen  {aujourd'hui  ta  Tasmanie)  de  l’angle  sud-est 
du  continent,  maïs  eu  faisait  la  carte*  Flindcrs,  de 
retour  en  Angleterre,  soumit  au  gouvernement  et  lit 
accepter  un  plan  de  révision  complète  de  Th  y  dre- 
graphie  de  la  Nouvelle-llollandé*  C’était  en  1801. 
Mais  déjà,  dès  l’année  précédente,  nue  expédition 
analogue  avait  été  décidée  en  France,  et  ta  conduite 
en  avait  été  confiée  au  capitaine  Baudin,  qui  en  avait 
eu  l'initiative.  Baudin  et  Flindcrs  se  rencontrèrent 
sur  la  cote  méridionale  du  continent  australien,  et  la 
haine  politique  aidant,  il  s’ensuivit  d'âpres  revendi¬ 
cations  de  priorité  dont  l'impartialité  d'un  des  com¬ 
pagnons  de  Baudin,  le  capitaine  Louis  Freycinet,  a 
fait  la  part  respective  [Voyage  de  découverte  aux 
Terres  australes,  t*  II,  rédige  par  L.  Freycinet.  Pa¬ 
lis,  1815,  in 4%  p.  ix  et  suiv.).  Les  travaux  rie  l'expédi¬ 
tion  française  eurent  pour  résultat  principal  un  tracé 
complet  et  Lotit  nouveau  de  la  moitié  orientale  de  la 
côte  du  sud  (qui  reçut  le  nom  de  Terre  Napoléon,  que 
les  cartes  anglaises  n'ont  pas  conservé,  comme  on  le 
pense  bien)  ;  ceux  de  Flmdcrs  touchèrent  surtout  à 
la  côte  sud-ouest,  à  quelques  parties  de  ta  côte  oriente  le, 
et  au  golfe  Carpcntaria,  «  dont  ta  reconnaissance  est 
un  des  plus  beaux  travaux  de  Flindcrs,  »  a  dit  le 
commodore  Krusenstern.  Eu  somme,  ni  le  capitaine 
anglais,  ni  l’expédition  française  n’avaient  pu  remplir, 
à  beaucoup  près,  le  programme  qu’ils  s'étalent  tracé 
pour  ta  reconnaissance  complète  du  pourtour  du  con¬ 
tinent  ;  cette  grande  tâche  ira  été  accomplie  que  seke 
ans  plus  tard,  de  1818  à  1822,  par  un  officier  dis¬ 
tingué  de  la  marine  anglaise,  le  capitaine  Philüp 
Kinej  dont  les  cartes  ont  formé  depuis  lors  le  fonds  de 
1 1 lydrog rap Ei  i  e  aust  rali  etine . 

Extension  des  explorations  intérieures  durant 
le  premier  Hem  du  xix"  siècle.  —  Cependant  les 
explorations  intérieures,  suspendues  depuis  douze  ou 
treize  ans,  allaient  reprendre  avec  une  activité  qui 
ne  s’est  plus  démenlm.  G’esL  à  une  administration 
dont  la  colonie  a  gardé  un  grand  et  légitime  souve¬ 
nir,  celte  du  gouverneur  Macquarie  (1810-1821), 
que  revient  l'honneur  de  cette  impulsion  donnée  aux 
explorations  territoriales,  destinées  à  développer  ra¬ 
pidement  la  prospérité  du  pays  en  agrandissant  indé¬ 
finiment  le  champ  de  la  colonisation.  Les  tentatives 
laites  pour  la  traversée  des  Montagnes  Bleues,  peu 
après  rétablissement  de  Port  Jackson,  furent  renou¬ 
velées  en  1812  par  le  lieut.  Lawson,  et,  cette  Ibis, 
l’explora  leur  Couvrit  enfin  le  chemin  des  pentes  de 
l’ouest.  SL  Evans*  ingénieur  en  second  de  la  colo¬ 
nie,  reprit  la  meme  route  Tannée  suÎY*ante  (directe¬ 
ment  a  l’ouest  de  Port  Jackson),  et  reconnut  le 
cours  supérieur  d’une  grande  rivière,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Macquarie.  Dans  une  seconde  cam¬ 
pagne,  M.  Evans  découvrit,  au  sud  du  Macquarie, 
une  autre  rivière  non  moins  considérable,  qui  fui 
nommée  Lachlan.  Devant  cet  horizon  agrandi,  le 
gouverneur  jugea  qu’une  expédition  largement  or¬ 
ganisée  devenait  nécessaire*  M.  Oxley,  ingénieur  en 
chef  de  ta  colonie,  en  fut  chargé*  Elfe  remplit  deux 
campagnes,  1817  cl 1818,  et  eut  pour  résultat  la  re¬ 
connaissance  complète  du  cours  du  Lachlan  et  [lu 
Macquarie  sur  une  longueur  considérable,  cl  la  carte 
du  pays  que  ces  deux  rivières  traversent. 

Ces  decouvertes,  qui  ouvraient  Taccès  d'un  vaste 
bassin  auquel  appartiennent  les  deux  rivières  recon¬ 
nues  et  dont  la  rivière  Murray  csL  Tarière  princi¬ 
pale,  devaient  inévitablement^  s'étendre  en  peu  de 
temps.  Eu  1825,  un  bras  considérable  de  ta  rivière 
Lachlan,  le  Morrumbidgee,  fut  reconnu;  de  1824  o 
1825,  deux  riches  colons,  MM*  Novell  cl  Hume,  ex¬ 
plorèrent  toute  la  contrée  du  sud  jusqu’à  ta  large  haie 
appelée  Port  Phillip,  au  bord  de  laquelle  s’ est  depuis 
élevée  la  ville  do  Melbourne;  en  1827,  un  botaniste, 
M.  Allan  Cunningham,  se  porta,  au  contraire,  vers  le 
nord  jusqu’à  ta  baie  More  ton,  vers  le  28“  degré  de 
latitude.  Dans  quatre  campagnes  successives,  de  1828 
à  1851,  le  errpit.  Charles  ïiturt,  de  l'armée  coloniale, 
avança  notablement  la  reconnaissance  de  ce^  vaste 
bassin  qui  occupe,  à  l'ouest  de  ta  chaîne  côtière, 
lente  la  région  sud-est  du  continent  australien  ;  il  dé¬ 
couvrit  le  Darling,  et  descendit  le  Murray  jusqu'au 
lac  Âlexandrina,  qui  se  déverse  dans  la  nier  sur  la 
côte  du  sud.  Bientôt  nous  retrouverons  le  hardi 
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pionnier  engagé  dans  une  entreprise  bien  plus  diffi¬ 
cile  encore  que  ces  premières  reconnaissances,  et 
bien  autrement  hasardeuse.  Parmi  ceux  qui  ont  le 
plus  activement  contribué  à  l’agrandissement  des  no¬ 
tions  positives  sur  les  vastes  contrées  comprises  dans 
le  bassin  supérieur  du  fleuve  Murray  et  de  ses 
affluents*  il  faut  compter  M.  Mitchell,  qui  avait  suc¬ 
cédé  à  M.  Oxley  dans  les  fonctions  laborieuses  de 
surveyor  général  de  la  colonie.  Deux  expéditions  de 
M.  Mitchell  à  l'ouest  de  la  grande  chaîne  côlièrc  ap¬ 
partiennent  aux  années  1851  et  1835.  Dix  ans  plus 
tard,  nous  allons  retrouver  T  actif  investigateur  lancé, 
connue  le  ciipit*  Sturt,  clans  de  plus  vastes  explora¬ 
tions.  Pour  suivre  avec  intérêt  et  profit  les  recon¬ 
naissances  progressives  de  la  région  sud-est  du  con¬ 
tinent  qui  remplissent  celte  période  de  1812  à  '1855, 
il  faut  mettre  eu  regard  les  cartes  qui  accompagnent 
les  principales  relations  de  cette  époque*  C'est  là 
qu’on  voit  ta  géographie  du  pays  se  faire  d'année  en 
au  née  et  se  fixer  dans  ses  details,  fl  convient  même 
tle  descendre  quelques  années  de  plus,  pour  com¬ 
prendre,  dans  ce  bel  ensemble  de  travaux  concentrés 
sur  la  même  région,  ceux  d'un  géologue  prussien, 
le  comte  Slrzetacki,  sur  la  chaîne  des  Alpes  austra¬ 
liennes,  à  l’étude  desquelles  il  consacra  quatre  an¬ 
nées  entières,  de  1841  à  1844.  N’oublions  pas  non 
plus,  parmi  les  meilleurs  livres  de  cette  époque  sur 
l’Australie,  celui  do  Mgr  Salvudo,  évêque  de  Port 
Victoria,  pour  les  notions  abondantes  que  l’ouvrage 
contient  sur  T  histoire,  la  géographie  et  surtout  T  eth¬ 
nographie  du  continent* 

Développement  de  la  colonisation  britannique. 

■ — Jusqu’en  1855,  l’Australie  orientale  n'avait  formé 
u'une  seule  colonie,  qui  avait  gardé  son  nom  primitif 
e  New  South  Wales,  ou  Nouvelle-Galles  du  Sud,  et 
qui  n'avait  d'antres  limites  que  l'étendue  même  de 
la  côte,  depuis  le  détroit  de  Bass  jusqu'au  détroit  de 
Torres*  Mais  la  population  s’ était  plus  que  décuplée 
depuis  le  commencement  du  siècle  et  [es  établisse¬ 
ments  s’étaient  étendus  en  même  temps  que  les  ex¬ 
plorations.  Pour  les  convenances  de  l'administration 
aussi  bien  que  dans  l'intérêt  des  colons,  ta  création 
de  nouveaux  centres  coloniaux  devenait  nécessaire. 
En  1855,  ta  partie  méridionale  de  la  Nouvelle- Galle  s 
lui  sud  du  Murray  fut  constituée  eu  une  colonie  à 
part  sous  le  nom  d’AusLralia  Félix  ou  Australie  Heu¬ 
reuse  (remplacé  depuis  par  le  nom  de  Victoria],  avec 
Melbourne  pour  capitale*  L'année  suivante,  une  nou¬ 
velle  colonie  fut  constituée  sous  le  nom  de  South 
Australie  ou  Australie  Méridionale  â  l'ouest  des  deux 
précédentes,  embrassant  les  deux  grands  golfes  de  ta 
côte  du  sud  et  s'étendant  indéfiniment  dans  l'inté¬ 
rieur,  aussi  loin  qu'on  y  trouverait  des  terres  à  pà- 
Jures,  Quelques  années  auparavant  (en  1829},  on  avait 
érigé  en  colonie  l'extrémité  sud-ouest  du  continent 
sous  le  nom  de  West  Australia  ou  Australie  Occidentale, 
afin  d'encourager  les  établissements  que  ta  métropole 
désirait  voir  se  former  dans  celle  région  jusqu'alors 
absolument  négligée,  et  beaucoup  moins  favorable, 
en  effet,  que  là  région  orientale,  à  cause  du  manque 
de  montagnes  el  de  grandes  eaux  courantes. 

Développement  des  explorations  intérieures  de 
1859  à  1899.  —  Celte  mesure  n'a  pas  été  sans  ré¬ 
sultats  utiles  pour  ta  géographie.  Des  Tannée  1850, 
plusieurs  notes  intéressantes  lurent  communiquées  a 
La  Société  de  Géographie  de  Londres  (au  Ifr  vol.  de 
son  Journal,  p.  i*  17,  21);  mais  les  noms  qui  se  pla¬ 
cent  u  u  premier  rang  parmi  les  explorateurs  de 
l’Australie  occidentale  sont  ceux  des  trois  frères  Henri, 
Auguste  et  Th*  Gregot  y,  dont  les  courses  répétées 
n’ embrassent  pas  une  période  de  moins  de  quinze 
années,  de  1848  à  1 861  {voy.  ci-dessous  la  Biblio¬ 
graphie).  Le  voyage  de  M.  George  Grey  et  de  son  ami 
le  lieutenant  I  ushington,  arrivés  à  la  côte  nord-ouest, 
on  1837,  sur  le  sloop  Beugle,  est  au  nombre  des 
plus  importants  qu'ait  à  enregistrer  l'histoire  géogra¬ 
phique  de  l'Australie.  M.  George  Grey,  promu  plus 
tara  aujposiede  gouverneur  de  l'Australie  Occidentale, 
a  donné  à  t'élude  des  aborigènes  et  de  leurs  idiomes 
une  attention  sérieuse;  sa  relation  a,  sous  ce  rap¬ 
port,  une  valeur  particulière.  M.  Grey  s'est  élevé 
contre  ceux  qui  ont  mis  tas  Australiens  au  plus  bas 
échelon  de  Tcspècc  humaine;  mais  nous  craignons 
qu’en  voulant  corriger  une  exagération,  il  n'ait  lui- 
même  penché  vers  l’excès  contraire. 

lai  création  des  deux  colonies  de  Victoria  et  de  ['Aus¬ 
tralie  Méridionale  eut  pour  conséquence  immédiate 
un  redoublement  d'activité  dans  la  poursuite  tics  ex¬ 
plorations  poussées  vers  l'intérieur,  il  ne  faut  pas 
oublier  quen  Australie,  pays  d'élève  et  de  production 
de  laine  par  excellence,  ces  entreprises  ne  sont  pas 
inspirées  par  Burnou  r  platonique  des  découvertes , 
mais  par  te  besoin  de  reculer  de  plus  en  plus  les 
terres  consacrées  aux  troupeaux.  Dès  4857,  un  des 
plus  laborieux  pionniers  du  sud,  John  Eyre,  parcou¬ 
rut  les  grandes  plaines  qui  s'étendent  au  nord 
de  ta  colonie  de  Victoria,  vers  le  Murray.  L'année 
suivante,  il  se  tourna  vers  l'ouest;  et  voulant  fixer 
enfin  les  idées  sur  la  nuiurc  de  ta  Terre  de  Nuyts, 
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il  accomplit  en  longeant  cette  cote  désolée,  au  milieu 
de  la  ligues  et  de  privations  inouïes,  un  des  voyages 
les  plus  pénibles  qui  se  puisse  rencontrer  dans 
les  annales  des  explorations  géographiques.  Toute 
cette  région,  sur  une  étendue  de  ÎOOO  kilométrés 
au  moins,  n’est  qu'une  suite  de  plaines  arides  d'une 
nature  saline,  sans  un  seul  coûts  d’eau  qui  arrive 
i  la  mer.  En  1859  et  en  1840,  revenu  au  projet 
qu'il  avait  ou  d'abord  d’examiner  le  pays  situé  au 
N.  et  au  N.-O.  de  l'embouchure  du  Murray,  au- 
dessus  des  golfes  de  Saint- Vincent  et  de  Spencer,  qui 
découpent  ici  profondément  la  cûlc,  Eyro  fut  conduit 
k  k  découverte  de  deux  vastes  bassins  qui  ont  reçu 
les  noms  de  lac  Toirens  ou  llorse-Shoe  (du  Fer  a 
Cheval),  et  de  lac  Eyrc.  line  longue  série  d1  investi¬ 
gation  s,  entre  1840  et  1 800,  se  sont  portées  vers  ces 
lacs,  dont  la  découverte  avait  excité  un  vit"  intérêt 
(voy.  les  Mütheilungen  de  Felcrmann,  an.  1800, 
p.  290  cl  575,  et  1850,  p.  1£2Ü),  mais  qui  se  sont 
trouvés,  en  définitive,  iTêlre  guère,  selon  les  saisons, 
qu'une  suite  de  marais  fangeux  ou  de  nappes  de  sable. 
L’année  18  U  vit  rentrer  dans  l'arène  un  vigou¬ 
reux  champion,  déjà  signalé  dans  les  explorations 
australiennes,  le  capitaine  Sturt*  Cet  le  fois,  le  plan 
qn  il  s’était  tracé  n’était  rien  moins  que  de  tra¬ 
verser  de  part  en  part  le  milieu  du  continent  austra¬ 
lien,  en  partant  de  la  cote  du  sud  pour  arriver  à  k 
cote  du  nord.  Le  1U  août  1841,  if  partit,  lui  dix- 
huitième,  de  k  ville  d’Adelaïde,  capitale  de  l'Aus¬ 
tralie  Méridionale  (lat.  S,  55*),  et  le  8  septembre  1845, 
après  un  voyage  dont  il  faut  renoncer  à  énumérer  les 
fatigues  {voy.  le  Journal  de  la  Soc.  de  Géogr.  de  Lon¬ 
dres,  t*  K.Y11,  p*  xXin  et  85] ,  il  arriva  à  1  degré  en  deçà 
du  tropique  du  Capricorne,  c’est-à-dire  par  24^  1/2  de 
lat.  S»,  en  un  point  presque  également  éloigné  de 
la  cote  du  sud,  de  celle  du  nord  et  de  celle  de  Test. 
Il  ne  put  aller  plus  loin.  Au  milieu  des  plaines  arides 
et  nues  ou  Ton  ne  trouve  ni  plantes  utiles,  ni  ani¬ 
maux,  ni  eau  permanente  (telle  est  la  nature  de 
T  Australie  intérieure  partout  où  J  es  explorateurs  ont 
pénétré),  k  bout  de  forces  malgré  sou  énergie  et  crai¬ 
gnant  de  manquer  de  provisions,  il  dut  se  résoudre  à 
revenir  sur  scs  pas,  et  le  19  janvier  1840  il  rentrait 
mourant  dans  k  ville  d'Adélaïde* 

Dans  le  même  temps ,  une  au  Ire  tentative  non 
moins  considérable  s’organisait  pour  l'exploration  du 
nord-est.  Le  gouverneur  de  la  Nouvelle-Galles,  sir 
Georges  Gipps,  en  considération  du  grand  commerce 
que  la  colonie  fait  avec  l'Inde,  poussait  vivement  à 
la  recherche  d’un  fleuve  qui  facilitât  les  communica¬ 
tions  des  parties  orientales  de  l'Australie  avec  la  côte 
du  nord,  et  dispensât  ainsi  d’un  cabotage  difficile  et 
périlleux  sur  b  cote  nord-est  et  dans  le  détroit  de 
Tori  es.  Ce  fut  un  étranger,  le  jeune  naturaliste  prus¬ 
sien  Ludwig  Leidihardt,  qui  tenta  l’entreprise* 
Lcichhardt  était  arrivé  deux  ans  auparavant  dans  la 
colonie,  où  l’avait  conduit  le  désir  de  courir  les  aven¬ 
tures  scientifiques*  Deux  années  d’excursions  eide  re¬ 
cherches  Ta vruent  rompu  aux  fatigues  de  ce  dur  mé¬ 
tier  d1  explorateur.  Excité  par  l’appel  du  gouverneur, 
et  heureux  de  se  dévouer  à  une  grande  expédition, 
il  offrit  ses  services,  qui  furent  aussitôt  acceptés.  Il 
k  liait  couper  le  continent  du  S*-E,  au  N.-O.,  sur 
une  ligne  qui  partit  de  Moreton  Eay  pour  aller 
aboutir  à  Port  Essinglon*  Moreton  Bay  est  vers  le 
milieu  de  k  côte  orientale;  Port  Essinglon  est  le 
point  le  plus  septenlrioiudde  la  cote  du  nord,  a  l’ouest 
de  l’immense  enfoncement  qu'on  appelle  le  golfe  Car- 
pentaria.  C'est  une  longueur  k  vol  d’oiseau  de  plus 
de  5000  kil.,  et  cet  immense  intervalle  était  abso¬ 
lument  inconnu.  Parti  de  Sydney  le  15  août  1844 
pour  gagner  la  baie  Moreton,  il  arriva  à  Port 
Essinglon  le  17  décembre  1845.  Son  itinéraire  a 
fort  enrichi  la  carte  de  l'Australie,  bien  que  sans 
lésullat  pour  l'objet  principal  du  voyage,  car  au¬ 
cune  rivière  ne  fut  rencontrée,  parmi  celles  qui  se 
portent  vers  le  golfe  Carpenlana  ou  sur  d’antres 
points  de  la  côte  du  nord,  assez  considérable 
pour  servir  à  une  navigation  intérieure*  Lorsqu’il 
revînt  à  Sydney  après  dix-neuf  mois  d’absence,  a  la 
lin  de  mars  1846,  le  bruit  de  sa  mort  s’était  ré¬ 
pandu  depuis  longtemps,  et  on  lui  avait  célébré  un 
service  funèbre.  Le  major  Mitchell  (dont  le  nom 
nous  est  déjà  connu)  était  parti  de  Sydney  trois  mois 
et  demi  auparavant  pour  reprendre  la  recherche  que 
Tou  avait  dû  croire  interrompue.  Cette  expédition 
du  major  Mitchell  aboutit  plus  loin  à  l’ouest  que  celle 
de  Lcichhardt,  sans  plus  de  résultat  quant  h  la  possi¬ 
bilité  d'une  route  intérieure  aboutissant  à  une  rivière 
navigable.  La  rivière  Victoria,  qui  débouche  dans  la 
mer  de  Timor  sous  le  15*  dc^ré  de  latitude,  avait  kit 
naître  un  moment  de  grandes  espérances,  mais  ces 
espérances  furent  bientôt  dissipées  par  l'exploration 
du  capitaine  Kcnnctly  (1847), 

Peu  après  le  retour  de  Lcichhardt,  une  outre  expé¬ 
dition,.  bien  autrement  longue  et  hasardeuse,  fat 
décidée  à  Sydney  sur  Tinitiative  du  courageux  explo¬ 
rateur  :  cette  fois  il  ne  se  proposait  rien  moins  que 
découper  le  continent  tout  entier  de  TE.  à  T0.  On 


renouvelait  dans  un  autre  sens  k  tentative  de  Sturt* 
Leidihardt  consacra  à  scs  préparatifs  une  partie  des 
200»  livres  sterling  que  lé  gouvernement  de  k  Nou¬ 
velle-Galles  lui  avait  allouées  à  titre  de  récompense 
à  son  retour  de  Poil  Essinglon*  Il  se  mit  en  rouie  an 
commencement  de  1848  :  ou  ne  Ta  jamais  revu  ni 
aucun  de  ses  compagnons.  Ses  dernières  lettres  sont 
du  mois  d’avril  1848*  Deux  expéditions  envoyées  à  la 
recherche  du  malheureux  explora  leur,  Tune  on  1858, 
confiée  à  Auguste  Gregory,  T  autre,  eu  1864,  sous 
k  conduite  de  Mac  Inlyre,  n’onl  pu  même  faire 
retrouver  les  traces  certaines  de  l’expédition  de  1848* 
On  a  annoncé,  eu  1874,  que  cos  Iraces  étaient  retrou¬ 
vées  (voir  V Année  géographique,  t.  XII,  p.  205)  ; 
mais  celte  annonce,  à  l'heure  qu’il  est,  a  encore 
besoin  de  confirmation. 

Première  traversée  du  continent  du  sud  ait 
nord.  Mac  Douait  Stuart.  1SG0-G2*  —  Un  homme 
cependant  ne  se  laissant  décourager  ni  par  L'insuccès 
do  la  tentative  do  Sturt  en  1845,  ni  par  k  triste 
issue  de  celle  de  Leidihardt,  nourrissait  la  pensée  de 
réaliser  la  grande  entreprise  où  tous  deux  avaient 
échoué,  la  traversée  complète  du  continent  austra¬ 
lien  coupé  dans  sa  partie  centrale*  Cet  homme  est 
Mac  Douai!  Stuart*  Ce  grand  lait  géographique,  il  Ta 
mené  à  terme,  mais  à  la  troisième  reprise  seulement, 
après  s’èlrc  vu  deux  fois  contraint  d’a  ban  donner  son 
entreprise  inachevée,  et  non  sans  y  avoir  déployé  une 
persistance,  une  énergie  surhumaines*  Laissons  sir 
Gode  rie  k  Murehison,  le  président  de  la  Société  de 
Géographie  de  Londres,  retracer  les  efforts  et  raconter 
Je  triomphé  du  courageux  Écossais*  8tuart  avait  fait 
partie,  en  1844,  de  T  expédition  organisée  par  ie  capi¬ 
taine  Sturt  i  c’est  de  là  que  datait  sa  vocation1, 
a  Aidé  par  l’esprit  entreprenant  et  par  l'assistance 
généreuse  de  M*  Fiuke,  Stuart  entreprit  en  1848  le 
premier  voyage  qu’il  eût  fait  sous  sa  propre  respon¬ 
sabilité*  Il  parcourut  la  région  située  à  l'ouest  d1  Adé¬ 
laïde,  entre  ie  mont  Eyre  et  la  baie  Stre&ky*  Plus 
lard,  aidé  de  nouveau  par  M*  Fiuke  et  eu  outre  par 
M.  Cliambers,  il  fil  deux  excursions  dans  le  voisinage 
du  lac  Torrens,  mais  n’en  tira  que  peu  de  connais¬ 
sances  utiles*  Pourtant,  en  18(50,  il  se  remit  en  route 
au  mois  de  mars,  droit  vers  le  nord,  résolu  de  tra¬ 
verser  le  couti uent  jusqu'au  rivage  septentrional.  Ce 
quatrième  voyage,  accompli  au  nul i eu  de  grandes  dif- 
licultés,  Ta  conduit  jusqu’au  centre  même  du  couti- 
uent.  Là,  au  lieu  d'un  désert  inhospitalier  ou  d’une 
mer  intérieure,  il  a  trouvé  une  région  bien  arrosée, 
couverte  d'herbes  et  très-riche*  Arrivé  à  18“  17'  de 
latitude  méridionale,  par  134°  de  longitude  orien¬ 
tale,  il  lût  rejeté  eu  arrière  par  T  hostilité  des  na¬ 
turels  et  revînt  au  dépôt  qu’il  avait  laissé  à  la  cri¬ 
que  de  Chambres*  Puis  il  reprit  sa  marche  vers 
je  nord  i  et  pénétra  cent  milles  plus  loin;  mais 
il  vit  ses  efforts  arretés  de  nouveau  par  des  brous¬ 
sailles  et  des  forêts  impénétrables,  et  revint  alors 
malgré  lui  à  Adélaïde.  Cependant  il  fallait  qu’un 
succès  complet  couronnât  ses  efforts,  et  Mae  Douai! 
Stuart  n’était  pas  homme  à  en  désespérer.  Il  repartit 
donc  au  mois  île  novembre  1851  sous  les  auspices  du 
gouverneur  de  l'Australie  Méridionale,  après  avoir 
pris  un  mois  pour  se  reposer  de  scs  fatigues  précé¬ 
dentes.  11  dirigea  celle  ibis  sa  route  de  façon  à  éviter 
les  obstacles  q  u il  avait  rencontrés  jusqu’alors,  et  enfin, 
au  mois  de  janvier  1862,  il  atteignit  la  mer  au  golfe 
de  Vau  Dkuiicn,  où  il  déploya  le  drapeau  britan¬ 
nique*  »  Son  itinéraire  a  été  à  peu  près  suivi  par  les 
constructeurs  du  télégraphe  transcontinental,  qui  va 
rejoindre  à  Port  Darwin  la  ligne  de  Java  et  des  Indes. 
Les  stations  du  télégraphe  transcontinental  sont  deve¬ 
nues  le  point  de  départ  des  explorateurs  qui  s’aven¬ 
turent  à  lu  u  est  dans  le  grand  désert  australien. 

Dernières  entreprises.  —  Les  voyages  de  Mac 
Douait  Stuart,  qu’un  dénoûment  mémorable  a  cou¬ 
ronnés,  avaient  été  faits  sous  les  auspices  du  gouver¬ 
nement  colonial  de  T  Australie  Méridionale;  la  colonie 
de  Victoria,  poussée  par  un  sentiment  d'émulation 
en  même  temps  que  par  les  intérêts  pratiques  qui, 
en  Australie,  s'attachent  à  l'exploration  des  terres 
nouvelles,  voulut  aussi  avoir  sa  grande  expédi¬ 
tion.  L’entreprise  lût  organisée  à  Melbourne  sur 
une  échelle  inusitée*  Un  Mandais  connu  par  sa 
capacité  et  sa  résolution,  Robert  OTkra  Rurke,  en 
eut  la  conduite;  et,  outre  une  escorte  nombreuse 
qui  lui  formait  une  véritable  caravane,  oïl  lui  adjoi¬ 
gnît  un  astronome  et  un  naturaliste*  Le  plan  que 
l'expédition  s’était  tracé  était  de  couper  le  continent 
directement  an  nord  vers  le  golfe  Garpeniaria,  à  TE* 
de  la  ligne  autrefois  suivie  par  Sturt  et  de  celle  que 
Mac  Douai]  Stuart  venait  d’ntbiqucr  tout  récemment. 
Burke  et  ses  compagnons  quittèrent  Melbourne  au 
mois  d'août  1860,  destinés  à  une  lin  lamentable  que 
nul  ne  prévoyait.  Sauf  les  fatigues  et  les  anxiétés 
inséparables  d'un  voyage  à  travers  les  solitudes  de 
l’Australie,  l’expédition  arriva  heureusement  au  terme 
assigné,  à  une  très-petite  distance  du  fond  du  golfe. 

4  Mac  Doua  11  Stuart  est  mort  eu  Angleterre  en  IS0G. 
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C'est  au  retour  qu’elle  allait  être  surprise  par  un 
affreux  désastre*  Un  agent  imprudent  qui  abandonne 
lé  poste  où  il  devait  attendre  le  retour  des  voyageurs, 
des  provisions  (pie  Ton  ne  trouve  pas  là  où  elles 
devaient  dire  déposées,  l’eau,  les  vivres,  les  res¬ 
sources  de  tou  le  nature  Unissant  par  manquer  entiè¬ 
rement  au  milieu  du  désert,  à  plusieurs  jours  de 
distance  des  premiers  postes  d'où  Ton  pourrait 
attendre  quelque  secours  :  Iclle  lût  k  situation  où  se 
trouvèrent  réduits  Burke  et  deux  de  ses  compagnons 
restés  près  de  lui;  telle  fut  k  mort  affreuse  à  laquelle 
un  seul  échappa.  Ce  terrible  drame  eut  un  long  re¬ 
tentissement  en  Australie  et  jusqu’en  Europe*  C  est  à 
grand’peine  aussi  que  Warburton  et  scs  compagnons 
ont  pu,  dans  leur  expédition  do  1875  à  1874,  à  tra¬ 
vers  les  solitudes  de  l’Australie  Occidentale,  échapper 
a  la  mort  horrible  de  In  soif*  Les  premiers  ils  ont 
réussi  à  traverser  toute  l’Australie  Occidentale,  entre 
la  ligne  du  télégraphe  et  le  fleuve  de  Grey.  Sur  cet 
espace  de  plus  de  4209  kilomètres,  ils  n'onL  parcouru 
que  des  plaines  et  des  plateaux  incultivables* 

Depuis  lors  d’autres  entreprises  encore  se  sont 
portées  dans  diverses  directions;  les  parties  inté¬ 
rieures,  ctla  zone  maritime  de  k  zone  du  sud-ouest 
notamment,  ont  été  fructueusement  reconnues*  De 
ce  côté  la  carte  s’est  fort  enrichie  depuis  1870* 

Du  1er  avril  au  27  septembre  1874,  John  Forrest 
a  réussi  également  à  traverser  le  continent,  mais 
eu  sc  dirigeant  de  l’ouest  à  l’est*  Parti  de  k  baie 
du  Champion ,  sous  le  26ù  de^ré  de  kt.,  il  a  par¬ 
couru  le  désert  à  l'endroit  ou  il  est  le  pins  large 
et  où  les  sources  sont  les  plus  rares*  Il  a  atteint  la 
ligne  du  télégraphe,  après  avoir  fait  à  pied  ou  k 
cheval  environ  5C2Ü0  kil. 

État  des  notions i  actuelles.  —  Bien  des  noms  mé¬ 
ritants  ont  été  omis  dans  notre  aperçu  historique; 
notre  bibliographie  va  remplir  la  plupart  de  ees  omis¬ 
sions.  Si  maintenant  nous  embrassons  d'un  dernier 
regard  l’état  des  notions  actuellement  acquises  sur  le 
continent  australien  (1875),  nous  voyons,  sauf  de 
rares  lacunes,  le  pourtour  des  côtes  exactement  connu 
et  figuré  sur  de  bonnes  cartes  marines;  mais  à  Tin- 
téricur  k  carte  n'est  à  peu  près  faite  que  pour  la 
région  du  sud-est,  la  zone  orientale  et  une  moindre 
partie  de  la  région  du  sud-ouest.  Dans  tout  le  reste, 
çà  et  là  des  lignes  d'exploration  isolées,  parmi  les¬ 
quelles  il  faut  mettre  au  premier  rang  celle  de  Mac 
Douai!  Stuart  qui  coupe  du  sud  au  nord  le  milieu  du 
continent.  Au  lotal,  on  peut  estimer  que  le  quart  de 
l’Australie  est  exactement  ou  approximativement 
connu  :  tout  le  reste,  et  particulièrement  k  plus 
grande  partie  de  la  moitié  occidentale,  est  encore  en 
blanc* 

Une  dernière  remarque.  On  ne  peut  s’empêcher, 
en  parcourant  k  plupart  des  relations  qui  nous  vien¬ 
nent  de  l'Australie,  d’être  frappé  du  caractère  d'uni¬ 
formité  qu’elles  présentent*  Cette  uniformité  est  iné¬ 
vitable.  Dans  la  triste  monotonie  de  ces  espaces 
immenses,  au  milieu  de  ces  plaines  intérieures  d'un 
aspect  aride  et  nu,  sans  eh  aînés  de  montagnes,  sans 
larges  vallées,  sans  forêts,  sans  rivières  permanentes, 
sans  autre  végétation  que  des  arbustes  rabougris 
armés  de  redoutables  epïnes,  sans  autre  verdure 
qu'une  herbe  temporaire  qui  apparaît  avec  les  pluies 
tropicales  et  disparaît  avec  elles  ;  lorsque  durant  des 
semaines  et  des  mois  entiers  le  voyageur  n’a  rien 
rencontré  qni  ait  vie  à  traversées  solitudes  désolées, 
ou  que  dans  les  rares  tribus  qu’il  aura  trouvées  çà  et 
k  aux  approches  des  zones  littorales  il  a  trop  souvent 
sous  les  yeux  le  dernier  degré  d’abrutissement,  k 
dégradation  physique  et  morale  k  plus  absolue  où 
puisse  descendre  un  être  à  face  humaine,  quelle  vn- 
i  iélé  pourrait-il  répandre  dans  ses  récits?  Toujours 
les  memes  fatigues,  les  mêmes  périls,  les  mêmes  pri¬ 
vations  ;  toutes  les  journées  se  ressemblent,  et  aussi 
tous  les  voyages.  11  ne  faut  rien  moins  qu’une  catas¬ 
trophe  comme  celle  de  Burke,  ou  les  anxiétés  causées 
par  k  disparition  d’un  voyageur  tel  que  Leichhardt, 
pour  relever  un  peu  la  pesante  monotonie  de  ces 
relations  australiennes.  EL  puis,  au  total,  la  science  y 
a  peu  de  part  ;  ce  ne  sont  pas  des  observateurs  propre¬ 
ment  dits  que  les  colonies  du  sud  ou  de  l’est  envoient 
vers  l'intérieur,  mais  des  hommes  vigoureux,  des 
bmhmen  rompus  à  k  vie  du  désert,  et  qui  doivent 
être  avant  tout  en  élat  de  supporter  longtemps  les 
rudes  épreuves  de  ces  terribles  courses.  La  science 
gagne  toujours  quelque  chose  sans  doiitc  à  des 
voyages  qui  nous  apportent  peu  à  peu  des  données 
positives  sur  la  nature  des  parties  centrales  du  con¬ 
tinent  australien;  mats  ce  n'est  pas  là  ce  que  les 
voyageurs  de  ces  dernières  années  onl  cherché.  Leur 
préoccupation  principale,  comme  aussi  leur  principal 
intérêt,  est  de  trouver,  dans  les  espaces  inexplorés  de 
l'intérieur,  des  pacages  où  les  colons  puissent  étendre 
et  multiplier  l’élevage  de  leurs  troupeaux*  Le  surplus 
—  c’eat-à-dire  Textensîon  des  notions  géographiques 
et  des  sciences  qui  s’y  rapportent  —  est  une  affaire 
accessoire  et  de  second  rang* 

BjfluoQMPmE. .  —  J*  Cook,  l,f  voyage,  t.  lit  et  IV 
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de  la  trad.  franç.t  edi t.  ïh-4*p_ta|  J&iwSr- 
nor  Pfaihp  frt  flatany  /taÿl  Lond.  1 78t»  in-/ —  J 
Hunier  ji»  /ownrof-o^/w  ^vtii^c/iows 

JacAsou  rturf  Aor/WA  Is/am/,  ubiA 
“<?>»«?«  wAîc/i  Aoi»  éeeu  matfe  Ai  AViu  &wja 
Il  aies  smee  Phülip'a  voyage.  Fond.  1795  In-  i 

J*  o/’disMflerÿ 

jV  c  ?i.i  South  Haies.  Lond.  1805,  ïn-&\  —  Y  ou  fuie 
de  decouvertes  aux  Terres  Australes  sur  les  eor- 

ÇfiWrlû,rf-  le  Wat“raK*tef  1800-1804. 
Pom|8°7-l81  j,  2  vol.  m-4"  (historique).  Leï-  vol. 
mlige  par  F.  Pérou,  le  naturaliste  de  l'expédition  ; 
Ie. ? .  vrj  .pnrlecnpiL.  F,  Freycinet,  (tl  va  une  seconde 
édition  don n £o  par  M.  de  *Vyci net,  avec  des  Avi¬ 
sions;  1824-1825,  4  vol.  in-S*  et  allas.  Le  volume 
suivant  est  le  complément  de  cette  relation  :  Vottaqe 
de  découvertes  aux  Terras  Australes  [Navigation 
et  Géographie);  rédigé  par  h.  de  Freycinet,  fërik 
lilr4iietiÜflS  m‘K  —  Mntth.  Flindors, 

•IfXftf*  fjr\  f/iii  LFLi.,.,,.  J'_  J  j-H.l  i 


1815. 


v  L  jj.  ™ -  0  ■  1  L  —  iWiiun,  miniers, 

Vomgc  to  the  lerra  Australis,  1801-1803.  Lond 
'loi L  2  vol.  m-4°  et  atlas. 

I.  Qxlcy,  Jîwawfc  a/  tnfo  Mc 

Ncw,  SoiUk  Wales>  181M818*  Fond. 
18  J0,  in-4  et  atlas. -Phi  F  P.  Ring,  Narrative  of 
a  survey  of  the  intertropical  and  western  cousis 
of  Austraha,  1812-1822.  Lond.  1827,  2  voF  in-8\ 
“  1J,ovelli  Voyage  of  discovenj  lo  Port 

Pitdhp  Sydney,  1837  »Ml).  -  A. 

Lnunjn-ham,  Twoyears  in  New  South  Wales.  Fond, 

;  et  du  meme  :  Bric  f  view  of  lhe  progrès  s  of 
interior  discovery  in  New  South  Wales.  Journ.  of  the 
lo v r  Geogr.  Soc.,  1832,  vol.  II,  p.  99-J5G  (la  carte 
inmc|uc  les  itinéraires  d'ûsley,  1817-18;  du  lient 

??Sî  JL1iurae- 18-4  ;  <io  M-  Cunningham, 
ln_,j,  et  1827  à  1829  ;  et  du  canil.  S turt,  1828-29). 
~~  ÇaPlF  Ch.  Sturtj  Tioo  expéditions  into  the  in- 
lerior  of  Southern  Australia,  1828-1831.  Fond. 
J™-  \  vo1-  (R?us  indiquons  plus  loin,  sous  la  date  de 
18n,  la  grande  expédition  du  capit.  S  turt  vers  le 
eciitrc  de  l'Australie).  —  J.  Harrow,  Siale  of  the 
™°"!>  ,°fSm vi  River,  I-  janv_  1830i  rron,  capl. 
Stirling  s  Report,  Journ.  oftho  Roy.  Géogr.  Soc,,  vol. 

Kijl(C  Description  of  the  natives 
0l  ffnîp  Georges  Sound,  Swan  River  Colony.  lbkL, 
p.  -1-oL  —  1.  F,  Mitchell,  Three  expéditions  into 
the  mtenor  of  Easlcrn  Australia  (1831  et  suiv  ) 
“n«**  2  Vül-  ~  G-  Crey,  Sournois  of  two  expé¬ 
ditions  of  discovery  in  North  Western  and  lYcs- 
teni  Australia,  1837-1859.  Fond.  1841,  2  vol.  ■  et 
du  meme  :  Vocabulary  of  the  dialects  of  South 
Western  Australia .  Fond.  1810,  In-SL  Qn  the 
languages  of  Australia,  Journ.  of  the  Rov  Geogr 
Soc.,  1845,  vol.  XY,  P /WWflïÿL-  J.  Bleck,  The 
[Gravit  of  IL  B.  sir  George  Grey ,  vol.  IL  part  ! 
Australie.  Cape  Town,  1858,  în-84,  44  pages.  — J. 

F .  Slokea,  Discoverics  in  Australia,  with  an  Account 
ofüie  coast  and  rivers  cxplored  and  surveyed  on 
//.  M.  6.  Beugle,  1857-45.  Fond.  1840,  2  vol 
E.-J,  Lyre,  Jour  nais  of  expéditions  of  diseoverit 
uito  Central  Australia,  1840 -4L  Lond.  1845, 

2  vol.  Du  même  ;  Considérations  against  the  sup- 
poscd  existence  of  a  gréai  sea  in  the  interior  of 
Austraha  (1845).  Journ.  of  the  Rov.  Geogr.  Soc 
18i0,  vol.  XVI,  p-  200-21 1.  -  il  lrdgkïnson,  Ans- 
B  attu,  from  Port  Macguaric  to  Moreton  Ban.  Fond. 

1  .vo  :  ”  Strzclecki,  Phjsical  Description 

%i??SJov£h  nnî-s  md  Van  Viciés  Land, 
1841-1840.  Fond.  4L  —  Ç;,pt,  Ch.  SUut's  Explo¬ 
ration  in  the  interior  of  Australia,  18H-LS43, 
a  condemed  account.  Journ.  of  Lhe  Roy  Geo-r' 
Soe.,  vol.  XVII  p  85-129.  -  L.  Leichliardt,  Jour- 
nalof  an  overland  expédition  in  Australien  front 
lkttf  b  Port  Essington,  1844-45.  Fond. 
18.7,  J 11-8  .  -  A.-C.  Grcgory,  F. -T.  Grcgoty  and 
*  ,  Dregory,  Expédition  undertakeu  in  aua 

T‘fs  *T-vmr°-  °r  lhe  Rül-*  «“g'’.  Soc., 

1S48,  vol.  gin,  p.  26-37  ;  add„  p.  74.  -  Hous  indi- 
ou  on  s  ici  en  une  seule  série  toute  in  suite  des  expé¬ 
ditions  de  MM.  Grcgory  dans  F0.,  le  FL -G.  et  le  N, 
du  continent  :  Report  of  etn  expédition  under  the 
sm  veyor  g"  M.  J  -S.  It,jc  (mtl,  ll.-C.  Gregcrv) 
Pph  from  Sc,,t.  1848  lo  fcbV. 
1840.  Ibid.  1852,  vol.  \XU,  p.  1-73.  —  Il  y  -,  nue 
sérié  d  autres  expéditions  de  M.  Gre^orv  dans  les 
années  1848,  l*k  1.855,  1858  ét  lsâîf  dûnt  lés 
comptes  rendus  se  trouvent  dans  le  Journal  et  dans 
les  Proceedings  àc  la  Société  de  Géographie  de  Lon- 
xtt&B  ^  ’  Ûu  the  aboriginal  t  rides  of  the 

porth  coast  of  Australia,  Journ.  of  lhe  Rov  Geo«r 
boc,;  \mt  vol  XVI,  p.  239-25 1 .  —  Explorations0 in 
t?'  ,  Austraha,  6y  MM.  Babbage,  WarJburfon, 

btuart,  ancl  olhurs  (  18581,  Procned.  ol  tltc  Rov,  Geo^r. 
Soc,,  1859,  vol.  III,  |).  151-1 G0.  — ■  R.  Austluy  assis¬ 
tant  surveyor,  Report  of  an  expédition  lo  explore 
the  interwr.  of  Western  Australia  (1854-55) .  Journ. 
oi  the  Roy,  Geogr.  Soc.  XXVI,  235-274.  —  IE  -M 
Fetroy,  Expédition  for  thepurpose  ofcxplorinq  the 
wtenor  of  tyc&tern  Australia.  Pertli,  18G5/in-r 
itfJue-hook  colonial.  Traduction  analytique  dans  les 
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Md  the  il.  de  Pelermann,  1864,  p.  293-297,  avec  une 
carte).  — J.  Forrcst,  govçrmnent  surveyor,  Expédi¬ 
tion  vit o  the  interior  of  Western  Australia,  1869... 
(sur  cette  expédition,  et  d  autres  courses  du  même 
explorateur,  voir  Y  Année  géographique ,  t,  IX,  p.  09 
cts.j.  Bas  [orrais- Beckcn  und  die  unit iegeuden 
La  nds  triche;  Ergebnissc  der  bis  zum  J  filtre  1800 
un  Innm  von  Sud- Australien ,  dur  ch  Evrc,  Freine, 
Sturl,  Goydcr,  Frceling,  Babbage,  Warburlon,  Stuart, 
Grcgory,  Sdwyn,  Mac  Donnell  and  Andercn  ausge- 
fmrten  Untcrsuchungen.  MUthcil,  de  Pctêrmann 
1SG0,  p.  299-515,  575-586.  —  J.  Martin,  Explo¬ 
rations  m  North  Western  Australia  (1863-1864). 
Jüiiru.  of  Roy.  Geogr.  Soc.,  vol.  XXXV,  p.  237-289. 
~  hdu  I*  lussdelta  im  I nacrai  von  Australien,  und 
die  neuesten  Entdeckuugen  von  Warburton,  etc. 

I  bi  t  F ,  1867 ,  |> .  45 7-447 ,  —  C .  1 1  un  l ,  ExpedU  ion  foi  ■ 
thepurpose  of  expier  ing  the  countnj  E.  of  the 
York  district,  West  Australia.  Procced  of  thé  Gee^r 
Soc.  vol.  IX,  p.  11L 

J  .-Mac  Douai I,  Journal  of  Aust radian  cxplora- 
trms  ( 22avr.  1859-21  j an.  1860).  Ibid.  vol.  XXXI, 
P-  65-100  (ce  sont  les  prcmièr&s  courses  de  Mac 
Stuart  dans  le  K.-G.  de  la  colonie  d’Australie 
Méridionale.  Elles  ont  précédé  les  trois  voyages  en¬ 
trepris  par  l’intrépide  explorateur  pour  eETeoluer  îa 
traversée  du  continent  du  S.  au  N.,  entreprise  qui 
n  a  complètement  réussi  qu'a  la  troisième  tenta¬ 
tive  j  i  Journal  of  Austral ian  exploration .  1  bicl. 
p.  1 00-145  (cTest  le  1«  voyage,  2  mars  5-sept.  1866. 
La  version  allemande  de  ce  journal,  dans  les  fil  il- 
Utcilungen  de  Pctermaim,  1801,  p,  17  i-194,  est 
accompagnée  d  une  carte  où  rilinéraire  est  construit 
a  grande  échellè).  Diarg  of  J,-Mac  Douail  StuarL's 
to  the  north  of  Murchison  Hannc, 
LShO-61.  Ibul.  vol.  XXXII,  p.  546-571  (2a  voyage 
de  Mac  Douait,  17  avrii-15  sept.  1861),  Dianj  of 
J, -Mac  Doua  11  Stunrt’s  explorations  across  the  con- 
tiucntj  1801-1602.  J,  of  G.  Soc.,  vol.  XXXIIL,  p.  276- 
321  (5’  voyage,  accomplissement  de  la  traversée). 
Les  trois  voyages  ont  été  réunis  dans  le  volume  sui- 
vant  '.Explorations  in  Australia ,  The  journah 
üf  J--Mac  Douail  Stuart  during  the  ycars  1858, 
1859,  1800,  1861  and  1862;  édite  d  Rom  Stuart  s 
mss.  Fond.,  1804. 

R u rite  et  XYills.  Parliamcntarv  Paper,  ÀnsLrallan 
expie  ring  expédition  (1861).  Fond.  1862,  in-P  (blue- 
IjoüIi,.  —  Exploring  expédition  from  Victoria  to 
Cfirpentaria,  aider  the  commatid  of 
R.  O  Ha  ta  Rurke.  Journ.  oi  the  Roy.  Gcugr.  Soc., 
vol.  XXXII,  p.  430-529.  —  A  succès* fui  explora- 
lion  through  lhe  interior  of  Australia ,  from 
Melbourne  to  the  Gulf  of  Garpentaria,  from  the 
JmZil?lUfuuî  fcUers  °f  W.-X-  Vi\ik.  Fond.  1863, 
m  8  (>\ills  était  rasbenome  de  la  malheureuse  ex¬ 
pédition  de  Burke).—FaiulshoroiighTs  Exploration  of 
Australia ,  front  Carpcutaria  lo  Melbourne  (1861  . 
Fond.  1801,  in-1 2  (Rücherche  de  Bnrke,  volume 
d  une  Bien  plus  givuide  valeur  scientifique  que  le 
suivant).  Sur  les  itinéraires  de  Fandshorouïh,  voir 
aussi  les  Proceedings  de  la  Soc.  de  Géogr.  de  Lon¬ 
dres,  vol.  Vil,  jj.  3-18).  —  Trac  h  o/  Mac  Kintau 
oeross  Australia,  hy  J.  Davis,  one  of  lhe  expédi¬ 
tion  (1861).  Fond.,  1863,  in-8*  [Recherche  de  Burke). 
—  Reports  of  varions  expéditions  fUted  oui  to 
relievc  or  ascertain  the  fate  of  MM .  Burke  and 
M  ills  (1861-62).  Norman.  Mac  Inlay.  Landshorougli. 
Walkcr.  Journ.  of  the  Roy.  Geogr.  Soc.,  vol.  XXXIII, 
p.  5-15^.  —  Mc  Intvrc’s  Tagebuch  sciner  lieise 
vont  Darting  zum  Goff  von  Garpentaria,  1865-60 
i  Recherche  de  Fcichhardt.  Traduit  des  journaux  mis- 
IraliensF  —  lu  Lyres  Journeij  across  Australia t 

from  Victoria  tothe  Gulf  of  Garpentaria.  Procced. 
ol  the  Roy.  Geogr.  Soc.,  vol.  IX,  p.  300-305. 

À,  Üldlicld,  On  the  Àborigines  of  Australia 
Trans.  of  the  ElhnoL  Soc.  of.  Fond.,  18G5,  vol,  lil, 
p.  215-298.  —  L  Brown,  die  Eingebornen  Austra¬ 
liens.  Mitthcil.  de  Pelermann,  1856,  p.  443-54 
[J rail,  du  Kautical  Magaz.,scpL  et  ocL  1856),  — 

G, -S.  Fang,  Aborigines  of  Australia.  Melbourne, 
1865,  m-b  .  — ;  Üf  P.  Topinard,  Études  sur  les  races 
indigènes  de  T  Australie.  Paris,  1872,  —  G.  Flet¬ 
cher  Moore,  À  descriptive  vocabuiary  of  the  la  li¬ 
gnage  in  common  use  amongsl  the  Àborigines  of 
Western  Australia.  Fond,,  1842,  petit  in-8L  — 

G.  Grc  y  and  J.  Bleck,  Handbook  of  Austral  tan 
phifalogy,  as  represented  in  the  library  ol  sir  G. 
Grc  y.  Lond.  î  n-8  L  —  G.  Teiehelmauû  and  \V.  Sel  i  ü  r- 
mann,  Ouf  Unes  of  a  Grammar  and  vocabulani 
of  the  aboriginal  tangua  g  e  of  South  Australie - 
Adélaïde,  1845,  iu-8D.  —  W.  Ridlcy,  Essau  towards 
Grammar  s  of  three  of  lhe  aboriginal  ïanguages 
of  Ne  w  South  Wa  les  S  y  d  ne  y,  ISO  7 ,  i  iî-8°  . 

Boulier  de  P  Australie,  traïF  de  l'angl.  par  À.  Le 
Gras.  Paris,  1855-01,  2  vol.  (Dépôt  de  la  Marine).  — 

A.  Hall  ray,  On  the phgsical  geography,  etc,,  of  the 
Cape  York  Peninsula;  J.  of  the  Roy,  Geogr.  Soc., 
vol.  XXX YM,  p.  376. 

Earltj  Voyages  to  Terra  Australie,  ediled  by 
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H,  Major.  Fond.  Ifokl  Soc.  1859,  in-8».  —  G.  Moll, 
Verhamfeling  over  cent  g  c  vroegere  Zcetogten  der 
Ncderlandcrs.  AmsL.  1825,  iu-8°.  —  R,  Flaiiagan 
lhe  htstory  of  New  South  Wales.  Fond.,  1862,  2vüL 
—  I  cm  son  Woods,  Hi&torij  of  lhe  discovenj  and 
exploration  of  Australia.  Fond.  1865,  2  vol.  — 
W.  ilowîU,  Ilistory  of  diseovery  in  Australia. 
lond.,  1865,  2  voF — C.  G  nid,  V Australie  intérieure  { 
explorations  et  voyages  à  travers  le  continent  aus¬ 
tralien.  Paris,  1864,  iu-Sk 
Indépendamment  du  grand  nombre  de  cartes  par- 
tld  dnrres  construites  pour  la  plupart  lies  voyages 
d  exploration  depuis  le  commencement  du  siècle  ac- 
tuel,  nous  citerons,  parmi  Jes  cartes  générales  les 
plus  recommandables  :  Map  of  the  Easlcrn  pro - 
vinces  of  Australia ,  by  J,  Arrüwsmitii,  Lond  ,  1851 
\y  oint.,  1855),  6  grandes  fouilles,  au  I  TOOÜOO'1 
(celte  carte  est  encore  la  base  fondamentale  pour  la 
Nouvelle- Galles  du  Sud  et  f  Australie  du  Sud,  Voir 
dans  les  Mütheitungen  de  Pctêrmann,  1862,  p,  112, 
der  kHirlograptEisciie  Standpunkt  Sùdosl-Àuslralieiis 
un  Jahr.  1861).  —  phitip’s  Australian  Atlas. 
Fond.  1804.  Atlas  of  Australia,  hy  F.  Prtes- 
diel.  1  vol.  in- P.  - —  SpeeîalkarU  von  Austra¬ 
lien  m  8  BlaUcrn,  nach  onginalen  und  offi- 
cicllen  Qu  Mien,  von.  A,  Pelermann.  Gotha,  1871. 
Gel  te  grande  et  belle  carte,  dernier  mot  des  connais¬ 
sances  acquises  sur  le  continent  australien  jusqu'en 
1 S 7 1 ,  est  accompagnée  d'une  notice  développée  de 
M,  E.  Me  miche.  Fa  carie  cl  la  notice  forment  les 
n°*  29  et  50  des  Ergâinungsheftè%cs  Mittheilungen. 

AUSTRALIE  MÉRIDIONALE,  ou  AeSTiUMR  Bu  8uü 
(ColoniIv  ou  Etat  ü').  Voy.  South  Austhama* 
AUSTRALIE  OCCIDENTALE,  ou  AustiiALIe  i>k 
h  Oucst  (Colomf  ou  Etat  d’).  Voy.  West  Ahstiiai.ia, 
AUSTRALIE  SEPTENTRIONALE,  ou  Austuaijk  du 
Noim  ( friLitiTOfitE  if).  Dépendance  de  la  colonie  de 
bout  h  Australia.  Yoy.  Non  tu  Adsthalia, 

AUSTRÛ-HQNGRlE.  KmnitE  AcsTEto-IJoNtuious,  ou 
noxARCîiiE  À dstho-IIonc boise,  (Ærtcrrcich isch - Un - 
ya  risch  e  Mono  reh  ic ,  Œst erre  ich isch  -  Unga risches 
Reich.  Grand  Etat  de  PEuropc  centrale,  mie  des  cinq 
grandes  puissances  européennes. 

Situation.  —  Limites  astronomiques  et  géogra¬ 
phiques.  Etendue.  —  Sauf  deux  appendices,  le  Tyrol 
et  ia  Dnlmatîc,  ((iR^se  projettent  l  un  à  l’O.  entre  la 
Bavière  et  la  Yénélic,  l’autre  au  S.  en  une  étroite 
blinde  littorale  sur  la  nier  Adriatique  ,  l'Empire 
Austro-Hongrois,  ou,  comme  on  continuera  sans 
doute  de  1  appeler  longtemps  cncow^dans  la  Jim- 
guc  courante,  l'Empire  d’Autriche,  Jhhue  une  masse 
compacte,  do  ligure  presque  carrée,  à  peu  près 
comprise,  en  longitude  ou  de  t’O.  a  i’E.  (à  partir 
du  méridien  de  Fa  ris),  entre  10°  et  24*16',  et 
en  latitude,  ou  du  S.  au  N.,  entre  45"  et  5T,  Mais 
le  Tyrol  porte  la  limite  occidentale  presque  jus¬ 
qu  au  7*  degré  de  longitude  orientale  [7M2'),  et 
la  Ilalmatie  s’avance  en  peinte  jusqu'à  42*10'  de 
latitude,  La  plus  grande  dimension  du  royaume 
est  de  l’O.  a  l’E.;  tm  trouve  dans  cette  direction 
F  >60  le  i  L  à  vol  d'oiseau.  Du  S.  au  N.,  on  mesure 
lldü  kil.  depuis  la  pointe  de  la  Dalmalie  jusqu'il 
i 'extrémité  de  la  Bohlme;  mais  la  largeur  moyenne 
n’est  que  de  600  Fil.  environ.  La  superficie  toi n le 
de  la  Monarchie,  dans  ses  limites  actuelles ,  est  de 
024 045  Fil.  carrés  (ou,  eu  mesures  autrichiennes, 
10817  milles  carrés),  ehilfre  qui  excède  d’un 
sixième  environ  lu  superficie  de  la  France,  bien  que 
le  chiffre  de  la  population  soit  inférieur  au  chiffre 
de  la  population  française.  L’Empire  a  |Kmr  confins 
politiques,  au  N.-E*  la  Russie  (Pologne,  Volhynie, 
Podolie  (Bessarabie),  au  N.  lu  Prusse  (Silésie),  au 
N.-Q.  et  à  l’U.  T  Allemagne  [Saxe  et  Bavière),  au 
S.-O.  la  Suisse  et  ITtahe  (Vénétie  et  Lombardie  1, 
au  S.  la  Turquie  et  la  Serbie,  au  S.-E,  les  Princi¬ 
pautés  Roumaines,  U  a  en  grande  partie  des  fron¬ 
tières  naturelles  :  au  N.-O.,  du  cote  tic  la  Prusse  et 
de  l'Allemagne,  les  montagnes  de  la  Bohème;  à  PO., 
du  coté  de  la  Bavière,  de  la  Suisse  et  de  t  Italie, 
ITnn  inférieur  et  les  montagnes  du  Tyrol;  an  S.-O., 
l'Adriatique,  sur  une  étendue  de  près  de  70U  ldi.; 
au  S.,  du  coté  de  la  Turquie  et  de  la  Serbie,  la 
Save  et  une  petite  portion  du  Danube;  au  S,-E,,  du 
cote  de  la  Roumanie,  une  partie  des  Karpalhcfi,  Du 
côté  de  la  Russie  seulement,  la  frontière  est  ouverte. 

Güxfi  GU  ration  PUtsiQUE.  —  Montagnes.  —  Outre 
les  montagnes  qui  enveloppent  en  partie  l’empire 
Austro-Hongrois  et  en  marquent  les  limites,  les  har- 
pathè®,  les  Sudètes,  rtSrzgebirge,  le  Bohnicrwald 
et  les  Alpes,  il  y  a  encore  un  grand  nombre  de 
chaînons  considérables  qui  traversent  Je  pays  en 
diverses  directions.  Au  total,  l'Autriche  est  dans  les 
liois  quarts  au  moins  de  son  étendue  un  paya  île 
montagnes.  Los  provinces  particulièrement  monta- 
gueuses  sont  le  Tyrol,  le  sud  de  l'Autriche  propre  ou 
duché  d’Autriche,  le  Sal&bourg,  la  haute  Htync,  la 
Cuminlc,  la  Cariuthic,  la  Croatie,  la  Dalmalie,  le 
nord  de  la  Hongrie  et  toute  la  Transylvanie  (voy.  le 
tableau  des  provinces,  ci-dessous)  ;  c'est  aussi  dans 
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ccs  parties  de  l’Empire  que  se  trou  veut  les  mon  la  g  lies 
les  plus  élevées  (nous  supposons  qu'on  a  la  curie  sous 
les  yeux  :  voir  les  feuilles  37  et  28  de  notre  Allas 
universel.  Cet  eu  semble  de  montagnes  se  rat  lâ¬ 
che  à  deux  grands  systèmes  :  à  l'ouest  le  système 
des  Àlpei,  dont  la  large  buse,,  hérissée  de  chaînons 
rayonnants,  de  pies  et  de  glaciers,  forme  le  nœud 
central  de  l'Europe  ;  à  l'est,  le  système  des  Karpa¬ 
thes,  qui  s’étend  en  une  longue  chaîne  dont  le  vaste 
demi -cercle  enveloppe  la  moitié  orienta  le  de  T  Empire. 
Les  montagnes  delà  Sdcsic  et  de  la  Bohême  lie  sont 
que  des  accidents  secondaires*  J/Au  triche  n  a  dans 
ses  limites  que  la  moitié  orientale  des  Alpes  ;  les 
Karpathes  lui  appartiennent  tout  entières,  soit  comme 
frontières,  soiL  comme  dépendance  intérieure.  Les 
deux  plus  hautes  sommités  des  Alpes  d'Autriche  sont 
VOrtler  (Tyrol),  à  h  source  de  lÀdda  et  près  des 
sources  de  fÀdigc  (3990  in*),  et  le  Gross  Glockner, 
près  des  sources  de  la  Brave,  à  lu  limite  commune 
du  Tyrol,  de  la  Gariuthiç  cl  du  Hambourg  (5700  m*]. 
La  partie  la  plus  haute  des  Kaupatuës  est  le  mas¬ 
sif  du  Taira,  dont  le  pic  culini liant,  la  poïnle  de  G  cris- 
dorl,  a  3047  m*  d'allitude.  Les  points  les  plus  élevés 
des  montagnes  qui  forment  /enceinte  de  la  Bohême 
sont  le  Sçkiieckoppe  dans  les  SudèLes,  au  poinLde  con¬ 
tact  des  frontières  do  la  Bohême,  de  la  Moravie  et  de 
la  Silésie  (1001  m.);  le  Keilberg,  dans  lEizgcbirgc, 
frontière  de  la  Bohême  et  du  royaume  de  Saxe 
(il27£>m,);  le  Fichtel  Gebirge,  au  point  de  contact 
des  limites  de  la  Bohème,  du  royaume  de  Saxe  et  de 
la  Bavière  (1053  m*)* 

Au  milieu  de  ces  montagnes  se  trouvent  un 
nombre  infini  de  vallées,  que  leurs  aspects  et  lu 
beauté  de  leurs  sites  ont  rangées  parmi  les  lieux  les 
plus  intéressants  et  les  plus  pittoresques  de  l’ Europe* 
Les  plaines  proprement  dites  ne  forment  guère  que 
le  quart  de  la  superficie  de  l'Empire  ;  la  plus  vaste 
est  celle  de  la  Basse-Hongrie,  qui  s’étend  au  sud  des 
Karpathes,  depuis  les  dernières  ondulations  des 
Alpes  orientales  jusqu'à  ia  Transylvanie;  après  celle- 
ci  viennent  les  plaines  relativement  élevées  de  lu 
Galicie  (au  nord  des  Karpathes),  de  la  Bohême  et 
de  la  Moravie,  lu  plaine  de  la  Basse-Autriche  sur 
les  deux  rives  du  Danube,  et  celle  de  TEsc! avoine 
entre  la  Save  et  la  Brave.  La  plupart  de  ces  plaines 
ont  élé,  depuis  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  le 
théâtre  de  sanglants  conllits  où  se  sont  plus  d’une 
fois  décidées  les  destinées  des  peuples  et  des  em¬ 
pires.  Ces  plaines  sont  en  général  des  terres  riches 
cl  fertiles  ;  il  en  est  quelques-unes  cependant,  parti¬ 
culièrement  en  Hongrie,  où  s'étendent  des  marais 
très- vas  tes  ou  des  steppes  arides.  Ces  immenses 
plaines  de  la  Hongrie  forment  une  dépression  ex¬ 
trêmement  remarquable  entre  les  plateaux  plus  ou 
moins  élevés  de  la  région  Alpine,  de  la  Bohème,  de 
la  Transylvanie  et  des  Balkbans  ;  tel  est  rabaisse¬ 
ment  général  de  son  niveau  et  /uniformité  de  fa 
surface,  a  que  l’on  y  trouverait  difficilement  un  mon¬ 
ticule  dominant  de  50  m.  le  Danube,  dont  l’ail  i- 
lude  au-dessus  de  la  mer  Noire,  à  l’entrée  de  cette 
plaine,  est  de  113  m.,  et  à  sa  sortie,  deSSin.  » 

Rivières,  lacs.  —  Les  eaux  des  territoires  autri¬ 
chiens  se  partagent  entre  les  quatre  bassins  maritimes 
qui  circonscrivent  /Europe  centrale,  le  bassin  tic  la 
Baltique,  celui  de  la  mer  du  Nord,  celui  de  l'Adriatique 
et  le  bassin  de  la  mer  Noire  ;  niais  c’est  à  celui-ci 
que  /Empire  appartient  presque  tout  entier.  Sur  le 
bassin  de  la  mer  Baltique  il  a  seulement  quelques 
vallées  affluent  es  de  la  Yistule  supérieure  dans  la 
Galicie  occidentale,  et  de  l'Oder  en  Moravie  et  en  Si¬ 
lésie;  au  bassin  de  la  mer  du  Nord  il  envoie  l'Elbe, 
qui  a  ses  sources  en  Bohême  où  elle  reçoit  la  VI  ta  va 
ou  Moldau,  et  en  outre  il  envoie  au  Rhin,  au-dessus 
du  lac  de  Constance,  quelques  torrents  du  Vorarlberg; 
à  /Adriatique  il  donne  l'Adige,  qui  descend  du  Tyrol, 
et  nombre  de  cours  d'eau  sans  importance  qui  arrosent 
l'étroite  zone  littorale  occupée  par  Zlstrîe,  la  Croatie 
et  la  Dalmaiie  :  mais  les  cinq  sixièmes  au  moins  du 
territoire  sont  dans  le  bassin  du  Daxude,  le  grand 
tributaire  de  la  mer  Nome*  Le  Danube  y  reçoit  des 
affluents  considérables  :  à  gauche,  ou  par  le  nord, 
la  Morava  ou  Mardi,  qui  arrose  la  Moravie,  puis 
le  Waag,  le  Grau  et  la  Tissa  ou  Theiss,  qui  sont 
des  rivières  de  Hongrie  ;  à  droite,  ou  par  le  sud, 
lTnn,  vraie  tête  du  Danube,  qui  forme  en  partie  la 
limite  de  l’Empire  du  côte  de  la  Bavière,  /Enns,  qui 
arrose  le  duché  propre  d’Autriche,  la  Leitha,  petite 
rivière  qu’il  faut  citer  comme  marquant,  un  peu  au- 
dessous  de  Vienne,  la  séparation  des  deux  parties 
constitutives  de  l’Empire,  tes  territoires  allemands 
ou  autrichiens  proprement  dits  à  l’ouest,  et  la  Hon¬ 
grie  à  l’est;  enfin,  au-dessous  de  la  Lcillia,  le  Raab, 
la  Brave  et  la  Save.  —  Les  territoires  de  lu  Monar¬ 
chie  autrichienne  n’ont  que  deux  lacs  que  l’on  puisse 
citer  dans  un  aperçu  général,  Ions  les  deux  dans  la 
partie  occidentale  de  la"  Hongrie  ;  le  lac  de  Niszider, 
qui  n’est  bien  connu  que  sous  son  nom  allemand  de 
Neusiedter,  ou  mieux  fYcr usiedel;  cl  le  lac  Palatal, 
en  allemand  Plalten  See ,  Le  premier  est  situé  à  /ex¬ 


trême  limite  occidentale  de  la  Basse-Hongrie,  à 
quelques  heures  seulement  de  Vienne;  il  est  aujour¬ 
d'hui  en  grande  partie,  sinon  absolument  desséché  ; 
l’autre  est  à  100  et  quelques  kil.  plus  bas  vers  le 
S.-E,  Ces  deux  nappes  d’eau  sont  beaucoup  plus  vas¬ 
tes,  moins  profondes  et  incomparablement  moins  pit¬ 
toresques  que  Je  s  lacs  du  Tyrol,  du  pays  de  Salz- 
bourg  et  do  la  Haute-Autriche. 

Côtes  et  îles .  Golfes .  Ports .  —  Ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  l’Autriche  a  7 (J U  kil.  environ  de  côtes 
sur  /Adriatique,  Des  îles  nombreuses  bordent  la 
plus  grande  partie  de  celte  étendue  de  littoral,  que 
convient  les  places  fortifiées  de  Galtaro,  Raguse,  Z  ara 
et  Ma,  cl  à  /extrémité  de  laquelle  la  grande  pres¬ 
qu’île  d’Isliie  se  projette  au  fond  même  de  l'Adria¬ 
tique,  entre  les  deux  golfes  de  Quarnero  et  de 
Trieste,  Ce  dernier  lire  son  nom  de  la  seule  place 
importante  que  possède  l’ Autriche  pour  le  commerce 
et  les  relations  maritimes  extérieures.  Pola,  sur  la 
côte  d’Istric,  est  son  principal  port  militaire.  Raguse 
est  le  port  principal, de  la  cote  d  aima  le;  mais  le 
manque  de  communications  intérieures  ne  lui  laisse 
guère,  malgré  sa  magnifique  position,  qu’une  impor¬ 
tance  locale*  l  es  îles  principales  qui  bordent  la  côte, 
depuis  /Istric  jusqu’à  Raguse,  sont  Yeglia, 
Cherso,  Page,  Lunga,  Brazza,  Lésina,  Curzola  et 
Meleda.  Ou  peut  appliquer  convenablement  à  ces  îles 
/appellation  collective  à'ilcs  Uhjrtennes. 

Clijiat  et  cultures.  —  La  grande  étendue  de  la 
monarchie  Austro-Hongroise,  r extrême  diversité  de 
position  de  ses  provinces  elles  différences  d’alEîtude 
depuis  les  plages  maritimes  jusqu’aux  hautes  vallées 
des  Alpes  et  des  Karpathes,  produisent  naturellement 
mm  lies-grande  variété  dans  les  conditions  climato¬ 
logiques  des  différentes  parties  de  /Empire.  Sous  ce 
rapport,  ou  y  distingue  trois  grandes  zones,  détermi¬ 
nant  trois  moyennes  différentes  de  climat  et  de  cul¬ 
tures. 

F  La  zone  méridionale,  du  42»  au  49°  degré  de 
latitude  (espace  qu’occupe  l’Adriatique,  depuis  Cat- 
la ro  jusqu’à  Trieste)*  Cette  première  zone  comprend 
la  Daim  a  tic,  l'Esclavome,  la  partie  méridionale  de  la 
Croatie,  /Istric  et  le  Tyrol  italien.  L’hiver  est  court, 
avec  peu  de  neige  et  de  glace.  Toutes  les  céréales 
réussissent,  ainsi  que  le  mûrier,  l'olivier,  le  riz,  !e 
maïs,  le  figuier,  et  çâ  et  là  d’autres  fruits  du  Midi* 
La  température  moyenne  de  /aimée  est,  selon  la  lati¬ 
tude,  de  15°  a  1 2°  centigrades. 

T  La  zone  moyenne,  de  46*  à  50°  lat.  [c'est-à- 
dire  depuis  le  fond  de  /Adriatique  jusqu'à  la  pente 
scplentr.  des  Karpathes).  Garniole,  Carinthie,  Styrie, 
Tyrol  allemand  ou  septentrional,  Sa lz bourg,  arehi- 
duelié  d’Autriche,  Hongrie,  Transylvanie ,  Bukoviue, 
la  plus  grande  partie  de  la  Galicie,  Moravie,  partie  de 
la  Silésie  autrichienne,  moitié  méridionale  de  la  Bo¬ 
hême.  Hivers  plus  longs  et  pins  rigoureux.  Le  fro¬ 
ment  et  les  autres  céréales  viennent  encore  très-bien, 
ainsi  que  le  maïs  et  le  tabac.  Tpès-bons  vignobles  et 
très-bons  fruits  dans  differents  cantons.  Température 
moyenne,  de  -\-  \T  à  9° 5. 

3“  La  zone  dit  TV ord,  au-dessus  de  50°  de  latit. 
Moitié  sepLentr.  de  la  Bohême  ;  le  reste  de  la  Silésie 
et  de  la  Galicie.  Etés  plus  courts,  hivers  sensible¬ 
ment  plus  froids.  Culture  des  céréales  moins  produc¬ 
tive.  Chanvre  et  lin,  fruits  du  Nord,  mais  eu  règle 
générale  ni  maïs  ni  vignobles.  Température  de  +  9* 
à  T  5, 

Cette  division  des  zones  se  modifie  nécessairement 
d’après  /élévation  du  sol  au-dessus  du  niveau  do  la 
mer.  La  réri  on  de  la  vigne  finit  à  530  in.  d’altitude; 
la  région  des  chênes,  à  030  m.  ;  celle  des  céréales, 
vers  1560  m.  ;  la  région  des  pins,  à  1830  m.  ;  celle 
des  pâturages  des  Alpes,  aux  neiges  permanentes. 

La  plus  forte  quantité  de  pluie  (400,  150  et  même 
ICO  centimètres)  tombe  dans  les  pays  d'Alpes  ;  la 
moindre  quantité  (40  et  50  cent,},  dans  la  Bohême 
orientale,  le  nord  de  la  Moravie  et  cer  taines  parties 
de  l’Aliold  eu  plaine  hongroise. 

Au  total,  a  après  une  très-bonne  élude  écono¬ 
mique  dont  M.  de  Heu  lier  à  consigné  les  résultats 
dans  mi  ouvrage  approfondi  publié  à  Vienne  en  1856 
sous  le  titré  d'GEs tcrreich  tmd  seine  KronJânder 
(1  vol.  in- 4*;  —  comp.  les  intéressantes  petites  cartes 


pire  est  eu  terres  arables,  en  jardins  et  en  vignes, 
près  d’un  tiers  en  forêts,  un  quart  en  prairies  natu¬ 
relles  cm  artificiel  les,  un  huitième  en  rochers,  steppes, 
marais  et  autres  lorrains  improductifs.  Ces  diffé¬ 
rentes  natures  de  sol  et  dç  culture  sont,  en  chiffres  ; 


Terres  ara  liîea.  *  . 
Bois  et  fyrèts.  .  . 
Pâturages,.  .  .  . 
Prairies  et  jardins. 
Vignes.  .... 

Sol  productif.  *  . 
Sol  improductif.  * 
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Les  seules  parties  de  l’Empire  qui  manquent  de 
bois  sont  la  grande  plaine  de  Hongrie,  /latrie  et  la 
Dalmaiie, 

Pboducïtüns  naturelles ,  Faune  domestique  et 

sauvage,  —  On  élève  beaucoup  de  chevaux;  les  plus 
beaux  sont  ceux  de  la  Galicie  et  de  la  Transylvanie, 
cl  les  plus  forts,  employés  au  service  de  la  cava¬ 
lerie,  se  trouvent  dans  Zareliiduehé  d’Autriche,  la 
Styrie,  la  Camioîe,  la  Carinthie  et  /  Istric-  Le  bé¬ 
tail  est  nombreux  et  de  belle  race.  Les  statistiques 
de  1899  comptaient  dans  tout  l’Empire  5  50 U  000 
chevaux,  î  4  01)0  9(10  de  bêtes  à  cornes,  15000  000 
de  bêles  à  laine.  La  principale  élève  des  porcs  est 
en  Hongrie  et  en  Croatie.  1. 'éducation  des  abeilles 
se  fait  surtout  dans  la  Carinthie;  celle  du  ver  a 
soie,  dans  le  Tyrol  italien  et  sur  le  littoral  de  l'A¬ 
driatique.  1/ Autriche ,  avec  ses  immenses  quan¬ 
tités  de  gibier,  est  un  pays  de  chasseurs.  Les  iorêts 
nourrissent  toutes  sortes  do  bêles  fauves  et  d'ani¬ 
maux  sauvages,  cerfs,  daims,  chevreuils,  ours,  loups, 
renards,  etc,,  etc.  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que 
3e  poisson  abonde  dans  les  rivières  ,  les  lacs  el  les 
étangs  ;  la  pêche  maritime  est  une  branche  impor¬ 
tante  d'industrie  pour  les  habitants  des  provinces  lit¬ 
torales,  et  en  particulier  des  îles  illyriemics. 

Produits  minéraux,  — *  Le  ter  est  le  produit  mi¬ 
néral  le  plus  important  de  la  Monarchie  ;  toutes  les 
provinces  en  possèdent  des  mines.  Lès  plus  Impor¬ 
tantes  sont  celles  de  la  Styrie  (Eisenerz,  Mariazell), 
de  la  Carinthie  fllutlenberg),  de  la  Bohème  (Plalten], 
de  la  Moravie  jlÜansko),  de  la  Hongrie  fDios  Gycer 
près  de  Miskolcz)  et  de  la  Transylvanie  (01  ah  Lâpos). 

—  Après  le  fer,  les  produits  de  premier  ordre  sont 
le  sel  et  la  houille.  Le  sel  marin  se  recueille  princi¬ 
palement  à  Pirano  en  ïslrie  ;  Wiehezka  et  Bochnia  en 
Galicie,  Maros-lijvar  en  Transylvanie,  et  Sugatag  en 
Hongrie,  ont  les  principales  mines  3e  sel  fossile*  Il  y 
a  aussi  dans  le  Tyrol,  le  SalzbouFg,  la  llautc-Àu- 
Iriche  et  la  Styrie,  des  mines  où  l’on  obtient  le  sel 
par  le  procédé  du  lavage.  Les  principales  exploitations 
des  gisements  de  houille  sont  actuellement  a  Pîlscn,  à 
S  ch  lu  n  et  à  Teplilz  en  Bohême,  à  Rossi  tz  en  Moravie, 
et  dans  d'autres  localités  de  la  Styrie,  de  la  Carniole, 
du  Banal,  de  la  Haute-Autriche  et  de  la  Galicie.— 
L’ Autriche  a  aussi  des  mines  d’or  dons  3a  Transyl¬ 
vanie  et  la  Hongrie,  et  des  mines  d'argent  dans  les 
mêmes  contrées  et  en  Bohême  ;  il  y  a  en  outre,  dans 
la  Transylvanie,  des  lavages  d’or  d’un  assez  grand 
produit.  Parmi  les  autres  métaux,  on  peut  citer  le 
cuivre  de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie  et  du  Banal, 
le  plomb  de  Bleibergen  Carinthie  et  de  Mies  en  Bo¬ 
hême;  3e  mercure  d’Idria  en  Carniole,  /étain  de 
Zinmvald  et  de  Graupcn  en  Bohème.  Le  soufre  de 
Lisko  en  Galicie,  et  la  plombagine  ou  mine  de  plomb 
de  Bohême  et  de  Moravie,  méritent  aussi  d’être  men¬ 
tionnés,  aussi  bien  que  les  carrières  de  pic r ce  de 
taille,  /argile  à  potier  et  /asphalte.  La  plupart  des 
extractions  mmeràles,  notamment  celles  de  /argent, 
du  cuivre  et  du  mercure,  loin  d'avoir  diminue  par 
/exploitation,  ont  au  contraire  notablement  aug- 
meule,  plus  que  doublé  dans  beaucoup  de  cas,  de¬ 
puis  1830. 

Etat  de  l'agriculture  et  de  V économie  rurale, 

—  A  une  époque  plus  rapprochée  de  nous  encore,  il 
s'est  fait  en  Autriche  un  mouvement  fort  remar¬ 
quable  pour  une  meilleure  exploitation  des  richesses 
naturelles*  11  faut  lire  à  ce  sujet  un  rapport  écrit  eu 
1858  par  le  secrétaire  de  la  légation  britannique  à 
Vienne,  M*  Elliot  :  <ï  Favorisé ,  sur  une  vaste  éten¬ 
due  de  son  territoire,  d’un  sol  dont  la  richesse  et  la 


fertilité  ne  se  peuvent  comparer  qu’à  quelques-unes 
des  prairies  vierges  et  tics  savanes  du  Nouveau 
Monde,  /Empiré  (/Autriche,  jusqu'à  une  époque  en¬ 
core  toute  récente,  ne  recueillait  pas  assez  de  grains 

pour  sa  p — - - ifjjgA  jjr  AQKÂ  ln 

de  grain 

de  5  9501 _ 

part  venait  de  la  Turquie,  la  plus  barbare  et  la  plus 
négligée  des  contrées  de  /Europe.  Avec  des  plaines 
qui  par  3a  richesse  et  /abondance  de  leurs  herbages 
ressemblent  aux  pampas  de  /Amérique  du  Sud,  et 
(pii  ne  sont  guère  moins  propres  à  nourrir  d'innom¬ 
brables  troupeaux,  /Autriche  importe  encore  des 
bestiaux  de  la  Serbie  et  de  kValaquie;  enfin,  quand 
on  pourrait  élever  des  chevaux  en  Hongrie  sur  une 
échelle  presque  indéfinie,  ou  en  tire  encore  de  temps 
à  autre  de  la  Russie  et  du  sud  de  /Allemagne.  Il  en 
était  île  même  du  combustible  :  avec  des  forets  d’une 
étendue  presque  primitive,  /importation  du  bois,  il  y 
a  peu  de  temps  encore,  dépassait  /exportation*  Egale¬ 
ment  pour  les  vins.  Favorisé  de  tout  ce  que  l'on  peut 
imaginer  d’avantages  naturels  pour  la  culture  de  la 
vigne,  possédant  une  multitude  d’éminences  à  pentes 
douces,  de  eûtes  bien  exposées,  de  vallons  abrités  où 
le  raisin  acquiert  ses  plus  hautes  qualités  de  maturité 
et  de  goût,  les  vins  de  Hongrie,  de  Styrie,  de  Tran¬ 
sylvanie  et  de  Raima  tic,  qui  pourraient  le  disputer 
aux  meilleurs  produits  de  la  France  et  de  1  Espagne, 
étaient  inconnus  jusqu’à  ces  derniers  temps  en  dehors 
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des  limites  de  T  Empire,  sauf  quelques  cm  s  exception¬ 
nels,  réservés,  comme  de  coûteuses  raretés,  pour  la 
table  des  riches.  Un  pareil  oubli  d'une  des  ressources 
les  plus  précieuses  du  pays  est  tout  à  fait  caractérisa 
tique,  là  où  les  deux  tiers  de  la  population  appartien¬ 
nent  a  I  agriculture,  et  où  !a  plus  grande  rivière  de 
l'Europe  fournit  une  voie  naturelle  pour  transporter 
à  l'étranger  le  surplus  des  produits  indigènes,  »  Les 
choses,  depuis  quinze  ans,  se  sont  fort  améliorées.  Le 
gouvernement  t  sérieusement  porté  son  attention 
sur  les  lacunes  de  l'exploitation  du  pays,  comme  on 
a  pu  en  juger  aux  Expositions  universelles  de  1867 
et  de  1873;  et  le  développement  qu’ont  pris  les  li¬ 
gnes  de  chemins  de  1er  contribue  déjà  et  contribuera 
de  plus  en  plus  h  féconder  les  nombreux  éléments 
de  la  richesse  nationale, 

Popj  unes.  —  L'Autriche  est,  avec  3a  Turquie,  le 
pays  de  l’Europe  qui  renferme  le  plus  de  nationalités 
distinctes  cl  la  plus  grande  diversité  d’idiomes;  il 
s’y  parle,  dit-onT  vingt  langues  différentes,  «  il  y  a 
là,  a  dit  un  publiciste,  de  quoi  ravir  le  philologue 
et  désespérer  le  politique,  u  Les  trois  grandes  races 
fie  L’Ancien  Monde  y  sont  représentées  :  la  race 
Aryenne  ou  Indo-Européenne,  la  race  Sémitique  et  la 
race  Touranicunc.  Voici,  d’ après  le  dernier  recen¬ 
sement  (WJ),  un  aperçu  de  3a  population  classée 
d’après  les  langues  et  les  races.  Ces  donnée?,  em¬ 
pruntées  à  Ficker,  se  rapportent  au  recensement  de 
1857,  celui  de  1869  ne  tenant  pas  compte  de  la  na¬ 
tionalité  des  populations. 


I.  Ha  ce  indu-européenne. 

L  Allemands  (0180000). 

La  masse  principale  de  la  population  alle¬ 
mande  est  concentrée  dans  le  sud-est  de  la  Bo¬ 
hême  et  le  sud  de  la  Moravie,  dans  la  Haute-Au¬ 
triche  et  le  Sa  h  bourg,  dans  la  Basse- Autriche  et 
les  parties  de  b  Hongrie  limitrophes,  dans  la 
Styrie  supérieure,  b  plus  grande  partie  de  la 
Ca  tint  lue,  le  T  y  roi  septentrional  avec  b  Vorarl¬ 
berg  cl  le  cercle  de  Brixon  ou  Tyrol  méridional. 
O  il  en  trouve  par  groupes  séparés  dans  une 
grande  partie  do  (a  Silésie,  dans  la  Bagse-Mora- 
vie  fît  sur  les  confins  de  la  Bohême,  dans  la  Lar¬ 
moie,  le  Banal,  la  Galicîe,  l  Esdavonie,  etc.  Eu 
Outres,  dans  k  plupart  des  villes  rie:  la  Bohême, 
de  b  Moravie,  de  la  Silésie,  de  la  Hongrie,  de  la 
Styrie  méridionale,  de  la  Carbithic,  de  la  Carniole 
cl  tlu  littoral  adriatique,  une  proportion  considé¬ 
rable  de  la  population  est  de  langue  allemande, 
—  Lhinipoi  ta nce  de  l'allemand  dans  l’Empire  est 
moins  cependant  dans  sa  proportion  numé¬ 
rique,  très-inférieure  au  chiffre  de  la  population 
slave,  que  dans  la  place  qu'il  occupe  au  point 
île  vue  intellectuel  eLpoJitiqjje,  C’est  la  langue 
du  souverain  et  de  la  raca  dominante  ;  c'est  la 
langue  des  relations  extérieures,  des  classas 
éclairées,  de  la  science,  du  haut  commerce  et  de 
la  grande  industrie. 

2,  Slaves  (16441000). 

Deux  branches  principales,  les  Slaves  du  Kord 
eL  les  Slaves  du  Sud. 

A.  Slaves  du  Nord  (13511000). 

u.  Tchèques  ou  Bohèmes  (6700000). 

La  plus  grande  partie  de  la  Bohème 
et  delà  Moravie,  une  partie  de  Ja  Silésie. 
Slovaques  du  nord-ouest  de  la  Hongrie. 
Groupes  épars  dans  le  reste  de  la  Hon¬ 
grie. 

h.  Polo  nais  (239ÜÜ0Û), 

La  plus  grande  partie  de  k  moitié 
orientale  de  la  Silc^io  autrichienne  ;  Gu- 
licie  occidentale.  Gorilles  des  Karpathcs. 

u.  Rnthèncs  ou  pËtik-/Îj,(S5cs  (5010000). 

Le  reste  de  la  Galicîe,  une  partie  de  la 
Bukoviue,  et  k  moitié  nord-est  du  Ja 
Mauto-Hongric. 

d  Grands-Russes  (4000). 

Lippovancs  de  la  Bu  k  ovine. 

B.  Slaves  du  Sud  (4  530000). 

a*  Slovènes  ou  Ÿenâea  (1  241  000). 

Sud  de  k  Styrie  et  do  la  Cari  lu  hic,  la 
plus  grande  partie  de  G  cor  2  et  de  Gra- 
disca,  le  nord  de  lTstrie,  presque  tou  le 
la  Carniole  et  des  groupes  isoles  dans  le 
sud-ouest  de  la  Hongrie. 

b*  Croates  (1 426000). 

Toute  In  Croatie  et  la  partie  des  an¬ 
ciens  Contins  Militaires  qui  appartient 
à  celte  province  ;  une  portion  de  Pis  trie. 
Établissements  isolés  dans  la  Hongrie 
occidental 0,  en  Autriche  et  d nus  la  Mo¬ 
ravie, 

Ils  se  partagent  en  Slovène-Croates 
dans  le  nord  de  b  Croatie,  et  eu  Serbo- 
Croates  dans  la  Créa  Lie  méridionale,  Ces 
derniers  forment  la  transition  à  la  bran-  1 
die  suivante  : 
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c.  Serbes  (1 534  000). 

Ils  occupent,  depuis  une  époque  très- 
ancienne,  le  sud-ouest  de  Ffstrio  et  la 
Ma  [ma  tir  ;  mais  ils  se  sont  aussi  étendus 
plus  récemment  dans  l’Esckvome  et  le 
sud  de  b  Hongrie. 

d.  Bulgares  (200Û0). 

3  U  habitent  principalement  tes  cercles 
miniers  du  Banat ,  et  ils  sont  répandus 
par  groupes  dans  quelques  parties  do  k 
Transylvanie. 

La  grande  et  nombreuse  famille  des  Slaves  oc¬ 
cupe,  dans  les  limites  do  l’Empire  d'Autriche, 
une  plus  grande  étendue  de  territoire  qu'aucune 
des  autres  races;  clic  peuple  exclusivement  ou 
cri  majorité  considérable  plusieurs  glandes  pro¬ 
vinces;  et  ill  l'exception  du  Tyrol,  du  Sakbourg 
cl  de  la  Haute-An  triche,  elle  est  répandue  dans 
toutes  les  parties  de  la  Monarchie.  Distribué* 
principalement  en  deux  masses  compactes,  les 
Slaves  du  Nord  et  ceux  du  Su  il,  on  les  trouve  en 
outre  répandus  eu  groupes  nombreux  dans  le 
rc*te  du  territoire.  Mémo  dans  les  deux  grandes 
divisions  du  nord  et  du  sud,  k  disposition  géo- 
maphifjue  des  terres  et  les  événements"  de 
iliis toîre  leur  ont  imprimé  dos  diversités  re¬ 
marqua  b  fcs.  La  grande  tribu  Tchèque,  qui  peu- 
file  k  Bohême,  en  contact  avec  la  civilisation  al¬ 
lemande  depuis  plus,  longtemps  que  les  autres 
branches  de  la  race,  l’a.  acceptée  de  bonne  heure 
et  s’est  élevée  au  rang  d'un  peuple  cultivé,  dont 
fin  fluence  se  fait  sentir  au  loin  en  dehors  de  ses 
frontières.  Sa  littérature  est  la  plus  développée 
de  k  langue  slave,  dans  les  sciences  et  l'histoire 
aussi  bien  que  dans  la  poésie;  Schafarik,  l'éru¬ 
dit  le  plus  profond  dans  T  investi  galion  des  an¬ 
tiquités  slaves,  est  un  Tchèque.  Quoique  enve¬ 
loppés  de  tous  côtés  par  l'inJfuence  littéraire  et 
politique  de  J’ Allemagne,  les  Tchèques  ont  con¬ 
servé  intacte  leur  nationalité.  Sous  ce  rapport 
ils  ont  été  supérieurs  aux  Slaves  du  Sud,  moins 
tenaces  contre  la  pression  des  influences  envi¬ 
ronnantes.  Quant  aux  Polonais  de  la  Galicîe,  ils 
ont  suivi  les  destinées  du  royaume  de  Pologne, 
et  ils  no  diffèrent  en  rien  d'essentiel  de  La  nn- 
tionalité  polonaise.  Il  n’y  a  pas  k  d'autonomie 
morale  ni  intellectuelle , 

3.  Romans  ou  Néo-Latins  (3  493  000)* 

A.  Romans  de  l'Ouest  (599  900). 

A.  Italiens  du  Tyrol  méridional  (550700). 

Par  groupes  dans  ton  Le  l'étendue  du 
littoral  de  rlsirie  et  de  k  Matmatie. 

b.  Ladins  (18090). 

Jkms  quelques  vallées  du  sud-est  du 
Tyrol. 

c.  Fourlani,  ou  Fri  ouïs  (habitants  du 
Frioul,  51  200). 

Dans  une  petite  partie  des  districts  de 
Goritïia  et  de  Gradisca. 

IL  Romans  de  l’Est,  ou  Roumains  (2895  700). 

Ils  occupent  la  moitié  méridionale  de 
la  Bukovînc,  k  plus  grande  partie  de  la 
Transylvanie,  et  des  districts  considéra¬ 
bles  de  la  Hongrie  et  des  frontières  ini- 
litaires.  Groupes  isoles  en  Hongrie,  sur 

j  le  Maros  et  aux  environs  de  Temesvar, 

4*  CrécQ-ïlIyriens  (6700). 

Les"  Grecs  (5300),  ou  Yak q  11  es  de  Macédoine 
(Zinzaris),  se  rencontrent  en  Hongrie,  à  Plume, 
et  comme  marchands  ou  négociants,  à  Vienne  et 
“  à  Trieste.  — -  Les  Albanais  ou  Skipêlara  (5500) 
habitent  prés  de  Zara  et  dans  les  Confins  Mili¬ 
taires. 

5*  Arméniens  (18000). 

Vivent  en  groupes  épars  dans  la  Transylvanie, 
k  Galieie  et  fa  Bukovino. 

fi.  Tziganes  f  l 56 000). 

La  race  nomade  des  Tziganes  on  Bohémiens  se 
trouve  particuliérement  dans  la  Transylvanie, 
et  dans  Test  cl  Je  sud  de  b  Hongrie.  —  Il  est 
aujourd'hui  bien  reconnu  que  leur  premier  point 
de  départ  fut  le  centre  ou  le  nord-ouest  do  l'Inde, 
où  ils  appartenaient  aux  plus  basses  castes. 
Leurs  émigrations  datent  d’une  époque  Lrès- 
aneïenne,  puisque  Hérodote  en  a  cou  nu  sur  k 
Méolide  et  sur  le  bas  Danube,  et  clics  sc  sont 
renouvelées  indubitablement  à  plusieurs  re-  j 
prises,  sans  que  Vhisloiro  soit  jamais  desroii- 
dueju-qu'à  eux* 

II.  Race  Sémitique  (1  107  500). 

La  rate  sémitique  est  ici  représentée  par  les 
Juifs*  au  nombre  de  1  167500.  ils  sont  répandus 
dans  tout  l'Empire,  mais  principalement  dans 
Ja  Galicîe,  k  Hongrie,  k  Bukovino  et  b  Iran  vi¬ 
vante*  Leur  langue  habituelle  est  Ta  9  lent  a  ml, 

HL  Race  Touraniennc,  ou  Altaïque  (5  üOGÛüO). 

1  *  Magyars  ou  Hongrois. 

Ils  occupent  principalement  les  pays  pi  a  b  de  la 
Hongrie,  et  en  moindre  nombre  la  Rukovine, 
les  Confins  Militaires,  b  Croatie  cl  les  parties 
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moyennes  do  k  Transylvanie  (Kéros,  Bzarnûs. 
Aranyos  et  Mares}*  Les  deux  tribus  ou  peuplades 
suivantes  pat  ient  des  dialectes  de  k  langue  ma¬ 
gyare  : 

a.  Les  Koumans  et  les  lazijghes,  entre  les 

parties  moyennes  de  la  Tisra  cl  Je  Da¬ 
nube  ; 

b.  Les  Szekler,  an  coté  oriental  do  la  Tran¬ 

sylvanie. 

Les  Hongrois,  ou,  pour  employer  leur  propre 
appellation  nationale,  les  Magyars  (prononcez 
Madjyars),  tiennent  en  Europe  Je  milieu  entre 
les  nations  de  l'Occident  cl  de  J 'Orient.  Résultat 
d'un  mélange  dont  les  circonstances  et  l'époque 
précise  nous  restent  inconnue*,  frère  par  la  lan¬ 
gue  des  Vogouls,  des  Ostia  ks,  des  Finnois  ot  des 
Lapons,  c'tül-à-diro  des  peuplades  les  plus  infi¬ 
mes  de  l'Ûural  et  de  l'extrême  Nord,  Iroro  éga¬ 
le  mept  des  Finlandais  et  des  Esthes,  nations  ci¬ 
vilisées,  eL  en  meme  temps  portant  dans  ses 
haits,  dans  tout  l'aspect  pbystqnie,  le  cachet 
c  Cri  nobles  races  européennes,  le  Magyar  a  gardé 
dans  ses  moeurs,  dans  scs  habitudes,  dans  ses 
instincts,  quelque  chose  des  races  nomades  qui 
mit  renouvelé  l'Europe  aux  premiers  siècles  du 
moyen  âge.  Entouré  de  nationalités  étrangères* 
Slaves,  Allemands  et  Roumains,  il  s'csl  laissé 
rarement  entamer  par  elles;  il  s'est  fortifié  par 
ces  rapports  et  ce  contact,  et  a  pris  rang  parmi 
les  nations  policées.  Il  v  a  riiez  lui  deux  senti¬ 
ments  puissants  k  sentiment  de  l'indép  en  dance 
nationale  et  l'orgueil  de  sa  race;  chez  lui  Les 
classes  nobles  sont  les  représentants  par  excel¬ 
lence  et  Pâme  do  ta  nation.  Généreux  ci  ouvert 
vis-à-vis  de  l'étranger,  il  a  volontiers  l'ostenta¬ 
tion  Ao  l'hospitalité  Du  reste,  proférant  la  vie 
d.  s  champs  et  des  furets,  et  le  travail  bous  le 
ciel  libre,  à  la  vie  renfermée  des  villes,  il  est 
agriculteur,  chasseur  avec  passion  et  cavalier 
d'une  habileté  consommée.  En  politique,  il  a 
obligé  ses  maîtres  de  compter  avec  lui. 

Il  ressort  de  ces  données  un  fait  qui  peut  sur¬ 
prendre  au  premier  abord  :  c’est  qu'à  un  considérer 
que  la  force  numérique  des  différents  éléments  de  la 
population  et  E étendue  relative  des  territoires,  l’Em¬ 
pire  d’Autriche  serait  mie  monarchie  slave,  l!  n'en 
esl_  pas  ainsi  cependant,  parce  que  dku très  considé¬ 
rations  balancent  celles  qui  résultent  des  indications 
abstraites  de.  k  statistique*  L’Autriche' est  une  puis¬ 
sance  essentiellement  alteinandc1  par  sou  origine  et 
ses  développements,  par  le  point  central  de  sa  domi¬ 
nation,  par  la  prépondérance  111  te  Hcc  tuel  le,  indus¬ 
triel  le,  commerciale  de  sa  population  germanique, 
et,  plus  que  tout  cela  encore,  parla  direction  et  la  na¬ 
ture  de  son  rôle  historique  en  Europe,  il  n’en  est 
pas  motus  curieux  de  mettre  eu  regard  les  éléments 
divers  dont  se  compose  k  population  de  l’Empire: 
d'autant  plus  que  chacun  de  ces  éléments  garde,  en 
définitive,  son  cachet  originaire  et  scs  [rails  caracté¬ 
ristiques,  an  lieu  de  s’ èlre  fondu,  comme  dans  les 
autres  Etats  européen^  en  une  seule  nationalité. 

Laissant  do  côté  les  appoints  secondaires  et  relati¬ 
vement  insignifiants,  la  population  de  l’empire  Austro- 
Hongrois  se  compose  de  trois  grands  éléments  * 

L'élément  Slave, ,  .  .  45,6  pour  100* 

L'élément  Allemand..  25,4  — 

L’ élérn ent  Ma gyar ...  1  u , 4  — 

Les  autres  éléments  réunis,  sans  action  politique  (nous 
ne  disons  pas  sans  importance  économique),  Israé¬ 
lites,  Arméniens,  Roumains  (ceux-ci  de  plus  en  plus 
nombreux  parce  qu'ils  sont  envahissants),  etc*,  re¬ 
présentent  ensemble  un  chiffre  proportionnel  de  15,4 
pour  100. 

Sur  ^  Fcthnolejnc  générale  et  F  ethnographie  des 
territoires  autrichiens,  Fourrage  capital  à  consulter 
est  celui  du  comte  de  Gzoermg,  Ethnographie  der 
QBsterreichi&chen  Monarchie,  mit  emer  EÜirto- 
jpapli*  K  a  rtç,  in  4"  Wieu,  1857,  5  vol.  m-4°.  Il  en  a 
été  publié  un  précis,  die  Verlheilung  der  Volker- 
Uâmme  und  demi  Grupven  in  der  Ottstcrreichi- 
schcn  Monarchie,  Wicn  1857,  in-iû  (60  pages)  el 
une  carte.  M.  de  Caoernig  a  aussi  lu  à  l’Académie 
impériale  de  Vienne  un  aperçu  plein  d'intérêt  (et  que 
nous  avons  mis  à  profit}  des  particularités  caractéris¬ 
tiques  qui  distinguent  les  diverses  populations  de 
l'Empire;  ce  mémoire  a  été  publié  en  grande  partie 
dans  les  Miltheilungen  de  Pctcrmann,  an.  1 85l>, 

31.  112-4 1 6,  Characteristih  der  vcrschiedetien  Vot- 
ker&chaften  des  (Ester  reichi&chen  Kaiser  si  aates. 
La  carie  de  Czocrnig  a  servi  de  base  a  celle  de 
Kïepert*  H  a  paru  sur  le  même  sujet  d'autres  tra¬ 
vaux  dignes  de  note;  il  nous  suffira  de  citer  celui 
de  M.  Ad.  Fickcr,  directeur  de  la  statistique  admi¬ 
nistrative  a  Vienne,  intitulé  die  Vôtkôrstamme  der 
OEst erreichisch-  Ungarischen  Monarchie.  AYien, 
1809,  în-8û,  avec  carte* 

Divisions  historiques  et  géographiques*  —  Les 
grandes  divisions  géographiques  de  l’empire  d'Au¬ 
triche,  au  nombre  de  18,  sont  Fœuvrc  du  temps  et 
des  événements  historiques  depuis  la  chute  de  l’em¬ 
pire  romain  ;  elles  ont  été  déterminées  en  partie  par 
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];i  configuration  physique  et  les  circonscriptions  natu¬ 
relles,  en  partie  par  l'établissement  fies  cl ï fl éren les 
races  et  <)e  leurs  grandes  tribus.  Les  (lin-huit  pro¬ 
vinces  sont  doue  des  divisions  tout  à  la  fois  natu¬ 


relles  et  ethnographiques.  En  voici  le  tableau,  avec 
les  chiffres  du  dernier  recense  ment  (31  décembre 
4800)  pour  la  population.  L'armée  est  comprise  dans 
les  chiffres, 


Moravie  ülfihren) . 

12.  8ilésio  (Schlesien)**  . . 

J  3 .  Ga  I  trie  (Gai  i  rien) . . .  ■  , 

14.  Bukovino  (Bukowina).  .  ,  ,  .  . 

15.  Hongrie  (Ungarn,  Magyar-Drsragb 
ÏS,  Ti-ansyhiMiit;  (Sichcnburgeu). .  , 

17,  Croatie  (KroaUen). 

18,  Esclavonio  (5  Livonie  n) . 

Confins  militaires*  *  * . 


CLIKFS-LIELTS 


WiEPf  (Vienne) . . 

Liuz.  . . .  . . 

Grau . 

Klagenfurt, .  .  ,  . . 

Sakburg. .............. 

Iimstaruck  (Inspmck).  ,  .  .  * 

Luhliana  ou  Laibadi .  . . 

Trieste.  *-.♦-■ . 

jZara.,  .  .  . 

l'rag  (Prague). 

Brüim.  ‘  ^ 

Troppau . *  •  *  ■  * 

Lwow  on  Lemberg.  »*•*.... 

CzcrnowiU . . . 

Pesth.  . . 

Rolosrar  ou  Klausenburg . 

Zagreb  ou  Agram,,  ........ 

Essok.  . . .  ■ 


PROVliNGES 


1 .  Basse- Autriche  (Œsterreidi  unlcr  der  Emis). , 

2.  Hante-Autridio  (lEstcrroïch  oher  der  Emis,  . 

3.  £lyriû  (SLcicrniark),  . . 

1 L  CariiUhie  (Kâruten). 

G.  Sulriioiirg.  . . . . 

U.  Tyràl  et  Vorarlberg.  .  . . ,  ,  .  .  , 

7.  ÙLitiiolû  (Kram),  . • 

8.  Islrie  (I  si  rien,  Reste  nkHii)..  ....... 

9*  Dulinalic  (Dalmatien). . .  ■ 

lu.  Bohême  (fimhmcn).  . . 

11 


SUPERFICIE 
EX  KIL, 
CARRÉS 

POPCLATIOX 

us  4$fi9 

19  824 

1 990  708 

1 1  997 

756  557 

22451 

i  157990 

40  575 

557  694 

7  166 

163  159 

29327 

885  789 

9  951 

4  GG  554 

7  989 

59Ü  525 

12  795 

45G961 

51  936 

M  140.541 

22  230 

26J7  274 

5148 

515552 

77  997 

5444689 

10451 

513552 

223412 

1 1 530  297 

54948 

2  U  5  024 

25  157 

1168657 

20  508 

G93917 

625514 

35894203 

D'après  le  nouveau  droit  politique  qui  régit  aujour¬ 
d'hui  la  monarchie  A  ustro- lion  g  roi  se  (voir  ci-après), 
les  territoires  do  l’Empire  sont  distingués  en  deux 
groupes,  dont  la  Leitha,  petite  rivière  qui  coule  un 
pou  an -dessous  de  Vienne  sur  la  frontière  do  l'Au¬ 
triche  et  de  la  Hongrie,  et  qui  se  jette  dans  la  droite 
du  Danube,  marque  en  partie  la  séparation  géographi¬ 
que.  Le  groupe  de  FOnest,  composé  des  provinces  al¬ 
lemandes  et  slaves  représentées  dans  le  Roiehsrath 
[nDï  l  à  14  du  tableau),  est  désigné  sous  le  litre  de  pays 
Cd-Lcilhanien ;  le' groupe  de  l'Est,  formé  de  la  Hon¬ 
grie,  de  la  Transylvanie,  de  t’Esdavonic  et  de  la 
Croatie  (na*  15  à  18),  compose  Scs  <t  Terres  de  la  Cou¬ 
ronne  do  Hongrie  »,  et  on  le  désigne  sous  le  litre  de 
pays  Trans-Leithanien .  Le  premier  groupe,  ainsi 
i| u’oii 'peut  le  voir  par  le  tableau  ci-dessus,  présente 
une  superficie  d’un  peu  plus  de  500000  kil.  carrés, 
ou  31)  niiilîons  d'hectares,  avec  une  population  de  20 
mi! lions  1/2  d'âmes  ;  le  second  groupe  occupe  une 
superficie  un  peu  plus  grande,  52Ü001)  kil.  carrés, 
mais  sa  population  est  notablement  inférieure , 
15  525000  âmes  environ.  L'Empire*  dans  son  en¬ 
semble,  avait  en  1870  une  population  de  près  de 
50  millions  d'urnes,  répartie  sur  une  superficie  de 
622470  kil.  carrés*  La  densité  moyenne  de  la  popu¬ 
lation  est  seulement  d'un  peu  moins  de  58  h  ah.  par 
kil.  carré,  ce  qui  ne  représente  guère  que  les  85  cen¬ 
tièmes  de  la  densité  moyenne  de  la  population  en 
France.  Cette  faiblesse  relative  de  la  population  de 
l’Àuslro-Mongrie  s’explique  suffisamment  par  la  vaste 
étendue  des  pays  de  montagnes  eL  des  îorêts  qu'il 
renferme. 

Villes  pu  incita  les.  —  D'après  les  derniers  relevés 
officiels,  t'empire  Austro-Hongrois  compte  847  villes, 
2699  bourgs  à  mu  reliés,  05  736  villages  ou  hameaux, 
en  tout  66  702  centres  d’habitation,  depuis  la  capitale 
de  la  monarchie,  Vienne,  qui,  au  recensement  de  1869, 
avait  623 0Ü0  habitants,  jusqu’aux  hameaux  de  15 
à  20  feux.  Dans  les  025 ÜU0  âmes  de  la  population  de 
Vienne  ifétaît  pas  comprise  la  banlieue,  ou  sont  do¬ 
miciliés  en  très-grand  nombre  les  ouvriers,  les  em¬ 
ployés,  et  môme  les  négociants  que  chaque  jour 
ramène  dans  ! 'intérieur  de  la  ville  pour  leurs  affaires 
ou  leurs  travaux.  Cette  population  suburbaine,  qui 
appartient  bien  réellement  n  h  cité,  ajoute  au  chiffre 
de  la  population  plus  de  200  000  limes,  ce  qui  portait 
la  population  de  Vienne  à  833000  habitants  environ, 
contre  750  000  en  1857,  Un  recensement  sommaire 
en  1872  a  donné  900  UOÜ  âmes. 

Voici  qu’elles  étaient,  à  cette  dernière  époque,  les 
villes  les  plus  importantes  de  la  monarchie,  au- 
dessus  de  20000  habitants,  et  le  chiffre  de  leur 
population  en  nombre  rond  : 


Pesth  {avec  Ofcn  ou  Budu),  capitale  do 

la  llongriq..  ...........  253000 

Prague,  capitale  de  la  LoliÀme.  .  .  .  186 000 
Lvvcw,  Leopol,  ou  Lemberg,  capitale 

de  la  Gulicio . .  .  .  .  87  000 

Grau,  capitale  de  k  S Lyrie.*  .....  8 1  00 U 

Brünn,  capitale  de  la  Moravie .  73000 

Tri  ù6  (  c ,  ca  p  i  La  le  de  VU  Iri  e .  70  000 

Szegedin  (Hongrie  b  .  ........  70  000 

SïatiaLika  ou  Maria-Thcresiûpcl  (Hon¬ 
grie).  . . .  06000 

Cracovie  (Galkic) . ......  50000 

Horî-Mczô-Vasarhcly  (Hongrie)??  ,  .  *  .49000 
Presbourg  (Hongrie).  ........  47000 

Debrcczin  (Hongrie) .  45  500 

Kécskcmèt  (Hongrie).  ........  42000 

Czeraowi  Lü ,  ea  pi  La  le  de  la  Bttkpy  i  ne .  -  *  34  OÛO 

Teme&var  (Hongrie).  ........  33000 


Arad  (Hongrie) . . . .  52  0U0 

Lliiz,  capitale  de  la  Haute-Aul riche.  .  50  500 

Nagy-Varad,  ou  Grcsswardain  (Hongrie).  29 1  :GÜ 

Kronstadt  (Transylvanie).  *,*...  2SOOO 

Kolosvar  ou  Z ombor  (Hongrie),  *  .  .  .  25000 

K  la  use  il  bourg»  capitale  de  la  Transyl¬ 
vanie.  .  .  .  . .  25  000 

Lu 03 ia ua  eu  Laibach,  capitule  de  laCur- 
niole.  ..............  23000 

Sfikes-Fchcrvar,  ou  Stuhl-Wdsscnhurg 
(Hongrie).  ............  23000 

Kasdiau  (Hongrie) .  22000 

Hoszcn y ,  eu  ÙiesscHjurg  (Hongrie). ,  .  22060 

Ycisccz  (Hongrie)..  .........  21000 

Zagreb,  ou  Agraui,  capitale  tic  la  Croa¬ 
tie,  ......  . .  21 000 

lluab  {Hongrie)  ............  20  UOÜ 

Les  frontières  et  leurs  défenses .  Confus  mili¬ 
taires .  —  Un  grand  nombre  de  places  fortes,  dû  lieux 
fortifiés  et  de  défenses  naturelles  couvrent  dans  ten¬ 
tes  les  directions  les  provinces  intérieures  de  l'Aus- 
Iro-Hongrîe.  On  en  peut  voir  la  nomenclature  dans 
l'excellente  Géographie  générale  de  M.  Dussieux  (Pa¬ 
ris,  1866). 

On  désigne  d'une  manière  spéciale  sous  3c  nom  de 
Confins  militaires  une  longue  zone  frontière  de  kl 
Turquie  (Bosnie)  et  de  3a  Serbie,  qui  s'étend  de  la 
Daim  a  Lie  à  la  Transylvanie,  a  travers  la  Croatie,  FEs- 
clavonîe  et  le  Banal  hongrois,  en  longeant  succcsst- 
vemcriL  la  gauche  de  rUnna,  de  la  Save  et  du  Danube* 
L’organisation  sur  un  pied  exclusivement  militaire 
de  cette  partie  de  la  frontière  de  l’empire  date  du 
Icmps  où  la  Turquie  était  assez  forte  pour  inquiéter 
ses  voisins.  Cette  cause  d'inquiétude  n'existant  plus, 
il  a  été  décidé  en  principe,  en  1869,  que  les  Confins 
cesseraient  d’être  soumis  à  un  régime  tout  militaire, 
et  qu’ils  rentreraient  dans  l’organisation  civile  des 
provinces  auxquelles  ils  se  rattachent. 

État  social*  —  Éducation  publique.  Sciences  cl 
arts .  —  Ou  a  longtemps  reproché  à  l’Autriche*  ca¬ 
tholique  de  ne  suivre  que  d'un  Jias  hésitant  et  lent 
le  mouvement  intellectuel  et  scientifique  de  TAIle- 
magtie  protestante  du  Word;  aujourd'hui  elle,  s’est 
relevée  de  ce  reproche.  Si  elle  n’a  pas  eu  l'initiative 
de  ce  mouvement  si  remarquable  qui,  depuis  la  tin 
du  dernier  siècle  surtout,  a  poussé  f  Allemagne  dans 
la  vole  de  l'éducation  universelle  et  des  hautes  éludes 
scientifiques,  elle  y  est  résolument  entrée  et  elle  y 
tient  maintenant  une  large  place.  Eu  règle  générale, 
tous  les  enfants  de  6  à  12  ans  doivent  suivre  les 
écoles  primaires,  qui  se  distinguent  en  plusieurs  clas¬ 
ses.  En  J  868  il  y  avait  3:  Üftl)  écoles  populaires,  catho¬ 
liques  et  autres,  fréquentées  par  plus  de  2  millions  1/2 
d’enfants,  —  à  peu  près  (U  sur  1U0  en  moyenne  géné¬ 
rale,  Cette  proportion  toutefois  est  très- variable  sc¬ 
ion  les  provinces.  Dans  la  Haute  et  la  B|fèc-Àu triche, 
dans  le  Tyrol  et  le  Vorarlberg  (Allemands),  en  Bo¬ 
hème  et  eu  Moravie  (Slaves),  3a  totalité  des  enfants, 
à  très-peu  de  chose  près,  s  le  il  les  écoles.  La  propor¬ 
tion  est  encore  de  86  sur  100  en  Styric  et  de  fri 
sur  100  pu  Hongrie  ;  mais  elle  tombe  a  des  chiffres 
infimes  chez  les  Slaves  de  la  Galicie  (  IG  sur  100)  et 
parmi  les  pâtres  de  la  Du  bovine  (10  sur  100).  Elle 
'iTcst  également  que.  de  13  sur  109  chez  les  Slaves 
pécheurs  et  montagnards  de  la  Dalmatiç,  — -  Les 
écoles  moyennes  sont  les  gymnases  (qui  répondent  à 
nos  collèges)  et  les  realschutcn  (qui  sont  des  écoles 
d'application),  les  premiers  destinés  surtout  aux  pro¬ 
fessions  libérales,  les  secondes  aux  professions  indus¬ 
trielles*  On  comptait  dans  l'Empire,  en  1868,  220 
gymnases  avec  55000  élèves,  et  150  rèalschulen 


suivies  par  25  000  jeunes  gens.  Ces  dernières 
étaient  dans  un  rapide  accroissement.  —  Aux  liantes 
écoles  pour  les  études  supérieures  appartiennent  les 
Universités  et  les  instituts  spéciaux.  Toutes  les  facul 
tés  sont  représentées  dans  les  Universités  de  Vienne, 
do  Prague,  de  Cracovie,  de  Pesth,  de  Gratz  et  de 
C^ernowitz  ;  quelques-unes  seulement  dans  celles  de 
Lemberg  et  d'innsbruek.  Vienne,  Prague  cl  Brünn 
on  L  leurs  instituts  Polytechniques,  Grnlz  son  Job  a  n- 
næum,  Brünn,  Cracovie  et  Lemberg  leurs  établisse¬ 
ments  techniques,  lîude  son  Jo&ephs-Polytechnikuiii. 
—  Les  études  et  les  préparations  ecclésiastiques  ont 
leurs  séminaires  et  leurs  facultés.  Il  y  a  à  Vienne 
cinq  académies  de  droit,  une  société  orientale,  une 
académie  impériale  et  une  société  de  géographie  dont 
3 es  mémoires  et  autres  publications  scientifiques  sont 
d’un  haut  intérêt  scientifique  i  une  académie  des 
beaux-arts,  des  écoles  vétérinaires,  des  écoles  pour 
les  aveugles,  pour  les  sourds-muets,  etc.  On  doit 
à  rétablissement  du  corps  d’Éta  1-31  ajor  à  Vienne  une 
suite  très-nombreuse  de  cartes  topographiques  et 
chorégraphiques,  qui  sont  au  nombre  des  plus  belles 
qu’ait  produites  en  Europe  l'art  de  la  gravure  appliqué 
à  la  géodésie  moderne. 

Cultes,  —  L'Autriche  est  un  pays  catholique  ;  sur 
les  55  millions  d’habitants  que  renferme  l’Empire, 
plus  de  23  millions  professent  la  religion  romaine,  et 
4  autres  millions  le  catholicisme  oriental.  Voici  un 
relevé  approximatif  des  différentes  communions  de  la 
Monarchie  : 


Catholiques  romains*  ......  25934060 

Catholiques  grecs . .  *  3  942000 

Catholiques  arméniens. .  ....  40  060 


Catholiques . 27  906  096 

Grecs  orientaux.  .......  5051  000 

Évangéliques.  35Ü&0C0 

Unitaires.  55600 

Israélites . 1370000 

Autres  sectes,  . .  8  006 


7  999  000 


Industrie.  - —  Les  branches  Jes  plus  importantes  du 
travail  industriel,  dans  les  diverses  provinces  de 
TEmpire,  sont  :  1“  B  industrie  du  fer,  qui  comprend 
les  fonderies,  les  affiner  les  et  l'aciérage,  et  enfin  les 
fabriques  o ü  le  fer  sorti  des  usines  est  transformé  en 
instruments,  en  machines,  en  rails,  en  ustensiles  de 
toutes  sortes.  Les  sièges  principaux  de  celte  indus¬ 
trie  capitale  sont  dans  ta  Styrie,  la  Garinthie,  la 
Haute  et  la  Basse -An triche,  la  Bohème,  la  Moravie  et 
la  Silésie;  2°  l'industrie  du  vcrïTi;  dont  le  siège  par 
excellence  est  en  Bohème  ;  3°  l’ industrie  des  laines. 
Fabriques  d'étoffes  diverses  et  de  châles ,  principa¬ 
lement  en  Moravie,  en  Bohême  et  en  Silésie  ;  4"J  l  in¬ 
dustrie  do  s  toiles  de  Un  et  de  chanvre,  une  des  (dus 
anciennes  de  l’Empire,  ainsi  que  la  précédente.  l' i  la¬ 
tine  à  la  main  et  filatures  mécaniques,  dans  le  nord 
de  l’Autriche,  en  Bohème,  en  Moravie  et  en  Silésie. 
Tissus  de  (il  en  Galicie,  dans  la  Bukqvine  et  quelques 
parties  de  la  Hongrie  ;  5“  l’industrie  du  coton,  fila¬ 
tures  et  tissus,  qui  croît  en  importance.  Bohème,  Mo¬ 
ravie,  Silésie,  Vorarlberg  ;  6*  les  fabriques  du  sucre  de 
betterave,  en  Bohème,  en  Moravie,  en  Silésie  et  en 
Hongrie.  —  Parmi  les  industries  d'une  moindre  im¬ 
portance,  il  faut  noter  les  Fabriques  de  poteries  et  de 
porcelaines,  les  fabriques  de  produits  chimiques,  les 
fabriques  d'allumettes,  dont  les  produits  sont  expor¬ 
tés  dans  le  monde  entier;  les  brasseries  et  les  dis¬ 
tilleries,  la  fabrication  du  tabac  et  des  cigares,  les 
tanneries,  les  peausseries,  les  papeteries,  etc.  Cette 
dernière  industrie  est  en  progrès  ;  elle  a  scs  princi¬ 
paux  sièges  dans  la  Basse-Autriche,  en  Bohème,  en 
Styrie  et  à  Fiume* 

Commerce.  —  Les  places  principales  du  com¬ 
merce  intérieur  sont  Vienne,  Lmz,  Bah  bourg,  Dra¬ 
gue,  Reich  en  ber  g  t  Pilscn,  Briinn,  Olmütz,  T  top  pmi, 
Biclitz,  Lemberg,  ürody,  Gïcrnouitz,  Pesth,  Près- 
bourg  ,  Debrecrin,  Kaschau ,  Œdcnburg,  Somlïn, 
Agram,  Hermanustadt,  Kronstadt,  Gratz,  Botzen;  lcs 
deux  principaux  centres  du  commerce  maritime 
sont  Trieste  et  Fin  me.  Le  commerce  extérieur  de 
T  Autriche  suit  trois  grandes  directions,  l’une  par 
Trieste  et  les  ports  de  la  Dalmaüe,  l’autre  par  la 
ligne  des  douanes  allemandes,  la  troisième  par  le 
Danube.  Los  principaux  articles  d’exportation  sont 
les  étoffes  de  laine  et  les  laines  en  nature,  les  tissus 
de  lin  et  do  coton,  les  aciers  cl  les  articles  en  fer, 
les  objets  en  bois,  les  verreries  et  le  papier.  L’Au¬ 
triche  reçoit  surtout  de  P  importation  les  denrées  co¬ 
loniales,  les  fruits  du  Midi,  l’huile,  l'indigo,  le  coton 
et  la  soie.  Le  commerce  de  transit  est  d’une  impor¬ 
tance  relativement  faible.  En  1871,  le  mouvement 
d’importation  a  représenté  une  valeur  de  près  de 
528900  00Ü  de  florins  (le  florin  d’Aütrïchû ”2  fr,  50), 
et  F  exportation  près  de  500690609.  Le  commerce 
par.  terre  a  une  beaucoup  plus  grande  importance 
que  le  commerce  maritime  ;  ce  dernier  ne  représente 
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c*uëre  que  la  seplième  pitié  du  mouvement  géné¬ 
ral,  I/elïeelif  de  lu  mamie  marchande»  au  commen¬ 
cement  de  1872,  Était  de  581  navires  de  long  cours, 
<2397  navires  de  cabotage,  4819  barques  de  pécheurs, 
etc*,  et  92  vapeurs  d'une  force  totale  de  IG 907  clic- 
vaux,  le  lout  jaugeant  59 1 990  tonneaux  environ,  et 
montés  par  28009  hommes  d'équipage. 

Monnaies,  poids  et  mesures.  — ■  La  monnaie  de 
compte  est  le  guide»  ou  florin  t  dont  la  valeur  no¬ 
minale  est  de  2  IV.  50,  et  qui  se  divise  en  09 
kreu  tzars.  Il  y  a  îles  pièces  en  argent  de  19 
kreutzers  [—  40  c.},  et  clés  pièces  de  5  kicutzers. 
La  monnaie  d'or  est  la  couronne  fkroné),  qui  vaut 
34  IV.  40  c.,  et  la  demi-couronné,  17  fr.  29  c.  On  a 
récemment  crée  une  monnaie  d’or  correspondant  exac¬ 
tement  comme  valeur  aux  pièces  françaises  de  10  et  20 
francs.  —  Le  gouvernement  a  décrété  tout  récemment 
(2  mars  1872)  la  mise  en  vigueur  du  système  métrique 
en  Autriche.  Le  nouveau  système  est  obligatoire  et  ex¬ 
clusif  a  partir  du  i*T  janvier  1879,  —  Voici  la  valeur 
des  poids  et  mesures  usités  jusqu’ici  en  Autriche  : 
Le  kl  a  fier  ou  toise  est  une  mesure  de  G  pieds»  le 
pied  =  0“ ,310,  c'csM-dirc  un  peu  plus  petit  que  le 
pied  de  Paris  (flm,3248).  2  pieds  1/2  font  une  aune 
{Elle);  4000  kl  a  Hiers  font  1  mille  d’Autriche 
[=7589  mètres]»  14  2/5  environ  au  degré  équato¬ 
rial,  un  peu  plus  grand»  conséquemment,  que  le 
mille  commun  d'Allemagne,  —  Le  type  de  La  me¬ 
sure  agraire  est  le  joch,  qui  a  4900  khi  fiers  carrés 
f=  5752  mètres  carrés ,  ou  57  ares  52,  un  peu 
moins  que  les  3/5  d’un  hectare).  —  La  mesure  des 
grains  est  le  metzen,  —  61  litres  48  métriques. 
—  Le  type  du  poids  est  le  ccntner  {—  590  Kilo¬ 
grammes}. 

Communications  intérieures*  Routes  »  chemins 
de  fer  et  canaux*  —  De  lionnes  routes  relient  entre 
elles  toutes  les  villes  et  les  localités  importantes  de 
la  monarchie  ;  dans  les  provinces  de  l'Ouest  surtout, 
ces  routes  sont  nombreuses,  belles  et  bien  entrete¬ 
nues.  La  région  orientale  est  moins  favorisée.  Les 
routes  se  distinguent  en  routes  impériales,  routes 
provinciales  et  chemins.  On  estime  que  les  mutes 
et  chemins  qui  sillonnent  l'étendue  de  l’Empire  re¬ 
présentent  un  développement  de  plus  190  0U0  kilo¬ 
mètres. 

Vienne  est  le  centre  commun  d’où  rayonnent  les 
grandes  lignes  de  chemins  de  fer  de  F  Empire.  I)e  ce 
point  central  quatre  lignes  se  dirigent  sur  cinq  points 
principaux  des  frontières  :  1*  au  nord-est,  sur  Czcr- 
novitz  [frontière  N.  de  la  Moldavie),  par  Craeovic  et 
Lembcrg,  avec  embranchements  sur  Varsovie,  sur  la 
Silésie  prussienne  et  sur  Prague;  2*  au  nord-ouest t 
sur  Prague  et  Dresde  en  Saxe,  avec  de  nombreux 
embranchements  ;  5"  à  V ouest  \  sur  Su lz bourg  et  la 
Bavière,  par  Lins»  avec  plusieurs  em branchements , 
notamment  celui  d’Innsbruek  à  Vérone  en  Vénétie 
par  le  col  du  Brenner  ;  4*  au  sud,  sur  Trieste  et  la 
frontière  italienne,  avec  de  nombreux  embranche¬ 
ments;  5"  sur  Hermann stadl  en  Transylvanie,  par  Ko- 
morn  et  Peslli,  avec  ditfércnls  embranchements.  Le 
développement  des  lignes  de  chemins  de  fer  existant 
au  commencement  de  1874  dans  les  pays  de  la  mo¬ 
narchie  Austro-Hongroise  était  de  15552  kit, ,  non 
compris  les  lignes  en  construction. 

Le  Dax  lui:  est  la  grande  communication  fluviale  de 
E Empire,  et,  comme  lignes  secondaires,  la  Save,  la 
Dravc  et  la  Tisza  ou  Theiss,  L'Elbe,  la  Yltava,  l’Oder  et 
la  Vis  Iule  sont  dans  la  région  du  nord  des  lêlcs  de 
communications  importantes.  Une  grande  compagnie 
exploite  la  navigation  à  vapeur  du  Danube.  — L1  Au¬ 
triche  n’a  pas  un  grand  système  de  canalisation.  Ses 
deux  principaux  canaux,  qui  n’ont  qu’une  importance 
provinciale,  se  trouvent  dans  le  sud  de  la  Hongrie  : 
l’un  (le  canal  de  Bega),  de  Ternes  va  r  à  la  Tisza  infé¬ 
rieure  par  Bec&kerck  ;  l’autre  ilo  canal  de  François, 
l’ranzeuscanalj,  de  la  Tisza  inférieure  au  Danube  par 
Zombor. 

Gouvernement.—  Constitution"*  Administration.  ■ — 
Le  gouvernement  austro-hongrois  est  une  monarchie 
constitutionnelle  reposant  sur  un  dualisme  fédératif. 
Il  se  compose,  ainsi  qu’on  Fa  vu  au  tableau  des  pro¬ 
vinces,  de  deux  groupes  géographiques  et  politiques 
ayant  chacun  leur  autonomie,  le  groupe  Eislcitha- 
uicn  ou  des  pays  de  in  Couronne  d’Autriche,  el  le 
groupe  TransLcithonïen  ou  des  pays  de  la  Couronne 
de  Hongrie,  réunis  sous  un  sceptre  commun  dans  ta 
Maison  des  princes  de  Habsbourg.  La  Hongrie  a  son 
gouvernement  propre  et  scs  deux  chambres»  Lune 
élective,  l'autre  héréditaire,  dite  chambre  des  Ma¬ 
gnats  ;  les  Terres  de  la  Couronne  ont  également  leur 
Reïchsrath  ou  Parlement,  composé  de  même  d’une 
Chambre  élective  et  d'une  chambre  des  Nobles*  Pour 
la  discussion  des  grandes  affaires  d'intérêt  commun  se 
rattachant  aux  finances  ou  a  la  guerre,  39  députés  de 
chacun  des  deux  parlements  se  réunissent  en  une 
assemblée  supérieure  dite  des  Délégués,  alternative¬ 
ment  a  Vienne  et  à  Pestli ,  Trois  ministères  d’Empîre» 
les  Affaires  étrangères,  la  Guerre  et  les  Finances, 
fions  k  présidence  du  Chancelier  de  l’Empire,  loue- 
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donnent  eu  permanence  à  la  tête  des  deux  groupes, 
et  représentent  seuls  eu  réalité,  avec  le  Souverain, 
T  uni  té  de  P  Empire.  Telle  est  l'organisation  actuelle 
de  la  Monarchie,  dont  la  dualité  est  exprimée  chus 
le  titre  d'Auslro- Hongrie  :  transaction  politique  à 
laquelle  on  est  arrivé  en  1897  après  de  longues  fluc¬ 
tuations  et  des  luttes  plus  d'une  fois  renouvelées, 

La  justice  est  rendue  au  nom  de  l'empereur.  Il  y  a 
une  cour  supérieure  siégeant  à  Vienne  (Obéi  sic 
Gerieiitshof),  et  des  tribunaux  de  divers  ordres  dans 
les  provinces  et  leurs  subdivisions.  La  Hongrie  a  son 
organisation  judiciaire  distincte. 

Force  militaire.  — -  Elle  se  compose  de  : 

Troupes  i  -99989  combattants  sur  pied  do 

.J®,  \  GQ&0ÛQ  combattants  sur  pied  de 
campagne  [  gUerrc. 

12IÜ0Û0  cmnbuUanls  sur  pied  de 

880  000  combattants  sur  pied  de 
guerre. 

La  marine  militaire  se  composait,  en  1874,  de  47 
navires  à  vapeur  armés  de  395  canons»  et  de  17  bâ¬ 
timents  ii  voile,  le  tout  comportant  ÜÛÜO  hommes 
d'équipage. 

Finances.  —  Le  budget  de  1875,  d’après  les  étals 
dressés  par  le  ministre  des  finances,  était  en  re¬ 
cettes  : 


Commun.  28;iOOQOÜtl 

Cisleitlian..  . .  785000009 

Transie!  U  tan. .  .125000000 

Total.  .  ;  .  1  495000000 
Historique l.  —  Les  Romains,  au  temps  de  Tibère, 


en  l'an  53  de  F  ère  chrétienne,  avaient  subjugué  la 
contrée  des  Koriques,  pays  situé  entre  l’Inn,  le  Da¬ 
nube,  les  Alpes  Car  niques  et  la  Pannonie,  et  qui 
répond  à  la  11 au te-Au triche,  au  Salzbourg  et  à  une 
partie  de  la  Cnrintliie.  Au  nord  du  Danube,  dans  la 
Bohême,  la  Moravie  et  la  Basse- Au  triche,  habi¬ 
taient  alors  les  Morcomans  et  les  Quades,  deux  tri¬ 
bus  germaniques?  À  FEst  du  Borique,  dans  le  grand 
angle  que  forme  le  Danube  clou  s'étend  le  lac  Balaton, 
c’était  la  Pannonie  ;  et  de  l'autre  côté  du  Heuve,  la 
Hongrie  actuelle  était  habitée  par  la  nation  dos  Races, 
Ces  vastes  territoires,  dont  se  compose  aujourd’hui 
en  grande  partie  Fcmpïrc  Austro-Hongrois,  sillonnés 
dans  tous  l£s  sens  par  les  barbares  à  l’époque  de  la  mi¬ 
gration  des  peuples»  firent  ensuite  partie  (lin  du  ivfl  siè¬ 
cle)  de  Fem pire  des  Huns,  et  dans  le  cours  du  v*  et  du 
vi°  siècle,  dos  Binons,  des  Vandales  et  des  Hérulcs» 
des  îlugiûns,  des  Gotlis,  des  Longobards  eL  des  Avars, 
s’en  emparèrent  successivement.  Après  le  départ 
des  Longobards  pour  le  nord  do  l'Italie  (588),  FEnns 
devint  la  limite  entre  la  tribu  allemande  des  Doïu va¬ 
rions  (dont  la  Bavière  a  gardé  le  nom),  tribu  qui 
possédait  le  pays  au-dessus  de  l*Eiins»  et  les  Avars» 
qui,  venus  de  FOrient,  s'étalent  emparés  du  pays  au 
delà  do  celle  rivière.  En  même  temps  [GM)  parurent 
sur  le  Mulir,  la  Save  et  la  Brave,  les  peuples  Ye- 
nèdes  ou  Slavons.  Lorsque  Charlemagne  eut  mis  fin 
au  duché  de  Bavière»  les  Avars,  jusque-là  les  alliés 
des  Boiu varions  on  Bavarois,  passèrent  FE uns  (788)  et 
envahirent  les  comtés  que  les  Francs  venaient  de 
créer  dans  ce  pays  ;  mais  Charlemagne  fit  contre  les 
Avarâ  une  guerre  qui  dura  cle  79  L  à  799,  et  qui  se 
termina  pnr  l'anéantissement  de  ce  peuple.  Ses  succès 
amenèrent  la  création  d’un  margraviat  allemand  ou 
franc,  d’abord  appelé  Avarie  et  Marche  orientale, 
mais  qui  ne  tarde  pas  à  recevoir  le  nom  iVOEstcr* 
t  cich,  ou  royaume  de  l’Est,  qui  lui  est  resté. 

Ch  n  rie  magne  envoya  dans  sa  conquête  des  colons, 
pour  la  plupart  Bavarois,  et  la  lit  gouverner,  quant 
au  temporel,  par  un  margrave,  et  quant  au  spiri¬ 
tuel,  par  l'archevêque  de  Salzbourg.  Cependant 
Àrnulphû,  roi  d’ Allemagne,  avait  appelé  au  secours  de 
l’empire  contre  le  puissant  Zventebold,  duc  de  Mo¬ 
ravie,  les  Madjyars  ou  Hongrois ,  peuple  nomade 
formé  dTun  mélange  de  tribus  diverses,  et  que  la 
horde  turque  des  Relehériègbcs  venait  d'expatrier  des 
plaines  de  3a  Sarmalie.  Bientôt  F  Autriche  devint  la 
proie  des  Hongrois,  et  elle  ne  fut  réintégrée  à  l’Em¬ 
pire  qu 'après  la  bataille  du  Lecli  [955),  gagnée  par 
['empereur  Othon  llT  aux  environs  d'Augsbourg. 
Otlion  conféra  d'abord  le  margraviat  d'Autriche  an 
comte  Burkard  qui  l’avait  seconde  dans  la  lutte,  et, 
après  Sa  mort,  en  982,  à  Léopold,  comte  de  Baden- 
berg.  Cette  famille»  qui  se  rattachait  aux  Francs, 
avait  pris  son  nom  d'un  château  près  duquel  s  est 
élevée  plus  lard  la  ville  de  Bamberg,  dans  îe  nord 
do  la  Bavière.  Elle  conserva  le  margraviat  à  titre 
héréditaire,  non  toutefois  selon  le  droit  de  primo- 
géniture»  mais  par  les  choix  successifs  que  Fcmpc- 

*  Nous  lirons  le  fond  de  en  précis  historique  tic  Y  En¬ 
cyclopédie  des  gens  dit  monde,  mais  avec  de  nombreuses 
modifications  et  en  Je  complétant  sur  bien  des  points. 
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rcur  fit  des  margraves  dans  cette  maison.  Léopold  I*r 
établit  sa  résidence  à  Melk  en  Autriche  [près  de  Puch 
ien,  à  l’ouest  de  Yieimc)  ;  et  bientôt  les  guerres  civiles 
en  Hongrie,  et  la  part  que  F  empereur  y  prit,  permi¬ 
rent,  nu  margrave  Albert  de  porter  la  frontière  de 
sou  État  sur  la  Lcillia  [un  peu  à  FE*  de  Vienne)»  on 
1045.  Dès  l'année  1090,  il  est  question,  dans  des 
diplômes,  d'assemblées  d’états  de  l'Autriche.  Après 
la  mise  au  ban  de  Henri  le  Fier,  duc  de  Bavière  et  de 
Saxe,  le  margrave  Léopold  Y  obtint  en  1158,  de 
l'empereur  Conrad,  Je  duché  de  Bavière  ;  mais  son 
fils,  le  margrave  Henri  11,  le  rétrocéda  en  1150  à 
Henri  te  Lion,  et  reçut  en  compensation  la  Marche 
d'Autriche  au-dessous  de  FEnns»  qui  fut  réunie  à 
celle  qui  est  au-dessus  de  cette  rivière,  Frédéric  1“F 
convertit  en  même  temps  ce  pays  eu  un  duché 
auquel  il  accorda  d'importants  privilèges.  C'est  alors 
que  le  duc  Henri  transféra  lu  résidence  ;i  Vienne. 
8on  fils,  le  duc  Léopold  VI,  fut  investi  (1192)  par 
l'empereur  Henri  VI  du  duché  de  Ktyrle,  que  l'eut- 

Eereur  Olhon  1er  avait  pris  aux  Hongrois  en  955, 
éopold  Vil,  dit  le  Glorieux ,  agrandit  Vienne  de  la 
Ncustadt,  et  fit  construire  le  palais  connu  sous  le 
nom  île  Yicux-Cbâleau  [Aile  Burg),  et  dans  lequel 
réside  encore  aujourd'hui  la  famille  régnante.  Léo¬ 
pold  VII  acheta»  en  1229,  de  F évêché  de  Frcisingen, 
une  partie  de  la  Cannelé  pour  la  somme  de  4659 
marcs,  et  laissa  son  pays  dans  un  état  florissant  au 
plus  jeune  de  scs  trois  fils,  Frédéric  II,  dit  le  Vail¬ 
lant.  Ce  prince  fut  élu  duc  de  Carniole  par  les  élats 
de  cette  contrée,  et  il  accepta  aussi  le  titre  de  roi  de 
Hongrie  qui  lui  fut  déféré  par  quelques  magnats  mé¬ 
contents.  Mais,  pour  soutenir  loules  cas  prétentions 
et  scs  hostilités  contre  Pomper eur  Frédéric  II,  il 
opprima  ses  sujels  d1  Autriche,  dont  le  mécontente¬ 
ment  ne  tarda  pas  à  éclater.  Le  duc  fut  mis  au  bail 
de  l'empire  en  1238,  et  Othon  de  Bavière  s'empara 
du  pays  au-dessus  de  FEnns  jusqu'à  Lînz  ;  le  reste  du 
territoire  fut  donné  à  un  margrave,  et  Vienne  devint 
une  ville  libre  impériale,  A  lorre  de  négociations  oL 
d' habileté,  Frédéric  recouvra  pourtant  k  plus  grande 
partie  de  ses  Elats  :  l’empereur,  qui  à  colle  époque 
faisait  la  guerre  en  Italie  et  se  trouvait  dans  une 
position  fâcheuse,  lui  rendit  à  Vérone  ses  anciens 
droits  (1245).  Le  duc  Frédéric  était  même  sur  le 
joint  d’obtenir  le  titre  de  roi  d'Autriche  et  de  Styrio» 
orsqu' il  fut  tué  à  la  bataille  de  Leitha,  le  15  juillet 
1245,  en  combattant  contre  le  roi  de  Hongrie  Bêla  IV* 
Avec  ce  prince  s'uleiguit  la  ligne  masculine  de  la 
maison  de  Badenberg. 

Le  temps  qui  s’écoula  de  1249  à  4282  s’appelle 
l'interrègne  autrichien .  Comme  Frédéric  n 'avait 
désigné  personne  pour  lui  succéder,  des  prétendants 
se  présentèrent  de  toutes  parts,  et  l 'interrègne  fut 
plus  malheureux  encore  pour  l'Autriche  que  ne  l’avait 
été  le  règne  agité  de  ce  prince  passionné  pour  In 
gloire.  L’empereur  Frédéric  II  déclara  vacants  les 
fiefs  d’ A u triclie  et  de  Styrio,  quoiqu’ils  fussent  héré¬ 
ditaires  dans  la  ligue  féminine  comme  dans  les  mâles; 
ii  envoya  à  Vienne  un  commissaire  impérial,  et  cette 
ville  obtint  de  nouveau  les  privilèges  d'une  ville  im¬ 
périale.  Après  une  longue  période  de  tourmente  et 
de  conflits,  le  duché  d’Autriche  tomba  enfin,  en  1278, 
aux  malus  de  l'empereur  d'Allemagne  Rodolphe  de 
Habsbourg.  Celui-ci  nomma,  eu  1282,  ses  fils  Albert 
et  Rodolphe  scs  lieutenants  ;  et  dès  qu'il  eut  obtenu 
le  consentement  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brande¬ 
bourg,  celui  des  trois  électeurs  ecclésiastiques  et  des 
comtes  palatins  du  Rhin,  il  conféra  à  ses  deux  fils 
l'investiture  (27  décembre  4282]  des  duchés  d'Au¬ 
triche,  de  Styrie  et  de  CarinLhie.  Rodolphe  ayant 
renoncé  à  l’exercice  de  ses  droits,  Albert  resta  seul 
maître  du  duché,  et  devint  la  tige  de  1a  maison 
d'Habsbourg  qui  règne  encore  eu  Autriche* 

La  Carinthic  fut  cédée  au  comté  Meînhard  de 
Tyrol,  beau-père  d’Albert  ;  mais  Vienne  renonça  à 
ses  droits  de  ville  impériale  et  redevînt  la  résidence 
du  souverain.  Le  règne  diilhert  fut  agité  :  son  avi¬ 
dité  Feu  gagea  dans  des  guerres  avec  la  Bavière,  le 
Salzhourg  et  la  Hongrie,  et  lorsque  plus  laid  il  vou¬ 
lut  soumettre  les  Suisses  révoltes  contre  ses  uvoyers, 
H  fut  assassiné  à  Rhemfcldcn  [1er  mai  1398)  par  son 
neveu  Jeun  de  Sounbe,  dont  il  avait  détenu  l’héri¬ 
tage,  Les  cinq  fils  d’Albert  se  partagèrent  les  fiefs 
éternels  ;  Albert  II,  le  dernier  survi  vif  ut  (dit  Albert 
c  Sage),  les  réunit  de  nouveau  quinze  ans  plus  tard, 
et  les  agrandit  par  de  nouvelles  acquisitions  en  Suisse 
eL  en  Alsace.  Parmi  les  quatre  fils  d'Albert  II,  Ro¬ 
dolphe,  dît  le  Spirituel,  se  distingua  par  l'achève¬ 
ment  de  l'église  de  Saint-Etienne  de  Aucune»  par  la 
fondation  d’un  collège  et  de  F  université  de  la  mémo 
ville,  en  1395.  Ce  prince  étant  mort  sans  cillante»  et 
Frédéric»  son  frère  cadet,  l'ayant  b  ien  lot  suivi,  en 
4379,  les  deux  autres  frères  partagèrent  Ictus  Etals» 
de  manière  que  F  Au  triche  éclmt  à  Albert  1  II,  eL  la 
Styrie,  la  Carïnlhic,  les  possessions  en  8ouabc  et  en 
Suisse  a  Léopold  111,  dit  le  Pieux,  qui  liL  en  outre 
l'acquisition  du  Tyrol  en  1398.  Albert  V,  troisième 
successeur  d’Albert  le  Sage,  épousa  en  1422  Elisa- 
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Jjéth»  qui  lui  apporta  en  dot  la  Moravie  et  la  perspec¬ 
tive  de  posséder  un  joui'  les  trônes  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  À  la  mort  de  sou  beau-père,  il  lut  en  effet 
élu  roi  de  Hongrie,  et  eu  1458  empereur  d'Allema¬ 
gne,  Cet  excellent  prince  mourut  eu  1453,  et  son  lîls 
posthume  Vin  dis  las  (1457)  ne  lui  ayant  pas  survécu 
longtemps,  la  branche  d'Autriche  s'éteignît,  et  ses 
possessions  échurent  à  celle  d'AuLriçhc-Styrîc,  Depuis 
cette  époque  la  dignité  d'empereur  d'Allemagne 
resta  sans  interruption  dans  la  maison  d'Autriche  ; 
mais  celle  maison  perdît  momentanément  la  Hon¬ 
grie  et  la  Bohème,  et  les  domaines  de  la  maison  de 
Habsbourg  en  Suisse  lui  échappèrent  aussi  par  suite 
des  sanglants  démêlés  île  Frédéric  avec  les  Suisses. 
Ce  prince,  devenu  l'empereur  Frédéric  111,  suivit  une 
politique  tout  à  fait  assortie  à  L'intérêt  particulier 
de  sa  maison,  et  profita,  pour  agrandir  celle-ci,  do 
la  puissance  qu’il  tenait  du  sceptre  impérial.  Eu  1455, 
K  conféra  A  perpétuité  le  titre  arcbiducnl,  qu'avaient 
déjà  pris  quelques  ducs,  à  tons  les  princes  de  la 
maison  d’Autriche.  Ce  lut  un  souverain  savant,  mais 
irrésolu  et  incapable;  sous  lui  les  Turcs  envahirent 
scs  Etats,  et  Matthias  Gorvinus,  roi  de  Hongrie,  en 
lit  un  instant  Ea  conquête,  Cependant  ce  fut  Fré¬ 
déric  III  qui  prépara  fa  grandeur  future  de  la  maison 
d'Autriche,  en  faisant  épouser  à  son  fils  Maximilien, 
Marie,  fille  et  héritière  de  Charles  le  Téméraire,  mort 
en  1475.  Ce  fils  était  aussi  actif  et  entreprenant  que 
son  père  l’était  peu*  Devenu  empereur  d'Allemagne 
après  la  mort  de  Frédéric  i E I,  en  1495,  il  céda  à 
son  fils  Philippe  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ; 
mais  il  étendit  les  limites  de  ses  États  héréditaires 
en  y  réunissant  tout  le  Tyrol,  les  comtés  de  fîœrz  et 
tic  Gradisca,  et  plusieurs  parties  du  territoire  bava¬ 
rois.  Il  acquit  aussi  de  nouveaux  droits  sur  la  Hon¬ 
grie  et  la  Bohême.  Sous  Fcmpcreur Maximilien  {1493- 
1519)  ta  cour  de  Vienne  devint  le  siège  des  arts  et 
des  sciences  en  Allemagne.  Le  mariage  de  son  fils 
Philippe  avec  Jeanne,  héritière  de  Castille  ci  d’Ara¬ 
gon,  ht  monter  lu  maison  de  Habsbourg  au  trône  d'Es¬ 
pagne  et  des  Indes.  A  la  mort  de  Maximilien  [15193, 
le  sceptre  d  Allemagne  faillit  échapper  à  sa  famille; 
cependant,  en  J  521,  Clinrles-Quint  fut  élu  empe¬ 
reur.  Ce  nctit-lils  dû  Maximilien,  fils  aîné  de  Phi¬ 
lippe,  céda,  par  les  traités  de  Worms  et  de  Garni 
(28  avril  1521  et  7  mai  1540)  tous  ses  États  héré¬ 
ditaires  d'Allemagne  à  son  frère  Ferdinand  ;  niais  il 
conserva  les  provinces  des  Pays-Bas,  dont  il  porta  le 
nombre  à  17,  et  confirma  leur  incorporation  à  L'em¬ 
pire  d'Allemagne  [sous  le  nom  do  cercle  de  Bour¬ 
gogne)  déjà  résolue  par  son  grand-père.  A  partir  de 
:eltc  époque,  F  Autriche  prend  rang  parmi  les  grandes 
m  on  ardues  e  ui  op  éennes . 

Ferdinand  I ûr,  petit-fils  de  Maximilien,  régna  de 
1521  à  1504.  Sous  lui,  et  malgré  sa  résistance,  les 
doctrines  nouvelles  prêchées  par  Lui  ber  et  ses  adhé¬ 
rents  se  répandirent  en  Autriche.  Les  archiducs 
prirent  parti  contre  la  réforme  et  finirent  par  l'extir¬ 
per  de  leurs  Élats.  En  1520,  Louis,  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohême,  et  qui  possédait  en  outre  la  Moravie, 
la  Silésie  et  la  Lusacc,  périt  à  la  ha  lai  Lie  de  Mühacz, 
sans  laisser  d’enfants  de  son  mariage  avec  Marie, 
sœur  de  Ferdinand,  La  Bohême  reconnut  sur-le- 
champ  Ferdinand  pour  sou  roi  ;  mais  en  Hongrie  il 
eut  à  lutter  contre  L'opposition  des  magnats  et  contre 
le  vo'ivode  de  Transylvanie,  J  eau  de  Znpolya,  avant 
de  pouvoir  se  faire  couronner  (1527).  Zapolya  eut 
recours  au  sultan  Soliman  II;  celui-ci  reprit  aussitôt 
les  armes,  rentra  en  Hongrie,  et  arriva,  en  1529, 
jusque  sous  les  murs  de  Yicnne*  Les  sages  mesures 
du  comte  de  Salrn  sauvèrent  cette  ville,  et  l’armée 
impériale  força  Soliman  à  la  retraite.  Par  une  con¬ 
vention  faite  cil  1555,  il  M  stipulé  que  Jean  Za- 
polya  conserverait  la  moitié  de  la  Hongrie  et  le 
titre  de  roi,  mais  que  scs  héritiers  n'auraient  que  la 
Transylvanie,  Néanmoins  de  nouveaux  troubles  écla¬ 
tèrent  à  la  mort  du  prince  transylvain,  et  Soliman 
intervint  de  nouveau.  Pour  sc  maintenir  dans  la 
possession  de  la  Hongrie  inférieure,  Ferdinand  con¬ 
sentit  à  payer  au  sultan  un  tribut  annuel  de  50000 
ducats  (i5ü2)+  Ferdinand  avait  obtenu  en  155G  la 
couronne  impériale,  lors  de  l'abdication  de  son  frère 
Charles- Quint.  Ce  prince  mourut  le  25  juillet  1504, 
laissant  trois  fils  et  dix  filles.  Conformément  aux 
dispositions  qu’il  avait  laites,  ses  États  furent  pais 
tagés  entre  ses  fds,  de  manière  que  l'aîné,  Maximi-} 
lien  II,  depuis  empereur,  obtînt  l’ Autriche,  3a  Hon-f 
grte  et  la  Bohême  ;  le  puîné,  Ferdinand,  le  Tyrol  eu 
les  provinces  souches  qu'on  appelait  alors  la  Jlaute- 
A  u  tri  elle  ;  et  le  cadet,  Charles,  la  Styrio  et  ses. 
.dépendances.  Cependant  les  suites  de  ce  partage  ne 
subsistèrent  pas  longtemps.  L’empereur  Maximilien  II, 
prince  aimable,  bon  et  tolérant,  fut  [dus  heureux  en 
Hongrie  que  son  père.  La  mort  de  Soliman,  en  4560, 
le  délivra  d’un  formidable  ennemi.  En  1572,  il  fit 
couronner  son  fils  aîné,  Rodolphe,  roi  de  Hongrie; 
bientôt  après  il  fui  aussi  proclamé  roi  de  Bohème  et 
élu  roi  de  Rome*  En  revanche,  Maximilien  échoua 
dans  ses  tentatives  pour  réunir  la  Pologne  A  l’Au¬ 


triche,  et  celles  de  son  fils  Maximilien,  après  la  mort 
d'Etienne  Bathori  {1587},  ne  furent  pas  plus  heu¬ 
reuses,  Maximilien  II  mourut  en  1570,  laissant  cinq 
fils,  dont  Faîné  devint  empereur  sous  le  nom  do 
Rodolphe  II,  Ce  prince,  attaché  a  la  foi  antique  et 
aux  usages  féodaux,  fut  faible  comme  souverain;  il 
se  laissa  gouverner  par  les  Jésuites*  Leur  în tolérance 
le  po rla  à  des  persécutions  acharnées  contre  les  pro¬ 
testants,  ce  qui  donna  Lieu  à  d'énergiques  protesta¬ 
tions  en  Autriche  et  en  Hongrie.  La  guerre  qu'il  fit 
à  la  Porto  et  i  lu  Transylvanie  fut  peu  glorieuse;  H 
se  vît  obligé  de  céder  à  son  frère  Matthias,  qu’il  n'ai¬ 
mait  pas,  la  Hongrie  en  1608,  la  Bohême  en  1914, 
et  meme  les  pays  héréditaires  d'Autriche.  Les  intérêts 
dû  la  maison  étant  lésés  par  la  conduite  de  Rodolphe, 
Matthias  en  avait  été  déclaré  chef  par  les  princes 
qui  appartenaient  à  celte  maison  ;  mais,  pour  se  sou¬ 
tenir  contre  son  frère,  Matthias  dut  accorder  aux 
Etats  de  Bohème  et  de  Hongrie  de  grandes  préroga¬ 
tives.  Rodolphe  11  l’avait  déshérité;  cependant  ect 
empereur  étant  mort  sans  enfants  en  1611,  Matthias 
n'en  devînt  pas  moins  son  successeur,  non-seulement 
dans  les  Etats  héréditaires  de  la  maison  d’Autriche, 
mais  encore  au  trône  impérial.  IL  ne  répondit  pas  à 
f  attente  qu'on  avait  eue  de  lui,  et  son  règne  ne  lut 
pas  moins  agité  que  celui  do  Rodolphe;  cependant 
il  conclu  L  une  paix  de  vingt  ans  avec  Les  Turcs.  Le 
règne  de  son  successeur  Ferdinand  II  (1019-1637) 
lut  agité  par  l'acharnement  dès  guerres  de  religion, 
d’où,  sortît  ce  long  conflit  de  l'Europe  centrale  que 
l’histoire  a  consacré  sous  le  nom  de  guerre  de  Trente 
Ans.  Terdinand  III  (1657-1657)  fut  plus  tolérant  que 
son  père  et  plus  paisible,  quoiqu’il  se  montrât  habile 
dans  le  commandement  des  années.  C'est  sous  lui 
que  fut  conclu  le  traité  de  Westphalie,  qui  mit  fin 
aux  longues  guerres  de  religion  ;  r  Autriche  y  perdit 
l’Alsace,  qu’elle  céda  à  la  France*  Sou  fils  Léopold  I" 
(1657-1705)  irrita  les  Hongrois  par  sa  sévérité  et  son 
fanatisme.  Le  comte  Tokely  implora  le  secours  des 
Turcs,  et  Knra-Mustapha,  en  1685,  assiégea  Yienne, 
qui,  sur  le  point  de  se  rendre,  fut  délivrée  par  Jean 
Sobïcsky  roi  de  Pologne,  et  par  les  troupes  alle¬ 
mandes*  Plus  tard,  les  victoires  des  impériaux  firent 
rentrer  loule  la  Hongrie  dans  l’ obéissance*  Léopold 
érigea  ce  pays  en  royaume  héréditaire  (1687)  et  v 
réunit  la  Transylvanie,  qui  néanmoins  resta  sous  la 
domination  d’un  prince  souverain.  La  Porte,  vaincue 
par  le  prince  Eugène,  rendit  à  la  Hongrie,  lors  de 
la  paix  de  Carlovritz  (1699),  le  pays  situé  entre  le 
Danube  et  la  Tisza.  C’est  sous  Léopold  Ier  qu'éclata 
la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  :  la  dynastie 
autrichienne  qui  régnait  à  Madrid  venait  de  atteindre 
par  la  mort  de  Charles  IL  Le  dessein  qu'eut  Léopold 
d’assurer  à  son  deuxième  fils  cette  sac  cession,  a 
laquelle  il  avait  des  droits,  échoua  centre  la  politique 
de  la  France,  qui,  après  avoir  réussi  à  faire  instituer 
par  Charles  II  le  petit-fils  de  Louis  XIV  héritier  de 
son  Irône,  prit  fait  et  cause  pour  lui  afin  de  l’y 
maintenir.  Pendant,  la  durée  de  celle  guerre,  sou¬ 
vent  heureuse  pour  l’Autriche  sur  laquelle  rejaillit 
une  partie  de  la  gloire  du  prince  Eugène,  mais  qui 
lui  imposa  aussi  de  cruels  sacrifices,  Léopold  mourut 
le  5  mai  1705.  Son  fils  aine  qui  lui  succéda,  l’empe¬ 
reur  Joseph  Ie b  prince  Lrès-éclairé,  continua  cette 
guerre  avec  succès*  Sous  son  règne  paternel  et  .sage, 
F  Autriche  aurait  rétabli  scs  forces  et  guéri  ses  bles¬ 
sures  ;  mais  il  mourut  eu  171 1 ,  sans  laisser  d’enfants* 
Aussitôt  son  frère  Charles,  destiné  au  trône  de  1  Es¬ 
pagne,  revint  de  Barcelone  pour  prendre  le  gouver¬ 
nement  de  ses  Élats  héréditaires.  À  toutes  Iris  cou¬ 
ronnes  qu'il  portait  alors  il  aurait  été  dangereux 
pour  la  paix  de  l'Europe  de  lui  laisser  réunir  encore 
celle  d'Espagne,  que  les  alliés  avalent  voulu  lui  con¬ 
quérir  :  aussi  l'Angleterre  et  la  Hollande  ralentirent 
leurs  efforts,  et  Charles  fut  obligé  d’accéder,  par  les 
Imitas  de  Raslâdt  et  de  Bade  (1714),  à  la  paix  con¬ 
clue  à  Utrecht.  Cependant  ces  traités  eux-mêmes 
agrandirent  encore  l'Autriche,  en  détachant  en  sa 
laveur,  de  l’héritage  de  Charles  II,  les  Pays-Bas,  le 
Milanais,  Manlouo,  Naples  et  la  Sardaigne* 

Par  une  adroite  politique,  et  surtout  par  des  ma¬ 
riages  habilement  ménagés,  l'Autriche,  d'ailleurs  en 
possession  du  titre  impérial,  était  ainsi  devenue  le 
plus  puissant  Fiat  de  I  Europe  :  cet  État  comprenait 
l’archi  duché,  J  a  Styrie,  ta  Carinthie,  la  Cari  fiole, 
Geertz,  Gradisca,  le  Tyrol,  le  Brisguu,  le  royaume  de 
Bohême  avec  la  Moravie  et  [a  Silésie,  celui  de  Hon¬ 
grie  avec  la  Transylvanie,  l’Eselavonie  et  la  Syrmic, 
Tes  Pays-Bas  ci-devant  espagnols,  le  royaume  de 
Naples  (sans  la  Sicile,  contre  laquelle  fut  échangée 
en  1720  la  Sardaigne)  et  le  Milanais.  Blais  celte 
excessive  puissance  fut  bientôt  affaiblie  par  de  nou¬ 
velles  guerres  avec  l’Espagne  et  la  France,  et  en 
Allemagne,  Charles  VI  ri  avait  que  des  filles  :  son 
plus  ardent  désir  fut  de  leur  assurer  la  succession 
de  préférence  aux  filles  de  Joseph  Isr.  Pour  cela  un 
changement  dans  les  lois  fondamentales  devint  né¬ 
cessaire,  et  il  avait  besoin  d’obtenir  l'assentiment 
des  grandes  puissances,  L'Espagne  accorda  son  suf- 


fragê  a  la  pragmatique-sanclion,  moyennant  la  ces¬ 
sion  à  3  infant  don  Carlos  de  Naples  et  de  la  Sicile; 
le  roi  de  Sardaigne,  moyennant  une  partie  du  Mila¬ 
nais.  En  attendant,  Charles,  toujours  eu  guerre,  no 
fut  pas  heureux  dans  celle  qu  îl  soutint  conlrc  les 
Turcs  ;  3a  paix  de  Belgrade  enleva  ù  l'Autriche  une 
partie  des  fruits  des  victoires  du  prince  Eugène. 
Elle  céda  à  la  Porte  Belgrade,  la  Serbie,  la  partie 
autrichienne  de  la  Vainquis,  Ôrsova  et  la  Bosnie. 
Mais  il  importait  à  Charles  VI  de  mettre  ses  frontières 
à  couvert  du  côté  de  l'Orient,  à  la  veille  d’une 
guerre  que  devait  faire  éclater,  sur  les  frontières  de 
l'ouest,  cette  praginntiq uc-sa nclion  établie  de  1715 
à  1719,  cl  que  successivement  toutes  les  puissances 
européennes  avaient  reconnue. 

Lorsque  la  ligne  masculine  de  la  maison  de 
Habsbourg-Autriche  lut  éteinte  par  3a  mort  de 
Charles  VI  [26  octobre  1740),  Mar ie-Thérèçe,  qui 
avait  épousé  le  duc  François  Élienne  de  Lorraine, 
recueillit  la  succession.  Do  tous  cotés  on  se  déclara 
contre  la  fille  de  Charles  VI;  l'Angleterre  seule  prit 
son  parti  dans  la  guerre  qui  ne  tarda  pas  a  éclater. 
Le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II,  envahit  la  Silésie; 
l 'électeur  de  Bavière  fui  couronné  à  Lînz  et  à  Prague, 
et  élu  empereur  sous  te  nom  de  Charles  VIL  Les 
Hongrois  seuls  ^abandonnèrent  pas  leur  belle  et 
héroïque  reine,  dont  les  efforts  pour  défendre  ses 
droits  furent  couronnés  d'un  plein  succès.  Cepen¬ 
dant,  à  la  paix  de  Brest  au  (1742),  elle  fut  obligée  de 
céder  à  la  Prusse  b  Silésie  et  la  comté  de  Glalz,  a 
l'exception  seulement  de  Teschen,  Jægerndorf  et 
Troppau.  Frédéric  II  recommença  la  guerre  en  por¬ 
tant  secours  à  Chartes  VII  ;  mais  celui-ci  mourut  en 
1745,  et  l’époux  de  Marie-Thérèse  fut  élu  à  sa  placé 
sous  te  nom  de  François  Iûr*  Il  avait  été  aussi  pro¬ 
clamé  co-régent  de  Marie-Thérèse  dans  tes  Étals  hé¬ 
réditaires.  La  paix  de  1745  leur  enleva  définitivement 
la  Silésie  ;  et  iis  furent  obligés  encore  de  céder,  à  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748),  les  duchés  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla  à  l’infant  Philippe  d’Espagne, 
et  de  nouvelles  parties  du  Milanais  à  la  Sardaigne. 
Dans  les  années  de  paix  qui  suivirent  ces  traités, 
Marie-Thérèse  s'appliqua,  avec  sagesse  et  constance, 
à  remettre  l’ordre  dans  ses  finances,  a  améliorer 
l'administration,  et  à  créer  une  armée  formidable  ; 
alors,  sentant  sa  force,  cite  voulut  recouvrer  la 
Silésie,  et  s'allia  avec  la  France,  la  Russie,  h  Saxe 
et  la  Suède.  Mais  sept  nouvelles  années  de  guerre 
n’n  bon  tirent  qu'à  consacrer  les  changements  opérés 
en  vertu  des  traités  précédents,  et  1  Autriche  se 
trouva  avoir  fait  inutilement  d'énormes  sacrifices  en 
hommes  et  en  argent*  Après  la  mort  de  l'empereur 
François,  en  1765,  son  lils  aîné  Joseph  II  devint 
empereur  d’Allemagne  et  co-régcnt  de  sa  mère  dans 
les  Ë Lids  héréditaires.  Dans  la  crainte  que  la  ligne 
masculine  de  sa  maison  ne  s'éteignît  de  nouveau, 
Marie-Thérèse  créa  des  établissements  à  deux  lignes 
collatérales  :  c’est  l’origine  de  La  maison  de  Toscane, 
dont  son  deuxième  fils,  Pierre  Léopold,  devînt  le 
chef,  et  de  la  nouvelle  maison  d'Este,  fondée  par 
l’a  reh  iduc  Ferdinand  * 

L’acquisition  de  la  Galicic  et  de  la  Lodomérie, 
lors  du  premier  partage  de  te  Pologne  (1772),  et 
celle  de  la  Bukovine  que  lui  céda  la  Porta  on  1777, 
dédommagèrent  amplement  te  maison  d'Autriche 
des  sacrifices  qu’elle  venait  de  faire  en  faveur  de  scs 
cadets,  L’ Autriche  obtint  encore  différents  districts, 
de  manière  qu’à  la  mort  de  l'impératrice  (28  no  y. 
1 780)  l'Autriche  avait  perdu  772  milles  carrés  et  en 
avait  gagné  1618*  Sa  population  élait  de  24  millions 
d'habitants  ;  mais  te  dette  publique  s'était  accrue 
jusqu’à  160  millions  de  florins.  L'Autriche  était  ainsi 
un  État  du  premier  ordre,  colossal,  formidable,  ar¬ 
rondi;  aussi,  malgré  les  ravages  de  guerres  longues 
et  sanglantes,  le  peuple  fut-il  attaché  d’enthousiasme 
à  sa  souveraine.  Cette  grande  princesse  signala 
d’ailleurs  son  règne  par  d'excellentes  institutions,  et 
surtout  par  tes  soins  éclairés  qu'elle  donna  à  l'agri¬ 
culture,  au  commerce,  à  P  éducation  populaire,  au 
haut  enseignement,  à  3a  religion,  aux  sciences  et 
aux  arts.  Le  successeur  de  Ma  rie -Thérèse,  Joseph  II, 
se  glorifiait  d’être  exempt  de  préjugés  ;  ü  déploya 
une  activité  infatigable  à  opérer  les  réformes  récla¬ 
mées  par  tes  progrès  des  peuples  dans  te  civilisation. 
Blais  il  agit  souvent  avec  trop  de  promptitude  ou  de 
violence.  L’ardeur  réformatrice  de  Joseph  lui  fit  de 
nombreux  ennemis.  11  fut  contrarié  dans  tous  scs 
plans,  sans  doute  prématurés  et  mis  en  oeuvre  avec 
trop  de  précipitation,  Les  Hongrois,  attachés  à  leurs 
privilèges  féodaux,  témoignèrent  du  mécontentement  ; 
nue  rébellion  éclata  dans  la  Transylvanie,  Les  Hol¬ 
landais  s'indignèrent  de  devoir  ouvrir  FEscaut  aux 
bâtiments  autrichiens,  et  tes  Pays-Bas  se  révoltè¬ 
rent.  Joseph  ne  fui  pas  plus  heureux  dans  la  guerre 
do  4788  contre  la  Porte*  Les  fatigues  des  campa- 
gnes,  le  chagrin  de  voir  scs  projets  avorter,  et  la 
douteur  que  lui  causèrent  les  troubles  qui  éclatèrent 
dans  scs  pays  héréditaires,  hâtèrent  sa  mort,  qui 
arriva  le  20  féviùer  4790.  Le  frère  de  Joseph  II, 
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Léopold  II,  depuis  1705  duc  le  Toscane,  lui  succéda 
dans  les  circonstances  les  plus  difficiles*  Ce  prince 
pacifique,  qui  sut  céder  et  résister  il  propos,  parvint 
h  apaiser  tes  Hongrois  et  à  se  concilier  leur  alla- 
die  ment.  Une  convention  roue  lue  avec  la  Prusse  à 
Hekhenbadi,  et  le  traité  de  Szistowa,  lui  procuré- 
reiit  la  paix  avec  la  Porte  ;  la  révolte  des  Pays-Bas 
lut  peu  à  peu  réprimée,  bien  que  plus  difficilement. 
Tout  en  favorisant  les  réformes,  Léopold  retira  quel¬ 
ques-unes  des  ordonnances  inopportunes  de  sou 
frère,  et  chercha  à  calmer  les  esprits  encore  exas¬ 
pérés,  Le  sort  qu'avaient  éprouvé  en  France  sa  sœur 
Ma  rie- A  il  loi  nette  et  F  infortuné  Louis  XYI,  le  déler- 
mjna  à  contracter  une  alliance  avec  la  Prusse  ;  mais 
il  mourut  [lDr  mars  1702]  avant  que  la  guerre  écla¬ 
tât,  cl  il  cul  pour  successeur  son  fils  François  IL 
Avant  mémo  que  ce  dernier  lût  élu  empereur 
d’Allemagne  (14  juillet  1792),  la  France  lui  déclara 
la  guerre,  et  tout  ce  règne  fut  jusqu'en  1815  une 
suite  presque  non  interrompue  de  guerres  souvent 
heureuses,  plus  souvent  malheureuses,  et  d  autant 
plus  pénibles  pour  l'Autriche  que  le  fardeau  d’une 
dette  de  1220  millions  de  florins  écrasait  le  pays 
épuisé1.  La  première  coalilion  fut  bientôt  dissoute, 
et  l1  Angleterre,  la  Russie  et  l'Autriche  restèrent  seules 
alliées  contre  la  France  jusqu'à  la  paix  de  Campu- 
Forinio  (7  octobre  1797).  Si  alors  F  Autriche  perdit 
la  Lombardie  et  les  Pays-Bas,  elle  eu  tut  dédommagée 
par  Façquisition  de  la  plus  grande  partie  du  terri¬ 
toire  vénitien.  Beux  ans  auparavant  (1795),  lors  du 
troisième  partage  de  la  Pologne  ,  elle  s’était  agrandie 
de  la  Galicïo  occidentale.  François  II  s'allia  avec  k 
Russie,  et  recommença,  dès  1799,  la  guerre  contre 
la  France,  qui  essuya  longtemps  de  cruels  revers  ; 
mais  enfin  Bonaparte  força  l'Autriche  a  conclure  b 
paix  de  Luné  vil  h?  (9  février  1801  J.  Parce  traité,  que 
François  signa,  sans  la  participai  ion  de  l’Angleterre, 
au  nom  de  TA  ut  riche  et  de  1  Empire,  le  grand-duc 
Ferdinand  céda  la  Toscane,  et  T  Autriche  obtint  ie 
T  y  volet  les  deux  archevêchés  de  Trente  et  de  Br  rien, 
L'Autriche,  malgré  les  cessions  faites  à  la  France,  se 
trouva  donc  avoir  gagné  en  étendue  environ  24  006  kil. 
carrés  (y  compris  ses  dernières  acquisitions  cri  Polo¬ 
gne),  et  elle  eu  embrassait  alors  plus  de  CAO  000,  Fran¬ 
çois,  animé  des  sentiments  les  plus  paternels  pour  ses 
sujets,  s’appliqua  a  fermer  les  plaies  dont  de  si  lon¬ 
gues  guerres  avaient  frappé  ses  Etats,  a  y  faire  fi  eu  ri  r 
l'agriculture  et  l’industrie,  à  opérer  b  fusion  des 
nouvelles  provinces  avec  les  anciennes,  et  à  melLrc 
l'armée  sur  un  pied  respectable.  Lorsque  le  Premier 
Consul  se  fui  fuit  proclamer  empereur  des  Français, 
François,  guidé  par  .un  pressentiment  qui  ne  l  a  point 
trompé,  réunit  Lous  ses  Etals  sous  le  nom  d’empire 
d'Autriche  héréditaire  [11  août  18Q4L  sans  cesser 
encore  d’étre  empereur  électif  de  FAllcmagne.  S’al¬ 
liant  avec  la  Russie  et  b  Grande -Bretagne,  il  prit  de 
nouveau  les  armes  contre  le  chef  du  nouvel  Empire 
français.  1/ issue  de  cette  guerre  tut  déplorable  pour 
l'Autriche*  La  capitulation  d'Ulm,  la  paix  de  Vienne 
et  la  bataille  (F Austerlitz  y  mirent  fui ,  et  à  la 
paix  de  Preshourg  [29  décembre  1805),  François  se 
vit  obligé  de  céder  à  la  France  loutcs  les  provinces 
italiennes  qui  lui  restaient  ;  au  roi  de  Bavière, 
Burgau,  Sènstœdt,  1a  pqjpon  autrichienne  de  Pûssau, 
tout  le  Tyrol,  le  Vorarlberg,  Hohenembs,  Rothcnfels, 
TeLtnang,  Àrgencl  Lindau  ;  au  roi  de  Wurtemberg, 
les  cinq  villes  du  Danube,  le  comté  de  Hohcnberg, 
le  la  ntl  gravi  at  de  Hellembûurg,  le  grand  bailliage 
d’Altdor f  et  une  partie  du  Brlsgau  ■  enfin,  au  grand- 
duché  de  Bade,  le  reste  du  Brisgau,  FOrtcnau, 
Constance  et  Mcinan.  Pour  faible  dédommagcmenl, 
l'Autriche  obtint  Bordilcsgaden  et  l' électorat  de 
Salzbourg,  dont  le  souverain,  l'ancien  grand-duc  de 
Toscane,  fut  dédommagé  par  le  Wurtzbourg*  liais 
celle  guerre  coûta  A  F  Autriche,  outre  les  pays  cédés, 
une  somme  de  860  millions,  dont  toutefois  l'empe¬ 
reur  fournit  une  grande  partie  sur  son  trésor  parti¬ 
culier. 

Un  {les  plus  importants  résultats  de  celte  guerre 
fut  l 'établissement  de  k  Confédération  du  Rhin 
[12  juillet  1806),  par  suite  duquel  François  II  re¬ 
nonça  à  b  dignité  d'empereur  d’Allemagne,  dont 
sa  famille  était  investie  depuis  plus  de  cinq  siè¬ 
cles,  et  prît  le  nom  de  François  r)r,  comme  empe¬ 
reur  d’Autriche.  Il  n’osa  prendre  part  à  la  guerre 
que  la  Prusse  soutint  k  même  année  contre  Napo- 
léon  ;  mais  i!  entreprit  celle  de  1809,  sans  autre  allié 
que  b  Grande-Bretagne,  dont  b  coopération  se  borna 
l\  des  subsides  et  à  une  descente  tardive  dans  File  de 
Walcbercu,  L'Autriche  lutta  avec  courage  et  persé¬ 
vérance,  mais  elle  succomba  encore  cette  fois;  indé¬ 
pendamment  de  Formée  française,  elle  avait  en  à 
combattre  celle  des  Busses*  La  Prusse,  abandonnée 
par  elle  en  1800,  était  restée  à  son  tour  simple  spec¬ 
tatrice  des  événements.  Par  la  paix  de  Vienne  (14  oc¬ 
tobre  1809)  P  la  Monarchie  «Ulrich tenue  perdit 
1 11)000  kil.  carrés,  avec  5  500  00 ü  habitants  et  plus 
de  11  millions  de  florins  de  revenu. 

Après  lui  avoir  enlevé  ses  plus  belles  provinces*  le 


Salzbourg  avec  Berehtesgaden ,  l'ïnnvierlel ,  le 
Uausrückvieitel  occidental,  la  Garniolc  avec  Gûerz, 
Trieslc,  le  district  de  Vïlbeli,  la  plus  grande  partie 
de  la  Croatie,  l’istric,  Riezunsdnns  le  pays  des  Gri¬ 
sons,  les  enclaves  bohèmes  de  la  Saxe,  toute  la 
Galicic  occidentale,  le  district  de  Zamosc  dans  la 
Gai  ici  e  orientale,  Graeovie  et  la  moitié  des  mines  de 
Wîeliczka,  ainsi  que  le  cercle  de  Tarnopol,  qui  lut 
donné  à  la  Russie,  Napoléon  voulut  s'allier  avec  Fan- 
tique  race  de  Habsbourg  en  épousant  une  fille  de 
l'empereur  François,  et  il  conclut  (le  14  mars  1812) 
avec  lui  une  alliance  offensive  et  défensive  contre  la 
Russie*  Mais  après  les  désastres  de  Moscou  et  de  la 
Bérésina,  après  la  défection  de  la  Prusse,  le  congrès 
de  Prague  n'ayant  produit  aucun  résultat,  François 
tourna  aussi  ses  armes  contre  la  France  par  sa  décla¬ 
ration  du  16  août  1815,  et  contracta  à  Tœplitz  (9  sep¬ 
tembre]  une  alliance  avec  l’Angleterre,  la  Russie,  la 
Prusse  ci  la  Suède*  L'année  autrichienne  prit  une 
part  considérable  à  la  bataille  de  Leipzig,  et  Fempc- 
rcur  François  Pr  k  suivit  à  Paris.  Bans  celte  capi¬ 
tale  la  paix  fut  conclue  en  1814  ;  l'Autriche  y  obtint 
3  a  partie  de  F  lia  lie  qui  composa  le  royaume  Lom¬ 
bard-Vénitien  t  et  recouvra  la  Balmatlc  avec  ceux  de 
scs  pays  héréditaires  qu'elle  avait  cédés  antérieure¬ 
ment.  On  restitua  la  Toscane  au  grand-duc  de  "Würz¬ 
bourg,  qui  céda  son  pays  à  b  Bavière.  C'est  i\  Vienne 
qu'eurent  lieu  les  négociations  pour  arrêter  la  forme 
nouvelle  que  l'Europe  devait  recevoir  après  la  chute 
île  son  dominateur.  Au  congrès  de  Vienne  et  par  le 
traité  conclu  entre  l’Autriche  et  b  Bavière,  te  14  avril 
1815,  F  Autriche  gagna  (comparativement  à  ce  qu’elle 
était  après  le  dernier  partage  de  la  Pologne)  8250 
kil  carrés,  et  obtint  de  grands  avantages  sous 
le  rapport  de  sa  position,  tic  son  agrandissement  et 
de  son  commerce.  La  liante  iniluencc  que  durant  un 
demi-siècle  b  Mon  or  chu1  autrichienne  a  exercée  de¬ 
puis  ce  congrès  sur  les  États  européens,  comme  pre¬ 
mier  membre  de  b  quadruple  alliance  (qui  fut  chan¬ 
gée,  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  1818,  eu  une 
quintuple  alliance),  et  comme  investie  de  la  prési¬ 
dence  de  b  Bïètc  germanique,  a  été  l’époque  glo¬ 
rieuse  de  son  histoire.  En  même  temps,  le  rapide  dé¬ 
veloppement  des  forces  intérieures  de  ce  grand  empire 
réparait  les  maux  de  vingt-trois  années  de  guerre, 
augmentait  le  bien-être  de  b  nation  et  rétablissait  1e 
crédit  de  l'Elat. 

En  1848  cependant,  PA  Ulrich  e  ne  put  échapper 
au  contre-coup  de  nos  commotions  révolutionnaires. 
Une  insurrection  violente  éclala  à  Vienne,  en  môme 
temps  que  la  Hongrie  et  les  provinces  italiennes  s’ in¬ 
su  l'geaienl.  Le  soulèvement  italien  fut  promptement 
réprimé,  malgré  l’appui  du  roi  de  Piémont  qui  perdit 
b  bataille  de  Kovarc  [23  mars  1849)  ;  la  Hongrie, 
après  une  longue  résistance,  lut  réduite  avec  l’aide 
des  armées  russes.  Pendant  la  crise,  une  constitution 
avait  été  octroyée  à  OJmülz  ;  clic  fut  révoquée  en 
1851,  et  remplacée,  en  février  1861,  par  une  nouvelle 
loi  fondamentale  confirmée  et  complétée  en  1867, 
C'est  cette  dernière  constitution  qui  régit  aujourd'hui 
F  Empire  (voy.  ci-dessus).  Après  sa  longue  période  de 
prospérité  et  de  prépondérance  depuis  1 815,  l’Au¬ 
triche  a  eu  dans  ces  derniers  temps  de  tristes  retours 
de  fortune*  En  1859,  l’Empereur  François-Joseph  avait 
envahi  de  nouveau  les  Étals  Sardes;  la  France,  qui 
no  pouvait  laisser  une  puissance  telle  que  F  Autriche 
s'emparer  de  toute  la  Haute-Italie  et  peser  sur  notre 
frontière  des  Alpes,  prit  fait  cl  cause  pour  le  Piémont 
son  allié,  et  Tempère m  tF Autriche,  battu  à  Magenta 
et  à  Solférino,  fut  contraint  d’accepter  k  paix  de  Vil¬ 
la  fronça  dictée  par  Napoléon  111  (12  juillet  18.59)  qui 
lui  enleva  la  Lombardie*  Bientôt  après  [1860 J,  les 
duchés  de  Toscane,  de  Parme,  de  Modène  et  de  Massa, 
qui  appartenaient  û  des  lignes  collatérales  de  la  mai¬ 
son  de  Habsbourg  et  qui  étaient  réversibles  a  l’Em¬ 
pire,  se  soulevèrent  contre  leurs  princes  et  Furent 
annexés  au  Piémont*  En  1804,  le  cabinet  de  Vienne 
se  crnL  dans  la  nécessité  de  s’associer  a  b  Prusse,  au 
nom  de  la  Confédération  Germanique,  dans  la  guerre 
territoriale  intentée  au  Danemark,  Cette  campa¬ 
gne  collective  ne  tarda  pas  a  devenir  entre  la  Prusse 
elle-même  et  l'Autriche  le  germe  d’un  coullil  qui  s'est 
terminé  le  5  juillet  1866  sur  le  champ  de  bataille  de 
Sadowa.  Ce  nW  pas  seulement  une  sanglante  débite 
que  F  Autriche  a  éprouvée  dans  celte  journée  ;  c'est 
sa  déchéance  politique  en  Allemagne.  La  prééminence 
qu’elle  y  a  si  longtemps  exercée  sous  la  pourpre  impé¬ 
riale,  et,  depuis  1815,  par  l'ascendant  de  sa  politique, 
de  scs  territoires  et  de  ses  armées,  n'exisic  plus  ; 
celle  prééminence  est  passée  ù  la  Prusse.  La  Confé¬ 
dération  Germanique,  dont  F  Autriche  clait  la  lete,  a 
été  dissoute,  et  reconstituée  sur  d’autres  bases  à  1  ex¬ 
clusion  de  l’Autriche  cL  sous  la  main  de  la  Prusse 
[voy.  Allehaoxiï).  lin  au  Ire  résultat  des  événements 

de  1860  a  été  la  perte  de  la  Vénétie,  qui  a  été  con¬ 
cédée  au  roi  de  Piémont  devenu  roi  d  Itauk. 

Mais  si  le  gouvernement  autrichien,  par  coite  accu¬ 
mulation  de  défaites  politiques  et  militaires,  a  perdu 
quelque  chose  do  son  rang  dans  Fampluctyonie  euro¬ 


péenne,  il  lui  reste  sur  sou  propre  sol  une  grande  et 
noble  tâche  à  remplir*  11  lui  reste  à  développer  sa 
prospérité  intérieure,  ü  féconder  d’immenses  éléments 
de  richesse  Irop  longtemps  négligés,  à  préparer  pour 
ses  peuples  une  ère  de  calme,  de  bien-cire  et  de 
culture  morale,  bien  préférable,  pour  le  bonheur  de 
loirs,  au  prestige  décevant  de  k  gloire  militaire* 
L’Autriche,  nous  Pavons  vu,  est  outrée  avec  autant 
de  sagesse  que  do  résolution  dans  cette  voie  répara¬ 
trice. 

Bibliographie»  —  IL  et  R.  Poz,  Saiphrcs  rerum 
Austriacat'um.  Lips.  1721,  5  vol,  in-F.  —  Fontes 
rcruin  Austiiacarum.  Wien,  1849  et  a.  s.,  in-S" 
[collection  volumineuse,  publiée  par  FÀead*  impér. 
de  Vienne).  —  Mililarisch-nolUisc/ie  Geschichlc 
der  Lânder  des  Œstcireienischen  Kma$rstaals 
Wien,  1819-20,  9  vol.  in-S*.  —  Un  Irès-utile  cornplé- 
ment  des  travaux  et  dos  collections' historiques  rcla- 
tifs  a  rempire  Austro-Hongrois  est  l’Atlas  historique 
desÊlnU  dont  se  compose  l'Empire,  parle  DrSpni- 
ner,  en  13  cartes.  Gotha,  J*  Perl li es,  1H60.  L’État-Ma¬ 
jor  d’Autriche  a  publié  à  Vienne,  en  1820,  une  carte, 
ou  plutôt  un  alias  historique  en  7  fouilles  [au 
250U001F]  montrant  Fêlai  territorial  successif  de  la 
Monarchie  en  1791,  1797,  1893,  18Q5,  1809  et  1815. 
—  A*  Schmidt,  Œslerreichi&ch e  Vnterlandskunde* 
Wien,  1852,  2  vol.  Et  du  même,  Handbuck  fCir 
Jielsende  in  dem  Œs  ter  reich  is  chat  Kaiser  si  aide. 
Wien,  1834-36,  4  vol*  On  doit  encore  au  Dr  Schmidt, 
entre  autres  travaux  nomlireux  sur  l'Empire  d'Au¬ 
triche  et  scs  provinces,  celui-ci  en  collaboration  avec 
M.  Warhanek  ;  dm  Kaiserlhum  Œsterreich,  geo- 
gvapkhchf  slatislisch. , „  mit  alpha  betischeni  Qrts- 
Lexicon.  Wien,  1857,  1  vol.  —  H.  F.  Braclidll, 
Handbuch  der  Géographie  ■ nnd  Statistilc  des 
Kaüerthums  Œsterreicn.  Leïpz.,  1864,  1  vol.,  fait 
partie  (t.  l\n  lro  partie)  delà  7°  édit,  de  la  grande 
Géographie  générale  de  Stem  et  Hœrschelmann,  pu¬ 
bliée  sous  3a  direction  du  Dr  Wappaus*  —  L.  Klun, 
dm  Kaisetihum  QEsterreich.  Wien,  1869,  iu-8* 
petit  manuel  recommandable  par  la  netteté  de  ses 
renseignements  et  leur  bonne  disposition).  — 
A.  Jaiûscb,  Topographi sches  Universal- Lexikon  des 
Œstcrreichischen  KaLscrslaates ,  Olmütz,  1859  et  s* 
ï n— S° *  —  Statistisches  Jahrbuch  des  Œsterrei- 
chtschcn  Monarchie.  Wien,  1868,  in-8°  (publica- 
t  ï  on  a  nnu  elle) ,  —  F*  T, sdiîsc  hka ,  Kuml  m  i  d  À  lier- 
thum  in  dem  Œsteitpiehisckeii  Kaiserstaatc. 
Wien,  1836,  in-8",  —  (ftous  avons  mentionné,  ii  la 
suite  du  paragraphe  consacré  à  Fethno^rapliie,  les 
principaux  ouvrages  relatifs  à  ce  coté  de  I  étude  de  la 
Monarchie  autrichienne,  et  au  premier  rang  celui  de 
M.  le  baron  de  Czoernig.)  —  Pour  la  bibliographie 
spèciale  des  provinces,  voir  leurs  articles* 

Cartes  *  —  Aucun  pays  d’Europe  ne  possède,  soit 
eu  cartes  gêne  raies,  soit  en  cartes  spéciales  des  pro¬ 
vinces,  un  plus  bd  ensemble  que  l'Autriche,  d'une 
plus  banlc  valeur  scicnliliquc  et  d'une  plus  belle 
exécution  artistique* 

Voici  un  aperçu  des  grands  travaux  géodésïqucs 
exécutés  eu  Autriche  depuis  le  commencement  du 
siècle  actuel  par  le  corps  impérial  des  ingénieurs  mi¬ 
litaires  ; 


Le  duché  de  Salzbourg  a  été  levé 
trigonométriquement*  .... 

L'Autriche . 

Le  Tyrol.  ..*.*.***»■ 

La  Hongrie,  depuis . 

La  Lombardie  cl  l'Etat  Vénitien* 
Les  duchés  de  Parme  et  do  Modo  oc  - 
Le  royaume  de  Noiilc^*  ..... 

Le  Transylvanie,  depuis . 

Trieste  et  k  litim'al  de  la  Croatie.. 
La  Carmthic,  la  Carniolo  ctl’Istrîe* 

La  Styrie,  . . 

La  Bukovine, 

La  Moravie  et  la  Silésie. .  .  *  *  ■ 

La  Ikdièmc . *  .  ■ 

La  Dalmatie . 

La  Galirie*  .  . . *  .  * 


1807  à  IKQS 
1867  à  1819 
1810  à  1820 
1810 

1 S20  à  1821 

1820  à  im 
■J8iLî  à  1826 
18iî5 

1821  à  1824 
1825  à  '835 
!  8-lï  a  1836 
1K28  a  1^63 
r18"iS  -,  1842 
1842  fi  1853 
1851  à  1854 
1861  a  1805 


Comme  carte  d’ensemble  semi-topogranhique,  nous 
nous  bornerons  à  noler  3a  carie  de  la  Monarchie 
autrichienne  en  20  feuilles  de  Scheda,  au  570  660“ 
[19  ceritim*  au  degré:,  publiée  de  1860  à  1869.  H 
existé  dans  le  commerce  de  belles  caries  de  la  Monar¬ 
chie  en  une  ou  plusieurs  leuiUes,  qui  répondent  aux 
besoins  courants*  Le  catalogue,  d  ailleurs  très-cir- 
cous  Banc  ié,  qui  forme  les  trois  premières  livraisons 
du  Répertoire  des  Cartes ,  publié  par  l’Institut  des 
ingénieurs  néerlandais  (1854-55,,  aurait  besoin  au¬ 
jourd'hui  d'un  ample  su  pp  lé  meut,  dont  tous  les  élé¬ 
ments  existent  dans  la  Revue  eurlographiquc  annuelle 
que  M.  de  Sydow  a  publiée  durant  quinze  ans  depuis 
1855  dans  les  MtUheiiuugcn  de  Pctermann. 

AtiSTBU WEEL.  Petit  vge  de  k  prov.,  arr.  et  a 
4  kil.  IN.  d'Anvers  (Belgique),  sur  k  rive  dr.  de  l'Es¬ 
caut.  400  bah.  —  C’est  en  réalité  un  faubourg  d'An¬ 
vers.  —  Là  se  livra  le  premier  combat  entre  pro¬ 
testants  et  catholiques,  en  1567. 
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AU  TAN  eu  R  RAY.  Petite  v.  inarit.  de  la  prov.  de 
Madoura,  présid.  angL  dû  Madras  [exLr.  mérid.  de 
l’Inde),  à  18  kil.  Pi.-E.  de  Ramnad,  â  Femb,  de  la 
ri  v.  Yigal,  dans  le  détroit  de  Fait.  Sa  population 
est  â  la  fois  maritime  cl  agricole,  exploitant  les  ré¬ 
cifs  poissonneux  du  Font  d’Adam  et  cultivant  un 
labnc  renommé  dans  tout  le  sud  tic  Elude  sous  le 
nom  de  tabac  d'AlMancokim*  —  Bon  Bungalow  pour 
les  voyageurs. 

AU  TAU  G  A  Comté  de  l’État  d'ÀIabnma ,  (région 
mérïd.  des  États-Unis) ,  situé  au  centre  de  l'Etat,  sur 
la  rive  dr*  du  fl.  Alabama  ;  il  est  ainsi  nommé  d*un 
ruisseau  oui  va  se  jeter  dans  T  Alabama.  Il  occupe 
une  étendue  de  5 IBS  kil  carrés,  peuplée,  eu  1870, 
de  J I  620  bab.,  dont  prés  de  la  moitié  de  race  blan¬ 
che.  Ch.-l*  Pii  ait  ville, 

AUTECHAUK.  Petit  vge  du  dép,  du  Doubs,  arr.f 
caut.  et  à  -4  kil.  N.-Y.-É.  do  Baume-les-Dames ,  sur 
un  plateau  ou  toutes  les  eaux  s'engouffrent  dans  un 
entonnoir.  200  hab.  —  Vastes  forêts.  Tuilerie  très- 
importante. 

—  Dans  le  même  dép.  il  y  a  une  autre  localité  du 
même  nom,  arr,  de  Montbéliard,  caut.  et  à  4  kil.  vers 
l’O*  de  Blaïuonl.  265  hab. 

AUTELBAS,  en  flamand  Elteu  ou  Neder-Elteiu 
Coinm.  de  la  prov.  de  Luxembourg  (Belgique),  arr., 
caut.  et  à  5  kil.  S.-E.  d1  Arien,  sur  un  ruisseau  du 
bassin  de  la  Moselle.  1600  bab.  —  Mines  et  carrières. 
ItanL  fourneau.  Fonderies. 

AUTERIVE.  Petite  v.  du  dép.  de  la  Haute-Garonne, 
cli.— 1p  de  caut.,  rtrr.  et  à  $0  kil.  S.-E.  de  Muret,  sur 
FAi  i ége,  qui  coule  ici  à  180  m*  d’altit.,  et  sur  le 
ch.  de  1er  de  Toulouse  à  Fûlx,  5180  bab-  —  Fabri- 
que  de  draps,  minoteries. 

—  Canton.  11  comm,  ;  9845  hab.  (1872)* 

AUTET.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Saône,  arr*  de 
Gray,  cânt.  et  à  2  kil.  S.-E.  ne  Dampicrrc-sur-Salon, 
près  de  la  dt\  de  la  Saône  et  du  conll.  du  Salon. 
500  lmb.  —  Cites  de  fer.  Exploitation  de  sable.  — 
Église  du  xi*  siècle. 

AUTEUEL.  Grand  bg du  dép.  de  la  Seine,  aujour¬ 
d'hui  compris  dans  L’enceinte  de  Paris,  dont  il  forme 
le  xvic  dit.,  près  de  la  dr.  de  la  Seine,  et  à  proxi¬ 
mité  du  bois  Je  Boulogne.  —  Eaux  minérales  froides 
ferrugineuses.  Établissement  hydiothéra pique.  Hos¬ 
pice  Samtc-Férinc,  ou  hospice  de  vieillesse!  Ecole  nor- 
male  d'instituteurs  pour  le  dép.  de  la  Seine,  de- fon¬ 
dation  très-récente.  —  Ancienne  maison  de  Boileau. 
Pyramide  en  marbre  rouge,  érigée  à  la  mémoire  de 
I  )  ’  Agucsse  au .  M  a  me  au  B  é  renge  r.  15  dm  bien  ses  villas . 

AUTHEUIL.  Yge  du  dép  de  l'Orne,  an.de  Mor- 
tagne,  caut.  et  à  5  kil.  vers  le  S.-E.  de  Tou  rouvre, 
près  d’un  afll*  de  l’Huisne.  320  hab.  —  Église  de 
style  roman.  Château  de  Bell  egard  e. 

A  U  T  H  EZ  AT-la  -Sauvetat.  Vge  du  dép.  du  Pu  y-dû- 
Dôme,  arr.  de  Clermont,  cant,  et  à  7  kil.  S.  de  Ycyre- 
Monlon,  à  2  kil.  de  la  g.  de  l'Ailier.  1500  hab.  — 
Château  moderne  de  Ch  adieu  . 

authïe,  Petit  II.  du  nord  de  la  France,  lt  prend 
sa  source  dans  le  canton  de  Fns-cn- Artois  (Pas-de- 
Calais),  arrose  Don  11  eus,  sépare  le  dép.  dû  la  Somme 
de  celui  du  Pas-de-Calais ,  traverse  Àuxy-le-Chd- 
teau,  et  devient  navigable  a  partir  de  Pou  t-a-Col  Unes 
uendant  I  I  kil.  à  marée  haute.  Son  estuaire  dans  la 
Manche  s'appelle  Bâte  d’Authie  ;  quelques  travaux 
pourraient  eu  faire  un  port  de  refuge  fort  utile  dans 
ces  parages  fréquentés  par  tant  de  milliers  de  na¬ 
vires.  Longueur  totale  de  FAuthie,  100  kil.,  dans  une 
vallée  très-fraîche  et  très-peuplée. 

AUTHIE.  Yge  du  dép.  delà  Somme,  arr.  de  Doul- 
lens,  caut.  cia  7  kil.  M.-}i.-Û*  d’Achcux,  sur  l’Authie, 
tribut,  de  la  Manche,  Près  d'un  millier  d'hah.  — 
Fabrique  de  clous, 

AUTHIEUX-du-Piuts.  Yge  du  dép.  de  ] 'Orne,  arr, 
d’ Argentan,  cant.  et  à  5  kil,  vers  TE*  du  Merlërauît, 
dans  un  massif  de  collines  formant  faîte  entre  la 
Rîllc,  la  Touques,  la  Dives,  POrne  et  la  Saithc.  180 
liab.  —  Be.u  château. 

A  U  T  H I E  U  X-suiî-Galox  x  e  (Les).  Yge  du  dép.  du 
Calvados,  arr,  de  Pont-rÈvequc,  cant  et  à  7  kil.  N. 
de  ülnngy,  sur  la  Galonné,  affl*  de  la  Touques,  tribut, 
de  la  Manche.  500  hab  —  Forges. 

AUTHION .  Hiv.  du  bassin  de  la  Loire  (France  cen¬ 
trale).  Elle  a  sa  source  dans  le  département  d'Indre- 
et-Loire,  au  H.-E,  de  Langeais,  sous  le  nom  local 
de  Changeait  ;  entre  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire,  où  elle  coule  parallèlement  et  à  peu  de  dis¬ 
tance  au  côté  nord  de  la  Loire,  et  oli  elle  reçoit  le Latan 
et  le  Coucsnon,  croise,  à  Brian,  le  chemin  de  fer  de 
Tours  à  Angers,  et  se  jette  dans  la  droite  de  la  Loire 
vis-à-vis  des  Fonts-de-Cé,  après  un  parcours  de  105 
kil.  Ses  principaux  affl  dents  sont  h  Latan,  qui  passe 
n  Longue,  et  le  Couasnon,  qui  passe  à  Bauhé.  «  lé  or¬ 
donnance  du  1U  juillet  1835  a  déclaré  TAutbion  na¬ 
vigable  depuis  le  pont  de  Yiry  jusqu'à  son  embou¬ 
chure  dans  la  Loire,  sur  50  kil.;  mais  pour  autant 
cette  rivière  n’a  reçu  aucune  allocation  et  n'est  ni 
entretenue  m  imposée.  Quand  la  Loire  est  en  crue, 
la  peu  Le  se  renverse,  les  eaux  du  fleuve  pénètre]  ît 
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dans  la  vallée,  et  Ton  est  obligé,  pour  éviter  les  sub¬ 
mersions,  de  fermer  les  portes  de  garde.  L'Authbn, 
malgré  son  abandon  actuel,  mérite  cependant  de 
fixer  l’attention.  Si  jamais  on  construit  sur  la  rive 
droite  de  la  Loire  nu  canal  latéral,  on  aura  tout  ïn- 
léiel  à  emprunter  FAulhion  au  moins  jusqu’à  la  hau¬ 
teur  de  Souniur.  Par  sa  pente  faible  et  la  régularité 
de  son  débit,  il  offre  de  précieuses  ressources  dont 
on  devra  profiter  »  [U apport  de  ta  Commission 
d* enquête  de  F  Assemblée  nationale  sur  tes  che¬ 
mins  de  fer  et  les  voies  navigables  en  France t 
1873). 

AU  THON.  Bg  du  dép.  de  la  Charente-Inférieure, 
arr.  de  Saint-Jenn-d'Angély,  cant.  et  à  10  kil.  vers 
l’E.  de  Saint-Hilaire,  près  d’un  ruisseau  du  bassin 
de  l'Antenne,  afll.  de  la  Charente.  735  hab. —  Tu- 
mulus*  Église  fortifiée.  Château  féodal. 

AUTHQN-  Bg  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  ch.-l.  de 
cant.,'  arr.  et  à  18  kil.  S. -S.-lv.  de  Nogent-le-Rotrou, 
à  250  m.  d'altit*,  dans  un  pays  de  collines  qui  se 
rattachent  aux  hauteurs  boisées  du  Perche  et  don¬ 
nent  naissance  à  deux  affluents  du  Loir,  la  Braye  et 
FOmmc*  1500  hab. — ■  Commerce  de  bestiaux. — 
Autrefois  une  des  cinq  baronnies  du  Perche-Gouct. 

—  Canton*  15  connu.  ;  11  300  hab.  (1872), 

ÀUTHGN.  Yge  du  dép,  de  Loir-et-Cher/  arr.  de 
Vendôme,  tant,  et  à  1  1  Et  il.  S.-O.  de  Saiut-Amand, 
à  une  petite  distance  de  la  Rrenne,  sous-affl.  dr.  de 
la  Loi ic  par  la  Cisse.,  Près  d'un  millier  d'hab.  — 
Ancienne  abbaye  de  F  Étoile.  Château. 

A  UT  H  U  AT  E. Vge  du  dép.  du  Jura,  arr.  dr  Dole, 
cant.  et  à  7  kil,  0.  de  Rochefort,  sur  un  massif  entre 
la  Saune  et  le  Doubs,  4GQ  hab.  — ■  Minerai  de  fer. 
Carrières  de  pierres.  —  Ghâleau  de  l'époque  de 
Louis  XIV,  Paysage  gracieux.  Belles  vilbs. 

AUTHUATES.  Yge  du  dép.  de  Saonc-el- Loire,  arr. 
de  Louhans,  cant.  et  à  4  kil,  E.-îî.-E  de  Pierre-dc- 
Bresse,  à  5  kil.  de  la  rive  g.  du  Doubs.  (3G0  hab. — 
Enceinte  de  l'ancienne  ville.  Ruines  d’un  château. 

AUTLNGUES.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr.  de 
Saint-Omer,  cant.  et  â  2  kil.  S.  d’Ardres.  250  hab. 

—  Vestiges  d'un  château  ruiné  et  d'une  ancienne 
forteresse 

AUTISE.  PclilD  riv.  du  S.-O.  de  la  France, 
Formée  dans  les  coteaux  boisés  de  la  Câline  poitevine 
(Dcox-Sèvrcs),  elle  coule  vers  le  S.-O.,  passe  à  5  kil. 
du  clief-lîcu  de  eau  Ion,  qui  malgré  celte  distance  s'ap¬ 
pelle  Coulqngcs-sur-l'Autisc,  puis  cuire  dans  le  dnp. 
de  Ja  Vendée;  là  elle  coule  pies  de  Saint-Hil  iirc-des- 
Logcs,  et  se  divise  en  deux  bras  marécageux  en  ser¬ 
rant  File  de  Maille&ais  et,  par  ces  deux  bras,  navigables 
pour  les  petites  embarcations,  tombe  dans  la  Sèvre 
Niort  aise,  fleuve  côtier.  Bien  que  n'ayant  pas  même 
un  cours  de  00  kil.,  P  Au  Lise  parcourt  les  trois  ré¬ 
gions  naturelles  du  Poitou  occidental  ;  le  Bocage,  Ja 
Plaine  et  le  Marais. 

AUTLaN  du  la  G  eux*.  Petite  v.  de  la  prov.  de 
J  ali  sco  (Mexique),  ch.-l.  de  distr,,  à  250  kiL  S.-O. 
de  Guadalajara.  4000  hab.  —  Important  commerce 
de  sucre  de  canne,  cochenille,  excellent  cacao  et  sel. 

AUTMALIK.  Voy.  At'  amk. 

autoire.  Vge  du  dép,  du  Lot,  arr.  de  Figea  e, 
cant,  cl  à  7  kil.  0.  de Saînt-Céré,  sur  YAutoirct  affl. 
de  la  Bave,  tribut,  de  la  g.  de  la  Dordogne.  580  hab, 

—  Cascade  haute  de  plus  de  50  m.  Vieille  leur  sur 
un  rocher. 

AU  tou,  Y.  de  la  prov,  de  Logrono  (Vieille-Cas- 
lille,  Espagne  sepLentr.),  sur  Je  Cidacos,  affl.  dr.  de 
F  libre,  à  quelques  kiL  S.  de  Galqliorra,  2020  hab. 

AUTOLïN  or  Yillahueva  .  Yge  de  la  prov.  d’Oviedo 
[Asturies,  de  l’Espagne),  à  4  kil.  K.  de  Nnvin, 
a  Pemb.  du  IVavia.  2500  hab.,  pour  la  plupart 
pêcheurs. 

AUTO  REILLE,  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Saône,  arr. 
de  Gray,  cant.  et  à  7  kil,  ü.  de  Gy.  460  hab.  —  Fa¬ 
brique  de  cordes,  —  Yoic  romaine.  Restes  d’un  châ¬ 
teau  des  Templiers. 

AUT0U ILLET.  Vge  du  dép.  de  Scine-ot-Üise,  arr. 
de  Rambouillet,  cant.  et  it  8  kil.  K.  de  Mont  fort- 
l’Amarn  y,  sur  un  aous-aflL  de  la  Maudrc,  tribut,  du 
côté  g.  de  la  Seine.  220  h  ah.  —  Le  château  est  un 
des  plus  remarquables  du  dép.  par  ses  jardins  et 
ses  eaux. 

AUTOUR,  angl,  Autoqr.  V.  de  l'Inde  mérid.,  disLr, 
et  à  49  kil.  IS.-Ü.  de  Madoura,  située  au  pied  du 
versant  oriental  du  massif  des  Alîghiri.  LaL.  K.  10° 
18^,  kiigît.  E. 

AUTRANS.  Bg  du  dép.  de  Plsère,  arr.  de  Gre¬ 
noble,  cant.  et  à  14  kil.  N.  de  YilInrd-de-Lans,  à 
95Ü  ni,  d'alEit.,  sur  le  Grand-Ruisseau,  affl,  de  la 
Bburnc  [côté  g.  du  bassin  de  l’Isère).  1180  hab. 

AUTRÈCHE.  Vge  du  dép.  dTndrc-cl-Loirc,  arr»  de 
Tours,  cant.  et  à  11  kil.  S+-E.  de  »Chàteaurenault, 
près  de  la  source  du  Ram  beige,  sous-allL  de  Ja  Loire 
par  Jli  Gisse.  400  bab.  —  Tourbe  et  lignite, 

AUTRÈCHES-  Vge  du  dép*  de  l’Oise,  arr.  de  Com¬ 
pïègne,  cant.  et  â  10  kil.  É.-N.-E,  d’Àllichy,  sur  un 
sous-affl.  de  FÀisnc,  570  bals*  —  Carrières,  —  Châ¬ 
teau  moderne  restauré*  Belle  église  du  xma  s. 
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AUTRÉCOURT.  Vge  du  dép,  de  la  Meuse,  arr*  de 
Bar-le-Duc,  cant,  et  à  10  kil,  N.-E*  de  T  ri  au  court, 
sur  l'Aire,  nfll,  de  l’Aisne.  450  bab,  —  Poteries.  — 
Vestiges  de  Fépoque  romaine* 

A  U  T  R  ÉCO  U  R  T-kt-Popruox  .  Yge  du  dép,  des  Ar¬ 
dennes,  air.  de  Sedan,  cant-  et  â  4  kil.  Ü.-K.-Q.  de 
Mou  zen,  à  quelque  distance  de  la  g,  de  la  Meuse. 
000  hab.  —  Filatures  de  laine;  usines  métallurgi¬ 
ques  ;  fabrication  de  dés  à  coudre* 

AUTRE-ÉGLISE.  Vge  de  Ja  prov-  de  Brabant  (Bel¬ 
gique),  nrr*  de  Nivelles,  cant,  et  à  8  kil.  S*-E.  de 
iodoigne,  près  do  la  Petite  Gcclc  (bassin  de  l’Escaut1. 
940  bab. 

AUTREPPES.  Vge  du  dép.  de  T  Aisne,  arr.,  cant. 
et  à  10  IdL  K*™K*-0*  de  Vervins,  sur  la  rive  g.  de 
rOisc.  90 0  bab.  —  Fabrique  de  jaconas. 

AUTRETOT.  Yge  du  dép*  de  la  Seinc-Iuférieure, 
arr.,  cant*  et  à  5  kil.  vers  le  N.-0-  d'ïvctot,  sur  un 
plateau  de  120  à  150  ni-  d'altït.  820  bab*  —  Tissage* 

AUTREVILLE.  Vge  du  dép*  de  l’Aisne,  arr.  de 
Laon,  caut.  et  à  4  kil*  S*  de  Chauny,  sur  un  petit 
nfll.  de  la  Lctte,  tribut,  de  l’Oise.  820  bab.  *—  Fa- 
brique  de  faïence*  —  Vestiges  d’une  voie  romaine* 

AUTREVILLE-  Bg  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de 
Neufchâteau,  caut.  et  à  17  kil.  K.-E.  de  Coussey. 
370  bab*  —  Huilerie.  Fabrique  de  peignes  à  lissage* 

—  Voie  romaine. 

autrey*  Pelit  vge  du  dép,  de  Meurlbe-et-Mo- 
sellc  (autrefois  de  la  Meurtbe),  arr*  de  Kancy, 
cant*  et  à  7  kil.  N. -EL  de  Vézclise,  près  du  Mardon, 
a  fil*  g.  de  la  Moselle.  200  hab*  —  Charmante  église 
llambeyante,  et  belles  pierres  tombales. 

AUTREY.  Yge  du  dép*  des  Vosges,  arr.  d’Épinal, 
cant.  et  à  8  lui.  S.-E.  de  Bambervillers,  sur  laMor- 
tague,  affl.  g*  de  la  Meurtbe.  400  hab,  —  Forges. 
Tréfilerie*  —  Abbaye  d'augustiiis  dont  les  beaux 
vitraux  sont  maintenant  au  mukée  d'Epinal*  Petit 
séminaire* 

A  U  T  Et  EY-lès-Ce  rue  .  Vge  du  dép*  de  la  Haute- 
Saône,  arr*  de  Yesoul,  cant*  cl  à  5  kil.  E,  de  Noroy- 
Jc-Bourg,  près  du  Lozain,  affl.  de  FOgnon.  500  bab* 

—  Carrières  de  belles  dalles  dites  laves. 

AUTREY-tÈs-GïïAV.  lïg  du  dép.  de  la  IlauLc-Saone, 

ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  â  10  kil.  M*-0-  de  Gray,  sur 
la  Sousfroide,  affl.  dr.  de  la  Saône,  à  220  m.  u’alLit. 
1100  hab-  —  Forges-  Carrières  de  pierres  de  taille. 
Hauts  fourneaux  d'Ëclia longue,  dont  les  produits  Lrès- 
ç si imés  sont  employés  pour  les  fabriques  d’armes.-- 
Eglise  du  xir  s*  Ancienne  seigneurie  de  la  famille" 
de  Vergy,  érigée  en  comté  en  1092.  Son  château  en 
ruines  a  été  le  théâtre  de  la  mort  légendaire  de  Ga- 
brielle  de  Vergy. 

—  Caxtox.  17  comm*;  8440  lmb.  (;1872)* 

A  U  T  R  l  C  H  E  (  empi  re  i>‘  )  -  Ce  grand  É  la  t  d  e  1  ’  Europe 
centrale  a  pris  depuis  1808  le  titre  de  Monarchie 
Austro-Hongroise,  ou  Empire  Auatro-Hongroîs  (vov. 
A usx m- H oxc kil).  Politiquement  et  officiellement,  le 
nom  d’Autriche  n’apparLient  plus  qu’au  grand-duché 
qui  est  le  centre  et  le  noyau  de  la  Monarchie  (vov. 
Fart*  suiv*). 

AUTRICHE  (AitcinnixiiÉ  nT)f  ou  ÀimtïciiË  pnorttE 
[Er^herzogthum  Œsterreich).  Pays  de  l’empire 
Austro-Hongrois  [voy.  Aiïsvro-Hosgiue),  qui  a  été  le 
noyau,  et  qui  est  resté  le  centre  de  la  grande  Mo¬ 
narchie  qui  en  a  pris  son  nom*  L'Autriche  propre  a 
pour  limites,  au  N.,  la  Bohême  et  la  Moravie;  à  l’E., 
la  Hongrie;  au  S.,  la  Styrie  et  le  S  a  lz  bourg;  à  J'O*, 
la  Bavière.  Scs  limites  astronomiques  sont,  en  lati¬ 
tude,  à  peu  près  du  47°  degré  1/2  au  49°  degré,  et, 
en  longitude,  de  10*25'  a  14D40'  à  PE.  du  méridien 
de  Paris-  G’esl  une  contrée  raentueuse,  très- acciden¬ 
tée,  toute  remplie  de  riches  vallées  et  de  beaux 
elles,  et  arrosée  d'une  multitude  de  rivières.  Le  Da¬ 
nube,  qui  la  coupe  dans  toute  son  étendue  de  FO.  â 
PE.  sur  une  longueur  de  530  kil.  environ  (chiffre  qui 
mesure  non  le  thalweg  du  fleuve,  mais  sa  vallée), 
recueille,  au  TS\  et  au  S.,  toutes  les  eaux  de  l’archi- 
duché.  Les  plus  considérables  lui  viennent  du  S* 
C'est  d'abord  l’Dm,  grande  rivière  qui  forme  en 
partie  la  limite  du  duché  du  côté  de  la  Bavière  ; 
puis  la  Traun,  ¥Enn$t  Ylps,  Y  Et  la  f,  la  BU  a  ch  t  la 
Tratsen  et  la  LeUha,  cette  dernière  sur  la  limite  de 
l'Autriche  et  de  la  Hongrie.  Au  Ui.,  les  affluents  sont 
également  nombreux  ;  mais  le  seul  considérable  est  la 
Morava  ou  Marc  h,  qui  de  ce  côté  sépare  F  Autriche 
de  la  Hongrie*  Dans  sa  longueur  de  500  kil*,  mesurée 
parla  vallée  du  Danube,  et,  avec  une  largeur  moyenne 
de  110  à  120  kil,  Farchiduché  d'Autriche  est  un 
grand  pays;  sa  superficie,  mesurée  par  des  opéra¬ 
tions  géodésiqiiefi  T  est  de  51821  kil.  carrés  ou 
5182IÜ0  hectares,  e’est-d-dtre  un  groupe  moyen 
de  cinq  départements  français.  La  population,  au 
recensement  de  18Ü0,  était  de  2  727000  âmes  envi¬ 
ron,  plus  de  8t>  habitants  par  kil.  carré;  il  est  vrai 
que  Vienne,  la  capitale  de  l'Empire,  avec  scs  854009 
habitants,  s’y  trouve  comprise-  Celle  population,  ac¬ 
tive,  paisible,  industrieuse,  généralement  instruite 
cl  douée  de  qualités  morales  auxquelles  tous  les 
étrangers  rendent  hommage,  est  répartie  dans 
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50  villes,  531  bourgs  à  marche,  et  près  de  H  000 
villages,  non  compris  les  écarts  ou  métairies  isolées, 
À  une  fraction  près  de  500  000  individus,  Slaves  eu 
très-grande  partie  et  fixés  à  Vienne  pour  la  plupart, 
—  toutes  les  grandes  capitales  sont  des  villes  cos¬ 
mopolites,  —  cette  population  entière  est  allc- 
mande  d'origine  et  de  langue.  L'archiduché  forme 
deux  provinces,  la  Haute  et  la  Basse-Autriche,  Tune 
et  l’autre  s'étendant  aux  deux  côtés  du  Danube  ;  et 
comme  le  cours  inférieur  de  TE  uns  marque  leur  sé¬ 
paration  au  sud  du  grand  fictive,  les  deux  provinces 
sont  aussi  communément  désignées  sous  les  dénomi¬ 
nations  d’Autriche  au-dessus  de  l  Enns  (c’est  la  llaute- 
Aut riche)  et  d’Autriche  au-dessous  del’Enns  Jfiasse- 
Au triche).  La  première  a  pour  ehel-lieu  Linz;  la 
seconde,  Vienne. 

—  La  Haijtc-Àutiuciir  ou  Authiche  au-dessus  de 
l' Etais,  Qber-Œsterreich,  OEslcrreich  ob  der  Emis, 
est  circonscrite  au  IS.  parla  Bohème,  à  l’E,  par  la  Basse- 
Autriche,  au  S.  par  ia  Styrie,  à  l’Q.  par  le  Satebourg 
et  la  Bavière  ;  la  superficie  est  de  près  de  ISOOO'kil. 
carrés  (l'étendue  moyenne  de  deux  départements 
français),  et  ia  population  de  751  OÜO  fîmes  (186fi). 
Cette  population,  exclusivement  allemande,  appartient 
tout  entière  au  culte  catholique,  sauf  IBÜÜO  évangé¬ 
listes,  Le  nombre  des  villes  est  de  15  ;  des  bourgs  à 
marché,  de  0 1  ;  des  villages,  do  6402*  La  Haute-Autri¬ 
che  est  une  cou  Lrée  montagneuse  ;  les  ramifications  des 
Alpes  orientales  dans  le  sud,  celles  du  Bœhmenvald 
dans  le  nord,  accidentent  le  pays  et  n’y  laissent  place 
à  aucune  plaine  d’une  certaine  étendue,  sauf  les 
Bruyères  de  Wels,  Wetecr  Haide,  nom  que  l'on 
donne  aux  landes  que  la  Traun  arrose  dans  le  bas  de 
son  cours  sur  une  étendue  de  50  kil.  entre  Wels  et 
Linz,  sol  ingrat  auquel  un  travail  opiniâtre  arrache 
seul  quelque  produit.  Le  Dachsfcin,  cime  culmi¬ 
nante  d’un  massif  couronné  de  glaciers  à  la  source 
de  la  Traun,  sur  la  limite  commune  de  l’Autriche,  du 
Satebourg  et  de  la  Styrie,  est  le  point  le  plus  éievé 
de  la  province  ;  sou  altitude  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  est  de  4G21  m.  Les  autres  chaînons  on  grou¬ 
pes  notables  sont  le  Todtes  Gebirge,  le  Cross  Priel 
et  le  BurgaSf  qui  couvrent  les  limites  méridionales 
de  la  province  du  côté  de  la  Styrie,  et  envoient  de 
nombreux  affinent  s  à  la  Traun  et  à  l’Ërms.  Le  Haus- 
ruckwald  est  une  chaîne  de  hauteurs  boisées  entre 
îa  Troua  et  l'inn.  La  vallée  du  Danube,  à  partir  du 
confluent  de  l’inn,  a  sur  les  limites  on  dans  1 1nté¬ 
rieur  de  la  province  un  développement  d’environ 
1 40  kiL  ;  vers  le  point  où  elle  en  sort,  au-dessous 
de  Grain,  pour  entrer  dans  la  Basse-Autriche,  le 
cours  du  lleuvc  était  autrefois  coupé  de  rochers  qui 
produisaient  un  remous  dangereux,  connu  des  ma¬ 
riniers  sous  les  noms  de  Stntdcl  ou  de  Wirbel  ;  L\ 
poudre  a  fait  disparaître  cet  obstacle.  Les  autres 
rivières  qui  sillonnent  la  province  sont  toutes,  au  S* 


la  partie  gauche  du  Danube,  la  Grande  et  ia  Petite 
Mühl,  FAwf,  formée  de  la  Wald  Aist  {Aist  des  Bois) 
et  de  la  EeldAist  (Aist  des  Champs],  la  Naarnt  et  nom¬ 
bre  d’autres  cours  d'eau  qui  descendent  de  ses  monta¬ 
gnes  de  la  Bohême,  n’ont  qu’une  faible  importance.  Le 
bassin  supérieur  de  la  Traun  est  remarquable  par  le 
nombre  de  scs  lacs  et  la  beauté  des  sites.  —  Lu  pro¬ 
vince  est  une  des  meilleures  et  des  plus  productives, 
connue  elle  est  une  des  plus  riches  de  la  Monarchie 
en  beautés  naturelles.  Un  tiers  du  sol  est  sous  la  char¬ 
me.  un  autre  tiers  en  magnifiques  forets  ;  la  pins 
grande  partie  du  reste  est  couverte  de  pâturages  naUi- 
rcU  où  sont  élevés  de  nombreux  troupeaux.  Un 
dixième  seulement  de  la  province  reste  improductif. 
Les  céréales  universellement  cultivées  flans  le  bas 
pays  sont  le  froment  et  le  seigle;  on  y  voit  aussi,  une 
grande  quantité  de  pommiers  et  de  poiriers,  dont  on 
lu  e,  comme  eu  Normandie,  du  cidre  et  du  poiré.  — 
L’exploitation  minérale  se  compose  surtout  de  sel  et 
de  houille,  —  Les  brandies  les  plus  importantes  de 
l’industrie  locale  ont  pour  objet  le  travail  du  fer  brut, 
qui  descend  de  la  Styrie  par  l’Eims,  Ou  en  fabrique 
très  en  grand  des  faux  et  des  faucilles,  ainsi  que  des 
couteaux,  des  aiguilles  et  des  ustensiles  divers.  Le 
centre  de  cette  industrie,  qui  compte  au  moins  700 
établissements,  et  dont  les  produits  s'exportent  au 
loin,  est  la  ville  et  le  canton  de  Steier,  dans  b  vallée 
de  rJEnns.  L’industrie  cotonnière,  filature  et  tissus, 
lait  actuellement  des  progrès  rapides,  de  même  que 
la  peausserie  et  la  papeterie,  La  fabrique  des  toiles 
est  très-active  dans  Le  cercle  de  la  Mübl;  celle  des 
étoffes  de  laine  est  très-répandue.  Il  faut  encore 
Aientioruaer  1a  fabrication  des  outils  et  articles  en 
bois  de  tout  genre,  la  brasserie,  etc.  —  Outre  le 
Danube  et  scs  grands  affluents»  T  Lan,  la  Traun  et 
l’Ënns,  et  les  rivières  flottables  qui  apportent  a  ces 
grandes  artères  les  Lois,  le  1er,  etc.,  la  province 
possède  u q  réseau  considérable  de  routes  impériales 
provinciales;  elle  est,  en  outre,  traversée  par  îa 
grande  ligne  ferrée  de  Munich  a  Vienne,  qui  y  a  îles  I 
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embranchements  sur  la  Bohème  et  sur  Passau.  Les 
produits  de  son  sol  et  de  son  industrie  sont  pour  la 
Haute- Autriche  l'objet  d'une  exportation  fort  impor¬ 
tante.  —  Les  établissements  d'instruction  générale  de 
tous  les  degrés  sont  nombreux  et  florissants. 

La  llaute-Autriclic  était  précédemment  partagée  en 
4  arrondissements  ou  cercles  (Arme),  déterminés 
assez  exactement  par  k  division  naturelle  du  pays  m 
bassins  fluviaux.  Le  cerdede  l&Jfü/ri (ch.-L  Liriï)  se 
composait  de  tout  le  territoire  au  nord  du  Danube  ce¬ 
lui  de  l'Dmjch.-L  Ried),de  la  partie  du  bassin  de  cette 
grande  rivière  appartenant  â  la  province:  celui  du 
Hausruck  (ch.-L  Wels),  de  la  plus  grande  partie  du 
Bassin  de  la  Traun;  celui  de  la  Traun  (assez  mal 
nomme,  ainsi  que  le  précédent),  presque  en  totalité 
du  bassin  de  l’Enns.  Ce  dernier  avait  pour  chef-lieu 
Steier. 

EIJc  est  aujourd’hui  divisée  en  14  districts 
(6esffAe),qui  sont,  par  ordre  alphabétique  :  Braunau, 
Freistadt,  Cmunden,  Kîrchdprf»  Lim  (Ville),  Lmz 
(Campagne),  Iterg,  Ried,  Rohrbach,  Sehœrdiug, 
btcier  (Ville),  Steier  (Campagne),  Yœdriabruck  et 
Wels. 

La  capitale,  Livz,  sur  la  rive  dr.  du,  Danube,  est 
une  ville  de  2.8000  bah.  ;  les  places  les  plus  im¬ 
portantes  de  la  province  sont,  après  celle-ci,  Steier 
(10000  lmb.),  Wels  (6000)  et  Ried  (5500). 

(B.  Pillwcm,  Gcse/uchte  und  Géographie  der 
(Msterreich  ob  der  Enm.  Lmz,  1843,  5  parties.  — 
Ëld hacher,  Landcskunde  von  Ober-  Œslerreieh 
UmT  1872,  jn-88.) 

~  ^  Bassb-Autiucue,  ou  Autriche  au-dessous  de 
i,  Emxs,  Eicder-OEsterreicàf  Œstcr  reich  miter  der 
Enm,  n.  pour  limites,  à  LO.,  la  province  de  Haute- 
Autriche,  dont  elle  est,  comme  nous  l'avons  dit, 
séparée  (au  S.  du  Danube)  par  l'Enns;  an  K. -O.,  la 
Bohème;  au  Tt.,  la  Moravie;  à  UE.,  U  Hongrie;  au 
S.»  la  Styrie.  Elle  a  une  étendue  beaucoup  plus 
grande  que  la  11  au  te- Autriche  :  19  824  kiL  entrés, 
i  équivalent  de  plus  de  trois  départements  de  la 
France.  La  population  était  en  1869  de  1 091  000  habi¬ 
tants  environ,  soit  100  bah.  par  loi.  carré.  Il  est  vrai 
que,  si  Bon  faisait  abstraction  des  334000  habitants 
concentrés  dans  Vienne,  il  ne  resterait  pour  la 
province  que  00  habitants  par  kit.  carré,  ce  qui 
est  un  peu  au-dessous  de  la  densité  moyenne  dans 
la  Haute-Autriche  (01).  jjCS  conditions  physiques, 
industrielles  et  commerciales  sont  sensiblement  les 
memes  dans  les  deux  parties  de  l’Archiduché  ;  supé¬ 
rieures  sans  doute  dans  la  Basse-Autriche  sous  le  Rap¬ 
port  du  produit  industriel  et  du  mouvement  com¬ 
mercial,  mais,  eu  compensation,  peut-être  nu  peu 
inferieures  au  point  de  vue  agricole. 

Ou  estime  que,  pour  les  trois  quarts  de  sa  super¬ 
ficie»  1  Autriche  inférieure  est  un  pays  de  montagnes, 
ou  tout  ou  moins  tiès-montueus.  Au  S*  du  Danube 
;dont  le  cours  de  FQ,  à  UE.  partage  la  province  en 
iJeux  parties  presque  égales),  les  Alpes  envoient, 
sous  le  nom  de  Tauern  et  d'autres  dénominations, 
leur  ramification  h  plus  orientale  >  laquelle,  après 
avoir  formé  la  délimitation  commune  de  U  Autriche  * 
supérieure  et  de  la  Styrie,  où  ou  les  désigne  ausri 
su  us  la  dénomination  de  Kalk-Alpcn,  <  les  Alpes 
calcaires,  »  pénètrent  sous  des  formes  très-abaisséus 
dans  l'intérieur  de  la  Basse -Autriche  {Dünisier 
GebirgCf  Traisen,  Reist  etc.),  et  viennent  se  ter¬ 
miner  près  de  Vienne  dans  un  coude  du  Danube 
sous  le  nom  de  Wiener  Wtdd,  ou  Forêt  Viennoise. 
Cette  partie  extrême  des  Basses- Alpes  d'Autriche 
est  aussi  appelée  Kaàlengebirge,  w  les  Montagnes 
Chauves.  >>  Au  nord  du  Danube»  un  chaînon»  qui 
de  la  frontière  de  Moravie  court  vers  le  fleuve  entre 
la  Kainp  et  la  Schmieda  [au  N.-Û.  de  Vienne), 
reçoit  le  nom  de  Mannhartsberç  :  c'est  le  trait 
le  plus  saillant  de  ce  pays  d’ondulations.  La  "seule 
grande  plaine  de  la  province  se  trouve  au-des¬ 
sous,  c’est-à-dire  a  l'E,  de  Vienne,  sur  les  deux  cô¬ 
tés  du  Danube,  sous  les  noms  de  Wiener  Bcc/mn, 

(i  le  Bassin  \  iennois,  ü  au  voisinage  immédiat  de  la 
ville,  de  Marchfeid,  t£  la  Plaine  de  la  frontière,  » 
au  Jt,  du  fleuve,  de  Steinfeld,  a  la  Campagne  pier¬ 
reuse,  au  S.  Un  chaînon  de  II  auteurs  peu  oonsidé- 
râbles,  à  une  quai  au  Laine  de  ldi,  an  S.-É,  de  Vienne, 
court  sur  la  limite  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie 
sous  la  dénomination  de  hauteurs  de  Leilha  qu’il 
emprunte  au  voisinage  de  la  rivière  tic  ce  nom. 

■Sauf  une  ou  deux  exceptions  insignifiantes  à  l’angle 
nord-ouest  de  la  province,  toutes  tes  eaux  qui  la  sil¬ 
lonnent  vont  aboutir  au  Danube.  A  droite,  ou  au  sud, 
après  FEnus  qui  forme  la  séparation  des  deux  parLies 
du  Grand-Duché,  h  fleuve  reçoit  llps,  VErlaf,  la 
UilacÂ,  la  Trais  en  (le  plus  considérable  de  lous),  h 
Wien  et  la  Fkclia;  la  Leilha,  qui  forme  en  partie  la 
séparation  de  F  Autriche  et  de  la  Hongrie,  a  son  con¬ 
fluent  plus  Bas,  en  dehors  de  la  province,  A  gauche, 
ou  au  jN.,  après  la  M  or  a  va  ou  Mardi,  grande  rivière 
qui  court  sur  la  frontière  orientale  de  l'Autriche,  et 
son  affluent  la  Thuya,  qui  coule  en  partie  sur  la 
frontière  du  nord,  le  seul  cours  d'eau  un  peu  consî- 
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dérable  est  la  K  amp.  L’Enns  et  la  Mardi  sont  les 
deux  seules  rivières  navigables  ;  mais  les  autres  n’en 
sont  pas  moins  utiles,  soit  pour  le  flottage  des  bois, 
soit  par  les  forces  motrices  qu’elles  mettent  au  ser¬ 
vice  de  l'industrie, 

40  pour  i  01)  de  la  superficie  du  sol  sont  en  culture, 
34  pour  1(JÛ  en  forêts,  44  pour  100  en  prairies  ou 
en  jardins;  40  pour  4 00  seulement  sont  regardés 
comme  terrains  improductifs.  Ce  que  nous  avons  dit 
des  cultures  de  la  Haute- Autriche  et  de  scs  pro¬ 
ductions  s’applique  en  général  à  l’Autriche  inférieure, 
1  ac  n test  que  la  culture  en  grand  de  la  vigne  y  est 
beaucoup  plus  développée  ;  nos  tableaux  statistiques, 
mu  se  rapportent  aux  années  4800  à  1865,  évaluent  a 
44000  hectares  l'étendue  du  terrain  mis  en  vigno¬ 
bles.  Ü il  extrait  des  mines  et  des  carrières  du  fer,  de 
la  houille,  do  lülun,  de  la  pierre  ù  chaux  et  de  la 
pierre  à  bâtir,  des  pierres  meulières»  de  la  mine  de 
plomb,  etc.  —  Tour  l’industrie  et  l’importance  de  scs 
produits,  la  Basse— Autriche  est  au  premier  rang  des 
provinces  de  l'Empire,  Vienne  et  son  territoire  en 
sont  le  centre.  La  fabrique  de  Vienne  porte  sur  les 
soieries,  les  diales  ,  les  articles  de  luxe  et  de  modes, 
les  instruments  de  physique  et  de  précision,  h 
lutherie,  les  produits  chimiques,  l’imprimerie,  etc., 
etc.  On  peut  encore  citer,  dans  l’industrie  générale, 
les  filatures  et  les  tissus  de  laine  et  de  coton,  les  pa¬ 
peteries,  les  raffineries  de  sucre,  tes  verreries  et  les 
fabriques  do  glaces,  les  articles  cl  ustensiles  en  fer, 
tes  brasseries.  Vienne  est  en  même  temps  te  siège 
principal  du  commerce  de  l'Autriche  ;  ses  envois  ne 
sont  pas  seulement  dirigés  sur  toutes  tes  provinces; 
iis  entrent  pour  une-part  considérable  dans  l'exporta- 
lion.  De  bonnes  routes,  le  Danube,  et  te  réseau  de 
chemins  de  fer  qui,  de  Vienne,  rayonne  dans  toutes 
les  directions,  facilitent  et  activent  les  communica¬ 
tions  a  l’intérieur  et  au  dehors. 

Ile  même  que  la  Haute- Au  triche,  la  Bnssc-Àit- 
triehc  a  sa  division  ancienne  eu  4  grandes  cir¬ 
conscriptions,  appelées  ici  vit  riol  ou  quartiers,  et  sa 
nouvelle  division  administrative  en  b&arhe  on  dis¬ 
tricts,  au  nombre  de  21.  Les  quatre  quartiers 
é  latent  le  qua  rtier  d’ Un  ler-Wi  ei  i  er-Wu  U ,  cel  uî  d'O  be  r- 
WicneMVald,  celui  d’Uuter-Mannhai  lshërg  et  celui 
d'Ober-M a imhartsbc rg.  Les  21  districts  sont,  par  ordre 
alphabétique  ;  AmsteUen,  Baden,  Bruck  au  der  Leitha, 
Gross-Enzersdorf ,  Ile  ruais,  Horn,  Kornneuburg, 
K  rems,  Lîlienfeld,  Mistelbaeh,  Keunkirchen,  Oher- 
îlolldbruun,  Sa  uct  Polten,  Scheihbs,  SecJishftus,  Waid- 
hol'en  i  Ville).  Waldliofen  fCammrmpV  ÂVmnni 


ullc.  iLuiu  uc  ccs  msineis,  tienne,.  jricrn|js  et 
chshaus,  renferment  à  eux  seuls  presque  la  moitié 
fa  population  de  la  province,  parce  qu’ils  contien- 
nt  la  capitale  de  l’Empire  et  scs  vastes  faubourgs. 


Sechshauÿ, 

de  la 

uent  la  capitale  de  l’Empire  et  scs  vastes  faubourgs. 

Après  Vies.ve  (ou,  selon  la  vraie  forme  du  nom, 
Wiei i),  la  ville  la  plus  importante  est  H>te?it^h-Aruu- 
sladl,  ville  imlustijelle  de  130011  ha  b. 

(AV.  Blumenbaeh,  Landcskunde  von  (Msterreich 
nnter  der  Emis.  Gims»  4835,  2  vol.;  Topographie 
von  Nieder- OEstcrrcï ch 7  herausgegebeu  vou  Verein 
fur  Landeskunde  von  Nieder-Uüsterreîcli.  AVien, 
1874  et  suïv,,  in-4°). 

AUTRICOURT.  Bg  du  dép.  de  ia  Côte-d'Or,  air,  da 
ChatiUon-sur-Seme,  caut.  et  à  J  5  IdL  vers  le  M.-O 
de  Montignv-  sur  -  A  uho,  sur  1  Ourec,  alll.  dr.  <ie  la 
■teine.  750  nab.  —  Beau  château  de  h  îtenaissancc. 
Eglise  avec  une  belle  chaire  provenant  du  prieuré 
du  Yol-des-Choux, 

AU  TR  U  Y.  Vge  du  dép.  du  Loiret,  air.  de  PiÜii- 
viers,  cant.  et  à  10  kiL  N.-E  d’OutarvlIle,  à 
140  m.  d’altit.»  dans  la  plaine  de  la  Bcauce.  901}  hah. 

AUTRY,  Bg  du  dép.  des  Ardennes,  arr.  de  Vou- 
riers,  cant.  et  à  12  ki I.  E.-S.-E,  de  Monthois,  sur 
la  g.  de  F  Aisne.  550  hah,  —  Hauts  fourueanx.  — 
AuLi  y  a  eu  autrefois  le  titre  de  ville  et  était  la  capi¬ 
tale  d’un  comté. 

AUTRY.  Vge  du  dép.  du  Loiret,  arr,  de  Bien,  cnn t. 
et  à  42  kil.  U.  tic  ChMillou-sur-I^ine,  sur  l’ïèvre  du 
Nord,  alll.  g.  de  la  Loire.  1540  hab.  —  Colonie  agri¬ 
cole  de  Kotrc-Bame-des-Ürplieliu&H 

AU  try-Jssàüüiî  .  Vge  du  dép.  de  F  Allier,  an\  de 
Moulins,  cant.  et  à  5  kil.  N.-O,  de  SouvJguy.  745 
hab.  —  Curieuse  petite  église  de  style  roman1  bour¬ 
guignon.  Ruines  d'un  prieuré  [xi°  s.]. 

AUTRYUC,  ou  ÛuritïVK,  Bg  de  te  prov.  de  Flandre 
Occidentale  iBelgioue),  air.  de  Courtrai,  cant.  et  à 
5  kiL  S  .-O.  d’Avelgbcm,  sur  la  g,  de  FEscaut.  j  [  U0  > 
hab.  —  Dentelles. 

AUTUN,  V,  ancienne  du  dép.  de  Saonc-et-Loire, 
ch.-l.  d’aiT.,  à  105  kil,  ?i.-0.  de  Mâcon  et  à  574  kil. 
S.-S.-E.  de  Paris  (pair  te  ch.  de  fer  de  Lyon  et  ses 
embranchements),  dans  une  magnifique  situation» 
au  pied  de  montagnes  d'environ  GOO  mf,  sur  une 
colline  dont  le  pied  est  baigné  par  un  a  fil-  dr.de  la 
Loire,  FÀrroux  qui  y  reçoit  le  Tendu,  rivière  mor¬ 
vandelle,  LaL  N,  WM'WG  long.  E.  4û57y47"; 
ail.  287  i]].  11  700  hab.  (4872).  —  Sous-préfecture, 
Evêché  sulïiEigarit  de  Lyon,  grand  et  petit  séminaire. 
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Tribun.  Je  première  instance  et  de  commerce.  Nom¬ 
breux  établissements  d'instruction  publique,  qui  font 
d’Autun,  ce.  qu'elle  était  déjà  à  l'époque  romaine, 
une  Je  nos  villes  les  plus  savantes  :  collège,  an¬ 
ciennement  recommandable,  où  furent  élevés  Lucien 
et  Joseph  Bonaparte  ;  bibliothèque  (19000  vol.); 
musée  d'antiquités  ;  célèbre  société  Eduenne,  pour 
his  sciences,  les  lettres  et  les  arts;  commission  ar¬ 
chéologique;  société  d'horticulture;  chambre  et  so¬ 
ciété  a  agriculture*  —  Carrières,  mines  de  schistes 
bitumineux.  Fabriques  Je  lapis  de  pied,  de  serges. 
Je  velours  de  coton,  de  bonnets,  de  gros  draps  qui, 
sens  le  nom  Je  tapisseries  de  marchands,  sont  surtout 
employés  pour  les  couvertures  de  chevaux;  d'bnile 
de  schiste  ;  fonderie,  tanneries,  huileries,  poteries, 
lburs  à  chaux,  moulins  à  blé  et  à  Lan*  Commerce  Je 
bois,  bestiaux,  grains,  charbons,  pierres,  écorces,  etc. 
— *  Anton  est  loin  de  remplir  son  ancienne  et  vaste 
enceinte  de  8  ldi.,  sur  les  divers  points  de  laquelle 
elle  s  est  élevée  et  a  été  détruite  à  plusieurs  reprises. 
Elle  forme  encore  trois  agglomérations  situées  à  des 
altitudes  différentes,  et  séparées  par  des  jardins.  Scs 
principaux  monuments  antiques  sont  les  magnifiques 
portes  d'Airoux  et  de  Saint-André,  ornées  d’ut  tiques 
avec  pilastres,  ouvrant  sur  les  voies  roi  nui  ne  s  de 
Lan  g  res  et  de  Sens;  les  ruines  du  temple  de  Janus, 
où  Sacra vir  sacrifia  la  veille  de  sa  mort  ;  de  faibles 
vestiges  des  temples  de  Minerve,  de  Jupiter,  d’Apol¬ 
lon,  d’Anubis,  etc.  ;  la  pyramide  de  Coukard,  an¬ 
cienne  7 ne  ta  d'un  cirque,  haute  de  27  m.,  sur  20  ni. 
de  base  ;  les  restes  de  Fam  phi  théâtre,  du  théâtre, 
des  aqueducs  ;  les  souvenirs  du  Mont- Dm  {Mans 
Druiaai'um),  et  du  Mont- J  eu  [Mous  Joins);  les 
vestiges  de  11  voies  romaines  sur  Lyon,  Maçon, 
Châlon,  Besançon,  Langrcs,  Alise,  Sens,  le  Mont- 
Reuvray,  Decîze,  Bourbon- J  .an  cy  et  Clermont,  etc. 
Ses  monuments  du  moyen  fige  et  modernes  sont 
la  cathédrale  de  Saint-Lazare,  imposant  édijice  du 
xïi*  s.,  avec  un  magnifique  clocher  gothique  du 
xyfl  s.,  haut  de  77  m.  ;  trois  autres  églises  de 
diverses  époques  ;  le  palais  épiscopal,  le  plus  vaste 
et  un  des  plus  beaux  de  France;  l'ancienne  abbaye 
de  Sain t- Martin,  fondée  par  saint  Syagrius,  frère  de 
Br  u  ne  liant,  et  qui  possède  le  tombeau  de  cette  der¬ 
nière  princesse.  ■ — Autun,  qui  était  située  sur  le  mont 
Béuvray,  a  20  kil*  plus  à  FO.,  parait  avoir  succédé, 
sous  le  nom  à’Aiigustodunum,  à  Bibracte,  l'ancienne 
capi  lui  e  d  es  Edu  eus .  T rès-flo  ri  ssan  t  e  sou  s  les  Bornai  n  s , 
appelée  Soror  et  œmula  liomœ,  elle  eut  des  monu¬ 
ments  iiiamiillques  et  des  écoles  très-fréquentées. 
Aussi  le  christianisme  ne  s’y  introduisit  que  sur  les 
cadavres  de  nombreux  martyrs,  saint  Symphorien, 
saint  Andoche,  etc.  Mais,  une  fois  établi,  il  y  fut  le 
maître  :  le  diocèse  d'Autun,  malgré  le  démembre¬ 
ment  qu  on  en  lit  pour  créer  les  sièges  de  Châlon,  de 
Mâcon  et  de  Nevcrs,  était  un  des  principaux  de  la 
Gaule.  Le  comté  d'Autun  fut  adjoint  à  révéché  dès 
le  Xe  s.  ;  et  l'évêque  avait  encore  les  litres  de  comte 
de  Saulieu,  île  baron  de  Toulon,  de  Grosne,  d’Issy  et 
de  Lucenuy,  de  président-né  des  Étals  de  Bourgogne, 
et  d'administrateur  de  l'archevêché  de  Lyon  sede 
vacante*  — -  Autun  est  la  patrie  de  J.  Sacre vir 
21);  de  saint  Symphorien  (-j*  179);  du  rhéteur  En - 
mène  350)  ;  de  saint  Germain,  évêque  de  Paris 
(+  5713  ;  de  saint  Léger,  évêque  d'Autun  (4*  678);  du 
chancelier  de  Bourgogne,  Nicolas  Rollin  {f  1461)  ; 
du  cardinal  Clugny,  chancelier  de  Louis  Xt  f-f 
1485);  du  jurisconsulte  Montholon  {-]-  1545);  du 
ligueur  Pîgenat,  un  des  Seize  (  f-  1599)  ;  du  savant  et 
vertueux  président  Jeanuirt  (-f  1622)  ;  du  jésuite 
géographe  Benoit  (4*  1774);  du  jurisconsulte  Tripier 
[ \ '  1840);  du  général  Changarnier  (né  en  1793); 
du  maréchal  de  Mac-Mahon  (né  en  1807).  —  (C.-J. 
Munier,  Recherches  et  mémoires  sur  V ancienne  cité 
d' Autun,  1(1-4°,  16139.  —  De  Rosny,  Histoire  de  la 
ville  d’Autun,  iu~4°,  1803.- —  G.  BulhioL,  Essai  sur 
V abbaye  de  Saint-Martin  d'  Autun ,  iri-S0,  fig.  1849  .) 

—  Abromk  0  cantons  :  Autun,  Couehes-les-Mines, 
Epinac,  le  Grcuzot,  Issy-l’Evêque,  Saint-Léger- 
sous-Bcuvray,  Luccnay-i'Evêque,  ïlcsvrcs,  Monlcenb  ; 
85  comm.,  1877  kil.  carrés;  117  819  ha  b.  (1872). 

—  CaktOlî.  9  comm.;  19  862  hab. 

autunois.  Ancien  pays  de  France,  dans  la  partie 
occLL  de  la  Bourgogne;  capitale  Au Um  ;  villes  prin¬ 
cipales  :  Lticenay,  Issy,  Epinac,  Couches,  Saint- 
Loger,  G  uc  u  gnon,  Bourbon-Laney  et  Mentcenis.  Ces 
deux  dernières  villes  formèrent  avec  Autun  trois  des 
dix-neuf  bailliages  du  gouvernement  de  Bourgogne. 
Le  Ceiaiioi.ais  elle  Brionsais  sont  des  démembrements 
très-anciens  de  F  Autunois. 

AUTZ,  Il  y  a  dans  la  prov.  de  Courtaude  (Russie 
occid.  ),  distr.k  de  Tukkum,  trois  villages  de  ce  nom, 
voisins  l'un  de  l’autre  :  Gross-Àutz  (Grand-Atttz  j  à 
5o  kil,  8.-S.-0.  de  Tukkitm,  près  du  beau  lac  pois¬ 
sonneux  d’ÀuLz.  —  AU-Autz  (Vieil- Autz),  à  6  kil. 
plus  eeu  S.  —  Neu-Autz  (Nouvel-Autz),  à  14  kil. 
0.-S.-0.  de  Gross-Autz. 

AIJVELAIS,  ou  Acvelois,  Bgdelaprov.  et  arr,  de 
Narnur  (Belgique],  cant-  et  à  8  kil.  N.-ü.  de  Fosse, 


non  loin  de  la  Sainbro,  affl.  g.  de  la  Meuse.  3759 
lmb,  —  Mmes  et  carrières  ;  fabrique  de  produits  chi- 
miq  uc  s. 

AUVERGNE,  Ancienne  province  et  gouvernement 
général  de  la  région  centrale  de  la  France;  capitale 
Clermont-Ferrand.  Elle  avait  pour  bornes,  au  N.  le 
Bourbonnais,  dont  la  partie  méridionale  a  été  formée 
aux  dépens  de  ses  limites  ethnographiques  ;  à  TE. 
le  Forez,  dont  elle  est  séparée  par  une  chaîne  de 
montagnes  de  ce  nom  ;  au  S.-E  „  le  Languedoc 
(  Vêla y  cl  Gévaudan)  ;  au  S.  le  Rouerguc  ;  a  FO . 
le  Quercy,  le  Limousin,  avec  la  Dordogne  comme 
limite  naturelle  en  partie,  et  la  Marche.  Ce  terri- 
toire,  de  189  kil,  de  longueur,  sur  159  de  largeur 
et  environ  17  909  kil.  carrés  de  superficie,  se  par¬ 
tageait  en  liante  et  en  Basse- Au  vergue,  séparées  par 
la  Bue  [d’au très  disent  la  Sumèiic),  affluent  de  ht 
Dordogne,  le  mont  G  cz,  aller  et  FA  la  gnou,  attirent  de 
l’Ailier.  La  Basse-Auvergne,  au  N.,  comprenait 
parmi  ses  subdivisions  importantes,  la  Limagne, 
dans  la  vallée  de  F  Allier,  ayant  pour  villes  princi¬ 
pales  Clermont,  Billom,  Riom,  Issoire  ;  à  l'E.  le 
Livra  dois,  dans  la  vallée  de  la  Dore,  cûpit.  Amliert  ; 
au  N.-Û .  le  Combr ailles,  capit.  Evaux,  et  quelques 
petites  vallées  ayant  des  noms  particuliers,  telles 
que  le  Talcndais.  YUssonois,  la  Cfumdesse  (Besse), 
le  Randanats,  etc.  —  La  Haute- Auvergne,  au  S., 
comprenait  diverses  petites  régions  physiques,  telles 
que  la  Planèze  (enLre  Murat  et  Saint-Fleur)  ;  le 
Car  Indes  ,  capit.  Cariai  ;  le  Fenias  (Condat)  ;  le 
Veynarès  (Montsalvy);  le  Brivadais  (Brioudc),  etc. 
Ges  deux  divisions  se  sont  a  peu  près  conservées 
dans  la  réparti  Lion  départementale.  La  Basse- Au- 
vergue  a  formé  le  dép.  du  Puy-de-Dôme  ;  la  Haute- 
Auvergne,  celui  du  Gantai  et  le  N  .-O.  de  celui  de 
la  Haute-Loire.  —  À  part  la  fertile  plaine  de  la 
Lima  g  ne,  formée  de  terrains  tertiaires  ou  d’allu- 
vionsi  le  sol  est  entièrement  couvert  par  les  chaînes 
de  montagnes  du  Forez  à  FE.,  de  F  Auvergne  à  FO.  et 
au  S.  (voir  l'article  suivant).  L’Ailier  et  scs  affluents, 
l'Alagnon,  la  Sioule,  la  Dore,  la  Morges,  la  Dordo¬ 
gne  et  ses  tributaires,  la  Bue  et  la  Gère,  la  T r lièvre 
qui  se  perd  dans  le  Lot,  sont  ses  rivières  principales. 
On  retire  du  sol  du  plomb,  de  la  houille,  de  Funti- 
moine,  etc.  Scs  eaux  miné  rides  sont  nombreuses  et 
fréquentées,  en  particulier  celles  du  Mont-Dore,  de 
la  Bourbotile,  de  Saint-Nectaire,  de  Royal,  de  Châ- 
tcldon,  de  Gbaudesaigues,  etc.  La  Haute-Auvergne 
produit  peu  de  blé;  sa  richesse  agricole  consiste 
dans  les  pâturages.  La  Basse-Auvergne  produit  en 
abondance,  fruits ,  céréales  et  vins. 

L'Auvergne  lire  son  nom  des  Arveimes,  peuple  cel¬ 
tique  gui  l'habit  ait  de  tonie  antiquité.  C’est  chez  eux 
que  César  rencontra  Vercingétorix,  le  plus  fameux  de 
ses  adversaires.  Les  Arvcrncs  n’eu  subirent  pas 
moins  le  joug  de  Borne.  Gergovla,  leur  capitale,  fut 
détruite  et  remplacée  par  la  colonie  df A  ugusto-JScme- 
lum ,  qui  fut  plus  tard  Clermont.  Comprise  dans  la 
1™  Aquitaine,  celle  cité,  qui  était  devenue  très-floris¬ 
sante,  lut  ravagée,  au  vQ  s.,  par  les  Barbares  ;  les 
Frank  s,  qui  la  conquirent  sur  les  Yisigoths  au  vi°s., 
furent  les  plus  barbares  de  tous.  Aussi  leur  domination 
y  fut-elle  longtemps  contestée.  Pépin  le  Bref  eut  à  ba¬ 
tailler  obscurément,  pendant  plusieurs  années,  pour 
soumettre  une  foule  de  petites  places  ibrles,  qui 
s'étalent  déclarées  pour  Waïfre,  duc  d’Aquitaine;  ni 
Hugues-Capel  ni  son  petit— fils  ne  furent  reconnus  par 
F  Auvergne  ;  Louis  Vf  y  fut  reçu  en  ennemi  et  traita 
le  pays  de  même.  Sous  Louis  Vil  enfin,  l’Auvergne 
reconnut  comme  suzerain  le  roi  d’Angleterre,  due  de 
Guyenne.  Mais  la  multitude  de  subdivisions  féodales 
qui  s'élevèrent  dans  ce  pays,  morcelé  naturellement 
par  les  accidents  du  sol,  empêcha  l’unité  de  la  ré¬ 
sistance;  il  serait  impossible  de  trouver  un  mobile 
patriotique  et  national  à  quelqu’un  des  Innombrables 
combats,  sièges,  surprises,  massacres  cl  incendies 

3ui  signalèrent  l’existence  de  chaque  villaou  château 
e  l'Auvergne  durant  les  guerres  de  Cent  Ans  et  de 
Religion.  —  Parmi  les  grands  liefs  qui  se  partageaient 
cette  contrée,  les  principaux  étaient  ;  1°  le  comté 
d'Auvergne  (Yic-le-Comte),  réuni  à  la  couronne  sous 
Louis  XIII,  ruais  apanagé  à  la  maison  de  Bouillon 
jusqu'en  1789  ;  —  2e  le  Dauphiné  d’Auvergne  (Yo- 
dabJes,  Rochefort,  Herment,  Cliampeix,  etc.),  con¬ 
fisqué  par  François  I*r  sur  le  connétable  de  Bourbon, 
apanagé  à  la  maison  d'Orléans  depuis  Louis  XII 1 
jusqu  à  la  Révolution  ;  — -  5^  le  duché-pairie  zFdîi- 
vergue  (Rîom),  érigé  en  1569,  réuni  à  la  couronne 
en  même  temps  que  le  précédent,  et  une  seconde 
fois  en  1619  par  la  cession  qu’en  lit  Charles  d'An- 
goidâme,  lils  naturel  de  Charles  IX  ;  — 4*  le  comté  de 
Clermont,  comprenant,  outre  cette  ville,  Billom,  Lc- 
zqux,  Beau  regard,  etc.,  cl  possédé  par  les  évêques 
jusqu'en  1552.  —  Les  Auvergnats  forment  une  po¬ 
pulation,  on  pourrait  presque  dire  Une  nation,  forte 
et  vigoureuse.  Ils  sont  sobres,  économes,  patients, 
honnêtes,  mais  violents  dans  leurs  moments  d'india- 
Uun  et  généralement  étrangers  ftux  grâces  du  corps 
cl  de  l’esprit.  Eminemment  industrieux  cl  entrepre¬ 


nants,  ils  se  résignent  aux  conditions  les  plus  mo¬ 
destes,  pourvu  qu'elles  soient  lucratives,  et  elles 
le  deviennent  presque  toujours;  de  même  ils  vont, 
malgré  leur  amour  violent  du  sol  natal,  chercher 
la  fortune  de  tous  côtés,  mais  avec  la  résolution 
bien  arrêtée  de  revenir  en  jouir  au  pays.  L’esprit 
pratique  des  Auvergnats  se  reconnaît  dans  le  genre 
de  célébrité  des  grands  hommes  qu’elle  a  pro- 
doits.  Peu  de  littérateurs,  presque  aucun  artiste  ;  mais 
des  savants  et  surtout  force  jurisconsultes,  législa¬ 
teurs,  ministres,  soldats  et  autres  hommes  poli¬ 
tiques, 

RiBLTooitAPHiE.  —  Le  Grand  d’Àussy,  Voyage  dans 
la  ^devant  province  d? Auvergne,  3  vol.  in-8% 
1794,  —  Bon  Blet,  Tabicau  historique  de  V  Auvergne, 

H  vol,  ju-8d,  avec  planches.  —  Eni.  Mallay,  Eludes 
historiques  et  archéologiques  sur  les  châteaux  de 
t' Auvergne,  in-8&.  —  Mérimée,  Notes  d'un  voyage 
en  Auvergne.  Paris,  1858,  in-8“.  De  Praat, 
Voyage  agronomique  en  Auvergne,  in-8°.  — ■  L’abbé 
E.-J.-C,,  Souvenirs  de  voyage,  ou  Vacances  en  Au¬ 
vergne,  in-12,  1857.  —  E,  Thibaud,  Guide  eu  Auver¬ 
gne,  1803.  —  A.  Imberdis,  V Auvergne  depuis  F  ère 
gallique  jusqu'au  xvmu  s.  Paris,  1865-1569, 

2  vol.  —  Bielawski,  Histoire  du  comté  d'Auvergne. 
Paris,  1868,  m-S*.— Sclmackenburg,  Patois,  p.  40, 

—  Histoire  des  institutions  d'Auvergne ,  par  11. -F. 
Rivière,  2  vol.  in-8°,  1875.  —  Itinéraire  général 
de  la  France  :  Auvergne,  par  Ad.  Jeanne,  1874. 

—  Voir  aussi  la  bibliographie  de  l’artice  suivant, 
celle  des  articles  Puï-be-Dôme,  Ganta l,  Mont-Dohe, 
ele.,  et  le  Catalogue  des  ouvrages  sur  V Auvergne, 
par  M.  Gonod,  de  Clermont. 

AUVERGNE  (îtohts  o’}.  Système  orographique  le 
lus  important  du  centre  de  la  France.  Il  a  peur 
ase  les  assises  granitiques  du  Plateau  Central,  au- 
dessus  duquel  ses  sommets  se  sont  élevés,  sous  forme 
de  roches  basaltiques  et  trachy tiques,  ou  d’amas  de 
scories  et  de  laves  produits  par  Féruption  d’anciens 
volcans  éteints,  dont  Faction  se  fit  sentir  à  diverses* 
époques.  Sa  ligne  de  faîte  constitué  le  partage  des 
eaux  entre  les  bassins  de  la  Loire  el  de  la  Gironde. 

Sa  chaîne  principale  commence  au  nord  du  mont 
Lozère  (1702  m.),  qui  fait  partie  de  la  chaîne  des 
Cévennes  et  de  la  grande  ligne  de  partage  des  eaux 
de  FEuiope,  Sous  le  nom  de  Montagne  du  Goulet 
et  de  Forêt  de  Mercoire  (1591  m.),  elle  donne  au 
Lot  et  à  l' Allier  leurs  premières  sources,  puis  elle 
court  do  S.-E,  au  N. -O-,  entre  le  Lot  et  la  Truyere  d’une 
part,  et  l’Ailier  d’autre  part,  sous  le  nom  de  Marge- 
ride  (le  point  culminant  de  cette  chaîne  baissée  a 
1554  m.).  Au  col  de  Monehamp,  â  FE.  de  SainL- 
Flüut  (al lit.  1364  m.),  par  45* 2'  délai.  X.  cl 
de  longit.  E.,  commencent  les  monts  d'Auvergne 
proprement  dits,  d’abord  dans  la  direction  de  l’E.  â 
l’O.  jusqu’au  Plomb  du  Cantal  (altit.  1836  m.  ; 
lut.  N.  45“  85  longit.  E.  (F  23'),  Là  se  trouve  un 
des  centres  principaux  de  h  formation  volcanique 
du  système.  G' est,  en  effet,  le  noeud  d’un  grand 
nombre  de  vallées  divergentes,  disposées,  comme 
les  rayons  d'une  étoile,  et  dont  les  are  tes  de  sépara¬ 
tion  forment  des  chaînons  de  second  ordre.  Un  de 
ces  chaînons,  courant  au  N.-E.  entre  le  bassin  de 
la  Rue  (Dordogne)  et  celui  de  l'Alagnon  (Allier),  va 
se  rattacher  à  un  massif  de  roches  primitives  sans 
déjections  volcaniques,  le  Cézallier  (1478  m.),  voisin 
du  Luguet  (1555  m.]. 

Le  Cézalher  se  rallacbe  par  un  plateau  semé  de 
lacs,  qui  furent  des  cratères,  au  Putl  de  Sancy 
(1886  m.  ;  lat.  N.  45*51',  longit.  E.  0*28).  Gette 
dernière  montagne,  la  plus  élevée  de  l’Auvergne,  en 
même  temps  que  de  toute  la  France  centrale,  est  le 
nœud  d'un  autre  groupe  principal  de  formation  vol¬ 
canique,  dît  des  monts  Dore ,  à  partir  duquel  le 
courant  igné  a  pris  deux  directions  principales.  L’un 
drcux,  qui  continue  la  ligne  de  faite,  forme  de  FE. 
au  N.-Û.  un  are  de  cercle,  entre  la  Sioule,  affl.  de 
l’Ailier  au  N-  et  la  Dordogne  au  S.,  et  se  termina 
orograpbiquûment  au  pial  eau  de  Mülcvachc,  noeud 
des  montagnes  du  l  imousin  (mont  de  Meymae, 
978  m,).  Mais  sa  constitution  géologique,  sous  forme 
de  roches  plutoniques,  s'arrête  beaucoup  plus  tôt  et 
ne  va  guère  que  jusqu'aux  monts  de  B9Û  m.,  d’où 
descendent  le  Cher  et  divers  affluents  de  la  Sioule.  Les 
épanouissements  de  ce  chaînon  couvrent  une  mande 
partie  de  la  Fiance  centrale,  en  Corrèze,  Haute- 
Vienne,  Creuse,  parties  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Dor¬ 
dogne,  de  la  Charente,  de  la  Vienne,  de  F  Indre,  de 
F  Allier,  du  Cher.  —  Les  montagnes  du  second 
chaînon,  ou  monts  Dômes,  entre  la  Sioule  et  l'Ailier, 
paraissent,  par  l’importance  sinon  par  l'étendue  de 
leur  masse  et  par  leur  caractère  volcanique  d’origine 
plus  moderne,  avoir  été  le  centre  d’un  troisième 
groupe  de  formation.  Elles  s'étendent  du  S.  au  N., 
sur  une  longueur  de  40  kil.,  et  se  composent  d’en¬ 
viron  89  pays  ou  cônes  volcaniques,  dispersés  sur 
un  plateau  de  pâture  de  806  à  1999  m.  d'altitude, 
et  dont  les  cratères  sont  encore  très- reconnaissables. 
Son  dernier  sommet  est  le  Puy  de  Chalard,  près 


AUX. 


AUX 


AUX 

de  Manzat  (altit*  844  m.  ;  ht.  N.  45*58'.  longît*  E 

0*40'). 

Les  points  les  plus  importants  do  celle  chaîne  de 
montagnes  sont  :  dans  le  groupe  du  Cantal,  outre  le 
sommet  principal  déjà  cité,  le  Puy  Mafy  (  1 G5H  ni. h 
autour  du uuel  rayonnent  8  vallées  et  dont  les  roches 
sont  pour  le  géologue  d"im  intérêt  inépuisable  ;  —  la 
montagne  du  Cot  (te  Cabre  (1(380  m,],  origine  des 
roches  qui  séparent  les  bassins  de  la  Une  et  de  FAîa- 
gnon  ;  —  ie  Pua  Chavarochc,  ou  Homme  tic  pierre 
(1744  m.],  qui  domine  dûs  vallées  vraiment  admira¬ 
bles  ;  —  le  Puy  de  Griou  (1694  m.),  où  naissent  la 
Gère  et  l’Akgnon  ;  son  sommet  très-conique  est  le 
plus  beau  point  d’observation  de  toute  la  chaîne  ; 
c'est  fie  1;l  qu’on  voit  le  mieux  l!immense  cralèrc  de 
soulèvement  reconnu  par  MM.  Dut  réno  y  et  Elle 
de  Beaumont,  et  dont  l  enceinte  est  formée  par 
le  Puy  du  Rocher,  le  Plomb  du  Cantal,  le  Puy  de 
Peyroux,  les  sommets  du  Co!  de  Cabre,  le  Puy  de 
Chayaroeho,  les  llocbcs  de  Vassivière,  etc.  —  Le 
Lioran  ou  Puy  de  Ma&sabau  (  1420  m.)p  au  ccnlre 
de  ce  cratère,  est  près  de  la  Font  de  Gère,  où  passait 
l'ancienne  Via  Celtica  des  Romains.  Il  est  aujour¬ 
d’hui  traversé,  au  moyeu  d’un  tunnel  de  1410  m., 
par  la  grande  route  d’Auritlac  à  Saint-Fleur,  et  par 
le  chemin ‘de  fer  d’Àrvtmt  à  Aurillae  (tunnel  de 
1956  ni.).  —  L'action  volcanique  qui  a  formé  îe 
massif  du  Cantal,  a  continué  ae  se  faire  sentir  à 
P  époque  moderne  par  dos  convulsions  du  sol  ;  de 
l'an  448  à  1840,  on  a  compté  plus  de  20  tremble¬ 
ments  de  terre  dans  la  région  cantal  i  que. 

Les  monts  Dore  se  composent,  comme  ceux  du 
Gantai,  de  basaltes  et  de  trachyles  et  présentent 
l’ensemble  des  plus  liants  sommets  de  la  France  cen¬ 
trale,  le  Puy  de  Sa  net/,  on  Mont-Porc  proprement 
dit  (1880)  ;  le  Ptig  Ferrand  (1804  m.)  ;  Je  Puy  de 
Cacadogne  (1791  m*)  î  le  Puy  de  la  Grange  (1781 
m- h  le  Puy  de  l'Ak/uiUon  (1758  m.)  ;  le  Puy  de 
V Aigle  [1728  ni.),  au-dessus  du  village  des  Bains  de 
Mont-Dore,  etc.  Le  Puy  de  la  Croix  Morand, 
(1515  m.),  origine  de  la  chaîne  des  monts  Dômes, 
domine  un  plateau  marécageux  et  tourbeux,  le  plu* 
dangereux  passage  de  la  chaîne.  En  été,  il  présente 
des  fondrières  recouvertes  de  gazon,  où  Pou  risque 
de  s'engloutir  ;  en  hiver,  il  est  plus  que  tout  autre 
désolé  par  les  écirs  ou  trombes  de  neige* 

Les  monts  Pûmes  se  distinguent  des  précédents 
par  dûs  cratères  plus  nets  et  par  les  amas  de  laves, 
scories  et  pouzzolanes  qui,  à  partir  du  sommet,  s'éten¬ 
dent  sur  le  plateau  en  immenses  coulées  ou  cheires, 
à  des  distances  qui  vont  quelquefois  jusqu'à  50  kil* 
Les  sommets  principaux  sont  :  le  Puy  de  Pessade 
sur  les  lianes  duquel  un  village  est  bâti  à  une 
altitude  de  près  de  1290  m,  ;  le  Puy  de  l’Enfer 
(1080  m,),  dont  le  cratère  est  occupé  pur  un  lac;  les 
Puy  s  de  la  Vache  (1170  m.),  de  Lasso  las  (1195  m.) 
et  de  V ichatel  (1117  m.],  dont  le  courant  de  lave, 
en  barrant  la  Yeyre,  a  formé  le  lac  d’Aydat  ;  le  Puy 
de  Laschamp  (1200  m,  ),  qui  possède  quatre  cratères 
et  est  couvert  aune  belle  forêt  ;  les  Puy. s  de  la  Poix, 
de  Sault,  de  Crouel ,  au  S.  et  à  l'O.  de  Clermont, 
qui  exsudent  toujours  du  bitume,  sorte  de  lave  liquide; 
le  Puy  de  Dôme  (1465  in*),  à  8  kil.  0.  de  Clermont, 
le  plus  élevé  de  tous,  et  remarquable  par  l'absence 
de  cratère.  Le  Puy  de  Dôme  est  célèbre  dans  rhistoire 
de  la  science,  pour  avoir  servi  d’observatoire  au 
beau-frère  de  Pascal  lors  de  scs  expériences  sur 
la  pesanteur  de  Pair,  en  1048.  Ûn  a  y  récemment  élevé 
un  édifice  où  les  observations  météorologiques  se 
feront  régulièrement,—  Le  petit  Puy  de  Dôme  (1207 
m*}  semble  al  taché  aux  fouies  de  la  montagne  prin¬ 
cipale  ;  il  est  entièrement  formé  de  scories  et  pré¬ 
sente  un  curieux  cratère*  —  Le  Puy  de  Corne 
(1255  m.)  a  produit  la  coulée  de  laves  qui  s'élenrl 
jusqu’à  Pontgibnu||—  Le  Puy  de  Pariou  a  un  cra¬ 
tère  de  95  m.  ;  il  a  vomi  une  vaste  cheire  ou  coulée 
de  lave  qui  ne  s'arrête  guère  qu’aux  portes  de  Cler- 
1110111.  —  Le  Puy  Chopine  (1181  m.)  est  encore 
appelé  VEcorchade,  à  cause  de  sa  couleur  rougeâtre* 
—  Le  Puy  de  la  Louchadière  (1206  m.)  a  un 
énorme  cratère  de  160  m.  de  profondeur,  qui  a  con¬ 
tribué  à  la  formation  de  la  même  cheire  que  le  Puy- 
de  Corne.  — Le  Puy  de  la  Nugère  (1994  m.)  a 
produit  les  immenses  coulées  de  Yolvic*  —  Le  tac 
ou  gour  de  Tazapa,  situé  sur  le  Puy  Chalard 
(844  m*),  entre  Manzat  et  Gomb  ronde  t  est  Je  dernier 
cratère  de  h  chaîne. 

Un  autre  groupe  de  montagnes  volcaniques  peut  î 
être  rattache  aux  monts  d’Auvergne.  G’ est  celui  des 
monte  d’Aubrac  (voy*  Aubrae),  qui  se  rattachent  à 
la  Mnrgeride  et  sont  séparés  du  massif  du  Cantal  par 
la  profonde  vallée  de  la  Trnyère  ;  ils  s’étendent  sur 
trois  por lions  de  départements,  Lozère,  Aveyron, 
CanlaL  Point  culminant,  147 1  m. 

BiatiooMPim!.  — Lacoste,  Observations  sur  îês  vol¬ 
cans  d'Auvergne,  in- 8*,  an  XI.  —  Le  même,  f  Adirés 
minéralogiques  et  géologiques;  sur  tes  volcans  d'Au-  ; 
vergue,  in-8%  1805.  — P,  Serope,  Considération  s 
on  îhe  volcanos  of  Auvergne.  Londres,  in-8*,  1825; 


Irad.  en  frang,  par  Yimont.  —  Lyell  et  Murchison , 
Mémoires  sur  les  dépôts  lacustres  et  tertiaires  de 
l  Auvergne,  1829.  —  Lecoq  et  Bouille!,  Coup  d’oeil 
sur  la  structure  géologique  et  minéralogique  du 
groupe  des  Monts  Dore,  m-8%  Clermont.  —  Dulïé- 
no  y  et  Elie  de  Beaumont,  Mémoires  sur  les  groupes 
du  Cantal ,  du  Mont  Dore,  et  sur  les  soulèvements 
auxquels  ccs  montagnes  doivent  leur  relief  actuel, 
Annales  des  mines,  1855*  —  Kéréc  Boubée,  Deux 
promenades  aux  Monte  Dore  pour  L  étude  de  la 
question  des  craières ,  în-18,  1855. 

Ab  VE  RN  É-le-Geano*  Bg  du  dép.  de  h  Loire-Infé¬ 
rieure,  arr.  de  Châteaubnant,  cant*  et  à  6  kii*  S*-E. 
de  Moisflon,  sur  un  afïl*  du  Bon,  tribut*  g.  de  h  Yi- 
laine,  1820  hait,  —  Carrières  d’ardoises.  —  Château 
de  Launoy.  Butte  du  Trésor. 

AUVERMÉ-lë-Petit,  Yge  du  dép*  tle  la  Loire-Infé¬ 
rieure,  arr.  de  Château  brian  L,  cant.  et  à  0  kii.  S. -ri. 
de  Sa  in  l-Julien-de-You  vantes ,  à  4  kïl.  N.-E*  d’Au- 
verné-le-Grand*  1000  hab. 

AUVERNIER.  Y^e  du  cant.  et  à  5  kîL  S.-O*  de 
Neuchâtel  (Suisse),  dîstr,  de  Boudry,  sur  la  rive 
oecid.  du  lac  de  Neuchâtel,  au  point  de  jonction  des 
trois  ch.  de  fer  de  Ponlarlier,  de  Neuchâtel  et  de 
Lausanne.  740  hab*  —  Vins  blancs  les  plus  estimés 
du  canton* 

AU  VERS.  Yge  du  dép.  de  la  Manche,  arr.  de  Saiut- 
Lô,  cant.  et  à  6  kii .  O.  du  Garenlan,  au-dcsstis  de  la 
vallée  marécageuse  de  k  Sève,  nffl*  de  la  Douve. 
1080  hab. 

AUVERS*  Yge  du  dén.  de  Seinû-et-Oîse ,  arr. 
d’E  Lampes,  cant.  et  à  11  kiL  0.  de  la  Ferté-Àlais,  sur 
la  Juine,  ali],  de  l'Essonne  (bassin  de  la  Seine)*  950 
hab.  —  Pierres  de  taille.  Moulins.  —  Châteaux  de 
GÜlevoïsm  et  de  la  Grave! le.  Église  dn  xuie  s. 

AUVERS-le-KawOn.  11  g  du  dép.  de  la  Saillie,  arr* 
de  la  Flèche,  cant.  et  à  8  kil*  N.  de  Sablé,  près  de 
l’Ervo,  affl*  dr.  de  la  Sai  llie*  1880  hab,  —  Carrières 
de  marbre.  Mines  d’anthracite*  —  Ruines  du  château 
de  Monfroti. 

A  U  VE  RS-SOüs-Momtpaucûn  .  Vge  du  dép.  de  la  Sar- 
the,  arr.  du  Mans,  cant.  et  à  6  kil.  E.  de  Loué,  près 
d' nu  affl*  du- Géat  (bassin  de  h  Sarlhe)*  550  hab. 

—  R  es  Le  s  du  château  de  Montfaueon  changé  en 
ferme.  Eglise  du  xc  g. 

AUVERS-svii-Ûisk.  Y^û  du  dép.  de  Seinc-et-Oise, 
arr*,  cant*  et  à  7  kit*  N.-E*  de  Pontoise,  sur  la  rive 
dr.  de  l’Oise,  et  sur  le  ch.  de  fer  du  Nord.  1720  hab, 

—  Carrières  de  «rès  et  de  pierres  de  taille;  fossiles 
nombreux.-- Eglise  du  sur  s.  —  Patrie,  dit-on,  de 
François  Villon  {-J-  14857),  un  des  premiers  poètes 
français  de  la  Renaissance,  comme  date  et  comme 
talent* 

A u verse*  Bg  du  dép*  de  Maine-et-Loire,  arr*  de 
Bauge,  cant.  et  à  5  kil.  vers  l’O.  de  Noyant,  950 
hab.  —  Distilleries  de  betteraves.  Trois  foires  aux 
bestiaux.  —  Château  du  Fresne  et  de  Yernetiil. 

AU VET-ET-LA-CHAPELOTTB.-Yge  du  dép.  de  la  Haute- 
Saône,  arr.  de  Gray,  cant,  et  à  5  kil*  N.-E*  d’Autrey, 
sur  les  Écou lottes,  affl.  dr.  delà  Saône.  500  hab.  — 
Belles  carrières*  Hauts  fourneaux  de  Bley,  autrefois 
très-importants,  maintenant  abandonnés.  Minerai  de 
1er.  Belles  sources,  —  Enceinte  fortifiée, 

AUVLLLAR.  Bg  clu  dép.  dû  Tûm-et-Garonnû,  ch*-I, 
de  cant*,  arr,  et  à  20  kil*  Ü*-S,-0.  de  Moissne,  sur 
la  Garonne  [altit*  112  m.),  où  il  a  un  port  assez  com¬ 
merçant*  1745  hab*  —  Bons  vins  ;  fabrique  de  faïence* 

—  Chapelle  remarquable,  construite  par  le  pape 
Clément  Y. 

—  Caxton.  9  connu,  ;  0577  hab.  (1872). 

A  U  V 1 L  LÀ  RS-smi-Sagne*  Yge  du  dép.  de  la  Côte- 
d'Or,  arr*  dcBeaunc,  cant*  et  à  40  kil*  N*  de  Seurre* 
48 Q  hab*  —  Source  ferrugineuse  froide*  —  Vaste  et 
ancien  château. 

AUVILLERS-LEs-Foitcrs.  Bg  du  dép*  des  Ardennes, 
arr.  de  Rocroy,  cant*  cl  à  8  kîl*  S,-E*  de  Signy-lc- 
PeEÎL,  sur  le  laite  entre  la  Seine  et  la  Meuse  ;  sta¬ 
tion  des  cli.  de  1er  de  l’Est  et  du  Nord,  C75  hab. 

—  Importantes  foires  et  marchés. 

AUW.  Yge  de  la  prov.  du  B  b  in  (région  oecid, 
de  la  Prusse),  présid*de  Trêves,  cercle  de  Prûm, 
à  15  kil.  N.-PL-E.  de  Bitburg,  sur  la  Kyll,  affl.  g. 
de  la  Moselle*  265  bah*  —  Lien  de  pèlerinage, 

AUWEGEftl*  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arr.  d'Audenarde,  cant.  et  à  6  kil.  E. 
de  Gruyshautem,  près  de  l’ancienne  route  d’Àude- 
narde  a  Gàçnd  et  d’un  petit  alïl.  de  la  Lys  (bassin 
de  l'Escaut).  1500  hab*  — -  Lieu  de  naissance  d’An¬ 
toine  Fricst,  évêque  de  Bruges  et  de  Gand,  phi¬ 
lanthrope,  qui  a  un  beau  monument  dans  h  cathé¬ 
drale  de  Gand  (f  1L57). 

AUXANGE.  Yge  du  dép*  dn  Jura,  arr*  de  Dole,  cant. 
et  à  o  kil*  S.  de  Gendrey,  surFÀme,  afïl*  du  Doubs* 
170  hab.  —  Carrières  de  pierre  ;  mines  tic  1er  aban¬ 
données*  —  Ruines  d'un  château  du  xie  s, 

A  U  X  E  L  LES-  Bas,  Vge  d  1 1  te rrî  loi  re  d  e  Bel  for  t  [au  1  re¬ 
fois  du  dép.  du  Haut-Rhin]^,  cant*  et  â  5  kit*  8.-0. 
de  Gîromagny,  au  pied  des  Vosges,  hautes  ici  de 
800  m*  ;  sur  fe  Ritôme,  affl*  de  la  Savoureuse  (bassin 
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du  Rhône).  800  hab.  —  Moulins  à  blé  et  à  tan.  Tis¬ 
sage  â  bras*  —  Château. 

AUXELLES-Iïaut,  Vge  du  territoire  dé  Belfort 
(autrefois  du  dép*  du  Haut-Rhin),  cant.  et  à  5  kil.  de 
Gîromagny,  sur  le  Rhume,  affl.  de  la  Savoureuse 
(bassin  du  Rhône),  920  hab*  —  Tissage  mécanique 
et  à  bras.  Anciennes  mines  d’argent,  île  cuivre  et 
de  plomb. 

AUXERRE*  Y.  ancienne  de  la  région  centrale  de  la 
France,  ch*— 3 .  du  dép*  de  PYorine,  d’un  arr.  et  de 
Séant.,  â  175  kil.  S.-E*  de  Paris,  sur  F  Yonne  navi¬ 
gable  et  sur  un  embranchement  du  tdi*  de  fer  de 
Lyon.  Lat.  N.  47°47/54"  Jongit,  E*  t  14'10";  altit* 
122  m.  15600  hab.  (1872),  —  Préfecture.  Tribun,  de 
première  instance  et  de  commerce.  Petit  séminaire, 
collège,  école  normale.  Bibliothèque  (50  000  vol*  et 
200  manuscrits),  musée*  Société  des  sciences  histo¬ 
riques  et  naturelles,  société  médicale.  Chambre  et 
société  d'agriculture,  —  Port  très-actif  sur  l’Yonne. 
Récolte  d’excellents  vins  rouges.  Exploitation  d’oerc, 
tonnellerie,  fabrique  de  produits  chimiques.  Com¬ 
merce  dû  bois,  charbons,  vins,  briques,  ciment  na¬ 
turel,  tan,  etc.  —  Auxerre  s’étage  eu  amphithéâtre 
sur  le  penchant  d'une  colline,  et  est  entourée  d'une 
ceinture  de  boulevards  qui  ont  remplacé  d’anciennes 
fortifications  romaines  et  du  moyen  âge.  Ses  rues 
sont  irrégulièrement  percées;  quelques-unes  tres- 
rapides.  On  y  trouve  quatre  églises  principales, 
toutes  anciennes  et  remarquables  :  Saint-Étienne , 
autrefois  cathédrale,  construite  au  iv41  s.,  rebâtie  eu 
1215,  a  une  crypte  curieuse  avec  des  sculptures  de 
Vépoque  romane  ;  Saint-Germain  r  Saint-Eusèbc, 
Saint-Pierre,  sont  d’anciennes  églises  abbatiales. 
L  ancien  palais  épiscopal,  construit  en  partie  au  xm*s., 
est  devenu  l’hôtel  de  la  préfecture  depuis  la  suppres¬ 
sion  de  révcché  d’Auxerre  en  1790.  —  Cette  ville 
date  de  l’époque  romaine  U  fut  le  chef-lieu  d'une  cité 
démembrée  de  celle  de  Sens,  Des  voies  romaines 
Punissaient  à  cette  dernière  ville,  à  'JYoyes,  à  Alise, 
à  Àutun,  à  Ncvers,  à  Gien  et  â  Orléans.  Elle  devînt 
au  xÈ  s*  la  capitale  d’un  comté,  qui  lut  rattaché  l\  la 
couronne  en  1550,  attribué  au  duché  de  Bourgogne 
par  le  traité  d’Arras  en  1456,  et  réuni  définitivement 
en  1477*  Ce  comté,  qui  formait  ce  qu’on  appelait 
l’AuxËixnûis,  Âutissiodorcnsis  pagus,  composa  les 
deux  bailliages  d’Auxerre  (Seignelny,  Coulanges-la- 
Yineuse,  Coulanges-s  ur-Yonnc,  Courson ,  Gravant, 
Yermanton)  et  de  Noyers.  Auxerre  Souffrit  beaucoup 
île  la  Saint-Barthélemy  et  des  guerres  dû  Religion*  — 
Patrie  du  savant  historien  l’abbé  Lebœuf  (■)■  1760); 
de  l’antiquaire  Lacurne  de  Sainte-Palaye  (y  4781)  ; 
de  Fauteur  dramatique  Sedaine  [+  1787};  du  litté¬ 
rateur  Th.  Garnier  [j  1705);  de  FéeenomEste  Germ* 
Garnier  (-f*  1821);  du  géomètre  Fonrîer  (*j*  1830); 
du  chirurgien  Roux  (♦)■  1858)  ;  du  littérateur  Hipp* 
Àuger;  de  l’avocat  Marie,  membre  du  gouvernement 
provisoire  de  4848  [-j-  1870}. 

BiDLiOGiLAFjriE.  —  Dom  Fournier,  Description  des 
saintes  grottes  (cryptes)  de  V abbaye  royale  de 
Saint-Germain  a’ Auxerre,  in-12,  4  fi£.  —  L’ahbé 
Le  bœuf.  Mémoire  concernant  V  histoire  civile  et 
ecclésiastique  de  la  ville  d'Auxerre ,  2  vol*  în-4J, 
1745,  continués  par  MM*  Châtie  et  Quant  in  en  1851. 
—  Née  de  La  Duel  ici  le,  Liste  des  vit  les,  paroisses 
et  justices  régies  par  la  coutume  d'Âiurcrre,  in-4ô, 
1749.  — ■  Leblanc  Davcau,  Recherches  historiques 
et  statistiques  sur  Auxerre  et  ses  environs,  2  vol* 
in-12  avec  atlas,  1850  [rêimpr.  eu  1871)*  —  piar- 
don,  Hütoire  de  la  ville  a  Auxerre,  2  vol,  in-8pf 
1854,  —  Max  Quantin,  Recherches  sur  la  géographie 
et  la  topographie  de  la  cité  (P Auxerre  H  du 
pagus  de  Sens.  Auxerre,  1858,  in-4ü  (extrait  du 
l.  II  du  cartuïaîrc  général  de  l’Yonne)*  — A.  Dey, 
Auxerre,  ville  municipale  des  Gaules  (Bullet-  de  la 
Sec*  de  Géûgraph*,  1857,  t.  XI Y,  p.  422). 

—  ÀimoiNij*  12  cantons  :  Auxerre  (2  cant.),  Chablis, 
Cou  lan  ges-la-Yîne  u  se ,  Coi 1 1  a  iigcs-s  1 1  r-Ym  ]  n  e ,  Cou rson , 
Sain L-Floren  tin,  Ligiiydc-GhrUcl,  Saint-Sauveur,  Soi- 
gnelay,  Toiiey,  Yermanton;  152  comm.  ;  1980  kil* 
carrés;  11 6 427  hab*  (48721* 

—  Caxtoxs.  Auxerre  (Est),  6  comm,  ;  11840  hab. 
Auxerre  (Ouest),  10  comm*  ;  16109  hab* 
ÂUXEY-LE-GiutfD,  Yge  du  dép,  de  la  Côte-d’Or,  arr., 
cant*  N.  et  à  9  kil.  S.-Q.  de  Beaune,  sur  un  offî, 
de  la  Dhcunc  (bassin  de  la  Saune)*  800  liait*  — 
Moulins,  scierie  tle  marbre.  —  Ancien  château* 

AUXÎ.  YToy,  Acxy-le-Ciiateau* 

A  UXOI5,  Ancien  petit  pays  de  France,  au  N*-0*  dé 
in  Bourgogne,  dont  il  faisait  partie.  C’est  le  pagus 
Alsemis  ou  Aïesiensis,  qui  prit  son  nom  d’AIesia  on 
Alise,  son  ancienne  capitale.  Il  devint  au  ix*  s.  un 
comté,  avecSemur  pour  nouveau  chef-lieu,  et  fut  rat¬ 
taché  au  duché  de  Bourgogne  en  1082*  11  formait  eu 
4790  les  bailliages  de  Se  mur.  d’A  vallon,  de  Noyers, 
d'Àrnay-le-Duc  et  de  Sa  u  lieu  (arr*  de  Scnmr,  partie 
des  arr.  de  Beaune,  d’Avallon  et  de  Tonnerre)*  —  J.c 
nom  d’Auxois  est  resté  â  la  montagne  sur  laquelle 
s’élève  encore  le  bourg  d’Alise-Saînte-Reinc*  Le  mont 
Ànxois  est  une  hauteur  escarpée  qui  domine  le  Irnurg, 
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entre  l’Qzc  et  l'Graraîn,  près  de  léüf  conlL  avec  3  a 
Broun  e»  tribut»  de  l’Armançon  (bassin  de  la  Seine 
par  l 'Yonne).  Altitude  absolue,  418  m*  C'est  sur 
celle  hauteur  que  s’élevait  YAlesiet  de  César*  On  y 
a  érigé  une  statue  de  Vercingétorix, 

AUXON,  Petite  v.  du  dep*  de  l'Aube,  air.  de 
T  rayes,  canL.  cl  a  8  ki 3 .  N,  d'Ervy,  non  loin  de  lu 
forêt  d’Glhc,  dans  le  bassin  de  l’Armance,  nl'jl.  de 
l  Aruiançon.  1501)  hab.  —  Eglise  avec  curieux  Vitraux 
et  beau  retable  en  pierre  du  xvi*  s.  Restes  anciens, 

A  U  XO  N-ët-G  ressoüx  .  Vge  du  dép.  de  la  Ibiule- 
Gaône,  arr,  do  Yesoul,  eant,  et  a  10  kil.  E*  de  Port- 
5in '-Sa une p  sur  le  Bâtard»  sous-alfl.  de  la  Sa  fine  par 
le  Drageon.  550  bu  b,  —  Carrières  de  marbre.  —  On 
cite  dans  le  pays  le  Creux-Salé,  trou  qui  annonce 
rapproche  de  la  pluie  pur  un  brouillard  épais. 

AüXOMNE.  V.  lbrte  du  dép*  de  la  Côte-d'Or,  ch.-l. 
de  eant*,  arr.  et  à  32  kil.  Ë.-S.-K*  de  Dijon,  à 
DK)  m*  d'à  Hit.,  sur  la  Saône,  qui  y  reçoit  la  Bii- 
zütte,  et  sur  le  ch.  (le  Dijon  à  Belfort,  à  la  tête 
d’un  embranchement  sur  Cray,  5555  hab,  (1872). 
—  Place  de  guerre  do  2°  elasse,  Tribunal  de  com¬ 
merce*  Collège.  Bibliothèque  (5000  vol*).  —  Fa¬ 
briques  de  serges,  draps,  mousselines;  clouteries,  etc. 
Commerce  de  grains,  vins,  laines,  quincaillerie.  Cul¬ 
ture  maraîchère  :  melons  renom  niés.  —  Au  tonne 
est  située  dans  une  plaine  basse  et  marécageuse,  faci¬ 
lement  inondable;  la  ville  est  propre  et  bien  percée. 
— *  On  y  remarque  lo  portai),  les  tours  et  les  boi¬ 
series  de  sa  belle  église  Sotrc-Dante  et  In  statue  de 
Napoléon  lfir  par  Joutïroy,  érigée  en  1857.  L  artiste 
a  représenté  Napoléon  h  Pflge  de  vingt  ans,  à  l’époque 
tle  sou  séjour  dans  la  ville,  alors  que  lo  futur  maître 
de  l'Europe  ne  portait  encore  que  les  épaulettes  de 
sou 3-1  mute ti n ni.  —  Village  gallo-romain  du  nom  ùf  Ad 
Sônam,  puis  Àtond,  Àuxonno  fut  en  1135  h  capitale 
d'iul  comté  annexé  au  duché  de  Bourgogne  en  1257, 
et  qui  forma  FAuxohnai»  [villes  principales  Ton taillier 
et  Sainl-Jean-dc-Losnc).  Erigée  en  commune  en  1229, 
elle  fut  saecEigéc  par  lus  Eeorebeurs  en  1515,  incen¬ 
diée  en  1424,  fortifié#  peu  après,  et  prise  par 
Rouis  XI,  qui  Sa  ménagea  pour  son  faire  un  point  de 
défense  sur  lu  frontière.  Cédée  aux  Espagnols  par 
François  I*r»  elle  refusa  de  leur  ouvrir  ses  portes  et 
repoussa  Charles- Quint  en  1520*  Elle  eut  longtemps 
pour  l'AüXonnais  un  parlement  particulier,  réuni 
seulement  au  xvii*  s„  à  celui  dû  Dijon,  et  elle  devint 
alors  simple  chef-lieu  d’un  des  19  bailliages»  Un 
arsenal  d  artUleflû  y  fut  établi  en  1074,  et  on  1757 
une  école  de  cette  arme,  transférée  depuis  à  Besançon. 
Bonaparte,  alors  lieutenant  en  second  du  régiment 
de  La  F  ère,  y  séjourna  de  1788  à  1791,  Assiégée 
eu  1815  par  Scs  Autrichiens,  Àuxonnc  se  défendit 
vigoureusement  et  ne  se  rendit  que  le  28  aosït  au 
gouvernement  bonrbonnicii*  —  Patrie  de  l'histe- 
rien-an  tiqua  ire  Cl.-Xav*  Girault, 

IbnuocEtAFiiiE.  — *  Cl.  Jurain,  Histoire  des  anti¬ 
quités  et  prérogatives  de  la  ville  et  du  comté 
d’Auæonne,  in-fvq  1011,  —  Gl. -Nicolas  Amanton, 
Gâterie  auxaniiaisc-,  in- 8*,  1855. 

—  Canton*  10  comttt*  12  443  ha  b,  (1872). 

AUX  Y.  Ygc  du  dép.  du  Loiret,  arr,  de  Pitbiviers, 
eant  et  à  7  kil»  K.-E.  de  Beanne-la- Rolande,  non 
loin  du  Fusrtîn,  altl.  g.  du  Loin  g.  1550  bu  b, 

A  u  xv.  Vge  du  dép,  de  Saône-et-Loire,  arr*,  eant. 
et  à  10  kil.  E.  d’ A  ni  lin.  1325  hab.  —  Carrières  de 
grès,  pierres  à  aiguiser  ;  fours  a  chaux.  —  Tomhelles 
gauloises  dans  l’ancien  cimetière.  Dolmen  de  la 
Grande-Pierre. 

AUX  Y,  ou  Aüxi-LK^GuateH'.  Petite  v.  du  dép.  du 
Pas-de-Calais,  cb,-l.  de  canL,  arr.  et  à  28  kil*  S. -O. 
de  Sàiût-Pol,  sur  l1  Au lliie,  à  37  m.  d’altil. ,  dans 
une  centrée  marécageuse.  2950  hab,  —  Restes  d'un 
château  fort  du  xn*  s. 

—  Canton.  28  Connu.;  15500  hab*  (1872). 

AUZAI5,on  Auzàv.  Vge  du  dép.  de  la  Yendée,  arr., 
canL  cl  à  5  kil.  O, -S. -O.  de  Fontcnay-lc-Comte, 
près  de  la  Vendée,  a 01,  de  la  Sèvro  Niort  aise*  780 
hab*  —  Restes  de  villas  gallo-romaines.  Fontaine  de 
h  Lutînièrc» 

AUZANCE,  Jolie  petite  riv*  du  Poitou,  qui  se  jette, 
au-dessus  de  Chassencuil,  dans  le  Clam,  tribut,  dé 
la  Vienne  ;  elle  passe  à  Vouillé.  Cours  extrêmement 
sinueux  dans  une  vallée  charmante. 

A  U  Z  ANDES.  Bg  du  dép.  de  la  Creuse,  ch,-L  de 
canL,  arr.  et  à  51  kil.  E.-M-E,  d1  Au  frisson»  sur  le 
ruisseau  de  F  Etang-Neuf,  affl.  du  Cher,  à  590  m. 
d'attit.  1200  hab,  —  Commerce  de  toiles,  laines, 
plumes,  cuirs,  etc, 

—  Cantov.  Il  comm.  ;  9500  bab.  (1872)* 

AUZAS,  Vge  du  dép.  de  lîante-Garonne,  arr.  de 
Saint-Gaudcns,  eant.  et  à  b  ldi.  N.-Ü.  de  Saint-Mar- 
tory,  à  1  kil.  de  la  Noue,  ftfïl.  g,  de  la  Gàrottite* 
540  bab.  — -  Fabrique  de  draps. 

AUZAT.  tge  du  dép.  de  TAriége,  arr.  de  Foix, 
eant.  et  à  2  Kil*  0.-S*-0.  de  Yicdessos,  au-dessus  de 
la  vallée  du  Yicdessos,  eiITI.  de  l'Àriégfc.  1455  hab. 
Alinea  de  fer,  de  cuivre  et  jle  zinc.  F  rom  âge  3  estimés, 
-  Château  ruiné  de  Mont-Réal ,  Grottes. 
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AUZÂT-8UIWÀL1JEU.  Vge  du  dép,  du  Puy-de-Dôme, 
arr.  d'issoire,  eant*  et  à  5  kil*  N. -0,  de  Jumeaux* 
1400  bab. —  Mines  de  houille  et  d'antimoine*  Ver¬ 
rerie  à  bouteilles* 

AUZAY.  Voy.  Auzaîs, 

AUZE*  Petite  riv*  de  l'Auvergne,  dans  le  dép.  du 
Cantal,  remarquable  par  sa  cascade  de  Salins,  an 
S.-E.  de  Mauriac,  Cette  chute»  l'une  des  premières 
de  la  France  centrale  par  son  volume  en  toute  saison, 
a  près  de  40  m*  de  haut,  et  une  violence  telle,  que 
les  eaux  tombent  à  10  ni.  de  la  base  du  rocher. 
[/Aura  est  un  nkll.  g.  de  là  Dordogne.  —  D’autres  ri¬ 
vières  portent  ce  nom,  l'une  également  dans  le  Cantal, 
dans  le  paya  autrefois  appelé  VeinaaÔa  (près  de  Mont- 
SEilvy),  1  autre  dans  la  Haute-Loire*  etc* 

auzebosc.  Vge  du  dép*  de  la  Seine-Inférieure, 
arr.,  eant*  et  à  3  kil.  S. -U.  d’Yvetot*  sur  le  plateau 
de  Ceux.  070  bab.  —  Tissage*  —  Donjon  de  l'ancien 
château*  Eglise  curieuse. 

AUZELLES,  Vge  du  dép,  du  Puy-de-Dôme,  arr, 
d'Àmbert»  eant.  et  à  8  kil*  S.“D.  de  Gnnlbatfprès 
d'un  ii kil .  de  la  Dore,  tribut*  dr*  de  l'Ailier.  2025  bab. 

AUZERS.  Vge  du  dép*  du  Cantal,  arr,,  eant*  et  à 
17  kil,  N.-E.  do  Mauriac,  sur  une  hauteur  au-dessus 
du  Marlhionx,  ou  Marlhou,  affl.  de  la  Sumène  (bassin 
de  la  Dordogne)*  92(1  hab*  —  Minerais  de  1er*  — 
Vestiges  romains.  Clocher  curieux. 

AUZITS.  Bg  du  dép,  de  F  Aveyron,  a  it.  de  Rodez, 
eant.  et  à  12  kil.  N.  de  Rignnc,  sur  un  ruisseau  du 
bassin  du  Lot.  1005  hab.  —  Houille. 

AUZON.  H  existe  en  France  un  assez  grand  nombre 
de  cours  d’eau  de  ce  nom,  tous  sans  importance. 
Citons  :  dans  les  Basses-Alpes,  un  Amon,  tribut,  de 
la  Durance  ;  dans  l'Ardèche,  un  Auzon,  alfl.  de  l'Ar¬ 
dèche;  dans  le  Gard,  un  Auzon  ou  Alzon,  affl,  du 
Gard,  et  un  Amon  ou  Auzoïmet,  afll*  de  la  Gèzc  ; 
dans  Fïndre,  un  Auzon,  alfl.  de  la  Bouzanne;  dans 
la  Loire,  tin  Auzon  qui  se  perd  dans  le  15 gnon  du 
Nord;  dans  la  Haute-Loire»  un  Auzon  qui  se  verse 
dans  T  Allier  ;  dans  le  PLiy-de-Dôme,  un  Auzonf  qui 
tombe  également  dans  /Allier  ;  en  Vaucluse,  un 
Auzon  qui  gagne  la  J  orgues  ;  dans  la  Vienne»  un 
Auzon  qui  se  joint  à  la  Vienne,  etc.  —  Et  cela  sans 
compter  des  cours  d’eau  dont  au  fond  le  nom  est  le 
même  :  F /tysonne,  affl.  de  la  Dronnc,  dans  la  Cha¬ 
rente;  divers  /li/ssou  ou  Aussou;  Y  Âussonnélle,  afll. 
do  la  Garonne,  en  Haute-Garonne,  etc.  Presque 
tous  ces  ruisseaux,  rivières  ou  torrents,  on  le  voit» 
se  trouvent  dans  le  centre  ou  le  midi  de  la  France. 

AUZON.  Bg  du  dép.  de  la  Haute-Loire,  ch.-l.  de 
eant.,  arr.  et  à  H  kil.  N*-N.-0.  de  Brioude,  sur 
l' Auzon,  près  de  I  Allier,  à  75Ü  m,  d’ailit.  1590  hab. 
—  Mines  de  bouille.  Eaux  minérales*  Commerce  de 
bestiaux, 

—  Gaston.  12  comm,  ;  11  579  bab,  {1872), 

AUZOUER.  Vge  du  dép.  d’Indre-et-Loire,  arr.  de 
Tours,  eant.  et  à  G  kil*  S*-E.  de  Ghateaurenault, 
sur  un  afïli  do  la  Brcnnc*  679  bab*  —  Ruines  des 
deux  abbayes  de  Fontainc-les-Blanchcs ,  fondée  en 
1154,  et  de  Houîay,  fondée  en  1210*  Menhir  et 
château  de  Pierrefitte. 

AVA.  Ancienne  ville  capitale  du  royaume  de  Barma, 

au e  les  Européens  avaient  aussi  nomme  «  Je  royaume 
’àveu?.  La  place  est  aujourd’hui  abandonnée  et  com¬ 
plètement  déserte.  Elle  est  sur  la  rive  gauche  ou 
orientale  de  ITrâvodî»  au  confl.  du  Myitghî»  par 
21*51'  lat.  N,,  90lh  longît.  E,  de  Greenwich  (93° 40' 
E.  de  Paris),  Cette  position,  fort  incertaine  au  moins 
pour  la  longitude,  est  celle  de  Crawfurd,  d’après  son 
ingénieur  astronome  Wood  ;  elle  n'a  pas  été  vérifiée 
depuis,  et  M.  Yule  l’admet  dans  sa  carte.  La  fonda¬ 
tion  d’Àva  et  son  rang  de  capitale  datent  do  l’an  1564 
de  notre  ère  (voy,  Rahma)  ;  elle  resta  pendant  420 
ans,  jusqu’en  1785,  ht  résidence  des  rois,  A  cette 
dernière  époque»  le  prince  régnant  fonda  à  deux  ou 
trois  lieues  plus  haut,  sur  la  môme  rive  du  lîctive, 
une  cité  nouvelle  qu’il  nomma  Amariipoura,  ol’i  il 
transporta  le  siège  royal  avec  une  grande  partie  do  la 
population*  Depuis  lors  cependant»  le  caprice  du 
souverain  a  relevé  un  instant,  de  1822  à  1857,  la 
métropole  déchue;  mais  en  1857  elle  a  clé  aban¬ 
donnée  de  nouveau  pmtr  Àmarâponra  {qui  a  été  aban¬ 
donnée  elle-même  en  1857  pour  la  cité  nouvelle  de 
Mandatai),  et  depuis  lors  le  sol,  sans  habitants,  s’est 
couvert  d’une  végétation  inculte.  —  La  ville  d’Àva» 
dont  un  des  officiers  de  la  mission  de  M.  Crawfurd  n 
décrit  le  site  en  1827  et  dont  il  a  levé  !û  plan  [Jour- 
ndl  o f  an  Embassy ,  ch.  11,  p.  513),  se  composait, 
selon  Fusago  invariable,  d’une  cité  intérieure  ren¬ 
fermant  la  demeure  royale,  la  demeure  des  nobles  et 
les  principaux  édifices  religieux,  et  de  faubourgs  for¬ 
mant  la  ville  extérieure,  beaucoup  plus  étendue  que 
la  cité.  Celle-ci»  de  forme  carrée  et  un  peu  plus  longue 
que  large,  s’appuyait  d'tm  côté  au  fleuve;  des  trois 
autres  cotés  elle  était  entourée  dune  forte  muraille 
en  briques,  haute  de  5  mètres  sur  5  d’épaisseur,  avec 
épanlcmcnt  intérieur  en  terre  et  fossé  extérieur*  Le 
tour  de  la  cité,  dkipres  le  plan  de  M.  Montmorency, 
était  de  près  de  4  kilométrés,  et  la  circonférence 
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entière  de  la  ville»  mesurée  au  mur  extérieur,  pou¬ 
vait  être  de  3  lieues  barmanes  environ,  entre  9  et 
10  kilomètres*  Mfime  an  temps  où  la  ville  était  dans 
sa  prospérité,  la  plus  grande  partie  dns  maisons  n'é¬ 
taient  que  de  simples  cabanes  en  bambou.  Les  mai¬ 
sons  des  riches  et  des  grands  étaient  seules  en  bois 
charpenté;  il  n'y  en  avait  peut-être  pas  six  en  bri¬ 
que,  Tout  le  luxe  extérieur  était  réservé  pour  le 
pitlais  du  prince  et  les  nombreux  temples  du  Bouddha» 
avec  leurs  tours  dorées  à  la  chinoise,  d'aspect  pyra¬ 
midal*  Ce  mode  de  constructions  à  peine  adhérentes 
au  sol  explique  F  étrange  facilité  avec  laquelle  ces 
grands  pures  humains  se  déplacent.  M.  Crawfurd,  par 
le  rapprochement  delà  grandeur  et  de  la  population 
connues  de  Calcutta,  doute  qu’Ava  ait  jamais  pu  con¬ 
tenir  plus  de  25  060  à  30  OÜQ  cimes,  ce  qui  paraît  bien 
peu,  —ce qui  est  bien  loin,  dans  tous  les  cas,  de 
l'estime  (à  tour  tour  probablement  très-exagérée)  des 
anciens  voyageurs.  —  La  véritable  forme  barmnne 
i  lu  nom  d5  A  va  est  Àemjua,  ola  Aenva;  le  mot  signL 
lie  Etang  de  Pêcheurs*  C'était  le  nom  vulgaire  ;  mais 
dans  le  Barmâ  loule  localité  notable,  à  côté  de  son 
nom  populaire,  a  un  nom  sacré  tiré  du  pâli  (la  langue 
religieuse)  et  qui  est  le  nom  officiel,  seul  employé 
dans  les  actes  publics.  Celui  d'Ava  était  Hatna- 
poura,  «  la  Ville  des  Pierres  précieuses.  » 

AVADS!,  ou  ÀwAusi.  Ile  de  l’archipel  Japonais,  si¬ 
tuée  à  i'extrémhfi  orient,  de  la  Mer  Intérieure,  détroit 
tpi  sépare  îa  cote  mérid*  de  Ninon  des  grandes  îles 
de  Sikok  et  de  Kiou-Siou.  Cette  île,  couverte  de  pitto¬ 
resques  eollinc‘3  propres  à  la  culture,  s’étend  sur  une 
longueur  d'environ  51}  kil.  du  S.  au  N.,  et  forme  le 
côté  occidental  delà  belle  baie  qui  renferme  les  ports 
importants  d’Oasaka,  de  Hiogo  et  de  SakaL  Elle  forme 
une  principauté  dépendante  de  h  province  de  Sikok. 
Son  chef-lieu  Soumoto  ou  Àvsdsi  est  situé  sur  la  côte 
orientale  par  34D21'lat.  N.  et  132°  26'  longii.  E* 

AVA  ILLES*  YgC  du  dép.  do  la  Vienne,  an.  de  Châ- 
tellcrault,  eant,  et  â  G  kil.  N.- E.  de  Vouneuil-siir- 
Vienne»  près  du  conll.  de  1a  Vienne  et  de  l'Auzon* 
779  hab.  —  Au  hameau  de  P  rinçai,  vaste  souterrain- 
refuge  à  deux  étages, 

AVAlLLES-LiïïorsixE.  Bg  du  dép,  de  la  Vienne,  ch -1. 
de  eant.»  arr.  et  â  56  kil.  E.  de  Givra  y,  sur  la  rive 
g.  de  la  Vienne»  â  162  m,  d’altit.  2970  hab*  —  Eaux 
minérales  AbzaCt  pour  les  maladies  de  poitrine 
et  de  peau.  Commerce  de  céréales  et  de  fourrages. 
—  Eglise  du  xi9  s,  Tuniuli  et  dolmen  de  Pierre 
fade * 

—  Canton*  4  comm,;  5559  hab,  (1872). 

AVALLüN,  ou  Avai.ox.  V.  du  dép*  de  l'Yonne,  cb.-l. 
d'an1.,  à  51  kil.  S*~E,  d'Auxerre,  sur  un  rocher  gra¬ 
nit  iquû  dépendant  du  massif  du  Morvan,  a  262  m. 
d'allit.,  au-dessus  rie  ia  gorge  du  Cousin,  nffl.  de  la 
Cure;  station  du  ch*  de  fer  de  Lyon*  Lat,  N*  47° 29' 
12",  long*  E,  1°  54'  17".  5800  hab,  —  Sous-préfcc- 
ture.  Tribun,  de  première  instance  et  de  commerce* 
Collège.  Bibliothèque  (4000  vol.)*  Chambre  d'agri- 
cullure*  —  Filatures,  tanneries,  draperies,  tonnel¬ 
lerie.  Commerce  de  vins,  bois,  laines  et  bestiaux*  — 
Ou  y  remarque  les  restes  d'un  camp  romain,  l'église 
Saint-Ladre,  bel  édifice  rama  no-bourguignon  du 
xn0  s,,  et  de  jolies  promenades.  —  Avallon,  YÀballo 
des  Itinéraires,  dépendait  de  b  cité  d'Autun  et  se 
trouvait  située  sur  la  grande  voie  d’Agrippn»  de 
Lyon  à  Boulogne.  Elle  eut  des  comtes  au  ix*  s.  et 
une  charte  communale  on  1209*  Son  territoire, 
I'àvauosais,  qui  forma  un  des  19  baillinges  de  la 
Bourgogne  s'étendait  de  l’Yonne  à  l'Àrmnnçûn  et 
avait  pour  localités  principales  Gui  lion,  Quarré-Ies- 
Tombes»  Montréal»  CnasfâtW  et  Vézclay.  —  Patrie 
de  l'antimiaire  Bocqu illof  (^  1728)  ;  du  littérateur 
Cousin  d  À  vallon  (-[■  18U5}  ;  de  l'architecte  Caristie 
(né  en  ■1785). 

—  AnîtoxD.  5  cantons  :  Avallon,  Guillou*  Flsle- 
sur-Serein,  Quarré-le s-Tombes,  Véxelay  ;  72conim.; 
967  kil.  carrés  ;  4461G  hab.  (1872). 

—  Canton*  16  comm.;  12  729  hab» 

avalon .  Grande  presqu’île  rattachée  à  nie  de 
Terre-Neuve  par  un  isthme  étroit  (4  à  5  kil*)  et  al¬ 
longé,  bordé  au  N.  par  la  baie  delà  Trinité,  an  S,  par 
celle  de  Plaisance*  Elle-même  se  compose  de  quatre 
presqu'îles  ;  l'une  possède  le  port  de  Saint-Jean,  la 
capitale  de  l’île;  l’autre  a  le  cap  Race,  couronné  par 
un  phare,  bien  nécessaire  sur  cette  côte  dangereuse; 
la  troisième  renferme  le  havre  important  de  Plaisance; 
la  quatrième,  la  plus  septentrionale»  est  comprise 
entre  la  baie  do  la  Conception  et  celle  de  la  Trinité* 
La  presqu'île  d’ Avalon  est  parcourue  par  une  rangée 
de  petites  montagnes,  ou  pour  mieux  dire  de  collines 
stériles,  dont  h  plus  haute  se  drosse  à  environ  425  m. 
Son  principal  cours  d'eau  est  la  l\ocky  river* 

AVANCE.  Riv*  du  Lot-et-Garonne»  qui  n’a  pas 
meme  00  kil.  de  cours,  mais  uni  est  remarquable 
par  la  constance  et  l'abondance  de  ses  eaux  ;  ce  <|ui 
la  rend  capable  de  mettre  en  mouvement  dô  Lres- 
Tiombreuses  usines.  Sa  source  la  plus  éloignée  se 
trouve  dans  les  landes  du  canton  d’Mûueîllès,  non 
loin  dps  frontières  du  dép*  des  Landes;  mais  le  ruis- 
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seau  sorti  de  cette  source  disparaît ,  ainsi  que  plu¬ 
sieurs  autres,  dans  les  sables,  pour  rejaillir  ensuite 
avec  force  par  les  superbes  fontaines  de  Neufïons,  a 
partir  desquelles  l’Avance  est  aussitôt  rivière.  Elle 
passe  à  Caste  (jaloux,  au  pied  de  la  colline  de  Bou- 
glou,  et  tombe  dans  la  Garonne  [rive  g.),  au-dessous 
de  Marmande, 

avançon .  Vga  du  dép.  des  Hautes-Alpes,  arr.  de 
Gap,  cant,  et  à  5  kil.  S.  de  h  Bàtie-Neuve,  ü  environ 
1000  m.  d’alliL,  près  de  l’Avance,  dont  le  vallée  est 
regardée  par  plusieurs  archéologues  comme  le  pays 
îles  anciens  Avant  ici  :  Àvajngon  meme  serait  l'ancien 
Jetodurum  des  itinéraires,  GUI)  bab.  —  Près  de  ce 
village  est  l'ermitage  de  l Sotre-D&me-*du- Laits,  fré¬ 
quenté  annuellement  par  8Ü  00Ü  pèlerins. 

A  V  A  N  T-lès-M  a  ne  i  LLr .  Vge  du  dép.  de  l'Aube,  arr* 
de  No^ent-sur-SeinCj  eant*  et  à  10  kiL  N. -U*  de 
Marctlly-lc-Hojfer,  571)  ha  b.  —  Blocs  de  grés  erra¬ 
tiques  exploites  comme  pavés.  — Dolmens  et  menhirs. 

AVANTIPOUR.  Yge  du  ttaehmîr  [cslr,  N.-Q.  de 
F  Inde),  à  28  kih  S.-E*  de  Srinagar,  sur  la  rive  dp. 
du  Djékm.  11  occupe  remplacement  de  l'ancienne 
capitale  fondée  au  ix*  s,  par  le  roi  À  va  ni  i  Yarma.  On 
trouve  encore  dans  les  environs  un  grand  nombre 
d’ édifices  ruinés,  parmi  lesquels  on  remarque  surtout 
un  magnifique  temple  bouddhique  dans  le  style  par¬ 
ticulier  des  édifices  de  Mar  (And. 

avantgn,  Vge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr.  de  Poi¬ 
tiers,  cant.  et  à  0  kiL  S.-E:  de  Neuville.  l>80  hab.  — 
Église  du  xivu  s,  Château, 

AVAR,  àvaiüïe  ,  ou  Khanat  dë  Kiioaxtzak,  du  nom 
d’une  résidence  temporaire  ;  petit  Etat  lesgbi  du 
Daghestan  septentrional,  dans  les  hautes  montagnes, 
entre  deux  il  cuve  s  du  nom  de  Keï-sou,  gouverné 
>ar  un  prince  musulman  sunnite  qu’ou  appelle 
[Âvar-Khan  et  qui  est  vassal  de  la  Russie*  L'ancien 
titre  de  ce  prince  était  mteméï-Avar.  Klaproth 
mentionne  aussi,  à  propos  de  ce  petit  territoire, 
le  litre  de  nutmhL  L’Àvnr  forme  aujourd'hui  un 
district  du  gouvernement  russe  du  Daghestan  et  ren¬ 
ferme  une  population  de  30545  hab.  (Ï871),  pour  une 
superficie  de  1520  kil.  carrés*  Les  Avars  ou  habitants 
de  TAvar  sent  un  peuple  des  plus  braves  ;  ils  ont  pris 
part  à  toutes  les  lu  ttes  de  la  guerre  de  l'indépendance, 
A  plusieurs  reprises,  Je  Khanat  a  été  supprimé,  puis 
rétabli*  Le  dialeelc  avar  sc  rattache  an  lesglu,  bien 
qu’avec  des  différences  assez  notables*  —  On  sait 
qu’une  horde  h  un  nique  du  nom  d'dttur  a  joué  un 
assez  grand  rôle,  à  partir  du  vr  s.,  dans  les  mouve¬ 
ments  de  population  qui  à  celle  époque  agitèrent  si 
violemment  les  plaines  de  la  Sarmatieet  les  contrées 
du  bas  Danube  ;  nous  avons  dit  ailleurs  quelles  raisons 
donnent  tout  lieu  de  croire  que  les  Avars  fixés  dans  le 
Daghestan  lurent  un  petit  dé  lâchement  de  celle 
migration  d  u  vi“s.  (Vivien  de  Saint-Martin,  tes  Avai  s, 
dans  les  Etudes  de  gêoge,  anc,  et  d’ethnogr * 
asiat.,  t.  Il,  p*  35  ;  Paris,  1852). 

AVARAY.  Bg  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr,  de  Blois, 
cant.  et  a  6  lui.  E.-N.-E.  de  Mer,  sur  la  dr.  de  la 
Loire,  900  hab*  —  Bonneterie* 

AVA5  U  j  va  un,  Bg  du  eomital  de  Szathmar-NêmetUy 
[Hongrie],  distr*  et  à  42 1  kil,  N.-E.  de  Szinyer-Yé- 
rallya.  232U  bab.  — ■  Eaux  minérales. 

aVas  ÜJVAnos.  Yge  du  co mitât  de  Szathmdr-Néme- 
tliy  (Hongrie),  distr*  et  à  9  kil*  N.  de  Szînyer-Vârallya* 
1000  hab.  —  Eaux  minérales* 

AV  AS  ARA,  ou  àvasaksa.  Montagne  de  la  Laponie 
russe.  Elle  est  située  par  06° 35F  de  laL  K.,  sur  la 
rive  g.  du  Tornea  Elf,  tribut,  du  golfe  de  Botnie,  en 
face  du  village  suédois  d'Ofver-Tornca  ou  Haut- 
Tornea.  Son  sommet  s'élève  à  220  m,  d’altitude 
absolue.  Elle  est  célèbre  parce  qu'elle  fut  choisie  en 
1730,  à  cause  de  son  horizon  elendu,  par  Mau  pér¬ 
ima  et  les  astronomes  ses  collègues  de  l’Académie 
des  sciences  de  Paris,  pour  prendre  la  mesure  d’un 
degré  de  la  méridienne,  afin  de  pouvoir  constater 
l'aplatissement  de  la  terre  vers  les  pôles. 

AVATCHA.  Baie  formée  par  Je  Grand  Océan  sur 
la  côté  Orient*  du  Kamtchatka  ;  un  goulet  de  5  kil, 
de  largeur  et  long  de  0  kil.  1/2,  dont  la  droite 
porte  un  fanal,  en  forme  rentrée,  sous  le  52°  degré 
51'  de  lat,  N.,  par  15üü28'  de  longit.  E.  de  Paris  ; 
Taxe  du  goulet  et  de  la  baie  porte  au  N.-O.  Celle-ci 
a  48  kil,  de  circuit  intérieur;  c'est  une  des  nappes 
d’eau  les  plus  splendides  que  puisse  contempler  un 
marin.  Une  grande  flotte  y  trouverait  un  abri  sûr. 
Une  ceinture  de  montagnes  l’environne,  surmontée 
de  quatre  pics  volcaniques  couronnes  de  neige,  qui 
semblent,  quoique  éloignés  d'une  grande  journée, 
s’élever  des  bords  mêmes  de  la  baie;  trois  de  ces  pics 
se  dressent  vers  la  droite  ou  au  N.,  l'autre  à  gau¬ 
che  ou  au  S.  La  baie  est  sûre  et  profonde  ;  elle 
forme  à  sou  pourtour  plusieurs  petits  havres.  Celui 
de  Petropaulotsk,  avec  la  petite  ville  du  même  nom, 
est  au  N.,  à  11  kil.  du  phare,  à  l’embouchure  de 
vatcha,  petit  fleuve  qui  prend  naissance  dans  la 
chaîne  centrale  du  Kamtchatka,  au  pied  du  beau  vol¬ 
can  iY  Avatchinshaiu. 

AVAUX*  Yoy.  As  feld-i,à -Ville. 
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AVaux-le-Ciiateau.  Bg  du  dép,  des  Ardennes,  arr, 
de  ltcthel,  cant.  et  à  4  kil.  S.-O.  d’Asfeld,  sur 
l'Aisne  (bassin  de  la  Seine,  p:ir  TOise).  710  hab,  — 
Moulins  importants.  Fabriques  de  laine  cardée,  l 

AVE.  Petit  fl*  du  Portugal  sep  tenir,  dans  l'an¬ 
cienne  prov*  d’Entre-Douro-c-Minlio,  Il  a  son  ori¬ 
gine  dans  k  serra  da  Cabre  ira.  passe  aux  bains  de 
Taipns  (près  de  Guimarâes),  reçoit  Je  Yizclla  on  Àvi- 
sela  et  l'Este  cE  tombe  en  mer  par  l’estuaire  de  Villa 
do  Coude*  Né  dans  le  district  de  Eraga,  il  s’achève 
dans  celui  de  Porto,  Cours  80  kil. 

AVEAN  Loïïgil  Lac  de  la  partie  mérid,  du  comté 
de  Mpnnghan  (Ecosse). 

AVE  BU  R  Y,  par  abréviation  ÀBDR.T .  Yge  du  comté 
de  Wilis  (Angleterre),  à  10  kil*  O*-N*-0*  de  Morlbo- 
rough,  près  de  h  source  de  J'Eastcrn  Avon,  7 GO  hab. 
—  Célèbre  parmi  tes  archéologues  par  ses  remarqua¬ 
bles  restes  d'antiquité  préhistorique,  turnuli,  cercles 
et  dolmens,  Le  principal  cercle  mégalithique,  bien 
qu'il  naît  plus  que  17  pierres  tandis  qu’il  en  comp¬ 
tait  encore  G3  sous  Charles  II,  n’a  de  comparable  en 
Angleterre  que  le  cercle  de  Stonebcnge,  dans  le 
même  comté,  à  3  kil*N*-N*-0*  d’Avebury.  Quelques 
archéologue  s  considèrent  du  reste  ces  monuments 
comme  ne  formant  qu’un  seul  et  même  groupe, 
élevé  peut-être  en  commémoration  de  quelque  grande 
bataille  (Fergusson,  Rude  stvnc  monuments.  Lond.* 
1873), 

AVEGSIO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  ol  à  24  kil.  S*-E* 
de  Gênes  (Ligurie,  N.-O.  de  l’Italie),  sur  une  colline 
dont  Je  lorreiiL  Rêcco  baigne  le  pied.  1900  hab*  — 
Carrières  d’ardoises* 

AVEIRAS  de  Lima.  Bgdn  distr.  de  Lisbonne  (Estré¬ 
madure,  Portugal  central),  concelbo  d’Àzambujn* 
1900  J ia b.  —  Non  loin  de  la,  Aveiras  de  Baixo,  vge 
do  475  hab* 

AVEIRO,  l'antique  Averium  des  Romains,  Y,  du 
Portugal  sep  tenir.,  eh.-L  de  distr,  et  de  concelbo, 
à  272  kil.  au  N.  de  Lisbonne  (par  ch,  de  1er),  au  bord 
d’un  estuaire  de  l’Atlantique,  estuaire  qui  s’ouvre 
par  la  ria  de  Aveiro,  reçoit  La  Youga,  et  dont  les  baies 
peu  profondes  s'avancent  a  une  grande  distance  dans 
l'intérieur  des  terres*  0500  bab,  —  Les  lagunes  de 
cette  Venise  portugaise  sc  prolongent  parallèlement 
si  la  cote  sur  un  espace  de  50  bit.  et  ne  sont  séparées 
de  l'Atlantique  que  par  un  cordon  de  dunes  sablonneu¬ 
ses  coupé  do  passes  changeantes  et  dangereuses  pour 
la  navigation*  La  prospérité  ou  la  ruine  d* Aveiro  dé¬ 
pendaient  de  la  profondeur  et  de  la  fixité  des  passes. 
L'entrée  actuelle,  appelée  Barra  Nova,  s'ouvre  direc¬ 
tement  à  l’Ü*  d'Aveiro,  à  10  kil.  en  droite  ligne; 
elle  a  5  m.  de  profondeur  à  marée  basse.  Durant  le 
xvn  et  te  svi0  s*  Aveiro  était  très-commerçant  et  scs 
habitants  pouvaient  armer  jusqu'à  60  bâtiments  pour 
la  pêche  de  Terre-Neuve.  Actuellement  Us  ne  s'occu¬ 
pent  guère  que  de  la  pêche  des  sardines,  do  celle  des 
mitres  et  de  l’exploita  fi  on  des  marais  salants, 

—  Le  district  d  Aveiro,  l'un  des  cinq  de  l’ancienne 
prov.  de  Beira,  s'étend  sur  une  surface  de  2925  kil* 
carrés  et  contenait,  en  1803,  une  population  de 
251928  hab. 

—  CoxcEL.no*  219  kil*  carrés;  185G0  hab. 

AVEIRO.  Y.  dû  La  prov.  de  Para  (Brésil  sçplenlr.), 
sur  la  rive  dr.  du  Tapajos  (navigable)  et  à  110  kil. 
de  son  confi.  avec  l'Amazone.  Dette  ville  est  nu  centre 
d’un  riche  canton  où  prospèrent  le  cacao  et  te  coton, 
mais  dont  les  habitants  sont  encore  en  majorité  des 
Indiens. 

AVELZE.  Yge  du  dép.  du  Rhône,  arr.  de  Lyon, 
eant  et  a  7  kil.  N*  de  Sa în t-Sy mphorien-sur-Coise , 
à  quelque  distance  de  la  Brévennc,  a  fil.  dr*  de  la 
Saône  par  FAzcrguc,  4.166  hab*  —  An  pied  du  mont 
Châ  têtard,  prieuré  de  Notre-Dame  de  Coi  se,  occupé 
aujourd’hui  parles  élèves  du  petit  séminaire  de  lo¬ 
gent!  ère, 

AVEIZî EUX*  Yge  du  dép*  de  la  Loire,  arr.  de 
Montbrison,  cant.  et  à  9  kil.  E*-S*-E*  de  Saint  Gal- 
mter,  au-dessus  du  Yolvon,  alTl*  de  la  Coi  se  (bassin 
de  la  Loire).  900  bab, 

AVELGHEM,  ou  Averghem*  Bg  industriel  de  la 
prov*  de  Flandre  Occidentale  (Belgique),  arr.  et  à 
15  kil.  vers  le  S,-Ë.  de  Coudrai,  près  du  confi.  de 
l'Escaut  el  du  Rbosne*  5G50  bab.  —  Dentellcrîe, 
teintureries.  Culture  du  labac. 

AV  ELI  N .  Yge  du  dép*  du  Nord,  arr.  de  Lille,  cant. 
et  à  4  kil.  N.-O.  de  PonLa-Mareq.  1700  bab.  - —  Fa¬ 
brique  de  sucre  ;  fours  à  chaux  ;  poterie,  tannerie. 

AVELLA.  Y.  de  la  prov*  de  Principau lé  Ultérieure 
[anc.  roy.  de  Naples,  Italie  mérid.),  cire*  et  ù  18  kil. 
N.-O*  dAvellmo,  sur  une  colline  d’où  l’on  aperçoit  * 
Naples  et  la  mer,  près  des  sources  du  Clamio.  5290 
hab.—  Grottes  n  s talact îles,  —  L'antique  cité  d’Avclla 
se  trouvait  □  5  kil.  de  remplacement  occupé  par  la 
ville  moderne. 

AVELLA.  Yge  de  la  côte  mérid.  de  l'Anatolie  (Tur¬ 
quie  d’Asie),  au-dessus  de  la  baie  Se  va  do,  site  de 
1  ancienne  Phallus,  en  Lycîc  (  Sprat  t  et  Forbcs)* 

AVELLINO.  Y.  capii.  de  la  prov.  de  Principauté 
Ultérieure  [a ne*  roy,  de  Naples,  Italie  mérid.),  ch.-L 
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de  cire,,  a  48  kil.  E,  de  Naples,  an  pied  du  mont 
Yc reine,  sur  le  Sabbato*  204011  hab.  (dont  13500 
agglomérés)*  —  Territoire  fertile,  mais  peu  salubre. 
Industrie  cl  commerce  actifs*  Fabriques  de  salaisons* 

—  C’est  de  cette  ville  qu'ont  pris  leur  nom  les  aveli¬ 
nes.  —  Evêché  sufïVagant  de  Rénovent. 

—  Circowdahio.  4190  kil,  carrés;  101090 hab. 

AVEN.  Quatre  cours  d'eau- dans  les  lies  Britan¬ 
niques  perlent  ce  nom,  qtii  est  le  même  que  celui 
d’Avon.  Le  premier,  dans  le  comté  de  De  von  (Angle¬ 
terre),  a  un  cours  de  55  kil*  vers  le  S.  et  tombe  dans 
la  Manche,  haie  de  Eigbnry*  a  Us  u  ries  loue.  —  Le 
second  sort  du  Loch  Aveu,  dans  le  comté  de  Bnnff 
(Ecosse),  et  csl  un  afll*  du  Spey,  qu'il  joint  sur 
sa  droite  à  Inveraven.  —  Le  troisième  naît  et  coule 
dans  3e  comté  de  Kincardine  (Écosse),  et  entre  par 
la  rive  droite  dans  le  Dee,  —  Le  quatrième  a,  dans 
les  corn  lés  de  Stirling  et  de  Liulhhgow  (Ecosse), 
une  longueur  de  39  kil*  cl  tombe  a  droite  dans 
l'estuaire  du  Forth.  —  Yoy.  Avon. 

AVEN.  Petit  11.  côtier  de  la  Bretagne,  dans  le  dép. 
du  Finistère,  navigable,  à  marée  haute,  de  Pont- 
Aven  à  l'Atlantique,  c’est-à-dire  sur  6500  m.,  poul¬ 
ies  bateaux  d’un  tirant  de  2  m.  1  /2. 

AUENA5.  Yge  du  dép*  du  Rhône,  arr*  de  Ville- 
franche,  cant,  et  à  15  kil*  PL-N.-E.  de  Beauieu,  au 
pied  d'une  montagne  de  850  m,  daltit*,  près  des 
sources  de  la  Grosne  Orientale.  500  bab.  —  ha  fonda¬ 
tion  de  l'église  d'Avenas  est  attribuée  à  Louis  Je  Dé- 
bonnaire. 

AVENAY.Bg  du  dép.  de  la  Marne,  arr.  de  Reims, 
cant.  et  à  5  kil.  d'Ày,  sur  la  l  ivre,  alfl.  dr*  de  la 
Marne,  et  sur  le  ch.  de  fer  d’Épernay  à  Reims,  au 
pied  du  mont  Aigu,  dominé  par  les  restes  d'un  camp 
romain,  1009  bab.  — -  Vignobles  renommés,  —  An¬ 
cienne  abbaye,  fondée  par  saint  Gombort  eu  G90,  et 
brûlée  par  les  protestants  en  4567.  Église  du  xn*  s. 
Patrie  de  M.  Paulin  Paris,  de  l'Àcad,  des  Inscr,  (né 
en  1800]*  ' 

AVENCHES,  en  allemand  WirnsHuac*  V,  du  cant. 
de  Yaud  (Suisse),  eh.-],  d'un  distr.  enclavé  dans  le 
cant.  de  Fribourg,  à  80  kil.  N.-N.-E.  de  Lausanne  et 
à  2  kih  S.  du  lac:  de  Morat,  qui  baignait  ses  murs 
au  temps  de  sa  splendeur,  à  463  m.  d'altît.  4840  hab* 

—  Ancienne  Aventicumr  fondéo  six  siècles  avant 
J.-C.,  elle  fut,  sous  les  Romains,  la  capitale  de 
l’Hclvétie;  Yespasien  y  passa  son  enfance.  Les  Ger¬ 
mains  la  détruisirent  en  419,  ÀUila  en  447*  Un  comlc 
bourguignon,  AVillis,  fonda  sur  scs  ruines,  eu  G07, 
un  clmloau,  auquel  il  donna  son  nom.  Burkard , 
évêque  de  Lausanne,  où  Je  siège  d'Àveucbes  avait 
été  transféré,  la  reconstruisit  en  1076;  mais  elle 
n'eut  plus  jamais  d’importance,  CVst  aujourd’hui  Je 
cenlre  du  judaïsme  dans  le  pays  de  Yaiul.  —  Resles 
des  murailles  romaines;  le  Cigogniei\  tour  en  mar¬ 
bre  qui  appartint  à  un  temple  d'Apollon.  Petit 
musée  des  antiquités  locales  (Schmidt  de  Bossau, 
Ant i q u ités  d 'À vençh es.  De rn c ,  1 7 88) * 

—  District,  15  comm,  ;  5490  hab, 

AVENDALE,  ou  àvo.wle*  Grande  comm*  du  coinlé 
de  Lanark  (Ecosse],  L'A  von  traverse  son  territoire, 
généralement  bien  cultivé*  Les  principales  localités 
qui  en  font  partie  sont  Stbathavon,  ville  im perlante, 
Ct  DmiMËLÛG* 

AVENHEIM,  Y.  de  Fane,  dép,  du  Bas-Rbin  (aujour¬ 
d'hui  Alsace-Lorraine),  à  18  kil.  vers  le  N.-O.  de 
Strasbourg,  dans  un  vallon  des  Yosges.  105  hab,  — 
Source  minérale,  dont  l’eau  a  les  mêmes  propriétés 
apéritîves  et  digestives  que  l'eau  de  Sel  Le* 

AVENHORN.  Vge  de  la  prov.  de  No rd-Ifol lande 
(Pays-Bas),  distr,  et  î\  8  kil*  Q.-S.-U*  de  Hnorn,  à 
4  krl.  O.  du  Zuyderzêe*  1200  hab* 

AVË NI  1RES  (Les).  V.  du  dép.  de  l’Isère*  arr.  de  La 
Tour-du-Pin,  canl.  et  A  41  kil,  S.-E.  de  Morcstel, 
près  de  la  g,  du  Rhône,  entre  te  fleuve  et  des  marais 
desséchés.  490U  hab*  — -  Commerce  de  céréales  ;  tui¬ 
leries* 

AVEN  ING.  Bg  du  comté  de  Glouccsler  (Angle¬ 
terre),  à  3  kil.  S, -S.-E.  de  Mînchmhamptou.  *2100 
hab*  (avec  la  comm*)*  —  Tringle  Sionc  et  autres 
antiquités  danoises. 

AVENSAC,  Vge  du  dén.  du  Gers,  arr.  de  Lcdoure, 
cant*  et  à  12  kil.  N.-N.-E.  de  Mauvczin,  sur  un  coteau 
dominant  In  vallée  de  la  Girnonc,  affl*  g.  de  la  Ga¬ 
ronne.  200 hab.— -YoiS  romaine.  Débris  de  temples 
attribués  aux  empereurs  romains*  Ruines  d'un  cou¬ 
vent  de  Templiers. 

AVENS  AN,  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  air.  de  Bor¬ 
deaux,  cant.  et  a  3  kil.  E,  de  Castelnau,  sur  la  faite 
de  Tiquetorle,  en  terre  rie  Médoe  et  en  pays  de 
Landes*  1175  hab.  —  Vins  de  Médoc,  Église 
romane  remarquable*  C  bateau  de  Citron. 

AVENTIGN  An.  Vge  du  dép.  des  J  la  u  les-Pyrénécs, 
arr*  de  Bagncrcs-de-Bigorre,  cant.  de  Saint-Paul, 
bourg  dont  Je  sépare  la  N  este,  afp.  g,  de  la  Garonne, 
600  hab,  —  Carrières  de  marbre  noir  A  veines  blan¬ 
ches,  et  de  pierre  bleue.  Moulins.  —  Fameuse  grotte 
A  stalactites  de  Gargas  [ou  Gargantua),  d'un  parcours 
de  2  heures.  Château  ruiné  du  même  nom. 
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AVENWEDDE.  Comm*  formée  par  l'aggloméra¬ 
tion  de  plusieurs  h  ai  ne  aux  et  villages  dû  la  prov,  dû 
’WesLpliatiû  (Prusse  occitL),  présid.  dû  Minden,  cercle 
et  à  10  kïK  H,-SÏ>E.  de  Wiedenbrüek.  3550  liab. 

AVENZA.  Petite  v*  de  la  prov*  de  Massa-Carrara 
(Italie  sepleulr*),  pics  de  Carrare,  sur  la  rive  g.  de 
FÀvenza  el  à  1  kil,  1/2  do  son  emb*  dans  le  golfe  de 
Gênes.  5254  hab* 

averbgden, ou  Evebbodex,  Ilam*  de  la  comm.  de 
Tes  tel  t,  prov.de  Brabant  (Belgique].  Magnifique  église 
de  l'ancienne  abbaye  d’Avorbodien,  fondée  au  xnas.f 
rebâtie  dans  le  style  byzanliu  en  1072.  Sculptures, 
mosaïques,  sarcophages  et  orgue  remarquables* 

AV ERE EST.  Bg  de  la  prov,  d'Ovcr-Ijssel  (Pays- 
Bas],  à  21  kil.  N. 43.  de  Quelle,  14  lal*  S*-E.  de 
Meppel,  sur  la  rive  dr.  de  la  Beest  et  près  du  canal 
Dedetns  Vaart.  1200  hab* 

AVE  B  MES.  Vge  du  dép.  de  P  Allier,  an.,  cant*  et  à 
5  kil.  N.  de  Moulins,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ailier*  820 
hab*  —  Beau  château  de  Ségaage  (xvic  s.). 

A  VE  RK  A  KÔ.  Ile  du  Danemark,  située  dans  le 
Petit  Belt,  sur  la  c6te  mérid,  dû  la  grande  île  de 
F  yen  (Fionïe),  dont  elle  est  séparée  par  un  délroit  na¬ 
vigable.  La  popul.  de  Elle  (350  hab.)  est  concentrée 
dans  un  seul  village  du  meme  nom. 

AVERNE5.  Vge  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  arr.  de 
Pontoise ,  cant.  et  à  42  kil.  S. -O.  de  Marines,  près 
de  l'Aubelte,  alil.  dr.  dû  la  Seine.  520  bab.  —  Pierres 
de  taille*  Fabrique  de  minium. 

A  v  E  R  K  ES-S a  i  x  t-Gouroon .  Petit  vge  du  dép  *  de 
10 nie,  arr.  d‘ Argentan,  cant.  et  à  10  kil.  E.  de  Vi- 
mou tiers,  â  4  kil*  de  la  Touques,  11.  côtier.  200  hab. 
—  Beau  château  avec  un  très-grand  parc. 

—  Bans  le  même  arr*  il  y  a  un  àverïïes-sûus-Exmes, 
cant,  et  à  5  kil.  N*-Ë*  d'Exmcs,  dans  Je  bassin  de  la 
Dives,  fl.  culier.  210  hab. 

AVERNO.  Petit  lac  de  la  Campanie  [Italie  mérid*), 
sur  le  bord  de  la  mer,  à  13  kil.  à  FO.  de  Naples, 
â  5  kil.  N.ÿ*  de  Pouzzoles.  Il  a  la  forme  d'un  puils 
de  15  à  1600  m*  de  circuit;  sa  profondeur  est  de 
50  ni,  environ.  C'est  évidemment  le  cratère  d’un 
ancien  volcan.  Il  s'eu  exhalait  autrefois  des  vapeurs 
méphitiques,  ce  qui  le  fit  regarder  chez  les  anciens 
comme  une  entrée  des  Enfers,  Les  marais  insa¬ 
lubres  qui  l’environnaient  ont  été  convertis  en  jolis 
vignobles.  Les  environs,  indépendamment  de  leurs 
splendides  perspectives,  sont  des  plus  curieux  pour 
le  naturaliste  aussi  bien  que  pour  le  touriste,  par 
leurs  souvenirs  poétiques  et  classiques.  Les  noms  de 
Pouzzoles  (Pozzuûli),  de  Baies,  de  Misé  ne,  de  C  urnes, 
de  Lucrin,  etc.,  se  pressent  dans  l'espace  de  quel¬ 
ques  heures* 

AVERÔE.  Grande  île  de  la  côte  oecid.  de  la  Nor¬ 
vège,  à  Pentrée  du  StavnnisLûrd,  dans  le  S, -O*  de 
Ghristiansund,  prov.  de  RomsdaL  Lat*  G2“57'  (centre 
de  Pile).  Son  en, 4,  est  Kubmstâd. 

AVÊRON-Booeixe.  Vge  du  dép.  du  Gers,  arr.  de 
Mirande,  cant.  et  à  ï  kil*  N.  d'Aignan,  entre  la  Douze 
et  le  Midouzon  (bassin  de  l'Àdour).  575  hab*  —  Com¬ 
merce  de  vins,  eaux4e-vie  et  farines. 

AVERS,  ou  C  resta.  Yge  du  cant*  des  Grisons 
(Suisse),  ch*-L  de  cercle,  distr.de  Ilinterrhein,  sur 
une  branche  du  torrent  d'ilwt’s,  affi*  du  Rhin,  â 
1049  m*  d’oltib,  ch. 4.  de  la  vallée  d’À vers,  une  des 
plus  hautes  vallées  habitées  qu'on  connaisse  en  Europe* 
Ûn  parle  allemand  ou  rou manche  dans  la  vallée 
d'Àver s,  appelée  aussi  Val  de  Ferrera. 

AVE  RSA,  V*  de  la  prov,  de  Terre  de  Labour  (Italie 
mérid.),  cire,  de  Caserte,  à  18  kil.  S*  de  Capoue,  cl 
à  12  kil.  N.  de  K  api  es.  21000  hab.  —  Cette  ville? 
jolie  et  bien  bâtie,  dans  une  plaine  des  plus  Fertiles 
qu'arrose  le  Clauiio,  était  autrefois  une  forteresse 
importante;  fondée  et  fortifiée  vers  1130  par  les 
Normands,  elle  avait  la  double  destination  de  con¬ 
tenir  à  la  fois  Capoue  et  la  capitale.  Mais  lorsqu'elle 
appartint  à  des  feudnlaires  infidèles,  elle  devint  aussi 
une  cause  d’embarras  pour  le  suzerain*  Révoltée 
sous  Charles  d’Anjou,  elle  fut  entièrement  détruite 
après  u ii  long  siège,  et  bientôt  réédifiée,'  grâce  à  sa 
situation  au  milieu  de  belles  prairies  eL  de  terres 
d'une  rare  fertilité.  La  cité  lut  de  nouveau  ren¬ 
versée  par  un  tremblement  de  terre  en  1805. 
Àversa  possède  d'élégantes  églises  et  quelques  palais, 
mais  surtout  un  hospice,  celui  des  aliénés,  qui  mé¬ 
rite  toute  l’iLltciilioii  des  voyageurs  par  les  soins 
extrêmes*  qu'on  y  dorme  aux  malheureux  qu’il  ren¬ 
ferme,  et  les  moyens  ingénieux  employés  pour  leur 
guérison.  Eu  général,  on  cherche  à  les  appliquer 
a  des  travaux  qui  occupent  Tes  prit  et  les  détour¬ 
nent  de  leurs  idées  fixes*  Les  plus  accessibles  aux 
leçons  qu’ils  reçoivent  sont  destinés  à  l’art  typo¬ 
graphique  et  même  à  la  musique  ;  ils  exécutent  des 
concerts  avec  irn  remarquable  ensemble.  On  applique 
au  jardinage  et  aux  occupations  manuelles  les  moins 
intelligents.  Cet  hospice  fut  longtemps  dirigé  par 
l'abbé  langui Li,  auteur  des  Recherches  sur  l'aliénation 
de  l'esprit  humain  (Fuleliiron). 

AVERTOK.  Yge  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr*  de 
la  Mayenne,  cant,  et  à  4  kil*  vers  TE.  de  Villaines-la- 


AYE 

Juhcl,  sur  le  Merdereau,  affi,  de  la  Sarthe,  à  la 
limite  de  la  forêt  de  Bail.  4400  hab.  —  Pape  le  rie. 

AVES  islas  [îles  aux  Oiseaux),  Petit  groupe  d’îlols 
déserts  de  la  chaîne  mérid,  des  Petites-Antilles,  situé 
à  1(55  kiî.  au  N.  de  la  côte  du  Venezuela,  entre  les 
îles  Buen  Ayre  et  los  Roques,  par  11“ 59'  lat.  N,  et 
7ÛÛ  longit.  Ü.  On  y  exploite  le  guano  déposé  par  des 
multitudes  d'oiseaux 

*—  11  y  a  une  île  du  même  nom,  isolée  et  déserte, 
dans  la  partie  orient,  de  la  mer  des  Antilles,  â  env. 
100  kil.  N. -O.  de  Dominique  et  80  kil.  S.-E.  de  la 
Guadeloupe  ;  et  une  autre  près  de  la  cote  orient*  de 
Terre-Neuve,  par  50*5'  lat.  N* 

A  VESA.  Bg  delà  prov,,  cire*  et  à  4  101.  N,  de  Vé¬ 
rone  (Vénétie,  N, 4L  de  l'Italie),  près  de  la  rive  g. 
de  rédige.  Le  torrent  de  Pù,  jaillissant  dû  la  hase 
d'une  colline,  arrose  les  beaux  jardins  maraîchers 
du  bourg*  2000  hab, 

AVESNE,  Bg  du  dép*  de  l’Hérault,  arr.  de  Lodève, 
cant*  et  â  8  kil  N, -O.  de  Lunas,  sur  TOrb,  au  pied  de 
la  montagne  de  Rouvïgnac  (719  m.)*  1150  bah*  — 
Eaux  minérales  fréquentées. 

AVESNELLES.  Bg  du  dép*  du  Nord,  arr,,  cant.  Sud 
et  à  2  kil*  E,  d 'Avesnes,  sur  la  Grande  Helpc,  affi* 
de  la  S  ambre*  lGÛO.hab.  —  Clouterie*  —  Camp 
romain  très-étendu.  Église  avec  belles  sculptures  à 
l'intérieur. 

AVESNES.  V.  du  dép.  du  Nord,  place  forte  de  315  cl. 
et  ch. 4.  d'arr*,  â  94  kil  *  S. 4L  de  Lille,  à  193  kil. 
N*4L-E.  de  Paris,  sur  la  Grande  Hetpè,  affi.  de  la 
Sambre  (bassin  dn  la  Meuse),  et  sur  le  ch.  de  fer 
du  Nord*  Lat*  N.  50û7'22',  longit,  E.  1D55'7T'; 
al  lit.  172  m*  5(300  hab*  (1872)*  —  Sous-préfecture  ;  tri¬ 
bun .  de  p rem.  inst*,  collège,  bihlioth*  (2409  vol*), 
chambre  consult.  des  arts  et  pnanuf.,  chambre  et  soc. 
d'agriculture,  soc,  il 'archéologie.  —  Exploitation  de 
J iojs,  marbre,  pierres  noires  pour  dalles,  1er,  diaux  et 
ardoises*  Commerce  de  houblons,  cuirs,  lin,  fromages 
de  Marelles,  etc.  —  Avesnes  était  une  seigneurie 
importante  dès  le  xie  s.  Prise  et  saccagée  par  Louis 
XI  eu  1477  et  par  les  Espagnols  en  1559,  elle  fut 
cédée  définitivement  â  la  France  en  1059,  et  fortifiée 
par  Vauban.  Les  Prussiens  s'en  emparèrent  en  1815, 
a  la  suite  de  l'explosion  d'une  poudrière,  qui  fit  sauter 
presque  toute  la  ville.  Aussi,  quoique  rapidement 
reconstruite,  elle  n'otlre  aucun  monument  remar¬ 
quable,  â  part  la  clocher  de  son  église  (GO  m*  de 
hauteur).  Avesnes  a  vu  naître  le  géologue  IL  Leeoq 
(■{•  1871).  (Is*  Lebeau ^Antiquités  de  l'arrondisse¬ 
ment  d'Avesnes,  in-8®.  Statistique  historique  du 
dép ,  du  Nord *  Àrrond.  d'Avexncs.  Bulle  lin  de  la 
commission  historique  du  dép*  Lille,  1865. } 

— ■  Ànnoxi)*  10  cantons  :  Avesnes  (2  cantons),  Bavai, 
Berlaimont,  Landrecies,,  Maubeuge,  Le  Quesnoy  Est, 
Le  Quesnoy  Ouest,  Solre-lc-Cliùtcau ,  Tréîon*  153 
comm.  ;  1397  kil.  carr,  ;  172535  hab.  (1872), 

—  Cantons.  Avesnes  (Nord),  14  comm*,  11510 
hab*;  Avesnes  (Sud),  13  comm.,  14325  hab* 
AVESNES.  Yge  du  dép.  de  la  Sarthe,  arr.  de  Ma¬ 
mers,  cant,  et  à  5  kil.  E.-N.-E.  de  Marolles-les- 
Braux,  sur  la  Dive,  tribut*  de  l’Orne  Saosuoise  (bassin 
de  la  Loire  par  la  Sarthe).  400  hab.  —  Extraction 
de  calcaire.  —  Bctranchemenls  de  la  fin  du  xie  s, 
AVESNES -le-Cû.vte .  Bg  du  dép.  du  Pas-de-Calais, 
ch. 4.  de  cant.,  arr.  et  à  29  kil  S.-E.  de  Saïnt-Pol, 
près  du  Gy,  alil.  de  la  S  carpe  (bassin  de  l’Escaut), 
a  133  m*  d'altiL  1485  hab.  < —  Savonneries.  —  Église 
dn  xv61  s*  avec  belle  tribune  sculptée. 

—  Ca^tos*  33  comm.;  13745  hah.  (1872). 

AV  ESN  ES-i.l-Süc.  Bg  du  dép,  du  Nord,  arr.  de  Va¬ 
lenciennes,  cant,  et  à  5  kil.  S.-E.  de  Boucliain,  $ur 
un  petil  ni  il.  de  l'Escaut*  1950  hab*  —  Filage  de  lin 
pour  batiste*  Extraction  de  pierres  blanches, 
AVESNES— lès— ÂuCEit  T  *  Bg  du  dép.  du  Nord,  arr.  et 
à  lfi  kit.  E.-N.-E.  de  Cambrai,  sur  l'Erclîn,  alil.  de 
J' Escaut.  3700  hab*  —  Grande  fabrique  de  toiles 
fines,  batistes  et  mouchoirs*  —  Ancien  cimetière  for¬ 
tifié.  Eglise  avec  belles  sculptures  (xvi"  s.) 

AVESNIÈRES,  Yge  du  dép.  delà  Mayenne,  sur  la 
Mayenne,  ancienne  comm.  annexée  à  Laval  (1  kil.) 
depuis  1861*  5500  hah*  - —  Fabriques  de  coutils  et 
cotonnades.  —  Une  des  plus  belles  églises  du  Maine, 
bâtie  par  Guy  de  Laval  en  4140  (Dont  Piolin,  Pèle¬ 
rinage  à  N.-D.  d'Avesnières ,  in-32.  1864), 

AVESSAC.  Bg  du  dcg.  de  la  Loire-Inférieure,  arr, 
de  Saint-Nazaire,  cant*  et  à  G  kil*  E,  de  Saint- 
Nicolas  de  Bedon,  sur  un  petit  affi.  de  la  Vilaine,  tri¬ 
but.  de  l'Océan*  3450  hab.  —  Grès  schisteux. 

AVESSÉ,  Vge  du  dép.  de  la  Sarthe,  arr.  de  la 
.Flèche,  cant.  et  à  2  kil*  S.-O.  de  Brillon,  près  de 
la  Y  ogre,  affi*  de  la  Sarthe*  850  hab,  —  Pierre  à 
divers  usages*  Minerai  de  fer.  Fabriques  de  toiles. 
—  Église  du  xi°  s. 

AV  ESTA.  Voy*  ÀFVESTÀD* 

ÂV  ETC)  N -Gifford,  Connu,  du  comté  de  Devon  (An¬ 
gleterre)  ,  sur  l’Aven,  840  hah* 

A  VET  RA  N  A  Bg  de  la  prov*  de  la  Terre  d'Û  Liante 
(a no.  roy.  de  Naples,  Italie  mérid.),  cire*  cl  à  50  kil, 
E*4L4S.  de  ïmente,  à  7  kil.  de  la  mer,  sur  une 
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colline  d'oè  Ton  domine  le  golfe  de  Tarente,  1510 
hab. 

AVEVron,  Riv.de  France,  bassin  de  lu  Garonne* 
Elle  sort  de  terre  à  1  kil.  de  Sémac-le-Chàteau,  au 
pied  de  la  Tour  de  Sermeillets  (821  m,).  V Aveyron 
coule  d’abord  de  PE.  à  PO.,  sur  le  plateau  de  Bouer- 
gne,  a  travers  toute  la  largeur  du  département  auquel 
il  donne  son  no:r  ;  il  passe  au  N,  de  Laissac,  puis 
baigne  de  sei  eaux  lentes  et  noires  le  pied  de  la 
sombre  colline  de  Rodez.  S'enfonçant  dans  des  gorges 
de  plus  ei.  plus  profondes,  il  laisse  à  droite,  sur  le  pla¬ 
teau,  la  ville  de  Biguac,  puis  arrive  à  Yillefrancne- 
dü-llûuergue;  la  il  lourne  brusquement  au  8.  par 
MorleiLs  et  Najac  jusqu'à  son  confluent  avec  la  V iaurt 
au  point  même  où  H  sort  du  département  de  son 
nom.  L’Aveyron  se  porte  alors  de  nouveau  à  l’Û, 
avec  de  nombreuses  sinuosités,  sur  La  limite  com¬ 
mune  du  Tarn  et  du  Ta rn-et-Ga renne,  puis  il  entre 
décidément  dans  ce  dernier  département  et  va  s’y 
réunir  au  Tarn  â  plus  de  8  kil.  au-dessous  de  Mon- 
tauban,  au  pied  du  massif  des  collines  de  la  Fran¬ 
çaise,  après  avoir  baigné  dans  cette  dernière  partie 
de  son  cours  Lexos,  Saint-Anton  in.  Penne,  Bruni- 
quel,  Montriooux,  Kègrepelisse,  et  coulé,  du  confluent 
de  la  Ylaur  à  Nègrepehsse,  dans  des  gorges  admi¬ 
rables,  très-encaissées,  très-profondes,  suivies  par 
le  chemin  de  fer  de  Figeac  à  Mon  La  u  ban.  Cours  240 
kil.  Affluents  no  la  Ides,  outre  la  Viaur,  le  Cérou,  la 
Bonnette t  la  Vère  et  la  hère  ou  Candé,  Aucun  de 
ces  tributaires  n'est  considérable,  et  l'Aveyron  lui- 
même  roule  peu  d'eau  eu  égard  à  l'étendue  de  son 
bassin* 

AVEYRON.  B ép.  de  la  région  centrale  et  mérid.  de 
la  France,  dans  le  bassin  de  la  Garonne. 

Situation*  —  Limites.  Étendue.  —  Ce  département 
confine  au  S.  avec  le  département  maritime  de 
l'Hérault  et  avec  celui  du  Tarn,  dont  il  est  séparé 
par  les  Gévcnnes*  À  l’E*,  il  touche  au  département 
du  Gard  et  à  celui  de  la  Lozère  ;  au  N*,  a  celui  du 
Gantai;  au  N*-Ü*  et  à  FO.,  à  ceux  du  Lot,  de  Tarn- 
ct- G  a  renne  cl  du  Tarn.  Il  est  directement  au  S.  de 
Paris,  à  quatre  degrés  d’intervalle,  à  peu  près  com¬ 
pris  entre  les  45*  et  44"  parallèles.  Son  extrémité 
septentrionale  est  précisément  sous  le  parallèle  de 
Bordeaux.  Le  cbcMieu,  Rodez,  est  à  GÜ4  kil.  8*  de 
Paris  (752  par  ch*  de  ter),  524  kil,  E.-S.-E.  de  Bor¬ 
deaux,  160  kil,  N.-E.  de  Toulouse.  C'est  un  des  plus 
grands  départements  de  la  France  ;  les  routes  (Il  est 
vrai,  très- sinueuses  à  cause  de  la  nature  du  pays) 
mesurent  plus  de  200  kil.  du  S.  au  N,  et  environ 
130  de  FO.  à  l’E.;  à  vol  d'oiseau,  les  deux  distances 
seraient  de  159  et  de  110  kti.  La  superficie  est  évaluée 
approximativement  à  874333  hectares  (8743  Iril* 
carrés). 

Coxfiguaattqx  MONIQUE.  —  Le  département  de 
l'Aveyron,  qui  occupe  T  extrémité  sud  du  plateau 
central  de  la  France,  a,  dans  son  ensemble,  lous  les 
caractères  d'une  région  élevée  :  grande  altitude 
du  sol,  pauvreté  du  pays,  où  il  y  a  proportionnelle¬ 
ment  moins  de  culture  que  de  pâturages,  extrême 
variété  d'aspects  et  de  climats,  sol  tres-aceidenté, 
succession  perpétuelle  de  montagnes,  de  plateaux, 
de  vallées  herbeuses  et  de  profonds  ravins;  toutes 
es  beautés  naturelles,,  mais  aussi  toutes  les  horreurs 
d'une  contrée  de  frimas,  de  torrents  et  de  précipices; 
peu  de  communications  avec  le  dehors,  au  moins 
chez  les  populations  rurales,  et,  par  suite,  peu  d'in¬ 
dustrie,  peu  d’instruction  générale  ;  enfin,  le  respect 
des  anciennes  mœurs,  le  culte  des  vieilles  traditions, 
eu  un  mot  l'aversion  pour  le  changement,  avec  les 
conséquences  bonnes  et  mauvaises  de  cette  dispos L 
lioji  physique  et  morale. 

Comme  toutes  les  contrées  montagneuses,  cclie-ei 
présente  un  enchevêtrement  de  chaînes  et  de  pla¬ 
teaux,  de  vallées  principales,  d'em branchements  et 
de  ramifications,  dont  il  est  difficile  de  donner  une 
idée  nette  par  le  simple  discours.  Un  plan  en  relief 
serait  nécessaire  pour  bien  comprendre  celle  confor¬ 
mation  compliquée;  tout  au  moins  faut-il  recourir  à 
une  bonne  carte  topographique.  Ce  que  nous  pouvons 
dire,  pour  nous  en  tenir  aux  généralités  les  plus  aisé¬ 
ment  saisissables,  o'est  que  l'Aveyron  peut  se  parta¬ 
ger  eu  deux  régions  générales,  la  région  liante  et  la 
région  basse,  La  première  forme  à  peu  près  la  moitié 
orientale  du  département;  la  seconde,  la  moitié  occi¬ 
dentale.  Les  plateaux  mon  tu  eux  de  la  région  haute 
sont  la  prolongation  de  contre-forts  qui  s’adossent  à 
l’arêle  des  Gévcnnes,  et  dent  l'ensemble  constitue  le 
plateau  volcanique  de  la  France  centrale*  La  déclivité 
générale  est  de  PE.  à  l'O,,  et  c'est  aussi  dans  ce  sens 
que  s'écoulent  toutes  les  eaux  du  déparlemenL  Trois 
vallées  principales  en  creusent  la  surface  :  ce  sont, 
du  S.  au  N.,  les  vallées  du  Tarn,  de  VÀveijrôn  ^  du 
Lotj  la  vallée  de  l' Aveyron  occupant,  de  l'E.  à  l’O,, 
toute  la  partie  centrale  du  département.  A  ces  trois 
grandes  vallées  se  rattachent  tin  certain  nombre  de 
vallées  secondaires,  qui  contribuent  essentiellement 
aussi  à  modeler,  si  l’on  peut  dire,  le  relief  du  dé- 
uartement  et  à  eu  déterminer  les  régions  physî- 
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(jucs  ;  à  la  Yallée  du  Tarn,  celles  de  la  Sorgues, 
uü  la  Joute,  du  Cérium,  de  la  Bourbie,  du  Bour¬ 
don  méridional  et  fie  la  Rance;  à  la  vallée  de  l1  Avey¬ 
ron,  celle  de  la  Yiaur;  à  la  vallée  du  Lot,  celle  de 
la  Truyère  ou  Trueyrç,  cl  du  Bourdon  septen¬ 
trional.  Ko  us  avons  à  peine  besoin  d'ajouter  que  ces 
diverses  rivières ,  tant  secondaires  que  principales, 
se  grossissent  d’un  nombre  infini  do  moindres  cours 
d'eau,  de  ruisseaux  et  de  torrents,  roulant  pour  la 
plupart  au  fond  de  ravins  abrupts  ou  dans  des  lits 
p r o fond é me n t  enca i  ssés . 

Montagnes.  —  Les  montagnes  les  plus  méridio¬ 
nales  du  département  sont  celles  qui  le  séparent  du 
département  de  l’Hérault,  (l’est  une  chaîne  d’une 
médiocre  hauteur,  qui  appartient  à  la  prolongation 
sud-ouest  des  Cévenncs  et  à  la  ligne  de  faite  géné¬ 
rale  entre  l’Océan  et  la  Méditerranée  ;  de  la  source 
de  l'Ageut  (dans  le  dép,  du  Tarn)  à  la  source  de 
3a  Sorgues,  elle  est  connue  sous  Je  nom  de  mon¬ 
tagnes  de  ÎMcaune,  Dès  qu’on  a  passé  la  S  orgues, 
entre  celle  rivière  et  la  Dourine,  on  voit  se  dresser 
les  escarpements  d'un  plateau  calcaire  appelé  le 
Causse  de  Larzac ,  grande  plaine  élevée  que  le  Tarn 
limite  au  N.,  la  Dourbie  à  TE.,  Je  Cernon  et  la 
Sorgues  à  FO*  et  au  S*™0. ,  etqui  se  prolonge  assez 
loin  au  S*-E.  dans  le  département  de  l’Hérault.  La 
surface  unie  cl  monotone  du  plateau  de  Larzac  est 
traversée  par  ht  grande  roule  de  llilbau  à  Montpel¬ 
lier;  c’est  un  canton  aride  et  sans  culture,  où  l’on 
lait  des  lieues  entières  sans  rencontrer  une  maison, 
ni  un  arbre,  ni  un  ruisseau,  et  qui  cependant  se 
couvre,  comme  les  hautes  plaines  de  la  Castille,  de 
pâturages  aromatisés  qui  donnent  à  la  chair  des  bre¬ 
bis  une  saveur  excellente,  en  même  temps  que  leur 
laine  est  estimée  la  meilleure  du  département*  Le 
point  culminant  du  plateau  de  Larzac,  entre  Sau- 
clières  et  la  Cou  ver  loi  rade,  a  une  altitude  de  921  nu 
au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  et  nombre  de  cimes 
ont  de  850  a  900  ni.  La  prolongation  septentrïo- 
nale  du  plateau,  entre  la  Dourbie,  le  Tarn  et  la 
Joules,  reçoit  la  dénom  i  nation  particulière  de  Causse 
Noir.  L’aspect  de  ce  canton,  tout  hérissé  de  rochers 
nus  et  déchiré  par  d’effroyables  ravins,  est  une  vé¬ 
ritable  image  de  la  désolation.  Quelques  pauvres  ha¬ 
meaux,  ou  des  chaumières  isolées,  sont  disséminés 
dans  cet  horrible  désert,  où  s’abritent  cependant  çà 
et  là,  au  plus  profond  des  vallées,  quelques  parcelles 
de  culture;  mais  partout  beau  et  les  arbres  man¬ 
quent,  et  il  faut  aller  chercher  au  loin  l’eau  potable 
et  le  bois  de  chauffage. 

Vous  franchissez  la  vallée  profonde  où  le  Tarn 
roule  scs  eaux  tumultueuses,  et  vous  gravissez  de 
nouveau  les  escarpements  d’un  autre  plateau  qui 
s'étend  entre  le  Tarn  et  le  Lot.  L'Aveyron  y  a  ses 
sources,  un  peu  au-dessus  de  Séverac,  près  de  la  limite 
même  du  département.  Le  plateau  reçoit  ici  le  nom 
de  Causse  de  Scvcrac  ;  mais  T  Aveyron,  qui  s  y  est 
creusé  son  ht,  le  partage  en  deux  parties  distinctes. 
Entre  le  Tarn  et  l’Aveyron,  c’est  la  montagne  ou 
causse  de  Levé  zou;  entre  l'Aveyron  et  le  LoL,  ce 
n'est  plus  qu'une  suite  de  hauteurs  diversement 
accidentées,  qui  vont  se  terminer  près  d’Aubin.  Le 
plateau  de  Levezou,  très-escarpé  du  côté  du  Tarn, 
s’abaisse  en  pentes  plus  douces  du  côté  de  l’Avey¬ 
ron;  sa  surface  ne  présente  guère  un  meilleur  as¬ 
pect  que  celle  du  causse  de  Larzac.  C’est  aussi 
l'image  de  la  solitude  et  de  la  stérilité,  tt  Vous  y 
parcourez  de  longs  espaces,  dit  M.  Monleil,  avant  de 
pouvoir  découvrir  quelques  hameaux,  ordinairement 
entourés  de  petites  cultures  de  seigle  ou  d'avoine. 
Vous  errez  à  travers  d’immenses  pâturages,  semés  de 
fougères  et  d'arbustes  épineux.  Vous  ne  trouvez  des 
arbres  que  dans  les  vallons;  mais  les  genêts  viennent 
eu  si  grande  quanlité  vers  le  bas  des  montagnes, 
qu’au  temps  de  la  floraison  ils  semblent,  par  un  cou- 
Iras  te  bizarre,  renfermer  dans  un  cadre  d  or  ce  misé¬ 
rable  pays...  u 

Au  delà  du  Lot,  la  partie  nord  du  département 
appartient  à  une  région  géologique  différente;  diffé¬ 
rent  aussi  est  l’aspect  physique  du  pays.  Aux  causses 
ou  plateaux  dénudés  du  centre  et  du  midi,  dont  la 
nature  est  calcaire  (de  là  le  terme  de  causses) t  suc¬ 
cède  maintenant  un  massif  granitique  rempli  d’anr 
ciens  cratères.  Une  chaîne  élevée  qu'on  nomme  les 
montagnes  d 'Aubr&ei  et  qui  forme,  au  nord  du  Lot, 
la  limite  orientale  du  département  du  colé  de  la  Lo¬ 
zère,  est  entièrement  volcanique.  Des  matières  cal¬ 
cinées,  des  laves,  des  monceaux  de  cailloux  vitrifiés, 
des  sources  chaudes,  et  surtout  des  amas  de  basaltes 
ranges  tantôt  en  pyramides,  tantôt  en  voûte  ou  en 
amphithéâtre ,  d'autres  phénomènes  encore  que  Ton 
remarque  sur  ces  hauteurs,  sont  autant  de  traces  irré¬ 
fragables  d’éruptions  ignivomes  à  des  époques  anté¬ 
rieures  à  iTiis Loire  de  l'homme,  peut-être  même  à 
son  existence*  La  pelite  ville  de  Laguiole,  au  pied 
des  montagnes  d’Àubrac,  est  en  grande  par  lie  bâtie 
en  pierres  de  basalte,  et  tout  auprès  de  la  ville  il  y 
en  a  une  carrière  qui  présente,  comme  toutes  les 
formations  analogues,  Limage  d'une  immense  agglo- 
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niera  lion  de  ^ros  tuyaux  d’orgue.  Sur  plusieurs 
points  même,  Faction  volcanique  a  dépassé  au  sud  la 
vallée  du  Lot  et  s’est  étendue  jusqu  a  l’arête  qui  sé¬ 
pare  cette  vallée  de  celle  du  haut  Aveyron;  car  les 
mêmes  indices  d'érosions  et  d'épanchements  volca¬ 
niques  se  retrouvent  dans  les  Paya  do  Fraysse  au  S. 
d’Espalion,  dans  ceux  de  Jou  au  N*  de  Bozouls ,  aux 
pics  de  Buzeins  et  de  la  Garde,  canton  de  Sévcrae, 
et  dans  plusieurs  autres  localités  avoisinantes.  Le 
point  le  plus  élevé  des  monts  d’Aubrac  (hors  île  la 
Lozère  où  se  dresse  un  sommet  de  1471  ni.),  et  en 
même  temps  de  tout  le  département,  est  à  1451  m* 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  beaucoup  de  cimes 
dépassent  1300  ni.  Au  nord  du  Lot,  le  canton  volca¬ 
nique  dont  Laguiole  est  le  centre  est  désigné  dans 
le  pays  sûus  le  nom  de  Viadène. 

Tout  ce  pays  de  Viadène  a  une  physionomie  sau¬ 
vage  ;  selon  l'expression  de  l’auteur  qui  a  le  mieux 
décrit  la  topographie  aveyrtmnaise,  M.  Alexis  Monleil, 
c’est  la  Sibérie  du  departement*  Au  temps  des 
neiges,  les  chemins  n’y  sont  marqués  que  par  de 
longues  pierres  dressées  de  distance  en  distance. 
Les  hameaux  y  sont  rares  et  les  habitations  tlu  plus 
triste  aspect.  Néanmoins,  dès  que  le  printemps  ra¬ 
mène  la  végétation,  les  vallées  et  les  hauteurs  se 
couvrent  dune  verdure  luxuriante,  où  viennent 
paîire  de  nombreux  troupeaux  amenés  de  toutes  les 
parties  du  départe  ment.  En  lait  de  grains,  cette 
partie  de  l’Aveyron  ne  produit  que  du  seigle,  de  l’a¬ 
voine  et  du  sarrasin,  et  les  moissons  y  sont  tardives. 

On  voit  qu'au  total  la  partie  haute  ou  orientale  du 
département  se  partage  en  deux  massifs  principaux, 
dont  la  vallée  supérieure  de  l’Aveyron  forme  la  limite 
commune  ;  au  sud,  les  causses  ou  plateaux  froids  et 
nus  de  Levezou  de  Lame  et  du  Causse  Noir;  au 
nord,  la  chaîne  granitique  d’Aubiac,  avec  scs  volcans 
éteints  et  ses  éjections  basai  tiques*  A  mesure  qu'on 
se  rapproche  des  parties  occidentales  du  départe¬ 
ment,  les  plateaux  s'abaissent,  les  montagnes  et  les 
grandes  aspérités  s'effacent,  les  !  races  volcaniques 
disparaissent,  les  vallées  élargies  deviennent  a  la  lois 
moins  profondes  et  moins  abruptes  ;  en  un  mot,  le 
pays  perd  son  caractère  montagneux,  et  l’on  sent 
que  bientôt  les  eaux  tumultueuses  du  Lot  et  du  Tarn 
vont  entrer  dans  les  chaudes  et  riches  campagnes  du 
bassin  aquitanique,  où  elles  iront  grossir  le  cours  de 
la  Garonne* 

Rivières,  —  On  a  pu  voir  par  ce  qui  précède  que, 
des  trois  grandes  rivières  du  département,  Y  Aveyron, 
qui  en  arrose  la  partie  centrale,  est  celle  qui  lui  ap¬ 
partient  le  plus  eu  propre,  puisque  ses  sources  y  sont 
situées,  et  que  près  des  deux  tiers  de  son  cours  y 
sont  compris.  Aussi  Fa-t-on  choisi,  malgré  son  îndi- 
genee  comparative,  pour  donner  son  nom  au  dépar¬ 
tement,  d'autant  plus  que  le  Lot  et  le  Tarn  donnent 
le  leur  à  des  déparlements  limitrophes.  (J 'est  près  de 
Séverae,  vers  le  S*-E*,  que  se  trouve,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  la  source  principale  de  l'Aveyron,  au  pied 
de  la  Tour  de  S  en  oeillets,  hauteur  calcaire  ;  on  a 
entouré  de  dalles  le  bassin  extérieur,  qui  n’a  pas 
plus  d’un  me  Ire  de  diamètre*  Il  en  sort  un  lilel  d'eau 
qui  bientôt  se  grossit  de  cinq  ou  six  autres  sources, 
et  qui  non  loin  de  là  peut  déjà  mettre  en  mouvement 
la  roue  d’un  moulin.  Il  reçoit  cnsuile  les  eaux  d’un 
ruisseau  assez  considérable ,  la  Serre  ;  dès  lors 
l’Aveyron  est  devenu  une  petite  rivière  que  le 
pâtre  ne  traversera  plus  d'une  enjambée  et  sur  laquelle 
il  faut  jeter  des  ponts*  Il  va  baigner  la  liante 
et  rude  colline  de  Rodez,  au  centre  du  départe¬ 
ment,  puis  Y  il  le  Iran  die,  près  de  l'extrémité  occiden¬ 
tale  ;  et  là,  tournant  brusquement  au  S.,  il  va 
bientôt  former  la  limite  du  T arn  et  de  Tarn-eL-Ga- 
ronne,  avant  d’entrer  tout  à  fait  sur  ce  dernier  dé¬ 
partement,  ou  H  se  réunit  au  Tarn  non  loin  de 
Moulauban*  L’Aveyron  a  traversé  de  l'Ë.  à  l’O.  tout 
le  département  sans  y  avoir  reçu  d'affluent  notable; 
mais,  arrivé  à  la  limite  du  Tarn,  où  son  bassin  n'est 
plus  qu’à  125  m.  au-dessus  de  la  mer  (point  le  plus 
bas  du  département),  H  se  grossit  de  la  YiâUr,  ri¬ 
vière  d'ailleurs  plus  longue  qu’abondante,  dont  le 
bassin  occupe  en  très-grande  partie  l’intervalle  com¬ 
pris,  dans  le  département  de  l'Aveyron,  entre  la  vallée 
de  l' Aveyron  et  celle  du  Tarn,  et  qui  elle-même  rt 
reçu  le  Yhulou,  le  Ci  fou,  le  Séor,  et  un  grand 
nombre  d’au  1res  cours  d’eau.  La  pauvreté  d'eau  de 
F  Aveyron,  l’inégalité  de  son  lit  et  les  obstacles  na¬ 
turels  qui  en  obstruent  le  cours  ,  ont  empêché  de 
le  rendre  propre  à  la  navigation,  ou  même  au 
flottage. 

Le  Tarn  n’est  également  pas  navigable  dans  le  dé¬ 
partement  de  l'Aveyron*  Il  a  cependant,  avant  d'y  en¬ 
trer,  traversé  déjà  toute  la  largeur  de  celui  de  la 
Lozère,  mais  plutôt  comme  un  torrent  que  comme 
une  rivière.  Lorsqu’il  arrive  aux  frontières  de  l 'Avey¬ 
ron,  à  quelques  kîl*  au-dessus  de  Compeyré,  au 
confluent  de  la  Joule,  son  cours  est  emprisonné  dans 
une  gorge  fort  profonde  formée  par  une  double  mu¬ 
raille  de  rochers*  Bien  que  ses  rives  s'abaissent  cl 
que  son  cours  s’adoucisse  eu  quelques  endroits,  il 
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reste  cependant,  en  général,  profondément  enfoncé 
dans  la  coupure  escarpée  que  ses  eaux  se  sont  prati¬ 
quée  à  travers  les  plateaux.  La  pittoresque  vallée  où 
il  coule  so  remplit  en  automne  et  en  hiver  de  brouil¬ 
lards  épais.  Le  cours  du  Tarn,  embarrassé  de  ro¬ 
chers,  est  très-rapide,  il  reçoit,  dans  Je  dépar¬ 
tement,  plusieurs  affluents  assez  considérables  : 
d’abord  la  Joute,  au  point  même  où  il  quitte  la  Lo-* 
zère  (allîL  550  m.),  puis  la  Dourbie ,  Je  Cernon, 
ensuite  le  Bourdon,  grossi  de  la  Borgnes,  puis  enfin 
le  Jiaucë ,  sur  la  limite  extrême  du  département  du 
côté  du  Tarn  (altit.  222  ni,}*  Toutes  ces  rivières  ap¬ 
partiennent  au  côté  gauche  ou  méridional  du  bassin. 
î)u  côlé  opposé,  le  Tarn  ne  reçoit  ici  d’affluent  no-* 
labié  que  la  Meuse  ou  Muze,  à  quelques  kil.  au- 
dessous  de  Mi lhau. 

Le  Lot  est  la  seule  rivière  du  départe  ment  qui  y 
soit  navigable,  et  encore  d’une  manière  assez  irrégu¬ 
lière*  C’est  à  Ênlraygues,  au  confluent  de  la  Truyère, 
qu’il  commence  à  porter  bateau.  La  Truyère,  que 
nous  venons  de  nommer,  est  elle-même  une  rivière 
assez  considérable,  dont  le  cours  supérieur  appartient 
à  la  Lozère  et  au  Cantal.  Le  Lot  reçoit  encore  dans 
le  département  un  autre  affluent  notable,  qui  porte, 
comme  un  des  tributaires  du  Tarn,  le  nom  de  Bour¬ 
don.  Il  sort  du  département  par  Lit)  ni,  d’altitude. 

ÏÛTUftE  ou  soc*  —  Climat.  Cultures.  Économie  ru¬ 
rale.  - — *  On  a  vu  combien  le  climat  hivernal  est  rigou¬ 
reux  dans  les  hautes  régions  de  la  zone  orientale  du 
département  ;  les  changements  de  température  d’une 
saison  à  l’autre  n'y  sont  pas  moins  brusques  que  les 
températures  y  sont  extrêmes.  Dans  les  parties  moins 
hautes  de  la  région  occidentale,  le  climat  est  déjà  beau¬ 
coup  plus  doux  et  moins  variable.  Naturellement,  les 
productions  et  les  cultures  du  département  suivent  ces 
modifications  du  climat  de  chaque  région,  aussi  bien 
que  celles  qui  se  produisent  dans  Fa  nature  ci  les 
qualités  du  sol.  C’est  exclusivement  dans  la  région 
occidentale,  depuis  la  gauche  du  Lot  au-dessous  d’En- 
traygucs  jusqu’à  la  pointe  méridionale  du  départe¬ 
ment,  tjue  se  trouvent  3 es  vignobles.  Aucun  cru  n’y 
jouit  d  une  bien  grande  réputation  extérieure  ;  ce¬ 
pendant  on  distingue  dans  le  pays  les  vins  fournis 
par  les  côtes  de  Mareillae,  au  nord  de  Rodez.  Feu 
de  contrées  présentent  sur  une  étendue  limitée  une 
plus  grande  variété  de  sols.  Les  cultivateurs  en  dé¬ 
signe  nL  les  diverses  qualités  par  des  expressions  tirées 
soit  de  leur  apparence  extérieure,  soit  de  leur  qua¬ 
lité  dominante.  Ainsi  ils  distinguent  les  terres  rouges 
ou  routiers,  les  terres  noires,  les  terres  de  grave 
ou  graveleuses,  les  terres  de  rivière  ou  d  alluvion, 
les  s  égal  as  ou  terres  à  seigle,  les  causses,  les  va¬ 
rioles,  etc.  Toutes  les  espèces  de  grains  sont  culti¬ 
vées,  selon  les  localités  et ‘la  qualité  des  terres, 
Je  seigle,  l'avoine,  le  sarrasin,  le  froment,  le  mé- 
leil,  le  maïs,  etc.  Eu  général,  la  quantité  de  grains 
récoltée  suffit  à  peine  à  Ja  consomma  lion  ;  mais  la 
pomme  de  terre  fournit  un  copieux  supplément.  JE 
existe  plusieurs  grandes  forets  dans  Je  departement  ; 
la  plus  étendue  est  celle  d’Aubrac,  au  revers  méri¬ 
dional  des  montagnes  volcaniques  de  ce  nom*  Les 
essences  dominantes  sont  le  chêne,  le  hêtre  et  le  sa¬ 
pin.  Le  châtaignier,  qui  couvre  une  partie  des  séga- 
tas,  est  d’une  grande  ressource  pour  les  habitants 
des  hautes  terres* 

Ici  comme  dans  les  hautes  terres  de  l'Auvergne, 
les  pâturages  occupent  une  partie  considérable  du  sol  ; 
mais  leur  qualité  ne  varie  pas  moins  que  celle  des 
terres  de  labour.  Les  plus  remarquables  sont  ceux  des 
montagnes  d’Aubrac  el  des  causses  de  Larzac.  Ceux 
d’Aubrac  surtout,  où  des  montagnes  entières  sont 
revêtues  d'un  gazon  épais,  composé  de  divers  gra- 
mens,  de  trèfle  et  de  serpolet,  sont  justement  renom¬ 
mes*  Les  grands  bestiaux  et  les  troupeaux  de  bêtes 
à  laine  y  sont  amenés  île  toutes  les  parties  du  dépar¬ 
tement  et  même  des  départements  voisins,  dés  que 
le  printemps  a  fait  disparaître  les  neiges  de  l'hiver. 
Les  pâturages  s'y  distinguent  et  se  prennent  à  loca¬ 
tion  par  montagnes  ;  ce  qu’on  nomme  une  montagne 
suffit  ordinairement  à  la  nourriture  de  cinquante 
vachèfl.  Les  habitations  des  bergers  se  nomment  ba¬ 
rons  et  mazues.  C’est  là  qu'une  grande  partie  du 
lait  est  convertie  en  fromages,  semblables  a  ceux  de 
l’Auvergne,  et  généralement  connus  dans  le  Midi  sous 
le  nom  de  fromages  de  Laguiole.  Nous  avons  déjà 
fait  mention  des  belles  qualités  de  laine  données  par 
les  troupeaux  des  causses  de  Larzac,  au  sud  du  Tarn. 
C’est  aussi  dans  le  Larzac  que  se  fabriquent  les  fro¬ 
mages  de  Roquefort,  dont  la  réputation  est,  on  peut 
dire,  européenne  ;  la  localité  qui  donne  son  nom  a  ces 
excellents  fromages,  dont  le  fait  de  brebis  forme  la 
base,  est  à  9  kil*  à  L’est  de  SainLAffrique, 

Voici  quelle  est  la  répartition  du  sol  dans  le  dépar 
terrien  t  : 

Terres  labourables.  ■  348000  hcd. 

La  mies,  pâl  is,  br  uyères,  etc .  185  DUO 

Prés . * .  156000 

Bois*  *  *  .  . .  83000 

Vignes . 1DQÜG 
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Comme  termes  de  comparaison,  il  nYst  pas  sans 
intérêt  de  remarquer  que  Si.  Mouteil*  dans  sou  excel¬ 
lente  statistique  publiée  en  1802*  ti  évulmiii  les  l erres 
cultivées  qu’a  2GÜ  00l>  liée  lares .  Tout  eu  faisant  une 
large  part  au*  incertitudes  de  ces  relevés  statistiques, 
il  ne  ressort  pas  moins  du  rapprochement  de  ces 
chiffres  que  depuis  trois  quarts  de  siècle  les  cul¬ 
tures  céréales  et  les  vignobles  ont  pris  dans  le 
département  une  extension  considérable,  en  même 
temps  que  les  méthodes  perfectionnées  de  l'agricul¬ 
ture  du  nord  s'y  sont  introduites  sur  beaucoup  de 
points. 

Production  minérale,  —  Aux  produits  de  la  cul¬ 
ture  et  des  pâturages  il  faut  joindre  ceux  que  donne 
l'exploitation  minérale  :  il  serait  plus  exact  de  dire 
que  pourrait  donner;  car,  bien  qu'elle  soit  importante, 
cette  exploitation  le  serait  bien  plus  encore  si  une 
industrie  locale  plus  développée*  jointe  à  des  commu¬ 
nications  extérieures  plus  actives  et  plus  étendues* 
v  oulait  tirer  parti  de  toutes  les  ressources  naturelles 
du  département.  Celles  que  dans  l’état  actuel  des 
choses  il  faut  mentionner  en  première  ligne*  sont 
les  mines  de  houille*  C’est  le  canton  d’Aubin,  au 
M.-Û.  de  Rodez,  entre  le  Lot  et  l’Aveyron,  qui  est 
Je  centre  de  cette  exploitation  ;  mais  la  bouille  existe 
sur  bien  d'autres  points*  notamment  aux  environs 
de  Milhua,  dont  le  bassin  est  exploité.  Un  ingénieur* 
M,  lîluvier,  qui  fut  chargé  il  y  a  soixante  ans  d'une 
exploration  minéralogique  du  département*  disait 
que  lea  mines  de  houille  «  y  occupiicnt  plus  des  deux 
tiers  de  la  superficie  &.  La  production  de  la  bouille 
s’est  élevée  en  1875  à  7  075060  quintaux  métriques 
pour  tout  Je  département,  soit  environ  à  3a  vingt- 
cinquième  partie  de  la  production  de  la  France  en¬ 
tière*  Le  departement  ne  l 'Aveyron  est  le  septième 
par  l'importance  de  ses  mines  de  houille. 

Sans  parler  de  J  or  qu'entraînent  les  sables  du 
Tarn  {qu’Ausone  appelle  Tamem  auri feront ),  les 
mines  d'argent  ont  été  autrefois  une  des  grandes 
richesses  du  pays.  Il  en  est  question  dans  les  auteurs 
anciens  (StraJbon*  Tacite*  etc.]*  et  leur  exploitation 
n'a  été  abandonnée  qu’au  xyi*  siècle*  après  la  décou¬ 
verte  du  Nouveau  Monde.  Les  anciens  comtes  de 
Rodez  faisaient  battre  monnaie  avec  l’argent  qu’ils 
retiraient  des  mines  d'Aubin,  du  Minier,  d’Orsals,  de 
Silvanès*  etc.  On  connaît  des  mines  de  1er,  de  cuivre, 
de  plomb,  de  zinc,  d’antimoine*  de  mercure  et 
d'alun,  qui  toutes  ont  été  exploitées,  mais  dont  beau¬ 
coup  soûl  abandonnées  aujourd’hui,  quoique  bien 
loin  d’être  épuisées.  Les  carrières*  d'un  travail  gé¬ 
néralement  plus  facile,  ont  été  moins  négligées. 
Celles  de  Géras*  près  de  Vabres,  donnent  des  marbres 
très-recommandabics.  Les  ardoisières  de  la  Yiadène, 
entre  Estaing  et  Laguiole*  sont  d'une  belle  qualité. 
Les  montagnes  de  Vabres  ont  des  carrières  de  gypse 
d’une  nature  supérieure.  La  pierre  à  diaux,  l'argile 
plastique*  la  pierre  oUaire*  les  marnes,  la  serpentine* 
Je  porphyre*  sont  également  répandus  en  couches 
puissantes  sur  plusieurs  points  du  département.  Les 
sources  chaudes  et  minérales  y  sont  nombreuses. 
Lea  plus  renommées  sont  celles  de  Cransae,  dans 
le  canton  d'Aubin  ;  ou  distingue  aussi  les  sources 
de  Silvanès,  d'Andabrc  *  de  Prugncs,  du  Cayla  prés 
de  Gaina  rè&,  de  Sainte-Marie*  de  Font  (près  Mor- 
dltac)*  de  Éabriac*  de  Tont-de-Salars*  de  Vimenet, 
de  Roquetniüade,  de  Sansac,  de  Connae,  de  Laver¬ 
ie*  de  Cassuéjouls,  et  nombre  d'autres.  Il  est  plus 
d’une  de  ces  sources  qui  pourrait*  comme  beaucoup 
d’autres*  devenir  par  ses  vertus  médicinales  un 
moyen  de  bien-être  pour  le  pays* 

Curiosités  naturelles,  —  On  imagine  bien  qu'elles 
doivent  être  nombreuses  dans  un  tel  pays*  La  con¬ 
trée  elle-même  présente  à  chaque  pas,  sauf  sur 
les  plateaux  et  notamment  sur  les  causses*  les  beautés 
pittoresques  propres  aux  régions  montagneuses*  belles 
perspectives,  sites  imprévus,  contrastes  perpétuels  ; 
ici  des  cascades*  des  abîmes*  des  torrents  furieux  mu¬ 
gissant  à  travers  de  sombres  profondeurs;  là  de 
riantes  vallées,  de  frais  tableaux*  de  gracieux  amphi¬ 
théâtres  parcs  d'une  riche  verdure*  Parmi  ces  beautés 
de  la  nature,  l'homme  recherche  surtout  celles  qui 
le  frappent  d’une  terreur  involontaire  :  telles  sont 
les  cave  rues  qui  s'enfoncent  dans  les  entrailles  de  la 
terre  à  des  profondeurs  inconnues.  Le  département  de 
F  Aveyron  en  possède  un  grand  nombre*  dont  très-peu 
ont  pu  être  visitées  dans  toute  leur  étendue*  même 
par  les  plus  intrépides  explorateurs.  Beaucoup  de  ces 
grottes  sont  remplies  de  stalactites*  On  cite  notam¬ 
ment  les  cavernes  de  Sa l les-Ia-Souree,  de  Soulsac 
et  de  Bouche-Rolland t  à  16  ou  18  kiL  vers  le  N.  de 
Rodez,  la  grotte  de  Poujade  dans  les  rochers  qui 
bordent  la  Dourbïe*  la  grotte  de  Gombuhu  ou  des 
Fées,  près  de  Roquefort;  la  grotte  Peyrots,  près  de 
Silvanes*  etc,*  etc.  SL  Bosc*  au  t.  Iïr  de  scs  AJéïHOïYc.'j 
pour  l’histoire  du  I lotterguc  (p.  il  et  suiv*],  a 
donné  d'intéressantes  notices  sur  plusieurs  de  tes 
excavations  naturelles.  Le  Tindoul,  non  loin  de 
Salles-la-Souree  (canton  de  Mardi  lac}*  près  de  la 
route  d'Aurillae  à  Rodez*  est  un  abîme  creusé  b  pie 


AVE 

au  milieu  de  la  plaine,  au  fond  duquel  s'ouvrent 
des  cavernes  inexplorées.  Le  cirque  de  lîozouls  est 
fort  curieux.  Quand  au  sublime  vallon  dû  Salles-la- 
Source,  il  a  été  justement  comparé  à  Tivoli*  et  peut- 
être  est-il  même  plus  beau.  Nous  pourrions  étendre 
beaucoup  celle  liste  des  localités  du  département 
digues  de  l'intérêt  du  naturaliste  et  do  la  visite 
du  voyageur,  ün  cite  aussi  la  montagne  brûlante 
de  FoiUayncs,  près  d’Aubin,  comme  un  exemple  cu¬ 
rieux  des  combustions  spontanées  qui  se  produisent 
parfois  dans  les  houillères.  Celle-ci  paraît  durer 
depuis  plusieurs  siècles* 

IXDUSTIUE,  ConîiEiuns.  —  11  y  a  un  demi-siècle* 
ia  grande  industrie  était  presque  nulle  dans  l'A¬ 
veyron  ;  il  y  avait  des  métiers*  mais  pas  de  fabri¬ 
ques  ni  d'usines.  L'industrie  agricole,  celle-là  sur¬ 
tout  qui  a  pour  objet  l'élève  des  besUaux*  était  la 
seule  branche  considérable  du  revenu  territorial. 
Aujourd'hui  cette  branche  s'est  accrue  plutôt  qu'a¬ 
moindrie;  mais  de  nombreux  établissements  métal¬ 
lurgiques  se  sont  en  outre  fondés  dans  le  pays,  ou  La 
nature  a  si  libéralement  répandu  les  métaux  et  le 
charbon  de  terre.  Le  département  tient  aujourd'hui 
un  rang  très-élevé  dans  L'industrie  métallurgique.  En 
1864*  il  comptait  41  établissements  pourvus  de  ma¬ 
chines  à  vapeur*  et  117  machines  d’une  force  totale  de 
5ÜCIÜ  chevaux.  Sa  consommation  de  houille  dépassait 
à  ce  moment  4  millions  de  quintaux.  Au  premier 
rang  se  placent  les  Ibnderies  de  fer  établies  en  1825 
par  le  duc  Dccazes  et  M.  Huma  un,  au  milieu  du 
bassin  bonifier  d’Aubin  et  Je  1  irmy,  à  peu  de  dis¬ 
tance  de  la  gauche  du  Lot,  fonderies  autour  desquelles 
s’est  formée  une  ville  qui  a  pris  le  nom  de  Decazc- 
vïlle  et  qui  compte  aujourd'hui  plus  de  8001)  habi¬ 
tants.  L’ extraction  et  le  raffinage  de  l'alun*  les  fon¬ 
deries  de  cuivre  pour  la  chaudronnerie  locale*  la 
fabrique  des  grosses  toiles  et  des  étoffes  de  laine*  la 
filature  du  coton,  la  bonneterie,  la  tannerie,  la  pape¬ 
terie,  la  mégisserie,  la  chapellerie,  la  teinturerie,  la 
tonnellerie,  etc.*  apportent  leur  contingent  au  chiffre 
total  de  la  production  du  département.  Le  mouve¬ 
ment  commercial  suit  nécessairement*  sans  être 
encore  bien  actif*  cet  accroissement  de  la  production 
industrielle*  mais  la  production  agricole  en  forme 
toujours  le  londs  principal.  Les  fromages  seuls  de  La- 
guiole  et  de  Roquefort  y  figurent  annuellement  pour 
plus  d'un  million. 

Foicrs  de  communication.  Les  grandes  voies  de 
communication  extérieure  et  Intérieure,  ces  puissants 
véhicules  de  la  richesse  publique*  sont  loin  encore  de 
répondre  à  tous  les  besoins*  et  il  est  vrai  de  dire 
que  la  nature  du  pays  y  apporte  de  grands  obstacles  ; 
néanmoins  elles  ont  reçu  depuis  le  commencement  du 
siècle  actuel  un  très-grand  développement.  En  1802* 
M.  Mouteil  ne  comptait  en  tout  que  450  kiL  de 
grandes  routes  dans  le  département,  dont  une  seule* 
celle  de  Mb  au  à  Yfllefranche*  était  à  peu  près  pra¬ 
ticable  dans  tout  son  parcours,  les  autres  n'étant 
qu'ébauchées  sur  beaucoup  de  points  ;  aujourd'hui 
U8  routes  de  première  classe  (5Sfi  lai.)  et  15  routes 
départementales  (792  kiL)  y  présentent  ensemble  un 
développement  de  près  de  1400  kiL*  outre  deux  em¬ 
branchements  de  chemin  de  fer  sur  Rodez  et  Ville- 
franche*  ayant  ensemble  une  longueur  de  125  kiL; 
le  chemin  de  fer  de  Montpellier  a  Rodez  par  Milliau 
n'ost  pas  encore  (1875)  terminé. 

Divisions  administratives.  —  Population:  — Le  dé¬ 
partement*  dont  Rodez  est  le  chef-lieu,  est  partagé  en 
5  arrondissements*  qui  comprennent  42  cantons*  avec 
289  communes.  Eti  voici  le  tableau,  avec  la  popula¬ 
tion  d'après  le  dernier  recensement  (1872)  ; 


Arrondissements 

Cantons 

Dmtmiuiies 

Population 

Espaliou,  .  .  , 

9 

48 

630 

MéJIilui.  .... 

9 

50 

GGülb 

Rodez.  .... 

II 

76 

108885 

SaiiU-Affriquc,  . 

6 

54 

59  SGG 

Vjliefranchc.,  . 

7 

61 

105856 

402  474 

Cette  population  est  presque  exclusivement  catho¬ 
lique  ;  le  nombre  des  protestants  n'est  guère  que  de 
2700.  L'instruction  générale  est  très-faible.  Le  recen¬ 
sement  de  1806  donnait  15GOOO  individus*  c'cst-a- 
dire  presque  1  sur  3*  qui  ne  savaient  ni  lire  nî  écrire, 
et  1056116  qui  savaient  lire  seulement. 

Le  département*  pour  L'administration  de  la  justice, 
ressortit  de  la  cour  d'appel  de  Montpellier*  et  pour 
l'instruction  publique  de  l’académie  de  Toulouse.  Il 
forme  im  diocèse  (Rodez),  suffragant  d’Albi.  Il  appar¬ 
tient  à  la  2*  subdivision  de  la  ÏÔC  région  militaire 
(Montpellier). 

Si  1  on  compare  les  tableaux  administratifs  du  dé¬ 
partement  à  différentes  époques*  on  y  trouvera  de 
très-grandes  différences  dans  le  chiffre  des  communes. 
Ainsi  le  in  bien  ll  de  1790  eu  compte  661  ;  eu  Tan  VIII 
(1800)  on  n'en  comptait  plus  que  600.  Deux  ans  plus 
tard  ce  nombre  fut  réduit  a  190  mairies.  En  1866* 
le  nombre  des  communes  était  de  282;  H  est  actuel- 
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lement  de  289.  Cette  grande  variation  tient  à  3a  dis¬ 
position  particulière  des  lieux  d'habitation  dans  les 
hautes  terres  du  département,  où  beaucoup  de  ha¬ 
meaux  de  deux*  irais  et  quatre  maisons  sont  dissémi¬ 
nés  sur  de  grands  espaces.  Dès  lors  on  a  dû  former 
des  groupes  parmi  ces  hameaux  disséminés*  qui  évi¬ 
demment  pc  pouvaient  pas  constituer  isolément  l'in¬ 
dividualité  administrative  qu'on  appelle  une  com¬ 
mune . 

Remarques  ethnologiques.  —  Cet  isolement  des 
populations  rurales  d’une  partie  du  département  a  dû 
leur  conserver  plus  qu'ailleurs  le  cachet  des  temps 
antiques.  Le  paysan  aveyronnais  a  les  qualil.es  et  les 
défauts  des  populations  montagnardes  ;  la  simplicité* 
b  droiture*  les  vertus  hospitalières,  l'amour  pas¬ 
sionné  du  sol  natal,  mais  aussi  l'impétuosité*  la  colère, 
la  vengeance  poussée  a  l'extrême.  Le  couteau  à  lame 
droite  et  fixe ,  appelé  capuchadou ,  que  chaque 
paysan  porte  constamment  avec  lui*  ensanglante  sou¬ 
vent  leurs  rixes  trop  fréquentes,  surtout  au  temps  de 
la  vendange.  L’ usage  de  ce  couteau  est  un  trait  de 
ressemblance  —  et  les  Aveyron  nais  eu  ont  beaucoup 
d  autres  —  avec  les  populations  catalanes.  Quant  aux 
traits  pliystoues  et  aux  autres  côtés  de  leur  disposition 
morale,  un  homme  parfaitement  placé  pour  les  bien 
connaître,  M.  Monted*  les  représente  ainsi  :  (t  L'Avey¬ 
ron  nais  a  le  corps  nerveux  et  musclé*  la  taille  un  peu 
massive  et  la  physionomie  sévère.  Les  étrangers  le 
trouvent*  comme  son  pays*  d'un  abord  difficile.  >j  Ce 
portrait  appartient  à  la  majeure  partie  du  département; 
mais  M.  Monlcil  lui-même  fait  une  exception  pour  lea 
habitants  des  cantons  méridionaux.  Ici  le  sol,  le  climat 
et  les  hommes  semblent  appartenir  au  Languedoc, 
<(  Au  sud  du  Tarn*  les  corps  ont  en  général  pqû  d’em¬ 
bonpoint*  les  muscles  sont  plus  saillants  et  les  visages 
plus  bruns.  La  différence  physique  est  plus  grande 
encore  que  la,  différence  morale.  On  remarque  dons 
le  midi  une  vivacité  qui  contraste  avec  celle  gravité 
de  corps  et  d'esprit  si  ordinaire  dans  le  nord.  » 

Ces  observations  sont  complétées  sur  plusieurs 
milite  essentiels  par  une  lettre  du  directeur  de  la 
Revue  agricole  du  département*  M.  Jules  Don- 
homme;  nous  trouvons  ce  document*  dont  on  appré¬ 
ciera  l'intérêt*  dans  le  Bulletin  de  la  société  $  An¬ 
thropologie  de  Taris,  février  1868. 

fl  Sous  le  rapport  de  la  taille,  il  n’y  a  pas  de  dit- 
férence  marquée  entre  l'habitant  du  causse  et  celui 
du  sdgraLï,  ou  plutêt  de  bipartie  gneïssïque  et  gra¬ 
nitique  ;  mais  il  y  en  a  une  très-évidente  avec  les 
habitants  de  la  partie  où  le  sol  est  formé  de  schistes 
taiqueux  r  ceux-ci  sont  plus  petits*  pins  rabougris* 
plus  laids.  Il  est  probable  que  la  chaux,  et  surtout  le 
phosphate  de  chaux*  sont  eu  quantité  insuffisante  pour 
permettre  au  squelette  de  se  développer. 

L'habitant  du  causse  me  semble  avoir  la  tête 
plus  grosse  que  l'habitant  du  ségala.  Du  reste,  il  y  a 
entre  les  habitants  des  deux  régions*  calcaire  cl  cris¬ 
tallisée*  une  très-grande  différence  dans  J’ossaturc. 
Chez  les  derniers,  le  squelette  est  plus  fin,  plus 
grêle  ;  le  corps,  par  suite,  plus  élancé.  Nous  retrou¬ 
vons  la  môme  différence  dans  le  bétail. 

a  II  est  des  localités  fVillefranche]  où  Ton  peut 
remarquer  deux  types  chez  lesquels  1a  Forme  du 
visage  et  l’expression  répondent  a  la  coloration  des 
cheveux.  Le  blond  a  des  traits  ramassés,  Je  nez  plus 
camus  que  long;  le  Iront  bas*  les  yeux  bleus,  presque 
gris  ;  l'expression  de  la  physionomie  plutôt  douce  et 
timide  que  hardie.  Le  brun  a  de  grands  traits,  le 
visage  allongé*  les  yeux  grands  et  noirs*  très-expres¬ 
sifs  chez  les  femmes,  le  front  grand,  la  taille  ordi¬ 
nairement  élevée.  Ces  deux  types  se  voient,  sans 
affectation  spéciale  de  localité*  dans  toute  la  banlieue 
de  V  i  1 1  efra  nche  ju squ  a  Ri  éiipey roux, 

a  Partout  ailleurs  les  deux  types  blond  et  brun  se 
confondent  et  passent  l'un  à  l’autre  par  des  nuances 
insensibles.  Je  crois  la  coloration  brime  plus  fréquente 
que  lu  blonde. 

fl  11  est  un  lait  à  noter  ;  c’est  que  dans  le  centre 
du  département,  et  même  dans  la  montagne*  le 
blond  est  très  en  faveur.  Il  y  a  une  sorte  de  répu¬ 
gnance*  je  n’irai  pas  jusqu'à  dire  de  mépris,  pour  les 
personnes  très-bru  ne  s*.. 

fl  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  rattacher  les  popu¬ 
lations  du  sud  de  la  rivière  du  Tarn  aux  autres  po¬ 
pulations  du  département.  Celles-là  ont  plus  de  rap¬ 
port  avec  celles  des  Cévennes  et  du  Languedoc...  » 

Localités  mixcipales.  —  Aucune  des  villes  et 
bourgades  du  département*  à  part  les  souvenirs  his¬ 
toriques*  et  pour  quelques-unes  la  beauté  du  site* 
n’offre  à  l'étranger  rîcn  de  bien  remarquable.  Ce 
qu'un  écrivain  du  pays*  l'abbé  Dose,  disait*  il  y 
a  soixante  ans,  de  l'aspect  général  des  villes  du 
Deuergue,  on  peut  Je  répéter  aujourd’hui.  «  Si  Ton 
cherche  de  belles  villes,  de  beaux  monuments  d’ar- 
ch [lecture  et  de  sculpture,  ce  n’est  pas  en  Rou orgue 
qu'on  les  trouvera.  L’industrie  humaine*  relative¬ 
ment  oux  arts  d’agrément,  y  est  infiniment  reculée 
en  comparaison  de  plusieurs  provinces  de  France,  Il 
n*y  a  pas,  sans  doute,  de  pays  où  les  villes  soient  plus 
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mal  construites.  Dana  toutes,  on  ne  voit  que  des 
rues  étroites,  malpropres,  étranglées,  bizarrement 
cm  il  oui  nées,  des  maisons  d'une  structure  ir  ré"  Li¬ 
bère,  ridicule,  incommode,  sans  solidité  ni  ar¬ 
ment...  » 

Le  département  ne  possède,  à  vrai  dire,  que  trois 
villes  un  peu  considérables,  Rodez,  Milhau  et  Yille- 
franche  ;  Rodez,  qui  est  restée  le  chef-lieu  du  dé¬ 
partement,  commis  elle  était  auparavant  la  capitale 
de  la  province,  et  plus  anciennement  la  métropole 
des  K  mènes  (12100  lia  b,  en  1872);  Milhau,  qui  dé¬ 
passe  Rodez  par  sa  population  (15100  hab.),  et  qui 
la  surpasse  par  I  agrémcM  de  sa  situation  sur  les 
rives  du  Tarn  ;  1  Lite  franche,  sur  l'Aveyron  comme 
Ro  fcii  (9500  hab,),  et  qui,  bien  que  de  fondation 
moderne,  a  mm  instant  dispiiLé  à  l'antique  métropole 
son  rang  et  son  titre  de  capitale.  Les  deux  autres 
sons-préfectures,  Espaldm  (5800  hab.)  et  Saint- 
Affrique  (7500  hab  .J,  n’ont  pas  à  beaucoup  près 
les  mêmes  distinctions,  bien  que  Saînt-Àlfrique, 
située  au  sud  du  Tarn  sur  les  bords  de  la  Soignes, 
soit,  après  Milium,  la  place  la  pins  commerçante  du 
pavst  Roquefort,  village  renommé  par  ses  fromages, 
«'est  qu’a  8  kit.  vers  TR.  de  Samt-ÀflVique.  Silva- 
)t£$  et  Ponl-dc-Camarès ,  deux  localités  recomman¬ 
dables  par  leurs  sources  thermales,  sont  dans  la  même 
région,  vers  les  montagnes  qui  couvrent  la  limite  sud 
du  département.  Vabres }  près  de  Saint-Àlfrique,  a 
été  autrefois  mi  siège  épiscopal,  ot  n'est  plus  qu'un 
bourg  insignifiant.  Sêverac ,  près  des  sources  de  l’A¬ 
veyron,  est  recommanda li b  par  son  château,  qui  au— 
t  reibis  passait  pour  imprenable.  Non  loin  de  là,  sur 
les  bords  du  Lot,  SahU-Gcniez  a  les  plus  anciennes 
lubriques  de  draps  de  la  Guyenne;  enfin,  vers  l'angle 
nord-ouest  du  département,  Aubin  '8800  liab.)  et 
Dccazcvillé  (8700  hab.)  né  sont,  à  bien  dire,  que 
do  vastes  ateliers  d'extraction  houillère  et  des  fon¬ 
deries  de  1er,  Enfin  la  Salvetat,  au  nord  de  la  Yiaur, 
a  plus  de  51)00  hab,  de  population  agglomérée  et  la 
charmante  $alles-la- Source  plus  de  2,01)0. 

Historique.  —  Les  antécédents  historiques  du  ter¬ 
ri  toi  rc  dont  on  a  formé  le  département  de  l'Aveyron 
remontent  loin  dans  le  passé.  Les  habitants  de  ce 
territoire  sont  toujours  nommés  Ruteni  par  les  an- 
ciens  auteurs;  flàyi  Ruteni t  a  dit  Lueain  (I,  402);  ils 
appartenaient  à  la  grande  race  celtique  ou  gauloise. 
Iles  les  premiers  temps  de  rentrée  des  Romains  dans  la 
Gaule,  plus  d’un  demi-siècle  avant  César,  ils  se  trou¬ 
vèrent  en  contact  avec  les  armes  romaines,  et  une 
partie  d'entre  eux  subit,  dès  cette  époque,  la  domi¬ 
nation  du  peuple-roi,  qui  les  comprit  dans  la  limite 
de  la  Province,  ce  qui  fait  qu'au  temps  de  César  et 
il  "Auguste  on  trouve  une  désignation  particulière  de 
Ruteni  provinciales,  ce  qui  suppose  des  Ruteni 
HbevL  Les  premiers  habitaient  probablement  au  sud 
des  Cévennes,  peut-être  entre  l’Orb  et  l'Hérault;  les  se¬ 
conds  occupaient  le  département  actuel  de  l’Aveyron, 
confinant,  d'un  coté,  aux  Gabali  et  aux  Arvernt,  et 
de  l'autre  aux  Cadurûit  c'est-à-dire  à  ceux  du  Gé vau- 
dan  (Lozère),  de  l'Auvergne  (Cantal)  et  du  Quercy 
(Lot),  Il  est  à  croire  que  dès  cette  époque  le  paysan 
rntèiie  ne  différait  guère  de  l'Aveyron  nai  s  actuel,  si  ce 
u’est  par  son  idiome,  qui  était  alors  le  pur  celtique, 
et  qui  a  depuis  cédé  la  place  au  latin  rustique  ap¬ 
porte  par  les  cobns  romains  dans  les  campagnes 
de  la  Gaule,  Les  Ruteni,  devenus  demi-romains 
comme  les  autres  pupu  latte  ns  gauloises,  suivirent, 
après  le  temps  d'Auguste,  les  destinées  du  reste  de 
h  Gaule;  toutefois  la  situation  du  pays  et  sa  nature 
difficile  en  éloignèrent  les  grands  etablissements  ro¬ 
mains,  ce  qui  laissa  sans  du  nie  aux  indigènes  une 
plus  grande  somme  d’indépendance,  mais  aussi  plus 
de  rudesse  de  mœurs  cl  une  moindre  part  à  la  civi¬ 
lisation  générale.  Aussi  les  monuments  de  la  période 
romaine  sont-ils  ici  peu  nombreux  et  peu  importants. 
Trois  voies  militaires  s'embranchaient  cependant  a 
Sègodunum,  capitale  des  butènes ,  ville  qui  prit 
ou  v*  siècle  le  nom  même  du  peuple,  Ruteni f  cf’où 
a  est  formé  le  nom  moderne  de  Rodez. 

Après  la  période  romaine,  l'histoire  des  anciens  Bu¬ 
tènes  peut  sc  ramener  à  quelques  époques  principales 
qu'il  suffira  de  rappeler  ici.  Dés  les  premiers  siècles 
du  christianisme,  la  loi  nouvelle  avait  pénétré  parmi 
ces  rudes  enfants  de  la  Gaule  intérieure,  cl  la  cité 
l  uléiuciine,  Civitas  Rutenorumf  avait  formé  une  cir¬ 
conscription  épiscopale  dont  on  démembra  plus  tard 
l’évêché  de  Vabres.  On  sait  quelle  est  f importance 
de  ces  circonscriptions  diocésaines  pour  la  connais¬ 
sance  des  limitée  des  anciens  peuples  de  la  Gaule, 
qui  en  avaient  été  la  base.  Tant  que  dura  l’usage  de 
la  langue  laLîne,  le  noîn  primordial  des  Éutem  con- 
Imua  d'étre  employé  ;  mais  peu  à  peu  l’idiome  vul¬ 
gaire  s’étant  dégagé  de  la  langue  gallo-romaine,  un 
nom  nouveau,  celui  de  Rouergue,  se  forma  par  cor¬ 
ruption,  et  devint  enfin  la  seule  dénomination  du 
pays.  La  capitale  du  pays,  Rodez  (que  les  gens  du 
pays  prononcent  Roudèz),  a  mieux  conservé  l'an¬ 
cienne  appellation,  qui  est  aussi  restée,  sous  la  forme 
do  Rodanais,  f ethnique  des  habitants  du  Rouci- 
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gue,  bien  qu  on  emploie  aussi  la  dénomination  de 
Rouergats. 

Lus  butènes  étaient  passes  sous  la  domination 
des  \isjgolbs  eu  472  ;  au  commencement  du  viû  siè¬ 
cle,  ils  devinrent  sujets  des  Francs  du  nord.  Après 
avoir  obéi  tantôt  aux  rois  de  N  eus  trie,  tantôt  à  ceux 
d  Australie,  ils  rentrèrent  à  la  lin  du  vu*  siècle  [088} 
dans  le  domaine  des  ducs  d'Aquitaine,  auxquels 
1  epm  Je  Bref  les  enleva  de  nouveau  eu  758.  Charle¬ 
magne,  en  778,  incorpora  le  Rouergue  au  nouveau 
royaume  d’Aquitaine,  on  y  établissant  néanmoins  des 
comtes  ou  gouverneurs  particuliers  à  lilre  d' olïiec. 
Apres  la  mort  de  Charlemagne,  lors  du  démembre¬ 
ment  féodal  de  l'Empire,  les  coin  les  de  Rouergue  se 
rendirent  héréditaires  comme  les  autres;  ceci  dut 
avoir  lieu  vers  l’aimée  821).  En  850,  le  comte  de  Ro- 
dez,  Frédékm,  ayant  été  créé  comte  de  Toulouse  par 
Charles  Je  Chauve,  le  Rouergue  devint  l'apanage  des 
iils  amés  des  comtes^  de  Toulouse  (qui  avaient  pris  le 
litre  de  ducs).  Cet  état  de  choses  dura  jusqu’à  la  fin 
du  xi-  siècle  (1093),  que  Je  Rouergue  fut  réamiexc  aux 
Etats  de  la  maison  de  Toulouse.  En  1271,  le  Rouergue 
revient  à  la  maison  de  France  avec  les  antres  do¬ 
maines  des  ducs  de  Toulouse;  on  1 501,  il  passe  sous 
la  domina  lion  des  Anglais,  en  vertu  du  traité  de  Bré- 
tigny.  Huit  ans  plus  tard,  la  province  tout  entière 
se  soulève  contre  la  domination  étrangère,  et  ne  re¬ 
connaît  que  le  roi  de  France  pour  seigneur  légitime. 
Le  gouvernement  du  pays  passa  dans  les  mains  des 
comtes  particuliers  de  Rodez,  qui  étaient  delà  mai¬ 
son  comtale  d’Àrmagnac  en  Gascogne.  Les  possessions 
de  la  maison  d' Armagnac  étant  venues  plus  lard 

Sa  la  maison  d’Albret,  Henri  IV  de  Navarre, 
r  de  ces  possessions,  les  réunit  enfin  d'une 
manière  définitive  â  la  couronne  de  France  par  son 
avènement  au  trône  en  1589. 

Depuis  cette  époque,  le  Rouergue  ne  fut  plus 
qu  une  province  du  royaume.  Le  grand  remaniement 
territorial  de  1790  eu  a  fait  le  département  actuel  de 
I  Aveyron,  sans  modifier,  si  ce  n’est  sur  quelques 
points  particuliers,  pour  le  bien  du  service  admi¬ 
nistratif,  les  limites  extérieures  de  l'ancienne  îiro- 
vnicc. 

Comme  division  intérieure,  le  Rouergue  sc  distin¬ 
guait  eu  trois  parties  :  le  comté  proprement  dit,  qui 
en  était  la  partie  principale,  et  qui  avait  pour  capi¬ 
tale  Rodez;  la  Basse -Marche,  dite  aussi  /tas- 
Howrguc,  capitale  Ville  franche  ;  et  enfin  la  Haute- 
Marche  ou  Haut- Rouergue,  capitale  Milhau.  Ou  ne 
trouve,  au  reste,  cette  distinction  eu  usage  qu’à 
partir  du  xir"  siècle,  La  Haute- R  arche  était  plus 
communément  désignée  sons  le  titre  de  vicomté  de 
Milhau, 

lïior.rtAFiiiE.  —  Le  Rouergue  a  vu  naître  un  beau¬ 
coup  plus  grand  nombre  d’hommes  éminents  dans 
es  lettres  et  dans  les  sciences  que  l’état  général  de 
1  éducation  du  pays  ne  porterait  à  le  supposer.  Aux 
xuu  et  xinfl  siècles,  plusieurs  des  troubadours  qui 
cultivèrent  avec  éclat  la  poésie  provençale  vécurent 
à  la  cour  des  comtes  de  Rodez;  et,  de  nos  jours,  ils 
ont  eu  pour  successeurs  deux  poètes  dramatiques 
d  uii  certain  nom,  Del  ri  eu  {f  '183b)  et  Blanard 
if  1355).  C’est  moins  toutefois  par  les  dons  bril¬ 
lants  de  l'imagination,  mère  des  arts  et  de  la  poésie, 
qne  par  les  qualités  plus  profondes  de  la  méditation 
et  de  l'étude,  que  se  sont  distingués  les  auteurs 
aveyronnais.  Ainsi  le  département  s’honore  d'avoir 
vu  naître  le  vicomte  de  Ronald,  auteur  de  la  Légis¬ 
lation  primitive  (q*  1849),  et  Laromiguière,  qui  a 
jxjrlé  les  clartés  d'an  esprit  lucide  dans  les  spécula¬ 
tions  de  b  science  philosophique  (f  1837).  Le  Dr  Ali- 
bert  [f  1857),  Marin  i  Saint-Ange  (né  eu  1895)  et  Giron 
de  Buzareingues  (f  1856)  ont  conquis,  à  des  titres  et 
à  des  degrés  differents,  un  rang  honorable  dans  les 
sciences  médicales.  Beaucoup  d'archéologues  et  d'his¬ 
toriens  locaux  ont  doté  le  département  d'utiles  mono¬ 
graphies,  dont  quelques-unes  excellentes.  Nous  cite¬ 
rons  l'abbé  Rose  (-J- 1300)  et  ses  Mémoires  pour  servir 
à  Vhistoire  du  Rouergue;  Mouteil,  an  leur  d'une  Des¬ 
cription  de  V Aveyron,  dans  laquelle  ou  reconnaît 
déjà  les  qualités  d’esprit  et  de  style  qui  devaient 
illustrer  plus  tard  l’auteur  de  l!  Histoire  des  Français 
des  divers  étais  [f  1850);  le  baron  GaujaJ,  auteur 
A  Essais  historiques  sur  le  Rouergue;  l'abbé  Bous¬ 
quet  de  Saiut-Geniez,  auteur  de  plusieurs  études  sur 
différentes  localités  de  la  province  ;  M.  de  Earrau,  à 
qui  Fou  doit  également  de  bons  travaux  de  bio¬ 
graphie  et  d’arehéotegie  locales.  Le  département 
compLe  encore  parmi  ses  illustrations  deux  écrivains 
qui,  bien  qu'à  un  dei®i-$ièclc  de  distance,  se  tou¬ 
chent  par  plus  d’un  point,  l'abbé  Raynat  et  M.  Louis 
Blanc,  l'un  qui  expie  aujourd’hui  par  un  discrédit 
peut-être  trop  absolu  les  affectations  de  style  et  la  sen¬ 
siblerie  déclamatoire  de  sou  Histoire  prétendue  phi¬ 
losophique  des  deux  Indes;  l'autre  qui  aurait  pu  ne 
demander  qu'à  sou  talent  très-réel  une  notoriété 
que  Je  contact  des  passions  rend  toujours  moins  pure.  | 
M.  Iules  H  uval  (1871)},  écrivain  et  économiste  fort 
distingué,  l’un  des  hommes  qui  ont  le  plus  popula-  k 
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j  risn  1  Algérie  en  France,  était  aussi  un  enfant  de  l'A- 
|  veyron.  Enfin,  ce  département;  compte  au  nombre  de 
■  scs  enfants  trois  prélats  dont  le  nom  sera  toujours 
|  une  gloire  pour  1  épiscopat  français  :  M.  Frayssmous, 
évoque  d'itermopolis  (■*■  1841),  auquel  ses  Confé¬ 
rences^  et  sa  Défense  du  Christianisme  eut  crée,  îi 
n  y  voir  que  la  forme,  de  véritables  titres  littéraires  ; 
le  cardinal  Maurice  de  Ronald,  Iils  de  l'illustre  auteur 
de  la  Législation  primitive;  et  M.  A  lire,  arche¬ 
vêque  de  Paris,  tombé  sous  un  plomb  parricide  au 
milieu  des  sanglantes  discordes  de  1848.  Le  départe- 
ment  peut  être  fier,  on  le  voit,  de  la  place  qu’il  oc¬ 
cupe  dons  la  biographie  de  la  France  ;  ton  le  fois  il 
convient  d'observer  que  la  plupart  des  hommes  qui 
viennent  d'étre  cités  n'ont  acquis  qu'à  Paris  la  plé¬ 
nitude  de  leur  talent  et  de  leur  renommée. 

hmi.inàiiAriiie.  —  f’.  Rose,  Mémoires  pour  servir 
a  l  histoire  du  Rouergue.  Rodez,  1 797,  5  vol.  in-8D. 

A,  Alexis  Mon  ici  I,  Description  du  département 
de  l  Aveyron.  Rodez,  au  X  (1802),  2  vol.  iu-8e,  — 
i  Cl'J  '-^dixiitjnc  minéralogique  de  l'Aveyron. 
18ÜÜ,  111-8”.  —  Serres,  Notice  géologique  sur  le 
département  de  F  Aveyron.  Bruxelles,  1845,  în-4*. 
—  Baron  de  Gaujal ,  Éludes  historiques  sur  le 
Rouergue.  Limoges,  1821-59,  4  vol.  in-8\  —  IL  de 
Barra u,  Documents  historiques  et  généalogiques  sur 
les  familles  et  tes  hommes  remarquables  du  Rouer - 
gue.  Rodez,  1853,  in-8D. —  Du  même,  Inscriptions 
cl  monuments  disséminés  dans  le  département  de 
l’Aveuron  (Mémoires  do  la  Société  de  l'Aveyron, 

L  III).  —  A.  Pernot,  les  Sites  et  Monuments  du 
département  de  V Aveyron,  Paris,  1857,  in-F.  — 

L  abbé  Bousquet,  Abrégé  de  1  histoire  du  départe¬ 
ment  de  l'Aveyron.  EIcrmonUFenand,  1853,  in -12. 

L>  Dardé,  Dictionnaire  des  lieux  habités  du 
département  de  l'Aveyron.  Rodez,  1868,  in-8°.  — 
b .  Yalodier,  Mémoires  sur  les  monuments  celtiques 
de  V Aveyron ,  in-80.  Caen,  1865,  —  P.  Cazalis  de 
Fon douce.  Derniers  temps  de  Vâge  de  la  pierre 
polie  dans  l'Aveyron,  in-8a.  Montpellier,  1867.  — 
Mémoires  de  la  Société  des  lettres ,  sciences  et  arts 
de  V Aveyron.  Rodez,  1837  et  an.  suiv.  —  L'abbé 
Servi  ères.  Histoire  de  V  Église  du  Rouer  que.  in-S*. 
Rodez,  1874.  J 

AVEZAC-Puat.  Vge  du  dép.  des  ]Iautes-P  y  rénées, 
ai  r.  dis  Bagué r  es-de-B igorro,  cant.  et  à  7  kil.  O.  de 
la  Barthe-JIûur,  près  d’un  ruisseau  du  Ejassin  de 
1  Arros,  ajtl.  de  1  Adour.  990  hab.  —  Grottes,  Restes 
d  un  donjon  du  xn"  s. 

AVÉZE.  Bg  du  dép.  du  Gard,  air.,  cant.  et  à  2  kil. 
S.  du  Yigan,  sur  la  Gleppe,  près  de  l’Arre,  tribut, 
de  1  Hérault  supérieur.  1290  bah.  — Exploitation  de 
châtaigneraies  pour  tonnellerie.  Marbres  et  pierres 
lithographiques.  Filature  de  soie  grége,  fabrique  de 
bas  de  soie,  tanneries.  —  Sites  ravissants.  Pont  de 
Mousse  sur  l'Aire.  Fontaine  d’Isis, 

AVÈZe.  Vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr.  d'Js- 
soire,  cant,  et  à  8  kil,  N. -N -U.  de  Tauves,  près  de 
la  Dordogne  supérieure  (bassin  de  la  Gironde).  839 
h  ah,  — -  Houille. 

AVEZ  É.  Ygc  du  dép.  de  la  Sarthe,  an  .  de  Mamers, 
cant.  et  à  6  kiL  N.-E.  de  la  Ferté-Rerirird,  sur 
1 H  ni  s  ne,  alll.  de  la  Kqrthc  (bassin  de  la  Loire), 

1 100  hab.  —  Fabrique  de  toiles.  Extraction  de  moel¬ 
lons,  marne  et  pierres  de  taille.  —  Châteaux.  Église 
du  xir  s. 

AVEZZANO.  Y.  de  la  prov.  d’Ahruzze  Ultérieure  2* 
(Italie  centrale),  cb.-l.  de  eîro.,  à  55  kil.  S.-8.-E. 
d’Àquiia,  sur  le  bord  septentr.  du  lac  Puciuo,  aujour- 
dhui  presque  complètement  desséché.  5120  hab,  — 
—  La  fontaine  d’écoulement  qui  porte  les  eaux  de 
la  phiine  dans  Je  Liri,  afil.  cfu  Garigüauo,  est  dans 
le  voisinage  d'Avezzano. 

—  Le  circondario  d'Avezzano,  divisé  en  8  mande¬ 
ments,  a  1797  kil.  carrés  et  9U00U  hab, 

AVÏAWO,  V.  de  la  prov.  et  à  fi  f  kil.  vers  FO. 
d  Udine  [Yénétie,  N.-E.  de  l’Italie),  cb.-L  de  distr., 
à  la  base  du  Monte  Gavai  lo,  sur  les  bords  de  la  Li- 
venza,  tribut,  de  l’Adriatique,  dans  une  plaine  riche 
en  vignes  et  en  mûriers,  624(1  hab.  (de  dialecte  frïou- 
lan), 

^  AVI  EMORE.  Ygc  du  comté  d’Elgin  (Ecosse),  à 
40  kil.  S.-E.  d’Juverneas,  sur  la  rive  g.  du  Spey. 

AVIERNOZ.  Ygc  du  dép.  de  la  llaute-Savoie,  arr. 
d'Annecy,  cant.  et  a  5  kd.  S.-Û.  de  Thorens-Sales, 
sur  des  hauteurs,  dans  le  bassin  du  Fier,  afïL  g.  du 
Rhône,  570  hab.  —  Verrerie. 

AVJGLI ANAr  V.  de  la  prov.  de  Turin  {Piémont, 

N. -G,  de  l'Italie),  clrc.  et  à  3U  kil.  E,  de  Susc, 
cli*— L  de  mandement,  sur  la  rive  dr.  de  la  Doirt 
Ri  paire,  a  fil.  g.  du  PÔ,  et  sur  le  ch.  de,  fer  de  Turin 
à  Lyon.  53UÜ  hab.  —  Sur  le  coteau  qui  domine  Avi- 
gliana  sont  tes  ruines  d’nn  vieux  château  déman¬ 
telé  par  Catinat.  Près  de  la  ville  s’étendent  des  tour¬ 
bières  et  deux  petits  lacs  très-poissonneux. 

AV  IG  LIA  NO.  V.  de  la  prov.  de  Basïhcate  (  Italie 
mérid.y,  cire,  et  à  15  kiJ.  K.-O.  de  Potenza,  ch.-l, 
de  manuement,  sur  une  colline  que  baigne  te  Biauco, 
a®,  du  8ele.  16090  hab.  Carrières  de  rnaibre. 
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AVIGNON,  V.  de  k  région  sud-est  de  la  France,  j 
ch. -J.  de  préfect,  du  dép.  de  Vaucluse,  à  742  k il , 
S.-S.-ü  de  Paris  par  ch,  de  fer,  à  569  à  vol  d  oi¬ 
seau,  sur  h,  rive  g.  du  Rhône  (bassin  de  la  Méditer¬ 
ranée),  et  sur  le  ch»  de  fer  de  Lyon  à  Marseille,  par 
43fl57'15"  de  lat.  N.  et  VWiW*  de  îongit.  E,  Aliit. 
du  sol  de  la  ville  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  5b  m. 
382UÜ  ha  b.  (1872).-  Archevêché  (évêchés  sutïra- 
gants,  Montpellier,  Mines,  Valence,  Viviers);  siège 
d'un  tribunal  de  première  instance  [cour  d’appel  de 
Nîmes),  d'un  tribunal  et  d'une  bourse  de  commerce, 
d'une  chambre  consultative  des  arts  et  manufactures, 
d’une  société  d'agriculture,  d'un  lycée  national 
(académie  d'Aix)  ;  service  hydraulique  de  la  naviga¬ 
tion  du  Rhône;  grand  et  petit  séminaire,  temple 
protestant  et  temple  Israélite;  belle  bibliothèque, 
riche  musée,  académie  (dite  de  Vaucluse)  ;  succur¬ 
sale  de  la  Banque  de  France,  caisse  commerciale, 
comptoir  d'escompte  ;  hôtel -Pieu,  trois  hospices  ;  un 
théâtre. 

La  situation  de  la  ville  d'Avignon,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône  et  le  canal  de  k  Burançole,  est  des 
dus  agréables  :  sur  l'autre  rive  du  fleuve  s'élèvent 
es  riants  coteaux  de  Villencuve-lcs-Avignon,  que 
couronne  l'ancicime  abbaye  de  Saint-André,  sem¬ 
blable  à  une  forteresse,  tandis  qu’une  plaine  d’une 
vaste  étendue,  variée  de  terres  labourables,  de  prai¬ 
ries,  do  vignes,  de  jardins,  de  champs  d’oliviers  et  de 
mûriers,  l'environne  presque  de  tous  les  autres  cotés, 
f.n  forme  de  la  ville  est  un  ovale  presque  régulier, 
d'une  surface  légèrement  onduleuse;  à  l'extrémité 
nord  se  dresse  le  rocher  des  Doiiis,  coupé  à  pic  vers 
le  Rhône,  élevé  de  OU  mètres  au-dessus  du  fleuve,  et 
sur  lequel  on  a  créé  un  jardin  public  et  érigé,  en 
1846,  une  statue  au  Persan  Jean  Allhen,  qui  le  pre¬ 
mier  introduisit,  ou  1739,  la  culture  de  la  garance 
dans  te  comtal  Vcnahsiu.  Des  plates-formes  de  ce 
rocher,  ou  jouît  d’un  très-beau  point  de  vue  sur  la 
ville,  la  plaine  de  Yaueluse,  le  cours  de  la  Durance 
et  celui  du  Rhône. 

Avignon  est  général  cm  eut  bien  bâtie,  mais  les  rues 
en  sont  peu  larges  et  tortueuses.  Les  quais  qui  bor¬ 
dent  le  Rhône  sont  magnifiques  ;  les  remparts,  con¬ 
struits  en  pierre  détaillé,  avec  créneaux,  sont  percés 
de  fort  belles  portes.  Ces  superbes  remparts,  com¬ 
mencés  en  loi9  par  Clément  VI,  et  achevés  en 
1568  par  Urbain  Y,  offrent  un  spécimen  des  plus 
complets  de  l'architecture  militaire  du  xiv*  siècle. 
Autour  des  remparts  s'étendent  d'élégants  boule¬ 
vards,  qui  forment  d'agréables  promenades,  parmi 
lesquelles  on  distingue  :  la  Promenade  d*élér  près 
de  la  porte  de  l'Ouïe;  3a  Promenade  d*  hiver t  près 
de  la  porte  Saint-Michel 

.Jadis  Avignon  communiquait  avec  Yillencuvc  par 
un  pont  célèbre,  le  premier  qui  ait  uni,  en  aval  de 
Lyon,  les  deux  rives  du  Rhône.  Bâti  de  1177  à  1188, 
ce  pont  avait  19  arches,  remarquables  par  la  légèreté 
cl  la  hardiesse  de  leur  construction.  La  fameuse 
inondation  de  1609  amena  la  destruction  partielle  de 
ce  pont  :  les  quatre  arches  qui  restent  sont  d'un 
grand  effet  pittoresque.  Entre  la  deuxième  et  la  troi¬ 
sième  arche  est  une  petite  chapelle  romane  contem- 
joraine  du  pont,  et  dans  laquelle  lut  enseveli  le 
rère  Benezet,  l'habile  cons iruc leur.  La  dépouille 
mortelle  de  ce  saint,  dont  Avignon  célèbre  la  fête  le 
14  avril  de  chaque  année,  repose  maintenant  dans 
l’église  de  Saint-Didier.  Aujourd’hui  Avignon  com¬ 
munique  avec  la  rive  gauche  par  un  pont  suspendu, 
situé  en  face  de  la  porte  de  l'Ouïe. 

La  ville  d'Avignon  possède  de  nombreux  édifices 
religieux  ou  civils  ;  parmi  les  premiers,  on  remarque 
Y  église  métropolitaine  de  Notre-Dame  des  Do  ms, 
important  édilîce  du  m°  s.,  de  style  presque  antique, 
bâti  sur  le  rocher  qui  domine  la  ville,  et  où  l’on 
monte  par  Y  escalier  du  Pater,  ainsi  nommé  parce 

□'il  comptait  autant  de  marches  qu'il  y  a  de  mots 

ans  l'Oraison  dominicale;  Y église  tic  Saint-Agricol 
(xivfl  s.),  petite  et  sans  apparence  extérieure,  mais 
qui  renferme  les  reliques  de  saint  Agrieol,  patron  de¬ 
là  ville;  Y  église  de  Saint-Pierre,  rebâtie  par  le 
cardinal  de  Prato  eu  1358  et  dont  la  façade,  construite 
en  1512,  est  d'une  belle  architecture  gothique. 
L'église  de  Saint-Martial,  qui  faisait  partie  de  I  an¬ 
cienne  abbaye  des  Bénédictins,  est  aujourd'hui  à  peu 
près  ruinée;  elle  est  du  xv*  siècle  et  renferma  il  les 
magnifiques  tombeaux  du  pape  Urbain  V  et  du  car¬ 
dinal  Lagrange,  dont  les  statues  mu  triées  ont  été 
transportées  au  musée  Calvct, 

Avant  la  R  évolution,  Avignon  était  peuplée  surtout 
de  moines,  de  nonnes  et  de  pénitents  de  toutes  les 
couleurs.  La  moitié  de  sa  surface  était  couverte  d’éta¬ 
blissements  religieux;  on  y  entendait  chaque  jour 
sonner  plusieurs  centaines  de  cloches.  De  là  la  dé¬ 
nomination  de  ville  sonnante  que  lui  donne  Rabe¬ 
lais.  Là  comme  partout,  le  temps  a  fait  son  œuvre.  — 
Parmi  les  édifices  ou  établissements  civils  d'Avignon, 
on  distingue  l'immense  et  précieux  Palais  des  Pa¬ 
pes,  bâti,  sur  le  penchant  méridional  du  rocher  des 
Borna,  par  les  papes  Benoit  XII  (1534-1342),  Clé¬ 


ment  Y1  (1342-1352),  Innocent  VI  (1352-1362),  et 
Urbain  V  (1552-1570)  ;  l’ancien  hôtel  des  Monnaies; 
l'ancien  hôtel  des  invalides,  transformé  en  péniten¬ 
cier  et  en  asile  pour  la  vieillesse;  l'IIôtel-Dieu, 
fondé  eu  1555,  sous  le  titre  de  Sainte-Marthe,  par  le 
célèbre  troubadour  Bernard  de  Roscas  ;  l1  lïu tel  de 
Ville  ;  le  théâtre,  construit  de  1846  à  1847  ;  le  musée 
Calvct,  appelé  ainsi  du  nom  de  son  fondateur,  qui, 
en  1811),  laissa  toutes  ses  collections  à  la  ville,  avec 
le  revenu  nécessaire  à  leur  entretien.  Le  musée 
comprend  une  bibliothèque  publique  d’environ  7U0ÛU 
volumes  et  1590  manuscrits. 

Industrie  et  commerce,  —  L’industrie  d'Avignon 
est  fort  considérable  ;  elle  a  particulièrement  pour 
objet  la  préparation  de  la  soie  et  de  la  garance.  Fon¬ 
deries,  fabrique  de  fourneaux  et  calorifères,  d1  instru¬ 
menta  agricoles,  taillanderies;  fabriques  de  billards, 
de  chaises,  de  boissellerie,  de  voilures;  papeteries, 
eorderiès,  teintureries;  fabriques  de  pâtes  alimen¬ 
taires,  de  chocolat,  de  cartes  à  jouer,  d'allumettes, 
de  produits  chimiques,  de  vannerie,  rie  toiles  pein¬ 
tes  ;  filatures  et  moulinages  de  soie.  La  ville  fait  un 
grand  commerce  de  tissus  de  soie,  de  garance,  de 
farines,  de  grains,  de  légumes,  de  vins,  d'eau x-de- 
vic,  de  denrées  coloniales,  cuirs,  chaudronnerie,  ob¬ 
jets  d'antiquité,  faïences,  cristaux,  poteries,  bois  de 
construction,  toiles  peintes,  instruments  de  musique, 
graines  de  vers  à  soie,  huiles,  tourteaux,  chardons, 
miels,  essences,  bestiaux,  légumes,  primeurs  et  fruits. 

Aperçu  historique,  —  Avignon  figure  dès  les 
temps  les  plus  recules  parmi  les  villes  les  plus  im¬ 
portantes  de  la  Gaule  méridionale,  sous  le  nom  latin 
tDÂvenio  Cavarum,  De  bonne  heure  alliée  des  Ro¬ 
mains,  elle  fut  comblée  de  privilèges  et  devint 
très- florissante,  et  si  elle  ne  mon  Ire  point  aujour¬ 
d’hui  de  superbes  monuments  qui  attestent  sa  gran¬ 
deur  passée,  c'est  <jue,  plusieurs  fois  ravagée  et  dé¬ 
truite,  elle  a  vu  périr  scs  principaux  édifices.  Quel¬ 
ques  ruines  rappellent  à  peine  maintenant  le  souvenir 
de  l'antique  Avenio.  Au  déclin  de  l'empire  d' Occi¬ 
dent,  lorsque  les  barbares  de  la  Germanie  envahirent 
la  Gaule,  la  ville  d’Avignon  passa  sous  la  domination 
des  Burgohdes  (415).  Un  de  leurs  rois,  Gondcbaud, 
vaincu  par  Clovis  près  de  Dijon,  alla  se  réfugier  dans 
Avignon,  où  il  soutînt  contre  le  roi  des  Francs  un 
siège  mémorable  (590).  Dans  la  seconde  moitié  du 
vi0  siècle,  Skcbert  et  Contran,  l’un  roi  d'ÀusErasie, 
l’autre  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  sc  disputèrent 
la  possession  de  la  ville  d’Avignon  et  en  furent  tour 
à  tour  les  maîtres.  Plus  Lard  (753),  les  Arabes  ayant 
envahi  la  Provence,  Charles-Martel  lit  entrer  dans 
Avignon  une  troupe  d’élite  qu'il  plaça  sous  le  com¬ 
mandement  de  ses  tendes  les  plus  braves.  Mais  l'es¬ 
prit  hostile  des  habitants,  et  le  traité  conclu  avec  les 
Arabes  par  Mau  route,  chef  du  parti  opposé  à  la  domi¬ 
nation  franque  dans  le  midi  tle  la  Gaule,  rendirent 
inefficaces  de  si  sages  mesures  i  la  ville  d’Avignon 
tomba  au  pouvoir  de  l'arabe  loussouf,  gouverneur  de 
Narbonne,  et  la  garnison  australienne  fut  passée  par 
les  armes  (736).  L’année  suivante,  Charles-Martel 
reparut  devant  Avignon,  où  s’étaient  repliés  les  déta¬ 
chements  arabes  épars  dans  la  Bourgogne  méridionale; 
il  emporta  la  ville  d’assaut,  malgré  scs  fortifications 
nouvelles,  le  nombre  et  la  vaillance  de  ses  défen¬ 
seurs.  Les  murs  de  <s  cette  Irîple  cité  furent  renver¬ 
sés  ;  la  garnison  et  les  habitants  furent  exterminés 
par  le  fer  et  la  flamme.  » 

Rentrée  sous  la  domination  des  Francs,  la  ville 
d’Avignon  releva  successivement  des  rois  c  a  rl  ovin- 
gicns.  des  rois  de  la  Bourgogne  Cisjunuie,  d'Arles  ou 
des  Deux-Bourgognes,  et  enfin  .'tes  comtes  de  Pro¬ 
vence,  qui  en  rétablirent  les  fortifications.  Le  10  sep¬ 
tembre  1125,  après  de  vives  contestations,  elle  fut 
partagée  par  moitié  entre  Raymond-Bérenger,  comte 
de  Barcelone,  et  Alphonse  Jourdain,  comte  de  Tou¬ 
louse,  possesseurs  1  un  du  comté  d'Arles,  l’antre  du 
marquisat  de  Provence.  Cette  situation  dura  jusqu’en 
Fan  1214,  que  Guillaume  IV  de  Baux,  prince  d  Orange, 
obtint  de  l'empereur  Frédéric  II  le  titre  de  roi  d’Ar¬ 
les  ou  des  Deux-Bourgognes,  Pour  briser  la  résistance 
u'il  rencontrait  dans  l'exercice  de  ses  nouveaux 
roits,  le  prince  d’ Orange  eut  recours  à  la  force  ou¬ 
verte,  et  alors  Je  trouble  et  la  confusion  régnèrent  dans 
toute  la  Provence,  La  ville  d'Avignon  en  profita, 
comme  Marseille  et  Arles,  pour  se  rendre  indépen¬ 
dante.  Elle  forma  une  véritable  république,  élisant 
ses  magistrats  annuels  ou  consuls,  ayant  scs  institu¬ 
tions,  sa  milice,  son  trésor,  jouissant  du  droit  de 
battre  monnaie  et  de  conclure  des  alliances  et  des 
traités  de  commerce.  Elle  fut  heureuse  et  florissante. 
Malheureusement  cet  état  de  prospérité  dura,  peu  ; 
il  eut  pour  terme  la*  terrible  croisade  dirigée  contre 
les  Albigeois.  Avignon,  comme  Marseille  et  Arles, 
comme  toute  la  Provence,  sc  prononça  ouvertement 
en  faveur  île  Raymond  de  Toulouse,  protecteur  des 
Albigeois,  contre  Simon  de  Montfort,  leur  implacable 
ennemi.  La  lutte  lut  opiniâtre  et  sanglante,  mais  le 
chef  héroïque  et  barbare  de  l'armée  de  la  Foi  triom¬ 
pha  de  scs  ennemis  sur  les  bords  du  Rhône,  comme 


[]  en  avait  déjà  triomphé  sur  ceux  de  la  Garonne 
(1216).  Simon  de  Montfort  ayant  été  lue  devant 
Toulouse  (25  juin  1218),  sa  mort  devint  le  signal  d’un 
soulèvement  général. 

Cette  réaction  violente  fut  suivie  de  la  guerre 
civile,  à  laquelle  la  création  d’un  podestat  ou  ma- 
gi  s  Ira  E  sou  vc  ra  i  1 1  pu  l  se  u  le  nietEre  fin. 

Bientôt  après,  en  1226,  Avignon,  assiégée  par 
Louis  VIH,  a  qui  Âmaury  de  Montfort,  fils  de  Simon, 
avait  fait  cession  des  conque  les  de  son  père,  dut  re¬ 
connaître  l'autorité  du  roi  de  France.  Une  période 
de  calme  relatif  succéda  ,à  ces  agitations,  si  triste¬ 
ment  ensanglantées  par  la  fougue  des  passions  méri¬ 
dionales.  Avignon,  par  suite  des  droits  d'héritage  et 
de  cession  alors  en  usage  dans  les  Familles  souve¬ 
raines,  était  passée  aux  mains  de  Charles  le  Boiteux, 
comte  de  Provence  et  roi  de  Naples  sous  le  nom  de 
Charles  II  (1290).  La  cité  avjgnonnaise  répara  les 
perles  qu'elle  avait  éprouvées.  Une  école  de  droit, 
érigée  en  université  par  une  bulle  de  Bonifacc  VIII 
à  la  fin  du  xiu°  siècle,  y  attira  lui  grand  nombre  iFé- 
t  rangers  et  continua  de  fleurir  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
dernier. 

Legrand  événement  de  Flitsloire  d'Avignon  est  le 
choix  que  le  pape  Clément  Y,  par  suite  d'incidents 
que  nous  n'avons  pas  à  raconter  ici,  lit  île  cette  ville 
pour  sa  résidence  (4300).  Le  séjour  prolongé  de  la 
papauté  donna  à  la  cité  avignonnaise  une  haute  im¬ 
portance  :  elle  devint  comme  le  centre  de  la  politesse 
cl  de  la  politique  européenne.  Elle  prit  un  accroisse¬ 
ment  considérable,-  et  reçut  de  grands  embellisse¬ 
ments.  Clément  VI  acheta  de  Jeanne  tic  Naples,  hé¬ 
ritière  des  comtes  de  Provence,  la  ville  d  Avignon. 
L’acte  de  vente,  consenti,  le  9  juin  4348,  au  prix  de 
86000  florins  d’or,  fut  ratifié  par  Charles  IV  de 
Luxembourg,  qui  renonça,  pour  lui  et  scs  successeurs, 
aux  droits  de  suzeraineté  que  les  empereurs  d'Alle¬ 
magne  prétendaient  sur  la  ville.  De  ce  moment,  Avi¬ 
gnon  put  se  regarder  réellement  comme  la  capitale 
de  la  Papauté,  et  elle  garda  ce  rang  jusqu'en  4376, 
que  Grégoire  XI  reporta  à  Rome  le  siège  de  la  cour 
pontificale.  Le  schisme  de  4579,  qui  y  ramena  de  nou¬ 
veau,  jusqu’en  1414,  un  des  deux  papes  con tendants, 
ne  fut  pour  la  ville  qu'une  source  tle  nouvelles  cala¬ 
mités.  C’est  Clément  VI  qui  commença,  en  1349,  k 
magnifique  ceinture  de  murailles  qui  est  encore 
l'objet  de  notre  admiration,  et  qu'il  étendit  depuis 
lo  rocher  des  Doms  jusqu’à  la  porte  du  Rhône. 

Avignon,  en  vertu  de  l'acte  d'acquisition  de  1348 
resta  jusqu’à  l’époque  fie  la  Révolution  française  une 
dépendance  directe  de  la  papauté.  Au  milieu  des  évé¬ 
nements  qui  suivirent  89,  un  tel  état  de  choses  ne 
pouvait  subsister.  Des  émeutes  locales  lui  portèrent 
les  premiers  coups;  le  changement  fut  consommé  par 
un  décret  de  F  Assemblée  législative  du  44  septembre 
1794,  qui  réunit  à  la  France  Avignon  et  le  corn  la  t 
Yennissm.  Cette  réunion  fut  confirmée  en  1797  par 
le  traité  de  Toi  en  lino.  Nous  ne  rappelons  qu’a  regret 
les  tristes  excès  auxquels  sc  portèrent  1res  violences 
réactionnaires  de  1816.  La  mort  du  maréchal  Brune 
est  une  tache  sanglante  dont  il  faut  détourner  les 
yeux. 

BiqçbàfhIB. — -Avignon a  vu  naître  Cb.  de  Folard 
(■j-  1752),  grand  tacticien,  surnommé  le  Végèce  fran¬ 
çais;  Antoine  (-^  4755)  et  Claude-Joseph  Veruet  (-J* 
1789),  l’un  artiste  assez  habile,  l’antre  célèbre  peintre 
de  marines;  Esprit-Glu  udc-François  Calvet  1810), 
médecin  et  antiquaire,  qui  a  légué  à  la  ville  ses  ma¬ 
gnifiques  collections;  le  marquis  de  Fortin  d'Urban 
(4*  1845),  connu  par  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
où  l'on  voudrait  trouver  autant  d’ordre  et  de  critique 
qu’il  y  a  de  zèle  pour  3a  science;  le  littérateur  Bloze 
de  Bury  (né  eu  1813),  et  M.  de  Pontmarlin,  un  de 
nos  plus  fins  critiques  (lié  en  1811). 

—  L’arrondissement  sc  partage  en  5  cantons  ;  Avi¬ 
gnon  Nord,  Avignon  Sud,  Bédarrides,  Lu  va  if  Ion, 
l  iste  ;  il  renferme  21  communes  et  une  population 
(1872)  de  84  259  bah. 

—  Le  eau  toi  i  d'A  vi  gnon  Nord  a  2  coin  m .  et  25  099  ha  I  > . 

—  Le  canton  d'Avignon  Sud,  1  coin  ni.,  40  721  ha  b. 

—  Ce  qu'on  appelait,  avant  3  789,  le  Cowtat  d’Avi- 
Gxox,  ou  simplement  le  Comtal,  est  une  dénomina¬ 
tion  abusivement  substituée  à  celle  de  coudât  Ybkais- 
sïn  (voy.  ce  mot).  Le  territoire  d’Avignon  proprement 
dit  n'était  qu'un  petit  territoire  de  8  kilomètres  sur  6, 
circonscrit  dans  l’angle  que  forment  à  leur  réunion 
le  Rhône  et  lu  Durance,  et  limité  à  LE.  par  la  Sorgues 
et  les  coltines  de  Ghàtcauneuf  de  Gadagne.  Ce  petit 
pays  suivit  le  sort  de  la  ville  d' Avignon  (voy.  plus 
haut), 

AVI  GNON  ET.  Bg  du  dép,  de  la  Haute-Garonne, 

,  arr.,  cant.  et  à  7  hîl.  E.-S--E.  de  Yi  11  ébauché,  sur 
le  eh.  de  1er  de  Toulouse  à  Cette,  et  sur  Je  canal 
du  Midi.  2056  lob.  —  Ancienne  place  forte,  théâtre 
de  scènes  atroces  durant  la  guerre  des  Albigeois. 
Èglisc  du  xiv0.  —  A  2  kil.  E. ,  se  trouve  le  col  de 
Nâurouse,  point  de  partage  du  canal  du  Midi  (189 
m.  d’altit.).  Un  monument  y  est  élevé  à  la  mémoire 
de  Biquet. 
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AV!  la.  Province  do  F  Espagne  centrale,  dans  U 
\  igi Lie— Castille  dont  elle  Forme  l'extrémité  méridio- 
najc  Elle  est  limite  au  N.  par  la  prov.  de  Yalladûiid 
(Jtei  e-€nsli  c  ,  à  FE.  par  les  prov*  de  Servie 
(Yieille-Castilloj  et  de  Madrid  (NouveUe-CastilIel,  au 
S.  par  les  prov,  de  Tolède  (Nouvelle-Castille)  et  de  Ca- 
J™  Est^madure),  à  l'O,  par  la  prov,  de  Salamanque 
(Leon),  Elle  occupe  une  superficie  de  7722  kil,  carrés 
peuplée,  en  1870,  de  175320  hab,,  et  se  divise  en 
ti  districts  eu  partulos  judkiales  ;  Avila,  A  renas  de 
San  Pedro,  Arevalo,  Barco  de  Avila,  Cebrcros,  Pie- 
d  relut  a,  et  eu  270  atfiuilamientos  ou  communes  ad¬ 
ministratives.  Son  chcÉ-]teu  est  Avm,  La  province 
d’ Avila  se  divise  en  deux  régions  bien  distinctes  ;  la 
région  du  sud,  très-monta gueuse,  parcourue  de  FE. 
lM  0.  par  la  belle  sierra  de  G  redos  et  par  la  Para- 
mera  de  Avila,  prolongation  de  lu  sierra  de  Guadar- 
rama,  olfre  de  belles  et  Fertiles  vallées,  dont  les  cuux 
sont  entraînées,  d’un  côté,  par  l’Àïbercheet  leTielnr, 
vei  s  le  Tage,  de  Fautre,  par  FAdaja  et  le  Toi  mes, 
vers  le  Duero.  Le  nord,  au  contraire,  partie  inté¬ 
grante  du  triste  plateau  de  la  Vieille— Castille,  sous 
les  noms  de  Morana,  t terra  de  Arevato  et  Campo 
(h  Pajares,  est  plat,  monotone,  d’un  sol  maigre 
et  pierreux,  dont  quelques  parties  cependant  pro- 
dnjsent  de  bon  blé  et  un  chanvre  estime.  J /assiette 
générale  de  la  prevluce  présente  une  altitude  très- 
devee,  800  m.  dans  le  N.,  près  de  1200  dans  le  S,  ; 
aussi  le  climat  y  esldl  Froid.  J/biver  s’y  prolonge  et 
le  printemps  existe  à  peine,  ruais  Fété  et  1  automne 
y  fort  agréables.  I,a  principale  industrie  de  la 
province  est  F  élève  des  bestiaux,  boeufs,  moutons  cl 
pores.  Dans  les  montagnes,  il  existe  de  nombreux 
gisements  d  argent,  de  plomb,  de  cuivre,  de  marbre, 
mais  peu  sont  exploités.  Le  chemin  de  Fer  du  Nord 
de  t  Espagne  traverse  la  partie  orientale  de  la  province 
en  touchant  Avila  cl  Arevato.  Dans  le  reste  du  pays, 
on  ne  trouve  pas  de  voies  méritant  le  nom  de  route, 
AVILA.  V.  delà  Vieil  le- Cas  tille  (Espagne  centrale), 
rapit.  de  la  prov,  du  même  nom,  a  121  kil.  0,-N,-G. 
de  Madrid,  sur  le  ch.  de  fer  du  Nord,  à  une  altitude 
de  1132  ni,  dans  la  haute  vallée  de  FAdaja,  tribut, 
du  Duero,  que  dominent  au  S.  les  montagnes  plan¬ 
tées  de  chênes  et  de  pins  de  la  Pa ramera.  6125  hab, 
—  Siège  d'un  évêché,  —  Le  climat  y  est  très-rigou- 
reux.  La  ville  est  entourée  de  murailles  que  Fou 
considérai  L  jadis  comme  les  plus  belles  fortil  ica  lions 
du  moyen  âge  :  construites  en  granit,  elles  ont  13  m, 
île  hauteur,  près  de  4  m,  de  largeur,  10  portes  et 
80  tours.  On  remarque  la  cathédrale,  vaste  et  bel 
édjlicü  ogival  (fin  du  xiiD  s.),  en  même  temps  église 
et  citadelle;  I  église  de  San  Yicente  (commence mer* 
du  xiv*  s.)  ;  le  couvent  de  San  José,  bâti  sur  Fern 
placement  du  lieu  de  naissance  de  sainlc  Thérèse  (né 
eu  lu  15),  et  celui  de  Santé  Tomas,  somptueux  édi 
lice  du  règne  de  Ferdinand  et  Isabelle  :  Santo  Toma 
sert  aujoiird  hui  de  séminaire  ;  il  renferme  le  su 
perbe  tombeau  du  prince  Jean,  fils  unique  de  Fer 
dmand  et  d1  Isabelle. 


■  Avila  donne  son  nom  à  deux  chaînes  de  monta¬ 
gnes,  à  la  sierra  de  Avila  et  à  la  Pa  ramera  de  Avila. 
La  sierra  de  Avila,  au  N.  de  la  vallée  de  FAdaja, 
partage  scs  eaux  entre  FAdaja,  le  Za  pardi  cl,  le  Tra- 
bancos  et  le  Termes,  tous  a  fil,  g.  du  Duero;  le 
cerro  de  Gonia  y  atteint  1583  m.  Elle  se  relie 
a  In  Paramera  de  Avila  par  la  Serrât  a,  massif  de 
2170  m.  La  Parnmera  de  Avila,  entre  F.Vlbcrehe  et 
I  AdajB,  autrement  tlit  entre  Tnge  et  Duero,  est  un 
prolongement  de  la  sierra  de  .Guadamma  :  c’est  là 
que  s  élève  le  Cerro  Zapatcro ,  liant  de  2104  m, 
avila.  V.  ancienne  de  la  prov,  d’Orîente  (Ecuador), 
a  environ  150  kil.  K,-S.-E.  de  Quito,  dans  une  plaine 
rju  arrose  le  Su  no.  Celte  ville  déchue  n’est  plus  au- 
jourd  hui  qu'une  bourgade  habitée  par  quelques  cen¬ 
taines  tic  familles  d’indiens  Y  Limbes, 

AV  ILES.  V.  de  la  prov.  et  à  28  kit,  N.  d’Oviedo 
(  A  si  u ries ,  E spa  gn  e  septen  t  r.  ) ,  c h.-L  d  e  d  ts  I  r  ïct ,  ?t 
Fextr,  mérid,  du  Ria  de  A  viles,  baie  de  FAtlantique,  a 
FO,  du  cap  de  Pehns.  3300  hab.  —  Usine  pour  le 
traitement  du  minerai  de  calamine  extrait  d’une  mon¬ 
tagne  des  environs.  —  Le  port  d’A viles  est  un  des 
meilleurs  de  la  côte  des  Asturies;  c'est  une  escale 
des  bateaux  à  vapeur  du  golfe  de  Gascogne, 

AVILLERS.  Vge  du  dép,  des  Vosges,  arr.  de  UN  re¬ 
court,  cant.  et  à  10  kil.  S. -O.  de  Charmes,  sur  le 
Cbanülon,  alïl.  du  Madon  (bassin  de  îa  Moselle). 
n80  hab,  —  Tourbières,  Carrières  de  moellons  ;  den¬ 
telles.  —  Vestiges  d’un  château  fort. 

AVIN-en-Uesisaïc.  Vge  de  la  prov.  et  à  37  kil.  O. 
de  Liège  (Belgique),  arr,  de  Waremme,  cant.  et  à 
4  lai.  O,  d1  Avenues,  près  de  la  Méhaigne,  afll,  g,  de 
la  Meuse.  800  hab.  — Victoire  remportée  par  les  Fran¬ 
çais,  le  20  mai  1655,  sur  les  Espagnols  commandés 
par  le  prince  de  Savoie. 

A  VINTES,  R  g  du  distr.  et  presque  de  la  ban¬ 
lieue  de  Porto  (  Ent  re-Do  uro-ct-Minho ,  Portugal  sep- 
tentr.l,  sur  une  colline  dominant  la  rive  g,  du  Douro. 
40011  hab.  —  Ou  y  fait  beaucoup  de  broa  (pain  de 
maïs)  pour  Fusage  des  Par  tu  en  ses  (habitants  de 


Porto),  Les  femmes  d’Avintes  liassent  pour  les  plus 
belles  de  cette  partie  du  Portugal, 

AV (0.  Vge  du  Tyrol  (Autriche;,  û  7  kil.  S.-O, 
d  Ala  et  à  25  kil.  8.-S.-Ü,  de  Rovcredo,  sur  le  ch, 
de  fer  de  Vérone  à  Trente,  et  sur  la  rive  dr,  de  l’A- 
dige,  au  pied  du  Monte  Bal  do,  à  108  m,  d'altit, 
2573  hab,  de  langue  italienne  (3185  avec  la  connu,  )r 

—  Filatures  de  soie  ;  moulins  a  Saunac,  —  E  m  place¬ 
ment  de  l'ancienne  mansion  romaine  Ad  Palatium, 
château. 

AVION,  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr,  d'Ar¬ 
ras,  cant.  et  à  5  kil.  N, -N  .-EL  de  Virny,  non  loin  de 
la  Souciiez  eu  Deulc,  a  111.  de  l’Escaut.  1080  hab.  — 
Fabriques  de  sucre,  distilleries,  —  Tunmlus. 

AVIOTH.  Vge  du  dép.  de  la  Meuse,  arr.,  cant.  et  à 
7  kil,  N,-N,-E.  de  Muntmédy,  sur  ta  ïhoiuic,  sous- 
afïl.  de  la  Meuse  par  le  Obiers.  301}  hal>.  —  Fabrique 
de  couvertures.  —  Ce  village,  autrefois  bien  plus 
important,  si  Fort  en  juge  par  les  ruines  romaines 
et  autres  qu’il  présente,  possède  une  des  plus  belles 
églises  de  la  Lorraine,  construite  du  xnia  au  xv*  s. 
(Ottmann,  Esquisse  archéolog.  cl  hisL  de  l'église 
iV.-U.  d'Avioth,  Nancy,  1850.) 

AVISÉH.  Voy.  IIavisaji. 

AVISIO,  en  allemand  Lavis.  Vallée  du  Tyrol  italien 
(Autriche);  fameuse  par  ses  beautés  naturelles.  Des 
milliers  de  touristes  la  parcourent  chaque  année.  Le 
torrent  d'Avisio  prend  sa  source  aux  glaciers  de  la 
Marmot  ad  a  et  va  se  jeter  dans  FAdige,  près  du  vil¬ 
lage  de  Lavis,  en  amont  de  Trente. 

AVI  Z.  V.  déchue,  du  distr,  et  à  56  kit  S. -G,  de 
Portaîegre  (Alemtejo,  Portugal  central),  ch.-l.  de 
concclho,  comarca  de  Frtmteir^  à  262  m.  d’altit., 
près  du  confl,  de  là  Scda  eL  de  FErvedaL  1260  hab. 

—  C’est  le  chef-lieu  de  l’ordre  célèbre  des  chevaliers 
tl’Aviz. 

—  Coscrlho.  00058  hect,  ;  0150  hab. 

avize,  Bg  du  dép.  de  la  Marne,  eh.-I,  de  cant., 
arr.  et  à  9  kil-  S.-E,  d’Epernay,  à  145  m.  dUllit. 
2000  hab,  —  Commerce  important  de  vins  de  Cham¬ 
pagne;  magnifiques  caves  pour  la  conservation  de 
ces  vins. 

—  Canton.  18  comm.  ;  0040  hab.  (1872). 

AU  LO  NA,  italien  Valoka,  albanais  Ylïonès.  Petite 
v.  mûrit,  de  FÀlbanic  mérid,  (Turquie  d'Europe), 
dans  une  situation  fort  insalubre,  au  penchant  d'une 
colline  dont  le  pied  est  baigné  par  une  lagune,  à  une 
demi-heure  d’une  large  baie  à  laquelle  gt.  ville  donne 
son  nom,  et  qu’une  langue  de  terre,  où  vient  se  ter¬ 
miner  la  chaîne  escarpée  des  monts  Khimara  ou 
Acrocérauniens,  couvre  à  FO.  Lai.  N,  40“  28'.  6ÛÜÜ 
hab,  —  Avion, i  est  regardée  comme  réchelle  de 
Bérat  (qui  est  à  65  kil.  vers  le  N,-fî.  dans  l’intérieur}; 
c'est  le  principal  Leu  de  commerce  pour  le  sud  de 
l’Albanie.  Les  bâtiments  étrangers  y  viennent  faire 
des  chargements  considérables  de  valonéc  (plus  cor¬ 
rectement  velanède),  production  du  chêne  velani  utile 
dans  le  la  nuage,  le  corroyage  et  la  teinture.  —  Siège 
d’un  archevêché  ^rec. 

AVÔ,  Bg  du  distr.  de  Coïmbre  [Boira,  Portugal 
central),  comarca  de  Tahoa,  concôlho  d’ÛIivcira  do 
Hospital,  sur  la  rive  dr.  du  Ceira,  alïl.  du  Mondego. 
1130  bab. 

AVOCA,  Petit  0,  du  comté  de  Wicklow  (E.  do 
FDlande),  tribut,  du  canal  de  Saint-George,  dans 
lequel  il  se  jette  à  Arklow.  11  est  célèbre  par  la  beauté 
de  ses  paysages,  chantés  par  Thomas  Moore. 

ÀVOQA,  Vge  minier  de  la  colonie  de  Victoria  (ré¬ 
gion  S.-E.  de  l'Australie},  comté  de  Talbot,  à  24  kil. 
de  Maryborougb  (par  ch,  de  fer). 

AVOCH,  ou  Aven.  Rg  du  comté  de  Ross  [Écosse],  à 
14  kil.  N.  dTnverness,  au  Fond  du  golfe  de  Morav. 
1115 hab.  (1830  avec  la  comm.) 

AV  O  COU  RT.  Vge  du  dép.  de  îa  Meuse,  arr.  de  Ver¬ 
dun,  cant.  et  â  9  kil.  E.-S.-E.  de  Yarennes,  près  de 
la  forêt  de  Fesse,  sur  la  Buanlhe,  affl.  de  l’Aire 
[bassin  de  la  Seine  par  l’Aisne  et  l'Oise).  890  bab.  j 

—  Papeterie,  fabrique  de  moules  de  boutons,  po¬ 
terie.  —  Ruines  d’un  château. 

AVOISE.  Vge  du  dép,  de  la  Saillie,  arr,  de  La 
Flèche,  cant.  et  û  12  kil.  E.-N.-E,  (lé  Sablé,  sur 
la  Sartlie  [r,  dr.)  et  le  ch.  de  Fer  du  Mans  à  Angers. 
1000  hab.  —  Fabrique  de  toiles,  papeterie,  houille. 

—  Château  féodal  de  Pesckeseul,  beitcati  d'une  fa¬ 
mille  célèbre  durant  les  guerres  de  religion. 

A  VOL  A.  V.  mark,  de  la  prov.  et  à  24  kit.  8,-0. 
de  Siracusa  [Sicile  orient.),  cire,  de  Noto,  ch.-l.  de 
mandement,  à  i  kil.  de  la  mer,  au  pied  d’une  col¬ 
line  rocheuse  qui  porLait  l'ancienne  ville,  renversée 
en  1603  par  un  tremblement  de  terre.  11010  hab, 
(avec  la  comm.).  —  Culture  de  la  vigne,  qui  produit 
l’excellent  vin  dit  de  Syracuse.  Quelques  proprié¬ 
taires  cul  t  i  ven  L  aussi  lac  anne  à  s  tic  re ,  a  vcc  1  ;  iq  uel  le 
ils  fabriquent  un  rhum  très-recherché. 

AVOLSHEint.  Vge  de  l’Hanc.  dép.  du  Bas-Rhin  (au¬ 
jourd'hui  Alsace-Lorraine),  cercle  et  à  3  kil.  N. 
de  Molsheim,  sur  le  canal  de  la  Bruche.  680  bah. 
Vins  estimés.  —  Église  de  Rom  Pétri  (xin  s.1, 
qu’on  regarde  comme  in  plus  ancienne  de  F  Alsace. 
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AVON.  Nom  de  cinq  rivières  d’Angleterre.  Le 
Lower  ou  West  Avon  prend  sa  source  dans  le  comté 
de  Gloncûsler,  près  de  Tel  bu  r  y,  arrose  la  partie  oc¬ 
cidentale  du  ÂVilishirc,  passe  a  Bath  dans  le  comté 
de  Somerset,  sépare  ce  dernier  comté  de  celui  de 
G  louées  ter,  baigne  le  côté  sud  de  Bristol  et  va  sc 
jeter  dans  l’estuaire  de  la  Serein  par  51*30'  de  latit. 

—  Un  autre  Avon,  qui  n’est  qu’un  ruisseau  (Lit- 
lie  ou  Middle  Mtwi),  tombe  plus  haut,  près  do 
Berkeley,  dans  le  coté  orient,  de  J  a  Severn  (cointé  cio 
Gloucester). 

—  Un  troisième  A  vos  (Upper  A  voit),  pfïî.  de  la  Se- 
yern  comme  les  deux  precedents,  mais  beaucoup  plus 
important,  a  sa  source  près  de  Weilford  dons  le  comté 
de  N  or  t  Lampion,  arrose  les  comtés  de  Wanvick,  de 
Worcesteret  de  Gloucester,  et  sc  jette  dans  la  Severn 
â  Fewkesbnry,  sous  le  52a  parallèle,  après  un  cours 
de  155  kil. 

- —  Un  Avon  (ÏJivpd  Auoft  ou  7arnven)t  du  comté 
de  Monmonth,  se  réunit  près  de  Cnerloon  à  FUsk, 
riv,  qui  sc  jette  dans  le  cèté  nord  de  l’estuaire  de 
la  Severn. 

—  Un  autre  Avon  (Emt  Avon)  traverse  du  N.  au 
S.  les  deux  comtés  de  Wilts  et  de  lkimpshire,  et 
tombe  dans  la  Manche  â  Chris tchurch  un  peu  à 
l'O.  de  File  de  Wïght. 

—  u  y  a  nn  Avon  (ou  Aven)  dans  le  Devonsliire, 
qui  débouche  dans  la  Manche  par  la  petite  baie  de 
Bighury,  à  TE.  de  Plymouth. 

—  Avon  est  encore  le  nom  de  deux  rivières  du 
pays  de  Galles  :  l’une,  dans  le  comté  dû  Glamorgan, 
se  jette  dans  la  küe  de  Swnnsea,  canal  de  Bristol,  à 
Abernvon,  après  nn  cours  de  26  kil,  ;  l’autre,  dans 
le  comté  de  Merionelh,  tombe  dans  la  baie  de  Car¬ 
digan. 

Avon,  Aven ,  Âfon ,  Awin,  Awn  (Aùuti),  etc., sont 
des  termes  des  idiomes  celtiques,  qui  sjgnilient  eaw,  ?-i- 
vîère<  Un  grand  nombre  de  cours  d  eau  du  pays  de  Galles 
ont  pour  prétixe  Afon,  qui  est  la  forme  cy  nui  que  ilu  mot. 
La  forme  irlandaise  est  Abhnn,  Aip/m«/qui  se  p vo nonce 
Avanhr  Lé  nom  est  égaleuiCEil  commun  dans  la  haute 
Ecosse.  On  le  reirouve  dans  le  vieux  français  vanne t 
tout  ai  ne,  et  ôûc,  ti'û,  uye,  eo«,  rivière;  dans  Jie  bas-breton 
aïett,  eien,  source,  el  même  dans  le  basque  otiva,  eau, 
aussi  bien  que  dans  io  latin  funst  dans  le  bas-allemand 
fehn,  famé,  source,  etc-,  etc.  Lu  Franco  est  pleine  du 
îioiiis  de  cours  d'eau  qui  proviennent  de  ce  s  radicaux,  cl 
l’on  sait  combien  La  lu  n  mua  Lun  on,  one,  y  est  commune. 
Tons  ees  ineis  remontent  à  un  radical  àrieu,  dont  les  dé¬ 
rivés  les  plus  immédiats  se  retrouvent  dans  te  sanscrit 
vena,  eau,  et  dans  lus  formes  modifiées  auani,  dvaya, 
annat  du  même  idiome  antique. 

AVON.  Petit  groupe  de  deux  îles  basses  allouantes 
nu  récif  de  Bamplou,  entre  la  cote  orientale  de 
l’Australie  et  la  Nouvelle.-Calédüjiîc.  Découvertes  en 
1823  par  Je  navire  Avon,  cnpit.  Summcr,  qui  en  a 
fi*é  la  latitude  â  10° 31' S.  et  la  longitude  par  dis¬ 
tances  lunaires  à  155°  50' 20"  E.  de  Paris. 

AVON.  Vge  du  dép.  d’Ridre-ct-Lmre,  arr.  de  Glimûn, 
cant,  et  h  5  kil.  N.-èL-E.  de  ITsio-lioPichard,  près  de 
la  Manse,  alïl .  dr.  de  la  Vienne  (bassin  de  la  Loire], 
760  bab.  —  Eglise  du  mv  s.,  avec  un  porche  cu¬ 
rieux.  Restes  dû  la  collégiale  des  Boches. 

AVON.  Vge  du  dép.  de  Seïne-ct-Marne,  arr.,  cant. 
et  à  5  kil.  N.-E.  de  Fontainebleau,  près  des  murs 
du  château  et  au  milieu  de  la  forêt,  au  pied  du  pit¬ 
toresque  entassement  de  blocs  de  grès  appelé  le  ro¬ 
cher  d’Avoii,  1600  hab.  —  Institution  secondaire  ce¬ 
ci  ési  as  tique  renommée.  ^ —  Pépinières;  commerce  de. 
bois  ;  lubriques  de  cribles  mécaniques,  tarares  el 
cylindres,  — *  Village  ancien,  dont  Fontainebleau  dé¬ 
pendit  comme  paroisse  jusqu'au  xvnù  s.  Vieille  église, 
avec  le  tombeau  de  Monaldeschi,  favori  de  Christine 
de  Suède,  assassiné  par  cette  princesse  au  château  de 
Fontainebleau,  en  1657.  Autres  tombeaux  du  natu¬ 
raliste  D  au  ben  ton  et  du  mathémacicn  Bezout.  Au  ha¬ 
meau  de  Changis,  grande  culture  maraîchère  et  beau 
viaduc  du  chemin  de  fer  de  Lyon  (30  arches  de  2Ü  m, 
de  hauteur). 

avqndale,  V.  du  comté  et  à  9  kil.  0.  de  Lanark 
(Écosse),  sur  FA  von,  ail],  de  laClyda.  546U  hab,  (avec 
la  comm.,  qui  comprend  Strathavcn).  —  Tissage  de 
coton.  — Près  de  London  Bill,  Glaverhousc  fut  bal  tu 
par  les  coveriantairea  eu  1679. 

AVGYELLES.  Comté  on  «  paroisse  b  de  FElat  de 
la  Louisiane  (légion  mérid.  des  Etats-Unis),  limité 
au  N.  par  Ja  rivière  Bouge,  à  FE.  par  FAlebafuîaya, 
à  FÜ.  par  le  Bayou  Bœuf,  et  arrosée  par  une  foule 
d’autres  coulées  tortueuses.  Il  occupe  une  étendue 
d'environ  2300  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  13 520 
hab.,  dont  plus  de  la  moitié  de  race  blanche.  Chef- 
lieu  Marfisvillc,  village  de  440  bah,  situé  sur  le 
Bayou  de  Glaire* 

ÀVranCH ES.  V.  du  dép.  de  ki  Manche,  ch.-l. 

d'arr.,  â  55  kil,  S. -O,  de  Saînt-Lô,  5Ü8  kil,  0,  de 
Paris,  sur  lu  rive  g.  de  la  Sée,  â  peu  de  distance  de 
la  baie  du  Mon L-Saint-Mi chef,  dans  une  position 
salubre,  sur  un  coteau  qui  domine  des  sites  variés. 
Lal.N.  4Ka4r6",  longiL  0.  3e 42' J";  aiüt.  103  m. 
8140  bab.  —  Sous-pre lecture,  tribun,  de  1“  inst.; 
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syncL  niant,,  cûllc^Cj  école  normale  d  institutrices, 
biLliothèque  (12  009  vol.)  contenant  des  manuscrits 
précieux  de  l’ancienne  abbaye  du  Mont-Knint-S[iclicl  ; 
musée  archéoL,  jardin  botan.  ;  Société  d  agriculture  ; 
Société  d1  archéologie,  de  littérature,  sciences  et  arts. 
—  Exploitation  de  granit  cl  d’ardoise.  Fabrique  de 
bougies,  dentelles,  calicots,  chaudronnerie,  pardic- 
mineric,  tissage  et  filatures;  commerce  de  cidre,  sel, 
beurre  et  bestiaux.  —  On  y  remarque  les  églises  Notre- 
Damc-des-Chanips  (moderne)  et  Saint-Saturnin 
(beau  portait  du  xmû  a.) ;  un  très-ancien  hôpital  qui 
date  du  xmfl  s.  ;  f ancien  palais  épiscopal  (kjv“  et 
xv>  s.),  où  se  IroLive  le  musée  archéologique,  la  statue 
du  général  Yal liubcrt  L’ancienne  cathédrale  a+  été 
démolie  A  la  lin  du  xvm*  s.  ;  il  n'en  reste  qu’une 
pierre,  regardée  comme  celle  où  s'agenouilla  Henri  II 
d'Angleterre  pour  faire  amende  honorable  du  meur¬ 
tre  de  Thomas  Beekct.  —  Ancienne  Ingena,  capi¬ 
tale  de  la  cité  des  Abrincatui,  Avranches  était  déjà 
importante  à  l’époque  romaine.  Elle  eut  dès  le  v°  s.  un 
évêché, qui  subsista  jusqu’en  1 7 U 1  et  lut  illustré  an 
XVIIe  s.  par  le  savant  Huet.  Fortiiiée  par  Charlemagne 
contre  les  Normands,  elle  n'en  fut  pas  moins  prise  pur 
eux  en  85lï  et  en  885.  Guillaume  Longue-Epée,  qui 
s’en  empara  en  935,  eu  fil  la  enpïtalc  d  un  coudé  im¬ 
portant,  tige  de  celui  de  Chester  en  Angleterre,  et  uni 
plus  tard  àcehii  dcMortain.  Phi  lippe- Auguste  L'érigea 
en  commune.  La  guerre  de  Cent  Ans  Fut  pour  Avran- 
clics  une  période  continuelle  de  sièges;  sa  dernière 
garnison  anglaise  ne  se  rendit  que  plusieurs  semaines 
après  la  bataille  de  Formîgny,  Au  xvi'  s.,  elle  prit 
parti  pour  la  Ligue,  et  Henri  IV  ne  s  en  empara  (1591) 
qu5 après  un  siège  de  deux  mois.  Avranches  fut  avec 
fÀvranchin  le  théâtre  principal  de  la  révolte  des 
nu- pieds  contre  les  impôts  excessifs  du  gouverne¬ 
ment  de  Richelieu  et  spécialement  la  gabelle.  Mais 
les  excès  des  insurgés  contre  les  vi  al  tôlier  s,  les 
gabehus,  les  monopoleurs  furent  dépassés  par  les 
représailles  sanglantes  du  colonel  Gassion  eL  du  chan¬ 
celier  Scguior.  Enfin,  en  1793,  Avranches  tomba 
deux  Tois  entre  Jcs  mains  des  Vendéens.  — *  G  est  lu 
patrie  du  brave  général  Valhubcrl,  tué  à  Austerlitz. 

—  L'ÀYBANcinx,  dont  Avranches  était  la  capitale, 
était  f  ancien  Âbrincatinus  pagus,  pays  des  Abrin- 
catiiL  H  comprenait  la  partie  S.-Ü.  de  la  Basse 
Normandie,  au  S.  du  Cotentin,  et  .a  formé  a  peu  près 
les  deux  arrondissements  d1  Avranches  et  de  Morlnin. 

Bibliographe:.  —  J. -B.  Guetta rd.  Description  des 
salines  de  t'Àvranchin,  1758.  —  Le  Brigant,  Hissèr- 
iation  sur  la  ville  d' Avranches,  In-!T,  1792.  — 
r/abbé  Desroches,  Histoire  du  Mont-Sa int- Miche l 
cl  de  V ancien  diocèse  d*  Avranches,  2  vol.  in-8% 
1840.  —  Fulgencc  Girard,  Histoire  d’ Avranches, 
1842.  —  Al.  Motel,  Avranches,  ses  vues*  ses  envi¬ 
rons,  io-T,  1842.  —  Le  ilericher,  Avranchin  mo^ 
nu  mental  et  historique ,  2  vol.  in-8*,  1845*  —  Le 
même,  Avranches,  ses  environs,  son  histoire,  ses 
fêtes,  ïn-18,  1891 . 

—  Aarobd.  9  cantons ,  Avranches,  Bréeey,  Duccy, 
Granville,  La  Have-Pesnel,  Poniorson,  Saint-James, 
SartiUy,  YiHcdieu-lcs-Poclcs  :  124  comm.  ;  975  kil. 
carrés;  100840  b  a  b.  (1872). 

Canton.  19  comm,;  10  480  hab. 
àv ran ville.  Yge  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de 
Neufchâteau,  eant,  ci  à  1 1  kil.  0.  de  Cmissey, 
près  de  T  Erable,  affl*  de  FOrma in  (bassin  de  la  Seine 
par  la  Marne).  299  hab,  —  Cimetière  gallo-romain. 
Ruines  d'un  château, 

AV  RE,  Riv.  de  France  Elle  a  sa  source  près  d’A- 
vriobixrt  (Oise),  entre  bientôt  dans  la  Somme,  coule 
du  5,-Ë.  au  N. -O,,  passe  près  de  Royc,  reçoit  le  Don 
qui  vient  rie  Moutdidier,  baigne  Moreuil,  absorbe  la 
Ittee  et  la  Noyé,  celle-ci  presque  aussi  considérable 
qiTelle,  et  se  jette  dans  la  Somme  (rive  g.)  au-dessus 
n'Amiens.  Navigable  de  Moreuil  à  son  embouchure 
pendant  51  kil,  pour  de  petites  embarcations*  elle 
transporte  dû  bois,  de  la  houille,  de  la  tourbe,  etc. 

AVRE.  Riv.  de  France,  dans  la  Normandie.  Née 
dans  le  dép.  de  l'Orne,  au  pied  d'un  liant  coteau  de 
la  foret  du  Perche,  à  une  petite  distance  à  FO.  de 
Tourouvrc,  elle  passe  de  là  dans  le  dép,  de  l’Eure. 
Elle  disparaît  sous  terre  pendant  l’espace  de  plusieurs 
kiî,  (au  moins  en  été),  puis  reparaît,  baigne  Ver- 
uei.nl,  où  elle  reçoit  Je  Bras- Forcé,  branche  de 
YHon  ou  rivière  d’Ëvrcux  détournée  au  xii"  s,  par 
Un  roi  d’Angleterre,  Henri  1er,  et  maintenue  depuis 
dans  son  Ht  artificiel,  L’Avrc  recueille  ensuite  la 
Moue  cite  près  de  Ddïnpierre,  passe  à  Nonancourt  et 
se  perd  dans  l’Eure,  a  111.  de  la  Seine,  riv.  à  quel¬ 
ques  kil.  au  N,  de  Dreux.  Celle  rivière,  ann  cours 
de  70  è  75  kil.,  se  l'ait  remarquer  par  la  limpidité 
et  V abondance  estivale  de  ses  eaux.  Elle  est  double¬ 
ment  utile,  comme  irriguant  beaucoup  de  prairies 
et  donnant  Famé  à  beaucoup  d'usines. 

AVRECHY.  Yge  du  dép.  de  l’Oise,  arr.,  canL  et  à 
9  kil.  N.  de  Clermont,  sur  l'Àrré,  tribut,  dr.  de 
l’Oise  par  la  Brèche  (bassin  de  la  Seine).  430  hab. 
—  Souterrain.  Eglise  du  xmD  s.  avec  vitraux  du 
xvifl  s. 


AV  REM  ESN  IL.  Vge  du  dép,  de  la  Seine-Inférieure, 
arr.  de  Dieppe,  cant.  et  ù  10  kil.  N.-0.  de  Racque- 
ville.  1075  hab. 

AVRICOURT.  Yge  et  station  du  ch,  de  fer  de  Paria 
à  S  Iras  bourg,  assis  sur  la  frontière  de  la  France  et 
de  Y  Alsace-Lorraine,  près  des  sources  du  Sanon,  affl* 
de  la  Meurlhe.  La  moitié  française  dépend  du  dép.  : 
cle  Meurthe-et-Moselle  (comm,  d’Jgney),  la  moitié  , 
lorraine  du  cercle  de  Sa r rebourg,  canton  de  lté c b i — 
eourl-le-Cliâteau.  940  hab. 

AVRIËUX.  Vge  du  dép.  de  la  Savoie,  arr,  de  Sainl- 
Jean-de^M  au  ricane,  eant.  et  à  5  kil,  de  Modane,  sur 
l'Arc,  près  des  anciennes  fortifications  de  PEssei lion, 
à  1100  m.  d'allîL.  300  hab. 

AVRIGNEY.  Bg  du  dép.  de  la  Haute-Saône,  arr*  de 
Gray,  cant*  et  à  5  kil.  N*  de  Marnay,  650  hab.  — 
Vins  estimés*  Carrières  de  pierres.  Grottes. 

AVRIL,  Yge  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle  (autre¬ 
fois  de  la  Moselle),  arr.,  eant,  et  à  5  kil.  N.-N.-E*  ( 
de  Briey,  sur  un  ruisseau  du  bassin  de  l’Orne,  tri  — 
but.  g/de  la  Moselle*  790  hab.  —  Reslcs  de  l'ab¬ 
baye  de  Saint-Picrrenioiit. 

AVRlL-sun-LomF*  Yge  du  dép*  de  la  Nièvre,  arr. 
de  Ne  vers,  eanl,  et  à  8  kiL  O*  de  Dccize,  sur  le 
canal  latéral  et  la  rive  g.  de  la  Loire,  ati  eonth  rie 
l’Acoliu  et  de  l’Abron.  590  hab.  Carrières  de  lin 
sable  blanc,  servant  à  la  fabrication  de  la  faïence; 
gypse. 

AV  R  ILLÉ.  Yge  du  dép*  de  Maine-et-Loire,  arr,, 
cant.  N.-Q.  et  à  4  kil.  N.-N.-O.  d’Angers,  entre  la 
Mayenne  et  le  B  ri  ormeau.  950  hab.  —  Carrière  d’ar¬ 
doises  abandonnée.  Fabrique  de  pointés  de  Paris. 

—  Ruines  du  prieuré  de  la  Hayeaux- Bons- [Tomme s 
xilc  s. h  Souterrains  creusés  dans  le  roc. 

AVRIL  LÉ.  Yge  du  dép.  fie  la  Vendée,  arr,  des 
Sables-d’ülonnc,  cant,  et  à  10  kil,  E,  deTaJmont, 
sur  un  petit  fi.  côlier,  1029  hab.  —  Pierres  drui¬ 
diques. 

avril  LY.  Yge  du  dép.  de  F  Allier,  arr.  de  La  Pa¬ 
lisse,  cant,  et  à  15  ldi.  E.  du  Donjon,  sur  la  rive  g. 
de  la  Loire.  485  hab.  —  Remarquable  par  un  beau 
château,  qui  a  été  autrefois  une  forteresse. 

AV  RI  LL  Y.  Yge  du  dép.  de  l'Eure,  arr.  d’Evreux, 
canL  cl  à  10  kil,  N. -Eh  de  Dam  ville.  100  bah.  — 
Ruines  d'un  château  fort  à  doubles  fossés,  pris  en 
1190  par  Philippe-Auguste. 

AV  ROULES.  Yge  du  dép,  de  l'Yonne,  arr.  d’Auxerre, 
cant,  et  A  4  kil,  E.-N.-E,  de  Saint-Florentin;  sur  le 
Créauton  ;  a  IB.  dé  l'Armûngqn.  949  hab.  — -■  Carrières 
de  pavés.  —  Ancienne  Eburobriga ,  station  romaine 
considérable,  au  croisement  des  chaussées  de  Lyon 
à  Boulogne  et  de  8ons  à  Alise.  Restes  d'un  camp  ro¬ 
main  sur  une  colline  voisine. 

AWA,  Y.  capit*  de  I  île  et  de  la  prov.  de  Sikok 
(Japon  rncrid.),  au  fond  d'une  baie  de  la  côle  N  .-O., 
enfoncement  du  canal  de  Linseholen.  —  11  y  a  dans  : 
le  S.-E,  de  Pile  de  Nipon  une  autre  Àwa,  eh.-h 
d'une  principauté  du  meme  nom,  à  une  centaine  de 
kil.  au  S.  de  Yédo,  dans  la  presqu’île  qui  encadre 
à  FR.  le  ^olfe  de  Yédo  et  tlonl  le  cap  Awa  forme 
l’ extrémité  méridionale. 

A  WA  DSI.  Yoy.  ÀVÀHSI* 

AW ANS.  Yge  de  la  prov.  et  arr.  de  Liège  (Belgi¬ 
que),  cant,  et  à  5  kil,  N.  de  Hollogne-aux-Hi erres, 
près  du  cli,  de  fer  de  Liège  à  Louvain.  1 1 150  hab. 

—  Ruines  des  deux  anciens  châleaux  d'Awans  et  de 
YParoux,  dont  les  seigneurs  se  firent  une  guerre 
continuelle  de  près  de  cinquante  ans  (  1299-1335 ), 
dans  laquelle  périrent  30  OUQ  personnes. 

AWBEG.  Nom  de  deux  riv.  d’Irlande,  L'une,  qui 
est  la  Genllc  Mulla  de  Spencer,  a  sa  source  près 
d’Ànnagh,  au  comté  de  Limerick  et,  après  un  cours 
de  48  kil,  S.-E.,  entre  par  la  rive  gauche  dans  le 
Blaek-Waler.  —  L’autre  a  sa  source  près  de  Blarney, 
comte  de  Cork,  un  cours  de  18  kil,  et  se  réunit  par 
la  gauche  à  la  Lee  près  de  Cork, 

ÀWE  (Loch).  Grand  lac  du  comté  d’Argyle  [Ecosse 
occid,).  Il  s’étend  sur  une  longueur  de  21  kil.  dans 
une  direction  N.-E.,  avec  une  largeur  moyenne  de  ! 
5  kil.,  qui  atteint  5  kil.  à  l’extrémité  septentrionale. 
Son  principal  tributaire  est  l’Orchy,  qui  vient  s’y  jeter 
à  la  pointe  N.-E,;  son  seul  émissaire  est  la  rivière 
Awe,  qui,  débouchant  à  l'angle  N.-E.,  presque  en  face 
de  l'embouchure  de  TOrcliy,  va,  après  un  cours  de 
10  kiL,  porter  ses  eaux  au  Loch  Etivc,  rentrant  du 
lirth  de  Lorn,  près  de  Bunawc*  Le  lac  Awe  a  une 
grande  profondeur  ;  il  est  entouré  de  coteaux  cultivés 
que  domine  au  N,  la  pyramide  du  Ben  Cruachun 
[1935  m.)  ;  il  renferme  24  petites  îles,  dont  les  deux 
principales,  Inisbail  et  Fraocli-EInn,  portent  de  belles 
ruines. 

AWENNE.  Yge  de  la  prov.  de  Luxembourg  (Bel¬ 
gique),  arr.  de  NeufcMteau,  cant.  et  à  8  kil.  8.  de 
Nassoguc,  sur  un  nffl.  de  l’Homme  [bassin  de  la  Meuse 
par  la  Lesse).  900  hab. 

AWERSTAEDT,  Voy.  Auemtadt. 

AWIRS  (Les).  Comm.  de  la  prov.  et  arr.  de  Liège 
(Belgique);  cant.  et  à  8  kil,  8,-0,  de  llollognc-aux- 
j  Pierres,  sur  un  petit  affL  g.  de  la  Meuse.  1700  hab* 


AY 


—  Mines  et  carrières.  Vignobles,  Minerais  de  zinc, 

charbonnages, 

AWOI NGT.  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr,,  cant,  E,  et  à 
4  kil.  S.-E.  de  Cambrai,  549  hab.  —  Moulins  et  hui¬ 
leries;  lissage  de  coton,  —  Restes  de  constructions 
romaines. 

AWRE,  Petite  v.  du  comté  de  Glonccstcr  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil.  S.^E.  de  Newnham,  dans  une  plaine 
sur  la  Scvenv.  4345  hab,  (avec  la  comm,),  —  Tissage. 

AX,  ou  Axe.  Deux  petits  9,  d'Angleterre,  Le  pre¬ 
mier  a  sa  source  dans  les  Mendip  Hills  (comté  de  So¬ 
merset),  où  H  jaillit  de  la  belle  grotte  de  Wokcyholc. 
Gixissi  du  Gheddcr,  9  arrose  Àxbridge  et  Ituube  dans 
le  canal  de  Bristol,  près  du  village  d’Uphïllc.  —  Le 
second  sort  de  lerçe  près  de  Gbeddington  [comté  tle 
Dorset),  arrose  Axminster,  et  Loin  lie  dans  la  Mène  lie 
à  Axmouth  (comté  de  De  von), 

AX .  Petite  v,  du  dép.  de  l’Ariégc,  cb -L  de  eant., 
arr.  et  à  42  kil*  S.-E.  de  Foix,  sur  la  dr.  de  l’Àriége, 
dont  la  vallée  s’ouvre  ici  pour  recevoir  le  torrent 
de  la  vallée  d'Grgcix  (FOriégc),  et  celui  de  la  vallée 
d’Àseou  (la  Lauze),  è  719  m,  d’altit.  1609  hab.  — 
Gel  te  ville  est  renommée  par  scs  eaux  à  h  fois  ther¬ 
males  et  sulfureuses,  d’une  saveur  extrêmement  dé¬ 
sagréable,  mais  très-efficaces  contre  différentes  affec¬ 
tions,  Le  nombre  des  sources  est  de  61,  et  leur  tem¬ 
pérature  varie  de  25*  à  78“  ccntigr.  Elle  son!  sur¬ 
tout  utiles  contre  les  scrofules,  les  dartres  et  les 
rhumatismes.  Quatre  établissements  de  bains.  Belles 
excursions  dans  les  trois  vallées  et  sur  les  hautes 
montagnes  qui  les  enserrent,  [Ax,  scs  sources,  sa 
géologie,  par  leDrGarrïgou,  Bulletin  de  la  Soe,  d'hïst, 
natur.  de  Toulouse,  1867.  Âx-fes-ïïains  ;  Guide 
du  baigneur  cl  du  touriste,  in-18.  Foix,  1809.) 

—  Canton.  44  comm.  ;  6429  hab*  (1872). 

Ax  est  une  des  nombreuses  localités  qui  tirent  leur 
n o eiî  do  leurs  sources  (Aquig).  Gomp,  Acqs,  Aix,  Aaclien, 
Dax,  etc. 


AXAMS.  Yge  du  Tyrol  (Autriche),  cercle,  arr.  et  à 
45  kil,  O*  d’Innsbruek,  sur  un  alfl.  dr.  de  l'Inn, 
1155  hab* 

AXA  R  Fjonti,  Grand  golfe  de  la  côte  occid,  de  l'Is¬ 
lande,  entre  Tjornas  et  Raudahnupr, 

AXAT*  Bg  du  dép.  de  l'Aude,  ch*-l.  de  cant,, 
arr.  et  à  59  kil.  S,  de  Limoux,  sur  la  dr.  de  l'Aude, 
qui  sort  des  magnifiques  défilés  de  Saint-Georges  et 
qui  va  bientôt  s’engager  dans  ceux  de  Pierre-Lis  ; 
â  400  ni.  d’altit.  4ol)  hab,  —  Forges  et  scieries. 
Primes  renommées.  —  Le  canton  fl' Axât,  situé  nu 
milieu  des  forets  voisines  des  Pyrénées-Orientales, 
lire  ses  plus  importantes  ressources  de  ses  bois  et  de 
ses  usines. 

. —  Caxvox,  44  comm.  ;  9289  liais.  (4872). 

AXBRIDGE.  Bg  du  comté  de  Somerset  (Angle¬ 
terre),  près  de  FAx,  a 91.  orient,  de  l 'estuaire  de  la 
Severn,  sous  les  hauteurs  de  Mendip,  à  45  kil, 
O. -S, -O,  de  Bail),  par  Bristol.  800  lmb.  —  Belle  et 
ancienne  église  gothique. 

AXEL.  Petite  v.  et  place  forte  de  lï  prov.  de  Zé¬ 
lande  (Pays-Pas),  sur  un  canal  de  F  Escaut  occid.,  à 
I  l  kl!.  0.  de  Huis t.  2699  hab. 

AXHOLIWE  islb.  Ile  fluviale  du  N.-O.  du  comté  de 
Lincoln  (Angleterre),  formée  par  le  Trcnt,  l’Idlc  et  le 
Don,  Longue  de  27  kil,  (N.— S.),  large  de  6  (E,— 0,), 
elle  a  une  superficie  de  25000  hectares  en  lerres 
h  es- fertiles  et  renferme  les  communes  de  Althorpc, 
Brlton,  Crowle,  Epworth,  JLixcy,  Luddingjkm,  West 
]î u Ltetwick,  Wroot  et  Qwslon.  ErwoitTii  en  est  le  chef- 
lieu, 

AXIA,  Forme  vulgaire  du  nom  de  l’ïle  de  Kaxta 
dans  les  Cyclades,  l'ancienne  Naxos. 

AXIAT.  Vge  du  dép.  de  l’Ariége,  arr.  de  Foix, 
cant.  et  a  8  kil,  E.  des  Ca bannes,  sur  un  alfl.  de 
FAriége  (bassin  de  la  Gironde),  250  hab*  —  Mines 
de  fer  et  de  plomb. 

AXIM.  Établissement  autrefois  hollandais,  anglais 
depuis  1873,  de  ta  Côté  de  l’üii  (Guinée),  à  g.  de 
la  riv.  Âneobra,  ou  Tenda,  entre  Dïxcove  et  le  cap 
Àpollonia,  par  5°25/  lat.  N.,  environ  5U  longit.  E. 

AXJVlINSTER.  V.  du  comté  de  Devon  (Angleterre), 
à  58  kil,  E  -N,-E.  d’Exeter,  sur  l’Àx,  29Ü0  bab.  (y 
compris  la  comm,).  Fabriques  de  lapis,  rubans,  gants, 
colonnades.  —  Lieu  de  naissance  du  géologue  Buck- 
land  f+  4856). 

AXMOUTH.  Bg  de  pêcheurs  du  comté  de  Devon 
(Angleterre),  à  11  kil,  8.-0,  [rAxmmstcr,  sur  la  Man¬ 
che,  à  l'cmb.  de  l’Àx.  060  hab, 

Axoum.  V.  cf  Abyssinie,  ancienne  capit,  do  l’empire 
éthiopien,  que  les  Grecs  d'Ègyplc  et  de  Constanti¬ 
nople  appelaient  le  royaume  Axouniitc,  à  4  b,  vers 
l’ü.  d’Adouii,  la  capit,  actuelle  du  Tigré,  par  14°  7' 
52"  lat.  N.  et  36°  15' 49"  longit.  E.  Elle  est  aujour¬ 
d’hui  en  ruines,  et  il  lui  reste  peut-être  un  millier 
d'hab.  Elle  renferme  les  seuls  restes  de  monuments 
de  l'époque  gréco-romaine  que  l’on  connaisse  eu 
Abyssinie.  Yoy*  Abyssinie. 

AY.  Petite  v*  fin  dép.  de  la  Marne,  ch. -I.  de  cant,, 
à  27  kil.  S.-E.  de  Reims,  et  à  3  kil,  N.-E.  tPEpcr- 
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nay,  dont  cite  est  séparée  par  la  Marne  et  le  canal 
latéral;  sur  le  ch.  tic  fer  (le  Rébus,  à  70  m,  d'al- 
Lit.,  au  pied  de  la  montagne  de  Reims.  4180  liais, 

—  Vins  de  Champagne  mousseux  les  plus  estimés. 

—  Ày  existait  au  vi«  s.;  elle  s'érigea  en  commune 
et  se  Ibrtifîa  au  xiv*  s,,  et  souffrit  beaucoup  des 
guerres  de  religion. 

—  Casto.v.  40  comm.  ;  14635  hnb,  (1872). 

AV  (Poulo),  ou  Poijlo  VVaï.  L’une  des  îles  Banda 
jÀrchipel  asiatique),  lut.  S.  4*30',  longit.  IL  J 57“ 
J6/.  C  est  une  des  plus  pittoresques  du  groupe. 

AYACUCHO  Un  des  dep.  ou  grandes  divisions  admi- 
rdsl rali  vos  du  Pérou.  Il  occupe  les  deux  versants  de  h 
Cordillère  occidentale  et  est  berné  au  N.  par  le  dép. 
du  J  uni  n,  à  1 I  E.  par  celui  de  Guzco,  au  S.  par  celui 
tFArequipa,  à  ipO*  par  la  prov,  littorale  dlea  et  par 
lû  dép.  de  Nuança  velica.  Il  se  divise  en  sept  pro¬ 
vinces  :  Huamanga,  Àndahuaylas,  Huanta,  Cangallo, 
Lueanas,  Parmacochas,  La  Mur,  Il  couvre  une  su¬ 
perficie  de  52711  Ici  U  carrés  peuplée  en  1871  de 
21  fi  0U0  iiab.  En  1 7lJ5 ,  elle  aurait  été  plus  élevée  : 
on  y  aurait  compté  09183  quiohuas  purs  et  54158 
métis  (Pas  Sol  dan}.  La  capitale  est  Avàçucbo. 

AYACUCHO.  V.  capit.  du  dép*  dAyacucho,  cli.-L 
[le  la  prov,  de  Ifumnanga  {Pérou),  sur  la  route  de 
Lima  à  Guzco,  à  475  ki J .  à  Î’E.-S.-E.  do  Lima,  sur  un 
plateau  qui  s'étend  à  TE.  de  la  Cordillère  occidentale 
des  Andes.  20  (KM!  hah.  —  Plusieurs  quebradas  tra¬ 
versent  la  ville  et  se  déversent  par  le  rio  Santa  Ana 
dans  un  tributaire  de  T  A  purin  tac.  Àyacuciio  s’appe¬ 
lait  originairement  Huamanga;  elle  a  changé  de  nom 
pour  rappeler  la  victoire  décisive  d’Ayacucho,  rem¬ 
portée  en  1824  par  les  troupes  de  l' indépendance  près 
du  village  de  Quinoa.  Fondée  en  1539  par  Francisco 
Pizarro,  Huamanga  (en  quicliua  Rocher  du  Faucon) 
a  été  déplacée  depuis  ;  c'esL  une  ville  aux  rues  larges 
cl  régulières,  entourée  de  plantations  de  nopals  qui 
produisent  la  cochenille.  Les  maisons  sont  construites 
ott  lave  extraite  des  carrières  dos  environs.  L'uni ver- 
sitiï  de  la  ville,  fondée  en  1077,  a  exercé,  dit-on,  une 
très-heureuse  influence  sur  les  habitants  qui  sont 
polis,  intelligents,  désireux  de  s'instruire.  Plusieurs 
montrent  de  grandes  dispositions  naturelles  pour  la 
sculpture. 

AYACUCHO.  Vge  de  la  prnv.  de  Buenos- A  y  res  /Ré¬ 
publique  Argentine),  au  milieu  des  grandes  plaines 
du  sud,  2990  ha  b.  (dont  750  agglomérés). 

AYAGUS,  ou  ÀvAcous  (Sibérie  occid.).  Voy*  Sku- 

GIOPOL. 

AYAIWQNTE.  Y.  marït*  de  la  prov,  et  a  GO  kil.  O. 
de  Huelva  (Andalousie,  Espagne  mérid.j,  cli ,— I ,  de 
dis  lr,,  sur  J  a  rive  g,  ou  orient,  du  Guadiana,  à  une 
demi-heure  tic  son  emb,  dans  l'Atlantique,  faisant 
face  aux  villes  portugaises  de  Vil  ta -Real  et  de  Cos- 
t  romarin),  assises  l’une  près  de  Ta  litre  sur  la  rive  dr, 
du  fleuve.  5970  hab.  - —  Les  fortifications  d'Àyamonlc 
n'ont  rien  de  redoutable.  Les  habitants  s'occupent 
surtout  de  la  pêche  de  la  sardine  et  de  Ja  construc¬ 
tion  des  barques. 

Ayan  .  Voy,  àïan. 

ARBANGH  (S.  V,  ma  rit,  et  port  de  la  cétc  occid. 
de  Sumatra,  ch.-L  de  distr*,  dans  la  partie  septentr, 
de  la  résidence  de  Padnng  (Indes  néerlandaises),  par 
IF  11  Mat.  K.  C’est  le  port  d’embarquement  des  cafés 
et  autres  produits  de  la  fertile  vallée  de  Raû. 

AYA  S  (Anatolie).  Voy.  Aïas. 

AYAS.  CQiTiru.de  la  prov.  de  Turin  (Piémont,  N*-0. 
de  l'Italie},  cire,  d'Aoste,  à  20  kil.  N.  de  Verrès,  dans 
la  vallée  de  Ghalland,  parcourue  par  FEvançon  qui 
descend  des  glaciers  du  Mont-Rose,  Le  principal  ha¬ 
meau,  Saint- Jacques  d’Ai/as,  est  a  1G51  m.  d’altit, 
1600  hab. 

AYAT.  Vgc  du  dép.  du  Puy-de-Dome,  arr,  de 
Riom,  cant.  et  à  7  kil.  vers  le  N*-E.  de  Saint-Ger- 
vais,  au-dessus  des  gorges  profondes  de  la  Sioule, 
afll.  g.  de  l'Ailier.  (300  liab.  —  Château  ou  naquit 
Desaix  en  1708. 

AYAT.  Yoy.  Sajht-IIiuiue* 

AYAYACA,  en  quicliua  Avaiiuaaa.  V.  du  dép.  et  à 
145  kil.  N.-E.  de  Pi ura  (Pérou),  eli.-l.  de  prov.,  à 
2742  m.  d'altit,,  dans  une  vallée  que  domine  la  sierra 
d'Àyavaca.  —  Dans  les  environs  se  trouvent  des 
mines  d’argent  peu  exploitées. 

AYCUFFE.  Vgc  du  comté  et  â  18  kil.  S,  de  Durham 
[Angleterre!,  sur  le  eh.  de  1er  de  Newcastle  à  Qcr- 
wick.  840  hab.  (1575  avec  la  comm,]. 

AYDAT.  Bg  du  dép.  du  Puv-de-Dèmn,  arr.  de 
Clermont,  cant.  et  à  12  kit.  0.  (le  Sain  t-  A  ma  nd-  Ta  1- 
3  en  de,  au  pied  du  pic  de  la  Rodde  (1110  ni,),  près 
du  beau  tac  d’Aydal  do  4  kil,  de  tour,  de  Su  ni, 
de  profondeur  (al  Lit.  82(3  m,),  formé  par  la  Veyre, 
dont  les  eaux  ont  été  barrées  eu  cct  endroit  par  un 
courant  de  laves  descendu  des  pnys  de  la  Vache,  de 
Lassohs  et  de  Vicbâlel.  1570  hab" —  On  le  regarde 
comme  l 'ancien  Avitacnm,  patrie,  ou  du  moins  sé¬ 
jour,  de  l'empereur  Av  i  tus  (vfl  s.),  et  de  Sidoine 
Apollinaire.  L  église  renferme  le  tombeau  de  ce  der¬ 
nier  (^  489},  —  Aux  environs,  beau  château  de 
Handanne. 


aydi US.  Vga  du  dép,  des  Basses-Pyrénées,  arr. 
d]01oron,  cant*  et  â  0  kil.  vers  te  N.-E.  d'Àccons,  au 
pied  du  pic  de  Mouslé  (1596  m.),  sur  le  Gabarret, 
ou  Gave  de  Barous,  affi.  du  Gavé  d'Aspc  [bassin  de 
1  Adour),  9G5  hab.  —  Gisements  de  cuivre  non  ex¬ 
ploités.  Eaux  minérales.  Grottes, 

aydoilles.  Yge  du  dép.  des  Vosges,  arr.  d’Épînal, 
cant,  et  à  17  kil.  0,  de  Gruyères,  près  de  la  forêt 
d’Epinal.  850  hab.  —  Tourbières ,  moulins,  —  Voie 
romaine, 

AVE.  Vge  de  la  prov,  de  Luxembourg  (Belgique), 
aïT*  el  à  4  kil.  0.  de  Marche,  sur  îles  collines  dont 
les  eaux  se  partagent  entre  l'Ourthe  et  l’ Homme 
(bassin  dr,  de  la  Meuse},  et  sur  le  ch,  de  1er  de 
Na  mur  à  Arien,  1000  lia  b.  —  Dentelles.  Carrières, 

AYELO  UE  Malferit,  Bg  de  la  prov.  de  Valence 
(Espagne  orient.],  distr.  et  à  G  kil,  N.  de  Onteuiente, 
sur  la  rive  g,  de  PAIbaïda,  affi.  de  dr.  du  Jîicar 
2180  hab, 

AYEN,  Bg  du  dép.  de  la  Corrèze,  ch.-l.  de  cant,, 
arr.  et  à  28  kil.  N, -O,  de  B  rives,  près  des  sources 
de  l'Ellé,  n tïl.  de  la  Vézère,  à  environ  500  m.  d’al- 
lit,,  dans  une  contrée  accidentée,  abondante  en  mines 
de  fer,  cuivré,  antimoine,  plomb  argentifère,  1350 
bah.  —  Ancienne  seigneurie,  érigée  en  duché  pour 
la  famille  de  Nouilles  en  1737. 

—  Càxtos.  Il  comm.  ;  10245  hab.  (1872). 

AYËNEUX.  Yge  de  la  prov.  et  arr.  de  Liège  (Bel¬ 
gique),  eant.  et  à  3  kil.  S.-E.  de  Héron,  sur  un  a  CH. 
de  la  Vendre  /bassin  de  la  Meuse}.  1100  hab.  — 
Clouterie,  Charbonnages, 

AYENiT.  Vge  du  cant  du  Valais  (Suisse),  disti\ 
«nierons,  au-dessus  de  la  Rièro,  afïl.  dr.  du  Rhône, 
à  1UÜ0  m.  d'altit,  1170  hab.  —  Prairies  et  vigno¬ 
bles.  —  Ruines  d’un  château.  —  Combat  victorieux 
des  Y-daisaiis,  eu  1377,  contre  les  habitants  du  Sim¬ 
ili  eu  thaï. 

AYERBANGKIS.  Voy,  AyardisCIIiS. 

AYERBE.  Petite  v.  de  la  prov.  et  à  28  kil.  N,-Û. 
de  Huesca  (Aragon ,  Espagne  septentr,},  A  5  h.  à  l’E. 
du  Gallego,  alll.  g.  de  TEbrc.  2170  liab.  (avec  scs 
dépendances  ÂHÿlis  et  Fontanellcts)* 

AYGEIY1.  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  Oriéntnlé  (Bel¬ 
gique),  arr.  d'Àlost,  cant.  et  à  4  kil.  E.  d’Berzeele, 
sur  le  Meulebcck,  ruisseau  du  bassin  de  l’Escaut. 
1660  hab. 

AYGUATÉBI A.  Vge  du  dép.  des  Pyrénécs-Oi ien- 
taies,  arr.  de  Brades,  cant.  et  à  12  kil.  0,-N.-Û, 
d'OJeUc,  sur  la  limite  des  deux  pays  de  Capsir  et  de 
Corilloiit.  520  hab.  —  Sources  thermales  non  utilisées, 
—  Eglise  romane  de  1047. 

AYGUES,  ou  Eïgües.  Riv,  du  Dauphiné  (région 
S,-E.  de  la  France),  File  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  déchirées  et  trop  nues  de  Rérnnsat 
(Drôme),  sur  les  confins  du  dép,  des  Hautes-Alpes. 
Elle  coule  d'abord  au  N\-0.,  jusqu’au  delà  du  confl, 
de  VOule  â  Réiuusat,  puis,  tournant  au  S,-Ü.,  va 
baigner  Nyons.  Quittant  enfin  la  mon  ta  gue  et  les  gor¬ 
ges  profondes  et  tortueuses  pour  une  plaine  fertile, 
idle  coule  sur  te  territoire  de  Vaucluse,  envoie  une 
dérivation  à  Orange,  passe  à  4  kil,  au  N,  de  cette 
ville  et  se  perd  dans  le  Rhône  (rivé  g.},  â  quelques 
kil.  en  amont  du  confl,  de  la  Cèze  sur  le  bord  op¬ 
posé.  Cours  d’environ  100  kil.,  ni  navigable,  ni 
llott.dde,  l’Àygucs  étant  un  torrent  fort  bas  en  temps 
de  sécheresse  autant  que  violent  en  temps  de  pluie. 

AYHERRE.  Vge  du  dép,  des  Basses-Pyrénées,  arr. 
de  Bayonne,  cant,  et  à  7  kil.  S,  de  la  Baslide-Clai- 
rence,  près  de  la  Joyeuse,  pins  bas  Àran,  afff,  g. 
de  l'Ado ur.  1500  hab.  —  Fabrique  de  marrègnes, 
espèce  de  tissus  laineux,  —  Ruines  d'un  château  fort. 

AYLERSBEAH.  V"e  du  comté  de  Devou  (Angle- 
l li rre) ,  à  G  kil.  S.-0.  d’Ottery  Saint  Mary,  sur 
l’OUer,  tribut,  de  b  Manche.  1Ü80  hab,  (avec  la 
comm.). 

AYLE5BURY.  V„  ch.-l.  du  comtf  de  Buckingham 
(Angleterre),  dont  elle  est  la  |dace  la  plus  considé¬ 
rable,  à  69  kil,  N. -O,  de  Londres  (par  le  ch.  de  1er  du 
Nord-Ouest)  ;  au  milieu  d’une  ri  die  vallée  arrosée 
par  la  Tbame  (affi,  g.  de  la  Tamise),  à  une  courte 
distance  au  S.  de  cette  riv.  Lat,  N.  briO'Gi", 
longit.  Û.  de  Greenwich  48'54'L  G960  hab,  — 
Commerce  considérable  de  volailles.  —  Dans  les 
environs  se  trouve  fë  château  de  llartwéll,  résidence 
de  f  ouis  X  V 1 1 1  durant  son  exil. 

AYLESFORD.  Vgc  du  comté  de  Kent  (Angleterre), 
à  5  kil.  N.-Ü.  de  Maidshme,  52  kil.  5,-Ë.  de  Lon¬ 
dres,  sur  la  rive  drr  de  la  Mûdsvay,  que  franchit  en 
ce  point  un  beau  pont  de  six  arches,  2100  hab.  (avec 
la  connu.).  —  Papeterie;  houblon,  —  Les  environs 
d’Aylesford  possèdent  de  nombreux  restes  de  l'é¬ 
poque  celtique,  entre  antres  le  cromlech  de  Kits 
CoUij  ou  Cotly  House,  le  plus  grand  et  l'un  des  pins 
fameux  de  l'Angleterre,  —  A  y  les  tord,  appelé  à  l'é¬ 
poque  anglo-saxonne  EeagUsfor/lt  est  J  "endroit  où 
les  Danois  furent  trois  Ibis  battus,  par  Vortigern, 
par  Alfred  (893)  et  par  Edmond  CÔles-dc-fcr  [  1010), 

AYLLQN,  Vgc  de  ta  prov,  de  Séeovie  (Vieiïlè-Cas- 
tille,  Espagne  centrale),  au  pied  de  la  sierra  de 
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Âylhn ,  prolongation  orient,  de  la  sierra  de  Guadnr- 
roma,  sur  le  Grado,  alfi,  du  lliasa  (bassin  mérid.  du 
Duero).  935  liab, 

AYLfVlER,  Charmant  lae  de  la  prov.  de  Québec 
(Canada,  Dominion),  dans  te  comté  de  AVotfe.  il  est 
traversé  par  le  Saint-François,  affi,  du  Saint-Laurent, 

AYLIWER.  v.  delà  prov,  d'Ontario  (Canada,  Domi¬ 
nion),  comté  d'EIgin,  sur  le  Càtfish  Creek,  tribut,  du 
lac  Erié.  1400  hat>. 

AYLIYIER.  V,  de  h  prov.  de  Québec  (Canada,  Demi- 
mon),  ch.-l.  du  distr.  d'Ottawa,  qui  contient  les 
deux  comtés  d’Ottawa  et  de  Pontifie,  près  de  l'Ottawa, 
dont  une  expansion  forme  ici  le  beau  Inc  des  Chênes. 
Cette  ville,  fondée  en  1830  par  Ch.  Symmes,  a  été 
jusqu'à  ces  derniers  temps  le  chef-lieu  du  comté 
d’Ottawa,  rang  qui  a  été  transféré  à  la  cité  beau¬ 
coup  plus  importante  de  Ru  II.  Elle  fait  un  fort  grand 
commerce  de  bois.  Su  population  est  de  1650  hab., 
dont  la  moitié  Français, 

AYL5HAM,  V.  du  comté  de  Norfolk  (Angleterre), 
à  19  kil.  N. -O.  de  Norwich,  sur  le  Bure,  affi.  g,  du 
Yaie.  234G  hab. 

AYtWARAS.  Un  des  principaux  peuples  aborigènes 
du  Pérou.  Les  Àymaras  s'étendaient,  avant  l’arrivée 
des  Espagnols,  et  ils  s’étendent  encore  du  15*  .au 
2ÛU  degré  de  latitude  S.,  en  suivant  le  plateau  des 
Andes;  de  l’E.  à  10.,  ils  habitent  du  69®  au  75* 
degré  à  FO.  de  Paris,  Cet  espnee  comprend  la  ré¬ 
gion  très-élevée  formée  par  le  plateau  des  Andes  et 
par  son  versant  occidental,  depuis  ia  chaîne  orien¬ 
tale  jusqu’à  la  mer,  c'esl-à-dirc,  d’après  les  divi¬ 
sions  actuelles,  presque  tout  le  département  d’Are- 
quipa,  les  provinces  d' Aymaras,  de  Paucartambo  et 
île  Guzco,  tout  le  département  de  la  Paz  et  celui 
d’Ûruro,  Leurs  voisins  sont,  au  N, -O,,  les  Quicliuas  ; 
à  l’E.,  les  nations  du  rameau  autisien,  telles  que  les 
Tacanas,  les  A uo listas,  les  Mocélénès  ;  au  S,-E.  rt 
an  S,,  les  Quienuas  de  Cochabamba,  de  Chayanla, 
de  Polosi  ;  nuis,  sur  la  côte  au  S.,  les  Atacamas  et  les 
Gh anges,  ils  formeiit  ainsi,  géographiquement,  un 
centre  autour  duquel  rayonnent  les  Quichuas,  Les 
régions  qu'ils  habitent  sont  principalement  comprises 
entre  2900  et  4800  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Si  nous  en  jugeons  par  les  immenses  monuments 
de  Tiaguanaeo,  par  la  dimension  des  bloes  qui  les 
composent,  par  le  grand  nombre  de  restes  d’habita¬ 
tions  des  rivages  du  lac  de  Titieaea  ou  par  les  grou¬ 
pes  de  nombreux  tombeaux  qu’on  retrouve  encore 
au  sein  de  lieux  aujourd'hui  déserts,  la  population 
des  Aymaras  était  très-considérable.  Leurs  provinces 
devaient  être  les  plus  peuplées  des  plateaux Cotte 
population  a  dû  subir  une  grande  diminution  depuis 
Ja  conquête;  néanmoins  les  informations  actuelles 
lui  donnent  encore  une  grande  importance.  Eu  1854, 
on  évaluait  à  plus  de  500000  le  chiffre  des  Àymaras 
purs  répandus  dans  le  Pérou  et  la  Bolivie,  et.  à  près  de 
100000  le  nombre  des  Aymaras  croisés  de  sang  es¬ 
pagnol.  Physiquement,  les  Aymaras  sont  représentés 
comme  des  hommes  de  petite  taille  (4m,fiÛ  a  Im,fi2}, 
mais  trapus  et  largement  bâtis.  La  tâte  est  forte,  ohlon- 
gue  d'avant  en  arrière,  ou  légèrement  comprimée  la¬ 
téralement.  Les  veux  sont  petits  et  toujours  noirs;  la 
barbe  est  très-faible*  Le  nez  est  plus  ou  moins  arqué  , 
les  épaules  Larges,  le  buste  long,  les  jambes  courtes, 
les  extrémités  petites:  au  total,  plus  d'apparence  de 
force  que  de  souplesse  et  de  beauté.  La  peau  est 
communément  d’un  rouge  cuivré,  comme  chez  les 
Indiens  de  l’Amérique  du  Nord  ;  mais  les  nuances 
varient  selon  les  localités.  L'angle  facial  diffère  peu 
de  l'Européen,  a  Le  front,  légèrement  bombé,  fuit  un 
peu,  dit  M.  d'Orbigny;  maïs  aucun  n'a  la  télé  aplatie 
comme  1rs  crânes  que  nous  avons  rencontrés  dans 
les  tombeaux  de  leurs  ancêtres  des  îles  du  lac  de 
Titieaea,  dans  ceux  de  la  province  de  Mnfiecas,  dans 
ceux  des  parties  les  plus  sauvages  de  la  province  de 
Carangas,  ainsi  que  dans  les  vallées  de  Tacna;  ce  qui 
annonce  que  sur  toute  la  surface  habitée  par  les 
Aymaras  on  retrouvait  ce  meme  fait,  que  nous  ne 
pouvons  attribuer  qu'à  une  déformation  de  la  tète  par 
<les  moyens  artificiels.  Ayant  rencontré  dans  les  inè- 
mes  tombeaux,  avec  les  tètes  déprimées,  un  plus 
grand  nombre  de  tètes  qui  ne  le  sont  pas,  nous  avons 
dé,  tout  naturel  le  ment,  en  inférer  que  cet  aplatisse¬ 
ment  n'cLui  pas  normal,  qu'il  ne  caractérisait  pas  ta 
nation,  mais  tenait  évidemment  â  une  opération  mé¬ 
canique.  C'est  une  race  sceur  des  Quicliuas,  Voy. 
les  paragr.  Population  des  ail,  Bolivie  et  Pcnou, 
et  aussi  Cl,  Markhum,  on  the  Tribes  of  thé  empire 
of  the  incas.  Journal  of  the  Roy.  Gcogr.  soc,  XTJ, 
1871.  —  D’Orbigny,  l'Homme  américain,  II,  p.  300. 
1839;—  D.  Forbos,  tké  Aymara  ludions,  Journal 
of  tlie  EthuoL  Soc.  of  fond.,  Il,  p.  193.  1870.  Ce 
dernier  mémoire  est  une  étude  complète  et  déve¬ 
loppée. 

AYMAVJLLE,  Voy.  Aituviun. 

AYN  A.  Vgc  de  la  prov*  d’Alhacolc  (Manche,  Es¬ 
pagne  orient.),  distr.  et  â  33  kil  0.-N.-0,  de  lîet- 
lin,  sur  la  rive  g,  du  Mundo,  aill.  du  Segura,  tribut. 
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de  la  Méditerranée ,  près  de  la  chaîne  de  Calar  dei 
Mundo  (1057  m.).  1005  ha  b. 

AYNAC.  Bg  du  dép.  du  Lot,  ait.  de  Figeai  eanl, 
et  à  11}  Idk.  N,*G*  de  la  CapeUe-Ma rival,  eur  la  Theim- 
ues,  riv.  qui  va  se  perdre  dans  un  gouflre.  1210  hab. 
*—  Mines  de  plomb.  —  Ancien  château. 

AYOPAYA*  Prov,  du  dép.  de  Gochabamha  [Bolivie), 
située  en  entier  sur  le  versant  N*  des  Andes  orient.,  et 
arrosée  par  l'Ayùpaya  et  d'autres  tribu  la  tics  du 
Béni.  Son  ch.-l*  est  le  vge  (IIîîpffesüescja.  lin 
dépit  de  l'extrême  fertilité  de  ses  vallées  et  de  la 
rïclicssû  de  ses  mines  d'or,  elle  est  encore  relative¬ 
ment  déserte;  sa  population  était  évaluée  seulement 
eu  1858,  à  26179  hab* 

AYQQUESCÛ.  Gros  bgdé  FÉlat  d’Qajaca  (Mexique), 
2509  b  a  b. 

ayüRA*  V.  de  h  proY.  et  à  05  kil.  S.-Q.  de  Va¬ 
lence  (Espagne  orient.),  ch.- J,  de  distr,,  près  d'un 
alll*  dr.  du  Jucar.  4825  Hab. 

ayr,  Petit  il.  du  S.-O.  de  l1  Ecosse,  a  fil.  du  Mil 
de  Clyde,  dans  lequel  il  vient  tomber  au-dessous  de 
lu  ville  d'Ayr,  après  un  cours  d'environ  51}  kil,  du 
S.-E.  au  N, -G.,  à  travers  le  comté  auquel  il  donne 
son  nom, 

AYR,  ÀVBSüittE  ou  Am^une,  Comté  morte.  du  S*-0. 
de  l'Ecosse.  Sa  côte,  baignée  par  Je  llrtli  on  golfe  de 
Clyde,  se  développe  du  !N.  au  S.  sur  une  étendue  de 
120  kiL>  entre  les  comtés  de  YVigtown  et  de  Kirkcud- 
hright  au  S*  et  celui  de  Honfrew  au  M.,  ayant  à  FE. 
les  comtés  de  Lanark  et  de  Dumfries.  Lu  limite  inté¬ 
rieure  est  formée  en  très-grande  partie  par  la  ligne 
mémo  de  partage  entre  les  rivières  du  comté  et  celles 
des  comtés  limitrophes;  d’où  il  suit  que  F  Ayr,  dans 
son  ensemble,  forme  un  bassin  naturel  disposé  on 
amphithéâtre,  et  enveloppant  de  sa  large  combe  le 
golfe  de  Clyde,  où  il  envoie  la  totalité  de  ses  eaux. 
Les  principales  rivières,  en  partant  du  S.,  sont  le 
Stinc/iar,  le  Girvan,  te  Doon,  VÂtj7'f  ïh'vine  et  le 
G arnock.  La  superlîcic  du  comté  est  do  li97d  kil. 
carrés,  et  sa  population  de  200  800  Ames  (4871).  C'est 
une  des  parties  bien  peuplées  de  l'Ecosse. 

Les  productions  minérales  du  comté  sont  de  grande 
valeur*  Dans  Je  ccd  Ire  et  au  nord,  il  a  de  vastes  de¬ 
puis  carbon  itères  activement  exploités,  et  qui  four¬ 
nissent  à  une  exportation  très-considérable.  Ses  fers 
se  il  t  de  bonne  qualité,  et  à  ces  deux  produits  prin¬ 
cipaux  se  joignent  le  plomb,  le  cuivre,  le  pluma ago, 
l'antimoine  et  la  pierre  de  taille*  C'est  un  pays  lout 
à  la  fois  de  mines,  d'industrie  manufacturière  et  d'a¬ 
griculture,  La  partie  du  sud  est  plus  particulièrement 
agricole  ;  les  manufactures  et  les  mines  sont  concen¬ 
trées  flans  le  centre  et  dans  te  nord.  L’activité  ma¬ 
nufacturière  i  concentrée  dans  les  villes,  se  répand 
aussi  dans  un  grand  nombre  de  populeux  villages; 
elle  s’exerce  principalement  sur  les  articles  de  coton 
et  de  laine*  Les  tanneries  sont  nombreuses. 

L’Ayr  était  autrefois  divisé  eu  trois  districts,  Car¬ 
riole ,  Kyle  et  Cunningham  i  le  premier  au  S.  du 
Doon,  le  second  entre  te  Doon  et  Flrvïne,  le  troi¬ 
sième  au  N.  de  cette  dernière  rivière*  Celle  division 
n’a  plus  d'application  administrative;  ce  qui  ne  rem- 
pêche  pas  d'être  restée  la  géographie  vivante  et  po- 
polaire  du  pays*  Le  comté  ne  compte  pas  moins 
d'une  vingtaine  de  villes,  parmi  lesquelles  les  deux 
plus  importantes  sont  Avn,  te  chef-beu,  et  Kilmar- 
noek.  viennent  ensuite  Irvïne,  Girvan,  Saltcoafs, 
Dalry,  May  baie,  Kihvhmiug,  Retlh,  Kilbirnie,  Gal¬ 
lon,  Stewarton,  etc. 

AYR.  V*  du  S.-O.  de  l’Écosse,  ch.-L  du  comte 
d'Ayr,  a  48  kil.  S*-0.  de  Glnscow  (64  kil.  par  ch. 
de  fer),  à  Fernb.  de  la  riv.  d'Ayr,  sur  sa  rive  gauche 
ou  mérid.  Lat.  N.  55“  27' 5  i",  longit.  0*  (de  Green¬ 
wich)  4“  37' 42".  Autrefois  renommée  pour  ses  pêclie- 
ries,  elle  a  encore  un  commerce  de  cabotage  con¬ 
sidérable,  particulièrement  avec  l'Irlande,  iSewlan- 
on- Ayr,  sur  la  rive  opposée  de  la  rivière,  esL  un 
populeux  faubourg,  La  population  d'Ayr  était ,  en 
1871,  de  9590  hab.  (17955  avec  ses  dépendances, 
îiewlon  cl  Saint-Qnivor). 

AYR,  Petite  v,  de  la  prov.  d'Ontario  [Catfaite,  Do¬ 
minion),  comté  de  Waterloo,  au  eonfl,  du  flith  et  du 
Gecter  Creek,  à  24  kil .  de  Berlin,  ch.-l*  du  comte. 
—  Ayr  possède  les  moulins  les  plus  importants  du 
Haut-Canada. 

AYRE.  Petite  île  de  l'archipel  espagnol  des  Ba¬ 
léares,  située  prés  de  la  pointe  xS*-E,  de  Mjmorque, 

AYRENS,  Vge  du  dép.  du  Gantai,  arr.  d'Âunllac, 
cani.  et  à  12  kil,  E.-ÎL-E.  de  la  Roquebrou,  sur  un 
plateau  de  plus  de  050  m*  d'altit.,  entre  deux  tor¬ 
rents  du  bassin  de  b  Maronne,  alll.  de  b  Dordogne, 
IÜÜ0  hab.  —  Château  remarquable  au  hameau  de 
C  tarières. 

AYRON,  B  g  du  dép,  de  la  Vienne,  arr,  de  Poitiers, 
eant*  et  à  8  kil.  O. -N -O,  de  Touillé,  sur  la  Yandc- 
!  oigne,  alll.  de  FAuzance  (bassin  de  la  Loire  par  te 
Clam  et  b  Vienne).  1025  hab.  —  Eglise  ogivale, 
château, 

AYSE,  ou  Ayze.  Y^c  du  dép.  de  b  Haute-Savoie, 
air.,  cant.  et  à  5  kil.  E.-N.-E.  de  Bonneville,  près 
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de  l'Àrvc,  afll,  g.  du  Ebène.  849  hab.  —  Vins  blancs 
très-capiteux,  et  qui,  uns  en  bouteille,  moussent 
plus  que  les  vins  blancs  tes  plus  renommés;  difficiles 
à  transporter,  ils  sont  consommés  dans  le  pays.  — 
Montagne  du  Mêle  (1809  m.),  panorama  superbe, 

AY5GARTH,  Y^e  du  comté  d'York  (Angleterre), 
dans  le  North  Ridlng,  à  21  kil.  S.-O.  de  Richmond, 
sur  l'Ure  qui,  par  sa  jonction  avec  le  Swale,  forme 
I'Olisc;  près  de  la  belle  cascade  de  Àysgarlb  Force. 
599  bab*  —  La  comm*  tout  entière  compte  5475  hab. 

AYTON,  Vge  du  comté  d’York  (Angleterre),  dans 
le  IS or E. Il  Ridmg,  à  5  kil.  N,- E.  de  Stokcley.  1515  hab. 
(avec  la  connu.) .  —  Tissage  de  loïles. 

AYTON,  Vge  ilu  comté  de  lloiwick  (Ecosse),  à 
20  kil,  ÎK.-E.  de  Greenlaw,  sur  l’Eve,  tribut.  pde  la 
Mer  du  Nord,  et  sur  le  eh.  de  fer  de  Gcrwick  à  Edim¬ 
bourg.  745  hab,  (1980  avec  la  comm.),  — ■  Papeterie. 
— -  Belle  réside]] ce  d  Àyton  Housc. 

AYTON.  Vge  du  dép*  de  la  Savoie,  arr.  de  Saint- 
Jean-dü-ilaurieime,  eanl.  et  â  7  kil.  2J.-Û*  d’ Aigue- 
bel  le,  au-dessus  de  P  Are,  affl,  de  l'Isère.  950  hab. 

—  Beau  château. 

AYTON  A.  ¥.  de  la  prov,  et  à  20  kil,  S.-O*  de  Lé- 
rida  (Catalogne,  N.-E.  de  l’Espagne),  sur  te  Sègre, 
alll.  de  g.  de  FEbrc*  2075  liali. 

AYTRÉ.  Bg  du  dép.  de  la  Charente -Inférieure, 
arr.,  vaut,  et  à  4  ktl.  S.  de  La  Rochelle,  à  2  kil.  de 
la  mer*  850  hab.  —  Chaux  ;  distillerie.  —  Eglise  for¬ 
tifiée. 

AVUTHÎA.  Yoy,  Juîuva* 

A yw aille.  Bg  industriel  de  la  prov,  et  arr.  de 
Liège  (Belgique),  caul*  et  à  9  kil.  S  .-S.-O*  de  Lou- 
veigné,  sur  la  rive  g,  rte  l’Àniblèvc,  nlîl.  dr.  de 
(’Ourthe  (bassin  orient,  de  la  Meuse).  5500  hab.  — 
Carrières,  scieries,  tuileries. —  La  rivière  d'Am- 
hlèvc,  qui  parcourt  dans  lout  ce  canton  une  vallée 
éminemment  pittoresque,  au  pied  de  fort  beaux 
l'oeil  ers,  y  prend  le  nom  d'eau  d  âyw aille,  —  De 
cette  commune  dépendent  Sougtié,  qui  lut  peut- 
être  la  capitale  des  Seymciu,  un  ries  peuples  de  la 
Gaule  Belgique  mentionnés  par  César  et  tributaires 
tics  Trcviriens  ;  et  Remouchamps,  dont  la  curieuse 
grotte,  au  fond  de  laquelle  coule  une  petite  rivière 
que  Ton  nomme  J\ubicont  est  visitée  par  tous  tes 
baigneurs  de  Spa.  —  Aywaille  fut  le  théâtre  de  la 
victoire  de  Charles  Martel  sur  Cliilpéric  Ii  en  710, 
et  de  celle  de  Jourdan  sur  les  Autrichiens  en  1794. 

AYZAG-Üsr.  Vge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  arr., 
cant*  et  à  2  kil,  K.  d'Argelès,  non  loin  de  la  g.  du 
Gave  de  Pau  et  du  eonfl.  du  terrent  de  Bcigons,  5ÜÜ 
hab.  —  Marbres  gris.  —  Grotte  d'Ouzous. 

AZAGRA.  V.  de  là  prov.  de  Navarre  (Espagne  sep- 
tenir.),  dislr*  et  à  28  kil.  vers  le  S.-O,  de  Tafalla,  sur 
la  rive  g.  de  P  Elire,  près  du  conll.  de  PEga.  i  790  hab* 

AZAlYlBUéA,  V,  du  distr*  et  à  45  kil.  N.-E.  de  Lis- 
bonRB  (Estrémadure,  Portugal),  eh.-L  de  coneclho, 
comarca  d'Alcmqner,  sur  le  eh.  de  fer  de  Porte  à 
Badajoz,  près  de  la  rive  dr.  du  'Page.  1980  hab. — 
Les  eaux  sauvages  qui  descendent  des  montagnes  au 
S.  et  s’étalaient  en  marécages ,  sont  recueillies  dans 
un  canal  parallèle  au  'Page,  la  Va  lia  de  Azambuja* 

—  Conceliio.  22 i  kil.  carrés;  7699  hab. 

AZAMOR.  Voy.  AzKMîioua. 

AZA  N  GA  RO.  V,  du  dép.  et  à  156  kil.  N.  de  Puno 
(Pérou),  ch.-l.  de  prov.,  à  5920  m.  d’altit. t  non  loin 
ile  la  rive  dr.  de  VAzangaro,  grande  riv.  de  plus  de 
250  kil,  de  long  qui  s’unit  au  Pucnra  pour  se  jeter 
dans  le  lac  Titicacasous  le  nom  de  Kami?,.  2000  hab. 

—  D'après  la  légende,  de  grands  trésors  auraient  élé 
enfouis  â  Àzangaro  du  temps  dé  la  conquête.  On  y 
remarque  nue  vieille  tour,  le  Sondor-Huasi,  cou¬ 
verte  de  son  toit  conique,  le  seul  qui  existe  encore 
au  Pérou,  et  l'intérieur  d'une  église  renfermant  de 
très-beaux  tableaux  de  maîtres  (Cl.  Markham).  L'in¬ 
dustrie  du  pays  consiste  surtout  dans  l’élève  du  bétail. 

—  Au  S.-E.  d' Azangaro  s'étend  un  lac  considérable. 

AZANS.  Yge  du  dép.  du  Jura,  arr.,  cant.  et  à  I  kil* 

dû  Dole,  qui  se  trouve  sur  la  rive  opposée  du  Doubs. 
590  hab.  - —  Carrières  de  pierre.  —  Maison  d'aliénés. 

AZA  RA  QUE,  Voy.  IÏEït.I^. 

AZAT-Lii-Ris,  Vge  du  dép.  de  lu  Haute-Tienne, 
arr.  de  Bol  lac,  cant*  et  â  14  kil.  K.  du  Dorât,  près 
des  sources  du  Sallerou.  080  hab.  —  Verreries  à  bou¬ 
teilles,  —  Château  du  Riz-Chauve  ion, 

AZAY-le-Brulë*  Bg  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr. 
de  Kiort,  cant.  et  à  4  kil.  vers  te  S.-O.  de  Sainte 
Maixent,  sur  un  plateau  entre  la  Sevré  et  teGhamhon 
ou  Liguai re,  son  alll*  1820  hab. 

AZAY-LE-Fertnüx.  Bg  du  dép.  de  l'Indre,  dans  la 
B  renne,  arr.  du  Blanc,  cant.  et  â  12  kil.  de  Mé- 
zières,  sur  un  alll,  de  la  Glaise.  1080  lmb.  —  Eaux 
thermales  ferrugineuses  et  sulfureuses  ;  pierre  â 
bEilir.  —  Château  du  xvifl  s.,  ou  naquit  te  maré¬ 
chal  d’Humières  {'j*  1G94). 

AZAV-r,E-RiDEAo.  Bg  du  dép,  d'Indre-et-Loire, 
ch.-l.  do  cant.,  arr,  cl  à  24  kil.  K.-E*  de  Chinon, 
sur  l’Indre,  à  42  m.  d'altit.  2100  |ib.b.  - —  Papeterie 
de  Marnay.  —  Château  remnivpmblû  de  la  Renais¬ 
sance,  bâti  sous  François  Pr  dans  ime  île  île  l'Indre  ; 
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il  appartint  aux  Saiid-Gciais,  et  Louis  XIV  enfant  y 
séjourna  ;  on  y  remarque  encore  une  belle  galerie 
d’objets  d’art,  de  portraits  et  de  tableaux  historiques. 
Eglise  des  xn°  et  xvu  s,  ;  chapelle  seigneuriale  du 
xvi i*  s,  ;  curieuse  façade  cri  grande  partie  du  x*  ou 

—  Gaston*  12  comm,  ;  12650  bah,  (1872), 
AZAY-süé-CiiEn.  Vge  du  dép.  dlndre-el-hoire,  arr, 
de  Tours,  cant.  et  a  12  kil.  vers  FO.  de  Bléré,  1250 
hab.  — -  Vins  estimés, 

AZ  A  Y-sn  n-T  h  ouet  .  B  g  dir  dép,  des  Deux-Sèvres, 
arr.  de  Parthenay,  cant,  et  â  6  kil.  E.  de  Secondigny* 
1545  bah.  — Carrières  de  granit.  Nombreux  métiers 
pour  la  fabrication  des  Li rétamés,  boulangés,  gros 
draps  et  serges;  filature  de  laine. 

AZAY,  ou  ÀZ.É.  Bg  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr., 
cant.  cl  à  10  kil,  S  ,-Cï.  de  Vendôme,  sur  le  Boulon, 
qui  disparaît  dans  un  gouffre  pour  reparaître  plus 
bas  et  former  un  aflî.  du  Loir.  1050  lmb. 

azazieh,  ou  Azizibei,  Petite  v,  de  la  Basse-Égypte, 
à  54  kil*  K.  du  Caire,  dans  la  partie  orient,  du  Delhi, 
sur  un  canal  naturel  nui  se  détache  à  JM;  (il  en 
prend  son  nom)  dé  la,  branche  orient,  du  Nil,  et  qui 
va  se  perdre  dans  Le  lac  Menzaleh. 

azcûitj  A,  V.  de  la  prov.  de  G uipuzcoa  (provinces 
Basques,  Espagne  sep  tenir.  ),  à  58  kil*  vers  lé  S.-O. 
de  Saint-Sebastien ,  sur  te  rive  g.  du  charmant 
Erola,  tribut,  de  la  baié  de  Biscaye,  1500  hrib.  — 
À  2  kil.  au  S.  se  trouvent  un  établissement  de  bains 
sulfureux  et  le  célèbre  monastère  dé  Loyola,  Voy. 
Àîpeitu. 

AZÉ  (Loir-éteChcr).  Voy  .  Àïaï. 

AZÉ.  Vge  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr.  et  à  2  kil. 
S.-E.  de  Cbàteau-Gontierj  sur  te  Mayenne  (coté  Db 
du  bassin  de  la  Loire).  1150  hab,  Cotonnades* 
AZÉ,  Bg  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  arr,  de  Mâcon, 
cant*  et  A  7  kil.  S.-O.  de  Lugny,  près  de  la  Mouge, 
alll.  dr*  de  la  Saône.  15ÜU  hab,  —  Moulins,  huileries, 
battoirs  â  écorce.  Fontaine  intermittente  du  Grain, 
Grotte  dangereuse,  à  Rkcrolles. 

AZEDJ*  "Tribu  do  la  prov,  d'Oran  (Algérie),  clans 
les  montagnes  qui  couvrent  au  N.,  à  te  dislance  de 
2  Si,,  la  ville  dû  Sidi-Bel-Abbcs  et  dont  la  plus  haute 
est  le  Theasalali  (1059  m,)*  — «  Il  faut  très-proba- 
blemcnt  reconnaître  dans  celle  tribu  ht  descen¬ 
dance  des  Àisdadjn,  peuple  herber  don!  diverses  frac¬ 
tions  étaient  répandues,  au  rapport  de  B ck ri,  .jusque 
dans  lé  K*  du  Maroc,  mais  dont  le  siège  principal 
était  aux  environs  d'Oran.  Les  Àzdadja,  dans  les  gé¬ 
néalogies  nationales  (te  nom  est.  quelquefois  éeriî, 
mais  incorrectement,  Quédadja),  étaient  une  des  sept 
grandes  branches  des  Berbers  lîéranès,  c'est-à-dire 
de  la  branche  occidentale  des  Berbers  du  Maghreb, 
s  Les  Azdadja,  Iribu  autrefois  très-nombreuse,  habi¬ 
taient,  dit  l'historien  de  La  race  llbn-Khaldouu,  I, 
282),  le  Maghreb  central  aux  environs  d’Oran.  Ils 
furent  alors  redoutables  par  leur  puissance,  et  se 
signalèrent  plus  d'une  fois  dans  tes  révoltes  et  tes 
guerres  qui  désolèrent  ce  pays.  » 
azeffüun,  Zi-.ffüun,  Localité  de  la  Grande  Ka- 
bylie,  prov*  d'Alger  (Algérie),  A  50  kil.  à  J'Û*  dé 
Bougie,  près  dé  la  baie  d'cl-Faham,  sur  un  contre- 
fort  du  Tamgout  (1278  ni.)  qui  s'achève  tout  près  de 
là  dans  la  mer  sous  le  nom  de  cap  Corbclin.  Restes 
considérables  d’un  établissement  romain  (Jïusqtsiis  ?} 
comprenant  deux  groupes  :  Fun  sur  le  bord  de  la 
mer,  l’autre  à  4  kil,  de  là  dans  les  montagnes.  H  s’y 
établit  en  ce  moment,  sur  te  rivage,  une  colonie  fran¬ 
çaise. 

AZEGLIO,  Bg  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont),  cire, 
et  à  10  kil*  E*-S*-È.  d^Ivrée,  sur  une  charmante  col- 
lino  dont  les  pontes  produisent  le  vin  exquis  appelé 
ChiaretlO.  2500  hab,  —  Filatures  de  soie,  —  À  uun 
petite  distance  au  S.-E.  est  le  lac  d’Azeglio,  appelé 
aussi  tecViveroné.  Il  él  ait  jadis  beaucoup  plus  étendu, 
mais  il  a  encore  15  kil.  de  tour. 

AZEITAG.  Y.  du  distr.  et  A  25  kil-  S.-E.  de  Lis¬ 
bonne  (Estrémadure,  Portugal),  à  9  kil*  0*  dé  Selu- 
bal,  sur  un  petit  afïl.  de  g*  de  l'estuaire  du  Tage, 
au  pied  de  la  serra  de  Arrabida  (499  ni*).  1840  hab. 
(3800  avec  sa  dépendance  de  Villa  Fresca)* 
r  AZEivififlOUR,  vulgairement  Azamor.  V.  marit,  du 
Maroc,  sur  une  hauteur  qui  domine  la  rive  g.  ou 
mérid.  de  POmm-er-Rebian,  a  son  emh.  dans  l'Atlan¬ 
tique.  Lat*  N.  33*47^30!',  longit.  0,  de  Paris  12“ 
■HP  55"  (Arhitt),  1000  à  1500  ludj*  L^l  barre  de 
rOmm-er-  Rehiah  rend  l'approche  d'Azemmour 
difficile* 

AZÉRABLE5,  Bg  du  dép,  de  3a  Creuse,  arr.  de 
Guéret,  cant*  et  à  14  kil.  de  la  Souferraine,  près 
des  sources  de  PAnglin  (bassi]i  de  3a  Loire  par  la  Gar- 
tcnipe,  la  Creuse  et  La  Vienne).  2100  bab,  —  Con¬ 
struction  de  voitures  —  Église  du  xm*  a.  MonumcuU 
m  égal  il  biques  aux  environs, 

AZ  E  RAC,  Bg  du  dép.  de  te  Dordogne,*  arr.  dû  Péri- 
gueux,  cant*  et  à  5  kil,  E,  de  T  lien  on,  sur  le  Ccrn, 
alll*  dr.  de  la  Vézère.  1315  hab*  —  Grotte  A  stalac¬ 
tites,  de  200  m.  de  profondeur.  Ancienne  bastille 
carrée. 
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AZE RAT.  Vgc  du  dép*  de  la  Haute-Loire,  arr.  de 
Bnmide,  canL  et  à  4  kil*  S*  d’Àuzon,  près  de  k  dr. 
de  I  Allier.  630  lia  h  -  — Eaux  minérales. 

AZERBAÏDJAN.  Vûy.  AûeiiliaÏijjan. 

azereix.  Yge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  arr, 
de  Tarbes,  eant.  et  à  5  kil.  K,  d’Qssun,  sur  la  Sar- 
doine»  atlL  du  haut  Adour,  025  bah. 

AZE rg u es.  Riv*  du  dép.  du  Khôné.  Elle  descend 
des  monts  du  Beaujolais,  a  l’endroit  même  ou  cette 
chaîne  est  la  plus  élevée  [mont  Saint-Higaud  :  1012 
m.),  et  court  droit  au  S,,  par  la  Mure,  la  colline  du 
bois  d’Qingt,  Ckessy-Ies-Mines,  GMUIIon  ;  au  con¬ 
fluent  de  la  Brévemic,  qui  est  aussi  considérable 
qu'elle,  fÀîiergucs  change  de  direction,  si  bien  qu'elle 
hui  t  par  couler  vers  le  N,  Elle  passe  encore  à  Anse, 
puis  tombe  dans  la  Saône,  rive  dr.,  après  un  cours 
de  70  kiL,  ni  navigable  ni  flottable. 

AZIB-Zamoun*  Colonie  nouvelle  de  la  prov*  et  u 
75  kil.  E.  d'Alger  (Algérie),  peuplée  par  des  Alsa¬ 
ciens-Lorrains,  entre  Tisser  et  le  SéJbapu,  à  J&ndroit 
où  se  bifurquent  la  route  d'Alger  à  DeJlys  et  celle 
d'Alger  au  ïorL-Nation&L 

AZÎLA.  Voy.  AiuGla* 

AZILLANET.  Vge  du  dép*  de  l'Hérault,  arr.  de 
Saint-Pons,  canL  et  à  4  kil.  N.  d’Olonzac,  à  3  kil. 
de  la  Cesse,  alTL  g.  de  l’Aude,  040  hab.  —  Mines 
de  lignite*  Crotte  de  la  Coquille. 

AZILLE.  Bg  du  dép.  de  l'Aude,  arr.  de  Garcas- 
sonne,  ont.  el  à  10  kil.  E.  de  Pey lia t-Minervois, 
à  la  lisière  de  la  plaine  de  l’Aude.  1860  hab.  —  Mégis¬ 
series,  tanneries* 

AZI  IYîABAD,  Petite  v.  fermée  du  Sirhiud  (gouv. 
angl.  du  Pcndjàb,  N. -O,  de  Piiide),  prov.  et  à  156  kil. 
NVN.-Q.  de  Delhi,  dislr.  et  à  15  kil.  N.-O,  de  Kar- 
muiL  sur  la  grande  voie  dite  Grand  Tr un k  road. 

AI  IMG  ARH,  angl.  Azuighür*  Y.  de  la  prov*  do  Bc- 
narês  (provinces  angl*  du  Nord-Ouest,  lndescplentr.], 
cli*— I.  de  diatr.,  sur  la  Joins,  affï*  g  du  Gange,  à 
87  kil*  vers  le  N.  de  Maures.  Lnt*  H.  "26*,  long  il*  E, 
80° 5 4L  14  543  hab.  (1872).  —  La  fondation  do  la 
ville  ne  date  que  de  1020  ;  elle  fut  créée  par  Aziui 
K  b  an,  un  riche  xemindar  ou  propriétaire  dû  fief. 

_  — ■  Le  district  d’Àziingiirh  a  une  su  perfidie  de  6009 
kil*  carres;  il  est  divise  en  ti  sous-districts,  reu fer¬ 
mant  6510  villes  et  villages,  avec  une  population  de 
1531  410  hab.  Ses  prî ne i pales  localités,  outre  leeh*-l., 
sont  Mhaô  (10  270  hab.),  Kopagandj  (tiÜOQ  ha  b*),  Mo- 
barakpour  {5500  hab*). 

AZlîYlPOUB,  angl.  Aziritroou.  Y.  de  la  prov.  de 
Roliilkand  (provinces  angl*  du  Nord-Ouest,  Inde 
scpLeiitr.j,  dislr.  de  Bidjnour,  à  4i  kil,  E.  de  Mirât. 
Lut.  N.  W,  lougit.  E*  75°54'. 

AZtNCOURT,  llain.  dû  la  connu.  d'Anidic,  dep* 
il u  Nord,  nrr.,  eant.  Sud  et  a  15  kil.  E.-S.-E*  de 
Louai.  *200  hab.  —  Riches  mines  de  houille. 

AZINCOURT.  Vgc  du  dép,  du  Pas-de-Calais,  arr* 
de  SaiiU-Pül,  cant.  et  à  12  kil.  N.-E*  du  Pnrcq,  à 
la  source  d’un  affi.  de  la  Ternoise  (bassin  de  la 
Candie).  450  bah.  —  Houille*  —  Plaine  tristement 
célèbre  par  la  victoire  que  le  roi  d'Angleterre  Henri  Y 
y  remporta,  le  25  octobre  1415,  sur  le  roi  de  France 
Charles  Yl. 

AZINHAL*  Bg  du  diatr*  de  Faro  (Algarve,  Portu¬ 
gal  ménd.),  conseille  et  à  0  kil,  N.  de  uastromarim, 
sur  la  rive  dr*  du  Guadiana,  qui  le  sépare  de  FÉs- 
pagne*  1350  bah. 

AZIZ  i  Ouled- ).  Tribu  berbère  de  Fextr*  orient, 
du  l’Algérie,  prov.  de  Cens  tant  inc,  cercle  de  La 
Galle,  vers  les  sources  de  la  Cliélia,  affï.  de  l'oued 
el-ltébir.  —  Il  y  a  une  autre  fraction  des  Guled- 
Azïz  dans  le  cercle  de  Boue,  au  S*  du  lac  Fetzara, 
et  une  autre  encore  dans  la  Grande  Knhylie,  à  ia 
poule  iiicrid.  du  üjerdjéra,  vers  les  sources  de 
loucd  Djema,aflL  de  Fjssèr  oriental.  —  Il  y  a  aussi 
des  Ouled-Azbî,  à  l'extrémité  super,  de  la  prov* 
d'Alger,  sur  la  g.  du  Nnbr  0  Liasse  I,  branche  du  Cl  ici  if, 
au  S.-O,  de  Boghar  ;  et  enfin  les  Abd-eL-Aziz  sont 
une  tribu  de  Mu  ni  b  ouïs  du  Jlodna* 

AZIZIEH.  Yoy*  Àzazjfii, 

AZMER1GANDJ,  angL  ÂzîfeniGiJvçE.  Y*  de  ki  prov* 
angl.  de  Dacca  (Bengale,  N.-E*  de  l’Inde),  à  3 00  kil. 
N*-E.  de  Calcutta,  sur  le  Sourmab,  affï.  du  Brahma- 
pou  tra.  Lat.  N.  24°3i',  Ion  gît.  E.  88°51L  —  Im¬ 
portants  chantiers  de  construction  de  barques  indi¬ 
gènes* 

AZNALCAZAR.  Bg  de  la  prov*  et  à  28  kil*  0.-S*-0. 
de  Séville  (Andalousie,  Espagne  mérid.j,  dans  un 
pays  marécageux  et  fiévreux,  près  du  Guadbmui . 
alïl.  dr.  du  Guadalquivir*  1500  hab. 

AZNALCOLLAR.  Petite  v*  dû  la  prov.  et  à  28  kil. 
G.-N*-Q*  de  Séville  (Andalousie,  Espagne  niérid*), 
sur  un  tribut,  du  Guédiamar,  alïl.  dr*  du  Guadat- 
quivir.  1070  hab. 

AZQF*  V,  du  gouv*  de  lékalérinostaf  (Russie  nié- 
rid*).  Place  aujourd’hui  déchue,  clic  lut  autrefois  Je 
grand  centre  commercial  de  ees  quartiers  ;  elle  est 
sur  la  rive  g.  ou  mérid.  du  Don  inlér*,  dans  un 
emplacement  dont  l'élévation  domine  les  terrains  bas, 
marécageux  et  Fréquemment  inondés  qui  l’environ-  j 
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lient,  à  une  dizaine  de  kil.  de  i'emb.  du  fï*  dans  le 
fond  de  la  mer  qui  en  a  pris  son  nom,  a  25  kil.  au- 
dessous  de  Hostof,  maintenant  la  ville  importante  de 
ces  cantons,  etcb*-l*  du  distr*  auquel  A zol  appartient, 
district  rattaché  administrative  tuent  an  gouv,  de 
lékalérinostaf,  quoique  enclavé  dans  le  Pays  des  Cosa¬ 
ques  du  Don.  —  L'histoire  d'Azof  résumerait  celle 
de  Soute  Pancienne  Sa  rm  a  lie,  si  sou  emplacement, 
comme  on  l'a  longtemps  supposé,  était  celui  de  Pan- 
tique  Tenais  railcsienne,  dont  le  nom  reparut  au 
moyen  âge  dans  b  Tana  des  Génois.  Mais  l’absence 
de  tout  vestige  d’antiquité  dans  le  sot  sur  lequel 
Azof  repose  rendait  déjà  cette  hypothèse  fort  impro¬ 
bable,  lorsque  la  découverte  d’anciens  vestiges,  fon¬ 
dations,  nombreux  débris  de  poteries,  médailles, etc., 
laite  eu  1823  par  tin  archéologue  russe  sur  le  bras 
septentrional  du  delta  du  Don,  à  10  kil.  de  la  mer 
et  à  une  quinzaine  de  kil.  an  nord  d’Azof,  vint  don¬ 
ner,  à  ce  qu'il  semble,  la  solution  d’un  problème 
jusqu'alors  incertain  (Clarke,  Voyage  en  Russie,  trad. 
li’.  L.  il,  p.  95  cE  s*;  Lettre  du  4L  îtempkof&ky  à 
U.  de  Blarambcrg,  1824,  trad,  du  russe  dans  le 
bulletin  histor.  de  Férussac,  t.  IV,  p*  5D0  ;  Kbproth, 
dans  le  Nouv.  Jonrn.  asiat.,  1828,  t.  ï,  p*  50;  iïa? tr. 
d'ttn  voyage  archéologique  de  A/.  Satnm,  1827  ; 
Du  Ilot*  histor,  de  Férussac,  t.  J  X,  p.  50,  etc.).  Tnnaïs 
fut  détruite  au  temps  des  irruptions  bunniques*  Vers 
lû  milieu  du  xifl  siècle, mi  ebei  des  Cumamou  Polovt- 
zes,  nommé  Àzoufou  Azaf,  établit  sa  résidence  sur  le 
Don  inférieur,  ot  donna  son  nom  à  une  ville  nui 
avait  été  élevée  par  les  kliazais  ;  telle  est  Eorigmc 
d’Azof,  que  les  écrivains  européens  crurent  depuis 
lors,  comme  nous  Pavons  dit,  avoir  été  rétablie  sur 
Je  site  de  la  ville  grecque.  De  là  le  nom  de  Tan  a 
que  les  Génois  donnèrent  dans  le  xur  siècle  à  leur 
établissement  du  Don  inférieur*  Tana,  c’est-à-dire 
Àzuf,  perdit  une  grande  partie  de  son  importance 
après  l'expulsion  des  Génois  par  TokLamich,  khan  du 
Kaptchak,  au  m*  siècle,  et  idle  subit  depuis  de  nom¬ 
breuses  vicissitudes.  En  1592,  elle  fut  prise  et  sac¬ 
cagée  par  Tamerlan  ;  puis  elle  tomba  en  4471  au  pou¬ 
voir  des  Turcs  Ottomans,  auxquels  les  Cosaques  du 
Don  ^enlevèrent  temporairement  en  1572  et  en  1637  ; 
les  Turcs  la  fortifièrent  en  1672.  Pierre  le  Grand 
ne  la  leur  enleva  pas  moins  en  1696,  mais  il  dut  la 
restituer  au  Grand  Seigneur  par  le.  traité  du  Prutb, 
24  juillet  171  L  Les  Busses,  dans  Jeui-s  guerres  ul¬ 
térieures  contre  h  Porte,  s’emparèrent  de  nouveau 
ù  deux  reprises  de  la  place  d’Azof,  mais  la  possession 
ne  leur  ou  fut  définitivement  reconnue  qu’eu  1774 
par  le  traité  de  Koutchouck-Kaînai  dji.  Depuis  lors 
elle  n’a  plus  cessé  de  faire  partie  de  Ja  Russie.  Elle 
devint  en  1775  la  capitale  d’un  gouvernement  russe; 
mais  en  1785  elle  lut  comprise  avec  son  territoire 
dans  le  gouvernement  de  Iokaté  ri  nos  lui,  dont  elle  ne 
fut  plus  qu'un  district.  Elle  a  même  depuis  lors 
perdu  sou  rangée  dief-lîcu,  transféré  à  Roslol  ;  ce¬ 
pendant  elle  renfermait  encore  en  1865  près  de 
1 1 000  habitants. 

AZQF  (Meil  h’}.  Petite  mer  intérieure,  ou  pour 
mieux  dire  grand  golfe  formant  un  appendice  sep¬ 
tentrional  de  la  mer  Noire,  avec  laquelle  elle  com- 
m  uni  que  pur  le  détroit  de  Kertch  entre  l'extrémité 
orientale  de  la  Crimée  et  la  presqu'île  de  Taman*  Les 
anciens,  par  une  exagération  en  sens  contraire,  avaient 
donné  à  celle  étendue  d'eau  sans  pro Fondeur,  bordée 
de  côtes  basses  et  de  lacunes  mru  écagcuses,  le  nom 
de  Marais  M colique,  Palus  £?a  plus  grande 

longueur  de  l'O*  à  PE.,  depuis  l'isthme  de  Perékop 
jusqu’à  l'embouchure  du  Don,  au  fond  de  la  baie  de 
Taganrog,  est  de  445  kil.;  entre  le  détroit  de  Kertch 
et  la  côte  qui  lui  Jiiit  face  au  N*,  la  largeur  est  de 
156  kil.  environ*  La  superficie  approximative  est  de 
55  600  kil.  carrés.  La  mer  d’Azof  —  puisque  la  qua¬ 
lification  de  mer  est  consacrée  — ■  est  entièrement 
entourée  de  terres  russes  :  au  S.-O,  et  à  LO.,  b 
Crimée;  au  N,,  les  gouvernements  de  Tauridc  et  de 
Iékatérînosbf,  et  k:  Territoire  dûs  Cosaques  du  Don  ; 
à  LE*  et  au  S*-E*,  le  Territoire  du  Koubart,  Les 
cotes  sont  généralement  basses,  découpées,  bordées 
dû  lagunes.  A  l’est  la  mer  ttès-rélrécie  n’est  plus  à 
vrai  dire  qu’un  grand  estuaire  où  débouche  le  Don, 
et  qui  reçoit  le  nom  particulier  de  baie  de  Taganrog 
d'un  important  port  de  commerce,  de  même  que  la 
mer  elle-même  a  pris  le  sien  de  b  ville  a’Azop 
assise  prèsde  l’embouchure  du  Don  (voy*  l’art,  prccéd.); 
à  l'ouest,  lui  fouillis  de  terres  découpées  et  de  criques 
boueuses  sur  b  côte  orientale  dû  la  presqu'île  de 
Crimée,  véritable  marécage  enfoui  sous  une  forêt  do 
roseaux,  a  reçu  des  Russes  le  nom  significatif  de 
mer  Putride,  Simch  ou  Gnilaïé  Moré  ;  une  longue 
Jlèdie  étroite  et  basse  appelée  Y  A  rabat  h  sépare  celle 
zone  marécageuse  de  la  nier  proprement  dite, 
avec  laquelle  elle  ne  communique  que  par  une  passe 
très-étroite  à  l'extrémité  nord  de  la  flèche,  l  orsque  le 
vent  souffle  de  l’est,  les  eaux  de  b  mer  d'Azol  pénè¬ 
trent  dans  l’étroit  canal,  et  remplissent  toute  I  éten¬ 
due  du  Stvnch  ;  lorsque  ce  vent  ne  souffle  pas,  la 
mer  eu  se  retirant  laisse  à  découvert  une  vase  fétide, 
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dont  Jes  exhalaisons  pernicieuses  se  répandent  au 
loin.  La  vue  de  la  carte  est  nécessaire  pour  prendre 
une  idée  exacte  de  loute  celle  configuration,  a  Le 

. . .  de  h  profondeur  de  b  mer  d’Azof  est  de 

15  ù  ltj  m.;  sur  nombre  de  points  elle  n'a  que  de  9 
à  10  m.  ;  sur  b  rade  de  Taganrog  à  peine 
Eu  bien  des  endroits  ta  mer  est  impraticable,  même 
aux  petits  navires;  de  plus,  elle  est  agitée  par  de 
fréquents  oiîiges.  Scs  eaux,  plutôt  si  u mètres  que 
salées,  sont  dune  couleur  jaunâtre  qui  les  a  fait  com¬ 
parer  à  une  purée  de  pois.  Cela  s’explique  en  pallie 
par  le  sable  du  fond.  De  décembre  à  mars  cette  mer 
est  gelée;  dès  le  1^  novembre,  et  quelquefois  en 
octobre,  k  navigation  cesse,  pour  ne  reprendre  qu’à 
la  liti  de  mars,  quelquefois  même  3  lu  mi-avril  seu¬ 
lement*  La  mer  d’Ar-jf  a  cela  de  particulier,  que  les 
eaux  y  baissent  au  plus  Ibrt  de  l’été,  quand  beaucoup 
de  petites  rivières  soûl  desséchées.  Scs  plus  grondes 
eaux  ont  lieu  à  la  fin  de  mai,  au  moment  de  k  fonte 
des  neigea*  De  plus,  dans  toute  saison,  Ja  profondeur 
de  b  baie  de  Taganrog  varie  suivant  le  veut  qui 
so u (fl e.  Le  vent  d'est  les  lait  monter,  et  la  différence 
est  souvent  très-marquée.  D’après  une  série  de  nivel¬ 
lements  exécutés  par  M.  Guillemin,  le  niveau  de  la 
mer  d  A  zol,  au-dessus  du  détroit  de  Kertch,  est  de 
lm,45  plus  haut  que  le  niveau  de  la  mer  Noire 
(BullcL  de  la  Soc,  degéog*,  1865,  p.  67  119}.  Outre 
son  grand  fleuve,  le  Doxr  celte  mer  reçoit  du  nord  la 
iVoivlchna,  b  Berda ,  le  Kalmioms,  le  Alioitss  et 
d  autres  ruisseaux  du  steppe.  Plusieurs  cours  d'eau 
sans  importance,  b  Mokroi-Kagahiihg  le  léïa,  le 
Tcheîbm,  le  Kotchéti,  etc.,  arrivent  à  la  côte  ovieu- 
tab,  quand  ils  ne  se  perdent  pas  dans  les  sables  des 
steppes  ou  des  lagunes  avant  d'arriver  à  la  mer.  Le 
Kouii.vk  forme  à  son  embouchure  un  large  delta  dont 
un  bras,  le  Proie  lia,  tombe  dans  la  mer  d’Azof,  hin¬ 
di  s  qu’au  sud  le  bras  principal,  auquel  le  nom  du 
fleuve  reste  attaché,  se  porte  directement  à  la  mer 
Kaire  par  un  large  liman,  les  deux  bras  laissant 
dans  leur  intervalle  Lite  de  Tauan  et  le  détroit  de 
Kertch. 

La  mer  d’ Azuf  "est  poissonneuse  ;  on  y  pèche  des 
esturgeons  de  toute  espèce,  mais  point  ibi litres  gros 
poissons  de  nier.  La  plus  grande  pechc  a  lieu  pendant 
l 'hiver.  On  lait  des  trous  dans  la  glace  1  peu  de 
distance  les  uns  des  antres,  et  on  passe  les  filets 
pur  chacun  d'eux  dû  manière  à  embrasser  un  vaste 
espace,  La  quantité  de  poisson  pédiée  dans  cette 
mer  est  réellement  étonnante,  ajoute  Clarke  ;  on 
l’expédie,  lorsqu'il  est  séché,  dans  tout  le  midi  de  la 
Russie. 

Des  phénomènes  volcaniques  y  ont  été  signalés. 
Le  5  sept*  1799,  après  un  bruit  souterrain  accom¬ 
pagné  de  tonnerre,  on  vit  s’élever  du  sein  dû  la  mer 
d’Azof,  vis  à  vis  de  Temrouk,  une  île  d’environ 
100  toises  de  circonférence,  dont  le  centre  parut  jeter 
de  la  vase,  et  fut  bientôt  couvert  de  feu  et  de  fumée 
par  une  éruption  volcanique*  L'année  suivante,  ou 
ne  vit  plus  de  traces  de  celle  île.  On  connaît  les  vol¬ 
cans  de  houe  de  File  tic  Taman. 

AZOGUES.  Y.  déchue  de  la  prov.  eto  24kï|*  Tf.-H.-E* 
de  Client  a  (Ecuador),  dans  la  magnifique  vallée 
d'YunguiJb*  LnL*  S.  2°  42L  —  11  y  a  (tes  mines  d’ar¬ 
gent  et  de  mercure  dans  le  voisinage.  Guy  trouve 
aussi  des  rubis* 

AZ01  S.  Ancien  petit  pays  dû  France,  en  Cham¬ 
pagne.  Il  comprenait  la  vallée  de  l'Àujon,  alfluent 
dû  dr*  de  F  Aube,  et  a  va  il  pour  cb*-L  Cuatëau  villa  in. 

AZQIYIPA*  Grand  vge  de  l’Etat  d'Oajaca  (Mexique), 
près  d’Oajaca,  sur  k  rive  dr.de  FAloyac.  —  Fabrique 
de  poteries  renommées. 

AZREITIA.  V.  de  b  prov.  de  Guipuzcoa  (provinces 
Basques,  Espagne  septeutr*),  cb.-L  de  dislr.,  à  32 
kil.  ïlu  S.-O.  de  Saint-Sébastien,  sur  b  rive  g*  de 
l'UroIn,  fl.  côtier,  dans  une  vallée  magnifique.  2400 
bah.  —  Les  Basques  d'Azpeilia  et  d'Àscoitia  passent 
pour  être  les  plus  beaux  de  toute  J  a  contrée  —  A 
2  kil.  eu  amont  dans  la  vallée,  se  trouve  ic  célèbre 
monastère  de  Loyola,  somptueux  et  immense  édifice, 
auquel  ou  n  voulu  donner  la  forme  dun  aigle  aux 
ailes  étendues*  Une  tour  de  Ja  Santa  Casa,  manoir 
dans  lequel  naquit  Ignace  dû  Loyola,  est  enclavée 
dans  les  constructions*  Tout  près  du  monastère, 
transformé  en  musée  et  en  hôtel  des  archives,  s’élève, 
au  bord  de  Fürola,  un  petit  établissement  de  bains 
sulfureux  fréquenté. 

AZRET*  Orthographe  fautive  du  nom  de  Hazrèt 
(voy*  Tüobæstan,  ville). 

AZ  RO  U*  Ce  mot,  qui  revient  souvent  dans  la  géo¬ 
graphie  de  l’Afrique  du  Nord,  est  un  mot  berbère 
qui  signifie  rocher * 

*  AZTECS*  Peuple  qui  avait  étendu  sa  domination 
sur  une  grande  partie  du  Mexique  lors  de  la  conquête 
dû  Cortcz,  et  dont  les  tribus  occupaient  principale¬ 
ment  b  vallée  de  Mexico  et  quelques  territoires  limi¬ 
trophes  dans  le  Mexique  central.  Leur  langue,  com¬ 
munément  désignée  sous  le  nom  de  nakuatl  ou  do 
mexicain,  est  encore  aujourd’hui  parlée  dans  une 
grande  partie  du  Mexbuc  ;  —  dans  les  anciennes 
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provinces  de  Mexico  [y  compris  la  vallée),  de  Puebk, 
deTlascala,  de  Yera  Cruz,  de  Chiapas,  d’Ôajaca,  de 
Guerre  ro,  de  Miehoacan,  de  Colitna,  de  Jalisco,  de 
San  Luis  de  Potosi,  à'Àguuscalientes,  de  Durante 
et  de  Sinuloa  (voy.  Fart,  Meïïoüe,  historique;  Busch- 
marni ,  Ueber  die  azlcki&chen  Oitsnamen,  dans 
les  Mém.  de  FAcad*  de  Berlin  pour  i  Sp3  ;  die  Spu- 
ren  dür  aztekiseken  Sprache  m  NordL  Mexico, 
ihid.  pour  1854,  etc*] 

AZU A,  V.  de  l’îlc  dMJulli  (Grandes  Antilles),  sur  la 
rive  dr.  de  la  Bia,  à  5  kil.  de  son  emb,  dans  la  haie 
d'Oceoa.  1500  à  2000  bah,  —  L'ancienne  ville,  fondée 
en  1504  par  Diego  Colomb  sous  le  nom  de  Compos¬ 
tai  le,  lui  détruite  en  1751  par  nu  tremblement  de 
terre.  —  Sources  ‘sulfureuses.  —  Les  chevaux  des 
savanes  voisines  sont  renommés. 

AZUAGA.  V.  de  la  prov.  de  Badajoz  [EsLramadure, 
Espagne  occid.),  au  N.  de  la  Sierra  Morena,  dans  la 
haute  vallée  du  Bcmbezor,  tributaire  septentr.  du 
Guadalqnivir.  0500  bah, 

AZU  A  RA.  V.  de  la  prov,  de  Saragosse  (Aragon, 
Espagne  septentr,  1,  distr.  et  à  15  kîL  S.-Ü.  de 
Bçlcliitc,  sur  la  rive  g*  de  FAImonacid,  affl.  de 
T  Agitas  (bassin  mérid.  de  l'Ebre).  25  JO  hab. 

AZU  El  RA.  Y.  du  distr.  de  Lisbonne  {Estrémadure, 
Portugal),  coma  rca  et  concelho  de  Mafra.  1805  liait. 

AZU  EL.  Hiv.  de  l'Espagne  centrale,  qui  vient  du 
Gampo  de  Montiel,  entre  dans  la  plaine  de  la  Hanche, 
baigne  Manzanarès  et  Daimicl,  et  tombe  dans  le  Gua- 
diarm  (rive  g.),  un  peu  au-dessous  de  la  renaissance 
de  ce  0.  par  les  fameux  Qjos  de  Gu  idiana.  Cours  de 
120  kïl.,  dirigé  vers  le  R,-Q. 

AZU  E  LA,  Importante  riv.  de  T  Ecuador.  Elle  uaîl 
dans  les  Andes  de  Cuyambé,  sous  l’équateur,  et  se 
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BAADLI.  Y.  du  Kurdistan  septenlr.,  située  à  ren¬ 
trée  des  montagnes,  prés  de  la  source  du  Kliabour 
Kurde,  alfl.  g.  du  Tigre,  à  12  ou  13  h.  au  R.  de 
Mossoul.  Les  Yézidis  regardent  cette  place  comme 
leur  capitale.  Voy.  Yézidis. 

SAagqe,  Deux  îles  du  Danemark.  La  première 
située  a  F  extrémité  mérkL  de  Seeland,  entre  les  îles 
Fzdster  et  Mben,  a  7  kil.  de  long  sur  4  dans  sa  plus 
grande  largeur;  elle  est  cultivée,  et  renferme  deux 
villages  avec  550  hab,  —  La  seconde  est  dans  le 
Petit  Bell,  au  ïï.-E.  de  File  d'Aarôe  et  à  environ 
4  kil,  de  la  cote  occid.  de  File  de  Funen  ou  Fionie. 
Elle  a  5  kil.  de  longueur  sur  2  de  largeur,  et  forme 
une  dépendance  de  la  comm,  d1  Assena. 

B  AA  K  ou  Baagk.  Yge  de  la  prov.  de  Wcstphalie 
(région  occid.  de  la  Prusse),  présid.  d'Arnsberg, 
cercle  de  Bocbum,  cant.  et  à  2  kil.  N. -G.  de  lia L- 
tingen,  sur  la  Ruhr,  affl,  dr,  du  Rhin.  1170  b  a  b.  — 
Mines  de  houille* 

B  A  AL.  Yge  de  la  prov.  du  Bliïn  (région  occid.  de 
la  Prusse),  présid.  d'Aix-la-Chapelle,  cercle  et  à  0  kil. 
S.^S.-Ü.  d’Erkelenz,  sur  un  polit  alfl.  de  dr.  de  la 
Roer,  tribut,  de  la  Meuse,  et  sur  le  cli.  de  1er  d’Aix- 
k-Cha pelle  à  Crcfcld.  900  hab.  —  Moulins  a  huile. 

baalbek.  V*  de  la  Syrie  centrale,  dans  la  partie 
moyenne  de  La  large  vallée  que  les  Grecs,  après  la 
conquête  d'Alexandre,  nommèrent  Code  Syriet  ou 
Syrie  Creuse  (le  lïctîA'A  des  Arabes  actuels),  au  pied 
de  FAuti-Lihan,  à  peu  près  à  égale  distance^BO  kil. 
à  vol  d'oiseau)  de  Damas  (au  N.  en  inclinant  à  PO.) 
et  de  Tripoli  (S.  E.),  à  1512  m.  d'altit.  d’après  Man- 
sel!,  1172  m.  seulement  d'apres  l'observation  anérm- 
da I e  de^  B u rtoi i .  La t .  N .  34°  0 " 36"  ;  Ion gi t .  E ,  de 
Paris  53°  5  Y  4  V*.  Baalbek,  dont  le  nom,  qui  signifie 
en  syriaque  Ville  du  Soleil,  fut  traduit  par  les  Grecs 
en  }lclio  polis,  n'est  plus  actuellement  qu’une  misé¬ 
rable  bourgade  d'une  centaine  de  maisons,  entourée 
d  une  vieille  muraille  crénelée  de  5  kil.  de  circuit, 
cl  flanquée  de  tours  qui  du  côté  du  S.4J.  présentent 
un  aspect  assez  pittoresque.  Un  ruisseau,  qui  pro¬ 
vient  cl’iine  source  à  PE.,  arrose  la  ville,  et  s  échappé 
vers  les  ruines  des  grands  le  m  pies  pour  aller  re-. 
joindre  Je  Leon  Lès.  On  trouve  encore  en  certains 
points  de  son  cours  des  arcs  de  petits  ponts  antiques 
et  de  belles  assises  fie  pierre  qui  avaient  servi  a  le 
canaliser.  Des  maisons  insignifiantes,  reliées  par  des 
ruelles  tortueuses  et  fangeuses,  un  kliàn  qui  tombe 
en  ruines,  une  mosquée  également  ruinée,  avec  quel¬ 
ques  colonnes  antiques  au  N.  du  village,  voilà  là  Baaï- 
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dirigeant  vers  l’E.,  puis  vers  le  SL-E,  pendant  environ 
500  kiL,  vient,  sous  te  nom  de  Almaricu,  rejoindre 
le  Napo  (bassin  de  F  Amazone) . 

AZUL.  Y.  de  la  prov,  de  Buenos- A yres  (Répu¬ 
blique  Argentine),  ch.-L  de  distr.,  à  la  base  sep- 
Lentr.  de  la  sierra  de  Azul,  sur  le  ruisseau  du 
même  nom,  qui  va  se  perdre  au  N.  dans  lu  plaine 
du  SaJadillo.  Lu  ville  s'est  formée  peu  à  peu  autour 
d'Ltn  fortin  élevé  pour  contenir  les  Indiens  du  voi¬ 
sinage.  Azul  fait  un  assez  grand  commerce  d'échanges 
avec  les  Aucas  et  les  itanqueles  campés  dans  le 
voisinage.  Les  estancias  des  environs  sont  riches  et 
nombreuses.  7000  bab.  en  1809,  dont  2120  agglo¬ 
mérés.  —  À  la  même  époque,  le  district  était  peuplé 
de  25000  colons,  parmi  lesquels  beaucoup  de  Basques 
et  dh Italiens. 

AZumpoOR.  Voy.  Àzmrorm. 

AZU  N  (Gavf:  d'),  Rn\  du  dép.  des  Ïlautes-Pyré- 
uées.  Descendant  de  la  portion  des  Pyrénées  où  se 
dresse  3  e  Baie  tous  (5170  m.),  il  s'appelle  d'abord 
Gave  d'Àrrens.  Au-dessous  d' Aucun,  il  reçoit  le  Gave 
de  Bun,  venu  du  même  massif  de  montagnes  que 
lui,  baigne  Argclès,  et  sous  le  nom  de  Gave  d'Àr- 
gelès,  lombe  dans  le  Gave  de  Pau.  La  vallée  qu'il 
arrose,  peuplée  d'environ  8000  hab.,  est  quelquefois 
appelée  YEden  des  Pyrénées,  Ou  y  trouve  des 
ut  mes  de  plomb  et  de  cuivre.  Les  habitants  ont 
conservé  leur  indépendance  moyen  âge,  malgré 
les  efforts  des  comtes  de  Bigarre. 

AZUQUECA  ]>e  Lli^aues.  Yge  de  la  prov.  et  à  10 
kil.  S  .-O.  de  Guadalajura  (Nouvelle-Cas  tille,  Espagne 
centrale),  près  du  Henares,  sous-affl*  du  Toge  par 
le  Jarnma  ;  station  du  ch.  de  fer  de  Madrid  à  Sara- 
gosse. 
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AZUR.  Yge  du  dép,  des  Landes,  a it.  de  Dax,  cant. 
et  a  8  kiL  N.-N.-E*  de  Sous  tons,  près  de  l’étang  de 
Soustons.  400  hab.  —  Forêts  immenses  de  pins  et  de 
cli ê nos- 1  i  éges ,  S  c  i  cri  es , 

AZU  R  ARA.  Port  de  mer  du  distr.  cl  à  24  kil.  R. 
d'Oporlo  (Eu Irc-Douro- e-M inbo,  Portugal),  à  l’emb. 
de  (  Ave,  vis-à-vis  de  Villa  do  Coude  dont  il  peut  être 
regardé  comme  un  faubourg.  Pairie  de  G  ornez  Eau nos 
de  Azurara,  écrivain  du  xv*  siècle,  auteur  de  k  Chro- 
nica  de  descobrimenlo  e  conquista  de  Guiné,  publiée 
à  Paris  en  1841. 

AZV.  Yge  du  dép,  du  Cher,  arr.  de  Sancerre, 
cant.  et  à  21  kil.  G.-N.^O,  de  Sancergues.  4100  hab. 
—  Eglise  avec  une  flèche  remarquable. 

AZY-.i.E-Ym.  Bg  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr*  de  Re¬ 
vers,  etmL  et  à  45  kil,  E.  de  Saint-Pierrc-le-Mou- 
lier,  sur  la  Colàtrc,  alfl.  g.  de  la  Loire.  850  hab.  — - 
Mine  de  fer.  Forges  et  hauts  fourneaux, 

AZZÂNELLO.  Bg  de  ht  prov.,  cire,  et  à  21  kil. 
N.-N’.-O.  do  Crémone  (Lombardie,  Italie  septentr.), 
entre  TOglio,  affl,  N.  du  Po,  et  le  canal  Na  vigile  di 
Cremoua.  1440  liab. 

AZZANO  Deciüo.  Petite  v.  de  la  prov,  d'Udine 
(Vénétie,  R.-E.  de  l'Italie],  cire,  cl  à  15  kil.  S.-E. 
de  Pordenonc,  sur  le  bile,  petit  affi.  g.  de  la  Lïvenza, 
tribut,  de  PAÜanliaue.  4320  liab. 

AZZANO  Mella.  Vgede  la  prov.,  cire,  cl  à  14  kil. 
S, -G.  de  Brescia  (Lombardie,  Italie  septentr.),  près 
de  la  g.  de  la  Melk,  a 01,  de  POglio  (bassin  N.  du  PùL 
930  hab. 

AZZ  AT  E.  Bg  de  la  prov.  de  Corne  (Lombardie.  Italie 
septentr.),  cire,  et  à  7  kil.  S.-Ü.  de  Yarese,  sur  une 
colline  qui  domine  le  lac  de  YTarese,  dans  un  des  plus 
charmants  paysages  de  Fila  lie.  1370  hab 
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bek  actuelle.  En  revanche,  les  ruines  giganles- 
ucs  qui  ont  fait  sa  célébrité  ont  donné  lieu  k  des 
escriptious  où  toutes  les  formules  de  l'admiration 
ont  été  prodiguées.  Les  antiquités  de  Baalbek  sont 
contenues  en  majeure  partie  dans  une  enceinte  en¬ 
tourée  de  liantes  murailles.  Elles  se  composent  de 
trois  temples  :  le  Grand  temple  ou  Temple  du 
Soleil,  dont  il  ne  reste  plus  que  des  $  instructions,  et 
six  colonnes  de  proportions  colossales  encore  debout 
sur  une  muraille  puissante;  le  Relit  Temple  ou  Tem¬ 
ple  de  Jupiter,  magnifique  édifice  dont  les  vastes  dL 
mensions  (malgré  sa  qualification  relative  de  Relit) 
ne  présentent  pas  moins  de  227  mètres  dans  un  sens 
et  de  117  de  l’autre  ;  enfin  le  troisième  temple,  dit 
Temple  Circulaire.  On  signale  encore  diverses  au¬ 
tres  constructions,  l'enceinte  rectangulaire,  une  en¬ 
ceinte  hexagonale,  la  nécropole,  l'acropole,  etc.  Ce 
qui  caractérise  les  constructions  de  Baalbek,  e'est  la 
grandeur  gigantesque  des  proportions  et  la  richesse 
admirable  fies  détails  d’ornementation.  M.  Burton 
peuse  que  l'heureuse  position  de  Baalbek  ne  peu! 
manquer  de  lui  rendre  lot  on  tard  l'importance  de 
son  rûle  comme  intermédiaire  de  commerce. 

BAALON.  Yge  du  dép,  de  la  Meuse,  arr.  de  Mont- 
médy,  cant.  et  à  4  kil.  E.  de  Stenay,  près  d'un  afil* 
de  k  G  hiers,  tribut,  dr.  delà  Meuse,  et  à  5  kil.  1/2 
de  ce  fleuve.  650  hab. 

BAAIYIBRUGGE,  Yge  de  k  prov.  et  a  20  kïL  N. -O. 
d'ütrccht  (Pays-Bas),  sur  la  rive  g.  de  FÀmsleL  7ÜÛ 
hab.  il  530  avec  Abcoude,  sa  dépendance).  —  Élève 
de  bestiaux,  fromages, 

BAÂN,  Yge  (Ile  comitat  de  Raranya  (Hongrie  mé- 
l’id.b  distr.  et  à  20  kil,  R.  de  Darda,  à  23  kil.  S.  de 
Mobacs,  sur  un  petit  alfl.  de  la  dr.  du  Danube,  2240 
hab.  (Allemands  et  Serbes  catholiques),  —  YTieux 
château  gothique  sur  une  hauteur. 

BAÀN,  Banovcê,  ou  R,vx.  Bg  du  comitat  et  à  24  kil. 
S.-E,  de  Trenezîn  (llongmo  oceïd.),  eh.-L  de  distr,, 
sur  la  Bébravn,  affl.  g.  de  la  Neutra,  tribut,  du  Waag 
(bassin  N.  du  Danube),  257Ü  bab,  (Slovaques  cathen 
llqucs  et  juifs).- —  Commerce  de  blé,  de  lainages  et 
de  fer.  —  Beau  château  fort, 

BAA  R.  Canton  très-fertile  appartenant  en  partie  à 
l'extrémité  S  .-0-  du  Wurtemberg,  en  partie  au  grand- 
duché  de  Bade;  c’est  un  plateau  ondulé  d'une  alti¬ 
tude  moyenne  de  fi50  â  7ÜD  m.,  reliant  la  Forêt- 
Noire  â  FAI  b  ou  Jura  sonabe.  Le  Baar  (ou  plutôt  k 
Biutr,  car  le  nom  est  féminin  en  allemand)  est  tra¬ 
versé  par  le  haut  Neckai  depuis  Schwenniugcn  jus- 
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qu'à  Botweil  et  par  Je  haut  Danube  depuis  Doiniür 
eschingen  jusqu'à  Tuttlingeu;  il  occupe  dans  le  ŸYur- 
temberg  les  bailliages  de  Rohveil,  de  Speichingen  et 
de  Tuttlingen,  et  dans  le  grand-duché  de  Bade  ceux 
de  Geisingen,  Donaiieschingen  et  Yîlliûgen,  apparte¬ 
nant  an  cercle  de  Yiîlingcn. 

BAAR,  ou  Bah.  Gros  vge  du  cant.  et  à  5  kil.  N. 
de  Zug  (Suisse),  sur  la  Lorze,  affl.  de  la  Reuss,  dans 
une  plaine  fertile,  ajïpeléc  le  Baarerboden.  3750  hab. 
—  Belles  prairies  ;  vignobles.  Filature  de  coton  la  plus 
considérable  de  toute  la  Suisse;  papeteries,  fabrique 
do  toiles  j  commerce  de  fromages.  —  On  remarque 
dans  ie  cimetière  de  cette  ville  un  curieux  ossuaire. 
“  Banr  rivalisa  autrefois  avec  la  ville  de  Zug  pour 
la  primauté.  — -  Yaste  château  de  Baarerburg,  sur  uu 
rocher  taillé  à  pic.  Bains  de  YYaîterswciicr,  autrefois 
très- fréquentés. 

BAAR  (Felso),  ou  Baar  le  Haut.  Yge  du  comitat  de 
Presbourg  (extr.  occid.  de  k  Hongrie),  près  de  la 
g.  du  Daûubc ,  à  8  kil,  vers  le  S.-E.  de  Yajka. 
700  hab*  (Magyars  et  juifs).  —  Synagogue;  château 
fortifié, 

—  Also-Baar,  ou  Baar  le  Bas,  Yge  voisin,  490  hab., 
avec  deux  beaux  châteaux  fortifiés. 

BAAR-Üûtikgdorf.  Yge  de  la  prov*  de  YYcsE  plia  lie 
(région  occid,  de  la  Prusse),  présid.  de  Minden,  cer¬ 
cle  et  à  16  kil.  O.  de  llcrford,  cant.  et  à 4  kil,  de 
Sprenge.  1400  hab. 

RAÀRDERADEEL.  Gomm.  de  la  prov.  de  Frise 
(Pays-Bas),  ch, -L  de  distr,  5415  hab. 

BAARDWJjk.  Yge  de  la  prov,  de  Nord- Brabant 
(Pays-Bas),  arr.  de  Bois-Iç-Due,  à  17  kil.  E.  de  Gecr- 
Iruidenberg.  1480  hab* 

BAARLANB.  Yge  de  k  prov.  de  Zélande  (Pays- 
Bas),  dans  le  Suu-lkvcknd,  à  22  kil,  S.-E.  d'Àrne- 
muiden,  au  milieu  de  riches  prairies.  760  hab,  — 
Relie  église. 

BAA  R  LE,  Ipaahie-Nassau  ou  BiAHLii-lkiiroG.  Bg  de 
la  prov.  de  Nord-Brabant  (Pays-Bas),  arr,  et  a  20  kil. 
S. -S. -E.de  Bréda,  près  de  la  Iront,  belge.  2200  hab. 

BAAR  N.  Bg  de  la  prov*  d’Utrecht  :  Pays-Bas],  arr. 
et.  à  9  kil.  N.-G.  d’Àmersfoort,  sur  FEem,  tribut,  du 
Zuyderzée>  2525  bab, 

BAASSÊN,  en  hongrois  Felso  Rajûm,  en  roumain 
Uazxa.  Vge  du  pays  Saxon  en  Transylvanie,  dans  îe 
cercle  d'Herman nstadt,  à  peu  de  distance  au  N.-Û, 
de  Mediasch,  près  de  la  Grande  liockel,  affl*  g.  du 
Marcs.  1220  hab,  —  Source  minérale  très-l roque utéc. 

baba,  ou  BADaAa.  Il»  du  grand  archipel  Asiatique 


la  p lus  orient,  du  groupe  des  îles  Serinatta.  Elle  est 
située  dans  la  partie  merid*  de  la  nier  de  Blinda,  à 
environ  MO  kil*  G.  de  Timor  Laut,  par  7°  52'  lat,  S, 
(à  la  pointe  mérid*)  et  127° 35'  Iongit.  E.  l 'île  est 
montagneuse  et  couverte  de  buis.  Son  principal  vil- 
Lige,  Tepa,  est  situé  à  l’extrémité  occidentale,  pies 
d'une  petite  rade  nui  offre  un  assez  bon  ancrage  pen¬ 
dant  la  mousson  d  est.  l  es  habitants  sont  sauvages  et 
inhospitaliers  ;  ils  ne  cultivent  que  le  grain  indispen¬ 
sable  à  leur  subsistance  et  élèvent  quelques  chèvres 
ut  dos  cochons*  (Bickmorc,  Ea$£  huhau  Archipclaao 
18580  1  J 

BABA,  Bourgade  de  Textr.  oceid*  de  l’Analolic 
(Turquie  d’Asie1! ,  sandjak  de  Biglu,  sur  la  nier  Egée, 
près  du  cap  Etabï  Bouroun  (Int,  K.  59°  29',  Iongit,  E. 
23*  4 V).  4900  hab.  —  La  ville  est  mol  construite  et 
u’a  que  peu  de  commerce  ;  elle  ne  fabrique  plus  qu’en 
petit  nombre  les  lames  de  yatagan  qui  lui  ont  valu  un 
si  grand  renom  en  Orient,  Sun  port  n'est  accessible 
qu'aux  petites  barques,  mais  sa  rade  offre  un  ancrage 
bien  abrité  des  vents  du  nord. 

BABA  Bg  d  e  la  T  lies  sa  lie  i,  Tu  rq  u  i  e  d  ’  E  u  ropc) ,  sa  nd- 
jak  de  Trikala,  à  5  h.  au  lN.-E,  de  Larissa,  près  d’Am- 
bèhikiq,  sur  le  Salami tria  (Pénée),  au  pied  des  escar¬ 
pements  de  l’Ùssa  et  en  face  de  la  belle  vallée  de  Dé- 
réli ,  ou  ver  le  dans  la  chaîne  do  l'Olympe,  dont  les 
cimes  majestueuses  se  dressent  de  l’autre  côté  du 
Pénée,  2itu0  bab*  —  Teintureries. 

BABA.  Ygc  du  conduit  de  Borsod  (Hongrie),  près 
de  Csath,  dans  la  plaine  de  la  Tisza  ou  Theiss* 
900  hab. 

BABA  Boa  itou  x*  Cap  qui  termine  au  S*-0.,  sur  la 
mer  Egée,  I  ancienne  I  ronde  (autrefois  prom.  Lee- 
htm}*  \ci y.  lîhitA  (Anatolie). 

BABABEG.  Voy,  BainvK* 

BABADAGH.  Petite  v.  de  la  Dobroudja  (Bulgarie 
orient.,  Turquie  d’Europe),  près  du  bord  oceid.  d'un 
petit  lac  qui  communique  avec  la  vaste  lagune  tic  lïu- 
seïn  ;  à  5o  kil*  S.  de  ï’oultcha  et  de  la  tète  du  delta 
du  Danube*  1 U  U 0 D  hab*  (Turcs,  Arméniens,  Grecs  et 
.lut  ls)*  —  La  Ibrèt  qui  l’a  voisine  fournil  de  bons  bois 
d’œuvre  aux  ateliers  de  construction  de  Toultcha* 

BABA  H  ALMA,  ou  RcrsaonF*  Ygc  de  la  Transylvanie 
(Ausii  o-llougrie),  cercle  de  Marcs  Yasarliely,  dlstr.  de 
Dièse  Szent  Mar  ton .  1100  hab, 

BABAHAN ,  Y.  moderne  du  Kousistan  (Perse  mérid.), 
dans  la  haute  vallée  du  Djerrabi,  tribut,  du  fond  du 
golfe  P  ers  i  que*  Environ  H1Ü00  hab. 

BABAHOYO,  Voy.  Booegas, 

BASAI,  V.  de  la  prov*  de  Djabalpour  (provinces 
angl.  de  Tlude  centrale),  distr.  et  à  25  kil*  E,  d’ilou- 
clumgàbad,  sur  la  rive  g.  de  la  Ncrbada.  3205  liab, 
(1872).  —  Marché  important,  à  proximité  du  chemin 
de  1er. 

BABBAR,  Bauuiîu.  Ile  du  Grand  Archipel  Asiatique* 
Voy.  IÎaiîa. 

BABCZE.  Ygc  du  S.-E.  de  la  Galicic  {.Vustro-Hou- 
grie),  à  lu  pente  K*  des  Karpalhcs,  à  5  kil.  S.-E.  de  So- 
lolwiua,  sur  la  Maniayka,  affl*  de  la  Bystrica,  tribut, 
de  la  dr.  du  Dnieper*  1300  hab.  —  Biches  sources  de 
soude* 

BABEK,  Ciieiî  i-Baüek,  ou  Baïïaleg*  V.  delà  prov* 
de  Kcrnnui  (Perse  mérid,  ,  sur  la  route  et  à  J'E,-N.-E* 
de  Chirilz,  au  mi  Lieu  d’un  pays  fertile.  Cette  ville, 
au l refois  un  des  principaux  marchés  de  la  Perse,  est 
aujourd’hui  déchue. 

BABEL.  Nom  que  les  auteurs  arabes  donnent  àlïa- 
bylone*  L'usage  ne  s'en  est  pas  entièrement  perdu 
dans  la  tradition  locale;  mais  La  désignation  la  plus 
habituellement  appliquée  au  site  de  l’antique  métro¬ 
pole  est  Madjctibèh,  «  la  Bouleversée,  b  Ce  nom 
toutefois  i  l'appartient  proprement  qu’à  Pun  des  o nu¬ 
lle  principaux  monticules  de  terre  ci  de  décombres 
qui  marquent  le  site  ;  les  trois  autres  sont  le  Ka$r, 
el-Amt*ân  t  et  Bîrs-Nemroâd.  Ce  dernier  (dans  le¬ 
quel  ou  a  reconnu  à  la  lois  la  Borsw pa  de  l'antiquité 
classique  et  la  Tour  de  Babel  de  la  Genèse)  est  sur  la 
rive  droite  ou  occidentale  de  l'Euphrate;  les  trois 
autres  grands  mont-culcs  sont  sur  la  rive  orientale, 
et  (e  Modjélibèh  est  le  plus  septentrional  des  trois. 
Il  est  à  8  kilomètres  environ  au  N,  de  IDllaii,  petite 
ville  qui  s’est  formée ,  sur  la  rive  droite  du  fleuve, 
des  débris  exhumés  du  sol  ou  fut  Babylone*  —  Un 
grand  nombre  de  voyageurs  en  avaient  vu  et  signalé 
le  site;  mais  le  premier  qui  y  ail  donné  une  atten¬ 
tion  sérieuse  et  qui  y  ait  tenté  quelques  fouilles  est 
notre  compatriote  Beauchamp,  vers  1788*  Son  mé¬ 
moire  est  dans  le  Journal  dm  Savants  de  1799. 
M*  James  Rïcli,  consul  anglais  ü  Bagdad,  reprit  les 
memes  recherches  en  1811,  el  eu  fit  connaître  les  ré¬ 
sultats  dans  mie  relation  dont  la  meilleure  édition  est 
relie  de  Londres,  1859  {Narrative  of  a  jour  net/  £o 
the  site  of  Dabi/ loue,  etc*,  un  vol.  111-8“),  Les  inves¬ 
tigations  de  M,  Bich,  et  celles  de  Ker  Porler  en  1818, 
ont  été  la  base  des  Joui  Iles  ultérieures,  de  M*  Layard 
en  1849  (Dkcovericx  in  Ike  ridas  of  Ninevéh  and 
Bfifojlon,  Lond.,  1m 53,  ch,  xxr  à  xxmi ,  et  surtout  de 
MM.  Prcsnol  et  Opporl  en  1852  et  1853*  C'est  à  celle 
dernière  cxpéditkn,  d  au  grand  ouvrage  qui  en  a  été 
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le  fruit,  que  sont  dues  nos  informations  les  plus 
riches  et  les  plus  complètes  sur  les  restes  de  Baby- 
lone  (J.  Oppcrt,  Expédition  scientifique  en  Mésopo¬ 
tamie.  Paria,  4858-64,  2vol*Jn4uel  un  atlas),  et  aussi 
les  lettres  de  M*  Fresuel  écrites  pendant  les  travaux, 
Joui  n*  asiate  déc*  1855,  p*  525  et  suiv* 

BAB-EL-MANDEB  (ri  Porte  de  P  Affliction,  ou  du 
Danr/cr ).  Détroit  par  lequel  la  mer  Bouge  commun k* 
que  avec  le  golfe  d'Aden  et  la  merdes  Indes,  entre  la 
pointe  8*-0*  de  l'Arabie  et  la  cote  d’Afrique*  Le  détroit 
a  2G  ldi.  de  large  à  son  entrée,  et  il  est  partagé  en  deux 
passes  par  file  Përim.  La  petite  passe,  du  coté  de  l'A¬ 
rabie,  appelée  par  les  Arabes  J ïab-et-Menfiali,  n  a 
qpoo  h  IL  1/4;  fa  grande  passe,  entre  Férim  et  la  côle 
t l’Afrique,  en  a  un  peu  plus  de  2Ü.  férim,  que  les 
Arabes  nomment  Maïoun,  est  une  ile  trachy  tique  et 
nue  d'environ  5  kil.  1/2  de  longueur  du  S.-E.  an 
ÎL-CL,  sur  18UÜ  m.  de  largeur,  s’élevant,  dans  sa  par¬ 
tie  méridionale,  de  79  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  File  n’a  pas  d  eau  douce.  Sur  le  colé  S.-O.  est 
un  havre  spacieux  offrant  mi  bon  mouillage,  11  à 
15  m*  d’eau  sur  fond  de  vase.  Les  Anglais  se  sont 
établis  à  férim  depuis  1857,  y  ont  élevé  un  phare, 
construit  des  batteries  et  placé  un  poste.  Vis-à-vis  de 
férim,  la  pointe  d’Arabie  forme  mi  promontoire  sail- 
lauL  appelé  Djebel  Menhali,  dont  Je  sommet  s’élève  à 
261  ni*  au-dessus  de  la  plage;  ia  Lditude  du  pic  est 
de  12rj  WW*  et  la  longitude  de  44° G' 22"  E.  de  fa- 
ris.  Sur  la  côte  d’Afrique,  l’entrée  du  détroit  est 
formée  par  le  HâsSeiân,  ou  tïenmr-es-Séânf  vulgai¬ 
rement  cap  Sêjan,  dont  le  gisement  par  rapport  à 
férim  et  au  Bas  Jtlenhali  est  S.-O*  ;  en  avant  du  Ras 
Seiàn  s’étend  un  petit  groupe  d  îlols  rocheux,  désigné 
par  les  pilotes  arabes  sous  le  nom  de  Dje:irèt-es~ 
Sabah,  «  les  Sept  îles,  »  et  sur  nos  cartes  sous  le  nom 
des  Frères,  en  anglais  the  Brothers. 

BASE  LS  berg.  Châ  teau  royal  du  Brandebourg 
(Prusse),  sur  nue  hauteur  près  de  la  Havel,  construit 
eu  1855  par  le  prince  Guillaume,  aujourd'hui  em¬ 
pereur* 

BABENHÀU5EN,  Bg  du  cercle  dû  Soual>e-cl-^CU- 
honrg  (Bavière),  eli.-l,  de  cant*,  à  10  kil*  S*-E. 
dTUertissen,  sur  la  Gûnz,  alll,  mérid,  du  haut  Da¬ 
im  he*  185U  Lia  b. — - ‘Élève  de  bestiaux.  Vergers,  — 
Deux  châteaux  des  princes  de  Fuggcr-Bahcnhauseï], 
avec  de  beaux  parcs  et  d'importants  établissements 
d’exploitation. 

B  A  B  EN  H  A  USE  N.  Petite  v.  du  grand-dudiédeïlesse, 
prov.  de  Slarkeiiburg,  cercle  et  à  41  kil.  K.-E.  de 
Diehurg  (par  eh*  de  fer),  sur  la  Gcrsprenz,  a  HL  g, 
du  Meiu,  dans  un  pays  de  culture  et  de  pâturages. 
2C75  hab.  —  Eglise  avec  belles  verrières.  Cl  rite,  ni 
servant  de  prison  militaire. 

BABER5,  ou  Bxaouas*  Tribu  afghane  de  la  partie 
centrale  du  Daman  (N.-O.  de  iTnde),  au-dessous  du 
Soleimâu-Koli.  Ce  nom  est  très-répandu  i  dans  le 
N.-O*  de  l'Inde*  Il  y  a  des  B  ibors  de  race  djolc  dans 
le  Sindbi,  des  Babrias  de  mémo  race  dans  le  Goud- 
jerat,  et  en  remontant  jusqu’à  la  géographie  sans¬ 
crite  ou  trouve  les  Babhrava  mentionnés  parmi  les 
tribus  aborigènes* 

BABI.  Petite  île  située  à  Texte,  orient,  des  îles  de 
la  8  on  de,  au  nord  de  l'île  de  Timor,  dont  elle  est 
séparée  par  le  détroit  de  W citer,  entre  les  îles  Wtetter 
et  IGmihing.  Lut.  S*  ( pointe  Sud)  iongit.  E. 

123,J2tK48^  Duperrey). 

—  Il  y  a  une  autre  pelite  De  du  même  nom,  près 
île  l’extr.  K.-O,  de  Java,  un  peu  à  l’E.  de  L'entrée 
5*-E.  du  détroit  de  h  Sonde,  par  5*48'  lai.  S.  (pointe 
occid*). 

BABI  AGORA.  Bg  de  la  prov.  de  Sonom  (Mexique), 
centre  d’n  u  dîstr.  minier,  sur  la  rive  g*  du  Sonora, 
à  environ  80  kil.  S.-S.-Q.  d’Arispe.  üOO  hab.  (la  plu¬ 
part  Indiens  Opalas), 

BABINA.  Vgede  la  Gulicie  (Àustro-llongrie),  cer¬ 
cle  et  dîstr.  de  Samhor*  1100  hab* 

BABINA.  Bg  du  curnitiiL  de  Sohl  (région  N*-ü.  de 
la  Hongrie),  à  G7  kil*  S*  d’Àlt-Sohl,  non  loin  des 
sources  de  la  Karpfen,  affl.  de  flpoly  ou  Eipel,  grand 
tribut.  K*  du  Danube.  1080  hab.  (Slovaques).  —  Foires 
très- fréquenté  es* 

BABI  N  AG  RE  DA*  Grand  vgc  de  !a  Slavonie,  autre¬ 
fois  des  Confins  militaires  (Au stro- Hongrie),  à  envi¬ 
ron  4G  kïk  L.  de  Brod,  entre  les  marais  de  Berava 
et  de  Koniska,  près  de  la  g*  de  la  Save.  4420  hab,  — 
Château  fort. 

BASINCE*  Bg  de  la  Gai  ici  e  (  Austro-Tîongrie), 
cercle  de  Brzezany,  distr*  de  Rohatyn*  1400  hab* 

babi  Me,  Grand  laede  la  Colombie  Anglaise  ( Domi¬ 
nion),  coupé  dans  sa  partie  septenlr.  par  le  55e  degré 
de  lat.  N,  Entouré  de  montagnes,  il  a  environ  140 
kil*  de  longueur,  sur  une  largeur  qui  va  de  4  ou  5 
à  15  ou  18  :  c’est  donc  un  bassin  extrêmement  allongé* 
Il  donne  naissance  à  la  rivière  Habinef  quî  forme 
de  nombreux  rapides  et  se  perd,  au-dessous  du  Fort 
Stagcr,  dans  le  Skcna,  tribut*  du  facifique*  Sur  la 
rive  oi  iontale  du  lac  Babiuc  est  situé  le  Fort  Babine . 

BABINGLEY,  ou  BxBueeitLxv*  H ;iiu.  du  comté  de 
Korfolk  (Angleterre).  100  hab.  —  Il  pessède  l  i  plus 
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ancienne  église  chrétienne  de  l'Angleterre  orien¬ 
tale, 

BABJNOVITCH I.  fetile  v.  du  gouv*  et  à  115  kü* 
N*  de  Mohîlef  (Riissk  centrale),  ch*— I .  de  cercle,  sur 
la  Loutchûsa,  alll.  g.  de  la  Dvina  (bassin  de  la  Bal¬ 
tique)*  1 329  hab.  —  Brasseries. 

BABIÎZ.  Vgede  la  prov,  de  Silésie  (région  orient, 
de  la  f  russe),  présid,  d’Oppelu,  cercle  de  Katibor. 
1030  hnb*  —  Minoterie,  scieries. 

BABIIZ.  Vgede  la  prov.  de  Silésie  (région  orient, 
de  la  Prusse),  présid.  d  Oppcln,  cercle  de  UobschüU, 
sur  le  ch.  de  1er  de  ilatibor.  800  hab, 

BABIZA,  Voy.  Moviza* 

SABOGSA,  bu  BiUoi.csA*  Bg  du  comîlat  de  Sümeg 
ou  Sornogy  (exlr.  S.-O.  de  la  Hongrie),  à  21  itil*  S, 
de  Naïy-Alad,  sur  la  IHuya,  alïL  g,  de  la  Brave. 
4450  hab*  (Croaies  catholiques},  —  Yignoblca.  — 
K  u  lues  d  un  château  souvent  mentionné  dans  ies 
guerres  contre  les  Turcs. 

BABQEUF  Vge  du  dép.  de  l'Oise,  nn\  de  Cotu- 
]iiègne,  cant.  et  à  8  kil.  E.  de  Noyou,  à  une  pelite 
distance  de  l’Oise*  400  hab.  —  Fabrique  d’alun.  — 
Voie  et  camp  romains* 

BABOLCSA.  Voy,  BaBOCSa. 

BÂBOLNA*  Vge  du  couiitat  de  Komorn  (Hongrie 
oedd.),  près  d'Aes,  à  peu  de  distance  au  8.  du  Da¬ 
nube.  500  hab.  —  Haras  milîlaircs;  grande  bergerie- 
mérinoa*  — *■  Victoire  des  Autrichiens  sur  les  llon^ 
grois,  le  28  décembre  1848. 

BÂBOLNA.  Vgû  du  comîlat  magyar  de  Ikmyad 
(angle  S.-Ü*  de  la  Transylvanie,  Austro-Hongne), 
Jislr*  d’Algyogy*  I Ü3Ù  hab.  - —  Bons  vignobles.  Sour¬ 
ces  dumdes  incrustantes,  employées  pour  le  rouis¬ 
sage  du  lin, 

BÂBOLNA  (Tisza).  Vgc  du  comitat  de  Borsad 
(Hongrie  centrale),  sur  la  rive  dr*  de  la  Tisza,  à 
25  kil.  S.-E*  de  Mezokovcsd,  00Ü  liab.  — ■  Beaucoup 
d’antiquités  dans  les  environs, 

BABOnY.  Vge  du  comitat  de  Siïmeg  ou  Sornogy 
(oxtr*  S.-O.  de  la  Hongrie),  près  de  Sié  Fok  et  du  lac 
Balaton,  10ÜD  lmb. 

BABORt  ou  Iïaüoch.  Massif  qui  domine  le  lond  du 
golfe  de  lînugic,  prov*  de  Coustantine  (Algérie),  avec 
deux  nies  principaux,  le  Grand  et  le  fctll  Babar. 
Altitude  du  premier,  d’après  les  caries  de  l'état- 
major,  1979  rn.  ;  du  second,  1965  m.  Ce  massif,  dans 
lequel  s’élèvent  d'autres  montagnes  escarpées  et  éle¬ 
vées,  est  traversé  par  la  route  de  Sélif  à  Bougie,  qui 
emprunte  les  fameuses  gorges  du  Chahet-cl-Akra.  M 
est  peuplé  de  Berbères*  C'est  le  centre  de  la  Petite 
Kabîflic  on  Kabylie  orientale,  qui  a  longtemps  résisté 
a  nos  armes* 

BÂBOTH.  Vge  du  comitat  et  à  44  kil*  IL -S.-E* 
d’Ûcdcnbourg  (Hongrie  nceuk),  près  de  la  dr*  du 
Petit  Boa  b  (bassin  S,  du  Danube).  1500  liab*  (Ma¬ 
gyars  catholiques}*  —  Plantations  de  tabac* 

BABOUK  >  Vge  du  Tibet,  sur  la  front,  seplrnlr*  du 
Népal,  à  peu  près  par  82M8yde Iongit*  E.  (Paris)  et 
SS’' 42'  de  iat.  N,,  d'après  la  carte  du  voyage  des 
Pandits  de  1865-67.  C’est  un  marché  considérable 
entre  le  Tibet  et  le  Népal. 

BABOUNGHÉRA  (  1  la uLe- Nubie).  Voy*  Niasï-Niahs. 

BABOUR*  Voy.  B.Uîcm, 

BABOUR5.  Voy*  Ëabkms. 

SABRA.  V*  des  Etals  du  Gaïkovar  (région  occid*  do 
l'Inde),  dans  une  grande  île  du  Danu  de  Kalch*  qui 
s’étend  entre  Textr.  orient*  de  l'île  de  Katch  et  la 
cote  du  Goudjerât,  eu  face  de  l’emljcudiure  de  la 
Bauas.  Lit,  N*  2ôJ5tV,  lougil,  E.  Ü8°4UL 

BABRIAS.  Tribu  de  la  presqu’île  du  Kattiavai 
(Goudjcral,  Inde  occid.) ,  Elfe  occupe  dans  le  S*-Ü. 
de  la  presqu’île,  conjoinlement  avec  les  Âhirs,  tribu 
réputée  radjpouie,  un  district  qui  a  reçu  d'eux  le  nom 
de  B  ibriavar  et  qui  comprend  une  pirtie  de  la  cote 
avec  le  port  de  JafJcrabad  et  79  villages.  Les  Bahrias  sc 
divisent  en  trois  clans  principaux  :  les  Ouarous,  les 
Koliliis  et  les  Dliankias,  qui  se  prétendeut  issus  du 
sang  radjpoutc;  ils  en  ont  adopté  du  moins  les 
mœurs  et  la  religion.  De  même  que  potu'  les  Bujorns 
de  la  droite  du  Sîndh,  le  nom  de  cette  tribu  nous 
fait  remonter  aux  Babhra  du  Babhrava  des  temps 
védiques* 

BABRIGOTE.  Y,  du  Sindbi  (région  occid.de  l’Inde}, 
sur  la  rive  g*  du  Bras  principal  du  Sindh  inférieur, 
à  env.  09  kil.  de  la  mer  et  à  48  kil.  S.-S*-E.  de 
Ta  Lia. 

BABSTADT,  Vge  du  grand-duché  de  Bade,  cercle 
de  Heidelberg,  baill.  et  à  44  kil.  E*-S*-E*  de  Sins- 
heiniÿ  entre  des  montagnes  peu  élevées.  550  hab.  — 
Château* 

BABU va n ES.  Groupe  d’  1  les  et  de  roches  situé  au 
nord  de  Luçon,  dont  il  est  séparé  par  un  canal  de 
25  kil,  entre  19°  et  19* 57'  de  lat.  N.  ;  on  les  rattache 
aux  Philippines,  deiiL  elles  dépendent  politiquement, 
lin  bras  ne  mer  large  de  81)  kil,,  appelé  le  Grand 
Passage  ou  chenal  de  Balenlantj  (d’une  petite  île 
qui  le  partage  en  deux),  sépare  au  nord  ce  petit 
archipel  de  celui  des  îles  Bach],  Le  groupe  complût 
outre  d’iimombrabJes  îlots,  cinq  îles  ;  Calayun,  Ckiroj 
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îtabuyan,  Gamigmn,  Dalupiri  et  Fuga.  Rabnyan  est  un 
volcan  actif*  Entre  ce  volcan  et  Ja  côte  de  la  grande 
terre  un  volcan  nouveau  jaillit  Je  la  mer  en  1850; 
en  1830,  il  avait  déjà  210  m.  de  hauteur  (Sam per)* 
On  lui  donne  le  nom  de  Didica.  Camîguin  renferme 
des  mines  de  soufre  et  possède  un  port  appelé  San 
Pio  (Juinlo.  Les  habitants,  au  nombre  d'environ 
201)0,  vivent  surtout  de  pêche;  ce  sont  des  Tagals. 
Le  nom  de  ces  îles  vient,  au  rapport  de  Lorca  [1580  , 
de  ce  qu’on  y  élève  quantité  de  porcs,  que  les  natu¬ 
rels  nomment  babuyam . 

dacalan,  Dépendance  de  la  v.  de  Bordeaux,  dép* 
de  la  Gironde, sur  la  rive  g.  de  la  Garonne.  Importants 
établissements  industriels . 

BACALAft,  ou  San  Felipe  de  Bacalab.  Bourgade  et 
poste  militaire  du  Y  ne  a  tan,  dans  la  partie  S. -IL,  a 
environ  140  kil.  N*-N. -G.  de  Belize,  eh. -1*  de  distr., 
sur  une  lagune  qui  se  déverse  dans  la  baie  de  Che- 
tumal.  4000  lia  b.  Bakhalal,  qui  est  la  forme 

maya  du  nom,  signifie  Ville  des  Joncs* 

BAG  ALI  AU,  autrefois  Bacaueaû*  Ile  de  la  côte  orient, 
de  Terre-Neuve,  près  de  î'extr,  septante,  de  la  pres¬ 
qu'île  d'ÀYalon,  à  TO.  de  rentrée  de  la  baie  de 
Conception.  Longue  d'environ  7  kil*  cl  large  de  2, 
elle  est  liante,  montagneuse,  et  séparée  de  la  grande 
terre  par  un  chenal  d’environ  1  kil.  de  largeur. 

BACAIY1ARTÊ.  Y*  de  la  prov.  de  Parahyba (Brésil), 
à  27  kiJ.  de  Campîm-GrEinde,  dans  la  serra  de  lîa- 
ea marie.  Culture  du  coton. 

BAGANQF*  Kg  de  la  Pologne:  (Russie  d'Europe), 
au  S.-E.  de  SLopniça,  1509  liab. 

B  AC  A  RES.  Vge  de  la  prov.  et  à  47  kib  N*  d1  Almé¬ 
ria  (Andalousie,  S.-E.  ne  l'Espagne),  sur  le  versant 
scptenlr.  de  la  sierra  de  les  Fi  labres,  au  pied  du  pic 
de  Nimar  (1803  m.),  dans  la  haute  vallée  d’un  alïl* 
de  dr.  de  l’Almanzora,  tribut,  de  la  Méditerranée* 
1530  hab. 

BACAU.  Voy .  Basai!  * 

baccarat.  Petite  v*  du  dép.  de  Meuvlhc-et-Mo- 
setlc,  ch, -3,  de  cant.,  arr*  et  a  25  kit.  S*-E.  de  Luné¬ 
ville,  sur  la  MeurLhc,  et  sur  le  ch*  de  foi1  d’ÉpinaJ, 
à  28(î  m.  d’aliit.  5040  hab.  —  Manufacture  de  cris¬ 
taux  fondée  en  1703,  la  plus  importante  de  France 
pur  la  beauté  et  la  quantité  de  ses  produits.  Com¬ 
merce  de  bois  et  de  charbons.  —  Ce  n'était  jus¬ 
qu'en  1292  qu'un  faubourg  de  Deneuvre,  ancienne 
ville  voisine,  dépendant  de  l’ évéclié  de  Metz*  Séparé 
et  fortifié  à  cette  époque,  Baccarat  subit  plusieurs 
sièges  ét  lut  pris  parTurcnne  eu  1G38.  Il  reste  quel¬ 
ques  ruines  insignifiantes  de  son  château  et  de  ses 
fur  Lit  ica  lion  s*  Jolie  église  moderne,  *slylc  du  xvmfl  s. 

—  Castox.  30  connu.  ;  202S0  hab. 

BACCHIGL1QNE,  Biv.  de  la  Haute-Italie,  dans  la 
Vénétie,  formée  par  plusieurs  torrents  qui  descen¬ 
dent  des  collines  au  5 .  de  f  icne.  Elle  passe  a  Yicencc 
et  à  Padoue,  et  là  se  divise  en  deux  bras  canalisés, 
dont  l'un  se  jette  dans  la  Breuta,  et  l'autre  avec 
des  eaux  jaunâtres  dans  les  lagunes  de  la  mer  Adria¬ 
tique  nu  S,  de  Chïoggia*  Elle*  reçoit  à  droite  le  7Ï- 
monchio,  qui  passe  à  Scliie,  et  à  gauche  la  Tcsina 
et  VAstico.  Navigable  avec  des  barques  depuis  Vi- 
ceiiec.  Cours  150  kil.  Débit  moyen,  35  m.  cubes  par 
seconde,  Sous  Napoléon  (180U— IS1  i) ,  cette  rivière 
donna  son  nom  à  un  dép.  du  roy.  d’Italie,  qui  avait 
pour  ch.-L  Yicexce. 

G  ACE  N  O  e  Cauveo.  Contre  de  h  prov,  de  Novai  e 
(Piémont,  N. -O.  de  l’Italie),  cire,  et  à  18  kil.  N,  de 
Domo  düssobr,  sur  la  rive  g,  du  Lèvera,  a  fil.  de  la 
Toce,  riv.  qui  débouche  dans  b  partie  oceid.  du  lac 
Majeur*  lütiO  hab. 

BACESCL  Yge  de  la  Moldavie  (Roumanie),  distr*  de 
Roman.  1340  hab. 

BACESCL  Vge  de  la  Yubquie  [Roumanie),  distr,  de 
Gorju.  810  hab.  ’ 

BACEWATZ.  Yge  de  la  principauté  de  Serbie, 
cercle  de  Belgrade,  distr*  de  Posavîmi.  890  hab. 

BACHANT,  Yge  du  dép*  du  Nord,  arr.  d’Avesnes, 
cant.  et  à  4  kil*  IC. -N.-E.  de  Berlaimont,  sur  Jn 
Sambre,  alïl.  g*  de  la  Meuse.  035  hab.  —  Carrières 
de  marbre.  Bonneterie.  —  Voie  romaine,  dont  le 
hameau  voisin  d’ bistrées  était  une  station* 

BAC  H  A  RAC  H.  Petite  v.  de  la  prov.  du  Rhin  (région 
oceid.  de  h  Prusse),  présid*  de  Coblentz,  ch*-!,  de 
cant.»  cercle  et  à  13  kil.  S -S.-E*  de  Saint-Goar.  sur 
b  rive  g.  du  Rhin  et  sur  le  ch*  de  1er  de  Coblentz 
à  Bingen,  1090  bah.  —  Fabrique  de  scies  fines  pour 
horlogers.  —  Becharach  date  de  l’époque  romaine 
(  Bacchi  Ar<e)  ■  ou  y  voit  cncoi'e  les  rosies  d’une 
haute  enceinte  du  moyen  âge.  Belles  ruines  de  l'é¬ 
glise  Saint-Garnier*  Sur  une  hauteur,  restes  du  châ¬ 
teau  fort  de  Slalcck,  résidence  des  comtes  palatins, 
de  1150  à  1260* 

BACH  ELLE  R  JE  (La)*  Rg  du  dép.  de  la  Dordogne, 
ni  r.  de  Sarlat,  cant  et  à  14  kil*  vers  l'O*  de  Terras- 
son,  sur  un  coteau  dominant  le  Cern,  atll*  de  la  Yézère, 
tribut,  de  la  Dordogne  (bassin  de  la  Gironde).  1590 
hab  —  Eaux  minérales.  Gisements  de  cuivre,  —  Sites 
pittoresques.  Château  moderne  de  Raslignrtc. 

BACHÎ,  angl.  Basiiee,  Groupe  d'iles  situé  au  nord 


des  Babuyanes,  entre  les  Philippines  et  Formose  ;  lu 
situation  de  ce  petit  archipel,  compris  entre  20“  17' 
et  21*7'  de  kil,  N*,  dans  le  passage  de  l'Océan  à  b 
mer  de  Chine,  lui  donne  de  l’importance.  Dampier 
est  le  premier  navigateur  (pii  eu  ait  l'ait  mention 
(4987)  ;  il  les  nomme  Bashee,  du  nom  d’une  boisson 
fermentée  que  les  indigènes  tirent  de  b  canne  à 
sucre*  Le  groupe  des  Bachî  se  compose,  ou  lie  de 
nombreux  îlots,  de  six  îles  principales  :  B  a  tan  (voy. 
Datas),  Bayai  ou  Ibayat,  Orange,  Saptang,  b  Chèvre 
ou  Goal,  Bachî  et  Dampier*  Le  gouverneur  espagnol 
des  îles  Bachî. et  Babnyanes  demeure  dans  l’ile  de 
Batan;  aussi  voit-on  sur  quelques  cartes  ces  deux 
groupes  d'ilcs  désignés  sous  ce  nom  de  Butanes. 

M*  de  Surville,  en  1739,  donne  sur  les  insulaires 
des  Bachî  les  notes  suivantes  :  <x  Ils  sont  en  générai 
de  taille  moyenne;  ils  ont  bs  cheveux  noirs  et  très- 
fournis,  îc  teint  cuivré,  la  figure  douce  et  un  peu 
arrondie,  les  lèvres  minées,  les  yeux  bridés  mais 
moins  que  les  Chinois  et  les  Malais,  Leurs  Femmes 
sont  bides;  elles  portent  un  petit  tablier  qui  leur 
descend  jusqu'aux  genoux*  Ces  Indiens  se  retirent  sur 
les  montagnes  les  plus  escarpées,  dont  le  pied  aboutit 
au  bord  de  b  mer;  et  ce  n’est  que  par  des  échelles 
ou  des  espèces  d’escaliers  formes  de  marches  très- 
étroi  tes,  cl  des  sentiers  extrêmement  difficiles,  qu'on 
parvient  à  leurs  villages.  Ces  peuples  ont  un  grand 
nombre  de  pirogues  nui  leur  servent  pour  b  pèche; 
c’est  l’occupation  des  nommes,  ainsi  que  la  culture  de 
b  terre.  x> 

BACHI  AN.  Voy.  BàtchiaNh 

BACH  KIRS.  Bas  eu  k  ms,  ou  plus  correctement  Baui- 
kol-hd.  Peuple  de  la  Russie  orientale,  entre  le  Volga 
et  le  sud  de  FOurat.  Finnois  d'origine,  comme  le 
prouvent  de  sûrs  indices,  le  contact’ des  Turkomans 
depuis  b  domination  des  khans  du  Kaptchak,  une 
longue  sujétion  et  la  fusion  qui  s'ensuivit,  en  ont 
bit  ou  à  peu  près  des  Turks,  surtout  par  la  langue* 
Mais  les  populations  finnoises  qui  les  avoisinent  les 
nomment  encore  tetaki,  çest-à-dire  Üsliaks  (les 
Ostiaks,  a  la  pente  orientale  de  l’Oural,  sont  de  purs 
Finnois),  et  aussi  Sari  Ischtek,  ce  que  Ton  traduit 
par  te  Üstiaks  roux  »,  Us  ont  cependant,  du  moins 
pour  îa  plupart,  les  cheveux  noirs  des  Mongols,  dont 
ils  offrent  souvent  les  traits  ;  mais  on  en  voit  aussi 
avec  la  barbe  rosis  se  de  leurs  premiers  ancêtres  [Le- 
vcsqne,  Histoire  des  différents  peuples,  etc.,  à  la 
suite  de  son  Histoire  de  Russie,  il,  544).  Au  total, 
tout  chez  eux  révèle  une  origine  mêlée*  Mais  voici  un 
témoignage  authentique  qui  prouve  qu 'originairement 
les  ibehkirs  avalent  bien  le  caractère  physique  de  b 
race  finnoise.  Ce  témoignage  est  celui  de  Yakout, 
géographe  musulman  tjui  écrivait  vers  le  milieu  du 
xmB  siècle  de  notre  ère;  il  est  rapporté  par  |eu 
M.  Fraûhn,  le  savant  orientaliste  de  Samt-l’élersbourg, 
dans  son  beau  travail  sur  Ibn-Fozbn  {Mém.  de 
Tacad.  de  Sa int-Pétersbourq,  1817,  t.YIIl,  p.  317). 
<(  J  ai  rencontré  dans  la  ville  de  Ibleb,  raconte 
Yakout,  un  grand  nombre  do  gens  qui  s'appelaient 
Baschgard  ;  ils  avaient  le  teint  et  les  cheveux  très- 
roux,  et  ils  étaient  venus  pour  étudier  la  science  du 
droit  sacré*  L’un  d’eux  que  j’mierrogeai  sur  sa  patrie, 
me  répondit  :  Notre  pays  est  situe  au  delà  de  Con¬ 
stant  iuople,  dans  le  royaume  d’un  peuple  franc  qu’on 
nomme  les  lloungari  (les  Hongrois)***  »  Ce  rappro¬ 
chement  en  rappelle  un  autre  encore  plus  important 
dans  la  question.  Dans  le  temps  meme  que  te  géo¬ 
graphe  arabe  rencontrait  à  Abp  des  Bachkirs  à 
cheveux  roux,  le  célèbre  moine  Rubruquis,  envoyé 
par  le  roi  de  France  Louis  IX  vers  le  grand  Khan  de 
Ta  ri  a  rie  (1255),  franchissant  le  Volga  et  le  laïk  au 
nord  de  la  mer  Caspienne,  rapporte  ceci  à  l’occasion 
de  ce  dernier  fictive  [on  sait  que  le  laïk,  que  l’on 
appelle  aujourd'hui  le  fleuve  Oural,  descend  de  b 
partie  méridionale  de  la  chaîne  Ouralienne)  :  «  La 
grande  rivière  que  l’on  nomme  ïagag  vient  du  nord, 
de  la  terre  de  Pascatir,  d'où  elle  descend  â  b  mer 
Caspienne.  La  langue  de  l’ascatir  et  celle  des  Hon¬ 
grois  est  la  même.,*  C’est  de  cette  contrée  de  Pas- 
catir  que  sont  sortis  les  Huns,  qu'on  a  depu  is  appelés 
Hongrois.  »  Pascatir  n’est  autre  chose  qu'une  trans¬ 
cription  altérée  du  nom  de  Bnsgardia,  comme  écri¬ 
vent  les  anciens  chroniqueurs  hongrois,  c'est-àndire 
de  Terre  des  Bacbkourd.  Deux  choses  ressortent  clai¬ 
rement  de  ce  double  témoignage  :  premièrement, 
qu'au  commencement  du  xu4  siècle,  à  l’époque  où  les 
lai  Lares  fondèrent  le  k banal  du  Kaptchak  ou  de  1a 
Horde  d’Or  au  nord  de  h  mer  Caspienne  (1224),  les 
Eachkirs  occupaient  déjà  les  pays  voisins  de  l'cxlré- 
rnîté  des  monte  Curais  (le  gouvernement  actuel 
d  Orcn bourg,  qui  est  encore  leur  siège  principal); 
en  second  lieu,  que  les  Bachkirs  de  ce  temps-là 
étaient  encore  de  purs  Finnois  par  la  langue  et  les 
traits  physiques.  —  Le  nombre  actuel  des  Bachkirs, 
d'après  les  données  de  M.  Kœppen,  dépasse  500 Ü00, 
dont  550000  au  moins  dans  le  gouvernement  d'Gren- 
bourg,  le  reste  par  moindres  groupes  dans  les  gou- 
vernements  d’Oufa,  de  Pcrm,  de  Viatka  ‘  et  de  Sa- 
miri.  Dans  le  siècle  dernier,  en  J!735  et  1741,  ils 
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lurent  organisés  en  milices  comme  les  Cos nq Lies,  pour 
former  des  lignes  d'observation  vis-à-vis  des  Kîfghîz, 
Us  sont  restés  musulmans  de  nom,  comme  ils  seraient 
chrétiens  de  nom  si  la  conversion  les  avait  atteints; 
leurs  pratiques  et  leurs  superstitions  grossières  con¬ 
stituent  en  réalité  tout  leur  bagage  religieux.  Bien 
qu  une  parlie  d’entre  eux  ait  éle  amenée  à  la  vie 
agricole,  c'est  à  remet  qu’ils  abandonnent  les  habi¬ 
tudes  nomades  de  b  vie  pastorale  ;  Télé,  ils  quit¬ 
tent  leurs  cabanes  construites  à  b  russe,  et  vont 
camper  au  milieu  de  leurs  troupeaux,  composés 
presque  entièrement  de  chevaux,  sous  des  liuttes 
qui  leur  appellent  la  tente  (voy*  Kuplicr,  Vouane 
dans  l’Oural,  p.  88.  Paris,  J83oj. 

bach  MO  u  R.  On  a  quelquefois  appliqué  ec  nom  à 
la  partie  du  Delta  [Basse-Égypte)  qui  borde  au  S. -U. 
le  lac  Menzalèb,  entre  le  Nil  de  Damiette  et  le  canal 
d’Àchmofln* 

BACHNEN.  ou  Bü.nïha.  Rg  de  b  Transylvanie  (Aus- 
Iro-llongrie),  cercle  de  àlarés-Yasarlndy,  dielr.  de 
Diczô  Szeut  Morton,  sur  la  Petite  Koekcl ,  sous-alfl. 
du  Mards  par  la  Grande  Koekcl.  1105  hab*  —  Beau 
château* 

BACH  OO  N  DA.  Voy.  BaTCUQUNDa. 

BACHO  W.  Y«;e  de  la  Gai  ici  c  (Auslro-Hongrie), 
cercle  et  distr.  de  Przemysl.  tClOO  hab. 

BACHOWJEC.  Yge  de  la  Galicie  (Àustro-Hongriel, 
cercle,  distr.  et  près  de  Wadowicc*  1100  hab. 

B  AC  H  TA,  V.  du  distr.  et  à  55  kiJ.  S.-S,-E*  de 
Bidj nour  (Robi I kand,  Inde  angl*  du  N.),  à  une  petite 
distance  à  LE.  du  bras  principal  du  Gange  supérieur* 

BACHTE-MAntA-LrEiiixji.  Yge  de  la  prov.  de  Flandre 
Orientale  (Belgique),  arr,  de  Gand,  cant.  et  à  5  kil* 
N.-E*  de  Deynzc,  sur  la  Lys,  alïl.  de  FEscant* 
1259  hab.  " 

BACH  Y,  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr.  de  Lille,  cant* 
et  à  4  kil.  S.-L*  de  Cysoing,  sur  une  colline  domi¬ 
nant  des  atll*  de  laMarcq,  sons-tribut,  delà  Lys,  pnr 
la  Dénie  [bassin  g*  de  l'Escaut),  à  1  b.  du  cln  de  1er 
de  Lille  à  Valenciennes.  1G15  hab,  —  Dans  l'église, 
tombeaux  des  anciens  seigneurs  de  Teuiemondè. 

BACHZIMMERN.  Petit  vge  du  cercle  de  YilSingen 
(grand-duché  de  Bade],  â  4  kil.  0*  de  Mohringcn, 
sur  un  petit  atll.  de  la  g*  du  Danube,  non  loin^des 
sources  du  fleuve.  470  hab.  —  Minerais  de  fer*  Vastes 
usines  appartenant  aux  princes  de  Fürslcnberg*  — 
Grande  ménagerie.  Château  de  chasse. 

BACLLLY,  Yge  du  dép*  de  la  Manche,  arr,  d’Àvran- 
ches,  cant.  et  à  7  kil*  S*  de  Sarlilly,  à  5  kil*  1/2  de 
la  baie  du  Mont- Saint- Michel.  igftO  hub.  —  Fon¬ 
taine  ferrugineuse. 

BACK's  Ri vi- h*  FL  du  Territoire  du  Nord-Ouest 
(Dominion),  ainsi  nomme  d'un  Anglais,  le  capitaine 
Baek,  son  intrépide  explorateur.  Il  sort  du  lac  Sus¬ 
ses,  qui  s’étend  an  N.-E.  du  grand  lac  de  l’Esclave, 
coule  vers  l’E*-N.-E.  dans  une  région  sauvage,  suite 
de  granits  et  de  sables  inhabités  et  inhabitables.  Tan¬ 
tôt  il  s'élargit  en  lacs,  dont  les  principaux  sont  le  lac 
Pelltj  et  le  lac  G  arr  g,  tantôt  il  descend  par  des  ra¬ 
pides,  ou  des  cascades  I elles  que  les  Sinelair's  Faits. 
Son  embouchure  dans  l'Océan  Glacial  d’Amérique  se 
trouve  au  N*  du  cercle  Arctique,  sous  GTr75Y'  fat*  N. 
Le  pays  arrosé  par  la  Back  s  River  porte  sur  quel¬ 
ques  cartes  ic  nom  de  ilack’s  Land.  La  Back’s  River 
porte  deux  autres  noms  :  G  irai  Fish  Hiver  [Rivière 
du  Grand  Poisson)  et  Th  cw-Ee~Chow  (transe  ri  pli  on 
anglaise  du  nom  indigène)* 

BACK  ERG  AN  DJ,  angl.  lÎACKEttGO’jE.  Ptehx  de  U 
prov*  do  Daeca  (gouv.  angl.  du  Bengale),  dans  le 
Bas-Bengale  [N*-É,  de  ITnde)*  Il  comprend  la  partie 
orientale  des  bouches  du  Gange,  depuis  l'embouchure 
[l’Iïourîngoüah  qui  le  sépare  des  Saudcrband,  jusqu'au 
Mèglrna  [Brahmapoulra  inférieur]*  Il  couvre  avec  les 
îles  de  Pckhan-Chakïzpüur,  Lahador,  Manpourn  el 
autres  îlots  moins  importants  qui  lui  sont  rattachés, 
une  superficie  de  12881  kil.  carrés  (l'équivalent  de 
deux  departements  français]*  Sa  population,  d’après 
le  recensement  de  1872,  s’élève  à  2577  435  hab*, 
soit  175  par  kil.  carré.  Le  pays  est  bas,  marécageux, 
continuellement  inondé  par  les  débordemeuls  des 
innombrables  canaux  du  Gange  et  du  Méghna;  la 
chaleur  y  est  excessive,  ce  qui,  joint  à  la  continuelle 
humidité,  rend  le  climat  un  des  plus  malsains  de 
l'Inde  ;  le  choléra  y  e&L  endémique  et  permanent.  Le 
sol,  d  une  excessive  fertilité,  produit  nu  riz  d’excel¬ 
lente  qualité,  de  belles  cannes  à  sucre  et  des  graines 
oléagineuses.  La  région  méridionale  est  couverte  de 
jungles  épaisses,  hantées  par  des  rhinocéros,  des 
tigres,  des  buffles  et  fa  plupart  des  animaux  dcw 
forets  de  l'Inde*  Les  habitants  appartienne  ni  pour  la 
plupart  au  type  bengali;  on  y  compte  un  certain 
nombre  de  catholiques  métis  d'origine  portugaise.  Les 
villes  principales  sont  :  Barrissèl,  Je  ch.-L,  Sîbpour, 
Bnekergandj,  Kclla  Colle  et  Mirzagondj . 

BACK  E  RCA  N  DJ,  angl.  Bacxeugîikje.  Y.  du  Bas- 
Bcugalc  (région  N.-E*  de  l’Inde],  autrefois  ch *-l.  du 
distr*  du  même  nom,  sur  un  des  canaux  des  bou¬ 
ches  du  Gange,  à  290  kil,  E*  de  Calcutta.  Lai.  N. 
22"  35' ,  lou gît*  E.  KSa  2'. 
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BACKJA,  angl,  Buckea.  Riv.  du  N,  tic  l'Inde,  ufJ3. 
de  g.  de  Ja  Bagmatli  [bassin  N.  du  Gange).  Elle  a  sa 
Sû^ce  dans  la  partie  mérid.  du  Népal.  San  cours, 
d'uuc  longueur  d'environ  17U  kiL,  suit  une  direction 
rncrid. 

backn ang.  Petite  v.  du  cercle  du  Neckar  (Wur¬ 
temberg),  eh.-L  de  bailliage,  a  50  kil.  vers  le  N. -K, 
île  Stuttgart,  sur  la  Murr,  uffl.  dr.  du  Neckar.  4475 
liab.  —  Fabrique  de  draps  et  de  mousselines,  Mar- 
^hé  aux  bestiaux,  —  Grande  et  riche  église  collégiale 
jivec  les  tombeaux  de  plusieurs  margraves  de  Bndc- 
Diukich,  auxquels  la  ville  aoiigmaimnent  appartenu 
RACKOFEN  (Bohême).  Voy.  Baküw. 
baCkwell.  Vge  du  comté  de  Somerset  (Angle¬ 
terre),  à  0  kil.  4/2  S.-D.  de  Bristol.  1175  lmb. 

BACKWORIH.  Bg  du  comté  de  Norllmmberland 
(Angleterre),  si  9  kil,  1/2  W.-N.-E.  de  Newcastle, 
1190  hab.  —  Houille. 

BACOLOR.  Y,  de  File  de  Luçon  (archipel  espagnol 
des  Philippines),  ch.-l,  de  )a  prov.  de  Pampanga,  à 
environ  00  lut.  N,-Ü.  de  Manille,  sur  un  canal  qui 
la  met  en  communication  avec  cette  ville,  et  sur  la 
riv.  Pampanga,  ulïL  du  fond  de  la  baie  de  Manille. 
855-w  hiib.  (avec  ses  dépendances},  —  Le  climat  est 
particuliérement  fiévreux  pendant  les  mois  de  dé¬ 
cembre,  janvier  et  février.  —  Bacotor  fut  la  capitale 
des  Philippines  pendant  1  occupation  anglaise  de  l'ar¬ 
chipel  en  1762, 

BACON  N  1ÈRE  (L\),  Vge  du  dép,  de  la  Mèjenne, 
arr.  de  Laval,  cant.  et  à  U  kil.  S.  de  Chailhmd,  à 
quelque  distance  de  FErnée,  afll.  dr,  de  lu  Mayenne, 
242^U  hab,  — *  Mines  do  houille  et  d’anthracite. 

SACQ'UEVI  LLE.  Bg  du  déj).  de  lu  Seine-Inférieure, 
cli.-L  de  tant,,  arr.  et  à  17  kil,  S.-O.  de  Dieppe, 
sur  fa  Vienne,  affl.  de  la  Saanc,  qui  va  déboucher 
dans  la  Manche.  2520  hab, 

—  Caston.  25  commv;  15554  hab.  (1872}, 

BACS.  Bg  du  CûmUat  de  Bâcs-Bodrog,  dans  l'ancien 
Banat  (Hongrie  mérid.),  ch.-l,  de  distr.,  à  50  kil, 
vers  le  S.  de  Zombor,  à  environ  15  kiL  de  lu  rive 
du  Danube,  ^irès  des  landes  marécageuses  qui  bor¬ 
dent  le  fleuve.  5570  hab.  —  Viticulture ,  vergers. 
Grand  commerce  d'expédition  et  de  transit.  —  Rui¬ 
nes  de  l’ancien  château  fort.  —  Bacs,  dont  le  coiniut 
a  pris  son  nom ,  lut  autrefois  le  siège  d’un  évéclié 
catholique  et  d'un  évêché  grec;  le  premier  a  été 
réuni  à  Farchevêché  de  Kalocsa  ;  le  second  est  trans¬ 
féré  à  Novisad. 

BAC3-BÛOROG.  Comilat  du  cercle  au  delà  du  Da¬ 
nube,  dans  le  sud  de  la  Hongrie.  Il  a  pour  limites 
au  S.  et  à  FO.  la  rive  g.  du  Danube,  an  N.  le  co¬ 
up  tat  de  Pestli,  à  FE.  la  rive  dr.  de  la  Theiss  ou 
Tisza.  Il  couvre  une  superficie  de  10  295  kil,  carrés, 
peuplée  en  1870  de  570150  hab,,  dont  environ 
155  000  Allemands.  Scs  vastes  et  fertiles  plaines 
^son t  le  grenier  de  I1  Austro-H  an  g  rie  ;  leurs  prin- 
*  (paux  produits  sont  le  blé,  le  lin,  le  tabac,  le  hou¬ 
blon  et  le  vin.  On  y  élève  aussi  de  bons  bestiaux. 
Les  lacs  y  sont  très-nombreux  et  très-poissonneux. 
Le  combustible  manque.  Dans  le  sud  du  cumilaE, 
on  voit  un  vaste  retranchement  de  plusieurs  kil. 
de  long,  attribué  aux  Romains,  Ch.-L  zosiaoR. 

BACS  FA  LU,  en  allemand  Batschehcoof.  Vge  du 
dislrr  saxon  de  Kronstadt  (S.-E.  de  la  Transylvanie, 
Àustro-Hongrie),  dislr.  de  Jfoszszlalu,  à  7  kU,  S.-E, 
(le  Kronstadt,  sur  le  Tomos,  petit  atll.  g,  de  l’Àluta 
super,  2070  hab.  —  C’est  un  desdits  Sept  Villages 
roumains  ou  va  laques,  qui  avaient  autrefois  des  pri¬ 
vilèges  particuliers, 

bacsincze,  Vge  du  comitat  de  B acs-Bodrog  (Hon¬ 
grie  mérid:),  distr.  d  Illok.  050  lmb. 

BÂCS-LJJHFALU.  Bg  du  comitat  do  BSçfr-Bodrog, 
distr,  et  à  5  kil,  E.-N.-Ë.  de  Bacs,  5955  liab, 
bacuccû,  Vge  delà  prov.  d’Abruzze  Ultérieure  1,B 
(a  ne,  roy.  de  Naples,  Il  a  lie  mérid,),  cire,  et  à  15  kil, 
O.-N.-O.  de  Penne,  près  d'un  petit  a  ni,  du  Saïino, 
tribut,  de  FAdriatique,  dans  une  vallée  entourée  de 
tons  les  côtés  par  do  hautes  montagnes  :  de  là  son 
nom,  qui  eu  patois  signifie  caché*  1470  hab. 

BACUP.  Bg  manufacturier  du  comté  de  Lancaster 
(  Angleterre),  A  28  kil.  N.  de  Manchester,  et  à  01/2  de 
Roelidale,  sur  le  ch,  de  1er  de  J’East  Lancasïiirc,  dans  , 
une  belle  vallée,  17  2ÜÜ  hab, —  Filatures  de  coton, 
fabriques  de  tissus,  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  tein¬ 
tureries,  minoterie. 

BACZKA.  Vge  de  la  Galilée  (Aust no-Hongrie),  cer¬ 
cle  de  Zloczow,  distr.  de  Lopatin.  I960  hab. 

BACZKA^M  isauas.  Vge  de  h  Transylvanie  [Àuslro- 
Hongrie),  cercle  et  arr.  de  Mnrés-Vasarbély.  Un  mil¬ 
lier  d'Iiab. 

baczon,  Vge  du  distr.  szeklerde  Hîiromzék  (S.-E. 
de  la  Transylvanie,  Aiistro-JIongrie),  ccrdc  dé  Bd- 
varhély,  arr,  de  Buroth.  I5U0  bah,  (Magyars  et 
S  ze  kl  ers}! — Plusieurs  sources  minérales,  usines. 

BAD  Rivca,  Nom  anglais,  ou  plutôt  traduction  du 
nom  de  la,  Maligne,  riv,  du  Territoire  du  Nord-Ouest 
(  Dominion).  Voy.  Maligne, 

BAD-Torj.rrz.  Voy.  Tôwirz, 

badagri,  Badaghv.  V.  du  royaume  de  Dahomey 


(Guinée  orient,},  sur  Ja  cote  des  Esclaves,  an  bord 
d’une  lagune  qui  communique  avec  îc  lac  Dcnham, 
à  environ  100  kil,  A  FE,  de  Ouïdah  (Whydaii),  par 
6° 24' 15"  Ut.  N.  10009  hab,  (?].  —  Les  Anglais 
y  ont  établi  récemment  un  poste  fortifié  et  une  fac¬ 
torerie. 


BADAl  L  LAC.  Vge  du  dép,  du  Cantal;  arr.  d'Aurillae, 
cant.  et  à  10  ldi.  S.  de  Yic-sur-Cèrc,  sur  un  plateau 
de  près  de  1000  ni,,  près  du  Gonj,  tribut,  du  Lot  par 
la  1  ruyère,  520  hab.  —  Châteaux  de  Bassîginic  el  de 
Loubéjac. 

DADAJOZ.  Prov.  de  1  0.  de  l’Espagne,  formée  eu 
1822  de  la  partie  méridionale  de  l’Estrémadure.  Elle 
a  pour  limites  au  N.  la  prov,  de  Caceres  (Estréma- 
dnre),  à  FE.  les  prov.  de  Ciudad  Real  [ Nouvel te-Cas- 
Ulle)  et  de  Cordouc  (Andalousie),  au  S.  les  prov,  de 
Séville  et  defluelva  (Andalousie),  à  FO,  Je  Portugal. 
Elle  comprend  165  ayuntamientos,  répartis  dans  les 
15  districts  suivants  : 

Badjljdz. 

Alïiuqucrque. 

Aliiiâiidralcjo, 

Cia  L  liera. 

Bon  Béni  ta. 

Frvjcnal  de  h  Sierra, 

Fucntç  de  Gau  Los. 

II  errera  det  Duquc. 


Jerez  de  les  Caïialleros. 
Llcrena. 

Meridà. 

Oiivenza, 

Puebla  de  Alcocer. 
Villanueva  de  la  Serena. 
Zafra. 


La  province  couvre  une  superficie  d'environ  22500 
ldi.  carrés  (à  peu  près  l’équivalent  de  quatre  dépar¬ 
tements  français).  Sa  population,  d’après  le  recense¬ 
ment  de  1860,  était  de  405  735  hab.  Ou  l'estimait  en 
1S7Ü  à  451020  hab.,  ce  qui  ne  donne  qu 'environ 
21 'hab.  par  kil.  carré. 

La  province  de  Badajoz  est  traversée  dans  tou  le  sa 
partie  septentrionale  par  le  Guadiana,  dont  elle  forme 
le  bassin  moyen.  Elle  a  aussi  une  faible  partie  de 
son  étendue  dans  le  bassin  du  Guadalquivir.  Divisée 
en  nombreuses  vallées  par  de  petites  hauteurs 
rayonnant  au  S.  de  la  sierra  Morena,  mi  N.  des  sierras 
de  San  Marne  de,  de  San  Pedro,  de  Montané  liez  et  de 
Guadelupe,  elle  ne  présente  pas  de  grandes  plaines 
de  labour  connue  la  Castille  el  la  Manche.  Le  climat 
y  est  très-chaud,  peu  pluvieux,  et  comme  d'autre 
part  les  montagnes  y  ont  peu  d’élévation,  les  rivières 
y  sont  très-faibles,  et  presque  toutes  à  sec  en  été, 
8on  caractère  particulier,  commun  du  reste  à  toute 
Fé tendue  de  FEslrémadure,  ce  sont  les  pâturages,  qui 
occupent  plus  du  tiers  de  h  surface  exploitable  du 
territoire.  Aussi  la  province  produit-elle  des  millions 
de  bêles  à  laine,  de  chevaux,  de  mulets  et  do  porcs. 
Les  gisements  métal  bières  sont  nombreux  dans  Je 
pays,  mais  aucun  n’esF  exploité  d’une  manière  sé¬ 
rieuse.  Voy,  ËSTRËJIAIUmE. 

DADAJOZ,  V.  capit.  de  la  prov,  du  même  nom  et 
de  la  capitainerie  générale  de  F  Estrémadure  (Espagne 
occid*),  à  59Ü  kil,  O.-S.-O.  de  Madrid  (par  eh.  de 
1er},  et  a  7  kil.  de  la  front,  du  Portugal,  sur  la 
rive  g.  du  Guadiana,  près  de  Femb,  du  Ri  villas 
(a Rit,  455  ni.).  Le  pont  sur  lequel  on  traverse  le 
lleuve  se  compose  de  28  arches,  d’une  longueur 
totale  de  525  ni.;  Il  est  d’origine  romaine,  mais  re¬ 
construit  en  1596,  Badujoz  était  une  des  pi  aces  fortes 
les  plus  importantes  de  l’Espagne  ;  au  N. -IL  les  rui¬ 
nes  d’un  ancien  château  couronnent  la  colline  sut1  les 
pentes  de  laquelle  la  ville  est  bâtie.  La  cathédrale 
est  un  monument  solide,  plutôt  forteresse  qu’ église, 
construit  □  l’épreuve  de  la  bombe ,  afin  de  donner 
asile  aux  familles  pendant  les  sièges.  Les  pâturages 
des  bords  du  Guadiana  nourrissent  des  bestiaux  re¬ 
nommés  pour  leur  forte  Riille.  —  La  population  de 
Badajoz  était  de  22895  hab,  en  1870, 

La  fondât  km  lIc  Badajoz  remonte  à  une  haute  an¬ 
tiquité,  Pline  lu  désigne  sous  le  nom  Colonia  P  ta - 
cent is,  et  Stnibon  la  connaît  sous  celui  ûœPair,  Au¬ 
guste,  11  est  évident  que  c’est  de  ce  dernier  nom, 
dont  l’équivalent  en  langue  espagnole  est  Paz  de 
Agosto,  qu’est  dérivée,  par  corruption,  l’appellation 
qu’elle  a  conservée  :  rien  de  pins  simple,  en  effet, 
qu’une  pareille  transformation,  surtout  si  l'on  tient 
compte  de  la  prononciation  du  mol  jtedajoz.  Comme 
place  de  guerre,  Badajoz  a  de  glorieuses  annales. 
Devant  ses  remparts  échoua,  en  1658,  1 ’eflbrt  des 
Portugais  qui  en  avaient  entrepris  lé  siège.  Une  p;t- 
reiile  issue  termina  également  Ja  tentative  faite  en 
1705  par  l'année  combinée  des  Anglais  et  des  Hol¬ 
landais,  qu’appuyait  un  corps  considérable  de  trou¬ 
pes  portugaises.  Le  7  mai  1709,  le  marquis  de  Bray, 
général  de  l’armée  espagnole,  battit  devant  Badajoz 
le  général  Galltnvav,  qui  ne  put  empêcher  Je  vain¬ 
queur  de  frapper  des  cootri  b  niions  jusque  dans  l’in- 
lérîéiir  du  Portugal.  Le  traité  de  Badajoz,  qui 
fut  signé  le  6  juin  1501  cnLrc  le  roi  d’Espagne  el  le 
régènt  de  Portugal,  lut  comme  lé  préliminaire  du 
traité  de  Madrid,  conclu  trois  mois  plus  tard,  et  par 
lequel  la  péninsule  entrait  résolu  ment  dans  FaBiancc 
de  la  France.  En  1811  et  1812,  Badajoz  cul  un  rôle 
considérable  dans  la  terrible  guerre  de  cette  période. 
Prise  sur  les  Espagnols  par  le  maréchal  Soult  le 
H  mars  18 U,  elle  ne  fut  reprise  parles  Anglais,  le 
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0  avril  iSii,  qu'a  près  de  us  sièges  successifs,  dans 
lesque  s  le  général  Philippon,  avec  une  garnison  de 
oüUl)  hommes,  avait  opposé  une  résistance  vigou¬ 
reuse  à  un  ennemi  fort  de  50ÛQ0  combattants. 

Badajoz  est  la  patrie  du  célèbre  navigateur  Yaseo 
Nuilez  de  BalJboa  et  du  peintre  Morales  (f  1586), 

BADAKARS,  \auakahs  ou  Baddaghahs.  Une  des 
tribus  des  monts  Nilghiris,  dans  Je  sud  de  Flndc. 
Les  Badakars  ne  se  sont  établis  que  depuis  une  épo¬ 
que  récente  dans  les  NÜgliiris  ;  ainsi  que  leur  liom 
I  ludique,  ils  Vinrent  des  plaines  du  nord  {Bddaka, 
\adaka,  en  tamoul,  signifie  nord),  d’où  ils  furent 
chassés  par  les  troubles  qui  suivirent  la  chute  du 
royaume  hindou  de  Yidjoyanagara,  Us  sc  réfugièrent 
alurs  dans  lés  Nilghiris,  où  ils  trouvèrent  eu  posses¬ 
sion  du  sol  les  Todas,  les  Koïïataks,  les  KocnuUMa^its 
etles  Luoulars  (voy.  ces  mots  et  l’art.  N 1  Loin  ms}. 
Une  certaine  portion  de  Ja  montagne  leur  fut  aban¬ 
donnée  pacifiquement  par  ces  tribus  sons  diverses 
conditions  ;  ainsi  les  Badakars  payent  un  impôt  de 
tan  F  de  mesures  par  champ  cofUivé  aux  Todas,  et  du 
soixantième  de  leur  récolte  aux  Kouroumbars.  Les 
Badakars  appartiennent  à  la  secte  Saïva,  et  sont 
divisés  en  8  castes,  toutes  agricoles.  Leur  nombre 
s  élève  à  10  ÜU0  environ.  Leur  langue  est  le  cannra, 
et  physiquement  ils  appartiennent  au  type  eanara. 
Les  Todas  les  appellent  Maro  (lahouréurs)  ;  les  An- 
gkiis  les  ont  souvent  désignés  sous  le  nom  de  Bitr- 
gîter  s. 

BADAKCHÂN,  Pays  de  ta  haute  vallée  de  F  Amou- 
Daria  ou  Oxus,  à  l’extrémité  S.-Ë,  du  Turkestanj 
dans  le  haut  pays  dé  montagnes  que  FHindon-kouch 
domine  au  5,  ;  il  a  le  Ouakhân  à  i’E.  et  le  Koirn- 
douz  à  1  Ü.  C’est  un  pays  d'une  assez  grande  éten¬ 
due,  569  kil  au  moins  de  l'Ë.  à  FO.,  et  plus  de  200 
du  S.  au  N.;  il  avait  pour  capitale  Fcïzabad  (que  l’on 
désignait  aussi  Fréquemment  sous  Je  nom  même  du 
pays),  ville  ancienne  et  alors  bien  peuplée,  qui  fut 
détruite  de  fond  en  comble  vers  4820  par  le  khan  de 
hounduuz,  et  dam.  les  récents  explorateurs  parlent 
comme  d’une  petite  ville  ouverte,  de  40U  maisons 
environ,  avec  un  bazar  et  quatre  madarasâs  ou  écoles. 
Le  fort  n  a  pas  été  relevé.  Djerm,  bourgade  do  moins 
de  2690  âmes  au  rapport  du  lient.  Wood  (1857),  â 
une  lien taiiie  de  kil.  au  S.-E.  de  Feizabad,  est  de¬ 
venue  depuis  lois  la  résidence  du  chef  du  badakchân  ; 
son  fort,  construction  en  terre  comme  le  sont  toutes 
les  habitations  du  Badukcliân,  est  le  plus  grand  et  le 
plus  respectable  du  pays;  il  est  entouré  d’un  fossé. 
Le  pays  a  d’ailleurs  de  nombreux  villages.  On  vaille 
la  beauté  de  ses  vallées,  et,  malgré  sa  situation  élevée, 
la  douceur  relative  de  son  climat,  ainsi  que  l'abon¬ 
dance  de  scs  productions  et  la  beauté  de  ses  pâtu¬ 
rages,  Le  yak,  ou  boeuf  du  Tibet,  qu’on  y  trouve  a 
l'état  sauvage,  y  vit  aussi  à  l’état  domestique,  ainsi 
que  le  bœuf  commun  ;  le  Badakchfm  possède  en 
outre  la  chèvre  du  Kaehmlr,  et  l’asi-loiis  ou  mai- 
ghaloûn,  autre  espèce  de  chèvre  à  poil  soyeux  en¬ 
core  plus  estimée.  Il  a  aussi  le  chameau  baetrieii  y 
deux  bosses,  un  cheval  de  petite  taille,  mais  plein 
de  feu,  le  mou  Ion  à  grosse  queue,  ctv* 

Le  pays  se  partage  en  deux  divisions,  qui  prennent 
le  nom  des  deux  villes  principales,  Fcïzabad  et  Djerm. 
Le  colonel  Yule,  qui  a  réuni  dans  un  mémoire  spé¬ 
cial  les  notions  acquises  sur  3e  BadaUchâu,  particu¬ 
lièrement  par  les  récents  explorateurs  [Pu vers  con- 
nccted  wùh  the  upper  Oxus  régions,  journal  o| 
the  Roy.  Gcogr,  soc.,  vol.  XLli,  1812),  a  dressé 
(p.  441  )  la  liste  sni vante  des  cantons  ou  petits  terri¬ 
toires  qui  relèvent  du  Mir  ou  chef  du  Radakdiân  ; 

Au  centre  :  Baralm. 

Ctiehr-i-Bouzüurt; 

Gumbaz, 

À  l’onesi  ;  Farakliâr. 

Ktiden. 

fldustâkî 

A  l'est  :  RüudiAn. 

Gliigli  ml  u. 

IcIikAchoni. 

Ouakhân. 

Au  sud-eàt:  Mindjan. 

Ubùk* 

Au  nord  =.  RJglu 

Daoung. 

Asiùhà. 

Le  fond  de  la  population  du  Radakchan  se  compose 
de  Taüjiks,  qui  ont  h  répu  la  lion  d’être  très-sociables 
et  très-hospitaliers.  Ils  parlent  le  persan  avec  h  pro¬ 
nonciation  iranienne;  ils  passent  pour  des  Persans 
originaires  de  Balkli.  Leur  type  est  purement  ira¬ 
nien  ;  on  les  compare  à  la  belle  race  du  Kachmîr, 

Il  ne  s’est  établi  chez  eux  qu’un  très-petit  nombre 
d’Ouzbèks  ou  d’autres  tribus  de  famille  turque  ; 
aussi  les  Badakctianis  ont  conservé  leurs  anciennes 
mœurs  et  leurs  usages.  —  Ce  qui  a  valu  au  Radak- 
eliân  une  grande  célébrité,  ce  sont  ses  mines  de 
rubis,  connues  de  vieille  date  dans  tout  l'Orient; 
elles  sont  situées  dans  Je  canton  d’ici ikâcbam,  sur 
les  contins  du  Gbigbnàn.  Lenom  dc  la  belle  pierre 
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d’un  ronge  rosé  qu’on  appelle  rubis  balai  ou  balach 
(vulgairement  rubis-balais)  vient,  dit-on,  du  nom 
même  du  pays,  qui  se  prononce  par  corruption  lia- 
lakchâm  Le  Badakchan  a  aussi  des  mines  et  des  la¬ 
vages  d'or,  des  mines  de  sou  Ire  eL  d  alun,  et  des  gi¬ 
sements  de  sel.  Le  Badakcliàn  est  sur  la  route  qm 
conduit  de  Kaboul  on  de  Djellniabad  à  ïnrkand  par 
le  plateau  de  Pamir, 

BAdAks  .  Basse  tribu  de  FAoudh  (Inde  septentr.  ,u 
Les  Ltadàks  sont  nomades  et  ne  vivent  que  de  vol 
ou  de  métiers  peu  avouables,  lis  étendent  leurs  in¬ 
cursions  hors  de  FAoùdh,  dans  le  Douâb  du  Gange 
et  jusqu’au  TchahibaL 

BADAL.  Tribu  afghane  de  la  race  dû  Baraitcli.  Elle 
habite  sur  la  dr*  du  Simili,  au  N,  de  la  riv.  de  Ka¬ 
boul.  11  y  a  des  Badèta  sur  les  bords  du  Salledj, 
dans  le  Pendjab,  cl  des  Badhaü  dans  le  Goudjcràl. 

BA OA L01S1A.  V,  de  la  prov.  et  à  U)  kd.  au  N, -CL 
do  Barcelone  (Catalogne,  N.-E.  de  l'Espagne],  sui¬ 
te  eh.  de  ter  de  tiçrone  par  Matrtro,  au  bord  de 
la  Méditerranée.  9525  bab.  —  Elle  possède  des  chan¬ 
tiers  de  construction  et  de  nombreuses  lubriques  à 
vapeur.  Scs  maisons  de  campagne  sont  entourées  de 
jardins  d’orangers,  —  Badafona  est  une  ville  anti¬ 
que  ;  c'est  la  Betulo  des  Bornai  ns,  qui  lutta  long¬ 
temps  contre  le  Carthaginois  Kami  leur, 

BA  DA  LU  CO.  V*  de  la  prov,  de  Porto  Maurizio 
(Ligurie,  N*->Û.  de  l’Halie),  cire,  et  à  29  kil.  de  San 
Rcmo.  2291)  bab.  — Territoire  fertile;  grandes  plan¬ 
tations  d’oliviers. 

BADAML  V.  de  3a  prov.  et  à  12!  kil,  E,  de  Bel- 
gàm  (Belgaumb  présid.  anglaise  de  Bombay  (Dekhftn 
ûceid.,  Inde  inéritü.  —  La  ville  s’étend  au  centre 
d'une  fertile  plaine  dominée  par  un  rocher  qui  sup¬ 
porte  une  antique  citadelle,  et  dont  les  bancs  renfer¬ 
ment  un  groupe  de  caves  bouddhiques.  Les  environs 
sont  parsemés  de  blocs  énormes  de  rockers  amonce¬ 
lés  dans  le  plus  pittoresque  désordre. 

BADANIA.  Petite  v.  de  la  principauté  de  Serbie,  au 
.  pied  ocesd,  du  mont  ÜSlroutcnazt,  à  38  kil,  vers  le  S. 
de  LicsniUn.  Elle  est  divisée  eu  deux  bourgs,  Hnrf fi¬ 
ni  a  Doinla  et  Badania  Gorniq,  ayant  ensemble  1509 
3aab. 

RADANPQUR.  Y.  de  la  principauté  native  de  Maïhêr 
fnde  centrale),  au  contre  d  une  petite  vallée  des 
Vindhyas,  b  64  kiL  S. -O,  de  Kèwali, 

B  AD  aôn,  Baba van,  angl.  Budaün.  Y,  de  la  prov. 
angl  du  Bohilkand  (région  N.  de  l’Inde),  ch. -1,  d'un 
distr,  du  même  nom,  sur  un  petit  affl.  du  côté  g.  ou 
orient,  du  Gange  super.,  â  95  kil.  S.-S.-E.  de  Mora- 
dâbad;  lut.  N.  28*2',  longït.  E.  76*51'.  31044  bab. 
(102). 

—  Le  district  a  5070  kil,  carrés  de  superficie  et 
renferme  une  population  de  934  548  bah,*  disséminés 
dans  2921  localités.  Les  v.  principales  sont,  outre 
le  ch.-l.,  Sahcsvan,  Ûudjhnm.  Bilsi  et  Alarnur. 

BADAPALLl,  angl.  Bïdapui*ly.  V,  de  J’Etat  du 
Nizem  (De khan,  Inde  centrale),  dans  le  district  de 
Ghanuapoura,  à  78  kil.  S.-O,  d’IIaïdcrabad. 

B  AD  A  ROUX.  Yge  du  dép.  de  la  Lozère,  arr.,  cant. 
été  0  kil.  E.-N.-E.  de  Mende,  sur  une  montagne  de 
809  m.,  dominant  les  gorges  du  Lot  (bassin  de  la 
Garonne).  07  U  ha  h.  —  Fabriques  de  serge.  —  Au 
lia  me  a  u  voisin  de  Nojaret  est  né  le  chimiste  Gh  aptal 
(f  1831). 

BADCHAHNAGAR,  angl.  BADSHAusuGDn,  Y.  de  la 
prov,  angl.  de  Rohilkand  (Inde  septentr.),  distr.  et 
a  11  kil.  S.  de  Chihdjthanpour. 

BAD3HAHPOUR,  angl,  BadshàKioh.  Y.  de  la  prov. 
angl.  d’Àllakabad  (Inde  septentr.,  région  "ange tique), 
ch*d.  de  pergannah,  distr.  et  à  57  kil*  8.-0.  de 
Djounpour. 

—  U  y  a  plusieurs  localités  du  même  nom,  mais 
sans  importance,  dans  diverses  parties  de  l'Inde* 

BADDÀGHÂRS,  Yoy,  Babakars. 

BADDECK.  Y.  de  la  Nouvelle-Ecosse  (Dominion', 
ch.-l.  du  comté'  de  Yictorîa,  dans  File  du  Cap- Breton, 
sur  le  bord  du  canal  de  Saint-Patrick,  embranche¬ 
ment  du  Grand  Bras  d’Or,  à  l’emb.  de  la  riv.  Baddeck 
ou  Bédèque,  à  64  kil.  de  Sldtiey.  —  Exportation  de 
bétail  et  de  beurre  vers  Terre-Neuve. 

BADDOULLA,  angl.  Bupiwolla,  Badulla*  Y.  de  la 
partie  centrale  de  l'ïle  de  Ccylan,  çb.-L  du  distr. 
d’Ouva,  à  56  kil,  S.-E.  de  K  and  y.  Elle  est  située 
dans  une  vallée  de  la  portion  orientale  du  massif 
montagneux  qui  couvre  le  centre  de  File,  an  pied  du 
beau  pie  de  Namouna  Ko!,  qui  s'élève  à  en?,  2109  m. 
au-dessus  de  la  mer.  Pendant  longtemps  siège  des 
souverains  mil  ils  de  FÛuva,  elle  ne  garde  cependant 
que  peu  de  traces  do  cette  époque.  Ses  quartiers 
propres  et  bien  bâtis,  ses  bazars  fréquentés,  tas  belles 
cultures  qui  l'entourent,  témoignent  de  sa  prospérité. 
Les  vallées  voisines  renferment  do  nombreuses  plan¬ 
tations  die  café  (Tonnent), 

BADDOW,  Nom  de  doux  bgs,  ch.-l.  de  commu¬ 
nes,  comté  d’Essex  (Angleterre),  à  G  kil.  1/2  E.-N.E. 
de  Cbclmslbrd,  dans  un  pays  agréable  que  traverse 
le  ch,  de  fer  d’Ëaslern  Connties.  L’un,  Grc  ni  lia  ddotv, 
a  2069  bab.;  FauLre,  Liltle  Bculdow,  602  bab. 


BADE  f  GiuND-imaii!  te),  en  allemand,  Grossïïeiv- 
zogtiilïi  Baben.  État  de  l’Empire  allemand,  dans 
F  Allemagne  du .  Sud  „ 

Situation.  —  Limites*  Étendue.  —  Le  grand-du¬ 
ché  de  Bade  a  pour  limites  si  FO.  et  au  S.  le  cours 
du  Rhin,  qui  le  sépare  de  la  Bavière  rhénane 

Ï82  kil.),  des  deux  anciens  départements  français  du 
las  et  du  liant  Rhin  (170  lui.),  cl  de  la  Suisse 
(120  kil.)*  A  F  K.,  il  a  les  principautés  de  Ilohéu- 
zollern  et  le  Wurtemberg  ;  au  N.-E.  la  Bavière;  au 
N.  le  grand-duché  de  liesse-Darmstadt.  Dans  sa  plus 
grande  longueur  du  S.  au  N.-E.,  depuis  Bâle  jusqu'à  la 
iront]  ère  du  district  bavarois  de  Wii  riz  bourg,  il  a  une 
étendue  de  579  kil.,  avec  une  largeur  qui  varie  de 
22  kil,  à  165  ki L  11  est  compris  entre  4-7  Vj2'  et  4!)“48' 
de  lat.  N*  et  entre  5M  V  cl  7*52'  [le  longit.  E*  du  mé¬ 
ridien  de  Paris*  Superficie,  15  975  kil*  carrés  (l'éten¬ 
due  moyenne  de  deux  départements  et  demi  de  la 
Franco).  —  La  population  en  1807  était  de  1455009 
âmes;  le  recensement  de  1871  a  donné  le  chiffre 
de  1461 562,  La  capitale  est  CAHisiuriiE. 

Co-s Fio u cation  riïvsiQUF..  —  Mo nlagn es , —  C'est  une 
contrée  montagne nse  et  accidentée,  riche  par  cela 
meme  cil  beautés  naturelles  et  en  superbes  points  de 
vue*  Plus  d’un  tiers  de  sa  surface  est  cou  vert  de  mon¬ 
tagnes;  plus  d'un  autre  tiers  se  compose  de  petites  col¬ 
lines,  Des  plaines  forment  le  reste.  Le  Son w are w alb , 
c’est-à-dire  la  Forêt-Noire,  chaîne  en  partie  granitique 
de  150  à  160  kil*  de  longueur  qui  domine  la  vallée 
droite  du  Rhin  d’Alsace,  parallèlement  à  la  chaîne 
des  Yosgcs,  est  le  trait  dominant  de  la  configuration 
du  pays  ;  c'est  une  montagne  très  boisée,  profondé¬ 
ment  accidentée,  pleine  de  beautés  sauvages  qui-  en 
font  un  des  cantons  les  plus  intéressants  de  l’Alle¬ 
magne  et  les  plus  curieux  pour  Je  voyageur*  Son  point 
culminant  est  le  Feldberg  (148Ü  ni.),  qui  a  pour 
voisins  le  Beichcn  ou  Ballon  (1455  in.),  le  Scïmuim- 
land ,  le  Blauen  (1170  m.}.*  Les  contre-lbrts  de 
la  chaîne  ne  laissent  entre  leurs  dernières  pentes 
cl  le  Rhin  qu’une  plaine  de  8  à  15  kil.  de  largeur, 

I  nu  te  couverte  de  villes  et  de  villages  et  que  le  che¬ 
min  de  fer  de  Bâle  a  Franc  fort  suit  dans  toute  son 
étendue,  artère  d'un  commerce  actif  et  d’une  im¬ 
mense  circulation.  Due  hauteur  isolée  est  à  noter 
dans  la  vallée  même  du  Rhin,  en  dehors  de  la 
grande  chaîne  et  de  ses  ramifications  :  c’est  le  liai- 
ser&tuhl  (littéralement  «  le  Siège  de  l'Empereur  a), 
entre  Jtcimngen  et  AlE-Brisadi,  groupe  de  40  à 
59  pics  de  basalte,  dont  le  plus  élevé  a  582  m.  Une 
foule  de  botanistes  et  de  géologues  ont  fuit  une  étude 
particulière  de  cette  montagne  remarquable,  sur  la¬ 
quelle  il  Suffi)  de  citer  la  monographie  du  Dr  Godron 
(  Noitve  îles  jIu  no  les  des  Voyages ,  fév  r ,  1 867 ,  p .  1 96  ) . 

Rimères*  * —  Le  grand-duché  de  Bade  est  un  .pays 
richement  arrosé;  la  plus  grande  partie  de  ses  eaux 
appartient  au  bassin  du  fi  art.  Ce  Meuve  [voy.  son  art.) 
entre  dans  le  duché  à  sa  sertie  du  lac  de  Constance, 
d'où  il  prend  sa  direction  à  FO.  jusqu’à  Bâle;  là  îl 
tourne  brusquement  au  N.,  formant  dans  son  cours 
une  multitude d’îles  eide  méandres.  11  quitte  le  ter¬ 
ritoire  du  duché  à  10  ou  12  kîl.  au-dessous  de  Mann¬ 
heim,  pour  entrer  dans  le  grand-duché  de  liesse.  Ses 
al  M  u  en  t  s  d  a  n  s  le  d  u  el  lé  sont  !  rè  s-no  n  i  bre  nx ,  un  is  d  e 
peu  d’étendue,  resserrés  qu'ils  sont  entre  3a  Forêt- 
Noire  où  ils  ont  leurs  sources  et  le  fleuve  qui  les 
reçoit.  Il  suifit  d'énumérer  les  plus  notables.  Lit 
Wutach,  grossie  de  la  Sleina  oL  de  la  S  ch  litchi,  l'M/ù, 
la  Verrai  h  et  la  Wiese  arrivent  au  Meuve  entre  sa 
sortie  du  lac  de  Constance  et  Bùle.  Toutes  sortent  du 
Feldberg  ou  de  ses  contre-forts  immédiats.  Après 
Bâle,  la  Neumàgen  n  son  confluent  un  peu  au-dessus 
des  deux  Brisach,  FEfv  se  grossit  de  la  Gtdach,  de 
la  Br  et  te  f  de  la  Dreisant ,  de  la  CM  1er  et  de  In 
Bleich;  la.  Kinûg,  la  plus  considérable  des  rivières 
hadoiaes,  quoique  son  cours  ne  soit  guère  que  de 
80  kil.,  a  son  embouchure  près  de  Kehl,  en  face  de 
Strasbourg,  après  avoir  reçu  la  Wo i/ack,  la  SchiUter, 
cl  nombre  de  ruisseaux.  La  Rench,  grossie  de  VA- 
oher,  débouche  a  Lichtenau,  Puis  enfin,  à  îles  inler- 
valles  tiès-rapprochés,  on  rencontre  le  BühUoU- 
hach ,  la  Mur  g,  FAft,  le  Pjînz,  le  Saalback ,  le  K  ut%- 
backf  le  Lcimbaek,  et  le  Necxah,  dont  le  cours  inté¬ 
rieur  seulement  appartient  nu  grand-duché,  où  il  se 
joint  au  Rhin  sons  la  ville  de  Mannheim,  après  avoir 
reçEi  VElsenz.  Tout  à  fait  au  nord  du  pays,  le  Meix, 
rivière  aussi  importante  que  le  Neckar,  sinon  plus, 
borde  pendant  quelques  xil,  le  grands-duché,  qu’il 
sépare  de  la  Bavière;  c'est  un  tributaire  du  filma  ; 
il  reçoit  le  Tauber. 

Le  Danube  a  plusieurs  sources  dans  la  Forêt-Noire 
badoise,  où  il  se  forme  de  deux  braucbcs  principah  s, 
la  Brege  et  la  Brume  h,  qui  se  réunissent  piès 
Donnuesçhmgem  À  25  kil.  de  là  il  pénètre  dans  un 
imgledu  Wurtemberg,  entre  Mohrmgcn  et  Tuttliu- 
gen,  en  ressort  bientôt,  au-dessous  de  Frlcdingen, 
pour  couler  encore  pendant  10  nu  43  kil,  sur  le 
territoire  badois,  après  quoi  il  coupe  le  llühcnzollcrii- 
Signiaringûn  pour  entrer  dans  le  Wurtemberg  et 
poursuivre  son  cours  à  travers  une  partie  de  l’Europe. 
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Lacs*  —  Le  pays  de  Bade  possède  plusieurs  laes 
sans  importance,  outre  le  Bodemce,  ou  lac  de 
Constance,  sur  lequel  s’appuie  l’angle  S,-E,  du  duché, 
et  qui,  parmi  d’autres  cours  d'eau  de  peu  d’étendue, 
y* reçoit  VAch, 

Climat*  —  Le  grand-duché,  situé  presque  au  mi¬ 
lieu  de  la  zone  tempérée,  jouit  d'un  climat  doux  eL 
sain,  surtout  dans  la  plaine  du  Rhin  et  près  du  lac  de 
Constance,  Dans  3a  partie  montagneuse  règne  natu¬ 
rellement  une  température  plus  rude. 

Nàthiuv  m:  soi,,  —  productions  naturelles. — Le  sol, 
à  l’exception  des  parties  hautes  de  la  Fond-Noire,  est 
parlent  d’une  grande  fertilité.  L'agriculture  occupe 
près  des  deux  tiers  des  habitants  On  cultive  toutes  le* 
espèces  de  céréales,  et  en  quantité  suffisante  pour 
qu'une  partie  puisse  être  exportée.  Le  froment,  3c  sei¬ 
gle,  l'a  voine,  Forge,  réussissent  partout,  excepté  dans 
la  Forêt-Noire.  La  pomme  de  terre,  la  betterave,  le 
houblon,  sont  également  cultivés  dans  tontes  les  par-. 
Lies  du  territoire.  Le  chanvre  et  le  tabac  fournissent 
d'importants  articles  d’exportation;  le  la  bac  est  le 
meilleur  de  F  Allemagne,  surtout  à  Mannheim  et  à 
Ladenbourg*  La  vallée  du  Rhin  se  distingue  éminem¬ 
ment  par  son  jardinage  ;  tous  les  légumes,  toutes  les 
plantes  potagères  viennent  parfaitement,  même  en 
pleine  terre.  La  culture  des  fruits  est  d’une  grande 
importance  dons  tous  les  lieux  dont  l'altitude  ne  [lé- 
passe  pas  099  à  790  ni*  On  en  exporte  de  grandes 
quantités  dans  les  pays  voisins.  Les  espèces  ordinaires 
sont  la  pomme,  la  poire,  le  coin*  la  prune,  la  pêche, 

1  abricot  et  la  cerise.  Dans  les  belles  contrées  de  FOr- 
tenau  et  du  Brîsgau,  ou  trouve  des  bois  entiers  de 
eliâLingiiicrs,  de  noisetiers,  de  mûriers,  de  noyers  et 
d'amandiers*  Avec  la  culture  des  fruits,  la  culture 
de  la  vigne  est  une  des  plus  grandes  ressources  du 
pays.  Répandue  partout,  elle  donne  d’excellents  vins, 
dont  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Constance,  de 
lïciebenau,  de  Taub  et  de  Werthcim,  Le  iréMc  1 1 
la  luzerne  sont  fournis  par  de  nombreuses  prairies 
artificielles.  Les  contrées  montagneuses  sont  riches 
en  pâturages  ;  aussi  est-ce  3à  qu’on  s’adonne  le  plus 
à  l’élève  du  bétail.  Les  bêtes  a  cornes,  formées  de  la 
race  suisse  et  de  la  race  frisonne ,  sont  multipliées 
surtout  dans  le  Brisgau  cl  près  du  lac  de  Constance, 
et  il  s’en  fait  une  assex  forte  exportation*  On  élève 
avec  succès  des  chevaux,  des  brebis,  des  porcs  ;  1rs 
familles  peu  aisées  possèdent  presque  l  ou  tes  une  au 
deux  chèvres*  Les  ânes  sont  rares.  L'élève  de  la  vo¬ 
laille  est  général.  I.n  pêche  donne  Faisante  à  de  nom¬ 
breuses  familles  sur  le  lac  de  Constance,  le  Rhin, 
le  Neckar,  le  Me.in  et  leurs  affluents.  La  chasse  pro¬ 
cure  Injauceup  de  lièvres  et  d’oiseaux  sauvages;  ou 
trouve  assez  pou  de  cerfs,  de  chevreuils  el  de  san¬ 
gliers,  mais  beaucoup  de  blaireaux,  de  martres  et  do 
renards.  Un  tiers  du  pays  étant  couvert  de  forêts, 
Fexporlation  du  bois  se  fait  sur  une  grande  échelle. 
—  Les  richesses  minérales  sont  assez  importai) les.  Le 
1er  est  en  grande  quantité;  la  masse  de  sel  obtenue 
dépasse  de  beaucoup  les  besoins  du  pays.  Le  sol 
donne  également  du  zinc,  du  cuivre,  de  l’argent,  du 
plâtre,  du  soufre,  de  belles  espèces  de  marbre,  etc. 
De  Philïppsbourg  à  W iltemveier,  le  sable  du  Rhin 
lavé  donne  de  For;  ce  n’est  pas  ordinairement  le 
courant  qui  J'apporte:  il  est  presque  toujours  enserré 
dans  le  sable  elles  pierres.  Mais  c'est  surtout  par  ses 
eaux  minérales  que  le  pays  est  renommé  ;  elles  s’y 
trouvent  plus  nombreuses  qu’en  aucune  autre  partie 
de  l'Allemagne  On  y  compte  plus  do  69  sources  :  les 
plus  célèbres  sont  celles  de  Bade  ou  Baden-Baden, 
visitées  chaque  .année  par  plus  de  40099  étrangers; 
celles  û*0berlijtÿeit  i  jes  sources  ferrugineuses  d'.-ln— 
tof/ast,  de  Gricxiwch  ,\ü  Pet  ers  t  haï s  d'Gppenem,  de 
Lie  Ment  h  al2  de  1  Velu  heim  ;  I  es  so  u  rces  sul  tu  reuses  ch; 
Mingûi&huim,  d  &  Langenbruckcit  et  de  Freiersbach  ; 
les  sources  thermales  de  BadenweUer,  de  M&ulburgt 
de  Snhbachi  (YErlenbad,  etc.,  etc. 

D  i  v]  si  on  ad  »i  x  i  stiuti  ve  .  —  D  cpu  îs  1832,  le  g  rn  ud- 
duché  était  divisé  en  4  cercles  :  Rhin  inférieur, 
ch.-L  Mannheim;  Rhin  supérieur,  cb.-3.  Fribourg; 
Rhin  moyen,  ch.-l.  Cai'lsruhe,  et  le  Cercle  du 
Lac,  eli.-S.  Constance.  Cet  état  de  choses  a  été  modifié 
par  un  décret  du  9  janvier  1864.  Le  grand-duché  se 
divise  aujourd'hui  en  11  cci'cles  (Areûs),  subdivisés 
en  districts.  Néanmoins  celte  division  nouvelle  est 
essentiellement  administrative  ;  l’aneieime  division 
subsiste  sous  le  nom  de  circonscriptions  [be:irk\ , 
chaque  bexirk  eu  circonscription  comprenant  3  kreisc 
ou  cercles  (sauf  celui  de  Carlsrube,  qui  n'eu  a  que 
deux),  avec  un  adminïsl râleur  supérieur  sous  le  litre 
de  Land-Commissar.  Nous  avons  groupé  dans  le 
tableau  suivant  ces  divers  éléments  de  la  statistique 
du  grand-duel  lé,  en  y  joignant  la  population  des  cer¬ 
cles  d’après  le  recensement  de  18*3.  Ajoutons  que 
pour  l’nam frustration  de  ta  justice  il  y  a  une  divi¬ 
sion  particulière  eu  7  cercles,  tircisc-Gcricftl,  avec 
des  commissaires  chargés  de  l’inspection  des  affaires 
de  chaque  district  cl  de  scs  employés.  A  3a  IcEc  de 
chaque  cercle  est  un  directeur,  à  la  têle  de  chaque 
district  un  employé  supérieur  {Oberamtman).  Les  di- 
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recteurs  du  I  îujministi'fiEion  des  di sillets  sont  assistés  1  leurs  concitoyens,  sont  choisis  mv  le  ministère  de 
jjiir  des  conseils  dont  les  membres,  élus  par  tous  I  l'intérieur  sur  une  liste  à  lui  présentée. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DU  GtUKD-DUGlltô  DE  BADE 

DIVISIONS  K  T  POPULATION 


c.incÆi(icajpTirt>-s 

(plkihki;) 


J .  Gûxstaxz,  en  Constance, . 


II.  FnEiüinio,  ou  Fri  bourg.  , 


Ht.  CAiiLsnuirc 


IV.  Makxiieiu . .  .  * 


l'ti  n  e  L  F,  s 
(hlkisk) 


^  1  -  Constant.  * 

\  3.  AVillingen. 
5,  WakUîiuL. 

14.  Freiburg. . 

o.  Lnrrach.  . 
6,  QlïenJuii'g. 

17.  fladaii*  ,  « 

S.  CarLriihc.. 

19,  Mon  n  El  ai  m, 
10.  Heidelberg. 

II.  Mosbacli.  . 


supenncifi 

Eff  K3L.  CARRAIS 

ï-fli'ui.-vms 

(1375) 

i  1  GO 

1. 

276  IG3 

)  -1 7 10 

m  G02 

2  572 

553  715 

i  5591 

38  i  C52 

j  J  5  075  |  U61562 


VILLES  PLIKCEPALF.S 


Cons  ton  z,  Uehorltngon,  Stocknch,  En- 

I  gC|l. 

<<  YillmgCn,  Doiiüuc-tbihgûn,  Triberg, 
hValdsInit,  Bonndnrf,  Tlucngcn,  Slüti- 
\  linge n,  Suckingen. 

IFreibtirg,  Staulbn .  ^cnsladt.  AU-Bri- 
sac  li  „  Wii  ld  k  i  reh ,  Ermncmhnge  ri , 
Eu^nlmm. 

!  j«  na  r li .  ScliopD  i  e  i  m ,  M  il Ü  tiri  ni . 
Orieiiliurg,  Lilir,  Kortt.  GengeDhach, 
ltaslndi,  Wuîlaeli,  Oborkirch. 
/Ba4en,  Acliciu,  Biilil,  üérnsbacti, 
]  Baslatlt. 

jCarlsruInv  Eltlingon,  Durlach,  Pforst- 
'  heim,  lire  u  en,  BniclisaS. 

.  il  a  h  ni  ici  i  n ,  Sri  i  \vc  t  ■/  inge  u ,  Wc  i  n  li  cl  m 
llIciduJLerg,  Wiedodi,  SinHicim,  Ep- 
{  piugcii* 

IMoshach»  Ebcrlitich,  Adchhèibi,  Wüll- 
\  tin  ru,  ’Wcrtliûini. 


Population  —  Ainsi  qu'un  le  voit  par  ce  taljlcrui  N 
Jii  population  du  grand -duché  était  en  1875  de 
1 4M 562  liai).  Comparé  avec  la  superficie  du  pays, 
ce  chiffre  donne  pour  la  densité  de  la  population  un 
peu  plus  de  07  hab.  par  kil.  carré.  Pour  la  comparaison 
dcccchiflrc  avec  celui  de»  autres  Étals,  on  peut  voir 
l'article  EimorE.  On  peut  diïc,(  en  somme,  que  jt»  grand- 
duché  de  Batte  est  un  des  États  les  plus  peuplés  de 
l'Europe,  eu  égard  à  son  étendue. 

Le  tableau  suivant  donne  le  chiffre  de  la  popula¬ 
tion  à  différen  tes  époques  : 


Années 

Habitants 

1851 . 

1810 . 

,  .  .  1 290  0.57 

IStG . 

...  1  567  4SG 

1852 . 

*  .  .  155ÏÜ0S 

J 838*.  . 

.  *  .  ‘  1553  952 

1861 . 

.  *  ,  i  429  r  m 

1867. . 

...  1  454970 

1871 . * 

.  .  ,  1451428 

1875 . 

.  ,  J  161 562 

La  population  suit  cette  marché,  m  algré  les  nom¬ 
breuses  émigra  lions  qui  ont  lieu,  parce  que  h  nata¬ 
lité  y  est  Lies-forte  et  que  le  nombre  des  émigrants 
est  quelque  peu  compensé  par  celui  des  étrangers 
qui  viennent  s'établir  dans  le  pays. 

Ethnologie.— Lu.  population  dérive  de  deux  races 
principales:  Jes Alternant,  répandus  depuis  la  Suisse 
jusqu’il  J  UusIiÈteh,  affluent  du  Rhin,  qui  passe  devant 
Rade;  les  Francs,  depuis  FOosbaeh  jusqu'au  Bain* 
Dans  la  partie  moyenne  du  duché  se  trouvent  quel¬ 
ques  restes  des  migrations  des  Vindéliciens  et  des 
Suives  (Souabes).  L'ancien  dialecte  alleman  s'est 
conservé  presque  pur  dans  la  Foret-Noire,  comme 
le  dialecte  tronc  dans  le  pays  du  Bain  et  de  la  Tnuber, 
son  affluent. 


Etal  social.  Culte *  —  Plus  des  deux  tiers  de  la 
population  reconnaissent  la  religion  catholique  ro¬ 
maine  ■  un  tiers  se  compose  d'adhérents  de  In  con¬ 
fession  évangélique  [luthériens  et  réformés  réunis). 
Le  reste  appartient  au  judaïsme  et  à  différentes  sectes. 
D'après  i  almanach  de  Gotha  pour  1871  ,  le  nombre 
des  catholiques  est  de  IH2 560,  celui  des  évangé¬ 
listes  de  491  008,  celui  des  juifs  de  35795,  celui  des 
divers  sectaires,  me  u  non  il  es  T  anabaptistes,  etc.,  de 
2205.  —  L’Eglise  évangélique  est  administrée  par 
un  conseil  supérieur  composé  d’un  président  et  de 
membres  laïques  et  ecclésiastiques  choisis  par  le 
grand-duc,  —  L'Eglise  catholique  a  pour  chef  l'évé- 
que  de  Fribourg.  Le  pays  se  divise  eu  27  ‘décimais  cl 
en  500  paroisses  évangéliques,  en  55  chapitras  et 
en  701  paroisses  catholiques.  Le  culte  Israélite  est 
présidé  par  un  conseil  supérieur  à  In  tète  duquel  est 
n  u  ccn  1 1  m  i  ssi lire  g ra  nd-duca  1,  et  eom  pie  1 5  ra  bü  i  ns. 

Education  publique,  —  L'organisation  de  ren¬ 
seignement,  tout  entière  entre  les  mains  de  l'Etat, 
permet  à  bus  de  participer  aux  sources  de  l'instruc¬ 
tion*  et  au  peuple  eu  général  de  s'élèvera  un  assez 
haut  degré  de  culture  Les  principaux  établissements 
d’ instruction  publique  sont  les  écoles  du  peuple,  les 
écoles  dites  moyennes,  les  lycées,  les  gymnases  el 
les  universités,  fous  les  enfants  à  partir  de  la  0e  an¬ 
née  sont  obligés  de  fréquenter  les  écoles  du  peuple, 
à  part  ceux  qui  fréquentent  des  établissements  supé¬ 
rieurs,  les  garçons  jusqu'à  14  ans,  les  filles  jusqu'à  15. 
A  leur  sortie,  ils  sont  encore  tenus  de  se  rendre  aux 


écoles  du  dimanche,  à  moins  qu’il  ne  soit  prouvé 
qu’ils  reçoivent  une  instruction  domestique  sul'fi- 
saute.  Les  lycées  et  les  gymnases  sont  des  établisse¬ 
ments  préparatoires  pour  l'université.  Les  premiers 
comprennent  tous  les  cours  nécessaires  dont  la  durée 
est  de  neuf  ans  ;  les  seconds  m  donnent  pas  l'iustnic- 
üou  des  deux  dernières  années  des  lycées*  Il  y  a  dans 
le  grand-duché  7  lycées  et  5  gymnases.  Quelques- 
uns,  comme  ceux  de  Garlsrulie  et  de  Wertheim,  se 
composent  d’élèves  protestants  ;  d'autres,  comme 
ceux  de  Mannheim  et  de  Heidelberg,  ont  à  la  J'ois 
des  protestants  cl  des  catholiques*  Le  séminaire  ca¬ 
tholique  est  à  Fribourg*  Le*  universités  sont  au 
nombre  de  2:  Tune  à  Heidelberg,  fondée  en  1580; 
l’autre  à  Fribourg,  fondée  en  1454*  Chacune  d'elles 
possède  les  cinq  facultés*  La  faculté  théo  logique  est  pro¬ 
testante  à  Heidelberg,  catholique  à  Fribourg,  Outre 
ces  établissements,  i(  y  a  des  écoles  industrielles  dans 
57  villes  [fondées  eu  4834),  une  école  polytechnique 
à  Garlsrulie,  une  école  des  beaux-arts,  une  école  d  ar¬ 
tillerie  et  des  cadets,  une  Institution  de  sourds- 
muets  à  ITorzheim,  une  institution  d  aveugles  à  Fri¬ 
bourg,  et  dans  plusieurs  villes  des  écoles  d'agricul¬ 
ture  Cl  dû  commerce.  Chaque  université  possède  une 
nombreuse  bibliothèque,  une  clinique  médicale  et 
chirurgicale,  un  cabinet  de  physiologie  et  d'anato¬ 
mie,  un  laboratoire  de  chimie,  etc.  Cnrlsruhc  possède 
également  une  bibliothèque  de  100000  volumes,  et 
des  collections  d 'histoire  naturelle*  L’observatoire  est 
à  Mannheim.  Il  y  a  clans  les  principales  villes  des 
sociétés  scientifiques,  archéologiques,  artistiques  et 
musicales.  Les  théâtres  sont  an  nombre  de  sept,  dont 
deux  dits  de  la  cour,  à  Mannheim  et  à  Garlsrulie*  Qu 
peut  visiter  des  galeries  de  tableaux  à  Garlsrulie,  à 
Mannheim  et  à  Rastadt, 

A  chaque  école  populaire  est  annexée  une  école 
industrielle  dans  laquelle  les  jeunes  filles  apprennent 
les  métiers  de  leur  sexe. 

Industrie  et comîiebce,  —  Il  règne  dans  le  grand- 
duché  une  activité  remarquable  dans  l'industrie  cl 
lus  métiers,  dont  presque  toutes  les  branches  sont 
cultivées.  Parmi  les  principales,  noua  citerons  la 
fabrication  des  machines,  déjà  importante,  et  qui 
grandit  sans  cesse  à  Garlsrulie  et  à  Heidelberg;  celle 
d’articles  d'acier  et  de  fer,  tels  qu’aiguilles,  mar¬ 
teaux,  etc.,  à  Sanct-Hlasien  et  à  Ladenhurg;  une 
fabrique  de  sucre  de  betteraves  des  plus  importantes 
du  ZoJIvcrein  à  Waghâïiscl  ;  des  manufactures  de 
Coton  à  Schopflieim,  Sanct-Rlasion  et  Constance  ;  des 
fabriques  de  soie  à  Sœtskingen,  Lichlcnau  et  Fribourg. 

A  AYemhèirn,  Lahr,  Pforzhcim,  on  prépare  les  cuirs 
dont  on  exporte  une  grande  quantité.  Bl'orzlieîm  est 
aussi  l  une  des  villes  du  monde  où  l’on  fabrique  le 
plus  d'objets  de  bijouterie  à  bas  litre.  H  y  a  dans  le 
pays  de  nomhrcti&s  fabriques  de  papier  (55  eu 
1864),  C'est  surtout  lu  patrie  de  la  confection  des 
objets  de  bols.  Le  siège  des  fabriques  d 'horloges  on 
buis  est  la  Foret-Noire*  Presque  toutes  les  familles 
s'e n  occupent .  Chaque  ouvrier  ne  fait  qu'une  partie 
dans  chacune  de  ces  horloges.  Ccl  objet  répand  dans 
le  pays,  bon  an,  mal  an,  i  million  de  llorius*  Il  sc 
fait  aussi  dans  la  Forêt-Noire  une  grande  quantité  de 
chapeaux  de  paille,  surtout  par  les  femmes-  Nous 
avons  déjà  parlé  des  richesses  minérales  dit  pays;  la 
plus  importante  est  celle  du  sel*  P  ne  autre  grande 
ressource  du  pays  est  h  fabrication  du  tabac  et  de  la 
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bière,  industries  auxquelles  il  faut  ajouter  la  distil¬ 
lation  du  kirsch. 

L’activité  du  commerce  est  en  rapport  avec  celle 
de  l'industrie,  la  position  du  grand-duché  présente 
d'ailleurs  toutes  les  circonstances  naturelles  qui  peu¬ 
vent  la  favoriser.  Les  centres  de  commerce  les  plus 
importants  soûl  Mannheim,  Lahr,  Constance,  Caris- 
riilic,  OH  en  bourg,  Pforzheim,  Wertheim,  Kohl,  t.cc- 
poldsliafcn*  Les  objets  d'exportation  sont  les  cé¬ 
réales,  le  vin,  le  tabac,  l'huile,  Je  bois,  la  toile,  le 
sel,  les  bestiaux  et  les  articles  de  confection;  ceux 
d'importation  sont  les  chevaux,  les  denrées  coloniales, 
les  vins  étrangers,  les  articles  de  mode  et  de  luxe, 
les  draps  fins,  l'acier,  la  soie,  etc*  La  navigation  a 
lieu  sur  je  lac  de  Constance,  le  Rhin,  le  Neekar  cl 
le  Main.  Elle  comptait,  en  1864,  environ  700  ba¬ 
teaux  a  voile  cL  U  bal  eaux  à  vapeur,  outre  plus  de 
620  radeaux*  La  navigation  du  Rhin  lie  Mannheim 
avec  Mayence,  Coblemî,  Cologne  et  Rotterdam  ,  et 
entretien!  le  commerce  avec  la  Suisse,  la  France, 
la  Belgique  cl  la  Hollande.  Celle  du  lac  de  Con¬ 
stance  met  le  grand-duché  en  rapport  avec  la  Suisse 
cl  l'Italie. 

Voies  de  communication.  —  Outre  la  grande 

ligne  ferrée  du  grand-duché ,  de  M; . heim  à  Bade 

[230  kiL),  et  de  Bade  à  Constance  [192  kil.),  on  a 
ouvert  de  nombreux  embranchements  qui  se  re¬ 
lient  à  la  ligne  principale:  de  Ladenhurg  à  Beppen- 
heim  (Hesse),  se  portant  sur  Darmstadt  , S  2  kil-)  ;  — 
de  Heidelberg  à  l'extrémité  N.-E.  du  duché,  se  por¬ 
tant  sur  Wïirahurg  (56  kil.)  ;  de  B ru ch sa  I  à  lire  II  en, 
se  perlant  sm  Stuttgart  (16  kil.);  —  de  Dmlauh 
(près  Garlsrulie)  à  Plorzbcim,  et  de  Pforahcim  allant 
rejoindre  la  ligne  précédente  [50  kil.)  ;  de  GarBrulte 
au  R li in  pour  aller  rejoindra  la  ligne  de  Strasbetug 
à  Mayence  ^7  kil);  —  d'Appemvetr  à  Kclil  [7  kil.); 
—  de  Râle  :ï  Sch’ûpllicim  [22  kil,);  —  de  Singeii 
[entre  S  ch  a  flou  se  et  Constance)  à  Engen  [20  kil,)* 

Monnaies.  Pouls  et  mesures  (avant  l'adhésion  au 
système  métrique)*— Thaler£=  5  fr,  64;  doublé  Hia- 
1er =7  IV-  28;  guidon  ou  Ilorin=2  fr.  Il  ;  donlilc  IL 
==  4  fr.  21  ;  demi-ll.  =^1  fr*  07*  —  Monnaies  d'or  : 
ducat =11^  l  r*  75  ;  couronne =34  IV.  39;  demi  -cou¬ 
ronne  ~=17  lr.  19.  Lff  florin  se  divise  en  RU  kreuzer; 
la  petite  monnaie  consiste  en  pièces  de  I,  5  et  0 
kreuzer.  Le  papier  d'ÉLat  est  en  billels  de  2,  lu  et 
50  H. 

Mesures  de  îon(juem\  —  Pieds  (10  pouces,  1Û0 
ligues)  =  30  centimètres*  Aune  (c/fff)--GÜ  eenli  mè¬ 
tres.  Perche  (nVfAi?)—lü  pieds.  Toise  [/du /lcr]  -  (ï 
pieds. 

Mesurés  agraires.  —  Arpent  {morgcn)  =  30  aras, 
se  divise  en  4  viertcls  de  1  (10  perches  carrées  chacun. 
Perche  carrée  =  5  mètres  carrés. 

Mesures  de  capàcité*  —  Le  maas  pour  les  liquides, 
le  îuasslin  pour  les  matières  sèehes=1  litre  50;  le 
zuber  (matières  sèches)  et  le  fit  der  [Hqmdesl^=lÜ00 
mnas;  le  $esterz=  10  maas. 

Poids.  —  la  livre  =  599  grammes,  sc  divise  en 
dix  %ehnlinqc,  1  QQcetUtters  ;  le  cenluei'=iü  l livres, 

Mesure  cubique.  —  La  fila  fier  (corde)  =  3  mètres 
cubes  SJ* 

Gou veïih em Exr *  —  Monarchie  cbnstilutionnqllc.  Le 
pouvoir  exécutil'  est  eoniié  au  grand-duc,  le  pouvoir 
législatif  aux  ÉtâU,  composés  de  deux  dmmbres. 
t, 'armée,  dans  son  organisation  àetuelle,  compte  sur 
le  pied  de  paix  141100  hommes  ;  sur  le  pied  de 
guerre,  près  de  44  009  hommes,  dont  25800  ferment 
larmée  de  campa  mie.  Le  budget  de  1808  était  en 
recettes  de  22824571  florins,  et  en  dépenses  de 
28418625  0*  La  dette  publique  était,  à  la  fin  de 
1869,  tle  8705000  florins. 

Historique*  —  iNous  n’avous  pas  sur  le  duché  de 
Bade  de  documents  qui  remontent  beaucoup  au  delà 
de  l'occupation  rom  ai  ne*  Ce  n'est  que  par  les  extraits 
de  quelques  écrivains  lutins,  les  noms  conservés  ou 
retrouves  de  quelques  localités,  et  des  débris  de  mo¬ 
numents  que  de  nombreuses  fouilles  mettent  de  temps 
en  temps  au  jour,  que  le  prisse  du  pays  petit  être 
reconstruit.  Tout  démontre  qu'au  mome imac  l'inva¬ 
sion  romaine  la  vallée  entière  du  Rhin  était  occupée, 
par  des  populations  gauloises  et  celtiques  qui  avaient 
bâti  leurs  chaumières  et  fondé  des  bourgs  partout  où 
la  position  leur  paraissait  avantageuse,  ordinaire¬ 
ment  sur  la  pente  fies  collines,  près  des  ruisseaux  et 
des  rivières.  Presque  tous  ces  bourgs  fuient  occupés 
ensuite  et  fortifiés  par  les  Romains,  et  reliés  entre 
eux  par  tics  rentes*  C'étaient  autant  de  postes  avan¬ 
cés,  du  haut  desquels  les  garnisons  romaines  surveil- 
I  a  îe  1 1 1 3  es  1  >a  rba  ru  s  *  Les  j  il  u  s  re  1 1 1  n  rq  ua  b!  es  occ  up;  i  i  e  n  l 
les  sitiiis  de  lîrisacti,  mons  Ltrisiacus.  Gengcnbacb, 
Plorzbeiiii,  Ilurlaeh,  üffenbourg,  Pl'ullciidérr,  étaient 
également  des  positions  romaines,  ainsi  que  le  mon¬ 
trent  les  tables  votives,  les  pierres  mil  liai  ras  ci  les 
traces  de  route  qu'on  y  retrouve;  mais  c'esL  autour 
de  Bade  Aurclw  Açucrtsix)  que  se  trouvent  le 

] dus  de  vestiges  d’antiquités,  à  Jffczneim,  à  Snlzbacli 
et  dans  la  direction  de  Pforzheim,  dans  les  vilfoges 
fie  Netliugcn,  Elmendingen,  Grafenhausen,  etc.  C'est 
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sûiis  Tffljan  que  fut  fondé  à  Bade  le  premier  établis¬ 
sement  thermal.  La  cour  des  empereurs  dû  lu  famille 
A  ii  toniue  la  voit  mise  au  rang  des  cités  privilégiées,  el 
elle  partageait  avec  Hume,  Lyon,  Au  Lun,  eje,,  dans 
les  Gaules,  l'honneur  d'être  le  point  de  départ  des 
pierres  milliuircs  qui  constataient  les  distances  dans 
toutes  les  directions.  Ces  pierres  sont  toutes  des 
règnes  de  Garacalïa,  d'Héhogabalo  et  d  Alexandre 
Sévère. 

Quand  le  lemps  fut  venu  où  Rome  entassez  de  se 
dé  rendre  elle-même,  les  barbares  refoulés  plusieurs 
Ibis  reprirent  leurs  anciennes  excursions  dans  le  pays. 
Après  le  règne  de  Berapereur  Maximin,  presque  tous 
les  établissements  romains  furent  détruits  par  les 
Àllem&nL  Mais  le  luirent  envahisseur  une  bis 
nasse  ou  apaisé,  les  premiers  habitants  qui  s'étaien  t 
d'abord  enfuis  vinrent  rétablir  leurs  demeures  à  la 
*  même  place  eu  à  côté  des  anciennes,  d'où  ces  déno¬ 
minations  qui  se  rencontrent  dans  toutes  les  parties 
du  territoire,  Aitstadt,  Altheim,  AUdorf,  Aliweier, 
c'esbà-diie  la  vieille  ville,  le  vieil  endroit,  le  vieux 
village.  Les  Allemani  laissèrent  la  population  gau¬ 
loise  parlent  ou  ils  h  trouvèrent,  se  mêlèrent  avec 
elle  et  nommèrent  du  nom  celtique  qu'elle  leur 
avait  donné  les  bois,  les  rivières  et  les  montagnes. 
Près  du  village  de  Singen,  sur  la  route  moderne  de 
GarlsrutiO  à  Stuttgart,  le  vallon  conservé  le  nom  de 
Welschlhal  (Val  Celle),  prouve  d'une  tradition  alle¬ 
mande  du  séjour  des  Gaulois  dans  ce  lieu, 

Hans  les  siècles  suivants,  diverses  bordes  barbares, 
Vindéliciens,  Suèvcs  (Souahcs) ,  envahirent  le  pays  à 
plusieurs  reprises  ;  mais  le  fond  de  la  population  ne 
fut  que  très-peu  altéré.  Lorsque  au  v»  siècle  la  révolu¬ 
tion  qui  brisa  le  système  politique  de  l'Europe  ro¬ 
maine  changea  In  face  de  la  Germanie,  et  que  cinq 
ou  six  grandes  confédérations  qui  s'élevèrent  entre 
le  Rhin,  le  Danube  et  la  Yistulc,  absorbèrent  dans 
l'Europe  centrale  La  nomenclature  de  peuples  et  de 
tribus  que  les  ailleurs  romains  nous  ont  transmise 
[voy.  Fart.  Allemagne],  une  de  ces  confédérations' 
germaniques,  celle  des  Alternant  t  embrassa  toute 
la  région  du  sud-ouest,  entre  les  Vosges  et  la  Ba¬ 
vière  ^  depuis  Ses  Alpes  r hé  tiques  Jusqu'au  delà  du 
haut  Danube.  Les  Allemani  furent  gouvernés  par  des 
ducs  héréditaires,  qui  se  maintinrent  m  moins  jus¬ 
qu'au  vm*  siècle.  La  vallée  du  Rhin,  entre  les  Vosges 
et  la  Montagne  Noire,  étaiL  comprise  dans  leur  do¬ 
maine,  Les  CarlovingiciiSj  dans  leur  nouvelle  orga¬ 
nisation  de  l'empire  germanique  du  ix*  siècle,  sou¬ 
mirent  à  un  due  bénéficiaire,  appelé  indistinctement 
duc  d'AILcmanïe  ou  de  Souabc,  tout  le  pays  entre 
les  Vosges  à  l'Ouest  et  les  Alpes  Suisses  au  Sud, 
avec  des  limites  assciî  vagues  au  N.  et  à  l'E.,  niais 
qu'on  peut  tracer  sommairement  par  le  cours  du 
Lecli  cl  de  ia  Brenz,  al  IL  du  Danube,  puis  par  ceux* 
du  Rems,  de  l'Enz  el  de  ia  Pluu,  tributaires  prin¬ 
cipaux  du  Rhin.  Vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  l'un 
voit  surgir,  à  travers  les  complications  obscures  de 
celte  période  de  confusion,  l'autonomie  féodale  du 
pays  de  Rade  proprement  dit,  sous  le  titre  de  mar¬ 
graviat,  c'est-à-dire  de  comté-frontière.  Le  fonda¬ 
teur  des  margraves  de  B  iule  lut  Hermann  J“r,  mort 
en.  1074,  dont  le  frère  aine  Rerlhold ,  qui  prit  le 
litre  de  duc  [1M52)(  fut  la  lige  des  ducs  de  Zâlirin- 
gen.  Tl  y  eut  ainsi  deux  branches  :  la  branche  aînée, 
ou  de  Zëhringen,  s'est  dédoublée  à  son  tour;  k 
principale,  celle  des  dues  de  Zàbringen  proprement 
dits,  s'est  éteinte  dès  1218;  tandis  que  la  cadette, 
celle  des  ducs  de  Teck  dans  Je  Wurtemberg,  s'est 
continuée  Jusqu'en  143SL  La  branche  de  Bade,  qui 
subsîsle  encore  aujourd'hui,  a  hérité  de  la  partie 
allemande  des  possessions  de  la  première  brandie 
atnée  En  1527,  deux  nouvelles  lignes  se  formèrent 
dans  la  maison  de  Bade,  Baden-Baden  et  Baden-Dur- 
lach,  ainsi  nommées  de  leurs  possessions  respectives; 
la  première  s'éteignit  en  1770,  et  tous  les  domaines 
de  la  maison  de  Bade  lurent  de  nouveau  réunis  dans 
une  seule  main. 

Ces  domaines  étaient  bien  loin  alors  d'avoir 
l’étendue  que  possède  le  duché  actuel.  Que  l'on  jette 
les  yeux  sur  les  cartes  du  xvn“  et  du  xvni*1  siècle. 
Ce  qui  forme  aujourd'hui  l'Etat  do  Bade  se  parta¬ 
geait  entre  le  Paîutinût,  le.  corde  île  Franconie  cl  le 
cercle  de  Souabej  grandes  ci reonscri plions  politiques 
dont  clitfctine  renfermait  une  multitude  de  princi¬ 
pautés  héréditaires,  ecclésiastiques  et  séculières, 
toutes  relevant  de  l'empire  selon  la  loi  féodale,  A  la 
Franeonie  apparie  liaient  linéiques  enclaves  a  la  droite 
du  ftcckin1  et  sur  la  Tau  ber,  qui  composent  aujour¬ 
d'hui  le  cercle  bndoisdc  Mosbneh.  Les  cercles  actuels 
île  Heidelberg  et  de  Mannheim  dépendaient  dû  Pala- 
lïnat,  et  une  bonne  partie  de  ec  qui  compose  le 
eerde  de  Carlsfuhe  appartenait  à  l'évêché  de  Spire. 
Le  reste  était  de  b  Souabc,  et  comprenait,  outre  le 
territoire  du  margrave  de  Rade  :  1“  les  deux  pays 
d'Qrtenau  et  de  Brisgau  (deux  dénominations  qui 
subsistent  toujours  dans  l’usage  local),  c'est-à-dire 
toute  h  vallée  droite  du  Rhin,  depuis  Rasludt  jus¬ 
qu’à  Bâle,  qui  appartenaient  à  l'empereur  comme 


duc  d1  Autriche  ;  2q  ce  qu'on  nommait  les  villes  fores¬ 
tières,  embrassant  b  suite  de  la  vallée  (à  l'exception 
de  Scha  Bouse)  depuis  Râle  jusqu  a  Constance;  la 
principauté  de  Fursteiiherg,  dans  le  sud  de  b  Forét- 
iïoirc  et  k  baule  vallée  du  Danube  jusqu'à  Tuttlin- 
gon;  4“  et  enfin  quelques  autres  enclaves  de  moindre 
importance.  Au  total,  les  possessions  propres  du  mar¬ 
grave  ne  se  composaient  guère  alors  que  des  deux 
cercles  actuels  entiers  de  Uudeu  et  de  Garlsruhe, 
puis  de  parcelles  des  cercles  de  Freïburg*  Lôrrach  et 
0  lien  bu  r  g,  environ  la  cinquième  partie  du  grand- 
duché  tel  qu'il  existe  aujourd’hui.  Le  margrave  pos- 
iédait  eu  outre,  dans  le  duché  de  C  lève  s,  dans  le 
Luxembourg  et  en  Alsaee,  divers  domaines  que  les 
événements  de  la  fin  du  dernier  siècle  donnèrent  à  la 
France  ;  en  dédommagement,  le  récès  des  indem¬ 
nités,  dans  le  règlement  des  affaires  d'Allemagne  par 
suite  du  traité  de  Lunéville,  lui  valut,  en  1803,  les 
parties  du  Palatin at  et  de  l'évêché  de  Spire  situées 
a  la  droite  du  Rhin,  plusieurs  ha  il  liages  et  abbayes, 
et  les  villes  ci-devant  impériales,  avec  le  Litre  de 
prince- électeur.  En  18U0,  il  adhéra  à  la  Confédéra¬ 
tion  du  Rhin,  et  reçut  de  Napoléon  le  titre  de  grand- 
duc  avec  de  nouvelles  augmentations  de  territoire 
au  nord  du  lac  de  Constance.  Plus  heureux  que 
d’autres  princes  de  la  Confédération  rhénane,  Le 
grand-duc  échappa  aux  remaniements  de  1814  ;  son 
territoire  se  maintint  tel  que  Napoléon  Pavait  con¬ 
stitué  et  qu'il  est  encore  aujourd’hui.  —  Les  divi¬ 
sions  intérieures  ont  seules  changé.  Dans  Tandon 
état  de  choses,  le  pays,  comme  une  grande  partie  de 
l'Allemagne,  était  divisé  eu  bailliages.  Après  18011, 
ie  territoire  du  grand-duché  fut  réparti,  ainsi  qu’il  a 
été  dit  plus  haut,  en  3  provinces  :  Kiederrhem  ^ Bas- 
Rhin),  capit.  Mannheim;  Mittelrlicm  [Rhin-Moyen), 
capit.  Garlsruhe;  Oberrheîn  (Haut-Rhin),  capit.  Fri¬ 
bourg.  En  181R,  nouvelle  division  en  G  cercles,  Main- 
uud-Tauber,  Neckar,  Murg-mid-PÜnz,  Kinzig,  Divi¬ 
sa  m,  Seekreis  (cercle  du  Lac).  Eu  1852,  retour  à  b  di¬ 
vision  antérieure  en  Bas,  Moyeu  et  HauL-Rhin,  en  y 
ajoutant  le  Lac  ;  enfin,  comme  nous  l’avons  dit  ci-des¬ 
sus*  la  division  actuelle  en  1 1  cercles  date  de  1864. 

Une  particularité  importante  de  l'histoire  géogra¬ 
phique  du  pays  de  Bade  est  sa  grande  cartographie. 
Elle  a  éLé  établie  pour  h  première  fois  dans  la  magni- 
fique  carte  de  l’ancienne  Souabe  exécutée  au  Dépôt 
de  la  guerre,  d'après  les  opérations  et  les  levés  de  nos 
ingénieurs,  et  publiée  à  Paris  en  ISIS  à  Féehelle  du 
lUÜOÜCK  Le  génie  badois  reprit  de  nouveau  cette 
oeuvre,  et  publia  la  carte  spéciale  diL,grand- duché  au 
50000“,  de  1838  à  1840.  Il  en  a  été  publié  hue  ré¬ 
duction  usuelle  au  200 0ÛÜ"  en  G  feuilles,  et  une 
réduction  au  400000“  en  1  feuille. 
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BADE,  B, mien  ou  BaÎbx-Badex.  V.  du  grand-duché 
de  Bade,  di.-L  de  cercle,  à  57  kij.  S.-S.-Û,  de 
Cïirlsi'uhe’j  50  kil.  N.-E.  de  Strasbourg,  à  J 'issue  de 
ta  Forêt-Noire*  sur  la  dr.  de  l’Oos  qui  va  plus  bas  se 
réunir  à  la  Murg,  alll.  du  Rhin.  Àltit.  108  ni.  — - 
Bade  u’est  pas,  tant  s'en  faut,  une  grande  ville  :  elle 
n’a  guère  que  10  000  habitants  qui  lui  soient  propres 
(1871);  mais  La  saison  d'été  double  souvent  sa  po¬ 
pulation.  Bette  affluence  est  justifiée  par  b  beauté  du 
pays  et  par  les  agréments  qu  on  a  réunis  dans  la  ville. 
Les  sites  dont  elle  est  environnée  et  Je  somptueux 
établissement  où  naguère  se  trouvaient  les  jeux, 
indépendamment  de  l'efficacité  de  ses  eaux*  ont 
fait  de  Bade  une  des  villes  de  bains  tes  plus  at¬ 
trayantes,  comme  elle  était  la  plus  recherchée  et  b 
plus  constamment  suivie  de  l'Europe  avant  lu  guerre 
franco-allemande  et  la  suppression  des  jeux  eu  1872. 
Les  étrangers  y  jouissent  de  magnifiques  promenades, 
d'excursions  variées,  de  salons  où  sont  réunis  tous  les 
plaisirs,  et  ton  Les  les  distractions,  Bade  ne  possède  pas 
moins  de  vingt  sources  thermales  eL  minérales  ;  elle  a 
le  château  ducal,  avec  les  grandes  salles  souterraines  où 
siégeait,  la  Sainte  Vehme,  une  belle  galerie  de  tableaux 
et  un  musée  dans  lequel  s'accumulent  tons  les  jours  de 
nom  bi'Cu  ses  a  1 1  Li  q  u  i  tes  rom  a  i  n  es,  u  ne  b  e  1  le  égli  s  e  avec 
les  tombeaux  des  margraves  hadois,  et  tout  près  de  là 
le  cloître  de  Lichtanüiàl.  La  célébrité  de  ses  eaux 
dite  de  loin;  dès  le  temps  des  Romains,  quand  les 
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provinces  rhénanes  furent  entrées  dans  le  courant 
politique  et  dans  k  vie  sociale  de  1  Italie,  un  établis¬ 
sement  s'y  fonda  qui  reçut*  dans  la  première  moitié 
du  nr  siècle,  le  nom  de  civitas  Àurelùt  Aguensis 
en  l'honneur  d'Alexandre  Sévère  (Aureli us  Alexander 
Se  ver  us). 

BADEBORN.  Vgc  du  duché  d' An  liait,  cercle  de 
Bcrnhurg,  district  et  à  5  kil,  N.  de  RoUcnshedt*  à 
7  kil,  E.-S.-E,  de  la  ville  prussienne  de  Quedlinburg, 
à  k  tête  d'uuc  petite  vallée  alll.  de  k  B  ode  {bassin 
de  l'Elbe,  par  b  Saab),  1320  bah.  t  Belle  église. 

BA  defols.  Yge  du  dép,  de  la  Dordogne,  arr.  de 
Bergerac,  cant.  elàOkiL  Ü.-NL-O.  de  Cadouin,  sur 
k  rive  g.  do  la  Dordogne  (bassin  de  In  Gironde), 
320  lin  b.  —  Restes  d'uu  château,  au  Ire  toi  s  résidence 
du  bilieux  chef  des  routiers  du  xiv*  s*,  Seguin  de 
Bade  ibis. 

BADEFOLS-ii'Àxs.  Bg  du  dép.  de  k  Dordogne,  arr, 
de  Péri  gueux,  cant.  et  à  8  kil.  S.-E.  d'Umitelbrl, 
sur  le  laite  enlife  la  Vénère*  aflï.  de  J  a  Dordogne,  et 
b  Jkulc-Vëzèro*  affï.  dû  l'Isle.  F20Ü  hab.  ■ —  Foires 
men  uellcs.  —  Château  du  xiv*  s, 

BADE  N,  V.  de  bains  de  k  prov.  de  Lassé-Aulriche, 
ch.-L  de  dish  ,,  cercle  d'Under-Wieuerwald,  à  l28  kil. 
vers  lé  K.  de  Vienne  [par  eh,  de  1er),  sur  la  Selivvc- 
cbat,  alïl.  sud  du  Danube.  1£I43U  hab.  —  Treize 
seul  ces  minérales  avec  seize  établissements  de  bains, 
y  compris  les  bains  dos  militaires  et  des  pauvres.  Cette 
ville,  dont  il  est  question  dès  le  temps  des  Romains 
[Aqucc  Pannomtü),  présente  par  sa  position  et  les 
sites  du  pays  environnant  une  grande  analogie  avec 
lé  Bade  buefois.  Elle  renferme  plusieurs  palais  impé¬ 
riaux.  On  y  cite  k  vieille  église  Saint-Etienne,  k 
pare  Thérésia,  le  pare  du  Mont-Calvaire*  le  château 
et  pare  de  Gutciiiiuriu.  Le  Ilelmenthal  (vallée  de 
la  Melme)*  avec  le  Wcîlbure*  magnifique  cbâleau  de 
l’ardiidué  Albert,  est  une  beauté  des  environs.  On 
y  voit  aussi  les  ruines  d'autres  clklcaux  du  moyen 
âge,  tels  que  Raveneck,  BaueusLciu,  Scbarfenock,  etc, 

’  — ;  District.  771  kil.  carrés';  77  49 G  hab,  {i 8 Gü  . 

BADEN.  Bg  du  dép.  du  Morbihan,  arr.,  cant,  et  à 
IG  kil.  8.-0.  de  Vannes,  près  de  la  baie  du  Mor¬ 
bihan  au  H. -O.  2640  lia  b,  —  Etangs  avec  pêcheries . 
Marais  salants.  —  Dolmens  de  GratTcl  et  de  Toul- 
vcrn.  C'est  de  Badeu  que  dépend  file  de  Gavu’isjs* 
célèbre  parmi  les  archéologues. 

BADEN*  appelée  quelquefois  Oheiibaden,  Bade  Su¬ 
périeure*  pour  la  distinguer  de  la  Bade  du  grand- 
duché.  Petite  v.  du  cant.  d'Argovio  (Suisse),  ch.-L 
de  distr.,  à  583  m.  d'altit.,  sur  la  LimmnL*ct  sur  le 
ch,  de  1er  de  Berne  â  Zurich,  a  la  Lêteti'un  cmbran- 
chcmcntsur  NValdshut,  a  2G  kil.  E.-N'.-E.  d'Aarau. 
54(10  hab.  {en  grande  partie  catholiques).  —  Filatu¬ 
res  de  colon.  —  On  y  remarque  l'hètcl  de  ville  du 
xv“.s.*  dans  leqiiél  fut  conclu,  eu  1714,  le  traité  qui 
termina  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne  ;  I  é- 
glîse  paroissiale*  qui  vit,  en  1526,  un  Ihtneux  colloque 
entre  les  catholiques  et  les  réformés  ;  le  pont  cou¬ 
vert  >uv  la  Limmat  ;  les  restes  du  vieux  château  sur 
le  mont  Saint-Martin,  appelé  le  Stcin;  les  anciennes 
murailles;  el  surtout  un  vaste  établissement  de  bains 
très- fréquenté*  surtout  par  les  Suisses,  utilisant  22 
sources  thermales  (4  T,  7  à  51P]  ;  les  eaux  de  Bnden 
sont  employées  principalement  contre  la  goutte  et 
les  rhumatismes,  ainsi  que  contre  la  scrofule  et  di¬ 
verses  maladies  de  la  peau,  La  saison  comprend  quatre 
mois*  dé  juin  â  septembre*  —-C'est  à  scs  sources  que 
Badeu,  appelée  par  les  Romains  Aquœ  HelveUrœ, 
dut  son  origine.  Elle  fut  au  moyeu  âge  une  forte¬ 
resse  importante  des  Habsbourg  et  le  point  de  dé¬ 
part  de  Jours  expéditions  contre  les  confédérés. 
Leux-ci  s’en  emparèrent  en  1415  cl  détruisirent  le 
château  fort  ;  Badeu  lui  Jusqu'en  1768  sous  l\  dépen¬ 
dance  de  Berne  et  de  Zurich;  de  17ÜSà  L8Ü3,  ch.-L 
d'un  canton  de  k  République  helvétique,  cl  rattachée 
au  canton  d'Argovio  à  celte  dernière  date. 

“District.  31)  comm.;  2547U  hab.  (1872). 

BADEN-BADEN.  Voy.  BaOE. 

BADENHAUSEN,  Vgc  du  duché  de  Brunswick, 
cercle  de  Gandershehn,  baill.  de  Hccren,  près  d’Os- 
lei'odc,  sur  la  mule  de  Gottingue.  9i0  hab.  —  Usines 
à  fer,  fabriques  de  toiles,  —  Dans  le  voisinage,  châ¬ 
teau  de  Hünenburg,  sur  un  éperon  du  Rare. 

DADENOCH.  Pays  des  lligliLuids,  dans  la  partie 
8.-E.  du  comté  d'Invcrness  (Ecosse  centra  Je).  11 
s'étend  sur  une  longueur  de  48  kil.  avec  une  largeur 
de 24.  C’est  un  pays  pauvre,  stérile,  maïs  fort  pitto¬ 
resque;  les  montagnes  qui  te  couvrent  abondent  en 
beaux  sites  fréquentés  par  les  touristes,  entre  autres 
le  lac  Spey.  un  des  plus  grands  de  l'Ecosse,  situé  à 
environ  4Ü0  m.  d'altitude  au  milieu  des  monts  Cor- 
ryarik.  Le  Barlenoch  a  été  longtemps  l'apanage  de  la 
puissante  famille  des  Comyns,  et  plus  tard  des  ducs 
de  Goi'don. 

BADENSCHEUERN,  Vge  de  k  connu,  et  à  3ktJ. 
N.-ü.  delà  ville  de  Bade  (grand-duché  de  Bade)*  au 
pied  du  mont  Ilardt.  7G0  liab.  —  Bans  le  voisinage, 
chapelle  des  Trois-Chênes* 

oaden WEiLER.  Bg  du  cercle  de  Lôrrach  [grand- 
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duché  (3e  Mc),  balll»  et  à  4  kil.  Ë.  de  Mfdlheim, 
nu  pied  duBlaucnberg,  une  des  soiu mités  culminantes 
du  sud  de  3a  ForétaRoïra,  46Ü  hab.  —  Source  miné¬ 
rale  thermo-calcaire,  avec  établissement  de  bains 
assez  fréquenté.  Beaux  thermes  romains  découverts 
en  1784.  Sur  le  Schlossberg,  ruines  du  château  de 
Badeuweîlcr,  construit  sur  remplacement  d'une  for¬ 
teresse  romaine. 

BADE  RH  AT.  Bg  de  la  prov.  angl.  de  Bengale, 
présid,  du  Bengale  (Inde  seplentr,),  dislr,  et  à  18kil. 
de  Mûurehedabnd  (par  ch.  de  fer). 

daoerkouTj  angl,  BiîDERCOaT.  Petite  v,  de  là 
côte  orient,  de  l'Inde,  située  sur  l'étroite  langue  de 
terre  qui  sépare  3c  lac  Tchilka  de  la  mer,  â  2*2  ldi. 
au  R.-Ë.  de  Gandjàm  (présid.  angl*  de  Madras}. 

BADERSLEBEN.  Ygc  de  h  prov*  de  Sax&lPrussc), 
présid.  de  Magdebüurg,  cercle  et  à  29  kil.  0.-5.-Ü. 
d’Ocbsersleben,  à  5  kil.  Ë,  de  Dardesbcîm,  A  pou 
de  distance  delà  Iront,  du  Brunswick»  1270  hnb. 

BADÈS.  Petite  ou  sis  et  vge  de  la  prov,  de  Coustan- 
tîne  [Algérie],  dans  3c  Znb  orient.,  sur  b  g.  de  l'oued 
el-Arub,  torrent  descendu  de  l’ A  tirés,  à  100  kil. 
E»-S.-E*  de  Bkkra.  — -  H  ni  nos  de  Ad  Batliast  poste 
romain. 

OADESVAR,  Eadeswail.  Gros  vge  de  la  principauté 
de  fjimki  [Orissa],  sur  la  rive  dr.  de  la  Mahanndl,  à 
>1  kil.  0 S,~0+  de  Kiitlak,  G1  est  une  des  localités 
les  plus  riantes  et  les  plus  prospères  de  ces  régions 
sauvages.  —  Bûmes  do  temples  dans  les  environs. 

DADEVEL,  Yjgc  du  dcp.  du  Doubs,  arr.de  Montbé¬ 
liard,  Cnnt»  cl  à  10  kil.  Ë.-N.-E.  d’Audmcourt,  à  la 
limite  extrême  du  dép,  du  côté  du  Haut-Rhin.  901} 
bab.  —  Fabrique  de  mouvements  d’horlogerie  la 
plus  importante  du  pays  de  Montbéliard.  —  Grotte 
curieuse  avec  le  puits  intermittent  dit  Creux-dc-Mal- 
lo  se, 

BADEWITZ»  Vgû  de  la  prov.  de  Silésie  (région 
orient,  de  la  Prusse),  présid»  d’Üppeln,  ccilc!c  de 
Lcobschülz.  1035  ha  b.  ™  Moulins. 

BADGEWORTH,  Ygc  du  comté  et  à  G  kil»  1/2  E. 
de  Gloucester  [Angleterre],  1 1 5 U  hab.  avec  la  comm. 

BAD  IA  de  Cal  a  VEXA.  Ilg  de  la  prov.  et  à  16  kil. 

N. ~E.  de  Vérone  {Vénétie,  W.-E,  de  l'ItaHc),  cire,  de 
Tregungo,  eh,-l.  des  Tredcct  Commune ,  les  Treize 
Communes,  colonie  allemande,  mais  actuellement  de 
langue  italienne.  23ÜG  bab.  —  Magnifiques  carrières 
de  marbre  de  Vérone, 

RADIA  Polesike.  V.  de  la  prov.,  cire,  et  à  27  kil. 

O.  de  llovigo  [Vénétie,  N.-E.  de  l’Italie),  sur  la  dr. 
rie  rédige,  an  point  où  le  canal  Adigello  s'en  déta¬ 
che.  50 ÜÜ  hab,  —  Tanneries.  —  Territoire  Irès-fértile, 
coupé  par  des  canaux  navigables  qui  dérivent  du  Po 
et  de  l’Adige,  et  nui  rendent  le  commerce  très- 
actif. 

RADIA  Tkoalda.  Bg  de  la  prov.,  cire,  el  à  64  kil. 
ë.  d’Arezzo  [Toscane,  Italie  centrale),  près  des  sources 
du  Metauro  et  de  la  Fodia,  au  centre  de  l'Apennin, 
sur  un  contre-fort  des  Alpes  delà  Lune,  entre  deux 
torrents,  2245  lmb.  —  Abbaye  célèbre  dans  E  his¬ 
toire  de  la  Toscane  et  restes  d'un  château  fort. 

—  Plus  de  soixante  antres  Badia  forment  des 
communes  ou  des  fractions  de  communes  en  diverses 
parties  de  PI  ta  lie.  Toutes  doivent  leur  nom  à  d’an¬ 
ciennes  abbayes. 

bad ISO.  Uaojido,  ou  Ha p.  Territoire  mandingue  de 
ta  rive  dr.  ou  septcnlr.  de  la  Gambie  infër,,  entre 
le  Saloum  a  TE.  et  au  K.  et  Je  Bar  à  L'O,  Le  lieu 
principal  est  Moro* 

BADIN,  Iïagvin.  Ygc  du  comîtat  de  8ohl  [Hongrie 
septcnlr.).  près  de  Rcusobl*  98ü  hab,  [Slaves). 

DA  DI  N  A ,  angl.  B uüeeîïa.  Petite  v.  de  la  prov.  angl. 
du  Sîndbï  [N. -G,  de  flndc),  présid.  de  Bombay, 
dislr.  de  Malmmed  Khan  ka  Tnrnta,  sur  une  dériva¬ 
tion  occasionnelle  du  Siudli  infér.,  à  90  kil.  S  ,-E, 
d'I  (aidera  bad. 

badin o.  Petit  fl.  qui  se  jette  dans  la  mer  Tyrrhé- 
n  jeune,  â  2  kil.  1/2  0,  de  Terraclne.  C’est  le  canal 
d'écoulement  des  marais  Pou  tins.  Il  reçoit  sou  te  r- 
rainement  une  grande  partie  des  eaux  du  Saceo,  a  fil. 
du  Gariglîauo,  et  du  Teverone,  a ffl.  du  Tibre.  Son  dé¬ 
bit  moyen  est  de  76  ni.  cubes  â  la  seconde  pour  un 
bassin  de  1306  kil.  carrés. 

BADIRAGUATO.  Gros  vge  de  la  prov,  de  Sinaloa 
(Mexique),  à  17  kil.  N.  de  CuUacan* 

RADJAH.  Site  archéologique  de  l’Inde  occid*,  à 
5  kil.  S  -E.  de  Karïi,  près. du  ch.  de  fer  de  Bombay  à 
Poumih.  Cryptes  et  sculptures  bouddhiques  (voy.  une 
lettre  de  UË  Wisterjpird,  journ,  de  la  Sot.  asiat.  de 
Bombay,  1844,  t.  J,  p.  438). 

BA  DJ  AON  A,  angl.  BujjAUflA.  Y.  de  la  presqu'île 
de  KaLtiavar  [Gondprât,  Ü.  de  Plnde),  cli*-J,  d’une 
[►élite  principauté  djât  tributaire  de  V Angleterre,  â 
88  kil,  O.  d'Alimedabad. 

BADJAOU  R,  B^djoih,  Territoire  du  pays  des  YSzouf- 
m  (Afghanistan),  avec  une  ville  du  même  nom,  entre 
la  Lancia  ï  et  la  Konnèr.  Le  territoire  se  compose  des 
trois  districts  de  Djandnl  ou  Miankitaï,  ïïavagaï  cl 
G  b  ali  r.  —  H  y  a  plusieurs  antres  places  ou  villages 
du  même  nom  dans  celle  région  de  l'Afghanistan, 
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uue,  nota  minent,  entre  la  Landaï  et  le  Sindb,  qui  est 
la  Ikttira  des  historiens  d'Alexandre, 

BADJIKÂRS.  Basse  tribu  du  nord  de  l’Inde.  Us  ne 
se  fixent  que  rarement  dons  les  villages;  ils  errent 
en  vagabonds  dans  les  provinces  au  S.  de  l'Himâ- 
laya. 

BÂDJPOUR  ou  VADjroLui.  Y.  des  Étals  du  Gaïkovar 
(Goudjeràt,  Inde  occid»),  sur  la  rive  dr.  de  la  Taplî, 
a  96  kil.  N  ,-E.  de  Surate. 

BADKHIS.  Distr,  le  plus  sep  tenir,  de  la  prov.  de 
Itérât  (Afghanistan),  dans  la  vallée  du  Mourghab, 
vers  34*  1/2  de  iat,  N* 

BADLAPôun.  Petite  v,  de  la  prov»  et  à  32  kil.  E. 
dû  Tannai),  presid.  a ng h  de  Bombay  [Inde  occid.}, 
au  pied  des  G  liâtes  Occidentales,  sur  le  ch,  de  1er  de 
Bombay  à  Pounah. 

—  H  y  a  une  nuire  v.  du  même  nom  dans  la 
prov.  d’ALtahabad,  dislr.de  Djdnponr  (Inde  septcnlr,  )» 

BADIVtINTON.  Vge  du  comté  de  Gloucester  ?  Angle¬ 
terre),  à  6  kil.  1/2  E.  de  Chipping  Sedbury.  —  Beau 
châleau  du  xvuû  s.,  avec  galerie  de  tableaux  histori¬ 
ques  de  la  famille  des  B  eau  fort, 

RADNAVAR,  angl  Buuxawaii.  Y.  du  Mal  va  [Inde 
centrale),  ch.-l.  de  dislr,  de  la  principauté  native  de 
Uliâr,  à  57  kil.  d’Gudjeïn.  2G5Ü  lmb. 

BADNIEVATZ.  Vge  de  la  principauté  de  Serbie, 
cercle  de  Krngoujevaiz,  crr.  de  LepcniUa,  cli.-L  de 
cant.  DUO  hab. 

BAD  NO  u  R.  Y,  du  Gond  va  na  (Inde  centrale),  ch.-l, 
de  la  prov.  angl,  de  Bétoul,  à  env.  114  kil.  N.-0» 
de  Nagpour.  La  ville,  récemment  fondée  en  rempla¬ 
cement  de  Bétoul,  Tancîen  ch.-!.,  est  composée  de 
deux  centres  distincts.  Kofi  liazar  et  Sadar  Bazar, 
renfermant  une  population  iolalc  de  3437  bab 
(1872). 

BADOLATO.  Y,  de  la  Calabre  Ultérieure  [Italie 
mérid.),  prov.  et  à  67  kil.  S.  de  Catanzaro,  a  peu 
de  distance  du  golfe  de  Squiltace.  5ÜÛÜ  lmb.  — 
Position  magnifique,  air  salubre,  territoire  fertile  ciT 
vin  et  en  huile. 

BADOLATOSA.  Petite  v.  de  la  prov,  de  Séville 
[Andalousie,  Espagne  mérîd.),  disti.  et  à  16  kil.  E. 
d’Bstepa,  près  de  la  rive  g.  du  Genil,  affh  g,  du 
Guadalquivir,  2156  hab. 

BADûNG.  Yçc  de  la  partie  S,-E.  de  Pile  de  Bail 
[îles  de  la  Sonde),  â  environ  15  kil.  de  la  côte,  da.-L 
dTme  principauté  malaise.  Il  s’y  tient  un  des  prin¬ 
cipaux  marchés  de  Pile. 

badgng  (Lqwf-r-)  et  [UppEr,-),  Deux  grandes 
comm.  contigu ë|  dans  le  comté  de  Tyronc  (Irlande], 
1 5  00!)  hab.  v 

BADONVf LLER.  Bgdu  dép.  de  Mcurthc-eL-Mosdle 
(autrefois  de  ta  Meurthe),  arr.  de  Lunéville,  cant. 
et  à  15  kil.  E.-H.-E.  de  Baccarat;  sur  la  Blette, 
petite  riv.  qui  va  se  réunir  à  la  Yezouze,  afll.  dr.  de 
la  haute  Meurlhe,  à  32Ü  m.  d'altit»  2Ü20  bab.  —  Fo¬ 
rêt  de  1417  hect.  Carrières.  Source  abondante.  Fila¬ 
tures  de  laine,  fabrique  d’étoffes  de  laine,  distillerie, 
chamoiscrie,  brasseries.  —  C  était  autrefois  la  capi¬ 
tale  du  pays  et  comté  de  Salm.  —  Patrie  de  l'astro¬ 
nome  Meissier  (-[*1817]. 

BADORF,  Y^c  de  la  banlieue  dû  Cologne  (Prusse 
rhénane).  1 0P0  bab.  —  Vignobles. 

BAD  RA,  ou  Bhaïïra,  angL  B  une  a,  RW.  du  M  aïs- 
sou  r  ou  Mysore  Inde  mérid.)»  Elle  a  scs  sources 
dans  le  versant  orient»  des  Ghàlcs  Occidentales  et,  se 
dirigeant  vers  le  H.,  vient,  après  un  cours  d’euv, 
106  kil.,  se  confondre  avec  la  Toungi,  qui  prend  a 
partir  de  ce  point  fiat.  N.  14“,  lonmt,  E.  73° 23' ]  le 
nom  de  Toungabhaara  (bassin  mérid,  du  Kïstnab). 

BADRÂSSR.  Site  ruiné,  près  de  la  côte  mérid,  dû 
ta  presqu’île  de  Kafch,  non  loin  du  vge  de  Moundra, 
à  5  kîl.  de  la  mer,  48  kil.  S.  de  Blioùdj  (Indeoccid.). 
Le  nom  sanscrit  était  Bhadrânagarî,  c  est-à-dire  la 
Ville  Sainte.  Ce  fut,  dans  les  premiers  siècles  de 
notre  ère,  un  centre  d’enseignement  bouddhique. 

BAD  R  AV  A  R.  Province  du  roy,  de  Kachmir  (exli\ 
N.-O,  de  l'Inde].  C’est  un  canton  montagneux  de  L’Ui- 
mâlaya  occid,,  qui  s’étend  sur  la  rive  g,  du  Tchinnb 
supér,  (afïl.  orient,  du  Sindb),  entre  le  Kicbtavar  au 
îî*  et  la  principauté  de  Tebamba  au  S, 

—  La  capitale,  du  même  nom,  est  située  au  milieu 
d’une  belle  et  fertile  vallée  arrosée  par  un  petit 
atÏÏuent  du  Tchïnab,  et  encadrée  par  de  magnifiques 
hauteurs  appartenant  à  la  chaîne  principale  de  l’Ili- 
ntâlaya  occid.  Elle  renferme  nue  population  d'env. 
2060  hab»,  employés  pour  ta  plupart  à  la  fabrication 
des  châles-cachemires.  AI  Lit.  1525  m.  Lat.  fi.  33°  5', 
longit.  E.  73®  25', 

BADRINATH,  Bab^înattia,  Vga  situé  dans  une 
des  hautes  vallées  de  l’Ilimâlaya,  sur  la  principale  des 
branches  dont  se  forme  le  Gange  (l’Alkanandâ),  à  peu 
de  distance  de  la  source»  Au-dessus  du  village,  â 
unealtit.  absolue  de  3150  m,,  est  construit  un  temple 
dédié  à  Bad  ri  un  Ih.  C’est  un  des  lieux  de  pèlerinage 
les  plus  saints  pour  les  Hindous.  CeElc  vénération 
date  de  loin,  car  il  en  est  question  dans  nombre  de 
passages  du  Mahâbbàrata  etdcs  Ponranus,  —  A  environ 
18  kil.  0.  du  village  se  dresse  le  magnifique  groupe 
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des  six  pics  de  B  ad  r  math,  dont  le  plus  élevé  a  7126  m, 
et  le  moins  haut  6656  m„ 

BADROUAH,  Y.  des  Etats  du  Gaikovar  (Goudjeràt, 
Inde  occid.),  sur  la  rive  g.  de  ta  MàJkffMLiyc),  à  50 
kil.  K»  de  Baroda, 

BAD  U  LL  A»  Yoy.  Baddoulla, 

BADVÊL ,  angl.  Ba mvAiL,  Y.  forte  du  Dcklian 
(Inde  mérid,),  dislr,  et  à  GO  kil.  N.-E.  de  Kadepa, 
présid.  angl.  de  Madras,  dans  une  jolie  vallée  ues 
G  lui  tes  Occidentales. 

BAEL.  Yge  de  la  prov.  de  Brabant  (Belgique),  arr» 
de  Louvain,  cant.  et  à  10  kil»  N.-E.  d’itaeclit,  1100 
hab. 

BÂFLEGHEM,  Bg  dû  la  prov.  de  Flandre  Orien¬ 
tale  (Belgique),  arr.  de  Gain!,  cant  et  à  5  ldi.  S.-O. 
d'OoüLcrzccie,  près  des  sources  d’un  affl.  de  l'Escaut, 
sur  le  ch.  de  1er  de  Garni  à  Griuumont.  2700  hab. 

—  Fabriques  de  tissus  de  soie  et  de  coton»  Manufac¬ 
tures  de  cigares,  de  chandelles, 

BA£LEN-u:z-Giieci»,  Bg  de  ta  prov.  d’Anvers  (Bel¬ 
gique),  arr.  de  Turnhout,  cant.  et  a  4  kil,  E.  de 
Moll,  dans  la  Campinc,  enlre  la  Nètbc  de  Moll  et  la 
Grande  Nètbe  [bassin  orient,  du  bas  Escaut),  3425  hab, 

BAELEN-lei-Limïûubc.  Bg  de  la  prov.  de  Liège 
(Belgique),  arr,  île  Yervicrs,  cant.  et  à  4  kil.  E,  de 
IJinhourg,  près  de  la  Vesdre,  ai  11.  de  J'Ourtbc  [bassin 
orient,  du  la  Meuse).  2780  hab.  —  Filatures,  camères, 
nioulius  â  foulon. 

BAENA.  V.  de  la  prov,  et  à  53  kil.  S,-E.  de  Cor- 
doue  [Andalousie,  Espagne  mérid.],  sur  le  Marbella, 
petit  afïl.,  souvent  sans  eau,  du  Guodajoz,  tribut.,  du 
Guadalquivir.  IttibO  bab,  * — Industrie  assez  active, 
commerce  en  grains  et  huiles.  —  Palais  des  comtes 
d'Altamira;  ruines  d  un  château  fort;  découverte  de 
débris  appartenant  â  la  ville  romaine  à  laquelle  suc¬ 
céda  ta  ville  espagnole*  «—  Bans  les  environs,  mines 
de  sel  gemme. 

BAEPENDY.  Y.  de  la  prov.  de  Minas  Génies  [Bré¬ 
sil),  cb.-l,  de  munieipo  et  de  comarca,  sur  la  riv. 
iiaependyt  tribut,  du  Paranâ  par  le  i‘io  Yerde,  le 
Sapucahy  et  le  rio  Grande.  Ü00ü  hab»  (avec  3e  muni- 
cipe).  —  Dans  les  campos  des  environs,  on  élève  des 
multitudes  de  porcs,  dont  le  lard  est  expédié  à  R  io¬ 
de- Janeiro  et  à  S;ïo  Paulo*  * —  Eaux  gazeuses  de 
Gaxambh,  près  de  Baependy,  utilisées  surtout  contre 
les  maladies  dû  3a  peau  et  du  foie» 

EAERDEGElYï-  Vge  de  ki  prov,  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arr»,  cant,  el  ib  8  kil.  E.  d’AlosL  4080 
bab» 

BAERENTHAL,  Bg  de  l’anûiéii  dép,  de  ta  Moselle 
[Alsacc-Lorraîne],  sur  le  ZinlKcl,  sous-affl.  du  Rhin 
par  ta  Modcr,  à  14  kil.  S.-S.-B*  de  Bitchc.  —  Acié¬ 
rie.  —  À  quelques  kil.  E.,  sur  une  haute  colline  do¬ 
minant  le  Fai kensteinerba ch , a (ïl .  de  la  Zintzcl,  ruines 
du  château  féodal  de  Falkcnstcin, 

BAEêrûDe,  Jlg  de  ta  prov,  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  ai  r.,  en  ni,  et  à  5  kil,  K.  de  Tcrmonde, 
sur  l ‘Escaut,  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Matines.  5460  hab. 

- —  Corderies,  fabriques  de  toile,  constructions' na¬ 
vales, 

BAEZA.  V.  de  la  prov,  et  â  35  k"i.  N.-E.  de  Jacn 
(Andalousie,  Espagne  mérid.),  sin  une  chaîne  ap¬ 
pelée  borna  de  Gbeda,  qui  sépare  vi  vallée  du  Gua- 
dalqnivir  de  celle  du  Gnaclalimar  fou  affl»,  à  12  kiL 
au  S.-E.  de  fa  ë  talion  dû  Baeza  du  ch.  de  1er  de 
Madrid  â  Cordouc.  1,3300  bab.  — C'est  nu  grand 
entrepôt  de  denrées  agricoles  et  (Te  scellent  s  vins. 

—  Vue  à  distance,  les  leurs  el  les  clochers  de  ses 
nombreuses  églises  et  de  ses  monastères,  de  style 
gothique  pour  la  plupart,  et  scs  hautes  maisons 
â  toits  en  pente  rapide,  donnent  â  la  ville  un  aspect 
frappant;  ses  deux  principaux  édifices  sont  la  cathé¬ 
drale  et  Ilimyerstié.  —  ïtaeza  a  vu  naître  le  sculp¬ 
teur  Beeerra,  élève  de  MicliclrÀnge  [^  1570),  et 
l'érudit  Chacun,  ou  Ciaconius  (Jp  1569)» 

BAFFA.  Bourgade  de  la  côte  8.-0.  de  File  de  Chy¬ 
pre,  au  8,-0.  de  Levkosta,  sur  une  éminence  rocheuse 
qui  domine  ta  mer.  Un  millier  d’hab  —  Le  port  est 
ensablé  et  ne  reçoit  pj us  que  de  petites  barques,  — 
C’est  le  site  de  l’antique  Paphos. 

BAFFIN  (date  ou  sieji  ht).  Grande  baie,  ou  nlulôl 
incr  fermée,  comprise  entré  le  Groenland  et  3e  Grand 
Archipel  Arctique;  elle  s'étend  en  latitude  à  peu 
près  depuis  le  68e  jusqu'au  78*  degré  1/2,  avec  une 
largeur  moyenne  de  55U  kü.  Son  inclinaison  gé¬ 
nérale  est  du  S.-E.  au  R.-0.,  et  le  G85  méridien 
à  f'O.  de  Paris  eu  coupe  à  peu  près  la  partie  cen¬ 
trale.  Au  S.,  on  y  arrive  de  l’ Atlantique  par  ta  dé¬ 
troit  de  Davis  -  au  R»,  le  StnÜh  Sound  ou  détroit  de 
Smith,  conduit  à  un  long  bras  de  mer,  presque  tou¬ 
jours  gelé  ou  encombré  de  glaces  Bottantes,  qui 
prend  successivement  1rs  noms  de  baie  Peabody  et 
de  canal  Kennedy,  et  qui  forme  une  des  cnlrccs  du 
bassin  polaire  (voy.  Ucoiux  àactiqvf).  Dans  l'angle 
R, -O.  de  la  baie  de  Batïin  [au  S. -O.  du  Smith  Sound], 
s’ouvrent  deux  autres  larges  détroits,  le  Jones  Sound, 
qui  n’a  pas  élé  jusqu’à  présent  reconnu  dans  toute 
son  étendue,  mais  qui  doit,  selon  lente  apparence, 
donner  directement  accès  dans  le  bassin  polaire  ;  et 
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le  Lancaster  Sound ,  ou  détroit  de  Lanças  Ire  (par  74° 
de  Lat.],  qui  est  la  grande  entrée  de  l'Àiuniirià  Ànc- 
tique.  La  Laïc  de  Ballln,  située  au  N.  du  cercle  po¬ 
laire,  est  couverte  de  brumes  épaisses  durant  une 
partie  de  l'année,  et  d'énormes  glaces  ftotlan les  qui 
cil  ont  fait  longtemps  redouter  la  navigation,  avant 
que  les  expéditions  nombreuses,  qui  depuis  1818  eut 
pris  celte  roule  pour  explorer  les  terres  boréales  à 
la  recherche  du  Passage  du  Word- Ouest,  eu  eussent 
rendu  h  pratique  familière*  La  navigation  toutefois 
n'eu  est  praticable  eu  toute  saison  que  dans  la  partie 
orientale,  en  serrant  la  côte  du  Groenland,  bordée 
d’établissements  danois  jusque  vers  le  73*  degré  de 
latitude  (les  campements  esquimaux  s  avancent  jus¬ 
qu'au  7 S* degré);  l'approche  de  la  cote  opposée,  celle 
de  loues!,  est  presque  toujours  interdite  par  les  glaces 
fixes  qui  la  couvrent.  Celle  différence  dans  l’élatdes 
deux  eétés  de  la  bue  de  Baffin  lient  à  une  loi  qui  est 
générale  dans  toute  la  région  Arctique  (yûv*  son  art.). 
Les  eaux  de  cette  vaste  bine  sont  remplies  de  pho¬ 
ques,  de  baleines,  de  narvals,  et  d'au  ire  s  grands  ani¬ 
maux  marins*  —  La  baie  de  Baflin  a  gardé  le  nom  du 
célèbre  navigateur  anglais  qui  y  pénétra  en  ldi lî 
sur  un  navire  dont  i!  n’était  que  le  pilote)  et  en  lit 

la  première  rec . laissance  (Purchas,  vol*  111,  p,  842; 

Fors  ter,  Histoire  des  voyages  au  Nord,  tiad.  IV. 
Il,  140  ;  J-  Barroiv,  Càmiotogical  history  of  voya¬ 
ges  into  tke  A  y c tic  régions,  p*  216);  mais  la  pre¬ 
mière  exploration  un  peu  régulière  qui  en  ait  été  lailc 
est  celle  de  John  Ross  en  1818*  Depuis  lors,  l'hy¬ 
drographie  en  a  clé  perfectionnée  et  complétée,  s  tuf 
sur  la  côte  occidentale,  c'esUà-d ire  du  coté  de  l'Ar¬ 
chipel  Arctique,  dont  bien  des  parties  n'ont  pas  en¬ 
core  été  relevées,  par  suite  de  l'empêchement  qu’y 
apportent  les  gin  ces. 

BAFFÛ,  ou  Baffou,  Y,  du  pays  de  Mal  il,  dîslr.  du 
roy,  de  Dahomey  (Gainée  orient  ),  au  pied  des  monts 
Kong,  près  de  la  front,  du  pays  Fc!  lata  h.  C’est  un  des 
principaux  marchés  de  la  contrée.  Son  climat  est 
sain,  agréable  et  ses  environs  fertiles  (Duncan,  'D'a¬ 
ve  L  ht  ÏTcsi  Africa), 

BA-FtNG,  Une  des  deux  grandes  brandies  supé¬ 
rieures  du  Sénégal, 

bafk.  V*  du  Farsïstan  (Perse),  à  environ  25  h.  à 
l’E.-S.-E.  de  Yc'd,  dans  une  sorte  d'onsïs  an  milieu 
d’n ii  désert  pierreux.  Environ  70U  maisons. 

BAFLQ  ,  ou  Baffuo.  Vge  de  la  prov.  et  à  16  kîl. 
N  “N.-O.  de  Groiiingue  (Pays-Bas),  a  6  kil.  de  la  mer 
du  Word.  2565  lia  b.  (avec  la  cumin.). 

BAFRA,  ou  Bafiiu,  V.  delà  prov*  ou  vElaïet  de 
Trcbizonde,  disir,  de  Djahik,  a  41  kil.  N,-0,  deSam- 
soun,  sur  In  rive  dr*  du  Kisil  Irmak,  à  une  vingtaine 
de  kil.  de  Femb,  du  fl.  dans  îa  mer  Noire.  Environ 
200  )  lui  h. 

BAGAGEIYI.  Y.  de  la  prov.  de  Minas  Geraes  (Brésil!, 
comarca  de  Pnranahybi,  sur  le  liagagèm,  aiïl*  du 
Paraiiidiybii,  Lune  des  brandies  mai  tresses  du  Pa- 
rend*.  Les  lavages  de  dîamanls  rie  Bagagem  sont  parmi 
les  plus  productifs  du  Brésil  :  c'est  là  qu'une  né¬ 
gresse  a  trouvé  en  1854  le  plus  gros  et  le  plus  beau 
diamant  encore  découvert  en  Amérique,  la  Gruzeiro 
do  Sut ,  connu  sous  le  nom  d*  Etoile  dit  Sud;  il  pèse 
125  k irais.  Lu  plupart  îles  diamants  de  Bagagem 
sont  colorés.  La  population  de  la  freguezia  ou  pa¬ 
roisse  était  de  1001)0  ha  b*  eu  1863, 

B  AG  A  LAD!.  Vge  de  la  prov.  de  Calabre  inté¬ 
rieure  1M  (Italie  mérkl*),  être,  et  à  22  kil.  N*  de 
Reggio,  sur  la  pente  d'une  montagne.  1300  bah. 

BAGALKÔTA,  angl*  Bagulküta.  V.  de  la  prov.  de 
Kaladghî,  présid*  angl.  de  Bombay  (Dekhan ,  Inde 
mérid*!,  sur  le  GatpàfrM,  afïl.  du  Kisluah,  à  528  kil. 
S.-E.  de  Donnai) ;  fat.  N*  16Û 10',  tongit.  E.  73*26'. 
12940  ha  b.  (1872). 

BAGAMÉn.  Vge  du  co mitât  de  Bihar  (Hongrie 
orient.],  à  48  kil,  N.  de  N  a  g  y  Vnrad  ou  Gross-Vur- 
dein,  17  kil.  de  Dioszeg  dans  la  même  direction* 
2230  h  ib.  f  Magyars  réformés],  — Vignobles. 

BAGAfilOiQ,  ou  Bagahoyo.  Vge  de  la  côte  du  Zan- 
guebir  (Afrique  orient.),  situe  vis-à-vfc  tic  File  de 
Zanzibar,  par  6°  17'  de  Int.  S.  C'est  un  des  grands 
points  de  départ  pour  les  caravanes  qui  vont  trafi¬ 
quer  dans  l'intérieur  de  P  Afrique  australe.  Les  mis¬ 
sionnaires  français  y  ont  fondé  un  établissement  pour 
l'éducation  des  esclaves  libérés, 

BAGAPAR.  V,  de  la  prov,  de  Bénnrès  (provinces 
angl.  du  Nord-Ouest,  Inde  scplcnlr.l  ,  distr.  et  à  Si  kil 
N.  de  Gorakpour,  sur  la  rive  g.  de  9a  Rolu  iïalhh, 
afil.  de  la  Raplî  (bassin  septentr.  du  Gange), 

B  AG  A  R,  ou  Bagua  r,  atigl J  Bagur*  Petit  territoire 
de  l'Inde  occid.,  situé  à  l'extrémité  occïd,  de  La 
chaîne  des  Yindhyas,  entre  le  Goudjerât  et  le  Mal  va, 
et  comprenant  les  petites  principautés  natives  de 
Dounghcrpour  et  de  ïianswnra  avec  leurs  dépendances* 
D'après  ta  carte  de  Walker,  il  se  trouve  compris 
entre  23e  10' et  24*10'  lat.  N.,  et  entre  7P25'et7r58' 
longil,  Ë.  (de  Paris),  Il  ne  présente  sur  toute  celle 
étendue  qu'un  réseau  de  petites  collines  aux  formes 
arrondies,  couvertes  de  maigres  jungles,  au  milieu 
desquelles  se  montrent  de  loin  eu  loin  les  pâls  des 
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Bhle.s,  qui  constituant  la  majorité  de  sa  population. 
Le  Dagar  est  souvent  désigné  sous  le  nom  de  Pays 
des  Bhils  (  Uhcel  Tract),  il  est  arrosé  par  la  Malii  su¬ 
périeure. 

BAGARATI  Voy.  BhacaratÎ. 

BAGARD,  Vge  du  dép.  du  Gard,  MT*  iFÀIais,  Cant.  ût 
à  7  kil*  E,-W.-E*  d'Anduze,  sur  un  afil.  du  Gardon 
d’Ahis,  une  des  branches  dont  se  forme  le  Gard 
(bassin  dr.  du  Rhône)*  78Ü  Jiab.  —  Forêts  de  la  Ga¬ 
vai:!  de  et  de  Pey remale . 

BAGAS  Vge  au  dép*  de  la  Gironde,  arr.,  cant*  et 
à  5  kil.  N.-N.-Q.  de  la  Uéule,  sur  le  Dropt,  afil.  dr. 
de  la  Garonne*  260  hab.  —  Eglise  du  xun  s.  Moulin 
fortifié  du  xrii0  ou  xivûs..  sur  le  Dropt. 

BAGAS,  Üagos,  Peuple  nègre  de  la  Sénégatnbic 
mérid. ,  sur  h  cote  de  i’Àlkmtiquc.  Leur  langue  se 
rapproche  de  celle  des  DuulJams  et  des  Tiumnîs, 
voisins  de  Sierra  Leone,  ou  plutôt  ils  sont  répandus, 
sous  différents  noms  de  peuplades,  depuis  le  rintfu- 
lie z  jusqu’aux  environs  île  Chcrbro,  c'est-à-dire  de¬ 
puis  le  ll°  jusqu'au  7*  degré  l/ide  lat.  N. 

BAGDAD,  ou  Raghdad*  Une  des  villes  les  plus  célè¬ 
bres  de  l’Asie  musulmane,  autrefois  capitale  de  F  em¬ 
pire  des  Khalifes,  aujourd'hui  résidence  d'un  pacha 
turc,  et  chef-lieu  d'un  gouvernement  qui  répond 
(avec  un  peu  plus  d'extension)  à  l’ancienne  Bahylu- 
nie.  Fondée  en  l'an  145  de  l'hégire  (762-763  de  l'èrc 
dirétiemie),  par  le  khalife  Aboù-Djàfar-Mmansoûr, 
qui  y  transporta  dès  l’aimée  suivante  la  résidence 
impériale,  elle  remplaça  Ctésiphon,  la  capitale  des 
rois  parlhes,  qui  était  un  peu  plus  bas  sur  la  gauche 
du  Tigre,  et  Fut  bâtie  en  partie  de  ses  débris  et  de 
ceux  ale  Séleurie,  qui  faisait  face  à  Ctésiphon  sur  la 
rive  opposée  du  fleuve  (vov*  Madaïs)  .  Le  premier 
nom  de  Bagdad,  eelui  qu'elle  reçut  a  sa  fondation, 
lut  Médinèt  es-Salam,  «  la  ville  de  la  Paix,  d  nom 
que  les  auteurs  byzantins  du  temps  traduisent  par 
Jrênopolis,  qui  en  est  l'équivalent, 

Bagdad  est  située  dans  un  pays  de  plaines,  sur  les 
deux  rives  du  Tigre,  par  Sÿ’lfi'SD"  de  lat.  Fl*  et 
42°  2' 15”  de  lougit.  a  l’E.  du  méridien  de  Paris 
(B  eau  champ,  Gonnaiss *  des  Temps).  La  portion  la 
plus  considérable  de  la  ville  est  sur  la  rive  gauche  on 
orientale  ;  mais  la  inrtîc  droite  comprend  kl  cita¬ 
delle,  qui  s’élève  à  l’angle  ÏÏ.-O.  Un  pont  de  bateaux 
telle  les  deux  moitiés  de  la  ville,  et  un  mur  ba>- 
lionné,  plus  ou  moins  entier,  leur  sert  d'enceinte. 
Originairement,  Bagdad  était  tout  en  11  ère  sur  la  rive 
(boite. ou  occidentale  du  fleuve,  qu’un  village  appelé 
Soûnâifâ  occupait  antérieurement.  Ce  fut  sous  le 
règne  de  Haroun-al-Bascbid ,  le  khalife  des  Mille  et 
Une  Kuîls  (lin  du  vruc  siècle),  que  des  jardins  et  des 
constructions  s’élevèrent  sur  la  rive  gauche,  ou  se 
trouvait  auparavant  un  lieu  appelé  Dâriça  ;  et  ces 
additions  s'ôtant  rapidement  étendues,  ce  cèle  de  la 
ville  finit  par  devenir  le  plus  considérable.  L'autre 
coté  conserva  la  tic  nomination  û'el-Âtika,  la  Ville- 
Vieille.  C'est  aussi  la  partie  la  mieux  conslruile  et  la 
plus  agréable,  la  résidence  des  autorités  locales 
et  consulaires.  Elle  est  principalement  occupée  par 
les  Musulmans  sunnites  on  orthodoxes,  et  aussi  par  les 
Chrétiens  et  les  Juifs;  h  Vieille-Ville,  celle  de  la 
rive  droite,  est  plus  particulièrement  habitée  parles 
Chiites  ou  Musulmans  schismatiques,  qui  sont  aux 
sunnites  à  peu  près  ce  que  les  Grecs  sont  aux  Catholi¬ 
ques.  Les  deux  côtés  de  la  rivière,  bordés  dallées  de 
palmiers,  sent  d'un  bel  aspect;  mais  f intérieur  de 
la  ville  ne  répond  nullement  au  prestige  que  les 
contes  arabes  ont  répandu  sur  celte  ville  aussi  bien 
que  sur  B  issora.  Toutes  les  maisons,  de  mémo  que 
les  murailles  et  les  constructions  publiques,  sont  eu 
briques,  la  pierre  ne  se  trouvant  pns  dans  le  pays  ; 
aussi  on  n'y  voit  pas  d'anciens  édifices,  et  un  grand 
nombre  d’habitations  sont  cllcs-mcmcs  dans  un  triste 
état  de  dégradât  ion.  On  sait  que  dans  le?  restes  des 
cités  royales  de  F  Assyrie  et  de  la  Baby  Ionie  qui  oui 
été  exhumées  de  nos  jours  par  les  explorateurs  euro¬ 
péens,  les  palais  les  plus  splendides  sont  de  mémo 
construits  uniquement  en  bois  et  en  briques*  A  Bag¬ 
dad,  le  seul  monument  du  temps  des  khalifes  qui  se 
soit  conservé  est  le  tombeau  de  Zobcïd,  sultane  favo¬ 
rite  de  Ilarpun-al-Raschïd  ;  c'est  une  construction 
pyramidale,  qui  se  voit  sur  la  rive  d  roi  le  du  Tigre,  à 
quelques  minutes  en  dehors  des  murs.  La  ville  a 
plusieurs  belles  mosquées,  parmi  lesquelles  la  plus 
renommée  est  celle  d’Abd-el-Kàdèr;  elle  renferme 
aussi  plusieurs  églises  et  une  synagogue.  Le  Bazar 
est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  vastes  de  l’Orient  ; 
car,  malgré  sa  décadence,  Bagdad  est  encore  un  des 
centres  de  commerce  les  plus  importants  de  l’Asie 
musulmane* 

«  Pour  embrasser  Bagdad  d'un  seul  coup  d'ceil, 
dit  un  récent  voyageur,  je  montai  avec  beaucoup  de 
peine  sur  la  plate- Ibrmc  extérieure  d'une  des  cou¬ 
poles  du  Khan  Osman,  et  je  fus  réellement  surpris 
de  l’e tendue  et  de  la  jolie  position  de  la  ville*  On  a 
beau  parcourir  dans  tous  les  sens  les  rues  étroites  et 
Unitermes  d'une  ville  oncnlnlc,  on  ne  peut  jamais 
s'eu  faire  une  idée,  car  une  rue  ressemble  à  iWrc. 


BAG 

cl  toutes  ensemble  offrent  l’image  îles  corridors 
d'une  prison.  Mais,  du  point  élevé  où  j’elais  poste,  je 
dominais  Bagdad,  avec  scs  maisons  innombrables, 
qui  en  grande  partie  sont  situées  an  milieu  de  jolis 
jardins  ;  je  voyais  à  mes  pieds  des  milliers  de  1er- 
rasscs,  cl  surtout  le  beau  fleuve  qui,  dans  cette  cité 
longue  de  plus  de  huit  kilomètres,  roule  ses  eaux  à 
travers  de  sombres  bois  de  palmiers  et  d'arbres  h  ui¬ 
liers*  Les  maisons,  plus  Agréables  à  l'intérieur  qu'au 
dehors,  ont  des  cours  propres  et  pavées,  où  s'ouvrent 
de  nombreuses  fenêtres.  Les  chambres  sont  grandes 
et  hautes,  mais  moins  bien  meublées  qu’à  Damas. 
Pendant  l'été,  il  fait  si  chaud  à  Bagdad,  qu'on  change 
de  domicile  liois  fois  par  jour*  Le  matin,  ou  se  lient 
clans  les  chambres  ordinaires;  vers  neuf  heures  on 
se  rélugiD-tlans  les  appartements  souterrains,  appelés 
sardabs,  qui,  ù  l’instar  des  caves,  sont  souvent  à  cinq 
ou  sept  mètres  sous  terre,  et  on  y  passe  toute  la 
journée*  Au  coucher  du  soleil,  on  monte  sur  les 
terrasses  pour  y  recevoir  des  visites,  y  causer,  y 
prendre  du  thé,  et  on  y  reste  jusqu’au  milieu  de  la 
nuit.  C’esL  là  la  moment  le’ plus  agréable;  les  soi¬ 
rées  sont  fraîches,  et  on  se  sent  renaître*  )> 

Bien  de  plus  vague  et  de  plus  contradictoire  que 
les  rapports  que  Ton  possède  sur  la  population  actuelle 
de  Bagdad*  Deux  voyageurs  a  U  en  tifs  et  exacts, 
M.  Clément  et  M.  IL  Pelcrmann,  de  Berlin,  se  fon¬ 
dant  Fun  ot  l'autre  sur  un  recensement  du  nombre 
de  maisons  ordonné  en  1855  par  Beclîid  Pacha,  et 
sur  l'approximation  du  nombre  d'habitants  qu’on  en 
déduit,  donnent  des  chiffres  qui  varient  presque  du 
simple  au  double.  Le  premier  dit  67  0Ü0  à  6^  600  âmes; 
le  second,  seulement  30060.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que  la  ville  est  prodigieusement  déchue.  Un  docu¬ 
ment  arabe  du  milieu  du  xi®  siècle,  cîlé  par  Ibn- 
Khaldoim,  rapporte  (non,  sans  doute,  sans  un  large 
mélange  d’amplification  orientale)  qu'au  temps  d’El- 
Miunoun,  second  successeur  d'Haroun  al-Kaclud  (com¬ 
mencement  du  ix0  siècle),  Je  nombre  seul  des  mai¬ 
sons  de  bains  s’élevait  à  65000,  et  que  fa  capitale 
se  composait  de  plus  de  quarante  villes  et  bourgs  qui 
se  louchaient  ou  qui  étaient  li  ès-iapproclics  les  uns 
des  autres.  On  dît  que  lors  de  la  prise  et  du  sac  de 
la  ville  par  les  Mongols  d'Houlagou  (1258),  700066 
habitants  y  périrent;  et  déjà  Bagdad  était  en  déca¬ 
dence,  depuis  que  les  sultans  schljoukides,  dans  la 
seconde  moitié  du  xi®  siècle,  avaient  transféré  le 
siège  de  L'empire  à  Ispahan*  Des  rapports  moins  sus¬ 
pects  affirment  que  dans  le  choléra  de  1851,  auquel 
viril  s'ajouter  ïedouble  fléau  d'une  inondation  extraor¬ 
dinaire  et  de  la  famine,  la  moitié  de  la  population 
périt  ou  s'expatria.  Bagdad  est  une  ville  turque  depuis 
1534.  —  H.  Pelcrmann,  fh’isc  im  Orient,  1861,  I, 
ch*  y;  Clément,  Souvenirs  d'un  séjour  en  Mcso- 
p  damie,  1866,  Cliesney,  Expédition  ta  Uic  Eu- 
phrates;  Frpscr,  Travcts  in  îioordislan;  Rousseau, 
Description  du  pachaiik  de  Bagdad. 

—  Le  pachaiik  ou  gouvernement  dont  Bagdad  est 
la  capitale,  se  compose  principalement  de  l'In.iiï- 
ÀHABi  ( l'ancienne  Baby Ionie)  ;  mais  il  embrasse  eu 
outre  une  portion  Tde  la  Mésopotamie  ou  al-Djézirèel 
et  du  Kihujistan.  En  1867,  il  comprenait  les  saud- 
jaks  eu  arrondissemenls  de  Bagdad,  Mossoul,  Sou- 
leïmanièh,  Cholimour,  Zcnghibaæ,  ïlovandouz  et 
B  assors .  Sa  superficie  est  évaluée  (Belmi  et  Wagner) 
à  212276  kîl.  carrés,  avec  une  population  d'onvlreii 
2  millions  d'hab.,  ce  qui  ne  fait  que  Shah,  par  kil, 
carré. 

BAGDAD  (Eskt-L  La  tradition  locale  applique  ce 
nom  (qui  signifie  en  turc  le  Vieux-Bagdad)  à  un  site 
ruiné  situe  sur  la  rive  gauche  ou  orient,  du  Tigre 
dans  le  pachaiik  de  Bagdad,  à  4  h*  de  Tek  rit  et  à 
1  h,  20  m*  de  Sâm.irfn  Les  ruines  n'ofiVent  rien  de 
remamuablc,  mais  elles  couvrent  plus  d'une  heure 
d'étendue  sur  la  rive  du  fleuve,  M*  Rich  y  voit  rem¬ 
placement  de  Dcuilagherdj  une  des  résidences  im¬ 
périales  des  rois  parlhes  Un  village  voisin  également 
abandonné,  appelé  IJaroûni,  rappelle  à  M.  Rawlinson 
la  ville  de  HaroânUh,  bâtie  sous  le  règne  du  sultan 
Haroftn  al-Rasehid, 

BAGDADCHIK.  Petite  v*  forLtfiéo  du  gduy.  et  à 
environ  25  kil,  S.-O,  de  Koutoïs  (Transcaucasie  russe) , 
dans  une  des  petites  vallées  de  la  g.  du  Rien  (Phase), 
à  26  kil.  N*-U,  d'Akhailzikhc*  1IÏÜ6  hab. 

BAGË,  ou  Santa  Thu  la.  V.  de  la  prov.  de  Rio-Grande 
do  Sul  (Brésil  mérid  J],  eh.-l*  de  comarca,  dans  une 
haute  vallée  que  parcourt  un  des  premiers  afil.  du 
rlo  Kegro,  iribuL  du  fl*  Uruguay*  Le  district  de  Bagé 
a  été  longtemps  disputé  entre  le  Brésil  et  la  Bambs 
Orientale. 

BÂG É- le- Chat rr..  Bg  du  dép.  dé  FAtn,  cli.-l.  de 
cant.,  arr*  et  à  30  kil*  N. -O.  de  Bourg,  près  de  la 
Locze,  qui  va  se  jeter  dans  la  g.  dè  la  ïjione  un  peu 
au-dessus  de  Maçon;  à  212  m  dallit.  730  hab. 

—  Gaston*  Il  comm*  ;  12546  hab. 

BÂGÉ-i.a-Vilt.e.  Bg  du  dép.  de  FAin ,  arr.  de 

Bon rg-en- Bresse,  cant.  et  à  2  kil.  E.  de  Bàgé-fe- 
Chfttel.  2U0Ü  liab. 

BAGEL^N.  Une  des  résidences  ou  provinces  hoir- 
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landaises  de  la  partie  moyenne  de  H  le  de  Java,  Elle 
s'étend  sur  la  côte  mérîd.,  entre  les  résidences  de 
Banjouman*  ft  1U,  de  Pckalomçan  et  Samarang  au 
i\;j  et  de  Djokdjakerla  a  J’E.  Elle  est  divisée  en  5 
i egences,  placées  sous  la  direction  d'un  gouverneur 
Sa  population  s'élevait,  en  1800,  à  407 188  lia}/ 
(“«JM*  Lfi  F>y&,  dans  h  partie  méridionale,  est 
généralement  plat,  Infertile  et  un  des  mieux  cul¬ 
tives  de  Java.  Il  est  domine  au  K,  par  de  liantes 
montagnes,  dont  les  flancs  sont  couverts  de  Forêts 
habitées  par  des  buffles  sauvages,  des  tigre#  des 
oi-angs-  les  deux  point#  culminants  de  cette  chaîne 
v *1?' O  m  ),  volcan  en  activité,  et  Pruauu 
(2495  m.).  Les  indigènes  sont  doux  et  laborieux. 

RAMENA  LSTOW  Ni .  Yoy.  ïîagxalstüwtî. 
n  rBîGL£S\  y§G  !llJ  <lc  F  Aude,  an1,,  cant.  et  a 
J  Ici I ;  b.  de  Narbonne,  sur  le  bord  occid,  de  l'étau" 
de  Sigcan,  qui  en  prend  dans  cette  partie  le  nom 
i  étang  de  liages*  030  hab.  —  La  saline  importante 
tle  !  Lstarac  eu  est  voisine,  —  Vin  blanc  mousseux 
estime. 

gages.  Vge  du  dép.  des  Pjrénées^Ûrientalcs,  air. 
de  Perpignan,  cant.  et  à  12  kil*  E.-S.-E.  de  Tiroir, 
.sur  un  canal  d  irrigation,  à  quelque  distance  du 
ïrêarl,  riv.  qui  va  déboucher  il  ans  P  étang  de  Saint- 
Nazaire,  grande  lagune  littorale.  820  bah. 

GAGGARA.  ou  Bakara»  On  désigne  sous  ce  nom, 
rlans  les  hauts  pays  du  Nil,  une  classe  de  Bédouins  qui 
se  consacrent  particulièrement  à  l'élève  du  gros  bétail; 
du  mot  arabe  baka,  vache  [comparez  auccg).  €e 
sept  des  vachers*  Les  Bakara  se  rencontrent  surtout 
■t  lu  gauche  ou  à  10.  du  fleuve  Blanc,  vers  la  fron- 
fiere  sud  du  Kordofan.  Leurs  principales  tribus  .(in- 
tijliaty  sont  les  Suiîm,  les  Ho  unir,  les  lia  va.  les  |  la¬ 
vas  m  et  les  Ilamàr. 

BAGGlû,  Comm.  de  la  prov.,  cire,  et  à  8  kit.  O. 
de  Milan  [Lombardie,  Italie  septentr.),  2400  hab. 

BAG  H.  Petite  riv.  de  l'Inde  orient/  alïl.  inérid.  ou 
2S„Î£:  >l«banadir  qu'elle  rejoint  par  hit,  N. 

mW  el  longit.  K.  81  °4W,  près  de  8  ont  pour.  Cours 
KKI  kil.  du  S.  au  N. 

BAGH.  V .  du  Italcli  Gandava  (Béloutclilstan  orient,}, 
toute  de  Ghikarpour  à  Dadèr,  près  du  défilé  de 
Golan,  sur  la  rive  dr.  de  la  Nari.  Environ  299  mai¬ 
sons,  si  Ion  peut  appeler  maisons  de  misérables 
huttes  eu  terre. 

BÂGH,  angl,  B  a  u  g.  Petite  y,  et  fort  du  Malva 
,Indc  occjd.)  dans  la  principauté  native  d’Àmdjhcrra 
et  a  50  kiL  au  S.-ü.  de  fa  place  de  ce  nom,  sur  un 
petit  afïl.  de  la  dr.  du  Nerbada.  Environ  21)00  hab., 
niais  autrefois  beaucoup  plus  considérable.  —  A  b 
kiL  S.-8.-E.  do  Bàgh,  anciens  temples  souterrains, 
sur  lesquels  le  capit.  Ôangèrfield  a  donné  mie  notice 
>laus  les  Tt  ansact.  de  la  Soc.  I Allée,  de  Bombay, 
1820,  t.  Il,  p,  194, et  queM.  Fergussou  a  aussi  décrits 
dans  le  Journ.  de  la  Soc,  Asiat.  de  Lombes,  t  XV 
p.  59. 

BAGH.  Vge  du  comitat  de  Pestli-Pilis  (Hongrie 
üccid.l,  près  d’Àsüod,  1500  hab. 

BÀGH  TciiîxL  Y.  du  N.  de  l'État  de  Scindia  (Inde 
centrale),  sur  la  rive  dr.  de  la  Kounrî,  âflL  du  Sîrnle 
rbassi n  de  la  Djemnah),  à  45  kil.  N  .-O.  de  Gwalior. 

BAGH  AL.  Une  des  petites  principautés  du  N,  de 
1  Judo,  dans  riïimalnya  occid.,  désignées  sous  le  nom 
d'Etats  du  Cis-Salletlj,  Superficie  575  kil,  carrés: 
population  22000  h  a  h. 

GAGNAS  RA.  angh  Buggusha.  Localité  du  Goudjerêt 
d  ans  I  a  presq u 1  i  I  e  d  e  liât  tiawa  r  (I ndc  occid .  ) ,  ch *-l  ♦  d' u  n 
petit  district  des  Etats  du  Gaïkovnr.  Cette  place  est  au 
centre  de  la  région  montagneuse  du  Ghîr,  presque 
exclusivement  habitée  par  les  üunghirs  ou  Waghurs, 
aborigènes  d'un  caractère  sauvage  et  belliqueux.  C'est 
dans  le  Ghîr  qu’on  rencontre  surtout  le  lion  asia¬ 
tique. 

BAGHAT,  Petit  territoire  de  l'Inde  anglaise,  en¬ 
clave  dans  les  Etals  du  Cis-Satle^j,  au  S.  de  Simla 
(llimèlaya  occid.,  Inde  septentr.).  IJ  n'a  guère  plus 
de  14  kil.  de  longueur. sur  7  à  S  de  largeur,  et  ren¬ 
ferme  environ  10  000  bah. 

BAGHDJALA,  Y.  de  la  prov.  angh  du  Bengale  [N.-E. 
de  1  Tilde),  dans  le  distr,  des  21  Pergannali.  9178 
hab.  (1872). 

GAGHÊLA.  Tribu  radjpoute  du  nord  de  l'Inde.  Les 
Baghélas  sont  aujourd'hui  considérés  comme  faisant 
pni  iic  de  la  seconde  caste  brahmanique  et  se  parent 
du  titre  de  Kchatryas  ;  à  c&  titre,  ils  s'allient  avec  les 
Sésoudias,  les  TchÔhans  et  autres  tribus  radjpoutes 
considérées  comme  les  plus  illustres  de  l'Inde.  Il  est 
douteux  cependant  que  leur  origine  soit  purement 
aryenne,  D  après  leurs  traditions,  leur  clan  se  serait 
détaché,  vers  le  ou  vi4  siècle  de  notre  ère,  de  la 
grande  tribu  des  Chalonkias,  établie  dans  le  Gond- 
jçrêL  Du  xna  au  xru*  siècle  (1184-1297),  une  dyuas- 
lic  Bnghéla  régna  a  Ànhitvara-Palau,  capitale  du 
G  ou  dje  rat  septentrional,  et  lut  renversée  par  le  sultan 
Àla-Eddïn  le  Sanglant.  Une  partie  de  la  tribu  resta 
fixée  dïuis  le  pays,  où  on  La  retrouve  encore  aujour- 
d  luit,  réduite  à  une  position  intime;  mais  le  plus 
grand  nombre,  fuyant  le  joug  des  musulmans,  émi¬ 


gra  vers  Test  et  s'établit  dans  les  forêts  de  la  vallée 
supérieure  de  la  Sone  (Gondivana,  Inde  centrale),  où 
ils  fondèrent  le  royaume  actuel  de  Reivaü,  autrement 
appelé  Baghélakand,  le  Bagcikmid  ou  Bogdcund 
des  Anglais. 

7^  Le  Baguuna,  district  occidental  du  Khandécli, 
pi  as  de  1  extrémité  nord  des  Gliales  Occidentales,  au 
8.  de  la  Taplî,  lire  vraisemblablement  son  nom  d'une 
autre  fraction  de  la  mémo  tribu, 

BAGnÊLUARfl  iingL  Bucoelwabbj,  Y.  Jc  k  pi'in- 
cipautc  de  Bbopal  {iude  centrale),  au  pied  du  ver¬ 
sant  inérid,  des  Yindhyas,  sur  la  rive  dr.  de  la  Ner¬ 
bada,  a  99  kïL  S.-E.  de  ËbopâL 

BAGHÉN A.  Canlon  de  l’oasis  tl  rL-IIoiut,  dans  le 
bahiira  occid.  (Barth,  Travels ,  V,  5tHp  52b). 

BAGHERHÀT.  Petite  y.  déchue  du  delta  tin  Gau^c 
l  Bengale,  N.-E.  de  l’Inde),  à  environ  80  kil.  vers 
le  S.-E.  de  DjÊfssore.  Restes  de  constructions  de  la 
période  musulmane. 

BAG  HER  ia.  Y.  de  la  Sicile,  prov.  et  a  18  kil  E, 
de  Païenne  (par  ch.  de  lcr),  près  de  la  mer,  que  do¬ 
mine  le  superbe  promontoire  de  Zaffarano,  dans  une 
magnifique  positron,  entourée  de  villas  et  de  iardhis 
trcs-agi’éables.  Il  709  hab. 

BAGHÊVARÎ,  angL  BACEnwxnEE.  Y.  de  la  prov, 
eleCholapour  (Hckhaii,  Inde  cenlrale1!,  prcsîd.  anglaise 
de  Bombay,  à  41  kil.  de  Bîdjapour,1 

BAGHÎN-NadÎ.  Pelite  riv.  du  Banddkand  (Inde 
centrale).  Descendant  des  plateaux  de  Paniiah,  elle 
sa  dirige  vers  le  N.-E.  et  va  rejoindre  la  dr  de  lu 
Djemnah  (bassin  du  Gange),  par  25*53'  ht.  K.  et  78° 
*?!  {de  Paris),  après  un  cours  d'env.  145 

klL  à  kil,  de  sa  source,  elle  forme  une  belle 
cascade  d’une  een laine  de  mètres  de  hauteur. 

BAGHIRME  Contrée  du  Soudan  oriental,  confinant 
Pyi'tie  S.-E.  du  lac  Tehad,  à  peu  près  entre  8“  et 
lo  de  latitude;  l’ethnique  est  Bâgrimma.  C’est  un 
pays  plat,  peu  élevé  au-dessus  du  Tchad,  et  dont 
1  altitude  absolue  au-dessus  de  la  mer  est  d'environ 
273  in  êtres.  G  est  nu  Dr  Barih,  qui  y  a  séjourné 
o  mois  1/2  en  1852,  que  nous  devons  nos  premiè¬ 
res  notions  sur  le  Baghirmi  {Travels,  vol.  III, 
cli.  li]u  Le  Cliari,  grande  riv,  qui  vient  du  S.-E,  et  qui 
va  se  perdre  dans  le  Tchad,  traverse  le  pays  dans  sa 
longueur.  La  ville  principale  est  Mâsénîâ;  Modo  et 
Abomhèr  paraissent  être  ensuite  les  localités  les  plus 
notables.  Les  habitants  sont  plutôt  des  Négroïdes  que 
des  Nègres  purs  (Waitz,  Anthropologie  der  Natur- 
vœlker,  il,  (Î5.  Leipzig,  1890)  ;  h  beauté  [au  moins 
relative)  de  leurs  femmes  est  célèbre  dans  tout  le 
Soudan  oriental.  Le  Dr  Barih  a  été  très-frappé  de  ce 
Lut,  très-important  en  effet  pour  rethnologie  du 
Soudan  oriental,  que  1  idiome  bâgrimma  a  de  nom¬ 
breuses  analogies  avec  h  langue  des  Dur,  dans  le 
bassin  occidental  du  fleuve  Blanc  [Vocabularks  of 
Ccntrai-Afr watt  langages,  p.  cclxxxv  et  suiv., 
et  p,  145  sqq.).  Les  Arabes  ou  Choua  sont  nombreux 
dans  le  Baghirmi;  le  comte  d'Escayrac  de  Lauture  a 
recueilli  une  liste  de  leurs  tribus  (Mémoire  sur  la 
Soudan,  p.  49,  1855),  plus  ample  que  celle  du 
D1  Barih  (Iravels,  HT,  454).  Lu  nourriture  ordinaire 
des  habitants  est  le  sorgho  ;  oU  cultive  aussi  l'indigo 
et  le  coton  en  quantité  suffisante  pour  les  besoins 
locaux.  Le  DF  Naehligal,  qui  a  visité  le  Baghirmi  eu 
1872,  en  a  donne  une  notice  pleine  de  rcnsei!rnc— 
merils  nouveaux,  dans  les  Mittheihingen  de  Peter- 
mann,  1874,  p.  10. 

BÀGHLl.  V.  du  Mal  va  [Inde  centrale),  ch.-l.  d'un 
petit  djaghlr  tributaire  de  Scindia,  sur  la  Teliota  Kali- 
Sinde  (bassin  du  Gange  par  la  Djemnah).  5009  hab. 

BAG  H  N  î,  angL  Bagsee.  Riv.  du  N.-E.  de  l’Inde. 
Elle  a  sa  source  dans  le  Bhoutan,  sur  le  versant  inérid, 
de  i 'Himalaya  orient,,  par  env.  28°  de  lut.  N,,  et  se 
dirigeant  vers  le  S.  vient  rejoindre  la  dr.  du  Bmh- 
i  papou  Ira,  dans  le  dislr.  de  Goalpara,  par  TiaV  hit. 

N.  et  ÜTSl*  longit,  E.,  après  un  cours  d’env.  240  kil. 

BAGHÔR*  angl.  Bagohe,  Y.  du  Radjpoutana  (région 
occid,  de  l'Inde),  dans  la  principauté  radjpoute  du 
Meyvai,  sur  la  rive  dr.  de  la  Kou Li souri  Nadi,  affl. 

de  la  B  a  na  s,  tribu  E .  d  u  Tcha  mba  l  (bass  h  i  d  e  la  D  je . a  b  b 

à  197  kil,  d'Oudeypour. 

BÂGH  PAT,  V.de  fa  prov.,  dislr.  et  à  45  kil.  Û.-S.-O. 
de  Mirât  [piovinces  and.  du  Nord-Ouest,  Inde  sep- 
Eciiir.),  sur  la  rive  g,  de  la  Djemnah,  à  29  kil,  vers  le 
N.  de  Delhi.  7890  hab,  (1872). 

BAGHTCH  ISA  RA! .  Yoy.  BAKUTctirsAflAÏ. 

BÂGH  va  ra,  ang],  BoqwAiu,  Petite  v,  de  la  côte 
occid.  de  l'Inde,  dislr.  et  a  80  kil.  S.  de  Surate  [pré- 
sid.  angl.  de  Bombay),  sur  le  ch.  de  fer  de  Bombay 
à  Ahmedabad. 

BAG  [LT.  V,  du  comté  de  Flint,  principauté  de  Gal¬ 
les  (Angleterre) ,  à  5  kil.  S.-E.  de  IMyivelI,  à  MO 
kiL  de  Jlolyhcad,  par  le  ch.  de  for  de  cette  ville  a 
GhcsLcr,  2599  hab,,  employés  pour  la  plupart  aux 
usines  métallurgiques  et  aux  mines  de  houille  et  de 
plomb  du  voisinage* 

BAGtVîATTl  [Bhavabalt}'  Riv,  du  nord  de  l'Inde. 
Elle  a  ses  sources  dans  l 'Himalaya  central,  à  une 
trentaine  de  kil.  au-dessus  de  Kflètmandou  (Népal), 
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briigno  celle  ville  et  pénètre  plus  bas  tiens  le  Déliai- 
°|!  Vic  rc^H  par  sa  droite  la  petite  Gandakî,  et  où 
dits  va  se  réunir  à  la  gf.  du  Gange  un  pou  au-dessous 
tic  Moiïgliir.  Lu  moitié  supérieure  de  son  cours  sc 
dimc  au  la  moitié  inferieure  au  S.-E.  Lavallée 
de  la  Bagmattï  a  une  longueur  de  400  a  420  kil,; 
I|P/IS  30)1  rours,  très-sinueux  dans  les  plaines  du 
BoJiar,  a  un  développement  bien  plus  considérable 
si  on  Je  mesure  au  thalweg, 

BAGJVÀC,  Voy.  CapecIiE-Bakiiao. 

BAGNACAVALLO.  V.  do  la  prov.  et  à  J 7  kil.  0.  de 
lhi venue  [Emilie,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  G  kil,  E. 

Eu  go,  entre  le  Senîo  et  le  La  mono,  loua  deux 
a  Un* _  canalisés  du  Pô  de  Primaro,  et  sur  le  ch,  de  fer 
de  R  a  von  ne*  14  805  bah,,  dont  5800  agglomérés.  — 
^gnanericÆ  importantefi.  Territoire  trâ-fcrtile/pro- 
ductd  spécialement  de  vins  et  de  céréales.  Les  traf¬ 
ics  de  liagnacavallo  sont  renommées. 
r[  BAGNAlA.  \ge  de  la  prov.  de  Rome  (anc.  États  de 
27Î9  hab  ^  cûntraleï>  clrc+  et  à  S  ldL  K  -  de  Vitcrhe. 

—  beaucoup  d'autres  communes  ou  villages  ita¬ 
liens  portent  le  nom  de  Üagnaia. 

BAGNALSTOWN.  Y,  du  comté  et  à  17  kil.  S.  de 
prov*  de  Leînslcr  ^Irlande),  sur  le  Barrow. 
-947  hab.  —  Exploilation  impartante  de  granit  et 
de  dalles  de  Garbw* 

BAG  N  ARA  Galajuia.  V.  mariL  de  la  prov.  de  Cala¬ 
bre  Ultérieure  1™,  prov*  de  Regglo  (Italie  inérid,;, 
u  J  kil*  N.-E.  de  Sri  lia,  sur  la  mer,  à  quelque  dis- 
tiince,  en  deçà  {au  N,-E.)  de  l'entrée  du  délr.  de 
Messine.  8500  hab.  — ‘Ville  industrieuse  ;  commerce 
u.cE  il.  Territoire  riche  en  vignobles  cl  eu  oliviers, 

BAGNARA  lu  Homàgxa.  Bgde  la  prov*  de  R  avenue 
(Emilie,  Haute  Italie),  cire,  et  à  18  kil.  N  .-O*  de 
h aenza,  sur  la  rive  dr.  du  Santcrno,  alïl.  du  Pô. 
1959  hab. 

BAGNAR1A  Ans  a.  Comm.  dû  la  prov,  d'Udine  [Vc^ 
netic,  N*-E.  Je  ntalic),  cire,  cl  à  11  kif.  S.  de 
l'aima,  près  du  torrent  de  la  Castra,  afll.  de  l’Adria- 
tiquc,  non  loin  de  la  front,  autrichienne*  2389  hab. 

BAG  MASCO  ni  Müxnon,  V.  de  la  prov.  de  Cuiieo 
(Piémont,  N.-O,  de  l'Italie),  eircr  et  ù  54  kil-  '4.-E. 
de  Mondovi,  sur  la  rive  g.  du  Tanaro.  2909  hab, 
territoire  ferlile.  Gisements  de  lignite  et  carrières 
çle  marbre  noir.  — ■  Lieu  de  naissance  do  l’émuicnl 
ludianisLo  Gorresîo  [né  en  1808), 

BAG  N  ATI  CA,  Vge  do  la  prov,  de  Bcrgamç  [Ijom- 
bardie,  Italie  septentr.), cire,  de  Trcviglio," à  15  kil,  E. 
de  Bergame,  sur  la  pente  de  belles  colline3*Loisées, 
1250  hab, 

BAG  N  EAUX,  Yge  du  dép.  de  Seino-et-Marne,  arr. 
de^  Fonlainehleau,  cant,  et  A  D  kil,  S.  de  Nemours, 
près  du  Loing,  u  fil  *  g.  de  la  Seine,  sur  le  canal  du 
Loi  j  ig,  599  lia  b.  —  Verrerie  renommée,  liiçou  Bo¬ 
hème, 

BAGNÈRES-UE-BinoRH£,  V.  du  dép.  des  Hautes- 
Pyrénées,  cil. -I.  d  arr.,  a  22  kil.  S.-S.-E,  de  Tarbes 
et  à  853  kil.  S. -S, -O.  de  Paris,  par  un  embranche¬ 
ment  du  cli.  de  fer  du  Midi.  Lat.  N.  45° 3' 5  P',  ïongit 
0.  2ûlr22,/  ;  altlt.  559  m.  9470  hab.  (1872),  outre 
une  nombreuse  population  flottante  de  baigneurs  et  de 
touristes  qui  s’élève  annuellement  à  près  de  2QÜ0Û, 
™~  Sou  s-pré  fcc  Une.  Trib,  de  prem.  instance  et  de 
commerce.  Collège.  Chambre  d'agriculture.  Société 
Ramond,  fondée  en  I8üf>,  pour  l'exploration  tics  Py¬ 
rénées.  Musée  pyrénéen,  assez  riche  en  collections 
géologiques  et  ornithologiques,  et  en  tableaux  de 
3 'école  italienne,  —  Plus  de  GO  carrières  de  marbres 
variés.  Les  diverses  marbreries  de  Bagnères  occu¬ 
pent  environ  890  ouvriers,  sans  compter  200  ouvriers 
eu  carrière,  cl  utilisent  une  force  motrice  de  plus  de 
3  U  0  cl  i  eva  u  i . Tein  Lu  reries ,  ta  n  ne  ri  es,  table  lie  rie,  pa- 
peler ic,  fabrique  de  tricots  renommés.  —  Bagnères, 
située  sur  l'Àdour,  aux  confins  de  la  plaine  de  Tarbes, 
près  de  l'entrée  de  la  belle  vallée  de  Campa  n ,  doit 
son  origine,  son  importance,  son  animal  ion  à  ses  eaux 
minérales,  connues  dès  l'époque  romaine.  Ou  y  compte 
environ  59  sources,  réparties  entre  plusieurs  éta¬ 
blissements  thermaux.  Ces  sources,  dont  la  tempé¬ 
rature  varie  entre  18*,  7  et  51",  5,  sont  de  natures  di¬ 
verses,  les  unes  salines,  les  autres  ferrugineuses, 
d'autres  salines  et  ferrugineuses  à  la  fois.  Les  rues 
sont  propres,  Lieu  aérées,  parcourues  par  des  ruis¬ 
seaux  d’eaux  vives  et  bordées  de  maisons,  dont  les 
soubassements  et  les  embrasures  sont  en  marbre* 
Scs  édifices  publics,  son  casino,  n’ont  rien  tle  re¬ 
marquable,  si  ce  n'est  l’église  (xiv“  et  xv°  s.)  et  tm 
clocher  ’solé  (xvs  s.  )  ;  mais  elle  possède  les  magnifi¬ 
ques  promenades  fies  Cousions,  des  Vigneaux,  des 
allées  de  Maîntenon,  elc.  Ses  environs  offrent  des 
excursions  intéressantes  :  aux  grottes  de  Bédai;  au 
Mont-Nez  on  Mounué  {1258  ni,);  au  Mon  t- Aigu 
(2341  m.);  aux  ardoisières  de  Labassère,  village 
dont  la  source  sullurouse  froide  est  amenée  a  Ba¬ 
gnères;  à  la  pèna  de  Lhém  (4503  rn.);  dans  la  cé¬ 
lèbre  vallée  Je  Campan;  dans  ta  pittoresque  vallée 
de  Lcsponnc  ;  nu  lac  Bleu  (52  hectares,  120  ni,  de 
profondeur),  situé  a  1098  m.  d'altitude  et  dont  les 
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eaux  sonl  utilisées  depuis  1861)  pav  des  travaux 
gigantesques,  pour  l'irrigation  de  la  plaine  de^Ra- 
gnères,  etc.  —  Les  Romaine  connaissaient  ccLte 
ville  sous  le  nom  de  Viens  Aquensis  Balneartœt 
Affilai  BÏgerronum.  Elle  fut  érigée  en  commune  en 
1171,  et  indignement  pillée  par  le  prince  Koir  eu 
155U.  —  Patrie  de  M.  d'Àvezac,  savant  géographe. 

Uj&uogh.u'hik.  —  X.  Salaignac,  Eaux  minérales  de 
Bagnèreit  in-12 ,  1752*  —  Gandcrax,  Recherches 
sur  les  propriétés  des  eaux  minérales  de  Bagne- 
res-de-Bigorre,  in-8°(  1827,  —  Pambrnn,  Bagnè- 
reS'de-Btgorre  et  ses  environs,  in-12,  1858.  — 
Fiéd.  Son  Iras,  Bagncres-de-Bigone,  sous  le  rap¬ 
port  historique  ci  pittoresque,  1856.  *—  Guide  tn- 
dîcatmtr  de  Bagn  fres-dc-Êigorre ,  Ba  gnères,  1867, 
—  ]p  de  la  Garde,  Élude  sur  les  eaux  salines- 
arseniùales  de  Baguer  cs-de- R  igorrc>  i n — 8“ .  Paris, 

1873.  —  Explorations  pyrénéennes  ou  Mémoires 
de  la  Société  Ramond,  depuis  1866,  —  Joanne,  Guide 
aux  Pyrénées, 

—  ÀanoND ,  10  cantons  :  Àrreau,  Bagnères-de- 
Bîgorre,  Bordères,  Canipan,  Castel nau-Magnoac  ,  la 
Rarthe,  Lanncmczan,  Muiiléon-Bamusse,  Nesticr, 
Vieille-Aure ;  194  connu*  ;  1885  kil.  carrés;  88Ü7Ü 
lmb,  (18721. 

—  Canton.  18  connu.;  18750  hab, 

BAGNÊRES-dx-Lucîion.  V.  du  dép.  de  la  Haute- 

Garonne,  ch.-l.  de  cnnt.,  are.  et  à  48  kil,  S.-S ,-Q. 
de  Saiut-Gaudens,  à  915  kil.  S.-S.-O,  de  Paris  ci  à 
6  kil.  de  la  frontière  d'Espagne,  dans  la  belle  vallée 
de  Ludion,  au  milieu  des  Pyrénées,  à  6^8  m,  d1  al  lit,, 
près  du  coud,  de  l’One  et  de  la  Pique,  afll.  g.  do  la 
Garonne.  5850  hab.  —  Eaux  thermales  célèbres. 
Carrières  d’ardoises  ;  mines  de  cuivre,  plomb 
argentifère,  antimoine,  bismuth,  manganèse.  Fabri¬ 
que  de  chocolat;  brasseries,  etc.  —  Situées  sous  un 
climat  doux  en  été,  quoique  variable,  et  sain  et  au 
milieu  de  sites  admirables,  les  eaux  de  lïamièrcs- 
de-Luchon  furent  fréquentées  des  Romains  dès  les 
premiers  temps  dé  la  conquête,  au  témoignage  de 
strabon,  qui  les  appelle  À quw  Onesue  (eaux  de  la 
vallée  d'Qne),  Mais  leur  uiportance  actuelle  date  du 
xvur  lèolc,  époque  où  l'intendant  d'Etigny  ouvrit 
une  route  continuée  depuis  jusqu’au  port  de  Ye- 
rnsque.  Le  nombre  des  sources  est  de  54,  dont  49 
sulfurées,  salines ,  4  ferrugineuses,  sans  y  eorn pren¬ 
dre  beaucoup  d'autres  sources  de  même  nature  ap¬ 
partenant  à  des  particuliers  ;  leur  température  va  de 
40  à  60  degrés  ;  on  les  emploie  contre  une  foule  de 
maladicf,  notamment  contre  les  affections  de  la  peau, 
la  syphilis,  la  scrofule,  l'anémie,  le  chlorose,  les  rhu¬ 
matismes,  etc.  Le  nombre  des  baigneurs  ou  des  visi¬ 
teurs  s’élève  annuellement!  plus  de  10  000,  L'établis¬ 
sement  thermal  est  vaste  et  assez  bien  entendu;  on 
y  remarque  un  plan  en  relief  des  Pyrénées,  parfaite¬ 
ment  exécuté  :  son  auteur,  l'ingénieur  Lézat,  y  a 
consacré  huit  années.  Les  promenades  ou  excursions 
sont,  outre  les  ailées  d1  Eli  gu  y,  des  Platane*  et  de 
la  Pique,  les  cascades  de  Moiilauban  et  de  Juzel,  3a 
montagne  de  Superbûgnères  (1797  m.},  le  Moulue 
(2147  ni.),  la  vallée  il’Arbousl,  celle  du  Lys  et  scs 
cascades,  le  lac  et  3a  cascade  d’Qo  ou  de  Seculejo,  les 
lacs  Glacé,  Vert  et  Bleu,  les  pics  de  Crabioules,  de 
Nétliou,  de  la  MaladcUii,  le  port  de  Vénasque,  le  Val 
d'Arau,  le  gouffre  du  Toro  et  le  jmueil  de  Joueou,  cle, 

Bjdliographje,  —  Chauclrue  de  Crozmme,  Lettres 
sur  liagnères-flù-Lurfion,  in— 12,,  1800.  —  liureau- 
Baehevillïcr,  Hist.  de  Ragnères-âe-Luchon ,  2  vol, 
Paris,  1842. — ïf.  Cas ti lion,  Hist.  de  Bagnères-de- 
Luchon,  1843.  —  Kérée  Boubée,  Bains  cl  Courses 
de  Luchon.  Paris,  1857.  —  Érn,  Lambron,  tes 
Py renées  et  les  eaux  thermales  suif,  de  Baqhè)  es- 
dc-fAtchon,  2  vol,  in-12,  1800.  Paris.  --  DT  de  Brue, 
Études  nouvelles  sur  le  mode  d'action  des  eaux 
minérales  et  notamment  des  eaux  de  Bagnères-de- 
Luihon.  in-80,  Paris.  1871.  - —  F.  Garrigou,  Mono¬ 
graphie  de  Bagnères-de- Luchon ,  2  vol,  in-89, 1872- 

1874.  —  Jeanne,  Guide  aux  Pyrénées. 

—  Canton,  31  comrn.  ;  9066  hab.  (1872), 

BAGNES,  Vallée  arrosée  par  la  Dranse,  dans  le  Va¬ 
lais  (Suisse  mérid.],  au  S.-E,  de  Martighy,  ou  son 
grand  lonent  se  réunit  à  la  g,  du  Rhin.  La  population 
(de  langue  française)  éparse  de  la  vallée,  au  nom¬ 
bre  de  près  de  4300  aines,  forme  une  commune  qui 
ressortit  de  Chaules.  C'est  dans  cette  vallée,  au-des¬ 
sus  de  la  rive  dr.  de  la  Dranse,  que  se  trouve  le  fu¬ 
neste  glacier  de  Gélroz,  qui  a  plusieurs  fois  barré  le 
cours  du  torrent  en  y  jetant  des  avalanches  de  glaces 
formant  digue  ;  lorsque  la  Dranse  ne  détruit  pas 
l’obstacle  à  mesure  qu’il  se  forme  et  que  les  froids 
de  l1  lu  ver  ferment  le  passage  qu'elle  se  creuse  en  éLé 
dans  la  masse  des  glaces,  un  lac  s’amasse  derrière 
la  digue  ;  et  si  la  aigue  cède,  la  vallée  est  ravagée 
jusqu'au  R  lié  ne.  C’est  ce  qui  arriva  notamment  en 
1597  et  en  1818.  En  cette  dernière  année,  Je  lac  en 
crevant  se  transforma  soudainement  en  un  torrent 
de  32  m,  de  hauteur  qui  parcourut  six  lieues  en  moins 
île  trois  quarts  d'heure,  puis  quatre  lieues  en  moins 
d'une  heure*  enleva  une  forêt,  des  chalets,  des  mai- 
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sons,  des  granges,  des  moulins  et  renversa  une  pa l'¬ 
Un  de  Martigny. 

BAG  N  EUX.  Petit  vgc  du  dép.  de  l'Aisne,  arr.  de 
Soissons,  cant.  et  à  16  kil,  O.-K.-O,  de  Vic-SLir- 
Àisne,  sur  le  m  d'Iîozien,  alîL  de  l'Aisne,  130  liab,  — 
Voie  romaine.  Petit  château, 

BAGN  EUX.  Vgc  du  dép.  de  l’Aï  lier,  an,,  cant.  et 
à  15  kil.  PC-O,  de  Moulins,  entre  la  forêt  de  Bagnolct 
et  l'Ailier,  alll.  g.  de  la  Loire.  400  hab.  —  Motte 
féodale  avec  château  et  fessés.  Eglise  du  xua  s. 

BAGNEUX.  Vgc  du  dép.  de  l’Indre,  air.  d'Issou- 
dun,  cant.  et  â"4  kil,  S.-E.  de  Saint-Christophe,  sur 
un  plateau  dominant  le  Fouzon,  afll.  de  la  g.  du 
Cher.  625  hab.  —  Dolmen  isolé,  à  Brie,  au  milieu 
des  rochers. 

BAGN  EUX.  Bg  du  dép,  de  Maine-et-Loire,  arr., 
cant,  et  a  5  kil,  S.  de  Saumur,  sur  le  Thouel,  alïl. 
de  la  Loire.  107(1  hab,  —  Nombreux  monuments 
mégalithiques,  surtout  une  célèbre  allée  couverte. 

BAGN  EUX.  Vgc  du  dép.  de  la  Marne,  air.  d'Eper- 
nay,  cant,  et  à  5  kil.  S.  d’Anglure,  à  quelque  dis¬ 
tance  au  S.  de  l'Aube,  alïl.  g.  (le  la  Seine.  06Ü  hab. 

—  Bonneterie.  —  Dans  l’église,  Christ  très-ancien, 
de  style  byzantin. 

BAGNEUX.  Vgc  du  dép.  de  la  Seine,  arr.,  cant. 
cl  à  2  kil.  N.  de  Sceaux.  1799  hab,  —  Carrières  de 
pierres.  Industrie  des  cuirs  vernis.  —  Eglise  ogivale 
du  xri®  s,,  remarquable  par  la  pureté  de  son  style. 

BAGN  EUX-l a-Fqsse.  Vge  du  dép.  de  l’Aube,  arr. 
de  Bar-s  ur-Sei  ne,  cant.  et  à  G  kil.  0.  des  Iticcys, 
près  de  la  Snicc,  petite  riv.  qui  va  se  perdre  dans  la 
g.  de  la  Seine.  670  hab.  — Voie  romaine.  Beau  châ¬ 
teau. 

BAGN  I  n’ÀCQüf.  Yoy.  Laut. 

BAG  NI  m  Lu  ce  \,  ou  11  ag  n  o  a  Cousexa,  Gros  bg  de 
lu  prov,,  cire,  et  à  27  kil,  N.-E.  de  Lucea  (Toscane, 
Italie  centrale),  sur  la  Lima,  afll.  du  Sérchio.  9201)  hab. 

—  La  commune  est  formée  de  plusieurs  villages, 
dont  le  principal  est  Bagno  a  Gorsena,  célèbre  par  ses 
thermes  d’eaux  minérales  salines,  très-fréquentés 
pendant  l’été. 

BAGNI  eu  Mohtg  C ati m  ou  Bagni  Canicatïhi,  Bams 
magnifiques,  dans  le  N  .-O.  de  la  Toscane,  val  de  ïïie- 
vole,  à  8  kil.  de  Pcseia.  Eaux  minérales  célèbres. 
Yoy.  Monte  C.vtixi. 

BAGN  I  i> i  San  Gasciaxû,  ou  Sax  Caskjàno  di  Bagne. 
Bg  de  la  prov,  de  Sienne  (Toscane,  Italie  centrale), 
dans  la  vallée  de  la  Baglia,  à  29  kil.  S,-Ü.  de  Chiusi. 
5200  hab,  —  Eaux  minérales  célèbres  pour  les  ma¬ 
ladies  des  yeux. 

BAGNI  di  San  Fi  lippu.  Localité  de  la  prov.  de 
Sienne  (Toscane,  Italie  centrale),  comm,  uAbbadia 
San  Salvalore,  à  8  kil,  N.-O.  de  Radiculbni,  à  la  base 
orient,  du  volcan  Moule  Amialn,  — *  L'air  y  est  mau¬ 
vais.  — .  Eaux  thermales  d'origine  volcanique,  et  res¬ 
tes  d’anciens  thermes. 

BAGNI  San  Giuliano,  Gros  bg  de  la  prov.  et  a 
7  kil.  K,-E.  de  Pise  (Toscane,  Italie  centrale],  sur  le 
ch.  de  fer  de  Lucques,  18600  hab.,  dont  1009  agglo¬ 
mérés*  —  Baux  thermales  snlfatées  calcaires,  au 
pied  du  Monte  Pisano, 

BAGNO.  Vgc  de  la  prov.  d'Àbruzze  Ultérieure  2É 
{anc,  roy.  de  Naples,  Italie  mérid.],  cire,  et  a  9  kil, 
S.-E.  d' tquila.  2579  hab.  —  Fabriques  de  toile. 

BAG  NO  a  Ripou.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  4  kil. 
E,  de  Florence  (Toscane,  Italie  centrale),  sur  la  rive 
g,  de  l’Àrno,  15  090  hab.  —  Elle  a  pris  son  nom  d'un 
iincicn  établissement  thermal,  dont  quelques  archéo¬ 
logues  ont  cru  reconnaître  les  restes.  La  plaine  de 
Ri  poli,  parsemée  de  villas  et  de  palais,  est  un  jardin 
délicieux, 

BAG  N  G  di  Roselle.  Bg  de  la  prov.  et  à  5  kil.  TS, 
de  Grosseto  (Toscane,  Italie  centrale),  —  Eaux  mi¬ 
nérales  sulfureuses  et  thermales,  peu  fréquentées  à 
cause  du  mauvais  air.  Site  de  l'ancienne  ville  étrus¬ 
que  de  Rusellœ. 

BAGN  O  in  Rojucna.  V.  de  la  prov.  et  à  197  kil, 
E.  de  Florence  (Toscane,  Italie  centrale),  cire,  de 
Rocca  San  Cascîimo,  sur  les  pentes  septenlr,  des 
Apennins  et  du  mont  Pralaglia,  à  459  m.  d’allit., 
dans  la  haute  vallée  du  Savio,  alïl,  direct  de  l'A¬ 
driatique,  7500  hab,  —  Eaux  thermales  et  minérales 
bicarbonatées  sodiques,  dites  de  Bagni  di  Santa  A  gnose, 

BAGNOLES-les-Ealn,  on  Bagnolles,  lîam,  de  la 
eomm.  de  Cou  terne,  dép,  de  l'Orne,  arr,  de  Dom- 
front,  près  de  la  forêt  drAndaine,  au  fond  de  la  val¬ 
lée  pittoresque  et  profonde  de  la  Yée,  alïl.  de  la 
Mayenne.  Source  ferrugineuse  et  source  sulfureuse 
chaude  ;  établissement  de  bains  fréquenté;  hôpital 
militaire.  (L,  D.,  Notice  topographique  et  me¬ 
dicale  sur  les  eaux  minérales  de  Bagnoles,  in-S1*, 
1843.  —  À.  de  Liesville,  Guide  du  voyageur  à 
Bagn o les-! es-  Ea  ux,  i  n-1 2 , 1 858 ,  Pa  ri  s .  ) 

BÂGNOLET.  Vge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de 
Samt-Denis,  cant.  et  à  5  kil,  S.  de  Paulin.  2600 
hab,  —  Culture  maraîchère.  Carrières,  Fabriques  de 
colle  forte,  etc.  Le  soufrage  de  la  vigne  y  fut  ap¬ 
pliqué  pour  la  première  fois  en  France^  —  Souvenirs 
d’un  Ipàleau  bâti  par  Isa  beau  de  Bavière,  habité  par 
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Tanneguy-Duclnitel,  par  le  cardinal  Duperron,  el  enfin 
par  la  famille  d'Orléans, 

bagnoli.  Comm,  de  la  prov.  de  Padou  e  (Vénétie, 

N, -E,  de  l’Italie),  cire,  et  à  6  kïL  S,  de  Conselve, 
à  la  même  distance  au  N,  de  E  Ad  i  gc  infér.,  sur  le  ca¬ 
nal  Gorzoïi.  2669  hab.  —  Elle  se  divise  en  trois  pal¬ 
lies,  Bagnoli  di  Sopra,  Bagnoli  di  SoLto  et  Eansiro, 
Production  d'excellent  vin  dit  friularo. 

BAGNOLI  ml  Tûigno.  V,  do  la  prov.  de  Mol  i  se 
(Italie  centrale),  cire,  et  à  23  kil.  N  .-O.  dé  Campo- 
Basso,  sur  le  Trigno,  tribut,  de  l'Adriatique,  5800 
hab.  —  Territoire  fertile  ;  beaux  pâturages. 

BAGNOLI  In who.  Vge  de  la  prov.  de  Principauté 
Ultérieure  (anc.  roy.  dû  Naples,  Italie  mérid.),  cire, 
et  à  22  kil,  S.-Û.  de  Sanl-Angeîo  dei  Lombardi, 
ch,-l.  de  mandement,  près  d'un  petit  afll*  du  Galorû 
[bassin  du  Volturno).  3490  hab, 

BAG  N  O  LO  Ca  eu  asco.  Comm.  de  la  prov.  de  Cré¬ 
mone  (Lombardie,  Italie  scplentr,),  cire,  et  à  G  kil. 

O.  de  C renia,  sur  la  route  de  Lodi.  2980  hab. 

BAGNOLO  del  8a  lento,  Comm.  de  In  prov.  de 

Terre  d’Otrante  (Italie  mérid.),  cire,  de  Lecce,  à  14 
kil,  N,  d  O  Iran  te.  1009  bah. 

BAGNOLO  ni  Piemonte.  Gros  bg  dû  la  prov.  de 
Cuneo  (Piémont,  Italie  septenlr,),  cire,  et  à  21  kil. 
N,-0.  dû  Saluées,  à  la  base  du  dernier  contre-fort  dek 
Alpes,  près  de  la  rive  dr.  de  h  Peliice*  afll.  du  Pô, 
5890  hab.  —  Territoire  d'une  exubérante  fertilité. 

BAGNOLO  di  Po.  Comm.  de  la  prov,  de  Rovigo 
(Vénétie,  N.-E.  de  Pltalîe),  cire,  et  à  16  kil.  S.  de 
Radia  Polesine,  à  11  kil.  pu  N,  du  Pô.  1839  hab, 

BAGNOLO  in  Piano.  Comm,  de  la  prov.  de  Reggio 
(Emilie,  Italie  septentr.),  cire,  cl  à  9  kil.  N.-E.  de 
Reggio,  sur  le  Canalazzo,  tribut,  artificiel  de  b  Lai- 
migiflna  (bassin  du  Pô).  5170  hab, 

BAGNOLO  Mella,  V.  de  b  prov.,  cire,  et  H1  kil. 
S.  de  Brescia  (Leuibacdie,  Italie  septentr.),  cli.-l. 
de  mandement,  sur  la  rive  dr.  du  Molone,  dans  la 
vallée  du  Mella,  tribut,  de  l'Oglio,  5900  bab. 

BAGNOLO  San  Vito,  Comm.  de  la  prov.,  cire.  eL 
à  16  kil.  S.-E.  deMaiiioue  f Vénétie,  1N.-E.  delTtalie), 
près  de  la  dr.  du  Min  cio,  à  9  kil.  du  confl,  de  cette 
riv.  dans  la  g.  du  lJô,  4500  hab.,  dispersés  dans  plu¬ 
sieurs  hameaux  détachés. 

BAG  NO  LS,  Vge  du  dép.  du  Rhône,  arr.  de  Ville- 
franche,  cant.  et  à  2  kil.  S,-E.  du  Boïs-d'OingL 
sur  une  colline,  près  d’un  ruisseau  qui  descend  à 
l’Azcrgucs,  afll.  dr.  de  la  Saône  (bassin  du  Rhône), 
720  b j b.  —  Fabrication  d'étoffes  de  soie  et  de  mous¬ 
selines.  —  Château  du  Ja  Renaissance. 

BAGNQLS  Bgdudép,  du  Vai\  arr.  de  Draguignan, 
cant,  et  à  15  kil.  N.-N,-0.  de  Fréjus,  au  milieu  des 
forêts,  sur  un  alïl.  du  Reyran,  tribut,  du  plfe  de 
Fréjus,  1009  bab.  —  Fraises  renommées.  Chênes- 
lièges.  Fabriques  de  bouchons. 

BAGNOLS,  ou  Baiqnols,  Bg  du  dép.  du  Puy-de- 
Dôme,  arr.  d'Issoire,  cant,  et  à  8  El*  S.- 0.  de  b 
Tou r-d 'Auvergne,  sur  des  montagnes  de  J  0UÜ  m.r 
dominant  la  Th  Ile,  affl,  de  la  Dordogne-  1850  hab, 
—  Voie  romaine. 

BAG  N  O  LSh.es -B  ains,  Vge  du  dép,  de  la  Lozère, 
arr.  de  Mende,  cant.  et  â  9  kil.  Ü.-N.-O.  de  Bley- 
inard,  sur  la  g.  du  Lot,  an  pied  des  monts  de  b 
Lozère,  à  951  m.  d'altit.  590  hab.  —  Fabriques  de 
serges  et  de  cadis.  Etablissement  d'eaux  thermales 
sulfureuses,  qui  attirent  annuellement  2000  malades  ; 
elles  sont  employées  surtout  contre  les  maladies  de  la 
peau,  le  scrofule,  les  rhumatismes,  les  vieilles  plaies 
et  cicatrices,  certaines  paralysies,  etc.  Sources  in¬ 
crustantes.  —  Antiquités  romaines.  Ruines  du  châ¬ 
teau  de  Tournai,  perché  sur  un  rocher  à  pic  au- 
dessus  du  tunnel  de  Ja  grande  roule  de  Mende  à 
Nîmes,  (Jacobs,  Mémoire  sur  les  eaux  thermales 
de  Bagnols ,  in-8%  1839.  —  L.-ÎL  Chevalier,  Re¬ 
cherches  et  obseiTatiom  sur  les  eaux  thermales 
de  Bagnols-les-Bains.  în-8%  1849),  —  Borrelli  de 
Serres,  Nouveau  guide  des  malades  et  des  tou¬ 
ristes  aux  eaux  de  Bagnols t  in-8D,  Mende,  J  869. 

BAGNOLS-sur-Cêze,  Petite  v,  du  dép.  du  Gard, 
ch. -s-1.  de  cant.,  arr.  et  à  28  kit.  N  .-fi,  d'Uzès.  4876 
hab. —  College  communal.  Bibliothèque  avec  mé¬ 
dailles  et  collections  minéralogiques.  Eglise  avec 
clocher  remarquable,  —  Puissant  bassin  h  ou  il  1er, 
dont  Bagnols  est  le  contre.  Source  limpide.  Cascade 
de  la  CèVe ,  fort  curieuse,  à  une  dizaine  de  kil.  en 
amont.  Filature  de  soie,  distilleries,  huileries,  cor- 
derin,  cbapelcrie.  Commercé  de  vins.  —  Patrie  du 
spirituel  écrivain  Rivarol  (f  1801),  de  l'écrivain 
royaliste  Bnrruel  de  R  eau  vert  (^  1817]  ;  du  littéra¬ 
teur  Ma  gallon  ;  de  Pareil  evêque  Si  h  oui1  H*  1857), 

—  Canton,  17  comm.  ;  15  650  hab,  (1872). 

BAG  NON  Ë.  V,  de  la  prov.  de  Massa-et-  Carrare 
(liante  Italie],  à  14  kil,  S.-E,  de  Pontremoli,  dans 
un  profond  vallon  ,  a  la  pente  mérid.  du  Monte 
Orsnio,  sur  le  torrent  de  B  a  gnon  e  qui  débouche  dans 
la  Magra,  5509  hab,  —  Forèls  de  châtaigniers  sur  les 
montagnes;  mûriers  et  vignobles  dans  les  collines 
et  les  plaines  ;  beaux  pâturages, 

BAGNOREA,  Bg  de  Ja  prov.  de  Rome  (anc.  Etals 
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de  l'Eglise,  Italie  central©),  cire,  et  h  50  kiL  N,  de 
Vilcrbît,  à  9  kil.  à  I  E.  du  kc  de  Bolsena,  sur  un 
massif  de  débris  volcaniques,  entouré  de  ravins  d'é- 
boLilement  et  d’érosion.  Ott  ne  peut  entrer  dans  la 
ville  que  du  côté  de  PE.  5530  lmb. 

BAGûLINQ,  %  de  In  prov.  de  Brescia  (Lombardie. 
Italie  sep  tenir.),  à  53  kil.  N.  de  Salé,  à  l'extrémité 
supérieure  du  Val  Sabbis,  près  de  ïa  frontière  du 
T  y  ml,  sur  le  Caffero,  affl.  de  la  Chiese  (bassin  du  Pô), 
5800  bab.  —  Usines  de  fer  et  d'acier.  Fabriques  de 
draps, 

BAGOR.  Petite  v.  de  3a  principauté  radjpoute  du 
M  ey  va  v  [  Radj  pou  Loua  m  û  rid . ,  rég  ion  occïd .  de  r  In  de) , 
à  108  kil.  N.-E.  d Oudeypouiv,  sur  la  Koutisari, 
alïl,  g.  de  la  Badas  (bassin  du  Gange  par  le  Tebani 
bal  et  la  Djemnah). 

BAGOS  (Ha dj ij  ; ,  Bg  du  comitat  de  Bihar  (lion- 
g  rie),  près  de  Debrcczm.  2100  bab. 

BASOT.  Comté  de  ht  prov.  de  Québec  (Canada, 
Dominion) j  situé  dans  la  partie  du  pays  comprise 
entre  le  Sa ml- Laurent  et  la  frontière  des  Etats- 
Unis,  Borné  a  10.  parle  comté  de  Richelieu  et  par 
la  ri  v.  Yarnaska,  qui  le  sépare  du  comté  de  Saint - 
Hyacinthe,  nu  S.  par  les  comtés  de  Rouvilie  et  de 
Shelford,  à  F  G,  par  celui  de  Drummond,  il  se  com¬ 
pose  de  vallées  et  de  vallons  fertiles,  généralement 
peu  accidentés,  dont  les  eaux  se  dirigent  vers  la 
Yamaska,  important  tribut,  dr.  du  Saint- Laurent,  et 
vers  la  Rivière  Noire,  ail!,  de  dr.  de  la  Yamaska. 
Les  ri di esses  du  sol  y  sont  grandes,  tant  les  ri¬ 
chesses  végétales  que  les  richesses  minérales.  C’est 
dans  ce  comté  que  se  trouvent  les  importantes  mi¬ 
nes  de  cuivre  d'Àcton.  fca  superficie  est  de  801 
kil.  en  nés.  Sa  population,  de  19  401  lia  b.  (1871), 
presque  tous  Français  (19  037)  et  catholiques  (19  134), 
augmente  peu  depuis  quelques  années,  à  cause  de 
Pémigraliûn  vers  les  grandes  villes  du  pays  et  vers 
les  Etats-Unis.  Son  chef-lieu  est  Suxt-Liuoiiœ.  Le 
comté  de  Engot  a  pris  le  nom  d’un  gouverneur 
anglais  du  Canada  qui  fut  fort  regretté  des  Cana¬ 
diens  français. 

SA  G  OTA  Vge  du  comitat  de  Ko  mot  n  (Hongrie), 
au  N.  de  Koinorn.  10(30  ha  b. 

B  AG  R  DA  N.  B  g  de  la  principauté  de  Serbie,  sur 
un  ruisseau,  non  loin  de  la  g.  de  la  Merava,  à  25 
ou  30  kil.  vers  le  K.-O,  de  Kragoujévatz.  550  bab. 

BÂGRÎs,  Basse  tribu  de  l'Inde  du  Nord'  loca¬ 
lisée  entre  le  Hamaua(N.-U.  de  Delhi)  elle  Ghaira 
ou  Satie  'l  On  les  regarde  comme  un  des  inuom- 
bra  bl  es  ra  m  eaux  des  Ü  ia  rs ,  cons  éq  u  e  m  m  en  t  com  me 
une  tribu  de  race  Louraiiicnne  ou  non-aryenne. 
U  y  a  également  des  Bàgrîs  dans  le  Mal  va  (Mal¬ 
colm,  Central  India,  il,  182);  il  y  en  a  aussi  dans 
le  Bengale. 

BAG  RÔDr  Y.  des  Etats  de  Scindia  (Inde  centrale), 
distr,  et  à  48  kil.  N.-E.  deBMIsa.  Lat.  N.  23*44', 
longit.  E.  75"  SS'. 

BAGROU  r  EingL  Bnonor.  Grosse  bourgade  de  la  prin¬ 
cipauté  radjpoute  de  Djeîpont  (RiLdjpoutana,  région 
occid.  de  lin  de),  sur  la  grande  route  d'Àdjmîr  à 
Agra ,  au  centre  d’une  plaine  fertile  formant  une 
sorte  d’oasis  au  milieu  des  sables  salés  du  désert 
environnant.  Environ  290U  Jiab. 

RAGSHOT.  Vge  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
à  15  kil.  Q.-S.-O.  de  Windsor.  2090  Mb.  —  Nom¬ 
breuses  villas.  —  Les  «  sables  de  Rngshot  »  sont  pris 
comme  un  des  types  géologiques  les  plus  importants 
par  les  savants  anglais. 

BAG  U  EN  A.  Vge  de  la  prov.  de  Teruel  (Aragon, 
Espagne  septentr.),  distr,  et  â  19  kil.  M.-N.-O-  de 
Galarapeha,  sur  la  rive  dr.  du  Jiloea,  atll.  du  Jalon 
(bassin  de  l’Ebre).  I2UÜ  bab, 

B  AG  U  ER- Mon  vax.  Bg  du  dép.  d'Illc-ct-Vilainc  , 
arr.  de  Saint-Malo,  canl.  et  a  3  kil.  S.-Q.  de  Roi 
â  la  lisière  du  marais  de  Roi.  2190  Jiab.  —  Fours  à 
©baux.  —  Château  de  B  eau  fort.  Ruines  de  l'abbaye 
de  Tronche t. 

baguer-Pic.in,  Rg  du  dép.  d'Ille-et-Vilaine,  arr. 
de  Saint-Malo,  cant,  et  à  4  kil.  E.  de  Do],  près  du 
Guioult,  petit  fl.  côtier.  1720  lia  b.  —  Filature  de 
chanvre. 

BAGUR.  Bg  de  la  prov,  et  a  40  kil.  E,  de  Gérone 
(Catalogne,  N,-E.  de  l'Espagne] J  sur  une  hauteur 
dominant  la  Méditerranée,  un  peu  au  N.  du  cap  Ba- 
gm\  Environ  2000  ha  b.  —  Cette  commune  a  trois 
ports  :  la  Rierela,  la  Tuna  et  Fornells. 

BAGU  R  (Inde).  Voy.  Bagar. 

bAgyON.  Vge  du  Territoire  d'Âranyûs  (Transyl¬ 
vanie,  À  us  tro- Hongrie),  ch.-l.  de  distr.,  cercle  de 
Kolosvar  ou  Klausenburg,  à  10  kil.  S.  de  Thorda 
ai  de  l’Aranyos.  1400  bab.  (Magyars  cl  Roumains). 

BAH.  Rg  de  la  prov.,  distr.  et  à  04  kil.  S.-E. 
d*Àgr a  (pro  vinces  an^l.  du  EVord-Q  uest,  Inde  septentr .  ) , 

ch.-L  de  . . nh,  sur  J  a  rive  dr.  de  la  Djemn&li 

(bassin  du  Gange). 

—  Il  y  a  dans  le  même  district  une  autre  localité, 
à  25  kil.  S. -O,  d'Àgrn,  appelée  aussi  Bah  ou  B  a  ha. 

BAH ADûURGAMDJ ,  angl,  Baiiadooeigiinm:.  Y.  de 
la  prov.  de  Séparés  (prov.  angl.  du  Nord^iDuest,  Inde 


septentr.),  dislr.  et  â  42  kil,  N.  de  Ghûzipour,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Sardjou  ou  Tons  du  Nord-Est. 

—  Il  y  a  un  grand  nombre  de  localités  de  cc  nom 
dans  Ilnde,  notamment  une  dans  le  Roliilkaud, 
distr.  et  à  (17  kil,  NL-E.  de  Barcilli;  une  autre  dans 
la  prov.  de  Bhagalpour,  distr.  et  â  58  kil.  N.-E.  de 
Pamcah. 

BAH ADOURGARH.  Y.  forte  du  N.  de  ITnde,  cli.-l. 
d'un  petit  djaghir  natif,  sur  k  route  de  Uansî  â  Delhi 
et  à  28  kîL  0.  de  eeLte  dernière.  —  l  e  territoire 
qui  en  dépend,  régi  par  un  vassal  musulman  de  l’An¬ 
gleterre,  a  une  superficie  d’env,  120  kil.  carrés  et 
une  population  de  14  500  ornes. 

—  Il  y  a  une  autre  forteresse  de  ce  nom  dans  la 
principauté  d’Hindour  (Ilimûlaya  oecid.,  N.  de  l'Inde). 

BAH  A  DO  L  RPOUR.  Y.  do  In  prov.  de  Ncrbada  (pro- 
y  i  nc©s  Cou  tra  I  es ,  1  ndc  ce  n  Ira  le),  dis  Lr.  de  N  i  u  ia  r, 
à  6  kil.  0.  de  Bourhanpour.  1500  bah. 

—  H  y  a  un  grand  nombre  de  localités  du  même 
nom  dans  Ilnde  ;  deux  dans  les  Etats  du  Gatkovar 
(Goudjerât,  Inde  oeeid.);  une  dans  le  distr,  de 
Gbazipour  (prov.  angl,  du  Nord-Ouest,  région  gan- 
^étique);  une  dans  les  Etals  de  Scindia  (Malva, 
Inde  cenlrale). 

BAHAMAS  (Îles),  ou  Lucayes.  Archipel  appartenant 
à  l'Angleterre ,  de  près  de  500  îles  et  ilôts,  s’éten¬ 
dant  obliquement,  du  N.-O.  au  S.-E,,  avec  les  bancs 
que  Ton  y  comprend,  sur  une  ligne  de  près  de  1500 
kil*,  entre  la  Floride  orientale  et  Haïti,  du  27*  nu 
20*  parallèle  N.  Ce  sent  des  îles  madré  poriq  lies,  plates, 
basses,  généralement  très-étroites  par  rapport  à  leur 
longueur.  Eu  moyenne,  elles  s'élèvent  à  peine  do 
2  mètres  au-dessus  des  hautes  marées  ;  l'intérieur, 
entre  les  murailles  de  coraux  qui  en  forment  les  pa¬ 
rois,  est  un  sol  calcaire  mêle  de  sable  et  de  co¬ 


quilles.  L  archipel  repose  sur  un  plateau  recouvert 
seulement  de  quelques  brasses  d'eau,  mais  dont,  lo 
bord,  du  côté  de  la  haute  mer,  surgit  presque  per¬ 
pendiculairement  de  5000  à  4000  m.  de  profondeur. 
I,e  plateau  a  dans  son  ensemble  la  forme  d’un  triangle 
allongé,  séparé  de  File  de  Cuba  au  S.-ü,  et  au  S. 
par  le  Vieux  cima l  de  Rahama ,  de  la  péninsule  de 
la  Floride  â  FO.  par  le  détroit  de  Bemini,  où  coule 
le  Gulf-Stream ,  et  baigné  au  N.-E.  par  F  océan 
Atlantique.  Les  points  extrêmes  de  cet  archipel  sont  : 
au  N.-Ô.  le  banc  de  Mutanilla,  par  27"55''  delai.  N. 
et  81°.3tK  de  JongU.  0.,  et  au  S.-E.  le  banc  de  Navî- 
dad,  par  I9Ü55'  de  kl.  N.  et  7i°  de  longit.  Ü.  Du 
N, -O.  nu  S,-E.  le  plateau  n’a  pas  moins  dé  1300  kil 
de  longueur,  et  sa  largeur  moyenne  dépasse  5Ü0  kil. 
Le  banc  principal,  qui  s'élève  sur  le  plateau  so us- 
marin,  est  le  «  Grand  Banc  de  Bahama  » .  Les  îksles 

Elus  importantes,  toutes  situées  le  long  des  rivages  du 
ane,  sont  vers  le  milieu  de  la  chaîne  ;  au  S.-E,,  tong^ 
Istand,  étroite  langue  de  terre  cultivée,  de  plus  rie 
100  kil.  de  longueur  ;  un  peu  plusàl'O.,  Grand-Ëxuma 
et  Pétit-Eæuma ;  au  N.-E,,  Eieuthem,  île  en  forme 
de  croissant,  célèbre  par  ses  ananas  et  par  le  croton 
(O.  cleutheria),  dont  on  exporte  l'écorce  en  An¬ 
gleterre;  au  N.,  New  Providence,  où  se  trouve  Nas¬ 
sau,  le  centre  commercial  des  Bahamas;  puis  File 
dT/î?ifD-o5.  Au  N.-Ü.  se  trouvent  les  îlots  de  Betnini, 
que  baignent  à  T0-  les  eaux  du  Gulf-Stream  et  où 
une  ancienne  tradition  plaçait  k  fontaine  de  Jou¬ 
vence  (Mackinnen),  place©  par  d'autres  traditions  en 
Floride  ;  tout  à  fait  à  Fungle  du  banc  est  1  îlot  du 
Créât  Isaac,  dont  les  dangereux  abords  sont  éclairés 
par  un  des  plus  beaux  phares  du  monde.  A  l'extré¬ 
mité  N.  de  l'archipel,  le  «  Petit  Banc  de  Ba- 
liama  »,  séparé  du  Grand  Banc  par  le  chenal  de  la 
Providence,  est  bordé  au  S.  par  les  îles  appelées 
Grand  Hahama ,  Grand  Âbaco  ou  Lucmja ,  et 
Petit  Abaco .  Ce  sont  les  noms  tics  deux  îles  de  Grand 
Bahama  et  de  Lucaya  qui  sont  devenus  depuis 
ceux  de  l'archipel  entier.  Au  .S,  -  E.  du  Grand 
Banc  les  terres  les  plus  considérables  sont  les 
Crooked  hlands,  ainsi  nommées  a  cause  dûs  brus¬ 
ques  contours  do  leurs  rivages;  Mariguana,  la 
Grande  Inagua,  enfin  les,  Caïques  ou  Caïcos  elles 
Turk  Islande,  importantes  à  cause  de  leurs  salines, 
et  formant  depuis  1848  une  colonie  séparée,  bien 
qu'au  point  dé  vue  géographique  clics  dépendent 
certainement  des  Bahamas.  A  FE,  du  Grand  Banc 
sont  les  lieux  iles  appelées  Cal  I stand  et  Wailittgs 
foland,  foutes  les  deux  cultivées.  D'après  la  tradi¬ 
tion,  c'est  la  première  de  ces  terres  qui  serait  Fan- 
tique  G uanahanit  par  laqut?lle  Colomb  commença  la 
découverte  du  Nouveau-Monde  le  11  oct.  1492,  et 
qu'il  désigna  sous  le  nom  de  San  Salvador,  Ou  indi¬ 
que  même  l'endroit  où  1©  grand  navigateur  aurait 
abordé,  et  une  maison  de  compagne  voisine  porte  gii 
son  honneur  le  nom  de  Columbia;  toutefois  il  sem¬ 
ble  plus  probable  »M.  Pesebel  que  Yfallinp’s  Jsland, 
situee  plus  à  FE.,  est  réellement  la  première  île  où 
toucha  Christophe  Colomb.  D'après  M.  Varnhagcn, 
qui  donne  d'excellentes  raisons  à  l’appui  de  son  opi¬ 
nion,  c'est  File  de  Mariguana  qui  aurait  été  découverte 
la  première.  Toutes  les  îles  Bahamas  et  le  plateau  qui 
les  porte  ont  été  construits  pitr  les  coraux,  et  ne 
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cessent  de  s’agrandir  à  FE.,  du  côté  de  la  haute  mer, 
par  de  nouveaux  récifs  que  les  madrépores  élèvent 
jusqu'à  la  surface  de  l’eau.  Le  peu  de  largeur  des 
îles  et  les  fentes  nombreuses  des  roc  lies  calcaires  ne 
permettent  pas  aux  eaux  de  pluie  de  rejaillir  en  fon- 
l aines  et  eu  ruisseaux  ;  aussi  la  surface  du  sol  est- 
elle  presque  partout  très-aride,  et  les  insulaires  sont 
obligés  do  recueillir  l’eau  du  ciel  dans  des  citernes  ; 
dans  plusieurs  îles,  on  a  aussi  creusé  des  puits  dits 
a  à  mareyage  »,  parce  que  la  pression  de  la  marée  y 
retient  les  eaux  douces  de  T  intérieur  (voy.  Tliomassy, 
Etudes  de  géographie  physique  sur  tes  tics  de  fia- 
haniat  Bulletin  de  la  soc,  de  Géogr  ,  nov.  18G4, 
P-  358).  La  plupart  des  Bahamas  sont  inhabitées,  mal¬ 
gré  la  grande  salubrité  de  leur  climat  et  les  avanta¬ 
ges  pour  lu  pêche  et  lu  culture  des  fruits  tropicaux, 
La  principale  industrie  des  habitants  est  le  sauvetage 
des  navires  en  perdition,  caries  naufragés  sont  très- 
fréquents  dans  k  mer  des  Bahamas,  toute  semée  de 
récits  :  les  wrcckers  sillonnent  surtout  dans  leurs 
petites  embarcations  le  canal  des  Florïdes  à  k  rr- 
cherche  des  épaves  et  îles  naufragée.  La  population 
des  Bahamas  (non  compris  les  Caïcos  et  les  Tnrk 
Islands)  s'élève,  d'après  le  recensement  de  1871,  à 
59 162  bab.,  sur  lesquels  29287  sont  de  race  noire. 
Ces  îles,  où  les  Anglais  se  sont  établis  dès  1629  et 
dont  la  possession  leur  est  définitivement  reconnue 
depuis  1785,  sont  administrées  par  un  gouverneur 
assisté  d'un  conseil  législatif  et  par  une  assemblée 
de  représentants  élus  composée  de  o<)  membres.  Le 
commerce  total  de  l'archipel  était  évalué  en  1866  à 
14765 OUI)  fr.,  dont  8215000  fr.  à  l'importation  et 
655OOü0fr.  ù  I "exportât ion.  Le  mouvement  des  na¬ 
vires,  non  compris  le  cabotage,  a  été  dans  k  même 
année  de  121950  tonneaux.  Parmi  les  articles  d’ex¬ 
portation  se  trouvaient  autrefois  les  bois  de  Brésil  ; 
mais  presque  tous  les  arbres  de  valeur  sont  depuis 
longtemps  abattus. 

Le  docteur  américain  Bacot,  dans  un  petit  livre 
très-intéressant  et  très-complet  [the  Bahamas,  a 
sketch  ;  Belfast  and  London,  1809,  in- 8°,  vi  et  112 
pages),  donne  le  tableau  suivant  de  la  pnpulation  de 
l'archipel  répartie  par  îles  (le  nombre  total  des  îles 
proprement  dites  est  de  29,  dont  10  stuiL  inhabitées  ; 
et  à  ce  nombre  s1  ajout  en  i  661  cages  ou  îlots  ro¬ 
cheux,  et  2587  rocs  et  récifs)  ; 


New  Providence .  ........... 

E  lénifiera  r  ....  ........ 

Hurbon  r  Iskad.  .  .  -  . . 

Spnrush  Wells . .  .  . 

SanSalvador . . 

Exuina  and  Gayes . .  .  .  .  . 

Loug  kl  and.,  .  . . ,  . 

B  mn  Cay . .  . . 

WüLling  s  kl  and.. . . 

Crooked  J>3nmi .  .  . . .  .  .  . 

Ackiin’s  Island. . . 

Long  Cay.  .............. 

Ikgged  kfand  and  Cayes . 

Inagua.  . . . 

Aiufros  Island, .  . .  .  .  . 

Beiry  Islands. . . 

bemini,  .  .  . .  ,  .  t 

Abaco  and  Caycs . .  . 

Grand  Bahama . . 

Total . 


■I I  505 

5  m 
I  994 
551 
25Î8 
2289 
2571 
filii 
489 
627 
517 


476 
272 
991 
p  î  366 
202 
2  J  U 


2562 

858 


35287 


Le  chiffre  total  de  la  population  s’est  élevé  depuis 
rétublissemcnt  de  ce  tableau  de  10  p.  100,  ainsi 
qu’on  le  voit  par  le  chiffre  que  nous  avons  donné 
plus  haut. 

«  Cos  îles  étaient  inhabitées  lorsque  les  Anglais  y 
arrivèrent  au  commencement  du  xvn*  siècle,  la  race 
in  offensive  que  Colomb  y  avait  trouvée  en  1492 
ayant  été  transportée  par  les  Espagnols  aux  mi¬ 
nes  de  Haïli  ou  aux  pêcheries  de  perles  de  Cumana. 
New  Providence,  dans  la  partie  nord  du  groupe 
(sou&  le  25°  parallèle),  fut  colonisée  pour  k  pre¬ 
mière  fois  par  les  Anglais  en  1629;  mais,  sauf  les 
îles  qui  servaient  de  repaire  aux  pirates,  aucune 
autre  ne  reçut  d'habitants  qu'un  siècle  plus  lard. 
L 'archipel  a  changé  plusieurs  fois  do  nia  il  res  f  bien 
que  la  possession  n'en  lût  guère  que  nominale;  il 
fut  revendiqué  tour  à  tour  par  les  Espagnols,  les 
Français  et  les  Anglais,  La  possession  en  a  été  fina¬ 
lement  reconnue  à  l’Angleterre  par  le  traité  de  Ver¬ 
sailles  de  1783.  »  (Bray,) 

BAH  A  R.  Voy.  Béuar. 

BAH  A  R,  ou  BAHAtiouJiOÀNDf,  V.  fermée  de  la  prov. 
d’Atmdh  (Inde  angL  du  Nord),  à  120  kiL  8.  de 
Lakliné.  sur  un  petit  nfÜL  g.  du  Gange.  Lat,  N.  25° 59', 
longit.  E,  79"4;.  10 «00  hah. 

BAHARIÈH  (  Ouaiï  el-),  diie  aussi  Petite  Oasis 
(FOwsis  Parva  des  anciens),  Ocaii  el-Bfhxésêîi,  Ohaii 
Ei.-MEWDÎciiÊir.  Une  des  oasis  égyptiennes,  à  4  jour¬ 
nées  du  Eaioiim  au  S.-0.h  5  fortes  journées  de  Beh- 
nésèli  (vallée  du  Nîl)  directement  à  PO.,  8  journées  de 
l’oasis  Didtliel  au  N.  Le  nom  de  Omit  et-Baarïèh 
signifie  Oasis  du  Nord,  ou  d' en-bas;  le  nom  d'e/- 
Behné&i’h  lui  vient  de  la  ville  d’Egypte  (au  S.  du 
Faïoum  )  d’où  partent  habituellement  les  caravanes 
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qui  verni  à  Toasis  ;  celui  à'el^Meiidichèh,  de  son  prin¬ 
cipal  village,  L'ois  ïs  occupe  une  dépression  dont  la 
dimension  principale  (une  quarantaine  de  kil*}  est  du 
K. -K,  au  S.-Q*;  cette  dépression  (voy.  l'art.  Oasis) 
est  bordée  de  rochers  plus  ou  moins  escarpés.  Iles 
sources  nui  jaillissent  du  sol  ont  donné  k  vie  a  ce 
coin  du  désert.  Aussi  loin  que  s'étend  l’in  fluence  des 
eaux  vives,  le  sable  s'est  recouvert  de  verdure,  la 
terre  végétale  s'est  formée,  cl  des  bouquets  de  pal¬ 
miers  ont  ombragé  le  sol,  qu’on  a  pu  livrer  a  la  cul¬ 
ture.  Partout  où  il  y  a  eu  une  source,  il  s'est  formé 
une  oasis*  Celle-ci  renferme  cinq  lieux  habités,  qui  se 
suivent  du  N.  au  S.  et  tic  TE,  à  10*  dans  l'espace  de 
2  h.  environ,  Zabou,  Mcndich,  et-Adjouz,  Bâomti 
et  et-Kasr.  Mendie  11  n’est  qu'à  quelques  minutes  de 
Zabou,  dont  el-Kasr  est  éloigné  d'une  heure  et  demie* 
Ràouïti  est  aussi  très-près  d'el-Kasr*  Ce  dernier  lieu 
et  ZaUou  sont  les  plus  peuplés  des  cinq  ;  ou  compte  en 
tout  dans  l'oasis  de  25  0  à  3Ü00  habitants*  Toute  cette 
population  est  arabe.  Le  village  de  Zabou,  d'après  les 
observations  de  MM.  CuiHiaud  et  Lelorzec,  est  par 
28“2L'47"  de  lat.  N,  et  W&5'W'  de  longït*  E.  de 
Paris,  Une  petite  ruine  près  de  Zahon ,  et  les  restes 
d’une  construction  de  style  romain  a  el-Kasr,  sont  les 
seules  antiquités  que  renferme  Toasts.  Elle  pos¬ 
sède  plusieurs  sources  chaudes,  dont  la  température 
est  de  54*.  De  pareilles  sources  thermales  exis- 
lent  dans  les  diverses  oasis  de  cette  région  de  l'A¬ 
frique,  On  sait  ce  qu'ont  rapporté  les  anciens  des 
changements  diurnes  de  température  que  Ton 
croyait  y  avoir  observés,  l'eau,  disait-on,  étant 
chaude  à  minuit,  ci  froide  à  midi.  Des  expériences 
qu'un  a  faites  à  un  petit  bassin  formé  par  la  source 
de  Zabou  expliquent,  ces  variations  apparentes.  Ln 
peu  après  le  lever  du  soleil,  l'air  extérieur  étant  a 
LÛ%60  (au  commencement  de  février),  l'eau  a  été 
trouvée  à  23*,  et  tout  à  fuit  chaude  à  la  main;  à 
midi,  l'air  extérieur  étant  à  fl 9%  l'eau  était  à  20, 
et  froide  à  la  main;  à  !>  h*  du  soir,  l'air  extérieur 
était  à  15° j 40,  Tenu  étant  à  25% 20,  et  chaude  à  la 
main.  Ce  n’est  pas  Tenu  qui  varie,  c’est  la  tempé¬ 
rature  extérieure  L’oasis  possède  Ti  plupart  des 
productions  végétales  de  la  vallée  du  Nil,  le  riz,  le 
blé,  l’orge,  le  douta,  le  cotonnier  et  diverses  sortes 
d’arbres  huiliers;  mais  ici,  comme  dans  les  autres 
oasis,  la  principale  source  de  richesse,  celle  qui 
fournit  uniquement  à  l'exportation,  c’est  Je  dattier, 
Sous  MéhémeL-Àli,  Tenais  était  imposée  à  16000  IV. 
environ. 

BAHAVALPOUR  Yoy.  RîtAVALPOUÏt. 

BAH  IA.  Prov*  de  la  région  orient*  du  Brésil.  Elle 
est  baignée  par  P  Atlantique  sur  une  longueur  de 
cèles  d'environ  000  kiL  Elle  est  séparée  au  N.  de 
la  petite  prov.  <le  Serçipe  par  le  rîo  Real  et  par  une 
ligne  en  grande  partie  conventionnelle  qui  va  re¬ 
joindre  le  rio  Sûo  Francisco  en  aval  de  la  célèbre 
cataracte  de  Paulo  AI  tons  o.  En  amont  de  la  chute, 
le  grand  fleuve  sert  de  limite  commune  aux  prov* 
de  lîah la  et  de  Pernambttco  jusqu’à  une  petite  dis¬ 
tance  au  delà  de  Jo&zeiro*  Plus  loin,  la  frontière  va 
rejoindre  la  serra  do  Piauhy,  dont  l’arête  limite  an 
S.  la  prov.  du  même  nom,  puis  se  continue  par 
d'autres  montagnes  inexplorées  qui.  bornent  à  TE. 
la  prov.  de  Goyas.  Du  coté  du  S.,  la  limite  com¬ 
mune  entre  Rallia  et  Minas  Renies  est  formée  par 
le  rio  Carunlialia,  tributaire  de  g*  du  Sào  Francisco, 
puis  par  des  affluents  de  drH,  le  rio  Yerdû  Grande 
et  le  rio  Grande  Pequeno  ;  enfin ,  par  des  massifs 
qui  se  rattachent  à  la  Serra  dos  Ai  mores.  À  T  extré¬ 
mité  méridionale,  le  Miicury  sépare  la  prov.  de  Ra¬ 
llia  de  celle  d'Ëspirito  Santo.  Outre  ces  différents 
cours  d'eau  faisant  partie  de  ses  limites,  l'intérieur 
de  Ja  prov.  de  Bahîa  est  arrosé  par  plusieurs  riviè¬ 
res  considérables;  en  descendant  du  nord  au  sud, 
on  rencontre  Yliapicuru,  le  Paraguaçu ,  le  rio 
Contas,  le  Putype  elle  rio  Grande  de  Beïmonte. 
Ces  deux  dernières  ont  leur  cours  supérieur  en  de¬ 
hors  de  la  province.  Dans  presque  toute  son  éten¬ 
due,  l'immense  territoire  de  Rallia  est  un  sertâo 
sans  habitants,  et  quelques  districts  sont  meme 
complètement  inexplorés.  Sa  superficie  est  évaluée  à 
415200  kil.  carrés  :  c'est  une  surface  égale  aux  4/5 
de  celle  de  la  France  ;  elle  sera  considérablement  di¬ 
minuée  par  la  formation  de  la  nouvelle  province  de 
Sâo  Francisco.  Sa  population  était  évaluée  en  1808 
par  Mondez  de  Àlmeida  à  1450000  ha  h.  A  la  même 
époque,  le  pays  était  divisé  en  24  comarcas. 

Parmi  les  provinces  qui  composent  le  vaste  empire 
du  Brésil,  il  n’en  est  point  de  plus  riche,  et  de  plus 
fertile  que  celle  de  Rallia.  Tous  les  produits  tropi¬ 
caux,  le  coton,  le  cacao,  le  cale,  l'indigo,  la  canne  à 
sucre,  les  plantes  tinctoriales,  abondent  dans  les 
plaines,  tandis  que  les  montagnes  sont  peuplées  de 
bots  do  construction  et  d'é bénis lerie  des  essences  les 
plus  variées,  et  que  leurs  lianes  renferment  des  dia¬ 
mants,  des  topazes,  des  émeraudes  et  autres  pierres 
précieuses.  (Ou  trouve  des  détails  étendus  sur  k  con¬ 
figuration,  la  géologie,  les  condi  liens  physiques  et 
économiques  de  l'immense  prov.  de  Raina,  dans  la 


relation  de  AL  Hartt,  Seienlifie  resut  ts  of  a  jvurncij 
in  BrasiL  Boston,  1870,  ch.  vin). 

BAH  IA,  ou  S  AO  Salvador  de  la  Baiiia  de  Todos  OS  S  aü- 
ros*  Y.  du  Brésil,  capitale  de  la  prov,  de  Bahia,  située, 
d’après  Mouelicz,  par  12D58'  de  làt.  S.  et  40“  49' de 
louait,  O*,  à  1300  kil.  environ  nu  N*-N.-E*  de  IUo 
de  Janeiro,  sur  la  rive  occid*  d'une  péninsule  de  la 
côte  du  Brésil,  à  TE.  de  b  grande  «  baie  de  Tous-lcs- 
Saints  a,  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville.  Elle  se 
divise  en  deux  parties  bien  distinctes,  k  basse  ville, 
aida  de  baixa,  située  au  bord  de  la  mer,  et  b  haute 
ville,  cidade  alla,  bâtie  en  amphi théâtre  sur  des 
pentes  qui  se  redressent  jusqu’à  6Ü  mètres,  et  La 
première  est  le  centre  des  allaites  commerciales  ; 
elle  a  un  aspect  de  misère  et  de  nia  [propre  lé  qui  lait 
peine  à  voir.  Les  rues  y  sont  étroites,  mal  pavées, 
servant  d'égout  aux  eaux  et  aux  immondices  d'ori¬ 
gines  diverses  provenant  de  la  ville  haute  ;  elles  sont 
le  siège  d'émanations  méplii tiques  et  nauséabondes* 
De  hautes  maisons  empêchent  fa  circulation  de  l'air; 
la  chaleur,  dans  l'après-midi,  y  est  accablante ,  et  tous 
les  négociants  aisés  que 'les  alla  ires  appellent  dans 
ce  quartier  remontent  chaque  soir  dans  b  ville 
haute.  Celle-ci,  en  général,  a  de  larges  rues  bien 
aérées*  Un  grand  nombre  de  maisons  sont  entourées 
de  jardins,  b  brise  y  est  fraîche;  c'est  Ja  ville  de  luxe, 
où  se  trouvent  les  principaux  monuments,  le  palais, 
la  cathédrale,  les  couvents,  les  hôpitaux,  le  théâtre 
(Vauvray,  1868).  Entre  les  deux  villes,  les  rues  sont 
tellement  rapides  que  la  circulation  des  voitures  y 
est  impossible  :  aussi  doit-on  se  servir,  pour  le  trans¬ 
port  des  personnes,  de  chaises  ou  rade  iras,  aux  larges 
portières  fermées  par  des  rideaux  de  soie*  Une  voie 
de  communication,  à  pente  beaucoup  plus  douce,  a 
cependant  été  ouverte  depuis  1867.  - —  La  baie  de 
Todos  os  Santos  lut  découverte  eu  1502  par  Amcric 
Yespticc.  Ou  dit  que  dès  1510  le  Portugais  Diego 
Alvarez  Correa,  qui  avait  pris  pour  Femme  l'indienne 
Paraguassü  et  qui  s'étnit  concilié  Tamitié  des  abori¬ 
gènes,  établit  une  factorerie  à  l’endroit  où  se  trouve 
aujourd'hui  Bahia;  mais  la  ville  ne  fut  fondée  qu’en 
1049,  par  le  gouverneur  du  Brésil  Thomé  de  Souzu. 
Eu  1624,  les  Hollandais  s'emparèrent  de  Bahia  ;  mais 
ils  en  furent  chassés  bientôt  après,  et  la  ville  continua 
d'appartenir  au  Portugal  jusqu'en  1825,  époque  à 
laquelle  les  troupes  royales  évacuèrent  les  forts,  près 
d’un  au  après  que  l’indépendance  brésilienne  avait 
été  proclamée  dans  le  reste  du  pays*  Bahia  lut  la 
capitale  du  Brésil  depuis  l’époque  de  sa  fondation  jus¬ 
qu'en  1763.  Par  suite  de  sa  position  géographique 
relativement  à  la  côte  de  Guinée,  cette  ville  a  long¬ 
temps  été  Tün  des  principaux  entrepôts  de  la  traite 
dûs  nègres.  L'abolition  de  la  traite  porta  un  coup 
terrible  à  sa  prospérité  ;  mais  elle  s’est  relevée  depuis 
par  l'exportation  des  denrées  agricoles  du  pays  envi¬ 
ronnant.  Bahia  est  encore  en  importance  la  deuxième 
ville  du  Brésil,  et  la  troisième  de  toute  l'Améri¬ 
que  du  Sud.  Bahia,  siège  de  l'archevêché  métro¬ 
politain  de  l'Empire,  est  remplie  d’églises  et  de  cou¬ 
vents.  La  cathédrale,  ancienne  église  des  Jésuites,  est 
entièrement  construite  eu  marbre  apporté  d'Europe  ; 
ou  y  remarque  les  belles  boiseries  du  clocher  ;  mais 
cetLe  église,  comme  les  soixante  autres  édifices  reli¬ 
gieux  de  BaSua,  est  surchargée  d'images,  d'ornements 
et  de  dorures  du  plus  mauvais  goût.  Après  la  cathédrale, 
les  monuments  principaux  de  Bahia  sont  le  théâtre, 
l’hôtel  de  ville,  le  palais  du  gouverneur,  l’hôpital  de 
la  Misci  icordia,  le  couvent  de  Sào  Bento,  etc*  Une 
faculté  de  médecine,  fréquentée  en  moyenne  par 
J 30  élèves, un  lycée  et  une  école  normale,  sont  établis 
'à  Bahia.  La  ville  possède  aussi  un  cabinet  d'bîslüîre 
naturelle  et  une  bibliothèque  publique  de  17  0UÜ  vo¬ 
lumes  (1862).  La  péninsule  qui  se  recourbe  au  N,  de 
la  ville  et  du  mouillage  des  navires,  porte  sur  un 
monticule  la  chapelle  de  Boni  fin,  d'où  la  vue  est 
admirable  sur  la  baie.  Du  coté  de  la  terre,  Bahia  est 
protégée  par  d’anciens  fossés;  les  principaux  ouvra¬ 
ges  qui  la  défendent  sont  Je  fort  de  Monte  S  erra  te,  au 
N,,  près  de  la  chapelle  de  Bomlin  ;  le  Fort  Bambou  et 
le  fort  de  Santa  Maria  au  .S*,  et  le  fort  do  Mar,  sur 
un  ilôt  artificiel  au  milieu  du  port.  Bahia  possède 
quelque  industrie  :  le  tabac  à  priser  qu'on  y  prépare 
j  ouït  d'une  g  ra  i  ide  ré  pu  ta  tion  *  La  fi  la  Lu  re  il  è  col  on  et 
de  toile,  dite  de  Todos  os  Santos,  était,  en  1867,  k 
plus  importante  manufacture  de  tout  le  Brésil.  Ses 
produits  suffisaient  à  la  consommation  locale  et  s'ex¬ 
portaient  en  grandes  quantités  dans  les  provinces  du 
nord.  Toutefois  l'importance  commerciale  do  Rallia 
consiste  surtout  dans  l'export  a  lion  des  produits  agri¬ 
coles  et  naturels  du  pays  :  sucre,  coton,  tabac,  café, 
peaux,  cornes,  riz,  bois  de  teinture,  que  lui  appor¬ 
tent  les  vapeurs  du  littoral  v.i  le  chemin  de  fer 
d ' Inhmnbitw,  long  de  145  kil.  La  baie*  qui  n’a  pas 
moins  de  180  kil.  de  tour,  et  qui  renferme  des  îles 
nombreuses,  pourrait  abriter  des  flottes  entières, 
A  Feutrée,  le  chenal  ouvert  entre  le  cap  Sâo  Antonio 
à  l-E.  cl  File  de  ïhipurica  à  TÛ*,  a  partout  de  25  à 
10  mètres  de  profondeur,  et  vers  le  centre  de  la 
haie  k  sonde  ne  touche  qu'à  GG  mètres.  La  large 


B  AU 

ouverture  de  b  baie  a  cet  inconvénient,  que  l'agita¬ 
tion  de  la  haute  mer  qui  s’y  propage  empêche  les 
navires  de  s'adosser  aux  quais.  La  zone  de  30  à  GG  kil. 
de  largeur  qui  entoure  la  baie  est  connue  sous  Je 
nom  de  Reconcavo*  &  Là  se  succèdent,  depuis  près 
de  trois  siècles,  les  vastes  enf/enhos  a  sucre  et  les 
grandes  cultures  de  tabac  qui  ont  rendu  si  opu¬ 
lente  celte  région  du  Brésil.  LU  sel  noir  que  les 
habitants  connaissent  sous  le  nom  de  massa pé,  et 
dont  la  fertilité,  passée  en  proverbe,  semble  inépui¬ 
sable,  est  celui  que  Ton  réserve  surtout  à  l'exploita¬ 
tion  de  la  canne  à  sucre.  j>  (Ferd*  Denis*)  La  popula¬ 
tion  de  Bahia  était  évaluée,  en  1868,  à  180  GOG  hab., 
(152  OU  G  hab.  d’après  Faim,  de  Gotha,  1875),  la  plu¬ 
part  de  sang  mêlé.  Des  milliers  de  Portugais  et 
beaucoup  de  Français  vont  se  fixer  à  Bahia  pour  y 
taire  fortune. 

BAHiA  Rlaxca.  Colonie  de  la  prov.  de  Buenos- 
Ayres  (République  Argentine),  à  10  kil.  de  TA  nau¬ 
tique,  par  SG1*  lat.  S.,  sur  le  rio  Kaposla,  qui  descend 
dû  la  sierra  Yenlann,  Le  poi  l,  appelé  Betffrano,  est 
assez  profond  pour  les  plus  grands  navires,  puisque 
le  chenal  a  plus  dû  10  ni*  d  eau.  Bahia  Bknca  a  été 
fondée  en  1828;  sa  population  était  en  1869  de 
15ÛG  hab.,  dont  lOüG  agglomérés.  —  Dos  bateaux  à 
vapeur  à  service  régulier  se  rendent  de  Ruenos-Àyres 
à  Bahia  B  lança. 

BAHIA  Honda.  Tort  de  la  Colombie  ou  Nouvelle- 
Grenade,  dans  la  péninsule  Goqjire.  Il  est  admirable¬ 
ment  abrité  et  facile  à  détendre.  Bolivar  projetait 
d’y  établir  Je  chef-lieu  de  la  Fédération  sud-amé¬ 
ricaine. 

bahia  Ho^Xia.  Port  dç  File  de  Cuba,  situé  sur  la 
côte  sep  tenir*,  n  fl  GG  kil*  à  Tü.-S.-G.  de  la  Havane 
par  mer).  De  grands  navires  peuvent  v  jeter  Taucre, 
GOG  hab. 

bahilah  Y*  de  l'intérieur  de  l'OmSn  (S.-E*  de 
l'Arabie).  Palgravc,  qui  b  qualifie  «  d’ancienne  capi¬ 
tale  du  pays  )>,  en  parle,  d’après  les  rapports  qu'on 
lui  en  ût,  comme  d’une  place  bien  fortifiée,  avec 
une  double  muraille.  Mais  aucun  Européen  jusqu'à 
présent  n’y  est  allé*  Niebuhr,  qui  écrit  ÎJahfwIa, 
3a  met  au  N.  de  NiÉÉova,  conséquemment  vers  TO. 
de  Maskât,  à.  la  distance  peut-être  de  quatre  jour¬ 
nées,  non  loin  du  djebel  Akhdar* 

BAH  l  RET-el-Aiïngü,  en  français  la  plaine  des  Liè¬ 
vres,  Plaine  située  au  S.-O,  de  Tebessa,  prov.  de 
Constantinc  (Algérie),  sur  le  plateau  des  Nemciicha, 
versant  saharien,  —  Nombreuses  ruines  romaines* 

BAH JRET-el-Mchentel,  Plaine  située  nu  S*-Q.  do 
Tebessa,  prov.  dû  Constant  inc  (Algérie),  sur  le  terri¬ 
toire  des  Nemencha*  —  Ruines  romaines  et  byzan¬ 
tines. 

SAHtRS.  Tribu  du  Népal  oriental;  elle  n’a  pas  le 
Lypû  tibétain, 

BAHLiNGEN1.  Gros  vge  du  cercle  de  Fribourg 
[grand-duché  de  Bade),  baill,  eLà  8  kil.  O.  d’Emmen- 
dirigen,  à  4  kil.  S*-E.  d'Endjngen,  au  pied  orient, 
du  Koiserstuhl,  sur  la  Dreisum,  atïL  g.  de  l’Elz  (bas¬ 
sin  du  Rhin).  2500  hab*  —  Source  minérale.  Y i- 
gnûblcs. 

BAHJVî  (Perse)*  Yoy.  Ram. 

BAHMÀNGAGN .  Ÿ.  du  territoire  d’Jlolkar  (Inde 
centrale),  sur  la  rive  g,  de  la  Nerbada,  à  65  kil,  S.-O. 
de  Mliaou  (Mhow). 

—  Il  y  à  une  autre  ville  du  même  nom  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Roundî(Radjpoulana  orient.)*  à  55  kil*  N,-E, 
de  Boundî. 

BAHJVlÂNHATt,  ou  RahuînohatÎ.  Y*  dû  k  petite 
principauté  native  de  Mobarbandj  (région  orient,  de 
T  Inde),  sur  la  rive  g.  de  la  riv*  Kodltai  (bassin  mérid* 
du  Soubonrika)* 

BAHMÂNÎ.  V*  de  la  prov*  angl.  de  Dja  bal  pour 
(Inde  centrale),  distr,  et  au  S.-D.  de  Mandk. 
2576  hab. 

BAHîmeïr.  V.  de  k  prov*  du  Khandech,  présid. 
angl.  dû  Bombay  (Inde  centrale),  sur  un  petit  ai  IL 
mçrid*  de  la  Tapli,  à  64  kil.  K.-O.  de  Maligûm. 

BÀH IVI  ÏNGAON.  V.  d u  royaume  de  Népal  [extr*  N. 
de  l'Inde),  sur  le  plateau  inférieur  de  ï’ Himalaya 
central  et  sur  la  rive  dr.  de  la  Bhaïrvi,  a  HL  g.  de  la 
Karnalli  (liassin  sciilcntr.  du  Gange*  par  le  Gograj,  à 
585  kil.  N. -O.  dû  Ktielmandou* 

BAH  N.  Petite  v*  fie  la  prov.  de  Poméranie  (Prusse 
septentr,),  présid.  de  Stetlin,  cercle  et  à  125  kil. 
8*-E.  de  Gi'eilfenliagçn,  sur  un  lac  dont  les  eaux 
s'écoulent  par  la  Thue  dans  ht  dr.  du  bas  Oder* 
5040  hab. 

B AHNSDÎ*  Petite  *v.  de  la  prov*  de  Bénarès  (pro¬ 
vinces  angl.  du  Nord-Ouest),  distr.  de  G  ha  zi  pour,  à 
10  kil.  S.-O.  de  la  riv.  dr.  du  Gogrâ  et  à  75  kil. 
N.-E,  des  cantnonementB  de  Ghazïpour* 

BAHR  BELA-uÂ,  ottijé  FLBirÿE  sans  eau*  Les  Arabes 
ont  donné  ce  nom  à  une  grande  vallée  scelle  qui 
court  à  TouesL  du  Nil,  où  elle  longe,  également  à 
Touiist,  la  vallée  des  lacs  Natuqux  dont  elle  n'est  sé¬ 
parée  que  pur  une  longue  crête  de  sable,  et  qui  va 
déboucher  sur  la  Méditerranée  à  environ  7(1  kil. 
vers  FO.  ci 'Alexandrie.  Le  Bahr  bela-ma  est  un  des 
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traits  les  plus  singuliers  du  Sahara  ou  grand  Dé¬ 
sert  oriental  ;  des  traces  analogues ,  qui  ont  etc 
coupées  ou  suivies  snr  differents  points,  montrent 
fju  il  so  prolonge  très-loin  dans  ie  sud,  jusqu'aux 
grandes  oasis  de  Dakhel  et  de  ThÊbes,  et  même  au 
et  qu'il  a  des  embranchements  vers  l’intérieur. 
Peut-être  cependant  a-t-on  trop  systématisé  cette 
com  fi  gu  ration,  du  moins  dans  le  sud,  d'après  les  ré¬ 
centes  communications  de  M.  Gerh*  Rohlfs  (1874|. 
Jl  passe  à  peu  de  distance  à  l’ouest  du  Fûîoum, 
sur  lequel  il  envoie  mie  branche,  et  il  a  aussi 
une  ramification  qui  vient  aboutir  au  Kit  à  la  hau- 
tcur  de  Ghizèh,  un  peu  an-dessus  de  la  tête  du 
Delta.  Les  Arabes  emploient  aussi  l'expression  Bahr 
rl-bar  yht  ri  la  mer  (ou  le  Meuve)  vide,  »  qui  pa- 
mil  neanmoins  s’appliquer  plus  spécialement  à  la 
lu  anche  de  Ghizèh*  Ce  dernier  nom  se  retrouve  près 
dn  fend  oriental  du  go! le  de  Sidra  (la  Grande  S yrte) 
cuire  Benghazi  et  Aoudjela,  et  les  Arabes  d’e  ces 
cantons  disent  qu'il  attend  d'un  côte  jusqu'à  Al exan- 
dric,  et  de  1  ouLrc  jusqu  à  Mcsourâta  (Beurmann). 
Ou  a  souvent  supposé  que  le  Bahr  bcla-mâ  est  un 
ancien  lit  du  Nil  [a  une  épique  an  lé-hits  torique,  bien 
entendu)  :  ce  qui  est  certain,  c’est  que  par  sa  pro¬ 
fondeur  et  pailoi s  l'élévation  des  berges  qui  1  en¬ 
caissent,  par  ta  nature  des  dépôts  qu'on  y  trouve, 
et  lu  régularité  des  traces  que  les  eaux  ont  hissées 
dans  lino  partie  au  moins  de  son  parcours  { Bel- 
znni.  Voy.,  trad.  Ir,,  t  II,  p.  178),  cette  immense 
valhe  sèche  fait  naître  invinciblement  l'idée  d'un 
grand  fleuve  desséché*  J,e  Haih.ua  tout  entier 
est  d  ailleurs  rempli  de  traces  analogues,  indices 
d  un  ancien  état  de  choses  et  d'anciennes  révo¬ 
lutions  géologiques  dont  il  n’est  pas  resté  de 
traces  danp  la  mémoire  des  hommes*  ïl  va  aussi 
dans  le  désert  Nubien,  à  l  est  du  Nil,  un  grand 
nombre  de  ouadis  ou  rivières  sèches  auxquelles  les 
Arabes  appliquent  egalement  la  dénomination  en— 
raîsterisliquc  de  Bahr  beia-mâ.  Celui  de  l'ouest, 
dont  il  est  ici  spécialement  question,  n’a  ni  végéta¬ 
tion  ni  sources  ;  le  fond  est  tout  sable*  Mais  on  y 
voit  une  grande  quantité  de  galets  roulés,  comme  en 
entraîne  le  courant  des  fleuves,  et  l'on  y  trouve  des 
arbres  pétrifiés  en  très-grand  nombre.  On  y  a  ob¬ 
servé  aussi  des  empreintes  de  poissons  fossiles.  — 
Le  P.  Si  tard,  qui  lit  en  171 S  une  excursion  des 
lacs  Natrcuii  au  Flûuve-sans-eau,  en  a  laissé  une  re¬ 
lation  qui  mérite  detre  transcrite,  non-seulement 
parce  que  c'est  la  première  que  nous  en  ayons,  mais 
aussi  parce  qu'on  y  trouve  des  part  Ecu  la  ri  tés  que  n’a 
s  ï  gnal  ee  s  a  u  e  u  n  d  es  voy  ag  ours  s  u  b  séquent  s  ;  Ja  J  élire 
du  savant  missionnaire  est  au  t.  Y  des  Lettres  édi¬ 
fiantes,  p.  48,  édit,  de  1781  ;  <t  A  mesure  qu'on 
avance  dans  cette  plaine  ou  lac  sans  eau,  le  fond 
^  creuse  profondément,  et  se  perd  en  certains  en¬ 
droits  comme  dans  des  abîmes.  Ensuite  ee  fond  se 
relève  et  s’étend  en  canaux  larges  qui  aboutissent  à 
d’autres  creux  et  à  d'autres  abîmes.  Bien,  en  effet, 
ne  ressemble  davantage  à  un  lac  desséché  que  ccs 
enfoncements  différents.  Sur  le  dos  de  la  plaine,  et 
au  bord  de  ces  vastes  fossés,  on  voit  de  distance  en 
distance  des  mlts  couchés  par  terre,  avec  des  pièces 
de  bois  Unité,  qui  paraissent  venir  du  débris  de 
quelques  batiments  ;  mais  quand  ou  y  veut  porter  la 
main,  tout  ce  qui  paraissait  bois,  soit  mats  entiers, 
soit  ais  brisés,  se  trouve  être  de  pierre.  A  quoi 
peut-on  attribuer  ce  changement,  sinon  à  la  vertu 
du  nitre  de  ce  climat?  J'ai  compté  plus  de  cin¬ 
quante  de  ces  mâts  pétrifiés,  et  les  gens  du  pays 
in  ont  assuré  que  j'en  verrais  des  centaines  si  ]e 
marchais  plus  en  avant..  .  u  Depuis  l’abbé  Sicard, 
le  principal  morceau  sur  le  Bahr  bela-mâ  se  trouve 
dans  Je  mémoire  du  général  Andréossy  sur  la  vallée 
des  lacs  Natroun  (ouvrage  de  la  Commission  d’Egypte, 
t  XI L  p.  15,  édit.  in-5*}.  Ou  peut  voir  aussi  Hor- 
uemarni,  trad.  franç.,  p.  17  ;  Minntoli,  dans  sa  re¬ 
lation  allemande  de  Siwah,  p.  J 90  ;  Sclioli  (compa¬ 
gnon  de  Minntoli),  p.  91  ;  Caillîaud,  Voy .  à 

Méroé,  t.  I,  p.  59,  40,  47  ;  l.  IV,  p,  #07  :  et  enfin 
G.  Bol i lis,  que  nous  citions  tout  à  l’heure,  nmis  qui 
n’a  encore  communiqué  que  des  aperçus  très-suc¬ 
cincts  de  son  voyage  de  1875  au  désert  Libyquc 
(voy.  au  L  XII  ilo  V Année  géographique] . 

BAHR  el-Abvad,  ou  fleuve  IJlaxc  (on  dit  quelque¬ 
fois,  moins  correctement,  Aï/  Blanc) ,  Branche  prin¬ 
cipale  dont  se  forme  le  Nu,.  Elle  vient  directement 
du  sud,  où  son  cours  est  actuellement  connu  jus¬ 
qu'aux  approches  cio  l'équateur,  sans  toutefois  que 
les  explorateurs  en  aient  jusqu'à  présent  (1875) 
trouvé  les  sources* 

Vite  générale.  —  Nous  tracerons,  à  l'article  Na, 
un  aperçu  général  du  cours  du  fleuve  Blanc,  dans  ses 
rapports  avec  les  autres  rivières  supérieures  qui  con¬ 
tribuent!  former  le  Nïl,  principalement  le  Bahr  cl- 
Azrek,  ou  fleuve  Bleu ,  qui  vient  d'Abyssinie,  où  il 
|)m  le  le  nom  dMfiaî.  Mais  comme  la  vaste  région  que 
le  fleuve  Blanc  arrose,  depuis  l’équateur  jusqu'à  la 
jonction  du  fleuve  Bleu  où  commence  le  Nil  propre¬ 
ment  dit,  et  celle  dont  ses  affluents  recueillent  les 
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eaux  dans  cet  intervalle  de  IG  degrés  de  latitude  au 
moins,  n’ont  pas  de  dénomination  générale,  il  paraît 
convenable  d'en  donner  ici  une  description  sommaire. 
Pour  plus  de  clarté  et  de  concision,  nous  allons,  sur 
les  traces  des  explorateurs  contemporains,  remonter 
le  fleuve  en  parlant  de  Khartoam. 

Le  voyageur  qui  part  de  Khartoum  (par  15°  1/2 
environ  de  latitude  N.)  et  qui  se  porte  au  sud  en 
remontant  le  fleuve  Blanc,  arrive,  après  avoir  par¬ 
ce  uni  un  espace  de  trois  degrés,  a  une  montagne 
isolée  qui  sc  dresse  non  loin’ de  la  rive  droite  ou 
orientale  du  fleuve,  et  que  Pou  nomme  DjëbcBNye^ 
ntatè,  et  aussi  Djébel-Dtnka.  C'est  là  que  finit  le 
territoire  des  tribus  arabes  (les  IIassaxjèet,  sur  ta  rive 
(h'.p  les  Baggaiu  sur  In  riva  gauche),  qui,  depuis 
Khartoum ,  bordent  le  fleuve ,  et  que  commen¬ 
cent  les  territoires  nègres.  Tout  le  pays,  à  partir  de 
Khartoum  jusqu’à  Gondokoro,  n'est  qu'une  suite  de 
plaines  immenses,  à  peine  interrompues  çà  et  là  par 
quelques  monticules  insignifiants,  à  travers  lesquels 
le  Nil  roule  lentement  ses  eaux  blanchâtres.  Depuis 
le  Djébel-Dînka,  en  remontant  jusqu'au  confluent  du 
Sobat  (par  9fllaL),  les  bords  du  fleuve  se  couvrent  de 
bois  d’uu  bel  aspect,  au  fond  desquels  se  cachent 
toutes  sortes  d'animaux  sauvages;  après  le  Sobat,  les 
rives  deviennent  très-basses,  les  bois  disparaissent 
presque  complètement,  et  l'oeil  fatigué  n'aperçoit  plus 
que  des  steppes  herbeux  ou  des  marais  sans  lin* 
Ces  marais,  qui  suivant  les  bords  du  fleuve,  se  pro¬ 
longent  jusqu’à  Tcnlrée  du  lerrhoirc  des  Bôrs, 
environ  par  t>“  1/2  de  latitude,  sur  une  longueur 
de  pics  de  quatre  degrés  ou  cent  lieues  communes. 
Au  temps  des  crues,  la  rivière  couvre  à  droite  et 
a  gauche  ces  plaines  riveraines,  où  elle  laisse,  en 
se  retirant,  des  lagunes  et  des  marécages  couverts 
de  roseaux.  Dans  tout  cet  espace,  il  serait  difficile  de 
trouver  un  seul  point  tic  débarquement,  A  partir  du 
territoire  des  B  ors,  le  pays  s’élève  et  prend  un  aspect 
plus  diversifié* 

Dans  l'intervalle  de  1G0G  kïl,  que  le  fleuve  Blanc 
parcourt  entre  Khartoum  et  Gondckoro ,  il  ne 
reçoit  que  trois  effluents.  Le  premier  est  le  Bhïal, 
ou  Yalt  qui  vient  de  LE.  et  se  perd  dans  le  coté 
droit  du  fleuve,  aux  environs  du  10e  degré  de  la¬ 
titude.  Le  second,  beaucoup  plus  considérable,  est 
le  Sobat,  dont  le  confluent  est  d’un  degré  plus  au 
8.  (9°  2IM  4",  Baker)  :  celui-ci  vient  d’urt  massif  de 
montagnes  qui  couvre  le  sud  de  l'Abyssinie,  et  se 
forme  de  plusieurs  branches  supérieures  dont  aucune 
n’a  été  jusqu'à  présent  explorée';  on  n’eu  a  reconnu 
encore  que  la  partie  inférieure*  Le  troisième  affluent 
est  Je  Bahr  ei-Ghaja(,  ou  Eau  des  Gazelles  ;  celui- 
ci  appartient  au  coté  gauche  ou  occidental  du  bassin 
du  Ileuve,  auquel  il  se  réunit  à  80  ou  100  ldi. 
au-dessous  du  8obat,  au  commencement  de  la  ré¬ 
gion  des  marais.  Entre  le  confinent  du  Sobat  et 
celui  du  Bahr  el-Glmal,  on  rencontre,  sur  Je  coté 
gauche  du  fleuve,  une  bouche  appelée  Bahr  el-Giraf, 
que  sir  Samuel  Baker,  qui  fa  remontée  en  1879,  lors 
de  sa  fameuse  expédition  contre  les  chasseurs  d'es¬ 
claves,  a  le  premier  décrite  ;  mais  ce  n'est  pus  un 
véritable  affluent*  C'est  une  dérivation  qui  se  détache 
beaucoup  plus  haut  vers  Gondckoro,  et  qui  rejoint  ici 
le  fleuve*  Le  Bahr  el-GIiazal  forme,  immédiatement 
avant  sou  confluent,  un  lac  ou  plutôt  une  lagune  ma¬ 
récageuse  appelée  lac  jYd,  en  partie  cachée  sous  les  ro¬ 
seaux  et  dont  l’étendue  varie  selon  les  saisons.  Plu¬ 
sieurs  branches,  jusqu'à  présent  peu  connues  ou  tout 
à  fait  inexplorées,  fui  viennent  du  S.,  de  l'O.  et 
du  N.-ü.  (voy.  Baiih  el~ükazal).  Plus  haut,  îc  cours 
du  fleuve  Blanc  (que  les  indigènes  nomment  ici  Jïfr) 
forme  plusieurs  canaux  parallèles  oui  se  détachent 
du  courant  principal  (nous  venons  d’en  mentionner 
un,  le  Bahr  el-Giraf,  qui  est  le  plus  considér  ible),  et 
retournent  s’y  réunir  après  un  plus  ou  moins  long 
intervalle*  Au-dessus  île  Gondokoro,  le  cours  du 
fleuve  et  ses  rn  milieu  lions  ne  sent  plus  connus  que 
d’une  manière  incomplète,  et,  comme  nous  l’avons 
dit,  nul  explorateur  n'est  parvenu  jusqu'à  ce  jour 
à  en  reconnaître  les  sources.  On  sait  seulement  que 
vers  5°  1/2  de  latitude  un  affluent,  trè  s-consi  dé  rat  de 
au  temps  des  pluies,  lui  arrive  do  LE.,  ou  par  b 
droite,  sous  le  nom  d’Assowd (d'au  1res  disent  Atchoa). 
Ici  le  fleuve  s'infléchit  au  S. -O,  et  sert  vie  déversoir, 
dans  celle  direction,  à  un  très-grand  lac  profondé¬ 
ment  encaissé  que  les  riverains  nomment  M'vouta- 
RsUfhé ,  niais  auquel  M.  Baker  a  donné  le  nom 
d'ALDtiiT  Nvaxza,  comme  son  compatriote  Spekc  avait 
nomme  Y ictotua  Nvaxza  un  autre  lac  plus  oriental, 
situé  précisément  sous  l’équateur,  et  dont  les  eaux 
se  rendent  dans  l’Albert  Nynnza.  Ni  ce  dernier  lac, 
ni  le  Victoria,  n'ont  du  reste  jusqu'à  présent  (1875) 
été  complètement  explorés* 

Ces  doux  grands  lacs,  l’Albert  et  le  Victoria,  sont 
certainement  deux  grands  réservoirs  qui  alimentent 
le  fleuve  ;  ce  que  la  science  attend  marnton  an  t,  pour 
que  l'on  soit  en  droit  de  dire  que  fou  a  trouvé  les  sour¬ 
ces  du  Nil,  c'est  la  reconnaissance  complète  des  eaux 
supérieures  qui  elles-mêmes  arrivent  aux  deux  lacs. 
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Sxrsoxs.  —  Dans  tout  le  bassin  du  fleuve  Blanc 
la  végétation  dépend  uniquement  de  l'eau  du  ciel 
car  les  nègres  ne  savent  pas  ce  que  c'est  que  1  irri¬ 
gation.  Les  pluies  tombent  périodiquement,  et  d'au¬ 
tant  plus  lût  qu'on  se  rapproche  davantage  de 
l'équateur.  A  Gondokoro,  les  premières  pluies  arri¬ 
vent  généralement  à  la  fin  de  février  et  ne  cessent 
qu’au  commencement  de  décembre;  elles  durent 
ainsi  neuf  moir  pleins,  sauf  quelques  intermittences* 
Les  pluies  les  plus  fortes  sont  tantôt  en  avril  et 
mai,  tantôt  eu  août  et  septembre  (aux  environs  des 
deux  solstices)* 

Naturellement,  les  crues  du  fleuve  se  règlent  sur 
les  pluies.  A  Gondokoro,  la  rivière  commence  a 
grossir  vers  la  fin  de  février  et  elle  atteint  sa  plus 
grande  hauteur  en  mai,  parfois  en  août.  Comme  h 
fleuve  y  est  très-large  et  assez  rapide,  h  différence 
entre  les  liantes  et  les  basses  eaux  n'est  guère  nue 
de  lm,5G  a  1“,75. 

L'année  se  partage  ainsi  en  deux  saisons  :  la 
saison  des  pluies  et  la  saison  sèche.  Les  vents  ne 
sont  pas  moins  réguliers  que  les  pluies.  Les  vents 
régnant  durant  les  trois  mois  de  la  saison  sèche 
sont  ceux  du  nord;  durant  la  saison  des  pluies,  ce 
sont  ceux  du  sud,  sauf  deux  mois  de  vents  d’est  au 
commencement  de  celle  dernière  saison,  et  deux 
mois  de  vents  d’ouest  à  la  fin. 

Plusieurs  indices  signalent  le  territoire  où  est 
situé  Gondokoro  comme  l'extrémité  dïîtie  région 
volcanique*  N  on -seulement  on  y  ressent  d'assez 
fréquents  tremblements  de  terre,  et  1rs  secousses 
sont  parfois  violentes,  mais  on  trouve  aussi  sur 
le  sol  des  fragments  de  basalte  mêlés  à  d'autres 
pierres* 

Il  est  remarquable  que  les  températures  extrêmes 
sont  beaucoup  moins  élevées  à  Gondokoro  qu’à 
Khartoum,  Dans  la  première  de  ccs  deux  places 
(à  4&  1/2  au  nord  de  l'équateur,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit),  le  thermomètre  n'a  jamais  dépassé 
55  à  5G  degrés  (de  janvier  a  mars,  dans  la  sai¬ 
son  sèche);  à  Klwloum,  il  monte  jusqu’à  54  de¬ 
grés  à  fl  ombre.  Bar  contre,  le  plus  bas  où  l'on  a 
vu  descendre  le  thermomètre  a  Gondokoro  est  29 
ou  21  degrés  (en  juillet  et  août,  au  milieu  cfo  In 
saison  des  pluies),  tandis  qu’à  Khartonru  la  tempé¬ 
rature  inhuma  tombe  à  10  degrés.  11  est  vrai  que, 
même  au  plus  lot  i  de  la  saison  chaude,  on  éprouve 
après  le  coucher  du  soleil  une  sensation  de  froid 
assez  vive;  il  résulte  de  cette  transition,  contraire¬ 
ment  aux  idées  reçues  sur  le  climat  africain,  que  la 
saison  sèche  engendre  ici  plus  de  maladies  que  les 
neuf  mois  de  la  saison  pluvieuse. 

Végéta nox.  —  On  se  figure  aisément  quelle  doit 
être,  sous  un  ciel  à  la  fois  aussi  chaud  et  aussi 
humide,  la  vigueur  de  la  végétation.  Los  forêts  se 
composent  principalement  d'acacias  et  de  mimosas. 
L'éhénier  et  Ycuphorbia  giganlea  commencent  à 
devenir  fréquents  à  partir  du  T'1  parallèle,  et  ils 
le  sont  d'autant  plus  qu'on  s'avance  davantage  au 
sud.  Le  palmier  daum ,  si  fréquent  en  Nubie,  ne 
dépasse  guère  le  9fl  degré  ;  le  palmier  doleh 
est  au  contraire  très-commun  dans  les  territoires 
plus  méridionaux.  Les  premiers  baobabs  se  montrent 
a  la  hauteur  de  Gondokoro.  Partout  l'herbe  prend 
des  proportions  telles,  que  les  buffles  eux-mêmes  y 
disparaissent;  cl  dans  les  lagunes  qui  bordent  le 
fleuve,  les  roseaux  atteignent  une  hauteur  de  sept 
à  huit  mètres*  Quand  on  s’éloigne  de  la  vallée, 
à  droite  ou  à  gauche,  et  que  le  terrain  s'élève,  la 
végétation  prend  un  aspect  infiniment  (dns  varié; 
dos  arbres  d'une  très-grande  hauteur  sont  si  é  1  roi  le— 
ment  liés  entre  eux  par  d'inextricables  réseaux  de 
liantes  grimpantes,  qu'il  est  Lien  difficile  de  se 
rayer  une  route  au  milieu  de  ces  sombres  labyrin¬ 
thes,  domaines  d’innombrables  tribus  d'oiseaux  cl 
de  singes*  Telle  est  la  beauté  de  ces  forêts  vier¬ 
ges,  dit  un  voyageur  dans  son  enthousiasmé,  que 
lés  forêts  si  célèbres  de  l'Amérique  ne  sauraient  leur 
être  comparées*  Là  se  trouve  l’arbre  à  beurre,  ainsi 
nommé  à  cause  de  la  pulpe  butyreuse  de  son  fruit, 
dont  lu  saveur  est  très-agréable  ;  là  croit  le  bicn- 
fais  mt  tnmarix,  dont  les  propriétés  fébrifuges  seul 
bien  connues  des  nègres. 

Animaux.  —  De  meme  que  la  vie  végétale,  la  vie 
animale  se  distingue  pr  une  expansion  prodigieuse 
et  une  variété  infime;  mais  aussi,  comine  dans 
toutes  les  contrées  équatoriales,  elle  se  fuit  plus  re¬ 
marquer  par  la  vigueur  que  par  la  délicatesse  et  la 
grâce*  Les  eaux  abondent  en  poissons,  ressource 
principale  des  riverains,  et  quelques-uns  ont  des 
proportions  énormes*  Le  lourd  hippopotame,  le 
redoutable  crocodile  et  des  lézards  amphibies  de 
quatre  pieds  et  plus  de  longueur,  infestent  les  fleuves 
et  les  lagunes,  d’où  semblent  surgir  des  myriades 
d'insectes  malfaisants,  fléau  de  ccs  chaudes  contrées; 
dans  les  hautes  herbes  et  sous  le  couvert  des  forets, 
ce  sont  comme  des  fourmilière' de  reptiles.  Certains 
serpents  ont  jusqu'à  vingt  pieds  de  longueur*  Sauf 
le  loup,  P  Afrique  n'a  pas  d'animaux  de  proie  qu’on 
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ne  trouve  dans  celte  région*  On  y  voit  deux  espèces 
de  lions.  L’éléphant  va  par  troupes  de  plusieurs  cen- 
lîiines  d'indîvîdus.  La  girafe  aux  habitudes  inoffen- 
sires  erre  aussi  par  troupes  de  trente  à  quarante.  Le 
rhinocéros,  au  contraire!  vit  isolé,  ainsi  que  le  zèbre. 
Un  des  animaux  qui  tourmentent  le  plus  tes  nègres 
est  le  buffle  ;  il  diffère  beaucoup  du  buffle  d'Egypte. 
On  distingue  plusieurs  espèces  a  antilopes  et  de  ga- 
celles.  loi  comme  partout,  L'autruche  est  difficile  à 
chasser;  sa  chair  est  très-estiméc,  moins  cependant 
que  sa  graisse*  que  les  nègres  regardent  comme  un 
spécifique  souverain  contre  les  douleurs  rhumatis¬ 
males.  Parmi  les  oiseaux  de  proie*  il  suffit  de  men- 
Liotmer  l'aigle  et  3e  vautour. 

PortrLATioxs.  —  Coite  vaste  région  des  peuples 
noirs,  qui  commence  vers  le  12°  degré  de  latitude 
(la  où  finit  le  domaine  des  tribus  arabes),  et  qui  se 
prolonge  au  sud  jusqu'au  4®  degré,  ne  renferme  pas 
une  aussi  nombreuse  population  qu'on  pourrait  le 
supposer  :  cela  lient,  outre  la  nature  insalubre  d'une 
partie  considérable  de  lu  vallée  du  fleuve,  à  ce  que 
les  tribus  noires  sont  Lrès-faibtes  numériquement*  ce 
qui  est  une  suite  nécessaire  de  leur  genre  île  vie  ■ 
car*  à  l’exception  des  Chitlouks  et  des  Bnris*  toutes 
sont  nomades.  Comme  elles  possèdent  de  nombreux 
troupeaux,  il  leur  faut  changer  de  pince  selon  les 
saisons,  et  elles  ont  ainsi  besoin  d’avoir  devant  elles 
de  vastes  étendues  de  pâturages.  Il  est  bien  connu 
que  la  vie  purement  pastorale,  à  plus  forte  raison  la 
vie  errante  des  peuples  chasseurs,  est  contraire  au 
développement  île  la  population. 

Lorsque  commence  la  saison  des  pluies*  on  voit 
toutes  les  tribus  se  diriger  vers  l'intérieur*  où  elles 
trouveront  dés  pinces  favorables  pour  y  semer  un 
peu  de  doura*  où  les  forets  fourniront  des  fruits 
sauvages  en  abondance,  où  les  troupeaux  auront  de 
l'herbe  à  satiété.  Aussi  celle  époque  de  l'année  est- 
elle  pour  les  nègres  un  temps  an  liesse,  ht  ils  noma¬ 
disent  ainsi  dans  les  hautes  terres  jusqu’à  ce  que  la 
sécheresse  les  oblige  de  se  rapprocher  du  fleuve,  où 
ils  se  construisent*  avec  dns  roseaux  et  de  la  bouse 
de  vache,  des  huttes  qui  sont  leurs  abris  tempo¬ 
raires. 

Prise  dans  son  ensemble,  la  population  noire  du 
haut  Nil*  à  partir  du  12e  degré  de  latitude  où  nous 
en  avons  marqué  la  limite,  forme  qualrc  grandes 
divisions,  distinguées  par  leurs  idiomes,  quoique  ces 
idiomes  paraissent  être  sertis  originairement  d’une 
même  souche* 

1°  Les  Cmllouïls  sont  une  'race  purement  nègre, 
ou  du  moins  chez  laquelle  les  indices  de  mélange  d'un 
sang  plus  noble  sont  beaucoup  moins  perceptibles  que 
chez  d'autres  populations  noires  plus  méridionales. 
Ils  habitent  sur  la  rive  gauche  ou  occidentale  du 
fleuve,  depuis  le  voisinage  du  Djébel-üîuka  jusqu’au 
Bahr  el-Gnazal.  A  l'ouest,  ils  confinent  au  Kordufnn 
et  aux  Arabes  nomades.  Physiquement*  ils  sont  fort 
inférieurs  aux  peuples  du  sud  ;  mais,  seuls  de  toutes 
les  populations  du  liant  Nil,  ils  sont  réunis  sons 
l'autorité  d'un  mek  ou  chef  unique,  et  cette  unité 
leur  donne  une  force  que  ne  possède  aucun  de  leurs 
voisins.  Us  sont  à  la  fois  pasteurs  et  agriculteurs. 
Leur  langue,  quoique  distincte*  a  beaucoup  de  rap¬ 
ports  avec  celle  des  Bînkas. 

2°  Les  NouÈns  habitent  au  sud  des  Ghillouks*  en 
grande  partie  à  la  droite  du  fleuve  Blanc,  bien  qu’ils 
possèdent  aussi  une  certaine  portion  de  la  rive 
gauche  au-dessous  du  Bahr  el-Glinzal.  Leur  territoire 
commence  ou  Sobat  inférieur,  dont  ils  occupent  les  1 
deux  rives.  C'est  une  race  belliqueuse,  que  tons  ses 
voisins  redoutent.  Us  cultivent  beaucoup  le  doura. 
Ils  sont  grands,  vigoureux,  bien  découplés,  cl  beau¬ 
coup  d'entre  eux  présentent  une  coupe  de  physio¬ 
nomie  tout  à  fait  européenne.  Leur  organisa¬ 
tion  est  patriarcale  au  plus  haut  degré;  chaque 
famille  forme  un  village  distinct,  dont  le  chef  a  le 
litre  de  Beng-dkl,  ce  qui  signifie  a  le  grand  sei¬ 
gneur  ».  Chez  eux  comme  chez  tous  les  autres 
peuples  de  ces  cantons,  les  hommes  vont  à  peu  près 
nus;  les  jeunes  filles,  et  surtout  les  femmes,  sont  un 
peu  plus  vêtues*  bien  qu'au  total  elles  soient  beau¬ 
coup  plus  soucieuses  de  parures  que  de  vêtements. 
Une  de  leurs  grandes  idées  de  la  beauté  féminine, 
indépendamment  du  tatouage*  est  de  se  percer  la 
lèvre  inférieure*  ou  même  les  deux  lèvres,  et  d'y 
fixer  un  cylindre  de  bois  d'un  demi-pouce  de  dia¬ 
mètre.  La  langue  des  Nouèrs,  comme  celle  des  Chil- 
louks,  a  de  nombreux  rapports  avec  le  diuka,  et  b 
plupart  comprennent  ce  dernier  idiome  (voy*  dans 
les  Mütheil.  de  Petermann*  Ergfinzungsheft  uD  7, 
un  vocabulaire  comparé,  dînka,  nouer  et  chillouk, 
recueilli  par  M.  Brun- RolleL). 

3U  Les  Dis k. vs.  Des  diverses  nations  du  haut  fleuve 
Blanc,  celle-ci  est  la  plus  étendue,  et  à  plusieurs 
égards  la  plus  remarquable.  Au  nord,  son  territoire 
commence  au  Djébel- Dînka*  vers  le  12°  degré  de 
latitude,  et  il  remonte  au  sud  jusqu’aux  environs  du 
5*  degré.  Depuis  le  Djébel -Dînka  jusqu'aux  appro¬ 
ches  du  SobaL,  ils  bordent  la  droite  du  fleuve  Blanc,  i 


qui  les  séparé  dés  Chillouks;  depuis  le  Sobat  jusqu'à 
une  trentaine  de  lieues  au-dessus  du  lac  Bahr  el- 
Ghazal,  récipient  de  la  rivière  du  même  nom,  ce 
sont  les  Nouèrs  qui  bordent  le  fleuve,  et  le  terri¬ 
toire  Dînka  est  plus  avant  dans  les  terres.  Au-dessus 
des  Noifèrs,  les  Dinkas  reprennent  possession  de  la 
vallée  du  fleuve  et  en  occupent  les  deux  rives.  A 
l'ouest  de  Gondokoro,  sur  une  étendue  de  cent 
cinquante  lieues  au  moins,  toutes  les  populations 
parlent  des  dialectes  rapprochés  du  dînka. 

Les  Dinkas  se  partagent  en  un  grand  nombre  de 
peuplades  particulières,  qui  se  rattachent  entre  elles 
par  la  communauté  de  la  langue,  La  plus  septen¬ 
trionale  de  ces  peuplades  est  celle  des  Abyalàng  ; 
viennent  ensuite,  eu  avançant  au  sud ,  les  Âdèr,  les 
Abouyû*  les  Doûghîêl,  les  TouïLch ,  les  Bots,  les 
Eliàh  ou  Alîâb*  les  lut  ch,  les  Kyèk,  les  Djnnghï,  les 
Uèk,  les  Aràl,  les  Uhok,  les  Laoü,  les  Àngatcli,  les 
Fou vêr*  les  Louânkôt,  les  Djéroùt,  les  Allât  r  les 
Tant  ch,  les  Maidari*  les  De  hcr,  les  Nydl  et  les  Yêm. 

La  race  est  très-belle  et  de  haute  stature;  les 
tailles  de  lm,S0  sont  très-ordinaires.  Ceci  rappelle 
ce  que  disent  plusieurs  auteurs  anciens  de  la  stature 
élevée  des  Éthiopiens.  Leurs  traits,  quoique  marqués 
du  type  nègre,  sont  comparativement  réguliers,  et 
leur  physionomie  est  prévenante.  Leur  caractère  est 
moins  sauvage  et  leurs  habitudes  motus  rudes  que 
chez  la  plupart  de  leurs  voisins.  Une  circonstance 
qui  contribua  beaucoup,  il  y  a  une  vingtaine  d’an¬ 
nées,  à  mieux  faire  connaître  les  Dinkas  que  la  plu¬ 
part  des  autres  peuples  de  la  même  région,  lut  là 
fondation  dans  leur  voisinage  de  la  mission  de  lïei- 
lige  Crcuz  {fa  Sainte-Croix],  vers  6*46'  de  lati¬ 
tude.  M,  MitteruUner  a  publié  une  Grammaire  on 
allemand  de  la  langue  dînka  ( Rrixen,  1SÜÜ,  in-8°)  ; 
sur  cette  langue  ou  peut  voir  aussi  un  travail  de  H. 
Bellrame*  dans  le  Bulletin  do  la  Soc *  de  Géogr. 
itaL,  1869*  p.  231. 

4°  Les  Paris  occupent  les  deux  cèles  de  la  vallée 
au-dessus  des  Bois  et  des  Eliàb,  les  deux  tribus  les 
plus  méridionales  des  Dinkas,  Ici  le  pays  s’est  élevé 
cl  les  marais  ont  tout  à  fait  disparu.  Uc  belles  forêts 
régnent  aux  deux  cotés  du  lleuve.  Les  Bnris  ont  des 
habitations  fixes  et  vivent  principalement  des  pro¬ 
duits  qu’ils  tirent  du  sol.  C’est  chez  eux  qu’est  situé 
Gondekero  (par  4“  54'  de  la  lit.),  dont  les  relations 
européennes  ont  fait  le  nom  le  plus  connu  de  celle 
partie  de  l’Afrique,  A  une  Irenlamc  de  kiL  de  Gon- 
doïtoro  (dont  SI.  Baker  a  changé  le  nom  en  ism aïlia), 
le  lleuve  forme  une  grande  île  dans  laquelle  se  dresse 
le  mont  Louvek  ;  et  bientôt  après  commence  une 
suite  de  rapides  qui  n'ont  été  dépassés  que  longtemps 
après  la  fondation  de  rétablissement  missionnaire  ae 
Gondokoro. 

La  langue  des  Bai  is  est  sonore  et  nettement  arti¬ 
culée  ;  sous  ce  rapport  elle  est  supérieure  h  la  langue 
dînka.  Parmi  leurs  tribus*  on  distingue  les  Cîr  et  les 
Luoufida, 

A  l'est  des  Bnris  s'étend  le  territoire  des  Béris,  à 
trois  journées  de  Gondokoro  vers  le  S*-E.  Leur  langue 
paraît  être  un  dialecte  du  dînka.  A  l 'ouest  du  fleuve 
sont  les  Yang-Dams,  à  six  jours  de  Gondokoro*  vers 
le  sud-ouest.  Le  premier  Européen  qui  les  ait  visités 
est  le  missionnaire  Morlang*  en  1859.  Us  parlent 
une  langue  particulière.  Le  pays  est  mon  tue  ux  et  a 
de  beaux  sites  Plus  à  l'ouest  encore  sont  les  Ma  k  a  ras 
et  une  foule  d'autres  tribus,  parmi  lesquelles  on  dis¬ 
tingue  une  population  particulière  désignée  sous  la 
dénomination  de  Nyah-xyams,  ou  Anthropophages,  Un 
voyageur  savant,  le  IP  Schiveinfurth,  a  donné  tout 
récemment  une  relation  fort  instructive  de  celte  ré¬ 
gion  sud-ouest  du  haut  bassin  du  lleuve  Blanc. 

Les  voyages  de  Speke  et  do  Baker,  de  I  SGI  à  18134* 
avaient  déjà  lait  connaître  d’autres  peuplades  et 
d’autres  tribus  entre  Gondokoro  et  les  grands  Jacs 
do  l ‘équateur,  Nous  ignorons  si  les  idiomes  de 
ces  populations  équatoriales  onL  aussi  quelque  affinité 
avec  la  famille  si  répandue  de  la  langue  dînka;  mats 
sous  le  rapport  physique*  sur  une  étendue  de  près 
de  1200  kil,  du  sud  au  nord,  depuis  les  grands  lacs 
jusqu’au  confluent  du  Sobat,  une  analogie  frappante 
existe  entre  toutes  ces  tribus.  Par  les  portraits  que 
les  voyageurs  en  ont  tracés,  et  par  ceux  que  le  crayon 
ou  ^photographie  en  nul  reproduits*  ou  voit  qu'elles 
sont  loin  de  présenter  la  physionomie  uniforme  du 
vrai  nègre.  Beaucoup  de  leurs  hommes,  avec  une  peau 
tirant  au  clair,  ont  des  traite  purement  caucasiques  ; 
le  nez  droit  ou  arqué,  tes  lèvres  minces  ou  un  peu 
fortes,  mais  jamais  épaisses,  le  vigngu  ovale,  les  che¬ 
veux  légèrement  laineux  ou  tout  à  fait  lisses,  une 
physionomie  qui,  selon  tes  expressions  de  Baker; 
rappelle  les  traits  et  l'aspect  physique  des  Somàl.  On 
est  ici  sur  le  domaine  de  ces  populations  mixtes  dent 
les  éléments  constitutifs,  le  Galla  et  le  Nègre,  exis¬ 
tent  côte  à  côte,  et  qui  ont  rayonné,  dans  toutes  les 
directions*  sur  d’ immenses  étendues  du  continent. 
Voy.  l'art.  Solujax. 

BiDLiOGflÀPinn.  —  Nous  tracerons,  à  l'article  Nu,, 
l'historique  des  explorations  du  haut  bassin  du  lleuve  ; 


il  nous  suffit  d’y  renvoyer.  Blais  il  ne  sera  pas  inu¬ 
tile  d'en  consigner  ici  les  indications  bibliogra¬ 
phiques, 

Werne,  Expédition  zur  Entdcekung  des  Weisscn 
NU  (1840-41),  Berlin*  4848,  in-8*.  -  Brun-BoM* 
le  Nil  Blanc  el  le  Soudan  { 1843-53).  Paris,  1855, 
in-H";  et  du  même  :  Baise  in  den  Sumpfregionen 
wc&tlich  vom  Bahr  et-Abyad  (1850).  Mittheil,  de 
Petermann*  Ergfinzungsb .  7,  1861,  p.  18-50.  — 

Dom  Knoblecher,  fteise  aaf  dem  Weissen  Nil  (  1856 
et  su iv*)*  Laybndi,  1851,  in-8*  (47  pages)  ;  et  dans 
le  Motmlsberichl  de  la  Soc,  de  Géogr.  de  Berlin, 
1852*  t,  IX,  p*  40.  —  A.  Kaufmann,  das  Gebiet  des 
Weisscn  Fiasses  und  dewen  Bewohner.  Brîxen* 
1861,  petit  in-8D  [excellent  vol  urne  dans  sa  brièveté, 
208  p.).  — ■  G,  Lcjean,  le  Bahr  cl-Gazal.  Nouv. 
Annales  des  voyages,  mars  1862*  p,  257-268,  avec 
une  carte.  —  Le  n*  11  des  Erpâtiz ungshc  ften  ou  Ca¬ 
hiers  Complémentaires  des  Üittheilungen  do  Poter- 
mann*  1865,  out.ro  les  feuilles  8  cl  10  de  In  grande 
carte  en  10  feuilles  du  Soudan  oriental  (voy.  la  Üî- 
bliogr.de  Part.  Sûuuax)  où  se  trouve  compris  3e  fleuve 

I  lune  et  son  bassin,  avec  un  mémoire  analytique 
de  M.  Ilassensleîn*  renferme  plusieurs  morceaux 
notables  sur  ces  territoires  ;  le  voyage  du  marquis 
Orazio  A ntînori  au  pays  des  Djoûr,  1851;  un  mé¬ 
moire  de  HL  de  Ueugtin  (1863)  sur  les  contrées  à 
l'ouest  du  fleuve  Blanc,  et  une  série  de  lettres  du 
même  explorateur  pendant  une  course  au  pays  des 
Djoilr,  dans  la  même  année  1865  ;  le  voyage  de  M.  Fr. 
Morlang  à  l'ouest  de  Gondokoro,  1859;  et  enfin  le 
voyage  de  M.  de  Harnier  au  Fleuve  Blanc*  en  1866 
et  61.  — Le  15®  cahier  du  même  recueil  complémen¬ 
taire  (1865)  se  compose  du  journal  de  M.  de  Hcuglin 
pendant  son  voyage  dans  la  même  région  avec  les 
dames  Tinné*  de  1865  à  1804,  suivi  [p,  4i)  de  très- 
utiles  remarques  de  M.  Hassenstein  sur  la  cartogra¬ 
phie  de  cette  région.  —  Dr  Slctidncr,  Brise  auf 
dem  Bahr  el-Abyad  und.  dem  Bahr  et-Gasâl 
1865),  Zeitschr.  der  alteem.  Erdk.  Berlin*  1864, 
nD<  135-154,  p.  79,  —  J,  Petherick,  Egypte  the 
Soudan  and  Central  Africa,  bond,  1861*  in-S*. 

—  Du  même  :  Travels  in  Central  Africa  [1801- 
62),  Lond.,  1869,  in-8ü;  volume  auquel  il  faut 
joindre  une  relation  plus  succincte  du  même  voyage 
nu  L.  XXXV  du  Journal  de  la  Soc.  de  Géogr.  de 
Londres*  à  cause  de  la  carte  de  M,  John  Àrrowsmilh. 
— -  A.  et  J.  Poucet,  Carte  du  cours  moyen  des 
deux  Nils  et  de  leurs  affluents ,  etc.  Bulletin  de  la 
Soc.  de  Géogr ,  oct.  18611,  p.  225,  et  jruiv.  1862, 
p.  45.  —  Du  même  :  Notice  sur  la  région  du 
Fleuve  Blanc,  Arm.  des  Voy.,  oct.  et  nov,  1863. 

—  À.  Pcneij  et  ses  dernières  explorations  dans 
la  Région  dit  Fleuve  Blanc  (1866-61)*  Bidlct,  de  la 
Soc.  de  Géogr.,  juillet  1863.  ■ —  Rieh,  Eurlon  (and 
Speke)*  The  ta  ko  régions  of  Central  Africa,  f.oud. 
186u  2  vol,  (il  y  a  une  traduction  française),;  et  la 
même  relation  condensée  à  un  point  de  vue  plus 
particulièrement  géographique,  formant  le  L  XXIX 
du  Journal  de  la  Soc.  de  Géogr,  de  Londres.  —  Gapl, 
Speke,  What  led  io  the  discovcnj  of  the  source  of 
the  File,  Lond.*  1864,  in-8ft  (voy,  V Année  géogr a- 
phique,  t.  111,  p  64,  na  16*  et  p.  494).  —  Du 
même  :  Journal  of  the  dücovery  of  the  source  of 
the  Nilet  Lond.,  1863,  in-8a  (il  y  a  une  trad,  franç.) . 

—  W.  Sam.  Baker*  the  Albert  Nyanza,  etc.  Lond., 
1866,  2  vol.  (il  y  a  une  trad,  franç. ) .  Du  même  : 
Ism  allia,  æ  Narrative  of  the  expédition  to  Cen¬ 
tral  Africa,  etc,  LonrL,  1874*  2  vol.  —  Or.  AuLi- 
nori  c  G.  l’inggio,  Vîaggi  nell’  Africa  Centrale. 
Bolctt.  delta  Soc.  géogr,  itaL,  4868*  I,  p.  91-165 
(voy.  le  Globe,  journal  g''ogr.  de  Genève,  t.  Vïïl,  4869, 
Mémoires,  p.  129,  et  l’Année  géogr  ,  t,  VI  II,  p.  38L 

—  ScbweinJurtli,  Le  Cœur  de  l'Afrique,  etc,  Paris* 
1875,  2  vol.  in-8^ 

BAHR  Ei,- Ait  ae.  Grand  affi.  du  Bahr  el-Ghazal*  un 
des  principaux  tributaires  du  colé  occidental  du  haut 
fleuve  Blanc,  Cours  jusqu’à  présent  inexploré  (voir 
Scbweinlurtli*  lé  Cœur  de  l’Afrique,  1875,  vol.  II). 
Voy,  Bahii  el-Ghazal, 

BAHR  el-àzrek  ou  Fleuve  Ri  eu.  Une  des  deux 
grandes  brandies  du  Kil  supérieur.  Elle  vient  de 
l’Abyssinie,  OÙ  elle  décrit  un  va  fie  cercle  après  avoir 
traversé  le  lac  Dcmhéa*  et  rejoint  à  Khartoum  te  Bahr 
el-Abyad  ou  fleuve  Blanc*  qui  est  te  corjis  principal 
du  fleuve  (Voy,  Nu.,  et  B, vint  el-àdtad).  Les  Abys¬ 
sins,  qui  regardent  te  fleuve  Bleu  comme  Je  véritable 
Nil,  lui  donnent  le  nom  d'AiuL 

BAHR  EL-GnAZAI.,  OU  Km  ÈRE  UES  GAZELLES  PlU- 
sicurs  cours  d’eau*  permanents  ou  temporaires* 
sont  connus  sons  ce  nom  dans  le  Soudan  ûrîenlaL 

I I  e  u  x  surtou  t  so  n  t  sou  vet 1 1  mon  l  îon  n  é  s  pa r  les  A  ra  bcs 
d’Afrique.  Le  premier  est  une  grande  vallée  sèche 
de  l'intérieur  du  Soudan.  Ou  croyait  autrefois  que 
celte  rivière  débouchait  dans  la  partie  orientale  du 
lac  Tchad,  mais  au  contraire  elle  sort  de  ce  lac  et 
coule  nu  N, -IL,  sur  un  espace  d'environ  566  kiL* 
avant  de  s’étaler  en  nappes  marécageuses  dans  te 
pays  de  Rodclé  et  celui  de  Boskcn  (Nachtigal), 
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L'autre  est  un  des  plus  importants  affluents  du 
Bah it  el-àbyÏû  ou  Fleuve  Blanc,  branche  principale  du 
haut  Nil.  Elle  coule  a  travers  un  pays  de  marécages, 
au  S.-E.  du  Darfour,  et  vient  aboutir  à  la  grande  la¬ 
gune  appelée  le  lac  -Nù,  â  peu  près  sous  le  0"  degré  1/5 
de  latitude  nord.  Sdmcinfurth,  qui  n  exploré  la  plus 
grande  par  lie  du  bassin  méridional  de  cette  rivière, 
en  a  donné  une  carte  dans  sa  relation  de  voyage 
(G.  Schweitifuilk,  le  Cœur  de  V Afrique).  Les  prin¬ 
cipaux  affluents  du  Jîahr  el-Ghazal  lui  viennent  du 
sud,  c'est-à-dire  du  pays  des  Nyam-nyams, 

BAHR  el-Giiuf,  Dérivation  du  Fleuve  Blanc,  qui  se 
détache  du  cours  du  fleuve  un  peu  au  nord  du  9*  de¬ 
gré  de  latitude,  entre  le  confluent  du  Sobat  et 
celui  du  Bahr  el-Ghaza!,  cl  qui  rejoint  le  Fleuve 
Blanc  au-dessus  de  Gondokoro,  Vov.  Baeh  i  l-Abyau. 
C’est  une  espèce  de  chenal  tortueux,  étroit  et  telle¬ 
ment  embarrassé  d'herbes  et  de  plantes  aquatiques 
que  la  navigation  y  est  extraordinairement  difficile, 
sinon  impossible,  les  bateaux  n'y  pouvant  avancer 
que  si  on  leur  taille  un  chenal  dans  l’espèce  de  prai¬ 
rie  serrée  qui  recouvre  les  eaux  de  la  rivière. 

.  BAH  R-Yoüsef.  Ancien  canal  latéral  au  Nil  dans 
FÊgÿpte-Moyenne.  Yoy.  Egypte. 

BAHREÏN.  Groupe  d’iles  du  golfe  Pcrsique,  sur 
la  cote  orientale  d’Arabie,  dans  un  vaste  golfe  à 
l'extrémité  N.-O.  duquel  est  située  la  ville  d'cl- 
Kulîf;  ce  groupe,  célèbre  par  ses  pêcheries  de 
perles,  est  coupé  par  le  26°  parallèle,  et  se  trouve 
a  peu  près  sous  le  48“  degré  w  à  l’E,  du  méridien 
de  Paris,  Il  se  compose  de  deux  îles  principales, 
une  grande,  appelée  A ottâl  dans  les  auteurs  orien¬ 
taux,  maïs  dans  Posage  local  Samak,  et  quel¬ 
quefois  Bahreïn  ;  et  une  petite,  située  près  de 
l'extrémité  septentrionale  de  la  grande  île.  Elle  est 
désignée  dans  les  anciennes  cartes  sous  le  nom 
d'Arfld,  et  sur  les  caries  marines  récentes  [d’ori¬ 
gine  anglaise)  Moharag  [ou  plus  correctement  peut- 
être  Moharadj) .  Pal  g  rave  écrit  Moharrek.  Il  règne 
un  peu  de  vague  sur  toutes  ces  dénominations,  La 
grande  île  s'étend  du  S.  au  N.  sur  une  longueur 
de  50  hil.  environ,  avec  une  largeur  de  16  à  17  ldi,; 
elle  est,  eu  général,  plate  et  1res- basse.  Elle  ren¬ 
ferme  une  soixantaine  de  chétifs  villages,  et  une 
ville  appelée  Menâmah  à  son  extrémité  septentrio¬ 
nale.  rai  grave  ne  donne  pas  moins  de  *25  UOÛ  ha¬ 
bitants  a  cette  ville,  ou  il  se  fait  un  certain  com¬ 
merce  Tous  les  villages  sont  eu  très-grande  partie 
habités  par  des  pécheurs,  car  c’est  ici  le  centre  de 
ces  riches  pêcheries  de  perles  dont  la  renommée  est 
si  ancienne.  L’huître  qui  renferme  cette  concrétion 
précieuse  se  trouve  à  peu  près  sur  toute  la  côte  oc¬ 
cidentale  du  golfe,  mais  nulle  part  aussi  abondante 
qu’ict,  ni  d’une  qualité  aussi  recherchée  [voy,  golfe 
Pchsique).  La  description  que  l’Edrisi  a  donnée  de 
celte  pêche  il  y  a  7UÛ  ans  (t.  I,  p.  575,  trad.  Jaub.j 
peut  se  répéter  aujourd'hui  mot  pour  mot;  rien  n'y 
Oit  changé  (cornp.  Wilson,  dans  le  Journal  de  la  Soc. 
de  Géagr.  de  Londres,  vol,  III,  p.  285,  et  Pelly, 
dans  V Année  géographique  t  t.  V,  p.  90).  Si  cctîe 
pêche  enrichit  ceux  qui  ta  commanditent  et  en  ex¬ 
portent  les  produits,  elle  n’enïichit  guère  les  plon¬ 
geurs  qui  la  pratiquent  ;  il  faut  dire  aussi  que  leurs 
besoins  ne  sont  pas  grands,  et  que  peu  de  chose  y 
satisfait.  Une  poignée  de  dattes  et  du  poisson  sèche, 
tel  est  le  Fond  a  peu  près  invariable  de  leur  diète 
journalière  ;  leur  costume  également  est  réduit  à  la 
plus  simple  expression.  Les  îles  sont  gouvernées,  ou 
peut  dire  possédées  depuis  deux  cents  ans  au  moins, 
c’est-à-dire  depuis  le  milieu  du  xvii*  sLcle,  par  une 
famille  originaire  de  l'ÀJiçâ  appelée  les  Khalifah,  qui 
réside  à  Menamah.  Les  Portugais  s'étaient  rendus 
maîtres  des  pêcheries  de  Bahreïn  dans  le  xvi°  siècle. 
Après  eux  ces  îles  ont  reconnu  tour  à  lour,  selon  le 
hasard  des  événements  et  de  la  force,  la  suzeraineté 
du  chah  de  Perse  ou  du  vice-roi  d'Ormouz,  de 
l'imam  do  Mnskât,  du  cheikh  karmnlhc  d’d-KaLîf, 
du  chef  de  l'Ali çâ  ou  du  sultan  des  Ûmd l'habites, 
innis  toujours  sous  le  gouvernement  direct  dés 
Khalifah.  Aux  dernières  informations  (Palgrave, 
1805),  elles  reconnaissaient  la  suzeraineté  du  sultan 
de  Maskdt. 

Le  nom  de  Bahreïn  est  aussi  appliqué,  dans  ceux 
îles  auteurs  arabes  qui  ont  décrit  avec  quelque  détail 
cette  partie  de  l’Arabie,  non-seulement  a  la  côte 
qui  fait  face  aux  îles  et  au  banc  des  perles,  mais 
aussi  à  toute  Fé tendue  du  littoral  compris  entre 
l'Omân  et  Koveït,  nou  loin  du  delta  de  l'Euphrate. 
Cette  extension,  qui  d’ailleurs  est  tombée  en  désué¬ 
tude,  est  tout  à  fait  arbitraire.  Elle  n’est  justifiée  ni 
par  l’histoire,  ni  par  l’étymologie.  Le  mot  Bahreïn 
signifie  proprement  ix  les  deux  mers  »;  tout  ce 
qu’oul  dit  les  Orientaux,  et  même  les  savants  d'Eu¬ 
rope,  pour  en  expliquer  l'origine,  est  souvent  puéril 
et  tout  au  moins  dénué  de  base  (  Rommcl,  Abul- 
feda  Ârabiœ  B escr.t  p.  88)*  Nous  n’y  voyons, 
quant  à  nous,  qu'une  seule  étymologie  raisonnable 
et  possible  :  c’est  dm  s  la  grande  presqu'île  que  la 
terre  d’él-Abçâ  projette  au  loin  sur  le  golfe  Persique 


et  qui  sépare  deux  vastes  golfes,  l'un  à  l’est  du  côté 
de  l'Oman,  l'autre  à  "ouest  du  coté  d'cl-Katîf.  Ce 
sont  là,  bien  évidemment,  les  deux  mers  que  désigne 
l'appellation  arabe,  cl  tout  naturellement  elle  s’est 
étendue  dans  l'usage  tant  aux  lies  à  perles  qu'a  la 
presqu’île  elle-même,  que  l'on  trouve  en  effet  quel¬ 
quefois  désignée  d’une  manière  spéciale  sous  ce  nom 
de  Bahreïn,  ou  sous  la  forme  al lcréc  de  Bcihran .  — 
M.  Ford.  Wüstenfeld,  dans  un  travail  récent,  a 
réuni  tout  ce  que  les  auteurs  arabes  fournissent 
sur  ce  canton  de  l'Arabie  :  llahrcin  iind  Jamâma, 
nach  arabise  heu  Géographe  n  heschrlebcn.  Gœtting., 
1874,  irî-f . 

BAH  RO  ÛD  AH.  Pays  de  steppes  et  de  pâturages 
renfermé  il  a  us  le  vaste  coude  que  le  Ml  enveloppe  à 
l'E.  et  au  TL  depuis  le  cou  IL  de  l'Athara  jusqu'à  la 
limite  du  Dongola. 

B  AÏ.  Y.  du  Turkestan  Oriental  (une.  Turkeslun  chi¬ 
nois),  an  pied  mérid.  de  la  chaîne  orient,  des  monts 
Tian-Chan,  à  environ  130  kil.  vers  l'E.  d'Aksou,  sur 
la  route  d'Qulch  à  BarkouL  Sa  population  se  com¬ 
pose  de  41 10  à  50f>  familles  boukhares. 

BAIA,  en  français  Baies.  Vge  et  site  ruiné  de  l’an¬ 
cienne  Bain\  sur  le  golfe  et  à  17  kil.  S.-Û.  de 
Naples  ;  Italie  mérid.).  «  Bake,  autrefois  si  splen¬ 
dide,  n’exisle  plus,  car  on  ne  peut  décorer  du  nom 
de  ville,  nf  même  de  village,  quelques  cabanes  de 
pêcheurs,  quelques  bâtiments  délabrés  épars  sur  un 
terrain  fiévreux;  scs  débris  se  trouvent  placés  assez 
près  de  Pûuzzole,  et  l'on  a  peine  à  concevoir  com¬ 
ment  tant  de  cités  importantes  avaient  été  fondées 
et  pouvaient  prospérer  si  près  les  unes  des  autres, 
puisque  à  Eûmes,  à  Pmizzolc,  à  Baise,  il  faut  ajouter 
Misèuc  et  binterne,  subsistantes  encore  au  v&  siècle. 
A  partir  de  Naples,  trente  kil.  de  côtes  contenaient 
tous  ces  centres  de  populations.  Binai  Fut  un  Heu 
de  délices,  le  séjour  ne  prédilection  des  voluptueux 
Romains;  il  acquit  meme  sous  h  s  empereurs  une  si 
mauvaise  réputation,  les  mœurs  y  furent  si  corrom¬ 
pues,  que  les  hommes  qui  se  respectai  eut  n’osaient 
pas  l'habiter.  Cicéron  fut  blâme  d’y  avoir  passé 
quelques  vacances*  Cependant  Mari  Us,  [Tir  tins,  Pison, 
la  vertueuse  Jll Ha  Mammea,  mère  de  l'empereur 
Alexandre  Sévère  y  possédaient  des  imdsons  do  plai¬ 
sance.  Le  jeune  Blarcellus,  qui  inspira  tant  de  regrets 
à  l’empire  et  de  si  beaux  vers  à  Virgile,  mourut 
dans  la  villa  de  César,  et  celle  de  Pison  vil  se  tramer 
contre  Néron  3a  conspirai  ion  dont  la  découverte 
coûta  la  vie  au  pète  Lucain.  Aujourd'hui  toutes  ces 
splendeurs ,  toutes  ces  voluplés  sont  éteintes  ;  le 
rivage  est  presque  désert  et  Pair  y  est  devenu  mal¬ 
sain  par  les  exhalaisons  d’eaux  croupissantes.  —  Au 
pied  du  château  que  fit  construire  Charles  Quint,  et 
dans  un  demi-cercle  formé  par  des  collines  boisées, 
se  développe  le  petit  port  de  Raia;  î!  ne  peut  recevoir 
maintenant  que  des  barques  et  des  bâtiments  à  deux 
mâLs.  L’ espace  étroit  placé  entre  les  collines  et  la 
plage  est  rempli  de  vastes  ruines  qui  semblent  pres¬ 
que  se  toucher,  puisque  dans  la  longueur  de  quelques 
reniâmes  de  pas  on  trouve  trois  temples  et  les  bains 
de  Yénus;  il  est  donc  probable,  ou  que  les  envahis¬ 
sements  de  la  mer  ont  rongé  la  côte  et  diminué  la 
plaine,  ou  que  la  ville  antique  était  assise  en  grande 
partie  sur  les  hauteurs.  »  {Fulchiitm.) 

BAI  A  e  Latina.  Comm.  de  la  prov.  de  Terre  de 
Labour  fane.  ray.  de  Naples,  Italie  mérkl.),  cire, 
et  à  36  kil  N.  ae  Caserta,  à  peu  de  distance  de  la 
dr.  du  Vol  tu  rue,  tribut,  de  la  mer  Tyrrhénicnnc. 
1790  hnb. 

BAIÂQ.  Bg  du  distr.  de  Porto  (Douro,  Portugal), 
ch.-L  de  coneclho  et  de  comnren.  845  lmb. 

* Concelho*  155  kîf.  carrés;  19375  hab. 

baianû.  Ygc  de  fa  prov.  de  la  Principauté  Blié- 
iieure  (duc*  ray.  de  Naples,  Italie  mérid.),  cire,  et 
à  16  kil  O.-N.-O.  d’Àvelllno,  à  53  kil,  vers  l’E.  de 
Naples.  2579  hab. 

BAI ARDO.  Vge  de  la  prov.  de  Porlo  Matirizio 
(Ligurie,  N  .-O.  dû  l'Italie],  cire,  et  à  19  Idf.  N.  de 
Snn  Reino,  1609  bab. 

BAÏAS,  V.  ma  rit.  de  F  Anatolie  mérid.  (Turquie 
d'Asie),  vïbïct  de  Koriîêh,  sandjak  d’Adana,  sur  la 
côte  orient,  du  golfe  d'Alexandre  lie  ou  Skanderoun, 
à  une  petite  distance  au  N.  d'Alexnndrette. 

BAÏBOURT,  BAÏEOLum.  Petite  v.  de  Fextr.  N.-O. 
de  l'Arménie  turque,  sur  les  deux  rives  du  Tchorok 
supérieur,  route  et  presque  à  mi-chemin  [de  25  à 
25  h.)  d'Erzcrourn  à  Trehïzonde.  On  distingue  la 
haute-ville  et  la  villc-linssc  ;  celle-ci,  avec  sl-s  eaux 
et  scs  jardins,  est  d’un  aspeit  infiniment  plus 
agréable  que  la  première.  La  ville  peut  se  compo¬ 
ser  en  tout  de  2900  maisons. 

BAÏDAROU,  Bcdars.  Basse  tribu  native  du  Sud  de 
l’Inde.  Yoy.  Télixgaxa  et  Ceylax. 

BAIDES[  ou  Baydes.  Ygc  de  la  prov.  et  à  67  kil. 
N.-E.  de  Guadalajara  iNouvelle-Caslillc,  Espagne 
centrale),  sur  le  HenarÔs,  sous-offl.  du  Tagc  par  le 
ila rama,  station  du  ch.  de  1er  de  Madrid  à  Sara- 

rfoSSC , 

bai  d  y  abatte  V,  de  la  prov,  de  Burdwah  [pro- 
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vinces  angl.  du  Bengale,  N.^E,  de  l’Inde),  distr. 
d’Hougly.  13352  bab.  (1872). 

BAIE-Saint-Paul.  Y.  de  la  prov.  de  Québec  (Cu— 
nada.  Dominion),  cli.-l.  du  comté  de  Gharlevoix,  à 
97  kil.  N.-E.  de  Québec,  sur  la  rive  aeptenlr.  du 
Saint -Laurent,  à  l'emh.  de  la  riv  du  Gouffre,  eu 
face  de  File  aux  Londres.  3609  hab.  —  Montagnes 
pittoresques;  mines  de  ter  et  de  plomb;  source  sa¬ 
lée,  sources  sulfureuses. 

BAIE- Veuve.  V.  du  Nouveau-Brunswick  [Domi¬ 
nion},  comlé  de  Wcstniorelandj  sur  ta  baie  Verte, 
rentrant  du  canal  de  Northumberland  [qui  lui-même 
fait  partie  du  golfe  du  Saint-Laurent),  à  235  kil.  N  .-E. 
de  Saint-John.  C'est  là  que  débouchera  le  canal  de 
29  kil.  de  longueur  qu’on  se  propose  de  construire 
cuire  le  canal  de  Norlhum Borland  cl  la  baie  de  Cum¬ 
berland,  rentrant  de  la  petite  mer  in  1er i cure  qui  se 
nomme  la  baie  de  Fundv. 

BAIERISCH-EISENSTÉIN.  Vge  du  cercle  de  Üasse- 
Ravière,  arr.,  cant,  et  à  24  kil.  N.-E.  de  Rogcn,  au 
milieu  du  Rrihmer  \Yald  ou  Montagnes  de  Bohême, 
sur  la  frontière  de  ce  dernier  pays,  près  de  la  source 
du  Rcgcn,  aUl.  g.  du  Danube.  290  lmb.  —  Fabri¬ 
ques  de  potasse,  brasseries,  verreries,  mines  de  fer, 
usines. 

BAIERN,  ou  Bayeux  [les  deux  orthographes  seul 
employées).  Nom  allemand  de  la  Bavière.  Yoy.  Ba¬ 
vière. 

BAIERSBRONN.  Grand  vge  du  cercle  de  la  Forèl- 
Notre  (Wurtemberg) ,  bai  IL  et  à  8  kil.  N.  de  Frcu- 
dcnslndt,  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Murg,  afll. 
dr,  du  Rhin.  2900  hab.  —  La  commune  est  compo¬ 
sée,  outre  son  chef-lieu,  d’une  longue  suite  de  mai¬ 
sons  éparses  et  de  hameaux  [Ruhlbach ,  Friedriehs- 
tbal,  Kniebis,  Mil  tell  liai,  Oberlhal,  Sdiônmmiz  et 
Thonhach),  s’élendnnt  sur  une  longueur  d'au  moins 
8  kil.,  et  renferme  5440  hab.  —  Vérrciies  de  BuhL 
baeh  ;  usines  importantes  de  Friedricbsthal  et  de 
Çliristophsthrd  ;  préparation  de  résine,  de  noir  de 
fumée,  de.  térébenthine;  commerce  de  bois. 

BAIERSDORF.  Petite  v.  du  cercle  de  la  Moyenne* 
Franconie  [Bavière],  nrr.,  cant.  et  à  7  lui.  N.-E. 
d'Erbmgcn  (par  ch.  de  fer),  sur  la  rive  dr.  de  la 
Regnilz,  affl.  sud  du  Meîn  (bassin  orient,  du  Rhin), 
et  sur  le  canal  Ludwig.  1270  hab.,  parmi  lesquels 
550  juifs  avec  une  synagogue.  —  Forges.  Culture  de 
tabac.  Elève  de  bestiaux,  —  Ruines  du  château  de 
Schai  fcneck. 

BAIERSTH AL,  —  Yge  du  cercle  de  Heidelberg 
[grand-duché  de  Bade),  bail!,  de  Wiesloch.  J 095  hab, 
BAIGNES  Yge  du  dép.  de  la  llaulc-Saônû,  air,  de 
Ycsoul,  cujil  et  à  15  kil.  S.-E.  de  Scey,  à  la 
source  considérable  de  la  Bargnotte,  sous-afll.  de  la 
Saône  par  le  Drugeon,  220  hab.  —  Mines  de  fer. 
Haut  fourneau  avec  feu  d’üflmerie. 

BAIGNES-Sàixte-Radbgosdë.  Gros  bg  du  dép.  de 
la  Charcme,  tb.-L  de  cant.,  arr.  et  à  14  kil.  S.-O. 
de  Bàrhczïeux,  sur  le  Pharon,  afll.  de  lu  Scugne 
bassin  de  la  Charente),  à  79  m.  d'nllil.  2270  hab. 

—  Fabrique  de  faïence.  Foires  mensuelles.  —  Ce 
fut  autrefois  une  seigneurie  importante  que  Louis  XJV 
érigea  eu  duché-pairie;  le  bourg  avait  un  beau  châ¬ 
teau  (  dit  de  MonLmzîeiq  qui  a  été  démoli  en  1793, 
mais  dont  il  reste  des  débris  importants,  notamment 
une  fontaine  voûtée  dile  Fonkde- Madame.  —  Rui¬ 
nes  de  l'église  d’une  ancienne  ahhaye  de  Bénédic¬ 
tins,  datant  de  Charlemagne. 

—  Le  canton  a  été  formé  de  ce  qu’on  nommait  au¬ 
trefois  le  Petit  Angoumois.  11  comprend  8  connu  , 
avec  6975  hab.  (1872). 

BAIGNEDX-leb-Jlus,  Petit  bg  du  dép,  de  la  Côte- 
d’Or,  ch,-l.  de  cant.,  arr.  et  à  50  kil.  S, -S.-E.  de 
Cliàtillon-sur-Seme,  û  environ  409  m.  d'altit.,  sur 
un  plateau,  à  quelque  distance  de  la  rive  g.  de  la 
Seine.  440  hab.  —  Reste  de  deux  diâicaux  foris. 
Ville  importante  au  moyen  âge  pour  son  commerce, 
en  grande  partie  cnlre  les  mains  des  Juifs.  Ruinée 
par  J’expulsion  de  ces  derniers  en  1431,  elle  se  re¬ 
leva  à  quelque  dislance  de  sou  premier  emplacc- 
menl,  fut  fortifiée  en  1575,  mais  succomba  délini- 
livement  aux  désastres  de  la  guerre  de  Trente  Ans. 

—  patrie  de  J.-Bcrnard  Bossu,  voyageur  en  Loui¬ 
siane  (■J-  1792). 

—  Gastoîï.  45  comm.  ;  4095  bnb.  (1872), 
BAÏGGRRl .  Vallée  du  pays  basque,  dép.  des  Basses- 
Pyrénées,  arrosée  par  une  branche  de  la  Nïve  super. 
Saikt-Etiesnë-iie-Baïgoiiiii ,  à  44  kil.  S. -S.-E.  de 
Bayonne,  en  est  le  lieu  principal. 

BA1GTM AU  [Basses-Pyrénées).  Yoy.  Saltes-i>e- 
BÜRÎi. 

BAI  GTS.  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyrén'cs,  arr., 
cant.  et  à  7  kil.  N.-O.  iFOrlhez,  sur  le  Gave  de 
Pau ,  al  fl.  g.  de  PAdour.  9Ü0  hab  —  Châteaux.  Beaux 
sites  le  long  du  Gave. 

BAIGTS.  Yge  du  dép.  des  Landes,  arr.  de  Saint- 
Sever,  cant,  et  à  40  kil.  S.-S.-Q,  de  Mugron,  entre 
le  Luy  et  le  Louis,  afll.  g.  de  PAdour.  875  hab.  — 
Ferme-école  de  Bcyric, 

eaïHar.  V-  de  la  prov.  de  Nagpour  [Central  pro- 
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vinces,  Inde  centrale),  distr.  de  Balaghat,  à  24  IdL  E. 
de  Rarasvara,  au  contre  du  plateau,  Marché .  ini— 
parlant,  —  Ruines  de  temples  antiques,  (GrânL) 

BAÏKAL.  Grand  lac  de  la  Sibérie  mérid,,  à  la 
limite  occiil.  de  la  Ilaourie.  Il  s’étend  en  langueur 
du  S.-O,  au  N.-E.  entre  5I05CK  et  55^0'  de  lat.  K.; 
sa  peinte  du  sud  touche  nu  101“  degré  50'  do  longlt. 
E.  de  Paris,  et  son  extrémité  nord  au  107“  degré  1/2. 
Sa  longueur  est  de  G2Ü  kil,,  avec  une  largeur  qui 
varie  de  30  à  100  ltil.  environ.  Son  nom,  en  yukoule 
[Baïa  khal),  signifie  Grande  Mer  ;  nom  bien  justifié, 
car  sa  superficie,  calculée  d'après  les  meilleures 
cartes  actuelles,  est  d'environ  31400  kil,  carrés, 
c'est-à-dire  plus  que  la  grandeur  de  la  Belgique, 
22  fois  et  plus  la  grandeur  dn  lac  de  Genève,  Sou 
altitude,  d'après  les  observations  barométriques  de 
M.  Ennan,  serait  do  509  mh  au-dessus  du  niveau  de 
l'océan  ;  Je  D*r  Ha  Idc,  par  dos  observations  de  meme 
nature,  a  trouvé  4  G  i  m.  D’autres  mesures  plus  ré¬ 
centes  out  donné  59Ü  m.  Les  Russes  Pont  appelé  au¬ 
trefois  Smaiùi  Moi'Cy  Mer  Sainte,  sans  doute  parce 
que  les  Boudâtes ,  grande  tribu  mongole  aborigène 
île  la  contrée  environnante,  offrent  leurs  grands  sa¬ 
crifices  dans  file  d'Olkhon.  Dans  les  livres  chinois, 
le  Bai  ko  I  est  désigné  sous  la  dénomination  do  Pè- 
lUtï ,  Mer  du  Nord.  Les  appellations  de  Balai  eu  bou- 
riute  et  de  Lam  en  lounguuse  signifient,  comme  Je 
nom  ylteo’ute,  Grande  Eau,  Mer.  —  Sur  la  plus 
grande  partie  de  leur  pourtour,  les  bords  du  Baïkal 
sont  très-hauts*  escarpés  et  rocheux;  c'est  comme 
une  immense  fissure  au  milieu  d'un  soi  où  se  ré¬ 
vèle  plus  d’un  indice  volcanique.  Les  roches  du 
pourtour  sud-ouest  sont  le  schiste  argileux  et  le  cal¬ 
caire;  eVsL  surtout  sur  le  coté  occidental  du  lac, 
dans  loute  son  étendue,  que  les  montagnes  qui  le 
bordent  sont  escarpées  et  le  serrent  de  près.  À  l’est, 
elles  laissent  plus  d’espaces  découverts.  Le  pourtour 
intérieur  préenLe  un  grand  nombre  de  criques,  de 
baies  et  de  caps,  avec  une  grande  péninsule  sur  la 
côte  orientale,  et  un  assez  grand  nombre  d’ïles.  Gaie 
seule,  llle  01  khan,  est  d'une  assez  grande  étendue. 
Un  n ambre  considérable  de  torrents  et  de  rivières 
descendent  do  -  hauteurs  ;  on  en  compte  au  moins  175. 
Le  lac  toutefois  n'a  que  deux  grands  affluents  : 
I’Akgaka,  qui  a  son  embouchure  à  la  pointe  septen¬ 
trionale,  et  la  Selenga,  beaucoup  plus  importante, 
qui  vient  d’une  haute  terrasse  du  massif  a  U  ai  que,  et 
sc  jette  dans  la  partie  sud-est  du  lac  après  un  cours 
de  1 100  à  1200  K  il.  Ou  peut  encore  nommer  Sa  Bar- 
gmïin  f  sur  la  côte  orientale.  Le  Baïkal  est  un  tri¬ 
butaire  du  ïéxisseî,  le  grand  fleuve  central  de  la  Sibé¬ 
rie.  La  rivière  claire.  Large,  profonde  ctrapide,  qui  lui 
sert  de  déversoir,  a  été  nommée  V Angara  comme  si 
elle  n  était  que  la  continuation  de  l'affluent  du  nord, 
mais  en  la  distinguant  de  celui-ci  par  r épithète  d'iu- 
férieure  (Nijuaïa  en  russe).  Elle  porte  aussi  le  nom 
de  Toungouska,  c’ésL-à-dîre  rivière  des  Toungouses, 
parce  quelle  traverse  le  territoire  de  ce  peuple.  Le 
point  où  elle  sort  du  lae  est  à  115  kil.  au  S.-O.  de 
l'embouchure  de  la  Sélenga,  et  à  G5  kil.  à  LE.  de  la 
pointe  sud-ouest  du  Lie. 

L'eau  du  Buîkal  est  extrêmement  légère,  douce, 
e>  si  limpide  qu'un  peut  distinguer  les  plus  petits 
objets  à  une  profondeur  de  lu  à  12  m.  A  peu  de 
d i stance  des  bords,  le  lac  a  300  m.  de  proEondcuiq 
1248  à  l’endroit  le  plus  profond  ;  à  ce  point  de  vue, 
c’est  le  premier  lac  du  monde.  Quelques  écrivains 
ont  prétendu  à  tort  qu’on  y  observait  des  crues  p 6“ 
riodiques  La  navigation  du  Baïkal  est  dangereuse; 
quelquefois  le  moindre  vent  suffit  pour  soulever  les 
eaux,  tandis  qu'elles  restent  souvent  cal  mes  pendant 
les  plus  grandes  tempêtes  :  elle  est  néanmoins  ïrès- 
active  pour  le  commerce  avec  la  Chine.  La  naviga¬ 
tion  à  vapeur  y  fonctionne  depuis  1845,  Le  lac  est 
pris  do  glace  à  la  fin  de  décembre,  et  ne  dégèle 
que  vers  la  fin  d’avril.  Le  Baïkal  nourrit  des 
phoques  de  l'espèce  dite  phoque  puant  f phoca  fœ- 
tida).  Les  habitants  de  ses  bords,  et  principale¬ 
ment  les  Bon  riales  d'Ôlkhon,  en  prennent  en  grande 
quantité,  et  en  vendent  les  peaux  aux  Chinois, 
l  es  principaux  poissons  sont  l’esturgeon,  le  sterlet, 
différentes  espèces  de  saumons,  et  l’alose;  le  plus 
utile  est  l’omoul  [salmo  autumnalk  sed  migra- 
dont  on  pèche  une  immense  quantité  au 
nids  d’aoul  et  de  septembre,  à  l'époque  du  frai. 
Un  antre  poisson  particulier  à  ce  lac  est  la  goln- 
menka  {callionymus)t  qui  est  jeté  de  temps  en 
temps  sur  la  rive;  il  est  long  île  5  à  G  pouces,  et 
consiste,  à  l'exception  de  ta  tête,  de  l'épine  dorsale 
et  Hc  la  peau,  en  une  masse  de  graisse  qu'on  fond  pour 
en  fiiir-s  une  huile  excellente. 

BAÏKATPOUR  ou  BAKmnroiin.  V.  du  Béhar  (Inde 
anglaise  du  N.),  prov.,  distr.  et  à  55  kil.  E.  de  Palan, 
sur  la  rive  dr.  ou  mérid.  du  Gange  et  sur  le  ch,  de 
1er  de  Calcutta,  b088  liab.  (1872), 

BAI  KO  U  L,  angl.  BAicipâ.  Petite  v.  inarit,  et  fort 
du  Canara,  côte  occid.  de  l’Inde  mérid.,  à  G0  kit. 
S.-8.-E.  de  Hlangalbrc,  par  1^24'  de  lat.  N. 

BAIL  II  a  vg  al,  angl.  Bïl  IIaxgaj»  Y,  dn  distr,  de 
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Beïgnm,  présid.  de  Bombay  (Deklirm  occid.,  Inde 
mérid.),  ch.-l.  de  sous-dîstr.,  à  77  kil.  S.  de  Dlinr- 
vnr.  SG55  h  ah.  (1872). 

B  AIL  DO  IM.  Y.  du  comté  d’York  (  Angleterre},  dans 
le  West  Riding,  comm.  et  à  S  kil.  8.-0.  d'Olley, 
près  de  l’Aire,  affi,  de  l’Ouse  et  près  du  ch.  de  fer 
du  Centre.  4785  lmb. 

BAI  LE  N.  Yoy.  Bayle  n. 

BAILESCL  Comm,  de  la  Vataquie  (Roumanie), 
cercle  ou  air.  de  Dolsclïi,  à  50  kil.  E.  de  Kalafat  et 
du  Danube,  dans  une  vaste  plaine  peu  habitée.  5920 
hab. 

BAI  LEUX.  Yge  de  la  prov.  de  llainaut  (Bélgique), 
air.  de  Thuîn,  caut.  ci  à  5  kil.  1/2  S.-E.  ac  Gliimay, 
sur  un  alll.  de  l'Eau-B  tanche,  plus  bas  Yiroin  (af!L 
g.  de  la  Meuse),  non  loin  de  la  source  de  l'Oise. 
1350  hab. 

BA1LËY  lsLAxa.  Ile  de  l'archipel  de  Merghi,  dans 
la  partie  orient,  du  golle  de  Bengale,  sur  la  côte  du 
Teuassérim.  LaL.  N.  12”  SP,  longit.  E.  95“  30', 

BAIL  IEBOROUGH .  Petite  V.  du  comté  cl  a  27  kil. 
S.-E.  rie  Gavai) ,  prov,  d 'Lis  ter  (Irlande).  1100  hab. 
(5830  avec  la  comm.), 

BAILÎQUE,  P.B  PUTE  S  Cl  À ,  MaKUTIMIÀ  OU  ÀlliPOKA, 

Ile  de  l'embouchure  de  l'Amazone,  à  environ  G5  kil. 
S.  du  cap  N  or  te,  près  de  l'embouchure  de  l’Ara- 
guari,  par  1*5' 51"  lat.  K.,  à  environ  1 5  kiL  de  ta 
côte  de  la  prov,  de  Grào  Para  (Brésil).  Elle  a  30  kil. 
de  longueur  sur  5  à  10  de  largeur  et  renferme  un 
village  avec  une  centaine  de  familles  indiennes. 

BAILLARGUE-et-Coloudiehs,  Yge  du  dép.  de  l'Hé¬ 
rault,  arr.  de  Montpellier,  caut.  et  à  5  kil  S.  de  Cas¬ 
inos,  près  de  ta  B  e  range,  un  des  tribut,  de  l'étang 
de  Maugulo,  sur  le  ch.  de  fer  de  Tarascon  à  Cette. 
020  bah.  —  Fabriques  d'caux-de-vie. 

B  A I L  L  E  A  U-l'E  vêq  u  e  .  Yge  d  1 1  d  ép .  d' E  u  re-C  t-Loi  r , 
arr.,  cant.  H,  et  à  18  kil}  N.-Û.  de  Chartres,  près 
d’un  ruisseau  qui  disparaît  avant  d’atteindre  l'Eure. 
7(30  hab. 

BA  l  LLEAU-le-Pix.  Vge  du  dén.  d^ure-et-Loir, 
arr.  de  Chartres,  caut.  et  à  10  kil.  X.-E.  il’ Il  liera- 
en-Bcauce,  sur  Je  plateau  de  h  Bcauce.  920  hab. 

BA|LLEAU-sovs-Gall\iu)ün\  Yge  du  dép.  df  Eure- 
et-Loir,  arr.  de  Chartres,  caut.  et  à  8  kil.  S.-E.  de 
Main  tenon,  sur  h  Voise,  alll.  dr.  de  l’Eure.  700 
hab. 

BA1LLEUL.  V.  du  dép.  du  Nord,  cli.-l.  de  2  cant., 
arr.  et  à  14  kil  E.  d’Hazebrouck,  sur  le  cli.  de  fer 
de  Lille  à  Dunkerque  et  sur  un  aflL  de  la  Lys, 
tribut,  g  de  l’Escaut.  12850  bah.  —  Collège,  bi¬ 
bliothèque.  Société  d’agriculture.  Orphelinat  Hos¬ 
pice  de  vieillarda.  Asile  d'aliénés.  —  Brasseries, 
tanneries,  fabriques  de  dentelles  et  de  toiles,  savon¬ 
neries.  —  Yille  d’origine  romaine,  saccagée  par  les 
Normands  en  882,  démantelée  en  dernier  lieu  par 
les  Français  en  1053. 

—  Gantons.  Bailleul  Nord-Est,  4  comm.;  17370  hab. 

—  Bailleul  Sud-Est,  0  comm.  ;  14420  hab.  (1872). 

BAILLEUL.  Vge  du  dép.  de  l’Oise,  arr,  de  Beauvais, 

cant.  et  à  13  kil.  S. -S  -E.  de  Ni  vil]  ers,  sur  le  Thé- 
ram,  nfft.  dr.  de  l’Oise  (bassin  de  la  Seine).  700  hab. 

—  Fabriques  de  brasses.  —  Camp  romain  du  Mont- 
César,  avec  de  nombreuses  antiquités. 

BAILLEUL.  Yge  du  dép.  de  l’Orne,  arr.  d'Arxjfjn- 
tan,  cant.  et  à  G  kïL  S  .-S.-E,  de  Trun,  près  de  la 
forêt  de  Goulfcru,  à  peu  de  distance  ne  ta  Dîvc, 
tribut,  de  fa  Manche.  755  Jialj.  —  Château  du  xi° 
s.,  berceau  de  la  famille  des  Bailleul  ou  Baliol 
d’Ecosse . 

BAILLEUL  (Le).  Yge  du  dép.  de  la  Sarthe,  arr.  de 
la  Flèche,  cant  et  à  8  kil.  8. -U.  de  ïlalicorne,  entre  le 
Loir  au  S.  et  la  Sarthe  au  N,  1050  hab.  —  Fours  à 
chaux.  — ■ ■  Château  du  xic  s. 

bailleul.  Yge  du  dép.  de  la  Somme,  arr.  d’ Ab¬ 
beville,  cant.  et  à  G  kil.  vers  Je  N.  dMïallcneourt, 
sur  un  petit  alll.  mérid.  de  ta  Somme.  1020  lia  b,  — 
Fabrique  de  tissus  de  coton  et  de  velours.  —  Camp 
romain  de  Liereourt  ou  de  Rcllironlaino.  Château  de 
CoquereL 

BAELLEUL-Airx-Contf ailles.  Yge  du  dép.  du  Pas- 
de-Calais,  arr,  de  Saint-Pol,  cant,  et  à  12  kil.  O.-K.-O. 
d'Àubigny,  sur  le  ulateau  entre  Scarpc  et  Tcrnoise, 
500  hab. 

bailleul-i.ès-Peunès.  Yge  du  dép.  du  Pas-de- 
Calais,  arr.  de  Slmt-Pol,  cant.  et  à  10  kil.  E.  de 
lleucliirq  près  des  sources  de  la  Nave  (bassin  de  la 
Lys).  285.  —  Eglise  du  xn°  s.  Château  avec  fossés. 

BAI  LLEUL-siiiK-BciiTiioiJi.T.  Vge  du  dép.  tlu  Pas- 
de-Calais,  arr.  d’Arras,  caul.  et  à  5  kil.  8.-S.-E. 
de  Vimy,  à  4  kil.  de  la  Searpe,  affi.  g,  de  l’Escaut, 
890  hab. 

BAILLîESTON,  Bg  du  comté  de  Lnnark  (Ecosse), 
comm.  d'Ohl-Monklaïul,  à  11  kil.  S,-E.  de  Glasgow, 
1800  hab. 

BAILLOU.  Yge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr,  de 
Yettdume,  cant,  et  a  4  kil,  S.-O.  de  Môndoublcau, 
près  de  la  Brave,  affi,  du  Loir  (bassin  de  la  Loire), 
000  hal>,  —  Château  avec  les  vieilles  leurs  du  Meiiis 
et  de  Vendôme.  Ruines  du  grand  cliâlcnti  de  la 


RAI 

Ta  liai  se,  cens  l  mit  sur  le  modèle  de  celui,  de  Ver¬ 
sa  U  les. 

BAILLY,  Vge  du  dép,  de  l’Oise,  arr.  de  Com- 
lii'gne,  cant,  et  à  G  kil.  E.-S.-E.  de  Kïbécourt,  sur 
’Otse,  alll.  dr.  de  la  Seine.  5G5  hab.  —  Des! es  d’un 
château  avec  de  va  s  les  souterrains,  construit  en  vue 
des  invasions  normandes. 

BAILLY,  Yge  du  dép,  de  Seüne-et-Oîse,  arr.  de 
Versailles,  cant,  et  à  4  kil,  8.-0.  de  Marly-le-Roi, 
372  hab.  —  Fabrique  de  couvertures  de  coton,  fila¬ 
ture  de  colon, 

BAI  LLY-UoïJàixvïllieiis,  Yge  du  dép.  de  Seinc-cl- 
Marne,  arr,  de  Meaux,  caut.  et  à  8  kil.  0.-S.-0.  de 
Crêcy,  près  de  la  forêt  de  Crccy.  300  hab.  —  Restes 
d’un  château  fort  eu  briques  avec  tourelles  et  fossés, 

BAI  LU  NDQ.  Territoire  nègre  de  la  région  occid, 
de  l’Afrique  australe,  dans  le  Kimbounda,  il  s’étend 
sur  Je  bord  du  plateau  dominant  les  possessions  por¬ 
tugaises  de  Benguda.  Le  sol,  bien  arrosé  par  plusieurs 
tributaires  du  Coalisa,  est  fertile,  Je  climat  sain.  Les 
nègres  du  Bail  un  do  sont  grands,  bien  faits  et  belli¬ 
queux,  Ils  ont  autrefois  poussé  leurs  incursions  jus¬ 
qu’à  Benguela  et  n’ont  été  réduits  qu'avec  quelque 
peine  par  les  Portugais, 

3AI N-]ie-Bhe7AGne.  Y.  du  dép.  d’Ille-et -Vil aine, 
ch.-l.  de  cant..  air.  de  Redon,  à  32  kil.  S.  de  Ren¬ 
nes,  sur  nu  a  fil.  du  Scinnon,  tribut.de  1a  Vilaine,  à 
99  ni.  d’altït,  4270  hab.  Tanneries,  mégisseries, 
fabriques  de  sci-ge.  —  C'est  une  jolie  petite  ville  aux 
maisons  régulièrement  bâties  et  proprement  tenue. 
C’était,  au  xm°  s.,  un  fief  assez  important,  que  se 
transmirent  successivement  d'abord  les  seigneurs  de 
ta  maison  de  Itain,  puis  le?  Macliecuuls,  les  La  Baya, 
les  Monle-pedon  et  autres. 

Canton,  7  comm;  IG 407  hab.  (1872). 

BAI  N  BRIDGE.  Y,  de  l’Etat  de  New  York  (région 
N  -E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Ch  en  an  go,  sur  la 
Susquelianna,  ù  170  kil,  S.-O,  d’Albany.  1800  hab., 
dont  080  agglomérés. 

BAI  N  BRIDGE.  Yge  de  la  Géorgie  (région  S.-E,  des 
États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  R^catur,  sur  la  rive 
g,  de  ta  Finit  River,  une  des  maîtresses  brandies 
de  l’Àppalachicola,  alll.  du  golfe  du  Mexiaue,  2 U 59 
ha  If.,  dont  1350  agglomérés. 

BAINBRIDGE.  Yge  et  lownshlp  de  l’Indiana  f  région 
centrale  des  États-Unis],  comté  de  Dubois,  «ans  le 
bassin  du  Potoka,  affi.  du  NYabash.  2520  hab. 

—  D’autres  vges  et  townshïps,  moins  importants, 
du  nom  de  Bain  bridge,  ae  trouvent  en  divers  Étals 
de  la  République  Nord-Américaine. 

BAINCTHUIM.  Yge  du  dép,  du  Pasnle-Galaïs,  arr., 
cant.  et  à  G  kil,  E.  île  Boulogne-sur-Mer,  sur  un 
alïl.  de  la  Liane,  tribut,  de  la  Manche.  1930  hab, — 
Château  de  Maquinghem  du  xvi*  s: 

BAI  N  DT,  Vge  du  cercle  du  Danube  (Wurtemberg], 
bail],  et  à  8  kil.  N -E  de  Lavcnsburg,  G 40  hab,  — 
Ancien  couvent  de  Gtslercîennes,  dont  l’abbesse 
avait  rang  de  princesse  de  l’Empire.  Château. 

BAINS.  Bg  du  dép,  de  la  Haute-Loire,  arr.  du 
Pu  y,  cant.  et  à  42  kil.  N.-Û.  de  SoUgnac*  dans  la 
chaîne  du  Vûlay,  entre  la  Loire  et  L'Allier,  à  LOGO  m, 
d’allit,  1250  hab.  —  Ancienne  église  avec  beau  por¬ 
tail.  Rocher  volcanique  de  Cordes  {920  m,). 

BAINS,  Rg  du  dép,  d  (Ile  ct-Yïîainc,  arr..  oanl. 
et  à  7  kil.  N.  de  Redon,  entre  1a  Vilaine  et  l’Ou&t, 
27  H0  hab.  —  Fabriques  de  dentelles,  —  Au  bas  de 
la  butte  de  Ma  talon,  on  trouve  des  briques  romai¬ 
nes  et  uû  cromlech'  Une  voie  romaine  traverse  ta 
commune  du  N.  au  S. 

BAINS-nn-IlEX-VES.  Yoy,  Renses- les-Bains. 

BAINS-mj-Mont-Rore,  Yoy.  Mônt-Dore, 

BAInS-ek-Yosgés.  Bg  du  dép.  des  Vosges,  ch. -L 
de  cant.T  arr.  et  à  28  kil.  S.-O.  d'Epîual,  sur  Je  cil. 
de  fer  d’Kpinal  à  Gray,  sur  le  Baiguerot,  sous-afll. 
de  la  Saône  par  le  Coney,  à  30Ü  m.  d'attit.  23:  0  hab, 
—  Le  bourg  possède  une  magnifique  chapelle  gothi¬ 
que  dans  le  style  du  xivtts.  Duram  les  premiers  siè¬ 
cles  de  notre  ereT  ses  eaux  thermales,  de  même  na 
turc  que  celles  de  Plombières,  mais  moins  actives, 
étaient  liès-fréquentées  par  les  Romains.  Abandonnés 
pendant  le  moyen  âge,  les  bains  furent  reconstruits 
en  1715  cl  comprennent  aujourd'hui  deux  établisse¬ 
ments  alimentés,  par  onze  sources. 

—  Cahtox.  42  comm.*  Il  703  hab.  (1872]. 

BAÏNSRÔR,  ou  Baïtîsoüîïacaiw.  Place  forte  du 

Rridjpou  lana  (région  occid.  de  l'Inde),  dans  la  princip. 
de  Kotah,  au  coofl.  de  la  BLianiani  et  tlu  Tchambal,  à 
55  IdL  S.-O.  de  Kotah. 

BAÏN TG ARH,  and  Raistgiilii,  V,  du  S.-O,  du 
Bengale  (Inde  anglaise),  dans  le  distr.  cl  à  G8  ldi. 
S.-E.  dû  MtdnapouV,  sur  1a  riv.  de  Bassalpaur,  qui 
va  non  loin  de  là  se  jeter  dans  le  golfe  du  Bengale, 
près  des  atlarrissages  de  l' Rougit, 

B  A  l  N  V  l  L  L  E-a  ux^M  ntoiit  s.  Vge  du  dép.  de  Meurthe- 
et-Moselle  (autrefois  de  la  Meurlhe),  arr.  de  Nancy, 
cant.  et  à  10  kil.  S.-E,  d’ilaroué,  sur  la  g.  de  la 
Moselle.  440  liab.  —  Fabrique  de  pointes.  —  Ruines 
du  château  des  confites  de  Vaudemontf  de  12G3.  — 
Curieux  débris  d'un  prieuré  de  057 
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RAINVILLE-aux-Saules.  Yge  rlii  dép.  des  Vosges, 
an-.  de  Mi  recourt,  cant.  et  à  8kiL  0.  de  Dompaire, 
près  du  Madou,  ail],  g.  de  k  Moselle-  350  hab.  — 
Carrières  de  grès  bigarré*  Huileries.  Fabrique  de 
dentelles* 

RAI  NVLLLE-suk-Madûx.  Yge  du  dép*  de  Meurlhe- 
ct- Moselle  (autrefois  de  la  Meurthc),  arr.,  cant*  Sud 
et  à  2t  kil .  S.-Ë.  de  Toul,  près  du  Ma  don,  affi*  g. 
de  la  Moselle.  563  bob.  —  Moulins  à  tan.  Huileries* 

—  Ruines  romaines*  Maison  de  (lalloL 
BAIQKÎ.  Yoy,  M’pûscouÉ* 

BAÏOUN.  Nom  qu'on  donne  aux  habitants  des 
ports  de  la  cote  extrême  du  Zangucbar  au  H.,  depuis 
Lamuu  jusqu'à  Brava*  L  idiome  des  Baîeun  fait  tran¬ 
sition  entre  la  langue  souâhéli  et  la  langue  somfdi 
(Ant.  d’Abbadie,  information  arabe)* 

BAIPOUR,  ou  Reiouh,  en  carnatie  Y  aï  roua  a,  angl. 
BBYPüua*  Petite  v.  et  port  de  la  cote  de  Malabar  (S, 
de  rinde),  à  Rom  b.  de  la  petite  riv*  de  Charapoya 
ou  de  Baïpour,  à  9  kil.  S.-S.-O*  de  Calicot;  lai.  N. 
ir  iOC  longtt.  HL  (de  Pans}  73°  31'.  —  Cette  ville 
forme  aujourd'hui  le  terminus  occid.  du  eh*  de  1er 
qui  traverse  le  sud  de  la  péninsule,  et  relie  la  cèle  de 
Malabar  à  Madras* 

BA  I  RAM  GHÀT,  angl.  Bïiuh  Giiat.  Y.  de  l’Aôûdh 
{Inde  angl*  du  N*),  diatr,  de  tiarabanki,  à  60  kil. 
N  -E.  (par  cIl  de  1er)  de  Lakno,  sur  la  rive  dr.  du 
Gogro,  en  face  Navrabgandj* 

BAI  RA  Ml  TC  H,  ou  Beïiuuitcii.  Pelitc  v*  de  P  Ana¬ 
tolie  occid.  (Turquie  d’Asie),  sandjak  do  Bi"lia,  dans 
l'ancienne  Troadc,  sur  le  Mendére,  tribut,  au  détroit 
des  Dardanelles!  h  18  ou  20  h.  au  S.-ü.  de  Bigha, 
12  ou  14  h,  vers  le  N.-O*  d’Edreinid,  en  vue  du 
lias  Dagh  (1752  m),  l’ancien  Ida.  —  Il  va  des  ves¬ 
tiges  anciens  dans  les  environs* 

RAI  RD&TOWN.  Yoy.  lUiinsTOW. 

O  AIR  l  AH,  angl.  lUirtEA,  IkviŒAir.  Y.  de  la  prov,  de 
Bénarès  (provinces  angl.  du  Nord-Ouest,  Inde  sep- 
tenlr*),  distr*  et  à  92  kil.  N.-E,  de  Ghazipour,  à  une 
petite  distance  à  TO.  du  conll,  du  Gogra  et  du  Ganse* 
6706  hab*  (1872)* 

BAÏRIS.  Riv.  du  Radjpoutana  (région  occid.  de 
rinde),  al  11.  dr*  de  la  B  an  us  (bassin  inérid,  dclaDjcm- 
nah).  Elle  prend  sa  source  dans  le  massif  du  mont  Àbou 
(Aravaiis)j  à  quelques  kil,  à  TO*  d’Gudeypour,  et  vient 
alimenter  auprès  de  cette  ville  les  deux  grands  lacs 
artificiels  du  Pêcholà  et  à'Oudey  Sâgar* 

BAI  RK  Al  RA*  Y.  de  la  prov,  angl.  de  Djabalpqur 
(Central  Provinces,  Inde  centrale),  sur  la  rive 
dr*  de  la  Nerb&dhj  à  62  kil,  0,  de  Djabalpôifr* 
BAÏRMA,  Riv,  de  l3rnde  centrale*  Elle  a  sa  source 
dans  les  YindSÿiis  (prov,  de  D  a  molli,  près  do village 
de  Burghî,  et  va,  après  un  cours  de  176  kil.  dans 
une  direction  N*-E*,  rejoindre  la  riv.  Sonar  (bassin 
mérid.  de  lu  Djcmnah),  par  24*20'  lat,  N.  et  77°  35' 
lougit*  Ë. 

BAI  RO.  Yge  de  la  prov.  de  Turin  {Piémont,  N*-0. 
le  1’HalieJ,  cire,  cl  a  47  kil.  S.  d Ivrée.  1390  hab. 

—  Les  soies  de  Ratio  sont  renommées* 

BAI  BON.  Ilnm,  de  la  comm.  de  Ifte-DiEcr,  dép. 
des  Ardennes*  Établissement  métallurgique. 

BAÏRÜÛR,  angl*  fÏAinoor.  V.  de  l'Etat  du  Niznm 
(Dekhan,  Inde  mérid.],  à  113  kil*  S.-E,  d’Huïdc- 
rabad,  sur  un  petit  n fil.  N,  du  Kistmh* 

BAI  BROS  ii  as  Stlveïras.  Bg  de  l’exlr,  N.-E.  delà 
prov.  de  Uio-tle-J:meiro  (Brésil),  près  de  Lorena. 
Environ  2900  liab. 

BAI RSIAH,  angl.  BAÏnsEEAH.  V*  du  Malva  (Inde 
centrale),  ch *-*1.  a  un  petit  dïslr.  de  1180  kil.  carrés 
de  superficie,  enclave  entre  les  territoires  de  Sciu- 
dîa,  le  R liopnL  et  l’Omatvara,  et  faisant  partie  de  la 
principauté  native  de  Dhâr*  Lat.  N,  23Ï’S7',  lougit* 
E.  75* V* 

bais.  Ilgdu  dép,  d’IHe-et-Yilaînc,  arr*  de  Vitré, 
cant.  et  à  10  kil.  N.-N.-O*  de  la  G ue relie,  sur  un 
afll.  de  la  Seiche,  tribut,  de  la*  Yilnine,  2899  liab. 

BAIS,  Bg  du  dép*  de  la  Mayenne,  ch, -3.  de  cant,, 
arr.  et  à  20  kil.  E.-S.-Ë.  de  Mayenne,  sur  J’ Aron, 
alïl.  g.  de  la  Mayenne  (côté  K.  du  bassin  de  la  Loire), 
à  2 11  d'oltit.  20  ÜÜ  hali*  —  Nombreux  moulins  a 
huile,  à  blé  et  à  Lui.  Fours  à  chaux. 

—  Caxtox.  9  comm.  ;  13090  bab*  (1872)* 

BAISE,  ou  Bavse.  Riv*  de  France,  affl.  g.  de  la 
Garonne*  Elle  commence  daus  le  dép.  des  llautcs- 
P  y  renées,  sur  le  plateau  de  Lannemezan,  à  560  m. 
d'aUll,  Les  sources  ne  sont  pas  très-élo ignées  de 
Labartlie-Mour  et  du  cours  de  la  Reste,  grand  tor¬ 
rent  pyrénéen.  Laissant  à  quelques  kil.  à  droîle 
lu  ville  de  Lanncmezan,  elle  court  droit  au  N*  sons 
!e  nom  de  Grande  Baise  ou  BaUeDemnty  baigne 
Trie  et  passe  dans  lé  dép.  du  Gers;  là  elle  reçoit 
la  BaïfiûUe,  également  près  de  Lannemczan,  arrose 
la  vallée  de  Mirandè,  et  se  double  ou  □  peu  près, 
à  Tl  sic  de  Noe,  par  le  confluent  de  k  P  dite 
Baise  ou  Baïsc-Derrière,  qui,  née  aussi  près  de 
Lanncmezan,  a  traversé  la  ville  de  G  alan.  Conti¬ 
nuant  à  couler  droit  au  N,,  la  rivière  roule  dans 
une  étroite  vallée  des  eaux  peu  abondantes  et  sans 
clarté;  au-dessous  de  Condom,  elle  pénètre  dans  le 
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département  de  Lot-et- Garonne  pour  y  baigner  la  col¬ 
line  de  Mûiicrabeau,  N  crac,  Lavardac  et  gagner  la 
Garonne  (rive  g*  1,  au  poi  l  de  Pascau,  à  5  kil.  au-des¬ 
sus  de  reinboudim  e  du  Lot  sur  la  rive  opposée.  La 
Raïsc,  en  aval  de  k  Petite  Baise,  n'a  qu  un  tribu¬ 
taire  de  quelque  importance,  la  Gelise,  qui  lui  serait 
peut-être  supérieur  en  été  sans  les  1200  litres  four¬ 
nis  par  la  Nés  te  et  qu’elle  reçoit  près  de  Lavardac, 
en  aval  du  laineux  moulin  de  Barbaste*  Son  cours  est 
de  180  kil.,  dont  56  navigables  à  l’aide  d'écluses,  de¬ 
puis  la  ville  de  Condom  jusqu'à  l'embouchure*  La 
Grande  Baïsc,  la  Baïsolle  et  k  Petite  Baïse  emprun¬ 
tant  chacune  4ÜÜ  litres  d’eau  par  seconde  au  canal 
de  Ncslc. 

BAiSlEUX.  Bg  du  dép.  du  Nord,  arr.  de  Lille, 
eanL  et  à  8  kil.  S.-E.  de  Lannoy,  sur  la  front,  belge, 
près  du  eh*  de  fer  de  Lille  à  ïuurnay.  2626  bab.  — 
Tissage  d’étoiles  de  Roubaix,  fabrique  de  pannes. 

BAlSlEUX.  Yge  du  dép.  delà  Somme,  arr.  d  Amiens, 
Ciint  et  à  11  Kil*  R.  ac  Corbie,  près  de  la  liai  Inc, 
afll*  dr*  de  la  Somme.  700  hab*  —  Tissage  d’étolTcs. 
—  Vestiges  d'un  palais  des  rois  mérovingiens. 

BàISQ.  Comm.  de  la  prov.,  cire*  et  à  30  kil.  8* 
de  Reggio  (Émilie,  Haute  Italie),  smr  une  colline. 
3490  hab.  —  Importante  foire  aux  bestiaux. 

RA  ISON  DA,  ou  llAnsômv,  angl.  RvrisOîtriA,  Bïsoxt. 
V.  du  Ev.  du  Bandelkand  (Inde  centrale),  capit.  d  une 
petite  principauté  native  sous  le  protectorat  anglais, 
a  16Ü  kil*  O.-S.-O*  d’Àllahabad. 

—  La  principauté  n’a  que  12  kil,  carrés  cl  une 
population  de  2099  âmes.  Le  chef  est  radjpout  et 
entretient  une  force  de  136  hommes. 

BAISY-Tiiï.  Bg  de  la  prov,  de  Brabant  (Belgique), 
arr*  de  Nivelles,  cant.  et  à  2  kil.  S*-S.^E.  de  Ge- 
nape*  2500  hab.  —  Lieu  de  naissance  de  Godefroy 
de  bouillon,  chef  de  la  première  Croisade, 

BAÏT,  angl*  Bevt,  Bet,  ou  Bâte.  Petite  île  du  golfe 
de  Katch,  siltsée  un  peu  à  l’O.  du  pron  ton  toire  for¬ 
mant  l’exi rémité  N.-Ü.  de  la  péninsule  du  Kattiavar 
(Goudjcrâl,  région  occid.  de  l’Inde) i  Lat*  N.  22° 28' , 
îongit,  E*  (de  Paris)  66^59'.  Cette  ile  est  considérée 

Ïiai'  les  Hindous  comme  un  des  lieux  consacrés  par 
e  dieu  Kridina,  dont  l'ancienne  capitale  Bvarka  est 
située  sur  la  terre  ferme  à  3Ü  kil.  dons  le  S.-O* 
Elle  est  couverte  de  temples,  très-lVéquenlés  par  les 
pèlerins,  et  n'a  d'autre  population  que  les  nombreux 
brahmanes  attachés  à  ceà  sanctuaires.  Sur  la  côte 
occid.  de  file  se  dresse  rimposant  château  de  Kallors 
kèl,  ancien  repaire  d’un  redoutable  forban  radjpout. 

BAïTARNî,  and.  Bvtabkee*  FL  de  l'Orissa  (région 
orient,  de  l’Inde)*  Il  a  sa  source  dans  le  N.  de  ce 
pays,  près  de  Lohadaga,  et  se  dirigeant  vers  le  S*, 
vient  se  jeter,  sous  le  nom  de  Dhamra,  dans  le 
N.-O.  du  golfe  du  Bengale,  un  peu  au-dessus  de  la 
|)ointa  Palmyras.  H  iji'pjcüc  dans  k  partie  infé¬ 
rieure  de  son  cours  plusieurs  bras  qui  se  confond  eut 
avec  k  BrahmanC 

BAÏT  M  A  N  G  A  L  A  M ,  V*  du  Maïssom,  ou  Mysore 
(fade  mérid.),  à  176  kil.  N,-E.  de  Maïssour,  sur  le 
ch.  de  fer  de  Madras  à  Bangalore. 

BAITOOL.  Voy,  Rëtoci,. 

BA1X*  Bg  du  dép*  de  l’Ardèche,  arr.  de  Privas, 
cant.  et  h  10  kil.  Ë*  de  Chomerac,  sur  la  rive  dr,  du 
Rhône.  1230  bab.  —  Restes  d’un  ancien  château. 

BAlXAS,  Letite  v.  du  dép*  des  Pyrénées-Orien¬ 
tales,  arr*  de  Perpignan,  cant.  et  à  6  kil.  Q.-S.-Ü.  de 
Blvesaltes,  sur  le  ravin  des  xlvents,  afll.  de  l’Agly* 
2740  hab.  —  Vignobles  excellents.  Marbres  estimés, 
diaux.  —  Ermitage  Sainte-Catherine. 

BAÏZDADA,  ou  BaïzoàkA*  Y*  du  distr*  de  Kistnab, 
présid.  angl.  de  Madras  (région  orient,  du  Bekhan, 
Inde  inériu.),  à  39  kil.  N.  dé  G  an  tour,  sur  k  rive  g, 
du  liistnali.  —  Le  Kistnnli,  large  en  ce  point  de 
1160  m*,  avec  une  vitesse  de  8  kil.  à  l'heure,  est 
coupé  par  le  célèbre  barrage  A’Anakrttt,  un  des 
plus  cou  si  il  érables  travaux  exécutés  par  les  Anglais 
clans  l’Inde.  Ce  barrage,  s'étendant  de  Sitanagaram, 
sur  k  rive  dr.,  à  Baïzoada,  sur  la  rive  g.,  a  une  hau¬ 
teur  d'environ  7  m.  et  une  épaisseur  de  4  m.  ;  il 
fournit  l’eau  pour  l’irrigation  a  plus  de  490000  hec¬ 
tares* 

BÀJ  A*  Petite  v,  de  la  Moldavie  (Roumanie),  arr. 
et  à  8  kil*  S.-O.  de  Faltichcni,  sur  la  rive  g.  de  la 
Moldava,  atfi*  dr.  du  Serclli  (bassin  sûplentr,  du  bas 
Danube)* 

BAJ  A,  ou  Bas.  Y.  du  comitat  de  Bàcs-Rodrog  (Hon¬ 
grie  mérid.),  près  de  la  g.  du  Danube,  u  50  kil,  vers 
le  N.  de  Zombor,  19000  hab.  —  Industries  assez 
importantes,  foires  très-fréquèùtées. 

RAJADA  de  Santa-Fé.  Y.  importante  et  port  de  la 
République  Argentine,  capitale  de  l’Etat  d'Entre-Rios, 
sur  la  rive  g.  du  Paranà,  à  15  ou  16  kil.  au  S.-E* 
de  Sanla-Fe,  580  kil,  N.-N*-G*  de  Buenos-Ayres* 
6000  lia  b.  —  Yoy.  Paiiaka. 

RAJAN*  V*  de  la  prov.  de  Farsistau  (région  mérid. 
de  la  Perse),  à  155  kil.  environ  au  N*-Q.  de  Glûraz, 
sur  un  tribut,  sep  ton  tr.  du  kc  Rakblègan. 

BAJAZID,  Bajazeo*  Voy.  Raïakil. 

RÂJFÀLU.  Yge  du  comitat  de  Szalhmér  (Hongrie), 


distr.  et  à  15  kil.  E.-S.-E.  de  Nagy-Bânya,  au  milieu 
des  montagnes,  sur  la  frontière  Je  k  Transylvanie* 
890  hah.  Source  minérale  acidulé  avec  élLiblk- 
sémeiit  de  bains. 

BAJ ivi AK,  Yge  du  comitat  de  Bacs-Bodrog  (Hongrie 
mérid,),  distr,  et  à  25  kil.  S.-O.  de  Sabaczag  ou 
Maria-Tberesiopol.  6056  hab* 

BAJIYIOCZ,  ou  Rojxicza.  Bg  du  co mitai  de  Neutra 
(Hongrie  occid*  ),  à  4  kil,  0.  de  Biyitz,  près  de  la 
H  and]  o  va,  une  des  branches  dont  se  forme  la  Neutra, 
grand  tribut,  du  côté  nord  du  Danube*  900  hab. 
(Magyars),  —  Sources  thermales.  —  Vieux  château 
fort* 

BAJ  NA.  B  g  du  comitat  de  G  rom  (Hongrie  occid*),  dans 
la  montagne,  au  sud  du  Danube,  à  25  ktl.  S.-O,  de 
Gran*  2900  bab,  —  Distilleries.  Gisements  d’une 
terre  employée  dans  la  fabrication  du  verre, — Beau 
château  fortifié. 

BAJ  N  à.  Rg  du  comitat  de  Neutra  (K. -O*  de  la 
Hongrie),  distr.  et  à  19  kil.  0.  de  Nagy-Tapolcsân, 
sur  un  petit  affl.  de  la  dr,  de  la  Rentra,  bassin  N.  du 
Danube.  1099  bah*  (Slovaques  catholiques]*  — Yi- 
gnohles.  —  Château  des  comtes  Sonder  avec  parc 
et  ménagerie. 

BAJÛIYI  (àlso-),  en  allemand  Bunneiisdoiif.  Yge  de 
la  Transylvanie  {AusLro-Biôrigriej,  eerdc  de  Herman- 
stadt,  distr.  de  Mediaseh  ou  Mogyes.  1445  hab.  (Àl- 
lemands  et  Roumains), 

BAJÛIYI  (Fel$û*L  en  alleruand  Baassex,  Yge  de  la 
Transylvanie  (Austro-Hongric) ,  cercle  de  llermanstadt. 

1 220  li  a  b  *  (Al  lema  nds  et  Rou  mai  ns] .  —  É  tablissc  - 
ment  de  bains  (eaux  salines), 

BAJûiYl  (Nagy-).  Bg  du  comitat  de  Bihar  (Hongrie 
orient. ],  distr.  et  à  10  kil.  S.-E*  de  Piispol-Ladaiiy. 
3420  hab.  (Magyars  calvinistes). 

BAJÛIYI  (Nacy-}*  Bg  du  comitat  de  Somogy  ou 
Süiiieg  (S*-0,  de  la  Hongrie),  à  25  kil.  O.  de  Kapos- 
vdr.  5450  bab.  (Magyars  de  toutes  les  confessions). 
—  Vignobles. 

BAJ  SA,  Yge  du  comitat  de  Baes-Bodrog  (Hongrie 
mérid.),  distr*  et  à  19  kü*  N.  de  Ituk,  à  6  kil. 
S.-S.-Ü.  de  Topolya.  2620  hab. 

BAKÂ*  Y.  de  T  Arabie  centrale,  dons  le  K,  du 
Djébcl-Chomèr,  à  il  h.  de  Iioîl,  sur  la  route  du 
Bjôf, 

"  BAKÀ-BÀNVA.  Yoy*  Pukavcz* 

BAKAH.  Y.  de  la  prov,  angl  de .  Haï pour  (Central 
Provinces,  Inde  centrale),  à  166  kil*  E.  de  Kagpour. 

BAKALAHARIS*  Peuple  nègre  de  l'Afrique  australe* 
ils  forment  avec  les  Uusiisiex  ou  Rosciiiîiaüs  la  papu¬ 
lation  du  grand  désert  de  Kalaiiare  qui  s’étend  au  N. 
de  la  Rivière  Orange  entre  le  29*  et  le  29* degré  de  la- 
t  Elude  5 .  Tandis  que  les  Boscbimans  paraissent  être  les 
aborigènes  de  celle  région,  les  Eakalaharis  ne  s’y 
sont  établis  qu’a  une  époque  récente,  refoulés  par  les 
Rélchouanas,  dont  ils  se  prétendent  le  plus  ancien 
rameau.  <x  Les  Bakalalinris  ont  conservé  dans  toute 
sa  vigueur  la  passion  que  les  Rélchouanas  mit  pour 
l'agriculture  et  les  animaux  domestiques.  Ils  ont  de 
petits  jardins  et  élèvent  quelques  chèvres.*.  C’est 
une  race  timide,  qui  ressemble  pour  le  développe¬ 
ment  physique  aux  Australiens  aborigènes*  Ils  ont 
les  membres  gré  tes  et  le  ventre  énorme,  à  cause 
des  aliments  grossiers  et  indigestes  dont  ils  se  nour¬ 
rissent,  »  (Livuîgslone,  Explorations  dans  l'inté¬ 
rieur  de  l'Afrique  australe 7  2e  éd.  Paris,  1873.) 

BAKA  LAI  (Gabon)*  Yoy.  Bakélaï* 

BAKALARCHEF.  ou  Bakjllarïkvo*  Petite  v.  du 
gouv,  de  Sou  val  ki  (Pologne,  Bussle  d’Europe),  ecv- 
clc  et  a  la  kil,  0.  de  Souvalki,  sur  un  petit  aJR, 
g,  du  Niémen,  à  la  front,  de  la  Prusse.  1475  bab. 

BAKAU,  ou  Bacau,  Y.  de  la  Moldavie  { Roumanie [, 
cil .  —I *  de  distr*  ou  préfcct,,  sur  la  Kislritza,  alfl*  dr, 
du  Sereth  (bassin  sep  tenir,  du  Ifas  Danube),  à  86  kil* 
vers  PO.-S.-O.  de  Jassi,  sur  le  ch.  de  fer  de  Ga- 
lata  à  Czernovicz.  13  609  liab,  —  Baknu  n’est  pas 
trop  mal  bâtie  \  Il  y  a  de  belles  maisons  et  des  jar¬ 
dins  bien  tenus*  Une  promenade  publique,  l'église 
principale  et  les  bâtiments  du  monastère  y  attenant, 
sont  d'un  hou  effet.  M*  Le  Clcr  l'oit  de  Bakau  le 
tableau  suivant  :  «  En  entrant  en  ville,  il  nous  faL 
lut  disputé:  k  place  a  des  légions  de  bœufs  et  de 
vaches  re venant  des  pâluragea;  au  coucher  du  so¬ 
leil  ,  en  toute  liberté  ;  chaque  vache ,  aux  mamelles 
pleines,  retournait  lourdement  à  son  étable,  sans 
commettre  k  moindre  erreur,  et  non  sans  annoncer 
bruyamment  son  arrivée  quand  k  porte  était  close. 
Cette  particularité  est  commune  a  toutes  les  villes 
de  Moldavie  ;  rien  ne  saurait  donner  une  idée  plus 
exacte  de  P  abondance  clcs  prairies  ci  de  l’aspect  de 
ces  villes  qui  ne  diffèrent  des  villages  que  par  une 
population  plus  nombreuse  et  par  une  plus  vaste 
superficie*  v 

—  District*  5  arrondissements,  85  comm*  ;  180638 
bab.  (1860). 

BAKEL.  Yge  de  la  prov.  de  Nord-Rrabant  (Pays- 
Bas),  arr,  et  à  21  kil.  N*-E*  d’Ëindhoven ,  près 
des  marais  de  Peel.  1700  hah. 

BAKEL,  Y.  et  poste  fortifié  du  Sénégal  français* 
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sur  la  rive  g.  H»  fleuve,  à  560  kil.  E.-S.-E.  de 
Snint-l jouis*  Lal*  K.  14* 53'  15",  longit.  0.  de  Paris, 
1 4*  W  21  "  (Gaillard,  1857).  5U0Ü  hâb*  (1860),  «  Le 
poste  de  Bakel  marque  le  point  extrême  de  cette 
partie  du  bassin  du  fleuve.  La  forteresse,  bâtiment 
quadrangulaire  à  vastes  arceaux,  entourée  de  grands 
remparts  de  pierre  grise,  domine  du  liant  d'une 
colline  rocheuse  les  villages  indigènes  bâtis  à  ses 
pieds  au-dessus  du  fleuve,  qui  semble  s'être  creusé 
de  vive  force  un  passage  à  travers  la  chaîne  élevée 
qui  de  Bah  cl  s'enfonce  dans  le  Gadiaga  eL  le  pays  des 
Douïtch.  Quatre  tours  de  garde  sur  les  sommets  voi¬ 
sins,  une  ceinture  de  murailles  qui  les  relie  toutes, 
ajoutent  à  l'importance  militaire  de  la  forteresse 
principale,  et  révèlent  l’intérêt  que  la  France  atta¬ 
che  à  la  possession  de  ce  grand  marché  intérieur,  » 
(Th-  Aube  ) 

bakélaï,  Bakaiaï.  Peuple  de  la  région  du  Gabon 
(Afrique  occîd.,  région  équatoriale),  Une  des  popu¬ 
lations  les  plus  nombreuses  et  les  plus  fortes  de 
cette  partie  de  l'Afrique,  Ils  demeurent  dans  J'în té- 
rieur,  ù  une  certaine  distance  de  la  cûle,  vers  les 
montagnes  du  Cristal,  au-dessus  des  M'pouguué  et 
des  Gnékîanis,  s’étendant  au  N.  jusqu'à  la  Mouni 
{vers  1°  de  hit,  Tï.)f  et  nu  S.  jusqu’à  FOgovaï  (vers 
1°  de  ht.  S,)*  HL  Wilson  croit  qu'on  peut  estimer 
leur  force  numérique  à  100000  âmes.  Leurs  vil¬ 
lages  sont  du  reste  tres-disséminés,  et  leurs  dis¬ 
positions  on  ne  peut  moins  sédentaires.  «  Jamais, 
dit  Du  Chnillu,  qui  leur  a  consacré  tout  un  chapitre 
dans  sa  première  relation,  jamais  une  de  leurs  com¬ 
munautés  no  resté  longtemps  au  même  endroit;  un 
village  bakélaï  est  à  peine  b;\  ti,  souvent  même  avant  que 
lés  arbres  plantés  aient  donné  leurs  premiers  IV mis, 
qu’ils  éprouvent  le  besoin  de  se  remettre  en  mou¬ 
vement,.  »  De  telles  habitudes  révèlent  une  immi¬ 
gration  encore  récente  et  ma]  assise.  C'est  en  c lie L 
vers  1855  ou  1850  qu'ils  sont  arrivés  dans  leurs 
établissements  actuels,  venant  de  l'intérieur  du  con¬ 
tinent,  Ils  envahirent  connue  un  flot  débordé  le  pays 
alors  occupé  par  les  Chékianifl;  qu’ils  refoulèrent  vers 
la  côte  sur  les  M'pongoué ,  et  s'installèrent  à  leur 
place.  Aussi  sont-ils  redoutés  de  leurs  voisins,  d'au  - 
tant  plus  qu'au  temps  du  commerce  des  esclaves 
iis  ne  se  faisaient  pas  faute  d’en  exploiter  quelques- 
uns  au  profit  des  négriers.  Ils  vivent  do  chasse  et 
dfuu  peu  d  agriculture.  Au  physique,  c'est  un  peu¬ 
ple  vigoureux  et  de  taille  en  général  peu  élevée; 
leur  peau  n’est  pas  très-noire,  quoique  leurs,  irai i s 
accusent  le  type  nègre»  Leur  idiome  (le  dikélél  a 
une  affinité  de  famille  avec  celui  des  M'pongoud, 
conséquemment  avec  la  vaste  famille  qui  couvre  en 
grande  partie  l’Afrique  australe.  Le  nom  de  Bakélaï 
est  celui  que  leur  donnent  les  Chékianis  ;  eux-mêmes 
s'appellent,  par  une  modifiée  Lion  de  la  particule  ini¬ 
tiale  (voy.  au  mot  M'poiteouÉ)  hV hélai  ;  le  thème  par 
conséquent  est  Kélaï  ou  Kaiaï.  Les  M’pongoué  du 
Gabon  disent  A  kaiaï.  Les  Fàn  ou  Babouin  du  haut 
pays,  auxquels  ils  ressemblent  beaucoup,  les  connais¬ 
sant  sous  le  nom  tout  différent  de  Btmgomb  (Ngom, 
selon  M,  B ur ton),  sans  doute  celui  de  quelque  tribu 
dominante.  D’après  Griffon  du  Bellay,  ils  ont  encore 
des  habitudes  d'anthropophagie.  Ils  se  servent  de  la 
langue  m’pomraué  pour  commercer  avec  les  blancs. 
fL,  Wilson,  Western  Africa,  Lond  ,  1856,  ch,  v; 
B  mou  l‘ zoo,  Notes  sur  les  peuplades  riveraines  du 
Gabon,  dans  le  tlullet.de  la  Soc.  de  Géogr.,  mai  1861, 
p*  547  ;  Du  Chaillu,  Explorations  and  advent ares 
in  équatorial  Africa.  Lond,,  1861 ,  ch.  xxu  ;  a  Qram- 
jttar  ofthe  Üahcle  language,  toit  h  Vocalml.,  by  the 
Mission  a  ries  of  Lhe  Gaboon  station.  New  York,  1854,) 

BAKER,  Deli Le  île  à  guano  du  Grand  Océauéqua- 
lorial.  LaL  N.Ü*15;5Ü'L  longit.E.  de  Paris,  181°  18' 
(Hague,  1862).  les  Américains,  qui  exploitent  cette 
de,  en  ont  pris  possession  en  1858. 

BAKER,  Comte  de  l’Akbama  (région  mérid.  des 
États-Unis),  situé  précisément  au  centre  de  l’État, 
sur  la  rive  dr.  du  Coosn.  La  population  du  comté 
n’était  eu  187(1  que  de  6200  hab*,  dont  cinq  sixièmes 
environ  appartenant  à  la  race  blanche.  Cb.-L  Giuxr- 
villk, 

.  BAKER.  Comté  de  la  Floride r (région  mérid*  des 
Etats-Unis),  situé  dans  le  nord  de  l'Etat,  sur  les  confins 
de  la  Géorgie,  dont  il  est  séparé  par  la  rivière  Saint- 
Mary’s,  11  est  à  peine  peuplé  (1325  hab,  en  1876),  et 
de  vastes  forêts  occupent  les  borda  de  scs  lacs  et  de 
ses  marais.  Il  a  pour  ch.-l,  Sanderson,  vge  de  7UO 
hab.,  situé  à  60  kil,  (pareil-  de  fer)  au  S.-ü*  de  Jack- 
sonville. 

BAKER,  Comté  de  la  Gcorgto  (région  S*-E.  des 
États-Unis),  arrosé  par  In  riv,  Flint,  l’une  des  maî¬ 
tresses  branches  de  i'3!|palaehieüla,  et  par  la  rivière 
Schawaynochaway*  il  occupe  une  superficie  de  1156 
kil,  cariés,  peuplée  en  1870  de  6846  hab»,  dont  les 
lieux  tiers  environ  de  race  noire.  Ch.-l.  Newton, 
vgc  de  150  liab. 

BAKER.  Comté  de  l'Orégon  (région  N.-0.  des  États- 
Unis),  sur  les  frontières  de  l’idaïio,  dent  le  sépare  la 
riv.  Lewis  Fork,  l'une  des  maîtresses  branches  du  fl. 


Columbia.  Plusieurs  de  ses  vallées,  Snake,  Powder, 
Malheur  et  Owyhee,  sont  riches  en  poudre  d’or, 
mais  le  pays  manque  de  voies  de  communication. 
Population  5866  bah  Ch.-l.  Auburn r  vge  de  446  liab, 
près  des  sources  de  la  Powder  Hiver. 

BAKER-Citv.  V.  de  l’Etat  de  l'Orégon  [région  N.-O. 
des  Etats-Unis),  sur  la  Powder  River,  affl.  du 
Snake  Hiver,  à  16  kil.  N  -Ë,  d’Auburn,  et  à  il  kil. 
des  abonda  nies  mines  d'or  de  Hock  ilollow. 

BAKER  (Mouiït).  Haute  montagne  volcanique  de  la 
chaîne  des  Cascades,  dans  le  territoire  de  Washington 
[région  iX,-Ü.  des  Etats-Unis).  Le  géologue  américain 
Coleman,  qui  a  accompli  L'ascension  de  cette  mon¬ 
tagne  le  17  août  1868,  en  a  déterminé  l’altitude 
absolue,  au  moyen  de  l'anéroïde,  à  16613  pieds  an¬ 
glais  (5535  nu }.  La  moyenne  des  diverses  mesures 
est  de  3567  in.  Ou  v  a  trouvé  un  véritable  glacier, 

BAKEWELL.  V.  dit  comté  cl  à  40  kil.  Ïï.-N.-Ü. 
de  Derby  (Angleterre],  sur  la  Wye,  affl.  dr,  fin 
Derwent.  5583  hab.  (16406  avec  la  connn.].  — 
Scieries  de  marbre,  filature  de  coton,  usines  métal¬ 
lurgiques. 

BAKHWÛUT.  V.  industrielle  du  gouv.  et  à  565 
kil.  E,  de  lékalérinoslaf  [Russie  mérid,),  cb.-l,  de 
disir.,  à  la  source  d’un  petit  affl.  dr»  du  Donc  U 
[bassin  du  Don).  16506  hab,  —  Marché  important 
pour  les  bestiaux,  la  viande  salée  et  le  blé.  Foire  à 
la  fin  de  juin.  —  Bnklimout  est  au  centre  du  grand 
bassin  houiller  du  Donetz,  encore  peu  exploité. 

BAKHTCHI  “SA RAÏ.  Y*  de  la  Crimée  mérid., 
gouv.  de  Tauride  (extr.  sud  de  la  Russie  d’Europe), 
dans  une  étroite  et  pittoresque  vallée  arrosée  par 
la  Teborouk-sou  (ruisseau  qui  va  se  réunir  à  l’Alma), 
à  35  kil»  S.-O*  de  Simfcropol.  Le  nom  signifie  Pa¬ 
lais  des  Jardins;  c'était  depuis  longtemps  la  rési¬ 
dence  des  khans  tartars  à  Fepoque  de  la  réunion  de 
tu  Crimée  à  l'empire  russe,  <t  la  pureté  de  l’air, 
Fiibûiidaiice  des  eaux,  Il  richesse  de  la  végétation, 
les  brises  rafraîchissantes  qui  pénètrent  par  l'ouver¬ 
ture  du  vallon,  en  tout  un  séjour  délicieux,  admi¬ 
rablement  approprié  aux  goûts  et  aux  habitudes  des 
Tartars  citadins.  La  ville  remplît  le  vallon  presque 
tout  entier,  et  s’échelonne  jusqu'à  une  certaine  hau¬ 
teur  sur  les  deux  flancs  de  la  montagne.  Le  Tcho- 
rouk-sou  la  traverse  dans  toute  sa  longueur.  De  loin, 
elle  présente  un  ensemble  à  la  fois  gracieux  et  im¬ 
posant;  tin  amphithéâtre  de  maisons  blanches  en¬ 
tremêlées  de  masses  de  verdure  et  surmontées  de 
dômes  arrondis,  de  sveltes  minarets  et  d’uue  forêt 
de  tuyaux  de  cheminée  d'une  blancheur  éclatante, 
derrière  lesquels  se  dressent  les  masses  grandioses 
ries  rochers  de  la  vallée  :  à  vol  d'oiseau  voilà 
Bakhtchi-ïïaraï*  L'enchantement  cesse  des  qu'on  pé¬ 
nètre  dans  l'intérieur*  Une  seule  rue  à  peine  pavée, 
la  Grande  Rue  comme  on  l'appelle,  se  fait  remar¬ 
quer  par  nue  assez  grande  animation.  Elle  est  à  la 
lais  la  plus  longue  et  la  moins  étroite  de  la  ville, 
et  pourtant  deux  voitures  peuvent  à  peine  y  passer 
de  Iront  dans  les  endroits  les  plus  larges*  Les  autres 
rues,  qui  en  général  s'élèvent  par  échelons  sur  la 
pente  de  la  montagne,  sont  étroites,  tortueuses,  et 
ne  méritent  guère  que  le  nom  de  sentiers*  Les  mai¬ 
sons,  si  on  peut  ainsi  les  appeler,  sont  bâties  les 
unes  au-dessus  des  autres  sans  ordre  et  sans  aligne¬ 
ment.  La  Grande  Rue,  dans  laquelle  se  trouve  con¬ 
centrée  Loute  Ja  vie  apparente  de  la  ville,  est  rem¬ 
plie  de  boutiques,  parmi  lesquelles  on  distingue  sur¬ 
tout  celles  des  juifs  (Karaïlcs).  Leurs  magasins  sont 
remplis  de  toutes  les  étoffes  précieuses  do  l’Orient, 
d’u n  assez  bel  assortiment  de  bijouterie,  d’articles 
de  mercerie  et  de  denrées  coloniales.  C'est  aussi 
dans  cette  rue  que  se  trouvent  les  ateliers  des  arti¬ 
sans  tartars,  selliers*  armuriers,  couteliers,  tanneurs, 
etc.  »  Lancîen  palais  dos  k  lia  ns  a  parmi  les  Tartars 
une  réputation  féerique,  et  il  la  mérité.  Des  jardins 
dont  la  vdrdure  s’élève  en  masses  épaisses  d’étage 
en  étage,  annoncent  une  retraite  enveloppée  de 
silence  et  de  mystère;  le  palais  lui-même,  avec  ses 
fenêtres  ornées  de  vitraux  peints,  scs  murailles  aux 
couleurs  éclatantes  tapissées  de  vignes,  ses  bains,  scs 
galeries,  ses  salles  fantastiques  aux  plafonds  brillants 
d’or,  ses  pavillons  fermés  de  légers  grillages,  réunit 
tout  ce  que  l'imagination  et  la  fantaisie  orientale  ont 
pu  concevoir  de  prodiges  et  de  surprises*  Les  Russes 
ont  beaucoup  détruit  dans  la  Grimée  au  temps  de 
leur  prise  de  possession  ;  un  ordre  exprès  de  Cathe¬ 
rine  IL  prescrivit  la  conservation  intacte  de  ce  mer¬ 
veilleux  spécimen  de  luxe  asiatique.  Le  palais  avait 
cependant  souffert  d’un  abandon  de  quarante  années 
lors  de  la  visite  de  l’empereur  Alexandre  en  4855;  il 
a  été  depuis  soigneusement  restauré*  —  La  ville 
elle-même,  qui,  d’après  une  tradition  probablement 
exagérée,  aurait  eu  au  trefois  jusqu’à  80  IJ 0 Ô  habitants, 
conserte  une  certaine  importance,  puisqu'on  y  compte 
encore  près  de  11500  habitants  (1871).  Sauf  5666 
Juifs  environ,  celle  population  est  exclusivement 
tarture.  —  Les  Juifs  ont  pour  résidence  non  pas  un 
quartier,  mais  eu  réalité  une  petite  ville  séparée  ap¬ 
pelée  Tchoufoul-kaleh,  à  2  ou  5  kil*  à  l'É.  de  Bakfi-  [ 


tehtoSnraï*  La  position  de  ectic  ville  baratte,  au 
liant  d'un  rocher  escarpé  entre  deux  précipices»  est 
tout  à  fait  singulière.  Les  marchands  juifs  se  ren¬ 
dent  chaque  matin  à  la  ville  Lad  arc,  et  reviennent 
le  soir  a  leur  demeure  aérienne* 

BAKHTÊGAN.  Lac  salé  de  la  prov.  du  Fars is tau 
(Perse  mérîd.).  H  s'étend  du  N.-Q.  au  S*-E*  sur  une 
longueur  d'une  centaine  de  kil.,  avec  une  largeur  île 
15  à  55*  Ea  plus  grande  partie  est  marécageuse.  U 
reçoit  plusieurs  rivières  et  on  ne  lui  connaît  aucun 
écoulement* 

BAKHTIARIS.  Ce  nom  est  commun  ;ï  plusieurs 
tribus  parmi  les  populations  pastorales  de  la  Perse. 
Il  y  a  une  tribu  Bakhtiarî  chez  les  llÈZAnÈii  de  l'Af¬ 
ghanistan  occidental,  et  qui  sont  de  sang  mongol. 
Mais  le  peuple  de  ce  nom  le  plus  connu ,  auquel  la 
dénomination  s’applique  directement  lorsqu'on  l'em¬ 
ploie  sans  autre  ués igna tien,  habite  la  partie  des  val¬ 
lées  du  Lou liston  directement  à  l’ouest  d’Ispahan. 
C'est  une  tribu  mixte,  —  comme  le  sont  en  général, 
et  comme  l'ont  été  dans  tous  les  temps  les  popula¬ 
tions  de  eclto  zone  frontière,  —  qui  tient  à  la  lois 
du  Persan  et  du  Kurde.  Leur  origine  parait  d'ail¬ 
leurs  assez  mélangée,  ou  du  moins  des  frac  lion  s  ori¬ 
ginaires  de  diverses  parties  de  la  Perse  seraient  ve¬ 
nues,  si  Ja  tradition  est  exacte,  s'adjoindre  au  fond 
primordial  (voy.  Khunikolï,  Ethnographie  de  la 
Perse,  p*  1 16).  Ce  premier  noyau  est  une  des  grandes 
divisions  des  Louais,  race  pastorale  sœur  des  Kur¬ 
des,  comme  le  prouve  la  proche  parenté  des  dia¬ 
lectes.  «  Tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  Perse  sont 
tombés,  je  no  sais  pourquoi,  dans  une  grande  er¬ 
reur,  disait  à  ce  sujet  M.  James  Rieli,  qui  connais¬ 
sait,  si  bien  ces  contrées,  dans  une  lettre  écrite  à  M.  de 
Sacy  en  1851.  Ils  ont  fait  une  distinction  entre  les 
tribus  kurdes  et  les  tribus  du  Lourislnn,  et  ils  sem¬ 
blent  croire  que  les  Louris  forment  une  nation  tout 
;ï  fait  distincte.  Le  fait  est  que  toutes  les  tribus  du 
Louristnn,  les  Rakbliaris,  les  Zends,  les  Lcks,  etc., 
sont  très-réellement  kurdes,  et  parlent  la  langue 
kurde,  comme  je  le  sais  par  ma  propre  expérience.  » 

Le  major  Rawl inson  sait  également  que  l'idiome 
des  Rakh Paris  est  un  dialecte  kurde,  mais  différant 
plus  de  la  langue  commune,  surtout  par  la  pronon¬ 
ciation,  que  les  autres  dialectes  de  même  souche 
parlés  dans  le  mont  Zagros  et  se  rapprochant  davan¬ 
tage  du  persan  (Jouru .  of  the  Lond.  Geogr.  Soc,,  IX, 
1U5).  Le  type  physique  est  fortement  prononcé,  et 
plus  franchement  persan  que  kurde,  h  ce  qu’il  sem¬ 
ble,  particulièrement  par  la  con  leur  des  cheveux  (Comp. 
l’art.  Kurde)  ;  le  voici  tel  que  le  donne  Je  colonel  Du- 
housset,  qui,  durant  son  service  en  Perse,  eut  des 
facilités  d  investigateur  que  n'a  jamais  rencontrées 
aucun  voyageur,  ayant  eu  sous  ses  ordres  à  Sultanièb 
un  régiment  entier  do  Rakliliaris  :  a  L’extérieur  de 
cette  race,  dit-il,  annonce  la  vigueur  physique  et  la 
décision  pour  des  entreprises  hasardeuses.  Les  hom¬ 
mes  ont  une  taille  moyenne,  une  constitution  très- 
robuste,  et  sont  fort  endurcis  à  la  fatigue.  Leur  teint 
est  brun,  la  chevelure  noire,  à  ondes  longues  ;  l'œil 
couvert  est  ombragé  de  sourcils  épais  ;  le  nez  gros, 
aquilin  et  abaissé  sur  la  lèvre  ;  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  forte  et  carrée*  Les  pommettes  sont  saillantes 
et  avancées;  le  regard  est  dur  et  le  cou  maigre*  Il 
y  a  du  Kurde  dans  la  physionomie  du  Bakhtiarî...  » 
[Etudes  sur  les  populations  de  la  Perse,  p*  6,  Paris, 
1863.)  M*  Duhousset  a  de  plus  constate  chez  les 
Bakhtîaris  le  front  fuyant  et  l'occiput  très-élevé,  ce 
qui  les  distingue,  dit-il,  des  autres  populations  ira¬ 
niennes* 

Comme  (otites  les  populations  vivant  a  l'état  pas¬ 
toral,  les  Bakhtîaris  se  partagent  en  grandes  tribus, 
chaque  tribu  subdivisée  en  clans  (££rx)  cl  chaque 
clan  en  familles.  M.  B  ode,  dans  sou  instructive  rela¬ 
tion  du  Lou  ris  Lan,  en  a  donné  le  tableau*  Il  y  a  deux 
tribus  principales,  les  Tckekar-lang  et  les  liaft- 
lang,  chacune  ayant  huit  subdivisions.  D’autres  tri¬ 
bus,  qui  vivent  à  côté  de  celles-ci,  bien  que  comp¬ 
tées  comme  Bnkhlinrjs,  ont  un  rang  inférieur  et 
subordonné  :  ce  sont  les  Dinârounü,  les  Djannihis 
et  les  Goûndomlu,  ces  derniers  d’extraction  turque 
(flode,  Trav.  in  Lurhtan,  t.Ii,  p.  77.  Lond*,  1845; 
Haivlinson,  Journal  of  the  Lond,  Geogr,  Soc *,  L  IX, 
p.  162  et  siiîv.,  et  Layard,  ibid.,  t,  XVI,  p.  6  et  suiv*)* 

Quoique  menant  une  vie  essentiellement  pasto¬ 
rale,  les  Bakbtiaris  sont  demi-sédentaires;  l’été,  ils 
campent  snus  la  tente,  comme  tous  les  ïlv.hts  ou  pas¬ 
teurs;  mais  durant  les  mois  d’hiver  ils  se  retirent, 
au  fond  de  leurs  vallées,  dans  des  villages  de  vingt 
à  trente  cabanes,  et  quelques-uns  dans  des  grottes. 
Les  Djannikis  cultivent  le  tabac,  dont  ils  pourvoient 
tout  le  Khüuzïstnn  ;  ils  récoltent  également  un  peu 
de  grain.  Les  moulons  dont  le  marché  d’Ispahan  est 
fourni  durant  l’été  proviennent  principalement  des 
Bakhtîaris. 

Celle  race  turbulente  et  belliqueuse  a  eu  long¬ 
temps,  et  elle  a  encore  dans  une  certaine  mesure, 
une  source  de  revenus  qui  convenait  mieux  à  son 
tempérament,  le  pillage  des  caravanes*  Heureuse- 
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ment  'Rie  leurs  querelles  incessantes  d’une  tribu  à 
l'autre,  en  les  détournant  et  les  affaiblissant,  les  a 
rendus  un  peu  moins  miUîbles  ans  voyageurs.  Leur 
soumission  au  gouvernement  est  d'ailleurs  assez 
précaire.  Une  partie  d’entre  eux  a  été  contrainte  de 
reconnaître  I  autorité  du  cli ei h  et  de  fournir  des  sol¬ 
dats  à  I  armée;  mais  d’autres  ont  conservé  jusqu’à 
présent  leur  entière  indépendance* 

BAKKAR.  V*  de  la  prov.  nugl.  de  Dcradîdt,  gouv. 
du  Pendjab  (N. -O.  de  l'Inde),  dislr.  et  à  50  kil.  S.-E, 
de  Déra  Ismiie!  Khan,  sur  une  dérivation  orient,  du 
Sindli,  dans  le  Sindti  Sngar  Doua  b.  5000  hab. 

BAKKAr.  Forteresse  de  la  prov.  angl.  du  Sindlit, 
présid,  de  Bombay  (N.-Û,  de  l'Inde),  bâtie  dans  une 
île  du  Simili,  a  fl  ldi*  N.-E,  de  Kïrpour  (27ù  52' 
environ  hL  N. J,  enlre  les  villes  de  Rori  et  de 
Sakkar,  3a  première  sur  la  rive  g.  ou  orient,  du  il., 
la  seconde  sur  la  rive  dr*  Le  fleuve,  impétueux  et 
profond,  a  ici  une  largeur  de  2300  à  2400  m.,  douze 
lois  la  largeur  de  la  Seine  à  son  entrée  dans  Paris. 

baklahar.  Y*  du  Kopâl  (Himalaya  central,  Inde 
scplentr.),  à  une  petite  dis  tance  de  la  g.  du  Trisâl 
Gaugii  ou  Gandâk  super.,  à  75  kil.  O*  de  Klichnan- 
dou. 

BAKON  Y,  Baroxyeii— auj,  ou  Foret  do  Rakony, 
Chaîne  de  montagnes  de  la  Hongrie,  qui  se  dresse 
entre  le  bassin  du  Raab,  alïï,  dr.  du  Danube,  et 
le  lac  de  Balafon  ou  PMtenseoj  par  une  série  de 
hauteurs  où  Poli  distingue  les  montagnes  Vertes,  elle 
se  prolonge  an  N-E,  jusqu’au  Danube  cl  en  resserre 
beaucoup  la  vallée  :  si  bien  que  ce  grand  fleuve, 
picssé  sur  l’entre  rive  par  d'autres  montagnes  (qui 
jinïssont  par  aller  se  rattacher  aux  Karpallies),  coule 
ici  dans  des  défilés  sauvages,  entre  la  plaine  de  la 
Haute-Hongrie  et  celle  de  la  Basse-Hongrie.  Les 
monts  Rakony  s'étendent  sur  les  eomitats  de  Yes- 
prim,  de  SUibhveisscnburg,  de  Kurnorn,  de  Gran  et 
de  Pest-Pîlïs,  lis  n’ont  qu'une  altitude  moyenne  de 
GI10  m . 

BAKONYBEL.  Y  ge  du  comitnt.  deVcsprim  ou  Vcsï- 
prèrn,  distr.  et  a  21  kil.  0.  de  Zlrcz,  dans  les  monta-1 
gués  de  llnkony,  au  N.  du  lac  Balaton.  1050  hab,  — 
Distilleries*  Fabrique  de  potasse.  Verrerie  dans  la 
puszla  Somhegy  (Magyars  catholiques).  —  Ancienne 
abbaye  bénédictine. 

BAKONYSZEG.  Ygcdu  comital  de  Bihar  (Hongrie), 
près  de  Dçrcezke,  1040  ha  b* 

BAKOU  (Gouvernement  do).  Territoire  de  la  Russie 
d'Asie,  qui,  des  bords  de  J  a  mer  Caspienne,  s’étend 
dans  J  intérieur  de  la  Transcaucasie  jusqu'au  Koùr. 
M  se  Composé  de  divers  pays,  la  plupart  cédés  à  la 
Russie  par  le  traité  de  Gulislan  eu  1 81a,  auparavant 
indépendants  ou  placés  sous  la  suzeraineté  de  la 
Perse,  savoir  :  delà  province  de  Bakou,  du  Lcnko- 
ràn  (l’ancien  ]{ banal  dp  Talych),  de  la  province  de 
Ghémakba  (  l'ancien  Cliimui),  de  celle  de  ïteukba, 
i  l'ancien  Khanat  de  Chéki),  et  de  celle  de  Kouba,  éga¬ 
lement  uti  ancien  Khauat  musulman.  Le  Recueil 
(SborniM  de  Tillis  (1SG9)  y  ajoute  Paneton  Khanat 
dq  ClioLicba,  ou  Karabâg/Ï,  vaste  plaine  entre  lû 
Koûr.  I  Aras  et  l  Arpalebai,  que  d'au  1res  decuincnts 
récents  attribuent  au  gouvernement  d’IélisabcLhpoh 
Ce  nouveau  gouvernement  de  Bakou  a  clé  formé 
en  1807  ;  il  en  existait  depuis  1859  un  nuire,  qui 
auparavant  avait  porté  le  nom  de  Chëmakha,  Tel 
qu  il  est  maintenant,  il  est  borné  au  N*  et  a  LE. 
par  la  mer  Caspienne  et  le  Daghestan,  au  S,  par  la 
Perse  dont  le  Koùr  Je  sépare  en  partie,  et  a  FO. 
par  le  gouv  d'iélisabcihpoi*  Sa  superficie  est  d'envi¬ 
ron  50  UÜ0  kil.  carrés* 

Pierre  le  Grand  s'était  déjà  emparé  dû  tout  ce 
territoire,  qui  lut  depuis  rendu  à  la  Perse  et  lui 
resta  jusqu’en  1815* 

De  la  chaîne  principale  du  Caucase  et  des  envi¬ 
ions  du  Rorbalu  partent  des  rameaux  dans  la  di¬ 
rection  du  sud-est  pour  descendre  jusqu'à  la  mer 
Caspienne.  Ils  couvrent  toute  la  partie  septentrionale 
du  gouvernement,  et  se  terminant,  non  loin  de  la 
ville  de  Bakou,  par  la  presqu’île  d  Apc  héron,  qui 
forme  saillie  sur  celle  mer  intérieure.  Parmi  scs 
sommets,  qui  sont  en  partie  couverts  de  glaciers  éle¬ 
vés,  on  nomme  le  Ühnh-Albrouz  ou  Cbalbmuz,  3c 
T®,  le  Bnbntlagh,  Je  Bccli-Barmouk,  etc* 

Du  versant  septentrional  descendent  vers  la  mer 
Caspienne  un  grand  nombre  de  ruisseaux  côtiers  ; 
du  côté  opposé,  quelques  petits  affluents  du  Koùr. 

La  direction  des  chaînes  de  montagnes  et  leur 
étendue  ,  le  nombre  et  h  profondeur  des  vallées, 
l’élévation  des  plateaux  et  la  nature  des  has-foiub, 
sont  autant  de  circonstances  qui  font  varier  ici  le 
climat,  excepté  sur  le  sommet  des  grandes  moiita- 
gties  où  règne  un  éternel  hiver.  Les  bords  du  Kour 
et  lu  Kouba  sont  des  contrées  délicieuses.  La  seconde 
a  été  surnommée  par  les  Persans  le  Paradis  des 
Poses,  C'est  ici,  selon  Slmbon,  que  les  habîtiims 
voyaient  leurs  récoltes  se  renouvdcr  deux  ou  trois 
fois  Fan  née*  Encore  de  nos  jours,  le  sol  est  parfois 
si  gras  qu'on  a  coutume  d'atteler  à  la  charrue  de 
six  à  Imit  bonite,  Ou  exporte  Beaucoup  de  froment, 
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d'orge,  de  safran,  de  coton  et  divers  fruits,  surtout 
le  raisin*  Malheureusement  ces  belles  régions  sont 
en  pl  il  sieurs  endroits  infestées  de  reptiles  et  d’in¬ 
sectes  nuisibles. 

Le  steppe  de  Mougân  s’étend  sur  une  grande  par¬ 
tie  du  sud  de  ce  gouvernement,  an  delà  du  Koùr  et 
de  l'Ara  s  :  c’est  une  vaste  étendue  stérile  et  cou¬ 
verte  de  sable,  comme  les  autres  steppes  de  F  isthme 
caucasien. 

Le  gouvernement  renferme  G  districts  :  Bakou, 
Kouba,  Lenkorân,  Chémakha,  Goktcha  et  Djévat*  Il 
n’est  pas  des  mieux  peuplés  de  la  Caucasie  nurses 
59000  kil*  carrés  il  ne  renfermait  que  515560  hob. 
en  1871.  Les  habitants  sont  en  grande  majorité 
des  mahométans  chiites,  Persans,  Tatars  et  Tureo- 
mans;  en  y  compte  cependant  122  000  Armé¬ 
niens  et  ü  à  7 000  juifs*  Les  Turcomnns  ou  Tourkh- 
mèi tes  s'étendent  sur  toule  In  cote  orientale  du  Cau¬ 
case,  principalement  dans  le  Chirvan.  Ils  parlent  un 
dialecte  turc.  Le  cercle  de  Bakou  a  58  750  lmb.  sur 
5054  kil*  carrés. 

BAKOU*  Y.  de  la  cüteoccid*  de  la  mer  Caspienne, 
dans  la  presqu’île  d’ApcMfon,  ch. -3*  du  gouv*  au¬ 
quel  elle  donne  son  nom  (voy,  ci-dessus).  C’est  une 
place  Ibrte  de  lrü  classe  et  le  meilleur  port  de  celle 
mer.  On  y  cite  le  palais  du  chah,  bâti  par  Àbbas  11, 
un  grand  bazar,  un  caravansérail,  une  église  armé¬ 
nienne.  Bakou  fut  autrefois  ht  capitale  d’un  petit 
Khanat  :  elle  est  bâtie  en  am  phi  théâtre,  comme  Uer- 
bentet  en  partie  ceinte  de  nuirai  lies.  Le  pays  environ¬ 
nant  est  remarquable  par  ses  sources  de  naplite*  Là  est 
le  feu  éternel  ou  Àtêch-gak  des  Gué  lires,  adorateurs 
de  cet  élément.  On  y  fait  un  commerce  considérable 
avec  Astrakhan  ;  on  exporte  entre  autres  produits  de 
1  bnïËede  na  pli  te  [1 50  000  hectolitres  en  1871),  Comme 
me  place  mllilaîreet  ville  de  commerce,  Bakou  a  acquis 
depuis  J  800  une  impcnlance  de  plus  en  plus  grande. 

BAKOU  AINS.  Bakou  as,  ou  BAKOifÉKÀS,  Tribu  de 
l'Afrique  équatoriale,  établie  au  N.  du  fleuve  Orange, 
à  l’E.  du  désert  de  Kalaharl.  C’est  une  des  princi¬ 
pales  tribus  des  BércuoirAXJis. 

BAKOU BA.  Gros  bg  de  l’Irak-Arabi  (Turquie  d'A¬ 
sie),  sur  'la  rive  g.  du  Dîalah,  à  environ  50  kil. 
vers  FE.-N.-E.  de  Bagdad,  remarquable,  dit  M,  Rous¬ 
seau,  par  l’abondance  de  ses  pâturages  etjft  qualité 
de  scs  dattes.  Lit.  N*  53“45'1U  ,  longit.  E.  42P1G'7" 
(Joues)*  Deux  mosquées* 

BAKOUÏ,  Tribu  dû  l’Afrique  équatoriale.  Les  Bakouï 
demeurent  dans  le  haut  pays  à  l'E,  des  montagnes 
qui  couvrent  les  sources  du  Gomo  et  le  bassin  du 
Gabon,  à  côté  des  Fax.  Ils  sont  de  îa  même  race  que 
ces  derniers,  selon  tonie  apparence,  car  ceux  qui 
les  ont  vus  ont  été  frappés  de  leur  physionomie 
européenne, 

bakow,  ou  Bacüof*  Petite  v*  de  la  Bohême 
I  Austro-IIongric),  cercle  de  Jung-Bunzlau,  distr*  et 
a  4  kil*  S.-S.-Ü*  de  Münchengriitz,  sur  la  rive  g. 
de  Tlscr,  alU.  de  l'Elbe  super,  il  DU  h  a  b. 

BAKFtA.  V.du  Radjpoulanafrésio'n oceidide l’Inde), 
dans  le  désert  de  Tharr,  à  417  kil.  Ïï.-O,  de  Djoudli- 
pour. 

BAKSAL  Petite  v.  de  PMk-Àrabi  (Turquie  d’Asie), 
ch.— I .  du  dislr.  de  Ghilân,  sur  la  Frontière  persane, 
à  6  ou  7  journées  vers  FIS*-S*-E«  de  Bagdad.  Le 
pu  vs  est  renommé  pour  F  élève  des  chevaux. 

BAKSAR.  Yoy,  Baxau. 

BAKUM.  Coùim*  (composée  de  10  vges)  du  grand- 
duché  d’Oldenbourg,  bail!,  et  à  4  kil.  ^.-0*  de 
Yechta*  1700  hab. 

BAKUIW.  Yge  de  la  prov.  de  Hanovre  (N.-0*  de  h 
Prusse),  landdrostei  a  Osnabrück,  hailh  de  Melle* 
lüüü  hab. 

B  A  LA.  Petite  v*  du  comté  de  MerîoneLh,  Korth 
Wales  (Angleterre),  à  58  kil.  ÏS.-E.  de  Dolgelly,  sur 
le  Inc  îcgid  ou  Bah  que  le  Dec,  tribut,  de  la  mer 
d’Irlande,  traverse  dans  sa  partie  supérieure;  au  mi¬ 
lieu  d’un  pays  plein  d  admirables  sites.  1255  hnb, 
—  Commerce  de  beurre  et  fromage;  bonneterie* 

—  Le  lac  Bata  LUjn ,  Tcgid,  ou  Pômblemcre,  est 
le  plus  grand  du  Pays  de  Galles;  il  a  environ  20  kil. 
de  tour,  0  kil,  1/2  de  longueur  sur  1200  m,  de  lar¬ 
geur,  et  est  très-poissonneux. 

BA  LA- Bac  il  Petite  v,  murée  de  l'Afghanistan,  à 
environ  25  kil*  O.  de  Djélalàbad*  Célèbre  par  ses 
fruits  cl  ses  cultures  de  canne  à  sucre.  Nombreux 
topes  bouddhiques  (dagliobas)  dans  les  environs. 

tALABAK.  Ile  du  Grand  Archipel  Asiatique,  située 
à  l’est  r.  S.-O*  de  File  Palnonâii  ou  Falnwan,  par 
7B  59' lat,  N.  Elle  a  environ  5(î  kil,  de  longueur 
sur  8  ou  10  de  largeur,  avec  une  su  péri  ici  e  de  370 
kil.  carrés;  elle  renferme  environ  5UÜ  habitants, dont 
la  principale  industrie  est  la  péehc.  Elle  appartient 
au  groupe  des  Philippines  cl  relève  du  royaume  de 
Soûl  ou .  J/ilc  Biilabak  donne  sou  nom  à  un  détruit 
qui  met  eu  communication  la  mer  de  Chine  avec  ht 
mer  de  Mindoro,  au  N.  de  Bornéo. 

BALABALAGAN.  Petit  groupe  ri'lles  du  Grand  Ar¬ 
chipel  ÀsiaLiqur,  dans  la  partie  mérid.  du  détroit  de 
Makassar.  entre  Célèbes  et  Bornéo,  et  entre  le  2°  cl 
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le  5*  degré  de  Int.  S.  Elles  portent  stir  les  cartes 
anglaises  le  nom  de  Utile  Paiemoslcr  Islande. 

BA  la  BAN  Y  A  ou  Bauti.  Yge  de  la  Transylvanie 
(Austre-Ilongric),  cercle  d’Bdvarhély,  distr.  de  Csik 
Szcreda,  au  pied  des  pittoresques  montagnes  calcaires 
d’Ecscmtetci  et  de  Tarkô,  sur  FÀlutn,  au  centre  d'un 
canton  riche  en  mines  de  cuivre.  900  hab* 

balabgarh.  Y*  de  l’Inde  septenlr. ,  capit.  d’un 
petit  djaglur  ou  principauté  native  sous  la  juridic¬ 
tion  britannique,  à  55  kîL  vers  Je  S.  de  Dclbi, 
15  kil.  à  l’O*  de  la  Djemnah. 

BALACHEF,  ou  Balacmof*  V.  du  gouv.  de  Sarntof 
(région  orient*  de  la  Russie  d’Europe),  ch.-l.  de 
distr*,  â  155  kil.  G.  de  Sara  lof,  sur  la  g.  du  Khopèr 
(navigable  â  partir  de  ce  point),  affî.  g*  du  Don* 
7200  liab.  .  '  . 

BAL  AGI  TA.  Bg  de  la  Ynlaquîe  (Roumanie),  dîslr* 
de  UlehedinitJti.  1175  hab* 

BAL  AG  am  i  „  Site  ruiné  de  Fexlr.  ti.-O.  du  Maïs- 
sour  ou  Mysore  (Inde  rnérid.),  à  35  kil.  environ  à 
l’E.-S.-E.  du  site  dû  Baxavasl  Nombreuses  inscrip¬ 
tions.  L’ancienne  ville  fut  durant  une  certaine  pé¬ 
riode  une  résidence  royale  (Fr.  Buchanan,  Journey 
thvough  ths  Mitsorey\.  III,  p*  231.  bond*  1807,  4°). 

B  AL  AD  (EL-) ,  ou  (t  la  Vilje  ».  Site  ruiné  de  la 
côte  mérid.  d  Arabie,  dislr.  de  flhufàr  ou  Zhafar* 
pur  17°  V  Jat.  N*  et  5ln56/42/''  de  longit*  E.  (recti¬ 
fiée)  de  Paris  (Carter,  Jàurn.  of  the  Roy.  Gcogr., 
Soc,,  t.  XYf,  p*  187),  Les  ruines  sont  remarquables, 
mais  elles  ne  paraissent  pas  remonter  a  mie  grande 
antiquité.  Yoy.  Diiafau. 

BALADE.  Rade  de  In  côte  orient,  de  la  Nouvei.le- 
Ca l fi bûK i k ,  vers  l’extrémité  nord.  C’est  le  premier 
point  où  Cook  ail  abordé,  le  5  sept*  1774,  et  par 
conséquent  le  premier  où  les  Européens  aient  tou¬ 
ché  cette  gi  ande  terre.  C’est  aujourd’hui  un  ehef- 
lieu  de  cercle  dû  la  colonie  française* 

BALAGANSK.  V,  du  gouv.  d'Irkoutsk  (Sibérie 
mérid.,  Russie  d’Asie),  ch  .-J*  de  distr.  T  à  environ 
180  lil,  vers  le  N.  d’Irkoutsk,  sur  la  rive  g*  de 
l’Angara  Inférieure,  affl.  du  lénfcseï,  au  milieu 
d’un  pays  fertile  et  boisé,  I0j5  hab. 

B  A  LA  CATCH.  V  de  h  prov.  angl*  du  B  char  (Inde 
septent,),  distr*  et  à  80  kil.  O*  de  Monglur,  sur  la 
rive  g.  du  Gange. 

BAL  ACHAT ,  «  Au-dessus  des  Ghâls*  »  Dans  le  sud 
de  l’Inde,  une  énorme  muraille  de  montagnes* 
connues  sous  le  nom  de  Guats,  s'élève  brusquement 
du  bas  pays,  supportant  comme  une  terrasse  une 
vaste  étendue  de  plaines  unies,  assez  élevées  pour 
aHècter  la  lempérakirc  et  rafraîchir  le  climat  Ce 
plateau  s’étend  depuis  le  ltistnab  jusqu’à  l’extré¬ 
mité  méridionale  du  Mysore  (Maïs sour)  ;  on  le 
nommé  Balaghût.  e’est-à-dirc  (t  au-dessus  des 
GliâLs,  b  jxrnr  le  distinguer  des  pays  appelée  Payîn- 
ghût,  e  au-dessous  rfes  G  bâts,  »  Celle  vaste  et  fer¬ 
tile  contrée  formait  Fancien  empire  hindou  de  Knr- 
nùla  (voy,  CAïuiATtii)  ;  aujourd’hui  le  terme  Bakgli-U 
est  communément  restreint  au  pays  qui  forme  ce 
que  l'on  nomme  aussi]  depuis  ISlîQ,  les  Ceueu  dtï- 
ntiCTS,  «  les  districts  cédés,  »  et  qui  comprend  les 
deux  districts  actuels  de  Bellary  et  de  Kaddapah, 
dans  la  présidence  anglaise  de  Madras* 

BÂLAGHAT,  Prov,  angl,  du  Gond  va  lia  (Inde  cen¬ 
trale),  située  par  lat*  IN.  2r25"  A  22" 50"  et  longit, 
E,  77° 45'  à  78"  40'.  Ce  vaste  district,  d'une  lon¬ 
gueur  de  120  kil,  du  N.  au  S,  et  d'une  largeur  de 
105  kil.  de  F  E*  à  F  G.,  comprend  une  des  régions 
les  moins  connues  et  les  plus  inaccessibles  du  Goud- 
vana*  D’après  le  recensement  de  1872,  sa  population 
ne  s’élève  qu’a  170000  hab,,  c'est-à-dire  à  peine 
28  hab,  par  kil.  Carré.  11  présente  une  succession  de 
plateaux  élevés,  entrecoupés  par  d’étroites  vallées  ou 
roulent  avec  fracas  de  nombreux  torrents  tributaires 
de  la  Vaïnganga*  De  vastes  forets,  hantées  par  d’in¬ 
nombrables  bêles  féroces,  le  couvrent  dans  son  entier. 
Scs  seuls  habitants  sont  de  misérables  Gonds,  con- 
hués  dans  de  pauvres  villases  autour  desquels  ils 
élèvent  quelques  maigres  plantations,  qui  les  empê¬ 
chent  à  peine  de  mourir  de  faim.  Dans  quelques 
vallées  seulement,  un  petit  nombre  de  colons  hindous 
se  sont  établis  depuis  quelques  années,  et  commen¬ 
cent  à  mettre  en  culture  ce  sol  vierge  et  fertile.  lié 
ch.-l.  de  la  province  est  Bouiuia, 

BAL  AG  NA.  Région  naturelle  de  File  de  Corse, 
s'étend  an  L  vers  le  versant  IN.-O.  delà  grande  chaîne 
transversale  jusqu’à  la  cote,  entre  le  golfe  de  Galvi 
et  l'embouchure  de  FOslrîdom.  Localités  principales  : 
À Igaj ol a ,  J ’ i le-Ro usse ,  M u ro,  I S clgode r© .Eli r;  forma i t , 
à  l  époque  de  la  conquête  française  en  1 709.  une  des 
sept  provi nces  cis-montanes,  divisée  en  5  pievi.  Elle 
est  très-fertile  en  fruits,  grains,  et  surtout  en  huiles 
renommées. 

BALAGNY-strtt-Tmuuix.  Yge  du  dép,  de  l’Oise,  arr. 
de  Sentis,  eanl.  et  à  12  kil,  N,-N,-É*  deHeuillj-eu- 
Tliellc,  sur  le  Thérain,  alïl.  dr.  de  l’Oise  [bassin  dr. 
de  la  Seine),  950  hab*  —  Carrières,  Filatures  de 
laine*  —  Château  aux  environs* 

BALAGUER,  V.  fermée  de  la  prov.  et  à  29  kiL 
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N,-E.  do  Lerida  (Catalogne,  èi.-E.  de  l'Espngne), 
ch.-l.  de  distr.,  sut  la  rive  dr.  du  Sègre,  que  traverse 
un  pont  de  cinq  arches.  513(1  hah.  —  De  nombreux 
troupeaux  de  brebis  parcourent  les  vastes  plaines  ou 
lîanos  de  Urgelt  qui  s'étendent  au  sud.  La  ville  a 
quelque  industrie. 

BALAGUÈRES.  Vge  du  dép.  de  LAriége,  ai  r,  de 
Saint-Girons,  cant.  et  à  8  kïL  N.-N.-Q.  de  Castillan, 
près  du  pic  de  Lestel les  (1254  in.).  1100  hab* 

B  A  LAC  U  1ER,  Vge  du  dép,  de  l'Aveyron,  arr.  dû 
Sain L-A Urique ,  cant.  et  à  4  kiL  K -0.  de  Sainte 
Se  min,  sur  la  Rance,  afil.  g.  du  Tarn.  500  hab,  — 
Mine  d'alun. 

BALAGUtER.  Vge  du  dép.  de  l’Aveyron,  arr.  de 
Vil  le  franche,  cant.  et  à  15  kil.  0.  d1  As  prière  s,  sur  un 
rucher  qui  domine  la  g.  du  Lot  (bassin  de  la  Ga¬ 
ronne).  575  hab.  —  Papeterie,  —  Vaste  grotte  en 
partie  artificielle.  Ruines  d’un  château  du  moyeu 
âge. 

BALAI GN ES,  ou  Ballaigxes.  Vge  du  cant.  de  Yaud 
Suisse),  distr,  et  a  13  kil.  0.  d1  Orbe,  au-dessus  de 
'Orbe,  branche  principale  de  la  Thîèle,  tribut,  du 
|ae  de  NeucbfdeL  Au-dessous  du  continent  de  la 
Jouguenaz,  l'Orbe  forme  la  magnifique  cascade  du 
Dais,  fort  liante  et  Tune  des  plus  abondantes  du  la 
Suisse.  Belles  gorges  de  l’Orbe  resserrée  par  de 
hautes  roches  calcaires, 

BALAIVES^et-Büts.  Vge  du  dép.  des  Ardennes, 
arr.  de  Mézièrcs,  cant,  et  à  5  kil.  S.-O,  de  Flizû, 
près  delà  source  d’un  affl.  de  la  Meuse.  400  b  a  b.— 
Minerais  de  fer,  carrières;  poteries. 

BALAKHISSAR  (Anatolie).  Voy.  ÎLilieesm. 

BALAKH  N  A,  V.  du  gouv,  de  iHjégûrod  (région 
centrale  de  la  Russie  d'Europe),  eh, -3.  de  distr.,  sur 
la  rive  dr.  du  Volga,  à  52  kil.  au-dessus  (vers  le 
N. -O,)  de  Wijni-Kovgomd.  3850  hah.  —  Sources 
salées  dans  les  environs. 

SALA  K  LAVA.  Petite  v.  et  port  de  l'cxtr.  morid.  de 
la  Crimée  (Russie  d’Europe),  à  75  kil.  8,-0,  de  Sim- 
féropol,  15  kil,  S.-E,  de  Sébastopol,  a  Le  port  est  le 
plus  singulier  que  j’aie  vu  ;  c’est  un  petit  bassin  fermé 
de  tous  côtés  par  les  montagnes,  et  n 'ayant  avec  la 
nier  qu'une  communication  entre  les  rochers,  aussi 
étroite  que  difficile  pour  la  navigation.  Les  eaux  de 
ce  bassin  sont  toujours  calmes,  Je  poisson  y  abonde, 
et  de  petites  nacelles  sont  dans  tous  les  temps  occu¬ 
pées  à  la  pêche.  Une  rue  longue,  étroite  et  tortueuse 
s’élève  avee  la  pente  de  la  montagne.  De  hautes  mu¬ 
railles  flanquées  de  tours  assez  semblables  à  celles 
u 'on  voit  aux  portes  de  quelques  petites  villes  de 
rance  et  d’Allemagne,  défendaient  la  Forteresse  ;  on 
reconnaît  encore  ici  que  les  Génois  ont  possédé  ce 
poste.  »■  (Castelnau.)  Ils  lui  ont  donné  son  nom  Relia 
Cala.  Malgré  les  apparences,  le  bassin  intérieur  de 
Bakkkva  n'en  offre  pas  moins  un  bon  ancrage,  et 
assez  de  fond  même  pour  les  gros  bâtiments,  il  a 
néanmoins  été  complètement  abandonné  par  les 
Russes  ;  la  population  de  ce  qu’on  nomme  la  ville 
n'est  guère  que  do  750  habitants  (J  807),  Grecs  pour 
la  plupart.  H  y  a  eu  là  une  action  entre  les  An¬ 
glais  et  les  Russes  le  25  octobre  1854. 

BÂLAMBÂ.  angl.  Ralumba.  Petite  v.  de  la  pres¬ 
qu'île  du  Kntthvar  (région  0.  de  l’In  le),  sur  FAdji, 
qui  va  à  12  kil.  au  H.  se  déverser  dans  le  golfe  de 
Katcli , 

BALAIYIBANGAN.  Ile  située  près  do  la  pointe  nord 
de  Bornéo,  sur  le  détroit  de  Balabak,  par  lat,  N. 
(  poî  ntc  S  i  agou  t)  7  “  21 ' 3Ü'f ,  Ion  gît .  Eli  ïa  44'  35" 
l  Dumont  d’tlrville)*  Les  Anglais  y  formèrent  en 
17G9  un  établissement  qui  fut  détruit  en  1775  par 
les  Malais  de  Soulou  ;  ils  y  revinrent  en  1803,  et 
durent  l'abandonner  dû  nouveau  bientôt  après.  C’était 
un  poste  militaire  plus  encore  qu'un  poste  commer¬ 
cial  ;  plus  tard  ('Angleterre  a  trouvé  à  La cou au,  sur 
la  cote  N. -O.  de  Bornéo,  une  station  non  moins  avan¬ 
tageuse  entre  Singapour  et  Hong-Kong. 

B  AL  AM  ROUAN,  V.  de  la  partie  orient,  de  File  de 
Java  (Grand  Archipel  Asiatique),  sur  la  côte  mérid. 
—  Etablissement  hollandais. 

b  ALAN.  Bi  du  dép.  des  Ardennes,  arr.,  cant. 
Sud  et  à  2  kîL  S.-E.  de  Sedan,  sur  la  Meuse.  1350 
hab.  —  Fabrique  d'enclumes  et  autres  articles  en  fer  ; 
filatures. 

BALÀN.  V.  de  la  principauté  dû  Djoudhpûur  (Radj- 
poulana,  0.  de  l'Inde),  sur  la  route  a’Àdjmîr  a 
mkanîr  et  à  81  kil.  S.-E.  de  ccttc  dernière. 

B  ALAN,  Balawbâttïa.  Voy.  Bàlaràxïa, 
balanescI.  Bg  de  la  Valaguïej Roumanie),  cercle 
d’Oltu,  sur  un  petit  a  EU.  g.  de  Fultu  ou  Alu  ta  (bas¬ 
sin  du  Danube),  à  OU  kil,  E.-S.-E.  de  Çraïova.  1400 
hab. 

BALÂNG.  Petite  v.  de  la  principauté  dû  B 011.11 
(Orissa,  région  orient,  de  l'Inde),  à  UÛ  kil.  N,-E.  de 
Sambhalpour,  sur  la  grande  route  de  Calcutta  à  Bom¬ 
bay  par  Nagpour. 

BALANÇA.  V.  de  l’île  de  Lu çon  (archipel  espagnol 
des  Philippines),  ch.-l.  de  la  prov,  de  Bataan,  sur  la 
côte  ocoid.  de  la  haie  de  Manille,  en  face  de  cette 
ville.  5850  hab. 
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BALANGAS.  Y.  de  File  de  Luçon  (Philippines),  à 
environ  100  kil.  S.  de  Manille,  sur  le  détroit  de  San 
Bernardine. 

BAL  ANGE  RO.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  51  kil. 
jy.-CL  de  Turin  (Piémont;  N.-Û.  de  Miulic),  à  Feu¬ 
trée  dû  la  vallée  du  Lanzo,  sur  là  rive  g.  de  la 
Stura,  affl,  du  Pô.  1550  liai). 

BALANOD.  Vge  du  dép.  du  Jura,  arr,  dû  Lons-le- 
Samiicr,  cant.  et  à  3  kil.  N.  de  Saint-Amour,  au  pied 
de  la  première  chaîne  du  Jura.  4GÛ  hab.  —  Marbre. 
Teinture  et  filature  de  laine;  fabrique  dû  velours. 

—  Belle  croix  dû  pierre  de  1087. 

RALANTE.  Port  et  établissement  hollandais  de  la 
cote  orient,  de  File  de  Célèbes  (  Grand  Archipel  Asia¬ 
tique),  près  du  cap  Talabo,  à  l’extrémité  de  la  grande 
resqu’il*  centrale,  quelquefois  appelée  presqu'île  de 
alanlû,  qui  sépare  le  gollc  de  Tommi  du  golfe  de 
Tomüt'i. 

BALANTES,  Peuple  nègre  du  bassin  delà  Cm- 
mance  (Sénégambic  mérid. ].  Ou  les  représente  comme 
une  population  grossière  et  farouche. 

balaôn  ,  ou  Baloüx.  Riv.  du  Tirhüut  (Béhar,  Inde 
seplentr.),  afiL  g.  dû  la  Goghari  (bassin  N.  du  Gange). 
HO  kil.  de  cours  du  UE  au  S. 

□A  LAON  i,  Y.  de  La  présid,  de  Bombay  (Dekban 
occîd.,  Inde  mérid,),  distr.  et  à  72  kil,  S.-E,  de 
Sa  t  lara,  sur  nu  petit  a  fil.  g.  du  Kistnah  supérieur. 

BALARUC-jtvS-Baivs.  Vge  du  dép,  rtc  l’Hérault, 
an1,  de  Montpellier,  cant.  et  à  G  kil.  N.-O.  de  Frou- 
tignan,  à  la  pointe  1S.-E,  de  l'étang  de  Tliaii,  780  hab. 

—  Eaux  salines  thermales  (5U41),  connues  depuis  ï'é- 
poquû  romaine,  fréquentées  annuellement  par  500  ma¬ 
lades*  Hôpital  eivif  et  militaire.  (Les  eaux  therma¬ 
les  de  Balaruc  ont  été  l'objet  d’un  grand  nombre  de 
notices,  mémoires,  etc.) 

BALASHAJA.  Vge  de  la  Transylvanie  (Àuslro-lloti- 
gric),  cercle  de  Szilagy-Somlyé,  distr.  de  Ridai  mus. 
1100  hab. 

BALASI NORE.  V,  du  Rêvait  an  La  (Goudjftrât,  Inde 
occîd.),  capit.  d’une  petite  principauté  native  du 
mémo  nom,  à  peu  de  distance  do  la  dr.  de  la  Mahî, 
a  fil,  du  fond  du  golfe  de  Camhayc,  à  80  ldi.  K,  de 
Baroda .  r  * 

—  La  principauté  lait  partie  des  Étals  vassaux  du 
Gaïkovm1  de  Baroda;  elle  a  une  superficie  d'environ 
85Ü  kil.  carrés,  peuplée,  en  1872,  de  419H5  liab. 

BALASORE  (sa  user,  Valêçvalu,  ou  Balêçyara  ;  le 
b  et  le  v  se  confondent  aisément,  aussi  bien  dans 
l'alphabet  sanscrit  que  dans  la  prononciation).  V. 
marit.  de  la  prov.  angl.  d'Orissa  (Inde  orient,),  ch.-l. 
de  distr.,  sur  h  rive  dr.  de  la  Bourahallang ,  EL  nui 
se  jette  un  peu  plus  bas  dans  le  golfe  du  Bengale. 
Balasore  est  à  IfiU  kil.  au  %-E.  de  Kaltak,  et  a 
220  kil,  S.-Q.  de  Calcutta,  par  21D3{K  de  lat.  N., 
84Ü4Ü'  longit.  E.  de  Paris.  18  203  hab,  (1872). 

—  La  côte,  enfoncée  ici  on  un  vaste  demi-cercle 
de  120  kil.  de  rayon,  qui  s’étend  de  la  bouche  de 
FHoujlî  (la  plus  occid.  des  bouches  du  Gange)  au 
cap  Pal my ras,  forme  une  large  baie,  connue  des 
marins  sous  le  nom  de  Balasore  Ronds,  où  les  navires 
mouillent  sur  un  bon  fond  é  8  ou  10  kil.  an  large, 
attendu  que  l’entrée  de  la  rivière  est  fermée  par  une 
barre  qui  n’a  que  2  pieds  à  2  pieds  1/2  d’eau  à 
marée  basse  durant  la  saison  sèche,  bien  que  la  mer 
s’y  élève  de  3  ni.  1/2  à  4  m.  1/2  aux  marées  ordi¬ 
naires  du  printemps,  La  ville  est  principalement  fré¬ 
quentée  par  des  batiments  qui  y  prennent  du  riz  et 
du  sel  pour  Calcutta.  Les  Danois  y  avaient  une  fac¬ 
torerie,  qu'ils  ont  vendue,  en  184  ■,  aux  Anglais. 

—  Le  district  de  Balasore  a  une  superficie  de  5350 
kil.  carrés,  et  une  population  de  770232  hah., 
répartis  en  32GÜ  localités. 

BALASSA-GwRîWTïr,  ou  G  vau  mat  ii.  Gros  bg  de  la 
Hongrie,  eh.-L  du  comilat  de  Négrad,  à  80  kil. 
N.-B.-E.  dePesth,  255  ktl,  vers  FÉ.  de  Presbourg, 
en  grande  partie  par  eil,  de  fer;  sur  la  g.  do  Flpoly 
(allem.  Eipcl),  rivière  qui  se  réunît  au  nord  du 
Danube  un  peu  au-dessous  du  confl.  du  Grau. 
6440  hab.  (Magyars,  luthériens  et  catholiques).  — 
Vergers  et  vignobles.  Source  minérale  de  Podluz- 
sâny,  avec  établissement  do  bains.  —  Institution  de 
dames  anglaises.  Vieux  château  sur  la  montagne. 

BALASVAGAS,  ou  Blaszov.  Vge  du  co mitât  de 
Saros  (Hongrie),  près  de  Sabinov  ou  Zeben.  1000  liab. 
(Rutbeuiens). 

BALAT  (Anatolie).  Voy,  Bolat. 

BALATON  Tava,  eu  allemand  Plattex  Seü.  Lac  de 
la  partie  occidentale  de  la  Hongrie,  le  plus  grand 
de  cette  contrée  et  de  toute  l'Austro-Hongnc.  0  est 
à  l’Q.  du  Danube,  dent  il  est  distant  de  Eiü  kil.  a  son 
point  le  plus  rapproché  (sous  le  47 a  degré  de  laü- 
tude),  et  à  200  kil.  au  S.-E.  de  Vienne.  Il  se  partage 
entre  les  combats  de  Vesprim ,  Szala  et  Soinogy  ou 
Surneg.  11  est  presque  exactement  compris  entre  le 
15e  cl  le  1 C*  degré  de  longit.  à  FE.  ne  Paris.  Son 
gisement  est  du  S,-S,-0.  au  sur  une  éten¬ 

due  de  80  kit,,  avec  une  largeur  variable  de  7  à  10 
kil.,  largeur  qui  sur  un  $eul  peint  se  réduit  à  moins 
de  3  lui.,  dans  un  endroit  où  il  est  resserré  par  la 
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péninsule  volcanique  de  Tibany  qui  se  projette  du 
bord  septentrional.  La  superficie,  que  l’on  a  souvent 
fort  exagérée,  était  récemment  encore  de  GUI)  kil.  car¬ 
rés  ;  mais  elle  a  été  réduite  par  des  travaux  de  dessè¬ 
chement,  au  grand  désavantage  des  terres  des  City  irons 
que  tend  à  recouvrir  maintenant  le  sable  lin  des  an¬ 
ciens  fonds.  Le  lac  est  à  433  m.  d’alLitndc  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer:  une  chaîne  de  hauteurs 
médiocres;  connue  sous  différente  noms,  et  dont  les 
pointe  les  plus  élevés,  dans  les  monte  de  Bakosy,  ne 
dépassent  guère  701)  in.f  couvre  à  peu  de  distance 
le  bord  scplentrioniil  du  lac  ;  du  côté  du  sud,  un  ter¬ 
rain  ondulé  laisse  place  à  des  parties  basses  et  plates 
où  le  lac  parait  s'élre  autrefois  étendu,  et  que  con¬ 
vient  encore  des  fonds  marécageux,  surtout  à  l'ex¬ 
trémité  méridionale  et  au  S.-E.  Les  terrains  cepen¬ 
dant  ont  été  assez  raffermis  pour  tjue  le  chemin  de 
1er  de  Sluhlwcîssenburg  a  Sagy  Krmis/a  ait  été  établi 
sur  le  bord  même  du  lae  dans  toute  sa  longueur.  En 
général,  quoiqu'on  y  trouve  en  certains  endroits  de 
10  à  12  m.,  et  sur  quelques  points  jusqu'à  20  m.,  le  hic 
a  peu  de  profondeur,  et  l’on  peut  dire  qu’eu  cela,  de 
même  que  par  la  nature  plate  et  marécageuse  de  ses 
bords  et  aussi  par  la  qualité  légèrement  saumâtre 
de  ses  eaux,  il  rappelle  assez  bien  tes  lamines  si  fré¬ 
quentes  dans  le  nord  de  l’Afrique  sous  les  désigna¬ 
tions  arabes  de  choit  et  de  sebldtah,  lacs  en  hiver, 
marécages  en  été,  et  que  les  anciens,  avec  plus  de 
justesse  que  nos  relations  modernes,  qualifiaient  non 
de  lacu&t  mais  de  palus.  Celte  nature  du  Balaton 
rend  bien  compte  de  l’origine  de  son  nom,  que  l'on 
rapporte,  avec  infiniment  de  vraisemblance,  au  slave 
boloto,  «  un  marais,  »  On  sait,  en  effet,  que  la  Pan¬ 
nonie  et  les  contrées  environnantes  ont  été  longtemps 
occupées  par  des  tribus  slaves  avant  d’être  envahies 
par  les  Magyars.  Balaton  est  la  ferme  conservée  par 
les  Hongrois  ;  le  nom  allemand  Platten  n’en  est  sû¬ 
rement  qu'une  altération,  quoique,  par  une  rencontre 
due  sans  doute  à  une  communauté  ancienne  de 
racines ,  pkdt  ou  plalte  désigne  aussi  quelque 
chose  de  bas  et  de  plat.  Le  Balaton  n'a  qu’un 
affluent  un  peu  notable,  le  Szala,  ou  Zalat  qui  vient 
so  perdre  dans  l’extrémité  sud-ouest  du  lac;  mais  on 
ne  compte  pas  moins  dû  31  ruisseaux  qui  débouchent 
à  son  pourtour,  outre  une  dizaine  de  sources,  quo 
l’on  dit  alcalines,  qui  surgissent  près  de  scs  rives. 
Néanmoins  le  ko  n’a  pas  d’écoulement  éktérieur,  car 
la  Siôf  seul  courant  qui  en  sorte  (dans  la  partie 
se  perd  bientôt  dans  les  marais,  et  ne  communique 
avec  le  Danube  par  la  Sarviz  qu’à  Fépoque  des  gran¬ 
des  crues. 

B  A  L  ATO  N  F  Ô-Kaja  n .  Bg  du  comilal  de  Vesprim 
(Hongrie  occid,],  distr.  d'Enycny,  près  du  kc  Bala¬ 
ton.  2D50  liab.  — *  Vignobles,  pêcheries. 

BALAYAN.  Port  et  baie  dû  la  cote  occid.  de  Luçon 
(Philippines),  au  S.-O,  de  Manille. 

BALAZË.  Vge  du  dép.  d'Jllc-et-Vilaïüû,  arr.,  cant. 
et  à  7  kiL  ft.-E.  de  Vitré,  sur  la  Pérouse,  sous-affi, 
de  la  Vilaine  pur  la  Con tache.  1750  hab, 

BALAZOTE.  Bg  de  la  prov.,  distr,  et  à  26  15 J,  S. -Oh 
d’Albaccto  (Murcie,  Espagne  orient.),  sur  le  rio  de 
Balazote,  affL  du  Jucar.  Ï5Ü0  hab. 

balazuc.  Yge  du  dép.  de  l'Ardèche,  arr.  de  Lar- 
gentière,  cant,  et  à  18  kil.  N.  de  Vallon,  sur  la  g. 
de  l’Ardéehe,  affl.  dr.  du  Rhône.  820rhnk  —  Restes 
d'un  beffroi  gothique  et  d’une  tour.  Église  autrefois 
fortifiée. 

BAL  BASES  (Les).  Vge  de  la  prov.  de  Burgos  (Vieille- 
Castille,  Espagne  seplentr.),  distr.  et  à  4<|  kïl,  S.-E. 
de  Castrogeriz,  sur  un  ruisseau  affl,  de  FArlanzou 
(bassin  du  Duero  par  le  Pisuerga).  4275  hab. 

BAL  B  I  GA,  ou  îEafluîga.  Y.  du  Bûhar(ïudc  septenlrH), 
|rov.  de  Rha  gai  pour,  distr.  de  Monghir.  G5G0  hab. 

BALBEK,  Voy.  RaalbéK. 

BAL  BERG.  Vge  de  la  prov,  du  Rhin  (région  occid. 
de  la  Prusse),  présid.  de  Dusseldorf,  cercle  de  Meurs, 
1 000  liab. 

BALBIGNY.  Yge  du  dép.  de  la  Loire,  arr.  dû 
Roanne,  cant.  et  à  7  kil.  S.-O,  der  îiéronde,  sur  la 
rive  dr.  delà  Loire.  4G 1 0  hab*  —  Étangs. 

BAL  BR  IGG  AN.  Petite  v.  marit.  du  comté  et  à 
55  kil,  ?J.  de  Dublin,  prov.  de  Leinster  (Irlande), 
sur  la  mer  d'Irlande,  à  l’extrémité  mérid.  do  la  baie 
de  Drogheda.  2551)  hab,  —  Bon  port,  commerce  assez 
actif;  boiinctcrie. 

B  A  lb  Y-cuM-llEXTiioure .  Petite  v,  du  comté  d'York 
(Angleterre),  dans  le  West  Rtding,  à  5  kil.  S. -8.-0. 
de  H  on  castor,  sur  le  Don,  alfl.  dr.  de  l'Ouse.  204!  I 
habr 

BALCARRY,  Petit  port  du  comté  et  à  17  kil.  S.-E. 
de  Kirkcudbrigbt  (Écosse),  à  PO,  de  l'entrée  dû  la 
baie  d'Auchincairn,  dans  le  golfe  de  Solvvay.  Excel- 
lent  ancrage  bien  abrité  par  la  pointe  de  Balcarry, 

BALCOIVIBE.  Vge  du  comté  de  Sussex  (Angleterre), 
à  5  kil,  N.  de  Cuekfield.  0G5  hab.  —  Dans  le  voisi¬ 
nage,  grand  tunnel  du  ch,  de  fer  dû  Londres  à  Brigh- 
fon, 

BALCON  DA  H.  V.  de  l'Etal  de  Nizam,  dans  le  M. 
du  Dekban  (Inde  cenlmle),  distr.  de  Kandair,  à  une 
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petite  distance  cio  la  rive  dr.  de  la  Godavéri  cl  a 
18  kil.  &•*  de  Mimai. 

PALDEGG,  ou  BaldeCï.  Ham.  du  cûnt,  cl  à  30  kil. 
M  de  Lucerne  (Suisse),  distr*  de  Hochdorl,  à  rcxLr. 
nié  ri  d.  du  tac  (te  Baldeggt  nappe  d'eau  de  5  kil.  de 
longueur  sur  I  kil.  1/2  de  largeur,  d'où  s'échappe 
h  Baldegger  A  a,  allL  dr.  de  l’Aar  (bassin  du  Rhin}. 

baldênbu  rg,  eu  polonais  B  jaïækhuîis  ait.  Petite  v. 
de  l'exlr.  occîd.  delà  prov.  de  Prusse  (région  N*— 13. 
de  la  Prusse},  présid.  de  Maricnwerdcr,  cercle  et  à 
43  kil,  M.-Û,  de  Schlochau,  sur  la  frontière  de  la 
Poméranie,  à  la  Lé  le  du  lac  poissonneux  de  ikddcn. 
2150  lmb. 

BAL DENKEl M .  Yge  de  fane.  dép.  du  Bas-Rhin 
(auj .  Alsace-Lorraine),  a  G  kil.  E.-8.-E*  de  Solde- 
sladt,  dans  la  plaine  du  Rhin,  cuire  H  IL  et  le  canal 
du  Rhône  au  Rhin.  1975  hab. 

BAL  DE  R ISL  Vge  du  cercle  de  la  Jagst  (Wurtem¬ 
berg),  bai  IL  et  à  21  kil,  ]S.  de  Meresheim,  à  8  kil, 
ÏS.-U.  de  Bopfingen,  au  pied  d'une  montagne  coni¬ 
que.  G15  bal}.  —  Château  de  llohenbaldern, 

BALDERNOCK,  ou  Baldeûkücii  .  Yge  du  comté  de 
Stirling  (Écosse),  sur  le  Kelvin,  nffl.  dr.  de  la  Clyde. 
Ü15  lmb.  (avec  la  comm*). —  Mines  d’alun,  gisements 
de  bouille, 

baldersch WANG.  Ygc  du  cercle  de  Souabe-ct- 
Ncubourg  (Bavière),  arr.  de  Sonthofcn,  cant,  et  à 
IG  kil,  Ü.-S.-O.  «rimmensladl,  au  milieu  des  mon¬ 
tagnes,  sur  un  a  111.  de  la  Weiss,  tribut.  du  Brogcnz- 
baeli  (bassin  du  lac  de  Constance).  900  hab. 

bal dersh E I M.  Yge  de  l'anc,  dép.  du  llaut-Rldu 
(auj.  Alsace-Lorraine),  à  7  kil.  N. -IL  de  Mulhouse, 
près  de  la  dr.  de  1111.  70b  hab.  —  Tissage  de  colon. 

balberton.  Comm*  du  comté  de  Dfotlmgham 
(Angleterre),  à  3  kil.  S.-E.  de  ftewark.  1Ü5U  bah. 

BALDISSERO  d'Alka.  Vgc  de  In.  prov.  de  Cimoo, 
cire,  et  à  13  kil.  S.  d’Alba.  4170  liai).  —  11  est  en¬ 
core  dominé  par  son  ancien  château. 

BAL  DISSE  RO  Caxavesf:.  V^e  de  lu  prov  de  Turin, 
cire,  et  à  13  kil.  S.-O,  d'Ivree,  à  400  m.  d’altil.,  sur 
nu  petit  tribut,  de  l'Oreo.  580  hab.  —  Le  village  est 
important  par  scs  gisements  de  kaolin,  sa  magnésie 
carbonatée  cl  scs  mines  de  cuivre, 

BALDISSERO  Toiunese,  Vga  de  la  prov.,  cire,  et  à 
21  kil,  E.dc  Turin  (Piémont,  N. -U.  de  l'Italie),  à 
5  kil,  N.  de  Chieri,  sur  une  colline  dont  les  eaux  s'é¬ 
coulent  au  S,  vers  la  lîanna,  affl ,  du  Pu,  ITtiü  hab. 

BAL  DO  (Monte).  Célèbre  montagne  de  Pltalie  du 
Nord,  qui  se  dresse  avec  une  singulière  régularité 
entre  le  bassin  du  lac  de  Garde,  à  l'O.,  et  la  vallée 
de  l'Adige,  à  PB.  Sa  longueur,  du  N,  au  S.,  est  d'en¬ 
viron  55  kil.,  et  sa  largeur  de  22 ;  sa  plus  grande 
altil.,  au  signal  de  Montmaor»  est  de  2228  m.  Sa  pente 
orientale,  tournée  vers  l'Àdigc,  est  très-rapide  et  cou¬ 
pée  île  précipices,  taudis  que  Je  versant  occidental, 
d’où  Fou  contemple  les  admirables  horizons  du  lac 
de  Garde,  est  eu  pente  assez  douce.  Les  carrières  de 
marbres j  de  terres  colorantes  et  de  charbon  fossile, 
exploitées  en  divers  endroits  du  Monte  B  aide,  sont 
importantes. 

BAL  DOCK.  Petite  v,  du  comté  et  à  27  kil.  N.-N.4J, 
tic  Hcrlford  (Angleterre),  dans  une  vallée  voisine  de 
la  source  du  Rhea*  2035  hab.  (avec  la  comm.).  — 
Commerce  d'orge  et  de  malt,  —  La  grande  voie 
romaine  appelée  Icknield  Street  passe  au  nord  de 
la  ville.  Vers  le  sud,  vestiges  de  camps  romains  et 
danois. 

BALDOYLE.  Rg  mai  U,  du  comté  et  a  9  kil.  N.-E. 
(par  ch.  de  fer)  de  Dublin,  prov.  de  Leinster  (Irlande), 
sur  une  petite  baie  au  centre  de  laquelle  s'élève  le 
phare  A'IrelantTs  Ege  (l'Œil  de  l'Irlande),  J 130  haL* 
pi vec  la  comm.),  —  Bains  de  mer  très -fréquenté s 
par  les  Dublmois. 

HALDUIN5TEIN .  Yge  de  la  prov,  prussienne  de 
Hesse,  présid.  de  Wiesbadcn,  cercle  d’Unterlalm, 
distr.  et  A4  kil.  S.-O.  de  fiiez,  sur  la  g.  de  la  Lalrn, 
affl.  dr.  du  Rhin.  Station  du  ch.  de  1er  de  Coblentz 
à  Gïessen.  589  hab.  —  Carrières  de  marbre.  — 
Ruines  d’un  château  construit  en  1 315  par  le  puis¬ 
sant  archevêque  Baudouin  de  Trêves.  Château  de 
Schaumburg,  avec  belle  bibliothèque  cl  collection 
minéralogique  de  l'archiduc  Étienne,  gouverneur  tle 
Hongrie  (*{-  en  1867). 

BALDWIN.  Comté  de  l'Alabama  (région  S.-E.  des 
États-Unis),  situé  sur  la  rive  orient,  de  La  baie  de 
Mobile,  et  séparé  de  la  Floride,  à  TEL,  par  la  rivière 
Perdido.  Il  occupe  une  superficie  de  Lois  et  de  ma¬ 
rais  évaluée  à  5  470  kil.  carrés,  et  peuplée  île  G9U0 
personnes  seulement  en  187 U.  Il  a  pour  lieu  prin¬ 
cipal  Blakeleg,  village  situé  en  lace  de  Molli  le* 

BALDWIN.  Comté  de  la  Géorgie  (région  S.-E.  des 
ÊtatsTUnis)J  situé  à  peu  près  au  centre  géographique 
de  l'Etat  et  traverse  par  la  rir.  Oconec  ;  il  occupe 
une  superficie  de  749  kil.  carrés,  peuplée  eu  1810 
de  10620  hab.,  dont  les  deux  tiers, environ  souLdc 
race  africaine.  CU.-L  Millf.cge  ville. 

BALDWIN.  Vge  et  townshïp  de  la  Floride  (région 
8 -E.  des  États-Unis),  comté  de  Duval,  au  milieu  des 
bois  de  piusr  à  39  kil.  0.  (par  ch,  de  1er)  de  Jack- 
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son  vil  le.  700  hab.  —  C’est  un  village  important 
comme  centre  d'un  réseau  de  voies  ferrées, 

BALDWIN.  Toivnship  de  la  Pennsylvanie  {région 
orient,  des  États-Unis],  comté  de  Clinton,  n«n  loin 
de  PiUsburg,  St 00  hab. 

BÂLDWINSVILLE;  V.  de  l'État  de  New  York  [ré¬ 
gion  centrale  des  États-Unis),  comté  d’Onondaga, 
sur  le  Sencca,  à  19  kil*  (par  eh.  de  1er)  au  M.-O,  de 
Syracuse.  2130  hab*  — C'est  une  localité  industrielle 
et  commerçante, 

BÂLE  (canton  de).  Un  des  22  cantons  de  la  Confé¬ 
dération  suisse,  subdivisé  en  deux  demi-cantons  ; 
Râle- Ville,  ch.-l.  Eàle  ;  et  JSàle-C'mpagxe,  ch.-L 
Lieslall.  Le  canton  est  situé  â  l'angle  N.-Ü.  de  hi 
Suisse,  appuyé  au  grand  coude  que  décrit  le  Rhin 
à  son  entree  en  Alsace  ;  il  est  compris  entre  47*21' 
à  4ïD5Ü'  de  lat.  NT.  et  5M(F  à  5°  37'  de  longit.  E*  ; 
il  a  pour  limites  générales  au  N.  le  grand-duché  de 
Bade,  dont  il  est  en  grande  partie  séparé  par  Je  Rhin, 
excepté  aux  approches  de  Râle  même,  dont  la  ban¬ 
lieue  s'étend  sur  les  deux  rives;  à  PO.-N.-Û*,  par 
l’Alsace  (ancien département  français  du  lkuit-llhjn} 
et  mie  enclave  du  canton  de  Soleure;  au  S*,  parles 
cantons  de  Berne  et  de  Soleure  ;  â  FE.,  par  le  canton 
d'Argovie.  La  surface  du  canton  est  monlueusc  et 
agréa  Lieraient  accidentée.  Il  s'élève  en  amphithéâtre 
depuis  les  bords  du  Rhin,  auquel  il  envoie  deux  pe¬ 
tites  rivières,  PErgolz  et  la  Rirsc  (sans  compter  la 
Vides  e,  alil.  de  dr,),  jusqu'aux  sommets  du  Jura 
helvétique,  qui  le  sépare  du  canton  de  Soleure  et 
dont  les  points  culminants  sont  le  GJaUefiuh  (1207 
m.),  an-dessus  du  col  de  Passwong  (1905  m.),  cl  le 
Yogelberg  (1107  m.). 

Abrité  des  vents  du  nord  par  les  montagnes  alle¬ 
mandes  de  la  Forêt-Noire,  et  des  vents  des  Alpes 
par  la  chaîne  du  Jura,  le  canton  a  un  climat  deux, 
tempéré,  moins  variable  que  dans  le  reste  de  In 
Suisse.  Le  sol  est  propre  à  toutes  sortes  de  cultures; 
les  bois,  les  arbres  fruitiers,  les  prairies  ou  les  pâtu¬ 
rages  s’élèvent  jusqu'au  sommet  des  montagnes  et 
ne  laissent  aucun  terrain  vague  ou  inoccupé  ;  la 
vigne  est  cultivée  sur  près  d’un  millier  d’ hcc  lares, 
et  fournit  les  vins  de  Praüeln,  de  Muttenz,  etc,,  que 
Ton  compare  à  ceux  de  Bourgogne  et  du  Rhin.  Les 
environs  de  Bâle  sont  surtout  renommés  pour  leurs 
jardins  d’utilité  et  d'agrément.  —  Les  principales 
richesses  minérales  sont  le  plâtre,  FaMtre,  les  mar¬ 
bres,  le  sel  et  les  sources  thermales  d'Eptingen,  d’Ot- 
lingen  et  de  Sissûch.  Les  bestiaux  sont  nombreux,  sur¬ 
tout  dans  la  partie  méridionale  :  on  y  compte  environ 
16900  bêtes  à  cornes,  dont  le  lait  sert  â  faire  du  beurre 
estimé  ou  d’excclicnis  fromages;  autant  de  moutons, 
et  beaucoup  de  chèvres  et  de  porcs.  Les  animaux 
carnassiers  ont  en  grande  partie  disparu;  mais  le 
gibier  n’est  pas  rare,  non  plus  que  le  poisson.  —  Outre 
le  centre  industriel  et  commerçant  de  Baie,  le  canton 
compte  un  assez  grand  nombre  de  manufactures,  ru- 
banncrîcs,  filatures,  lissage  mécanique  de  la  soie  et 
du  colon,  fonderies,  papeteries,  fabriques  de  produits 
chimiques,  tanneries*  L’exportation  consiste  en  beurre, 
fromages,  eaux-de-vie  de  cerises,  cuirs,  suif,  tissus, 
bestiaux.  Le  commerce  de  transit  est  favorisé  par  Je 
Rhin  et  les  chemins  de  fer  Central-Suisse,  de  Paris 
à  Râle,  de  Râle  à  Strasbourg,  de  Mannheim  â  Baie  et 
à  Constance. 

Le  canton  de  Bâle*  pris  dans  son  ensemble,  est  le 
11®  de  la  Confédération  par  rang  d'admission  (1501). 
Il  est  le  9Ü  par  sa  population  absolue*  qui  s’élevait 
en  1872  à  401895  hab,,  et  qui  a  plus  que  doublé 
depuis  1815,  car  il  ne  comptait  â  celte  époque  que 
45  099  hab.  Enfin,  il  n’est  que  le  48*  par  sou  étendue, 
458  kil,  carrés.  Mais  aucun  canton  suisse  n’a  autant, 
varié  dans  ses  limites,  comme  dans  sa  constitution 
politique. 

Historique  et  divisions  politiques.  —  L’ancienne 
Rauraeîc,  ou  cité  gallo-romaine  d'Augst ,  puis  de 
Bâle,  s’étendait  au  K.  et  â  TE.  sur  la  rive  g.  du 
Rhin,  depuis  l'Aar  jusqu’aux  limites  du  Sumlgau,  au 
S.  et  â  l’O*  jusqu'au  lac  de  Bicnnc,  an  Doubs  et 
aux  montagnes  des  Vosges.  Ce  lurent  probablement 
aussi  les  limites  originaires  du  pagus  ou  comté  de 
Bâle,  qui  fut  attribué  par  Charlemagne  aux  évêques 
de  cette  vil  Je.  Mais  les  agrandissements  de  l'Alsace 
et  de  la  maison  de  Z&hringen  U  a  voient  resserré  au 
xiu*  siècle  dans  les  bassins  de  l’Ergotz,  de  la  Birse  et 
du  Val  Saint-Imiér.  Eu  1260,  la  ville  même  de 
Râle  se  rendit  indépendante  de  ses  évêques,  et, 
durant  les  années  suivantes,  leur  racheta  ou  leur 
enleva  toute  la  partie  orientale  de  leurs  possessions 
[Lieslall,  Sissaeh,  Waldenbourg,  etc,).  L’annexion  de 
Bâle  à  la  buisse  cil  1.301 ,  et  son  adhésion  â  la  Ré¬ 
forme,  rompirent  les  derniers  liens  qui  unissaient  ta 
ville  et  l’évêché  :  ce  furent  dorénavant  deux  États 
tout  à  fait  distincts.  En  1792,  la  France,  ^en  guerre 
avec  l’empire  d’Allemagne,  s’empara  de  L’évêché  de 
Bâle,  considéré  comme  terre  allemande,  puisque 
l’évêque  était  prince  de  l'empire  depuis  4356.  Elle  en 
forma  le  département  du  Mont-Terrible,  supprimé 
peu  après  pour  être  réuni  â  celui  du  Uaul-Rlnii. 
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D’un  autre  côté,  les  campagnes  du  canton  de  Bâle  se 
soulevèrent  contre  leur  métropole  qui  les  tenait  dans 
une  sorte  de  servage;  et,  avec  la  protection  de  la 
France,  elles  obtinrent  en  1798  des  droits  civils  et  po¬ 
litiques  égaux  entre  les  citadins  et  les  campagnards.  La 
réaction  de  1814  commença  par  enlever  à  la  France 
l’ancien  évêché  de  Bâle,  mais  il  ne  fut  pas  attribué 
au  canton,  qui  n'obtint  qu'une  douzaine  de  com¬ 
munes  (district  d'Arlesheim)  ;  on  le  donna  à  Berne, 
pour  compenser  la  perte  de  l'Argovie  et  du  pays  île 
Vnud.  C’est  aujourd'hui  ce  que  von  appelle  le  Jura 
Bernois t  comprenant  les  districts  de  Poirentruy, 
DclémonL,  Courtclary,  Freyberg,  Moutiev,  Bicnnc  et 
La  Ncnveville,  A  la  même  époque,  la  ville  de  BàJn 
voulut  supprimer  les  concessions  lorcées  faites  cri 
1798;  elle  rétablit  en  partie  le  régime  oligarchique, 
ne  laissant  aux  communes  rurales  qu’une  représen¬ 
tation  dérisoire  dans  le  Grand  Conseil.  Il  s’ensuivît 
des  troubles  qui  aboutirent,  eu  1831,  a  une  guerre 
civile  où  les  communes  eurent  l’avantage.  Dans 
l’ impossibilité  d'un  accord  durable,  la  diète  fédéra  le 
prononça,  en  1833,  h  séparation  absolue  de  J  a  ville 
et  tle  la  campagne,  lesquelles  formeut  aujourd'hui  deux 
Étals  distincts,  avec  leur  constitution  particulière. 

B ale-Yille  ne  se  compose  que  de  la  cité  de  Râle, 
de  sa  banlieue,  et  de  3  petites  communes  sur  ta  rive 
dr.  du  Rhin*  Superficie  37  kil.  carrés;  population 
47790  hab,,  de  race  et  de  langue  allemande,  dont 
lôOOO  catholiques  environ,  et  moins  de  390  juifs, 
le  reste  protestant.  El  est  gouverné  par  un  Grand 
Conseil  de  134  membres  nommés  pour  six  ans,  et 
par  2  bourgmestres  et  un  Petit  Conseil  de  15  mem¬ 
bres*  formant  pouvoir  exécutif  et  pris  dans  le  sein 
du  Grand  Conseil. 

Balë-Caïipache:  a  une  superficie  de  421  kil.  carrés, 
et  une  population  de  54155  hab*  allemands  (1812), 
dont  1 1  Utfü  catholiques  et  260  juifs.  On  le  divise  en 
4  districts  ;  Liestall  (chef-lieu  du  demi-canton),  Ar- 
losheim,*Sissadi  et  Walden bourg.  Le  pouvoir  réside 
dans  un  Conseil  national  de  65  membres  élus  pour 
six  ans,  cl  dans  un  Conseil  de  gouvernement  formé 
de  5  membres  élu  s' tour  quatre  ans  par  le  Conseil  na¬ 
tional,  mais  dans  !  universalité  des  citoyens*  (Morel, 
Abrégé  de  l1  histoire  et  statut,  de  l' 'évêché  de  Jkiie , 
Ïii-B° *  Strasbourg»  18-13.) 

BÂLE,  en  allemand  fi  a  sel.  Une  dos  plus  grandes 
et  des  plus  riches  villes  de  la  Suisse,  située  au  N, -O., 
sur  les  frontières  de  l’Alsaec  et  du  grand-duché  de 
Rade,  ce  qui  lui  assure  une  importance  commerciale 
considérable;  ch.-L  de  l'ancien  canton  de  son  nom 
et  du  nouveau  canton  de  bùle-Ville;  sur  les  deux 
rives  du  Rhin,  au-dessous  du  confluent  de  la  Rirse , 
et  sur  la  Rirsig;  à  la  tête  de  chemins  de  1er  sur 
Berne  (IÜ6  kil.),  Zurich  (163  kil.),  Genève  (159 
IdL);  sur  Paris  (524  kil.  E.- S.-E.)  ;  sur  Strasbourg, 
Mannheim,  Constance  et  le  reste  de  l'Allemagne. 
Lat.  JV.  47°  53' 37",  longit,  E,  5°  19' 33";  nllii. 
269  ni*  44830  hab*,  dont  un  quart  environ  de  ca¬ 
tholiques  (1872)*  —  C’est  â  üàle  que  Je  Rhin, 
après  avoir  formé  la  limite  septentrionale  de  la 
Suisse,  tourne  brusquement  au  iN„,  pour  former  la 
limite  naturelle  (mais  non  plus  aujourd'hui  la  limite 
politique)  de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Il  partage 
la  ville  en  deux  parties  d'inégale  étendue  :  le  Grand- 
Bâle  à  l’O*,  le  Petit- Bâle  à  PE.,  unis  par  un  beau 
pont  de  bois  construit  en  1285,  et  dont  la  longueur 
est  de  2UU  m.  Les  deux  villes  font  au  Rlurr,  de  cha¬ 
que  coté,  «  une  broderie  ravissante  de  pignons  taillés, 
de  façades  gothiques,  de  toits  h  girouettes,  de  tou¬ 
relles  et  de  tours,  qui  se  reflètent  dans  les  eaux 
vertes  du  fleuve.  »  Jtàle  est  encore  une  des  villes 
d'Europe  qui  ont  le  mieux  conservé  leur  aspect 
moyeu  âge,  ainsi  que  les  usages  antiques.  Les  rues 
sont  étroites;  souvent  tortueuses  et  escarpées,  mais 
très -propres*  Parmi  les  monuments,  il  faut  citer  Je 
Munster  (cathédrale),  commencé  en  1010,  rebâti  deux 
fois  et  achevé  en  1499.  Dépouillé  de  ses  vitraux  de¬ 
puis  la  Réforme  et  affreusement  badigeonné,  il  a 
pourtant  conservé  scs  belles  sculptures  romanes,  scs 
deux  tours  d’où  la  vue  est  magnifique,  une  crypte, 
lit  tombe  d’Erasme,  celle  de  l'impératrice  Aline  de 
Habsbourg,  etc.  Attenant  à  la  cathédrale,  et  sur  le 
coté  méridional,  se  trouvent  les  cloîtres,  série  de 
salles  demi-souterraines,  garnies  de  pierres  tombales, 

:  parmi  lesquelles  on  remarque  celle  des  trois  réfor- 
mu  leurs  Œeolampade  (4-  1531),  Simon  Grynœus 
[■J*  1551]  et  Meyer  (*J*  1555).  Elles  se  terminent  par 
('ancienne  salle  capitulaire,  où  se  tint  eu  1431  un 
cél êi>re  concile  œcuménique  :  on  y  a  transféré  du 
couvent  de  Klingcnthal  les  débris  de  fresques  du 
xiii®  s.  représentant  la  Banne  macabre.  Sur  ïe. 
autres  côtés  s’étend  la  place  Die  Pfah.  Les  autres 
églises  de  la  ville,  qui  en  a  possédé  un  plus  grand 
nombre ,  n’ont  rien  de  remarquable.  Le  cloître  de 
l'ancienne  abbaye  de  Sain t-Al ban  mérite  une  men¬ 
tion*  L’hôtel  de  vil  le  ou  Rûtkhaus  renferme  de  beaux 
vitraux  et  différentes  antiquités*  Plusieurs  maisons 
anciennes  de  Bâle  sont  aussi  recoin  m  amiables  par 
leurs  souvenirs  historiques  :  celle  de  [lurkhardt  a 
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vu  conclure*  en  4795,  le  premier  traité  de  paix  de 
la  République  française  avec  la  Prusse  et  l'Espagne  ; 
celle  de  Hiss  a  vu  faire  rechange  de  lu  tille  île 
Louis  XVI  contre  les  cinq  commissaires  de  la  Con¬ 
vention  arrêtes  pur  Du  mou  riez, — Baie  possède  encore 
un  arsenal  riche  en  armures  anciennes*  bien  qu'ap¬ 
pauvri  depuis  la  séparation  de  Bâle-Compagne  (on  y 
conserve  ta  coite  de  mailles  que  portait  Charles  le 
Téméraire  à  la  balai  Ile  de  Nancy)  ;  une  université, 
fondée  6n  1460,  réorganisée  eu  1817*  puis  en  1835, 
et  ij u ï  compta  parmi  ses  professeurs  Paracelse  , 
Erasme,  Bernoulli,  Euler  et  une  foule  d'autres  sa¬ 
vants  éminents  ;  une  bibliothèque*  qui  comprend,  ou¬ 
tre  94000  vol.  et  4ÜÜ9  manuscrits  (précieux  auto¬ 
graphes),  une  précieuse  collection  de  12000  médail¬ 
les  ;  u  u  musée  de  tableaux,  parmi  lesquels  brillent 
l'œuvre  de  Holbcin  et  des  chefs-d'œuvre  de  Du¬ 
rer,  de  Cranach  et  d'autres  maîtres  allemands, 
suisses  et  français-  enfin*  de  nombreuses  collections 
d'histoire  naturelle,  d'arls  et  d'antiquités*  les  unes 
appartenant  à  3a  ville,  d'autres  a  des  particuliers, 
mais  toutes  accessibles  au  publie,  —  Baie,  Tune 
des  villes  les  plus  riches  de  J  Europe,  est  le  cen¬ 
tre  d’un  commerce  considérable  entre  la  France, 
l'Allemagne,  la  Suisse  et  l'Italie.  Ces  différents  Étals, 
ainsi  que  les  États-Unis,  la  Belgique  cl  la  Hollande, 
y  ont  des  consuls.  Elle  importe  à  die  seule  près  des 
doux  tiers  de  toutes  les  marchandises  achetées  par  la 
Suisse  à  l'étranger,  [/industrie  s'exerce  sur  les  étoffes 
de  soîc,  les  rubans,  les  tabacs*  la  papeterie,  la  li¬ 
brairie*  etc.  — Fondée,  ou  du  moins  agrandie  et 
fortifiée  par  Valentinien*  cette  ville  s'accrut  de  3a 
ruine  d'Âugsl,  Augusta,  capiLaledes  Rnu raques  (450,. 
Soumise  d'abord  à  son  évêque,  elle  conquit  ou  ra¬ 
cheta  successivement  les  droits  do  vi lie  libre  et  impé¬ 
riale  et  entra  dans  la  Confédération  suisse  comme 
onzième  canton,  en  1501,  Cette  ville,  est  la  patrie  du 
peintre  Holbcin  (y  1515),  que  d'autres  cependant 
font  naître  à  Augsbourg;  des  médecins  ,T.  flauhin 
(^1615)  et  Gaspard  lia  u  b  in  (y  1024)  ;  des  mathé¬ 
maticiens  Jacques  (-}■  1 705)  et  Jeun  Bernoulli  (-J- 
1748)  ;  du  peintre  Rod.  Hubcr  (^  1748),  et  du  savant 
géomètre  Euler  (*|*1783). 

BALÉARES-  Groupe  d'iles  de  3a  cote  orientale  d'Es¬ 
pagne,  dans  la  Méditerranée.  Elles  forment  une  ran¬ 
gée  dont  Taxe  est  incliné  a  peu  près  du  8.-0.  au 
K.-Ë.,  parallèlement  à  la  côte  de  Valence  et  de  Cata¬ 
logne*  dont  elles  sont  éloignées  de  2ÜÜ  kil*  en 
moyenne;  la  pointe  extrême  d'ïvïça  (3a  plus  occid. 
de  la  rangée)  est  seulement  à  85  kil.  du  cap  de  la 
Nao*  dans  h  prov*  d’Alicante.  Cet  archipel  est  situé 
à  moitié  chemin  entre  3a  France  et  l'Algérie,  Les  Ba¬ 
léares  forment  deux  groupes,  de  grondeur  inégale.  Le 
groupe  oriental*  qui  est  le  plus  considérable,  com¬ 
prend  les  deux  grandes  îles  de  Majoilque  (en  espagn. 
Maltorca)  et  de  Mixüeujuk  (jlfejjàreà),  et  les-  îlots  de 
Üaüeüîua  (île  aux  Chèvres)  et  de  Cqxejeha  (île  aux 
Lapins).  Le  groupe  occidental  est  formé  de  deux  îles 
de  médiocre  étendue*  Iviça  ou  Ibiza  et  Fuiwentëiu  (île 
a  Froment);  el  de  quelques  petits  écueils.  D’une  extré¬ 
mité  à  l'autre  de  l'archipel*  du  TL-Ë.  au  S.-O.,  la 
distance  est  de  297  kil.  Pour  les  détails,  voir  l’article 
de  chacune  des  îles, 

—  Les  Baléares  forment  une  province,  dont  la 
capitale  es!  P  alu  a.  Elles  ont  ensemble  une  superficie 
de  4817  kil.  carrés,  et  se  divisent  en  59  ayutda- 
mientos,  groupés  en  5  partidos  ou  districts  judi¬ 
ciaires  :  Palma*  ïnca  et  Manaoér  dans  Majorque, 
Mahon  dans  Minorquc*  et  Ibiza,  La  population*  rela¬ 
tivement  nombreuse,  puisqu'elle  était  évaluée  à  près 
de  290009  atnes  en  187U  m  hab.  par  kil.  carré)* 
alimente  un  grand  courant  d'émigration  vois  la  Pé¬ 
ninsule,  vers  l’Algérie  (ou  les  gens  de  Baléares,  sous 
le  nom  de  il la/tongü,  forment  une  excellente  et  im¬ 
portante  population  agricole),  vers  Cuba  et  Tiuenos- 
Ayres.  Le  climat  et  les  cultures  sont  ceux  du  Nord  de 
F  Afrique;  les  principales  récoltes,  avec  le  blé,  sont 
les  oranges,  l’olive,  les  amandes  et  le  raisin.  Les 
vins  sont  capiteux  et  ont  un  bon  bouquet,  notamment 
ceux  de  Bimzalem,  qui  ont  quelque  analogie  avec  les 
vins  de  Chypre.  Le  gros  bétail  est  rare;  le  principal 
élève  est  celui  des  parcs.  —  Les  Baléares  ont  été 
décrites  dans  un  ouvrage  somptueux  :  Die  Balearén, 
in  Word  ttnd  Bild  (jrtchîtderl,  in- r.  2  vol.,  1809 
et  1871  ,  L  auteur  anonyme  de  ce  bel  ouvrage*  qui 
est  en  même  lemps  une  excellente  monographie*  est 
I  archiduc  Ludwig  Salvator,  de  la  maison  ci-devant 
grand-ducale  de  Toscane. 

balehba.  Petite  v.  du  Rüdjpoutana  (  région  occid,  j 
de  l  Inde),  dans  la  partie  mérid.  du  grand  désert  de 
Uiiii  r,  à  222  kil.  Q.-S.-Q,  de  Djoudupour. 

BALEJOOREE.  Yoy.  BaudjuTiHI. 

BALERNA.  Bg  de  la  pointe  S.  du  eant.  du  Tes&iu 
(Su  sse)*  distr*  et  à  3  kd.  S.  de  Mendrisio,  à  310  m. 
daltit.,  â  7  kil.  N.-O,  (par  ch.  de  fer)  de  la  ville  : 
italienne  de  Corne,  mi  débouché  de  la  petite  et  sau¬ 
vage  vallée  de  Muggio.  il 00  hab.  —  Fabriques  de 
tabac  renommé,  de  briques*  de  ciments,  —  Ancien 
palais  épiscopal 
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BALESCE  Connu,  de  la  Yalaqulc  (Roumanie),  arr.  et 
à  20  kil.  U.  de  ftimnik,  sur  un  petit  a!ÏL  du  Serelh* 
1223  bah. 

SALESMES.  Vge  du  dép,  de  la  Haute-Marne*  air.* 
eant.  et  à  7  kil.  S.-Ë,  de  Lan  grès*  près  des  sources 
île  la  Marne,  -i 00  hab.  *—  Fontaine  de  la  Marnotte* 
source  de  la  Marne.  Tout  près*  une  grotte  ayant*  selon 
la  tradition*  servi  d'asile  à  Sabintis  et  Êponine.  Ves¬ 
tiges  de  bains  romains. 

BALESM ES.  Vge  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  air.  de 
Loches,  cant.  et  à  2  kil.  N.-Û,  de  la  Haye*  près  de 
la  Creuse,  alll.  dr.  de  la  Vienne  (bassin  g,  de  Ja  Loire). 
1250  hab.  —  Grande  papeterie,  —  Église  du  xm0  s. 

SALES! BATE,  Vge  de  la  Sicile*  cire,  cl  a  57  kil. 
O.  de  Paierons.  2109  lmb. 

□A LF BON,  Bjg  du  comté  de  Stirling  (Écosse)*  à 
25  kil.  N.  de  Glasgow,  près  de  l’Eudriek*  tribut»  du 
loch  Loinoud.  1180  hab.  !15Ü0  avec  la  comm.).  — 
Filatures  de  colon. 

BALFROUCH .  Voy.  Bapfkrûocu, 

B  A  LG,  Vge  du  grand-duel  lé  de  Bade,  cercle,  bai  IL 
et  à  4  kil.  N,  de  Bade,  nu  pied  du  llardtberg,  0(30 
bah*  —  Terre  à  potier*  blanche  et  noire.  Paieries  fines. 
Élève  de  bestiaux.  Vignobles.  —  Antiquités  romaines. 

BALCA,  Vge  de  la  prov.  de  Prusse  (N,-E.  de  la 
Prusse),  présid.  de  Konïgsberg*  cercle  et  à  9  kil. 
N*  de  lleiligenhcii,  sur  la  rive  orient  du  Frîsehe 
II  a  ET.  98Ü  hab.  —  Sous  le  nom  de  Honeda,  Je  vieux 
château  fut  jusqu  en  1249  un  des  principaux  bou¬ 
levards  élevés  par  les  habitants  encore  païens  contre 
les  chevaliers  'foutons, 

BALGACH.  Vge  du  cant.  de  Samt-Gaïl  (Suisse), 
distr.  d'Bnlerrhemlbal,  à  7  kil»  Ë.-ft.-E*  d’Altstct- 
len,  à  5  kil»  â  J'Û,  du  lUiin  supérieur,  et  à  10  kil 
du  bord  mérid.  du  lac  de  Constance.  1420  hab.  — 
Source  minérale  très-fréqu  entée,  avec  établissement 
de  bains.  Beau  château  de  GrüuensLeîu. 

BALHIRI.  Voy.  B  k  lu  a  id. 

BALI  (Anatolie].  Voy*  Iîali.i  Dagii, 

bali.  Une  des  îles' de  la  Sonde  (Grand  Archipel 
Asiatique),  à  l'Ë.  de  Java,  dont  elle  est  séparée  par 
un  canal  qui  reçoit  aussi  le  nom  de  Bali;  à  l'Ë.  le 
canal  de  Loiubok  la  sépare  de  l'ile  de  ce  nam»  Le 
canal  de  Bali  offre  une  route  sûre  aux  vaisseaux 
retournant  eu  Europe  pendant  Ja  mousson  d'ouest* 
alors  que  le  passage  du  détroit  de  la  Soude  est  dif¬ 
ficile  et  dangereux.  La  position  géographique  de 
l'ile  est  entre  1P2ÜGH  et  115*20'  de  longit.  Ë.  de 
Ptfris,  et  entre  8"  5'  et  8"  5  V  débit.  8.  La  super¬ 
ficie  n’est  que  d'environ  5800  kil*  carrés  (l'étendue 
d'un  département  français),  mais  Ton  n'évalue  pas  la 
population  à  moins  de  ÏÜÜUÜ0  tunes. 

Le  territoire  de  Bali  est  montueux  et  accidenté  ; 
des  montagnes  élevées,  plus  ou  moins  couvertes  de  fo¬ 
rêts*  en  occupent  les  parties  centrales.  Le  point  culmi¬ 
nant  de  J 'île*  le  Gouiwng  (mont)  Agoung,  dit  aussi  Pic 
de  Bali  y  a  une  altitude  de  3414  m.,  d’après  les  obser¬ 
vations  du  Dr  Zollingcr  ;  une  autre  sommité  notable, 
le  Gounong  Aùtmgt  a  2299  m**  et  le  Gounong  Bat  or , 
de  1900  à  2000  m*  De  nombreux  ruisseaux  descendant 
des  montagnes  favorisent  dans  celte  île  h  fécondité 
naturelle  au  sol.  Les  rizières  y  donnent  chaque 
initiée  deux  récoltes,  et  c'est  Je  point  de  l'Archipel 
indien  où  Ja  culture  du  coton  a  3e  mieux  réussi.  Les 
femmes  de  Bail  tissent  elles-mêmes  la  plupart  des 
étoffes  qui  se  consomment  dans  l'ile  ;  les  nommes 
savent  tremper  cl  corroyer  les  lames  de  leurs  kris. 
Ce  n'est  que  pour  les  armes  à  feu  et  pour  la  pou¬ 
dre  â  canon  que  les  Baîinésis  sont  demeurés  tribu¬ 
taires  des  fabriques  indigènes  de  lïandjermassim, 
ou  des  importations  européennes  de  Slngapore*  Les 
Chinois  et  les  Boughis,  établis  sur  divers  points  de 
lu  cote,  sont  les  principaux  agents  de  ce  commerce. 

I  a  faune*  comme  la  flore,  est  analogue  à  celles  de 
Java. 

Sous  plusieurs  rapports*  Bali  présente  un  intérêt 
particulier  au  milieu  de  l'archipel  dont  elle  fait 
partie.  Elle  se  recommande  par  l'excellence  de  son 
sol,  et  par  le  ch  i  tiré  fie  sa  population*  considérable 
en  proportion  de  la  superficie.  Les  habitants  sont  de 
même  race  que  les  Javanais  et  parlent  un  dialecte 
du  même  idiome;  mais  une  longue  indépendance 
sous  leurs  propres  Chefs,  â  l’abri  de  leurs  cotes  éle¬ 
vées  et  d'un  abord  assez  difficile,  leur  a  donné  un 
sentiment  de  fierté  qui  se  manifeste  dans  leur  attitude 
et  dans  l’expression  virile  do  leur  physionomie.  Une 
autre  particularité  de  cette  île,  c’est  que  les  cultes 
venus  de  l'Inde*  cl  dont  Java  fut  autrefois  le  centre* 
trouvèrent  ici  un  dernier  asile  lors  de  l’invasion  mu¬ 
sulmane  du  xv°  siècle,  et  s'y  sont  conservés  vis-à-vis 
de  l'islamisme  qui  domine  dans  le  reste  des  îles 
Asiatiques.  Le  brahmanisme  et  le  sivaïsme  s'y  par¬ 
tagent  la  population  comme  dans  l'Inde  elle-même; 
il  y  a  aussi  des  bouddhistes*  mais  beaucoup  moins 
nombreux.  On  trouve  ici  aussi  l'institution  des 
castes*  et  comme  autrefois  dans  Elude,  l'usage  des 
sattîs,  c'est-à-dire  la  mort  volontaire  des  veuves 
(du  moins  dans  les  deux  hautes  castes)  sur  le  bû¬ 
cher  de  leur  époux.  L'ile  se  partage  en  huit  petites 
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principautés,  dont  les  chefs  prcmLcnt  le  titre  de  rad¬ 
jahs.  Sur  le  versant  nord  de  la  chaîne  centrale  $e  trouve 
le  royaume  de  Blcling;  sur  le  versant  qu;  regarde 
Je  midi  sont  les  royaumes  de  Tabanan  et  de  Mcn- 
,  goal.  Le  versant  oriental  est  occupé  par  le  Jinrang- 
Assèm  et  le  Klonkong;  dans  l’intérieur  sont  les 
trois  Elals  de  Banglit  du  Giandjar  et  de  Badong, 
Le  radjah  «le  (Hongkong  est  le  chef  bétédilnire  de  Li 
religion*  et  il  se  regarde  comme  descendant  (les 
souverains  de  Madjapahil  (voy.  l'art.  Java)  ;  les  autres 
princes  reconnaissent  sa  suprématie  et  lui  rendent 
hommage* 

Depuis  1849,  cet  ordre  politique  a  éprouvé  une 
profonde  modification*  au  moins  dans  scs  rapports 
extérieurs.  Des  raisons  de  sécurité  et  de  dignité 
politique  obligèrent  alors  le  gouvernement  colonial 
de  Batavia  de  faire  reconnaître  su  suzeraineté  par 
les  princes  de  Bali.  La  lutte  fut  courte,  mais  vive  et 
sanglante;  l'amiral  J  m  ien  de  la  Gravière, qui  se  trou¬ 
vait  alors  dans  ecs  parages,  en  a  raconté  les  péri¬ 
péties  dans  uu  des  chapitres  de  l'excellente  relation 
qu’il  a  êerilcsous  le  litre  de  Yoga  (je  en  Chine  (l.  11, 
ch*  vi),  Los  radjahs  ont  dû  faire  acte  de  soumis¬ 
sion.  Un  fort  a  été  élevé  sur  la  plage  de  UJéling,  et 
Bali  forme  maintenant,  avec  l'ile  contiguë  de  Lom- 
bok*  une  province  des  Indes  Néerlandaises,  vaste  de 
10401  kîl.  carrés  et  peuplée  de  80Ü  0ÜÔ  âmes. 

La  première  notice  circonstanciée  que  nous  ayons 
de  nie  de  Bali,  depuis  celle  de  Valent vn,  se  trouve 
dans  le  grand  ouvrage  de  sir  Stamford  Bailles;  ce 
morceau  a  été  traduit  on  français  dans  les  Nouvelles 
Annales  des  Voyages,  1821,  L  VIII,  p.  83-109.  John 
Crawfurd  s’est  plus  particulièrement  occupé  du  coté  re¬ 
ligieux  {Asm tic  Besearchest  1829*  vol.  Xül,  p,  128  ; 
et  huit  an  Archipel  ago,  II*  p.  239.  Edinh.,  1820).  Le 
baron  Melvill  de  Carubeo  a  donné*  en  1849,  dans  son 
Moniteur  des  Indes  orientales  (t.  1),  au  moment 
où  les  événements  appelaient  l'attention  sur  cette  île, 
une  notice  sous  le  titre  Essai  d'une  description 
des  îles  de  Bali  et  de  Ijainhçfc.  Une  notice  descrip¬ 
tive  a  été  aussi  publiée  par 5],  l.aust*  Bel  eiland  Balte 
en  de  Balieneseit.  Amst,,  1848,  in— S0) .  Les  événe¬ 
ments  de  1849  et  49  ont  élé  l'occasion  de  deux  étu¬ 
des  capitales*  celles  du  fp  ZoMtrïger  et  de  M.  B. 
l'jiedericb,  la  première  se  rapporta  ut  à  la  géographie 
physique  et  a  l'histoire  nain  relie  (H,  Zol  linge  r*  ein 
Yntij  nach  déni  Gelnrge  Iialorf  1849*  dans  Je  Mit- 
tbciL  de  Petermann*  Î8fi4);  la  seconde  plus  patii- 
uu  lié  ram  eut  à  lu  langue  et  à  lo  littérature  (tt.  Frie- 
derieb,  Account  of  the  i  si  and  of  Bali,  Journal  de 
hoga n ,  1 8 4 8  ,yü I .  Il,  art .  4*  et  1 849,  vol .  111,  0 rt *  1 9 * ) 
BALI  (Poulo-),  ou  Hoe  Islaxù.  Petit  groupe  d'iles 
du  Grand  Archipel  Asiatique,  situé  à  10.  de  l'exlr. 
septentr,  de  Sumatra.  13  se  compose  do  plusieurs 
petits  îlots  et  d'une  grande  île.  Celte  dernière  a  sa 
pointe  septentr*  par  2t,5Ü'  3aL  IS,  ;  elle  a  environ 
J 90  kil.  de  longueur  du  N*-0*  au  S.-E.,  sur  15  à 
23  kil.  de  largeur,  et  une  superficie  de  1259  kil. 
carrés.  Elle  est  fertile*  peuplée  de  Malais  musul¬ 
mans,  et  dépend  de  la  prov*  néerlandaise  de  Sumatra. 

BAUÀPAüÂ.  Petite  v*  de  la  prov,  aiigl,  d'Orissa 
région  orient,  de  l'Inde)*  distr,  et  à  58  kîl.  Ë.  de 
KaLtak,  dans  une  des  îles  formées  par  le  cours  infé¬ 
rieur  de  la  Mahanadî,  tribut,  du  golle  du  Bengale. 

BAL  IA  PAL.  V.  de  in  prov»  angh  d'Orissa  (région 
orient,  de  l'Inde)*  distr*  et  à  58  kil.  K.-Ë,  de  îïala- 
sore*  sur  la  rive  dr*  et  à  une  petite  distance  de  l'em¬ 
bouchure  de  la  Sabanrik.i, 

BALIBANG.  Localité  du  Képfd  (région  septentr.  de 
l'Inde)*  située  à  190  kil.  O»  de  hhetmandou,  sur  un 
plateau  élevé  de  Filimàbya  central*  prés  des  sources 
<le  la  ftaplî  (bassin  du  Gange). 

BAL  ICE.  Vge  de  la  Galicic  (AusliM-llongric),  cer¬ 
clé  et  à  11  kil*  0.  de  Cracovie.  1000  bah*  —  Vieux 
diâtéau* 

BALICË*  Bg  de  la  Galicie  (Auslro-Nongrie),  cercle 
de  Przemysl,  cb*-l»  de  distr.  1400  lmb. 

BALîDJOu RI ,  angl;  Ij a lf, j ooii ee .  V*  du  Rohillcand 
(provinces  angl*  du  Nord-Ouest,  Inde  scplcnlr.}, 
distr,  et  à  48  kil.  N.  de  Moradabad.  8233  hab, 
1.-1 872). 

BAL  IG  ROD.  Petite  v.  de  la  Galicic  (Auslro-Hon- 
grie},  cercle  et  à  59  kîl.  S*-E.  de  Sauok,  sur  uu  alll. 
g*  du  San,  tribut,  de  la  Vistulc*  dans  les  Karpallicis* 
Lu  millier  d'bab*  —  Nombreuses  mines  et  sources 
salées  dans  le  voisinage* 

BAL  J  H  Ri .  V,  de  la  prov.  angl.  de  Djnbalpour 
(Central  Provinces.  Inde  centrale  ,  à  24  kil.  N.  do 
Slecmauabad*  - —  C’est  une  des  plus  anciennes  cités 
du  Goudvana  ;  ou  y  voit  encore  de  nomlH  cux  ves¬ 
tiges  qui  prouvent  qu  elle  fut  nn  centre  important 
du  djaïnisme  durant  les  premiers  siècles  de  notre 
ère, 

BAUKESRl,  Baux  Cjelihl,  ou  Balak  Hissa».  V*  de 
l'extr*  occid.  de  l'Anatolie  (Turquie  d'Asie),  vilaïet 
de  Kliodüvcudkiar,  ch, -J,  du  distr.  de  Karassi*  sur 
uu  ruisseau  du  bassin  de  le  mer  de  Marmara,  à 
120  kil.  5.-0.  de  Brousse*  159  kil*  N.-N.-E.  de 
Smyrne*  12  509  hob*  —  G'ost  une  des  plus  impur- 
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ü;mtcs  places  de  commerce  du  Levant  ;  H  s’y  Lient 
dans  la  dernière  moitié  d'août  utie  foire  annuelle  où 
sc  rassemblent  jusqu'à  5QU0O  personnes.  On  trouve 
dans  le  voisinage  des  sources  minérales  à  48°, 

OALIN  AC.  Détroit  de  la  Colombie  Anglaise  (Do¬ 
minion’  ,  au  H*  du  40*  degré,  entre  la  côte  E*  de 
Vancouver  et  File  Lasqucti,  voisine  de  celle  de 
Tcxuda. 

BALINGEN,  ou  BahlIKckx.  Petite  v.  du  cercle  de 
la  Forét-ïïoirc  (Wurtemberg),  ch.-l.  de  bailL  à  40 
kil.  S. -O,  de  RcuUîngen,  sur  FEyach,  al'fl.  dr.  du 
Neckar,  près  de  la  frontière  S.-O*  de  lu  principauté 
do  UoUenzollern.  3210  hab.  —  Source  minérale  sul¬ 
fureuse,  peu  fréquentée.  Terre  à  loulou,  Félrmca- 
tiuiis  curieuses.  1é  p brique  d  étoiles  de  laine,  etc.  Com¬ 
merce  de  blé  et  de  bestiaux,  —  La  ville,  plusieurs 
t’ois  détruite  par  le  leu,  a  pris,  dans  scs  reconstruc¬ 
tions  successives,  un  aspect  plus  moderne  que  la 
plupart  des  autres  cités  du  moyen  Ûge, 

BALINGHem.  Vge  du  Pas-dc-Catais,  arr.  depeunt- 
Omcr,  cant.  et  à  5  kiL  vers  l  Û.  d  Ardres*  5G5  hab, 
—  Tourbières  —  Ruines  de  l'ancien  château.  En¬ 
trevue  du  camp  du  Drap  (FOr,  en  1520. 

BAL  INT  (Ton  ut-).  Ygê  du  comitat  de  Pesth-Pihs 
[  Hongrie),  près  de  Teleny,  1600  kab. 

bal  IRA,  en  français  ëmbàluie.  'ferrent  abondant 
qui  descend  de  la  portion  des  Pyrénées  dont  le  ver¬ 
sant  opposé  donne  naissance  à  notre  Allège.  G  est  le 
rio  Balira  qui  arrose  la  République  d'Andorre  ;  il 
passe  à  Andorre,  et  quittant  le  territoire  neutre  pour 
la  prov*  de  Urida  (Catalogue),  il  vei  se  perdre  dans 
le  Sègre,  qui  u'est  guère  plus  fort  que  lui,  à  une 
petite  distance  de  Séo  de  Urgel- 

BAUZAC.  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de 
Razas,  cant*  cL  ù  10  kiL  N.-îï.-E*  de  Samt-Sympho- 
rien,  sur  le  ruisseau  d’Ongne,  sous-alïl.  du  Ciron, 
tribut,  de  la  Garonne.  4020  Hab*  —  Source  minérale. 
Minerais  de  fer. 

BALIZE.  Vge  de  pilotes,  en  Louisiane  (région  me¬ 
né,  des  États-Unis],  situé  sur  la  passe  du  Sud-Est,  à 
l’une  des  Douches  au  Mississipi. 

BALK.  Vge  de  la  prov*  de  Frise  (région  sepLciitr. 
des  Pays-Bas),  arr*  et  à  15  kil*  S.-S.-Ü.  de  Sneek, 
sur  un  petit  émissaire  du  lac  de  Sloterc.  14Ü0  hab* 
(sur  lesquels  un  grand  nombre  de  -familles  d'origine 
française,  bannies  par  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes). 

BAL  KAN.  Nom  d’un  chaînon  de  hauteurs  calcai¬ 
res  qui  domine  la  côte  orient*  de  la  mer  Caspienne 
au  Sud  de  la  large  baie  d'Adji-daria,  entre  le  59< 
et  le  40*  parallèle  (voy.  Fûlkner,  dans  V Annuaire 
des  Mines  de  Russie,  1858,  p.  175].  Ces  hauteurs, 
de  peu  d'élévation,  sont  divisées  en  Gkamd  et  Petit 
Baliun,  et  s’étendent  du  cap  Krasnovodsk  au  cap 
Kliivmsk,  Elles  couvrent  un  golfe  étroit  et  long,  re¬ 
courbé  en  demi-cercle,  et  qui  porte  aussi  le  nom 
de  golfe  de  Balkan.  C’esL  sur  le  bord  sepLcntr.  de  ce 
golfe,  où  venait  autrefois  aboutir  le  coins  de  YOztts 
j  voy*  Amou-aaria],  que  se  trouve  le  nouvel  établisse¬ 
ment  russe  de  Krasvovodsk* 

BALKANS,  ou  Balkiïaïïs.  Chaîne  de  montagnes  de 
la  Turquie  d’Europe,  se  prolongeant  de  LO,  à  TE., 
entre  la  Bulgarie  du  versant  danubien  et  le  bas¬ 
sin  de  la  Maricza.  Le  nom  de  Balkans  s'appliquant 
eu  Turquie  a  tous  les  massifs  rte  montagnes,  il  est 
difficile  de  délimiter  le  système  orographique  des 
Balkans  proprement  dits,  et  le  nom  à1  II w  mus  que 
les  anciens  donnaient  à  cette  chaîne  ne  présente 
qu'un  sens  général  assez  vague  :  ce  sont  tes  voyageurs 
modernes,  Lejcan,  lîochstetler,  Kanitz,  qu  il  faut 
prendre  pour  guides  clans  l'élude  de  cè  dédale  de 
monts  naguère  presque  inconnus*  Le  système  des 
Balkans,  G  I  qu’on  le  comprend  aujourd’hui,  com¬ 
mencé-  a  LE.  du  bassin  de  Solia  et  do  la  rivière 
Isker,  qui  naît  dans  les  hautes  vallées  du  Rhodope 
pour  descendre  par  une  succession  de  plaines  et  de 
défilés  dans  les  plaines  de  la  Bulgarie  ci  rejoindre 
le  Danube  en  amont  de  Nicopoli,  Du  coté  du  nord, 
Ses  montagnes  des  Balkans,  encore  admirablement 
boisées,  n'offrent  point  l’aspect  d’une  chaîne  alpes¬ 
tre  ;  ils  s'élèvent  par  une  succession  de  gradins  pux 
pentes  faciles,  coupés  de  distance  en  distance  par  les 
profondes  vallées  de  rivières  qui  descendent  vers  le 
Danube  en  courbes  parallèles.  Du  côté  du  sud,  au 
contraire,  les  Balkans  se  présentent  sur  mie  chaîne 
abrupte  et  se  dressent  superbement  au-dessus  des 
riches  campagnes  de  Kalofcr,  de  Kezanlik,  de  Sliono* 
Dans  toute  la  partie  élevée  de  la  chaîne,  les  roelics 
sc  composent  de  granits,  de  gneiss,  de  strates  mé¬ 
tamorphiques,  mais  autour  de  ce  noyau  central  s'ap¬ 
puient  de  paî  t  et  d'autre  des  couches  de  formations 
diverses  appartenant  pour  la  plupart  aux  étages  du 
trias  et  de  la  craie.  Pics  de  l'extrémité  orientale 
des  Balkans,  les  monts  porplfyriques  de  Téhatal  ter¬ 
minent  par  leurs  rochers  en  forme  d’obélisques  la 
chaîne  proprement  dite.  Les  sommets  les  plus  éle¬ 
vés  des  Balkans  atteignent  1700  m,  ;  mais,  d’après 
IloehstcUcr,  la  hauteur  moyenne  de  k  chaîne  ne 
dépasse  point  un  millier  de  mètres,  A  TE.,  le  bassin 
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de  Karnabad,  où  serpente  la  rivière  Az-Mak-Déré, 
limite  le  système  des  Balkans  aussi  nettement  que 
le  bassin  de  Solia  et  la  rivière  Iskcr  la  limitent  du 
co Lé  de  10,,  à  400  kil.  de  distance.  Cependant  on 
considère  quelquefois  comme  faisant  partie  des  Bal¬ 
kans  les  montagnes  dalériliqucs  d’Aïdos,  qui  vont 
sc  terminer  sur  la  mer  Noire,  au  nord  du  golfe  de 
Bourgas  ;  mais  en  réalité  ce  massif  est  de  formation 
très-distincte. 

Les  deux  versants  des  Balkans  sont  habiles  sur¬ 
tout  par  des  Bulgares  chrétiens  et  musulmans, 

BALKÀN Y.  Vge  du  comitat  de  Szabolcs  (Hongrie), 
(liste,  et  à  il  kil.  S.  de  Nagy-Kallo,  4ÜÜ0  hab*  (Ma¬ 
gyars  calvinistes),  —  Agriculture,  Prairies,  Culture 
du  tabac.  Abeilles, 

BALK  H,  Ancienne  et  célèbre  ville  du  Rhoraçan 
oriental,  vers  l'extrémité  N.-E.  de  l’Iran;  autrefois, 
sous  le  nom  île  Baclra,  dont  le  nom  de  Ralkli  est 
une  forme  altérée,  capitale  de  la  Bac  tria  ne,  une  des 
contrées  les  plus  illustres  de  la  vieille  Asie,  aujour¬ 
d'hui  chef-lieu  d’une  province  du  royaume  afghan 
de  Kaboul.  Balklt  est  située  dans  une  large  plaine, 
à  une  cinquantaine  de  kil.  au  S*  de  l’Ûxus  ou  Àmou- 
daria,  sur  la  ligue  directe  de  Kaboul  à  Boukhara,  à 
500  kil.  à  peu  près  au  N,-N*-0.  de  la  première  de 
ces  deux  villes  en  partie  par  de  rudes  chemins  de 
montagnes,  et  presque  à  la  même  distance  au  S.-E, 
de  la  seconde  à  travers  de  vastes  plaines  sablon¬ 
neuses  ;  la  ville  est  sur  la  rivière  de  Dehaz,  ou  Deriaz, 
appelée  communément  rivière  de  Balkli  [Balkh~ab]t 
qui  sort  du  Kouhi-Baba  [massif  qui  forme  l'exlré- 
uiÎLé  occidentale  du  système  de  Pllindou-kouch  et 
&e  porte  au  nord  vers  la  gauche  de  l’Os  lis],  mais  qui 
se  perd,  épuisée  par  les  coupures,  avant  d'arriver  au 
fieuve.  Balkh  se  trouve  à  peu  près  par  üo*  de  lon¬ 
gitude  à  FE.  de  Paris,  sous  56°  45'  de  lui.  N.  —  Cette 
antique  cité  a  été  longtemps  un  grand  centre  com¬ 
mercial  entre  l’Inde,  lu  Perse  et  la  Chine;  il  ne  lui 
reste  plus  guère  aujourd'hui  que  le  souvenir  de  son 
ancienne  illustration.  Les  restes  de  l'ancienne  ville 
s’étendent  sur  un  circuit  de  six  à  sept  heures  de 
marche;  mais  ces  restes,  ruines  de  mosquées,  tom¬ 
beaux  délabrés,  etc.,  sont  tous  de  l’époque  musul¬ 
mane*  La  population,!  l’époque  du  passage  a  Alexandre 
B  urnes,  ne  semblait  pas  dépasser  2000  âmes  ;  ce  sont 
principalement  des  Afghans*  La  ville  a  renfermé  au¬ 
trefois  dans  sou  enceinte  de  nombreux  et  vastes  jar¬ 
dins.  Ijn  mur  en  terre  entoure  en  partie  la  vieille 
cité*  Vark  ou  citadelle,  qui  est  au  nord,  quoique  de 
meilleure  construction,  tr  aurait  aucune  force  contre 
une  attaque  européenne.  Moorcmft,  mûr 1  près  d’And- 
kho'i,  à  sou  retour  de  Boukhara,  a  son  tombeau  aux 
portes  de  Balkh.  Le  tombeau  d'un  autre  voyageur 
anglais,  Gu  L  h  rie,  sc  voit  dans  te  même  endroit. 

—  Le  pays  de  Balkh,  qui  s’étend  entre  les  mon¬ 
tagnes  du  sud  et  l’Oxus,  est  habité  en  partie  par 
des  Tadjiks,  d’origine  cl  de  langue  iraniennes,  eu 
partie  par  des  Ouzbèks.  Gcs  derniers,  conquérants  du 
pays,  en  forment  la  partie  nomade  et  pastorale;  les 
premiers  sont  sédentaires  et  agricoles.  Les  uns  et  J  es 
autres  sont  rnahomélans  sunnites*  Le  chef  du  Khanat  , 
qui  réside  à  Balkh,  est  un  Ouzbèk*  Il  reconnaissait 
jusqu’à  ces  derniers  temps  la  suzeraineté  du  klian 
ouzbek  de  Boukhara  ;  aujourd'hui  il  est  sous  la  sou¬ 
veraineté  de  l’émir  de  Kaboul.  Les  Arabes,  les  Per¬ 
sans  et  les  Juifs  n'y  sont  qu'un  faible  appoint.  Le 
climat,  plus  chaud  que  dans  l'Afghanistan  propre, 
est  fréquemment  tempéré  par  les  vents  du  nord. 
Pendant  l’élé  il  ne  pleut  pas.  Le  pays  produit 
toutes  sortes  de  grains,  du  riz,  du  tabac,  du  coton, 
et  beaucoup  de  fruits,  La  partie  orientale  a  de  belles 
forêts.  Les  chevaux  sont  estimés  pour  leur  force,  et, 
ce  qui  est  rare  dans  j?  Orient,  employés  a  tous  les  tra¬ 
vaux  de  F  agriculture*  Le  dromadaire  est  indigène 
du  pays  de  Balkh,  et  forme,  avec  les  montons  et  les 
chèvres,  la  richesse  principale  des  nomades.  On  fa¬ 
brique  dans  les  villes  des  tissus  de  colon  et  de  lin , 
des  armes,  et  divers  objets  en  fer  et  en  cuir*  Ou 
exporte  des  chevaux,  de  la  soie,  de  la  laine* 

BALKH ACH.  Grand  lac  de  la  Russie  asiatique,  vers 
l'extrémité  orientale  du  steppe  des  Kirghiz,  qu’il 
sépare  de  la  Dzoùngarie  russe.  C'est*  un  des  grands 
lacs  de  l’Asie.  Sa  forme,  qui  se  courbe  en  are  du  S* 
au  N.-N.-K,,  est  toute  en  longueur  [550  kil.],  avec 
une  largeur  relativement  peu  considérable,  B5  kil. 
au  maximum  dans  le  Sud,  et  seulement  de  40  a  20 
ou  25  kil.  dans  sa  moitié  septentrionale.  Son  élévation 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  évaluée  à  258  m. 
Les  Kirghiz  rappellent  Tenghiz,  la  Mer.  Sa  forme,  son 
étendue  et  sa  nature  ne  sont  bien  connues  que  par  la 
reconnaissance  exacte  que  les  Russes  en  ont  faite  de¬ 
puis  1852.  Ses  deux  rives  ont  un  liait  commun,  celui 
d'étre  complètement  désertes.  Elles  offrent  d'ailleurs 
un  singulier  contraste.  Celle  du  nord  et  de  1  ouest  est 
élevée  et  présente  un  sol  nu,  dur,  argileux,  que  cou¬ 
pent  à  peine  deux  ou  trois  cours  d'eau.  Celte  de  l  est 
et  du  sud,  au  contraire,  est  parfaitement  plate  et  ex¬ 
traordinairement  dentelée.  Sauf  en  quelques  points, 
elle  forme  ce  qu’on  a  nommé  un  pays  amphibté,  ou 
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l’on  ne  distingue  pas  la  ligue  de  démarcation  entre  ta 
terre  et  i'eau.  C  est  un  inextricable  fouillis  d  îles,  de 
presqu'îles,  de  lagunes,  do  marais,  qui  se  transfor¬ 
ment  continuellement  suivant  les  saisons  ou  les 
années.  Ce  qui  complète  son  aspect  étrange,  c’est  que 
toute  cette  région  ne  présente  à  perle  de  vue  qu'une 
immense  forêt  de  roseaux,  qui  obstruent  les  bouches 
des  rivières  et  couvrent  des  péninsules  de  15  à  20 
kil.  de  saillie.  Ces  roseaux  ont  opposé  les  plus  sé¬ 
rieux  obstacles  à  Fcxploraliüii  des  côtes,  soit  par 
terre,  soit  par  eau*  Au  delà  s’alignent  des  rangées 
de  dunes;  plus  loin,  un  désert  de  sable,  la  profon¬ 
deur  du  Bulkhach  est  peu  considérable  eu  egard  à 
son  étendue  ;  elle  va  en  augmentant  du  nord  an  sud, 
mais  ne  dépasse  nulle  part  150  m*  L'eau  est  claire, 
mais  saumâtre  et  absolument  imputable.  On  avait 
quelque  temps  espéré  que  la  pêche  y  serai!  fruc¬ 
tueuse,  et  en  185U  une  expédition  avait  été  envoyée 
pour  l'explorer  à  ce  point  de  vue.  Elle  revint  après 
avoir  constaté  que  l'établissement  do  pêcheries  serait 
aussi  dispendieux  qu'inutile.  Dette  belle  et  vaste 
nappe  d’eau  est  donc  condamnée  à  la  solitude  et  à 
L’abandon  le  plus  absolu.  Pas  une  ville,  pas  un 
bourg,  pas  un  hameau,  pas  mie  maison  sur  scs  bords; 
tout  au  plus,  de  loin  en  loin  en  hiver,  une  fumée 
sortant  des  roseaux  indique  la  présence  temporaire 
de  quelque  aoul  de  Kirghiz,  qui  sont  venus  s'abri¬ 
ter  dans  celle  étrange  Ibrêt  contre  le  veut  de  Sibérie. 
Pas  un  bateau  ne  sillonne  les  eaux  du  Ralkhach, 

Comme  F  Aral  et  une  taule  d'au  1res  lacs  de  l’Asie 
moyenne,  le  Balkhach  est  un  fond  de  cuve  sans 
écoulement  extérieur.  Le  Tchïnghiz-lau  au  N.,  le 
Tarbagataï  au  N.-E,,  FAla-Lau  a  FE.  et  au  S.-E., 
enveloppent  et  ferment  son  bassin.  C’est  du  sud 
et  de  Fcst  que  lui  arrivent  tous  scs  autres  affluents. 
Le  plus  considérable,  ou  plutôt  le  seul  considé¬ 
rable  est  Vlti,  qnî  descend  des  glaciers  du  Thian- 
Chan;  au  nord  de  FIIÎ,  six  autres  rivières  priiici- 
>ales,  sorties  du  Tarbagataï  ou  de  F  A  la-la  u,  s'écou- 
eul  vers  le  côté  oriental  du  lac.  Ces  six  rivières  sont 
YÀïgous,  la  Le p sa,  YAk-sou,  la  Jtièn,  le  Kamtal  et 
le  Kok-sou  ;  avec  ITli,  qui  est  la  plus  méridionale, 
elles  ont  l'ait  donner  au  territoire  qu’elles  arrosent 
le  nom  de  pays  des  Sept  Rivières,  en  russe  Send- 
rjctchensk. 

BALK  HANS.  Voy.  Balkans, 

BALKHAU5EN.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (région 
occid,  de  la  Prusse],  présid,  de  Cologne,  cercle  de 
Bergheim.  3fft)  hab*  —  Cinq  mines  de  houille. 

ball.  Vge  de  la  prov*  de  Poméranie  (région  sep- 
tentr,  de  la  Prusse],  présid.  de  Stctlin,  cercle  de 
SaaLzig,  à  28  kil.  É,-N*-E*  de  Slargard.  4210  bah. 
—  Fabrication  de  petits  objets  sculptés  en  bois. 

BAL  LA,  ou  Ballagh  Vge  du  comté  de  Mayo,  prov, 
de  Connnught  (Irlande),  à  15  kil.  E.-S.-E.  de  Castle- 
bar.  1275  nab.  (avec  la  comm.).  —  Tour  ronde  et 
ancienne  église. 

BALLAGHULISH.  Vge  du  corn  le  d’Argylc  (Ecosse]  , 
sur  la  rive  rnérid*  du  loch  Leven,  branche  du  loch 
Linnhe,  à  11  kil.  S.-S.-E.  de  Fort  William.  G45  hab. 
(12C0  avec  la  comm,].  —  Importantes  carrières  d’ar¬ 
doises. 

BALLAGHADERREEN,  Petite  v.  du  comté  de  Mayo, 
prov.  de  Gonnaugbt  (Irlande),  à  24  kil.  N.“0.  de 
Tusk,  4585  hab* 

BALLAIGNES.  Voy.  IriLAicNCs. 

BALLAINVILLIERS.  Vge  du  dép.  de  Scine-el- 
Oîse,  arr.  de  Corbeil,  cant.  et  à  5  kil.  S,  de  Long¬ 
jumeau,  sur  le  Bouillon,  petit  alD*  de  l’Yvette,  tribut, 
de  l'Orge  (bassin  de  la  Seine)*  560  hab*  —  Église  du 
xvi9  s.,  avec  belles  sculptures  à  l’intérieur*  Restes 
d'un  ancien  château. 

BAL  LA  ISDN.  Vge  du  dép,  de  la  Haute-Savoie,  an. 
de  Thonon,  cant.  et  à  4  kd.  E.-S.-E*  de  Pou  vaine,  o 
G  kil.  du  lac  Léman.  SOfl  hab*  Vins  blancs  esti¬ 
més,  appelés  vins  de  Crépi. 

BALLALPÜUR,  Bg  de  ki.prov*  angl.  de  Nagpour 
(Inde  centrale),  dislr.  et  à  10  kil*  S.  de  Tchânda,  sur 
la  ri vc  g.  du  Ouardha,  aUL  Tf.  de  la  GodavérL  Cette 
localité,  tombée  aujourd'hui  au  rang  de  bourgade 
avec  255  maisons,  a  été  une  des  plus  importa  ni  es 
cités  du  Goudvana  et  la  capitale  d'une  puissante  dy¬ 
nastie  radjgonde.  On  y  voit  encore  de  fort  curieuses 
ruines,  entre  autres  un  ancien  palais. 

BALLAN.  Vge  du  dép.  d’ Indre-et-Loire,  arr*  de 
Tours,  cant.  et  à  45  kil*  N. -O.  de  Monlbazon,  sur 
une  chaîne  de  collines  entre  la  Loire  et  l'Indre.  4460 
hab,  —  Restes  d'une  coinmanderie  de  l'ordre  de 
Malte.  Château  de  la  Carte,  où  naquit,  dit-on,  1e  pape 
Martin  IV. 

SALLANCOURT.  Vge  du  dép.  de  Seine-ct-Oisc, 
arr.,  cant*  et  à  14  kil*  S. -O.  de  Corbeil,  sur  le  ch*  de 
fer  de  Paris  à  Malcsherbes,  et  à  4  kil,  1/2  de  l'Es¬ 
sonne,  riv*  qui  se  réunit  au  côté  g*  de  la  Seine 
à  Corbeil.  1150  hab.  Filature  de  lin.  — -  Splendide 
château  du  xvn0  s.,  avec  pare.  „  h 

BALLANTRAE.Vge  etpûrtdu  com lé  d'Ayr  (Ecosse 
à  48  kil.  S.-S.-O,  d  Ayr,  sur  la  rive  dr*  du  Sünchar, 
à  1287  kil.  de  Fcmb.  de  ce  polit  fl.  dans  le  Canal  du 
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Sorti.  600  lmb-  (1275  avec  la,  connu.).  —  Au  sud 
du  village  se  dresse  le  nie  de  Remerard  (210  m.). 

BALLÀPÛUR.  V*  de  fa  prov.  angl.  du  Bérar  (Lie- 
khan  septentr,,  Inde  centrale),  district  d'Àkolan,  à 
!>5  kil.  Ë.-O.  d'Ellitehpour.  12  630  liai i.  (1872). 

BALLAP06R,  ou  Dodu  a  Balumoba.  V.  du  Mysore, 
ou  Maïssour  (Inde  mérid.),  distr.  et  à  40  kil.  ft.  de 
Bangalore.  74  i  5  haï).  (1872). 

bal  la  POU  R,  ou  Cirküa  Uallafùüua.  V.  du  Mysore 
(Inde  mérid*),  distr*  et  à  38  kil.  N.  de  Kolur.  875G 
liai).  (1872), 

—  Il  y  a  plusieurs  autres  localités  moins  impor¬ 
tantes  du  meme  nom  dans  l'Inde  ;  une,  entre  autres, 
dans  l’Aoùdli,  distr.  dû  Tchitapour,  à  56  kil.  N.  de 
Lakhnô. 

3ALLARAT.  V.  de  la  Colonie  de  Victoria  (S.-E.  de 
T  Australie),  à  150  kil.  environ  vers  l’Q.-ïi.-O»  de 
Melbourne,  à  laquelle  elle  est  reliée  par  un  de  de  fer» 
C'csL  une  ville  tou  le  récente,  née  de  la  découverte 
de  l'or  dans  ces  parties  eu  1830.  a  Ici,  disait  un 
voyageur  eu  1800,  il  n'y  a  eu  pendant  des  années 
tpi  un  camp  immense  ;  les  faubourgs  sont  encore 
composés  de  tentes  éparses,  où  viennent  bivouaquer 
les  derniers  arrivants.  Mais  la  ville  proprement  dite 
est  une  fidèle  image  de  Melbourne.  C'est  une  cité 
nui  compte  30  00 D  fîmes  J  elle  a  de  belles  maisons  ei¬ 
de  belles  rues.  Le  jour  elle  est  sillonnée  de  voi¬ 
tures  ;  le  soir,  éclairée  au  gaz  ;  elle  est  remplie  de 
clubs,  de  théâtres,  de  bibliothèques,  de  banques.,»  a 
(De  Beauvoir.)  En  1871,  les  statistiques  locales  lui 
donnent  au  delà  de  04006  r  habitants. 

B  ALLA  RD.  Çouilé  de  1  Èlat  de  Kentucky  (région 
centrale  des  Etals-Unis),  situé  a  l'angle  N.-Û.  de 
l’Etat,  sur  les  bords  de  l’Ohio  cl  du  Mississippi,  qui 
le  séparent  des  États  de  l'Illinois  et  du  Missouri.  Sa 
population  était  de  12580  hah.  en  1870,  Ch.-L 
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BALLARI,  d'après  l'ortli.  angl,  Bell art,  Y.  du 
Dekhan  ou  Inde  mérid.,  ch.-l,  d’un  collectorat  ou 
distr,  de  la  présidence  anglaise  de  Madras,  à  506 
kil.  N. -CK  (par  eh.  de  1er)  de  Madras.  LaL  N,  15° 8', 
longit.  É.  74°39G  50 500  hab.  —  La  ville  est  située  au 
centre  du  plateau  méridional,  a  peu  de  distance  de 
l'extrémité  N.  du  Maï  s  sou  r,  a  une  altit,  de  488  m. 
(Kevvbold).  Dans  le  N.-ü.  se  trouve  une  importante 
forteresse  couronnant  le  sommet  d’un  roc  abrupt, 
et  occupée  aujourd'hui  par  une  garnison  anglaise.  Le 
climat  de  Ballari  est  un  des  plus  redoutables  du  sud 
de  l'Inde.  Les  chaleurs  y  sont  extrêmes- en  mars,  cl 
les  variations  de  température  très-brusques  vers  le 
mois  de  décembre. 

*— ■  Le  collectorat  ou  district  angl.  de  II  allai!  fait 
partie  de  la  grande  division  dite  Central  liante  de  la 
présidence  de  Madras.  Il  a  une  superficie  de  20770  kil. 
carrés  et  une  population  de  1655154  hab.,  répartis 
dans  2300'  localités.  De  grandes  plaines  nues,  dégar¬ 
nies  d'arbres  et  sillonnées  par.  de  longues  et  basses 
lignes  de  rochers,  donnent  au  pays  pendant  k  saison 
chaude  un  aspect  de  morne  stérilité,  qui  n’csL  qu'ap¬ 
parent,  car  le  sol  noir  et  gras  se  couvre  rapidement 
de  magnifiques  récoltes,  sous  le  bienfaisant  effet  des 
pluies  estivales.  Le  sommet  le  plus  élevé  des  di¬ 
verses  petites  chaînes  du  Ballari  est  le  Copper 
Mountain f  à  7  kil.  du  chef-lieu,  d’une  altit.  de  550  m, 
au-dessus  de  la  mer.  La  population  est  composée,  à 
parties  presque  égales,  de  Tel  ou  go  us  et  de  Ganaras  ; 
on  y  compte  un  certain  nombre  de  Mahrales  et  de 
Musulmans. 

BALLARI ,  angl,  Bollatu.  Petite  v.  du  C  inara 
mérid.,  présid.  angl;  de  Madras  (Inde  mérid,),  à 
65  kil.  S.-E.  de  Mangalore. 

BAL  LAS-  Yge  de  la  I  h  ii  te-Égyptc,  à  quelque  dis¬ 
tance  de  la  rive  g.  du  Nil,  à  G  kil.  N .-6.  de  Kobt 
(Coptos),  C'est  un  village  de  potiers  ;  ses  jarres  de 
terre,  employées  dans  toute  l’Égypte  pour  porter 
l’eau,  lui  doivent  leur  nom  de  baltâ&ï. 

BALLATER.  Vgeducomté  et  à  67  Ml,  O.  d’Aber¬ 
deen  (Écosse),  renommé  pour  la  beauté  de  ses  sites 
et  scs  eaux  minérales,  sur  la  Dec  supérieure.  570 
luth.  —  B  a  imeral  Cas  lie,  une  des  résidences  provin¬ 
ciales  de  la  reine  Victoria,  esta  H  kil.  au-dessus  de 
Bal  la  ter,  sur  la  dr.  du  Dec. 

B  A  LL  AU  GH.  Yge  de  Hic  de  Man,  à  16  kil.  S. -O. 
de  Ramsey,  1075  hab. 

BALLAVEDDER.  Petite  v.  du  Müïasour  (Inde  mê- 
rid.),  sur  un  petit  afll.  dr*  du  Toungabhadra  (bassin 
mérid.  du  Kistnah),  à  245  kil.  N  .-G  .  de  Scririgapa- 
lain,  et  à  8  kil.  8.  de  Ha  ri  bar. 

BAL L BROWN.  Yfje  de  Fane.  dép.  du  Bas-Rhin  (anj, 
Alsace-Lorraine),  a  7  kil.  S.  de  Wasseionne,  sur  le 
versant  orient,  des  Yosgcs.  4070  hab.  —  Bons  vins. 
Lignite. 

BALLE  DENT.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Vienne, 
arr.  de  Belluc,  cant.  et  à  G  kil.  S.-O,  de  Château- 
ponsac,  sur  la  Couze,  affl,  de  la  Gai1  tempe,  tribut,  de 
la  Vienne  par  la  Creuse  [bassin  sud  de  la  Loire), 
740  hab,  —  Papeterie, 

BALLÉE,  Vgc  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr,  de 
C 1  ni leau-G outiller,  cant.  et  à  15  kil,  N, -G.  de  Gréa- 
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cn-Bouère,  sur  la  Vaîge,  afll.  dr.  de  lu  Sarlbe.  030 
hab.  —  Houillères. 

BALLENQERG.  Petite  v.  du  grand-duché  de  Bade, 
cercle  et  à  40  kil.  E.  de  Mosbach.  535  hab.  —  C'est  là 
que  commença,  en  1525,  le  soulèvement  des  paysans. 

BALLENSÏÂDT,  ou  Ballesstedt.  V.  du  duché 
d'Ânliall,  autrefois  résidence  de  plusieurs  branches 
de  cette  maison  ducale,  ch. -3.  d'un  cercle  séparé 
des  autres  possessions,  à  38  kiL  O.-S.-O.  de  Bcrn- 
burg,  dans  une  belle  vallée  du  Harz  inférieur,  sur 
la  Geitel,  ruisseau  qui  va  se  réunir  à  la  Sûlka,  tifll.  île 
3a  Saale  par  la  Rode  (bassin  de  l'Elbe).  4500  hab.  — 
Brasseries,  culture  d’arbres  fruitiers,  teintureries,  tis¬ 
sus  de  Hn.  Marchés  de  chevaux  et  de  bestiaux.  Éta¬ 
blissement  de  bains.  Collège  noble  des  princes.  Collège 
de  demoiselles.  Institutions  de  bienfaisance.  —  Sur 
une  hauteur  qu'une  belle  allée  relie  à  la  ville,  ancien 
château  ducal,  berceau  de  la  maison  d'Anhalt,  ainsi 
que  des  premières  branches  des  électeurs  hérédi¬ 
taires  de  la  Saxe  et  du  Brandebourg,  avec  de  belles 
galeries  et  de  riches  collections.  La  ville  elle-même 
se  distingue  en  Vieille  Ville  et  Ville  Neuve. 

BALLENSTEIN.  Vge  du  comitat  de  Presbourg 
jextr.  eccid.  de  la  Hongrie) ,  dans  la  montagne 
(chaîne  extrême  des  Karpathes),  à  5  kil.  vers  TE.  de 
Stampfen,  17  kil.  K.  de  Presbourg  et  du  Danube. 
706  hab.  [Allemands  et  Slovaques).  —  Papeterie, 
poudrière,  carrières,  vergers.  —  Ruines  d’un  château. 

BALLEN Y.  Groupe  de  cinq  petites  lies  volcaniques 
de  la  mer  Polaire  australe,  découvert  par  le  balei¬ 
nier  Balleny,  en  1850,  presque  sous  le  cercle  polaire 
et  sous  Je  méridien  de  la  Nouvelle-Zélande.  L'ilc 
centrale  est  par  66°  44'  de  lat.  S.  et  1 60°  51r  longit. 
E.  de  Paris. 

BALLERGY,  Bg  du  dép.  du  Calvados,  eh.-L  de 
cant.,  arr.  et  à  15  kil.  S. -O.  de  Rayeux,  à  400  ni. 
environ  d  altit. ,  sur  la  Dromme,  afll.  g.  de  l'Aure, 
tribut,  de  la  Manche  par  k  Vire.  1220  hab.  —  Mines 
de  fer.  Dentelles  et  blondes.  —  Château  construit 
par  Mansard,  salles  peintes  par  Lemoyne  (L’abbé 
Barrette,  Histoire  de  Batleroy  et  de  ses  environs, 
in-12,  4843). 

—  Canton.  24  comm.  ;  14456  liab.  (1872). 

BALLESHARE.  Yoy*  Balisiieàr. 

BAL  LEST  av  Y.  Ygc  du  dép.  des  Pyrénécs-Orien- 
Lales,  arr.  de  Brades,  cant.  et  à  16  kil.  S.  de  Yiuça, 
sur  la  Leniilla,  afll.  S.  du  Tel,  H.  côtier.  340  hab. 
—  Vastes  forêts  de  pins,  hêtres  et  chênes.  Mines  d’ar¬ 
gent  et  de  cuivre.  Forges.  Fontaine  ferrugineuse  ap¬ 
pelée  Font-Pohiliosa. 

BALLESTERO.  Yge  de  la  prev.  d'Àlbacetc  (Murcie, 
Espagne  orient.),  distr,  et  a  46  kil*  K.  rî'Alcarez,  à 
la  source  d’un  ruisseau  qui  alimente  la  plus  élevée 
des  lagunes  de  Ruidera  et  qui  est  par  conséquent 
i  origine  d u  Guadiana;  dans  le  Campo  de  Martial,  au 
N.-Ü*  de  la  sierra  de  Alcaraz.  1126  bah. 

ballhausen  (Gaoss-)  et  (Kleip;-},  Deux  vges  con¬ 
tigus  de  la  8axe  prussienne,  présid.  d’Ërfurt,  e  croie 
et  à  15  kil*  O.-S.-O.  de  Wcissensee,  à  3  kil.  E.  de 
Ternis  Huit,  sur  un  petit  aiïh  de  l  Unstmt  (bassin  de 
l’Llhe  par  llSaale).  1200  hab. 

BALLÎ.  V.  du  Bengale  [région  N.-li,  de  l’Inde), 
prov.  et  distr.  de  Ilurdwan,  sur  un  petit  afll.  de  dr. 
de  PHougly,  a  10kil.  de  Calcutta.  8820  hab.  (1872). 

BALLIARÎ,  V.  anc.  du  Sindhi  [région  occid»  rte 
l'Inde),  sur  le  rivage  septentr.  du  Rann  de  Katch, 
à  475  kil.  S.-E.  d  llaïderabad. 

BA LLIGROD,  Yoy.  Baligkod. 

BALLI  NA.  V.  et  port  du  comté  de  Mavo,  prov.  de 
Canna ught  (Irlande),  à  la  tête  de  l’estuaire  par  lequel 
le  Moy  se  déversé  dans  la  baie  de  Kil  la  la,  n  30  kil.  4/2 

N. -N.-E.  de  Castlebar,  5506  lia  b.  —  La  ville  est  sur 
la  rive  dr.  du  Moy;  son  faubourg,  Ardu  arec,  avec 
lequel  elle  est  reliée  par  deux  ponts,  s'étend  sur  la 
rive  g*  Le  port,  praticable  aux  navires  de  200  ton., 
est  assez  fréquenté;  en  1870,  if  a  reçu  0666  leu. 
angl.  et  en  a  expédié  0281. 

BALLINABOY.  Cqeiiiu.  du  Comté  et  à  11  kil. 

O. -S.-O.  de  Cork,  prov.  de  Munster  (  Irlande] .  1 244  hab» 

BALLI n AD EE.  Commune  du  comté  et  à  8  kil. 

S.-E,  de  Cork,  prov.  de  Munster  [Irlande],  sur  la 
riv.  de  Bandon,  4265  hab. 

BALLINAH1NCH,  Vge  du  comLé  de  Down,  prov. 
d'ülster  (Irlande),  à  io  kil,  E.  de  Dromore.  1066  hab. 

Source  minérale  avec  établissement  fréquenté. 

BALLI  NiAKI  LL.  Y^e  du  comté  de  Quecu,  prov.  de 
Loinster  (Irlande),  a  lül  kil.  S.-O,  de  Dublin,  dans 
une  plaine  fertile,  sur  un  afll.  du  More.  745  hab. 

BALLI NAltfORE.  Vge  du  coiiilé  de  Leîtrim,  prov. 
de  Eoimaugbl  (Irlande),  à  24  kil.  N.-E.  de  Canick- 
on-Shannon.  706  hab. 

BALLI  N  AMU  CK.  Vge  du  comléct  à  10  kil.  N.-N.-E. 
de  Longford,  prov.  de  Lcinster  (Irlande)*  —  Le  gé¬ 
néral  Corn  wallIs  y  lit  prison  ni  ère,  le  8  septembre 
1708,  l’armée  française  d’invasion  commandée  par  le 
général  Humbert* 

BALLI  NAS  LOE.  Y.  du  comté  de  Galway,  prov.  de 
Connaugbt  (Irknde)j  sur  leSuck,  afif.  du  Shaimon, 
à  lu  limite  extrême  du  comté  du  côté  du  lluduommon, 
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à  57  kil.  E.-N.-E.  de  Gahvay.  3000  hab.  - —  Grande 
foire  aux  bestiaux,  du  5  au  0  octobre.  Tanneries,  fa¬ 
briques  de  voitures.  Carrières  de  pierre  de  taille. 

balli NCALLA-  Comm.  des  comtés  de  Mayo  et  de 
Gahvay,  prov.  de  Comiaught  (Irlande),  sur  la  cote 
S.-E.  du  lough  Mask .  1820  hab. 

BALLINCOLLIG.  Yge  du  comté  et  ü  8  kil.  O.  de 
Cork,  prov.  de  Munster  (Irlande),  près  de  l’omb.  du 
Bride,  fl.  côtier.  7flü  hab.  —  Importantes  fabriques 
de  poudre.  —  Huines  dTm  vieux  chaleau. 

BALLI  NOUS  LA  NE.  Comm.  du  comté  de  Kcrry, 
prov.  de  Munster  (Irlande),  à  16  kil.  N.-E.  de  Kil— 
larney.  3ÜÜ0  liab. 

BALLÏNDERRY.  Comm.  du  comté  d’An  tri  m,  prpv. 
d’ülster  (Irlande),  sur  Je  bord  du  lough  ÎScagh.  4586 

liab. 

BALLÏNDERRY.  Comm.  des  comtés  de  Tyrone  et 
Londonderry,  prov.  d’UJslcr  (Irlande),  sur  la  riv. 
Ballînderry,  a  fl  h  occïd.  du  lough  Neag.  2740  hab. 

BALUNDOQN.  Comm.  du  comté  do  Gahvay.  prov» 
de  Connaugbl  [Irlande],  sur  k  cote  de  l'Océan,  à 
5  kil.  8.  de  Clifden.  4455  hab. 

BALLI  NGADDY.  Comm.  du  comté  de  Ltmerick, 
prov.  de  Munster  (Irlande),  à  5  kil.  S*  de  Kilnml- 
lork  4610  hab. 

BALLtNGARRY.  Ce  nom  est  porté  par  quatre  com¬ 
munes,  dont  les  plus  importantes  sont  :  deux  dans  te 
coudé  de  Limcnck,  prov.  de  Munster  (Irlande).  La 
première,  à  26  kfl.  S.-Q.  de  Limerick,  possède  des 
restes  notables  de  monuments  du  moyen  âge,  et 
compte  875  hab.  dans  son  chef-lieu,  3372  pour  la 
commune.  —  La  seconde,  à  15  kil  E.-S.-E.  de 
Kilmallork  ;  532  hab.  dans  le  chef-lieu  et  1656  pour 
la  commune.  —  La  troisième  dans  le  coin  lé  de  Tip— 
perary,  mémo  prov.,  550  hab.  au  bourg  et  5265  dans 
la  commune,  est  l'endroit  où  fut  écrasé  le  soulève¬ 
ment  d’CTBrieu  en  1848. 

BALLINGRY  Bg  du  comté  de  File  (ÉcossCj,  à 
5  kil.  8.-E.  de  Rinross,  et  à  la  source  de  l’Urr,  afll. 
du  Leven.  082  hab.  (avec  la  enmm.).  —  Extraction 
de  houille. 

BALLINLANDERS.  Comm.  du  comté  de  Limerick, 
prov.  de  M  luis  1er  (Irlande).  27Û0  hab. 

BALLI  noe.  Comm.  du  comté  de  Cork,  prov,  de 
Munster  (Irlande).  1850  hah. 

BALLI NROBE,  Pelile  V.  du  comté  de  Mayo,  prov. 
de  Connu  ught  (Irlande),  a  27  kil.  S.  de  Castlebar, 
sur  le  Robe,  qui  se  jette  bientôt  après  dans  le  lough 
Mask.  2506  hab.  [7600  avec  la  comm.). 

BALLI  NT  EM  P  LE.  Nom  de  six  comm.  d’Irlande  : 
comté  de  Vricklow,  738  lmb.  ;  comté  de  Tîppcrary, 
4U6  bah.  ;  comté  de  Cork,  053  hah.  ;  comté  de  Ga¬ 
va  n,  4416  hab.  Les  deux  autres,  très-petites,  sont 
dans  le  comté  de  Go  rit  et  de  Sligo. 

BALL1NTÔBBER.  Nom  de  deux  comm.  d'Irlande  : 
comté  de  Mayo,  3446  hab.  ;  comté  de  Roscommou, 
222G  hab.  —  Celte  dernière  a  de  beaux  restes  du 
château  des  (YConnor. 

BALLI  NTOY.  Bg  du  comté  d’Antrim,  prov.  d'Elsler 
(Irlande),  à  8  kil.  N.-N.-Ü.  de  Ballycnslle,  près  de 
la  chaussée  des  Géants,  5726  hab.  (avec  la  comm.). 

BALLINVQHER.  Comm .  d n  comté  de  Kcrry ,  pro v . 
de  Munster  (Irlande),  sur  la  baie  de  Diuglc  et  à  24 
kil,  E.  de  In  ville  de  Dinglc.  1780  hab, 

BALLOAH,  angl,  Bulloah,  V,  du  Bengale  (région 
IS.-E.  dû  l’Indû),  ch»-J.  de  distr.,  sur  la  rive  g.  du 
Hattia,  une  des  bouches  du  Mêgna  (Brahma poutra 
infér.),  à  250  kil»  E,  de  Calcutta.  —  Le  distr.  fait 
partie  de  la  prov.  angl.  de  Tchiltagong.  il  comprend, 
outre  la  partie  dû  terre  ferme  située  Je  long  de  la 
rive  dr.  du  Mêgna,  plusieurs  des  grandes  îles  qui 
garnissent  les  bouches  orientales  du  Gange  et  du  Brah¬ 
mapoutre. 

BA  LL  O  BAR.  ou  Y'ai.lobaii.  Vge  de  la  prov.  de 
Hucsea  (Aragon,  Espagne  septentr.),  distr.  et  à.  24 
kil,  EN -ü.  de  Fraga,  sur  la  rive  dr.  de  EÀlcanadre, 
afll.  du  Cinca  (bassin  de  Tkbrc).  2110  hab* 

ballon.  Bg  du  dép.  de  la  Sarthc,  ch.-l,  de  cant., 
arr.  et  à  21  kil.  N,  du  Mans,  sur  un  promontoire 
escarpé  dominant  la  vallée  de  l’Orne  saosnoîsc,  affl* 
de  la  Sartlie  (bassin  dr.  de  la  Loire,  par  la  Maine),  à 
161  m.  d 'altit.  1726  liab.  —  Fabrique  de  toiles» 
Commerce  de  bestiaux.  —  Restes  d'un  château  féodal 
du  xv8  s.,  en  partie  démoli  en  1794. 

—  Canton.  43  comm.;  14212  hab.  (4872). 

BALLON.  Comm,  du  comté  cl  à  14  kil.  4/2  S.-E. 
de  Carlow,  prov.  de  Lcinster  (Irlande).  050  hab. 

BALLON  iTAlsace.  Cime  de  la  chaîne  des  Vosges, 
à  la  source  d’un  des  courants  dont  se  forme  la  Moselle. 
1244  m.  Voy,  Vosges  (Montagnes), 

BALLON  dé  Guëbwillêii.  homme L  le  plus  élevé  du 
système  des  Vosges»  Il  est  situé,  non  sur  la  crête 
même  de  la  chaîne,  mais  sur  un  contre-fort  qui  court 
entre  la  Thur  et  la  Lauch  (deux  rivières  qui,  t  émiîes, 
vont  se  jeter  près  de  Colmar  dans  la  g.  de  i'  EH,  bus- 
gin  du  Rhin),  à  0  kil.  vers  TO,  de  la  petite  ville 
dont  ii  prend  le  nom,  dans  l'ancien  dép.  français 
du  Haut-Rhin.  L'altit,  du  pk  est  de  1420  m.  Voy* 
Vosges  (Montagnes), 
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—  D'autres  sommités  moins  élevées  de  la  chaîne 
{les  Vosges,  telles  que  le  Ballon  de  Servance  aux 
sources  de  J'Ognon,  le  Ballon  de  Litre,  le  Ballon 
de  Sain f -Antoine,  le  Pelil-lïaUon,  etc,,  sont  aussi 
désignées  sous  le  terme  de  Ballons .  Yoy,  Vosges 
(Montagnes). 

BALLONS.  Vge  du  cl  dp.  de  la  Drôme,  arr,  de 
Kyons,  cant,  etàl3kiLN.-E  de  Sédcron.  371  hnb. 
—  Fabrique  de  cluux.  —  Important  commerce  de 
truites. 

ballots.  Vgc  du  dép  de  la  Mayenne,  arr,  de 
Chnteau-Gonthîer,  cant.  et  à  11  kil.  N.-E.  de  Saitit- 
Àigiian-sur-Roc,  près  de  plusieurs  a  Eli.  de  l’Üudon, 
a  111.  dr,  do  h  Mayenne  (bassin  dr,  de  la  Loire,  par  le 
Maine)  .  1929  lmb/ 

DALLRECHTEfJ.  Vge  du  grand-duché  de  Un  de, 
cercle  de  Fribourg-en-Brisgau,  baill.  et  à  une  petite 
distance  do  Staulbn,  au  pied  du  tue  ut  3  ti  citer.  450 
hab.  —  Exploitation  de  mines  de  fer  et  de  plomb. 

BALLSTON-hiu.  V.  de  l'Etat  de  Kew  York  (région 
TL-E.  des  ElaLMJnis),,  cln-1  du  comté  do  Saraloga,  à 
05  kil.  N.  d’Albimy,  cl  à  12  kih  S.-E.  de  Sarutoga 
(par  ch.  do  for).  31100  hab  —  Sources  minérales. 

BALLWyl  [Balbcl  dans  le  dialecte  du  pays).  Vgc 
dueanl.de  Lucerne  (Suisse),  distr.  et  A4  kil,  S.-E. 
de  lloehdorf,  à  12  kiL  Pi.  de  Lucerne,  sur  un  ail, 
de  la  Ueuss,  895  ltub.  —  Restes  des  châteaux  de  îid- 
deck  et  de  lluneek. 

ballyadams.  Comm.  du  comté  de  Queen,  prov. 
de  Leinster  {Irlande},  à  5  kiL  0,  d’AUry,  sur  le 
Barrow,  946  hab. 

,p,  La  particule  llaüy,  Balli,  liait,  ïlaüa,  nui  précède 
un  grand  nombre  de  nu  ms  de  localités  de  t 'Irlande  et  do 
Elle  de  Msn,  analogue  au  bail  ou  bel  écossais  *s- 
gniûti  ville  ou  village-  C’e?l  un  des  nombreux  dérivés 
d'un  radical  dont  les  dérives  se  retrouve  ni  dans  la  |  du¬ 
pa  rL  des  longues  de  la  famille  iii do- européenne,  dans  le 
sanscrit. patlat  village,  et  pour a,  vrille;  dans  le  grec  pa- 
Iis,  dans  le  latin  villa  cl  dans  le  français  ville,  dans  le 
breton  phu,  p loué,  et  cto, 

BALLYAGHRAn,  Yoy.  àgiïeïiîüx, 

ballybacOM.  Comm.  du  comté  de  Tipperary, 
prov.  do  Munster  [Irlande),  à  46  kil.  S.-0.  de  Clon- 
mel,  près  du  Suir.  1ÜU0  hab. 

BALLYBAY.  Petite  y.  flu  comté  de  Monaghan,  prov. 
d’Ulster  [Irlande),  à  138  kil.  N.-0.  de  Dublin*  1660 
hab,  (4  42  9  avec  la  comm.),  - — ■  Fabriques  de  toiles, 
blanchisseries.  Commerce  de  bestiaux. 

BALLYSOFIN,  Vge  du  comté  de  Doncgnl,  prov. 
d’ Ulstcr  (Irlande),  a  23  kil.  0.-3.-0.  de  Litïord,  sur 
le  Fin,  alïï,  dr.  du  Foyle.  Un  millier  d'hab. 

BALLYBOY.  Comm,  du  comté  de  Ring,  prov.  de 
Le i lister  (Irlande).  2120  hab.,  en  y  comprenant  Frank- 
ford. 

BALLYBRACKON.  Comm.  du  comté  de  Kildarc» 
prov.  de  Leinster  (Irlande),  à  9  kil.  3/2  S.-O,  de 
lÜldare,  sur  le  Harrow,  t  80  hab. 

BALLYCALLAN.  Comm.  du  Comté  et  a  G  kil.  1/2 
O.  de  kiJkeuny,  prov,  de  Leinster  (Irlande).  950  hab* 

BALLYCARNEY.  Comm.  du  comté  de  Wexford, 
prov:  de  Leinster  (Irlande),  à  2  kil.  K.  d'Emni- 
corlhy,  sur  te  Slatiey.  1100  hub. 

BaLlïCASTLE,  PeliLe  v,  mari!,  du  comté  d\\n- 
trim,  pi  .i v.  d’Ukler  (Irlande),  sur  la  baie  de  Liai— 
lycastie  de  In  cote  d'Antrim,  vis-à-vis  de  Hle  de 
lîulhlÏLi*  à  90  kil.  de  Belfast,  vers  le  N.-ÏÏ.-0.,  30  kil. 
vers  l'E.  de  Go! ci  aine,  1680  hab.  —  Mines  de  houille, 
hauts  fourneaux.  —  Restes  d'un  château  construit 
par  les  cnmics  d’Ànirim  en  1600. 

BALLYCLARE.  lïg  du  comté  eL  à  14  kil,  E.-S.-E- 
d'Antrim,  prov,  d'UÏs ter  (Irlande),  si] r  la  roule  d’Au- 
trim  à  Larne.  Un  millier  d’hab.  Toiles,  Grandes 
foires  trimestrielles, 

BALLYCLOGH,  Connu,  du  comté  de  Cork,  prov. 
de  Munster  (Irlande),  à  5  kil.  N.-0,  de  Mallow,  sur 
le  Finnow.  1934  hab. 

BALLYCOR.  Comm.  du  comté  d+ÂiitrimT  prov. 
d’Uktcr  (Irlande),  à  5  kil.  N.-N.-E.  de  Rallyclarc. 
2610  li oh. 

BALLYCU  LIER.  Comm.  du  comte  do  Down,  prov. 
d’Ulster  (Irlande),  à  8  kil.  E.4N..-E,  de  Downpatrick, 
2180  hab.  —  Elle  comprend  Strangtbrd,  qui  donne  son 
nom  à  une  baie  et  à  un  Iwtgh  profondément  enfoncé 
dans  les  terres. 

BALLYGAWLEY.  Yge  du  comté  de.Tvronç,  prov. 
dTÜIsler  (Irlande),  à  5  kil.  N.-ÏÏ.4X  d'Àuglinactoy. 
770  lmb.  —  Distillerie,  brasseries  ;  fabriques  de  gants 
et  de  toiles. 

BALLYHEAN.  Comm.  du  comte  de  Km  g,  prov,  de 
*  Leinster  (Irlande),  à  6  kil.  4/2  S.-E.  de  ücashill. 
1485  lmb. 

BALLYHEAN.  Comm.  du  comté  de  Mayo,  prov.  de 
Gonnaught  (Irlande),  à  13  kil.  E.  de  Wcstport.  4032 
hab. 

BALLYHEIGE.  Comm,  du  comté  tic  Kerry,  prov. 
de  Munster  {Irlande),  à  26  kil.  iN.-üN .-O,  de  Tralee, 
sur  ta  baie  île  Haüybciyc  située  au  N.  de  celle  de 
Tralee,  et  séparée  de  Feutrée  de  Test u aire  du  Shan- 
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non  par  Balhjhdge  îfead,  qu’on  nomme  aussi  Kerry 
llead.  La  baie  offre  peu  de  securité  et  a  au  milieu 
les  rochers  Muckkgh;  l'eau  y  est  profonde  de  6  à 
8  ni.  Le  village  ne  compte  que  257  hab.  ;  la  comm, 
en  a  2723. 

BALLYHQE  Loua n.  Lac  limilrophe  des  comtés  de 
Lough  et  de  Monaghan  (Irlande),  à  8  kil.  S.  de  Cnr- 
rickmaeross, 

BALLYHOÛLY,  Counn.du  comté  et  à 29  kil.  K.-N.-ÎL 
de  Cork,  prov,  do  Munster  (Irlande),  sur  le  Rlack- 
vvater,  tribut,  de  l’océan  Atlantique,  et  au  pied  des 
monts  N  agio.  975  hab, 

BALLYHUSKARD.  Comm.  du  comté  de  Wexford, 
prov.  de  Leinster  (Irlande),  à  6  kil  4/2  E.-b.-E. 
d'Ennlscorthy.  1725  hab. 

BALLYKI  NE.  Comm.  du  comté  fie  Wicklow,  prov. 
de  Leinster  {Irlande),  à  6  kil.  1/2  S,-3,4K  de  Raih- 
druni.  1563  ni  b.  —  Abbaye  de  WJialcy. 

BALLYL ANGERS.  Connu,  du  comte  de  Limerlek, 
prov.  de  Munster  (Irlande;,  à  16  kil.  E.-S.-E*  de 
KilmaUock.  2214  hab.,  dont  525  pour  le  bourg, 
BALLYLANEEN,  Comm,  du  comté  de  WaLertbrd, 
p  ru  v  *  de  Munster  (Irlande),  sur  le  Mabon,  tribut,  du 
Canal  de  Saint- George.  25b0  hab.  Elle  comprend  Kil- 
macthomas. 

BALLYLONGFORD.  R  g  et  port  du  comté  de  Kerry, 
prov.  de  Munster  Irlande),  à  GU  kil.  S.-S.-Û,  de 
Limerlek,  sur  une  baie  de  Fernb.  du  Shannon.  835 
bab.  —  Le  port  admet  les  barques  de  4  ni.  de  tirant 
d’eau,  et  est  une  escale  dti  commercé  des  grains 
de  Lmierick .. 

B  A  L  L  Y  L  O  U  G  H  LO  E .  Comm .  d  u  ccm  té  de  \\e  s  l-  ' 
méat  h,  prov.  de  Leinster  (Irlande),  à  6  kil.  1/2 
K.-O.  de  Moate.  2045  hab, 

BALLYIV1ACHUGH.  Comm,  du  comté  de  Cavan, 
prov.  d'UJster  (Irlande),  près  du  lough  Sheclin. 
^•PiD  hab. 

BALLYWACKEY.  Comm,  du  comté  de  Tipperary, 
niov,  de  Munster  (Irlande),  à  6  kil.  J/2  E,  de  Ke- 
uagh.  1240  luib. 

BALLYJYlACORlYtlCK.  Comm.  du  comte  de  Longford, 
prov.  de  Leinster  lltlande),  sur  le  Royal  canal. 
1696  hab. 

BALLYMACWARD.  Comm,  du  comté  de  Gahvuy, 
prov.  de  Connauglit  (Irlande),  à  8  kil  0,-8. -U. 
{FAhascragh.  5Ü.  iU  hab. 

BALLYMAHON.  Rg  du  comté  et  à  18  kil.  S.  de 
Longlbrd,  prov.  de  Leinster  (Irlande),  sur  un  affl. 
du  lough  R  ce,  Flmiy,  qui  y  est  traversé  par  un  beau 
pont.  315  hab,  — *  H  s  y  lient  en  mai  la  principale 
foire  aux  bestiaux  du  centre  de  1  Irlande. 

SALLYlVIASCAULAN.  Connu,  du  comté  de  Louth, 
prov.  de  Leinster  f  Irlande),  à  57  kil.  Pi.  de  Drogheda, 
sur  le  Flurry,  tribut,  de  la  baie  de  Dundalk.  3735 
liab.  —  Fabrique  et  blanchisserie  de  toile.  —  Crom- 
lecn  appelé  U  ut  n  fs  Load.  Ruines  du  château  de 
bca  u  Lan. 

BA  LLYM  A  U  LLtGOTT.  Comm,  du  comté  de  Kerry, 
prov.  de  Munster  [Irlande],  à  8  kil.  E.  de  Tralee, 
2755  hab, 

BALLYIYIENA,  ou  Balltxenagh.  V.  du  comté  d'An¬ 
trim,  prov.  d  Ulslcr  (Irlande),  à  35  kil.  K.-N.-0.  de 
Belfast,  sur  le  B  raid,  alïl.  g.  du  Maine,  6790  hab, 
— ■  Filatures,  Lhscries,  blanchisseries, 

BALLYIYIODAN.  Comm,  du  comté  de  Cork,  prov. 
de  Munster  (Irlande).  555l>  hab.,  on  y  comprenant 
une  pallie  de  la  ville  de  Bandon. 

BALLYJVIONEY.  V,  du  comté  d'Ànlrim,  prov.  d’Ul- 
sler  (Irlande),  à  60  kil.  iN.-ü.  de  Belfast,  sur  un  petit 
a  ITT  *  de  la  dr.  du  Rann.  2660  hab.  £10420  avec  la 
connu.).  — ■  Tnimcries,  brasser  tes,  fabrique  de  pro¬ 
duits  chimiques;  important  commerce  de  lin,  de 
toile,  de  beurre  et  de  chanvre* 

BALLYfVlûNEY.  Comm.  du  comté  de  Cork,  prov. 
de  Munster  (Irlande),  sur  le  Bandon,  tribut,  de 
focéan  Atlantique,  à  14  kil.  1/2  0.  de  Boudon.  1955 
hab.,  en  y  comprenant  Ballyncen.  —  Fabrique  de 
toiles.  Moulins  à  farine. 

BALLYIYIORE.  Cqmtn,  du  comté  d'Artnagh,  prov. 
d'Ulster  (Irlande),  sur  Je  canal  Rewrv.  1 1  500  bab. 

BALLYIYIORE*  Comm.  du  comté  de  Wostmeatb, 
prov.  de  Leinster  (Irlande),  à  24  kil.  0.-S.-U.  de 
Uulhngar.  1599  bab.  (y compris  fjOagh-Scndy).  — 
Buiiira  d’une  abbnyc  du  xur  s. 

BALLYIYIORE-E{i  THtv.  Vgc  du  comté  de  lüklare, 
prov,  de  Leinster  (Irlande1 ,  à  6  kil.  1/2  S.-ü,  de  Bles- 
singlou,  sui'  le  Liffcy*  1785  hab.  (avec  lu  comm., 
qui  comprend  depuis  1861  les  territoires  de  tiois 
autres  communes),  —  Belle  cascade  de  Poul-a- 
Dlioûka. 

BALLYIYIOTE,  lîgdu  comté  de  Shgo,  prov.de  Gon- 
nauglit  (Irlande),  à  19  kil.  K.-0.  de  Boyle,  près  de 
la  riv.  Ôwcnnjorc.  1276  hab,  —  Foires  aux  bestiaux. 
Toiles.  —  Ruines  d’un  châlcau  fort  et  d  une  abbaye. 

BALLYIYIYRE  Comm.  du  comté  d’Ariuagli,  prov. 
d'DIsier  (Irlande),  à  3  kil,  N.-E.  de  Cas  lleh  ami  lion. 
5970  hab,  —  Fabrique  de  toiles  eide  draps. 

BALLYNACOURTY.  Comm .  du  comté  île  Gnlway, 
prov,  de  Gounaught  {Irlande),  sur  la  baie  de  Gal\Vàyt 
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à  3  kil,  8.  d’Oranmore.  3406  hab,  (y  compris  plusieurs 

îles). 

BALLYNACOURTY^.  Comm.  du  comté  de  Kerry, 
prov.de  Munster  (Irlande),  à  14  kil  1/2  E,  de  DUi^ 
g  le.  4100  hnb,  (y  compris  deux  hameaux), 

BALLYIMAHAGLISH.  Comm.  du  comté  de  Kerry, 
prov,  de  Munster  (Irlande’1,  à  8  kil.  0.-K,-0.  de 
Tralee,  sur  la  haie  de  Tralee.  1225  hab. 

BAL LYNAHAGLtSH,  Comm.  du  comté  de  Mayo, 
prov,  de  Cniïuaiight  (Irlande),  sur  le  Moy,  tribut  de 
la  baie  de  K  i  bain,  et  près  du  lough  Conn.  5466  hab. 

BALLYNAHJNCH.  A  oui  de  deux  cours  d'eau  d'Ir¬ 
lande.  L'un,  dans  le  comté  do  Galwuy,  prov*  de 
Connauglit.  traverse  un  lac  du  même  nom  cl  tombe 
dans  la  baie  de  Rounds  Loue.  L+uutrer  dans  le  comté 
de  Uown,  prov.  d’Ulster,  arrose  un  village  à  14  kil. 
N.-0,  de  Dowupatrick,  où  les  rebelles  ont  été  battus 
en  1798. 

BALLYNAKILL.  Comrn,  du  comté  de  Grthyay,  prov, 
de  Connaught  (Irlande),  à  8  kil,  N.  de  Clifden,  sur 
les  baies  de  Clcggan,  de  Ballynakill  et  de  lüllery. 
Elle  comprend  plusieurs  îles,  8909  bab,  < —  Pêcherie, 
tricots,  etc. 

BALLYNAKILL.  Comm  du  comté  de  Galway,  prev. 
de  Commugbt  (Irlande),  bassin  du  Shannon,  pies  du 
Lough  Derg.  14373  bab, 

BALLYNAKIT.  Comm,  du  comté  de  Galway,  prov. 
de  Connauglit  (Irlande),  à  lu  droite  du  Sudi,  alfl. 
dr.  du  Shaïuion,  et  à  16  kil.  K.-0,  d'ALlilcogue.  5069 
hab, 

BALLYNA5CREEN.  Cornm.  du  comté  de  London- 

derry,  prov.  d  Ulstcr  (Irlande),  à  U9  kil.  N.-O.  de 
MaglieriifclL  8385  bab. 

BALLYNOE.  Comm.  du  coin  Lé  de  Cork,  prov,  de 
Munster  (Irlande),  à  14  kil.  1/2  E.  de  Ratheomiack, 
près  de  la  Bride,  atll.  dr.  du  Uladivvater.  259  bab. 

BALLYNURE.  Comm.  du  comté  d’Antrim,  prov. 
d1  Ulstcr  (Irlande),  à  9  kl].  1/2  iS.-O.  de  Carriddbr- 
gus,  sur  le  ch.  de  fer  de  Belfort,  3476  hab.  (compris 
une  partie  de  Bail ycl arc). 

BALLYOVEY.  Comm.  du  comté  de  Mayo,  prov,  de 
Comiuught  (Irlande),  à  il  kil.  N. -O.  de  Bailmrchè, 
sur  les  lougbs  Carra  et  Mask.  4595  liab. 

BAL  LY  PHILIP.  Ce  mm,  du  comté  de  Down,  prov. 
d'Ulster  (Irlande),  sur  le  loujih  Stranglbrd.  3683  hab. 

BALLYRAGGET.  Vgc  du  comté  et  a  16  kil.  N.-K.-O, 
de  KÎLkenriy,  prov.  de  Leinster  (Irlande),  sur  la 
rive  g-  du  Korc.  940  bab.  (fait  partie  de  la  comm, 
de  Dona gh more).  —  Ou  trouve  dans  le  voisinage  tin 
beau  calcaire  noir  polissoble. 

BALLYROAN.  Comni.  du  comté  de  Qiicen,  prov. 
de  Leinster  (Irlande),  à  19  kil.  S.  de  Maryborough. 
1715  hab. 

BALLYSADERE.  Vge  du  comté  et  à  6  kil.  S, -O.  de 
SlifîO,  prov,  de  Coimnugbt  (Irlande),  au  fond  de  la 
haie  d'Anlinglass,  près  des  cascades  de  FOivcnbeg  et 
de  F  Arrow,  dont  les  eaux  mettent  en  mouvement 
de  nombreux  moulins.  955  hab,  (5275  avec  la  comm.). 

—  Belles  ruines  d'une  ancienne  abbaye.  —  Bailysa- 
dere  donne  son  nom  à  k  baie  qui  In  baigne. 

BALLYSÀKEERY.  Comm.  du  comté  de  Mayo,  prov. 
de  Coimnuglit  (Irlande  ,  à  6  kil  1/2  V-N.-U,  de  Bal- 
lina,  sur  Je  Moy,  tribu  L  de  la  baie  de  Ki  llala. 
1655  bab.  —  Ruines  d’une  abbaye  de  Franciscains, 
BALLYSAX.  Comm,  du  comté  et  è  6  kil.  S.-E,  dû 
KildarCi  prov,  de  LeLisler  (Irlande),  7735  bab.  (y 
compris  Cuiibaoii  pour  6846) 

BALLYSCULLlON.  Gomm.  du  comté  d'Anlrim, 
prov.  d’LÜster  (Irlande),  à  16  kil.  5.4}.  de  Randals- 
towu,  sur  le  Bnnn  et  le  lough  Beg.  998B  hab. 

BALLYSH  ANNON .  Petite  v.  et  put  du  comté  et  à 
18  kil.  S.-S.-O.  de  Douegal,  prov.  d'Dlsler  (Irlande), 
sur  J'Êriie,  à  la  tète  du  j>clit  estuaire  par  lequel  ce 
9.  côtier  débouche  dans  la  baie  de  Dori  égal,  3299 
hab.  —  Le  port  est  peu  fréquenté  et  ifadmcl  que  des 
barques  d'un  faible  tonnage. 

BALLY5H  EEH  AN.  Go . .  du  comlé  de  Tipperary, 

prov,  de  Munster  (Irlande),  à  6  kil.  1/2  N.-K.-E.  de 
Cnsliûl,  sur  le  ^uir,  tribut,  du  Canal  de  baint-Georgc, 
1569  hab. 

BALLYVALÛÛN,  Comm,  du  comté  de  Wexfurd, 
prov,  du  Leinster  (Irkiide),  à  18  kil,  E.-S.-E,  d'En- 
uise  ►rtbv,  96,3  bab. 

BALLY VGURNEY.  Comm.  du  comte  de  Cork,  prov. 
de  Munster  (Irlande),  a  18  kil,  Ü.-M  -0.  de  Ma- 
croom,  sur  le  Su  liane,  petit  aHL  du  I.ce.  5255  bab. 

—  Source  sarréc  Irès-fréqucnlée.  —  Ruines  du  cUà- 
Lcau  dT0TNeriey. 

BALIY1  (Oata-).  Yge  du  cant,  et  distr.  de  Berne, 
1299  hab. 

BALIYIA.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Garonne,  an,, 
cant.  Sud  et  à  6  kil.  E,  de  Toulouse.  8UÜ  hab,  — 
Usines, 

B  AL  M  AELE  LL  AN.  Cornm.  du  comté  de  Kirkcud- 

brigb  (Ecosse),  à  3  kil.  £i,-E,  de  Galloway,  sur  le 
lieu.  1069  hnb. 

BALMAGHIE.  Comm.  du  comté  de  Kirkcurlhriglit 
(F>cossc),  arrosée  parle  Ken  et  k  Dec,  et  ren  ferma  lit 
cinq  sources  m  i  oéra  les  et  le  loch  Gratiiioeh .  1 9  28  f  hab, 
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BALMË  (La),  Yge  du  dép.  de  l'Ain,  arr,  de  Nan- 
tua,  cant.  et  à  G  kd,  E.  de  Poricin.  318  bab.  —  Ver¬ 
rerie.  —  Ruines  d'un  château.  Grottes  et  cascades. 

BALIY1E  (U).  Vge  du  tltjp,  de  l'Isère,  arr.  de  La 
Tour-du -Pi U,  cant.  et  a  47  kil.  K.-ÏL-E.  de  Crémfou* 
non  loin  de  la  rive  g.  du  Rhône,  près  de  la  foret  do 
Sain t-Ser vérin.  505  hub.  —  Ce  village  possède  une 
des  pins  belles  grottes  que  Ton  puisse  voir,  rangée 
autrefois  parmi  les  sept  merveilles  du  Dauphine. 
Elle  se  compose  de  plusieurs  salles  ornées  de  magni¬ 
fiques  stalactites,  et  présentant  un  développement 
total  de  8Ü0  ni.  Ou  y  entre  par  un  portail  dont  la 
hauteur  est  de  plus  de  50  m.  et  la  largeur  de  21  ni., 
et  qui  s'ouvre  à  cote  dame  église  du  xii*  s.  Cette 
balme  (le  mot  veut  dire  grotte)  est  parcourue  par 
un  ruisseau  qui  forme  des  cascades  et  un  lac  de  près 
de  200  m,  de  longueur  (Bourrit  aîné,  Guide  du 
voyageur  à  la  grotte  de  La  Balme,  iu-18*  Lyon, 
1847), 

□A  LME  (La),  Vge  du  dcp,  de  3a  Savoie*  àrr.  de 
Chambéry*  tant,  et  à  3  kil,  0.  il’ Venue,  sur  la  rive  g, 
du  Rhône,  encaissée  dans  de  belles  gorges.  500  hab. 
—  Rochers  à  pic  tout  percés  de  grottes. 

BALME  [col  de).  Passage  delà  branche  des  Alpes 
qui  forme  la  limite  de  la  Savoie  et  du  fias- Valais. 
Lest  le  chemin  de  la  vallée  de  CUatnoinx  à  llar- 
tigny.  Le  point  le  plus  élevé  du  col,  où  l'on  a  placé 
une  croix  de  for*  est  à  2200  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  On  y  jouit  de  la  vue  superbe  de  la  Yalor- 
sine*  du  Valais  jusqu’à  8 ion,  et  de  toute  la  chaîne 
des  Alpes  bernoises,  depuis  le  Saint-Gothard  et  le 
mont  Furca  jusqu'à  la  dent  de  Mondes.  G’ost  de  Ja 
croix  que  commence  la  descente  pour  entrer  dans  le 
Valais.  À  fi  kil,  de  là  on  trouve  sur  la  droite  le  gla¬ 
cier  de  Trient,  et  au  S.  celui  du  Tour.  L’Arve  prend 
sa  source  au  coî  de  fi  al  me*  où  la  montagne  est  com¬ 
posée  do  schistes  argileux  coupés  par  des  veines  pa¬ 
rallèles  de  quartz  et  de  calcaire  primitif. 

BALiYiE-u  Épi,  autrefois  Saisi  tk-Fûxtàixe.  Vge  du 
dcp.  du  Jura*  arr.  de  Lons-le-Saulnier,  cant*  et  à 
7  kil.  S. -O.  de  Saint-julien.  150  liab.  —  Grotte 
d'Epi ,  d’où  s’échappe  un  aifL  du  Surand*  tribut,  de 
TA  in. 

BALME-de-Sillikgy.  Vge  du  dép,  de  la  Haute- 
Sa  voie,  arr.,  cant,  K,  et  a  11  kil,  iS,-G,  d "Année y. 
770  liab.  —  Grottes  dans  la  montagne, 

BALME-oe-Tiiuï.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Savoie, 
arr.  d’Annecy*  cant.  et  à  5  UiL  N.-O.  de  Thôncs,  sur 
le  Fier,  alfl.  g.  du  Rhône,  52U  liab.  *—  Grotte  et  cas¬ 
cades. 

BAL  M  ELLES  (Les).  Vçe  du  dép.  de  la  Lozère* 
arr,  de  Mende*  cant.  et  a  3  kil.  H.-E.  de  YHlefort, 
près  de  la  Devèze  (bassin  tin  Rhône  par  l'Ailier,  Je 
Ghassczae  et  l'Ardèche).  2ÜÜ  bab.  —  Mines  de  fer  et 
de  plomb  argentifère, 

BALIWÉR,  Petite  place  forte  du  Radjpoutana  (ré¬ 
gion  occid,  de  Elude)*  dans  la  prov.  de  Malanî 
(royaume  de  Djoudhpour),  à  100  Ml.  S. -O.  de  la 
capitale.  Lal.  K,  25*47'*  longit*  E:  [de  Paris)  üfia2L 
Elle  esLsiLuée  à  l'entrée  du  Tuarr  ou  désert*  au  point 
d'intersection  des  quatre  roules  venant  de  Djuudli- 
pour*  Di  ça,  11  aidera  b  ad  et  Djessehmr.  Le  nom  de 
cette  place  figure  souvent  dans  les  fastes  poétiques 
des  Etats  Radjpouls. 

BA LM. ER! NO.  Cümtn.  du  comté  de  File  (Ecosse], 
sur  le  Tay,  717  liab,  —  Ruines  peu  considérables 
d’une  abbaye  du  xmas, 

baliyiqrâl.  Château*  résidence  d'été  de  la  reine 
d'Angleterre,  situé  au  pied  d’une  colline  appelée 
Citùg-an-Gowan,  sur  la  rive  dp,  du  lice*  à  85  kil. 
O.-S.-O.  d’Aberdeen*  420  kil.  N.  d’Edimbourg.  La 
propriété  contient  les  restes  du  châtelain  Knuck  eL 
le  loch  Muick. 

BALNAHUiSH.  Ile  de  10(51)  m.  de  tour*  située 
à  l'entrée  du  golfe  de  Lorn,  entre  les  fies  Jura  et 
Mull*  comté  d’Argyfo  (Écosse). 

BALûAfrTDUDRÀIYI*  angl.  B  BLQAirooinnni .  Petite  v. 
de  la  présid.  anglaise  de  Madras  (Inde  mérid,]*  située 
au  pied  du  versant  N.  des  monts  Varraghiri.  dîstr.  et 
à  4fi  kil.  0,  de  Dîndigal 

BALÔD.  V,  du  Gtmdvana  (Inde  centrale),  à  80  kil. 
S*-0,  de  Raîpour  (Central  Provinces],  sur  la  Tan- 
doulàf  affl.  du  Scô.  4800  liait, 

BALOG  (àlso-).  Vge  du  comitat  de  Gomor  (Hon¬ 
grie)*  près  de  Rima  Szombah.  1500  hab.— Beau  cbà- 
ican  fort  historique. 

BALOG  N  A.  Vge  du  dép.  de  la  Corse,  arr.  d’Ajaccio* 
cant.  et  à  4  kil.  5N  .—0  F  de  Yico,  près  d'un  torrent 
nui  descend  vers  le  golfe  de  Sagone.  5UÜ  liab.  — 
Source  minérale. 

BALÔNDA.  Voy.  Mût:  h  ou 

B  A  LOT.  Vge  du  dép.  de  la  Côte-d’Or*  arr.  de  Châ- 
tillou-sur-Seme,  cant,  et  à  G  kit,  8,-E.  de  baignes* 
près  de  h  Forêt  de  Kesle.  500  bab.  —  Carrières.  — 
Grotte  appelée  la  Baume.  Château  moderne. 

BALOTRA.  V.  de  la  principauté  de  Djoudhpour* 
RadjpouLana  (région  occid.  de  F  Inde),  sur  la  rivedr, 
de  la  boni,  tribut,  du  Rann  de  Katch*  à  env.  1Ü0  kil. 
S. -0.de  Djoudlipour,  Lat.  îri  25"  52'*  long  il,  E,  dé 


Paris)  70*  r.  La  ville  est  un  lieu  de  rendez-vous 
pour  les  dévots  hindous  des  provinces  du  Word-Ouest* 
qui  se  rendent  en  pèlerinage  à  Dvàraka,  dans  le  Goud- 
éràl.  Elle  possède  un  beau  bazar  etl25  citernes,  où 
es  caravanes  se  dirigeant  vers  je  désert  de  Tharr  ou 
les  marais  du  Rann  de  Katch  viennent  s’ajipro vision¬ 
ner,  La  population  est  estimée  à  plus  de  70Û0  liab.* 
sur  lesquels  un  peu  moins  d’un  dixième  sont  musul¬ 
mans.  hc  lue  sale  de  Poutcbboudra,  voisin  de  la  ville* 
fournit  une  grande  quantité  de  sel  ;  plus  de  2000 
ouvriers  sont  employés  dans  les  salines. 

BALOUCH ISTÂN  ( forme  plus  correcte  qmeEéLou- 
TciusT.vN,  Bàloiitciiistak)  K  Grand  pays  de  F  Asie  méri¬ 
dionale*  entre  l’Inde  et  la  Perse. 

Situation. —  Limites*  Étendue,  —-Le  Babuchis- 
làn  borde  là  mer  des  Indes*  depuis  le  cap  Mo um  ou 
Mouvàri*  un  peu  à  l'ouest  du  delta  du  Sindh  [longit.  E. 
de  Paris  04^48'*  lal,  W,  2iû4G')  jusqu'à  une  petite 
distance  du  cap  Djask*  non  loin  de  l’entrée  du  détroit 
d  Onnouz*  qui  conduit  de  la  mer  des  Indes  au  golfe 
Pcisïque  {longit.  55*28'*  iat.  25°  30').  Cette  étendue 
de  côtes*  découpée  de  nombreuses  indeh  lunes,  mais 
qui  ne  présente  ni  enfoncements  ni  saillies  considé¬ 
ra  hlcs*  se  porte  régulièrement  de  PE.  à  Pü.  ;  sa  lon¬ 
gueur,  mesurée  sur  ses  grands  contours  sans  tenir 
compte  des  petites  sinuosités*  est  d’environ  ÜÛÜ  kil. 
Ses  autres  limites  sont  :  à  PE,*  la  province  anglaise 
du  Sindhi  (région  occid.  de  l’Inde)  ;  au  N.*  le  Knnda- 
bar,  province  de  P  Afghanistan;  à  l’O.,  les  provinces 
persanes  du  Scistân  et  du  Kermân.  fie  PE.  à  PO., 
la  longueur  du  fialouriiisLâii  est  donnée  par  celle  de 
la  côte;  sa  largeur  du  S.  au  K.  varie  entre  500  et 
üüO  kil.  Connue  limites  astronomiques*,  il  est  compris 
dans  son  ensemble  entre  55°  et  ÜV  de  longit.  E.. 
et  entre  25°  et  50°  1/2  de  iat,  K. 

Côte.  —  Les  principaux  caps  que  la  côte  projet  le 
sur  la  mer  de  l’Inde  sont,  à  partir  du  cap  Monzc*  le 
Ha»  Katçhari *  le  Ras  Ara  ha  h,  le  Fias  Chômai  Ban¬ 
der,  le  Bas  Naba,  le  Bas  Bjoûni,  le  Bas  Fars  a,  le 
Bas  Maleddam,  le  Bas  Moundani,  et  enfin  le.  Bas 
Zéghin,  un  peu  à  PE.  du  cap  Djask.  Entre  le  cap 
Monze  et  le  Ras  Katçhari*  la  cote  se  creuse  en  une 
baie  de  1 00  kil.  d1  ouverture,  qui  prend  de  son  port 
principal  le  nom  de  Sounmtânt,  Les  autres  baies  nota¬ 
bles  sont*  en  avançant  à  l'ouest*  la  baie  d Wrhoâ  ou 
lïArabak,  que  couvre  3e  cap  du  même  nom*  la  baie 
de  Passât ii}  celles  de  Gvadel  et  de  Gvâiar,  et  enfin 
la  baie  de  Tdioübar.  Il  n’y  a  sur  toute  cette  ligne 
de  côtes  qu’une  seule  fie  que  Pou  puisse  mentionner, 
File  d'Addola,  à  20  kil.  du  rivage,  entre  la  baie 
d’Àrabah  et  la  baie  de  Passant,  par  GFSS'  de  longit.; 
encore  cette  île  est-elle  d’une  ires-médiocre  étendue. 

Configuration  physique.  —  Climat.  —  Le  Bnlou- 
clüstân*  y u  dans  suu  ensemble,  présente  deux  ré¬ 
gions  distinctes  :  la  région  basse*  qui  borde  la  côte 
sur  une  profondeur  plus  ou  moins  considérable*  et  la 
région  haute  ou  intérieure.  Comme  l'Afghanistan* 
dont  il  n’est  que  la  prolongation  méridionale,  le  haut 
Ûalûucbislàn  forme  un  des  angles  extrêmes  du  pla¬ 
teau  iranien  (voy.  au  mot  Iaxs).  Les  parties  orien¬ 
tales  de  celte  région  haute  du  Raloucmslaii  en  sont 
aussi  les  plus  élevées;  l’altitude  moyenne  des  plaines 
moulueuses  de  Kélàt  est  de  2001)  mètres  environ*  ce 
qui  est  précisément  la  hauteur  de  la  plaine  de  Ka¬ 
boul,  Des  montagnes  très-élevées  couvrent  d’ailleurs 
toute  celle  partie  orientale  du  RafouchistAn,  Une 
chaîne  considérable*  qu’on  nomme  les  montagnes  de 
llala,  commence  au  cap  Monze  (vers  le  25e  degré  de 
lat.}*  se  porte  droit  au  nord  en  serrant  de  près  les 
phiues  enfoncées  du  Sindhi*  et*  s’élargissant  ou  se 
ramifiant  graduelle  meut  à  mesure  qu'elle  s’approche 
du  parallèle  de  Kélàt  et  de  Gandava  (entre  28  et  2Dg 
de  lat,],  va  se  rattacher*  sous  différents  noms  locaux* 
aux  montagnes  du  Kandahar  et  à  la  chaîne  de  Soleï- 
màn  Kuh.  Ceci  n'est  qu’une  vue  tout  à  fait  générale* 
car  il  serait  impossible  de  tracer  une  description  cir- 
constunciée  de  cet  enchevêtrement  de  groupes  mul¬ 
tipliés*  dont  on  est  d’ailleurs  bien  loin  d’avoir  étudié 
tous  les  détails.  Les  seules  parties  bien  connues,  outre 
les  escarpements  les  plus  rapprochés  de  la  vallée  du 
Sindh  intérieur  depuis  le  Gaudava  jusqu'à  la  mer, 
sont  les  lignes  qu’ont  suivies  les  expéditions  anglaises 
lors  do  la  guerre  de  l'Afghanistan ,  de  185&  à  1842, 
et  celles  que  M.  Belle wa  et  le  major  PolJock  ouf  par- 


*  Lii  principale  raison  qu<j  nous  avons  eue  pour  écrire 
lia  touches ,  lialûuchislén ,  et  non  Béloutckes  ,  selon 
î’orlbographe  généralement  adoptée*  nous  vient  de 
Pottiager  lui-même*  indépendamment  de  l’autorité  qui 
so  lire  des  sources  orientales.  On  sait  que  le  voyage  tic 
Potlinger  a  été  tratiuit  en  français  par  H.  Eyriés  ;  or 
celui-ri,  noire  ancien  et  vénéré  célle^uo  à  la  bocicté  de 
Géographie*  nous  a  souvent  répété  ce  fait  qui  avait  beau¬ 
coup  préoccupé  sa  minutie  use  exact!  unie  scientifique, 
que  le  voyageur  lui  avait  dit  que*  bien  qu'il  eût  suivi, 
eu  écrivant  Bêloutches,  l'usage  dominant  dans  l'Inde,  la 
véritabio  pronojiciatiou  du  mot,  parmi  les  indigènes* 
était  fit i louches.  Va  M,  Ifoltlngcr,  ajoutait  M.  Eyriïb,  lui 
avilit  plusieurs  fois  exprimé  le  regret  de  ne  pas  avoir 
employé  la  véritable  forme  indigène  du,  nom. 


courues  en  1871  et  4872.  Ici,  comme  dans  la  vallée 
de  la  rivière  de  Kaboul  et  sur  toute  L’étendue  tirs 
moni s  Snleïmân,  celui  qui  monte  des  rives  du  Sindh 
au  plateau*  éprouve  une,  transition  saisissante  cl  rapide 
entre  deux  natures  absolu  ment  différentes  :  eu  bas,  la 
nature  brûlante  des  plaines  de  l'Inde  ;  en  haut*  le  cli¬ 
mat  tempéré  d  une  zone  européenne*  avec  des  hivers 
aussi  rigoureux  que  ceux  des  contrées  de  la  Baltique.  A 
Kelat*  au  milieu  de  février,  Poil  juger  trouva  un  froid 
si  intense  que  l'eau  répandue  sur  Je  sol  s'y  gelait  im¬ 
médiatement.  Dans  les  vallées  du  Cliàl*  entre  Kélàt  et 
Kandahar  (altîL  moyenne  47UÜ  m.)t  le  sol*  au  rapport 
de  M.  Masson,  est  couvert  de  neige  pendant  plus  de 
deux  mois*  La  neige  ne  fond  jamais,  ou  ne  disparaît 
que  pendant  un  court  intervalle*  sur  plusieurs  des 
montagnes  de  cette  région  alpestre,  —  En  se  prolon¬ 
geant  à  l'ouest,  le  plateau  s'abaisse  graduellement 
pour  aller  se  confondre  avec  les  plaines  sablonneuses 
du  KeriuÉm  ;  au  sud*  il  descend  vers  la  mer  en  gra¬ 
dins  successifs;  un  grand  nombre  de  petits  volcans 
de  houe  y  élèvent  leurs  cônes  réguliers  au-dessus 
du  sol;  quelques-uns  ont,  dit-on*  jusqu’à  420  m.  de 
hauteur.  Mais  pour  ces  parties  de  l’ouest  et  du  sud* 
les  renseignements  acquis  permettent  bien  moins 
encore  que  pour  la  région  de  l’est  de  donner  une 
description  détaillée  de  la  configuration  du  pays. 
On  peut  mieux  eu  indiquer  la  nature  générale.  Dans 
sa  partie  hante*  entre  Kélàt  et  la  frontière  persane, 
la  contrée  présente  une  grande  analogie  avec  l’ Af¬ 
ghanistan,  Ce  sont  de  vastes  plaines  plus  ou  moins 
accidentées*  manquant  généralement  d’eaux  coui'Etnles, 
et  par  suite  ayant  moins  le  caractère  de  terres  culti¬ 
vables  que  celui  de  landes  couvertes  de  maigres  pâtu¬ 
rages,  En  descendant  vers  la  mer*  on  ne  trouve  bientôt 
que  d’affreux  déserts  de  sable,  où  l'œil  Fatigué  ne  ren¬ 
contre  pas,  dans  la  saûon  sèche,  une  seule  rivière 
qui  rompe  l’aride  monotonie  de  ces  solitudes  arden¬ 
tes,  C'est  là  qu’à  son  retour  de  l'Inde  l'armée  d'A¬ 
lexandre  faillit  périr  de  soif,  de  chaleur  et  d’épuïse- 
uieut.  Plus  au  nord,  ce  qu’on  pourrait  nommer  la  route 
d’en  haut*  depuis  le  Kermân  jusqu’au  Sindhi*  se¬ 
rait  beaucoup  plus  favorable  à  la  marche  d'une  ar¬ 
mée,  maigre  la  nature  montagneuse  du  pays,  La 
lisière  méridionale  est  cependant  coupée  d  dm  grand 
nombre  de  ruisseaux;  mais  ce  sont  des  ravins  des¬ 
séchés  en  été  ou  conservant  à  peine  un  filet  d'eau, 
ravins  que  h  saison  des  pluies  change  en  torrents 
qui  entraînent  et  détruisent  Lout  dans  leur  course  fu¬ 
rieuse,  Tel  est  le  Uab,  qui  débouche  au-dessus  du 
çap  Monze*  et  qui  forme  la  limite  du  Baloucbistàn  et 
du  Sindhi;  tels  sont  Je  Vindoûr *  la  Pouvait  et 
YAghnr  ou  Hingol,  le  Gorad,  le  Bassol,  la  Kouarî, 

Jo  Fournira  et  nombre  d’autres,  en  avançant  à 
Fest  dans  la  province  de  Las;  tel  est  la  Dastt,  ce¬ 
lui  de  tous  ces  torrents  dont  le  cours  a  le  plus 
d’étendue;  tels  sont  enfin*  en  'continuant  d’avan¬ 
cer  à  l’ouest,  le  Nagor,  Je  Sirrah,  le  BenUi,  la 
Sadghît  etc.  Deux  rivières,  la  Bolân  ou  Kâât  et  h 
Moula,  qui  sortent  des  pentes  orientales  des  monts 
Jiala  et  descendent  vers  le  Sindh  à  travers  le  Katch- 
Gandava*  ont  îe  même  caractère  de  courants  tempo¬ 
raires.  Ces  deux  torrents  sont  remarquables  à  un 
autre  litre  :  c’est  que  les  ravins  où  fours  eaux  s’en¬ 
caissent  forment  les  deux  passes  principales  (connues 
également  sous  les  noms  de  Moula  et  de  Botdn)  par 
lesquel  les  ou  communique  de  la  vallée  du  Sindh  avec 
le  plateau  de  Kélàt;  Les  marches  des  troupes  anglaises 
pendant  les  campagnes  de  l'Afghanistan  ont  surtout 
donné  une  grande  notoriété  à  la  passe  du  Ifolân, 
Dans  le  Mékran  ou  fiàloucbistan  occidental*  il  y  a 
deux  saisons  de  pluies,  l'une  en  février  et  mars* 
l’autre  en  juin*  juillet  et  août.  Celle-ci  est  amenée 
par  la  mousson  du  sud-ouest,  qui  est  très-violente  ; 
durant  la  première,  qui  dure  quatre  mois,  le  vent 
dominant  est  celui  du  nord-ouest  La  saison  chaude* 
dans  cette  partie  du  pays*  commence  en  mars  et  dure 
jusqu’en  octobre.  Dans  le  haut  pays  du  Mékrau*  le 
froid  se  fait  sentir  de  novembre  à  février, 
Prohoctions.  ■—  Animaux.  Fichasse  j Minérale.  — 
L’extrême  variété  de  sols*  de  climats  et  d’expositions 
que  présentent  les  diverses  parties  du  pays,  indique 
assez  quelle  doit  être  la  variété  de  scs  productions. 
Les  plaines  de  sables  qui  occupent  une  si  grande  éten¬ 
due  de  la  région  basse  et  des  parties  occidentales  du 
pays  u 'offrent*  cela  va  sans  aire*  que  l'image  d’une 
stérilité  absolue;  c'est  seulement  dans  une  portion 
de  sa  zone  moyenne*  et  surtout  dans  ses  territoires 
de  Test*  que  le  fialouchisLàu  présente  une  certaine 
abondance  de  productions.  Les  piaules  alimentaires 
les  plus  communes  sont,  dans  le  haut  pays*  Je  bié, 
Forge  et  le  millet;  dans  les  provinces  d’en  bas,  le  * 
riz  et  un  peu  do  maïs.  Les  autres  cultures  ordinaires 
sent  les  plantes  oléagineuses,  la  garance,  diverses 
sortes  de  légumineuses,  le  colon*  l’mdigo  et  le  tabac. 
Les  fruits  sont  très-variés*  ainsi  que  les  légumes.  En 
certains  endroits,  le  melon  aLteint  un  développement 
prodigieux*  tout  en  conservant  la  finesse  de  son 
arôme.  Les  habitants  font,  au  printemps*  une  grande 
consommation  de  rhubarbe  comestible  {rhovadt)\ 
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mais  leur  grand  régal*  de  même  que  chez  les  Afghans, 
les  Ilazareh,  les  Turkomans ,  etc**  est  fassa-Tœtida 
\jting\t  dont  rôdeur  et  k  saveur  inspirent  tant  de  ré¬ 
pugnance  aux  Européens*  La  végétation  arborescente 
est  riche  en  quelques  parties  ues  hautes  provinces 
de  l'est.  Une  espèce  de  zUiphus  jujuba  (e^odr*?)  y 
couvre  les  gradins  inférieurs  des  montagnes,  là  cm  le 
sel  est  assez  profond.  Son  bois*  qui  ressemble  beau¬ 
coup  au  tek ,  est  excellent  peur  la  construction.  Le 
babeul  (espèce  de  mimosa),  le  tamarisc  (fdï)  et  le 
mûrier,  atteignent  aussi*  en  quelques  endroits,  de 
grandes  dimensions.  On  peut  encore  citer  le  plan¬ 
tain  d'Orient,  Je  noyer,  le  sycomore*  le  manguier*  le 
figuier  et  Folmcr  sauvages,  le  saule,  etc*  Le  datLicr 
abonde  dans  les  basses  provinces,  et  donne  un  bon 
fruit. 

Les  animaux  sauvages  sont  le  lion,  le  tigre*  le  léo¬ 
pard,  l'hyène ,  le  loup*  le  chacal,  le  chat-tigre,  le 
chien  sauvage,  le  renard,  la  chèvre  sauvage,  le  inou- 
Hou,  Pùne  sauvage*  diverses  especes  de  singes,  et 
parmi  les  grands  vol  a  Li  les,  l'aigle,  le  milan,  le  vau¬ 
tour,  le  héron,  le  perroquet,  le  faucon.  Le  poisson 
abonde  sur  les  côh  s,  et  les  habitants  actuels,  comme 
ceux  de  l'antiquité,  y  peuvent  encore  êlre  qualifiés 
d’idithyop  liages.  Parmi  les  animaux  domestiques,  le 
plus  précieux  est  le  chameau.  La  variété  bactrienne, 
ou  à  deux  bosses,  se  trouve  seulement  dans  les  can¬ 
tons  élevés;  son  pelage  est  noir.  La  variété  fauve  à 
une  bosse,  on  dromadaire,  est  particulière  à  la  ré¬ 
gion  basse,  où  sa  rapidité  lui  donne  un  grand  prix 
parmi  les  tribus  pour  leurs  courses  de  minaude.  Les 
meilleurs  chevaux  se  trouvent  flans  le  nord  et  dans 
l'ouest  ;  ceux  du  Làs  et  du  Mékran  sont  petits,  fai¬ 
bles,  et  manquent  de  feu. 

Ou  doit  penser  que  dans  une  contrée  montagneuse 
d'une  aussi  grande  étendue  les  productions  miné¬ 
rales  sont  importantes  et  variées;  mais  quelques  par¬ 
ties  seulement  du  pays  ont  été  étudiées  de  près  sous 
ce  rapport.  Potting er  parle  vaguement  de  mines  d’or 
et  d'argent  dans  le  Djhalavan,  au  sud  de  Kélàt*  On 
a  constaté  dans  cette  région  de  l’est  la  présence  du 
cuivre,  du  plomb,  du  fer,  de  l'antimoine,  du  soufre 
et  de  l'alun.  Le  sel  gemme  n’est  malheureusement 
que  trop  abondant,  car  son  influence  détruit  la  vé¬ 
gétation  et  vicie  l’eau  des  rub  seaux  et  des  sources. 

(ihouiupfiiFï  politique,  —  Provinces  et  territoires. 
Villes  principal#* >  —  Le  Balouclnslàn*  occûpé  en 
grande  partie  par  des  tribus  pastorales,  ne  peut  pas 
Être  un  pays  régulièrement  divisé  pour  f administra¬ 
tion  intérieure;  ce  qu'on  y  nomme  des  provinces  se¬ 
rait  plus  convenablement  désigné  sous  le  nom  de 
territoires.  Four  la  partie  orientale  du  Babuchislân, 
on  connaît  assez  exactement  le  nombre  et  la  circon¬ 
scription  de  ces  territoires  ou  provinces,  grâce  aux 
nombreuses  explorations  qui  en  ont  dlé  faites  depuis 
cinquante  ans  par  les  Anglais;  ruais  la  moitié  occi¬ 
dentale,  à  peine  coupée  par  deux  ou  trois  itinéraires 
européens  et  infiniment  moins  connue  jusqu'à  l'ex¬ 
pédition  anglaise  qui  s’est  occupée  eu  1871  et  en 
1872  de  la  délimitation  des  frontières  avec  k  Perse, 
est  comprise  en  bloc  sous  k  dénomination  de  Mékran. 
—  En  par  but  du  N. -IL,  sur  la  frontière  de  la  basse 
vallée  du  Sindh,  on  rencontre  successivement  le 
Katcei-Gandaya,  le  Smirayan,  le  Djhalavan*  le  pays 
de  Kéut,  le  pays  de  Las  le  Duiaou,  le  Kolvau*  le 
Mecuki,  le  Kruiux  et  le  Noùcqkj  (voy.  ces  mots).  Tels 
sont  les  principaux  territoires  du  B  a  buchïstan  oriental* 
Le  Katch-Gandùva,  le  Bjhâlavàii  et  Kélàt  sont  actuel¬ 
lement  les  seuls  qui  relèvent  du  chef  qui  réside  à 
Kélât;  les  autres  forment  de  petites  circonscriptions 
plus  ou  moins  indépendantes  (nous  y  reviendrons  c|- 
après).  Le  pays  qui  de  là  se  prolonge  à  l’ouest  jusqu'à 
la  frontière  du  Kermân,  sur  7  degrés  de  longü.,  est 
le  Mékran;  la  partie  occidentale  île  ce  territoire,  à 
l'Q*  du  port  de  Gvadd,  est  aujourd'hui  une  province 
de  la  Perse*  Les  indigènes  y  distinguent  aussi  un  cer¬ 
tain  nombre  de  cantons  ou  do  territoires  particuliers, 
et  on  en  mentionne  quelques-uns;  maisc'est  pour  nous, 
a  u  Iota I ,  une  nomcnc  la  tu ro  c ncore  asse  z  i  m  pa mi  te  me  1 1 1 
connue.  L’extrémité  Jï.-Q.  du  Mékran  (frontière  du 
Kermân),  où  le  pays  s'élève  et  devient  mon  tu  eux,  est 
spécialement  désignée  sous  le  nom  de  KGiustan.  Kedjt 
sur  la  Dastîou  Mouliam,  à  7  ou  8  petites  journées  de  ia 
cote,  et  à  21  journées  de  Kélat  vers  le  S.-Û*,  est  re¬ 
gardée  comme  la  capitale  du  Mékran.  Les  autres  lo¬ 
calités  (du  reste  pou  nombreuses)  que  l'on  pourrait 
citer  dans  la  vaste  étendue  du  Mékran,  ne  sont  pour 
la  plupart  que  des  villages  ou  de  misérables  bourga¬ 
des*  Elles  ont  été,  en  général,  établies  sur  les  prin¬ 
cipales  lignes  des  caravanes,  à  IG  ou  18  heures  d’ in¬ 
tervalle  les  unes  des  autres.  Il  en  est  peu  qui 
comptent  au  delà  de  quarante  à  cinquante  huttes.  La 
plupart  des  lieux  que  l'on  voit  figurer  sur  nos  cartes 
ne  sont,  en  réalité,  que  des  campements  composés 
de  tentes  {ghidân).  et  que  l'on  désigne  dans  le  pays 
sous  les  noms  de  tomân  ou  de  kit  ad. 

Ethnologie,  —  En  désignant  sous  la  dénomination 
de  Ba touches  la  généralité  des  habitants  du  Balou- 
chistân,  ou  confond  deux  classes  de  populations  radi¬ 


calement  distinctes,  les  Balouches  proprement  dits 
et  les  Brakouts *  Ceux-ci  possèdent,  en  général,  Je 
haut  pays  du  Bakudiistân  oriental,  particulièrement 
les  provinces  de  Djhâkvân  et  de  Sahravân,  et  c'est  un 
de  leurs  chefs  qui  règne  à  Kélàt;  les  Balouehés,  dont 
le  domaine  est  beaucoup  plus  vaste,  occupent  en  par¬ 
tie  le  Katch-Gandava  (entre  le  Sahravân  et  le  haut 
Sindhi),  et  tout  le  Galouchistân  central  et  occidental 
jusqu’au  Kermân  et  an  détroit  d’Ormouz* 

Les  B  aloue  ttes  se  rattachent  à  la  IbinÜle  iranienne; 
leur  idiome  est  un  dialecte  grossier  de  l'ancien  per¬ 
san  (Lasscn,  ZeUschr,  fur  die  K  un  de  des  MorgenL^ 

L V,  AID  et  suiv.)  ;  néanmoins  M.  Hawlinson  les  croit 
d'origine  arabe  ;  la  tradition  locale  est  unanime  pour 
les  faire  venir  d'Arabie  ;  e'est  à  l’époque  du  P  re¬ 
plié  le  qu’ils  auraient  passé  le  détroit  )>oui'  se  répan¬ 
dre  dans  le  Mékran.  La  langue  des  Brahoute  s'en  dis¬ 
tingue  radicalement,  quoique  le  contact  y  ait  intro¬ 
duit  nombre  d'expressions  ba  louches,  pouchtoû,  elc. 
On  y  a  trouvé  un  grand  fond  d'analogies  avec  les  idio¬ 
mes  non  sanscrits  ou  dravidiens  de  Elude  du  Sud,  par¬ 
ticulièrement  avec  le  tain  il  (Lasscn,  die  Brahutt  dans 
kl  Zeitschrift  für  die  Kundc  de  s  M  argent.,  L  IV, 
p.  440,  et  indische  Alterth,,  t,  T,  p*  38Ü,  suiv.  et 
lxxvi  de  L’appcnd*  ;  Stevenson,  Journal  af  As.  Soc * 
of  Bombay t  t.  Ier,  p.  155;  et  pour  la  circonscrip¬ 
tion  de  la  langue  brahouî,  Leech,  Journ.  of  A  s*  Soc. 
of  Bengal,  L,  VII,  p.  558).  Les  B  a  louches  et  les  Bra- 
houis  diffèrent  par  leur  conformation  physique  ot 
leur  physionomie  non  moins  que  par  la  langue*  Les 
premiers  offrent,  en  général,  le  type  régulier  des  ra¬ 
ces  aryennes,  avec  la  physionomie  mâle  et  fière  du 
Radjpout,  souvent  assombrie  par  une  expression  fa¬ 
rouche  qui  tient  au  genre  de  vie.  Le  teint  est  très- 
foticé  dans  les  provinces  de  Test  et  dans  la  zone  lit¬ 
torale;  à  l'ouest  et  au  nord,  il  s’éclaircît  beaucoup; 
parmi  les  Mouches  de  ces  dernières  régions  on  a 
noté  des  cheveux  châtains,  presque  blonds  et  des 
yeux  gris  clair  et  parfois  bleus.  Les  B  raboute  ont  des 
traits  tout  a  fait  différents.  Moins  élevés  de  stature, 
la  peau  plus  noire,  le  front  bas,  les  yeux  peliLs,  les 
traits  aplatis,  le  nez  à  demi  écrase,  ils  se  rapprochent 
du  type  des  populations  touranicmics  de  I  Inde.  On 
sait  du  reste  que,  bien  antérieurement  à  l'arrivée  des 
Aryas  de  langue  sanscrite  (voy,  l'art,  Inde),  tout  le 
nord-ouest  de  l'Inde  ci  la  région  du  bas  Indus  furent 
occupés  par  des  populations  qui,  par  le  type  phy¬ 
sique  (et  aussi  par  les  idiomes),  tiennent  aux  races 
touraincmies  ou  mongolo-tibctaincs  de  k  lïaulc  Asie  : 
les  Bra haute  en  sont  peut-être  un  rameau.  Cependant 
on  a  cm  trouver  dans  leur  idiome  une  affinité  avec 
les  langues  dravidiennes  de  l’Inde  du  Sud,  ce  qui  fe¬ 
rait  rattacher  les  Embouts  aux  populations  iiégri- 
loïdes,  représentées  encore  aujourd'hui  dans  l'Inde 
centrale  à  divers  degrés  de  pureté  pnr  les  Gonds,  les 
Bhïls,  etc.,  et  qui  semblent  avoir  formé  la  population 
primitive  de  l'Inde  entière  bien  avant  f arrivée  des 
premières  invasions  tou raniennes  venues  de  la  Haute 
Asie.  Bans  les  Chroniques  radjpoutes,  le  nom  Gra- 
Iiquî  prend  la  forme  Baraka *  Il  y  a  îles  raisons  de 
croire  q  ^originairement  les  Erahouis  s’étendaient 
plus  loin  q u  aujourd'hui  dans  Je  centre  et  l'ouest 
du  Babuchislân,  et  qu'ils  ont  été  refoulés  dans  leurs 
territoires  actuels  par  les  Balouehcs,  Néanmoins, 
connue  il  y  a  eu  beaucoup  île  mélanges,  h  différence 
physique,  surtout  chez  les  chefs,  tend  à  se  fondre  et  à 
s'effacer. 

Les  Balouches,  selon  Foltinger,  se  partagent  en 
trois  familles  ou  groupes  principaux,  chacun  subdi¬ 
visé  en  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  tribus. 
Les  trois  divisions  sont  les  Mtarouis,  les  Rinds  et 
les  Moghsîs  L 

Les  iïharouU  occupent  les  parties  centrales  et  oc¬ 
cidentales  du  Balouelustân*  Ils  ont,  à  ce  qu’il  semble, 
ie  type  national  le  plus  pur;  mais  aussi,  de  toutes 
les  tribus  balouches*  ce  sont  les  plus  sauvages  et 
les  plus  adonnées  au  pillage.  Ils  comprennent  huit  ou 
dix  tribus,  au  rapport  de  Pottinger,  qui  en  nomme 
sept  :  les  Ilakhchams,  les  Sa tl jadis,  les  Khasoghîs, 
les  Kurds  ou  Qiâhidîs,  les  Mmgs  ou  Minds,  les  Urbabis 
et  les  Molikàh.  M,  Masson  (Ketat,  p.  358)  donne  une 
liste  de  15  tribus,  toutes  di  fié  rentes,  à  l'exception 
des  Ilakhcbanis,  et  qui  demeurent  entre  Kélàt  et 
Kedj* 

Les  îlinds,  de  même  que  les  Moghsîs,  demeurent 
dans  le  Katch-Gandàva,  :*ur  la  frontière  ft.-ü,  du 
Sindhi;. il  y  en  a  aussi  dans  les  parties  orientales  du 
Mékran*  Foltinger  leur  connaît  25  tribus;  mais  la 
liste  n'est  ni  assez  complète,  ni  assez  sure  quant  à 
l'orthographe  des  noms,  pour  que  nous  b  rapportions 
ici.  On  peut  comparer  sa  relation  (p*  5G  de  l'original 
anglais)  avec  celle  de  Masson  [Kelat,  p.  o48  a  550). 

Les  Slogksls  on  Maghsis  demeurent  dans  la  même 
province  de  Kateh-üandava.  Follingcr  (p,  57)  énu- 

1  Ht*  Masson  (Kelat,  p,  337)  donne  aussi  une  triple  di¬ 
vision  de  la  nation  balancée  (Üraliouh,  Rinds,  Loinnr}?-), 
mats  complètement  emméo*  Ni  les  Br&ltüuls,  niJcsLoum- 
ris  lie  seul  balouchcs- 


mère  IG  tribus.  Ils  ont,  de  même  que  les  Bmda, 
abandonné  leur  langue  natale  |>our  adopter  le  djelkî 
ou  tangue  des  Bjàts  du  Sindhi,  qui  est  l'idiome  abo¬ 
rigène  du  N.-C).  de  l'Inde  (voy.  l'art*  Djats),  De 
nombreux  clans  balouches  su  sont  répandus  en  dehors 
du  Balouchîs tân  proprement  dit,  dans  k  direction  du 
Soleïnmn-Kûli  et  des  confins  du  Daman,  dans  l'inté¬ 
rieur  du  Sindhi,  et  jusque  dans  les  parties  occiden¬ 
tales  du  Pendjab,  Une  partie  considérable  du  Sëïstan 
est  aussi  occupée  par  des  tribus  balouches. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'habi  talion  à  peu  près  ex¬ 
clusive  des  Brahoute  est  dans  les  deux  grands  terri- 
loircs  de  Sahravân  et  de  Djhâkvân  (dont  Kélàt  est  h 
capitale).  Ces  deux  noms  sont  d'origine  djâte*  Le 
premier  signifie  le  hàut-pags;  le  second,  le  bas- 
pays.  M.  Masson  (Acte*,  p.  330)  nomme  13  tribus 
chez  Ica  Brahoute  du  Saravàn,  et  7  chez  ceux  du  Djhâ- 
laviin. 

Outre  les  R  a  louche  s  et  les  Brahouis,  les  Noumrte, 
ou  Loumrte,  forment  une  troisième  classe  lotit  à  fait 
distincte.  Ils  occupent  exclusivement  la  province  lit¬ 
torale  de  Làs,  la  plus  orientale  du  Balouchistân,  sur 
les  contins  du  bas  Sindhi.  Les  Koumrîs  sont  de  race 
djfilc,  et  en  parlent  le  dialecte.  Ils  se  partagent  en 
4  tribus  principales,  les  Noumrts  proprement  dits, 
les  Djokhyas ,  les  Djadgûl  eL  les  Djêlst  lesquels  se 
subdivisent  en  un  grand  nombre  de  kluiïla  on  clans 
particuliers.  Les  Djokliyas  figurciit,  dans  le  nord- 
ouest  de  l'Inde,  parmi  les  noms  historiques  des  tri¬ 
bus  radjpoutes*  Le  chef  des  Moumrîs  porte  le  Litre 
de  djam. 

A  l'autre  extrémité  du  Mékran*  le  pays  monUicux 
appelé  Kohistân,  sur  les  confins  du  Kîrimân,  est  prin¬ 
cipalement,  sinon  exclusivement  occupé  par  des 
Kurdes. 

Toutcs’ccs  tribus  du  Ralmidnstàn,  Balouches,  Bra¬ 
houis,  Noumris  et  Kurdes,  sont  ù  peu  près  exclusi¬ 
vement  pastorales;  uns  quatrième  classe  de  la  popu¬ 
lation  est  celle  des  cultivateurs  sédcnlaires,  Inès 
principalement  dans  les  provinces  du  haut  pays.  On 
les  connaît  sous  différente  noms;  leur  désignation  la 
plus  commune  est  celle  de  Dehvars.  Leur  langue  est 
le  persan  pur  ;  et  sous  ce  rapport*  comme  sous  tous 
les  autres,  ils  ne  différent  en  rien  des  Tadjiks  du 
Scïstan,  de  l'Alghanfslân  et  du  Turkeslân.  C’est  évi¬ 
demment  un  seul  et  même  fond  de  population  per¬ 
sane,  fixé  au  sol  depuis  le  jaxarte  jusqu’aux  pentes 
méridionales  du  plateau  iranien,  où  il  a  précédé  les 
tr  ibus  pastorales  aujourd'hui  dominatrices  de  ces  di- 
1  verses  contrées,  Turkomans,  llézarèb,  Afghans,  Bra¬ 
houis  et  Mouches  (voy*  Tabjiks). 

État  social *  Religion,  —  Tous  Ses  habitants  du 
Balonchistan  sont  musulmans  su  imites*  La  plu¬ 
part,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  sont  adonnés  tout  à 
fait  à  la  vie  pastorale,  ou  s'en  rapprochent  beaucoup 
par  leurs  habitudes,  à  l'exception  des  Dchvars  dont 
ils  été  question*  Dans  le  haut  pays,  les  populations 
se  nourrissent  de  viande,  de  laitage  et  de  légumes; 
entre  ttélfit  e  t  Kedj,  et  en  général  dans  la  zone  inter¬ 
médiaire,  la  viande,  devenue  rare,  est  remplacée  par 
le  riz  et  les  dalles*  Sur  la  cèle,  le  poisson  entre  pour 
une  part  considérable  dans  le  régime  des  habitants. 
L’ li  a  bille  ment  dos  Ba  louches  se  compose  d'une  che¬ 
mise  et  de  caleçons  de  toile  blanche.  Le  bonnet  na¬ 
tional ,  de  forme  cylindrique,  se  nomme  koulak; 
niais  ils  font  aussi  usage  du  turban.  La  ceinture  est 
de  toile  de  couleur.  L'habillement  des  femmes  est 
aussi  simple  que  celui  des  hommes;  c'est  nne  chemise 
brodée  eu  soie  (le  diverses  couleurs,  et  qui  descend 
jusqu'à  la  cheville.  Elles  portent,  en  forme  de  voile, 
une  longue  pièce  de  mousseline.  Dans  la  montagne, 
ou  ajoute  un  manteau  de  laine  ou  de  poil  de  chèvre. 
Pour  armes,  les  Balouches  ont  le  sabre,  le  fusil,  un 
grand  coutelas,  un  bouclier,  et  quelquefois  une  lance. 
Les  chevaux  étant  rares  dans  le  pays,  la  monture  la 
plus  ordinaire  est  le  chameau.  Quoique  la  polygamie 
suit  permise  par  la  religion ,  ils  ont  rarement  plus 
d'une  femme  ;  les  chefs  eux-mêmes  ne  vont  jamais  au 
delà  de  quatre* 

IIistomqüb*  —  Chez  un  peuple  qui  n  a  pas  d  his¬ 
toire  écrite,  les  souvenirs  ne  sauraient  remonter 
bien  haut  ni  se  conserver  longtemps  sans  s'altérer  et 
re  mélanger  de  fables.  Les  traditions  balouches  sc 
rapportent  uniquement  à  quelques  familles  souverai¬ 
nes,  et  ne  dépassent  pas  les  temps  de  l'islamisme  ; 
encore  deviennent-elles  très-vagues  et  fort  incer¬ 
taines  au-dessus  d'un  on  deux  siècles. 

Plusieurs  dynasties  qualifiées  d’hindoues,  parce 
qu'elles  étaient  originaires  du  Sindhi,  et  probable¬ 
ment  de  race  djâte.  se  succédèrent  à  Kélàt  au  temps 
des  anciens  khalifes;  on  voit  encore  près  de  la 
ville  les  tombeaux  de  la  plus  ancienne  de  ces  dy¬ 
nasties  dont  se  son  vienne  k  tradition,  celle  des 
Sehraïs.  (Les  Sc  lirai  s  sont,  encore  une  des  prinoî  pales 
tribus  du  Sindhi*)  Les  Sévâh,  qui  leur  succédèrent, 
se  voyant  inquiétés  par  quelque  tribu  rivale,  appelè¬ 
rent  à  leur  aide  les  Brahouis  de  M  montagne*  l  es 
Erahouis  arrivèrent,  sous  la  conduite  de  Kambar,  cbel 
de  la  tribu  de  Mirvarî;  mais,  comme  il  arrive  si  sou- 
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vent  en  Oncnt  clins  ces  conflits  de  chefs  cl  de  tribus, 
Kambnr  expulsa  les  Sérail  qui  l'avaient  appelé,,  et  se 
mil  à  leur  pince.  Ceci  se  passait  probablement  vers 
la  lin  du  xv1*  siècle  ou  au  commence  meut  du  xyi*.  Un 
peu  plus  tard,  au  milieu  du  xvi*  siècle,  ou  voit  le 
Sévistàu  cl  les  terri  loires  contigus  du  Balouclnstàn 
oiitünl.il  (le  Sa  lira  va  il  et  le  Dj  lia  Lu  van  où  dominent  les 
lîrohouîs  et  dont  Kélat  est  la  capitale)  soumis  à  l'au¬ 
torité  d*Âk  bar*  l'empereur  de  Delhi,  En  173S,  Nadir- 
Chah  s'empara  du  pays,  dont  il  laissa  le  gouverne¬ 
ment  à  la  famille  brahouj  de  Kambar,  qui  règne  en¬ 
core  a  Kélat,  Durant  La  seconde  moitié  du  xvmù  siè¬ 
cle,  le  klmnal  de  Kêlàt,  redevenu  indépendant, 
s'éleva  à  une  véritable  imporlanca  sous  l'habile  et 
vigoureuse  administration  de  Xasir-Khàn,  H  lit  re¬ 
connaître  son  autorité  par  la  plupurL  des  tribus  ba- 
louches  du  Mékran,  et  l'Etat  de  Kélat  prit  rang  (eu 
moine  temps  que  l’Àfghanistân  -ou s  les  Dourauis) 
parmi  les  puissances  de  celle  partie  de  l'Asie,  Mais 
tout  est  viager  dans  ces  gouvernements  sans  institu¬ 
tions,  A  lu  mort  de  Nasir-Khân*  arrivée  en  17115,  le 
BalouchisEàn  retouiba  dans  la  confusion  anarchique, 
qui  est  Tétai  normal  de  ces  populations.  Les  chefs  du 
Mékran  s'affranchirent  do  toute  sujétion,  cl  les  chefs 
bra bouts  ne  conservèrent  d’autorité  que  dans  leurs 
propres  territoires  de  Salira  van  et  de  Djhàlavàn.  De¬ 
puis  cette  époque,  lu  Perse  a  notablement  empiété 
sur  le  terri  toi  Lo  des  Balo  fiches;  elle  occupe  aujour¬ 
d'hui  J  a  partie  1a  plus  considérable  du  Mékran, 

Au  point  de  vue  politique,  en  mine  au  point  de  vue 
éographique,  le  BaluudiisLïn  comprend  donc  en  réa- 
té  deux  divisions  tout  à  fait  distinctes  :  la  haute  ré¬ 
gion  de  la  partie  orientale,  à  laquelle  sa  configuration, 
sou  climat  et  la  fertilité  de  son  sol  mieux  arrosé 
donnent  une  prépondérance  naturelle  sur  le  reste 
du  pays,  malgré  l'infériorité  native  des  aborigènes, 
et  les  territoires  du  centre  et  de  louest,  compris 
sous  la  dénomination  générale  de  Mékran.  La  région 
orientale  forme  une  seule  principauté  on  khanat , 
dont  Kélat  est  la  capitale;  tandis  que  le  Mékran  se 
partage  en  un  grand  nombre  de  territoires  soumis  à 
autant  de  chefs  b:i  louches  indépendants,  ou  sous  la 
Suzeraine  lé  de  la  Perse,  Au  prenne  r  rang,  sc  place 
celui  de  K esj,  dont  le  chef  réside  dans  la  ville  de 
ce  nom,  la  plus  considérable  do  cette  partie  du  Ba- 
louchislân.  Kedj  est  an  centre  du  Mékran* 

On  peut  citer  ensuite  ■  Pandjgoâr,  an  N,  de  Kedj, 
territoire  renommé  pour  scs  dattes;  —  J 'achat i, 
canton  mon  tue  ux*  au-dessus  de  Pandjgoûr,  et  dont 
les  vallées  sont  occupées  en  partie  par  les  Dell  va  rs 
ou  agriculteurs  sédentaires,  en  partie  par  les  Lîa lou¬ 
ches  nomades;  —  Pahara *  à  FO.  de  Vachati,  ter¬ 
ritoire  bien  peuplé,  et  dont  les  vallées  sont  an  nom¬ 
bre  des  plus  fertiles  du  haut  Bàtouchistân,  Dizak 
est  un  de  scs  caillons,-—  Citons  encore  BampoÛr, 
vers  le  S*-0.  de  Pahara*  couliuant  au  Kermân.  Le 
pays  produit  beaucoup  de  blé.  La  partie  septentrionale 
du  territoire  est  connue  sous  le  nom  de  Kahistin,  à 
cause  de  sa  nature  montagneuse;  —  Basgherd,  au 
sud  de  Bampoûr,  va  jusqu’à  la  cote  ;  il  confine  à  b 
province  persane  de  Karman ,  et  forme  T  extrémité 
occidentale  du  Mékran  ;  —  Ghèh,  à  TE,  de  Basgfoerd* 
entre  Bampoûr  cL  lit  cote,  avec  un  gros  village  de 
000  Imites,  regardé  comme  le  plus  important  du 
Mékran  après  Kedj;  —  Kasœrkandy  à  TE.  de  Ghcii, 
sur  la  route  de  Kedj,  territoire  coupé  de  vallées  fer¬ 
tiles  eu  dalles,  en  riz  et  en  blé;  —  Sarbaz,  Pi.-E. 
de  Kasarkand*  S.  de  Pahant,  0.  île  Kedj, 

C’est  sous  le  nom  de  Gédrosie  que  l'antiquité  a 
connu  notre  Batouchislàn  ;  mais  ce  nom  n'apparoit 
dan»  riijsloire  qu’après  l’expédition  d’Alexandre,  qui 
choisit  cette  route  difficile  pour  ramener  son  armée 
de  J  Inde  en  Perse.  Les  mémoires  Je  ses  lieutenants, 
et  ceux  de  Néarque,  le  chef  de  sa  Polie*  qui  marchait 
parallèlement  à  l'armée  eu  longeant  la  cote,  fourni¬ 
rent  aux  Grecs  et  aux  Domains  leurs  notions  princi¬ 
pales  sur  cette  contrée  aride*  sur  ses  rivières,  ses 
ports  et  ses  villes  (nous  savons  ce  qu'il  faut  entendre 
parce  mot),  sur  ses  mon  Lignes  et  ses  habitants.  Les 
tribus  littorales  des  parties  orientales  de  la  côte 
étaient  d’origine  indienne,  ce  (pii  est  d'accord  avec 
l'état  de  choses  actuel  (voy.  ci-dessus  ce  qui  est  dit 
de  ht  province  de  Lus) ;  plus  à  l’ouest,  jusqu'à  la 
frontière  persane,  les  indigènes  (sûrement  de  famille 
iranienne  comme  iis  le  sont  encore)  sont  qualifiés 
d’iclnliyophagrs  on  mangeurs  do  poisson,  ce  qui  est 
également  vrai  des  habitants  actuels.  La  domination 
des  Sdleucides  sur  ces  parties  extrêmes  de  l’Iran 
procura  quelques  informations  nouvelles,  dont  h 
trace  se  peut  reconnaître  dans  Pline  et  dans  Plolé- 
mée  ;  mais  au  total  ces  informations,  sur  un  pays  et 
des  tribus  difficilement  accessibles,  furent  toujours 
très-restreintes  comme  le  sont  encore  les  nôtres,  Ni 
le  nom  do  Bulouelic,  ni  celui  de  Bruhouî  ne  parais  ¬ 
sent  dans  les  textes  des  auteurs  grecs  et  latins  ;  c’est 
dans  les  géographes  arabes  du  x1»  siècle  de  notre  ère 
que  le  nom  des  üalouches  se  montre  pour  la  première 
lois,  de  même  que  le  nom  de  Mékran.  Uh lhakhri  (vers 
920)  et  d'autres  auteurs  de  la  même  époque  cités 
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par  Yakoùt,  ne  connaissent  ce  peuple  que  dans  la 
montagne  de  KéJès,  ou  Qoufs,  à  lu  J  imite  S,-E.  du 
Kermâu;  ce  qui  est  d’autant  plus  à  remarquer  que  le 
Mékran,  soumis  aux  armes  des  khalifes  dès  le  milieu 
du  vna  siècle,  était  connu  des  géographes  arabes  qui 
n’y  mentionnent  pas  de  tribus  La  louches.  Il  semble¬ 
rait  résulter  de  ces  ramiradi  en  lents  que  Tcx  tension 
des  Üa  loue  h  es  dans  le  Mékran  et  le  Sets  tan  ne  serait 
pas  antérieure  au  xia  siècle.  Les  géographes  orientaux 
îles  temps  postérieurs*  Edrisl  notamment,  fournissent 
de  nouveaux  détails  sur  la  topographie  du  pays,  mais 
non  sur  les  habitants.  C’est  seulement  dans  Abou'I- 
féda,  au  commencement  du  xiv*  siècïc  (1302),  qu’il 
est  question  des  Balouelies  comme  s’étendant  sur  tout 
le  Mékran  jusqu’aux  frontières  du  Sindh,  Le  rappro¬ 
chement  de  cette  suite  de  témoignages,  s’il  ne  four¬ 
nit  ni  dates  ni  circonstances  précises,  laisse  au  moins 
entrevoir  l'époque  approximative  â  laquelle  les  Ba- 
luuchesdu  Kenuâii  oui  du  s’étendre  sur  le  Mékran  et 
On  prendre  possession/ 

Quant  aux  notions  nouvelles  provenant  des  explo¬ 
rateurs  européens,  elles  ne  datent  que  du  commence¬ 
ment  du  siècle  actuel.  Le  premier  voyageur  qui  ait 
pénétré  dans  le  pays  halouehc  est  le  capitaine  anglais 
P.  Grant,  qui  reçut,  au  commence  me  ni  de  l’année 
I  809,  la  mission  d'examiner,  au  point  de  vue  des 
commun  ica  lions  stratégiques,  les  parties  du  Mékran 
ui  confinent  à  la  Perse.  Du  port  de  Gvadùr,  où  ii 
ébarqua  le  50  janvier,  le  capitaine  Grant  s'avança 
au  nord  jusque  Bampoûr,  d’où  il  revint  û  Ghèh,  et 
delà  au  S.-U.  vers  Djask  et  le  birman.  Les  mêmes 
préoccupations  poliliques  qui  attirèrent  alors  les  re- 
g  irds  de  l’Angleterre  vers  les  contrées  d’où  elle  pou¬ 
vait  craindre  une  attaque  sur  Eludé,  qui  déterminè¬ 
rent  la  mission  de  sir  John  Malcolm  à  la  cour  de 
Perse  et  celle  de  sir  Mountstuart  Elphinslonc  dans 
l'Afghanistan,  donnèrent  aussi  lieu,  dans  le  même 
temps  (au  commencement  de  18 10),  à  la  mission  du 
lieutenant  Henry  Pottiuger  et  de  son  compagnon,  le 
capitaine  Charles  Christie,  dans  le  Baloudiislàn  orien- 
taL  La  relation  de  Pottinger  est  encore  aujourd’hui 
notre  source  d’h  i  forma  lions  la  plus  abondante  sur 
l'ensemble  du  pays  halouche,  quoique  depuis  diffé¬ 
rentes  occurences  y  aient  ajoute  de  nombreux  et  im¬ 
portants  détails.  Ainsi,  lors  de  la  guerre  de  l'Afgha¬ 
nistan,  les  rapports  de  plusieurs  officiers  anglais 
(Cari ess,  Harris,  Hart,  de  La  llosle  cl  Robertson;,  a 
la  suite  de  fructueuses  excursions  dans  les  territoires 
orientaux  du  Baloudiistân  fia  province  de  Us,  le 
Djbalavàn,  etc.)  compris  entre  Kouratchi  et  Kéiât,  et 
même  entre  Kélat  et  Kandahar,  ont  fourni  une  riche 
moisson  d'informations  nouvelles.  Dans  le  même 
lemps  (en  184U),  un  voyageur  anglais,  M.  Charles 
Masson,  mit  â  profit  les  circonstances  pour  visiter  Ké- 
iàt  et  les  territoires  intermédiaires  depuis  la  cote; 
et  bien  que  sa  relation  soit  en  nombre  de  points  plus 
diffuse  qu’exacte,  die  ne  laisse  pas  d'ajouter  d’utiles 
informations  à  celles  de  Pottinger.  Vers  1865,  les 
études  et  les  travaux  nécessités  par  la  pose  d’un  té¬ 
légraphe  électrique  entre  le  golfe  Pcrsique  et  l'Inde 
ont  fourni  aux  ingénieurs  anglais  l’occasion  de  rc- 
cueillir  de  nouvelles  et  bonnes  informations  sur  la 
zone  maritime  du  Mékran,  L’hydrographie  de  la  côte 
□  aussi  été  reprise,  et  nous  a  donné  des  cartes  infi¬ 
ni  ment  supérieures  à  celles  que  l'on  avait  jusque-là. 
Enfin,  eu  1871  et  1872,  M,  Bcllmvs  et  le  major  an¬ 
glais  Pollodi,  chargés  de  déterminer  les  nouvelles 
frontières  persanes  à  travers  Ja  légion  occidentale, 
nous  ont  fourni  de  précieux  renseignements  sur  cette 
partie  encore  peu  connue. 

Biuuogramue.  —  Grant,  Journal  of  a  route 
through  the  Western  paris  of  Makran,  dans  le 
Joui  u.  of  Lira  Âsiat  Soc.  of  Lennon*  1839,  vol.  Y, 
p.  328-342.  —  J.  Raymond,  Notice  sur  les  Ba- 
loittchûs '(1811),  dans  Je  Bullet.  do  la  Soc,  de  Géogr., 
1829,  L  XI,  p.  224-2ÔG.  (Note  qui  porte  Ions  les 
caractères  de  l’exactitude.  M.  Raymond,  résident 
français  à  Bagdad,  vit  le  Baloudiistàn  occidental  en 
même  temps  que  le  crtpiL  Grant.  Malheureusement, 
elle  est  imprimée  très -incorrectement  quant  aux 
noms  propres.)  —  11.  Pottinger,  Travels  in  Betoo - 
chUtanand  S'aide *  Lond.,1810,  4°  (il  yaunetrad, 
h'- j  2  vol.  in-8f)|  —  LEeut*  G.  B.  KcnipS  borne,  Noies 
made  on  a  survetj  atong  tke  t aster n  shores  of  the 
Per  sia  n  (lulf,  dans  le  Jqiirn.  of  the  Boy.  Gcogr. 
Soe.,  1835,  vol.  V,  p.  263.  —  Lient.  Carless,  Ac¬ 
count  of  a  jour ner/  to  Beulak  and  Manoir  of  the 
province  of  Lits*  dans  le  Jourm  Of  the  Asiat.  Soc. 
of  Bengal,  1839,  vol.  VIH  p.  184-202.  —  W.  C. 
Harris,  au  Account  of  the  route  between  Somncan  ee 
and  Candahar,  dans  les  Proceedings  of  the  Gcogr. 
Soc.  of  Bombay*  Jebr.  1859,  p.  5-13.  —  Journal 
of  a  vis  U  to  Sonmeanee,  ma  y  1839.  Ibid.,  nia  y 
1839,  p,  1-18.  —  Capt.  Hart,  Some  accouut  of  a 
jour  ne  g  [j  rm .  1840)  from  Kurrackcc  to  Ilinglaj. 
Ibid.,  sept,  1839,  p,  77-105,  reproduit  dans  le  Jour¬ 
nal  de  la  Soc.  Asiat.  du  Bengale,  1840.  vol.  IX,  p.  134, 
loi;  et  Note  on  the  Brakooecs.  Ibid.,  1841,  vol.  X, 
p.  136-138.  — G.  II.  Robertson,  Jimrneg  from  Mi- 
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lat  to  Sonmeancet  dans  les  Trans.  of  the  Bombay 
,  Gcogr.  Soc,,  1844,  vol.  IV,  p.  119-159.  —  Ch. 
Masson,  Narrative  of  a  Jaurneg  to  Kélat*  Lorid., 
1844,  iu-8J  [forme  Je  L  IV  des  Varions  Journegs  in 
Balooc/iistaUj  Àfgfiànistaùp^ lc,h —  Ch,  Lassçn,  (lie 
Batulçhis,  die  Brahut$\  dans1  Ja  Zcilsdir,  lür  die 
Kunde  des  MorgcnL,  1842;  t.  IV,  pi  95  et  419,  L  V, 
p,  o57.  —  J,  P.  Ferrie  r,  Piaffes*  en  Perse,  dans 
l'Afghanistan,  te  Bel  ont  dits  tau,  etc.  Paris,  18ÜÛ, 
2  vol.  iu-8u  (le  t.  Ijf  de  cette  excellente  relation ,  ch. 
xxvii  et  xxvjii,  renferme  de  nombreux  détails  sur 
les  tribus  balouchcs  du  Seïslàu).  —  J.  Goldsmid* 
Diary  of  proceedings  of  the  mission  into  Mékran 
for  pohitcal  and  sutveij  pur  poses  f  dee,  1861; 
jourm  of  the  Roy.  Gcogr.  Soc.,  1863,  vol.  XXXIII, 
p.  18 1,  avec  carte.  Du  même  officier  ;  Notes  on 
casier  n  Berna  unit  western  Beluehittan  avec  carte, 
[1862-1864,  Ibid.,  I8G7,  vol.  XXXVII,  p.  2G9-297, 
et  Telegraph  and  travel,  etc.  Lond.,  1874,  in-8°, 
—  A  jouniey  bg  ca/d.  tîoss  atong  the  Mékran 
eoast,  between  ea ne  Jashand  Givadur,  1867  [offi- 
eitd  Heport)*  —  W.  fiâmes,  on  the  Subtcrrauean 
sup pin  of  tenter  in  Belvoehistan,  Journ.  of  Mie 
Itoy.  Gcogr.  Soc.,  1867,  L.  XXX Vil,  p.  538-545.— Ma¬ 
jor  G»  0.  Ross,  Report  of  a  journeg  through  Me- 
f irait  y  eL  Major  B.  Love  U,  Bar  reps  on  iheroüd  from 
S/üraz  to  Bam>  duns  le  Journ,  of  the  Roy,  Gcogr. 
Soc.,  1872.  - —  Front  the  indus  to  the  Tiçrist  by 
IL.  W.  Bel  le  w*  1874.  J  1 

BALRAA1POUR,  angl.  BoLiiAjiFone.  Y.  de  l'Àoùdh 
(Inde  soutenir,),  prov,  de  Faïzabad*  dislr,  et  à  45 
kil.  N.-E,  üe  Gondali*  sur  la  rive  dr.  de  la  Rapti 
(bassin  N.  du  Gange),  dans  Je  Têraï  anglais.  J  inÜÛ 
hab,  (1872).  —■  Situé  à  une  petite  distance  de  la  fron¬ 
tière  du  iXêpâl,  Balrampour  est  un  des  principaux 
marchés  du  commerce  de  l’Aoudli  avee  ce  pays.  De  kt 
ville  même*  ou  a  une  fort  belle  vue  de  I  Mimâlayu,  y 
compris  le  pie  de  Dcvalaghiri,  qui  s’élève  â  lüù  kil. 
dans  le  N.-E. 

CALRA  AiPOUR.  Y.  à  u  Be  nga  1  c  p  ropre  (région 
N.-E.  de  riiidel»  prov.  de  Burdwan,  distr,  et  à 
48  kil,  de  Midnapour,  sur  La  rive  dr,  de  la 

J  vos  saï  (Cossye). 

BAL  RAM  POUR.  V,  du  royaume  de  Népâl  (extr,  N. 
de  Elude}*  à  env.  520  kil.  O.-K.-0,  de  Klietmandou, 
sur  la  rive  g,  du  Djïmrou*  bronche  supérieure  de  la 
Ihptî  {bassin  1S.  du  Gange):  lat.  îï.  28*10',  longit. 
E.  (de  Paris)  79^  49L 

BALROTHERY.  Comm.  maritime  du  comté  de  Du¬ 
blin*  ^>rov.  de  Leinster  (Irlande).  5420  hab.  —  Rui¬ 
nes  d  un  château, 

BALS  A  LL,  üg.  du  comté  de  Wanvick  (Angle¬ 
terre),  à  13  kü.  O.-S.-O,  de  Coveutry,  1115  iiab.  — 
Ancienne  eommanderie  des  Templiers,  où  l'on  a  fondé 
un  hôpital  pour  trente  femmes, 

BALSAMO.  Comm.  do  la  prov.  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr,),  cire,  et  à  8  ldi.  K.-ü.  de 
Monza,  dans  la  mésopolar  me  formée  par  le  Lambro 
et  le  Seveso  son  a  fil,  (bassin  N.  du  Bû).  2380  hab, 
BALS  AN.  Une  des  petites  principautés  natives  du 
Cis-Saüedj,  dans  l’Himâlaya  occidental  (iï,-E.  du 
Pendjab,  région  S.  de  I’IjkIc),  située  par  50" 57'  — 
Sri V  lat,  N.  et  75a6—  75"  19'  JongiL  E.  (de  Paris). 
Elle  a  une  Superficie  de1Ü5  kil.  carrés  et  une  popu¬ 
lation  de  4*99  hab,  (1879). 

BALSA  PUERTO  [en  français  Port  des  Radeaux).  Y, 
delà  prov.  de  Lorelo  (Pérou),  sur  Je  Gachiyacu*  afll, 
du  Iluallaga,  Les  habitants*  au  nombre  de  500  en 
1859,  s’occupent  du  transport  des  marchandises  et 
des  denrées  entre  Je  Hua  liage  et  Moyobarnba, 
balsa  R,  angl.  Bulsah.  V.  maritime  de  la  présid. 
angl.  de  Bombay  (région  oedd.  de  T  Inde)*  dislr.  et 
à  68  ktl.  S.  (par  eh,  de  fer)  de  Surate,  près  de  Fcmb, 
d'un  petit  11.  du  même  nom.  Lat.  N.  21P3GL  1 J  075 
hab.  (1872),  —  La  place  a  un  commerce  actif  et  des 
fabriques  de  tissus  de  coton, 

BALSA  RE  NY,  ou  Va  csa  a  es  ï.  Yge  de  la  prov,  de 
Barcelone  (Catalogne,  K.-E.  de  l’Espagne)*  distr.  et 
à  16  kil.  ^.“N,-E.  de  Manresa*  sur  la  rive  dr.  du 
Llobregat,  tribut,  de  la  Méditerranée,  1275  hab. 

B  A  LS  H  AM,  Vge  du  comté  de  Cambridge  (Angle¬ 
terre)*  a  5  ldi.  K.-E.  de  Linton.  1190  bah, 
BALStCAS.  Vge  de  la  prov.  et  à  40  kil.  S.-S.-E. 
(par  ch.  de  1er)  de  Murcie  (8.-E.  de  l’Espagne),  à 
environ  12  kil.  0.  du  Mar  Meiior*  station  du  eh*  de 
fer  de  Madrid  à  Carthagèiic. 

BALS] ÉGES.  Vge  du  dép.  de  la  Lozère,  arr.,  cnnl.* 
et  k  7  kil.  S.-G.  de  Mende,  sur  la  g.  du  Lot,  près 
du  conll.  de  la  Kize  (bassin  de  la  Gironde).  620 
hab,  —  Fabrication  d  étoiles  de  laine.  —  Pierres 
druidiques  des  plateaux  de  Changefëge  et  de  B  ramo¬ 
nas.  Ruines  d’un  château,  Beaux  sites* 

BALSORANO,  Vge  de  la  prov*  de  l’Ahruxze  Ulté¬ 
rieure  2*  (anc.  roy.  de  Copies,  Italie  mérïd.),  cire, 
et  à  55  kil.  S.-S.-E.  d’Àvezzano*  au  pied  du  mont 
Aceerella,  sur  le  LIri,  tribut,  du  golfe  de  Gaêlc,  à 
9  kit,  H*  de  Sera,  2850  hab, 

BALSTHAL.  Bg  du  c;mt,  et  â  20  kil.  K.-E.  de 
Solciire  (Suisse)*  ch. -i.  de  distr*,  dans  le  Balsthn- 
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îcrlhal,  vallée  riche  en  foréls  et  en  pâturages,  sur  la 
Sterne,  petit  afïL  de  ta  Rünncru,  tribut.  à  g.  dû  l'Aar 
(bassin  du  Rhin).  1200  h  a  b»  (y  compris  Klus,  à  5 
kil.  S»)*  —  Mines  de  fer,  forges,  filatures  de  coton. 
—  Aux  environs,  belle  cascade  du  Stehibaeh,  et 
ruines  du  château  de  Neu-Falkenslcin,  siège  des 
baillis  ruraux  de  Soieurc  jusqu'en  1708» 

—  District,  17  connu.  ;  12  400  hab. 

DA ls U.  Gros  vge  île  la  Roumanie,  disti\  de  Ro- 
manali,  à  25  kiL  E,  de  Craiova,  sur  TOlbil,  alïl.  de 
roit  ou  Al u la. 

BALTA.  Y.  commerçante  du  gouv»  de  Podotie  [ré¬ 
gion  S.-O,  de  la  Russie  d'Europe),  ch.-L  de  dislr., 
sur  la  Kodyma,  ufM .  rîr.  du  Boug  (bassin  de  la  mer 
Noire),  à  ia  Dont,  du  gouv.  de  Klicrsou,  sur  le  ch. 
de  fer  d’Odessa  à  Moscou,  à  270  kil.  E.-S.-E»  de 
Knmenclz.  14550  ha  b» 

BALTA  Soifsii*  Bon  et  sûr  mouillage  entre  Tîlot 
de  Balta  et  le  coin  oriental  de  Pile  Unst,  qui  est  la 
plus  scpLcntr.  des  Shetland. 

BALTA- A  LBA  (en  Français  Lac-Blanc)  -  Vgc  de  la 
Roumanie,  au  bord  du  Inc  Balla-Âlba,  dîstr,  et  à 
28  kiL  S.-Ë.  de  Kîmiiik-Sarit.  Les  eaux  sont  utili¬ 
sées  eu  bains  par  un  grand  nombre  de  malades» 

BALTAL  P.^üja.  Portion  N.-E.  de  la  chaîne  de 
montagnes  [Himalaya  occidental]  qui  enveloppe  la 
vallée  de  Kaclmiîr.  Ses  sommets  les  plus  élevés  sent  : 
Baxmîni,  4773  m.,  ilaramouk,  5155  m,,el  Kolal- 
toit  3440  m»  ;  son  altitude  moyenne  est  de  3035  m. 
La  plus  giande  dépression  que  présente  la  chaîne, 
entre  le  Kndmnr  cl  le  Petit  Tibet,  est  la  passe  de 
Dallai,  située  à  une  altitude  de  3457  m.  Celle  chaîne 
est  aussi  désignée  sur  quelques  cartes  sous  ies  noms 
de  Iiantait  Shur^ji  ta  on  Zoj-i-la » 

BAL.TA-LIIYIÀN,  Résidence  sur  le  bord  oceîd.  du 
Bosphore  (côte  d’Europe: ,  à  12  kiL  N.-E.  de  Constan¬ 
tinople»  Un  des  traités  entre  la  Russie  et  la  Porte 
Ottomane  en  a  pris  son  nom» 

BALTAN AS,  ou  Valtaxas,  Y.  de  la  prov.  et  à  50  kil. 
S.-Ê-  de  Pulcneia  (Léon,  Espagne  sep  tenir.},  ch.-L 
de  cl i sir,,  sur  le  Taillada,  afll.  du  Pisuerga  [bassin  N. 
du  Duero).  2503  lmb. 

BALTA  R.  Connu  de  la  prov.  et  à  environ  50  kil. 
S.-S.-E*  d'Orensc  (Galice,  N.-O.  de  P  Espagne),  dislr. 
de  Ginzo  de  Limta,  au  pied  de  montagnes  dont  le  ver¬ 
sant  opposé  relève  du  Portugal,  près  de  la  source  d’une 
branche  du  Limta,  IL  côtier.  2500  à  5000  bal). 

BALTÀfl,  Vge  du  dislr.  de  Porto  (  Entre-Do  uro-c- 
Minho,  Portugal  seplentr.),  coneelho  de  Faredés. 
1532  hab, 

BALTCHIK.  Petite  v,  de  la  Bulgarie  orient,  (Tur¬ 
quie  d'Europe),  sur  la  cote  de  la  mer  Noire,  avec  un 
assez  bon  mouillage  au  fond  d’un  large  golfe,  à  .30  kil. 
au  N.-E.  de  Varna.  La  ville,  qui  a  pris  quelque  im¬ 
portance  depuis  1840»  est  assise  sur  un  plateau  qui 
domine  des  t  plaises  nues;  31.  Papadopoulo  Yretos,  en 
1850,  lui  donne  5000  hab.  * — L'abondance  des  sources 
d'eau  douce  rend  surtout  cette  station  utile  aux 
marins. 

BALTEAGH.  Connu',  du  comté  de  Londondcrry, 
prov.  d’Ulsler  (Irlande),  à  0  kil,  S.-S.-E.  de  New- 
tonlimavady,  sur  unalïi.  du  Roc.  5570  bab, 

BALTE  ou  Raltjstav»  Pays  de  la  front»  N.-O.  de 
l'Inde,  sur  le  Sindh  supérieur  qui  le  traverse  du 
S.-E.  au  N.-O»,  au  N.  du  Kaelimïr  propre,  dont  il 
est  séparé  par  quelques  lieues  seulement  de  can¬ 
tons  montagneux  et  dont  R  relève  politiquement 
depuis  quelques  années.  Il  louche  à  TU.  aux  val¬ 
lées  do  Ghilghit.  C'est  une  contrée  de  médiocre  éten¬ 
due  ;  270  kil.  environ  dans  sa  longueur,  ensuivant 
le  cours  du  Meuve,  sur  80  à  1ÜÛ  kil*  de  largeur 
moyenne,  d'après  la  carte  récente  du  colonel  Wat- 
kcr.  La  capitale  du  Haiti  esL  Iskardq  [lat»  N»  55a 
20/rl2",  léngîl.  E.  [de  Paris)  73<l24',  SeblagrnUv.)  ; 
ce  nom  dTskardo  est  souvent  donné  au  pays  même 
par  les  peuples  voisins.  En  Europe  on  lui  a  donné 
plus  communément  la  dénomination  de  Petit  Tibet 
[voy»  Part.  TeiïetL  La  langue  du  pays  a  en  effet  un 
fond  tibétain,  mais  très-mélange  (Moorcroft,  Yignc. 
SdilaginUvcit,  etc,), 

BALTIMORE.  Comté  de  T  Etat  de  Maryland  [région 
N.-O.  des  États-Unis),  aux  confins  de  la  Pennsyl¬ 
vanie,  sur  la  hnte  de  Chesapea  kc.  La  riv»  Palopsco 
en  forme  la  limite  mérid.  Le  sol  est  rocheux,  mais 
assez  Terlilc,  et  contient  des  mines  abonda  ides  de 
suivre  et  de  fer.  Le  comté  occupe  une  superficie 
d'environ  2000  kil.  carrés,  peuplée  en  187Ü  de 
550  7U0  h  ah.  Sa  population  dépasse  4OÜOU0  en  1875. 
Le  ch.-L  officiel  du  comté  est  le  vgc  de  Towsoxtox, 
mais  le  siège  des  tribunaux  est  Rai.timoiîiï. 

BALTIMORE.  Y.  principale  de  l'Etat  de  Maryland 
i, Etats-Unis),  et  la  4a  cité  de  la  République  par  sa 
population,  située  dans  le  comté  de  Baltimore!  a  135 
kîL  au  N.-E»  de  Washington,  155  kil.  S.-Û»  de  Phi¬ 
ladelphie,  Yj}3  kil.  S.-O.  tic  New  York  [par  chemin 
de  fer) 1  sur  la  rive  septentr.  d'un  estuaire  de  la  baie 
de  Chesapcake*  dans  lequel  tombe,  à  TU»,  la  rivière  Pa- 
lapseo,  à  520  kil.  du  débouché  de  la  haie  dans  l’Atlan¬ 
tique.  Lat»  N.  [au  monument  de  Washington)  39°  17' 


BAL 

!  48",  longil.  O.  de  P.nis  78*  51' S".  50800(1  Lob.  — 
f  Le  poil,  un  des  meilleurs  des  États-Unis,  se  com¬ 
pose  de  trois  parties.  Ou  y  pénètre  par  une  passe  de 
Il  à  1200  nu  de  large,  entre  le  fort  Mae  Henry  et  le 
Lazaret,  et  de  7  m.  île  profondeur.  L'entrée  du 
second  port,  près  de  FelTs  Point,  n\i  guère  que 
4  m.  a  eau ;  mais  il  s'élargit  en  un  bassin  de 
1000  m.  de  longueur  sur  800  m.  de  largeur,  avec 
près  de  5  m.  d'eau.  Le  troisième  port „  ou  port 
intérieur,  a  5  ni.  d'eau  et  pénètre  presque  jusqu'au 
|  cœur  de  la  cité.  Une  petite  rivière,  le  Jone's  Fa  II  s, 
qui  vient  du  nord,  partage  h  ville  en  deux  moitiés, 
reliées  entre  elles  par  sept  ou  huit  ponts  en  pierre 
ou  en  bols.  L’avant-port  reçoit  des  navires  de  500 
et  de  000  tonneaux;  les  petits  navires  de  200  ton¬ 
neaux  pénètrent  jusque  dans  le  port  intérieur. 
p  A  beaucoup  d’égards,  Baltimore  remporte  sur 
|  lu  plupart  des  autres  grandes  villes  de  la  République, 
baltimore  est  une  belle  cité,  propre  et  saine,  taudis 
que  Washington  est,  en  clé,  un  vrai  sahara  de  sable 
et  de  poussière,  et  en  hiver  un  cloaque  de  boue.  On 
vit,  avec  moitié  moins  d’argent,  mieux  a  Baltimore 
qu’à  Washington.  Aussi  beaucoup  àa  commis  des 
ministères  et  autres  employés  civils  demeurent  à 
Baltimore,  et  ne  vont  à  Washington  que  pour  remplir 
leurs  fonctions  officielles.  Aucune  ville  des  États- 
Unis  n’offre  une  résidence  temporaire  aussi  agréable 
que  Baltimore.  La  partie  basse,  celle  qui  longe  la 
rivière,  là  où  se  trouvent  le  commerce  et  les  fabri¬ 
ques  ,  ne  diffère  pas  matériellement  de  quartiers 
analogues  dans  d'autres  villes  américaines  ;  mais  la 
partie  haute,  qui  est  presque  entièrement  occupée 
par  des  résidences,  est  Ibrt  belle.  Le  climat  rappelle 
Edimbourg  ;  la  chaleur  excessive  y  est  inconnue,  et 
les  hivers  n’y  sont  pas  rigoureux.  11  y  a  beaucoup 
de  goût  dans  Tarchïtccture  des  maisons  :  la  plupart 
sont  entourées  de  beaux  jardins.  Les  rues  sont 
dTune  propreté  irréprochable,  R  règne  partout  un 
air  de  conlort»  Ra Ri morc-8 Lreet,  qui  coupe  le  milieu 
de  la,  ville  de  TE.  à  l’O»  sur  une  longueur  de  plus 
de  3  kil»,  en  forme  la  principale  promenade.  Cette 
partie  de  Baltimore  renferme  plusieurs  belles  égli¬ 
ses  ;  il  y  a  un  collège  de  Jésuites,  et  une  riche 
église  qui  en  dépend.  La  cathédrale  de  Baltimore 
est  la  plus  somptueuse  des  Etats-Unis»  Le  nombre 
des  églises  est  de  288.  sur  lesquelles  28  sont  affectées 
au  culte  catholique.  Parmi  les  autres  édifices  publics, 
il  faut  citer  la  maison  de  ville  {City  Hait),  le  pa¬ 
lais  de  justice  (Court  IIousc).  Le  Washington  Mo¬ 
nument,  élevé  dans  une  partie  de  la  ville  dont  le  sol 
domine  de  45  m.  environ  le  niveau  de  la  mer  à  ma¬ 
rée  haute,  est  une  colonne  d’ordre  dorique,  haute  de 
40  m.  environ  au-dessus  d’une  assise  en  granit  de 
15  m.  de  côté  et  de  0  m,  de  hauteur»  Le  diamètre 
de  la  colonne  est  de  G  m.  à  la  hase  et  d'un  peu  plus 
de  4  m.  au  sommet. 

Baltimore  a  une  université,  dite  de  Maryland,  fon¬ 
dée  eu  1812,  et  qui  se  compose  des  quatre  facultés 
d'arts  et  de  sciences,  de  médecine,  de  théologie  et 
de  droit  ;  une  école  de  médecine  dite  de  Washington, 
fondée  en  1827  ;  te  college  catholique  de  Sainte- 
Marie  avec  un  séminaire,  bridé  eu  1805.  et  possé¬ 
dant  une  belle  bibliothèque;  une  société  historique 
dite  de  Maryland;  l'institut  Peabody,  créé  et  doté 
par  ce  célèbre  Américain  qui  a  attaché  son  nom  à 
tant  d'institutions  utiles  d  instruction  et  de  bienfai¬ 
sance  ;  plusieurs  hospices,  etc.  Un  chemin  de  fer 
souterrain  met  en  communication  les  uns  avec  les 
autres  tons  les  quartiers  de  Baltimore. 

Le  mouvement  commercial  est  considérable.  Bal¬ 
timore  est  non-seulement  le  port  principal  du  Ma¬ 
ryland,  mais  aussi  le  port  de  cette  région  de  TA  [[an¬ 
tique  le  mieux  situé  pour  la  Virginie,  l’Ohio,  le 
Kentucky  et  les  autres  Étals  du  bassin  de  l'Ohio; 
aussi  est-ce  le  plus  grand  marché  des  États-Unis  pour 
le  tabac,  et  un  des  marchés  les  plus  importants  du 
monde  pour  les  farines.  Le  nombre  des  bâtiments 
appartenant  aux  armateurs  de  la  ville  est  considé¬ 
rable;  les  baltimore-clippers  sont  renommés  pour 
leur  rapidité. 

Baltimore,  fondée  en  1729,  s’est  développée  dans 
ces  derniers  temps  avec  une  rapidité  tout  à  lait 
extraordinaire.  Elle  avait,  en  1790, 15500  habitants; 
en  1700,  lorsqu’elle  Int  constituée  eu  cîtif,  environ 
20000;  en  1810,  35000;  en  1850,  170000:  le 
recensement  de  1875  lui  donne  508  ÛÜ0  à  mes,  dont 
pins  de  50000  gens  de  couleur. 

BALTIMORE.  Tetilc  v,  déchue,  aujourd’hui  bour¬ 
gade  de  pêcheurs,  du  comté  et  à  70  kil.  S.-O.  de 
Eork,  à  l’cxlr.  S.-O.  de  l’Irlande,  sur  une  jolie  baie 
du  même  nom. 

BALTENGLASS.  Petite  v.  du  comté  de  YVÎcklow, 
prov.  de  Lcinster  [Irlande),  à  00  kil.  S.-S -G.  de 
Dublin,  sur  le  Slauey.  1505  lmb.  (2400  avec  la 
comm.j.  ■ —  Impressions  d'indiennes,  blanchisseries. 
—  Ruines  d’une  abbaye  de  Chartreux  (xii's.),. 

BALTINüVOj  ou  B.u.TikowsKOÏ.  Petke  v.  de  Texte, 
sep  tenir,  du  gouv»  de  Vilebsk  [région  oecîd.  de  la 
,  Russie  d’Europe),  dans  un  pays  de  marais,  près  du 
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ch.  de  fer  de  Saint-Pétersbourg  à  Dunabomg.  20Q9 
h  ah. 

BALTIQUE,  en  allem.  Ostsee,  a  la  mer  de  TEst,  b 
ou  BALTiseiiEs  Mcer,  en  russe  Dalth&koje  Moue» 
Grande  mer  intérieure  du  nord  de  l'Europe,  entre 
le  Danemark,  la  Prusse,  la  Russie  et  la  8 tiède.  On 
y  arrive  de  la  mer  du  Nord  par  le  Skagcr  Bük 
(le  Co  lu  le  du  cap  Skagen ,  en  danois) ,  passe  si¬ 
tuée  entre  la  pointé  du  JuLîund  et  le  sud  de  la 
Norvège  ;  du  Skagei1  Bak  on  entre  dans  le  liait egat, 
entre  Je  Jutlunrî  et  ta  Suède,  et  du  Kullrgat  trois 
entrées  donnent  accès  à  la  Baltique  :  le  Sund,  cuire 
la  Suède  cl  Tite  danoise  de  Seeland  ;  le  Grand  Hdlf 
entre  les  îles  Seeland  et  Fionie,  et  le  Petit  J BcUt 
entre  l’iie  Fionie  et  le  Juttand»  La  Riillîqne  com¬ 
mence  n  l’issue  de  ces  détroits,  au  10"  degré  de 
lougit.  â  TE.  de  Paris,  entre  1/2  et  55s  1/2  de 
latitude,  et  elle  forme  de  là  une  courbe  au  N.-E» 
jusqu'au  B0Ü  parallèle,  touchant  à  TE.  au  20*  degré 
de  longitude.  Yers  le  60*  parallèle,  le  bas&iu  île  la 
Baltique  se  bifurque  en  deux  larges  golfes  :  l’un  qui 
se  dirige  au  N.  entre  la  province  de  Finlande  cl  la 
Suède  sous  le  nom  de  golfe  de  Botnie,  presque  jus¬ 
qu’au  00e  degré  de  latitude  ;  l'autre  qui  se  porte 
directement  à  TE.  jusqu'à  Saint-Pétersbourg,  sous  le 
nom  de  gotfe  de  Finlande,  entre  ta  province  de  ce 
nom  et  les  côtes  de  TEsthonîe.  La  largeur  de  la  Bal¬ 
tique,  qui  n'est  que  de  J  JÜ  kil.  à  Tissue  des  détroits, 
est  assez  régulièrement  d’environ  275  kil.  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue  ;  la  largeur  du 
golfe  de  Botnie  cl  du  golfe  de  Finlande  est  beaucoup 
moindre.  Un  troisième  golfe,  celui  de  Bigat  s’cufoiiee 
dans  les  terres  au  sua  du  golfe  de  Finlande,  entre 
les  provinces  russes  de  Livonie  et  de  Courtaude.  La 
côte  prussienne  a  aussi  quelques  enfoncements,  niais 
moins  considérables  :  le  Kunsc/te  Haf/ ,  le  Frixche 
lla/f,  le  golfe  de  Dantzig  et  le  lia  if  de  Stettîn,  ou 
simplement  le  fîflff,  sur  la  côte  de  la  Poméranie.  — 
La  Baltique  a  plusieurs  îles  a^sez  considérables  :  Riï- 
mnt,  sur  ta  côte  de  la  Prusse  ;  Pile  danoise  de  jîorn- 
holm,  près  de  la  pointe  de  ta  Suède;  les  îles  suédoi¬ 
ses  à'Ocland  et  de  Gottland  ;  Tîle  russe  d’OesW,  qui 
couvre  l’entrée  du  golfe  de  Riga,  et  un  peu  plus  au 
nord,  sur  la  côte  de  TEsthonîe,  Ùagie,  russe  égale¬ 
ment;  les  îles  à'Âtand,  à  Tenlréc  du  golfe  de  Botnie, 
et  enfin  le  petll  archipel  A'  Abo,  entre  Al  and.  et  la  côte 
de  la  Finlande.  —  La  Baltique  reçoit  cinq  fleuves  con¬ 
sidérables  :  Tüdtfi-,  la  Fistule,  le  iY ionien,  ta  Duna 
et  la  Neva,  qui  lui  arrivent  du  S.,  du  S.-E.  eide  JTE., 
à  travers  la  Prusse,  la  Pologne  ou  ta  Russie  ;  la  Neva 
lui  apporte  les  eaux  de  deux  vastes  lacs,  J  “Onega  et 
lé  Ladoga.  Les  rivières  qu’y  versent  la  Finlande  et  la 
Suède  sont  nombreuses,  maïs  moins  importantes, 
bien  que  toutes  ensemble  représentent  un  volume 
d'eau  très-considérable,  alimenté  par  Ica  pluies  et  les 
neiges  des  montagnes  suédoises  et  finlandaises.  La 
plus  abondante  est  la  Luiea;  la  Tornea,  qui  débou¬ 
che  au  fond  du  golfp  de  Botnie  après  avoir  séparé 
la  Laponie  russe  de  1a  Laconie  suédoise,  roule  aussi 
une  assez  grande  quantité  d'eau.  Notons  encore  que 
la  Baltique  a  sur  ses  bords  deux  villes  capitales,  Stock¬ 
holm,  ta  capitale  de  ïi  Suède,  et  Sainl-Pélers- 
béurg,  la  capitale  de  T  Empire  des  T?.ars,  La  capi¬ 
tale  du  Danemark,  Copenhague,  est  assise  au  seuil  de 
ta  Baltique,  sur  les  Bords  du  Sund. 

La  Baltique  n'est  point  sujette  aux  marées,  ou  du 
moins  elles  y  sont  imperceptibles;  mais  elle  éprouve 
des  crues  locales  et  irrégulières,  qui  font  élever  les 
eaux  jusqu’à  un  mètre.  Ces  crues  accidentelles, 
dues  à  l’inégale  pression  de  Pair,  ont  lien  dans 
toutes  les  saisons,  mais  particulièrement  en  au¬ 
tomne,  quand  le  ciel  est  chargé  do  nuages  et  que 
le  temps  est  à  la  pluie.  Les  courants  de  ta  Baltique 
ne  sont  pas  moins  dangereux  que  ceux  des  autres 
médilen  années  :  leur  direction  habituelle  et  générale 
est  du  N. -N.-E.  au  S, -S.-O.  Leur  vitesse  est  tantôt 
accélérée,  tantôt  ralentie,  par  îe  gisement  des  côtes, 
par  la  position  des  rochers  et  des  îles,  et  par  les  effets 
des  crues.  Leur  direction  change  aussi  par  les  mômes 
causes;  cependant  la  force  dominante  l'emporte  et 
entraîne  J  es  eaux  depuis  Tomea  cl  l-élersbonrg  jusque 
vers  les  côtes  de  la  Poméranie  et  do  Danemark.  Dans 
le  Sund,  it  y  a  un  courant  supérieur  et  un  courant 
inférieur,  l  es  vents  sont  Lrès-ir réguliers  et  très- 
inconstants  dans  cette  mer;  cependant  on  peut 
observer  que  les  vents  d’est  dominent  au  printemps, 
et  les  vents  d’ouest  en  automne»  Dans  les  mois  de 
juin  et  de  juillet,  il  règne  des  ea]mcs  de  plusieurs 
jours.  Les  changements  subits  de  vent,  des  orages 
fréquents  et  violents,  le  peu  de  profondeur  de  Tcatï, 
le  grand  nombre  de  récifs  qui  boideut  les  côtes  de 
Suède  et  celles  du  golfe  de  Finlande,  cl  les  bancs  île 
sable  qui  s’étendent  au  long  des  côtes  des  Étals 
prussiens,  rendent  la  navigation  de  la  Baltique  assez 
dangereuse.  Les  brisants  y  sont  moins  redoutables 
que  dans  la  nier  du  Nord  ;  mais  tes  vagues  courtes, 
brisées,  s'y  entre-choqueut,  et  s’élèvent  quelquefois 
à  une  bailleur  prodigieuse.  La  salure  do  celte  mer 
intérieure  est,  en  général,  peu  considérable;  elle 
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varie  selon  les  parages,  les  venls  et  les  profondeurs. 
Nous  avons  dit  nue  ht  Baltique  n'est  pas  une  mer 
profonde  ;  la  sonde  la  plus  forte  qu'on  y  ait  relevée 
est  à  l'est  de  l'ile  GoUJand,  275  m.  A  rest  do  Born¬ 
holm  on  n'a  trouvé  que  85  m.  C'est  dans  les  jolies 
de  Botnie  et  de  Finlande  que  les  eaux,  saisies  par 
le  froid  vers  le  mois  d'octobre,  se  changent  peu  à 
peu  en  grands  glaçons,  qui,  détachés  par  les^  tem¬ 
pêtes,  avancent  confusément  vers  la  partie  méridio¬ 
nale  de  la  Baltique,  et,  réunis  en  décembre  par  mil 
froid  rigoureux,  présentent  celte  immense  étendue 
de  glace  qui  interdit  la  navigation.  La  partie  méridio¬ 
nale  commence  a  dégeler  en  avril  ;  mais  les  golfes 
de  Botnie  et  de  Finlande  sont  rarement  libres  avant 
ta  lin  île  mai.  C'est  alors  que  la  navigation  impor¬ 
tante  de  cette  mer  entre  dans  tonte  son  activité,  et 
que  les  habitants  dos  côtes  se  livrent  à  la  pêche 
du  slrtpming,  espèce  de  hareng  ;  c'est  alors  aussi 
que  les  eaux  de  la  Baltique,  soulevées  par  lu  tempête, 
jettent  sur  les  côtes  de  la  Prusse  Orientale  cette 
grande  quantité  d'ambre  qu'on  y  recueille. 

Le  commerce  de  la  Baltique  est  d'une  haute  im¬ 
portance  pour  les  puissances  maritimes  de  l'occident 
île  l'Europe.  La  Suède  exporte,  surtout  des  ports 
de  Gèfle  et  de  Stockholm,  du  fer,  du  cuivre,  des 
planches  de  sapin,  de  la  poix  et  du  goudron  ;  la 
Russie  exporte,  principalement  des  ports  de  .Sainl- 
Pélers bourg,  de  Riga,  de  Revci  et  de  Liliau,  du 
1er,  du  bois  de  charpente,  des  planches,  des  mâts, 
du  suif,  du  chanvre,  du  lin,  du  cuir  et  des  pellete¬ 
ries;  la  Prusse,  particulièrement  des  ports  de  kernel, 
Dantzig,  Elbing,  Kœnisberg  et  Sletlin,  du  chanvre, 
du  lin,  du  IM  d'Brmeland,  des  bois  de  charpente,  des 
planches  de  chêne,  des  douves  et  du  blé. 

Le  nom  de  mer  Baltique  n'est  employé  par  aucun 
des  peuples  qui  en  habitent  les  bords,  a  J  exception 
des  Russes;  tous,  chacun  dans  son  idiome,  la  imm¬ 
inent  nier  de  PEst  (allemand  Qstsee,  suédois  Osler- 
Sjôiij  finnois  Itâ-Meri,  etc.),  évidemment  par  oppo¬ 
sition  à  la  nier  du  Nord,  qui  se  trouve  à  1  ouest  de 
l'autre  côlc  de  la  péninsule  danoise.  L'origine  du 
mot  Baltique  est  incertaihe;  l'étymologie  qui  paraît 
la  plus  vraisemblable  est  encore  celle  que  Griunn 
tire  du  mot  belle  ou  batte,  danois  et  suédois,  dans 
la  forme  ancienne  belti,  toutes  expressions  qui  dési¬ 
gnent  une  ceinture,  ce  qui  enveloppe,  ce  qui  entoure 
[Deutsches  Wœrlerb .,  1,  col.  1455)*  Le  nom  fut 
Connu  des  Grecs  et  des  Romains  sous  la  forme  B  a  ilia 
{P lin.  IV,  27,  p*22ü),  mais  appliqué  à  une  très-grande 
île,  insulam  immensœ  maywtudinis ,  que  Pythéas, 
dit  le  compilateur  latin,  avait  appelée  Basilia,  Celte 
désignation  «  d’île  immense  »  ne  semblerait  pouvoir 
s'appliquer  ici  qu'à  l'extrémité  sud  de  la  Suède,  et 
on  reste  le  maître  de  conjecturer  comment  le  nom 
serait  passé,  dans  ta  relation  des  navigateurs  anciens, 
de  la  mer  «,  environnante  b  à  la  terre  entourée.  Le 
nom  de  Belle  st  reste,  comme  on  la  vu  au  commen¬ 
cement  de  cet  article,  aux  deux  détroits  qui  forment 
bien,  en  effet,  une  ceinture  autour  de  Hk  de  Fionie. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  les  Romains  naviguèrent 
dans  le  sud  de  la  Baltique,  où  Pylbéas  les  avait 
devancés,  et  qu'ils  allèrent  au  moins  jusqu'au  golfe 
ou  se  jeLLe  la  Vistule*  C’était  là  que  l’on  ramassait 
l'ambre,  al  ors  comme  aujourd'hui.  Le  danois  Wuü- 
stan,  dont  la  courte  relation  nous  a  été  conservée  par 
le  loi  Alfred  d'Angleterre,  n'avait  pas  non  plus  été 
au  delà  de  ce  point,  vers  la  fin  du  ixfl  siècle.  Le  cha¬ 
noine  Adam  de  Brême,  dans  le  xr  siècle,  rédigea 
une  description  des  contrées  du  Nord  d'après  scs 
propres  observations  et  les  récits  d'autres  mission¬ 
naires,  où  se  trouve  une  notice  assez  exacte  des  riva¬ 
ges  méridionaux  de  la  Baltique;  mais  c'est  seule¬ 
ment  à  partir  du  siècle  suivant  que  les  notions  sur 
cette  mldiierranée  du  Nord,  chez  les  Suédois  et  les 
Danois,  et  par  suite  chez  les  autres  peuples  a  voisi¬ 
na  nls,  prirent  un  caractère  pratique  et  plus  précis. 
Aujourd’hui  les  nations  maritimes  de  l'Europe  en  ont 
foules  de  très-bonnes  cartes,  accompagnées  d’ instruc¬ 
tions  nautiques*  Celle  que  le  capitaine  Le  Gras  a  pu¬ 
bliée  à  Paris ,  pour  le  Dépôt  de  la  Marine  (1864), 
reproduit  les  indications  des  guides  allemands  et 
suédois. 

BALT1QUES  (Phovixces).  On  désigne  sous  ce  nom 
trois  pays  de  F  immense  Empire  Russe  situés  sur  la 
rive  b*-E.  de  la  mer  Baltique:  VEslhome,  qui  fait 
front  sur  le  golfe  de  Finlande,  lu  Livonie ,  qui  fait 
iront  sur  le  golfe  de  Riga,  et  la  Courtaude,  qui  re¬ 
garde  à  la  lois  le  golfe  de  Riga  et  la  mer  Baltique 
proprement  dite.  A  eux  trois,  ces  pays  ont  environ 
0  millions  et  demi  d’hectares,  avec  une  population 
de  moins  de  2  millions  d'hommes  professant  la  reli¬ 
gion  réformée*  Ces  hommes  appartiennent  à  la  race 
csLlie  et  parlent  résilie,  dialecte  finlandais,  dans  le 
nord,  cp es l-à-d ire  dans  l'Esthonie  et  la  portion  sep¬ 
tentrionale  de  la  Livonie;  dans  le  sud,  ekst-à-dire 
dans  lu  portion  méridionale  de  la  Livonie  et  dans  la 
Courtaude,  ils  appartiennent  surtout  au  peuple  des 
Lottes,  et  pour  un  moindre  nombre  aux  Lithuaniens, 
les  uns  et  les  autres  parlant  de  vieilles  langues 


aryennes  ayant  plus  de  rapports  avec  les  idiomes 
slaves  qu'avec  ceux  du  reste  de  ia  grande  famille 
indo-européenne*  Il  y  a  aussi  dans  les  provinces 
fia! tin u es  1 25  DUO  à  j 50  00 1)  Allema n d s  a ppa rtc nan t 
aux  classes  supérieures  de  la  bourgeoisie,  et  habi¬ 
tant  surtout  dans  les  grandes  villes,  telles  que 
Riga,  Millau,  Dorpàt,  cle.,  et  dans  les  domaines  sei¬ 
gneuriaux  ;  mais,  malgré  leur  importance  dans  le  pays 
comme  rang  eL  comme  richesse,  ils  sont  trop  peu 
nombreux  pour  justifier  le  nom  de  provinces  Alle¬ 
mandes  appliqué  quelquefois  à  ces  trois  conjrées. 
Yby*  ÇoüRLAflOE,  Eëthoxik,  Livonie* 

BALTISCHPORT.  Bourgade  du  gouv.  d'Esthonie 
j  région  oedd.  de  la  Russie  d'Europe),  à  45  kil* 
U.-S.-O*  de  Revci  (par  ch.  de  fer)*  «  La  nature  sem¬ 
blait  avoir  voulu  ménager  ici  un  des  plus  beaux  ports 
du  monde  ;  mais  l'ouverture  en  est  trop  large,  très- 
profonde,  et  la  violence  des  vagues  a  .détruit  les 
jetées  qu'on  avait  faites  pour  la  rétrécir,  »  (de  firay.) 
La  po  pu  la  lion  est  de  moins  de  560  aines* 

BAiTONY-IJiLL.  Colline  du  comté  de  Donegal, 
prov.  d'Ulster  (Irlande),  à  5  kiL  de  Rnpho,  Elle  do¬ 
mine  un  imporlant  cercle  mégalithique  qui  a  158 
m*  de  circonférence  et  compte  67  pierres. 

BAL  VA  NO.  Go  n  un.  de  la  prov,  de  Ba  silicate  (an  c. 
roy.  de  Naples,  Italie  mérLL),  cire,  et  à  53  kil.  Ô*  de 
Botenza,  sur  le  Phlano,  affl  du  Selc.  5920  ha  b.  — 
Belles  forêts  dans  les  environs* 

BÂ  L  V  A  N  YO  S- Va  a  a  llya  *  Vge  de  la  Transylvanie  (Aus- 
tro-Hon^riê),  comitat  magyar  de  Bclso  Szolnok  à  15 
kil.  E,  de  Deés.  1460  bah,  (Széklers  et  Roumains), 
BAL  VE.  Vge  de  la  prov.  de  Westphalie  (région, 
occid.  de  la  Prusse),  eh.-J.  de  cent.,  présîd*,  cercle 
et  à  16  kit*  O.-ÉL-Q.  d’Àrnsberg,  près  de  la  forêt  de 
Balve,  sur  l’Ohn  ou  lionne,  alu.  mérid.  de  la  Ruhr, 
tribut,  de  la  dr*  du  Rhin.  1170  lmb.  —  Mines  de  1er 
et  de  plomb.  — Balve  appartint  autrefois  à  la  ligue 
hanséa  tique. 

BALYOG.  Yge  du  eomitat  de  Bihar  (Hongrie)*  près 
de  Dcda*  lOOü  ha  b. 

BAL2.  Yge  de  la  prov,  de  Brandebourg  (Prusse), 
présid.  de  Francfort,  sur  l'Oder,  à  22  kil.  U. -S .-O. 
de  Landeberg,  non  loin  do  la  rivé  dr*  de  la  Wartbe, 
afll.  de  l  Oder.  1535  hab*  —  Usine  métallurgique, 
BALZAC.  Vge  du  dép.  de  la  Charente,  nn\,  cant. 
et  à  11  kil. N.  -N. -O.  d'Àngoulême,  sur  la  rive  g.  de  la 
Charente.  790  hab.  —  Grande  exportation  de  poires 
et  de  cerises.  — ■  Château  seigneurial  avec  parc,  qui 
appartint  à  Gucz  de  Balzac,  un  des  pères  de  la  lan¬ 
gue  française  au  xvn*  siècle, 

BALZAS  (Rio  de  las).  FL  de  la  région  occid.  du 
Mexique.  Il  a  sa  source  dans  la  prov*  de  TJàscala, 
qu’il  traverse  du  N.  au  S*  ainsi  que  la  prov,  de 
l’uebhi ,  où  il  est  généralement  connu  sous  le 
nom  (YAlofjac,  En  sortant  de  la  prov*  de  Pucbla  R 
lourne  à  10*  et  traverse  une  partie  considérable  de 
la  prov*  de  Gucrrcro,  puis  il  forme  la  limite  entre 
cette  prov.  et  le  Michoacan,  et  va  se  jeter  dans  le 
Grand  Océan  au-dessous  de  Zacntula*  Le  Rio  de  las 
Baissas  reçoit  un  grand  nombre  d'affluents,  presque 
tous  par  sa  rive  dr.  ou  septentr*  Les  plus  considéra¬ 
bles  surit  le  Ho  de  Custnavam  et  le  rio  Marquez, 
balzola.  V.  de  b  prov.  d’ Alexandrie  (Piémont, 
N.-O*  de  l  Italie),  à  7  kil.  N.-O.  de  Casai.  2606  hab*. 
—  Ancienne  Baltcola  ;  restes  d'anciens  monuments, 
de  tombeaux,  de  médailles,  etc* 

BÂIY1,  ou  Baiim.  V.  du  Ralouchistân  oecîd.,  sur 
la  front,  du  Kermàn,  aujourd'hui  ch.-l.  d'undistr.  de 
La  Perse*  L’étendue  des  ruines  qui  l’ en  lotirent  ou 
l'avoisinent,  au  rapport  de  Poltinger,  montre  qu’elle 
a  été  une  des  places  les  plus  considérables  de  l’Iran* 
Le  major  Goldsrnid,  qui  a  vu  Bâm  en  1872,  en  eslime 
In  population  actuelle  à  8060  ou  16  060  à  mes. 

BAMBARA,  ou  Bmiànà.  Pays  du  haut  bassin  du  Dhio- 
liba,ou  Niger,  à  l'exLr.  occid"  du  Soudan.  Il  a  pour  con¬ 
fies,  au  N  et  à  l’E.,  le  Massina,  Imbité  par  les  Fou- 
lahs  musulmans;  à  1JÛ*,  le  Kaarla  et  In  contrée  du 
haut  Sénégal;  au  S.,  les  Dhialonké  et  les  Mallnko  ou 
Mandingues*  Le  pays  se  trouve  à  peu  près  entre  12“ 
1/2  et  14“  de  Int*  N., et  cnlre  6® et  40°  de  longil.  0,  de 
Paris*  La  ville  capitale  est  Séco,  sur  la  dr.  du  Dliîo- 
lîba,  à  260  heures  démarché  [environ  860  à  600  kil*) 
vers  PE.  de  Bakcl,  760  kîl.  nu  S.-Û.  de Timbouk- 
tou,  ces  distances  mesurées  sur  nos  meilleures  caries 
rans  tenir  compte  des  petites  sinuosités  de  la  roule* 
La  véri labié  forme  du  nom  est  Bâmbmia,  ou 
plutôt  Bâmana  selon  In  prononciation  locale  (Bnf- 
lenel*  Bai  lli,  Mage,  etc*)  ;  les  gens  de  Timboukiou, 
au  rapport  de  Barth,  disent  Banabèr*  Néanmoins  la 
forme  Bâmbara  s’est  naturalisée  chez  les  popula¬ 
tions  du  Sénégal,  et  par  elles  chez  les  Européens. 
Bâmana,  au  surplus,  ou,  selon  la  forme  consacrée, 
Bambara,  est  proprement  le  nom  du  peuple,  et  non 
pas  un  nom  do  pays*  Un  des  voyageurs  que  nous 
avons  nommés  tout  à  l'heure,  Ralïcnel,  dit  à  ce  sujet  : 
a  Le  pays  de  Bambara,  qu’on  a  inscrit  sur  les  cartes, 
n'existe  que  sur  ces  cartes.  Le  Bambara  de  nos  cartes, 
ajoute  le  voyageur  (c'est-à-dire  la  contrée  habitée 
par  les  Bâmuua),  comprend  le  Kaarta  oriental,  la 


BAM 

Ghîangounté  (à  PE*  du  Kaarta)  et  le  Ségo.  b  Ce 
dernier  territoire,  qui  sans  doute  tire  son  nom  de  sa 
ville  principale,  est  notre  Bâmbara  propre.  Outre  Sé- 
go,  la  capitale,  on  cite  parmi  les  autres  localités  prin¬ 
cipales  du  pays  les  villes  où  se  tiennent  de  grands 
marchés,  Vamina,  Snnsanding  et  Djcnné.  Il  y  en  u 
beaucoup  d'autres,  car  le  pays  parait  bien  peuplé. 
Tous  ces  lieux  sont  situés  sur  le  Hiiioliua,  qui  coule 
à  travers  le  Bâmbara,  ou  pays  de  Ségo,  du  S.-O*  au 
N.-E.,  se  dirigeant  vers  Timhoîiklou, 

Les  Bâmana,  d'après  le  portrait  que  font  d'eux 
Caillé  et  Mage,  appartiennent  à  la  classe  des  né¬ 
groïdes  plutôt  que  des  nègres  purs;  c’est,  à  ce  qu'il 
semble,  nue  race  noire  croisée  de  Fou  la  h*  t/est 
sûrement  une  branche  des  Malinké,  ou  Makuixgucs* 
Ils  ont  le  même  teint  que  ceux-ci,  et  comme  eux  le 
nez  bien  formé  et  les  lèvres  minces  ;  mais  la  cheve¬ 
lure  est  laineuse.  «  J'ai  remarqué,  dit  Caille,  que 
l'enfant  naît  blanc,  seulement  un  peu  jaune,  et  qu’il 
noircit  progressivement  jusqu'au  dixième  jour,  qu'il 
est  tout  à  fait  noir,  &  Du  caractère  et  des  habitudes, 
voici  ce  que  rapporte  le  même  observateur  ;  a  Ces 
peuples  passent  une  grande  partie  des  nuits  à  danser; 
ils  sont  doux  et  humains,  vivent  eontenls,  et  ne  s’oc¬ 
cupent  pas  de  l’avenir.  Leur  habitude  est  d’aller 
presque  nus*  Ils  portent  ordinairement  une  ceinture 
brodée  en  cauris,  qui  leur  passe  autour  des  reins, 
entre  les  cuisses,  et  vient  se  rattacher  sur  le  devant. 
Ces  ceintures  sont  garnies  de  petites  tresses  eu  coton, 
qui  leur  descendent  devant  et  derrière  jusqu'au 
genou.  Les  vieillards  ont  peur  se  vêtir  des  pagnes 
ordinaires  do  la  plus  grande  malpropreté*  Les  femmes 
ont  aussi  des  pagnes  qu'elles  se  passent  autour  des 
reins  et  font  descendre  jusqu'au  genou;  elles  por¬ 
tent  leurs  cheveux  en  tresses,  et  se  mettent  du  beurre 
sur  tout  le  corps.  Les  homipes  se  rasent  la  tête 
comme  les  Musulmans,  mais  ils  laissent  quelques 
touffes  de  cheveux  plus  ou  moins  grosses,  suivant  le 
goût  de  chacun*  Us  fabriquent  dans  le  pays  une  espèce 
de  bière  ou  d'hydromel,  f.iil  avec  du  mil  fermenté 
et  du  miel  ;  ils  s'enivrent  avec  celle  boisson,  qu’ils 
aiment  beaucoup,  d  Des  détails  analogues,  mais  plus 
étendus,  ont  été  donnés  à  un  de  nos  officiers  par  un 
Bâmbara  enrôlé  au  Sénégal  sous  notre  drapeau  (An- 
nales  des  Voyages,  nov.  1857,  p*  156  et  suiv.).  D'un 
autre  côté,  Golljerry  les  représente  comme  de  purs 
nègres  d'un  type  tout  à  fait  inférieur;  il  est  vrai 
qu'il  ne  les  connaissait  que  par  les  esclaves  qu’il 
avait  vus  désignés  sous  le  nem  de  Bambara  s  dans  les 
eomplûirs  français  du  Sénégal  (1785).  ft  Leur  cou- 
leur,  dil-il,  n’est  pas  d'un  beau  noir;  mais  la  tête  est 
ronde,  les  cheveux  laineux  et  crépus,  les  traits  épais 
et  grossiers,  la  pommette  des  joues  très-saillante,  le 
nez  très-plat,  les  lèvres  Irès-grosses  et  les  jambes 
cagneuses*  Ils  sont  stupides,  superstitieux,  robustes, 
fatalistes  au  delà  de  toule  idée,  paresseux,  mais  gais 
et  d'un  caractère  très-doux;  leur  langage  est  rude  et 
sauvage*  »  (T.  I,  p.  161.) 

D'après  les  informations  recueillies  par  Baffonel, 
les  Râmanas  se  composeraient  de  quatre  tribus  prin¬ 
cipales,  subdivisées  eu  un  grand  nombre  de  clans  : 
1“  les  Kourbari,  ou  KoulbaU  :  c'est  !a  tribu  la  plus 
puissante,  la  tribu  noble,  dans  laquelle  on  choisit  les 
rois  ;  2"  les  il  tara  :  c'est  la  tribu  qui  régnait  à  Ségo 
avant  l'arrivée  d’el-lladj  ;  elle  occupe  le  second  rang 
dans  la  hiérarchie  nationale  ;  5°  les  Konaré;  4*  les 
Bo  mba  là. 

Le  rôle  historique  des  Ràmbaras  sur  le  haut  Dhio- 
liba  apparaît  au  commencement  du  xi°  siècle  ;  ils  se 
répandirent  en  connu érants  (probablement  sous  des 
chefs  loplahs)  dans  les  contrées  où  nous  les  trouvons 
établis  plus  lard*  En  1862,  le  pays  de  Ségo,  de  mémo 
que  le  Kaarta,  a  été  conquis  par  le  Foui  ah  eMladj 
Omar,  qui  en  a  lait  le  centre  d'un  nouvel  État  mu¬ 
sulman  s'étendant  entre  le  Sénégal  et  Ttnihoukltm* 
(Voy.  Tour  da  Monde ,  t,  XVII,  Voyage  du  lieut.  Mnge 
dans  le  Soudan  occidental*  J 

BAfviBECQUE.  Ygcdudép.  du  Nord,  arr.  de  Dun¬ 
kerque,  ont.  et  à  12  kil .  S.  d’IIondschoote,  sur 
TYser,  tribut*  de  la  mer  du  Nord*  050  hab* 

BAMBERG.  Une  des  villes  principales  du  royaume 
de  Bavière,  sur  la  ItûgniLz,  qui  s'y  partage  en  trais 
bras,  à  40  min.  au-dessus  du  confinent  de  celle  ri  y. 
dans  la  g.  du  Mcîn.  Ch.-l.  de  dtstr.  du  cercle  d'Ûber- 
Franken,  ou  Haute-Franeonie,  dont  Beyrouth  est  la 
capitale,  Bamberg  est  à  96  kil*  à  LD,  do  cette  der¬ 
nière  ville,  par  le  ch.  de  fer  de  Kidmbach  (55  Icif. 
par  le  chemin  direct),  et  à  560  kil*  N -N.-O.  de  Mu¬ 
nich.  bal*  N*  (à  la  cathédrale)  4GÛ 53' 28",  longit.  E. 
îf  32' 46"  (Conn.  des  Temps).  —  Bamberg  était  la 
résidence  des  anciens  comtes  de  ce  nom.  Son  étendue, 
sa  population,  qui  s'élève  sans  la  garnison  à  près  de 
26600  âmes,  dont  seulement  un  millier  de  protes¬ 
tants,  ses  maisons  bâties  eu  pierre  de  taille,  ses 
deux  superbes  ponts  qui  la  divisent  eu  trois  parties, 
dont  la  plus  haute  s'élève  majestueusement  en  am¬ 
phithéâtre  adossé  à  plusieurs  collines,  en  font  une 
des  plus  belles  villes  de  la  Bavière*  Elle  possède  un 
château  magnifique,  le  Petersberg  ;  une  belle  catlié- 
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t  h-aï  g  des  xi”  et  xm“  s.,  flanquée  des  quaire  tours  à 
flèches  (deux  de  ces  tours  ont  clé  imitées  au  xmfl  s. 
de  relies  de  la  catiiéerçtfc  Ihi niaise  de  Laon),  et 
qui  renferme  les  tombeaux  de  l’empereur  Henri  II 
et  de  Cünégondc  sou  épouse;  23  autres  églises,  45 
chapelles,  5  hôpitaux,  une  maison  de  santé  et  une 
vaste  maison  de  correction.  Le  château  de  Petersberg 
contient  une  bibliothèque  p oblique,  un  cabinet  d1  his¬ 
toire  naturelle  et  les  archives  du  pays.  Ou  a  érige 
une  croix  à  la  place  où  le  prince  Bcrthier  mourut, 
le  l"  juin  4 SI 5,  après  s'ê Ire  jeté  d'une  croisée,  par 
suite,  dit-on,  du  désespoir  que  lui  causaient  tes  revers 
éprouvés  par  l’armée  française*  Les  établissements 
d  instruction  sont  nombreux  :  la  ville  a  un  lycée,  un 
gymnase,  un  séminaire  ecclésiastique,  un  séminaire 
laïque,  plusieurs  écoles  élémentaires,  une  de  méde¬ 
cine  et  de  chirurgie,  un  institut  pour  les  cours 
d'accouchement,  plusieurs  sociétés,  dont  une  d’his- 
loirc,  une  chambre  de  commerce,  etc.  Elle  a  donné 
naissance  au  célèbre  philologue  Joachim  Camerarius. 
Bumborg  est  renommée  pour  scs  jardins  potagers;  ses 
manu  lac  turcs  ne  sont  pas  sans  importance.  —  Le 
canal  Ludwig,  qui  l'eue  la  navigation  du  Mein  à  celle 
du  Danube,  commence  à  Bamberg.  Plusieurs  loca¬ 
lités  des  environs  offrent  des  buis  d’excursion  ;  du 
liant  de  la  colline  d'Alteuburg,  que  couronnent  des 
constructions  appartenant  à  l’ancienne  forteresse  du 
prince  évêque  de  Bamberg,  on  embrasse  un  très- 
beau  panorama. 

BAMBERG  (N nu-).  Ygc  du  grand-duché  de  Hesse, 
prov.  de  Uhcinhessen,  cercle  et  à  45  kil.  O.-N.-O* 
d'Àlzey,  sur  l’Appelbaeli,  alfl.  de  la  Kahcr  riv*  qui 
va  rejoindre  la  g*  du  Rhin  à  Eingen.  000  hab.  — 
Belles  et  pittoresques  ruines  d’un  château  fort* 

BAMBOLA,  ou  Bombola*  Petite  v.  du  Radjooulaua 
(région  oceid.  de  l’Inde),  dans  la  juiudpauLé  iialive 
de  Kkhêngarli,  à  45  kil*  N. 4L  de  fiassirkbad. 

bamboll  Montagne  de  la  Toàca  nef  Italie  centrale),1 
prov*  de  Grosscto,  à  40  kil.  H.  de  Massa  Manilïma. 
Elle  est  célèbre  par  ses  mines  de  lignite,  décou¬ 
vertes  eu  IB 39  cl  livrant  au  commerce  chaque  an¬ 
née  1ÛÛU0  tonnes  de  combustible  Ou  ne  peut  y  tra¬ 
vailler  pendant  l'été,  à  cause  de  l'insalubrité  de  la 
contrée* 

BAMBORAH,  Buanuqua.  Site  ruiné  du  delta  du 
Sindlx,  sur  la  branche  extrême  du  Ti  ,-0*,  à  mi-chemin 
de  Ta  tin  h  et  de  Karatehî,  à  trois  quarts  d’heure  du 
village  de  Gbarra*  Les  anciens  vestiges  occupent,  sur 
une  bailleur,  une  longueur  d'un  de  un -kilomètre.  On  y 
déterre  souvent  d’anciennes  monnaies*  Ce  site  a  été 
communément  attribué  à  la  Brabminabtid  des  auteurs 
persans,  capitale  d’un  royaume  hindou  qui  Hérissait 
au  x°  siècle,  tradition  que  Pottinger  croit  erronée 
[Travelsin  Beloocïtistan,  p*  540.  Lond.,1316,  in-49; 
O u tram,  Rouÿh  notes  on  the  campaign  in  Suide 
and  Afghanistan,  p*  6*  Lond.,  1840). 

BAMBOU  K.  Contrée  orientale  du  Sénégal*  C'est  une 
grande  mésopotamie  l'enfermée  entre  le  Ba-fing,  bran¬ 
che  supérieure  du  Sénégal,  et  la  Fidcmê,  alîl.  de  ce 
fleuve*  Le  Bambou k  est  à  peu  près  compris  entre 
4 TW  et  14*  39'  de  lat.  ÎL,  et  entre  45"  et  14MUf  de 
longit.  O.  de  Paris*  C’est  un  pays  depuis  longtemps  cé- 
lèbre  par  scs  mines  d’or.  Les  indigènes  en  exploitent 
un  certain  nombre,  mais  les  moyens  imparfaits  em¬ 
ployés  par  eux  ne  leur  permettent  pas  de  tirer  grand 
parti  de  leurs  richesses.  La  contrée  est  du  reste  géné¬ 
ralement  saine  et  fertile,  très-accidentée,  coupée  de 
nombreux  cours  d'eau,  et  bien  boisée  dans  plusieurs 
parties.  Elle  a  aussi  des  mines  de  fer. 

Elle  nourrit  des  races  de  moutons  et  de  bœufs 
très- estimées.  Ses  principaux  cantons  sont  le  Kamana 
et  le  Konkadougou,  sur  la  Fulémé  ;  le  Natiaga,  le 
Kimkûulia  et  le  Kouudian,  sur  Je  Ba-flng  ;  le  Diia- 
gala,  le  Tambaoura,  le  Kiambia  et  le  Diébédougou, 
dans  l’intérieur.  Une  chaîne  centrale  qui  courL  du 
S.  au  N,,  et  que  l’on  nomme  le  Tomba-onraf  envoie 
à  la  Falémé  et  au  Ba-fmg  de  nombreux  cours  d’eau 
qui  tous  charrient  de  la  poudre  d'or  ;  mais  le  centre 
aurifère  est  la  chaîne  elle-même  et  la  vallée  du 
meme  nom  qui  en  longe  l'escarpement  occidental* 
Les  localités  citées  à  divers  litres  parmi  les  plus 
notables  du  pays  sont  :  Farabana  (qualifiée  de  capi¬ 
tale]  et  Kéniéba  dans  le  N.,  Dialafava  dans  la  partie 
centrale,  Sansandbj  et  Iiholobo  sur  lu  Falémé.  La 
France,  dont  la  suzeraineté  est  reconnue  depuis  1N58 
par  les  chefs  du  Bambouk  a  un  poste  à  Kénieba,  à  144 
kil.  vers  le  S.-E.  de  Bakel.  Les  habitants  du  Bambouk 
appartiennent  à  la  grande  famille  Mandingue  ou  Ma¬ 
li  nké,  si  répandue  dans  toute  la  Sénégambie  et  sur  le 
Dliioliba  ou  Niger  supérieur,  a  Tous  les  villages  Malin- 
késdu  Bambouk  vivent  en  république  et  sont  indépen¬ 
dants  les  uns  des  au  tres.  Chaque  village  a  un  chef  dont 
le  pouvoir  se  transmet  par  voie  d'hérédité.  Les  indi¬ 
gènes  ne  paraissent  suivre  aucune  espèce  de  culte  ;  la 
justice  est  rendue  par  les  chefs  de  village,  quand  la 
raison  du  plus  fort  ne  règle  pas  les  di  lié  rend  s.  Les  ma¬ 
riages  se  font  sans  consécration  d’aucune  sorte,  cL  les 
naissances  sont  toutes  légitimes*  Tous  sont  habillés 
d’une  étoile  Lissée  dans  le  pays,  et  qu’ils  teignent  eux- 


mêmes  d’une  couleur  végétale  jaune  bistrée.  Tous 
s'occupent  de  1! extraction  de  l’oi-  ;  les  contrées  sont 
plus  ou  moins  riches,  mais  il  n'est  pas  un  village  du 
Bambouk  qui  ne  recueille  de  la  terre  aurifère  dans 
les  marigots  ou  dans  les  pu  ils  de  mine  creusés  à  ect 
effet*  GeLte  terre  est  ensuite  soumise  au  lavage,  seul 
procédé  employé  et  exclusivement  réservé  aux  fem¬ 
mes.  a  (Pascal,) 

A  part  Mungo  Park,  pour  lequel  le  Bambouk  fut 
un  lieu  de  passage  dans  ses  deux  voyages  de  4706 
et  de  1805  de  la  Gambie  vers  le  Soudan,  et  le  major 
Hôugblon  qui  y  parvint  également  en  1701,  tous  les  ; 
voyageurs  qui  ont  plus  ou  moins  contribué  à  l'explo¬ 
ration  du  Bambouk  sont  des  Français*  Compagnon, 
qui  y  fut  envoyé  eu  4746  par  Brûe,  gouverneur  du 
Sénégal,  pour  reconnaître  ce  qu’il  y  avait  de  fondé 
dans  ce  que  les  indigènes  rapportaient  de  l'immense 
richesse  du  sol,  est  le  premier  Européen  qui  y  ail 
pénétré.  On  peut  juger  de  l’étendue  et  de  l’exae- 
i U ii do  générales  des  reconnaissances  de  Compagnon 
par  le  parti  que  d’ÀnvîlIc  en  a  tiré  parti eu fièrement 
dans  sa  carLe  de  4751,  dressée  pour  In  Compagnie, 
carte  qui  pour  cette  province  est  encore  aujourd’hui 
bien  loin  d'être  inutile.  Après  Compagnon  (dans 
Y  Afrique  occidentale  de  Labat,  i.  IY),  et  les  quel¬ 
ques  chapitres  de  Mungo  Park,  les  exploiteurs  à 
citer  sont  :  Golbcrry,  en  4787  (mais  seulement  par 
renseignements,  - —  voir  YValekeuaer,  Histoire,  des 
Voyages,  t;  Y,  p.  435)  ;  ToureLt,  en  1 824  ;  R  attend,  en 
1847  ;  Flbe*  en  4850;  Pascal,  en  4800;  Mage  et  Quin- 
Un,  eu  1863.  Four  le  détail  bibliographique,  on  peut 
recourir  à  notre  article  Sénégal. 

BAMBRA.  Yoy,  Bauiu. 

BAMBrOUGH,  Bakboiiodgii,  ou  BaubBrcu,  YTgc  du 
comté  de  INortliumberbnd  (Angleterre),  â  18  kil. 
S*-S*-E,  de  B mv i c k-o n-Tweed ,  près  de  la  mer  du 
Nord.  320  liab.  (5759  avec  la  connu.).  —  Près  du 
village  au  sommet  d’un  roc  surplombant  la  mer,  se 
dresse  le  vieux  château  de  Bamborough,  édifice  du 
x*  s.,  ancienne  résidence  des  comtes  de  Kortfiuin- 
berlaud . 

BAMÏAN.  ou  Bamvan*  Va  liée  célèbre  de  l'Afghanis¬ 
tan,  sur  la  roule  de  Kaboul  au  Turkestan,  au  milieu 
d'un  pays  de  hautes  montagnes.  Au  sud  de  B  annan 
se  dressent  les  sommités  du  Koh-i-Baha  (le  Père  des 
Montagnes),  massif  neigeux  qui  tonne  l'extrémité 
occidentale  de  la  chaîne  de  l’IIindou-kob  ou  Hindou- 
kouchjîo  Caucase  indien),  et  d'où  descendent,  vers 
les  différents  points  de  l'horizon,  toutes  les  grandes 
rivières  de  ces  contrées  alpestres,  notamment  lu 
rivière  de  Kaboul  et  ITlelmend*  Bamian ,  d  après 
les  observations  du  Df  Griffith,  est  à  2596  m*  au- 
dessus  de  la  mer*  La  vallée  communique  par  une 
longue  suite  de  passes  d'un  coté  avec  le  pays  de 
Kaboul,  lui-même  très-élevé,  de  l’autre  avec  les 
vallées  du  Tokhurestàn  qui  descendent  vers  les  plaines 
basses  de  FQxus.  Le  cours  d'eau  qui  arrose  la  vallée  de 
Bamian  se  dirige  au  nord  et  appartient  à  ce  dernier 
bassin*  Le  passage  de  Bamian  est  le  seul  de  tout  le 
système  de  l'Hindou- koh  qui  soit  praticable  pour 
I  artillerie  et  les  lourds  équipages,  et  sous  ce  rapport 
il  est  d'une  grande  importance.  La  localité  a  aussi 
un  grand  intérêt  archéologique*  Deux  statues  colos¬ 
sales  taillées  dans  lo  roc,  1  une  de  près  de  56  in., 
l'autre  d'un  quart  seulement  moins  haute,  ont  attiré 
depuis  longtemps  l'attention  des  Musulmans,  et  après 
eux  celle  tics  voyageurs  européens*  11  y  a  un  troi¬ 
sième  colosse,  niais  moins  eu  vue  et  ue  beaucoup 
moins  grandes  dimensions  que  les  deux  premiers. 
Ces  statues  ont  beaucoup  soûl  fort,  plus  encore  de  la 
main  dos  hommes  que  do  Faction  du  temps  et  dos 
éléments.  Il  est  aujourd’hui  bleu  reconnu  qu’elles 
sont  d’origine  bouddhique  ;  peut-être  dalcnt-clles 
du  temps  de  Kanichka,  célèbre  roi  ïndo-seytho  qui 
l  égua  vers  Je  commencement  de  1ère  chrétienne,  et 
qui,  converti  au  culte  de  Çakyamouni,  signala  son 
zèle  de  néophyte  par  la  construction  de  nombreux 
monuments.  Les  rochers,  dans  une  étendue  considé¬ 
rable,  sont  percés  d'une  multitude  de  grottes  artifi¬ 
cielles,  quelques-unes  très-vastes.  Il  y  avait  autrefois 
dans  la  vallee  de  bamian  une  ville  considérable  ;  elle 
est  décrite  en  ces  termes  par  le  voyageur  chinois 
Hiüucn-thsang,  qui  vit  ces  lieux  en  I  année  t>50  : 
r.f  La  capitale  du  royaume  de  Bamian  s’appuie  sur 
les  bords  de  deux  montagnes  opposées  et  traverse 
une  vallée.  Elle  est  longue  de  6  à  7  lis  (2  kil*). 
Au  nord  elle  est  adossée  à  des  rochers  hauts  et 
escarpés.  »  Lu  ville  fut  ruinée  de  fond  eu  comble,  en 
1221,  par  le  terrible  Tchcnghiz-khâii;  elle  ne  s'est 
pas  relevée*  Il  n’y  a  plus  là  qu'un  village.  Les  ruines 
gisent  encore  éparses  à  travers  la  vallée,  et  sont  dési¬ 
gnées  par  les  habitants  du  pays  sous  le  nom  de  Goul- 
goulèh*  Elles  sont  à  environ  86  kil.  vers  FO*  de 
Kaboul*  Le  centre  de  la  vallée  ert  par  5  F* 50'  JaL  N’,  et 
65*28'  longit.  E*  de  Paris.  Les  explorateurs  mo¬ 
dernes  qui  ont  donné  le  plus  de  détails  sur  la  vallée 
de  Bamian  et  ses  restes  sont  Moore  roft,  Al*  B  urnes 
et  Gérard  son  compagnon,  le  Dr  Grill! th  et  M.  Masson* 

BA  Ml  N  GO  LA,  Y.  de  la  prov*  angl*  du  Bengale  pru- 


pre  (région  N.-E.  deFInde),  distr,  et  à  24  kil,  Ti*“E. 
fie  Maldah,  au  confl*  du  Paruahada  et  du  Tangoûn 
(bassin  infér.  du  Gange]* 

BAlYtrnAKûU .  Y.  du  Bambara  (Afrique  oceid.),  à 
environ  360  kil*  S*-Û*  de  Ségo,  sur  la  rive  g*  du 
Dliioliba  eu  Niger,  qui  forme  dans  ce  lieu  dos  rapi¬ 
des.  —  1  ai  portant  commerce  de  sel* 

□  AMM  EN  TH  AL.  Yge  du  cercle  et  à  8  kil*  S.-E*  dû 
Heidelberg,  sur  FEIsepz,  atlî*  du  IScekar  (bassin  du 
Rhin).  1 1 U 0  hab*  —  Élève  de  chevaux.  Fabrique  dé 
tapisseries. 

BAJYIN1,  Y.  de  l’État  du  Nizam  (De khan,  Inde  cen¬ 
trale),  sur  le  Bout  mi,  alfl.  g.  de  la  Godaverî,  à  78 
kil*  E.  de  Djèlnah. 

B  A  M  6  f  Bu  Ailé,  Biianmo.  Y*  du  Barmâ  ou  Birmanie, 
importante  par  sa  position  commerciale,  sur  la  rive 
g.  ou  orient,  de  Flravadî  supérieur,  à  80  lieues  bar- 
mânes  environ  [d’après  la  carte  de  Vu  le)  au-dessus 
de  l'ancienne  ville  d’Ava,  à  peu  de  distance  du 
confl.  du  Fa-pin  17  ou  riv*  de  Bamû,  par  Si1*  16'  de 
lai.  K.  cl  66" 53' 47"  de  longit*  E.  de  Green w. 
(94*  33’ 57"  de  Paris),  d’après  les  observations  du  ca¬ 
pitaine  Devers*  Bamô,  située  â  cinq  journées  do  la  fron¬ 
tière  du  Yuu-naUj  csL  depuis  des  siècles  lo  marché  uù 
chaque  année  une  caravane  chinoise  vient  effectuer 
ses  échanges  de  commerce  avec  le  B  arma*  La  ville 
borde  la  rive  assez  élevée  du  fleuve  sur  une  lon¬ 
gueur  de  près  de  2  kil.,  avec  une  largeur  beaucoup 
moindre j  le  nombre  des  maisons,  constate  par 
M*  Bayllcld  en  4857,  est  d'un  peu  moins  de  660,  — 
de  756  en  y  comprenant  deux  villages  attenants  que 
Fon  pc  u  L  regarder  comme  deux  faubourgs.  La  popu¬ 
lation  peut  donc  s’ évalue rentre  4666  et  5600  âmes.  La 
ville  est  fermée,  à  la  manière  indienne,  par  une  forte 
enceinte  dû  bambous  à  pointe  acérée.  Un  quartier  de 
b  ville  est  occupé  par  une  colonie  d'artisans  chinois, 
qui  nomment  la  ville  Sinÿhaï-Uèn,  11  y  a  un  marché 
généralement  bien  fourni*  Au  total,  eu  égard  au  pays, 
bamô  est  une  place  vivante  et  prospère  [Griffith, 
Fosthumous  paper h j  p.  95  et  146).  Un  officier  an¬ 
glais,  le  capitaine  lhiniay,  qui  a  vu  cette  ville  dans 
le  même  temps  (et  qui  eu  a  évalué  beaucoup  trop 
haut  la  population),  eu  parle  comme  de  la  place  la 
plus  importante  qu'il  eut  rencontrée  depuis  Rangoon 
et  Ave  ;  au  milieu  de  cette  population  affairée*  bien 
vêtue  et  de  bonne  apparence,  il  lui  semblait,  dit-il, 
être  rentre  en  terre  civilisée  (dans  la  relation  du  capit. 
Yulû,  1858,  p*  445).  —  Le  Vieux  Bamô  est  a  2 
heures  plus  haut  sur  le  Ta  ping* 

BAJV1PGÛR*  Y*  murée  du  B  a  loue  bis  Lan  persan, 
dans  Jû  îL-t).  du  Mékran,  sur  la  rouie  de  Kedj  à 
Kirmên*  4  à  500  huttes  baloucbcs.  Fort* 

BÂMPOLRA,  ou  Baxpouju.  Y.  fermée  de  la  prin¬ 
cipauté  native  de  llolkar  (Inde  ce  n  Ira  Je),  ch. -J*  d’un 
disti*  enclavé  dans  l'État  de  Scjndia,  sur  le  Rêva, 
alfl.  de  la  KalîSkd,  à  env*  160  kil.  E*  de  Kimatch, 
Al  Lit.  416  m.  Lat.  K*  24û36/,  longit.  E, 

26006  hab. 

BAMPTON,  ou  UAntAîiPTox.  Petite  v.  du  comté  de 
Devoti  (Angleterre),  sur  Je  Barlberm,  près  de  Sun 
confl.  dans  la  g.  de  J'Exe,  à  29  kil.  N.-E.  d’ Exe  ter 
(45  kil*  par  le  cil*  dû  fer  de  Gui  loin  pion)*  4930  hab* 
—  Importantes  foires  à  bestiaux.  Carrières,  fours  à 
chaux,  fabrication  de  serges,  poteries. 

BA  Ni  PION-  Petite  v*dn  comté  et  à  19  kil.  O.-S.-O* 
d'Oxford  ( Angleterre)*  à  quelque  distance  de  b  g. 
de  b  Tamise.  2766  hab.  (avec  la  connu*)*  —  Eglise 
très  intéressante* 

BÂIYIRA,  ou  lUmutA.  Petite  principauté  native  dû 
l’Inde  centrale,  enclavée  dans  la  prov.  ongl*  de  Sam- 
blialpour*  Elle  se  trouve  par  2  T  40'  à  22M5'  lut.  ÎL 
et  82^  à  82°  55'  JongiL,  E*  (de  Paris),  et  couvre  une 
superficie  d'euv.  4530  kil*  carrés.  Le  pays,  quoique 
montagneux,  est  bien  cultivé  et  porte  une  population 
de  22456  hab.,  appartenant  pour  b  plupart  aux 
tribus  demi-sauvages  Gonds,  lllionds,  Kollas,  etc* 
— -  Le  Radjah,  de  caste  radjpoute,  est  tributaire  de 
FAnglelcrre  et  réside  à  Barakol,  la  seule  ville  de 
quelque  iniporlajire  de  la  principauté. 

BAMYAM.Voy*  Bauiax. 

BAN-dk-u-Rociie  (bTEixTiiAr.,  ru  ail  cm,}.  Petit 
pays  perdu  dans  les  Vosges,  et  réparti  autrefois  entre 
les  dep*  du  Bas-Rhin  cl  des  Yosges,  arr.  de  Stras¬ 
bourg  et  de  Saint-Dié,  tant,  de  Mut/,ig  et  de  Sobir- 
mcclc,  aux  sources  de  la  Bruche,  alfl*  de  1 III*  Appar¬ 
tenant  autrefois  aux  seigneurs  de  RaLhsamhauacn,  il 
resb  pauvre  et  mal  cultivé  avant  que  le  pasteur 
protestant  Slüher,  et  surtout  son  successeur  (Jbcrlin 
(♦}*  en  1828),  eussent  pris  en  main  l’intérêt  physique  et 
matériel  du  pays,  pour  le  dessèchement  des  marais, 
la  mise  en  culture  du  sol,  l'établissement  de  fila¬ 
tures,  etc.,  et  en  eussent  fait  un  canton  florissant. 

BAN -dû-Sa rr.  V^e  ilu  dép*  des  Vosges,  arr.  de 
Saînt-Dié,  cant.  et  a  8  kil,  S.  de  Sénones ,  près  d'un 
petit  alfl*  super*  de  la  Meurthc*  4  i  00  hab.' —  Car¬ 
rière  de  pierre  à  chaux.  Moulins,  scieries,  huilerie* 

BAN-scit-MeuimiE.  Vge  du  dép.  des  Vosges,  arr. 
de  Saînt-Dié,  cant.  et  à  6  kil.  S.-E*  de  Frajze,  près 
d’une  des  deux  branches  de  la  MeurLlic  (bassin  g* 
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du  Rhin,  par  la  Moselle).  iOGO  liai).  —  Vastes  forêts, 
scieries.  Glacière  naturelle, 

BAN  A  .  Connu ,  de  la  prov.  de  la  Corogne  [Galice, 
N.-Ü.  de  l'Espagne),  distr.  cL  au  N.  de  Negreira. 
3590  hab.  “  C'est  un  ensemble  de  hameaux  situés 
dans  un  pays  mon  lu  eux  dont  les  eaux  vont  au  Tarn- 
bre,  fl.  côtier, 

BANA  (La).  Vgc  de  la  prov.  de  Léon  (N.-O.  de  FEs-  j 
pagne),  distr.  et  à  3ü  kil.  S.-S  *0,  de  Ponfcnadii. 
dans  la  haute  vallée  du  rie  Cabrera,  tribut*  g,  du  Sil 
(bassin  du  Minlio).  1500  hab.  —  Dans  une  gorge  do¬ 
minée  par  des  montagnes  noirâtres  qui  l'ont  parlie  du 
groupe  élevé  où  se  dresse  la  Pefta  Trevinca,  â  une 
petite  distance  au-dessus  du  village,  se  trouve  le  tac 
de  la  Dana,  qui  donne  naissance  au  rio  Cabrera,  affl, 
de  g.  du  5iL 

BANAGANAPALLI ,  ou  Oaxgaxapallî.  V.  de  la 
présid.  angl,  de  Madras,  dans  le  Dcklian  (Inde 
mérid.),  distr.  et  A  90  kil.  S.-S.-E.  de  Karnoul,  dans 
une  belle  vallée  des  monts  Sella  Mella,  sur  un  petit 
alïl.  du  Pemiàr, 

BAN AGHER.  Petite  V.  du  comté  de  Klng,  prov.  de 
Leinster  (Irlande!,  à  07  kil.  E,  de  Kildare,  sur  la  g. 
du  Shannon,  que  franchit  ici  un  pont  de  00  arches 
elliptiques  avec  une  partie  mobile  pour  permettre  le 
passage  des  barques.  1210  hab,  —  Commerce  de  blé 
et  de  besliaux. 

BAN  AGHER.  Connu,  du  comté  de  Londouderry, 
prov,  de  mister  (Irlande),  à  3  kil.  S.-O.  de  Dun- 
given,  pies  du  la  source  du  Hoc,  tribut,  du  Lough 
l'oyle.  5815  hab.  —  Bulles  ruines. 

BAN  AÏ,  angl.  Boxai.  V.  de  la  prov,  angl,  d'Adjinir 
Üladjpoulana,  légion  occid,  de  l'Inde),  sur  la  route 
de  Kim:] tch  à  Adjmir,  à  48  kil.  S.  de  celle  der¬ 
nière,  Lat,  26*5',  longit.  E.  7263Ü',  La  ville,  si¬ 
tuée  au  centre  (T un  pittoresque  cercle  de  collines 
rocheuses,  est  entourée  d’un  mur  de  terre.  Elle 
est  la  capitale  d'une  petite  principauté,  vassale  à  lu 
fois  de  l'Angleterre  et  du  Djoudhpour. 

BANA  IRA,  ou  Uànkïiu.  V.  de  la  priueipaulé  de 
Meyvar  [  lUd j  pou  ta  na  central,  région  occid .  de  l'Inde), 
à  141  lui.  K. -K,  d’Üudeypur,  sur  la  route  de  Ni- 
malch  à  Nassirabad,  Pittoresquement  située  snr  un 
des  premiers  contre-forts  orientaux  des  Àravaiîs,  au 
bord  d'un  beau  djhil  ou  lac  créé  de  main  d'homme, 
die  renferme  quelques  monuments  intéressants,  entre 
autres  un  fort  beau  palais,  résidence  d'un  prince 
radjpout  vassal  de  la  cour  d’Oudeypour.  Lut.  ri.  25* 
50',  longit.  E.  (de  Paris)  72"  25'. 

BAN  AK  A.  Peuple  négroïde  de  la  côte  occid.  d’A¬ 
frique,  région  équatoriale,  entre  la  baie  de  Corîseo 
et  fa  riv.  Cameroues,  et  jusqu’aux  environs  de  colle 
dernière  rivière.  Le  missionnaire  J.  L,  Wilson,  dans 
son  livre  intitulé  1 1 ’c-s-fcrvi  Africa ,  Lond.,  1850, 
p.  28G,  donne  une  intéressante  notice  de  ce  peuple, 
a  Chez  eux  la  couleur  de  la  peau  est  un  peu  plus  claire 
que  celle  des  autres  tribus  littorales  qui  les  avoisinent, 
et  l'ensemble  de  leur  physionomie  rappelle  les  Cafres 
du  S.-E.  Ce  qu’on  connaît  de  leur  langue  les  rat¬ 
tache  a  h  grande  expansion  de  peuples  (négroïdes 
ou  méi  is)  qui  couvre  la  plus  grande  partie  de  l’Afrique 
lustrale.  Leurs  moeurs  paraissent  douces  et  leurs 
habitudes  paisibles,  b 

BANALE.  «.  Pieve  d  ou  canton  du  Tyrol  italien 
Âustro- Hongrie),  sur  la  rive  g.  de  la  Sarca,  alïl.  du 
ac  de  Gai  de  ;  il  comprend  9  eomm,  et  3750  lmb. 

B  AN  AN  AS  (îles).  Groupe  de  petites  îles,  sur  la  cote 
de  Sierra-Lcoue  (Afrique  occid,),  près  du  cnp  Shil¬ 
ling,  par  8S8'  bit.  N,  La  plus  .grande,  Ba  nouas,  a 
7  kil.  sur  1  lui.  1/2.  Ces  îles  sont  très-fertiles  et 
jouissent  d’un  climat  sain;  aussi  servent- elles  de  snni- 
Lnritim  à  la  colonie  anglaise  de  Sicrra-Lconc,  qui  n’en 
est  éloignée  que  d’une  cinquantaine  de  kil.  Ce  groupe 
appartient  à  r Angleterre, 

BAN  A  NAS.  Station  commerciale  à  l’emboucbure  du 
Zaïre,  sur  la  cèle  du  Congo.  Cesl  lu  siège  principal 
du  commerce  néerlandais  dans  ces  parages, 

BANAQL,  üugl.  Busowj..  V.  du  Tirboiit  (prov.  angl. 
du  Behar,  Inde  septentr.),  dans  le  ïéraï,  à  35  kil. 
N.-0.  de  Darbanga. 

BAhlARl.  Vgc  de  i’ile  de  Sardaigne,  prov.  de  Sas- 
sari,  cire.  d'Àlghero,  sur  une  terrasse  du  mont  Ba- 
nari,  à  48  kil.  d’Àlghero.  150Ü  hab,  —  Restes  de 
nuraghi  et  de  «  sépultures  de  géants  ». 

BAN  AS.  Hiv.  du  Rüdjpoulana  (région  occid.  de 
Un  de,  affl,  g,  du  Tchoumboul,  qui  fui -même  va:  se 
réunira  la dr,  de  la  Djcirmah  (bassin super, du  Gange). 

La  Panas  a  scs  sources  dans  les  monts  Ara  val  lis  (lat. 

K.  24*47',  longit.  E.  71"  8'},  et  sa  direction  gêné-  ' 
raie  est  au  N.-E.  Elle  reçoit  plusieurs  tributaires 
importants,  notamment  la  Ben*,  qui  vient  du  lac 
d'Uudeïpour,  la  riv,  d’Adjmîr  et  la  riv.  de  Djeïpour. 
Bon  cours,  dont  la  moitié  supér.  appartient  au  Meyvar,  ! 
est  d’environ  500  kil.  Le  nom  de  Ptmtaçâ,  dans  les 
anciennes  sources  sanscrites,  paraît  devoir  s’appliquer 
à  cette  rivière  ;  pour  fies  époques  plus  modernes,  le  ? 
nom  prend  dans  les  inscriptions  U  forme  do  Ikinasû,  \ 
qui  ne  diffère  pas  de  la  forme  vulgaire  actuelle. 

—  H  Y  a  une  autre  rivière  du  même  nom,  appelée  I 


aussi  sur  quelques  cartes  Bannas,  qui  sort  du  massif 
méridional  des  Aravalis  par  24"  58*  lat.  K.  et  longit, 
E.  71%  et  sc  dirigeant  vers  le  S, -O.,  va  se  jeler, 
après  un  cours  d’environ  29Ü  kil.,  dans  lande  sep¬ 
tentrional  du  Petit  Riuin  de  Katcli,  par  lat.  N. 
23* 40'  et  longit.  98“  53%  Elle  baigne  la  prov.  de 
Pal banppur  (É bits  du  Gaïkovar,  Goudjeràt  geptentr.), 

— -  Il  y  a  encore  une  IUnas  (d  après  l’ortn.  angl. 
Bunass),  a  HL  du  dr.  de  la  SOnc  (bassin  mérid.  du 
Gange).  Elle  a  sa  source  dans  la  prov.  angl.  du 
Solindjpour,  par  lat.  N.  23° 51'  et  longit.  E.  79°  42', 
et  suit  une  direction  N.-0.  à  travers  le  Rewah  mé¬ 
ridional.  112  kil,  de  cours. 

BAN  ASS  AC.  Yige  du  dép,  de  la  Lozère,  arr,  de  Mar- 
véjols,  canl.  et  à  1  kil.  U.  de  Canourguc,  près  de  la 
g.  du  Lot,  qui  reçoit  l’Urugne.  1300  hab.  —  Eaux 
minérales.  Fabrication  d'étoffes  g  l'os  pères.  —  J)ol- 
mens  de  Grèzes  et  de  Malaviellelte,  Église  du  xi°  s. 
Cl  tu  tua  u  de  Montferrand,  ancienne  résidence  du  gou¬ 
verneur  militaire  du  Gévaudan,  et  séjour  des  Anglais 
après  leur  expulsion  de  Château  neut-de-Randen, 

BAN  AT.  Ou  comprend  sous  ce  nom  Je  pays  qui 
forme  l’angle  S.-E.  delà  Hongrie,  entre  la  Tisza  ou 
Tbciss  inférieure,  le  Mares,  lu  Danube  et  la  Transylva¬ 
nie,  et  qui  se  compose  des  trois  corn  États  de  Toron tal, 
de  Tûmes  et  du  Brassé.  J.u  nom  n'est  plus  légalement 
en  usage  dans  kl  géographie  ofiieieile,  mais  c’est  tou¬ 
jours  une  désignation  courante  ;  le  Banat  comprenait, 
en  outre,  les  parties  des  Confins  militaires  (voy. 
l’art.  À u st no- 1 1  oxc ii i e)  appelées  Régiments  du  Banal 
allemand  et  valaque-illyrien,  La  ville  principale  est 
Ticiiesvar.  C’est  une  dus  parties  les  plus  fertiles,  sinon 
la  plus  fertile  et  la  plus  productive  de  la  Hongrie, 
non-seulement  en  blé,  en  orge,  eu  seigle  et  en  avoine, 
mais  en  une  foule  d  autres  productions  des  pays  chauds 
aussi  bien  que  des  pays  tempérés,  riz,  maïs,  tabac, 
vin,  lin,  chanvre,  mûrier,  et  jusqu’au  coton.  Sauf 
l’olivier,  l’oranger  et  le  dattier,  il  est  à  peine  une 
culture  en  Europe  qui  ne  réussisse  merveilleusemen  t 
dans  le  Banal. 

Le  sol  de  ce  pays  favorisé  est,  en  grande  partie, 
un  terreau1  d’alluvlon  noir  et  profond;  jusqu'au 
commencement  du  xvniû  siècle,  la  charrue  ne  l’avait 
jamais  entamé.  Le  Banat,  que  la  paix  de  Passarowilz 
lit  passer  aux  mains  de  l'Autriche  en  1718,  était 
depuis  longtemps  soumis  aux  Turcs,  dont  l’esprit 
sans  initiative  ne  s'était  pus  tourné  ici  vers  l'agri¬ 
culture.  Le  Bauat  n’était  alors  qu’une  contrée  de 
landes  et  de  marais  dont  on  redoutait  l’insalubrité. 
Ori  l’avait  surnommé  <c  le  tombeau  des  étrangers  ». 
L’Autriche  cependant,  par  les  conditions  favorables 
qu’elle  leur  faisait,  parvint  à  y  attirer  des  colons* 
Des  Allemands,  des  Serbes,  des  Roumains,  dés  Grecs 
et  même  des  Turcs,  y  fondèrent  des  établissements. 
Le  succès  fut  rapide  ;  quelques-unes  des  grandes  for¬ 
tunes  actuelles  de  l'Autriche  ont  eu  pour  point  du  dé¬ 
part  les  concessions  du  Bauat.  Quoique  lus  marais 
couvrent  encore  des  terrains  d’une  grande  élu  duc, 
principalement  à  l’est  de  la  basse  ïisza,  le  cj.  ;nL 
en  général  s'est  assaini  par  la  culture,  aussi  bien  qu 
par  les  canaux  et  les  tranchées  creusés  depuis  1745, 
tel  eue  le  canal  navigable  de  Lega.  On  y  signale 
d'ailleurs  des  variations  locales. fort  remarquables; 
il  n’est  pas  rare,  à  cèle  de  montagnes  et  de  ravins  où 
se  ma  In  tir  n  lient  des  neiges  permanentes,  de  voir  de 
riantes  vallées  et  de  larges  plaines  où  la  neige  est 
pour  ainsi  dire  inconnue.  Un  tiers  du  Banal,  dans  sa 
partie  orientale,  est  couvert  de  montagnes  qui  abri¬ 
tent  le  bas  pays  contre  les  vents  froids  du  l’est  et  du 
nord-est,  et  contribuent  à  donner  au  pays  l'heureux 
climat  dont  il  est  doué.  Les  moins  élevées  parmi  les 
montagnes  sont  revêtues  de  belles  forets  et  d’ excel¬ 
lents  pâturages  où  l’on  élève  un  nombreux  bétail.  Le 
Banal  possède  de  nombreuses  sources  minérales, 
dont  quelques-unes  furent  connues  dès  le  temps  des 
Romains. 

La  population  du  Banat  est  surtout  composée  de 
Roumains,  de  Bulgares,  d’A  Demanda  et  de  Serbes  ; 
le  chiffre  d'habitants  des  trois  conùtats  était  évalué, 
en  1898,  à  1  050900  a  mes.  répandus  sur  une  su¬ 
perficie  de  18000  kil .  carrés,  ce  qui  donne  58  finb.  : 
par  kil.  carré,  La  langue  serbe  démine,  dans  lesdis- 
triels  des  contins  mili  La  ires,  dans  les  montagnes  et  dans 
mie  partie  de  la  plaine;  ratlumand  ne  se  parle  que  dans 
les  villes.  L'agriculture  et  L’éducation  des  bestiaux  sont 
les  principales  ressources  des  habitants  ;  on  n’y  con¬ 
naît  point  de  fabriques,  [/exploitation  de  differentes 
mines  de  cuivre,  de  lilhargc,  de  aine  et  de  quel¬ 
ques  faibles  mines  de  fer,  dont  la  direction  se 
trouve  ïi  üravicza,  y  occupe  plusieurs  milliers  de 
mineurs,  presque  tous  Vainques.  Le  régime  politique 
et  l'administration  des  trois  combats  soûl  aujourd’hui 
ceux  du  reste  delà  Hongrie. 

“  Ban  est  un  mot  slave,  qui,  comme  pan  en  polo¬ 
nais,  signifie  seigneur;  c’était  autrefois  un  litre  et 
une  dignité  dont  uLiicnt  investis  les  commandants  des 
Marches  orientales  du  royaume  de  Hongrie,  et  qui 
peut  être  assimilé  à  celui  des  anciens  margraves  de 
l’Empire,  Le  ban,  égal  en  dignité  au  palatin  de  Mon-  , 


grîe,  prenait  rang  immédiatement  après  le  roi,  et 
avait,  quant  à  la  juridiction  et  à  l’administration  de 
son  district,  les  mêmes  droits  et  devoirs  que  celui-ci. 
En  temps  de  guerre,  il  commandait,  en  chef  les  troupes 
du  banat,  et  lorsque  celui-ci  devenait  le  théâtre  de 
la  guerre,  il  était  obligé  du  pourvoir  à  l'entretien  de 
son  armée  et  tic  former  la  moitié  de  Lavaiil-garde  et  de 
I  arrière-garde.  L’hisloire  fait  mention  des  bnnals  du 
Kraïova,  de  MakhoR  de  Belgrade,  de  Szcbcrmk,  de 
Liiez, a  et  d’autres,  a  l’époque  où  les  limites  du  royaume 
de  Hongrie  s’étendaient  .jusque  dans  la  Valaquîe,  la 
Serbie  et  la  Bosnie,  il  parait  que  le  banat  de  Ternes- 
vnr  doit  aussi  ce  titre  à  sa  position  limitrophe; 
cependant  on  ne  trouve  aucune  mention  d'un  ban  de 
Temès.  La  puissance  croissante  de  l'empire  ottoman 
engloutit  tous  les  banats  de  la  Valaquic,  de  la  Bul¬ 
garie,  de  lu  Serbie  et  de  la  Bosnie. 

BANAT,  angl,  Bunut.  V,  du  distr.  et  a  30  kil,  O. 
de  Mozafernagar  (Inde  septeuLr.j,  sur  l’une  des  bran¬ 
ches  du  canal  du  Douub, 

BÂ  N  AT-  iCoiiLos*  Gros  bg  du  comitat  de  Toron  tal 
f Hongrie],  dtslr,  et  â  14  kil,  S.-E.  de  llatzEèld. 
57 ÛÛ  hab.  (Allemands),  —  Élève  de  menu  bétail. 
Brasseries. 

BAn  AVARAIY1.  AT.  du  Mnïssour  ou  Mysore  (Inde 
mérid,),  à  122  kil,  K  .-O.  de  Seringapatam,  Lut.'  K, 
15"  24', 

BANAVÂSI.  V.  ancienne  de  l’Inde  mérid. ,  située 
à  l'extr,  K.-O,  du  Maïssour,  au  pied  orient,  des 
Gbàls  du  Canara,  sur  la  Y  aida  (sauser.  Vamdti)  7 
a 91,  super,  du  Toungabhadiù,  qm  lui-même  va  se 
réunir  a  la  dr.  du  îù&lnah  ( Knckna ),  tributaire  du 
golfe  du  Bengale,  fia  place  est  â  85  kil.  de  la  côte  et 
a  225  kil.  N.-Û,  de  Seringapatain,  par  14"34'deîat 
K.  Quoique  célèbre  dans  les  fastes  historiques  du 
Dcklian,  elle  n’a  jamais  été  d’une  grande  étendue. 
Le  l)r  Francis  Buchanan,  qui  hi  visita  en  IBBl, 
estima  le  nombre  des  maisons  a  5£IÜ,  dont  3a  moitié 
en  ruines.  Le  mur  d’enceinte  était  aussi  dans  un 
complet  étal  du  délabrement.  —  Dana  va  si  (nom  dont 
la  loi  me  sanscrite  csl  Vânavâsa)  est  une  place 
ancienne  ;  elle  est  nommée  dons  les  Tables  de  Plo- 
léméu  (1"  moitié  du  na  siè  le  de  noire  ère).  C’était 
la  capitale  de  la  race  royale  des  Kadnmba,  dynastie 
qui  a  régné  dnns  celle  partie  de  l’Inde  au  moins 
jusqu’au  xin®  siècle  [Mnckenzie  Collecta  p.  95,  et 
introd,  a);  et  comme  elle  connu  unique  avec  la  cèle 
pat'  plusieurs  descentes  aisément  praticables,  elle  a 
pu  être  un  marché  important  entre  les  ports  du 
Malabar  et  les  provinces  intérieures. 

SANBHIDGE.  V.  du  comté  de  Hown,  prov,  d'Ulsler 
(Irlande),  à  55  ldi.  S.-U,  de  Belfast,  sur  TUpper 
Bann,  qui  la  partage  en  deux  quartiers.  4000  hab. 
—  Importantes  fabriques  de  toiles  de  ménage;  bliin- 
clilssurles, 

BANBURY,  V,  du  comté  et  a  35  kiL  K.  d'Oxford 
(Angleterre),  sur  le  ChcrweH,  alïl.  g.  de  la  Tamise, 
et  sur  Je  canal  d'Oxford.  4129  hab.  (98 ISO  avec  h 
connu/.  —  Territoire  riche  en  antiquités  de  diver¬ 
ses  époques,  décrites  par  M.  À.  Beesiey  dans  son 
// fis  loi  ij  of  Ha  nlm ry,  i  1 1-&®,  1 842 . 

BANCA,  Voy.  Bas  K. u 

BANCALAN.  Yoy.  Baskalans, 

bancanÎ R.  Y.  de  l'Inde  centrale,  ch,-!,  d'un  petit 
terri loire  détaché  de*  Etats  de  Scîndia,  au  pied  du 
versant  mérid.  des  Yindhyas  occid.,  à  8  kil.  au  N. 
de  la  Kcrbàda  cl  à  64  kil,  S. -O.  du  Mhaou  (Mhow}, 

bAnchiarI,  angl.  BirxsiiEEAitrE,  V.  de  la  pmv. 
angL  du  Bengale  propre  (N.-E,  de  l'Inde),  sur  la 
rive  dr.  du  Tangoun  (bassin  5‘.  du  Gange  infér.),  à 
35  kil.  S.-0-  du  Dinadjponr. 

BANCHORY-Devkmck,  Comm,  des  comtés  d’Àber- 
deen  et  de  Kincardluc  (Ecosse),  a  5  kiL  O.-S  -O, 
d’Aberdeen,  sur  le  Dce,  5050  hab. 

BANCHORY-TrRXAN,  Coiniu,  du  comté  de  Kîncar- 
d ine  (Ecosse !>  ù  20  kil,  Ü.-S.-O.  d’Aberdeen,  au 
coufl.  du  Feugh  et  du  Lee.  2875  hab. 

BANCO.  Y.  du  l’Etat  du  Magdafcna  [Colombie  ou 
Nouvel  lu- Grenade) ,  â  81)  kil.  au  S.-E.  du  )lompox1 
à  Le  ni  b,  du  no  César  dans  le  Magdalena.  C’est  laque 
les  voyageurs  de  Va  lie  Du  par  et  de  Rio  Hacha  s'em¬ 
barquent  pour  remonter  ou  descendre  le  fleuve,  HUI) 
hab, 

B  A  N  CO  U  RA  H .  Yo  y.  Ba  x  k  oiuu  éi  . 

BÂN □,  Y.  du  liant! el ka nd  (région  K.  de  l’Inde 
centrale),  dans  3c  territoire  de  Tehrl,  sur  la  route  de 
celle  ville  à  Telia  lier  pour.  Lat.  N.  24°44y,  longit.  E. 
76°48L 

BAND  (Mezo-),  Vge  du  distr.  székler  de  Mâros- 
Vâsdrbély,  arr.  de  Mezo-Madaras,  dans  la  région 
centrale  de  la  Transylvanie  (Àustro-Hongrie),  sur  Je 
Kapous,  affl.  dr.  du  Piîaros,  à  16  kil.  O  de  Vasa- 
rbély,  2550  hab*  (Széklcis  calvinistes  cL  Roumains), 

BANDA.  Petit  groupe  d’iles  du  Grand  Archipel 
Asiatique,  dans  lus  Momeuts.  Le  groupe  s’étend  au 
S.-E.  de  Ce  ram,  dans  la  partie  orie  ni.  de  la  merde 
Banda,  entre  3" 50'  et  4"  40'  lat.  S.  U  se  compose  des 
îles  habitées  de  Grande  Banda  (20  kil.  sur  3),  du 
Banda  Keira,  Poule  Rbaii,  Poulo  Ai,  Gounong  A pï , 


BAN 

ot  Roaingyn,  et  de  quelques  îlots  inhabités.  Ces  îles 
sont  lotîtes  d'origine  volcanique  ;  clics  renferment 
un  volcan  en  activité,  le  Gounong  Api.  Elles  sont 
en  général  très-fertiles.  Les  îles  Banda  forment  mie 
résidence  ou  prov,  du  gouv.  néerlandais  des  Molli- 
nnosj  Ituir  population  est  estimée  à  IlOÜfiO  Inb. 

Le  cbel-lieu  de  la  résidence  est  lSassau,  dans  Pile 
Banda  iNeira.  î)cs  descendants  de  colons  euro¬ 
péens,  connus  sous  le  nom  de  Pcrkeniers  ou  de 
i  parcelliers  a,  à  cause  des  parcelles  de  terrain  qui 
leur  ont  clé  concédêeé,  vivent  dans  les  îles  de  Bonne. 
Les  Pcrkeniers  sont  établis  dans  ces  îles  depuis  1021  ; 
jusqu'en  18G0,  ils  avaient  le  monopole  de  la  culture 
de  la  muscade j  centralisée  par  le  gouvernement  néer¬ 
landais  dans  les  îles  Banda, 

BANDA  (sien  de).  On  donne  ce  nom  a  1  espace  de 
mer  s'étendant  dons  le  S.-E.  de  l  Archipel  Asiatique 
entre  les  îles  Bourou  et  Cerom  au  N.,  les  îles  Banda 
à  PE.,  les  îles  Timor  Laut  au  S.  et  Célèbes  a  l’O. 

BANDA.  Bép.  de  la  prov.  de  Santiago  del  Estere 
(République  Argentine),  situé  sur  la  rive  g.  du  no 
bulcc,  eu  face  île  Santiago.  Il  est  très-bien  cultive. 
4900  hab.  (1800).  ,  ,J(tK1.lrt 

BANDA,  ou  Banimm.  V.  delà  prov,  eta  170  kil.  0. 
d’Allahabad  (provinces  angl.  du  Nord-Ouest,  Inde 
septentr.b  ch.-l.  de  distr.  près  de  la  dr.  de  b  Kên, 
a  111.  dr.  de  la  Djcmnah  (bassin  du  Gange).  27  5"? 3  hab, 
(1S72),  —  Banda  est  assez  grande,  mais  laide  et 
mal  bâtie  ;  avant  la  cession  du  territoire  à  la  Com¬ 
pagnie  (1802),  celte  ville  était  la  résidence  d'un  rad¬ 
jah  boundéla,  et  capitale  d’mic  principauté  faisant 
partie  du  B&ndelkand, 

—  Le  district  de  Banda  comprend  S  sous-districts; 
il  a  uno  superficie  de  7S5U  lui.  carrés,  peuplée  en 
1872  de  G97G11  bab.,  répartis  dans  1205  localités. 

BANDA.  Petite  v.  de  la  prov.  angl*  dë  Djabalpour 
(Inde  centrale),  ch.-l.  de  sous-distr.,  distr,  cl  à  o2 
ItiL  N,-E.  de  Sagar  jauger),  sur  b  route  de  Kàn- 
pour.  _  ltl  _  .  . 

BANDA  ORIENTAL.  République  de  1  Amérique  du 
Sud,  sur  la  rive  septentr.  de  1  estuaire  de  la  Plata. 
Voy.  Uruguay.  „  .  ,  *  .  . , 

BANDARl,  angl  Bümiaree.  de  h  principauté 
native  de  Tchina  Kimidi  (région  orient,  de  l  Inde), 
sur  un  petit  al'fi.  g*  du  Banusdora,  a  128  lui  0.  de 
Gandjam.  +  _  ,  TfT  -, 

BANDÉ p  ou  Bahdi.  Y*  de  la  cote  ûcchL  dé  lImlcT 
dans  la  principauté  native  de  Savant  Warrî,  au  pied 
des  Ghâtes  Occidentales,  a  24  kïl.  E.  de  Vingorla. 

B  AN  DÉLAS,  ou  selon  la  prononciation  native 
UommÊLAs.  Tribu  du  nord  de  l'Inde.  Voy.  Baxüelkànd. 

B  AN  DELK  AN  D  (dans  l'orlhographe  and,  Bi/ndelcund, 
en  sanscrit  Bandëla-khandaf  <*•  Pays  des  Bande  las.  » 
M.  Henry  Elliot  écrit  [îqunoklkiîaxd  ;  les  indigènes  eux- 
mêmes  prononcent  DocnmELTUiA^D,  ou  BouMsfiLAKiiouM>. 
Contrée  de  l'Inde  du  Nord,  dans  la  partie  méridionale 
du  bassin  du  Gange*  Elle  a  pour  limites  naturelles  et 
historiques,  au  N-  la  Djemuah  (sanscr,  Yamounâ):  a 
TU,  la  Tonsa  ouToms(Tâmasa),  aM.  dr.ou  mend.  du 
Gange  ;  à  10-,  le  Suide  (Sindhou),  affi-  dr.  de  la 
Djcmnah  ;  au  S.,  la  région  orienta  te  des  monts  Vm- 
dhyâ  et  le  plateau  du  Malva,  Pris  dans  son  ensemble, 
le  Bandclkand  mesure  à  vol  d  oiseau  ,  de  I  Û»  a  I  E., 
une  étendue  de  250  a  300  ldi,  avec  une  largeur 
moyenne  de  20t!  kil.  environ.  Les  limites  astrono¬ 
miques  sont,  en  latitude,  de  25°  52'  a  20  26  ,  et  en 
longitude  de  75*35'  à  70*20'  E.  du  méridien  de 
Paris.  Les  opérations  des  ingénieurs  anglais  ont  lise 
b  superficie  à  18  099  milles  angl  carrés,  ce  qui 
revient  en  kil.  carrés  a  48876,  à  peu  près  I  équiva¬ 
lent  d'un  groupe  de  huit  départements  français  ;  la 
population  totale  est  estimée  (il  n'y  a  encore  eu  aucun 
recensement)  à  2260000 âmes,  chillle très-médiocre 
et  sans  doute  au-dessous  de  b  vérité,  car  il  ne  donne 
guère  que  la  faible  proportion  de  4G  hab,  pour  un 
kil  carré  (la  proportion  moyenne  pour  la  France  est 
de  GH).  Parmi  les  éléments  très-mèlés  de  celte  popu¬ 
lation,  le  fond  dominant  est  la  caste  on  tribu  des 
Bandé  lits  ou  BointMlas,  auxquels  le  pays  doit  son 
nom  ;  cette  race,  bien  que  les  chefs  prennent  avec 
plus  ou  moins  de  droit  le  litre  de  Radjpouls,  est  de 
s  an  g  fonei  è  rcmeut  a  borî gène  ou  n ,on-â r y  e n ,  de  mê  m  c, 
au  surplus,  que  la  très-grande  majorité  des  autres 
castes  du  pays.  Le  en  pii.  James  Franjçhn, a  qui  Ion 
doit  la  première  étude  approfondie  qui  nil  eLe  faite 
d  u  Fîa  iule  l  ka  1 1  d ,  y  é  il  u  m  è  re  il  es  A  !  i  î  rs ,  des  Telia  n  fkl  as, 
des  Poûars,  des  Dhandéias,  des  Gotifijars  et  des  Mali 
rates,  outre  les  Bandélas,  les  Raghouvahaas  et  les 
Brahmanes  Tchnouln  :  or  la  plupart  de  ces  noms 
sont  bien  connus  comme  appartenant  aux  races  pri¬ 
mordiales  de  l'Inde  centrale  antérieures  a  l  arrivée 
des  Àryas  de  langue  sanscrite*  Seulement,  ici  comme 
dans  les  autres  parties  de  la  péninsule,  il  y  a  eu  de 
toute  ancienneté  des  croisements  et  des  mélanges 
infinis  entre  les  Yaïcyas  primitifs  et  les  populations 
conquises,  et  de  ccs  mélanges  (en  dehors  desquels  se 
sont  plus  ou  moins  maintenus  les  Rrabmaucs)  est 
sortie  la  race  mixte  qui  constitue  aujoûrdmn,  dans 
le  Bandclkand  comme  dans  les  autres  provinces,  le 
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fond  de  b  nation  hindoue.  La  tradition  locale  ne 
fait  pas  remonter  l'arrivée  des  Bandé  las  dans  le  pays, 
et  par  suite  l'origine  du  nom  de  Bandclkand  au  delà 
du  xiva  siècle.  La  langue  bandé li,  au  rapport  de 
M,  Leecb,  est  un  sanscrit  corrompu  mêlé  de  mau¬ 
vais  persan  («fourre,  of  Ariuf,  Soq.  of  Bcnqal,  1843, 
p.  1080),  ou  pour  mieux  dire  un  liindoustani  vulgaire, 
peu  différent  de  celui  des  provinces  d’Allahibad. 

Le  Bandelkand  est  un  pays  de  plaines  dans  sa  partie 
du  nord,  vers  la  Djcmnah,  et  un  pays  relativement 
élevé  et  peu  montueux  dans  sa  partie  du  sud,  vers 
les  mon  la  Vindhyas.  Q  mitre  rangées  de  hauteurs  cou¬ 
rant  à  peu  près  parallèlement  entre  elles  de  FO-  à 
TE.,  ou  plutôt  au  S. -E.,  s'y  succèdent  en  parlant  de 
la  plaine  du  nord.  Chacune  de  ces  rangées  forme 
l'entrée  et  le  rebord  d’un  plateau  de  médiocre  lar¬ 
geur,  chaque  plateau,  pareil  à  un  large  palier, 
s'élevant  successivement  à  une  altitude  supérieure 
au  gradin  qui  précède.  La  rangée  du  nord,  celle  qui 
borde  la  plaine  intérieure,  est  appelée  Bindyatcnal 
c  le  mont  Bindya  »  (c'est.  le  même  nom  que  celui 
de  la  grande  chaîne  des  monts  Vindhyas).  La  seconde 
rangée  reçoit  le  nom  de  ghâls  de  Pannah  ;  la  troi¬ 
sième,  le  nom  de  Bander,  La  plaine  inférieure, 
bordée  par  la  Djcmnah,  est  à  T  OU  ou  HO  m.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  la  hauteur  moyenne 
du  Bindyatchal  ne  la  domine  que  . d’une  cinquantaine 
de  mètres  ;  mais  chacun  des  deux  gradins  suivants 
s'élève  en  moyenne  de  201)  m.  au-dessus  du  palier  ■ 
précédent,  sans  parler  des  sommités  isolées  qui  attei¬ 
gnent  des  altitudes  beaucoup  plus  considérables.  La 
bailleur  de  la  troisième  rangée,  et  du  plateau  qu'elle 
soutient,  est  ainsi  de  300  à  550  m.  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Au-dessus  de  ce  dernier  plateau, 
mais  eu  dehors  de  la  province,  règne  le  plateau  des 
Vindhyas  auquel  le  Bandclkand  s'adosse,  et  qui  en 
domine  les  gradins  étagés. 

A  travers  ces  plateaux  étagés  et  les  lignes^  de  hau¬ 
teurs  qui  en  forment  les  escarpements,  s  écoulent 
dans  une  direction  généralement  parallèle  plusieurs 
rivières  dont  le  volume  varie  avec  les  saisons  ;  toutes 
vont  aboutira  la  Djcmnah.  La  plus  occidentale  est  le 
Sinde  (SM/iore),  qui  marque  en  partie  b  limite  du 
cuté  du  Mal  va,  et  qui  a  pour  affluent,  vers  sa  partie 
inférieure,  la  Pahoudj  ;  viennent  ensuite  k  llctva 
(en  sanscr.  Vétravaü)»  avec  deux  affluents,  le  Dessân 
UMçiiïna)  et  la  Bcrmah;  puis  b  iïéu,  la  Jîahtjîn, 
la  Paimnght  (ccs  deux  derniers  beaucoup  moins  im¬ 
portants  que  les  premiers)  ;  et  enfin,  mais  n’ appar¬ 
tenant  à  la  province  que  parla  partie  supérieure,  et 
pour  le  reste  eu  longeant  seulement  à  quelque  dis- 
tance  la  frontière  orientale,  la  Tôns  ou  Tâtnasâ, 
Le  cours  de  ces  rivières  est  coupé  de  rapides  et  de 
cascades,  dont  plusieurs  tfôs-cbniidérables  ;  aussi  ne 
sont-elles  pas  navigables,  sauf  la  Kên  a;  et  encore  ne 
peut-on  remonter  cette  dernière  que  sur  une  lon¬ 
gueur  de  100  kil.,  depuis  le  confinent  jusqu'à  Banda, 
et  seulement  dans  la  saison  dos  pluies.  Les  habitants 
ont  iiidustricuscmcnt  tiré  parti  de  tontes  ces  rivières 
pour  l'irrigation  du  sol ,  en  arrêtant  les  eaux  au 
moyen  de  vastes  dignes,  et  couvrant  ainsi  Je  pays 
de  djkîls  ou  lacs  artificiels* 

Les  plateaux  du  Bandclkand  sont  couverts  d  une 
grande  quantité  de  jungles,  c’est-à-dire  de  brous¬ 
sailles  g t  d'arbres  d  une  faible  venue;  on  n  eu  peut 
guère  tirer  parti  que  pour  le  combustible,  excepté 
sur  le  plateau  supérieur  où  les  Itorêts  prennent 
plus  de  consistance  et  renferment  quelques  es- 
scnces  précieuses,  telles  que  le  sàl  et  le  mhaoliu. 
Les  antres  végétaux  arborescents  les  plus  profitables 
sont  Je  bambou,  les  gommiers  elle  mimosa  ratechou* 
Les  plantes  alimentaires  les  plus  répandues  sont  lo 
djovarou  millet  d'Inde  (  îlolcas  sorgho),  plusieurs 
autres  sortes  de  millet,  et  divers  légummeux.  Le 
coton  est  cultivé  avec  beaucoup  de  succès.  Les  autres 
cultures  sont  la  canne  à  siJcrc,  le  pavot  et  plusieurs 
plantes  tinctoriales.  Les  mines  de  diamants  du  U  au- 
delkapd  ont  été  longtemps  célèbres;  elles  sont  situées 
sur  le  pîntemi  inférieur,  près  de  Pannah.  Elles  sont 
1a  propriété  du  radjah  de  Pannah;  mais  elles  sont 
maintenant  peu  productives.  Les  mines  de  fer  sont 
contiguës  aux  mines  de  diamant,  à  I  ouest  de  la  Ken  , 
on  les  dit  très-riches.  L’industrie  particulière  au  pays 
a  pour  objet  une  grosse  étoile  de  coton  que  1  on  teint 
en  ronge  avec  le  suc  de  l'a  al  (Morin  dit  cilrifoliay 
Le  climat  est  très-chaud  dans  tes  plaines  inté¬ 
rieures  ;  Kalpî,  ville  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Djemnah,  au-dessus  du  confinent  de  la  Bel  va,  est 
notée  comme  une  des  places  les  plus  chaudes  de 
p  lu  de.  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  la  tem¬ 
péra!  ure  se  modifie  très-sensiblement  a  mesure  que 
Ton  gravit  sur  les  plateaux.  Bien  des  localités  cepen¬ 
dant  y  sont  encore  1res- insalubres  pour  les  Luro- 

PL Depuis  1802  la  plaine  inférieure  du  Bandelkand 
appartient  aux  Anglais,  et  d'autres  districts,  sur  la 
lisière  occidentale  et  méridionale,  ont  été  annexés 
en  d  S40  et  1854  ;  mais  jusqu’à  présent  la  plus  grande 
partie  des  plateaux  sont  restés  nu  pression  des 
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radjahs  indigènes.  Sur  les  Î8S7G  kiL  carrés  que 
représente  la  superficie  lolale  du  pays,  2G  000  environ 
forment  Je  Bandclkand  britannique  ;  Je  reste  est 
nominalement  indépendant.  Le  nombre  des  petits 
chefs  qui  s’y  parent  du  litre  de  radjahs  n’est  pas  de 
moins  de  dix-huit,  avec  des  domaines  d’une  étendue 
fort  inégale,  à  la  vérité.  En  voici  la  liste,  en  partant 
de  .l'ouest  : 

Entre  le  Sinde  et  la  Belva  : 

L  Datliah, 

2.  Samplcr* 

5,  Baoiii. 

4*  Souiila. 

Entre  la  ftetva  et  la  Dessân  ; 

5.  Ourlcha,  ou  îchrt- 

Entre  ta  Dessân  et  ta  Kên , 

G.  Tehatterpour. 

7.  Bitljavar* 

8.  Tchirkarl. 

9.  Goriliar. 

Entre  la  Kên  et  la  Tâns 

10.  Adjîgarh, 
iî.  Üaronêa. 

I2r  Pamiah- 
lâ.  KôlL 
J.t,  SohawaL 
15  Nagodc, 
lFj.  Djusso. 

17.  Outcliara. 

18.  ftkfihèr. 

1,0s  parties  du  Bandclkand  qui  sont  devenues  ter¬ 
ritoire  anglais  forment  actuellement  cinq  dtslrids, 
répartis  entre  deux  provinces.  Les  deux  districts 
acquis  en  1802  sont  compris  dans  la  vaste  province 
d'Allaliabad  ;  trois  districts,  annexés  en  1840  et  I8o4, 
ont  formé  la  province  de  Djhansi. 

Bans  la  province  d' Alluhabadj  à  la  droite  de  la 
Djcmnah  : 

10.  District  de  Banda. 

2U.  —  de  llamirpour. 

Province  de  I)jhanstt  bordant  à  l'ouest  le  Tbndel- 
kand  indépendant  : 

21 .  DislriûL  do  Bjnlaén* 

2-2.  —  do  1)1 1  a  nsi. 

23,  —  de?  Lalblpûur. 

Tous  ccs  districts,  de  même  que  les  dix-huit  prin¬ 
cipautés  autonomes  que  nous  avons  énumérées,  pren¬ 
nent  lo  nom  de  leurs  capitales.  Los  villes  principales 
du  Bandclkand  anglais  sont  Banda,  Kalpl,  Djliansi 
et  I)  jalon  n  ;  dans  le  Bandclkand  autonome,  les  villes 
les  plus  notables  sont  Dattiah,  Telirî,  Tchattcrpour, 
Pannah,  Kaliu^jêr  et  Mailler. 

La  plus  ancienne  tudicalion  que  les  documents 
nous  donnent  de  Phisloire  îtUérieure  du  Jjandclkana 
remonte  obscurément  à  un  chef  indigène  nom  me 
Tchandra  Vanna,  qui  fonda  la  dynastie  des  Jehan- 
délas  ;  son  vingtième  successeur,  Farinai  Dco,  ayant 
élé  renversé  en  1183  par  Pïrlhi  Radj,  roi  d  Adjmir  et 
de  Dellii,  on  petit  admettre  que  l'époque  de  Tchandra 
Vanna  appartient  nu  ixa  stèclo  de  notre  ere.  Le 
règne  des  Tchandê las  fut,  selon  la  tradition,  une 
période  de  grandeur  pour  le  pays,  dont  la  donunaLion 
s'étendait  alors  sur  toute  la  haute  région  t  emprise 
entre  la  Djcmnah  et  b  Ncrbàda.  La  chute  de  ParninJ 
Dco  fut  suivie  d'une  longue  période  d'anarclue  qui 
dura  jusqu'à  la  fin  du  xiv*  siècle,  époque  où  1  lourd co 
Sing,  le  chef  des  Bandélas,  établît  sa  prépondérance  : 
c'est  depuis  ce  temps  que  la  contrée  a  pris  le  nom 
de  Bandelkand,  selon  Pusage  universel  de  ccs  Jpwils 
pays  de  lTnde,  ou  les  dynasties,  c  csl-a-dire  les  tnlius 
régnantes,  donnent  leur  nom  au  territoire.  Cet  usage, 
comme  on  peut  croire,  ne  contribue  pas  a  jeter 
beaucoup  de  clarté  sur  1a  géographie  hislonquô  <le 
ccs  Etats  enchevêtrés  et  mobiles,  dont  les  fastes  repo¬ 
sent  uniquement  sur  des  inscriptions  locales  d  une 
inlcrprclation  qui  n'est  pas  toujours  facile,  l  ermp 
Irad,  en  l'année  de  noire  èro  1531 ,  bâtit  la  ville  <1  i  l  - 
le  lia'  sur  la  rive  droite  de  la  Bel™,  et  y  transporta 
sn  résidence  :  le  siège  des  radjahs  cl  rut  auparavant  a 
Mao  Mu bô tu  (Mhow  des  cartes  anglaises),  a  loutre 
extrémilé du  Bandclkand,  près  de  b  5 fuie.  Sous  le 
règne  de  GbahDjdiÛn,  vers  1750,  le  pays  dut  recon¬ 
naître  k  suzeraineté  des  empereurs  de  Demi*  Le 
xvma  siècle  a  niHTiqué  pour  le  Bandelkand  une  coin- 
plèlc  déchéance.  Attaqué  parles  )ln  braies,  qui  s  em¬ 
parèrent  de  plusieurs  territoires  de  l'ouest  et  du  nord, 
et  déchiré  par  des  compélîlions  intérieures,  il  s  est 
nlrrs  morcelé  en  une  vingtaine  de  petits  Ltats  tel 
que  nous  lo  voyons  aujourd'hui*  L' intervention  t  es 
uHais,  après  1 792,  les  cessions  territoriales  qu  il» 
reçurent  du  Peïehva,  et  celles  que  les  chefs  locaux 
ont  du  consentir  plus  tard,  non  t  pis  contribue  a 
relever  l'état  politique  du  Bandclkand,  f|"t  dcpms 
longtemps  ne  pèse  plus  d’aucun  poids  dans  a  J'1'1114.  ; 
pratique  du  nord  de  l'Inde  (-lames  Franklin,  Memoir 
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r >n  Btindclkkwid,  1825,  dans  les  Transaet.  ol  the 
Roy*  Àsiat*'  Soc*,  vol.  It  in-V*,  p*  259-281  ;  du 
même;  On  geoloaii  of  Bundtslkkitnat  As.  Res*.»  voL 
XVI  11.  Gale,  !K5$;  eapit.  Pogson,  llisiory  of  the 
ftoondelas.  Calcul! a,  1828»  îu-4*  ;  Eti.  Thuruton»  a 
(iffzt’ttccr  of  Dràish  India,  vol.  I,  v*  Itmdcicund, 
1854;  Ij.  Rousselet,  Le  liitndclcund,  dans  rindc 
des  Rajahs,  in-441.  Paris»  1875, 

bande  R»  ou  Il  a  xd  air.  Montagnes  de  L’Inde  cen- 
traie.  Elles  s'étendent  dans  une  direction  S. -Ch, 
entre  le  cours  supér*  de  la  Ken  et  de  h  Tons»  et 
forment  le  rebord  septentrional  du  plateau  supé¬ 
rieur  du  Bahoelkasd,  d’une  altitude  moyenne  de 
5Ü0  à  550  m*  au-dessus  de  la  mer,  adossé  au  grand 
plateau  des  Vin d bps, 

BANDERA  Comté  de  l’Etat  de  Texas  (région 
mérid*  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  oceid.  de 
l’État,  près  des  sources  de  la  rivière  Médina,  affi.  du 
San  Antonio,  Il  occupe  une  superlicie  évaluée  d 
2880  kiL  carrés  et  n’avait  en  ISTCLqne  050  hab, 

BANDER  POUR.  V.  de  la  prov.  dWHahabad  [pro¬ 
vinces  angL  du  Nord-Ouest,  Inde  sep  tenir,),  distr.  et 
à  50  kl  i .  au  S. -K,  de  Fa  Lie  II  pour. 

BA ND \ AT.  Hiv.  du  S.-0.  de  la  France,  Elle  com¬ 
mence  dans  le  dép*  de  la  Haute-Vienne»  puis  passe 
dans  lia  Hordogne,  et  après  cela  dans  la  Charente. 
Dans  la  Dordogne,  elle  langue  Je  pied  de  la  colline  de 
N  outre  n  et  reçoit  nombre  de  ruisseau  s  qui  coulent 
dans  de  froides  vallées  granitiques,  forment  des  étangs 
et  fout  aller  des  forges*  Dans  la  Charente,  elle  quitte 
le  granit  pour  le  calcaire  et  commence  à  se  perdre 
peu  à  peu  dans  le  sol  à  partir  de  Martbon.  Parmi  les 
gouffres  qui  boivent  ses  eaux,  beaucoup  sont  insigni- 
iianls  :  ou  peut  citer,  de  l'amont  à  l  aval,  ceux  du 
Gros-Tome,  du  Pont  de  Branzne»  celui  de  Chez- 
Roby  où  la  rivière  finirait  sans  une  muraille  de  re¬ 
tenue,  le  trou  de  Gouflry,  cl  les  gouffres  <lc  la  Cail¬ 
lé  re  que  le  BandiaL  ne  dépasse  qu'à  la  suite  de  pl  ni  es 
persiflantes;  alors  il  coule  à  Agris,  où  il  remonte  la 
Tu  refaire,  rivière  en  lous  points  semblable  au  Buudiat, 
maïs  plus  considérable  (voy.  Taiiüûihe).  Les  eaux 
perdues  par  le  Bandiat  et  la  Tardoirû  (et  quelques 
ruisseaux)  vont  former  les  deux  sources  de  lu  Tou- 
vre,  qui  à  elles  deux  donnent  naissance  à  une  grande 
rivière  (voy.  Tol'vhk), 

bandjab.  Petite  riv*  de  Plnde  centrale,  afïl.  g. 
de  la  Nerbàda,  qu’il  rejoint  en  face  Mandluh  et  à 
laquelle  il  apporte  les  eaux  de  ses.  nombreux  afil*  ; 
Tannor,  Gourar,  BkourÙhouria,  Bhonghia,  Bja- 
mounia,  ete* 

BANDJARAS,  ou  Bavdjaius  (angL  Bàxjaius,  Biux- 
jadis);  Tribu  nomade  de  l’Inde  centrale,  dont  la  seule 
occupation  consiste  à  transporter  d’un  point  à  un 
autre»  au  moyen  de  bœufs,  des  approvisionnements 
de  grains,  soit  pour  son  compte,  soit  pour  celui  des 
gouvernements  on  des  particuliers.  Ces  B  un  dj  a  li  s  ali¬ 
mentent  ainsi  toutes  les  provinces  de  l'Inde  centrale. 
Ils  exercent  depuis  un  temps  immémorial  ce  com¬ 
merce  et  sont  revêtus  par  la  tradition  d’un  caractère 
presque  sacré  ;  ce  sont  eux,  en  eiîni,  qui  accourent  à 
l'aide  d’un  pays  frappé  de  disette,  cl  leurs  immenses 
caravanes  apportent  partout  l'abondance*  Eu  temps 
de  guerre,  ils  occupent  une  position  qu’on  ne  peut 
mieux  comparer  qu’à  celle  que  confère  aux  ambu¬ 
lances  la  convention  de  Genève.  Leurs  convois  cir¬ 
culent  à  travers  les  armées  bell itérantes  sans  avoir  à 
craindre  aucune  attaque»  et  sans  que  l’on  cherche 
à  les  détourner  de  leur  destination*  Le  parti  qui  les 
attaquerait  se  verrait  bientôt  abandonné  à  luî-meme 
et  sans  espoir  de  se  ravitailler.  Leur  véritable  nom 
est  Gokar,  On  les  appelle  encore  Lambadix,  Lom- 
badîs  ou  Loudania.  ils  sont  absolument  nomades  et  ne 
se  fixent  jamais  dans  les  villes;  l’été  ils  campent  sous 
des  tentes,  l'hiver  dans  des  buttes  de  branchages.  Us 
considèrent  cependant  le  Radjpoutma,  particulière¬ 
ment  le  Meyvar  oriental,  connue  leur  patrie,  et  y  pos¬ 
sèdent  quelques  villages,  où  se  retirent  leurs  vieil¬ 
lards  e  H  cms  invalides*  D’après  leurs  traditions,  ils 
aurai  cul  été  chassés  de  ce  pays  par  l’invasion  radj- 
poule  vers  le  vic  siècle* 

Les  Bandjaris  sont  une  superbe  race  d'hommes; 
leurs  traits  bien  dessinés,  lins,  leur  nez  aquifin,  leurs 
cheveux  longs  et  boudés  leur  donnent  une  re-sem- 
bliinçe  ftappante  avec  les  Bohémiens  ou  Zingaris.... 
Une  seule  par  lieu  In  ri  té  paraît  les  en  distinguer  :  c’est 
la  teinte  ronge  bronzée  de  lu  peau  que  Fou  observe 
chez  ceux  dont  le  type  semble  le  plus  pur*  Grands, 
Ijien  faits,  doués  d'une  forcé  musculaire  remarquable, 
ds, sont  courageux,  fiers,  et  mènent  une  existence 
laborieuse  et  rarement  exemple  dé  danger*  Leur 
fâslumc  est  celui  des  chameliers  radjpouls  ;  lu  longue 
tunique, et  lé  turban  tressé.  Leurs  aimes  sont  la  lance, 
le  { ai  war,  le  bouclier,  quelquefois  Je  fusil  à  pierre, 
et  son  vent  aussi  la  eu  ii  duché,  la  niasse,  et  b  grande 
épée  à  deux  mains  accracbée  cii  sautoir.  Ils  ont  le 
monopole  d'une  ,  belle  racé  de  dliienâ,  grands  lévriers 
pnijus,  avec  lesquels  Us  forcent  lé  sanglier,  le  loup, 
fet  même  le  tigre. 

Les  femmes  bandjaris,  quelquefois  très-belles,  sont 


toujours  remarquables  par  leur  haute  stature  et  leurs  [ 
admirables  proportions*  K  Lies  portent  un  corsage  qui  j 
cache  tout  le  buste»  en  dessinant  nettement  les  for¬ 
mes,  et  un  large  jupon  plissé  tombant  à  mi-jambes; 
une  large  draperie  couvre  le  tète  et  s'enroule  autour 
du  corps.  Chaque  femme  emporte  sur  elle  la  fortune 
de  h  famille  sous  forme  de  bijoux  d'or  et  d’argent» 
tels  que  pendants  d’oreilles  et  de  nez,  bagues  et 
chaînes  de  coiffure;  autour  de  son  cou  s’enroulent  de 
nombreux  colliers  de  coqui liages*  Ses  bras,  du  poi¬ 
gnet  au  coude,  sont  cachés  par  de  larges  cercles 
d'ivoire  teint  en  rose  ou  en  bleu  ;  enfin  ses  chevilles 
supportent  de  lourds  anneaux  de  métal,  ornés  il' une 
infinité  de  grelots*  L’existence  de  la  femme  est  encore 
plus  pénible  que  celle  de  l’homme;  c’est  elle  qui 
guide  Les  bœufs,  leur  lionne  la  provende»  trait  les 
vaches  et  fait  la  cuisine  de  lu  famille* 

Leurs  caravanes  comptent  parfois  plusieurs  milliers 
de  bœufs.  Ceux-ci  n'ont  ni  selle  ni  licou  ;  leur  char¬ 
gement,  placé  dans  un  double  sac,  est  simplement 
jeté  en  équilibre  sur  leur  dos.  Quelques-uns  portent 
des  glands  rouges  et  des  cloches  de  bronze  pour 
écarter  les  bêles  féroces.  En  tête  de  la  troupe  marche 
lui  magnifique  taureau,  couvert  de  draperies  écla¬ 
tantes,  de  sonnettes  et  d'ornements  en  cauris;  c’est 
le  bœuf  HaUadeo,  le  dieu  des  Bandjaris.  L'est  lui 
qui  dirige  la  marche  de  la  caravane  ;  le  lieu  où  il 
s’arrête  sera  celui  du  cam peinent.  C'est  à  ses  pieds 
une  l'on  apporte  les  malades,  que  les  femmes  répan¬ 
dent  les  offrandes  de  lait  pour  détourner  des  leurs 
ou  de  leur  troupeau  la  peste  cl  les  maladies,  et  que 
se  célèbrent  les  unions;  à  cela  se  borne  le  système 
religieux  des  Bandjaris.  Ils  enterrent  le  corps  de 
ceux  d'entre  eux  qui  meurent  avant  le  mariage,  et 
brûlent  les  cadavres  des  gens  mariés. 

Chaque  convoi  constitue  une  Iribu  ou  ianda/i,  gou¬ 
vernée  par  un  chef  ou  naik ,  librement  élu  par  tous 
les  hommes  valides.  Le  pouvoir  du  naik  est  absolu  ; 
mais  un  vote  de  ses  sujets  peut  le  lui  enlever*  Les 
boeufs  appartiennent  à  la  communauté  et  les  bénéfices 
de  chaque  expédition  sont  régulièrement  partagés 
entre  tous.  Les  lois  et  loule  l’organisation  sociale  des 
Bandjaris  respirent  la  mémo  simplicité  patriarcale* 
Un  tribunal  élu  juge  les  délits  d’intérêt  commun  et 
prononce  l'expulsion  du  coupable*  En  dehors  de  leurs 
engagements  commerciaux,  qu'ils  exécutent  avec  une 
probité  bien  connue»  ils  sont  d'une  moralité  dou-  1 
Leu se. 

Plusieurs  ethnologues  anglais  ont  cru  retrouver 
dans  les  Bandjaris  Je  tronc  principal  de  celle  race 
diversement  appelée  bohémienne,  zingari,  dzigane, 
gitanq,  gypsie,  qui  se  répandit  dans  l’est  de  l’Europe 
vers  les  v"  et  vi*  siècles.  Outre  les  caractères  physi¬ 
ques,  qui  offrent  de  nombreux  points  de  ressem¬ 
blance,  les  deux  races  ont,  eu  outre,  de  frappantes 
analogies  ethniques  :  le  même  inode  primitif  de  con¬ 
sécration  des  mariages,  la  nécromancie  pratiquée  par 
les  femmes,  le  même  amour  de  la  vie  nomade,  le 
vol  des  enfants,  l'infanticide  des  filles,  un  vif  senti¬ 
ment  du  chant  et  de  la  musique.  (Rousselet,  Ta¬ 
bleau  des  races  de  l'Inde.  centrale.) 

BAN  DJ  ER  MASS]  NC,  Ba  N  ru  EliMA  S5TN  OU  B \Nhj]  R  »  da  US 
la  forme  usuelle.  V.  de  l'angle  S.-E.  de  Bornéo»  capi¬ 
tale  d'un  Etat  malais  du  même  nom  placé  sous  la  suze¬ 
raineté  néerlandaise.  Elle  est  située  au  milieu  d’un 
vaste  marais,  sur  le  Kajou-Tangi»  qui  communique  avec  | 
le  Barito;  la  marco  remonte  parfois  jusqu’à  la  ville  et 
rend  l’eau  imbuvable  :  de  là  le  nom  de  Bandjcr- 
Massing  (marée  saline).  La  ville  se  compose  de  deux 
quartiers,  de  2  kil.  de  longueur  :  le  quartier  euro¬ 
péen  cl  Je  quartier  chinois,  s’étendant  en  face  l’un 
de  l’autre  sur  les  deux  rives  du  Kajou  ;  toutes  les 
maisons  sont  également  construites  sur  pilotis.  —  Le 
royaume  de  Bandjermassmg,  dont  la  fondation  du  te 
de  ht  fin  du  xlv"  siècle,  fut  longtemps  l'Étal  indi-  ! 
gène  le  plus  considérable  de  Bornéo;  la  cession  suc¬ 
cessive  de  différents  territoires  à  la  Compagnie  des 
Indes  néerlandaises  a  considérablement  réduit  son 
étendue  (Temmiuck,  t.  II,  p*  174).  La  population  ne 
dépasse  pas  \  2000b  bab* 

BAN  DJ  O  U  MAS,  hullaud,  Banjuüas»  Banjuemaas.  V. 
de  la  région  centrale  de  File  de  Java,  ch.-L  d’une 
résidence  ou  province  néerlandaise,  à  environ  55  kil. 
de  la  côte  mérid..  9000  hah. 

—  La  province  comprend  une  des  plus  belles  et 
des  plus  fertiles  vallées  de  Java ,  encadrée  par  des 
montagnes  d’origine  volcanique  et  arrosée  par  de 
nombreux  cours  d’eau,  tous  tributaires  de  l’océan  j 
Indien.  Son  climat  est  malsain.  Elle  est  divisée  en  j 
4  régences  :  Bandjoumns  (4  dislr,  : ,  Pourvokcrto 

7  dislr.),  Dakjoulohor-Poui boîkngo  (4  dislr.)  cl 
Ryndjar-Regara  (4  dîstr,)*  Sa  population  défiasse 
400  (  Ül)  ba  h.  Ou  trouve  dans  la  province  de  nom¬ 
breuses  ruines  de  l'époque  bru lim unique  et  boud¬ 
dhique* 

8ANDJOU  VANGH1  ,  hollÉUld*  BaXJOEWAXOïE.  V.  de 
l’exlr.  orient,  de  Elle  de  Java,  sur  le  détroit  de 
Bali,  ch.-L  d’une  résidence  ou  province  néerlandaise. 

—  La  province  comprend  l’extrémité  orient,  de 


Java  vers  le  détroit  de  Bali.  Elle  est  montagneuse, 
renferme  plusieurs  volcans  en  activité,  joint  d’un, 
climat  sain  et  produit  le  meilleur  cale  de  File.  La 
population  dépasse  500 ÜÜÜ  bab.»  sur  lesquels  on 
compte  500  Européens, 

GANOOLS.  Üg  mûrit,  du  dép,  du  Yar,  a  rr.  dû  Tou¬ 
lon,  cant.  et  à  9  kil,  O*  d'OUioules,  sur  un  golfe  de 
la  Méditerranée»  et  sur  le  eh*  de  fer  de  Marseille  à 
la  frontière  d’Italie.  2t)UU  luh,  —  Grande  navigation 
et  cabotage;  commerce  considérable  de  lions  vins 
d'exportation,  d'oranges  et  de  primeurs;  fabrication 
importante  de  barriques.  —  Vieux  château,  dont  le 
glacis  sert  encore  a  rétablissement  de  huileries* 

GA  N  DON.  FL  côtier  du  comté  de  Cork  (If  lande). 
U  a  sa  source  dans  les  monts  Sheeiy  eL  tombe  dans 
le  havre  de  K  i  usa  Je»  après  un  coursée  05  kil. 

BAN  DD  N,  ou  RAxnoxtütmoe.  Y.  moderne  du  comté 
de  Cork,  prov*  de  Munster  (Irlande),  sur  le  Bandon» 
tribut,  de  l'Atlantique,  a  21  kil.  S .-0*  de  Cork.  G20Ô 
hah.  (avec  la  comm.»  qui  comprend  Dallymodun  et 
Kilbrogan).  —  Marché  important. 

BAN  GONG.  V*  de  la  région  occid*  de  Java»  à  envi¬ 
ron  120  kil.  S*-E.  de  Batavia,  ch.-L  d'une  petite 
principauté  vassale  de  la  Hollande.  Importante  cul¬ 
ture  ae  café  dans  les  vallées  voisines* 

BAN  DORA.  Petite  v.  de  la  cote  oceîd.  de  l’Inde, 
siluée  à  l'extrémité  méridionale  de  l’île  de  Salsette, 
à  14  kil*  au  R.  de  Bombay. 

BÂNOGUGARH .  Y.  de  Elude  centrale,  dans  la  prin¬ 
cipauté  et  à  cnv.  100  kil,  au  S*  de  Rcwabu  Lat*  R* 
25° 4  F,  lonmt*  E*  7«°4GL  Elle  est  située  dans  une 
des  parties  les  plus  sauvages  de  la  vallée  supérieure 
de  la  Sêne  (bassin  mérid»  du  Gange).  Elle  fut  pendant 
de  longs  siècles  la  capitale  du  Bugheikaud  et  n’a  été 
détrônée  qu’il  y  a  quelques  années  par  ftewah*  Les 
Baghclas  la  considèrent  encore  comme  l’asile  sacré 
de  leur  race  et  en  interdisent  jalousement  l’accès 
aux  voyageurs  européens*  D’après  les  descriptions 
des  natifs,  elle  couvre  îe  sommet  d'un  rocher  s'éle¬ 
vant  du  centre  d'un  beau  lac. 

BANDRûV.  Yge  de  la  Galicie  (Austro-Hongrie), 
oerde  de  Sanok.  H8U  hab. 

BAN  E  RAS»  ou  B.vwi-uies.  Petite  v.  de  la  prov.  d’Ali- 
eante  [Espagne  orient*),  distr,  et  à  2d  kil.  0.  d’Àcoy, 
sur  la  rive  g.  du  Vinalapo  naissant,  tribut*  de  la  Médi¬ 
terranée,  à  l'extr.  occid.  du  massif  de  Moncabrer 
(1386  m.]*  2500  hab. 

BANEZA  (La).  Y,  de  la  prov.  de  Lêon(R.-Ü.  de  l’Es¬ 
pagne),  ch*-L  de  dislr.,  à  18  kil.  S*-E.  d’Astorga, 
dans  la  charmante  vallée  où  le  Tucrio,  qui  vient  de 
se  grossir  du  Duerna,  se  jette  dans  l'Ûrbigo,  sous-aifl. 
du  Ducro  p;ir  l’Esla*  2800  hah* 

BÂNFALVA,  Yge  ducomitat  de  Békés  (Hongrie), 
distr.  et  à  50  kil.  O.  de  Gsaha.  2250  hah.  —  Distil¬ 
lerie, 

BAN  FF.  Comté  de  l’Ecosse  centrale,  borné  à  TE* 
et  au  S.  par  le  comté  d’Aberdeen ,  à  l’ü.  par  ceux 
d’Inverness  et  d'Elgin»  ,111  R*  par  le  golfe  de  Moray. 
Il  s’étend  du  S.-O.  au  R.-E.  entre  le  Doveran  et  le 
Spey,  sur  une  longueur  d’une  centaine  de  kib»  avec 
très-peu  de  largeur.  Il  a  une  superlicie  de  4777  kïL 
carrés,  peuplée  en  1871  de  G2ÔB0  hab*  Sa  surface, 
Irès-montueuse,  est  en  grande  partie  livrée  à  l’élève 
du  bétail;  L’extrémité  nord»  vers  la  cote,  présente 
seule  un  bon  sol  arable,  où  l'on  cultive  principale¬ 
ment  Forge  et  l'avoine.  Il  a  des  pêcheries  impor¬ 
tantes,  et  du  reste  peu  d’industrie*  La  seule  ville 
de  quelque  importance  est  Banff,  ch.-l.  du  comté» 
près  de  l’emb,  du  Boveran.à  78  kil.  N.-0.  d’Àherdeen, 
255  kil*  vers  le  R,  d’Edimbourg*  C’est  une  place  an¬ 
cienne,  qui  compte»  en  y  comprenant  t’annexe  de 
Maudruff,  7400  hab..  pêcheurs  et  marins  pour  la  plu¬ 
part. 

BÂNFFl-HUNVAD,  Gros  bg  de  la  Transylvanie 
(Austrc-llougrie),  ch.-l.  de  djslr.,à  50  kil.  O.  de  Ko- 
lozsvàr  ou  Kïausealmrg  (par  ch*  de  fer  »  sur  le  Scbes 
K  oros,  l'une  des  trois  branches  du  Korùs,  affl*  de  la 
Tiszu,  3285  hab.  (Magyars),  —  Carrières  de  mar¬ 
bre.  Foires  très-fréquentées*  —  ChâLeau  des  comtes 
Bajiffi* 

BANGA-ÏIazar.  Petite  v.  de  la  prov*  angL  d'As¬ 
sam  (R.-E.  de  l’Inde  j,  distr*  et  à  05  kil.  E.  de 
Silhét. 

BANGACH .  Grand  territoire  de  l'Afghanistan,  tra¬ 
versé  par  la  Kourutmi,  au  S.  du  Sélid-Koh.  On  le 
distingue  en  liant  et  Bas-Rangueli.  Les  Afghans  qui 
l'habitent  sont  également  désignés  par  le  nom  de 
R.mgadi.  Ils  relèvent  dii  chef  de  KuliaL  qui  rôcon 
imil  aujourd’hui  la  suprématie  anglaise. 

BANGAÏ,  ou  Ravcaii*  Petit  arcliipel  situé  à  l’E.  de 
Célèbes  [Grand  Archipel  Asiatique  1,  entre  l'ile  Pe- 
ling  et  les  îles  Sonia,  par  environ  2P  laL  S. 

BAN  GALA.  Tri  1 1  u  tle  l’extr*  orient*  de  l’Angola 
(région  occid.  de  ILUriquo  australe),  dans  un  cnn  Ion 
dont  Cassaxüjk  est  le  lien  principal.  Elle  rccunn  il 
nominalement  la  su’zcramelé  portugaise. 

BANGALORE,  en  tamoul  B  a  su  Ai.no  itou.  V.  impor¬ 
tante  de  la  région  S.-E.  du  royaume  de  Maissour 
ou  Mysore  (Inde  mérid.),  ch, 4*  de  distr*  ;  à  la  source 
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d’un  petiLaflLdelàGavérî  supérieure,  tribut,  du  golfe 
■lu  Bengale  ;  à  environ  1000  m,  d’altit.,  à  115  kil, 
E.-N.-E,  île  Séringapatam,  598  kil.  0.  de  Madras 
(par  ch.  de  fer).  Lat*  N,  42° 57'34'5  longit*  E. 
de  Paris  75°  1 y23'5  142526  hab.  (1873).  —  La 
ville  est  assez  bien  bâtie  ;  elle  a  un  bon  bazar  ;  elle 
est  entourée  d’un  mur  d'enceinte  et  d'un  lusse,  pro¬ 
tégés  par  un  large  couvert  d’arbustes  épineux  et  de 
bambous*  Elle  ren  ternie  de  nombreux  temples  du 
culte  brahmanique;  maïs  ce  qui  constitue  sa  princif 
pale  importance,  c'est  d'èlrc  le  siège  de  rétablisse¬ 
ment  militaire  que  les  traités  donnent  aux  Anglais 
le  droit  d’entretenir  dans  le  royaume  indien  du 
Maïssour, 

—  Le  dislr,  de  Bangalore  est  divisé  en  12  sous- 
distr.  ;  il  a  une  superficie  de  7550  kiL  carrés  et  rçn- 
terme  une  population  de  828554  hab*  {18721,  répartie 
dans  5505  localités. 

bÂNGANGA.  R iv.  du  Radjpoubna  (région  occid. 
de  Dinde),  a  fil.  de  dr,  de  la  ûjemnab  (bassin  occid. 
du  Gange).  Elle  a  sa  source  dans  les  monts  Movalis, 
un  peu  au  M.  de  Djelponr,  et  apres  avoir  coulé  pen¬ 
dant  128  kil.  au  S*,  se  dirige  vers  F E.  à  travers  les 
principautés  de  Ijjeïpour,  Bhartpour  et  Dholepour  du¬ 
rant  le  reste  de  son  cours,  qui  mesure  uue  longueur 
totale  d'environ  550  kil*  Son  seul  affinent  de  quel¬ 
que  importance  est  le  Gambîr ,  qu’elle  reçoit  par  la 
droite. 

BÀNGANGA,  Riv.  du  !N.  de  l’Inde.  Elle  a  sa  source 
dans  le  Népal,  sur  le  versant  S*  de  DHimàlaya  cen¬ 
tral,  parlai*  2 7” 43',  et,  se  dirigeant  vers  le  S.,  entre 
dans  le  distr.  angl*  de  Gorakpour,  où  elle  vient  re¬ 
joindre  la  g.  delà  Rapti  (a  HR  septentr,  du  Gange  oar 
le  Gograb),  après  un  cours  total  d'environ  170  kil. 

BANGARAH.  L'une  des  bouches  du  Gange,  dans  la 
partie  orient*  des  Sanderband,  entre  les  estuaires  du 
Murdjatta  et  de  Houringottah,  Lat,  N.  21*505  longit* 
E.  (de  Paris)  87e  225 

BANGARMAüf  angl.  Bangebmow.  Y,  do  DAotidh 
(Inde  anglaise  du  N.),  prov.  de  LakhnA,  distr.  et  à 
4b  kil.  M.-O,  d’Uunao,  à  ü  kil.  E.  de  la  rive  g.  du 
Gange.  71)21  hab,  (1872)* 

BANGKÎS ,  Banoiiyas*  Basse  tribu  native  qui  se 
rencontre  dans  le  Bengale  et  d'autres  provinces  du 
Gange* —  Il  y  a  aussi  des  B  angl  ils  dans  les  cantons 
riverains  du  Shtdh,  entre  Kalabngh  et  Altok,  — Le: 
nom  de  Bangkî  est  eu  outre  appliqué  dans  la  partie 
septentrion  aie  de  la  présidence  de  Bombay  comme 
équivalent  du  terme  Paria  à  tous  les  individus  de 
basse  origine,  Ko  les,  Dlièrs,  Ramoussîs,  de*,  fixés  dans 
le  voisinage  des  villes, 

BANGKÀ.  Y,  chinoise  de  l'eitr.  septentr*  de  For- 
mose,  près  du  port  de  Tàmsouî*  50  006  hab.  (Matbc- 
son,  Nmraiivcof  the  mission  to  China,  186b). 

BANGKOK.  V,  de  Dlado-^Chine;  capitale  du  royaume 
de  S  mm  depuis  1768,  après  1a  ruine  de  Juthïa  par 
les  PégoUnns.  Elle  est  située  sur  les  deux  rives  du 
Mé-naui,  mais  principalement  sur  la  rive  gauche  ou 
arien  taie,  à  une  trentaine  de  kil.  en  ligne  droite  de 
l’ embouchure  du  fleuve  dans  le  golfe  île  Siam,  par 
15° 46*  de  lat.  ES.  et  08°  6'  de  longit.  A  l’Ë*  de  Paris. 
La  ville  proprement  dite  Forme  une  île  de  8  kil,  de 
tour  ;  elle  est  entourée  de  murailles  crénelées  et 
flanquées  de  tours  de  distance  en  distance*  C'est 
dans  cette  enceinte  que  sont  les  deux  palais  royaux, 
ainsi  que  les  principaux  hàtimcnls  publics,  les  lia  lu¬ 
tations  des  dignitaires  du  royaume  et  les  plus  belles 
pagodes.  Avec  les  flèches  dorées,  les  dèmes,  les  p  y  ra¬ 
milles  et  les  toits  étagésde  scs  pagodes,  où  les  rayons  du 
soleil  se  réfléchisse  ni  en  couleurs  prismatiques,  avec 
les  immenses  jardina  qui  l'entourent  d’une  riche  cor¬ 
beille  de  verdure  perpétue  Ile;  Bangkok  se  présente  à 
l'étranger  tous  l'as  pce  t  le  plus  riant  et  le  plus  pitto¬ 
resque*  Une  double  rangée  de  boutiques  flottantes, 
établies  sur  des  radeaux,  borde  les  deux  côtés  du 
fleuve  que  sillonnent  des  milliers  de  barques;  c'est 
là  qu’est  la  vie  et  lit  richesse  de  la  cité*  En  dehors  des 
palais  et  des  grands  édifices,  les  maisons  du  coin  nui  n 
lie  consistent  qu'en  cabanes  de  bambous.  Aussi  les 
incendies  sont  fréquents  et  terribles;  mais  quelques 
jours  suffisent  pour  réparer  le  désastre.  La  ville  et  ses 
environs  sont  coupés  de  nombreux  canaux,  et  ces 
canaux  sont,  avec  le  fleuve,  les  moyens  de  eommuni- 
eation  les  plus  habituels*  Il  n'y  a  pas  une  seule  voi¬ 
ture;  tout  le  monde  va  en  barque;  c'est  seulement 
dans  l1  intérieur  de  la  cite  et  dans  les  bazars  qu’on 
trouve  quelques  rues  pavées  en  larges  briques*  «  Les 
pu  godes  royales,  dit  M*  Pailegoix,  sont  d  une  magni¬ 
ficence  dont  on  ne  se  fait  pas  l'idée  en  Europe;  il  y 
en  a  qui  ont  coûté  jusqu'à  200  quintaux  d  argent, 
plus  de  4600000  de  Francs.  On  en  compte  onze  dans 
r enceinte  de  la  cité,  et  une  vingtaine  en  dehors  des 
murs.  30  il  y  a  à  Bangkok  un  grand  mouvement  com¬ 
mercial.  Lie  mars  à  juin,  le  fleuve  est  couvert  de  jon¬ 
ques.  Tout  ce  commerce  est  jusqu'à  présent  entre 
les  mains  des  Chinois  et  des  Malais;  ou  ne  voit 
guère  que  deux  ou  trois  navires  européens  chaque 
année,  ce  qui  tient  aux  droits  exorbitants  qu'on  leur 
fait  payer,  tandis  que  ceux  dont  on  charge  les  Orien¬ 


taux  sent  dix  fois  plus  faibles*  Le  commerce  inté¬ 
rieur  est  également  actif  par  le  fleuve  et  ses  bras, 
tous  couverts  de  bateaux  chargés  de  sel,  de  coton, 
de  poivre,  de  sucre,  de  fer,  etc*,  et  de  grands  ra¬ 
deaux  de  tek,  de  sapan  et  d'autres  bois* 

Dans  un  pays  où  il  n’y  a  jamais  en  de  dénombre¬ 
ment  régulier,  il  est  impossible  d’évaluer  avec  quel¬ 
que  certitude  un  chiffre  de  population  un  peu  consi¬ 
dérable,  Aussi  les  estimes  de  la  population  de  Bang¬ 
kok  sont-elles  très-diverses.  SI.  Dallegoix,  en  1850, 
croyait  pouvoir  la  porter  à  460  600  âmes,  dont  206060 
Chinois  payant  la  taxe,  120660  Siamois,  25066  Laos, 
15  606  Bégoimns,  autant  de  Malais,  12006  Annami¬ 
tes,  3660  Birmans  et  4001)  chrétiens  de  diverses 
nations.  La  population  était  estimée  en  1873  à  506660 
aines. 

Bans  les  Etats  bouddhistes  de  F  In  do- Chine,  tontes 
les  localités  imperia  nies  ont  deux  noms,  le  nom  vul¬ 
gaire,  et  une  dénomination  religieuse  tirée  du  pâli 
(la  langue  des  livres  bouddhiques)  et  empruntée  a  la 
nomenclature  de  l'ancienne  géographie  de  llnde.  Le 
nom  religieux  de  Bangkok  est  Thanabiiri. 

BANGOR.  Y*  marit.  du  comté  cl  à  15  kil*  N.-E. 
de  Gacriiavon  (Pays  de  Galles,  Angleterre),  sur  la 
cùle  orient,  du  détroit  de  Menai,  à  son  cxlr*  nord* 
10  825  hab.  (avec  la  comra*)*  —  L'importance  de 
Bangor  s’est  beaucoup  accrue  depuis  la  construction 
du  chemin  de  fer  de  Chcster  à  liolyhcad,  qui  en  a 
fait  une  station  balnéaire  fréquentée.  Mais  déjà  dans 
le  pays  on  la  nommait  Bangor  Vawr ,  ou  la  Grande, 
pour  la  distinguer  de  deux  autres  Ranger  de  la 
principauté  de  Galles  (1265  lia  b*),  l'un  dans  le 
comté  de  Flint,  près  de  Wrexham,  l’autre  dans  le 
Cardigan,  près  de  Newcastle. 

—  Il  y  a  aussi  dans  le  Pays  de  Galles,  comtés  de 
Flint  et  Denbigh,  une  connu,  du  nom  de  IUngoiî. 
1490  hab.  —  (JW  la  célèbre  Bangor  Monachorum, 
sur  le  l)ee,  où  existait  une  abbaye  remontant  au 
iïi°  s.,  et  où  le  roi  de  Northumbrie  EthelMth  égorgea 
1260  moines  en  593. 

BANGOR.  Petite  v.  marit,  du  comté  de  ï)own  (Ir¬ 
lande),  sur  le  bord  mérid.  de  la  baie  ElougU)  de  Bel¬ 
fast,  à  35  kil,  N*  de  Bownpatrik,  18  kil,  E.  de  Belfast. 
2306  hab.  —  Fondée  en  555,  Bangor  fut  détruite 
par  lès  Danois  au  xn*  s.  et  reconstruite  par  Mallachy 
Q'Morgidr,  primat  d'Armagh*  Les  vieilles  murailles 
sont  encore  debout.  „ 

BANGOR.  Y*  de  l'Etat  de  Maine  (région  N.-E-  des 
États-Unis),  ch,-l.  du  comté  de  Penobscot,  dans  une 
situation  élevée,  sur  les  deux  rives  du  Kenduskeag  et 
sur  la  rive  dr.  du  Penobscot,  à  106  ML  environ  de 
son  embouchure  dans  l'Atlantique  et  à  606  kil.  au 
N.-H.-E.  de  Boslou  ;  lat,  S*  44° 485  longit*  O.  74“  75 
18360  hab.  —  Bangor  est  à  la  tète  de  la  navigation 
sur  le  Penobscot,  et  pendant  les  hautes  marées,  qui 
s'élèvent  dans  le  pnrt  à  plus  de  5  m*,  les  grands  na¬ 
vires  peuvent  mouiller  au  confluent  du  ïicndnskeag 
et  du  Penobscot.  Le  principal  commerce  de  Bangor 
est  l'exportation  du  bois  de  pin,  que  do  nombreuses 
scieries,  établies  en  amont  sur  les  bords  des  cours 
d’eau,  débitent  en  poutres  et  en  planches*  Le  com¬ 
merce  du  cabotage  est  aussi  très-imjK)  riant,  —  La 
ville  est  bien  bâtie  et  ren  ferme  plusieurs  beaux  édi¬ 
fices,  notamment  la  douane* 

BANGOR.  Yge  de  l'ÊLat  de  Michigan  (région  sep- 
teriLr.  des  États-Unis),  en  face  de  Bay  City,  sur  la 
rive  g.  du  Saginaw*  5600  hab.  (avec  le  lownship). 

BANGOR*  TOWïiship  de  l'État  de  New  York,  eotnlé 
de  Franklin.  2406  lia  b. 

BANGOR.  Yge  de  Bclle-Isle,  dép,  du  Morbihan, 
arr.  de  Lorient,  tant,  et  à  5  kil.  S.-O,  du  Palais* 
1860  hab.  —  Pierres  druidiques. 

BAN  GO  U  ÉO  LG.  Grand  lac  de  l'Afrique  australe,  au 
S*-0.  et  à  près  de  360  kil.  en  droite  ligne  du  Tanga- 
iiika  ;  il  reçoit  de  Pli.  le  Tcliambézé,  et  s'écoule  an 
IN.-O*  dans  le  lac  Moéro  par  la  Louapoula,  Il  est  à  peu 
près  compris  entre  11°  et  12"  de  lat*  australe.  Living¬ 
stone  a  vu  partiellement  ce  lac  à  deux  reprises,  en 
1808  et  cri  1873  ;  c'est  lur  le  bord  môme  du  lac,  près 
d'une  petite  rivière  appelée  la  LiUmnta,  que  le  grand 
explorateur  est  mort  le  mai  1873*  Au  total,  ou  n’a 
jusqu'à  présent  de  ce  lac,  et  du  système  hydrographe 
que  auquel  il  se  rattache,  qu'une  notion  très-générale 
et  encore  Ircs-incomplèlc.  Le  Dr  Livingstone  a  trouvé 
pour  Je  Bangouéolo,  en  1868,  une  altitude  au-dessus 
de  la  mer  de  3688  pieds  anglais  (1124  m  ). 

BANG-PA-KONG.  FL  de  l' Indo-Gh inc.  Il  a  sa  source 
dans  les  montagnes  de  Mouang-Kabîn ,  se  dirige 
sinueuse  ment  vers  P0*-S.-O.n  passe  à  Patcliîn  où  il 
a  46  m.  de  largeur,  et  vient  se  jelcr  dans  le  lond  du 
golfe  de  Sîam,  à  environ  65  kil*  au  S.-E.  de  Bangkok, 

BANG-PA  SOÏ*  Y.  du  rov .  de  Sinm  (Indo-Chiiic 
mérid.),  ch.-L  de  distr*,  à  76  kil.  E.-S.-E.  de  Bang¬ 
kok,  sur  la  côte  orient,  du  fond  du  golle  de  Sium,  à 
10  kil*  environ  au  S.  de  Demi),  du  jkmg-pa-Kong* 
3506  bah.,  sur  lesquels  2666  Cliinois. 

BANHAIY1.  Bg  du  comté  de  Norfolk  (Angleterre), 
à  5  kil*  8.-0.de  ?iew  Buckenham*  1175  hab.  (avec 
la  comm*)* 
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BANHIOA,  Yge  du  comitatde  Gran  (Hongrie),  dislr- 
de  Totis.  1310  hab, 

BAN  IA.  Petite  v*  du  S.-E.  de  la  Serbie,  cb.-l.  de 
distr.,  au  milieu  des  montagnes,  sur  la  Stritchévitza, 
alB.  dr.  de  la  Morava  Bulgare,  cercle  et  à  86  kiL 
environ  au  N.-E.  d'Alexîiiatz*  1670  hab*  —  Sources 
Hier  ma  les  déjà  connues  des  Romains* 

—  Le  district  de  Bailla  est  très-montagneux  et  pro¬ 
duit  un  tabac  renommé.  Il  renferme  14356  hab* 

BAN  IA,  ou  Baxxla.  Vgc  du  Banal  roumain  (Austro- 
Ilongrie),  au  milieu  d’un  pays  de  montagnes,  sur  un 
^Kstit  alll*  de  la  ftera*  tribut.  N,  du  Danube,  à  55  kil. 
vers  10.  de  Mcliadia.  2570  bab*  (Grecs  non  unis)* 

b ani a.  Voy*  ÜAXÏA, 

BANIANS,  ou  11  an  [Axs,  angl.  BunyaS,  OU  BuniaiiS, 
Tribu  importante  du  Goudjerât  (région  occid*  de 
llnde).  Les  Baniàlis  appartiennent  à  la  caste  brali- 
manique  des  vaïajai  et  s’adonnent  an  commerce, 
dans  lequel  ils  montrent  de  rares  qualités  d'intelligence 
et  d’adresse;  ils  forment  aujourd’hui  Pelé  ruent  }>rin- 
cipal  de  la  bourgeoisie  marchande  de  Bombay  et  du 
Goudjerât.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  suivent  le 
culte  djaïna,  mais  la  majorité  appartient  à  la  secte  des 
vieil  n  ou  il  es;  cette  différence  de  religion  ne  parait  ame¬ 
ner  aucune  dissidence  cidre  eux,  et  les  gens  des  deux 
sectes  s’ entre-mari  eut.  Leur  langue  est  le  goudjcràti* 
Leur  type  offrè^une  certaine  pureté,  qui  fait  supposer 
qu'ils  sont  le  produit  d’un  mélangé  d'aryens  et  d  abo¬ 
rigènes  déjà  croisés  avec  les  djàts  touraiiiens.  —  Le 
nom  de  baniah  ou  banian  est  donné  par  les  Euro¬ 
péens  aux  classes  marchandes  des  au  tics  parties  de 
l'ouest  de  l'Inde,  et  e’ est  aussi  sous  ce  nom  qu’on  les 
connaît  dans  les  autres  pays  de  l'Asie  et  en  Afrique; 
quoiqu'elles  ne  présentent  aucun  rapport  avec  la  tribu 
des  Bnniahs. 

BANIAK.  Petit  groupe  de  16  îles  sur  la  cèle  occid. 
de  Sumatra*  L’ile  Bnnialc,  la  plus  importante,  a  36 
kil.  sur  10;  elle  est  située  par  2° 2' 50"  Jat.  N,  Ces 
îles  sont  inhabitées  et  fréquentées  seulement  par  les 
pécheurs  qui  viennent  y  chercher  le  trépan  g  et  les 
nids  d'hirondelles. 

BAN  (a  LO  U  K  A*  Y*  de  la  Bosnie  (Turquie  d'Europe), 
ch.-l*  d'arr*  ou  kaïmakanlouk,  à  230  kil.  environ  an 
iS .-O*  de  Sémïévo,  et  à  80  kil,  (par  eh,  de  fer)  de  la 
front,  aiîSlro-Uongrûiscà  Novî,  sur  la  g.  de  In  Yerhaz, 
qui  vient  de  Ira  verser  une  passe  étroite,  avec  un  fau¬ 
bourg  sur  la  rive  dr.,  auquel  la  ville  est  reliée  par 

Plusieurs  ponts*  Banialouka  renfermait,  eu  1807. 
5066  hab. 

BANIANS.  Yoy.  Bamiaiis. 

BANIAS.  Bourgade  de  Pcx  t  r*  scplentr.  de  la  Pales¬ 
tine,  à  la  pente  S. -O.  du  Djebel  es-Ghelkh  [Y lier- 
mon  de  la  géogr  biblique),  massif  qui  forme  ou  sud 
le  point  de  départ  de  FAnU-Liban ,  sur  une  des 
brandies  supérieures  dont  se  forme  le  Jourdain, 
à  4  b,  au-dessus  du  lac  Iloulèh,  à  65  ou  70  kil* 
vers  le  S*-Û*  de  Damas.  Ce  n'est  qu'un  misérable  vil¬ 
lage  d'une  quarantaine  de  maisons,  bâti  sur  1  cm  pla¬ 
cement  de  1  ancienne  Casarè&t  surnommée  P  an  eau 
à  cause  du  culte  de  Pan  qui  y  était  en  honneur.  La 
citadelle  est  encore  en  partie  conservée.  La  commis¬ 
sion  anglaise  de  1871  en  a  déterminé  la  position  as¬ 
tronomique  pàr  53*  14'  48"  de  In  Lit,  N.  et  33*  2  T  55" 
de  longit*  E.  de  Paris. 

BANIHAL  Pamuac.  Portion  mérid.  do  la  chaîne 
de  montagnes  qui  enveloppe  la  vallée  de  Kacbmir 
,  (exh\  N.-D.  de  T  Inde).  Le  seul  passage  qu'elle  offre 
entre  cette  vallée  et  le  Pendjab  est  la  passe  de  Ba“- 
nihal,  située  à  une  altitude  de  3422  m* 

B  A  N  l  L  LA  îtoLOOv  a  na  i  B  m  1 1  la  Mo  Ida ve  ) .  Vgc  de  la 
Bukovine  (Ausl.ru- Hongrie ),  sur  le  fiilcze,  petit  offl. 
du  Sereth  super.,  h  la  pente  orient*  des  monLs  Kar- 
patlies,  à  20  kil.  S.-0.  de  Stoj-ozyncc,  56  kil.  de 
Czcrnowitz  dans  la  nacuie  direction*  2550  bab, 

BANILLA  IVûssaika  (Bauilla  Russe).  Vge  de  la  Buko¬ 
vine,  très-loin  vèrs  le  wS-  du  précédent,  sur  la  Czc- 
remos,  qfll*  dr.  du  Prutii  super*,  à  14  kil*  vers  l’O¬ 
de  'Waszkontz,  52  kil*  O.  de  Czcrnovitz*  3G25  hab. 

BANITZA*  Petite  v*  de  la  prov.  de  Saloniqne  (Tur¬ 
quie  d'Europe),  4500  bab* 

BANJERMASSING.  Voy*  BAN»JEIlMASÈï!îC* 
BANJOEJMAAS,  JlANJUiiAS.  Voy.  Bandjouuas* 
BANJOOWANGIê,  Voy*  BaxdjoüvanCIII. 

BANK.  Vgc  du  comilaL  cl  à  10  kil.  E.-Tî.-E.  de 
Ncograd  (Rongrie)*  à  13  kiL  vers  le  Îi*-E,  du 
grand  coude  du  Danube  au-dessus  de  Poslh,  i,e 
village  est  près  d’un  petit  lac,  sans  poissons,  dont  on 
ne  connaît  pas,  dil-on,  la  profondeur,  485  lmb*  (Slo¬ 
vaques  luthériens).  —  Vignobles. 

□ANKA,  Rancua,  Banca.  Ile  considérable  du  Grand 
Archipel  Asiatique,  sur  la  eôle  S.-E*  de  Sumatra, 
dont  elle  est  séparée  par  un  dé.roit  appelé  aussi 
d  cirai  l  de  Ban  fia,  l/îlo  s'étend  du  N.-U*  au  S.-E. 
sur  une  longueur  de  170  kil.  à  vol  d’oiseau  .  avec 
une  largeur  qui  varie  de  50  à  60  kil*  L'extrémité  sej)- 
tcntrionalc  est  à  Y  1/2  au  S*  de  l'équateur;  l’extré¬ 
mité  méridionale  par  3*45  Bankn  n'est  pas  une  île  éle¬ 
vée;  les  montagnes  un  peu  notables  qu'on  y  trouve 
sont  des  pics  isolés  répandus  ça  et  là  et  d’une  alLitu.de 
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médiocre.  Le  puis  remarquable  esl  le  Gounong  Mu¬ 
ras  f gounong  est  le  terme  malais  peur  montagne), 
dont  les  «leux  pics  se  dressent  à  mie  altitude  dû  782  et 
841  rn,p  au  fond  de  la  baie  de  K  la  bat,  dans  la  partie 
N.  de  l'ile.  Aucun  des  cours  d'eau  qui  se  rendent  à 
k  mer  n’est  accessible  aux  bâtiments  d’un  fort  tou- 
nnge,  non-seulement  à  cause  de  leur  peu  d  étendue, 
mais  parce  qu'ils  sont  tous  embarrassés  de  barres  à 
leur  embouchure.  Les  villages  sont  lous  situés  à 
quelques  kil.  de  distance  de  feutrée  des  rivières; 
ce  qui  fait  qu'en  côtoyant  file  de  Ban  lui  on  if  aper¬ 
çoit  aucun  indice  d'habitation.  L'aspect  dé  cette  lié 
est  néanmoins  t rés-agréable  aux  navigateurs  qui 
remontent  le  détroit,  par  le  contraste  que  forment 
les  hauteurs  de  Lanka  avec  la  régularité  monotone 
de  b  culû  basse  de  Sumatra.  Le  chef-lieu,  Munt/to 
ou  Muntok,  nom  que  les  Anglais,  au  temps  de  leur 
domination,  avaient  changé  en  Minto,  est  a  la  pointe 
N, -CL  de  Elle,  à  f entrée  seplentr.  du  détroit  de 
Lanka,  pur  2,*  4' 30"  lat.  S.  et  102*53'  longit.  E,,  au 
pied  du  mont  Manoumbing,  dont  le  plateau  s'élève  â 
une  hauteur  de  495  m.  ;  c'est  une  localité  de  5000  à 
40ÜÜ  aines.  Les  maisons,  habitées  pour  b  plupart  par 
des  Chinois,  sont  proprement  bâties  et  bien  peintes  ; 
elles  sont  élevées  sur  des  supports  en  briques  ou  sur 
des  pierres  à  2  ou  5  pieds  du  sol.  La  ville  if  a  qu'un 
seul  édilîce  eu  pierres,  T  hôtel  du  résident  néerl an- 
dais  ;  néanmoins,  vue  de  la  rade,  faspecL  en  est  très- 
agréable. 

Les  pluies  sont  fréquentes  dans  file  de  Lanka, 
excepte  dans  les  mois  ue  niai,  de  juin,  de  juillet  cl 
d'août,  Ce  sont  les  mois  où  b  mousson  du  sud-est 
souille  avec  le  plus  de  force  et  de  constance,  et  qui 
sont  par  conséquent  les  plus  chauds  et  les  plus  secs 
de  toute  Tannée,  Mais  les  pluies  les  plus  durables 
sont  celles  «pii  ont  lieu  en  novembre,  décembre,  jan¬ 
vier  et  février,  mois  qui  constituent  la  saison  de  lu 
mousson  du  nord-ouest.  Les  calmes  et  les  coups  de 
vent  se  suivent  rapidement  pendant  f intervalle  d’une 
mousson  à  f  autre;  ces  périodes  de  temps  variables 
sont  appelées  par  les  naturels  les  saisons  du  Pencha- 
fobo , 

Lanka,  outre  sa  race  aborigène  refoulée  dans  les 
parties  intérieures,  et  qui  sans  doute,  est  de  la  mémo 
fii  coi  lie  que  les  Buttas  (les  Malais  les  appellent  d'une 
manière  générale  Oraiiq  Gounong,  a  les  gens  de  lu 
Mon  Ligne  »),  est  habitée  par  des  Malais  et  des  Chi¬ 
nois,  par  quelques  eipayes  du  Bengale,  niais  en  fort 
élit  nombre,  et  pur  un  nombre  moindre  encore  de 
oughis  de  Célèbes,  Los  Malais  sont  divisés  en 
Orarig  Darat  (hommes  du  pays),  pécheurs  et  ma¬ 
rins,  et  en  Orang  Rling  (hommes  étrangers);  ces 
derniers,  la  plupart  natifs  de  Sumatra,  exercent 
des  métiers  ou  font  le  petit  commerce.  Les  Chi¬ 
nois  ont  commencé  à  se  fixer  dans  cette  île  en  1710, 
époque  de  la  découverte  des  mines  d'étain  ;  depuis 
ce  temps  les  migrations  en  ont  luit  affluer  nu  nombre 
considérable,  de  manière  que  cette  partie  de  la  popu¬ 
lation  compte  aujourd’hui  plus  de  1 7  000  âmes.  Ils 
sont  laborieux,  actits,  et  ne  redoutent  pus  les  fatigues 
du  travail  assidu  dans  les  mines.  Les  indigènes  offrent 
sous  ce  rapport  un  contras le  remarquable.  Paresseux 
et  négligents  ,  toute  espèce  de  fatigue  leur  conte  ; 
trois  BankEUiîs  suffisent  à  peine  pour  le  travail  dont 
un  seul  Chinois  se  chargera  aisément. 

La  population  de  Lanka  se  montait  en  1871  à  Cl  270 
hab-,  ce  qui  pour  une  superficie  de  15  056  kil.  carrés  ne 
donne  qu'une  moyenne  de  5  hab.  par  kil.  carré.  Sur 
ce  nombre  on  comptait  un  tiers  de  Chinois  et  quel¬ 
ques  centaines  d'Européens. 

T/île  de  Billitow  ,  située  4  f E.  de  Lanka,  donL 
elle  est  séparée  par  le  large  détroit  de  Gaspir,  ! 
forme  administrativement  une  seule  province  avec 
Lanka,  province  qui  relève  du  gouvernement  néer¬ 
landais  de  Sumatra.  Lanka  est  partagée  en  10  dis¬ 
tricts  :  au  N. -O.,  Djebous  et  Muntok  ;  au  centre,  du 
N.  au  S,,  Llinjou,  Sounghcï-Lcat,  Mèruvang,  Pangkai, 
Tïnang  et  Sounghéi-Sélan  ;  au  S.-E, ,  Koba  et 
Toboaîi. 

Lanka  est  célèbre  par  les  mines  d'étain  qu’on  y 
exploite.  Ce  métal  s  y  trouve  en  abondance.  Il  est 
d'une  excellente  qualité,  même  supérieur  à  celui 
que  fournissent  Sumatra  et  Célèbes;  aussi  est-il  fort 
recherché  par  les  commerçants  de  l'Inde  et  de  la 
Chine.  La  découverte  du  ces  mines  a  eu  lieu  fortui¬ 
tement  en  1710.  L'ile  renferme  aussi  du  cristal  de 
roche  et  de  l’améthyste;  indépendamment  de  sa 
richesse  en  étain,  en  y  trouve  eu  outre  du  fer,  du 
cuivre,  du  plomb,  de  j  argent  et  de  l'arsenic.  Dans 
b  partie  occidentale  existent  des  couches  de  lignite, 
mais  point  de  charbon’  de  terre.  L'ile  a  deux  sources 
minérales  chaudes,  Tune  au  pied  du  mont  Farmisan, 
Taulre  près  du  mont  MangkoL  La  végétation  fores¬ 
tière  est  puissante,  et  les  montagnes  en  sont  couvertes 
jusqu’à  leur  sommet  ;  il  s'eu  faut  de  beaucoup  néan¬ 
moins  que  1a  terre  végéta  le  soit  aussi  abondante  et  aussi 
productive  que  dans  la  volcanique  Java.  Le  sol,  qui 
se  dessèche  promptement,  n'est  nullement  propre 
aux  cultures  ni  au  développement  des  plantes  pota¬ 


gères  ;  celles-ci  sont  chétives  et  rares,  et  on  a  de  la 
peine  à  les  garantir  de  l’ardeur  brûlante  du  climat 
La  culture  du  ris  u'y  réussit  pas  même  tontes  les 
aimées,  ce  qui  fait  que  les  habitants  ne  peuvent 
compter  sur  ce  produit  pour  leur  nourriture.  Les 
bel  tes  Ibrèls  primitives  dont  celle  île  est  couverte 
disparaissent  au  fur  et  à  mesure  par  les  défrichements 
du  sol  et  dans  le  seul  intérêt  de  l'exploitation  des 
tûmes  d'étain.  Les  forêts  aromatiques  fournissent 
cependant  des  bois  précieux  pour  les  arts,  ainsi  que 
des  bois  de  construction  et  de  mâture.  Le  bois  rouge 
[hematoxxjion)  est  le  plus  commun;  les  arbres  rési¬ 
neux  s’y  trouvent  eu  grand  nombre.  La  faune  y  est 
lochs,  surtout  proportionne  IlemcnL  à  T  étend  ne  de 
Hic,  Toutefois  ni  les  grandes  espèces  «Je  carnassiers, 
telles  que  les  tigres,  les  ours,  etc.,  ni  les  grands 
pachydermes,  ne  s'y  trouvent. 

Nos  meilleurs  renseignements  sur  le  groupe  de 
Banka  et  Lillilou  sont  encore  ceux  que  les  Anglais 
recueillirent  après  1809,  pendant  leur  coude  domi¬ 
nation  sur  les  îles  néerlandaises.  Il  faut  citer  encore 
aujourd’hui  le  document  suivant,  qui  est  capital  : 
Lr  Th;  Horsiidd,  Report  on  the  ùiand  of  Banka 
(ce  rapport,  adressé  au  gouverneur  liai  lies,  était  resté 
inédit  dans  les  archives  ;  il  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1848,  au  2fl  vol.  du  Journal  de  Lo- 
gan,  ai  t.  xvu).  —  Nous  ajouterons  :  ür  Lange,  het 
edttnd  Banka.,.  llerlogenhoseli  (Bois-Ic-Dlic),  1850, 
in-SD.  —  IL  CroockewiL  Banka ,  Malakkaen  Bit  U - 
tan  (1849-50).  ÀmsE.  1852,  in-8\  —  A  short  Sketch 
of  the  island  of  Banka  [trad.  du  Tijdschrift  yoor 
Necrl.  Iiidie,  1S4G),  Journ.  de  Logan,  1851,  p.  255- 
291).  —  Fraissïnct,  Banka  et  ses  dépendances  mé¬ 
tallurgiques,  cl:  lus  les  Annales  des  Goya  g  es,  juillet 
1857,  p.  42-70..  —  Van  Ledit,  Banka,  dans  les  Ijr- 
chipes  de  Médecine  navale,  iévr.  1875. 

BAN  KALANG,  ou  BaxcaLUn.  Y.  de  Icxtr,  oceid, 
de  Madura  (Grand  Archipel  Asiatique),  capitale  de  la 
résidence  néerlandaise  de  Madura,  sur  b  détroit  qui 
sépare  celte  île  de  la  cote  sep  tenir,  de  Java. 

BAN  KAN,  Yge  de  la  prov.  de  Silésie  (Prusse), 
présid.  d’Oppeln,  cercle  et  à  7  kil.  E.  de  Kreulzhurg, 
près  de  la  Slobcr,  alïl,  dr.  de  TOdcr.  920  hab.  — 
Usine. —  Château. 

BANKÂPOUR,  angl.  Bcnkapooiu  Y.  de  b  présid.  de 
Bombay  (Bekhan  ioecîd.,  Inde  nié  ri  d.),  distr.  et  à 
54 kil.  S.-S.-E.  de  Dharwar.  6400  ha  1>.  (1872). 

BÂNKESZI.  Yge  du  comitat  de  Montra  (Hongrie 
oceid.),  distr.  et  à  7  kil.  M.  de  Neuliauscl  ou  Ersek 
Ujvar,  sur  b  rive  dr,  de  la  Montra,  riv.  qui  se  réunit 
au  Wang,  à  5  kil,  du  conlh  du  VVaag  avec  le  Danube, 
1356  hab,  (Slovaques  catholiques). 

BANKFALUA.  Vge  de  h  Transylvaine  (Auslro- 
Hongrie),  cercle  d’Udvarhély,  distr.  de  Kozrnàs,  dans 
le  bassin  de  l'Alula.  1566  hab,  (Yalaqùes). 

BANKHEAD.  Yge  du  comté  d'Ayr  (Ecosse),  comm. 
de  Dreghorn,  1170  hab,  —  Exploitation  importante 
de  li  oui  lie. 

BANKI.  Une  des  principautés  natives  du  S.  de  l'O¬ 
rissa  (région  E.  de  l'Inde),  sur  la  rive  dr,  «le  la  Ma- 
hauadï.  Elle  a  une  superficie  de  588  kil,  carrés  et  une 
population  de  48815  hab,  (1876)v  La  capitale 
Bankighar,  située  sur  le  bord  du  fleuve,  est  une 
localité  insigniliantc- 

BANKIPcilJR.  V.  de  la  prov,  angl.  de  Lehar  (Inde  i 
seplentr.},  sur  la  rive  dr.  du  Gange,  à  8  kil.  O.  de 
Pallia  (par  ch,  de  1er),  avec  qui  elle  est  reliée  par 
u u  long  faubourg.  Bankipour  est  une  des  principales 
v  i  1  les  a  ngl a  i  ses  d  u  Bel  ia  r  ;  e  1 1  c  possède  pl  usieurs  égl  ises 
de  diverses  sedes  et  un  college  catholique, 

BANKOK,  Yûy.  Bangkok. 

BÂNKQT,  gu  BankotÎ.  Petite  v,  matit.  delà  cote 
oceid.  de  l'Inde  du  Sud,  à  l'emb.  de  b  Savltrî,  à 
109  kil.  S.  de  Bombay  ;  lat,  M.  17*58',  longit,  E. 
7ÜD48L  —  Ancrage  par  5  m.  à  marée  basse  devant  le 
fort  Yicloria  qui  domine  la  ville, 

BANKOU RAH,  angl.  BAxcoeitAir.  V.  du  distr.  de 
Mfmbhoüm,  prov.  angl,  de  Tdiota  N’agpour  (Inde 
septentr.),  sur  le  Dalkisori,  afïl.  oceid.  de  l'Hougly, 
à  155  kil.  vers  le  N.-O.  de  Calcutta,  44  kil.  S,  de 
Ramgandj.  T  Ü  794  hab.  (1872), 

BANKS.  Ile  montagneuse  de  la  Colombie  Anglaise 
(Dominion],  entre  le  55*  et  le  54a  degré  de  bt.TEIle 
est  séparée  de  Tïle  de  Pitt  par  le  Principe  Channel, 
et  de  l'archipel  de  b  Reine  .Charlotte  par  un  large 
bras  de  mer.  Longueur,  80  kil.;  largeur,  45  à  25. 
BANKS  (Îles  le).  Petit  groupe  d’iles  à  Pextrém. 

Sept.  dCS  MODVELLES-HLUniÜKS, 

—  Le  nom  de  Banks,  le  riche  ci  célèbre  botaniste 
ni  accompagna  Cook  dans  sou  premier  voyage,  a  été 
onné  à  un  grand  nombre  d'autres  îles,  caps,  etc.,  de 
l'Océan  ;  à  h  presqu'île  de  Banks,  cèle  orient,  de 
l'ile  du  Sud,  Nouvelle-Zélande;  —  au  détroit  de 
Banks,  entre  la  pointe  N.-E,  de  la  baie  de  Van  Die- 
ni  eu  et  les  îles  Eu  ni  eaux;  —  à  une  baie  de  l'ile 
AEbcmarlc,  dans  l'archipel  Gallnpagos;  —  à  une  île 
du  détroit  de  Terrés,  lat.  S.  lü* 42',  longit]  E,  de  Pa¬ 
ris  15 9° 59';  —  à  un  petit  groupe  d  îtes  du  golfe 
Spencer,  côte  sud  de  l'Australie  ;  —  à  une  terre  de 


l'Archipel  Arctique,  b  plus  occidentale  que  Parry  4U 
a  l  le  i  nie  en  1819  [  vo  y.  Part,  suivi  nt  ) . 

BANKS  Land.  Grande  île  de  la  mer  GlacïalûjW 
plus  oceid,  de  l'Archipel  Arctique.  Elle  est  sëftaa 
réc  de  Tîle  Melville  an  N,  par  le  détroit  d«ï  Banks,  et 
de  la  Terre  du  Prince  Albert  à  TE.  par  le  détroit  du 
Prince  de  Galles.  An  S.,  un  bras  de  mer  de  155  kil» 
la  sépare  de  la  côte  américaine,  à  l'E.  de  la  riv. 
Mackenzie  ;  à  PO.  s'étendent  les  espaces  inconnus 
de  l’océan  Polaire.  L’île  est  comprise  à  peu  près  eu- 
tre  71D10'  et  74 fl  25'  de  bt.,  et  entre  41ü°25'  et 
127^56'  de  longit.  0,  de  Paris.  William  Parry  en  aper¬ 
çut  la  côte  septentrionale  Je  8  août.  1820,  eL  lui  donna 
le  nom,  illustre  dans  la  science,  du  président  de  la 
Société  Royale;  mais  elle  n’a  été  complètement  re- 
cemiuc  et  le  pourtour  rTen  a  été  relevé  qu'en  1850  et 
1854 ,  dans  le  cours  de  l’expédition  de  Gollinson  et  Mac 
Clure,  qui  a  résolu  le  problème  du  Passage  du  Nord- 
Ouest,  Le  capitaine  Mac  Clure,  lorsqu'il  en  découvrît 
i 'extrémité  méridionale,  lui  donna  le  nom  de  Terre 
de  Baring;  ce  n'est  qu'un  peu  plus  tard  qu’il  put 
reconnaître  que  cette  grande  île  était  précisément 
la  Terre  de  Banks  découverte  par  Parry. 

BANKS.  Comté  de  l’Etat  de  Géorgie  (région  S.-E. 
des  Elats-Uiiisj,  situé  dans  la  partie  N.-E,  de  l’Etat, 
dans  un  pays  nionluçux  ou  quelques  rivières  tribu¬ 
taires  du  ïlcuve  Sa  vannait  prennent  naissance.  Il 
occupe  une  superficie  évaluée  à  8ütî  kil,  carrés  et 
peuplée  en  1879  de  4970  hab.,  dont  un  quart  seule¬ 
ment  de  race  africaine.  Clief-Jîeu  Borner,  village  de 
426  hab.  (725  avec  le  townsliîp),  situé  sur  le  ruisseau 
de  Hudson, 

BÀNLÀK,  ou  Banlgk .  Yge  du  comilat  de  Toronlsil 
(Hongrie),  distr.  et  à  25  kil.  E.-S.-E.  de  Modes,  à 
5  kil.  au  N.  de  la  Lcrzavo,  canalisée,  afil.  orient,  de 
la  Témès.  24Û9  hab,  —  Cliàleau, 

BAN  N  .  Riv,  d'Irlande.  Elle  prend  sa  source 
dans  le  S. -U.  du  comté  de  Down  et  tombe  dans  le 


Lougli  Meagb.  Cette  portion,  dont  le  cours  est  de 
46  kil.  T  s’appelle  Upper  Bann  ou  Ilaute-Lann.  Le 
cours  qui  sort  du  Lough  Ncagli,  séparé  les  comtés 
d'Àntnm  et  de  Lotidonderry,  Iraversc  le  Lough  Lcg 
et  tombe  dans  l’océan  Atlantique;  il  a  53  kil,  et  s’ap¬ 
pelle  Lower  Bann  ou  Ibsse-Bami.  —  Un  afil.  g.  de 


b  Sbuey,  dans  le  comté  de  Wcxford,  se  nomme 
aussi  Manu,  mais  n'a  que  52  kil,  de  cours. 


—  Canton.  4  connu.  ;  9975  hab.  (4 ... .  _, . 

BÂNNARS,  ou  Laos  a  us.  Tribu  du  haut  pays  entre 
la  Cochincfame  et  le  Kumbodj.  Yoy.  Mon 

BAN  N  AV.  Yge  du  dép.  du  Cher,  arr.,  eant,  et  à 
9  kil.  vers  le  N.-E.  de  Simccrre,  sur  le  canal  laté¬ 
ral  à  b  Loire.  9ÜÜ  lmb.  —  Château  avec  jardins  des¬ 
sinés  par  Le  Notre. 

BANNEGQN.  Yge  du  dép.  du  Cher,  arr.  de  Saînl- 
Ainand-Mont-Rond,  cant.ct  a  15  kil,  N.-E.  de  Cbarcn- 


ton,  au  cor. 11.  du  Sagouin  avec  TAuron  (bassin  du 
Cher).  4030  hab,  —  Beau  château. 


BANNES.  Bg  du  dép.  de  F  Ardèche,  arr.  de  Lai- 
g  entière,  cant.  et  a  8  kil.  S.-S.-E.  des  Vans,  près  de 
la  pointe  5.-Ü:  du  dép.  1925  ha  h.  —  Mines  de 
houille  grasse  en  exploitation.  Fer  hydraté.  Usine  à 
soie.  —  Ruines  d'un  château.  Manoir  de  Laïque. 

BANNES.  Yge  du  dép.  de  lu  Mayenne,  arr,  de  La¬ 
val,  caut.  étais  kil.  vers  TE.  de  Mçslay,  entre  TErve 
et  son  alïl.  le  Tretüon  (bassin  de  la  Sartlie].  400  hab. 
—  Mines  de  houille. 


EANNEVILL E-la- Ca ji eagne .  Petit  vgc  du  dép.  du 
Calvados,  air.  de  Caen,  caut.  et  à  5  kil.  O.-S.-O,  de 
Troarn.  450  hab.  —  Petit  château  monumental,  avec 
une  porte  magnifique  du  xiv°  s.  eL  un  beau  parc. 
Restes  de  T  abbaye  de  Troarn. 

BAN  N 10.  Yge  de  h  prov.  cle  Novare  (Piémont, 
N.-ü.  de  l'Italie),  a  25  kil.  S, -O.  de  Domo  d'Ossola, 
dans  le  val  Anzasca,  sur  la  rive  dr.  du  torrent,  tri¬ 
but,  du  l’essin  par  Je  TocceL  le  lac  Majeur,  8(10 hab. 
—  C'est  un  riche  village,  visité  par  les  touristes. 

BANNOCK,  ou  Lanxock  City.  Y.  du  territoire  de 
Montana  (région  septentr.  des  États-Unis],  sur  la  riv. 
Jefferson,  une  des  hautes  branches  du  Missouri,  â  70 
kil.  0.  de  Yirginiü-City,  —  Mines  d'or  et  d’argent, 
BANNOCK  BU  RN,  Petite  v,  du  comté  et  à  5  kil. 


S.-E.  de  Stirling  (Ecosse).  1275  hab.  (2505  hab.  avec 
la  comm  ).  —  Manufacture  d'articles  cle  laine,  — 
Eannockburn  est  célèbre  dans  T  histoire  d'Ecosse  par 
ki  victoire  signalée  que  Robert  Bruce  y  remporta  sur 
les  Anglais  en  1514. 

BAN  N  OC  K  S,  ou  Baskaks,  Tribu  d’indiens  fort  peu 
nombreuse,  qui  a  donné  son  nom  à  plusieurs  vallées 
et  à  des  rivières  de  l’Orégon,  du  Montana,  du  Wvo- 
mïng  (légion  N. -0.  des  Etats-Unis). 

BANNOU  (angl.  Bunnüo),  ou  Edwamssabad.  Y.  du 
Daman  (gouv,  du  Pendjab,  N. -O.  de  l’Inde),  ancien 
ch.-l.  d  un  district  auquel  elle  a  donné  son  nom, 
prov,  de  DeràdjâR  sur  b  Kouroum,  alïl,  de  la  dr.  du 
8indh  à  406  kil.  vers  le  N.-Ü.  de  Laborc  et  a  452 
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kiL  S*-S.-E*dû  PcîcUaver.  LaLN.  32*41f,  longit*  E. 
01*21'  (de  Paris)*  5485  lmb.  (1872)*  —  La  ville  de 
-  Biiimoii  ou  Danon  est  citée  des  le  iva  siècle  cl  luis  lu 
relation  chinoise  de  Faliian,  et  depuis  dans  Flnstoire 
des  campagnes  de  Timour  cl  de  Raber,  comme  se 
trouvant  sur  une  des  grandes  voies  de  communica¬ 
tion  entre  Je  pays  de  Ghazna  et  les  plaines  du  Shidk. 
Depuis  la  conquête  du  pays  par  les  Anglais,  elle  es! 
désignée  officiellement  sous  le  nom  à1  Bdwardesabadf 
en  souvenir  des  travaux  de  défense  et  d'amélioration 
qu'y  exécuta  le  major  Edward  es. 

—  Le  district  anglais  de  Bannou  comprend,  outre 
les  fertiles  plaines  de  Baiinou,  qui  s'étendent  entre 
la  rive  dr*  au  Sindh  et  le  Soliman-Kùh,  une  portion 
des  plaines  du  Simili  Sagar  Douéb,  sur  la  rive  g.  du 
Sindîi,  jusqu'aux  Montagnes  de  Sel  ( S’aida uc/e).  11  a 
une  superficie  de  S 158  kiL  canes  et  une  population 
de  287547  hah.  (1872),  répartie  dans  G25  localités* 
Les  parties  du  district  à  FÛ.  du  Sindli  sont  occupées 
par  les  deux  tribus  de  fiannolchi  et  de  Vazirï;  la 
majorité  de  la  population  des  pu1  tics  orientales  est 
d 'origine  djàl.  Les  villes  principales  sont  :  Isa  Kbcyl 
(ch  *-!.)»  Kalabagh  et  Bail  nu  u. 

BANNOW*  Connu,  du  coudé  de  W  oxford,  prov.  de 
Leinster  (Irlande),  sur  la  baie  de  Bannow.  1Ü7Û  hab, 
—  Les  restes  de  l'ancienne  ville  de  Bannow,  absor¬ 
bée  par  la  iner,  se  voient  sur  l'isthme  qui  sépare  la 
baie  de  Daily  teigne  de  celle  de  Bannow,  Celle  der¬ 
nière  o tire  un  bon  ancrage  bien  abrite. 

BAWOLAS.  V*  de  la  prov.  et  a  10  kiL  N*  de  Ge- 
rone  [Catalogne,  N.-E.  de  l’Espagne),  entourée  de 
lagunes,  sur  le  Terri,  petit  nflï.  du  Ter*  48  ÜÜ  ha  b*  — 
llatkilas  est  ainsi  nommée  de  sa  source  sulfureuse» 
employée  contre  les  maladies  de  k  peau  et  la  phlliisic, 
banon.  Bg  du  dép*  des  Basses-Alpes,  eh. -1.  de 
cunt.,  arr,  et  a  24  kiL  ïï*-0.  de  Forcalq nier,  sur  le 
Cal  a  von,  ailî-  de  la  Durance,  à  845  ni,  d'altit.  1105 
ha  b.  —  Tissage  de  laine,  fromageries,  verreries ,  hui¬ 
leries. 

—  Canton.  H  connu,  ;  5304  hah.  (1872), 

BANQS*  l'elile  v.  de  la  priy.de  Jaeu  (Andalousie, 
Espagne  mérid.),  à  10  kil  N,  de  Jnen,  à  l'en¬ 
trée  mérid.  île  la  Sierra  Movena,  sur  le  Rnmblar, 
a  m  .du  G  ua<  la lq  u  ï  v  i  r,  1  SOU  hab,  —Eaux  tli  erma  les . 
Mines  d'antimoine, 

A  Ce  moi ,  qui  si  gu  die  bains,  est  devenu  le  nom  de 
diverses  tonalité:»  ou  villes  d 'Espagne  et  des  anciennes 
colonies  espagnoles  d'Amérique, 

BANCS  im  Dcjar  ,  ou  de  HojgEÛAVon.  Bg  de  la 
I iro v.  de  Caecres  (Estrémadure,  Espagne  occid.}, 
au  pied  mérid.  des  montagnes  qui  séparent  T  Estré¬ 
madure  du  royaume  de  Léon,  sur  un  .afil.  dû  l'Ain- 
broz,  torrent  qui  va  se  jeter  dans  FA  lagon»  à  fil.  dr. 
du  Tage,  ibÜO  hab.  —  C'est  une  localité  très-pitLo- 
resque  et  1res -fréquentée  pendant  la  saison  des  bains, 
a  cause  de  ai  source  thermale,  sulfureuse  et  saline. 
—  Tour  de  l'église  Sainte-Marie  qui  s’écarte  de  la 
perpendiculaire.  Nombreuses  cascades,  énormes  l'o¬ 
eil  ers,  belles  gorges  du  torrent*  —  On  pénétré;  de 
Ennos  dans  la  province  de  Salamanque,  an  N,,  par  le 
col  appelé  -Puerto  de  Brtnos  (080  m.),  qui  traverse 
la  sierra  de  Bujar  :  là  passait  aussi  la  Via  lata  des 
Romains 

BANOS  de  Ctiiutwo*  Vge  de  la  prov.  et  à  10  kiL  S, 
de  Palencia  (Léon,  N.-Û.  de  FEspagnc),  sur  la  dr. 
cl  u  Pisuerga,  afil.  dr.  du  Duero,  et  sur  le  ch.  de  fer 
de  Burgos  à  Yalladolid.  —  Eaux  clTicaecs  contre  la 
pierre.  On  les  emploie  en  boisson.  —  Ermitage 
fondé  en  CDU. 

B  A  NOS  de  Eqiuk  Vge  de  la  nrov.  clé  24  kiL  vers 
PO,  de  Logrono  (Vieille-Castille»  Espagne  sopLcntr.), 
sur  la  rive  g.  de  PEbrc  supérieur. 

—  On  peut  encore  citer  en  Espagne  ^  Banos»  dans 
le  diitr.  de  Molina  de  Aragon,  prov.  de  Gumlaln- 
jam  (Nouvelle-Castille)  :  source  ferrugineuse  ;  — 
BaSos  de  Bani'E,  dans  la  prov.  d’Orense  (Galice)  : 
eaux  thermales  quelque  peu  employées  contre  la 
goullc;  —  Santa  Maeia  ïik  los  B  a  Sus,  près  de  C  aidas 
de  Heyes,  prov,  de  Pontcvedra  (Galice)  :  eaux  miné¬ 
rales  à  quelque  distance,  à  Cuntîs;  —  BaSos  i>fl 
Buitke  (Bain a  du  Vautour),  dans  le  distr*  d'Àlea- 
raz,  prov.  d'Albaeele  (roy.  de  Murcie)  :  eaux  em¬ 
ployées  contre  les  scrofules;  —  B  a  nos  dc  Biveaa,  dans 
Se  distr,  d’j 41  cal  a  la  Real,  prov.  de  Irten  (Anda¬ 
lousie)  :  BaSos  de  Tas,  dans  la  prov,  d’Albaeele  (roy. 
de  Murcie)  r  cause  fraides  uliliséos  contre  les  rliti- 
matismes;  —  Baüos  ou  Bans  de  San  Yisüsf,  près 
de  Gasbe)  J  non,  dans  le  distr*  de  8eo  de  Orge!,  prov, 
de  Lcrida  (Catalogne)  :  eaux  sulfureuses  recomman¬ 
dées  contre  les  affections  herpétiques  et  les  maladies 
de  la  peau»  etc* 

BAfiOS.  Bg  ou  petite  v.  de  l’Ecuador  (Amérique 
mérid*),  au  bord  oriental  du  plateau  des  Andes,  par 
l°-23-  de  bit.  S-  [Wagner),  à  une  trentaine  de  kiL 
vci'S  le  N,-E.  de  Iliobamba,  dans  une  dépression  con¬ 
sidérable  que  la  chaîne  y  présente  pour  livrer  passage 
à  la  Pastaze,  qui  a  ses  sources  dans  la  Cordillère 
occidentale,  5  l'autre  bord  du  plateau*  Bancs  est 


assise  à  18G0  m*  d'altil.  (1Ü00  m*  au-dessous  de 
Paltit.  moyenne  du  plateau]»  au  point  où  le  Patate 
et  le  Chamba  se  joignent  pour  former  k  P  as  lassa, 
qui  descend  de  là  au  8*-E.  pour  aller  se  réunir  à  la 
g*  de  l'Amazone,  C'est  à  cotte  hauteur  nue  cessent 
les  bananiers  de  la  pente  orientale  des  Andes*  Banos, 
outre  scs  eaux  thermales,  est  remarquable  encore  à 
d'autres  litres,  Non  loin  de  là,  dans  les  forets  de 
LlanganaUt  se  trouvent  en  abonda iiee  des  cïnckmut, 
dont  l’écorce  fournit  le  quinquina,  le  plus  o  11  ica  ce 
des  fébrifuges, 

BANOS,  V*  de  k  prov,  de  Hua  malles,  dép.  de 
Juiiiu  (Pérou),  à  90  kiJ.  nu  N.-0.  dcCerra  de  Pasco, 
dans  une  haute  vallée  des  Andes»  tri  b  ut*  du  liant 
Mnrafion.  Elle  doit  son  nom  à  ses  eaux  thermales.  Au 
S.-Û*  s'élève  une  montagne  portant  sur  ses  penles 
te  village  de  Chouia,  situé  à  une  altit.  de  4478  m. 
Malgré  la  rigueur  du  climat,  des  mineurs  s’y  sont 
rassemblés  en  foule  pour  exploiter  les  gisements 
Irès-rlches  de  cinabre  mêlé  au  pyrite  et  au  cuivre 
argentifère.  On  croit  que  les  lacas  ont  connu  ces 
mines  ;  elles  ont  été  découvertes  de  nouveau  en 
1761,  et  ne  sont  utilisées  sérieusement  que  depuis 
1817,  En  i84ü»  sur  04  mines  0  seulement  étaient  eu 
exploit liljûii;  la  production  annuelle  variait  de  10  001) 
à  21)0(30  kîlogr*  de  mercure,  A  Clfohta,  comme  dans 
plusieurs  localités  voisines»  on  a  trouvé  des  couches 
de  houille  de  bonne  qualité. 

BANQSTOR.  Vge  du  comilat  dû  Bacs-fîodrog  (Hon¬ 
grie)»  distr,  (Mot,  près  du  Danube*  Un  millicL 
d’Jiab. 

ËANOUCZE  (àe,t-)  et  (Xelt-),  Vge  s  contigus  des  Cqn- 
lins  militaires  (Àustro-lIongrieL  distr,  régimentaire 
et  à  50  kiL  S.-E.  de  Pétervaradln»  sur  la  dr.  du  Da¬ 
nube.  2450  hab.  (catholiques  cl  grecs  non- unis). 
BANOW,  Bg  du  S.-E.  de  la  Moravie  {Austro-lion¬ 
ne}»  cercle  de  llradisch,  distr.  et  à  7  kil.  S.-E. 
'Ungarisch-Brod,  à  la  source  d’un  petit  a  HL  de  l'Ot- 
sûwo,  alfl,  g.  dû  la  Mûrava  (bassin  N*  du  Danubel. 
4240  hab.  — -  Commerce  de  fruits  secs»  de  noix  de 
galle,  d'au is  et  de  cumin . 

BANOWOPOLJE,  Bgde  la  Serbie,  cercle  do  Sclia- 
batz.  distr.  de  Macwa.  Un  millier  d'hab, 

BÂNPOURA.  Voy*  Bame'Ocua. 

BANQUITO.  lïam.  du  Nicaragua  (Amérique  cen¬ 
trale),  à  2Ü  kil.  O.  de  Leon*  Là  se  trouve  le  port 
du  rîo  Polvon,  où  les  voyageurs  s'embarquent  ou 
débarquent  sur  la  route  de  Leon  à  Corinto 

BÂNRAS-  Tribu  aborigène  du  Népal,  branche  delà 
grande  tribu  des  Névars,  qui  possédait  le  pays  avant 
la  conquête  Gourkha.  Ils  paraissent  appartenir  au 
rameau  tibétain*  Leur  religion  est  un  bouddhisme 
corrompu*  Leurs  iticx;ui*s  sont  paisibles  et  laborieuses; 
PagrieuJture  et  lé  fardage  sont  leui'S  principales  occu¬ 
pations* 

BÂNSA.  Petite  v,  de  la  prov.  angl*  cL à  24  kil,  O. 
de  Damoli  (Central  Provinces,  Indû  centrale).  17  70 
bah,  (1872).  —  Manufaclnitfs  d'étoffes. 

bAnsbëflia.  V.  de  k  prov.  angl,  de  Burdnan 
(Bengale,  N. -IL  de  lîtidc),  distr.  et  à  5  kïl.  N. -O. 
d'JIouglî,  sur  la  rive  g.  de  riIonglL  branche  occid. 
du  Gange  inférieiir.  78ÜO  hab.  (1872).^ —  Antiquités 
muàütèisïncs* 

BÂN3DA.  Y.  de  ÏTnde  occid.,  capitol©  d'une  petite 
principauté  native  du  même  nom,  tribuhdre  du  gou¬ 
vernement  anglais»  entre  les  GhàLs,  à  leur  exlr* 
septcnlr,,  ût  la  côte,  à  25  kil*  S.-E,  de  Surate,  par 
20*44'  de  Lit.  N. 

—  La  principauté  de  Bansda  a  une  étendue  de 
840  kil.  carrés,  et  une  population  d'envi  l'on  24050 
liai).  (1S72). 

BANSDÎH, ou  Bansî*  Y.  de  la  prov.  de  Bénarcs  (Inde 
gangé tique  angl*),  distr*  et  à  oQ  kîl*  N.-E.  de  Baslî, 
sur  ]a  dr  dr  la  Baptt,  afil,  g.  du  Gogra.  0250  lîab. 
(1871).  —  Marché  important, 

—  Il  y  n  une  autre  petite  v.  du  même  nom  dans  la 
prov*  d'Alkhahad. 

BAN  SON,  ou  Bicnsox.  II  mu.  dû  la  comm*  de  Geu.ds, 
dép.  du  Puy-dc-Dome*  200  hab.  —  Mines  de  cuivre, 
de  plomb  et  d’argent* 

BANSTEAO.  Bg  du  comté  de  Surrcy  (Angleterre), 
à  S  kil.  E.  d’E|)som*  1570  lmb.  (avec  la  comm.)* — 
Élève  de  moutons,  —  Les  Bamtead  Dotons t  ou  liau- 
lûürs  dû  Banstead»  élevés  de  175  m.»  dominent  le 
champ  de  courses  d’Epsom* 

BANSWARRA.  V*  du  S.  du  Badjpoutana  (Iode 
oceid.),  eapit.  d’une  petite  principauté  rndjpoute  du 
même  nom,  sous  lû  praleclorat  anglais  ;  à  2  h.  de  la 
Molli  super. ,  tribut,  du  fond  du  golfe  do  Cantbnyû; 
à  200  kîl*  N.-E.  de  Baroda,  par  23°5!T  de  lat*  N. 
I*a  place  csl  entourée  de  murs,  mais  une  partie  de 
l’espace  est  occu née  par  des  jardins,  ^  #  r  4 

—  La  superficie  de  la  principauté  est  évaluée  a 
57QÜ  kil.  carrés,  et  la  population  à  150000  linb.»  en 
majorité  de  race  bhîlc,  La  iamllle  régnante  csl  une 
branche  de  celle  d'Üudeyiiour. 

BANTALLAN.  Une  des  îles  Uliilipi)incs  (Grand  Ar: 
chipel  Asiatique),  située  à  rentrée  N,  du  détroit  qui 
sépare  Ncgrosdc  Zcbou,  par  14°  lat*  N- 


BANTAIYl.  Y.  ancienne  cl  célèbre  de  l’ilc  de  Java,  au¬ 
trefois  capitale  d'un  royaume  important,  aujourd'hui 
cb*-|,  d  une  résidence  ou  prov*  néerlandaise*  Bau¬ 
tain  est  assise  à  Tcxtr*  occid.  de  file»  sur  k  côte 
du  nord,  au  fond  d’une  haie  spacieuse  qu’une  saillie 
de  terre  sépare  du  détroit  de  la  Sonde»  au  déJ jonché 
d'une  petite  riv.  du  même  nom  que  la  ville»  par 
GS  J;42;;  de  ha*  8*  et  i03Bà0'52"  E*  de  Paris.  Le  seul 
édifice  nolabJe  est  aujourd'hui  la  mosquée  avec  son 
minaret  ;  l'ancien  palais  du  sultan  est  en  ruine,  ainsi 
que  le  fort  ho I landais,  premier  établissement  que  la 
Hollande  ait  eu  (15Qo)  sur  le  sol  de  .lava,  La  ville, 
malgré  sa  position  insalubre  sur  une  cote  basse  d'où 
s’élèvent  d  épaisses  vapeurs,  a  été  longtemps  un  des 
centres  les  plus  actifs  du  commerce  do  i’Ardiipel  ; 
depuis  que  Batavia  a  déplacé  cc  mouvement,  la  ville 
a  décliné,  et  elle  est  actuellement  très-déchue.  La 
bine  elle-même  a  beaucoup  perdu  de  sa  profondeur 
parles  dépôts  de  vase  qui  s’y  accumulenl,  et  Feutrée 
de  la  rivière  n'est  plus  accessible  qu’aux  petites 
embarcations,  Bautain  présente  cependant  encore, 
quand  on  la  voit  du  large»  l'aspect  que  Stavorinus 
décrivait  il  y  a  un  siècle»  en  1708  :  «  La  ville  de 
Bautain  est  située  dans  une  plaine  spacieuse  adossée 
à  de  glandes  et  hautes  montagnes  qui  courent  au 
sud*  On  y  arrive  sans  s'en  douter  ;  ou  croirait  être 
plutôt  dans  un  bois  de  cocotiers  que  dans  une  ville* 
Les  maisons  (si  Fou  peut  donner  ce  nom  à  des  caba¬ 
nes  cous  liai  îles  de  roseaux  entrelacés,  enduites  d'ar¬ 
gile  et  couver  tes  de  feuilles)  sont  dispersées  ça  et 
ai  sans  ordre  et  sans  régularité,  au  milieu  de  coco¬ 
tiers  et  d'un  jardin  qu'entoure  une  clôture  de  bambou 
fendu  ;  dû  sorte  que  chaque  habitation  se  trouve  par¬ 
faitement  isolée  de  scs  voisines.  j> 

—  La  résidence  ou  province  de  Daulam  forme 
l'extrémité  occidentale  de  File  de  Java  ;  elle  borde  le 
détroit  de  la  Sonde  dans  Ion  te  son  étendue*  Le  sol 
est  montagneux;  on  y  compte  plusieurs  volcans 
éteints  (lû  plus  haut,  Karting,  a  21KJU  m.  d'ail  EL)  et 
deux  cratères  actifs.  Le  poivre  fut  autrefois  la  culture 
principale;  c'est  aujourd'hui  le  riz.  On  récolte  aussi 
beaucoup  de  cale»  de  sucre,  de  coton  et  d'ïndîgo*  La 
population  est  évaluée  à  près  de  loOUÜÙ  hab.  — 
Après  Biinbmi,  la  ville  principale  est  Sétanq , 

BANTéUK*  Vge  du  dép.  du  Nord,  :»n'-  de  Lamhrni, 
tant  -  et  à  7  kil.  8,  de  Mareoing,  près  de  la  rive  g, 
de  F  Escaut, 'sur  le  canal  de  Valenciennes.  QüO  hab. 

—  Tissage  de  coton,  broderies. 

BANTOUZEL.  Vge  du  dép,  du  Nord,  arr.  de  Cam¬ 
brai,  cant*  et  à  8  kil*  S.  etc  Marcoimf,  sur  l’Escaut* 
1085  hah.  —  Tissage  de  coton»  broderie»  bros¬ 
serie,  tanneries* 

0ANTRV.  Pelilcv.  mari  Lime  du  comté  de  Cork,  prov. 
de  Munster  (Irlande)»  au  fond  d’un  grand  golfe  qui 
en  prend  son  nom»  à  71  kiJ.  G.^S*-0*  de  Cork. 
283Ü  hab* 

■—  La  bâte  de  Bantrij,  une  des  plus  sûres  ût  des 
plus  pittoresques  de  la  côte  S.-O*  fFirkndc,  s’ouvre 
entre  les  caps  Shccpshcad  et  de  Croivhead;  elle  a 
52  kil*  de  long  sur  5  à  8  de  large*  Elle  renferme 
les  îles  Bear  et  Whiddy.  Une  flotte  française  y  entra 
en  1Ü8D  pour  soutenir  Jacques  II»  et  une  autre,  qui 
portait  l’armée  d'invasion  conduite  par  libelle»  y  fut 
dispersée  en  170(5  par  la  tempête* 

BANTVAL,  Oïl  Dan  TVA  I;  La,  angl.  Buntw.o.laii.  Y. 
du  Canara  mérid.  (présid*  angl.  de  Madras»  Inde 
mérid*!»  eh.-L  de  distr*,  sur  la  riv.  Naîtra vatî»  ouï 
va,  a  29  kil.  à  FO.»  se  déverser  dans  la  mer  tics 
Indes;  lat,  N*  12fl55'»  louait*  E*  72a4GL  —  Quoi¬ 
que  de  modeste  dimension,  c’est  une  importa  nie  place 
de  commerce. 

BANTZENHEIM.  Vge  de  Fane.  dép.  du  Haut-Rhin 
(aujourd'hui  Alsace -Lorraine),  à  19  kil,  N.-E*  de 
Mulhouse,  1  kil*  du  Rhin.  1ÜE)5  hab. 

CANVûU.  Vge  du  dép,  de  l'Orne»  air.  de  Domfront, 
en n t*  cl  à  fl  kil.  S*  dc  Mcssci,  sur  un  afil.  de  la  Vareune, 
Irihul.  de  la  Mayenne  (bassin  dr*  de  la  Loire  par  le 
Maine)*  1DÜ0  hab* 

banWéll.  B  g  du  confié  de  Somerset  (Angle¬ 
terre),  à  (5  kil.  N.-N.-Q.  fi’Ax bridge,  près  fin  ch.  fie 
1er  de  Bristol  □  Exe  1er.  1750  hab.  (avec  la  connu*). 

—  Manoir  où,  depuis  Efiauarfi  le  Confesseur,  ont 
résidé  les  évêques  de  Ibfili  et  Wqlls. 

BÂNVA  (Fn*>d-),  Fetilû  v*  minière  du  comilat  de 
S^itbmar  (Hongrie),  distr.  et  à  10  kil*  E,  de  Nagy- 
Banya*  5440  bab.,  avec  ses  déijendauces.  —  Source 
minérale  acidulé.  Poteries.  Riches  mines  d'or,  d’ar¬ 
gent»  de  plomb  et  de  cuivre. 

*M  lîtinya.  Cc  mot»  qui  signifie  mine  en  magyar,  c&l 
devenu  le  nom  d'ou  grand  nombre  de  local  i  Lés  de  la 
Hongrie  et  de  k  Transylvanie. 

bânyA  (Kjli’üik-).  Vge  du  comilat  de  Szathmérf  Hon¬ 
grie!,  distr*  et  à  20  kil*  E*  de  Nagy-Banya*  sur  b 
libnlière  de  Transvlv.uiie*  45ÜD  lmb,  —  Mines  et 
usines  d'or»  d’argent,  (le  cuivre  et  de  plomb* 

BÀNYA  (lits-)»  Vge  du  comilat  de  Szallimér  (Hon¬ 
grie),  distr*  de  Nagy-Banya*  1 10Ü  hab*  —  Source 


BAR 


BAR 
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minérale  utilisée  en  boisson  *  Mines  et  usines  d'or,  1 
d’argent,  de  cuivre,  de  plomb  et  de  blende. 

BÀN.YA  (Kie-).  Vge  ne  la  Transylvanie,  cercle  de 
Koloszvar,  distr.  et  à  28  kil.  0.  de  T  borda,  sur  un 
petit  alll*  g,  de  l’Aranyos,  tribut,  du  Marcs  [bassin 
orient,  de  la  Tissa)*  1300  bah,  —  Mines  d'or,  de 
plomb  et  d’argent, 

BÂNVA  (Xaüy~).  Bgdu  comîtat  de  Szatlimar  (Hon¬ 
grie),  à  75  kil,  E.-S.-E.  de  Szâthmdr-ftcmelbi,  sur  | 
un  a  tlk  du  Szamos  (bassin  de  la  Tisza).  1ÜÜU  lia  b. 

SANYA  [Uj-),  en  allem.  Kô.vicsntue.  V.  libre  im- 
criaie  ut  du  comîlat  de  Mars  (Hongrie),  distr.  et  à  14  ■ 
il*  8,-G.  de  Zsnrnovicz,  près  de  le  dr.  de  la  Grau, 
iilïl.  N.  du  Danube.  4270  hab*,  catholiques  (  Allemands 
et  Slovaques).  —  Verrerie,  Exploitation de  mines  d’or, 
d'argent  et  de  cuivre. 

BANYA  (VYiszx-)*  Vge  du  comitat  de  Szathmdr  (Hon¬ 
grie),  dis tr.  et  à  1*2  kil.  N.-Q,  de  Nàgy-Buitya.  1500  ' 
hab,  - — *  Mines  et  usines  d'or,  argent,  enivre  et  plomb,  f 
ban you NS.  on  Qustoos*  Peuple  nègre  de  la  Gaza-  ! 
inancc,  dans  la  Séncgnmbie  inénd.  Voy.  Gaz avance. 

BANYU  LS-les-Aspues.  Vge  du  dép.  des  Pyrences- 
Orieutales,  arr*,  cant*  et  à  16  kil.  N. -U.  de  Cêret,  à 
9a  tôle  d’une  petite  vallée  qui  débouche  dans  la  g.  du 
Tech.  560  hab,  - —  Ses  champs  sont  arrosés  par  un 
remarquable  canal  d'irrigation.  —  Humes  romaines, 

A  n cim i  nés  for  Li tlca  tiens . 

BA  N  Y  U  LS-scii-M  ER ,  Pet  ï  te  v .  ma  ri  t  i  m  e  d  u  dé  p.  d  e s 
Pyrénées-Orientales,  arr,  de  Céret,  cant.  et  à  16  kil. 
5*-E.  d’Argclùs-sur-Mcr,  sur  une  anse  de  la  Médi¬ 
terranée,  le  dernier  port  sur  cette  côte,  en  appro¬ 
chai!  t  de  T  Espagne,  3000  lia  b*  —  Fiai  ns  de  mer. 
Grande  navigation  et  cabotage.  Miel,  chénes-liége; 
orangers  dans  3e  Salitar,  partie  basse  du  territoire, 
—  Cette  ville  donne  sou  nom  au  col  de  Banyuis  (362 
in,),  dépression  des  monts  Albères,  s  tir  la  route  de 
Fïguèrcs  (Espagne).  Son  territoire  très-étendu  ren¬ 
ferme  4506  hectares  de  vignobles,  où  se  récoltent  les  [ 
vins  de  Grenache  et  de  Rancio,  les  meilleurs  du  Bous-  | 
sillon,  tics  habitants  se  sont  vaillamment  conduits con-  1 
ire  les  Espagnols  pendant  la  campagne  de  1795-1794* 
BANZ,  ou  Altenbanz,  Vge  du  cercle  de  Ilaute- 
Frïinconio  [Bavière),  arr.,  cant.  et  à  5  kil.  N.  de  Staf- 
lelstein,  sur  la  rive  dr.  du  Jlcin,  à  Fcxlr*  N,  du 
royaume.  400  hab.  —  Sources  minérales.  Fabrique  de 
porcelaines.  —  Près  du  village,  sur  la  montagne, 
château  avec  belles  Fresques,  et  importante  collection 
de  curieuse»  pétrifications,  Magnifique  église,  avec 
grandes  orgues.  C’est  un  ancien  couvent  de  Bénédic¬ 
tins,  de  grand  renom,  d’oû  est  sorti  /tuf,  Schad, 
auteur  du  premier  recueil  d’histoire  littéraire  de 
théologie  catholique,  et  vulgarisateur  de  la  philoso¬ 
phie  de  Ficlile, 

BANZA.  Ce  nom  est  appliqué  A  un  grand  nombre 
de  localités  du  Congo  [Afrique  équatoriale),  ainsi  : 
Bànza-Bhmsj,  sur  la  rive  dr,  du  Moïenzi;  Banza- 
Congo,  sur  la  rive  dr,  du  Lcbundo  ;  Banza-Couloli, 
sur  la  rive  dr,  du  Zaïre,  près  de>  chutes  de  Yellnla  ; 

B  anza-M  e  nza- M  a  co»l  ou,  B  anza  RH  nl;s,  B  anza-Ro  e  i  , 
JBanza-Süuwdi,  sur  Je  même  fleuve. 

BAQ,  angl,  Bco,  Bow.  V*  forte  du  Béhar  (Inde 
gangélique  nngU,  distr.  et  à  60  kil.  ]S.-E.  de  Gaya. 

BAQt.  Pays  du  Sénégal  occid.,  à  proximité  de  la 
presqu’île  du  Cap-Vert,  confinant  aux  Volofsdu  Cayor 
du  cûlé  du  N,  et  aux  Sérers  du  côté  du  S.  ;  les  habi¬ 
tants  appartiennent  à  ces  deux  peuples.  Le  village 
principal  est  Larbaïë.  Le  Baol  reconnaît  la  suze¬ 
raineté  de  la  France, 

BAO  NE,  Comm.  de  la  prov*  de  Padouc  (Vénétie, 
N*-E,  de  l’Italie),  cîrc*  et  à  5  kil.  ii.-E.  d’Ëste,  sur 
l’une  des  collines  Euganéennes.  Elle  est  composée  de 
plusieurs  villages  distincts,  avec  une  population  to¬ 
tale  de  2530  hab. 

BAÔNÎ,  angl.  Bownee.  Petite  principauté  native  du 
Bande! kand  [région  N.  de  Fl nde  centrale),  enclavée 
dans  la  prov.  angl.  d’Hamirpour  (Provinces  angl.  du 
Nord-Ouest),  et  comprise  entre  la  rive  dr,  de  la  Djem- 
nab  elle  rivc^,  de  la  Betva,  un  peu  à  l’O,  duconll.de 
ces  deux  rivières.  Elle  a  une  superficie  de  228  kil* 
carrés,  et  une  population  rie  18  000  hab.  Le  souve¬ 
rain,  tributaire  de  l’Angleterre,  est  musulman  ;  ses 
revenus  ne  dépassent  pas  250  000  fr* 

B  AON  K,  angl*  Bàwxk,  V*  de  la  principauté  native 
de  Sirgoudja  [Inde  centrale),  à  une  petite  distance 
de  la  rive  dr.  du  lliliand,  alïl*  merid*  de  la  Séné,  à 
70  kil.  N.-0.  de  Sirgoudja* 

BAONTVAH,  angl.  Bowntwaiï.  Petite  v.  de  la  pres¬ 
qu'île  du  Kattiavar  f  Goudjerot ,  région  occid.  de 
I  Inde),  cli,-L  d’une  pet  Ile  principauté  native  du  même 
nom,  a  204  kil.  O*-S,-0.  d’ÀhmedâÊad. 

—  La  principauté  se  compose  de  44  villages  ren¬ 
fermant  environ  20000  hab* 

BA-OULÉ*  Une  des  deux  branches  supérieures  du 
Sénégal* 

B  AP.  Petite  v,  de  la  principauté  radjpnulc  de 
pjessalmir  (Rndjpoulana,  O.  de  Flndc),  dans  le  désert 
indien,  sur  la  roule  de  Bikanîr  à  Djessalmîr,  et  a 
env.  160  kil.  N*-E.  de  cette  dernière  ville:  kl*  N. 
27° 22',  longit,  E.  70". 


BA  PAU  PUE,  Petite  v.  industrielle  du  dép.  du  Pas- 
de-Calais,  cb.-i,  do  cant,,  arr.  et  à  20  kil.  S.^S.-E. 
d'Arras,  sur  un  plateau  sans  sources  et  sans  rivières, 
à  122  m.  d'altit.  5000  hab.  —  Consolide  prud'hom¬ 
mes.  Fabriques  de  mousselines ,  de  barèges,  de 
batistes,  de  percales,  de  calicots,  de  châles.  Huile¬ 
ries,  savonneries,  fabrique  de  produits  chimiques.  — 
Hôtel  de  ville  avec  belïroi  du  xviF  s. — Repaire  féodal 
au  xi"  s.,  celte  ville  fut  érigée  en  commune  par  Eudes 
de  Bourgogne  en  1523,  fortifiée  par  Cbarles-Quiut 
et  réunie  ù  la  France  par  le  traite  des  Pyrénées  en 
1650,  Ses  fortifications  n’ont  été  détruites  qu’en 
1847*  —  Bataille  du  3  janvier  1871* 

—  Canton.  22  coinra.  ;  15520  hab.  (1872), 

BAPALHY1E,  flunru  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure, 
COinin,  de  Canteleu,  sur  la  Seine*  820  hab.  —  Fabri¬ 
ques  d’indiennes,  papeteries,  teintureries. 

BAR  [Chatère  ne),  Montagne  du  dép*  de  la  Ilautc- 
Loiic,  haute  de  1167  m.  Visible  de  Irès-loin,  faite 
eu  cène,  elle  s'élève  sur  les  plateaux  très-mouvemen¬ 
tés  que  partourt  la  Borne,  alll.  delà  Loire,  au-dessus 
de  la  petite  ville  d’Allègre.  Ce  fut  une  bouche  de 
volcan,  puis  un  lac  aujourd'hui  vidé,  dont  la  coupe 
et  les  rebords  sont  occupés  par  une  foret  où  domine 
le  hêtre. 

BAR  (Lb).  Gros  bg  du  dép.  des  Àlpes~MaritîmesN 
cli.— 1.  de  cant*,  arr.  et  â  8  kil*  N*-E.  de  Grasse, 
sur  une  hauteur  qui  domine  la  dr*  du  Loup,  H*  côtier, 
dans  un  sile  pittoresque*  1460  hab*  —  Papeterie, 
distillerie  de  parfums,  huileries*  —  Église  avec  des 
détaiis  d'intérieur  très-curieux*  Château  féodal  de» 
comtes  de  Bar. 

—.Canton.  lOcomm*;  6500  hab*  (1872), 

BAR,  Vge  du  dép,  de  la  Corrèze,  arr.  de  Tulle, 
cant.  et  à  y  kil.  S, -O.  de  Corrèze,  sur  une  hauteur, 
entre  la  Bîmbolle  et  la  Corrèze,  1620  hab.  Ruines 
d’un  château* 

BAR.  V,  du  gouv,  de  Podolic  (région  S. -G*  de  la 
Russie),  ch.-L  de  distr.,  cercle  et  à  80  kîl,  vers  3c 
N.  de  llohilef,  sur  un  petit  aill*  du  Boug  de  Podolie 
(bassin  de  la  mer  Noire)*  8100  hab. 

BAR  [Ki s-}.  Vge.  de  la  Transylvanie  (A u^Lro- Hon¬ 
grie),  combat  de  Brocs,  disLr.de  Puj.  1500 hab,  (Ma¬ 
gyars).  —  Antiquités  romaines,  monnaies,  urnes,  mo¬ 
saïques* 

BAR  (Naoy-).  Vge  de  la  Transylvanie  (Âustro-IIon- 
grie),  coinïtat  de  Bruos,  distr.  de  Puj,  près  du  col  de 
Vulkrm,  qui  mène  du  bassin  de  la  Strell  dans  celui 
de  laScliyl  (Roumanie).  I960  hab.  —  Antiquités  ro¬ 
maines,  surtout  une  tour  de  carde,  appelée  CsHate 
Zsidoritor , 

BAR,  ou  Baiera*  Petit  territoire  mandingue  situé 
4  Fcmb.  de  la  Gambie,  sur  la  riva  N* 

BAR- le,- Duc,  ou  Bah-svr-Grnain*  V.  commerçante 
de  la  région  orient .  de  la  France,  ch.-l.  du  dép*  de 
la  Meuse,  à  254  kil*  E.  de  Paris,  sur  FOrnain,  sous- 
aHl.  de  la  Marne  par  la  Sauix,  sur  le  canal  de  la 
Marne-au-Rfibi,  cl  sur  le  ch.  de  Fer  de  Strasbourg* 
Lat*  N.  WW 8",  longit,  E.  2C49,2F  ;  ofiil,  231 
ni.  (FOrnain  coule  à  180  m.).  15  175  hab.  (1872).  — 
Préfecture*  Tribun,  de  première  instance  et  de 
commerce,  conseil  de  prud'hommes;  chambre  de 
commerce  ;  succursale  de  la  Banque  de  France. 
Lycée  ,  école  normale  d’institutrices;  bibliothèque 
(6900  vol.)  ;  musée  d'ort  et  d’antiquités  ;  chambre 
et  ËocicLé  d’agriculture*  Ch. 4*  du  16*  arrond.  fores¬ 
tier.  -h-  Vins  estimés*  Filatures  de  coton,  fabriques 
de  bonneterie  et  de  toiles  de  colon,  quincaillerie, 
chamoiserie,  eorroîerie,  tannerie,  teinturerie,  verre¬ 
rie,  faïencerie*  Confitures  renommées.  Commerce  de 
bots  flotté,  fer,  etc,  —  Rar-le-Duc  s’élève  en  amphi¬ 
théâtre  sur  la  pointe  d’un  coteau  et  dans  une  belle 
vallée.  On  la  distingue  en  ViJIc  haute  et  Ville 
basse*  Dans  k  première,  aux  rues  rapides  et  irré¬ 
gulières  ot  aux  vieilles  maisons,  on  remarque  les 
restes  de  l’ancien  château  et  l’église  Saint-Pierre,  du 
xiv*  s.;  celle  église  renferme  le  tombeau  du  prince 
e  l’Orange,  élevé  par  le  célèbre  sculpteur  Ligièr  Ri- 
ebier  au  xvi*  s*  et  surmonté  d’un  squelette  en  marbre 
blanc,  d'une  vérité  d’exécution  frappante*  La  Ville 
basse  est  le  centre  du  commerce  et  de  l'industrie  ; 

J  es  rues  sont  larges  et  bien  construites  ;  doux  de  ses 
places  sont  ornées  dos  sLatues  des  maréchaux  Oudinot 
et  Exdmans.  ■ —  Rar  est  Fancîenne  Tatm  if/h,  sla- 
lion  romaine  de  la  voie  de  Reims  à  Toul.  Frédéric  1er, 
duc  de  3a  Lorraine  Moixillane,  y  construisit  en  964 
un  château  fort,  autour  duquel  s’éleva  k  Ville  haute, 
qui  devint  la  capitale  du  Rarrois,  Louis  XIV  la  dé¬ 
mantela  en  1670,  Bar-le-Dnc  a  vu  naître  3e  P.  Nor¬ 
bert,  capucin  voyageur  (f  1709),  le  maréchal  Ondi- 
not,  duc  de  Reggio  [-|-  1S46)  et  le  marée  liai  Exel- 
mans,  coeur  droit  autant  qu’âme  intrépide  1852)* 
(Bel lot  Herment,  îïîstoire  de  ta  ville  de  llar^lc- 
Ducr  1865.)  —  Voy.  Bamiois. 

—  Arieosd.  8  cantons  :  Ancer ville,  Rar-le^Dtic,  Li- 
gnÿ-en-Barrois,  Moulicra-sùr-Ëaulx,  Rcvfghy,  Triau- 
court,  VnnbécoiirL,  Va  vin  court;  128  connu.;  1420 
kil.  carrés;  77  468  hab,  (1872). 

Canton.  8  cthid,  ;  20893  hab* 


^  BAR-le-Réoolter,  ou  Barü*  Vge  du  dép.  de  la  Cole- 
d’Or,  arr*  de  Beaunc,  cant.  et  à  fi  kil.  S*  de  Li  or¬ 
nais,  au  pied  d’une  montagne  conique  (555  ni.}, 
sur  un  alll.  de  F  Arreux.  300  hab*  —  Camp  ou  forte** 
resse  sur  la  montagne.  Chapelle  de  Notre-Dame  de 
Grâce,  but  de  pèlerinage* 

BAR-sur-Audc.  Petite  v*  du  dép,  de  FAube,  ch.-l, 
d  arr .  et  de  cant*,  sur  la  rive  dr.  de  FAube  et  sur 
le  ruisseau  de  Bresse,  à  lüli  m*  d’nltit*,  au  pied 
d’une -hauteur  qui  domine  une  agréable  vallée,  à 
55  kil,  de  Troyos  vers  3'E.,  sur  le  ch,  de  1er  de 
Paris  à  Mulhouse*  4453  liab,  — *  Fabrique  do  bonne¬ 
terie,  de  calicots,  de  toiles  cirées  ;  eaux-de-vie,  vi¬ 
naigre;  clouteries,  tanneries,  minoteries.  —  Comme 
toutes  les  anciennes  villes,  celle-ci  est  irrégulière 
et  mal  bâtie  ;  quelques  constructions  d'un  aspect 
moderne  l'ont  encore  mieux  ressortir  l’aspect  som¬ 
bre  et  triste  des  vieux  quartiers.  La  vide  a  néan¬ 
moins  deux  promenades  agréables  et  bien  plan- 
I  tées,  dont  une  sur  les  bords  de  3a  rivière*  Parmi 
j  ses  anciens  monuments,  on  remarque  surtout  ses 
|  deux  églises  gothiques,  de  belles  caves  monastiques 
J  du  xrr  s* .  cl  fe  pont,  du  xv"  s.,  sur  lequel  lui  bâtie, 
sous  Charles  Vil,  une  chapelle  expiatoire* 

Bien  que  l'origine  de  Bar-su r-Àube  remonte  in¬ 
contestablement  à  l’époque  gallo-romaine,  la  pre- 
mière  mention  qu’on  en  trouve  ne  va  pas  au  delà 
des  temps  eariovingiens*  Elle  a  été  autrefois  beau- 
coup  plus  considérable  qu'elle  ne  Fest  aujourd’hui, 
et  die  fut  entourée  de  bonnes  murailles  hast  tonnées. 
Il  s’y  tenait  tous  les  quaire  ans  quatre  foires  fran¬ 
ches,  auxquelles  affluaient  des  mardiands  des  diverses 
parties  de  J  Europe.  La  ville  avait  alors  des  quartiers 
séparés  pour  les  Hollandais,  les  Allemands,  Jes  Lor- 
rains  et  les  Juifs.  Bar-sur-Âube  était  k  capitale  de 
la  partie  de  la  Champagne  appelée  J  a  Vatlage*  Sur 
une  montagne  voisine  de  la  ville  on  voit  quelques 
vestiges,  avec  des  restes  encore  visibles  de  fossés, 
que  la  tradition  disait  être  les  restes  d’un  château 
ruiné  par  les  Vandales.  Quant  à  la  ville  actuelle  de 
Bar,  ses  fortifications  furent  rasées  par  ordre  de 
Louis  XIV,  et  scs  fossés  comblés.  Elle  a  énormément 
souffert  pendant  la  campagne  de  1814.  —  M*  d'Ar- 
bois  de  JubainvilJe  a  écrit  V Histoire  de  Mar-mtr- 
Aube,  dont  il  a  aussi  donné  un  aperçu  dans  la  Revue 
des  Sociétés  savantes,  1859,  p.  53.  —  La  ville  a 
vu  naître  un  de  nos  historiens  contemporains,  M.  le 
comte  Beugnot,  mort  il  y  a  quelques  années. 

—  Aflroxd.  4  cantons  :  Bar,  Brienne,  l'on  laine  et 
Yendeuvre;  88  comm,  ;  49  645  lmb.  (1872)* 

- —  Canton.  23  comm.  ;  16  756  hab. 

BAR-sirn- Seine.  Petite  v*  du  dép.  de  FAube, 

1  cli. -J.  d’arr*  et  de  cant.,  agréablement  située  sur  la 
rive  g.  de  la  Seine,  qui  vient  de  recevoir  l'Üuvce  cl 
J  Farce;  à  158  m.  d’altit.,  à  35  kil,  S.-E.  de  Troyes. 
2806  bah, — ■  Assise  à  rexlrérailé  d’une  vallée  resser¬ 
rée  entre  deux  coteaux  chargés  de  vignes,  cette  petite 
ville,  bien  percée,  propre  et  avenante,  étale  avec 
un  certain  luxe,  au  milieu  d’une  abondante  végéta¬ 
tion,  scs  constructions  et  scs  belles  promenades.  Sou 
église  possède  de  beaux  vitraux  de  la  Renaissance. 
La  fondation  de  Bnr-sur-Seine  est  ancienne  ;  histo¬ 
riquement  néanmoins,  elle  n’est  connue  qu'à  dater 
des  temps  earlovingjeiis.  Elle  devint,  à  partir  du 
xi“  s*,  la  capitale  d’un  comté  héréditaire,  qui  fut 
réuni  au  comté  de  Champagne  eu  1225,  et,  avec 
celui-ci.  à  la  Touraine  en  1561,  puis  érigé  en  apa¬ 
nage  en  1455,  et  définitivement  iueoiqioré  à  la  cou¬ 
ronne  en  1477,  sous  le  règne  de  Louis  XL  Par  sa 

Sos  il  ion  sur  les  confins  de  J  a  Champagne  et  de  la 
ourgogne,  lu  ville  de  Bar-sur-Seiue  fut  souvent  un 
objet  de  conteste  an  temps  des  guerres  féodales,  et 
cite  y  cul  beaucoup  â  souffrir.  Ses  habitants  exas¬ 
pérés  finirent  par  démolir  eux-mémes  leurs  remparts. 
Son  château,  perché  au  sommet  d’une  montagne 
!  escarpée,  a  été  détruit  à  la  fin  du  xvi*  s.  Les  tra¬ 
vaux  de  l’industrie  ont  remplacé  aujourd’hui  les  san¬ 
glantes  agitations  du  moyen  âge*  Bar^sur-Seiiie  a  des 
distilleries,  une  papeterie,  des  tanneries,  des  tein¬ 
tureries  et  des  carrières  ;  son  commerce  porte  piin* 
ci  paiement  sur  ks  vins,  les  laines,  les  bois  et  les 
chanvres  (Rouget,  Recherches  historiques  sur  fit 
i dite  et  comté  de  Bar-sur- Seine.  Dijon,  1772,  in- 
12 j  —  Coulant  des  Riceys,  Fragments  histor.  sur 
la  ville  et  R  cm  ci  en  comté  de  Mar-sur-Seine.  Ihr- 
sur-Seîne,  1846,  hi-8°). 

—  Aimoxu*  5  cantons  :  Bar,  Cliaourcc,  Essayes, 
Mussy-sur-Scine,  les  Rîceys;  85  cumin.  ;  46  203  hab. 
(1872). 

I —  Canton,  22  comm,  ;  I  l  06 fl  hab* 

BARA.  Petite  riv.  de  l’Afghanistan  oriental.  Elle  a  sa 
source  dans  les  monts  Scfîd^Kùh,  et  se  dirigeant  vers 
le  N  .-H.  vient,  après  un  cours  d’environ  1Ü0  kil.,  re¬ 
joindre  la  dr.  de  la  riv.  de  Kaboul,  alïl.  orcid*  du 
Sindh.  Ses  eaux  sont  employées  à  î’irrîgatiüu  des 
rizières,  qui  couvrent  les  plaines  à  FO.  de  Feïcbnvèr. 

BARABA,  Bahadisî,  ou  Bah  au  a*  Grand  steppe  fie 
la  Sibérie  occid*,  entre  ITrtycli  et  le  cours  moyen  de 
rObi  ;  on  lui  donne  pour  limites  ;  au  S.-E.  FÀJcï, 
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iitü.  g.  de  l'Obi;  an  N.-O.  la  Tara,  affl.  dr.  de 
j’h  tysli  :  c'est  une  é tendue  en  longueur  de  5  à  060 
kik;  sa  largeur,  entre  Flrtysh  et  TOM,  varie  de 
(iO!t  kil.  à  46  Ü,  Entourée  de  forêts  considérables, 
elle  est  elle-même  Irès-büisée  en  plusieurs  endroits. 
Son  sol,  quoique  salé,  est  fertile  et  sillonné  de  nom¬ 
breux  cours  ueau  et  de  lacs;  aussi  depuis  17Ü7  s1  y 
esL-il  fondé  plusieurs  colonies  et  y  renoonlre-L- 
on  des  champs  cultivés  et  des  viSLigei,  ce  rjni  la 
distingue  tout  à  lait  des  steppes  ordinaires,  qui  sont 
herbeux,  mais  incubas.  Le  steppe  de  [tarai»  se  par¬ 
tage  entre  les  gouvernements  de  Tobolsk  et  de 
îomsk. 

aARABAMKÎ r  ou  Nawabgaxhj.  Y.  de  l’Aoiidh  [Inde 
anglaise  du  Nord),  ch.-L  de  dislr,,  prov,  et  à  52  faiL 
(par  ch,  de  fer)  E.  de  LaknÔ.  10496  hab.  (1872), 

—  Le  district  a  une  superficie  de  4195  UiL  carrés 
et  une  population  de  875587  hab.  (1872),  répartis 
dans  2005  localités  ;  il  s'étend  sur  la  rive  dr.  du 
Gogra  il>assin  N.  du  Gange).  Les  villes  principales 
sont,  outre  b  ch.-L,  Radaeli,  Zaïdpour,  Fatchpour, 
Dariàbad,  Rumnagar. 

BARABAR.  Site  archéologique  du  Béhar  méridional 
ianc.  Magadha),  dans  bs  hauteurs  de  Nàgardjouiii,  à 
àlî  kiL  au  N,  de  Gaya  (Cunningham,  Journ .  of  lhe 
Asiattc  Soc.  of  Bengali  1863,  supplcm.  n%  p.  mix; 
—  Capit,  K  E  Lice,  ibid.,  1847,  p.  401)-  % 

BARABOO,  ou  Bjununoo.  Vgç  de  l'Etat  de  Wis¬ 
consin  (région  septûnlr.  des  États-Unis),  ch.-L  du 
comté  de  Sauk,  a  270  ni.  d’altiL,  sur  k  riv.  Bar¬ 
ra  boo,  affl.  du  Wisconsin,  à  6i  kit.  N.-N.-CL  de  Ma- 
disou.  1550  hab.  [2760  avec  le  lovvnship). 

garàbra  (au  singulier  BerbÉr!),  Nom  de  plusieurs 
groupes  de  populations  de  b  vu  liée  du  Nil.  dans  la 
Kasse-Nojub.  Le  principal  est  celui  qui  confine  à  b 
frontière  d’Egypte,  et  qui  se  donne  plus  particuliè¬ 
rement  le  nom  de  Kénous.  Il  s'étend  jusqu'au  Ouàdi 
Seboùa,  à  160  ML  au-dessus  d'Assouân.  Cette  parité 
de  la  vallée  ne  renferme  ni  ville  ni  lien  impor¬ 
tant;  mais  elle  abonde  en  lies  archéologiques. 
Débouta  Tafà  iTaphis),  Kalabcbèh  ral>uis'\>  Kos- 
taruué  [P&eici s),  Korte  lCortia)t  11b  de  Dérar  (Ta- 
chompso),  Méhnrrakuh  {tltera  Sycaininos),  ont  des 
restes  de  constructions  ou  de  sculptures  qui  appar¬ 
tiennent  soit  aux  temps  pharaoniques,  soit  a  l'époque 
de  la  domination  romaine.  —  Une  partie  des  liubi- 
lants  du  Doxgola  sont  Barubra.  —  Les  Barri  bra  du 
Üar  Ber  hcr,  immédiatement  au-dessus  du  confluent 
de  FAthqra  et  du  Nil,  ont  pour  ville  ou  localité  prin¬ 
cipale  Mecué-uif. 

BARACALDO.  Comm.  de  la  prov.  de  Biscayû  (Pro¬ 
vinces  Basques,  Espagne  septentr.),  distr.  de  Ralma- 
seila,  2570  liab. 

BARACÉ.  Yge  du  dép.  de  Maine-al-Loire,  arr.  de 
Baugé,  cant,  et  à  10  kil.  S.-Q.  de  Durtal,  près  de 
La  dr.  du  Loir  (bassin  de  la  Loire,  par  la  Sarthe  et 
k  Maine).  740  hab,  —  Église  en  partie  carlovin- 
gienne.  Bu  i  nés  du  manoir  de  Vieil  bvd  le. 

BARACHÎ,  angl.  IUmsuee,  Une  des  branches  prin¬ 
cipales  du  Gange  intérieur  (région  N.-E.  de  l'Inde). 
Elle  se  détache  du  fleuve  par  plusieurs  petits  bras, 
eu  lare  de  Pabna,  et  se  dirigeant  directement  vers  b 
S.,  vient  se  déverser  dans  le  N.  du  golfe  du  Ben¬ 
gale  par  le  large  estuaire  d’Hcuriugolta.  Elle  est  na¬ 
vigable  sur  tout  son  parcours  (environ  240  kit). 

BARACHOiS.  Nom  de  trois  petits  fleuves  de  la 
Nouvelle-Écosse  (Dominion),  qui  coulent  dans  le 
comté  de  Victoria,  an  N.  de  File  de  Gnp-Breton.  Ces 
trois  cours  d'eau,  b  Barachois  du  Nord,  b  Ikra- 
ehois  du  Milieu  et  le  Barachois  du  Sud,  se  jettent 
dans  la  baie  d’Àspy.  —  Beaux  saumons. 

BARACOA.  petite  v.  de  l’exlr,  orient,  de  File  de 
Cuba,  sur  une  petite  baie  de  k  côte  septonlr,,  par 
Int.  N.  2ÜD22'5ü"  et  longit.  0.  76*41'.  2500  liah.  — 
C'est  une  des  plus  anciennes  localités  de  l’île, 

BARACSKA.  Vgc  du  comitat  de  Bacs-Bodrog  [Hon¬ 
grie  mérid.),  à  TH  kiL  S.  (b  Baja,  sur  une  dérivation 
du  Danube  5200  bah. 

BARACSKA.  Yge  du  comitat  et  :i  52  kil.  E.-N.-E, 
de  Sekes-Felicrvar  ou  Stuhhveissenburg  (Hongrie 
oecid.),  sur  le  eh.  de  1er  de  Pesth,  à  12  kil.  à  FO. 
du  Danube.  2040  ha  b. 

BARACZA,  Vgc  du  comitat  de  Bars  (région  R. -à 
de  la  Hongrie],  près  de  Leva.  060  hab,  (Magyars  et 
Slovaques).  —  Source  médicinale. 

BARAD.  V.  considéra hb  du  Yéraèn  orient.,  sur  les 
confins  du  Djôf  (Hfebuhr). 

BARADA.  Hiv.  de  Syrie,  qui  descend  de  FÂjiti- 
Libau,  lia  verse  Damas,  et  va  se  perdre  dans  de 
grandes  lagunes  à  G  heures  pins  loin  vers  I  E. 

SA  RA  DE  RO.  Vgc  de  la  proy.  de  Bue  no*- A  y  tes 
[République  Argentine),  sur  la  rive  dr*  du  Biacbo  Ba- 
radero,  oui  lait  communiquer  le  lit  principal  du 
#  P  a ra u  ri  ;i  vec  le  Pu ra  i ià  de  la  s  Po  lm  a  s .  4920  ba  h .  ( 1 869  ) , 
dont  12U0  agglomérés.  —  Une  colonie  de  cultivateurs 
suisses  s  est  établie  dans  le  voisinage  de  Ba  radero. 

BARADJERD.  V.  de  la  Perse,  dans  le  S. -O.  de  la 
prov,  d'Irak-Adjainî,  nu  S. -O.  if  Ramadan. 

BARAGAN .  Vge  de  3a  Roumanie,  à  5Ü  kil.  au  N* 


du  Danube,  à  75  kil.  E.  de  Bukarest,  au  milieu  de  * 
steppes  que  limite  au  N.  le  cours  de  la  Jabnitza. 

BARAGAN  (République  Argentine!.  Voy.  Exscxaoa. 

baragaon  (forme  pracrile  ou  vulgarisée  du  san¬ 
scrit  Vdidragràma,  «  b  bourg  des  C  ai  vents  »).  Site 
archéologique  du  sud  du  Béliar  (Fane.  Magadha, 
région  orient.de  F  Inde  gangé  tique),  a  II  kiLO.de 
la  petite  v.  de  Bélinr,  4i  kil.  S. -IL  de  Palna.  Restes 
immenses  d'un  grand  établissement  bouddhique 
{Journ  af  A&iatic  Soc.  of  Dengat,  18G5,  supplcm.  i 
11°,  p.  xx vu], 

BARAGIANO.  Yge  de  la  prov.  de  Basil  ica  te  (a  ne. 
roy.  de  Naples,  Italie  rnérid.),  cire,  et  à  2G  lui.  N. -O. 
de  Potenza.  1926  bab. 

BA  BAGOU,  ou  Baiiauua  Poixt.  Promontoire  bas  et 
marécageux  formant  l’extrémité  mérid.  du  Pérou 
(Barmk  anglais),  sur  le  golfe  du  Bengale,  il  est  situé 
a  FIS.  du  Dalla,  une  des  bonehes  principales  de  Flrà- 
vadî,  par  15° 44'  kt.  N.  et  81°2''  longit.  E. 

B  ARA  H.  Voy*  Bàtliuic. 

BA  RAHA  UT.  Y.  déchue  de  1a  principauté  native  de 
Garbval  (extr.  N.  de  riiide),  sur  k  rive  dr.  de  la 
Ühagarati  ou  Gange  supérieur.  Autrefois  capitale  de 
la  principauté,  clic  lut  complètement  renversée  par 
un  tremblement  de  terre  en  38Û3.  Elle  a  repris  un 
peu  de  sou  importance  grâce  au  nombre  considérable 
de  pèlerins  qui  s'y  donnent  rendez,- vous  de  tous  les 
points  de  l'Inde  pour  se  rendre  à  Gangoutri,  Fri  source 
sacrée  du  Gange,  située  à  7  journées  de  marche  au 
nord  de  k  ville. 

BA  RA  HO  NA  (Altos  Tu;].  Montagnes  qui  s'élèvent  en¬ 
tre  la  prov.  de  Guadahjara  (Nouvelle-Castille)  au  *S. 
et  celle  de  Soria  ( V ieiiic— Casti I le)  au  N.,  entre  les  bas¬ 
sins  du  Duero  et  du  Tage.  Les  Altos  de  Baraliona, 
prolongement  de  3a  siena  de  Guiidarrama  vers  FE., 
tirent  leur  nom  d’une  ville  située  à  leur  versant  N. 
sur  un  sous-atïL  du  Duero,  par  pliis  de  1630  in. 
d'n  I  Lit, 

BAR  AÏ,  ou  KsAit-B.utJiL  Bourgade  ara  lie  de  k  prov. 
de  Gonstan Une  (Algérie),  à  34  kil.  S.-Q.  dbVui-Beida, 
au  nord  du  massif  de  FA urès,  sur  l'Oued-Barai,  tor¬ 
rent  qui  se  dirige  vers  le  lac  salé  de  finir f,  mais 
qui  ne  l'atteint  pas  en  toute  saison.  —  lluieies  tFunc 
ville  romaine  ik  B&gais  de  Procopc)  et  de  la  ville 
aiabe  qui  succéda  à  la  colonie  du  peuple- roi,  dé¬ 
truite  par  la  fameuse  reine  berbère  Kahinti.  Ibn-Hau- 
kal  au  x®  s.,  d-Bekriati  xi0  s.,  FEdrîsi  au  xu*  s.,  la 
décrivent  etteore  comme  utte  ville  grande  et  pros¬ 
père,  entourée  d’une  muraille  en  pierre. 

BARAÏTCH,  angl.  Briuccu,  Beiciiaecii.  V.  notable  de 
FAoùdb  (Inde  angl.  du  N.),  eh.-l.  de  distr.,  sur  un 
petit  ni  13 .  de  g.  du  Gogra  (bassin  septeulr.  du  Gange), 
a  106  kil.  N.-È.  de  Laknô.  Lat.  N.  27° 545  longit.  E. 
79o20'.  18889  bab.  (1872). 

—  Le  district  forme  la  front.  N,  des  possessions 
anglaises  du  coté  du  Népal  et  s'étend  sur  k  rive  g.  du 
Gogra,  Il  a  une  superficie  de  7 Ü 60  kit.  carrés  et  une 
population  de  774Ü40  bab.,  répartis  dans  19G5  loca¬ 
lités. 

BARAÏTCH.  Grande  famille  de  tribus  afghanes.  Voy. 
Afghanistan, 

BARAJAS  an  MAnnm.  Bg  de  la  prov.  et  presque 
de  la  banlieue  de  Madrid  (NouveUe-Castille,  Espa¬ 
gne  centrale),  à  FE.  de  la  capitale,  près  du  lararna, 
tribut,  dr.  du  Tage.  1186  hab. 

BARA4AS  de  Melo,  jadis  Baiujas  ue  Hcete.  Bg  de 
la  prov,  de  Cuenca  (Nouvelle- Castille,  Espagne  cen¬ 
trale),  distr.  et  a  14  kil.  N.-E.  de  Tarancon,  sor  b 
Donase,  alU.  g.  du  Tage.  1600  liab. 

BARAK.  Important  alfl.  du  Megbna  ou  Brâbmapo'u- 
Lra  inférieur  (N.-E.  de  l'Inde).  Il  se  détache  de  la 
Djîrî  (dont  il  est  une  dérivation)  par  24*45'  de  lut. 
et  baignant  le  Cntcbar,  le  Si  I  b  et  et  FE,  du  Bengale, 
vient  rejoindre  la  g.  du  Meghna,  après  un  cours  d'en¬ 
viron  520  kil. 

BARAK  A  R,  ou  Ràiumxàh,  angl.  BcRAitim,  ou  Bun- 
rtACKini.  Biv.  du  Bengale  (régmn  N  .-K.  de  FI  i  idc). 
Elle  u  sa  source  dans  les  monts  Karaknour,  exlré- 
milé  N.-E.  dê  la  chaîne  des  Vindbyas,  «ans  b  distr. 
angl.  d’ikzarïbâgh,  par  24°  4' lat.  N,  et  83D  V  longit. 
E.,  et  va,  après  mi  cours  sinueux  d'environ  2Ü0  kü. 
vers  le  S.-E.,  rejoindre  la  g.  du  Damouda  (affl.  de 
dr,  ou  orient,  de  l’Hougli,  ou  Gange  infér.),  par  kt. 
2 5° 40',  et  longit.  84°5r.  Cette  rivière  a  une  grande 
importance,  car  clic  traverse  le  nord  du  grand  bas¬ 
sin  liouilbr  du  Damouda  et  dessert  les  puits  de 
Sîrôïe,  Nîmlchî  et  Assensôle.  Les  Anglais  ont  établi 
un  embranchement  de  chemin  de  1er  de  Calcutta  au 
confluent  de  la  Baraka r. 

BARAKOL,  Y.  de’  l'Orissa  (région  orient,  de  l’Inde), 
cli.-L  de  la  principauté  native  de  Bàmbra,  sur  la  rive 
g.  de  la  Brahmnî  [alll.  de  Fqngle  N.-0.  du  golfe  du 
Bengale),  a  115  kil.  E.  de  Sambhalpour, 

SARA  KONG.  Vgc  du  comitat  d'Arad  (Hongrie  occïd.), 
près  de  Zarand.  1160  lmb. 

BAR  A-LA  IVIBA.  V.  de  k  principauté  de  Djeiponr 
(Radj pou  tnrm,  région  occkL  de  Flnde),  à  46  kil.  E. 
de  Na&siràbad.  C’esL  une  localité  importante,  entourée 
de  remparts  de  terre. 


BARALLIÈRE  (La).  Haiii.  de  k  comm,  de  8aixt-Jean 
Bonnefûnds,  dép.  de  k  Loire,  500  hab.  —  Exploila.- 
Lion  de  bouille. 

baram  .  on  lïAintAu.  FL  de  k  région  sep  tenir,  de 
Bornéo  (Grand  Archipel  Asiatique).  Il  vient  dé¬ 
boucher  sur  la  côte  N.-Û.,  a  cnv.  125  kil.  S.-0,  de 
La btian,  par  kt.  N.  Son  embouchure,  large  de 

760  à  86 U  ni,,  est  fermée  par  une  barre  qui  ne  laisse 
que  3  m.  d'eau  à  marée  haule.  En  1851,  le  steamer 
anglais  Pluto  a  remonté  le  B  a  ram  sur  une  longueur 
d’environ  260  kil.  Celle  expédition  a  constaté  Fexis- 
tence  de  gisements  de  fer  et  de  charbon  dans  la  par¬ 
tie  supérieure  du  cours  du  llcuve. 

BARAMATTI.  V,  de  k  prov.  et  à  84  kil.  S.-E.  dû 
Pounah,  préstd.  anglaise  ae  Bombay  (De khan  occid,, 
Inde  du  8ud),  cli.-L  de  talquk,  sur  un  petit  alll,  de 
g.  du  Nîra  (bassin  N.  du  Itistnah  supér.), 

BARAMBA.  Une  des  principautés  natives  du  S.  de 
l’Orissa  (région  orient,  de  l’Inde),  sur  !a  rive  g,  de 
k  Mahauadi.  Elle  a  une  superficie  de  347  kil.  carrés 
et  une  population  de  27438  hab.  (1870).  —  La  capi¬ 
tale,  EarAmba,  est  située  au  milieu  des  montagnes 
qui  séparent  les  bassins  inférieurs  de  k  îlahunadi  et 
de  la  H  m  lima  ni. 

BA  ram  O  U  LA.  Passé  célèbre  de  la  partie  N  .-O.  du 
KaciimÎu  (exir  N. -O.  de  Flnde),  par  laquelle  le  Djé- 
km  sort  de  la  vallée  intérieure  pour  pénétrer  dans 
les  plaines  du  Pendjab,  par  3^8'  environ  de  laliLude. 
La  petite  ville  qui  donne  sou  nom  à  la  passe  est 
sur  lu  rivedr.  de  la  rivière,  vers  Feutrée  orientale  de 
la  gorge. 

BARANCA  (Ncrva).  V.  de  lu’ Colombie  ou  Nouvelle- 
Grenade,  an  confl.  du  Malin  les  avec  le  Rio  Magdalcna, 
ù  76  kil,  S,-E.  de  Cartagcua.  C’est  une  localité  flo¬ 
rissante,  et  le  lieu  d'embarquement  sur  b  Magda- 
leu  a  pou  r  Ga  rtagena . 

BÂRÂND.  Yge  du  comitat  de  Bihar  [Hongrie  orient.), 
distr,  et  à  9  kil.  E,  de  Püspük-Ladany,  suivie  ch, 
de  ter  et  à  65  kil.  O.-N.-O.  de  Nagy-Varad  on 
Gross\vardcin,  5G7Ü  bab,  (Magyars  calvinistes). 

BAR  an  DA,  Yge  du  Banal  allemand!  (A  nstro- Hon¬ 
grie),  sur  k  g.  du  Ternes  infér.,  à  5o  kil.  vers  le 
N.-0.  de  Pancscva.  2140  bab. 

BARANELLO.  Comm,  de  la  prov,  de  Molise  (a ne. 
roy,  de  Naples,  Italie  mérid.],  être,  et  ù  15  kil. 
Q,_S,_0,  de  Campobasso,  dans  la  vallée  supérieure 
du  Bilcrno,  tribut,  de  F  Adriatique,  3520  bab. 

B  A  HA  N  ICA.  Site  ruiné  de  la  Serbie  orient.,  sur  le 
Timuk.  —  Hestes  de  l'époque  roninme.  (Yoy.  Kma- 

jÉVXC.) 

BARANO  d'isciiTA.  Comm.  de  File  dlschta,  prov. 
de  Naples  (Italie  mérid.),  près  de  k  cote  S.  de  File, 
à  7  kit.  du  vgû  d'ischia,  3600  hab.  —  L'ile  relève  du 
circondario  ou  distr.  de  Pomioli. 

BARANOV,  Bg  de  la  GalicEe  (Austro-IIongrie),  ré¬ 
gence  de  Cractnie,  près  de  la  dr,  de  k  Yktule,  à 
27  kil.  N.  de  Mielec,  9Ü  kil.  N. -G,  do  Tarnov.  1915 
hab.  —  Ce  bourg  fut  autrefois  le  principal  dépôt  du 
commerce  des  blés  qui  descendent  la  Yklule  jusqu  à 
Dantzig.  —  Magnifique  chatcau  ancien  fortifié,  avec 
une  riche  bibliothèque  et  une  belle  galerie  do  ta¬ 
bleaux.  —  Défaite  des  Suédois  en  1656. 

BARANQV.  Petite  v.  de  k  partie  N.-Û.  du  gouv. 
de  Lublin  [Pologne,  Russie  occid.),  cercle  de  Novo- 
Àlexandrovsk,  sur  la  g.  de  la  Vieprze,  alfl.  dr.  de  la 
Yistulc.  1725  bab. 

BARANOW.  Petite  v.  de  la  Prusse,  prov.  de  Posen, 
cercle  de  Scbildbcrg.  916  bab. 

BARANYA.  Un  des  comitats  du  cercle  Au  dck  du 
Danube  (région  S.-O.  Je  la  Hongrie).  1 1  est  compris  entre 
le  Danube  à  FE.,  k  Dravc  au  S.,  le  comitat  de  8o- 
mogy  à  FO.  et  le  comitat  dcTolna  au  N.  Il  a  une  su- 
uerïkie  d’environ  5115  k  il.  carrés,  peuplée  de  285  500 
fiab.  Son  sol,  généralcmènl  plat,  est  un  des  mieux  cul¬ 
tivés  de  la  Hongrie;  ses  principaux  produits  sont  le 
blé,  le  vin  et  le  tabac.  Le  eh,-L  est  Pecs,  en  alle¬ 
mand  FÜBrFimciïEp, 

BARANYAVÂR.  Vgc  du  comitat  de  Baranya  (S.-Q. 
de  la  Hongrie),  distr,  de  Darda,  ri  21  kil.  N.  [par  ch, 
de  lcr)  de  Mol  iriez,  sur  un  petit  alll.  dr.  du  Danube. 
1 750  liab.  [Allemands  catholiques).  —  limites  du  ehâ^ 
tenu  tic  Baranva,  qui  a  donne  son  nom  au  comitat. 

BABASET.  V.  du  Bengale  propre  (Inde  anglaise, 
région  N. -E.),  distr,  des  24  Pcrgaimah,  à  12  kiL  de  la 
rive  g.  de  Fl  Ion  gli  et  à  17  kü.  N.— E,  dû  Calcutta. 
11822  hab,  (IH72). 

BARASOAIN.  Vgc  de  ta  Navarre  (Provinces  Ltasaues, 
Espagne  aéptenlr,),  dans  lû  distr.  et  n  11  kil.  N.-N.-E. 
de  Talalla,  dans  le  val  d'Orba,  sur  le  ïidacos,  affl,  dr. 
de  F  Aragon  (bassin  de  l'Ebrc).  660  bab, 

BARÂT,  en  angl.  Bjuûat.  Fort  et  bourgade  du 
distr.  de  Dcbra-iJoun,  prov.  de  Mirât  (provinces  angl. 
du  Nord-Ouest,  Inde  septeutr.).  Le  fort  est  situé  sur 
une  hauteur,  à  quelque  distance  de  k  rive  dr.  de  la 
Djeninab,  à  Fentrée  tics  preinières  vallées  de  Fllimri- 
tava,  par  50P 3u/  de  lat,  N.;  78*  E,  de  Greenwich 
(7oe39'39"  E.  de  Paris),  à  1223  ni,  au-dessus  du 
niveau  de  ta  mer.  Les  ingénieurs  de  la  grande  trîan- 
|  gu  kl  ion  de  Flnde  uni  eu  là  une  de  leurs  station*. 
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BAR  ATARI  A*  lies  et  gronde  baie,  a  l'O.  du  tld  la 
du  Mississippi,  dans  la  Louisiane  (région  mérid.  des 
a  lais- Unis),  entre  la  paroisse  de  Pbquemine  à  FE. 
et  b  paroisse  de  l,a fourche  à  LG. 

BARATEVKA.  Colonie  allemanda  du  gouv,  de  Sara- 
tof  (Russie  orient.),  sur  In  rire  dr.  du  Volga.  Elle 
compte  5  villages  :  llarnlajcvka  (ch.— I .  de  In  colonie), 
Sdi  dît  ta  u  son,  G  brus,  Base!  el  Zurich,  avec  une  po¬ 
pulation  de  5000  In  h,,  b  plupart  originaires  de  la 
puisse  allemande. 

BARÀTl  Vge  du  eniuibt  el  à  10  fait.  S-  de 

Raab  (  Hongrie  occid.}*  1440  bah,  (Magyars  catholi¬ 
ques  el  luthériens)',  a vee  Kis  ou  Petit  IUriti*  à  2  kil. 
N.  —  Agriculture.  Vignobles  et  vergers.  Excellentes 
pèches,  vendues  sotis  le  nom  de  Fiches  de  Ftmb . 

BARATTE  ou  Püiito-Bâiutti.  Petit  port  de  la  cote 
Toscane,  prov.  de  Pisé,  à  S  kil.  N  .-N  .-O,  de  Pioni- 
lu  no.  ■ —  Exporta  lion  de  charbons  et  de  bois  à  brûler 
pour  Gènes  et  Livourne.  —  Le  village,  qui  fait  par¬ 
tie  île  la  commune  de  Piombino,  est  entoure  de 
murs,  el  jadis  ctaïf  le  port  de  la  cite  étrusque  de 
Ptfajutania, 

barau.  Petite  v,  de  la  Bohème  (Àuatro-ïfongrie), 
cercle  de  Pisek,  district  et  à  5  kil.  vers  le  S. -O.  de 
Wodnînn,  1805  hab,  —  Papeterie,  —  Ch âleau,  Dans  le 
voisinage,  ruines  du  manoir  d'Ilcltcntuirg, 

BARBACenA  da  Rawih.  V,  de  îa  prov,  de  Minas 
G  ern  es  i  D  rési  I  ) t  ch,-l.  de  la  corn  a  rca  de  P  ira  1 1  ybu  na , 
située  d'après  Liais  à  1 157  ni.  d'altit,,  sur  une  are  le 
de  colline,  à  118  ki!.  N.-iN.-O.  de  Petropolis*  par 
2V  15' 9"  delai,  S.ct46018'52"déInngiL.  O. de  Paris. 
La  rivière  qui  coule  au  S.  et  qui  prend  sa  source  à  TE. 
dans  la  Serra  da  Montîqucîra*  est  le  rie  das  Mortes, 
tributaire  du  1  brima,  Barbacena  se  trouve  sur  la  li¬ 
mita  occidentale  des  Gampox,  vastes  savanes  qui  s'é¬ 
tendent  à  1*0.  sur  les  plateaux  de  Minas  Geraes,  et 
d’oiî  l'on  CI  porte  à  R  ia-dc- Janei  ro  beaucoup  de  bê¬ 
lait  et  de  fromages  renommés,  La  population  mu¬ 
nicipale  de  Barbncena  était  en  4864  do  25518  hab.  ; 
celle  de  la  ville  était  en  1867  d’environ  5600  bah,, 
blancs  en  majorité. 

BARBACHA.  Tribu  kabyle  de  la  prov.  de  Conslan- 
tïne  (Algérie),  à  une  journée  vers  le  S.  de  Bougie, 
sur  la  dr.  de  Foucd  Ilmaïn,  n|TL  du  Sahel  infér,  —  H 
y  a  des  Berbès  au  S.  de  Boue  (meme  prov.),  sur  U 
dr.  delà  Sevboiisc,  à  la  hauteur  de  Mondovi,  et  des 
Üerabich  parmi  les  tribus  du  Grand  Désert,  ente©  le 
Tou  fit  et  Tiudiouktou,  , 

BARBACGAd  V.  de  l'Etat  de  Cauca  [Colombie  ou 
Nouvelle-Grenade)»  à  206  kil.  fà  vol  d’oiseau)  au 
S.-O,  de  Popaynn,  nu  conÉL  du  Telcmbi  et  du  Gna- 
gîiî*  tribut,  du  Palia,  au  pied  d'un  contre-fort  des 
montagnes  de  Pipette.  505:!  hah.  — Barbaeoas  a  été 
fondée  en  IG 00.  La  température  moyenne  y  est  de 
27°,  La  rivière,  qui  roule  des  paillettes  d'or,  csl  na¬ 
vigable  de  ÏÏnrbacons  à  b  mer,  en  canot.  Chaque 
jour,  environ  70  estriveros  ou  chargeurs  transpor¬ 
tent  sur  leur  dos,  par  les  étroits  et  rmdes  sentiers  des 
montagnes,  les  marchandises  et  les  voyageurs  à  des¬ 
tination  de  Tuqucrres* 

BARBA  DÛS,  ou  la  Bardais,  angl.  Baugaooe?.  Une 
des  Petites  Antilles,  h  plus  orientale  de  toute  b 
chaîne,  située  en  plein  océan  Atlantique,  à  150  kil, 
à  PE.  de  S airit- Vincent,  sous  ie  mémo  parallèle.  La 
pointe  S.-O.  de  Pile  est  par  I3°4M2"  de  lat,  K,  cl 
ti  P.Vrdelongit,  0.  de  Paris,  Elle  a  la  formé  d'un  tria n- 
gle  irrégulier  ;  sa  plus  grande  longueur,  du  S.  au  N., 
est  de  54  kil.  ;  la  plus  grande  largeur  de  25  kil,  ; 
la  superficie  est  de  430  kil,  carrés.  Le  sol  de  Bnr- 
bados,  en  entier  de  formation  calcaire,  comme 
celui  de  toute  la  chaîne  orientale  des  Antilles,  est 
composé  de  restes  d'anciens  coraux,  et  toulc  une 
chaîne  vivante  de  récifs  madreporiqu es  défend  le  lil— 
loral  oriental  d'un  promontoire  à  l'autre.  L'ile  a 
émergé  de  l'océan  par  seul  examen  I  s  successifs,  car 
du  littoral  aux  plateaux  de  l'intérieur  il  faut  gravir 
plusieurs  degrés  séparés  les  uns  des  autres  par  d'an¬ 
ciennes  falaises  :  seulement  au  N.-O.,  du  côté  des 
vents  pluvieux,  les  pluies  ont  raviné  le  sol  et  fait 
disparaître  les  traces  des  soulèvements  antérieurs. 
Les  points  les  plus  élevés  sont,  an  centre  de  File,  le 
mont  Hillabij  (340  m,)  et  le  èëi&àràxo  (SU  m,). 
Ou  ignore  quelle  est  l'origine  du  nom  de  Barbados. 
On  ne  sait  pas  non  plus  quel  navigateur  en  lit  la 
découverte;  mais  dès  le  commencement  du  xvifl  s, 
les  Espagnols  en  capturaient  déjà  les  indigènes  pour 
les  faire  travailler  comme  esclaves  dans  les  mines 
fl'Hispaiiîokt.  En  1655,  les  premiers  colons  anglais 
s'établirent  fi  Barbados,  et  depuis  cette  époque  Tî le 
est  resiée  sans  interruption  au  pouvoir  de  l'Angle- 
terre.  Elle  est  administrée  par  un  gouverneur,  assisté 
d'un  conseil  législatif  et  contrôlé  par  une  assemblée 
de  22  représentants,  2  pour  chacune  des  41  paroisses. 
Sa  capitale  est  Btudgetown,  grande  ville  et  centre 
commercial  important,  de  plus  de  2Û600  ha  b.,  sur 
la  côte  S, -O,  de  Hic;  en  outre,  elle  possède  2  villes 
secondaires,  situées  plus  an  K,,  également  sur  la 
rive  occidentale,  Speîghtstown  et  lloletoun,  —  Barba - 
dos  est  la  mieux  cultivée  de  toutes  les  Antilles  r  tous 
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ses  terrains  sont  en  culture  et  produisent  la  canne  ù 
sucre,  le  mais»  V arrow-root,  Je  cotonnier,  l’aloès. 
On  exploite  aussi  dans  l'intérieur  des  sources  d'huile 
minérale.  Le  commerce  annuel,  de  50  a  G0  millions 
de  fr,  (55875000  fr.  en  1866),  se  fait  principalement 
avec  l’Angleterre,  d'où  les  habitante  importent  leurs 
articles  manufacturés,  et  avec  les  États-Unis  et  le 
Canada,  qui  expédient  des  farines,  de  la  viande,  de  Sa 
morue.  Le  mouvement  de  la  navigation,  en  4866, 
s'est  élevé  à  plus  de  515010  tonneaux,  La  population 
de  Barbados  est  relativement  très- considérable.  En 
1858,  lors  de  l'abolition  de  l'esclavage,  elle  était  déjà 
de  102  521  ha  b,  ;  en  4871,  clic  était  de  4  62  0  42 
[355  liai),  par  kiL  carré),  dont  46  à  47  000  blancs, 
50000  métis  cl  105  000  noirs.  Le  climat  est  des  plus 
sains,  la  température  moyenne  est  de  27°  et  la  chute 
de  pluie  s'y  élève  à  1  m,  45.  Malheureusement,  Bar¬ 
bades  est  l'une  des  Antilles  qui  ont  eu  le  plus  a  souf¬ 
frir  du  fléau  des  ouragans.  —  Le  principal  ouvrage 
consacré  à  Barbados  est  celui  de  Robert,  the  Hisiorij 
of  Barbadoes,  London,  1848.  Les  meilleures  cartes 
sont  celle  do  Mayo  (4721),  corrigée  par  Taylor  (  1 8591!, 
et  la  carte  publiée  par  l'Amirauté  anglaise  en  4856, 

BARBALJA.  V.  de  la  prov,  de  Coara  (N.-E.  du  Bré¬ 
sil),  die Ir.  de  Çrato,  Environ  2000  hab. 

BARBANA.  Comm.  de  l' Islrie  (AusLro-lTqngrie), 
cercle  de  Pela,  distr.  et  à  45  kil.  N.-E. de  Dignano» 
sur  un  petit  a. fil.  dr.  de  l'Àrsa,  tribut,  du  canal  de 
Quarnero.  5080  hab. 

BARBA  N  IA.  Yge  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont, 
N.-O.  de  l  ltalie),  cire,  et  à  20  kil,  N,  de  Turin,  sur 
nue  colline  dominant  un  a  111.  de  TÛrco  (bassin  N. 
du  Pô).  1730  bah, 

BARBAR,  ou  BEnnEn  [Brxi-%  Dans  le  N,-0.  de 
l'Afrique,  le  nom  générique  de  la  race  aborigène 
désigne  plusieurs  tribus  particulières  de  cette  race. 
Les  Bcm-Barbàr  sont  une  de  ces  tribus,  près  des 
sources  de  b  Mcdjerdah,  aux  environs  de  TiFéch 
(prov,  de  Constant  in  e,  Algérie),  —  Il  y  a  des  Boni  - 
Barba r  dans  la  zone  orient,  des  ZibïYn,  aux  confins 
des  IVemcmdia. 

BARBARA wû.  Comm.  de  la  prov,  dé  Borne  (anc. 
États  de  l'Église,  Italie  moyenne),  cire,  et  à  24  kil. 
vers  le  S.  de  Yitcrbe.  4100  hab,  —  Le  ch. 4.  de  la 
comm.  est  un  simple  château  situé  sur  une  colline. 

BARBARA  NO,  Comm.  de  la  prov..  cire,  et  a  40  kil. 
S.  de  Yicence  [Vénétie,  N.-E.  de  l'Iblie],  sur  le  ver¬ 
sant  oriental  des  monts  de  BcricL  2100  hab, 

BARBARESCO.  Comm.  de  la  prov.  de  Cnnco  on 
Coût  [Piémont,  îî.-O.  de  iTtalie),  distr.  et  à  8  kil, 
N,-E.  d'Albn,  sur  la  rîvedr.  du  Tonaro.  1650 Jmb, 

BARBARIE.  Dênommatino  européenne  qui  a  été 
longtemps  en  usage  pour  désigner  les  pays  de  LA  Lias, 
dans  le  N.-O,  de  l'Afrique.  On  comprenait  sous  celte 
appellation  Tripoli,  Tunis,  Alger  et  le  Maroc.  On 
disait  aussi  les  États  barbaresques.  —  Inconnu  à 
l'antiquité  dans  cette  acception,  le  nom  ne  s’est 
introduit  dans  l’usage  que  depuis  la  conquête  du 
î^ord  de  T  Afrique  par  les  Arabes,  Il  ne  signifie  pas 
un  pays  de  barbares,  comme  on  La  cru  sï  longtemps, 
mais  but  simplement  le  pays  des  Berbers  (vo^y.  Be«- 
BERs).  La  forme  véritable  aurait  été  Berberïe,  si 
une  assonance  accidentelle  n'avait  amené  la  transfor¬ 
ma  lion  sous  laquelle  il  s'est  perpétué  chez  nous. 

BAR  BAR  IGA.  Comm.  de  la  prov,  et  cire,  de  Bres¬ 
cia  (Lombardie,  Italie  septeutr.),  4485  hab. 

BARBA  RO  (Movrs),  Ancien  volcan  des  Champs  Phlé- 
géeus,  dans  la  prov.  de  Naples  (Italie  méricJL),  à  2 
kil.  à  l'E,  du  lac  Avcrne,  Il  est  célèbre  par  ses  vins 
exquis. 

BARBAS.  Cap  de  b  côte  du  Sahara,  sur  rAtlantique, 
par  22“ 4 U f 53"  de  lat,  N.,  et49°0'50"  de  longit.  O. 
de  Paris  iBoussin).  Le  cap  est  formé  par  une  falaise 
escarpée,  haute  d'une  cinquantaine  de  mètres, 

BARBÂSTE.  Bg  du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  arr. 
de  Nérae,  cant.  et  à  2  kil.  S.-O.  de  Lavardac,  sur  b 
Gélisej  près  de  son  conll.  avec  la  Buïse,  aill,  g,  de  la 
Garonne.  4860  hab.  —  Fabrique  de  bouclions,  mino¬ 
terie  et  fonderie.  —  On  y  remarque  une  ancienne 
construction  féodale,  dont  les  quatre  tours  étaient  à 
b  fois  forteresses  et  moulins.  ITcnrî  IY,  qui  en  fut 
possesseur,  se  faisait  appeler  le  meunier  de  Bar- 
vaste. 

BARBA5TRO.  AT.  de  b  prov.  et  à  50  kil.  E.-S.-E. 
de  ïîucsca  [Aragon,  N.-E,  de  l^Espagne),  ch,-L  de 
dîstr.,  sur  les  pentes  et  à  la  base  d'une  colline  do¬ 
minant  b  rive  dr.  du  Ycro,  qui  se  réunit  près  de 
là  à  b  dr.  du  rio  Cinca  (bassin  N,  de  l’Ebrc  infér.). 
8U00  hab.  —  Trois  ponts  réunissent  la  ville  à  snn 
faubourg  de  la  rive  gauche.  La  cathédrale  est  ur  édi¬ 
fice  ancien. 

BARBATË,  Petit  IL  de  la  prov.  de  Cadiz  [ Andalou¬ 
sie,  Espagne  mérid.),  D  se  forme  dans  des  sierras 
dont  le  sommet  Je  plus  élevé,  le  J’rco  de  Algibe,  a 
4Ü90  m.  Il  baigne  Al  cala  de  los  Gazules,  traverse 
h  lagune  de  la  Manda,  marais  imparfaitement  des¬ 
séche,  passe  près  de  Vejérde  la  Fronlera  et  tombe 
dans  l'Océan  a  TE,  du  cap  de  Trafalgar,  à  peu  près 
en  face  de  la  ville  marocaine  de  Tanger. 


BAR 

BARBATÈSCI,  Comm.  de  la  Roumanie,  dans  la  Pe¬ 
tite  Yalaquie,  arr.  de  Vrdce.  4675  hab. 

BARBÀTRE.  Yge  de  Tîle  de  Koirmoiitîer,  dép.  de 

la  Ycndée,  nrr,  des  Sablcs-d’Obnne,  cant.  et  à  1(1 
kil.  S,-E.  de  Noinnouticr.  1815  hab,  —  Pèches, 
Marais  salants. 

BARBAZAN,  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Garonne,  arr. 
de  Saint-Goudens,  cant.  et  à  6  kît,  E.-îi.-E,  de  Saînt- 
Bertrand-de-Gomminges,  à  I  kil.  de  la  rive  dr,  de 
b  Garonne.  515  bab,  —  Sources  légèrement  ther¬ 
males,  salines  et  Ferrugineuses,  utilisées  en  hoisson 
et  en  bains  dans  un  petit  établissement.  Leur  action 
est  surtout  Ionique.  Tout  auprès,  petit  lac  aux  rives 
marée  n  gens  es,  * —  Manoir  dos  xvi4  cl  xvu11  s. 

BARBEGH AT.  Comm.  du  dép,  de  la  I.oïre-Infé- 
rieure,  arr.  de  Nantes,  cant.  du  Loroux-Bottercau, 
4120  hab. 

bar  BEN  (La).  Vgcdu  dép.  des  Bûaches-du-RhÔne, 
arr.  d'Aix,  cant,  cl  à  0  kil.  de  Salon,  au  confl.  de  la 
Goncernade  avec  la  Toulouhre,  tribut,  de  l’étang  de 
Berne,  856  hab.  —  Mines  de  fer.  —  Beau  château 
au-dessus  du  vallon  de  Moreau. 

BARRENÇON.  Gnmin,  de  la  prov.  de  TTainaut  (Bel¬ 
gique),  arr.  de  Tbuin,  cant,  et  à  4  kil,  S.-E.  de  Beau¬ 
mont,  sur  un.  sous-nfîl.  de  la  Sambre,  et  sur  la  roule 
de  Maubcuge  à  Pliilippcville.  766  hab,  —  Avant  |a 
Révolution  française,  ce  lieu  avait  le  titre  de  princi¬ 
pauté. 

BARBENTANE,  en  provençal  Bahrantano.  Bg  du 
dép.  des  Bûuches-du-ïlhône,  arr,  d'Arles,  cant.  et  à 
11  kil.  O.  de  Château-Renard,  tout  près  du  confl,  de 
la  Dü rance  et  du  llhône.  3150  hab,  dont  200 D  agT 
glomérés,  —  Earbcntane  est  bâti  sur  le  penchant 
d'une  colline,  que  couromienl  les  ruines  d'un  an¬ 
cien  château.  —  Fabriques  d'huile.  —  Berceau  d'une 
illustre  famille  provençale,  qui  a  fourni  des  diplo¬ 
mates  aux  petites  cours  dp  Midi  durant  le  moyen 
âge, 

BARBER e y-Sa txr-S ce rrcc .  Vge  du  dép.  de  l'Aube, 
nrr.,  cant,  et  à  G  kil,  N.-N.-0.  de  Troyes,  sur  la  rive 
g.  de  b  Seine.  315  bab.  —  Filature.  Fromages  re- 
iiemmés,  connus  sous  le  nom  de  fromages  de  Troyes, 

—  Églises  du  xn*  siècle.  Château  du  xvis*  s. 
BARBERINE.  Ilam,  de  la  comm.  de  Valousixe, 

dép.  de  la  Ihmte-Savoie,  arr,  de  BoiiueviNe,  cant,  et 
à  16  kil.  E.-N.-E.  dûCbamonix,  sur  Textrémc  limite 
de  b  France  du  côté  du  cant.  suisse  du  Valais.  Le 
loricnt  do  la  Barberine,  qui  descend  du  mont  Loriaz, 
forme  une  magnifique  cascade  de  106  m.  de  haut,  et 
sc  jolie  cnsiiile  dans  l’Eau  Koir,  afïl,  du  Trient  (bas¬ 
sin  g.  du  Rhône), 

BARBER!  NO  tu  Mcgeli-o.  V.  de  la  prov.  et  à  52  kil. 
Ni  de  Florence  [Toscane,  Italie  du  Nord),  au  pied 
mérid.  de  l'Apennin,  à  265  m.  iTaltit.  2100  bab. 
(04ÙO  avec  la  comm,),  —  Une  des  principales  rami- 
iicalions  de  l'Apennin  toscan  couvre  le  territoire,  qui 
est  très-bien  cultivé.  Industrie  et  commerce  actifs; 
h  vallée  de  la  Sicvc  et  les  routes  ordinaires  facilitent 
les  communications.  —  Sur  une  colline  qui  domine 
la  bourgade  ou  voit  les  restes  d’un  vieux  château. 

BARBERlNO  tu  Yat,  d'Ei.sv.  Comm.  de  la  prov.  et 
à  32  kil.  S.  de  Florence  (Toscane,  Italie  du  Nord], 
9560  hab,  —  Le  ch.-L  de  lit  comm.  est  mi  ancien 
château  situé  à  303  m,  d'altit.  La  ville  est  sur  un 
petit  plateau  qui  sépare  la  vallée  de  la  Pesa  de  colle 
de  l’Eisa.  —  La  ville  et  le  château  fortifié  qui  b  do¬ 
minait  ont  donné  leur  nom  ù  la  famille  des  Barbe- 
rbii,  qui  en  est  sortie. 

BARBER  N.  Bgdu  gouv.  dèCoiiriande  [région  oeoid. 
de  la  Russie  d'Europe)*  ccrLde  de  Mihuu,  1180  hab. 

—  Sources  thermales  sulfureuses. 

barbezi EUX.  Y.  du  dép.  de  la  Charente,  ch.-L 
dVirr.  et  de  eant.  et  a  54  kil,  S.-O.  d'Àngoulème, 
bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  colline  aux  deux  côtés 
de' laquelle  coule*  à  TO.,  le  Trèlle,  nfll.  de  la  Seugne  ; 
à  TE,,  le  Comléon,  nfll.  du  Né  (bassin  de  la  Cha¬ 
rente:  ;  ]ht.  N.  45“28'24"*  longit.  ü.  2“20'28^;  à 
102  m.  d'altit.  3966  hab,  —  Commerce  de  grains, 
bestiaux  el  toiles  ;  marché  important  pour  les  eaux- 
de-rie.  Foires  mensuelles  pour  la  vente  dos  bestiaux 
et  des  vola  i  Iles.  —  Barbezieux  fut  un  des  grands  fiefs  de 
TAngouinob;  lu  ville  était  alors  entourée  de  murailles 
et  de  fossés.  Un  hospice^  occupe  une  portion  de  l’ an¬ 
cien  château  du  xve  s.  Église  Saint-Mathias  (xufl  s.), 
bel  hippodrome,  —  Barbezieux  est  la  patrie  de  l'an¬ 
tiquaire  Vinet*  qui  en  a  écrit  Thistoirc  (Bordeaux, 
1584,  in-4°  '. 

—  AanoND,  6  cantons  :  Aubctcrre,  Baignes,  Bar- 
hezîcux,  Brossac,  Chalâis*  Monlmoreau  ;  80  eomin,  ; 
56834  bab.  (1872). 

—  CvxTON.  48  comm.;  13006  hab. 

BARBEZIEUX.  Jïam .  d  e  la  comirt .  d  e  D  oïrft vp  F-sirn- 
Ybzüïisb*  dép.  de  Memilie-ct-Môsellc.  —  Filature* 
tissage  et  fotilerie  de  colon  et  de  laine ,  fabriqua 
d'ouate. 

BARBtAN,  Vge  du  Tyrol  italien  (Austro-Ilongnc), 
distr,  de  Ch  in  sa,  a  22  kil,  O.  de  Botzano*  sur  la  rive 
dr.  de  l'Isarcû,  affl.  de  TAdïge.  4200  hab.  —  Dans 
le  voisinage  sc  trouve  T  établisse  ment  de  bains  do  Drey- 
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kircheu*  liant  les  eaux  mimalées  et  ferrugi lieuses 
sont  utilisées  [jour  le  traitement  des  rhumatismes, 
barbianellO,  Vge  de  la  prov.  de  Pavie  (Lom- 
hardie,  Italie  seplenLr.),  cire,  et  à  23  kil.  N.-E.  de 
Voghera*  non  loin  du  Pu.  1220  hab. 

BARBIÈRES.  Vjjfe  du  dép.  de  la  Drôme,  nrr,  de 
Valence,  omit,  et  a  13  kil.  S.-E.  de  Bourg-du-Péage* 
au  pied  du  Peu  23 1  m.),  et  sur  la  Barherôlfo. 
599  hab.  —  Mmes.de  ter.  —  Vieux  châteaux  eu 
ruines, 

BAHBIGHA,  Y.  du  Béliar  (Inde  septentr.),  prov. 
de  Bhagulpour,  distr.  de  Mongnir.  9592  hab.  (1872  b 
BARRIS.  Vge  de  la  prov.  de  Hafiïfrre  (ïïL-0.  de  la 
Prusse),  landarostei  de  ilildcsbewri,  cercle  d’Q s lerode, 
liai  11.  de  llerabcrg.  1115  Uab.  —  Ardoisière,  source 
saline* 

BARBISON..  Hum.  de  h  connu,  de  Cuvai,  y-en- 
I  !  i  eh  île  (Scme-et-Mame),  arr.,  canl.  et  à  13  kil.  S, 
de  Melun,  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Fontainebleau, 
Nombreuse  colonie  d'artistes.  Point  de  départ  des 
excursions  aux  gorge y*  U'Apreutoul  et  à  FrttncharcL 
BARBQNA.  V.  de  la  prov.  de  Padoue  (Vénétie, 
N.-E.  de  l'Italie),  cire,  et  à  9  kil.  N  -0,  de  Bovigo, 
sur  la  rive  g.  de  l’Adige,  dans  un  territoire  d'une 
extrême  fertilité.  1490  hab. 

BARBON  N E-Favec.  Vge  du  déj».  de  la  Marne,  arr. 
d'Épernay,  cant.  et  à  8  kil.  S.-S.-Ü,  de  Suzanne,  près 
du  plateau  de  la  forêt  de  la  Traeonne,  1380  bab.  — 
CuLturcs  maraîchères.  Fabrique  eu  grand  de  moulins 
à  ciifé.  —  Iles  les  curieux  d'une  commande#  de 
Tcmpl  icrs. 

BARBON  VAL.  Petit  vge  du  dép.  de  l'Aisne*  arr.  de 
Suissons,  CEint.  eLà  12  kil.  E.-N.-E.  de  Braisne,  sur 
une  colline  â  quelque  distance  au  S.  de  l'Aisne 
(bassin  de  la  Seine  par  3'Qisc),  à  59  kil.  —  Tombclles 
celtiques.  Église  curieuse  du  xmB  s, 

BARBOTAN  Ilain  de  h  comm.  de  Gazacbov,  dép. 
du  Gers,  près  d'un  a  fil.  de  la  Douze  (bassin  de  l'A¬ 
do  ir.  Six  sources  thermales  annuellement  fréquentées 
par  plus  de  mille  malades.  Elles  sont  salines^  su  Hâ¬ 
tées,  sadiques  on  ferrugineuses.  Doues  où  l’on  se 
baigne  et  qui  ont  valu  au  hameau  son  nom  de  B  u - 
botan.  — Église  du  xr  s.  Dûmes  don  çhiUoau  féodal. 

BARBQUR.  Coolie  de  l'Étal  d’AInbama  (région  tué- 
rid.  des  Étals-Unis),  situé  dans  la  partie  S.-E., 
sur  la  rive  dr.  du  Challahooelier,  qui  le  sépare  de 
la  Géorgie.  Il  occupé  une  superficie  de  2379  kil,  car¬ 
rés  ,  peuplée  en  1879  de  29310  hab.,  dont  plus  de 
lu  moitié  d'origine  africaine.  Ch. -J.  Claïtox.  La  ville 
principale  est  Eufala. 

BARBOU  R.  Comté  de  l'EUt  de  Virginie  Occidentale 
(région  orient,  des  Etats-Unis),  situé  dans  in  par¬ 
tie  septentr.  de  l'État,  sur  le  versant  occid  du 
Lauret  Mountain,  chaînon  des  Ailcghtuiys.  Il  est 
arrosé  par  divers  affluents  méridionaux  de  ta  ri¬ 
vière  Muuoilgahela.  U  occupe  une  superficie  de  959 
kil.  carrés,  peuplée  eu  I87Ü  de  10319  hab.  Cb.-l. 
Philip pt,  vge  cl  lownsliip  de  1909  hab.,  sur  la  rivière 
Tygurt, 

BARBOURSVILLE.  Vge  de  l'Etat  de  Kentucky  [ré¬ 
gion  centrale  des  États-Unis),  di.-L  du  comté  de 
Knox,  sur  la  rïv.  Cumberland  (bassin  de  l'Ohio). 
1390  hab.,  dont  449  agglomérés.  *—  Mines  de  houille 
ci  de  fer  dans  le  voisinage. 

BARBOURSVILLE.  Vge  de  l'Etat  de  Virginie  [ré¬ 
gion  orîeut,  des  Étals-uius),  ch.-l .  du  comté  de  Ca- 
isell,  sur  b  r  1  v.  Guyandotle,  ai'fl.  de  l'Ühio.  1230 
hab.,  dont  370  agglomérés. 

BARBUDA.  Une  des  Antilles  anglaises,  appartenant 
au  groupe  colonial  des  Lef.waud  Islande  ou  Iles  au 
Veut,  et  forma  ni  l’angle  N, -E.de  la  chaîne,  pai  17"  35' 
de  bt.  N.  et  94"  O,  de  Paris  (pointe  ü.-E.).  Elle  est 
située  à  4  i  kil.  au  N.  d' An  Ligua  (dont  elle  forme  mie 
dépendance  depuis  1850),  et  à  125  kil.  N.-N.-O.  de  la 
Guadeloupe,  presque  entièrement  environnée  de  récifs 
et  de  bancs  de  sa  oie  qui  la  rendent  très-dangereuse 
aux  tvn  vires.  Elle  esLnsse*  basse,  sou  point  culminant 
ne  s'élevant  qu'à  00  m.  Bien  que  sa  superficie  soit  de 
192  kil.  carres  et  que  son  climat  soit  l'un  des  meit- 
\curs  des  Antilles,  sa  population  n’était  que  de  815 
[inb.  en  1871  [sur  lesquels  27  J  noirs),  s'occupimt  sur¬ 
tout  delà  production  des  à  vivres  ».  — 1  L'ile  appar¬ 
tient  à  une  seule  famille,  celle  des  Godrmgion. 

BARBUISE.  Vge  du  dép.  de  l'Aube,  arr,  de  ïïogcut, 
eant.  et  à  5  kil.  vers  le  5.-E.  de  Villenauxc,  sur  la 
ftoxe  ou  Villeuaiixe,  a 91.  dr.  de  la  Seine.  589  hab, 
BAR  BV,  Vge  du  dép.  des  A  ni  en  nés,  arr,,  cant.  et  à 
5  kil.  CL-N.-O,  de  llelhel,  près  de  la  dr.  de  l'Aisne. 
409  bab.  —  Filature  de  laines.  —  Le  chancelier  Gcr- 
soti  «■  1420  ,  à  qui  Ton  attribue  17 mitatwn  dr  Jësïts- 
Christ,  était  originaire  de  Ger&m,  hameau  autrefois 
dépendant; de  Barby,  aujourd'hui  entièrement  détruit. 
En  1099*  on  y  voyait  encore  un  reste  de  muraille 
que  les  gens  de  Fend  roi  t  appelaient  le  Pignon  de 
Gerson.  t  ne  inscription  lu  mufti  rè  de  la  mère  de 
Gei'son,  d'une  au  LheiHicilé  douteuse,  est  incrustée 
dans  In  imnnUle  de  l'église  de  Barby, 

barby.  V.  de  la  prov.  de  Saxe  [Prusse),  sur  la 
rive  g.  de  l'Elbe,  un  peu  au-dessous  du  eonfl.  de  la 

mer.  Lui,  géocil. 


Sa  a  le,  à  50  kil.  S.-E.  de  Magdebourg,  521 U  hao.  — 
Fabriques  de  soieries,  de  draps,  de  toiles. 

BARCA.  Voy.  Bàhkau. 

BARCA  (La).  Petite  v,  de  b  prov.  de  Jalisco  (Mexi¬ 
que  moyen),  eli.-l.  de  distr.,  sur  la  rive  dr.  du  Rio 
Grande  de  Santiago,  a  peu  de  distance  du  point  où 
ce  fleuve  entre  dans  l'cxlr.  orient,  du  lac  de  Cha- 
pala»  a  1 13  kil.  S. -F.  de  Guadalajara.  30UÜ  hab.,  tis¬ 
sent  à,  éleveurs  et  pécheurs. 

BARCARÈS  jLe).  Ilam.  de  la  comm.  tic  Saint  Lac- 
]len¥-ui-;-i.a-Salanoue,  dép.  des  Py  renée  s-Orien  taies, 
arr.  de  Perpignan,  cauL  et  à  11  kij.  E.  de  lUvesaltes, 
a  l'ctub.  de  l'Àgly,  9.  côtier,  au  sud  de  l'étang  de 
Leucate.  255  hab,  —  Port  fortifié.  Bains  de  mer. 
Grande  navigation  et  cabotage,  Exportation  de  vins. 

BÀRCARRDTÀ.  V.  de  la  prov.  et  à  49  kil.  S.-S.-E, 
de  Budajoz  [Estrémadure,  Espagne  occid.),  tlislr.  de 
Jerez  de  Jos  Ciduilleros,  près  de  l'Qliveuza,  insigiu- 
tiont  aîïl.  g,  du  Guadia.ua,  4999  bab.  [avec  la  couim.1. 

BARCELLONA  Poizo  tu  Gotto.  V.  maritime  de  lu 
Sicile,  prov.  de  Messine,  à  9  kil.  >  .  de  Gastroreale, 
à  45  kil,  0,  de  Messine,  vis-à-vis  des  îles  de  I  ipari. 
20219  hab. *  dont  13  290  agglomérés.  —  La  ville  est 
formée  de  deux  grosses  bourgades  séparées  par  un 
lot'Ecnt.  . 

BARCELLOS.  Antique  cité  du  district  de  Braga 
(Portugal.),  que  Pou  dit  avoir  été  fondée  il  y  a  plus 
de  vingt  et  un  siècles  par  le  Carthaginois  Ilamilcar;  il 
convient  de  remarquer  toutefois  que  le  nom,  analogue 
aux  différents  Vcrcelli  de  U  ILuile-ltaLic,  au  Yeroel 
de  la  Franche-Comté,  etc,,  est  indubitablement  d'ori¬ 
gine  celtique,  La  place  est  située,  «  ou  plu  Lût  cram¬ 
ponnée  aux  rochers,  »  sur  lu  rive  dr.  du  Cavado,  fl. 
colier  à  59  kit  au  M.  dû  Porto  cl  à  20  kil,  à  10-  de 
Braga,  et  ceinte  de  vieilles  murailles.  Le  donjon  à 
demi  ruiné  de  Barcelbs  est  Je  berceau  de  la  famille 
des  Braga  lira.  5509  hab. 

BARCELLOS.  V.  jadis  importante  de  la  prov.  d’ Ama¬ 
zon  as  (Brésil),  située  sur  la  rive  dr.  ou  inérid.  du  rio 
Negro,  à  599  kil,  en  amont  île  son  confluent  avec  l'A¬ 
mazone,  «  La  population  actuelle  de  Barccl  les  s'élève  a 
999  bab,,  presque  Lous  de  la  tribu  des  Mauaos.  Bc- 
puis  1757  jusqu'en  !  816;  B.vrcellos  fuL  capitale  de  la 
capitainerie  du  Rio  Kegro.  Toutefois  la  lesitlence  du 
gouvernement  ne  fut  transportée  à  Manaos  qu'eu 
iS21  î  la  population  refusant  d'émigrer  dans  cette 
dernière  ville,  il  fallut  employer  la  violence  pour  la 
forcer  à  abandonner  scs  foyers.  Ses  gouverneurs 
firent  détruire  tous  J  es  édifiées  de  la  couronne  et  une 
partie  de  la  ville  ;  c'est  pourquoi,  partout  où  vous 
portez  vos  pas,  vous  rencontrez  ues  ruines  envahies  par 
la  végétation  luxuriante  de  I  équateur  l'abbé  Durand), 

BAHCELONA,  ou  Hueva  Ballcei  oxa.  V.  maritime  du 
Venezuela,  cli.-l.  d’une  prov.  du  même  tiona ,  située 
à  1  heure  de  i'emb.  de  la  Keveri,  75  kil  S, -O,  de 
Cumana,  par  10° 6' 52"  de  lui.  ft,  cL67“4'48''  de 
loiigit.  O,  de  Paris  [IJ umb.).  a  Sa  construction,  dit 
Dejxïns,  n'est  ni  belle  ni  agréable.  »  Su  population, 
qui  était  au  commencemeut  du  siècle  de  15  à  19999 
aines,  n  était  en  1873  que  de  7075  lmb.  Originaire¬ 
ment,  lhircelona  était  un  peu  plus  avant  dans  l'inté¬ 
rieur,  uu  pied  du  Cerro  Santé;  c'cst  en  1071,  trente- 
trois  .ms  après  sa  première'  fonda  lion,  quelle  fut  dé¬ 
finitivement  établie  dans  son  emplacement  actuel. 

—  L’Élut  ou  province  de  BurcrJona  couvre  une  su¬ 
perficie  de  35  774  kil.  carrés,  peuplée  en  1873  de 
78  934  lmb.  ;  elle  se  divise  en  8  cantons  :  Barcdoim, 
tfirilu,  Onoto,  Aragua,  San  Mateo,  Sun  Diego,  Pao, 
^olerlad. 

BARCELONE  [Phoviscg  i>e).  L'une  des  19  pro- 
vïnuos  mari  limes  de  l'Espagne,  lu  plus  importante  de 
l 'ancienne  Catalogne.  Elle  est  bornée  au  S.  et  au 
S.-E,  pur  lu  Méditerranée,  au  ft.-E,  par  lu  prov.  de 
Giroue ,  an  N. -O.  et  à  l'O.  par  la  prov  de  Lcrida,  à 
FO.  par  celle  de  Tarragone.  Sa  superficie  est  évaluée 
à  7731  kil  carrés-  elle  est  divisée  en  327  a  y  uni  a- 
mientos ,  groupés  eu  12  parlidos  ou  districts  : 


Bar  colon  e. 

Areuys  de  Mai'. 

Bcrgu. 

Granollers* 

Jgualadu. 

Manresa. 


Mata  ré. 

Bau  Fdîu  de  Llobregm. 
Tanasa. 

Vicb. 

Yilkifranca  del  Panade* - 
Villanueva  y  Goltrü. 


C'est  un  pays  essentiellement  montagneux»  parcouru 
pur  des  clmincs  disloquées,  qui  se  rattachent  au  sys¬ 
tème  des  Pyrénées  Orientales,  La  plus  haute  de  ces 
clminès  ou  sierras  est  la  sierra  de  Cad; ,  tout  au  N. 
de  la  province,  et  très-près  des  frontières  de  France  : 
elle  a  2459  m.  La  plus  belle,  la  plus  célèbre,  est  le 
fameux  Montserrat,  qui  s'élève  près  d'Iguabla,  au- 
dessus  de  la  rive  droite  du  Llobrûgat,  et  qui  est 
certainement  F  un  des  pics  les  plus  extraordinaires  de 
FEspagne,  on  peut  dire  du  monde.  Sa  hauteur  toute¬ 
fois  u ‘est  que  de  1195  m.  Sauf  quelques  vallons  qui 
envoient  leurs  eaux  à  l'Ebre,  tout  le  pays  appartient 
à  des  fleuves  côtiers,  Tardera,  Bcsés,  Llobrcgat,  etc.; 
ce  dernier,  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autres 
ensemble,  reçoit  le  Gaidonci;  et  le  fioya. 
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Le  territoire  de  la  provïnecdë  Barcelone,  presque  en¬ 
tièrement  fait  de  montagnes  escarpées,  ira  de  véri¬ 
table  fertilité  que  dans  les  évasements  de  vallée; 
maïs  l'industrie  des  Catalans,  qui,  dit  le  proverbe, 
tirent  du  pain  des  pierres*  n'a  pas  manqué  d'utiliser 
les  collines,  les  monts,  les  ruches  elles-mêmes,  par¬ 
la  culture  de  la  vigne,  de  l'olivier,  du  mûrier,  du 
chéîie-liége.  L'irrigation  n'est  pas  employée  en  grand, 
comme  plus  au  sud  dans  les  roya  umes  de  Valence  cl  de 
Murcie;  cependant  hi  conformation  du  pays  s’y  prête 
fort,  et,  les  bar  rages-réservoirs  aidant,  la  production 
des  champs  du  niveau  inférieur  pourrait  singulière¬ 
ment  a  ugmenlcr 

W  a  il  leurs  ce  n  est  pas  de  son  sol  que  la  province  de 
Barcelone  tire  sa  principale  importance;  c'est  dp  la 
présence  de  Barcelone,  premier  jjort  et  première 
place  de  commerce  de  l'Espagne  ;  c’est  surtout  de  sou 
industrie  irès-dêvdoppée,  qui  porte  sur  les  filatures 
et  les  tissus  de  colon,  les  draps,  les  soies,  et  en  gé¬ 
néral  sur  la  fabrication;  de  tous  lcs  objets  nécessaires 
A  nubillemeriL  et  à  J  a  parure  :  cela  sans  parler  du 
travail  des  métaux*  des  fabriques  d  armes  et  d'outils, 
des  verreries,  des  papeteries,  des  boudions  et  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'élaboration  du  liège*  etc.  Cer¬ 
taines  villes,  de  nombreux  bourgs,  beaucoup  de  vil¬ 
lages  {le  la  province  ne  sont  que  de  vastes  ateliers. 

—  La  population  de  la  province*  très-dense  relati¬ 
vement  à  celle  du  reste  de  l’Espagnô,  était  de 
792535  liait,  en  1879,  soit  près  ne  1 9U  hab.  par 
kil.  carré.  C'est  un  immense  progrès  sur  le  passé.  La 
population  du  territoire  qui  forma  aujourd'hui  cette 
province  n' était  pas  de  149  999  eu  I5  >3;  elle  n’élait 
pas  de  490,090  en  1899;  elle  n'atteignait  pas  459.999 
eu  1853,  année  où  la  vieille  Catalogue  fut  divisée  eu 
quatre  provinces,  Barcelone,  Girone,  Lcrida,  Taiia- 
goue. 

BARCELONE,  CH  espagnol  Bamcei.OXa,  V.  du  jS.-O. 
de  l1  Espagne,  chef- lieu  de  la  prov.  de  son  nom  et  de 
l'ancien  royaume  de  Catalogne,  seconde  ville  de  la 
Péninsule  par  la  population ,  cl  la  première  par 
['industrie.  Elle  est  située  au  Lord  de  la  Méditer- 
rance,  dont  la  cote  forme  en  cet  end  toit  un  port 
seul  i-cir  cuti  lire  ouvert  seulement  aux  venls  du  8.  et 
du  S.-O.,  à  599  kd.  E.-S.-E.  de  Madrid,  219  kil. 

de  Perpignan,  bat.  K.  (an  Monjuidi)  41° 
21'44",  loiigit.  ü.  de  Paris  O'ID^ir.  252  999  liab. 
—  La  plaine  de  Barcelone  est  entourée  d'un  amphi¬ 
théâtre  de  collines*  dont  l’une  se  dresse  au  S, -O. 
de  la  ville  et  porte  la  forteresse  redoutée  de  Mon- 
jtiieh  (ilimns  Juvis),  Au  iN.-E.  est  la  citadelle,  pen¬ 
tagone  régulier  de  323  ni.  de  cèle.  1 /ancienne 
enceinte,  qui  séparait  la  cité  de  Ions  ses.  nouveaux 
quartiers*  u  été  démolie.  Une  grande  avenue  om¬ 
breuse,  la  jfambla,  qui  o  remplacé,  ainsi  nue  son 
nom  l'indique,  le  cours  d'un  torrent  sablonneux 
{rrnel,  sable  en  arabe)  rejeté  dans  un  autre  lit, 
commence  à  l'embarcadère  du  port  et  partage  la 
ville  en  deux  moitiés  :  c'est  un  boulevard  des 
plus  animés,  long  de  1120  mètres;  les  principales 
rues  de  la  ville  viennent  toutes  y  aboutir,  ünt^ 
autre  promenade  ti èsriréquenléc,  surtout  en  hi¬ 
ver,  est  b  Muraille  de  mer,  qui  longe  la  rive 
occidentale  du  port.  Un  jardin  publie  et  une  belle 
esplanade  plantée  d'arbres  séparent  la  citadelle  de 
b  ville  proprement  dite;  enfin  tous  les  faubourgs 
ont  aussi  fours  promenades  :  la  plus  belle  est  l'a  venue 
de  Gracia,  qui  commence  piès  de  l'extrémité  septen¬ 
trionale  de  la  Bambin  et  se  dirigeai!  îb-Q.  vers  l'an¬ 
cien  faubourg  de  Gracia,  devenu  l’tm  des  plus  beaux 
quartiers  de  Barcelone.  Les  moyens  de  cummunicE- 
Lion  sont  plus  nombreux  dans  b  capitale  de  la  Cata¬ 
logne  que  dans  toute  autre  ville  île  la,  Féniusufo. 
Des  bateaux  à  vapeur  la  inc  tient  en  rapport  avec 
les  villes  de  la  côte  espagnole,  avec  Marseille  et  Gè¬ 
nes,  C: idi z,  Lislïomieet  i  iveipooï,  Bio-de- Janeiro  et 
Bueiios-Ayrcs.  Par  ses  chemins  de  fer  elle  commu¬ 
nique  avec  Girone,  Fampelune,  Saragosse,  Bilbao. 
Madrid,  Valence  et  l'Andalousie  ;  mais  le  tronçon  de 
voie  ferrée  qui  doiL  la  rattacher  à  b  France  par  Per¬ 
pignan  n'est  pas  encore  terminé. 

D'nprès  la  statistique*  Barcelone  serait  sans  contes¬ 
tation  b  ville  ta  plus  gaie  de  la  Péninsule,  En  1897, 
tandis  que  Madrid  u  avait  une  I  I  théâtres  eL  Séville 
3,  Barcelone  en  avait  15,  dont  l’un,  celui  du  Lheo, 
est  un  des  plus  vastes  de  l'Europe,  sur  191  sociétés 
dramatiques,  die  en  avait  le  cinquième*  29,  et  Valfo- 
dolid,  qui  venait  immédiatement  après  elle  sui  la 
liste,  en  avait  4  seulement  ;  de  même  pour  les 
sociétés  de  musique,  de  bal  ou  simplement  ré¬ 
créatives  u,  Barcelone  était  toujours  en  tète.  D'ail¬ 
leurs  le  climat  de  celle  ville.  I  un  Ües  plus  doux  de 
la  Péninsule,  porte  à  la  gaieté.  La  moyenne  de  la 
température  est  de  11“.  Les  fortes  chaleurs  s'élè¬ 
vent  rarern  ont  au-dessus  de  51°;  le  IVoid  ne  descend 
jamais  au-dessous  de  2“.  L'a  bond  an  ce  des  eaux  jail¬ 
lissantes,  apportées  des  montagnes  voisines  par  des 
aqueducs,  est  aussi  l'une  des  richesses  de  Barcelone  j 
sur  plusieurs  des  places  s'élèvent  des  foulai  nés  mo¬ 
numentales  avec  des  groupes  sculptés.  La  ville 
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n’a  conservé  de  l'époque  romaine  que  dos  colonnes  ;t 
demi  enterrées  dans  le  sol  au  point  Je  plus  élevé 
de  l'ancienne  cité.  La  cathédrale,  bâtie  -ni  centre 
du  quartier  oriental,  est  un  édifice  gothique  du 
xnr*  siècle ,  oh  Ton  remarque  surtout  les  sculptures 
du  chœur  et  du  maître-autel»  et  les  chapiteaux  du 
cloître*  Les  principaux  édifices  :  la  douane,  la  bourse 
et  le  palais  royal,  s'élèvent  dans  l’est  de  la  ville,  près 
des  gares  des  chemins  de  fer  de  Girone  et  du  Littoral. 
À  l'autre  extrémité  du  quai  se  trouvent  les  restes  de 
l'ancien  fort  des  Atarazanas.  Les  établissements 
d'instruction  sont  nombreux  à  Barcelone  ;  les  prin¬ 
cipaux  sont  une  école  de  médecine,  des  collèges  et 
les  cours  de  ia  Bourse  fondés  par  la  chambre  de 
commerce.  La  ville  possède  en  outre  deux  bibliothè¬ 
ques  publiques  assez  riches,  le  musée  Salvador,  ren¬ 
fermant  des  collections  minéralogiques,  géologiques 
et  botaniques  tort  remarquables,  et  le  dépôt  des 
archives  de  la  couronne  d’Aragon  ;  celle  collection  ne 
le  cède  en  importance  qu’à  colle  de  Simon  cas.  L’in¬ 
dustrie  do  Barcelone  est  encore  très-considérable  et 
comprend  principalement  des  filatures  de  coton,  des 
fonderies,  des  savonneries  ;  les  manufactures  se  trou¬ 
vant  surtout  dans  les  faubourgs,  à  Gracia,  à  San 
Martin  de  ProvensaU,  à  San  And  res  de  Palonnir, 
à  llostat  franc  hs  et  à  Barcelonela,  ville  ouvrière 
située  dans  la  péninsule  en  partie  artificielle  qui  sépare 
le  port  de  la  liante  mer.  Les  eaux  du  port  sont  assez 
profondes  et  offrent  tm  bon  mouillage  ;  mais  à  l’en¬ 
trée  se  trouve  une  barre  de  5  ni.  SKI  de  profondeur» 
La  mouvement  do  la  navigation  dépasse  chaque  an¬ 
née  tüOUO  navires,  jaugeant  ensemble  5ÜÜUÔ9  ton¬ 
nes, 

d  Dans  les  environs  sont  éparses  sur  les  hau¬ 
teurs  un  nombre  infini  de  ton  es.  ou  maisons  de 
campagne,  ainsi  nommées  parce  que  chacune  d’elles 
avait  autrefois  une  tour  qui  servait  d’asile  contre 
les  pirateries  des  Maures  et  des  liarbaresques.  Ces 
villas  semblent  ne  former  qu’un  immense  faubourg 
et  ménagent,  par  leur  heureuse  position  et  l'agréable 
diversité  des  si  Les,  des  retraites  délicieuses.  Le  bassin 
fout  entier  est  un  véritable  jardin  :  le  cordon  de 
montagnes  qui  le  domine,  le  Besos  qui  le  traverse 
dans  sa  plus  grande  largeur  et  dont  le  cours  sinueux 
est  dessiné  par  une  lisière  de  peupliers,  l’aspect,  im¬ 
posant  du  Monjuich,  qui  détache  ses  formes  abrup¬ 
tes  au-dessus  des  clochers  de  Barcelone,  un  hMzon 
immense  que  recule  encore  la  voile  triangulaire 
d’un  bateau  pêcheur,  tout  concourt  à  composer  le 
plus  beau  tableau.  »  (Jaubert  de  Passa») 

Pour  l'histoire  de  Barcelone  et  de  son  commerce, 
voy.  Ant*  de  Capmany,  Me  norias  histôricàs  sobre 
la* marina,  comereio  y  arlc$  de  la  antigua  ciudad 
dû  Barcelone ,  Madrid,  1779,  2  vol.  in-4Q. 

BAflCELONNE,  Vge  du  dép.  de  la  Drôme,  arr,  de 
Valence,  cant.  et  à  5  h  il,  S.-E,  de  Chabeuil»  sur  un 
petit  alïl .  de  la  Vdoure,  tribut,  de  3a  g.  du  Rhône, 
tout  près  d’Aire,  ville  du  dép,  des  Landes.  599  hab. 
—  Truffes.  Source  minérale.  —  Tour  ruinée. 

BARGE  LO  N  NE.  Petite  v.  du  dép.  du  Gers,  arr.  de 
Mira  mie,  cant.  et  à  15  kit.  vers  PO»  de  B  i  scie,  dans 
une  plaine  fertile,  sur  l’Àdour»  1290  hab.  — Ancienne 
voie  romaine,  reconstruite  par  Philippe  le  Bel  en  1309. 

BARCELONNETTE.  Petite  V.  du  dép.  des  Basses- 
Alpes,  eïi.-L  darr.  et  de  cnnt»,  à  84  kil.  N,-E.  de 
Digne,  à  1133  m.  d  al  Lit.  vers  le  centre  de  la  longue 
vallée  de  P  U  baye  qui  en  prend  plus  communément 
le  nom  de  vallée  de  Baroelon nette,  dominée  par  les 
montagnes  de  CorLcbelle  et  de  Roche-Pointue.  1920 
bab,  Sous-pré lecture,  tribunal  civil,  collège  com- 
m u liai,  école  normale  primaire,  hospice.  — -La  lemht- 
tiou  de  Barcelonnette  ne  date  que  de  la  première 
moitié  du  xm“  siècle  (1231)  ;  elle  reçut  de  Reymond 
Bérenger,  alors  comte  de  Provence,  le  nom  de  Bar¬ 
celonnette,  en  mémoire  de  Barcelone,  patrie  de  sa 
famille .  On  voit  encore  des  restes  de  h  muraille 
dont  elle  lut  alors  entourée.  La  ville  a  quelque  in¬ 
dustrie  et  deux  foires  d'une  certaine  importance,  le 
i*r  juin  et  le  39  septembre;  il  s’y  tient  en  outre 
tous  les  samedis  des  marchés  qti'on  pourrait  presque 
comparer  à  des  foires.  Elle  a  des  fabriques  de  cha¬ 
peaux,  de  tissus  de  laine  et  de  soie,  de  draps,  des 
tanneries  et  une  brasserie.  —  Le  député  Manuel,  à 
qui  son  expulsion  de  la  Chambre  ees  députés,  eu 
1823,  valut  une  célébrité  alors  très-retentissante,  était 
né  à  Barcelonnette, 

—  L’arrondissement  de  Barcelonnette ,  formé 

presque  exclusivement  de  la  vallée  de  l'Ubayc,  est 
divisé  en  quatre  cantons  :  Saint-Paul,  dans  la  vallée 
supérieure  ;  Barcelonnette,  dans  Ica  vallée  moyenne  ; 
le  Lauzet,  dans  la  vallée  inféiieure,  et  Allas,' au  S. 
de  Barcelonnette,  à  la  tête  de  le  vallée  du  Verdun: 
il  compte  21)  communes  et  15522  hab.  (1872),  —  (On 
doit  A  M.  de  Villeneuve-Bac  gemont  un  livre  intéressant 
sur  cette  partie  des  Basses-Alpes,  sous  le  litre  de 
Voyage  dans  la  v  allée  de  Barcelonnette.  Arreu. 
1815,  i.n-8°).  a 

—  Cantox.  G  comm.  ;  G900  hab. 

BAHCELQRE.  Voy»  Barkalocr. 


barge  N  a  de  Çiceuo.  B  g  de  la  prov»  et  à  30  ldi.  K. 
de  Sanlander  (VielBè-Castille,  Espagne  sep  tenir.), 
disLr,  <T G n tramons  Aguas,  près  de  la  fameuse  baie 
de  San  Loua.  1909  à  18  90  hab. 

carcena  de  Pié  de  Govceia.  Ygé  de  la  prov.  et 
à  30  IdL.  (par  cil.  de  fer)  S,-Ü.  de  San  lande  r  (Vieille- 
Castillû,  Espagne  seplentr.),  à  287  ni.  d'ail it.,  sur  la 
rive  dr.  du  rio  Jîcsaya,  tribut,  de  l'Atlantique,  et  à  la 
base  sepientr.  de  la  chaîne  des  Pyrénées  caniabri- 
ques.  Le  chemin  de  fer  qui  traverse  ces  montagnes 
est  l'un  des  plus  remarquables  du  monde. par  ses 
travaux  d’art.  De  Baieena  à  Rciuosa,  sur  un  espace 
de  35  kil.,  par  Je  ch.  de  fer,  il  iTy  a  pas  moins  de 
vingt-sept  tunnels, 

BARCHFELD,  Petite  v,  de  la  prov»  de  Hessfr-Nassau 
(Prusse),  à  17  kil.  vers  le  N.-O.  de  Sclunalkalden, 
G  kil.  N.-Ü.  de  Uerrciibreitungcu,  49  kil.  8.-Ü.  de 
Gotha,  sur  la  rive  dr.  de  la  \Verra,  une  des  deux 
branches  super,  du  AVeser.  1720  hab.  —  Commerce 
de  bestiaux.  —  Beau  château  des  landgraves  apa¬ 
nages  de  Uesse-PliilippsUial-Baiclifeld.  —  Barchleld 
forme,  avec  sou  territoire,  une  petite  enclave  dans  le 
duché  de  Saxe-Meinïngen;  elle  relève  du  cercle  de 
Kchmalkaldûn,  qui  lui-même  forme,  au  milieu  des 
duchés  saxons  de  la  Thuriuge,  une  partie  séparée  du 
reste  de  la  province  de  Hesse-Nassau, 

B  ARC  H I ,  Vge  de  la  prov,  de  Pesàro-et-TJrbino  (Ilo- 
magne,  Italie  centrale),  cire,  et  à  53  kil.  de  Pesaro. 
1520  hab.  —  Poteries, 

ÜA  RC!  LLON  NETTE  -de-VitrquilS.  Ygc  du  dép.  des 
Hautes-Alpes,  eh.-l.  de  cant»,  arr,  et  a  27  kil»  8.-0. 
de  Gap,  sur  la  Béoulle,  afll.  dr.  de  la  Durance,  à 
704  m,  d'altit.  3Ü0  hab.  —  Château  de  Yilrolles. 
Ruines  de  deux  vieux  castels. 

—  Caktox  formé  par  la  vallée  de  la  Béoulle  :  5 
comm.  ;  825  hab.  (1872). 

BARCIS.  Bg  de  fa  prov.  d’Udine  (Vénétie,  N.-E.  de 
l'Italie),  cire*  et  à  11  kil.  0.-N,~O.  de  Maniago,  dans 
Sa  vallée  du  Zclline,  alïl.  dr.  de  la  Meduna,  tribut, 
de  la  Livcnza.  1499  hab. 

SARCLAT  Sou^n.  Golfe  de  la  Colombie  Anglaise 
(Dominion),  sur  la  cote  oceid.  do  TUe  de  Van¬ 
couver.  Le  Barclay  Sound  a  trois  entrées,  ayant  cha¬ 
cune  de  10  à  12  kil.  de  longueur»  et  respectivement 
séparées  par  des  traînées  diles,  d'îlols  et  d'écueils  ; 
il  s’avance  profondément  dans  les  terres  :  par  le 
canal  d’Alberni,  il  pénètre  si  loin  au  nord  qu’il  se 
termine  à  moins  de  25  kil.  de  la  côte  orientale 
et  de  la  baie  de  Géorgie,  Il  n’est  pas  impossible 
qu’on  y  fasse  aboutir  le  Grand  Pacifique  Canadien, 
si  ce  chemin  de  1er,  destiné  à  relier  l'Atlantique 
au  Pacifique,  doit  avoir  son  terminus  dans  Pile  de 
Vancouver  et  non  sur  le  littoral  de  la  Colombie, 
Cette  espèce  deljord,  sur  lequel  débouchent  nombre 
de  fjords  secondaires  étroits»  resserrés  entre  des 
monts  de  1900  à  12UQ  mr  d’altitude,  devrait  s’ap¬ 
peler  Berkely,  car»  dit  M.  May  ne,  dans  son  <r  Brilish 
Columbia  and  Vancouver  Islam!  »,  il  a  reçu  son  nom 
du  capitaine  Berkely,  du  navire  Impérial  Eagte, 
qui  découvrit,  ou  plutôt  redécouvrit  le  détroit  de 
Fuca  eu  1787, 

BARCO.  Petit  vge  de  la  prov.  de  CÔme  (Lombardie, 
Italie  septentr.),  tire,  et  a  5  kih  S.- de  Lecco,  sur 
la  rive  g.  de  l’Adda,  à  195  m.  d’altit,  —  Eaux  sul¬ 
fureuses  salines  (11  à  12”)  très-efficaces. 

BARCO  de  A vi la  (El).  Bg  ou  petite  v.  de  la 
prov,  et  à  80  kil.  S.-Q.  d'Avila  (Vieille-Castille,  Es¬ 
pagne  centrale),  eh.-L  de  dislr.,  û  la  pente  K.  de  la 
sierra  de  Gredos,  sur  la  rive  dr.  du  Tonnes,  afll . 
mérid.  du  ûuero.  1595  lia  b. 

BARCO  dk  Yfti.DKonnAS,  Bg  de  la  prov.  et  a  plus 
de  80  kil,  E-  d’Orense  (Galice,  N.-O.  de  l’Espagne), 
eh.-l.  de  dislr.,  sur  le  Si],  afll.  du  Miho,  dans  une 
vallée  dominée  au  N.  parle  Monlouto  (1522  m.)»  au 
S.  par  la  sierra  del  Eje.  690  hab.  (environ  5000 
avec  la  comm.). 

BARCOLA,  Beau  vge  de  la  prov.  du  Littoral  (Àuslro- 
Mongrie),  cerclé,  distr,  et  à  4  kil.  N.-Ü.  de  Trieste, 
sur  le  bord  du  golfe,  1165  hab»  —  Le  chemin  de  fer 
de  Grndisca  y  traverse  un  beau  viaduc, 

BARCOMBE.  Bg  du  comté  de  Sussex  (Angleterre), 
à  5  kil.  deLewes,  sur  PO  use,  tribut,  de  la  Manche, 
1009  hab.  (avec la  comm,). 

B  A  RCS,  ou  Banesi,  B  g  du  corn  liât  de  Somogy, 
ou  Sûmeg  (extr.  8.-0,  de  la  Hongrie),  à  30  kil. 
O.-S.-O.  de  Szïgetvâr,  sur  un  eh,  de  fer»  et  sur  la 
rive  g.  de  la  Drave,  bassin  du  Danube.  2110  hab. 
(Allemands  cl  Magyars). 

OARCUS.  Comm.  du  pays  basque  français,  dép. 
des  Basses-Pyrénées,  arr.,  cant,  et  à  15  kil.  E.-S.-E, 
de  Mauléorij  sur  le  Joos,  petite  riv.  qui  va  se  perdre 
dans  la  gauche  du  Geivû  d’Oloron*  '1800  hab. 

B  A  RCZÂNFA  LU  A.  Ygc  du  co  mitât  de  Marmaros 
(Hongrie  orient.),  sur  l’fza,  aff).  g.  de  la  Tisza  supér., 
à  39  kil.  S.-E.  de  Szigeth.  2909  ha  h. 

BARû.  Haiti,  de  la  ccunm.  de  Boudes,  dép.  du 
Puy-de-Dôme,  près  de  la  Couzc  d’Àrdes»  afll  *  g.  de 
l’Ailier.  —  Sources  minérales  froides,  efficaces  dans 
des  maladies  des  intestins. 


GARD,  Vge  rlu  Piémont,  prov,  de  Turin,  sur  la 
rive  g,  de  la  Poire  Dallée,  â 44 kil.  E.-S.-E,  d’Aoste, 
â  511  m,  d’altit,  449  lmb.  —  Le  fort,  élevé  sur  nue 
hauteur  voisine,  domine  le  passage  de  la  vallée,  H 
lut  pris  et  rasé  par  les  Français  en  1809  ;  il  a  été 
reconstruit  en  1825, 

baBD-le-Récdlieu.  Voy.  Bar-le-Régulïeb* 

cÀRDAr  ou  Djaïtvaîi,  augl .  Bcrda,  on  .Jeltvvah. 
Petite  principauté  de  la  péninsule  du  Kattiavnr 
(Gûudjerât,  O.  de  l'Inde).  Elle  s’étend  sur  la  côte 
occid.  sur  nue  longueur  d’environ  199  kil»  et  couvre 
une  superficie  de  1470  kil.  carrés,  avec  une  popu¬ 
lation  de  40989  bab. —  Le  chef  du  Barda,  un  Radj- 
pont  du  clan  DjaïLva,  est  tributaire  du  Guïkovar  el 
réside  â  Pour-üandcr,  ville  maritime  importante, 
dont  le  nom  est  souvent  employé  pour  désigner  la 
principauté  elle-même.  Le  a  üjaitvas  ne  sont  Kadj- 
>outs  que  de  nom  ;  leura  caractères  pliysiques,  aussi 
jîen  que  leurs  mœurs,  les  classent  parmi  les  popula¬ 
tions  non-aryennes;  ils  se  prétendent  du  reste  eux- 
mèines  aborigènes  du  Kattîavar. 

RABDANV,  ou  Pmujanï.  Bg  du  eomilat  do  Toronlal 
(Hongrie  mérid.),  distr.  et  à  15  kil,  N.  de  Modes, 
sur  un  a  DI.  tir.  de  la  Téuiès»  tribut.  N.  du  Danube. 
5C9Ü  hab. 

BARDAPQUfi.  V.  de  l’État  du  Nizarn  (Dekban,  Inde 
mérid.),  distr.  et  à  40  kil.  S.-E.  de  Darrour;  kt,  N. 
18“  3Gb  longit.  E.  7  4“  15'. 

BARDAU  (Gitoss-}  et  (Kletn-).  Vgcs  contigus  du 
roy.  de  Saxe,  cercle  de  Leipzig,  arr.,  eau  t,  el  a  5  kil. 
S,  de  Griinma.  Gross-Bardau  est  sur  h  Part  lia ,  affl. 
dr.  de  i’EJsler  (bassin  de  l’Elbe),  Les  deux  villages 
comptent  ensemble  un  millier  d’hnb. 

BAB  DENAS  de  Sadalx.  Slep|ics  brûlés  ût  sléiilcs 
du  nord  de  l’Espagne,  au  N»  de  l'Ebrc,  entre  l'Ara- 
gon  et  l’Àrba,  partie  dans  la  prov.  do  Pampclune 
(Navarre),  partie  dans  celle  de  Saragosse  (Aragon), 
On  y  trouve  quelques  arbustes  et  de  vastes  champs 
de  sparte,  mais  tout  au  plus  quelques  groupes  de 
bulles  de  bergers.  Les  taureaux  des  Bar  douas  sont 
très-estimés  pour  les  courses. 

BARDENBERG.  Vge  de  la  présid.,  cercle  rural  et  à 
8  kil.  N.  d'Aix-la-Gbapelle  (Prusse  rhénane).  2430 
hab,  —  Mines  de  houille,  —  ChâLeau  de  WîllielinsLein. 

BARDENFLETH.  Coin  m .  d  u  gra  n  d-du  cli  é  d’ 0 1  il  ei  i- 
bourg  (compSfilé  de  5  villages),  buill.  et  à  13  kil.  O. 
d'EJsllelb,  à  17  kil,  K.-E.  d’Oldenbourg.  1429  hab. 

BARDERA.  Y.  du  pays  Galla  (Afrique  orient.)»  sur 
le  Djjouba,  à  79  heures  environ,  en  ligne  droite,  au 
N»  de  l'cmboucburû  du  fleuve.  Cette  ville  a  été  fon¬ 
dée,  en  1819,  par  un  cheikh  de  Moukdïdio,  la  Ma- 
gadoxo  de  nos  cartes  (de  Deckcn). 

BARDEWI5CH,  Ygc  du  grand-duché  d'Oldenbourg, 
bail!,  et  à  5  kil.  S.-E.  de  Berne»  sur  FOlicn,  a  2  kil. 
à  l’O.  du  \Aes&r,  vis-à-vis  de  la  ville  brémoisc  de 
Vegesack.  715  hab.  —  Construction  de  navires. 

BARDFALVA,  ou  BaUdfolo.  Vge  du  comilat  de 
Marmaros  (Ilotigric  orient.),  à  11  kil.  S.  de  Szigcth, 
sur  la  Mara,  a  t  il .  g.  déTIza  (bassin  supér.  de  la  Tisza). 
1379  hab,  (Roumains).  —  Couvent  de  Basiliens. 

BARDFlELD.  Nom  de  trois  villages  du  cotidé 
d’Essex  (Angleterre),  situés  au  N.-O.  de  Brainlree, 
près  des  sources  du  Blaekwatcr  et  de  son  alïl.  dr. 
le  Chelmer.  En  allant  de  TÛ.  à  PE»,  le  premier  est 
Gréât  Bardficld,  1085  hab.  ;  le  second  Hardkeld 
Sûling,  321  hab.  ;  le  troisième  LUtlc  Bardficld, 
427  hab. 

BARDI.  V,  de  la  prov.  et  à  99  kil.  5,  de  Plaisance 
(Hau Le- Italie),  cire,  de  Fiorenzuola,  dans  ia  vallée 
supérieure  et  sur  la  rive  g.  du  Ccno,  a  lit.  du  Tara 
(bassin  du  Pô).  9509  hab.  - —  11  y  a  un  ch fiteau  fortifié, 
du  xi*  s.»  qui  sert  de  prison. 

BARDl,  angl.  Bluidi,  Bluuhiee,  V.  do  J  a  princi¬ 
pauté  native  de  Rewah  (Inde  centrale),  ch,-L  de 
distr,,  au  confh  du  Gopnt  et  de  la  Sône  (bassin  mérid. 
du  Gange  moyen),  à  3 10  kil.  E.  de  Revvoli  ;  kt.  N. 
24û32/,  longit.  E.  80“  D'. 

BARDl  N.  Haut,  de  la  comm.  de  DiIeuxa-sen-LomEj 
dép.  du  Loiret»  300  hab.  —  Verrerie. 

BARDl  NETTO.  Vge  de  là  prov.  de  Géjiics  (Ligurie, 
N.-O.  de  l  ltnlie),  cire,  et  à  23  kil.  N.  d’Albenga, 
dans  un  bassin  dominé  par  de  liantes  montagnes. 
1940  hab,  —  Usine  métallurgique. 

bardis,  Yge  de  la  Haute-Egypte,  dans  la  prov. 
de  Girgeh»  sur  la  rive  g.  du  Nil.  —  Victoire  de  l'ar¬ 
mée  française,  le  G  avril  1799. 

BARDNEY.  ligdu  comté  de  Lincoln  (Angleterre),  à 
R  kil.  S,  de  Wragby,  sur  le  ch.  de  1er  GrcaL-Nor- 
thefni  1490  bab.  —  Le  roi  Etbelred  y  avait  fondé, 
au  vu"  s.»  un  couvent  dont  il  mourut  abbé. 

BARDOLE.  Y.  de  la  principauté  native  de  Yasravî 
(Konkan  septentr»,  0.  île  iTiidc),  sur  un  petit  alïl. 
orient,  du  golfe  de  Cambaye,  à  52  ldi.  E.  de  Surate. 

BARDOU  N  O,  Vge  de  là  prov,  et  à  24  kil.  N.-O, 
de  Vérone  (Vénétie,  N.-E,  de  THalie),  avec  un  petit 
jort  sur  la  côte  orient,  du  lac  de  Garde,  2400 
sab.  —  Le  village  a  la  forme  d’un  ampiulhéâtre  en¬ 
touré  de  collines  couvertes  de  vignobles,  d’oliviers  et 
de  mûriers.  —  Vieux  château. 


BAR 

BARDOK  (Le).  Yge  du  dép.  du  Loiret,  en  Beau  ce  , 
tm\  d'Orléans,  cant,  et  à  S  kiL  de  Meung-sui^Loire, 
000  ha  b, 

BARDONÈCHEj  en  italien  Bartmdsëcçïïu,  ou  B,uï- 
noxECiaA,  Yge  de  la  prov,  de  Turin  [Piémont,  JS.— O* 
de  l'Halie],  cire.  de  8usc,  à  1318  ni.  (Valtit.,  à  14  kil. 

O,  de  On  Le.  1750  hab.  —  C’est  là  que  commence 
le  tunnel  dit  du  Mont-Ccnis  entre  ['Italie  et  la 
France*  sur  le  eh,  dû  fer  de  Lyon  à  Turin.  C’est  aussi 
à  Bardonêche  que  doit  aboutir  le  tunnel  des  Echelles 
de  Planpinet,  sur  le  chemin  de  1er  de  JJ  a  rs  cille  à 
Turin. 

BARDQRF,  ou  Bg80RDoni\  Yge  de  la  prov,  prus¬ 
sienne  de  Silésie,  présid.  de  Brcslau,  cercle  et  a 
7  Jtil.  ÊW).  de  Münsstûrborg.  1100  hab. 

BAR  DOS,  Gras  bg  du  de  a,  des  Basse  s^P  y  renées, 
arr,  de  Bayonne,  cant.  et  a  ü  kiL  O.  de  Bidachc, 
dans  le  pays  basque,  2300  ha  tu  — Cbfjjeaux  de  Gra- 
motit  et  de  Salha.  Camps  antiques. 

BARDOULETS  (Les).  Ham.  de  la  comm,  du  Fokt- 
Smhte-Fov,  dép.  de  la  Dordogne,  près  de  la  rive  dr, 
de  la  Dordogne.  500  bah.  —  Depot  pénitentiaire  et 
agricole  de  120  jeunes  détenus  protestants. 
dBARDGWICK-  Vga  de  la  prov.  de  Hanovre  [N. -O. 
de  la  Prusse),  landdrostci,  cercle,  bail!,  et  à  5  kil.  N. 
de  Lüneburg,  sur  l'Ilmeuau,  afiL  g.  de  l'Elbe,  1620 
| in | j .  —  Culture  horticole  et  maraîchère.  —  Belle 
calliédralü.  —  Celle  petite  ville  est  très-ancienne; 
elle  fut  érigée  par  Charlemagne  en  évèclié  pour  les 
pays  vendes. 

BARDSEV.  Ile  du  comté  de  Cnernarvon  (Pays  de 
Galles,  Angleterre),  située  à  l’entrée  septentr,  delà 
baie  de  iiidigan,  à  5  kil.  S, -O,  du  cap  B  raidi -y- 
Pwll,  dont  elle  est  séparée  par  le  Bardsey  Sound. 
Elle  a  environ  3  kil,  de  large  sur  1  kil.  4/2  de  long. 
Sa  population  est  de  85  hab.  —  Bardsey,  Hlû  des 
Bardes  sous  les  Saxons,  reçut,  des  moines  qui  s’y  ré¬ 
fugièrent  après  le  massacre  de  Bangor-Monachorum, 
le  nom  d'Jrasîda  Sanctorum.  Les  Gallois  l’appellent 
Jttys  Eut lî  (nié  du  Courant).  On  y  voit  les  restes 
d'une  abbaye  du  vme  s. 

BARDTOWrJ,  Bardstow^  ou  BAiRDSTpWît.  Y,  de 
l'État,  de  Kentucky  (rédon  centrale  des  ÉUts-Bnis), 
ch.-li  du  comlé  de  Nelson,  sur  un  petit  a  HL  du  Sait 
Hiver,  à  64  kil.  S.-E.  de  Louis  ville  (par  eh.  de  fer). 
1853  hab.  (51  90  avec  le  towusliip)  —  U  possède  plu¬ 
sieurs  manufactures  Hérissantes. 

RAREA.  Peuplade  sédentaire  de  la  Haute-Nubie, 
sur  la  frontière  septentr,  de  T  Abyssinie,  entre  le 
Mare  b  et  le  Barba.  Leur  véritable  nom  est  JVérd;  les 
Boïu,  leurs  voisins,  les  appellent  Monta.  La  langue 
des  Barea  est  le  tigré  (voy,  àbtsshçe).  En  amhara, 
barea  signifie  esclave  (Munzlnger,  Levy). 

BARÈGES.  Vgc  du  dép.  des  llautes-Py renées, 
comm.  de  Belpoucv,  cant.  de  Luz,  arr.  et  20  kîl. 
S.-E.  d’Argclès,  sur  le  Gave  de  Barèges  ou  de  Bas- 
tan,  et  dans  la  vallée  de  Bas  tan.  —  Eaux  thermales 
(31°  A  45°)  sulfureuses,  Ires-renommées  pour  les, 
douleurs  rhumatismales,  les  bless Lires,  les  maladies 
de  la  peau  ;  8  sources,  26  m.  cubes  pftr  jour.  Un 
hôpital  militaire  y  est  établi  depuis  4760.  —  La 
vallée  da  Baslan,  où  se  trouve  situé  Barèges  à  une 
li auteur  de.  1232  m.,  au  pied  du  Labas-B Fanes,  est 
une  des  plus  tristes  des  Pyrénées  ;  elle  est  habituel¬ 
lement  désolée  par  de  terribles  avalanches,  auxquelles 
on  a  opposé,  depuis  1SUÜ,  divers  obstacles  avec 
succès.  La  population  n’y  séjourne  que  de  mai  à  octo¬ 
bre,  au  nomme  de  1GÜ0  à  1200  personnes,  presque 
tous  baigneurs  sérieux.  Eu  hiver,  la  neige  y  atteint 
une  hauteur  de  5  ni,  —  Les  principales  excursions 
des  environs  sont  les  ascensions  du  pic  du  Midi  de 
Bigorre  (2877  ni.)  ;  du  pic  de*  Néouvielle  (3092  m.)  ; 
du  pie  d’Ayré  (2448  tu.),  dont  la  forêt  de  hêtres 
protège  Barèges  des  avalanches  du  coté  du  sud  ;  du 
pic  deLienz  [2286 nu);  du  Labas-B, lapes  (2659  m.); 
du  Bugnret  (2700  m.);  l'excursion  aux  lacs  de  U 
vallée  delà  Glaire,  l'excursion  au  col  de  Tounnalet, 
qui  joint  la  vallée  de  Barèges  a  celle  do  Campa n, 
par  une  route  carrossable  très-élevée  (2122  ni  A 
—  Yoy,  La  Gu  Ibère,  Bu  bon  usage  des  eaux  de 
Barèges,  m-4%  1659.  —  Ch.  Mai  gu  an,  Traité  des 
eaux  et  bains  de  Barèges,  4769,  —  J,  Dussaulx, 
Voyage  à  Barèges  et  dans  les  Hautes-Pyrénées 
en  4788,  2  vol.  in-8°,  4796*  —  Ballard,  Essai  sur 
tes  eaux r  thermales  de  Barèÿep,  in-8%  4854.  — 
A,  ,loanne.  Guide  des  Pyrénées,  1875. 

BAREGGIO.  Connu .  de  la  prov.  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr.),  cire,  et  a  14  kil.  N,  dAb- 
bialcgrasso.  2750  hab, 

BÀREÏKAH  (C ii kh ü-).  Petite  baie  de  la  cote  d’Ara¬ 
bie,  sur  là  mer  Bouge,  à  environ  75  kil.  au  S.-E. 
de  Ynrnbo,  avec  les  ruines  d’une  ville  qui  paraît 
avoir  été  importante  (YVellsted). 

BAREILLl ,  on  BaiuvIU.it,  ou  Barûilv.  Y.  considé¬ 
rable  de  la  prov,  angl.  du  Bohilkand  (Provinces  du 
Nord-Ouest,  Inde  septentr.),  ch.-L  de  distr,,  dans 
un  pays  agréable  et  bien  boise,  a  245  kil.  E.-S.^E, 
de  Delhi,  à  443  m.  d'allit,;  sur  la  rive  g,  du  Djoua, 
iîv.  qui  va  se  réunir  à  la  branche  occid.  du  Bfmi- 
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gangfi,  a  fil.  g.  f]u  Gange;  Lit.  N.  28*25',  Ion  gît.  E. 
77*8'  (de  Paris).  406650  hab.  (4872).  —  Bareilly  est 
un  centre  d’industrie  locale,  et  le  commerce  y  a 
une  certaine  importance. 

—  Le  district  a  une  superficie  de  7842  kil.  carrés 
et  renferme  une  population  de  4  506801  hab.,  répar¬ 
tis  dans  3609  localités  (1872).  Le  fond  se  compose 
de  BomLLAiis,  cl  le  culte  dominant  est  l'islamisme. 

RAREKZAÏ.  Grande  et  importante  tribu  afghane  de 
la  race  d’Àvdal  ou  des  Doutant.  Vov.  Afghanistan. 
Leurs  innombrables  khaïls  (ce  sont  Jes  subdivisions 
des  grandes  tribus)  campent  sur  une  vaste  étendue 
de  l'Afghanistan,  depuis  Kandoliar  jusqu'à  Peïchavèr, 
et  leur  force  numérique  n’est  pas  évaluée  à  moins 
de  2U1I0Ü0  familles. 

BARÊl.A,  V.  du  Gondvaria  (Inde  centrale),  prov,  et 
à  46  kil.  S.-E.  de  Djabalpour  (Central  Provinces).  501 
maisons  et  2233  hab. 

BftREN.  Ile  de  1  Océan  Glacial  Arctique.  Voy. 
Bkeren. 

BARENDACH.  Yge  autrefois  du  dép.  des  Vosges, 
aujourd’hui  de  B  Alsace-Lorraine,  arr.  de  Saint-Dié, 
cant.  et  à  1  kil.  E.  de  Sehirmcck,  sur  h  Bruche  ou 
Breusdi,  afll.  g.  de  11D  (bassin  du  Rhin),  4040  hab. 

BARENDRECHT,  Cumin,  de  la  prov.  de  Sud-üol- 
lande  (Pays-Bas).  2865  hab. 

BARENGHÎ,  Y.  de  la  prov.  angl.  d’Orissa  (gouv. 
du  Bengale,  N.-E.  de  l'Inde),  distr.  et  à  65  kil.  N.-E. 
de  Kaltak;  lat.  N.  29° 4U', 

BARENGO,  Comm.  de  la  prav,,  cire,  et  ii  47  kil. 
N.-O,  de  Kovarc  (Piémont,  N.-O.  de  Htahe).  4460 
hab. 

BÂRENSTEÎN,  Petite  v,  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de 
Dresde,  arr.  de  l'irna,  cant.  et  a  2  kil.  N.-E.  de 
La  nous  loin,  sur  k  Müglilz,  affl,  g.  de  l’Elbe.  606  hab. 
—  Mines  d’éiaïn.  Ouvrages  en  paille.  —  Château. 

—  Près  de  la  ville,  un  village  du  même  nom 
compte  500  hab. 

BARENSTEIN.  Gros  vgedu  roy.  de  Saxe,  cercle  de 
Zwjckan,  arr.,  cant.  et  à  12  kil.  5.  d’Annaberg,  dans 
l'Erzgehirge,  sur  la  Pôlil,  alfl.  du  Zscliopau  (bassin  g. 
de  l'Elbe,  par  la  Muldë).  1675  hab.  —  Grande  manu¬ 
facture  de  dentelles.  —  Dans  le  voisinage,  la  mon¬ 
tagne  basaltique  de  Bârcnstein  [959  m,). 

BÂRENTMAL.  Vge  autrefois  du  dép,  de  la  Moselle, 
oujoUrd’liui  à  l’Alsace-Lorraine,  à  14  kil.  S. -S.-E. 
de  Bi telle,  sur  la  Zintael,  sous-afiL  du  Bhin  par  la 
llodcr.  I960  hab.  —  Aciérie  renommée.  —  Ruines 
,  du  château  de  Falkenstein  sur  une  hauteur  dominant 
le  cours 'du  ruisseau  du  même  nom, 

BARENTIN.  Bg  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure, 
arr.  de  Rouen,  cant.  et  à  2  kil.  S,  de  Pavilly,  dans 
la  vallée  de  rAuslreberthe,  qui  va  déboucher  à  la 
Seine  au  bourg  de  Duclair;  sur  le  ch.  de  fer  du 
Havre,  qui  traverse  la  vallée  par  un  beau  viaduc  de 
500  m.  2731)  hab,  —  Filatures,  cotonnades,  mou¬ 
choirs  et  calicots. 

BARENTON,  Bg  du  dép.  de  la  Manche,  ch.-L  de 
cant.,  arr.  et  à  10  kil,  S.-E.  de  Mortain,  près  de  la 
Séhine,  tribut,  de  h  baie  du  Mont-S  ai  nt-Miehcl,  à 
435  m.  d 'ni Lit.  2600  bah.  —  Commerce  de  toiles  et 
de  bestiaux.  — Patrie  du  célèbre  érudit  Guill.  Postel 
(+  4581). 

—  Canton.  4  comm,  ;  8085  hab.  (4872). 
BÂRENWALDE.  Yge  du  roy.  de  Saxe,  cercle  et 
arr.  de  Zwickau,  cant.  et  a  G  kil.  S.  de  Kirchberg. 
4558  hab.  —  Dentelle  rie.  Clouterie. 

BARÊSIA.  Yge  du  dép.  du  Jura,  nrr.  de  Lons-le- 
Saunier,  cant.  et  à  5  kil.  S.-O,  de  Clair  vaux,  sur  le 
bief  de  la  Serra,  près  de  son  confinent  avec  l’Ain, 
dont  la  vallée  est  ici  profondément  encaissée.  250 
hab.  Mines  de  plomb  à  Ange,  —  üamp  romain. 
Onze  tombeaux  antiques. 

BARETE,  Yge  de  la  prav.  d'Àbnizzc  Ultérieure  2e 
fane.  rov.  de  Naples,  Italie  centrale),  cire,  et  à  14  kil. 
6.  d'Àqüila,  sur  les  peulcs  d’une  colline,  non  loin  de 
l’Atemo,  tribut,  de  PAdiiatique  par  le  Pcscara.  1610 
hab. 

BARETOUN  (El.-).  Site  ruiné  de  la  cô le  septentr.  de 
P  Afrique,  â  environ  290  kil.  vers  PO.  d'Alexandrie, 
non  loin  de  Kasr  Medjed.  C'est  l'ancien  ParErionium, 
que  Pline  met  à  29  1  milles  d’Alexandrie  (Minulolî). 

BARÊTÛUS,  Vallée  du  Béarn,  dép.  des  Basses- 
Pyrénées,  arrosée  par  le  Vert,  affl.  g.  du.  Gave  d’ülo- 
ron.  Cette  vallée  pastorale,  fraîche  et  bien  peuplée, 
forme  aujourd’hui  le  canton  d’Àramits,  arrondisse- 
;  meut  d'Oloron;  elle  a  pour  principale  bourgade 
Aûette. 

BARETSWEIL.  Yge  du  cant,  de  Zurich  (région 
N.-E.  de  la  Suisse),  distr.  et  à  4  kil.  vers  le  N. 
d'Ilirsweil,  dans  la  partie  S.-E.  du  canton.  2850  hab. 

BARëTTALI.  Vgc  du  dép.  de  la  Corse,  arr.  de 
Bastia,  cant.  et  a  7  kil.  S.-O.  de  Luri,  près  de  la 
mer,  sur  le  versant  oceid.  de  la  presqu’île  de  Bastia. 
Un  millier  d'hab. 

BARFEROUCH  ,  ou  Baurouciï.  Y.  du  Ma^ndéran 
(Perse),  près  de  la  dr.  du  Bouboul,  rivière  qui  des¬ 
cend  de  l’Elhourz  et  va  se  jeter  dans  lo  sud  de  la 
mer  Caspienne,  a  une  vingtaine  de  kil.  au-dessous 


de  la  ville.  Barferouch  est  à  peu  près  â  égale  distance 
(7  à  8  h.)  entre  Sari  à  l’E.  et  Àmûl  àpO,  La  place  est 
ouverte  et  entourée  de  jardins;  on  lui  donne  en¬ 
viron  40090  hab.  Elle  possède  il  kara  va  userais. 

BARFLEUR.  Petite  v.  du  dép.  de  la  Manche,  arr. 
de  Valognes,  cant.  et  à  0  kil.  N  -N.-E.  de  Quellehou, 
à  2  kil.  de  la  pointe  de  Barfleur  qui  forme  l 'extré¬ 
mité  orient,  de  la  presqu’île  du  Colon  lin.  1220  lmb. 
—  Petit  port  sur  la  Manche,  pour  navires  de  500  à 
400  tonneaux  ;  grande  navigation  et  cabotage.  Con¬ 
struction  de  barques.  Bains  de  mer.  Phare  ma¬ 
gnifique  de  GaUeville,  à  feux  fixes  et  feux  tour¬ 
nants.  Immense  banc  d’huîtres  de  8  kil,,  découvert 
en  1859,  —  Bailleur  fut  uulrefois  une  place  forte, 
démantelée  par  Henri  IV,  et  un  port  important. 
Edouard  le  Confesseur  eu  partit,  en  4942,  pour 
recouvrer  le  trône  d’Angleterre.  Henri  PF,  rai  d’An¬ 
gleterre  et  duc  de  Normandie,  y  vit  périr  la  célèbre 
Blanche- Nef,  qui  portail  toute  sa  famille  (1420). — 
Patrie  de  l’abbé  de  Saint-Pierre,  le  philanthrope  uto¬ 
piste  (^  4745). 

BARGA.  Y.  de  la  prov.  et  à  25  kil.  N.  de  Lucquea 
(Toscane,  Italie  moyenne),  sur  la  pente  mérid.  du 
mont  Romcerio,  qui  s’étend  dans  la  vallée  du  Scr- 
duo,  7200  bah.  —  Ou  y  remarque  L'ancien  ne  cathé¬ 
drale,  le  baptistère  et  d'autres  monuments  qui  re¬ 
montent  au  xE  siècle.  Le  territoire  n'est  pas  fertile; 
mais  l’industrie  est  riche  en  troupeaux,  en  soieries, 
tissus  de  chanvre,  etc. 

BARGAGLL  Yge  de  ta  prov.,  cire,  et  à  45  kil, 
E.-N.-E-  de  Gênes  (Ligurie.  N.-O.  de  Tllalie),  dans 
une  haute  vallée  des  Alpes  liguriennes,  sur  les  pen¬ 
tes  du  mont  Brisalla.  295  II  a  b. 

BARGARH.  V.  de  la  prov.  angl.  et  à  38  kil.  de 
Sambhalponr  (Inde  Centrale),  di.-l.  de  distr.;  lat. 
N.  21^20-,  longit.  E.  8P29J  —  Le  district  comprend 
332  villngcs  et  234  hameaux  renfermant  253540  hab, 
—  On  trouve  dans  la  même  région  Baiiga lut,  ca¬ 
pitale  d’une  insignifiante  petite  principauté  native, 
par  lat.  N.  24D53',  et  longit.  E.  89ü45;  —  et  Baii- 
gahh,  v.  de  la  prov.  angl,  de  Palaniaft,  sur  la  rive 
dr.  do  la  rîv.  liouidièr,  par  lat.  23e  38'  et  longit. 
81*15'. 

BARGATChL  V.  de  la  prov,  angl.  de  Radjchahî 
(Bengale,  N.-E.  de  l’Inde),  sur  lu  rive  g.  du  Gange 
infér.,  à  51  kil.  N.-O.  de  lUmpour. 

BARGA  U  m.  V.  du  Kandcîch,  présid.  angl,  de  Bom¬ 
bay  (Inde  mérid.),  sur  la  rive  g*  du  Ghiina  [aill.  S. 
de  Ta  Tapti)  â  76  kil.  E.-N.-E.  de  Moligaum,  par 
ch,  de  fer. 

BARBE.  V.  de  la  nrov.  de  Coni  ou  Cnneo  (Pié¬ 
mont,  K.-O.  de  Plia  fie),  cire,  et  â  17  kil.  N.-O,  de 
Saluées,  ch.-L  de  mandement,  à  374  ni,  d'aliit.,  sur 
la  rive  g,  du  torrent  Ghiondone,  affl.  du  Po.  9190  hab. 

—  La  ville  a  une  ancienne  origine.  Le  nom  tle  Bor- 
gae  se  trouve  dans  la  Table  Tnijane  des  Yelleîotcs. 
Après  la  chute  fie  l'cinpire  romain,  elle  fut  dominée 
par  les  Lombards,  par  Jes  marquis  do  Turin,  et 
finalement  par  la  maison  de  Savoie.  Quand  Cfiurlcs- 
Albcrt,  après  la  perte  de  la  bataille  de  Novare,  eut 
renoncé  a  la  couronne,  c'est  sous  le  nom  de  comte 
de  Barge  qu’il  partit  pour  Oporlü. 

BARGEMONT.  Bg  du  dép.  du  Var,  arr.  de  Dra¬ 
guignan,  cant.  et  à  4  kil,  N.-E.  de  Collas,  dans  la 
montagne,  près  du  riou  de  Claviers,  alfl.  de  la  Ren¬ 
dra  (bassin  de  PArgens).  47ÜO  hab.  — -  Fruits  exquis. 
Huileries,  foulon.  —  Antiquités  romaines  et  du 
moyen  ùge.  Lieu  de  naissance  de  More  ri  1  f  4G80),  le 
père  de  nos  biographes  généraux,  et  du  comte  de  Vil- 
lcncuve-Bargemont,  qui  a  attaché  son  nom  à  la  5fp- 
tis tique  des  Bvttihes-du-lUiôye,  dép.  dont  il  lut 
préfet  à  partir  de  1845. 

B  A  RG  H  A  RS,  ou  BtRoiinns.  Tribu  sauvage  des  Nil- 
glu  ri  s  (Inde  mérid.).  Voy,  Radasajis. 

BARGOUNDA.  V.  de  l'État  de  Hqlknr(Inde  centralej, 
au  pied  du  versant  mérid.  des  Vindliyas,  à28  kîl.  N. 
de  h  rive  dr.  de  la  Herbada  et  à  59  kil.  S.-S.-Q. 
d'Iudore  ;  lat.  N.  22e 26',  longit.  E.  75°29L 

BARGGUZINSK.  V.  de  la  Sibérie  mérid.,  prov. 
russe  de  Transbaïknl  ou  Daourie,  ch.-l,  de  cercle  sur 
la  Barqounn,  affl.  orient,  du  lac  Rnikal,  à  379  kil, 
vers  le  N.-O.  de  Tchîla  ;  lat.  N.  55°3Ü'2U",  longit. 
E,  (de  Paris)  107*27'48";  allit.  457  ni.  (Sclnvarz). 
640  hab. 

BARGOVÀ,  angl.  BtrncowAn.  Y.  forte  et  ch.-L  de 
distr.  de  la  principauté  native  de  Bewali  (région 
N.-E.  de  l'Inde  centrale),  au  centre  de  montagnes 
peuplées  de  Gonds  et  d’autres  basses  tribus  peu 
connues,  a  59  kil.  S.  de  Bardî;  bit.  N.  24^1  ü', 
longit.  E.  89e  1 0\ 

BARGTEHEIDE,  Yge  de  la  prov.  de  Schleswig- 
Hols  loin  (T  russe  septentr.),  présid.  de  liolstein,  ressort 
d’Allona,  cercle  de  Stormurn,  à  27  kil.  N.-E.  de 
Hambourg,  dans  une  contrée  assez  élevée.  4226  hab. 

—  Marchés  A  chevaux  et  bestiaux. 

BARH,  ou  Üakfl.  V.  importante  de  la  prov.  angl, 
de  Paina  (Béhar,  Inde  septentr.),  à  54  kil .  E.  de 
Ikitna  (par.  ch.  de  fer),  sur  la  rive  dr.  du  Gange; 
station  du  ch,  de  fer  de  Calcutta  à  Delhi.  41050  hab. 
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(1875). —  C’est  un  des  grands  marchés  du  Bébar. 

BArHAj  angl.  Buiuia.  V.  de  lu  prov.  tmgl.  et  à  56 
kil.  O.  de  Narshingpour  (Central  Provinces,  Inde 
centrale),  sur  le  eh.  de  Ter  de  Bombay  à  Altohubad, 
2726  hah. 

BARHAD,  angl.  Burnicrs.  V.  des  États  de  Scindiu 
(Inde  centrale)  i  à  une  pet  île  distance  de  la  Bésajl, 
u  fl  h  g.  du  Sindc  (bassin  de  la  Djemnali),  à  49  kiî. 
N.-E.  de  Gwalior ;  JaL  K.  26°28',  longil.  Ë. 
76“  21)', 

BARtfAM.  Vge  dm  comté  dé  Kent  (Angleterre),  à 
10  kil,  Ë.-S.-E,  de  Cimier  bur  y.  1015  hab.  (avec  la 
comm.). —  Sur  le  plateau  nommé  Barftam  Downs, 
où  le  roi  Jean  établit  son  camp  contre  les  Français, 
en  1212,  ou  trouve  beaucoup  de  tumuli* 

BARHÂIWFGUR,  and.  BsLUMNPOOn,  ou  BceiiAHPOon. 
V,  notable  du  distr,  de  Mou rciiGdâbnd  (Bengale,  Inde 
anglaise  du  M.-Ë,),  sur  lu  Eh  g  h  irait  (dérivation  du 
Gange  inlér.),  â  188  kil.  K,  de  Calcutta  (pnr  voie 
Il u viale)  eL  à  8  kil.  S.  de  flïourchedilhad,  —  Lut.  N. 
WV,  longiL  Ë.  85*57'  f  de  Paris  ),  57110  bab. 
(1872), —  C'est  une  des  villes  anglaises  les  plus  im¬ 
portantes  du  Bengale  propre  ;  de  vastes  édifices  â 
I  européenne,  des  églises,  un  collège,  rangés  autour 
(Pu ne  grande  place,  hiî  donnent  fort  grand  air.  Son 
climat  est  un  des  meilleurs  du  bas  Bengale, 

BARHÂMFOUR,  angî.  JkmhHroon.  V.  du  dislr,  de 
Gnndjàm  [Uïrçars  du  Nord,  presid.  angl.  de  Madras), 
à  16  kil.  de  la  cûte  occid.  du  golfe  du  Bengale  et  ù 
35  kil.  S.-E.  de  Gandjàm.  Lut,  N.  19*26',  krngit. 
E.  82*50' (de  Paria).  29ülM  bab,  —  La  ville  s’étend 
au  centre  d'une  plaine  rocailleuse  et  stérile,  au  pied 
des  G  lui  tes  Orientales;  elle  est  sale,  mal  bâtie,  mais 
possède  des  bazars  très-fréquentés  et  d'importantes 
manufactures  d'étoffes  de  soie  et  de  coton.  Au  dehors 
de  lu  place  se  trouve  un  important  cantonnement 
anglais, 

BArhAiyipdur,  on  BEituAWCOun.  Y.  du  royaume 
de  Népal  (N*  de  l’Inde),  à  90  kil.  S. -fi.  de  Klièt- 
mandou. 

BAR  HA  M  POU  R,  angl.  Bë  ah  auront.  Y.  de  l’Inde  cen¬ 
trale,  à  environ  1 Ü0  kil,  S. -Ë.  de  Nngpour,  —  Il  ne 
faut  pas  confondre  cette  petite  localité  avec  l'impor¬ 
tante  cité  de  Bour/tampour,  située  plus  à  TE.  dans 
k*  vallée  de  la  Taptî,  et  dont  le  nom  est  parfois  écrit 
Bui  liampore  et  Barhampore.  Voy.  BouitHAUpotra, 

BARHEYA.  angl.  Buiuicta.  V,  du  Béhar  (Inde  angl. 
du  N.,  légion  gnngétique),  prov.  deBhagalpeur,  dislr. 
de  Monghir.  10405  hah.  (1872). 

BARI  (Tëiira  ni),  en  français  Terre  rr  Bari,  Pro¬ 
vince  de  rilnlie  mérid;  {anc.  roy,  de  Naples),  située 
sur  le  littoral  de  l’Àdrh tique,  enire  la  Capîtnnate  au 
N.,  la  Basil  ica  le  ù  FO.  cl  la  Terre  d'Otranle  au  S. 
Elle  lait  partie  de  lu  région  des  Pouilles,  FApuüe  des 
anciens,  et  s'étend  sur  un  espace  évalué  à  593 S  kil. 
carré''.  En  1871,  sa  population  était  de  60 1540  hab., 
soit  105  hah.  par  kil.  carré;  la  densité  de  population 
y  était  donc  d'un  cinquième  supérieure  □  celle  du 
reste  rie  I1  Italie.  U  prov.  doit  son  nom  à  sa  capitale, 
lu  ville  de  Baüj, 

La  Terre  de  Bari  est  presque  entièrement  en 
plaine,  mais  elle  est  dominée  à  l’0.  pur  un  ramean 
des  Apennins,  fes  Hurgie,  dont  le  nom  se  complète 
par  ceux  des  diverses  villes  bâties  à  sa  base.  Un  seul 
cours  d’eau  méritant,  le  titre  de  rivière  descend  de 
ces  montagnes  pour  aller  se  jeter  dans  l’Adriatique  : 
c’est  rOfonhi,  qui  sépare  la  Terre  de  Bari  de  la  prov. 
de  Capïlanate.  Les  autres  cours  d'eau  ne  sont  que 
des  torre  ts,  presque  tous  temporaires,  et  n’aLtet- 
gnent  la  mer  que  lors  des  fortes  pluies  ;  -l'ordinaire, 
l’eau  qu’ils  apportent  s’étale  dans  le  voisinage  de  lu 
cote  en  marécages  insalubres.  Dans  quelque*  districts 
cultivés  en  jardins,  toute  iVau  qu’apportent  les  ruîs- 
selets  de  la  montagne  est  utilisée  jusqu’à  la  der¬ 
nière  goutte  ;  si  elle  était  plus  abondante,  on  pour- 
rail  étendre  les  cultures  sur  le  sol  fertile  de  la  plaine; 
mais  elle  ne  suffi!  que  pour  une  partie  de  lu  province 
et  le  reste  est  encore  un  territoire  de  vaine  pal  me,  où 
l’on  compte  plus  de  5500011  montons  :  il  s’y  trouve 
aussi  de  grands  troupeaux  de  bœufs,  d  nues,  de  chè¬ 
vres  et  de  porcs.  Les  chevaux  de  la  Terre  de  Bari 
sont  renommés.  Les  grands  produits  agricoles  des 
plaines  du  littoral  surit  :  le  blé,  les  huiles  et  le  vin; 
on  les  expédie  a  Fétramor  des  pur ts  de  Bari,  Bar 
letta,  Troni,  Molle  U  a  et  Mmtopoli. 

La  province  se  divise  en  trois  arrondissements  ou 
circo  u  darit  :  Ba  i  i  H  -■  l  le  P  ugl  i  c .  B  a  ri  e  U  a  et  A  J  ta  m  u  ra , 

BARI.  V.  de  l'Italie  mérid,,  eb,-|.  de  la  prov.  de 
Terre  de  Bari,  eh.-J.  de  cire.,  dans  la  Bouille,  ou  Ami¬ 
be,  sur  la  mer  Adriatique,  à  110  kil.  N,-0.  de  llrin- 
disi,  190  kil,  N.  deTarcnte,  sur  le  ch.  de  fer  du  littoral. 
Environ  ÙOOÜIlhab,  (1871),  —  G  est  une  grande  ville 
dans  une  position  agréable,  avec  de  larges  rues  et  de 
beaux  édifiées  dans  les  quartiers  nouveaux.  On  v  re- 
maroue  Je  sanctuaire  de  Saint- N  kolas  de  Bari,  le  théâ¬ 
tre,  le  lycée  royal  et  un  grand  athénée  réunissant  les 
établissements  d’instruction  publique.  Port  marchand 
de3  plus  actifs  de  la  mer  Adriatique,  Bari  a  deux 
ports,  ou  plutôt  deux  mouillages  naturels  (les  navires 
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de  90  à  i  00  tonnes  de  jauge  y  ont  seuls  accès),  sé¬ 
parés  par  une  langue  de  terre  allongée  sans  cesse  par 
de  nouvelles  alluvions  et  dont  l'étroite  surface  ren¬ 
ferma  longtemps  tout  Bari.  Le  vieux  château,  destiné 
jadis  ù  défendre,  du  coté  de  la  terre,  cette  vaste 
agglomération  de  pécheurs  (Bari  mœntit  pis  cos  i* 
Horace),  existe  encore,  mais  triste  et  délabré,  dé¬ 
laissé  par  la  civilisation  moderne.  Après  la  diu té  de 
l'empire,  elle  tomba  entre  les  indus  des  Sarrasins, 
puis  des  empereurs  grecs  ;  elle  fut  prise  par  les  Nor¬ 
mands,  qui  en  firent  la  capitale  de  leur  principauté, 
et  appartint  ensuite  aux  rois  de  Naples  jusqu’à  son 
annexion  au  royaume  d’Italie.  —  Patrie  du  maestro 
Piccinini.  (À.  Boitilla,  HUtorin  di  Bari .  Napoli, 
1637,  in-4*], 

—  Le  eîrcondario  de  Bari  a  une  superficie  de  1789 
kil.  carrés,  et  plus  de  2  '0 099  hah.,  soit  140  per  kit, 
carré.  Il  se  compose  de  19  mandements  on  cantons, 

BArL  Ge  nom  se  reproduit  sur  plusieurs  points  de 
la  géographie  de  l’Inde. 

—  Il  y  a  une  ville  assez  considérable  de  ce  nom 
dans  le  Mal  va  (Inde  occid.),  dislr.  et  à  74  kil.  S.-E. 
de  Bhopal,  au  pied  des  monts  Yindhyas,  a  quelque 
distance  nu  N.  de  la  Nerbada, 

—  Une  petite  v.  dans  la  principauté  native  de  Db o  1— 
pour.  N. -O.  de  l’Inde  centrale),  à  79  kil.  S. -G. 
d’Agra,  28  kil .  O.  de  D ho  1  pour. 

—  Une  petite  v,  dans  la  prov.  dé  Bénarès,  distr.  et 
à  29  kil,  E.  de  Ghazipour  [Inde  septentr.),  sur  le  rive 
dr,  ou  mérid.  du  Gouge,  au  confl.  de  ta  Ka  ram  tin  sa. 

—  Une  petite  v,  dons  l’Aoudh  (Inde  septentr.), 
distr.  et  à  42  kil.  S,  de  TchiUporc,  45  kil.  N,  de 
Laknô. 

—  Un  vge  dans  3a  principauté  nalive  de  Ga  clivât,  au 
milieu  de  i’Himàlaya  centrât,  sur  la  g.  dp  la  Djciminh 
supérieure. 

—  Enfin,  le  plus  méridional  des  douabs  ou  meso- 
potamies  du  Pendjab,  celui  qui  est  compris  entre  le 
Ëatlcdj  et  la  Ravi,  prie  le  nom  de  Baiu.  Les  villes 
de  Lahoïc,  d’Àmritsir  etdeMoultln  sont  situées  dans 
ce  doua  b. 

BARI  Sauro  Comm.de  la  Sardaigne  (Italie),  prov, 
de  Gagljari,  cire,  et  à  15  kil.  de  Lauusei,  pies  de  la 
côte  orient,  de  File,  dans  un  distr,  marécageux  et  in¬ 
salubre.  1500  lmb. 

BARIA.  V.  de  la  prov,  de  Bien-Hea  (Coeliïnchîne 
française),  ch.-l,  de  cercle,  au  pied  des  moiitagiics  des 
Moi, 

BAR  [AM  O.  Vge  de  la  prov.  de  Bergame  Lombardie, 
Italie  septentr,),  cire,  et  à  10  kil.  S.-K.  de  Treviglio. 
1100  hab, 

BARiCELL A.  Grosse  comm.  de  h  prov.,  cire,  et 
à  24  kil.  N.-Ë.  de  Bologne  [Emilie,  Haute-Italie), 
4920  hab, 

BARIGHARA.  Y.  de  l’État  de  Sanlander  (Colombie 
ou  Nouvelle -Grenade),  a  25  kil,  nu  N,  de  So- 
eorro,  à  1519  m.  d’altit.»  sur  une  terrasse  qui  fc  ter¬ 
mine  à  l’ouest  par  un  précipice  de  309  m.,  au  pied 
duquel  le  terrain  s’incline  par  degrés  vers  le  Su  ivez, 
tribut;  du  rio  Bngdalcna  par  le  Sagamoso,  8995  bab. 
- —  Rarichnra,  fondée  au  commencement  du  xvm«  s., 
est  une  ville  industrieuse'  tes  femmes  y  fabriquent 
des  chapeaux  de  jipijapa  et  les  hommes  cultivent 
diverses  plantes  industrielle^  surtout  la  c^inrieà  sucre. 
—  Non  loin  de  Barichara  est  la  belle  cascade  de 
Pnramasn,  divisée  en  deux  chutes  dont  ta  hauteur  to¬ 
tale  est  de  559  m. 

BARlGAZZOr  Vge  de  la  comm,  de  PmvKrEijreo, 
prov.  de  Modène,  à  la  base  septentr.  de  l'Apennin. 
H  est  célèbre  par  les  jets  de  flamme  qui  jaillissent 
du  sol  de  son  territoire  à  9  et  9  m.  de  hauteur;  ce 
sont  des  sources  de  gaz  hydrogénés. 

BARlKA.  Torrent  de  la  prov.  de  Constantine  (Al¬ 
gérie),  Il  prend  naissance  dans  les  montagnes  de  Raina, 
sc  Lient  quelque  temps  sur  les  p  la  féaux  des  Sbakh, 
ou  lacs  salés,  puis  se  dirige  vers  Je  lac  salé  de  Nodna, 
qu'il  n’a  Eteint  que  dans  les  hautes  eaux,  après  un 
cours  de  130  ki I,  Il  passe  Dtcimmna ,  l’anoienne 
Lamasba),  près  de  Ngaous  et  à  Tobna.  C’est  aussi  dans 
sa  vallée  que  se  trouve  Barda,  ch.-l,  d’un  cercle 
nouvellement  formé  dans  celle  partie  de  la  province 
de  Bons  tan  tine. 

BARIL,  Lac  du  Territoire  du  Nord-Ouest  (Domi¬ 
nion),  long  de  13  s  14  kil.,  sur  la  route  de  canot  de 
T  lui  nier  Bny  (lac  Supérieur),  à  la  Rivière  Ronge,  sur 
le  versant  du  \Y  i  n  n  î  peg  { bassin  de  la  haie  d  ’  1 1  u  d  son  ) . 

RArile.  Gros  bg  de  la  prov,  do  Basiiicale  (Ifiîjm 
mérid.),  cire,  et  à  il  kil,  S.-E.  de  Mcffi,  dans  une 
position  charmante  sur  un  contrc-fùrt  du  mont  Yul- 
ture,  entre  deux  torrents.  5750  hab.  ■ —  Fresque  tou¬ 
tes  les  maisons  de  Bari  le  furent  renversées  ou  dé¬ 
molies  partieSîoment  par  un  tremblement  de  terre 
en  1851,  et  130  personnes  lurent  écrasées.  —  Pa¬ 
trie  de  Moro,  gr  md  jurisconsulte. 

BARILÛUICS.  Vge  de  la  Croatie  (Aitstro-IIongrie), 
sur  h  g,  de  la  Rorana,  tribut,  de  h  Kulpa  (bassin 
de  In  Save,  alll.  du  Danube),  à  32  kil.  N.  de  Sium. 
609  hab,  (catholiques),  —  Château  fort  sur  la  monta¬ 
gne.  Deux  grottes  c  U  netl  ses. 
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BARI  nas,  ou  Varixas.  V,  du  Venezuela,  eh.-I.  de 
plov.,  au  pied  orient,  du  plateau  de  Merida  (à  551 
in.  d’ïdtit.),  â  l’entrée  des  vastes  lia no$  de  E  Apuré, 
sur  le  rio  San  Domingo,  alll,  g,  de  P  A  pu  ré  (bassin 
de  i’Orénoquc).  La  fondation  de  Bari  nas  date  de 
1579,  mais  la  ville  a  été  déplacée  deux  fois  depuis; 
elle  est  maintenant  a  155  kil.  environ  à  l’Ë.  de  Mc- 
rida,  pat  8&7'55"  de  iat.  N.  cl  T  50'  de  longit.  à 
FO.  de  Caracas  selon  Codazzi  [72° 5'  0,  de  Paris). 
3951 S  hab.  (1873), 

—  La  province  dé  Burinas,  dont  la  superficie  est 
de  Ci  759  kil.  carrés,  peuplée  de  127  UÜU  hab.,  est 
cultivée  en  café,  coton,  canne  à  sucre,  et  surtout  en 
tabac  d  une  bonne  qualité, 

BARInG  Laxr.  Voy.  Banks  La^r. 

BabinGO,  Lac  inexploré  de  l’Afrique  équatomle, 
région  orientale,  que  Ion  sujipose  situé  vci-s  l’E,  ou 
le  N.-Ë  du  Vigtoiua  Nïaxza  de  Spckc, 

BARINque.  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr, 
de  Pau,  cant.  et  à  8  kit.  N,  de  Morlaas,  sur  une  hau¬ 
teur,  au-dessus  du  Luy  de  France,  hranehê  prînd- 
|iale  du  Luy,  affi.  g,  de  l'Adour,  510  bab,  —  Source 
minérale. 

BARiPADA,  Y.  de  l’Orîsrq  (N.-E.  do  l'Inde),  ch.-l. 
tic  la  principauté  native  de  Moharbuudj  [Cutlak  Me 
hais),  sur  la  riv.  de  lîouralialbmg,  alll.de  l'angle  N. -O. 
(lu  golfe  du  Bengale^â  1^2  kil.  O.-S.-O.  de  Gulculta, 

BAR  ES,  Pc ti pie  négroïde  des  d.  un  rives  du  Fleuve 
Blanc  (haut  bassin  du  Nil),  au-dessus  et  3U-tiessous 
de  Gondokoro,  à  [k?u  près  entre  le  üflct  le  4°  degré 
de  lal  N.  (voyr,  [Uhr  ei.-Acyad).  D’après  les  derniers 
calculs  des  olïicïcrs  égyptiens,  le  len  ïloire  des  Baris 
couvre  une  superficie  de  16  520  kil.  carrés,  avec  une 
population  d'environ  120  090  âmes. 

BAR  ISA  R  PO.  Voy.  Bari  Sa  r do . 

BARISDIANO.  Bg  de  la  prov.  d’Abruzze  Ultér. 
(Italie  centrale),  prov.  et  à  1%  kil,  Ë.-E.  d’Aquila, 
dms  une  position  élevée  au  milieu  de  E  Apennin. 
3274  hah.  —  Elle  est  entourée  de  JbrèLs  et  de  beaux 
pâturages:  Carrières  de  pic  ne  ronge  et  blanche  qui 
ressemble  au  marbre, 

BARISEY-au-Pmin.  Vge  du  dép,  de  Meurlhe-et- 
Mosetle  (autrefois  de  la  Meurt  lie),  aiT.  do  Toul,  cant. 
et  à  5  kil.  0.  de  Colombe  y-l  es— Il  clics.  420  bab.  — 
Église  du  xii*  s.  Restes  d’un  château  féodal. 

—  Dans  le  même  cant.,  à  3  kit,  au  N,  de  la  loca¬ 
lité  précédente,  BAmsEv-i.A-CoTîî  est  un  village  de 
250  hab.,  avec  une  église  du  xu®  s, 

BAR1TO.  Fl.  de  l’ile  de  Bornéo  (Grand  Archipel 
Asiatique),  appelé  aussi  lé  Bandjîr  ou  le  Bandjcr- 
massing.  Il  débuiiche  dans  la  mer  par  un  estuaire 
d’environ  G  kiL  de  large,  La  longueur  totale  de  son 
cours  est  estimée  à  environ  909  kit.  Les  vapeurs 
peuvent  le  remonter  pendant  cinq  jours  de  navigation 
jusqu'au  poste  du  Monora  Teveli,  le  dernier  lorlin 
hollandais.  Dans  le  cours  inférieur,  l’eaa  est  saumâtre 
et  malsaine. 

B  A  R  !  Z  l  S-aux-B  ots  .  Vge  du  dép.  de  l’Aisne,  arr.  de 
faon,  tant,  et  à  8  kil.  vers  le  N.  de  Coucy-lc- 
Château,  dans  une  vallée  étroite  de  la  foret  de  Saint- 
Gobain,  près  du  cb.  de  fer  de  C  ha  un  y  à  Saint-Gobain. 
1925  bao, 

BAR  J  AC.  Bg  du  dép.  du  Gard,  ch.-l.  de  cnnt.s  arr. 
et  à  37  kil.  N.-L,  d’Alais,  à  quelques  kil.  de  la  Eèze, 
affi.  dr.  du  Rhône;  à  177  m.  d’altit.  2475  hab.  — 
Mines  de  houille,  carrières  de  pierre  propre  â  la 
sculpture,  eaux  minérales  froides,  filatures  de  soie. 

—  Canton.  7  comm.;  5850  hab,  (1872;. 

BARJAC.  Vge  du  dép.  de  la  Lozère,  arr.  de  Mnrvcjols, 

cant.  et  A  8  kil.  N,-Ë.  de  Châijac,  sur  3a  dr.  dti  Lot, 
au  confl,  du  Gineslc.  750  hab.  —  Ferme-école  de 
lierait  l  et  tes,  fondée  en  1731.  Château  de  Scnnrct, 
on  Cénaret,  autrefois  Tune  des  huit  baronnies  du 
Gévaudan,  —  Fabriqués  de  serge. 

BARJOLS,  Y.  du  dép.  du  Var,  ch.-l.  de  cant.,  arr, 
et  à  22  kil.  N.  de  Brignoles,  bâtie  en  ampluthéâlre, 
sur  le  penchant  d’une  colline,  au  milieu  de  vertes 
et  pittoresques  campagnes,  qui  lui  oui  valu  le  sur¬ 
nom  de  Tivoli  de  la  Provence,  et  au  confl.  du  Fovery 
et  de  la  Rivière  des  Ecrevisses  qui  forment  un  tribu- 
taire  de  ■’Argcnsfi  qui  va  lui-méme  déboucher  dans 
le  golfe  de  Fréjus,  3350  bab.  —  Marbre.  Papeteries, 
nombreuses  et  importantes  tanneries,  blanchisserie 
de  cire,  marteaux  de  corroyerie,  minoteries,  fabri¬ 
ques  de  vermicelle,  de  cartes  à  jouer,  etc.,  distilleries 
a’eau-de-Tte.  Commerce  d'huile  d’olive.  Foires  ou 
marchés  publics  très- fréquentés. 

—  Canton.  9  comm,  ;  8265  hab.  (1872) . 

DARKA,  ou  Baiuju,  Territoire  de  la  Hauie-Nubîè, 

arrosé  par  une  riv.  Le  ni]  son  lire  du  même  nom,  au 
pied  septentr.  du  plateau  abyssin. 

BARKAH, B  aima,  ou  Bacca.  PayS  marît(n)e  de  l’A¬ 
frique  septentrionale,  entre  h  Grande  Syrte  et  le  1er- 
ritoire  égyptien,  formé  en  grande  partie  de  l’an¬ 
cienne  Cyrénaïque. 

3  im  i  »  es.  —  Situation.  Étendue.  —  Le  pays  de  Bar- 
kah,  dépendance  du  bcytïk  de  Tripoli,  commence  à 
Moiiklaiyruï  fond  do  ta  Grande  Syrie,  pnr  16*39' 9W (le 
Ion  gl  t .  E .  de  Pa  ri  s,  30,J  I T  43"  ’de  la  t .  N .  [  B  e  ech  ey  ) ,  e  l  sc 
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prolonge  ii  l’E.  sur  la  ilcdîterrariée'  jusqu'au  Fond  du 
golfe  de  Mcllf»li*  où  commence  le  territoire  égyptien, 
par  22M9'5T  fie  lonmt.  E.  et  31° 29'  de  lat,  N- 
De  Mouklarà  Tolmita  (l'ancienne  Ptolémaïs],  la  cote 
a  sa  direction  générale  du  S.  au  N,  (elle  forme  ici  le 
côté  ortcrital  des  Syrles),  tout  en  décrivant  une  dou¬ 
ble  courbe  rentrante  et  saillante;  de  Tolmila  au  golfe 
de  Mel  la  b,  sa  direction  générale  est  à  TE.  Le  déve¬ 
loppement  total  de  la  côte,  entre  ces  deux  points 
extrêmes,  est  de  880  kiL  ;  la  distance  directe  en  cou¬ 
pant  à  travers  Je  désert  ne  serait  à  vol  d 'oiseau  que 
5811  kiL  environ.  Le  milieu  de  ïa  cote  de  Bârkah  se 
trouve  sous  Je  méridien  central  du  Pélupunnèse,  à  la 
distance  de 410  kiL  du  cap  Matapan  en  ligne  directe. 
La  plus  grande  profondeur  du  pays  habite  ou  ha bi ta¬ 
ille,  entre  h  côte  et  le  désert,  n  est  an  pins  que  de 
150  kiL;  mais,  sur  lesOODkil.  de  développement  total 
de  la  cote,  on  en  compte  500  au  moins  eu  la  2011e 
littorale  propre  à  la  culture  pénètre  à  quelques  milles 
seulement  dans  l'intérieur. 

Aspect  général  et  obactèhk  nu  mvs.  —  Ce  qui 
précède  donne  une  idée  d'ensemble  du  pays  et  de  sa 
nature.  La  broc  Siiliîe  dont  Je  front  arrondi  se  pro¬ 
jette  sur  la  Méditerranée  entre  lu  S  y  rte  et  le  golfe  de 
Bomba  (voyez  la  car  te),  cette  saillie  large  de  550  kiL, 
qui  s’appela  autrefois  la  Cyrénaïque  et  qui  est  Je 
Barkah  propre»  est  formée  par  un  plateau  de  nature 
calcaire,  coupé  de  ravins  et  de  vallées,  et  dont  les 
bords  descendent  à  la  met ,  sur  tout  son  pourtour 
septentrional,  par  des  pentes  rapides  et  souvent 
abruptes,  Limita  qu'au  sud  le  plateau  s'abiisse  vers 
le  desûrt  eu  pentes  plus  allongées»  C'est  sur  je  pla¬ 
teau,  non  loin  de  sa  crête  septentrionale  et  à  trois 
heures  seulement  de  la  mer,  quêtai  L  située  la  ville 
de  Cyrène  ;  dans  ces  hautes  plaines  dont  l'altitude 
moyenne  est  de  400  à  500  m.,  l'élévation  du  sol, 
et  les  sources  nombreuses  uni  s'épanchent  en  frais 
ruisseaux  à  travers  les  vallées,  donnent  à  éc  coin 
de  l’Afrique  des  condi lions  climatologiques  tout  à  fait 
exceptionnel  les»  C'est  là  qu’une  allégorie  antique 
plaçait  le  merveilleux  jardin  des  Ilespelidcs;  inata  il 
faut  se  reporter  surtout  à  ce  que  le  vieil  Hérodote 
disait  du  pays  de  Cyrène,  ü  y  a  deux  mille  trois  cents 
ans,  sur  le  rapport  des  Cyrenéens  eux-mêmes  :  «  Le 
territoire  de  Cyrène,  le  plus  élevé  de  la  partie  de  la 
Libye  qu’habitent  les  Nomades,  a  trois  saisons,  dont 
! 'ordre  est  admirable.  Les  fruits  qui  abondent  sur 
la  cote  sont  les  premiers  a  mûrir,  ainsi  que  la  mois¬ 
son  et  la  vendange  ;  è  peine  les  récoltes  y  sont-elles 
rentrées,  que  celles  de  la  zone  intermédiaire,  la  zone 
qui  domine  1a  plage  et  qu’on  appelle  tes  Collines, 
sont  prêtes  à  leur  tour  pour  la  moisson;  et,  enfin  les 
fruits  de  ce  second  étage  rentrés,  ceux  de  la  région 
d'en  haut  se  trouvent  à  point  pour  être  recueillis. 
Si  bien  que  la  dernière  récolte  arrive  quund  on 
achève  de  boire  et  de  manger  la  première,  et  que 
ces  trois  récoltes  successives  occupent  les  Cvrén écris 
pendant  huit  mois  consécutifs.  »  (ïlêrod.,  IV,  100.) 
Tel  était  le  pays  au  temps  on  le  plateau,  et  le  litto¬ 
ral  qui  en  forme  la  ceinture,  étaient  couverts  d’une 
population  pressée,  et  que  des  villes  florissantes  s'y 
succédaient  à  de  courts  intervalles»  Mais  la  barbarie 
a  passé  par  U,  semant  la  désolation  et  taisant  partout 
la  solitude.  Des  anciennes  cités  il  ne  reste  que  des 
ruines  ;  quelques  tribus  pastorales,  demeurées  sur  le 
sol  que  leurs  ancêtres  dévastèrent,  ont  remplacé  les 
actifs  cultivateurs,  et  le  sol,  presque  partout  hissé  à 
lui-même,  ne  produit  plus  guère  que  ce  que  lui  donne 
encore  une  nature  généreuse.  Le  voyageur  qui  arrive 
d'Égypte  ou  de  Tripoli,  à  travers  des  routes  stériles 
et  des  cantons  sablonneux,  trouve  ici,  avec  autant  de 
ravissement  que  de  surprise,  un  climat  et  des  sites 
qui  le  transportent  au  milieu  des  plus  belles  parties 
de  l'Italie.  Parmi  les  nombreux  passages  où  cet  .éton¬ 
nement  e^t  exprimé,  il  suüfira  d'en  citer  un  ou  deux. 
Parlant  d'une  des  montées  qui  conduisent  du  site  de 
Ptolémaïs  à  la  partie  du  plateau  où  était  Cyrène,  le 
capitaine  Becchey  s’exprime  ainsi  [Expédition  to  ex¬ 
plore  the  nort  fient  coast  of  Afrwa,  p,  387)  :  a  Los 
cotés  de  la  vallée  étaient  revêtus  d'un  épais  man¬ 
teau  de  pins,  d’oliviers  et  de  différentes  sortes  de 
lauriers,  entremêlés  de  bouquets  de  chèvrefeuille, 
dont  les  touffes  luxuriantes  remplissaient  littérale¬ 
ment  l’air  de  leurs  parfums.  Au  milieu  fie  cette 
fraîche  végétation,  on  distinguait  le  myrte,  l'arbou¬ 
sier,  le  latmèr-rose  et  d'au  1res  arbustes,  en  fleur,  une 
grande  variété  de  rosiers  sauvages  a  fleurs  rouges  et 
blanches,  le  romarin,  le  genévrier,  et  quanti  Lé  d'au¬ 
tres.  De  pareils  sites  seraient  hautement  appréciés 
même  en  Europe;  qu’on  juge  de  ce  qu’ils  devaient 
être  en  Afrique.  Chaque  beauté  nouvelle  qm  s'offrait 
à  nos  regards  était  saluée  avec  des  ravissements  en¬ 
thousiastes.  »  Et  bientôt  après,  arrivés  sur  le  plateau, 
une  scène  non  moins  belle  se  déploie  devant  eux. 
<i  La  vue  que  nous  embrassions  du  sommet  de  la 
colline,  avec  un  caractère  motus  sauvage  que  les  scè¬ 
nes  du  ravin,  était  bien  suffisante  pour  ajoutera 
l'intérêt  qu’éveillait  en  nous  le  large  horizon  qui  se 
déroutait  sous  nos  veux,  avec  la  succession  variée 
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{le  vallées  et  dû  collines  qui  allaient  se  perdre  au 
loin  dans  le  bleu  de  l’horizon.  De  larges  étendues 
de  pâturages,  et  yà  et  là  dès  coins  de  terres  cultivées, 
étaient  coupés  de  la  manière  la  plus  agréable  par  des 
groupes  d'arbres,  des  bouquets  d'arbustes  et  des 
ïièurs  de  toute  sorte,  encore  plus  variées  et  rép  in¬ 
dues  avec  plus  de  profusion  que  celles  du  ravin.  Tout 
était  vert  et  souriant...  »  Nous  aurions  pu  citer  aussi 
un  passage  non  moins  caractéristique  d’un  voyageur 
plus  récent,  M.  James  Hamïllon  [Wanderings  in 
North  Africa t  p.  xx).  Du  autre  voyageur,  Dclta- 
Cclla,  le  premier  qui  de  nos  jours  ait  révélé  à  l'Eu¬ 
rope  les  beautés  oubliées  de  cette  riche  nature,  au 
milieu  de  l'enchante  mont  qu’éveille  en  lui  une  puis¬ 
sante  végétation  de  figuiers  gigantesques,  de  carou¬ 
biers,  d'oliviers,  de  pistachiers  et  de  poiriers  sau¬ 
vages,  fait  remarquer  que  l’aspect  d'un  tel  pays,  li¬ 
vré  tout  entier  à  la  nature,  «  présente  une  idée  de" 
fertilité  plus  grande  que  ne  1  offrirait  le  terrain  le 
mieux  cultivé,  »  Et  le  voyageur  italien,  frappé  de  ta 
fécondité  de  ces  terres,  de  l’air  pur  et  tempéré  qu'un 
y  respire,  entouré  de  tant  de  monuments  de  la  gran¬ 
deur  de  Cyrène  et  de  son  ancienne  prospérité,  sc 
demande  comment  aucune  puissance  européenne 
n’a  songé  à  s’établir  à  demeure  sur  ce  sol  fertile 
par  la  fondation  de  colonies  durables.  Pour  rendre 
ce  pays  à  sa  splendeur,  il  ne  faudrait  en  effet  que 
des  bras  intelligents  et  une  puissance  civilisée.  Les 
Arabes  ont  exprimé  le  contraste  que  le  plateau 
de  Parka  h  présente  avec  les  solitudes  sablonneuses 
qui  l'entourent,  par  le  nom  de  djebel  Akhdar ,  «  la 
montagne  Verte,  »  qu’ils  ont  donné  au  plateau  en  gé¬ 
néral,  et  en  particulier  aux  hauteurs  qui  le  couron¬ 
nent  du  coté  du  sud.  Une  circonstance  qui  a  frappé 
de  tout  temps,  car  les  auteurs  arabes  en  funt  la  re¬ 
marque  expresse,  c'est  la  couleur  rougeâtre  ou  rosée 
du  subie  qui  couvre  la  plage  au  pied  du  plateau,  et 
en  partie  le  sol  du  plateau  même.  Le  Dr  Delhi- 
Cella,  en  examinant  ce  sable  a  la  loupe,  n  reconnu 
qu’il  se  compose  pour  un  tiers  de  débris  de  co¬ 
raux. 

On  voit  que  par  sa  disposition  même  le  pays  de 
Barkah  présente  deux  régions  tout  à  fait  distinctes, 
la  région  littorale  et  le  plateau.  Nous  allons  énumé¬ 
rer  dans  la  première,  sur  les  pas  de  DvHa-CeUa,  de 
Bcechcy  et  d’Henri  Barth  iDelh-Cclla,  Letterasesta 
c  seg.,  trarl.  fr.  dans  les  mitv,  Ànn.  des  Voyages, 
t.  XV J 1,  ,1823,  p.  289  et  suiv.  ;  Beechey,  Expédi¬ 
tion  to  explore  the  nortk  coast  of  Africa,  p.  210 
et  suiv.  ;  EL  Barth,  Wanderungen  dmck  dm  hure- 
n0scke  Küstenland,  p.  34 \  et  suiv.),  les  localités 
et  les  sites  anciens  que  présente  la  plage  depuis 
Mouktnr  jusqu’au  golfe  de  Melïah  ;  puis  nous  jette¬ 
rons  un  coup  d'oeil  descriptif  sur  les  hautes  plaines 
où  sont  les  restes  des  deux  capitales  successives,  Cy¬ 
rène  et  Barkah. 

l/i  zone  littorale.  —  Mou  fit  ar,  où  quelques  piles 

de  pierres  entassées  marquent  la  limite  cou . me 

des  provinces  de  Sert  cl  de  Barkah,  est  une  localité 
insignifiante  dans  un  pays  de  sable  et  de  lagunes  ; 
un  peu  plus  loin  vers  Ï'E.,  près  d’une  de  ces  la¬ 
gunes  appelée  Safihrtn,  le  fond  de  la  Grande  Syrie 
atteint  sa  limite  la  plus  méridionale,  par  3Qf10' 
selon  ta  table  du  capit.  Beccliey  (Ion gît,  ,10°  58' 24" 
E.  de  Paris).  C’est  là  aussi  qu'était  autrefois  la  li¬ 
mité  du  territoire  de  Cyrène  du  côté  dû  Carthage, 
limite  fixée  par  un  monument  appelé  les  Autels  des 
Pliilènes.  A  partir  de  Su k brin  ta  cote  tourne  au 
N.-Ë.,  et  une  course  de  50  kil.  conduit  au  petit 
port  de  Bouret  h  a,  ou  par  contraction  ïîrntga,  lieu 
autrefois  fortifié,  que  Bcechcy  croit  répondre  au  site 
de  YAut&mata  de  Strabon,  et  Barth  au  Coctjnlhium 
dii  Stadiasmc.  A  10  kil.  plus  haut  csL  un  autre  pe¬ 
tit  port  appelé  fabilba,  avec  les  restes  d’un  château 
couronnant  un  promontoire,  et  quehfties  autres  ves¬ 
tiges  d’un  établissement  maritime,  où  Baechcy  croit 
retrouver  la  station  maritime  désignée  dans  Ptolémoe 
sous  le  nom  caractéristique  A' Hpplialoi  Iformoi,  «  tes 
Ports  cachés,  p  Adjdâbîâ,  site  ruiné  à  quelques 
milles  de  la  côte,  et  à  55  lui.  environ  vers  le 
N.-E.  de  Tabilba,  fut  une  place  d'une  certaine  im¬ 
portance  dans  les  premiers  siècles  de  la  domination 
arabe  en  Afrique,  avec  des  citernes  et  des  ruines 
romaines;  la  station  maritime  la  plus  voisine  s'ap 
pèjhit  eUMakour  (Yakoub,  al-Magrib  de  Gqeje, 
p,  40;  Ibn-Mituhl,  dans  le  iSotw.  Jour».  Astot., 
1842,  E,  XIII,  p.  102  ;  çl-Bekri  de  Slane,  p.  14;  Uer- 
velli,  dans  les  Mémoire»  de  la  Soc.  de  Géogr ,,  t.  II, 
p.  25). 

De  ce  dernier  point  jusqu 'a  11  petit  port  (rtiqiwî)  de 
Karfiora,  sur  une  étendue  de  côtes  d'une  cinquan¬ 
taine  de  Isil.,  on  ne  rencontre  que  deux  ou  trois  loca¬ 
lités  insignifiantes.  On  a  signalé  à  Kurkora  l'exisEencc 
de  quelques  inscriplions  grecques;  ta  station  romaine 
tic  Car o t  fins  devait  en  être  voisine,  si  ce  n'est  le 
même  endroit.  Ghëminèx,  avec  dûs  restes  en  pierres 
non  cimentées  comme  les  constructions  cyclopênnnes, 
et  au  voisinage  des  ernioations  taillées  dans  le  roc, 
1  conserve  le  nom  de  ta  station  romaine  de  Cumin  os, 
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dont  ta  distance  par  rapporta  Bérénice  (xxx  M.  rom.) 
répond  exactement  à  remplacement  donné  par  la 
carte. 

Avec  Bérénice  commençait  ta  série  des  cinq  villes 
principales  qui  avaient  valu  au  pays  le  nom  grec  {le 
Pentapofis.  Ces  villes  étaient,  outre  Bérénice,  Tan- 
chira  (qui  fut  aussi  appelée  Ârsinoê),  Parce  (rem¬ 
placée  plus  tard  par  Ptôlemaï s),  Apollonius  et  Cy¬ 
rène. 

Benghazi,  capitale  actuelle  du  pays  dû  Barkah  et 
résidence  de  l'officier  qui  gouverne  la  province  au 
nom  du  Sultan,  occupe  en  partie  remplacement  de 
l'ancienne  Bérénice,  dont  le  premier  nom  fut  Hes- 
perts  ou  H  es  per  ides  (sûrement  parce  que  c'était 
la  place  ta  plus  occidentale  de  ta  Penlapole).  Bcn^ 
ghazi,  disons-nous,  occupe  en  partie,  mais  non  en¬ 
tièrement,  remplacement  de  l'ancienne  cité;  car 
les  débris  de  Bérénice  se  retrouvent  souvent  ense¬ 
velis  sous  le  sable  eu  dehors  de  la  ville  actuelle. 
«  Bérénice,  dit  le  capitaine  Becchey,  a  disparu  de 
la  belle  plaine  où  elle  était  autrefois  assise,  et  une 
misérable  et  sordide  ville  arabe  s’est  élevée  sur  ses 
ruines,  ou  plutôt  sur  le  sol  qui  les  recouvre,  car 
tout  son  intérêt  est  maintenant  sons  terre,  a  La  ville 
moderne  est  située  sur  une  tangue  de  terre  resserrée 
entre  la  mer  et  des  Lagunes  saunes  qui  sc  dessèchent 
en  été,  ayant  au  sud  le  port  à  demi  ensablé  qui  re¬ 
cevait  mit  reluis  de  forts  bâtiments,  eL  qui  ne  peut 
recevoir  aujourd'hui  que  de  petits  navires.  Un  fort 
où  réside  le  gouverneur  avec  sa  petite  garnison,  est 
sur  une  pointe  qui  domine  au  nord  l’entrée  du  port, 
un  peu  en  dehors  de  la  ville.  Celle-ci  a  une  popu¬ 
lation  arabe  et  juive  (outre  les  esclaves  noirs),  dont 
le  chiffre  est  très-diversement  évalué  par  ceux  qui 
l'ont  visitée  ;  Ccrvelli,  en  1841 ,  dît  70ÜÜ  a  80Ü0  1 111  bi¬ 
lan  ts;  Del  la -Cella,  en  1817,  500  U  ;  Becchey,  en  1822, 
2t)0ii;  Barth,  en  1840  (d’après  un  rapport  indigène), 
10000  ;  lia  mil  ton,  en  1852;  10ÛÛQ  à  12  000,  se  fondant 
sur  un  recensement  récent  qui  portait  â  121ÏQ  le  nom¬ 
bre  dûs  maisons.  Les  trois  derniers  chiffres  pèchent 
probablement  l'un  par  défaut,  les  autres  par  excès. 
L . .  t \ A . ~is Aa  n  «\  f?onn 


de  lat,  3.  et  17“  421 51"  de  longit.  Ë.  de  Paris 
(Bcecbey),  + 

A  55  ‘kil,  au  N.-E,  de  Benghazi,  l’ancienne  ville  de 
Tauehira  sc  retrouve  dans  un  silo  ruiné  nui  garde 
encore  parmi  les  Arabes  le  nom  de  Tôkrah,  et  que 
recommandent  au  voyageur  archéologue  une  enceinte 
en  partie  conservée,  des  inscriptions  nombreuses  cl 


par  lessouvcnïrs  qui  s'y  rattachent.  Zeiana,  Azimut, 
Feriana,  ou  Derian  a  (toutes  ces  formes  se  rencon¬ 
trent  dans  la  bouche  des  pâtres  arabes),  rappelle 
VAdrianopolis  de  l’époque  romaine,  dont  ta  position 
est  donnée  par  l'Itinéraire  r  le  nom  s’applique  à  une 
lagune  et  à  divers  groupes  de  ruines.  Toute  cette 
zone  côtière  est  littéralement  couverte  de  restes 
anciens. 

To  Imita,  autre  site  ahnndonné  à  34  loi  de 
Tôkrah,  en  continuant  de  longer  la  côte  dans  la  même 
direction  N.-E.,  garde  également  le  nom  de  Ptolé¬ 
maïs,  une  des  villes  les  plus  importantes  de  la  P  en* 
la  pôle  cyrénécrme;  Bclla-Gella  en  a  très-bien  décrit 
le  site  et  les  abords,  a  Des  restes  do  constructions 
antiques  sont  partout  épars  sur  l’espace  de  six  heu¬ 
res  de  chemin  qui  sépare  Tauehira  de  Tolmita;  mais 
l’aspect  toujours  agréable  et  toujours  varié  des  col- 
1  : _  _ ;  anunni  ija  vnvsnTPin' .  récrée 


0 e  cciie  piame.  liü  him;,  u  *=“  iri"  .  r 

était  assise  en  parlïe  dans  la  plaine,  nu  partiesurlc 
penobant  d’une  colllinc  inclinée  vers  la  nier.  Ses  dé¬ 
bris  sont  disséminés  sur  une  su  péril  cic  d'environ 
4  milles  de  circonférence;  îta  ont  un  |ilns  grand  ca¬ 
ractère  qu'aucune  des  ruines  que  nous  avons  vues 
en  venant  du  sud.  La  tour  dont  je  parlais  tout  à 
l'benro  passe  pour  avoir  été  un  lieu  de  sépulture 


■  nruu,  ■  ■  fj  i j  umviwi  t  *  *  r  . 

d’homme,  est  plus  d'à  moitié  comblé  par  les  sables. 
On  le  considérait  comme  le  port  de  la  ville  intérieure 
de  Parce,  située  sur  le  plateau,  Becchey  signale 
parmi  les  ruines  les  restes  de  deux  théâtres  cl  d’un 

„  .■  T» . .  1 1  _  f lallar*  i  1  ntl  fiüflS  I 


astronomique  est  par  ï 
longït,  E.  de  Paris  (Becchey!. 

Mcrsa  Sousa  (Mersa  est  le  terme  arabe  qui  signifie 
port)  est  la  première  localité  notable  que  Ton  ren- 
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contre  sur  ta  côte  depuis  Tolmita,  après  avoir  dé¬ 
passé  une  saillie  considérable  que  les  Arabes  con¬ 
naissent  sous  le  double  nom  de  Ras- Sent  et  Ras-el- 
Rasât-  Mersa  Sousu,  lieu  maintenant  inhabité,  est 
directement  au  pied  de  la  montée  uni  conduit  à  rem¬ 
placement  de  Cyrène,  à  l'entrée  du  plateau  ;  e  était 
a  il  Ire  fois  le  port  de  Cyrène,  sous  le  nom  d  Apollon 
nias,  et  une  des  grandes  cités  qui  constituaient  la 
PontapoLe.  Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme, 
la  ville  changea  son  nom  païen  pour  le  nom  de 
Sozowa,  emprunté  a  la  sécurité  du  mouillage,  cl  qui 
figure  dans  les  notices  ecclésiastiques;  Ja  dénomina¬ 
tion  actuelle  n’en  est  qu'une  légère  altération.  Un 
aqueduc  dont  on  voit  encore  les  restes  y  amenait 
l'eau  des  collines,  et  un  chemin  en  partie  taillé  dans 
le  rocher  montait  à  Cyrène  (Beechey,  p.  494  ;  Barlh, 
p.  455W  bat.  N.  52^54'5o",  longit.  E,  de  Paris 
19°  35' 48"  (Beechey)* 

Déniait,  à  05  kil.  de  Sousa,  est  la  dernière 
place  de  la  côte  de  Barkah  qui  se  puisse  qualifier  de 
ville,  quoique  de  là  à  la  Frontière  égyptienne  il  y 
ait  une  distance  de  270  kiL  Dcrnah  garde  le  nom 
cl  lit  position  de  l’ancienne  Demis,  mats  oti  n’y  peut 
signaler  aucun  monument  des  époques  grecque  ou 
romaine.  C'est  une  ville  tout  arabe.  Elle  est  située 
à  k  lisière  d'une  plaine  étroïle,  très-fertile,  et  bien 
plantée  d’arbres  à  fruits,  au  débouché  d'une  valide 
dont  le  courant  sc  dessèche  en  été,  mais  qui  grossit 
et  déborde  parfois  en  hiver*  Dcrnnli  se  compose  de 
cinq  petits  agrouppcmenls  d'habitations,  qui  forment 
en  réalité  cinq  villages  distincts,  séparés  par  le  ouâdL 
A  l'ouest,  ou  sur  k  rive  gauche,  eï-Médînah,  el-Bjé- 
béli  et  el-Slegharali  ;  â  l'est,  Boû  Mansoùrah  cl- 
FoÛkh  et  Bon  Mansoûrah  cl-Ôütah  (Bou  Mansoûrah 
d'en-haut  et  d’en-bas),  El-Médlnah  est  considérée 
comme  la  ville  proprement  dite  ;  celte  partie  tic  Ber¬ 
nai!  est  en  lourde  d'une  mu  rai  Ile,  et  c'est  là  que  se  Lient 
le  marché.  La  population,  qui  était  de  0000  à  7000 
âmes  à  la  fin  du  dernier  si  ce  le,  et  que  H  La  tien  Ccr- 
veili,  qui  y  fit  un  séjour  de  trois  mois  en  1811,  por¬ 
tait  à  un  chiffre  encore  plus  élevé,  a  été  si  cruelle¬ 
ment  réduite  par  les  épidémies,  que  Birth,  en  1846, 
ne  pensait  pas  qu'on  y  put  compter  plus  de  2000  ha¬ 
bitants,  James  liamiUon  cependant  la  portait  à  4500 
âmes  ;  mais  il  y  a  bien  de  1  arbitraire  dans  toutes  ces 
supputations*  La  ville  n  a  pas  de  port,  mais  seule¬ 
ment  une  petite  rade  ouverte  (DcUn-Gella,  Nauv. 
Ann*  des  Voilages,  1823,  t.  XVII],  p.  35:  Beechey, 
p*  471;  Bartii,  p.  477;  Harnilton,  p.  117).  La  lame 
[Eu  capitaine  Beechey  met  le  chlteau  par  3'2°46y  18" 
de  J  al*  IN*  et  20°  20'  59"  de  longit*  L*  de  Paris.  Cette 
position  diflère  sensiblement  de  celle  de  la  Connais¬ 
sance  des  Temps,  d'après  le  capitaine  Gau  t  lier  (32° 
42'  55"  kl.  N.,  20°  15'  50"  longit*  E.). 

De  Berna  h  à  la  frontière  égyptienne,  sur  une  éten¬ 
due  de  côtes  qui  est  encore  de  270  kiL,  comme 
nous  l’avons  dit,  il  n'existe  plus  aucun  centre  d’ ha¬ 
bita  Lion  de  quelque  importance  ;  maïs  on  y  peut 
citer  plusieurs  points  dignes  de  note.  Jïds  el-Tîn, 
promontoire  remarquable  à  45  kil.  vers  l'E.-S.-E. 
de  Berna  h,  marque  le  commencement  du  large  golfe 
de  Bomba,  au  fond  duquel  est  une  île  du  meme  nom 
qui  pourrait  recevoir  un  bon  établissement  maritime, 
et  vis-à-vis  de  cette  île  le  débouché  d’une  large  val¬ 
lée  qui  vient  d’assest  loin  dans  ['intérieur,  sous  le  nom 
de  Ünâdi  Temmîm.  C'est  à  vrai  dire  h  seule  rivière 
du  Barkah,  bien  qus elle-même  reste  a  sec  dans  les 
mois  les  plus  chauds.  Cette  vallée  de  Temmîrn  mar¬ 
que  à  l'est  l'extrémité  du  plateau  de  Cyrène  et  de 
la  Pentapole  ;  la  partie  du  Barkah  qui  s'étend  de  là 
jusqu'y  la  frontière  égyptienne  appartenait  à  la  Mar¬ 
ina  tique,  pava  qu'on  ne  peut  comparer  à  la  Pcntapole 
ni  pour  la  température,  queue  modère  plus  l'altitude 
d'un  plateau  considérable,  ni  pour  la  beauté  des  sites, 
ni  pour  k  fertilité  du  sol.  C'est  encore  un  plateau 
à  la  vérité,  dont  l'escarpement  septentrional  serre 
de  près  la  côte  ;  mais  le  plateau  de  k  Marmarïque 
est  de  moitié  moins  élevé  que  le  plateau  de  Barkah, 
beaucoup  plus  chaud  conséquemment,  cl  n'ayant  plus 
celte  fraîche  végétalien  qui  fit  placer  dans  le  pays  de 
Cyrène  le  jardin  merveilleux  des  Mespérides.  Un  des 
traits  caractéristiques  du  plateau  de  la  Marmaridc  est 
que  les  dépressions,  qu’on  y  peut  appeler  des  vallées, 
v  ont  leur  direction  générale  de  l'ouest  à  l'est,  paral¬ 
lèlement  à  b  cote.  Non  loin  du  Ras  el-Tiu,  sur  k  par¬ 
tie  extrême  dti  plateau,  une  source  appelée  Aïn  Ersen 
Brassent,  ou  Irsêm,  d'où  s’écoule  un  ruisseau  d'eau 
vive  â  travers  une  jolie  vallée,  paraît  répondre  à 
l'/msfl  des  anciens,  fieu  doublement  consacré  par  la 
fable  et  par  l'histoire  dans  les  annales  cyrénécnnes. 
Mersa  Tobrauk,  avec  quelques  restes  de  construc¬ 
tions  arabes,  est  un  petit  porta  G5  kil.  E*-S*-E,  de 
nie  de  Bomba.  ïtâs  et- Mettait,  ou  Milltr,  à  90  kil. 
vers  TE.  deTobrouk,  marque  le  commencement  d'un 
autre  golfe  semblable  à  celui  de  Bomba,  mais  plus 
spacieux.  Le  Ottâdi  Dafnèh,  vallée  latérale  moins 
aride  que  le  reste  du  pays,  vient  y  déboucher  près 
d’un  petit  port,  Mersa  Soloâm,  au  pied  d'une  mon¬ 
tée  de  25Û  à  500  m.  que  les  Arabes  nomment 


bah  el-Kebir,  e  la  Grande  Monléc,  »  de  môme  que 
les  Grecs  lui  avaient  autrefois  donné  le  nom  de  Ka- 
tabathmos  Megas,  e  la  Grande  Descente*  »  L’Edrisi  la 
nomme  Akabàh  el-Solân t,  a  la  Montée  des  Gradins,  >> 
d'où  le  nom  de  port  Soloùm.  Bette  pente  a  Jbrmé 
de  tout  temps  une  limite  naturelle*  Les  anciens  la  re¬ 
gardaient  comme  marquant  l'extrémité  de  la  Marma- 
rïde  et  le  commencement  de  la  Cyrénaïque;  aujour¬ 
d’hui  elle  forme  la  frontière  commune  du  territoire 
égyptien  (voy.  Si  vau)  et  du  pays  tripoli  ta  in  de  Bar- 
kab.  Mais  par  le  fait  les  Arabes  de  ce  canton  ex¬ 
trême  sont  également  indépendants  de  l’Egypte  et 
de  Tripoli.  Les  notions  que  nous  possédons  sur  h 
partie  du  littoral  comprise  en  Ire  Mersa  Ko  usa  et  TA- 
ta  bah  el-Kebir,  nous  sont  surtout  fournies  par  les 
itinéraires  de  Pacho  et  de  Barlh. 

Le  plateau.  * —  Nous  venons  de  suivre  le  pourtour 
maritime  du  plateau  cyrénéen  ;  nous  allons  mainte¬ 
nant  jeter  un  regard  sur  le  plateau  même* 

Nous  eu  connaissons  déjà  la  nature  générale;  nous 
avons  vu  quelles  conditions  particulières  de  climat 
tempéré  et  de  belle  végétation  lui  crée  son  alti¬ 
tude  de  400  à  500  m.  au-dessus  des  basses  plaines 
sablonneuses  qui  i'a voisinent,  jointe  aux  sources  qui 
fournissent  une  eau  permanente  à  quelques-unes 
de  ses  vallées,  et  aux  pluies  bienfaisantes  que  le 
ciel  lui  envoie.  Ces  pluies  tombent  constamment  pen¬ 
dant  les  mois  d’hiver  sur  une  partie  du  plateau, 
vers  le  nord  particulièrement*  En  hiver,  le  thermo¬ 
mètre  Beau  mur,  observé  à  Cyrène  par  M.  Pacho,  des¬ 
cendait  communément  à  12  degrés,  rarement  à  10 
(de  15*  à  12*50  centigr*)  ;  à  midi  il  se  maintenait  entre 
lu  et  17  degrés  (de!9g  à  21*centigr.  environ),  M,  Pa- 
dio,  connue  Della-Celk  et  le  capitaine  Beechey,  a  été 
frappé  du  changement  d'aspect  et  de  k  fraîcheur  de 
sensations  que  Ton  trouve,  quand  on  monte  de  la  zone 
littorale  aux  plaines  supérieures.  Vers  le  sud,  les 
hautes  plaines  boisées  du  plateau  s’étendent,  comme 
nous  Pavons  dit,  jusqu’aux  pentes  verdoyantes  du 
djébcl  Akhdar.  À  partir  de  la,  les  peu  les  s’abaissent 
vers  le  désert,  ne  présentant  qu’une  végétation  her¬ 
bacée  de  plus  en  plus  rare  :  la  nature  aride  des 
plaines  de  sable  reprend  ses  droits*  Paeho  a  distingué 
avec  soin  les  zones  de  végétation  que  présente  le 
plateau  du  nord  au  sud.  Sur  les  bords  de  la  mer,  il 
vit  de  vieux  ceps  de  vigne,  reste  de  la  culture  grec¬ 
que,  enchâssés  dans  les  fentes  du  rocher.  Sur  la  pre¬ 
mière  terrasse  il  rencontra  le  pin  blanc  et  1  olivier, 
au  milieu  des  myrtes,  des  romarins,  des  lauriers,  du 
chèvrefeuille,  du  ciste,  de  la  sauge  et  du  cytise.  Sur 
les  degrés  supérieurs  de  cette  terrasse,  les  forêts  d’ar¬ 
bousiers  et  de  genévriers  alternent  avec  de  belles 
prairies  et  des  champs  de  céréales;  aux  points  les 
plus  élevés  de  la  chaîne  littorale,  on  traverse  des  forêts 
épaisses  de  thuya,  arbre  dominant  du  pays*  Sur  Je 
plateau  intérieur,  le  voyageur  voit  les  épais  bouquets 
de  caroubiers  se  grouper  avec  les  thuyas  ;  puis,  en 
avançant  au  midi,  on  voit  apparaître  le  lentisqnc; 
souvent  par  bandes  épaisses,  et  enfin  la  haute  végé¬ 
tation  fait  place  graduellement  aux  plantes  herbacées, 
spécialement  au  chea,  qui  est  une  espèce  d’armoise 
que  Ton  exporte  dans  le  Soudan  comme  aromate.  La 
Cyrénaïque  tut  autrefois  renommée  pour  une  plante 
appelée  silphlum,  dont  on  tirait  une  résine  qui  se 
payait  au  poids  de  l'or,  à  cause  des  propriélés  que  la 
médecine  et  le  luxe  romain  lui  attribuaient  ;  celle 
plante,  qui  était  devenue  extrêmement  rare  dès  le 
temps  de  Pline  et  sur  laquelle  les  botanistes  ont  beau¬ 
coup  discuté,  est  rapportée  à  ta  famille  des  ombelli- 
fères* 

Le  plateau  de  Barkah,  devenu  depuis  douze  siè¬ 
cles  le  domaine  exclusif  de  tribus  arabes  unique¬ 
ment  livrées  à  la  vie  pastorale,  n’a  aujourd'hui 
ni  villes  ni  villages;  mais  les  ruines  de  Tépoque 
grecque,  et  surtout  de  l’époque  romaine,  n'y  sont 
pas  moins  nombreuses  que  sur  k  côte.  Il  faut  men¬ 
tionner  au  premier  rang  le  site  de  Cyrène  et  celui  de 
Barkah. 

C'est  un  de  nos  compatriotes,  Lemaire,  consul  de 
France  à  Tripoli,  qui  a  vu  le  premier,  en  1700,  et 
décrit  sommairement  le  site  de  Cyrène  (dans  le  2® 
voyage  de  Paul  Lucas,  t.  II,  p.  85).’  Ces  ruines  ont  été 
revues  de  nos  jours  par  plusieurs  explorateurs  êrui- 
nenls,  qui  en  ont  donné  des  descriptions  circonstan¬ 
ciées,  Gervelli  en  1811,  Della-Celk  en  1817,  le  capi¬ 
taine  Beechey  et  son  frère,  accompagnés  du  capitaine 
[depuis  amiral)  Smyth  en  1822,  Paeho  en  1825,  Henri 
Barlh  en  1846,  VaUier  de  Bou  rv  il  le  en  1818.  La  bi¬ 
bliographie  de  ces  importantes  relations  a  été  notée 
dans  le  cours  de  eet  article,  sauf  le  rapport  de 
M.  deBourvtile  au  ministre,  qu’on  peut  lire  an  1. 1  des 
Archives  des  1 Missions  scientifiques,  1859,  p*  580, 
auquel  il  faut  joindre  les  Instructions  rédigées  par 
l'Académie  des  inscriptions  pour  ce  voyage  {Mémoi¬ 
res  de-VAçad.,  1850,  Hist*  t  .XVI,  p.  G8-85),  et  une 
lettre  eIii  voyageur  imprimée  au  Bulletin  de  la  So¬ 
ciété  de  Géographie,  1848,  t.  X,  p.  172*  Plus  ré¬ 
cemment  (18GU),  des  fouilles  ont  été  faites  par  un  of¬ 
ficier  de  la  marine  d’Angleterre  pour  le  Musée  bri¬ 


tannique  (capitaine  TL  M,  Smith,  Wstoryofthe  recenl 
diseoveries  at  Cyrenc.  Lond*  18(35,  iu-8°J*  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  ces  descriptions,  dont  T  intérêt 
est  purement  archéologique;  il  suffira  de  transcrire 
quelques  lignes  de  Bdla-Qclla.  «  A  une  heure  de 
distance  de  Cyrène  (le  voyageur,  venant  de  Benghazi, 
arrivait  par  le  S. -U*],  je  vis  le  sol  couvert,  à  un 
mille  à  ta  ronde,  d’immenses  débris  de  bâtiments, 
et  les  lianes  de  la  montagne  creusés  en  tombeaux  et 
en  sarcophages.  Parmi  ces  ruines,  que  les  Bédouins 
désignent  sous  le  nom  de  Safsaf,  ou  remarque  un 
immense  réservoir  ou  aqueduc,  qui  de  la  partie  orien¬ 
tale  se  dirige  vers  Cyrène,  et  dont  ou  reconnaît  les 
vestiges  de  distance  en  distance  en  approchant  de  la 
ville..  Du  sommet  de  la  hauteur  qui  k  domine,  je 
pus  la  contempler  dans  son  ensemble,  et  je  sens  en¬ 
core  mon  imagination  émue  du  tableau  qui  s'offrit 
à  mes  regards.  Aussi  loin  que  la  vue  peut  s'étendre, 
le  sol  était  couvert  de  mines*  Ce  n’était  que  débris 
de  tours  et  de  murailles  amoncelés  les  uns  sur  les 
autres.  De  longues  avenues  sont  bordées  à  droile  et 
à  gauche  de  tombeaux  et  de  sarcophages*  En  un  mot, 
on  découvre  de  toutes  parts  des  ruines  de  toute  es¬ 
pèce,  qui  évoquent  dans  l'imagination  l'image  d’une 
ville  splendide*  Quelques  tentés  de  Bédouins  qui  se 
dressent  ça  et  là  au  milieu  de  ces  débris  vénérables 
de  l’antiquité,  mettent  sons  les  yeux  le  lonç  inter¬ 
valle  d'un  temps  destructeur  qui  sépare  les  âges  an¬ 
ciens  de  l'époque  actuelle...  »  Le  nom  de  l'antique 
cité,  corrompu  dans  la  bouche  des  Nomades,  s  est 
changé  en  Krennah,  Ajoutons  que  les  édifices  et  les 
tcuvres  d'art  jusqu’à  présent  retrouvés  à  Cyrène 
appartiennent  en  très-grande  partie  à  l’époque  re¬ 
manie;  très-peu  appartiennent  à  b  période  tics  Pto¬ 
lémées  ou  au  temps  rie  l'autonomie*  Parmi  les  ves¬ 
tiges  de  l'ancienne  cité ,  outre  les  habitations  et  les 
tombeaux,  on  signale  un  temple,  deux  théâtres,  un 
amphithéâtre,  un  stade,  et  la  fameuse  fontaine 
d’Apollon.  Les  observations  du  capitaine  Beechey, 
faites  près  du  petit  théâtre ,  placenL  le  site  par 
52* 49' §8"  de  laL  K.  et  19*28' 56"  de  longit*  E.  de 
Paris* 

La  ville  arabe  de  Barkah  n'existe  plus,  comme 
Cyrène,  que  par  scs  ruines.  Elle  est  à  1 1 0  kiL  vers 
T0*-S*-0.  du  site  de  Cyrène,  et  à  25  ou  24  kil.  vers 
le  S.-S.-E,  de  Tolmita  (d'après  la  carte  de  Beechey). 
Elle  fut  l'on  déc  sous  le  nom  de  Berce  ou  Barca, 
80  ans  après  Cyrène,  par  une  colonie  sortie  de  cette 
dernière  ville  (Ê51  avant  Père  chrétienne).  L'impor¬ 
tance  de  B  area  déclina  sous  les  Ptolémées,  car  son 
nom  fut  alors  remplacé  par  celui  de  Ptolémaïs,  dans 
les  cinq  grandes  cités  de  la  Pentapole*  Cependant, 
lors  du  premier  envahissement  du  pays  par  les  Arabes 
(en  642),  Cyrène  ayant  sans  doute  été  saccagée  et 
abandonnée,  ce  fut  Barkah  (selon  l’orthographe 
arabe  du  nom)  qui  fut  choisie  pour  la  résidence  du 
gouverneur  du  pays  sous  scs  nouveau  maîtres,  et 
la  province  elle-même,  c’est-à-dire  l'ancienne  Cyré¬ 
naïque,  ne  fut  plus  appelée  que  pays  de  Barkah.  La 
ville  ne  fut  néanmoins  entourée  de  murs  que  deux 
cent  douze  ans  plus  tard,  en  844  (Yakoub,  al-Ma~ 
grib ,  Irad,  par  Coeje,  p.  52)*  Au  temps  d’Ibn-Hauknl 
(seconde  moitié  du  x*  siècle),  c'était,  par  son  activité 
commerciale,  une  des  places  les  plus  importantes  de 
l’Afrique  [Yen/ u.  Journal  Asiatique ,  1842,  t,  XIII, 
p.  1GÛ).  Elle  était  située  dans  une  grande  plaine,  eu 
plutôt  dans  une  large  vallée  entourée  de  montagnes, 
a  une  médiocre  distance  de  la  mer,  ou  Tolmtbi  (Pto¬ 
lémaïs)  lui  servait  de  port.  Yakouh,  outre  Tolmi ta, 
mentionne  un  second  port,  Aghta,  qu'il  dit  être  à 
6  milles  seulement  de  la  ville.  Ce  dernier  nom  est 
actuellement  inconnu,  et  le  passage  est  sûrement  al¬ 
téré  (il  faut  le  comparer  avec  AhonlMa,  trad.  Rei- 
nïud,  t*  11,  p*  179)*  Au  temps  d’el-Békrî,  dans  la  se¬ 
conde  moitié  du  xiû  siècle,  Barkah  était  encore  en 
pleine  prospérité  (el-Ückri,  trad*  deM.  Slane,  p*  12); 
mais  trois  siècles  plus  tard  la  ville,  comme  lu  pro¬ 
vince,  étaient  complètement  ruinées  (Ibu-Kbaldoun, 
Histoire  des  Ber  bers,  1. 1,  p.  197).  Elle  avait  eu,  dans 
l'intervalle,  plusieurs  alternatives  de  bonne  et  de  mau¬ 
vaise  fortune,  comme  ou  !c  voit  par  un  passage  d’Abd- 
Allatif,  trad.de  M.  de  Saey,  p*  415).  Della-Cella  Je 
premier  en  a  retrouvé  le  site,  qui  porte  encore  le 
nom  de  M  erg  hé  (  Viaggio,  le  liera  17,  ou  Nom.  Annales 
des  Voyages,  1825,  L.  XVIII,  p,  70,  cl  Beechey,  p.  590 
et  sLiiv.)  :  «  Ce  sont  des  débris  de  tombeaux  et  de 
murailles  épars  sur  un  terrain  uni,  et  des  puits  très- 
profonds  ,  dont  quelques-uns  fournissent  encore  une 
eau  excellente.  »  Il  ne  nous  paraît  guère  douteux  que 
Mcrgbé  ne  soit  une  altération  locale  du  nom  ancien, 
et  nous  croyons  que  c'est  â  tort  que  d’autres  voya¬ 
geurs  ont  écrit  Merdjeh.  Ce  dernier  mot,  qui  dé¬ 
signe  une  prairie,  peut  convenir  à  la  large  vallée 
ou  est  située  la  ville,  ruais  non  à  la  ville  elle- 
même*  Les  tribus  du  voisinage  désignent  parfois 
encore  le  site  ruiné  sons  le  nom  &r el-Meatnah,  «  Lu 
Ville*  »  ... 

D'autres  sites  anciens,  qu'il  sulfit  de  mentionner, 
sc  retrouvent  sur  le  plateau.  Belendj,  entre  Merghê 
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et  Cviène,  est  identifié  avec  la  station  romaine  de  Ba-  ] 
iacrai;  Uuntoadch,  entre  CyrAne  et  Dernah,  est  in¬ 
dubitablement  Limnias.  Pins  près  de  la  «ôte, au  bord 
mi;mû  du  plateau,  plus  près  de  Dernah  que  de  Mersa 
Sotisa,  un  site  auquel  les  Arabes  ont  donne  le  nom 
île  Massakhit,  a  le  lieu  aux  Statues,  »  se  fait  remar¬ 
quer  par  ses  débris  anciens  et  k  nombre  de  ses 
cryptes  (Pacho,  p.  Ht). 

"Poi-urATiov  du  plateau  de  Barkah.  —  La  popu¬ 
lation  du  plateau  est  depuis  longtemps  tout  arabe  et 
se  compose  uniquement  de  tribus  pastorales.  P  apres 
les  informations  de  JL  Yatlier  de  Bourrille  [Bulletin 
do  la  Suc.  do  Gêogr .,  1848,  t.  X,  p.  178),  elto  com¬ 
prend  quatre  tri  b  us  principal  es,  les  Harâbi,  les  Aoua- 
tfhtr,  les  Aîoyharba  et  les  McrakouUn ,  sous  les¬ 
quelles  se  groupent  respectivement  un  certain  nom-, 
bre  de  subdivisions.  M,  de  Beurmann  fait  connaître 
le  nom  et  la  rikidcucc  habituelle  de  quelques-unes  de 
ces  tribus  [ZeUschr.  fur  allgem<  hrdk.  zu  Berlin, 
juin  1*02,  )n  411] ;  et  d’un  antre  côté  Paeho  donne  le 
nom  de  Ilârabi  comme  étant  l’appellation  générique 
de  tous  les  Bédouins  du  Barkah.  Le  même  voyageur 
évalue  à  40  001)  le  nombre  des  Arabes  du  Barkah  qui 
demeurent  sous  la  tente,  ce  qui  est  une  estime  nécessai¬ 
rement  fort  incertaine.  Les  tribus  vivent  dans  un  état 
d'hostilité  presque  continuel.  Le  lusil,  les  pistolets  et 
le  poignard  sont  leurs  armes  habituelles;  le  sabre 
est  réservé  aux  cheikhs.  Un  burnous  de  drap  ronge 
orné  d'un  galon  d'or  es  t  le  signe  distinctif  de  |  auto¬ 
rité  dont  les  a  investis  le  pacha  de  Tripoli  ;  ils  s'en  pa¬ 
rent  dans  les  villes,  jamais  dans  le  désert.  Le  Lut  de 
chèvre,  la  chair  du  mouton,  tes  dattes,  le  miel  et  la 
larme  d'orge  ou  de  blé  qu'ils  préparent  de  différentes 
manières,  composent  leur  frugale  nourriture.  Leurs 
troupeaux  sont  leur  seule  richesse  ;  ces  troupeaux  se 
composent  de  chevaux  et  d’ùnes,  de  chameaux,  de 
bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres.  La  Cyrénaïque  fut 
renommée  autrefois  pour  l'excellence  de  ses  chevaux; 
lu  race  actuelle  est  loin  de  cette  supériorité.  La  Lune 
du  Garkah  est  inférieure  à  celle  des  moutons  d'Egypte. 
Le  "âhier  abonde,  et  le  lion  ne  pénètre  p  is  sur  le  pla¬ 
teau.  Hommes  et  leumics  se  font  aux  liras,  aux  jam¬ 
bes  et  au  menton  des  marques  noires  ineffaçables. 
L’occupation  ordinaire  des  femmes  est  de  filer,  et  de 
tisser  le  camelot. 

H  isToiUQüE.  — -  Aux  indications  historiques  répan¬ 
dues  dans  le  courant  de  cet  article  nous  pouvons 
ajouter  les  généralités  suivantes. 

Hérodote,  dans  son  énuméra  Lion  des  peuples  du 
nord  de  l'Afrique,  place  entre  1e  désert  d'Ammou 
(Siwah)  et  le  fond  des  Syrtcs  (Livre  IV,  eli.  16S)  a  1 1 1  \ 
les  GhtUgkmmes,  les  A  kystes,  les  Auskhises  elles 
Bacules,  avec  les  Euesperules.  (Tétaient  la  les  L  ni  jus 
aborigènes  ou  berbères  de  la  Cyrénaïque,  avant  et 
après  la  fondation  de  Cycène  ;  ce  a  tribus  apparte¬ 
naient  à  la  grande  fraction  berbère  des  Lewala  ou 
Levatah,  qui  occupa  de  toute  antiquité  I  espace  com¬ 
pris  entre  l’Egypte  et  les  Syrtcs,  et  dont  le  nom  s  est 
chaude,  ponr  les  Sémites,  eu  Lehab  et  Loub,  et  peur 
les  Grecs  en  Libyen,  Sur  les  cinq  noms  particuliers 
(dont  le  dernier  est  de  formation  grecque),  deux  se 
peuvent  retrouver  parmi  les  tribus  berbères  qui  nous 


fru/ue  anus  t  bhhi/bmc,  p.  va  vl  ^ 
fut  fondée  vers  Lan  G3Û  avant  l'ère  chrétienne  par 
tine  colonie  doricnne  venue  de  1  de  de  Tliéra  ttaiis  les 
Cyciades  et  conduit^  par  Battus;  à  ■partir  de  cette 
époque,  le  pays  reçut  une  succession  d  établissements 
grecs  dont  /histoire  nous  est  for1  incomplètement 
connue,  et  les  nombreuses  villes  grecques  du  littoral 
et  du  plateau  furent  rapidement  fondées.  Parmi  ces 
villes,  cinq  prirent  une  importance  supérieure,  Lt/- 
rètw,  Apollonius,  Barca  (supplantée  plus  tard  pm 
Ptolémaïs),  Tmtchira  (qui  prit  plus  tard  Je  uorn 
d'Àrsinoê),  et  Hespcrh  (qui  changea;  de  meme  son 
nom  en  Bérénice)  ;  à  cause  de  ces  cinq  villes,  qui 
formèrent  sûrement  une  confédération,  le  pays  reçut 
la  dénomination  de  Pcnlapolis ,  Depuis  Alexandre, 
la  Pcntapolc  fut  sous  la  dépendance  de  l  Egypte,  et 
elle  prit  alors  le  nom  de  CgréiîaïûUet  qui  se  maintint 
sous  les  Romains  comme  nom  (le  province  (depuis 
L’an  74  av.  j.-C.).  Gyrènc,  quoique  d'origine  denenne, 
tint  en  grand  honneur  la  philosophie,  Jes  sciences  et 
la  poésie;  elle  s'honorait  d'avoir  vu  naître  Àrislippe, 
Callimaquc,  EralosUiène  et  Carnéade.  L  évoque  Sy- 
nésîus,  au  ivQ  siècle  du  christianisme,  lut  aussi  une 
de  ses  illusl rations  ( Hardi ion ,  l/is/oire  de  la  Ville  de 
Carène,  uiém.  de  TAcad  des  iuser.,  1740,  L  III, 
p . 591-413  ;  l'abbé  Bellcy,  Observations  sur  V histoire 
H  sur  les  monuments  de  la  ville  de  Gyrène,  ibïd., 
1774,  t.  XXXVII  p.  563-390  ;  J.  P.  Th  tige,  Ihstona 
Cyreaw,  llaunine,  1810,  iu-8“;  F-  Gottschiek.Üe- 
schichfcdes  hellen.  StasUcs  im  Kyrenaika,  Leipz,, 
1858,  in-8“  ;  Numismatique  de  V ancienne  Afrique, 
par  T.  Faille,  G.  Lundberg  et  L.  Muller;  L  I,  Lopcuh 
1850,  in-4e).  Les  Arabes  y  tirent  leur  apparition  dans  la 
"2|°  année  de  l'hégire  (042).  Dans  ces  premiers  temps 
de  leur  domination,  le  pays  (sauf  la  dévastation  de 


Gyrènè)  ne  déchut  pas  entièrement  de  sa  prospérité; 
Barkah,  devenue  la  capitale,  resta  un  centre  de  com¬ 
merce  important.  Les  Gerbera  eux-mêmes,  e  est-à- 
dire  les  habitants  aborigènes  du  plateau  en  dehors 
des  villes  grecques ,  furent  rendus  tributaires,  mais 
restèrent  dans  leurs  campements  ;  ils  appartenaient, 
comme  nous  lavons  dit  tout  à  l'heure,  à  la  nom¬ 
breuse  fraction  des  Lowala,  qui  formait  dans  le  nord 
de  l’Afrique  la  branche  orientale  de  la  race  berbère. 
Ce  fut  seulement  vers  le  milieu  du  xifl  siècle,  fora  de 
la  seconde  irruption  des  bandes  arabes  (voy.  ^his¬ 
torique  de  L’art,  Algérie),  que  les  tribus  natives,  ici 
comme  dans  les  contrées  de  l’ A  Lias,  furent  refoulées 
dans  le  sud  ou  exterminées,  et  que  les  tribus  arabes 
prirent  leur  place  dans  le  pays  dévasté,  saccagé,  et 
couvert  partout  des  ruines  gu  on  y  voit  aujourd'hui. 
La  population  arabe  du  Garlcah  date  de  cette  époque 
néfaste  (voir  Edriai,  vers  1150,  t.  I,  p.  286,  trad, 
Jaubert,  et  Ibn-Khaldoun,  vers  1380,  kl,  p.  107, 
trad.  de  Slane).  —  Quant  aux  voyageurs  européens  et 
dux  explorations  qui  nous  ouf  donné  tes  informations 
(encore  incomplètes  eu  bien  des  points)  ([ne  nous  pos¬ 
sédons  actuellement  sur  le  pays  de  Barkah,  nous  les 
avons  énumérés  dans  le  cours  de  cet  article;  il 
sntïlt  de  rappeler  les  noms  du  consul  français  Le- 
maire  (17ÜS),  du  LV  italien  Cervclli  (1811),  cl  de  sou 
compatriote  Della-Cella,  médecin  et  naturaliste,  le 
premier  qui  ait  donné  mie  relation  sérieuse  de  la 
géographie,  des  populations  cl  des  antiquités  du  Bar¬ 
kah  (1817).  Vient  ensuite  la  belle  et  fructueuse  ex¬ 
pédition  hydrographique  du  capitaine  Fr.  Wi.lt.  Bee- 
cliey,  et  de  son  frère  JL  WiH.  Beechey  (182d-22|  \ 
puis  le  voyage  de  Pacho,  riche  en  résultats  pour  le- 
tude  du  plateau  (1825),  celui  d'Henri  Bai  lli  (1846), 
le  grand  explorateur  qu’ont  illustré  depuis  scs  voya¬ 
ges  dans  le  Soudan;  les  missions  purement  archéo¬ 
logiques  de  M.  Va  S.  lier  de  Cour  vil  le  en  1848,  et  du 
capitaine  anglais  R,  M.  Smith  en  1800;  puis  en  lin 
f  intéressante  excursion  de  M.  James  Hum  U  Ion  en 
1852,  et  la  roule  de  Monts  de  Beurmann  en  I8ü2, 
qui  a  fourni  de  bonnes  indications  de  Benghazi  à 
Aoudjélah.  Plus  récemment  encore  (1868),  la  Cyré¬ 
naïque  a  été  revue  par  Gherard  R  oli  Ifs,  l'infatigable 
explorateur  allemand,  et  de  nouvelles  fouilles  ont  été  * 
faites  dans  le  même  temps  sur  le  site  de  C  y  rêne  par 
deux  officiers  anglais  au  compte  du  British  Muséum. 

—  Un  changement  politique  a  eu  lieu  eu  1871  dans 
le  pays  de  Barkah.  Un  birman  de  la  Porte  Ottomane,  pro¬ 
mulgué  au  mois  d'octobre,  a  séparé  ce  pays  du  bey- 
lat  de  Tripoli,  et  en  a  formé  un  gouvernement  séparé, 
dont  Benghazi  est  le  ehcf-lieu.  €e  gouvernement 
{mmitazaréfia)  est  divisé  en  7  districts  eu  moudirats  ; 
1,  Djalo  et  Aoudjélah;  2,  Mylarba  ou  Adjédabia  ; 
3,  K  aima  Ica  t  des  Aoueighcr;  4,  Merdj  ;  5,  Gal-gab; 
G,  Dernah;  7,  Benghazi,  Sous  apprenons  toutefois  que 
depuis  1874  les  choses  ont  été  remises  sur  Tandon  pied. 

BÀRKAL  (Djébel-).  Montagne  qui  domine  la  rive 
dr.  du  îi il,  dans  le  Bar  Ghéki y èh,  au-dessus  du  Don- 
golah  (Nubie),  La  localité  est  remarquable  par  les 
restes  grandioses  de  temples  dé  la  période  pharaoni¬ 
que  taillés  dans  le  rocher.  C’est  le  site  de  la  ville 
antique  de  Napala. 

BARKALOUR,  en  tamoul  Bxnitouiiou.  Y.  maritime, 
aujourd'hui  ruinée,  de  la  côte  occkl,  du  Dckhan 
(Inde  mérid,),  par  13® 50'  de  ht.  ÎJ.  ;  elle  était 
encore  florissante  au  temps  de  l'arrivée  des  Portu¬ 
gais.  Le  Dr  Buchanan,  en  1801,  y  a  trouvé  une 
soixantaine  de  maisons  (Journey  Ihrouyk  Mysore, 
etc.,  L  III,  p.  101,  tond.,  18u7,  in-l").  Le  nom, 
dans  l'usage  local,  paraît  s’être  changé  eu  Collour,  ou 
Routeur.  . 

BARKERVLLLE.  Y,  de  la  Colombie  Anglaise  (Do¬ 
minion),  dislr.  de  Caribou,  a  721  kil.  N.  de  New 
Westminster,  a  l’exlr.  septentr.  de  la  belle  route 
qui  relie  Yale,  sur  le  Fraser,  au  district  aurifère  de 
Caribou,  rente  fort  pittoresque  et  qui  a  été  très-diffi¬ 
cile  à  établir  r  elle  domine  parfois  de  500  m.  les  eaux 
du  Fraser  et  du  Thompson. 

BARKHAUSEN.  Bg  de  La  prov.  de  Westptmhe, 
(Prusse  occîdi],  à  3  kil.  8,  de  Mindcn,  près  de  la 
g.  du  Weser  et  de  la  Weslphâlisch-P forte,  ou 
Porte  de  Weâtphalie,  gorge  des  monta  gu  es  de  West- 
pim  L  i  q  ,  à  .'entrée  de  la  province  du  côte  du  Hanovre, 
Ira  versée  par  le  Weser.  1200  ha  b.  —  îliucs  de  fer 
eli  gis  te  et  de  houille.  Forges  cl  usines.  —  La  partie 
des  hauteurs  voisines  de  cette  gorge,  à  l'ouest  du 
fleuve,  garde  le  nom  de  Montagne  de  Wiltckind. 
Près  de  là  îot  livrée  une  bataille  entre  ce  chef  saxon  et 
Charlemagne,  en  779, 

BARKING.  Y.  du  comté  d'Essex  (Angleterre),  a 
30  kil.  S.-O.  de  Chelmsford,  11  kil.  E.  de  Londres, 
sur  Se  Bodin  g,  qui  là  prend  le  nom  de  Barkmg 
Creek  et  se  jette  dans  le  ïï.  de  la  Tamise  un  peu 
au-dessous  de  Woolwicli.  12  525  bab, 

BARKING.  Bg  du  comté  de  Suffolk  (Angfolerrel, 
à  2  kit.  8.-0  de  Kcedhmn.  400  hab  (1840  avec  la 
cornm.,  qui  comprend  Darmsden  .  n 

BARKISLAND.  Vgede  la  comiii.  cï  a  8  kil.  8. -8. -U. 
d’Halifax,  comté  d’York  (Angleterre),  2050  hab.  — 


Manufacture  de  lainages.  —  Cercle  mégalithique  ap¬ 
pelé  the  W  olf  FoltL 

BARKGUL.  V,  de  l’cxlr,  K.-E.  du  Turkestan  Orien¬ 
tal,  sur  le  versant  sept  en  Lr.  des  monts  Thian-Chan, 
aulN.-O.  de  Khamil,  près  du  lae  de  Barkeul;  ch.-J. 
d’un  dislr.  disputé  à  la  Chine  par  Yakoub  Beg,  le 
souverain  du  nouveau  royaume  de  Yarkand. 
BARKOUR.  Voy.  B^KKAXOun, 

BARKWAY.  Bg  du  côté  de  lleriford  (Angleterre),  à 
G  kd.  èi.-K.-IL  de  Buiitingford.  935  hab.  (1190  hab, 
avec  la  comm.), 

BARLADOU  (Roumanie),  Yoy,  Beiilat. 

BARLAFALU  ,  ou  BarllSti.  YgC  du  cemitat  de 
Szalbmar  (Hongrie),  près  de  Kagy-Karoly.  123Ü  hab. 
t  Roumains). 

barlassüNA.  Comm,  de  la  prov.  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr.),  ch.-l,  de  maiidenient,  cire, 
et  à  17  kiL  N.-Ü.  de  Monza,  sur  le  Seveso,  atfl.  du 
Pô  par  le  Lambin.  1000  hab. 

BARLBG RGUGH .  Bg  du  comté  de  Derby  (Angle¬ 
terre),  à  il  kiL  N.-E.  de  Cheslerlidd,  près  d'un 
canal  et  du  ch.  de  1er  de  Midland.  1450  hab.  (avec 
la  comm.).  “  Houille  et  fer. 

BARLEBËN.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Saxe, 
piésid.  de  ïlagdcbourg,  cercle  et  à  5  kil.  S.  de  Wol- 
mirstedt,  9  kil,  K.  de  Magdehourg  (par  eh.  de  fer). 
2815  liab.  —  Carrières.  Fabrique  de  sucre  et  de 
café-chicorée,  ■—  Château. 

SARLES.  Vge  du  dép.  des  Basses-Alpes,  an  .  de 
Digne,  cant.  et  à  18  kil.  S.-O.  de  Seyne,  sur  la 
Besse,  sous-afll,  dr.  de  la  Durance  par  la  Bléonne. 
530  hab,  —  Source  minérale,  gypse,  mines  de  fer. 

BARLETTA,  Y.  maritime  de  la  prov.  de  Terre  de 
ijari  (Italie  mérid.),  ch.-l  de  cire.,  sur  l’Adriatique,  à 
54  kil.  de  Bari  (par  ch.  de  fer),  vers  le  K.-Q.  27  OttO 
hab.  —  Le  port  peut  à  peine  abriter  quelques  petits 
bâtiments  ;  la  citadelle,  autrefois  une  des  forteresses 
célèbres  de  H  ta  lie,  est  presque  ruinée.  La  cathé¬ 
drale  est  un  édifice  d’un  haut  intérêt  pour  l'histoire 
et  pour  l'art.  On  remarque  encore  dans  la  ville  une 
statue  colossale,  que  Ton  croit  être  celle  de  T  empe¬ 
reur  Iléraclius.  La  ville  est  belle  et  bien  bâtie,  près 
de  lu  rive  droite  de  l'Ofunte,  avec  de  larges  rues  et 
de  jolies  maisons  entourées  de  jardins.  — -  Biches 
salines,  pêche  active,  le  commerce  est  imoortanl, 
spécialement  avec  la  Dalrimtie,  On  exporte  d’ici  les 
groins  tendres  de  la  Pouille,  les  huiles,  les  amandes, 
fe  vin  du  territoire.-— I /ancienne  Bardalum  (changée 
dans  Le  moyeu  âge  en  Baruluirt)  déchut  ,  sons  la  do- 
mi  nation  des  Sarrasins  ;  fondée  de  nouveau  au  xi* 
siècle,  elle  fut  agrandie  et  embellie  par  Frédéric  II 
(1230),  et  considérée  au  xvfl  siècle  comme  un  des  bou¬ 
levards  de  Plia  lie, 

—  Le  circondario  de  B  a  delta  comprend  il  man¬ 
dements,  formés  chacun  par  une  seule  commune, 
ayant  en  moyenne  une  population  de  19Ü9Ü  hab. 

—  Une  grande  satine,  qui  se  trouve  à  M  kil.  au 
K,-0.  de  Badetta,  au  bord  de  l'Adriatique,  porto 
aussi  le  nom  de  Badetta.  Elle  a  G  kil  de  long  sur 
1  kil,  de  large. 

BARL1EU.  Bgduidép.  du  Cher,  an\  de  Sanecrro, 
cant.  et  à  5  kil.  iN.  de  Vailly,  près  la  Graude-Sauldre, 
en  Sologne,  i  ltiü  hah, 

BARLOW.  Vgede  la  comm.  de  Slavcley,  comté  de 
Derby  (Àiigletcrrc),  à  6  kil,  Ïl.-O.  de  GliesLeriield. 
Du  millier  d’hab, 

BARMÂ,  Biiiuasje,  ou  royaume  îhmiAs.  Grand  pays 
du  S.-ü.  de  Tliide-Chine. 

Situation  —  Limites.  Étendue,  —  Le  royaume  Bir¬ 
man,  dans  T  étend  ne  comparativement  restreinte  que 
lui  ont  faite  ses  deux  guerres  de  1822  et  de  1852 
avec  l'Angleterre,  a  aujourd’hui  pour  limites,  au  ft.-Û. 
l'Assam,  à  TÛ.  les  petits  territoires  de  Muninoiir,  de 
Tipnerah  et  des  Nagas  qui  le  séparent  du  Bengale, 
au  S.-O.  GArakan,  au  S.  1e  Pégou  (aujourd’hui  an¬ 
glais,  de  meme  que  TÂrakan),  au  S.-E.  le  royaume 
tîe  Siam,  à  TE.  la  province  chinoise  de  Yun-nan,  m 
pi.  divers  territoires  barbares  de  la  frontière  sud— 
est  du  Tibet.  Il  se  trouve  ainsi  enveloppé  à  l’O.  et 
au  S.  par  les  territoires  anglais  ou  dépendants  de 
T  Angleterre,  qui  lui  ferment  parlent  les'  approches 
de  la  mer.  Il  n’a  maintenant  de  limites  naturelles 
qu’au  N-  et  au  N.-O.,  dans  les  montagnes  sauvages 
cl  peu  connues  qui  couvrent  au  sud  le  bassin  du 
Bihong  ou  Brahma  pou  Ira.  supérieur;  au  S.-O.,  dans 
la  chaîne  assez  élevée  (le  Yûûma-doung)  qui  le 
sépare  de  TArakon  ;  et  au  S.-B.,  dans  la  partie  du 
cours  de  la  Salouên  qui  le  sépare  du  territoire  sia¬ 
mois.  An  S.,  sa  limite  est  une  ligue  factice  déter¬ 
minée  par  les  ingénieurs  anglais,  eu  1852,  sous 
jgâ  20'  de  lat.  M,,  depuis  les  montagnes  d’ À rakan 
jusqu’à  la  Salouêm  Les  limites  astronomiques  de 
la  Birmanie  sont,  du  S.  au  K.,  depuis  cette  ligne 
de  19*29'  jusque  vers  le  27“  parallèle,  ce  qui  lait 
à  vol  d'oiseau  830  kil,,  ou  9ÜU  kil.  de  longueur 
effective  (à  peu .  de  chose  près  la  longueur  de  la 
France  de  la  Méditerranée  au  Pas-de-Calais);  de 
TO  à  TE.,  on  ne  peut  lus  indiquer  qu’apprexn nati¬ 
vement  du  9IÙ  au  9Gfl  méridien  à  TE.  de  Paris,  ce 
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qui  donne  pour  la  Largeur  la  moitié  de  la  longueur, 
à  la  vérité  sans  y  comprendre  3c  Laos,  que  l'on 
regarde  comme  mie  dépendance  du  royaume  birman, 
mais  une  dépendance  plutôt  nominale  que  réelle. 
En  se  basant  sur  les  calculs  de  Uerghaus  {Manoir 
zur  Erldürtittg  der Karte  von  U  inler indien,  1832, 
p.  83),  on  pool  évaluer  à  48Ü  u-UO  kIL  carres  la  super- 
lîcie  du  royaume  birman,  en  ne  prenant  ce  clutïre 
toutefois  que  pour  une  approximation  très-large,  la 
seul u  que  permette  quant  à  présent  (1873)  fêta t  de 
nos  connaissances  sur  l'intérieur  de  la  Birmanie. 

iVowi.  — »  La  nation  que  nous  désignons  sous  le  nom 
de  Barmans  ou  Birmans  (ceLte  dernière  forme  est 
une  ancienne  corruption  des  premiers  voyageurs)  se 
nomme  ei Ic-mème  Mtainmâ,  et  dans  la  prononcia¬ 
tion  le  mot  devient  M  gamma,  ou  Jjantâ,  pour  Barmâ. 
Eugène  Buraouf,  avec  grande  apparence  de  raison, 
rattache  ce  nom  à  l'antique  introduction  du  culte 
Brahmanique,  qui  précéda  le  bouddhisme  dans  la 
péninsule  [Journ.  dus  savants,  1857,  |).  I2U;  Phayrc, 
dans  le  Journ.  of  Ute  As  in  tic  Soc.  of  Bengal,  i8Ü4, 
p,  lü:. 

CoMrtouRATiON  PHYSIQUE.  —  Montagnes  et  rivières* 
—  Autant  que  Ton  peut  juger  de  la  configuration 
générale  d’un  pays  dont  la  vaste  étendue  est  incom¬ 
plètement  explorée,  le  Barmâ  est  une  contrée  dont 
la  configuration  physique  est  nettement  et  fortement 
accusée.  Il  occupe  le  bassin  de  Tlrûvadi,  la  plus  occi¬ 
dentale  des  quatre  grandes  rivières  de  la  presqu'île 
indo-cil  moi  se.  Avant  que  le  Pégou  eu  fut  détaché, 
la  monarchie  birmane  comprenait  le  bassin  tout 
entier  du  fleuve;  depuis  que  le  Pégou  est  devenu  un 
territoire  anglais,  elle  njen  a  plus  que  h  partie 
moyenne  et  la  partie  supérieure.  Celle-ci  est  à  peine 
connue  ;  c’est  une  contrée  couverte  de  montagnes 
dont  quelques-unes  atteignent  la  zone  des  neiges 
éternelles,  et  qui  n'a  pour  habitants  que  des  tribus 
barbares  a  peu  près  indépendantes.  La  légion  moyenne 
commence  vers  le  22®  parallèle  et  s'étend  jusqu’à  la 
frontière  du  Pcgou  ;  c’est  un  plateau  montueux,  d’une 
élévation  médiocre  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Cette  région  moyenne  forme  Je  Barmâ  propre,  comme 
la  région  busse  du  fleuve,  eu  grande  partie  occupée 
par  le  delta,  forme  le  Pégou. 

Bu  massif  montagneux  qui,  sous  des  noms  divers 
Patkoï ,  Lang-Lang,  Goulaiigsi-goimg,  etc,),  enve¬ 
loppe  l’extrême  limite  septentrionale  du  royaume 
birman  aux  confins  de  l'Assam,  du  Tibet  et  du  ïun- 
nan,  se  détachent  plusieurs  ramification  s  qui  sc  por¬ 
tent  para  II  élément  vers  Je  sud,  semblables  à  de 
grandes  arêtes  séparant  entre  eux  les  bassins  des 
principales  rivières.  T  mis  de  ces  chaînes  méri¬ 
diennes  ont  une  grande  importance  :  ce  sont  celles 
qui  séparent  la  cote  d'Arakan  de  ITrâvndi,  l'irâvadi 
de  3a  Sitlang,  la  Sittung  de  lu  Salouén  ou  rivière  de 
31a rta ban.  Les  diverses  parties  de  ces  trois  chaînes 
principales  (dont  on  ne  connaît  bien  que  la  moitié 
méridionale,  dans  les  limites  du  Pégou)  reçoivent 
une  foule  de  noms  locaux  ;  mais  les  Birmans  Leur 
appliquent  indistinctement  l’appellation  générique  de 
Yoâma  (que  l'on  prononce  aussi  Yùtna  et  Y  coma, 
mot  qui  signifie  proprement  une  grande  arête,  une 
épine  dorsale,  et  auquel  on  joint  le  terme  ou 

laoung,  a  montagne,  *  ïoma-doungj.  Une  mon¬ 
tagne  qui  se  dresse  isolément  au  milieu  d'un  pays  de 
plaines,  entre  l'ira vndi  et  le  cours  supérieur  de  b 
Sitlang,  a  été  reconnue  pour  un  cratère  éteint.  Son 
altitude  approximative  est  de  ToUÜ  m.  Ce  remar¬ 
quable  pic  est  à  une  cinquantaine  de  kil.  de  la 
ville  de  Pagân  vers  le  S, -13.,  presque  sous  le  21" 
parallèle;  il  est  connu  sous  le  nom  de  Poppâ- 
doung,  L’intérieur  du  Barmâ  renferme  des  lues 
d'une  assez  grande  étendue,  mais  jusqu’à  présent 
peu  connus, 

pjtoouCTioKs  et  cultures,  —  Le  règne  végétal  a 
dans  le  Barmâ  la  ri  cl  i  esse  propre  aux  contrées  tropi¬ 
cales.  On  y  trouve  plusieurs  palmiers  ;  le  cocotier, 
dont  le  Fruit  fournit  une  pulpe  délicate  et  une 
eau  parfumée,  et  surtout  une  huile  précieuse,  et 
dont  l'écorce  filamenteuse  est  propre  à  fabriquer 
de  forts  cordages  ;  le  bananier,  le  manguier  (j1/«ji- 
gifera  indien],  le  papayer  [Car  ica  payait  a),  l'oran¬ 
ger,  le  citronnier,  le  grenadier,  l'indigotier,  le 
cotonnier,  dont  il  y  a  deux  espèces,  l'arbre  à  thé,  le 
poivrier,  le  tamarin,  et  une  foule  d autres  végétaux 
ligneux.  Les  essences  forestières  les  plus  répandues 
sont  le  tek,  arbre  très-recherché  pour  les  construc¬ 
tions  civiles  et  navales,  et  dont  les  hautes  terres  du 
Barmâ,  de  même  que  celles  du  Pégou  cl  du  Tavaï, 
ont  d’immenses  forêts;  le  l  h  in  gau  [fhpœa  odoreda), 
le  plus  recherché  après  le  tek  peur  sa  force  cl  sa 
durée,  et  qui  abonde  dans  les  parties  basses;  17 le- 
reliera  robusta,  qu'on  nomme  soundri  dans  l'Inde, 
également  recherché  pour  su  force  ;  plusieurs  espèces 
de  chênes;  Je  bambou,  qui  atteint  dans  les  parties 
basses  et  humides  un  développement  extraordinaire  ; 
fe  Mimosa  catechu,  dont  le  suc  est  cmplové  dans  la 
prépara  lion  du  bétel  ;  l’arbre  à  vernis,  qui  sert  à  la 
fabrication  des  légers  meubles  en  laque,  etc.;  le 
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tanenbipun,  espèce  d 'Ârlocarpus  dont  ou  extrait 
par  incision  une  huile  employée  dans  l’éclairage  et 
la  peinture  ;  un  buis  appelé  ktébciï,  que  l'on  emploie 
en  Europe  dans  Tébémsterie  sous  le  nom  d'acajou  de 
Pinang,  etc. 

Les  plantes  cultivées  pour  l'usage  alimentaire  sont, 
au  premier  rang,  le  riz  [ch'ah],  dont  il  sc  fait  deux 
récoltes  chaque  année,  quelquefois  trois  ;  le  mais 
{p raong-bou),  le  blé,  plusieurs  sortes  de  pois.  À 
celte  liste  il  faut  joindre  la  canne  à  sucre  {Arcm},  le 
tabac,  l'indigo,  le  coton,  le  sésame  (n ’han),  dont 
l'huile  s’emploie  dans  La  cuisine;  beaucoup  de  sortes 
de  fruits,  etc.  Le  blé,  que  les  Birmans  nomment 
sampd,  ne  parait  pas  être  indigène;  la  culture  n’en 
est  pas  très-répandue,  et  on  ne  le  réduit  pas  eu 
farine  pour  faire  du  pain.  Sou  emploi  le  plus  ordi¬ 
naire  est  d’en  faire  bouillir  le  grain,  que  l’on  mêle 
avec  du  sucre  et  de  l’huile  pour  en  façonner  une 
sorte  de  gâteau. 

Animaux.  —  Les  animaux  que  les  Birmans  ont 
réduits  à  l'état  de  domesticité  sont  ic  bœuf  [noua],  le" 
bu I Ile  ykoué),  le  cheval  et  l’éléphant.  Le  bulbe,  très- 
commun  dans  le  Pégou,  est  peu  ré|iandu  dans  le 
Barmâ  propre  ;  le  bæuf  y  est  au  contraire  d'un  usage 
universel.  Le  cheval  est  de  petite  taille;  on  ne  l'em¬ 
ploie  jamais  comme  bê  te  de  somme  et  rarement  pour 
le  trait,  mais  très-habituellement  pour  la  selle.  L  élé¬ 
phant  sauvage  est  commun  dans  les  forêts.  Comme 
animal  domestique,  ce  n'est  qu'un  objet  de  luxe  royal, 
bien  qu'en  put  l’utiliser  dans  l'usage  ordinaire, 
comme  il  l’est  en  effet  dans  le  Laos.  Le  porc  n’est  pas 
rare  dans  le  pays,  mais  il  neutre  pas  dans  L’économie 
rurale.  Le  chien  erre  sans  maître  attitré,  comme 
dans  d'autres  pays  de  l’Orient  ;  cet  u  ami  de 
l’homme  &  offre  ici  l'aspect  de  misérables  créatures, 
toujours  alla  niées  et  se  repaissant  d'aliments  immon¬ 
des.  Les  chais  sont  nombreux,  et  de  l'espèce  dite 
malaise  ;  ce  sont  de  rudes  chasseurs.  L’âne  (wirc), 
le  mouton  |£Ao)  et  la  chèvre  ch' ail)  Lien  lient  peu 
de  place  dans  l'économie  rurale  du  paysan  barman. 
Dans  les  basses-cours,  ou  voit  le  canard  et  quelques 
volatiles  communs. 

Dans  un  pays  ou  les  déserts  et  ks  forêts  abondent, 
le  gibier  et  les  animaux  sauvages  sont  nombreux.  Les 
plus  remarquables,  après  l'éléphant,  sont  le  rhino¬ 
céros,  le  sanglier,  le  daim,  le  taureau,  l’ours,  le  tigre, 
le  léopard,  la  loutre,  la  civette  et  le  chat  sauvage. 
L'éléphant  sauvage  ne  se  trouve  pas,  dit-on,  au  nord 
du  21*  degré  1/2  de  latitude.  L'éléphauL  blanc,  nui 
est,  à  cause  de  son  extrême  rareté,  nu  des  plus 
grands  luxes  de  la  royauté  birmane  aussi  bien  que  de 
la  cour  de  Siam,  ne  constitue  pas  une  race  parti¬ 
culière  ;  c’est  une  variété  accidentelle  de  ia  race 
commune  (J.  Lowe,  On  wliitc  éléphants,  Trans.  of 
Loué.  A üaL  Soà.t  1851,  vol.  MI,  in-4\  p.  183). 

Métaux  et  minéraux,  —  Les  principaux  métaux 
se  trouvent  dans  le  Barmâ,  l'or,  1  argent,  le  cuivre, 
le  plomb,  le  fer,  l'antimoine  et  Pétain.  On  y  a  reconnu 
la  présence  de  gisements  carbonifères;  mais  ces 
richesses  minérales  sont  peu  utilisées.  On  exploite 
activement  des  mines  de  pétrole  ou  huile  minérale 
sur  différents  points  du  territoire,  ainsi  que  du  soufre, 
de  l’arsenic,  du  ni  Ire  et  du  sel  gemme.  Le  pays  pos¬ 
sède  de  beaux  marbres,  du  jaspe  et  des  mines  d’am¬ 
bre.  Ou  elle,  parmi  les  pierres  précieuses,  le  rubis, 
la  topaze,  1  améthyste,  le  grenat  et  le  saphir. 

Divisions  géographiques.  —  Cantons  cl  territoires. 
—  Nous  n'avons  aucune  donnée  actuelle  et  précise 
sur  la  division  intérieure  du  Barmâ,  On  volt  seule¬ 
ment  qu'il  comprend  nu  certain  nombre  de  grandes 
provinces  oti  vice- royautés,  chaque  vice-royauté.  se 
composant  d'un  certain  nombre  de  pays  ou  terri¬ 
toires  particuliers  ;  et  qu'en  dehors  du  Barmâ  propre, 
compris  tout  entier,  ainsi  que  nous  J  avons  dit,  dans 
Je  bassin  de  l’iràvadî,  un  grand  territoire  que  lions 
connaissons  sous  le  nom  de  Laos,  et  dont  les  habi¬ 
tants  sont  de  race  cbau  ou  thaï  [c'est-à-dire  de  race 
siamoise),  entre  Je  Barmâ,  Siam  et  le  Yun-iian,  re¬ 
connaît,  quoique  partagé  entre  un  grand  nombre  de 
petits  chefs,  la  suzeraineté  des  souverains  birmans. 
La  précieuse  relation  de  la  mission  anglaise  de  1855, 
écrite  par  Je  capitaine  Yule  du  corps  des  ingénieurs 
de  l'Inde  j[p.  2Ü9  à  282),  et  la  grande  carie  qui 
accompagne  celte  relation,  indiquent  les  pays  ou 
territoires  suivants  dans  le  tendue  du  Barmâ  : 

r  À  l'ouest  ou  dans  la  partie  droite  du  bassin  de 
rirâvadî,  en  parlant  du  nord  : 

llou-khong,  belle  vallée  située  à  h\  partie  supé¬ 
rieure  d’un  grand  a  fil.  de  TMvtidi  appelé  le  Kycn- 
dot/én,  au  pied  méridional  les  montagnes  qui  bor¬ 
dent  au  sud  l’Àssam  l  Uriiïith,  Posîhuuwtis  papers, 
i.  124).  Le  llou-khong  a  des  mines  d’ambre  ;  il  est 
labité  par  les  liait  yen,  tribu  singpltô  (voy.  cl-dç$- 
sous). 

Mogomig,  avec  une  rivière  et  une  ville  ancienne 
du  même  nom,  au  S.-S.-O.  de  Bamô,  entre  les  25" 
et  20*  degrés  de  latitude.  La  ville  est  appelée  par  les 
Châtia  Mongmaorong,  et  le  canton  est  lia  bile  par  la 
tribu  ehàn  de  Koubo  ; 
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Monyîn,  au  S.  de  Mounong,.  N.-O.  de  Bamô  ; 

Moulehobo,  Aloun  Myo,  Dibaïên,  districts  entre 
l'irâvadi  et  la  Kyèndbuûu  infér.,  immédiatement  à 
1Ü.  et  au  ÏÏ.-Q.  des  villes  d’Ava  et  d'imarapoura  ; 

Kalé  M  go,  ville  et  district  de  la  vallée  de  la  Kyèn- 
douên,  au-dessus  (vers  le  N.-O.)  des  précédents. 

Pahhan,  sur  les  bords  de  l'havadi,  immédia  te- 
ment  au-dessous  du  oouil.  de  la  Kyèudauên  ; 

Yâ,  ou  Yaau ,  grand  canton  entre  l’irâvadi  et  les 
montagnes  d’Arakan  (du  21“  au  22*  degré  de  lat.)# 
habité  par  un  peuple  du  morne  nom  dont  l'idiome  est 
un  dialecte  un  birman.  On  rencontre  des  Yaous 
comme  marchands  ambulants  dans  tout  le  nord  du 
Barmâ  ; 

Tsalim,  en  liai  l’irâvadi  et  les  montagnes  de  l'Ara- 
kan,  au  sud  des  Yaous  ; 

il îaloun  et  Taindah,  enlre  l’irâvadi  et  les  mon¬ 
tagnes  de  l’Àrakan,  au  S.  du  Isa  Lèn  jusqu  a  la  fron¬ 
tière  du  Pégou. 

2°  A  l'est  ou  dans  la  partie  gauche  du  bassin  de 
riràvadi,  également  en  partant  du  nord  : 

Bamô,  avec  la  ville  du  même  nom  (voy.  Bahô)  ; 

Myadoung ,  Tagoung ,  Tsampéuago ,  Tseng  ou, 
Maacga,  districts  qui  se  succèdent  sur  le  fleuve, 
entre  Bamô  et  Amarapoura  ; 

Ava,  Tarour,  Myo,  Myînhyan,  Pu  g  an,  Tsilé, 
Pakhânnghé ,  Yénan-ÿByoung  ,  Magouë  f  Mijîn- 
(joitn,  villes  et  districts  qui  se  succèdent  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  depuis  Amarapoura  jusqu'à  lalrou- 
hère  du  Pégou  anglais  ; 

Sijoiuujbèn-gkijî,  Ptnzên,  Chouc-Paraga,  Nybun^ 
gla,  Mingounaain,  Kondpung,  Yindaou,  Maithilâ, 
Penthélè,  P  gin  Mge,  gmupe  de  districts,  avec  des 
villes  du  même  nom,  au  sud  d’Ava  jusqu’à  la  hau¬ 
teur  de  Fagan ; 

Yémesèit t  JSgcnghyan,  Totmgdouên,  au  sud  des 
précédents,  à  Loues  t  de  la  Sitlang,  jusqu’à  la  fron¬ 
tière  du  Pégou. 

A  l'est  du  Bannà  propre,  les  petils  chefs  du  Laos 
(voy.  Laos  et  Ceiax),  tributaires  du  roi  d’Ava.  sont, 
d'après  l'énuméra  Mou  de  M.  Yule,  au  nombre  de  15. 
Ces  petits  territoires,  à  l'execplîon  de  deux  ou  trais, 
sont  tous  en  dehors  (vers  l'Ë.)  du  bassin  de  lTrâvodi  ; 
ils  sont  arrosés  par  la  Sitiong  supérieure  et  la  Salouén, 
et  s’étendent  à  l'E.  jusqu’au  Mé-khong.  On  peut  les 
partager  en  territoires  à  i’O.  et  territoires  à  l'E.  de  la 
Salouén. 

r  A  l’ouest  de  lu  Salouén,  en  partant  de  la  fron¬ 
tière  du  Pégou  : 

Mobyè,  Mok-mé,  Mené,  Nyoung-yoré,  ou  Nyoung- 
Cf toue,  Letjtja,  Thém-nî,  thibo ,  Thoung-zc,  Mo- 
mcit . 

Cos  trots  derniers  territoires  versent  leurs  eaux 
dans  l'irâvadi.  C'est  à  Mené,  ville  dont  on  évalue  la 
population  à  80ÜD  bab,,  que  réside  le  gouverneur 
birman  dont  relèvent  les  petits  chefs  du  Laos. 
i\young-yoyé  u  été  dans  un  temps  la  plus  importante 
de  ces  petites  principautés.  Tous  ces  territoires  à 
l'ouest  de  la  Salouén  sont  compris  sous  ta  commune 
appellation  de  Kamboza,  ou  Kaitibu~«Unng\  nom 
d’origine  brahmanique  comme  celui  du  Kamhuüj,  avec 
lequel  il  faut  se  garder  de  le  coufondre. 

2°  A  L'est  de  la  Salouén  : 

Naing-leng-gfm,  Maing-teïn,  ou  Nuanq-liny, 
Maing-Mafing,  ou  Kaïng-ma,  Uang-houny,  lii  a  ag¬ 
io  un  g,  Khtng-khhn. 

La  relation  du  capitaine  Yule  [p.  2Ü7  à  503)  donne 
les  meilleurs  et  en  partie  les  seuls  détails  que  nous 
ayons  sur  ces  cantons  jusqu'à  présent  inexplorés.  Le 
capitaine  Yule  ajoute  :  a  L  existence  jusqu’à  l’époque 
actuelle  de  ces  nombreux  rcguti,  avec  tous  les 
dehors  du  pouvoir  souverain,  explique,  et  justifie 
jusqu’à  un  certain  point,  celle  assertion  des  anciens 
voyageurs,  que  le  rai  du  Tégou  avait  pour  vassaux 
vingt-six  rais  couronnés.  » 

ÏSous  possédons  deux  documents  historiques  d'un 
grand  intérêt  sur  ec  sujet  des  divisions  intérieures  du 
royaume  birman  :  ce  sont  deux  iiiscri plions,  l'une 
placée  dans  un  temple  près  d’Ava,  l'autre  gravée  sur 
la  grande  cloche  de  Rangoun.  La  première,  produite 
dans  des  conférences  diplomatiques  sur  une  question 
de  limites,  a  été  transmise  en  1850  au  gouvernement 
de  CakuLla  par  le  major  Burncy,  et  publiée  par  le 
capitaine  Yule  dans  l'appendice  ne  sa  relation  de  la 
mission  anglaise  de  1855  à  la  cour  d'Àva  (p.  351)  ; 
la  seconde,  gravée  sur  la  grande  cloche  de  Rangoon, 
a  été  traduite  en  anglais  par  le  major  llough  au  XVI1 
volume  des  Asialie  Researches,  1828,  et  de  l'anglais 
eu  français  dans  le  Nouveau  journal  Asiatique,  1829 
ft.  IV,  p,  537-555),  avec  des  remarques  d’Eugène 
linrjiouf.  L’inscription  d’Ava  est  rie  Tan  1012  de  1  ere 
birmane,  qui  répond  à  Tannée  J  030  de  Tère  ehré- 
ticnnc  ;  l'inscription  de  Rangoun ,  postérieure  aux 
cou  que  les  d'Alomprà,  est  de  Tannée  1138  des  Bar- 
iiians,  T  7 7 ü  île  uoîi'e  ère.  Kous  allons  reproduire  ici 
les  deux  documents  en  les  mettant  en  regard,  et  en 
rangeant  dans  un  ordre  géographique,  selon  leur 
connexion  réciproque,  les  provinces  qui  y  spiit  ’éuu- 
u  i  crées. 
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TABLEAU  DES  PROVINCES  DU  BAHMA  OU  ROYAUME  BIRMAN 

ET  ÜE  LEURS  SUE Dl VISIO  NS  E.V  DISTRICTS  Oü  T  E  fl  lt  ITÜ  I  R  E  S 

DVprés  les  deux  inscripLicms  dû  Rnngouei  et  d'Àva  (iS50> 


Inscription  do  1770 

Insciiption  de  1650 

Gha^i»e«  raoviNCEs.  (noyautés) 

Districts  ûu  Territoires  < 

J  n am)  es  pnoviscEa  fEoyautés) 

Districts  ou  Terri  loi  rca 

)' 

[.  SotfXAPATlANTA  * . { 

1 

Sakoti 

jialcng, 

l’hcbng 

faou, 

Cli’aou. 

L  SOÜKAFARATSTA.  .  .  .  J  \ 

1] 

rsa-kûn. 
fsa  4èu. 

Laï-gaïn. 

Nioung-Ièu. 

Itftlâ*. 

Ihoutlg-ULOUOL 

/Arioarldana 

ir  ’i  -  IhUHigan, 

“  Z^*n'pi . Mjènsiïllg. 

tïéngliva  *. 

1 

...  w  ,  -  „  iTharêkctlara B, 

HL  Tuibio’kÆta  rima . iQugadariL 

i1 

IL  TaupadIha..  ...  .  ^ 

III .  TniRi-RimmiiA-iiA.  .  .j1 

Hagan;. 

Petiya. 

Hyèu-zam, 

Ava. 

Uia  ré  khettara 

OudétayiL 

Padou  ng a. 

IV.  ^JlVAVATTAJfA7 . 

XétoumadL 

Ovaravatl, 

Zéyavadl. 

IV.  Z  EVAVAO.il  jr. \ . j 

KdloumaU. 

V.  BAnrxVA  11 . . 1 

Taloumg8. 

Rangoun. 

Moktama lü. 

IlansavadI Ia. 

Poulliyén  n. 

Mayau^mya  14. 

Pmikkiiamvalî, 

V.  YahasIï* . J 

Dfgotm 

Mou  lia  ma. 
ïlensavadi. 

Pûsérn. 

Youngmya. 

Dab. 

VI.  ÀLÀVI . . 

Mohnjèn. 

Blosît, 

.tlokaoung. 

VH.  Maxipoura  '' .  ,  .  . 

Rasai. 

Moiiéyèiig, 

VIII.  MaïïbÎtil  ifl . 

Mnuingtulaât 

Ouaïk'lkouerg. 

IHosalasa* 

1 

IX.  TeiliÈs1* . ! 

jBaamo 

K’iioudlén, 

iKaLk'hyo, 

X.  Kauugzà™ . 

Mon  aï. 

Xyauiig-chvé, 

Ongb^oung* 

VL  Kaiiboza . 

Moué. 

Hyoung-chTé. 

Til  i-llllü. 

XL  Maiusaraï0.  ...  .  . 

Zikok. 

Kyatpyèn. 

¥l|  PavfÿiKà  . 

Sandapouri. 

Sa  1  unroscn-Kah  molng. 

Siïliin. 

XIII.  K' UK  11  .WA  RA  .  .  .  . 

Kying-tÔn* 

Kying-mal. 

VIL  Kiiéravara . . 

riiyaïii-toini. 

XIV.  Z  AîfïA  ROTI  N \G ARA  S= .  .  r 

Kumg-yéiu 

Mouîng'Sal. 

VHL  MaiiaHaoaïia . 

Kiyaîn-ycnin. 
i  Mala-ztn* 

XV.  AïocbohiiTA  *l . 

Saoukkatal. 

PicksaVûk. 

XVL  ïIarihoubsa . . 

Zongusaï. 

Labon. 

Aman* 

Bha\ô. 

IX.  Hàuïmouza  MïO.  .  .  .  . 

Zèn-maï. 

iKiyaïn-thî. 
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impossible,  dans 


Villes  principales.  —  Il  serait  ira. 
rdlat  rte  nos  connaissances,  do  dresser  une  liste  tant 
soit  peu  complète  des  villes  du  royaume  birman  ;  il 
serait  même  difficile  de  désigner  avec  quelque  cer¬ 
titude  les  places  aujourd'hui  les  plus  considérables 
du  pays.  Crawiurd,  en  1847,  en  comptait  ?/ï,  dont  un 
tiers  au  moins  dans  Id  Pdgou,  qui  n  appartient  plus 
au  roi  du  Bormd.  Celui-ci,  à  une  époque  où  la  mo¬ 
narchie  comprenait  encore  le  Ténassérim,  Martaban, 
le  Pégou  et  l'Arakan,  toutes  provinces  qui  sont  pas¬ 
sées  depuis  aux  mains  des  Anglais,  énumère  dans  scs 
titres  royaux  mie  trentaine  de  cités  et  de  ports 
(Symes,  Àppendk,  nc  3).  Tout  ce  que  Pou  peut  dire 
actuellement,  c'est  que  parmi  les  places  notables  du 
B  arma  propre,  soit  par  leur  importance  et  leur ■  popu¬ 
lation  ,,  soit  par  leurs  souvenirs  historiques,  il  huit 
compter,  avec  la  récente  capitale  Mandatai,  et  les 
cités  voisines  d'Àmarauoura  ct  d’Ava  dont  il  ne  reste 
plus  eue  les  sites  abandonnés  depuis  qu'elles  ont 
cessé  u'clre  la  résidence  royale,  les  villes  de  Tagountf, 


et  [ft  SULI-UUO^Sr  IL  Itl  UU4IIV  , 

par  la  naissance  d  Uomprfi,  qui  songea  un  moment  a 
en  faire  sa  capitale  ;  Moue,  dans  le  pays  des  Clum 
tributaires.  Il  serait  sans  intérêt  de  pousser  plus  lom 
rémunéra  lion*  Toutes  ces  villes,  à  i1  exception  de  la 
dernière,  sont  situées  sur  les  bords  ou  au  voisinage 
immédiat  de  rïrâvadï.  Il  est  a  remarquer  que  toutes 
les  ville?  notables,  outre  leur  nom  vulg; 

H'tmlé  au  j 

Ville  des  pierres 


_ _  _ #  nom  vulgaire,  ont  un 

nom  classique  ou  sacré  emprunté  au  pâli.  Le  nom 
sacré  dAva  était  Uatnapourn,  «  Ville  des  pierres 
précieuses,  s  et  ainsi  des  autres. 

Changements  de  capitales.  La  capitale  actuelle 
du  royaume  birman  est,  depuis  J80S),  Masdàlaî,  à 
2  ou  3  heures  d'Âmârapoura  vers  le  N.-E.  Il  faut 
remarquer  à  ce  sujet  que  le  royaume  birman  a  cela 
de  particulier,  parmi  tous  les  États  de  TAsie,  qu’il  y 
n  eu  tb  tout  temps  une  singulière  înétabiliLé  dans  la 
résidence  du  souverain.  On  peut  bien  compter  neut 
villes  au  moins,  les  unes  détruites  depuis  des  siècles, 
les  antres  encore  existantes,  qui  ont  eu  successive¬ 
ment  le  rang  et  le  titre  de  capitale  du  royaume.  Aux 
changements  de  dynastie,  ou  après  un  désastre,  c  est 
comme  une  règle  invariable  de  transporter  sur  un 
autre  point  le  siège  du  souverain.  Kous  y  reviendrons 
CHspres  dans  l'historique  du  pays. 

Ethnologie.  —  Des  populations  qui  couvrent  la 
moitié  occidentale  de  la  péninsule  imie-clii noise,  les 
Birmans  en  reconnaissent  sept  comme  appartenant  a 


et  montagnards  du  Blarlahan),  les  K&ïeit  des  moula- 
gnes  de  l'Arakan  [branche  des  Kami],  les  Tavoï 


REMARQUES 

Le  document  de  ma  énumère  te  provinces  ou  gouyemementa,  aroc 
Ou  est  étonné  dfi  n’y  pus  voir  llgiirar  les  provinces  littmyilcs  de  Taval d  i 
Être,  Bont-elies  com prises  dans  la  drcûrtscn  piiou  de  Molklama  ou  MarwiJan. 

I>armanc,ce  qui  est  :iss«  remarquable,  tonie  la  partie  inférieure  du  LmtoiTO  '  Fé ïmétï  li  t  se  gbr- 

gkiïsces  deux  provîntes  soient  dêlacMes  de  la  monarchie  birmane. 


Ou  remarquera  que,  par  i 


r  un  nsngo  i|„i  i  Évidemment  une  origine  relfelnse,  la  plupart  *<»<'*««  ijfil  I*»*}! 

tf. A“ePdi'  p  ™lio  dn  *j*«*i.  «&  •»  llt  fj 

Kyértdiniéu  ;  les  nom*?  des  districts  ici  nienlioraièî  shj  retrouvent. 

^  Kùli,  pai  ttc  moyenne  de  la  vu  liée  de  la  Kjânüouêm 

a-  Arimdûana,  nom  religieux  de  Pagain  fwmit 

a  Yenghga.  ou  Engva,  forum  indigène  du  nom  dont  les  Européens  ont  fait  Ata. 

o  Nom  religieux  de  Promâ. .  .  ,  ,  _ _ „ . 

a  PédüuïU.sur  le  bord  oeeid.  dG  l  lràvodi.  un  pou  En  dessous  domine. 
t 'Province  df  TouiiffiM;  partie  N.-IS.  du  1‘ègoii. 

;  ia  V«l*ae  Rangoiin,  capitale  rt-Ua  dU  PégoU. 

10  Jbjftfanifl,  forme  birmane  dii  nom  de  ^:iri:ib:in.  „ 

■■  "ijinmirfl,  nu,  selon  la  prononcialinn  birmmic.  VaMfljityn,  nom  pâli  du  Pegou. 
îrtSUPffdi,  nom  religieux  de  In  ville  et  du  distric  t  propre  dn  Pégou. 

“■ wjf Ji ,  irnnsi'rîpiiDii  fautive,  pour  Pojefrt.  Û'csl  noire  Basseïn. 

'.Hÿfityti,  ciinion  maritime  au-dessous  de  B^ln  &  l’oxtremiiô  S.-O.  du  djm  dja  ftavaqi.  frontière  N-E.  de 

de  montagnes  auquel  le  souverain  birman  a  dù  renoncer  par  le  traite  de  1853  t  et  qui  tontine  a  la 


11  n 

n  Marisa 
«  Pwthÿën, 

i*  MmjaiiQntya, 

13  Pays  de  tt  ' 

Sl'l  Elite  4fe  1 1 IT  |  !l  i  Hhl  !  - 

i®  Le  traducteur  anglais  de  l'inscription  de  Rangoon  croit  que  ce  ManriVa  est 
iloui'TtNb  Celui  dont  il  s'agit  ici  parait  être  un  canton  du  Kochaupri,  a  1  E.  de 


JIoiutèn).  Celui  dont  il  s'agit  ici  parait  être  un  canton  (lu  h 
n  Borne,  pour  IUmù,  selon  toute  apparence- 
i#  Tclïlèlt,  pnriion  de  la  vallée  orientale  de  l'JrA va dt,  ou  si 
ifl  fcufli&flïû,  grand  pays  à  la  limite  orienta Ip  du  Banni  pro 

«n  .4,.  !..  rnilluA  Apianli.ld  il..  t'Ih  A Vi«,3î.  :j  mL-llIlhltjllIL  fl 


Pays  de  La  vallée  orientale  de 
des  minés  de  rubis  rend  minces 


PAfra'clJ,  à  mi-chemin  â  peu  prés 


est  une  prtio  du  Laos,  Ce  doit  être  Banni  (voy.  Ig  mol 
Bain  A 

»ll  su;  trouve  te  marehé  célébré  de  B  Ailé, 
propre,  entre  Ava  et  la  rivT  Salouân  (voy.  son  orticle).  ir^invAu 

m  à  peu  prés  d’Ava  à  Bamé.  Il  y  «  dans  ce  conten,  «  1  ouest  de  Ky^tpjtn, 


ïi  Pûpdwafta,  partie  lIli  Laos,  selon  M.  lion  ch  fvoy.  Ife  JtftrrH-  d-i'al1.,  t.  V,  t&2&,  p-  34iJ. 
es  Jt^Midrora.  partie  du  Laos,  dans  la  vallée  occidentale  du  Jle-kong, 

si  CetVe  province  ot  ta  stimule  sont  deux  territoires  des  extrémités  N.  O,  du  royaume  de  Siam. 
piCT.  nE  finnois . 


Éirman;  les  cinq  autres  sont  tbvenus  des  sujets 
anglais.  En  dehors  de  la  population  de  sang  banni, 
il  v  a  dans  bs  limites  actuelles  du  royaume  birman 
trois  autres  peuples  appartenant  physiquement  à  la 
même  race,  mais  sépares  par  la  différence  des  idiomes: 
les  Chân ,  les  laoûa  ou  Laos,  et  les  Kakhyhi,  les 
deux  premiers  à  Test,  les  troisièmes  au  nord.  Ces 
trois  peuples,  encore  pins  què  demi  barbares  quoique 
sédentaires  et  cultivant  b  sol,  «'appartiennent  au 
reva u me  birman  qua  titre  de  vassaux  et  de  tribu- 
t-nres  (de  meme,  au  surplus,  que  les  Ynoû),  et  ils  sont 
partagés  en  un  grand  nombre  de  tribus.  Four  les 
détails  ethnographiques,  nnus  renvoyons  aux  mots 
Cuax,  L.voua  et  Laos,  KakjiÊx  et  Yaou, 

Au  sujet  des  différences  qui  séparent  ces  popula¬ 
tions  et  tles  ressemblances  qui  les  unissent,  CrawJmd 
dît  très-justement  :  «  Si  différentes  qu'elles  soient 
par  la  langue,  et  souvent  par  les  usages,  les  mmurs 
et  la  religion,  elle-  ont  toutes  le  même  type  physique, 
sauf  des  nuances  qu’un  étranger  iTa perçoit  nas  tou¬ 
jours  aisément.  Ce  type  est  commun  à  tous  les  peu¬ 
ples  qui  habitent  la  grande  péninsule  comprise  entre 

!*l  i  J  .1  1_  «  TL  K .  «  mAmA  Art  lllVfV  \  1  i  P*  1 1 


du  nez,  et  cependant  ils  se  distinguent  aisément  par 
\:  vhÿsMnomie  d’un  Malais  et  d’un  Chinois,  pins 
d’un  Chinois  que  d'un  Malais.  La  peau  est  brune, 
tirant  au  noir,  su  r  tout  chez  les  basses  classes.  Les 
cheveux  toujours  noirs,  gros,  droits,  assez  abondants- 
la  barbe  un  peu  plus  Fournie  que  chez  bs  Siamois, 
bs  Chinois  et  bs  Malais.  Qu’ils  habitent  bs  plumes 
élevées  du  plateau  barman,  ou  bs  froides  vallées  des 
montagnes  du  nord,  ou  les  terres  basses,  chaudes  et 

1  La  nomenclature  des  sept  brandies  de  la  laïqüto 
birmane  e>t  inexactement  rapportée  dans  Crawford,  Em- 
to  the  court  0/  Ava,  p.  470;  telle  que  nous  don¬ 
nons  est  tirée  du  Dictionnaire  barrnà  de  Jutlsom 
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humides  de  iTràvadî  inferieur,  ces  différences,  pour- 
Uni  si  considérables,  dans  les  conditions  extérieures, 
n'en  produisent  aucune,  dit  Crawfnrd  (p.  373),  dans 
les  traits  et  l;i  constitution  physique. 

Quant  au  chiffre  de  la  population,  on  manque  abso¬ 
lument  do  données  pour  une  évaluation  tant  soit 
peu  certaine.  Symcs,  au  temps  où  l  empire  birman 
se  composait  du  bar  ma  propre,  du  Pégbû,  du  Ténos- 
sériin  et  de  i'Arakan,  estimait  à  17  in  i  liions  dames 
la  population  totale  do  la  monarchie.  Eu  défalquant 
rte  ce  du  tire  le  million  cl  demi  d'âmes  que  renfer¬ 
ment  aujourd'hui  les  trois  dernières  contrées  d'après 
les  relevés  anglais,  il  en  resterait  15  millions  et  demi 
pour  le  Parmi  actuel.  D'après  ce  que  l’on  connaît  de 
rélüL  r lu  pays,  ce  chiffre  est  inlhiimonL  trop  élevé. 
Le  colonel  Phnyre,  placé  dans  de  meilleures  condi¬ 
tions  que  personne  pour  se  former  une  opinion  à  ce 
sujet,  pense  que  le  Barmà  propre,  c'est-à-dire  le 
bassin  de  t '  1  ré vnd i  depuis  les  environs  du  2fc*  paral¬ 
lèle  jusqu'à  la  frontière  du  Pégou,  ne  peut  guère 
compter  plus  de  1 200600  habitants,  et  qu'avec  les 
terri toires  tributaires  des  Ghân,  du  Laos  et  des  Ka- 
khèn,  on  arrivera  au  plus  haut  au  ch.tTre  de  3  «iOOOUÜ 
âmes,  qu'il  faut  plus  probablement  réduire  à  3  OtHHI  Ü. 

langue,  —  La  langue  birmf  ,c,  comme  toutes 
celles  de  la  Péninsule,  appartient  û  In  classe  monosyl¬ 
labique,  dont  lu  langue  chinoise  est  le  type  jusqu'à 
présent  le  mieux  étudié.  Le  birman,  comme  le  chi¬ 
nois,  n'a  pas  de  flexions  pou  r  marquer  le  rapport  dos 
mots  et  leurs  modifications  ;  c’est  par  dos  particules 
qui  se  placent  avant  on  après  le  radical  que  se  mar¬ 
quent  les  rapports  de  temps  et  de  personnes.  èious 
ignorons  si  les  règles  de  position  ont  la  même  im¬ 
portance  qu'en  chinois;  eda  est  doutant  plus  pro¬ 
bable,  que  dans  la  langue  parlée  les  particules  modi¬ 
fie  a  l  ri  ces  du  radical  sont  souvent  omises.  La  pronon¬ 
ciation  birmane  semble  d'ailleurs  se  complaire  à 
faire  subir  aux  mois  d'étranges  altérations;  presque 
partout,  par  exemple,  l'articulation  r,  par  une  sorte 
de  grasseyement  alïecté,  se  change  en  yè.  C'est  ainsi 
que  le  non*  national  lui-même,  qui  s'écrit  Mramma 
selon  sa  dérivation  probable  (voy.  ci-dessus),  de¬ 
vient  dans  la  prononciation  ou  M gamma,  ou  Bamâ. 

«  l 'pu  r  l  es  ü  i  r  m  ans,  dit  JL  Si  a  x  M  ïi  Lier,  nue  proi  ion- 
eia lion  indistincte  est  de  bon  ton;  il  but  toujours  en 
parlant  mâcher  le  bétel,  »  M.  Mu  son  fait  remarquer 
que  J'écriture  birmane  parait  dérivée  des  formes 
de  l'alphabet  sanscrit  telles  qu'on  les  volt  tracées 
dans  les  inscriptions  bouddhiques  du  il9  siècle  avant 
notre  ère. 

Elül  sociaL  —  C'est  encore  aux  observation  s  et  aux 
notes  recueillies  par  JL  Crawfurd  pendant  sa  mis¬ 
sion  de  1857  près  In  cour  d'Ava  qu’on  doit  les  meil¬ 
leures  notions  sur  l'état  de  la  société  birmane  (aux 
chapitres  xiv  otxv  de  sa  relation).  On  y  compte  sept 
classes,  distinguées  par  leurs  privilèges  cl.  leurs 
emplois  ;  la  famille  royale,  les  fonctionnaires,  les 
prêtres,  les  marchands  (les  hommes  riches f  comme 
on  les  q  u  ali  lié).  Les  agriculteurs  et  les  artisans  [c'est 
une  seule  classe),  les  esclaves,  et  les  hors  cas  les 
[analogues  aux  Panas  du  sud  de  l'Inde),  Le  titre 
®  d'homme  riche  »  se  confère  par  une  patente  royale  ; 
mais  ce  litre,  s'il  (laite  la  vanité,  impose  de  lourdes 
charges  et  de  fréquentes  exactions.  Les  laboureurs  et 
les  artisans  libres  forment  la  grande  masse  du  peuple, 
—  si  toutefois  on  peut  employer  ce  terme  libre  f 
tout  Birman  étant  regardé  comme  esclave  du  roi, 
qui  peut  disposer  à  son  plaisir  de  la  propriété,  de  la 
personne  et  delà  vie  de  chacun.  Aucun  Barman  ne 
peut  sortir  du  pays  sans  une  permission  spéciale,  cl 
cette  permission  ne  s'accorde  jamais  à  une  femme. 
Celte  loi  a  dû  être  dictée  parla  lai  blesse  de  la  population. 

On  distingue  deux  sortes  d'esclaves,  les  débiteurs 
insolvables,  qui  payent  de  leur  personne  une  dette 
qu'ils  ri’ont  pu  acquitter,  et  les  esclaves  â  titre  d’hé¬ 
rédité  ou  d'achat.  Ceux-ci  ne  se  composent  guère 
que  de  prisonniers  de  guerre,  faits  par  les  Birmans 
eux-mêmes,  ou  amenés  sur  les  marchés  par  les  tribus 
des  pays  frontières,  chez  lesquelles  la  chasse  aux 
esclaves  est  fort  eu  honneur.  Sous  le  nom  de  «  hui-s¬ 
ens  Les  a  ou  comprend  tous  les  gens  voués  aux  profes¬ 
sions  immondes,  les  brûlé-morts,  les  bourreaux,  les 
prostituées,  et  aussi  les  hommes  atteinte  de  maladies 
impures,  tels  que  les  lépreux. 

La  généralité  des  Birmans  a  une  teinture  d'éduca- 
Dun,  due  principalement  à  l'institution  des  couvents; 
tes  prêtres  sont  tenus  par  les  préceptes  de  leur 
croyance  de  s’occuper  de  l'instruction  de  la  jeunesse. 
Ce  sont  les  seules  écoles  du  pays.  Elles  ne  sont  pas 
rétribuées;  on  est  seulement  tenu  à  quelques  pré¬ 
sents.  H  est  vrai  que  les  écoliers,  quel  que'soit  leur 
rang,  doivent  servir  le  maître,  comme  autrefois  dans  : 
Mode  3  élève  était  le  serviteur  du  gourou;  mais 
cette  condition  est  un  honneur,  et  non  pas  un  abaisse¬ 
ment.  Les  corn . limités  religieuses  sont  d institution 

bouddhique.  Au  total,  les  Birmans  sont  fort  inférieurs 
aux  Hindous  et  aux  Chinois  pour  le  développement 
de  la  vie  civilisée  et  la  pratique  des  arts.  JL  Çrnw- 
tiird  fait  remarquer  avec  raison  que  la  diversité  seule 


dépeuples  et  de  tribus  du  Barmâ,  avec  leurs  diffé¬ 
rences  de  croyances,  d'usages  et  d'idiomes,  suffirait 
pour  montrer  la  faible  population  du  pays  et  le  peu 
d 'avancement  de  la  civilisation;  car  ou  rapproche¬ 
ment  plus  intime  des  éléments  de  cette  population 
éparse  aurait  amené  la  fusion  de  tous  en  une  seule 
nation.  Parmi  les  usages  qui  ont  un  caractère  parti¬ 
culier,  il  suffit  de  noter  le  tatouage  habituel  des 
parties  inférieures  du  corps,  l'habitude  (moins  ré¬ 
pandue  aujourd’hui  qu'au  trefois)  de  se  teindre  les 
dents  en  noir,  et  celle  île  pratiquer  une  large  ouver¬ 
ture  au  lobe  des  oreilles,  pour  y  insérer  des  orne¬ 
ments  volumineux. 

La  religion,  connue  on  Ta  pu  voir  par  ce  qui  pré¬ 
cède,  est  le  bouddhisme,  qui  lut  apporté  do  Ceylan 
au  Barmà  un  peu  plus  de  300  ans  avant  notre  oie, 
selon  les  chroniques  nationales.  Le  gouvernement  est 
le  pur  absolutisme.  Aucun  fou  cl  ion  nuire  ne  reçoit  de 
salaire  fixe.  Les  ému  lumen  ts  des  ImuLs  fonctionnaires 
sont  représentes  pu1  le  revenu  d'une  ville,  d'un 
canton,  d'une  fraction  de  territoire  qui  leur  est 
assignée.  Les  lencltoim  aires  inférieurs  se  rétribuent 
sur  le  produit  des  amendes,  sur  les  frais  de  procé¬ 
dure,  et  surtout  par  les  exactions  hiérarchiques  qui 
sont  Je  fond  même  d'une  pareille  organisation,  sans 
laquelle  il  n'y  a  pour  une  nation  m  développement 
ni  incitation  possible  au  progrès. 

Arts.  Les  Birmans  n'ont  fait  qu'un  progrès 
très-médiocre  dans  les  arta  utiles.  La  fabrication  des 
élolfes  de  colon  est  laissée  aux  Femmes  ;  clics  se 
servent  d'un  métier  très-grossier,  cl  leurs  toiles  sont 
tort  inférieures  à  celles  de  l'Inde.  La  meilleure  soie 
écrue  est  apportée  de  Chine.  Une  sorte  inférieure 
vient  du  Laos  ;  on  en  fabrique  des  étoffes  de  diverses 
qualités,  solides,  mais  peu  délicates.  Tout  le  monde 
dans  le  Barmâ,  sauf  les  classes  les  plus  pauvres,  porte 
des  étoffes  de  soie.  Ce  travail,  comme  celui  du  coton, 
est  encore  le  lot  des  femmes  ;  il  s’en  fait  aussi  chez 
les  Karen.  Les  étoiles  supérieures  sont  importées,  de 
Chine.  Les  poteries  barmanes  sont  assez,  belles,  et 
de  bonne  qualité*  Il  y  a  des  mines  et  des  fonderies 
de  fer  près  du  mont  Poppâ,  dans  le  centre  du  pays 
(voy.  ci -dessus).  Les  ouvriers  barmans  font  de  la  cou¬ 
tellerie  assez  grossière,  des  armes,  des  troues,  dos 
outils  de  diverse  sorte;  mais  ils  ignorent  l'art  de 
convertir  le  fer  en  acier.  On  fait  aussi  divers  usten¬ 
siles  en  cuivre  et  en  étain*  La  joaillerie  en  or  et  en 
argent  est  très- répandue  dans  toutes  les  villes' impor¬ 
tantes,  cl  en  particulier  dans  la  capitale  ;  les  articles 
de  cotte  fabrique  sont  riches,  massifs,  mais  sans 
délicatesse.  Les  Birmans  ont  aussi  quelques  fabriques 
de  papier,  pour  lequel  on  emploie  les  fibres  des 
jeunes  bambous.  Ces  notes  sur  l'industrie  barmane 
sont  empruntées  à  Crawfurd  [Journal,  ch.  xiv);  il 
nfest  pas  probable  que  les  Birmans  y  aient  tait  depuis 
quarante  ans  de  bien  notables  progrès.  Cependant 
une  grande  fonderie  de  1er  avec  toutes  les  machines 
inventées  par  l'industrie  moderne  a  été  installée  à 
une  vingtaine  de  kih  au  S.  de  Mandatai,  sur  la  rive 
droite  de  Llravadi. 

Commerçât  —  Jusqu’à  présent  la  plus  grande 
partie  du  commerce  du  Barmâ  s'est  faite  avec  la 
Chine,  cl  c'est  la  ville  de  Barnô,  place  située  sur  le 
bord  oriental  de  L'iràvadî  a  18  journées  au  N.  delà 
capitale,  qui  eu  est  le  grand  marché.  Le  Barmà 
envoie  son  colon  au  Yun-nan,  et  en  reçoit  de  h  soie 
écrue  ou  des  soieries  de  luxe.  Entre  Bamô  cl  lu 
Chine,  le  transport  se  fait  à  dos  do  mulet,  de  cheval 
ou  de  bœuf;  tout  ce  commerce  s'effectue  par  des 
caravanes  chinoises.  Le  premier  poste  chinois  est  u 
cinq  ou  six  journées  de  Bamô,  Les  autres  articles 
d'échange  n'ont  comparativement  qu'une  importance 
secondaire.  Naguère  le  commerce  de  Bmnô  avec  la 
Chine  était  fort  important;  les  Anglais,  auxquels  le 
marché  de  Bamô  a  été  ouvert  en  1808,  ont  vaine¬ 
ment  essayé  depuis  de  trafiquer  avec  la  Chine  par 
cette  vole.  Toutes  leurs  expéditions  ont  échoué  et  la 
dernière,  en  1875,  s'est  terminée  par  le  meurtre  du 
capitaine  Margary* 

Sciences.  —  ïl  est  à  peine  besoin  de  dire  que  les 
Birmans  ne  sont' guère  avancés  dans  la  culture  des 
sciences.  Ils  ont  pris  leur  astronomie  et  leur  astro¬ 
logie  des  Hindous  ;  la  cour  d'Ava  a  toujours  entretenu 
un  certain  nombre  de  Brahmanes  de  l'Inde  chargés 
de  faire  le  calendrier.  Les  Birmans  ont  plusieurs 
époques  chronologiques,  qui  leur  viennent  de  Ceylan 
eu  du  nord  de  l'Inde, —  l'èrc  bouddhique  du  Sud 
notamment,  dont  le  point  initial  (la  mort  du  Bouddha) 
tombe  à  l’an  545  avant  J  -G.  ;  mais  leur  ère  vulgaire 
part  de  l'année  658  de  l'ère  chrétienne. 

Au  temps  même  oû  la  monarchie  birmane  possé¬ 
dait  la  Longue  étendue  de  côtes  qui  borde  à  rest  le 
golfe  du  Bengale,  l’État  n'avait  ni  marins,  ni  marine, 
ni  commerce  maritime  tant  soit  peu  important.  Il  se 
luisait  seulement  quelque  rabotage  dont  les  ports  du 
Pégou  étaient  le  centre,  s'étendant  d’un  eâ té  jusqu'à 
nie  de  Pûulo-Pinang  à  l'entrée  du  détroit  de  Ma¬ 
ri  kka,  et  de  l'autre  jusqu'à  la  rivière  Hougli,  à 
Textrémi  té  occidentale  du  delta  du  Cran  go. 


Poids  et  mesures.  —  Yoîcî,  d'après  Crawfurd,  le 
système  des  mesures  et  des  poids  en  usage  chez  les 
Barmans  : 
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1  taïiig,  ou  lieue  bir¬ 
mane,  égale  5  kosa  1/2. 


D'après  le  point  de  départ  (le  «'Aon  =  1  milli¬ 
mètre  ,  le  laongt  qui  est  la  coudée  birmane,  équi¬ 
vaudrait  a  6  décimètres  (à  peu  de  chose  près  2  pieds 
anglais);  le  tan ,  qui  est  la  toise  barmane,  vaudrait 
;  le  lha  ou  bambou,  qui  est  une  mesure  agraire, 
&w,2  1  ;  le  kosa,  ou  mille  (mesure  importée  de 
L'Inde),  1080  m.,  ou  un  peu  plus  du  mille  an¬ 
glais  (qui  est  de  1600  m.)  ;  enfin,  le  taïng,  ou  lieue 
barmane,  égal  à  2  kosa  1/2,  vaudrait  4  00  m*,  un 
peu  moins  qu'une  de  nos  lieues  communes,  ou 

1  mille  anglais  2/3  environ.  JLiri,  dans  l'absence  d'un 
module  précis,  toutes  ces  valeurs  ne  doivent  se 
prendre  que  comme  approximations.  Les  Birmans 
comptent  pour  une  journée  de  ma  relie  de  caravane 
40  taïug,  ou  environ  4(J  kilomètres.  Sur  quelques- 
unes  de  leurs  routes  ils  ont  marqué  les  distances  de 
taïug  en  taïug  par  des  poteaux  ;  mais  là  où  Tou  a  eu 
occasion  de  mesurer  L'intervalle  de  ces  poteaux  on  ne 
les  a  pas  trouvés  égaux*  Les  intervalles  étaient  plus 
longs  dans  les  pays  de  plaines,  plus  courts  dans  les 
pays  de  montagnes.  U  suit  de  là  que  pour  eux  la 
distance  effective  se  déterminerait  uans  l’usage  non 
par  la  longueur  mathématique,  mais  par  le  temps 
employé* 

Le  poids  du  commerce  est  le  viç,  ou  païktha,  que 
Crawfurd  compare  à  5  livres  anglaises  jjjL,  qui 
répond  à  1  kilogr*  655*  Le  viç  sc  divise  en  I0U  hjat  ; 
le  kyat  vaut  donc  10  grammes  et  une  fraction* 

Comme  mesure  de  capacité  pour  le  riz,  on  a  le 
tbn,  qui  pèse  16  viçf  et  qui  se  divise  en  4  sait,  de 

2  sarois  chacun.  Le  s  a  roi  répond  donc  à  un  poids  en 
riz  de  5  kllogr.  et  une  fraction. 

Historique,  —  Les  commencements  de  l'histoire 
birmane  se  confondent  avec  les  légendes  religieuses 
de  l'histoire  bouddhique;  l'histoire  du  Gaula  ma  luï- 
mémé,  ou  Çàkyamouui,  le  fondateur  du  bouddhisme, 
figure  eu  tête  des  chroniques  comme  ouvrant  la  série 
des  dynasties  royales.  Les  Birmans*  qui  ont  reçu  le 
bouddhisme  par  In  voie  de  Ceylan,  suivent  la  chrono¬ 
logie  singhnlnise  [qui  du  reste  est  b  vraie,  comme  le 
prouvent,  malgré  quelques  incertitudes  de  détail, 
les  synchronismes  fournis  par  les  rapports  de  l'Oc¬ 
cident  avec  l'Inde  après  Alexandre)  ;  pour  eux  la 
grande  ère  bouddhique,  celle  qui  sc  rapporte  à  la 
mort  du  Déforma  leur,  tombe  à  Fan  545  avant  J  .-G* 
Le  fait  réel  qui  se  cache  sous  le  voile  de  ces  légendes, 
c'est  que  les  pays  birmans  doivent  au  bouddhisme 
leur  civilisation  et  leur  existence  politique,  de  même 
que  la  civilisation  d'une  grande  partie  de  l’Europe 
est  due  au  christianisme*  Le  plus  ancien  Elut  dont  II 
soit  fait  mention  dans  la  valleé  de  ITrâvadi  eut  pour 
capitale  Tagoung,  ville  détruite  depuis  des  siècles, 
mais  dont  le  nom  est  perpétué  dans  une  chétive  bour¬ 
gade  de  la  moyenne  vallée  du  lleuvc,  à  170  kil. 
environ  au-dessus,  c'est-à-dire  au  nord  de  la  ville 
d’Ava*  Les  chroniques  présentent  dès  l'origine  le 
royaume  barmâ  comme  un  grand  et  puissant  État, 
qui  durant  plus  de  2  01  ans  n'aurait  éprouvé  d’autre 
changement  que  des  mutations  de  capitale  ;  il  est 
infiniment  plus  probable  que  la  longue  vallée  de 
riràvudi  vit  se  former  successivement,  et  parfois 
simultanément,  des  royaumes  d'une  étendue  mé¬ 
diocre  qui  eurent  des  alternatives  de  prépondérance 
et  d'absorption.  Tagoung  fut  la  capitale  du  plus 
ancien  de  ces  Étals,  on  dlx-sepl  princes  se  succé¬ 
dèrent  dans  un  espace  de  près  de  deux  siècles. 

La  seconde  capitale  fui  Promé,  ville  qui  s'élevait 
non  loin  de  la  gauche  du  fleuve,  à  155  lieues  bir¬ 
manes  au-dessous  de  Tagoung.  Promé,  dans  la  langue 
religieuse,  se  nommait  Saré  Khcllara,  <r  la  Place 
bénie  »  (en  sanscrit  Çrî  Kehétra).  On  eu  fait  remonter 
la  fondation  à  soixante  années  seulement  après  la 
mort  du  Bouddha;  mais  elle  ne  devint  une  métropole 
royale  que  deux  cent  (rente- trois  ans  plus  tard,  en 
251  avant  l'ère  chrétienne.  Il  est  à  peine  besoin 
d'ajouter  que  la  certitude  de  ces  dates  n’est  rien 
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moins  qu'absolue,  home  était  située  vers  l'extrémité 
méridionale  du  Barma  propre,  dans  les  limites 
actuel  les  du  Pégou,  à  "28  lieues  birmanes  au-dessus 
de  la  tête  (lu  délia;  il  semble  que  même  alors  les 
parties  basses  du  fleuve  étaient  le  domaine  des  tribus 

sauvages,  car  les  doc . ents  du  i*f  siècle  de  notre 

ère  srr  lesquels  Ptolémée  a  composé  la  partie  de  sa 
Géographie  qui  touche  à  ces  parages,  y  pincent  encore 
des  anthropophages  (Ptoîem.  Geogr.,  lib.  VU,  c.  it). 
Tout  ce  que  Ton  trouve  sur  les  antiques  populations 
dans  les  traditions  écrites,  c'est  que  le  pays  lut  ori¬ 
ginairement  habité  par  trois  tribus,  qui  sont  nommées 
Ilffvit  ou  Pijotif  lùtmifan  ou  Kanran,  et  T hek  ou 
Sak.  Il  y  a  encore  une  tribu  de  ce  dernier  nom  dans 
le  fct  rd  de  l'Arakan,  et  les  Pyou  sont  énumérés  parmi 
les  races  incultes  des  feruts  du  Sud  (Crawl urd, 
p.  470}- 

Apros  trois  cent  quarante-cinq  ans  de  durée,  une 
révolution  intérieure  mit  fin  au  royaume  de  Promé  ; 
la  vi'le  fui  détruite,  et  un  prr  ce  fugitif  vînt  fonder 
A  Patjân,  en  l'armée  051  de  Père  bouddhique,  107  de 
notre  ère  chrétienne,  une  nouvelle  canna  Le  et  une 
nouvelle  dynastie.  Il  y  a  deux  Pagàn  :  ['une  $  est  la 
plus  ancienne  et  celle  dont  il  s'agit  ici)  était  contiguë 
au  site  ruiné  deîagoung;  l'autre,  nui  ne  fut  fondée 
que  sept  cent  quarante  ans  plus  lard,  en  817  ou  849 
de  noire  ère,  et  où  se  continua  la  dynastie,  était  à 
70  lieues  birmanes  vers  le  sud  de  la  première  Pagfm, 
et  à  48  lieues  ou  nord  de  l'ancienne  P  l'orne  (Ma  son, 
Nat  tuai  product*  of  Burma,  II,  450  ;  Yulc,  Mission 
to  lhe  court  of  Am,  32).  On  rapporte  au  temps  de 
la  première  dynastie  de  J'agàn  J  introduction  dans 
le  Garni î  propre  du  culte  bouddhique;  cet  événe¬ 
ment  se  place  sous  l'année  589  de  noire  ère,  à  la 
suite  d'un  voyage  qu'un  perso  mage  désigné  sous  le 
nom  de  BmidJlindiodia  fit  à  Ccylau,  d'où  it  rapporta 
les  écrUïîres  bouddhiques  écrites  en  pâli.  Ce  qui  l’on 
qualifie  ici  d'introduction  du  bouddhisme  chez  les 
Barmans  doit  s'entendre  seulement  ou  de  i'int réduc¬ 
tion  du  corps  compLet  des  livrés  bouddhiques,  ou 
peut-être  d'une  réforme  dans  le  culte  birman  qui  en 
aurait  été  la  suite,  ou  enfin  de  Fin  traduction  de  la 
loi  bouddhique  dans  une  partie  du  pays  où  elle 
ne  s'éLrit  pas  encore  étendue  (Crawfurd,  Mission  to 
Ava.  p.  491  ;  Lassçn,  Indîsche  ÂUertttumxkunde, 
t.  IV,  p  371|,  il,  Muson,  d'après  les  ebraoiques  locales, 
rapporte  a  l’ année  239  du  Bouddha  ^308  avant  Père 
chrétienne)  la  première  introduction  du  boud  tliknie 
dans  les  pays  birmans,  U  est  dit  que  les  mission¬ 
naires  du  rai  Açoka  abordèrent  au  pays  de  >ovana- 
hhoumi  ieu  sanscrit  SonvarnahhotVrù,  la  Terre  de 
l'Or),  pays  que  les  livras  birmans  identifient  avec  le 
pays  de  f  lialoung,  près  du  golfe  de  Mai  Caban  rl  r, 
Mason,  dans  le  Journal  of  american  Or ;  5oc.,  1851, 
t.  II,  p.  354).  Ce  qui  louche  a  Phisloire  religieuse 
du  pays  n  une  grande  importance,  parce  que  le  déve¬ 
loppement  social  tout  entier  de  ces  contrées  s'y  rat¬ 
tache  par  des  liens  intimes.  U  est  dit  que  le  culte  ne 
fut  définitivement  réglé  sous  sa  forme  actuelle  et 
universellement  répandu  dans  tout  le  pays  qu’un 
l’année  359  de  Père  birmane  (997  de  notre  oral, 

928  avant  J.-C.  Point  de  départ  de  l'ère  vulgaire 
des  Barmans.  On  ne  dît  pas  à  quel  événement  l'insti¬ 
tution  de  cette  ère  nationale  se  rapporte. 

En  Tannée  1284  de  J.-C*,  une  révolution  a  lieu  a 
Pngan,  qui  cesse  d 'être  la  capitale  du  royaume,  ni  tis 
doiil  presque  lous  les  temples  et  autres  c  lifices  reli¬ 
gieux  existent  encore  :  on  y  en  compte,  dit-on,  près 
d’un  millier;  la  ville  fut  complètement  détruite  en 
1550,  Le  siège  de  la  monarchie  est  transporté,  vers 
Tan  1500,  à  Paut/a,  place  située  dans  les  terres  à 
2  lieues  en  deçà  cl'Ava,  vers  le  md  ou  le  sud-ouest. 

A  partir  de  cette  époque  commence  ce  que  Ton 
peut  appeler  l'histoire  moderne  des  Birmans.  Les 
dates  deviennent,  tout  à  tait  sûres,  les  événements  se 
précisent,  l'étendue  et  la  constitution  territoriale  ou 
politique  des  pays  habités  par  la  race  barmimû  sc 
montrant  clairement,  ün  voit  qu'au  tour  du  Barma 
proprement  dit,  à  peu  prè  dans  ses  limites  actuelles 
[seulement  descendant  i  ^cu  plus  au  sud),  s'étend 
une  ceinture  d'ÊLnls  mollîmes  formant  autant  de 
royaumes  indépendants,  l'Arakan,  le  Pégon,  Marta- 
baji,  Ta voï,  auxquels  il  faut  joindre  le  pays  intérieur 
de  Toungon,  qui  confine  au  Pégou  vers  le  N.-E.  Il 
y  eut  de  fréquents  conflits  entre  la  plupart  de  ces 
pays,  et  particulièrement  une  lutte  continu  cl  le  de 
suprématie  entre  le  Barma  et  le  Pégop,  avec  des 
alternatives  de  succès  des  deux  cotés.  Sous  entrons 
aussi,  après' ta  destruction  du  second  royaume  de 
Pôgan,  dans  la  période  des  fréquent!  changements  de 
capitales.  Irait  singulier  de  T  histoire  birmane  ainsi 
qu'on  Ta  vu  ei-dessu s. 

Panya  ne  resta  3e  siège  des  rois  que  pendant  cin¬ 
quante-six  ans,  sous  trois  princes.  Cette  période 
paraît  loR  troublée.  Trenle-qualra  ans  avant  la  mort 
du  dernier  prince  de  Panya,  une  dynastie  rivale 
s'établit  non  loin  de  là,  à  Sagaïh,  sur  la  rive  opposée 
du  fleuve.  Six  princes  y  régnèrent  pendant  quarante- 
deux  ans. 
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En  1394,  Ava  (la  vraie  forme  est  Activa)  s’éleva 
sur  la  rive  g.  de  l'Iravadî,  directement  vis-à-vis  de 
Sngaïri  et  à  4  ou  5  lieues  de  Panya,  et  le  siège  de 
l'empire  y  fut  transféra.  Ava,  qui  est  restée  la  ca¬ 
pitale  du  royaume  pendant  420  ans  (1394-1783),  est 
aussi  la  plus  connue  dans  nos  limes,  parce  que  eest 
elle  que  depuis  le  seizième  siècle  tous  les  voyageurs 
ont  mentionnée.  C'est  dû  15  aussi  qu'en  Europe  le 
pays  a  été  connu  sous  le  nom  de  royaume  d’Ava. 

Vers  le  milieu  du  \vie  siècle,  les  Birmans  firent  la 
conquête  du  Pégou  et  lurent  sur  le  point  de  s’em¬ 
parer  de  Sîam.  Leur  demi  nation  sur  les  provinces 
maritimes  du  Sud  sc  maintint  jusqu'à  la  fin  du 
xvue  siècle  ou  au  commencement  du  xvnr,  époque  où 
les  Pégouans  secouèrent  le  joug,  reprirent  l'offen¬ 
sive,  marchèrent  sur  Ava,  son  emparé" mit,  emme¬ 
nèrent  le  roi  captif,  et  se  rendirent  maîtres  à ‘leur 
tour  de  tout  le  pays,  qui  resta  pendant  un  demi-siècle 
une  annexe  du  royaume  du  Pégou. 

Alomprâ  lut  le  libérateur  de  son  pays.  D'une  con¬ 
dition  médiocre  it  s'était  élevé  un  poste  de  gouver¬ 
neur  d'un  district  qui  a  pour  capitale  la  petite  ville  de 
Moutchobo,  a  3  heures  à  Ttl.de  Flravadi  et  à  97  kil* 
vers  le  K.  d’Ava.  Alomprà  s'entoure  d'une  troupe  dé¬ 
vouée,  tombe  sur  la  petite  garnison  qui  gardait  la 
province,  enlève  Ava,  chasse  devant  lui  tes  Pégouans, 
les  refoule  dans  leurs  limites,  et  bientôt  à  son  tour 
vient  poser  son  camp  devant  la  ville  de  Pégou,  opu¬ 
lente  et  vaste  cité  où  s'élevait  la  splendide  résidence 
du  roi  pogouan.  La  ville  est  prise  après  un  long  siège, 
cl  livrée  aux  flammes;  elle  ne  s'est  pas  relevée  de 
sa  destruction,  qui  Ht  de  nouveau  du  Pégou  une 
province  de  l'empire  régénéré  de  Barma,  Cet  événe¬ 
ment  eut  lieu  en  1757  ;  le  vainqueur  a[outa  a  ses 
conquêtes  dans  le  sud  la  zone  littorale  du  ténassérim 
cl  le  Marlahan.  Elevé  au  troue  par  l’éclat  de  ses 
exploits  militaires,  Alomprà  devint  le  fondateur  d'une 
nouvelle  dynastie,  qui  règne  encore;  il  mourut  en 
J  790.  Son  fils  établit  sa  résidence  à  Sagaïrc,  ruais  ne 
vécut  que  trois  ans;  son  frère,  en  1793,  revint  se 
fixera  Ava. 

En  1783,  nouveau  changement  de  capitale,  sans 
autre  raison,  à  ce  qu’il  semble,  que  le  caprice  du 
souverain,  line  ville,  tondéc  à  17  kil.au  N.-E.  d’Àva, 
et,  tomme  celle-ci,  sur  lu  rive  gauche  de  Tlrùvadî, 
reçut  le  nom  sacré  A' Amârupoum,  «  ville  de  l'Immor¬ 
talité.  »  Le  roi  Meiilâràghipià,  quatrième  lits  d  A- 
lomprà,  y  transporta  sa  résidence,  La  population 
presque  entière  do  la  capitale  abandonnée  vint  s'éta- 
]  j  I  ï  r  dans  la  cité  note  voile.  Dans  celte  même  année 
1785,  le  royaume  jfArak  an,  envahi  parles  Iranpes 
birmanes,  devint  une  province  de  l'empire.  Cette 
époque  est  celle  où  le  royaume  d'Ava,  tout  plein 
encore  du  glorieux  souvenir  d' Alomprà»  atteignit  su 
plus  grande  extension  territoriale,  et  peut-être  aussi 
sa  plus  gi  aude  splendeur.  EL  cependant  l'heure  du 
déclin  était  proche. 

En  1810,  a.  3a  mort  du  roi  HcnLârogliipra,  son  fils 
abandonne  A  ma  ni  pou  r  t  pour  revenir  a  Ava,  dont  il 
fait  relever  le  palais,  en  même  temps  que  les  rues 
désertes  se  repeuplent  par  enchantement.  Eu  1837, 
nouveau  revirement;  le  frère  du  roi  régnant  s’empare 
du  Irène  et  revient  5  Anima  pou  ni.  Ava  est  encore  une 
Ibis  abandonnée,  au  point  que  la  mission  anglaise  de 
J855  h  trouva  presque  entièrement  vide  d'habitants, 
et  qu’un  voyageur  plus  récent,  le  docteur  Baslmn,  la 
dépeint,  en  1891,  comme  h  un  pire  envahi  par  une 
végétation  inculte».  Comme  Lentes  les  habita  Lions  se 
construisent  en  bambous,  cl  tiennent,  on  peut  dire,  à 
peine  au  sid,  une  ville  est  aussi  aisément  abandonnée 
que  promptement  construite. 

Dans  cet  intervalle,  il  s’était  produit  de  tristes 
événements  pour  le  royaume  d’Ava.  En  1824,  nue 
contestation  avec  le  gouvernement  de  Calcutta  au 
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sujet  du  droit  de  possession  sur  une  île  de  ta  cèle 
d'Arnknn,  amena  entre  le  Burma  et  les  Anglais  nue 
guerre  qui  se  termina,  en  1829,  par  Tabandon  à  l'An¬ 
gleterre  de  TArakau  et  du  Ténassérim.  Le  roi  d’Ava, 
par  le  même  traité  (signé  d  Yaudabo  le  24  février,  — 
trnwfurd,  Appcmt.,  p.  20),  dut  renoncer  à  toute 
prétention  sur  l’Assam,  le  Ka  Lehar»  le  Djïntya  cl  le 
Manïpüùr,  c'est-à-dire  s  ir  les  territoires  qui  for¬ 
ment  au  iN.-O,  la  lisière  du  Barma  propre,  quelles 
séparent  du  Bengale.  Ue  ce  coté  encore,  les  Anglais 
de  rindc  ont  le  pied  sur  le  Canna. 

Une  seconde  guerre  non  moins  désastreuse  que  Sa 
première  remit  de  nouveau ,  en  1852,  le  Banna  en 
présence  de  T  Angleterre.  Celle  fois,  la  paix  de  1853 
coula  aux  Birmans  leur  dernière  province  iniri- 
tiinc,  le  Tégou,  et  les  renferma,  comme  aux  temps 
anciens,  dans  leurs  limites  intérieures. 

Ce  désastre  politique  eut  pour  effet*  comme  d'ha¬ 
bitude,  un  nouveau  changement  de  capitale,  Gc 
change  ment  prit  place  en  1859.  Devenue  par  les  der¬ 
niers  événements  une  ville  de  honte  et  de  malheur, 
et  souillée  en  1835  par  la  présence  des  Hâtas  { les 
étrangers],  qui  étaient  venus  y  dicter  les  dernières 
stipulations  d'une  paix  ignominieuse,  Àmârapûura 
lut  abandonnée,  non  pas  seulement  par  le  roi  et  les 


grands,  mais  par  la  masse  de  la  population.  De 
même  qu'Amârapoura  fut  bâtie  en  1783  pour  rem¬ 
placer  Ava,  une  cité  nouvelle.  Mandatai  >  s'éleva 
a  J 9  kil.  plus  loin  vers  Je  N.-E,  pour  remplacer 
ÀmârapouiM.  Au  passage  du  Dr  Raslimi,  en  1861,  les 
constructions  ifétniem  pas  encore  terminées. 

Voilà  pour  l’liirioiie  publique  et  territoriale  du 
pays  birman  ;  nous  allons  maintenant  établir  les 
phases  principales  de  son  hisLira  géographique,  cesh 
à-dire  du  développement  gradm  1  îles  notions  do 
TEurope  sur  celte  partie  de  l'Iudo-Cliinc. 

Nous  ne  rapi^eltcrons  que  pour  mémoire  ce  que 
l'antiquité  classique  nous  a  Iransn.is  sur  ce  qu’elle 
avait  nommé  &  l'Inde  au-delà  du  Gange  ».  Le  peu 
dlulhri  lia  lions  géographiques  que  le  commerce  mari* 
Lime  et  les  lapperls  avec  ,1e  Nord  de  L'Inde  avaient 
procurées  aux  Romains  d'Égypte,  se  rapporte  à  peu 
près  exclusivement  au  siècle  de  noire  ère,  cl  se 
trouve  surtout  dans  le  Périple  de  la  mer  Erythrée  et 
dans  Ploléiïiec.  Ces  informations  ne  laissent  pas  que 
d'avoir  leur  intérêt  pour  t'Jii&Loire  et  l'ethnographie, 
mais  elles  ont  été  en  général  fort  mal  interprétées.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  ce  travail  de  cri— 
tiqi  ic,  q  u  1 1  roi  i  vera  sa  p]  ace  da  ns  1 1  ot  rc  D  id  iomia  i  re 
général  île  géographie  classique  ;  il  nous  sut  lit  de 
noter  ce  luit  capital,  que  le  plus  grand  nombre  de 
noms  géographiques  de  1  India  extra  Gaujicin  con¬ 
tenus  dans  la  liste  de  Ptoléi  née  (lib.  Vil,  c.  2),  et  que 
faute  de  données  comparatives  su I lisantes  on  avait 
distribuées  à  peu  près  au  hasard  sur  toute  la  moitié 
occidentale  de  L’Indo-Lhiiie,  ont  été  rapportés  avec 
toute  certitude,  par  le  rapprochement  des  données 
brahmaniques  (source  principale  des  listes  de  Plo¬ 
ie  mec  pour  ces  parties],  à  la  portion  de  la  vallée  du 
B  rail  mou  pou  Ira  que  nous  nommons  T  Assam.  IL  y  a 
pourtant  aussi  dans  l'iolémce  quelques  indications 
intéressantes  qui  appartiennent  bien  à  ta  péninsule. 
Le  13  es  que  la  ppc  lia  Lion  iVAurea  régla ,  tout  a  fait 
parallèle  à  la  terre  de  l'Or,  uSnuvariiiihtiüùmi,  »  que 
les  chroniques  locales,  comme  on  Ta  vu  tout  à 
l'heure,  mettent  sur  le  golfe  de  Marlaban ,  et  une 
Marcio  a  M et ro polis  qui  semble  ne  pouvoir  ?e 
rapporter  qu’à  la  ville  birmane  de  Manroya,  entre 
Tagoung  et  Baniâ,  olqul  eut  aussi  après  Tagoung  le 
rang  de  capitale,  —  identifications  auxquelles  on  eu 
pourrait  ajouter  quelques  autres  non  moins  pro¬ 
bables. 

Dans  les  siècles  du  moyen  âge,  Marco  Polo  est  le 
seul  étranger  qui  nous  apporte  quelques  mots  d'm- 
brmalioii  sur  Le  11  arm  à  (1284  de  notre  ère),  que 
d'après  les  Chinois  II  appelle  royaume  de  fthjrn  (ch . 
120  à  124,  édit.  P  iulliicr}.  Mais  le  passage  du  célè¬ 
bre  voyageur  vénitien  ne  nous  apprend  rien  sur  le 
pays,  où  il  est  pins  que  douteux  qu'il  ait  pénétré. 

Le  Vénitien  Nienlo  Conli,  émule  et  cuni patriote  de 
Marco  Polo,  dans  les  longues  courses  qui  le  eouduU 
rirent,  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  à  travers  toute 
l'Asie  méridionale,  est  très-probablement  le  premier 
européen  qui  ait  pénétré  dans  le  royaume  d'Avn, 
dont  il  décrit  la  capitale  ;Ramusïo,  t.  I,  p  340).  jf  est 
regrettable  qu’on  n'a  il  qu'un  extrait  imparfait  du 
journal  de  ce  curieux  voyageur.  En  demi-siècle  plus 
tard,  vers  1409,  te  Génois  Hieronlmo  de  Santo  Sic- 
füiio,  et  le  Bolonais  Ijüdovico  Bartliemn,  virent  le 
Bégou  ;  TEurope  apprenait  ainsi  à  eoiiiiailro  au 
moins  les  noms  de  ces  contrées  orientales,  où  Uienlêt 
les  Portugais  allaient  nouer  des  rapports  de  politinue 
et  de  commerce.  Ces  rapports  commencent  en  1511, 
et  bientôt  ils  devinrent  assez  intimes,  particuliè¬ 
rement  avec  le  Pégou,  pour  que  Barros.  a  vant  1550* 
puisse  faire  de  ces  contrées  une  description  qui  ue 
s'est  notablement  agrandie  dans  son  ensemble  que 
par  les  relations  do  notre  temps.  Parmi  les  voyageurs 
d  s  xvie  siècle  qui  ont  donné  sur  les  pays  birmans 
des  informations  dignes  d’èlre  rappelées,  ou  peut 
nommer  Fernand  Mondez  Tmlo(15i5V,  qui  a  ça  et 
là  de  bonnes  remarques,  à  travers  la  faniaisie  de  ses 
récits;  le  dominicain  Cas  par  de  Cruz  (vers  1555), 
qui  parle  des  et  Brames  »  comme  d'un  grand  peuple 
riche  en  or  et  en  rubis,  et  qui  ressemble  quelque  peu 
aux  rdiinois  par  les  traits  du  visage  (dans  Enrobas, 
vol,  lïl)  ;  le  marchand  vénitien  César  Frederick,  dont 
la  relation  (159H)  peut  se  lire  encore  aujourd'hui, 
mais  qui  ne  dépassa  pas  le  Pégou  (dans  Biirelms, 
vol.  II)  ;  le  joaillier  vénitien  Gasparo  Balbi  (1583)  ;  et 
enfin  Ralph  Fîlcli ,  inucfiand  de  Londres,  dont  la 
relation  (1389-1588]  est  la  plus  circonstanciée  cl  la 
plus  précise  de  toutes  celles  de  celle  épuqwc  [dans 
linckfuvt,  vol.  II,  cl  dans  lo  Itccucil  de  Piukerton, 

vol.  IX). 

fl  est  assez  remarquable  que  le  xvu<  siècle  et  les 
trois  premiers  quarts  du  xvtii*  ne  fou  misse  ni  pas 
une  seule  relation,  pas  un  seul  document  géogra¬ 
phique  digne  de  note  sur  les  pays  birmans.  Le  pre¬ 
mier  nom  à  enregistrer  est  celui  du  B.  Seui i  Germa  no, 
missionnaire  italien  qui  ne  vint  se  fixer  à  Bangouii 
qu’en  1782,  et  qui  y  séjourna  vingl-rix  ans,  jusqu'en 
1898,  Le  P.  San  Germano  n  était  pas  un  savant,  mais 
c  était  un  esprit  éclairé,  qui  s’eDbnça  de  mettre  à 
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profit  sa  longue  fréquentation  des  indigènes  et  sa 
connaissance  'pratique  de  la  Lingue,  pour  donner  à 
l' Europe  quelques  notions  historiques  et  géographiques 
sur  des  contrées  qui  étaient  encore,  au  total,  fort  peu 
connues.  Si  scs  vues  générales  sur  la  parenté  ethno¬ 
logique  des  races  birmanes  sont  incomplètes  et  fausses 
(Eugi  Burnouf,  dans  le  Journal  des  Savants,  1837, 
p,  Î18.  —  Yoy.  I  s  no -Cuise),  ses  détails  sur  la  dis- 
Iribiitiuii  des  peuples  dans  l'Indo-Chine  occidentale, 
sa  description  des  usages,  des  mœurs  et  du  culte,  et 
Bon  aperçu  historique  tiré  de  la  grande  chronique 
barmane,  étaient  alors  des  choses  toutes  nouvelles. 

Il  est  vrai  que  le  manuscrit  du  missionnaire  italien 
ne  fut  publié  qu’en  1833,  et  que  les  notions  qu  i! 
renfermait  avaient  alors  été  devancées  par  les  publi¬ 
cations  anglaises,  partie  u  Lié  renient  par  la  belle  et 
substantielle  relation  de  Crawfurd. 

Car  ces  pays  qui  sont  maintenant  devenus  en  partie, 
et  qui  tendent  a  devenir  dans  leur  totalité  des  pro¬ 
vinces  anglaises,  c'est,  en  définitive,  presque  exclu¬ 
sivement  a  l'Angleterre  que  nous  en  devons  notre 
connaissance  actuelle.  Comme  d’habitude,  c'est  la 
politique  qui  en  a  ouvert  l’accès.  Plusieurs  tentatives 
avaient  été  faites  sans  beaucoup  de  succès  par  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes  Orientales,  dès  Je  com¬ 
mencement  du  xvmÉ  siècle  et  plus  tard  après  les 
conquêtes  d'Àlomprà,  pour  se  mettre  en  rapport 
avec  la  cour  d’Ava  Ion  en  peut  voir  l'historique  dans 
Yule,  Mission  to  the  court  of  Ava,  p.  216,  et  dans 
le  Mémoire  historique  en  tête  de  la  relation  de 
SymcsJ  ;  l'extension  de  la  domination  birmane  sur 
l'Àrakan,  en  1788,  ayant  mis  le  Barmà  directement 
en  contact  avec  les  territoires  anglais  du  TcliitLi- 
gong,  il  s'ensuivit,  de  la  part  du  gouvernement  colo¬ 
nial  de  CalcuLta,  une  nouvelle  tentative  de  rappro¬ 
chement,  qui  cette  fois  a  beu  Lit  à  un  résultat  effectif. 
CFest  le  major  S  y  mes  qui  fut  chargé,  en  1795,  de  la 
négociation;  elle  le  conduisit  de  Rangoon  à  Ava.  Sa 
relation,  qui  fut  imprimée  à  Londres  en  1800,  est  ta 
première  qui  ait  réellement  fait  connaître  les  pays 
Birmans  à  l'Europe.  Le  major  Symes  eut  la  bonne 
fortune  d’être  accompagné  dans  sa  mission  par  deux 
hommes  distingués,  le  lieutenant  Thomas  WoodF  du 
corps  des  ingénieurs  de  l'Inde,  qui  lit  durant  le 
voyage  le  levé  du  cours  de  Llràvadi  jusqu’à  la  capitale, 
etlc  Dr  Francis  Buchanan  (depuis  Francis  Hamillon), 
un  dns  plus  habiles  et  des  plus  intelligents  explora¬ 
teurs  qu’ait  eus  fin  de  Britannique,  qui  sut  se  faire 
tracer  par  des  gens  du  pays  des  cartes  extrêmement 
utiles,  quoique  sans  précision  ma tliéma tique.  Ces 
caries,  accompagnées  de  commentaires,  ont  été 
publiées  plus  lard  par  M.  Buchanan,  dans  un  journal 
scientifique  d’Edimbourg  {Edimburgh  Philosophical 
Journal,  1820  et  a.  s.}.  1!  faut  surtout  noter  Ja  carte 
générale  des  Ëtilsdu  roi  d'Ava  tracée  par  un  esclave 
delà  maison  ruplç-j Edimb.  PhîL  Journ.,  vol.  Il, 
p.  89);  le  commentaire  qui  l’accompagne  présente, 
d’après  des  renseignements  indigènes,  un  aperçu  géné¬ 
ral  de  la  géographie  de  l'empire,  encore  aujourd'hui  fort 
instructif*  Le  ï)F  Francis  Buchanan  donna  aussi,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  tic  Calcutta  {Asia/ic  itc- 
sea  t  che x ,  17  9  9,  vol .  Y,  a  rt.  1 7  ) ,  un  Basa  i  de  voca bu  la  i re 
comparatif  de  quelques-unes  des  langues  parlées  dans 
l’empire  birman  lie  barmà  propre,  le  yakaïn,  le  dia¬ 
lecte  du  Téuassé  ri  mf  le  yô,  et  plusieurs  dialectes  ta  i 
ou  chàn).  SNous  mentionnons  seulement  pour  mémoire 
la  mission  du  capiL.  Go^  [1796),  dont  il  ù  été  publié 
qu'un  journal  posthume  sans  aucun  caractère  scien¬ 
tifique. 

La  seconde  avance  notable  qui  Elit  été  faite  dans  la 
géographie  des  pays  birmans  est  de  1824  à  1826,  lors 
de  la  première  guerre  entre  la  Compagnie  des  Indes 
et  le  roi  d’Ava,  et  par  suite  de  l’annexion  de  l’Arakan 
et  du  Ténasscriin  aux  possessions  anglaises.  Des  cartes, 
au  moins  provisoires,  des  pays  annexés  ont  été  dres¬ 
sées;  ou  a  rectifié  les  relevés  hydrographiques;  et 
diverses  reconnaissances  poussées  dans  les  contrées 
montagneuses  situées  sur  la  limite  commune  du  Ben¬ 
gale  et  du  Bannit,  par  les  ingénieurs  Grant,  Pcm- 
berton,  Wileox  et  Montmorency,  ont  procuré  les 
premières  informations  précises  sur  ces  pays  a  demi 
barbares.  Plusieurs  excursions  furent  faites  par  le 
IP  Richardson,  de  1820  à  1837  dans  les  États  Chàns 
qui  occupent  le  bassin  de  la  Salouèn  au-dessus  du 
Marlaban,  entre  le  Raima  propre  et  te  royaume  de 
Sia  ni;  et  quoique  les  rapports  officiels  de  ccs  diverses 
courses  n  aient  été  publies  que  par  de  courts  extraits 
dans  le  Journal  Asiatique  cle  Calcutta  [vol.  Y  et  VI), 
ces  extraits  ne  laissaient  pas  que  d'apporter  d’utiles 
notions  sur  ces  pays  inexplorés.  D'autres  reconnais¬ 
sances  en  diverses  directions,  dues  au  capiL  Mac 
Leid  [Jo  w  'ji  .  of  A  s  i al .  Suc .  o  f  liengal ,  vol .  Vf,  G  89) , 
au  capiL.  Pemberlon,  au  capiL.  ILinuay,  au  !)r  Bayfiéid 
et  au  Üf  G  iil  lit  h,  fbundssiûciil  presque  périodique¬ 
ment  des  ic donnations  ne  diverse  nature,  eu  même 
temps  que  des  rapports  pleins  de  faits  et  de  ren¬ 
seignements  étaient  rédigés  par  le  colonel  Rumcy, 
qui  résida  près  la  cour  d'Ava  comme  représent  oui 
britannique  de  1830  à  1837.  Celle  masse  de  docu- 
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me nts  est  restée  déposée  dans  les  Archives  do  Cal¬ 
cutta,  où  ils  ont  été  depuis  consultés  par  le  capiL. 
Yule,  et  mis  à  profit  tant  pour  sa  précieuse  relation 
de  la  mission  do  1855  que  pour  la  grande  et  belle 
carte  qui  raccompagne. 

Mais  le  résultatle  plus  considérable  des  événements 
de  1824  à  1826  pour  l'avancement  de  nos  connais¬ 
sances  historiques  et  géographiques  sur  Je  Barmà  fut 
l1  excellente  rem  lion,  publiée  par  John  Grawfurd  en 
1829,  de  la  mission  politique  et  commerciale  près  do 
la  cour  d’Ava,  dont  il  avait  été  chargé  eu  1826.  La 
relation  de  M.  Cmvfurd  est  encore  actuellement, 
peur  l’ histoire,  la  connaissance  du  peuple  et  la  géo¬ 
graphie  du  pays,  le  livre  classique,  bien  que  très- 
sa  van  i  [lient  complétée  vingt-huit  ans  plus  lard  par  la 
mission  du  capitaine  Yule. 

Celle-ci  avait  eu  pour  objet  le  règlement  définitif 
du  traité  survenu  après  la  guerre  de  1852,  qui 
donna,  ainsi  qu’on  l’a  vu,  le  Pégon  à  l’Angleterre, 
comme  h  guerre  de  1824  lui  avait  livré  le  Ténas- 
sérim  et  l’Arakan.  Celte  mission  remplit  les  mois 
d’août,  septembre  et  octobre  1853.  L'envoyé  était  le 
colonel  Phayrc,  qui  a  occupé  depuis  le  poste  de  gou¬ 
verneur  du  Pégou,  —  homme  non  moins  recomman¬ 
dable  comme  savant  que  comme  agent  politique;  des 
ingénieurs,  un  interprète,  un  habile  photographe,  etc., 
lui  furent  adjoints,  et  les  notes  recueillies  ou  com¬ 
muniquées,  jointes  aux  nombreux  documents  des 
Archives  de  la  Compagnie,  furent  remis  à  M.  Yule, 
du  corps  des  ingénieurs,  qui  remplissait  près  de 
l'envoyé  les  fonctions  de  secrétaire,  pour  rédiger  ht 
relation  qui  a  été  publiée  en  1858.  Ce  livre  remar¬ 
quable,  orné  de  belles  planches,  plein  de  documents 
çL  de  savantes  recherches,  cL  accompagné  d’une 
grande  carte  qui  est  pour  nous  jusqu’à  présent  le 
dernier  mot  de  la  géographie  birmane,  est  le  digne 
pendant,  et  c'est  tout  dire,  de  la  relation  de  M.  Craw- 
furtl. 

BiauoGtUMin:.  —  A  Description  of  the  Bunnese 
Empire,  compiled  ehiefly  froni  native  documents,  hy 
the  Rev  H  Fa  the  r  San  Germa  no  ;  transh  from  hîs  Ms. 
by  W.  Tandy,  Home,  1833,  în-4g. —  Ah  Account  of 
an  Embassy  iotke  Kingdom  of  Aon,  I  ;93,  by  31.  S  y- 
mes.  ioud.,  1869,  in-4  .  —  Journal  of  an  hmbassy 
to  the  court  of  Ava,  1827,  by  J.  Crawfurd.  Lond., 
1829,  in-4L  * —  A  Narrative  of  the  Mission  to  the 
court  of  Ava,  1833,  by  cap  h  II.  Yule.  Lond.,  1858, 
in-4a.  —  Die  Vœlkei'  des  ccsUrchen  Asien.  Studien 
und  Reisen.  von  Dr  A.  Rastian.  Lcipa.,  1866-67, 
t.  là  III,  in- 8°.  —  Documents  illustrative  of  the 
Burmese  war ;  compiled  by  IL  H.  Wilson,  Calcutta, 
1827,  in-4°.  —  On  the  (primitive)  hislory  of  the 
Btirmah  race ,  by  lient,  coton.  A.  P.  Phayrc.  Jotirn. 
of  the  ÂsiaL  Soc .  of  lieng.,  1864,  p.  1-30.  —  jl/e- 
moir  zur  Erklârung  and  Erlâuternug  der  Karte 
von  îlintcriudicn,  von  U.  Bcrgliaus.  Gotha,  1832,  in- 
J".  —  Jouniey  front  Uppcr  Ass  an  towards  Rangoon 

1857),  b  y  I)T  W,  G  ri  If  il  h,  dans  ses  Posthnmons 
Papei'S.  Calcutta,  1847,  in-S%  p.  60-15  J.  —  Bur- 
mah ,  ils  peuple  and  nalaral  productions  or  No¬ 
tes  on  the  nations,  faitna,  ftora,  and  minerais  of 
Tenasserim,  Pegu,  and  p  arma  h,  hy  the  Rev.  Fr. 
Mason.  Rangoon,  1861,  in- 8°. —  Geographical  Notice 
of  the  [routiers  of  the  Burmese  and  Gninese  Empi¬ 
res,  hyJ.Fr.  Davis.  1827.  Trans.  o|  Roy.  A  sial.  Soc., 
vol.  11,  1829,  in-4*,  p,  96-94.  —  Mémorandum  of 
the  countries  belween  Thibel,  Yuitdn  and  Barmah, 
hy  Rev.  T.  Mazure,  willi  notes  and  ei  comment  by 
lieut.-coL  H.  Yule,  Journ.  of  the  ÂsiaL.  Soc.  of  Bengal, 
1861,  p.  367-385,  460-402.  —  CL  Williams,  Through 
Burma  h  to  Western  China,  1863.  Lond.,  1868,1  vol. 

BARMA  ANGLAIS,  Bmi  i  su  Buruau.  Nom  sous 
lequel  on  comprend  aujourd'hui  l’en  semble  des  ter¬ 
ritoires  conquis  par  l’ Angleterre  sur  l'empire  birman, 
à  1a  suite  des  guerres  de  1825  et  de  1852.  Ces  terri¬ 
toires  forment  une  longue  zone  littorale  qui  horde 
là  côté,  oriental  du  golfe  du  Bengale,  depuis  la  fron¬ 
tière  S.— 12.  du  Bengale  jusqu’au  milieu  de  l'isthme 
qui  rattache  la  presqu'île  Malaise  au  territoire  de 
Siam  ;  ils  sont  réunis  en  mi  seul  gouvernement  depuis 
le  51  janvier  1862,  sous  la  dénomination  actuelle 
de  British  nBxtrmah  et  formant  une  dépendance  du 
gouvernement  général  de  l’Inde  anglaise. 

Le  ciip  Eléphant,  Eléphant  Point ,  par  21*10' 
lat.  N.,  un  peu  au-dessus  de  ta  petite  riv.  Nâf, 
marque  au  N. ,  sur  la  cùles  le  commencement  du 
littoral  de  l’Àrakan,  aux  contins  de  la  prov.  in¬ 
dienne  do  Tchitl.igong ;  au  sud,  la  limite  ex¬ 
trême  est  formée  par  le  Pakchan  ou  riv.  Saint 
Ma  the  w,  peliLe  rivière  qui  débouche  à  peu  près  sous 
Je  10*  degré  de  lat.  L'intervalle  lastronomique  est 
donc  de  1  1  degrés  1/3,  qui  tout  à  peu  près  1265  IciL  ; 
mais  a  cause  du  large  coude  que  décrit  la  côte  entre 
le  I6fl  et  le  17°  parallèles,  son  développement  réel 
est  d'environ  1990  kil.  Sauf  dans  sa  partie  centrale, 
où  les  frontières  du  Légou  s’avancent  assez  loin  dans 
l’intérieur,  cette  zone  liLtoi^le  n’a  qu’une  faible  lar¬ 
geur,  entre  05  et  160  lui.  La  superficie  totale  est 
évaluée  à  230000  kil,  carrés;  c'est  à  peu  de  chose 


près  Faréa  des  îles  B  ri  la  uniques.  Cette  étendue  de 
eûtes  comprend  trois  contrées,  dont  chacune  a  autre¬ 
fois  formé  un  royaume  :  au  EL,  [’àrahak  ;  au  milieu, 
le  Pjègqd  ;  au  S.,  le  Tésassérih  avec  l’ardiipd  de 
Merghi.  La  métropole  du  Barmà  anglais  est  Basüoiîs, 
dans  le  Pégou;  le  gouverneur  des  trois  provinces  y  a 
sa  résidence. 
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La  population  du  Barmà  anglais  n 'était  en  1864 
que  de  l  UGOOüQ  bah.,  ce  qui  donne  en  sept  ans  une 
augmentation  de  près  de  600  6 00  aines. 

Cet  accroissement  a  été  à  la  lois  rapide  et’  continu 
dans  les  diverses  provinces  annexées,  depuis  le  jour  de 
l'annexion.  Le  mouvement  commercial,  exportation 
et  importation,  a  suivi  une  progression  parallèle.  — 
En  1862,  une  carte  de  la  Birmanie  anglaise  en  2 
touilles  a  été  publiée  par  le  capiL  d’état-major  Fïtz- 
ltoy,  à  l’échelle  de  4  milles  au  pouce.  On  peut  voir, 
pour  le  surplus,  l'histoire  géographique  et  fa  biblio¬ 
graphie  de  ^article  B  arma.  Voy.  aussi  Arakan,  Pégou 
et  Tbxasscium, 

BAR  NI  REC  K,  antrefois  BAüKEFECKE.Ygedu  territoire 
et  à  5  kil.  K.-E.  de  Hambourg,  sur  l'Osterheck.  7760 
hab*  —  Distilleries.  Foires  de  mercerie.  — *  Nom¬ 
breuses  villas.  Asile  d'aliénés.  Grand  hospice  des  pau¬ 
vres  et  maison  de  travail. 

BARMEN.  Y.  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occid  ), 
présid,  de  Düsseldorf,  cercle  d'Elberlcld,  centre  très- 
considérable  et  très-impcirlaiil  de  population  et  de 
travail  industriel,  sur  la  YYuppcr  ou  Wïpper,  alll. 
dr.  du  Rhin  inl'ér.,  à  30  kil.  F.  de  Düsseldorf  (par 
ch.  de  fer).  74  4;iÜ  liab.  (1871).  —  Barman  Louche  pres¬ 
que  à  la  ville  d’Elborféld,  autre  centre  de  papulation 
manufacturière  de  plus  de  6UÜ0U  àrnes  ;  elle  n’en  est 
guère  séparée  que  par  un  pont  sur  la  Wupper.  Ori¬ 
ginairement  composée  de  plusieurs  agglomérations  for¬ 
mées  au  hasard  dans  la  vallée,  la  ville  ^  actuelle  de 
B  arm  en  se  compose  de  trois  parties  prin  ci  pales,  Ober- 
liarmen,  Gemarhec t  Unter-Barmen.QiâtriTkc,  est  le 
noyau  de  ht  ville;  la  plus  belle  rue,  à  peu  près  ht  seule 
que  Ton  puisse  citer,  est  le  INcuc  Wcg,  qui  traverse 
Ùnter-Bamjcn  et  va  aboutir  au  pont.  La  Imbrication 
des  rubans  et  de  la  passementerie  a  ici  une  im por¬ 
tance  exceptionnelle  ;  mais  l'industrie  très-variée  em¬ 
brasse  un  grand  nombre  d’autres  objets,  étoiles  de 
soie,  de  laine  et  de  coton,  teinturerie,  produits  chi¬ 
miques,  boutons,  intrurnents  de  musique,  objets  en 
cuir,  laques,  articles  d’acier,  etc.  La  ville  a  une 
école  professionnelle  [Rcalschulc)  depuis  1825,  un 
gymnase  ou  écolo  supérieure  depuis  1805,  et  des 
écoles  spéciales  de  diverse  n  a  turc, 

BARMLOK,  Localité  du  Sikkitn  (Himàlaya  orient., 
N.  de  Fin  de},  sur  J  a  rive  dr.  de  la  Tislà  (afil.  oeeid. 
du  Rfûhmnpoutm),  à  peu  de  distance  de  la  frontière 
anglaise  et  à  5U  kil.  N.-E.  de  Dardjiling;  lat.  Nî. 
2V  W,  longit.  E.  86°  14'' 

BARMOUTH.  Petite  v.  maritime  du  comté  de  Me- 
rîoneth  fPays  de  Galles,  Angleterre),  dans  la  comm; 
de  IJanaber,  sur  le  bord  seplentr.  d'une  petite  baie  où 
débouche  le  Mawddoch,  à  16  kil.  0-  rie  DolgelJy.  Un 
millier  d’hab.  —  Daius  de  mer.  - —  Le  nom  gallois 
est  Aber mawddoch;  le  nom  anglais  vient  d’une 
barre  (bar)  qui  se  trouve  à  l’embouchure  (moul/i) 
du  Mawddech  et  qui  forme  le  seul  mouillage  de  tout 
de  comté. 

BARJYISTEDT.  Petite  v.  do  la  prov.  de  Schleswig- 
Holstein  (Prusse  septenlr.},  présid,  de  llaMcin,  res¬ 
sort  d’Altona,  cmt.  et  à  9  kil.  K.-E.  d'Elmshorn, 
sur  la  Krîickan,  petit  nffi.  de  FElbe.  A  rang  de  ville 
depuis  1867.  248U  hab.  —  Près  de  la  ville,  dans  une 
ilû  de  la  Krückau,  l’important  château  de  RanUau, 
ch.-l.  d'un  comté  du  même  nom  faisant  autrefois  par¬ 
tie  de  la  seigneurie  de  Pinncberg;  érigé  en  oemté 
de  l’empire,  on  1630,  par  Ferdinand  IÏL  il  hit  in¬ 
corporé  en  1726  au  Danemark. 
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BARN.  PeLiLe'v.  du  N-  de  la  Moravie  (Auÿû-lbij- 
frfi *0  3  cercle  d’ Û  lmü  Lz ,  distr,  et  a  <£  kil .  S  .-(L  de 
îloiV  route  d’Olmiitz,  près  d  une  n vitré  du  bassin 
,lo  ja  Mardi  ou  Moro  va,  aETlL  du  Danube,  3270  hab. 
—  Culture  et  tissage  de  lin,  .  .  , 

BARNA  [sanscrit  Vaiuxa).  Petite  rw.,  qui  vient 
seieier  dans  la  g,  du  Gange?  près  de  Bénares  [&, 
de  i’Iude)  et  qui,  avec  un  petit  cours  d  eau  voisin, 
l'Âc.if  a  donné  naissance  au  nom  de  Yaranaçî  ou  Be- 
ïiarès.  Quoique  très-étroite,  cette  rivière  est  navigable 
pendant  la  saisun  pluvieuse  sur  une  partie  de  son 
parcours,  qui  mesure  environ  170  kd.  dans  une 

direction  ïL-N,  , .  . 

barnâck.  Yge  du  comté  de  ïîortbampton  (Angle¬ 
terre],  à  5  kil,  S,-E,  de  Stamford.  Un  millier  d’hnb, 
[avec  la  comm,),—  Excellente  pierre  à  bâtir, 

B  A  R  N  A  C  R  E- vvit  ii-Bqxds  ,  Yge  de  la  comm.  de  Gars- 
taxg,  comté  de  Lancaster,  En  millier  d  hab. 

BARNAGAR.  Y.  du  Goudjerât  (O,  de  l  Inde),  çb.-l. 
de  pergannah  de  l'Etat  du  Gaikovar,  a  8u  kiL  H. 
d* Ahmedabad.’  C'est  un  marché  important,  La  popu¬ 
lation,  composée  en  grande  partie  de  Brahmanes,  est 

évaluée  à  12Ü0O  hab,  ,  c  , 

BARNAOUL  V,  du  gouv.  et  a  43o  kiL  vers  le  b,  de 
Tomsk  (Sibérie  occid.),  ch.-l,  de  cercle,  sur  la  g,  de 
rQbi  supér.  qui  y  reçoit  la  Baniaonlka;  lot,  ît.  ^  iU  T 
lomit  E  81*  48' 21"  (FedorolT);  alliL  absolue  119  m 
(Bimgc).  12930  hab,  —  C'était  dans  le  principe  un  sim¬ 
ple  village,  qui  Put  transformé  eu  ville  a  1  époque  ou 
l'État  fit  l'acquisition  des  mines  répandues  dans  le  voi¬ 
sinage,  En  1780,  cette  cité,  dont  l'impor Lance  s  était 
accrue,  fut  désignée  pour  devenir  le  point  central  des 
travaux  métallurgiques  de  1  arrondissement  de  l  Allai, 
On  y  compte  actuellement  un  grand  nombre  d  eta¬ 
blissements,  parmi  lesquels  on  cite  comme  parti¬ 
culièrement  digne  d'intérêt  le  musée  d  hïsloiie  natu¬ 
relle  de  la  Sibérie,  auquel  est  joint  un  jardin  des 
plantes  parfaitement  aménagé.  Ce  pmsee  renferme 
Beaucoup  d' échantillons,  soigneusement  prépares,  de^ 
races  animales  répandues  dans  la  Sibérie,  et  une  col 
L  option  complète,  autant  que  précieuse,  des  richesses 
minérales  de  là  contrée.  Dans  une  section  particulière 
du  musée,  qui  sous  !e  rapport  ethnographique  offre 
un  grand  intérêt3,  ont  été  réunis  différents  vêtements, 
instruments  de  pèche  et  dû  chasse,  armes,  etc,, 
propres  aux  différentes  peuplades  de  la  Russie  asia- 

L  i  et  UC  *  ,  Î  e-  i  i  o  n 

BARNARD-Gasti.e.  Y,  du  comte  et  a  ou  KiL  o,-U. 
de  Durham  [Angleterre),  dans  la  comm,  de  Gmnford, 
sur  la  rive  g,  du  Tees.  4300  hab,  —  Fabrication  de 
tapis  et  de ° pl aids  ;  bonneterie,  chapellerie.  ■—  Le 
nom  de  la  localité  vient  d’un  château  normand  au- 


BAR 

coté  sud  de  l'estuaire  de  la  Seine.  240  hab.  —  Belle 
église  du  m*  s.,  avec  le  tableau  remarquable  qui 
représente  le  Y  mu  de  Louis  XII  t.  Ancien  château. 

BARNEVILLE-sau-MîiK.  B  g  et  petit  port  du  déo,  de 
la  Manche,  ch.-l,  de  cant.,  arr,  et  à  29  kü.  S.-O.  de 
Yalognes,  près  d'une  petite  haie  appelée  le  havre  de 
Carteret.  U5Ü  hab,  —  Bameville  commerce  surtout 
avec  les  îles  anglo-normandes.  —  Source  minérale. 
—  Gaston,  46  comm.  ;  SU  17  hab.  (1872). 

BARNIM  (Ole li—)  et  (Nibdbr-).  Deux  cercles  de  la 
présid,  de  Polsdom,  prov.  de  Brandebourg  (Prusse). 
—  Ober-Ramim  ou  llaut-Barnira  a  une  superficie 
de  1321)  kiL  carrés,  peuplée  en  1871  de  71514  hab. 
Son  ch.-L  est  Fheiexvvauuî,  sur  l’Oder,  —  Nieder- 
Barnim  ou  Bas-Barium  a  1815  kiL  carrés  et  88654 
hab.  ;  son  ch.-L  est  Belxau, 

—  Dans  le  cercle  dmer-Barnïni  se  trouvent  trois 
villages  contigus,  G)'os%^t  Klein-  et  Neu-Bantiiti) 
avec  une  population  totale  de  U 00  hab, 

BARMOLDSWICK,  ou  Gai,.  Petite  v.  du  comte 
il'ïm'li  (Angleterre),  à  15  kil.  S.-O.  deSkipton.  pris 
du  caiiiil  du  l.ocds  à  Liverpool.  3190  hab. 

BARNSLEY.  V.  manufacturière  du  comte  a  York 
(Angleterre),  dans  le  West  Eiding,  sur  le  Deame, 
aill  du  Don,  à  55  kil,  S.-S.-tX  d’York.  23 Û2Û  hab. 
_  Centre  manufacturier  le  plus  considérable  d  An¬ 
gleterre  peur  les  toiles  de  lin  sous  touter  les  foi  mes. 
Le  territoire  où  cette  ville  est  assise  renferme  de 
nombreuses  mines  de  charbon ,  toutes  en  exploitation. 
Hauts  fourneaux. 

BARNSTABLE.  Comté  de  F  Etat  de  Massachussetts  [ré¬ 
gion  N,-E.  des  États-Unis'-,  occupant  toule  ta  péninsule 
en  ferme  de  patin  recourbé  dite  du  cap  Loti.  Il  occupe 
une  superficie  de  835  kil.  carrés,  peuplée  de  52  7ÏU 
hab.  en  1870.  —  Ch.-L  Barnsvaluî,  , 

BAR  N  STABLE.  V.  de  l'Etat  de  Massachussetts  [ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  ch ,-L  du  comté  du  même 
nom,  située  o  103  kil.  au  S.-E.  de  Boston  dans  la 
péninsule  du  cap  Cod  et  sur  la  rive  mend.  d  un  es- 
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un  petit  affl,  dr,  de  la  Mayenne  (bassin  de  la  Loire). 
12130  liab. 


uisYîinjjuiTi  uu  utiu.iiuHui,  pelile  rivière  qui  .-.«v 
boucher,  à  SU  kil.  plus  bas,  dans  un  petit  estuaire  du 
côté  oriental  du  golfe  de  Cambayo,  La  ville  s’éLcud  au 
centre  d’une  vaste  plaine  d’une  grande  fertilité,  n 
U^lnoî-con,  fil  iimï*  Ai*.  nnmhrftusea  ravines  iü 


,  mais 


nom  uc  tu  luuuuc  ,  ,  v  , 

lourd1  hui  en  ruines,  fonde  vers  t  ISO  par  le  normand 
Bernard  Billiol,  ancêtre  de  plusieurs  rois  d  Ecosse. 

BARN  AU.  Petite  v.  du  cercle  de  Ha  ut- Palali  nat¬ 
al- lkti  sbonne  (Bavière),  air.,  tant.  cL  à  10  kil.  S.-K, 
de  Tirsclieurcuth,  dans  le  Salzgaù  (district  des i  Sali¬ 
nes),  sur  la  YYald-lSaali,  branche  de  la  ÎJaab,  aHl, 
du  Danube,  au  pied  oechL  du  Bohmerwald.  1  -00  liab. 
— -  Élève  de  bestiaux.  Tissus  de  du  lue;  fabrique  de 
draps.  —  Château.  .  , ,  1T  .  . 

BAR  N  BACH.  Connu  de  la  Stjnc  i  Austro-llongne), 
cercle  de  Gratz,  district  de  Yoitsberg,  768  hab.  — 
Mines  de  lignite.  ,  4  . 

BARNEGAT.  Haie  de  1  Atlantique,  dans  1  Etat  du 
Nciv-Jcrsey  (région  N.-E.  des  Etats-Unis).  Le  village 
de  Barnegat,  situé  sur  la  baie,  fait  un  assez  grand 
commerce  de  pêche  et  do  cahotage. 

BAR  NE  GG.  Yge  de  la  Styrie  (  Austro-lion  gne], 
cercle,  dlstr.  et  è  19  kil,  S.-E.  de  Bruck  (par 
le  cli.  de  1er  du  Sud),  sur  la  Mur,  am.  g,  de  la 
Brave  (bassin  du  Danube) ,  —  Usines  de  1er.  —  Beau 
château.  L’église  est  un  but  de  pèlerinage. 

B  ARN  ES.  Petite  v,  du  comté  de  Surrey  {Angle¬ 
terre),  sur  la  rive  dr.  de  la  Tamise,  et  sur  le  ch  de  1er 
de  Ridimoud,à  8  ldi.  au-dessus  de  Londres  (vers  1  0  .], 
54  kil  K.-E.  de  Guildford.  4200  bah. 

BARNET-Ciiippixc,  ou  MAuRE^BAiiKirr.  Petite  v,  ap¬ 
partenant  aux  comtés  de  Middlesex  et  de  lïerlford  (An¬ 
gleterre),  â  18  kil.  M.-ïï.-O.  de  Londres,  dans  une  po¬ 
sition  élevée,  sur  la  grande  ligne  du  ch.  de  1er  du 
Kord.  4720  hab.  —  Foires  auxhesLiaux  importantes. 
—  Grande  bataille  livrée  le  U  avril  1471,  où  péril 
le  comte  de  YVarwick,  «  le  faiseur  de  rois,  >j  battu 
par  Edouard  IV.  Une  pierre  érigée  près  de  la  ville 
dans  la  lande  de  Gkctgmore  perpétue  le  souvenir  de 
cotte  bataille.  p  '  . 

barneT-Fast.  Bg  du  comté  et  a  5  ktl.  h.-E.  do 
Hertford  [Angle terra).  2925  (avec  la  comm.). 
(Sources  minérales. 

BARN  ET  -  FavELiv.  Yoy.  FrvfjiX  BaRWET. 

BARN  EVE  LD,  Yge  de  la  prov.  de  Gueldre  (Pays 
Bas),  à'23  kil.  N.-Q.  d'Arnhem,  ch.-i.  d'une  grande  cl 
riche  commune.  1400  habi  (6174  pour  la  comm.  en¬ 
tière).  —  Importa tites  foires  pour  chevaux  et  bestiaux. 
Fabriqués  de  papier. 

BARNEVlLLE-TA-BKliTRAyH.  Petit  vge  dtl  dep.  du 
Calvados,  nrr.  de  P oul-1  'Évêque,  cant.  et  a  5  kiL 
S.-0.  de  Hoùfleur,  sur  un  petit  affl,  et  à  3  kil.  du 


qu’aux  petits  navires,  mais  il  n’en  fait  pas 
grand  commerce  de  cabotage  et  de  pêcheries. 

EARNSTAPLE.  Y.  maritime  du  ceinte  de  De  von 
(Angleterre),  à  l'emh.  du  Taw,  dans  un  long  estuaire 
qui  débouche  sur  une  large  baie  du  canal  de  Bristol 
ou1  on  appelle  la  baie  de  Banistaple,  bO  kiL  f^.-O. 
d'KxcLer.  1106O  hab,  (avec  la  comm.).  —  Outra  son 
commerce  maritime,  qui  est  important,  et  ses  chan¬ 
tiers  de  constructions  navales  pour  le  commerce, 
Battis  table  a  quelque  hiduslne  intérieure,  dcnlelles, 

^ rosses  étoffes  de  laine,  tanneries,  poteries,  Ote.  Un 
Sont  de  seize  arches  y  franchit  le  Taw, 

—  La  baie  de  Battis  la  pley  où  débouché  1  esLuaire 
qui  reçoit  le  Taw  et  le  Toridgc,  a  24  kd.  entre  les 
pointes  Moi  te  et  Hartbnd;  clic  est  exposée  aux  vents 

^  BARNSTORF.  Petite  v.  de  la  prov.  et  Janddrostci  de 
Hanovre  (N.-0.  de  la  Prusse),  cercle,  hailL  et  à  15  kd, 
K.-E,de  Diepholz,  sur  la  Hun  te,  affl  .g.  du  \\cscr 
infér.  A  rang  de  ville  depuis  1801,  701)  hab. 

PaüGlcriûs. 

BARNTON.  Yge  du  comté  de  Chesler  (Angleterre), 
comm.  de  GrcaL  BudvvorLb,  a  o  kil.  Îi.-O.  de  North- 

iviclt.  1563  hab.  .  ,  .  ,  . . 

BARNTRUP.  Petite  v.  de  la  principauté  de  Lippe- 
Dclmold,  Ch.-L  de  baill,  à  29  kil.  E.-S.-E-  de 
Detmold,  sur  un  cours  d’eau  du  bassin  du  YVeser. 
1109  hab.  —  Tisseries  de  Hii.  ,  .  . 

BARNWELL.  Comté  de  l'État  de  Caroline  du  Sua 
(région  orient,  des  Étals-Unis],  situé  dans  la  partie 
5  Jb  de  l’État,  sur  la  rive  dr,  de  la  Savannab,  qui  le 
sépare  de  la  Géorgie  l  il  est  arrosé  par  la  nviere 
Ediato  et  par  divers  afOuénts  de  la  Corn  bah  ce.  La 
sunerlicie  du  comté  est  évaluée  a  2404  kil.  carres, 
pdîmlée  en  487Ü  de45  72U  hab.  dont  un  peu  plus 
Su  fiers  étaient  de  race  blanche.  Le  chef-lieu  est  le 
village  de  BlackviUe,  situé  à  75  kih  (par  ch.  de  fer) 
au  S.-E.  d’Àugusta, 

B  A  RO.  Grande  rivière  des  pays  au  sud  de  i  Abys¬ 
sinie.  On  n’en  connaît  guère  encore  que  le  nom.  On 
oeut  voir  sur  le  Baro  :  d’Abbadie,  Nouv.  Annales  des 
Voyages,  4845,  II,  114;  Bekc,  Jonm.  of  London 


I, enecinic,  ue  ioiiuo  mcjjuutie,  i-pji  « 

cité  proprement  dite,  est  un  simple  mui  sans  tossés 
ni  gmcis,  et  renforcé  à  intervalles  inégaux  de  grosses 
tours  rondes,  a  Deux  larges  rues  s'in  ter  sec  tant  à 
angle  droit  traversent  la  cite  dTun  bout  à  l'aulre  et  la 
divisent  en  quatre  quartiers,  trois  renfermant  les 
maisons  des  nobles  et  des  riches,  et  le  quatrième  le 
palais  du  roi.  Â  la  rencontre  de  ces  deux  voies ,  un 
immense  pavillon,  dont  la  base  est  formée  de  hautes 
arches  en  pierre,  supporte  une  pyramide  élevée,  en 
bois,  à  plusieurs  étages,  couronnée  d’une  grande 
horloge  ;  en  quelque  lieu  que  l’on  se  trouve,  on  e 
toujours  devant  les  yeux  celte  tour  monumentale 
avec  scs  étages  peints  de  différentes  couleurs,  et  qui 
ressemble  beaucoup  aux  pagodes  de  la  Chine.  Le 
palais  du  roi  est  un  vaste  amas  de  constructions  sans 
aucun  caractère  architectural,  »  (Boussclet,  Inde  des 
Rajahs.)  En  dehors  du  muf  de  la  ville  s’étendent  de 
vastes  faubourgs;  percés  de  ruelles  clroifcs  et  fan¬ 
geuses,  et  renfermant  une  population  plus  considé¬ 
rable  que  la  cité  eUe-inêmc.  La  ville  et  les  faubourgs 
renferment,  d’après  les  données  indi gènes,  de  149000 
à  150  (KHI  hab.,  mais  il  n'en  a  encore  été  fuit  aucun 
recensement  sérieux.  Le  cantonnement  que  les  An¬ 
glais  entretiennent  ici  en  vertu  des  traitée  est  établi 
eu  dehors  cl  ù  i’G.  de  la  place,  il  se  compose  des 
logements  des  oflieiers  et  soldats,  et  de  quelques 
lui  Lies  groupées  autour  de  la  gare.  B  a  roda  (qu  il  ne 
faut  pas  confondra  avec  BaRÔtch,  comme  ou  1  a  fait 
quelquefois)  est  à  1ÜS  kil.  S.-E.  d’Abmedâhad  et  a 
590  kil,  K,  de  Bombay ,  villes  avec  lesquelles  clic 
est  reliée  par  un  chemin  de  fer.  Elle  forme  la  teto 
de  ligne  du  chemin  de  fer,  qui  s’étend  jusqu’à  Agi  a 
par  le  Rndjpoulana  oriental,  —  Lat,  K,  22M9L  longit. 
B.  (de  Paris)  70*54'.  „  ,  w  „ 

BARCEbL.  Petit  pays  de  la  Mandra  Wallonne, 
au  H.  de  Lille,  entre  la  Lys,  la  Deule  et  la  Marcq. 
Tourcoing,  Roubaix,  Marcq-en-Barœul,  Mons-en-Ba- 
rœul,  Le  Qoesnoy,  etc-,  eu  luisaient  pariie, 

BAROMLAKA,  en  allem,  WunïïJ.ticn.  Vga  de  UTrnn- 
s  vivante  (Austro- Hongrie) ,  cercla  dTlermanstLidt,  dîslr, 
de  Mcdïasch.  1230  hab, 

BARON.  Yge  du  dép.  du  Gard,  orr.  d  Uzès,  cant. 
et  â  10  kil.  N.  de  Saînt-GhapLcs,  près  du  Bourdic, 
affl.  g.  du  Gardon.  309  liab.  —  Bûmes  du  château 
d1  Arques,  bâti,  dit-on,  par  les  Sarrasins.  . 

BARON.  Yge  du  dép.  de  fa  Gironde,  arr.  de  Li¬ 
bourne,  cant.  et  à  10  Iril.  0.  de  Brannc.  480  liab. 
__  Tourbières,  —  Église  romane  du  xfl  s.  avec  cu¬ 
BARON.  Yge  du  dep.  de  1  Oise,  arr.  de  Sentis, 
canl  .  et  â  8  kil.  O.-N.-D.  de  Tîantciiil-lc-Haudoia#  sur 
la  NoncLlc,  affl.  g.  de  l'Oise  (bassin  de  la  Sema).  85Ü 
ha  h.  —  Carrières  profondes.  —  Le  chœur  da  L  église 


I1LUJ.  -  UllllL.n:a  p  - - _■  ^  o 

renferme  ds  belles  boiseries  sculptées.  t.liaLeau, 
BARON.  Vge  du  dép.  de  ^oone-et-Lûjre ,  arr., 
cant.  et  à  7  kil-  K.  de  CharolLes.  620  liab,  —  Fabri- 

^  BARON  DA.  Y.  de  la  principauté  native  de  Rcwnli 
[înde  centrale),  sur  la  rive  dr.  de  la  Sone  supér.,  afll. 
S.  du  Gange,  à  48  kil.  G-  de  Rêwah. 

BARO  NI  SSL  Yge  de  la  prov.  de  Principauté  Ci- 
lérieure  (ane.rov.de  Naples,  Italie  rnénd.),  cire,  et 
â  9  kil-  K.  de  Salerne.  7430  Uub.  (avec  la  comm.). 
» ...... Ao.  hinaaes. 


ïîa,  M8;’etdï  même,  on  Uie 
site  and  ils  Iribularics,  ibid.,  XVII,  48. 

BA ROCHE  (La),  en  allem,  Zkul,  Comm.  de  1  anc. 

dép.  du  liaul-Miiu  (aujourd'hui  AIsjCB-Lurrainû), 

à  17  kiL  û  de  Colmar,  sur  .la  Wajdbocb,  affl,  de 
[a  Weiss,  tribut,  du  Rhin  parl'lll.  La  commune  se 
commise  d’un  grand  nombre  de  hameaux  et  de  fermes 
épars  dans  les  vallons  et  sur  les  sommités  des  Yos- 
-rcs  2009  hab.  de  langue  française,  bûcherons  et 
su  bâti  ers.  -  Le  Grand  et  le  Pelit-Uoaeek,  eimca. de 
rnès  de  1600  m.,  se  dressent  non  loin  de  la.  ^T,VC7 
lèbre  abbaye  de  Pairis  ou  Péeris,  aujourdhuj 
ruinée. 


ne  uoi  Lmuuu,  sut  j  t.  .  ,  ■  , 

hab.  —  Riches  mines  de  houille.  Usinés.  Laminoirs* 
Construction  de  machines,  à  Burop  et  a  Hombruch, 
BAROS,  Y.  marilîme  de  la  cète  ocaid.  de  bumalra 
(Grand  Archipel  Asiatique),  au  ÏL-Q,  de  1  adang,  a 
l'cnib,  d'un  petit  fl„  par  r  lat.  N,  Son  port,  bien 
abrité,  est  très- Fréquente  par  les  indigenea  de  1  de 
Nias  qui  viennent  y  faire  leurs  échanges  avec  le  comp¬ 
toir  hollandais.  a  . 

BARQTCH,  BeAicit,  ?ingL  Bnoxcii.  V  ancienne  et 
port  de  commerce  de  l'Inde  occid.,  ch,4.  de  col  Lee— 
torol  [district)  d'une  des  trois  divisions  ou  provinces 
de  la  présidence  de  Bombay  ;  sur  une  éminence  qui 
s  i  .  i .  ,u  „é,  rlfi  \n  Nnrhflda.  a  4  *  kiL 


BAROCHE-socs-Lücé.  Bg  du  dép.  de  l  Orne  arr, 
de  Domfront,  cant.  et  à  7  kil.  0.  de  Juvigny,  sur 


_ !V,  65  kiL  Ni, -JS .-  E,  ne  auraieï  pOT-.  -  , 

iat.  N*,  70“42/  de  longit.  E.  (de  Pans), —  Célébré  dès 
les  temps  aneiens  comme  centre  commercial  (c  est  la 
Banjgaza  du  Périple,  lin  du  i^  siècle  de  notre  ère), 
RarcHch  o  conservé  jusqu'au  dernier  siècle,  sous  ce  rap¬ 
port,  une  importance  qu’elle  npa  pas  entièrement 
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perdue.  Quoique  bien  déchue  ^  principalement  par 
suite  de  l'extinction  de  l'industrie  dos  lins  tissus  de 
lin,  autrefois  très-active  et  qui  n'a  pus  survécu  à  b 
Concurrence  anglaise,  elle  compte  encore,  avec  ses 
populeux  faubourgs,  au  delà  de  30  U 00  habitants* 
don  il  500  tdans  lu.  ville  proprement  dite,  La  rivière  a, 
devant,  .la  ville,  une  largeur  de  3  kil*,  mais  elle  a 
eu  de  fond»  et  l'entrée  en  esl  interdite  aux  gros 
aliments.  Les  barques  de  50  tonnes  sont  les  plus 
fortes  qui  puissent  y  aborder  en  tout  temps.  Un  y 
signale,  comme  établissement  singulier,  un  hospice 
richement  doté,  uniquement  consacré  aux  animaux 
malades.  —  Barôlch  et  son  territoire  appartiennent 
à  l’ Angleterre  depuis  1803. 

—  Le  district  ou  collectomt  a  une  étendue  eu 
superficie  dû  4143  kil.  carrés,  et  une  population  de 
298889  lia  b.  (1872),  soit  74  bab.  par  kil.  carré.  C'est 
un  pays  fertile,  bien  armé,  où  l'on  cultive  beaucoup 
de  colon. 

BAROTE,  and.  Buhotk*  ou  B  uü  outil  Y.  de  b  prov., 
distr  et  à  45  kil.  U. -N, -O.  de  Mirât  (provinces  angl. 
du  Nord-Ouest,  Inde  septentr.),  sur  le  canal  du 
Doua  b.  8080  hab*  1 187*2). 

BARDTH.  Rg  de  ia  Transylvanie  (Auslro-llongrie  , 
distr.  de  Haromszék,  cercle  d'IIdvarhély,  sur  la  Ba~ 
ràLh  Via,  petit  alïl.  dr*  de  l'AIntu,  tribut,  dr.  du  Da¬ 
nube,  à  5ï  kil*  N,  de  Kronstadt,  2059  bab,  (Szc- 
klers  ,  —  Source  acidulé.  Eaux-de-vie. 

EAROTSE.  J'nvs  nègre  de  l'intérieur  de  l’Afrique 
australe.  Il  s’étend  entre  15“  1  /2  et  lâg  1/2  bt.  S. 
(Livingstone}  cl  est  traversé  du  N.  au  S,  par  le  Znm- 
bèse.  Son  village  principal,  iVaitr/d,  a  un  millier 
d’hab,  —  Le  sol  est  fertile  et  soigneusement  cul¬ 
tivé  par  les  habitants,  qui  élèvent,  eu  outre*  de 
nombreux  troupeaux  de  bétail  ;  maïs  il  est  périodi¬ 
quement  recouvert  par  les  crues  du  fleuve,  ce  qui 
rend  le  climat  très-malsain. 

BAROU.  V„do  la  principauté  de  Bjcssalmîr  (ÏÏndj- 
pûulana  occid.,  N.-Ü.dc  l'Inde);  dans  IcThar  on  grand 
désert  indien,  à  J 13  kil.  N.-E.  de  Djes^aluiîr. 

CArûundA,  angl*  Buiirocnda,  ou  Bellounija,  V.  du 
Bandclkand  (région  N.  de  Flnde  centrale),  capitale 
d'une  petite  principauté  native,  sur  les  contins  S.  du 
ilîalr.  angl.de  Bandah,  I  150  kil  O.-S.-û,  d’Alb- 
hàbad,  en  grande  partie  parle  grand  ch.  de  fer  cen¬ 
tral;  Int  N.  25*4',  longit.  E.  78*23'. 

—  La  principauté  a  une  superficie  d’environ  7100 
kil.  carrés,  et  une  population  de  24000  âmes.  Le  sou¬ 
verain  appartient  au  clan  radjpouL  des  Radjbimsi  et  est 
sous  le  protectorat  anglais.  Scs  revenus  ne  dépassent 
pas  45000  roupies  [112500  fr.]. 

BARBUSSE,  Vallée  du  llaut-Comininges,  en  Gas¬ 
cogne,  une  des  quatre  qui  formaient  Te  pays  des 
Quatre- Y  al  lé  es.  Elle  est  traversée  pur  la  rivière 
d 'Ourse,  formée  à  Manléon-Barousse,  eh.-l*  de  la 
vallée,  pu'  la  réunion  de  l’Ourse  de  Sost  cl  de 
TOurse  de  Fcrrère,  el  qui  se  jelle  dans  la  Garonne 
(rive  eî»),  près  de  Loures.  Cette  vallée,  resserrée  en¬ 
tre  de  hautes  montagnes,  forme  le  canton  actuel  de 
Ma  uléon-Ba  rousse  (lia u les -Pyrénées),  et  comprend 
environ  25  villages  et  10ÜMO  hab, 

BAR  P  (Le).  Comiii.  dù  dcp.  de  la  Gironde,  arr.  de 
Bordeaux,  canL  et  à  13  kil.  de  Beliu,  dans  les 
Landes,  à  la  naissance  d’un  alll.  de  la  Leyre,  tribut, 
du  bassin  d'Ai’cachon.  1450  hab.  disséminés  sur  près 
de  11  U 00  lied. 

BARRA  LL  Y.  de  l’Inde  centrale,  capitale  d’une 
petite  principauté  native  enclavée  dans  la  prov* 
angl.  de  Sam  b  liai  pour.  La  ville  a  2858  hab.  et  est 
située  à  env,  50  kil.  S. -O.  de  Sambalpour.  La  prin¬ 
cipauté,  tributaire  de  F  Angleterre,  a  une  superficie 
d’env.  58  kil.  carrés,  portant  une  population  de  17500 
hab. ,  pour  la  plupart  agriculteurs. 

BAR  PANL  lliv.  du  pays  des  Khassias  (N.-E.  de 
l'Inde),  alll*  de  g.  du  Knllang  [brandie  importante 
du  Brahmapoutre  moyen).  130  kil*  de  cours  S* -Û,  à 
N.-E. 

BARRÊTA,  angl.  Burfëta,  Y.  delà  prov*  angl.  d’As¬ 
sam  (N.-E.  de  l'Inde),  distr*  de  Kamroùp,  à  une  pe¬ 
tite  distance  N.  de  b  de,  du  Bralmmpoutra  moyen 
et  à  77  kil,  O.-K.-Q.  de  GaohàtU;  laL  N.  2GC1B', 
longit.  E.  88°  40, 

barquerû.  Petit  fl  ,  descendu  de  montagnes  de 
700  m*  de  bailleur  qui  séparent  la  prov,  de  la  Col  o¬ 
gne  de  celle  de  Logo  (Espagne),  et  qui  se  perd  à  J’E, 
delà  Punlüdû  la  Estaca  de  Yàres,  point  le  plus  sep¬ 
tentrional  de  l’Espagne,  dans  la  Jtia  ou  estuaire 
dcl  Barqucro  y  Yàres,  accessible  aux  bâtiments  de 
150  tonneaux.  Il  s’appelle  Sor  dans  son  cours  supérieur, 
Vitres  ou  Baves  dans  sou  cours  inférieur*  —  Pèche 
de  sardines  dans  les  eaux  de  la  Rio 

BARQUINHA,  ûu  Vu  la  Nova  da  Baroüisiia,  Y.  du 
distr,  de  S'mlai’em  (Estrémadure  portugaise),  ch  *-l.  de 
concelho,  comurca  et  a  10  kil*  E.  de  Terres  Novas, 
sur  la  rive  dr.  du  T.tge  et  sur  le  di.  de  fer  de  Lis¬ 
bonne  à  Badajjoz,  1080  hab. 

—  Le  concelho  de  Barquiuha  renferme  G770  hec¬ 
tares,  avec  5430  hab* 

BARQU  ISIHETO.  Y,  du  Venezuela,  ch.-l.  de  prov., 
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dans  un  canton  élevé  coupé  de  montagnes  et  de 
vallées,  sur  la  partie  supérieure  d’une  riv,  du 
même  nom  qui  prend  plus  bas  le  nom  de  Cojedc,  et 
qui  va  finalement  se  réunir  à  la  g,  de  FApuré  après 
s  être  grossie  dlun  grand  nombre  B  affluents.  Bnr- 
quïsimeto  est  à  175  kil*  de  Puerto  Cabdlo  vers  le 
8.-0.,  par  r53'55"  de  lat,  N.  et  2M2'32",  à  F0. 
du  inénd.  de  Caracas  (selon  Codàzzi),  ce  qui  revient 
à  71  “27 '35"  0.  de  Paris.  Allii.  559  m*  25  Üü5  hab. 
(1873). —  C’est  un  des  plus  anciens  établissements  es¬ 
pagnols  en  terre-ferme;  sa  fondation  date  de  155*2, 
sous  le  nom  de  N  ne  va  Seqovia,  qu’elle  quilla  bien- 
loi i  eu  même  temps  qu’elle  prenait  sou  emplacement 
diTmitil  là  où  elle  existe  aujourd'hui.  Elle  lut  pres- 
ue  entièrement  détruite  par  le  grand  tremblement 
e  terre  de  1812* 

—  La  province  de  Barquisimclo  couvre  une  super¬ 
ficie  de  24222  kil. ,  peuplée  en  1873  de  513889  bah. 
Elle  est  divisée  en  l>  distr* 

barr.  Vge  du  comté  et  à  23  kil*  S.-O.  d'Ayr 
(Ecosse!,  pittoresquement  situé  sur  une  hauteur,  au 
confl.  de  b  Gregg  Wafer  et  de  la  riv,  SEinchar.  Un 
millier  d’hab.  —  Tissage  de  mousseline  pour  Glasgow. 

BARR  Giu:at).  Vge  du  comté  de  Stafford  (Angle¬ 
terre),  connu.  d’Aklndge*  à  5  kjL  S. -K*  de  Walsall. 
1062  bab.  —  Dans  le  voisinage*  îïarrheacon,  col¬ 
line  de  200  ni,,  où  résidait,  dit- on,  le  chef  des  drui¬ 
des, 

BARR*  V.  de  Fane,  dép*  du  Bas  Rhin  (aujourd'hui 
Alsace-Lorraine)*  à  18  kit.  N.  de  Schledadt*  sur  la 
Kirneek,  afll.  de  FAndlan  (bassin  du  Rhin  par  FJil), 
au  pied  orient*  des  Vosges,  près  des  beaux  vignobles 
du  Kisrchbcrg,  5055  hab.  —  Sources  minérales  de 
Biibl  et  de  Sa  in  LUI  rie,  Industrie  active  :  filatures*  tis¬ 
sages,  bonneteries,  lamie  ries,  teintureries,  etc.  — 
Château  de  1G4Û.  Roche  pendante  [Hangeuslein),  au 
pied  du  Scblangenbcrg. 

barr  (Inde)*  Voy.  IFum* 

BARRA.  Ile  mérid.  du  groupe  extérieur  des  Hébri¬ 
des,  dépendance  du  comté  dlnverncss  (Écosse)*  Elle 
a  IÜ  kil.  sur  5  et  compte  1730  hab*  Elle  forme  avec 
File  de  Wiitersay  et  quelques  îlots  une  commune  de 
2000  bab. 

BARRA  Connu,  de  la  prov.  et  à  5  kil*  E,  de  Na¬ 
ples  (Italie  mérid.).  lCMH)  hab*  —  Riche  territoire 
au  pied  du  Vésuve;  oranges,  limons,  vin*  etc.  Fa¬ 
briques  de  soie.  —  Nombreuses  villas  napolitaines* 

BARRA.  Ce  mol*  qui  a  eu  portugais  la  même  signî- 
Ikalion  que  le  mot  barre  en  français  dans  son  applb 
cation  bydrogi'apbtque*  est  devenu  au  Brésil  le  uqm 
d’un  cei  iaiu  nombre  de  villes  et  de  localités,  accom¬ 
pagné  d’un  surnom  qualificatif,  ou  même  complété 
par  un  second  nom.  Nous  nous  bornons  à  relever  les 
plus  notables  : 

“  B Ana a  BAS  Vei.ua Grand  vge  de  la  prov.  de  Minas 
Geraes,  sur  la  rive  dr.  du  rio  Sao  Francisco  supér., 
au  conü.  du  rio  Vclhas,  pur  17“  1 T 53"  de  bit,  S. 
et  r43'35"0*de  Itio  Janeîi'o(Liais,  47°12/25"0, 
de  Paris),  3000  hab.  (avec  la  paroisse  ,  ■ —  La  large 
plaine  où  le  village  est  situé  est  riche  en  dépôts 
salins  et  le  district  a  de  nombreux  lavages  d’or. 

—  Baiuu  uo  Rio  de  Cuxtas.  Y*  maritime  de  la  prov. 
de  Rallia,  à  Femb  du  rio  de  Contas'dnns  FAtlanllque* 
au  14*  degré  22'  de  btit.  S*  5000  bab,  (avec  la  pa¬ 
roisse).  —  La  place  est  aussi  nommée  Bio  de  Contas, 
et  par  abréviation  Coulas. 

—  Bai  m  a  do  Bio  Guaxde*  Y.  de  la  prov.  de  Babïa, 
sur  la  rive  g.  du  no  Sao  Francisco,  au  conll.  du  rio 
Grande  (par  12*5Ü'  environ  de  lut.  S.).  49110  laab. 
(avec  la  paroisse]*  —  La  plus  grande  partie  de  la  po¬ 
pulation  est  employée  à  l’extraction  un  au  transport 
du  sel 

—  B  aura  ro  Rio  Negbo*  sur  lbunaïone,  appelée  plus 
communément  Ma  naos.  Voy.  Maxaüs. 

—  Bàiuia  Lonlïa,  ou  Sao  José  de  R\bha  Lôxoa, 
Grand  vge  de  la  prov*  de  Minas  Geraes,  à  75  kil,  S.-Û. 
d'Oui  o  Preto,  sur  le  rio  Gualcho.  5UUÛ  hab,  (avec  la 
paroisse) . 

—  Bahra  Mans  a,  Grand  vge  de  la  prov.  de  h  b  de 
Janeiro,  sur  le  rio  Mansa,  alll.  duPcrabyha.  ütHDQ  bab, 
(avec  h  paroisse).  —  Culture  de  calé* 

—  Baiuu  Sao  Joao*  ou  plus  communément  Sao 
Joao,  l’elîte  place  maritime  de  la  prov*  de  Rio  de 
Janeiro,  a  Femb*  de  lu  riv,  de  Sao  Joào*  à  120  kil. 
environ  à  FE  fie  Rio  de  Janeiro.  4009  hab.  (avec  la 
paroisse),  —  Le  port  est  petit*  mais  commode, 

BARRA  BAZAR.  V,  du  distr.  de  Mil  n  b  b  OU  m,  prov. 
angl*  de  Tehota  Nag^our  (l  égion  orient,  de  l'Inde), 
sur  un  petit  ulfi*  de  dr.  de  la  Kossaï  (Cossyej,  a  envi¬ 
ron.  220  kil.  N. -O.  de  Ca  leu  Lia* 

BARRABOÜ.  Voy.  BauabüO. 

BAR  RAC  AS  ai.  Si  d*  V.  de  la  banlieue  orientale  de 
Buenos- A vres  (hcpuldiquo  Ai'gcntine),  à  2  kil.  [par 
ch*  de  1er)  de  la  ville.  5045  lmb*  —  G'cst  le  grand 
faubourg  industnel  de  b  capitale. 

BARRACKPOUR.  V.  de  la  prov*  de  Calcutta  (Ben¬ 
gale,  N.-E.  de  l’Inde),  avec  un  cantonnement  de  trou¬ 
pes  anglaises  d’où  le  lion  a  tiré  son  nom  {barraek, 
angl.  caserne;  pour*  ind.  ville).  Elle  est  sur  h  rive 
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g,  ou  orient,  de  Flïougli,  qui  la  sépare  de  la  ville 
de  Serai  u  pour,  à  2G  kil.  N.  de  Calcutta,  9300  bab, 
(1872).  —  Magnifique  palais  avec  parc,  résidence  du 
gouverneur  générai  de  l'Inde  anglaise* 

BARRACO.  Voy.  BpiUUco. 

BARR  ADI  NE,  eu  LLüadixe*  Comté  de  la  Nouvelle- 
tialles-du-Sud  (Australie  orient,),  limité  au  N.  parle 
Ma  moi,  alll.  du  fiarliiig.  Il  occupe  une  partie  des  pâ¬ 
turages  connus  sous  le  nom  de  Uverpool  Plaint u 
BÂRRAFRANCA*  V,  b  Sicile,  prov,  de  Caltani- 
setta,  a  9  kil.  Ü.  de  P  mm  Àrmeriua,  ch.-l.  de  man¬ 
dement.  99UÜ  hab.  [avec  la  connu.]* 

BARRAGE  (Le)*  Vge  de  la  prov*  et  à  195  kil*  S*-0* 
d'Abcr  (Algérie)*  à  13  kil*  E*  d’Orléansviilc;  station 
du  cli,  dû  fer  d'Alger  â  Oran.  Il  doit  son  nom  à  la 
digue  de  12  m*  de  hauteur,  de  14  m*  d’épaisseur  à 
la  base,  étalîlie  à  quelque  distance  de  là  sur  Je 
CbélifT,  digue  constituant  un  réservoir  au  moyen 
duquel  on  irrigue  9099  hectares  de  terre  dans  La 
féconde  plaine  d’ürléansville* 

BAR  RAG  H.  Comin.  du  comté  de  Carlow*  prov.  de 
Lciiistcr  (Irlande),  a  3  kil.  N.-N*-E.  de  Jlysball,  près 
du  Slapey,  tribut,  du  havre  de  Wexford.  2900  bab, 
BARRA  H*  ou  Baba  a.  V.  de  la  prov*  angl*  de  Bé- 
narês  (Provinces  du  Nord-Ouest,  Inde  septentr,), 
distr.  et  â  27  kil*  E,  de  Gliazipoui .  5490  hab.  (1872). 

—  IE  va  de  nombreuses  localités  dn  ce  nom  dans 
le  N.  de  l'Inde,  mais  la  iilupart  insignifiantes* 
BARRAIS-Blmsoli  es.  Vge  du  dép,  de  l’Ailier,  an-., 
cant.  et  â  9  kil.  vers  Je  N.-E.  de  la  Palisse,  à  la 
naissance  d'un  afll.  de  la  Besbre,  tribut,  g.  de  la 
Loire,  719  bab.  —  Houillère* 

BARRAL.  Vge  de  la  prov.  de  Constantine  (Algérie', 
à  32  kil.  S.-S*-E,  de  Boue,  route  de  Souk-Harras, 
sur  la  Scylxjuse*  au  jKjinl  où  eetle  jolie  rivière  quitte 
les  gorges  bob  ces  des  Üéni-Salali  pour  entier  dans  la 
large  plaine  de  üône.  4,311  hab.,  presque  tous  Français* 

—  Belle  foret  des  Bciii-Salah  (  0UU9  hectares),  ap- 
parle  ri  anL  a  b  Société  Algérienne* 

BARRAN,  angl.  Btuiuus.  Y.  delà  prov*  angl*  de 
Mirai  (Provinces  du  Nord- On  est,  Inde  sep  tenir.), 
distr*  de  Bouhmehohr,  15284  bab*. (1872). 

BARRAN,  Vge  du  dcp.  du  Gers,  arr.*  cant,  et  à 
9  kil*  (J .-S. -O*  d’Audi,  sur  un  petit  afll.  el  à  1/2 
kil.  de  la  Caise,  tribut*  g*  de  la  Garonne,  1570  bab* 

—  Filature  de  laine. 

BARRAN  CAS,  ou  San  Rafael  de  BaiuiàncaS*  Yge  du 
Yeiicïuela,  sur  ia  g.  du  bas  Orénoque,  un  peu  au- 
dessus  de  la  tête  du  delta, 

BAR  R  AN  COS.  Yge  du  district  de  Beja  (Àlemtejo, 
Portugal),  cli.-l.  de  concelho,  coma  rca  de  Épura,  sur 
la  frontière  espagnole,  près  du  rioMnrliga*  irilm Luire 
de  FÀrdila  (bassin  du  Guadiana).  Environ  (JO  hab* 
—  Le  concelho  de  Barranços  renferme  I G Ü97  hec¬ 
tares,  et  n’a  d’autre  commune  que  liarraums, 
BARRANQU ILLA.  V.  de  l’État  de  Bolivar  (Colom¬ 
bie  ou  Nouvelle-Grenade),  à  i  JÛ  kil*  N.-E.  de  Car- 
tageua,  sur  une  coulée  de  la  rive  g,  du  rio  Magda- 
lenri,  à  20  kil.  eu  amont  de  son  embouchure,  et  a 
Forigine  de  plusieurs  caftos  ou  ebeuaux  naturels  qui 
font  communiquer  b  vallée  du  M  ngdalcna  avec  le 
port  de  Savant  lia  à  FO.  cl  celui  de  Santa- Macta  au 
N*-E*  70119  hab.  —  B  rranqmlb*  fondée  eu  1029,  est, 
après  Panama  et  Colon,  la  ville  In  plus  commeryanle 
delà  République  de  Coloml  ic;  elle  monopolise  pres¬ 
que  tout  le  commerce  des  États  riverains  du  Magda- 
lena.  —  Tuileries.  Construction  de  barques,  répa¬ 
ration  do  bateaux  à  vapeur*  —  Un  chemin  de  1er  de 
20  kil.  de  longueur  unit  Barranquilla  au  port  de 
Savanilla*  (Fcst  de  Burranquilla  que  partent  les  ba¬ 
teaux  à  vapeur  qui  remontent  Je  Magdalena  jusqu’à 
Honda. 

BARRAUX*  du  dép.  de  l'Isère,  arr.  de  Gre¬ 
noble,  cent,  et  à  9  kil.  N.  du  Touvet,  près  de  h 
rive  dr.  de  F  Isère*  1  i50  hab.  —  FibEures  de  suie, 
|  produits  chimiques*  —  Il  c  L  dominé  par  le  Foht- 
;  B  um.iüx,  place  foi  Le  de  4a  classe,  situé  sur  les  an- 
|  ci  cimes  I  i  nri  tes  de  la  France  et  de  ia  Savoie,  à 
578  ru.  d’altit.,  à  13Ü  m.  au-dessus  de  b  vallée* 
Construit  pur  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  en 
1597,  ce  fort  fut  pris  par  Lesdiguîéres  F  année  sui¬ 
vante. 

BARRAX.  Y*  de  la  prov,  et  à  33  kil*  Û*-N.4). 
d’Albacete  (Murcie,  Espagne  centrale),  en  pleine  Man- 
dic,  au  pied  des  derniers  contre-forts  N,  de  b  sierra 
de  ÀLcuraz  (1*01  m*),  près  de  la  source  d’un  petit 
alfl.  dr.  du  Jucar.  25U0  a  3090  lmb* 
barre.  .Vge  de  l’Étal  de  Massachussetts  (région 
N*-E.  îles  États-Unis),  comté  de  WoroesUr,  à  8S  kil* 
Ü.  de  Boston  (par  ch*  de  fer),  sur  la  ri  y.  Ware.  2570 
hab.  (avec  le  luwnshipb  — Fabriques  diverses, 
BARRE*  Yge  de  l'État  de  New  York  (région 
orient,  des  États-Unis),  comté  d’Orléans,  à  70  kil, 
N.-E*  de  Buffalo,  sur  le  canal  d’Erié.  0709  hab* 
(avec  le  townslup)*  —  Grand  commerce  de  transit* 
BA  RRE-des-Ckvejïnes  (I*a)*  Bg  du  dép*  de  la  Lo¬ 
zère,  ch*-L  de  cant*.  arr*  et  a  l5  kil*  S. -S.-E*  de 
Fl  orne,  â  999  m.  d’altit.,  près  des  sources  du  Mu  bac, 
tribut,  du  Gardon,  653  hab*  —  15  foires  annuelles. 
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—  Ancien  caslrtim  romain,  qui  protégeait  une  voie 
militaire  traversant  un  des  cols  des  Ce  venues.  Au 
moyen  âge,  ce  fui  une  des  huit  baronnies  du  Gdvau- 
dan,  appartenant  à  ia  famille  d’Aîiduze.  Château 
féodal  de  Barre,  en  ruines,  à  côté  du  cMtceu  de 
Terre- Rouge,  ancienne  propriété  des  Templiers, 

—  Gaston.  8  comm.  ;  4904  liab.  (1*72). 

BARRE-ue-Most  lU).  Bg  cl  petit  port  du  dép. 
de  b  Vendée,  orr,  des  Sables-d'OIomie,  cant,  et  à  1 t 
kih  vers  le  N.-O.  de  Sahil-Jean-dc-Munts,  près  du 
détroit  de  Noirmoiitier*  1599  bab.  —  Grande  mm- 
galion  et  cahotage.  Salines. 

B  A  R  R  E-e  x-ü  lie  m  e  .  Vge  du  dép.  de  l'Eure,  arr.  de 
Berna  y,  cant.  et  à  9  kil.  S.-Q.  de  Beaumesnil,  sur 
un  plateau,  entre  la  Bille  et  son  afôl.  b  üharan- 
tonne  {bassin  S-  de  la  Seine).  870  hab. —  Tissage  de 
toiles,  çordôrîe,  —  Ruines d'une  ancienne  forteresse. 

BARRË-hk-8emhxv  {La).  Vge  du  dép.  de  la  Man¬ 
che,  air  cant,  et  à  b  kll,  E.  de  Snml-Lô,  sur  un 
petit  afll.  de  la  Vire,  tribut,  de  la  Manche.  5  il)  hab. 

—  Ardoisières,  —  Église  du  xu*  s. 

BAR  RE  A.  Comm.  de  b  prov.  d'Abruzze  Ultérieure 
2*  (Italie  centrale),  cire,  et  à  55  kil.  S.  de  Soldions. 
11811  liab. 

BARREAU.  Voy,  RAiumîU 

barre]  RO,  V.  du  dis  le.  de  Setubal  (Portugal), 
située  en  face  de  Lisbonne,  sur  la  rive  mérid*  do 
l'estuaire  du  Tage,  large  en  cet  endroit  de  7  a  8  kil. 
On  peut  considérer  celte  ville  comme  l'un  des  fau¬ 
bourgs  de  la  capitale.  C'est  la  tête  de  ligue  des  che¬ 
mins.  de  fer  du  Midi  qui  desservent  Evora,  ileja, 
SetubaL  A  PE.,  on  exploite  d'importantes  salines. 

BARRÈfVlE.  Bg  du  dép.  des  liasses-Alpes,  di.-l. 
de  ciuH,t  arr.  et  à  29  kil.  S.-S.-E.  de  Digne,  au 
eonfl.  de  la  Clutnane  et  de  l'Asse,  affl  g.  de  In 
Durance.  1090  hab.  —  Fontaine  salée,  soufrières. 
Fabriques  de  draps. 

Càxtux;  8  comm.  ;  5282  hab,  [1872). 

barre N.  Comté  de  l'Étal  de  Kentucky  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  dans  lit  partie  mérid.,  et 
arrosé  par  divers  affluents  de  la  rivière  Green.  Le 
sol  calcaire  est  moins  infertile  que  le  nom  de  Larron 
(aride)  ne  pourrait  le  faire  supposer.  Le  comté  pos¬ 
sède  des  fontaines  sulfureuses  et  salines  exploitées. 
U  occupe  une  superficie  de  14  0  IciL.  carres,  peu¬ 
plée  en  1N7Ü  de  H  780  bab.,  blancs  en  grande  ma¬ 
jorité,  Gb.-L  Glasgow. 

BARRE N  Islakik  Ce  nom,  qui  signifie  en  fronçais 
île  a  rifle  t  a  été  donné  par  les  navigateurs  anglais  à 
de  nombreuses  îles,  Nous  ne  citons  que  les  princi¬ 
pales  : 

—  Une  île  volcanique  dsi  S.-E.  du  golfe  du  Ben¬ 
gale,  située  â  58  kil.  E.  de  h  Grande  Atidnma»  du 
Milieu,  par  12° 17' de  tat.  SS.  et  9T34'  de  lungit. 
E.  (de  Paris).  C'est  un  cône  d'envi ran  525  in.,  sur¬ 
gissant  a  bru  p  Le  me,  L  de  la  mer.  Jusqu'en  1791, 
le  volcan  n'avai.L  donné  aucun  signe  d'activité,  mais 
eu  cette  année  ent  lieu  une  éruption  d  une  grande 
violence  et  le  cratère  n'a  pas  cessé  depuis  de  vo¬ 
mir  à  de  courts  intervalles  des  laves  et  des 
flammes; 

— Une  île  de  l'océan  Pacifique  du SikL  au  N. -E.  de  la 
Terre  de  Van  Dierneu,  à  l'entrée  E.  du  détroit  de 
Banks,  Lat.  S.  40°  25',  longit.  E.  {de  Paris)  445*49'. 
Elle  appartient  au  groupe  F  uni  eaux. 

—  Une  île  de  l’océan  Pacifique  du  Sud,  au  N".-Ü. 
de  la  Terre  de  Van  Diemen,  au  S.-Q.  du  détroit  de 
llass,  Lat.  S.  40°32%  longit  E.  [de  Paris)  142°  28'. 
Elle  appartient  au  groupe  llunter. 

—  Une  petit  groupe  d’îlots  et  récîla,  dans  le  canal 
de  Mozambique,  sur  la  cèle  oçcid.  de  Madagascar, 
compris  entre  17*50';et  18" 35'  lat.  S,  et  entre  il5, 12' 
et  41° 35"  longit,  E.  [de  Paris). 

B  ARRET,  Vge  du  dép.  de  la  Charente,  arr.,  cant. 
et  A  5  kll  N, -U.  de  Barbezieux,  près  du  Trèfle,  sous- 
alïl.  de  la  Gliareule  par  b  Seugue*  1200  bab.  —  Eglise 
fortifiée  du  xi*  s. 

BARRET-in;-LiQunE.  Vge  du  dép.  de  la  Brème,  arr. 
de  Nvons,  cant.  et  à  7  kil.  'J.-S.-O.  de  Sédcran, 
dans  les  montagnes  qui  rattachent  le  mont  Ven  toux 
aux  cl  laines  de  la  Brème  et  des  Basses-A  Ipcs.  415 
hab.  —  Miel  renommé,  huilerie. 

BARRETAINE.  Vge  dü  dép.  du  Jura,  arr.,  cant.  et 
à  7  kil.  S.  de  Polîgiiy,  sur  un  plateau  douii i uaut  la 
source  de  la  Glantine.  420  hab.  —  Carrière,  — 
Plusieurs  grottes,  et  dans  l'une  d’elles  la  belle  statue 
de  saint  8avin, 

BA  RR  HE  ad.  Grand  vge  manufacturier  du  comté  de 
Renlrew  (Écosse),  à  11  'kil.  8.-0.  de  Glasgow»  sur  le 
Levcrn,  affl.  du  White  Cart.  6210  hab.  —  Plusieurs 
filatures  de  colon  ,  lisse  ri  es,  blanchisseries,  impri¬ 
meries  d'étoffes*  occupant  plus  de  5090  ouvriers. 

BARRI  AH,  angl.  Baiuseaei,  IîaI(ëah,  V,  de  l'O.  de 
l’Inde,  capitale  d  une  peli le  principauté  native,  si  tuée 
A  89  kil.  N.~E.  de  Buioda,  dans  une  vallée  de  l'extré¬ 
mité  O,  des  monls  Vindhyaa,  par  lat.  K.  22° 42" et  lon¬ 
git.  E.  [de  Paris)  7 1 w  51, 

—  La  principauté  fait  partie  du  territoire  de  Rêva- 
Kaxta  ;  elle  est  tributaire  du  Gaïkovar,  roi  de  Lia- 
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roda,  et  sous  le  protectorat  anglais*  La  majorité  de  la 
population,  estimée  à  135909  àmcsf  appartient  à  la 
race  aborigène  des  Bliils,  Le  chef  Lui- même,  quoique 
qualifié  de  radjpout,  u'esL  qu'un  Ulula  b  ou  métis  de 
ÜEiils  et  liadj pouls. 

—  On  donne  souvent  le  nom  de  Baniah  HUis, 
(monts  llnriiali)  aux  ram  libations  seplcntr.  de 
Texlr.  occid,  des  monts  Ytiulhyas* 

BARRI  E.  V,  de  h  prov.  d'Ontario  (llniil-Gannda, 
Dominion),  ch.-L  du  comté  de  Simeon,  au  tond  de 
la  baie  tic  Kempfenleld,  enfimccmciit  occid.  tin  lac 
Simeon  demi  le  comté  a  pris  son  nom;  à  193  kil, 
par  eh.  de  1er)  N.  de  Toronto.  5409  hab* 

BARRIE  (Écosse),  Voy.  lt a rr y , 

BAR  RI  ER  Uekf  (Giuàt),  en  français  Récif  de  la 
Grande  Barrière.  Vade  ligue  de  récifs  s'étendant 
au  N*-E.  de  T  Australie,  Elle  commence  à  Brcnksca 
Spil,  pa r  24“  39"  lat.  8.,  et  se  termine  à  Bristmv  ls- 
lïind,  jirès  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Guinée,  par  9"  J  5' 
lat  S.,  ce  qui  lait  une  Jongu  ur  d’environ  2900  kil  * 
La  dislaiïce  qui  lo  sépare  de  ta  côte  australienne  varie 
de  25  à  150  kil.,  et  est  en  moyenne  de  59  kil.  Le  ré¬ 
cif  présente  plusieurs  solutions  de  continuité  dtflicile- 
ment  praticables  aux  navires;  la  principale,  anpctée 
Raine  Violet,  csL  située  par  HD35"  lat.  8.;  elle  est 
indiquée  par  un  phare.  Celte  immense  muraide,  de 
forma  Lion  purement  coraliennc,  surgît  d'une  grande 
profondeur  ;  le  chenal  qu’elle  laisse  entre  h  côte  est 
abrité  par  elle  de  la  haute  mer  et  forme  une  route 
sûre,  fréquentée  par  les  navires  se  dirigeant  vers  le 
détroit  de  ferres. 

bar  R]  N  G  en,  ou  PonixcRR.  Pelite  v*  de  Bohême 
(Auslro-llongne),  cercle  d'Eger,  dislr.  et  à  3  kil, 
S.-S.  E.  de  Platteii,  au  cœur  des  montagnes.  1970 
hab.  (2220  avec  la  comm.),  -—Mines  de  1er. 

BARRINGTON  Importante  bourgade  de  la  Non  vclle- 
Écosse  (Dominion},  comté  de  Slielburne,  peuplée  de 
pécheurs,  de  mariniers,  de  constructeurs  de  bateaux  ; 
die  est  situé  sur  la  baie  de  Barrington,,  en  partie 
fermée  par  File  dii  cap  Sable,  dans  un  pays  riche  en 
minerais,  à  290  kil.  d  Halifax. 

BAR  RI  OS  (Los),  Bg  de  la  prov,  de  Cadix  (Anda^ 
lousie,  Espagne  mérid.],  à  8  kil.  ft.-CL  d'Algedras, 
près  d’un  petil  11.  côtier  qui  se  perd  dans  la  baie 
d’Algeciras.  2590  hab. 

BARRI  OS  de  Salas.  Ugde  la  prov.  de  Léon  (N.-ü. 
de  l'Espagne),  distr.  de  l'ouferrada,  au  soin  do  mon¬ 
tagnes  arides  dont  les  eaux  vont  au  lioeza,  tribut,  du 
Sil  (bassin  du  llido),  2o99  liab. 

barrisol,  Diigj,  D nie nisAUL.  Y,  de  la  prov.  angl. 
de  Dacea  (Bengale,  N.-E.  de  l'Inde),  ch.-l.  du  dbtr, 
de  BacKirgandj,  sur  b  rive  dr.  d'un  des  canaux  des 
bouches  du  Gange,  à  environ  299  kil.  E.  de  Calcutta. 
7n84  hab.  (1872). 

BAR  RO,  Yge  de  la  prov.  de  Ponte  vedra  (Galice, 
èi.-Ü.  de  l' Espagne),  dfstr.de  Guidas  de  Raves,  dans 
le  bassin  de  FUiiia,  petit  il.  côtier.  2U0U  hau, 

BAR  ROIS.  Petit  pays  de  In  France  orieulale  eu 
Lorraine,  appelé  encore  ou  Duché  de  Bart 

du  nom  de  Bar-le-Duc,  sa  capilnlc.  Villes  princifiales 
Aucerville,  Ligny,  Sain t-M Ode I ,  Staiiwilie,  Com- 
mei-cy,  Pont- t-Slousson.  Il  s'étendait,  comme  pays, 
pagus  tSarrensis,  de  la  Marne  à  h  Moselle,  ayant  au 
N.  le  Ycrdunoise!  FArgomic ,  à  l'O,  le  Perlliois,  au 
S.  le  Vallagc  ,  à  l'E.  le  Toullois.  Mais  ses  limites  féo¬ 
dales  lurent  plus  étendues;  elles  comprenaient  toute 
la  partie  occidentale  de  la  Lorraine  depuis  kl  Marche 
au  8.  jusqu'à  SLenay  au  Di.,  et  depuis  Yarennes  en  Ar- 
gonne  jusqu'aux  j  èrtes  de  Metz,  enclavant  ainsi  en- 
Licrcmcnt  1  evècliê-coinié  de  Verdun.  Le  comté  de  Bar 
fui  fondé  en  904,  et  eut  le  litre  de  duché  en  1354  ; 
c'était  alors  une  dépendance  nominale  de  I' Emi|jiec 
d’Allemagne.  En  15U1,  Henri  III,  comte  de  Bar  lait 
prisonnier  par  Philippe  le  Bel  à  la  balai  Ile  de  Bourges 
en  Flandre,  dut  consentira  faire  hommage  à  la  France 
de  la  ville  de  Bar  et  de  tout  ce  qu'il  tenait  en  franc- 
alleu  sur  lu  rive  gauche  de  la  Meuse;  ccsl  ce  que 
l’on  appelle  le  Karrois  mouvant  ;  le  reste  continua  à 
dépendre  de  l'Empire.  Eu  1431  le  Brimés  tut  uni, 
par  René  d’Anjou  à  la  Lorraine,  dont  il  suivit  dès 
lors  .les  destinées,  jusqu'à  leur  réunion  commune  à 
la  couronne  en  17G9.  Toutefois,  depuis  138;',  le  lïnr- 
rois  mouvant  relevait  judiciairement  du  parlement 
de  Paris,  tandis  que  le  Barrais  non  mouvant  et  la 
Lorraine  ressorLissaicnt  à  la  cour  souveraine  ou  par¬ 
lement  de  Nancy. r —  Le  Barrais  à  formé,  sauf  les  en¬ 
claves  des  Trois-Ëvèchés,  presque  tout  le  dép,  de  la 
Meuse,  la  partie  occid.  du  dép.  de  la  Moselle  cl  le 
N. -O.  de  celui  des  Vosges  (De maillet,  Estai  chrono¬ 
logique  sur  V histoire  du  Barrais,  in-12,  4757)* 
Voy.  Lohtiaine. 

3ARRON.  Gomté  de  l'État  de  Wisconsin  (ré? ion 
seplcntr.  des  Étals-Unis),  silué  dans  la  partie  N.-O. 
sur  les  deux  bords  du  Red  Gednr,  afll.  du  Missis- 
sijjpi.  Il  est  cm ore  à  peine  colonisé  et  recouvrit  de  ! 
forets  eL  de  prairies  naturelles.  II  occupe  m  e  super¬ 
ficie  de  5090  kil.  carrés,  peuplée  eu  1879  dt:  540 
hab.  Le  ch. -S.  n’est  qn'tm  hameau  du  nom  de 
Üarron. 
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BARROSA.  Y.  du  distr.  de  Porto  [üoura,  Portugal)ï 
concetlio  et  coin  area  de  Louzada.  925  hab, 

BARROSA.  Vge  de  la  prov  de  Sévit  Je  (Andalousie, 
Espagne  mérid*),  sur  la  cote  île  j'AllanUque,  entre 
Cadix  (29  kil.  S.-E.)  et  le  cap  !  rafalgiir.  Théâtre 
d'une  ;  flaire  indécise  entre  les  Français  [maréchal 
Victor)  et  Jefi  Anglo-Espugnols,  5  mars  18 1 1. 

BARROU.  Vge  du  dcp*  d'indre-el-Loire,  arr.  de 
Loches,  cant.  et  à  8  kii.  S.-O.  du  Grand-Preasigny, 
sur  h  dr.  de  la  Creuse.  9ih  hab.  -  Ch.-l.  du  Ber- 
mvenm  Pagus  (pavs  de  liai  roui  au  moyen  âge. 

barroux1(Lb)  ■  Vga  du  dép.  de  Vaucluse,  arr. 
d’Ürangc,  cant.  et  à  5  kil.  S.-Ü.  de  JLdaucèrie,  sur 
le  Brégoux,  tribut,  de  l’Ouvèze,  bassin  orient,  du 
Rhône  inFér.  88'!  hab,  —  Plâtre.  —  Ancien  châleati. 

BARROW.  Promontoire  de  la  côle  septeptr.  de 
l'Amérique  (autrefois  Amérique  Russe),  sur  la  mer 
Pû taire,  découvert  en  1829  par  le  Ucut.  Llson,  en¬ 
voyé  en  reconnaissance  dans  celle  direction  par  le 
cap  il.  Bcccliey.  Lat.  iS.  7r23/31,A,  longit.  0,  de 
l’a  iis  158ü4|' i0".  C’est  la  pointe  ta  plus  avancée  au 
N.  du  continent  américain,  après  la  presqu'île 
Üootbia. 

BARROW.  Lac  de  Pile,  de  Terre-Neuve  (Dominion), 
long  de  pi  es  de  39  kil.,  large  de  4  à  5  kil.  Une  ri¬ 
vière  appelée  Salmon  j Saumon),  comme  tant  d'autres 
dans  l'Amérique  du  Nord,  en  mène  les  eaux  à  la  baie 
Fortune,  dans  te  sud  de  Pile. 

barrow.  Petii  11.  d'Irlande.  11  prend  source  dans 
les  monts  >lievoh{oom,  dans  le  N. -O.  du  comté  de 
Que  en,  et  tomljc  dans  le  havre  de  Watqribrd,  ou  il  se 
joint  au  Suîr,  après  un  cuurs  d'environ  iÜ9  kil.  du 
N.  au  S.,  en  général.  8ou  principal  affl  de  dr.  est 
le  Nare  :  de  ceux  de  g.f  nous  ne  nommerons  nue  I  I 
Lit  tic  Bar  r  ata,  ou  Cushïna,  qui  sort  du  Rog  Allen. 

BARROW.  Vge  du  comté  de  Suffolk  (Angleterre),  â 
IQ  kil.  O.  de  Jlury.  949  hab.  mvec  la  comm.), 

B  A  R  RC  W  -j  \  -  F  iis  V.  manufacuirièie  et  port 

du  comté  de  Lancaster  (Angleterre),  eu  lace  de  File 
Walney,  sur  une  anse  de  la .  baie  de  iMorccnnibe. 
18215  bab.  —  Le  développement  de  cette  place  a  ou 
un  caractère  de  rapidité  ex Iraonii nuire;  eu  4859, 
BnïTfnv  était  un  hameau  de  100  hab,,  tous  pécheurs; 
et  en  1871,  le  recensement  accusait  1799^  habit  au  la 
agglomérés.  Gcttc  prospérité  esl  due,  en  grande  par¬ 
tie,  à  la  découverte  dans  le  voisinage  do  riches  gi¬ 
sements  de  minerais  de  fer,  et  à  la  création  d’un 
beau  port  relié  par  un  chemin  de  1er  à  h  ville  de 
Lancaster,  Outre  l'industrie  du  1er  qui  s'y  développe 
de  jour  en  jour,  Barrow  a  un  grand  commerce  avec 
P Mande  et  les  pays  du  Nord, 

BARROW-os-iliJuara.  Bg  du  comté  de  Lincoln  (An¬ 
gleterre),  à  5  kil.  E.  de  Barton.  2517  hab,  (avec  la 
comm.). 

B  A  R  RO  W-ox-Soa  n .  Bg  du  comté  de  Leieesler  (An¬ 
gleterre),  station  du  ch,  de  fût  Midland,  à  48  kil.  de 
Rugby*  10G5  bab.  —  La  comm.  compte  4  autres  bourgs 
ou  villages,  et  5857  bab,  —  Bon  né  férié,  dentelles, 
fours  à  chaux. — 'Nombreux  fossiles. 

BARROW  FO  RD,  lîg  de  la  comm,  do  \Yhalley, 
comté  de  Lancaster  [Angleterre  ,  â  5  kil.  ü.  de  CoJno. 
313  0  lmb.  —  Manufacture  de  cotonnades. 

BA  RR  U  EL  O.  Bg  de  kl  prov.  de  Palencia  (Vieille- 
Castille,  Espagne  seplcntr. centre  d'une  exploitation 
houillère,  liarruelo,  situé  au  sein  de  montagnes  dont 
les  eaux  renforcent  le  Pisuerga  naissant,  est  relié 
par  un  polit  chemin  de  fer  à  QuinLamiki  de  las 
Tories,  slalion  de  b  ligne  de  Venta  de  bonos  à  San¬ 
ta  mler, 

BARRY,  Comté  de  P  Etat  de  Michigan  (région  sep- 
lentr  des  Etats-Unis),  situé  dans  la  vallée  de  la  Grande 
Rivière,  à  l'O.  de  Lansing.  11  occupe  une  superficie  de 
1959  kil  carrés,  consistant  en  terrains  accidentés  et 
très-fertiles,  et  peuplée  en  1879  de  22200  hah, 
Ch.-l.  Hastings. 

BAR  R  Y.,  Comté  de  l'Etat  de  Missouri  (région  cen- 
Iraic  des  États-Unis) ,  situé  dans  la  partie  S.-Ü.,  sur 
les  confins  de  P  Arkansas  et  sur  la  rive  g.  de  la 
White  River.  Il  ucciqie  une  superficie  de  2925  kil. 
narrés,  peuplée  en  4  879  de  '0379  lmb.  H  possède 
des  gisements  de  plomb.  Ch.-l*  Ca&ville,  v.  de  299 
lmb. 

BARRY.  Yge  de  l’Etél  d'Illinois  (région  centrale  des 
Êlals-Unis  ,  comté  de  Pike,  à  131  lui.  O.  de  8pring- 
lield,  et  à  19  kil.  du  Mississippi,  dans  une  prairie  fer¬ 
tile.  2509  hab.  (y  compris  le  tovvnship)* 

BARRY,  ou  BinniE.  Comm.  du  comté  de  Forfar 
(Écosse),  à  13  kil.  E.-N.-E.  de  Dundee,  :’i  l’entrée 
du  golfe  de  Tav,  sur  le  ch.  de  fer  d'Ai  hranlh.  3909 
hah. 

BARRY  d'Tslrsiadë.  Yge  du  dép.  de  Tarn-el-Ga- 
ronne,  arr.,  cant,  et  à  12  kil,  vers  l'E.  de  Cnslel- 
sarrasin,  sur  la  g.  du  Tarn,  à  'i  kil.  au-dessus  du 
conIL  de  F  Aveyron  (bassin  de  la  Garonne).  549  hab. 
—  Fabrique  de  machines  pour  filatures. 

BARS,  ComitaL  du  cercle  Eii-dccà  dn  Danube  [région 
N. “O.  de  la  Hongrie),  borné  au  N.  par  les  cumitnts 
de  N'eut  m  et  de  Tliurocz,  à  PE.  par  ceux  de  Subi  et 
j  de  Konth,  au  8.  par  ceux  de  Grau  et  de  Komorn,  à 
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lu  par  celui  Je  Neutre.  Il  couvre  une  superficie 
d'environ  '21)70  kîl.  carres  *  peuple®  en  1870  de 
157  190  hab.  (Slovaques  et  Magyars).  Le  nord  du  cq- 
iniLat  est  montagneux  et  riche  en  exploitations  mi¬ 
nières.  Le  reste  du  pays  est  plat  et  fertile,  bien  arrose 
par  le  Gran,  la  Neutra,  la  ïsilva  (bassin  du  Danube)  ; 
ses  principales  productions  sont  ;  le  blé,  le  vin  et  le 
bétail,  Ch.-l,  Baks. 

DA  RS.  Yge  du  dép,  de  la  Dordogne,  arr,  de  I  en- 
gueux,  cnnt.  et  à  5  kil.  S.  de  Thénon,  à  la  source 
d'un  petit  affl.  de  la  Yéaère,  tribut,  de  la  Dordogne 
(bassin  dr.  de  la  Garonne).  815  hab. 

BARS,  ou  BtitwsEKnuaG.  Bg  ch.-L  du  comitat  de 
îîars  (région  N. -O,  de  la  Hongrie),  autrefois  v.  libre 
imper.,  dislr.  et  à  G  kil.  Û.-N.-O.  de  Leva,  sur  Ja 
üivm,  afIL  N,  du  Danube,  On  distingue  le  Yieiix- 
itars  et  le  Bars-Neuf,  séparés  par  la  rivière.  182Û 
hûb*,  de  race  slovaque,  —  Restes  du  château  de  Bars, 
qui  a  donné  sou  nom  au  conduit. 

BARSAC.  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  cant.  et  à  G  kil,  S.-E.  de  Podcnsac,  sur  la 
Garonne  et  sur  le  ch»  de  fer  du  Midi.  2ïv7Ü  Uab.  — 
Petit  port  et  entrepôt  impartant  pour  les  Landes. 
Vins  blancs  renommés  parmi  les  meilleurs  de  France, 
lionne  pierre  à  bâtir,  moulins  m portants, 

BARSCHIN,  eu  polonais  Barczin.  Petite  v.  de  la 
prov.  de  Posen  (K.  de  la  Prusse),  sur  la  Nclze,  a  IB» 
dr.  de  ia  Warlhe  (bassin  de  l'CIder),  à  52  kil.  S, 
de  Bromberg.  370  hab, 

BÂRSDORF,  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Si¬ 
lésie,  présid.  de  LiegniU,  cercle  de  Jttuer,  880  liab, 
—  Château  du  baron  de  Ridnhofeu,  savant  géologue 


et  voyageur. 

BARSI .  angl.  Baksee,  Biiixsee.  V,  du  dislr.  de 
Cholapour,  présid.  angl.  de  Bombay  (Deklran,  Inde 
mérid.),  sur  la  rive  dr,  du  Sînflh,  affl»  g.  du  Bîmab 
(bassin  N,  du  Kistnab),  à  fi 8  kil.  N.-N.-Û.  de  Ghola- 
pour  et  à  204  kil.  (par  ch*  de  fer)  E,  de  Pounah. 
17  '3'é  lmb.  (1872).  —  Rarsï,  située  au  milieu  d’un 
des  plus  radies  districts  eolonnicrs  du  Dekban,  est 
un  marché  important  pour  le  commerce  de  celte 
matière  textile. 

BARSI  AH  (dans  l'orthographe  angl.,  tantôt  Bub- 
seau,  tantôt  Batiisbmï).  Y,  du  Malva  (Inde  ccnlralc), 
du-L  d’un  petit  territoire  du  même  nom  relevant 
du  radjah  de  Dhah  ,  sur  un  tribut,  de  la  Belya 
super»,  af 11.  de  la  Djernhali  (bassin  occid.  du  Gange), 
â  40  kil.  K.  de  BhdpaL  Lat.  N.  23*57',  longit.  E. 
75°  r. 


BARSINGERHQRN,  Gomm.  de  la  prov.  de  Kord- 
IIoBande  (Pays-Bas),  à  18  kil.  N.-N.-E.  d’Àlkmaar. 
2278  bah. 

BARSI  NGHAUSFN.  Y,  de  la  prov.  et  landdrostei 
de  Hanovre  (N.-Ü.  de  la  Prussel ,  cercle,  baill.  et 
à  8  kiL  O.-N.-O.  de  YVennîgsen,  2245  hab.  —  Mines 
de  houille,  carrières  de  grès,  huileries.  *—  Ancien 
couvent  de  nonnes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 

BARSSE.L.  Comm,  (composée  de  A  vges)  du 
grand-duché  d'Oldenbourg,  haïll,  et  a  15  kîL 
N.-N.-G,  de  Fricsenoyllie,  5C  kil  0.  d- Oldenbourg, 
sur  la  Sosie,  a  fil.  delà  Ledâ  (bassin  orient,  de  PErns). 
2ÜG0  bah.  —  Élève  et  commerce  de  bestiaux.  Foires 
de  mercerie,  —  Belle  église. 

BART.  Yge  du  dép.  du  Doubs,  arr.,  cant.  et  à 
fi  kil.  O  .-S.-O.  de  Montbéliard,  sur  FA  Haine,  près 
du  Doubs,  610  hab,  —  Forêts.  Fabriqué  d'ustensiles 
en  fer  battu  émaillé,  fabrication  de  couperose  et 
sulfates  de  fer;  horlogerie  (échappements,  cylin¬ 
dres);  laminoirs,  lisserie,  tréfilerie. 

BARTA.  Yge  de  P  arr,  de  Bolgrad  (Roumanie).  4O0Ü 
hab. 

BARTÂN,  ou  Bartix,  Y.  du  nord  de  l'Anatolie  I Tur¬ 
quie  d’Asie:,  au  confL  du  Kodjanas  et  de  TOrdeiri, 
ou  riv.  de  Bnrtâu,  qui  va  se  jeter  à  peu  de  distance 
de  là  dans  la  mer  Noire;  lai.  N.  41*55' 52",  longit, 
E.  29D  55'  44",  Elle  est  entourée  d'une  muraille  et 
compte  650  maisons,  soit  de  4000  à  6000  hab.  — Elle 
laiL  un  commerce  assez  actif  avec  Constantinople, 
Les  petits  navires  de  2  m.  de  tirant  d'eau  peuvent 
seuls  remonter  jusqu'à  la  ville,  ; 

BARTELSDÔRF.  Yge  de  ta  Silésîe  an trî chienne, 
dislr.  de  Teschen,  arr,  de  Friadcck.  1100  bah. 

BARTELSEE  (Klein-).  Yge  de  la  prov.  de  Poscn 
(K,  de  la  Prusse),  présid.,  cercle^  et  à  5  kil  E.  de 
b  rom  b  erg,  sur  la  Brahe  ou  Braa,  â  G  kil.  à  PO,  de  la 
Yialule.  1900  hab. 

BART  EN.  V»  de  la  prov.  de  Prusse  Orientale  (ré¬ 
gion  Ë.  île  la  Prusse],  présid.  de  Konigsberg,  arr, 
et  à  18  kil,  N.  de  Rastenburg,  sur  la  Liebe,  al  JL  du 
Gu  ber  (bassin  du  Piêgcl,  par  l'Aile),  1740  lia  b,  — 
Part  en  a  le  litre  de  ville  depuis  1805.  —  Fabriques 
de  drap. 

BARTENHE1IV1.  Gros  vge  de  l'ancien  dép.  du  Haut- 
Rhin  (aujourd'hui  Alsace  Lorraine),  â  20  kil.  S.-E. 
de  Mulhouse,  à  1  h,  du  Rliin  4880  hab. 

BARTENSTE1N  (Oltr.a-),  ou  OoiiEiînAUT^STËïiî,  Yg© 
de  la  Silésie  autrichienne,  dislr,  et  à  P  U. -S  .-O»  de 
FreUvaldau»  Grande  verrerie. 

BARTEN STEMM.  Petite  v.  de  la  prov,  de  Prusse 


Orientale  iN.-E.  de  la  Prusse),  cli.-l.  du  cercle  de 
Friedland,  à  55  kil.  5.-S.-E,  de  Kônigsberg,  sur  h 
rivedr.de  PAlle  (bassin  du  Prcgel)  ;  ni  lit.  42  ni., 
5880 hab,  —  Fabrique  de  draps,  tuileries,  tanneries, 
poteries.  —  Château  de  1240  ou  s’est  signé  le  traité 
du  2G  avril  18Ü7  entre  la  Russie  et  la  Prusse, 
barTénstein  Petite  v,  du  \Yurtemberg,  cercle 
de  Jagst,  à  50  kil.  vers  le  N.-N.-G.  d'Elhvangcn. 
854  lia  b.  —  Château. 

BARTFA,  ou  Bartfelb,  V.  libre  imper,  du  comi- 
lat  de  Saros  (Hongrie  seplentr.j,  ch,-l.  de  dislr.,  sur 
la  Tool  a,  une  des  branches  supérieures  dont  se  forme 
le  Bodrog,  4Gkll.  N.  d’Eperie*.  550C  bah.  —  Bart--  i 
fekl  se  compose  de  la  ville  intérieure,  entourée  de 
murs,  et  de  trois  faubourgs;  les  rues  sont  bien  pa¬ 
vées,  la  ville  est  assez  régulière  et  Pou  y  cite,  parmi 
sas  édifices  notables,  la  cathédrale  et  PhÔtel  de  ville. 
L'industrie  a  une  certaine  importance  et  la  position 
de  In  ville  près  de  la  frontière  de  h  G  al  ici  e  donne 
à  son  commerce  une  grande  activité.  —  An  voisi¬ 
nage  de  la  ville,  au  pied  meme  des  Karpathes,  un 
établissement  d'eau  minérale,  connu  sous  le  nom  de 
bains  de  BaHfeid,  est  très-fréouenté. 

BARTFALVA.  Yge  du  comilat  de  Marmaros  [N.-E. 
de  la  Hongrie),  distr.  de  Sziget.  4200  hab. 
BARTFELD.  Voy,  BaUTFA, 

BART  H.  V.  et  port  de  la  prov.  de  Poméranie  (Prusse 
sep  tenir.),  ch.-L  de  cercle,  présid.  et  à  îü  kil, 
O.-N.-O,  de  Stralsund,  sur  le  Grahow  ou  Barthcr 
Bodden,  b  nie  séparée  de  la  Baltique  par  une  langue 
de  terre.  5775  hab.  «—  La  ville  et  le  cercle  possé¬ 
daient  actuellement  (1872)  14!  navires  de  grande 
course  et  137  bateaux  caboteurs. —  Bailli  fut  la 
capitale  d'un  des  quatre  on  cinq  duchés  souverains 
entre  lesquels  la  Poméranie  était  divisée  au  moyen 
âge. 

BARTHE  (La).  Vge  du  dép.  de  Tarn-et- Garonne, 
arr.  de  Montai]  ban,  cant.  et  à  4  kil.  O.-N.-O,  de  Mo- 
lières,  près  de  la  Lutte,  sous-tribut,  do  la  dr.  du  Tarn 
par  PEmboulas.  070  hab. 

BARTHE -jqe-Rix ièii e  (La).  Yge  du  dép.  de  (a  Haute- 
Garaime,  arr.,  cant,  et  a  0  kil.  8,-0.  de  Saïnt-Gnu- 
dens,  à  5  kil.  de  la  Garonne,  au  pied  du  Cap  de  Hou- 
cbeton.  4550  hab,  —  Eaux  salines  thermales.  —  Mo¬ 
nument  romain  (tour  carrée). 

BARTHE-Ivahd  (La).  Yge  du  dép.  de  la  Hautc-Ga- 
ronne,  arr.,  cant,  et  a  40  kil.  E*  de  Sainl-Gaudens, 
près  de  la  Garonne,  700  liab.  —  Usine  métallurgique, 
BARTHÊ-Mouii  (La),  ou  La  Barthë-iih  Neste.  Bg  du 
dép.  des  Hautes-Pyrcüées,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à 

20  kil.  E,  doBagnéres-de-Bigorre,  sur  la  rive  g.  de 
la  Neste,  grand  ali),  de  b  Garonne,  à  577  m.  d'altïL 
80:)  bah.  —  Riijnesd'nn  donjon  dn  xi^  s.— A  l  .kiL, 
source  sulfureuse  froide,  avec  un  petit  établissement 
thermal. 

BARTHOLOMÜ.  Bg  du  WurÉcnberg,  cercle  do  la 
Jagst,  baill.  et  h  10  kil.  E.-S.-E»  de  Gmünd,  sur  le 
plateau  d'Àalbueh.  1040  hab, 

SARTHÛLOCV1ÀBERG.  Comm.  du  Vorarlberg  (Autri¬ 
che),  distr,  de  Elndenz,  cant.  deJIontafon.  1201)  bab, 
BARTHOLONÎEW.  Comté  de  l’État  dTndhua  (région 
centrale  des  États-Unis),  situé  dans  h  partie  S.pE, 
et  arrosé  par  P  une  des  branches  de  la  rivière  White, 
a  10.  principal  du  Wabash.  Il  occupe  une  su  perfide 
évaluée  à  1150  kil.  carrés  et  peuplée  en  4870  de 

21  150  hab,  Ch.-l.  Couiwcns, 

BARTIN.  Yoy.  BarTAx. 

BARTLOF F  (Gaoss-).  Vge  de  la  prov»  prussienne  de 
Saxe,  présid.  d’Erfurt,  cercle  et  à  24  kil.  8. -S .-IL 
d’IIeiligenstadt,  sur  la  Lutter,  ruisseau  qui  va  sei  join¬ 
dre  à  m  Boseppe,  afll.  dr,  de  la  AVerra,  bassin  du 
\Yeser»  411 U  hab.  —  Tissus  de  laine. 

BARTON.  Comté  de  l’État  de  Kansas  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  au  centre  de  l’Etat  et 
arrosé  par  la  riv,  Kansas.  Il  occupe  une  superficie 
de  2504  kil.  carrés,  inhabitée  encore  en  4870, 
BARTON.  Comté  de  l'État  de  Missouri  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  sur  les  confins  du  Kansas, 
entre  le  bassin  de  l’Arkansas  au  S.,  et  celui  de  PO- 
sage  au  N,  H  occupe  une  superficie  de  4728  kil» 
carrés,  consistant  principalement  en  prairies  et  peu¬ 
plée  en  1870  de  5000  bab.  Ch.-L  Jjm&r ,  vge  dont 
le  townsblp  contient  IfilO  bah, 

BARTON.  Comté  de  l'État  de  Géorgie  (région  S.-E. 
des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  N.-CL,  dans  une 
contrée  montagneuse  qu’arrosent  divers  affluents  de 
h  rivière  Coos  a.  11  portait  autrefois  le  nom  de 
Cass.  Il  occupe  une  superficie  de  205G  kil,  carrés, 
peuplée  en  1870  de  46  570  hab.  De  nombreuses 
mines  de  métaux  divers  se  trouvent  dans  te  comté, 
Cb.-L  CARTEfisviLr,E; 

BARTON.  Bg  du  comté  de  Wèstmoréland  (Angle¬ 
terre),  à  G  kil.  4/2  5.-0.  de  Benritli,  4805  hab.  (avec 
la  comm,  qui  comprend  de  nombreux  hameaux). 

E  A  RTO  N-i  x-t  n  k- ClÀ  v  ,  1,1g  du  comté  île  Bedford  (Àn- 
glctèiTc',  ù  40  kil.  1/2  N,  de  Lu  ton.  1020  bah,  (avec 
Ja  comm,), 

BARTON-ox-HiumEn.  Y.  du  comté  et  à  5G  kil,  N»  de 
I  Lincoln  (Angleterre),  sur  le  ch;  de  fer  de  cette  ville 


BAR 

à  Manchester,  et  sur  la  rive  dr.  de  l'Hnmbcr,  4350 
liab. 

BARTON n weu,.  Y»  du  comté  de  Lancaster  (An¬ 
gleterre),  à  G  kil.  4/2  Ü.  de  Manchester  et  près  du 
du  de  ter  de  Lrverpool;  clic  est  formée  de  Barton, 
Ecclcs,  Win  ton  et  Monton  réunis,  48015  hab,  — 
Houille,  manufactures  de  nankin  et  de  calicot. 

B ARTO N -Saucç-II AiiY.  Y.  du  comté  de  Gloucester 
(  Angleterre),  comm»  de  Saint-Maij-de-Lode*  et  fau¬ 
bourg  de  la  cité  de  Gloucester.  6340  bah. 

BARTON  -Sa  i  xt  -M  i  ci  iâ  k  i, .  Y.  du  comté  de  G  loue  es  Lcr 
(Angleterre),  comm,  de  Saînt-Miehael,  et  faubourg  dû 
la  cité  de  Gloucester.  2575  hab. 

Barton-Steeple.  Voy.  Steeple-Barton, 

BABTON-cxDeu-Nj’Emvooia»  Petite  v.  de  la  comm, 
de  Tatcnhill,  comté  de  StaïTord  (Angleterre),  près  du 
canal  du  Grand  Trunk,  de  la  Trent  et  du  eu.  de  ter 
de  Birmingham  â  Derby»  1680  liab. 

BART  R  IN  G  EN,  Yge  du  grand  ■ -diiclio  de  Luxem- 
bourg,  dislr.,  cant,  et  à  6  kil.  0.  de  Luxembourg, 
4160  hab.  —  Belle  église.  Deux  châteaux. 

BARTSCH.  Riv.  du  N.-E.  de  l'Allemagne,  afll,  du 
rOder.  Elle  prend  naissance  dans  la  prov.  de  Posen 
(Prusse),  près  des  frontières  de  la  Pologne  (Russie). 
Elle  court  d'abord  au  N.,  puis  vers  PE.,  pas:*e  â 
Adelnau,  devient  navigable  à  Melûtsch,  où  elle  prend 
une  direction  mérid»  jusqu'à  son  confl.  avec  1  Or  ta, 
puis  elle  repart  vers  PO. -N. -O.  et  tombe  dans  l'Oder 
à  44  kil.  de  Glogau.  Son  coursa  une  longueur  d’en¬ 
viron  473  kil. 

BAR  U,  lie  de  la  mer  des  Antilles,  dans  le  golfe  de 
Dm 4 en  près  de  la  c5te  de  la  Colombie  ou  Nouvelle- 
Grenade  ,  dont  elle  dépend,  nu  S.-O»  de  Carlagcna  ; 
par  10*9' 50"  lat.  N.  et  77*57' 55"  longit.  O.  (à  la 
pointe  S.).  Elle  est  fertile,  bien  peuplée  et  a  un 
non  port,  maïs  elle  manque  d’eau. 

BA  RUCHE  LL  A.  Grande  comm.  de  la  prov.  de  Ro- 
vîgo  (Vénétie,  M.-É.  de  l’Italie  ,  cire,  de  Radia,  440^ 
hab.  (y  compris  le  vge  de  Giacciano), 

BARUELO.  Voy»  RaïiA  UE  LU. 

BARUGH,  ou  Baugh.  Petite  v»  du  comté  d’York 
(Angleterre),  dans  la  comm.  de  Darton,  à  3  kil.  N»-0. 
de  lîarnsley.  2030  liab. 

BARUMlNt,  Comm.  de  la  Sardaigne  (Italie),  cb.-l. 
de  mandement,  cire,  et  à  03  kil.  N.  de  Gngliarî.  4180 
bab» 

BARUTH.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Brandebourg 
(Prusse),  présid.  de  Potstlam,  cercle  et  a  50  kil. 
E.-N.-E.  de  Juterbopk  ,  dans  un  pays  de  forêts, 
i960  lmb»  Verrerie  importante,  trélilci  ie.  —  Ch.-! . 
des  possessions  du  comte  de  bolm-Earuth,  avec  châ¬ 
teau  et  parc.  . 

BARVALLA,  angl.  Bucwolla.  Y,  de  îa  région  orient, 
delà  presqu’île  de  KàtLiawar  (Goudjerât,  0.  de  l’Inde), 
dislr.  et  a  120  kil.  S.-O.  d'Ahmedâbad ,  présid.  de 
Bombay,  sur  la  petite  riv.  d'Oui  oli,  qui  va  se  jeter 
à  quelques  kil.  à  PE-  dans  le  go! le  de  Cambaye;  lat, 
N.  22MÜ',  longit.  E.  69“ 30'  (de  Paris).  5815  hab, 

_l~n  y  a  une  autre  v.  de  ce  nom  dans  la  prov» 
angl.  d’Harriana  (N.  de  l’Inde  ,  gouv.  du  Pendjab), 
ch.-l.  de  pergannah,  â  34  kil.  N.-Û»dc  ÏÏSnaî.  Lat. 
20ft22',  longit.  75*39'. 

earVANAGAR.  Y.  de  la  prov.  angl.  de  Teliota  Nag- 
pour  (E.  de  l’Inde),  à  une  petite  distance  de  la  riv. 
Botta  b,  a  EU.  g.  ou  scptentr.de  la  Bralmmî,  à  123  kil. 
S.-O.  de  Ramgarb. 

BAR  VAN  t,  angl.  Bürwaxee,  Y.  de  Plnde  centrale, 
capitale  d'une  petite  principauté  rndjpoute  du  même 
nom,  à  quelque  distance  de  la  rive  g,  ou  mérid.  de 
la  iSerbâda,  à  169  kil.  S.-O,  fPOudjcïn.  U  ville  est 
entourée  d’mio  double  enceinte. 

—  La  principauté  a  une  superficie  de  5575  kil. 
carrés,  et  une  assez  faible  population.  Le  revenu  du 
radjah  n'est  évalué  qu’à  75000  fr. 

BAR  VAS.  Yge  du  N. -O,  de  Pile  Levis,  la  plus  sep- 
tentr.  des  Hébrides  extérieures,  appartenant  au  comté 
de  ftoss  (Écosse),  à  80  kil,  N.-U.  du  Loch  Ewe,  à 
l'einh.  de  la  petite  iiv.  Barvas.  500  hab.— La  comm., 
dont  il  est  le  ch.-L,  a  4950  bab,,  tous  de  langue 
gaélique. 

BAR  VA  SAGAR,  angl,  Buiivva  SaGUîi.  Y,  du  Ban- 
delkand  (région  septentr»  do  l'Inde  centrale),  prov. 
distr.  et  a  20  kil.  E.  de  DjUansie.  6255  bab.  (1872), 
—  Près  de  la  ville  s'étend  un  vaste  lac  (sagar),  dont 
les  eaux  sont  maintenues  par  une  digue  gigantesque, 
longue  de  1  kil.,  large  de  40  à  45  ni.  et  haute  de 
12  m.  Ce  remarquable  ouvrage  est  attribué  au  cé¬ 
lèbre  radjah  Beundêla  Birsing,  dont  on  voit  encore 
près  de  là  le  château  en  ruine  [Rousselet,  Inde 
des  ïlajahs}* 

BA  R  VA  UX-i,Ez-Duaimv,  ou  B.uWAçx-EX-Ocn  tue,  \ge 
de  la  prov.  de  Luxembourg  (Belgique),  an.  de  Mar¬ 
che,  cant.  et  à  3  kil,  E,  de  Durbuy,  sur  POurfhe, 
afll,  dr,  de  la  Meuse,  et  sur  le  ch,  de  fer  d’Arlon  à 
Liéec.  1050  liai). 

BAR  VILLE.  Vge  du  dép»  de  l’Orne,  air.  de  Mor- 
tagne,  cant.  et  a  10  kil.  K.-O.  de  Pcrvenehères,  sur 
la°Sartbe,  près  du  coniL  de  la  Per  venelle  [bassin 


\ 


BAR 

de  la  Loire,  par  lu  Maine).  550  hab.  —  Chevaux  per¬ 
cherons,  —  Beau  château  de  la  Blaveite. 

BARWALD.  Coma ii.  de  la  Galieta  occid,  [Austro- 
Ilongrta) ,  al  2  kiL  Ë.  de  Wadowicc,  40  kiL  vers  Je 
SP^0.  de  Cracovta,  à  l’entrée  des  montagnes.  2000 
hab.  —  Belles  et  vastes  forets  domaniales. 

barwalde.  Vgc  de  la  prov.  de  Bbandebourg 
(  prûssc),  présid.  dn  Frandort-sur-rOder,  cercle  de  Jii- 
terbogk,  ch.-l.  d'un  petit  pays  du  même  nom,  incor¬ 
poré  en  1504  au  Brandebourg,  et  que  la  Bohême 
a  revendiqué  longtemps.  5705  hab.  —  Le  lieu  est  si¬ 
gnalé  par  le  traité  conclu  le  25  janvier  1Ü31  entre 
S  us  lave-Adolphe  et  la  France. 

BÜrWALDE.  Petite  v.  de  la  prov,  de  Poméranie 
(Prusse  sep  tenir.),  présid  de  Koslin,  cercle  et  à  24 
lûL  vers  10,  de  Neuslcttin,  sur  deux  ruisseaux,  aRL 
de  la  Persan  te,  tribut,  de  la  Baltique.  2210  hab. 

BARWlCK-rî-ELHEvr,  Bg  en  petite  v.  du  comté 
d’York  (Angleterre),  dans  le  West  Riding,  â  i  l  kil. 
E.-N.-E.  de  Leeds.  1885  lia  b.  (2470  avec  lacomm.). 
__  Sur  la  colline  de  Hall-Tower  sont  les  mines 
d'un  château  des  rois  de  Northumbrie. 

BARYSZ,  ou  Bauycz.  de  In  Galicie  orient.  (Aus- 
tro-iiongrie),  cercle  de  Stanislav,  a  KJ  kil.  0.  de 
Buczacz,  à  75  kil.  S.-S -U,  de  Tarnopol,  sur  un  affl. 
g.  du  Dniester.  5100  ha  h, 

BAR Z AG O,  Vge  de  la  prov*  de  Corne  (Lombardie, 
Italie  septentr.),  située  dans  la  riche  Entai,  cire, 
et  h  18  kil.  0.  de  Lecco.  1400  hab.  (avec  la  comni.). 

BARZANO.  Vga  de  la  prov.  de  C6me  (Lombardie, 
Italie  sep  tenir.),  cire,  de  ..ecco,  dans  le  voisinage 
de  Barzago,  sur  un  coteau  d'où  Ton  jouit  d’une  vue 
admirable.  1340  bah.  (avec  U  comni.).  —  Vestiges 
de  constructions  romaines. 

BARZDORF.  Vgc  de  la  Bohême  (Àustro-ÎIongrta), 
cercle  de  Kontagriitz,  distr.  et  a  U  kil.  S.  de  Br&unnU. 
17G0  11 n b.  —  Filatures, 

BARZDORF.  Vgc  de  la  Silésie  Autrichienne,  distr, 
et  à  5  kil.  E,  de  Jauemig,  sur  un  affi,  de  la  Nelssc, 
(bassin  supér.  de  l’Oder).  2585  avec  ta  comni.  —  Fa¬ 
brique  de  sucre  de  betteraves.  1985  hab. 

BARZEIULU,  Comm.  de  la  Pelite-Yalaqule  (Rou¬ 
manie),  cercle  de  Gorju  ou  Gorehi.  1500  hab. 

BAS  (île  de).  Voy.  Cm. 

B  AS-e  s-Basset1,  Bg  du  dép,  do  la  Haute-Loire, 
ch.-î.  de  cant. ,  arr.  et  à  22  kil*  N.  d’Y&singeaux,  sur 
la  rive  g,  do  h  Loire,  vis-à-vis  de  File  de  la  Garenne. 
3020  hab.  —  Mines  de  fer  hydrate,  sources  minéra¬ 
les.  Vignobles.  Fabrique  de  denlcUes,  poteries.  — 
Antiquités  romaines  et  château  remarquable  de  iîo- 
chebarou .  ^  „ 

—  Curawr.  8  comm.  ;  12  152  lmb*  (1872). 
BASADINGEN.  Gros  vgc  du  cant.  de  Thurgovie 
(Suisse  orient.),  distr.  et  à  2  kil,  S. -O.  de  üiessen- 
hofen,  sur  un  affl.  g.  du  Bhin,  à  9  kil.  au-dessus  de 
ïchiüfhoüse,  dans  un  fertile  el  beau  pays.  G90  hab. 
(2085  avec  b  comm.).  —  Couvent  des  dominicaines  do 
Catliarinontha,  fondé  en  1242  et  restauré  vers  1750; 
c’est  aujourd’hui  un  asile  pour  les  vieillards, 

BAS  AH  10.  Bg  du  comilat  de  Torcntal  (Hongrie), 
distr,  de  jtagy^Kikmda*  3750  hab. 

BASALUZZO.  Vgo  de  la  prov.  P  Alexandrie  (Pié¬ 
mont,  N.-O.  de  Fltalic),  cire,  et  a  0  kil.  0.  de  Novi, 
sur  te  Lcmno  (bassin  du  Pû).  1560  hab,  ( avec  la  comm.). 

BASANTGANDJ.  Y.  de  PAuudh  (N.  de  l'Inde),  distr. 
de  Salon,  à  110  kil.  S.-B.  dcLakhno.  Environ  G0O0 
hab. 

RASÂNTPOUR,  Y.  de  TAaudh  (H,  de  l’Inde),  sur 
un  petit  affl.  de  g.  de  la  Goumtî  (bassin  N.  dp  Gange) , 
à  5U  kil.  S.-E.  de  Laknû. 

BASAOLl.  Vov-  B^sxûirLÎ, 

BASARDJIK/Yoy,  BazauihIK, 

BASBECK.  Yge  de  la  prov.  de  Hanovre  (N.-O.  de 
la  Prusse),  landdroslci  de  Stade,  cercle  de  Keuhaus* 
baill.  et  àl  kil.  8,-0.  d'Osten,  prés  de  L’Oâic,riv.  qui 
va  dé  bon  cher  dans  le  coté  mérid.  de  l'estuaire  de 
l’Elbe.  1400  lmb. 

BASCAPÉ.  Voy.  Rescapé.  . 

BASCHl,  ou  Yiscm.  Comm,  de  la  prov.  a  Ombne, 
(Haute  Ha  lie),  cire,  et  à  74  kil,  N.-N.-O.  de  Pé¬ 
rouse,  à  G  kil,  N.  de  Città  di  Castelle,  sur  la  rive 
dr,  du  Tibre.  4230  hab. 

BASCHKA.  Vgc  de  la  Silésie  autrichienne,  distr.  do 
Tescben,  bail!,  et  à  5  kil  S.  de  Friedcck,  sur  l'Os- 
trawitza,  il  fil.  dr.  du  haut  Oder,  aux  confins  de  la 
Moravie,  1050  hab.  —  Usines  et  hauts  fourneaux. 
BASCHKIRS.  Voy,  Baciïkiiis, 

BASCHLY.  V.  de  la  Transcaucasie  russe,  prov.  de 
Derbcnt,  ch.-l,  de  distr.,  sur  un  petit  fl,  tribut,  de 
la  mer  Caspienne.  2500  hab.  ,  . 

RASCIANO,  Vge  de  la  prov,  d’Abruzze  Ultérieure 
!ri>  (âne.  roy*  de  Naples,  I  Lu  lie  centrale),  cire,  et  â 
25  kil.  N.-O,  de  Penne,  près  d'un  petit  affl.  mé- 
rid,  du  Vomano,  tribut,  de  P  Adriatique.  4600  hab. 

BASCÜNANA.  Yge  de  la  prov,  et  à  16  kil,  N.-O, 
de  Guença  (Nouvelle- Cas  tille,  Espagne^  centrale).  IL 
donne  son  nom  à  la  sierra  de  Baseufiana,  qui  fait 
partie  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  P  Océan 
(Tage)  et  la  Méditerranée  (îucar). 

hictp  BK  UÉOGB. 
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BASÈCLES.  Rg  de  la  prov.  de  Jlainaut  (Belgique), 
arr,  d’Ath,  cant.  et  à  18  kil.  0.  de  Quevauomps, 
sur  le  cb.  de  fer  de  lions  â  Tournay,  et  sur  la  Verne, 
affl.  dr.  de  l'Escaut.  3500  hab. 

BASEDOW.  Vge  de  Pextrém.  orient,  du  grand-du- 
ehé  de  àleeldeinbourg-Schwerin,  régence  de  Güs- 
trow,  baill.  et  à  17  kil,  O.-N.-O.  de  Stavenhagen, 
sur  le  bord  orient,  du  lac  de  Malchin,  590  hab.  —  Ma¬ 
gnifique  château  avec  parc  et  ménagerie. 

BAS  EL.  Forme  allemande  du  nom  de  Bale. 

BASÈLE.  Gros  bg  de  la  prov.  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arr.  de  Saint-Nicolas,  cant.  et  à  7  kil. 
Jï.-Ë.  de  Tamise,  près  de  la  rive  g.  de  l'Escaut ,  un 
peu  au-dessous  de  Ruppelcnonde,  à  11  kil.  S.-O, 
d’Anvers,  4700  hab.  — ■  Briqueteries,  scieries.  — 
Église  et  château  remarquables. 

BASELÎCE.  Bg  de  la  prov.  de  Rénovent  (Italie 
n ié ri d.),  cti-e,  et  à  4  kil,  S.-O.  de  San  ltartolomeo 
in  Galdo,  ch.-l.  de  mandement.  4000  hab, 

BASENTG.  Petit  11,  de  la  Rasilieatc  (Italie  mérid.)  ; 
il  naît  dans  l'Apennin,  près  de  Potenza,  et  va  tom¬ 
ber  dans  le  golté  de  Ta  rente,  après  un  cours  de  75 
kil.  Métapenle  (auj,  détruite)  était  près  de  son  em¬ 
bouchure. 

BASFORD.  V.  du  comté  et  à  4  kil.  N.-O.  deNot- 
Lingham  (Angleterre),  sur  leLene,  nffl.  g.  du  Tient, 
et  sur  le  cb.  de  fer  Midland,  13040  hab.  (avec  la 
comm.).  —  C'est  un  des  centres  de  la  fabrication  de 
la  dentelle  et  des  bas  de  coton.  Filatures,  blanchis¬ 
series, 

RA  S  ICO.  Yge  de  l’exttx  N.-E.  de  la  Sicile,  cire,  de 
Castroreale,  à  59  kil.  O.  de  âïessine.  1540  hab. 

BASIEN,  Yge  de  la  prov.  de  Prusse  Orientale 
(N.-Ë.  de  ia  Prusse),  présid,  de  Konîgsberg,  ceinte 
et  à  35  kîl.  S,  do  Brannaberg,  à  G  kil,  N.-Û.  de 
Wormditt.  1183  hab, 

BA5ILICATE,  Prov,  de  Fllalie  mérid.,  une  des  pins 
grandes  dn  royaume,  entre  ta  Capitanate,  la  l’erre 
do  Bari,  la  Terre  d'Otranio,  la  Cidabre  Citérieure  et 
les  Principautés.  Elle  s'appuie  au  golfe  de  Parente, 
sur  lequel  elle  n  a  cependant  qu’une  étendue  de  cèles 
de  40  kil.  Intérieure  ment  T  Apennin  l'environne,  et 
s'y  ramifie  en  différentes  directions.  An  N.-O.  se 
dresse  le  montYutlur,  volcan  éteint,  La  province  est 
arrosée  par  cinq  rivières  principales  :  le  Bradano,  le 
Hascnto,  la  Salaud  relia,  PAgri  et  le  Sinno,  et  par 
d'autres  cours  d’eau.  Il  y  a  en  plusieurs  endroits  des 
eaux  minérales.  Le  climat  est  tempéré,  mata  exposé 
à  de  fréquents  tremblements  de  lerre.  Malgré  ta  fer- 
Eilité  du  sol,  Pagricdlturû  est  tros-arriérée.  La  pro¬ 
vince  occupe  une  superficie  de  10G75  kil.  carrés, 
peuplée  en  1871  de  510543  hab,,  soif  une  densité 
moyenne  de  48  lmb.  par  ktl.  eaiTé,  Elle  est  divisée 
en  *  circonscriptions  (circondarii)  ;  Potonza,  Mclfi, 
Matera  et  Lagonegro,  et  a  pour  ch.-l.  Poteetza.  Les 
antres  villes  principales  sont  Me! fi.  Matera,  Lago- 
tiegro  T  Avjgliano  Muro ,  Venosa,  Monteseaglioso, 
Acerense. 

BAS1LIEVO,  ou  Basiltjevo,  Yge  de  ta  Croatie,  co- 
mitat  d'Agram  ou  de  Zagreb  (Austro-ïlongrie),  ch.-l. 
de  distr,,  à  28  kil.  O.-S.-O.  de  ICarlovac  ou  Karl- 
stadt,  sur  ta  roule  de  Fiuine,  à  5  kil,  au  8.  de  ta 
Kulpa,  1100  hab.  —  Basilievo  est  ta  loealUé  princi¬ 
pale  d’une  agglomération  de  v^es  et  de  hameaux,  qui 
comptent  ensemble  7300  hab.  —  Châlcaux  de  Rasi- 
lievo  et  de  Stebnik. 

BASïLUZZO.  Une  des  îles  Linaii,  an  8.  de  Strom- 
bolï ,  par  58D39'50';  lut.  N.  Elle  ést  inhabitée. 

B  AS  ING,  ou  O  lo  Bisixcn  Rg  du  comté  de  Soulh- 
ampton  (Angleterre),  à  5  kil.  E.-N.-Ë.  cle  Basing- 
stoke.  1220  hab.  (avoc  la  comm.),  —  Défaite  des  rois 
EthelrecS  et  Alfred  par  les  Danois  en  871.  Belle  dé¬ 
fense  par  les  royalistes  de  Basing  House,  qui  ne  fut 
prise  eL  brûlée  par  Cromwell  qu'au  bout  do  deux 
ans  (1645), 

BASINGSTGKE.  Y.  du  comté  de  Soutfaampton  (An¬ 
gleterre),  à  77  kil.  de  Londres,  sur  le  ch.  de  fer  du 
§ud-Onest,  non  loin  de  la  source  du  Loddon,  affl.  mérid. 
delà  Tamise.  5575  hab.  —  Manufactures  de  droguet. 
—  Le  canal  de  Basiugstokc  part  du  Loddon,  coupc  la 
fît.  Blackwater  et  joint  dans  le  Surrcy  la  riv,  Wey 
à  3  kil.  de  ta  Tamise,  r  ,T 

BASKATONG.  Lac  dû  la  prov.  do  Qnebec  (ltornt- 
nion),  appelé  aussi  Pi&catongue  (voy.  Piscatû^ci  e), 
I3ASIU  BS.  Voy.  Bach r jus. 

BASLICK.  ©mm.  du  comté  de  Roscommon,  prov. 
de  Connaugbt  (Irlande),  à  8  kil.  S.-E.  de  Castlerco, 
5600  hab.  ,,  ,  t  1T 

BASLlEUK-r.ks-FismvS.  Vge  du  dep.  de  la  Marne, 
arr.  de  Reims,  cant.  et  à  4  kiL  N.-E-  do  Ftaines, 
sm  un  affl.  et  à  1  kil.  de  la  Veslc,  affl.  de  l  Aisne 
(bassin  de  ta  Seine  par  l'Oise).  28ü  hab.  -  Eglise  des 
xn°,  xt n®  et  xiv n  s,  ;  débris  d'une  commandcric  de 
Templiers.  Source  de  la  Fon tinette. 

BASODA,  Basoüda  (Inde),  Voy.  Bassom. 
BASOUDEPrtTSÔ.  Lac  du  Tibet  oriental,  situe  a  1  E.- 
S.-E.  de  111  lassa,  par  cuv.  ÎTW  lat,  N.  et  92°  15' 
longït.  E.  (de  Paris).  Il  a  env.  100  kil.  de  circonle* 
ronce  et  donne  naissance  â  une  rivière  qui  va  dans  le  S. 


BAS 


353 


rejoindre  ta  g,  du  Sanpou  ou  Brahmapoutra  supér, 
(Vigne). 

BASOUDIPÛBR.  y.  de  ta  prov.  nngl.  d  Ûnissa  (E. 
de  l'Inde),  cb.-I,  du  dïslr.  u  Ankoura,  à  44  kil.  s.- 
S.-E.  de  Buiasore,  sur  ta  rive  dr.  de  la  Gammat,  qui 
va  se  jeter  à  quelques  kil  à  J'E.  dans  Je  golfe  du 
Bengale. 

BASFÂ,  angl.  Buspa.  BIv.  du  Kouiiavar  (Hima¬ 
laya  occicl.,  N.  de  l’Inde),  alïl.  de  la  g,  du  Satledj 
super.  Elle  arrose  une  des  plus  fertiles  et  des  plus 
pittoresques  vallées  de  ta  région  hîmâJayciinc.  A 
fchèlkoui,  à  50  kil,  de  sa  source,  elle  a  20  m.  de 
largeur  et  coule  à  une  altitude  de  5440  m.  au-dessus 
de  la  mer  :  son  confluent  avec  le  Satledj,  à  72  kil.  do 
là  dans  le  N.-O.,  est  à  1813  m,  d’altiL,  ce  qui  donne 
une  ehule  de  22  m,  par  kil.  de  TeluHkoul  à  ce  point, 
BASQUE  Fiunçais  (Pavs).  On  noïpme  ainsi  la  por¬ 
tion  du  département  des  Basses-Pyrénées,  dans  le 
sud-ouest  de  la  France,  qui  a  pour  habitants  des  fa¬ 
milles  de  langue  basque  fixées  dans  le  pays  depuis 
la  fin  du  viû  s.,  époque  à  JaqucUe  elles  franchirent 
les  Pyrénées,  venant  d’Espagne,  et  s'établirent  entre 
ta  montagne  et  l'Adour  inférieur. 

Le  pays  Basque  français,  fort  peu  étendu,  com¬ 
prenait  trois  petits  pays,  le  Labourdf  ta  Basse-Na¬ 
varre  uu  Navarre  du  Nord  et  ta  Soute,  le  premier 
au  8-  do  Bayonne,  le  second  autour  de  Saint-Jean- 
Pied-dc-Port,  ta  troisième  autour  de  Mauléon,  Ces 
pays  ont  formé  à  peu  près  les  arrondissements  de 
Bayonne  et  de  Mauléon.  Toutefois,  dans  Farroiidtase- 
ment  de  Bayonne,  Bayonne,  Biarritz,  Urt,  Guibe,  la 
Baslidc-Clairciice  et  ses  environs  ne  parlent  pointle 
basque,  mais  ta  français  et  ta  béarnais.  Quant  à  l'ar¬ 
rondissement  de  Mauléon,  il  est  entièrement  basque, 
sauf  une  zone  bilingue,  basque  et  béa  inaise  t  dons  le 
canton  de  Tardets.  Enfin ,  vers  Eaquüe,  une  petite 
bande  de  terrain  appartenant  à  l'arrondissement 
d’Oloron  a  des  hab  Raid  s  de  langue  euskarienne. 

Tout  ceta  fait  environ  1200Û0  personnes  dans  près 
de  120  paroisses.  La  limite  qui  sépare  ce  petit  peu¬ 
ple,  si  remarquable,  de  ses  voisins  béarnais,  est  res¬ 
tée  à  peu  près  invariable  jusqu'à  ecs  derniers  temps 
(phénomène  oppose  à  celui  qn’on  observe  en  Espa¬ 
gne);  mais  depuis  un  certain  nombre  d’années  le 
Français  y  fait  de  notables  progrès  dans  tas  villes,  sur¬ 
tout  le  long  de  ta  ligne  de  Rayonne  à  Hendayc,  si  bien 
qu’en  Fronce,  comme  en  Espagne,  on  peut  dire  que 
dans  un  avenir  plnu  ou  moins  éloigné,  les  jours  des  Bas¬ 
ques  sont  comptés.  Voy.  pour  d’autres  détails  sur  ectlû 
population  décimée  par  F  émigra  Lion  vers  l’Amérique 
du  Sud,  tas  articles  Basques  et  BASSES-PvitéwËES. 

BASQUES,  ou,  comme  ils  se  nomment  eux-mémes, 
Esiîualbüm,  Peuple  qui,  malgré  son  petit  nombre 
actuel,  forme  encore  une  race  distincte  en  Europe* 
il  se  partage  entre  le  S.-Û.  de  ta  France  et  ta  N. 
de  l'Espagne. 

Position  géographique. — Nom  national.  —  Au  Jonrl 
du  golfe  de  Gascogne,  à  cheval  sur  1  extrémité  occi¬ 
dentale  des  Pyrénées,  et  se  trouvant  ainsi  partagé 
inégalement  entre  le  territoire  français  au  N.  delà 
chaîne  et  ta  territoire  espagnol  au  S.,  habite  un 
peuple  singulier,  complètement  séparé  de  ses  voi¬ 
sins,  français  ou  espagnols,  par  sa  tangue,  par  scs 
usages,  par  scs  traditions,  plus  encore  que  par  l'iso¬ 
lement  de  ses  vrillées  et  la  nature  difficile  de  ses 
montagnes  :  en  sont  tas  Basques.  Le  pays  qu’ils  occu¬ 
pent,  tant  en  France  qu'en  Espagne,  peut  avoir  de  80 
a  100  ou  110  kil.  du  N.  au  S.,  sur  470  hd.  environ 
de  TE.  à  PO.  Eux-mèmes  ne  se  désignent  que  sous 
le  nom  à'E&kuaradtm,  ou,  plus  communément,  E$- 
kmldun,  Euskaldan ,  qui  sont  clés  formes  adoucies. 


dun  signifie  littéralement  qui  possède,  qui  cou  naît, 
qui  parie  Veskiwra  (de  dttna,  posséder).  Le  nom  de 
Basques,  employé  en  France  et  chez  les  autres  peu¬ 
ples  de  l’Europe  (les  Espagnols  disent  Vascongadov), 
■■'est  formé  de  celui  de  Ÿàscones,  usité  par  tas  auteurs 


acceptées  par  1 
dans  leurs  rapports  avec  les  étrangers. 

D'après  tas  derniers  recensements  espagnols  et 
français,  la  nation  basque  présente  un  ch i lire  d'eu- 
viron  620000  Ames,  dont  500000  sur  le  territoire 
espagnol,  et  4200U0  sur  le  territoire  Français. 

Y  a  dans  son  ensemble,  ta  pays  occupé  par  la  famille 
euskarienne  ou  basque  est  compris  entre  Fibre  su- 
péricr ",  1e  bas  Adonr  et  le  golfe  de  Gascogne, 
{/extrémité  occidentale  des  Pyrénées  ta  coupe  en 
deux  parties  inégales,  laissant  au  N.,  entre  les  Pyré¬ 
nées  et  l'Adour,  la  contrée  des  Basques  français,  qui 
forme  ta  partie  occidentale  du  département  des  Russes- 
Pyrénées,  et  au  S.,  entre  les  Pyrénées  et  l'Ebre,  Je 
territoire  beaucoup  plus  étendu  des  Basques  taspa- 
gnols.  Il  faut  observer  toutefois  que  dans  le  Navarre 
espagnole  la  tangue  basque  perd  du  terrain,  et 
qu’aujourd'hui,  dans  celte  province,  la  limite  cllmo- 
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graphique  se  trace  non  plus  au  S,,  mais  au  N*  do 
Pampcfunc. 

La  pailie  française  de  l’Eskualderri  comprend  les 
trois  districts  basques  de  Labourd  (capitale  Bayonne), 
de  la  Soute  [lia  nié  lu  i)  et  de  Basse-Nailarre  (Suint- 
Jcan-Bied-dc-florL),  qui  ont  formé,  dans  le  departe¬ 
ment  des  Basses-Pyrenées,  les  deux  arrondisse  inouïs 
de  Maidéon  (Navarre  et  Soûle)  et  de  Bayonne  (La¬ 
bourd)  ;  on  ne  parie  pas  basque  dans  toutes  les  com¬ 
munes  de  ces  deux  arrondissements,,  et  il  y  a  no¬ 
tamment  dans  celui  de  Bayonne  une  fraction  notable 
de  la  population  qui  n'use  que  du  français  et  du  pa¬ 
tois  béarnais;  en  revanche  lo  basque  ancien  règne 
sur  une  petite  p  olie  de  l'arrondissement  d’Oloron. 

La  partie  espagnole  se  compose  des  quatre  provinces 
de  Navarre  propre  ou  llmte-Nàmrre  [capitale  Ram¬ 
pe!  une),  Alava  (Vitoria),  Gujpuzcoa  (Saint-Sébastien) 
et  Biscaye  (Bilbao),  ces  trois  dernières  réunies,  dans 
l’usage  espagnol,  sons  rappelle  lion  générique  de 
Provinces  Basques,  Provittçtas  Vascongadas. 

On  aime  à  retrouver  dans  la  langue  d'un  peuple 
l'origine  des  noms  lu  pays  ou  de  ses  provinces*  Plu¬ 
sieurs  des  dénominations  que  nous  venons  de  rappeler 
s’expliquent,  eu  elîet,  naturellement  par  le  basque. 
La  Biscaye,  Vncaïa,  est  la  contrée  montagneuse 
(de  biz  ou  bhk,  montagne  :  —  Oïlienart,  Nolitia, 
p*  152;  llnmboldt,  Unlersnchungen  über  die  Beéoh- 
ner  Spaniens,  p.  5Ü  ;  Faune],  Vocab.  basque,  à  la 
lin  du  L  U  de  if  Histoire  f*e  la  Gante  méridio¬ 
nale)*  Lu  Navarre,  au  contraire,  Navarra ,  est  la 
plahtOj  la  partie  basse  ou  creuse  (Oïbeuart,  p.  74; 
Clmho,  Voyage  en  Navarre,  p.  E44)*  Le  nom  de 
Basse- Navarre,  donné  communément  à  la  partie  du 
pays  basque  français  que  les  Pyrénées  séparent  de  lu 
Navarre  espagnole,  est  pour  les  Basques  l’équivalent 
de  Navarre  du  Nord,  le  nord  et  en  bas  étant  dans  le 
basque  des  expressions  synonymes  (Bébunce,  Histoire 
des  Basanes,  t*  II,  p*  2tü).  L'étymologie  du  nom  du 
Laboura  est  incertaine  (voy.  Labouud)  ;  celle  du 
mol  Guipuzcoa  (que  lous  les  anciens  documents 
indigènes  écrivent  Ipnzcoa)  est  inconnue.  Oïlienart 
rapproche  ce  nom  de  celui  des  anciens  Vbisçi  ou  ïï- 
visci  do  PAqui laine,  peuplade  mixte  qui  s'était  mêlée 
â  une  fraction  des  Celtes  Biluriges.  L'ancienne  aile 
vard u le  des  À^cuensies  (Pline,  ïiv*  III,  4)  s  est  p  er¬ 
pétuée  dans  le  nom  de  VA  lava. 

Les  sept  provinces  cm  districts  du  pitjS  basque 
constituent,  au  sein  de  La  famille,  autant  d'indivi¬ 
dualités  historiques  et  géographiques,  qui,  sur  un 
fond  commun,  se  distinguent  par  des  pa  H  i  eu  la  ri  tés  de 
costume,  d'habitudes,  et  surtout  de  dialectes*  Sous 
ce  dernier  rapport,  on  reconnaît  dans  Pcskuara  six 
dialectes  principaux,  qui  sont  le  haut,  et  le  bas- 
navarrais,  le  soulclin,  le  labourd m,  le  guipuzcoéü  et 
Je  biscaïem  Le  dialecte  du  Guipibcoa;  sous  lequel  on 
comprend  celui  de  PAIava,  est  regardé  à  la  fois  comme 
le  plus  doux  et  Je  plus  pur.  il  y  a  quelque  diversité 
dans  le  classement  que  l’on  fait  des  dtakclcs  (voir 
leur  énnméralion  d'après  Je  prince  Lucien  Bona¬ 
parte,  dans  Bladd,  Études  sur  V origine  des  Basques f 
p.  5Ü3-)*  L’emploi  particulier  de  certains  tei  ntes,  de 
certaines  fermes  uans  les  flexions,  mais  surtout  la 
prononciation  d'une  province  à  l’autre,  incitent  entre 
les  dialectes  des  différences  parfois  assez  grandes 
pour  qu'un  Busqué  du  Laboura,  par  exemple,  et  un 
Basque  de  la  Biscaye  ou  du  Guipuzcoa  ne  se  corn  pren¬ 
nent  p  is  sans  dilliculté  dans  la  langue  parlée*  11  y  a 
dans  la  langue  éerilo  elle- même  des  diversités  il’or- 
Uiographe  qui.  tiennent  surtout  à  h.  valeur  différente 
que  le  français  et  l'espagnol  attachent  à  plusieurs 
lettres.  À  un  point  de  vue  plus  général,  et  quoique 
les  Basques  des  deux  eûtes  des  Pyrénées  Soient  avant 
tout  rcslés  Busqués,  Basques  de  cœur,  de  traditions, 
de  costume,  d’ioiome  et  d'extérieur,  cependant  en  ne 
saurait  méconnaître  une  imuncc  très-sensible  entre 
le  Basque  français  et  le  Basque  espagnol*  Un  bon 
observateur  a  dit  à  ce  sujet  :  a  Bien  qu'une  même 
origine  et  une  longue  réunion  eu  un  même  corps  de 
nation  aient  dt\  leur  laisser  beaucoup  de  points  de 
ressemblance,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  leur 
existence,  depuis  plusieurs  siècles,  au  milieu  de  deux 
peuples  aussi  differents  sous  tous  les  rapporta  que  le 
sent  l'Espagnol  et  le  Français,  a  mis  aujourd'hui 
entre  eux  une  ligne  de  démarcation  bien  caracté¬ 
riser,  et  qui  no  peut  manquer  de  le  devenir  encore 
davantage  par  la  suite.  Déjà,  telle  qu'elle  existe, 
cette  dillé rance  ne  manque  pas  de  frapper  le  voya¬ 
geur,  du  moment  qu’il  a  traversé  la  Bidassoa."  » 
(Boucher,  Souvenirs  du  pays  basque,  p.  DG.)  Le 
basque  des  deux  Navarras  est  fortement  mélangé,  Ici 
de  français,  là  d'espagnol.  Le  dialecte  guipuzeoan  lui- 
même  est  rempli  de  mots  empruntes  au  castillan, 
particulièrement  peur  tout  ce  qui  renlrc  dans  le  cercle 
de  la  civilisation  moderne*  Laissons  prier  a  ce  sujet 
un  des  explorateurs  contemporains  qui  ont  le  mieux 
vn  et  le  mieux  décrit  RESpngné  fMorîtz  Willkomm, 
Wanderuhgen  dure  h  die  nordœstlichen  und  cen - 
tralen  Provinzcn  Spaniens,  1850,  t*  I.  p.  1(30)  * 

«  Du  reste*  Je  basque  décroît  peu  à  peu  en  Espagne, 


malgré  la  ténacité  de  fer  que  les  Euskariens  ont  pour 
leurs  mœurs  et  leurs  usages,  parce  que  leurs  fueros 
no  sont  plus  aujourd’hui  rédigés  en  basque  comme 
autrefois,  et  qu'eu  conséquence  c'est  en  castillan  que 
l'instruction  se  donne  dans  les  écoles.  Il  en  résulté 
que  maintenant,  même  dans  le  Guipuzcoa,  les  vieilles 
gens  sont  les  seuls  qui  ne  parlent  et  ne  comprennent 
que  le  basque;  presque  toutes  les  personnes  jeunes 
parle  tu  et  comprennent  l'espagnol,  bien  qu'entre  elles 
habituellement  elles  ne  se  servent  que  de  la  langue 
maternelle.  Autrefois,  lorsque  les  Basques  avaient 
encore  la  pleine  jouissance  de  leurs  libertés  et  de 
leurs  privilèges,  feskuara  seul  élait  usité  dans  les 
écoles  et  dans  les  livres  du  peuple,  dans  les  lois  et 
ordonnances,  dans  la  chaire  et  dans  les  prières,  clans 
les  débats  judiciaires  et  dans  les  juntes  ou  diètes 
publiques  :  aujourd’hui  il  est  officiellement  défendu 
a  employer  la  langue  basque  dans  les  écoles  et  dans 
les  églises,  dans  les  tribunaux  et  autres  rapports 
publics,  ainsi  que  dans  les  écrits;  dans  les  écoles 
on  punit  les  enfanta  qui  parlent  l'idiome  national  et 
non  le  castillan*  Toutefois,  dans  le  üuipuzcoa,  le  bas¬ 
que  est  la  langue  habituelle  de  h  conversation, 
même  parmi  les  hautes  classes;  dans  la  Biscaye, 
î’Atava  et  la  Navarre  française,  il  n’est  la  langue 
exclusive  que  des  basses  classes*  a 

La  subordination  politique  du  peuple  euskaricn 
vis-à-vis  des  deux  grandes  nations  entre  lesquelles 
U  est  englobé,  a  aussi  Influé  sur  sa  nomenclature 
géographique*  Non-seulement  beaucoup  de  noms  de 
lieux  présentent,  dans  le  français  ou  l'espagnol,  une 
physionomie  différente  du  basque  pur,  mais  encore 
nombre  de  villes  et  de  bourgades  ont  deux  noms,  un 
nom  Hsque  cl  un  nom  espagnol  ou  français,  li  en 
était  de  même  du  temps  des  Romains  et  des  Golhs. 
Ainsi  le  nom  basque  de  /  amplona  (en  français  Pam- 
pelune]  est  le  un,  la  Bonne  Ville;  le  nom  basque 
d'Ûïïteesjt  îrribetri,  la  Ville  Neuve;  le  nom  basque 
do  Pitentc-de-la- Régna  est  Car  iis;  le  nom  basque 
de  Saint-Sébastien  est  Donostian;  et  ainsi  de  plu¬ 
sieurs  aulres. 

Nous  n'avons  à  entrer  dans  aucun  détail  purement 
topographique  ;  ces  détails  appartiennent  aux  articles 
qui  sont  consacrés  à  chacune  des  provinces  du  pays 
basque,  ou,  pour  ia  partie  française,  au  département 
des  Basses-Pyrénées.  Néanmoins  un  coup  d’œil  d'en¬ 
semble  sur  le  caractère  et  l'aspect  général  des  ter¬ 
ritoires  occupés  par  la  race  euskarienne  no  sera  pas 
ici  hors  de  propos*  Les  remarques  suivantes  nous  sont 
principal  cm  en  fournies  par  un  voyageur  que  nous 
avons  déjà  cité  tout  a  l’heure,  M.  Willkomm  [Wan~ 
derungettt  t.  I,  ch.  vn)*  Elles  se  rapportant  surtout 
aux  parties  centrales  des  Provinces  Basques;  mais 
elles  conviennent  également  aux  vallées  basques 
de  la  France.  Ce  qui  trappe  tout  d'abord  l'étran¬ 
ger  dans  ces  pittoresques  provinces,  c'est  la  physio¬ 
nomie  animée  du  pays.  Elles  font,  sous  ce  rapport, 
un  contraste  singulier  avec  la  plupart  des  antres  eon- 
I ré lï s  de  l'Espagne*  Les  Provinces  Basques  sont,  en 
elîet,  au  nombre  des  parties  les  plus  vivantes  et  les 
plus  peuplées  de  la  Péninsule.  Les  campagnes  n’y 
offrent  pas,  comme  ailleurs,  entre  des  villages  placés 
à  de  longues  distances,  de  vastes  espaces  solitaires  et 
silencieux  :  ici,  au  lieu  de  villages,  ce  sont  des  habi¬ 
ta  lions  isolées  [caserioè),  éparpillées  à  travers  ta, 
campagne  tout  entière,  sur  le  bord  des  ruisseaux,  à 
la  pente  des  collines,  au  milieu  des  bouquets  d'ar¬ 
bres  qui  coupent  et  diversifient  je  paysage;  ou  plutôt 
ce  sont  des  villages  disséminés  sur  ne  grande1'  éten¬ 
dues,  au  lieu  d'etre  concentrés  sur  un  seul  point.  Il 
en  est  de  même  dans  les  cantons  basques  de  France, 
qiî  l'on  voit  des  communes  s'égrener  ainsi  en  habi¬ 
tai  ions  isolées  sur  des  longueurs  de  deux  ou  trois 
lieues.  Ces  habitations  éparses  ont  cependant  un 
centre  commun  ;  c'est  l’église,  auprès  de  laquelle  &e 
groupent  quelques  maisons,  et  qui  donne  son  nom  à 
ta  paraisse  entière* 

il  n'existe  donc  pas  dans  les  pays  basques  de  vil¬ 
lages  proprement  dits,  selon  Fidee  qui  pour  nous  s'at¬ 
tache  à  ce  mot  ;  il  n'y  a  que  des  églises  et  des  habi¬ 
tations  isolées,  puis  des  bourgs  (viM&s]  et  des  villes 
[ciudade ss)* 

Comme  les  pays  basques  n’onfpas  eu  de  féodalité, 
on  n'y  trouve  pas  non  plus  de  constrüclîohs  féodales. 
Là,  pas  de  châteaux  sur  tas  hauteurs,  pas  de  rem¬ 
parts  crénelés  ni  de  donjons  eu  ruines.  Ce  qu’on 
nomme  ici  des  palais  (palacios)  ne  sont  que  des 
caserios  plus  vastes  et  d'un  plus  grand  style  que  les 
habitations  du  simple  paysan;  mais  du  patacio  au 
easerîo,  rien  qui  ressemble  à  un  privilège  ou  qui 
annonce  ta  dépendance.  Le  pauvre  habitant  de  la  plus 
humble  cabane  est  aussi  libre,  aussi  indépendant 
que  son  riche  voisin  ;  il  marche  le  front  aussi  lin  ut, 
il  est  aussi  fier  de  scs  aïeux.  Tous  deux  sont  Eskual- 
dun  *  nul  autre  Litre  n’est  supérieur  à  celui-là. 

Les  Basques  sont  essentiellement  alertes  et  souples. 
Leur  iigililé  est  sans  pareille,  et  ce  qui  surprend  le 
plus  Fût  ranger  qui  vient  les  visiter,  ctast  leur  tour¬ 
nure  élégante  et  leste.  Aucun  paysan  de  Franco, 


sous  ce  rapport,  ne  peut  leur  être  comparé.  L’habi¬ 
tude  de  courir  sur  les  collines  les  développe  de 
bonne  heure  et  les  tait  grands  marcheurs.  L'habi¬ 
tude  du  jeu  de  paume  leur  rend  la  poitrine  effacée 
cl  le  corps  droit*  Ik  ont  en  générât  de  beaux  traits, 
avec  un  teint  moins  brun  que  leurs  voisins  de  France 
et  d'Espagne  ;  et  ces  avantages  naturels  sont  relevés 
par  un  costume  simple,  mais  gracieux.  Pantalon 
sans  bretelles  (l'usage  de  la  culotte  est  beaucoup 
moins  général  qu' autrefois),  veste  courte  et  serrée, 
gilet  ouvert  sur  ta  poitrine,  cravate  lâche  à  bouts 
pendants,  col  rabattu,  linge  très-blanc,  béret  posé 
crânement  sur  l'oreille,  chaussures  en  chanvre  (appe¬ 
lées  espadrilles)  nouées  sur  le  pied  avec  des  rubans 
de  couleur,  ta rge  ceintura  en  laine  rouge  retombant 
avec  une  grâce  presque  théâtrale  :  voilà  le  costume 
habituel  du  Basque*  Joignez-y  le  bâton  de  néflier, 
retenu  au  poignet  par  un  cordon,  arme  à  la  fois 
offensive  et  défensive,  assez  dangereuse  entre  leurs 
mains  lorsque  le  vin  vient  animer  leur  tète  passa¬ 
blement  irascible*  Les  cheveux  ne  sont  pas  de  teinte 
absolument  uniforme,  indice  d'une  certaine  immixtion 
de  sang  étranger,  malgré  l’orgueil  que  donne  aux 
Basques  la  pureté  de  leur  race.  La  race  est  restée 
pure,  en  ce  sens  que  les  mélangea  extérieurs  se 
sont  absorbés  dans  la  masse  toujours  dominante 
du  peuple  aborigène.  Les  cheveux  noirs  et  tas  yeux 
hnms  sont  assez  communs,  moins  pourtant  que  tas 
cheveux  châtains;  les  blonds  même  ne  sont  pas  rares. 
La  même  diversité  se  remarque  dans  la  coupe  du 
visage,  tantôt  appartenant  au  type  allongé  (dolicho¬ 
céphale),  tantôt  à  un  type  plus  large  et  plus  court 
(brachycéphale}*  Les  femmes  se  distinguent  par  ta 
blancheur  et  la  fraîcheur  du  teint,  la  beauté  des  for¬ 
mes  et  la  richesse  de  leur  abondante  chevelure,  que 
les  Navarraises  et  les  Guipuzcoancs  aiment  à  laisser 
flotter  sur  leurs  épaules.  Leurs  yeux  sont  beaux,  tant1 
physionomie  vive  et  spirituelle*  Les  femmes  des  clas¬ 
ses"  inférieures  luttent  de  vigueur  avec  les  hommes, 
etelles  s’emploient  comme  eux  aux  plus  rudes  travaux  ; 
dans  tas  ports  de  ta  côte,  ce  sont  presque  exclusive¬ 
ment  des  femmes  qui  servent  de  porteurs  pour  char¬ 
ger  et  décharger  les  bâtiments*  Les  Basquaises  sont 
très-saines,  et  dans  toute  l’Espagne  on  tas  recherche 
pour  nourrices,  Même  dans  les  provinces  espagnoles, 
les  Basques  citadins  de  la  classe  supérieure,  hommes 
et  femmes,  s'habillent  à  ta  française. 

La  Biscaye  est  de  toutes  tas  provinces  eusk ariennes 
celle  où  les  mœurs  patriarcales  ont  subi  le  moins  d’al- 
lëralion.  Les  villes  que  l'on  y  rencontre,  d'origine 
moderne  pour  ta  plupart,  renferment  à  peine  le 
quart  de  ta  population  ;  le  reste  est  disséminé  dans 
les  montagnes. 

On  peut  dire  que  dans  le  pays  basque  tout  monta¬ 
gnard  naît  poêle  ;  mais  c’est  une  poésie  toute  spon¬ 
tanée,  toute  d’improvisation,  —  la  poésie  des  bardes 
et  des  scaldes.  Au  milieu  de  la  joie  d’un  repas,  au 
convive  se  sent  inspiré.  II  se  lève;  Je  tumulte  cesse. 
Le  plus  profond  silence  se  fait  autour  de  lui.  U 
chante  ;  les  stances  se  succèdent  sans  effort  et  sans 
fatigue.  Sou  chant  est  grave  cl  mesuré  ;  air  cl  paroles, 
tout  appartient  _à  l’inspiration  du  moment.  Beaucoup 
de  leurs  compositions  musicales  sonL  fort  anciennes  ; 
Juan  Ignacio  ïzlueta  en  a  publié,  en  1820,  un  recueil 
curieux.  Ce  sont  pour  la  plupart  des  marches  d'une 
expression  rapide,  impétueuse,  un  peu  sauvage, 
faites  pour  remuer  et  entraîner. 

Comme  Imites  les  races  isolées  et  encore  près  de 
la  nature,  tas  Basques  ont  une  foule  de  superstitions 
eide  légendes  populaires.  Ce  sont,  comme  nos  Bre¬ 
tons,  de  bons  et  dévots  chrétiens,  ce  qui  ne  les  em¬ 
pêche  pas,  encore  comme  nos  Bretons,  et  aussi 
comme  les  montagnards  à  demi  sauvages  du  Itarz  et 
de  ta  Forêt-Noire,  de  croire  aux  lutins,  au  loups-ga¬ 
rous,  aux  mauvais  génies,  aux  revenants,  aux  gnomes, 
aux  sorciers,  à  toutes  les  créations  fantastiques  de 
l’imagination. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  sur  les  habitudes, 
les  mœurs,  les  usages  du  peuple;  on  peut  trouver 
sur  ce  sujet  d’amples  détails  dans  les  relations  cl 
tas  ouvrages  spéciaux  que  nous  indiquerons  à  la  lin 
de  cet  article. 

L’ancienne  cons  ti  tu  lion  politique  des  différants 
Étals  basques,  leurs  libertés  immémoriales,  leurs 
privilèges  et  leurs  immunités,  ont  en  grande  partie 
disparu,  en  France,  depuis  la  Révolution  de  89;  en 
Espagne,  depuis  le  triomphe  des  principes  libéraux. 
Le  niveau  politique  est  passé  sur  eux,  et  les  a  fait 
entrer,  bien  à  contre-cœur,  dans  le  système  d'unité 
politique  et  administrative.  Mais  si  les  Basques  ont 
perdu  leurs  immunités  antiques,  ils  en  gardent  le 
souvenir  comme  un  précieux  héritage.  Ils  n'ont  pas 
oublié  les  jours  de  glorieuse  mémoire  où  les  anchois 
se  ré  un  taraient  à  certaines  époques  en  assemblée 
énerata  pour  délibérer  sur  les  affaires  du  peuple, 
es  États  ou  bilçar  se  tenaient  en  plein  air,  dans 
des  lieux  consacrés.  Chaque  province  avait  son  bil- 
çar.  Celui  dos  Basques  français  se  tenait  à  Us  ta  ri  Lz, 
à  14  kil.  de  Bayonne  ;  celui  do  ta  Biscaye,  sous  le 
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vieux  chêne  de  Gueraica,  près  de  Dorango  ;  celui 
d'Aiava,  dans  Ja  plaine  d’Arriaga,  près  de  Yitoria  ; 
ceux  du  Gu  ipuzco  1 ,  à  tour  de  rôle  dans  l’une  des 
dix-huit  villes  de  h  province.  C'était  là  qu'eu  x- 
mêmes  fixaient  le  chiffre  de  la  contribution  qu'ils 
payeraient  au  roi  de  Castille  à  litre  de  don  volontaire 
[rfones  gratuites],  aussi  hicn  que  le  nombre  d'iioni- 
mes  qu  ils  enverraient  à  rajroéo  ou  à  la  flotte»  Un 
des  privilèges  des  Provinces  Casques  d'Espagne  était 
de  recoi  in  dire  le  souverain  non  comme  roi;  mais  seu¬ 
lement  comme  seigneur  (senor  de  las  Pnwincias 
Vascoriffadast  ainsi  que  le  roi  d'Espagne  s'intitulait 
dans  les  actes  publics).  Les  habitants  de  1 1  Biscaye 
en  particulier  étaient  reconnus  pour  nobles  dans 
toute  l’Espagne,  par  le  seul  fait  de  leur  qualité  de 
Biscaycns,  privilège  que  leur  avait  conféré  la  reine 
Jeanne  de  Castille,  mère  de  Charles-Quînt,  en  re¬ 
connaissance  de  leurs  bons  et  Joyaux  services.  Les 
Basques  français  avaient  aussi,  sous  d'ancienne  mo¬ 
narchie,  leurs  États  généraux  que  présidai  Me  député 
de  Sa i n l -  J eau- Picd-u  c-Po rl .  La  plupart  de  ces  im¬ 
munités  ont  disparu-  et  U  ne  reste  aux  Basques, 
pour  se  maintenir  contre  l'action  administrative  qui 
tend  de  plus  en  plus  a  les  absorber  dans  l’unité  natio¬ 
nale,  qu'une  partie  encore  de  leurs  anciens  fueros 
[et  encore  en  Espagne  seulement),  et  surtoul  le  sen¬ 
timent  toujours  profond  de  leur  nationalité  propre, 
que  personnifient  leurs  traditions,  leurs  usages  et 
leur  langue,  Encore  s'efforce- L-on  d'effacer  celle 
grande  ligne  de  démarcation  par  l'instruction  pri¬ 
ma  ire. 

Selon  la  nature  et  la  situation  des  lieux  qu’ils 
habitent,  les  Basques  sont  principalement  adonnés  au 
soin  des  troupeaux,  à  la  culture  du  sol  ou  à  la  pèche. 
Tous  les  habitants  des  hautes  ta  liées  pyrénéennes 
sont  paires,  et  le  travail  de  l  terre  n'y  est  qu’une 
exception  commandée  par  une  absolue  nécessité. 
Tous  les  Basques  de  la  tête  sont  hardis  navigateurs, 
excellents  marins,  et  ils  étaient  autrefois  de  formida¬ 
bles  corsaires.  Ce  sont  les  pécheurs  basques  qui  se  sont 
autrefois  aventurés  les  premiers  à  la  poursuite  de  b 
baleine  dans  la  haute  mer  et  jusqu'aux  plages  arcti¬ 
ques.  Ceux  des  Basques  des  provinces  intérieures 
qui  sortent  momentanément  du  pays  pour  aller 
amasser  un  petit  pécule  dans  les  diverses  provinces 
de  l'Esp  ignc,  y  exercent  principalement  tes  métiers 
de  carriers,  de  maçons,  de  tailleurs  de  pierres  et  de 
charpentiers,  l’oublions  pas  le  métier  de  contreban¬ 
dier,  auquel  s’adonnent  la  plupart  des  habitants  des 
villages  frontières.  Enfin  les  Basques  français  et  es¬ 
pagnols  put  émigré  de  tout  temps  et  émigrent  encore 
en  Tort  grand  nombre  vers  les  contrées  de  l'Amérique 
espagnole  et  notamment  vers  les  rives  de  la  Plala. 

Les  Basques  n ‘ont  point  une  littérature  nationale  ; 
les  livres  imprimés  dans  la  langue  cskpra  se  rappor¬ 
tent  ü  peu  près  exclusivement  à  des  sujets  de  dévo¬ 
tion.  Les  deux  seuls  ouvrages  que  Ion  puisse  eiler 
comme  exception  à  cote  des  livres  religieux,  sont  le 
Guéroco  Guère,  de  Pierre  Achular  (1040),  ouvrage 
de  morale  que  les  Basques  regardent  comme  leur 
livre  classique,  et  le  Recueil  des  proverbes  basques, 
publié  en  i ÉJ 57  par  le  célèbre  Oïhenart,  petit  volume 
devenu  introuvable,  que  MU.  Francisque  Michel  et 
de  Létluse  ont  lait  réimprimer  de  nos  jours  [Bor¬ 
deaux,  1847).  Au  total,  la  vraie  littérature  basque  se 
trouve  dans  les  chants  nationaux  transmis  par  la  tra¬ 
dition. 

La  nation  basque  a  cependant  produit  des  hommes 
distingués  dans  la  politique,  les  arts,  les  armes  et  les 
lettres;  mais  Unis  les  littérateurs  qui  lui  appartien¬ 
nent  par  la  naissance  ont  reçu  une  éducation  étran¬ 
gère,  et  tous  ont  écrit  soit  en  latin,  soit  en  espagnol 
ou  eu  français.  Le  plus  ancien  que  Ton  puisse  citer 
est  Garibay,  du  Gujpuzcoa,  auteur  d’une  Ilisloria 
de  todos  los  Beijnos  de  Espaita  (Ambercs,  1571), 
Ouvrage  nul  refois  célèbre  et  que  l’on  cite  encore.  Un 
jésuite  de  Pampelune,  Joseph  de  Moret.  est  auteur 
d’un  livre  de  Recherches  sur  les  antiquités  namr- 
raiscs,  Bêla,  né  dans  la  vallée  de  Soûle,  a  écrit  eu 
français,  dans  le  siècle  dernier,  une  volumineuse 
Histoire  des  Basques  que  l’on  possède  encore  en 
manuscrit.  Mais  tous  ces  noms  sont  effacés  par  celui 
du  célèbre  Oïhenart,  de  Mauléon  (Soûle),  le  seul 
historien  basque  dont  les  travaux  aient  été  diri¬ 
ges  par  une  véritable  critique,  à  la  Ibis  sa  van  le  et 
judicieuse;  sa  Notice  des  deux  Và&come$r  écrite 
en  latin  et  publiée  en  1058,  csl  encore  aujourd'hui 
la  pierre  angulaire  tic  l'histuire  ancienne  des  Euska- 
riens»  Alonzo  de  E  roi  lia,  l'illustre  auteur  de  l'épopée 
espagnole  intitulée  la  Àraueana ,  était  né  dans  la 
Biscaye;  Juan  Sébastian  de!  Cano,  qui  succéda  à 
Magellan,  en  l’année  1521,  dans  le  commandement  de 
l1  expédition  qui  accomplit  la  première  cïroumnavi- 

Î "ni  ion  du  globe,  et  qui  en  conduisit  une  seconde  en 
525,  avec  Garcia  de  Loaisa,  était  un  Guipuzeoan. 
Parmi  les  noms  qui  peuvent  encore,  à  divers  titres, 
figurer  dans  une  biographie  cusbrtennû,  nous  men¬ 
tionnerons  le  médecin  Jluarte,  qui  vivait  à  la  fm  du 
xvia  siècle,  et  qui  a  écrit  un  Examen  de  los  Ingénias, 
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où  l’an  leur  se  montre,  à  certains  égards,  le  précur¬ 
seur  de  Cabanis;  trois  autres  médecins,  du  nom  de 
Bord  eu,  nés  dans  le  pays  basque  français,  et  qui, 
dans  le  siècle  dernier,  ont  acquis  de  père  en  fils  une 
juste  renommée  par  leurs  écrits  sur  les  eaux  miné¬ 
rales  des  Pvrénées  béarnaises  ;  Manuel  de  Larra- 
mendl,  du  Guîpuzcoa  (xviii‘  siècle),  qui,  indépen¬ 
damment  de  sa  Grammaire f  a  laissé  un  vaste  Dic¬ 
tionnaire  qui  est  le  monument  lexicograpliique  de 
l'idiome  euskaricii  ;  Pedrû  fie  Àstarloa  et  Juan  de 
Eito,  dont  les  investigations  grammaticales  et  munis- 
maliques,  quoique  malheureusement  entachées  de 
cet  enthousiasme  aveugle  dont  bien  peu  de  Basques 
ont  été  exempts,  ne  laissent  pas  de  renfermer  des 
vues  ingénieuses  eL  des  faits  utiles  que  n'a  pas  dé¬ 
daignés  Guillaume  de  llumboldt;  Augustin  Chaho, 
ui  réclame  incontestablement  une  place  supérieure 
ans  les  éludes  cuska  rien  nés,  sans  cire  tout  à  fait  à 
l'abri  du  même  reproche  ;  les  deux  frères  d’Abbadie, 
philologues  et  voyageurs;  M.  de  Bclmncc,  dont  les 
travaux  récents  sur  T  histoire  nationale,  sans  être 
bien  profonds  ui  d'une  bien  grande  portée,  ne  sont 
pas  dépourvus  d'un  certain  mérite  de  recherches 
consciencieuses  î  enfui,  dans  la  carrière  purement 
politique  ou  militaire,  le  conventionnel  Garât,  le 
général  Ihtrïspé,  qui  occupe  une  belle  page  dans 
l'histoire  des  guerres  de  PEmpire;  Iturhide,  qui  a 
joué,  i!  y  a  quarante  ans,  un  grand  rôle  dans  les 
révolutions  du  Mexique,  et  au-dessus  do  tous  ces 
nantis  celui  de  Zumalacdrrcgui,  resté  cher  et  sacré  à 
tous  les  Basques  comme  le  dernier  représentant  et  le 
dernier  défenseur  des  libertés  euskariennes. 

Historique. — Sur  les  origines  euska  ricanes.  — 
La  question  des  origines  euska  rien  nos  a  pris  île  nos 

Iours  une  assez  grande  place  dans  les  travaux  de 
érudition  pour  qu’il  ne  soit  pas  permis  delà  pascr 
sous  silence.  Quelle  était  cette  population  primor¬ 
diale?  D'où  venait-elle?  À  quelle  race  appartenait- 
elle?  Quelle  roule  avait-elle  suivie  pour  arriver  dans 
La  Péninsule  ?  - —  Toutes  questions  sur  lesquelles  l'his¬ 
toire  et  b  tradition  sont  egalement  muettes.  Celle 
population  que  Ion  peut  appeler  aborigène,  sinon 
d'une  manière  absolue,  du  moins  d'une  manière  rela¬ 
tive.  les  anciens  l’ont  connue  dans  le  nord  sous  L 
nom  d'Ibères,  dans  le  sud  sous  le  nom  de  Turdules 
ou  Turdélnius  ;  cl  de  ces  derniers  la  tradition  rap¬ 
portait  qu’ils  avaient  atteint  dès  une  haute  antiquité 
une  civil  Isa  lion  avancée. 

Or  les  Euskariens  seuls  en  Espagne  peuvent  re¬ 
présenter  celle  première  population,  anterieure  à 
lentes  les  conquêtes,  à  toutes  les  immigrations ,  a 
tontes  les  colonisations  connues. 

Eux  seuls,  dans  loule  la  Péninsule,  présentent  un 
groupe  absolument  distinct  de  tous  les  peuples  étran¬ 
gers  qui  ont  successivement  dominé  sur  T  Espagne, 
depuis  les  Phéniciens  jusqu'aux  Arabes,  de  même 
qu'ils  différent  radicalement  des  Celles  de  la  Gaule, 
Leur  position  même  et  leur  isolement  dans  le  coin 
de  montagnes  où  nous  les  trouvons  confinés  depuis 
que  l'histoire  positive  a  commencé  pour  l'Espagne, 
confirment  cette  conclusion  naturelle. 

Ou  comprend  que,  devant  les  conquérants  exté¬ 
rieurs,  qu’ils  soient  venus  du  sud  on  du  nord,  l'in¬ 
dépendance  nationale  se  soit  successivement  repliée 
de  canton  en  canton  jusqu’aux  lieux  qui,  par  leur 
éloignement  et  leur  nature,  présentaient  un  dernier 
asile. 

Et  ce  n'est  pas  là  une  supposition  gratuite  ;  c’est 
un  fait  que  confirment  toutes  les  périodes  connues 
des  annales  de  l’Espagne. 

îS'est-ce  pas  chez  les  Yaseons  et  dans  les  monta¬ 
gnes  de  la  Cantabrie  que  J  es  armes  romaines  curent 
à  vaincre  la  résistance  la  plus  déterminée?  Une 
parité  de  ces  rudes  montagnards  n'échappa-t-elle  pas 
toujours,  quand  l’Espagne  entière  était  devenue  ro¬ 
maine,  à  la  domination  impériale?  Et  quand  les  mu¬ 
sulmans  furent  devenus  à  leur  tour  les  mai  Eres  de  la 
Péninsule,  n’cst-ce  pas  encore  chez  les  Vaseons  et 
les  Canta lires  que  b  Ibi  chrétienne  et  l'indépen¬ 
dance  nationale  trouvèrent  leur  dernier  refuge? 

Ainsi  donc  les  données  qui  se  tirent  de  l'histoire, 
comme  les  inductions  qui  se  tirent  de  l'analogie, 
tout  concourt  à  nous  désigner  le  peuple  cuskarien, 
quand  nous  demandons  à  quelle  race  appartient  la 
population  originaire  de  l'Espagne. 

Cette  conclusion  était  trop  naturelle  pour  ne  s’être 
pas  présentée  de  bonne  heure  à  l'esprit  des  histo¬ 
riens.  Mariana  en  eut  la  pensée  dès  b  fin  du  xvi*  siè¬ 
cle  [HLscoriade  rebus  fhsjtanice,  lilu  Il,  c.  v).  Oïhe- 
nart,  en  1038, cherche  a  démontrer,  parle  seul  rappro¬ 
chement  d’un  grand  nombre  de  mois  communs  dans 
le  basque  et  dans  l’espagnol,  que  Tcskuara  fut  origi¬ 
nairement  la  langue  universelle  de  b  Péninsule 
titia  utrimque  Vusconiœ ,  p.  44,  sqq.).  Mais  les 
principes  de  b  philologie  comparée  n'étaient  pas 
soupçonnés  encore,  et  le  travail  d’Ûïhenart,  malgré 
la  sagacité  du  savant  auteur,  ne  conduit  à  aucun 
résultat  sérieux.  Après  Oïhenart,  les  efforts,  ou  pour 
mieux  dire  les  divagations  de  plusieurs  auteurs  bas- 
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ques  pour  soutenir  b  même  thèse,  étaient  plutôt 
propres  à  compromettre  qu'à  étayer  b  cause  qu'ils 
voulaient  défendre.  Celle  cause  a,  pour  la  première 
ibis,  trouvé  un  avocat  digne  d'elle  cl  de  la  science 
dans  M.  Guillaume  de  Bmnlioldt,  frère  de  l’illustre 
voyageur  [Dr lifting  der  Untersuchungen  über  die 
Vrbewokner  U  iraniens  y  1821),  Dans  cette  itives  Li¬ 
bation  remarquable,  Guillaume  de  llumboldt  s'appuie 
à  peu  près  exclusivement  sur  la  comparaison  des 
dénominations  géographiques,  principe  excellent  dont 
personne  avant  lui  n  avait  fait  une  application  aussi 
étendue,  quoique  l'esprit  éminemment  philosophique 
de  Leibniz  en  eut,  dès  le  xvir  siècle,  suggéré  l'em¬ 
ploi  comme  une  des  meilleures  bases  dans  b  recher¬ 
che  des  origines»  Il  y  a,  eu  effet,  dans  les  noms 
de  lieux,  particulièrement  dans  ceux  que  Ton  peut 
regarder  comme  primitifs  parce  qu’ils  tiennent  au 
sol,  tels,  par  exemple,  que  les  noms  de  rivières  et 
de  montagnes,  îl  y  a,  disons-nous,  dans  cette  classe 
de  noms  une  ténacité  qui  serait  presque  incroyable 
si  elle  notait  démontrée  par  une  mulOlmle  d'exemples. 
Armé  de  celte  méthode  féconde,  M.  de  llumboldt 
parcourt  une  à  une  toutes  les  provinces  de  l'ancienne 
Jïispanïe,  et  au  moyen  de  la  nomenclature  que  lui 
fournissent  les  auteurs  anciens,  moins  nllérce  que 
la  nomenclature  actuelle  qui  rt  passe  par  b  double 
filière  des  Gotlis  et  des  Musulmans,  dans  toutes  il  re¬ 
connaît  les  traces  plus  ou  moins  nombreuses  de 
l'idiome  euska  rien.  Quand  les  noms  ne  sont  pas  iden¬ 
tiques  avec  ceux  du  pays  basque  actuel,  ils  sont 
formés  des  mêmes  éléments,  cl  ces  éléments  eux- 
mêmes,  dont  la  signification  est  invariable  ILels  que 
asta  et  dit'a,  rocher;  iria,  ilia ,  ili,  i /ri,  ville  ;  ottrf 
CcUi  ;  Uourfia,  source,  etc.,  etc.),  sont  toujours  en 
harmonie  avec  b  nature  des  lieux.  Après  le  pays 
même  îles  Vaseons,  c'est  h  conLrce  lies  Turdétains,  à 
l'autre  extrémité  de  la  Péninsule,  qui  fournit  le  plus 
de  dénominations  purement  basques.  Ce  qui  ressort, 
avec  évidence  de  ce  beau  travail,  c'est  que  le  fonds 
primitif  de  b  population  de  Tr.spagne  était  euska  rien, 
et  que  dans  les  parties  mêmes  de  la  Péninsule  où  la 
nomenclature  celtique  était  devenue  dominante  [par 
exemple  dans  la  Lusitanie),  les  dénominations  géo¬ 
graphiques  d'origine  eus  ka  rien  ne  se  retrouvent  encore 
assez  nombreuses,  assez  généralement  répandues, 
pour  qu'on  ne  puisse  douter  que  ces  territoires 
n'aient  été  également  occupés  par  des  populations  de 
race  basque.  Le  fait  est  resté  complètement  acquis  à 
la  science. 

La  savante  étude  de  M.  de  llumbohlt  ne  s'arrête 
pas  à  b  limite  des  Pvrénécs.  L’auteur  reconnaît  an 
nord  des  montagnes,  dans  b  Gaule  aquitanîque,  beau¬ 
coup  de  noms  de  lieux  et  de  tribus  d'origine  indu¬ 
bitablement  basque.  Il  en  conclut  qu'à  une  époque 
inconnue,  mais  nécessairement  tres-ancieime,  les 
Euskariens  occupèrent  aussi  PÀqui  Laine,  Celle  induc¬ 
tion  mitu relie  est  d'ailleurs  pleinement  continuée 
par  les  notions  que  les  anciens  nous  ont  transmises 
sur  cette  région  de  la  Gaule,  particulièrement  César 
et  Strabon.  Le  peuple  principal  de  l'Aquitaine,  les 
Àueci  (selon  l’orthographe  latine),  porte  un  nom  qui 
paraît  n'êlre  autre  chose  que  le  radical  même  de 
I1  ethnique  euskatien  (Eusk,  Es/c,  Osk,  Ouask ,  selon 
les  prononciations  des  dialectes),  cl  la  ville  capitule 
de  ce  peuple,  EUmberri  [aujourd'hui  Ane  h),  uffre 
aussi  une  dénomination  purement  b  isque.  Les  traces 
de  b  langue  cuskarieime  se  reconnaissent  encore  à 
l'autre  extrémité  de  la  chaîne,  du  côté  de  la  Méditer¬ 
ranée,  où  ce  qu'on  a  nommé  depuis  le  Roussillon  (le 
département  actuel  des  T  y  renées -O  lieu  ta  les)  dut  être 
originairement  occupé  par  des  tribus  de  cette  race. 
Entre  les  Pyrénées  et  le  delta  du  Rhône,  et,  plus  à 
Test,  depuis  le  Rhône  jusqu'aux  a  bords  du  Tibre,  dans 
.l'Italie  centrale,  toute  b  zone  maritime  est  attribuée 
par  Ica  anciens  à  une  nation  qu’ils  désignent  sous  le 
nom  de  Liqures  et  qu’ils  disent  être  de  race  ibéricmic. 
Pour  les  anciens,  t^rtea  est  synonyme  d’aborigène 
de  niispanie.  Les  plus  vieilles  traditions  historiques 
recueillies  par  les  Grecs  et  par  les  Latins  rapportent 
aussi  à  La  race  ibérieniie  ou  ligure  la  première  popu¬ 
lation  des  trois  grandes  îles  de  la  Méditerranée  occi¬ 
dentale,  la  Corse,  la  Sardaigne  et  h  Sicile.  Sans 
insister  ici  sur  ce  qui  touche  rutx  Ligures,  nous 
pouvons  dire  que,  dans  les  anciens  temps,  des  popu¬ 
lations  de  race  euskarienne  ont  occupé,  depuis  le 
détroit  de  Gibraltar  jusqu’à  T  extrémité  méridionale 
de  nulle,  la  vaste  zone  li  Itéra  le  qui  enveloppé  au 
nord  le  bassin  occidental  de  b  Méditerranée  :  a  une 
cértainc  époque,  ce  bassin  a  pu  être  appelé  une  mer 
euskarienne.  Mais  la  se  bornent  les  inductions  qui  se 
peuvent  tirer  de  nos  données  historiques.  Pour  les 
contrées  cuskar sennes,  de  même  que  pour  toutes  les 
autres  parties  de  l'ancienne  Europe,  les  traditions 
historiques  sont  bien  loin  de  remonter  jusqu’aux 
temps  primitils  où  les  peuplades  encore  à  demi  no¬ 
mades  cherchaient  leur  assiette  définitive,  ü  faut 
nous  contenter  des  lueurs  qui  percent  ça  et  là  l'obscu¬ 
rité  de  ces  lointains  horizons, 

La  question  qui  vient  d'être  touchée  Lient  d’ail- 
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leurs  à  un  problème  plus  général  cl  qu'on  a  beau¬ 
coup  agité  sans  l'avoir  pu  résoudre,  celui  de  Forlgine 
même  de  la  race  euskarienne  et  de  son  degré  de 
parenté  avec  les  autres  races  de  l'Europe.  Gomme 
tqutéa  les  questions  d'origine,  celle-ci  est  surtout  du 
ressort  de  la  philologie  comparée.  Nous  devons  dire 
toutefois  que  jusqu'à  présent  elle  lie  rions  parait  pas 
avoir  cio  creusée  à  fond  par  des  hommes  d  mie  com¬ 
pétence  absolue,  et  qu'on  attend  encore  sur  celle 
branche  de  la  philologie  européenne  un  travail  qui 
soit  à  la  hauteur  des  éludes  que  les  Bapp,  les  Grimm 
et  d'autres  savants  contemporains  ont  consacrées  aux 
langues  indo-européennes.  Guillaume  de  Humboldl 
a  ouvert  la  route,  mais  il  est  resté  au  seuil. 

Quel  que  puisse  être,  sur  ces  questions  difficiles, 
le  dernier  mot  de  la  seicnee,  il  est  un  point  sur 
lequel  on  ne  peut  plus  varier  :  c’est  le  caractère  pro¬ 
fondément  original  cl  primitif  que  la  langue  présente 
dans  sa  marche,  dans  sa  structure,  dans  toute  sa 
constitution  grammaticale.  Quelle  que  soit  la  parenté 
originaire  du  peuple  euskaricn,  il  faut  reconnaître 
que  sa  séparation  de  b  souche  commune  doit  être 
prodigieusement  ancienne,  et  que  son  idiome  s'est  dé¬ 
veloppé  dans  un  isolement  absolu  de  toute  influence 
étrangère.  La  langue  cuskaricnne  offrira  toujours, 
par  ses  particularités  grammaticales,  le  phénomène, 
unique  en  Europe,  d'une  formation  où  la  pensée 
humaine,  pour  se  manifester  par  la  parole,  ;t  trouvé 
des  procédés  tout  à  fait  differents  de  ceux  des  autres 
langues  européennes ,  et  infiniment  plus  rapides. 
L'eskuara  est  parti  cul  ieremont  riche  eu  onomatopées. 
Ce  qui  montre  bien,  indépendamment  de  toute  spé¬ 
culation,  que  le  basque  est  devenu  un  idiome  swi 
gênons  par  suite  d’un  développement  isolé  et  non 
par  le  fait  d’une  création  spontanée,  c'est  que  si  les 
formes  grammaticales  sont  sans  analogues  dans  les 
autres  langues  européennes,  il  n'en  est  pas  de  même 
à  beaucoup  près  du  vocabulaire.  Ce  qui  a  lieu  de 
surprendre,  au  contraire,  dans  l'examen  de  ce  sin¬ 
gulier  idiome,  c’est  la  quantité  île  racines  qu'ou  lui 
trouve  en  commun,  non  pas  seulement  avec  une  des 
autres  langues  de  l'ancien  monde,  mais  avec  plusieurs 
classes  de  langues  regardées  comme  appartenant  à 
des  familles  différentes,  telles  que  les  langues  Aryen¬ 
nes  ou  indo-celtiques,  les  langues  sémitiques  et  les 
langues  finnoises.  Selon  M.  Chaho  sur  la 

langue  eiisharicnne,  Prolégom.,  p.  22),  ce  serait 
avec  les  langues  de  cette  dernière  classe  que  le  bas¬ 
que  aurait  le  plus  de  mots  communs;  l’hébreu  et 

I  arabe  viendraient  ensuite,  puis  le  sanscrit  et  ses 
congénères.  Sans  regarder  ce  classement  comme  dé¬ 
finitif,  il  y  a  la  évidemment  l’indice  d'urt  phéno¬ 
mène  digne  de  tonie  Fattentipu  des  philologues.  Sur 
six  cents  mots  à  peu  près  que  contient  le  vocabulaire 
inséré  par  Jl.  G.  de  Huniholdt,  au  IYa  volume  du  Mi- 
th ridâtes,  Kiaprolh  en  a  trouvé  cent  cinquante 
qu'on  peut  rapporter  soit  aux  idiomes  sémitiques, 
soit  à  la  famille  des  langues  tu reo-fin noises  {Corn pa¬ 
rution  du  basque  avec  les  idiomes  asiatiques,  au 
1. 1"  de  ses  Mémoires  relatifs  à  l'Asie,  1824).  U.  DicF- 
fenbach,  dans  la  première  partie  de  ses  Cettica 
(Stuttgart,  1839,  iu-8°,  p.  232,  sqqi),  a  donné  une 
courte  liste  de  mots  communs  au  basque  et  aux  lan¬ 
gues  aryennes.  Peu  d’analogies  avec  le  berber,  ce  qui 
ii  quelque  lieu  de  surprendre;  mais  M.  Antoine  d’AB- 
badie  a  signalé  de  singulières  analogies  avec  legalla. 
Evidemment  ces  recherches  ne  constituent  qu’un 
premier  aperçu  et  une  élaboration  préparatoire  ;  mais 
elles  suffisent  pour  faire  pressentir  ce  que  l’oiii  peut  at¬ 
tendre  d'une  investigation  sérieusement  approfondie. 

Faits  historiques;  —  Il  est  temps  de  quitter  cette 
obscure  région  des  origines,  et  d'aborder  les  faits 
connus  de  l’ histoire.  Les  premières  no  lion  s  positives 
ne  datent  que  de  l'entrée  des  Romains  dans  la  Pénin¬ 
sule  au  temps  de  la  seconde  guerre  Punique  (depuis 
l'an  213  av.  J, -C.],  et  surtout  des  guerres  que  Rome 
eut  à  soutenir  pendant  plus  d'un  siècle,  après  l'ex¬ 
pulsion  des  Carthaginois,  pour  l'entière  soumission 
des  indigènes.  Les  campagnes  de  Caton  l’Ancien  (  195 
av.  L-C.),  et  surtout  celles  de  Scmpronius  Graeclius 
(177-170),  mirent  les  légions  en  présence  des  mon¬ 
tagnards  CLiska riens.  Rome  connut  alors  ces  indomp¬ 
tables  tribus,  dont  le  nom,  dur  aux  bouches  romaines, 
se  transforma  eu  Yaseons,  Vàscones.  Les  cantons 
renfermés  entre  l'Ebre  supérieur  et  les  Pyrénées 
furent  pacifiés  plutôt  que  soumis.  Ce  nTest  qu'un 
siècle  plus  tard  (vers  74)  que  Pompée  se  porta  plus 
avant  vers  le  pied  des  montagnes,  où  il  Fonda,  au 
cœur  meme  du  pays  vascon,  une  ville  qu’il  appela 
de  son  nom  Pompeiopolis,  aujourd’hui  Pampeîune. 

II  faut  descendre  d'un  demi-siècle  encore,  jusqu'au 
temps  de  l'empereur  Auguste,  pour  trouver  ce  que 
nous  nommons  aujourd’hui  la  Navarre  et  les  Provin¬ 
ces  Vascongadas  comprises  dans  une  organisation 
territoriale  tout  h  fait  romaine.  C'est  A  Pline  (III,  3) 
qu'on  en  doit  la  connaissance. 

L'application  du  nom  de  pays  Basque  au  sud  des 
Pyrénées  a  subi  depuis  l'époque  romaine  un  dépla¬ 
cement  qu’il  convient  de  remarquer. 
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Pour  ics  anciens,  le  pays  Basque.fl^fonîa)  était 
notre  Navarre- 

En  Espagne,  la  Navarre  est  toujours  nu  pays  pure¬ 
ment  basque,  mais  ci  te  n'en  porte  plus  le  nom.  L'in¬ 
troduction  du  nom  de  Navarre  dans  l’usage  com¬ 
mun  date  du  moyen  âge. 

Pour  apprécier  l'influence  que  le  contact  de  la 
civilisation  romaine  dut  exercer  sur  les  Basques,  il 
convient  de  se  rappeler  que  leur  annexion  ue  dura 
pas  moins  de  quatre  siècles,  depuis  l'époque  brillante 
de  l'empereur  Auguste  jusqu'aux  temps  de  la  dislo¬ 
cation  de  l'empire.  Sans  doute  la  nationalité  basque 
ne  fut  pas  atteinte,  au  moins  dans  ses  traits  essen¬ 
tiels  et  caractéristiques  ;  mais  if  est  impossible  que 
la  vie  extérieure  n’en  ait  pas  été  plus  ou  moins  mo¬ 
difiée,  surtout  dans  les  villes  et  dans  les  parties  ou¬ 
vertes  du  pays. 

Ces  quatre  cents  ans  avalent  été  pour  le  nord  de 
l’Espagne  une  période  de  calme  profond  ;  mais  les 
temps  étaient  proches  où  de  longues  et  sanglantes 
agitations  allaient  remuer  jusque  dans  ses  entrailles 
cette  terre  des  fières  traditions.  Un  orage  s'était 
formé  dans  les  profondeurs  de  la  Germanie,  qui  vint 
s'abattre  sur  la  péninsule  hispanique ,  après  avoir 
semé  la  désolation  sur  les  provinces  de  la  Gaule.  Les 
AJ  oins,  les  Suèves  et  les  vandales,  coalition  formi¬ 
dable  de  la  barbarie  contre  le  monde  romain,  avaient 
passé  le  Rhin  le  dernier  jour  de  décembre  40G;  dans 
le  cours  de  Tant  'e  409,  ils  arrivèrent  au  pied  des 
Pyrénées,  attirés  par  le  beau  ciel  de  ces  contrées  du 
Midi,  Celte  barrière  elle-même  fut  bientôt  franchie, 
et  les  hordes  sauvages  pénétrèrent  dans  le  bassin 
de  l'Ebre  par  les  grandes  issues  des  deux  extrémités 
de  la  chaîne,  pendant  qtic  sur  l'autre  versant  un 
quatrième  peuple  d'origine  germaine,  les  Gollis  de 
i  Ouest  ou  Visïgoths,  prenait  possession  de  l'Aqui¬ 
taine  (412),  A  partir  de  ce  moment,  les  Yasconies 
et  toute  la  zone  can fabrique  ne  furent  pins  qu'un 
champ  de  bataille  perpétuel  entre  les  peuples  enva¬ 
hisseurs  qui  s'en  disputaient  la  possession.  Cette 
forme  plurielle  que  nous  employons  ici,  les  Vasco- 
niest  paraît,  en  effet:  pour  la  première  foie  dans  un 
chroniqueur  espagnol  du  vi*  siècle,  l'évêque  Idacius, 
appliquée  h  la  Vascon ie  propre  et  è  la  Vardulie  ;  et 
cWt  aussi  depuis  ce  temps  que  les  noms  de  Yar- 
dules,  d'Autrîgons,  de  Caristes  et  autres,  mentionnés 
par  les  auteurs  de  l'époque  romaine,  cessent  peu  à 
peu  d'être  en  usage,  remplacés  (un  peu  plus  tard,  îl 
est  vrai)  par  les  nouvelles  dénominations  basques  de 
Gmpuzeoa,  de  Biscaye,  de  Navarre,  etc.,  qui  sub¬ 
sistent  encore  aujourd'hui. 

Le  pays  Basque  avait  subi  la  domination  des  Suè- 
ves,  et  ensuite  celle  des  Yisigoths,  —  domination 
plus  limitée  sans  doute  que  ne  l’avait  été  celle  des 
Romains,  et  qui  sûrement  ne  s'étendait  pas  bien 
avant  dans  les  vallées,  mais  qui  n’en  pesait  pas  moins 
lourdement  à  des  hommes  habitués  à  respirer  dans 
leurs  montagnes  l'air  fortifiant  de  l'independance. 
Les  Francs  mérovingiens,  déjà  maîtres  ne  l’ Aqui¬ 
taine,  d'où  ils  avaient  expulsé  les  Yisigoths  (en  5117), 
parurent  à  leur  tour  dans  la  Yasconïe  (542);  mais 
ce  fut  pour  peu  de  temps.  Il  leur  fallut  se  retirer 
devant  les  troupes  vie  lorj  eu  ses  de  l'empereur  Justi¬ 
nien,  que  les  dissensions  des  Goths  d^Espnjme  ve¬ 
naient  de  rappeler  dans  les  provinces  de  l 'Elire,  où 
ite  rétablirent  un  instant  l'autorité  du  nom1  romain 
(554).  On  peut  voir  sur  ces  incidents,  que  Grégoire 
de  Tours  et  les  chroniques  d’Espagne  ont  brièvement 
racontés,  P.  de  Marc  a  au  chapitre  xxni  du  Iar  livre  de 
son  Histoire  de  Béarn,  et  Lcbeau,  Histoire  du  Bas- 
Empire,  livre  XT.YIII,  §  61,  surtout  dans  l'édition 
nouvelle  (1828)  que  le  savant  orientaliste  Saint-Mar- 
lin  a  enrichie  de  ses  excellentes  annotations.  Nous 
ne  nous  serions  pas  arretés  à  ces  fluctuations,  qui 
n'ont  par  elles- mêmes  qu'un  mince  intérêt  pour 
l’histoire  géographique,  si  elles  n’avaient  pas  pré¬ 
paré  un  événement  d’une  bien  plus  grande  impor¬ 
tance,  et  quî  marque  une  grande  époque  dans  riiis— 
le  ire  des  Basques,  nous  voulons  dire  l’établissement 
d'une  partie  de  la  nation  au  nord  des  Pyrénées.  Le 
passage  d'une  partie  de  la  nation  basque  dans  la  No- 
vempopulanie  est,  à  vrai  dire,  le  point  de  départ  de 
leur  histoire  moderne. 

Les  Yisigoths  avaient  regagné  pied  à  pied  le  ter¬ 
rain  que  les  Impériaux,  sous  le  règne  glorieux  de 
Justinien,  avaient  repris  en  Espagne.  Leur  roi  Lec^ 
vigîld  rétablit  son  autorité  sur  les  Yasconies,  et  y 
fonda  une  ville  qui  reçut  le  nom  de  Victoria  (au¬ 
jourd'hui  Yiloria:,  comme  monument  [le  sa  victoire 
et, pour  tenir  le  pays  en  bride  (580).  On  voit  dans 
le  même  temps  (581)  les  Francs  du  Nord  tenter  une 
nouvelle  incursion  au  sud  des  Pyrénées  occidentales, 
sans  dente  pour  venger  leur  précédent  échec;  mais 
ils  y  furent  reçus  rudement,  et  beaucoup  y  périrent, 
Les'Yascous  cependant  voulurent,  à  ce  qu'il  parait, 
une  revanche  coiilrc  les  Francs  ;  outre  que  la  nou¬ 
velle  extension  que  venait  de  prendre  la  domination 
des  Golhs  les  contraignait  sans  doute,  ou  d'accepter 
le  joug  étranger,  ou  d'abandonner  les  cantons  qu'ils 
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ne  pouvaient  plus  défendre.  Toujours  est-il  que  des 
bandes  nombreuses  se  réunirent  dans  une  pensée 
commune  d’émigration,  et  qu'une  Formidable  expé¬ 
dition  s'organisa  contre  la  Novempopulanle,  dont  les 
Mérovingiens  étaient  les  maîtres  depuis  quatre-vingts 
ans.  Grégoire  de  Tours  met  cet  événement  en  l'année 
586.  Les  Yascons  passèrent  la  Bidassou  ou  débou¬ 
chèrent  par  les  défilés  qui  dominent  3a  Navarre;  et 
débordant  comme  un  torrent  dans  les  plaines  de 
l’Adour,  ils  inondèrent  bientôt  toute  l1  Aquitaine. 
L’état  des  affaires  chcü  les  Francs  du  Nord  ne  permit 
on  assez  longtemps  après,  aux  rois  de  Neusüie  et 
a'Austrasic,  de  venir  réprimer  cette  irruption  (en 
662).  Les  Yascons  furent  refoulés  et  contraints  d’ac¬ 
cepter  un  duc  de  race  franque  ;  mais  en  même  temps 
les  Francs  leur  abandonnèrent  une  bonne  partie  du 
territoire  compris  entre  l’Àdour  el  les  Pyrénées, 
depuis  les  frontières  du  Béarn  jusqu’à  la  mer.  Depuis 
lors,  les  Basques  n’ont  jamais  cesse  d'occuper  ce  pays, 
qui  comprend  les  trois  divisions  indigènes  de  Soûle, 
Je  Basse-Navarre  et  de  Labouré,  et  qui  forme  au¬ 
jourd'hui  la  partie  occidentale  du  département  fran¬ 
çais  des  Basses-Pyrénées. 

Il  nous  parait  du  reste  plus  que  probable  que,  dès 
avant  cette  cession  de  602,  et  peut-être  de  temps 
immémorial,  une  partie  an  moins  des  vallées  situées 
sur  le  versant  nord  de  Ja  chaîne,  ou  revers  delà 
Vascouie  hispanique,  était  habitée  par  des  tribus  de 
race  euskarienne.  Nous  n'entendons  pas  parler  de  la 
population  primitive  de  l'Àquilaine  en  général,  c'est- 
a-dirc  du  pays  compris  entre  les  Pyrénées  cl  la  Ga¬ 
ronne  :  que  cette  population  primordiale  Jût  de  sang 
euskaricn,  c'est  ce  qui  ne  fait  pour  personne  l'objet 
d)un  doute.  Notre  observation  s'applique  d’une  ma¬ 
nière  plus  spéciale  à  une  partie  des  vallées  du  bassin 
ôjî  TAdour.  Plusieurs  dénom  in  a  lion  s  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  les  documents  romains  du  temps  de  César 
et  d'Auguste,  les  Qsquidatcs,  les  Sybdlales,  les 
Ausci,  les  Bigerrirme$i  elc.,  sont  certainement  d'ori¬ 
gine  basque.  L'établissement  vascon,  de  580  a  602, 
n’aurait  doue  pas  apporté  dans  la  Novempopulanle  un 
élément  absolument  nouveau. 

Ycrs  le  commencement  dn  vin*  siècle,  on  voit 
poindre  dans  les  chroniques  la  mention  des  diffé¬ 
rents  États  basques  sons  leurs  noms  actuels  de  Bis¬ 
caye,  de  Guipuzcoa,  etc.,  non  pas  avec  le  titre  de 
royaumes f  comme  des  auteurs,  aujourd’hui  bien 
réfutés,  l'ont  dit  de  la  Navarre,  mais  néanmoins  sous 
l'autorité  élective  de  chefs  indigènes,  et  avec  le 
caractère  d’États  autonomes. 

Dans  le  même  temps,  les  Maures  mettaient  le  pied 
sur  la  terre  d'Andalousie  (711)  et  renversaient  dans 
une  seule  bataille  le  royaume  des  Goths,  qui  exp¬ 
iait  en  Espagne  depuis  Bientôt  deux  siècles.  Moins 
de  deux  ans  après  cette  bataille  mémorable,  la  con¬ 
quête  musulmane  avait  atteint  les  Pyrénées.  Presque 
fout  le  bassin  de  l'Ebre  se  soumit  sans  résistance; 
mais  l’effort  des  armes  arabes  vint  se  briser  conlre 
les  montagnes  de  la  Ynsconic,  —  les  monts  Albaskèn, 
comme  s’expriment  les  auteurs  arabes.  Les  chroni¬ 
queurs  musulmans  de  la  Péninsule,  de  même  que  les 
géographes  du  K  ha  li  fat,  parlent  des  Baskoûn  comme 
d'un  peuple  peu  nombreux,  maïs  très-brave  (l'Is- 
Ihakbri,  Oriental  Geography,  publiée  par  Ousélev, 
Makkarî,  etc.).  On  sait  d'ailleurs  que  c'est  dans  la 
région  montagneuse  du  nord  de  l’Espagne  que  se 
réfugièrent,  après  In  ruine  du  royaume  des  Goths, 
les  débris  de  l'indépendance  espagnole.  Les  âpres 
vallées  des  montagnes  des  Asturies,  entre  le  pays 
vascon  et  la  Galice,  devinrent  pour  les  chrétiens  un 
asile  inexpugnable  qui  hissa  bientôt  les  efforts  des 
généraux  musulmans.  Ce  fut  là  que  Pelayo,  un 
homme  d’origine  obscure,  choisi  pour  chef  par  les 
montagnards  à  cause  de  sa  bravoure,  jeta  les  fonde¬ 
ments' d’une  principauté  qui  prit  le  norn  de  royaume 
des  Asturies ,  germe  fécond  qui  grandit  dans  la  lutte, 
foyer  où  se  conserva  dans  son  ardeur  militante  le 
sentiment  de  la  loi  chrétienne  contre  l'infidèle,  de 
l'indépendance  nationale  contre  l'étranger,  et  d’où 
sortit  enfin,  reconstituée  province  à  province,  la 
splendide  monarchie  de  Ferdinand  le  Catholique  et 
de  Ch  cries- Quint. 

Les  Basques  partagèrent  l'honneur  de  cette  lutte 
glorieuse,  mais  sans  aliéner  jamais,  dans  leur  con¬ 
cours  à  b  cause  commune,  ni  leur  propre  indépen¬ 
dance  ni  leur  individualité  nationale.  Quand  le  petit 
royaume  des  Asturies,  absorbant  de  proche  en  proche 
les  provinces  environnantes,  fut  devenu  le  royaume 
de  Léon,  puis  le  royaume  de  Castille,  Puis  enfin  le 
royaume  des  Espagncs,  le  peuple  euskaricn  garda 
toujours  son  existence  à  part  avec  ses  propre  chefs 
électifs  ou  héréditaires,  et  avec  eux  scs  lois  tradition¬ 
nelles  et  sa  constitution  intérieure.  Même  quand  il 
les  eut  pour  protecteurs,  il  fut  l'auxiliaire  et  l’allié 
des  princes  d’ As  tu  rie  et  de  Castille,  jamais  leur  sujet  ; 
et  lorsqu'au  ,xvi*  siècle  Je  développement  politique 
des  grands  Etats  ne  lui  permit  plus  de  garder  sou 
isolement  vis-à-vis  de  l'Espagne,  il  fut  annexé  I  la 
couronne,  mais  non  absorbé  (fans  la  monarchie. 
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Le  contact  des  Maures  ne  fut  pas,  m  vin*  siècle, 
le  seul  péril  contre  lequel  les  Yascons  curent  h  se 
défendre-  !e  voisinage  des  Francs  n’était  pas  pour 
eux  un  moindre  danger.  Charlemagne  avait  étendu 
jusqu'aux  approches  de  ) 'fibre  inferieur  les  limites 
de  son  empire,  et  une  partie  considérable  de  ce  que 
nous  nommons  aujourd'hui  la  Catalogne  et  !' Aragon 
forma  une  province  frontière  ou  marche,  qui  reçut 
Je  nom  de  Marca  Hispamcà.  En  l'année  j1  78,  il  lit 
en  Navarre  une  expédition  armée,  dont  les  chroni¬ 
queurs  iV indiquent  bien  clairement  ni  l'objet  précis 
ni  les  circonstances  ;  ou  voit  seulement  qu'au  moment 
de  quitter  le  pays  19  lit  démanteler  la  ville  de  Pam- 
pci  une.  C'est  au  retour  de  cette  expédition  que  sou 
arrière-garde,  assaillie  par  un  parti  de  Basques  em¬ 
busqué  dans  les  fourres  de  la  passe  de  Ronce  vaux, 
éprouva  cette  défaite  ou  périt  le  fameux  Roland,  et 
qui  est  restée  si  célèbre  dans  les  chants  traditionnels 
des  montagnards. 

L'année  sui vaille,  en  779,  Charlemagne  créa  le 
duché  de  V asconie,  qui  embrassait  fout  le  pays 
compris  entre  les  Pyrénées  et  l'Adour*  Il  est  présu¬ 
mable  que  l'empereur  avait  aussi  compris  dans  cette 
circonscription  toute  militaire  Ja  Navarre  ou  province 
de  Pampelune  ;  mais,  en  tout  cas,  ce  ne  fut  pour  lui 
qu’une  possession  précaire*  La  mort  de  Charlemagne 
tut  sans  doute  pour  les  Basques  nue  occasion  nouvelle 
d'abjurer  toute  dépendance  ;  car  en  824,  dans  Ja  on¬ 
zième  année  du  règne  de  Louis  le  Débonnaire,  une 
nouvelle  expédition  fut  envoyée  contre  les  îïavarrais 
de  Pampelune.  L’issue  en  lut  désastreuse.  L'armée 
des  Franks,  attaquée  au  retour  dans  les  gorges  néfastes 
de  Ronce  vaux,  y  périt  tout  entière  sous  les  coups 
des  VascoEis,  cl  avec  elle  fut  définitivement  anéantie 
toute  prépondérance  politique  des  Carlovingieus  sur 
les  pays  basques. 

Mais  en  cessant  de  figurer  dans  les  affaires  géné¬ 
rales  de  l'Aquitaine,  comme  ils  Pavaient  fait  surtout 
pendant  le  vm"  siècle,  les  Basques  y  laissèrent  un 
éternel  souvenir  de  leur  passage,  celui  de  leur  nom 
reste  à  la  Novempopulanie,  où  il  a  pris  la  forme  vul¬ 
gaire  de  Gascogne.  C’est  un  fait  réellement  très- 
singulier  que  celte  application  du  nom  d’un  peuple  à 
tout  un  grand  territoire  où  rhistoïre  ne  lui  connaît 
pas  d'établissement  important  et  à  demeure  :  car  on 
sait  que  le  nom  de  Gascogne  embrasse  la  plus  grande 
partie  du  pays  compris  entre  les  Pyrénées  et  la  Ga¬ 
ronne.  Cette  espèce  de  phénomène  historique  lient 
sans  doute,  dans  une  certaine  mesure,  aux  affinités 
d’origine,  dont  il  devait  encore  rester  des  traces  sen¬ 
sibles  entre  les  Aquitains  et  la  race  euskarienne  ; 
mais  il  en  Faut  chercher  la  cause  patente  et  directe 
dans  les  circonstances  politiques  qui  donnèrent  une 
extension  momentanée  au  titre  de  duché  de  Yasconie, 
un  peu  avant  la  decheance  des  Mérovingiens  et  l 'avè¬ 
nement  de  Charlemagne,  et  qui  mêlèrent  même  Je 
sang  basque  au  sang  des  chcls  mérovingiens  de 
l'Aquitaine. 

(Testa  dater  du  commencement  du  ix*  siècle  (entre 
les  années  82b  et  829)  que  Jqs  meilleurs  critiques 
et  les  historiens  les  plu*  judicieux  s’accordent  a  pla¬ 
cer  Je  commencement  authentique  du  royaume  de 
Navarre  [P.  de  Marca,  Histoire  de  Béarn,  livre  VI, 
ch*  vm  ;  D*  Selicepflihi,  de  origine  regni  Navarrœ, 
ç.  i  ;  etc.)*  Depuis  lors  segjeinenl  la  chronologie  des 
États  basques  et  leur  histoire  intérieure  se  dégagent 
tout  à  fait  des  nuages  qui  jusqu’alors  les  avaient  en¬ 
veloppées. 

Depuis  celte  époque,  aucun  changement  essentiel 
ne  s’est  d'ailleurs  produit  ni  dans  la  circonscription 
générale  des  pays  basques,  soit  eu  deçà,  soit  au  delà 
des  Pyrénées,  ni  dans  les  limites  particulières  des 
États,  ni  dans  leur  constitution  intérieure,  ni  dans  le 
caractère  même  et  les  habitudes  du  peuple*  On  n'a  a 
signaler  que  le  recul  de  la  langue  basque  devant  l'es¬ 
pagnol  depuis  deux  siècles,  ci  surtout  dans  le  siècle 
actuel. 

BiïïLiûGïtAeiUE*  —  A*  Oïhenflrt,  Notitia  idr'mque 
Vasconim,  tum  ibericœ,  tum  tiauûaiticat*  Pari- 
sus,  1G38,  petit  in-F.  —  Lalia&tide,  Dissci  lations 
sur  les  Basques,  les  Gascons,  Wascones  ou  Vas- 
cônes.  Paris,  1786,  m-8V — Zamaloca,  Hisloria  de 
las  Nadones  Bas  cas  de  un  a  y  otra  parle  del  Pi- 
rbwo ,  Audi,  1818,  5  vol.  in-fF.  —  iFIbarce  de  Ri- 
dassouet.  Histoire  des  Cantabrcs,  etc.  Paris,  1825, 
in-8a*  (Nous  n'enregistrons  celte  produc  Lion,  où  sont 
accumulées  toutes  les  exagérations  fantastiques  de 
l’ancienne  école  euskarienne,  que  pour  éviter  Je 
reproche  d‘o mission.)  —  F,  Graslin,  De  Vlbérie, 
Essai  critique  sur  V origine  des  premières  popu¬ 
lations  de  L'Espagne.  Paris,  1838,  1  Vol*  (L'au¬ 
teur,  suivi  plus  tard  par  M*  Bladé,  voudr  d  rattacher 
l'origine  des  Basques  aux  Celles.)  —  Vicomte  *de  Rel- 
zunce,  Histoire  des  Basques  depuis  leur  établisse¬ 
ment  dans  les  Pyrénées  occidentales  jusqu'à  nos 
jours*  Bayonne,  1847,  3  vol*  in-80.  (Le  tome  1er 
est  tle  M.  Aug*  Chalio.  il  porte  pour  litre  particu¬ 
lier,  Histoire  primitive  des  E  us  kariens*  Basques  : 
l.anguc,  poésie,  etc*)  —  À.  Baudrimont,  Histoire 
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des  Basques  ou  Escualdunacs  primitifs,  rcUaurcp 
d1  après  fa  langue,  les  caractères  ethnologiques  ,  etc, 
Bordeaux,  1854,  i n-8 “ .—J _  F*  Bladé,  Étude  sur  l'ori¬ 
gine  des  Basques,  Toulouse,  J  869,  1  vol.  (L'auteur 
s’attaqua  aux  vues  et  a  la  méthode  d’investigation  de 
GuiJI.  de  Humhnldl.  M.  d'Àvezac,  qui  avait  déjà 
écrit  Par  lie  te  Basques  de  V  Encyclopédie  Nouvelle, 
1840,  a  fait  une  vive  critique  du  livre  de  M.  Bladé, 
dans  b  Revue  critique  d’ histoire  et  de  littérature, 
1870.)  —  Franc*  Michel,  Le  pays  basque,  sa  popu¬ 
lation,  sa  langue ,  ses  mœurs „  Paris,  1857,  în-8a.  — 

J.  Garât,  Origines  des  Basques.  Paris,  1869,  1  vol*  ! 
(L’auteur  développe  la  singulière  opinion  que  les  Bas¬ 
ques  descendent  des  Phéniciens.) 

Andr.  de  Poça,  De  la  antigua  lengua ,  poblacio- 
nes  y  comarcas  de  las  Espanas,  en  que  de  paso 
si r  tocan  atgunos  cosas  de  la  Cantubria.  Bilbao, 
1387,  iii-4°  —  Larrameudi,  De  la  Antigüedad  y 
Universalidad  del  Bascuence  en  Espana,  Sala- 
manra,  1728,  in-S*.  —  Du  même  :  El  Imposîhle 
vencido:  ÂHe  de  la  lengua  ba&ccngadm  Sala  ni. 
1729,  in-8*.  —  Du  même  encore,  les  deux  ouvrages 
suivants  :  Diseur so  hislérico  sobra  la  antigua  fa- 
mosa  Gantabria.  Madrid,  1756,  in-£F;  et  Diccion- 
nario  trilingue  del  caslillano ,  bascuence  y  latin. 
San-Sebastiau ,  1745 ,  2  vol.  in-F.  (  Une  nouvelle 
édition  de  V Intposible  vencido  et  du  Diccionario  a 
été  publiée  par  D.  Pio  Zuazua.  8an-Sebasüan?  4853.) 

Ped»  de  Âslarloa,  Apologia  de  la  lengua  bas- 
congada,  Madrid,  i  803,  in-4°,  — *  Juan  Haut,  de 
Erro,  Al f ah  do  de  la  lengua  priai  il  Ira  de  Esjiana. 
Madrid,  1806,  în-4&*  —  Du  meme,  El  Monda  Pri¬ 
ai  itivo,  o  Examen  filosôftco  de  la  antigüedad  y 
cul  tara  de  la  nacion  bascongàda.  Madrid ,  1815, 
in-4°* 

Humboldt ,  Berichliguugen  und  Zusâlze  su  ni 
ersten  Àbschmlic  des  zweiten  Bandes  des  Mi - 
t bridâtes  über  die  Cantabrischc  oder  Baskischc 
Spraehe *  Berlin,  1817,  in-8g.  (Ce  morceau  fait  par¬ 
tie  du  4°  volume  du  Mit  bridâtes  d'Àdclung  et  Va- 
1er.  11  a  pour  objet,  ainsi  que  le  titre  l'indique, 
de  rectifier  et  de  compléter  l'article  consacré  a  la 
langue  basque  dans  le  second  volume  de  ce  grand 
répertoire  glossologique.  —  M.  de  Humboldt  a  donné 
quatre  ans  plus  tard  l’ouvrage  suivant,  que  nous 
avons  suffisamment  apprécié  dans  le  cours  de  notre 
travail.)  Prüfung  der  Untcrsuchungen  über  die 
Urbcwohner  Spa  nions  venait  tels  t  der  waskischen 
Spraehe.  BerUn,  1821,  in-F.  (Il  a  été  donné  à 
Paris  une  trnd.  française  de  ce  livre  célèbre*)  — 
Lécluse,  Manuel  de  la  langue  basque.  Tou lo use, 

1826.  —  Dissertation  critique  ci  apologétique  sur 
la  langue  basque  (par  l'abbé  DanigolJ.  Bayonne, 

1827,  m-8°,  (Pièce  que  la  commission  du  prix  Vol- 
n ey,  dans  l’Académie  des  inscriptions,  a  couronnée 
en  1826.)  - —  À.  Th*  d'Abbadie  et  J*  Aug.  Chalio, 
Éludes  grammaticales  sur  la  langue  euskarienne. 
Paris,  1836,  in- 8°.  —  A  Chalio,  Dictionnaire  basque , 
français,  espagnol  et  latin *  Bayonne,  1856-1857, 
ui-F,  —  F.  J.  de  Lardizavul,  G  rainai  ica  vascon- 
gada *  San-Sebastian,  1856,  in-4°.  —  II.  de  Charen- 
cey,  Recherches  sur  les  lois  phonétiques  de  la  lan¬ 
gue  basque.  Caen,  1866,  in-80* 

D*  .1  lui n  A nt.  Llorculc,  iSotieias  historiens  de  las 
ires  Provincias  fascongadas *  Madrid,  1866,  3  vol. 
petit  ïürA*.  —  1).  P.  Mari*  Lopez,  Ensayo  hislérico 
sobre  las  Provincias  Vascongadas.  Bordeaux,  1856, 
in-8**  (Il  y  a,  à  la  meme  date,  une  édition  française 
sous  le  même  titre  :  Essai  historique  sur  les  pro¬ 
vinces  basques.) — -dos.  de  Morel,  Invesügacioncs 
ht  s  16 ncas  de  las  antigüedadcs  del  reipio  de  Na¬ 
vrera .  Pampel.  1065,  iu-F;  du  même  ;  Anales  del  Bey- 
no  de  Navarra.  Ibid*,.  1684-4695,  2  vol.  in-F*  — 
D.  José  Y  a  liguas  y  Miranda,  Diccionario  de  antigüe¬ 
dadcs  del  rcino  di  NàvaiTa,  4  vol*  iii-K°_  —  À  Ma¬ 
sure,  Histoire  dit  Béarn  et  du  pays  Basque .  Pau, 
1839,  in-8"  (] 'histoire  des  Basques  n'est  touchée  que 
très-incidemment  dans  cet  excellent  ouvrage;  mais 
il  y  a  à  la  fin,  sous  forme  d’appendice,  plusieurs  mor¬ 
ceaux  qui  témoignent  d’une  connaissance  intime  du 
sujet). — ■  Elisée  Reclus,  Préface  de  ['itinéraire des 
Pyrénées  (collect.  Guides-Jonnnc)*  —  Df  Paul  Broca, 
Bévue  d'anthropologie,  1875. 

Les  voyages  suivants  donnent  de  très-bonnes  no¬ 
tions  sur  Je  peuple  et  les  pays  basques  :  J,  À.  Chalio, 
Voyage  en  Navarre,  1830-1835.  Paris,  1830,  in-B*. 
“  Boucher,  Souvenirs  du  pays  Basque  et  des  Pyré¬ 
nées,  1819-1820*  Paris,  J 823,  in-B*.  —  W*  von 
Ludemann,  Zûgc  dur  ch  die  Hochgebirge  und  Thà- 
Icr  der  Purenàen,  1822*  Berlin,  1825,  in-8°.  — 
Moritz  WïilkomiTi,  \\ a nd ennuyai  durch  die  nord - 
Ôstiiehen  und  ccntralen  Protnmen  Spaniens ,  1850. 
Leipzig,  1852,  2  vol*  petit  in-8*.  — -H*  Russell,  Biar¬ 
ritz  and  the  Basque  countries *  Lond*  )  875. 

BASQUES  (Pudvpîces).  C'est  le  nom  qu'on  donne  à 
trois  provinces  contiguës  de  la  monarchie  espagnole 
situées  tout  à  fait  dans  le  nord  du  pays,  entre  le 
golfe  de  Biscaye  ou  golfe  de  Gascogne,  lu  frontière 
française,  la  province  de  Pampelune  ou  Navarre,  le 


cours  de  REbre  au  S.  de  Viloria;  ce  Jleuve  les  sé¬ 
pare  de  îa  prov*  de  Logrono  (Vieille-Castille)  et  des 
prov.  de  Burgos  et  de  Santander,  démembrées  de  la 
Vieil Ic-Çasti Ile.  Les  trois  provinces  sont  ie  Guîpuzcoa, 
gnmd  de  188  505  hectares  avec  181000  bah,  ;  ]a  Bis¬ 
caye  (Yiscaya),  qui  a  220000  hectares  et  188  000 
ban*;  l'Alava,  qui  a  312  600  Jj  ce  lares  et  103000  hab. 
Ce  qui  donne  pour  l'ensemble  des  trois  provinces 
Basques  729  000  hectares  [110000  hectares  de  plus 
qu'un  département  français  moyen)  et  472  600  ha¬ 
bitants  (50  U 00  de  plus  qu'un  département  français 
moyen). 

Les  trois  provinces  appelées  Basques  de  ce  qu'elles 
ont  des  Basques  pour  habitants,  ne  répondent  pas . 
exactement  a  Détendue  réelle  qu’occupe  encore  ce 
peuple  antique  ;  d’une  part,  î  'euscara  (longue  basque) 
a  beaucoup  reculé  et  rçculc  de  plus  en  plus  devant 
l’espagnol  dans  la  province  d’AIava  ■  d'autre  part,  et 
sons  parler  du  pays  Basque  français,  la  province  de 
Navarre,  autrefois  presque  entièrement  basque  de 
langage,  J'est  encore  dans  les  vallées  au  nord  de 
Pampelune*  Pour  le  peuple  Basque,  voy.  ci-dessud 
Basques;  pour  les  diverses  provinces,  voy*  àlava, 
Biscaye,  Guieuzcoa. 

basques  (PonT-Aux-)*  Bg  de  File  de  Terre-Neuve 
(Dominion),  distr*  de  Rurgeo  et  b  Poilu,  à  480  kil* 
(par  mer)  de  Saint-John,  non  loin  du  cap  Ray*  — 
Pêche  à  la  morue. 

BAS' RA  H.  Y  o  y.  Bassoha. 

&  AS-RHIN.  Ancien  département  frontière  de  la 
région  orientale  de  la  France,  formé  de  la  moitié 
septentrionale  de  l1  Alsace.  Ce  département  avait  des 
frontières  naturelles  très-fortement  marquées,  entre 
la  chaîne  des  Vosges  à  10*  (sauf  eu  quelques  points] 
et  le  cours  du  Rhin  à  l'fi.  De  ce  dernier  coté,  il 
longeait  dans  toute  son  étendue  le  grand-duché 
de  Bade;  au  N.,  où  sa  limite  élait  aussi  celle  de 
la  France,  il  touchait  à  la  Bavière  rhénane,  ou  Bas- 
Palalinat;  à  RO*,  il  confinait  aux  trois  départements 
de  la  Moselle,  (MeU),  de  la  Meurt  ho  (Nancy);  et 
des  Vosges  (Épmal);  au  S-,  il  avait  Je  départe¬ 
ment  du  Ilaut-Rliin  (Colmar),  qui  comprenait  le 
reste  de  l’Alsace.  8a  situation  par  rapport  a  Paris, 
dont  il  était  séparé  par  un  intervalle  de  511  de  lon¬ 
gitude,  était  directement  a  l'E.  Il  était  compris  entre 
le  48*  et  le  49e  parallèles,  et  entre  le  et  le  6°  de¬ 
gré  cic  longitude  8*  Strasbourg,  son  chef-lieu,  est 
par48D54'57"laL  N.  et  eu  iongit.  par  5“ 24' 54"  E*, 
a  456  kil.de  Paris  pur  In  grand'rouLc,  à  502  par  eh. 
[le  fer,  à  moins  de  -iOtl  en  ligne  droite*  La  superficie 
du.  département  était  de  4553  kil.  carrés. 

Les  sommités  d'une  partie  des  montagnes  des 
Vosges  sont  couvertes  de  neige  pendant  sept  ou  Imit 
mois  de  l'année,  du  mois  d'octobre  an  mois  d'avril 
ou  de  mai  ;  la  neige  séjourne  encore  plus  longtemps 
sur  les  cimes  de  la  Forêt-Noire,  de  l'autre  coté  du 
Rhin  :  cela  explique  l'époque  tardive  du  printemps 
en  Alsace. 

Les  vallées  des  Vosges,  dirigées  en  général  du 
S.-ü.  au  N.  E.,  soiil  prolondes,  mais  de  peu  d'éten¬ 
due  ;  elles  ne.  tardent  pas  à  se  perdre  dans  une  large 
plaine,  qui,  entre  le  pied  des  Vosges  et  le  Rhin, 
occupe  les  Iroiâ  cinquièmes  de  la  superficie  du  dépar¬ 
tement.  Mais  rien  de  plus  Irais,  de  jdus  pittoresque 
et  de  plus  agreste  que  ers  jolies  vallées,  quanti  tes 
premiers  mois  de  la  belle  saison  Jes  ont  revêtues  de 
eur  épais  manteau  de  verdure*  J, es  principales,  celles 
qui  contribuent  surtout  à  la  configuration  du  dépar¬ 
tement,  sont  les  suivantes,  que  nous  énumérons 
en  nous  portant  du  S*  au  N*  : 

Le  val  de  Villë ,  arrosé  par  la  Giessen. 

Le  val  d'Andlait,  arrosé  par  Ja  rivière  du  même 
nom  ; 

La  vallée  de  Barr,  un  peu  au  nord  du  précé¬ 
dent  :  elle  est  arrosée  par  Je  Kirncck ,  ruisseau  qui 
va  se  réunir  à  i'Audlau  après  avoir  mis  en  mouve¬ 
ment  de  nombreuses  usines; 

Le  Ktingenthat,  au-dessus  d’Obernay,  renommé 
par  sa  manufacture  d’urines  et  la  beauté  de  scs 
sites; 

La  vallée  de  la  Bruche,  arrosée  par  la  rivière  de 
ce  nom,  et  qui  s'étend,  en  remontant*  depuis  Mut/ig 
jusqu'à  Roman,  en  dehors  des  limites  du  départe¬ 
ment  ; 

La  vallée  de  Jlaslach ,  qui  est  un  em  branche  meut 
de  la  précédente  ; 

Le  Kronthal,  au-dessus  de  Yusselonne,  remar¬ 
quable  par  ses  vastes  carrières  ; 

La  vallée  de  la  Zorn *  au-dessus  de  taverne; 

La  vallée  de  la  Moder,  entre  la  Petite-Pierre  et 
Nieder Broun  ; 

Le  Bârenlkal  (la  vallée  aux  Ours),  au-dessus  de 
Rcichshoffen  ; 

La  vallée  de  Niederhronn,  près  de  Rcichshoffen, 
renommée  par  ses  eaux  minérales  ; 

Jj®  Jœgerthal  (la  vallée  du  CJiasseur),  près  de 
Niederbrenn  ; 

L<i  Kateenthal  (la  vallée  du  Chat),  près  de  Lûm- 
bàch,  vers  T0*’3*-u*  de  YVIssembourg. 
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La  partie  de  l'Alsace  qui  formait  le  département 
présente  dans  son  ensemble  une  double  inclinaison  : 
d  abord  une  pente  gêné  ta  le  du  S.  au  N*,  qui  est 
celle  du  Rhin  et  de  toute  sa  vallée  {le  fleuve,  en 
entrant  dans  le  département,  est  à  180  ni,  environ 
au-dessus  delà  mer,  et  à.  108  m.  à  sa  sortie};  puis 
la  pente  de  FG.  à  TE,  déterminée  par  les  Vosges,  La 
première  de  ces  deux  pentes  est  celle  que  suit  1  l/f, 
principal  tributaire  de  la  gauche  du  Rhin  eu  Alsace; 
lu  seconde  imprimo  leur  direelion  à  tons  les  affluents 
que  les  Vosges  eu  voie  m  à  Tlll  et  nu  Rliîu*  Une  troi— 
sième pente, dirigée  du  S.  au  N.,  est  celle  delà  voilée 
de  La  Sarre,  ailL  de  la  Moselle,  dans  la  portion  iï,-Û* 
du  déparlement» 

La  portion  du  cours  du  Rhin  qui  baignait  la  lisière 
orientale  du  département  présente  un  développe¬ 
ment  de  110  kil*;  sou  lit,  partout  très-large,  est 
semé  d’une  quantité  infinie  d  il  es  et  d'ilots.  La  limite 
commune  de  la  France  et  du  grand-duché  de  Bade 
était  marquée  par  le  thalweg  du  fleuve,  c'est-à- 
dire  par  la  ligne  de  plus  grande  profondeur  de  son 
lit  entre  les  deux  rives, 

Vlil  a  dans  le  déparle  nient  un  cours  Ircs-siniieux; 
il  coule  à  pim  près  parallèlement  au  Rhin,  dont  il  se 
rapproche  graduellement,  et  il  se  réunît  à  la  gauche 
du  fleuve,  ail  kil,  au-dessous  de  S  iras  bourg  qu'il 
traverse.  Tous  ses  affluents  lui  arrivent  par  la  gau¬ 
che,  ou  de  l'ouest . 

Plusieurs  des  rivières  que  les  Yo’sgcs  envoient  au 
Rhin  ou  à  1111  forment,  dans  la  montagne,  de  belles 
cascades.  La  plus  remarquable,  et  aussi  la  plus 
renommée,  est  celle  de  Niedcck,  formée  par  la 
rivière  de  liasse!  (un  des  affluents  su p  rieurs  de  la 
Bruche),  à  4  kiL  au-dessus  d’Ober-llass]jÿfih.  La 
rivière  se  précipite  du  haut  d’un  rocher  de  porphyre, 
haut  de  plus  de  30  i*  Leux  autres  chutes  d'eau, 
voisines  de  rellc-ci,  sont  aussi  très-belles,  sur  de 
moindres  proportions,  (in  cite  encore,  comme  très- 
pittoresques,  les  cascades  de  la  Serva,  aux  environs 
du  Grand-Donon. 

La  seule  rivière  navigable  du  département  (outre 
le  Rhin)  est  Y  lit  ;  mais  plusieurs  canaux,  d'une 
navigation  très-active,  multiplient  tas  communi- 
ealîims  par  eau  :  le  canal  de  la  Bruche,  cunsluiL 
en  1682  par  Yauban,  d’une  longueur  de  21  kiL, 
depuis  le  village  de  Sullz  jusqt/a  sa  jonction  avec 
nn,  immédiatement  au-dessous  de  Strasbourg;  le 
canal  de  la  Mossig,  qui  prolonge  le  précédent  depuis 
Sultz  jusqu’auprès  de  Wassetorme  ;  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  qui  avait  sur  3e  département  un  développe¬ 
ment  de  52  kîl.,  jusqu'auprès  de  Strasbourg,  où  il  se 
termine  en  se  réunissant  à  LUI. 

Tour  le  climat,  le  sol  et  les  eu  Hures  du  départe¬ 
ment,  nous  renverrons  a  Tari  idc  àisace.  Le  même 
pour  l'industrie, 

La  pente  des  montagnes  est  couverte  de  prairies 
ualurelles,  entrecoupées  de  bois  qui  en  plusieurs 
endroits  se  prolongent  assez  avant  dans  la  plaine,  et 
ui  s'élèvent  presque  partout  jusqu'au  plus  haut 
c  la  chaîne.  La  foret  la  plus  considérable  est  celle 
de  ilagutnau.  La  plupart  des  îles  du  Rhin  sont  éga¬ 
lement  boisées*  Les  grandes  essences  dominantes 
sont,  dans  la  montagne,  le  chêne,  le  pin,  le  sapin, 
le  hêtre  et  le  châtaigner;  dans  3a  plaine,  le  chêne, 
le  h  cire,  l'orme,  le  Irène,  le  peuplier  et  l’aune* 

Le  département  était  parbigé  eu  quatre  arron¬ 
dissements  ou  sous-préfectures  :  Strasbourg,  Sa verne, 
Schlcstadt  et  Wissembourg,  comprenant  53  cantons 
et  542  communes.  Sa  population,  au  recense  meut  de 
18bd,  était  de  579457  lia  lu  ta  ni  s. 

La  grande  majorité  de  la  population  (plus  des 
deux  tiers]  est  catholique;  un  peu  moins  du  liers 
es!  protestante  rte  la  Confession  dÀugs bourg  (c’est- 
à-dire  luthérien  ne).  Les  pro  lestants  ,  dils  réformés, 
sonL  au  nombre  de  5OÜ0Ü  environ;  et  il  peut  y  avoir 
18009  Israélites.  Le  chiffre  di  s  autres  sectes  est 
insignifiant. 

On  estime  que  le  nombre  des  habitants  des  villes 
est  à  celui  des  populations  rurales  comme  1  est  à  4. 

Leux  idiomes  sont  en  usage  dans  le  Bas-Rhin  ; 
1°  Y  allemand  y  que  parlent  à  peu  près  exclusive¬ 
ment  les  cinq  sixièmes  de  la  population  ;  T  le  fran¬ 
çais  ^  qui,  depuis  la  Révolution  surtout,  avait  [ail  de 
grands  progrès  dans  les  villas  eL  même  dans  les  cam¬ 
pagnes,  cL  qui,  sous  la  forme  de  patois  lorrain^  se 
parle  dans  quelques  villages  du  canton  de  Ville,  dans 
le  bassin  de  la  Gicssen,  à  l'angle  sud-ouest  du  dépar¬ 
tement.  L  allemand  alsacien  est  à  peu  de  chose  près, 
dans  son  ensemble,  l'ancien  dialecte  de  la  Sonata;, 
que  Je  dialecte  saxon  a  fini  par  supplanter  dans  la 
littérature  allemande.  Ou  y  distingue  plusieurs  dia¬ 
lectes,  plus  durs  dans  le  sud,  vers  la  Haute- Alsace, 
plus  doux  à  mesure  qu’on  descend  vers  le  nord. 

La  constiluliuri  physique  des  habitants  du  Ik-Rhin 
est  généralement  vigoureuse*  La  laîllc  est  plutôt  au- 
dessus  q Vau-dessous  de  la  moyenne.  Les  traits  sont 
forts  et  prononcés,  les  cheveux  blonds  ou  ronssàtrcs, 
quelquefois  châtains,  très-rarement  noirs;  les  yeux 
biens  ou  bruns. 


Comme  département  frontière,  le  Bas-Rhin  comp¬ 
tait  un  certain  nombre  de  places  fortes  :  YVisscm- 
bourg,  La  u  1er  bourg,  Hagucnau,  Strasbourg  et  Schle- 
Si  a  lit,  sur  la  ligne  même  du  Rhin  et  de  ta  Imiter; 
et  du  côté  des  Vosges,  Lichtenberg  cl  la  Pelite- 
Pierre.  Le  1582  à  1988.  Louis  XIV  avait  Lait  con¬ 
struire  anus  la  direction  do  Yauban ,  eu  même  temps 
que  la  citadelle  et  d  autres  additions  aux  fortifications 
de  Strasbourg,  le  fort  de  Kchl,  faisant  face  à  la  ville 
de  l’autre  coté  du  Rhin,  et  communiquant  avec  elle 
au  moyen  d'un  pont  en  bois  s’appuyant  sur  plusieurs 
îles  intermédiaires,  et  dont  la  longueur  totale  était 
fie  près  d’un  quart  de  lieue»  En  1806,  l’empereur 
Napoléon  lit  augmenter  les  ouvrages  du  fort  de  Kebl 
et  construire  un  magnifique  pont  en  pierre,  qui  lut 
démoli  eu  1823  et  remplace,  en  1860  seulement# 
par  le  superbe  viaduc  à  tablier  do  fer  existait  au¬ 
jourd’hui.  Le  fort  de  Kohl,  en  1814,  avait  été  rendu 
a  l’État  do  B  a  de» 

Les  villes  du  Bas-Rhin  portent  pour  ta  plupart, 
dans  leur  construction  et  leur  aspect,  le  sombre 
cachet  du  moyeu  âge*  Si  Bon  excepte  l'admirable 
basilique  de  Strasbourg,  on  ne  trouve  guère  à  citer 
d 'édifice  tant  soit  peu  remarquable.  Le  départe¬ 
ment  avait  des  antiquités,  mais  il  n'avait  pus  de 
monuments,  au  moins  dans  le  plus  grand  sons  du 
mot.  Les  antiquaires  ont  signalé,  sur  différents 
points  des  Vo?ges,  des  rosies  d'anciennes  murailles 
évidemment  destinées  à  défendre  les  passages  de  la 
montagne,  et  qui  doivent  être  de  l’époque  gallo- 
romaine  ;  le  plus  curieux  de  ces  anciens  vestiges  est 
le  mur  qui  environne  encore  ie  plateau  supérieur  de 
la  montagne  de  Sainte-Odile  et  de  deux  sommités 
adjacentes,  ata  pointe  sud-ouest  du  département*  Ce 
sont  ces  restes  de  murailles  qui  avaient  donné  lieu  à 
ta  notion  exagérée  d'un  mur  antique  qui  aurait  couru, 
comme  une  autre  muraille  de  Chine,  sur  toute  la 
longueur  de  la  crête  des  Vosges  ;  l'examen  attentif 
des  localités  a  ramené  les  choses  à  leurs  vraies  pro¬ 
portions» 

Une  autre  classe  de  restes  antiques  d’un  grand 
intérêt  pour  les  archéologues  sont  les  éminences 
artificielles  sous  lesquelles  on  trouve  des  squelettes 
humains,  avec  des  débris  de  poteries,  d'armes  cl 
d’ornements  en  or  ou  en  iimüre,  qui  annoncent  la 
sépulture  des  elicls  barbares  Des  lumidi  de  ce  genre 
existent  sur  nombre  de  pointa  du  département. 

Mais  parmi  ce  que  Je  Bas-Rhin  peut  olfrir  à  la 
curiosité  du  voyageur  comme  à  l’intérêt  des  artistes 
et  des  antiquaires,  il  faut  mettre  en  première  ligne 
tes  ruines  des  châteaux  du  moyen  âge,  il  existe  dans 
celte  partie  de  l'ÀUace  une  cinquantaine  de  ces 
châteaux  ruinés,  situés  pour  ta  plupart  dans  des  posi¬ 
tions  de  l’aspect  le  plus  pittoresque.  Nous  citerons, 
au  nombre  nos  plus  remarquables,  les  châteaux  de 
Winsteln  et  de  Fl  ec  ken  stem  ;  ceux  de  Greiffeustcin, 
de  Mohbarr  et  de  Geroldseek,  groupés  autour  de 
taverne;  encore  plus  au  midi,  les  trois  châteaux 
d’OcJisenstem,  dont  l'un  surtout  était  construit  au 
haut  d’un  rocher  à  pic  d’une  hauteur  surprenante  ; 
non  foin  de  là,  vers  les  sources  de  ta  Mossfg,  le  châ¬ 
teau  de  Wangeubonig,  magnifiquement  encadré  dans 
un  admirable  paysage;  plus  au  sud  encore,  dans  ta 
vallée  de  ta  Bruche,  le  château  do  Niedcck,  au  pied 
duquel  bondit  ta  cascade  du  même  nom*  Là  ou  te 
département  se  terminait  au  sud,  ou  trouve  les 
ru  Lires  romantiques  des  châteaux  do  Ralhsamhausen 
et  de  Lût  ztd  stem,  aux  environ  a  de  la  montagne  de 
Sainte-Ldi  le  ;  un  peu  plus /loin,  les  châteaux  dç 
Land- h  erg  et  dÀndtau;  au-dessus  de  ta  petite  ville 
de  Dambacli,  te  château  dû  Bersieiu;  vis-à-vis  de 
Schlcstadt,  à  Feutrée  de  la  vallée  de  Ville,  te  châ¬ 
teau  d’Orlenberg;  qui  a  été1  construit  en  partie  par 
Rodolphe  de  Habsbourg;  et  enfin,  le  château  de 
Hohenkœnigsbourg,  dont  les  ruines  sont  d’une  éten¬ 
due  remarquable. 

B  ASS  (rnjïÉoiT  ce)*  Bras  de  mer  qui  sépare  l’angle 
S.-E.  de  l’Australie  de  ta  Tasmanie  ou  île  de  Van 
Ltamen.  Sa  largeur  est  de  224  kiL,  sa  largeur  de 
517  kiL.  Bass,  dont  ce  détroit  porte  le  nom,  était  un 
chirurgien  de  3a  marine  anglaise,  qui,  poussé  par  un 
esprit  d'entreprises  et  de  découvertes,  partit  de  Syd¬ 
ney  en  septembre  1798,  sur  une  simple  barque  pontée, 
accompagné  d'un  jeune  aspirant  do  marine,  Mailhcw 
Fi  nid  ers  (dont  te  nom  est  depuis  devenu  célèbre],  et 
qui  te  premier  fit  la  travers  ce  du  dangereux  bras  de 
mer  dont  l’existence  était  ‘seulement  soupçonnée.  Des 
13 i-s  nombreuses  cl  des.  récifs  couvrent  l'entrée  orien¬ 
tale  du  détrojt,  entre  la  pointe  N*-E*  de  3a  Tasmanie 
et  le  cap  Wilson,  pointe  Ê*-E,  de  l’Australie;  les  trois 
pins  considérables  fie  ces  îles,  Clarke,  Cape  Bar™ 
vau  island  et  Fliuders  üland,  forment  Je  groupe 
des  îles  Fumeaux,  que  le  détroit  de  Banks,  large 
de  22  kiL,  sépare  de  3a  pointe  N*-E#  de  lu  Tas¬ 
manie;  3ps  îles  de  Kent  sont  un  petit  groupe  entre 
File  Flmdrrs  cl  le  cap  Wilson.  A  F  extrémité  occid* 
du  détroit,  King  esl  aussi  nue  grande  île  entre  ta 
pointe  N.-G.  de  ta  Tasmanie  et  le  continent  austra¬ 
lien.  (Fr.  iNtaou,  Narrative  of  a  visit  to  the  islands  , 


in  the  Basses  Simits*  Lond.,  1857,  in-8L  —  Die 
Jnseln  der  Rass-Stras&e  und  ihre  Rewohner ,  Mit- 
Iheïlungen  de  Pelemiann,  1865,  p.  156.) 

BASSAC.  Bg  du  dép.  de  ta  Charente,  arr,  de  Co¬ 
gnai:,  cant*  ci  à  8  kil.  E.-S.-E*  de  Jarnac,  près  de 
ta  dr.  de  te  Charente.  760  tadj.  —  Itassac  fut  autre¬ 
fois  un  lieu  muré,  avec  une  riche  abbaye  de  béné¬ 
dictins  dont  il  reste  une  belle  église  romane,  ainsi 
que  les  cloîtres  à  voûtes  ogivales.  La  bataille  dite  de 
Jarnac  fut  livrée  dans  ta  plaine  qui  avoisine  te  bourg. 

BASSAC  (Ceelimchmo).  Voy  Rassàk. 

BASSAHID.  Voy*  Basa  mu. 

BASSAK,  ou  Bassac.  V.  du  Kambedj,  sur  la  rîv. 
dr.  du  Mékong,  à  peu  près  au  15*  degré  de  tel,  K. 
C’est  un  centre  de  5ÜU0  à  4000  bah, 

BA55ALEG.  B  g  du  comté  de  Mon  mou  th  (Pays  de 
Galles,  Angleterre),  à  4  kil»  1  [1  Ü.-N.-G.  de  New- 
port,  sur  i’Ebbw  ou  Elivvg,  tribut*  de  l'estuaire  de 
l'Usk,  et  sur  un  ch,  de  fer.  2545  hab*  (avec  la 
coinmA* 

BA5SAM  [Guano-}.  Comptoir  français  de  la  Guinée, 
sur  la  côte  des  Lents,  à  une  peLite  distancé  de  la 
bourgade  indigène  de  Bassani,  sur  la  rive  dr.  du  fl. 
Âklia  ^appelé  aussi  Costa,  ou  rivière  do  Giand-Basaàni), 
qui  se  jette  dans  la  mer  à  environ  4  kil.  plus  bas* 
Climat  très-chaud,  humide  et  malsain.  Le  commerce 
principal  est  celui  des  arachides  et  de  l'huile  de  coco, 
il  est  question  en  ce  moment  (1875)  de  céder  ce 
comptoir  à  F  Angleterre» 

BAS  SA  NE  LL  O.  Vgc  de  ta  prov,  de  Rome  (Italie 
centrale},  cire,  cl  à  5  kil.  E.  de  Viterbc.  1445  hab», 
s'occupant  prineïp  tement  de  poteries*  —  Près  de  là 
se  trouve  le  petit  lac  de  Valdimonc,  presque  entière¬ 
ment  desséché. 

BASSANGE»  Yge  de  la  prov.  de  Limbourg  (Bel¬ 
gique),  arr.  de  Tougres,  cant.  et  à  4  kil.  S.  de  Si- 
dien-Susscn-et-ïfoh  é,  sur  te  Gecr*  1150  hab. 

BASSANO  V.  nidusli telle  de  la  prov.  et  à  28  kil* 
N.-E.  de  Viccncc  (Vénétie,  TL-E,  de  Filai  ta),  sur  la 
rive  g.  de  la  Brouta  (a Rit*  125  m*),  entourée  de  col¬ 
lines  couvertes  d’excellents  vignobles.  Lat*  N» 
45*45' 45",  longit.  E.  9*23' 46".  15250  bab.  Elle 
est  unie  par  un  port  au  faubourg  Yiccntino,  situe 
sur  ta  rive  dr.  de  la  Rren'a.  Une  de  ses  six  portes 
&  été  construite  par  le  Palladio*  —  FoLnquos  de 
draps,  soieries,  chapeaux  de  paille.  Commercé  de 
céréales,  de  1er,  de  soie,  —  Pairie  du  célèbre  pein¬ 
tre  Jacques  de  Ponte,  surnommé  le  llnssasto.  —  Vii> 
loïro  signalée,  reuiporb  e  par  le  général  Bonaparte 
sur  les  Autrichiens,  le  9  sept  cm  I  rc  1790. 

BASSANO.  Vge  de  la  prov*  de  Brescia  { Lombardie, 
Italie  septentrionale) ,  cire,  et  à  4  kil.  EL  fie  Yerola- 
nuova,  cuire  les  torrents  Mella  et  Slrone,  alfl*  de 
FÛglio,  1275  hab. 

BASSANO  r»  boTru*  Vgc  de  ta  prov*  de  Home  (Ita¬ 
lie  centrale),  cîrc.  et  à  24  kîl.  S.  fie  Yiierbe,  à  5  kil. 
N.-O*  de  S u tri,  et  à  8  kîl.  N*  du  lac  de  Bracciano 
1900  lui  h. 

BASSANO  in  Tevëuïna.  Vgc  de  ta  proy.  de  Rome 
(Italie  centrale),  cira,  et  à  2(J  kil.  E.  île  Vilerhc,  non 
loin  de  la  rive  dr*  du  Tibre*  1540  bab*  —  Ancien 
château  muni  de  tours. 

BASSAB,  Voy.  Bessabh* 

bassarü  wân.  Stelioii  maritime  néerlandaise  sur 
la  cote  niérid.  de  Java* 

B  A  S  S  E-s  ck-R  u  pt  .  Vgc  du  dép,  des  Vosges,  arr.  de 
Remiremont,  cant.  et  à  9  kil.  N.  de  San  taures,  sur 
des  hauteurs  dominant  un  affl.  de  la  AI  ose  toi  te,  tribut, 
super,  de  la  Moselle*  1040  bab.  —  EitaLuies  et 
scieries. 

B  A  SS  ECO  U  R  T  (  a  pp  elc  par  les  Aile mand  s  À  l  ti»ü  it  r  ) . 
Vge  du  cant*  de  Berne  (bnisse),  distr.  et  à  11  kil. 
O*— S. —O*  de  Léiéiuout,  sur  ta  borne,  alfi.  de  la  Birs, 
ri v*  qui  va  débaucher  dans  ta  g»  du  REiin,  un  peu 
au-dessus  de  Bâle.  800  hab,  —  Belle  cascade  entre 
les  Forges  et  ta  profonde  grotte  de  Sainte-Colombe, 

PASSÉE  (La).  J 'dite  v*  du  dép.  du  Nord,  ch.-L 
de  cant.,  arr.  et  à  25  kil*  S.-O*  de  Lille,  sur  les 
canaux  d 'A Lre-à- 1 n-Bass ce  et  de  la  Lento,  et  sur  le 
eh.  de  fer  de  Lille  à  Béthune*  525(1  hab,  —  Bras¬ 
series,  sucreries,  raffineries  de  sc3,  huileries,  savon* 
nerie,  cor i  otaries,  tanneries,  fabriques  de  papiers  du 
couleur,  de  le  il  es,  de  draps  et  de  chicorée-café.  Com¬ 
merce  de  tollés,  de  grains,  vins  et  houille*  * — 1  An¬ 
cienne  place  forte,  jirise  par  Farabidue  Maximilien  en 
1489,  par  les  Français  eu  1041  ;  acquise  par  Je 
traité  d'Àix-ta-Chapqlle  en  1668,  démantelée  peu  après. 

—  Canton.  M  comiu*  ;  16074  hab.  (1872). 

BAS5EÏN,  ou  IhiisAÏîi.  Ville  du  Pégou  occid. 
(Tlnrmà  anglais),  ch.  I.  de  dislricl. ,  sur  ta  branche 
la  plus  occid.  du  delta  de  ITravadî,  qui  en  prend 
son  ‘loin,  à  105  kil.  de  la  mer,  1G0  kil.  O.  de  Ran¬ 
goon  ;  lit.  N.  16  46%  longit,  E.  (de  Greenwich) 
54° 45'  (carie  Yule).  19577  hab*  (1872)* — -La  riv 
de  Basscm  est  aussi  connue  des  marins  sous  le  nom 
rie  riv,  Négrais* 

—  Le  dislricl  de  Basscïn  a  une  superficie  de  22000 
lui.  carrés,  et  une  population  de  516833  hab.,  ré¬ 
partis  dans  1554  localités* 
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BASSEÏN.  V*  de  h  côte  du  Konkan,  présid.  de 
flombay  (Inde  oecid.),  a  l'extrémité  sud  d'une  île 
qu'il n  droit  canal  sépare  du  continent,  à  15  kit,  N. 
de  Bombay  (pur  ch*  de  fer)  ;  lat*  K*  HT  20'.  —  À 
Fépoqü#  de  l'occupation  portugaise,  et  alors  que 
Bombay  ir  éln it  encore  qu’un  hameau,  Hussein  était 
une  grande  et  importante  cité,  ceinte  de  murailles 
et  possédant  de  vastes  entrepôts  et  de  nombreux  mo¬ 
numents.  Elle  est  aujourd'hui  bien  déchue,  et  une 
bonne  partie  de  ses  maisons  sont  en  ruines  ou  inha¬ 
bitées.  —  J /lie  de  Basscïu  a  48  kil;  de  longueur,  du 
K*  au  S. 

BASSE-!  N  DRE.  Yge  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure, 
arr.f  cant,  et  à  11}  Itï  L  0.  dé  Mantes,  sur  la  rivedr. 
de  la  Loire*  555^  hab.  * —  La  marée  se  (ait  sentir 
jusque-là,  à  40  kil  de  l'embouchure  du  fleuve.  — 
Pêcherie*  Navigation  et  cabotage,  importante  usine 
pour  le  laminage  du  1er,  créée  en  1924;  fabriqués 
exclusi  veine  ut  ei  la  toute  affiliée  au  charbon  de  bois, 
scs  letfs  laminés  passent  pour  les  meilleurs  de  la 
France*  En  lace,  usine  d’IîsouET, 

BASSENEVILLE.  Vge 'du  dép.  du  Calvados,  hit. 
de  Pont-F Évêque,  cant.  et  à  il  kil*  O.-S.-U.  de  Po- 
ïulé,  sur  la  dr.  de  la  Dives,  tribut,  de  la  Manche. 
525  hab*  —  Église  du  siti"  s.,  avec  chapelle  sei¬ 
gneuriale. 

BASSES HEI M.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
occid.},  ch.-L  de  ont.,  cercle  et  à  II  kiL  0*  de 
CohJcntz.  H(]Û  hab.  —  Source  minérale  acidulé.  Arbo¬ 
riculture  i4 pépinières.  —  Château  avec  pare, où  résida 
le  premier  grand  maître  de  l’ordre  Tcutoniquc,  Henri 
Walpot  de  liassenheim.  —  Au  S.-0-,  mont  Camille t 
volcan  éieint* 

BASSES  S.  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr,  de  bor¬ 
deaux,  cant.  et  à  1  kil.  ^i,-0*  du  Carbon-Blanc,  sur 
une  colline  Eiu-desi'ü  de  la  dr*  delà  Garonne,  4280 
ha  b.  —  Exploitation  de  calcaire  et  d’argile*  Vins  de 
cotes  et  de  palus  estimés;  les  meilleurs  crus  sont 
Bel  le  ri  ve-le  s-Moi  lies,  la  Tour  de  Biguey,  Chàtean-Lcs- 
piüon,  b  Chaunée,  le  Gros  et  la  Carrai] ue.  —  Tumu- 
Jus.  H  es  le  s  du  château  dé  Montferrand  et  d’autres 
nui  noirs  féodaux* 

BASSEN5.  Vge  du  dép.  dé  la  Savoie,  arr.,  cant. 
et  à  5  kil.  *N ,-E.  de  Chambéry,  sur  la  Laisse,  tribut, 
du  lac  du  Bourget*  920  ha  b. — Asile  dêparteméntal 
d’aliénés, 

BAS5ERSDORF.  Vge  du  cant.  de  Zurich  (Suisse), 
distr.  ei  à  12  kil.  S.-E.  de  Bülach,  sur  un  tribut, 
de  lu  Glatt,  sous-àtfi*  du  Rhin  par  la  Tlnir,  950  hab*, 
y  compris  N&rnsdorf  (2  kil,  vers  PE,),  où  Bon  a 
trouvé  des  monnaies  romaines. 

BASSES  (Iles)*  Voy.  Touamotoü. 

BASSES  ALPES,  Département,  de  b  région  sud-est 
de  la  France,  un  des  quatre  qui  ont  été  formés  de  la 
Provence;  région  des  Alpes,  bassin  du  Rh5ue* 

S  i  t  uATiüN.  —  fjfm  i  tes  *  Étend  u  e.  — -  L  fe  s  l  ré i  n  î  t  é  m  é- 
ridionale  de  la  chaîne  des  Alpes  (les  Alpes  Mari  H  mes), 
à  laquelle  le  département  s'adosse  à  PE*,  et  d’où  il 
a  tiré  son  nom,  le  sépare  du  Piémont  et  du  départe¬ 
ment  des  Alpes-Maritimes*  Ses  autres  ahoinements 
sont:  au  S.f  le  dép.  duYar;  à  PO.,  ceux  de  Vau¬ 
cluse  et  de  la  Drôme;  au  K*,  celui  aûs  liantes- 
Alpes.  Le  44°  parallèle  et  le  4*  méridien  à  TE.  de 
Paris  se  coupent  dans  le  département.  Digne:,  le 
cl  sel- lieu,  est  à  750  kil.  vers  le  S.-E.  de  Paris  par 
les  routes,  et  â  610  kil.  seulement  en  ligne  droite,  La 
plus  grande  longueur  du  département,  du  S.-Ü*  au 
K.-E,  mesure  environ  175  kit,  ;  la  largeur  moyenne 
peut  Être  de  lu  moitié  de  ee  çhilfre*  La  superficie 
est  de  0954  kil*  carrés, 

Co  s  ri  (hj  îiation  PiixsiQci;.  —  Montagnes t  vallées  cl 
rivières.  —  La  situation  du  département,  dont  la 
limite  extrême  va  s’appuyer  à  une  portion  de  la 
crête  des  Alpes ,  fait  a?-sez  pressentir  quelle  doit 
être  la  nature  du  pays.  C'esl  une  contrée  toute  de 
montagnes  et  île  valides.  Le  versant  occidental  des 
Alpes  Maritimes  y  projette  de  puissants  contre-forts, 
qui,  avec  leurs  nombreux  rameaux,  encaissent  pro¬ 
fondément  les  vallées,  en  même  temps  qu'ils  élè¬ 
vent  entre  elles  des  murs  de  séparation  dimeilement 
franchissables. 

Le  mont  Viso,  haut  de  3840  m.*  n'appartient  ni 
au  département,  ni  même  à  la  France  (Èl  est  tout 
entier  en  Italie;,  mais  ere%t  à  utic  petite  distance  de 
ce  géant  des  Alpes  Maritimes  que  la  grande  chaîne 
des  Alpes  commence  à  lever  sa  crête  entre  le  dé¬ 
partement  des  Basses-Alpes  et  le  Piémont*  terre  ita- 
iénne.  Elle  commence  à  toucher  les  Basses-Alpes 
par  un  pic  de  5179  m.,  appelé  Roche  Nuire  ou  Tête 
des  ToiUieSt  puis  se  poursuit,  vers  le  sud,  par  Je 
Pdouburent  ou  Rubrcn  15390  ni.),  le  Grand  liitüren 
(53  H  m.),  Ma  la  r os  ta  (3188  m.),  le  Pclvat  [321  8  m.), 
la  Tète  du  I.mitàrel  (3905  m.),  les  Denis  de  la  Louve 
(3107  m*)*  Entre  ces  deux  derniers  pies,  le  col  du 
Laularet  ou  de  Chabrièreà,  ouvert  à  2073  m.,  mène 
de  h  haute  valide  île  l'Ubaye  (bassin  de  b  Durance) 
dans  la  haute  vallée  d’un  affluent  du  Pô.  Apres  quoi, 
toujours  eu  tirant  vers  le  sud,  ou  voit  se  dresser  la 
Pointe  du  fond  de  Roure  (5462  m.),  la  Tête  de 


Quitoneton  (3096  ru.),  le  Brec  de  l'Homme  [3220  m.) 
et  [‘Aiguille  de  CJiambëyron,  que  ses  3400  m*  fout 
le  pic  culminant  de  toutes  les  Basses-Alpes. 

11  iféudrait  dix  fois  plus  de  place  que  nous  n’eu 
avons  pour  citer  toutes  les  grandes  montagnes  de  ce 
departement*  Nous  nous  contenterons  d'indiquer,  sur 
cette  même  crête  entre  Durance  et  Pô:  le  Brec  de 
C/tambeyron  [3588  m,);  une  cime  sans  nom  à  la¬ 
quelle  la  carte  de  f  État-Major,  par  erreur  sans  doute, 
donné  3950  m.  ;  ta  Roche  Blanche  (3193  nu)  ;  la 
Tète  de  Moyse  (3410  m.l,  au  sud  de  laquelle  s’é- 
clianere  le  col  de  T  Argent  icre  ou  col  de  Larché 
(1995  m.)T  qui  mène  de  France  dans  la  vallée  ita¬ 
lienne  de  la  Êtura  (c'est  le  passage  que  prit  en  4515 
l’armée  française,  que  le  rot  chevalier  menait  â  la 
victoire  de  Marignati)  ;  le  pic  de  T  Enchasfrayc  ou 
Roche  des  Trois-Évêçues  (2974  ni.),  où  la  chaîne 
cesse  de  courir  entre  France  et  Italie,  entre  Du¬ 
rance  et  Pô,  pour  devenir  toute  française  et  séparer 
les  Basses- Alpes  des  Alpes-Maritimes  et  le  bassin  de 
la  Durance  de  celui  du  Var* 

Il  y  a  aussi  des  montagnes  de  plus  de  5000  m.  : 
Pointe  de  Pont-Sanc/ie  15370  m.)  dans  la  chaîne  qui 
sépare  la  haute  vallée  de  FDbayS  de  la  vallée  de  la 
Durance  au  N.  et  au  K.-E.  de  Barcelonnette;  quant 
aux  autres  «  murailles  »  de  TE.  du  département, 
entre  U  baye  et  Bachelard,  entre  H  baye  et  Yerdon, 
entre  11  baye  et  Bidonne,  les  sommets  de  2390  à 
3009  m.  n  y  sont  pas  rares. 

Toutes  ces  chaînes-là  sont  grau  i  tiques  ou  schis¬ 
teuses,  abondantes  en  neiges  et  même  pourvues  de 
glaciers  grâce  â  leur  grande  élévation,  encore  boisées 
sur  beaucoup  de  versants,  malgré  les  ravages  tou¬ 
jours  croissants  de  la  déforestation*  Dans  le  centre, 
l’ouest  et  le  midi  du  département  la  scène  change. 
On  entre  dans  les  roches  calcaires  qui  se  relèvent 
en  montagne®  moins  hautes,  moins  boisées,  plus 
sèches,  et  généralement  tellement  ruinées  par  les 
pluies  et  les  météores,  que  plusieurs  des  cantons 
qu  elles  sillonnent  comptent  parmi  les  lieux  les  plus 
bouleversés,  les  plus  arides  en  France  et  en  Europe. 
On  n’y  voit  que  roches  décharnées,  ébonlis,  traînées 
dé  pierres,  larges  ravins  sans  arbres,  sans  eaux,  on 
le  moindre  ora^e  verse  un  torrent  terrible.  Eelte 
co  n  Liée  ravagée  (qui  comprend  aussi,  une  grande 
partie  du  département  >oisin,  les  Hautes- Alpes)  a 
moins  d'habitants  aujourd’hui  qu'il  y  a  plusieurs 
siècles,  et  à  mesure  que  ses  torrents  eu  Irai  tient  ses 
terres  végétales,  elle  se  ruine,  s'enlaidit  eL  se  dé¬ 
peuple  de  plus  en  plus.  De  la  frontière  orientale  du 
département  à  la  rive  gauche  de  la  Durance,  ces  mon¬ 
tagnes,  extrêmement  disloquées,  porleut  de  nom¬ 
breux  noms  ;  sur  la  rive  droite,  on  les  rassemble  sons 
le  nom  de  Montagne  de  Litre.  Lo  montagne  de  Lure, 
au  S.-Ü.  de  Sisteron,  a  1824  m,  d'altitude  ;  son  pro¬ 
longement  dans  le  département  de  Vaucluse  est  le 
fameux  Yen  toux,  si  lièrement  campé  au-dessus  de 
la  paine  du  Rhône. 

A  travers  cet  enchevêtrement  de  ravins  ci  de  ro¬ 
chers,  de  montagne®  et  d’enfoncements,  de  montées 
et  dé  descentes,  que  présente  la  surface  prodigieuse¬ 
ment  accidentée  du  département  des  Basses- Alpes, 
un  certain  tiombfe  de  vallées  principales  constituent 
cependant  les  traits  dominants  dû  son  relief.  La  pre¬ 
mière  de  toutes,  celle  qui  y  prend  la  plus  large 
place  et  à  laquelle  toutes  les  antres  sü  rattachent, 
est  la  vallée  de  b  Durance.  Le  departement  aurait 
pu  recevoir  !û  nom  de  celle  rivière,  car.  ;ï  l'exception 
d'un  coin  de  pays  qui  appartient  au  Yar*  toutes  les 
eaux  qui  le  sillonnent  viennent  y  aboutir,  ci  il  forme 
la  partie  la  plus  étendue  de  sou  bassin*  Depuis  Pon- 
tis  (au  coutlueut  de  l’Ubaye),  où  elle  atteint  la  fron¬ 
tière  septentrionale  du  departement  après  avoir  ar¬ 
rose  une  partie  des  Hautes-Alpes,  jusqu'au  continent 
du  Yerdon  où  elle  en  sort  pour  former,  jusqu’à  sou 
débouché  dans  lé  Rhône,  la  limite  commune  des  Bon- 
ehcs-du-llliônc  et  dû  Vaucluse,  son  cours,  dirigé  au 
g*-0*  et  au  S.,  présente  un  développement  de  128 
kil.  Elle  rencontre  dans  cet  intervalle  les  villes  on 
bourgades  dû  Sisteron,  Volonne,  les  Mées,  Peyruis, 
et  passe  à  quelques  kil.  de  Pim  port  an  le  Mauosqüe. 
L'impétuosité  de  ses  eaux,  la  fréquence  de  leurs  débor¬ 
dements,  F  irrégularité  vagabonde  de  leur  cours  qui  se 
déplace  Ivoqii  emuicnt  d'une  rive  â  l’autre,  et  par  suite 
l'impossibilité  d'y  établir  une  navigation  régulière, eu 
ont  éloigné  les  établissements  qui  ailleurs  recher¬ 
chent  le  voisinage  des  rivières,  et  qui  font  des  grands 
cours  d'eau  autant  d’artères  vivifiantes  pour  les  pays 
riverains*  Ce  qu'un  historien  latin  disait  île  la  Du¬ 
rance  il  y  a  dix-huit  siècles,  non  naviutn  patiens 
est  (TiL  Liv*  XVI,  51),  n’a  pas  cessé  d’être  vrai. 

Si  la  Durance,  malgré  la  largeur  souvent  très- 
considérable  de  son  lit,  ressemble  moins  à  une  grande 
rivière  qu'à  un  énorme  torrent,  â  plus  Ibr te  raison 
les  au  li  es  cours  d’eau  du  département,  resserrés  dans 
dos  vallées  plus  courtes  et  plus  fortement  inclinées, 
présentent  ils  ee  redoutable  caractère*  Au  temps  des 
pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges,  les  crues  y  pren¬ 
nent  des  proportions  dlrayantes,  et  jettent  partout 


la  désolation*  Les  plus  remarquables  de  ces  vallée® 
latérale®  qui  sWramt  sur  la  vallée  de  la  Durance, 
sont,  d'abord  celle  de  FU  baye  ou  de  Darmon  nette, 
encaissée  entre  deux  des  plus  puissants  contre  fort® 
de  la  chaîne  alpine,  puis  la  vallée  centrale  de  la 
Bidonne,  celle  de  l’Asse  et  la  longue  vallée  du  Yerdon. 
VUbaye,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  Je  premier 
cours  d'eau  que  la  Durance  reçoive  en  entrant  dans 
le  département.  Elle  a  sa  source  au  lac  de  Longet, 
dans  les  pentes  abruptes  que  dominent  des  monts 
de  près  de  3 U)l)  ni.,  passe  devant  Janviers,  Barce¬ 
lonnette  [1133  m.)f  Menions,  le  SauzeL  et  vient  dé¬ 
boucher  dans  la  gauche  de  la  Durance,  au-dessous  du 
mont  Pontis,  Souvent  resserrée  cuire  les  chaînes  éle¬ 
vées  qui  l'encaissent,  T  U  baye  descend  avec  impé¬ 
tuosité  des  hauteurs  où  elle  prend  naissance,  et  pen¬ 
dant  une  partie  de  son  cours  ce  u’esl  qu'une  suite 
continuelle  de  chutes  et  de  cascades.  11  faut  lire  dans 
Fin  [dressante  monographie  du  M*  de  Villcneuve-Bar- 
gemotiL  la  description  de  celte  vallée  pittoresque. 
Les  gens  du  pays  nomment  lu  partie  supérieure  de 
lü  vallée  les  Chût  eaux-hauts,  et  la  partie  inférieure, 
â  partir  de  Barcelonnette,  les  Châteaux-bas.  Entre 
Fuhayo  et  Sisteron  la  Durance  reçoit  La  Blanche  et 
la  Susse;  â  2U  kil.  au-dessous  de  Sisteron,  elle  re¬ 
cueille,  un  peu  au-dessus  de  la  petite  ville  de  liées, 
la  Rléoune  qui  passe  à  la  Javîe  et  à  Digne.  25  kil. 
plus  bas,  elle  reçoit  1  Visse,  qui  vient  de  Séneæ,  de 
lJarrême  et  de  Mézel;  29  kil.  encore,  et  l'on  arrive 
au  couîlueut  du  Verdott,  qui  passe  â  Àllos,  à  Golmars, 
à  Sainl-André-de-MeouilIcs,  à  Coslellanc  et  à  Gréoulx, 
Toutes  ces  rivières  arrivent  à  la  Durance  par  son  eôié 
gauche  ou  oriental,  qui  regarde  les  Alpes*  Les  cours 
d’eau  qu'elle  reçoit  par  son  côté  droit  sont  beaucoup 
moins  nombreux  et.  de  moindre  étendue  ;  les  plus 
notables  sont  le  Bttech ,  qui  débouche  près  de  Sis- 
terou,  mais  dont  le  cours  presque  entier  appartient 
au  département  des  Hautes-Alpes;  le  Jabrou ,  liu 
peu  au-dessous  de  Sisteron,  et  enfin  la  Largue  (ou 
plutôt  rdwjrue),  presque  vis-à-vis  du  confinent  de 
l'Assc. 

Katuredü  pays.  —  Climat,  Productions *  —  Comme 
toutes  les  contrées  alpestres,  le  département  cfos 
Basses-Alpes  est  plutôt  agricole  qu’industriel,  plutôt 
pastoral  qu'agricole.  L'étendue  des  pâturages  y  esL 
au  moins  double  de  celle  des  terres  de  labour,  mais 
beaucoup  de  ces  palis  soûl  secs  et  ^ans  valeur.  5  ou  s 
le  rapport  des  productions  naturelles,  c'est  le  plus 
pauvre  des  départements  formés  de  la  Provence; 
le  déboisement  y  a  ruiné  les  vallées  parcourues  par 
des  torrents  dévastateurs*  Le  reboisement  entrepris 
depuis  quelques  années  est  lent  et  difficile.  Mais 
le  pays  rachète  cette  infériorité,  aux  yeux  du  natu¬ 
raliste,  de  l'artiste  et  de  l'archéologue,  par  le  gran¬ 
diose  beauté  de  scs  sites,  trop  souvent  d’une  terrible 
aridité,  par  la  diversité  de  ses  objets  d'étude  cl  l'in¬ 
térêt  de  ses  souvenirs.  Quant  au  climat,  ou  comprend 
quels  en  doivent  être  la  variété  et  les  contrastes  dans 
une  région  qui,  sur  une  soixantaine  de  ktî.  de  lar¬ 
geur,  de  lu  Durance  à  la  crête  des  Alpes,  présente 
toutes  les  hauteurs  intermédiaires  depuis  259  m*  (point 
le  plus  bas,  sur  la  Durance  au  sortir  du  dép.)  jusqu'à 
5490  m*  (point  culminant,  Aiguille  de  Chambeyruti)* 
Aussi  Sa  iWe  du  département  offrc-t-cdle  à  la  Ibis  les 
plantes  de  la  ?,onu  provençale  et  celles  des  frimas 
arctiques;  et  du  milieu  même  des  champs  toujours 
verts  ou  voit  se  dérmiter  devant  soi  une  ceinture 
de  montagnes  couverte®  de  neiges  éternelles.  Taudis 
qu'on  moissonne  l’avoine  à  Manosque,  sur  les  bords 
de  îa  Durance,  ou  la  sème  dans  les  hautes  vallées  de 
la  Bléonne  et  du  Yerdon. 

La  principale  richesse  des  parties  haute®  du  dépar¬ 
tement  est  dans  leurs  montagnes  pastorales*  Des  pe¬ 
louses  fleuries  s'y  étendent  jusqu’à  près  de  590Q 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Telle  est 
l’excellence  de  l'herbe  qui  les  compose,  que  les  brebis 
qu'on  y  amène  chaque  printemps  des  pays  du  Diurne 
inférieur  (on  nomme  ces  troupeaux  iramkumanti\t 
et  qui  y  arrivent  exténués  de  fatigue,  y  reprennent 
eu  peu  de  jours  un  embonpoint  remarquable*  «  H 
n'est  rien  de  beau,  dit  un  auteur  du  pays,  comme 
l'aspect  de  ces  montagnes  au  commence  ment  de  l’éié* 
Du  milieu  d'un  fourrage  épais,  où  les  chevaux  en¬ 
foncent  jusqu'au  poitrail,  un  voit  s'élever  de® fleurs 
de  toutes  les  espèces  imaginables,  dont  les  couleurs 
variées  ressortent  sur  cette  riche  pelouse,  et  les 
parfums  confondus  embaument  l'air  à  une  distance 
considérable*  »  Celle  riante  peinture  ne  s’applique 
point  aux  montagnes  ruinées  qui  forment  une  grande 
partie  du  pays. 

Un  évalue  à  400009  au  moins  le  nombre  de  mon¬ 
tons,  de  brebis  et  de  chèvres  qui  viennent  paître 
chaque  été  l'herbe  savoureuse  des  Alpes,  et  sur  ee 
nombre  la  vallée  seule  de  Barcelonnette  en  reçoit 
plus  de  199' 09. 

Les  céréales  cultivées  sont,  selon  les  hauteurs  cl 
les  expositions,  le  froment,  le  seigle  et  l’avoine* 
Partout  fo  pomme  de  terre  olfre  un  complément  pré¬ 
cieux  à  T  insuffisance  des  récoltes.  Lu  culture  du 
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chanvre  est  très-répan due*  Dana  les  parties  du  sud 
on  récolte  des  olives  et  une  grande  quantité  d'aman¬ 
des  ;  on  s'y  adonne  aussi  à  1  éducation  du  ver  à  soie. 
Les  vignobles  tiennent  une  place  importante  dans 
L'industrie  agricole  des  basses  vallées  ;  dans  les  par¬ 
ties  hautes,  c'est,  on  l’a  vu,  l'élève  et  I  engrais  des 
troupeaux.  Celle  des  chevaux,  du  gros  bétail,  des 
mulets  et  des  ânes  n'est  pas  non  plus  sans  impor¬ 
tance,  Us  champs  et  les  vergers  ont  une  grande  va¬ 
riété  d’arbres  I ru ï tiers,  et  les  forêts  qui  couvrent  La 
pente  d’une  partie  des  montagnes  fournissent  des 
bois  d’œuvre  et  de  chatilfqge,  que  les  rivières  por¬ 
tent  à  la  Durance  et  la  Durance  aux  departements 
inférieurs.  Voici  les  données  qui  se  tirent  des  relevés 
du  cadastre,  quant  à  la  répartition  proportionnelle 
des  principales  natures  de  sols  cl  des  diverses  cul¬ 
tures  dans  le  département  . 


Lamlc^  pâtis,  bruyères,  etc . 

Terres  labourables . ♦  ■ 

Bois* . *  *  ■  ■ 

Prés,  *  *  *  . . * 

Vignes* . . 
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Richesse  minérale,—  Le  départe  ment  desBa&ses- 
Àlpes  marque  médiocrement  par  sa  richesse  minérale 
Le  Banc  des  montagnes  et  l’ intérieur  du  sol  recèlent 
sans  doute  îles  substances  variées;  mais  aucune  n’a 
été  jusqu'à  présent  l’objet  d'une  exploitation  vérita¬ 
blement  imper tante.  Les  exploitations  actuelles  ne 
portent  que  sur  le  plomb,  I  alun,  le  marbre,  I  a1*- 
pliallo  et  une  petite  quantité  de  houille*  11  y  a,  a 
Grcoulx  et  à  Digne,  des  sources  thermales  fréquen¬ 
tées  par  les  malades  ;  le  département  en  possède  plu¬ 
sieurs  outres  (Dauphin,  Gastellane,  Turriers,  etc.), 
niais  qui  ne  sent  pas  utilisées*  Des  sources  salées 
qui  existent  dans  diverses  localités  des  arrondisse¬ 
ments  de  Digne  cl  de  Castellaiie,  donnent  lieu  de 
penser  qu’un  banc  de  sel  gemme  pourrait  bien  s  é- 
tondre  sous  une  partie  du  département. 

Divisions  admihisthatïyeb*  —  Le  département  des 
Basses-Alpes  est  divisé  on  5  arrondissements,  com¬ 
prenant  5Ü  cantons  et  251  communes  : 


Arrondissements  Cantons 

Barcelonnette. .  4 

Gaslellane*  *  .  G 

Digne .  9 

Forçai  quier.*  .  G 

blslcrüu.  .  .  5 


Communes 

PdpuMioni 
{eu  1OT2) 

20 

15  322 

48 

20224 

84 

47501 

50 

35  969 

40 

22  5U 
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Le  département  fait  partie  de  la  5*  subdivision  de 
la  15*  région  militaire  (Marseille)*  Il  forme  un  diocèse 
suffrage nt  de  l’archevêché  d'Aix  ;  il  ressortit  aussi  a 
F  Académie  d'Aix  pour  T  administrât  ion  universitaire, 
et  à  la  cour  d’appel  de  la  meme  ville* 

La  population,  très-faible  par  rapport  a  la  super- 
Gcic,  appartient  exclusivement  au  en  lie  catholique* 
Sous  le  rapport  de  la  densité  (moins  de  21  hab*  par 
kit.  e.),  il  est  au  dernier  rang  des  départements  de 
h  France.  .  .  „ 

Industrie. — Voies  <le communication. —  C  entassez 
dire  que,  par  la  nature  même  de  son  sol,  le  dépar¬ 
tement  des  Basses- Alpes  est  un  pays  pauvre*  Il  existe 
dans  les  cantons  du  sud  plusieurs  filatures  de  laine 
et  de  soie,  et  des  fabriques  de  soieries;  il  y  a  aussi 
des  fabriques  de  draps ,  de  cadis  et  de  corde i liais, 
des  papeteries,  des  chapelleries,  et  d’autres  ateliers 
de  consomma  lions  courantes  *  mais  tout  cela  ne  re¬ 
présente  ni  uno  bien  grande  activité  industrielle, 
ni  nu  grand  développement  commercial.  L  industrie 
des  hautes  vallées  est,  nous  l’avons  vu,  exclusive¬ 
ment  agricole  ou  pastorale.  La  montagne  fournit 
aussi  chaque  année,  de  même  que  l’Auvergne  et 
d’autres  départements  pauvres,  un  nombreux  con¬ 
tingent  aux  émigrations  périodiques  qui  alimentent 
Paris  et  nos  grandes  villes,  de  porteurs,  de  ramo¬ 
neurs,  de  commissionnaires,  et  d'autres  hommes  de 
peine  aussi  robustes  que  probes*  Le  chîlire  annuel 
de  la  seule  vallée  de  Barcelonnette  est  en  moyenne 
de  2000  émigrants  au  moins,  dont  une  bonne  partie 
se  répand  dans  la  Basse-Provence.  Un  certain  nom¬ 
bre  de  familles  quittent  tous  les  ans  le  pays  pour  aller 
se  fixer  au  Mexique  et  en  Algérie* 

Le  déparlement  est  traversé,  sur  une  longueur  de 
75  lut*,  par  le  chemin  de  fer  de  Marseille  à  Gap,  d'où  se 
détacheront  des  lignes  (en  construction)  sur  Digne  et 
Grenoble.  Le  département  n'a  que  quatre  routes  de  lr<1 
classe,  présentant  ensemble  un  développement  de 
55!)  gpl.  Les  jçvoutes  départementales  sont  au  nombre 
de  vingt  et  une  (721  kit.)*  Dans  tout  le  haut  pays, 
les  communications  n’ont  guère  lieu  que  par  des 
chemins  vicinaux  on  des  sentiers  souvent  très-dif¬ 
ficiles,  et  la  plupart  des  transports  s’y  font  à  dos  de 
mulet* 

Les  villes  du  département  ne  sont  remarquables  m 
par  leur  étendue,  ni  par  leur  population,  ni  par  leurs 
monuments.  Les  trois  plus  considérables  sont  jlJtf- 
nosque,  Sisteron  et  Digne.  Manosquc  (0000  bah.)  est 


un  simple  chef-lieu  de  canton,  que  sa  situation  à  la  li¬ 
mite  extrême  du  département  vers  le  sud,  à  proximité 
de  Vaucluse,  des  Bouches-d u- B hône  et  du  Var,  a 
lait  le  centre  d'un  commercé  actif.  Sisteron  (4000 
hab.j,  chef- lieu  d’arrondissement,  est  dans  une  as¬ 
siette  avantageuse  sur  les  rives  de  la  Durance.  Digne, 
qui  a  dû  à  sa  position  centrale  de  devenir  le  chef-lieu 
de  préfecture,  compte  près  de  70ÜÜ  habitants.  Forcal- 
quier  n’eu  a  que  27 GO  ;  Castel  la  ne  et  Barcelonnette, 
les  deux  derniers  chefs-lieux  d 'arrondissement,  entre 
1BUÜ  et  20  Ut)  hab.  ;  Us  Mëes  ont  2200  âmes;  Val  en- 
sole,  3200;  liiez,  l’antique  métropole  gauloise,  et 
la  première  ville  du  pays  au  temps  des  Humains,  plus 
tard  siège  d'un  archevêché,  est  aujourd'hui  une  place 
de  2GÛÜ  âmes,  curieuse  pour  l'archéologie,  à  cause 
des  vestiges  d’antiquités  qu'on  y  trouve  encor©.  Parmi 
les  villes  que  peuvent  aussi  recommander  leur  anti¬ 
quité  et  leurs  souvenirs  historiques,  nous  nomme¬ 
rons  encore  Sëuez,  Seyne  cl  Mous  tic rs-Sai nte- Mar U  : 
la  première  compte  a  peine  aujourd'hui  7ÜÜ  hab.j  la 
seconde,  plus  importante  par  sa  situation,  en  a  2500, 
et  la  troisième  est  un  simple  cliel-lieu  de  canton  de 
1250  hab.  Quant  à  Gréouix,  c'csl  une  ville  de  bains 
dont  les  eaux  thermales  sont  assez  fréquentées. 

Comme  département  frontière,  les  Basses-Alpes 
ont  plusieurs  places  fortes  :  Entrevaitx,  sur  le  Var; 
Calmars,  à  ans  la  haute  vallée  du  Verdou,  et  le  fort 
de  Tounioriæ,  sur  l’ühaye,  sont  au  pied  même  des 
Alpes;  le  fort  Saint-Vincent*  près  du  confluent  de 
î’IJboye  et  de  la  Durance;  Senne,  à  11  ktï.  de  Saint- 
Vincent  vers  lé  sud,  et  enfin  fa  citadelle  de  Sisteron, 
sont  plus  avant  dans  l'intérieur. 

Historique*- — "Depuis  les  plus  anciens  temps  de  l’his¬ 
toire,  les  populations  montagnardes  répandues  dans 
la  région  comprise  entre  les  /Alpes  et  le  Rhône 
n'ont  du  éprouver  de  bien  grands  changements  ni 
dans  1a  rudesse  de  leurs  mœurs,  ni  dans  leurs  habi¬ 
tudes  d’in  dépendance  ;  leur  pauvreté,  leur  ignorance 
et  l’isolement  de  leurs  rudes  vallées  les  ont  presque 
toujours  tenus  à  l'écart  des  événements  dont  Je  reste  1 
de  la  Gaule  était  le  théâtre.  On  sait  comment  le 
titre  d’alliés*  de  s  Massilicns,  qui  avaient  appelé  les  Ro¬ 
mains  au  delà  des  Alpes,  rendit  ces  derniers  maîtres  en 
peu  de  temps  de  toute  la  zone  mari  lime  qui  s'étend 
du  Var  aux  Pyrénées.  A  l'époque  ou  César  acheva  la 
conquête  de  la  Gaule  (48-5Ü  av.  J  .-G*),  tout  le  bassin 
du  Rhône  jusqu’au  confluent  de  la  Saône,  con¬ 
séquemment  le  département  actuel  des  Basses- 
Alpes,  était  compris  dans  la  Provin  cia  romana 
(appellation  d’où  s’est  formé  par  3a  suite  Je  nom  de 
Provence)  ;  mais  cette  domination,  en  ce  quî  regarde 
nos  montagnards,  n 'était  guère  alors  qu'une  conquête 
nominale.  L'autorité  romaine  ne  Fut  sérieusement 
reconnue  au  fond  des  vallées  alpines  que  sous  le 
règne  d’Auguste:  du  moins  ce  prince  se  glorifie-t-il, 
dans  une  inscription  célèbre  qui  a  été  rapportée  par 
Pline  (et  dont  les  restes  se  voient  encore  à  la  Turbo, 
près  de  Monaco,  où  elle  fut  érigée),  d'avoir  réduit  à 
Pobéïssance  toutes  les  peuplades  de  la  longue  chaîne 
des  Alpes,  depuis  les  hautes  vallées  qui  dominent  au 
nord  les  plaines  centrales  du  Fô,  jusqu'à  l'extrémité 
des  Alpes  Maritimes,  au-dessus  de  Nice.  Cette  inscrip¬ 
tion  est  de  la  15*  année  avant  l'ère  chrétienne*  Sur 
quarante-quatre  peuples  ou  caillons  qui  sent  énu¬ 
mérés  dans  l'inscription,  sept  appartiennent  aux  val¬ 
lées  du  département  des  Basses-Alpes* 

Dans  la  distribution  de  la  Gaule  romaine  en  pro¬ 
vinces,  lû  territoire  du  département  appartenait 
aux  Alpes  Maritime  (province  qui  embrassait  en 
outre  une  partie  de  ee  qui  forme  actuellement  les 
départements  des  Hautes- Alpes,  du  Yar  et  des  Alpes- 
Maritimes).  La  Notice  de  C  Empire,  document  du 
commencement  du  v*  siècle,  divise  les  Alpes  Mari- 
thnm  en  huit  districts  ou  cités,  dont  quatre,  avec 
celui  de  Sisteron  {Segustero)y  qui  relevait  de  la 
Viennoise,  forment  le  territoire  du  département  des 
Basses-Alpes.  La  plupart  de  ces  chefs-lieux  des  derniers 
temps  de  l'Empire  devinrent  bientôt  après,  ou  même 
étaient  déjà  devenus  des  sièges  épiscopaux,  et  la 
division  s’est  perpétuée,  dans  l'ordre  civil  comme 
dans  l’ordre  religieux,  jusqufà  la  Révolution  de  1789, 
qui  a  introduit  tîe  nouvelles  appellations  administra¬ 
tives  là  même  où  elle  n'a  pas  remanié  les  limites,  et 
jusqu'au  Concordat  de  1801,  qui  a  réuni  les  cinq  dio¬ 
cèses  de  Digne,  Sisteron,  Riez,  Sénez  Tt  Glandèves  en 
une  seule  circonscription  épiscepa1  ,  .  ont  Digne  est 
le  chef-lieu. 

Après  l’époque  romaine,  l'histoire  des  Basses- 
Alpes  rentre  dans  celle  de  la  Provence  (voyez  son 
article).  Le  pays  fait  partie  de  la  monarchie  française 
depuis  1481,  à  la  mort  de  Charles  d' Anjou,  dernier 
comte  de  Provence,  qui  légua  son  comté  au  roi 
Louis  XI*  Ceüe  transmission  ne  comprenait  pas  h 
vallée  de  Barcelonnette,  que  le  duc  de  Savoie,  Amé- 
dêe  IV,  avait  conquise  eu  1413,  et  qui  ne  fut  res¬ 
tituée  à  la  France  qu'en  1715,  par  le  traité  d'UtrecliL 

Biographie.  —  Le  département  des  Basses-Alpes  a 
sans  doute  vu  naître  beaucoup  d'hommes  recom¬ 
mandables  par  leur  savoir,  ou  par  la  place  qu'ils  ont 
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eue  dans  Fhistoire  du  pays  ;  mais  les  noms  d’une  célé¬ 
brité  plus  générale  ne  sont  pas  nombreux*  Le  plus 
illustre  est  celui  de  Gassendi,  Fami  de  Peyresc  et 
l'émule  de  D  escortes  (-J-  165G).  Laurent  Bayle  (-^ 
4846)  et  Gaspard  Itmu  (■(*  1858)  ont  tenu  un  rang 
éminent  parmi  les  médecins  savants  Ct  les  habiles 
praticiens  de  notre  époque*  François  Deleuzc  (f 
1835)  est  moins  connu  par  scs  travaux  d'histoire 
naturelle  que  par  ses  élucubrations  sur  le  magné¬ 
tisme  animal.  Il  faut  distinguer  encore,  parmi  les 
enfants  des  Basses-Alpes,  le  religieux  Minime  Louis 
Fouillée  (“J*  1732),  qui  donna,  dans  le  siècle  dernier , 
une  bonne  relation  scientifique  de  plusieurs  parties 
de  l’Amérique  du  Sud;  Antoine  Manuel  (-1*  1827), 
le  courageux  orateur  de  la  Restauration,  et  M.  For- 
toul  1856),  ministre  de  l’instruction  publique.  L’a¬ 
miral  de  Villeneuve,  dont  le  nom  reste  fatalement 
attache  au  désastreux  combat  de  Trafaigar,  est  aussi 
né  dans  les  Basses-Alpes. 

BicLTûGitAHiiE. — D.  J.  M.  Henry,  Recherches  sur  la 
Géographie  ancienne  el  les  antiquités  du  dép.  des 
Basses-Alpes.  Digne,  1842 .  in-8û  (soc.  édit.  ;  la 
■J»  est  de  1818)*  —  Durand  U  U  Piemonle  Cispa^ 
dano  antigua.  Turino,  1774,  în-4°.  —  IL  Gioftredo, 
Storia  délie  Alpi  Maritime *  Turino,  1859*  7  vol. 
iu-8\  —  Coquebert  de  Montbret,  Desci iplion  géogra¬ 
phique  et  mînëralogitiue  du  dép.  des  fi  a  s  s  es- Alpes  : 
Journal  des  Mines,  t,  Vf,  1797*  —  Scipion  Gras,  Sta¬ 
tistique  minéralogique  dit  dép .  des  Basses-Alpes. 
Digne,  18  li ,  În-S0* —  Villcneuve-Bargemont,  Voyage 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette  (1802).  Agen,  1815, 
in-8\  Firmin  Guichard,  Souvenir  historique  sur 
la  ville  de  Digne  et  ses  environs.  1874*  in-8°. —  Le 
IF  Doux,  Eaux  minérales  s  u  Ifu  reuses  thermales  de 
Gréouix.  Nîmes,  ïn-1 2*  —  L'abbé  Féraud,  Histoire 
géographique  et  statistique  du  dép ,  des  fiasses- 
Alpes.  Digne,  18Ûl,m-S\— Amnales  historiques  des 
Basses-Alpes.  Digne,  1837  et  ann.  suiv.,  in-8û.  (Voir 
la  bibliographie  de  l'article  Pisûvknce*) 

basses-Pyrénées.  Département  frontière  de  la 
région  sud-ouest  de  la  France,  au  bord  du  golfe  de 
Gascogne  et  à  l’extrémité  occidentale  des  Pyrénées. 

Situation*  —  Limites .  Étendue.  —  La  chaîne  des 
Pyrénées,  dont  le  département  tire  son  nom,  forme  sa 
limite  méridionale,  du  côté  de  l'Espagne.  A  FE*,  il 
confine  aux  Hautcs-Py rénées  (Tarbes]  ;  an  iS -E.,  sur 
une  étendue  de  quelques  kil.  seulement,  au  Gers 
(Audi)  ;  du  cote  du  N.,  aux  Landes  ( Jlont-de-Marsmi)* 
A  FO. ,  il  est  baigné  par  le  golfe  de  Gascogne,  depuis 
l'embouchure  do  l’Aaour  jusqu'à  L  embouchure  de  la 
Bidassoa,  ce  qui  lui  donne  une  étendue  de  50  kil*  de 
côte.  8a  situation  par  rapport  à  Paris,  dont  il  est  sé¬ 
paré  par  un  intervalle  astronomique  de  cinq  degrés  et 
demi,  est  au  S.-ü,  Le  3“  méridien  à  FO.  de  Paris  le 
traverse,  et  le  43e  parallèle  touche  à  plusieurs  points 
de  sa  frontière  méridionale;  Pau,  son  chef-lieu,  est 
situé  par  45M7'44"  lot.  N*,  2U2'4S"  long,  O.,  S 
SIG  loi*  au  S.-O,  de  Paris  pareil,  de  fer,  à  75^ seu¬ 
lement  en  ligne  droite.  La  plus  grande  longueur 
du  département,  mesurée  de  l'O-  à  l’E.  sur  la  route 
de  Bayonne  à  Tarbes,  est  de  130  kil.;  sa  plus  grande 
largeur,  du  S ,  au  S-,  sur  la  route  de  Pau  a  la  vallée 
d'Gssau,  de  100  kil.  environ.  La  superficie  est  de 
7 G23  kil.  carrés.  . 

Configuration  PHYSIQUE*  —  La  partie  extrême  de  In 
crête  pyrénéenne,  qui,  sur  un  développement  de  200 
kil,  (depuis  le  bord  de  la  mer,  entre  la  Bidassoa  cl 
la  Nivelle,  jusqu'à  la  source  du  gave  d’Azun,  un  peu 
au  delà  du  Pic  du  Midi  d’Ûssiui),  (orme  la  Jiniite 
commune  du  département  et  de  l'Espagne,  n'a  pas 
encore  à  beaucoup  près  la  hauteur  que  la  chaîne 
atteindra  bientôt  dons  sa  partie  centrale.  Quelques 
sommités  seulement  de  l'extrémité  orientale,  telles  que 
le  Pic  du  Midi  d’Ossau,  approchent  de  30Û0m.  ct  dé¬ 
passent  ainsi  quelque  peu  la  limite  des  neiges  persis¬ 
tantes,  qui  dans  les  Pyrénées  se  trouve  vers  2750  un 
sur  le  versant  septentrional  des  monts  ;  mais  cette  hau¬ 
teur  décroît  rapidement  a  mesure  qu'on  revient  vers  la 
côte*  A  l'exception  de  ce  petit  nombre  de  pics  où  la  vé¬ 
gétation  s’éteint  sous  la  permanence  des  glaces,  celle 
partie  de  la  chaîne  ne  se  coin  pose  que  de  me  ni  lignes  du 
second  et  du  troisième  ordre*  Les  naturalistes,  dans 
leurs  études  sur  les  Pyrénées,  ont  qualifié  de  monta¬ 
gnes  du  second  ordre  celles  qui  atteignent  à  la  limite 
extrême  de  la  grande  végétation,  environ  2000  m., 
et  de  montagnes  du  troisième  ordre  celles  qui  ne  dé¬ 
passent  pas  un  millier  de  mètres.  Celles-ci  sont  cou¬ 
vertes  de  champs,  dû  prés,  et  quelquûlois  aussi  de 
bois,  jusqu’à  leur  sommet;  les  autres,  entre  lUOO  et 
2001)  nu*  sont  revêtues  de  forêts  ou  de  pâturages. 
Cette  classification,  un  peu  arbitraire  peut-être, 
permet  de  se  former  une  Idée  de  l'aspect  général 
que  doit  présenter  la  chaîne.  Ce  sont  d'abord  des 
hauteurs  herbeuses  aux  sommets  arrondis,  aux  pentes 
doucement  inclinées  ;  puis  des  montagnes  plus  abrup¬ 
tes  ct  plus  rudement  accidentées,  dont  les  gradins 
sont  ombragés  de  forêts  séculaires  ci  le  Iront  h laiielu 
de  neiges  durant  sept  ou  huit  mois  de  l  année;  puis 
enfin  des  massifs  dont  les  flancs  déchirés,  les  rochers 
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nus,  les  pies  glaces  et  les  effrayants  précipices  pré¬ 
sentent  un  premier  aperçu  des  géante  dû  la  chaîne 
centrale,.  Naturellement,  les  contreforts  et  les  ra¬ 
meaux  que  la  chaîne  envoie  sur  le  département  sui¬ 
vent  la  meme  progression  dans  leur  importance  re¬ 
lative  et  dans  leurs  dégrada  liens.  Ce  sont  des  collines 
doucement  ondulées  ou  (les  montagnes  plus  hardi¬ 
ment  taillées  dans  la  masse  calcaire,  au  milieu  des¬ 
quelles  s'ouvrent  d'admirables  vallées,  et  dont  les 
derniers  plis  vont  se  perdre  au  nord  sur  la  rive  gauche 
de  FAdonr.  Rien  de  plus  varié,  de  plus  riant  et  de 
plus  beau  que  cet  ensemble  de  hauteurs,  de  plaines 
et  de  vallées  avec  leurs  eaux  vives  et  pures  qui  des¬ 
cendent  de  la  montagne,  tantôt  courant  à  travers  les 
prairies  et  les  coteaux,  tantôt  se  précipitent  eu  cas¬ 
cades  au  milieu  des  rochers  et  sous  t’ombre  épaisse 
des  grands  bois.  Nulle  région  alpestre  ne  présente 
un  ensemble  mieux  gradué  de  sites  ravissants  et  de 
scènes  grandioses. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  le  bord  de  la  mer  jus¬ 
qu'à  la  source  du  Lassanaïco,  affluent  de  la  Rive,  les 
montagnes  qui  loi  ment  la  limite  du  département,  sur 
une  étendue  d'environ  üü  hit.,  ne  font  pas  partie  de 
lu  grande  chaîne  pyrénéenne;  ce  n'est  qu'un  ra¬ 
meau  que  les  Pyrénées  projettent  entre  la  Rive  et  ht 
Bidassoa.  La  montagne  de  llkunc  (9Q0  m.)  eu  forme 
l'extrémité  occidentale,  un  peu  au  sud-est  de  Saint- 
Jeun-de-Luz,  et  à  peu  de  distance  de  la  côte.  Du  som¬ 
met  de  cette  mon  Lamie,  vis-à-vis  de  laquelle,  sur  la 
rive  espagnole  de  la  Bidassoa,  se  dresse  le  mont  Iînya 
oit  des  T rois- Couronnes  (972  un),  renommé  par  scs 
anciennes  exploitations,  on  voit  se  dérouler  dans  un 
magnifique  panorama  le  golfe  de  Gascogne,  les  deux 
N  avaries  et  le  pays  Labourdan  jusqu'à  Bayonne  et 
aux  plaines  sablonneuses  des  Laudes. 

À  partir  de  la  Ithmic,  la  frontière  entre  la  France 
et  l'Espagne  est  longtemps  tracée  à  rebours  du  bon 
sens,  c  est-à-dire  qu'elle  emprunte  rarement  la  crête 
des  eaux,  si  Lion  que  l'Espagne,  très-n  van  te  gée  dans 
le  partage,  possède  la  haute  vallée  de  la  Nivelle,  de 
la  Rive  et  de  beaucoup  de  petits  torrents  qui  cou¬ 
lent  vers  la  Fronce,  tandis  que  celle-ci  détient  la 
vallée  supérieure  de  Plrati,  rivière  qui  coule  vers 
FAragon,  tributaire  de  FEbre.  Tant  sur  la  chaîne 
principale  que  sur  les  contreforts,  les  pics  grandissent 
peu  à  peu  ;  ils  ont  environ  1200  ni.  au-dessus  du 
col  des  Aldudes,  ou  passe  le  son  lier  de  Saint-Étienne- 
de-ISaigorry  à  Lampe  Lu  ne,  et  où  passera  plus  lard  te 
chemin  de  fer  de  Pampclune  à  Bayonne.  Puis,  au  delà 
des  lorèts  de  hêtre  qui  recouvrent  les  croupes  du  Lin- 
d  ux  (  1 20 7  m .  ) ,  s  ou  vrc  J  a  dépression  d  u port  d 1  îba ûcta , 
ou  de  Valeur  la  s,  ou  de  Roncevaux,  nom  fameux  dans 
rhisloiro  légendaire  du  siècle  de  Charlemagne  ;  ce  col 
est  à  11 00  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

On  arrive  colin  aux  sommets  de  2ÜGÛ  m.  :  le  mont 
Ovki,  roche  blanche  assise  au-dessus  des  pâturages, 
aux  sources  du  Gave  de  Mauléon  et  de  l'Irali,  a 
2017  m.,  le  pic  d1  Arias  en  a  20 Ü9,  Je  pic  d’Anie, 
superbe  pyramide,  en  a  2504.  Cette  dernière  monta¬ 
gne,  V Àhoitmamendi  ou  mont  des  Chèvres  en  langue 
Basque,  domine  des  vallées  qui  débouchent  sur  le 
Gave  de  Lcseun  (bassin  du  Gave  d’Aspe);  c’est  l'O¬ 
lympe  des  Basques,  en  même  temps  que  leur  der¬ 
nière  montagne  du  côté  de  l’est,  car  sur  ses  versants 
orientaux  on  parle  déjà  le  béarnais. 

A  partir  du  pie  d'Ànie,  les  monts  de  2000  m.  ne 
sont  plus  rares  ;  plusieurs  dépassent  25G0  ni.  et  ap¬ 
prochent  meme  de  30 00.  Ou  remarque  successive¬ 
ment,  jusqu’à  la  frontière  des  Ibiutes-Pyrcnées  :  le 
col  ou  Pas  d'Aspe,  ouvert  à  1G7G  m.,  et  son  voisin 
le  col  de  Somporl  ou  de  Can franc  (1640  m.],  me¬ 
nant  d'Oloros  a  Jaca,  c’est-à-dire  du  bassin  du  Gave 
dans  celui  de  FAragon  ;  le  pic  du  Midi  d'Qssau 
(2885  m.]  au  N.  de  l'arête,  admirable  pie  grani¬ 
tique  à  deux  pointes  et  le  trait  le  plus  superbe  du 
superbe  panorama  de  Pau  ;  le  pic  de  Palets,  appelé 
aussi  Citje  de  Patau  <mde  Mounmous,  a  2970  m.  :  c'est 
le  point  culminant  du  département,  auquel  il  n’ap- 

artient  d’ailleurs  que  par  un  versant,  car  il  se 

rosse  à  la  frontière  des  Hautes- P  y  rénées.  Sur  cette 
même  frontière  s’élève,  à  l’E.-S.-E.  des  Eaux-Bonnes, 
le  Gabizos  (2630  m.};  le  pic  de  Ger  (2-G-12  m,)  do¬ 
mine  cette  même  ville  de  bains. 

Dans  toute  l'étendue  de  ces  montagnes  des  Basses- 
Pyrénées,  on  compte,  de  France  en  Espagne,  vingt- 
six  ports  ou  cols  plus  ou  moins  praticables  et  pratiqués. 

Sauf  quelques  petits  bassins  côtiers  comparative¬ 
ment  insignifiants,  et  la  vallée  supérieure  de  l’iratï, 
sou  s-a  ffl  uent  d  e  l’ Ebrc  pa  r  J  À  ragera ,  1  e  départernen  t  d  es 
Basses-Pyrénées  appartient  tout  entier  au  bassin  de 
FAdour.  J/Adour  lui-même  n’y  touche  cependant  que 
par  une  petite  partie  de  son  cours  inférieur,  d'abord 
comme  limite,  depuis  Je  confluent  du  Gave  de  Pau, 
puis  par  les  deux  rives,  au-dessus  et  au-dessous  de 
Bayonne  jusqu'à  la  mer;  la  rivière  principale  du  dé¬ 
partement  est  le  Gave1  de  Pau  ou  du  Béarn.  Celuî-ei 

1  Gave  est  un  terme  générique  particulier  au  Béarn 
pour  designer  les  rivières  qui  descendent  du  flanc  des 
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prend  naissance  en  dehors  du  département,  dans  les  li¬ 
mites  de  celui  des  Hautes-Pyrénées.  Son  origine  est 
splendide;  il  commence  parla  cascade  de  Gavarnie, 
une  des  chutes  d'eau  les  plus  magnifiques  qu'il  y  ait  nu 
monde.  Lorsqu’il  arrive  aux  Basses-Pyrénées,  ü  a  déjà 
baigné  plusieurs  lieux  notables,  tels  que  Luz,  Lourdes 
et  Saint-Pé,  et  reçu  bon  nombre  de  torrents  ou  pe¬ 
tits  gaves  qui  lui  apportent  les  eaux  d’une  assez 
grande  étendue  de  la  chaîne  centrale.  Il  entre  dans 
le  département  près  de  Bel  barra  m,  lieu  de  pèleri¬ 
nage  célèbre  dans  le  pays,  il  baigne  May,  petite  ville 
industrielle,  et  bientôt  après  il  arrive  a  Pau,  dont  il 
a  pris  le  nom.  C’est  là  seulement  que  scs  eaux  moins 
tumultueuses  et  moins  rapides  commencent  à  être 
flottables  (officie  Berne  ut,  mais  en  réalité,  le  flottage 
est  nul)  ;  elles  ne  deviennent  navigables  que  beaucoup 
plus  bas,  après  la  jonction  du  Gave  d  Olerôn,  près 
du  bourg  de  Peyrchorado,  à  10  kiï.  seulement  de  son 
confluent  avec  FAdour.  Dans  l’intervalle  de  Pau  à 
Feyrchoradc,  Je  Gave  de  Pau  ne  baigne  de  lieu  un 
peu  considérable  que  la  ville  d'Orthez;  mais  nulle 
description  ne  saurait  rendre  dignement  la  beauté 
dos  campagnes  qu’il  traverse* 

A  15  loi.  au-dessous  d'Q  alliez,  le  Gave  sort  du 
département  pour  entrer  dans  les  Landes;  mais  il 
s’eu  éloigne  peu  et  huit  par  Je  loucher  de  nouveau 
au-dessus  de  sa  jonction  avec  l’Adour.  C’est  dans  l'in¬ 
tervalle  qui  appartient  au  département  des  Landes 
qu’il  reçoit  le  Gave  d'Oloron,  rivière  magnifique 
comme  lui  et  qu'il  baigne  Peyrcliorade.  Sauf  des  rais- 
seaux  insignifiants,  et  sauf  le  charmant  Necz  dont  la 
source  est  si  belle  (il  tombe  dans  le  Gave  à  Juran¬ 
çon,  presque  en  Face  de  Pan),  le  seul  al  Huent  que  le 
Gave  de  Pau  reçoive  depuis  sa  sortie  des  Hautes- 
Pyrénées,  est  ce  même  Gave  d’Oloron.  Ce  dernier  se 
forme  de  deux  branches  supérieures,  le  Gave  d'Ossau 
et  le  Gave  d’Aspe,  celui-ci  deux  fois  plus  abondant 
que  celui-là,  qui  se  joignent  à  üloron,  dont  la  rivière 
prend  désormais  le  nom.  Au-dessous  d’Oloron,  il  re¬ 
çoit,  entre  autres  affluents,  le  Vert  et  la  Ccson  ou 
Saison ,  appelé  aussi  Gave  de  Mauléon .  Le  Gave  d'O- 
toron  est  flottable  (officiellement,  mais  non  dans  la 
réalité  des  choses)  depuis  Oloron  jusqu'à  sa  réunion 
au  Gave  de  Pau.  11  crd  sujet,  comme  celui-ci,  à  des 
crues  subites  et  terribles  ;  mais  ses  rives  plus  élevées 
contiennent  mieux  ses  eaux. 

Plusieurs  rivières  qui  sont,  comme  le  Gave  de  Pau, 
des  affluents  de  la  gauche  de  FAdour,  arrosent  l’angle 
R.-E.  du  département  :  ce  sont  le  Leèx,  le  Gabas  et 
les  deux  Luys,  le  Ltty  de  France  elle  Luÿ  de  Béarn, 
qui  plus  bas  confondent  leurs  eaux;  mais  la  moitié 
inférieure  du  cours  de  ces  rivières  appartient  au  dé¬ 
partement  des  Landes.  Leurs  vallées  parallèles  et 
rapprochées  courent  en  longs  sillons  à  travers  un  pays 
très-ondulé;  leurs  eaux  sont  argileuses,  opaques, 
très-rares  en  été.  A  côté  des  Gaves  aux  Ilots  abon¬ 
dants,  frais,  bruyants,  rapides,  ces  rivières  ne  sont 
que  de  misérables  ruisseaux. 

Après  le  Gave  de  Pau,  FAdour  reçoit  encore  (tou¬ 
jours  par  sa  rive  gaudic]  deux  rivières  de  quelque 
importance,  la  IHdouzc  ci  la  Niée.  La  Bidouze  baigne 
Saint-Palais,  capitale  de  la  Basse-Navarre,  et  vient  se 
perdre  dans  FAdour,  un  peu  au-dessous  du  bourg  de 
Gu iche.  La  marco  permet  aux  bateaux  de  remonter 
jusqu’à  Came ,  près  de  Bidache,  à  une  vingtaine  de 
kilomètres  du  confluent,  et  Facilite  ainsi  le  transport 
à  Bayonne  des  pierres  que  fournissent  les  carrières 
des  environs.  La  Nivcr  beaucoup  plus  forte  que  la  Bi¬ 
douze  et  d'un  cours  plus  étendu,  joint  l’Adour  au 
milieu  même  de  Bayonne,  à  5  kilomètres  de  la  mer. 
Elle  se  forme  de  plusieurs  bras  supérieurs,  qui  tous 
ont  leur  source  au  versant  des  Pyrénées.  La  rivière 
devient  flottable  à  Saiut-Jeau-Pied-de-Port,  et  navi¬ 
gable  à  Gambe,  localité  renommée  par  ses  eaux  ther¬ 
males*  A  une  heure  au-dessus  de  Canibo,  die  tra¬ 
verse  une  gorge  profondément  encaissée,  que  domine 
un  défilé  d’aspect  sauvage,  appelé  le  Pas  de  Roland. 
De  Cambo  à  Bayonne,  la  distance  est  encore  de 
20  kilomètres,  cl,  dans  cet  intervalle,  la  Nive  passe 
au  bourg  d’Ustarûz,  capitale  du  pays  labourdan.  Le 
pays,  richement  accidenté,  que  cette  rivière  arrose, 
est  une  des  plus  belles  parties  du  département  A 

Pyrénées.  On  ne  trouve  nulle  part  dans  les  auteurs  une 
étymologie  certaine  de  ce  mol.  M.  Gui  Ll.  de  Hucnboldt 
le  tire  du  lutin  cuvas,  creux  (Prüfttttg  der  U  nier  S. 
ïiber  die  Urbewohner  Ilispaniens,  p.  104)  ;  mais  res¬ 
terait  toujours  à  expliquer  comment  cet  appellalif  sc 
trouve  cantonné  dans  mi  seul  coin  du  midi  de  la  Gaule, 
eiou  dans  le  pays  Banque,  comme  le  dit  par  inadvertance 
le  savant  linguiste  que  nous  venons  de  citer,  mais  seu¬ 
lement  dans  le  Béarn,  dont  la  nomenclature,  non  plus 
que  la  population,  n’ont,  quoique  limitrophes,  rien  de 
commun  avec  les  Basques.  Sans  prétendre  en  tirer  au¬ 
cune  conclusion,  nous  rappellerons  seulement  le  gothi¬ 
que  lïàra,  eau,  qui  lui-même  se  rattache  au  sanscrit 
avaim. 

*  Puisque  nous  avons  louché  aux  questions  d'origine 
étymologique,  notons  encore  que  nival,  en  sanscrit,  est 
un  creux,  une  vallée.  Nivaru,  dans  la  même  langue,  est 
un  des  mots  par  lesquels  on  désigna  l'eau, 


Le  golfe  de  Gascogne,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
baigne  le  côté  occidental  du  departement,  sur  une 
étendue  de  5fl  kilomètres,  depuis  l'embouchure  de 
l’Àdour  jusqu’à  celle  de  la  Bidassoa;  la  direction  gê¬ 
né  raie  île  cette  côte  est  du  nord-est  au  sud-ouest. 
Dès  qu’on  a  passé  FAdour,  l’aspect  plat  et  sablonneux 
de  ta  côte  des  Laudes  change  entièrement  :  des 
rochers  et  de  hautes  Falaises  succèdent  aux  dunes,  et 
une  suite  continue  de  saillies  et  d 'enfonce me nts  forme 
de  nombreuses  criques  offrant  dû  bons  abris  aux 
bateaux  pécheurs.  Biarritz  eL  sa  plage,  à  2  heures  de 
Bayonne,  ont  pris  une  grande  importance  depuis  que 
l'impératrice  Eugénie  y  porta  la  vogue  qu’une  autre 
époque  avait  donnée  à  Dieppe.  C’est  à  Biarritz 
même  que  la  cote  devient  escarpée.  Au  nord  de 
cette  ville  de  bains,  une  grotte,  où  la  mer  s'engouffre 
pendant  la  marée,  porte  le  nom  poétique  de  Chambre 
des  Amants,  que  consacre  une  légende  populaire,  fii- 
«fart,  à  une  heure  au  S,  de  Biarritz,  est  le  premier  vil¬ 
lage  basque  que  Fon  rencontre  en  venant  de  Bayonne. 

Il  faut  descendre  encore  9  kilomètres,  en  continuant 
de  longer  la  côte,  pour  arriver  à  Sninl-Jeaii-dc-Luz, 
où  débouche  la  Nivelle,  petite  rivière  que  la  marée 
permet  de  remonter  en  bateau  l'espace  d’une  dizaine 
de  kilomètres.  Deux  quais  qui  eu  resserrent  l'em¬ 
bouchure  en  ont  rendu  l’entrée  plus  profonde.  De 
l'embouchure  de  la  Kivclle  à  celle  de  la  Bidassoa, 
dont  la  partie  inférieure  Forme  limite  entra  la  France 
et  l’Espagne,  on  compte  encore  1 1  kilomètres.  11  en¬ 
clave  ou  Andaye  et  sa  rade,  sur  la  rive  française  de  la 
Bidassoa,  ne  reçoivent  guère  que  des  navires  de  petit 
cabotage. 

Les  vallées,  —  La  moitié  méridionale  du  dépar¬ 
tement  est  partagée,  par  les  rameaux  que  h  chaîne 
pyrénéenne  y  projette,  en  une  suite  de  vallées  qui 
forment  le  trait  caractéristique  île  sa  géographie.  La 
première,  en  partant  de  l'ouest ,  et  aussi  une  des 

lus  renommées  du  pays,  est  celle  de  Baïgorry.  La 

ra  riche  occidentale  de  la  Rive  supérieure,  appe¬ 
lée  d’abord  L a ssa na ïco-erreca  [errek,  en  basque, 
signifie  rivière,  comme  têha  en  sanscrit,  et  comme 
mgh  en  russe,  et  Ibssé,  rigole,  en  kyinraeg),  et  plus 
bas  rivière  d'Hourépé,  en  arrose  toute  la  longueur, 
environ  30  kilomètres,  depuis  la  gorge  où  elle  prend 
naissance  jusqu’à  sa  jonction  avec  h  Rive  propre¬ 
ment  dite.  Le  lieu  principal  de  la  vallée  est  Saint- 
Étî&iti&-dâ-Ba igorrij ,  nom  sous  lequel  on  comprend 
un  ensemble  d'habitations  disséminées  par  petits 

roupes,  dans  une  étendue  de  trois  heures  de  marche, 

u  nord  au  sud,  en  remontant  la  vallée.  Celle  dîsr- 
posiüon  se  retrouve,  plus  ou  moins,  dans  toutes  les 
bourgades  basques.  L'église  et  la  maison  du  maire, 
ordinairement  rapprochées,  sont  le  centre  de  toutes 
ces  habitations  éparses,  dont  J 'a  groupement  constitue 
la  commune  dans  notre  langue  administrative.  Le 
village  des  Aldudes  est  plus  haut,  vers  la  montagne. 
La  vallée  a- des  mines  de  cuivre,  entre  les  Aldudes 
et  Sain t-É tienne,  et  au-dessous  de  Saint-Étienne  la 
ininç  de  fer  à'Oiistélégui.  La  teinte  rougeâtre  des 
ruisseaux  qui  arrivent  à  la  vallée  principale  annonce 
assez  l'abondance  eu  fer  de  ces  montagnes,  où  l'on 
trouve,  en  effet,  sur  les  deux  versants,  des  traces 
nombreuses  d'anciennes  exploitations. 

La  Rive,  au-dessus  du  confluent  de  Filourépé, 
arrose  une  autre  vallée  qui  couline  à  Forîcnl  à  celle 
de  Baïgorri,  la  vallée  de  Cize,  où  est  situé  SaiuL- 
Jean-Fied-de-l!ort  cL  que  les  Pyrénées  séparent  du 
Yalcarlûàt  territoire  nàvarrtus,  avec  lequel  on  com¬ 
munique  par  la  passe  de  Roncevaux,  que  domine  la 
montagne  d 'AUabiscar* 

Le  beau  canton  que  traverse  la  Rive,  immédiate¬ 
ment  au-dessous  de  la  jonction  des  vallées  de  Baï- 
gorri  et  de  Cize,  reçoit  Je  nom  de  vallée  d*0«ie;  ; 
la  paroisse  de  Saint-Martin  d'Àrossa ,  sur  la  gauche 
de  la  Rive,  en  est  le  lieu  principal.  Contigu  à  la 
vallée  d’Qssez  et  aux  deux  précédentes,  la  vallée  de 
hintabat  ou  d*  Iris  sari  est  arrosée  par  un  a  ffl.  de  la 
Bidouze.  La  vallée  même  de  la  Bidouze  a  deux  appel¬ 
lations  distinctes  :  dans  sa  partie  supérieure,  c'est 
VQstabaret  avec  le  bourg  d'Ostabat  ;  plus  bas  le  pays 
à'Àtniz  ou  de  Mixe,  qui  embrasse  aussi  la  vallée  du 
[Mirait  ou  Àran  (petite  rivière  qui  se  jette  dans  l’A¬ 
dour,  un  peu  au-dessous  de  la  Bidouze),  et  qui  ren¬ 
ferme  les  villes  de  Saint-Palais,  de  Barris  cL  de  la 
Bastide-Claimicè- 

À  l’est  de  la  Bidouze  cl  de  la  haute  Rive,  la  longue 
vallée  de  la  Cêson  (a ffl.  g  du  Gave  d'Oloron)  traverse 
la  vallée  de  Stmîe,  qui  a  pour  lieux  principaux  les 
villes  de  Mau  Li  on  et  de  Tardets*  Au  sud,  les  Pyré¬ 
nées  la  séparent  des  vallées  espagnoles  de  Boncnl 
et  de  Salazar,  avec  lesquelles  on  communique  par  le 
port  d’Arraitz,  et  par  d'autres  passes  difficilement 
praticables,  si  ce  n'est  pour  les  chèvres  et  les  contre¬ 
bandiers.  Le  pays  de  Soûle  (voy*  son  article)  a  eu 
?cs  chefs  particuliers  et  son  histoire  a  part;  c'est  un 
des  trois  grands  cantons  entre  lesquels  se  divise  la 
partie  française  du  pays  Basque. 

A  l'est  de  la  vallée  de  Soûle,  on  entre  en  pays 
béarnais;  la  vallée  de  Uaréious  a  pur  lieu  ptin- 

40 


502 


BAS 


BAS 


BAS 

cipd  le  village  d'Àramlls.  La  rivière  de  Verlf  qui 
arrose  cette  vallée,  va  se  réunir  au  Gave  d'Oloron.  La 
vallée  dM?/>c  vient  eus  ni  Le,  arrosée  par  le  Gave  du 
même  nom,  branche  principale  du  Gave  d'Oloron.  Elle 
a  formé  autrefois  une  petite  république,  sous  Ea 
protection  îles  princes  du  Béarn,  Le  savant  Palassou, 
dont  les  explorations  ont  tant  contribué  à  l'avancement 
de  la  géographie  cl  de  l'hisUnre  naturelle  des  Pyré¬ 
nées,  a  donné  un  volume  extrêmement  intéressant 
sur  oetlo  pittoresque  vallée.  Le  village  dMctws  en  a 
été  regardé  de  tout  temps  comme  la  localité  prin¬ 
cipale,  mais  aujourd'hui  une  bourgade  voisine,  JJe - 
doits ,  a  plus  d’importance.  Quelques  affluents,  qui 
grossissent  à  gauche  la  partie  supérieure  du  Gave 
d'Àspe»  forment  une  petite  division  particulière,  que 
do  son  principal  village  on  nomme  la  vallée  de 
Lescitn. 

La  seconde  branche  du  Gave  d’Oloron  arrose  la 
vallée  d’üssau,  plus  sauvage  encore  que  la  vallée 
d’Aspe  dans  ses  parties  supérieures.  Là  se  dresse, 
dommaut  un  groupe  rapproché  de  sommets  neigeux, 
la  montagne  qu'on  nomme  le  Pic-du-Midi  a'Qssau. 
Plusieurs  pîes  remarquables  de  la  chaîne  pyré- 
uéenne  portent  ce  nom  de  Pics  du  Midi ,  distingué 
par  un  surnom  tiré  de  la  vallée  qu'ils  comman¬ 
dent,  Le  Gave  d’Ossau,  dans  son  cours  accidenté  à 
travers  les  gorges  de  la  vallée  à  laquelle  il  donne 
son  nom,  baigne  les  Eaux-Chaitdes,  ville  de  bains* 
La  ru  ns,  Bid  e  et  Arudy,  La  vallée  d’Osaau  est  la 
dernière  des  Basses- Pyrénées  ;  la  vallée  d’Azuu,  qui 
lut  succède  à  l'orîenl»  appartient  aux  Hautes-Pyré¬ 
nées. 

Ajoutons,  comme  remarque  importante  pour  b 
géographie  comparée,  que  celle  division  naturelle  en 
vallées,  dont  la  nature  a  fuît  autant  de  territoires 
distincts,  a  délerjniné  autrefois  la  distribution  de  ses 
populations  et  l'origine  de  ses  divisions  historiques. 

Population  —  Le  dernier  recensement  quinquennal 
de  la  France  (1872)  donne  au  département  des  Basses- 
Pyrénées  une  pnnubtSqn  de  420  700  âmes;  le  dénom¬ 
brement  de  18tlG  était  de  4554S6.  Durant  la  pre¬ 
mière  moitié  du  siècle  actuel,  la  population  est  dans 
un  accroissement  continu  .  555573,  en  1801; 
399474,  en  1821;  451683,  en  1841;  457852,  en 
1846;  mais  depuis  celte  dernière  époque,  nun-seu- 
lement  la  progression  s’arrête,  mais  il  y  a  recul.  Le 
chiffre  de  1851  n'esl  plus  que  de  417  000,  et  celui 
de  1856  de  436  442,  ch  ï  lire  resté  stationnai  ce  du¬ 
rant  les  dis  années  suivantes,  comme  on  ic  voit  par 
le  recensement  de  1866,  puis  réduit  de  près  de 
iOOUÛ,  comme  on  le  voit  par  celui  de  1872.  Les 
temps  d'arrêt  et  la  décroissance,  accusés  par  Je  rap¬ 
prochement  de  ces  chiffres,  proviennent  du  mouve¬ 
ment  d’émigration  qui  s'est  produit,  depuis  1851, 
et  surtout  depuis  1840,  vers  rimé  ri  que  du  Sud,  la 
Nouvelle-Orléans,  l'Algérie,  Bordeaux,  Paris,  etc. 
Bien  mie  de  1846  à  1861  19000  personnes  ont 
quitté  le  pays,  et  loin  de  s'arrêter  depuis  lors*  ce 
mouvement  d'expatriation  a  encore  grandi.  Sans  une 
forte  natalité,  ce  département*  celui  de  France  qui 
ëmîgre  le  plus,  se  dépeuplerait  très-rapidement. 
Dans  Félat  de  choses  aduel,  la  densité  de  la  popu¬ 
lation  du  département  n'est  que  de  56  habitants  pour 
un  kilomètre  carré,  proportion  considérablement  in¬ 
férieure  à  la  moyenne  générale  de  la  France  (68  par 
kil.  carré). 

Qu  peut  estimer  en  gros  que  les  Basques  forment 
un  peu  plus  du  quart  de  b  population  dn  départe¬ 
ment  (environ  129 600  âmes);  les  trois  autres  quarts 
sont  Béarnais.  Les  Basques  peuplent  l'arrondissement 
de  Bayonne,  sauf  Bayonne,  Biarritz,  h  rive  gauche 
de  FÀdour  et  du  Gave  vers  Urt  et  Guîchc,  et  une 
grande  partie  du  canton  de  la  E  as  tidc-Cki  ronce, 
presque  loul  l'arrondissement  de  Mauléon*  et  un  lam¬ 
beau  insignifiant  de  celui  d’Oloron.  Ce  sont  moins 
les  traits  physiques  qui  différencient  le  Basque  du 
Béarnais,  que  le  caractère»  les  habitudes  de  vie,  et 
surtout  la  langue.  La  taille  moyenne,  les  membres 
bien  pris,  la  tête  haulc,  le  regard  vif,  la  physionomie 
intelligente*  Fair  robuste  et  dégagé,  Fœil  noir  coin  me 
les  cheveux,  au  moins  chez  le  plus  grand  nombre; 
dans  toute  sa  personne,  une  dignité  naturelle,  née 
d'un  sentiment  profond  d’indépendance  nationale  ; 
tel  est  le  Basque,  surtout  dans  les  vallées.  Extrême¬ 
ment  brave  dans  ses  montagnes,  il  est  cependant  dif¬ 
ficile  de  faire  de  lui  un  bon  soldat,  non  qu'il  crai¬ 
gne  le  péril,  mais  il  a  horreur  de  b  discipline.  C'est 
beaucoup  pour  échapper  au  recrutement  que  les  Bas¬ 
ques  (et  aussi  les  Béarnais)  émigrent  en  aussi  grand 
nombre.  Passionné  jusqua  Fexal talion  pour  son  titre 
d'Escaldnn,  le  Basque  se  regarde  comme  le  premier 
peuple  du  monde. 

Les  voyageurs  ne  parlent  qu'avec  un  chaleureux 
enthousiasme  de  la  beauté,  des  grâces  naturelles, 
de  la  vivacité  des  jeunes  Béarnaises.  Leur?  moeurs 
simples  comportent  une  certaine  familiarité  à  la¬ 
quelle  l'étranger  peut  aisément  se  méprendre  ;  on 
s'accorde  cependant  à  reconnaître  que  chez  elles  cet 
abandon  ne  dépasse  pas  Jes  limites  de  la  coquetlerle 


permise.  II  y  a  pou  riant  dans  les  vallées,  s'il  faut  en 
croire  des  observateurs  qui  semblent  bien  informés, 
une  très-grande  facilité  de  moeurs»  autorisée  par 
l 'usage,  entre  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  (Ar- 
banère,  Tableau  des  Pyrénées  française*,  t.  II, 
282).  lin  auteur  national  atteste  toutefois  que  les 
montagnards  «  savent  concilier  avec  la  plus  grande 
liberté  d'amour  la  sainteté  des  mœurs  patriarcales 
et  primitives  e  (Chaho,  Voyage  en  NavatTe,  p.  13). 
Une  maîtresse  s'appelle,  en  langue  basque,  femme 
future  (émasiégheï)  ;  cl  pareillement  le  mot  sénar- 
gbcï,  qui  désigne  un  amant,  signifie  à  la  lettre  mari 
futur.  Grammaticalement  au  moins,  cek  est  irré¬ 
prochable. 

Entre  le  Basque  cl  le  Béarnais  il  y  a  des  nuances 
de  costume  qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre  : 
nous  ne  parlons  pas  de  Fhabtlant  des  villes,  dont  Fha- 
billet  h  eut  se  ressemble  partout.  Le  paysan  béarnais 
porte  Je  béret,  comme  le  Basque.  Sa  veste  est  moins  dé¬ 
gagée,  et  des  guêtres  en  laine  lui  enveloppent  les 
jambes.  Les  pâtres  et  les  habitants  des  hautes  vallées 
sonL  vêLus  d une  étoffe  grossière,  de  la  couleur  na¬ 
turelle  de  la  laine  ;  ils  ne  se  couvrent  guère  moins 
pendant  les  chaleurs  de  l'été  que  pendant  les  froids 
de  l’hiver.  Du  reste,  la  plupart  des  vallées,  soit  du 
pays  Basque,  soit  du  Béarn  ou  des  cantons  voisins,  se 
distinguent  par  quelque  particularité  de  costume,  qui, 
dans  Les  foires,  les  fait  reconnaître  à  première  vue. 

Au  total,  une  ligne  parfaitement  tranchée  sépare  la 
race  basque  de  la  race  béarnaise.  Sur  toute  lu  It en¬ 
tière,  le?  villages  ont  beau  se  toucher,  ils  sont  bas¬ 
ques  ou  béarnais.  Les  deux  idiomes  ne  se  pénè¬ 
trent  pas:  toutefois  il  y  a  quelques  bourgades  bilin¬ 
gue?  dans  Je  canton  de  Tardcts, 

Le  dialecte  béarnais ,  très-rapprochê  du  patois 
gascon,  est,  comme  cd ubei,  un  rameau  des  langues 
romanes  ou  provençale?  ;  par  son  caractère,  et  par  les 
habitudes  de  son  esprit»  le  Béarnais  tient  aussi  beau¬ 
coup  plus  du  Gascon  que  du  Basque.  IL  est  spirituel 
et  pénétrant,  comme  lotis  les  peuples  du  Midi;  mais 
sa  lin  se  tourne  aisément  à  lastuec,  et  sa  poli  les?  e 
à  la  fausseté  :  c'est  du  moins  ce  que  lui  reprochent 
ceux  qui  nous  ont  crayonné  son  portrait  moral  ;  c'est 
aussi  ce  que  dit  le  proverbe  :  Bearné g  fai  s  e  cour¬ 
tes  [Béarnais  faux  et  courtois).  Du  reste,  il  faut  tou¬ 
jours  se  rappeler,  quand  on  trace  ces  portraits  gé¬ 
néraux  de  toute  une  population,  que  les  nuances 
adoucissent  ou  modifient  à  F  in  fini  les  couleurs  domi¬ 
nantes,  et  que  presque  toujours  la  règle  disparaît  sous 
une  multitude  d'exceptions. 

On  ne  saurait  parler  des  populations  des  Basscs- 
Py rénées  sans  dire  un  mot  aune  classe  d'babitanls 
frappée  d’une  répulsion  traditionnelle  :  ce  sont  le? 
Cagots.  On  les  trouve  principalement  dans  les  hau¬ 
tes  vallées  du  pays;  il  y  en  a  dans  d’autres  contrées 
de  la  Gascogne.  Ou  les  connaît  aussi,  selon  les  loca¬ 
lités,  sous  les  noms  de  Capots  et  de  Gaheis;  les 
Basques  les  appellent  généralement  Àgotas .  Ün  a 
beaucoup  disserté  sur  l'origine  de  cette  tribu,  sans 
être  arrivé  à  une  conclusion  bien  certaine;  l’opinion 
la  plus  générale  leur  donne  pour  ancêtres  les  Goths 
dn  v°  siècle,  qui  restèrent  longtemps  maîtres  de 
l'Àquitaine.  On  les  distingue  assez  communément  des 
autres  habitants  à  leur  teint  blanc  et  coloré,  à  leurs 
cheveux  châtains,  à  leurs  sourdis  blonds,  â  leurs 
yeux  d'un  bleu  gris,  à  leur  front  toujours  un  peu 
convexe.  H  est  curieux  de  lire,  dans  la  chronique  du 
pays,  jusqu'à  quel  point  le  préjugé  a  été  poussé  contre 
ces  pauvres  gens,  et  à  quelles  persécutions  ils  ont  été 
exposés.  On  y  voit  qu'il  leur  était  défendu  de  marcher 
pieds  nus  dans  les  rues,  de  peur  de  la  communica¬ 
tion  de  la  lèpre,  dont  on  les  croyait  tous  infectés, 
sous  peine  d'avoir  le  pied  percé  avec  un  1er  rouge. 
Devant  les  tribunaux,  il  fallait  le  témoignage  de  cinq 
Gagots  pour  équivaloir  à  un  témoignage  ordinaire. 
Depuis  bien  longtemps  il  est  parfaitement  reconnu 
que  F  imputation  de  ladrerie  n'était  nullement  fondée, 
et  qu'à  l’égard  de  la  pure  Lé  dn  sang,  et  meme  de  la 
beauté  physique  et  cfe  k  distinction  intellectuel  le, 
Jes  Gagots,  ou  dn  moins  beaucoup  d’entre  eux,  ne  le 
cèdent  eu  rien  aux  population?  au  milieu  desquels? 
ils  vivent.  Le  préjugé  qui  les  frappait  est  fort  affaibli 
sans  doute,  ruais  il  est  loin  de  Lie  universellement 
déraciné;  c'est  un  de  ces  préjugés  de  race  où  l'in¬ 
stinct  domine  le  raisonnement,  et  qui  bravent  une 
longue  suite  de  siècles  avant  de  s'éteindre.  Les  grou¬ 
pes  de  populations  exclusivement  composé?  de  Gagots 
ne  sont  plus  nombreux  dans  les  Pyrénées;  mais  on 
peut  citer  encore  dans  les  Basses-Pyrénées  le  vil¬ 
lage  de  Cbibitoua,  près  de  Saint-JcanPied-de-Port  ; 
et  dans  les  Hautes-Pyrénées,  celui  de  Maithoc*  près 
de  Saint-Sa  vin  ;  Terrcnère  dans  le  vat  d'Azun  ;  Jes 
hameaux  d’Qssun,  de  Mon  tga  il  lard  et  de  Gampan.  Il 
faut  lire  sur  les  Gagots  les  chapitres  que  M.  Fran¬ 
cisque  Michel  leur  a  consacrés  dan?  son  Histoire  des 
races  maudites,  1847,  2  vol. 

Statistique  acjuxistiutive.  —  Le  déparie  ment  de? 
Basses-Pyrénées  se  compose  de  5  arrondissements  ; 
Bayonne,  Mauléon,  Orthez,  Qlorun  et  Pau.  On  a  vu 


que  les  deux  premières  ci  i  conscriptions  ont  élé  for¬ 
mées  du  pays  Basque»  et  les  trois  autres  du  Béarn. 
Le  département  comprend  46  cantons,  et  compte 
558  communes.  Beaucoup  de  communes,  particuliè¬ 
rement  dans  le  pays  Basque,  occupent  une  étendue 
considérable»  composées  qu'elles  sont,  en  général,  de 
hameaux  séparés  et  d'habitations  disséminées.  Le 
chef-lieu  du  départ  ment  est  Pau,  ville  de  27  509  hab., 
célèbre  par  son  climat  délicieux,  qui  y  attire  en  hiver 
une  foule  de  malades  et  d'étrangers,  par  sou  admi¬ 
rable  situation  et  par  son  château  qui  lut  le  berceau 
de  Henri  I  V.  Bayonne  [il  175  lmb.)  est,  outre  le  chef- 
licu,  la  seule  ville  d'une  réelle  importance  que  le 
département  renferme  :  sou  commerce  est  considé¬ 
rable;  sa  population  [où  il  y  a  beaucoup  de  Juifs) 
offre  une  grande  variété  de  types»  de  costume*  et  de 
langages,  et  son  intéressante  cathédrale  est  classée 
parmi  les  monuments  historiques.  Viennent;  ensuite 
les  chclk-Licux  des  trois  autres  arrondîssemenls  : 
Qloron  [8786  liab.J,  ville  commerçante,  Ortficz  [6525 
hab.],  l'ancienne  capi  tale  du  Béai  n,  et  Mauléon  (1743 
hab.).  De  toutes  ces  villes,  beaucoup  se  font  remar¬ 
quer  plutôt  par  l'agrément  de  leur  assiette  et  la 
beauté  de  leur  site  que  par  leurs  monument?.  Les 
Basses-Pyrénées»  si  remarquables  â  d'autres  égards» 
sont  au  dernier  rang  comme  région  artistique. 
Parmi  le?  autres  localités  principales  du  département, 
il  faut  citer  :  Salies  {5129  bah.),  qui  doit  son  nom 
et  son  importance  ù  une  fontaine  d’eau  salée;  Biar¬ 
ritz,  station  de  bains  de  mer  Lrès-lVéqueuiéé;  Monein 
[4454  hab.)  ;  Saint- Jean-de- Luz  (5260  hab.).  bains 
de  mer  Ircs-fréqiientés;  Naïf  (5127  hab.),  ville  in¬ 
dustrielle;  enfin  les  stations  thermales  des  Eaux- 
Bonnes,  des  Eaux-Chaudesy  de  Çctmbo ,  de  Saint- 
Christ  au  et  leur?  splendides  environs. 

Le  département  forme  le  diocèse  de  Bayonne, 
suffragant  d'Auch.  Il  ressortît  à  la  cour  d’appel  de 
Pau,  et  pour  l'instruction  publique  à  l'académie  de 
Bordeaux.  Il  appartient  à  k  iS41  division  militaire 
(Bordeaux),  dont  il  forme  la  6"  subdivision  [Bayonne], 
Il  renferme  quatre  places  fortes,  Bayonne,  Sain  t- 
J ca n-Ficd-de-Por l ,  INavarreins,  et  Grues  ou  le  Por¬ 
tai  et. 

Voies  de  communication ,  — -  Les  grandes  voies  de 
communication  sont  d'une  époque  assez  récente  dans 
le  département.  La  suite  des  temps  et  la  négligence 
des  hommes  avaïenL  laissé  se  rompre  et  s'abîmer  la 
plupart  des  grands  chemins  du  Béarn  cl  des  vallées, 
lorsque  l'intendant  d'Etigny,  vers  le  milieu  du  xvme 
siècle,  lit  travailler  activement  à  réparer  les  an¬ 
cien  nos  routes  et  à  en  ouvrir  de  nouvelles.  Actuel¬ 
lement,  le  département  possède  6  routes  de  jï9  classe 
et  21  roules  départementales,  avec  un  développe¬ 
ment  total  de  468  kil.  pour  les  premières,  et  de 
686  kil.  pour  les  secondes.  Quatre  chemins  de  fer^ 
actuellement  en  activité»  ont  un  développement  de  123 
kil. 

CmuT.  — *  Productions,  Industrie  agricole.  Bi- 
chesse minérale.  —  Le  département  des  Basscs^Pyré- 
née%situé  sous  le  pa  ra  1  lè  le  de  Marsei  1 1  e  et  de  la  Tosca  n  e , 
jouirait  naturellement  du  chaud  climat  de  nos  contrées 
du  Midi,  si  les  Pyrénées  et  leurs  neige?  n'y  arrêtaient 
ou  u' y  refroidissaient  le  soullç  bienfaisant  de?  vents 
du  sud  et  du  sud-est,  et  si  la  disposition  du  sol  cri 
vallées  étroites,  jointe  au  voisinage  de  la  mer,  n'y 
occasionnait  de  fréquents  et  brusques  changements 
de  vent  et  de  température.  Le  printemps  est  noyé 
de  pluies  abondantes,  et  sou  vent  suivi  de  gelées  tar¬ 
dives;  l’hîver  est  habiluelleuieiii  rigoureux.  La  belle 
saison  est  l'automne.  Il  tombe  par  an  â  Pau  0™f84 
de  pluie  j  1  m.  à  O  toron,  à  Qr  Liiez,  à  Mauléon,  1“,45 
à  Bayonne,  l'une  des  villes  le?  plus  a  mouillée?  » 
de  France. 

La  montagne  est  k  région  des  forêts  et  de?  pâtu¬ 
rages.  Le  peuplier,  le  châtaignier  et  le  chêne  sont 
les  arbres  les  plus  communs  de  la  région  moyenne, 

ni  était  autrefois  beaucoup  plus  boisée  qu'aujour- 

’hui;  plus  haut  on  trouve  des  pins  et  des  sapins 
d'une  magnifique  venue,  qui  alimentent  les  chantiers 
de  Bayonne.  Le  chêne  tauzin,  dont  F  écorce  fournît  le 
meilleur  tan  pour  k  préparation  des  cuirs,  et  oui 
porte,  outre  des  noix  de  galle  assez  grosses»  des 
glands  excellents  peur  k  nourriture  du  porc,  réussit 
Lrès-hicn  dans  les  terres  sablonneuses  et  cailloute  uses. 
La  région  cultivée  ne  commence  que  dans  k  partie 
moyenne  des  vallées.  Ou  recueille  du  froment,  du 
seigle,  de  Forge,  de  l’avoine,  beaucoup  de  maïs 
(nourriture  exclusive  des  paysans)»  du  millet,  des 
foins»  et  du  lin  très-doux  et  très-lin  dont  on  fait 
les  belles  toiles  dites  de  Béarn.  Dans  le  La  Lourd  et 
clans  les  vallées,  le  maïs  est  h  base  principale  de  la 
nourriture  commune;  on  en  fait  une  espèce  de  ga¬ 
lette  que  les  Basques  nomment  artoa.  La  culture 
de  la  vigne  est  très-répandue  et  donne  des  produits 
fort  estimes  :  les  meilleurs  crus  sont  Jurançon,  Gè¬ 
les,  Saintes  et  Gan»  près  de  Pau.  Les  campagnes  du 
La  Lourd  sont  couvertes  d'une  grande  quantité  de 
pommiers;  le  cidre  est  ici  la  boisson  ordinaire  des 
Basques.  Au  total,  l'agriculture  est  peu  avancée  dans 
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les  arrondissements  de  Bayonne  et  d’Oloron*  mais 
eu  progrès  dans  les  trois  outres.  Les  paysans  immo¬ 
bilisent  une  grande  partie  du  sol  en  touyaas ,  champs 
de  brandes,  de  fougères  et  de  genêts  dont  ils  font  un 
mauvais  fumier,  et  par  suile  la  réédite  des  céréales 
suffit  difficilement  à  la  consommation*  Les  prairies 
sont  très-répandues t  mais  insuffisamment  irriguées, 
pu  reste  Immigration  enlève  annuellement  à  ï’agri- 
culture  un  Lrès-grànd  nombre  de  bras. 

La  race  des  chevaux  navarrais,  autrefois  renommée, 
étint  à  peu  près  perdue;  rétablissement  du  haras 
de  Pau  a  eu  pour  objet  de  relever  la  race  actuelle. 
Les  propriétaires  consacrent  leurs  plus  belles  cavales 
à  la  production  des  mulets,  qui  trouvent  uri  écoule¬ 
ment  avantageux  en  Espagne.  L'engrais  des  pores  est 
aussi  une  branche  considérable  de  l'industrie  agi  h 
cote  du  département;  la  réputation  des  jambons  dits 
de  Bayonne  (qui  viennent  surtout  d’Or liiez)  est,  on 
peut  dire,  européenne.  Une  source  importante  du  re¬ 
venu  agricole  des  Basses-Pyrénées  lui  vient  de  ses 
troupeaux.  Beaucoup  de  moutons  passent  en  Espagne; 
h  laine  est  aussi,  en  partie*  livrée  au  commerce,  eu 
partie  employée  dans  le  département  même  à  la  fabri¬ 
cation  des  grosses  étoiles  employées  dans  le  pays. 
Comme  en  Espagne  et  en  Provence*  beaucoup  de  trou¬ 
peau!  Éont  transhumante ,  c'est-à-dire  que  vers  la 
lin  de  l'automne,  quand  vient  ta  saison  froide  des 
vallées*  un  les  conduit  dans  les  landes  de  Gascogne, 
ou  ils  passent  l’Jii vci  v  et  qu'ils  reviennent  au  prin¬ 
temps  reprendre  possession  de  leurs  pâturages. 

Sur  les  762  UOO  heüûbes  que  comprend  la  superfi¬ 
cie  du  département*  147  000*  c'est-à-dire  moins  du 
cinquième,  sont  livrés  à  la  charrue;  74QÛÛ  sont  en 
prés,  24000  en  vignes*  102 OOU  en  bois;  plus  de 
317  UÜÜ  hectares*  c'csl-à-dlrc  plus  des  deux  cinquièmes 
de  l'étendue  totale,  appartiennent  aux  landes,  aux  pâ¬ 
lis*  aux  bruyères,  en  un  mot  à  la  partie  non  culti¬ 
vable  d’un  pays  de  montagnes.  Plus  de  1200  hecta¬ 
res  sont  aujourd'hui  livrés  au  reboisement. 

Animaux.  —  La  classe  des  animaux  sauvages  est 
nombreuse.  Sans  compter  le  lynx*  devenu  rare,  et  la 
martre  qui  se  cache  au  fond  des  bois*  on  y  rencontre 
l'écurcuil*  la  belette*  le  hérisson*  le  blaireau*  Je 
lièvre,  la  loutre.  Le  loup  et  le  renard  foisonnent* 
quoique  leur  tète  soit  mise  à  prix.  La  chasse  du  san¬ 
glier  dédommage  le  Basque  des  dégâts  que  cet  ani¬ 
mal  destructeur  fait  dans  les  plantations  de  mais.  La 
famille  précieuse  des  ruminants  fournit  le  cerf*  le 
daim*  le  chevreuil*  le  bouquetin  devenu  lrès-rares 
avec  ses  grandes  cornes  noueuses  repliées  en  ar¬ 
rière;  riïiud  ou  chamois,  gracieux  animal  dont  1a 
petite  corne  diode  se  termine  en  un  crochet  pointu. 
L'ours  est  le  roi  des  forêts  et  des  montagnes  soli¬ 
taires;  il  existe  encore  dans  les  grands  bois  de  la 
vallée  d'Qssau.  L'ours  noir  frugivore  s’y  rencontre 
plus  fréquemment  que  l'ours  brun  carnassier.  Le 
grand  aigle,  brun-fauve*  plane  sur  les  pins  hautes 
cimes  des  Pyrénées,  et  se  repose,  solitaire  et  taci¬ 
turne*  sur  les  pics  les  plus  escarpés.  Le  petit  aigle 
criard*  au  plumage  gris  de  fer  tacheté  de  noir  et  de 
blane,  vit  au  contraire  en  l coupes.  Les  gaves  et  les 
rivières  du  département,  toutes  très-poissonneuses, 
nourrissent  surtout  des  truites*  des  h  roche  Es*  des  sau¬ 
mons*  et  des  petits  saumoneaux  d'un  goût  exquis 
qu’on  nOi/ime  forquans. 

Minéraux.  —  Les  vallées  de  Baïgorrv,  rTÂspe  et 
d'Ossau  ont  des  gisements  de  cuivre  lai  b  le  ment  ex¬ 
ploités;  les  mines  de  fer  qui  existent  dans  les  mêmes 
vallées  alimentent  un  certain  nombre  de  forges  et 
de  hauts  fourneaux.  Los  montagnes  recèlent,  ici 
comme  dans  toute  la  chaîne  pyrénéenne*  diverses  sortes 
de  marbre,  du  granit  et  de  l’albâtre;  des  moyens  de 
transport  plus  faciles  augmenteraient  beaucoup  la  va¬ 
leur  de  ces  carrières,  L ’aphilc,  décrite  par  l'abbé 
Pa  la  s  sou,  peut  fournir  à  l’ornementation  des  palais 
et  des  riches  demeures  une  pierre  d’une  extrême  du¬ 
reté,  veinée  de  vert  de  nuances  diverses.  Le  terri¬ 
toire  d’Ûrlhcz  possède  un  gisement  de  soufre,  et  celui 
de  La  r un s  une  mine  de  cobalt.  Le  departement  re¬ 
cèle  aussi  uu  grand  nombre  de  carrières  d’ardoises  ; 
on  on  trouve  plusieurs  d'une  qualité  supérieure  dans 
les  montagnes  d’Aspe  et  d’Gssau.  On  exploite  aussi 
l’argile  à  potier,  la  pierre  à  chaux*  e  tc*  A  Bïdache,  à 
Rébcnac  et  ni  1  leurs,  les  pierres  à  bâtir  sont  très- 
communes;  enfin*  le  Gave  roule  des  cailloux  qui 
forment,  avec  le  mortier,  des  murs  d'une  extrême 
solidité,  et  qu'on  emploie  généralement  dans  le  pays. 

Un  grand  nombre  d’eaux  thermales  et  minérales 
font  la  fortune  de  plusieurs  localités.  Les  plus  re¬ 
nommées  sont  celles  de  Gamba,  près  de  Bayonne,  les 
Eanx-Chaudes  et  les  Eaux-Bonnes,  dans  la  vallée 
d'Ossau,  de  Snint-Christau*  près  d’Olorou,  Salies 
possède  une  source  dont  l’eau  fournit*  par  l'évapora¬ 
tion*  un  beau  sel  bl ntic  qui  donne  à  la  commune  un 
revenu  important. 

IvDi  sTiut;  hasufactorièile,—  Goifimerce.  — Le  dé¬ 
partement  n’est  pas  un  pays  de  grande  industrie;  il 
a  néanmoins  des  établissements  d’une  certaine  irn- 
}>orta  ne  e  Les  plus  considéra  bl  es  sont  des  u  s  iïies  à  for* 


des  fabriques  d’étoffes*  de  tricot*  de  ceintures  et  de 
couvertures  de  laine,  de  capes,  de  toiles  de  lin  et 
de  mouchoirs  imprimés,  des  mégisseries,  des  papete¬ 
ries,  des  tanneries,  des  minoteries*  des  filatures  de 
lin  et  de  coton.  Pau  et  Nay  ont  des  fabriques  de  bon¬ 
nets  façon  Tunis*  qu'on  envoie  dans  le  Levant.  U  y  a 
en  outre*  à  Pau,  une  coutellerie  très-renom mée.  Nous 


avons  déjà  mentionné  la  préparation  des  jambons  dits 
de  Bayonne,  industrie  qui  existe  de  toute  antiquité 
chez  les  Basques*  de  même  que  chez  les  Gan labres, 
puisqu’on  la  trouve  déjà  mentionnée  parëtrabon;  il 
faut  y  ajouter  celle  des  chocolats  auxquels  celle  ville 
donne  également  son  nom*  et  la  distillation  des  eaux- 
de-vie  u’ilcndayc*  de  Chalosse  et  d'Armagnac.  Les 
Basques  du  La  Lourd  maintiennent  leur  vieille  ré¬ 
putation  dans  la  grande  pèche  du  banc  de  Terre- 
Neuve. 

Instruction  publique.  —  Il  y  a  a  Pau  un  tres- 
heau  lycée,  une  école  normale  et  une  assez  belle  bi¬ 
bliothèque  publique.  Le  département  possède  eu 
outre  le  college  d‘  Or  liiez,  six  écoles  su  peu  cures  com¬ 
munales  et  plus  de  950  écoles  élémentaires.  L'in¬ 
struction  est  très- répandue  dans  le  Béarn*  mais  très— 
restreinte  ou  tout  à  fait  nulle  dans  le  pays  Basque. 

Historique.  —  Le  département  des  Basses-Alpes  a 
été  formé*  ainsi  qu’on  là  vu,  de  deux  pays  différents, 
le  pays  Basque  et  le  Béarn;  ces  deux  pays*  malgré  * 
leur  contiguïté  et  leur  peu  d’étendue,  ont  eu  leurs 
origines  et  leur  histoire  tout  à  fait  distinctes,  et  même 
leur  commune  réunion  depuis  plusieurs  siècles  sous 
le  sceptre  de  la  France  n’a  pas  affaibli  les  différences 
qui  les  séparent.  Ces  différences  ont  leurs  racines  au 
plus  profond  des  âges;  elles  tiennent  au  sang  même 
des  populations.  Les  Basques  appartiennent  à  m,c 
race  à  part,  sans  rapports  connus  avec  aucune  autre 
nationalité,  tandis  que  les  Béarnais  sont  un  des  ra¬ 
meaux  de  la  race  gauloise  de  l’Aquitaine  qui  se  fon¬ 
dirent,  sous  la  domination  romaine*  dans  une  com¬ 
mune  nationalité  avec  les  autres  peuples  du  midi  de 
la  Gaule.  Aussi  la  langue  du  Béarn  n’es t-c Ile  qu’un 
dialecte  des  la  n  gu  os  romanes,  que  l’on  sait  être  nées 
de  la  fusion  du  latin  vulgaire  avec  les  idiomes  indi¬ 
gènes,  et  qui  sont  principalement  représentées  au¬ 
jourd’hui  par  le  provençal*  le  languedocien*  le  gascon* 
le  limousin  et  le  catalan. 

Le  pays  Basque  s’est  de  feule  antiquité  composé  de 
trois  cantons  distingués  par  les  dénominations  abori¬ 
gènes  de  Labourdt  Navarre  et  Soûle,  dénominations 
purement  géographiques  qui  paraissent  avoir  exprimé 
dans  l 'origine  la  nature  et  l’aspect  des  diverses  par¬ 
ties  du  pays,  bien  qu’il  y  ait  quelque  incertitude 
sur  leur  étymologie  précise.  Le  Labourd  [capitale 
Bayonne)  est  îa  région  maritime  (on  en  a  formé  la 
plus  grande  partie  de  l'arrondissement  de  Bayonne)  ; 
la  Navarre  (capitales  Sa  in  t- J  ca  u-Pied-dc-Port  et 
Saint-Palais),  appelée  communément  Basse-Navarre 
pour  la  distinguer  de  la  Navarre  espagnole,  au  S.  des 
Pyrénées*  comprend  les  vallées  d’Usscz*  de  Bnïgorri , 
de  Lanlabat*  d  Amix  ou  Mixe,  d'Oslabaret  cl  de  Gizo; 
le  pays  de  Soûle  [capitale  Mau  Léon)  n’est  que  ta  vallée 
de  ce  non].  Ces  deux  derniers  cantons*  la  Basse-Na¬ 
varre  et  la  Soûle,  forment  ensemble  l'arrondissement 
actuel  do  Maulêon. 

Le  Béarn*  plus  homogène*  n’a  pas  eu  de  division 
analogue. 

Ces  préliminaires  ne  sont  pas  inutiles  à  la  clarté 
de  l'exposition  historique. 

L’époque  la  pins  ancienne  où  les  Basques  parais¬ 
sent  sous  leur  nom  (  Vascontt]  au  N.  dos  Pyrénées, 
est  la  fin  du  vifl  siècle  ^depuis  580)  ;  mais  Bien  anté¬ 
rieurement  leur  race  s  était  répandue  jusqu'à  la  Ga¬ 
ronne,  dans  toute  la  contrée  que  César  distingue  sous 
le  nom  d 'AquÜania  comme  mie  des  trois  grandes  di¬ 
visions  ethnographiques  de  là  Gaule.  Ce  lait  est  sur¬ 
abondamment  démontré  par  les  don  nées  mêmes  que 
nous  fournit  l'antiquité  romaine.  En  ce  qui  touche 
d’une  manière  plus  spéciale  au  territoire  compris 
dans  les  Basses-Pyrénées,  le  seul  dont  nous  ayons  à 
nous  occuper  ici,  la  présence  des  Basques  à  une  épo¬ 
que  voisine  de  notre  ère  y  est  également  indiquée  par 
le  rapport  de  quelques-uns  des  noms  des  peuples 
mentionnés  par  Pline  au  revers  septentrional  de 
cette  partie  des  Pyrénées,  avec  les  noms  actuels  du 
pays  Basque. 

À  près  ta  conquête  romaine,  le  pays  compris  entre 
les  Pyrénées  et  la  Garonne  continua,  comme  au  temps 
de  César,  à  former*  sous  le  nom  d’Aquitaine*  mie 
des  quatre  grandes  divisions  de  la  Gaule  ;  le  terri¬ 
toire  compris  entre  les  Pyrénées  et  î’Àdour  en  laisait 
partie  sans  distinction  spéciale.  Sons  le  règne  de 
Dioclétien  et  de  Constantin*  c'est-à-dire  vers  le  com¬ 
mencement  du  tvb  siècle*  à  une  époque  où  les  divi¬ 
sions  administratives  de  la  Gaule  subirent  de  grands 
remaniements,  colle  Aquitaine  primitive  reçut  un 
nouveau  nom,  celui  de  Novempapulania  ou  province 
des  Neuf-Peuples,  tandis  que  le  nom  d’Aquitaine, 
conformément  à  l’extension  qiie  lui  avait  donnée  Au- 

f liste,  resta  attaché  au  pays  entre  Loire  et  Garonne, 
el  était  l'état  des  choses*  lorsque  les  tristes  néces- 
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ri  tés  d’une  période  de  décadence  obligèrent  les  suc¬ 
cesseurs  dégénérés  des  Césars  à  abandonner  aux  Bar¬ 
bares  les  parties  extrêmes  de  J'Empire*  pour  tâcher 
d’en  conserver  au  moins  les  provinces  centrales.  Ce 
Tut  alors,  en  J 'année  419,  que  la  Karbonnaise  et  la 
NüvçmpoüuJanie  furent  cédées  aux  Yirigolhs.  Cette 
cession  ^d’abord  partielle,  ne  tarda  pas  à  livrer  aux 
Golhs  J’Aqui laine  tout  entière*  et  conséquemment 
toutes  les  vallées  pyrénéennes  comprises  dans  J 'éten¬ 
du  c  du  département  des  Basses-Pyrénées. 

On  suit  par  quelle  soudaine  attaque  Clovis  mit  fit; 

Tannée  507*  a  la  domination  des  Golhs  sur  l'Aqui¬ 
taine.  Elle  y  fut  remplacée  par  celle  des  Franks,  qui 
franchi icnt  même  la  Bldassoa  en  542  et  imposèrent  un 
due  de  leur  nation  aux  Yascons  de  h  Cantabrie.  Celte 
conquête  amena  bientôt  une  réaction  parmi  ces  belli¬ 
queux  Crm  Labres  impatients  de  tout  joug  étranger.  Eu 
I  année  58G,  les  Yascons  se  ruèrenL  à  leur  tour  sur  fa 
Noveinpoputame,  et,  non  contents  d’y  faire  le  dégât, 
s’emparèrent  des  terres  qu’ils  y  trouvèrent  à  leur 
convenance.  Les  troubles  qui  agitèrent  alors  les 
royaumes  francs  du  Nord  Laissèrent  à  celle  incursion 
formidable  le  temps  de  se  fortifier  et  de  s’étendre; 
lorsque  en  6Ü2  les  jeunes  rois  de  la  Neusïric  cl  de 
FÀustrasie  purent  réunir  leurs  forces  et  marcher  con¬ 
tre  les  Yascons,  ils  les  réduisirent  à  la  vériLé  et  tes 
obligèrent  â  reconnaître  un  duc  fra.uk*  mais  ce  fut 
en  leur  abat  [donnant  la  plus  grande  partie  du  pays 
situe  entre  i’Adour  et  les  montagnes.  Ce  premier  du¬ 
ché  de  Yasconie*  comme  le  montre  B.  de  fila  rca  [His¬ 
toire  du  Béarn,  p.  107),  comprenait  les  cinq  cités 
d’OIoron,  Lapurdurn,  Acqsou  Dax,  Àyrc  et  Benehar- 
num ;  il  avait  conséquemment  plus  d’étendue  au  N. 
que  notre  département  des  Basses-Pyrénées* 

C’est  de  cette  époque  que  les  chroniqueurs  datent 
l'établissement  des  Yascons  ou  Basques  au  N.  des  Py¬ 
rénées.  Dans  un  sens  strictement  historique,  cela  est 
vrai*  puisque  e'ost  alors  seulement  que  Plusloire  peut 
enregistrer  leur  nom  dans  nos  provinces  du  sud-ouest; 
mais  nous  avons  déjà  dit  qu'à  défaut  de  témoignages 
directs  quant  aux  circonstances  et  aux  époques*  des 
faits  nombreux  et  irréfragables  prouvent  que  depuis 
bien  des  siècles  des  populations  euska  rie  unes  (pour 
employer  le  véritable  ethnique  de  la  race  basque) 
avaient  occupé*  seules  ou  mélangées,  la  région  aqui- 
tanique  jusqu’à  la  Garonne*  eL  spécialement  les  val¬ 
lées  de  là  chaîne  pyrénéenne  enveloppées  par  TA- 
dour.  Et  sûrement  les  affinités  nées  de  cette  antique 
occupation  facilitèrent  ta  conquête  île  58li,  en  même 
temps  qu'elles  expliquent*  autant  au  moins  que  les 
faits  de  détail  qu'ont  seuls  en  régis  liés  les  chroni¬ 
queurs  du  temps*  comment  te  nom  de  Yaseouïc,  dont 
la  prononciation  franque  a  fait  Gascogne f  est  si  aisé¬ 
ment  resté  attaché  â  J  ancienne  Aquitaine. 

Habitués  depuis  tant  de  siècles  a  une  iiidépon dance 
à  peuplés  absolue*  et  d’ailleurs  entretenus  dans  leurs 
dispositions  belliqueuses  par  la  nature  difficile  de 
leurs  montagnes*  tes  Basques  ou  Yascons  ne  suppor¬ 
taient  le  joug  de  la  race  du  Nord  qu’avec  impa¬ 
tience;  les  première  temps  de  la  conquête  mérovin¬ 
gienne  ne  sont  qu’une  suite  de  révoltes  et  de  répres¬ 
sions.  Dès  l’année  G2G*  on  les  voit  chasser  le  succès-" 
sent1  du  duc  que  le  roi  de  N  eus  trie  leur  avait  donné* 
et*  retranchés  au  fond  de  leurs  vallées,  se  refuser  à 
la  souveraineté  étrangère  ou  ne  la  reconnaître  que 
d'une  manière  nominale.  Leur  situation  retirée  les 
maintient  un  peu  plus  lard  contre  les  Arabes,  comme 
elle  les  avait  maintenus  contre  les  Francs;  de  fu¬ 
rieuses  invasions*  des  luttes  formidables  se  succèdent 
autour  d'eux  sans  les  atteindre.  Charlemagne  lui- 
même*  qui  releva  un  moment  eu  Europe  l’image 
évanouie  de  la  grandeur  romaine,  Charlemagne  ne 
put  dompter  la  haine  inflexible  de  ces  rudes  enfants 
de  la  montagne.  Dans  Tannée  778*  au  retour  d’une 
expédition  contre  les  provinces  de  l’Èbre*  l’armée 
impériale*  ou  du  moins  le  corps  qui  en  formait  la 
marche,  fut  attaqué  par  une  troupe  de  Basques  em¬ 
busqués  au  plus  haut  de  la  montagne,  dans  la  passe 
dû  Ronce  vaux  qui  conduit  de  Pampelunc  à  Suint— 
Jcau-Pied-de-Tort  ;  parmi  les  chevaliers  franks  qui 
furent  mortellement  atteints*  Roland,  le  propre  neveu 
de  l’empereur*  tomba  sous  un  trait  inconnu.  Le  sou¬ 
venir  de  celle  journée  s’est  perpétué  de  génération 
en  génération  dans  un  chaut  que  répète  encore  au¬ 
jourd'hui  l’écho  des  vallées  (chant  qui  dans  sa  forme 
actuelle  porte  h  marque  d'une  retouche  plus  ré¬ 
cente' ;  et  dans  ce  morceau  célèbre,  l'orgueil  natio¬ 
nal  a  transformé  une  surprise  d’amère-garde  cil  une 
grande  bataille  oû  T  armée  tout  entière  de  Charle¬ 
magne  aurait  été  anéantie. 

Charlemagne  avait  étahlî  peu  auparavant*  pour  la 
surveillance  de  cette  partie  des  frontières  de  t’em¬ 
pire,  une  circonscription  qui  embrassait,  sous  le  nom 
de  Marche  d'Espagne  [Limex  hispanicus},  ht  plus 
grande  partie  du  versant  méridional  des  Pyrénées 
jusqu'à  TÈbre.  En  780*  La  Marche  d'Espagne  lut  réu¬ 
nie  au  duché  d'Àqu haine  (pays  entre  Adour  et  Ga¬ 
ronne)  et  un  comte  de  Y  asc  orne  (enlre  T  Adour  et  les 
Pyrénées),  et  tout  ce  grand  territoire  fut  attribué  par 
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Te m perçu r  à  son  pins  jeune  fils  Louis  (qui  régna  pins 
tard  sous  le  nom  de  Louis  le  Débonnaire},  au  us  le 
tîlre  de  royaume  d’ Aquitaine.  Les  pays  basques  y 
étaient  compris.  Leur  soumission,  si  légère  qu  cn  fût 
la  mesure,  no  survécut  pas  longtemps  à  la  mort  do 
Charlemagne,  arrivée  en  814;  des  l'aimée.  851,  le 
gouverneur  de  la  Vasconie,  qui  résidait  à  Pampc- 
lune,  so  rendit  iudépendanl,  et  un  peu  plus  tard  (eu 
860),  le  chef  de  celle  principauté  prit  le  Litre  de 
rui  de  Navarre. 

Ce  nouveau  royaume  embrassait  toute  1  étendue 
des  pays  basques  dos  deux  côtés  des  Pyrénées,  avec 
des  comtes  ou  chefs  particuliers  pour  quelques  val¬ 
lées  principale»,  notamment  pour  la  Sonie.  C'est  à 
cette  époque  que  les  deux  grandes  divisions  territo¬ 
riales  dont  les  Basses-Pyrénées  se  composent,  d’un 
côté  le  pays  Basque,  de  l'autre  le  Béarn,  commen¬ 
cent  à  se  distinguer  nettement  dans  rhistoire, 
comme  elles  sc  distinguent  par  l'origine  el  la  langue 
de  leurs  populations.  Louis  le  Débonnaire  avait  érigé 
le  Béarn  en  un  comté  particulier,  relevant  du 
royaume  d'Aquitaine  (820);  ce  comté  devint  bientôt 
après  un  lief  héréditaire  au  milieu  du  morceUemenl 
féodal  cle  la  monarchie  franque,  et  il  a  continué  sans 
interruption  d’exister  comme  Etat  indépendant  sous 
plusieurs  familles  de  princes,  jusqu’à  la  fin  du 
xvr»  siècle  que  Henri  de  Bourbon  (noire  Henri  IV), 
lors  de  son  avènement  au  trône  de  France  (1589), 
Fapporta  à  la  couronne  avec  les  autres  possessions  de 
la  maison  d'Albret.  La  Basse-Navarre,  ou  Navarre 
française,  en  faisait  aussi  partie,  cl  clic  lut  réunie  à 
la  France  à  la  môme  époque.  Depuis  le  lemps  (860) 
ofï  elle  était  devenue  indépendante  .sous  le  tilrc  de 
royaume  do  Navarre,  la  monarchie  basque  avait  tra¬ 
versé  de  nombreuses  vicissitudes.  Elle  sç  composait, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  des  pays  basques  de  l'Es¬ 
pagne  (la  Biscaye,  le  Guipu&coa  et  *a  Navarre),  et,  au 
nord  des  Pyrénées,  dûs  vallées  occupées  par  la  mémo 
race,  vallées  que  Ton  commença  alors  à  désigner  sous 
le  nom  de  Basse-Navarre  pour  les  distinguer  de  la 
Navarre  espagnole  ou  province  de  Pampeluue.  Le  roi 
d'Espagne  Ferdinand  le Catholique  sciant  emparé,  en 
1512,  de  la  partie  espagnole  de  cet  le  principauté  et 
l’ayant  réunie  à  la  couronne  de  Castille,1  la  Navarre 
française  ou  Basse-Navarre  passa  aux  mains  des 
comtes  de  Foix,  déjà  possesseurs  du  Béarn.  Dos 
alliances  de  famille  apportèrent  successivement,  dans 
le  courant  du  xvi*  siècle,  toutes  les  possessions  des 
comtes  de  Foix  à  la  maison  ducale  d’Albrct,  et  de  la 
maison  d'Àlbrct  à  une  branche  de  la  maison  dé  Bour¬ 
bon  ;  et  enfin  Henri  de  Bourbon,  qui  avait  recueilli 
en  1572  ce  vaste  héritage  avec  le  titre  de  roî  de  Na¬ 
varre,  apporta  le  tout  au  domaine  de  la  couronne  par 
sou  avènement  au  trône  sous  le  nom  d'Henri  IV 
(4589).  L’incorporation  definitive  n’eut  lieu  toute¬ 
fois  qu'en  1629,  par  un  édit  de  Louis  XI IL  Ajou¬ 
tons  qu’il  y  avait  alors  plus  d’on  siècle  et  demi  que 
!a  Soûle  et  le  Labourd,  distincts  depuis  longtemps  de 
la  Navarre,  après  avoir  appartenu  aux  Anglais,  maî¬ 
tres  de  la  Guyenne,  étaient  revenus  à  la  France  lors¬ 
que  les  Anglais  furent  définitivement  expulses  du 
terri  loi  re  français  (1454).  On  sait  que  c'est  en  4789 
que,  dans  le  remaniement  général  des  circonscrip¬ 
tions  inférieures  de  la  France,  e  département  des 
Basses -Pyrénées  fut  lormé  tel  qu’il  existe  aujour¬ 
d'hui. 

Bioghapeue.  —  Dans  les  conditions  assez  peu  favo¬ 
rables  où  l’état  de  Vin  e  traction  générale  laisse  le  dé¬ 
partement  des  Basses-Pyrénées,  le  pays  Basque  nen 
a  pas  moins  produit  un  certain  nombre  d’hommes 
dont  le  nom  est  entouré  d'une  juste  renommée.  Le 
premier  est  Gïhenart,  de  Mauléon,  dont  la  Notice 
des  deux  Yascomes  [Notilia  utriusqm  Vasconiœ), 
imprimée  en  4638,  donna  pour  la  première  fois  des 
notions  saines  et  savamment  étudiées  sur  la  nation 
euskarîcnne,  ses  origines  et  sa  langue.  M,  Augustin 
Ghaho,  auteur  d'un  bon  Voyage  en  Navarre  et 
di Êtudei  sur  la  langue  cuskarïenne ,  publiés  Lun 
et  l'autre  en  4856,  ed  issu  de  la  même  famille. 
Parmi  les  enfants  éminents  de  la  Navarre,  il  faut 
compter  encore  les  d’Àbbadie,  famille  ancienne  qui 
nous  a  donné  dans  ces  derniers  temps  doux  explora¬ 
teurs  éminents  de  la  haute  région  du  Nil,  les  deux 
frères  Arnould  et  Antoine  dJAbbadie.  Le  général 
Harispe,  un  des  braves  des  grandes  guerres  de  l'Em¬ 
pire,  et  Daguerrc,  l'un  des  inventeurs  de  la  photcv- 
graphie,  étaient  aussi  Basques  de  naissance.  Mais  c’est 
surtout  à  la  partie  béarnaise  et  gasconne  du  dépar¬ 
tement  qu’appartiennent  les  grandes  illustrations 
historiques  et  littéraires  :  Pierre  de  Ma  rca,  juris¬ 
consulte  profond,  négociateur  habile  et  savant  écri¬ 
vain,  auteur  d  une  Histoire  du  Béarn  (4640)  qui  est 
restée  un  des  modèles  de  ces  grandes  monographies 
historiques  dont  plusieurs  de  nos  anciennes  provinces 
ont  été  l'objet;  Henri  Sponde,  qui  eut  pour  parrain 
Henri  de  Bourbon  (depuis  Henri  IV),  et  qui,  converti 
au  catholicisme,  se  fit  le  conlimïateur  des  Annales 
de  Baronius  1643)  ;  le  Père  Duhalde,  qui  a  atta¬ 
ché  son  nom  à  h  Description  de  la  Chine  compo- 
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sée,  nu  commencement  du  xvm*  siècle,  sur  les  mé¬ 
mo  ires  fournis  par  les  missionnaires  français;  les  trois 
Bordcu  père  el  fils ,  médecins  naturalistes  du  der¬ 
nier  siècle;  L'helléniste  Bîtaubé,  traducteur  d'Ho¬ 
mère;  l'abbé  Duvcrgier  de  Hauranne  [f  1643), 
théologien  de  l’écolo  de  Jausenius,  dont  le  nom  eut 
un  grand  retentissement  ;  le  comte  G  a  rat  (f  1835), 
ni  remplit  de  km  les  fondions  administratives  et 
iploma tiques  sous  l'Empire,  après  avoir  appartenu 
à  nos  assemblées  révolutionnaires;  le  chimiste  Pel¬ 
letier,  de  l'Institut  (f  1797);  le  banquier  Jacques 
Laffitte  (^  1844);  le  comte  Alexandre  ({-  1842) 
et  son  fils  Léon  de  Laborde  (7  4899)  ;  le  célèbre 
prédicateur  Ravignnn  (+■  1858). 

Au  premier  rang  des  figures  historiques  que  nous 
offre  le  déparle  ment,  il  faut  nommer  Henri  IV,  né 
au  château  do  Pau,  et  qui  fut  roi  de  Béarn  et  de 
Navarre  avant  de  poser  sur  son  front  la  couronne 
de  France.  D’au  1res  noms  se  détachent  d’une  ma¬ 
nière  brillante  dans  les  annales  du  Béarn,  notam¬ 
ment  celui  du  duc  Gaston-Phæbus,  qui  remplit 
tout  le  xiva  siècle  de  sa  renommée  chevaleresque; 
et  parmi  nos  contemporains,  Pau  a  vu  naître  Ber¬ 
nadette,  que  sa  bravoure  et  ses  talents  militaires 
avaient  élevé  au  premier  rang  des  grands  dignitaires 
de  l’Empire  (maréchal  de  France,  prince  de  Ponte- 
Corvo) ,  lorsqu’il  fc  vit  appelé  (1819)  au  Irùnc  de 
Suède,  où  il  a  fondé  une  nouvelle  dynastie. 

BiuLioGitAPiiiE.  —  P.  de  Eelloy,  Description  du 
pays  et  souveraineté  de  Béarn.  Tolose,  1698,  in-8Q. 

—  P.  Qlfaagaray,  Histoire  de  Foix ,  Béarn  et  Na- 
vmre.  Paris,  4009,  in-4s,  —  A.  Oïhcrmrt,  Not.it ia 
tdrmsgue  Vasconiœ .  Paris,  1638,  iu-P.  —  P.  de 
Marca,  Histoire  de  Béarn ,  Paris,  1640,  în-P.  —  Du 
même,  Antiquités  du  Béarn,  Mdm .  inéd.  de  ta  Bi- 
fh lioth.  roy-,  publié  parBasrie  de  Lngrèze.  Pau,  1846, 
in-8ft.  (Ajoute  fort  peu  de  chose  à  ce  que  donne 
YHistotre  de  1640.)  —  l’aget  de  Mure,  Essais  hh- 
toriques  sur  le  Béarn ,  Paris,  1818,  in -S".  — A.  Ma- 
zure,  Histoire  du  Béarn  et  du  pays  Basque.  Pau, 
4839,  in-SL  (Ouvrage  très-distingué,  digne  de  for¬ 
mer  le  complément  de  celui  de  Marca.)  —  Serviez, 
préfet,  Statistique  du  département  des  Basses  - 
Pyrénées.  Paris,  aux,  in-8  .  —  Pala^sou,  Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  naturelle  des  Pyrénées. 
Pau,  4845,  in-Sp.  —  Du  même,  Observations  pour 
servir  à  V histoire  naturelle  et  civile  de  la  vallée 
d’Àspe.  Pau,  4828,  in-84.  —  Du  même,  Notice  his¬ 
torique  sur  la  ville  et  te  château  de  Pmi .  Pau, 
1822,  in-SL  —  Du  Mège,  Statistique  des  départe¬ 
ments  pyrénéens.  Paris,  1828,  2  voL  in-8*.  —  Ànt. 
de  Borde u,  Dissertation  sur  tes  eaux  minérales  du 
Béarn.  Paris,  1749,  m-42.  (Les  deux  fils  d'Antoine 
de  Bordcu,  Théophile  et  François,  ont  aussi  écrit  sur 
les  eaux  minérales  de  la  province.)  —  Boucher, 
Souvenirs  du  pays  Basque  (1819).  Paris,  4823, 
in-8D.  —  Will .  von  Lüdcmaim,  Zügc  durch  die 
llochgehirge  t  nid  Th  a  1er  der  Pyrcnâen,  im  Jahrc 
4822.  Berlin,  4825,  in-S*.  (La  portion  de  cet  excel¬ 
lent  voyage  qui  se  rapporte  aux  pays  Basques  a  été 
traduite  en  français  dans  les  Noue.  Annales  des 
Voyages,  t.  1  de  4851.)  —  Le  baron  Wajeknaer,  Let¬ 
tres  écrites  des  Pyrénées,  dans  les  Nouv.  Annales  des 
Voyages,  t.  Il  et  IV  de  4  855.  —  J.  L.  La  cour,  Voyage 
pittoresque  dans  les  Basses- Pyrénées.  Paris,  4854, 
m-8û.  —  Du  four,  Souvenirs  et  impressions  de 
voyages  sur  des  excursions  pyrénéennes,  Bordeaux, 
4848,  m-8a.  —  Ch.  de  Ptcarmlb,  Statistique  géné¬ 
rale  des  liasses-Pyrénées.  Pau,  4858,  2  vol.  m-S°, 

—  Ad.  Jeanne,  Itinéraire  descriptif  et  historique 
des  Pyrénées.  Paris,  1  vol.  4874. — Léonce  Goyctche, 

in  t  -  Jea  n  -  de  -  Luz  h  istoriq  ne  et  p  ittoresq  ne , 
Bayonne,  1856.  —  Francisque  Michel,  Le  pays  Bas¬ 
que,  sa  population ,  sa  langue ;  ses  mœurs]  sa  lit¬ 
térature  et  sa  musique.  Pans,  4857.  —  L'abbé  Ad. 
Guilhou,  Tableaux  id$tçriqiie$  et  descriptifs  des 
Eaux- Bonnes  et  des  curiosités  environnantes .  Cn- 
liors,  4858.  --  P.  Raymond,  Dictionnaire  topogra¬ 
phique  du  département  des  Basses-Pyrénées .  Paris, 
1863,  in-4*.  —  Bascle  de  Lagrèze,  Le  château  de 
Pau.  Paris,  1854.  —  C.  Du  voisin,  Cambo  et  ses 
alentours.  Payonne,  J 858,  in-18.  —  Le  Dr  Ficha 
San  la  J  les  Eaux-Bonnes.  Paris,  1862,  în-1  S.  —  E. 
Filial,  Étude  sur  les  sources  de  Saint-Christau. 
Toulouse,  4865.  —  F.  Garrigou  et  Louis  Martin, 
L'âge  dit  Benne  dans  les  Basses-Pyrénées,  1864.  — 
L'nhbé  Mangoulet,  Chronique  du  diocèse  et  du  pays 
(VCloron .  (Jloron,  1866,  2  vol.  in-8.  —  Guide  de 
l'étranger  à  Bayonne,  Biarritz,  Camàot  Saint- Jean- 
de*L  uz ,  etc.  B  tiv  011  ne,  1 86  7  :  —  Bal  ma  d  e ,  JYo  ?  i  veau 
guide  du  voyageur  à  Biarritz,  4874,  in-18.  — 
Comte  Ile  n  ri  R  ûss  c  11— K  i  Hou  gl  1 ,  Pau  and  the  Pyré¬ 
nées .  Londres,  1874,  iu-12.  —  T.  Chassang,  Notice 
historique  sur  le  château  de  Pau.  Pau,  4872. 

BASSE-TERRE.  Y.  capilale  de  l’îlo  française  de  la 
Guadeloupe  (Antilles),  située  à  l'extrémité  S.-O.  de 
File  par  4  56*59' 50"  de  lat.  N.  et  64D4'22"de  lou- 
git.  (.1-,  à  l’emb.  delà  Ri  vière-aux- Herbes.  9469  h  ah. 
(dont  25U6  noirs],  —  C’est  une  jolie  ville  avec  un 
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évêché,  deux  églises  paroissiales,  un  arsenal,  un  pa¬ 
lais  de  justice,  mais  son  port  est  mal  abrité.  Elle  est 
protégée  par  deux  forts,  le  fort  Royal  et  le  fort  Ma¬ 
thilde.  Elle  donne  son  nom  à  l  un  des  quartiers 
entre  lesquels  File  est  divisée.  Voy.  G  tu  errai:  en. 

BASSE-TERRE.  V.  d 'origine  française  aussi  bien 
que  son  nom,  capitale  fie  la  petite  île  aujourd'hui  an¬ 
glaise  de  Saint-Chi  istophe  (Anlilles).  8D90  hab. 

BA5SEVELDE.  lîg  de  la  prov.  dû  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arr.  et  à  22  kil.  N.  de  Gand.  556U  hab. 

BASSIANI.  Tribu  turque  du  nord  du  Caucase  cen- 
IraLAl'E.,  ils  confinent  aux  Digors  nie  l'Ossclhi;  au 
N.,  aux  Tchei Iïcsscs  de  la  Kaharda;  à  10.,  aux 
Tchéghera;  au  S.,  enfin,  à  la  chaîne  même  du  Cau¬ 
case  qui  les  sépare  de  la  vallée  des  douanes,  flas- 
siani  c>t  le  nom  par  lequel  les  Géorgiens  désignent 
cette  Lribu  ;  dlc-rnême  se  donne  celui  de  Malkar, 
que  les  Tcherkesses  ses  voisins  prononcent  Balkar. 
11  y  a  cepenfîant  de  fortes  raisons  de  croire  que  le 
nom  de  Ba&siani,  qui  s’étend  quelquefois  à  la  tribu 
de  Tchéghem ,  est  le  véritable  nom,  le  nom  patrony¬ 
mique  de  la  tribu,  et  qu'elle  n'aura  pris  celui  de 
Malkar  que  parce  qu’avant  d'avoir  élé  refoulée  au 
fond  de  ses  vallées  actuelles,  elle  a  séjourné  sur  la 
Malka.  G1  est  chez  les  Bnsshuii  une  tradition  univer¬ 
selle  qu'à  une  époque  ancienne  ils  ont  habité  les 
steppes  do  la  Kouma  jusqu’au  Don  ;  leur  capitale  s’ap¬ 
pelait  alors  Kirk-Madjar .  On  sait  que  Madjar  était, 
il  y  a  plusieurs  siècles,  une  ville  hilare  du  sleupe, 
dont  les  ruines,  situées  sur  la  partie  moyenne  de  la 
Kouma,  sont  encore  célèbres  dans  les  chants  des  K  af¬ 
in  ou  ti  s  et  des  Nogaï  nomades.  Il  y  a  plus  d'urne  rai¬ 
son  dû  croire  que  les  Bassiani  sont  un  débris  de  l’an¬ 
cienne  horde  des  PeLchéuèghes,  qui  lut  maîtresse 
d’une  partie  au  moins  des  steppes  caucasiens  depuis 
la  fin  du  ut*  siècle  jusqu’au  milieu  du  xi*. 

BASSI A  NO.  Yge  de  la  prov.  de  Rome  (a  ne.  Etats 
de  RÉglise»  Halle  centrale),  cire,  et  à  50  kil.  S.-E. 
de  VeLletri,  dans  une  plaiu  dont  les  eaux  coulent 
vers  les  Marais  Pontins.  1 950  hab. 

BASSIDOH,  ou  BassAdoue.  Y.  de  l'cxlr.  S.-O.  de 
file  de  Kîchm  (golfe  Pcrsique).  2590  hah.  (Bremer). 
—  Les  Anglais  y  ont  un  poste  cl  une  station  navale. 
Les  bateaux  à  vapeur  de  KaratcM  à  Bouchir  et  à 
Bassora  y  font  escale. 

BASS1GNAC.  Yge  du  dép.  du  Cantal,  arr.  de  Mau¬ 
riac,  cant.  et  à  T  kil.  S -Û.  de  Saignes,  sur  la  Su- 
mèue,  atïl.  g.  de  la  Dordogne.  455  hab.  —  Minerais 
de  Fer.  Couches  de  houille  inexploitées.  Meules  à  ai¬ 
guiser.  Pêcheries  de  truites  et  de  saumons,  —  Plu¬ 
sieurs  châteaux,  quelques-uns  eu  ruines. 

B  A  SS  I G  N  AC-le-U  au  t  .  Vge  du  dép.  de  la  Corrèze, 
arr.  de  Tulle,  cant.  et  14 U  kil.  N.  de  Saiut-Privat, 
sur  un  plateau  de  près  de  600  m.T  dominant  les  gor¬ 
ges  de  la  Dordogne.  806  hah.  —  Sites  pittoresques 
de  la  vallée  de  la  Dordogne  avec  ses  gorges  profon¬ 
des  de  550  m. 

—  Dans  le  meme  arr.  se  trouve  aussi  Bassignac-le- 
Bas,  vge  du  cant.  et  à  19  kil.  0.  de  Mercoeur,  sur 
une  hauteur  de  400  m.  au-dessus  de  la  Dordogne. 
900  hab.  —  Prieuré  de  Montcalm. 

BASSlGNANA.  Bg de  la  proY^cire.  et  à  14  kil.  N.-E. 
d’Alexandrie  (Piémont,  N.-O.  de  l 'Italie),  à  474  m. 
d’alLlt.,  sur  un  plateau  voisin  du  Tanare,  arL.  du  Pô. 
5590  hah.  (avec  la  comni.l .  —  C'est  le  cli.-L  d  un  man¬ 
dement  ou  canton  de  8700  hab, 

BA55IGNY.  Ancien  pays  de  la  région  orientale  de 
la  France,  compris  en  grande  partie  dans  le  gouver¬ 
nement  général  de  Champagne,  et,  pour  quelques 
petites  portions,  dans  ceux  de  Lorraine  et  de  Bour¬ 
gogne.  Appelé  autrefois  Bassimacensis  ager,  mais 
n’ayant  jamais  ibrmé  de  circonscription  léodale  ou 
administrative  particulière,  H  n’a  point  de  limites 
bien  tracées.  Quelques  géographes  anciens  lui  don¬ 
naient  Lun  grès  pour  capitale  ;  d’autres  mettent  cette 
ville  en  dehors  du  Bassigny.  En  général,  on  peut 
comprendre  sous  ce  nom  les  vallées  supérieures  de  la 
Marne  ail-dessus  de  Yignory,  et  de  la  Meuse  au- 
dessus  de  Nûiifchâteau.  Chaumont  (dont  le  nom  com¬ 
plet  est  Chau mont-en-Bassi gny) ,  Andelot,  Bourmont, 
Choiseul,  Clefmont,  Nogeut-lc-Roi  et  Montigny,  en 
sont  les  localités  principales, 

BASSILLAC.  Vge  du  dép,  de  la  Dordogne,  arr.  de 
Périgneux,  cant.  et  à  42  kil.  N.  de  Saint-Pierre-de- 
Chignae,  près  de  la  g.  de  lTslc,  un  peu  au-dessous  du 
eonli.  de  fa  Haule-Vc/ère  (bassin  de  la  Gironde,  par 
la  Dordogne).  776  hah.  — Grottes.  Ruines  du  chaienu 
de  Rognae. 

RASSI  LAN,  ou  Basilan.  llo  de  l’archïpcl  des  Phi¬ 
lippines  (Grand  Archipel  Asiatique),  située  à  la  pt)  En  le 
S.-O.  de  Mindanao,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Zluii- 
boanga,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de  15  kil., 
vers  de  latit.  N-  Catie  île,  magnifiquement 

boisée,  possède  un  excellent  port  sur  sa  côte  N,-Q., 
abrité  par  l'îlot  de  Malamaoui ;  Elle  a  une  super¬ 
ficie  de  1275  kil.  carrés,  peuplée  de  606  hah,  La 
loca  I  i  té  p  rin  eî  pa  le  es  L  la  Isa  be  la  —  U  n  détach  emen  t 
de  l'escadre  française  des  mers  dû  la  Chine  a  levé,  en 
1845,  une  bonne  carte  de  ces  parages. 
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BASS1LV,  Vgc  de  la  prov.  de  Hainaut  (Belgique), 
arr.  de  Mans,  cant.  et  a  S  kd.  Û.-S.-0,  d’Enghien. 
1350  hab. 

BASStM,  Y.  de  la  prov.  and.  de  Bérar  Occidental 
(K.  du  Dektian,  Inde  centrale),  ch,-L  de  distr.,  à 
1  OS  kil.  S*  d’Ellilchpour,  8550  hab. 

BASSIN-ue-Ghasiiily.  Bç  de  la  proy.  de  Québec 
(Canada,  Dominion),  comte  de  Clrmsbly,  à  26  kil,  de 
Montréal,  sur  Je  bassin  de  Chauibly,  expansion  de  la 
puissante  rivière  Richelieu,  C’est  l’entrepôt  du  com¬ 
merce  entre  le  Bas-Canada  et  les  villes  yankees  qui 
bordent  au  sud  le  grand  lac  Chainplain. 

BASSIN-ue-GasiuL  ou  GisimL  Bg  de  la  prov.  de 
Québec  (Canada,  Dominion),  comté  de  Gaspê,  à  725 
kil.  E.-ft.-E.  de  Québec  sur  la  baie  de  Gaspé  (dé¬ 
couverte  en  1554  par  Jacques  Cartier),  qui  s'avance 
d'environ  32  kil,  dans  les  terres,  avec  une  lar¬ 
geur  moyenne  de  5  kil,  - —  Gaspé  est  un  port  franc, 
qui  s’est  un  peu  développé  dans  ces  derniers  temps. 
Pêche  active  de  la  morue  et  de  la  baleine  “  exporta¬ 
tion  de  morue*  Sources  de  pétrole  dans  la  contrée 
environnai  de. 

BASSI NGBOURN .  Bg  du  comté  de  Cambridge  (An¬ 
gleterre),  à  3  kil.  N.-N.-Q,  de  Boyslon.  2240  hab. 
(2750  avec  la  comm,). 

B  ASS!  RH  ÂT,  angl,  Bcsseebhat,  Y*  de  la  prov, 
angl,  du  Bengale  propre  (région  ÏÏ.-E.  de  Dinde), 
dis ti- .  des  24  Dergannati,  à  60  ïcil.  S.-E.  de  Calcutta, 
12105  hab. 

BASSODA,  angl,  Basotia,  Bussopa.  V.  du  Malva 
(Inde  centrale),  sur  la  rive  dr.  de  la  Bel  va  (affl,  de 
In  Djenmah],  distr.  et  à  38  kil.  If.  de  Bhîlsa  (États  de 
Scindïa);  23*51'  lat,  N.,  75a58'  krngit.  E, 

BASSOGL1NA.  Yge  de  la  Datmalie  (Austro-Hongrie), 
cercle  de  Spalato.  3841}  hab. 

BASSONCOURT.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Marne, 
arr,  de  Chaumont,  cant.  et  à  G  kil.  S.-E.  de  Clef- 
mont,  au-dessus  de  la  Meuse.  300  hab,  —  Fabrica¬ 
tion  de  couteaux,  (ourdie tics,  ciseaux. 

BASSORA,  Bas’iuh.  Y.  du  pacbalik  de  Bagdad 
(  Irâk-arabi,  Turquie  d'Asie),  à  plus  de  2  kit.  de  U 
rive  dr,  ou  oceid*  du  Chatt-el-Àrab  (formé  des 
eaux  réunies  du  Tigre  et  de  l’Euphrate),  auquel  elle 
est  reliée  par  un  canal  à  sec  et  fangeux  durant  les 
mois  chauds  de  l’année,  à  90  kil.  du  fond  du  golfe 
Pcrsique,  par  30"  26' 30"  lat,  N.,  45*  19' 50"  de  lon- 
git.  E,  de  Paris  (Horsbur"h,  Conn.  des  Temps)*  Cette 
ville,  qui  fut  longtemps  le  premier  centre  commer¬ 
cial  de  P  Asie  musulmane,  et  dont  Je  nom  gEirdo  en¬ 
core  pour  nous  quelque  chose  du  prestige  que  lui 
donnent  les  Mille-et-unedNuila,  n'est  plus  aujourd'hui 
que  l'ombre  de Ile-mème,  Une  lagune  marécageuse 
ui  avoisine  le  ChaU-el-Àrab  au-dessus  et  au-dessous 
e  Passera,  y  entretient  une  insalubrité  mortelle,  et 
nTa  pas  peu  contribué,  depuis  le  eomnien cernent  du 
siècle,  a  sa  rapide  dépopulation.  Les  jardins  dont  la 
ville  est  entourée  ne  suffisent  pas  à  neutraliser  ce 
pernicieux  voisinage.  Des  200  000  âmes  au  moins 
qu'elle  dut  renfermer  au  temps  des  khalifes,  des 
150  000  âmes  qu'on  lui  donnait  au  siècle  dernier,  des 
100  000  âmes  qui  pouvaient  bien  lui  rester  encore 
au  commencement  au  siècle  actuel,  Basse  ta  en  compte 
à  peine  aujourd’hui  (1 870)  de  4  à  5000.  Cette  popu¬ 
lation  est  toute  musulmane,  sauf  un  très-petit  nom¬ 
bre  de  chrétiens  et  de  juifs.  Les  maisons  sont  toutes 
construites  en  briques,  cuites  ou  crues;  le  nombre,  à 
la  date  indiquée,  était  de  4  000  environ,  très-espacécs 
pour  la  plupart  et  séparées  par  des  amas  de  ruines. 
Elles  n’ont  qu’un  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée, 
et  chacune  est  occupée  par  une  seule  famille,  «  En 
septembre,  octobre  et.  novembre,  la  population  de 
Bassora,  dit  M.  Clément  (1862),  est  presque  doublée 
par  L'arrivée  de  nombreux  bateaux,  venant  les  uns 
du  golfe  Pcrsique  (Inde,  Muscat e,  Bender-Bouchir) 
et  les  autres  de  Bagdad,  Les  premiers  apportent  des 
marchandises  qu’ils  échangent  contre  de  loris  char¬ 
gements  de  dattes;  les  seconds  viennent  de  l’inté¬ 
rieur  chercher  les  produits  indiens  et  laisser  leurs 
céréales  eu  échange.  Cette  population  flottante  rend 
le  séjour  de  Bassora  très-animé  et  assez  singulier 
sous  le  rapport  des  différentes  races  qui  s’y  ren¬ 
contrent  ;  c’est  aussi  l’époque  de  l’année  ou  tes  eaux 
s’étant  retirées  du  marais,  alors  à  sec,  l'aspect  de 
Bassora  est  le  plus  agréable  :  on  ne  voit  plus,  comme 
depuis  mars,  des  ligures  cadavéreuses,  minées  par 
la  fièvre,  parcourir  la  ville,  semblables  à  autant  de 
fantômes.  En  décembre,  ce  grand  mouvement  de 
transit  cesse,  et  Bassora,  malgré  ses  grands  magasins 
d'entrepôt,  reprend  sa  tristesse  ordinaire.  À  l’entrée 
du  canal,  a  gauche,  est  l’ancien  arsenal  de  la  Bassora 
Hérissante  ;  aujourd'hui  ce  vaste  terrain  est  rempli 
de  palmiers  et  de  décombres.  »  Une  muraille  de 
20  kil,  de  circuit  entoure  la  ville;  mais  tout  cet  es¬ 
pace  est  loin  d'être  occupé  par  des  constructions.  Il 
y  a  des  intervalles  absolument  nus,  et  d'autres  sont 
occupés  par  des  jardins  et  des  piaula  lions  do  dattiers 
[Bassora  a  toujours  été  renommée  pour  ses  dalles)  ; 
le  reste,  sur  un  espace  encore  très- grand,  est  cou¬ 
vert  de  constructions  dont  plus  de  la  moitié,  comme 


nous  l’avons  dit,  ne  présente  plus  que  des  ruines. 
La  ville  proprement  dite  est  à  4U  minutes  du  fleuve. 
Le  nombre  des  caravansérails  et  des  mosquées  est 
considérable,  mais  on  n'y  peut  signaler  rien  de  re¬ 
marquable,  La  plus  grande  mosquée  est  dans  la  par¬ 
tie  orientale  de  la  ville,  là  où  la  jnuraille  d'enceinte 
fait  face  nu  llenve.  Un  canal  navigable  traverse  la 
ville,  dont  les  deux  parties  communiquent  pur  un 
pont  de  bateaux.  Les  mes  sont  étroites  et  sales,  et 
les  bazars  eux-mêmes  ne  sont  guère  en  meilleure 
condition.  Le  voyageur  récent  qui  nous  fournit  celle 
description  ajoute  néanmoins  :  a  Yue  du  désert,  Bas¬ 
sora  a  cependant  une  apparence  encore  imposante. 
Ses  dômes  élégants  et  légers,  et  les  mina  rets  élevés 
de  ses  mosquées,  se  mêlent  heureusement  au  feuil¬ 
lage  des  magnifiques  palmiers  dont  les  formes  ae¬ 
riennes  dominent  la  simple  muraille  bastionnée  qui 
enveloppe  la  ville,  b  (YVcllsted,  Trarcls  to  the  City 
of  tha  Caliphs,  1840,  vol,  I,  p,  142.) 

La  fondation  de  Bassora  du  te  des  premières  an¬ 
nées  du  khakifaL  Voici  ce  qu'on  lit  dans  Je  Modjmcl 
at-Tévarik,  excellent  ouvrage  persan  écrit  au  com¬ 
mencement  du  xnLL  s.  :  fl  En  J’an  15  de  l’hégire  (635- 
56  de  J, -Ci),  le  khalife  Omar,  fils  de  Khatlab,  or¬ 
donna  à  ütbali,  fils  de  Ghazvùu  le  Macénïlc,  de  jeter 
les  fondements  de  la  ville  de  Bas'rali.  Pensant  que 
les  Persans  se  rendaient  par  la  vers  l’Inde  et  vers 
J’Omfm,  il  voulut  leur  fermer  le  chemin  de  la  mer, 
du  Farsistàn,  du  Klioiizislaii  et  de  tous  les  autres  en¬ 
droits.  »  Othah,  pour  se  conformer  aux  ordres  du 
khalilè,  chercha  vers  les  rives  du  Tigre  inférieur, 
au-dessus  do  sa  jonction  avec  l'Euphrate,  un  terrain 
où  il  put  bâtir  la  nouvelle  ville,  ce  qui  ne  fut  pas 
très-facile  à  trouver,  dit  avec  raison  Saint-Martin 
( Recherches  sia'  la  Mésène  et  la  Characène ,  p.  55), 
a  cause,  comme  le  fait  observer  llainzah  Isfahanî,  de 
la  nature  marécageuse  du  pays  coupé  dans  tous  les 
sens  par  une  immense  quantité  de  canaux  ;  enfin  il 
trouva  sur  les  bords  d'un  canal  dérivé  du  Tigré,  à 
4  parasanges  au-dessus  d’Obolla  vers  le  N. -U.,  un 
terrain  assez  ferme  pour  y  asseoir  les  fondements 
d’une  ville.  11  appela  la  nouvelle  cité  Bas'rah,  d'un 
mot  qui  désigne  en  arabe  une  sorte  de  pierre  blan¬ 
che,  a  cause  de  la  nature  du  sol.  Tous  les  géographes 
orientaux  sont  d’accord  sur  celle  distance  de  4  pa- 
ra  s  anges  (qui  reviennent  à  12  milles  arabes  et  à  24  kil, 
environ)  entre  Bassora  et  Obollah. 

Cette  première  Bassora  n’occupait  pas  le  même  em¬ 
placement  que  la  Bassora  actuelle  :  c'est  un  fait 
bien  constaté  par  la  tradition  locale  rapportée  par 
plusieurs  anciens  voyageurs,  non  moins  que  par  les 
indications  qui  se  tirent  des  auteurs  arabes.  La  carte 
du  géographe  Àl-Isthakhri  (milieu  du  xB  s.),  dont 
M.  Mordtmann  a  lait  graver  un  fac-similé  dans  sa 
traduction  allemande  de  l'ouvrage  arabe  [das  Bach 
der  Lânder t  à  la  p,  55),  forme,  malgré  sa  construc¬ 
tion  grossière,  un  excellent  commentaire -des  textes 
(comp.  Àboulféda,  trad.  de  M.  Bernaud,  t.  II,  p.  72)  ; 
on  y  voit  l’ancienne  cité  persane  d'ubollali  sur  la 
rive  occidentale  de  ce  que  Ton  nomme  aujourd'hui 
Je  Chatt-el-Arab  (on  disait  alors  le  Tigre),  et  plus 
loin  vers  l’ouest,  hors  de  toute  communication  avec 
le  fleuve,  b  ville  de  Bassora.  Pour  apporter  de  l'eau 
à  celle-ci,,  il  fallut  creuser  un  canal  qui  prolongeait 
le  canal  d’ribollah  [Abonlféda,  à  l’endroit  cité,  etc.). 
La  description  de  ïâkoül,  qui  vît  les  lieux  vers  1320, 
s'accorde  bien  avec  la  carte  de  rislbakhri;  seule¬ 
ment  on  pourrait  désirer  dans  sa  relation  une  dési¬ 
gnation  plus  explicite  quant  à  la  position  de  la  ville 
(lâoùt's  Hciser^  etc.,  ühers,  jjoh  Wü&tenfeld?  dans  la 
Zeitechr.  der  Deutsch.  morgenl,  Gesellsch,  4864, 
t,  XVIII,  p.  4l4et  suiv.].  Il  est  assez  singulier,  pour 
un  lieu  de  cette  importance,  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  aucune  mention  précise  de  l'époque  et  des  cir¬ 
constances  du  changement  de  site  de  Bassora.  Tou- 
tes  les  anciennes  descriptions  orientales,  y  compris 
colle  d’Àboulléda,  qui  est  la  plus  récente  parmi  celles 
que  nous  possédons  (1er  quart  du  xrva  s.),  se  rappor¬ 
tent  à  la  ville  d'Ülbah;  puis,  quand  nous  arrivons, 
trois  cents  ans  plus  tnrd,  aux  premières  relations  eu¬ 
ropéennes,  il  n'est  pins  question  que  de  la  Bas’rah 
actuelle,  celle  qui  s  appose  au  fleuve.  Ge  serait  donc 
entre  1350  et  1500  (car  en  4G0Q  le  fait  est  déjà  an¬ 
cien)  que  se  serait  lait  ec  grand  changement.  Pedro 
Texeira,  qui  était  là  en  4604,  indique  un  lieu  qu'il 
nomme  Drahemya,  â  5  lieues  de  Bassora,  comme 
étant  le  site  de  l'ancienne  ville  (  Voyages,  trad.  lï. 
p.  456)  ;  Thévcnot,  en  4665,  désigne  une  localité  ap¬ 
pelée  Dgbm-AIi,  ou  la  mosquée  d'Àli,  à  3  agaleh 
(47  ou  18  IriL)  de  la  ville  moderne  (  Voyages  f  t.  IV, 
p,  581,  édit.  d’Arnst.,  in-12).  Kiehuhr  indique  Zo- 
beïr,  à  I  mille  4/2  ou  2  milles  d'Allemagne  au  S,-0, 
do  la  ville  actuelle  (12  ou  14  kil, b  comme  le  silo 
reconnu  de  la  ville  aOtbah  ( Voyage,  trad.  fr.,  t.  II, 
p.  182),  et  cct  emplacement  a  pour  lui  en  effet  bien 
des  probabilités.  Le  lient.  Ormsby,  qui  fit  vers  4830 
une  excursion  à  Zobeïr  (B  y  compte  8  milles  angl. 
depuis  Bassora,  ce  qui  revient  à  13  kil.)t  décrit,  ainsi 
cet  ancien  site  (dans  Wellslcd,  TraveU  tothe  ci ty  of 


the  Caliphst  t.  ï,  p.  442)  :  <sc  Des  monticules  et  des 
monceaux  de  décombres,  s'étendant  aussi  loin  que 
l'œil  peut  atteindre,  c’est  tout  ce  qui  reste  mainte¬ 
nant  pour  indiquer  l’étendue  et  l'iin portance  de  l’an¬ 
cienne  Bassora.  Les  tombeaux  de  Talha  et  de  Zobeî, 
lieux  généraux  qui  tombèrent  sur  Se  champ  de  ba¬ 
taille  du  Chameau,  subsistent  cependant  encore,  et 
sont  toujours  des  objets  d'un  pieux  pèlerinage  pour  le 
voyageur  musulman,  i?  Le  lient,  Onnshy  attribue  le 
déplacement  de  la  ville  à  la  négligence  qui  laissa 
s’obstruer  et  se  détruire  les  canaux  creusés  pour  ap¬ 
porter  l’eau  du  fleuve  jusqu’à  la  cité  d’Utbah.  M.’Lof- 
tus,  en  1850,  confirme  pleinement  ces  vues  ( Notes 
of  a  journeu  from  Bayhdad  Bnsrah,  Journ. 
oF  the  Boy,  Gcogr.  Soc.,  1856,  L.  XXVI,  p.  153/, 

BAS$ûÜÈSHi'AnuAGXAc.  Bg  du  dép.  du  Gers,  arr, 
de  Mirandc,  cant,  et  à  7  kil,  0,  de  Montesquieu,  sur 
une  colline  au-dessus  de  la  Gu  troue  et  de  l’Auzouc, 
ruisseau  du  bassin  de  la  Baise,  tribut,  du  côté  g.  de 
la  Garonne.  1326  hab,  —  Sources  minérales  acidulés, 
—  Église  du  xu  siècle,  but  d’on  pèlerinage  fréquenté  ; 
donjon  du  xviQ  s,  —  La  ville,  qui  est  très-ancienne, 
appartint  d'abord  aux  comtes  d  ;\staraç,  puis  aux  ar¬ 
chevêques  d'Àuch, 

BA55QUT0S,  Peuple  de  l'Afrique  australe,  une  des 
divisions  des  Betchouakas,  de  la  mémo  race  que  les  ' 
Zoulous  ou  Cafrrs.  Les  Bassoulos  habitent  vers  les 
sources  de  h  rivière  Orange  el  de  son  affluent  Je  Ga- 
ledon,  sur  le  versant  occidental  des  grandes  montagnes 
(le  Drakenbcrg)  qui  séparent  le  bassin  de  l'Orange 
des  rivières  qui  descendent  à  la  côte  â  travers  le  pays 
de  Natal  ;  ils  confinent  a  la  limite  orientale  des  Boers 
ou  colons  hollandais  do  l’Etat  d’Orangc,  qui  leur  ont 
enlevé  une  partie  de  leurs  meilleurs  pâturages,  el 
qui  les  auraient  complètement  expulsés  sans  l'in- 
Le  rv  en  Lion  du  gouvernement  anglais  du  Cap,  invo¬ 
quée  par  les  Bassontos.  La  contrée  des  Bassoutos, 
avant  l’occupaLion  des  Boers  (depuis  1835),  s'étendait 
du  Caledon  aux  grandes  montagnes  cû  Lié  res,  et 
Orange  aux  sources  de  la  Lé  ko  ué,  affi.  du  YaaL 
C’est  précisément  ce  qui  constitue  aujourd’hui  l'Étal 
d'Orangc.  Le  préfixe  ha  est  une  particule  collective 
(correspondante  au  ma  ou  atna  des  Zoulous,  au  üîifl 
des  Souahélis,  clc.)  qui  emporte  la  signification  de 
peuple  ou  tribu.  Pour  le  pays,  on  dit  Lé-souto ; 
pour  la  langue,  Sé-sotUo;  pour  le  chef,  IMo-souto  : 
souto  est  donc  le  radical.  Les  Bassoutos,  au  milieu 
desquels  plusieurs  missions  protestantes  françaises 
sont  établies  à  Morija,  Berce,  Carmel,  Bel  bel,  Thsobaç 
Bossiou,  etc,,  sont  aujourd'hui  en  grande  majorité 
chrétiens,  vivent  principalement  de  leurs  troupeaux  ; 
leur  pays,  bien  arrosé,  est  riche  en  pâturages,  II  y  a 
néanmoins,  comme  dans  toute  celte  région,  des  pério¬ 
des  accidentelles  de  sécheresse  pendant  lesquelles  le 
Caledon  lui-même  reste  presque  à  sec.  Au  physique, 
les  Bassoulos  présentent  tous  les  traits  caractéristiques 
de  la  race  cafre  (voy.  Cafre),  dont  ils  sont  une  blan¬ 
che  :  nez  droit  et  liien  formé,  lèvres  minces,  barbe 
touffue,  œil  bien  fendu,  membres  bien  pris  et  bien 
proportionnés,  en  un  mot  type  presque  européen 
réuni  à  la  noirceur  de  la  peau  et  à  la  chevelure  lai¬ 
neuse,  Us  appartiennent  a  la  classe  de  populations 
mixtes  que  l'ethnologie  a  qualifiées  de  Négroïdes.  La 
langue  des  Bassoulos  est  fort  poétique,  riche,  harmo¬ 
nieuse  eu  dépit  des  singuliers  «  claquements  »  em¬ 
pruntés  par  les  Cafres  à  leurs  voisins  les  Hottentots, 
Jusqu'à  un  certain  point  c'est  maintenant  une  langue 
littéraire,  les  missionnaires  ayant  traduit  la  Bible  cl 
composé  des  cantiques  en  cet  idiome.  Un  très-grand 
nombre  de  Bassoulos  parlent  le  hollandais,  quelques- 
uns  L’anglais. 

Au  rapport  de  Livingstone,  les  Bassoulos  partagent 
en  trois  Enmclics,  ou  pour  mieux  dire  en  trois  grou¬ 
pes  (car  la  division  tfa  rien  dç  spécialement  ethno¬ 
logique),  le  peuple  dont  ils  sont  une  partie  :  1“  les 
ÜïA'miËLÉs  du  ÎSord;  2"  les  Bassoutos  ;  3*  les  Baknla- 
baris,  ou  Betchotianas  du  désert  (vuy.  Kalaeiaju}.  On 
voit  que  cette  division  ne  touche  pas  aux  Zoulous  ou 
Cafres  de  la  côte,  dont  la  parenté  avec  les  Bassoutos 
est  démontrée  par  la  comparaison  scientifique  des 
deux  idiomes,  mais  n'existe  pas  pour  le  vulgaire, 
car  la  langue  parlée  de  chacun  des  deux  peuples  est 
inintelligible  à  l'autre.  La  circoncision  est  une  pra¬ 
tique  commune  aux  Bassoulos  et  aux  autres  popula¬ 
tions  du  même  groupe,  et  tes  femmes  sont  soumises 
à  une  ablation  analogue.  (Gasalis,  Études  sur  la 
langue  sélchoimnm,  intiod.  Paris,  1841.  —  A.  De- 
legorgue,  Voyage  dans  V Afrique  australe*  Paris, 
1847»  —  ïïaeder,  le  Lessoulo,  journ.  des  Missions 
évangéliques,  février  1847  ;  et  diverses  notes  d'autres 
missionnaires,  dans  le  même  journal.)  Pour  de  plus 
amples  renseignements,  voy.  l’art.  Betciiocana,  Les 
Zoulous  ou  Galres  de  la  côte  appliquent  à  l'ensemble 
des  tribus  congénères  à  l'ouest  des  grandes  monta¬ 
gnes  le  nom  de  Bassoujo. 

—  Le  pays  des  Bassoutos,  sous  le  nom  de  Ba&uto*- 
land<  a  été  réuni,  en  1873,  à  la  colonie  anglaise  du 
Gap.  La  superficie  de  ce  nouveau  territoire  est  éva¬ 
luée  à  près  de  22000  kil.  carrés  (l'équivalent  de  près 
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de  quatre  dépurLcmcnls  fronçais),  et  la  population  à 
40  009  lmb.  environ, 

BASSUM.  Vge  de  lu  prov.  du  Hanovre  (N.- O,  de  h 
Prusse},  cercle  ctà  39  kil.  NL-E.  de  Dicpholz,  bail!, 
de  Frcudeuberg,  sur  le  Mûltoenbach,,  affl,  do  1  0  ch  um 
(bassin  occid.  du  Wesfcr  infér.],  A  28  kil.  S-  de 
Brême.  G5Ü  hab.  —  Marchés  aux  chevaux  Irès-iïe- 
quenlcs,  —  Ancien  couvent  de  femmes,  de  809,  aveu 
belle  collégiale,  changé  eu  institution  du  dames  pro- 
testantes  nobles,  —  Bassam,  malgré  su  faible  popu- 
lalion,  a  rang  de  ville  depuis  1 8U7* 

BASSUSSABY.  Vge  du  dép*  des  Basses-Pyrénees, 
arr.,  cant.  N*-0.  cl  à  8  kit.  S. -S -O.  de  Bayonne, 
ù  2  kil.  1/2  de  la  Kivc,  a  lll.  mérid.  du  ha  s  Àdour, 
400  hah.  —  Forêts,  Carrières  du  plâtre, 

BASSY.  Vge  du  dép.  du  ta  Haute-Savoie,  an-,  du 
Saint-Julien,  canl.  et  à  4  kit.  N*  de  Seyssel,  sur  une 
colline  qui  domine  la  vive  orient,  du  Rhône,  près  du 
conll.  des  073  hab.  —  Les  carrières  y  for¬ 

ment  de  belles  et  vastes  grottes. 

BASTA,  ou  UAstab,  ou  Batstad.  Petite  v,  maritime 
de  h  prov.  de  Chris  lïanslad  (Suède  nié  ri  d,),  tant, 
de  Skane,  sur  une  haie  du  Cattégat*  600  lia  h,  — 
Construction  maritime. 

BASTAJd-  Vge  aggloméré  du  la  Slavonie  occid., 
cornilal  do  Poszcgû  [Austro-llongrie),  distr.  et  à  12 
kil.  N.-E.  de  Daruvar.  2727  lmb. j Grecs  non  unis). 

BAST AM,  ou  Bû^tam.  V,  de  la  prov.  de  Châhroud 
(Perse),  dans  1  "ancien  Tabarislàn,  à  1  h..  1/2,  vers  le 
N.-E.,  de  Chah  rond,  14  à  15  h.  au  S.-E*  d'Àstérâ- 
bad,  à  3  journées,  dans  ta  même  direction,  de  l’cxlr. 
S.-E,  de  biner  Caspienne.  AJlit.  1302m  au-dessus 
du  niveau  des  mers  extérieures  (Leuim)*  Lu  gou¬ 
verneur  de  la  prov.  de  Châhroud  y  a  sa  résidence 
habituelle.  La  ville  peut  avoir  de  8  à  19  009  hab., 
presque  tous  petits  propriétaires  vivant  du  revenu 
de  leurs  jardins,  a  Lu  lieu,  dit  M.  Ferri er,  est  réputé 
pour  la  fertilité  du  sol,  la  bonté  de  son  climat  et  de 
ses  produits,  l’étendue  de  scs  jardins,  l'abondance  et 
la  iraîcheur  de  scs  eaux,  comme  aussi  pour  la  boulé 
de  scs  chevaux  ;  c'est  là  qu’on  commence  à  trouver 
les  éleveurs  de  celle  race  de  chevaux  turkomans  si 
estimés  par  les  Persans.  » 

BA5TAN,  Torrent  des  Hautes-Pyrénées,  affl.  du 
Gave  de  Pau.  Il  donne  son  nom  à  une  vallée  dépen¬ 
dante  du  Lavûdan,  dans  laquelle  se  trouve  ni  Bareges, 
Bel  poney  ,  Luz*  Le  Baslan  ou  Gave  dû  Baréges 
coule  dans  une  des  vallées  les  plus  déboisées,  les 
plus  arides  et  les  plus  sauvages  des  Pyrénées. 
BASTAN  (vallée  de).  Voy,  Bastaït* 

BASTAR,  angl*  Bustah.  Petite  principauté  native 
de  l'Inde  centrale,  sous  le  protectorat  anglais,  com¬ 
prise  dans  la  circonscription  du  gouv.  des  Central 
Provinces.  Elle  est  située  entre  20M0'  et  17D4lL  lat. 
N,  et  entre  78”  10'  et  79*55' lom<*iL  E.  (de  Paris), 
et  couvre  une  superficie  d’environ  33670  kil.  carrés. 
Sa  population  est  es  limée  â  2 79  000  hab.,  sur  lesquels 
on  compte  50  0/0  de  sauvages,  K  h  omis,  Marias,  Uj  Im- 
ria  s,  etc.  Le  pays,  très-accidenté,  d'une  altitude 
moyenne  de  599  in.,  est  couvert  d'épaisses  forêts 
hantées  par  de  nombreux  animaux  féroces,  et  de 
plaines  peu  cultivées,  que  parcourent  des  troupeaux 
d'éléphants  et  de  buffles  sauvages.  La  seule  rivière  de 
quelque  importance  est  PïiidmouLi  ( Indra vati),  affluent 
gauche  de  la  Godavérî  supérieure  C’est  dans  les  Forêts 
du  Bastar,  partie  de  l'ancien  Khondistâii,  que  les  tribus 
k bondes  pratiquent  encore  aujourd'hui  les  terribles 
sacrifices  mima  ins  connus  sous  le  nom  de  Mériaàs, 
Le  souverain  du  Bastar,  de  caste  Radj-Gunde,  est 
tri  bu  la  ire  de  P  Angleterre.  Il  réside  à  Djagdalpour. 
Les  autres  localités  notables  du  Bastar  sont  :  Madder, 
BiiLjapuur  et  Bhopalpatnam. 

B  A  ST  ELI  CA.  Petite  v.  du  dép.  de  la  Corse,  cli.-l. 
de  cant.,  air.  et  à  40  kil,  E.-N.-E.  d’Ajaccio,  sur 
le  Prunelli,  tribut,  du  golfe  d’Ajaccio.  2935  hab.  — 
Bois  de  construction.  Elève  de  bétail.  Commerce  de 
fromages,  châtaignes.  —  Patrie  du  célèbre  patriote 
Sam  ni  être  d'Ornano  (*j*  1367),  et  de  son  lils,  le 
maréchal  d'Ornano  (q*  1610).  —  Dans  les  environs  se 
trouvent  encore  de  beaux  restes  des  anciennes  forêts 
qui  couvraient  toute  la  contrée. 

—  Caistov.  5  connu.  ;  5522  hah.  (1872). 

BAST  EN  DO  RF*  Connu,  du  grand-duché  de  Luxem¬ 
bourg.  dislr.  et  cant.  de  ïiïckirch,  sur  un  affl.  de 
1a  Sme  (bassin  du  Rhin  par  la  Moselle).  1300  hab. 
—  Près  du  vge  de  Brandenburg t  nui  tait  partie  de 
la  commune,  ruines  pittoresques  d'un  château  fort, 

RASTENNES.  Vge  du  dép.  des  Landes,  arr.  de 
Snmt-Sevcr,  cant.  et  à  9  kil.  N,-N.^0.  dH Aïnou,  au- 
dessus  du  Luy,  affl.  de  l'Adour,  450  hah,  —  Bons 
vins.  Source  ferrugineuse  chlorurée  sadique.  Mines 
d'asphalte  épuisées.  Source  de  LArrimbia,  d’uue  abon¬ 
da  nec  toujours  égale, 

BASTÏ,  angl.  Bustee,  V.  de  la  prov.  de  Bénarès 
{provinces  angl.  du  Nord-Ouest,  Inde  septentr*], 
ch  -I.  de  dislr,,  à  11*5  kil*  E.  de  LaknÔ.  7350  hah. 

—  Le  district  a  une  supcrlicîû  de  7134  kit.  carrés, 
et  une  population  de  1472994  hab. ,  répartis  dans 
7557  localités*  11  s'étend  sur  la  frontière  S,  du  Tenu 


Népalais  et  est  traversé  par  la  Haptl,  le  Rouna  et  plu¬ 
sieurs  petits  affluents  du  Gogrn  (bassin  N.  du  Gange), 
qui  le  limite  au  S* 

BASTIA,  Y.  mariiime  et  place  de  guerre  de  2* classe, 
du  dép.  de  la  Corse,  anc.  capitale  de  l’ile  de  Corse, 
eh.-l.  d’un  air,  et  de  2  cant.,  sur  3a  côte  N.-E,,  à 


hah.  —  Sous-préfecture,  cour  d'appel,  dont  le  ressort 
ne  comprend  que  Lite  de  Corse  ;  tribun,  de  première 
instance  et  de  commerce,  chambres  de  commerce  et 
d'agriculture,  succursale  de  la  Banque  de  France, 
cli.-l*  de  la  4“  subdivision  de  la  15"  région  militaire 


(Marseille)  et  de  la  17”  légion  de  gendarmerie,  direc¬ 
tion  d'artillerie  ;  sous-arroud,  maritime  de  l'arrond. 


d'hydrographie,  musee  d’histoire  nalurclle,  bibliothè¬ 
que  (25  U  OU  vol,),  —  Antimoine,  Fabrique  de  pâtes 
d'Italie,  marbreries,  tanneries,  forges  et  fonderies 
considérables  pour  la  marine;  pêche  du  corail.  Com¬ 
merce  de  fonte,  fer,  cuivre,  antimoine,  cuirs,  vins, 
huiles,  légumes  secs,  farines  de  maïs,  châtaignes, 
poissons,  Fruits  du  midi.  —  Bastia  est  agréablement 
située  dans  un  territoire  fertile,  mais  médiocrement 
salubre.  Elle  s'élève  en  amphithéâtre  sur  plusieurs 
collines,  qui  la  divisent  en  trois  parties  :  Tcna-Vec- 
chia,  Terra-Nuop&j  et  La  Citadelle,  autour  d’un 
port  naturel,  très-peu  sûr,  et  formé  par  une  petite 
anse  que  protègent  d’un  coté  un  mole  de  15Ù  m,, 
de  l’autre  la  pointe  de  la  Citadelle,  continuée  par 
une  autre  jetee  de  création  récente.  On  a  fait  sau¬ 
ter,  pour  la  créai  ion  de  cette  dernière,  un  rocher 
d'une  forme  remarquable ,  représentant  un  lion 
couché  et  qui  portait,  en  effet,  3e  nom  de  cet 
animal,  il  Leone,  Les  rues  de  la  ville  sont  en  gé¬ 
néral  étroites,  sinueuses,  escarpées,  mais  propres 
et  bien  bâties.  Peu  de  menuments  remarquables  : 
églises  Sainte-Marie,  Saint-Jean,  Saiut-Iioch  et 
de  La  Conception,  décorées  avec  un  luxe  méri¬ 
dional  de  mauvais  goût  ;  sur  h  place  Saint-Ni¬ 
colas,  statue  de  Napoléon  I*r,  érîgee  en  1854.  — 
Ànc.  Nantinum,  Bastia  disparut  après  l'époque  ro¬ 
maine,  et  n’ctaîL  plus,  en  1383,  qu'une  dépendance 
du  petit  bourg  voisin  de  Cardo.  Les  Génois  la.  rele¬ 
vèrent  à  la  fin  du  xi v“  s.  pour  en  faire  leur  principale 
forteresse  (tafida)  eL  le  siège  de  leur  gouvernement. 
Elle  fut,  en  effet,  la  capitale  de  i'île  jusqu’en  1790, 
et  le  cli.-l.  d'une  des  7  provinces  cismoniancs,  divi¬ 
sée  en  19  pièves.  De  1793  à  1811,  elle  fut  le  ch.-l. 
du  dép*  français  du  Golo.  Les  Anglais  l'occupèrent 
quelque  temps,  en  1794,  à  la  suite  d’un  sîé^c,  pen¬ 
dant  lequel  Nelson  perdit  un  mil.  —  Patrie  du  brave 
marin  Casablanca,  lue  à  Aboukir  (^  1798),  et  du 
conventionnel  Salicctti  [*[*1899]* 

—  Annexe.  20  cantons  :  Bastia  (2  cant.),  Borgo, 
Brando,  Compile,  Gampitello,  Cervionc,  Lama,  Lu  ri, 
Muralo,  ftonza,  Oletto,  Pero-Casevecchie,  La  Porta, 
Roglîano,  Saint-Florent,  San-Martino-di-Lota,  San- 
Nicolao,  SanLo-Pietro,  Vcscovato;  95  comm.;  1980 
kil.  carrés;  74125  hab.  (1872). 

—  Gaxtons.  Basiïa-Terranova,  1  comm.  ;  7755 
hab.;  Bastla-Terravecchia,  1  comm,  ;  10395  hab. 

BASTIA*  Vge  dû  la  prov.  d'Ombrîe  {Italie  cen¬ 
trale),  cire,  et  à  17  kil.  vers  l'E.  de  Pérouse,  5  kil, 
0.  d'Assise,  sur  la  g.  du  Chiagio,  affl,  g.  du  Tibre. 
5290  hab,  (avec  h  comm.).  —  Du  temps  des  Romains 
le  bourg  occupait  Yîmula  Romana  au  milieu  du  lac 
Persius,  que  les  habitants  de  Pérouse  desséchèrent 
au  yj"  siècle. 

BASTIA-Mokdûvi,  Vge  de  la  prov,  de  Coni  ou  Cuneo 
(Piémont,  N. -O.  de  l’ILalie),  dre.  et  à  7  kîL  N.-E* 
de  Momlovi,  près  du  conll.  de  l’EUero  et  du  Tanaro. 
1190  hah. 

BASTIDA-Pascaiuxa,  Vge  de  la  prov.  de  P  a  vie 
.Lombardie,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  16  kil.  N.  de 
Voghera.  1495  hab. 

BASTIDE  {La)*  Ham*  delà  comm.  de  Foxtàkges, 

1  dép.  du  Gantai*  —  Sources  minérales  froides. 

BASTIDE  (La),  Ygc  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, 
arr*  de  Marmande,  cant.  et  à  6  ksi.  S.-S.-E,  JeBoit- 
■.glon,  près  de  l'Avai^ce,  affl.  g*  de  la  Garonne;  1100 
hab.  —  Église  du  xina  s.  Château, 

BASTIDE-Geso^  (La),  ou  Ce xox-i. a-Bastide.  V.  réu¬ 
nie  à  Bordeaux,  dont  elle  est  séparée  par  la  Garonne. 
Voy.  Bordeaux. 

BASTIDE-CcAinExcc  ou  Clarexce  (La).  Petite  v, 
du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  eh.-L  de  cant,,  arr, 
et  à  25  kiL  E.-S.-E,  de  Bayonne,  sur  la  Joyeuse, 
plus  bas  À rau,  ai!L  sud  de  l'Adour  inférieur,  dans 
un  pays  de  patois  béarnais  entoure  de  communes 
basques,  145U  hab*  — ■  Grande  fabrique  dê  bérets  et 
de  tricots.  Mines  de  cuivre  et  de  fer,  —  Jolie  église. 
—  Ville  fondée  par  Louis  le  II li tin,  roi  de  Navarre, 
en  139G,  avant  sou  avènement  au  trône  de  France. 

—  Cawtos,  5  comm.  ;  G 7 95  hab.  {1872). 

BASTIDE-Glerhoïct  (La).  Vge  du  dép*  de  la  Ilaute- 


Garonne,  arr,  die  Muret,  cant*  et  à  8  kil  S.de  Rieu- 
incs,  080  hab.  —  ltuines  de  l'abbaye  de  Pruillpns, 
fondée  en  1109. 

BASTtDE-n'Axjoc  (La).  Vge  du  dép.  de  F  Aude,  arr., 
cant.  Sud  et  à  10  kil.  0.-N.-Ü*  de  Castelnaudary, 
à  1  kil.  du  cumul  du  Midi*  Près  sle  1000  hab,  —  Fa¬ 
brique  de  plâtre. 

B A5T l Û E-a’ À aiuckac  (La).  Petite  y,  du  dép,  des 
Landes,  arr.  de  Mont-de-Marsan,  cant.  et  à  14  kil, 
S.-E.  de  Roquefort,  sur  la  Douze,  tribut*  de  l'Adour 
par  la  Midouze,  1629  hab*  —  Carrières.  —  Ville 
fondée  sous  la  domination  Einglaise,  et  tirée  au  cor¬ 
deau,  avee  mes  à  angle  droit,  comme  le  sont  b 
plupart  de  celles  qui  lurent  élevées  à  cette  époque 
dans  le  sud-ouest  de  la  France  :  ces  villes*  telles  que 
S  ai  ni  e-Foy-la-Grûndc,Mon  tpazicr  et  vingt  autres,  por¬ 
tent  le  nom  générique  de  Bastide *  —  Hameau  de 
Gueux  avec  ruines  d’un  couvent  de  Templiers  et  de 
belles  mosaïques. 

B  AST I  DI-ob-Béann  (la).  Voy.  Rastiue-Yillefuaxciik. 
BAST I DE-io  -Besh.as  (La),  vge  du  dép*  del'Àrïége, 
arr.  de  Pamicrs,  cant.  et  a  16  kil.  N. -O.  du  Mas- 
d’Azil,  sur  TA  ri  ze,  affl.  dr.  de  la  Garonne.  725  hah. 
—  Château  célèbre  dans  les  annales  judiciaires  mo¬ 
dernes, 

BASTIDE-d'Esci.apovs  (la).  Vge  du  dép*  du  Yar,  arr. 
de  Draguignan,  cant.  et  a  13  kil.  E.-N.-E.  de  Camps, 
près  de  la  Bruyère,  affl.  de  l'Arlubi  (bassin  de  la  Du¬ 
rance  par  le  Verdon),  près  du  mont  Lacheus  (171 5 
ni*)*  159  hah.  —  Forêts  de  chênes,  de  mélèzes  et  de 
pins  sylvestres.  Fromageries  renommées.  —  Restes 
de  fortifications.  Abîme  profond,  sur  la  roule  de  Cas* 
te  lia  ne* 

BAST  I  DE-nË-Jtf visas  (La),  Vge  du  dép,  de  FAr- 
deche,  arr,  de  Privas,  cant,  et  à  6  kil.  vers  l'O. 
d’Antraîgucs,  sur  la  Bezorgue,  affl.  de  la  Vola  ne, 
Lribul.de  F  Ardèche  (bassin  dr.  du  R  hù  ne).  1050  hab. 

- —  Ruines  du  château  de  la  Bastide,  L'Etoile,  cratère 
éteint, 

BÂ  ST  I D  E-de-Lév  i  s  (La),  Ygc  du  dép,  du  Tarn, 
arr.,  cant,  et  à  12  kiL  E.-N.-E.  de  Gaillac,  sur  une 
hauteur  au-dessus  du  Tarn.  909  hab* 

BASTÏ  DE-dè-ISékou  (La)*  Petite  v.  du  dép,  de 
FArtége,  ch*-L  de  canl,*  arr*  et  a  18  kil.  O.-N.-Û. 
de  Forx,  sur  PAnjole,  affl.  de  l'Àrize  (bassin  dr.  de 
la  Garonne  super.),  à  plus  de  409  m.  d’altU*  2890 
hab.  —  Exploitation  dû  plomb,  de  manganèse,  de 
baryte;  mines  de  fer  inexploitées.  Mines  de  cuivre 
abandonnées*  Bonneterie  et  filature  de  lame,— Ruines 
du  château  de  la  Tuur-du-Loup,  Grottes  de  la  Ga- 
rosse. 

_  CaStom.  12  comm.;  7895  hab.  (1872). 
BASTIDE-ue-YikàC  (La),  Vge  du  dép.  de  l’Ardèche, 
arr,  de  Largentière,  cant*  et  â  9  kil.  S.  de  Vallon, 
sur  un  plateau  entre  la  forêt  de  llouze  et  l’Ardèche, 
affl.  dr.  du  Rhône.  475  hab.  —  Ruines  de  Saint- 
Romans,  sur  une  hau leur.  Goule  de  Fon&sonbie, 
grotte  dont  le  ruisseau  débouche  â  4  kil*  de  1  ouver¬ 
ture,  pour  se  jeter  dans  l'Ardèche,  au-dessous  du 
Pont-trÀrc. 

B  A  ST  I D  E-d  e  s-Jocn  dans  (La),  Vge  du  dép.  de  Vau¬ 
cluse,  arr.  d’Àpt,  cant.  et  à  15  kil*  dû  Pertuis,  dans 
une  gorge  du  Lu  héron.  850  hah. — Nolre-Oauie-dc-h- 
Cavalerie,  ermitage  et  église  des  Templiers* 

B  AST  I D  E-nu-J  ]  a  u  t-MoXY  (La),  Vge  du  dép*  du  Loi, 
arr.  de  Fîgcae,  cant.  et  à  6  kil.  N*-E.  de  la  Tron- 
quierc.  229  hab,  —  Par  son  altitude  de  781  uri,  c’est 
ie  point  culminant  du  département  du  Lot. 

BASTJDE-oit-Salat  (La),  Vge  du  don.  de  TAriége, 
arr*  fie  Saint-Girons,  cant.  et  à  15  kil.  O  .-N  .-O,  de 
Saint-Lizier,  sur  la  rive  dr,  du  Salat,  nflL  dr.  de  la 
Garonne  super.,  aux  confins  du  dép,,  du  côté  du 
dép,  de  la  llaute-Garonnc.  499  lmb. 

BASTlDE-F<jiiTi)MÈiiE  (La}.  Voy.  La  BAsrimv-îfoHAT. 
B  A  ST  t  □  E-l’  Ëv  èo  c  e  (La)*  Vge  du  dép.  de  F  Aveyron, 
arr.  de  Vil  le!  ranch  e,  cant.  et  à  12  kil.  vers  le  N.-t). 
de  Ricnpcyroux,  sur  un  petit  affi.  et  à  5  kil,  de  3a 
g,  de  l'Aveyron,  tribut,  de  la  Garonne  par  le  Tarn: 
2360  hab*  —  Collines  de  4ÜQ  à  6U0  m.,  qui  encais¬ 
sent  profondément  l' Aveyron. 

BASTI DE-Ma jim! ac  (La).  Vge  du  dép*  du  Lot,  arr., 
cant.  et  à  18  kil,  8, -8. -O.de  C  a  hors,  sur  un  causse 
ou  plateau  calcaire,  429  hab, 

BASTtPE-MuiuT  (La),  ou  Basiioe-Fortumèhe.  Bg 
du  dép.  du  Lot,  ch.-i.  de  cant  ,  arr,  et  à  22  kil, 
S.-E.  de  Gourdon,  sur  le  faîte  entre  Dordogne  et  Loi, 
à  447  m.  d'nUit.  1690  hab.  —  Lieu  de  naissance  du 
roi  de  Naples  Joachim  Murat  [f  1813), 

—  Canton*  9  comm.;  7415  hab,  (1872)* 
BASTIDE-Peïhat  ^La),  Voy,  Dastii  E-suit-LniîHs* 

B  AST  l  D  E-Rotr  a  va  ou  x  (La).  Bg  industriel  du  dép.  du 
Tarn,  arr.  de  Cas  lies,  cant.  et  à  15  kil.  E*  de  bain  t- 
Amans-Soult,  au  pied  de  la  Montagne  Noire,  non 
loin  des  sources  du  Thoré,  sous-affl,  de  la  Garonne 
par  le  Tarn*  2845  hah*  —  Filatures  de  laine,  ma¬ 
nufacture  de  draps  tant  lisses  que  croisés,  —  Dolmen 
du  PI o  de  la  Gante  ou  des  T ruis-P terres» 

BASTIDE-Saieît-Geoiïgks  (La),  Vge  du  dép,  du 
Tarn,  an.,  cant.  et  û  2  kil,  E,  do  La  vau  r,  sur  l’Agout, 
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a  fil.  autl  du  Tarn  [bassin  de  la  Garonne).  540  hab.  — 
Tourbières. 

BASTIDE-Saïnt-Pierre  (La),  Yge  du  dép.  de  Tarn- 
et- Garonne,  eut.  de  Casiclsarrasin,  cant,  et  à  13  kîL 
N.-E.  de  Grisolles,  sur  le  Tarn,  afll.  dm  de  la  Ga¬ 
ronne.  1020  hab. 

BASTI  DE-suh-Lïiehs,  ou  Bastide-Peyrat  (La).  Vgc 
du  dép.  de  FÀriége,  air,  de  Damiers,  cant,  et  à  10 
kil.  S.  de  Mi  repoix,  sur  une  hauteur  au-dessus  du 
Lhers,  ;it11 .  dm  de  l’Ariége,  S2Ü  hah*  — -  Mines  de 
jayet.  Eaux  thermales  carbonalées  de  Foîîcirgije*  Fi¬ 
latures.  Fabrique  de  peignes, 

BASTIDE-Villefiianuiie,  ou  Bastide- de-Bèaun  (La). 
Yge  du  dép.  des  liasses-Pyrénées,  arr.  drGrllie&, 
cant.  et  à  111  kil.  Ü.  de  Salies,  au-dessus  du  Gave 
d'OIoron,  alll.  du  Gave  de  Pau,  tribut,  de  l’Adour. 
75U  hab.  —  Donjon  du  xiv*  s. 

BASTIE-Most-Saléun.  Voy,  Batie-Münt-Saléox. 

BASTIGLIA.  Yge  de  la  prov.  et  à  J 3  kil.  N.-E*  de 
Madone  (Italie  du  Nord),  sur  le  canal  Navqriîo  nui  se 
termine  au  Pnnaro,  alll.  sud  du  Pô,  1750  hak  — 
Moulins  importants  appartenant  ü  la  commune  de 
Modène. 

BASTQGNE,  en  flamand  Rastenaeren*  Petite  v.  de 
la  prov.  de  Luxembourg  (Belgique),  ch.-l,  d'arr*,  à 
50  Kil,  N*  d'Àrlon,  sur  la  Wiitz,  alll,  de  la  Sure  (bas¬ 
sin  du  Rhin  par  la  Moselle).  2080  hab.  —  Commerce 
de  grains,  de  buis  et  de  bestiaux  ;  jambons  renommés. 
—  C’était  originairement  une  forteresse,  qui  fut  brû¬ 
lée  en  1250  par  les  Liégeois;  relevée  un  peu  .plus 
Lard,  elle  reçut  le  titre  de  ville  et  fut  regardée  comme 
la  capitale  des  Ardennes.  Ses  fortifications  furent  dé¬ 
mantelées,  en  1088,  par  les  Français. 

BA5TROP.  Comté  de  l'Etat  de  Texas  (région  mé- 
rid.  des  États-Unis),  situe  dans  la  partie  centrale 
sur  les  deux  bords  de  la  riv,  Colorado.  Il  occupe  une 
superficie  évaluée  à  25GÛ  kiL  carrés,  peuplée  en 
1870  de  12300  hab.  Le  ch.-l.  du  comté  porte  aussi 
le  nom  de  Bastrqp  :  c'est  un  vgc  de  12UÜ  lmb.,  situé 
à  5ü  kil.  au  S.-E,  d'A  us  tin,  sur  la  rive  g.  du  Colo¬ 
rado,  navigable  en  cet  endroit  pendant  six  mois  de 
l’année, 

BASVAPATAM.  V.  du  Maïssour,  ou  Mysore  [Inde 
mérid.),  à  05  kil.  O.  de  Tchital  üroug. 

BASVARADJL  D  notre.  Petite  île  de  la  côte  de  Ma¬ 
labar  (Inde  mérid.),  située  si  l’entrée  de  l’estuaire 
du  Gucrseppa,  à  7  kil,  O,  d’IToiiahavar,  et  à  168  kil. 
ft.  de  Mangalore;  lat.  ,iN.  14*18',  longit.  E,  (de 
Paris)  72p9\  —  Les  marins  îa  connaissent  sous  le  nom 
de  FoHified  island,  à  cause  des  ruines  de  fortifica¬ 
tions  qui  la  couvrent. 

BASVILLE.  Yge  du  dép.  de  la  Creuse,  arr,  d’Au- 
busson,  cant.  eL  à  5  kil.  Ë„  de  Crncq,  sur  la  Tardes, 
alll.  du  Cher.  1100 hab.  -—Ferme-école  à  Villeneuve, 

BAS  w  El  LE  R.  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  oc- 
cid.),  piésid.  d 'Aix-la-Chapelle,  cercle  et  à  7  kil. 
S.-S.-E.  de  Gcilenkîrhcn.  1100  hab. 

BAS  WICH.  Bg  du  comté  et  à  5  kil.  S.-E,  de  Staf¬ 
ford  (Angleterre),  sur  le  canal  de  Worcesier.  1355 
hab.  [avec  la  connu. ), 

BASZKOW-Biela;vï.  Yge  de  la  prov.  de  Posen  (ré¬ 
gion  orient,  de  la  Prusse),  cercle  de  Krotociiin. 
1470  hab, 

BÂTA.  Yge  du  comitat  de  Tolna  (S. -O.  de  la  Hon¬ 
grie),  distr,  et  à  50  kik  S.-S.-K.  de  Szegszérd,  sur 
la  rive  dm  du  Danube,  à  5  kil.  N.-Ë.  de  Szekeso. 
5370  hab.  [Magyars  catholiques  et  calvinistes).  * — 
Restes  d’une  tour  de  construction  turque, 

BATÀBANÛ,  ou  Batavjlxo.  Y.  de  la  région  occid, 
de  F  île  de  Cuba,  à  40  kil,  au  S.  de  la  Havane,  avec 
laquelle  elle  est  réunie  par  un  ch,  de  fer.  Son  port, 
1res- fréquenté  par  les  caboteurs,  est  à  4  kil,  au  S.  de 
la  ville.  —  Sources  d’eau  douce,  signalées  par  Hum- 
boldt,  et  que  fréquentent  les  lamantins,  ennemis  de 
l’eau  salée, 

BATAILLE  (Rivière  a  ta),  en  anglais  Batti.e  River, 
R iv,  du  Territoire  du  Nord-Ouest  (Dominion),  dans 
'ancien  territoire  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hud¬ 
son.  Elle  doit  son  nom  aux  batailles  perpétuelles 
que  s'y  livraient,  que  s'y  livrent  encore  les  Sauvages 
de  ce  pays.  Sa  longueur  approche  de  500  kil.  Sortie 
de  lacs  situés  à  une  petite  distance  au  S.-Û.  du  fort 
Edmonton,  elle  coule  sinu  eu  sèment  dans  une  vallée 
qui  ne  manque  pas  de  fertilité,  an  sein  d  une  contrée 
habitée  par  les  Cris  et  les  Pieds-Noirs,  Elle  tombe 
dans  la  Saskatchewan  du  Nord,  entre  le  fort  Pi  U  cl 
le  fort  Cari  ton. 

BATAK.  Petite  v.  de  la  PiouméËic  centrale  (Tur¬ 
quie  d’Europe),  au  pied  des  montagnes,  sur  un  torrent 
du  bassin  de  là  haute  Maritza,  à  70  kil,  environ  vers 
FO.-8.-D.  de  Pliilippopolj, 

BATAK5.  Voy,  Battas. 

BATALA,  angl.  Butala,  Y.  de  b  prov,  angl.  d'Àm- 
ritsir  (Pendjab,  N. -O.  de  1  Tude),  rlistr.  cl  à  5 U  kil. 
S.-S.-O.  de  Gourdaspour,  dans  une  belle  plaine  tra¬ 
versée  par  h  Kassûur  Kalia  canalisée,  28  725  hab. 

BATALHA,  Y,  du  distr*  et  a  11  kil,  S.  de  Leiria 
.Portugal),  à  135  kil.  N.  de  Lisbonne,  sur  la  rive  g. 
du  Lis,  fl.  côtier,  5050  hab.  —  Batailla  est  ainsi  nom¬ 


mée  en  souvenir  d'une  victoire  que  Jûüû  Ier  remporta 
en  1585  sur  le  roi  de  Castille,  à  Aljubarrota,  prés 
d’ÀLcoBAÇA,  La  ville  est  située  dans  une  jolie  vallée, 
mais  sur  un  sol  bas,  inondé  en  temps  de  pluie;  elle 
est  remarquable  pur  sou  magnifique  monastère ,  com¬ 
mencé  en  1588  par  l'architecte  Âflbnso  llenriquez, 
en  mémoire  de  cette  bataille  glorieuse  pour  les  armes 
portugaises,  et  sur  le  site  meme  de  la  .rencontre. 
De  tous  les  monuments  portugais,  le  couvent  de  Ba¬ 
tailla  est  k  celui  qui  offre  la  plus  admirable  harmonie 
dans  Ions  ses  détails,  le  plus  de  goût,  la  meilleure 
distribution  dans  ses  ornements,  l'exécution  la  plus 
.parfaite,  &  (Silva.)  Aucun  monument  gothique  en 
Portugal  ne  peut  être  comparé  à  l'église  de  Batailla. 
Cest,  par  son  plan,  une  cathédrale  ogivale  complète, 
avec  arcs-boutants,  claires-voies,  transsept  et  cha¬ 
pelles  rayonnantes.  Le  portail  est  décoré  d'une  cen¬ 
taine  d'admirables  figures  en  relief  et  de  charmantes 
arabesques  entourant  une  niche  ou  Jésus-Christ  est 
représenté  dictant  l’Évangile.  Dans  la  nef  et  lus  cha¬ 
pelles  se  trouvent  les  tombeaux  de  plusieurs  des  rois 
de  Portugal.  Une  des  parties  les  plus  intéressantes  de 
l’église  csL  la  vaste  salle  du  chapitre,  dont,  la  voûte  en 
pierres  de  lis  il  le  n’est  soutenue  par  aucun  pilier  et 
présente  au  sommet  une  magnifique  rosace  de  ner¬ 
vures;  la  chapelle  a  imparfaite  »,  ainsi  nommée  parce 
qu’elle  n’a  jamais  été  Icrniinéc»  a  été  bâtie  par  le  roi 
Mancel  dans  ce  «  style  gothique  enjolivé,  propre  au 
Portugal,  où  l'on  voit  réparai  Lee  certaines  réminis¬ 
cences  mauresques,  et  poindre  la  Renaissance,  »  Le 
cloître  est  aussi  d’une  grande  beauté.  Le  nom  offi¬ 
ciel  du  monastère  est  Mostciro  Real  de  Santa  Ma¬ 
ria  da  Batalka. 

BATA  LPACH  INSKAÏ  A,  V.  de  la  Cïrcaucasie  (Russie), 
dans  le  Territoire  du  Kouban,  sur  le  Kouban,  tribut, 
de  la  mer  Noire  alimenté  par  les  neiges  de  l’Elbrous, 
qui  est  le  géant  du  Caucase.  290Û  hab,  —  C’est  le 
chef-lieu  d'un  cercle  qui  en  1871  renfermait  ! 00  000 
hah.  sur  27  373  kil.  carrés. 

BATAN.  Une  des  îles  flaehî,  petit  groupe  situé  en¬ 
tre  les  Philippines  cl  l’ormose,  au  N,  des  Babuyanes. 
Elle  se  trouve  par  20* 27' 51!"  lat.  K,  et  environ  120* 
de  longit.  E.  Longue  de  20  kil.,  large  de  G,  elle  est 
fertile  et  bien  cultivée.  Le  gouverneur  espagnol  des 
îles  Raclii  et  Babuyanes  demeure  à  Batan,  dans  lu 
petite  ville  de  San  Domingo:  aussi  ces  deux  groupes 
d'iles  sont-ils  souvent  désignés  sous  le  nom  d’iles  ba¬ 
lança,  Quelquefois  aussi  le  mot  Batanes  ne  s’applique 
qu'au  seul  groupe  des  Bachî. 

BATANES  (îles],  Yoy.  Batan  et  BacuÎ* 

BATANG.  Une  des  îles  de  la  Sonde  [Grand  Archi¬ 
pel  Asiatique),  â  FO.  de  File  Bîntang,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  un  étroit  bras  de  mer. 

BATANG,  Bathano,  ou  Pàtiiàng.  Y.  de  l'extr,  oedd. 
de  la  prov.  de  Sê-Lehouari  (Chine  occid.),  près  de  la 
front,  du  Tibet,  dans  la  vallée  du  Kin-teha-kîang, 
branche  supérieure  du  Ya ri -tsé-k i a ng ,  Sa  pupu la l i un 
est  estimée  de  5000  à  G0Ü0  hab.  C'est  une  ville  an¬ 
cienne,  déjà  mentionnée  dans  les  voyages  de  Marco 
Polo. 

BATANG  A,  Batûx&a.  Partie  de  la  cote  occid.  d’A¬ 
frique  (région  équatoriale),  au  N.  de  la  baie  de  Co- 
risco  jusque  vers  le  mont  Cameroties,  au  fond  de  ia 
baie  de  Biafra,  à  peu  près  entre  2"  et  4°  1/2  de 
lat.  N.  Le  pays  est  principalement  occupé  par  les  Ba- 
xaka  cl,  au  S,  de  ceux-ci,  par  la  tribu  moins  impor¬ 
tante  de  Bajtouka. 

BATANGAS.  Y.  maritime  de  la  région  mérid.  de 
Fîle  de  Luçjin  (archipel  des  Philippine^,  sur  le  détroit 
do  San  Bernardine,  qui  la  sépare  de  Mindoro,  ch.-L 
d'une  prov,  espagnole  renfermant  432500  hab. 

BATAN  I.  Y.  et  port  de  l’extr.  S.-O.  de  Gilolo  (Mo- 
loques,  Grand  Archipel  Asiatique). 

BATARS.  Voy.  BihT*. 

BÂTAS2ÉK.  Bg  du  comitat  de  Tolna  [S.-Û.  de  la 
Hongrie),  distr.  et  ù  20  kil,  S.  de  Szcgszyrd,  à  peu  de 
distance  de  la  dr.  du  Danube.  0450  hah.  (Allemands, 
Magyars  et  Herbes,  catholiques  en  majorité).  —  Vas¬ 
tes  forêts,  vignobles  élendus  produisant  d'excellents 
vins  blancs  et  rouges, 

BATAVIA.  Grand  gouvernement  des  Indes  néerlan¬ 
daises  [Grand  Archipel  Asiatique),  comprenant  Pile  de 
Java,  les  deux  provinces  de  Madoura  et  la  province  de 
Lampong  dans  l’ile  de  Sumatra.  Sa  population  est  de 
7  5lKHH)b  hab.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
la  province  de  Batavia,  qui  en  dépend  et  qui  com¬ 
prend  l'ancien  royaume  de  Jacalra  avec  3501101.1  hab.' 

BATAVIA.  Grande  et  célèbre  ville  de  l'Archipel 
Asiatique,  capitale  de  File  de  Java  et  de  toutes  les 
possessions  de  la  Hollande  comprises  sous  la  déno¬ 
mination  d’hoes  NÉEimAxnAisEs,  Batavia  est  située 
sur  la  cote  nord  de*  Java,  dans  la  partie  occid.  de 
Hic,  sur  line  large  Inde  semée  d’Hes  nombreuses  qui 
est  un  des  grands  centres  du  commercé  maritime 
de  l'Orient.  Bal.  S.  longit.  E.  (de  Taris) 

104* 27' 58"  (OudeiïUins,  1858,  Conn.  des  Temps), 

M.  Van  Leent,  dans  ses  éludes  médicales  sur  les 
Indes  Néerlandaises!! 868),  et  1  amiral  Jirricn  de  la 
Gravière,  dans  la  relation  de  son  voyage  aux  mers 
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de  h  Chine  (1849),  un  des  morceaux  les  plus  atta¬ 
chants  et  les  plus  instructifs  que  nous  possédions  sur 
ces  lointains  parages,  ont  Fuir  et  l'autre,  à  des  points 
tle  vue  différents,  iraeé  une  excellente  description 
historique  et  topographique  de  la  ville  de  Batavia; 
c’est  surtout  à  ces  deux  sources  que  nous  puiserons 
notre  notice. 

Les  Hollandais,  en  1019,  jetèrent  les  fondements 
de  la  ville  de  Batavia  sur  le  site  d’une  localité  java¬ 
naise  nommée  Jacatra  (voy.  l’hialor.  de  Fart.  Java) 
qui  venait  d'être  réduite  eu  cendres:  celle  Batavia 
primilivû  touchait  au  golfe  même,  dans  une  situation 
dont  l'insalubrité  devint  bientôt  proverbiale.  Au¬ 
jourd’hui  le  site  de  lüiyestà  plus  de  5  kilomètres 
de  la  mer,  par  suite  du  rapide  accroissement  du  sol 
d'alluvion  que  les  rivières  qui  débouchent  sur  ce 
point  après  avoir  traversé  ou  enveloppé  la  ville, 
créent  chaque  jour  aux  dépens  de  la  haie.  La  rivière 
principale,  appelée  Tji-Livûtig  et  rivière  de  B  nia  via, 
recevait  autrefois  les  bateaux  indigènes;  mais  son 
courant,  alfaibli  par  de  nombreuses  saignées,  ne 
pouvait  plus  balayer  les  dépôts  restés  à  Fembou- 
elmre,  et  on  a  du  ouvrir  un  canal  contenu  entre  deux 
digues  qui  s’avancent  à  plus  d’un  kilomètre  de  la 
plage.  Ce  grand  travail  a  préparé  la  transformation 
delà  ville. 

«  Les  fondateurs  de  Batavia  n’avaient  songé  qu’à 
élever  une  place  forte.  Ils  donnèrent  à  cette  ville  la 
forme  d’un  rectangle  entouré  de  murs  et  de  Jias^ 
Lions,  dont  la  face  septentrionale  était  occupée  par 
une  vas'e  citadelle.  Le  Tji-Livong  traversait  Bata¬ 
via  dans  foute  sa  longueur.  Une  infinité  de  canaux 
le  sillonnaient  dans  tous  les  sens.  Des  quais  plantés 
d’arbres,  des  rues  spacieuses  et  se  coupant  à  angle 
droit,  des  maisons  à  plusieurs  étages,  donnaient  alors 
à  la  canî  La  le  des  Indes  un  caractère  de  grand  cm  qui 
répondait  à  sa  richesse  et  à  son  importance.  Malheu¬ 
reusement  l’air  circulait  à  peine  à  l'abri  de  ces  hau¬ 
tes  murailles  et  au  milieu  de  ces  maisons  contiguës. 
Les  canaux  à  demi  comblés  laissaient  échapper  des 
miasmes  infects,  le  climat  faisait  chaque  année  des 
milliers  de  victimes*  Le  général  Daendds  conçut,  en 
1808,  un  projet  qu’il  accomplit  avec  la  rare  énergie 
de  son  caractère.  Décidé  à  couper  le  mal  dans  sa 
racine ,  H  lit  raser  les  murs  et  b  citadelle  de  Bata¬ 
via  :  il  ne  se  contenta  point  d'assainir  ainsi  l’ancienne 
ville,  il  voulut  en  fonder  une  nouvelle.  A  5  ou  ti  kil. 
du  rivage,  sur  un  terrain  déjà  élevé  de  9  à  10  m.  au- 
dessus  du  niveau  de  In  mer,  il  fit  construire  de  vastes 
casernes,  d'élégantes  habitations  pour  les  ol liciers,  et 
nu  immense  édifice  destiné  à  devenir  le  palais  du 
gouverneur  général,  mais  dans  lequel  M.  Van  der 
Capellen,  effrayé  des  proportions  de  ce  monument  dis¬ 
gracieux,  établit  pendant  son  gouvernement  les  bu¬ 
reaux  de  J 'administrât ion.  Cette  elle  militaire  reçut  le 
nom  de  WeUcvrcden  (la  Paix  du  Monde).  Dès  l'année 
1816,  elle  menaçait  d’un  entier  abandon  la  vieille 
ville.  Les  employés  avaient  donné  le  signal  de  ré- 
migration,  les  négociants  les  suivirent.  De  diarman- 
les  villas  se  groupèrent  de  toutes  parts  autour  du 
nouveau  quartier  fondé  par  le  général  Daendels,  et 
la  ville  maritime  ne  fut  plus  visitée  par  les  Euro¬ 
péens  que  pendant  les  heures  destinées  aux  affaires. 
Batavia  aujourd'hui  o  entièrement  disparu  ;  un  grand 
nombre  de  maisons  tombaient  en  ruines  :  on  s’esl 
hrtlé  de  les  démolir.  On  n’a  respecté  que  les  rues 
principales,  où  de  vastes  hôtels  serrés  l’un  confie 
l'autre  élèvent  encore  dans  l'air  un  double  et  triple 
étage.  »  (Jurien  de  la  Gravière*) 

Batavia  renferme  trois  populations  distincles  ;  on 
y  peut  reconnaître  troi  s  villes,  plu  Lot  que  trois  quar¬ 
tiers.  Les  Chinois,  au  nombre  de  33  OuO,  habitent  à 
l’ouest  du  canal  qui  traverse  la  ville  européenne. 
C’est  un  des  faubourgs  de  Canton  transporté  sous  ce 
ciel  étranger,  avec  ses  ruelles  étroites  et  ses  carre¬ 
fours,  avec  ses  magasins  et  ses  échoppes,  avec  ses 
enseignes  et  ses  lanternes.  Bue  ceinture  de  villages, 
dans  lesquels  vivent  agglomérés  2DH1ÜU  Javanais, 
enveloppe  la  ville  européenne.  Celte  dernière,  enfin, 
compte  à  peine  3500  habitants,  et  embrasse  cepen¬ 
dant  no  immense  espace.  Ces  chiffres  donnent  à  la 
ville  entière  une  population  de  près  de  28001 10  âmes. 
La  ville  neuve  ne  ressemble  eu  rien  a  no*  cités  eu 
ropéemies,  ni  même  à  celles  du  reste  de  l’Asie;  e’est 
moins  une  ville  qu'une  sorte  tle  parc  immense,  en¬ 
trecoupé  de  nulle  bouquets  d’arbres,  de  longue*  ave¬ 
nues  remplies  d’ombre,  de  prairies,  de  cours  d'eau, 
de  délicieux  pavillons  cachés  au  milieu  de  touffes  de 
verdure.  Les  places  ménagées  au  centre  de  cet  échi¬ 
quier  fantastique  ne  sont  point  d'arides  déserts  d’as- 
dialte  ou  de  granit.  Ce  sont  de  vastes  pelouses,  dont 
es  hcpufs  du  Bengale  viennent  tondre  l’herbe  épaisse 
et  courte.  Des  allées  couvertes  par  les  grands  ra¬ 
meaux  du  djailit  du  tcarmghl  ou  du  tamarinier  en¬ 
cadrent  d'une  double  enceinte  ces  lapis  de  gazon*  De 
brillantes  cavalcades  errent,  chaque  matin,  sous  lern  s 
ombrages;  d’élégantes  calèches  traversent  rapide¬ 
ment  les  rues  voisines,  et  de  légères  pirogues  des¬ 
cendent,  emportées  par  le  courant,  les  canaux  qu'a- 
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limente  le  Tji-Lîvong.  a  La  yille  neuve  de  Batavia 
est,  à  mes  yeux,  dit  M.  Jtirîen  de  la  Orayièro,  la 
plus  ravissante  création  qu'ait  enfantée  la  fantaisie 
humaine,  »  Une  exquise  propreté  en  complète  la 
grâce  et  en  fuit. valoir  les  minutieux  détails»  Un  ma¬ 
gnifique  résultat  a  couronné  cette  couvre  iuLelli— 
Veille.  Batavia  a  cessé  de  dévorer  sa  population» 
Nulle  part,  sous  les  tropiques,  Ja  mortalité  n  est 
tanins  considérable  que  dans  celte  ville  où  jadis  la 
vie  d'un  Européen  no  durait  qu'une  saison.  Sans 
doute  on  y  est  encore  exposé  aux  maladies  qu  a- 
mène  L'influence  défibrante  du  climat  :  on  peut  y 
languir,  mais  ou  iFy  meurt  plus. 

lies  édifices  que  Ton  peut  citer  encore  dans  la 
vieille  vil:e  sont  ;  la  maison  de  ville,  l’église  ma¬ 
laise  {et  hollandaise),  HiÔpîLal  chinois,  un  autre  hô¬ 
pital,  le  Siadts-Verband,  pour  les  blessés  victimes 
d’accidenla  î  la  prison  et  Fhôpital  des  condamnés 
indigènes,  le  chantier  de  la  ville  et  celui  de  l’an¬ 
cienne  Compagnie  des  Indes,  qui  maintenant  sert  de 
magasin  à  la  marine.  Du  vieux  château;  dont  les 
canons  protégeaient  la  rade,  il  n’existe  plus  rien, 
sinon  des  murailles  et  des  remparts  eu  ruines.  Une 
porte,  la  porte  de  Pinàng,  indique  seule  les  lieux  où 
se  trouvait  jadis  le  palladium  de  lu  domination  des 
Hollandais  à  Java.  Les  principaux  quartiers  de  la  nou¬ 
velle  ville  sont  du  nord  au  sud  :  Moienvlicf ,  Noordwijk, 
ÏÏyswyk ,  Kotmtj&plein ,  Tanabttng ,  Weltevreden, 
Goenong,  Suharto  et  Para  pal  tnt  t  :  puis  le  faubourg 
Kratnat,  et  enfin,  tout  à  lait  au  sud,  Cor¬ 

net  is,  que  traverse  le  chemin  qui  Conduit  à  Biîiten- 
zoac,  résidence  habituelle  du  gouverneur  général, 
située  à  Gü  kîL  dans  l'intérieur.  Byswyk  est  un 
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dans  le  canal  Moleuvliet.  —  Koningsplein  [la  Plaine 
dn  lioi)  est  un  vaste  carré  de  gazon,  entoure  et 
coupé  de  routes  larges  et  spacieuses,  et  possédant 
tout  autour  des  tua  isons  magnifiques»  C'est  une  plaine 
longue  de  3000  mètres  environ,  sur  27 U  de  large» 
C'est  là  qu'ont  lien  les  courses  et  qu'on  trouve  le 
magnifique  club  qui  y  est  consacré-  —  Le  quartier 
Tmabang  se  trouve  au  sud-ouest  de  Koningsplein, 
avec  lequel  il  communique  au  moyen  d’une  large 
allée,  bordée  de  maisons  européennes  et  d’arbres. 
Ces  deux  derniers  quartiers  méritent  leur  réputation 
de  salubrité»  —  Le  quartier  indigène,  Kampong 
Lama  (le  Vieux  Village),  est  très-peuplé,  très-floris¬ 
sant,  et  compte  presque  partout  des  maisons  en  jnerre» 
Ce  kampong  réunît  des  conditions  de  salubrité  qu'on 
chercherait  eu  vain  dans  les  autres*  là  point  de  ma¬ 
rais  ;  un  système  parlait  de  drainage;  beaucoup  d'es¬ 
pace,  de  soleil  et  d'atr,  —  Tout  près  des  bords  de  la 
TjkUvong  se  trouve  le  quartier  Parapatton,  qui  ex¬ 
celle  aussi  cil  salubrité.  —  Au  sud  de  la  nouvelle  ville 
sont  établis  les  knmpongs  de  Pcrjamhon  et  Kwitany, 
quartiers  indigènes  qui  entourent  la  nouvelle  Batavia 
comme  une  large  ceinture.  Avec  son  labyrinthe  de 
végétation  splendide,  cette  partie  extrême  de  la  ville 
o flic  une  vue  pittoresque  et  charmante  de  simplicité 
naturelle.  Le  kampong  Kwitang  est  peuplé  de  Chi¬ 
nois  et  d'indigènes» 

La  nouvelle  ville  est  éclairée  au  gaz.  Batavia  com¬ 
munique  par  un  chemin  de  1er  avec  Buîtenzorg,  et 
jar  plusieurs  services  de  bateaux  a  vapeur  avec  tous 
es  ports  de  l'Archipel»  Actuellement,  sept  à  huit  lois 
par  mois,  des  paquebots  établissent  la  correspondance 
et  transportent  à  Batavia  les  passagers  de  tons  les  pays 
de  l'Europe.  Le  nombre  considérable  des  bâtiments 
marchands  en  rade  témoigne  du  commerce  étendu 
qui  s’y  fait  avec  toutes  les  parties  du  monde»  Les 
batiments  de  guerre  des  principales  nations  du  globe 
montrent  souvent  leur  pavillon,  et  profitent  de  ce 
icu  de  relâche  pour  se  ravitailler,  prendre  du  char¬ 
bon,  ou  faire  des  réparations  à  l'établissement  d’On- 
rust,  sur  File  principale  de  la  rade» 

Les  établissements  et  les  édifices  principaux  de  la 
ville  neuve  sont  le  Welievreden,  sur  h  place  de 
Waterloo,  monument  d'architecture  grandiose  :  c'est 
là,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  que  siègent  le 
gouvernement  supérieur,  les  départements  de  la 
guerre  et  de  la  marine,  la  cour  supérieure  de  jus¬ 
tice,  les  archives,  l'imprimerie  du  gouvernement 
[où  l’on  imprime  aussi  les  idiomes  indigènes  dans 
leurs  propres  caractères),  etc»  Ensuite,  les  églises 
catholiques  et  réformées,  l'opéra,  le  palais  du  gou¬ 
vernement  général,  à  Ryswvk,  les  sociétés  (clubs) 
Harmonie  et  Concordia ,  les  bureaux  des  posLes 
et  ceux  du  télégraphe,  le  club  des  courses»  les  ca¬ 
sernes  de  l1  infanterie,  de  la  cavalerie  et  de  l'artil¬ 
lerie,  les  campements  (quartiers  militaires)  des  of¬ 
ficiers,  où  les  maisons  sont  distribuées  aux  familles 
ou  aux  personnes  non  mariées,  selon  leurs  besoins  ; 
l'arsenal,  l’école  d’artillerie,  le  gymnase  Guillaume  II; 
enfin,  des  hôtels  confortables,  splendides  pour  la 
plupart,  et  plusieurs  entres  institutions  d'utilité  ou 
d'agrément  public  ou  firivé. 

BATAVIA.  Petit  établissement  de  la  Guyane  bol- 
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landaise,  surfa  dr.  de  fa  riv.  Coppenamc,  à  7  kil.  de 
la  mer  et  à  70  kil»  à  FO.  de  Paramaribo. 

BATAVIA.  V.  de  l'État  de  New  York  [région  N,-E, 
des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Genesec,  au 
centre  d'un  réseau  de  chemins  de  1er,  sur  le  Ton- 
nawanda  Creek,  tribut»  du  Niagara,  à  418  kil.  à  FO. 
d'Àlbany,  et  à  38  kil.  à  FE.-N.-E,  de  Buffalo.  5ÜÜI) 
bab,  *— Il  s'y  trouve  un  arsenal  et  un  institut  de 
FÉtat  pour  les  aveugles. 

BATAVIA.  Vge  de  FEtat  d'Illinois  [région  seplentr. 
des  États-Unis),  à  50  kil.  0.  do  Chicago  (par  ch.  de  fer), 
sur  la  riv.  Fob,  tribut,  du  üil  issfasippi  par  fa  riv.  des 
Illinois.  5020  liai),  [avec  le  township!.  —  Un  autre  » 
vge  du  nom  de  Batavia  se  trouve  dans  le  comté  de 
B  ranch,  dans  la  partie  mérid.  de  l'Etat  de  Michigan* 
BATAVIA.  Vge  de  l’État  d’Ohio  (région  centrale 
des  États-Unis},  ch. -U  du  comté  de  Clermont,  sur  la 
branche  orient,  du  LilLlc  Miami,  à  Zft  kil.  E.  de  Cin¬ 
cinnati.  83(1  liab.  (3330  avec  le  township), —  H  a  été 
fondé  en  1820. 

BATCHIAN,  Batciiiax,  ou  IUciiux.  Ile  du  groupe 
des  Mo  laques  [Indes  néerlandaises),  située  entre  l’é¬ 
quateur  et  le  lflr  degré  de  lat.  S.,  près  de  la  côte 
occid.  de  1a  péninsule  mérid,  de  la  grande  île  de 
Gilolo.  Elle  est  d’origine  volcanique,  montagneuse  et 
pittoresque;  son  sel,  très-fertile,  porte  le  sagou  tic  r, 
le  cocotier,  le  boi_  riz  et  le  meilleur  poivre  des  Mo- 
biques,  mais  tous  ces  produits  sont  peu  ou  point  cul¬ 
tivés.  Llle  appartient  à  un  petit  rajah,  vassal  de  la 
Hollande,  qui  réside  à  Baie  niait,  fa  localité  princi¬ 
pale,  bourgade  de  1800  à  2000  hab., presque  tous 
chrétiens.  À  2  kil,  de  1a  ville  est  situé  Je  fort  néer¬ 
landais  de  Bamemit,  Un  peu  au  N.  de  File  s'élève 
l’ilot  de  Makian  renfermant  un  volcan  actif,  dont  les 
éruptions  ont  à  plusieurs  reprises  causé  de  grands 
ravages» 

BATCHAO.  "Y.  de  la  principauté  de  Kateh  [région 
occid,  de  l'Inde),  à  70  kil»  E.  de  Bhoudj» 

BATCHEWAUNING.  lliv»  de  fa  prov,  d'Ontario 
(Canada,  Dominion),  dans  le  distr.  d'Àlgoma.  G'est 
un  cours  d’eau  do  15  à  18  ni.  de  largeur  qui  se 
jette  dans  le  lac  Supérieur,  sur  la  rive  sep  tenir.,  à 
environ  72  kil.  N.  de  Sault-Saîntc-Marie» 

BATHCHÎS,  Une  des  deux  branches  principales  de 
la  population  Pamôuîn,  territ.  du  Gabon  [Hedue,  dans 
V Année  Géagr,  t.  XI,  p.  214), 

BATCHOUNDA,  angl,  Baciiooxua.  Y.  du  Ràdjpou- 
tana  (région  N.-Û.  de  l’Inde),  dans  la  principauté  et  h  ! 
88  kil*  S.  de  Djoûdbpoür,  Station  télégraphique»  Lat. 
N»  25°  31'*  longit.  E.  [de  Paris)  70“  GÜ'» 

BATCHRAÔN,  'fngl.  Bucjïrowx,  V.  de  l'Aoûrth  (Inde 
septentr.),  distr,  de  U  aï  Careli,  à  45  kiL  S.-E.  de 
Lakhnô.  5000  hab.  (Butler), 

BATCHRAÔN ,  angl.  IfacHROWN,  Y.  de  fa  prov.  angl. 
de  Bohilkand  (Inde  scplentr.),  distr.  de  Moradâbad. 
0020  bab.  (1872). 

BATEA.  Y.  de  la  prov.  de  Tarragone  ( Catalogne, 

N. -E,  de  l’Espagne),  distr.  et  à  Tl  kil.  N. -O.  de  Gan- 
desa,  sur  un  petit  affi,  de  fa  Malarraîfa  [bassin  S.  de 
l’Ebre),  3000  hab. 

BATEL,  ou  Batil»  Petite  v.  du  Daman  (frontière 

O.  de  Flnde),  prov,  angl.  de  Dcradjât,  sur  un  petit 
al  11.  de  la  dr.  du  Sindh  in  Ter.,  à  40  kil,  N.-Û.  de 
Déra  Ghazi  Khan. 

BATÉLL  Tribu  et  canton  des  Teboù ,  entre  le 
Bilma  et  Je  OuadaL  Une  rivière,  appelée  Bahr  cl- 
Ghazal,  y  arrose  une  vallée  renommée  pour  scs 
pâturages  et  l'élève  des  chameaux. 

BAT  ES,  Comté  de  FÉtat  de  Missouri  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  situé  sur  fa  front,  du  Kansas  et 
traversé  de  l'O.  à  l’E.  par  F  Usage  et  ses  affluents. 
Il  occupe  une  superficie  de  2880  kil,  carrés,  consis¬ 
tant  principalement  en  terres  de  prairies,  et  peuplée 
en  1870  de  15900  liab.  Ch.-l.  Butter,  vge  de 
TOGO  bab. 

BATESV1LLE.  Yge  de  l’Etat d’Arkansas  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  ch, -h  du  comté  d'indépen¬ 
dance^  or  la  riv.  YVhite,  nlll.  du  Mississippi,  à  141 
kil.  Pî.-E,  de  Lïttle  Rock  (par  ch.  de  fer).  1ÛÛ0 
lmb,  —  Les  petits  bateaux  à  vapeur  peuvent  remonter 
jusqu'à  Bulesvifle  presque  en  toute  saison.  G'est  une 
station! mpor ta nt  e  comme  marché  de  den  rées  agricoles . 

BATH.  Comté  de  l’Étal  de  Kentucky  (rémon  cen¬ 
trale  des  États-Unis) ,  situé  dans  la  partie  N-E,,  sur 
la  rive  g.  de  la  riv.  Lkking,  afiîr  de  l’Ohio.  U  doit 
son  nom  de  Bat  h  à  ses  nombreuses  sources  médi¬ 
cinales,  dont  la  principale  est  connue  sons  la  dési¬ 
gnai  ion  de  Mud  Lick  Springs.  Il  a  une  superficie 
de  835  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  10  l  <5  hab, 
Ch.-l,  OwingsviUe,  vge  de  550  hab.  (1950  avec 
le  township). 

BATH,  Comté  de  l'État  de  Virginie  (région  orient, 
des  États-Unis),  situé  dans  les  Àlledianys,  sur  les 
confins  de  fa  Virginie  occidentale.  Il  est  arrosé  par 
fa  rivière  Cow  Pa store,  et  par  d'autres  affluents  du 
James  River,  et  présente  quelques-uns  des  plus 
beaux  paysages  de  l’Union.  Le  pays  est  fertile,  mais 
faiblement  peuplé  [3795  hab.  eti  1870),  à  cause  de 
son  élévation.  Ch.-l,  Warm  Sphings» 
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bath.  Grande  et  belle  v,  d’Angleterre,  célèbre 
par  ses  eaux  minérales,  ch.-l,  du  comté  de  Somer¬ 
set,  traversé©  par  FA  von,  à  172  kil,  0,  de  Londres, 
et  à  18  kil,  1/2  S.-E,  de  Bristol,  sur  le  ch;  de  fer 
Great- Western.  52  500  hab.  (avec  scs  dépendances), 

—  Le  sol  sur  lequel  s’élève  Ifalli  s'échelonne  en  terras¬ 
ses  au-dessus  de  fa  rivière,  ce  qui  ne  contribue  pris 
moins  que  l’élégance  de  scs  constructions  publiques  et 
privées  à  en  faire  une  des  plus  jolies  viifas  du 
Royaume-Uni»  La  réputation  de  scs  eaux  remonte 
jusqu'au  temps  des  Romains,  qui  y  avaient  construit 
une  cité  importante  qui  rc^.ut  le  double  nom  à'Aqum 
Calidœ  et  d'Aguœ  üolh  ;  les  Saxons  la  nommaient 
Akeinaneestn\  la  Yille  des  Malades.  Sou  nom  mo¬ 
derne  a  continué  cette  notoriété  séculaire.  —  Parmi 
les  hommes  éminents  que  Ifalli  a  vus  naître,  il  faut 
citer  le  célèbre  mécanicien  et  ingénieur  Édgeworlb, 
cousin  du  dernier  confesseur  de  Louis  XYI  t*!'  1817), 
et  W.  Edw.  Parry,  l’illustre  explorateur  des  mers 
Arctiques  (-J-  1855).  Bath  revendique  aussi  Gildasje 
premier  historien  national  qu'ait  eu  fa  Grande-Bre¬ 
tagne. 

bath.  Y.  de  l'État  de  Maine  (région  N.-E,  des 
États-Unis),  ch.-l,  du  comté  de  Sagadahoc,  à  48  kil. 
vers  le  S.  d'.Augusla;  agréablement  située  sur  la  rive 
dr,  de  la  rivière  Kennebec  qu'elle  borde  sur  une 
longueur  de  -i  kil,,  et  à  19  kil*  de  soei  débouché 
dans  F  Atlantique.  G  à  6Ü0I)  hab.  —  C’est  le  chantier 
le  plus  important  des  États-Unis  pour  les  construc¬ 
tions  navales,  après  New  York,  Boston  et  Phila¬ 
delphie.  Ses  navires  sont  employés  au  commerce  do 
cabotage,  à  la  pêchc^de  lu  morue  et  du  maquereau. 

BATH.  Yge  de  l'État  d'Illinois  (région  sepicnlr. 
des  États-Unis),  comté  de  Masson,  sur  la  rive  de 
l'Illinois,  à  80  kil.  en  aval  de  Peoria.  2120  hab.  (y 
compris  le  township). 

BATH.  Yge  de  FEtat  de  xNew  Jlampshire  (région 
N.-E.  des  Etats-Unis) ,  comté  do  G  ration,  sur  Ja  rive 
g.  du  Connecticut.  1209  hab.  [y  compris  le  township). 

BATH.  Y.  manufacturière  de  l’État  de  Kevv  York 
(région  N.-E.  des  Etats-Unis),  ch.-l.  du  comté  de 
Steuben,  sur  le  ch,  de  fer  dé  New  York  au  lac  Eric, 
à  175  kil  E, -S. -E.de  Buffalo.  0259  hab. 

BATH.  Petite  v.  de  l'État  de  Virginie  (région orient, 
dos  États-Unis),  sur  la  dr.  du  Potomne,  au  pied 
des  Allegbanys,  sur  le  ch,  de  fer  de  Washington  à 
Pittsburg.  Cette  petite  ville  est  tres-fréq uentée  pen¬ 
dant  la  belle  saison,  à  cause  des  célèbres  sources  de 
Berkeley  (22ft)  ;  l’établissement  thermal  est  l'un  des 
plus  confortables  des  Étals^Utiis. 

BÂTH,  en  allemand  FnAuüXiiAnxT.  Bg  du  oomitat 
de  Honlh  (!N.-0.  de  k  Hongrie),  ch.-L  de  distr»,  à 
32  kil,  S.-O,  de  Sclienmitz,  ou  Selmecz  Banya 
(par  des  chemins  de  montagne),  sur  !a  S^ekineze, 
alïl»  g.  du  Gran,  bassin  N»  du  Danube.  1599  liab. 
(Allemands  slovaquisés).  —  Excellent  vin.  Foires 
irès-fréqiienhîes» 

BATHAMG.  Yoy.  Batako  et  Pathano. 

BATHEASTCM.  Bg  du  comté  de  Somerset  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil.  K.-E.  de  Bath,  sur  F  Avon- West. 
1045  hab.  (avec  la  connu.).  Ancienne  résidence  des 
rois  saxons. 

B  AT  H  FO  RD.  B  g  du  comté  de  Somerset  (Angle¬ 
terre),  à  ü  kil.  l/:i  E.-N.-E.  de  Bath,  sur  TAvon- 
!  West.  9G5  hab.  [avec  fa  comm.).  —  Papeterie. 

BAT  H  GATE.  V,  du  comté  et  à  8  kil.  S.  de  Lin- 
litbgovv  [Écosse  mérid.),  à  29  kil.  0.  d’Edimbourg 
[par  ch»'  de  fer),  59  kil.  E»  de  Glasgow  [par  ch. 
de  fer).  4990  hab.  [10150  avec  la  comm.).  —  Mar¬ 
chés  importants  pour  le  bétail  et  les  grains.  Fabrica¬ 
tion  de  châles,  plaids  et  étoiles  de  laine,  verrerie, 
produits  chimiques.  Charbonnages,  chaux. 

bATHJE(La).  Yge  du  déb-  de  la  Savoie,  arr», 
cant.  et  à  8  kil.  5,-E.  d’Albertville,  sur  la  dr,  de 
l’Isère,  rifi.  g.  du  Rhône.  4270  hab.  —  Ardoisières. 
— »  Ruines  d’un  château. 

BATH rn EM.  Comm.  de  la  prov.  d'Overijsscl  (Pays- 
Bas),  à  9  kil.  E.  de  D eventer,  près  du  Schipbeek, 
affl,  de  l'ijssel  ou  Yssel,  TiüG  liab. 

BÂTHIVïbNOSTOR.  Yge  du  comitat  de  Biics-Bodrog 
(Ilonsîrie  mérid.),  à  9  kil.  S.  de  Baja,  sur  une  déri¬ 
vation  de  la  g,  du  Danube.  2020  lia  h.  —  Culture  de 
lin»  —  Ruines  remarquables  d'un  couvent. 

BATHURST.  Cap  de  la  côte  scplentr.  de  l’Amé¬ 
rique  du  Nord,  par  71*  lat.  N*  et  lolD  longit,  O.,  à 
l'O.  de  l'archipel  Bathurst, 

BATHURST.  Petite  v.  de  fa  colonie  du  Cap  (Afri¬ 
que  mérid.),  ch.-l*  de  distr.  de  T Easlcrn  Division, 
ou  Province  Orientale,  près  de  la  nier,  a  52  kil.  vers 
le  S.-E.  die  Grahamstown,  Un  millier  d’bab. — Elle  a 


été  fondée  en  4829* 

—  Disthict.  1085  kil.  carrés  ;  A  S  70  hab. 

BATHURST,  on  Saixtë-Maiue  du  Bathurst.  V.  de 
la  Sénégambie  (Afrique  occid.),  ch -l.  des  établisse¬ 
ments  anglais  de  fa  Gambie,  Elle  s  été  fondée  en 
1816,  â  feutrée  même  de  J’e<üinîre,  dans  une  île 
basse  et  marécageuse.  Lat.  N.  15°28/,  longit.  O. 
1  tT  55'  24"  (  Kerha  Uct).  282  5  hnb.  —  1  ,es  den i  eu  n :  s 
des  Européens  sont  vastes,  commodes  et  entourées 
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de  jardins  ■  les  noirs  n’ont  que  des  cases  en  forme  ' 
de  radies,  couvertes  de  paille  desséchée.  Vue  à  vol 
d'oiseau,  Ruthurst  a  Pair  d’etre  je lee  au  milieu  d’un 
bois  d'acacias  et  de  lauriers-roses.  La  caserne  est 
située  sur  lu  place  principale,  plantée  de  manguiers 
et  de  fromagers.  Les  temples  protestants  et  PliôLel 
du  gouvernement  ont  peu  d  apparence.  L’hopilul 
civil  et  rhù pilai  militaire,  ainsi  que  la  prison, 
sont  bien  disposés.  Le  tiers  de  la  population  est 
de  race  Alto,  le  second  tiers  est  Yolof,  et  le  reste 
otïre  mi  mélange  des  dilïérerUcs  races  du  bassin 
de  la  Sénégal  ubie.  Il  y  a  à  Sainte-Marie  environ 
GO  blancs  de  race  plu*  ou  moins  pure  et  une  tren¬ 
taine  d'Européens.  Dans  Pété  de  1860,  si  l'a  La  1  aux 
etablissements  de  r Afrique  occidentale,  le  choléra  a 
enlevé  plus  de  1399  hoirs. 

BATHURST,  Y.  Je  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Aus¬ 
tralie  orient.),  ch,-ï.  du  comté  de  BatUurst,  à  environ 
■J.60  kil.  N*-ï)*  de  Sydney,  an  bord  de  la  riv.  Mac- 
quarte ,  à  PÜ  des  Montagnes  Bleues,  â  une  aJtit.  de 
GUI)  ni,  530511  liais.  —  Ü  est  la  première  ville  fondée 
dans  rinlérieur  de  T  Australie.  Les  médecins  du  pays 
recommandent  le  séjour  de  cette  localité  aux  malades 
atteints  de  phthisie.  Elle  possède  une  société  litté¬ 
raire,  un  collège,  et  c'est  dans  sou  voisinage  qu’ont 
été  découvertes  les  premières  mines  d  or. 

—  Le  comté  de  Bathurst  a  481 1  kil,  carrés  de  su¬ 
perficie  et  18  090  hub*  [1871),  C’est  im  des  mieux 
cultivés  de  la  colonie;  en  1865,  il  avait  déjà  2*2558 
acres  en  culture. 

BAT  H  U  EST  V,  du  Nouveau-Brunswick  (Domi¬ 
nion),  ch.-L  du  comté  de  G  louées  1er,  sur  l’estuaire 
que  la  rivière  Népisiguit  forme  avant  de  se  perdre 
dans  lu  baie  de  RaLhurst,  qui  es!  un  rentrant  de  la 
haie  des  Chaleurs,  à  359  kil»  N  .-N.-E.  de  Saint- 
John.  — -  Bathurst  péclie  beaucoup  de  saumons  et 
de  truites,  qu  elle  expédie  principalement  aux  mar¬ 
chés  de  Boston  et  de  New  York. 

BATHWICK.  V»  du  comté  de  Somerset  (Angleterre), 
espece  de  faubourg  de  Ünth  dont  clic  n'est  séparée 
que  par  R  À  von- West.  5265  ha  b.  —  Deux  canaux  et 
le  eh.  de  fer  GrenL-Wesleru  la  traversant. 

BATI AGARH.  V.  et  fort  du  distr.  et  à  32  kil,  H.-Ü. 
de  Datnoh  (Gond vain,  Inde  centrale),  sur  la  rïvedr. 
de  la  petite  riv.  Bïak  ;  ch.-L  d'un  considérable  la- 
louk  ou  lief  indigène.  1000  hab. 

BATIATYCZE*.  Vge  de  la  Galîcie  (Àustro-Ilongric) , 
cercle  de  Zolkictv.  2590  bah» 

B '-T  ICA  LO*  Voy.  Batticaloa. 

BÀTIF.-o  Andauur  (La).  Vge  du  dép.  de  l'Ardèche, 
air.  de  Tournon,  canL  et  à  12  kiL  vers  I  L.  de 
Saint- A  grève,  sur  le  Doux,  afll,  dr*  du  Rhône. 
980  hab. 

RÀTIE-Dj  vieux  (L.\).  Vge  du  dép.  de  l’Isère,  air.  de 
la  Tour-du-Rin,  cant.  et  à  10'  kil,  N*-N.-0.  de 
Sainl-GeoirCs  entre  deux  ai  11.  g.  du  Rhône,  Je  Guier 
et  la  Hom  bre.  1280  bah. 

BÂT l E-Mostg ascos  (La).  Vge  du  dép,  de  l'Isère, 
art.  de  la  Tour-du-l'iu,  cant.  et  h  15  kil.  Q.-N.-O* 
du  Pont-de- B  eau  voisin,  sur  une  éminence,  à  1  kil.  1/2 
de  la  Rourhrc,  uffl*  g.  du  Bhône.  1565  hab. 

BÂTIE-Most-Saleux  [La),  ou  Bastie-Mqxt-Saléox. 
Petite  comm.  du  dép»  des  llaules-Àlnes,  cant,  et  à 
5  kil.  vers  le  N.-E,  de  Serres,  entre  la  Malaizc  et  le 
petit  Buéch,  sous-affl»  de  Ja  Durance  pardo  Bueeh. 
—  Les  restes  de  constructions  anciennes,  que  les 
fouilles  ont  mis  à  jour,  y  ont  fait  reconnaître  le  site 
extrêmement  probable  de  la  station  romaine  de  Mms 
Snleucus  (Ladoueelle,  Topographie  et  antiquités 
îles  Ïfautes-Àipes,  p.  97  et  smv»;  Millin,  loyage 
dans  la  Midi  de  la  France,  IV,  186-  etc.), 

BÂTIE-Neuve  (La),  Vge  du  dép.  des  Hautes-Alpes, 
ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  10  kil  »  13.  de  Gap,  à  85^  m. 
d’ultil*,  près  des  sources  de  la  Lnyc  ou  riv»  de  Cap, 
à  2  kil.  1/2  de  P  Avance  ou  dans  la  Vance,  alll.de  la 
Durance.  705  hab.  —  Ardoisières,  —  Ruines  d'un 
elinteau  fort  des  évêques  de  Gap,  démoli  en  1992. 
Eglise  du  xvia  s.  A  5  kil.  0.  est  le  village  de  La 
Bdtie-Vieille  (291)  bah,),  ancienne  station  dé  la  voie 
romaine  d'Arles  à  Turin, 

—  Caston,  8 comm»;  5236  hab,  (1872)* 
BAT1GNOLLÉS  (Les),  ou  les  Ha r j gnoles.  Ancienne 
ville  de  la  banlieue  d'  Paris,  formant  aujourd'hui  le 
XV  II®  arrondissement,  Voy.  Paius, 

BATILLï,  Vge  du  dép.  du  Loiret,  arr.  de  Pilhi- 
viers,  cant.  et  A3  kiL  0.  de  Beaunc^Ia-Rolande,  à  it 
naissance  du  Fusain,  afll.  g.  du  Loing  (bassin  dû  la 
Seine).  840  bah.  — *  Église  du  xiii"  s.,  clocher  roman  ; 
devant  la  façade,  belles  ruines  d'une  lotir  fortifiée. 

SATINA,  ou  Battis**  Vge  du  comilat  de  Jlnranya 
(S.-0,  de  ta  Hongrie),  sur  la  ri  ve  dr.  du  Danube,  au 
cou  fl.  de  U  K  n  rasiez  a,  presque  vis-à-vis  de  Rczdùn,  à 
45  kil.  K, -N .-K.  d’Eszeg.  1550  hab,  (Allemands, 
Croates,  Magyars),  —  Ruines  du  château  dû  Led- 
nyvà, 

BÂT1NAR,  ou  Bat  sa  il.  One  des  prov.  littorales  de 
J  '0 3i an.  D'après  les  calculs  du  consulat  anglais  à 
Maskat  (1872),  die  couvre  une  superficie  évaluée  à 
13215  kil.  carrés,  avec  une  population  de  659  Ü00 


âmes*  —  Bâltnah ,  ou  Bàinah,  désigne,  en  arabe, 
une  partie  creuse  et  basse. 

BATINDAH.  V.  du  N,  du  Radjpüiilana  (N.-O.  de 
l'Inde),  au  N.-ü.  de  Delhi,  pnr^9°l0'  lui.  N.  —  Le 
territoire,  riche  en  pâturages,  est  renommé  pour  sa 
race  de  chevaux , 

BATI  SCA  N.  Grande  riv*  de  la  prov.  de  Québec 

(Canada,  . . itiiun),  Elle  pren  1  sa  source  surdos 

plateaux  déserts  et  semés  de  lacs,  d  où  descendent 
egalement  des  affluents  du  Suint- Maurice  et  du  lac 
Saint-Jean,  Elle  traverse  le  hic  Edouard,  coule  toi-— 
tueusenjenL  dans  lu  direction  du  S.  et  va  se  perdre 
dans  le  Saint-Laurent  (rive  g,),  à  30  kil.  en  aval  de 
Trais  Rivières,  après  avoir  forui  nombre  de  rapides 
et  fie  cascades,  qui  Peuqu'chûnt  d  être  navigable 
malgré  sun  grand  volume  d’eau.  Lite  ne  traverse  que 
des  villages;  la  portion  inférieure  de  sou  cours  est 
seule  colonisée  jusqu'à  ce  jour.  Sa  longueur  atteint 
presque  209  kil  »  bon  principal  affluent  est  la  Rivière 
à  Pierre, 

BATIZ.  Vge  du  ecmitat  de  Ihinyari,  à  Rang  le  S*-0. 
delà  Transsylvj.tiie  (Àustro- Hongrie),  sur  la  rive  g, 
de  Ja  Strehi,  nffl.  g.  du  Mares,  tribut,  orient,  de  3a 
Tisza  (bassin  N.  du  Danube),  à  8  kil.  E.-N.-E,  de 
Yajda-H  inyart*  996  hab,  (allemands  et  Roumains}. 

—  A  une  demi-heure  au  sud  de  Bitiz,  liai  an  a  des 
sennes  thermales  connues  dès  le  temps  des  Romains. 

BATKAL,  augl.  Ratcul.  V.  maritime  du  Nord-Cunnrn, 
présid,  angl.de  Madras  (Inde  mérid.),  à  I  r:(J  kil P  K* 
de  Mungabre;  lat.  N*  i5D59',  longit.  E,  72“  16. 
3699  hab. 

B  AILE  V.  V.  manufacturière  du  comté  d'York  (An¬ 
gleterre),  dans  le  West  Ridîng,  â  65  kil.  8.-0.  de 
York,  19  kiL  de  I.eeds,  sur  lç  clu  do  fer  de  Leetls  à 
Manchester,  29876  hab.  (55615  avec  Lu  comm.).  — 

La  principale  industrie  de  Batley  est  la  fabrication 
des  draps,  lainages  et  couvertures, 

BATN-el-Haujar.  Canton  de  la  Nubie.  Voy.  Guàdi-  ^ 

11a  LFA, 

BATNA.  V,  dû  h  prov.,  arr.  et  à  119  kil*  S. -S.-0. 
de  Cous  tan  line  (Algérie),  ch.-l.  d’une  subdivision  1 
militaire;  sous  un  climat  froid  en  hiver,  chaud  en 
été;  vers  l'exlr.  mérid.  des  hauts  plateaux,  à  1035  m. 
d’altit.  d’après  les  .observations  de  M.  Murés  (1921  I 
m»  Rciiou),  à  une  petlLû  distance  au  N.  de  l’entrée 
des  passes  qui  coupent  lû  massif  île  l’Auràs  et  descen¬ 
dent,  vers  Biskra  et  le  Sahara  (aussi  est-elle  fort 
exposé  au  sirocco  et  aux  vents  du  S.-O.),  sur  I  oued 
Bat  un,  rivière  qui  devient  l’oued  Fesdis,  puis  l'oued 
Madher,  et  de  bas-fond  eu  bas-fond  communique  avec 
lu  vallée  du  Bou-Morzoug  (bassin  du  Bon-Mer  zou  g  , 
Lat.  N.  55°  V  24",  long.  E.V49'54"  (Renou)*  3809 
bab*  (moitié  Français  et  moitié  musulmans),  —  Ter¬ 
ritoire  reconnu  et  soumis  en  1844;  poste  l’onde  par 
arrêté  du  12  sept.  1818  sous  le  nom  de  Nouvel  té- 
Lambè$er  qu'un  décret  du  20  juin  1849  a  définiti¬ 
vement  remplacé  par  le  nom  s  b  Raina,  qui  était 
celui  d’un  établissement  arabe  antérieur,  situé  un 
peu  plus  an  sud  {Rainait,  ou  Bathiah  veut  dire  une 
dépression,  un  bas-fond;  ÎJ alita,  sans  ftt  un  bivouac). 
Située  près  de  la  limite  des  Zibau,  sur  h  route  de 
Co  List  a  h  line  à  Biskra  et  aux  oasis  orientales  du  Sa¬ 
hara  algérien.  Raina  est  une  importante  position  mi¬ 
litaire,  en  même  temps  qu’un  centre  d’échanges  entre 
lû  Sahara  ût  le  TelL  Magnifiques  forêts  de  cèdres  de 
4900  hectares  sur  les  lianes  du  pic  de  Tougourt 
(2160  m.),  à  une  heure  au  N.-O.  de  la  ville,  objet 
d’une  importante  exploitation.  —  A  1(1  kil.  S.-Ë.  île 
Rntna,  ruines  de  Lambœsis,  un  des  sites  archéolo¬ 
giques  les  plus  intéressants  de  l'Algérie»  Voy.  Lan- 
lèsr. 

BATNAH  Voy.  Bat] na a. 

BATNÏ.  Une  des  trois  grandes  divisions  de  la  race 
afghane  dans  les  traditions  nationales  (voy.  Arcnx- 
niætax).  On  connaît  maintenant  une  tribu  de  Fiilni 
dans  le  Damrln  ou  plaine  riveraine  de  l’ouest  du  Sindli 
:  (front*  occid.  de  l'Inde  anglaise),  entre  la  Khotiroum 
et  h  G  ornai ,  et  plus  au  sud  dans  la  même  plaine, 
vers  Itéra  Fatèh-khàii,  des  Bhtdlaiti,  au  nombre  tic 
5600  familles* 

BATOBi.V.dc  l’Uruguay,  sur  la  Frontière  du  Bré¬ 
sil.  2960  lmb. 

BATOKA,  ou  Batoxga.  Grande  tribu  de  l’intérïi  ur 
de  l'Afriijne  australe*  Plusieurs  de  ses  fractions  ba¬ 
bil  ont  aux  environs  du  Zambèze,  dr-puïs  la  gramle 
cataracte  de  Victoria  jusqu’au  delà  de  Tété-  Lu  plus 
forte  est  entre  le  Zambèze  et  lu  Kafotié,  immédiate¬ 
ment  au-dessous  dû  la  grairie  ça  tara  et  e.  Us  sont  dû 
dispositions  paisibles  et  cultivent  le  sol*  (Livingstone, 
Moiïat.) 

BATDN-FIOUGE.  V.  delà  région  mérid.  des  Elnts- 
Uuïs.  autrefois  cnpïl*  de  l’Etat  de  Louisiane,  ch.-L 
du  comté  île  Eûst  Raton-Houge,  sur  une  biiiite  bergn 
de  h  rive  g*  du  Mississippi,  à  216  kil  pur  le  fleuve 
(135  par  terre)  en  amont  de  la  Nouvelle-Orléans, 
par  50“ 26'  de  lut*  N,  6509  bab.  —  C’esL  lu  que  le 
Misdssippî  vient  raser  Ja  hase  de  Ja  dernière  élévation 
de  terni  in  qui  domine  son  cours.  Baton-Rouge  pos¬ 
sède  quelques  éJiliees,  une  école  de  sourds-muets. 
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un  pénitencier,  un  arsenal  clés  États-Unis.  La  tempé¬ 
rature  moyenne  y  estde'19%5. 

BATONYA,  ou  U  a  TT  on  va,  Bg  du  comilat  de  Csanud 
(Hongrie),  clr-L  de  dîstr  ,  ù  36  kil,  N,-Ü.  d'Àrad* 
8610  bab.  - —  Élève  de  bestiaux* 

BATOP1LAS,  eu  Sax  Beduo  ue  Batupilas,  Petite 
v.  de  la  prov*  et  à  426  ldi.  de  Gliilmahua  (Mexique), 
sur  un  ruisseau  al'Jl.  du  riu  de!  Fuerte,  dans  une 
profonde  eL  saine  vallée  de  l'ouest  do  lu  Cordillère, 
célèbre  par  la  richesse  de  ses  mines. 

BÀTOR  (Nm-).  Rg  du  comilat  de  Szabolcs  .  Ilou- 
grie  septûiiir,),  ch.-L  de  distr*,  à  23  kil»  E.  de  Nu- 
gy-Kailü.  3199  hab,  (Magyars  calvinistes),  —  Distille- 
ri  us ,  huileries.  Beaux  édifices  domaniaux.  Berceau 
de  Ja  célèbre  famille  Bulliéry, 

BATORKESZi.  Bgdu  comilèt  et  è  23  kiL  E,-N*-E. 
de  Kümo m  (Hongrie  occid*),  5  kil,  au  nord  du  Da- 
nubû.  2230  hab.  (Magyars).  —  Beau  ebâteau,  dû  ma¬ 
niai  avec  parc  anglais, 

BATORSKA  s\Voi.a-).  Vge  de  lu  Galicie  (  Austro-lion- 
gric],  cercle  de  Bochnia,  distr.  et  à  13  kil.  N.-E.  de 
Niepotoudee,  sur  la  Valide,  2496  bab. 

BÀTûS,  en  allemand  Bûütscu.  Bg  de  la  Transylvanie 
(Àustro-llongrie),  comilat  magyar  dû  TUorda,  sur  un 
petit  aill.  de  la  droite  du  Marcs  (tribut.de  la  Tisza), 
a  J  ï  kil.  N*  dû  Szasz-Régèn*  2Û9U  bab,  (Allemands;* 
—  Marais  salants, 

BATOTCHINA.  Petite  v*  de  lu  Serbie  centrale,  sur 
la  Lc;ionilza,  alfl.  g.  de  lu  Mura  vu,  tribut*  du  Da¬ 
nube,  à  54  kil.  environ  N*-E.  de  KragouïévaU,  760 
a  899  bab, 

BATQU.  Petit  groupe  d’ilcs  du  Grand  Archipel 
Asiatique,  sur  lu  cote  occid.  de  Sumatra,  iinniddkle- 
meui  au  S.  de  l’équateur^  Il  se  compose  des  îles  tva- 
pni,  Penlo  Bâton  ou  Massa,  B  al  la  et  de  nombreux 
îlots.  Bulou,  la  prînetpile,  a  65  kil.  de  longueur  sur 
15  dû  largeur  moyenne  et  renferme  un  volcan  ét  deux 
villages  peuples  de  Nias*  Ces  des  sont  riches  en  co- 
côtiers  et  sagoutiers,  et  leurs  falaises  abondent  en 
nids  d’oiseaux  comestibles. 

BAÎOUÏA.  P  et  i  Le  tribu  kabyle  de  la  prov*  d’Oran 
(Algérie),  dans  les  hauteurs  qui  s'étendent  â  10*  d  i\- 
ran,  entre  la  sebkha  et  la  mer.  —  Dans  Ibu-Kbal- 
I  douu,  Ibn-lluukul,  Bckri,  etc.,  Jus  Raton îu  sont  une 
tribu  saubadjieime  du  Rît  marocain*  Mais  on  trouve 
des  indices  de  leur  présence  jusque  dans  ITirîkia. 

BATOUW,  Petite  v.  maritime  de  la  prov*  turque  de 
Trébizonde,  lieu  principal  dn  L  izisi  as  (Turquie  d’A¬ 
sie),  à  Eextr.  5.-È,  de  P  Anatolie,  â  8  li.  île  la  Fron¬ 
tière  russe,  et  260  kil,  environ  au  N.-E.  de  Trébi- 
zunde.  lai.  N.  [au  cap)  41 J 39' 24",  long*  E.  do  Paris 
oO^llPSÜ".  La  ville,  qui  peut  renfermer  de  2909  à 
3ü06  bab*,  sû  compose  de  maisons  en  bois,  isolées  cl 
entourées  de  planLations.  11  y  a  une  mosquée  et  un 
petit  bazar*  Lu  baie,  à  l’extrémité  de  laquelle  la  ville 
est  située,  lui  forme  un  bon  port  naturel  ;  il  se  fait 
un  mouvement  de  cabotage  assez  actif  entre  Baluuiu 
et  Trébizonde. 

BATOUflÏN.  Bg  du  go uv.  de  Tcherm'goft Russie  cen¬ 
trale),  distr*  et  a  29  kil,  Q.-N.-O.  de  Konotop,  sur  la 
g*  de  Ja  Sein),  atï!»  g*  de  la  Dcsm^  (bassin  du  Dniepr)* 
3099  hab.  —  Elle  lut  fondée  par  Etienne  Batouri,  roi 
de  Pologne,  dont  toute  celte  contrée  dépendait  alors. 
Au  xvn'  siècle  elle  devint  lu  résidence  de  Phclmàn 
des  Cosaques  de  l’Ukraiüô, 

BATBOUN,  R\Timv.  V.  maritime  de  la  Syrie  (Tur¬ 
quie  d’Asie),  en  vue  du  Liban,  entre  Beïrout  (au  S.) 
et  Tripoli  au  N.],  pins  près  dû  celle  dernière*  3966 
hab. 

BATSARA  V,  du  Réhar  (Inde  ungl.  du  Nord),  distr* 
de  Suran,  ù  57  lui*  N*-0.  de  Rûllîab,  sur  la  rive  g* 
du  Gandak  (bassin  N*  du  Gange  moyen).  Lat,  R* 
2TT. 

BATSCHENDORF.  Voy.  Buisfalu. 

BAT-SOU  BIGU ÈRES  (valuïk  uk)*  Uuc  dûS  huit 
vall  ées  du  Lavedun  dans  l’ancienne  Gascogne,  faisant 
aujourd’hui  partie  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées.  Elle 
est  arrosée  par  les  deux  torrents  d'Aigucbhmque  et 
de  Génie,  affluents  du  Gave  de  Pau  (rive  g,),  entre 
I  ourdes  et  Sainl-I]é.  On  y  exploite  du  beau  mar- 
bre  noir  et  des  ardoises*  Le  lin  est  la  culture  prin¬ 
cipale. 

BÂTTA.  Grande  tribu  négroïde  qui  confine  an  S.  un 
Burnou  (Soudan  oriental);  elle  forme  la  population 
principale  de  I'Amamaiuta  et  des  territoires  limilJiro- 
phes*  G'est  uns  branche  de  la  nation  Masa  (Burtli). 

BATTA.  Vge  du  comilat  de  Krassé  (Hongrie  mé- 
rid,).  près  de  Facset.  1990  bab  ï  Roumains). 

BATTA.  Bgdu  comilat  de  Totna  (S.-O*  de  In.  Hon¬ 
grie),  près  de  Battaszek.  5365  bab*  (Roumains! 

BATTABÛMG,  ou  HattaJJIIONG.  V.  du  Kumbodj  sia¬ 
mois  (liido-Ghine  mérid»),  capit*  de  la  prov.  de  But¬ 
ta  bong,  sur  une  rivière  qui  va  sc  perdre  dans  la 
pointe  N.-0.  du  Grand  laïc  du  Kumbodj,  après  un 
cours  sinueux  d'environ  90  33 J*  au-dessous  dû  la 
ville,  le  pays,  bas  et  plat,  est  en  grande  partie  sous 
l'eau  au  temps  de  la  crue  du  lac  (voy*  Kamüuoj)  Les 
environs  de  Delta  Long,  dans  un  certain  rayon,  offrent 
d’ in  Lé  cessant  es  ruines  bouddhiques* 
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BATTAGLIA.  V.  (le  la  prov.  et  à  15  kil.  S.-O. 
Pâdoue  (Vénétie,  N*-li.  de  LllaUe),  au  point  de  jonc- 
lion  des  canaux  de  Baltaglia  et  de  Mon sc lice.  1250  liab- 
—  Sources  thermales*  Salines* 

BATTAHAN*  Gros  vge  de  la  cote  occid.  de  Suma¬ 
tra  (Grand  Archipel  Asiatique),  pro v.  néerlandaise  de 
Padang,  a  t'emb*  du  Butta han,  à  20  kil.  S.  de 
Natal.  Le  territoire  produit  de  Tor. 

QATTALAH,  on  (Inde).  Voy*  Dat.ila* 

B  ATT  A IV!,  ou  Baïakg.  Ile  du  Grand  Archipel  Asia¬ 
tique,  située  à  rentrée  occid.  du  détroit  nie  Singa¬ 
pour,  à  l’Ü*  do  la  grande  île  de  Binlang,  et  à  environ 
20  kit.  E,-S*-E*  de  la  ville  de  Singapour*  Elle 
a  4b  kil*  île  long  sur  15  kil.  de  large  et  possède  un 
bon  port,  appelé  lion  la  ng  Buy,  très-fréquenté  depuis 
quelques  années  par  les  navires  qui  viennent  y  dé¬ 
charger  leur  cargaison  pour  éviter  les  droiîs  de 
douane  d' Singapour,  Voy,  Itiouw* 

BATTAMBONG,  Voy*  IUttaiiong* 

BATTANA.  Petite  v*  du  Konkan  (région  occid. 
de  l’Inde},  dislr.  de  Tannah,  présid.  angï.  de  Bom¬ 
bay,  à  05  kit,  N*  de  Bombay,  sur  la  rïv.  Tamisa,  qui 
va  quelques  kil.  plus  bas  se  jeter  dans  TesUiaire 
formé  par  le  Sourk. 

BATTANIZA.  Vge  de  J’exlr.  orient,  de  l’Esdiivome 
( Au stftv- Hongrie),  à  4  kil.  de  la  g.  du  Danube,  13  kil. 
N*-Qh  de  Sémtïn*  17f>Dhab*  —  Sériciculture. 

BÀTTANTA.  Ile  de  l’cxtr.  occid.  de  la  Nouvel  le- 
Guincc,  au  N.  deSalvalty,  par.  11*50'  bit*  S*  et  120*20' 
longit.  E*  Elle  a  environ  50  kil,  de  longueur  sur  111  de 
largeur  et  est  terminée  à  LO.  par  le  cap  Ma  ho  qui  fut 
considéré  quelque  temps  comme  forma  ut  la  pointe  oc¬ 
cidentale  de  la  Nouvelle-Guinée* 

BAT  TAS,  Uataks.  dation  barbare  de  l'intérieur  de 
Sumatra* 

Les  Battas  sont  une  branche  de  la  race,  évidem¬ 
ment  aborigène,  qui  se  retrouve  sous  différents  noms 
dans  la  plupart  «es  îles  de  l’Archipel  Asiatique:  a 
Bornéo,  sous  le  nom  de  Daïaks;  à  Célèbes,  sous  le 
nom  de  Bou&ihs;  à  Mindanao,  à  Panay,  à  Negros,  à 
Gebu*  à  Leyte,  à  Samar,  à  Bohol  et  aux  îles  Soûl  ou, 
sous  le  nom  de  B  i  sa  va  s  ;  ailleurs,  sous  l'appellation 
d1  Ara fm triu s,  etc.;  partout  refoulés  par  les  Makis,  qui 
les  quali  lient  de  sauvages,  dans  l’intérieur  des  terres, 
et  se  distinguant  de  ceux-ci  parle  type  physique  et 
la  langue*  Tandis  que  les  Malais  olfrent  dans  leurs 
traits  un  type  qui  les  rapproche  des  Siamois  et  des 
autres  peuples  de  l’Asie  orientale  appartenant  à  en 
qu’on  nomme  la  race  jaune,  les  Bat  tas,  de  même  que 
les  Dayaks  et  les  autres  tribus  insulaires  que  nous 
qualifions  d'aborigènes,  se  distinguent  par  une  phy¬ 
sionomie  presque  européenne.  Le  contraste  se  mani¬ 
feste  dans  tous  les  traits  essentiels*  Les  Malais  ont  le 
nez  court  et  sensiblement  aplati,  les  narines  larges, 
les  yeux  un  peu  bridés  et  obliques,  la  barbe  faible  et 
rare;  les  Lnbus  intérieures,  avec  une  peau  tirant 
plus  au  blanc,  ont  le  nez  saillant  cl  bien  lait,  les  yeux 
droits  et  grands,  tu  barbe  souvent  forte  et  tout  le 
système  pileux  très-développé*  Nous  ajouterons  que 
ces  traits  caractéristiques,  si  profondément  opposés  à 
ceux  de  Ja  race  Mongolique,  ne  sont  pas  exclusive¬ 
ment  restreints  aux  sauvages  insulaires  du  Grand  Ar¬ 
chipel  Asiatique,  ils  se  retrouvent  également,  d’une 
part,  chez  nombre  de  tribus  et  de  populations  des  par¬ 
ties  de  l’Asie  orientale  qui  touchent  à  l'Océan,  dans  les 
montagnes  de  h  Cochlnehine,  chez  les  Moi  ;  aux  îles 
Liou-khiou  et  au  Japon,  on  ils  distinguent  k  race 
native;  à  Yéso,  chez  les  Aï  nos*  et  jusqu'au  delà  du 
Kamtchatka  chez  les  Tchouklchîs  ;  ou  1rs  retrouve 
aussi,  d’autre  part,  dans  les  belles  figures  caucnsi- 
ques  des  Polynésiens  répandus  sur  les  innombrables 
archipels  du  Grand  Océan,  depuis  les  Philippines  jus¬ 
qu’aux  îles  Sandwich,  des  îles  Sandwich  à  Taïti,  de 
Taïti  a  la  Nouvelle-Zélande.  Il  y  a  donc  là  non  pas 
seulement  quelques  populations  isolées,  mais  une 
grande  race  prodigieusement  disséminée  qu'on  peut 
très-convenablement  nommer  la  race  Océanienne, 
car,  sauf  quelques  points  çà  et  là,  nous  k  voyons  ex¬ 
clusivement  localisée  dans  les  grands  archipels  qui 
couvrent  à  Lorient  le  continent  asiatique,  d’ou  elle 
s'est  répandue  —  quand  et  comment?  nous  l'igno¬ 
rons  (voy,  OcG.ime)  —  dans  les  sporades  du  Grand 
Océan.  H  y  a  là  une  race  qui  jusqu  à  présent  est  restée 
presque  inaperçue  dans  la  science,  en  ce  sens  que  per¬ 
sonne  encore  n'en  avait  signalé  les  rapports  et  i 'ensem¬ 
ble,  et  h  laquelle  on  ne  peut  plus  désormais  refuser  son 
rang  dans  la  classification  ethnologique.  Et  nous  ajou¬ 
terons  que  pour  nous  il  est  à  peu  près  hors  de  doute 
que  les  Malais  eux-mêmes  ne  sont  qu’un  rameau  hy¬ 
bride  de  cette  race  insulaire ,  né  d'une  antique  et 
puissante  infusion  de  sang  de.  la  race  janne  chez 
les  Océaniens  les  plus  rapprochés  du  sud-est  de 
l'Asie. 

Nous  avons  été  entraîné  à  rappeler  ces  vues  géné¬ 
rales,  qui  dm  tien  l  aux  Ballns  de  Sumatra  leur  véri¬ 
table  p  ace  dans  l'ethnographie  du  Grand  Archipel. 
M*  Vau  Leeut,  auteur  d’un  fort  bon  travail  sur  la 
géographie  médicale  des  links  Néerlandaises  [Archi¬ 
ves  de  Médecine  navale,  juin  à  oçL,  18U7),  résume 
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ainsi  les  données  fournies  par  les  observateurs  sur  h 
conformation  des  Buttas  :  <c  Cette  race  est  de  gran¬ 
deur  moyenne,  fortement  bâtie  et  bien  musclée;  la 
forme  du  crâne  licirl  te  milieu  entre  relui  des  races 
cnuciisîque  et  malaise.  Les  Ha  Lias  ont  T  occiput  ar¬ 
rondi,  ta  figure  oh  longue,  les  lèvres  bien  propur  liou- 
nées.  En  comparaison  de  k  race  malaise,  ils  ont  les 
os  jugulaires  moins  proéminents.  La  mâchoire  infé¬ 
rieure  est  moins  large;  ils  ont  le  nez  plus  mince  et 
plus  droit,  moins  aplati,  et  la  bouche  plus  poli  le*  Les 
traits  sont  réguliers  et  souvent  véritablement  beaux. 
Les  hommes  ont  la  barbe  assez  épaisse.  Les  femmes 
bat  tas  ont  les  seins  plus  volumineux  et  plus  en  demi- 
globe  que  ceux  des  femmes  malaises*  La  race  batla 
a  la  peau  de  couleur  brun  clair;  les  joues  ont  quel¬ 
quefois  une  teinte  rose.  La  chevelure  est  fine  et  noire, 
quelquefois  de  couleur  châtaine.  »  MM*  Burton  et 
>\ard,  qui  ont  lait  en  1824  un  voyaee  au  pays  pro¬ 
pre  des  Batla*,  ont  été  frappés*  disent-ils,  «  de  la 
mande  ressemblance  qu'ils  offrent  avec  les  Hin¬ 
dous*  v  Un  voyage  in  dont  nous  rapportons  le  témoi¬ 
gnage  à  fai  t.  Nias  dit  aussi  que  les  naturels  do  cette 
ï«e  (voisine  de  la  côte  occidentale  do  Sumatra),  qui 
appartiennent  à  hi  race  batla,  ont  le  nez  presque 
grec.  Nous  voyons  dans  le  mémoire  de  M.  Van  Leent 
ijUB  sur  la  côte  occidentale  de  Sumatra  an  rencon¬ 
tre  di  s  lernmes  de  couleur  d’une  rare  beauté,  non- 
seulement  quam  aux  loi  nies,  mais  aussi  par  les  traits 
du  visage,  nées  îles  rapports  des  Européens  avec  d  s 
esclaves  de  l'ile  de  Nias.  Marsdcn  signale  la  ressem¬ 
blance  physique  des  B  ai  tas  avec  les  Polynésiens,  cl 
part ic u  I  iè  rei u  en  L  avec  I  es  Néo-Zélnn dais* 

D’après  ce  qui  précède,  ou  doit  s’attendre  à  trou¬ 
ver  un  certain  fonds  commun  entre  la  langue  batta 
et  le  malais,  bien  que  chez  les  peuples  incultes  les 
rapports  de  celle  nature  soient,  comme  on  sait,  sin¬ 
gulièrement  sujets  à  s'altérer  et  à  sc  perdre,  m 
moins  à  la  surface*  Un  travail  méthodique,  qui  prenne 
le  sujet  à  fond  et  dans  sou  ensemble,  est  encore  à 
Faire;  on  est  bien  loin  d’en  posséder  tous  les  élé¬ 
ments*  Voici  ce  que  dit  M*  Burton  [Jourjtey,  p*  50 t) 
de  k  langue  des  Dallas  du  Nord  de  Sumatra  :  «.  La 
langue  des  Batlas  présente  une  si  grande  ressem¬ 
blance  avec  celle  des  Malais,  qu’il  est  impossible  de 
ne  pas  les  regarder  comme  deux  dialectes  de  même 
origine.  Dans  les  substantifs  les  plus  communs,  ou 
peut  dire  qu’un  mot  sur  trois  est  exactement  le 
môme  qu'en  malais,  ou  tellement  rapproché  qu'on  le 
reconnaît  immédiatement;  cl  quoique  dans  les  ad¬ 
jectifs,  tes  verbes  et  les  adverbes,  la  différence  soir 
un  peu  plus  grande,  néanmoins,  comme  les  fkttas  j 
modifient  le  verbe  dans  scs  différents  temps  sur  le 
même  principe  que  les  Malais,  k  similitude  est  en¬ 
core  ici  très-reconnaissable*  n 
Bien  que  les  Batta  s  soient  à  un  degré  très- infé¬ 
rieur  dans  l’ oc  bel  le  de  k  civilisation,  ils  ne  sont  pas 
absolu  ment  dépourvu  s  de  tou  te  idée  d’ordre  social*  Us 
vivent  en  communautés  ;  un  livre  de  lois  ou  de  cou¬ 
tumes  écrites  leur  sert  de  règle  de  conduite  ;  Ils  ont 
des  chefs  dont  ils  respectent  l’autorité,  et  les  plus  âgés 
de  chaque  village  y  forment  une  sorte  de  tribunal 
arbitral*  Ils  ont  même  une  écriture  â  eux,  des  chro¬ 
niques  et  des  poésies  ou  chants  populaires  [Burton 
cl  Ward,  p.  500  .  Il  est  vrai  qu'en  Lout  ceci  un  re-  > 
connaît  uuc  forte  empreinte  de  l'action  de  l'Inde, 
L’alphabet,  avec  des  caractères  particuliers,  est  con¬ 
struit  sur  le  système  hindou,  et  un  grand  nombre  : 
de  mots  sanscrits  ou  palis,  eu  tout  ce  qui  toucheaux 
choses  d'ordre  moral  et  religieux,  se  sont  mêlés  à  la 
langue*  Los  chefs  portent  le  titre  indien  de  radjah. 

El  est  de  louLc  évidence  qu'à  l’époque  où  les  mission¬ 
naires  brah maniâtes  ou  bouddhistes  qui  ont  créé  à 
Java  une  civilisation  si  remarquable  par  ses  mo¬ 
numents,  se  répandirent  dans  ces  parties  extrê¬ 
mes  de  l'Asie,  ils  établirent  un  de  leurs  centres  dans 
le  nord  de  Sumatra.  Le  nom  môme  de  Batla,  qui 
n'est  nullement  un  ethnique  national  [car  le  peuple 
lui-même  ne  se  désigne  que  par  le  nom  de  sa  tribu), 
n’est  très- probablement  que  l'appel  la  titra  sanscrit^ 
Bhatâ,  barbare,  sauvage,  qui  est  restée  également, 
sous  1a  forme  Bédah,  aux  aborigènes  in  civilises  de 
Ce  y  km  Baiak  est  une  forme  plurielle  du  malais. 
Cette  désignation  est  dJ autant  mieux  justifiée,  que 
même  sous  ce  vernis  de  couleur  hindoue,  qui  sans 
doute  ne  dépassa  pas  une  certaine  classe  de  la  na¬ 
tion,  le  gros  du  peuple  ne  sortit  guère  de  sa  barbarie 
native,  à  en  juger  par  les  mœurs,  les  usages,  les  ha¬ 
bitudes  qu’il  a  conservés,  et,  pour  n’en  citer  qu’une, 
par  son  goût  bien  constaté  pour  la  chair  humaine* 

Le  Batta  a  une  manière  fort  simple  de  se  vêtir; 
des  habits  grossiers,  en  partie  faits  d’ écorce  battue 
cl  filée,  un  sarong  de  toile  commune  que  leur  ven¬ 
dent  les  Malais,  un  pantalon  court,  une  veste  et  un 
mouchoir  noué  nonchalamment  autour  de  la  tête. 
Le!  est  le  costume  du  peuple*  Les  chefs  portent  en 
outre  de  petits  manteaux  à  franges,  ornés  de  coraux 
et  de  verroterie.  Leur  nourriture  consiste  en  riz, 
plus  habituellement  en  djagoitng  (maïs)  et  en  obië , 
sorte  de  pomme  de  terre;  ils  cultivent  aussi  une 
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espece  de  petite  lève.  Leur  boisson  est  le  s  mm, 
que  fournit  le  palmier,  ou  bien  de  l'eau  pure*  Ils 
tuent  aussi,  quoique  rarement,  des  buffles  dont  ils 
mangent  la  clmir,  légèrement  grillée  ou  feu.  Les 
tribus  qui  vivent  disséminées  dans  les  gorges  des 
montagnes  et  dans  les  hautes  voilées,  se  nourrissent 
principalement  d  une  très-grande  espèce  de  fourmi, 
de  serpents,  de  lézards  et  de  quelques  bêtes  fauves.  La 
chair  luuuaiuc  est  un  morceau  de  friandise]  «puît— 
(jhèmè  mantjem  tabok ,  qu'ils  mangent  toute  crue, 
d  seulement  dans  des  cas  fort  raivs,  principalement 
lors  de  l’exécution  d’un  condamné  à  mort* 

Le  Batla  s'occupe  activement  de  h)  récolte  du 
camphre  et  du  benjoin,  vu  que  ce  sont  les  princi¬ 
paux  articles  d’exportation  que  fournit  son  pays,  et 
que  l'échange  de  ces  denrées  sert  à  lui  procurer  les 
objets  de  première  nécessité  qu’il  reçoit  de  l’étran¬ 
ger*  On  Jui  donne  en  retour  différentes  sortes  d'étot- 
lès  grossières,  du  tabac,  du  sel,  du  gnmhier  ou 
cachou,  du  poisson  sec,  du  fer  et  du  cuivre,  des 
verroteries,  et  quelques  autres  objets. 

Gu  na  pas  encore  recueilli  nubien  grand  nombre 
d  observations  sur  leurs  idées  religieuses.  Ils  ne  pro¬ 
fessent  extérieurement  aucun  aille.  Leur  diviniié 
tutélaire  du  bien,  comme  du  mal  est  leur  Bego,  Us 
1  invoquent  en  certains  cas,  en  poussant  tumultueu¬ 
sement  les  cris  de  Inang  oh!  htang  oh!  Bcgo  ! 
B  ego  !  (hélas,  hélas,  B  ego  ! ),  notamment  lorsqu’ils 
projettent  quelque  expédition  guerrière,  qu'ils  veu¬ 
lent  écarter  nu  danger,  etc*  Ils  paraissent  aufir 
un  code  écrit  sur  des  feuillets  d'écorce  d'arbre, 
dans  lequel  on  a  remarqué  des  figures  bizarres  de 
dragons,  de  serpents,  etc.  Ils  tracent  aussi  différentes 
figures  sur  le  bois  ou  sur  les  tuyaux  du  bambou, 
:iu  moyeu  d'incistons  faites  avec  un  petit  couteau 
pointu*  Les  villages  (kampong)  voisins  de  la  côte 
ressemblent  à  ceux  des  Malais  ;  ceux  de  l'intérieur 
sont  établis  dans  les  gorges  des  montagnes.  Ge  sont 
des  hangars,  dont  le  plancher  est  formé  de  luttes  a 
claire-voie  du  palmier  nibon,  à  travers  lesquelles 
les  immondices  passent  et  sont  reçues  dans  le  vide 
du  bas,  d’otï  s'élèvent  continuellement  des  miasmes 
putrides.  Chacune  de  ces  cases  contient  de  il)  â  Ifi 
individus*  Tout  le  kampong  a  pour  enceinte  des  haies 
impénétrables  de  bambou  et  île  rottan  épineux*  Leur 
but,  en  s'établissant  d’une  telle  manière,  est  tout  à 
la  fois  de  se  garantir  des  attaques  de  l’ennemi  et  de 
celles  du  tigre,  de  l’éléphant  et  du  rhinocéros. 

Ou  désigne  particulièrement  sous  le  nom  de  Pays 
des  Buttas,  dans  l'intérieur  de  Sumatra,  une  contrée 
qui  s’étend  depuis  l'équateur,  en  se  portant  au  nord, 
sur  un  espace  de  deux  à  trois  degrés.  Cette  région 
occupe  le  plateau  et  le  versant  oriental  ;  mais  elle 
ne  descend  pas  jusqu’à  k  cèle,  occupée,  ici  comme 
partout  dans  l'archipel,  par  des  populations  de  race 
malaise.  Des  tribus  de  même  sang,  mais  sous  des 
noms  particuliers,  peuplent  L’ile  de  Nias  et  les  diffé¬ 
rents  archipels  qui  bordent  la  côte  occidentale  de  Su¬ 
matra;  on  les  retrouve  également  ,  sous  les  noms 
A'Qrang  Loubov,  [or  an  g  est  le  terme  commun  pour 
hommes) ,  de  Koubou,  d  Aboung,  de  Lampong,  etc*, 
dans  la  moitié  méridionale  de  Sumatra. 
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BATTA5ZEK*  Dg  du  comitat  de  Tolna  (S.-O.  de  la 
Hongrie],  à  20  kil.  S*  de  Szekszard.  U45Ü  hab.  — 
Châlcnu* 

BATTELAU.  Hg  de  Iîj  Moravie  (Au^tro -Hongrie], 
cercle,  dislr.  et  à  lü  kil.  S*-G*  d'Jgku,  a  la  fron¬ 
tière  de  Bohême*  2005  bah.  (2515  avec  la  comin*)*  — 
Usine*  Manufacture  de  draps.  * —  Belle  église*  Grand 
cli3teau. 

J3ATTENBERG.  Petite  v*  très-ancienne  delà  prov. 
de  lïgsse-Kassau  (Prusse  occid.),  présid.  de  Wiesba^ 
don,  cercle  et  à  lü  kil.  N-^E*  de  Biedeukopf,  sur  une 
hauteur  près  de  k  dr.  de  F£der,  sous-aHL  g*  du 
Wéser  par  la  Fnlda.  1000  hab.  —  Beau  château*  Sur 
le  Burgbcrg,  ruine  du  château  de  Kellerherg,  autrefois 
résidence  des  ceintes.  A  1  kil*,  vge  de  Battenfeld 
(ÛÜÜ  hab.),  avec  beaux  pouls  et  une  vieille  église* 

BATtenheim  *  Vge  de  Pane*  dép,  du  Haut-Blùn 
(auj.  Alsace- Lorr  ai  rtc],  à  10  kil*  N.-N.-E.  de  Mul¬ 
house,  sur  une  dérivation  de  PHI*  11 ÛÜ  hab* — Deux 
camps  romains  dans  la  forêt  de  La  Marlh* 

bÜtteflkinden*  Vge  du  cant.  de  Berne  (Suisse), 
distr*  et  à  5  kil.  N.  de  Fraubrui  non,  à  11  kil.  S.  de 
Solcure,  sur  l'Eiiime^ bassin  du  ilhin  par  l’Aar}*  1250 
ha  b. 

BATTEHSEA*  Y.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre], 
sur  3a  rive  dr,  de  la  Tamise,  en  face  de  Ürielsea,  à 
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FÛ,.-S*-0.  de  le  Cité  de  Londres  (6  kil,  1/2  S,-0.  de 
Saint-Paul).  Elle  forme  aujourd'hui  un  des  quartiers 
suburbains  de  la  capitale  et  est  comprise  dans  le 
distr,  de  WandsvvorLb*  54  Û1Ü  hab.  (67  220  pour  la 
comm*)*  Elle  possède  un  des  plus  beaux  parcs  de  k 
grande  ville.  Yoy.  Loxdkes, 

BATTJCALOA,  en  tamoul  Matticàloà,  Y*  et  fort  de  la 
côte  orient*  de  Ce  ykn,  ch.-l*  de  disir*,  dans  la  petite 
île  de  Pouliaiitivé,  qui  commande  l'entrée  de  la  vaste 
lagune  [gobb]  qui  s'étend  parallèlement  à  cette  partie 
de  la  c5te  ;  par  lat.  N* _  7*40%  longit*  E.  (de  Paris) 
79*24'»  Le  lort  fut  brili  par  les  Portugais  en  1027, 
et  pris  par  les  Hollandais  en  1658.  11  est  aujourd'hui 
occupé  par  une  garnison  anglaise.  La  population  de 
la  ville  comprend  un  grand  nombre  de  ùurghers,  ou 
méli#,  d'origine  hollandaise. 

BATTICE.  llgdéla  prov,  de  Liège  [Belgique),  arr. 
de  Verviers,  cant,  et  à  2  kil,  E.  de  Hervc.  4260  hab. 
—  Importante  fabrication  d'étoffes.  Commerce  de 
beurré  et  de  fromages  dits  de  Limbourg* 

BATTICOÎTA.  V.  de  Pile  de  Jaffna,  extrémité  N. 
de  Ceylan,  Ü840  hab.  (Malabars). — Établissement  agri¬ 
cole  de  missionnaires  américains. 

BATTLE.  V.  du  comté  de  Susses  (Angleterre),  à 
l  î  kil.  N.-O.  de  Ilastings.  5495  Jiab.  —  Lu  ville  s’é¬ 
lève  sur  lui  endroit  jadis  désert  et  appelé  llertlic- 
hnd  ou  Epi  tou;  elle  a  reçu  le  nom  de  liait  Je  [  ba¬ 
taille)  en  souvenir  de  la  célèbre  victoire  dite  d’ïlas- 
rings,  remportée  par  Guillaume  le  Conquérant  sur  le 
roi  saxon  Harold  te  14  octobre  1060,  et  qui  livra 
l'Angleterre  aux  Normands. 

BATTLE  River.  Yoy.  Bataille  (nmcnr.  a  la). 

BATTLE  CHEEK.  de  FÉtat  de  Michigan  [région 
septentr.  des  États-Unis),  eh. -J.  du  comté  de  Calhoun, 
ei u  contl.  de  la  riv.  de  Battie  Creek  ou  Wapikisko  cl 
du  Ka  lama  zoo,  au  point  de  convergence  de  plusieurs 
ch.  dé  fer,  à  195  kil.  à  PO.  de  Détroit.  5840  hab. 
(79ÜÜ  avec  le  lownship).  —  C’est  une  ville  commer¬ 
çante  et  manufacturière  et  un  grand  entrepôt  de  den¬ 
rées  agricoles. 

BAÏTNA.  Voy,  Bateau. 

BATTQNYA  (Hongrie).  Yoy*  BvroxvA. 

BATTVEFORD,  Vr  du  comté  d'York  (Angleterre) , 
dans  la  eomm.  de  Mirflcld,  à  3  kil.  O.-S.-O*  de  Dews- 
bury,  4063  hab. 

BATUECAS,  ou  Battu ëcas  [las;.  Vallée  sauvage  de 
la  prov.  de  Salamanque  [Espagne  oecid*],  distr.  de  Se- 
queros,  sur  les  confins  de  r Estrémadure  ;  elle  est  ar¬ 
rosée  par  l'AIngon,  affl.  seutciitr,  du  Taiie.  C’est  un 
lieu  presque  absolument  doser t,  enfermé  par  de  fieu- 
tes  montagnes  appartenant  à  la  sierra  de  Francia.  En 
Espagne  on  dit  d  un  homme  grossier  qu'il  a  été  élevé 
dans  lés  Bstuecas  [rriado  en  las  Batuecm).  Une 
vieille  tradition  donnait  pour  habitants  â  cette  vallée 
une  légion  de  démons  ;  rétablissement  d'un  couvent 
de  Carmes,  eu  1590,  par  le  duc  d’Albe,  dans  le  liant 
de  La  vallée,  en  a  fuit  un  lieu  de  pèlerinage  très-fré- 
quenlé* 

BATURITI,  autrefois  IToNTEUoa  Yelijo.  V.  de  la  prov. 
et  à  290  kil.  S.  de  Cearn  {N.-E,  du  Brésil),  dans  la 
serra  de  Bu  tu  ri  ti.  2200  bab.  (avec  la  connu. ).  —  Un 
chemin  dé  fer  la  relie  au  chef-lieu  de  la  province, 

BATYA,  on  Butïa.  Vge  du  comital  de  restli-Filis 
(Hongrie  oecid.},  près  de  la  rive  g.  du  Danube,  à  5 
kil.  S.-O.  de  Kalocsa,  3420  hab. 

BATZ,  ou  Bas.  île  de  la  côte  nord  de  la  Bretagne, 
dans  les  eaux  de  La  Manche,  près  do  la  pointe  de  Ros- 
colï,  la  plus  septentr.  du  dép.  du  Finistère,  dont  die 
est  séparée  par  un  étroit  canal  semé  d'éeueils.  L’ile 
appartient  à  Farr*  de  Morlaix,  cant.  et  à  9  kii.  N.  de 
Ëaint-Pol-de-Léon  ;  elle  renferme  environ  1209  hab. 
sur  SD7  hectares. 

BATZ  [Borna  in;).  Comm.  marit.  de  Bretagne,  dép. 
de  la  Loire-Inférieure,  arr.  de  Sainl-Nasaire,  canl. 
et  a  3  kil.  S.-E.  du  Croisie,  à  82  kil.  0.  de  Nantes. 
2735  hab.  - —  Il  esL  fait  mention  des  salines  de  Batz 
dans  des  chartes  du  Cartulaire  de  Bedon,  qui  se  ré¬ 
fèrent  aux  règnes  d’Eispoï  et  de  Salomon.  La  paroisse 
de  Bat z,  où  Alain  Barbe-Cor  Le  fonda  un  prieuré  en  fa¬ 
veur  de  l'abbé  de  Landévenee,  en  943,  avait  deux 
trêves  :  le  Poultguen  et  Kermlag *  Le  bourg  actuel, 
dont  les  maisons  sont  bien  bâties  et  remarquables, 
s'élève  à  égale  distance  du  Croisie  et  du  Poufignen, 
sur  une  dune  an  pied  de  laquelle  se  dresse  un  menhir. 
L’Océan  entoure  la  commune  au  sud;  on  trouve  sur 
son  littoral  les  baies  de  Mènent,  de  Den  is,  de  Saint- 
Michel,  de  la  Govelle.  On  a  voulu  voir  dans  les  palu¬ 
diers  de  Balades  descendants  d'anciens  Saxons  établis 
sur  le  littoral  nantais,  et  convertis  par  saint  Félix.  Cette 
légende  n'a  d'autre  fondement  nue  la  haute  taille  de 
ces  paludiers  et  la  couleur  blonde  de  leur  chevelure  : 
Bon  oublie  que  sur  plus  d'un  point  du  littoral,  en 
Cornouailles,  en  Léon,  dans  lé  pays  de  Tréguier,  exis¬ 
tent  des  populations  chez  lesquelles  se  remarquent 
tous  ce  s  caractères  physiques.  D'ailleurs,  le  costume 
des  habitants  de  Batz,  qui  est  à  peu  près  celui  de 
certa  i  i  tC  pa  ysa  ns  d  u  Fi  ni  s  l  ère ,  leu  rs  mm  u  rs ,  leu  r  la  li¬ 
gue,  dont  les  infinitifs  se  terminent  en  ont,  comme 
dans  le  dialecte  de  Léon,  les  dénominations  géogrn- 
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p biques  qui  sont  incontestablement  bretonnes,  tout 
cela  autorise  à  conjecturer  que  ce  coin  de  terre  fut 
ancien  ne  ment  occupé  par  des  clans  sortis  de  File  de 
Bretagne.  —  Bulz  possède  une  belle  église  des  xvfl 
et  xvir  s.,  près  de  laquejle  sont  les  vastes  ruines  d’une 
église  gothique  plus  ancienne. 

BATZ  DO  B  F.  \ge  de  k  Bohème  (Auslro-Mongrie), 
cercle  de  Kôniggrâfcz,  distr.  et  à  12  lui.  N.-Ë.  de  Senl- 
tenberg,  n  l’cxlr»  mérid,  des  monts  Ërlitz,  sur  Je 
Wiliier  Adler,  alll.  de  FEilitz  [bassin  supéiv  de 
l’Elbe).  1590  liah,  —  Source  minérale. 

BATZDORF.  Vge  de  la  Silésie  autrichienne,  distr, 
et  à  4  kil.  N.  de  Biclitz.  2429  hab.  —  Travail  de  ki 
laine  par  un  procédé  mécanique  particulier. 

BAIL  Vge  de  ta  prov.  de  Schleswig-Holstein  [Prusse 
septentr.),  cant.  et  à  7  kil.  K.-G,  de  Flensburg,  à 
4  kil.  du  Flensburger  Fiord,  une  des  profondes  cou¬ 
pures  de  la  côte  orientale,  en  arriére  de  File  d'AIscn. 
430  hab.  — ■  Lieu  signalé  par  la  bataille  qui  s'y  est  li¬ 
vrée,  en  avril  1848,  entre  les  Danois  et  les  llol- 
sleinois. 

BAUANG.  ou  Baoaxg.  Y.  de  File  de  Luçon  (archipel 
des  Philippines),  prov.  de  B  a  tangas,  diocèse  de  Ma¬ 
nille.  5ü  900  hab.  [avec  le  distr.). 

—  U  y  a  dans  la  même  île,  prov.  de  Pangasinan,  une 
attire  ville  du  même  nom, avec  G700  bab, 

GAUCHE  (La).  Vge  du  dép.  de  la  Savoie,  arr.  de 
Chambéry,  cant.  et  à  6  kil.  N.  des  Echelles,  sur  une 
hauteur  près  d'un  petit  affi.  du  Gîers ,  tribut,  de  la 
g*  du  Rhône.  460  hab»  —  Souroe  d'eau  minérale  em¬ 
ployée  principalement  en  boisson. 

8AUCINA.  Vge  de  la  partie  oecid.  de  la  Sicile,  prov, 
de  pEilerme,  cire,  et  à  29  kil.  S.-O.  de  Tetmini, 
sur  la  pente  d'une  colline.  5000  hab. 

BAUCO.  Comm.  de  la  prov.  de  Rome  (Italie  cen¬ 
trale),  cire,  et  à  19  kil.  Ë»  de  Frusinone,  au  som¬ 
met  d’une  colline  élevée  qui  domine  la  vallée  du 
l.iri.  Le  bourg  est  encore  entouré  de  murailles.  3G2Q 
hab. 

BAUD.  Petite  v.  du  dép.  du  Morbihan,  ch.-L  de 
cant»,  arr,  et  h  25  kil.  S.  de  Pontîvy,  à  64  rn»  d'al- 
Ut»,  sur  FFvel,  a  (IL  du  Blavet,  tribut,  de  F  Atlanti¬ 
que.  4070  lï  ei  b.  —  Gisements  de  plomb  argent  ilère. 
Minoteries.  —  Couvent  de  Templiers  transformé  en 
ferme.  Chapelle  de  N.-D.  de  h  Clarté,  avec  vitraux, 
etc.  Château  ruiné  de  Quiuipily  ou  se  Irouve  une 
stEilue  grossière,  d’origiuc  incertaine,  objet  de  super¬ 
stitions  populaires. 

—  Caston»  0  comm.  ;  15747  h  ah.  (L872), 

BAU  DEAN.  Vge  du  dép,  des  Ha ulcs-Py rénées,  arr. 
de  Bagnères-de-Bigorre,  cnnt»  et  à  2  kil.  N.-Û»  de 
Campari.  sur  FA  don  r,  à  l'entrée  delà  vallée  de  Lcs- 
ponue,  à  650  m,  d’altit.  895  bah.  —  Scierie.  — 
Eglise  des  xvt  et  xvît"  s.  dont  le  clocher  &  un  cou¬ 
ronnement  en  bois  très-pittoresque.  —  Patrie  du 
célèbre  chirurgien  Larrey  (-j-  1842). 

8AUDIGN IES.  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr,  d'Àves- 
nes,  canl.  Ë.  et  à  5  kil.  0.  du  Quesnoy,  sur  FEcuiJ- 
Ion,  a  Ni.  dr.  de  l'Escaut.  1215  bab.  —  Fabrique  de 
broches  pour  filai  tire.  —  Châteaux, 

BAUDINARD.  Ygc  du  dép.  du  ViirT  arr.  de  Dra¬ 
guignan,  cant,  et  à  li  kil.  N.- O.  d'Aups,  sur  un  pla¬ 
teau  qui  domine  de  50D  m.  la  g.  du  \erdon,  afl1.de 
la  Durance.  400  hab.  — *  Marbrières, 
bau  do  N  COURT.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Sntoie, 
arr.  de  Lure,  canl.  et  à  5  kil.  S.-O.  de  Luxeutl,  sur 
la  Lanterne,  alll.  g.  de  la  Saône  supér.  825  hab» 
Tisseranderïcs,  teinturerie,  battoir  mécanique,  po¬ 
terie,  féculerie.  —  Ruines  d’un  château.  Fontaine  de 
la  Disette,  d’où  jaillit  quelquefois  un  torrent, 

BAUDOUFL  Gros  bg  industriel  de  La  prov.  de  Ilaî- 
naut  (Belgique),  arr.  et  à  10  kil»  Ü.  de  Mous. 
5000  bah. 

BAU  DRE  IX.  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr. 
de  Pau,  canl.  et  à  5  kil.  N.  de  Clarac,  sur  la  dr*  du 
Gave  de  Pau,  a  HL  de  J'Adour»  550  hab.  —  Filature- 
et  tricots  de  laine,  scieries.  —  Ruinjcs  d'un  couvent 
de  Récollets. 

BAUDRES.  Vge  du  dép.  de  F  Indre,  arr,  de  Châ- 

teauroux,  cant.  et  à  1  1  kil.  N.  de  Levroux,  sur  un 
petit  sous-affl  du  Kahon,  tribu  L  du  Cher  par  le 
Fou  z  on.  9711  hab.  —  Débris  du  prieuré  de  G  ram  mont, 
BAU  DRICOURT.  Vge  du  dép.  des  Vosges,  arr.,  cant. 
et  à  8  kil.  0.  de  Mirecourt,  sur  un  afïL  du  Madun, 
trihut.de  la  Moselle,  275  hab-  - — Source  sulfureuse. 

BAU  DR]  ÈRES»  Bg  du  dép.  de  Saônc-el-Loire,  arr. 
de  Cbâlon,  cant,  et  à  5  kil.  S.^S.-E,  de  Sainl-Ger- 
mam-dui-Plaïi),  dans  9a  Bresse,  pays  de  bois  et  d’é¬ 
tangs,  près  d  un  sons-atfl.  de  la  Saône.  1509  hab.  — 
Ruines  de  plusieurs  châteaux. 

BAU  DU  EN.  Yge  du  dép.  du  Var,  arr,  de  Dragui¬ 
gnan,  cant.  et  à  10  kil,  N»-N»-0»  d’ À  uns,  sur  le  V  al¬ 
lât,  qui  bientôt  après  se  réunit  au  Vet  don,  aCO.  de  In 
Durance,  73U  hab.  —  Marbre.  Gorges  escarpées  du 
Yerdon.  Source  des  plus  ion  si  dé  râbles  [5  m.  cubes 
par  seconde).  —  Restes  d’un  pont  romain. 

BAU erba CHr  Yge  du  duché  de  Saxc-Mcinm- 
en,  distr.  rural  et  à  19  kii  S.-E.  de  Sleiningcn» 
00  bah.  —  Fabriques  de  goudron.  —  Eglise  go- 
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thique.  —  Localité  célèbre  par  un  séjour  de  Schiller. 

BAU  E  RW  ITZ»  Petite  v.  de  la  prov*  prussienuo  de 
Silésie,  présid.  d  Oppcln,  cercle  et  â  14  kil»  S.-E.  de 
Lcobsclnilï,  sur  le  eb.  de  fer  de  Leobschütz  à  Mati- 
borT  et  sur  k  Zïrin.i ,  a  fil»  g.  du  haut  Oder.  24110  hab., 
dont  ta  moitié  de  Slaves,  —  Gisements  d'argile.  Fa- 
bi  iques  de  tissus. 

BAUGE,  Petite  v.  du  dép»  tle  Maine-et-Loire,  eh.-l. 
d'arr.,  à  40  kil*  Ë,  d’Angers,  sur  une  colline  dont  le 
Lo  u asflon ,  so  us-a  lïl .  d  e  la  J  ,o  i  re  pa r  1  "A  u  U  i  i  on ,  ha  ign  e 
le  pied;  à  58  ni.  d1  al  lit.  342  U  lui  b.  —  Tribunal  de 
1[*  insLmce,  chambre  cons  ni  lat,  d'agriculture,  caisse 
d  épargné,  trois  hospices,  bureau  de  bienfaisance,  col¬ 
lège  libre,  écoles,  eLc.  —  Huileries,  tonne  ries,  tein¬ 
tureries.  —  Perte  de  l'Altrée,  ruisseau  qui  disparaît 
sous  terre»  —  Le  dial  eau,  ouvrage  du  xv*  siècle,  n'a 
de  remarquable  qu'un  fort  bd  escalier, 

—  Aiuuimi  9  cantons  :  Bangé,  Beau  fort,  Dur  lui, 
Longue,  Noyant,  Seiches;  67  comm.  ;  75,590  hab. 
(1872). 

—  Le  Vieux  Bauge  est  un  bg  de  1509  hab*,  a 
1  kil.  1/2  au  S.-O.  de  Baugé.  Le  premier  rendez-vous 
de  chasse  auquel  la  ville  actuelle  de  Baugé  doit  sou 
origine  fut  élevé  au  xiu  siècle  sur  F  emplacement  de 
ce  bourg,  tandis  que  le  bourg  voisin  s'est  formé  au¬ 
tour  d'un  second  di  àteau,  celui-  là  du  s  v*  siècle.  Oti 
en  remarque  le  magnifique  escalier,  attribué  au  roi 
René,  qui  sc  plaisait  à  Baugé»  Dans  la  chapelle,  de 
l’hospice  sont  deux  toiles  de  maîtres  (Van  Dyck  et 
Ph.  de  Champaigne?)  ;  dans  celle  de  l'élub  issement 
des  incurables  est  conservée  une  belle  croix-reli¬ 
quaire  du  xi  u0  s*  provenant  de  Fabbaye  de  la  flois- 
sière* 

SAUGES.  Plateau  montagneux  calcaire  de  la  Savoie 
propre  (arrond.  de  Chambéry),  cant*  du  Chatelard  et 
de  SainL-Picrre-d'Albkny,  entre  les  vallées  de  l'Isère 
et  de  l’Are  nu  S.-Ë»,  le  bassin  du  lac  d'Annecy,  au 
N.- F.  et  celui  du  lac  du  Bourget  à  FO.  Il  est  traversé 
par  le  cours  supérieur  du  Chéran,  aHIuenl  du  Fier. 
Long  de  20  kil  ,  sur  12  de  largeur,  il  a  une  alti¬ 
tude  moyenne  île  1600  m.  et  pour  point  culminant  le 
mont  Trclod  pn  s  du  Chàielard  (2174  m.).  Le^  15  Com¬ 
munes  qui  composent  le  pays  des  Bauges  formaient 
autrefois  une  sorte  de  petite  république  fédérative, 
gouvernée  par  des  chefs  électifs  L’âpreté  des  mon  Li¬ 
gnes  cl  Li  difficulté  des  chemins  en  firent  un  lieu  de 
refuge,  à  F  époque  des  invasions  barbares» 

BAUGL1,  ou  B  ag  H  LL  V.  de  FÉtat  de  Scindia,  dans 
le  Mal  va  (Inde  centrale),  sur  la  Kaü-Smd,  à  87  kil. 
S.-Ë.  d’Üudjcïn,  par  2ïs3fF  lat.  N*  5000*  ha  b. 

BAU  GY.  Bg  du  dép*  du  Cher,  ch.-L  de  cant.,  arr. 
et  à  27  kil.  Ë.  de  Bourges,  près  de  l’étang  qui  donne 
naissance  à  l'Yèvre,  nfll.  dr.  du  Cher;  à  21 1  m.  d'ùitil. 
1570  liab,  —  Commerce  de  chevaux  et  de  poulains, 
—  Yieux  château, 

—  Cahtqw  16  comm.;  15791  ha  h,  (1872). 

BAUGY.  Vge  du  dép.  de  l'Oise,  arr.  de  Compïègne, 
cant,  et  à  ]j  ktl.  8.-E.  de  Ressens,  sur  l'A ronde, 
alll.  dr.  de  FOise*  275  hab.  ■ —  Château  avec  part. 
Église  avec  beaux  vitraux. 

BAULAY.  Yge  du  clép.  de  la  Hatile-Saônc,  arr.  de 
Vc'oul.  tant,  et  â  4  kil.  O.  d'Amance,  sur  la  rive  g, 
delà  Saône  et  sur  le  ch.  de  1er  de  Lang  res  à  Vesou  L 
559  hab,  —  Bons  vins  blancs. 

SAULE.  Vge  du  dép.  du  Loiret,  arr.  d'Orléans,  cant. 
et  à  5  kiLN.-Ë.  de  iteaugeney,  près  delà  rivedr.de 
la  Loire*  1839  hab.  *-*  Fabrique  de  sucre* 

BAU  LIAH,  angL  Bauleaiï,  Y.  du  di-tr,  de  Rndjriiahi 
[Bengale,  >.-É.  <le  l'Inde),  sur  la  rive  g.  du  Gange 
înfét  *,  à  52  kil,  N.-E.  de  Mourchedâbad,  195  kil.  S. 
de  Calcutta.  — -  Cette  ville  a  remplacé  Natôr  depuis 
1857  comme  siège  de  l 'administration  anglaise  de  la 
subdivision. 

BAULME-la-Roçue.  Yge  du  dép,  delà  Côte-d’Or, 
arr.  de  Dijon,  cant,  et  à  11  kil,  N.-E.  de  Sombernon, 
à  la  source  d'un  affl.  de  J'Ouche,  tribut,  de  la  Saône. 
200  hab.  —  Carrières  de  marbre.  Plusieurs  grottes. 
Belles  fontaines. 

BAU  LM  ES,  Baime  ou  Beaujie.  Yge  du  cant.  de  Vau  d 
(Suisse  oecid.),  distr.  cl  à  9  kil*  N.  d'Orbe,  au  pied 
de  l'aiguille  de  Baume  (1503  m.)*  1040  hab. 

BAuLon.  l!g  du  dép.  de  l’Ailier,  arr»  de  Moulins, 
canl.  cl  â  10  kil.  E.  de  Chevagne,  sur  le  canal  latéral 
et  â  5  kil.  de  la  g.  de  la  Loire.  2215  luth, 

BAüLON,  Vge  du  dép,  d'Ille-et-Vilaine,  arr.  de 
Redon,  cant.  et  à  11  kil.  CL-N.-Q.  de  Guichen,  près 
du  Canal,  alll.  dr»  de  k  Vilaine,  1550  halj» 

BAULOu.  Vge  du  dép,  de  FÀrïége,  arr.,  cant*  etâ 
9  kil.  N, -O*  de  Foix,  48D  bah*  —  Houillères.  Fours 
à  chaux, 

BAUMA,  Gros  bg  du  cant*  de  Zurich  (Suisse), distr. 
et  à  7  kil.  Ë,  «le  l'fânikou,  dans  k  partie  S.-E.  du 
eanton,  sur  lu  Tossf  nfll.  g.  du  Rhm.  2970  hah. 

BAU  MAN,  Groupe  d’iles  habitées  de  FArcliipel  Sa¬ 
moa,  dans  le  Grand  Océan.  La  plus  grande  a  environ 
50  kil.  de  tour  et  renferme  un  port  avec  hou  mouil¬ 
lage. 

BALKviBERG.  Yge  de  la  prov,  du  Rhin  (Prusse  occid.), 
présid.  de  Düsseldorf,  cant.  et  à  17  kil.  O. -S .-G.  de 
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Kolingen,  sur  la  dr*  du  Rhin,  à  8  kil.  N.  de  lliltdoi'L 
1070  h n  b.  1(  „  , 

BAUME  (La),  Yge  du  dép.  de  1  Ardèche,  air.  de 
I  argentière,  cant:  ol  à  10  kiL  S.-E,  de  Joyeuse,  sur 
h  Baume,  afll.  de  l'Ardèche.  1190  liab- 

*  Baume,  en  ce  cas  comme  en  dTiutres  a  nu  ligues,  se 
trouve  quelquefois  écrit  Heaume  :  ee;L  uns  fente*  Le 
mai  vient  il  lui  vieux  terme  guufoi-*  qui  ^  relia  me  non 
seulement  dans  nûs  paiûis  mais  dans  le.  kmi  Mf  et  Je 
gaélique,  avec  le  sens  de  gioltü,  trou,,  etc.,  et  ou  le  pre 
mière  syllabe  ne  prend  jamais  qu  uu  n. 

BAUME  (La 11  Vite  du  dép.  dos  Hautes  jÀlpes,  arr. 
dûGnp,  cant.  et  à  il  klL  ü -N.-Ü.  d’Àspr^-lcs- 
Vcvii^  au  pied  du  col  de  Cabre,  dans  une  vallée  ou 
combe  rocheuse,  d'où  sort  la  Cliauranne,  affl.  du 
lluecli  (bassin  de  la  Durance)*  570  hab.  —  Cascade 
de  60  ni.  de  hauteur.  Giles  inexploités  de  plomb  et 
d'argent*  _ 

BAUME  (La  Sainte-)*  Yoy*  Sainte-Baume. 
BAUME-Cobmillase  (La).  Vgc  du  dep*  de  la  Drôme, 
arr.  du  Valence,  cant*  et  à  12  kil.  S.  de  Chabeud, 
sur  des  hauteurs  dont  les  eaux  s'écoulent  vers  la 
Yéuuro,  tribut,  g*  du  Kliône.  450  liab.  —  f  abriques 
de  poteries,  ,  ,,  .  .  _  . 

baume-he-Th assit  (La),  Vge  du  diîp.  de  la  Brome, 
nrr.  de  Montélimar,  cant.  et  à  9  kil,  E,  de  Saint- 
Pa  li  1-  T  roi  s-C  I  là  i  en  us ,  sur  le  Lez,  afil*  g,  du  Rhône. 
870  lmb.  —  Pierres  à  bâtir.  Moulinage  de  soie.  — 
Curieuse  petite  église  romane, 

BAUME-les-Dames.  Petite  v.  du  dep*  du  Doubs, 
eh  A  d'air  et  de  cant ,  è  3-  kil.  E-'K.  -E.  de  ucsiin- 
con,  sur  le  Doubs,  le  cabal  du  llliône  au  Rhin  et  le 
i:ti+  de  1er  de  Besançon  à  Belfort,  à  532  ni.  dalliL; 
bit,  N.  47*22'9",  longit,  E.  4M'20"*  2405  Mb.  — 
Sous-prélecture,  Tribunal  de  lrù  instance.  Collège. 
Bibliothèque  (3000  vol.).  Chambre  d’inculture  — 
Extraction  de  marbre  et  de  gypse  ;  fabrication  d  hor¬ 
logerie,  taillanderie,  tannerie,  huileries*  ■  ïfemne- 
les-Dames  parait  être  le  Loposagium  des  itinéraires. 
Va  camp  romain  s'y  trouvait  sur  la  collme  de  Burc- 
mont .  Elle  doit  son  nouveau  nom  et  son  importance 
à  une  abbaye  de  dames  nobles  1  ondée  au  viù  s.  L  c- 
glise  abbatiale,  qui  était  d’une  grande  richesse,  a 
été  ruinée  durant  la  Révolution,  et  convertie  en 
halle,  —  Patrie  de  l'architecte  Brizeux  (f  1754)  et 
du  savant  marquis  de  Jou  Rio  y,  inventeur  méconnu 
de  la  navigation  à  vapeur  (+  1832), 

'  __  AuiiOXD,  7  cantons  :  Raume-les-Daincs,  Uer- 
Tal,  l/Ista-sur-ta-Doubs,  Pierre lont ni  ne,  Rougemont,. 
Roula  ns-11  Église,  Vereel;  1S7  coin  ni.  ;  59920  ha  b* 
(18721. 

—  Caston,  31  comm.  ;  9000  bab* 

BAU  M  ë-les- Hommes  ou  les-Messie uns,  autrefois 
IUume-lest-Moises*  Vgc  du  dép.  du  Jura,  arr.  de  Lons- 
le-Saunier,  cant.  et  à  7  kil,  S. -S.-E*  de  \  odeur,  dans 
une  comité  «J  li  Jura,  près  des  sources  de  la  Seule, 
:,m.  g*  delà  Saèrte*  620  bah,  —  C  a  ni  ère  s  de^ypse. 
Crotte  à  stalactites  dans  le  vallon  de  Roche*  Sources 
superbes  de  la  Seille  et  du  Dard.  —  Antique  abbaye 
de  Da urne-les- Messieurs  au  conll.  du  Dard  avec  lu 
Seille,  avec  un  magnifique  portique  à  20  arcades  ogi¬ 
vales. 

BAUIYIES.  Vge  du  dép. de  Vaucluse,  eh.-L  de  cant*, 
arr,  et  à  20  kd*  E.  d'Orangc,  sur  la  Salello,  ut  11 .  de 
rOuvèxe  (bassin  g*  du  Rhône),  à  80  ni.  d'ulliL,  :m 
pied  des  montagnes.  1675  liab.  —  Source  salée.  Vin 
muscat*  Filatures  de  soie*  —  Ruines  d  un  vieux  châ¬ 
teau,  Chapelle  romane  de  Notre-Dame  d  Aubuno* 

— ■  Caston,  7  comm*;  5234  h  a  h.  (1872  . 
BADIYIGART,  Vge  de  la  prov.  de. Prusse  UCCi dén¬ 
ia  Prussel,  pré  si  d.  de  Maricnwerder, 
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oeci(L),  présid.  de  Trêves,  cercle  et  à  24  kil.  N*-E, 
de  Sainl-YYendel  (Hundsrück),  entre  l'enclave  olden- 
bourgeoise  de  Birkdnfeld  et  le  Pa latin at  du  Rhin,  sur 
un  petit  a  fil*  de  la  Nühe,  tribut,  de  la  g.  du  Rhin. 
1700  hah*  —  Carrières,  ai  a  reliés  aux  porcs. 

BAU  mol,  ou  Poomole,  PetiLvge  de  fa  région  S*-0* 
de  la  Moravie  (Austro-Hongrie),  cercle  et  distr.  de 
Zmiim*  2ü0  bah*  —  Vignobles  qui  donnent  d’excel¬ 
lents  vins,  connus  sous  le  nom  de  Schobeswcin.  * 
BAU  N  AC  H.  Bg  du  cercle  de  la  Basse- Fraiieonie  (ré¬ 
gion  5*-Ü.  de  la  Bavière),  ch*-!.  de  ont*,  mit*  et  a 
13  kil.  S. -S  -E*  d'EMrn,  sur  la  Bairtach,  près  de  son 
conll,  dans  la  dr*  du  Mein  (bassin  orient,  du  Rhin)* 
1120  hab.  — ■  Culture  du  houblon.  —  Château  sur  la 
montagne  ;  chapelle  de  Saînle-Mftric-lladcleine  avec 
de  belles  scnlpl lires.  ...  * 

BAU  NÉ.  Üg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr.  de 
Raiigé,  cant*  el  à  10  kil.  vers  le  S.  de  Seiches,  sur 
PAutliion,  a  Ifl*  nord  de  la  Loire.  1000  hab,  —  Car¬ 


rières 

BAU  NE! . 


de  tuffeau  blanc  pour  pavés*  —  Église  romane* 
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talc  (N.-E.  de  la  Prussel,  présid 
cercle  et  à  16  kil.  vers  PE.  de  Stuhm,  sur  h  berge, 
riv,  qui  va  déboucher  dans  le  F  ri  sel  ic  Mali  apres 
avoir  traversé  le  lac  de  Dmussen.  1156  lmb.  -  Cul¬ 
ture  maraîchère. 

BAUMGABTEM.  Vgedu  cercle  de  la  Bassc-Ravieir, 
arr,,  cm nt.  et  à  8  kil*  N.-L.  de  Pfarrkucben^  J  h 
source  de  P Engelli animer,  ruisseau  qui  va  se  réunir 
à  la  Vils,  nilL  S  du  Danube,  950  hab*  —  Châteaux 
des  comtes  d'Arco.  . 

BAUWïGARTEN.  Vge  de  la  prov.  prussien  ne  de  bi- 
lésic,  présid.  de  Rrèslau,  cercle  et  à  4  kil.  8.-0.  de 
Frankeis  Limn  1160  liab*  —  Mines  de  chrysnprasc  et 
de  magnésitc.  Près  île  là,  Grochcitt  a  des  car  mires  de 
serpentine,  que  Pou  y  façonne  en  petits  objets  el  eu 
ustensiles.  Mines  de  lignite* 

BAUMGARÏEN.  Vge  de  la  prov.  prussienne  de  bilé- 
sie,  présid.  de  Rrcsluu,  cercle  d'Obi  au,  1210  bab. 

BAUMGABTEN  (OdeH-  «L  NïEDER-)*  YgeS  COïlUgUSOe 
la  prov.  prussienne  de  Silésie,  présid,  de  LiegnUa.  cer¬ 
cle  et  à  5  kil,  S.-E.  de  Bolkenhain,  près  du  Biilm- 
wald  eu  forêt  de  Rülin.  1500  bab. 

BAU  W  GA  BIEN  BERG,  Vge  de  la  prov.  de  lia  u  te- Au- 
triche,  cercle  rural  de  Lin  a,  distr,  et  à  9  kil.  B*-S*-*E. 
île  Perg,  à  3  kil*  au  N*  dû  Danube,  sur  un  canal  de 
la  rivière  de  Naarn,  225  liab.  (600  avec  la  roinm.)* 
_ Célèbre  couvent  de  Cîteanx  fondé  en  1150,  trans¬ 
formé  en  J  784  en  co  lége  des  jésuites. 

B  A  U IY1 H  O  LO  ER  *  IJ  et  1  te  v .  d  c  I  a  prov .  d  u  R  h  in  (Pru  sse 


maritime  de  la  Sardaigne  orient., 
prov*  de  Cagliari,  cire*  et  à  55  kil.  N.-E*  de  Lanuseî, 
a  4  kil  île  !a  cèle,  sur  les  pentes  méridionales  du 
Monte-Santo,  dans  une  région  sauvage  où  les  mouf- 
jlons  errent  encore  en  troupeaux  considérables.  1880 
hab.  —  Au  S *— O ,  se  trouvent  les  mines  de  I  un— 
donne  Ardali  et  des  débris  de  quelques  mtraghi. 

BAU  RA.  ou  S  ia  ut  Raciu.  Vge  de  la  prov.  de  ILmte- 
Autriche,  cercle  de  llausmck,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Traun,  vis-à-vis  de  la  ville  de  La  m  bai b  r  do  ni  il  n'est, 
f,  vrai  dire,  que  le  faubourg*  1600  lmb.  — Curieuse 
église  construite  en  1717  en  commémoration  de  la 
délivrance  de  In  peste* 

B  A  U  R  E .  Mam.  de  la  coin  m  *  de  Sa  llf.s-JÎ  on  tgïsca  bd  , 
dép.  des  Basses-Pyrénées,  à  5  kil,  O.  d’ Or  Liiez,  sur  le 
Gave  de  Pau.  Sources  minérales.  Rochers  pittores¬ 
ques  et  autres  beaux  sites. 

BAU5CHLOTT.  Ygedu  grand-duché  de  Rade,  cercle 
de  Caris rn lie,  baill,  et  à  9  kil.  N*  de  lMbrxheini.  810 
hab.  —  Carrières  de  marbre,  —  Renu  château  du 
comte  de  I  lobe  n  ber  g  avec  parc,  aujourd'hui  domaine 
particulier  du  grônd-duc, 

BAUSKE*  Y.  du  gouv*  de  Cour! ande  (région  occitl, 
de  la  Russie  d'Europe),  sur  FAa  de  Courlaode,  à  i0 
kil.  b*-E.  de  Mita  u.  4100  hab.  —  Sources  minérales 
dans  le  voisinage. 

BAUSO*  Ynv.  Bavoso. 

BAUSSAINÈ  (La)*  Vge  du  dép.  d  Ille-et->  ilainc , 
arr.  de  Saint— Halo,  cant.  el  a  5  kil.  0,— S.— 0.  de  ini- 
leuiiic,  près  du  canal  d  Ille-ct-Hance*  lU4i>  Ijab. 

BAUTSCU,  ou  Btroissow.  Petite  v.  du  N.-E.  de  là 
Moravie  (Austro-llongrie),  cercle  de  Neutitschein, 
distr*  et  à  12  kil.  N.-E.  de  Liebau,  dans  une  vallée 
du  Gescnke.  sur  la  liautsck,  nflt.  du  haut  Oder, 
près  de  b  front*  de  la  Silésie  autrichienne.  5506  hab* 

_ Tissus  de  lui  et  de  laine.  Fil  d-  coton. 

BAUIZEN  cil  slave  Bumssïn,  V.  du  royaume  de 
S  ise,  cli,— I-  d’un  des  quatre  cercles  du  royaume  loruié 
de  la  partie  de  la  Lusace  que  les  arrangements  de 
18 15  ont  laissée  au  roi  dcSaxe.  UauUcn  est  m  tuée  sur 
h  dr,  de  la  Sur  ce  (bassin  de  l'Elbe  par  le  Havel),  â 
55  kil.  vers  l  E.  (par  ch.  de  ici)  de  Dresde;  à  206 
m.  d'altii*  (à  La  gare).  10  670  hab.  13  163  hah*  avec 
le  faubourg  de  Scidau).  —  La  ville  s'élève  sur  nue 
hauteur;  une  ancienne  muraille  l'entoure  en  partie* 
Orteuburg,  l'ancienne  forteresse,  s’élève  sur  un  ro- 
tdicr.  Les  édifices  notables  sent  l’hôtel  de  ville,  Faca- 
d «finie,  l'hospice  des  orphelins,  la  maison  de  eorrec- 
lion  et  le  théâtre*  Les  promenades  publiques  sont 
très-belles.  Il  y  a  une  cathédrale  comm  une  aux  catho¬ 
liques  étaux  luthériens,  et  deux  églises  wendes.  lkn.il- 
zona  eu  outre  un  gymnase,  une  école  normale  et  deux 
bibliothèques  publiques.  H  y  a  des  manu  factures  pour 
les  draps  et  les  toiles,  des  tanneries,  une  papeterie 
et  plusieurs  usines.  Le  commerce  est  Lrès-ètfnsi Jé¬ 
rôme  en  toiles  et  draps.  Cette  ville  a  beaucoup  fûuI- 
fert  de  divers  incendies.  —  L’oricn  La  liste  FLügcl  y 
est  né  eu  1802.  Mais  le  grand  souvenir  bistoriqne  de 
cette  ville  est  La  bataille,  livrée  sous  se*  murs  Je  20 
et  le  24  mai  1813,  où  Napoléon  battit  complètement 
les  forces  réunies  de  la  Russie  el  de  la  Prusse* 

—  Le  cercle  de  Rautmi  n  une  superheie  de  2457 
kil.  Cnirtés,  peuplée  eu  4872  de  ootlloû  bab*  (sur 
lesquels  47  578  Wendes),  ce  qui  ropréseuEe  454  liab* 
par  kil.  carré.  ^  .  .  .  .  . 

BAltTZEN  (bNron-)*  Pctile  v*  de  h  lîoli orne  (  Aus- 
Lro-lloncrie),  ccrele  de  Utmzlau,  distr.  et  a  6  kih 
S*-Ü*  de  Sobotka.  2400  bab.  —  Koû  loin  de  la  se 
trouve  Ober-IkuUîctt,  vge  de  250  bab. 

BAUVECHAtN,  ou  Beauyeckjllx.  Vue  de  la  prov*  de 
Brabant  (Belgique),  arr.  et  à  45  kil.  N,-E.  de  Ni¬ 
velles,  cant*  de  Jodoignc*  1830  hab, 

BAUl/IN.  Yge  du  dép*  du  Mord,  air.  de  Lille,  cant. 
et  à  M  kil.  O.-S.-O.  de  Secliu,  sur  le  canal  de  la 
llaute-Dcutc.  4850  hab,  —  Fabrique  el  raffinerie  de 
sucre,  lissage  de  toiles*  t  t 

BAUX.  Nom  dbprié  par  le  capitaine  Marchand  (liDlJ 
à  File  S  ou  ra— 11 1  va  ,  archipel  des  M  a  11001  ses.  ^ 

BAUX  (les),  en  provençal  LelsBaOus.  Le  château  des 
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baux,  dans  le  dép.  des  Bûuehes-dii-RMne  (llasae- 
Provence),  est  d  une  origine  très- ancienne  ;  su  Ion- 
dation  doit  remonter  aux  premiers  temps  du  moyen 
âge.  Hélait  situé  sur  un  escarpement  formidable,  au 
sud  du  groupe  de  petites  11  mu  Lignes  calcaires  qu'on 
non  mie  les  Alpines,  ù  18  kil.  au  N.-E.  d'Arles.  L.  es  ba¬ 
rons  des  Baux  liront  une  grande  ligure  dans  l'histoire 
de  la  Provence,  à  l'époque  où  le  royaume  d'Arb  s  passa 
sous  la  suzeraineté  des  empereurs  (T Allemagne  (xk  s*), 
et  ils  donnèrent  aussi  des  podestats  â  la  république 
d'Arles.  Leur  seigneurie  comprenait  79  villes,  bourgs 
ou  villages  ;  ou  appelait  terres  liaussetujues  ks  ter- 
ié Loire  qui  en  relevait,  et  ce  territoire  forma  long¬ 
temps  un  petit  État  indépendant  de  fait  au  milieu  de 
fa  Provence*  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  J  avè¬ 
nement  de  la  maison  de  France  au  trône  comtal  de 
Provence,  eu  1215,  dans  la  personne  de  Charles  d  An¬ 
jou,  frère  du  roi  Louis  IX.  Les  barons  de  Baux  firent 
alors  b  oui  mage  de  leurs  terres  et  seigneuries  au  nou¬ 
veau  comte  de  Provence,  En  1631,  le  château  fut 
démoli  pur  ordre  de  Richelieu,  Cepeu  larif  un  bourg 
s’était  formé  depuis  longtemps  sous  l'abri  de  ce  grand 
manoir  féodal,  et  ce  bourg  était  peu  à  peu  devenu 
une  ville*  Les  agitations  de  1789  lui  furent  feintas  ; 
dépouillée  alors  de  tous  ses  privilèges,  et  morcelée 
dans  son  terri  Loire  dont  on  forma  plusieurs  commu¬ 
nes,  la  ville  des  Baux,  qui  eut  jusqu'à  40ti0  âmes,  est 
tombée  depuis  lors  à  la  condition  d'un  elictî!  village 
de  400  liab.  Il  n'y  est  resté  qu'une  soixantaine  de 
maisons,  qui  tombent  de  vétusté.  Les  Baux  appui  tien¬ 
nent  au  eau  ton  de  Suint-Itcmy,  et  le  village  est  à  7  kil. 
S*-S*-0.  de  cette  place  (arr.  d’Arles).  Les  ruines  du 
château,  des  remparts, de  plusieurs  vieilles  maisons* 
tout  cela  taillé  dans  uu  calcaire  inou,  sont  une  des 
principales  curiosités  de  la  Provence  (J.  Cassqnge, 
Notice  historique  sur  la  ville  des  Baux.  N  [mes, 

18  H,  in-r). 

BAUX,  ou  Beaux  (Les).  Yge  du  dép*  de  la  Haute- 
Loire,  arr.,  cant.  et  à  7  kil.  N*  d'Yssingeaux,  sur  une 
montagne  de  747  m,,  dominant  le  ftumel,  al'lf.  dr.  de 
la  Loire.  1250  hab* 

baux^ee-Bueteuil.  Yge  du  dép*  de  l'Eure,  arr* 
d'Évreux,  cant.  et  à  10  kil,  N*- O*  de  Brctcuil,  près 
de  la  foret  de  Breteuil.  1200  hab,  —  Qumeaillcn^— 
Chapelle  de  8aintc-8u/amic,  but  de  pèlerinage* 
bauzeiviont.  Petit  vge  du  dép*  de  Meurthe-et- 
Moselle  (autrefois  de  la  Meurthe),  nrr*,  cent.  Nord  et 
â  12  kil.  N -N.-E.  de  Lunéville,  sur  ta  Sation,  aftl. 
dr*  de  la  Meurthe,  et  lo  canal  de  In  Marne  au  Rhin. 
400  lmb:  —  Patrie  du  garde-chasse  Stefllet,  fameux 
chef  vendéen  (q-  1796). 

BAVAI,  Yoy*  Bava  y* 

BAVANÎSZTE,  ou  Bavawizttb*  Bg  du  Banàt  alle¬ 
mand  (Austro-llongrie),  distr.  et  a  24  kil.  F, -S.-E* 
.le  Pancsovsi,  près  des  laudes  sab tanneuses  de  Bielo- 
berdo.  0120  bab. 

BAVANS.  Vge  du  dép.  du  Doubs,  arr.,  cant*  et  a 
s  kil*  S. -U.  dé  Montbéliard,  sur  la  dr*  du  Doubs,  la 
RaluicntSe  et  ta  canal  du  Rhône  au  Rhin.  850  hab. 

BAVAïU.  Vge  de  la  prov.,  cire*  el  à  12  kil*  E.  de 
Cônes  (Ligurie,  N*-0.  de  F  Italie),  dans  une  val  lue 
des  Apennins.  2550  hab.  —  Villas  nombreuses;  travail 
du  corail. 

BAVA  Y,  ou  Bavai  PcfUe  v.  du  dép.  du  Nord,  en*- J* 
de  cant.,  arr.  et  à  22  kil.  N. -CL  d'Avesnes,  à  1  i9  m. 
d'alLît.,  près  du  llengneau,  sous-aUL  de  FEseauL  par 
î.i  llaÿnc*  1773  liab.  —  Forges,  clouteries,  fonderies 
de.  cuivre,  huileries,  fabriques  d'engrais,  tanneries, 
exploitation  de  marbre.  —  Ancienne  Bagacutnt 
capitale  des  N cr viens,  cette  ville  fut,  sous  les  Ro¬ 
mains,  une  des  premières  de  la  Gaule  Belgique*  Il 
reste  de  cette  époque  de  faibles  vestiges  d’arcs  de 
triomphe,  de  b-mples,  d'aqueducs  et  de  thermes* 
Huit  votas  romaines  venant  de  Tournai,  Cambrai,  Vcr- 
mand,  Reims,  Trêves,  Ton;  res,  LT  redit  et  Garni,  abou¬ 
tissaient  â  une  place  centrale  un  se  trouvait  une  borne 
mil  Lia  ire  détruite  Au  xvu*  s*  Saccagée  par  Attila  en 
45 1 ,  b  av  ai  p  erd  i  t  U  m  t  a  son  impm  tance .  R elevee  ob¬ 
scurément  au  moyen  âge,  elle  fut  prise  par  Loms  XI 
eu  1477,  incendiée  sous  Henri  II  en  1532,  démante¬ 
lée  enfin  roua  Louis  XI Y  (Lebeau,  Histoire  de 
my ,  1844). 

—  Caxtov.  48  comm.  ;  16027  hab.  (1872). 
BAVENÛ.  Bg  de  la  prov.  de  Novure  (Piémont,  N*-0. 
de  l'Italie),  cire,  et  â  J 2  kil-  S.-Û*  de  Pallaiiza,  sur 
le  bord  orient,  du  lac  Majeur,  vis-à-vis  des  îles  Bor- 
routées.  1700  hab.  —  Carrières  de  granit  de  diverses 
couleurs,  mines  de  eu  ivre,  terre  à  porcelaine* 
BAVENT.  Yge  du  dépi  du  Calvados,  arr*  de  Caen, 
cant.  et  à'  6  kil.  N.  de  Troirn,  h  5  kil.  de  la  Rives, 
11.  coi  ta  r*  820  bab.  —  Plusieurs  châteaux. 

BAVIAN.  Hameau  kur  0,  sur  la  rive  dr.  du  Gha- 
zir-sou*  â  environ  25  kil.  vers  le  N.-E.  de  Masson  1 
(6  uu  7  b.).  On  y  a  trouvé  des  sculptures  et  une 
inscription  assyrienne.  Khorsibad  est  a  pou  près  a 
mi-chcmiu  entre  MO’Soul  eL  Bnvian. 

BAV1CHOVE.  Yge  de  la  prov.  de  Flandre  Occiden¬ 
tale  (  Belgique),  arr.  et  à  7kiUS.-K.-E.de  Cour  Irai, 
sur  la  rive  g.  de  la  Lys,  aiïl*  de  l'Escaut.  1100  liab. 
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BAVIÈRE,  en  allemand  Baveux,  Royaume  rie  l'em¬ 
pire  allemand,  dans  l'Allemagne  du  Sud. 

Situation. —  tÂntitea,  Étendue,  — -  Le  royaume  de 
Bavière,  tel  que  l'ont  constitué  les  arrangements  euro¬ 
péens  de  IM  5,.  cl  In  a  reeti  lient  ion  de  frontières  »  au 
profit  dû  la  Prusse  qui  a  suivi  la  guerre  de  18,6, 
se  compose  de  deux  par  Lies  lort  inégales  :  l’une, 
qui  est  la  vraie  Bavière,  est  à  PE.  du  Rhin,  au 
cœur  même-  du  pays  allemand  ;  l'autre  partie  du 
royaume,  qui  n’esl  qu'un  appendice  appelé  Bavière 
rhénane,  est  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve,  sans 
communication  avec  la  première,  dont  elle  est  séparée 
par  le  pays  de  Bade  et  le  grand-duché  de  Hesse.  L;i 
Bavière  pmpre,  le  corps  du  royaume,  est  enveloppée 
au  S-  et  à  PE.  par  les  provinces  allemandes  de  l'Au¬ 
triche  (le  Vorarlberg,  le  Tyrol,  le  balzbourg,  Larcin-* 
duclié  d’Autriche,  et  la  partie  allemande  de  la  Bo¬ 
hême)  ;  au  N,,  par  le  royaume  do  Saxe  et  les  princi¬ 
pautés  saxonnes;  au  N.-O.,  par  le  nouveau  territoire 
prussien  [d<  puis  riBüO],  la  liesse  et  Bade  ;  à  HO.,  par 
le  Wurtemberg.  Ses  limites  naturelles  sont  au  S.,  du 
coté  du  Vorarlberg,  du  Tyrol  et  du  Salzbourg,  une 
suite  continue  de  montagnes,  contre  loris  avancés  des 
Alpes  tyroliennes;  au  8.-IL,  du  côté  de  Fard  i  [duché 
d'Atd  riche,  la  Salzaeh,  affluent  de  l’Inn,  puis  l’Inn  ;  à 
BE.jdueûtéde  la  Bohême,  la  chôme  de  BcelimerWald  ; 
au  IS.-O.,  du  côté  du  Wurtemberg,  l’Hler,  aifluent 
du  Danube  au-dessus  d'Ulm.  Le  reste  du  pourtour, 
au  M .  et  au  K.-O.,  est  marqué  par  d'anciennes  fenehves 
féodales  sans  frontières  naturel  Les  autres  que  des 
ruisseaux.  Les  limites  astronomiques  sont,  en  latitude,  , 
de  47 ü  Jfj'  à  50° 41',  et  en  longitude  de  I75Ü'  a  llaîfl'  ; 
[du  méridien  dû  Boris).  C'est,  a  vol  d'oiseau,  une  lon¬ 
gueur  de  57U  Lit,  environ,  sur  1 85  kil,  de  largeur 
moyenne.  La  Bavière  Rhénane,  qui  est  bordée  à  LE.  par 
le  Rhin  et  limitée  au  S.  par  la  Lauter,  a  pour  confins 
l' Alsace-Lorraine  (anciens  départements  français  du 
Bas-Rhin  el  delà  Moselle),  la  Prusse  Rhénane,  le  grand- 
duché  de  Hesse  et  le  pays  de  Bade.  Elle  est  entre  48a 
5  7 1 — ,49°  5 iy  de  I  at .  T  et  û n  U  e  V  4 5' — 6°  4 1  de  long  i  l ; 
Sa  forme  est  un  carré  irrégulier  de  75  kil.  de  cèle 
environ;  le  plus  court  intervalle  qui  la  sépare  de  la 
frontière  K.-Ü.  de  la  Bavière  propre  est  de  50  kil. 
La  superficie  totale  du  royaume,  y  compris  lu  Bavièr  e 
rhénane,  est  de  75  865  kil.  carrés,  étendue  qui  repré¬ 
sente  un  groupe  de  douze  à  treize  de  nos  départements 
moyens,  c'est-à-dire  le  septième  de  l'étendue  tic  la 
France.  La  population,  au  recensement  de  1871,  était 
de  48I5545B  fîmes.  La  capitale  du  royaume  est  Mu¬ 
nich  [en  allemand  München),  à  870  kil.  de  Paris 
vers  PE.,  1360  kil.  S.-8.-Ü.  de  Berlin,  475  kil.  0.  de 
Vienne;  toutes  ces  distances  par  les  chemins  de  fer. 

Cosfigciutjon  piivsiquB.  - —  Montagnes.  —  La  Ba¬ 
vière,  dans  son  ensemble,  estu .\plaleainnoutagneux  : 
les  chaînes  considérables  qui  en  couvrent  les  frontières, 
au  S.  el  à  l’E.,  s'y  prolongent  en  cou  Ire  forts  élevés 
nu  y  envoient  de  nombreuses  ramifications.  Le  Da¬ 
nube,  qui  la  coupe  de  T0.  à  l'E.  presque  par  le  mi¬ 
lieu,  la  partage  en  deux  régions  naturelles  remarqua¬ 
blement  distinctes,  toujours  sans  parler  de  la  Bavière 
Rhénane.  Au  nord,  tout  est  montagnes  ou  pays  for¬ 
tement  ondulé;  au  sud,  une  vaste  étendue  de  plai¬ 
nes  au  milieu  desquelles  est  située  la  ville  de  Mu¬ 
nich,  plaines  unes,  I  t  ordes,  eu  partie  marécageuses,  la 
Bayerische  Hochcben  c  Haut-Plateau  Bava  L'ois),  se 
développe  sur  une  largeur  do  plus  de  KO  kil.,  entre 
le  pied  des  Alpes  et  le  fleuve,  L'altitude  de  ces 
plaines,  qui  sont  la  partie  unie  du  plateau,  est  de 
liOÜ  m.  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  à 
peu  près  4(50  m.  au-dessus  de  la  vallée  du  Rhin  à 
Strasbourg. 

Les  descriptions  locales,  géologiques  ou  topogra¬ 
phiques,  rattachent  a  neuf  groupes  principaux  les 
mont  lignes  de  la  Bavière;  tous  ces  groupes,  sauf  le 
premier,  appartiennent  à  la  partie  du  pays  située  au 
nord  du  Üanube.  En  voici  la  nomenclature  :  1°  les 
Al  [tes  dû  Bavière,  Bnyeriscite  Aff>  en,  couvrant, 
Comme  nous  lavons  dit,  tou  Le  la  !  routière  sud  du 
royaume  (vo  y.  Tïiiol).  Les  plus  hautes  sommités  sont  : 
le  Zîig&fïitzej  aux  sources  de  Blsar,  2940  m.;  le 
Wùtzmann,  au-dessus  de  Salzhourg;  2684  m.  ;  le  Mà- 
delci"  Gabel,  aux  sources  de  l’ïlier,  2655  m.,  et  non 
loin  de  la  le  fforh  Vogel ,  2583  ni.,etc.  ;  —  2°  le  Dœh- 
vier  Wald,  Montagne  ou  Forêt  de  Bohême,  dont  3a 
crête  marque  la  limite  entre  3a  Bavière  et  la  Bo¬ 
hême,  et  dont  la  plus  haute  sommité,  le  Grosse  A  r- 
bert  a  nue  altitude  de  1558  m.  ;  —  5°  le  Bayevische 
Wahl,  ou  Montagnes  dû  Bavière,  petit  groupe  qui 
court  parallèle  me  ut  au  Brahmer  Wald,  sur  la  gauche 
du  Danube,  entre  Regensburg  (Ratisbonno)  et  Bassiu; 
points  cul  mina  nls  :  VÂrber,  1  475  m.  ;  la  Racket,  1440 
m.;  \'0&w*  I2ü0.m.,  etc,  ;  —  4°  YOber-Pfah,  ou  llnut- 
Paliitmat,  qui  forme  le  prolongement  du  Bajérssihe 
Wald  au  K.- O.,  et,  comme  ce  lu  Lui,  n  est  qu’un  contre- 
fort  du  Burin  lier  Wahl  :  point  culminant,  la  Haake 
Kuhn ,  691  m.  ;  —5“  le  Fichtel  Gebirge  (Montagne  des 
Pins),  noeud  considérable  de  montagnes  granitiques, 
a  l'extrémité  N.  du  Bœhrnci  Wahl,  eL  par  les  rivières 
qui  s’en  écoulent  dans  toutes  les  directions,  a  l’E.  et 
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au  N*  vers  l'Etbe,  à  ï'G.  vers  le  Rhin,  au  S.  vers  le 
Danube,  formant  un  des  parais  de  partage  les  plus 
remarquable*  dans  l'hydrographie  ne  l’Allemagne  ; 
point  culminant,  Je  Scfmcebcrg  (Muni  Keîgeux),  ît)£)l 
tn.  ;  —  6*  le  Jura  de  Franconic,  Frank  ische  Jura, 
système  de  hauteurs  qui  prolonge  au  N.-E.  la  lUuue 
Au*  du  Wurtemberg,  et  forme  eu  partie,  dans  l'in¬ 
tervalle  de  Ratîsbonne  à  Kurembcrg,  la  ligne  de  pr- 
tnge  entre  le  Danube  el  le  Mein;  point  culminant,  le 
Kalvaricnberg,  ou  Mont  du  Calvaire,  U45m.—  Les 
trois  petits  groupes  suivants  sont,  au  nord  du  Mein  : 

7"  Je  Frànkisckc  U  o/fi,  petit  système  qui  relie  le 
Fichtclgebirge  au  Tlmriuger  Wald,  sur  les  confins  des 
principautés  de  Cobourg  et  de  Reuss;  il  sépare  le 
Mein  de  la  Snale  dû  Thurin:e;  point  culminant,  le 
llohe  Schuss,  814  m.  ;  —8°  1 t  RhÔngebirge,  petit 
système  granit  iq  ne  qui  contribue  à  donner  la  ligne  de 
partage  entre  lû  Meiu  et  le  Weser,  sur  les  confins  de  la 
Thuringc  et  du  nouveau  territoire  prussien  do  Fu Ida  ; 
point  culminant,  le  Ereuzberq,  ou  Mont  de  la  Croix, 
952  m.  ;  —  9e  le  Spessartf  petit  groupe  granitique  qui 
prolonge  au  S.-O.  le  précédent,  dans  le  grand  pli  que 
décrit  le  Mein  au-dessous  de  Gcmünden,  à  l'ange 
N.-G.  de  la  Bavière;  point  culminant,  le  Getcrsbcrg, 
596  m.  flous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
dit  eu  exposant  l'orographie  de  T  Allemagne,  an  sujet 
de  l'emploi  fréquent  du  mot  wa td  (forêt),  pour  dési¬ 
gner  des  groupes  ou  des  chaînes  de  mon  lamies, 

<i  Le  cours  du  Danube  partage  le  sol  de  la  Bavière 
en  deux  grandes  formations  géologiques.  Au  nord  du 
fleuve,  les  terrains,  y  compris  ceux  du  bassin  dû  la 
Etegnilz  et  du  Mein,  appartiennent  à,  la  formation  an¬ 
cienne,  comprenant  le  calcaire  ooliikiquet  Je  inus- 
chclkalk,  le  zechxtcint  et  d'autres  roches  analogues, 
ainsi  que  des  grès  bigarrés,  des  quadersand&tdn  et 
d'autres dépôts quartzeux.  Au  sud  s'étendent,  depuis 
le  lac  de  Constance  jusqu’au  confluent  de  II  un  et  du 
Danube,  de  vastes  dépôts  appartenant  à  la  formation 
tertiaire,  placés  sur  des  roches  plus  anciennes  qui  vont 
s’appuyer  sur  les  granités  de  la  chaîne  des  Alpes. 
G’ est  au  nord  du  Hcuve  que  les  terrains  d  alluviou  et 
de  transport,  plus  anciens  eue  ceux  de  la  Bavière  mé¬ 
ridionale,  ont  olTert  aux  recherches  delà  zoologie  géo¬ 
logique  des  ossements  de  ces  antiques  animaux  qui 
habitèrent  notre  planète  avant  qu’elle  put  donner  à 
l'espèce  humaine  un  climat  et  une  nourriture  propres 
à  &a  conservation.  Les  os  fossiles  de  tapirs  et  de  rhi¬ 
nocéros  découverts  dans  la  vallée  de  la  Begen  ;  les 
crocodiles  des  schistes  calcaires  de  la  vallée  de  JTÀU- 
mühl  ;  les  débris  d'éléphants  d'une  taille  de  15  à  14 
pieds,  et  qui  furent  trouvés  aux  environs  de  Schwcin- 
furt h  et  d'Arnstein,  dans  la  vaJJée  du  Mein;  enfin, 
les  cavernes  remplies  d’ossements  de  lions  et  d'hyè¬ 
nes,  découvertes  dans  le  Steîgerwfdd,  annoncent  com¬ 
bien  ce  pays  est  intéressant  pour  tout  ce  qui  lient  aux 
recherches  de  la  pins  attrayante  des  sciences  natu¬ 
relles.  »  (ïluot.) 

Rivières.  —  Comme  tous  les  pays  montagneux,  la 
Bavière  est  bien  arrosée.  Scs  eaux  ^e  partagent  entre 
le  bassin  du  Danube  et  celui  du  Mein  ou  Main  (tri¬ 
butaire  du  Rhin),  le  premier  embrassant  la  plus 
grande  partie  du  royaume.  Le  Danube  (en  allemand 
Donau)  entre  en  Bavière  sons  Llm  (place  forte  du 
Wurtemberg) ,  et  en  sort  à  Passau.  Le  parcours  du 
neuve  dans  cet  intervalle,  avec  tontes  scs  sinuosités, 
est  de  429  kil.;  mais  un  chemin  de  fer  qui  suivrai! 
la  vallée,  sans  contourner  les  petits  replis  du  courant, 
n’y  mesurerait  guère  que  509  kil.  Dans  ce  parcours, 
le  fleuve  baigne  plusieurs  places  importantes  à  di¬ 
vers  litres  :  Günzburg*  Donauworlh,  Keuburg,  In- 
golstadt,  Regensburg  ou  Balisboime,  Straubing  et 
Passau,  qui  une  place  lorte  à  l'ime  des  porte®  du 
royaume.  La  partie  bavaroise  du  Danube  ne  reçoit  pas 
moins  de  quarante  affluents,  parmi  lesquels  lui  il  ou 
neuf  sont  des  rivières  considérables»  U  Hier t  qui 
forme  la  limite  du  côté  du  Wurtemberg  ;  le  Lee  h,  qui 
passe  à  A ugs bourg,  une  des  grandes  villes  de  I  alte¬ 
rna  "ne  ;  l'ixar,  qui  traverse  Jlimich,  et  1  /nu,  qui 
est°moius  un  affinent  qu’une  brandie  supérieure  du 
fleuve,  et  l'on  peut  même  dire  la  branche  principale, 
descendent  des  Alpes  et  viennent  se  réunir  an  cote 
droit  ou  méridional  du  Danube.  Les  alfiucnts  notables 
de  la  rive  gauche  ou  septentrionale  sont  :  la  Wœr- 
ni/z,  VAttotüM,  le  Naetb  et  la  Iiegen.  Le  second  des 
deux  grands  bassins  fluviaux  de  la  Bavière  est  celui 
du  Mein,  Le  bassin  du  Mein,  qui  embrasse  toute 
la  zone  du  nord .  représente  eu  superficie  a  peu 
près  te  tiers  du  royaume.  La  rivière  se  forme,  au  pied 
du  Fiehtclgehivge,  de  la  réunion  de  deux  lorrenU,  le 
Mein  Bouge  et  le  Mein  Blanc  1  Roffier  Main  et  Wctssev 
Main),  qui  dcsceridûid  des  sombres  vallées  de  la  mon¬ 
tagne,  et  elle  va  déboucher  dans  la  gauche  du  Rhin, 
i  Vis-à-vis  de  Mayenee.  L’inclinaison  générale  de  sa  val¬ 
lée  est  a  Loues l,  sous  le  50-  parallèle  de  latitude  >. 
Enlre  les  sources  du  Mein  et  son  embouchure,  la  dis¬ 
tance  directe  est  de  250  kil.;  mais  les  longs  ci  remis 
'que  décrit  la  rivière  donnent  à  son  cours  une  étend  ne 
double  [4 99  kil.).  De  scs  nombreux  affluents,  deux 
seulement  méritent  d’être  cités  :  !  un  qui  lui  vient 


du  S.,  la  Réduits;  l'autre  qui  lui  vient  du  iN.-E,,  la 
Sa  a  le  t  que  l'un  dislinguc  par  l’épi  Lliète  de  Franco- 
jtwnne  [Fràn/riçchc  Saalc)j  de  la  haale  Thuritigiûnnû, 
affluent  de  l’Elbe.  Un  grand  nonilnc  de  villes  cl  de 
localités  impur riantes  bordent  le  cours  du  îteiu  ;  tes  plus 
notables  sont  BaireutJi,  bchwûiiiturlli,  Wurtzbouig, 
Geimiiideja  et  Ascii affen bourg,  Hanau  et  Francfort,  que 
la  rivière  rencontre  plus  bas,  sont  des  places  prus¬ 
siennes.  Mayence,  qui  l'ait  face  au  confluent  avec  le 
lieiiii,  appartient  an  grand-duché  de  Hesse,  mais  avec 
garnison  prussienne,  —  l  e  Canal  Louis  ^Ludwigs kanal), 
dont  l’idée  fut  autrefois  conçue  par  Charlemagne, 
mais  qui  n'a  été  exécutée  que  de  nos  jours  par  le  roi 
Louis  I"  (il  a  été  terminé  en  1840),  relie  la  navi¬ 
gation  du  Rhin,  par  le  Mein,  h  celle  du  Danube,  par 
rAIlnifilil. 

Plusieurs  lacs  d’une  assez  grande  étendue  [saris 
parler  du  lac  de  Constance)  se  sont  formés  dans  les 
larges  plaines  du  sud,  nu  pied  des  derniers  contre¬ 
forts  des  Alpes  :  les  plus  remarquables  sont  ceux 
d'Amme/%  ne  lï'nrm,  de  Teger,  de  Waîcheit  et  de 
Chiem.  Les  lacs,  et  beaucoup  d’autres  moins  no¬ 
tables,  sont,  par  leurs  pêches,  l'objet  d’une  fructueuse 
exploitation. 

Dans  cet  aperçu  de  h  configuration  de  la  Bavière, 
nous  n’avons  rien  dit  de  la  Bavière  Rhénane;  comme 
elle  forme  une  province  tout  à  laildLtindc  et  sépa¬ 
rée,  elle  aura  son  article  à  part,  Voy,  Palatihat. 

C ej si at.  —  Le  climat  de  la  Bavière  est  générale¬ 
ment  sain  et  tempéré  ;  le  climat  d’Aschaffcnbourg,  sur 
le  Mein  inférieur,  est  en  moyenne  le  plus  doux 
de  l'Allemagne.  L'élévation  du  sol  et  le  voisinage 
des  montagnes  apportent  cependant  des  modifica¬ 
tions  cous  idc  ri  b!  es  dans  la  tempérai  tue.  Au  midi 
du  Danubi-,  l’air  est  vif,  on  éprouve  des  hivers  longs 
et  rigoureux.  C’est  ht  partie  la  plus  élevée  de  la  Ba¬ 
vière;  c’est  celle  qui  est  la  plus  exposée  à  l’influence 
des  glaciers  éternels  des  Alpes,  Dans  la  région  du 
Bcebmcr  Waldf  les  vents  du  nord-est  rûndout  le  dï  - 
mat  sec  et  âpre  ;  an  nord ,  le  Fichtelgebirge  donne 
a  la  cnnlrée  du  haut  Mein  une  âpreté  moins  grande 
peut-être,  parce  que  les  vallées  s’y  étendent  de  l'est 
à  l'ouest,  et  que  les  montagnes  y  modifient  l'influence 
I  des  vents  du  nord.  Dans  un  grand  nombre  de  lieux, 
le  printemps  et  l’été  sout  humides  el  pluvieux  ;  mais 
dans  les  vallées  ouvertes  au  su  l,  le*  chaleurs  de  l'été 
sont  souvent  excessives.  Lie  ternies  les  suisons,  la  plus 
belle  est  ordinairement  l’automne. 

fliATUUE  au  sou  — ■  Cultures  el  productions.  Le 
sol  des  régions  montagneuses  est  d’une  qualité  mé¬ 
diocre;  mais  dans  les  parties  basses  et  dans  lus  val¬ 
lées,  il  est  très- productif.  Dans  le  nord,  les  terres 
sont  d’une  qualité  généralement  légère;  dans  le  sud, 
elles  font  grasses  et  fortes.  La  Bavière,  au  total,  t^L 
mi  pays  es  sent  ici  le  me  ni  agricole  :  outre  les  céréales, 
on  y  cultive  en  grand  In  p  unme  de  terre,  le  chanvre 
et  le  lin,  le  houblon,  la  vigne,  le*  plantes  oléagineuses 
et  le  tabac.  Les  deux  tiers  à  pou  près  du  sol  sont  en 
culture,  et  près  du  tiers  en  bois  et  forêts.  Les  ani¬ 
maux  son  t  ceux  de  la  partie  de  FËurope  qui  est  sous 
la  zone  tempérée.  On  tire  du  soin  de  la  terre  du  fer, 
du  plomb,  du  mercure,  du  cobalt,  de  la  plombagine, 
de  l'alun,  du  vitriol,  du  soufre,  du  salpêtre,  du  sel, 
de  In  houille,  du  la  serpenLine,  du  marbre,  des  pierres 
lithographiques  [que  lu  Bavière  fournit  presque  exclu¬ 
sivement),  des  pierres  meulières,  dos  pierres  a  fusil, 
de  la  terre  a  porcelaine  et  de  l'arL-ile.  Plusieurs  sour¬ 
ces  minérales  ont  une  réputation  loi  ale. 

Divisioxs  routiQUEs  et  administratives*  — ■■  Le 
royaume  de  Bavière  est  divisé  eu  8  cercles  (/frf-l-ve 
on  Begîeriivgsbe<irke)t  y  compris  le  iVrialhioL  du 
Rhin  ou  Bavière  Rhénane,  qui  forme  une  province 
annexe,  séparée,  comme  nous  l’avons  dît,  du  corps  de 
la  monarchie.  Ces  provinces  ont  été  formées,  en  tout 
ou  en  partie,  par  la  suite  des  événements  historiques 
que  nous  exposerons  tout  à  l'heure,  de  quiilrc  au-* 
[rions  pays  dont  elles  ont  conservé  ou  ropris  les  noms  : 
la  Bavière  propre  {Bayera) .  la  Snuahc  {Schirabev)t 
Li  Francomc  (  i'rdvkrn)  et  le  Balai  i  uni  IP  fa  h),  ee 
dernier  distingué  en  Maut-Palatinnt  [Qber-f*fah)  et 
en  Bas-PalaiinaL  ou  Palau nat  du  Rhin  [Nkdcr-i}faht 
Rhciupfah).  Une  remarque  importante,  qui  montre 
ici,  ci  n  unie  on  tant  d’autres  c:is,  eombh  n  les  condi¬ 
tions  physiques  et  la  configuration  du  sol  influèrent 
puissamment  sur  la  distribution  des  ancienites  tribus 
dont  les  noms  sont  restés  aux  circonscriptions  terri¬ 
toriales,  c'est  que  les  pays  dont  nous  venons  de  nqi- 
neler  les  noms  répondent  exactement  aux  principaux 
bassins  entre  lesquels  le  territoire  Bavarois  se  par¬ 
tage.  La  Bavière  propre  embrassait  tonie  la  partie 
méridionale  du  bassin  du  Danube  entre  te  i  ech  et 
l’Irm;  la  Smiabe  (aujourd'hui  partagée  entre  la  Ba¬ 
vière,  le  Wurtemberg  et  Bade) -comprenait  tout  le 
bassin  supérieur  du  fleuve  à  partir  du  L^ch  ;  le  llaut- 
Pa  bit  mal  est  représenté  prie  bassin  particulier  du 
Na  ah,  enlre  le  Buriimcr  Wald  et  le  Jura  Franconien  ; 
enfin,  b  Fnmconie  était  formée  du  bassin  du  Hein. 
Les  petites  enclaves  ou  les  extensions  léodalee  i l'allè¬ 
rent  pas  ccs  concordances  physiques,  si  importantes 
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Sfdeau  suivant,  où  il  nous  a  paru  utile  aussi  de  cou-  I  lés  jusqu'en  1857 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  DU  ROYAUME  DE  BAVIÈRE 


oictiois  r^vn 


1.  Bavière  propre. 


IL  Uaut-FaLaLiiiat. 

HL  Souabe  (parti 
orientale).  .  . 


JV.  Frûuconîe. 


V*  Bas-Palatinat.  . 


CERCLE»  ACIUifl.R 


11 .  Haut  e-R  a  v  i  è  r  c 
{Ober-Bayern) .  . 
2,  Ba&se-Baviêro  (Nic- 
der-Bayern)*  .  * 
1 5.  U  a  iit-Pa  I  a  lilial 
{  (OberpLlz).  .  *  . 


f5.  Fran rouie  Moyenne 
(MiUel-  Frai  j  ken). 
Haute  -  Fruiicome 
(Obar-Frankâu).  . 


(S,  Palalmnt  du  Rhin 
i  (Rtiein-Pl'alz).  .  * 


KOW&  &  fc.fi  CEHCJ.i:fi 

AViKT  18S7 


RurcunciB 
IKK  K  IL.  CJULKÙ 


l-ÛPQLATIQN 

(1871 | 


cnErt-uiox 

UES 

CEflCI.ÏS 


I.  Bassix  du  Dasuise. 

Ijsar, .  -  -  ,  ,  . 

17  047 

841 707 

|bns-B:unil>e.  ... 

10788  ' 

005789 

|  Bejgen. . 

9065 

497  801  [ 

Haut  Danube.*  , 

9493 

E582775 

U*  Bassin  m  Mcim, 

J  Restât.  ...  .  . 1 

7357 

585  006  ! 

jllaut-Mein.*  .  . 

f>999 

541063 

j  Bas-Me  in . 

8S08 

i 

580 132 

i 

III.  Vali.éb  du  Riiix. 

[Rhin . 

59^8 

015035 

i 

75865^  ! 

4852026* 

Musicn  (München). 
Passau, 


A  ns p ad i  (Ansbach). 


Spire  (Speter), 


î  A  ce  ehilTre  il  faut  ajouter  H  Mï  soldats  qni  se  trouvaient  en  1S71  faire  partie  de  l'armée  d'occupation  en  France,  te  qui 
donne,  pour  la  population  totale  de  la  lSavlérc  eu  1871,  4855450  hait. 


Pour  l'administration  intérieure,  les  cercles  ou  pro¬ 
vinces  sont  subdivisés  en  cantons  [BezirksÔmte r),  au 
nombre  de  453  pour  les  huit  provinces.  Les  cultes, 
l1  instruction  publique,  la  guerre,  les  Forêts,  etc,,  ont 
chacun  leurs  circonscriptions  spéciales.  En  indiquant 
dans  noire  tableau  les  chefs-lieux  des  huit  provinces, 
nous  avons  nommé  les  places  principales  du  royaume; 
omis  ou  y  ooinple,  eu  outre,  un  très -grand  nombre 
de  villes  plus  ou  moins  importantes,  l.e  dernier  re¬ 
censement  en  compte  209*  il  y  avait,  en  outre,  4Ü5 
bourgs  (ilfarAfe)  et  23119  villages  ei  hameaux. 

PopiFLATMîi.  —  Nous  avons  déjà  indiqué  le  chiffre 
de  la  population  du  royaume  de  Bavière,  d  après  le  re¬ 
censement  clos  au  o  l  décembre  1871 : 4865451)  âmes. 
Vota  un  relevé  de  l'accroissement  périodique  du 
chi  tfre  des  habitants  depuis  la  constitution  de  la  mo¬ 
narchie  dans  scs  limites  actuelles  : 


tais* 

1830, 

mo. 

1819, 


3  70 1  HGB 

4  133  7o0 
4370997 
4  520751 


1861. 

4*64 

1S67, 

1871, 


4  575  551 
4774404 
1821421 
-i  803450 


Les  Allemands  bavarois  se  rattachent  aux  trois  sou¬ 
ches  don!  les  noms  sc  son  1  perpétués  dans  les  gran¬ 
des  divisions  territoriales:  les  Bavarois  proprement 
dits,  Bmrii;  les  Souabcs,  Suevi,  et  les  Franconiens 
ou.  Francs,  Franci  ;  mais  depuis  longtemps  les  Lrails 
qui  différend aient  plus  ou  moins  profondément  ces 
branches  diverses  de  la  grande  nation  germanique, 
par  les  mœurs,  les  habitudes  et  les  dialectes,  se  sont 
fondus  dans  la  nationalité  commune,  et  se  laissent 
reconnaître  tout  au  plus  par  des  nuances  dont  il  est 
bien  difficile  de  préciser  les  limites. 

État  social*  ■ —  Cuite  t  éducation  publique,  etc.  -— 
fa  Bavière  est  un  Etat  catholique.  Un  peu  plus  dns 
deux  tiers  (3461)1109)  de  la  population  appartient  à  la 
religion  romaine;  le  reste,  aux  diverses  sectes  du  culte 
réformé,  sauf  environ  5d  00 Ü  Israélites.  La  Bavière  ca¬ 
tholique  a  deux  archevêchés,  Munich-FrcisingeL  Bam¬ 
berg,  auxquels  ressortissent  les  six  évêchés  d’Augs- 
bourg,  Batisbonue,  Passau,  WurUbourg,  Fichsladt  et 
Spire,  L’Église  réformée  a  un  haut  consistoire  à  Mu¬ 
nich  et  trois  consistoires  à  Anspacli ,  lia  y  reut  h  et 
Spire,  La  partie  protestante  de  la  population  est  sur¬ 
tout  répandue  dans  la  Franconæ  et  Je  Pal  ni  mal.  On  a 
longtemps  reproché  à  la  Bavière  de  rester  eu  arrière 
de  la  culture  intellectuel  le  de  l'Allemagne  du  Nord; 
le  gouvernement  a  travaillé  de  lout  son  pouvoir,  e" 
non  sans  succès,  à  relever  la  Ration  île  celle  in¬ 
fériorité  d* instruction.  Chaque  paroisse  possède  une 
école  élémentaire  ;  et  pour  l'instruction  supérieure, 
les  universités,  les  lycées  et  les  collèges  sont  orga¬ 
nisés  sur  un  pied  liberal*  Nous  trouvons  qu’en  1867 
on  avait  constaté  que,  sur  40Ü  consente,  12  en 
moyenne  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire;  c'est  encore 
beaucoup  sans  doute,  mais  ce  chilfreest  loin  de  met¬ 
tre  sous  ce  rapport  la  Bavière  parmi  les  nations  eu¬ 
ropéennes  les  plus  mal  partagées.  Les  différentes  pro¬ 
vinces  du  royaume  cuiraient,  du  reste,  dans  celte 
moyenne  pour  une  proportion  fort  inégale.  La  Bassc^ 


Bavière  fournissait  50  pour  100  à  ce  contingent  de 
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et  une  protestante  à  Er langea  :  ces  Lois  centres  de 
hautes  éludes  comptaient,  eu  1861,  2500  étudiants, 
suivant  les  cours  de  170  professeurs  ofliciels  et  de 
58  privatdocent  ou  professeurs  libres  non  rétribués 
par  l'État*  Les  villes  de  Frètsing,  Passau,  Amberg, 
Bat  is  bonne ,  B  a  n  iborg ,  E  ichstad  1 ,  Ascii  a  l  ien  Ijo  u  rg, 
Atigsbourg,  Dillingèu  et  Spire  ont  chacune  un  lycée. 
Il  y  a  des  écoles  spéciales ,  industrielles ,  agricoles, 
elc*  L'académie  royale  de  Munich  tient  par  ses  pu¬ 
blie  allions  un  rans*  élevé  dans  les  sciences,  la  critique 
littéraire  et  l'érudition  historique,  l  es  noms  d’Albert 
Durer,  de  Bol  hein,  de  Kraft  et  de  Vischer  Jettent  un 
3  grand  éclat  sur  les  anciennes  écoles  nationales  de 
peinture  et  de  sculpture;  et  de  nos  jours,  le  goût  pas¬ 
sionné  du  roi  Louis  Ier  pour  les  beaux-arts  (1825- 
1848)  en  a  puissamment  favorisé  la  culture. 

GûuverneuiettL  —  Le  gouvernement  est  organisé 
selon  les  formes  constitutionnelles*  La  couronne  est 
héréditaire,  et  la  personne  du  roi  est  inviolable*  il 
peut  professer  la  religion  catholique  ou  pro!  estante,  à 
son  choix.  Le  troue  n’est  dévolu  aux  femmes  qu’à  dé¬ 
faut  de  ma  les*  L'assemblée  générale  des  Etals  com¬ 
pose  de  deux  Chambres  :  celle  des  pairs  est  formée 
de  la  réunion  des  princes  de  la  famille  royale,  des 
dignitaires  de  la  couronne,  des  deux  archevêques,  des 
chefs  des  principales  familles  seigneuriales,  d’un  des 
évêques  nommes  par  le  roi,  du  président  du  consis¬ 
toire  général  protestant,  cl  de  tous  ceux  que  le  roi 
désigne,  soit  comme  membres  héréditaires,  soit  comme 
pairs  à  vie.  Cependant  3e  nombre  de  ceux-ci  ne  doit 
point  dépasser  le  tiers  de  la  loin  Lite*  La  Chambre  des 
députés  se  compose  de  150  a  li>0  membres.  Le  pou¬ 
voir  exécutif  est  entre  les  mains  du  roi  ;  les  deux  au¬ 
torités  centrales  sont  le  ministère,  composé  de  cinq 
ministres,  et  Je  conseil  d’Etat,  considéré  comme  au¬ 
torité  consultative  et  comme  le  pouvoir  délibérant  le 
plus  élevé.  D’après  la  loi  fondamentale,  nul  ne  peut 
être  soustrait  à  ses  juges  naturels  ;  tous  les  citoyens 
sont  appelés  à  remplir  les  divers  emplois  de  l’État,  et 
le  service  militaire  est  obligatoire  pour  tous*  —  La 
lisle civile  est  de  2550 581)  florins;  le  budget  normal, 
entre  46  et  47000000  de  florins.  L’armée,  en  temps 
de  paix,  est  de  58500  hommes,  dans,  laquelle  la  ca¬ 
valerie  corn p le  seulement  pour  1G00  hommes,  et  l'ar¬ 
tillerie  pour  1000. 

Depuis  le  25  novembre  1870,  le  royaume  de  Ba¬ 
vière  tait  partie  de  l’Empire  d’Allemagne,  mais  en 
conserva nL  des  prérogatives  spéciales.  Ainsi  le  droit 
conféré  a  l’Empire  d’exercer  la  surveillance  sur  ce 
qui  concerne  le  domicile  et  le  libre  établissement, 
ne  s’étend  pis  à  la  Bavière.  Ce  royaume  conserve 
l'administration  libre  et  indépendante  de  scs  postes 
et  télégraphes.  L’année  bavaroise  enfin  farine  une 
partie  distincte  dans  l’armée  de  l’Empire,  ayant  une 
administration  indépendante,  qui  est  placée  sens  la 
souveraineté  absolue  du  souverain  de  Bavière, 
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IxDtrSTME  et  coîîïiEiiCE.  —  Quoique  la  Bavière  ne 
soit  pas  un  pays  de  grande  industrie  (ce  qu'explique 
suffisamment  sa  situation  tout  intérieure  et  son  iso¬ 
lement  relatif  ■,  les  manufactures  ne  laissent  pas  d'y 
être  nombreuses*  Les  usines  pour  le  travail  du  fer  se 
placent  au  premier  rang;  viennent  ensuite  les  verre¬ 
ries,  La  poterie  line  et  commune,  les  produite  chimi¬ 
ques,  les  filatures  et  les  fabriques  d'étoffes  de  laine, 
de  lin  eide  soie,  qui  ont  beaucoup  gagné  depuis  1 830  ;  la 
papeterie,  la  fabrication  des  articles  en  huis,  la  minote¬ 
rie,  les  brasseries  (L'industrie  nationale  par  excel- 
I  once) ,  e  te. — L  e  commerce  est  princi  paiement  a  I  i  m  en  té 
par  la  consommai  ion  intérieure;  un  petit  nombre  de 
villes  seulement,  Augsbourg,  Fiîrth,  N  uremberg,  Bam¬ 
berg,  Schvvcinfurt,  liïtdngen,Wurtzbourg  cL quelques 
autres  places  de  h  vallée  du  Mein,  entretiennent  des 
rapports  de  commerce  actifs  avec  le  dehors*  L’cxpor- 
lalion  perle  principalement  sur  les  blés,  le  gros  bé¬ 
tail,  la  laine,  Je  vin,  le  houblon,  les  bois,  les  cuirs, 
les  graines,  le  miel,  etc.,  auxquels  s'ajoutent  de  gros¬ 
ses  toiles,  des  pailles  tressées,  des  articles  en  icr  ou 
eu  Ibnte;  l'importation  a  surtout  pour  ob;et  le  sucre 
et  les  autres  denrées  coloniales,  les  fruits  secs,  les 
étoffes  fines,  les  vins,  les  articles  manufacturés  de 
cuivre,  de  fer  et  d’acier,  les  articles  de  mode,  la  hi- 
jmilcric,  l'orfèvrerie,  les  papiers  lins  et  do  luxe,  etc* 
On  voit  par  là  que  la  Bavière  u  exporte  guère  que  les 
produits  de  son  sol  cl  de  son  industrie  rurale,  et 
qu’elle  tire  du  dehors  les  objets  de  fa  brique  supérieure. 

Voies  de  grande  communication*  - —  l  es  condi- 
Lions  industrielles  cl  comnoerciales  de  la  Bavière  ne 
comportent  pas  un  développement  des  grandes  voies  de 
communication,  cL  particulièrement  dos  chemine  de 
1er,  comparable  à  celui  qui  couvre  d’un  vaste  réseau 
à  mai  lies  serrées  tout  le  nord-ouest  de  l’Allemagne; 
néanmoins  les  roules  sont  satisfaisantes,  et  des  voies 
ferrées  relient  entre  eux  et  avec  Munich  tous  les  cen¬ 
tres  importants*  —  Parmi  les  canaux,  un  seul  mérite 
d’être  cité:  c’est  le  Canal-Louis  (Lüdwigsknmdj,  qui 
relie,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  Danube 
au  Mein  par  la  RegnîU*  Son  développement  est  de 
174  kïL 

Monnaies,  poids  et  mesures.  —  Le  système  mé¬ 
trique  de  l’Empire  allemand  est  entré  en  vigueur  en 
Bavière  depuis  1875;  les  anciennes  mesures  resteront 
cependant  dans  l’usage  commun  pendant  des  années  ; 
aussi  croyons-nous  devoir  les  indiquer  ici  : 

La  monnaie  d’or  était  le  ducat  —  \  \  Fr.  73  c*  ;  la 
couronne  (Krone),  comptée  comme  5  ducats,  et  la 
demi-cour onnc\  Le  type  de  la  monnaie  d'argent  était 
ie  florin  (Guidon)  — 12  Fr.  10  c,  ;  il  y  avait  des  doubles 
gutden  et  des  demi-gtdden.  La  monnaie  de  billon 
était  le  4/4  de  florin  s=  61  c.,  et  la  pièce  do  6  kreut- 
zers  =  18  c  U  était  impossible  d'imaginer  un  en¬ 
semble  plus  incohérent  ;  aucun  de  ces  types  n  était 
en  rapport  exact  avec  les  autres.  —  Pour  les  mesures 
de  longueur,  le  vieux* pied  bavarois  (FussJ,  plus  petit 
que  le  pied  prussien,  équivalant  à  O1*, 29186;  la  toise 
[  Klaïler)  =  1"I75I  ;  l'aune  (Elle),  2  pieds  10  p*  1/4, 
Pour  les  mesures  d'arpentage,  \o  rut  fie  valait  10  pieds 
(—2“ ,91 85  .  Le  lageswerk,  dit  aussi  morgen  cl 
juch  art ,  va  u  1 4  UÜ  r  ullien  ea  rrcs  et  éq  u  i  va  u  t  à  54*r*'  072, 
un  peu  plus  de  4/5  d'hectare.  —  Pour  la  mesure  des 
grains,  le  prototype  est  le  itietem;  G  me  lieu  loul  un 
scbdTcL  —  La  livre,  pfund,m  partage  eu  32  lot  h; 
400  livres  font  4  cenlner  ou  quinlal.  —  La  mesure 
itinéraire  était  le  mille  d’Allemagne— 7420  m  êtres 
(7  ki  1.420),  et  dont  on  compte  45  au  degré  d’un  grand 
cei  cl  e  terrestre. 

Historique.  —  Los  premières  informations  qui  nous 
aient  été  données  sur  les  contrées  du  haut  Danube, 
depuis  les  expéditions  de  César  jusqu’au  temps  f  l’Au¬ 
guste,  nous  montrent  le  pays  compris  entre  le  fleuve 
oL  les  Alpes  orientales  (ce  qui  forme  la  Haute- Bavière 
actuelle)  possédé  par  îes  Vmdelici,  peuple  d’origine 
incertaine;  tandis  que  les  pays  au  nord  du  lleuve, 
tant  eu  dei;à  qu’au  delà  du  Bœhmer  i^ald,  étaient  oc- 
cujiés  par  des  populations  diverses,  parmi  lesquel¬ 
les  on  signalait  a’  ce  une  distinction  particulière  la 
nombreuse  tribu  des  Bout  a  laquelle  nue  tradition 
ancienne  et  universelle  attribuait  une  origine  celti¬ 
que,  Sous  le  principal  d'Auguste,  45  ans  ayant  1ère 
dirélienne,  les  fréquentes  incursions  des  Di  bus  mon¬ 
tagnardes  dans  les  basses  vallées  des  Alpes  y  appe¬ 
lèrent  les  armas  romaines,  et  le  jeune  Drusus.  Élis 
d'Auguste  par  adoption,  força  ces  rudes  populations 
à  la  soumission*  En  même  temps  que  la  Bbétie 
(Suisse  orientale  et  Tyrol),  la  Vindélicie  fut  incorpo¬ 
rée  dans  le  territoire  romain*  Des  routes  lurent  ou¬ 
vertes  a.  travers  les  gorges  des  Alpes  pour  livrer  pas¬ 
sage  aux  légions,  et  une  colonie  fut  fondée  sous  le 
nom  d 'Àugiisla  Viftdelieorum ,  la  sans  doute  où 
existait  déjà  la  cité  principale  des  Vrndéliciens,  et  où 
s'est  développée  plus  taid  la  ville  d’Augsbourg , 
qui  perpétue  le  nom  de  la  colonie  d’Auguste. 
«  De  celte  époque  seulement  date  la  civilisation  de 
celle  contrée,  a  dit  >1*  Walckenaer  dans  sa  savante 
Histoire  de  la  vie  et  des  poésies  d' Horace,  t.  II* 
p,  375,  4840*  Los  sciences,  les  mœurs,  la  religion,  le 
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commerce,  les  arts,  tous  les  sentiments  chers  û  l'hu¬ 
manité,  s’y  montrent  avec  éclat  chez  les  peuples  qui 
l’habitent  aujourd'hui  ;  niais  leur  histoire  ne  com¬ 
mence  qu'l  la  conquête  de  Claude  Drus us  Ncro,  et.  à 
L'année  où  Horace  composa  son  ode  à  la  louange  de 
ce  jeune  guerrier.  Cette  ode  en  est  lu  première  page; 
et  celle  qui  lut  composée  deux  ans  plus  tard  pour 
Tibère,  en  est  la  seconde.  Quelques  inscriptions  trou¬ 
vées  sur  les  lieux  et  ces  deux  compositions  de  notre 
poète  sont  les  plus  anciennes  annales  qui  leur  res¬ 
tent  de  ces  temps  primitifs.  » 

Une  obscurité  profonde,  ou  tout  au  moins  une  grande 
incertitude,  règne  sur  les  mouvements  intérieurs  et 
les  déplacements  de  tribus  qui  eurent  lieu  à  celle 
époque  et  dans  les  quatre  siècles  de  la  domination 
romaine  sur  ces  contrées.  U  paraît  que  les  béions  du 
nord  du  Danube,  ou  du  moins  une  partie  d’entre  eux, 
refoulés  par  une  invasion  de  Marcomans,  se  répandi¬ 
rent  sur  le  haut  du  fleuve  et  en  Yindélicle*  et  s'y 
créèrent  de  nouveaux  établissements.  Ces  déplace¬ 
ments  ne  se  firent  probablement  pas  en  bloc  et  en 
une  seule  lois  ;  toujours  est-il  que  la  Bohême  et  la 
Bavière,  qui  ne  sont  séparées  que  par  la  chaîne  du 
Bœhmer  Wald,  gardent  sous  deux  formes  différentes, 
Bœhmen  et  Baycrn,  la  trace  altérée  d'un  seul  cl 
même  nom  antique:  celui  dis  Roii,  devenu  à  l’est 
des  [montagnes  Boiohcmum  (Bohême),  ce  qui  signî- 
lie  littéralement,  sous  une  forme  germanique,  «  Pays 
des  il  oies,  »  et  à  J 'ouest  Iioiaria,  Boiovaria  (Ba¬ 
vière)  ,  ce  qui  signifie  exactement  la  même  chose 
sous  une  forme  latine*  L’élément  celtique  est  donc 
entré  pour  une  part  notable  dans  la  nationalité  pri¬ 
mordiale  des  Bavarois,  bien  que  cet  élément  p  musse 
s'être  fondu  dans  la  population  antérieure  de  la  Vin- 
délicie,  ou  avoir  été  absorbé  par  les  établissements 
ultérieurs,  ce  qui  ne  laisse  qu'une  faible  part,  sans 
peut-être  Bavoir  complètement  effacée,  à  la  consan¬ 
guinité  originaire  entre  les  Gaulois  et  les  gens  de 
cette  partie  île  l'Allemagne  du  Sud. 

Les  vastes  migrations  armées  du  v*  siècle,  qui  re¬ 
muèrent  la  Germanie  de  fond  en  comble  et  jetèrent 
drinimcnses  tourbes  de  ba  rbares  sur  les  provinces  ro¬ 
maines,  se  firent  sentir  aussi  dans  les  centrées  du 
haut  Danube*  Les  Binard  cependant,  lixés  au  sol  par 
les  éléments  de  civilisation  que  la  domination  romaine 
y  avait  répandus,  n'abandonnèrent  pas  leur  patrie. 
C'est  alors  au  contraire,  dans  le  cours  du  vjfl  siècle, 
que  les  Bavarois  paraissent  dans  l'histoire  avec  leur 
autonomie  politique.  Le  nom  même  a  déjà  pris  sa 
forme  moderne-;  car,  au  vna  siècle,  dans  le  code  des 
lois  Ripuaire-s,  ou  le  trouve  écrit  Bàwarii,  Ils  avaient 
dès  lors  leurs  ducs  héréditaires,  dont  l'autorité,  outre 
la  Bavière  propre  entre  le  Danube  et  les  Alpes,  s'éten¬ 
dit  sur  le  ïlhctie  et  le  Noriquc  [le  .Tyrol,  le  Sllzbourg 
et  l’ Autriche  propre  jusqu'à  "Eunsj*  Après  la  chute 
de  l’empire  des  Ostrogotes  (milieu  du  vi"  siècle),  les 
Francs  Australiens  s’emparèrent  de  la  Rhétic,  et  les 
Roïoares,  tout  en  conservant  leurs  ducs  ou  rots  par¬ 
ticuliers,  tombèrent  sous  la  dépendance  des  ro  s  d  Aus¬ 
trale  et  reçurent  des  lois  de  Dagobert  ((>5  9-0(59],  qui 
laissa  au  duc  Rogna  ut  son  autorité*  Depuis  Se  vu*  siè¬ 
cle,  des  missionnaires  francs  avaient  introduit  le  chris¬ 
tianisme  en  Bavière.  Saint  Emmeruii  Bavai!  prêché  à 
Rails  bon  ne*  et  Rupert  à  Snlzbourg  ;  saint  Boni  J  ace 
créa  quatre  évêchés  :  ceux  de  Sa I /.bourg,  de  Passau, 
de  R  d  Lisbonne  et  de  Preisingen*  A  h  diète  tenue  à 
Rat  ls  bon  ne  eu  7H8,  Charles  supprima  ta  dignité  ducale 
de  Bavière  ;  mais  le  pays  conserva  le  rang  elle  titre 
de  duché.  Le  gouvernement  en  fut  confié  à  Gère  kl, 
coin  le  de  Sou  ah  e  et  beau-frère  de  Charlemagne  ;  celui- 
ci  introduisit  le  système  féodal  des  Francs  en  ce  qui 
concernait  la  juridiction,  les  bans  et  arrière-bans,  cl 
l'administration  locale  fut  confiée  à  des  comtes.  Le 
duché  de  Bavière  comprenait  alors,  outre  l'ancienne 
Rhétie  et  le  Norique,  tout  le  reste  de  la  Bavière  ac¬ 
tuelle  entre  le  Danube  et  le  Mcm. 

Lors  du  partage  que  Charlemagne  fit  de  ses  États 
(813),  la  Bavière  échut,  avec  l'Italie,  à  Pépin.  Plus 
tard,  Louis  le  Débonnaire  la  donna,  après  Bavoir 
érigée  en  royaume,  à  Lot  h  aire*  son  (ils  aîné,  qui,  ayant 
été  associé  à  l'empire,  la  céda,  eu  817,  à  Louis  le 
Germanique*  C'est  a  celle  époque  que  In  puissance 
temporelle  des  évêques  s'affermit  de  plus  en  plus,  et 
que  les  comtes  palatins,  auxquels  le  gouvernement 
était  confié,  devinrent  si  puissants.  Lorsque*  à  la  mort 
de  Louis,  en  S  LO,  son  fils  Carloman  obtint  lu  Bavière, 
d'autres  grandes  provinces,  la  Carintlue,  la  Camiole, 
l’Ifitrie,  le  Frioul,  la  Pannonie,  la  Moravie  et  la  Bo¬ 
hême,  en  faisaient  partie.  Pendant  le  règne  de  Charles 
le  Gros,  la  Bavière  fit  de  nouveau  partie  de  l’empire 
des  Francs.  Sous  lé  règne  de  Louis,  elle  souffri  t  beau¬ 
coup  par  les  invasions  des  Hongrois.  A  la  niorL  de  ce 
roi  s'éteignît,  en  911,  la  race  des  Carlovingiens,  et 
Àruulfll,  fils  de  Luitpold,  général  bavarois;  qui 
depuis  907  était  margrave  et  général  en  chef,  prit, 
du  consentement  du  peuple,  le  titre  de  duc  et  s’arro¬ 
gea  Bai  itorité  suprême*  il  eut  quelques  démêlés  avec 
Conrad,  roi  d'Allemagne,  qui  cependant  lui  laissa  la 
Bavière  comme  fief  de  l'empire.  Après  Àrnulf,  mort 
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eu  937,  Je  duché  passa  successivement  en  plusieurs 
maisons  :  dans  la  maison  détaxé  (947-1094),  dans 
la  maison  de  Franeoïiie  (1ÜO4-IÜ70),  puis  dans  les 
mains  des  Guelfes  de  la  maison  d'Este  (1070-1130); 
à  la  chute  de  cette  puissante  maison,  la  Bavière  fut 
donnée  par  l'empereur  Conrad  à  un  prince  de  la 
maison  d  Autriche*  En  1 150,  le  margraviat  d'Au¬ 
triche,  démembré,  pur  l'empereur,  du  duché  de  Ba¬ 
vière,  fut  érigé  en  un  duché  particulier  coin  oie  lie!' 
immédiat  de  l’Empiiv\  Bientôt  après,  le  duché  dut 
supporter  de  nouveaux  démembrements  en  1181), 
lors  de  lu  proscription  du  duc  Henri  le  Lion  :  les 
évêchés  de  la  Bavière,  en  moine  temps  que  la  Slyrie, 
la  Carintlue,  la  Carmolcct  le  Tvrol,  rompirent  leurs 
liens  de  dépendance,  et  la  ville  de  Ratisbonne,  qui 
avait  été  la  résidence  des  anciens  ducs,  fut  déclarée 
immédiate*  C'est  il  ans  ces  limites  resserrées  que  la 
Bavière,  en  1180,  fut  conférée  par  l'empereur  à  Utton. 
comte  de  Wittclsbai  h,  tige  de  la  maison  qui  a  régné 
en  Bavière  jusqu’à  La  fin  du  xvmfl  siècle*  Celte  maison 
acquit  aussi  par  un  mariage,  en  1214,  le  Ratatinai 
du  Rhin  ;  elle  se  partagea  depuis  eu  différentes 
branches,  dont  les  deux  principales  furent  h  blan¬ 
che  Palatine  et  la  branche  de  Bavière* 

Leduc  Louis,  qui  fut  couronné  empereur  en  1314, 
sous  le  nom  de  Louis  (Ludwig)  1Y  ou  Louis  le  Bava¬ 
rois,  fit  à  Ravie,  en  1329,  un  traité  avec  les  fils  de 
son  frère,  par  Lequel  il  leur  céda  le  Ratatinai  inférieur 
et  supérieur,  et  conserva  pour  lui  la  Haute-Bavière; 
en  meme  temps,  il  fut  stipulé  que  les  droits  de  l'élec¬ 
torat  seraient  alternativement  exercés  par  les  princes 
des  deux  lignes,  et  Bon  régla  définitivement  le  droit 
de  succession  en  cas  d'extinction  des  mâles  dans  l'une 
des  deux  Lignes.  C’est  en  vertu  du  traité  de  Pavie 
que  Maximil  ion-Joseph  réunit,  en  1799,  tous  les  Etats 
de  la  dynastie  de  Wittelsbach*  La  Bavière  doit  à 
Louis  ÏY  une  foule  d’institutions  utiles;  il  intro¬ 
duisit  un  code  de  procédure  civile,  régla  L'adminis¬ 
tration  intérieure,  et  accorda  le  droit  municipal  à  Mu¬ 
nich  ;  mais  aussi,  eu  agrandissant  scs  domaines  au 
préjudice  de  la  ligne  palatine,  il  fil  naître  des  dissen¬ 
sions  de  famille  entre  les  deux  lignes.  Il  hissa  un 
riche  héritage  à  scs  six  fils,  car  ses  Étals  compre¬ 
naient  non-seulement  La  Bavière,  mais  aussi  le  Bran¬ 
debourg.  les  provinces  de  la  Hollande  et  de  la  Zé¬ 
lande,  Te  Tyrol,  etc.  La  discorde. et  les  partages  épar- 
pi  Itèrent  ces  provinces  ;  mais,  après  B  extinction  assez 
subite  des  lignes  fondées  par  les  six  frères,  celle  de 
Munich  parvint  à  réunir  en  partie  cet  héritage.  Les 
princes  régnants,  au  temps  de  Luther,  s’opposèrent 
de  fou  Le  s  leurs  forces  a  la  réforma  lion.  Albert  V,  dit 
le  Magnanime,  qui  hérita  du  tronc  ducal  eu  1550, 
fut  un  pro  Lee  Leur  libérât  des  arts  et  des  sciences.  Le 
duc  Maximilien  1“  prit  parti  pour  l'empereur  Ferdi¬ 
nand  11  dans  la  guerre  de  Trente  Ans  ;  eu  récom¬ 
pense,  l'empereur  l’éleva  à  la  dignité  héréditaire 
d'électeur  de  l'empire,  dignité  qui  lut  fut  confirmée 
à  la  paix  de  Wcslphalie.  Maxim  Bien-Joseph  II,  après 
une  longue  période  de  guerres  et  d'épuisement,  s’at¬ 
tacha  à  rétablir  la  prospérité  dans  l’électorat.  Il  Ut 
refleurir  l’agriculture,  l’industrie  et  l'exploitation 
des  mines  ;  il  réforma  les  écoles  et  porta  des 
améliorations  dans  l'administration  judiciaire,  dans  fa 
police  et  les  financer  Pour  faire  revivre  les  lettres, 
il  fonda  l'Académie  des  sciences  de  Munich,  en  1759; 
il  fut  aussi  un  protecteur  généreux  des  beaux-arts* 
Étant  sans  postérité,  il  confirma  toutes  L  s  conven- 
l  ions  h  é  réd  i  l  a  i  i\  s  fa  Liés  depuis  le  tra  î  lé  de  P  a  vi  e ,  eu 
1329,  avec  la  famille  électorale  du  Rahitînat,  et  con¬ 
céda,  même  avant  sa  mort,  le  droit  de  possession  coin- 
m  m  i  e  à  L  é  lecte  ur  pu  ta  Li  j  i  Ch  a  rl  es- 1 1 1  é udore . 

Maxim]  lieu-Joseph  11,  dernier  rejeton  de  la  ligne 
directe  du  la  maison  de  Wittelsüach,  mourut  en  1777. 
Alors  la  succession  au  trône  de  B  mère  appartenait 
incontestablement  à  l’électeur  palatin;  cependant  l'Au¬ 
triche  éleva  des  prétentions  qui  faillirent  rallumer  la 
guerre  dans  le  sud  de  l'Allemagne,  mais  que  l'inter¬ 
vention  diplomatique  l'obligea  d'abandonner.  Le  duc 
Charles-Théodore,  qui  réunit  alors  la  Bavière  à  son 
Paiatïnat,  mourut  eu  1799;  la  ligne  de  Suhbach,  de 
la  maison  Palatine,  s’éteignait  en  lui.  U  cul  pour  suc¬ 
cesseur  Maximilien-Joseph  III,  déjà  duc  des  Deux- 
Routs.  Le  PalaLmat  avait  eu  beaucoup  :î  souffrir  des 
guerres  de  la  Révolution  frauyaise  ;  la  paix  de  Luné¬ 
ville,  le  9  février  18Ü1,  y  mil  momentanément  un 
terme*  Les  conséquences  de  ée  traité,  qui  oonnait  ou 
confirmait  à  la  France  lu  rive  gauche  du  Rhin  pour 
limite,  amenaient  des  modifie  allons  profondes  dans  les 
conditions  politiques  et  territoriales  de  tous  les  Etats 
de  l’Allemagne 1  :  la  Bavière,  pour  ses  possessions  rhé¬ 
nanes,  dut  Tes  subir  comme  les  autres  princes.  Mais 
elle  il’ eu  sortit  ça  s  affaiblie,  tout  au  contraire.  Dans 
la  convention  qu’il  signa  avec  elle,  le  23  mai  1 802,  le 
Premier  Consul  la  traitait  en  vieille  alliée  de  lu  France. 

«  Il  lui  assurait  toutes  les  principautés  ceclésiasti- 

1  C'est  dans  l'admirable  exposé  qu’m  a  fait  l'auteur 
de  l' Histoire  du  Consulat  et  de  V Empire,  qu’il  en  faut 
lire  le  delà  il  (t*  IV,  p*  5b  et  suiv.). 
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qnes  enclavées  dans  son  territoire,  l’évêché  d’Àugs- 
bourg  (moins  la  ville,  qui  devait  être  conservée  comme 
ville  libre),  l’évêché  de  Frcisingen;  les  versants  du 
Tyrol,  a  m  bit  tonnés  par  l'Autriche,  tels  que  l’abbaye  do 
Kcmpten  cl  le  comté  de  Werdenfoïs;  la  place  de  Pas¬ 
sau,  sans  l'évêché  de  Passau,  enclavé  dinis  le  terri¬ 
toire  autrichien  et  destiné  à  l’ardildue  Ferdinand  ; 
l’évêché  d’Eichstcdt,  placé  sur  les  bords  du  Danube; 
(es  deux  grands  évêchés  île  Würzbourg  et  de  Bam¬ 
berg,  formant  une  notable  partie  de  la  Frauconie; 
en  (lu,  plusieurs  villes  libres  et  abbayes  de  la  Souabe, 
que  l'Autriche,  dans  ses  rêves  ambitieux,  avait  de¬ 
mandées  pour  elle-même,  notamment  UJm,  Mcinmtn- 
gen,  Bucbom,  etc.  La  question  de  l'Jnn,  entre  l’Au¬ 
triche  et  la  Bavière,  n'était  pas  résolue  *  on  laissait 
aux  deux  puissances  intéressées  Je  soin  de  la  vider 
par  voie  d’échange,  La  maison  Palatine,  concentrée 
en  Souabe  et  eu  Franconie,  acquérait  ainsi  un  terri¬ 
toire  assez  compacte.  Il  n’y  avait  plus  que  le  duché 
de  fierg,  placé  aux  confins  de  la  Weslphalie,  qui  fût 
éloigne  du  corps  de  ses  Étals.  C’est  dans  le  but  d'ag¬ 
glomérer  son  territoire  qu’on  lui  avait  fait  abandonner 
tout  le  Palatinat  du  Rhin  ;  mais  elle  était  complète¬ 
ment  dédommagée  de  ce  qu’on  lui  enlevait,  car  si 
elle  avait  perdu  5  millions  de  florins  de  revenu,  elle 
recevait  5  millions  et  quelque  mille  florins  en  com¬ 
pensation.  a  (Tliiers,) 

Un  autre  écrivain,  dont  le  nom  se  place  de  lui- 
même  à  côté  de  J 'historien  illustre  que  nous  venons 
de  citer,  à  caractérisé  d’une  manière  aussi  heureuse 
que  juste  la  période  qui  s'est  ouverte  pour  la  Bavière 
avec  la  reconstitution  de  1802  :  «  Le  une  Maximilien, 
premier  souverain  de  la  branche  des  Deux-Ponts, 
pendant  un  long  séjour  dans  notre  pays,  y  avait  puisé, 
avec  les  lumières  généreuses  du  siècle*  le  goût  d'une 
culture  intelligent  et  polie.  Redevable  à  la  France, 
dont  il  suivit  longtemps  la  fortune,  de  son  agrandisse¬ 
ment  territorial  et  de  sa  couronne  royale,  il  devint 
le  fondateur  d’une  dynastie  éclairée  qui  a  fait  de  Mu¬ 
nich  une  grande  école  d'idées,  nu  magnifique  temple 
des  arts,  un  Lumineux  foyer  des  sciences,  sou  fils  et 
son  petit-fils  étant  devenus,  l’un  aveu  une  poétique 
imagination,  l'a  Litre  avec  un  discernement  élevé,  les 
continuateurs  de  sa  pensée  et  de  ses  œuvres*..  s>  (Mi¬ 
guel,  Éloges  hisloriqties,  p*  204 , 1804*) 

Les  arrangements  consacrés  à  Lunéville  venaient  de 
donner  à  la  Bavière  un  agrandissement  considérable; 
une  position  plus  grande  encore  allait  bientôt  lui  être 
faite,  l  es  événements  marchaient  vile  alors*  Lu  cam¬ 
pagne  de  1805,  imprudemment  provoquée  pir  la  cour 
de  Vienne,  eut  pour  résultat  un  nouveau  démembre¬ 
ment  de  la  monarchie  autrichienne*  La  Bavière,  utiiè 
auxiliaire  de  la  France  dans  les  rapides  événements 
qui  venaient  de  s’accomplir,  hérita  d'une  partie  des 
dépouilles  enlevées  au  vaincu  d'Austerlitz.  Elever 
autour  de  nos  frontières  un  rempart  de  petits  États 
dévoués  ü  notre  politique,  et  montrer  d'une  manière 
éclatante  comment  la  France  savait  reconnaître  ses 
alliés  ;  telle  fut  la  double  pensée  dont  s’inspira  Napo¬ 
léon.  Une  alliance  de  famille  resserra  davantage 
encore  le  lien  politique  entre  la  Bavière  cl  la  France, 
l  a  princesse  Auguste,  fille  du  duc,  fut  donnée  en  ma¬ 
riage  au  prince  Eugène  Beau  harnais,  qui  venait  d'être 
nommé  à  h  vice-royauté  d'Italie*  Le  Vorarlberg,  la 
Souabé  autrichienne  et  le  Tyrol,  entre  plusieurs  autres 
adjonctions  territoriales  moins  importantes,  et  avec 
cet  agrandissement  d’un  tiers,  le  duché  érigé  en 
royaume  :  telle  fut  la  dot  magnifique  que  le  lils  adoptif 
de  Napoléon  apportait  à  la  Bavière*  Rar  suite  de  celte 
union,  Maxim  i  lieu-  Joseph  céda  à  Napoléon  le  duché 
de  Berg,  et  reçut  en  échange  te  territoire  enclavé 
d’Anspach,  dont  la  Prusse  venait  «le  faire  l 'abandon* 
Le  12  juillet  1800,  le  roi  de  Bavière  signa  l'acte 
constitutif  de  la  Confédération  du  Rhin,  eu  s’enga¬ 
geant  à  fournir  ml  contingent  fédéral  de  30099  hom¬ 
mes.  La  Bavière  fut  ainsi  amenée  à  prendre  part  à  h 
guerre  contre  la  Prusse  en  1800,  et,  eu  1809,  à  lu 
nouvelle  campagne  encore  i me  fois  provoquée  par  lu 
reprise  d’armes  de  l’Autriche*  La  paix  de  Vienne, 
après  la  bataille  de  Wagram  (14  octobre  181)9),  valut 
à  lu  Bavière  quelques  nouvelles  acquisitions ,  en 
échange  du  Tyrol  italien  qu'elle  céda  au  royaume 
d'Italie.  File  fournil  èon  corps  d'armée  à  la  désas¬ 
treuse  campagne  de  *.ussie,  et  les  premières  opéra¬ 
tions  de  1813,  en  Allemagne,  la  trouvèrent  encore 
à  nos  côtés;  mais  bientôt  on  put  juger  ce  que  valent 
les  alliances  de  famille  et  les  raisons  de  sentiment 
dans  les  combinaisons  de  la  politique*  11  faut  dire 
aussi  que*  dans  la  nouvelle  phase  où  étaient  entrées 
les  a  Lia  ire  s  de  l'Europe,  il  y  allait  pour  la  Bavière  de 
son  existence  même.  Le  8  octobre  18 1 3*  mie  décla¬ 
ration  officielle  annonçait  que  M  axi  flpi  !  ion -Joseph  se 
retirait  de  la  Confédération  du  Rhin,  —  déjà  dissoute 
de  fait,  —  cl  se  joignait  à  la  Confédération  de  l'Eu¬ 
rope  contre  l'empereur  Napoléon.  La  paix  de  Paris, 
conclue  le  30  mai  18  U.  posa  les  bases  rie  la  reconsti¬ 
tution  territoriale  du  royaume  tic  Bavière  tri  qu'il 
existe  aujourd'hui.  I]  Rit  entendu  que  la  Bavière  res¬ 
tituerait  |a  ligue  de  l'Inn,  le  Tyrol  et  Je  Vordrlbcrg  à 
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F  Autriche,  et  que  celle-ci  lui  céderait  le  grand-duché 
île  Wurtzbourg,  devenu  vacant  par  le  retour  en  Tos- 
cane  de  L'archiduc  Ferdinand»  la  principauté  d’Asehaf- 
leu  bourg  enlevée  au  prince  Primat,  président  déchu 
de  la  Confédération  du  Rhin»  et  enfin  la  (dits  grande 
partie  de  ('ancien  PahiLinat  du  Rhin,  que  In,  Bavière 
avait  jadis  possédé,  a  C  était,  sous  le  prétexte  de  réta¬ 
blir  chacun  dans  son  ancienne  place,  un  nouveau 
calcul  des  alliés  de  Chaumont,  voulant  mettre  la  Ba¬ 
vière  en  défiance- avec  la  France,  comme  ils  y  avaient 
déjà  mis  la  r russe,  »  (Tliiers*)  En  1866*  dans  le  con¬ 
flit  armé  soulevé  par  la  Prusse  à  propos  du  Sehles- 
wig-lltdsluui,  la  Bavière  prit  parti  pour  l'Autriche; 
ses  troupes  furent  bai  tues  à  Kissingeii,  cl  à  a  paix 
de  Prague  elle  dut  céder  un  petit  territoire.  Depuis 
cette  époque»  elle  subit  l'ascendant  de  la  Prusse. 
Elle  a  pris  sa  grande  part  de  la  guerre  contre  3a 
France  en  1871)  et  1871,  mais  tousses  sacrifices 
iFont  fait  que  resserrer  ses  chaînes,  et  elle  n'est  plus 
indépendante  que  de  nom.  En  fait,  c'est  une  vassale 
de  la  Prusse. 

iîmuoGuAiuiiE.  —  Rerùm  Baîcàrumscriptorcs.  cd. 
À.  F,  Aie  le,  Aug*  Viiulet,  1703,  2  vol.  in  P.  ■ —  Mau- 
iici  t,  Dte  atteste  Gesehlchtc  Bojanctis.  Sukbach, 

1  HUI;  et  Gcsvhichte  Baient  a,  teipz*.  1826*  2  vol, 
—  IL  Zschokke,  Gesckichte.de  s  Batjetischen  Vol  h  es, 
Àarau,  1820-1821,  4  vol.  —  llefiier,  (Uts  rotnische 
But}  ern .  M  fine  II  eu  .  1 852 ,  i  n  -  8  *. 

Bd  varia  f,andes-und  Volkskundedèf  Konigreichs 
Bayer n ,  benrheitet  von  eineni  Itreise  bayer  ischGr 
Geiehrlen  [série  gr,  in-81',  depuis  18IHL  München, 
Gotta).  —  j,  lîey  berger,  C.  Schmitt  u.  WacliLer»  To- 
Vûÿraphisch-Stolistiscmà  Handbuch  des  Kœnigr. 
Rayer  ns.  1867,  1  vol.  gr.  in-8 J  de  1813  p,  à  2  col. 
(forme  le  t,  V  delà  série  précédente). — -F.  Bracîielli, 
Dos  Hœuigreich  Bayent,  4864  (bon  travail  qui  fait 
partie  du  t.  [V,  2*  partie*  r.  303-452,  de  la  7fl  édition 
du  Ilandbuch  der  fccograpme  u.  SlaLisük  de  Stein* 
dirigée  par  M*  VVappaus.  Lcipz.).  —  W.  Gistel  » 
N  eues  le  Géographie  des  Kœnigr*  Bayent.  Strau- 
h  in  g,  4^50* 

F.  Weiss,  Dicmalerischeund  romantische  R  hein- 
pfalz,  etc.  Neustüdt,1857,  gr.  in-8°, —  Colîni,  Précis 
de  l'histoire  du  Palatina*  du  Rhin,  FraucL,  1703* 
iii-8°*  —  G,  h.  Tolnei  us,  îl.storia  Palatina .  Francf*, 
1700*  în -P.  —  Rayer  ische  P [ah  t aider  dan  Bo¬ 
rnent.  KaiscrsL,  18U5»  in-8*. 

Topographischer  Atias  von  Bayent,  München 
(grande  carte  topographique  en  112  feuilles,  exécutée 
de  1812  à  1868  par  les  officiers  d'état-major  bava¬ 
rois).  — -  Il  y  a  à  Munich  beaucoup  de  bonnes  cartes 
manuelles  en  une  ou  plusieurs  feuilles,  et  une  belle 
carte  du  Palatiriat,  de  1845,  eu  4  feuilles. 

BAVIÈRE  (Basse-),  en  allemand  Nieiieh-Bayern* 
Cercle  du  royaume  de  Bavière*  Il  est  situé  dans 
la  partie  prient,  du  royaume*  sur  le  Danube,  l'Isar  et 
rtnn*  entre  F  Autriche  a  l’E.»  le  Haut-Palatînat  à  FO* 
et  nu  N.»  la  llaulc-lSavièi  e  à  l’O*  et  au  S.  Superficie, 
10  707  kit*  carrés;  population  003780  hab.  ;  5 à  liai), 
par  kil.  carré.  Üh.-L  Passau. 

BAVIÈRE  (Haute-),  en  allemand  Ûaeh-Baïeisx.  Cer¬ 
cle  du  royaume  de  Bavière.  IL  est  situé  dans  la 
partie  mérïd.  du  royaume*  sur  le  Lech*  l'Isar,  Flim 
et  la  SaltzacUj  entre  l'Autriche  à  FE*  et  au  S.,  la 
Sou abc  à  FO-,  la  Franconic  Moyenne,  le  lJaut-Pahi- 
tinat  et  la  Basse-Bavière  au  N.  Superficie,  17040  kil. 
carrés;  population*  841707  hab.;  40  hab,  par  kil. 
carré,  Ch.  4.  ^uxiar, 

BAVIÈRE  ifiiËtf  a  Mû .  Voy,  Palatinat. 

EAVILLE.  Dam.  de  la  cumin,  de  Sai^t-Gfikhov,  dép. 
de  Soine-et-Oiseî  Ancien  château  de  la  famille  des 
Lamoignon,  bâti  du  temps  de  Louis  Xlïl*  avec  parc  de 
250  II ce lares, 

BAVILLIER5.  Ygedu  territoire  et  à  3  kil,  S*-0.  de 
Belfort  i| autrefois  du  dép,  du  Haut-Rhin),  sur  la 
Douce*  a  fil.  de  la  Savoureuse  {bassin  du  Rbonc).  740 
hab,  —  Filature  et  tissage  à  la  main, 

BAVI5PE.  Pre&idio  ou  place  ferle  de  la  prov*  de 
Club  ua  inin  (Mexique)  »  situé  dans  la  sierra  Madré*  pi  es 
de  la  source  du  Rio  Grande  de  Bavispc,  afll,  du 
Yaqui  ou  Rio  de  Yaqui. 

BAWTRY.  Bg  du  coin  té  d'York  (Angleterre),  dans 
le  West  liiding»  à  15  kil*  S.™E-  de  Doncasler,  à  h 
frontière  du  comte  de  NoltingtimiV,  sur  Fldle,  tribut, 
du  Trent.  0.70  hab,  —  Pierres  meulières*  —  l/ldle 
est  navigable  jusqu'à  üawlry  pour  les  navires  de 
faible  tonnage, 

BAXA-POUAR.  V,  du  disii\  et  à  88  ldi.  E.-N.4Ü. 
de  Djalpîgori  tN.43.  de  FlndeK  dans  le  Té>aï  orien¬ 
tal.  Celle  localité  <1  le  territoire  qui  en  dépend  est 
un  des  douars  ou  ca nions  enlevés  au  Bhoutan  par  les 
Anglais  en  1865. 

BAXAR,  ou  Baxsar*  angl,  BtrxAft.  V.  du  Bélier 
(Inde  sepicntr.j,  prov,  de  Falna,  dislr*  de  Gha- 
bàbad*  sur  la  rive  dr.  ou  mérid,  du  Gange,  à  110  kil, 
(par  eh,  de  fer)  t£*-N*-E*  de  Béuarcs,  41  kd.  E.  de 
Gbnzîpour.  15 140  hah.  —  Lu  ville  est  fermée  et  dé¬ 
fendue  par  m i  fort  ;  elle  commande  sur  ce  point  le 
passage  du  fleuve.  Les  Anglais,  en  1764»  y  remporté- 
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rent  une  des  victoires  qui  leur  ont  donné  Fempire  de 
l'Inde, 

BA  Y.  Comté  de  F  Etat  de  Michigan  (région  septentr. 
des  États-Unis),  situé,  ainsi  que  son  nom  l’indique, 
sur  la  rive  d’une  haie,  IL  borde  à  FU.  et  au  8.  la  ; 
grande  baie  de  Kagimnv,  un  des  golfes  principaux  du 
lac  Duron.  En  18t0*  il  était  encore  presque  entière- 
ment  couvert  de  forêts,  qui  disparaissent  rapi  tement 
sous  la  hache  du  colon.  Sa  population  était  de 
15  0UÜ  hab,*  dont  près  de  la  moitié  vivant  dans  le 
c  hef-d  i  eu ,  B  at-Cit  v, 

BAY,  Petit  vgc  du  dép,  de  ta  Haute-Marne,  ai  r.  de 
La  tigres,  cant,  et  à  5  kil.  N.  d'Auherives,  sur  l'Aube, 
al  11 .  dr.  de  la  Seine,  175  liais,  — -  Ruines  du  château 
de  la  Code,  transformées  en  forges. 

BAYAC-  Vgedu  dép.  de  la  Dordogne,  arr.  de  Ber¬ 
gerac*  cant,  et  à  7  kil,  de  Beaumont,  sur  la  Couac* 
affi*  g,  de  la  Dordoane.  0Ü0  hab,  —  Nombreuses  et 
belles  sources.  Forges. 

BAYAMû,  ou  San  Saivabor.  Y.  de  la  partie  orient, 
de  File  de  Cuba»  à  106  kil,  environ  vers  FÛ.-N.-O, 
de  Santiago  rie  Cuba,  sur  le  Bayamo,  qui  va  se  réu¬ 
nir  à  1a  g,  du  Cauto.  tribut,  d'une  des  grandes  baies 
du  côSé  mérid.  de  File.  12600  hab. 

BAYANOS.  Tribu  indigène  de  Fislhme  de  Panama, 
entre  le  golfe  San  B  la  s  et  la  ville  de  Panama. 

BAYA  R  DS  (les  GiiAXiip-  et  les  Petits-).  Ages  unis 
du  canton  de  Neuchâtel  (Suisse  oecid.)*  dislr.  du  Yal- 
Travers,  à  6  kil.  Q.4L-Q.  de  Mou  tiers*  au-dessus  de 
la  source  de  la  Rcuse,  à  1010  ni.  d'attiL  —  Ilorlo-  ! 
gerie. 

BAYAS.  Voy.  Baïas. 

BAYAZID,  lUïÈzin,  Balazio.  Y.  du  pachalik  de  Yan 
(Arménie  turque),  située  dans  une  région  très-élevée, 
non  loin  des  sources  du  Mourad-Tehaï,  branche  de  l'Eu¬ 
phrate*  à  quelques  heures  au  S.-G,  du  mont  Àrnrat, 
5000  hab.  —  C'est  une  ville  peu  considérable  et  d’as- 
se  a  pauvre  apparence  ;  cl  Je  est  bàüc  au  tond  et  sur 
les  pentes  d'une  étroite  vallée  que  forment  des  mon¬ 
tagnes  arides*  Les  maisons  soûl  éparses  entre  les  ro¬ 
chers  qui  bordent  les  deux  cotés  du  ravin.  Une  vieille 
citadelle*  dont  on  attribue  la  construction  au  sultan 
Riiynzid  IKr  ou  Rnjazet,  qui  lui  aurait  donné  son  nom* 
ainsi  qu’à  la  ville  (seconde  moitié  du  xivfl  siècle),  s’é¬ 
lève  au-dessus  de  Bayazul  dans  une  situation  presque 
inaccessible.  On  ci  le  le  palais  du  pacha  comme  un 
clief-d’eç livre  d'architecture  arabe,  —  La  grande  élé¬ 
vation  du  sol  rend  le  climat  de  Eapzid  froid  en  hiver» 
mais  frais  en  été  et  salubre  en  tout  temps.  Quoique 
déboisé,  le  pays  est  fertile.  Des  sources  minérales  y 
abondent*  ainsi  que  beaucoup  de  minéraux.  La  popu¬ 
lation  du  canton  est  principalement  arménienne* 
(Jaubcrt,  Smith  and  Dwiglit,  Texier,  Fonton,  etc.) 

BAY  BU LLS.  Excellent  port  de  pie  Terre-Neuve 
(Dominion),  à  31  kil,  au  8.  de  Saint-Jean,  dans  le 
dislr.  de  Ferryland.  El  est  peuplé  de  pêcheurs  de 
morue, 

BAY^CITY,  V,  de  l’Etal  de  Michigan  [région  septentr. 
des  États-Unis),  eh. 4*  du  comté  de  Bay*  sur  la  rive 
dr,  de  la  riv.  de  Saginaw,  à  16  kil,  de  la  bouche  dans 
la  baie  de  Sagînaïw  cl  à  180  kil*  [par  ch,  de  fer)  au 
N.-N.-CK  de  Détroit.  Bay-CUy  expédie  une  quantité 
considérable  de  bois  de  construction.  Incorporée  en 
1805*  la  ville  avait  déjà  70l>0  hah.  en  1870.  — ■  Sur 
la  rive  opposée  du  Sngmaw  se  trouve  le  village  de 
Bangor.  Un  mesure  à  peine  5  m*  d3cau  sur  la  barre 
de  I  entrée. 

BAY  DES  (Espagne).  Voy,  Baides, 

BAY- DE-VE  R  ds  (corruption  des  mots  français  :  Baie 
Verte),  V.  de  File  Terre-Neuve  (Dominion),  ch. 4, 
de  dislr.  C'est  un  port  de  pêche  situé  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  cote  occidentale  de  la  baîe  de  la 
Conception  :  a  Ses  fonds  de  pèche  sont  au  nombre 
des  meilleurs  de  File;  ils  occupent  annuel  le  ment  200 
bateaux  et  autant  de  fdets.  » 

—  Le  district,  l’un  des  quinze  de  Terre-Neuve*  est 
silué  sur  le  h  U  oral  oecid.  de  la  baie  de  la  Concep¬ 
tion»  ni  N.  du  dbtr.  de  Carbonear.  11  était  peuplé 
en  4869  de  7057  lmb. 

BAYE.  Yge  du  dép.  de  la  Marne»  arr*  d'Épernay* 
cnnl.  et  à  9  kil.  5,-S.-0.  de  MontmorL,  sur  un  affi.  et 
à  4  kil,  du  Fciil-Morin,  tribut,  de  la  Marne  (bassin 
de  la  Seine).  050  hab.  —  Beau  ehàleau  datant  du 
xifl  s  *  avec  Irès-hcUe  chapelle  à  verrières  du 
crypte  de  Saint-Alpin.  Iles! es  de  la  chapelle  royale 
d’An  lecy, 

BAYEL,  Ygn  du  dép*  de  FVube,  arr.,  cant.  et  à 
0  kil.  S.-E*  de  Bar-sur-Aubc,  sur  l'Aube*  affi.  dr. 
de  la  Seine.  1 000  hab*  —  Verrerie,  gobeleUcrie.  — * 
Ruinas  du  prieuré  de  [ïclroi  du  xn®  s, 

BAYENGHEM-i.L—Epem.ecouE'.  Yge  H  u  d  qi,  du  Pas- 
de-Calais,  arr*  de  Saint-Omer,  cant,  ot  à  13  kil.  S.-E. 
(l  Àidres*  près  du  Hem*  alfl.  de  la  riv*  d'Aa  canali¬ 
sée.  450  hah.  —  Papeterie* 

BAYENTHAL.  Vge  jdc  la  prov.  du  Rliiti  (Prusse  oc- 
ctd,)T  présid.  et  à  1  ki\.  S.cle  Cologne*  1470  hab.  — 
Scieries  à  vapeur,  usines  à  gaz,  fabrique  de  produits 
chimiques,  conslrucUori  de  machines. 

BAYET.  Bg  du  dép.  de  l'Ailier*  arr.  de  Cannât,  cant. 
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et  à  10  kil.  S.  de  Snïnl-Pourçnin,  près  de  la  rive  g* 
de  la  Stoule,  affi*  g.  de  FAlIier.  4135  hab, 

BAYEUX.  V,  du,  dép.  du  Calvados,  ch.-l.  d'arr.,  à 
27  kil.  N.-Q.  de  Caen,  à  12  kil.  de  la  mer,  dans  une 
plnîne  fertile  à  47  m*  d'allit.,  sur  FAure  et  sur  te  ch, 
d  e  J  e  r  de  Ch  er  bon  rg ,  pa  r  40"  1 0^  35^  I  a  L .  N .  *  3"  2  '  2  7  " 
longit.  O.  8300  hah.  —  Evêché  suffragaut  de  Rouen, 
grand  séminaire;  trihunal  de 4”  instance  et  de  cou i- 
ri  ic  i  ce*  col  loge  en  m  i  n  u  n  al  ;  bi  I A  h  itl  i  èqu  ctle  450 üü  vu  I . , 
comprenant  eu  outre  de  rit  lies  co  I celions  archéo¬ 
logiques,  entre  auires  la  célèbre  lapbserie  de  la  reine 
Mathilde,  représentant  les  diverses  scènes  de  la  con¬ 
quête  d'Angleterre  par  Guillaume  le  Conquérant*  So¬ 
ciété  d  '  agric n  L  Li  i  rc ,  soc  ié  lé  d  es  hc I  les- 1  ettres  c  t  a  il  s  ; 
chambre  consultative  d’arts  et  manufactures*  Falui- 
catiou  de  ilentelles,  blondes,  percales,  calicots,  por¬ 
celaine  réfractaire;  filatures  de  colon,  tanneries; 
commerce  de  bétail,  de  chevaux,  de  volatiles*  de 
beurre  dit  d'higny*  — ■  Baycux  a  eou serve  dans  plu¬ 
sieurs  de  se^  rues  un  aspect  moyen  âge.  Beaucoup 
de  maisons  datent  des  xv0  et  ^v3,a  s.;  sa  cathédrale 
romane*  presque  en  entier  reconstruite  dans  le  style 
ogival  norman  l  à  partir  de  1207»  présente  un  ma¬ 
gnifique  portail»  placage  du  xivB  s.»  avec  Bêches  en 
pierre,  hautes  de  75  ni.  La  tour  centrale  porte  sur 
des  piliers  qui  ont  été  reconstruits  de  nos  jours  en 
süus-ccuyi  c,  par  des  procédés  ingénieux.  L'intérieur 
présente  une  crypte  du  xi°  s.,  des  peintures  murales 
curieuses»  et  des  stalles  sculptées  du  xvi®  s.  La 
salle  capitula  ire  (xt  iie  s.)  a  conservé  son  beau  pavage 
primitif.  L'ancien  palais  épiscopal,  aujourd’hui  V Hô¬ 
tel  de  Ville t  ci  le  palais  de  justice,  sont  en  partie 
du  xm17,  s.  —  On  remarque  aussi  à  Baycux  la  cha¬ 
pelle  du  grand  séminaire  (xmD  s.)  et  le  clocher  de 
Saint-Patrice  [renaissance).  —  Ancienne  Attguslodu- 
rumt  capitale  des  ilajocasxes,  Baycux  fut  une  des  sept 
cités  de  la  Ilfl  Lyonnaise.  Les  Saxons  s’en  emparèrent 
dès  le  iue  s.  (Voy.  BiiSi-JX.)  Ce  fut  la  capitale  d’un  des 
comtés  les  plus  importants  de  la  Netistrïe*  puisqu’il 
était  généralement  l'apanage  du  frère  puîné  des  ducs. 
Brûlée  deux  fois  au  xue  s.  par  les  compétiteurs  du 
Irène  de  Normandie;  saccagée»  en  1346,  par  Charles 
le  Mauvais;  prisé  par  les  Anglais  (1417-4450),  la 
ville  ne  revint  la  France  qu’après  Sa  bataille  de 
Formîgny*  File  eut  à  souffrir  des  troubles  tic  Sa  Ré¬ 
forme  "et  de  la  Ligue,  cl  surtout  de  la  réaction  qui 
suivit  la  révolte  des  Nu-pieds  au  xvne  s.  —  Baycux 
est  la  patrie  d’Alain  Chartier*  surnommé  le  Père  de 
Véloyuaicé  française  Jf  1449',  et  fie  ses  cousins 
Jean  Chartier  (jp  1402)  et  Gu  fil.  Chartier  (-j*  1472)» 
évêques  de  Paris*  tous  deux  prédicateurs  re.  emmés; 
du  maréchal  de  Coigny  (q*  1759)  ;  de  M.  de  Gau¬ 
mont  (*j-  '1875)*  qui*  par  ses  nombreux  ouvrages  et 
les  congrès  provinciaux  dont  il  a  été  Fi nsü valeur,  a 
rendu  de  si  grands  services  à  notre  archéologie  nalîo- 
i  m  I  u.  (I  [  e  rm  arU .  //  i  s  taire  d  u  d  ioeàae  d  e  Baycux ,  ï  n- 1° . 
171)5.  —  Relui  ma  y,  Baycux :  et  ses  environs,  in-80. 
1804.  —  Fr.  Fluquel,  Essai  historique  sur  la  ville 
de  Bayeuar,  in-8y.  1850.  —  Robert  Cencau»  Rayeux 
et  ses  environs,  traduit  du  latin  et  annoté  par  Fr.de 
Berghou  ;  FoiL-Rioti»  in-B".  1860.  —  Jutes  Fuir, 
Études  sur  les  origines  de  V évêché  de  Iknjeux, 
in-8B.  18-4.1 

—  L’a  r  rond,  se  compose  de  6  cantons»  Balleroy, 
Baveux,  Gaumont,  Jsigny,  Ryes  et  Tvevièrcs;  loO 
coiTiin.;  019  kil.  carrés;  75475  hah.  (4872), 

—  Caxtox.  10  comm.  ;  15066  hab. 

BAYRELD  (jadis  La  Pointe)*  Comté  de  FÉlnt  de 
Wisconsin  [région  septentr.  des  Etats-Unis),  situé  sur 
les  bords  du  tac  Supérieur,  entre  le  golfe  oecid,  du 
lacet  la  baie  de  Ghaquomegon,  La  péninsule  dite  «  la 
Pointe  n,  File  de  la  Pointe  et  l'archipel  dns  Apôtres, 
font  au^sî  partie  de  ce  comté.  La  superficie  en  est 
évaluée  à  osthOkil.  carrés.  Le  comté  rie  Bayfi4d  est 
recouvert  en  grande  partie  de  forêts  cl  n'a  qu’une 
faible  population  [540  hab.  eu  1870).  Le  ch.-l.  Ray- 
fiel  d,  est  un  petit  port  silué  en  face  de  File  La  Pointe 
eL  protégé  par  une  jetée  on  bois.  —  Quelques  In¬ 
diens  Chippmvays  parcourent  les  forêts  des  envi¬ 
rons* 

BAYLEN,  ou  Baileîî.  V,  de  b  prov.  et  à  3.2  kil. 
N.  de  JflCn  (Andalousie.  Espagne  mérid  A*  à  quelques 
kil,  O.  du  GuadieLa  fL  dr.au  Guadatquivir.  750. :  h  b. 
—  Bay  leu  est  célèbre  par  la  capitulation  du  corps 
d’armée  de  Du  puni  eu  1808, 

B  AYNES  Soi  ixo.  Fa  s  sa  go  séparant  la  cote  orient,  de 
Yimcouver  [Colombie  Anglaise)  de  la  petite  ’lc  de 
Don  ma  n,  dans  le  détroit  de  Géorgie,  Il  y  a  d'excel¬ 
lente  houille  sur  le  rivage  du  Bayne’s  Smiud»  du  coté 
de  Vancouver,  au  pied  de  la  chain  de  Beau  fort.  Le 
Biiync’s  ^outul  reçoit  le  llcuvc  Courtenav. 

BAY  OF  1SLANDS  (en  français  Baie  des  îles). 
Grande  baîe  de  la  cèle  N -E.  de  I  fie  du  Nord  [Non- 
vclie-Sîélanrle),  à  environ  150  kil.  S.-E,  du  cap  Korlh* 
par  35a  l'Flal.  S.  (pninteE*).  Ainsi  que  son  nom  l’ïrt- 
dique,  elle  renferme  de  nombreuses  fies;  sa  super¬ 
ficie  réelle  est  d'environ  25  kil.  en  rie  s.  Elle  offre 
de  nombreux  mouillages  trôs-fréquenLés  ppr  les  ba- 
j  leiniers*  Elle  a  donné  son  nom  à  un  district  de  la 
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prov.  d’Auckland*  qui  renfermait  en  1871  environ 
2U00  ha  b. 

BAYON.  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Blaye, 
cant,  et  à  4  kil,  O,  de  Bourg-sur- Gironde,  sur  un 
coteau  près  de  là  dr.  de  la  Gironde,  1150  hab.  — 
Pierres  de  taille.  Vastes  carrières  à  la  Roque,  habi¬ 
tées  en  partie.  —  Église  du  style  roman,  une  des  plus 
belles  et  des  pins  complètes  du  département, 

bayon,  Bg  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle  {autre¬ 
fois  de  lu  Meurlhe),  clu-L  de  cant.,  arr,  et  à  22  kil. 
S.-Ü,  de  Lunéville,  sur  la  rive  dr,  de  la  Moselle 
{25Ü  m.)  et  sur  l’Kuron,  070  ha  b.  —  Fabrication  do 
plâtre,  Lujlor i i  s.  —  Ancien  château  féodal,  eu  litre  de 
ïïiar juisat  depuis  1720*  —  L'institut  agricole  de  iîo- 
ville  n’en  est  qu'à  2  kil, 

—  Caston:.  27  comm.  ;  981 G  hab.  [1872}. 

BAYON  a.  V.  de  la  prov.  de  Pontevcdra  [Galice, 
ÎR-E.  de  l'Espagne),  distr*  ei  à  environ  2(1  kil,  S.-0. 
de  Vigo  ;  port  qui  n'est  pas  des  meilleurs,  bien  que 
son  nom,  basque  d'origine,  signifie  peut-être  bonne 
baie ,  comme  celui  de  noire  Bayonne,  2UQ0  ha  b, 
(5090  avec  lu  cumul.},  —  Bu  y  on  a  est  située  à  moitié 
chemin  ntre  Yigo  et  la  bouche  du  Min  ho,  il.  qui  sé- 
pare  ici  l’Espognedu  Portugal.  Les  navires  d'un  tirant 
d'eau  de  5  m.  peuvent  entrer  dans  sou  port*  —  Sur 
une  haute  colline,  fort  de  Baycna  ou  Castillode  Mon- 
Lorca I. 

—  Les  tics  des,  à  Pentrec  de  la  baie  de  Vigo, 
sorti  fréquemment  désignées  sous  le  nom  d’îles  de 
Bayona. 

BAYONNE.  V.  forte  et  port  du  dép.  des  Basses- 
PyréuécB,  c  h  *  -  L  d'aiT.  et  de  cant.,  â  783  kil.  S -S -IL 
de  Paris  (par  dû  de  fer},  105  kil*  Û*-N*-Ü,  de  Pau, 
sur  l'Adour,  au  conlL  de  Ja  Nive,  et  â  5  kil.  de  l’emb. 
du  11.  dans  Je  golfe  de  Gascogne,  à  32  kil,  de  la  Bi- 
dassoa  [frontière  d'Espagne);  par  43® 29' 29"  de  hit. 
H,  et  3â48/57//de  lougit,  0.  Le  sol  de  la  ville  est  en 
moyenne  à  11*, 5  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
27  175  hab. 

—  Malgré  l'imporlance  de  sa  population,  Bayonne 
a  peu  d'étendue  ;  ou  peut  facilement,  en  se  pro¬ 
menant,  aller  en  2(1  minutes  d'une  extrémité  à 
l’autre ,  dans  le  plus  grand  diamètre *  qui  s'étend 
de  TE.  au  S.-Ü.  La  frive,  qui  descend  des  Pyrénées 
et  vient  se  perdre  dans  la  gauche  de  l'Àdour  à  5  kil, 
de  la  mer,  partage  Bayonne  en  deux  parties  qu'on  a 
nommées  le  Grand  et  le  Petit-Bayonne;  la  première  à 
PO,  de  la  ISivc,  la  seconde  â  PE.  Le  faubourg  du  Saint- 
Esprit  est  de  l'autre  côte  de  l'Adour*  c'est -à -dire  sur 
la  rive  septentrionale  C'était  autrefois  un  bourg  dis¬ 
tinct  :  il  n'est  réuni  administrativement  à  Bayonne 
que  depuis  le  9  mai  1857.  Le  Grand-Bayonne  est 
principalement  habile  par  les  autorités,  le  gros 
commerce  et  la  partie  riche  de  la  population  ; 
le  commerce  de  détail  s'est  plus  particulièrement 
fixé  dans  le  Petit-Bayonne*  Un  beau  pont  en  pierre, 
terminé  en  1851,  traverse  l'Àdour  et  conduit  au  fau¬ 
bourg  du  Saint- Esprit,  dont  la  population  compte 
7  à  8000  h  a  b,,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  de 
juifs. 

Bayonne,  ville  charmante,  occupe,  dans  son  ensem¬ 
ble,  une  agréable  vallée  où  coulent  ses  deux  rivières, 
et  que  des  collines  ferment  au  nord,  â  l'est  cl  au 
midi.  Vue  du  dehors,  sou  aspect  est  pittoresque.  À 
l'intérieur,  elle  manque  de  monuments.  Sa  cathédrale, 
située  dans  la  partie  haute  du  Yieux-Bayomie,  com¬ 
mencée  vers  1215,  continuée  aux  xiva  et  xva  s.,  n'a 
pas  été  achevée  ;  le  vaisseau  en  est  fort  beau,  mais 
d  n'a  pas  encore  de  façade;  la  restauration  de  cette 
belle  église  a  été  entreprise  récemment.  L' ho  tel  de 
ville,  Fliùtel  des  Monnaies  et  la  salle  de  spectacle 
n’ont  rien  qui  puisse  arrêter  T  attention.  L'intérêt  que 
peuvent  présenter  les  deux  grands  chantiers  de  cons¬ 
truction  est  d'une  autre  sorte.  Parmi  les  quartiers  de 
la  ville,  on  ne  peut  guère  citer  que  la  place  Gram  mont 
et  la  place  d’Armcs,  Bayonne  possède,  surtout  dans  la 
Grande- Ville, quelques  ruesassez  belles.  L'étranger  est 
frappé  de  l'aspect  tout  espagnol  que  les  balcons  et  les 
toits  plats  des  maisons  donnent  à  une  partie  de  la 
ville,  impression  d'autant  plus  forte  que  Bon  entend 
beaucoup  parler  espagnol*  La  grande  beauté  de 
Bayonne,  ce  sont  ses  Allées  Marines.  Üu  nomme 
ainsi  des  avenues  plantées  sur  J  a  rive  gauche  de 
l’Adour,  au-dessous  dn  confluent  de  Jo  Nivc.  Le  port 
longe  ces  allées,  que  domine,  sur  la  rive  opposée,  3a 
citadelle  construite  par  Vau  bail  dans  le  hui  bourg  du 
Saint- Esprit;  Les  ouvrages  en  sont  respectables*  L'ar¬ 
mée  anglo-espagnole  tenta  vainement  de  s’en  emparer 
en  1814.  Bayonne  a,  en  outre,  deux  forts  :  celui  qu’on 
nomme  le  Vieux  Château,  dans  la  Grande-Ville,  et  le 
Châtean-Keuf,  dans  la  Petite-Ville;  mais  ils  seraient 
loin  d'offrir  la  même  défense  que  la  citadelle*  Les 
fortifications  extérieures  sont  aussi  formidables. 

C’est  une  opinion  souvent  répétée  que  le  nom  de 
Bayonne  vient  de  deux  mot-  basques  [baia,  port  ;  un  a, 
bon]  qui  signifient  bon  port;  ce  qui  prouverait,  a-l- 
on  dit  spirituellement,  que  les  marins  n' avaient  pas 
été  appelés  à  son  baptême.  On  sait,  en  ellet,  combien 
l'accès  eu  est  précaire  et  difficile,  à  cause  de  la  barre 
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mobile  qui  obstrue  l'entrée  de  l'Adour*  Telle  fut 
même,  il  y  a  trois  siècles  et  demi,  J 'accu  mu  talion  des 
sables  au  bas  de  la  rivière,  que  les  eaux  refoulées  ces¬ 
sèrent  d’y  trouver  leur  issue  (  150Ü},  et  qu’on  les  vit  se 
frayer  une  nouvelle  route  vers  le  nom,  en  longeant 
la  cote  probablement  dans  un  lit  antérieur,  jusqu'à 
la  distance  de  3Ü  kil.  de  Bayonne,  où  elles  trouvè¬ 
rent  enfin  une  issue  au  lieu  qui  eu  a  gardé  le  nom  de 
Viettx^Bouemtr  [Landes)*  À  partir  de  ce  moment,  les 
navires  n'arrivèrent  plus  à  Bayonne  que  par  celte  nou¬ 
velle  voie*  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'en  1579, 
qu’un  habile  ingénieur,  Louis  de  Foïx,  aidé  par  une 
très- lor Le  crue  des  Gaves  de  l'Adour,  parvint  à  ra¬ 
mener  les  eaux  de  l'Adour  à  leur  ancienne  embou¬ 
chure,  en  fermant  pur  un  ouvrage  en  pilotis  l'entrée 
du  canal  du  Boucau,  et  en  ouvrant  un  nouveau  lit  â 
travers  la  barre.  Kéanmoins,  malgré  ces  coûteux  ou¬ 
vrages  et  ceux  qu'à  diverses  époques  on  y  a  ajoutés 
depuis,  la  mer,  plus  forte  que  les  hommes,  menace 
toujours  de  renverser  ces  obstacles  temporaires,  et 
en  déplaçant  continuellement  les  sables  qui  s’y  accu¬ 
mulent,  elle  rend  le  passage  aussi  dangereux  que  pé¬ 
nible.  Quant  â  l'étymologie  que  nous  avons  rappelée, 
il  y  a  longtemps  que  le  savant  auteur  de  la  Notice  des 
deux  Vasconics,  Aniant-Oiheuarl,  en  a  donné  une 
beaucoup  plus  simple  et  qui  ne  soulève  aucune  objec¬ 
tion*  en  tirant  le  nom  de  ùaia-oune,  qui  signifie  seu¬ 
lement  le  Port  {Notilûi,  p.  540).  Ou  ne  *sJ,  eu  bas¬ 
que,  une  particule  locative  fréquemment  employée 
dans  la  composition  des  noms  de  villes. 

Malgré  ces  difficultés  locales,  Bayonne  n'en  est  pas 
moins  un  des  principaux  ports  secondaires  des  cotes 
de  France.  Sou  commerce,  qui  a  subi  de  nombreuses 
fluctuations,  repose  principalement  sur  la  commission 
et  le  transit  [surtout  avec  l'Espagne  et  F  Angleterre!, 
à  quoi  il  faut  ajouter  ses  armements  dlrecls  pour  la 
grande  pêche.  Aujourd'hui,  les  expéditions  au  hune 
de  Terre-Neuve,  pour  la  pêrhc  de  la  morue,  occu¬ 
pent  un  certain  nombre  de  navires*  jadis  les  marins 
de  Bayonne  allaient  aussi  à  la  pêche  de  la  baleine  ;  ce 
sent  eux  qui  ont  inventé  l'art  d’extraire  et  d’épure  ï 
l'huile  delà  haleine.  Le  fond  du  commercé  bayonnais 
porte  sur  les  vins  et  les  esprits,  sur  les  denrées  colo¬ 
niales,  les  laines,  les  draperies  et  les  toiles,  sur  les 
huiles,  les  bois  de  construction  et  de  marine,  les  ma¬ 
tières  résineuses.  Après  le  cabotage,  la  pêche  et  lu 
construction  maritime,  sou  industrie  s'applique  prin¬ 
cipalement  â  la  distillation  des  eaux-de-vie,  à  la  fa¬ 
brique  des  chocolats,  des  savons,  des  cuirs,  â  la  pré¬ 
paration  des  jambons.  Le  port,  nonobstant  les  diffi¬ 
cultés  de  l'entrée,  a  un  mouvement  annuel  de  500 
à  600  navires,  dont  les  trois  quarts  appartiennent 
à  la  grande  navigation  et  l'autre  quart  au  cabo¬ 
tage* 

Quelques  mots  maintenant  sur  l'histoire  de  Bayonne* 
Son  origine  cal  ti^ès- probablement  basque;  du  moins 
le  pays  où  elle  est  située  (le  Laboura)  est  un  terri¬ 
toire  basque*  et  le  nom  de  Lapurdum,  qu'elle  a  ori¬ 
ginairement  porté  (voy.  [.Aisoium'i ,  est  un  indice  de 
plus  de  cette  origine*  Mais  les  éléments  basques  de 
sa  population  ont  tout  à  fait  disparu  depuis  long¬ 
temps,  et  depuis  que  la  ville  figure  dans  F  histoire, 
elle  y  figure  comme  une  cité  gasconne.  Le  nom  de 
Bayonne  commence  à  être  connu  depuis  le  xi*  siècle  ; 
depuis  lors  on  In  voit  en  hostilité  avec  les  Labour- 
dans  ses  voisins.  Ceux-ci  rc' oimaisscuL  pour  leur 
capitale  le  gros  village  d'Uslaritz,  qui  est  maintenant 
une  petite  ville,  a  14  kil.  vers  le  sud  de  Bayonne, 
sur  les  bords  de  la  Nivc*  Bans  le  xu*  siècle,  Bayonne 
tomba  avec  le  Labouid  sous  la  domination  des  An- 
gliis,  maîtres  de  toute  la  moitié  occidentale  de  la 
France,  et  elle  obéit  pendant  trois  siècles  a  ces  maî¬ 
tres  étrangers,  jusqu'en  l’année  145i  que  Charles  VU 
les  expulsa  du  territoire  français.  Ces  trois  siècles 
avaient  été  pour  Bayonne  une  période  d’agrandis¬ 
sement  et  de  prospérité  commerciale,  que  nos  rois 
favorisèrent  également  par  d'importants  privilèges, 
tout  en  restreignant  les  libertés  municipales*  Eu  17J8r 
mi  recensement  accusa  une  population  de  16  000 
âmes.  Depuis  lors  celte  population  a  fléchi  â  diverses 
époques,  notamment  vers  la  tin  du  dernier  siècle; 
mais  elle  s’est  relevée  et,  comme  on  l’a  vu,  elle  a  de 
beaucoup  dépassé  ce  chiffre*  —  Bayonne  est  la  patrie 
d'un  éloquent  prédicateur  contemporain,  le  P,  Ha- 
vignan  f-p  1  858)* 

BiuLioGRAruiE*  — -  Masein,  Essai  historique  sur  lu 
ville  de  Bapéritie  et  son  commerce*  Paris,  1792, 
in-8\  —  E<  Boucher,  Souvenirs  du  pays  Banque  et 
des  Pyrénées,  1819.  Paris,  1823,  in-8*.  —  Baylac, 
Nouvelle  chronique  de  la  ville  de  Bayonne,  par 
un  Bayonnais*  Bayonne.  1827,  iu-8*.  —  Batasque 
ni  Du  la  u  rens ,  Etudes  historiques  sur  la  ville  de 
Bayonne.  Bayonne,  1862,  in-8**  —  Ad.  Joamic,  de 
Bordeaux  à  Bayonne,  1  vol.  —  Lésa  rivage,  Essai 
topographique  et  médical  sur  Bayonne  ci  ses  cn^ 
virons,  dans  les  Mémoires  de  médecine  et  de  chirur¬ 
gie  militaires.  I.  XVII,  1830. 

< —  L'arrond.  comprend  8  cant.  et  ne  compte  que 
53  connu.,  avec  98375  bah*  (1872).  Bayonne  [2  con- 
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tons),  la  Baslidc-Ctairence,  Entache,  Espelette,  lias 
pan  eu.  SaitU-Jean-de-Luz,  Ustaritz* 

—  Cantons  *  Bayonne  b’ord-Est,  0  connu.,  20  560 
hab.  ;  Bayonne  Nord-Ouest,  5  comm.,  21  8Ü0  hab* 

BAYONS,  Vge  du  dép*  des  Basses-Alpes,  arr.  de 
Sïslcrori,  ont.  et  à  11  kil.  S.  de  Terriers*  dans  la 
haute  vallée  de  Ja  Basse*  alfl.  g.  de  Jo  Durance,  à 
plus  de  960  m.  daltit.,  entre  des  montagnes  sau¬ 
vages  qui  montent  jusqu’à  2060  m.  759  hab.  — 
Gypse. 

BAYORECA.  Bg  minier  de  l'Etat  de  Souora  (Mexique 
septentr*),  dislr.  d'ûslimuri*  2090  hab, 

BAYOU-SA  RA*  V.  de  l’État  de  Louisiane  (région 
merid.  des  États-Unis),  sur  la  rive  g.  du  Mississippi, 
à  l'embouchure  d'un  bayou  ou  rivière  marécageuse,  qui 
lui  a  donné  son  nom.  C’est  un  grand  entrepôt  pour 
l'exportation  du  coton  et  du  maïs  des  campagnes  envi- 
roi  mu  ut  es, 

—  Un  grand  nombres  d’autres  localités  de  la  Loui¬ 
siane,  de  l'Arkansas  et  du  Mississippi  portent  aussi 
les  noms  des  rivières  sur  lesquelles  elles  sont  con¬ 
struites  :  B&yourB&itfr  Bayou-Chicot,  Bayou-Goule, 
Bayou- Pierre,  etc. 

BAYRëUTH,  ou  Baiubdih*  Y.  importante  du  nord 
de  la  Bavière,  ch.-l.  du  cercle  d'Uber-Franken  ou 
Hautc-Francoriic,  sur  le  Bol  lier  Mu  in  ou  Mcin  Bouge, 
mie  des  deux  branches  supérieures  dont  se  forme  le 
Mein,  non  loin  des  pentes  su  d -ou  es  i  du  Fiehielge-- 
birge,  à  560  kil.  au  N,  de  Munich,  par  49l>5G,|,4l" 
de  ht.  N.  et  0°15/2O"  de  longil.  E.  ;  allit.  327  m. 
17  810  hab*  (1872)*  —  Bayreulh  est  dans  une  posi¬ 
tion  agréable,  dans  une  valide  formée  par  les  contre- 
forts  au  Fichtielgebirgc.  Entourée  de  vieilles  murailles 
et  de  trois  faubourgs*  au  nombre  desquels  on  coin  p  te 
Sanct-Gettrgen  fqui  fut  une  ville  distincte  jusqu'au 
commencement  du  syiii’ siècle),  ses  rues  sont  larges, 
régulières  cl  bien  bâties.  Parmi  ses  édifices,  on  ne 
peut  cependant  guère  citer  que  le  vieux  Château,  Sv- 
phienbourpt  et  le  château  neuf  qui  date  de  1 753  ;  la 
cathédrale,  monument  de  style  gothique  bâti  dans  la 
première  moitié  du  xv*  siècle,  et  le  palais  du  duc  de 
Wurtemberg.  La  ville  a  deux  salles  de  spectacle  et 
un  vaste  manège  bâti  en  pierre*  Bayreulh  renferme 
plusieurs  hôpitaux,  un  gymnase,  une  école  d'indus¬ 
trie  et  une  école  d'agriculture,  et  diverses  manufac¬ 
tures  assez  importantes, 

BAY-ROBERTS,  V*  et  port  de  pêche  de  l’ilc  de  Terre- 
Kenve  [Dominion),  distr.  1 1 à  1  o  kil.  d'Marbour  Grâce, 
sur  la  baie  du  lu  Conception.  2iG0  hab*  —  La  plupart 
de  ses  habitants  vont  pêcher  la  morue,  en  été,  sur 
les  côtes  du  Labrador. 

BAYSE.  Voy.  Baïs£. 

BA  YSWATÉR.  Ygc  du  comté  de  Mïddfescx  (Angle¬ 
terre),  cotrnn.  de  Marylebonc*  à  5  kiL  Q.-N*-Û*  de 
Londres  (a  h  cathédrale  de  Saint-Paul),  aujourd'hui 
partie  de  la  grande  agglomération  londonienne*  Yoy. 
Londres* 

BAZA,  Y*  de  la  prov.  et  a  115  kil*  fî.-N.-E.  de  Gre¬ 
nade  [Andalousie,  Espagne  méruL),  sur  le  rie  Guada- 
liton  ou  rio  Basa*  branche  du  Giiâdiari:]  Menor,  aifl. 
du  Gundalquivir;  à  la  pente  orient,  de  la  col  J  inc  de 
San  Pedro ,  dépendant  de  la  sierra  de  Ilaza.  8500  hab* 
—  Au  N'.-O.  se  développe  une  immense  plaine  nom¬ 
mée  la  hoya  de  Baza,  couverte  de  villages,  de 
ja  dins,  de  vignobles  célèbres  et  de  vergers.  Au 
milieu  de  la  ville,  percée  de  rues  étroites  et  loi  - 
tueuses,  s’élèvent  les  restes  de  l'ancienne  forteresse 
arabe  ;  l’église  est  d'une  époque  antérieure  :  bâtie  par 
les  Goths,  elle  avait  été  transformée  en  mosquée  par 
les  Maures,  —  Source  sulfureuse  ù'Âtcribilet  em¬ 
ployée  contre  les  affections  de  la  peau, 

—  La  sierra  de  Baza  est  une  chaîne  de  monta¬ 
gnes  qui  rattache  la  sierra  de  Fi  labres  â  la  sierra  Ne¬ 
vada  I  haute  de  190  I  m*,  elle  se  dresse  au  8*  cl  au 
S.-E.  de  la  ville  de  Baza,  dont  elle  tire  son  nom*  Son 
point  culminant  est  le  Mojon  de  Cuatro  Punlm, 
couvert  de  neige  une  partie  de  l'année,  cl  qui  se 
dresse  a  la  borne  des  prov.  de  Grenade  et  d'Almerin. 
La  sierra  de  Baza  a  des  mines  peu  ou  point  exploi¬ 
tées,  de  enivre,  de  plomb,  de  fer,  de  mercure* 

BAZADOiS,  ou  Razadais*  Petit  pays  de  l’ancien 
gonverneinent  de  Guycnne-et-Gascogue,  sur  les  deux 
rives  de  la  Garonne,  entre  la  Dordbgtie  au  N.,  qui  le 
sépare  du  Bordelais  et  du  Péri  sorti,  le  Bordelais  et 
les  Laudes  à  l'0,T  l’Alliret,  le  Marsan  et  le  Coîido- 
moisau  S*,  l'Àgenais  à  l'Ë.  Villes  principales  :  Baias 
(cajiitalc),  Langun,  l  a  Réole,  Sauvelers  e-de-Guyoïme, 
Crtsldmoron.  Il  forme  leS.-E.  du  dép.  de  la  Gironde 
et  une  partie  orientale  de  celui  de  Lot-et-Gn  renne* 

BAZANCOURT.  Vge  du  dép,  de  la  Marne,  arr*  de 
Reims,  cant*  et  à  8  kil.  vers  FF*  de  Bourgogne,  sur 
la  Suïppe*  affl.  g.  de  l’Aisne,  1560  hab.  —  Filature  de 
hune*  Mérinos. 

BAZAR.  Vge  de  Sa  Gnlicie  (Auslro-ïlongi'ic),  cercle 
de  Gzortko  w,  dislr*  de  Jazlowîec*  1100  bu  b, 

BAZAROJIK,  Il  y  a  deux  villes  de  ce  nom  dans  î  i 
Turquie  d'Europe  :  l’une  dans  le  vilaïèt  ou  gquv.  de 
Bousldiouk  [Bulgarie),  l'autre  dans  ic  vilaïèt  d'Andri- 
nople  [Roumélie).  La  premièie,  distinguée  par  le  pré- 
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nom  de  lUnji-ÛaiiLûu,  est  par  43a34M7"  do  lot.  N. 
et  25°  33 ' 40"  de  longit.  E.  de  Paris  (ingén,  hisse), 
sur  un  aft! .  du  haut  Tabaï-klérèh,  tribut,  de  la  dr, 
du  Danube,  roi. te  de  Varna  (50  kil.  K.)  à  Silktrie 
95  kil.  S.-E.);  elle  a  environ  5000  ha  h.  —  L’autre 
Bazardjik,  communément  appelée  Tatar-Bazaiuùik 
(épllliète  que  le  Dr  Bailli  regarde  comme  tout  à  Lit 
impropres  malgré  l'usage  universel),  est  une  place 
importante  (7000  à  8000  maisons,  selon  M.  Roué), 
située  sur  3a  Marilza  supérieure,  dans  un  canton 
fertile  en  riz,  à  37  kil.  O*  de  Philippopoli  et  à  envi¬ 
ron  190  kil.  d’Andrinople  dans  la  même  direction. 
M,  Yiquesnel  écrit  Tâtar-BazaeL 

BAZARGAûM.  Bg  de  la  prov,  and,  et  à  -  4  U  kil.  Ü, 
de  Nagpour  (Central  Provinces,  Inde  centrale).  '20 00 
hab.  —  C’est  une  localité  florissante  et  en  voie  de 
j  >rogrès. 

BAZAR  NES,  Yge  du  dép.  de  P  Yonne,  arr.  d'Auxerre, 
cant*  et  à  9  kil.  U.  de  Vcnnenton,  sur  la  g,  de  l'Yonne, 
Jtffl-  g.  de  la  Seine.  üOO  hab  —  Pâtés  de  gibier  re¬ 
nommés,  —  Eglise  du  xn®  s.  Petit  château  du  moyen 
âge. 

BAZAROUTO,  ou  Bizànn*x.  Groupe  d  îtes  de  3a  cote 
orient.  d'Afrique,  dans  le  canal  de  Mozambique. 
I,  extrémité  iN.de  la  chaîne  est  par  21g5U'  laL  S,  et 
53*12' 45"  longîl.  E.  (Owûn),  Les  îles  principales  du 
groupe  sont  habitées  et  cultivées,  et  elles  forment  un 
.district  particulier  dans  le  gouvernement  général  de 
Mozahmqui,  On  y  trouve  beaucoup  de  moutons  et  de 
chèvres,  cl  elles  fouru  jasent  de  l’écaille.  ]1  y  a  nue 
pêcherie  de  perles. 

BAZ  AS.  Peuplade  de  la  llaute-N  nhie,  dans  un  canton 
traversé  par  le  Mareb,  au  pied  seplenlr,  du  plateau 
abyssin.  Les  Bazas  se  donnent  eux-mêmes  le  nom  de 
Koanâma.  Ils  parlent  un  idiome  particulier,  dont 
M.  Umizinger  n’a  pu  reconnaît! e  l  originc.  ih  sont 
compris  dans  les  populations  que  les  Àbvssius  dési¬ 
gnent  sous  le  nom  générique  de  Chaiwalla;  il  sem¬ 
ble  y  avoir  chez  eux  une  immixtion  de  sang  nègre. 
Ils  il 'ont  pas  de  chef;  chaque  village  est  régi  par  les 
anciens. 

baz AS.  V,  du  dép.  de  la  Gironde,  ch ,4.  d'arr,,  à 
92  kil.  S.-E.  de  Bordeaux,  et  à  6147  kil,  S.-S.-ü,  de 
Paris,  sur  un  rocher  escarpé  au  pied  duquel  coule  Je 
jîeuve,  a  111.  g.  de  3a  Garonne,  à  la  tète  d'un  em- 
braneh.  du  chemin  de  fer  du  Midi.  LaL  N,  44&25'37"* 
longit.  0.  3"  ÙÏ  52"  ;  altît.  79  m.  5ÛOÜ  hab.  —  Sous- 
préfecture,  tribun,  de  1 re  instance,  collège,  bibliothè¬ 
que,  chambre  d’agriculture.  —  Tanneries  importante.', 
obopcl  erie,  huileries,  cire  ries.  —  Vide  mal  bâtie,  aux 
rues  étroites  et  tortueuses;  on  y  remarque  3a  cathé¬ 
drale,  v as t e  monument  du  xin°  s.,  dont  le  frontis¬ 
pice  occidental,  somptueux  placage  du  xv*s.,  reco li¬ 
vrant  trois  portes  du  xieiû  s.,  et  la  flèche  en  pierre 
(54  ni  J  sont  surtout  admirables.  —  Aux  environs, 
giolte  du  Trou  d  Enfcy,  curieuse  par  ses  incrus¬ 
tations.  —  Ancienne  Cossio,  capitale  des  Vasa- 
Es,  prise  pur  Crassus  -  3  av.  ,1  cefte  ville  fut 
florissante  a  l’époque  romaine  ;  muis  elle  fut  ravagée 
par  les  Vandales  en  4u8,  par  les  Alains  en  413, 
par  les  Gotlis  en  414.  Char  le  magne  y  établit  des 
écoles  i,euommée<  et  y  réunit  l'armée  qu'il  emmena 
en  Espagne,  Les  Normands  saccagèrent  Bazas  a  leur 
tour,  en  815.  Elle  se  releva  encore  de  ses  ruines,  et 
son  évêché  fondé  au  v°  s.,  et  qui  subsista  jmqu’en 
479(1,  porta  alors  le  nom  dkrêrÀe  de  Gascogne ,  les 
sièges  d'Agen,  de  Dax,  de  Bayonne,  etc.,  ayant  dis¬ 
paru  pour  plus  (Lun  siècle  durant  les  malheur*  de 
f invasion.  Pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  son  atta¬ 
chement  à  la  cause  française  en  lit  la  rivale  de  Bor¬ 
deaux,  ville  dévouée  a  l'Angleterre,  cl  lui  donna  une 
importance  considérable.  Mais  elle  souffrit  beaucoup 
des  gucncs  de  Religion  et  de  la  Fronde,  et  des  peste  s 
du  xvii»  s.  —  Patrie  du  médecin  .3.  A  tisane,  père  du 
poète  cl  préfet  d  Itlyrie  (ivfl  s.)  —J.  Orcillv,  Essai  sur 
V histoire  de  la  ville  et  de  Varrond.  deliaias*  Basas , 
1849 1  in- 8°). 

7“  Aimrjxp.  7  cantons  :  Au  nos,  Basas,  Captieux, 
Grignote,  Lançon,  Saint-Symphorien,  Villandraul;  71 
comm.  ;  1547  kil.  carrés  ;  ‘54  909  lmb.  (1872). 

' —  Cvsros,  13  comm,;  11350  hab. 

BAZ  El  ILES.  Gros  hg  dit  dcp.  des  Ardennes,  arr., 
cant.  bud  et  à  3  kil  8.-E.  du  Sedan,  près  de  ta  g. 
de  la  Meuse,  au  conEL  de  la  Cl  tiers  cl.  dr?  Ja  ti  vomie, 
2959  hab,  —  Usines  métallurgiques.  Fabriques  de 
draps.  —  Château  qu’habitïr  Tu  renne,  et  autre  cliâ- 
teau  moderne.  —  Ce  malheureux  bourg,  théâtre  d'une 
action  sam:  in  etc,  le  l**  septembre  1870,  entre  les 
Français  et  les  Prussiens,  fut  le  lendemain  mis  au 
pillage  et  iinpitoyahleuient  livré  aux  flammes  par  ces 
derniers,  en  ressent  huent  des  pertes  cruelles  qu'ils 
y  avaient  éprouvées. 

EAZElaT.  Vge  du  dép.  de  la  Creuse,  arr.  de  Gué¬ 
ret,  ca  ni.  cL  à  Li  kil.  IN.-îN.-ë.  de  b  Souterraine, 
à  l.i  source  de  l’Abloiix,  affl.  de  FAuglin  (bassin  de 
la  Loire),  sur  3c  ch.  de  1er  de  Limoges.  8U0  hab,  — 
Nombreux  restes  celtiques  à  l'Age  du-Mont, 

BAZENS,  ^ge  du  l.oUd-Gartnmo,  arr.  d'Agen, 
cjuiL*  et  à  3  kil.  N.-E.  de  PorteSainte— Marie,  sur  une 
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colline  nu-dussus  de  lu  vallée  de  la  Masse,  affl.  dr.  de 
h  Garonne.  030  hnb.  —  Minoteries.  —  Ruines  d'un 
manoir  des  évêques  d'Agen. 

BAZENTIN-le-üiuxk.  Vge  du  dép,  de  la  Somme, 
arr.  de  Péronue,  cant.  et  â  10  kil.  ë.-N.-ë,  d’ Al— 
hert.  350  hab,  —  Ruines  d’un  château  fort.  “-Patrie 
du  célèbre  naturaliste  La  mark  j-J*  1829), 

BAZENVILLE.  Vge  du  dép.  du  Calvados,  arr.  de 
Bayeux,  cent,  et  à  \  kil.  S -G.  de  Rycs,  à  5  kit.  de 
la  mer,  â  2  de  la  Scilles.  IL  r 6 lier,  259  hab.  - —  Église 
«lu  xihù  s.,  avec  beaux  détails. 

BAZER.  SeLkha  ou  lac  salé  de  la  prov.  de  Con- 
stantine  (Algérie),  dans  la  subdivision  et  à  28  kil. 
S.-E.  de  Sêlif,  au  pied  du  ridi-Rmlie,  mont  isolé, 
dans  la  plaine  des  El  ma  ou  Eulma  de  Bazer.  Sou 
étendue  est  de  1 432  hectares.  On  l'appelle  aussi 
Sojkiia  té  el  Gousset. 

BAZIÉGE.  IJ  g  du  dép.  de  la  Haute-Garonne,  arr.  de 
Vil  Jefranchéf  cant.  et  a  4  kil.  E.  de  MontgUcard,  sur 
une  JiauCeur  près  du  Yiseuc  et  du  l.hers,  ;i  17 3 .  de  la 
Garonne.  1559  hab.  * —  Curieux  chjeher  du  xiv°  s, 

—  Baziége  était  jadis  une  place  Ibi  te  dont  il  est  plu¬ 
sieurs  lois  question  dans  l'histoire  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois. 

BAZ  IN  CO  U  RT.  Ygc  du  dép.  de  TE  ure,  arr.  des  An- 
delys,  tant,  et  à  3  kil,  N.  tic  Gisors,  sur  l’Epte,  a  111. 
dr,  de  la  Seine.  450  hab.  —  Usines  à  zinc,  dentelles. 

BAZ  IN  VAL,  Vge  du  dép.  de  la  Se  inc- inférieure, 
arr.  de  NeulchâLcJ,  cant,  ei  â  7  kil.  N. -O,  de  Blangy, 
sur  des  hauteurs  dominant  ht  Brcsle,  tribut,  de  la 
Manche,  à  la  lisière  de  la  Haute  forêt  d'Eu.  3G0  hab. 

—  Vieilles  caves  de  Cateliers. 

BAZOCHE  (La),  Yoy,  B  a  zou  g  es. 

bazûcre  Goüet  (La).  Bg  du  dép.  d 'Eure-et-Loir, 
arr.  de  Rogeut-le-Rolrou,  cant,  et  à  9  kil.  S.-E. 
d'Au  thon,  sur  UYères,  alfl.  du  Loir  (bassin  de  la  Loire). 
294Ü  hab.  —  Chapellerie.  - —  Églbc  du  xjji0  s.,  avec 
beaux  vitraux  et  chaire  curieuse*  —  Bazoche^Gouet  a 
été  une  des  cinq  châtellenies  du  Perche-Gouet. 

BAZOCKES.  Vge  du  dép.  de  T  Aisne,  arr.  de  bois¬ 
sons,  canL,  et  à  7  kil.  S.-Ë  de  Draine,  sur  3a  Vesle, 
alïl,  g.  de  FAisne  (bassin  de  la  Seine],  505  hab.  - — 
Restes  d’une  voie  et  d'une  villa  gallo-romaine,  avec 
pont,  dît  de  César,  et  de  belles  mosaïques.  Restes 
considérables  des  auciennes  fortifications.  Château  du 
n  na  s. 

BAZOCHES.  Yge  du  dép.  de  la  K  lèvre,  arr.  de  Cla- 
meey,  canL  et  à  10  kil.  vers  le  N.  de  formes,  sur  un 
affl.  de  lu  Cure,  tribut,  de  l'Yonne.  770  bah.  —-Châ¬ 
teau  de  Va u ban  (xvfl  s,),  avec  donjon,  tourelles  cré¬ 
nelées  ei  un  beau  parc. 

B  AZOÇ  H  ES-  ex-  1 1  ou  lw  K .  Ygc  du  dép.  de  l’Orne,  arr. 
d'Argenhui,  canL  et  à  7  kil.  N.  de  Putanges,  à  2  kil. 
de  La  Baize,  alfl.  dr.  de  l’Orne,  895  hab.  —  Bonne- 
terie.  —  Ruines  d’un  c  liât  eau  fort. 

BAZOCH  ES-  li  s-Galleiundes.  Vge  du  dép.  du  Loi- 
roi,  arr,  de  PUhiviers,  canL  et  à  ü  kû.  S. -S.-E. 
d'ÜiitamlJe,  en  Beauce.  124Ü  hab. 

BAZÛC H ES-lcs- Haltes,  Vge  du  dép,  d'Eure-et- 
Loir,  oit,  de  Châtra nd un,  canL,  et  à  8  kil.  E.  d’ Di¬ 
gères,  en  Be3]uee.  4SJÜ  hab.  —  Monuments  mcgali- 
Lliiques. 

BAZOCH ES-snr-IIoËNE.  Ygedu  dép.  de  J’Orne,  ch, -L 
de  eanl.,  arr.  et  à  K  kil.  R.-0.  de  Morlagne,  sur  la 
Uoèiiû,  affl.  de  3a  Sartlie  (bassin  de  la  Loire  par  la 
Maine).  1150  hab*  —  Remarquable  portail  roman  du 
Mfl  s.  —  C'éLait  autrefois  unû  des  places  fortes  du 
comté  de  Bûtlesme,  puis  du  duché  d'Alençon* 

—  Canton.  12  connu.  ;  Ü7û3hab.  :  3  872t. 

BAZOge  (La).  Vge  du  dép.  de  h  Sarthe,  arr., 
cant.  et  â  15  kil.  N.  du  Mans,  à  2  kil.  de  Ja  Sarthc 
(bassin  de  la  Loire  par  la  Maine),  1899  hab.  —  Mine 
de  fer.  Toiles, 

B  az  O  G  ES-kn-P  a  r  IXE  n  s .  Ygc  du  dcp.  de  la  Vendée, 
arr.  de  Ja  Roche-sur-Yon,  cant.  et  à  7  kil.  ?L-E.  de 
Saint-Fulgent  ,  près  de  la  Marne,  sou  s— n  111 .  de  la  Loi  re 
par  lu  Sè  vre  Nantaise.  809  ha  h.  - —  M  enhir  de  la 
Templcriç. 

BAZGGES-ex-Paueiss.  Bg  du  dcp,  de  la  Vendée,  arr. 
de  Fontenay,  eauL  et  à  15  kil.  0,  de  la  Châtaigne¬ 
raie,  au  confi.  du  Loing  et  de  l’Àrcauson,  dont  h:s 
eaux  réunies  vont  se  joindre  au  La  y,  tribut,  de  l’At- 
liinlique.  1959  hab.  ■ —  Monuments  mégalithiques. 
Vestiges  de  l’époque  gaiJo-i  oiuainc.  Bol  Je  orangerie  à 
Pu  If  eau. 

BA2ÛILLES  (Les),  Yge  du  dép.  des  Yosgcs,  arr., 
cant.  et  a  7  kil.  S.-8.-0,  de  Neuldiâtûau,  sur  k  Meuse. 
5-0  liai).  —  Dentelles.  Forges  et  haut  fourneau. — 
Près  du  moulin,  perte  de  la  Meuse,  qui  ne  ressort  de 
terre  que  près  de  5  eu  lob  à  I  eau. 

BAZOI  LLES-et-Ménil.  Yge  du  dép.  des  Vosges, 
a  rr,  de  Mi  recourt,  put.  ci  a  14  kîl.  vers  le  IN.-E.  de 
Vittel,  près  de  Ja  Saule  (bassin  de  la  Moselle  par  le 
Marion).  320  bah.  —  Carrières.  Fabriques  de  den¬ 
telles.  —  Anciennes  murailles. 

B  A  ZO  LL  ES.  Yge  du  dép,  de  la  Nièvre,  arr,  de 
Chàleau^C binon,  cant.  et  à  14  kil.  N,  de  Cbâtiîlon- 
en-Baxoia,  près  du  canal  (Eu  Nivernais,  sur  l’Aron, 
afll.  dr.  de  la  Loire.  925  hab. 


BAZOS.  Ygc  du  çomital  de  TaCnès  (Hongrie  niérid.), 
près  de  Uckas.  100  0  ha  h. 

BAZO UG  E-iïi>Chim ehé  (La).  Yge  du  dep.  de  la 
Mayenne,  arr.  de  Laval,  cant.  et  à  9  kil.  K.-Ë*  de 
Mplay,  sur  ta  Vaige,  affl,  de  1:3  Sfirlhc.  1200  hab.  — 
Mine  de  houille,  la  nlus  un  porta  nfc  du  dép, 

“■Dans  le  même  dép.,  il  y  a  deux  autres  villages  d 
même  nom  :  Bazolge-df.s-Au.eux  ,  arr.,  cant.  et  â 
14  kil.  S.  de  Mayenne.  709  iiab.  —  Razougk-Mont- 
pïnçoîi,  ou  La  Razocue-Montpinçon,  arr.,  cant,  et  à 
5  kil,  S.-Ë.  de  MnycnnÊ.  309  hab. 

BAZGUGERS.  Y.  du  dép.  de  9a  Mayenne,  arr.  de 
Lavai,  cant.  et  à  2  kil  de  Meslaj,  sur  le  faite  entre 
Mayenne  et  Sarlhe,  1500  bah.  —  Mine  de  bouille.  — 
i,ù  prince  de  TiilmouL  fut  fait  prisonnier  dans  ce  viL 
kge  peu  de  jours  après  h  défaite  des  Vendéens  au 
Mans  (1793). 

BAZOUGES,  ou  Bazociie.  Vge  du  dép.  de  la  Mayenne, 
arr., cant,  et  à  2  kil.  N. -U.  de  Lhatcuu-Gonthiei',  près 
de  la  dr.  de  la  Mayenne.  1725  hab.  —  Dans  U  église 
(X3fl  et  xvil  s.),  curieuse  inscription  du  tvü  &. 

BAZOUGES-au-D^üitr.  Ygc  du  dép.  d'I  Ile-et-Vi¬ 
laine,  3) la 1 .  de  Fougères,  cant.  et  à  5  kil.  S*  de  Lon- 
vigne-d  u- Désert,  près  d'un  alfl,  de  la  G  laine,  ruisseau 
qui  gagne  TAiron  feelui-ci  court  à  la  Sélime,  tribut, 
de  La  baie  Saint-Michel),  1870  hab.  —  Papeterie, 

BAZOUGES-LA-PéuoezE.  Bg  du  dép.  dMle-el-Yi- 
lainc,  arr.  de  Fougères,  cant.  et  à  10  ki  L  S,-ü. 
d’Aulrain,  sur  un  sons-alfl,  du  Couesuon,  11.  côtier, 
4100  bah.  — ■  Granit.  Cidre  et  beurre  estimés.  - — 
Bazougcs  est  une  ancienne  châtellenie,  qui  maintient 
énergiquement  son  titre  de  ville.  Une  habile  culture 
y  a  su  transformer  en  champs  fertiles  des  landes 
improductives  depuis  des  siècles.  À  peu  de  distance 
s'élève  l’ancien  château  de  ta  Btrfue,  où,  sous  Ja 
Ligne,  les  houi^eois  venaient  chercher  un  refuge 
contre  les  excès  des  soldats  français  ou  anglais  com¬ 
mandés  par  MoutbaiToL 

BAZOUGES-sous^üedé.  Yge  du  dép.  dtfilc-et-Yi- 
laine,  arr.  de  Dermes,  cant.  et  a  5  kil.  ri.-E.  de  Hédé, 
sur  le  canal  d’IlJe-el-Rance,  049  bah*  —  Étang  de 
la  Bézardièrc,  avec  bassin  et  écluses  du  canal.  Église 
avec  curieux  tombeaux  en  granit.  Ruines  dfun  manoir, 

BAZOUGES-si  n-Lom.  Yge  du  dép.  de  la  Sarthe, 
arr.,  cant.  et  à  5  kil.  O.  de  la  Flèche.  lüOl)  hab.  — * 
Métiers  a  toile.  Bons  vins  rouges,  les  meilleurs  du 
dép,  —  Église  romane  remarquable  avec  une  voûte  en 
bois  couverte  de  IjcIIcs  peintures  du  xyj*  s.  Château 
de  la  Renaissance  bien  conservé  et  beau  château  mo¬ 
derne. 

BAZ  POUR.  Y.  de  la  prov.  ongl.  de  Rohiikand  (Pro¬ 
vinces  du  Mord -Ouest,  Inde  sep  lent  r.),  dans  le  Téraï 
ûccid.,  dislr.  et  à  00  kil.  N.-N.-E.  de  Moradâbad,  sur 
la  route  do  SSaïni  Tâl, 

SAZTAN.  ou  Bastan.  Va  liée  de  l’cxlr.  nord  de  TEs- 
pagne,  arrosée  par  Ile  partie  supérieure  de  la  Bidas- 
soa,  sur  la  frontière  du  dép,  français  des  Ras$es-Py- 
rénées,  au  >.  de  Bayonne  ;  elle  appartient  à  la  Na¬ 
varre  et  se  compose  de  14  municipalités  :  Àhnandoz, 
A  ni?,,  Àrixcun,  A  r  ray  os,  Azpilcuela,  Benoela,  Ciga, 
Elbetca,  Llïzondo,  Errazu,  Garzaïn,  jrurifa,  Locaroz 
et  Ûronoz.  Ges  quatorze  communes,  au  milieu  des- 
quelles  s cei  trouvent  trois  autres  qui  ne  font  point 
ou  ne  IbnL  plus  partie  de  U  corporation  (Maya,  Ur- 
dax  eL  Zugarramundi),  ont  un  alcade  généra  J,  à  ës  t- 
zoxdo,  dief-lïeu  do  la  vallée,  un  seul  budget,  des 
f  lier  os  ou  privilèges  :  elles  ferment  un  petit  État  dans 
I  État.  La  vallée  de  11  a  z  fin  a  15  kil.  de  longueur  et 
7  ou  8  de  large.  Elle  produit  leu  peu  de  blé,  du  maïs, 
du  Lin ,  des  châtaignes  et  des  fruits  en  abondance.  On 
y  fait  du  cidre.  Les  prairies  y  sont  nombreuses.  On 
y  clè^c  beaucoup  de  bestiaux.  Scs  14  villages  renfer¬ 
ment  de  709:  i  à  8099  bah.  Fresque  tous  les  h  a  bi¬ 
lan  Is  ont  droit  de  noblesse}  pour  services  rendus  à 
la  cmn  onne  d'Espagne 

BAZ  U  EL.  Yge  du  dép.  du  Nord,  arr.  de  Cambrai, 
cant.  ci  à  4  kil.  S.-E.  du  Câtcau,  sur  un  affl.  de  la 
Selle,  tribut,  de  l’Escaut.  1250  hab. 

BAZUS-Neste.  Yge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées, 
arr.  de  Ragnèrcs-de-BîgcwTe,  cant,  cL  à  7  kil.  S.  de 
la  Burlhc-dc-NesIe,  sur  une  montagne  dominant  la 
iNcsle,  alfl.  de  k  Garonne.  2u(J  liai).  —  Clin  pelle  de 
N  este,  avec  grottes  profondes. 

BAZZAMOu  Bg  de  la  prov.,  rire,  et  â  25  kil,  O, 
de  Bologne  Emilie,  Ifaute-Palle),  sur  la  Samogia,  affl. 

du  Reno.  2700  hab.  —  C’est  le  di.-L  d' . . 

ment  de  Ht  GÜÜ  hnb.  ,  comprenant  0  connu. 

B  E  AC  H  Y  il  had,  appelé  par  les  Fronçais  Cap  lir- 
veziei\  Gnp  du  comte  do  Siissox  (Angleterre),  sur  la 
Manche,  par  lat.  N.  Q“44',  longit.  E.  9“  15'  ;  fermé 
par  Fcxlronnlé  d’une  chaîne  de  collines  calcaires,  qui 
parlent  de  Salïsbury,  il  u  1^5  m,  d 'al Lit.  el  est  pré¬ 
cédé  par  les  Svpl  Hoc /ter s  {Seven  CUff*),  dpnL  lui», 
k  dette  Houle t  supporte  un  leu  touruimL  au  pied 
duquel  on  a  creusé  des  cavernes  nour  servir  de  re¬ 
fuge  aux  naufragés.  A  3a  hauteur  de  ce  cap,  fut  livrée 
la  grande  ha  Lai  lie  navale  de  1990,  où  les  Français 
vainquirent  les  [loties  d’Angleterre  et  de  Uoihiidc. 

BEACQNSFIELD.  Petite  v.  du  comté  de  Rucking- 


BEA 


BEA 


lum  (Angleterre),  à  :■!>  Uil.  S.-E.  d'Aylesbury,  wJtiL 
O.-N.-Û*  de  IjO.ELiî r-c^s  (par  le  cil*  de  fer  Grcat  Western) . 
2925  h  du  —  Église  fie  l'époque  normande* 

BEA  DE.  Connu,  de  la  prov.  et  à  '24  kiL  0.  dOreuse 
Galice,  N. -G*  de  V Espagne),  dislr*  de  Uibubvia, 
duas  tin  territoire  montagneux  parcouru  p;ir  fAvia, 
tribut.  du  du  Slino,  4996  bab.  eu  plusieurs  vidages.  | 
sÉAGE  (Le).  Bg  du  dép.  de  l’Aidèche,  arr,  dcLar- 
genliore,  cant*  et  à  17  kil.  N.-N.-G*  de  Monlpezal, 
sur  la  teyradeyre*  qui  se  réunît  à  !a  Loire  encore  peu 
éloignée  tle  scs  sources,  non  loin  du  Sue  de  il  ont  loi 
ri  GUI  nu),  à  125(5  m.  d’altil.  1920  hah*  —  Ligniles; 
granité  et  trachyle,  servant  de  pierre  à  bâtir,  — 
Sur  la  Veyradeyre  naissante,  restes  de  h  Chartreuse 
de  Bonne  foi,  du  xu‘  s* 

OEAGK.  Comm.  du  comté  de  tialwny,  prov.  de 
Connaught.  5002  lia  b. 

BEAMINSTEBh  Petite  v.  du  comté  de  Dorset  I An¬ 
gleterre),  à  29  kiL  K.-O.  de  Dordi ester,  près  de  la 
source  du  B  rit,  pcLil  11.  coder*  2ù  15  ha  b. 

BEA  B  l  slaxo,  ou  Bekb*  lie  de  la  cote  S. “Cl.  de 
l'Irlande,  comté  do  Cork,  dans  la  baie  de  BanLry,  par 
31*  37' 30"  lat.  N*  Elle  a  10  kil.de  longueur  sur  5  kit. 
de  largeur,  et  contient  2  i  15  hub.  Le  Bear  Haven  ou 
bavre  de  Bear,  compris  entre  Pile  et  la  terre,  est  spa¬ 
cieux,  bien  abrité  et  sert  de  station  navale* 

BEAR  La  kh  [GiiEir),  Lac  du  territoire  du  Nord- 
Ouest  (Dominion).  Voy*  Ou  as  (Guano  uc  ne  l1). 

BEAR  Bivéo  {Rivière  tle  Wurs).  Riv.  de  la  Colom¬ 
bie  Anglaise  (Dominion),  afil.  du  Fraser*  C’est  un 
cours  d  eau  considérable,  non  pour  la  Longueur,  mais 
-pour  Ja  masse  d'eau*  Née  près  du  lac  Quesncl,  elle 
coule  directement  an  nord  et  tombe  dans  le  Fraser,  | 


rive  g.,  par  53° 55'. 

BEAR-Hiviau  Bg  de  la  Nouvelle-Ecosse  (Dominion), 
comté  ei  à  15  kiL  de  Digbv,  sur  la  Bear  Hiver  (Ri¬ 
vière  de  POurs),  afil.  navigable  du  bassin  d’Ânnapo- 
lis,  rentrant  de  la  baie  de  Fuudy*  —  Construction  de 
navires;  mines  d’or  dans  les  en vi ro us* 

BEA  RA,  ou  Biaua.  V.  de  U  petite  principauté  na¬ 
tive  de  Vas  ravi  (Inde  oecid.',  à  62  kiL  E.  de  Surate, 
par  21 a  4'  bt*  N,  Environ  4909  bab. 

BEA  RIZ.  Comm.  de  h  prov.  et  à  40  kiL  N.-O. 
d’Grense  (Galice,  N.-Ü.  de  P  Espagne),  distr.  de  Car- 
balkino,  au  pied  des  monts  Teste iro  (1059  m.),  qui 
la  séparent  de  la  prov*  de  Poiiteyedra,  sur  des  tor¬ 
rents  qui,  par  PA  via,  vont  au  Miiio.  5909  hab*  en 
plusieurs  hameaux. 

BÉARN.  Pays  de  la  Franco  méridionale,  entre  les 
Pyrénées  occidentales  et  l’Adour*  il  avait  pour  con¬ 
fins  ;  à  PE*,  le  Rigorre;  ou  N„  PArmagnac,  le  Tursqn 
ni  la  Cha tusse  ;  a  PO,,  la  Basse-Navarre  et  la  vallée 
de  Sonie,  pays  basques*  Au  S*,  la  crête  des  Pyrénées 
lui  servait  de  limite  du  côté  de  J 'Aragon  (Espagne)* 
Sa  capitale  était  la  ville  de  P*u.  Il  lait  aujourd'hui 
partie  du  département  des  Basscs-P yrénées,  où  il 
l'orme  les  trois  arrondissements  d'Üloron,  d  ûrthea 
et  de  Pau. 

Les  Béarnais  sont  mentionnés  dans  Pline;  car  on 
peut  regarder  comme  certain  que  le  nom  inconnu  des 
Venant,  cité  dans  son  énumération  de  PAquilame, 
doit  sc  lire  Veuarni,  selon  1  excellente  conedion  de 
Pierre  Mnrea.  Leur  ville  Benehetrnim  est  marquée 
dans  I  Itinëi'âîred1  A  n  tonin  comme  un  des  points  impor¬ 
tants  où  venaient  aboulie  les  voies  militaires  (Dcr  a 
Gcesaraugusta  Beneharno ,  p.  451,  AVessel)  ;  dans 
Grégoire  de  Tours,  elle  est  nommée  lienartta ,  forme 
tout  à  tait  identique  à  la  le^on  restituée  dans  Pline* 
Ruinée,!  au  milieu  du  ixfl  siècle,  par  les  Normands, 
qui  avaient  poussé  leurs  ravages,  en  remontant  la 
Garonne,  jusqu'à  ces  contrées  intérieures,  cette  ville 
ira  pas  même  laissé  de  ruines  qui  puissent  en  faire 
reedrt naître  le  site  avec  certitude  ;  quelques  vestiges 
néanmoins,  joints  a  l’indication  qui  se  tire  des  dis¬ 
tances  fournies  par  l1  Itinéraire,  conduisent  sur  le  bord 
du  Gave  à  environ  30  b  il.  au-dessous  de  Pau.  Toute¬ 
fois  quelques  auteurs  placent  Benehaxhum  à  S  oscar 
(8  kit.  N. -G.  de  Pau),  d’autres  à  Merlans  (11  kil. 

N.-ë.]h 

Des  Romains,  la  cîlé  béarnaise  passa  sous  la  domi¬ 
na  Lion  des  Visigoths  (419)  et  de  ceux-ci  aux  Irancs 
(507).  Quatre-vingts  ans  environ  après  la  conquête 
de  Clovis,  un  Ilot  dç  Vascons  de  3a  Cantabrie  (ce  sont 
nos  Basques)  franchirent  Ja  Bidassoa  et  Jcs  passes  in¬ 
férieures  de  la  chaîne  pyrénéenne  (eu  586),  et  se  ro- 
pan  dirent  comme  un  torrent  sur  la  Novcmpopulame* 
Refoulés  pur  une  armée  du  Nord  qu’amenèrent  contre 
eux  les  rois  réunis  de  la  Neuslrie  et  de  1  Australie 
(692),  ils  durent  abandonner  les  plaines  aquitain- 
ques,  mais  en  conservant  une  partie  de  la  contrée 
mon  tueuse  renfermée  entre  l’Adour  et  les  Pyrénées, 
où  iia  lurent  placés  sous  un  comte  de  nation  franque. 
Ce  territoire,  qui  reçut  le  nom  de  duché  de  Vasco- 
iiie,  se  composa  îles  cinq  cités  d’Ûloron,  l  apurdum, 
Acqsou  Dax,  Ayrc  et  Beneharnmn;  le  Béarn,  con¬ 
séquemment,  en  faisait  partie.  H  esL  à  croire,  quoi¬ 
que  les  maigres  documents  de  ccLtc  époque  soient 
muets  à  cet  égard,  que  les  Vascons  ou  Basques  se 
concentrèrent  dès  lors  dans  les  va  lices  de  la  Soûle, 


de  la  Navarre  et  du  La  Lourd,  car  le  Béarn  n’a  gardé 
de  traces  de  leur  présence  ni  dans  sa  nomenclature 
géographique,  ni  dans  b  langue,  les  usages  ou  les 
coutumes  légales  de  ses  habitants*  Un  autre  indice  de 
cet  Le  prompte  séparation,  c'est  que,  tandis  qu’on  voit 
les  Basques  chasser,  dès  l’année  626,  le  successeur 
du  duc  Lien ia lis,  qui  leur  avait  été  imposé  eu  692,  le 
Béarn  continua  délie  gouverné  par  un  chef  de  na¬ 
tion  franque,  peut-être  même  de  race  mérovingienne* 

À  cette  première  dynastie  succède,  en  1 1 75,  une  se¬ 
conde  famille,  celle  de  Moncadc ,  d’origine  catalane. 
Lu  dernier  duc  de  cette  mai  son  mourut  en  1 290.  sans 
laisser  d’héritier  mâle;  en  vertu  de  son  Lestanicnl, 
confirmé  par  les  représentants  du  peuple  béarnais, 
l’époux  de  sa  lîllc  Marie,  Roger  Bernard,  comte  de 
Foix,  Lui  succéda.  Le  Béarn  se  trouva  donc  annexé  au 
domaine  des  comtes  de  Foix.  Le  troisième  succes¬ 
seur  de  Roger  Bernard,  Gaston  surnommé  Plicibus 
(1344-139 J),  a  été  célébré  par  Froissai  t,  son  contem¬ 
porain,  comme  un  illustre  et  preux  chevalier,  protec¬ 
teur  des  poêles  et  poète  lui-même*  C’est  le  Fran¬ 
çois  Ier  du  Béarn.  Gaston  X  (1 156-1472),  après  avoir 
aidé  Charles  VII  a  chasser  les  Anglais  de  la  France, 
s'empara  pour  lui  de  la  Navarre,  et  put  ajouter  le  titre 
de  roi  de  Navarre  à  ses  titres  déjà  nombreux  de  comte 
rte  Foix,  seigneur  de  Béarn,  etc.  Avec  François 
Phcebus,  qui  mourut  a  peine  majeur  en  1 183,  linit 
b  troisième  race  des  princes  du  Béarn.  Sa  soeur  Ca¬ 
therine,  héritière  des  vastes  domaines  de  la  maison 
de  Foix,  Épousa  Jean  d’ Al  bref,  représentant  d’une  des 
plus  grandes  maisons  de  la  Gascogne.  Le  règne  de 
Jean  d’Aliiret  ne  fut  pas  heureux,  il  perdit  la  Na¬ 
varre  espagnole,  dont  s'empara  Ferdinand  je  Catho¬ 
lique  (151  J);  il  put  néanmoins  se  maintenir  dans  la 
Basse- Navarre  ou  Navarre  française.  Henri  d’Albret, 
son  fils  et  successeur,  suivit  François  ï^r  dans  les 
guerres  d’ Italie,  et  obtint  du  roi  (1526)  la  main  de  sa 
sœur  Marguerite  de  Valois,  princesse  fameuse  par  îe 
recueil  de  nouvelles  écrites  h  l’imitation  du  Dccamc- 
ron,  et  connues  sous  le  titre  de  Contes  de  la  reine  de 
Navarre*  Jeanne  leur  NI  le,  unique  héritière  de  la  niai¬ 
se  n  d’Albret,  Épousa  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Ven¬ 
dôme  et  prince  du  sang,  et  transféra  ainsi  la  souve¬ 
raineté  du  Béarn  à  une  cinquième  et  dernière  famille; 
c’est  de  ce  mariage  que  naquit ,  en  1553,  Henri  le 
Béarnais,  arrivé  plus  tard  1589)  à  la  couronne  de 
France  sous  te  nom  dTIcnri  IV*  Ce  prince,  en  montant 
sur  le  trône  de  France,  apportait  an  domaine  de  la  cou- 
|  renne,  selon  ta  loi  constitutive  du  royaume,  les  nom¬ 
breux  et  riches  domaines  qu’il  avait  reçus  de  sa  noble 
mère  Jeanne  d’Albret  ;  mais  il  n'en  opéra  pas  F  incor¬ 
poration  légale.  Cette  incorporation  n'eut  lieu  qu'en 
h  29  sous  Louis  XI 11,  et  elle  est  restée  définitive. 
Les  princes  de  la  famille  de  Bourbon  ajoutèrent  de- 
)  puis  lors  à  leur  titre  de  rois  de  Franco  celui  de  rois 
de  Navarre* 

Le  Béarn,' après  son  annexion  à  la  France,  conserva 
quelques  traces  de  ses  anciens  privilèges;  il  resta  ce 
qu'on  nommait  dans  l’ancienne  monarchie  un  payé 
.d' États,  c'est-à-dire  qu’il  élisait  une  assemblée  qui 
!  avait  la  direction  des  clioscs  do  Nuances,  telles  que  la 
répartition  des  impôts  et  l'administration  économique 
du  pays* 

De  Bellcy,  Description  du  pays  et  souveraineté 
de  Béarn .  Toi  ose,  1668,  in-80*—  P.  de  Marea,  His¬ 
toire  de  Béarn .  Paris,  1649,  in-f\  —  Bu  même, 
Antiquités  du  Béarn,  manuscrit  inédit  de  la  Bi¬ 
bliothèque  royale,  publié  par  Bascle  de  Lagrèze.  Pau, 
1 846,  m-8\  —  Faget  de  Raurc,  Essai  historique 
sur  le  jjfffïrjï.  Paris,  1818,  in-80.  —  Ma^ire,  //is- 
taire  du  Béarn  et  du  pays  Basque.  Pau,  1839,  in-8D. 

BEAS  (Pendjab).  Voy*  Bïas. 

BEAS.  Bg  de  la  prov.  et  a  28  kil*  N. -F.  de  Hue! vu 
(Andalousie,  S. -G.  de  f Espagne),  près  d  un  alll*  du 
rio  Tinto,  fl.  côtier.  1599  bab, 

BEAS  l'E  Sr&uru.  V,  de  la  prov.  et  à  89  kil.  K.-E. 
de  Jaen  (Andalousie,  Espagne  méritL),  dislr,  do  Sc- 
gura  de  la  Sierra,  sur  le  versant  mérid*  de  la  Sierra 
!  Merci] a.  dans  une  liante  vallée  arrosée  par  im  alfl. 

!  du  Guadarmeno,  tribut,  du  Guadalimar  (bassin sep- 
tentr.  du  Guailalquivir).  4590  bab* 

BEASAIN,  Bg  de  la  prov.  de  G uipuücoa  {province.-) 
Ra  sq  ues,  Esp;  i  gn  e  sept  en  t  r .  ) ,  d  i  str ,  e  L  à  1 5  k  i  1 ,  S  -O . 
‘  de  Tolosa,  dans  la  vallée  de  POriu  (allit.  157  m,),  sur 
le  ch*  de  fer  d’irun  à  Madrid.  Un  millier  d’hab.  — 
Le  bg  indurii  ici  de  Y  ilia  franco.  (12ü0  Jiab*  ,  à  1590 
rn.  plus  au  N,,  est  desservi  par  la  même  station.  Non 
loin  de  là,  le  chemin  de  1er  traverse  In  sierra  de  Ara- 
lar  (prolongation  oecid*  des  Pyrénées)  par  de  nom¬ 
breux  travaux  d'art*  .  _ . 

BEATH.  Comm.  du  comté  de  Fifc  i  Ecosse),  a  b  kil, 
1/2  N. -E*  de  Diinfcrrulinc.  3555  ha  b. 

J  BEAU  BEC-la-Rosière.  Vge  du  dép.  dé  la  Scinè-In- 
ferieure,  arr*  du  ReuièhâLel,  cimt*  et  a  5  kil.  N- de 
Forges,  à  15f  0  m.  de  la  source  de  P  Epie,  nllL  de  la 
Seine*  G50  lmb,  —  Tourbières.—  Fglrsc  des  ni*  et 
3fUi*  s.  Rosies  d’une  abbiye  cistercienne  du  xir  s. 
Chapelle  de  la  Rosière,  renlermariL  des  verrières  et 
des  statues  anciennes,  une  croix  curieuse,  etc. 
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BEAUBERY.  Vge  du  dép*  de  Saôue-et-Loire,  arr*  de 
Cliarollcs,  cant*  et  à  1 9  kil,  S.-S*-0*  de  Saint-Bonnet- 
de-Juux,  près  d’un  tribut*  de  PArcourc,  alïl.  dr.  du 
la  E.o  ire,  au  pied  des  deux  montagnes  du  Dole  y 
(59 *  m.)  et  du  Violât*  1 120  bab*  —  Camp  romain. 
Ruines  de  la  Jdileresse  des  Cornes  d’Àrlus. 

BEAUCAIRE.  V.  uommcmiiïle  du  déjr  du  Gard, 
cli.-L  de  cant.,  arr*  et  à  21  kil*  E.  de  Nîmes,  à  770. 
kil.  S.-S.-E.  de  Paris,  sur  la  rive  dr*  du  Lhûue,  en 
lace  de  Tamseon,  avec  laquelle  elle  communique  par 
un  pont  suspendu  de  52il  ni.  i  sur  le  ch.  de  fer  de 
Tiirascon  à  Cette;  à  la  tète  du  canal  de  Reaueairol 
Aigues-  Mortes*  88UU  lmb,  (1872)*  —  Petit  séminaire, 
bibliothèque,  syndical  maritime,  tribunal  spécial  de 
commerce  à  l'époque  de  Ja  foire.  —  Celle  lobe  dure 
du  15  an  28  juillet;  elle  fut  établie,  en  1217,  par  Ray¬ 
mond  VI,  comte  de  Toulouse,  et  devint  la  plus  im¬ 
portante  de  l'Europe*  Les  marchands  y  affluaient  même 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie;  ou  y  comptait,  eu  temps  de 
paix,  jusqu’à  596069  visiteurs.  Elle  est  eut  oie  ia  plus 
considérable  de  France,  et  l’on  y  voit  jusqu'à  16U906  ’ 
personnes T  bivouaquant  dans  des  tentes  sur  les  bords 
du  llbunc-  Les  principaux  articles  de  vente  sont  les 
soies  et  soieries,  les  diales,  les  lainages  et  autre? 
clolïcs,  les  cuirs,  les  vins,  les  esprits,  les  huiles  et 
les  fruits  du  Midi.  L'industrie  ordinaire  de  Bcaueairc 
s’exerce  sur  les  toiles,  les  ë  loi  les  de  laine  la  poterie, 
b  corderie,  la  chapellerie,  b  tannerie,  k  tonnelle¬ 
rie.  la  batellerie.  —  Ou  y  remarque  l'éplise  Saint- 
Pau  tt  assez,  beau  monument  du  style  ogival,  et  les 
belles  ruines  d’un  château  lorl,  dont  Ja  chapelle  est 
romane.  «  L’intérieur  de  la  ville  est  triste,  mais 
ses  environs  sont  charmants  ;  il  semble  que  le  sin-* 

!  gui  1er  château  de  Tamseun  ait  été  bâti  exprès  pour 
lui  servir  de  perspective*  La  vue  s’étend  agréable¬ 
ment  sur  le  Bhonc,  qui  dans  ce  Beu  est  magnifique, 
et  sur  Jcs  belles  campagnes  qui  se  prolongent  sur 
ses  bords  dangereux.»  iMillin.) —  Beau caire  est 
l'ancien  ügernum  des  Itinéraires,  LYmpereur  Avilus 
I  y  lut  proclamé  eu  455.  Sa  belle  forteresse  carrée 
i  iul  souvent  le  séjour  des  papes.  Richelieu  la  démolit 
i  en  1632,  bien  que  Beancaire  ait  toujours  été  lidèle 
au  catholicisme,  Bonaparte  y  fil,  en  1792,  nu  séjour 
dont  il  a  rendu  compte  dans  suit  opuscule  du  Souper 
de  Bcauçairc.  —  Patrie  du  troubadour  Pierre  Car¬ 
dinal  (xur  s.),  de  Riyuiond  Vil,  dernier  comte  de 
Toulouse  de  la  maison  de  Saint-Gilles  (*J-  1249)  et 
du  pape  Urbain  V  xiv^s.). 

Ma  il  lan  ne,  Recherches  historiques  sur  la  ville 
de  Beauvaixe,  iii“S“,  1718.  —  Ch.  Blaud,  Antiquités 
de  la  ville  de  Beaucaire,  iu-4Y  1819.  N  isard, 
Nouvelles  recherches  sur  la  ville  de  Beau  cotre, 

in-r,  1836 

—  Cajcîoïî*  4  comm,  ;  14580  bab*  (1872). 

—  Lr  càkal  uk  Beat  Caire,  long  de  78  kîL,  navi¬ 
gable  pour  les  bateaux  ne  tirant  pas  plus  de  2  m, 
d’oau,  fut  commencé  dans  la  seconde  moitié  du  xviii” 
s*  par  les  États  de  Languedoc,  achevé  dans  les  pre¬ 
mières  années  de  ce  siècle,  et  défini livem eut  ouvert 
eu  1828.  U  part  de  Beaucaire,  passe  à  Bcllegante  eL 
à  baint-GilJes  et  s’aebève  à  A  ignés- Mortes.  Il  est  de 
moins  en  moins  fréquenté.  Le  mouvement  actuel, 
i  ramené  au  parcours  ou  lier,  est  de  55  690  tonnes. 
Dans  ses  78  kil*,  h  distance  de  Beaucaire  a  Aigues 
Mortes  n'est  que  do  50496  m*,  celle  de  I  embran¬ 
chement  qu’on  appelle  canal  de  la  Badelle  est  de 
8990  m.,  celle  du  canal  de  Bourgidou  et  de  ses  an¬ 
nexes,  est  de  18  596  m. 

BEAUCAIRE.  Vge  du  dép.  du  Gers,  arr.  de  Con¬ 
dom,  cant.  et  à  5  kil*  S*  de  Valence,  sur  la  Baise, 
alfl,  g,  de  la  Garonne*  045  bab.  —  Château  rte  Par- 
dailtan,  autrefois  l’uue  des  quatre  grandes  baronnies 
du  Fézcnsae  èL  berceau  d’uue  illustre  famille* 

BEAUCAiYiPS.  Vge  du  dép.  du  Nord,  ai  r.  de  Lille, 
can  t*  et  à  6  kil.  0 .  d’i  laubmirdm.  1019  hab*  —  Maison- 
mère  des  Petits  Frères  de  Marie* 

BEAU  CA  M  PS-li-Vieo  X .  Vge  du  dép.  de  la  Somme, 
arr*  d’Amiens,  canL.  et  à  16  kd.  0.  d’Uornoy,  à  4 
kil,  de  la  Bresie,  11.  cèlier,  1829  lmb*  —  Grandes 
fabriques  de  toiles  et  de  Liretaine,  dite  draps  de 
Beuucamps.  f 

—  Ueaucawi>s-li'“Ji:[m;,  à  4  kil.  S*-U*  du  prece¬ 
dent,  non  loin  de  la  Bresie,  renferme  475  bab* 

BEAU  CE.  Pays  de  France,  c  mprenatil  le  vaste  pla¬ 
teau  calcaire  situé  cuire  la  Loire  et  b  Seine  moyen¬ 
nes,  sur  le  trajet  de  Paris  à  Orléans  et  de  Paris  à 
Tours  par  Vendôme*  Ses  limites  peuvent  être  tra-^ 
cées  par  une  série  de  poinls  hydrographiques  qui 
sont,  à  partir  du  N*,  les  sources  de  la  Voise,  dt^ 
POrgc,  de  la  Jutne,  de  ITEuf,  de  la  Bionnc,  de  la 
Mauve,  de  la  Cisse,  et  les  coteaux  crétacé»  qui  bor¬ 
dent  le  Loir  (rive  g.)  près  de  Bonncval,  et  l'Eure 
(rive  dr.)  aux  environs  Je  Chartres*  llistoriqiicmenl, 
le  nom  de  Bcuucc  a  été  étendu  souvent  a  toute  Ja 
contrée  située  entre  la  Seine  au  N*,  b  Loire  au  S,, 
l'Essonne  à  PE,,  l’Eure  et  le  Loir  à  PO,, c'est-à-dire 
à  toute  la  partie  «le  l’ancien  pays  des  Garnit  tes  si¬ 
tuée  au  N*  de  la  Loire.  Lit  Broucc  n'a  jamais  eu,  du 
reste,  d  histoire  particulière*  L’époque  féodale  y  a  vu 
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s’élever  les  comtés  Je  Chartres,  Je  Bluis,  de  Duüûia, 
Je  Yendômois,  de  Dreux,  d'Etampes,  efo.,  ce  qui  a 
compliqué  encore  sa  géographie ,  une  partie  de  ces 
divisions  féodales  s'étendant  en  même  temps  sur  cer¬ 
taines  fractions  des  pays  voisins  du  Perche,  du  Gàli- 
nais,,  de  la  Sologne,  etc.  Considérée  dans  ses  limites 
restreintes  de  région  physique,  la  Beaucc  est  un  pays 
extraordinairement  monotone,  sans  bois,  sans  arbres, 
sans  sources,  sans  rivières,  mais  d'une  très-grande 
richesse,  surtout  en  céréales  et  en  prairies  artificielles. 
C'est  tin  des  ci  greniers  de  la  France  4,  G’ était,  a  l'é¬ 
poque  celtique,  une  vaste  foret  se  joignant,  d'un  côté, 
à  la  forêt  actuelle  d'Orléans,  de  l'autre  au  Bocage 
perche  ion.  Les  druides  célébraient  dans  ses  profon¬ 
deurs  leurs  mystères  redoutés.  Un  grand  nombre  de 
monuments  dé  leur  culte  ont  survécu  a  la  destruc¬ 
tion  des  forêts.  On  ignore  à  quelle  époque  et  de  quelle 
façon  ee  déboisement  complet  eut  lieu.  Elle  est  ré” 
partie  inégalement  entre  le  dép,  d'Eure-et-Loir,  du 
Loiret,  de  Loir-et-Cher  et  de  Seine-et-Oise.  (Pour 
la  bibliographie ,  voy.  Chartkes  et  Eluu:-et-Loir.) 

BEA  U  CE.  Comte  de  la  prov,  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  situé  dans  la  partie  du  pays  comprise  en¬ 
tre  le  Sainte  La  nreut  et  la  Iront  iére  des  États-Unis,  Il 
est  borné  au  N.  par  les  comtés  de  Lutbinière  et  de 
Uoicbcstcr-  à  PE.,  par  te  comté  de  Dorchcster  et  par 
l'État  de  Maine  (États-Unis)  ;  au  S.,  par  le  même  Etat  ; 
a  FO.,  par  les  congés  de  Wolfe,  de  Compton  et  de 
Mégantic.  D'une  fertilité  généralement  médiocre,  il 
a  cependant  de  bonnes  terres  dans  plusieurs  de  scs 
cantons,  et  principalement  le  long  de  la  Chaudière, 
très-large  altluent  droit  du  Saint-Laurent,  qui,  sorti 
du  lac  Mégaulie,  se  dirige  vers  le  N.,  en  coupant  le 
comté  en  deux  portions  presque  égales,  et  va  gagner 
le  (louve  à  quelques  kil.  au-dessus  de  Québec.  Le  sol 
est  riche  en  mines,  particulièrement  en  mines  d'or, 
assez  activement  exploitées  depuis  quelques  années, 
sur  h  rivière  Gilbert,  affluent  de  la  Chaudière,  et 
sur  d'autres  p  n  in  ta  du  comté.  Grand  de  470000  hec¬ 
tares,  le  comté  de  Beaucc  renferme  (1871)  2-7253 
ha  b.,  presque  tous  Français  (262Ü2}  et  catholiques 
(26669).  G  est  un  des  comtés  du  Bas-Canada  dont 
la  population  s’augmente  le  plus  vite  'lia  gagné  en¬ 
viron  5000  âmes  sur  1801,  10U00  sur  1851 .  li  a  pour 
chef-lieu  Sain t- Joseph. 

Es  eau  CE  NS.  Ygc  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  ait,, 
eant.  et  â  7  kil.  Ë.-E.  d’.Argetcs-de-Bigorre,  dans  la 
vallée  de  Davenlaîgiic,  440  ha  b.  —  Eaux  sulfureuses. 

—  Beaux  restes  uun  château  du  xlv°  et  du  xvE  s. 

BE^UCET  (Lis).  Voÿ.  Beausset. 

BEAU  CHAMPS.  Vge  du  dép.  de  la  Manche,  an1. 
d'Avranchcs,  cant.  et  à  fi  kil.  N. -R.  de  ta  Rayc- 
Pesnel,  sur  un  àlll.  de  la  Sienne,  tribut,  de  la  Man¬ 
che.  630,  hab,  —  Filature  de  laine  ,  toiles.  —  Restes 
d'un  ch  11  eau. 

BEA  U  CHAMPS.  Ygc  du  dép.  de  la  Somme,  arr, 
d'Abbeville,  cant.  et  à  5  kil.  IL-O.  de  Gamarhcs.  sur 
la  Brcste,  tribut,  de  la  Manche.  480  hab.  —  Fila¬ 
tures,  sucreries.  —  Reliquaire  du  xiv*  s.  Vestiges  de 
l'abbaye  de  Lieu-Dieu,  de  l’ordre  de  Liteaux,  fondée 
en  1191  par  Bernard  de  Saint- Valéry. 

BEAUCHASTEL,  Yge  du  dép.  de  fÀrdèelie,  arr.  de 
Privas,  canl.  et  à  4  kil.  N.-E.  de  la  Voultc,  sur  l'E- 
rieux,  près  de  sou  conll.  avec  la  dr,  du  Rhône,  87Ü 
b  a  b.  —  Moulins  à  soie.  Lavages  d+or  dans  l'Eric  tix. 

BEAU  CHÊNE,  Vge  du  dép,  de  l’Orne,  arr,  de  Dom- 
front,  cant,  et  à  12  kil.  S.  de  Tmchebraî,  près  de 
iE  grenue,  sous-aiTL  de  !a  Mayenne  par  la  Va  renne 
(bassin  de  la  Loire).  1100  hab.  —  Papeteries,  clou¬ 
teries. 

BEAUCHESNE.  Petite  de  de  l'océan  Atlantique  du 
Sud,  située  vers  le  S.  des  îles  Falkland,  par  52rV55'42v 
îaL  >*  (à  la  pointe  sud)  el  01“ 5 2' 52"  longit.  0. 

BEAUCLAIR.  Vge  du  dép.  de  la  Meuse,  arr.  de 
Monlmédy,  cant.  et  à  7  kil,  8.-0.  de  Stenay,  près 
de  la  Wiseppé,  affl,  g,  de  b  Meuse,  250  lmb.  —  For¬ 
ges  et  aUbieries. 

beau cû u RT.  Gros  vge  du  territoire  de  Belfort 
(autrefois  dép.  du  Uaut-Khiu),  cant.  et  à  7  kil.  S.-Q. 
de  Belle,  sur  des  collines  dont  les  eaux  vont  à  F  Al¬ 
la  inc  (bassin  du  K  houe  par  le  Doubs  et  la  Saône). 
5550  bah.  —  Importantes  ma  nu  b  dures  d’Iiôrlogéne 
et  de  quincaillerie.  —  Beauceurt  a  fait  partie  du 
comté  souverain  de  Montljélïard  jusqu  en  1794. 

BEAUCOUZÉ.  Yge  du  dép.  de  Maino-ct-Loire,  an  ., 
cant.  Koixl-Ouest  el  à  G  kil.  O,  d' Angers.  750  hab. 

—  Poteries. —  Monuments  mégali  Lhiques.  L'église  ren¬ 
ferme  deux  tableaux  remarquables. 

BEAUGROISSANT.  Yge  du  dép.  de  l'Isère,  arr.  de 
Saint-Marcellin,  cant.  et  a  3  kil.  S.-O.  de  Rives,  non 
foin  de  h  Pure,  ai  11,  de  l'Isère.  DUO  hab.  — -  Le  8 
septembre,  grande  foire  et  pèlerinage  à  A ’.-D,  de 
Parme  nia,  couvent  d'Olivélahis,  situé  sur  une  col¬ 
line  de  G 50  m,  de  hauteur. 

BEAU  fai.  Yge  du  dép.  de  l'Orne,  ait.  de  Morfogœ, 
cant.  et  a  10  kil.  Q.-S.-Û,  de  Laîgle,  sur  la  Bille, 
tribut,  sud  de  Lésinai re  de  (a  Seine  et  sur  le  ch.  de 
for  de  Cherbourg.  48U  hab.  - —  Fabrique  de  lacets  et 
d'aiguille! les  eu  grand.  —  Vieux  château. 
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BEAU  F  Aï.  Yge  du  dép.  de  la  Surthe,  arr.  du  Mans, 
cant,  et  à  7  kil,  E.-S.-E,  de  Ballon,  sur  de  petits 
afiï.  île  Cocslon,  tribut,  de  l'IIuisue  (bassin  tle  la 
Loire).  1070  hab.  ■ — ■  Métiers  a  tuile, 

BEÀ  UF  ICE  L,  Yge  du  dép,  de  la  Manche,  arr.  de 
Morlain,  cant.  et  à  5  kil.  ÜN.-Ü.  de  Sourde  va!,  sur 
une  colline  au-dessus  de  la  Séc,  tribut,  de  la  haie  du 
Mont-Saint-Mi  chel.  525  hab.  —  Papeteries, 

BEAUFORT  (cais).  Cap  de  l'extrémité  fî.-O,  du 
continent  américain,  au  delà  du  détroit  de  Béring. 
Lal.  N,  Ii9* (F 47",  longit,  U.  (de  Paris)  105° 58'38" 
(Bccchey). 

BEAUFORT.  Comté  de  l'État  de  Caroline  du  Kord 
(région  orient,  des  États-Unis),  situé  à  1  cmb.  de  la 
rivière  Tar  et  sur  les  deux  bords  de  l’estuaire  de 
Pamlieo.  La  surface  de  ce  comté  est  en  partie  sablon¬ 
neuse,  en  partie  couverte  de  marécages.  La  popula¬ 
tion,  qui  était  de  15010  hab.  eu  1870,  a  diminué 
pendant  la  dernière  décade;  les  blancs  y  sont  en  ma¬ 
jorité.  Cb.-I,  Washington.  , 

BEAUFORT.  Comté  de  F  Elit  de  Caroline  du  Sud 
(région  orient,  des  États-Unis),  situé  sur  les  confins 
de  ïa  Géorgie,  dont.il  est  séparé  par  b  ri v.  Sovannali, 
limite  mérid,  de  FÉtat,  Le  littoral  est  découpé  par  de 
nombreux  esluiiires.cn  iles  basses  qui  produisent  le 
meilleur  coton  des  États-Unis,  le  fameux  sca-is laud 
cation.  On  y  cultive  aussi  le  riz,  le  mais,  les  pa laies 
douces;  c’est  le  cointé  qui  produit  ceLLe  denrée  en 
plus  grande  abondance.  La  superficie  du  comté  est 
de  4435  kîl.  carrés,  peuplés  en  1876  de  343G9  hab., 
de  race  noire  en  grande  majorité.  Ch.-L  Cqqsawat- 
ciiië.  La  ville  principale  est  Brâufobt. 

BEAUFORT.  Bg  du  comté  de  Eonmouth  (Angle- 
lcrre),  à  la  limite  du  comté  de  Brennock,  à  16  kil- 
X.-ü,  de  Pont- Y-Pool,  et  près  [le  la  source  de  FEbbvv, 
tribut,  du  Canal  de  Bristol.  2350  hab. — Grande  usine 
à  fer. 

BEAUFORT.  Petite  v.  delà  colonie  du  Cap  (Afri¬ 
que  mérid.),  ch.-L  d'un  distr.  intérieur,  au  pied 
mérid,  des  hauteurs  de  Hîcuweveld,  près  de  la  source 
de  la  riv.  du  Lion,  une  des  branches  super,  de  la 
Gauritz,  à  environ  575  kil.  vers  1E.-K-E.  de  Cape 
Ttnvn.  1200  liab. 

—  Le  dislr.  a  29569  kii  carres  et  5830  hab. 

BEAUFORT.  V,  de  FÉtat  de  Caroline  du  Kord  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  cli.-L  du  comté  de  Car- 
foret,  à  17  kil.  au  N.-O.  du  cap  Loukout  et  à  270  kil. 
S.-E.  de  Baleigh,au  bord  d'un  estuaire  dans  lequel 
débouche  le  Nciv  Port  River,  et  en  face  d’une  brèche 
du  littoral,  OU  Topsail  Inlct,  qui  donne  accès  aux 
eaux  de  la  mer.  20ÙÜ  hab.  —  Le  chenal  d'entrée  est 
défendu  à  FO.  par  le  fort  Maeon,  Le  port  de  Rcaufort 
est  le  meilleur  de  l'Etal  ;  il  exporte  une  quanti  lé  con¬ 
sidérable  de  résine,  .d'huile  de  térébenthine  et  de 
bois  de  pins.  Des  bateaux  à  vapeur  à  fond  plat  peu¬ 
vent  remonter  de  Beau  fort  jusque  dans  F  Ame  ma  rie 
Sound,  à  300  kit.  au  N.  par  les  détours  en  naviguant 
sur  les  estuaires  que  des  flèches  de  sable  séparent  de 
la  haute  mer, 

BEAUFORT.  Y.  de  l'État  de  Caroline  du  Sud  (ré¬ 
gion  orient.  des  ELats-Unis),  cli.-l.  du  comté  de  Beau- 
fort,  au  milieu  d’un  archipel,  dans  File  de  Port- 
Royal,  sur  la  rive  oceirL  du  petit  détroit  de  Port-Royal, 
à  26  kil.  environ  de  la  mer  et  à  80  kil.  S.-Q.  de 
Char  les  tou.  17  ht)  hab.  (5500  avec  le  township). —  Les 
navires  qui  calent  de  5  m.  à  5  ni.  50  peuvent  franchir 
la  barre  de  Port- Royal  à  marée  basse.  Les  îles  voi¬ 
sines  produisent  principalement  Fespèce  de  coton  de¬ 
venue  célèbre  sous  le  nom  de  sea-ishtnd . 

BEAUFORT.  V^c  du  dé».  de  la  Drôme,  arr.  de 
Die,  canton  Nord  et  û  15  kil.  N  -E.  de  Grest  ;  sur  h 
Ger vanne,  affl,  dr.  de  la  Drôme.  600  hab.  —  Truffes. 

—  Il  y  a  dans  les  environs  diverses  curiosités  natu¬ 
relles,  surtout  les  gorges  d'Omblèze,  sur  la  Gervannc, 
des  grottes,  de  fortes  sources;  no t animent  celle  de 
Füiitaigjieux,  et  la  cascade  delà  R  mise,  haute  de  50  m* 
et  formée  par  la  Gervanne.  —  Ruines  d'un  donjon 
et  d\m  monastère. 

BEAUFORT.  Bg  du  dép.  du  Jura,  çh-L  de  cant., 
arr.  et  à  15  kil,  S.-0.  de  Lons-le-Saunier,  au  pied 
des  (premiers  contreforts  du  Jura,  sur  le  ch.  de  fer 
de  Lyon  à  Besançon,  sur  un  torrent  du  bassin  de  la 
Seillc,  à  2 14  m,  cl1  al  lit,  13150  hab.  - —  Forges,  taillande¬ 
ries. — Patrie  de  Jacques  Beaulieu,  ou  Reaulot.dil  Frère 
Jacques,  célèbre  chirurgien  Llhotomîste  (-J-  1714). 

—  Canton.  19  cotnm.  ;  1 U  060  lia  b.  (1872). 

BEAUFORT.  Yge  du  dép.  du  Nord,  arr.  d'Avcsnes, 
cant.  et  à  0  kil.  8.  de  Maubeuge,  à  2  kil.  i/2  de  la 
Sobre,  sous-atll.  de  la  Meuse  par  la  Sombre.  I  l 40  bah. 

—  Fours  à  chaux.  —  Ruines  d'une  tour  dite  des  Sar¬ 
rasins  (4173). 

BEA  Ù  FO  RT,  ou  Saixt-Maxiiik-he-Biïaufout,  Petite 
v.  du  dép.  de  la  Savoie,  ch.-L  de  cant.,  arr.  et  à 
19  kil.  E.-N.-E.  d'Albertville,  sur  le  Doroii  de  Ucau- 
fort  (tribut,  de  l'Isère),  formé  des  torrents  de  que  Lie 
vallées  qui  y  convergent.  2400  bah,  —  Riches  pâtu¬ 
rages,  les  meilleurs  de  la  Savoie.  Émigration  tempo¬ 
raire  de  beaucoup  d’habïlants  pendant  l'hiver. 
Château  tic  la  Salie,  qû  Henri  1 Y  séjournait  quelque- 


BEA 

fois. —  C’était  le  chef-lieu  du  petit  pays  de  Chautagne, 
centre  de  l'intendance  dite  de  la  Haute-Savoie  sous 
le  gouvernement  sarde,  avant  les  nouvelles  divisions 
de  1815. 

—  Canton.  4  comrn,  ;  G0G9  hab.  (Î872), 

BEAUFORT.  Yge  du  dép.  de  la  Somme,  arr.  de 

Montdidler,  cant.  et  à  6  kil.  S.-O.  de  Rosières.  55Ü 
hab.  —  Château  fort  à  doubles  fossés,  dominant  la 
plaine  de  Sau terre. 

BEAU  FÜRT-EX- Vallée.  Y.  du  dép.  de  Maine-cE- 
Loïre,  ch.-L  de  cant.,  arr.  et  à  1U  kil.  S.-Q,  de 
Beaugé,  dans  une  plaine  que  borne  au  S.  FAutliion 
et  au  N.  son  affluent,  le  Couasnon  [tribut,  du  N.  de 
la  Loire)  ;  à  48  ni.  d’allit.  5150  hab.  —  Fabrique 
de  toiles  à  voile. —  Les  restes  de  l'ancien  château  des 
comtes  de  Rcaufort  (xr,  xmc,  xiv°  et  xva  s.)  se  voient 
sur  une  hauteur,  au  suit  île  la  ville.  Église  des  xv*  et 
xy]*1  s .  j,  dont  le  beau  doçher  de  la  Renaissance  eut 
pour  architecte  le  célèbre  Jean  de  l’Épine.  Statue  de 
Jeanne  de  Laval,  femme  du  nd  Mené,  morte  eu  1498 
au  château  de  Beaufbrt.  Maison  de  Chardavoine, 
jioéte  et  musicien  du  xvr  &.  Hôtel-Dieu,  hospice  des 
vieillards,  salle  d'asile,  caisse  d  épargne,  écoles  gra¬ 
tuites,  etc.  Située  au  centre  d  un  pays  agricole,  Beau- 
fort  est  un  marché  important  pour  les  produits  du 
sot  et  ceux  de  Fhorth  ulture. 

—  Caktox.  7  connu.  ;  14990  hab,  (1872), 

BEAUFORT  (Foin).  Petite  v.  maritime  de  la  Colo¬ 
nie  du  Cap  (Afrique  mérid,),  ch.-L  de  dislr.  y  l'emb. 
du  Brcedc,  à  250  kil.  E.-8.-E.  de  Cape  Tovyn  dans  le 
comté  de  SwcLlendam.  L'entrée  de  la  rivière  est 
obstruée  par  une  barre  assc?,  difficile,  mais  le  port 
est  spacieux  et  un  des  plus  commodes  de  la  Colonie, 

—  Le  district  a  2169  kil,  carrés  el  135  +  1  hab. 

BEAUFORT  Range.  Chaîne  de  montagnes  de  la  Co¬ 
lombie  Anglaise  ^Dominion},  dans  File  de  Vancouver, 
sur  la  rive  orient.,  au-dessus  d'une  étroite  bande  de 
li  Lierai  baignée  par  la  baie  de  Géorgie.  Des  pies  de 
15ÜQ  a  plus  de ‘2960  nu,  toute  tannée  couverts  de 
neige,  L  Albert,  l'Afoxandri,  l'tdouard,  le  Yidoria, 
s'élèvent  dans  ce^  0  nob.e  chaîne  très-découpée,  qui 
commande  de  nombreux  et  beaux  tacs. 

BEAU  FOU.  Bg  du  dép.  de  la  Vendée,  arr.  de  la 
Roche-sur-Yon,  cant.  et  à  8  kil.  N.  do  Poiré F  près 
d'un  a  fil.  de  la  Petltc-Uoulognc,  affl.  de  la  Vie,  fl,  cô- 
Licr»  1146  bah. 

BEAU  F  RE  MONT,  Yge  du  dép.  des  Vosges,  an., 
eant.  et  à  14  kil.  S.-b.-E.  de  Ncufehàlcau,  sur  le 
Danger,  a  fil.  du  Mou  zou,  tribut,  de  la  Meuse,  320 
hab.  —  Ruines  d'un  château  fort. 

BEAUGAS.  Yge  du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  arr. 
de  Villeneuve,  cant.  et  â  5  kil.  S.-Q.  de  Catteou,  près 
du  Tolz  ie,  affl.  dr.  de  la  Garonne.  770  hab.  —  Pote¬ 
ries,  toiles. 

BEAUGENCY.  V.  du  dén.  du  Loiret,  ch.-L  de  cant., 
ut.  et  à  26  kil.  S.-Q.  d-Orléans,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Loire,  que  J  on  y  passe  sur  un  pont  de  26  arches; 
sur  le  du  de  fer  de  Bordeaux,  à  100  m.  d'altit.  4635 
hab,  —  Fabrique  de  draps,  vinaigre,  sucreries,  distil- 
teries,  tanneries,  ele.’ — Ou  y  remarque  les  restes  des 
rmcîennes  fortifications  ;  un  énorme  donjon  carré#  de 
SU  m.  de  hauteur  cl  de  25  nu  de  côté,  appelé  im¬ 
proprement  Tour  de  César  {il  date  du  xF  s.  et  a 
été  remanié  par  Dunois)  ;  l'ancien  château,  converti 
on  dépôt  de  mendicité,  cl  dont  les  plus  belles  parties 
la  porte  et  la  chapelle)  remontent  â  Dunois  ;  un  bel 
bolet  de  ville  de  lu  Renaissance;  l’église  paroissiale, 
ancienne  abbatiale,  vaste  et  remEtrquablc  monument 
du  xi*  s.;  Féglise  Saint-Eliénne  (xi°  s.)  ;  un  ancien 
clocher  do  xvi*  s.  aujourd'hui  isolé  ;  le  pont  de  la  Loire 
on  partie  du  xv^  a.  ;  pltisieuis  maisons  du  moyen 
âge.  —  iîeaugcncy  était  une  station  romaine,  située 
au  croisement  des  voies  d’ Orléans  à  Tours,  el  de 
Chartres  à  Bourges.  Ses  seigneurs  apparaissent  dès 
3o  vu®  s.  ;  h  ville  et  ses  dépendances  turent  réunies  à 
Pl  couronne  sous  François  Ier.  Elle  lut  upaiiugéc  â  dif¬ 
férentes  familles,  el  finalement  aux  d'Orléans,  Beau- 
poney  eut  une  abbaye  au  vu*  s.  ;  il  s'y  tînt  deux  con- 
oi\asl  en  1104  et  en  1151.  Dans  le  premier,  Phi¬ 
lippe  roi  de  France,  s'y  fit  absoudre  de  son  excoiu- 
numicalion.  Dans  Je  second,  Louis  YI1  fit  prononcer 
irm  divorce  avec  Eléonore  d'Aquilaine.  Celle  ville, 
autrefois  fortifiée,  subit  de  rudes  épreuves  durant 
les  guerres  anglaises  et  celles  de  religion.  Prise  pat 
tes  Anglais  en  1559,  puis  en  1428,  reprise  par  Jeanur 
d'Àrc,  enlevée  par  La  T ré  mouille  à  finnois  et  au  duc 
(l’Orléans  (Louis  XII),  à  l'époque  de  leur  révolte  de 
1485,  elle  fut  incendiée  par  les  protestants  en  1568, 
noyée  dans  leur  sang  à  la  Saint -Barthélemy  (1572), 
enfin  ravagée  par  la  peste  en  1597.  —  C'est  la  patrie 
dn  physicien  Charles  (*(*  1825  ,  qui  appliqua  l'hydro¬ 
gène  aux  aérostats  ;  du  littérateur  Et.  Atgnan(y  i824) 
et  de  ('historien  local  Pcllieiix.  * —  Pc! lieux.  Essai 
hùtor.  sur  ttcaugçùaj^  2  vol.  iu-12,  1786.  —  A. 
Ruchaliiis,  Recherches  historiques  mr  la  ville  et  te 
canton  de  Ih’auÿcnct/t  in- 18,  3815.) 

—  Canton.  7  connu.  ;  12279  kab.  (1872). 

BEAUGENSIER.  Vay.  Belcentikh. 

BEAUGES  (Les),  Voy.  Bavcks, 
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BEAU  H  ARTOIS.  Comté  de  h  prûv,  de  Québec  (Ca—  1 
nada,  Dominion),  situé  dans  lu  partie  du  pays  com¬ 
prise  entre  le  Saint-Laurent  et  k  frontière  des  États- 
Unis,  Au  K.,  iJ  fait  front  sur  k  grand  tleuve,  dans  k  ! 
portion  comparativement  resserrée  de  son  cours  qui  j 
va  de  l’expausion  nommée  kcSaint-Franyoi s  à  Fexpan- 
sion  nommée  lac  Saint-Louis  ;  à  VE.  et  au  *S.,  il  est 
Loi  né  par  le  comté  de  Chàteauguay  ;  à  l'O.  s  par  celui 
d’Uuntingdûn*  C'est  un  comté  ferlfle,  comme  là  plu¬ 
part  de  ceux  qui  longent  b  rive  dr,  du  Slîh L- Laurent. 
Son  aire  est  de  55  à  3GUÜ9  hectares,  sa  population 
de  14757  hab.,  presque  tous  Français  (132 >1)  et  j 
catholiques  [lSbAS].  Cette  population  augmente  peu  ji 
maintenant;  elle  se  porte  sur  les  grandes  villes  du  * 
Bas-Canada,  contribue  à  former rdcs  colonies  dans  la  i 
campagne  ou  va  se  perdre  aux  Etats-Unis,  Son  ch.-l.  i 
Beaciluixois,  situé  sur  la  rive  mérid*  du  lac  Saint-  ] 
Louis,  expansion  du  Saint-Laurent,  à  45  kil  de  Mon-  j 
tréalj,  n k  que  M00  hab. 

BEA  U  J  EU,  Petite  v,  du  dép.  du  Tl  ho  ne,  ch,— L  de 
cant.,  arr.  et  à  25  ldi.  b".-Ü.  de  Yilblranehc,  dans  I 
la  vallée  de  fArdière,  aliî.  dr.  de  la  Saône,  vallée 
resserrée  entre  des  montagnes  de  prés  de  990  nu  ; 
lé  cours  dé  b  rivière  a  été  en  partie  recouvert  pour 
former  le  plus  beau  quartier  de  la  ville.  5850  lmb. 

— -  Récolte  et  commerce  des  vins  très-esLimês  du 
Beaujolais.  Papeteries ,  tanneries ,  chapellerie,  — 
Eglise  Samt-Sicoks  du  xn*  s*,  avec  beau  clocher, 
ltuiues  du  château, 

—  Cjixtox.  *1K  coin  ne  ;  21264  hab*  (1872). 

BEAU4EUX,  ou  Bgai/jeu.  Vge  du  dép.  de  lu  llaute- 
Sliùiiç,  arr.  de  Gray,  cant,  et  a  18  kiL  O.-S.-O,  de 
Fresne-Saiüt-Mamès,  près  de  lu  g.  de  lu  Saône,  11UO 
hab.  —  Minerais  de  1er.  Argile  à  poterie*  lmjKirlanl 
haut  fourneau.  —  Retranchements  présumes  gaulois. 
Tombelles.  Tour  d'un  ancien  château  des  comtes  de 
Beaujcu.  Beau  ch  al  eau  moderne.  Église  remarquable 
de  lit  lin  du  xir  s.,  avec  beau  vitrail  du  xv°  s.  — 
Patrie  de  Guillaume  de  Benujeux  ,  avant-dernier 
grand-maître  des  Templiers  f-j-  1291), 

BEAUJOLAIS,  Ancien  pays  de  France,  qui  faisait 
partie  du  gouvernement  général  du  Lyonnais,  il  est 
silué  au  S.  du  Lyonnais  propre  et  du  Forez ,  au  S. 
du  Maçonnais  et ‘du  Chambis,  entre  la  Saône  à  LE, 
et  la  Luire  à  LO.  Une  chaîne  de  montagnes  appelée 
Monls  du  Beaujolais*  et  faisant  partie  de  la  ligne 
de  faite  des  Cé venues,  le  traverse  du  S  au  N,  :  elle 
a  pour  sommets  principaux  le  Monné,  près  de  Monsot 
(1900  m.),  et  le  ÊainL-Ripaud  (1012  m.),  I/Azer- 
gucavec  son  affluent  la  Turdine;  LArdiêre,  b  Grome, 
tributaires  de  la  Saône;  le  lUicins,  Je  Soniin,  affluents 
de  b  Loire,  y  ont  leurs  sources  et  une  partie  de  leur 
cou  rs .  —  Capitale  Beau jet  t  ;  vi  1 1  es  pr  i  ne  i  pa  les  ;  Ville- 
franche  (seconde  capitale),  Bdlevilb,  Chimielel,  Suint- 
Symphorien  de  La  y  et  Ferreux*  Ces  localités  formaient 
six  prévôtés,  entre  lesquelles  étaient  réparties  les  126 
communes  de  la  province.  Elles  appartiennent  au¬ 
jourd'hui  aux  arrond,  de  YilbJ ranch e  (Rhône)  et  de 
Roanne  (Loire),  Le  Beaujolais  est  surtout  renommé 
par  ses  vins.  — Ancien  Bellijocensis  pagus,  îl  forma, 
eu  920,  une  haronie,  unie  au  Forez  en  1265,  au 
duché  de  Bourbon  en  1400,  Lui  des  princes  de  cette 
dernière  b  mille,  Pierre  III,  épousa  Anne,  tille  de 
Louis  XI,  la  grande  dame  de  Beaajeu,  régeute  de 
France  i  rendant  la  minorité  de  son  frere  Charles  VIH. 
Le  Beaujolais,  réuni  à  la  couronne  par  confiscation  j 
sur  le  connétable  de  Bourbon,  eu  1525,  fut  apanngé 
plus  tard  â  des  branches  cadettes  de  la  famille  d’Or¬ 
léans*  Le  dernier  comte  de  Beaujolais  fut  un  frère 
du  roi  Louis- Philippe,  mort  en  Sicile  en  1808. 
(Brisson,  Mc  ni.  iustoy.  et.  économiques  sur  le  Beau¬ 
jolais ,  in— 8*p  1770,  —  Lu  vis,  Voyage  agronomique 
dans  le  Beaujolais,  le  Forez,  etc.,  in-S0,  1821.; 

BEAULEY*  Voy*  Beàulv* 

BEAULIEU,  ou  Bewj.ev.  Vge  du  comlé  de  Sou- 
thampLon  (Angleterre),  à  16  lui.  N. -U.  de  Lymington, 
sur  la  rîv.  de  Beaulieu,  tribut,  du  Soient.  Un  mil¬ 
lier  d’hab.  —  Célèbre  abbaye  de  Beaulieu,  fondée 
en  1264  par  le  roi  Jean  et  dont  Jus  ruines  sont  re¬ 
marquables. 

BEAULIEU,  Vge  du  dép.  des  Alpes-Mari  Lun  es,  arr» 
de  Nice,  cant.  et  à  2  kil.  S,-E.  de  Yilbfranche,  sur 
le  bord  de  la  mer,  520  hab*  —  Par  son  site  et  IV 
grément  des  grottes  qui  bordent  la  cèle,  ce  village 
mérite  bien  son  nom  de  Beaulieu. 

BEAULIEU.  Vge  du  dép.  de  L'Ardèche,  arr,  de  Lar- 
gentière,  cant,  et  à  15  kil.  S.  de  Joyeuse,  à  2  kil. 
1/2  du  Chassezac,  afH,  de  J' Ai  déclic.  009  hab  — 
Pierres  druidiques. 

BEAULIEU.  Vga  du  dép.  des  Ardennes,  arr.  de 
Itocroi,  cant.  et  a  5  kil,  L.  de  Signy-Ic-PeiiL  2G5  i 
hab.  —  Minerais  de  fer.  Tourbières. 

BEAULIEU*  IJam.  de  la  connu ,  de  Juvaxzé,  dép. 
de  LAube.  —  H  estes  d’une  abbaye  fondée  en  1137* 
Château,  où  Napoléon,  élève  de  l'école  de  B  vienne, 
passa  fréquemment  ses  vacances. 

BEAULIEU,  Dépendance  de  b  v.  et  à  5 kil.  O,  de 
Caen,  dép.  du  Calvados.  2509  hab.  —  Prison  centrale 
pour  hommes  (1 1 00  détenus  en  moyenne). 


BEAULIEU.  Vge  du  dép,  du  Calvados,  arr.  de  Vire, 
cant.  et  à  4  kil.  S. -S. -E,  de  Bény-Bocagc,  210  hab. 

—  Filature  de  colon,  draperies,  fabrique  de  calicots, 
BEAULIEU.  Vge  du  dep.  du  Gantai,  arr.  de  Mau¬ 
riac,  cant*  et  a  10  kil.  N.-N.-Q.  de  Champs,  sur  un 
plateau  au-dessus  de  b  Tialb  et  des  gorges  profoi  ides 
de  la  Dordogne*  520  hab*  —  Châteaux  de  Gourniae 
et  de  Thinières.  Traces  il'im  camp  présumé  romain. 

BEAULIEU,  Vge  du  dép.  de  ht  lluüte-Loîre,  arr. 
du  Fuv,  cant.  et  à  8  kil.  S*  de  Yorcy,  près  de  la  dr. 
de  la  Loire*  1360  hab,  — Eaux  minérales  de  Servillc 
sur  la  Loire,  ressemblant  à  celles  de  Seltz,  et  de  même 
expédiées  au  loin. —  Découverte,  â  Margcaix,  de  nom¬ 
breux  débris  gallo-romains, 

BEAULIEU.  Vge  du  dép.  de  l'Hérault,  arr.  de  Mont¬ 
pellier,  cant,  et  à  7  kil.  N.-E*  de  Castries,  près  des 
sources  d’un  tribut*  de  l'étang  de  Mauguio.  609  hab. 

—  Distilleries  d’eau-de-vie.  — -  Tombeaux  gallo- 
romains  taillés  dans  le  roc. 

BEAULIEU.  Bg  du  dép*  du  Loiret,  arr*  de  Cleo, 
cant*  et  à  8  kil.  S.-E.  de  Châtillon-sur-Loire,  près  de 
In  rive  g.  de  la  Loire,  sur  le  canal  latéral*  2515  hab, 

—  Bons  vignobles.  —  Église  des  xn*  et  xvi°  s*  Château 
de  Courcclles-le-Roi  (xvie  s.),  appartenant  à  la  fa¬ 
mille  du  maréchal  Macdonald,  duc  de  Tarcntc;  ce 
dernier  y  est  mort  en  ISi-Û. 

BEAULIEU.  Bg  du  dép  de  Maine-et-Loire,  arr. 
d’Angers,  cant.  et  a  11  kil.  N.-O.  de  Thouarcé, près 
du  Layon,  a  fil*  de  la  Loire,  dans  un  pays  de  bois  et 
de  vijmobles*  1159  hab.  —  Marbrières,  tours  à  chaux. 
Vins  blancs.  Puits  de  mine,  —  Dolmen, 

BEAULIEU,  Vga  du  dép*  de  la  Mayenne,  arr.  de 
Laval,  cant*  et  à  12  kil.  S. -O,  de  Loi ron,  près  de 
rûudon,  aflL  de  la  Mayenne,  7  4U  hab.  —  Verrerie, 
BEAULIEU.  Vge  du  dép,  de  la  Meuse,  arr*  de  Bar- 
le-Due,  cant.  et  a  7  kil.  N.  de  Triaucourt,  sur  de  petits 
afih  de  FAisne  (bassin  de  la  Seine  par  l’Oise)*  350 
hab.  —  Forêt  de  charmes,  chênes  et  bouleaux,  vaste 
de  2700  hectares.  Do„-  grandes  verreries* 

BEAULIEU.  Vge  du  dép*  de  l'Oise,  arr,  de  Com¬ 
pïègne,  cant.  cia  10  kil.  ft.-E.  de  Lassîgny,  à  4  kil* 
de  i’Avre,  aliî.  de  la  Somme.  G70  bah.  —  Fabrique 
de  sucre.  — -  Restes  d’un  établissement  des  Templiers* 
Ruines  du  Château  où  fut  conduite  Jeanne  d'Arc  pri¬ 
sonnière. 

BEAULIEU*  Vge  du  dép,  du  Puy-de-Dôme,  arr* 
d'Issoire,  cant.  et  à  0  kil*  Ë.  de  Saint-Gcrniaiu-Lem- 
bron,  près  de  l’Alagnon,  au-dessus  de  son  emb»  dans 
FAI  lier,  sur  le  ch.  de  fer  du  Centre.  750  hab.  — 
Source  ferrugineuse  intermittente*  —  Ancienne  sta¬ 
tion  romaine  sur  la  voie  de  Clermont  au  Pu  y* 
BEAULIEU .  ou  Bei.log.  Abbaye  eu  partie  ruinée, 
dans  la  comm.  de  Giîîsls,  cant.  de  Sftiiit-Ànlûnin 
(Tarn-ct-Garonnc).  Ce  monastère  avait  été  fondé  en 
1141  pour  des  Cisterciens;  l’église  est  une  oeuvre  rc- 
marqnabb  et  originale  du  xiu*  s* 

BEAULIEU-iès-Lociies.  Bg  du  dép*  d'Indrc-el- 
Loire,  arr.,  cant.  et  à  1  kil.  S*- IL  de  Loches,  doul  il 
est  séparé  par  Fin  dre.  1599  hab.  —  Tanneries,  lil.«- 
ture  ue  laine.  —  Beaux  restes  d’une  abbaye  (vaste 
église  des  xie,  xn°  et  xve  s*  en  partie  ruinée,  ni  do- 
mînée  par  un  remarquable  clocher  roman]  fondée  par 
Foulques  K  erra,  en  1010.  Tour  G  lie  val  Ion,  manoir  du 
xn a  s.  Château  de  Sannac,  construit  sous  François  IMF, 
en  1529,  et  dont  la  porte  est  surmontée  d’un  mé¬ 
daillon  authentique  de  ce  prince.  Église  de  Sauit- 
LaureuL  (xu°  s.).  Restes  d'une  maison  habitée  par 
Agnès  S  or  cl. 

BEAU  L  l  ËU-sous-BnESSurnE.  Vge  du  dép.  des  Dcux- 
Sêvrcs,  arr.,  cant*  et  â  5  kil,  K.-ü.  de  Brcssyire,  sur 
un  ruisseau  du  bassin  du  ThoueL  590  hab, 

BEAULlEU-soirs-PAaTiiF.x.w.  Vge  du  dép.  des  Dcnx- 
Sèvres,  arr*  de  Partlicnay,  cant*  et  à  J0  kil.  iN.-IL 
de  Manières,  non  loin  des  sources  de  la  Yonne,  afp. 
du  Glatit,  sur  des  ruisseaux  du  bassin  du  Tbouet. 
859  hab.  —  Carrières,  fours  à  rhaux.  —  Ruines  du 
château  de  la  Meilleraic,  érigé  en  duché  eu  J 039, 
pour  Charles  de  k  Porte,  maréchal  de  la  Mcitlcrale 
(q-  1064),  }»ère  du  duc  de  Mazariu. 

BEAULIEU-sous-i.a-RociU'-sci^Yüx.  Vge  du  dép,  de 
la  Vendée,  arr.  des  Ssblcs-d’Gloime,  cant.  cl  à  8  kil. 
N.-Ë.de  la  MoLhe-Àchard,  sur  le  Jaulnay,  tribut,  de 
la  Vie  qui  se  perd  dans  F  Ail  an  tiqué.  1579  hab.  — 
Fontaine  minérale, 

BEAU  LIEU  -sitr-Doiidogsk,  PetiLc  v.  du  dép.  de  la 
Corrèze,  ch.-L  de  cant,,  arr*  et  à  29  kil.  S.-E*  de 
Drives,  dans  un  site  magnifique,  sur  la  Dordogne, 
qu’on  y  passe  sur  un  beau  pont  suspendu  de  209  m. 
de  long,  :î  une  petite  distance  au-tlessous  du  eonfl. 
de  la  Mênoire.  2539  hab.  —  Vignobles  otimés. 
Mines  de  plomb.  Coutellerie,  —  Beaulieu  doit  son  ori¬ 
gine  a  une  abbaye  fondée  eu  809  par  Raoul  de  Tu- 
renue,  iirchevèque  de  Bourges,  en  mémoire  d  une 
victoire  remportée  sur  bs  ISormands  à  Bz-tréssc,  ba- 
nieLiu  Voisin.  L’église,  aucieimc  abbatiale,  est  un  vaste 
édifice  roman.  La  porte  principale,  prololypc  du  cé¬ 
lèbre  portail  de  l’église  abbatiale  de  Muissae,  est  la 
plus  belle  œuvre  artistique  du  dcp.  de  la  Corrèze, 
La  sacristie  renferme  une  précieuse  statue  de  la 


Vierge,  en  mêlai,  du  xin*  s*  —  <  Patrie  du  général 
Marbot,  écrivain  militaire  (-J-  1799). 

—  Cxxton*  13  comm.  ;  1 1553  hab.  (1872), 

BEAULY,  ou  Beautev.  Vge  et  port  du  comté  et  a  13 

ldi,  O,  d’iuvei  ness  (Écosse),  sur  le  Lee  h  Beauhj,  qui 
communique  avec  b  gollc  tic  Moray,  et  près  de 
Femb.  de  la  nv*  Bcaulg.  ^55  hab.  ™  Bon  port  pour 
navires  de  159  à  299  tonnes;  commerce  assez  actif* 
Importante  fabrique  de  salaisons,  brosserie*  Construc¬ 
tions  navales  et  cabotage*  —  Beaux  sites  dans  les  en¬ 
virons,  sur  les  rives  du  Bcauly.  Ruines  d’un  prieuré 
du  xui9  s.  Cascade  de  KiJinorack. 

BEAU  MARCHA  JS,  OU  RF*AUü£ieiîÈS*  Vge  du  dép.  dû 
Gers,  arr.  de  Mirai  idc,  cant.  et  à  5  kil*  8. -IL  de  Plai¬ 
sance,  près  de  l'Anos,  alfl*  dr.  de  i’Adour*  1240  JiaJj* 

—  Belle  église  du  xiv°  s* 

BEA  U  MARIS.  Y.  du  Pays  de  Galles  (Angleterre), 
cli.— I*  de  l’îb  d’Anglcscy,  sur  la  eùtc  orient.,  non 
loin  du  débouché  du  détroit  de  Menai,  2235  hab.  — 
Le  port  est  commode  et  bien  abrité  ;  le  mouvement 
de  la  navigation  y  dépassait,  en  1897,  25(1011  tonnes. 
Bains  de  mer.  —  Ancien  château  construit  par 
Edouard  Inr. 

BEAU  AIE,  La  Bfi.utme,  Voy*  BàUMK. 

BEA  U  M  ESN  tL*  Vge  du  dép*  de  l’Eure,  ch  .-l.  tle 
cant.,  arr.  et  à  13  ïdl.  S.^E.  de  Bcruay,  à  169  m* 
d’altiL,  sur  un  plateau,  à  quelques  kil.  de  la  Rille, 
tribut,  de  b  basse  Seine*  525  nab*  —  Antiquités  ro¬ 
maines.  Beau  château  de  la  Renaissance. 

—  Cantox.  17  comm.;  (5875  hali.  ,1872). 

BEAUMETZ-lès-Camcrai*  Vge  du  dép,  du  Pas-de- 

Calais,  arr,  d’Arras,  cunL  et  a  5  kïL  tle  Berlin- 
court,  à  2  kil.  d’un  aliî.  de  F  Escaut.  1409  hab.  — 
Château  avec  vastes  sou  terrains. 

BEAUMETZ-les-I.oües.  Vge  du  dép.  du  Pus-de- 
Calais,  ch.-l*  [le  cant*,  arr*  et  à  10  kil.  S. -O,  d’Arras, 
près  du  Crinchon,  al  II.  de  la  Scarpe  (bassin  de  l’Es¬ 
caut),  à  près  de  159  m.  d’allit,  550  hab*  —  Distille^ 
ries  de  genièvre  et  d’absinthe.  Sucrerie* 

—  Camus*  29  connu.  ;  15720  hab.  (1872], 

BEAUMONT,  Ancien  petit  pays  de  France,  dans  le 
Dauphiné,  compris  entre  le  Val  bon  nais  au  èL-E.,  le 
Yalgodemnr  au  S-E.,  le  Dévolu  y  au  â.-O* ,  b 
Tricvcs  à  l’O.  ;  sur  la  rive  dr*  du  Drac,  entre  les  con-' 
IlucnEs  de  b  Sévcs  aisse  et  de  la  Bonne.  Contrée  pib 
toresque  et  a^sez  fertile,  au  moins  dans  les  vallées, 
et  qui  forme  aujourd’hui  le  canlon  de  Corps  (Isère]* 

BEAUMONT,  Jolie  petite  v.  de  b  prov*  de  Ihu- 
uaut  (Belgique),  eh*-l.  de  cant*,  arr,  et  à  14  ldi. 
8.“S.-0.  de  Tliuîii,  sur  la  route  de  Maubeugc  à  Phi¬ 
lippe  vllW,  non  luiu  de  la  8amE>re,  alfl.  de  ia  Meuse* 
20  0  hab.  —  Carrières  de  marbre  renommé*  Bonne¬ 
terie,  Ibrges,  tanneries.  —  Beaumont  était,  au  xi*  s., 
b  capitale  d’un  comté  important,  qui  fut  possédé  dans 
la  suite  par  b  maison  de  Croy*  Son  château,  dont  on 
voit  encore  les  ruines,  fut  détruit  en  1991* 

BEAUMONT.  Bg  du  dép,  de  F  Ardèche,  arr.  de  Lar- 
genlière,  cant.  et  a  9  kil.  S.-E.  de  Valgorge,  dans  des 
montagnes  dont  les  eaux  gagnant  la  Beauine,  nlfl.  de 
l’Ardèche*  1170  hab* 

BEAUMONT,  Dg  du  dép*  des  Ardennes,  arr.  de 
Sedan,  émit,  et  à  9  kil,  S.  de  Mouzon,  sur  une  cob 
fine  près  de  la  Meuse.  1189  hab.  —  Pierres  de  taille. 

—  Beaumont  a  eu  autrefois  b  titre  de  ville.  —  Il 
s’est  livré  à  Beaumont  un  des  combats  qui  ont  pré¬ 
cédé  b  bataille  de  Sedan  (1879). 

BEA  U  M  O  N  T .  B  g  d  u  dép,  de  1  a  lia  u  te-Ga  ron  n  c,  a  r  i1 . 
de  Muret,  cant*  et  à  15  kil,  ïi.-Û.  d’Àuterive,  sur  la 
Lèzc,  alfl.  g.  de  l'Ariégc,  Iribut*  de  la  Garonne.  1409 
hab.  —  Tourbières*  - —  Eglise  avec  beau  clocher  et 
lombeau  de  Jean  de  Carrière,  surnommé  l’Avocat 
Miracle. 

BEAUMONT*  Vge  d  u  dép .  de  la  II  a  u  t  oLo  ire,  arr,, 
cant.  et  â  5  kil*  R*-0*  de  Dnoudc.  sur  b  Vcndage, 
alfl,  de  l’Ailier.  359  hab*  —  Carrières  de  grès,  honïl- 
lêres*  —  Château  de  Laurlat* 

BEAUMONT*  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr*  de  Cam¬ 
brai,  cant.  et  â  7  Icil.  N*-U.  du  Calcau.  9011  hab*  — 
Tissage  de  coton T  fabrique  de  tulle»  —  Restes  d'un 
château  fort  du  xiufl  s. 

BEAUMONT  Vge  du  dép.  du  Puy^de-Dumc,  arr., 
cant*  et  â  3  kij.  S.  de  Clermont,  sur  une  coulée  vol¬ 
canique.  1515  hab.  —  Deux  églises,  Imites  deux  du 
xi1*  s.  Ruines  d’un  château  féodal  démoli  par  Riche¬ 
lieu.  Restes  d’une  abbaye  de  Bénédictines. 

BEAUMONT.  Bg  du  dép.  de  h  Vienne,  arr*  de 
Cbâtcîlcrault,  cant.  et  â  9  kil*  0.  de  Vouncuil,  sur 
une  colline  qui  domine  la  g.  du  Clciin ,  aliî.  g,  de  kl 
Vienne  (bassin  de  k  Luire).  1429  liai).  —  Château 
fort  de  Baudïmcnl,  —  Station  de  b  Tricherie,  sur  le 
ch.  de  fer  de  Paris  â  Bordeaux. 

BEAU  MONT-  n’  Arr.  Bg  du  dép*  de  Va  u  cl  use,  arr* 
d’Àpt,  cant.  et  â  19  kil.  vers  FIL  de  Pei  tuis,  sur  une 
colline  domina  ni  un  petit  affl.  de  la  Durance*  959 
hab,  - —  l'rès  de  là,  au  bord  dû  la  Durance,  grotte  et 
chapelle  qui  attirent  tous  les  ans  un  grand  nombre  de 
pè  brins. 

BEAUMÛNT-be-Lomàgniî.  Petite  v.  du  dép*  de  Tarn- 
cl-Garonnc,  ch.-l.  de  caut,|  arr.  et  à  25  kil*  S.-O*  de 
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Castel -Sarrasin,  dans  la  jolie  vallée  de  lu  Gïmene, 
■Æ.  g*  dû  la  Garonne,  à  138  m*  d’altit.  45  *5  bah. 

Filatures  de  laine,  fa  briques  de  toiles,  Chapelleries, 
ferronnerie,  faïenceries,  —  Église  du  xj.v«  s.,  avec 
due  lier  du  lype  ogival  dit  toulousain.  —  Patrie  du 
célèbre  mathématicien  Ferunl  (-j*  1665), 

—  C  anton  18  comm.  ;  11795  lia  b.  (1872), 

B  E  A  11  flfl  O  N  T-n  0  a  as  ce .  Vge  d  u  d é  p-  de  Va ucl  use , 
arr.  d*  Orange,  eu  ni.  et  à  5  kif,  N.-Ê.  de  Muhiucune, 
au  pied  flcptentr.  du  mont  Venteux,  sur  un  alfl.  du 
Groseau,  tribut,  de  flüuvèze  (bassin  du  Rhône)*  4ü0 
hab*  _ Carrières.  —  Des  ruines  voisines  sont  appe¬ 

lées  Beaumont-le-Vteux.  Chapelle  du  Saint-Sépul¬ 
cre,  ayant  appartenu,  c I i  t— oi i ,  aux  Templiers. 

BEAU MONT-ex -Auge.  Vge  du  dép.  du  Calvados, 
yrr.j  canl,  et  à  GkiJ.  0.  ue  l'on  UT  Évêque,  â  4  kil. 
de  la  Touques,  fl,  côtier.  770  hab.  —  Commerce  de 
bestiaux.  —  Curieuse  église  des  sa*  et  xmû  s.  — 
Patrie  du  célèbre  mathématicien  Laplace  (-j*  1 857) . 

BEAU  îWONT-en-C ati  nais.  Bg  du  dép.  de  Scine-et- 
Marne,  urr,  de  Fontainebleau,  cant.  et  à  J 7  kil.  0. 
de  Château -Land on,  sur  le  Fusain,  alïl.  du  Poing,  ci 
sur  le  ch,  de  fer  du  Bourbonnais.  1520  ha  b.  —  Mar¬ 
breries- —  Ancienne  seigneurie  appartenant  à  Jacques 
Cœur,  érigée  eu  comté  en  1012,  en  duché  en  1770. 

BEAU  MO  NT-ex-Péiugoiïd.  Bg  du  dep.  dû  la  Dot- 
dogue»  çti.-l.  de  cauL.,  air,  et  à  28  kil.  E.-S.-E.  de 
Bergerac,  à  2  kil.  île  la  Conze,  ofll.  fi.  de  la  Dordogne 
(bassin  de  la  Garonne),  à  156  m,  d’aJLit.  1025  hab.  — 
Minerais  de  1er,  Eaux  minérales.  Vins  estimés.  Ex¬ 
traction  de  pierres  meulières,  envoyées  jusqu’en  Amé¬ 
rique.™-  Antiquités  celtiques  et  romaines.  Belle  église 
tortillée,  du  xivft  s.  Dolmen  de  Blanc.  Restes  des 
remparts  primitifs  :  Beaumont  est  une  ancienne  bas¬ 
tide  anglaise  fondée  vers  1270»  sous  les  auspices 
d'Henri  Ifl  ^Angleterre. 

—  Canton.  15  connu.;  8235  hab.  (1872). 

BEAUNIONT-en-Véron.  flgdudép.  d*  Indre-et-Loire, 

arr.,  caut.  el  à  6  kil*  N.-Ü.  de  Chiiion,  à  peu  de 
distance  de  la  Vienne,  ait! .  de  la  Loire.  1630  hab*  — 
Château  de  Cou  lai  ne  (Renaissance). 

BEAUMONT-fUcus.  Vge  du  dép.  de  la  Manche, 
ch  -1,  de  cant.,  arr.  et  à  18  kil.  Ü.  de  Cherbourg,  à 
3  kil.  de  la  mer,  à  165  m.  daltil.  680  lia  b.  —  Clou¬ 
teries.  —  Ce  village  prend  son  surnom  d’un  céFbre 
retranchement  normand,  dit  llague-Dike,  qui  défen¬ 
dait  la  petite  presqu’île  de  la  Bague. 

«—  Gaxtov.  26  comm.  ;  86  60  hnb.  (1872). 

BEA  U  MONT-la -CuAiiTiu:.  Yge  du  dep.  de  la  Sarthr, 
arr.  de  SainL-Galais.  cant.  et  à  b  kil.  S.  de  la  Char- 
tre,  sur  La  Déméc,  alïl.  du  Loir.  625  hab.  — »  Bons 
vins  blancs  —  Vieux  château  du  XVe  s.,  avec  d’im¬ 
menses  souterrains]  —  Patrie  du  publiciste  Gustave 
de  Beaumont  (né  en  1802)  et  du  statuaire  Guerry. 

BEAU  MON  T-la-Feiuuère.  Vgedu  dép.  de  la  Nièvre, 
lut.  de  Cosuc,  caut,  et  à  19  kil.  E.  de  la  Charité,  sur 
une  colline  au-dessus  de  la  Nièvre,  alïl.  dr.  de  la 
Loire.  440  lia  h.  —  Mines  de  fer.  Fabriques  de  fer- 
blanc  et  d'ancres  pour  la  marine;  fabriques  de- 
tolfes, 

BEA  U  M  ONT-la-Rosce.  Bg  du  dép.  dTiulrc-eULoir e, 
arr.  de  Tours,  cant.  et  à  10  kit,  HL  do  Neuïflé-Poiit- 
Pierre,  à  la  source  de  la  Choisi  Me»  alfl.  dr.  de  la 
Luire.  1 156  bah.  —  Forets.  Carrières  de  pierre  de 
taille.  —  Monuments  mégalilhiques.  Vieux  château. 

Beau  M  O  N  T- 1 .  e- 1  \  o  (■  i;  i« .  Petite  v.  du  dép.  de  flEure 
oh,-!,  de  cant.,  arr.  et  à  15  kil.  E.  de  fiernay»  sur  ta 
Riite,  alfl.  de  la  Basse  Seine,  à  80  m.  d’altït,  2060 
hab.  —  Forêts.  Carrières  de  pierre  tendre.  Moulins 
ù  blé  et  à  Un,  huileries,  verreries,  filature  et  blan¬ 
chisserie  de  coton,  fabriques  de  drap-.  Marchés  dû 
bestiaux  hebdomadaires.  Eaux  minérales.  Source 
abondante,  dite  Fontaine  Roger,  par  laquelle  ressor¬ 
tent  les  eaux  de  ta  Bille,  engouffrées  plus  haut,  «— 
Église  Saint-Nicolas*  avec  beau  portait  et  magnifiques 
vitraux.  Ruines  pittoresques  du  prieuré  de  Sainte- 
Trinité,  du  mi°  s.  Caves  creusées  dans  le  roc,  avec 
des  statues  mutilées,  Restes  du  château.  —  Beau¬ 
mont  fut  érigé  eu  comté-pairie  en  1328. 

—  Cant<^  .  22  cemm.  ;  11  745  bain  | 1872). 

BEAUMQNT-le-Vicomte,  ou  suii-Sarthe*  Petite  v, 
du  dép.  de  la  Saillie,  ch. -h  de  cant..  arr.  et  à  26  kil. 
8.-0.  de  Mamers,  sur  la  rive  dr.  de  la  Sartlie,  el  sur 
le  ch.  de  fer  de  Caen  au  Mous,  à  75  m.  d’altit.  2106 
liab.  —  Fabrication  de  toiles,  calicots,  couvertures; 
commerce  de  bestiaux.  ■ —  Restes  d’un  château  du 
x°  s.  ;  belle  promenade  établie  sur  un  ancien  twua- 
lus,  un  des  plus  considérables  de  la  France,  et  ap¬ 
pelé  Moite  à  Madame.  —  Celle  ville,  ancienne  place 
lotie»  fut  prise  trois  fois  par  Guillaume  le  Conqué¬ 
rant,  réunie  à  la  couronne  par  Philippe-Auguste 
(1189),  conquise,  en  1417,  par  les  Anglais,  auxquels 
Ambroise  de  Loié  l'enleva  en  1446;  pillée  par  les 
calvinistes  en  1562.  rit  soumise  à  Henri  IV  en  1589. 
François  I5r  Bavait  érigée  en  duché-pairie.  cri  1565, 

—  Cantox.  15  comm.  ;  13541  hab.  (1872). 

BEAUMûNT-le^-Autei.s.  Vfiû  du  dep.  d1  Eure-et- 
Loir,  arr,  de  Nogent-le-Rotrou,  cant.  et  a  8  kil.  N  .-F, 
d1  Au  thon,  à  2  kil.  de  la  source  de  flQzannè»  uffl,  du 
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Loir.  876  hab,  —  Fabrique  de  poteries,  —  Beau  châ¬ 
teau  de  1580»  restauré  en  1826, 

BEAU MONT-lès- Valexlë.  Bgdu  dép.  delà  Drôme, 
arr.»  cant,  et  â  10  kil*  S.-'ri-E.  de  Valence,  sur 
flkcoubiy,  afil.  de  la  Véourc.  tribut,  de  la  g,  du  Rhône. 
1376  hab,  —  Église  du  xt°  s. 

BEAunqO N T-Hoste u*.  Vge  du  dép,  de  la  Drôme, 
a lt ,  de  Valence,  cant.  cl  à  10  kiL  S.-E*  de  Tain, 
sur  la  rive  dr,  dû  T  Isère,  à  7  kil  de  son  cou  fl.  avec 
la  g.  du  Rhône,  9.Ü  hab.  —  Aciéries.  Bons  vins. 

BEAU MONT-Pieii-üe-Bœut*  Yge  du  dép.  de  la  Sar- 
tliûf  arr.  de  Saml-Catais,  cant.  et  à  0  kil,  N,  de  Chu— 
tcau-du-Loir,  sur  l'ire,  petit  alfl.  du  Loir  (bassin dé 
la  Loire  par  la  Saillie  et  lu  Mayenne,  95Ù  hab.  — 
Toiles  de  chanvre.  —  Ruines  d’un  elniloau, 

BEA  U  MOUT-sur-Qïi'E*  PetiLc  v,  du  dép.  de  Seine- 
el— Ois-a,  arr.  de  Pontoise,  cant.  et  â  7  kil.  N.-E.  de 
l’ïsle-Àdam»  sur  la  rive  g.  de  l’Oise  (bassin  de  lu 
Seine),  et  sur  le  ch.  de  ter  du  Nord.  2466  hab.  — 
Tanneries,  corroieries,  tabletterie  d’ivoire,  verreries» 
bonneterie,  passementerie.  —  Éghse  du  xin*  s.  An¬ 
ciens  remparts,  formant  de  belles  promenades.  Rui¬ 
nes  d’un  châleau  fort.  —  Autrefois  comté -pairie, 
ayant  appartenu  à  Robert  d’Artois,  puis  aux  princes 
de  Conli.  —  Dans  le  voisinage  est  la  forêt  de  Qarneite 
(I6vi0  bect.),  où  se  trouvent  des  monuments  méga¬ 
lithiques  cl  un  monument  sépulcral  du  xiti’  s. 

BEA  U  M  O  MT-su  iî-Sa  ri  i  ie  .  Yoy.  De  aujioxt-le- Vicomte  ► 

BEAUMOMT-suu-ViiiGEAtfSÊ.  Vgedu  dép.  de  la  Côle- 
d’Or»  arr.  de  Dijon,  cant.  et  à  9  ldi.  N.-E.  de  Mire- 
beau.  370  Lab, —  Lierres  de  Laille,  mines  de  fer.  Sta¬ 
tion  d’étalons.  —  Ancien  château  tort  sur  un  rocher. 

BEAUMONTEL.  Vga  du  dép.  de  l’Eure,  arr.  de 
Benmy,  cant.  et  à  2  ldi.  N.-Ü-  de  Bcaumont-le-Jtoger, 
sur  la  Bille,  afll.  de  lu  basse  Seine,  55Ü  hab.  — 
Teillage  de  lin,  filature  de  colon,  blanchisserie  de 
toiles,  foulons.  — Magnifique  clocher  du  xvr  s. 

BEAU  ME.  Vge  du  dép.  de  l’Ailier,  arr.  de  Mont- 
luçon,  cant.  et  à  9  kil.  8. -O.  de  Moutmaruult,  prés 
des  sources  de  l’Œil,  ruisseau  du  bassin  de  PAu- 
mance,  atfî.  dr.  du  Cher.  1136  hab.  - —  Houillère, 

BEAU  NE.  V.  du  dép.  delà  Côte-d’Or,  ch.-L  d’arr. 
et  de  2  cant,,  à  57  kil.  5,-S.-0.  de  Dijon,  et  ü  552 
kil.  S.-E,  de  Paris  (parle  ch,  de  fer  de  Lyon),  près 
de  la  source  de  la  Bouaeoise;  lut.  N,  47DF2£K',  Ion- 
git.  Ë.  2°  50' 5";  allil.  226  m.  11 175  hab.  —  Sous- 
préfeclure,  tribun,  de  lr0  instance  et  de  commerce, 
collège,  hihlîollicque  (36666  vol.),  musée  et  impor¬ 
tante  collection  d'arelitvcs  provinciales,  sociétés  dur- 
ehénlogic,  d’histoire  et  de  liltéiature,  d’horlieullure, 
d' agr  i  eu  1 1  ure ,  etc .  —  Beau  ne,  qui  poss  ede  d  le-rnéme 
un  territoire  viticole  de  près  de  1160  hectares,  donné 
son  nom  à  une  des  régions  les  plus  estimées  de  la 
Côte-d’Or,  celle  qui  produit  les  vins  do  Beaurie, 
Corlon»  Mcursault,  Montrachet ,  Ponîard,  Ronjanéc, 
Savigny,  Volnay,  etc.  Son  in  tins  trie  s’exerce  en  outre 
sur  les  draps,  les  serges,  la  tonnellerie,  la  vinaigrerie, 
les  distilleries,  tes  raffineries,  les  pépinières,  etc.  — 
Ses  monuments  principaux  sont  les  deux  églises  jYofre- 
Datnc  des  xn*  et  xrna  s.»  avec  beau  portail  malheureu¬ 
sement  inachevé,  et  Saint-Nicolas  du  xiv*  s.  ;  le  ma¬ 
gnifique  hôpital  construit  par  Nicolas  Roi  lin  en  1 443. 
une  ues  plus  gracieuses  et  des  mieux  conservées  parmi 
toutes  les  constructions  du  svB  s,  ;  les  restes  du  châ¬ 
teau  fort  démoli  par  Henri  IV;  ceux  tDune  coramnn- 
derie  de  Templiers,  où  Jacques  de  Molay  fut  protï'S  ; 
le  betfroî  de  T  ancien  hôtel  de  ville  avec  un  gracieux 
couronnement  gothique;  la  stnluc  de  Monge,  œuvre 
de  Rude,  etc.  —  Ancienne  Betena,  eu  Uelna,  ville 
gauloise,  lortïfiée  par  Au  rélien,  chef— lieu  du  jmgus 
Betnensis  ou  Reaunois  au  vi°  s.,  hrûîêe  par  les  Sar¬ 
rasins  en  752,  B  en  une  fut,  au  ixfl  s.,  le  chef  lien  d'un 
comté  et  reçut  en  1263  une  charte  communale, 
dont  elle  conserve  encore  l’original.  Ville  importante 
du  duché  de  Bourgogne,  elle  eut  en  1310  un  parle- 
menl,  que  Louis  XI,  â  qui  elle  avait  résisté,  transféra 
à  Dijon  en  1477.  Les  ligueurs  occupèrent  le  château 
de  Beaune  au  xvis  s.*  malgré  les  habitants,  qui  demeu¬ 
rèrent  royalistes,  et  obtinrent  de  Henri  IV  la  démo¬ 
lition  de  celle  forteresse,  toujours  gênante  pour  les  li¬ 
bertés  municipales.  Bcaune  souffrît  beaucoup  de  la 
peste,  en  1628  ;  de  l’armée  de  Galas,  en  1034  ;  de  la 
révocation  de  Dédit  de  Nantes,  qui  lui  enleva  sou 
industrie  d  rapière,  en  1085  ;  elle  s’est  relevée  depuis 
par  son  important  commerce  des  vins.  —  Patrie  du 
général  Dampierre  p{-  1765],  de  rarcbéologue-géc^ 
graphe  Pasumal  ^  1804),  du  célèbre  mathématicien 
Monge  (’j-  1 81  S) ,  du  chansonnier  Àrm.  Goutl’é  (■(■ 
!84o),  de  l’antiquaire  Bard  (né  en  1860}  et  du  peintre 
Zicm  (ne  en  1822).  L’écrivain  agricole  J1,  Joigtieanx 
est  né  n  Va  rennes  près  de  Bcaune  en  1813,  (L’abbé 
Gaudclot,  Histoire  de  ta  villa  <Ie  Be autre  et  de  ses 
dut  ia  u  des ,  i  n-4°  e  L I  ig . ,  1 7  7  2 .  —  M  tue  to  L,  St  a  tixl  ique 
(ma logique  de  l’arrondissement  de  Bcaune,  in-8'3 
1825.  —  Joignéaux,  Fragments  historiques  sur  la 
ville  de  Beau  ne  et  aes  environs,  in-8y,  1839.  — 
Sur  les  monumenlè  de  Beainie,  Congrès  archéolog. 
de  France,  xer  session,  18  2,  p.  118.) 

—  A  a  boxe.  10  cantons  :  Arnay-lc-Duc,  Bcaune  (2 
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cant.),  Bligiiy-sur-Ouchè,  Kaint-Jean-de-Losue,  Licr- 
imis,  Nolay,  Nuits,  Pouilly-en-Àuxois,  Seurre  ;  199 
comm.;  2125  kil.  carrés  ;  120228  hab.  (1872). 

—  Caxioxs  :  Beaune-Nord,  13  comm,  ;  14915  hab* 
—  Ilcaunû-5udp  17  connu.;  14  126  hab. 

BEA  U  ME.  Vge  du  dép,  de  la  Jlanîc-  boire,  arr.  du 
Puy,  cant,  et  â  7  kil.  de  Uni  pou  ne,  sur  une 

montagne  do  plus  rie  906  m.f  domiriiml  TArzon,  alfl. 
g.  de  la  Luire.  "7  OU  hab.  • —  Dentelles  et  blondes  de 
soie. 

BEAU  N E-i  a-Ro lamïe:.  Petite  v.  du  dép.  du  Loiret, 
ch.-L  de  cant.»  arr,  cl  à  17  kil.  S.^E.  de  PiLhiviers, 
dans  le  bassin  du  Fusain,  alfl.  du  Loing,  à  164  m. 
d'altit.  4  820  hab.  —  Viuaigrûric.  Commerce  de  safran 
et  de  vins  du  Gatinais.  —  Église  du  xvd  s.  avec  une 
crypte  romane  ornée  de  peintures  du  xv*  s.  et  rem- 
fermaul  le  trimbeau  de  sainL  Pipe  (ÿ  1369).  Le  clo¬ 
cher,  dont  la  ba  c  fortifiée  remonte  au  xin^  s.,  est 
surmonté  d’une  flèche  Irès-élevéc.  —  Celle  ville, 
située  sur  Pancieime  voie  romaine  d'Orléans  à  Sens» 
est  une  de  celles  qui  prétendent  être  le  yellciuno- 
dtmum  de  César.  —  Combat  meurtrier  avec  les 
Prussiens,  le  28  nov.  1870. 

—  Canton.  19  comm.  ;  14097  bah.  (1872). 

BEA  U  NO  I  S.  Ancien  petit  pays  de  Fi  ance  compris 
dans  la  Bourgogne  centrale.  Capitale  Beau  ne;  villes 
principales  :  Nuits,  Kolay,  Ycrgy,  CHeaux.elc.  Ancien 
Belncttsis  payas,  il  lorma,  au  ix°  s.»  un  comté 
appartenant  à  b  puissante  famille  de  Yergv»  réuni  au 
duché  de  Bourgogne  eu  1227  ;  il  était  composé  des 
deux  bailliages  de  Bcaune  et  de  Nuits,  Les  collines 
de  la  Côte-d’Or  qui  le  traversent,  sont  célèbres  par 
leurs  vins*  Voy.  Beacne, 

BEAU  PORT."  Bg  de  la  prev.  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  sur  la  rive  seplentr.  du  Saint-Laurent, 
vis-à-vis  de  l’extrémité  supérieure  de  Pile  d’Orléans» 
à  5  kil.  de  Québec.  4696  lia  b.  —  Établissements  in¬ 
dustriels.  —  Asile  d’aliénés. 

BEAUPRÉ  (côte  ne)*  On  donne  ce  nom  à  la  rive 
gauche  du  Saint-Laurent  en  aval  de  Québec  sur  une 
longueur  de  plusieurs  lieues.  La  cote  de  Beaupré 
est  infertile  et  peu  peuplée,  mais  on  trouverait 
difficilement  un  rivage  plus  escarpé,  plus  piUoies- 
que,  avec  de  plus  beaux  torrents  et  de  plus  belles 
Ciisca'lcs. 

BEAUPRÉ  (Îles).  Petit  groupe  de  trois  îles  du 
Grand  Océan  Austral,  au  N.-E.  de  la  Nouvcllc-Calé- 
dmiic.  par  26° 20'  lut.  5.  (ü  la  pointe  N.  de  Pile  N.-E.); 
découvert,  en  1782.  par  d' Entrecas Leaux, 

BEAUPRÉAU,  Petite  v.  du  dép.  de  Maînc-et-Loire» 
ch.-l.  de  cant.,  â  16  kil.  N.-Q.  de  Cliulel,  sur  la  dr. 
de  l’Evrc,  alfl.  de  la  Loire,  dans  le  pays  de  Man¬ 
ges,  à  95  m,  d’altit.  4156  hab. — ■  El  le  a  eié  le  ch.-l. 
d’amrnd,  avant  que  ce  rang  eût  élé  attribué  a  Clio— 
le^t,  en  1857.  *—  Fontaine  ferrugineuse-  Fabriques 
d'étoffes  de  laine,  du  toile,  etc.»  dites  de  CholcL  Tein- 
tm  eries.  Commerce  de  gros  el  menu  bétail.  —  Ma¬ 
gnifique  église  moderne  de  style  ogival.  Eglise  Saint- 
Mas  tin  eu  partie  moderne.  Délit  séminaire, 

—  trixTon,  15  connu.  ;  26930  liai)  HK72)* 

BEAUQUESNE.  Gros  b^  du  dép.  de  la  Somme,  arr.» 

cant.  et  à  9  kil.  S.-E.  de  Don  liens,  sur  un  plateau, 
ù  140  m.  d'nltit,  2660  hab.  —  Fibitürcs  de  fin,  lai¬ 
nages,  clouteries,  — 1  Ruines  d  un  ebateau  fort  du 
xu*  s. 

BEAU  RAI  N.  Ham.  de  la  eoinm.  dû  Emviony-ie- 
Gûaxd,  dép,  de  l’Aisne*  arr.  de  Yervins,  cant.  de 
Guise.  5l>9  hab.  —  Filatures. 

BEAU  RAI  N,  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr.  de  Cambrai, 
cant.  et  à  4  kil,  E,  de  Solcstnes,  près  d’un  afll.  de 
PEcalIlou,  tribut*  de  FEseaut.  415  hab.  —  Poteries, 
fabriques  d’étoffes  de  laine,  sucrerie. 

BEAU  R  AI  NG.  Bg  de  la  prov.  de  Namur  (Belgique), 
ch.-l.  de  canl*,  arr.  et  à  21  kil,  S. -S.-E.  de  Dînant, 
près  de  la  source  du  Biron,  petit  alfl.  de  la  l.csse 
(bassin  orient,  de  la  Meuse),  1566  hab.  —  Üeaurahig 
était  au  xiti"  s,  une  forteresse,  qui  tnt  déniait  Idée 
en  1445  par  Philippe  le  Bon.  Reconstruit  et  agrandi 
plué  tard,  le  château  a  été  définitivement  démoli  eu 
1792. 

BEAU  RA  ENS.  Yge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr., 
Cant.  Sud  et  à  3  kil.  S.  d’Arras*  980  hab.  —  Hui- 

BEA  U  RAI  NV  ILLE.  Ygc  du  dép.  du  Pna-de-C«iaîs, 
arr.  de  Montreuil,  cant.  cl  a  4  kil.  N.-N.-E.  de  Cam¬ 
pagne,  près  du  conIL  de  la  Créquoise  et  de  la  Candie, 
tribut,  de  la  Maiichc.  1359  ImIj.  —  Restes  de  Ja  for¬ 
teresse  qui  servît,  eu  1665,  de  prison  à  Harold  II 
d'Angleterre*  Restes  de  Féglise  d’une  commauderiQ 
du  Temple. 

BEA  U  R  ECUEIL.  Y'ge  du  dep.  des  Tfoudics-du- 
Rliône,  arr.  d’Aïx,  cant.  el  à  14  kit.  N.-O,  de  Tj  cts, 
sur  le  Bayou,  alfl.  de  l’Arc,  nui  va  déboucher  dans  flé¬ 
tan  jk  de  Berrç  ;  au  pied  de  la  Sainte-  Vicie  ire,  chaîne 
déchirée  de  925  m.  de  hauteur*  536  bah,  — *  Mur-^ 
bres.  —  Aqueduc  romain. 

BEAU  REGARD,  Yge  du  dép,  de  la  Dordogne,  fur. 
de  Sur  lai,  caut,  et  a  9  kil.  O.-N.-O.  de  Terrasson, 
entre  la  Vézèr^  (bassin  de  lu  Gironde  par  la  Dordo- 
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gne),  et  scs  deux  affl,  P  Elle  el  Je  Corn.  1540  hab.  — 
1  fou  il  1ère.  Verrerie.  —  Grotte  celtique  de  Coursac. 
Plusieurs  châteaux. 

BEAU  REGARD.  Vgc  du  dép.  de  la  Di'omc*  arr.  de 
Valence,  cant.  et  à  J  7  kil.  S.-E.  de  Ho urg-du- Péage, 
au  pied  du  mont  de  Musan  {1201  m.)*  sur  un  aEll.  g. 
de  1  Isère  (bassin  du  Rhône).  1575  hab.  —  Beaux  resr- 
tes  du  prieuré  de  Jaitlans,  du  xr  s.  Ruines  du  châ¬ 
teau  de  J  enchères,  habité  par  le  baron  des  Adrets. 

BEAU  REGARD.  IPuri.  dû  la  comm.  de  Coudlevie, 
dép,  de  l’Isère.  —  Mu  [son  de  Chartreusines, 

BEAU  REGARD- et-Biu? sac.  Vge  du  dép»  de  la  Dû!1- 
dogue*  air,  de  Bergerac,  caut  et  â  11  kü.  S.-E.  de 
Vilkmblard,  près  de  h  source  de  b  Crempsc,  affl.  g, 
de  llsle  (bassin  de  la  Garonne).  48G  hab.  —  Minerais 
de  fer.  —  Ruines  d'un  château  du  xn*  g. 

BEAUREGARD-l'Évêqie.  Bg  du  dép.  du  Puy-de» 
Borne,  arr.  de  Clermont,  cant  el  a  ü  kil.  N,-E.  de 
Verlaizon,  sur  une  élévation  qui  domine  l'Ailier  et  h 
plaine  de  la  Limagne.  1475  hab,  —  Ancienne  et  belle 
résidence  des  évêques  de  Clermonl ,  où  mourut  Mas- 
sillon,  en  1742.  Eglise  renfermant  un  autel  orné  de 
bas- re  I  ie  l's  rem  a  rqun  blés. 

B  E  A  LT  R  EGARD-Vamijox,  Vgc  dtl  dép.  du  Puy-de- 
B oi ne,  arr*  de  Riom,  tant,  et  à  4  kil  S.-E.  de  Coni- 
brondc*  â  4  kil.  de  b  Marges,  alïl.  g.  de  l’Aliicr, 
770  hab.  —  Eaux,  thermales, 

BEA  U  REPAI  RE,  Petite  v.  du  dép,  de  l'Isère,  ch.-L 
de  cant*  arr,  et  à  22  kIL  S.-E,  de  Vienne,  sur  le 
ruisseau  de  >uzoti ,  un  des  cours  d'eau  qui  arrosent 
Jri  fertile  mais  marécageuse  pJaïne  de  la  Va  Moire,  et 
sur  le  ch.  de  fer  de  SdnL-ftambcrL  a  Grenoble  -  à 
205  ni.  daltit.  2550  hab.  -—Tanneries,  fabrique  de 
draps  et  de  soie,  hauts  fourneaux,  —  Belle  église  du 

—  Canton.  15  comm.;  1 1  409  hab.  (1872). 

BEA  U  REPAIRE,  Vge  du  dép.  de  la  Vendée,  arr.  de 
la  Roche-sur-Yon,  caut.  et  a  7  kil»  N,-Q.  des  Her¬ 
biers,  sur  on  alïl.  et  à  4  kil  de  la  mairie,  a  fil,  de 
b  Sèv-re  Nantaise  (bassin  de  la  Loire).  1550  hab. 

BEAUREPAIRE-en-Kkcsse.  Vge  du  dép.  de  Saône- 
et-Loire,  cli  -1.  de  cant.,  arr.  et  à  14  kil.  vers  PE,  de 
Louhans,  sur  un  étang  d’où  soi  t  la  Bleine,  affl.  de 
la  Seille  (bassin  de  la  Saône);  à  216  ni.  d'altit. 
875  liab.  -  Ancien  marquisat.  Château  fortifié. 

— -  Canton.  7  connu.  ;  9220  hab.  il 872)* 

BEA  U  REVOIR,  Vge  du  dép.  de  l’ Aisne,  arr,  de  Saint- 
Quentin,  caut.  et  à  5  kil,  E.  du  Cateïet,  près  du  canal 
de  la  Fosse-tïsigny,  2i'35  hab.  —  Fabrique  d'étoiles. 
—  Vestiges  du  moyen  âge.  —  C’est  dans  Je  cimetière 
de  ce  village  nue  l’Escaut  prenait  sa  source*  qui  jail¬ 
lit  aujourd'hui  à  quelques  kil.  plus  bas. 

BEAU  RI  ÈRES,  Vgc  pu  dép.  de  h  Brome,  arr,  de 
Pies,  cant.  et  à  15  kil*  S.-E.  de  Byc-en-Üîdis,  près 
du  Maravcl*  alfl.  super.  de  la  Drôme.  375  hab.  — Mi¬ 
nerais  de  plomb  sulfuré. 

BEAU  RI  EUX.  Vge  du  dép,  de  l’Aisne,  arr.  de  Laon* 
cant.  eLà  8  kil.  5,-Ü.  de  Craonnc.  850  bah.  —  C’est 
une  des  localités  auxquelles  on  a  rapporté  le  site  de 
Bihrax.  Voy.  Laon  (Vieux). 

BEA  USEnâ  BLANT.  Qg  du  dép.  de  la  Drôme,  arr. 
de  Valence,  cant,  et  à  5  kil.  vers  le  N  dû  Sa  in  t-V  al¬ 
lier,  près  de  la  rive  g,  du  Rhône*  040  bah.  —  Patrie 
de  l’écon om  Este  Barthélemy  de  LoJTémas  (-J-  1612} 
et  de  sou  tilslsaac  de  Laffémas  (*J*  1050),  instrument 
servile  des  rancunes  de  Richelieu. 

BEAUSSAlS.  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.  dû 
Melle,  cruil.  et  à  7  kil.  N. -B,  de  Celles,  près  du 
bambou*  alfl,  de  la  Sèvrc  Niort;  lise.  810  hab.  — 
Quaire  foires  annuelles*  surtout  pour  les  mules. 

BEAU55AULT.  Vge  du  dép.  de  In  Seine-Inférieure, 
arr,  de  ftculcbâlel,  caut,  et  à  10  kil.  N.  de  Forges, 
à  I  kil.  de  la  lié  thune,  branche  de  b  riv.  de  Dieppe, 
tribut,  de  b  Manche.  DôO  hab.  —  Sépultures  fran¬ 
ques.  Ruines  d’un  château  fort.  Chapelle  Irès-an- 
üienne* 

BEAU5SET  (T  e)  Y.  du  dép.  du  Yar,  ch.-L  de  cant., 
arr,  et  à.  17  kil.  N.-G,  de  Toulon,  a  2  kil.  1/2  de 
la  Rcppe,  sur  la  roule  de  Marseille  à  Toulon.  2515 
hab*  —  Courants  volcaniques.  Forets  de  pins;  gou¬ 
drons*  résines;  savon,  poterie  commune.  —  Pairie 
de  Portalis  père  (1807),  l'un  des  rédacteurs  du  Code 
civil.  - —  Dictionnaire  topographique  et  Bèpertcire 
archcolagigtie  du  canton  (te  Beaimet  rédigé  par 
l’abbé  Giraud.  Toulon,  1865,  in-8a» 

—  Canton.  G  corarn.;  100 10  hab.  (1872). 

BEA  U  SS  ET  (Le  ,  ou  Beaccft.  Vge  du  dép.  de  Vau¬ 
cluse,  arr.  de  Garpcnlras*  caut.  et  à  8  kil.  E.-S.-E. 
de  Pcrncs*  au  pied  de  la  chaîne  de  Vaucluse,  sur  un 
petit  affl,  de  ta  Nesque*  tribut,  du  Rhône  parla  Soi¬ 
gne,  300  hab,  —  Beau  château*  cons  Emît  partielle¬ 
ment  eu  style  roman,  et  précédé  d'une  rampe  de 
80  marches  taillées  dans  fc  roc.  Dans  Péglîse,  beau 
tableau  de  maître. 

BEAUTHEtL,  Vge  du  dép.  de  $£me-£( -Marne*  arr., 
cant.  et  à  7  kil.  S.  de  Cqu|omniirr”,  près  de  l'Aube- 
tïn,  alfl.  du  Grand-Morin  (bassin  de  la  Marne)»  030 
bob.  —  Menhir  tie  5  mètres. 

BEAUTIRAn.  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de 
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Bordeaux,  cant  et  à  7  kil.  de  h  Brède*  sur  la  Ga¬ 
ronne.  850  hab*  —  Carrières,  Filature  de  coton,  ma¬ 
nufacture  de  toiles  peintes. 

BEAUVAIS.  V,  ancienne  de  la  région  N,  de  la  France, 
ch.-L  du  dép.  de  l'Oise*  d’un  arr.  et  de  deux  eant., 
à  88  kil.  N.-N.-O.  de  Paris  (par  un  embrauch.  du  ch. 
de  1er  du  Nord  prolongé  jusqu'à  Dieppe);  eu  con¬ 
fluent  du  Tbérain  cl  de  TAvclon;  kit.  N.  49-26', 
louait.  O.  altiL.  70  ni.  1555Ù  hab.  — 

Prélecture,  Evêché  suffraganL  de  Reims  ;  grand  et 
petit  séminaire.  Tribun,  de  1™  instance  et  de  com¬ 
merce.  Chambres  cousu tl.  d'agriculture  et  des  ai  ls 
et  manufactures.  Collège;  bibliothèque  (1500l>  vol.)  ; 
musée  d’antiquités,  de  céramique  et  d’hisi.  naturelle. 
Société  acadéiu.  d'archéologie,  sciences  et  arts;  So¬ 
ciété  d'horticulture.  —  Manufacture  nationale  de  la¬ 
pis,  fondée  en  IGG4et  rivale  dcsGobelms;  fabriques 
de  lapis  communs,  de  velours  dUtrecht,  de  moquettes, 
de  draps  pour  l'armée*  de  molletons,  de  toiles,  de 
feutres,  de  couvertures  de  laine,  de  passementeries, 
d'instruments  de  précision  ;  teintureries,  impressions 
sur  étoffes  ;  poteries  de  grès.  Commerce  de  grains.  — 
Beauvais  était  autrefois  entourée  de  remparts,  qui 
ont  tait  place,  depuis  1803,  à  une  ceinture  de  bou¬ 
levards.  Son  monument  le  plus  remarquable  est  sa 
cathédrale*  qui  n'a  d’achevé  que  le  chœur  et  le 
Lranssept  :  tout  incomplète  qu  die  est*  on  b  cite 
parmi  les  quatre  cathédrale» proverbiales  du  nord  de  la 
France,  avec  colle  d’Amiens,  pour  sa  n*  f;  celle  de 
Reims*  pour  son  portail;  celle  de  Chartres,  pour  ses 
clochers.  Le  choeur  de  la  cathédrale  de  Beauvais, 
commencé  en  1 225,  terminé  en  1272,  est  d’une  har¬ 
diesse  étonnante  ;  b  hauteur  de  scs  voûtes  (48  m.) 
n'a  jamais  été  égalée.  Le  transsept,  d’un  style  très- 
riche,  ne  fut  bâti  que  sous  François  Ier;  ji  était  sur¬ 
monté,  au  xvi*  s.3  d’une  flèche  regardée  comme  te 
plus  haut  monument  du  monde  (153  nu)  ;  elle  est 
tombée  en  1573.  On  remarque  dans  cette  église  de 
magnifiques  vitraux,  le  tombeau  du  cardinal  Forbin- 
J  an  son  par  Coustou*  et  des  tapisseries  d’après  îles 
tableaux  de  Raphaël  et  de  Lebrun,  Près  de  m  cathé¬ 
drale  est  l  ép/ise  de  la  Basse-Œuvre,  clic-même 
ancienne  métropole*  construite  au  vi9  s.,  sur  rem¬ 
placement  d’un  temple  païen.  Les  autres  édifices  de 
Beauvais  sont  :  ['église  Saint-Étienne  (xiB,  xufl  cl  xvic 
s.1*  avec  de  belles  verrières;  l’ancienne  abbaye  de 
Spinl-Litcien;  le  Palais  de  Justice,  ancien  palais  épis¬ 
copal  et  autrefois  château  gallo-romain  (on  y  voit 
encore  la  hase  de  deux  tours  antiques)  ;  ITJotel  de 
Ville,  précédé  d'une  place,  ou  s'élève  la  statue  de 
Jeanne  Hachette  par  Dubray  ;  un  grand  nombre  de 
maisons  du  \y*  s.*  curieusement  sculptées,  etc,  — 
Ancien  C<vsar orna  gus,  Beauvais  succéda  à  Br  ai 
pantium  (près  B  re  leu  il)*  comme  capitale  des  Bel- 
lomcit  et  fut  une  des  villes  les  plus  fortes  de  la 
lrs  Belgique.  Dix  voies  romaines  en  rayonnaient 
dans  la  direction  d’Amiens,  de  Ravay,  de  Noyon*  de 
Soissons,  de  Seul  is,  de  Paris*  de  Mantes*  de  G  tsars, 
de  Dieppe  cl  du  ïréport.  Le  christianisme  y  pénétra 
au  ni41  s.  avec  saint  Lucien.  Saccagée  par  les  Normands 
au  ix41  s.*  elle  fut,  au  la  capitale  d'un  com:é,dûut 
le  litre  passa,  au  xi41  s.*  à  l’evéquc,  conunc  pairie 
ecclesiastique.  Eu  11199*  elle  reçut  une  charte  com¬ 
munale  et  devint  florissante  par  son  industrie  lainière. 
Mais  elle  déchut  durant  les  troubles  de  la  Jacquerie* 
qui  prirent  naissance  aux  envi  «uns  (1557)*  et  durant 
la  guerre  de  Cent  Ans.  En  1420,  révéque  P.  C  a  li¬ 
chen  fit  ouvrir  aux  Anglais  les  portes  de  sa  ville; 
mais  ils  en  furent  chasses*  ainsi  que  févéque  lui- 
même*  après  la  victoire  de  Jeanne  d’Àrc  à  Gcrhcroy 
(1430).  Ou  sait  comment  l'évéque  se  vengea  de  l'hé¬ 
roïne  l’année  suivante.  Juvénal  des  Ursîns*  illusire 
successeur  de  Caut: lien*  s  effoj-ça  de  réparer  les  dé¬ 
sastres  causés  pur  un  siècle  de  ravages;  niais*  en 
1482,  Beauvais  faillit  tomber  entre  les  mains  de  G  bar  tes 
le  Téméraire*  cet  énergumène  qui  ne  laissait  subsis¬ 
ter  ni  une  maison  ni  un  habitant  des  villes  conquises. 
La  ville  fut  défendue  surtout  par  l'énergie  rlc  scs 
femmes*  à  la  télé  desquelles  était  Jeanne  Hachette  : 
une  procession  annuelle  et  une  statue  perpétuent  le 
souvenir  de  cotte  délivrance.  Au  siècle  suivant,  l’é- 
véque  Ü del  de  ülïatilbn  embrassa  la  Réforme*  mais 
il  ne  tut  pas  imité  par  ses  diocésains,  qui  l’expubè- 
rent,  prirent  parti  pour  la  Ligue  et  ne  reconnurent 
Henri  I  V  qu’en  1594. 

Beauvais  a  vu  naître  saint  Yves,  architecte  eL 
évêque  de  Chartres  (-j4  !  1 1  ti)  ;  3e  célèbre  domini¬ 
cain  Vincent  de  Beauvais,  savant  théologien*  auteur 
de  la  première  encyclopédie  (le  Spéculum  Majas) 
qui  ait  été  composée  dans  les  temps  modernes  (f  1 2G4)  ; 
ï  héroïne  Jeanne  Hachette  (■f  1500)  ;  plusieurs  grands- 
maîtres  de  l’ordre  de  Malle;  le  jurisconsulte  Ànf. 
Lu  y  sel  i -J*  1617);  te  savant  numismate  Yaîll.mt 
(7  1700);  les  Inst  prie  ns  luibns  {■*■  1712)  et  l.englct- 
DuFresnoy  j-J-  1755);  l’écrivain  jansénisle  Méscngny 
(-{- 1763)  ;  le  grammairien  P.  Restau  t  (^- 1764)  ;  le  gé¬ 
néral  Walrin  (-J-  1805). 

B iuliogra ijjii  e .  —  .4.  I.oysnl*  Mémoires  des  pays, 
villes,  etc.,  de  Beauvais  et  Beauvaisis ;  Paris*  1617* 
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j  —  Louvet*  Histoire  de  la  ville  et  cité  de  Beau- 
vais,  in-SL  1631.  —  Le  même*  Histoire  des  anti¬ 
quités  du  diocèse  de  Beauvais,  2  vol*  fri -12,  IG35. 

—  Grévin*  Histoire  du  siège  de  Beauvais  en  1472* 
in-S’L  1792.  —  Tremblay,  Salive  sur  la  ville  et  les 
cantons  de  Beauvais,  Lii~8\  1815,  —  Dubos*  A  otice 
historique  sur  ta  manufacture  de  lapis  de  Beauvais, 
iu-8°*  1835, —  Lafontaine,  HBtoire  politique  cl  re¬ 
ligieuse  de  Beauvais,  2  vol.  in^8lî,  1840,  continuée 
par  L.  Doyen*  2  vol*  in-8cl,  1842  —  Danjou*  le  Siège 
de  Beauvais  par  le  duc  de  Bourgogne  en  1472* 
111-8°*  1844.  —  L'abbé  Barraud*  Beauvais  et  ses  mo¬ 
numents  pendant  l  ère  gallo-romaine  et  sous  la 
domination  franque.  Caen*  iu-KL  1891  (extr.  du 
Bu  l  tel  in  m  on  muent  a  l) . 

—  Aiuiono.  12  cantons:  Aimeuil,  Beauvais  (îcant.J, 
Chaumont-eu-Yexîn,  Le  CoLidiay-Sainl-Germer*  Foj  - 
meric*  Grand  vil  liera,  Marsuifle-le-Pctil,  flléru*  Kivil- 
lei'S,  Noailles*  Songeons.  242  comm.;  1935  kil.  car¬ 
rés;  123712  hab,  (1872). 

—  Gantuns.  Beauvais  N.-E.,  8  comm.;  13575  liai», 

—  Ikauvais  s.-D.*  4  comm.;  97G7  hab. 

BEAOVAIS-suk-Matiia.  Bg  du  dép.  delà  Charente- 

InFérieure*  arr»  de  Saint-JeaiiHi'Angély,  cant.  et  a 
Il  kil.  E.  de  Malha,  sur  un  plateau.  1125  hab.  — 
Château  du  moyen  âge;  vastes  souterrains. 

BEAU  VA  JS  JS.  Ancien  pays  de  France,  au  N,,  faisant 
pari  le  de  la  Picardie  méndiuiiitlè*  mais  compris  admi¬ 
nistrativement  dans  le  gouvernement  général  deflle- 
dc^  F  rance.  Su  capitale  était  Beauvais»  Il  avait  pour  li^ 
mites*  au  N.,  FAmiéuois  et  k  Sauterie;  à  VE.*  le 
Noyonnais  et  le  Valois*  ee  dernier  pays  séparé  par 
l’Oise;  au  S*T  le  Vcxïn  ;  à  l’O.*  le  pays  normand  de 
Bray»  Il  comprenait  le  Beauvaisis  propre  ou  comté 
de  Beauvais;  le  liez,  capitule  Neuville  ;  la  région 
physique  appelée  TJtetla  (plateau  entre  Àvelûn  et 
I roesne)  ;  le  Cfennontois  ou  comté  de  Clermont; 
les  duchés-pairies  de  Boulflerset  de  FitzrJ aines*  etc. 

—  C'est  l'ancien  pays  des  Bellovaci,  puissante  tribu 
cdtique  que  César  compte  au  nombre  de  ses  plus  con¬ 
stants  adversaires.  Leur  domination  parait  avoir  com¬ 
pris  le  pays  de  Cray  et  une  partie  de  celui  de  Caux, 
entre  1  Arques  et  la  Brcsle.  Ces  deux  pays  auront 
été  enlevés  à  lu  cité  de  Beauvais  â  l'époque  de  l’in- 
vasiou  normande.  Ce  nui  en  resta  forma  le  diocèse 
de  Beauvais  et  le  comte  du  même  nom  (x*  s.),  trans¬ 
mis  aux  évêques  depuis  1015*  cl  auquel  fut  joinL  à 
la  fin  du  xuB  s.  le  titre  de  pair  de  France,  '.Grévin, 
Histoire  du  Bemivoish.  in-8%  1588.  — D.  Simon, 
Supplément  à  B  Histoire  du  Bemwoms  et  Saln- 
liaire,  în-12,  1794.  —  Euini.  Woillcz*  Archéologie 
des  monuments  de  l'ancien  Beauvaisis  du  v 9  an 
xufl  s.f  in-r,  1839  et  suiv.  —  Voy.  la  bibl,  de 
Beauvais.) 

BEA  UVAL.  Grand  vge  du  dép,  de  la  Somme,  arr., 
cant.  cl  à  G  kil,  S.  de  Don  liens,  au-dessus  d’un  ravin 
généralement  à  sec  qui  débouche  sur  J'AulJiie.  2561) 
hab.  —  Fabrique  de  toile  d'emballage,  —  Église 
du  xiu*  s,,  avec  belle  (lèche  à  jour  du  xv®  s» 

bea  u  Veau  .  Yge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr  de 
Baugé»  cant.  et  à  10  kil,  E.  de  Seiches,  sur  un  ruis¬ 
seau  alfl.  du  Loir.  350  hab.  —  Forêt  de  Ghambiers. 
Carrières  de  pierres  meulières,  poteries.  —  Monu¬ 
ments  mégalithiques.  Eglise  très-ancienne. 

BEAU VECH AIN,  Voy.  Bauveciiaim. 

BEAUVEZER.  Vge  du  dép.  des  Basses-Alpes,  arr,  de 
Castellane*  cant.  et  à  G  kil.  S. -O.  de  Coi  mars*  sur  le 
Vcrdon,  alïl.  g.  de  la  Durance;  à  1299  ni.  d'altiL 
HOU  hab.  —  Filatures  de  laine,  manufactures  de  drap. 

- —  Ruines  d'anciennes  fortifications. 

B  E  A  U  V  !  LL  E ,  Bg  du  dép .  de  L  nt-e  t-G  a  ron  ne ,  ch .  -J . 
de  cauL*  arr.  et  à  25  kil.  E.-N.-Ë.  d'Agen*  sur  la 
Petite  Séouiic,  affl.  dr»  de  la  Garonne,  à  Fuji  des 
puinis  Ils  plus  élevés  du  dép.  (210  ni.)  1249  hab. 

—  Beau  ville  csl  une  bastide  du  xiu*  s.  Ruines  de 
l'enceinte  fortifiée  et  du  château.  —  Le  hameau 
voisin  de  Samt-Maurin  est  la  patrie  du  célèbre 
médecin  Belloc  [f  18117). 

—  Canton,  8  comm  ;  5 fil  2  bah.  (1872;. 

BEAUVOIR.  Vge  du  dép.  de  Seinc-ct-Marne*  arr. 
de  Md  un,  cant.  et  â  5  lui»  N.  de  MoimanL,  près  de 
l’Yère,  allï.  dr.  de  la  Seine.  20'  i-  hab.  —  Beau  ehà- 
leau  entouré  de  fossés  dVau  vive. 

ëEAUVO|R-i»e.-Maiu:.  Bg  du  dt'p,  de  l’Isère,  arr. 
de  Victme,  raut.  et  à  6  kil.  N. -U.  de  Saint-Jcan-de- 
Bournay,  à  2  kil.  1/2  de  la  Vésoiiue,  sous-alll.  du 
Rhône  par  la  Gère.  1250  bob. 

BEAU  VCHR-ex-Lvoss.  Vge  du  dép.  de  Scinc-lnfe- 
ri  cure,  arr.  de  Neufebâtel,  cant.  et  i\  7  kil.  S.-E. 
d'Argucil*  fi  la  lisière  de  la  forêt  de  Lyon  s,  luU9  hab. 

—  Bois  de  eonsti  Liction. 

BEAU VGi R-scn-M i:n.  Ilg  du  dép.  de  la  Vendée*  ch.-L 
de  canl.*  arr.  et  à  55  kil.  N.-O.  des  Sal»les-d  OJoime, 
à  8  ni.  d'altiL  241)9  hab,  —  Petit  port  sur  le  canal 
de  la  Cahuucllé*  à  4  kil,  de  l'Oceaii.  qui  baignait  scs 
murs  autrefois.  Station  d'étalons.  Marais  salants.  Fa- 
bricalioii  el  cormuorcG  de  sel;  pérhe  rt  liuBies;  bois 
de  coiistruclioii,  — -  Plusieurs  moUcs  nu  lumiili  et 
autres  vestiges  anciens.  —  Autrefois  ville  forte,  Beau- 
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voir  fut  pris  par  Henri  I Y  (1588),  a  près  un  siège  j 
pénible  où  il  courut  risque  de  la  vie,  (E,  Gallet, 
Beauvoirsur-Mer ;  monographie.  Nantes,  1808, 
in-12.) 

—  Canton,  4  corn m.  ;  7784  lmb.  (1872}. 

BEA  U  VOi  R-sun-N  iuut.  Yge  du  dép.  dos  Deux-Sè¬ 
vres,  ch  .ri,  decahL»  arr.  et  y  10  k il,  8.  de  Niort*  à 
5  kil.  du  Mignon,  aJïl.  de  lsi  Sèvre  Ni  or hure;  à  79  m. 
d  al  lit.  ûUO  lia  h.  —  Carrières.  Distilleries, 

—  Cxxrox.  14  comm.;  56  £2  hab.  (1872), 

beau  vois.  Yge  du  dép.  du  Nord,  jirr.  de  Cambrai, 
cant.  et  à  h  kîl.  S  .-S*- K,  de  Garni  ères,  sur  un  al  11;  du 
ravin  de  l’Erelinc,  tribut,  de  l’Escaut.  1900  hab.  — 
Sucrerie,  Fabriqués  de  tissus  de  laine  et  de  tulle, 
—  So u terrains- refuges.  Vestiges  romains.  Eglise  du 
xi*  s,,  avec  beaux  détails  à  l'intérieur, 

BEAUVOIStN.  Petit  vge  du  dép.  de  la  Brome,  arr. 
de  Nyons,  cant.  et  à  8  kil,  Û,-N.-Ü.du  Huis,  an  pied 
de  la'  baume  Noire  (971  m,),  sur  nu  ruisseau  d u  bas¬ 
sin  de  PÛuvèzc  (bassin  orient,  du  Rhône).  140  bu  b. 

— -  Truffes, 

BEAU  voisin  .  Vge  du  dép.  du  Gard,  arr.  de  Nîmes, 
carii,  et  à  5  kil.  N.-Ë,  de  Vauvert,  à  quelque  distance 
du  Vislre,  11,  côtier.  1700  lmb. 

BEAUZAC.  Gg  du  dép,  de  la  Huulc-Loir&»  arr.  d'Ys- 
singeaux,  cant.  et  à  9  kil.  S.-ü.  de  Monislrol, à  quelque 
distance  de  la  rive  g*  de  la  Loire,  en  lace  du  cou  fl. 
du  Lignon  ;  sur  le  eh.  de  fer  du  Puy  (station  de  l'out- 
de-Lignon),  "2550  lmb.  —  Ancienne  ville  fortifiée; 
restes  de  l’ enceinte  et  du  château. 

BEAUZÉE.  Vge  u  dcp,  de  In  Meuse,  arr,  de  lïar- 
le-Duc,  caut.  et  à  9  kil .  E,  de  Triaucourt,  sur  l'Aire, 
iiffl.  de  l'Aisne  (bassin  de  la  Seine}.  956  hab.  —  Pa- 
pci  e  ries,  tanneries. 

BEA  VER.  Hiv,  de  h  prov.  d“  Ontario  (Canada,  Do¬ 
minion),  comté  de  Grey  :  c'est  elle  qui  forme  les  cé¬ 
lèbres  elmtes  d’Eugema»  dans  le  tnwnship  d’Artemi- 
sia,  chutes  qui  n'ont  pas  25  m,  d  élévation,  mais  qui 
Ibnt  une  série  de  rapides  et  de  cascades  d'une  hau¬ 
teur  totale  de  100  ni.,  sur  un  trajet  d'environ 
un  kiL  et  demi.  Le  Beaver,  dont  le  nom  veut  dire  en 
français  Casîot\  se  perd,  à  TUornbury,  dans  la  baie 
de  Noüawassaga,  entrant  de  la  baie  Géorgienne  (lue 
limon). 

BEAVER,  en  français  Rivière  aux  Castous.  Partie 
supérieure  du  cours  du  Churchill  ou  Rivière  aux  An¬ 
glais,  grand  11  cuve  de  la  Dominion.  Yoy.  CiiuneuiLL, 
BEAVER.  Comté  de  l'Étal  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  Occid.,  sur 
les  confins  de  P  Ohio.  Il  est  ainsi  nommé  dune  riv. 
Beaver t  qui  vient  s'y  jeter  dans  J ‘Ohio,  Le  comté, 
traversé  du  S.-E.  au  ft-0.  par  l’Oliio,  a  une  super¬ 
ficie  de  187*2  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  56150 
hab.  Il  est  riche  en  mines  de  charbon  de  terre. 
Ch.— I .  Deaver;  les  autres  vil  les  .notables  sont Beaver 
F  d  is  et  New  Brighton . 

BEAVER,  Com Lé  du  Territoire  ^’Utah  (région  occid. 
des  États-Unis),  situé  dans  b  partie  S.-O.,  sur  les 
frontières  du  Nevada.  La  plus  grande  partie  de  sa  su¬ 
perficie  est  un  désert  stérile,  mais  dans  le  bassin 
fermé  qu'arrose  une  rivière  Beaver,  s’étendent  quel¬ 
ques  terrains  cultivables.  Les  montagnes  renferment 
i(&  riches  gisements  de  plomb,  partiellement  exploi¬ 
tés.  Population,  20 1Û  hab,  en  1876.  Ch.ri,  Beaver- 
Citij,  village  de  1210  hab.  (avec  le  towuship). 

BEAVER.  Poli  Le  v.  de  l'État  de  Pennsylvanie  (région 
occid.  des  Êlals-Unis),  cli.-L  du  comté  de  Beaver,  à 
48  kil,  N  .-0>  dû  Pîttsburg,  sur  la  rive  droite  de  l’Ohio» 
qui  y  reçoit  la  petite  rivière  Beaver,  dont  les  chu¬ 
tes  donnent  à  la  ville  une  certaine  importance  manu¬ 
facturière,  1 126  hab. 

BEAVER  Islaîïds.  Archipel  des  Etats-Unis  situe 
prés  de  l’extr.  sep  tenir,  du  lac  Michigan,  L'île  la 
plus  considérable  a  mie  superficie  d’environ  100  kil. 
carrés.  Ce  groupe  d'îles  est  inhabité. 

BEAVER  fa  kl.  Lac  de  Pi  nd  irma  f  rédon  centrale  des 
États-Unis),  situé  dans  le  comté  de  Jaspe,  au  N,-0. 
<le  l'État.  C’est  le  lac  le  plusconsïdééüUlede  l'Indiana; 
il  a  696»  hectares  de  superficie, 

BEAVERCREEK.  Vge  ds  l’État  d’Ohîo  ^région  cen¬ 
trale  des  Étals-Unis;,  à  16  kil,  N.-O.  de  Xenia, 
2290  hab.  (avec  le  iownslïip). 

BEAVERDAM,  V.  de  l’État  de  Wisconsin  (région 
scplentr,  des  États-Unis),  la  plus  importante  du  comté 
de  Dodgc,  à  72  kil.  an  N.-E.  de  Madison,  sur  le  ruis¬ 
seau  de  son  nom,  à  l’issue  du  lac  Beaver  Dam  ou 
a  Digue  des  Castors  »,  nffl,  du  Rock  River,  6900  hab, 

—  Les  usines  de  la  ville  disposent  d’une  force  mo¬ 
trice  considérable. 

BEAVER- F  AL  LS.  Y.  de  l’État  de  Pennsylvanie  (ré¬ 
gion  orient,  de*  États-Unis),  comté  de  Beaver,  à  56 
kil.  au  N, -u.de  Pitlsburg,  sur  h  riv.  Beaver,  aftî. 
direct  de  l'Ohio.  5H0  lmb,  —  Les  rapides  du  cours 
d’eau  fournissent  une  force  motrice  considérable  à 
de  nombreuses  manufactures.  Une  fabrique  de  cou¬ 
teaux  y  emploie  des  ouvriers  chinois  (plus  de  i960 
en  18741. 

BEAVER-HEAD.  Comté  du  Territoire  de  Montana 
(région  oeeid.  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie 
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S.-Q,,  au  cœur  des  Montagnes  Rocheuses.  La  vallée 
dû  Beaver- Head  ou  «  Tète  de  Castor  i>  est  arrosée  par 
la  riv,  YVisdom  ou  llole  Fork,  alll,  du  Missouri  par  la 
branche  de  Jefferson.  Elle  est  riche  en  mines  d'or  et 
d'argent;  mal  exploitées  à  cause  de  la  grande  alti¬ 
tude  de  la  contrée.  Sa  population  était  seulement  de 
72:  lmb,  en  1876*  Clv.-I,  Rassock. 

bëavers,  ou  Castous.  Tribu  indienne  du  territoire 
du  Nord-Ouest  (Dominion). 

BEAVERTON. ‘Petite  v.  de  La  prov,  d'Ontario  (Ca¬ 
nada,  Dominion),  sur  la  côb  orient,  du  lac  Simeon, 
à  95  kil,  vers  le  N.  de  Toronto, 

BEA  WR.  Yoy.  Buwah. 

BÉBA  (0-).  Bg  du  comitat  de  TÔronhU  (Hongrie 
mérid:},  dislr,  cl  a  23  kil.  N.-E,  de  Torôk-Kaiiîsfca,  à 
h  même  distance  au  S.-Ë,  de  Szegcdin  (par  ch.  dû 
1er).  2866  hab. 

B  ER AÏT -Ei,-lÏAiïAh,  Yge  du  Delta  (Basse-Egypte)» 
avec  des  ruines  assez  considérables»  sur  la  rive  g.  de 
ia  branche  de  Damiette,  à  peu  près  à  égale  distance 
(!)  â  10  kil.)  entre  Sanmnnoud  et  Mansourah. 

BEBBËH.  Une  des  principales  Iribus  du  Kurdistan 
mévid.  Voy.  Kurdistan. 

BEBEOERO.  Lac  dû  la  prov.  de  San  Luis  (République 
Argentine),  situé  à  406  ni.  drilLiL,  à  la  base  orient,  do 
la  montagne  d’Alto  Pencoso.  U  occupe  une  superficie 
variable  suivant  les  saisons,  mais  eu  moyenne  il 
s'êleiid  sur  une  longueur  de  50  kil.  du  K.  a  ■  S.,  et 
une  largeur  de  lb  kil.  de  TE.  à  10.  Ses  eaux,  ali¬ 
mentées  par  des  ruisseaux  d'en  u  pure  et  des  rivières 
salines,  s  épanchent  au  8.  dans  le  rio  Diamnnle,  tri¬ 
bu  faire  du  Colorado  pend  i ni  ia  saison  des  pluies.  Les 
bords  du  Eebedero  consistent  en  plages  sablonneuses» 
tie  2  ou  5  kil.  de  large,  couvertes  d'efflorescences  sali¬ 
nes;  autour  de  ces  plages  s'étendent  de  vastes  espaces 
occupés  par  une  seule  espèce  de  polygouée,  le  jante, 
riche  en  potasse. 

BEBENHAUSEN,  Yge  du  Cercle  de  la  Forêt-Noire 
(Wurtemberg),  baîll.  et  à  6  kil  N,  de  Tübiugcn,  sue1 
le  Goldesbadi,  alll.  g.  du  Neckar,  246  hab.  —  An¬ 
cien  couvent  de  Cileanx,  devenu  séminaire  tliéob- 
gique  protestant,  et  finalement  château  royal  de  chasse. 
Belle  église  avec  tour  curieusement  travaillée. 

BEBERBECK.  Petit  vge  de  la  prev,  de  liesse-Nassau 
[Prusse  oeeid,],  présid.  de  Cassel»  cercle  et  à  9  kil. 
N.-E.  de  Hofgeismar,  sur  la  Holzapc,  petit  aïïl.  delà 
Dicmcl,  tribut,  g.  du  Weser.  206  hab. — Haras.  Insti¬ 
tution  agricole.  Château  de  Sababurg  avec  ménagerie, 
sur  un  rocher. 

BEBINGTON.  Ailles  contiguës  du  comté  de  Chestcr 
(Angleterre),  à  5  kil,  S.-8.-E.  de  Bïrkeiihead,  sur 
l’estuaire  du  Mersey.  Ces  villes  sont  séparées  par 
1  kil.  4/2,  Bebinglmi  Hlgher  a  5172  hab.  et  Bc- 
bington  Lower  5718  hab.  La  commune,  comprenant 
quatre  au  tics  villages,  compte  23  752  hab. 

BEBLENHElftl,  Yge  de  Pane.  dép.  du  Uaul-Rhin 
[nuj.  Alsace-Ijorroine),  arr.  de  Colmar,  à  6  kil.  voi*s 
le  N.-E.  de  Kaysersberg,  sur  un  alll.  et  à  3  kil.  de  la 
Fecht,  tribut,  de  l’Ill  (bassin  du  Rhin),  1276  lmb.— 
Bons  vins.  — Belle  Ibiitaiue  gothique  [style  du  xv*  s.). 

EBRA,  Yge  de  la  prov.  de  Ilesse-Nass  in  (Ihusse 
occid.),  présid.  de  Casscl»  cercle  et  à  5  kil,  S.-E.  de 
Rûlenburg,  sur  la  Bebva,  a  EU.  de  la  Futda»  une  des 
deux  branches  dont  se  forme  le  YVeser.  1GS6  hah. 

—  Culture  de  lin. 
bebre,  Yoy,  Uf-SBum 

BEC  d’Amiïès.  Nom  donné  à  la  langue  de  terre  qui 
s’étend  entre  la  Garonne  et  la  Doixlognû,  près  de  leur 
confluent.  C'est  un  terrain  d’aihivion  riche  et  fertile 
eti  vins  rouges.  —  Le  Bec  d 'Am  b  es  a  donné  momen¬ 
tanément  son  nom  au  département  de  la  Gironde, 
après  la  chute  des  Girondins  en  1795, 

BEC-de-Mortacwe  (Lë).  Vge  du  dép,  dû  la  Seine- 
Inférieure»  arr,  du  Havre,  cant.  et  a  11  kil.  N  -E»  de 
Goder  vil  le,  sur  la  riv.  de  Ganxcville,  qui  débouche 
dans  la  Manche  â  Féeamp.  4199  hab.  —  Ancienne 
église  du  xia  s.  Ruines  d'un  ancien  château. 

BEC-Hellouim  (Le].  Yj*c  du  dép.  de  l'Eure»  arr.  de 
Berna  y,  cant.  et  à  4  kil,  N,  de  Rriomie»  prés  de  la 
dr,  de  la  Ri  Ile,  afll.  sud  de  la  basse  Seine,  659  lisb. 

—  Haras.  Fontaines  minérales.  Blanchisserie.  —  An¬ 
cienne  et  célèbre  abbaye  fondée  en  1036,  illustrée 
par  Lanfranc  et  saint  Anselme,  ruinée  en  1563. 
Quelques-uns  de  ses  débris  enrichissent  l’église  ac¬ 
tuelle  (Dom  Bourget,  Histoire  de  Vahbatje  da,< 
Bec,  dans  les  Mém.  de  la  Société  des  Antiquaires). 

B  EGAL.  Petite  v.  de  la  prov,  de  Yiicataii  (Mexique 
mérid,),  à  75  kil.  S.-E,  de  Merida,  1446  hab,  (In¬ 
diens  pour  h  plupart). 

BECAN.  Comm.  du  comté  de  Mayo»  prov.  de  Coii- 
uaiighl  (Irlande).  4725  hab.  (y  compris  B  ail  y  ha  uni  s!, 
BÊCANCOUR.  Hiv.  tic  la  prov,  de  Québec  i Canada, 
Dominion).  Elle  se  forme  d’un  certain  nombre  de 
cours  d'eau»  dans  les  comtés  de  Beau  ce,  de  AYolfe  et 
de  Mégantic,  baigne  les  comtés  de  Méganlic,  d'Artba- 
Imska  et  de  Nicolel,  et  forme  îles  rapides  et  des 
chutes  qui  l'empêchent  d’être  navigable  malgré  sa 
grande  masse  d'eau.  Elle  tombe  dans  le  Sainf-La ti¬ 
rent  (rive  dr.),  un  peu  au-dessous  de  Trois-Rivières, 
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après  un  cours  d'environ  159  kil.,  dont  la  partie  la 
plus  remarquable  est  la  série  de  cascades  de  Rlaud- 
lord*  hautes  de  près  de  20  ni. 

BÊCANCOUR.  Y.  de  la  prov.  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  eh.-L  du  comté  de  Nicolet,  sur  la  riv. 
Bécaneoui't  non  loin  de  la  rive  mérid,  du  S Eiint- Lau¬ 
rent,  à  157  kil.  S.-Q,  de  Québec,  à  153  kil.  N,-0. 
de  Montréal.  26- U  lia  b, 

BEGCLES,  Y.  du  comté  de  Suffolk  (Angleterre),  â 
20  kil.  S  -Ë.  dû  onvjch»  sur  la  rive  dr.  du  Wave- 
ncy,  qui  commence  â  y  être  navigable;  â  une  tren¬ 
taine  de  kil.  de  l'cmb.  dans  h  mer  du  Nord.  4845 
bah, 

BECEDAS.  Bg  de  h  prov.  d’Aviîa  (Nouvelle-Castille, 
Espagne  centrale),  dislr,  et  à  12  kil,  de  Barco  de  Avila, 
dans  le  bassin  duTormès,  alfl.  g.  du  Ducro.  1269  hah. 

BECEITE.  Petite  v,  de  la  prov.  de  Terucl  (Aragon, 
N, -F  de  f Espagne],  dislr.  et  à  6  kil.  de  ValdeiTO- 
bres,  sur  le  Ma  La  r  tarin,  tribut  dr.  de  FEbrc,  1686 
hab.  —  Dans  le  voisinage  se  dresse  le  Puer  ton  de 
Beceite  (1592  m.).  —  Le  nom  de  Beccite,  purement 
arabe,  veut  dire  à  peu  près  riche  en  oliviers. 

BECELAERE.  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  Occ  identale 
(Belgique:,  air,  cl  à  12  kil.  E.  d’Ypres.  2896  liab. 
—  Manuiacture  de  lainages. 

BÊCELEUF,  Bg  du  dcp.  des  Deux-Sèvres,  arr.  de 
Niort»  cant.  et  à  8  kil,  Ë,  de  Coulonges,  à  la  souree 
d’un  petit  alïl.  de  V  ■  utise,  tribut,  de  la  Sèvrc  Nier- 
taise.  1690  hah.  —  Fabrique  de  draps  communs. 

BECERREA.  Bg  de  la  prov, 3  ch. 4,  de  dislr,,  et  à 
56  kil.  E.-S.'E-  de  Lugo  [Calice,  N.-O.  do  l'Espa¬ 
gne),  dans  une  haute  vallee  des  Pyrénées  Cnn  lubri¬ 
ques,  sur  la  rive  g.  du  rio  Na  via.  11.  tôlier.  4ÜÜ  hab. 

BEGERRIL  uk  Casu'üs.  Y.  de  la  prov.  et  à  17  kil. 
N.-O.  de  Pal  en  cia  (Léon,  N.-O,  de  T  Espagne],  dans 
une  belle  vallée  arrosée  par  le  canal  de  Campos, 
prolongation  du  grand  canal  de  Cas  tille  alimenté  par 
le  I  isuerga.  3699  hab. 

BËCHelbrûnn,  ou  BXcheliiïion^.  liant,  de  ïa 
comnr,  de  Ne  u  K  i:-K  UTZFNUAüi:  e  y  »  dans  Fane,  dép  du 
Bas-Rhin  (auj,  ÀIsaee-Lor raine),  arr.  de  Wissembourg, 
cant,  de  Wôrtb»  sur  le  SelLhadi.  alll.  du  Rhin.  — 
Mine  de  bitume»  sources  saline  bitumineuse. 

BEC  H  EN.  Comm.  de  la  prov.  du  Rhin  [Prusse 
occid.],  présid.  de  Cologne,  cercle  de  YVÏppert'ürlh, 
cant,  et  à  5  kil.  O.-S.-U.  de  Kürtcn,  à  la  source  d'un 
petit  aïfl.  de  la  Sulx,  tribut,  de  la  dr.  du  Rhin  par 
l'Agger  et  la  &ieg.  1469  hab. 

BÉCHÈR.  Grande  tribu  arabe,  branche  des  ànézèiï. 
BÊCHE  BEL.  Bg  du  dép.  d’Ille-ût-  Vilaine,  cli-L  de 
cant.»  arr,  et  à  19  kil.  N.  de  Montfort,  sur  des  col¬ 
lines  de  175  m.  dont  les  eaux  vont  à  la  Rance,  11. 
côtier.  806  liab.  Source  ferrugineuse;  filature.  —  Le 
bourg  est  situé  sur  un  mamelon  élevé  (176  m.].  Du 
haut  du  terrt-pïeïn  où  se  dressait  l'ancien  chfdeau,  le 
regard  s'étend  sur  la  vallée  de  la  Rance,  et  plus  loin 
vers  l’Û.  se  dessinent  les  crêLes  du  Meneü.  Béchcrd, 
où  les  Romains  avaient  sans  doute  un  castelluni  pour 
commander  la  voie  qui,  sû  dirigeant  vers  Corseul» 
était,  au  moyen  âge,  lo  chef-lieu  d'une  baronnie 
qui  comprenait  trente-six  paroisses.  Place  très-un- 
portanlc,  elle  fut  prise,  au  xu^  s„  par  Henri  II  d'Angle¬ 
terre,  el  l’on  prétend  que  Charles  do  Blois  (il  piuer 
contre  res  murailles  les  premiers  canons  dont  on  se 
soit  servi  en  Bretagne,  A  la  porte  de  Béclier el,  et  sur 
un  monlicule  encore  plus  élevé,  est  assis  le  château 
du  célèbre  La  Châlotais»  qu'entourent  des  bois  sécu¬ 
laires  et  dont  le  propriétaire  est  aujourd'hui  M.  le 
comte  de  Falloux.  —  Beau  château  de  MouLmurant, 
sous  les  murs  duquel  Duguesclm  fut  reçu  chevalier, 
en  1551»  cl  dont  il  reste  deux  tours  qu'on  l'ait  re¬ 
monter  au  x  u5  s.»  et  un  ehatelcl,  avec  mâchicoulis, 
postérieur  d’une  centaine  d’années. 

—  C^ntos.  16  comm.;  10822  lmb.  (1872). 
BECHEROV.  Vge  du  comitat  de  .Sures  diongrio  sep- 
tenir.),  distr.  de  Berll'eld.  Un  millier  d’hab. 

BECHI.  Bg  de  la  prov.  et  à  15  kil.  S, -O.  de  Cas- 
tellou  de  la  Plana  (Valence,  Espagne  orienl,)»  distr. 
de  Yilbreal,  èur  la  rive  dr.  du  rio  Seco»  petit.  Il  co- 
lier  descendu  de  la  sierra  de  Espadau  (1116  m,). 
1699  lmb. 

BECHI  K  A,  Baie  de  la  colc  occid.  de  l’Anatolie,  sur 
la  mer  Égée,  au  nord  du  site  d  Alexandrin  Tmas, 
vis  à-vis  de  l’île  de  Tenodo.  La  haie,  quoique  ouverte, 
est  sûre  en  été,  quand  les  vents  du  sud  ou  de  l'ouest 
ne  soufflent  pas. 

BECHI  LG  A.  Site  ruiné  du  llodna,  dans  FQ.  de  la 
prov.  de  Cou  simili  no  (Algérie),  à  4  kil.  E,  de  Msila. 
Une  inscription  y  a  fait  retrouver  le  site  de  Zabi. 
Msda  a  été  eu  partie  construit  avec  les  débris  de 
Zabi  [Paul  c,  sur  les  ruines  de  Bechilga,  dans  la  Revue 
de  fa  Soc.  kistor ,  d’ Alger,  t,  Y. 

BECH1N,  Petite  v.  dû  la  Bohême  (Austro-llongrie), 
ch.-l.  de  distr.,  cercle  et  à  22  kil,  S.-Û.  do  Tabor, 
près  de  la  Lusclmibï,  alll,  dr.  delà  VI  ta  va  ou  Müldnu 
[bassin  super,  do  l’Elbe) .  2380  hab.  —  Brasserie, 
Etablissement  de  bains,  —  Deux  châteaux, 

BEGHLINGHÛVEN,  Petit  vga  de  h  prov,  du  Rhin 
f  P  russe  occid.),  présid.  de  Cologne,  près  de  Bonn 
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I3Ü  hab.  —  Mines  de  lignite.  Foires  Lrès-fiéqii  entées. 

BECH-TAU,  (îles  Cinq -Montagnes.  »  Chaînon  du 
versant  nord  du  Caucase,  dans  la  partie  occid.  :  ce 
petit  groupe,  ramification  la  plus  septentr.  du  Caucase, 

$e  rattache  par  une  chaîne  calcaire  à  la  base  de  l'El¬ 
brouz,  dont  il  est  éloigné  dune  centaine  do  kïl.  Le 
canton  est  renommé  pour  ses  chevaux  Les  cinq  pics, 
auxquels  les  montagnards  appliquent  des  noms  dis¬ 
tincts,  communiquent  ensemble  par  des  dos  peu  éle¬ 
vés,  et  forment  ensemble  un  massif  remarquable  ;  la 
sommité  principale,  appelée  eu  teherkesse  Bcck-tau 
îchûûua,  le  Grand  üecli-tau,  a  la  forme  d'un  pain 
de  sucre  angulaire;  MM.  Ëngelhardt  et  Parrot  ont 
trouvé  pour  son  altitude  au-dessus  de  la  mer  Noire 
1320  m.  (lÜ.iproth). 

BECHTHEim.  Petite  v.  du  grand-duché  de  Hesse, 
cercle  et  à  JO  kil.  vers  le  N*  de  Worms,  à  5  kii.de 
la  rive  g.  du  Rhin,  30  kÜ.  S.  de  Mayence.  1 550  lmb. 

—  Vignobles,  forges, 

BECHTOLSHEüVL  Vgc  du  grand-duché  de  liesse, 
cercle  et  à  14  kil.  D.-S.-Ü.  d'Oppcnheim,  sur  la 
Se Itz,  alïl.  g.  du  Rhin.  1175  hab.  —  Relie  église 
gothique. 

Beçhuan AS.  Voy.  Betgiicaxas. 

BECILLA  (ou  Yecicu)  de  Valderaeurv.  Vge  de  la 
prov.  de  VaUadolid  [Nouvelle-Castille,  Espagne  cen¬ 
trale],  distr.  et  à  15  kil.  0.  de  Villalou,  près  du  Val 
deraduey,  a  fil.  N.  du  Duero.  1210  hab. 

BECK'  (Qdekx-).  Yetc  de  la  prov.  de  Westphalie 
f  Prusse  occitL],  prés  kl.  dû  Minden,  cercle  et  à  12  kil 
N.  dllerford,  près  de  Meninghüllen,  sur  un  petit  affl. 
de  la  AVcrra,  branche  supérieure  du  Weser.  800  Hab. 

—  Près  du  vge,  château  de  Reck,  berceau  de  la  bran¬ 
che  des  ducs  de  llolstein-Beck. 

BECKENH  Arn.  V,  du  comté  de  Kent  (Angleterre), 
à  11  kil.  S.-S.-E,  de  Londres.  GÜ99  hab.  (avec  la 
comm.), 

BECKENRIED.  Vge  du  canton  d’Unlc rwald  [Suisse 
centrale], section  de  Nidwaîden, à 9  kîL  à  PE.de  Stauz, 
au  pied  du  inont  ilârggi,  et  à  l’emb.  du  torrent  dfls- 
leten,  qui  après  avoir  formé  plusieurs  belles  cascades 
s’y  jette  dans  le  lac  des  Qiiatre-Ca  nions.  13Ü0  lia  b. 

—  Restes  du  château  d'isening ,  lieu  des  réunions 
périodiques  des  Quatre  Cantons  primitifs. 

BECKENSTEDT,  eu  Veckenst  wrr.  Vgc  de  la  prov. 
prussienne  de  Saxe,  présid.  de  MngçL  bonrg,  cercle  et 
a  1  4  kil.  N.-N.-Q.  de  Wernigerodc,  près  de  la  front, 
du  Hanovre,  sur  Pllse,  affl*  g.  dcl  Ocker  (bassin  orienL, 
du  Wescr).  1500  hab. 

BECKER.  Comté  de  l'État  de  Minnesota  [région 
sep  tenir,  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  N- 0., 
sur  un  plateau  semé  dû  lacs,  parmi  lesquels  se  trouve 
celui  où  la  Rivière  Rouge,  (Red  River)  du  Nord  prend 
son  origine,  La  surface  du  comté  est  évaluée  à  4000 
kïL  carrés.  Sa  population  n'était  que  de  508  liab,  en 
1870,  moindre  que  dis  années  auparavant,  à  cause  de 
la  guerre  d'extermination  qui  avait  sévi  entre  les 
blancs  et  les  Peaux  Rouges. 

BECKINGEN-  Vgc  de  Ja  prov,  du  Rhin  (Prusse  oc- 
cfcL),  ptésid.  de  Trêves,  cercle  et  à  7  kil-  S. -K,  de  Mer- 
zig,  près  de  la  dr.  de  la  Sarre,  affl.  de  la  Moselle 
(bassin  du  Rhin).  860  lmb.  —  Carrières  de  calcaire. 
Fours  à  chaux. 

BECKINGTON.  Rît  du  comté  dû  Somerset  {Angle¬ 
terre),  à  5  kil.  N.-E.  de  Frome  ;  ville  déchue,  jadis 
enrichie  par  ses  labriques  dû  draperie.  1009  hab. 
(avec  la  comm.]. 

BECK  LE  Y.  Rg  du  comté  de  Russes  (Angleterre),  à 
80  ldi.  N.-Q.  de  Rye,  sur  le  Rallier,  IL  côtier  qui 
tombe  dans  la  Manche,  13û0  liai),  (avec  la  comm.},  — 
Houblon,  minerai  de  fer. 

becku  m  .  Vge  de  ta  prov,  de  Weslphalîe  (Puisse 
occid.),  présid.,  cerclé  eL  à  15  kil.  Ü.-S.-O.  d  Àrns- 
berg,  caut.  et  à  5  kil.  N.-E.  de  Ralve,  près  de  la 
lionne,  affl.  g.  de  la  Ruhr,  tribut,  orient,  du  Rhin. 
500  hab.  — Mines  de  fer.  Fabrique  de  produits  chi¬ 
miques, 

SECKtfM.  Petite  v.  de  ln  prov.  de  Weslphalîe 
(Prusse  occid.),  présid,  et  à  59  kil.  S. -F.  de  Munster, 
ch.-I.  de  cercle  et  de  caut.,  à  peu  dû  distance  de  la 
source  de  la  Wcrse,  a  111.  g.  fie  l'Ems  [bassin  de  la 
mer  du  Nord).  2980  liab.  —  Moulins  à  vapeur.  Com¬ 
merce  de  fil  de  coton  en  grand. 

—  Geivcle,  660  kil.  carrés  ;  50100  hab.  (18:#2). 
BECK  U  M,  Vge  la  prov.  de  Wûstphalïe  (Prusse  oc¬ 
cid],  présid.  dé  Munster,  cercle  de  lîcckum,  à  5  kil. 
N,  de  la  ville  de  Beckum,  sur  la  grande  ligne  de 
ch,  de  fer  du  Rhin  à  Berlin.  2000  hab,  [avec  la 
comm.]. 

BECLER3.  Vgc  dû  la  prov.  de  Haïnaut  [Belgique], 
arr.  de  Tournay,  eant.  et  à  10  lui.  0.  dû  Leuze. 
1550  liab. 

B ÉQO N.  Bgdudép.  de  Maine-et-Loire,  arr,  d'An¬ 
gers,  caut.  et  à  7  kil.  E.-S.-fi,  du  Louroux-Béonnais, 
sur  un  tribut,  dû  la  Boire  de  Cbamptoeé,  affl.  dr. 
de  la  Loire).  2000  liab.  —  Carrières  de  granit  dit 
grison,  connu  aussi  sous  le  nom  de  pieifë  de  ïîëcoii  , 
— .  Béeon,  érigé  en  baronnie  dans  le  xia  s,,  donnait 
son  nom  au  petit  pays  de  Béconnais,  dont  il  était  la 
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capitale,  ■— 1  Château  fie  la  Lande-Ronde,  du  xv°  s. 

BECQUEVOORT  Vge  de  la  prov.  de  Brabant  [Bel¬ 
gique),  arr,  de  Louvain,  çant.  et  à  7  kil.  S.-O.  de 
Diest.  1270  hab. 

BECQUIGNY.  Vgc  du  dép*  de  l'Aisne,  arr.  de  Saint- 
Quentin,  eant.  et  à  5  kiL  N.-N.-Ë.  de  Roli'un,  a  la 
lisière  du  dép.,  près  de  la  foret  de  Bobain.  48U  lmb. 

—  Fabriques  dû  eh  files. 

BECSE  (0-),  ou  Becse  le  Vieux.  Grand  b  g  du  co¬ 
nduit  de  Bacs-Bodrog  (Hongrie  mérid.),  ch.-l.  de 
distr,,  à  42  kil.  N.-Ë.  de  NeusnU,  sur  la  Tisza  ou 
The  iss,  affl.  du  Danube.  U0G0  hab.  —  Pêcheries. 
Administration  des  domaines  impériaux  de  la  T  lie  iss. 

—  Batailles  dû  1551,  1848  et  la49. 

BECSE  (Uj-},  Becse  le  Neuf,  ou  Toada-Bncsc,  Becse 
le  Turc.  Petite  v.  du  combat  de  Toron  ta  1  (Hongrie 
mérid.],  ch.-l.  de  distr.,  à  57  kil.  N.-O.  dû  Nagy- 
Becskûrek,  sur  la  g,  de  la  Tisza  ou  Theiss,  atll,  du 
Danube,  en  face  de  O -Becse.  7200  hab.  —  Commerce 
de  blés. 

BECS  K  A.  Vge  de  l'Esclavonle,  autrefois  des  Confins 
Militaires  (Austro-Hongrie),  distr.  de  Peterwardem. 
1350  hab. 

BECSKE.  Vge  du  comilat  et  à  28  kil.  Ë.  de  Ncegrad 
(Hongrie  occid.},  a  1Ü  kil.  vers  le  N.-O.  de  Szirak, 
près  des  sources  de  la  Galga,  al  il.  de  la  Tarn  a,  tribut, 
occid.  de  là  Tisza  (bassin  du  Danube].  1200  bah.  (Ma¬ 
gyars  catholiques).™  Ruines  du  clin  te  au  de  Szanda, 

BECSKEREK  ;  K[>-]«  Vge  du  comilat  de  Témès  (Hon¬ 
grie  mérid.),  a  18  kil,  Q.-N.-O.  de  Temesvar,  sur 
un  affl.  du  Témès,  tribut,  dr.  du  Danube.  5265  liab. 

—  C'est  un  en l repût  pour  le  commerce  de  la  laine 
et  du  miel, 

BECSKEREK  (Nagï-).  Gros  bg  du  Banal  (Hongrie 
mérid*),  ch.-l.  du  comilat  de  Toron  tel,  à  28  kil.  du 
Danube,  82  kil.  vers  le  S, -O.  de  Temesvar,  place  avec 
laquelle  il  communique  directement  par  le  canal  na¬ 
vigable  de  Bega.  19700  ïtab# — Commerce  de  blé  et 
de  bétail.  —  Château  en  ruine. 

BECZKO,  ou  Bktzko,  Rg  du  comilat  et  à  16  kil. 
S.-Û.  dé  Trencsm  (N.-Ü.  de  la  Hongrie),  sur  la  g. 
du  Wang,  affl.  g.  uu  Danube.  1500  hab.  (dont  un 
quart  appartient  à  la  communion  Israélite}.  — -  H  est 
fermé  de  murailles.  Deux  clidteaux  fortifiés.  Pa¬ 
lais  appelé  le  Boiondmr, 

BECZWA,  Nom  de  trois  villages  voisins,  dans  la  Mo¬ 
ravie  (Àustro-Hongrïû),  cercle  de  Rputischtcin,  dans 
la  vallée  de  la  Bcvzum,  attl.  de  la  Mardi  ou  Moraya 
(bassin  du  Danuljd.  Ùher-lJcczwn  a  228(1  hab.  ;  ilf^- 
tet-Becswa*  1555  hab.  ;  et  Untcr-Becma,  4  5ü0  hab. 

BEDA  A,  B eda.  V.  littorale  de  l'Arabie  orient.,  dans 
rAliça,  sur  le  golfe  Persiquc,  à  5  on  6  journées  E, 
dû  Itet'liüüf.  M.  de  Maltzan  estime  sa  population  a 
2060  hab.;  d'autres  h  portent  beaucoup  plus  liant. 

BÉDAH,  Yedait,  VEDDAif.  Race  inculte  de  rintéricur 
de  Geylan.  Voy.  Veoah. 

BED  ALE.  Petite  v.  du  comté  ùi  a  55  kil.  N.-O. 


d’York  (Angleterre),  dans  le  NorLh  Riding,  sur  Jû 
Red; de  Reek,  affl.  du  Swalc,  1025  liai).  [292Ü  avec  la 
comm,}.  —  Belle  église  du  règne  d'Edouard  HL 

bedab,  Bg  de  la  prov.  d’Àlmoria  (  Andalousie, 
8.-0.  dû  l'Espagne],  distr.  et  à  15  kil.  S.-O.  de  Vera, 
sur  le  rio  Àguas,  fl.  côtier  descendu  de  la  sierra  dû 
Fi  labres  (d  015  m.).  2000  à  2500  hab.  —  Mines  de 
plomb  exploitées. 

BEDAR,  Bbdeh  (Indû).  Voy.  Ridar. 

BÉDAR]  EUX.  Y.  industrielle  du  dép.  dû  T  Hérault, 
ch.-l.  de  eant,,  arr.  et  à  55  kil.  N.  de  Béziers  (par 
ch.  de  fer),  à  195  m.  d'altit.  ;  sur  TOrb,  tribut,  de  la 
Méditerranée.  7000  hab.  —  College,  école  gratuite  dû 
dessin  et  d’architecture,  conseil  de  prud  hommes, 
chambre  consul  L  des  arts  et  manufactures.  —  In¬ 
dustrie  et  commerce  actifs  ;  draps,  tissus  de  laine 
et  de  coton,  fHo&ûHc,  chapeaux;  tanneries,  teinture¬ 
ries,  distilleries,  fonderies  de  foret  de  cuivre,  verre¬ 
rie,  papeteries,  savons  et  colle  forte. 

—  Canton.  8  comm.  ;  14115  liab.  (1872). 

BÉDAR  RI  DES.  V.  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.  et  à 
H  kil.  N.-E.  d'Avignon,  au  coufl.  de  L'Ouvèze  et 
d’une  branche  de  la  S  orgue,  affl.  g.  du  Rhône;  sur 
le  cli.  de  fer  de  Lyon  à  là  Méditerranée.  28 bu  hab., 
parmi  lesquels  il  V  a  beaucoup  de  juiis. 

—  Cantox.  4  comm.;  15234  liab.  (18*2). 

BËDBURDYK.  Comm.  de  la  prov.  du  Rhin  Prusse 
occid.),  présid.  de  Dusseldorf,  cercle  de  Grevenbroieh. 
5280  liab  ^  . . . 

BEDBURG.  Rg  de  la  prov,  du  Rlim  (Prusse  occid.), 
présid.  de  Cologne,  cercle  et  à  7  kil.  N.-O.  dû  Berg- 
jiûim,  sur  ri’iiTt,  affl.  g.  du  Rhin,  et  sur  le  ch.  fie 
1er  d+Aix-la- Chapelle  à  Neuss.  2925  bab.  —  Cba- 


LL'UU.  ,  .  r  j 

BEDBURN  Noatîi.  Y.  du  comte  de  pmTnm  (An- 
yle terre),  comm.  de  AYItton-lû-YVear,  a  s  kil.  i  Ht 
de  Risbop  Auckland,  près  du  ch.  dû  1er  de  >>  cardai c. 
2500  hab  —  l  e  village  dû  Bedbarn  South  est  ei 
G  kil  jl/2  à  TÜ.-S.-O. 

BëûPGELERT,  ou  BnnnjCi.KRT.  Vgc  du  comte  et  a 
19  kïl  S,-E.  de  Carnarvon  (Pays  de  Gjdles,  Angle¬ 
terre),  au  confl.  du  Glas-Llyn  et  du  Colwyn,  au  milieu 


d'un  pays  remarquable  par  h  beauté  dû  ses  sites. 
80Ü  hab.  —  La  comm.  dont  il  est  le  ch.-l.  appar¬ 
tient  aux  comtés  dû  Carnarvon  et  de  Meiionûth  et  a 
1256  hab.  ,  ... 

beddinGTON.  Bg  du  comté  de  Surrey  (Angle¬ 
terre),  à  3  kil.  0.  de  Croydou,  sur  le  Waudle,  affl. 
dr.  de  la  Tamise.  1509  hab;  (2855  avec  la  comm.). 

BÉDÉ.  Nom  ancien  sous  lequel  les  Tibétains  ont 
désigné  les  Movqpls*— ’ Voy.  Schmidt,  Forschunèetiim 
(iebieie  der  âllevcn  Gesvhichte  (ter  Vœlker  hUttel- 
Asirrix,  p.  55.  Samt-Pétersliourg,  1824;  Klaprolh, 
dans  les  Mémt  refat .  à  l'Asie,  1826,  t,  I,  p,  186,  et 
A  sia  PofygL,  1823,  p.  258  ;  Erdmnnn,  dans  le  A  ou  il 
Journ,  asiat.t  4&  série,  1845,  t.  VI,  p.  208. 

BÉDÉE.  Vge  du  dép.  dTIlc-et-Vibiinû,  arr.,  caut.  et 
a  6  kil.  N.  de  Montfort,  à  4  kil.  du  Meu,  affl.  dr. 
de  la  Vilaine.  2550  hab.  —  I/nncjcn  château  Fort  de 
Rédée,  aujourd’hui  détruit,  fut  pris  sur  les  Ligueurs 
paries  royalistes  en  1507.  Il  y  existe  une  église 
qui  a  été  rebâtie  au  xvi°  s.,  mais  où  Ton  retrouve 
néanmoins  quelques  vestiges  de  sa  construction  pri¬ 
mitive  (époque  romane). 

BÉDÉ-GOUNA,  ou  B  cm.  Y.  du  Rornou  (Afrique  cen¬ 
trale),  à  environ  21 9  kil.  vers  T0--S.-O.  de  Koukn, 
cli.-l.  d’un  territoire  du  môme  nom,  appelé  quelque- 
rois  aussi  Bêdî.  Le  territoire,  d’après  Dcnliam  et  Ctap- 
perton,  csL  riche,  fertile,  bien  cultive,  et  renferme 
de  nombreux  villages. 

BÉDE  IL  MAC,  ou  BÉOErLirAc-ET-AyxAT.  Vge  du  dep. 
de  T  À  riége,  arr.  de  Foiv,  eant.  et  à  8  lui.  N.-Q.  de 
Tarascon,  sur  FAriége,  afll.  dr.  de  la  Garonne.  510 
hab.  —  Plusieurs  vastes  grottes  à  stalactites  (70  a 
86  m.);  la  plus  grande,  à  portail  énorme  ol  tres- 
banlc  voûte,  est  une  des  curiosités  naturelles  du  de¬ 
partement.  Ruines  du  château  de  Calamès. 

BEDELLO.  Vge  de  la  Transylvanie  (Austro-lion- 
gric),  cercle  dû  Ko  I  os  va  r  on  Klausenburg,  distr.  dû 
Raygon.  4650  hab.  . 

b  ËDENAC-  Vgc  d  l  s  d  a  p .  d  e  la  Ch  a  re  n  lû-1  n  fé  n  eu  re , 
arr.  de  Jonzac,  eant.  et  à  11  kil.  S.-O.  de  Mont  lieu, 
sur  le  Médon  (bassin  dû  la  Girendel ,  dans  un  pays 
île  la  n  ries  et  de  pins.  625  bab.  —  Chapelle  du  sa*  s. 
à  Chier zac.  Nombreux  châteaux  dons  ïo  voisinage. 

BEDÈQUE.  Raie  de  la  ente  mérid.  de  l’îlc  du  prince 
Edouard  [Dominion),  également  uppclce  Halifax  Haij. 
Elle  Forme  un  assez  bon  port,  qui  exporte  beaucoup 
île  bois,  et  il  y  a  sur  ses  bords  mi  certain  nombre  de 
chantiers  de  construction,  , 

BÉDER,  Biai’n.  V.  dû  la  légion  Roplontr.  du  ionien 
(Arabie  mérid.),  résidence  du  cheikh  du  Nëdïraîîj 
ebef  indépendant  dû  l’imatn  de  Sanà. 

BEDER  Indû).  Voy.  BniAn. 

BEDERKÉSA.  Rg  dû  la  prov.  de  Hanovre  (N.-O.  de 
La  Prusse),  hnddroslci  dû  Stade,  cercle,  baill.  et  a 
29  kil.  E.-N.-E.  dû  Lobe,  ou  lircmcrlehû,  sur  un 
lac  qui  a  tout  à  la  lois  un  écoulement  au  S.,  vers  la 
Geeste,  nffl.  orient,  de  l'estuairi  du  Wescr,  et  un 
écoulement  au  N.  par  l'Ane,  vert  le  bord  mérid.  de 
t  estuaire  de  J 'Elbe.  1215  liait. .  -  Tanneries,  bras¬ 
series,  distilleries.  - —  Vieux  château.  ,  r 

BÉDEYÂT,  ilmEVAV,  appelés  aussi  par  leurs  voisins 
Teiuouyèii  et  àouwa.  Grande  tribu  du  Sahara  oricn- 
la  b  à  2  ou  3  journées  vers  le  N.-E.  du  Ouadâi  eL  le 
N.  du  Dârfoiir.  R urckha rd L,  dtoès  ses  informateurs, 
les  q u idi lie  d'Arabes  (Nwèia,  457  ;  coiïip.  Rarlh,  vol. 
III .  p.  4t)f>);  tuais  M.  Fresnol,  avec  raison  selon  toute 
apparence,  les  donne  pour  Tehoû  [IîiiUd.  de  ta  Sac, 
le  Gûogr 1 849,  L  XL  p.  53) .  Voici  ce  qu'en  d  il  le  voya¬ 
geur  musulman  el-Tounsy  (  Voyage  au  Qitad/iï,  p.  ‘1  j  i. 

«  L  es  Dcn  i  R  îde yâ  t  ne  son  l  po  int  d  o  i  î  gine  a  ra  be .  ils  o  n  l 
les  habitudes  elle  genre  de  vie  des  Arabes,  mais  ils 
n'en  ont  pas  le  langage.  »  . 

BEDFDNt  East.  Vga  du  comté  de  Middtesox  [An¬ 
gleterre],  à  21  kil.  0.-S.-Û.  de  Londres.  1290  hab. 
[avec  la  comm.).  ,  . 

BEDFORD,  Comté  intérieur  de  1  Àuglûtcrrc,  borne 
au  S.  et  au  S.-E.  par  le  comté  de  llcrtford,  à  l  E. 
pur  celui  rie  Cambridge,  au  N.-E,  par  celui  de  lluii- 
lingdon,  an  N.-O.  par  celui  de  Northampton,  a  l  0. 
par.  celui  de  Buckingham.  II  couvre  une  superhciede 
U 95  kil.  carrés,  peuplée  en  1871  de  149  257  hab., 
soit  122  liab.  par  kil.  carré.  Son  chef-lieu  est  B  co- 
fou  d.  C'est  un  pays  légèrement  accîdeulé;  10 use,  qui 
va  sc  perdre  dans  le  golfe  appelé  le  Wnsh,  est  sou 
seul  cours  d’eau  considérable  ;  il  y  décrit  de  grands 
contours  et  de  nombreuses  sinuosités.  C'est  un  pays 
presq  ne  èxc lu  si  vcm  eu  t  ag  ricol  c . 

BEDFORD.  Comté  de  la  Colonie  du  Cap  (Afrique 
mérid. ],  dans  FEastern  Division  ou  Province  Orien¬ 
tale.  Il  couvre  une  supertieic  de  5607  kih,  peuplée 
de  8559  liab.  Il  a  pour  cli.-L  la  peLile  ville  dû  Bed¬ 
ford .  .  ,  .  ,  . 

BEDFORD.  Comté  de  l’Etat  de  Pennsylvanie  [ré¬ 
gi  oi  i  orlen  I ,  d  es  Êta  ts-R  n  isL  si  t  ué  dans  la  |  ia  i"  t  ie  ^  mc- 
rhL,  sur  les  frontières  du  Maryland,  dans  une  région 
montagneuse  riche  en  mines  tfc  fer  et  de  charbon.  H 
occupe  une  superficie  d’environ  2889  kil.  carres,  peu¬ 
plée  en  1870  de  29655  hab.  Ch. ri  Bfdfoiiu. 

BEDFORD.  Comté  de  l'Etal  de  Tennessee  (région 
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centrale  des  États-Unis),  arrosé  par  la  rivière  Duck, 
affl*  orient*  du  Bas-Tennessee.  ïl  occupe  une  super¬ 
ficie  de  1584  kil,  cafres,  peuplée  en  1871)  de  24530 
lmb.,  dont  les  trois  quarts  de  race  blanche.  Il  est 
fort  bien  cultivé  dans  presque  toute  son  étendue* 
Ch.-I*  Sue lby ville* 

BEDFORD.  Coude  de  l'EUt  de  Virginie  (région 
orient,  des  États-Unis)  ,  situé  sur  le  versant  orient, 
des  Blue  Mountaîns,  chaînon  des  Àlleghanys,  entre 
la  rivière  James  au  N*  et  la  rivière  SLauuLon,  alil* 
du  Roanoke,  au  S.  Les  son  miels  des  Otter  Peaks, 
hauts  de  1275  m*,  dominent  la  contrée  de  FO,  Le 
comté  de  Bedford,  d'une  superficie  de  1452  kit*  car¬ 
rés,  produit  une  grande  quantité  d  avoine.  Eu  1870, 
la  pop*  était  de  25551)  hab.,  dont  la  majorité  est 
composée  de  blancs.  Ch.-l.  Libeutï. 

Bedford.  Y*  ancienne  et  importante  d'Angleterre, 
eh.-i.  du  comté  de  Bedford,  sur  la  rive  g.  de  PÛuse, 
qui  commence  à  y  être  navigable;  à  iüü  kil.  W.-K.-O. 
de  Londres.  Lal.  N,  52û8',  longit*  E.  de  Greenwich 
G’ 32' 30"*  IG  850  hab* —  Le  capit.  W.  Smyth,  connu 
j>ar  de  beaux  travaux  hydrographiques,  y  est  né. 

BEDFORD.  V.  du  comté  de  Lancaster  (Angleterre!, 
à  1  kil.  1/2  E.-N.-E.  de  Leïgh,  près  du  ch*  de  fer 
de  Bolton.  GG1U  h  a  b.  —  Filatures  de  colon* 

BEDFORD.  Bg  de  la  prav.  de  Québec  {Gjpula,  Do¬ 
minion),  ch.-l*  du  comté  de  Missisquoi,  dans  le 
township  de  S  Lan  bridge,  sur  un  tribut*  de  la  haie  de 
Missisquoi,  rentrant  du  Lie  Champlain. 

BEDFORD.  Petite  v.  de  PE  Ut  de  Pennsylvanie  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  ch, -I,  du  comté  de  Bed¬ 
ford,  à  145  kil,  E.-S.-E.  de  Pittsburg,  dans  une  char¬ 
mante  vallée  que  parcourt  F  un  ‘des  affluents  supé¬ 
rieurs  de  la  Juuiala,  tributaire  de  la  Êusquehaimali* 

1 3U U  liab.  —  A  moins  de  2  kil.  de  Bedfqrd  jail¬ 
lissent  des  eaux  minérales  Irès-fréquentées, 

BEDFORD  Basix.  Beau  bassin  de  la  Nouvelle-Ecosse 
{Dominion),  situé  dans  la  banlieue  de  Halifax,  ca¬ 
pitale  de  l'État.  Profond,  bien  abrité,  long  de  10  kil., 
large  do  G,  il  renfermerait  toutes  les  îlot  les  du 
mande,  suivant  [  expression  consacrée.  Un  chenal  de 
peu  de  largeur  le  met  en  communication  avec  l'es¬ 
tuaire  d'Halifax. 

BEDFORD  Level  (Angleterre).  Centrée  maréca¬ 
geuse,  située  a  fexlr,  8. -O.  du  AVasli.  Elle  des¬ 
cendait  jusqu'à  Millier  lia  II,  dans  te  SulTolk  ;  au  coude 
de  la  Grande  Ouse,  dans  le  Cambridge;  à  Pcterbo- 
rough,  dans  le  ilunlingdon;  et  à  Spakling,  dans  le 
Lincoln.  Ou  l'appelle  aussi  les  Feus.  Elle  comprend 
une  étendue  d'environ  I7U0  lal*  carrés,  que  la  mer 
du  Nord  couvrit  d'eau  au  xui-  s.  Au  xvn°  s,,  une  com¬ 
pagnie,  à  la  tète  de  laquelle  était  le  coruic  de  Bed¬ 
ford,  entreprit  de  la  dessécher  en  y  faisant  des  ca¬ 
naux,  dont  les  principaux  sont  l'ancienne  et  la  nou¬ 
velle  rivière  de  Bcdlbrd,  la  rivière  New  et  le  canal  de 
YVisbcccli,  Ces  travaux  ont  rendu  à  1  agriculture  une 
vaste  étendue  de  terre  îxqéliente. 

BÈDÎ  ;Boruou).  Yoy.  Bébé-Gocna. 

BEDIAH.  Petite  v.  de  l’intérieur  de  l'Oman  mérid. 
(S.-B.  de  l'Arabie).  Lat.  N.  22°  27'  (AYellsted). 

BEDI  n  grade,  ou  Bedixoiutu.  Vge  de  la  piov.  du 
Hhin  (Prusse  occid*),  présidé  de  Düsseldorf,  cercle  et 
à  8  kil,  0.  d'Essen.  1225  hab* 

BEDIZZOLE.  Comm*  de  la  prov.,  cire,  et  à  IG 
kil.  0.  de  Brescia  (Lombardie,  Italie  septentr*),  euc 
la  Chiese*  5GÛG  hab.  —  Fabrication  de  soie,  d’ins¬ 
truments  aratoires,  de  clous, 

BEDJA,  ou  Bbm*  Petite  v.  du  nord  de  la  Tunisie, 
il  5  h.  au  N,  de  la  Medjcrdah,  22  h*  vers  FO,  de  Tu¬ 
nis  (carte  du  Dépôt  delà  Guerre,  1857).  Marché  im- 
portant  pour  les  grains  de  cette  partie  du  pays. 

BEDJAH,  qn  Bjchakjèji.  Peuple  aborigène  de  ta  Nu¬ 
bie*  Les  Bedjah,  partagés  eu  un  grand  nombre  de  Eri- 
büs  pastomles,  occupent  ht  vaste  région  entrecoupée 
de  déserts  sablonneux,  de  steppes  et  de  montagnes, 
comprise  entre  l'Égypte,  l'Abyssinie,  la  mer  Bouge 
et  le  Nil,  Bedjah  et Bicharièh  ne  sont,  à  1  finale 
près,  qu'un  seul  et  même  nom  différemment  pro¬ 
noncé.  Ce  nom  est  ancien  ;  on  croit  le  reconnaître 
dans  les  inscriptions  hiéroglyphiques  du  temps  des 
Pharaons  sous  la  forme  Boitka,  qui  ^e  rapproche,  en 
effet,  beaucoup  de  l'orthographe  Bonga ,  qu’on  lit 
dans  les  inscriptions  éthiopi  cimes  cl  grecques  d’Axoum. 
Chez-  les  auteurs  latins,  ils  sont  désignés  sous  l'appel¬ 
lation  de  Blemmyes,  nom  sur  lequel,  pour  ne  pas 
eiqus  répéter,  on  nous  permettra  de  renvoyer  a  notre 
ouvrage  le  Nord  de  l'Afrique  dans  {' Antiquité  f 
P-  70  (Paris,  18G3),  Dès  leur  arrivée  en  Égypte,  vers 
le  milieu  du  vu1»  siècle  de  notre  ère,  les  Arabes  mu¬ 
sulmans  se  trouvèrent  en  contact  avec  les  Bedjah  ; 
aussi  Irouve-l-on  de  bons  renseignements  sur  ce 
peuple  dans  les  plus  anciens  auteurs  musulmans.  La 
meilleure  notice  est  celle  que  Mae  ri  va  a  insérée  dans 
son  histoire  de  l'Égypte  (fin  du  xiv*  siècle)  ;  mais  le 
tond  à  peu  près  identique  s'en  trouve  déjà,  au  x"  siè¬ 
cle,  dans  nslhakhri  (Lrad.  ûllem*  de  Motdtmami, 
P- 20  :  Bas  Bu  ch  der  Lânder  t  liamb.,  1845,  in-A1*) 
et  dans  Ma<;oudi  (trad*  franç.,  t.  III,  pr  55,  ISG4)) 
Nous  extrayons  delà  notice  de  Macriri  traduite  par 
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M.  Quatremère,  les  passages  essentiels  (Quatremère, 
Mémoire»  sur  V Égypte,  1811,  t.  lt,  p,  155  et  suiv.; 
—  comparez  la  version  de  Burckhardt,  Nubia,  ap- 
pend.,  p.  457).  as  On  dit  que  les  Bedjah  sont  d'ori- 
;  gine  berbère.  Le  pays  qu'habite  ce  peuple  commence 
un  bourg  nommé  Kharbah,  près  duquel  est  h  mine 
d'émeraudes*  Le  pays  des  Penjab  se  termine  aux  pre¬ 
mières  frontières  de  l'Abyssinie.  Ce  peuple  habile 
l'intérieur  de  la  presqu'île  d* Égypte,  jusqu'aux  bords 
de  la  mer,  du  coté  qui  regarde  les  îles  de  Souaken, 
de  Baza  (Massâouah)  cl  de  üahlak.  Ils  sont  nomades 
et  habitent  sous  des  tentes  de  cuir,  qu'ils  transpor¬ 
tent  partout  où  ils  trouvent  des  pâturages.  Ils  comp¬ 
tent  leurs  généalogies  du  coté  des  femmes*  Chaque 
tribu  a  un  chef,  mais  ils  ne  reconnaissent  point  de 
souverain.  Ils  n'ont  aucune  religion.  Chez  eux  l'hé¬ 
ritage  passe  au  lits  de  la  sœur  et  à  celui  de  la  fille, 
au  préjudice  des  fils  du  mort.  Pour  justifier  cet  usage, 
ils  allèguent  que  la  naissance  des  lits  de  la  sœur  et 
de  la  fille  n'est  point  équivoque,  et  qu’ils  appartien¬ 
nent  inconlesiablcment  à  la  famille,  soit  que  leur 
mère  ’es  ait  eus  île  son  mari  ou  d'un  autre* 

a  Ces  peuples  montent  des  dromadaires  de  couleur 
fauve,  qui  naissent,  dans  ce  pays*  Us  ont  aussi  un 
grand  nombre  de  chameaux  de  race  arabe.  Leurs  trou¬ 
peaux  de  bœufs  et  de  moutons  sont  iu  nom  b  râbles* 
Leurs  bœufs,  qui  sont  beaux  et  d'une  Couleur  écla¬ 
tante,  ont  la  Lé  Le  aimée  de  grandes  cornes.  Leurs 
brebis  ont  la  peau  tigrée,  et  donnent  beaucoup  de  lait. 
La  nourriture  des  Bedjah  est  la  chair,  et  leur  boisson 
le  lait,  Ils  mangent  peu  de  fromage.  Us  sont  d’une  corn- 
pl exion  gaina  et  ont  le  venlra  maigre*  Leur  teint  lire 
sur  le  jaunr*  Ils  le  disputent  à  tous  les  aubes  hom¬ 
mes  pour  la  légèreté  de  la  course.  Leurs  chameaux 
sont  également  d'une  vitesse  extraordinaire,  et  sup¬ 
portent  parfaitement  la  soif  et  des  marches  forcées.** 

ci  Tout  le  pays  des  Bedjah  est  rempli  de  mines,  et  à 
mesure  que  le  terrain  s'dève,  l'or  y  est  plus  pur  et 
plus  abondant.  Qn  y  trouve  des  mines  d'argent,  de 
cuivre,  de  fer,  de  plomb,  d'aimant,  dém Grandes, 
d'amtilbystes,  d'asbesle,  dont  les  filaments,  étant 
imbibés  d'huile,  s'allument  en  guise  de  mèches, 
et  d'autres  substances  minérales.  Mais  la  recher¬ 
che  de  i’or  absorbe  toute  l'attention,  en  sorte  que 
les  Bedjah  n 'exploitent  aucune  de  ces  mines*  Leurs 
vallées  produisent  des  mvkls,  des  my  robot  ans,  des 
joncs,  de  l'absinthe,  du  séné,  des  coloquintes,  l'arbre 
1  nommé  ban,  et  autres  végétaux.  A  l'extrémité  du  pays, 
on  voit  des  palmiers,  des  vignes,  des  fleurs  odorifé¬ 
rantes,  qui  croissent  lia  tard  le  ment.  Qn  y  trouve  tou¬ 
tes  las  espèces  d  animaux  sauvages,  le  lion,  l'éléphant, 
le  léopard,  la  panthère,  le  singe,  le  blaireau,  et  un 
joli  animal  qui  ressemble  à  la  gazelle  et  a  deux  cor¬ 
nes  couleur  d’or*  Lorsqu’il  est  pris,  il  ne  vît  pas  long¬ 
temps.  Parmi  les  oiseaux,  on  distingue  le  perroquet, 
le  taghlil,  le  nubien,  la  lüurtercüe"AüJ«fïïy,  la  pin¬ 
tade,  le  pigeon  bazin * 

«  Bientôt  après  (l'arrivée  des  Arabes  en  Égypte), 
les  Musulmans,  s1  étant  rendus  en  foule  à  la  mine,  se 
mêlèrent  et  s'allièrent  par  des  mariages  avec  les  Bed¬ 
jah,  en  sorte  qu’une  bonne  partie  de  la  tribu  nom- 
niée  Hudareb  embrassa  l'islamisme,  mais  d’une  ma¬ 
nière  fort  imparfaite*  Cette  tribu,  qui  est  la  fleur  et 
l’élite  de  la  nation,  habite  du  coté  qui  regarde  le 
Saïd,  depuis  les  premières  frontières  de  leur  pays 
jusqu'à  Alaky,  Aïdad  et  au  delà.  Les  Zcnaf'edj  forment 
une  autre  branche  de  la  nation*  Ceux-ci,  quoique 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  Jladareb,  et  ayant 
en  anciennement  sur  eux  une  supériorité  marquée, 
leur  sont  aujourd'hui  bien  inférieurs*  Vassaux  des 
Jladareb,  ils  les  escortent,  les  défendent  et  gardent 
leurs  troupeaux.  Chaque  chef  d'entre  les  Hadareb  pos¬ 
sède  en  propriété  un  certain  nombre  de  Zénafcdj,  qui 
sont  considérés  comme  des  esclaves,  et  qui  &e  trans¬ 
mettent  par  héritage.  & 

Plusieurs  choses  sont  à  remarquer  dans  cette  no¬ 
tice.  D’abord  cette  tradition  qui  rattache  leur  ori¬ 
gine  aux  Berbcrs  ou  Baràbra,  tradition  qui  petit  s'ap¬ 
puyer,  en  effet,  de  plus  d'une  considération  :  la 
contiguïté  géographique,  la  ressemblance  physique 
[qui  relie  entre  elles  toutes  les  populations  nu  nord- 
est  de  T  Afrique),  la  communauté  de  certains  usages, 
notamment  la  transmission  de  l'héritage  dans  la  ligne 
collatérale  et  non  dans  la  ligne  directe,  coutume  qui 
se  retrouve  chez  tous  les  Berbcrs  du  Nord  de  l'Afri¬ 
que,  et  qui  est  assez  logique  chez  des  peuples  où  la 
morale  de  la  famille  est  dos  plus  larges*  EL  sur  ec 
point,  il  n’est  pas  inutile  de  remarquer  que  les  Grecs 
d’Égypte  au  temps  des  Ptolémées,  qui  connaissaient 
si  bien  les  eûtes  éthiopiennes  de  la  nier  Bouge,  comme 
ou  le  voit  par  leurs  Périples,  mentionnent  sur  le  lit¬ 
toral  de  la  Troglody tique  un  canton  ou  une  tribu  de 
Barbari,  le  tenue  ici  étant  pris  dans  le.  sens  particu¬ 
lier  d'un  ethnique  local  (Eerberi)  et  non  dans  l'ac¬ 
ception  générale  de  Bar  bar  os  ou  étranger  {Peripl. 
mai'»  Erijlhr.,  %  5,  p*  2G1,  éd.  Muller  ;  voy.  le  Nord 
dei' Afrique  dans  Vantiquitë,  p.  204).  La  fusion  par-  : 
tic 1 1 c  des  Bedjah  et  des  Arabes  par  des  mariages  ré¬ 
ciproques  est  aussi  un  fait  qui  a  son  importance  ethiio- 
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logique;  elle  explique,  par  un  témoignage  direct,  le 
caractère  mixte  de  beaucoup  de  tribus  de  la  Nubie, 
qui  se  disent  Arabes  et  le  sont  par  b  langue,  tandis 
que  par  leur  nom  et  par  tou  les  les  attaches  des  mœurs 
cl  des  usages  elles  tiennent  à  la  famille  bicharièh* 

M*  Linant  de  BcJleibmls  [aujourd'hui  Lmnnt-Bey), 
Ingénieur  français  au  service  du  vice-roi  d'Égypte  ,  a 
tait,  en  1832,  une  excursion  au  pays  des  Bedjah  dans 
Je  but  d’examiner  la  mine  d'or  autrefois  renommée 

au’il  renferme;  cette  excursion  nous  a  valu  une  carte 
u  pays  d'Etbaï  ou  la  mine  est  située,  et  une  rela¬ 
tion  qui  n'en  a  pas  moins  d'intérêt  puur  avoir  été 
publiée  tardivement  [UElbayc,  pays  habité  par  les 
Arabes  Bicharièh,  Palis,  1808,  jn-8°  et  atlas).  VHt- 
bàïeh  ou  Etbâh  est  un  massif  situé  près  de  la  côte 
déjà  mer  Rouge,  à  peu  près  sous  la  22e  parallèle, 
a  55 G  kil,  en  drEule  ligne  au  S*-E.  d'Àssouân  ; 
Pouâdi  Àlbkî,  la  plus  considérable  des  vallées  sè¬ 
ches  qui  débouchent  sur  lu  droite  du  Nil  dans  la 
Basse-Nubie,  y  a  sou  origine  [voy.  Allaki).  Ce 
massif  montagneux  renferme  des  gisements  aurifères 
qui  furent  connus  dès  le  temps  antique  des  Pha¬ 
raons,  et  dont  l'exploitation  se  cou  tin  un  après  la  con¬ 
quête  de  PEgyple  par  les  Arabes  jusqu'à  la  fin  du 
xû  siècle  de  notre  ère.  Dans  un  récent  travail  de  M.  Cha¬ 
bas  sur  les  mines  d'or  de  la  Nubie  (voy.  lût*  Il  del'An- 
me  géographique,  1863,  p.  85),  on  lit  à  ce  sujet  une 
note  très- Intéressa n te  de  M*  Prisse  d’Avesnes.  Il  pa¬ 
rait  au  aujourd'hui  les  mines  ne  dédommageraient 
plus  de  ce  que  coûterait  leur  exploitation.  La  relation 
de  M*  Linant  est  riche  en  renseignements  topogra¬ 
phiques;  mais  les  détails  qu'elle  lourml  sur  les  Bi- 
charièh  en  sont  la  partie  véritablement  importante* 
Nous  avons  là  ce  qu’on  ne  trouvait  nu  lie  part  aupa¬ 
ravant  d’une  manière  aussi  sure  :  un  excellent  tableau 
de  ce  peuple  singulier,  branche  fort  remarquable, 
dans  son  autonomie  ethnologique,  de  la  race  blanche 
au  Loch  thon  e  du  nord  de  l'Afrique*  M.  Linant  trace  en 
ces  termes  leur  portrait  physique  ;  «  Les  Bicharièh, 
en  général,  n'atteignent  pas  une  taille  élevée;  ils  sont 
maigres,  surtout  lorsqu’ils  avancent  en  âge  ;  leur  teint, 
chocolat  clair  quand  il  est  pur  de  tout  mélange  avec 
le  sang  nègre,  reste  couleur  d'ocrç  ronge  tirant  un 
peu  sur  le  jaune,  beaucoup  plus  foncé  de  tou  que  ce¬ 
lui  de  leurs  femmes,  qui  vivent  moins  exposées  aux 
ardeurs  du  soleil.  Tous  sont  bien  faits,  bien  propor¬ 
tionnés;  mais  leur  visage,  détérioré  par  la  vie  en 
plein  air,  par  Je  vent,  pur  la  réverbération  constante 
d'une  grande  lumière  sur  Je  sable,  prend  de  bonne 
heure  une  expression  sauvage.  J'en  ai  vu  cependant 
qui  avaient  conservé,  avec  des  formes  corporelles  fort 
élégantes,  des  figures  charmantes  et  très-distinguées. 
Us  ont  les  cheveux  longs,  légèrement  crépus,  mais 
non  laineux,  des  dents  d'une  blancheur  éclatante; 
ceux  qui  les  ont  mauvaises,  cl  alors  dans  un  état  dé¬ 
plorable,  doivent  cela  sans  doute  à  l'usage  du  tabac 
et  peut-être  aussi  à  Pusage  de  la  viande*  Ils  ont  des 
traits,  des  physionomies,  qui  n'accusent  rien  d’afri¬ 
cain  ;  mais  en  vieillissant  ils  deviennent  généralement 
très-laids*  Les  hommes  et  les  l'cmmes,  scumîs  à  la 
même  misère  et  aux  mêmes  iàtigucs,  donnent  l’idée 
de  l'état  dans  lequel  peut  tomber  une  population 
presque  toujours  affamée*  b 
La  scène  suivante  complète  le  tableau  :  «  Bientôt 
arrivèrent  les  troupeaux;  e'étuit  l’heure  de  conduire 
à  l'abreuvoir  les  chèvres,  les  chameaux,  les  ânes.  Tous 
ces  animaux  étaient  menés  par  des  hommes  porteurs 
d'outre  s  qu'ils  remplissaient  tour  à  tour*  Des  femmes 
et  des  jeunes  filles  vinrent  ensuite  avec  des  vaseapit- 
toresquement  campés  sur  les  épaules,  et  poussant  de- 
van  L  elles  des  agneaux  et  des  chevreaux.  Il  y  avait 
parmi  ces  jeunes  filles  do  fort  beaux  types.  Leur  cos¬ 
tuma,  ne  les  couvrant  que  depuis  la  ceinture  jus¬ 
qu’aux  genoux,  permet  tait  de  voir  parfaitement  leurs 
formes,  qui  étaient  irréprochables.  Elles  allaient  cl 
venaient  suivant  les  besoins  du  moment,  et  quand 
elles  s'arrêtaient,  soit  pour  s'appuyer  contre  un  ro¬ 
cher,  contre  un  arbre,  soit  pour  porter  à  leurs  épau¬ 
les  un  vase  rempli  d'eau,  leurs  poses,  simples  et  na¬ 
turellement  nobles,  i appelaient  les  poses  idéalisées 
dans  les  tableaux  des  peintres*  »  (Pour  la  représenta¬ 
tion  du  type  bedjah,  nous  pou  vont»  indiquer  la  figure 
empruntée  à  M.  Prisse,  dans  les  Types  of  Mmiftind 
de  Nôlt  et  Glïddon,  p.  205.) 

La  langue  bedjuvî  [ou,  comme  on  lu  désigne  eom- 
niunémcnt  en  Nubie,  le  bedâouieh  ou  langue  des  Bé¬ 
douins,  ce  qui  a  occasionné  chez  quelques  voyageurs 
une  certaine  confusion),  le  bedjüvî,  disons-nous,  est 
un  idiome  tout  à  fait  original,  jusqu'à  présent  impar¬ 
faitement  connu  faute  d'opportunités  favorables  pour 
l’étudier,  et  dont  il  sera  d’un  haut  intérêt  ethnologi¬ 
que  do  déterminer  les  rapports  avec  Pagâo  et  les  au¬ 
tres  dialectes  aborigènes  de  l'Abyssinie,  avec  le  groupe 
des  langues  somal  et  galla,  avec' le  kensi  de  la  Basse- 
Nulue,  avec  le  dialecte  ababdèh,  et  meme,  dans  un 
cercle  plus  étendu,  avec  le  copte,  en  tant  au c  repré¬ 
sentant  de  l'égyptien  pharaonique,  et  avec  les  dialec¬ 
tes  berbcrs  de  PA  lias.  Il  y  a  là  toute  une  branche  de 
philologie  comparée  qui  tôt  ou  tard  prendra  place  à 
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côté  des  éludes  sémitiques  cl  des  études  indo-euro¬ 
péennes. 

Les  Iribus  de  la  famille  bedjah  sont  nombreuses; 
nous  citerons,  parmi  les  plus  importantes,  les  Ikulcn- 
doa t  les  MalenÿCt,  les  Chinlerab,  les  Mêréfab,  etc, 
La  linale  ab,  qui  termine  la  plupart  des  noms,  a  évi¬ 
demment  Je  sens  de  a  tribu  »,  (lJeur  la  bibliographie* 
voy.  l'art.  Nu  iiie.) 

BEDJAÏA,  Yoy.  Bougie  et  Mezzaïa. 

BEDJÎ.  Vû)\  unui. 

BEDLI NGTDN.  Y,  du  comté  de  Norlhumberland 
[Angleterre) ,  a  U  kil.  1/2  S.-Ë,  de  Morpeth,  sur  le 
Blyth,  tribut,  de  la  nier  du  Nord.  15495  bab.  (.avec 
la  comm.).  — *  Pierres  de  taille,  huuiile;  usines  à  fer. 

BEOLtS.  Voy.  Binas. 

BEDMINSTÊR,  Y.  du  eonitd  de  Somerset  (Angle¬ 
terre),  en  partie  comprise  dans  le  borougk  on  comm. 
municipale  de  Bristol.  52490  bain  [avec  la  comm,}. 

gednabOV.  Vge  delà  Galicie  (Aus  Ire-Hongrie),,  cer¬ 
cle,  distr*  et  à  iù  kïl,  N\-0.  de  SUihslovo.  J 100  bab. 

BEDMOR.  Y.  du  ftadjpbulami  (N.-O.  de  l'Inde}, 
dans  la  principauté  de  Meyvar,  à  150  kîl.  N.-N.-E. 
d’Oudeypour,  au  pied  des  monts  Ara  val  lis. 

BEDNûBË ,  ou  Bedhodie,  appelée  communément 
Haiders'agau  ou  Nagah.  Y,  de  la  région  N. -O,  du  Maïs- 
sou  r  ou  Mysore  (Inde  mérhL),  située  au  soin  met  orien¬ 
tal  des  Ghâts,  a  l'entrée  du  plateau  et  à  nue  altit.  de 
1200  ni.  au  moins  au-dessus  de  la  mer;  à  240  kîl. 
K  .-O.  de  Seringapatam  et  à  5b  kil.  de  la  cote,  par 
15*50'  de  fat.  N.,  72’ 40' de  longiL  Ë.  de  Paris,  Le 
pays  est  très-boisé  et  sujet  à  de  longues  et  fortes 
pluies,  Bcdnore  est  favorablement  située  pour  le  com¬ 
merce  cuire  l'intérieur  et  la  cèle,  k  pnssc  de  Hosso- 
ÀngLuli,  dont  elle  est  voisine,  étant  une  des  meilleures 
de  cette  partie  des  Gbâls,  Ce  n'était  originairement 
qu'un  village,  où  le  radjah  d'Ikéri  transporta  sa  rési¬ 
dence  en  1045;  à  dater  de  cette  époque,  l’importance 
de  Bcdnore  s'accrut  rapidement,  et  elle  arriva  à  comp¬ 
ter  plus  de  400  00 Û  habitants.  Haïder-Ali,  qui  s’en 
rendit  maître  en  1763,  y  lit  un  butin  immense.  Il  en 
lit  aussi  un  moment  sa  capitale,  et  clic  reçut  alors  le 
nom  $JJ aider nagar,  nom  qui  est  resté  communément 
en  usage  sous  l'abréviation  populaire  de  Nagar. 

BED1MYA  Yge  de  la  Croatie  .Àiistro-Uongrie),  co¬ 
mbat  et  à  53  kil.  O.-S.-O.  de  \Varozdin,  sur  la  partie 
supérieure  de  la  Bednya,  affl.  dr.  ou  mérid.  de  la 
Bi’Eive.  25HÜ  lmb. 

BEDQ.  Yge  du  eomitat  de  Marmaros  (N.-E.  de  la 
Hongrie),  distr.  de  Iluszt,  1200  ha  b.  {Rulbènes), 

BEDÔ.  Yge  du  comitat  de  Bihar  (Hongrie  centrale], 
cl i sir.  de  Nagy-Yarad  ou  Grosswardein.  Un  millier 
d'hab. 

BÉOQIS,  ou  Yoioe  [Bedcnsis  pagttç).  Ancien  petit 
}ays  de  la  Lorraine  dans  le  Toutois,  sur  les  bords  de 
a  lieuse,  entre  Vau  couleurs  et  Commcrcy.  Yoy,  Yoin. 

BEGONIA.  Vge  de  laprov.  de  Parme  (Haute-Italie), 
cire,  et  à  LS  kil.  0.  ue  Borgoturo,  dans  une  vallée 
de  l'Apennin.  478(1  habJ  (avec  k  comm.).  — *  C'est  le 
chef-heu  d’un  mandement  île  11500  bab. 

BEDOUÈSh  Vge  du  dcp.  de  la  Lozère,  arr.,  canL 
et  à  4  kil,  N.-E.  de  Florac,  près  du  Tarn,  affl.  dr.de 
la  Garonne.  520  bab.  —  Mines  de  plomb  argentifère 
exploitées.  Source  minérale  acidulé.  Culture  de  mû¬ 
riers  et  d’oignons  estimés.  —  Ancien  château  des  mar¬ 
quis  de  Grisac,  de  k  famille  du  pape  Urbain  Y\  Ce 
pontife  y  fonda  une  belle  collégiale  en  1505. 

BÉDOUIN.  Y.  du  dcp.  de  Vaucluse,  arr.  de  Carpcn- 
tras,  canl.  et  à  8  kil,  N.  de  Mormoiroâi,  sur  une  bran¬ 
cha  de  la  Mède,  affl.  de  k  Sorgncs,  bassin  du  Rhône, 
Bédouin,  à  500  m.  d’alüt.,  s’élève  en  amphithéâtre 
sur  une  peutc  mérid,  du  mont  Ven  toux  (11)12  m.). 
2425  hab.  —  Carrières;  plantations  importantes  do 
chênes  Iruffiers  ;  filatures  de  soie,  poteries;  tuileries. 
—  Belle  église  du  xviuQ  s.  Restes  d'un  château. 

BÉDOUINS.  Nom  sous  lequel  on  désigne  les  Arabes 
nomades,  adonnés  à  k  vie  pastorale,  par  opposition 
aux  Arabes  sédentaires,  qui  cultivent  la  terre  ou  de¬ 
meurent  dans  les  villes  (voy.  Fart.  Arabie,  au  para¬ 
graphe  Population).  Le  chevalier  d’Àrvicux,  parmi 
les  anciens  voyageurs,  et>  parmi  les  voyageurs  plus  ré¬ 
cents,  Yolney,  Burckhardl  et  M.  Pal  grave,  sont  ceux 
qui  se  sont  fc  plus  attachés  à  Fétude  des  tribus  no¬ 
mades  de  l'Arabie. 

Ce  n’est  pas  sans  raison  que  les  habitants  du  désert 
se  vantent  d'être  k  race  la  plus  pure  et  la  mieux 
conservée  des  peuples  arabes.  Jamais,  en  cl  lût,  ils 
n’ont  été  conquis;  jamais  un  élément  étranger  iFa 
pénétré  parmi  eux.  Tels  la  Bible  les  représente  il  y  a 
trois  mille  ans  et  plus,  tels  ils  sont  aujourd'hui  :  <*  Is- 
macl  sera  un  homme  fier  et  sauvage  ;  il  lèvera  k  main 
contre  Ions,  et  tous  contre  lui.  Il  dressera  des  tentes 
vis-à-vis  de  tous  ses  frères,  et  je  lui  donnerai,  dit  le 
Seigneur,  une  postérité  très-grande  et  très-nom¬ 
breuse.  »  Les  Arabes  nomades,  au  surplus,  sont  con¬ 
damnés  à  la  vie  errante  par  k  nature  de  leurs  déserts. 
Ces  désert»  seraient  absolument  inhabitables,  si  la  na¬ 
ture  n'y  eût  attaché  un  animal  d'un  tempérament  aussi 
dur  et  aussi  frugal  que  le  sol  est  ingrat  et  stérile,  si 
elle  n'y  eût  placé  le  chameau.  Soui  il  suffit  à  tous 
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les  besoins  de  scs  maîtres.  Sous  les  diverses  formes  de 
caillé,  de  fromage  et  de  beurre,  sou  lait  nourrit  la 
famille  arabe;  souvent  même  on  mange  sa  chair.  On 
fait  des  chaussures  et  des  harnais  de  su  peau,  des 
vêtements  et  des  tentes  de  son  poil.  On  transporte 
pir  son  moyen  de  lourds  fardeaux  ;  enfin,  lorsque  k 
terre  refuse  le  fourrage  au  cheval,  si  précieux  pour  les 
Bédouins,  le  chameau  subvient  par  son  lait  à  la  di¬ 
sette,  sans  qu'il  en  coûte,  pour  tant  d'avantages,  autre 
chose  que  quel  nues  Liges  de  ronce  ou  d’absinthe  et 
des  noyaux  de  dalles  pilés. 

En  général,  les  Bédouins  sont  petits,  maigres  et 
halés  :  plus  cependant  au  sein  du  désert,  moins  sur 
k  frontière  du  pays  cultivé,  mais  k  même  tou¬ 
jours  plus  que  les  laboure ure  du  voisinage.  Un  même 
camp  offre  aussi  cette  différence^  et  j'ai  remarqué, 
dit  Yolney,  que  les  cheikhs  étaient  loujom-s  plus 
grands  et  plus  charnus  que  le  menu  peuple.  Quel¬ 
ques-uns  dépassaient  5  pieds  5  et  G  ponces,  pendant 
que  la  taille  générale  u  est  que  de  5  pieds  2  pouces. 
Cette  différence  tient  sans  doute  à  une  nourriture 
habituelle  plus  abondante.  Cette  appréciation  est  aussi 
celle  de  iSeelzeii. 

Nous  avons  décrit,  en  parlant  des  Arabes  en  gé¬ 
néral,  le  type  commun  de  la  race  (voy.  ail  mot  Àiu- 
me).  Il  y  a  entre  eux,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  des  différences  parfois  très-grandes  d’aspect, 
de  développement,  de  physionomie  ;  mais,  en  dé¬ 
finitive,  les  traits  constitutifs  de  k  nationalité  phy¬ 
sique  sont  partout  les  mêmes,  quand  il  n’y  a  pas 
eu  de  mélange  de  sang.  Ces  mélanges  goût  rares, 
niéma  dans  tes  contrées  extrêmes  où  les  conquêtes  et 
les  migrations  en  masse  postérieures  à  Mahomet  ont 
porté  les  tribus  ou  leurs  fractions  ;  ils  sont  plus  rares 
chez  les  Arabes  pasteurs  que  parmi  les  Arabes  des 
villes.  Au  total,  ce  n’est  pas  chez  les  tribus  émaciées 
par  k  pauvreté  et  Finsuftisence  perpétuelle  de  leur 
régime  qu’il  faut  chercher  k  beau  type  de  la  race 
arabe  ;  mais  il  réparait  dans  tonte  sa  noblesse  dès 
qu'il  se  retrouve  dans  des  conditions  su  Bison  les.  Le 
développement  physique  et  k  beauté  des  traits  sont 
habituels  chez  les  'tribus  riches  en  troupeaux  ;  celles 
dit  Nedjed  en  offrent  les  plus  parfaits  modèles.  La 
môme  différence  a  frappé  Seetzen,  que  nous  citions 
tout  a  l'heure,  lorsqu’il  put  comparer  les  riches  tribus 
du  Jlaouràn  aux  tribus  allamdcs  du  Désert  {lor.  cil.  p. 
255.  —  On  peut  voir  Wdlsted,  TravcU  to  lhe  City  vf 
fhe  Caliphs,  I,  108  et  110,  et  Troue  1$  in  Arabm, 
I,  55  ;  G.  Pal  grave,  ch.  I,  et  passim  ;  Kremèr  Acyyp- 
ieit ,  i,  11 1  ;  etc.,  etc.). 

Les  Arabes  Bédouins  sont  divisés  par  tribus,  qui 
constituent  autant  de  peuples  particuliers.  Les  gran¬ 
des  tribus  portent  Je  nom  de  kabeïtèh  (d'où  l'appel¬ 
lation  de  nos  Kabyles  de  l'Algérie)  ;  les  subdivisions 
des  kabeïlèh  sont  nommées  fend  ch.  Chacune  de  ces 
tribus  s'approprie  un  terrain  qui  forme  son  domaine; 
elles  ne  mirèrent  à  eût  égard  des  na lions  agricoles 
qu'en  ce  que  ce  terrain  exige  une  étendue  plus  vaste 
pour  fournir  à  k  subsistance  des  troupeaux  pendant 
toute  Tannée.  Chacune  de  ces  tribus  compose  un  ou 
plusieurs  camps  qui  sont  répartis  sur  le  pays,  et 
qui  en  parcourent  les  différents  cantons,  â  mesure 
que  les  troupeaux  les  épuisent  :  de  là  il  arrive  que 
sur  un  grand  espace  il  n’y  a  jamais  d'habiles  que 
quelques  points,  qui  varient  d’un  jour  à  l'autre; 
ruais,  comme  l'espace  entier  est  nécessaire  à  la  sub¬ 
sistance  annuelle  de  k  tribu,  quiconque  y  empiète 
est  censé  violer  la  propriété,  ce  qui  ne  ditïèrc  point 
du  droit  public  des  nations.  La  disposition  des  cari ips 
est  un  cercle  assez  irrégulier  [douar),  formé  par  une 
seule  ligue  de  tentes  plus  ou  moins  espacées. 

Nous  n  entrerons  dans  le  détail  ni  du  gouvernement 
ni  de  la  vie  intérieure  des  tribus  ;  Tes  voyageurs 
que  nous  avons  indiqués,  Yolney  particulièrement  et 
BurckhardL  donnent  à  ce  sujet  tous  les  détails  dési¬ 
rables. 

La  pauvreté,  ou  plutôt  l'absence  die  besoins,  est  du 
reste  peur  le  Bédouin  k  garantie  de  son  indépen¬ 
dance;  aussi  en  a-t-il  le  sentiment  mi  plus  haut  degré 
que  l'homme  le  puisse  éprouver.  Ce  sentiment  va  jus¬ 
qu'au  mépris,  bien  plus,  jusqu’à  la  haine  pour  l'ha¬ 
bitant  des  villes  et  l'homme  dû  ia  glèbe,  pour  le  raïu, 
peur  l'esclave,  comme  dit  le  nomade.  C'est  surtout 
eu  présence  du  régime  que  les  armes  égyptiennes  ou 
turques  ont  imposé  aux  provinces  conquises  que  le 
Bédouin  sent  vivement  Je  prix  de  sa  vie  indépendante. 
Un  Arabe  sédentaire  du  llcdjaz  disait  à  M,  Tomisier  : 

«  Jamais  je  n’ai  mieux  senti  l'infériorité  des  Iribus 
fixes  ;  si  j'avais  été  pasteur,  j’aurais  confié  mes  tentes 
et  mes  bagages  à  mes  chameaux,  et,  niellant  quel¬ 
ques  jours  de  désert  entre  mon  camp  et  celui  des 
Turcs,  j'aurais  pu  braver  impunément  tous  leurs  ef- 
forts.  Lorsque  nous  nous  attachons  trop  fortement  à 
la  terre,  nous  disons  adieu  à  k  liberté.  »  Au  sujet 
do  la  distribution  des  différents  peuples  arabes  et  de 
leur  genre  de  vie  dans  les  contrées  diverses  qu’ils 
habitent,  on  lit  dans  Maçoudi  un  apologue  ingénieux  ; 
n  Lorsque  Dieu  créa  l’univers,  chaque  ci  én turc  s'at¬ 
tacha  à  une  autre  créature.  Moi,  dit  la  Raison,  je 
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m  attache  a  1  Irak.  —  .le  l  y  suivrai,  {lit  la  Science. 
—  Moi,  dit  lu  Richesse,  je  m’attache  à  la  Syrie.  — 
J’irai  avec  toi,  s'écria  la  Discorde,— Moi,  dit  la  Sauté 
je  m'attache  aux  nomades  du  désert,— Je  t'y  accom¬ 
pagnerai,  dit  la  Sincérité,  a 
Le  nombre  des  Iribus  arabes,  de  leurs  divisions  et 
subdivisions,  est  infini  ;  elles  échappent  à  toute  no¬ 
menclature-  Elles  couvrent  non-seulement  l'immense 
étendue  de  la  Péninsule  arabe,  mais  une  grande  partie 
des  eomrées  où  les  Arabes  musulmans,  dans  le  rr  siè¬ 
cle  de  l'islam,  portèrent  leurs  rapides  conquêtes.  Les 
plaines  de  J  Traie  babylonien  et  de  la  Mésopotamie 
sont  â  peu  près  exclusivement  possédées  par  les  Ara¬ 
bes  pasteurs,  ainsi  qu’une  très-grande  partie  du  nord 
de  la  Syrie,  toute  fa-Syrie  orientale  ou  Jlaouràn,  la 
presqu'île  Smnïliquc  et  l'isthme  de  Suez.  Les  Bé¬ 
douins  sont  nombreux  aux  deux  côtés  du  Nil  d’Égypte, 
et  dans  k  Nubie  ou  Soudan  égyptien,  jusqu'aux  con¬ 
fins  de  l’Abyssinie  et  du  pays  des  Noirs,  à  côté  des 
populations  aborigènes  de  race  bkharièh.  On  les  trouve 
dans  le  Soudan  sous  Je  nom  de  Chouâ  (ou  Pasteurs), 
et  ils  peuplent  de  leurs  essaims  toute  la  zone  litto¬ 
rale  qui  commence  à  la  Basse-Égypte  et  se  termine  à 
FA  II  an  tique.  Ils  forment  ainsi  la  population  à  peu  près 
exclusive  de  la  Mai  manque,  de  la  Cyrénaïque,  uela 
Tripoli taine  et  de  la  Tunisie,  et  ils  entrent  pour  une 
(rès-forle  proportion  dans  celle  de  l'Algérie  et  du 
Maroc.  Enfin  ils  couvrent  les  parties  extrêmes  du 
Sahara,  entre  le  Maroc  et  le  Sénégal,  purs  ou  mé¬ 
langés  de  Berbers,  sous  le  nom  de  Maures.  Un  orien¬ 
taliste  allemand,  le  Dr  üs tcule ici,  a  tiré  dos  sources 

originales  un  Catalogne  généalogique  des  tribus  et 
des  krnilles  arabes,  qui  est  bien  loin  de  comprendre 
toutes  celles  qui  nous  sont  connues  par  les  voyageurs 
{Genea  loghckc  T  a  bail  en  der  arabise  ken  anime 

itnd  Familien.  GoUingm,  4852,  iu-40  et  J  vol. 
în-8*  d’index  et  d'éclaircissements}.  On  a  d’ailleurs 
un  grand  nombre  de  travaux  particulieis  sur  les  Iribus 
des  pays  en  dehors  de  l’Arabie,  tels  que  ceux  de  Du 
Bois  Aymé,  de  Jumard,  de  Quai  réméré  cl  de  K  remer, 
sur  les  Bédouins  d’Egypte  (voy.  Égypte);  de  Rüppcll, 
de  Busscgger,  du  Robinson,  etc.,  sur  ceux  de  la 
presqu'île  Sinaïtique  et  du  désert  de  Tïh  ;  du  Barlli  sur 
ceux  du  Soudan  et  du  Sahara;  du  général  Doumas, 
du  î)r  YVarnier,  etc.,  etc.,  sur  ceux  de  l'Algérie. 
M.  Palgravc,  F  explorateur  du  Nedjed,  a  présenté, 
dans  un  de  ses  mémoires,  un  court  aperçu  de  la  dis¬ 
tribution  des  Bédouins  de  l’Arabie  t  Journal  üf  t/te 
Roy.  Gcagr.  Soc*,  18(14,  vol.  XXYtV.p.  121)  ;  c'est 
par  là  que  nous  terminerons  :  a  Les  lChërarûtf  race 
des  plus  incultes,  lus  Hoveïiat,  les  R  mou  Aliyàk  et 
les  essaims  maraudeurs  des  Bêckèr  (auxquels  il  faut 
ajouter  les  autres  tribus  de  ht  nombreuse  famille  des 
àxüzëu),  sont  répandus  au  N.  (  et  au  N. -O.)  du 
Nedjed.  Plus  loin,  vers  TE.,  on  trouve  les  dans  nom¬ 
breux  tle  Chômer,  de  Monte  fi  h,  de  Musalîkh,  et  les 
redoutés  Benoit  Lam;  a  FO.  et  au  S.^0.,  ce  sont  les 
Ma'az,  la  race  très-ancienne  et  très-incommode  dus 
Harbj  et  celle  de  Kahtâu.  Dans  une  région  plus  cen¬ 
trale,  il  faut  nommer  les  Sebaa  (autres  que  ceux 

3ui  portent  le  même  nom  un  .Syrie),  In  riche  tribu 
es  J îêteïz,  les  Qtcihah  ou  Âtcïbèh,  et  les  Daouâsir 
ou  A*al-Âwâi\  cités  pour  leur  inhospitalité  ;  enfin, 
tout  à  fait  à  TÉ.,  les  'Adjmân,  les  Benoit  Khalêdt 
dont  les  fractî  on  s  occupent  un  grand  espace,  et  les 
Benoit  Uadj'àr,  Ces  tribus  sont  fort  inégales  en  nom¬ 
bre  et  en  force,  mais  leur  chiffre  total  (non  compris 
les  Àuézèli)  ne  doit  pas  dépasser  40ÙÜUU  âmes  ;  telle 
est  du  moins  ta  conclusion  â  laquelle  je  suis  arrivé 
après  une  récapitulation  attentive,  tribu  par  tribu.  Il 
existe  parmi  elfes  d’interminables  subdivisions,  et  une 
variété  infinie  de  noms  et  de  parentés  ;  mais  toutes, 
ou  presque  toutes,  appartiennent  aux  grandes  tribus 
que  j'ai  énumérées.  » 

BEDO  US.  YTge  du  dép.  des  Bat  s  es-Py  renées,  arr. 
d’Oloron,  cant,  et  à  5  kil.  N.  d’Accous,  dans  la  vallée 
d'Âspe,  sur  la  rive  dr.  du  gave  tFÂ^pe,  au  cou  fi .  du 
torrent  d’Àydiiis  (bassin  de  l'Adour),  a  425  m,  d’altit. 
1100  hàb.  —  On  exploite  sur  son  territoire  du  bulles 
carrières  d’ardoises 
BED'R.  Voy.  Bedeb. 

BEDR-j:l-Noxkïx.  Petite  v.  de  l’Hedjaz  (Arabie),  à 
2  journées  (du  8  lieues  chacune)  au  S.-E.  dû  Yambo, 
dans  une  plaine  entourée  de  hauteurs  où  croit  le  fa¬ 
meux  baume  de  la  Mekkc.  La  ville  est  entourée  de 
mauvaises  murailles,  et  contient  BÜÜÛ  lmb.  (Clément, 
1809).  JL  Prax,  en  1840,  ne  lui  en  donnait  que  5000. 
—  Elle  est  célèbre  dans  l'histoire  d’Arabie  par  k  ba¬ 
taille  quu  Mahomet  y  livra  aux  Koreïdi,  dans  1a  2f 
année  de  Phégirc.  Au  sud  du  la  ville,  â  lu  distance 
de  25  minutes,  on  voit,  au  pied  des  coteaux,  lus  tom¬ 
beaux  du  treize  compagnons  du  Prophète,  qui  tom¬ 
bèrent  à  scs  côtés* 

BÉDRÊCHEÏN.  Gros  vge  du  la  Basse-Égypte,  sur  k 
rive  g.  ou  occid.  du  Nil,  à  24  kil,  S.  du  Caire.  Bé- 
dréuhcïn  occupe  en,  partie  le  site  de  Mcmphùt. 

BEDRETTÛ.  Yge  du  canton  du  Tussin  (Suisse),  à 
8  kil.  O.  d'Au-olo,  à  1405  rn.  d’altit,,  à  la  base  orient 
du  col  de  Nufenen.  530  lmb.  —  Source  saline.  —  Ce 
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village  donne  son  nom,  Vai-BedreUo,  â  toute  J  a 
haute  valléo  du  Tessin.  4 

BÊDUER.  Bg  du  dép,  du  Lot,  arr.,  tant,  et  a  9  kil. 
O.-S.-Û.  de  Figoac,  sur  une  colline  au-dessus  des  pro¬ 
fondes  gorges  du  Celé,  atll.  dr.  du  Lot  [bassin  de  lu 
Garonne).  1140  lmb.  —  Ruines  d“mi  château. 

BEDUIDG,  ou  Esteiuieja.  V.  du  dîstr.  et  à  15  kil. 
N.  d'Avciro  (Douid,  Portugal),  eh.-L  de  eoueelho  et 
de  comarca,  sur  un  allL  de  la  Ria  d’Aveiio  (csUiriite 
du  Youga),  et  sur  le  élu  de  1er  do  Porto  à  Lisbonne. 
2630  hab.  «»  ,  t 

—  Coxceluo.  1SGÛI)  heet. ;  29282  lmb. 

BEDUM.  Comm.  de  la  prov,  de  Groninguc  [Pays- 

Bas  ,  à  18  kil.  0.-S.-0,  d’Àppingedan,  4255  liai). 

bedwardine  i,  S  a  i  st— J  onx) .  Connu,  du  comté  de 
Worccs  1er  (Angleterre),  dépendance  de  la  cité  de  Wor- 
ccsler,  sur  le  Sevcrn.  5950  lmb* 

BEDWAS.  Bg  du  comté  de  Glamoigan  (Pays  de 
Balles,  Angleterre),  près  de  Caerpbilly,  sur  le  Ruumcy, 
tribut,  du  canal  de  Bristol.  1969  liai). 

BEDWELTY,  ou  IUdueltï.  Gomm.  du  comté  de 
Momnouth  iPays  de  Galles,  Angleterre),  a  11  kil.  0. 
de  Pont-y-Pool,  sur  le  canal  de  Momnoulh,  entre  le 
H  u  urne  y,  ll.cûtier,  et  le  Sirhowcy,  afll,  dr.  de  FGIibiv. 
Elle  comprend  2  villes  et  5  bourgs,  et  a  59295  liab. 
—  Importantes  houillères  et  nombreux  hauts  four¬ 
neaux, 

BEDWIN  (G«eat),  Petite  v.  du  comté  de  YViR  (An¬ 
gleterre),  à  41  kil.  N,-N,-E.  de  Saüsburj,  sur  le  canal 
u  Avon  et  Ken  uct  qui  la  traversé.  2195  lmb. 

—  Little  ikowis  est  un  village  à  2  kil,  N.-N.-E. 
de  la  ville,  avec  590  lmb. 

BEDWORIH.  V.  du  comté  de  Warwiek  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil.  S.  de  Nuneatou,  près  du  canal  de  Co- 
venlry  et  du  di,  de  Ier  Korlli-Weslern.  5490  bab, 
(5185  avec  la  comm.).  —  Charbon  et  1er. 

BEE,  Comté  de  l'Etat  de  Texas  (région  mérid.  des 
États-Unis),  situé  au  S-  de  lit  rivière  San  Antonio  et 
sur  les  deux  bords  de  l’Aransas,  tribut,  de  la  baie 
d’Aransas,  baie  intérieure  du  golfe  du  Mexique,  Le 
comté  occupe  une  superficie  d'environ  2880  kil.  car¬ 
rés,  en  plaine  assez  aride;  peuplée  de  10SÜ  hab,  en 
1870.  C li.-l.  Bee ville. 

BEECHEY,  Petite  ile  de  l'Archipel  Arctique,  dans 
le  détroit  de  Barrow,  à  rentrée  du  Canal  Wellington. 
Lat.  74e  39',  bugit.  0.  de  Paris  94°.  Franklin  y 
hiverna  en  1845,  et  un  marbre  commémoratif  de  son 
passage  el  de  sa  mort  y  a  été  érigé. 

BEECK.  Yge  de  I  I  prov.  du  Rhin  (  Prusse  occid.), 
présid.  tl  Aix-la-Cbnpdle,  ccide  cl  à  G  kil.  Di.  d'Erke- 
lenz.  5570  hab. —  Fonderie  de  1er.  Etoffes  demi-kine. 

BEEDI NG  (LowEit).  Bg  du  comté  de  Susses  (Angle¬ 
terre!,  a  5  kil.  E.  de  Steyning,  sur  FAdnr,  tribut, 
de  la  Manche,  1245  hab.  —  H  fait  partie  de  la  connu. 
dùUppcr  Becding,  dont  le  ch.-l.  n'a  que  58(1  hab. 

BEEK.  Yge  de  la  prov.  de  Limbourg  (Pays-Bas),  à 
10  kil,  K.-E.  de  MaestrichL  2405  lmb.  (avec  la  comm). 

Le  mal  beak  [écrit  becùite  dans  l'orthographe  onl- 
cieMc  do  certains  villages  de  la  Flandre  fronçaibC,  comme 
par  exemple  Sleenbecque)  qui,  en  hollandais;  -ignEfic 
ruisseau,  fossé,  s'applique  à  un  assez  grand  nombre  de 
communes  des  Pays-Bas  sans  cerure  important. 

BEEK.  Yge  de  la  prov,  du  Rhin  (Prusse  occid,), 
présid.  de  Düsseldorf,  cercle  et  à  ü  kil.  N.  de  Buis  * 
burg,  près  de  la  dr.  du  Rhin  et  du  çoiifL  de  FEms- 
cliûr.  1609  hab. 

BÉEL,  ou  Bël.  Bg  du  comitat  de  Bihar  [Hongrie 
orient. ),  à  79  kil.  S.  de  Na^y  Yarad  ou  gîusswnrdcin, 
55  kil.  de  Tenké,  dans  la  même  direction,  tout  près  de 
montagnes,  sur  la  Toz,  riv,  du  bassin  du  Kol os, tribut, 
orient,  de  la  Tisza  ou  Theiss.  1430  hab.  (Ya laques), 

—  Yerreries.  —  Ruines  d’un  ancien  clmlcau.  Des  an¬ 
tiquités  romaines  ont  été  trouvées  dans  les  environs, 

BEELEN,  îîg  de  la  prov.  de  YYcstpbalie  [Prusse 
occid, )t  présid,  de  Munster,  eh.-l.  de  cant.,  cercle  el 
à  9  kil.  E.-5.-Ë.  de  Warendorf,  sur  l'Axel,  atll.  g.  de 
FEms  (bassin  de  la  iner  du  Nord).  1890  hab. 

BEEL  (TE.  V,  de  lii  prov.  de  Br.  un  le  bourg  (Prusse 
centrale),  présid.  et  à  18  kil.  S.^S.-Q,  de  Potsdairi. 
cercle  de  Pelzig,  sur  la  Nieplilz  {bassin  de  la  Havel). 
2749  lmb.  —  Localité  mentionnée  en  997  ;  érigée 
en  ville  en  1521. 

BEEMSTER.  Grande  COitim.  de  la  prov.  de  Nord- 
llolinnde  (Pays-Bas),  au  N,  de  Punnciende,  5795  hab. 

—  Son  vaste"  territoire  comprend  Je  grand  Beemstcr 
Polder,  célèbre  par  ses  pâturages  et  F  excellence  de 
son  bétail. 

BEER- F  ki  nu  s,  on  Beer-Ffiîuers.  Bg  du  comté  de 
Revan  (Angleterre);  entre  les  riv.  Tamar  et  Tavy,  à 
25  kil,  N.  de  Plymoutli.  2050  hab.  (avec  la  çomrn: 
qui  comprend  Bcer-Alslon), 

BEER-Heois.  Petite  v.  du  comté  de  Dorsct  (Angle¬ 
terre),  sur  la  petite  rîv.  Iker,  1815  liab.  (avec  la 
comm.). 

BEERBHGOM.  Yoy.  BumnouN, 

BEE RE N  ri  las  n,  en  fraudais  Île  he  FOims,  en  alle¬ 
mand  Bakex  Ixsfl,  en  anglais  Beau  island.  Petite  île 
nue  et  déserte  de  FOcéau  Glacial  Arctique,  à  .mi- 
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distance  environ  entre  le  SpUxbcrg  et  le  cap  Nord  de 
la  Laponie,  par  74* 30'  de  lat.  N.,  46W4Q'  de  longit, 
E.  de  Paris,  Découverte,  en  159 G,  par  AVilb,  Barents. 
Sept  ans  plus  lard,  en  1G03,  elle  fut  revue  par  un 
Anglais,  qui  crut  en  avoir  fait  la  première  découverte, 
et  de  sou  nom  elle  a  clé  nommée  Cherry,  ou  Ché¬ 
rie  islaml.  L  île,  à  peu  près  circulaire,  t  environ 
10  kil.  de  diamètre.  Les  Norvégiens  y  on.  un  établis¬ 
sement  de  pèche  depuis  1822. 

BEERENT  H  AL,  ou  Baukstiivl.  Vge  du  duché  prus¬ 
sien  de  llohcnioilcrn,  présid.,  cercle  et  à  26  kil.  Ü.  de 
SigmarSgen,  dsujs  une  enclave,  sur  la  Beer,  petit  atll. 
N.  du  Danube,  970  hab,  —  Près  du  village,  les  trois 
châteaux  d'Enscslieim,  de  Kreidenstein  et  de  Plan- 
nenstlel. 

BEERFELDEN.  Petite  v.  du  grand-duché  de  II  esse- 
Darius  Luit,  prov,  de  Slarkenburg,  cercle  et  à  10  kil. 
S.  d'Erhaclï,  à  la  source  de  la  Mmuliiig,  affl.  g,  du 
Mciu.  2G45  hab.  —  Tuileries,  draperie,  fabrique  de 
bas, 

BEEFUNGEN  BgdeIaprov.de  LimboLirg  (Delgi- 
que),  ch.-l.  de  canl.,  arr,  et  à  18  kil.  N.-Û.  ne  llas- 
selt,  près  du  canal  de  llasseR  à  Turnliout;  et,  près 
de  la  Swarte,  alïl.  dr.  de  la  Demer  (bassin  orient,  dit 
bas  Escaut).  1209  hab.  — Bcermgeu  est  une  ancienne 
seigneurie. 

BEERLAGE,  Vge  de  la  prov,  tic  WcsLplialîc  (Prusse 
occid,),  présid.  de  Munster,  cercle  de  Kôsfckl,  cant. 
et  à  7  kil.  N,-E,  de  Billerbeek,  1500  hab. 

BEERNEm,  Gros  bg  de  la  prov,  do  Flandre  Occi¬ 
dentale  (Belgique),  eh.-L  de  cant,,  arr.  et  à  15  kil. 
E.-S.-E/de  Bruges,  sur  le  canal  de  Bruges  à  Garni, 
4109  hab. 

BEE RSE L-l ez-Bruxe lies.  Bg  de  ]y  prov,  do  Bra¬ 
bant  (Belgique)^  arr.  et  à  10  kil.  S,  de  Bruxelles, 
cant.  d'Ixêltcs,  sur  la  Senne,  sous-affL  du  Rupcl  par 
lu  Dyle  (bassin  de  l'Escaut'.  1400  hab.  —  Papeterie. 
—  Restes  remarquables  d'un  ancien  château. 

BëERSEL-t.ez-U aunes.  Bg  de  la  prov,  d'Anvers  [Del- 
gîque) ,  arr.  de  Mali  tics,  cant.  et  à  5  kil,  S. -G.  de 
lieyst-op-den-Bcrg.  1470  hab. 

BEERSSE.  Bg  lU  la  prov.  d'Anvers  (Belgique), 
arr.,  cant.  et  à  7  kil.  0.  de  Turnhoul,  dans  la  stérile 
Çampine,  ï  100  hab. 

BEERST.  Yge  de  3:i  prov%  de  Flandre  Occidentale 
(Belgique),  arr.  de  Fumes,  cant.  et  à  4  kil,  N*  de 
Dixmudc.  1300  hab. 

BEERTA.  Comm.  de  la  prov.  et  à  58  kit.  E,-S.-E. 
de  Groninguc  (Pays-Bas),  a  5  kil.  environ  du  golfe  du 
Dol  lart.  5078  nab, 

beesd,  ou  Bkest,  Comm,  do  lu  prov,  de  Gueldrc 
(Pays-Bas),  â  40  kil.  0.-S.-0.  d'Arnhein,  sur  la  rive 
g.  de  la  Linge.  2290  hab. 

BEESEL,  Bg  de  la  prov.  de  Limbourg  (Pays-Bas), 
dUlr.  de  Yenlûû.  1G25  hab. 

BEESENLALBL!  NGEN .  Yge  de  la  banlieue  de  Wet- 
Eîn,  prov.  prussienne  do  Saxe,  présid.  de  Merseburg 
cercle  de  la  Saale,  lé 00  hab,  —  Carrières  de  gvpsc. 
Fabriques  de  sucre, — Près  de  là,  Beesedau ,  village 
de  05Ü  hab.,  avec  des  fabriques  de  suci  e. 

BEESENSTADT.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  SaxCj 
présid.  de  Merselmrg,  cercle  lacustre  de  Mansfcld,  à 
9  kil.  E.-N.-R,  d'Eïslebcn,  à  5  kil.  vers  FO.  de  Wel- 
lin,  près  de  la  g.  de  la  Saale,  15  kil.  voi  s  le  N,-0, 
dû  Dalle.  840  hab.  —  Ce  Ilcli  est  noté  dans  iTiisloire 
par  la  bataille  qui  s'y  livra  le  28  octobre  1295  [appe¬ 
lée  aussi  balaille.de  VVeltinh  cnLre  Henri  Fl  Rustre, 
margrave  de  Mlsnie,  et  Sophie  de  Brabant,  action  qui 
amena  la  création  du  margraviat  de  Hesse. 

BEESKOW.  V.  delà  prov.  de  Bran dehourg  (Prusse 
centrale),  ch.-l.  de  eerdc,  présid.  de  Potsdam,  sur  la 
Sprée,  y  1T1.  g.  de  la  Havel  (bassin  de  l'Eibc),  à  29  kil. 
S.-0,  de  Francfort,  4250  hab. —  Fabrication  de  draps. 

BEESTON,  Petite  v,  du  comté  de  Rottingliam  'An¬ 
gleterre),  â  20  kil  de  Derby  [par  ch.  de  fer),  5135 
h  n  b, 

BEESTON.  Bg  du  comté  d'York  (Angleterre),  à 
5  kil.  S.-S.-0.  de  Lcods.  27 G0  hab.  —  Mines  de 
bouillie  exploitées  depuis  Charles  II. 

REETGUIYI.  Yge  île  la  prov,  dû  Frisû  (Pays-Bas), 
dislr,  de  Berlicum,  à  S  kil,  do  Lecuwarden.  Un  mil¬ 
lier  [l'hiib. 

BEETHAm .  Bgdu  comté  de  Westmoreland  (Angle¬ 
terre) ,  à  5  kil.  S.  de  Mihuhorpc,  sur  l’estuaire  des 
riv.  Bel  ha  et  her.L,  au  fond  de  la  baie  de  Morccumbe, 
1585  hab.  (avec  la  comm.). 

B  EETST  E  R-ju  wa  g  .  Yge  il  o  la  prov.  de  F  lise  (Pays- 
Bas),  distr,  et  <x  15  kü,  N.-E.  de  Hccrenveen.  Un 
millier  d'hab, 

BEEZENDORF,  on  Beetzekdouf.  Vge  dû  la  prov, 
pnissicnnc  île  Saxe,  présid.  de  Magdchuig,  cercle  et 
a  20  kil.  S.  de  Salzwedel,  sur  la  Jeetze,  affl,  de  FElbc, 
1140  liab. 

BEFFES,  Petit  vge  du  dép.  du  Cher,  arr.  de  San- 
ccrre,  cant.  et  à  14  kil.  S.-E,  de  Sancergues,  sur  le 
canal  latéral  et  près  de  la  g.  de  la  Loire.  340  hab. 
— -Ruines  d'un  ancien  château.  Au  château  moderne 
do  la  Maison-Fort,  belles  mosaïques  d'une  ancienne 
villa  romaine. 
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BÊfort.  Voy.  Belfout. 

BEGA,  Riv,  du  Banal  de  Temesvar  (Hongrie  mérïd, L 
Elle  sort  du  mont  Duska,  à  la  frontière  de  la  Transyl¬ 
vanie,  coule  â  FO.  jusqnhà  Ternes  va  r.  et  de  là  an  S.^0. 
cl  au  S,  j  usqu'à  sa  jonction  avec  la  Tisza  ou  Theiss,  un 
peu  au-dessus  du  conlluent  de  cette  dernière  rivière 
dans  le  Danube,  après  avoir  baigné  la  ville  de  Nag)- 
Bccskerek,  Autant  pour  p  uer  aux  débordements  habi¬ 
tuels  de  cette  rivière  que  pour  assainir  le  pays  qu'elle 
traverse  au-dessous  tle  Tcmesvar  et  régulai  iser  les 
commun icat ions  de  celle  dernière  place  avéc  le  Da¬ 
nube,  le  gouvernement  fit  ouvrir,  au  milieu  du  der¬ 
nier  siècle  (4745-1769),  un  canal  navigable,  appelé 
canal  do  Bcpr  qui  part  de  Temçsvar  et  a  mie  lon¬ 
gueur  de  7$  kil.  La  vallée  de  la  Bcga  a  un  dévelop¬ 
pement  de  220  kil. 

BEGAAR.  Vge  du  dép,  des  Landes,  arr.  de  Raint- 
Sever,  cant.  et  à  4  kil.  O.-S.-ü.  de  'fartas,  près  de 
la  Midmize,  qui  se  réunit  un  peu  plus  bas  au  côté 
sep  tenir,  de  FAdour.  980  h;ib. 

BEG  AD  AN.  Bg  du  dép,  de  la  Gironde,  arr.,  cant,  et 
à  7  kil,  N.-E.  de  Lcsparrc,  dans  le  Bas-Médoc.  1400 
hab,  —  Vins,  —  Eglise  romane. 

-BËGANNE.  Bgdu  dép.  du  Morhîhan,  arr.  de  Van¬ 
nes,  cant,  et  à  40  kil.  S. -O.  d'Allaire,  près  de  la  Yi- 
laînc,  tribut,  de  FALlantiquc.  4800  hab.  —  Minerais 
de  fer,  —  Château  de  FË'licr  (Renaissance). 

B  EGA  RP.  R  g  du  dép.  des  Go  Les -du -Nord,  eh.-l* 
de  eant.,  arr.  et  à  15  kil,  vers  le  N, -O.  de  Guingamp, 
près  cFun  a  [11.  du  J  and  y,  finie  des  deux  brandi  es  du 
Tréguier,  11.  entier;  à  132  m.  d'allit.  4590  hah.  — 
Minoteries.  —  Momnnènts  méga  lit  biques.  Abbaye  de 
Gïteaux,  de  4 1 30,  dont  leglise  romane  subsiste  en¬ 
core, 

—  Cantox.  7  comm.  ;  41507  hab,  (4872). 

BEG  BAZAR,  Voy.  huïinztii. 

BEGCHÊHR,  VoJl  BeÏciiëhk. 

BEGECS,  Yge  du  comitat  de  Bacs  (Hongrie  mérid,), 
20  kil.  E.  de  Palanka,  85  kil,  S.-E.  de  Zombor.  sur  la 
rive  g.  ou  sep  tenir,  du  Danube.  1009  hab.  [Serbes). 

BEGELLY,  Bg  du  comte  dû  Pembroke  (Pays  de 
Galles,  Angleterre),  à  8  kil.  S,  de  Narberth.  1155  hab. 
(avec  la  comm.  qui  comprend  Williamslon).  —  Ex¬ 
ploitai  ion  de  bouille, 

’BEGGINGEN.  Vge  du  cant.  de  SchaETouse  (Suisse), 
disLr.  et  à  4  kil,  E.  de  Sehleilbcim,  au  pied  occid. 
du  mont  Dohcnranden,  sur  un  nffl.  de  la  Wulach 
(bassin  du  Rhin  par  fÀar).  4200  hab.  —  Sur  une  des 
cimes  du  Hohenrandcn,  faibles  restes  du  château  de 
R  a  mien  burg,  dont  les  possesseurs,  bourgmestres  hé¬ 
réditaires  de  Scliaffouse  au  xn*  s.,  s'éteignirent  au 
xva  s,,  et  dont  les  tombeaux  sont  eu  partie  dans  h 
cathédrale  de  Sehüffouse. 

BEGGYNENDYCK.  Ygû  de  la  prov.  île  Brabant  f Bel¬ 
gique),  arr.  de  Louvain,  cant.  et  à  6  kil,  N.-O.d'Acrs- 
chol.  1120  hab. 

BËGHAMIDÈR.  Grande  et  importante  province  de 
F  Am  hara  (Abyssinie  mérïd.),  entre  le  Takazzé  et  le 
lacTsana;  la  capitale  est  aujourd'hui  Devua-Tacor. 
G+cst,  en  général,  un  beau  et  riche  pays.  Yoy.  Tari, 
Abyssisie. 

RÈGLES.  Petite  v,  du  dép.  de  la  Gironde,  an., 
cant,  et  à  5  ldi,  S.-S.-E.  de  Bordeaux,  sur  l'Eau 
Boutxle.  près  de  la  rive  g,  do  la  Garonne,  et  sur  le 
ch,  de  fer  du  Midi.  5550  lmb. 

BEGUNGEN-et-Mûllis.  Vge  du  cant.  de  Claris 
(Suisse),  sur  ta  Linlh,  ou  Lirnnmt  supérieure  (bassin 
du  Rhin  par  FAar).  2250  hab. 

beGnégourt.  Vge  du  dép.  des  Yosges,  arr.  de 
Mi  recourt,  cant  eL  à  G  kil.  Û.-S.-O,  de  Dompnire, 
surl'lllon,  près  de  son  dprîD .  avec  le  Sérine  (bassin 
de  la  Moselle).  300  liab.  —  Source  minérale  du  genre 
de  celles  de  Contrcxévillc. 

BEGN1NS.  Veû  du  cant,  de  Yauil  (Suisse),  dislr, 
et  à  7  kil.  N.  de  Nyon,  sur  la  Sérine,  tribut,  de  la 
partie  N.-O.  du  lac  de  Genève,  890  hah.  —  Deux  châ¬ 
teaux.  Une  ancienne  route  romaine,  appelée  FEtraz, 
passe  à  quelque  distance. 

BEGÔNA.  V.  de  la  prov.  de  Biscaye  (Espagnesep- 
tenir,),  dislr.  et  â  4  ou  5  kil.  N.-E.  de  Bilbao,  sur  la 
rive  dr.  dû  Nervlon,  fl.  eèlier.  5890  hab,  [avee  la 
comm.).  —  Forges  et  fonderie, 

BEGONTE.  Comm.  de  la  prov.  et  à  18  kîl.  N.-0. 
de  Logo  (Galice,  N. -G.  de  l’Espagne),  dans  nu  pays 
montagneux  que  parcourent  des  alH.  de  dr.  du  Mîfio 
supérieur,  4000  hab.  eu  plusieurs  hameaux. 

BÉGRÀIVI,  Ce  nom,  dans  le  bassin  de  la  riv.  de 
Kaboul,  et  même  dans  le  N.-O.  du  Pendjab,  s’appli¬ 
que  è  divers  silos  de  villes  ruinées.  Le  ulus  renomtné 
est  le  Bégrâm  de  la  plaine  de  Kaboul,  à  55  milles 
angl.  (et  non  25,  comme,  porte  fautivement  la  rela¬ 
tion  de  Masson),  soit  5G  kil.  au  N,  de  Kaboul,  lieu  où 
l'explorateur  que  nous  venons  de  nommer  a  exhumé 
une  immense  quantité  de  médailles  et  d  objets  anciens. 
M.  Masson  regarde  ce  site  comme  la  nécropole  de  YA- 
lexamlria  ad  Caucasum,  qui  en  élaîl,  en  effet, 
voisine.  Il  y  a  une  autre  Bégrâm  prés  de  Kaboul,  du 
côté  de  l'est;  une  troisième,  qui  est  le  site  de  la 
Diomjsopolk  de  Plotémée,  à  3  kil.  â  J'O.  de  Djel- 


hlâbad  ;  et  une  quatrième  près  de  Peïchavàr,  ê sale¬ 
ment  du  cèle  de  l'ouest,  sur  l'emplacement  de  fan- 
tique  Pourouchapc  ura* 

BÉGRQLLES.  Yge  du  dép,  de  Maine-et-Loire, arr. 
de  Cholei,  cant.  e  t  à  10  ktL  S.-S.-E.  de  Beaupréau, 
sur  le  Guébriant,  petit  afll*  de  FEvre,  tribut*  inérid. 
de  la  Loire.  1280  hab*  —  Fabriques  dites  de  Chalet. 

—  Ancienne  abbaye  de  Belle-Fontaine»  aujourd'hui 
maison  de  trappistes  ;  restes  d'une  église  romane* 

BÉGUDE  (La).  Y"e  du  dép.  de  FArdèche,  arr.  de 
Privas,  tant,  et  à  K  kit,  N*-0.  d’Au bonus,  sur  l'Ar¬ 
dèche,  afft.  dr.  du  Rhône,  au  confl.  du  beau  torrent 
de  Yolanc.  1200  hab.  —  Education  du  ver  à  soie. 

bègues.  Yge  du  dép*  de  f  Allier,  arr*,  tant,  et  à 
4  kil.  N, -O*  de  Gannat,  au-dessus  de  la  S  toute  (affl, 
g.  de  l’Ailier),  qui  coule  dans  une  va  lies  profonde, 
520  bab.  —  Petite  église  romane  bien  conservée* 

BEGUEY.  Vge  du  dep.  de  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  cant.  et  à  1  kil.  N*  de  Cadillac,  près  de 
la  dr.  de  la  Garonne  et  du  eonÜ.  de  FEuille.  Un 
millier  d'bab*  —  Forges,  pierres  à  bâtir,  tanneries, 
sources. 

BEGUILÛY  { (JprEn  axd  Luwni).  Voy*  Llaxfi- 

IÏAÏCEL. 

BEHAMBEBG.  Yge  de  la  prov*  de  Basse-Autriche, 
dtslr.  d'ÀmateUcn»  cant.  de  llaag*  lÜOÜ  bab.  (avec 
la  comm.]v-“  Divers  ateliers  et  usines. 

BÉHAR,  Baiiak,  ou  ïîiinn.  l'rov.  anglaise  du  K*-E. 
de  lin  de,  une  des  5  qui  composent  aujourd'hui  la 
grande  division  administrative  appelée  Gouvernement 
ou  Présidence  du  Bengale.  Traversée  par  le  Gange 
(qui  la  coupe  de  FO*  à  FE,  en  deux  parties  inéga¬ 
les),  elle  a  pour  limites  au  N*  le  royaume  de  Népal, 
à  TE.  9a  province  de  Bengale  Propre,  au  S.  la  pro¬ 
vince  de  Tchota  Nagpour,  à  FO.  le  Gouvernement 
des  Provinces  du  Ï'îord-Ouest* 

Les  limites  historiques  et  naturelles  de  l'ancien 
Béliar  sécar latent  sensiblement  de  ses  limites  ac¬ 
tuelles,  s’étendant  au  nord  jusqu'aux  premières  pen¬ 
tes  de  Flli  ma  la  y  a  et  au  sud  jusqu'à  la  chaîne  de  mé¬ 
diocres  hauteurs  qui  forme  le  prolongeaient  extrême 
des  monts  Yindhyas,  et  qui  vient  se  terminer  près 
de  llftdjamahal  au  grand  coude  que  décrit  le  Gange 
au-dessus  de  son  delta.  Plus  tard,  la  limite  s'csl  éten¬ 
due  plus  loin  dç  ce  côté  jusqu'à  l'Orissa;  mais  c’est 
une  adjonction  que  ne  connurent  pas  les  temps  an¬ 
ciens.  11  avait  à  l'ouest  pour  confins,  au  nord  du 
Gange,  le  royaume  d’Aoudii  dont  il  était  séparé  en 
partie  par  la  5a rayon  inférieure  (aujourd'hui  le  Go- 
gra),  et,  au  sud  au  Gange,  le  territoire  de  Bénarès, 
dont  il  était  séparé  par  un  médiocre  affluent  du 
grand  fleuve,  la  Karman  a  ça  (vulgaire mont  Caram- 
nassa)*  Enfin,  à  l’est,  du  coté  du  Bengale,  les  fron¬ 
tières,  moins  bien  délinies,  étaient  marquées  sur  plu¬ 
sieurs  points  par  quelques-uns  des  cours  d’eau  qui 
viennent  aboutirai!  Gange. 

Pris  dans  sa  plus  grande  extension  finale,  entre  le 
Népal  et  F  Orissa,  le  Bengale  et  FÀoudh,  le  Béhar  s’é¬ 
tend  en  latitude  du  22“  au  27*  degré  1/2,  c’est-à-dire 
sur  une  longueur  de  600  kil.  à  vol  d’oiseau,  et  en 
longitude  de  81“  5' à  S 1“  25' environ  à  FE.  du  méridien 
de  Paris.  Dansée  sens,  l'étendue  moyenne  n’est  guère 
que  de  300  kil.  (Test  la  longueur  du  cours  du  Gange 
dans  sa  traversée  de  la  province*  Le  rapport  officiel 
du  recensement  de  1871  donne  à  la  province  de 
Béliar  une  superficie  de  42117  milles  anglais  carrés, 
soit  1 ÜS  850  kil.  carrés.  Ce  chiffre  représente  un  peu 
moins  du  quart  de  la  superficie  de  la  France,  et  à 
peu  près  l'étendue  de  l’Angleterre  (sans  F  Écosse  et 
F  Irlande).  Le  même  document  établit  le  chiffre  de 
la  population  à  près  de  200ÜÛUÜÜ  d’âmes,  ce  qui 
donne,  eu  égard  a  la  superficie,  une  densité  moyenne 
de  185  liab*  pour  un  kiL  carré. 

Le  Béliar,  au  moins  dans  la  moitié  de  son  étendue, 

—  dans  sa  partie  centrale  coupée  par  le  cours  du 
Gange,  —  est  une  des  contrées  de  l’Inde  les  plus  fer¬ 
tiles,  les  mieux  cultivées  et  les  plus  populeuses: 
dans  le  nord  et  dans  le  sud,  il  y  a  de  vastes  étendues 
de  forcis,  de  jungles  et  de  landes  incultes. 

La  province  de  Béhar  possède,  au  total,  de  grands 
avantages  naturels  :  un  climat  tempéré,  une  étendue 
considérable  de  sol  fertile  et  bien  arrosé.  Sa  position 
centrale  lui  donne  des  communications  faciles  avec 
l'intérieur  et  en  lait  un  intermédiaire  naturel  entre 
le  commerce  maritime  du  Bengale  et  les  contrées  du 
Haut  Hindous  tan.  Celle  heureuse  position  valut  au 
Béhar  un  haut  état  de  prospérité  avant  la  conquête 
mongole,  et  cette  prospérité  s'est  maintenue  à  tra¬ 
vers  toutes  les  vicissitudes  politiques  que  le  pays  a 
traversées*  [/agriculture,  les  manuliu  Lu  res  et  le  com¬ 
merce  y  ont  toujours  été  florissants*  L’opium  est  en 
quelque  sorte  le  produit  spécial  du  pays  et  l’aliment 
principal  de  son  commerce  ;  le  salpêtre  se  fabrique 
en  grand  dans  quelques  districts.  Ou  fait  des  tissus  de 
colon  pour  l’exportation  dans  tout  le  pays.  L’industrie 
agricole  donne  du  millet,  du  vh,  du  sucre,  de  l'in¬ 
digo,  des  plantes  oléagineuses,  des  feuilles  de  bétel, 
et  une  grande  variété  d'essences  et  de  parfums,  les 
essences  de  rose  notamment. 


Le  Gange,  dans  son  cours  de  FO*  à  l’E.,  partage  le 
Béhar,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  en  deux  parties 
inégales.  Les  rivières  très-nombreuses  qui  arrosent 
ces  deux  divisions  naturelles  du  pays,  et  qui  toutes 
vont  aboutir  au  fleuve,  sont,  dans  la  partie  du  nord 
(qui  est  la  moins  étendue),  le  Gogra  (seulement  comme 
limite),  la  Gandak  (sanscr.  Gandâki},  la  Petite  Gan- 
dak,  la  Bagmattî  [Bhàgavati)  dont  la  rivière  précé¬ 
dente  est  un  affluent,  la  Ghagri  [Gagart],  qui  se 
forme  d’un  grand  nombre  de  branches  supérieures, 
h  Kosi  [Kaouçikt),  la  Pannr,  la  Muhanada  eL  la  N  agir 
Nadi,  qui  coule  sur  l’extrême  limite  orientale  de  la 
province*  Les  principales  rivières  du  sud  sont  la  Ca- 
ramnassa  [Karutanaçâ},  déjà  mentionnée  comme 
limite;  la  bùne  (Ç<ta),  un  des  grands  affluents  du 
Gange  ;  la  Pounpoua,  la  Mourahar,  la  rivière  de  Bé¬ 
har,  la  Safcrî,  le  Kioul,  etc*  Outre  ces  rivières  prin¬ 
cipales,  une  infinité  de  cours  d’eau  moins  notables 
sillonnent  les  deux  cèles  de  la  vallée  du  Gange.  Un 
coup  d’oeil  sur  la  carte  suppléera  à  de  plus  amples 
détails. 

f  Avant  l’arrivée  des  Aryas  védiques  et  leur  exten¬ 
sion  progressive  dans  les  pays  du  Gange  (voy,  Fhistor, 
de  l’art.  I x de),  ces  'contrées  étaient  occupées  pur  une 
race  non  aryenne,  rameau  des  populations  de  l’Asie 
orientale  désignées  sous  tes  appel  la  lions  de  race  Jaune, 
Mongole,  etc*,  qui  s’était  elle- même  superposée,  an¬ 
térieurement,  à  la  race  auiochthone,  appelée  dravi¬ 
dienne  ou  protodravidienne,  et  représentée  encore 
aujourd'hui  par  les  Ivoles,  les  Soutals  et  les  Mal  ers. 
Par  les  traits,  par  la  langue,  ces  premiers  envahis¬ 
seurs  du  Béhar  devaient  se  rapprocher  plus  parti¬ 
culièrement  des  Tibétains*  Us  n’ont  jamais  cessé, 
aujourd'hui  comme  autrefois,  de  former  le  fond  de 
ia  population  du  Béhar,  aussi  bien  que  (lu  Bengale 
et  des  territoires  environnants;  seulement,  comme 
le  gros  du  peuple  ârya,  à  mesure  que  les  établis¬ 
sements  brahmaniques  descendaient  le  cours  du 
Gange,  se  superposait  à  lu  population  antérieure,  et 
que  les  deux  races  durent  se  confondre  par  de  nom¬ 
breux  croisements  à  une  époque  où  la  lot  religieuse 
n’avait  pas  encore  posé,  sous  le  nom  de  castes,  une 
barrière  infranchissable  entre  les  classes1,  il  eu  est 
résulté,  ici  comme  dans  les  autres  parties  de  J 'Inde, 
une  race  mixte  qui  compose  certainement  aujour¬ 
d'hui  le  fond  do  l'immense  population  de  la  Pénin¬ 
sule,  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  point  de  dé¬ 
part  dé  cette  race  mixte,  désignée  depuis  des  siècles 
sous  le  nom  de  Soutiras  (nom  qui  avait  originairement 
une  acception  beaucoup  plus  restreinte,  —  et  sur  ce 
point  encore  nous  devons  renvoyer  à  Fart.  Inde)»  date 
au  moins  de  trois  mille  ans.  Dans  le  Bengale,  où  les 
établissements  brahmaniques  furent  moins  nombreux, 
moins  condensés,  par  diverses  causes  qu'expliquent 
suffisamment  la  nature  du  pays,  le  plus  grand  éloi¬ 
gnement  et  le  climat,  la  race  est  restée  plus  laide, 
plus  faible,  plus  chétive  que  dans  le  Béhar  :  elle  s’est 
moins  ennoblie  au  contact  aryen  ;  de  même,  dans  le 
Béhar,  elle  n’a  pas  la  noblesse  de  type  physique  et 
moral  au  même  degré  que  dans  les  provinces  encore 
pins  centrales,  dans  FAoudh  et  le  Doua  b  en  particu¬ 
lier,  qui  furent  le  siège  principal  de  la  eo  Ionisa  lion 
aryenne.  Celle  gradation  dans  la  transformation  de 
la  race,  du  centre  aux  extrémités,  a  frappé  les  bons 
observateurs.  Au  total,  Je  gros  de  la  population  du 
Béhar  (sans  parler  des  familles  brahmaniques  ici 
très-nombreuses)  est  déjà  une  race  remarquable 
de  type,  de  vigueur  et  d'intelligence,  La  cou¬ 
leur  de  la  peau,  duc  à  la  longue  action  d’un  climat 
tropical,  est  très-foncée  ;  mais  les  traits  sont  presque 
entièrement  européens.  La  langue  est  l'hindi,  un  des 
dialectes  populaires  dont  lu  sanscrit  est  la  base.  Néan¬ 
moins,  si  l’on  s’éloigne  des  districts  du  centre,  soit 
dans  In  direction  du  nord  vers  les  premières  vallées 
de  l'ilimâlaya,  soit  dans  la  direction  du  sud  vers  les 
montagnes  qui  ferment  de  cecAlé  la  vallée  du  Gange, 
on  trouve  bientôt  des  tribus  qui  n’ont  rien  de  com¬ 
mun  absolument  avec  la  race  aryenne,  ni  par  les  traits 
ni  par  la  langue  où  Je  sanscrit  n’a  introduit  que  peu 
de  vocables,  l  es  montagnes  qui  viennent  se  terminer 
au  Gange  dans  le  coude  de  Râdjmahal  sont  habitées 
par  les  Sontàls  et  les  Malùks,  races  plus  qu'à  demi 
sauvages,  que  Je  brahmanisme  n'a  jamais  touchées  à 
aucun  degré,  qui  ignorent  ce  que  c'est  qu’une  casle, 
et  dont  F  idiome  parait  se  rattacher  à  la  langue  des 
Kèlcs  et  des  Gonds*  Les  gens  de  la  plaine  les  désignent, 
en  général,  sous  l’appellation  de  Paharrh,  a  les 
Montagnards,  d 

Dans  les  temps  obscurs  où  nous  font  remonter  les 
légendes  poétiques  de  l’Inde ,  le  Béhar  paraît  avoir 
été  le  siège  de  deux  souverainetés  indépendantes  : 
au  nord  du  Gange,  le  royaume  de  Milhilà,  qui  avait 


1  La  loi  védique  n’interdit  pas  ks  mariages  entra  la 
race  Aryenne  et  les  populations  au  loch thon es  ;  cette  in¬ 
terdiction  n’a  été  posée,  et  l'on  sait  avec  quelle  rigueur, 
que  par  la  loi  brahmanique  consignée  i tons  le  livre  de 
Manou  â  une  époque  que  Fou  petit  évaluer  à  HKJU  on 
1200  a u s  avant  notre  ère 


pour  capitale  Yaïçali  (voy*  Bassaii)  ;  au  sud  du  Gange, 
celui  de  Màgadlia,  dont  le  souverain  résidait  à  Eàilja- 
griha  (sur  les  différents  noms  et  ta  géographie  histo¬ 
rique  de  ces  deux  pays,  un  nous  permettra  de  renvoyer 
à  notre  Mémoire  sur  les  voyages  de  Biouen-lhmng 
dans  l’Inde,  imprimé  en  appendice  de  la  ttaiL  de 
Hjoucn-llisang  de  M*  S  tan*  Julien,  t,  II,  ps  565  et 
sulv.p  Paris,  1858,  ou  p.  113  du  tirage  à  part).  Le 
Màgadha.  un  vi“  siècle  avant  notre  ère  et  dans  la  suite 
des  siècles  suivants,  fut  pour  les  Bouddhistes  une  terre 
sainte  entre  toutes,  Æ  die  est  encore  aujourd'hui  un 
but  de  pèlerinage  ppur  les  Djaïnas.  Le  pays  s'était  cou¬ 
vert,  dès  les  premiers  temps  de  la  réforme  bouddhi¬ 
que,  d’un  nombre  infini  de  monuments  religieux,  et  il 
s  y  était  élevé  une  multitude  de  couvents (  Vthâras,  en 
sanscrit)  où  se  pressaient  les  religieux  voués  à  la  vie 
ascétique.  Ces  maisons  de  retraite  y  étaient  si  nom¬ 
breuses,  que  le  Màghada,  selon  tonte  apparence,  en 
|  reçut  !a  dénomination  de  Terre  des  Vmâms,  d'on 
;  s'est  formé  le  nom  vulgaire  de  Béhar,  qui  lui  est 
j  reste.  Bihar,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  cnmmon- 
j  cernent  de  cet  article,  est  la  véritable  forme  du  mot  : 

!  c'est  celle  qu'emploient  les  Brahmanes  dans  leurs 
|  écrits,  quoiqu'on  y  trouve  aussi  Vfhâta,  comme  nous 
le  voyons  par  le  Biclionn.  de  Bœhtlingk,  t.  VI,  p.  1384-, 

!  Saint-Pélersb,,  187!*  On  sait  que  les  dialectes  vul¬ 
gaires  suppriment  dans  la  prononciation  Va  final  de 
la  langue  classique.  C'est  donc  un  fait  remarquable 
que  dans  la  population  sédentaire  de  la  province  on 
ne  trouve  plus  un  seul  bouddhiste*  Le  quart  des  ha¬ 
bitants  appartient  au  culte  musulman  ;  le  reste  est 
brahmaniste  (Waller  lia  mil  ton)*  Los  antiquités  boud¬ 
dhiques  de  la  province  oui  été  de  nouveau,  dans 
ces  derniers  temps,  l'objet  d'investigations  fruc¬ 
tueuses  (voir  A*  AI.  Broadley,  The  buddhislic  re¬ 
muants  of  BiJtâr,  dans  le  journal  de  la  Soc.  Àsiat* 
du  Bengale,  187-,  partie  hisior*,  p.  20D  i  512,  avec 
planche'). 

Le  Béhar,  depuis  qu’il  est  devenu  une  possession 
anglaise,  a  subi  diverses  modifications  de  limites  et 
de  divisions  administratives;  voici  le  tableau  de  celles 
qui  existent  aujourd’hui,  avec  leur  population  d'après 
le  recensement  de  1S71  : 
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Les  villes  prinri pales  de  la  province  de  Béhar  sont  : 
Patna  (159 UNI)  hab.),  la  capitale,  célèbre  dans  l'an¬ 
tiquité  occidentale,  postérieurement  à  F  expédition 
d’ Alexandre,  sous  le  nom  précisé  de  Palîùothra  (du 
sanscrit  Pâtalhmdm)  ;  Béliar,  Dinapour  (42000 
hab.},  Gaya  (fiti  UOO  hab.),  Djchaiiübad  Fil  OflO  hab*), 
Arrah  [50  ÜÜ0  bab*),  Sasscram  (‘il  BOB  hab.),  Dam- 
mou  (18  01)  U  liab.),  Darbnngah  [47506  hab.?,  Maia- 
furpour  (58000  liab.),  Hadjipour  [22  000  hab.),  Tcha- 
pra  (46 OU 00  hab.),  Belliah  (20  000  bab,),  Albnghîr 
IflOOOO  hab.),  Bhagalpour  (70000  hab.)  et  Parnéah 
(16000  liab.). 

BÉHAR  [eu  sanscrit  Vihara ).  V.  duN.-E.  de  l’Inde, 
ancienne  capitale  du  Béliar,  aujourd'hui  simple  eh.-L 
d’un  sous-distr*  du  commissariat  ou  prov.  de  Patna, 
à  55  kil.  environ  au  S.-E*  de  cette  ville,  sur  un  coûts 
d'en  u  qui,  réuni  à  la  Sakrî,  va  se  jeter  dans  la  dr, 
du  Gange,  44205  hab.  (1871). 

—  D’autres  localités,  dojit  ics  noms  de  Bôiau  et 
Buiiaiiî  viennent  également  d'anciens  Vihâras  ou  cou¬ 
vents  bouddhiques,  existent  dans  différents  districts 
du  nord  de  l’Inde.  11  y  en  a  une  à  Fcxtr*  occid.  du 
distr.  et  A  48  kil.  vers  l’O.  de  Gliazipour,  jirov.  et 
au  iN.-E.  de  Bénarès.  —  Une  autre  dans  le  dtslr.  et 
;  à  58  kil*  vers  FO.  de  Kflnpour  (Cnwnpore),  prov. 

:  d'Âllababad ,  roule  d'Elavali,  entre  le  Gange  et  U 
Djemnah, 

BÉHAR  (Koutcii).  Yoy.  Koutcei  Bôiaii* 

BÉHAT,  ISeiat,  Bétasta.  Noms  vulgaires  de  la 
grande  rivière  qui  traverse  le  Kndmiîr,  et  qui  reçoit 
dans  le  Pendjab,  après  avoir  franchi  la  passe  de  Jîa- 
rn  mou  la,  le  nom  de  Djélàm*  C’est  la  Vüasihâ  de  1.1 
vieille  géographie  sanscrite.  Voy,  Djélam, 
j  BÉHAT.  Y*  du  Bandelkaud  anglais  (région  septentv 


390 


BEI1 


BEI 


dis  F  Inde  centrale),  prov,  et  à  88  le  il.  Ë*  de  Djhausî, 
.sur  la  rive  dr*  de  la  Dissàn,  affl.  dr.  de  la  lîetvah 
(bassin  occid.  du  {jauge,  par  la  Djemriah).  Lat*  N. 
25° 25'. 

BEHBÉHÂN,  quBàbàhan*  Y.  fermée  de  l'angle  N.-Û. 
de  la  prov*  de  Earsistnn  (Perse) ,  ch.-l.  de  distr.,  sur  les 
confies  du  Kl  nouais  Lan,  à  16  II.  vers  le  N.-Ë*  du  tond 
du  golfe  Pcrsique ,  a  peu  près  à  mi-chemin  (230  à 
250  II  il.)  entre  Chiraz  (Fars)  et  Choustèr  (Khouzistan). 
La  ville,  à  demi  ruinée,  peut  compter  environ  4909 
haln  —  Le  district  comprend  une  plaine  d’une  grande 
fertilité»  s'étendant  du  bord  du  golfe  Pcrsique  aux 
montagnes  du  sud  de  ITrak-ÀdjemL  Son  climat  est 
doux  et  sain. 

behdinAn.  Grande  tribu  barde.  Yoy.  Kcrdistax* 

BEHERA  Prov,  de  b  Basse-Égypte,  ch.-l.  Daman- 
hour.  21023 (i  hab.,  dont  2080  étrangers, 

BEHESNI.  Voy.  11e 9 si. 

BEHIMA.  Bg  de  la  prov.  de  Consfantine  (Algérie), 
l'une  des  sept  vil  les  de  l’oasis  de  l 'Oued-Sou  f.  iODÜ  lia  b. 
—  Voy.  Ouku-Souk. 

BÉHIRA-Toulla,  Tribu  de  la  prov*  de  Conslantine 
(Algérie)*  Forte  de  4000  lé  tes,  elle  occupe,  au  S.-E. 
de  Ëunstautinc,  17000  hectares  de  montagnes  et  de 
plaines  parcourues  par  foued  K  le  b  (bassin  du  Kan— 
niel  par  le  Bou-Merzoug),  et  par  des  torrents,  le  plus 
souvent  à  sec,  du  bassin  de  la  Scybousû* 

0ÉH ISTOÛN  ,  Bisoutoux.  Vge  du  Kurdistan  per¬ 
san,  dans  la  vallée  supérieure  et  près  de  la  dr*  de  la 
riv,  de  Kcrkhali,  al  11,  orient,  du  Ghat-cl-Arah  ou 
bas  Euphrate,  à  8  on  9  h.  à  FË,  de  Kermanchâh,  sur 
la  route  qui  moule  de  lu  vallée  du  Tigre  à  Hauiadaii. 
Ce  chétif  village  est  par  lui-même  lont  à  fait  insigni¬ 
fiant;  mais  son  nom  a  acquis  de  nos  jours  un  im¬ 
mense  retentissement  scientifique,  à  cause  du  monu¬ 
ment  antique  qui  sc  trouve  an  voisinage.  Le  nom  n'est 
pas  moins  ancien  que  le  monument  :  Gtésins  le  men¬ 
tionne  quatre  cents  ans  avant  Fère  chrétienne,  et 
plus  Laid  les  historiens  d’Alexandre  et  d'au  Lies  au¬ 
tours  grecs.  La  forme  du  mot,  chez  les  Grecs,  est 
Baghistana$  que  les  anciens  interprètent  par  f(  le 
lieu  des  jardins  »,  U  était  impossible  de  choisir  un 
emplacement  qui  par  son  aspect  lut  plus  propre  à 
frapper  l'imagination*  Une  enorme  muraille  de  ro¬ 
chers  se  dresse  à  la  hauteur  de  11 61)  m.,  d’après  la 
mesure  du  major  Rawlinson,  dominant  la  roule  qui 
Longe  au  nord  les  bords  d’uu  torrent  et  l'espace  élargi 
où  s’étendaient  de  vastes  jardins.  La  face  verticale 
du  rocher  avait  été  nivelée  et  polie  à  la  hauteur  de 
100  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  et  sur  celle  ta¬ 
blette  naturelle,  le  roi  Darius,  fils  d'Hystaspcs,  avait 
fait  graver  l'immense  bas-relief  et  l’inseripLion  com¬ 
mémorative  des  événements  qui  remplirent  les  pre¬ 
mières  aimées  de  son  règne  (de  Fan  S’il  à  515 
avant  J.-G,).  La  grande  inscription  est  en  caractères 
cunéiformes  et  en  t  rois  langues  [persépolitaine,  mode 
et  assyrienne)  ;  elle  est  disposée  en  colonnes  verti¬ 
cales  au-dessous  et  sur  les  cotés  des  figures  sculp7 
tées  et  de  leurs  légendes.  Le  texte  perse  seul  com¬ 
prend  plus  de  quatre  cents  lignes.  Les  inscriptions 
de  Bisoutouii  tiennent  une  très-grande  place  dans 
une  des  plus  merveilleuses  conquêtes  scientifiques 
de  noire  époque,  le  déchiffrement  des  inscriptions 
cunéiformes. 

BEHNÉSÈH.  Y.  de  FÉgypte  Moyenne,  prov*  et  à  85 
kiL  S, -O,  de  Bemsouef,  sur  le  Bnhr-YousscÉ',  à  17  kil. 
de  la  rive  g.  du  Nil,  203  kit*  S, -5.-0.  du  Caire: 
lai.  N.  28L'53'. 

BEHO.  Yge  de  la  prov,  de  Luxembourg  (Belgique), 
nn\  de  Bastognc,  caitL  eL  à  10  kil.  S.-S.-E.  de  Yicïl- 
salm,  sur  la  frontière  de  la  Prusse,  sur  des  hauteurs 
dont  les  ruisseaux  se  divisent  entre  FÜurtfae  et  son 
affl.  FAmblève  (bassin  de  la  Meuse).  1100  hab, 

BÉH03IE*  ilam.  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr. 
de  Bayonne,  cant,  et  À  11  kil.  8,-0.  de  Saiut-Jcnn- 
de-Luz,  sur  la  rive  dr.  de  la  Bidassoa,  à  2  kil.  1/2 
de  ïïendaye,  à  4  IdL  de  la  mer.  200  hab*  —  C'est  le 
dernier  village  de  France  sur  ce  point  de  la  fron¬ 
tière  espagnole  :  il  regarde  par-dessus  un  bras  de  la 
Bidassoa,  soumise  ici  a  l'influence  de  la  marée,  la 
fameuse  île  des  Faisans  ou  de  la  Conférence,  où 
fut  signé  le  traité  des  Pyrénées  entre  Mazarin  et 
don  Luis  de  Haro.  Vis-à-vis  de  Béhcbie,  mais  un  peu 
plus  bas,  à  une  certaine  distance  de  la  rive  espa¬ 
gnole  de  la  Bidassoa,  la  petite  ville  d'Irun  s'élève  en 
pente  douce  au-dessus  d’une  plaine  marécageuse.  Bé¬ 
hobie  dépend  de  la  commune  d’Urrugne. 

BEHREM,  ou  Bkhext.  V.  de  lu  prov*  de  Prusse 
I^L-E.  de  b  Prusse),  ch.-l*  de  cercle,  présid*  et  à 
65  kil.  S.-Q*  de  Dantzig,  près  de  la  Perse  smiér., 
affl.  g.  de  la  basse  Vis tu le,  4135  hab. 

—  Cercle.  1265  kil*  carrés;  45  610  hab* 

BEHRING.  Forme  fautive  du  nom  de  Béring,  dé¬ 
troit,  mer  et  île. 

BÉHUARD.  Vge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr. 
d’Angers,  cant  et  à  15  kil.  E.-S.-E.  de  Sainf-llcor- 
ges-sur-Loire,  sur  le  bord  de  la  Loire*  249  hab.  — 
Chapelle  de  Notre-Dame,  réservée  autrefois  pour  les 
dévotions  de  Louis XI. 


OEÏAT.  Voy.  Beiiat. 

BEI  BAZAR.  V,  de  la  Turquie  d'Asie,  prov,  ci  à 
140  kd.  Ü.-N.-O.  d' Angora,  à  950  m*  d’allit.,  sur 
un  petit  afll.  dr,  du  Sakaria,  tribut,  de  la  mer  Noire* 
4750  hab*  (îchibatcheî) . 

BEÏCHÈHR.  Y.  de  la  lia  rama  nie  (région  mérid. 
de  l’ Anatolie,  Turquie  d'Asie),  située  à  l'exlr.  S.-E. 
d’un  grand  lac  qui  en  prend  sou  nom,  à  l'ctnb-  d’un 
torrent  dans  le  lac,  ù  2  journées  vers  l’Û*-S,-Û.  de 
Kenièh*  Toute  celle  partie  du  plateau  d'Anatolie  forme 
une  grande  zone  lacustre  (voy.  notre  Description 
de  l'Asie  Mineure  f  1842,  L  II,  p.  564  et  Fart*  Axa- 
tolie)* 

BE1CHLI NGEN,  OU  ScELOSS-BeJCULIKGËN*  VgC  de  là 
prov,  prussienne  de  Saxe,  présid.  de  Mcrseburg,  cercle 
d'Eckarbbcrga  et  à  25  kil*  Q.-N.-O*  de  Ko  lied  a,  au 
pied  de  h  chaîne  de  hauteurs  appelée  le  Scïtmiicker, 
sur  un  petit  affl.  de  FUnstrut  (bassin  de  l'Elbe  par  b 
Saule).  47Ü  hab.  —  Beau  cliale.an* 

BEÏDA  [CiïOTT-EL— ) *  Lac  salé  quî  s'appelle  aussi 
ChoU-es-Saidct,  dans  la  prov.  de  Constantine  (Al¬ 
gérie).  11  est  situé  à  45  kd*  S*-E.  de  Sétil,  sur  un 
haut  plateau,  au  pied  N.  des  montagnes  des  Quled- 
Sellem.  5500  hectares. 

BEÏDÂ.  V,  du  pays  de  Yâfi'a  (Arabie  mérid.),  entre 
le  Yémèn  cl  le  Ifadramaut. 

BEIDENFLETH*  Vge  de  la  prov,  prussienne  de 
Sch leswig-lloîstem,  présid,  de  liuïsLein,  .cercle  de 
Sleinburg.  1090  liab.  [avec  b  comnuj*  —  Eglise  très- 
ancienne* 

BEIERFELD.  Vge  du  roy.  de  Saxe,  ce  rdc  de  Zxvic- 
kau,  cant.  cl  à  3  kil.  N*  de  Schwarzcnberg*  1280 
hab.  —  Dentelles  Articles  de  fer-blanc. 

BEI  ERE  DO  RF.  Vge  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de  Baut- 
zen  ,  cant.  et  à  5  kil*  S*  de  ÏÏcusalza,  près  de  b 
Sprée,  sur  la  frontière  de  la  Bohème,  1500  hab.  — 
Brasseries,  lisscries,  blanchisse  lies. 

beiertneim.  Yge  du  grand-duché  de  Bade,  à 
2  kil.  S,  de  Carlsruhe,  sur  i'Alb,  affl*  dr.  du  Ithiu. 
ü  10  hab.  — Etablissement  de  bains  minéraux  artifi¬ 
ciels  de  Stéphanie.  But  de  promenade  et  de  plaisir. 

BEIGHTON.  Bg  du  comté  de  Derby  (Angleterre), 
sur  le  Bottier,  atlt.  dr.  de  la  riv*  Don,  à  9  kil,  1/2 
N*-E.  de  Dronfmld*  1555  hab.  (avec  b  connu.)* 
BEÎGNON.  Yge  du  dép.  du  Morbihan,  cant.  et  à  10  kil. 
N. -N  .-O.  de  Cxiier,  arr,  de  Ploërmcl,  sur  l’Afl,  sous- 
alïl.  de  b  Vilaine  par  l’OusL  1550  hab.  —  Glicl- 
lieu  d'un  ancien  doyenné,  Brignon  formait  une 
seigneurie  qui  relevait  de  l'évêque  de  Saint-Malo.  Il 
existait  autrefois  dans  la  commune  un  grand  nombre 
de  tanneries,  et  le  commerce  de  fil  s'y  faisait  sur  une 
assez  grande  échelle,  —  A  quelques  kilomètres  au 
S.— K.  se  trouve  Sa iut-M a lo-d ü-lîctg) ion,  où  était 
située  la  maison  de  plaisance  donnée  par  un  Mont  fort 
aux  évêques  d'Alol*  La  demeure  épiscopale  s'élevait 
au  sommet  d’une  colline  boisée,  au  pied  de  laquelle 
coule  un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  l'Aff*  Il  y 
avait,  avant  b  L  évolution,  un  petit  collège  dans  ce 
village. 

BEI  J  ER  LAND  [Oun-)*  Beau  et  important  vge  de  ht 
prov*  de  Sud-Hollande  (Pays-Bas),  près  du  Spui,  ra¬ 
mification  de  la  Vieil  le- Me  use,  à  17  kil*  S*-Û*  de 
Rotterdam.  5840  bab,  (4580  avec  la  comiii,).  —  Cè 
village  donne  son  nom  à  une  des  grandes  îles  for¬ 
mées  par  les  estuaires  de  b  Meuse  et  dans  laquelle  se 
trouvent  deux  autres  villages  du  même  nom,  Nemv- 
Beijeriand  (155U  hab*)  et  Z uid-ÊeijerUind  (1750  . 
BE1LA  (Biilouchislaii’ .  Voy,  Bêla* 

BEI  LAN.  V.  du  N,  de  h  Syrie,  située  au  pied  des 
montagnes,  à  l’entrée  d'une  des  passes  principales  qui 
conduisent  des  bords  du  golfe  d'Alexandrette  ou  Skan- 
derbun  à  b  place  d  Antioche  (Ànbkièh),  à  2  h*  1/2 
au  S.  d' Alexandre! te.  Les  Européens  que  les  affaires 
de  Cüimnerce  retiennent  dans  ce  dernier  lieu  établis¬ 
sent  leur  résidence  habituelle  à  Bcïbn,  à  cause  de  b 
salubrité  de  l'air* 

BEJLEN,  ou  B gy le n.  Vge  de  la  prov.  de  Drcnlhe 
(Pays-Bas),  à  15  kil*  8.-8.-0.  d'Assen,  prèsderila- 
velter-Àa*  5910  hab.  (avec  b  connu.)* 

BEILNGRIES.  Petite  v*  du  cercle  de  Franconïe 
Moyenne  (Bavière),  ch.-l.  d’arr.  et  dû  cant.,  à  ül) 
kil.  S.-E.  de  Nuremberg,  sur  la  g*  de  l'ÀUmûh] 
(aiïl*  nord  du  Danube),  an  confl,  de  b  Sub  et  sur 
le  canal  Ludwig*  1620  hab.  —  Élève  de  bestiaux. 
Distilleries,  fabrique  de  salpêtre. 

REÏLOUL,  Mouillage  de  la  cote  de  Danàkil,  sur  b 
mer  Rouge,  au  uied  du  plateau  d'Abyssinîe.  Lat.  N, 
15"  9'. 

BEILSTEIN.  Petite  v.  du  roy.  de  Wurtemberg,  cer¬ 
cle  du  Neckar,  bail!,  et  à  14  kil.  N.-N.-Ë.  de  Mai'- 
baeh,  sur  la  Bottwar,  tribut*  de  la  Murr,  affl.  dr.  du 
Neckar  ;  à  la  pente  d'une  hauteur  sur  laquelle  ou  voit 
les  ruines  du  château  des  comtes  de  même  nom  ut 
une  tour  attribuée  aux  Romains,  d'où  l’on  embrasse 
un  magnifique  panorama.  1425  hab, 

BEIN ASCO.  Yge  de  b  prov.,  cire*  et  a  8  kil*  S,  de 
Turin  [Piémont,  N.-O.  de  I1  Italie],  sur  la  rive  dr.  du 
Sangone,  tribut,  du  Pô.  1245  bail* 

BEI  NE.  Bg  du  dép.  de  b  Marne,  ch.-L  de  cant*,  air. 
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et  à  14  kil*  Ë.  de  Reims,  sur  le  plateau  de  démarca¬ 
tion  entre  b  Suippe  et  la  Veslc,  à  141  ni.  d'altït. 
1050  hab.- —  Filatures  de  bine,  fabrique  de  toile. 

—  Canton,  19  comm*;  11720  hab.  (1872)* 

BEINETTE*  Bg  de  b  prov.,  dre.  et  à  8  kil*  S.-E* 

de  Cuneo  ou  Coni  (Piémont,  N*-0.  de  ITlalîe),  à  5  kil* 
de  Pcrevngiiü,  sur  un  torrent  tribut,  du  Tanaao. 

J 700  hab*  —  Sur  sou  territoire  se  trouve  un  tac 
qui  déborde  parfois  et  dont  les  sables  sont  employés 
par  une  verrerie*  Papeteries* 

BEINHEtlYl.  Bg  de  l'ancien  dép,  du  Bas-Ilhin  (auj. 
Alsace-Lorraine),  à  5  kil.  S.  de  Sellz,  air,  de  Wissem- 
bourg,  sur  U  Sauerbnch,  à  une  petite  distance  de  la. 
rive  g.  du  Rhin.  1209  hab*  —  Dans  un  acte  de  1348, 
3c  lieu  est  qualifié  à1  oppidum. 

BEÎNHÔFEN.  Yge  de  b  prov.  de  Basse-Autriche, 
cercle  d'Ober-Maimhartsb^rg,  distr.  et  à  16  kil*  vers 
le  N.-O*  de  Sch  rems,  sur  la  liront,  de  ta  Bohême* 
650  bah,  (peur  la  plupart  Tchèques).  —Mines  de  fer 
oligtalo  assez  riches* 

rein w yl.  Vge  du  cant.  d ’Àr go vîe  (Suisse),  distr. 
et  à  8  kil.  S.-E*  de  Kulm,  sur  le  bord  occid*  du  lac 
de  IlalLwyi,  à  452  m*  d’altït* 

-  Il  y  a  un  autre  vge  de  Beivwyi,  dans  le  même 
canton,  distr*  et  à  5  kïi.  S.  de  Mûri,  à  G  kil*  a  FE. 
du  lac  de  llallwyl,  avec  8  à  909  hab,  —  Le  tombeau 
de  saint  Bourcard  y  est  un  but  de  pèlerinage. 

B  Et  RA*  Une  des  six  anciennes  prov.  continentales 
du  Portugal,  dont  le  chef-lieu  est  ComattE.  Elle  a  au 
N.  les  prov*  d’Ënlre-Rouro-et-Minho  et  de  Traz-os- 
M oi des,  dont  elle  est  séparée  par  le  Douro;  à  l'E.  et 
au  S*-Ë-,  l'Espagne;  au  S.,  FAlemtejo,  dont  elle  est 
séparée  par  le  Tage  et  l'Estrémadure  ;  à  i'O,,  b  mer. 
Sa  superficie  est  de  23942  kil*  carrés  ( presque- Fé- 
qiiivatant  de  4  départements  français),  et  sa  popula¬ 
tion  (1871)  de  1  294282  hab*  —  Elle  se  divisait  jadis 
eu  Beira  Alla  (Haute),  Beira  Baiza  (Basse)  et  Beira 
Alar  (Maritime),  La  liante  Beira,  au  N*,  est  arrosée 
par  des  affluents  du  Douro,  par  b  Youga  et  le  Mon- 
dego,  fleuves  côtiers  :  c'est  là  que  sont  Yîzeu  et 
Guarda.  La  Basse  Beira.  sur  des  Edïluents  du  Tn^e, 
a  pour  ville  principale  Castel lo-Branco.  La  Bcïra  Ma¬ 
ritime,  sur  b  basse  Youga  et  le  bas  Moud  ego,  a  pour 
cité  maîtresse  Coïmbre,  Cette  province  se  partage  en 
cinq  districts  :  Avciro  et  Coimbra  dans  Beira  Mar, 
Vizeu  et  Guarda  dans  Beb’ïi  Alto,  Caslello-Branco 
dans  Beira  Baixa  (voy.  ces  mots  et  l'art*  Portugal)* 

BEÏRA.  Site  archéologique  de  l'Inde  occid*  Yoy. 
Karli. 

BEÏRA IY1  UC  H  (Anatolie).  Yoy*  BaÏuàhïtcii. 

BEiRË-L^-GirATCL.  Yge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or, 
arr.  de  Dijon,  cant*  et  à  11  kil.  O.-N.-O.  de  Mire- 
beau,  sur  la  Tille,  affl.  dr.  de  la  Saône*  830  hab.  — 
Carrières  de  marbre,  mines  de  fer*  Moulins  à  plâtre, 
à  foulon  ,  etc*  Station  d’étalons*  - —  Vieux  château  avec 
fossés, 

BEIRENDRECHT.  Bg  do  b  prov.  et  à  17  kil*  N- 
N.-O.  d'Anvers  (Belgique A  près  de  la  rive  dr.  de 
1  Escaut,  non  loin  du  [loint  où  le  fleuve  débouche  dans 
les  passes,  2009  hab.,  pécheurs  et  agriculteurs* 

BEÏ  RO  U  T.  V*  maritime  de  Syrie,  dans  la  région  du 
Liban,  située  au  milicU  de  la  longueur  delà  coté,  à 
égale  distance  du  golfe  d'Alexandre  Lie  et  de  b  fron¬ 
tière  d'Égypte,  par  35“  54'  18"  de  bt.  N.  et  35°  7' 8" 
de  lougïL  Ë.  de  Paris  (Mansell).  Elle  est  assise  sur 
une  langue  de  terre,  dont  b  base  s'appuie  au  Liban, 
tandis  que  b  pointe  se  projette  d’environ  4  à  5  kil. 
dans  la  mer.  Yers  le  sud,  elle  présente  des  grèves  sa¬ 
blonneuses  ;  vers  le  nord,  des  rochers  déchiquetés,  qui 
plongent  dans  une  mer  profonde*  C’est  sur  le  côté  nord 
que  s’élève,  sur  le  milieu  du  promontoire,  b  ville 
actuelle,  resserrée  dans  une  étroite  enceinte  de  mu¬ 
railles,  et  présentant,  comme  b  plupart  des  villes  de 
l'Orient,  un  dédale  de  ruelles  en  pente  plus  eu  moins 
raide*  En  dehors  de  ta  ville  proprement  dile  s'étend, 
sur  uu  charmant  amphithéâtre  de  collines,  une  riche 
ceinture  de  villas  riantes  et  bien  bâties,  avec  de  vas¬ 
tes  jardins  dont  la  végétation  estdes  plus  vigoureuses, 
mais  dont  l'étendue  a  été,  à  une  certaine  époque, 
sérieusement  menacée  par  l'invasion  des  sali  les*  Du 
système  de  plantation  de  pins,  dû  à  Fémîr  Fakhr- 
ed-Din,  a  eu  l’heureux  effet  de  l’arrêter*  —  Du  côte 
de  b  mer,  Boiront  est  moins  favorisée:  son  port, pro¬ 
tégé  par  une  jetée  insuffisant#,  n'olfre,  par  certains 
temps,  qu'une  sécurité  très-imparfaite*  Les  meuve- 
ineuts  de  la  mer  s  y  font  sentir  d’une  manière  assez 
forte  pour  que  la  communication  entre  les  navires  et 
b  terre  soit  fréquemment  impossible*  Le  mouillage 
est  plus  sùr  vers  le  fond  de  la  haie,  dans  les  environs 
du  Nahr-Beïrout.  La  plaine  que  ce  fleuve  traverse  est 
couverte  de  vestiges  qui  prouvent  <jue  l'ancienne  ville 
devait  être  très-étendue  de  ce  côte.  La  ville  propre¬ 
ment  dite  ne  contient  pas  de  monuments,  ni  d'anti¬ 
quités;  niais  l’époque  des  croisades  a  laissé  quelques 
vestiges  :  une  sorte  de  fort  ou  tour  carrée,  destinée 
sans  doute  à  servir  de  défense  à  la  ville  du  côté  de 
la  mer;  une  église,  qui  est  maintenant  ta  principale 
mosquée  de  kl  ville.  —  Le  bazar  est  assez  bien  fourni 
Les  lues  et  le  petit  quai  du  port  présentent  une 
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grande  activité;  Je  voyage ur  y  trouve  bien  des  dé- 
ta  ils  de  mccurs  et  d'objets  pittoresques  à  observer. 
Toutefois,  «'est  FacLivi té  européenne  qui  prédomine  ; 
c'est  Ja  présence  des  négociants  étrangers,  c’est  le 
passage  régulier  des  paquebots  qui  ont  lait  la  prospé¬ 
rité  de  Boiront.  La  population  paraît  avoir  considé¬ 
rablement  augmenté  dans  ces  dernières  années  :  tan¬ 
dis  qu'en  J  SÜ2  die  était  évaluée  à  45000  âmes,  dont 
un  tiers  seulement  de  ma  borné  Lan»,  les  autres  étant 
chrétiens  ou  étrangers,  elle  s’élèverait  aujourd'hui  à 
K0  0ÜQ  âmes  (Guérin,  Soc.  géogr.  de  Paris t  1871), 
Boiront  est  aujourd'hui  l 'entrepôt  de  tout  le  commerce 
de  la  Syrie  et  sert  de  port  à  Damas.  Une  belle  route 
empierrée  d'environ  100  klL,  récemment  construite 
par  une  compagnie  française,  la  relie  à  celte  dernière 
place.  L  exportât  ion  de  Boiront  porte  principalement 
sur  les  soies  grèges  du  Liban.  Les  mûriers  blancs  et 
les  vers  à  soie  sont  cultivés  avec  succès  dans  les  en¬ 
virons.  La  culture  du  nopal  et  celte  de  la  canne  à  su¬ 
cre  ont  été  tentées  avec  de  bons  résultats.  Au  nombre 
des  produits  les  plus  estimés  de  son  territoire,  i! 
iaul  citer  le  laineux  vin  d  ort  dont  Ja  réputation  en 
Orient  est  égale  à  celle  qu’ont  acquise  chez  nous  les 
crus  les  plus  fameux. 

—  Beïiout  est  l'ancienne  Ben/tus  de  Phénicie.  A 
L'époque  romaine,  elle  fut  prise  par  Agrippa,  qui  rem- 
bel  Ut  de  plusieurs  monuments.  La  ville  fut  mise  eu 
possession  des  droits  de  cité  romaine.  Beryle  fut,  sous 
m  période  romaine,  le  siège  d’écoles  célébrés.  Beïrout 
joue  un  l'oie  d’une  certaine  importance  dans  l'histoire 
des  croisades.  Deux  sit'gcs  méritent  d'être  cités  :  celui 
qui  la  mit,  en  1110,  aux  mains  de  Baudoin  I«f  et  qui 
lut  remarquable  par  l'obstination  héroïque  des  deux 
armées,  et  celui  de  1187,  entrepris  par  Baladin,  qui 
la  lit  rentrer  sous  la  domination  musulmane.  Depuis 
cette  époque,  Beïiout  a  été  presque  constamment  sous 
In  domination  des  émirs  druses,  auxquels  l'impuis¬ 
sance  du  gouvernement  ottoman  laissait  une  indépen¬ 
dance  presque  complète.  C'est  à  l’un  d’eux,  Fa  filer- 
od-Din  (dont  on  à  tait  en  français  Fakardin)  que  Beï¬ 
iout  doit  les  réifications  qui  1  entourent  et  qui  se 
composent  de  mu  rai  Iles  et  de  tours  carrées.  Ces 
fortifications  n 'empêchèrent  pas  Boiront  d  être  aisé¬ 
ment  conquise  par  Ibrahïm-Paclia  en  1840.  C’est  à 
Ja  suite  de  celte  expédition,  si  menaçante  pour  l'Em¬ 
pire  Ottoman  et  qui  faillit  amener  en  Europe  une 
guerre  générale,  que  la  ville  lut  bombardée  par  les 
Anglais.  Les  fortifications,  du  coté  de  la  nier,  por¬ 
tent  encore  les  traces  de  cette  exécution  militaire. 
Depuis  ce  temps,  Rcïrout  s  est  relevée  rapidement 
de  ses  ruines  et  a  repris  sa  prospérité. 

BEISÂN,  Vge  de  h  Palestine,  pacha lik  de  Damas, 
a  oÛ  kiL  environ  au  S.-E.  de  Kazaretb,  sur  une 
hauteur  qui  domine  la  rive  dr.  du  Jourdain,  à  35  fiil 
au-dessous  du  lac  de  Ta  ba  ri  ch.  Cest  Fane.  Sculho- 
polis  des  Grecs,  J  a  Betkmn  des  Livres  saints  ;  l'é¬ 
tendue  des  ruines  actuelles  indique  encore  l'impor¬ 
ta  nce  passée  de  la  place. 

BEIS  LEIDEN,  Yge  de  h  prov.  de  Prusse  [région 
A,-É.  de  la  Prusse),  présid.  de  Kônigsberg,  cercle 

et  a  8  UÎL  S.-E.  de  Preussiscb-Eylau.  530  bâté- _ 

Le  lieu  est  très-ancien  ;  c'est  le  Bcrelede  des  païens 
crussions  dansjes  chroniques. 

BEÏT-DJIBRÎn.  Yge  du  Sud  de  h  Palestine,  avec 
des  ruines,  à  5  h.  de  l’ancienne  Hébron,  vers  PO.-' 
^■-0.  Ce  lieu  marque  remplacement  de  l'ancienne 
Ehutheropolis,  la  îîetogabra  de  la  géographie  bi¬ 
blique;  e’csl  un  des  anciens  sites  lés  plus  rein  ar¬ 
qua  U  les  de  b  Terre  Sainte. 

BEÏT-  EL-FAKÎH  (la  Maison  du  Savant).  Y.  du 
lémèu  (Arabie  mérid.),  dans  le  Téhamali  ou  plaine 
littorale  qui  borde  la  mer  Itougû,  à  S  h.  de  la  cote, 
par  14ü5r  de  lat.  ÏL  fNiebuhr);  a  4  journée  i/2  ai i 
S.-E.  du  port  de  Itodcïdah,  5  ou  4  journées  au  N. 
do  Moka,  et  à  G  petites  journées  ou'S.-Q,  de  San  fi. 
Lest  une  place  ouverte,  bien  qu’elle  ait  une  ci- 
jadellc  que  l'on  regarde  comme  importante  dans 
le  pays.  Les  maisons,  généralement  espacées,  ne 
sont,  pour  la  plupart,  que  de  longues  liutEes  en 
terre  battue,  dont  la  couverture  est  laite  de  bran¬ 
ches  de  dattier;  il  y  en  a  cependant  un  certain 
nombre  en  pierres  ou  en  briques.  Aujourd’hui 
comme  au  temps  de  tfiebuhr,  Beïl-el-Fakih  esL  Je 
centre  principal  du  commerce  du  calé  qui  s'exporte 
de  I  intérieur.  Le  lient.  Crultenden,  eu  1 856,  on  | 
évaluait  la  population  à  8000  âmes;  c'est,  dit-il,  la 
ytl té  b  plus  chaude  du  Téliàmab  ;  à  midi,  au  mois  de 
.juillet,  ou  y  avaiL  à  l'ombre  une  température  de39fl 
ccntigr,  et  au  soleil  00  degrés  !  Ghatcfka,  autrefois 
le  port  de  lleïl-ol—Fakïli,  h  I  journée  vml'Q.-S.-G., 
est  aujourd'hui  complètement  ensablé. 

BEI  TH,  V.  manufacturière  du  comté  et  à  53  fi  il 
K*  *1  Ayr  (Ecosse  mérid.),  à  38  fiih  O.-S.-IL  de  Gins- 
go w,  sur  un  eh,  de  fer  et  sur  b  Ryc  Watér,  petit 
a  HL  du  Garuock.  57(IH  bah.  (<325n  avec  la  cummA 
BEIT-P.ODJYÉH .  Délité  v.  du  Ÿémèn  orient,  (Àra- 
uic  mérid.),  dans  le  canton  de  Khaulân.  à  6  ou  7  h 
vers  le  B. -CL  de  Sana  (Kiebsibr). 

BEJa.  V.  ancienne  de  la  prov.  d'Alemlejo  [Portugal 
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mend.],  du-L  de  distr.,  sur  une  hauteur  au  milieu 
d  une  vaste  plaine,  dite  Campo  de  lîaja,  dont  les  eaux 
se  partagent  entre  le  Guadiana  et  le  Sade,  à  27  U  m, 
environ  d  ahiL,  a  5  h*  à  FO.  du  Gnadiana,a  120  k il 
environ  au  S  ~E.  de  Lisbonne,  oÜOU  bah.  —  La  ville 
est  lermée  et  protégée  par  un  ancien  fort;  elle  est 
le  siégé  d  un  évêché,  et  possède  quatre  églises,  outre 
sa  cathédrale.  Le  site  de  la  colonie  romaine  de  Pûx 
Juha  est  tout  près  de  la  ville  du  coté  de  l’est 

—  District.  458  785  hâté  [4874}.  C'est  le  moins 
peuple  du  Portugal;  il  n’a  que  13  hâté  par  kil  carré 

BEJAR.  Y.  de  b  prov.  et  à  65  kiL  B.  de  Salaman¬ 
que  [Léon,  N.-O.  de  l'Espagne),  ch.-L  de  distr..  a 
Jüo  m.  d'altit,  à  Ja  base  scptenlr.  des  hautes  monta¬ 
gnes  de  Bejar,  Encore  en lonrée  de  ses  vieux  murs  et 
possédant  un  ancien  palais  ducal,  elle  est  bâtie  sur 
un  plateau  aux  pentes  Irès-escarpées  que  baigne  au 
le  Rio  Frio,  torrent  tributaire  du  Tage  par  FAIa- 
gon.  IOüSu  liai).  - —  G  est  une  ville  industrielle  ;  on 
v  fabrique  des  toiles  de  lin  et  de  chanvre  et  surtout 
des  draps  fins;  ses  établissements  occupent  un  très- 
grand  nombre  d'ouvriers.  Les  jambons  de  Bejar  sont 
très-renommés. 

BEJETSK.  V  du  gouv.  et  à  412  HL  N.-DL-E.  de 
T  ver  (Russie  d’Europe),  ch.-L  de  distr.,  près  de  la 
Mologa,  sur  la  rive  d'un  lac.  3200  liab. 

beji jar.  Y.  de  la  prov.  de  Jaeu  (Andalousie,  Es¬ 
pagne  mérid.),  distr.  et  â  lOkiî.  O.-S.-O.  de  Baeza, 
a  quelque  distance  de  la  rive  dr.  du  Guadalquivir. 
2911)  bah.  —  Palais  des  évêques  de  Jaen. 

BEJIS,  V.  de  Ja  prov.  de  Castellon  de  la  Plana  (Va¬ 
lence,  Espagne  orient,),  dislr.  et  à  1U  kiL  K.-O  de 
Yiver,  au  pied  d'une  '  montagne  qui  dépend  de  la 
sierra  de  Javalambra  (2002  m.),  au  conté  du  Garni  les 
et  du  Palaneia,  11.  côlier.  5155  bâté  —  Restes  de 
constructions  romaines  et  arabes,  —  Le  mont  Bel- 
bda,  qui  s'élève  sur  le  territoire  de  la  ville,  fournit 
en  etc  de  la  glace  a  Valence,  â  Ségorbe  et  à  Mur- 
viedro. 

BEJUCAL.  Petite  v.  de  la  partie  occîd.  de  File  de 
Cuba,  ch.-L  de  dép*,  à  24  kiL  S.  de  la  Havane  (par 
ch.  de  fer).  2GÛ0  liab,  d 

BEKA  A-kj.-àzsz.  Le  terme  de  Ecka'n,  qui  en  hé¬ 
breu  désigne  une  large  vallée,  s'applique  d'une  ma¬ 
nière  plus  spéciale,  dans  F  usage  actuel,  â  la  vallée 
comprise  entre  le  Liban  et TAnttéLiban,  c'est-à-dire 
à  fit  Cos  le- Sy  fia  ou  «  Syrie  Creuse  ?>  des  Grecs.  La 
partie  septentrionale  de  celte  grande  vallée  a  sa  ponte 
au  nord;  la  partie  méridionale,  au  sud.  La  première 
de  ces  deux  pentes  appartient  à  Y  Or  ou  le;  la  seconde, 
au  ÏÆontcs.  Le  point  de  partage  se  trouve  a  2  heu¬ 
res  environ  au  nord  de  Baalbek.  La  largeur  de  la  val¬ 
lée,  dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  est  de  2 
à  5  heures.  C'esL  seulement  au  sud  de  Baalbek  que 
la  dénomination  de  Befi.i'a  est  d'un  usage  commun. 
Toute  la  plaine  élevée  de  Baalbek  est  un  beau  pays, 
mais  qui  est  loin  d'être  aussi  bien  cultivé  qu'il  pour¬ 
rait  Pc  tre.  La  partie  méridionale,  nolamnitmt  le  ter¬ 
ritoire  de  Sakblé,  ou  Sûhlèb’,  est  beaucoup  plus  peu- 
pi  ce  que  la  partie  septentrionale.  La  population 
dominante  est  druse. 

BÊKAS.  Yge  de  la  Transylvanie  (AusU'o-Hongrie), 
siège  szé filer  de  Csifi,  dans  une  vallée  du  versant 
orient,  des  Karpathes,  sur  \$Békas,  alïl.  de  3a  Bîstntza, 
tribut,  du  Dniester,  à  l'entrée  du  défilé  d'Àlmanuëzo, 
qui  conduit  en  Moldavie, 

BËKÈS.  Co mitât  du  cercle  Àu-deîà-de-la-Tbeiss 
(Hongrie  centrale),  compris  entre  les  comïtats  de 
Gsongrad,  d'Arad  et  de  Gsanad  au  S.,  de  Bihar  â 
PE.  et  au  iN.-E.,  de  Grande- Cou  mu  nie,  de  Süûlnok 
et  de  Sznbolcs  au  N.-0,  et  à  l’O.  Superficie,  2950 
kiL  carrés;  population,  209750  bab.  —  Sol  fertile,  , 
composé  d’une  alluvion  fort  riche,  arrosé  par  les  trois 
Mords  et  le  Itéettyo,  ri  fil  u  eut  s  de  la  Theïss  ou  Tisza 
(bassin  scptenlr.  du  Damdiei,  et  produisant  en  al;on- 
dance  le  blé  et  Forge;  climat  humide  et  peu  sain.  La 
population  est  en  majorité  magyare;  le  reste  se  com¬ 
pose  de  Tchèques,  d'Allemands  et  de  Roumains.  —  ; 
Ch.-I.  Gvulu;  villes  principales,  Défiés,  Szarvas, 
Csaba,  Orosbaza. 

BËKÈS.  Gros  bg  du  comitat  de  Békès  (Hongrie 
centrale),  au  conll.  du  Moro<  Blanc  et  du  Ko  ms  Noir, 
dont  se  forme  le  Km  gy  [ou  Grand)  Mords,  a  HL  orient. 

Hc  la  Tisza  ou  Theiss,  à  425  kîL  ?î.  de  Temesvar. 
22550  bâté,  appartenant  pour  le  plus  grand  nombre 
â  la  communion  calviniste.  —  Békès,  autrefois  ville 
libre  impériale  et  eh  -1.  du  comitat,  est  un  des  plus 
anciens  lieux  historiques  de  la  Hongrie;  il  n’exhte 
plus  que  les  ruines  de  son  ancienne  forteresse,  dont 
le  comitat  a  pris  son  nom.  Les  habitants  sont  prin¬ 
cipalement  agriculteurs,  pasteurs  et  vignerons,  et 
il  se  lient  dans  le  bourg  plusieurs  foires  anime  Iles 
importantes. 

BEKÈS-Dabà!  (Hongrie).  Yoy.  Csada-Jîékès. 

BËKÎL.  Pays  et  tribu  du  Yémen  (Arabie  mérîd.}, 
à  5  journées  vers  le  N. -CL  de  Banâ. 

BEKKAFl A.  Ygc  rie  la  prov.  de  Constantin e  (Algé¬ 
rie),  à  10  kiL  E.  de  Tc  bcssa,  près  de  la  frontière  de 
Tunis.  —  Ruines  romaines. 


39-1 

BEKTESZ.  Rg  tic  la  Slavonie  (Àustro-ïïangriel ,  co- 
imtat  de  Poszega,  dish1,  et  à  8  kil.  S.-O.  de  Knttievo 
sur  la  route  d’Eszek  à  Poszega.  ÏÏüO haü.  —  i,a  cotnrn. 
a  6  Î4U  bab. 

BELA.  Bg  de  la  Bohême  (Austro-llongrie),  cercle 
de  Czaslau,  distr.  de  Deutsdibrod.  1240  liab. 

BELA.  Yge  du  comitat  d’Àhauj-Torna  {Hongrie 
septentr.).  4345  bab. 

BELA,  ou  B^lla,  Ygc  du  comitat  d’Arvn-Tliurocz 
[Hongrie  sep  tenir.),  dislr.  et  a  8  kiL  S.-E.  deSzenl- 
Warlon.  2200  bab.  (Slovaques), 

BELA  (Yaj.aszkaL  Yge  du  comitat  de  Neutra  (N. -O. 
de  la  Hongrie],  près  de  Privigyc.  2SIÎ0  bab.  (Slaves). 

BELA,  ou  Rel  u.  Yge  du  combat  et  à  78  fiil.  F.-Pi.-Ê . 
do  Trencsin  [Hongrie  septeulr.),  sur  la  Varaïka, 
(Bassin,  septéntr.  du  Danube). 

2490  liab, 

BELA  (Cztiioka-).  Yge  du  comitat  de  Zemplin  (lion- 
:  grie  scptenlr.),  près  de  Sxobranez.  4U00  bab. 

BELA.  V.  du  corn  Hat  de  Zips  [llongi’îc  scptenlr.  ), 
une  des  IG  villes  «delà  couronne  ?)  de  Zips,  sur  la 
g.  de  la  riv.  de  Poprad,  qui  coule  vers  la  Galicïe  et 
appartient  au  bassin  de  la  Vistule,  à  0  fiil.  K.  de 
Kesmarfi.  2  i  OU  bab.  —  Sources  sulfureuses.  Dis¬ 
tilleries. 

BÊLA,  ou  Reïea.  Y.  du  BalÔucbistiin  orient.,  capit. 
de  la  prov.  de  Las,  sur  une  hauteur  dominant  la 
nve  g.  de  lu  PouraÜ,  tribut,  du  golfe  d'Oman,  à  en¬ 
viron  225  kiL  au  S.  de  Mêlât,  par  2GM7'M.  N. 
oGÛÜ  bab.  [Masson).  —  La  ville  n'est  qu'une  iiiisé- 
rable  agglomération  de  huttes  de  boue  que  domine 
le  château  du  Djâm  ou  chef  vassal  du  filmn  de 
Kclftt, 

BÊLA,  ou  Vêla.  Y,  de  la  prov,  de  Nagpour  (Cen- 
Iral  Provinces,  Inde  centrale),  à  46  fiil.  S,  de  Dori, 
sur  lu  rive  g.  de  la  rivière  Ûuana.  5092  bab 

BELÂBRE  Bg  (ludép.  de  l'Indre,  clu-fi  de  tant., 
an\  et  a  12  fiil.  S.-E.  du  Diane,  sur  le  Langlin,  tri¬ 
but  de  la  Creuse,  par  la  Carte mpe.  2125  bab. —  For¬ 
ges  et  hauts  fourneaux.  Fabriques  de  toile.  —  Ycs- 
tigcs  d’une  forteresse.  Glu»  le  un  moderne  avec  pare  et 
orangerie. 

—  Camox.  7  comm.;  9179  hab.  (1872), 

BEL-AIR,  ou  Beluihe.  Y.  de  l’État  de  Maryland 
[région  orient,  des  Etats-Unis),  eh.-L  du  comté  de 
Ifiirlbrd,  à  55  fiil.  N.-E,  de  Baltimore.  G50  bâté 
(5G50  avec  le  tovvnsliip). 

BELALCAZAR.  V,  de  la  prov.  de  Cordoue  (Anda- 
lousie,  Espagne  centrale),  à  134  kiL  S.-O.  de  Giudad 
Real,  dans  un  canton  de  la  sierra  Moi  cnn,  près  du 
San  Pedro,  tribut,  du  Züjar  (bassin  du  Gundiana), 
ii  quelque  distance  au  S.  du  eb.  de  fer  de  Madrid  à 
Lisbonne  par  Ciurîad  Real  et  Badajoz,  sur  lequel  elle 
a  une  station  de  son  nom.  35(10  hâté  —  Ruines  d'un 
1res- vas  le  château  ibrl  élevé  en  1445,  auquid  la  ville 
doit  son  nom,  et  appartenant  aujourd'hui  au  duc 
d’Osuna. 

BELASPOUR,  ou  Bilaspour*  Y.  de  la  prov.  nngL 
do  Telia Uisghar  (Central  Provinces,  Inde  centrale), 
ch. -3.  de  dislr.,  sur  Ja  rive  mérid.  de  l'Àrpa,  affl.  de 
la  Mahauadî,  à  110  fiil.  rN.-K.-E.  de  R  aï  pour  cl  â 
250  kil.  vers  le  5.-0.  de  M  and  la.  6190  hab.  —  De 
fonda  lion  récente,  elle  n'a  pris  la  place  de  Ra- 
tanponr,  l'ancien  cbef-lieu  de  la  province,  que  de¬ 
puis  4502. 

—  Le  distr.  de  Belaspour  est  un  dos  plus  irnimr- 
Itinls  de  l’ancien  Goudwaua,  composant  aujourd'hui 
la  grande  division  territoriale  anglaise  des  Central 
Provinces.  Situé  dans  Je  K.-E.  de  ce  gouvernement 
par  24fl45'  —  23°  lté  de  lat.  N.  et  79M0/ —  50e  55' 
de  îongit,  E,,  il  s'étend  sur  la  partie  sep  tenir  ion  a  le 
du  plateau  de  TcbalUsghar,  adossé  â  FO.  â  la  chaîne 
cenlrale  du  Maïknl,  et  formant  le  bassin  supérieur  de 
h  MnhanadL  11  confine,  t\u  K.  et  au  K.-E.,  ati  Teliola- 
Kagpour;  à  FO.,  au  district  de  MandJa ;  au  5.  et 
à  LE.,  à  celui  de  Raïpour.  Sa  superficie  est  évaluée 
h  environ  22  800  kil.  cariés;  plus  de  la  moitié  pré¬ 
senté  un  aspect  monte  eux,  aride  et  sauvage.  Les 
parlies  basses  ont  de  grandes  plaines,  pari  alternent 
uniformes  et  relativement  fertiles,  ou  se  trouve 
condensée  la  majeure  partie  de  la  population,  es¬ 
timée  â  780000  âmes.  Sur  ce  nombre,  mi  compte 
plus  de  20  pour  400  de  Gonds  et  autres  tribus  à 
demi  sauvages  Les  nombreuses  rivières  et  les 
torrents  qui  sillonnent  le  pays  appartiennent  tous 
au  bassin  septentrional  de  la  Mahauadî,  tribu¬ 
taire  du  golfe  du  Bengale;  cependant  la  chaîne 
de  Maifial,  située  dans  fit  partie  occidentale  de  la 
province,  renferme  les  sources  de  deux  importantes 
rivières  appartenant  à  deux  systèmes  différents  :  Ja 
Nerbada,  qui  se  dirige  à  i'G.  vers  le  golfe  de  Gain- 
baye,  et  la  Sûne  qui  court  au  Di.  et  porte  au  Gange 
les  eaux  de  la  chaîne  orientale  des  Yîndbyas.  On 
ne  trouve  dans  tout  te  Belaspour  que  (mis  villes 
méritant  celte  appellation  :  Belaspour,  lia!  nu  pour  et 
Knwnrda  ;  mais  les  villages  sont  Irès-non.brcus,  sur¬ 
tout  dans  la  pu  ri  ïc  orientale.  Ce  pays,  nu  des  plus  in- 
téressanls  de  I  Inde  centrale,  est  resté  jusqu'ici  pres¬ 
que  inconnu  aux  Européens;  les  Anglais  eux-mêmes 
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ne  s’en  sont  sérieusement  occupés  que  depuis  1802. 
La  région  la  plus  élevée  est  peuplée  d’innombrables 
animaux  sauvages,  éléphants,  tigres,  buffles,  Ole. 

BELASPOUR.  V.  du  N.-O.  de  l’Inde,  lieu  princi¬ 
pal  de  la  petite  principauté  de  Kahlour,  sur  la  rive 
g.  ou  ménd,  du  Satlcdj  (alfit.  446  m.  Lloyd),  à  48 
liL  N.-Û.  de  Simla. 

—  Il  y  a  encore  une  autre  Belaspour  dans  le 
djaghir  ou  principauté  native  de  Rampour(Rcdulknnd}, 
à  20  kil,  vers  le  fv.-E.  de  la  ville  de  Rampour. 

BEL  ATI  ncz.  Rg  du  comîtat  de  Z  ah  (S.-O.  de  la 
Hongrie),  sur  le  Dcebel,  ruisseau  qui  va  sc  réunir  à 
la  Leudva,  a  t  il .  g.  de  la  Mur,  l  ri  but.  delà  Brave.  1050 
ha  b.  (Slovènes  caLholiques).  —  Château. 

BELBEÏS,  en  copte  Piielbès,  V.  de  la  basse-Egypte, 
eli.-l.  de  dîstr.,  près  du  canal  de  Mencgbi,  à  la  I  unité 
orient,  du  Relia,  à  48  lui,  K.-îL-G.  du  Caire*  Lnt.  N, 
50°  2  V  49",  longit.  E.  29g8'22". 

BELBÈZE.  Ve  y.  BelyÈzf, 

BELBROUGHTON.  Bg  du  comlé  de  Worceslér  (An¬ 
gleterre),  à  8  k il.  1/2  de  Kiddemiinster,  1931}  lmb, 
(aven  la  comm*)-  —  Fabrique  de  faux. 

belcai  RE.  B  g  du  dép.  de  l’Aude,  cli.-L  de  cent. , 
arr,  cl  à  55  kiL  S. -G.  de  Limpui,  à  100  m.  envi¬ 
ron  d'altit,  1115  hab.  —  Belles  forêts  de  sapins. — 
Ancien  château  fort. 

—  Le  canton  de  Bclcaïrc  appartient  au  pays  mon¬ 
tagneux  et  isolé  appelé  te  San  U.  il  comm.,  89  50  ha  b* 
(1872), 

BELCASTEL.  Vge  du  dép  de  T Aveyron,  arr.  de 
Rodez,  cant.  et  à  7  kd.  E-S.-E.  de  Rignac,  sur  la 
riva  g,  de  l'Aveyron,  dans  un  petit  pli  de  la  rivière. 
950  bab,  —  Ce  Heu,  dont  le  chàlcan  est  en  ruines, 
est  une  des  localités  historiques  de  la  province, 

BELCASTEL.  Vge  dîidép,  du  Tarn,  MT.,  cant,  et  à 
8  kil.  8,-0.  de  Lavaur,  au-dessus  d’un  ruisseau  du 
bassin  de  la  Garonne.  500  bab*  —  Fabrique  de  car¬ 
reaux  pour  appariements. 

BELCASTRO.  V,  de  la  prov.  de  Calabre  Ultérieure 
2a  (a ne.  roy.  île  Naples,  Italie  niérid.),  cire,  et  à 
45  kiL  N  -E.  de  Calan zaro,  sur  un  rocher.  1105 
bab. —  Évêché,  séminaire.  —  Élève  de  besliaux. 
Gypse. 

BELCËLE.  Bg  de  h  prov.  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arr.,  cant,  et  à  4  kit,  1/2  S. -0.  de  Saint- 
Nicolas,  près  de  la  route  de  G  and  â  Anvers.  5250 
bab,  —  tissus,  scieries,  etc. 

BELCHITE,  V.  de  la  prov.  et  à  51  kiL  S.-S.-E,  de 
Sarngossc  (Aragon,  Espagne  septentr.),  ch.-l.  de 
dislr,,  à  environ  465  nu*  d'altit-,  près  de  la  rive 

f.  du  rio  Aguas-Yivas,  tribut,  niérid*  de  l'Ebre,  5275 
ab,  —  Les  Espagnols  y  furent  batLus,  le  18  juin  1809, 
par  le  maréchal  budget. 

BELCL ARE,  ou  Claiie  Tüajl  Cûinm.  du  comté  de 
Gfllwfty,  piw.  de  Conibiught  (Irlande:,  1795  bab. 

BELCODÉNE.  Vge  du  uép  des  Bouches-du-Rhône, 
arr.  de  Marseille,  cant.  et  à  9  kil,  N.  de  Roquevaiiu, 
dans,  le  massif  de  montagnes  déchirées  qui  séparent 
l’Arc  de  l’iluveaux.  259  bab.  —  Carrières  de  grès, 
houillères.  —  Camp  dit  de  Mari  us, 

BELDAHN-Sef,  Lac  de  la  prov.  de  Prusse  Orien¬ 
tale,  prdaid.  de  Gumbinnen.  C'est  le  prolongement 
vers  le  N, -N. -O.  du  grand  Spirdingsee.  Ce  prolonge¬ 
ment,  comme  le  lac  entier,  lait  partie  du  groupe  des 
lacs  Masuriqucs. 

BELQANGA.  Y.  de  la  prov.  de  Rndjchahî  (Bengale, 
N  -E.  de  l'Inde),  dislr,  de  Mûurchêdâbad.  I ï 05 7  lmb. 

BÉLÉBEÏ,  ou  Belkrej.  V.  du  gouv,  et  à  465  kil K 
S. -O.  d'Oula  (Russie  orient.),  ch.-l,  de  dlstr.,  sur 
la  Rélébeïka,  alll,  de  la  Sivoun  (bassin  orient,  du  Volga 
par  la  Biélaïa  et  la  Kaern),  2259  bab. 

BELECKE.  Vge  de  la  prov.  de  YVestpbalie  (Prusse 
occid.),  présid,,  cercle  cl  à  24  kil.  E.-N.-E.  d’Arns- 
berg,  cant,  et  a  5  kil,  N,  de  WarsEcin,  sur  la  Môhne, 
afïl,  dr.  de  la  Ruhr,  tribut,  dr.  du  Rhin,  1065  hab. 
—  Sources  acidulés.  Moulins  à  puddler,  trélilerie, 
laminoir. 

BELED.  Vge  du  comïlal  cl  à  50  kil,  E.-S.-E.  d’Œ- 
denburg  (Hongrie  occid,),  sur  le  Petit  Raab  (bassin  S, 
du  Danube),  à  16  kil.  S.-S.-E.  de  Itapuvar.  2249 
bab.  [Magyars  catholiques  et  protestants).  —  Vastes 
forêts.  Elève  de  menu  bétail. 

BELED-EL-DJËRID.  dans  les  anciennes  relations 
Bilédulgérid*  Contrée  méridionale  de  la  Régence  de 
Tunis,  qui  borde  au  nord  le  Chûtt-el-Kûbîr  ou  Grande 
Scbkha,  Neila,  Tôzèr  et  Gafso,  très-belles  oasis,  en 
sont  les  local  îles  principales.  C’est  un  pays  sablon¬ 
neux.  très-chaud,  généralement  impropre  à  toute  au¬ 
tre  culture  qu’à  celle  des  dattes,  qu’il  produit  en 
grande  abondance  et  d’une  qualité  renommée.  Sous 
ce  rapport,  toute  la  zone  d’oasis  comprise  entre  le 
Tell  atlantique  et  le  Grand  Désert,  depuis  le  Maroc 
jusqu'au  Fezzan,  cl  plus  à  l’est  la  ligne  d’oasis  qui 
s’étend  du  Fezzau  à  l'Égypte,  zone  qui,  cl  uns  lonte 
son  immense  étendue,  cslun  pays  de  dalles,  pourrait 
être  aussi  qualifiée,  comme  elle  l  a  été  en  elïetj  par 
beaucoup  d  écrivains  européens,  de  Béled-cl-Djerid; 
mais  pour  les  Arabes  l'appellation  est  Ionie  locale 
Ot  ne  dépasse  pas  le  canton  que  nous  avons  spécifié. 


Même  an  S.  et  au  S,-E,  de  la  Grande  Sebkba,  ce 
n’est  pins  le  Djérid  :  c’est  le  Sahara. 

beled-el-haram,  «  le  Pays  interdit  »  [aux  pro¬ 
fanes).  On  désigne  ainsi  dans  le  llcrfjaz  une  certaine 
étendue  de  pays  dont  La  Mckkc  occupe  presque  le 
centre,  cl  qui  est  considérée  comme  territoire  sacré. 
C’est  la  Terre  Sainte  des  Musulmans.  On  dit  aussi 
lî adouci  el-Tfaram,  «  les  limites  du  ilaram  ;  s  ces 
limites  sont  marquées,  sur  les  différentes  roules  par 
lesquelles  les  pèlerins  arrivent  â  la  Mckkc,  par  les 
lieux  où  il  leur  est  prescrit  de  sc  revêtir  de  Yikram, 
c’est-à-dire  du  «  vêlement  pur  »  avec  lequel  ils  doi¬ 
vent  pénétrer  dans  les  lieux  sanctifiés.  Mais  ccs  Iqcn- 
li les,  regardées  comme  les  limites  du  Ilaram,  varient 
beaucoup  dans  les  listes  qu'on  en  a  recueillies.  On 
peut  voir  sur  ce  point  Niebulir,  Descr.  de  L'Arabie, 
trad,  fr,,  l.  II,  p.  251,  édit,  de  Paris;  Burckliardt, 
Voiiaàc  en  Arabie,  trad,  lr.,  t.  M,  p.  240;  Ali  Dey, 
Voyages f  L  H,  p.  435,  et  aussi  une  remarque  de 
M,  Frcsnel,  Août',  J  outil,  miat ,,  183,8,  L  V,  p.  498. 

BELEGIS.  Vge  de  L’exlr.  orient,  de  l’Ësclavonic  (an¬ 
ciens  Cûnlins  Militaires,  Austro-llongrle),  sur  la  rive 
dr,  du  Danube,  à  50  kil.  E.-S.-E,  de  Pêtefwérdin, 
24  kil,  FL-N.-G,  de  Scmlïtt.  1700  hab, 

BELEM,  ou  Bru. cm.  Faubourg  de  Lisbonne  (Por¬ 
tugal),  situé  à  2  kil.  â  l’O-  de  la  capitale,  dont  il 
est  séparé  par  la  vallée  d'Aleantara.  7020  bab,  — 
Le  monastère  de  B rl cm,  dit  dos  Jeroiiymos,  ou  Santa 
Maria  de  Boleni,  a  éLé  érigé  par  Je  roi  Manoël  en 
mémoire  de  la  découverte  de  la  route  des  Indes 
par  Vasco  de  Cama,  sur  remplacement  de  la  chapelle 
où  le  hardi  navigateur  et  ses  compagnons  avaient 
passé  la  nuit  en  prière  avant  leur  départ  pour  leur 
grand  voyage.  C’est  un  édifice  merveilleux,  a  La 
porte  latérale  de  la  basilique  est  un  chef-d'œuvre  de 
richesse  gothique,  tout  enrichi  de  fleurons  et  orné  de 
slalues.  L’cxLerieur  est  en  pierres  blanches  et  rou¬ 
geâtres,  d’un  style  mélangé  de  gothique  du  xiu"  s.  et 
de  la  Renaissance,  de  style  sarrasin  cl  byzantin.  L’in¬ 
térieur  de  Téglise  est  du  mauresque  le  plus  pur. 
Quatre  piliers  de  41  m.  de  haut  soutiennent  toute 
la  voûte,  si  hardis,  si  légers,  si  découpés  qu'on  dirait 
des  filigranes  de  pierre,  e  (De  Grouebv.)  Des  tom¬ 
beaux  de  rois  et  Je  princes  se  trouvent  dans  le  chœur 
de  l'église,  notamment  ceux  de  l’infortuné  Âiïbnso  VI, 
de  la  femme  de  Charles  H,  de  don  Manoêl,  le  fon¬ 
dateur  du  monastère,  de  son  fils  et  successeur 
Joâo  III,  elc.  Mausolée  élevé  par  Philippe  II  à  dom 
Sebastien,  le  vaincu  d’Alkaear-Kebir.  Beaux  cloîtres. 
Le  couvent,  ayant  scs  fonda  lions  sur  pilotis,  a  résisté 
au  terrible  tremblement  de  terre  de  1755.  Ii  a  été 
transformé  en  une  maison  d’orphelins.  Au  sud  du 
couvent,  sur  une  péninsule  qui  s’avance  dans  le 
ïage  à  l'extrémité  occidentale  du  faubourg,  est  k 
Ibjucuse  Torre  de  Bclern,  fondée  par  le  roi  Toào  Ier, 
C'est  un  massif  carré  s’élevant  par  étages  à  la  hau¬ 
teur  de  55  rn.  et  flanqué  aux  angles  de  jolies  tou¬ 
relles  goLhïqucs  du  plus  charmant  clTcl  ;  c’est  l'un 
des  plus  beaux  monuments  du  Portugal.  —  Ou  visite 
aussi  à  Bd  cm  la  ménagerie  royale,  les  écuries,  les 
serres  du  jardin  de  Bon-Secours,  etc. 

BELEIYI,  ou  Relew.  Y.  de  h  prov.  de  Catnmarca 
(République  Argentine],  ch.-l,  de  dép.,  dans  la  fer¬ 
tile  vallée  de  llelem,  à  la  base  orient,  de  la  sierra 
de  Belem.  5820  lin  b. 

—  Le  département  de  Eelem,  d'une  superficie  de 
2259  lui.  carrés,  étaîL  peuplé  en  18159  de  7845  bab. 

beleiyi.  Vge  de  la  prov.  et  à  G4  kil.  (par  ch.  de 
fer)  de  Rio  de  Janeiro  (Brésil). 

BELEiyi  (Brésil).  Yoy.  Pau  a. 

BÉLÉNYES,  Bg  du  comîtat  de  BibEtr  (Hongrie 
orient,],  cb.-l.  de  dislr.,  à  65  kil.  R. -EL  de  Wagy- 
Yarad  ou  Grosswardeiu,  sut  le  Fékété-Kotos  ou  Kôrôs- 
Koir,  tribut,  orient,  de  b  Tisza  ou  7'hciss.  2120  hab. 
(grecs  unis). —  Distilleries.  —  Château, 

BÉLESTA,  Petite  v.  du  dép.  de  l'Âriége,  arr.  de 
Foix,  cant.  et  à  8  kil.  E.-S.-IL  de  Lavelaiiet,  2535 
bab.  —  Belles  sapinières  avec  de  profondes  cavernes. 
Carrières  d'albâtre,  de  marbre  et  de  porphyre.  Forges, 
filatures  de  laine.  —  Bélesla  est  très -agréablement 
située  sur  les  bords  du  Lhers;  ses  environs  sont  in¬ 
téressants  pour  Je  curieux  et  le  naturaliste.  La  fon¬ 
taine  intermittente  do  Fontestorbc,  qu’Astrnc  a  dé¬ 
crite  dans  ses  Mémoires  sur  V/iixloire  naturelle  du 
Languedoc  et  que  du  Buttas  a  chantée  dans  son 
poème,  est  à  un  quart  d'heure  dans  Je  S. -O.  de  la 
ville.  GcLte  fontaine  célèbre  coule  â  jet  continu 
après  les  grandes  pluies.  En  temps  ordinaire,  elle 
coufe  pendant  56  minutes  37  secondes,  puis  s’arrête 
pendant  32  minutes  39  secondes,  et  ainsi  de  suite. 
Ses  eaux  vont  sc  jeter  dans  1  Tiers;  elles  sont  si 
abondantes,  que  de  ce  ruisseau  elles  fout  une  rivière 
ui  est  le  principal  affluent  de  l’Ariége.  —  Ruines 
u  Caslel-d’Amont. 

BÉLESTA.  Vge  du  dép.  des  Pyrénées-Orientales, 
arr.  de  Perpignan,  cant  .  et  à  10  kïl.  S  -0,  de  la  Tour- 
de-Francc,  près  de  la  Grabaryssc,  affl.  du  Tet.  450 
lmb.  —  Sériciculture  eti  grand.  —  Château.  Restes 
■  des  antiennes  murailles. 


BELFAST.  Y.  maritime  et  manufacturière  dTrlande, 
Capitale  de  la  prov.  dTJlslcr,  ch.-l.  du  comlé  d’An- 
Lrim,  au  fond  d’une  baie  large  et  profonde  appelée 
Belfast  Louf/h ,  ou  te  lac  de  Belfast,  à  192  kil.  vers 
le  N,  de  Dublin.  Le  Lagnn  y  débouche  dans  la 
baie.  C’est  une  ville  de  manufactures  et  de  com¬ 
merce  maritime;  sa  grande  industrie  est  la  filature 
et  le  lissage  des  tuiles  de  lin  et  de  coton.  La  place 
est  mentionnée  dès  te  xua  siècle,  et  ses  premiers  pro¬ 
grès  comme  ville  maritime  datent  du  commencement 
du  x v i i°  siècle;  néanmoins  la  plupart  de  scs  construc¬ 
tions  actuelles  sont  modernes,  car  elle  fut  détruite 
au  xrv*1  siècle  par  Ed.  Bruce.  L'immense  développe¬ 
ment  que  la  ville  o  pris  est  aussi  tout  à  lait  récent, 
bien  que  dès  IGM  ta  Couronne  lui  eût  ocLroyé  une 
cli  a  île  royale,  qui  lui  concédait,  entre  autn-s  pri¬ 
vilèges,  le  droit  de  se  faire  représenter  par  deux 
membres  au  Parlement  irlandais  de  Dublin,  En  1781, 
elle  ne  comptait  guère  que  18 (MO  âmes;  en  4824, 
44000;  en  1841,  75(100;  au  recensement  de  1861, 
près  de  120  UÜ0  ;  en  1871, 175000.  Le  développement 
commercial  a  suivi  la  même  progression.  Outre  le  col¬ 
lège  de  la  Reine  (fhyeejps  College)  ouvert  en  1849,  Bel¬ 
fast  a  deux  autres  institutions  d'éducation  supérieure, 
VAcademijf  fondée  en  1786,  VAcadcmîcal  insti¬ 
tution,  en  1810,  et  plusieurs  associations  littéraires 
et  sociétés  savantes.  Les  édifices  de  h  ville  sont 
d’un  beau  caractère.  On  cite  la  nouvelle  douane  et  la 
poste  comme  les  plus  beaux  monumeuis  de  ce  genre 
qui  existent  en  Angleterre.  L'apparence  générale  de 
Belfast  est  celle  d’une  ville  propre,  économe  et  pros¬ 
père.  Les  rues  en  sont  droites,  bien  alignées,  les  mai¬ 
sons  régulières.  Cependant,  bàlic  sur  un  sel  qui 
n’est  pas  à  plus  de  six  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  lu  ville,  vue  de  loin,  n’a  pas  un  aspect  en¬ 
gageant, 

BELFAST.  Y,  de  l’Etat  de  Maine  (région  K.-E.  des 
États-Unis^  ch,— I .  du  comlé  de  Waldo,  sur  la  rive 
occid,  de  la  grande  baie  de  Pcnobscot,  ü  50  kil.  envi¬ 
ron  de  l’Océan  et  à  48  kil,  S.  de  Bangor.  5280 
hab,  —  Elle  csl  divisée  en  deux  par  la  petite  ri¬ 
vière  de  Paasogassûssawakcag.  Le  port  de  Belfast 
est  vaste,  bien  proLégé  contre  les  veuls  du  large, 
accessible  aux  plus  grands  navires  et  rarement  ob¬ 
strué  par  les  glaces  :  aussi,  pendant  l'hiver,  quand 
la  rivière  Pcnobscot  est  gelce  et  que  les  bâtiments 
ne  peuvent  remonter  jusqu’à  Bangor,  presque  tout 
le  commerce  de  la  vallée  est  concentré  à  Belfast.  Les 
principaux  articles  d’exportation  sont  le  bois  et  le 
poisson. 

BELFENYER.  V^e  du  comîtat  de  Bihar  (Hongrie 
centrale),  dislr,  de  ÏÏagy-Yarad  ou  Grosswardein, 
1450  hab, 

BELFiÛRE  dï  PcRm.E,  Yge  de  la  prov.  cl  â  18 
kil.  E,  de  Yérone  (Vénétie,  N.-E.  de  ITbilic),  près 
de  la  rive  g,  de  TAdigc.  1250  hab,  —  Rizières. 

BELFORD,  Petite  v.  du  comté  de  Korthumberland 
(Angleterre),  □  5  kil.  environ  de  la  mer  et  à  81  kil. 
N.  de  Newcastle.  1020  hab.  (  1725  hab.  avec  la 
comm.). 

BELFORT,  ou  Béfûrt.  Place  forte  de  Texte.  S. -O, 
de  l'ancien  dép,  français  du  lïauL-Rhm,  ch.-l.  d’un 
arr.  détaché  en  partie  du  département  et  resté  à  la 
France  en  1871  ;  sur  k  Savoureuse,  sous-aUL  du 
^Douhs  par  PAliaine,  au  pied  de  deux  collines  cabii- 
rcsP  la  Miette  qui  n  450  m.  de  hauteur,  et  le  monl 
de  la  Justice,  qui  a  444  m,;  à  69  kil.  S.-8.-0,  de 
Colmar,  4l3  kil.  E.-S.-E,  de  Paris;  au  croisé  des 
routes  de  Paris  â  Bâle  et  de  Lyon  à  Strasbourg,  et  à 
la  bifurcation  des  chemins  de  fer  de  Dijon  â  Belfort 
et  de  Paris  â  Mulhouse.  Lat.  K,  47°  38' 1 3",  longit, 
E  4415t"44//;  altit,  (du  seuil  de  l'église)  594  m. 
[du  sommet  du  château  419  m.).  8099  hab.  — 
un  y  trouve  tous  les  services  de  l'administration  civile 
et  militaire.  Par  sa  position  qui  conim  uida  le  passage 
naturel,  la  célèbre  c Trouée  i>,  que  kiisseiil  entre  leurs 
extrémités  opposées  les  Vosges  et  le  Jura,  Belfort  est 
une  des  ciels  de  la  France;  aussi  y  a-t-on  exécuté 
depuis  1815;  et  plus  parlicultèremenl  encore  depuis 
1871,  des  travaux  formidables,  quoique  les  anciennes 
fortifications,  élevées  par  Yauhm  et  commencées  en 
1687,  fussent  déjà  très- respecta  b!  es.  On  y  distingue 
trois  parties  *  la  ville  proprement  dite,  ou  loti  re¬ 
marque  Tliolel  de  ville  et  3’églîse  paroissiale  de  Sain!- 
Denis,  les  trois  faubourgs  de  Gi  roulage  y,  de  Montbé¬ 
liard  et  de  France,  et  le  château  appelé  la  Roche  de 
Belfort.  C'est  autour  de  l'ancien  cbàLcan,  bâti,  à  ce 
que  l'on  croit,  dans  le  xic  siècle,  une  la  ville  s’est 
graduellement  formée.  L'industrie  clos  forges,  bras¬ 
series,  tanneries,  elc.,  y  a  une  certaine  importance, 
moins  pourtant  que  l'entrepôt  cointiiereial,  dont  les 
vins  sont  la  branche  principale.  Il  y  a  une  foire  le 
premier  lundi  de  chaque  mois.  Belfort  esL  la  patrie  do 
jos,  de  La  Porte,  auteur  du  Voyaacur  français, 
du  peintre  Hcim  (né  en  1787).  —  L'ancien  arrondis^ 
sement  (sauT  les  parties  perdues  en  1871]  forme  de¬ 
puis  lors,  entre  TAlsàce,  la  Suisse,  le  dép.  du  Doubs 
et  le  dép.  de  la  11  au  le- Saône,  une  circonscription 
particulière  sous  le  nom  de  TémUTOinË  de  Belfort. 
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il  comprend  6  cantons  :  Belfort,  Belle,  Fontaine, 
Giromagny,  les  communes  restées  françaises  de  Fan- 
den  canton  de  Masse  vau  s,  et  les  tidjununes  restées 
françaises  do  l'ancien  canton  de  Duimciuarie.  Le  nom¬ 
bre  des  communes  est  de  106.  La  population,  au  re- 
cenccincnt  de  1872,  était  de  5G781  ha  b. 

—  Caston,  58  connu.  ;  17  091  Un  b. 

BELFORT.  U  g  du  dép.  du  Loi,  arr.  de  Cohors,' 

cant,  et  à  0  kiL  S.  de  LaLbenquc./l47Û  lia  b.  —  Rui¬ 
nes  fl" ii n  château  du  xiu°  s. 

BELFORT.  Nom  d'un  château  ruiné  du  cant,  des 
Grisons  [Suisse),  eu  nié  me  temps  que  d'un  cercle 
du  district  d'AlbuJa.  Un  pont  établi  près  d'un  château 
ruiné  dans  la  guerre  des  Souabes  (xv*  siècle)  séparait 
autrefois  les  cercles  de  Belfort  intérieur  et  de  Belfort 
extérieur,  ï  n  ne  r-Bcl  flirt  et  Ausser-Belibrl,  dont  l'un 
était  habité  par  des  gens  libres  et  l'autre  par  des 
serfs. 

—  Cercle.  4  comrn,  ;  1250  bah. 

BEL  FORTE  bel  Cliientq.  Yge  de  la  prov.,  cire,  et 
à  25  kil.  S.-Q-  de  ûfaccrata  (Mu relies,  Italie  cen¬ 
trale),  près  de  la  rive  g,  du  CUienlo,  tribut,  de  l'A¬ 
driatique.  1 7511  lmb.  [avec  la  ce  min.). 

—  Plusieurs  autres  villages  moins  importants  du 
nom  de  Bel  forte  se  trouvent  en  diverses  parties  de 
l'Italie. 

E3ELGÀM,  angl.  Dej.galmï.  V.  de  la  présîd.  de  Bom¬ 
bay  [Dekban  oecid.,  Inde  mérkL),  dans  la  Southern 
Division  ou  Prov.  Méridionale,  tli.-L  de  eoüJcclorat 
cm  disLr,,  â  41)0  kil.  S, -S. -LF  de  Bombay,  75  kil, 
.F—Û  de  Dharvar,  près  du  sommet  orient,  des  Glia¬ 
les  Occidentales,  à  l'entrée  du  plateau,  â  7 Ü2  ni. 
d'altiu  Lat  K*  15°  5ÜF  29  009  hab.  (dont  73150  pour 
les  cantonnements  anglais).  —  Forteresse  indienne 
avec  cantonnements  anglais.  Ville  assez,  bien  bâtie, 
industrielle  et  commerçante. 

—  District.  Il  800  kil.  carrés;  7  sous-districts; 
1152  villes  et  villages;  842591}  hab,  (1872). 

—  Il  y  n  une  autre  v.  du  même  nom  dans  les  Cir¬ 
eurs  (cote  orient,  dsi  Dekban),  à  74  kil.  ft.-Q,  de 
Tcbikakol,  ou  Cicaeole. 

EELGARD.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Poméranie 
(Prusse  soptetUr.),  ch.-l.  de  cercle,  préskL  et  à  29 
kil,  S.-Û.  de  Koslin,  sur  la  Pc  rsa  nie,  au  confluent  de 
la  Leitnitz  (bassin  de  la  Baltique).  6300  liab.  —  Mar- 
diés  pour  les  chevaux  et  les  bestiaux.  —  Le  nom  de 
cette  ville,  qui  est  d'origine  slave  (pour  Belgrad), 
veut  dire  Ville  blanche. 

—  Il  y  a  dans  la  partie  orient,  de  là  prov.,  a  9  kit. 
ÎSL-ÊF-Û.  de  Lauenburg,  un  village  de  Belgaid  qui 
a  été  a  ut  relié  s  un  château  important. 

BELGAUNl.  Yoy.  BlïWJAM. 

BELGEMTI  ER,  ou  BeaugensIEU.  Bg  du  dép.  du  Var, 
arr,  de  Toulon,  cant,  et  a  8  kil.  N. -O.  de  Sot  liés- 
Peut,  sur  le  Gupeau,  tribut,  de  la  rade  d’Ilyèrcs. 
11SJ0  bab  —  Quelques  fabriques.  Vastes  I brefs',  sur¬ 
tout  de  chênes  et  de  pins.  — -  Patrie  du  célèbre  Pey- 
resc  ( -J- 1037). 

B  E  LG  E  R  ri  PetiLe  v,  de  la  prov,  prussienne  de  Saxe, 
prcsid.  de  Mersehurg,  cercle  et  à  13  kil.  S.-E.  de 
Torgau,  sur  la  rive  g.  de  l'Elbe,  non  loin  de  la  front, 
nord  du  rov.  de  Saxe.  3190  bah.  —  Mines  de  lignite. 
Fabriques  de  drap,  commerce  de  céréales. 

BELGiGJQSû.  V.  de  la  prov.,  cire,  et  à  J  2  kil,  E. 
de  Pavie  (Lombardie,  Italie  scplcntr.),  dans  une  belle 
plaine,  entre  le  Po  et  i'Ülona,  Près  de  4900  bab. 
—  Elève  de  gros  bétail.  * —  Château  et  jardins  de  b 
famille  Bclgiujüso.  C'est  dans  cé  château  que  Fran¬ 
çois  l*r  lut  fait  prisonnier,  après  la  bataille  de  Pavie. 

BELGIQUE,  Royaume  de  l'Europe  occidentale. 

—  Situation.  —  Limites,  Étendue.  —  La  Belgique 
est  bornée  a  FO.,  au  S.-O,  et  au  S.  par  là  France,  à 
PE.  par  le  grand-duché  de  Luxembourg  (au  roi  des 
Pays-Bas)  et  les  provinces  rhénanes  de  la  Prusse,  au 
N,~E.  et  au  K.  par  les  Pays-Bas,  au  K  .-O,  par  la  mer 
du  Word,  Elle  est  comprise  eu  latitude  entre  4tT  J/2  — 
51e  1/2  N.,  et  en  longitude  elle  s'étend  de  (F  12'  à 
5M8'à  PE.  du  méridien  de  Paris.  Sa  capitale,  Bruxel¬ 
les,  située  presque  au  centre  du  royaume,  est  à 
345  kil.  au  IN  .-IF  de  Paris.  Lu  Jbrme  générale  du 
royaume  belge  est  celle  d'un  triangle  irrégulier,  dont 
la  base,  tournée  au  S.-Ü.,  s’appuie  à  la  frontière 
de  France  sur  une  étendue  à  vol  d'oiseau  de  500 
kil.,  et  dont  le  sommet,  qui  confine  aux  Pays-Bas, 
regarde  le  S.-E.  La  superficie  est  de  20455  kil,  car- 
rés,  l'étendue  de  près  de  cinq  déploiements  français. 

Con fjgujiatiqx  physique.  — ►  Au  fl.  et  au  fl.-O,  la 
Belgique  esL  une  contrée  basse  et  plate,  qui  justifie 
par  sa  configuration,  et  par  l'absence  de  montagnes 
proprement  dites,  la  dénomination  de  Pays- tiw, 
qui  lui  fut  autrefois  appliquée  en  commun  avec  la 
Hollande,  dénomination  qui  est  restée  aujourd'hui 
spécialement  attribuée  à  ce  dernier  pays.  Il  faut  y 
distinguer  deux  régions  physiques,  dont  la  vallée  de 
la  Meuse,  au-dessus  de  Maastricht,  forme  la  sépara¬ 
tion,  A  FO.,  entre  ta  Meuse  et  la  mer,  c’est  Je  bas 
pays  par  excellence,  n’offrant  guère  qu’une  suite  de 
plaines,  tantôt  sèches,  tantôt  marécageuses,  plus  com¬ 
munément  formées  d’excellentes  terres  de  labour  ; 


|  â  Fest,  entre  la  Meuse  et  le  Rhin,  c'est  une  région 
de  plateaux  ravinés  qui  dans  la  circonscription  du 
bassin  de  la  Meuse  esL  connue  sous  le  nom  dFlr- 
denne  (voy.  Aruesne),  et  qui  plus  loin  vers  le  Rhin, 
dans  le  bassin  de  la  basse  Moselle,  reçoit  les  noms 
iVEifel,  de  IIuciiwald  et  de  IIenüsiîhck.  La  nature 
gêoiogiüue,  c'est-à-dire  le  sous-sol  de  ce  s  deux  ré¬ 
gions,  u  ï  11  ère  aussi  bien  que  leur  aspect  extérieur, 
La  région  basse  et  toute  sédimenlaire  de  l’ouest,  for¬ 
mée  de  sable,  d’argile  et  de  craie,  renferme  les  ter¬ 
rains  bouillers  les  plus  riches  de  l’Europe  ;  c'est  là 
que  se  trouvent  les  puissants  dépôts  carbonifères  de 
3 Ions,  de  Charlcroi  et  de  Liège.  La  région  de  l’Ar- 
denne  se  compose  de  roches  schisteuses  et  quar tueu¬ 
ses  soulevées  par  les  mouvements  inférieurs  qui  ont 
agité  l'écorce  terrestre  au  temps  de  sa  constitution 
actuelle.  La  hauteur  moyenne  des  plateaux  profon¬ 
dément  ravinés  de  l'Amenne  est  de  309  à  40Ü  ni. 
La  colline  de  la  baraque  Michel,  point  culminant  du 
pays,  s’élève  à  680  ni.  ;  elle  se  dresse  tout  près  de 
la  frontière  du  royaume;  sur  la  finit  te  de  la  Prusse 
Rhénane.  Quelques  points  isolés  atteignent  jusqu'à 
tiüüm.  Toute  la  région  dos  Ardennes  fut  autrefois  cou¬ 
verte  d'immense*  forêts  qui  se  prolongeaient  à  l'est  du 
Rhin  sur  le  nord  fie  la  Germanie;  il  reste  encore  de 
ces  forêts  primordiales  dos  parties  considérables  en 
France,  dans  le  S,-E.  de  là  Belgique,  dans  la  P  tusse 
Rhénane,  dans  le  Nassau,  la  liesse  et  la  Thurînge.  A 
travers  les  bois  tic  FA  rdc  nue  belge  s'étendent  de 
larges  clairières  marécageuses  désignées  sous  les  noms 
de  Fûfptesf  Faunes  ou  Fanges;  rien  de  plus  triste, 
de  plus  froid,  de  plus  désolé  que  ccs  cantons  tour¬ 
beux,  qui  se  rencontrent  dans  les  provinces  de  Liège, 
de  Luxembourg  et  de  Kamur.  Malgré  l'altitude  assez 
considérable  du  pays  d’ A  rdc  mie,  fa  portion  septen¬ 
trionale  et  occidentale  du  royaume  est  si  basse  que 
dans  l'ensemble  la  Belgique  est  le  pays  le  moins 
élevé  de  l'Europe,  après  là  Hollande  et  le  Danemark 
(dans  l'Islande).  Son  altitude  moyenne,  d'après  M.  G. 
Leipoldt,  est  de  iü5"\3ti. 

Fraction  découpée  dans  le  vieux  territoire  gaulois, 

|  là  Belgique  est  un  État  do  formation  toute  politique  ; 
elle  n'a  pas,  comme  b  plupart  des  Étals  de  F  Europe, 
sa  raison  d’être  dans  des  limites  tracées  par*h  na¬ 
ture.  Elle  sc  partage  entre  deux  bassins  principaux, 
le  bassin  de  I  Escaut  et  celui  de  la  Meuse,  mais 
elle  ne  possède  qu'une  portion  intermédiaire  de  ces 
bassins  ;  elle  n'en  a  ni  les  sources  ni  les  embou¬ 
chures.  Les  sources  de  la  Meuse  et  celle  de  l'Es¬ 
caut  appartiennent  à  là  France  ;  leurs  embouchures 
a  ppa rli  en  n  en  t  à  1  a  II  ol  la  nde.  1.  a  Meu  s e  (vva  1 1  on  j1/ o  use , 
flamand  jl taesf  hollandais  Mans)  entre  en  Belgique 
un  peu  au-dessous  de  Givot  et  elle  en  sort  au-des¬ 
sous  de  Macsevck,  après  avoir  baigné,  dans  cet  in¬ 
tervalle  de  189  kil.,  flamur,  Liège  et  Maastricht 
(celle  dernière  place,  avec  un  petit  enclave,  appar¬ 
tient  a  la  Hollande).  La  partie  belge  de  l'Escaut 
(flamand  Schcldc]  a  presque  exactement  la  même 
étendue;  elle  I  aigue  eu  Belgique  les  villes  de  Tour¬ 
na  y,  d’Atfdenarde,  de  G  and,  de  Termoudc  et  d'An¬ 
vers.  Les  àulres  rivières  importantes  de  la  Belgique 
sont  la  Satnbrc  et  ï'Qurlhc  'grossie  de  FAmhlèvc), 
affluents  de  3a  Meuse,  la  Lyst  ht  Demi  te  on  Bander 
cl  le  Rappel,  aîfiuenU  de  l'Escaut,  Le  Ruppel,  qui 
joint  le  côté  droit  de  L’Escaut  à  12  kïl.  au-dessus 
d'Anvers,  se  forme,  à  10  ou  12  kil.  de  son  con¬ 
fluent,  de  la  réunion  de  la  Dyle,  de  la  Serine^  (riv. 
de  Bruxelles)  et  de  là  Fc  t  fie,  celle-ci  formée  de 
deux  branches  supérieures,  la  Grande  et  la  Petda- 
SctfiG.  Le  bassin  de  là  Meuse,  qui  forme  là  partie 
S.-E.  de  la  Belgique,  y  représente  une  superficie 
d'environ  13  0UQ  kil.  carrés,  un  peu  moins  de  la 
moitié  de  l'étendue  totale  du  royaume  ;  Je  reste  ap¬ 
partient  au  bassin  de  l'Escaut.  Une  partie  considé¬ 


rable  des  provinces  de  Lim bourg  et  d'Anvers,  com¬ 
prise  entre  les  deux  fleuves  sur  les  confins  de  la 
Hollande,  est  occupée  par  de  vastes  landes  crayeuses 
et  incultes  que  Fou  désigné  sons  le  nom  de  Cant- 
plue  (eu  flamand  Kempenland\  :  c’est  la  Champin 
gne  Pouilleuse  de  la  Belgique,  un  pauvre  et  triste 
pays  que  toutefois  une  culture  intelligente  et  un  la¬ 
beur  tenace  améliorent  d’année  en  année,  le  seul 
cours  d'eau  notable  que  Fou  ait  à  citer  en  dehors  des 
deux  grands  bassins,  est  VYmr,  rivière,  en  partie  ca¬ 
nalisée,  de  7$  kil.  de  cours,  qui  a  sou  origine  dans 
le  département  français  du  Nord,  et  qui  débouche 
dans  la  mer  du  Nord  à  Nicuporl. 

Climat.  —  Nonobstant  la  latitude  déjà  élevée,  le 
climat  est  plutôt  humide  que  rigoureux  (sauf  dans 
l'Àrdcnne,  où  il  est  vraiment  rude)  ;  il  n’est  pas 
rare  cependant  qu’au  fort  de  Fbivcr  les  rivières 
gèlent  assez  profondément  pour  livrer  passage  aux 
voitures.  Les  observations  suivies  de  1835  à  I8u0  ont 
donné  les  moyennes  suivantes:  les  plus  grands  froids, 
en  janvier,  —  S“,5.ccntigF!  ;  la  moindre  chaleur  eu 
juillet,  9", 2;  en  octobre,  -f-  r,4;  la  plus  grande 

chaleur,  eu  juillet,  4-  59*, 3  ;  en  octobre.  H-  J 9°, 4. 
Bans  lu  région  du  À.-Û,,  vers  la  mer,  la  température 
est  inconstante,  l'atmosphère  nuageuse;  il  v  pleut, 
année  commune,  un  jour  sur  deux,  un  peu  moins  dans 
les  autres  parties  du  pays.  M,  llauzeuu  donne  le  ta¬ 
bleau  résumé  suivant  : 


Belgique  littorale.  . 
Belgique  moyenne.  ♦ 
Phuiuudc  FArdenne, 
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Puont/CTioxs.  —  Agriculture.  — ■  Sauf  dans  FAr- 
denne  et  dans  les  landes  de  la  Campine  (ce  qui  d’ail¬ 
leurs  fait  une  bonne  moitié  du  pays),  le  sol  de  la 
Belgique  est  des  plus  fertiles,  et  1  agriculture  y  est 
arrivée  à  un  haut  degré  de  perfection;  ou  recueille 
en  abondance  du  blé,  de  Forge,  du  seigle,  de  l'avoine, 
des  nommes  de  terre  et  des  légumes  de  toute  sorte. 
I.c  chanvre,  le  lin,  la  garance,  le  houblon,  le  tabac, 
fournissent  de  riches  cultures  industrielles,  La  vigne 
se  rencontre  encore  sur  quelques  coteaux  bien  ex¬ 
posés;  les  arbres  à  fruit,  également,  demandent  une 
bonne  exposition.  Les  prairies,  favorisées  particuliè¬ 
rement  par  le  climat,  permettent  d  élever  do  nom¬ 
breux  bestiaux  d'une  qualité  supérieure,  Lant  pour  la 
boucherie  que  pour  la  laiterie.  Les  chevaux  sont 
d'une  race  vigoureuse;  les  forets,  encore  vastes  et 
nombreuses  dans  le  sud  et  le  sud-est,  fournissent  de 
beaux  bois  de  construction  pour  le  bâtiment  et  la 
marine,  en  même  temps  qu’elles  abritent  un  nom¬ 
breux  gibier.  Sur  les  290(1009  hectares  de  sou  ter¬ 
ritoire,  la  Belgique  en  consacré  le  tiers  aux  céréales, 
un  neuvième  aux  prairies,  un  autre  neuvième  aux 
racines  et  aux  fourrages  ;  le  reste  se  partage  en 
Lrc  les  bois  et  Forêts,  les  légumineuses,  les  jardins  et 
les  plantes  industrielles..  Il  uc  reste  eu  jachère  que 
la  trentième  partie  du  sol,  moins  de  1ÜÜÜU0  hec¬ 
tares;  encore  les  .défrichements  et  les  irrigations  di- 
miu Lient-ils  graduellement  ecLle  dernière  non-valeur. 
Les  mines  de  charbon,  exploitées  depuis  le  xiu  s., 
forment  en  grande  partie  la  richesse  des  provinces 
tin  hîégc  et  de  llaimiuL  11  y  a  aussi  des  mines  de  fer, 
de  plomb,  de  enivre,  de  soufre,  d'alun,  de  calamine, 
des  carrières  de  marbre,  de  pierres  de  taille,  de  grès, 
de  pierre  à  chaux,  de  nombreuses  ardoisières,  etc. 

Division  GiîociuPtiiQrE  et  a  au  ms  tu  juive.  —  Le 
royaume  est  divisé  en  9  provinces,  partagées  en  ar¬ 
rondissements  et  en  cantons  sur  le  modèle  de  Bad¬ 
in  i  îi  ï  s  l  ra  lion  française . 


TABLEAU  STATISTIQUE  ET  ETHNOLOGIQUE  BU  ROYAUME  DE  BELGIQUE 
(9  provinces,  -il  arrondissements,  231  cantons,  253S  communes,  29  4u3  kil.  carrés,  3  0S7 10o  bab.  (1370)  ; 
175  lmb,,  en  me  unie,  par  kil.  carré}. 
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Villes  principales.  —  Les  villes  les  plus  impor¬ 
tâmes  de  In  Belgique,  après  h  capitale  Bruxelles 
(1*0  OÜO  hab.»  250  000  avec  les  faubourgs),  sont  i 
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Le  royaume  compte  au  total  86  villes,  environ  120 
bourgs  et  4500  villages  ou  hameaux,  le  tout  formant, 
par  les  aggroupements  administratifs,  2558  commu¬ 
nes.  Un  certain  nombre  de  forteresses  et  de  places 
fortifiées  couvrent  les  frontières;  du  côiéde  la  Prusse, 
Liège  ;  du  coté  du  Luxembourg  et  de  la  Hollande, 
Àrlon,  ilasselt,  Anvers  et  Gand  ;  sur  la  c&te,  Ostende 
et  Nieuport  ;  du  ceté  de  la  France*  Ynres,  Tournay, 
Ath*  Mous,  Cliarleroi,  Marienbourg  et  Philippe  ville. 

Grandes  communient  ion  s,  —  La  Belgique  est  un 
des  pays  de  l’Europe  où  les  communications  sont  les 
mieux  entendues*  les  plus  nombreuses  et  les  plus  ra¬ 
pides.  Alix  excellentes  routes  dont  le  pays  est  depuis 
longtemps  sillonné,  surtout  dans  les  provinces  occi¬ 
dentales,  il  joint  aujourd'hui  un  vaste  système  de 
chemins  de  1er,  les  uns  appartenant  à  l'État,  les 
autres  exploités  par  des  compagnies  privées*  Toutes 
les  localités  notables  sont  ainsi  en  communication 
entre  elles  et  avec  les  grands  centres;  et  de  chaque 
ville  importante,  Bruxelles,  Matines*  Courtrai,  Bruges* 
Gand,  Kamur,  Liège*  etc.,  rayonne  un  réseau  dé¬ 
veloppé  dans  toutes  les  directions.  Au  janvier 
1874*  il  y  avait  5370  kil.  de  voies  ferrées  en  exploita¬ 
tion,  et  245  kil.  en  construction. 

Population,  —  Ethnologie,  —  On  a  vu  par  le  ta¬ 
bleau  ci-dessus  que  le  cluifre  de  la  population  de  la 
Belgique  s'élève  actuellement  à  plus  de  5  millions 
d’âmes,  sur  un  territoire  dont  la  superficie  est  de 
29455  kil*  carrés,  ce  qui  donne  pour  la  densilé 
moyenne  le  chiffre  très-élevé  de  175  hab.  par  kil. 
carré.  Dans  quelques-unes  des  provinces  de  la  région 
occidentale,  plus  particulièrement  industrielles,  la 
densité  est  encore  bien  plus  élevée  :  279  dans  la 
Flandre  Orientale*  268  dans  le  Brabant*  241  dans  le 
lFainnut;  tandis  qu'elle  descend  à  47  dans  les  terres 
d'Àideuje  et  de  Pagnes  de  la  province  de  Luxem¬ 
bourg»  et  quelle  se  maintient  aux  environs  de  80  à 
85  dans  les  provinces  moyennes  de  Kamur  et  de  Litn- 
benig*  Les  chiffrés  des  provinces  de  l'ouest  sont 


énormes,  et  la  densité  moyenne  de  475  est  elle-même 
très-considérable  ;  pour  eu  avoir  une  idée  juste,  il 
faut  h  rapprocher  de  la  densité  moyenne  de  la  po¬ 
pulation  eu  France*  qui  n'est  aujourd’hui  que  de  68* 
Même  en  formant  un  groupe  des  dix  ou  onze  dépar¬ 
tements  compris  dans  la  région  nord-est  de  la  France 
(sans  y  faire  entrer,  bien  entendu,  le  département 
exceptionnel  de  la  Seine},  région  où  se  trouvent*  à  coté 
des  excellents  départements  agricoles  de  la  Nor- 


donc  prodigieuse;  elle  s'explique  par  l'accumulation 
des  centres  industriels.  Quelques  districts  manufac¬ 
turiers  de  T  Angleterre,  de  l'Ecosse,  du  nord-ouest 
de  l'Allemagne  et  de  la  Saxe,  présentent  seuls  en 
Europe  des  faits  analogues. 

Située  à  la  limite  extrême  des  pays  gallo-ro¬ 
mains  et  sur  les  confins  des  contrées  germaniques* 
dont  eke  a  reçu  de  nombreuses  infiltrations,  la  Bel¬ 
gique  participe  par  sa  population  à  ces  deux  régions 
ethnographiques.  La  moitié  environ  des  habitants  est 
de  race  française*  l'autre  moitié  de  race  allemande* 
La  partie  française  de  la  population  est  désignée  sous 
Je  nom  de  Wallons  {le  mot  se  prononce  Ouations); 
la  partie  elfe  nanti  de  reçoit  des  Wallons  le  nom  de 
Flamands,  L’idiome  fiamând*  frère  du  hollandais, 
dont  il  ne  diffère  que  par  des  nuances  secondaires, 
est  un  dialecte  du  piatt-deutsch  ou  bas-allemand,  et 
les  Flamands  eux-mêmes  ne  l'appellent  guère  autre¬ 
ment  que  duyfacht  ou  neder-auytsch  ton  sait  que 
la  forme  nationale  du  nom  des  Allemands  et  de  leur 
langue  est  Beutsck)>  d'où  nous  avons  lait  Teutons  et 
tuuesquï).  Le  wallon  a  beaucoup  d'affinité  avec  les 
patois  du  nord  de  la  France*  c'est-à-dire  de  la  l  or¬ 
raine*  de  la  Picardie*  etc.  Le  wallon»  en  deux  dia¬ 
lectes*  le  hennuyer  et  le  liégeois  *  est  la  langue  po¬ 
pulaire  des  provinces  de  minaut,  de  Namur,  de 
Liège  (où  il  est  mélangé),  de  la  plus  grande  partie 
du  Luxembourg  et  du  tiers  méridional  du  Brabant* 
c’est-à-dire  de  la  zone  orientale  de  la  Belgique 
confinant  à  la  France;  de  plus,  il  est  en  réalité  la 
langue  de  Bruxelles,  Lien  que  cette  capitale  soit  en 
pays  flamand  et  qu’une  grande  portion  des  habitants 
soit  de  race  flamande.  Dans  les  deux  Flandres, 
dans  les  deux  tiens  du  Brabant,  dans  la  province 
d'Anvers  et  dans  le  Limbourg  *  c’est-à-dire  dans 
la  zone  occidentale  confinant  à  la  Néer lande,  on 
parle  flamand.  Un  écrivain  qui  a  fait  sur  ce  sujet  des 
recherches  spéciales,  M.  Bod.  Mfildener,  estime  que 
les  55  centièmes  du  territoire  [à  peu  près  1GÜ00  kil. 
carrés]  appartiennent  à  h  langue  wallonne,  et  47  cen¬ 
tièmes  au  flamand  ;  mais  la  proportion  est  renversée 
si  on  compte  par  têtes  d'habitants.  Au  recensement 
de  1855,  il  s’est  trouvé  241)9491  individus  de  km- 
3  gue  flamande,  et  seulement  2041  784  de  langue 


wallone.  Le  surplus  est  classé  comme  parlant  français 
et  flamand  (508  ÜÛO,  principalement  à  Bruxelles  et 
dans  les  grandes  villes),  allemand  et  français  [20  5110), 
etc.,  mais  sans  indiquer  la  race  native.  La  pure  lan¬ 
gue  française  est  la  langue  légale  et  celle  des  classes 
élevées  ;  c’est  celle  qu’on  parle  à  la  cour,  dans  les 
régions  politiques,  dans  le  haut  enseignement,  dans 
les  académies,  au  théâtre  et  dans  la  plupart  des 
journaux,  La  différence  des  idiomes,  d'accord  avec 
les  intérêts  ou  Tes  tendances  politiques,  maintient 
entre  la  race  wallonne  et  la  race  flamande  une  ligne 
de  démarcation  toujours  profonde ,  malgré  les  efforts 
que  l’on  a  faits  et  que  l'on  lait  pour  le  rapproche¬ 
ment  et  la  fusion.  U  y  a  eu  au  sein  de  l'Académie 
royale  de  Belgique  de  savantes  passes  d’armes  au 
sujet  de  la  nationalité  originaire  des  Beigne  de  Cé¬ 
sar*  les  uns  tenant  avec  M.  Schaycs  pour  la  consan¬ 
guinité  germanique,  les  autres,  avec  M.  Louiez,  et 
sur  de  bien  forts  arguments,  pour  la  nationalité  celte. 
Cette  controverse  savante  est  du  reste  un  pur  exer¬ 
cice  d'érudition  ;  la  séparation  des  deux  langues  ac¬ 
tuelles  lient  à  des  causes  plus  proches  et  beaucoup 
mieux  comuics,  l'extension  de  la  langue  latine  au 
temps  de»  Humains  d’une  part*  et  d'autre  part  les 
établissements  francs  et  allemands  des  temps  pos¬ 
térieurs. 

Culte.  Éducation  publique.  —  La  population 
belge  est  presque  exclusivement  catholique,  les  Fla¬ 
mands  aussi  bien  que  les  Wallons.  Le  nombre  des 
protestants  était  évalué  en  1862  a  10  009;  celui  des 
Israélites  à  2090,  habitant  pour  h  plupart  les  pro¬ 
vinces  d'Anvers  et  de  Brabant.  Le  royaume  com¬ 
prend  5  évêchés*  Liège,  Kamur*  Tournay,  Gond  et 
Bruges,  et  un  archevêché  dont  Malines  est  le  siège. 
I/imtructîon  générale  est  médiocre,  pour  ne  pas  due 
plus.  Au  recensement  de  4869*  moins  de  la  moitié  de 
la  population  savait  lire  et  écrire  (2  279  091  sur 

4  829520).  La  plus  forte  proportion  des  individus 
complètement  illettrés  était  dans  les  deux  Flandres 
et  dans  le  Usinant  (Flandre  Orient.,  52  sur  4 OU; 
Flandre  Occid.,49;  Hainaut,  46)  ;  la  province  3a  moins 
arriérée  était  le  Luxembourg,  25  sur  100*  Dans  te 
Brabant,  centre  du  royaume  et  siège  de  lu  capitule, 
la  proportion  des  illettrés  était  encore  de  40  sur  109. 
L'ELal  cependant  a  2  universités*  à  Gand  et  à  Liège, 
outre  Y  université  catholique  de  Louvain  et  une 
université  libre  à  Bruxelles.  Une  somme  qui  déplisse 

5  500000  francs  est  portée  au  budjet  pour  les  écoles 
primaires  et  autres  (voir  VAmiuaire  Belge  de  Sche- 
ler).  D'après  les  derniers  états  connus  (1805}*  le  nom¬ 
bre  des  écoles  primaires  était,  dans  le  royaume,  de 
5664.  L'înslrueüon,  d'après  les  chiffres  bruis  de  la 
statistique,  ne  doit  guère  dépasser  les  couches  moyen¬ 
nes  et  la  classe  supérieure,  L'Académie  des  sciences 
et  d’histoire  public,  dans  ses  mémoires  et  ses  bulle¬ 
tins,  de  bons  travaux*  mais  a  peu  près  exclusivement 
concentrés  dans  les  questions  locales.  Sous  bien  des 
rapports,  la  Belgique  n'est  toujours  qu’une  grande 
province.  Bruxelles  a  aussi  une  académie  des  Beaux- 
Arts,  une  académie  de  Médecine,  un  Observatoire  et 
un  Conservatoire  de  musique. 

Industrie  et  commerce,  —  C'est  dans  le  dévelop- 

S émeut  industriel  et  l'activité  commerciale  que  la 
elgique  a  mis  sa  supériorité.  L'agriculture  tient  une 
place  considérable  dans  le  travail  national  ;  la  popu¬ 
lation  agricole  forme  à  peu  près  ie  quart  de  la  popu¬ 
lation  totale.  Néanmoins  le  produit  en  céréales  est 
notablement  inférieur  à  la  consommation,  ce  qui  tient 
d'une  part  â  la  grande  étendue  des  mauvaises  terres, 
peu  ou  point  productives,  dans  le  nord*  Fest  et  le 
sud-est,  et  d'autre  part  au  développement  excessif 
de  la  population  manufacturière. 

Les  origines  et  le  développement  des  différentes 
branches  de  l'industrie  en  Belgique  font  le  sujet  d'uu 
ouvrage  spécial  de  M.  Bar! et*  Essai  sur  V histoire 
du  commerce  et  de  T  industrie  de  la  Belgique, 
1  vol.,  1858.  C'est  â  vrai  dire  avec  le  xtin  siècle  que 
commence  l'histoire  industrielle  du  pays.  C'est  à  par¬ 
tir  de  cette  époque  que  la  fabrication  des  draps  tla- 
maiids  prend  une  fraude  extension;  toutes  les  laines 
de  l'Angleterre  y  étaient  employées,  La  toile  de  la 
Flandre  était  aussi  recherchée  que  ses  draps.  Gand 
se  trouvait  à  la  tête  de  tout  ce  mouvement  manufac¬ 
turier,  C'est  aussi  vers  le  xn*  siècle  que  le  commerce 
maritime  acquiert  de  l'importance  eu  Flandre.  Les 
Croisades  lui  furent  favorables;  elles  contribuèrent 
à  étendre  les  relations.  Une  association  formée  entre 
des  marchands  pour  protéger  leur  trafic  au  milieu 
de  l’anarchie  féodale  avait  donné  lieu*  dans  le  xm" 
siècle»  à  la  confédération  puissante  de  la  Hanse, 
composée  d'abord  de  Brême,  de  Lubeck  et  de  Ham¬ 
bourg,  et  qui  successivement  embrassa  un  très-grand 
nombre  de  villes*  La  Hanse  eut  des  comptoirs  ù  Bru¬ 
ges  et  à  Anvers.  La  ville  de  Bruges,  nu  temps  de 
sa  splendeur,  fut  un  vaste  entrepôt  du  commerce 
entre  le  midi  et  ie  nord  de  l'Europe,  Mais  cet  état 
prospère  n'eut  qu'un  temps.  Bruges  fut  ruinée  par 
la  Eranslaliun  de  son  comptoir  à  Anvers  (1545). 

Le  xiir  siècle  est  l’époque  des  grandes  entreprises 


BEL 


BEL 


La  route  de  Gibraltar  était  fréquentée  par  les  Fla¬ 
mands  pour  aller  en  Italie  et  en  Orient;  ils  avaient 
lié  des  relations  avec  les  Génois ,  les  Fisaiis  et  les 
Vénitiens,  qui  à  leur  tour  venaient  eu  Flandre.  Le 
commerce  continuait  à  être  suivi  avec  l'Angle  terre, 
dont  les  rois  accordaient  aux  Flamands  des  immu¬ 
nités  et  des  privilèges.  La  draperie  était  la  principale 
industrie  de  la  Flandre,  Lés  villes  brabançonnes  ri¬ 
valisaient  avec  les  cités  flamandes;  leur  fabrication 
{le  drap  avait  pris  une  extension  remarquable,  sur¬ 
tout  depuis  l'émigration  d'un  grand  nombre  d'ou¬ 
vriers,  dispersés  par  les  troubles  fréquents,  qui  agi¬ 
taient  Gand  et  Bruges.  Celle  fabrication  fut  pour 
Louvain  une  source  de  richesses,  et  elle  s’étendit 
à  plusieurs  villes  du  voisinage.  Les  premières  fa¬ 
briques  de  toiles  fines,  connues  sous  Je  nom  de  ba¬ 
tistes  et  de  linons,  furent  établies  à  Nivelles  au  com¬ 
mencement  du  xiii11  siècle.  En  Flandre  et  en  Bra¬ 
bant  ,  f industrie  des  draps  exerçait  une  grande 
prépondérance  sur  les  autres  industries  ;  ceux  qui 
s'y  livraient  formaient,  sous  le  nom  de  gilde  (pro¬ 
noncez  guildeb  une  haute  bourgeoisie.  Au  xive  siè¬ 
cle,  la  fabrication  du  drap  en  Flandre  était  si  im¬ 
peria  nie,  que  cette  province  recevait  de  l'Angleterre 
50  000  ballots  de  laine  par  an,  sans  compter  ce 
qu'elle  tirait  d'Espagne.  Vers  la  tin  du  xv*  siècle,  la 
Flandre  exportait  des  draps  pour  une  somme  de 
8  millions.  Sous  Charles- Quint,  la  fabrication  de  la 
dentelle  était  déjà  eu  activité,  mais  c'est  après  son 
règne  qu'elle  acquit  un  développement  extraordi¬ 
naire.  La  tapisserie  de  haute  lisse  avait  à  Bruxelles 
atteint  une  grande  renommée.  Le  pape  Léon  X  paya 
50  000  couronnes  d'or  les  douze  lapis  qu’il  y  avait 
commandés  d’après  les  carions  de  G  a  plia  cl.  Au  xvia 
siècle,  malgré  les  crises  que  son  industrie  avait  éprou¬ 
vées,  Gantf  occupait  encore  59  01)0  ouvriers  à  la  fa¬ 
brication  de  ses  étoffes  de  laine,  de  scs  draps,  serges 
etfuüiines,  de  scs  lapis,  de  scs  toiles.  Bruxelles  joi¬ 
gnait  à  ses  tapisseries  de  haute-lisse  ses  belles  ar¬ 
mures  cl  scs  dentelles.  Anvers  fabriquait  des  toiles, 
dcsélolïes;  elle  avait  des  raffineries,  des  papeteries. 
Les  imprimeries  des  Planlins  avaient  une  célébrité 
européenne. 

Les  persécutions  exercées  contre  les  sectateurs  de 
la  Réforme  portèrent  un  coup  funeste  à  la  prospé¬ 
rité  industrielle  de  la  Belgique.  Beaucoup  de  lamifiés 
se  réfugièrent  en  Hollande,  emportant  avec  elles  leurs 
industries  et  leurs  capitaux.  Les  longues  guerres 
qu'eu  L  à  subir  la  maison  d'Autriche  au  xvuü  siècle 
causèrent  aussi  d'énormes  préjudices  au,  commerce  et 
à  l'industrie.  Los  artisans,  les  armateurs,  les  négo¬ 
ciants,  sc  réfugièrent  en  Allemagne,  en  France,  en 
Angleterre,  dans  les  Provïnces-Ünïes.  L'Angleterre 
dut  à  ces  émigrations  la  supériorité  qu'elle  acquit 
dans  la  fabrication  des  draps.  En  France,  Henri  IV 
et  Louis  XIV  cherchèrent  a  fixer  par  des  faveurs  les 
habiles  ouvriers  de  la  Belgique.  En  1666,  Colbert 
attira,  5000  ouvriers  drapiers,  qui  vinrent  s'établir  à 
Abbeville, 

Dès  le  xviu*  siècle,  le  pays  de  Liège  était  enrichi 
par  l'exploitation  des  mines  de  charbon  (qui  s*ex[>or- 
tait  par  la  Meuse  en  Hollande),  et  par  les  fonderies 
de  1er  existant  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  Les 
fabriques  de  tôle,  vers  la  même  époque  (1 772-1784), 
prirent  aussi  un  grand  développement.  Les  fabriques 
d'armes  employaient  ta  plus  grande  partie  du  ter; 
Liège,  l'Allemagne,  la  Hollande  et  les  colonies  en  ache¬ 
taient  annuellement  pour  une  somme  de  5  eu  4  mil- 
1  ions  de  florins.  L'industrie  houillère,  sur  laquelle  nous 
reviendrons  tout  à  l'heure,  a  pris  depuis  une  exten¬ 
sion  toute  nouvelle.  Sous  la  domination  française,  à 
partir  de  la  fin  du  xviu*  siècle,  l'industrie  belge  re¬ 
çut  un  développement  inattendu.  Elle  se  livra  avec 
une  ardeur  croissante  aux  vastes  entreprises  :  l'ex¬ 
ploitation  de  la.  bouille,  le  travail  du  fer,  Félèvc  du 
bétail,  la  fabrication  des  cuirs,  des  toiles,  des  den¬ 
telles,  contribuèrent  à  l'enrichir.  Le  canal  de  Gnnd, 
par  le  Sas,  fut  restauré;  celui  de  Mon  s  à  Coudé  fut 
creusé  (1807-1814),  ainsique  ceux  de  Bruges  à  l'É¬ 
cluse  (18KMSÎ8),  et  celui  de  Bois-le-Duc  à  Maas¬ 
tricht  (  !  807) .  L'époque  du  blocus  continental  fut  la 
plus  prospère  pour  fa  Belgique,  malgré  le  manque 
de  communications  avec  les  pays  d’outre-mer.  Tous 
les  marchés  de  la  France  et  des  contrées  occidentales 
s'approvisionnèrent  de  produits  belges. 

Eu  1815,  la  Belgique  se  vit  annexée  à  la  Hollande, 
qui  s'était  si  longtemps  montrée  hostile  pour  elle. 
Les  Hollandais  étaient  commerçants  et  navigateurs; 
la  Belgique  était  agricole  et  manufacturière  :  il  sem¬ 
blait  qu'il  y  eut  la  les  cléments  d'une  prospérité 
commune.  Mais  les  vues  contraires  des  deux  nations 
engendrèrent  U  défiance.  Des  mesures  utiles  furent 
cependant  prises  par  le  nouveau  gouvernement  mieux 
avisé;  mais  l'effet  en  fut  atténué  par  la  mauvaise 
répartition  des  impôts,  par  le  froissement  des  senti¬ 
ments  religieux,  par  l'obligation  de  plaider  eu  langue 
hollandaise  devant  les  tribunaux,  et  pur  une  série 
d'abus  qui  devaient  amener  en  1830  le  renversement 
du  gouvernement  hollandais. 


De  1820  à  1830,  il  s'était  formé  de  nombreuses 
sociétés  pour  entreprendre  de  grands  travaux.  En 
1825,  une  société  fut  autorisée  à  exploiter  les  mines 
du  Luxembourg  et  du  Limbourg;  elle  obtint,  en  1827, 
h  concession  d’un  canal  de  jonction  entre  la  Meuse 
et  la  Moselle.  D'autres  sociétés  entreprirent  la  con¬ 
struction  du  canal  de  Pommerceul  à  Antoimj;  celle 
d’un  canal  de  Charleroi  à  Bruxelles  (1827),  ré¬ 
clamé  des  1699,  et  qui  avait  été  ordonné  par  Napo¬ 
léon;  du  canal  de  Terncu^en  (1825-1827],  qui  de¬ 
vait  mettre  Gand  en  rapport  avec  la  mer.  La  bambre 
fut  canalisée;  le  canal  de  Bruges  à  l'Écluse,  par 
Dam  me  r  fut  rétabli.  D'un  autre  cûle,  la  Belgique  avait 
élé  dotée  d’un  établissement  de  crédit  :  la  Société 
Générale  fut  créée  eu  1822,  au  capital  de  50  mil¬ 
lions.  Elle  put  émettre  des  billets  au  porteur;  jus¬ 
que-là  i(  n’y  avait  eu  pour  le  royaume  des  Pays-Bas 
que  la  banque  d'Amsterdam. 

L'exploitation  des  houillères  devenait  de  jour  en 
jour  plus  active.  Les  premiers  hauts  fourneaux  an 
coke  s'élevaient  à  Louvain  et  à  Seraing;  Je  district 
de  Chnrleroi  commençait  à  exploiter  scs  houillères 
et  à  élever  des  usines  ;  l'industrie  cotonnière,  la  plus 
florissante  de  toulcs  en  1820,  exportait  ses  produits 
vers  Java. 

Après  la  crise  engendrée  par  la  révolution  de  1830, 
la  Belgique  chercha  courageusement  à  reprendre  sa 
voie.  Le  28  mars  1834,  une  loi*  fut  promulguée  pour 
la  construction  des  chemins  de  fer  ;  un  an  après,  le 
5  mai  1835,  la  Belgique  inaugurait  son  premier 
chemin  de  1er,  la  section  de  Mali  nés  à  Bruxelles. 
L  année  suivante  (7  mai  1856),  la  section  de  Ma- 
lines  à  Anvers  fut  livrée  à  la  circulation.  Vingt- 
trois  ans  après  la  pose  du  premier  rail,  la  Belgi¬ 
que  comptait  1505  kiL  de  chemins  de  fer,  exploités 
en  partie  par  l’État,  en  partie  par  des  compagnies, 
dont  Je  nombre  s'élevait  a  23,  Nous  avons  déjà  dit 
qu’elle  possède  aujourd'hui  3370  Di  L  dévoies  Ferrées. 
La  construction  des  canaux  marcha  de  front  avec  celle 
{les  chemins  de  fer*  Le  canal  de  Cbarleroi  à  Bruxelles 
avait  été  ouvert  en  1832  ;  celui  de  l’Espierre  le  lut  en 
1845;  celui  de  la  Campiue,  de  Bocholl  à  ILemHlials, 
ainsi  que  l'embranchement  de  Turnhout,  en  1846  ; 
le  canal  latéral  de  Liège  k  Maastricht,  en  1856.  La 
navigation  maritime  reprit  de  l'activité,  et  elle  en¬ 
traîna  la  formation  d'un  grand  nombre  de  compagnies 
d  assurances  contre  les  risques  de  mer;  on  eu  comph- 
tait  18  en  1838. 

L’exploitation  houillère  mérite  quelques  détails.  La 
Belgique  est  traversée  de  l'Ü.  à  l’É.  par  une  zone  de 
terrains  houillcrs  renfermant  un  grand  nombre  de 
coud ics  superposées.  Cette  zone  se  divise  en  deux 
bassins  principaux,  dont  la  gorge  étroite  et  profonde 
dans  laquelle  coule  le  ruisseau  de  Satnson  {province 
de  Namur)  marque  la  limite.  Le  bassin  occidental, 
qui  est  le  plus  important,  comprend  en  Belgique  une 
eteiiflue  de  90  051  hectares,  dont  75  725  dans  la 
province  de  Ilainaut,  et  14526  dans  celle  de  Namur. 
Le  bassin  houiller  oriental  suit  la  vallée  de  la  Meuse, 
et  se  prolonge  vers  le  duché  de  Limbourg  (Pays- 
Bas)  et  vers  la  Prusse.  L’étendue  de  ce  bassin  est 
évaluée  à  44  002  hectares,  dont  41  745  dans  la  pro¬ 
vince  de  Liège  et  251 7  dans  celle  de  Namur. 

Au  5i  décembre  1807,  le  nombre  total  des  mines 
était  de  268,  Eu  1841,  les  ouvriers  employés  à  3  ex¬ 
ploitation  de  la  bouille  étaient  an  nombre  de  50  *>29 
pour  tout  le  royaume;  en  1^50,  47  049;  en  1860, 
78  252,  Le  produit  Lola!  de  l'extraction  de  la  houille 
a  atteint  eu  1871  le  diil'fre  de  13  753  000  loimcs. 
Le  Ilainaut  [Mons  et  Gharleroi)  entre  dans  ce  chiffre 
pour  environ  10  0Ü0  000  tonnes.  La  valeur  totale  est 
de  170  millions  de  francs. 

a  La  Belgique  s'csE  fait  ainsi  de  l'extraction  de  la 
bouille  un  puissant  moyen  de  travail  intérieur  et  de 
commerce  extérieur.  La"  fabrication  du  fer  et  du  zinc, 
le  verre,  les  armes,  les  machines,  complètent  les  in¬ 
dustries  métallurgiques;  et  è  coté  d’elles  se  dé¬ 
ploient,  avec  la  meme  énergie,  les  manufactures  de 
textiles  (toiles  et  dentelles,  cotons,  lainages,  etc.). 

«  Le  commerce  général  ne  peut  manque  r  de  suivre 
le  mouvement  ascendant.  Parvenu  du  chiffre  de 
1  milliard  de  francs  en  185Ü  au  chiiTre  de  4  mil¬ 
liards  et  demi  en  1868,  il  est  plus  intense,  propor- 
tîon  gardée  du  terri  Loire  et  des  babil  an  la,  qu'en 
France  et  en  Angleterre.  Mais  le  commerce  spécial 
entre  à  peine  pour  moitié  dans  ce  chiffre,  ce  qui  ac¬ 
cuse  un  grand  transit,  dont  un  pays  lire  toujours  pro¬ 
fit.  Ce  transit,  comme  louL  le  commerce  belge,  s’opère 
proportionnellement  beaucoup  pins  par  ferre  que  par 
mer.  La  raison  n'en  est  pas  seulement  dans  la  faible 
étendue  des  eûtes  et  la  possession  de  l'unique  port 
d’Anvers,  à  l'embouchure  de  l'Escaut  :  la  principale 
cause  relève  de  l’histoire  politique.  Déférant  an  vœu 
des  Provinces-H  nie  s  dans  l'intérêt  de  la  ville  d'Ams¬ 
terdam,  le  traité  de  Westphaîîe,  en  1648,  ferma  l'Es¬ 
caut  à  la  grande  navigation ,  et  le  ffeuve  est  resté 
formé  jusqu'en  1795,  où  l'occupation  française  mit 
fin  a  ce  régime  jaloux.  Cette  funeste  compression  a 
contenu  chez  les  Belges  la  vocation  maritime  et  co- 
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Ionisa  tri  ce,  qui  ne  leur  était  pas  moins  naturelle  qu'à 
ta  Hollande.  La  navigation  de  l’Escaut  n'a  été  du 
reste  déclarée  définitivement  libre  qu’en  1804. 

Le  mouvement  des  ports  belges  a  été,  en  1872,  de 
6989  navires  à  l'entrée  et  de  6241  à  la  sortie.  La 
charge  à  l 'entrée  a  été  de  1878106  tonneaux,  et  a 
la  sortie  do  1907466.  La  marine  nationale  se  com¬ 
posait,  en  1872,  de  40  navires  à  voiles  et  de  19  bâ¬ 
timents  à  vapeur. 

Gouvernement,  Admin ÿtürdioti.  Justice. — Le  gou¬ 
vernement  belge  est  une  monarchie  représentative. 
La  Chambre  des  représentants  se  compose  de  21  li 
membres,  le  sénat  de  56.  Les  deux  assemblées  sont 
nommées  par  les  électeurs,  ia  première  pour  4  ans, 
les  sénateurs  pour  8  ans.  - —  Ainsi  qu'on  l’a  vu,  le 
royaume  est  divise  en  9  provinces,  subdivisées  en  ar¬ 
rondissements  et  en  cantons.  Chaque  province  est 
administrée  par  un  conseil  provincial,  présidé  par  le 
gouverneur  de  la  province  nommé  par  le  roi.  L  e  roi 
nomme  également  le  fonctionnaire  qui  administre 
1 arrondissement,  sotts  le  titre  de  commissaire.  —  Pour 
l'administration  de  la  justice,  il  y  a  20  tribunaux  de 
première  instance,  3  cours  d'appel  siégeant  à  Bruxel¬ 
les,  à  Garni  et  à  Liège,  et  une  pour  de  cassation  dont 
le  siège  est  â  Bruxelles, 

Armée.  —  L'effectif  normal  est  de  près  de  120000 
hommes.  L'armée  se  compose  de  14  régiments  de 
ligne,  î  régiment  de  grenadiers,  3  de  chasseurs,  I 
de  carabiniers,  8  régiments  de  cavalerie,  7  régiments 
d 'artillerie  comprenant  8$ batteries,  Jl  faut  ajoutera 
ces  armes  le  corps  du  génie  comprenant  3600  hommes. 

Budget.  —  En  1871,  le  budget  de  FËLal,  tant  à  la 
dépense  qu’à  ta  recette,  s’est  soldé  en  dépenses  par 
une  somme  ronde  de  178ÜQ6ÜO0  fr.,  et  en  recettes 
de  109709  000  Fr,  Quasi  équilibre,  chose  rare  en  Eu¬ 
rope.  Le  budget  vote  en  1874  a  été  de  220 1)43000  fr. 
pour  les  recettes  et  rie  236417  000  fr.  pour  les 
dépenses.  La  dette  publique,  en  1874,  était  de 
1  Ü59  4410O9  fr. 

IIistoiuqüe.  - —  Ce  n’est  pas  ici  qu'il  conviendrait 
d'aborder  la  question  Irès-débaLtuo  de  la  nationalité 
originaire  des  anciens  Bclgœ,  discussion  dont  nous 
avons  plus  haut  dit  un  mot.  Tout  ce  que  Ton  peut 
dire  quant  à  présent,  c’est  que  la  dualité  qui  par¬ 
tage  aujourd'hui  ta  population  de  la  Belgique,  —  ou 
du  moins  une  dualité  analogue,  —  date  de  loin.  Cou¬ 
verts  par  des  marais  et  des  iorcls  impénétrables,  les 
Belges  opposèrent  une  grande  résistance  à  César,  qui 
les  soumit  Fan  51,  On  peut  lire  le  récit  de  cette  lutte 
dans  les  Commentaires  du  grand  capitaine.  Ce  pays, 
sous  te  nom  de  Belgique,  devint  une  des  grandes 
divisions  de  la  Gaule  sous  César;  elle  comprenait 
d'abord  les  contrées  qui  s'étendent  entre  l’Océan,  le 
Rhin,  la  Marne  et  la  Seine.  Ces  iim  il  es  furent  chan¬ 
gées  sous  Auguste,  et  plus  tard  il  y  eut  deux  provin¬ 
ces  Bd  gigues. 

La  domination  romaine  durait  depuis  456  ans,  lors¬ 
que  au  v®  siècle  les  Francs  firent  irruption  dans  ‘la 
Gaule.- La  Belgique  fut  Je  berceau  de  la  dynastie  mé¬ 
rovingienne  de  Clovis;  c'est  encore  de  fa  Belgique 
que  sortit  la  dynastie  carJuvingîenne.  Beudant  celle 
période,  la  dénomination  de  Belgique  avait  disparu, 
tille  fit  partie  du  royaume  des  Francs,  sous  les  noms 
de  royaume  deSoissons,  de  Metz,  d+ Au  si  rosie.  En  845, 
elle  fut  enclavée  dans  le  royaume  de  Lothaire,  ta  Lo¬ 
tharingie  ou  Lorraine.  Au  commencement  du  vu*  siè¬ 
cle,  la  Belgique  était  encore  païenne  ;  mais  bientôt 
die  se  couvrit  de  nombreuses  fondations  religieuses. 
La  faiblesse  des  descendants  dégénérés  de  Charle¬ 
magne  et  la  désolation  répandue  en  Belgique  par  les 
incursions  continuelles  des  Normands  nu  ixÈ  siècle 
enhardirent  les  seigneurs  à  se  rendre  indépendants 
de  la  suzeraineté  soit  de  la  France,  soit  de  l'Alle¬ 
magne.  Ainsi  se  formèrent  successivement  les  comtés 
de  Flandre,  de  Ilainaut,  de  Namur,  et  ceux  de 
Louvain  ou  de  Brabant y  de  Luxembourg  et  de  Lim¬ 
bourg,  qui  plus  tard  furent  érigés  en  duchés.  En  de¬ 
hors  de  leurs  divisions  in  les  fi  lies,  en  voit  les  Belges 
prendre  part  en  Orient  aux  croisades  ;  jouer  un  rote, 
tantôt  comme  auxiliaires,  tantôt  connue  ennemis, 
dans  les  guerres  entre  la  France  cl  l'Angleterre,  et 
en  même  temps  s'enrichir  par  le  commerce  et  1  in¬ 
dustrie. 

L'établissement  des  communes,  puis  F  institution 
des  corps  de  métiers  qui  finirent  par  dominer,  intro¬ 
duisirent,  à  partir  du  xn*  siècle,  un  nouvel  élément 
dans  les  luttes  intérieures.  C'est  a  partir  de  celte 
époque  que  les  villes,  ayant  le  droit  délire  leurs  ma¬ 
gistrats,  bâtirent  ou  élargirent  leurs  enceintes  de  mu¬ 
railles  et  construisirent  des  balles,  des  maisons  de 
ville  et  des  beffrois  élevés. 

«  L'avénement  des  princes  de  la  maison  de  Bour¬ 
gogne  changea  la  condition  politique  du  pays;  leur 
pouvoir  centralisateur  fit  entrer  la  Belgique  dans 
une  ère  nouvelle  de  prospérité.  Son  histoire  se  con¬ 
fond  alors  avec  celle  de  la  Hollande.  On  sait  que 
Jeun  H,  roi  de  France,  légua  la  Bourgogne  à  son  fils 
Philippe  le  Hardi,  nui  avait  courageusement  combat!  u 
à  c&Lé  de  lui  à  la  bataille  de  Poitiers,  étant  ilgé  de 
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quinze  ans.  Ce  prince  fut  h  tige  des  ducs  de  Bourgogne 
de  la  seconde  race.  Par  son  mariage  avec  Marguerite, 
iüle  unique  de  Louis  de  Alalemort  en  1384,  il  réu¬ 
nit  la  possession  des  deux  Bourgognes,  de  la  Flandre 
et  de  l'Artois,  La  maison  de  Bourgogne  acquit  suc¬ 
cessivement  les  diverses  provinces  belges  :  iNamur, 
en  1421  ;  le  Brabant,  le  Lïmüonrg  et  le  marquisat 
d'Anvers,  en  143  U;  le  Jîaimiut,  la  Hollande,  la  Ze- 
Jjinilc  et  la  Frise,  en  1436  ;  le  Luxembourg  en  1442 
et  1462.  Elle  resla  en  possession  des  Pays-Bas  jus¬ 
qu’en  Tannée  1477,  où  Marie,  üllc  unique  de  Charles 
Le  Téméraire,  dernier  duc  de  Bourgogne,  épousa  l'ar¬ 
chiduc  Maxim ilien,  fils  de  L'empereur  Frédéric  III,  et 
par  cette  alliance  célébré,  qui  fut  cause  d'une  lutte 
de  deux  siée  J  es,  ces  provinces  passèrent  à  la  maison 
d'Autriche,  qui  les  conserva  pendant  320  ans,  La  Bel¬ 
gique,  incorporée  en  1512  à  l’empire  d’Allemagne,  y 
ferma  le  Cercle  de  Bourgogne, 

Appelé  au  trône  d'Allemagne  en  1403,  Maximilien 
laissa  la  régence  des  Pays-Bas  à  son.  fila  Philippe  le 
Beau.  Bientôt  La  double  mariage  de  ce  jeune  prince 
et  de  sa  sœur  Marguerite  avec  les  enfants  du  roi  d'Es¬ 
pagne  Ferdinand  le  Catholique  et  d' Isabelle  de  Cas¬ 
tille  contribua  à  étendre  les  relations  commerciales 
des  Pays-Bas  avec  P  Espagne  et  les  Indes  :  C  ha  ries - 
Quint,  tils  de  Philippe  Je  Beau,  était  né  à  Garni  eu 
l'an  1500  ,  pendant  sa  minorité,  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  fut  confié  à  sa  tante  Marguerite.  Sous  la 
sage  administration  de  cette  princesse  éclairée,  le  pays 
jouit  d'un  calme  heureux.  Elle  mourut  eu  1550,  et 
Charlcs-Quint  nomma  pour  lui  succéder  sa  sœur  Ma¬ 
rie.  La  Belgique,  ayant  pour  souverains  des  rois  d’Es¬ 
pagne  résidant  au  loin,  était  destinée  à  cire  gouver¬ 
née  par  des  espèces  de  vice-rois.  Le  pays  cependant 
était  parvenu  nu  plus  haut  degré  de  bien-être  cl  d'o¬ 
pulence;  mais  la  réforme  religieuse  qui  troublait  l'Eu¬ 
rope  vint  jeter  de  nouveaux  ferments  do  sédition 
dans  les  villes,  si  faciles  d'ailleurs  à  se  révolter.  Phi¬ 
lippe  II  voulut  sévir  contre  les  protestants,  dont  les 
sectaires  avaient  essayé  d’amener  un  soulèvement 
populaire;  il  envoya  le  due  d'Àlbe  pour  exercer  de 
sévères  répressions  On  sait  ce  que  lurent  ces  re¬ 
présailles,  et  quelles  luttes  Furieuses  les  accompa¬ 
gné!  eut. 

Nous  n’avons  pas  à  entrer  dans  le  détail  des  faits 
purement  civils,  pour  lesquels  on  peut  recourir  aux 
ouvrages  de  Deviez,  de  Smith,  etc.  ;  les  événements 
iT appartiennent  à  noire  cadre  qu’au  tant  qu’ils  tou¬ 
chent  à  l’histoire  territoriale.  Après  la  mort  de  Phi¬ 
lippe  II,  les  Belges  respirèrent.  Pendant  la  lutte  con¬ 
tre  les  provinces  protestantes  du  nord,  la  Hollande, 
la  Zélande,  Ut  redit  et  une  partie  de  la  Frise  avaient 
contracté  le  pacte  d'alliance  que  l'histoire  a  consacré 
sous  le  nom  d 'Union  d'Utrec/U  (janvier  i579),  et  qui 
devint  la  base  sur  laquelle  se  fonda  plus  tard  la  ré¬ 
publique  des  Provinces-Uni  es,  dont  l'Espagne  fut  con¬ 
trainte  bientôt  après  (iGOfl)  de  reconnaître  la  sépa- 
rSftjpn.  Le  traite  de  Munster,  un  des  deux  actes  de  la 
grande  pacification  dite  de  West  pliai  ie  (164S-),  con¬ 
firma  cette  reconnaissance,  et  ile  plus  accorda  aux 
Provinces-Un  tes  la  fermeture  de  l'Escaut,  ce  qui 
porta,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  un  coup  terrible 
à  la  prospérité  commerciale  d'Anvers. 

Onze  ans  plus  lard,  la  paix  des  Pyrénées  (1659) 
donna  à  Louis  XI Y  l’Artois  et  plusieurs  villes  de  la 
lisière  belge  (Gravelines,  le  Qnesnoy,  Landrccies, 
Thionville,  etc.)  :  *  La  conquête  de  la  Belgique,  dit 
un  historien  belge,  paraissait  une  nécessité  au  gouver¬ 
nement  de  Louis  XIV,  sa  capitale  se  trouvant  décou¬ 
verte  du  côté  du  nord  tant  qu’une  armée  pourrait  y 
arriver  en  quelques  jours  de  marche,  &  Le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle  (1668}  assura  à  la  Franco  scs  nouvelles 
conquêtes.  Les  longues  guerres  de  la  fin  du  xvr  siè¬ 
cle  eurent  pour  théâtre  principal  la  Belgique  (que 
l’on  désignait  alors  sous  le  nom  do  qui 

depuis  a  changé  d’application).  La  paix  de  Rastadl 
(1714),  qui  donna  F  Alsace  à  la  France,  rendit  la  Bel¬ 
gique  a  l'Autriche.  En  1711,  la  Belgique  redevint  en¬ 
core  une  fois  le  théâtre  d’une  guerre  qu’a  illustrée  la 
bataille  de  Fonlcnoy*  et  qui  ne  se  termina  qu’eu  1748 
à  Aix-la-Chapelle. 

Les  événements  de  1702  firent  de  nouveau  de 
la  Belgique  le  théâtre  d  une  lutte  sanglante  entre 
F  Allemagne  confédérée  cl  la  Franc  devenue  républi¬ 
caine.  Battue  à  Nerwïndc  par  le  prince  de  Cobon  rg, 
mais  victorieuse  à  Fleures  sous  Jourdan,  la  France 
resta  définitivement  maîtresse  de  la  Belgique,  et  la 
réunion  fut  solennellement  prononcée  le  Pr  octobre 
17*35.  Avec  les  territoires  conquis  jusqu  àn  Rhin,  elle 
forma  les  13  départements  de  la  Lys  (  Flandre  Occid  A, 
de  l’Escaut  (Flandre  Orient.),  de  Jcmmapcs  (Rai¬ 
nant),  des  Pcux-Nctbes  (Anvers),  de  La  Dyle  (Bra¬ 
bant),  de  Sambre-et-Heuse  JKamur),  de  la  Meuse- 
lnférieure  (Limboio'g),  de  l’uurthe  (Liège),  des  Forêts 
f  Luxembourg),  de  Kliin-et-Moselle,  de  la  Rocr,  des 
Bmiches-dn-Hhin  et  des  Bouches-de-ï’Escanl.  De  ces 
13  départements,  les  9  premiers  représentent  Su  Bel¬ 
gique.  Jusqu’en  1814,  elle  suivit  lés  destinées  et  par¬ 
tagea  la  grandeur  de  la  France.  Les  arrangements  du 


Congres  dû  Vienne  f  enlevèrent  à  la  France  abattue, 
et,  en  la  réunissant  à  la  Hollande,  on  eu  forma  le 
royaume  des  Pays-Bas.  Celte  fusion,  contre  laquelle 
s 'élevaient  en  Belgique  de  profondes  antipathies  sou¬ 
levées  par  la  différence  d  c*  intérêts,  des  idiomes  et 
des  croyances  religieuses,  dura  quinze  ans;  elle  fut 
brisée  par  la  commotion  révolutionnaire  de  1830.  Après 
une  courte  lutte,  la  séparation  fut  de  nouveau  con¬ 
sommée  (juillet  1831),  et  la  Belgique,  proclamée  État 
neutre,  redevint  un  royaume  autonome  sous  un  roi 
de  la  maison  allemande  de  S  axe- Cobourg, 

'Btuleouiupijie.  —  B.  Schayes,  les  Pays-Bas  avant 
et  depuis  la  domination  romaine*  Bruxelles,  1858, 
3  vol.  (ouvrage oublié  pour  la  première  Ibis  en  1857). 

—  G.  Mokc,  la  Belgique  ancienne  et  ses  origines. 
Garni.  1855,  m-8°.  - —  Du  même,  Histoire  de  la  Bel¬ 
gique.  G  and,  185(3  (c’est  la  4Ü  édit.).  — J.  Smeth, 
Histoire  de  la  Belgique.  Garni,  1822,  iu-8r\— Dewcz, 
Histoire  générale  de  la  Belgique .  Bruxelles,  1826- 
1828,  7  vol,  (la  1™  édit,  est  de  J895L  —  Le  IL  Was- 
tcbiii,  Description  de  la  Gaule  Belgique,  selon  les 
trois  âges  de  V histoire.  Bruxelles,  1788,  2  parties 
in-8*  (la  lra  édit,  est  de  Lille,  1701,  iri-4°).  —  C. 
Grand  gagnage,  Mémoire  sur  1rs  anciens  noms  de 
lieux  dans  la  Belgique  orientale.  Bruxelles.  1855, 
in-4*  (extr.  desMém.  couronnés  par  J’Acad.,  t.  XXVI). 

—  L.  Guiccîardini,  Description  de  tout  le  Pays-Bas, 
Anvers,  1507,  in-P.  — J.  Tari  1er,  Dictionnaire  géo¬ 
graphique  de  la  Belgique.  Bruxelles,  1872,  5  vol.  in- 
18,  et  du  même,  Dictionnaire  dis  communes,  etc.,  du 
royaume  de  Belgique*  Bruxelles,  1858,  iri-80.— Tar- 
lier  et  A.  Waulûrs,  la  Belgique  ancienne  et  mo¬ 
derne.  Bruxelles,  1805,  in-8u  (commencement  d’une 
publication  entreprise  sur  de  vastes  proportions;  elle 
continue)*  —  A.  Fritz,  Esquisse  (futte  nouvelle  géo¬ 
graphie  de  la  Belgique.  Bruxelles,  1800,  in- 18.  — 
A.  Meulcmans,  la  Belgique,  ses  ressources,  etc. 
Bruxelles,  1805,  în-S".  —  J.-C.  Il  onze  au.  Essai  d'une 
géographie  physique  de  la  Belgique.  Bruxelles,  1854, 
m-8\  —  J,  Du  Pays,  Itinéraire  descriptif  de  la 
Belgique*  Paris,  1803,  1  vol.  — C-  Maerls,  Diction¬ 
naire  géographique  et  statistique  du  royaume  de 
Belgique,  18 H,  m-8\ — Van  der  Maelen  (Elahi,  géo- 
graptu  quelle),  Dictionnaire  des  provinces  de  fa  Bel¬ 
gique,  Bruxelles,  Î855ctann.  suiv.,  9  vol.  in-Ss  (cha¬ 
que  province  forme  un  dictionnaire).  —  Hcuschling, 
Résumé  de  la  statistique  générale  de  la  Belgique, 
publiée  par  le  dép*  de  V intérieur ,  1841-50,  Bruxel¬ 
les,  1853,  in-4a  (M.  Hcnscblïng  avait  déjà  donné  en 
18  il  un  Essai  sur  la  statistique  générale  de  ta  Bel- 
giquct qui  forme  le  complément  du  grand  dictionnaire 
en  9  vol.  de  l'étabL  Van  der  Maelen).  —  A.  Jourdain, 
Dictionnaire  de  géographie  historique  du  royaume 
de  Belgique*  Bruxelles,  1808-69,  gr.  m-%*.—Patria 
Bclgica .  Encyclopédie  nationale  ou  exposé  métho¬ 
dique  de  toutes  les  connaissances  relatives  à  la  Bel¬ 
gique  ancienne  et  moderne.  5  vol.  1873-4875  (l'ou¬ 
vrage  le  plus  complet  sur  la  matière).  —  Annales  de 
P  Acad*  dar  rhéologie  de  Belgique .  Anvers,  1843  et 
ann.  suiv.,  15  vol.’în-S0,  —  V.  Goelbals,  Lectures 
relatives  à  l'histoire  des  sciences,  des  arts ,  etc.,  en 
Belgique,  Bruxelles,  1837-38,  4  vnL,  et  du  même. 
Histoire  des  lettres t  etc.,  en  Belgique ,  ibul.,  1846- 
44.  4  vol. —  Van  Rassoit,  Biographie  nationale  de  la 
Belgique.  Bruxelles,  1855-56,  4  vol.  —  Doublet  de 
Vil lcrs,  Dictionnaire  national  belge,  histor.,  etc . 
Bruxelles,  1868,  gr.  in-8“.  —  Snellaert,  Histoire  de 
la  littérature  flamande,  ï  vol  —  Van  Bruyssel,  His¬ 
toire  du  commerce  cl  de  la  marine  en  Belgique, 
Bruxelles,  1863,  3  vol.  — G,- B.  Schayes,  B  s  sais  his¬ 
toriques  sur  les  usages,  les  croyances  ,  etc.,  des  Bel¬ 
ges  anciens  et  modernes.  Louvain,  1834,  2  vol.  — 
Carte  topographique  de  ta  Belgique  (au  46  006°). 
Bruxelles,  1863  et  années  suiv. —  P.  Gérard,  Carte 
lopogr.  de  la  Belgique  (au  80006').  Bruxelles  [ Vali¬ 
der  Maelen),  1857,  25  f  mi]  les.  —  Nivellement  gé¬ 
néral  du  royaume,  publié  par  le  ministère  des  tra¬ 
vaux  publics  (au  IBOOTOfe  Bruxelles.  18  >8,  9  feuilles. 

BELGIRATE.  Ygc  de  la  prov.  de  Novarc  (Piémont, 
N. -O.  de  l'Italie),  sur  le  lac  Majeur  et  sur  la  route 
du  Sîmplon,  à  7  kil.  de  Pallauza.  765  bah.  —  Situa¬ 
tion  magnifique,  avec  un  petit  port  sur  le  lac,  très- 
fréquenté  pour  aller  et  venir  des  îles  Borromées  Le 
village  est  entouré  de  chamitinEcs  collines  couvertes 
de  vignobles  et  d'arbres  à  fruits. 

BELGODERE  Bg  du  dép,  de  la  Corse,  cb.-l.  de 
cant.,  arr.  et  à  43  kil.  E.  de  Calvi,  dans  une  riante 
situation  entre  la  mer  et  tes  montagnes,  dans  la  ha¬ 
lo  gne,  pays  très- riche  en  oliviers.  940  lmb.  —  Com¬ 
merce  d'huiles,  de  figues,  oranges  et  citrons.  —  La 
colline,  dont  le  village  couvre  la  pente,  est  surmontée 
d’une  tour  d'on  Ton  a  une  vue  admirable  :  de  là  Je 
nom  de  la  localité. 

—  pANToa.  G  connu.;  3840 liab,  (1872). 

BELGRADE,  Belcrau  en  slave  «  la  Ville  Blanche  » V 
V.  forte,  capitale  de  la  Serbie,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Save,  à  son  contî.  dans  le  Danube,  vis-à-vis  de  la 
ville  autrichienne  de  Scmlin  ou  Zemoun,  par  44°  47' 
57"  de  bit.  K.,  18*9M4"  E.  de  Paris  (ingén.  russes). 


2G674  hab.  (1872).  a  Bâtie  sur  une  hauteur 
qui  domine  à  k  fois  la  Save  et  le  Danube,  Belgrade 
Lient,  pour  ainsi  dire,  lu  clef  de  ces  grands  cours 
d'eau.  Par  la  Save,  elle  se  met  en  communication 
avec  Zagreb  ou  A  grain,  Trieste  et  Ses  chemins  de  fer 
de  F  Allemagne  du  Suit;  par  le  Danube,  avec  Peslh 
et  Vienne;  par  ses  allluents,  la  Tisaa  ou  la  Tlicîss  et 
la  Brave,  avec  les  régions  nord-est  et  sud-ouest  du 
royaume  do  Hongrie...  »  (Léger.)  La  ville  sè  com¬ 
pose  do  trois  parties  .  la  cité,  la  citadelle,  et  les 
deux  faubourgs  de  liai  zens  Lad  t  et  de  Palanka.  La 
ville  a  quelque  industrie;  le  mouvement  commer¬ 
cial  dont  elle  est  le  centre  est  plus  importent.  «  Kou- 
seulement  c’est  par  sou  port  que  se  fait  presque 
tout  te  commerce  de  la  principauté,  mais,  dit  un 
rapport  consulaire,  il  pourrait  servir  d'entrepôt  à 
une  grande  par  lie  des  marchandises  venant  de  Vienne 
ou  de  Constantinople  par  le  Danube,  cl  des  côtes  de 
l'Adriatique  par  la  Save,  qu’un  chemin  de  fer  relie 
aujourd’hui  a  Trieste.  Bue  grande  partie  du  com¬ 
merce  est  entre  les  mains  des  Juifs.  Ils  habitent  un 
quartier  à  part,  non  loin  du  Danube,  à  côté  de  celui 
q  ue  les  Ti  ]  rca  oce  1 1  pa  1  en  t  au  pu  ru  vint.  1 1  s  1 1  e  peu  ven  t 
pas  avoir  de  magasins  dans  Jfcs  autres  quartiers  de  la 
ville.  Ces  Juifs  sont  pour  la  plupart  d  origine  espa¬ 
gnole;  mais  l’espagnol  qu’ils  parlent  est  tellement 
corrompu  qu’il  devient  difficile  de  le  comprendre. 
Ou  compte  aussi  beaucoup  de  commerçants  italiens 
et  autrichiens;  une  grande  partie  des  ouvriers  sont 
Allemands  ou  d’origine  allemande.  L'ancienne  ville 
turque,  cachée,  pour  ainsi  dire,  derrière  la  nou¬ 
velle  cité  européenne,  n'est  qu'un  amas  de  ruelles  mal 
pavées,  bordées  de  murs  dégradés  et  de  jardins  aban¬ 
donnés.  Le  seul  édifice  religieux  qui  mérite  d’être 
mentionné  est  la  cathédrale,  bâtiment  très-simple  qui 
s’élève  en  lace  de  la  forteresse,  et  dont  la  coupole 
d’or  domine  au  loin  la  plaine;  mais  on  ne  saurait 
quitter  Belgrade  sans  aller  visiter  le  Versailles  des 
princes  serbes,  te  parc  et  le  château  de  Topcbidéré, 
devenu  tristement  célèbre  par  l'assassinat  du  prince 

—  Le  cercle  de  Belgrade  a  une  superficie  de  1707 
kïl.  carrés,  et  une  population  de  GHJOG  hab. 

—  Le  nom  de  BELGJtAD  est  assez  commun  dans  les 
pays  slaves,  on  même  dans  des  contrées  ou  les  Sla¬ 
ves  oui  autrefois  dominé.  Les  Bulgares  donnent  ce 
nom  à  ta  ville  de  Béiaat  dans  l’Albanie  turque. 

RELGRADJIK-  Voy.  BelOGIUDjiiv. 

BElGRAIVl ,  ou  BïLCJtAJf.  V.  de  FÀoudhflnde  anglaise 
du  Word),  prov.  de  Si  la  pour,  dislr,  de  Ilouidoui, 
à  126  kil.  N.-0.  de  Lnkbuô,  sur  la  roule  de  ühahdjc- 
hanpour,  1 1  58U  bah.  (187  j  ). 

BE  LG  RANG.  Prov,  de  l'Êta  t  de  Rîoja.  (région  occid. 
de  la  République  Argentine).  7280  hab.  (18691. 

BELGRANO.  V.  de  la  ptov.  de  I  ucuos-Ayrcs  (Répu¬ 
blique  Argentine),  à  S  kil.  (par  ch.  de  1er)  de  Buenos- 
A  y  res,  dont  elle  est  en  réalité  un  faubourg;  à  4  141. 
du  Rio  de  la  Plate,  dans  la  jolie  vallée  du  Maldonado. 
2806  bah.  [dont  1806  agglomérés). 

BELGRAVE,  Petite  v.  du  comté  et  à  1  kil,  1/2  de 
Leicesier  (Angleterre);  sur  le  Soar,  a  HL  dr.  du  Trcnt. 
2050  hab,  (3515  avec  la  comm.). 

BELHA.  V.  de  l’Aoûdh  (Inde  anglaise  du  Nord), 
distr.  et  à  8  kil.  E.  de  Perlabgarh,  sur  la  rive  g.  de 
la  S  aï  (bassin  du  Gange),  à  52  kil.  N.  d’Allahabad. 
5000  ho  b, 

BELHA.  V.  du  Bohilkand  (Inde  anglaise  du  Nord), 
dislr.  et  à  35  kil.  S,  d’Azimgbar,  cb.-l.  du  pergannab 
de  Bclbabâiis,  dans  une  plaine  marécageuse  coupée 
par  de  nombreux  ruisseaux,  affluents  g.  du  Gaftge. 

BELHADE.  Vgedu  dép.  des  Landes,  arr.  de  Mont- 
de-Marsan,  cant.  et  a  12  kil.  Ïï.-E,  de  Pissos,  près 
de  la  Pelite-Leyrc,  tribut,  du  bassin  d’ À  rca  chou  par 
ta  Grandc-Levre.  500  hab.  —  Église  ornée  de  sta¬ 
tues  du  xiu°  siècle. 

BELHA  RI,  Bzüimî,  ou  Biuimî.  Y.  de  la  prov,  et  à 
86  kil.  N.-N.-E.  de  Dj  a  bal  pour  (Central  Provinces, 
Inde  centrale),  à  24  kil.  N.  de  Sleemnnnbad,  près 
du  grand  ch*  de  fer  central.  Elle  ne  contient  que  450 
maisons  et  2656  lin  h.,  maïs  de  nombreuses  ruines  ate 
testent  son  ancienne  importance.  Elle  appartient  aux 
Anglais  depuis  1817  —  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  la  ville  de  Rallaiu  ou  Belkry  de  la  présidence 
de  Madras. 

BELHELVIE.  Vga  du  comté  ctà15  kil.  N,  d’Àber- 
d  cei  î  (  Écn  as  e) .  18  5 5  h  a  b .  (a  vec  I  a  com  nu). 

BELHOIH  erT-Gçküouviu.e.  Vge  du  dép.  d’Eure-et- 
Loir,  arr.  de  Nogent-le-Rotrou,  cant.  et  à  5  kil.  X.-E. 
de  la  Loupe,  sur  l’Eure,  ntll*  g.  de  la  Seine,  près  de  la 
forêt  de  Scnoncbes.  660  hab,  —  Plumes  et  plumets 
pour  chapeaux. 

BEL  HOU  LA.  Fleuve  do  la  Colombie  Anglaise  (Domi¬ 
nion),  Il  descend  des  hautes  montagnes  appelées  Cas¬ 
cade  Range,  Généralement  emprisonné  dans  des  gor¬ 
ges  profondes,  entre  des  roches  volcaniques  ou  des 
granits  et  des  gneiss,  il  va  se  perdre  dans  le  Korlh 
Ben  lin  k  Arm,  fun  des  bras  du  chenal  de  Dean  (Océan 
Pacifique).  11  est  nommé  Âtanaiok  par  les  Indiens 
de  son  bassin,  tribus  que  la  petite  vérole  a,  dit-on, 


BËL 

réduites  de  quatre  mille  tètes  à  quelques  douzaines. 

BÉLÎ.  Grande  tribu  (le  l'Arabie  centrale  et  du  nord 
du  lledjaz,  Leur  tradition  et  celle  des  historiens  en 
font  une  brandie  émigrée  des  Kahlanides  du  Sud  ou 
Ilmiyarilcs.  Ils  en l  adopté  tu  doctrine oualFhalnle, 

belianes.  Yge  de  la  prov.  cl  distr.  de  Lérida  (Ca¬ 
talogne*  N.-E.  de  FEspagnc).  1257  lirib. 

bËljeü  (Le).  Yge  du  dép.  du  DouksfaïT.  dcMont- 
béliurtÉ  canL  et  à  10  kil.  S. -U.  de  Russey.  390  hab. 
— -  Sapinières*  tourbières.  Forges*  taillanderies,  ver¬ 
reries.  Entonnoir  où  s'engorgent  plusieurs  ruisseaux. 

O  É  L  l  G  N  AT .  Vge  du  dép.  de  l'Ain*  air*  de  San  tua* 
tant,  et  à  5  kil,  3.-0.  d'Oyonnax.  559  hab.  —  Fa¬ 
brique  de  peignes. 

BEL1N,  ou  Belimqis.  Petit  pays  de  France  dans  le 
Bas-Maine  [mij.  partie  du  dép.  de  la  Saillie),  com¬ 
prenant  le  plateau  d’entre  Loiret  Sur tjié,  aux  envi¬ 
rons  d'Ecommoy  et  de  Mayct,  Il  tire  son  nom  d'un 
ancien  château  féodal  situe  à  5  kil.  N.  d'Ècommoy. 

BELIN.  H  g  du  dép.  de  la  Gironde*  ch  .-K  deennL* 
arr,  et  à  41  IdL  S,-S,-U,  de  Bordeaux,  à  22  nu  d'af- 
lit.*  au  milieu  des  landes  de  Bordeaux*  sur  la  Leyre* 
11,  qui  va  déboucher  dans  le  bassin  d’Arcach on.  1 8GU 
lmb.  —  Sables  pour  verreries;  résine.  —  Ancienne 
ville  gallo-romaine  que  l'on  suppose  avoir  été  le  chef- 
lieu  des  ffrtciidi,  sur  la  voie  romaine  de  Bordeaux  a 
Dax.  Restes  d’un  château  habité  par  Eléonore  d'Aqui¬ 
taine  et  par  les  rois  d'Angleterre*  pendant  leur  séjour 
en  France.  Le  fameux  prince  Noir  {f  1374)  paraît  y 
être  né. 

—  Castqx.  b  conam,  ;  P  PC  3  hab.  [1872]. 

BEU  NA,  Y.  de  l'angle  N.-Ë.  de  îa  Bosnie  (Tur¬ 
quie  d'Europe),  à  quelque  distance  de  la  rive  dr.  du 
Brio*  afll.  ue  la  Save*  au  N*  de  S  vomi  k  »  1409  hab. 

BELÎNCHQN,  Üg  de  la  prov,  de  Cuenca  (Nouvelle- 
Castille*  Espagne  centrale)*  distr,  et  à  7  kil.  N. -U, 
de  Tmancon,  sur  un  plateau  mamelonné  dont  les 
eaux  se  divisent  entre  le  Tage  et  le  Riansarès*  ruis¬ 
seau  du  bassin  du  Guadïana.  1899  hab,  —  Saline. 

BELIZE.  V.  capitale  de  la  colonie  anghis^ibj 
Honduras*  bâtie  a  Fc  ni  b,  de  la  branche  merLEnt: 
la  rivière  Iici Le  dans  le  golfe  de  Honduras.  5000 
lmb.*  presque  tous  noirs.  —  Le  sot  en  est  tellement 
marécageux  qu'il  faut  employer  le  lest  des  navires 
à  exhausser  les  rues  [Si vers].  Belize*  fondée  par  le 
corsaire  écossais  Wallace,  dont  elle  a  pris  son  nom* 
doit  sou  importance  à  l'exploitation  de  i’aoajou  dans 
les  forets  environnantes;  mais  la  rareté  de  plus  eu 
plus  grande  de  ces  bois  a  diminué  graduellement  sa 
prospérité.  Belize  est  aussi  un  entrepôt  commercial 
pour  les  deux  républiques  de  Guatemala  et  de  Hon¬ 
duras.  Le  port*  où  la  murée  monte  de  43  cent,  envi¬ 
ron*  et  dont  La  profondeur  moyenne  est  de  4  mètres* 
est  protégé  pur  le  fort  Saint- Georges,  bâti  sur  un  Ilot 
artificiel,  au  large  s’étend  une  longue  ligne  de  récifs 
ou  cayes,  qui  continue  au  5.  la  cote  du  Yucatan.  La 
rivière  Udizc  est  navigable  eu  canot  sur  une  distance 
de  plus  de  23 ü  kil,,  au  pied  des  rapides;  quelques 
plantations  ont  été  établies  sur  ses  bords.  Le  plan 
il  U  port  de  ilelizc  a  été  levé  en  1830  par  le  commo¬ 
dore  IL  Ovven,  delà  marine  anglaise,  Voy,  Boxerns 
Axui.ais, 

BEL0  Ida,  lïg  de  la  prov,  de  Valence  [Valence*  Es¬ 
pagne  orient.)*  distr.  et  à  4  kil,  N.-Ë.  d'Albiuda* 
dans  un  pays  de  montagnes  qui  se  rat  tachent  au  Mon- 
eabrer  [1585  m,)*  sur  un  torrent  du  bassin  du  Jüear. 
120Q  à  1300  hab. 

BELK  (NxEDEn-)  et  (Ober-).  Yges  unis  delà  prov, 
de  Silésie  (Prusse  orient.)*  préaid.  d’Üppeln*  cercle 
et  à  18  kil.  E.-N.-E*  do  Itybuik.  1560 lmb.  — -  Mines 
de  charbon.  Usine. 

BELK  A.  Nom  du  plateau  ou  plaine  élevée  qui  s'é¬ 
tend  à  l'E,  du  Jourdain  inférieur  et  de  la  mer  Morte* 
depuis  le  Ouadi  Zerka  au  N,  (le  Jahok  de  l'Ecriture) 
jusqu'au  (luadi  Mudjeb  (l'ancien  Arnon)*  ou  même 
jusqu'au  Onàdi  Kérak  et  à  la  place  de  ce  nom,  ce 
qui  fait  du  N.  au  S.  une  longueur  de  80  à  100  kil. 
De  nombreux  courants*  permanents  ou  temporaires* 
qui  descendent  an  Jourdain  ou  au  jac*  sillonnent 
la  plaine  de  ravins  profonds;  Je  principal  est  Fan- 
ci  en  Arttütt*  que  les  Arabes  nomment  aujourd’hui 
Üuadi  Ylodjeb.  l  e  Relkn  est  un  pays  dont  le  sol  fectile 
est  très-susceptible  de  culture*  quoique  sa  population 
actuelle  se  compose  principalement  d  Arabes  pasteurs. 
Ün  y  comptait  autrefois  plus  de  300  villages  «L  cinq 
ou  six  grandes  villes  dont  ou  voit  les  ruines.  Il  est  oc¬ 
cupé  aujourd'hui  par  les  Saltià,  les  Edouân,  les  Béni- 
liassùn,  les  Abàdeb*  les  Bcnî-Gliànem*  les  Àdjarcna* 
les  Da'adja  et  quatre  au  Ires  tribus  beaucoup  moins 
importantes*  formant  en  tout  un  ensemble  de  popu¬ 
lation  qui  cultive  quelque  peu  te  sol  et  se  livre  sur¬ 
tout  à  l'élève  du  bétail.  Le  lieu  principal  du  Beîka 
est  maintenant  ès-SàU,  que  l’on  croit  être  le  site  de 
l'ancien  Hamoth-GaïaatL  FiP-8  a  IL  est  un  gros  bourg, 
presque  une  ville,  de  GUÜ0  hab,  environ*  dont  4ÜU0 
musulmans  et  2090  chrétiens  du  rite  grec  oriental; 
il  est  =itué  à  29ü  kil,  environ  au  S. -S .-O.  de  Hamas, 
à  12  kil.  du  Jourdain  et  à  60  kil.  au  N.-E.  de  Jérusa¬ 
lem.  Son  château*  qui  joua  autrefois  un  rôle  assez 
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important  dans  les  annales  du  pays*  est  assez  grand 
pour  contenir  un  bataillon  entier  ;  ou  en  a  réparé  et 
relevé,  eu  1803*  les  parties  délabrées  et  écroulées. 

BELKATCHl*  ntigl,  Belkiicjii.  Y.  du  Bengale  (Inde 
angL  du  N.-E.),  prov.  de  Radjehahi*  distr.  de  F  aima, 
5128  lia  b.  (1875). 

BELK  N  A  P.  Comte  de  l'État  du  New  llampshirc 
(région  N.-E,  des  Etats-Unis] ,  situé  au  centre,  sur 
la  rive  méridionale  du  lac  YYinnipiseogee*  d'où  sort 
une  des  principales  branches  du  Merrimac.  IL  occupe 
une  superficie  de  terres*  de  rochers  et  de  lacs  éva¬ 
luée  ii  894  kil.  carrés.  Il  a  pour  chef-lieu  Lacosia, 
La  population  du  comté  a  diminué  dolBÛOü  1879  ; 
elle  était,  lors  du  dernier  recense  ment*  de  1 7  680 
hab. 

—  Un  grand  nombre  de  villages  peu  importants* 
du  nom  de  Relkiïap*  se  trouvent  en  diverses  parties 
des  Etats-Unis. 

BELL,  Comté  de  F  Etat  de  Texas  (région  ntérid.  des 
États-Unis)*  situé  dans  la  partie  centrale*  sur  les  deux 
bords  de  îa  rivière  Lampasns,  ai  fl,  occtd,  du  iïrazos, 

U  occupe  une  superficie  de  2448  kil.  carrés*  peuplée 
de  9770  hab,  eu  1870,  Ch.— 1.  lieUon *  village  île 
280  hab.  (10(10  avec  l'ensemble  du  lownship). 

—  Jl  y  a  de  nombreux  villages  du  nom  de  Bell 
aux  Etats-Unis. 

BELL  IsLiSD  (Terre-Neuve).  Voy,  Bo,i.e-Isle 
(South), 

BELL  Bock.  Célèbre  écueil  de  la  côte  d'Ecosse*  à 
19  kil.  S.  d'Àrbroaili,  dans  la  mer  du  Nord.  Il  est 
dominé  par  un  des  plus  beaux  phares  du  littoral  de 
la  Grand c-Brclagnc  Lat.  N.  5Cl>2G/5^*  longit.  0,  2° 

2  5' G"  de  Greenwich. 

BELLA,  V,  de  la  prov,  de  Basîlïcalc  (Italie  mérid.) , 
cire,  et  à  45  kil.  8.  de  Melii*  eb.-l,  de  mandement. 
5909  lmb. 

BELLA  (Hongrie).  Yov.  Bit, A. 

BEL  LAC.  V.  du  dép.  de  Ifs  Haute-Vienne,  cli.-L 
tFarr.,  à  39  kil  N. -O.  de  Limoges  et  à  10  kil,  du  ch. 
de  fer  de  Poitiers  à  Montluçon,  sur  une  colline  au 
pied  de  laquelle  se  réunissent  la  Basîne  et  le  Vinçon, 
dont  les  eaux  voni  rejoindre  la  Garlempe*  ajïtë  de  la 
Creuse  (bassin  mérid.  de  la  Loire).  Lat.  N.  40°T'*23"* 
longit,  O.  VIT  20";  al  Lit.  245  m,  3409  hab,  — S  cm  s- 
prélecturc  Tribunal  de  première  instance.  Établis¬ 
sement  de  pisciculture.  Chambre  d  agriculture,  — 
Fabrique  de  draps*  couvertures*  toiles,  flanelles* 
ni  acb  in  es  agricoles*  cuirs  et  chapeaux.  Commerce  de 
vins*  de  bestiaux*  de  bois  et  cl  ift  La  ignés.  Foires  men¬ 
suelles.  —  B  cil  tic  possède  une  assez  belle  église  ro¬ 
mane  et  ogivale  —  Ancienne  capitale  do  la  Bassc- 
M  arche*  celle  ville  existait  déjà  au  x°  s.*  quand  le 
comte  Boson  y  éleva  un  château  fort*  assiégé  inutilc- 
ment  par  Guillaume  V  d'Aquitaine  et  le  roi  Robert  en 
993  ;  les  débris  de  ce  château  forment  aujourd'hui  la 
maison  d'arrêt.  —  Patrie  de  Fabbé  ArbelJot*  savant 
historien  moderne  du  Limousin. 

—  ÀïiROND.  8  cantons:  Bel  lac,  Bessines,  Château pou- 
sac,  Le  Dorai,  Alügnac-Lavnl*  Mézièrcs,  Nan Liât,  Saint- 
Su  I  pi  ce-î cs-Fcu  i  1 1  es  *  Go  com  m .  ;  1777  kil.  ca  rrés  ; 
78803  hab.  (1872). 

—  Canton*  G  comm.  ;  0967  hab, 

BELLA-COOLA.  Riv.  delà  Colombie  Anglaise  [Do¬ 
minion),  Elle  coule  de  UK,  à  FO.  dans  une  vallée  pio- 
l'onde  et  va  se  perd J*e  dans  le  North  DenLinck  Arm, 
bras  ilu  chenal  de  Bjurkc.  Sa  vallée  csL  remontée  par 
une  des  routes  les  plus  fréquentées  et  les  plus  faciles 
entre  la  cote  et  l'intérieur, 

□ELLAGGIû  Bg  de  la  prov.  et  à  52  kil.  N,  de  Corne 
[Lombardie,  Italie  seplentr,)*  à  l'extrémité  de  la 
pointe  de  terre  qui  J'orme  la  bifurcation  mérid.  du 
lac.  5009  hab,  —  Fabriques  de  savon  cl  d'objets  sculp¬ 
tés  en  bois  d’olivier.  —  Lieux  enchantés*  jardins  dé- 
]  ici  eux  *  v  il  la  s  n  la  gui  I  îq  u  es  *  si  Le  s  pi  I  tpresq  u  es,  —  P  rès  c  I  e 
Bellaggio*  les  curieux  visitent  une  chute  d’eau  nom¬ 
mée  Orrido  di  Aîolint r*  qui  par  deux  Louches  se  pré¬ 
cipite  avec  fracas  dans  un  gouffre  profond. 

SELLAI  RE.  Bg  de  h  prov.  et  à  8  kil  E.  de  Liège 
(Belgique]*  caut,  de  Fleron*  près  d'un  afll,  dr.  delà 
Meuse,  1900  hab. 

B  ELLA  IRE,  jadis  Bël-âîh.  Y.  principale  du  comté 
de  Bel  mont,  dans  l'Obio  (région  centrale  des  Etats- 
Unis)*  située  sur  la  rive  dr,  de  TOhlo*  à  8  kil.  en 
aval  de  YVhecltng.  4959  Inb. 

BELLALPOUR.  Bourgade  de  la  prov.  de  Nngpotir 
[Central  Provinces*  Inde  centrale),  distr.  cl  à  10  kil. 

S.  de  Tcbanda*  sur  la  rive  g.  ou  septentr.  de  la 
Ounrdii*  une  des  branches  super,  de  la  Godâyérî*  à  10  J 
kit.  S,  deTcbandab,  Ce  fut  une  des  anciennes  rési¬ 
dences  des  radjahs  indigènes  de  la  race  des  Gonds. 

BELLANCOU RT.  Vga  du  dép.  de  là  Somme*  arr, . 
cent.  Nord  et  à  0  kil.  E,  d'Abbeville,  à  quelque  dis¬ 
tance  de  1 1  Somme.  57U  hab,  ’ —  Souterrains-refuges,  j 
À  Moutîières*  chapelle  romane  de  1ÎI9- 

BELLANO,  Bg  industriel  de  la  prov.  et  à  58  kil. 
N. -N .-K.  de  Corne  (Lombardie,  Italie seprentr.)*  cli.-L 
de  raandemenl,  sur  la  cèle  orient,  du  Lario  (lac  de 
Corne)*  à  l'extréiuito  du  Val  Snssine,  2600  hab.  —  |rç 
iHuug  est  entouré  de  jolies  maisons  et  de  jardins.  Cas- 
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cade  de  la  Piovùna,  nommée  VQrndo  de  BeUatio 
(G4  mètres). 

BELLA  IMTE,  Comm.  de  la  prov.  d'Abruzze  UHé- 
rienre  lro  (ancien  roy.  de  Naples*  Italie  centrale]* 
cire,  et  à  15  kil,  N.-E.  de Tcramo,  à  4  kil.  au  N,  du 
Tordino*  tribu I .  de  l'Adriatique.  515U  lia!,. 

BELLARY  (Maiibas),  Voy.  Dalla  ni. 

BEL  LAS.  Y.  du  distr.  et  à  42  kil.  nu  N.-O  de  Lis¬ 
bonne  (Estrémadure  portugaise),  à  l'origine  d’une 
jolie  vallée  qui  s'incline  au  S.  vers  le  Tagc,  au- 
dessus  de  Fcmb.  de  ce  fleuve.  4ÛU0  lia  b,  —  Sources 
ferrugineuses.  YTillas  et  châteaux  —  C'est  sur  le  ter¬ 
ritoire  de  Relias  que  commence  le  fameux  aqueduc  dus 
Agoas  Livres*  qui  aboutit  à  Lisbonne. 

BELLAV ISTA.  V.  de  la  prov.  et  si  H2  kil.  S,  de 
Cor  ri  en  tes  (République  Argentine),  cli.-L  île  distr.., 
sur  la  rive  g,  du  Par  a  mi.  2990  hab. 

BELLÂVISTA.  Bg  de  l’I  ruguay  (Amérique  du 
Sud),  à  3  kil.  (par  eh,  de  fer)  nu  N.  de  Montevideo, 
Ou  peut  le  considérer  comme  un  fa iibOurg  de  Montevi¬ 
deo.  CTest  un  lieu  de  plaisir  et  de  villégiature.  Bcila- 
vista  mérite  ton  nom,  car  on  y  jouit  d’une  fort  belle 
vue  sur  la  rade  et  sur  la  montagne  du  Cci  ro.  C'est  là 
que  se  trouvent  les  principaux  ateliers  et  les  dépôts 
du  chemin  de  fer. 

BELL  BIS,  ou  Bell  vi  s,  Yge  de  la  prov.  de  Lé  rida 
^Catalogue*  N^E.  de  l'Espagne),  distr.  et  au  S.  de 
IJiiliiguer*  près  de  la  rive  g.  du  Segre*  afll.  de  FEbre. 
U  09  hab. 

belleau,  ÏTam,  delacomm,  de Tr^teaii-et^Saist- 
Yoiit,  dép.  de  I  Allier.  Fermc-éeote. 

BELLEBEN.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Saxo* 
présid.  de  McrsaJmrg*  cercle  lacustre  et  à  47  kil. 
N.-E.  de  Mannsfeld*  à  4  kil.  E.  de  Sanderslehen* 
près  de  h  g,  de  ta  Saalc  (bassin  de  l'Elbe).  1245  bah, 

BELLEBRUNE.  \Tge  du  dép.  du  Pas-de-CqJais*  arr. 
de  Houlogne-sur-Mer,  cant,  et  a  10  kil,  N.  de  Des- 
vies.  229  hab.  —  Carrières  de  marbre,  —  Église  du 
xv*  s. 

BELLEGHASSE.  Un  des  GO  com  lés  de  la  prov.  de 
Québec  (Dominion ,  Canada)*  situé  dans  la  partie 
du  pays  comprise  entre  le  S  oint- Laurent  et  la  fron¬ 
tière  des  États-Unis,  An  N.,  il  s'appuie  Hir  îa  rive 
droite  du  fleuve*  vis-à-vis  de  la  belle  ile  d’Ûrléaïis* 
voisine  de  Québec;  à  l'E.*  U  Louche  nu  comté  de 
Montraagny  î  à  FO.,  à  ceux  de  Levis  cL  de  Porches  ter  ; 
au  5.*  il  borde  l’État  de  Maine  (États-Unis),  C’est  un 
riche  pays,  Fun  des  meilleurs  du  Bas-Cauadu  pour  la 
bonté  des  terres,  surtout  dans  le  bassin  de  ta  Rivière 
du  Sud*  tributaire  du  Saint-Laurent,  Après  cette  ri¬ 
vière*  les  principaux  cours  d'eau  sont  le  fleuve  Saint- 
Jean*  qui  forme  un  instant  la  limite  avec  les  États- 
Unis*  et  le  Dnaquum*  affluent  de  ce  fleuve,  8rt  super¬ 
ficie  est  de  172  090  hectares*  mais  il  ne  nourri  L  encore 
que  17957  habitants,  presque  tous  Français  (17542) 
et  catlioliques(17  0541  -  Son  chef-lieu  estSAiXT-MicuEL, 

BËLLECÜJYIBE.  Yge  du  dép,  du  jura*  arr.  de  8a in t- 
Claudc*  canL.  et  à  12  kil.  vers  FE,  des  Roucboux.  sur 
un  plateau  de  1900  à  1400  m,,  au-dessus  de  la  Valse- 
rîue*  afll.  dr.  du  Rhône.  570  lmb.  —  Fromageries 
importantes. 

BELLECOMBE.  Gros  vge  du  dép.  de  la  Savoie*  arr. 
de  Chambéry ,  cont.  et  à  G  ki|r  N,  du  Cliàlelard*  sur 
un  afll.  du  Chcran,  tribut,  du  Fier*  bassin  g.  du  Rhône, 
1980  hab. 

—  Dans  le  meme  dép.*  il  y  a  plusieurs  autres  lo¬ 
cal  liés  du  même  nom  :  Beu  ecomue,  arr. ,  eanl .  et  à 
5  kil.  N. -O,  de  Moutiers^en-Tarcn  taise*  près  de  l’Isère. 
220  hab.  —  Bellecojibe*  ham.  de  la  caiflm.  d’Ugme* 
arr.  d’Albertville. 

BELLECOIYlBE-et-Bi;LLiïcoîiBETrr.  Deux  Imm,  de  la 
comm.  de  Gbapajieillan*  dép.  rlo  l'Isère,  Ruines  du 
château  de  Rellecombe*  siège  d'une  baronnie. 

BELLE-CPGIX.  ibim.  de  la  comm,  de  DosiPiEnnE- 
soh-Meii,  dép.  de  la  Cbarcnte-Inféiieure.  Colonie  pé¬ 
nitentiaire. 

belledO-  Vge  delà  prov.*  cire,  et  à  5  kil.  S.-E. 
de  Leeco  (Lombardie:,  Italie .  scpteiilr.)*  au  pied  d'une 
haute  montagne.  4209  hab.  - — Source  snllïireusc. 

BELLEDONNE.  Mont  de  2981  m.  d’allit,  qui  se 
dresse  dans  le  dép.  de  l’Isère*  presque  exactement  à 
l'E.  et  à  29  kil.  en  droite  ligne  de  Grenoble,  sur  le 
faite  entre  l'Isère  et  la  Romanche,  afll.  du  Drac.  Il 
donne  son  nom  à  une  chaîne,  généralement  grani¬ 
tique*  qui  est  une  des  plus  belles  de  la  France.  L’al¬ 
titude  de  2981  m.  est  celle  du  pic  accessible;  le  pic 
inaccessible  (au  moins  jusqu'à  ce  jour)  a  quelques 
mètres  de  plus, 

BELLEEK.  Comm.  du  comté  de  Fcrmanagh,  prov. 
d’Uistcr  (Irlande)  *  à  52  kïL  N.-O.  d'EmiisikIlen* 
près  d’une  chute  du  Lough  Erne*  à  la  limite  du  comté 
de  Doncgal.  2875  hab, 

BELLE- ÉTOILE,  Uam*  de  la  comm.  de  Fillk-GuÉ- 
celuui,  dép.  de  la  SarLbe.  Usine  métal  linéique, 

BÉLLEFOND,  Vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr,, 
canL.  N.  et  à  7  kil,  vers  le  N.  de  Dijon,  229  bah. — 
Chaussée  dite  dl Agrippa, 

BELLEFONTAiNE,  Yge  du  dép.  du  Jura*  arr.  de 
Saint-Claude*  cant.  et  à  8  kîî.  N.-E.  de  More&,  nu 
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pied  du  Risoux,  sur  FEvaUidc,  sous-afîL  du  RhAne  I 
par  la  R  ion  ne  et  l'Ain.  920  hab.  —  Carrières,  tour¬ 
bières.  Horlogeries;  clouteries. 

BEL  LEFONTA I N E,  llam,  de  LlCOmm.  de  DëCHOLLES, 
dép.  de  Maine-ctdLoiro.  Couvent  de  trappistes,  le  pre¬ 
mier  de  tel  ordre  par  rang  et  celui  qui,  après  le  pre¬ 
mier  Empire,  servit  principale! lient  à  recruter  l  ordre. 

BELLEFONTAtNE  Yge  du  dép.  de  Scinc-eL-Qi&c, 
arr.  dû  Pontoise,  caut.  et  à  4  kil.  E.-S.-E*  de  Luzar- 
cbes,  sur  un  oflh  de  la  Thève,  tribut,  de  la  de 
J’Üise  (bassin  de  k  Seine).  2L2U  bah.  —  Cressonnière. 
Fabrique  de  dentelles.  —  Beau  château. 

BELLEFONTAINE,  Vgfi  du  dép.  des  Vosges,  arr,  de 
Rem iremont,  caut,  et  à  7  kil.  N.-O.  de  Plombières, 
sur  la  Semoule,  sous-atll.  de  la  Saône  par  la  Lan¬ 
terne-  214U  luth. —  Forges,  tréfile  ries,  moulins.  Tour¬ 
bières  et  étangs  très-poisson  neuf. 

BELLE-FONTAINE,  autrefois  Aix-Tiiuilai ise.  Co¬ 
lonie  récemment  l'ondée  dans  la  province  d’Alger,  sur 
la  route  d’Alger  (48  kil.)  à  Constant  inc,  dans  nu  pays 
salubre,  sur  une  colline  élevée  d'où  l’on  voit  la  mer, 
Alger,  la  Mélidja,  le  Mouzaïa,  le  Cliénoua,  etc. 

BELLEFÛNTÂINE.  V,  de  1-ÉLat  d’Üliio  (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  ch.-L  du  comté  de  Logan,  à  88 
kil.  N.-Ü,  de  Col u m bus,  dans  une  région  très-riche  cii 
sources  d’eau  pure.  3180  hab. 

BELLEFONTAINE-u  ï-Etalle.  Yge  de  k  prov.  de 
Luxembourg  (Belgique),  arr.  do  Virlou,  canl.  et  à 
H  kil  0.  d'Etalle,  à  25  kil.  O.-S.-O*  d'Arien,  dans 
un  pays  de  collines  boisées  qui  partagent  leurs  eaux 
entre  La  Senioy  et  la  Ch  i  ers  (bassin  de  la  Meuse).  ; 
1500  hab. 

BELLEFONTE.  Y.  de  l'Etat  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Centre, 
sur  la  rivière  Spi  ingbreek,  aill .  de  la  Susquehannab, 
à  la  base  de  la  montagne  Laid  Eagle.  2055  bah.  — 
Elle  doit  son  nom  à  la  pureté  do  ses  eaux  de  source.  | 
R  cl  le  ton  Le  a  des  forges,  des  fabriques  do  haches  et 
d’autres  établissements  industriels. 

BELLES ARDE.  Bg  du  dép.  de  l'Ain,  arr.  de  Nantira, 
caut,  et  à  5  kil.  S.-S.-E.  de  ChatiUon-de-Mich aille, 
sur  la  rivedr,  du  IUu’me,  au  eau  11.  de  la  Val  serine'  (altit. 
574  m.).  650  hab.  —  C'est  là  que  commence  la  na¬ 
vigation  du  Rhône,  dont  les  eaux,  de  même  que 
celles  de  la  Yalserme,  sont  utilisées  pour  donner  le 
mouvement  à  plusieurs  usines  :  fabriques  rie  papier 
de  bois,  scieries,  manufacture  de  plsospliales.  La 
force  disponible  de  Feau  du  Rhône  est  évaluée  à 
GQltÛ  chevaux- vapeur.  —  Le  géologue  et  l'artiste  s'ar¬ 
rêtent  ici  devant  la  Perle  du  Rhône,  visible  seule¬ 
ment  pendant  les  basses  eaux  :  quand  le  fleuve  est 
abondant,  il  recouvre  les  rochers  sous  lesquels  il  dis¬ 
parait  en  temps  d'étiage.  «  Pans  toute  cette  partie 
de  son  cours,  le  fleuve  offre  à  chaque  pas  les  sites  les 
plus  pittoresques  nu  fond  de  gorges  sauvages.  Quant 
nu  torrent,  il  a  creusé  si  profondément  les  rochers  cal¬ 
caires,  qu'il  se  trouve  encaissé  d’environ  25  mètres 
entre  deux  parois  ù  pie.  Çâ  et  là  ses  eaux  disparais¬ 
sent  dans  des  crevasses,  dont  la  plus  longue,  La  Perte 
de  lit  Valserine,  a  400  pas  environ.  >i  (Jeanne.)  Belles 
groll  os. 

BELLEGARDE.  Bg  du  dép.  de  la  Creuse,  cb.-l.  de 
cant.,  arr,  et  à  U  kil.  E.-N.-E.  d’Àubusson,  à  quel¬ 
que  distance  de  la  Tardes,  afll.  g.  du  Cher  (bassin 
de  la  Loire),  à  043  m.  d'altit.  990  bnk— Foires  men¬ 
suelles.  Commerce  de  chevaux  et  cuirs.  Succursale 
des  manufactures  de  tapis  d'Auhusson. 

—  Canton.  9  connu.;  9900  hab.  (1872  . 

BELLEGARDE.  Rg du  dép.  du  Gard,  arr,  défîmes, 
cant.  ctà  12  kil,  de  Reaucaire,  sur  le  canal  deReau- 
caire  à  Aigues-Mortes  et  sur  le  cli.  de  fer  d’Arles  à 
Lunel.  2755  hab- — Carrières  importantes.  Fabriques 
de  semoule.  —  Hameau  d’Argenee  sur  k  Petit-IUione, 
a  u  Lr  cfa  is  A  rgent  c  m  pagu  ft ,  do  n  t  d  é  pe  nda  i  t  U  ea  u  cai  re. 
Antiquités  romaines,  nota . lent  un  aqueduc. 

BELLEGARDE.  Vge  du  dép.  de  ta  Haute-Garonne, 
arr.  de  Toulouse,  cant.  et  à  G  kil.  S  .-F.  de  Cadours, 
sur  des  collines,  près  de  la  Save,  aill.  g,  de  la  Garonne. 
459  hab.  —  Maison  de  retraite  ecclesiastique  de  No¬ 
ire-Ram  e-d"  Ale  L.  Abbaye  trappiste  de  Samte-Marie- 
d  n  -Désert. 

BELLEGARDE.  Yge  du  dép,  de  la  Loire,  arr.  de 
Montbrison,  cant.  et  à  7  kil.  N.  de  SainL-Galmier,  à 
5  kil.  à  LE.  de  la  Loire.  1450  hab.- —  Etangs  pois¬ 
sonneux.  —  Ruines  d'un  château  du  xv*  siècle,  sur  un 
rocher. 

BELLEGARDE.  Rg du  dép,  du  Loiret,  ch.-L  de  cant., 
arr.  et  à  23  kil.  0.  de  MonUrgis,  sur  le  Fessord,  nffl. 
g.  du  Loing  t  bassin  de  la  Seine),  à  121  m,  d’altit, 
H  75  bah. —  Gourme  rcû  do  safran,  de  cire  etde  miel.*— 
Autrefois  Choisy-uux-lMge^  ce  bourg  fut  érigé  en 
duché-pairie,  eu  1840,  pour  le  due  de  DcUegurde, 
favori  de  Louis  XIII.  Un  château  de  celte  époque, 
dont  il  ne  reste  que  les  communs,  a  été  le  séjour  de 
mesdames  de  Montcspan  et  de  Fompadûur.  L 'église 
est  un  beau  monument  des  xua  et  xvfl  s. 

—  Canton.  12  . . 7521  hab.  {1872). 

BELLEGARDE,  Fort  du  dép.  des  Pyrénées-Orien¬ 
tales,  au  pied  septcnlr.  des  Pyrénées,  a  Feutrée  d’une 
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des  passes  les  plus  importa  nies  de  la  chaîne,  à  129  ni. 
d’altit.  Yoy.  Perthus. 

BELLEGARDE -àmmilins.  Yge  du  dép.  du  Gers,  arr. 
de  Mirande,  caut.  et  à  4  kil.  E.  de  Masscubc,  sur 
une  liante  colline,  entre  le  Gers  et  FArrats,  affluents 
de  la  Garonne.  400  hab.  —  Berceau  d’une  noble  ià- 
niillc,  dont  les  membres  les  plus  célèbres  sonL  deux 
maréchaux  de  France,  Fun  favori  de  Catherine  de 
Méditas  [jf  1579),  l'autre  favori  de  Louis  XIII,  qui 
éleva  pour  lui  la  ville  de  Seurrc  en  duché-pairie 
(q*  1049). 

BELLEGARDE-et-Podssiec.  Yge  du  dép.  de  Flsèrc, 
arr.  de  Vienne,  cant.  ci  à  12  kil,  N.-Ü.  de  Reauro- 
pairc.  Un  millier  d'hab. 

BELLEGHEM.  Lîg  de  la  prov.  de  Flandre  Occiden¬ 
tale  (Belgique),  arr.,  cant.  et  à  7  kil,  S.  de  Coût  Irai, 
dans  le  plat  pays  entre  l'Escaut  et  le  Lys,  5ÜÜÜ  lmb. 
—  Tissus,  produits  chimiques. 

BELLE-ÎLE-es-Meu  (le  nom  s'écrit  aussi  Belle- 
Isle).  Ile  de  la  coLc  de  Bretagne,  dépendance  du  dép. 
du  Morbihan,  ou  de  la  presqu'île  de  Quiberon,  dont 
elle  est  séparée  par  un  détroit  de  15  kil.  Belle— Ile  se 
nommait  Guëdel  au  moyen  âge  ;  saccagée  par  les  Nor¬ 
mands  qui  en  tirent  un  désert,  elle  lut  eu  partie  dé¬ 
frichée,  plus  tard,  par  les  bénédictins  de  Sainte-Crolx- 
de-  Qui  m  perlé  et  de  Sùmt*Snuvcur-de-Iicdqn,  qui  s'en 
disputèrent  longtemps  k  possession.  L’ile  passa,  par 
échange,  au  maréchal  de  Rets;  en  1572.  \endue  au 
surintendant  Fouquet  par  le  cardinal  de  Retï,  elle 
fut  réunie,  sons  Louis  XV,  au  domaine  de  la  cou¬ 
ronne.  Dès  le  règne  précédent,  une  citadelle  y  avait 
été  construite  par  Vau  ban ,  pour  résister  aux  conli- 
iiuelles  attaques  des  Anglais  ;  elle  sert  aujourd'hui 
de  prison  pour  les  détenus  politiques.  Belle-Ile,  que 
les  bretons  actuels  nomment  Guervetir  [pour  A'rr- 
Mcurt  le  j^rand  village),  se  divise  en  quatre  commu¬ 
nes  ;  Palan,  Bangor,  Loémaria  et  Sauian  (appelée 
aussi  Port-Philippe  après  1850);  ces  quatre  com¬ 
munes  forment,  dans  Farr,  de  Lorient,  un  canton  de 
1U  80Q  hab.  (1872).  L’ile  mesure  18  kil.  du  N,- 0.  au 
8.-0-,  sur  8  kil.  de  largeur  moyenne;  k  super  I  trie 
est  de  879000  hectares,  pour  un  pourtour  de  48  kil. 
Les  deux  petites  îles  d ’llouat  et  de  Hœdic  dépendent 
de  la  eoinitiune  du  Palais .  Grâce  à  l'énergique  ini¬ 
tiative  de  M.  Trochù  père,  l'agriculture  a  lait  de 
grands  progrès  à  Relle-lle;  la  pêche  y  a  pris  un  nou- 
j  vcl  essor  depuis  l'établissement  des  chemins  de  fer 
et  du  bateau  a  vapeur  qui  mettent  File  en  communi¬ 
cation  régulière  avec  A  tira  y  et  Pontivy.  Les  marins 
belle-) lois  passent,  avec  ceux  de  Croix,  pour  les  plus 
habiles  du  pays;  plusieurs  ont  obtenu  dans  notre 
flotte  les  grades  les  plus  élevés,  no  La  minent  l'a¬ 
miral  Willaumcz.  Le  général  Troc  bu  est  aussi  né  à 
Relle-lle.  (Saint-Parts,  Histoire  de  Bellô-lfdû-cn- 
il/er.  Lorient,  1870,  in-18.) 

BELLE-ÎLE-ln-Tkmie.  Petite  v,  du  dép.  des  Côtes- 
du-Nord,  éhrifl.  de  cant,,  arr.  et  à  20  kil.  O.  de  Guiu- 
gamp,  près  du  Léguer,  tribut,  de  la  Manche,  à  95 
m,  d'altit.  1875  hab.  —  Forêts.  Minerais  de  fer  en 
exploitation.  Forges,  minoterie,  papeterie.  ■ —  Cu¬ 
rieuse  chapelle  de  Loémaria,  renfermant  un  beau 
jubé  du  xv iu  s. 

Caxtox.  6  coram.  ;  13990  hab.  (1872), 

BELLE-lSLE  (oÉTitoiT  eê).  Bras  de  mer  qui  sépare 
la  pointe  nord  de  File  de  Terre-Neuve  de  la  cèle  S. -E. 
du  Labrador,  eL  qui  communique  de  F  Atlantique  à 
l'angle  N.-E.  du  golfe  Saint-Laurent.  On  compte 
environ  139  kil.  pour  la  longueur  du  détroit,  et  sa 
largeur  varie  de  42  kil.  à  15  kil,  La  navigation  y  est 
rendue  souvent  difficile  par  le  grand  nombre  de 
glaces  lloUantcs  qui  y  sont  amenées  par  un  courant 
du  N.-E. 

BELLE-lSLE.  Ile  située  à  é^ale  distance  de  Terre- 
Neuve  et  de  la  cèle  du  Labrador,  à  l'entrée  seplcntr. 
du  détroit  de  Helle-irie,  à  laquelle  elle  donne  son 
nom.  Sa  pointe  N.-E.  est  par  52M'8"  laL  N.  et 
57a5539''  de  longit.  O.  (BayliekL). 

BELLE-lSLE  (Sol'tji),  ou  Bell  IsLAsn.  Ile  de  la  cèle 
S. -E.de  Terre-Neuve,  dans  la  haie  de  Conception.  Elle 
renferme  environ  509  bal).  Longue  de  près  de  15  kil., 
large  de  4  à  5,  elle  se  termine,  en  général,  par  de 
superbes  falaises  déchiquetées  qui  ont  jusqu'à  129  m. 
de  hauteur.  Sol  excellent,  beurre  renommé,  pêche  du 
hareng  et  dé  la  morue.  —  11  y  a  encore  une  autre  île 
Belle-Islk,  près  delà  cèle  onenL  de  la  presqu'île  sep- 
tenir,  de  Terre-Neuve,  par  50^40*  laf.  N.  et  57"  45' 
longit,  ü. 

BELLEW1.  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  Orientale  (Bel¬ 
gique),  arr,  de  Gand,  cant.  et  à  7  kil.  S. -O,  de  Se- 
mergem.  2900  Jiah.  —  Importante  fabrique  de  toile 
â  voile,  briqueteries.  ^ —  Le  canal  de  Bruges  à  Gand 
traverse  la  commune, 

BELLEM  (Portugal).  Yoy.  lkuiM, 

BELLÉM  E,  ou  Belleêbe.  Y.  du  dép.  de  FOrnc,  ch.-l. 
de  cant.,  air.  et  à  18  kil.  8,  de  Mortagne,  non  loin 
des  sources  de  la  Même  (bassin  de  la  Loire  par 
l’IIu Isnc,  lu  Sarllie  et  la  Maine),  près  de  la  hméL 
de  Rellême,  à  214  m.  d'altit.  3200  hab.  —  Bonne¬ 
terie,  verroterie  ;  commerce  important  en  vins, 


grains,  bois  et  bestiaux.  Ce  fut  de  bonne  heure  une 
place  forte  et,  dès  le  x"  siècle,  la  capitale  d'un  comté 
dont  le  titulaire  reçut,  en  050,  l'investiture  du  duché 
d’Alençon,  et  qui  alla  s’agrandissant  très-vite  aux  dé¬ 
pens  du  Perche,  du  Moine  et  de  la  Basse-Normandie* 
Elle  a  encore  quelques  restes  de  son  ancien  château. 

—  M.  Thomas- Henri  Martin,  savant  historien  des 
sciences  physiques  et  astronomiques  chez  les  Grecs, 
y  est  né  en  1813. 

—  Castox.  15  comiïi.  ;  13530  hab.  (1872). 

—  La  forêt  de  Bellême,  célèbre  par  la  vision  de 
Charles  VI,  est  riche  en  monuments  celtiques  et  ro¬ 
mains  :  dolmen,  souterrains,  voie  romaine,  restes  de 
trois  camps,  etc.  Fontaine  minérale  de  la  Herse,  avec 
une  inscription  latine  ancienne  :  cette  fontaine,  dont 
les  effets  sent,  avec  moins  d'activité,  ceux  des 
eaux  de  Spa,  est  aujourd’hui  fréquentée  par  beau¬ 
coup  de  baigneurs. 

BELLENAVES-SAiNT-BûHifFT.  Bgdu  dép.  de  F  Allier, 
arr.de  Ganna t,  cant,  et  à  10  kil.  N.  d’Ebreuil,  près 
du  Lara,  afll.  de  la  Rouble  (bassin  de  FAJIier  par 
la  Simile).  2725  hab.  —  Carrières  de  marbre.  — 
ChâLeau  du  xvQ  s.,  qui  compte  parmi  ses  anciens 
possesseurs  plusieurs  noms  historiques.  Curieuse 
église  des  xifl  et  xiva  s, 

BELLENBERG.  Yge  du  cercle  de  Souabe-et-Neu- 

bourg  (S.-Ü.  de  la  Bavière),  cant.  et  à  4  kil.  N. 
d'il  1er tissen,  près  de  la  rive  dr.  de  Piller ,  afll,  sud 
du  Danube.  445  hab*  —  Moulins  cL  forges  —  Château 
et  ruines  d'un  autre  château  sur  les  hauteurs.  Anti¬ 
quités  romaines. 

fîELLENCülYlBRE,  Y.  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure, 
ch.— 1*  de  caut.,  arr.  et  à  27  kil.  S. -S. -E.de  Dieppe, 
dans  la  riante  vallée  de  k  Yarenne,  branche  de 
F  Argues,  H.  côtier;  près  de  la  forêt  d’Eawy.  890  hab. 
— .  Commerce  de  toiles  et  de  chevaux.  —  Grande 
motte  entourée  de  fossés  et  couronnée  d'un  château. 

—  Gaston.  15  connu.;  7980  hab.  (1872). 

BELLENGLISE.  Vge  du  dép.  de  l’Aisne,  arr.  de 
Saint-Quentin,  cant.  et  à  9  kil.  S.  du  Gâlelct,  sur  le 
canal  de  Saint-Quentin.  700  hab.  —  Tissage  de  laine 
pour  meubles. 

bellengreville.  Yge  du  dép.  du  Calvados,  arr. 
de  Caen,  cant*  et  à  7  kil.  E-  de  Bourguébus.  425  hab. 

—  Fabrique  de  dentelles. 

BELLENOT-sous-Pouillï.  Yge  du  dép.  de  k  CfVte- 

d'Or,  arr.  de  Beaiine,  cant,  et  à  3  kil.  N.  dePouilly, 
sur  une  montagne  de  572  m.  dominant  l'Armançon, 
alïl,  de  l'Yonne  (bassin  g.  de  k  Seine).  440  liab.  — 
Ciment  romain. 

—  Dans  le  même  dép*,  BelleüîoT'SOüs^Obignï,  on 
suk-Seise,  arr*  de  Chatillon,  cant.  et  à  9  kil.  N.-tL 
d'Algnay-lc-Dué,  sur  une  colline  près  de  la  Seine, 
501)  hab.  —  Station  d'étalons* 

BELLERAY.  Yge  du  dép,  de  la  Meuse,  arr.,  cant.  et 
à  9  kil,  S. -S. -Fi  de  Verdun,  sur  la  Meuse.  275  bah. 

—  Vastes  souterrains, 

BELLE-RIVIÈRE,  Cours  d'eau  de  h  province  de 

Québec  (Canada,  Dominion),  dans  le  comté  de  Ghï- 
coutimi.  C’est  un  affluent  du  grand  lac  Saint-Jean, 
d'où  sort  le  Sagucnay*  Les  Indiens  l'appellent  Items- 
paganich. 

BELLEROCHE.  Yge  du  dép.  de  h  Loire,  an-,  de 
Roanne,  canL  et  à  7  kil.  L.  de  Belmont,  près  du  Bo- 
toret,  sous-aim.  dr.  de  la  Loire  par  le  Sornin.  910  liai). 

RELLESM  E.  Voy.  BelLèsié. 

BELLEVAUX.  Yge  du  dép.  de  la  Ilautc-Savoîe,  arr., 
cant.  et  à  21  kil*  vers  le  8,  de  The  non,  à  993  m. 
d'altit,  sur  le  Brevon,  un  de&  tribut,  de  la  Dranso, 
qui  va  déboucher  dans  le  sud  du  lac  Léman.  1470 
hab*  —  Cuivres  pyriteux.  Scieries. 

BELLEVïLLE.  Yge  du  dép.  de  la  Meuse ,  arr.  de 
Verdun,  cant  et  à  0  kil.  S.-S.-E.  de  Cbarny,  près  de 
la  rive  dr.  de  Ja  Meuse.  050  hab.  —  Vins  de  la  cèle 
Saint-Micbd,  rangés  parmi  les  meilleurs  du  dép* 

BELLEVÏLLE  (Seine),  Yoy.  Paiiis,  20fS  aiTondl^se- 
ment. 

BELLEVÏLLE.  Yge  du  dép*  de  la  Vendée,  arr*  de  la 
Roche-sur-Yon,  cant*  et  à  7  kil.  F. -N, -F.  de  Polré- 
sous-la-Roehc,  et  près  des  affl.  de  la  Boulogne,  tribut, 
du  lac  fie  Grand  lieu,  1069  hab.  ■ — Couches  de  kaolin. 

—  Ce  fut  en  1793  un  des  principaux  quartiers  gê¬ 
né  ranx  des  Vendéens. 

BELLEVÏLLE.  V.  de  k  prov.  d'Ontario  (Canada, 
Dominion),  ch.-L  du  comté  de  Hastlngs,  tovriiship  de 
Thurlow,  à  77  kil.  O, -S.-Ü.  de  Kingston,  sur  le  bord 
de  la  baie  de  Qu  inté,  espèce  de  golfe  tortueux  du  lac 
Ontario  qui  s'avance  très-profondément  dans  les  terres 
et  qui,  sans  un  isthme  excessivement  étroit  ferait 
une  ile  dû  k  presqu'île  du  Prince-Edouard*  75U0  hab. 
dont  450  Français.  —  La  rivière  M  tara,  qui  s’y  péril 
dans  la  baie,  donne  le  mouvement  à  un  grand  nom¬ 
bre  d’usines,  particulièremenl;  à  d'importantes  scie¬ 
ries.  C’est  le  travail  et  le  commerce  des  bois  qui  ont 
commencé  h  prospérité  de  cette  ville,  où  Fou  comp¬ 
tait  à  peine  1300  âmes  en  1839. 

BELLEVÏLLE.  V,  de  FÉ  ta  L  d'Illinois  (région  centrale 
!  des  États-Unis),  eb.-l.  du  comté  de  Saint-Clair,  à 
j  25  kil  S.-E.  de  Saint-Louis,  dans  une  haute  plaine 
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gracieusement  ondulée  qu'arrosent  des  affluents  du 
kaskaskia,  tribut*  g.  du  Mississippi.  8150  hab.  — 
BdlôyUle,  autour  de  laquelle  rayonnent  plusieurs 
chemins  de  fer,  est  un  centre  agricole  et  industriel 
important.  Dans  les  environs,  un  exploite  des  gise¬ 
ments  de  charbon  de  terre. 

BELLEyiLLE-sun-MEa.  Yge  de  pêcheurs  du  dép* 
de  la  b  ci  ne-intérieure,  arr., 'eant.  et  à  7  kl],  vers 
FE*  de  Dieppe.  2LJ0  hab.  —  Tiimuli. 

BEL  LEU  ILLE  —  sifn- Saône.  Petite  v*  du  dép  du 
l\honeF  ch.  4.  de  eant,  arr.  et  si  15  h  il.  N.  de  Villefran- 
chcp  près  du  confl.  de  PArdière  et  de  ta  Saéne,  à  180  m* 

d  altit#  sur  le  ch.  de  ter  de  Paris  à  Lyon.  5270  lmb  _ 

Fabrique  de  toiles  défit  et  de  coton,  unies  et  brochées; 
tonnellerie,  commerce  do  blé  et  de  vins  du  Beaujolais. 
—  Ancienne  ville  gallo-romaine  de  Lunna,  à  la  sé¬ 
paration  des  voies  de  Lyon  à  Boulogne  et  à  ÀuUm  ;  il 
reste  de  celle  époque  un  certain  nombre  d'antiquités. 
Ruinée  parles  Barbares, elle  fut  relevée  sous  un  nou¬ 
veau  nom  par  Humbert  III,  comte  du  Beaujolais,  en 
Il  (Il  fie  mémo  prince  y  fonda  une  abbaye  avec  une 
belle  église  romane,  aujourd'hui  église  paroissiale 
et  qui  posséda  longtemps  [es  tombeaux  de  la  famille 
de  Beaujeu*  Château  de  l 'Ecluse ,  ou  Racine  fils  com¬ 
posa  le  poème  de  la  Religion. —  Patrie  du  professeur 
Üamiron,  auteur  de  divers  travaux  sur  PhisEoiro  de 
la  philosophie  (né  en  1794). 

—  Gantoïs.  15  comm.;  16015  hab.  (1872). 

BEL  LEU  UE.  Ham.  de  la  comm.  de  Tout»#'  dép.  de 
M eur Ine-et-Mosellû,  prés  de  la  Moselle.  Faïencerie 
importante. 

BELL.EUUE.  Vge  du  dép.  de  Scine-ct-Oise,  connu, 
et  a  2  IîiI.  de  Meudon,  à  9  kil*  Ë*  de  Versailles  et  à 
a  meme  distance  0.  de  Paris,  en  amphithéâtre,  sur 
Ja  rive  g.  de  la  Seine,  4000  hab.  —  Plusieurs  établis¬ 
sements  hydrothérapiques.  Château  construit  pour 
madame  de  Pompadour  eu  1745,  et  détruit,  en  1871, 
pendant  le  siège  de  Paris,  par  l’armée  prussienne,  - — 
Vue  magnifique  du  haut  des  terrasses;  nombreuses 
villas  dans  le  haut  Meudon*  —  Théâtre  du  terrible 
accident  du  chemin  de  ier  de  Versailles  où  périt  Fa- 
miral  Dumont  d'Urvillc  (1842);  une  chapelle,  appelée 
chapelle  de  otre-Damc-des-F  la  m  in  es ,  y  a  été  élevée 
a  Ja  mémoire  des  victimes. 

EELLEVUE.  Vgc  de  l’État  d'Iown  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  ch.-d.  du  comté  de  Jackson,  sur  la 
rive  dr.  du  Mississippi,  à  21  kiL  S.  de  Galena.  1550 
bab.  (2400  avec  l'ensemble  du  township).  C’est  une 
escale  très-importante  pour  l'expédition  des  denrées 
agricoles. 

—  Plusieurs  autres  vgrs  moins  importants,  du  nom 
de  Bcilevue,  se  trouvent  aux  Étals-Unis,  notamment 
dans  Je  Michigan,  comté  d’Enton  et  dans  le  Nebraska, 
comté  de  Saruy,  sur  le  Missouri. 

BIU-EY.  y.  du  dép.  de  l’Ain,  ch.-L  d'arr.  et  de 
eant.,  à  75  kit.  S.-E.  de  Bourg,  agréablement  assise 
entre  deux  coteaux  chargés  de  vignes,  à  près  fie  4 
kü.  de  la  rive  dr.  du  Rhône  et  à  1  kil.  de  Ja  rive  g. 
du  F nran .  Lat,  N.  45*45' 28",  longit.  E.  de  Pans  - 
F21'9"j  ait  Et.  278  m.  47  Ü0  hab.,—  Pierres  litho¬ 
graphiques,  les  meilleures  de  la  France.  Vignobles. 
Truites  noires.  Fabriques  d’mdicnncs  et  de  mous¬ 
selines.  —  Siège  d'un  évêché  sullragaut  de  Besan¬ 
çon,  et  dont  le  diocèse  comprend  le  département  de 
FÀin  ;  tribunal  de  4™  instance;  direction  des  doua¬ 
nes.  Collège,  bibliothèque  publique,  musée  d’enti- 
tpiilés,  société  d'agriculture.  —  Bclley,  comme  la 
plupart  des  localités  de  l'arrondissement,  date  de  l’é¬ 
poque  romaine;  elle,  fut  élevée  tau  rang  de  ville  épis¬ 
copale  dans  le  v*  siècle,  et  devint  da  capitale  de  la 
province  du  Bugey*  Son  nom,  dans  les  actes  du  moyen 
uge,  est  Uelica  ou  Beltica,  Son  histoire,  jusqu’au 
xi v°  siècle,  est  fort  obscure.  En  1385,  un  incendie  h 
détruisit  presque  entièrement  ;  elle  fut  rétablie  par 
Amenée  VIII#  duc  de  Savoie,  seigneur  suzerain  de  la 
Bresse  et  du  Bugey.  Une  inscription  singulière,  qui 
est  eu  même  temps  nu  monument  de  la  langue  vul¬ 
gaire  de  1  époque,  avait  été  gravée  sur  pierre  pour 
conserver  la  mémoire  de  cet  événement;  cette  ins¬ 
cription  était  ainsi  conçue  ; 

l'ax  vccclxxxv  et  le  xxv  dû  mt  d'ou 

tawto  aphè  la  sax  uaktoi.oveou, 

uoroiAX  ri  du,  veillaïî  esequita, 

lîp;  BELLET  FC  AnSA  LA  CITA. 

b'n  n  m  ccc  lx  x  x  v,  b  vi ng  l-cinquième  jour  d tt  ma  ts 
fi  août,  peu  agrès  la  Saint- Bar thêlenw,  la  piété  as¬ 
soupie  et  l'iniquité  veillant,  ta  tille  de  Ile  lieu  a  été 
brûlée. 

Par  un  scrupule  rétrospectif  fort  mal  entendu  pour 
1  honneur  religieux  des  bourgeois  du  xiv”  siècle,  cette 
pierre  fut  jetée,  eu  1766.  dans  les  fondations  du  nou¬ 
vel  évêché.  —  L’aimable  Brillab-Suvnrin,  mort  à  Paris 
en  1826,  était  né  à  Bclley  en  1755. 

—  L’arrondissement  de  Bclley  (moitié  méridionale 
du  Bugey),  d’après  le  recensement  de  1872,  compte 
78  550  hab.  Cu  lte  population  est  répartie  entre  les 
neul  cantons  d’Ambérieux,  Bclley,  Champagne,  liau- 
teville,  Lagnieu,  Lhuîs,  Saint-Rambert,  Seyssel,  Vi- 
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rieu-Ie- Grand,  qui  renferment  ensemble  116  com¬ 
munes.  Les  parties  montagneuses  de  Farrondissement 
sont  riches  en  beaux  sites,  en  curiosités  naturelles, 
en  magnifiques  parois  calcaires,  en  gorges  profondes 
dont  la  plus  belle  est  celle  de  FAlbaruic,  en  cascades. 
Une  antre  distinction  de  celle  partie  du  département 
de  l’Ain,  ce  sont  les  vestiges  de  l'antiquité  romaine  et 
des  premiers  siècles  du  chrisLlanîsmc  dont  elle  est  rem» 
plie.  On  n'y  trouve  pas  de  monuments  dans  l’acception 
propre  du  mot;  mais  une  foule  de  localités  ont  des  ins¬ 
criptions  lumulaires  et  d’autres  restes  du  même  temps, 
où  vît  le  sou  veut  r  de  leur  origine  romaine.  La  partie 
principale  du  Valromey  [Vallis  Romana)  appartient  a 
cet  arrondissement,  et  renferme,  an  village  de  Yieîf 
(près  de  Champagne),  les  ruines  de  la  seule  ville  an¬ 
cienne  où  les  colons  romains  eussent  élevé  dû  grands 
édifices.  On  peut  voir  a  ce  sujet  l'article  du  dép.  de 
I’Ajn. 


BELLEV.  tlam.  de  la  comm.  de  Yillf.ciiétif.  dép, 
de  FAube.  Ferme-école. 

BELLEZMA.  Nom  d’une  petite  région  de  plateaux 
et  de  montagnes,  qui  s’étend  à  FO.  de  Raina  (prov. 
de  Conslantine,  Algérie),  tant  dans  le  Tell  proprement 
dit  que  sur  le  versant  nu  Hodna,  lac  salé  sans  déver¬ 
soir.  GTest  une  division  tout  historique,  qui  n’a  rien 
do  géographique,  de  politique  ou  d'administratif.  Le 
Bcllèzma  renferme  des  terres  admirablement  fertiles, 
qui  furent  le  siège  de  nombreuses  et  florissantes  co¬ 
lonies  romaines,  et  qui  son  t  destinées  à  être  sous  peu 
remplies  de  colonies  françaises.  Les  montagnes  ren¬ 
ferment  des  forêts  où  se  volent  des  cèdres  de  40  à 
45  m.  Ce  district  lire  son  nom  d'une  vieille  ville, 
Bellczmat  de  la  tribu  des  Mczata,  dont  il  reste  un 
fort  ruiné,  près  de  Merouanà,  l’antique  Lamusba. 

BEL  L  H  El  M.  Bg  du  PalalEnat  (Bavière),  arr.,  eant. 
et  à  8  kil,  O  .-S  -O.  de  Germe  rslieim.  2680  bab. 

BEL.LICOURT.  Ygc  du  dép.  de  l’Aisne,  arr.  de  Saint- 
Quentin,  eant.  et  à  5  kil.  S.  du  CàteleR  près  du  ca¬ 
nal  de  Saint-Quentin.  4000  hab.- —  Fabrique  d'étof¬ 
fes.—  Souterrain. du  canal,  long  de  5  kil.  1/2. 

BELLtE,  ou  Bellï.  Comm.  située  Sur  la  limite  des 
comtés  de  Banff  et  d’Elgîii  (Écosse),  arrosée  par  le 
11.  côtier  Spev,  2317  hab.  —  Gordon  Casllc,  résidence 
du  duc  de  Richmond. 


BELL  I  ET.  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  eant.  et  à  1  kil.  N.  de  Relin,  dans  les  Landes. 
4560  hab.  —  Lignite*,,  Forgea,  poteries. 

BELLIGÂM,  V.  maritime  de  Ja  cote  mérid.  de  Pile 
dû  Ccylan,  située  sur  unejbaîe  du  même  nom,  à  28 
kil.  F.-S.-E.  de  Pointe-de-Galle.  JLat.  N.  5*58',  lon- 
gij*  E*  78*8'.  Environ  21100  hab.  (Maures  et  Cinga- 
iais).  —  Status  colossale  du  Bouddha, 

BELL  IGNÉ.  Bg  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure,  arr. 
d’Àncenis,  en  ut,  et  à  I  I)  kil.  N.  de  Yarades,  près  des 
marais  de  Grée.  2220  bab. 

BELLI G  N I  ES.  Ygc  du  dép.  tin  Nord,  arr*  d’Avesnes, 
eant.  cl  à  5  kil.  N. -K  .-O.  de  Bava  y,  sur  FHotigneau, 
MB*  dû  J  a  llayne  (bassin  de  FEscautJ,  88(1  hab.  — 
Marbrières.  Forges. —Vastes  souterrains,  dits  Trous 
des  Sarrasins , 

BELLI NGEWOLDE.  Comm.  delà  prov.  dû  Gronîn- 
guc  (Pays-Bas),  arr.  et  à  8  kil.  F. -S .-IL  de  Whs- 
schoten,  dans  une  plaine  marécageuse,  près  de  fa  rive 
dr.  do  FAa,  riv.  canalisée,  tribut,  de  la  baie  du  Dol¬ 
lard  ,  à  une  poli  te  distance  do  la  frontière  prussienne 
(Hanovre)*  3870  hab* 

BELLINGHAüVI „  Bg  du  comté  de  Northumberliind, 
sur  la  Tync  du  Nord,  a  45  kil,  N.-N.-O.  dû  New- 
cas  tle-u|:-o]i-Tvne.  1470  hab.  (avec  la  comm.). 

QELL1NGHÀJVÎ  Baï.  Baie  du  Territoire  de  Was¬ 
hington  (région  N.-O.  des  États-Unis),  s’e livrant 
sur  le  détroit  de  Gcorgie  cntic  File  de  Vancou¬ 
ver  et  le  continent.  Les  terres  a  voisinantes  sont 
très-riches  en  lignite,  exploité  depuis  quelques  an¬ 
nées.  Une  couche  a  25  m,  d’épaisseur.  Wjutcuii  est 
son  port  d'expédition* 

GELLlHGSH  AUSEN.  Petite  île  isolée  du  Grand  Océan 
tropical  (Polynésie),  découverte  par  Kotzebuc  en  1824, 
k  250  kil.  de  Magpili,  J’îlû  la  idus  occid.  de  Far- 
chipcl  Taïti ;  lat.  S,  45° 48' 7,  longit.  E. 

BELLINO.  Yçc  de  la  prov  de  Ctmco  ou  Coni  (Pic- 
tnotit,  N. -O.  dû  l 'Italie),  cire,  dû  Saluées  et  à  14 
kil.  de  Sampeyrû,  dans  h  vallée  de  la  Yaraita,  à 
1493  m.  dra!tit.  ÜU6  hab.  —  Gisements  de  fer, 

BELLIMZAGO  LûîiiunBû.  Ygû  de  la  prov.,  cire*  cl 
à  25  kil.  F.  de  Milan  (Lombardie,  Italie  sep  lente.), 
sur  le  canal  d'irrigation  dû  la  Martesana*  1400  hab. 

EELLINZAGO  NovinESE.  Ygc  dû  la  prov.,  cire,  et 
à  14  kil.  K.  dû  Novarc,  à  5  kil.  S.  d’OIeggio,  5  kil. 
à  l'O.  du  Tessin,  sur  le  ÏÈrdoppio.  5850  hab.  — 
Élève  de  vers  â  soie  et  filatures. 

BELLINZONA.  Y.  de  la  Snissc.  un  des  trois  chefs- 
lieux  du  canton  du  Tessin,  sur  la  rive  g,  du  Tessin, 
à  l’entrée  d’uu  défilé  qui  ferme  la  vallée  de  Binera, 
à  la  jonction  des  roules  du  Saint-Gothard  et  du  San- 
Bc  mardi  no,  à  2SU  kil.  S.-E.  de  Berne,  par  la  pre¬ 
mière  de  ces  routes.  Lat.  N.  46“  ü' ,  longit,  E.  6“  41'; 
altit*  222  m.;  au-dessus  du  lac  Majeur,  25  m.  2500 
hûb.  —  On  y  remarque  les  restes  des  trois  châteaux  ; 
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occupés,  avant  1708,  par  les  baillis  des  trois  cantons 
d’Un,  d’UnterwaM  et  de  Schwitz,  auxquels  appar¬ 
tenait  !e  b.i  il  liage  de  Belliriïomt  depuis  1490;  un  beau 
pont  de  258  m.  sur  le  Tessin,  et  plus  Lis  Je  viaduc 
du  chemin  de  fer.  —  C'est  près  de  eette  ville  que 
se  trouvaient  les  Campi  Caitini,  où  Majorlen  délit 
les  Allemands  en  450,  Les  Suisses  y  éprouvèrent 
aussi,  en  1422,  leur  première  défaite  près  du  vil¬ 
lage  d'Àrbedo  (1  kil.  N.-E.],  où  a  été  élevé  un  mo¬ 
nument  commémoratif;  il  est  vrai  qu’ils  notaient  que 
5000  contre  24000  Milanais.  Au  5*  de  Bdlinaotia, 
quelques  redoutes  défendent  Centrée  de  la  vallée. 

—  DiSTiucr.  23  comm.  ;  12760  hab. 

BELLÎZZI.  Ygo  de  la  prov.  de  Principauté  Ulté¬ 
rieure  (Italie  mérid.);  cire.  d’AveJlino.  1600  bab. 

BELL-LLOCH,  ou  Bru.og.  Ygû  de  la  prov.  et  à  13 
kil.  E.  de  Lé  rida  [Catalogne,  iV.-E.  de  F  Espagne), 
près  du  Cervera,  sous-afti',  de  FEbre  par  le  Sègiv  ; 
station  du  ch.  de  fer  de  Barcelone  à  Lerida.  856  hab. 

BELLM.  Ygc  de  la  prov.  de  Hanovre  (N.-Q.  de 
la  Prusse),  I an ddrostei,  cercle,  bail I.  cl  a  7  kil,  N  -E. 
d’Osnabrück.  —  On  croit  que  c’est  là  que  \Yittckind, 
chef  des  Saxons,  reçut  le  baptême, 

BELLOC.  Yoy*  B  eu.  lloch, 

BELLOCQ,  Bg  du  dp.  des  Basscs-Pyrénécs,  arr. 
d’ürlhcï,  vaut,  et  à  6  kil.  K.  de  Salies,  sur  le  Gave 
dp  Pan,  aill.  de  l'Adour.  1030  bab.  —  Belles  ruines 
d'un  château  ogivnl,  sur  un  rocher  à  pic  dominant  les 
eaux  dn  torrent.  Eglise  avec  mausolée. 

BELLOIV1BRA.  Comm.  de  la  prov,,  cire,  et  au  S.-E, 
de  îlovigo  (Vénétie,  R.-E.  de  l'Italie).  15H0  hab, 
Sériciculture* 

BELLONA,  Bg  de  la  prov*  de  Terre  de  Labour 
(Italie  mérid.),  à  9  kil*  dû  Gapouc,  sur  les  pentes  des 
monts  Callicoli,  en  territoire  bien  cidtivc  et  très- 
productif,  2500  Itali. 

BELLO-SGU  ARDO.  Y^c  de  la  prov.  de  Principauté 
CUéricure  (Italie  mérid.),  cire,  et  a  14  kil.  de  Gant- 
pagna,  an  sommet  d'une  colline.  1650  hab.  (avec  la 
comm.), 

BELLO-SGUAKDÛ.  Y'ge  et  colHnû  des  environs  dû 
Florence  (Italie  moyenne),  an  S.-O.  de  la  ville*  Palais 
et  villas  nombreuses.  C’est  un  des  sites  les  plus  re¬ 
nommés  dû  Filai ie  par  la  beauté  de  son  panorama. 

BELLQT  (  DÉTRQir  dû)  .  Passe  qui  sépare  J  a  presqu'île 
B ooLliia ,  extrémité  scplcntr.  du  continent  Rord-Ame- 
ricain,  de  la  Terre  de  NtuTh  Somûræt,  de  de  l'Arcliî- 
pel  Arctique,  sous  le  72e  degré  de  lat.,  entre  %°46' 
et  97® 40  de  longit.  0.  de  Paris.  Sa  largeur  n'est 
que  de  4  à  5  kil*  Découverte  eu  1852  pur  le  capit. 
Kennedy  (dans  son  expédition  sur  le  Prince-Albert  à 
la  recherche  de  Franklin),  et  nommée  ainsi  par  le  ca¬ 
pitaine  eu  souvenir  du  lieutenant  de  la  marine  fran¬ 
çaise  Bel  lut,  qui  faisait  partie  de  l'expédition  et  qui 
périt  malheureusement  en  cet  endroit  eu  exécutant 
des  ordres  importants* 

BELLOU-en-IJuulkb.  Yge  du  dép,  de  FOrne,  arr. 
de  ûomfronl,  eant.  et  à  6  kil.  Ë.-8.-E.  de  Mcssei, 
près  des  marais  du  Graud-lla^é.  2650  hab.  — -  Tour¬ 
bières.  Fcrme-éiolc  de  Dlcu-le-Fit. 

BELLOU-sim-lîuistiE.  Ygc  dp  dép.  de  FOrne,  arr. 
de  Mo  r  Ligne,  eant.  et  à  2  kil.  S.-O.  de  Rémalard. 
813  bah.  ■ — ■  Papeterie#  raffinerie  dû  sucre. 

BELLGUC.  Yçe  du  dép.  du  Calvados,  arr,  de  Li¬ 
sieux;,  eant.  et  a  7  kil.  E.  de  Livarot,  à  qmdque  dis¬ 
tance  de  la  Toucquûs#  tribut,  de  la  Manche.  566  lmb. 

—  Plusieurs  manoirs  intéressants,  notamment  celui 
de  Lintray,  du  xvù  s. 

BELLOUR.  V.  et  fort dti  Mysore  eu  Maïssour (Iudi 
mérid.),  à  (i0  kil.  N*  de  Seringupptam.  J/lE*  1241 58'* 

—  Cette  ville  est  appelée  quelquefois  Veîlourt  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  ïe lour  ou  Vellore  de  la 
prov.  d’Arcot* 

—  1E  y  a  dans  le  Maïssour  une  seconde  ville  du 
même  nom  (la  Baïlourou  de  Buchanan),  sur  une 
branche  de  la  Cavéri  super.#  à  40  kil*  des  G  hâtes  et  à 
126  kil.  R. -G.  de  Seringapalam. 

BELLOVAR.  Yoy.  Belovaii* 

BELLOWS  FA.LLS.  Vge  de  l’État  de  Yermont  (ré¬ 
gion  R.-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Windbarn,  situé 
s  ni"  la  rive  dr.  dn  Connecticut,  qui  forme  en  cet 
endroit  plusieurs  chutes  et  rapides  ayant  environ 
13  m  de  hauteur  totale  sur  un  espace  dû  8G0  m. 
760  hab.  —  Une  source  médicinale  qui  .jaillit  dans 
les  environs  et  la  beauté  des  sites  attirent  à  Bellows 
l'alla  un  grand  nombre  d'étrangers  pondant,  l’été. 

BELLOY.  J  Lun.  du  dép.  de  l’Oise,  arr.  de  Coin  pi  k- 
£nc,  tant,  cl  à  9  kil.  0.  de  Ressens*  160  hab.  — 
Grande  excavation  réputée  celtique,  connue  sous-  le 
nom  de  Fosse  du  Subbat. 

bellüy.  Yge  du  dép.  de  Seine-et-Oisc,  arr.  de 
Pontoise,  eant.  et  à  9  kü.  S.-O.  de  Luzardies,  736 
hab.  —  Filature  de  coton,  fabrique  de  dentelles.  — 1 
Église  du  xiv*  s, 

EELLOY-stra-SoiiME.  Vgû  du  dép.  dû  la.  Somme, 
arr.  d’Amiens,  eant.  et  à  5  kil.  R.  de  Ficquigny,  à 
3  kil,  1/2  au  R.  de  ia  Somme.  1  tlÏÏO  bab*  —  Tour¬ 
bières*  Bonneterie.  — ■  Leux  cliâlratix, 
lellpu IG,  ou  Bellputo.  Bg  de  la  prov*  et  à  20 
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kïl.  du  Lérida  [Catalogne,  N.-E.  de  l'Espagne),  dislr. 
de  Cûrvera,  sur  lu  ch,  de  ter  de  Barcelone,  près  du 
canal  d’UrgeL  1635  hüh.  —  Église  ren fermant  le 
remarquai  île  loin  beau  d'un  vice-roî  de  Sicile,  Rumen 
de  Garde na  (1522),  Couvent  de  franciscains,  curieux, 
mais  Liès-délabré,  fondé  par  ce  même  Hainon  de  Car¬ 
dons,  Ruines  du  maneir  des  Aiisilesolas. 

BELLREQUART,  Üg  de  la  pruy*  de  Valence  [Vh 
lenec,  Espagne  orient*),  distr.  eL  a  5  ou  4  kil*  S.-L. 
de  Gnndia,  dans  la  plaine  dite  Fia  de  la  Llaguna, 
près  de  la  Méditerranée*  1500  hab. 

8ELLSHILL.  Bg  du  comté  de  Lanark  [Ecosse], 
comm,  de  Bothwclf,  à  5  kil.  £ -G,  d’Airdrie,  2255 

BELLUNE.  Prov*  de  la  Vénétie  (N*-E*dc  R  lia  lie), 
située  entre  lies  provinces  de  Yicence  au  S.-O.,  do 
T  révise  an  S-,  d'Üdinc  a  I  L-,  et  le  lyrol  au  N.  et  au 
K*-G*  Elle  occupe  une  superficie  de  5270  kiL  carrés, 
monl lieuse  dans  presque  tonte  sou  étendue,  Au  R. 
s'élèvent  les  divers  massifs  de  la  chaîne  dolonjîtiquc, 
laMarmolata  [3324  nu),  FAnieïao  [5256  ni.],  etc*  La 
province  est  riche  en  gisements  de  fer  et  de  plomb, 
ainsi  qu’en  sources  sulfureuses*  Bue  partie  de  la  l  é¬ 
gion  montagneuse  est  trop  Iroidû  pour  la  culture, 
mais  esi  couverte  de  beaux  pâturages  et  de  forêts 
ou  la  République  de  Venise  tirait  autrefois  scs  bois  de 
mâture*  La  province  se  divise  eu  £  districts  :  Belle  ne, 
Agordo,  Aurbnîo,  Feltrc,  Fonzaso,  Lungarone,  Pievc 
di  Cadore.  175282  hab*  — -54  par  kiL  [1871}*^  ^ 

BELLUNE,  en  italien  Bkluino.  V,  de  la  Vénétie 
[ÎÎ.-E.  de  I  ’ I ta I i e) ,  cl i .-1 ,  de  p rov . ,  à  UO  kil.  X.  de 
TTévisc,  sur  la  Pi  ave.  Lat.  R,  46°  7' 59",  longit,  E. 
O"  52' 43";  a  Rit.  334  ni.  au  pont.  1400(1  hab.  —  La 
ville  est  belle;  ou  y  remarque  l’aqueduc,  des  fou¬ 
lai  nés  de  marbre,  la  cathédrale,  la  caserne,  le  pa- 
kiis  municipal,  un  aie  de  Iriumplie,  etc.  —  Indus¬ 
tries  variées  :  soieries,  ouvrages  en  paille,  tanneries. 
Commerce  de  bois,  de  vins  et  de  fruits.  Eau  miné¬ 
rale  sulfureuse  sadique.  —  Au  temps  dû  la  réunion 
de  la  lia u U: -lia tic  à  la  France  sous  te  premier  Em¬ 
pire,  Ucllime  fut  Je  cliet-licu  du  département  de  la 
Pi  ave.  C’est  de  celle  ville  eue  le  maréchal  Victor, 
un  des  lieutenants  de  Napoléon  1er,  tira  son  Litre 
de  duc  de  Belbtnc*  . 

BELLU5  Vge  de  la  prov.  de  Valence  (Valence, 
Espagne  orient.),  dislr.  et  a  4  ou  5  kil*  S.-E.  de 
J  a  lira,  au  penchant  de  la  Serra  Grosa,  dans  la  pro¬ 
fonde  vallée  de  l’Àlbaida,  tribut*  dr,  du  Jucar.  — 
Bains  à  20  degrés,  efficaces  contre  le  rhumatisme; 
ils  son  L  alimentés  par  la  fontaine  de  Al  fit  ma,  source 
d’une  très-grande  abondance  qui  sort  avec  force  de 
la  Serra  Grosa,  et  est  prise  presque  aussitôt  par  un 
canal  qui  en  mène  les  cnux  ü  JaLiva. 

BELLUS  Voy.  Itei.USZ* 

BELLUSCO*  Vgcdc  la  prov,  de  Milan  [Lombardie, 
Italie  sep Lentr.),  cire,  et  à  13  kil.  N*~E.  de  Monza, 
dans  la  riche  Bnanza,  1500  hab.  —  Ancien  château. 

BELLVER.  ou  Bklveii*  Petit  bg  de  la  prov.  de  Lé  rida 
[Catalogue,  R*-E.  de  V  Es  pagne),  dans  la  Gcn  Ligne,  à 
12  kil.  S*-0.  de  P uy corda,  dislr.  de  la  Seo  dljrgel,  à 
1010  m.  d'altit,,  sur  le  Sègre  (bassin  de  l’Ebre),  qui 
coule  dans  une  étroite  vaille  contenue  entre  les  Pyré¬ 
nées  dÀriégc  et  d’Andorre  (3000  m.)  au  N.,  et  la 
sierra  de  Cadi  [2536  m.)  an  S,  855  hab.  —  Vieux 
château.  Gisements  de  cuivre  et  de  b  oui  I  Je  dans  les 
environs.  Point  do  départ  pour  de  belles  aseen siens 
et  des  excursions  nombreuses. 

BELL  VILLE  [Ontario)*  Voy,  Bëlleville* 

BELLY.  Voy*  B k lu r. 

BELLY  Rive-k  [Dominion).  Voy*  Gaos-VENTurs  (Iti- 

VIÈIUv  DES)* 

BELLYE.  Vge  du  comital  de  Baranya  (S.-O.  de  la 
Hongrie),  à  5  kiL  R*-E.  d’Eszeg  et  de  la  rive  g.  de 
ïa  Brave*  1200  hab.  (Allemands  et  Magyars).  —  Elève 
de  bestiaux.  Pêcheries  de  llussos.  —  Château  con¬ 
struit  par  le  prince  Eugène  de  Savoie* 

BELMEZ*  Bg  de  h  prov.  et  a  70  kil  R.~0*  de 
Cordoue  (Andalousie,  Espagne  incrid.],  sur  la  rive  g. 
du  Guadmto,  afll*  reptenlr.  du  Gnadalquîvir*  2010 
hab,  —  Le  bourg  est  dominé  pat'  une  colline  escarpée 
portant  les  ruines  d'un  château  maure,  Belmez  pa¬ 
rait  destiné  à  une  grande  prospérité  industrielle  â 
came  de  la  richesse  de  son  bassin  bouiller  ;  on  y  ex¬ 
ploite  le  charbon  en  carrières  â  ciel  ouvert.  Pans  les 
environs  il  existe  aussi  des  mines  de  cuivre  et  de 
1er. 

BEL IVIONT.  Petite  v.  du  dép*  de  l’Aveyron,  ch.-L 
de  canL,  arr.  et  à  25  kïl,  vers  le  S.-O,  de  Saint- 
AffPiquc,  sur  la  Bancs,  afll.  g,  du  Tarn,  1700  hab*  — 
On  y  remarque  la  floche  de  1  église  paroissiale* 

—  Caxioüt*  (5  comm.  ;  0173  hab.  i  l  k72)  . 

BELMONT,  Ygc  de  l'ancien  dép*  du  Bas- Rhin  (aui* 
Alsace-Lorraine),  â  39  kil*  R.-O*  de  Sclilestodt,  pi  cs 
du  Champ  de  Feu,  plateau  des  Vosges  sauvage  et 
inculte  de  1000  m*  d’altit.  029  liab.  —  Tourbières, 
muscs  de  fer. 

BELMONT.  Bg  du  dép*  de  la  Loire,  ch.-L  de  cant*, 
arr.  et  à  58  kil/X.-E,  de  Roanne,  dans  les  monta¬ 
gnes  du  Beaujolais,  au  N  .-O*  du  mont  Pinay  (altït. 


880  m.;,  près  des  sources  de  l’Aron,  sous-nffl.  de  la 
Loire  par  IcSornin,  à  550  m.  d’allîl*  3775  hab*  (avec 
la  comm.)*  —  Tissage  de  soie,  lin  cl  coton* 

—  Canton,  9  comm.  ;  13873  ha3>*  (1872). 

BELMONT.  Yge  du  dép.  du  Lot,  arr*  de  Figeac, 
cant,  et  à  5  kil*  S.-E.  de  Brclcnoux,  sur  des  colli¬ 
nes,  entre  la  Bave  cl  Je  Màmoul,  afll.  g.  de  la  Dor-  i 
dogue.  450  hab.  —  Restes  d’aneieimes  fortifications. 
Beaux  souterrains. 

BELMONT.  Vge  du  dép.  des  Vosges,  ai  r.  de  Mire- 
court,  eant,  et  à  9  kil*  N.-R.-E.  de  Monthureux-sur- 
Saônc,  sur  un  des  ruisseaux  dont  se  forme  la  Saône 
supérieure.  290  hab,  —  Carrières  de  meules  a  ai¬ 
guiser.  Fabriques  de  dentelles* 

BELMONT.  Vge  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de  Saint- 
Dié,  cant.  et  a  5  kil.  S.~E.  de  Brou Vt  heures,  sur  mi 
poli  L  afll*  de  ta  Mortague,  tribut,  de  la  Meurtlie*  599 
hab.  —  Pierres  meulières,  —  Ruines  d’une  cita¬ 
delle.  Restes  du  couvent  de  Sainle-Colombe. 

BELMONT.  Comté  de  i’Klat  d  ühiu  (région  centrale 
des  États-Unis),  séparé  de  la  Virginie  Oceiden Lde  par  le 
cours  de  l'Uliio.  Il  occupe  une  superficie  de  1728  kil, 
carrés,  consistant  presque  eu  entier  en  terres  d’un 
excellent  produit,  et  peuplée  eu  1870  de  39  7  J  U  liait. 

M  possède  d’importantes  mines  de  bouille*  Son  ch.-L 
est  Saiiit-Claîrsville,  village  de  1900  hab,;  sa  ville 
principale  est  B  eu,  a  ma,, 

BELMONT.  V.  de  l’Etal-  de  Nevada  (région  oceid. 
des  États-Unis!,  contre  d’une  région  très-riche  en  mi¬ 
nerai  d'argent. 

BELIYJCNT-suii-Vaiu.  Vge  du  dép.  des  Vosges,  arr. 
de  Reulchàleau,  cant.  et  à  10  kil*  N, -B*  de  fiulgné- 
ville.  250  hab.  —  Fabrique  de  vis  et  d’instruments  à 


cordes. 

BELIYÏQNTE.  V.  maritime  de  la  prov.  et  nu  N*  de 
Porlô  Seguro  (Brésil  rnérid.),  à  l’cinb.  du  Bclmonte 
ou  Jequitinboba, 

BELMONTE.  Bg  de  la  prov.  et  à  environ  100  kil. 
S.-O.  de  Ciienen.  [Neuvelle^Gastille,  Espagne  cen¬ 
trale),  ch.-L  de  dislr*,  sur  un  torrent,  souvent  sans 
eau,  qui  gagne  l’Usa,  sous-affl.  duGuadiana.  5300  Isah* 
—  L  ancien  château  de  Bel, monte,  qui  se  dresse  au 
somme L  de  la  colline,  a  été  fondé  an  milieu  du  xvü 
siècle;  il  est  encore  dominé  par  six  énormes  tours; 
une  des  fenêtres  présente  de  belles  sculptures, 

BELlVlûNTE*  Bg  de  la  prov.  et  aune  trentaine  de 
kil*  en  droite  ligne  au  S*-U.  d  Oviedo  (Asturies,  Espa¬ 
gne  septentr,),  clt -I.  de  dislr, ,  sur  le  rie  Piguena, 
qui  court  dans  le  Rarcoa,  tribut  du  RaJon,  [1.  côtier; 
à  environ  280  m.  d’altit*  2900  hab. 

BELMÜNTE  Calàmio.  V*  maritime  de  la  prov.  de 
Calabre  Ci  te  rien  re  [Italie  rnérid.),  à  38  kil.  S*  de 
Paola.  5709  hab*  —  Situation  élevée  et  ch  armante 
sur  le  bord  de  la  Méditerranée.  Industrie  active  ;  com¬ 
merce  de  sole  et  de  ligues.  Beaux  inarbres  dans  les 
environs* 

BELMÜNTE  Gasteu.O,  Vge  de  la  prov.  dé  Terre  de 
Labour  (Italie  rnérid.),  cire*  et  â  37  kil.  S,  de  Sera, 
sur  une  colline.  1070  hab 

BELM0NTE  DKi.  Sàskio*  Vge  de  la  prov.  de  Mo  lise, 

;  Italie  rnérid},  cire,  et  à  53  kil.  R.-E*  d'Iscrma,  à 
la  peiile  orient,  de  l’Apennin,  près  d’un  petit  aSEÎ*  du 
Trigno,  tribut,  de  T  Adriatique.  1.739  hab* 

BELMONTE  iv  Salin a.  Vge  de  la  prov.  d  Omhrie, 
(Italie  centrale)*  cire*  et  à  13  lui.  S.  de  Rïeli,  sur  lu 
rive  g,  du  Turano,  afll*  du  Rera  [bassin  du  Tibre). 
1400  hab. 

BELMONTE  Mezzagno*  V.  de  hi  prov*  et  a  10  kil. 
S*  de  l'alcrme  (Sicile,  roy.  d'ilalie.).  3900  bah. 

BELMONTE  Piceno*  Vge  de  la  prov.  d'Ascoli  (Mar¬ 
ches,  Italie  centrale],  cire,  et  à  20  kil.  0.  de  Fermo. 
.1020  liais* 

BELOBORÔ.  Vge  de  Fextr*  N.-0.  de  la  Slavonie 
,  ( À ustro- Hongrie),  comital.  de  Virovtlilz.  2I2D  hab* 

BELGE  IL*  Rgde  la  prov.de  llainaut  (Belgique),  arr. 
d’Ath,  cuit,  et  à  0  kil*  N.-E.  de  Qucvaucamps,  sur 
un  ruisseau  du  bassin  de  la  Rendre,  afll.  do  P  Escaut, 
près  du  ch.  de  1er  de  Mous.  28110  hab.  —  Château  des 
princes  de  Ligue,  renommé  par  la  richesse  de  ses 
collections  artistiques  et  la  beauté  des  jardins  et  du 


parc. 

BELOGRADJIK.  V.  de  la  Bulgarie  occid.,  prov.  du 
Danube  (Turquie  d’Europe),  â  45  kil.  au  S. -S.-O.  de 
Yidm,  ù  552  m.  d’altit.  1800  à  2009  hab. 

BELOIT.  .V.  de  l'Élat  de  Wisconsin  [région  sep- 
lentr.  des  États-Unis),  comté  de  Rock  ,  sur  le  Rock 
River  ou  rivière  des  Rochers,  alïL  du  Mississippi,  â 
80  kil  S.  île  Madison  [par  ch.  de  fer),  près  de  h 
frontière  de  V Illinois,  4590  hab.  (5200  avec  le  reste 
du  lorvnship)*  —  C’est  nue  ville  très-ind  usine  use  ci 
commerçante  ;  on  y  fabriqué  surtout  des  instruments 
agricoles. 

"bÉLOKÂN  et  Tchatu- Eklokay.  Petite  république 
Lcsglii  de  la  Transcaucasie  russe,  û  l’ouest  du  Da¬ 
ghestan*  Voy.  Zaiiâtau* 

BÊLûNA.dV*  de  la  prov.  et  n  90  kil*  N.-E.  de 
Nagpour  (Central  Provinces,  Inde  centrale),  sur  un 
petit  affilient  de  la  Ouardha,  à  G  kil.  de  Movvar, 
5190  hab* 


b  e  lo  n  champ.  Vge  du  dép.  de  la  Jhute-Sa6ne, 
arr*  de  Lure,  cant,  et  à  3  kil*  N.-E.  de  Mélisey,  sur 
l'Ognon,  ali!*  g.  de  la  Saune.  499  hab.  —  Carrières 
de  grès.  Tissage  de  toile  de  colon,  teintureries,  — 
Croix  de  granit  octogone  de  1349,  Ruines  de  deqx 
manoirs,  le  Châtelet  et  la  Télé  du  Château, 

BELOPOULO,  ou  K AÏitê ni*  Petite  lie  volcanique  de 
PArclïipel  grec,  â  38  kil.  au  large  de  la  côte  orient* 
de  la  Murée,  45  kil.  au  S.  d’il  y  dm* 

BELORADO.  Bg  de  ki  prov.  et  à  40  kil.  de  Rnrgos 
(Vieill  -Castille,  Espagne  septentr*),  ch.-L  de  distr., 
sur  le  Tiroii,  qui  descend  de  la  sierra  de  la  Demanda 
et  se  dirige  vers  l’Oja,  tribut*  tir*  de  TEbré*  2589 
hnb% 

BÉLOUCH1STAN*  Yoy.  Balouciiistax. 

BELOÛ  Ft-TÀGH,  ou  Boeoil,  On  voit  souvent  ces 
nom*,  dans  les  relations  anciennes,  appliqués  au  sys¬ 
tème  de  plateaux  et  de  mom  lignes  qui  relie  transversa¬ 
lement  rilîiidon-Knuch  au  Thian-Clian,  entre  les  eaux 
du  fui  kestan  Oriental  (rivières  de  Yarkand,  de  Kaeh- 
gar,  etc.)  et  celles  qui  forment  I’Û.ïus,  Les  hautes  terres 
de  Pamir  app  irlieunent  à  ce  système  de  montagnes, 
encore  incomplètement  reconnu  ;  ou,  pour  mieux  dire, 
ce  qu’on  a  nommé  montagnes  de  Rotor  n’est  que  l'es¬ 
carpement  occidental  de  l’énorme  soulèvement  dont 
la  partie  supérieure  forme  le  large  et  vaste  plateau 
de  Pamir.  La  route  de  caravane  qui  établit  une  com¬ 
munication  entre  le  Badakchân  et  Yarkand,  le  tra¬ 
verse  par  des  cols  relativement  faciles*  Celle  route  a 
été  suivie,  au  vu0  siècle  de  nôtre  ère,  par  J  lieue  n- 
Tlisaiig,  le  pèlerin  bouddhiste,  à  son  retour  de  riiidê; 
vers  127  3  ,  par  Marco  Polo;  en  10  5,  par  Benédict 
Goëü;  en  1857,  par  le  lient.  VVood,  et,  plus  récciu- 
ment,  pur  plusieurs  explorateurs  andais,  nolamment 
llayward,  eu  18G8.  On  a  aussi  donné  le  nom  de  Bu¬ 
tors  ou  Bclors  aux  habitants  de  ces  cantons,  qui  sont 
des  Kara-Kirghiz  ;  mais  ce  L  ethnique  ne  paraît  pas 
avoir  d’existence  réelle,  (Voir  Klaprotn,  jlfaôwsfri  asia- 
tâpic,  1, 92  ;  llumboldt,  Fragm*  tisiaL,  L  b5  cL  04,  ou 
Asie  central*, 'II,  505  et  suiv*;  notre  N  cm,  anahjt. 
sur  la  carte  de  f 'Asie  centrale*  eonslruile  pour  les 
voyages  de  Hioiien-Tlisang,  p.  172,  Paris*  1858  ;  Ye- 
niukuf,  the  Br  lors  ami  their  coitnlnj  (Irad.  du 
russe),  dans  le  Journal  de  la  Soc*  de  géogr.  de 
Londres,  1866,  RXXV1,  205;  et  l’art.  P  a  mu). 
BËLOüTCHlSTAN.  Voy.  Bai*OUc:|ustav. 

BELOUÂR,  ou  Bem.ovar*  Petilc  v.  de  la  Crcatie 
(Austrd-ljongrie),  cli.-l.  de  eornïtat  et  de  distr.,  à 
85  kil.  vers  TE*  d’Agiam  ou  Zagreb  (autrefois  partie 
des  Confins  militaires),  sur  un  petit  alÏL  de  la  Czasnrm, 
tribut,  de  la  Lonya  (bassin  R*  de  la  Save).  2150  hab* 
(Croates  et  A  lie  mouds ,  Serbes  et  Grecs).  —  Coin 
i  tierce  de  blé,  vignobles,  sériciculture. 

—  Lccomilafde  Belovar  couvre  smc  superficie  de 
3880  kil*  carrés,  peuplée  en  4809  de  159248  hab*, 
41  par  kil.  carré, 

BELP.  Gros  vge  du  cant.  et  à  9  k:3.  S.-S.-E.  de 
Berne  (Suisse),  dislr.  de  Seftigen,  au  pied  du  ment 
Bclpberg,  sur  la  Gürbe,  près  de  PAar,  a  111*  gT  du  Rhin. 
2050  bab.  —  Beau  château.  Villas,  Restes  du  ma¬ 
noir  de  llobburg,  ancienne  résidence  des  puissants 
seigneurs  de  Relp. 

BELPASSü*  Bg  de  la  prov.  et  à  J0  kil.  R.-0,  de 
Cala  ne  [Sicile,  roy.  dTmie]*  7020  liab.  —  Il  fut  rasé 
en  1009  par  la  grande  cuulée  de  lave  dite  de  Cutané, 
mais'iï  a  été  rebâti  avec  une  grande  régularité.  Situé 
sur  les  pentes  méridionales  de  l’Etna,  son  territoire 
est  d’une  grande  fertilité. 

BELPECH.  Petit'!  v.  du  déu*  de  l’Aude,  cb*-l*  de 
cant,  arr*  et  à  20  kil.  8.-0  de  Castel naudary,  sur  b 
rive  ilr.  de  la  Vixiégc,  près  de  son  confi.  avec  le 
Llieis.  2300  bal>*  —  Sept  foires  annuelles,  impor¬ 
tantes  pour  la  vente  des  bestiaux,  des  blés  et  des 
draps.  Limite  de  la  culture  de  l'olivier*  —  Antiqui¬ 
tés  de  l'époque  gaHo-romuine  et  franque. 

—  Canton*  42  cumm*  ;  5830  liab,  (1872). 

BEL  PER,  ou  Beaukepauie*  Y.  du  comté  et  à  11 
kil,  4/2  de  Derby  [Angleterre),  sur  3a  rive  g,  du 
Benveiit,  afll,  tlu  Tient,  et  sur  le  cb*  de  fer  Miolaiid* 
8530  hab*  —  Filature  de  coton,  bonneterie,  passe- 
menlerie  et  clouterie. 

BELRAMPOUR*  Yoy.  lîÀLiuitrmni , 

BEL  R  U  PT.  Vge  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de  Mire- 
cou  il,  cant*  et  â  4  kil.  E*  de  Damcy,  près  de  la  forél 
de  Belrupt,  non  loin  des  sources  de  la  Saône  [bassin 
du  Rhône}*  550  bab.  —  Verrerie. 

BELSEN.  Vge  du  Wurtemberg,  cercle  de  la  Forêt- 
Roirc,  distr,  etâ  44  kil,  S.-E,  de  bottcnbui’g,  à  2  kil, 
S--Û,  de  Mossingen,  à  1a  pente  occid.  du  Farrenberg* 
090  liab.  —  Très-ancienne  église,  que  l’on  croit  avoir 
été  autrefois  un  temple  païen  dédié  à  Eelscn,  FÀpôl- 
lon  celtique* 

BELSITO.  Ygc  de  b  prov*  de  Calabre  CUérîcure 
(anc.  roy*  de  Raples,  Italie  rnérid,),  cire,  de  Co- 
senza.  1130  bab, 

BELT,  Rom  de  deux  détroits  des  îles  danoises,  le 
Grand  et  le  Petit  Bell,  qui  enveloppent  l’ilcdc  Fyen 
o  uFionic  d’une  ce  hilare  demi  (c’est  la  signilicatioii  du 
mol  en  danois  cL  dans  les  anciennes  langues  du  Roui). 


BEL 


REM 
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—  Le  Grand  Belt  est  au  coté  oriental,  entre  la 
Fionie  Ct  là  Seeknd;  sa  longueur,  depuis  le  KaLtégat 
jusqu'aux  eaux  de  Lauland,  ou  sa  prolongation  jusqu'à 
3  u  Baltique  prend  Se  nom  de  Langehnds  ïlelt,  est  de 
tiOkiL  environ,  el  sa  plus  grande  largeur  de  "28  kiL 
La  traversée  de  File  de  Seeknd  à  k  Fionie  se  lait 
■ni  point  le  plus  resserré  (211  leil.],  entre  liorsür  et 
Nyborg,  où  trois  p Lares  ont  été  établis,  deux  sur  k 
côte  opposée  des  deux  îles,  le  troisième  sur  la  petite 
ile  de  Sprogci,  située  à  mi-distance.  Des  hauts  fonds 
rendent  la  navigation  assez  difficile  pour  de  forts  bâ¬ 
timents;  la  profondeur  varie  entre  10  à  LO  mètres, 
f.e  Grand  Beit  gèle  rarement,  mais  en  hiver  il  est 
souvent  encombré  île  glaces  fondantes, 

— ■  Le  Petit  Büi.t,  entre  Pile  de  Fionie  et  le  ScUlcs- 
^vig,  est  beaucoup  plus  étroit  que  le  premier,  et  sa 
longueur,  depuis  Frederick  jusqu’à  Pile  d'Arro,  est 
de  Ü5  kil.  environ.  A  son  entrée  septentrionale1  sous 
Frederick,  il  n’a  presque  que  la  largeur d’un  grand 
douve  ;  sa  navigation  est  d'ailleurs  aussi  embarrassée 
que  celle  de  F  autre  détroit,  11  gèle  souvent  en  hiver. 

BELTAN.  Age  de  l'Australie  du  Sud  (South  Ausira- 
lia),  sur  la  limite  septéntr.  de  la  région  dos  cultures, 

11  s’y  trouve  (1875)  lui  campement  dë  plusieurs  cen- 
ta i j  ics  de  chameaux. 

BËLTEK.  Vge  du  combat  de  Szulhmar  (Hongrie 
occi  J,],  distr.  et  au  S,  d’Erdod,  près  d'un  a  1IL  de  la 
Krasna,  tribut,  g.  de  k  Tîsza  (bassin  du  Danube). 
1500  ha  b,  ■ —  Bons  vignobles.  Fabriques  de  potasse. 

BÉJLTËK  (Nvnt-),  Vge  du  corn  i  ta  t  de  Szabolcs  (Hon¬ 
grie  orient.],  distr.  et  a  18  kil,  8.  de  Nyir-Butor. 
1000  hab. —  Pâturages,  bergeries,  mérinos. 

BELT IflS.  Tribu  de  k  famille  turque,  sur FAbakân, 
altL  g,  du  Iûnis^éi  supérieur  (Sibérie  mérid.).  Ils 
ressemblent  aux  Iakouts  par  les  traits  et  le  dialecte; 
Ils  n’en  dilJèrenl  que  par  l’usage  qu'ils  ont  de  ne  pas 
enterrer  leurs  morts,  mais  de  les  suspendre  aux  grands 
arbres  dans  les  forets,  cherchant  pour  cela  les  endroits 
les  plus  cachés  et  les  plus  ignorés.  Là  ils  les  exposent 
dans  des  cercueils  de  planches,  dans  Lesquels  ils  met¬ 
tent.  avec  le  mort  non-seulement  ses  plus  beaux  ha¬ 
bits,  mais  tous  les  ustensiles  de  ménage,  des  provi¬ 
sions  de  bouche,  et  une  selle  si  c’est  un  homme.  Cette 
coutume,  qui  se  retrouve  chez  d’au  lie  s  tribus  île  l’À- 
sic  centrale,  notamment  chez  les  Tou  n  go  uses,  rap¬ 
pelle  un  usage  semblable  qu’Hérodote  attribue  aux 
Scythes.  Les  Bel  tirs  ont  ordinaire  meut  deux  femmes. 

B E  L TÛ  N- u v-G a ISSPO KO uo u .  Eg  du  comté  de  Lincoln 
(Angleterre),  à  i  kil.  1/2  N.  d’Epworlli,  1040  hab, 
(avcclacomm.  qui  comprend  U  ham.). 

BELTRAML  Comté  du  Mimiéschi  (région  sep l cuir, 
des  Etats-Unis),  situé  dans  k  partie  septeidr,,  dans 
une  région  de  lues  et  de  marécages,  au  nord  du 
Mississippi  naissant.  Le  plus  grand  hic  du  comté  est 
ie  lied  Laite,  d’où  sort  un  affluent  rie  la  Rivière  Rouge 
du  Nord.  En  1870,  te  comté  de  Reltrami,  ainsi  nommé 
d’un  voyageur  italien,  était  encore  presque  désert 
(80  hab.). 

B  ELIRA  N.  Gros  vge  de  l’État  de  Toi  i  ma  [Colombie 
ou  Nouvel  le- Grenade  J,  sur  la  rive  dr.  du  no  Mngda- 
lena,  en  face  d’Àmbalema,  200t>  hab.  —  Cet  établisse¬ 
ment  est  de  fondation  récente. 

BELTURBET.  Bg  du  comté  et  à  14  kil.  H. -O.  de 
Cuvait,  prov.  d’Ulsier  (Irlande],  sur  la  rive  dr.  de 
l'Erné,  tribut,  de  k  baie  de  Donegal.  1790  hab.  — 
L’Ernc  y  est  navigable. 

BELU5Z,  eu  allemand  Becussa,  ou  Belles.  Vge  du 
comitat  de  Tronezin  (extr.  N.-Ü*  do  la  Hongrie),  à 

12  kil.  N.-N.-E,  dTllaya,  sur  un  petit  tfibut.de  k 
Waag,  a  CL  g.  du  Danube.  2200  hab.  (Slovaques! . — 
Source  sulfurique  tiède.  Poteries,  brasseries.  —  Châ¬ 
teau  fort. 

BELVAL-Bois-des-Dahes.  Ygc  du  dép.  des  Arden¬ 
nes,  air.  de  Youziers,  caut.  cl  à  9  Ju  L  N.-E,  de  Bu- 
znney.  250  hab.  —  Minerais  de  fer,  Usines  métallur¬ 
giques,  - —  Restes  d'une  abbaye  de  1155. 

BELVÉDÈRE.  Vge  du  dép.  des  Alpes-Maritimes, 
arr.  de  Nice,  cant,  et  à  15  kil.  S. -K.  de  Saint-Martin- 
de-Lantosque,  à  828  m,  d’aftit.,  au  sommet  d’une 
colline  dominant  le  confî.  de  la  Gordolasque  et  de 
la  Vésubie,  alB.  g.  du  Var.  1550  hab.  —  Mines  de 
plomb  argentifère.  —  Restes  d'une  enceinte  fortifiée 
et  d’un  vieux  château.  —  Dans  une  vallée  de  k  com¬ 
mune,  eaux  minérales  de  Berthemonù,  assez  fréquen¬ 
tées. 

BELVÉDÈRE.  Ham.  du  grand-duché  de  Saxe- Wei¬ 
mar,  à  5  kil.  de  Weimar,  près  de  Film.  Magnifique 
e  bâteau  grand-ducal  avec  pare. 

BELVEDERE-Gavfo-Moro.  Coram.  du  dép,  de  la 
Corse,  arr.,  cant.  et  à  17  kil.  O.  de  Sarlène.  550  hab. 
—  Gampo-Moro  borde  une  anse  du  goiïe  de  Yaliuco; 
Belvçdere  est  dans  les  terres.  - —  Le  Slanlare  (Mo- 
niim.  bislor.). 

BELVEDERE  ru  Spikello.  Vge  de  la  prov.  de  Ca¬ 
labre  Ultérieure  2«  (anc.  roy.  de  Naples,  Italie  mé¬ 
rid,),  cire,  et  à  54  kit.  N.  de  Corinne,  sur  les  pentes 
d’une  montagne  escarpée,  10011  hab. 

BELVEDERE  Maiutdio,  Y.  de  la  prov.  de  Calabre 
Citérieure  (Italie  mérid.),  ch.-l,  de  mandement,  dans 


une  situation  magnifique  sur  la  mer  Tyrolien  ionne,  à 
41  kil.  N.-N.-O,  de  Paola .  4000  hab*  —  A  VE.  de  la 
ville  s’élève  Je  Mondea,  d’où  l’on  contemple  à  la  ibis 
les  deux  mers.  Le  vin  de  Belvedere  est  le  meilleur 
de  la  Calabre. 

BELVEDERE  Qstkeîïse.  Yge  de  la  prov*,  cire,  et  a 
5(5  kil.  O.  d'Ancône  (Marches,  Pâlie  centrale),  à  9  kil. 
N, -O.  de  ksi.  2241)  hab.  —  Il  est  entouré  tic  murs. 

BELVER.  Voy.  RellvêR, 

BELVÊ5.  Petite  v.  du  dép.  de  k  Dordogne,  di.-l. 
de  canl.,  arr,  et  à  55  kil.  S.-O.  de  Sarlat,  sur  la  Noze, 
affl.  g.  de  la  Dordogne,  et  sur  le  ch.  de  1er  d’Agen;  à 
177  m.  d 'altit.,  dans  une  situation  fort  pittoresque 
au  sommet  d’une  coltine  abrupte.  2570  hab.  —  Fa¬ 
brique  d'huile  de  noix,  papiers,  loiles.  Fours  à  chaux 
et  à  tulles.  —  Iles  tes  il  anciennes  fort  Rica  tiens.  Église 
du  xiv*  s.  Château,  en  partie  du  xtii9  s. 

—  Canton,  15  cornue  ;  8048  hab.  (1872]. 

BELVËZE,  ou  Rkldëze.  Vge  du  dép.  de  Tarn-ct- 

Garonne,  arr.  de  Moîssac,  cant,  et  à  11  kil.  N.-O.  de 
Lauzcrte,  près  de  k  Séouné,  aflF  dr.  de  k  Garonne, 
GÛ0  hab.  —  Source  médicinale. 

BELVIANES-nr-ÜAVisiAC.  Yge  du  dép.  de  l'Aude, 
arr.  de  Limoux,  cant.  et  â  ü  kil.  S.-E.  de  Quîllau,  sur 
l’Aude,  près  du  massif  des  Fanges.  480  lmb.  —  Figues 
renommées,  tabletterie,  laminoirs.  —  Au-dessus  du 
village,  gorges  de  l'Aude,  très-profondes  et  étroites. 

belvIdÈre.  V.  de  l’État  d’illiuois  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  çh.-t.  du  comté  de  Boonû,  sur  la  riv, 
Kishwantec,  altl.  du  Rock-Rivor,  à  125  kil.  N.-Ü. 
de  Chicago  (par  ch.  de  fer).  5250  hab.  [4410  avec  le 
lownsliip).  —  Les  campagnes  environnantes  son!  d’une 
grande  fertilité. 

BELVIDERE.  Y.  de  l’État  de  New-Jersey  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  ch.-l.  du  comlé  Je  Warren, 
au  cou  fl.  du  Pcquest,  à  20  kil.  en  amont  de  Philadel¬ 
phie.  1900  hab.  —  Pont  sur  le  Delavvare.  Usines  mé¬ 
tallurgiques. 

BELVtS  ue  la  Jara.  Ygc  de  la  prov,  de  Tolède 
(Nouvel le-Cas tille,  Espagne  centrale),  distr.  et  à  25 
kil.  S.-E.  île  Puente  del  Arzobispo,  entre  deux  petits 
alfl.  g.  du  Tagc,  sur  k  Jara,  plateau  du  versant  sep- 
tentr.  des  monts  de  Tolède.  1800  hab. 

BELVis  he  Moxtrûv.  lk  de  k  prov.  de  Badajoz 
(Estrémadure,  Espagne  occid. ],  distr.  et  à  0  kil.  S,  dp 
Navalmoral  de  k  Mata,  sur  une  haute  colline  qui  s’in¬ 
cline  vers  la  rive  dr.  du  Tage,  1200  hab.  —  Ruines 
d’un  vieux  château,  des  dues  de  Prias  :  de  ce  châ¬ 
teau,  vue  magnifique  sur  55  bourgs,  de  nombreuses 
valides,  des  montagnes  moyennes  et  les  monts  élevés 
de  Grcdos. 

BEL  VOIR,  ou  Beever.  Vge  du  comté  de  Ucicester 
(Angleterre),  à  10  kil.  N.-N.-E.  dgMelton-Mowbrav, 
sur  les  confins  du  comté  de  Lincoln.  — ■  Château  du 
due  de  Rulknd,  bâti  au  xi°  siècle,  restauré  par 
Wyatt  et  contenant  une  riche  galerie  de  tableaux,  avec 
célèbre  tapisserie  de  don  Quichotte. 

BELZ,  V.  ancienne  de  la  Gaticie  (Austro-Hongric), 
ch.-l.  de  distr.,  â  72  kil,  N.  de  Lcinberg,  sur  k 
Zolokia,  sous-affl.  de  k  Yislule  par  le  Bug.  5710  hab. 

—  Dès  le  xi“  siècle,  elle  était  k  capitale  fortifiée 
d’une  principauté  rulbène,  qui,  après  avoir  été  enva¬ 
hie  â  diverses  reprises  par  ses  voisins,  fut  enfin  réu¬ 
nie  à  la  Pologne  en  1-4G2.  Elle  n’en  a  été  séparée 
qu'en  1772,  lors  du  premier  partage  de  la  Pologne, 
qui  la  donna  â  l’Autriche. 

BELZ.  Yge  du  dép.  du  Morbihan,  eh.-l.  de  cant, , 
arr.  et  à  25  kil.  E.-S.-E,  de  Lorient,  sur  k  bâte 
d’Etel,  à  1  h,  de  la  mer.  2240  hab.  —  Bel/,  a  perdu 
de  nos  jours  toute  son  importance;  mais  ü  y  avait 
autrefois  un  payas  de  ce  nom  qui  comprenait  tout  le 
territoire  dont  se  composa  plus  tard  le  doyenné  de 
Puu-ïïeht  c’est-à-dire  48  paroisses.  Cette  contrée 
semble  avoir  formé  min  sorte  de  sanctuaire  primitif, 
car  Erdevon,  Carnaeet  Plouharne]  en  faisaient  partie. 

—  Dans  File  de  Rien,  restes  du  moyen  âge. 

—  Canton.  5  connu,;  9511  hab.  (1872). 

bëLZIG  Petile  v.  de  la  prov.  de  Brandebourg 

f Prusse],  cli*  — 1 .  de  cercle,  présid.  de  Polsdam,  à  28 
kil.  S.  de  Brandebourg,  sur  un  faible  ruisseau  du 
bassin  du  Havel,  2475  lia  b.  —  Foires  aux  chevaux. 
Papeteries.  —  Bekig  a  appartenu  à  k  Saxe  royale 
jusqu’en  1815, 

BELZlG,  Voy.  Bielïï. 

BEMBATOUKA.  V.  de  la  cote  N, ^0.  de  Madagascar, 
sur  la  rive  N  .-fi.  de  k  baie  de  Bcmbatouka,  près 
de  k  pointe  de  Madjanka,  par  \b° 42^54^  Lit,  S.  Lri 
baiéotfre  un  des  meilleurs  mouillages  de  celle  partie 
de  Pile. 

BEMBERLESFELS,  Groupe  de  rochers  du  cercle 
de  k  Jagsl,  baill.  dé  Welzheim  f  Wurtemhci  g)  ,  sur  le 
territoire  de  ta  commune  de  Pfab lbron n,  à  fj  kil.  vers 
3c  S.-E.  de  Welzheim.  L'ancien  mur  romain,  dît  des 
A  g  ri  Decama  les,  passait  sur  celle  localiLé.  Sur  le 
nom  de  ces  rochers,  qui  signifié  la  «  roche  Branlante  », 
on  a  bâti  toute  une  légende  populaire,  dans  laquelle 
la  vieille  fortification  romaine  est  appelée  le  Mur  du 
Dîàbi  e  (îeu  tels  n  wu  er) . 

BEMBIBHE,  Bg  de  k  prov,  de  Léon  (N.-Ü.  de 


401 

l’Espagne)^  distr.  et  à  14  kil.  N.-E,  do  Ponferrada, 
sur  Je  iSoe/a,  tribut,  du  Sil  (bassin  du  Mifio),  et 
sur  le  ch.  de  1er  de  Léon  à  la  Corogne,  à  88  kil,  E. 
de  Léon  par  ta  voie  ferrée.  180(1  Jiab. 

BEMfica.  Ygc  du  disir.  età  10  kil.  vers  le  N.-Ü. 
do  Lisbonne  (Estrémadure,  Portugal),  sur  le  cil.  de 
Cintra,  près  du  grand  aqueduc  d’Agoas-Lirrcs,  10009 
hab.  — Villas  nombreuses  et  palais.— -Près  de  ce  vil¬ 
lage  est  Campolidc,  lieu  qui  a  été  le  théâtre  d’une 
bataille  entre  les  Espagnols  et  los  Portugais  sous  le 
roi  doit  Fernando, 

BEWïlNl  (îles).  Petit  groupe  d1  ilôt  s  de  l'archipel 
dos  Bahamas,  a  l’extrémité  N,-Ü.  du  Graint  Banc  de 
Bahama,  eu  face  de  la  cote  orient,  de  la  Floride, 
sur  le  Gulf  Sircam.  Elles  renferment  une  population 
do  210  âmes.  Une  ancienne  tradition  pinçait  dans 
eesiles  la  fameuse  fontaine  de  Jouvence  (Mackhinen), 
placée  par  d’autres  traditions  en  Floride. 

BEMMEL.  Comra.  de  la  prov,  de  Gueldre  (Pays- 
Bas),  à  5  kil,  E.  de  Nimcgue  t  sur  la  rive  dr,  du 
WaalT  bronche  du  Rliin  iulérieur.  4840  hab* 

BEWPFLtNGEN,  Yge  dsi  cercle  de  la  Foret-Noire 
(Wurtemberg),  baill.  et  à  14  kil.  N.-Ü.  d’Uraçb, 
sur  PEnns,  dll.  dr,  du  Ncckar.  725  bah.  —  Lieu  de 
naissance  de  Luc  Ta  tel,  traductem*  des  classiques  la¬ 
tins  et  grecs,  auteur  d’ouvrages  importants  sur  les 
antiquités  byzantines  (-J-  1800  , 

B  EM  POSTA.  Vge  du  distr.  de  San  ta  rein  (Estréma¬ 
dure,  Portugal),  concelhoetê  11  kil.  S. -S.-E,  d'A brou¬ 
tes,  sur  le  Turin,  altl.  g.  du  T.ige,  cl  sut1  le  ch.  de 
fer  de  Lisbonne  à  Madrid  par  Badajoz,  1000  hab, 

BEN,  libus,  ou  Beieix.  Mot  gaélique  signifiant  som¬ 
met  de  montagne,  et  correspondant  à  Peu .  Nous 
donnons  ici  la  liste  alphabétique  des  noms  des  mon¬ 
tagnes  les  plus  élevées  et  les  plus  intéressantes  qui 
commencent  par  ce  mot  :  Ben  Cniaçkan,  entre 
les  lochs  Elivc  et  Avvc,  comté  d’Argyll  (Écosse)  ;  base 
de  32  kil.  de  circuit;  al  Ut.  1  ILS  m.  — [Ben  Lawers, 
près  du  loch  Ta  y,  comté  de  R  cri  U  (Écosse);  a  Hit. 
12IJ2  m.  —  Ben  Lomondt  entre  les  lochs  Lomond  et 
Katrine,  comté  dû  Stirling  (Écosse)  ;  altlt,  974  nn  1 1 
a,  sur  son  versant  occid.,  la  caverne  de  Craigroshm, 
qui  a  servi  d’asile  à  Bruce  et  à  Bob  Roy.  —  Ben 
Macdhat  ou  Maichdhu,  à  k  jouefion  rdes  comtés 
d’Aberdeen,  de  BanlT  et  d’Invcrness  (Écosse),  pic 
principal  du  GairngortâJ  embraucbemeiit  des  Gram- 
pians;  altlt,  1359  m.  ce  qui  eu  kit  la  plus  haute 
montagne  dû  lu  Grande-Bretagne.  —  Ben  Revis,  à 
(i  kil.  4/2  de  Fort  William,  près  du  loch  Fil,  comte 
dTnvemess  {Écosse};  base  58  kil.  de  louïq  aîtit. 
1352  m.  Il  supporte,  â  518  m.,  un  lac,  au  delà 
duquel  cesse  toute  végétation»  — - Ben  I Yy vis,  à  11  kil. 
N.-Û.  de  Dingwall,  comlé  de  Ross  (Écosse);  allit, 
1134  m.  ;  toupuiii  couvert  de  neige.  —  Bena  fttn, 
dans  tes  Grortipkiis^aux  limites  des  comtés  d’Abei- 
deen  et  de  Banff  (Écosse);  altit.  1 1 95  m.  —  Ben- 
tibourd,  près  de  la  montagne  précédente;  altit.  '1201. 
m,  —  Bmahicr,  dans  les  Grampians,  u.  15  kil,  S. 
du  loch  Ti'icht,  comte  d'inverncss  [Écosse);  ca¬ 
ve  rue  nommée  the  Cage,  où  Charles  Stuart  se  réfugia 
après  sa  défaite  de  Cufluden.  —  fienanoh'  (la  mou- 
tague  d’or),  la  plus  haute  des  trois  su rnoiTimécs  les 
piip&t  dans  File  Jura,  comté  d’Argyll  (Écosse);  8JG 
nt.  —  Benaven,  dans  les  Grompians,  aux  conlitis  de 
Banff  et  d’Aberdeen  (Écosse);  1209  m.  —  Bencleiich, 
te  p tus  élevé  des  monta  Üchills,  â  8  kil,  N.  de  Gluck- 
îlkàman,  comte  de  Fer! h  (Écosse);  737  m,  —  Bca- 
clîbricli,  h  3  kil.  S,  du  loch  Na  ver,  comlé  de  Su- 
Lherknd  (Écosse)  ;  364  ni,  —  Benhope,  â  5  kil.  S.-Ü. 
de  Kylc-oi-Tongue,  comte  de  Sutherland  (Écosse); 
932  eu,  —  Brmmirt  près  du  loch  JUare,  comté  de 
Ross  ( Ecosse |;  914  m.  —  Bemnorc,  te  plus  liant  pie 
de  File  de  Midi,  comté  d'Argyil  (Écosse)  ;  903  ni.  — 
Benmorp,  à  14  kil.  du  loch  Earnbçad,  comté  de 
Perl  b  (Écosse);  FDM  m,  —  Benmore  lit  Us,  comté 
de  Ross  (Ecosse),  dont  le  pic  le  plus  élevé  est  le  Ben- 
dcarg,  1082  m,  —  Beîtnebcda  [/es  douze  aiguilles 
de)r  dans  le  comté  de  Galway,  prov.  de  Connauglit 
(Irlande),  nrès  du  long  h  Gorrib;  Knockaimaliîggen, 
le  principal  pic,  monte  â  732  mr  —  Benvoirlick  :  une 
montagne  de  ce  nom,  à  9  kil.  N.-N.-O.  de  Tarhet, 
comté  de  Dnmbarlon  (Ecosse),  et  une  autre,  au  S.  du 
loch  Earci,  comté  de  Fertli  (Écosse),  ont  969  m,  d  al- 
tilude;  une  troisième,  â  la  source  de  la  riv*  Garry, 
comté  de  Perl  h,  n’en  compte  que  914. 

3ENABARRE,  ou  Rknayatuia.  Rg  de  la  prov.  de 
Iluésca  (Aragon,  N -F.  de  l'Espagne),  ch.-l.  de  distr., 
à  55  kil.  E.-N.-E.  de  Barbastro,  sur  un  petit  ulïl. 
occid.  de  la  Ribagorzana.  2DIU  liai). 

BËNAC.  Yge  du  dép.  dû  FÀriége,  arr, ,  Cant.  et  â 
7  kil.  Ü.  de  Foix,  à  1  kil.  du  Larget,  afïL  g,  de  l’A- 
riége.  3ÜÜ  hab.  —  Ruines  d  un  vieux  château. 

BENAGAZON.  Petite  v.  dû  k  prov.  et  â  18  lui.  O. 
de  Séville  [Andalousie,  Espagne  mérid,).  sur  le  Gua- 
diainar,  alfl,  dr.  du  bas  Guadalquivic,  2090  hab. 

BENACO.  Voy.  bc  de  Gamue. 

BENADALID,"  Y^e  de  la  prov.  de  Malaga  (Anda- 
busie,  Espagne  mérid.),  distr.  cL  à  12  kil.  N,-N.-,E. 
de  Gauciu,  sur  la  pente  mérid.  de  la  sierra  dû  Rendu, 
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dominant  la  vallée  du  Gêna],  üfll,  g*  du  Guadiaro, 
1145  bab.  ^ 

BEN-AD1N.  Gros  vge  de  la  Ilaule-Êgyple,  à  2  h* 
de  ta  rive  g.  du  K  il  et  à  la  même  dis  lance  à  peu  près  ' 
au  S*-U.  de  HaufaluüL  C'est  le  point  de  départ  habi- 
tuet  pour  ("oasis  du  Dakhel. 

BENAGALSÛN.  Bg  de  la  prov,,  dislr,  et  a  15  lui. 

K.  de  Malaga  [Andalousie,  Espagne  iiiérid*),  sur  les 
hnuLeurs  dominant  la  baie  de  Mal aga.  15UQ  bab. 

BEIMAGu  aciL,  Y*  de  la  prov.  et  a  20  kil.  N*-0. 
de  Valence  (Espagne  orient*},  distr.  de  Liria,  sur  un 
canal  d’irrigation  dérivé  du  Guadalaviar.  45DU  bab, 
—  U  es  les  d  anciennes  fortifications. 

BÊMAGUES.  Vge  du  dep*  de  l'Ariégc,  arr*,  cant.  et 
à  5  Idl*  S.  de  Pauiiers,  sur  la  rive  g.  de  l’Ariége,  affl, 
dr.  de  la  Gamine.  240  bab.  — ■  Château  du  xvi®  s. 
Château  moderne  de  Guillot, 

BEN  AH  AVIS.  Vge  de  la  prov.  de  Malaga  (Anda¬ 
lousie,  Espagitàiiiérid.),  distr:  et  à  15  kiL  N*-(Jh  de 
ïlarbclla,  dans  la  vallée  du  Guadnlinina,  tribut,  de 
la  Méditerranée,  sur  la  pente  mérkL  de  la  sierra  Ber- 
meja. 

BEN-AHIN.  Bg  de  la  prov.de  Liège  (Belgique),  ait*, 
canL  el  à  5  kil.  U.  de  lïuy,  sur  la  nvedr*  de  la  Meuse, 
L2l5U  bab,  - —  Beau  château,  Restes  de  la  vieille  for¬ 
teresse  deBeauibrt,  ruinée  par  les  Français  en  155  L 

BENâls.  Bg  du  dep.  dlmi rc-et- Loire,  ai  r.  de  Chi¬ 
lien,  cauU  et  a  4  kil.  N.-E.  de  Botirgueil,  à  b  kil.  au 
N,  de  la  Loire*  1200  bab.  —  Culture  dés  échalotes 
et  de  la  réglisse.  Poterie,  faïence. 

BEnALAÜRIA.  Bg  de  la  prov,  de Malaga  {Andalousie, 
Espagne  inérid.),  ifistr.  el  à  H  kil,  E.-N*-E.  de  Gnu- 
ciii,  sur  un  versant  de  ta  sierra  de  Tajo,  dans  le  bassin 
du  Gênai,  tribut*  du  Guadiaro,  1200  à  15110  bab*  — 
De  la  montagne  au-dessus  de  ce  village  on  voit  Gi¬ 
braltar,  et  par  delà  le  détroit.  Coûta,  ville  africaine. 

BEN AUY1ADENA.  YgC  de  la  prov.,  distr*  et  à  22 
kïî.  S.-0.  de  Malaga  (Andalousie,  Espagne  ni  crut.), 
près  de  la  mer,  sur  le  versant  de  la  sierra  de  Mijas 
dominant  Je  côté  oecïtf.  de  la  baie  de  Malaga.  llilO 
bab. 

BEN AMARGûSA.  Y.  de  la  prov.  de  Malaga  {Anda¬ 
lousie,  Espagne inérid.),  distr*  et  à  10  kil.  N.~Ü*  de 
Yclcz  Malaga,  sur  un  petit  a  lit .  du  Votez,  au  pied  de 
la  sierra  de  A  Ilia  nia.  5 Si 5  bab. 

BENA  MAUREL.  H  g  de  la  prov.  de  Grenade  (Anda¬ 
lousie,  Espagne  mérkL),  distr*  et.  à  12  kil,  de  Baza, 
sur  un  des  rios  qui  forment  le  rie  de  Bava,  sous- 
tribut,  du  Guadalquivir  par  le  Gnadiana  Mon  or.  1500  à 
1800  bab. 

BEN  AIY1EJL  V*  de  la  prov.  de  Cordoue  (Andalousie, 
Espagne  merid.)-,  distr.  et  à  15  kil.  E.-N.-E.  de  Ru  te, 
sur  la  rive  dr.  du  Genil,  à  27  kil,  an  K*  d’Àn  to¬ 
quera.  480U  lia  b*  —  Beau  pont  sur  le  Genil  (xvr  s*), 

BEN-AIŸIMADE.  Ksar  {bourg  fortifié,  de  la  prov.  d'Al¬ 
ger  [Algérie]*  Il  est  situé  dans  les  steppes,  au  pied  du 
djébel  Den-A tornade,  montagnes  de  craie,  au  S.-Ü*  de 
Clietala.  au  N*-N.-Ü*  deTaguin* 

BENAmoCARRA.  V*  de  la  prov*  de  Malaga  (An¬ 
dalousie,  Espagne  niérid.).  distr.  et  à  5  kil.  S*-0. 
de  Volez  Malaga,  sur  le  versant  oecid,  de  la  vallée 
du  Yelez,  à  quelques  kil.  de  la  mer*  5000  bab.  — 
Fontaine  ferrugineuse  sulfureuse  de  la  Cruz,  em¬ 
ployée  contre  les  maladies  de  la  peau* . 

BENAODAZ.  Y.  de  la  prov.  de  Cudiz  (Andalousie, 
Espagne  mérid.i,  distr.  et  à  10  kil.  S.  de  Grazalcna, 
dans  ta  région  mon  tueuse  de  la  sierra  del  Dinar,  sur 
un  des  plus  hauts  affluents  du  Guadalete,  tribut,  de 
la  baie  de  Cadiz.  55lL0  bab. 

B  EN  AO  J  AN.  ISg  de  îû  prov.  de  Malaga  (Andalousie, 
Espagne  niérid.),  distr.  et  à  10  kil*  ÏL-O*  de  Honda, 
sur  la  rive  g*  du  lut  ut  Guadiaro,  II.  côtier,  dont  la 
vallée  est  resserrée  entre  les  sierras  de  Bouda  et  de 
Libar.  2500  bab,  — Grotte  du  Galo  ou  du  Chat,  très- 
visi  l éc  pa r  les  é Ira n ge rs , 

BÉNARBA.  Comté  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
(Australie  orient.),  séparé  de  la  colonie  de  Queens¬ 
land  par  le  Danvan  ou  haut  Darlin*  C'esL  une  région 
de  pâturages, 

BEN  ARÈS  (rnomcE  de).  L'nne  des  sept  provinces 
anglaises  du  nord  de  Elude  composant  le  grand  gou¬ 
vernement  des  N  or  t  h- West  Provinces  ou  Provinces 
du  Nord-Ouest. 

La  province  de  Bénarès,  dont  une  petite  partie 
seulement  s'étend  au  sud  du  Gange,  forme  du  S.  au 
N,  une  zone  relativement  étroite  qui  se  prolonge  du 
Tclie La  Nagpour  au  Népal  entre  le  Béhar  à  TE.,  la 
prov*  d'Alïahabad  cL  l’Aoudb  à  l'O.  C'est  à  peu  près 
le  Koküia  de  la  vieille  géographie  sanscrite.  Le  pays 
fertile,  bien  arrosé,  plus  tempéré  que  ne  semblerait 
l'indiquer  sa  latitude,  et  meme  assez  froid  en  hi¬ 
ver,  est  habité  par  une  race  intelligente  et  vigou¬ 
reuse  où  paraît  dominer  l'élément  aryen  :  il  est  ac¬ 
tuellement  divisé  en  G  districts.  Ce  sont*  en  partant 
d  u  sud  : 

Mirzüp&ur,  !  Àzlmgarh* 

Büu;i  i’csH  Gorakpour, 

Gliazipour.  |  Ba*LL 
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Ces  districts  prennent  tous  le  nom  de  leurs  chefs- 
lieux.  La  superficie  est  de  57  51)1)  kil.  carrés,  l'équiva- 
lentdecinq  départements  français,  et  la  population  était 
de  8  1 78  145  bab*  eu  1871 ,  plus  de  181)  par  kil*  carré* 

Le  district  de  Bénarès  est  divisé  eu  2  sous-dis- 
triels*  H  était  peuplé  en  1871  de  795099  bab* 
pour  une  superficie  île  2577  kil.  carrés* 

BÉNARÈS,  en  sanscrit  VâranâsL  Y*  du  nord  de 
l'Inde,  la  métropole  du  culte  brahmanique,  une  des 
plus  ancit'imps  et  des  plus  célèbres  de  la  Péninsule, 
aujourd’hui  ch.-l*  de  prov,  du  gouv.  des  Korth-West 
Provinces,  ou  provinces  anglaises  du  Nurd-Oucsl. 
Elle  est  située  sur  lu  rive  gauche  on  septentr* ,du 
Gange,  entre  deux  petits  courants  qui  arrivent  au 
fleuve  aux  deux  côtes  de  la  ville,  lu  11  a  rua  (sa  user. 
Varanâ)  au-dessous  ou  au  nord-est,  l’Asi  [Ævt)  au- 
dessus  ou  au  sud.  Ce  dernier  est  presque,  universel¬ 
lement  omis,  meme  sur  des  plans  détaillés,  et  on  a 
pu  ainsi  en  mettre  l'existence  en  doute*  Cette  incer¬ 
titude  a  été  dissipée  par  M.  Alex.  Cunningham  dans 
son  Auc/enf  geographtj  of  India  (p*45(J,Loud.  1871, 
îi i-8D)*  Ge  point  de  topographie  a  son  intérêt,  attendu 
que  c’est  dé  la  réunion  des  noms  de  ces  deux  cours 
d'eau  que  les  Brahmanes  font  venir  le  nom  sanscrit 
de  la  ville,  Vâranâstt  dont  le  nom  moderne  est  une 
altération*  Bénarès  e?t  à  J (38  kil.  au-dessous  du  con¬ 
fluent  de  la  Djemmb  (Yamoima)  par  le  ch.  de  1er,  et 
à  205  kil.  par  le  fleuve,  qui  décrit  de  uoinLreux  cir¬ 
cuits  dans  l'intervalle;  à  770  kil  N.-Ü.  de  Calcutta 
par  le  grand  ch.  de  fer  central  (085,  kil.  par  l’on- 
eicnne  route  directe),  et  a  1400  kil.  E.-N*-E.  de 
Bombay  par  la  continuation  de  la  même  voie  ferrée. 
Lui*  N,  (a  l'Observatoire)  25°  1  longît.  E.  de 

Paris  S0,55'28jr;  (G.  des  Temps);  al  lit.  approximative 
82m*  au-dessus  du  golfe  du  Bengale  [James  Prinseps). 

le  Gange,  au  point  où  Bénarès  est  assise,  décrit 
un  aie  dont  la  ville  occupe  la  partie  convexe.  Elle 
s'y  développe  sur  une  longueur  de  5  kil*,  avec  une 
largeur  qui  ne  dépasse  pas  1500  à  2000  m.  Le 
lleuve,  au  temps  des  pluies,  a  ici  une  largeur  de 
10Ü0  m.  au  moins  [cinq  Ibis  la  largeur  de  fa  Seine 
au  punt  du  Louvre),  et  dans  les  basses  eaux  il  a  en¬ 
core  d'une  rive  à  l’autre  de  500  à  OQ0  m*  Les  cons¬ 
tructions  qui  bordent  le  fleuve  dominent  la  berge  d'une 
dizaine  dé  mètres,  et  la  pente  doucement  inclinée 
est  toute  couverte  de  larges  gradins,  —  les  Ghâts, 
comme  on  les  appelle,  —  qui  donnent  un  facile  accès 
jusqu’au  courant,  et  sont  d’un  fort  bel  elfct.  «  C'est 
sur  les  Ghàts,  dit  J*  Prinseps  [itenares  illustra* 
led)t  qu'un  Jïindou  passe  les  heures  les  meilleures  et 
en  même  temps  les  plus  occupées  de  la  journée  : 
c'est  là  qu’il  sc  baigne,  qu'il  s'habille,  qu'il  prie, 
quTil  prêche,  qu’il  Bâtie,  qu'il  babille  et  qu'il  dort. 
Échappé  de  scs  rues  sales,  étroites  el  malsaine-,  c’cst 
pour  lui  une  vraie  jouissance  de  s'asseoir  sur  les  gra¬ 
dins  découverts  et  de  respirer  Bair  Irais  de  la  rivière: 
là  se  trouvent  réunis  Je  passe-temps  de  l'inoccupé, 
les  pratiques  du  dévot  et  les  relations  d’a flaires*  » 

À  partir  de  celle  ligne  de  pittoresques  gradins  qui 
se  développe  sur  Joule  la  longueur  de  la  ville,  Bé¬ 
narès,  vu  du  bord  opposé,  présente  l'aspect  d'un 
large  et  bel  amphithéâtre,  lie  la  masse  sombre  et 
pressée  des  maisons  se  détachent  les  sommets  des  pa¬ 
godes  indiennes,  et,  dominant  le  tout,  les  minarets 
élancés  et  les  dômes  de  la  grande  mosquée  dWureng- 
zcb.  Celte  mosquée  couvre  remplacement  du  fameux 
temple  de  Vichnou,  que  E  empereur  Àurengzeb  fit 
raser  et  qui  était  considéré  par  les  Yaïcbnavas  comme 
le  sanctuaire  de  leur  culte,  le  lieu  où  Vichnou  lui— 
meme  s'était  montré  pour  la  première  Ibis  aux  hom¬ 
mes.  Le  Madhoray  G  liât,  escalier  d'une  centaine  tle 
marches,  dont  les  degrés  usés  et  détonnes  attestent 
l'antiquité,  et  que  les  Hindous  ne  gravissaient  autre¬ 
fois  que  sur  les  genoux,  alors  qu’ils  allaient  se  pros¬ 
terner  devant  Vichnou,  conduit  aujourd'hui  à  ta  mos¬ 
quée.  Celle-ci  est  petite,  insignifiante  même;  cc~ 
pendant  ses  minarets,  hauts  de  44  mètres  et  larges 
ua  peine  2m,5l),  sont  considérés  comme  un  tour  do 
force  d’équilibre;  malgré  leur  faible  diamètre,  ils 
renferment  un  escalier  tournant  de  cent  trente  mar¬ 
ches,  mais  les  autorités  de  k  ville  en  eut  interdit 
l'ascension,  car  depuis  quelques  années  leur  sommet 
s'est  considérablement  écarté  de  la  perpendiculaire.  » 
(Rousselet,  Inde  des  Rajahs .) 

Bénarès  renferme  mie  quantité  considérable  de 
temples  hindous  de  différentes  grandeurs,  plus  de 
mille,  dit-ou,  mais  pour  la  plupart  de  petites  di¬ 
mensions  gL  de  construction  moderne*  Le  plus  cé¬ 
lèbre  est  le  temple  de  Yieésvâra,  ou  Bîcliccbvar,  élevé 
en  1525*  f<  Ce  temple  est  aujourd’hui  le  saint  des 
saints  de  Bénarès;  c'est  là  que  les  Hindous,  oubliant 
leurs  dieux  antiques,  Brahma,  Yklmou,  Indra,  vien¬ 
nent  se  prosterner  devant  le  Hngani  de  SI  va,  em¬ 
blème  de  ce  culte  tantrique  qu’ils  ont  emprunté  aux 
sauvages  habitants  des  jungles  et  qui  n'est  que  l'exal- 
Lation  des  pouvoirs  matériels  de  la  nature.  Ce  Jin- 
gam,  simple  borne  de  pierre,  est  considéré  comme 
faisant  partie  du  corps  du  dieu  lui- même*  H  suffit 
d'avoir  accompli  une  fois  dans  sa  vie  les  rites  sacrés  j 


devant  cette  idole  pour  être  sih  d'entrer  un  jour 
dans  KpïIûs,  le  paradis  brahmanique*  On  comprend 
l'empressement  de  la  foule  ignorante  autour  du  fé¬ 
tiche*  A  côté  du  temple  de  Vicèsvora  s’élève  un  beau 
pavillon  supporté  par  de  nombreuses  colonnes  d'une 
forme  élégante,  au  centre  duquel  s  enfonce  un  puits 
étroit  et  peu  profond,  rempli  d'une  eau  croupissante, 
verdâtre,  exhalant  nu  odeur  fétide*  Ici  également,  les 
pèlerins  sont  nombreux  et  se  disputent  le  dégoûtant 
breuvage  qu'un  brahmane  tire  devant  eux  du  puits, 
et  leur  fait  boire  dans  un  gobelet  d'argent,  après 
avoir,  bien  entendu,  empoché  une  rélributiou  appro- 
r  priée*  Ce  puils  sacré  est  le  Guy  an  Bùpi,  ou  la  source 
i  de  la  Sagesse.  D'après  la  légende,  lors  de  la  grande 
|  querelle  qui  éclata  enire  les  divinités  de  l’Ülympe 
j  indien  au  su  (et  de  la  possession  de  EAmriUi,  k 
breuvage  des  Immortels,  le  farouche  Siva  enleva  la 
vaste  coupe  et  la  vida  d'un  seul  trait  dans  sa  pré* 
cipilalion,  il  laissa  échapper  quelques  gouttes  du 
breuvage,  qui,  tombant  sur  la  terre,  y  remplirent  la 
citerne  de  Gayun  Bapi.  b  (Rousselet.) 

l  a  bibliothèque  hindoue  de  Bénarès  renferme  une 
collection  complète  de  tous  les  commentaires  sur  le 
Yéda;  cette  collection  ne  forme  pas  moins  de  15  DUO 
volumes. 

Bénarès  .est  toujours  regardée  comme  le  centre 
religieux  et  scienlîliquc  de  l'Inde  brahmanique;  elle 
est  en  quelque  sorte  E  Université  qui  doit  conserver 
les  doctrines  et  répandre  renseignement  de  1a  re¬ 
ligion  hindoue.  Elle  renferme  de  nombreuses  écoles 
pour  les  indigènes.  La  principale,  qui  forme  une 
institution  publique,  est  subventionnée  pat  l'admi¬ 
nistration  anglaise.  Elle  compte  parmi  scs  professeurs 
les  hommes  les  plus  in&lrnils  du  pays*  Cet  ensei¬ 
gnement  n'est  pas  renfermé  dans  l'intérieur  des  éco¬ 
les;  on  rencontre  fréquemment,  dans  Jes  jardins  pu¬ 
blics  cl  sur  les  places,  des  professeurs  de  théologie 
hindoue  entoures  de  leurs  élèves  qui  les  écoulent 
attentivement,  comme  autrefois  les  philosophes  d’A- 
thèues*  En  outre,  toute  l'année,  des  caravanes  de 
pèlerins  viennent  dans  celte  ville  des  différentes  pro¬ 
vinces  de  l’Inde,  pour  y  accomplir  leurs  dévotions. 
Dès  le  matin,  ou  voit  passer  à  travers  les  rues  des 
prêtres  qui  se  rendent  aux  temples,  et  un  grand 
nombre  de  fidèles  qui  transportent  dans  les  Lieux 
sacrés  l'eau  vénérée  du  Gange.  Des  marchands  qui 
stationnent  à  la  porte  des  pagodes  vendent  des  fleurs 
et  des  roseaux  a  ceux  qui  viennent  déposer  leur  of¬ 
frande  aux  pieds  des  dieux  hindous. 

Bénarès,  comme  toutes  les  anciennes  villes  des  pays 
chauds,  n'a  pas  une  seule  rue  un  peu  spacieuse  ;  la 
cité  tout  entière  n'est,  û  vrai  dire,  qu'un  pâté  de 
maisons  élevées,  coupé  de  ruelles  cl  roi  les.  Les  jar¬ 
dins  attachés  aux  temples  et  â  quelques  mosquées 
jettent  î-cljîs  un  peu  d’air  et  de  lumière  dans  cet 
amas  de  briques  et  do  pierres*  La  plupart  des  mai¬ 
sons  ont  trois  élages  ;  beaucoup  eu  ont  quatre,  cinq 
et  môme  six.  On  peut  imaginer  combien  ces  demeu¬ 
res  étroites  et  sans  air  doivent  être  insalubres;  aussi 
les  épidémies  y  ont-elles  fait  parfois  de  terribles  ra¬ 
vages.  Cependant,  depuis  l’établissement  de  la  domi¬ 
nation  anglaise,  il  s'est  élevé  autour  de  la  vieille  cité 
une  nouvelle  ville,  traversée  par  de  larges  et  belles 
rues,  cl  entrecoupée  par  des  jardins,  dont  le  plus 
joli  quartier,  S  1er 6 le t  est  habité  par  la  garnison  et 
les  fonctionnaires  anglais  et  tous  les  résidents  euro¬ 
péens* 

La  population  de  Bénarès  a  été  l'objet  des  estima¬ 
tions  les  plus  diverses*  Celle  qui  la  portail  à  un  million 
d'Omcs  était  singulièrement  exagérée,  ainsi  que  l'a 
prouvé  le  recensement  de  1871 ,  qui  a  constaté  que  la 
population  de  la  ville  et  des  faubourgs  rdest  que  de 
175552  habitants.  La  religion  n'occupe  pas  seule  l'at¬ 
tention  publique  à  Bénarès  ;  Je  commerce  et  l’in¬ 
dustrie  y  sont  très-actifs.  Les  négociants  de  la  ville 
font  un  grand  débit  de  châles,  de  diamants,  de  pa¬ 
rures  asiatiques  et  d'autres  articles  du  même  genre* 
Ils  emploient,  en  outre,  un  grand  nombre  d'ouvriers 
habiles  pour  In  fabrication  de  magnifiques  étoiles  de 
brocart  d’or  et  d'argent  connues  sous  le  nom  (le  kin- 
cob,  qui  composent  la  coiffure  de  toutes  les  classes 
riches  (le  l’indoi islam 

Bénarès,  sous  le  double  nom  de  Vâranâsi  et  de 
Kâci,  lut  dès  une  époque  très-ancienne  une  ville  riche 
et  populeuse  ;  elle  lut  de  bonne  heure  la  capitale  d'un 
royaume  particulier,  le  royaume  de  Kâci.  Elle  resta 
toujours,  même  ou  temps  de  la  prédominance  du 
Bouddhisme,  le  foyer  de  la  doctrine  brahmanique  ; 
les  Bouddhistes  n  y  fuient  jamais  nombreux.  Ce¬ 
pendant  on  peut  voir  encore,  à  quelques  kil.  au  nord 
do  la  ville,  près  du  village  de  Sajinatu,  les  restes 
d'un  considérable  établissement  religieux  de  cette 
secte.  Yâranâsî  continua  d’avoir  ses  propres  lois 
jusqu'au  temps  des  invasions  musulmanes.  La  ville 
et  son  territoire  furent  conquis  par  le  célébré  Mah¬ 
moud  de  Ghaznn,  vers  L19Ü,  et  depuis  lors  celte 
partie  suivit  la  fortune  des  empereurs  de  Delhi.  Eu 
J  760*  lors  de  la  dissolution  de  l'empire ,  le  Nabab 
d'Aoudh  ajouta  Bénarès  à  ses  possessions,  mais  eu 
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1775  il  dut  en  Taire  la  cession  aux  Anglais,  qui  Font 
possédée  depuis  lors  (James  Prinseps,  Itebcr,  Jâcque- 
mont,  Rousselet). 

BENARRABA.  Bg  agricole  de  la  provf  de  Malaga 
[Andalousie,  Espagne  mérid.),  dislr,  et  à  5  kil.  îL-Ë, 
de  Gauchi,  prés  du  Gênai,  tribut,  du  Guadiaro,  11.  eû- 
tJerf  au  pied  de  la  sierra  Bermcja  {1450  m.).  2ÜJJÜ  hab* 

ben  AS  AL.  Vgc  de  la  prov.  do  Castel  Ion  de  la  Plana 
(Valence,  Espagne  orient.),  distr.  et  â  l4kil.  Û,-ft.-G. 
d’Albocaccr,  sur  un  affl.  g.  du  Monlleo,  tribut,  du 
Mijares,  dans  la  montagne.  1820  hab.  —  Fontaine  mé¬ 
dicinale  de  Seguin. 

BENASQUE  (Espagne),  Vov.  Yena&qce, 

BEN  ASS  AÏS,  ou  BesAssAv.Yge  du  dép.  delà  Vienne, 
arr.  dç  Poitiers,  eanL.  eL  à  io  kiL  S.- CL  de  Touillé, 
prés  des  sources  de  la  Boivre,  nlfl.  g.  du  Claln,  tribut, 
de  la  Vienne.  Environ  21)00  hab.  —  Restés  d'un  aque¬ 
duc  romain  desservant  Poitiers  e lai imen Lé  par  la  ma¬ 
gnifique  source  de  Fleury*  —  Fabriques  de  cuirs, 
vannerie. 

BENATEK  (Neo-),  ou  Nowe  Bexvtkv.  Bg  de  la 
Bohème  (À lis tro- Hongrie),  cli.-l.  do  distr.,  cercle  de 
Bunzlau,  sur  la  rive  dr.  de  Flsen,1  alllv  de  l'Elbe. 
1570  hab.  —  Château  avec  parc. 

—  Aet-Benatkk,  vgede  iÜU  bab.,  est  vis-à-yis,  sur 
Pautro  bord  de  la  rivière, 

BENAUGES.  Ancien  petit  pays  de  France,  dans  le 
Bordelais  (Guyenne),  entre  la  Garonne  et  lu  Dordogne, 
Ancien  Banafgùis  pagus,  et  territoire  de  la  peu¬ 
plade  gauloise  des  Yeamini,  selon  plusieurs  géogra¬ 
phes,  ce  pays  eut,  au  moyen  ago,  le  titre  de  comté; 
il  avait  pour  capitule  Couda  le  le  château  de  Bmauges, 
situé  près  d*Afbis,  à  25  ldi.  Xi. -G,  de  la  lléole,  el 
pour  villes  principales  Cadillac,  Castel  vieil,  Targon. 
Physiquement,  il  appartient  â  lu  région  dite  Entre- 
deux-  tu  ers  (entre  Garonne  et  Dordogne). 

BENAUARRA.  Voy.  lisNABAim&. 

BEN  A  VENTE.  V.  de  lu  prov*  et  â  GG  kiL.  X.  dç  1  a- 
mora  (Léon,  K.-Ü.  de  l’Espagne),  eh>-L  de  dislr., 
sur  une  hauteur  dominant  à  l’E.  le  cours  de  l’Qr- 
bigo,  cji  amont  de  son  confi*  avec  l’Eslu,  tribut,  con¬ 
sidérable  de  D  uero,  à  prés  de  700  m.  d’altit.  4555 
hab.  —  Au  milieu  de  Ja  ville  s'élèvent  les  ruines 
de  l’ancien  palais  des  ducs.  Des  vergers,  des  jardins, 
un  pure  s’étendent  sur  les  pentes. 

B  EN  A  VENTE.  Petite  v.  du  distr.  et  à  55  kiL  S.-S. -O, 
de  Sa  ii  la  rem  (Estrémadure,  Portugal) ,  à  48  kiL  N.-E . 
de  Lisbonne,  sur  la  rive  g.  du  Zalas,  à  4ü  min,  du 
Xagc.  —  Le  roi  y  a  une  résidence, 

BEN  AV!  DES.  Comm*  de  la  prov.  de  Léon  jX,-G.  de 
l’Espagne),  distr,  et  à  14  kiL  E.-N.-E.  d’Àstorga, 
près  de  la  rive  dr.  de  FUrbigo,  sous-alll,  du  Duero 
par  P  Esta.  2000  â  2501)  hab*  eu  plusieurs  hameaux. 

BENBECULA,  lie  des  Hébrides  Extérieures,  entre 
North  Wist  et  Son ■ h  Wist;  dépend  de  la  comm,  log* 
mee  par  celle  dernière  dans  le  comté  dTnverncss 
(Ecosse) »  1 563  bab . ,  tous  pécheurs  et  petits  Fermiers. 

BËNBURGH,  Vgc  du  comté  de  Ty rôtie,  prov.  d’Ul- 
ster  (Irlande),  sur  le  Blackwaler,  allL  du  lough  Keagh, 
Célèbre  dans  l'histoire  locale  par  trois  batailles  livrées 
en  1507,  lüOl  cl  1041. 

BEN-CHtCAÛ,  Vgc  de  la  prov.  d’Alger  (Algérie),  à 
18  kiL  S.-B,  de  Medeah,  sur  la  route  d’Alger  à  Lag- 
iiouat,  à  une  al  lit.  considérable  (près  de  1UÛÜ  ni.), 
dans  un  pays  sain  et  agréable,  abondant  eu  eaux  et 
fourni  de  bois.  —  Smalah  dç  spahis  qui  fait  place  à 
un  village  eu  partie  peuplé  de  familles  ruinées  par 
la  terrible  crue  de  la  Garonne  en  1875.  —  Bergerie 
modèle  de  l'Algérie  ;  mérinos,  cl  lèvres  angora,  alpa¬ 
gas,  Lamas. 

BENOZLN.  Voy.  DeniscUes, 

BENDELEBEN.  Vgo  delà  principauté  de  Sclnvarz- 

burg-Sondershausen,  dislr.  et  à  10  ktl.  E.  de  8on- 
dershausen  sur  la  Klein  Wîpper,  a  Eli*  g.  de  FUns- 
Irut  (bassin  de  l'Elbe  par  la  Saille),  11GCT  hiib.  — 
Mines  de  lignite. 

BENDËYli  R.  Kiv.  du  Farsistau  {Perse  mérid.).  C’esd 
le  principal  tribu  taire  du  lac  salé  de  Bàkïïtêgàn,  dans 
lequel  elle  se  jette  à  l’extrémité  occid.  Elle  arrose 
le  bourg  de  Bcndémir,  situé  à  50  ktl.  K.-E.  de  Chi¬ 
rac  et  passe  près  du  site  de  Persépolis. 

BENDER.  Voy.  Bendeuï* 

BENDER-ABBAS,  V.  et  port  de  la  prov.  de  Kir- 
man,  sur  la  cote  mérid*  de  lit  Perse,  vis-à-vis  l'ile 
d’Ürmouï,  à  rentrée  du  golfe  Persique;  à  715  kiL 
au  S.-Ë,  de  Bender-Iloucbir  en  suivant  la  cote,  75  h. 
environ,  on  530  kiL,  au  S.  de  Kermfm.  —  La  place 
portait  le  nom  de  Gomroûn  lorsque  Chah  Àbbas,  après  ; 
la  prise  et  lit  destruction  de  la  ville  d’OitMotra  en 
1622,  la  choisiL  pour  servir  d’entrepôt  au  commerce 
qu'il  voulait  ouvrir  avec  T  Inde,  et  à  cçlte  occasion 
lui  donna  son  nom  quelle  a  conservé'  [Bender  t  en 
persan,  si  gui  lie  port).  Elle  avait  il  eux  châteaux  (il 
n"en  reste  plus  qu’un  aujourd’hui),  l'un  au  sud  et 
l’autre  an  nord,  Le  voyageur  anglais  1  humas  Her¬ 
bert,  qui  la  vit  en  1G2G,  la  décrit  comme  ayant  à 
peu  près  5  kiL  de  tour,  sur  .une  plage  sablonneuse 
dépourvue  de  sources  et  de  végétation.  «  Depuis  le 
mois  de  mars  jusqu’en  octobre,  ajoute-t-il,  les  eha- 
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leurs  v  sont  si  grandes,  que  la  plupart  des  habitants 
I  abandonnent,  et  se  retirent  à  Laar,  ou  en  d’autres 
villes  où  l’ombre  des  dattiers  les  peut  détendre  contre 
les  rayons  du  soleil,  et  ou  ils  ne  sentent  point  l’ar¬ 
deur  du  subie  qui  y  est  brûlant  comme  de  Ja  braise. 
Les  chaleurs  y  sont  plus  grandes  qu 'ailleurs,  parce 
qu’une  très-haute  montagne  la  couvre  à  vingt  tuiilcs 
j  de  distance,  quoique,  à  la  voir,  l’on  dirait  ou1  d  u’y  eu 
a  pas  huit,  du  vont  de  K. -O.  qui  rafraîchit  la  cam¬ 
pagne  voisine.  d 

Beudcr-Abbas  est  toujours  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions  ,  et  les  inconvénients  do  son  climat  iront  pas 
empêché  le  colonel  Dell  y,  résident  anglais  à  Bouehîr, 
de  la  recommander  à  son  gouvernement  comme  un 
point  très-favorable  pour  l'êtublissemcnl  d’un  comp¬ 
toir.  Plus  récemment  encore,  te  résident  francs 
écrivait  t  ci  On  s'explique  parfaitement  l’ importance 
passée  do  Bender- Abbas ;  sa  position  est  excellente, 
et  il  serait  ddfieiJe  d’en  trouver  une  meilleure  pour 
un  comptoir.  A  portée  de  l’Europe  et  de  Maskiîl,  pos— 
sédant  le  seul  port  de  tout  Je  golfe  Persique,  celle  ville 
se  trou  vc  éga  le  n  i  en  t  b  ie n  si  t  u éc  pou  r  éco ulcr  les  m  a  r- 
chandiscs  en  Perso,  par  la  voie  de  Kirman  el  de 
Clnràa  j  clic  commando  tout  le  golfe,  et  une  compa¬ 
gnie  ou  un  comptoir  pourrait  y  concentrer  teuL  le 
commerce  de  B  assura  et  de  Bouehîr  au  détriment  de 
Bagdad.  Un  autre  avantage  de  ce  lien  est  la  facililé 
avec  laquelle  on  pourrait  s’y  procurer  du  charbon  de 
terre  ;  une  houillère  a  été  récemment  découverte 
dans  les  mon  Lignes  qui  séparent  Kerman  de  la  mer, 
luulprés  d’Amendi.  Le  charbon  trouvé  n'est  pas  d’une 
nusililé  excellente,  niais  il  a  été  recueilli  à  la  surlace 
de  la  terre,  et  nul  doute  que  celui  qu’on  trouvera 
plus  bas  ne  soiL  très-supérieur.  Les  inconvénients  de 
Beuder-AUbas  sont  la  chaleur  extrême  des  trois  mois 
d’été  et  l’insalubrité  de  la  côle.  Mais  les  conditions 
climatologiques  et  sanitaires  sont  les  mêmes  sur  tous 
les  bords  du  golfe  Persique;  B  en  de  r-A  h  lia  s  u’est  ni 
plus  chaud  ni  plus  malsain  que  Bouclur  et  MaskàL  u 
Bender-Àbbas  appartient  au  jourd’hui  au  sultan  de  Slas- 
kât,  à  qui  le  gouvernement  l'a  cédée  en  1  SUD  contre 
une  redevance  annuelle,  en  même  temps  qu’une 
zone  étroite  bordant  la  moitié  méridionale  du  golfe. 
La  place  était  encore  assev,  considérable  en  1800, 
mais  il  parait  que  depuis  lors  elle  est  fort  décime. 
Elle  est  entourée  d'une  double  muraille  et  d’un 
fossé.  La  population,  que  le  lieutenant  Wlutelock  éva¬ 
luait  encore  eu  1829  à  5ÜÜI)  âmes,  était  un  mélange 
de  Persans,  d’Arabes,  de  Kurdes,  avec  quelques  Ar¬ 
méniens.  Aiicbcr  Ëloy,  en  1838,  n’y  a  compte  qu'une 
centaine  dç  maisons.  Elles  sont  misérablement  con¬ 
struites;  le  peuple,  en  général,  logo  dans  des  Imites. 
Les  pécheurs  occupent  un  viliagc  à  un  quart  d’heure 
de  la  ville.  Néanmoins  la  mission  anglaise  de  Curo- 
çao,  en  1870,  pense  que  la  population  actuel  le  peut 
bien  s’élever  à  12000. 

EENDER-BÜUCHÎR ,  ou  plus  communément  Bou- 
ciîiu  par  altération  d7 AboÛchehr*  V,  maritime  de  la 
prov.  de  Farsistan,  aujourd'hui  le  port  principal  du 
royaume  de  Perse  sur  le  golfe  Persique,  â  environ 
Gu-  h.  â  l’O. — S. ■—(.),  de  Ghiràz  et  à  5ô(J  kil.  au  S.-B. 
de  B  assura.  La  ville  est  située  par28û5'J'7'  de  lai,  N. 
el  48° de  longit.  E.  [G.  des  Temps,).  Elle 
est  assise  sur  un  promontoire  ou  presqu'île  très- 
aridç,  sans  ombrage  aucun,  et  où  règne  une  tempéra¬ 
ture  plus  suffocante  encore  peut-être  que  celle  d’au¬ 
tres  *  il  Les  comprises  entre  les  tropiques.  Bien  qu’elle 
soit  au-dessus  du  28°  parallèle,  sa  position  sur  un 
lorrain  sablonneux,  L'absence  de  toute  végétation,  le 
voisinage  de  hautes  montagnes  à  l'Est  qui  intercep¬ 
tent  les  vents  frais  dç  l’intérieur,  le  solcd  brûlant  qui 
lui  darde  ses  rayons  de  leu,  le  souille  chaud  des 
vents  de  l’Arabie,  tout  concourt  à  y  maintenir  une 
température  égale,  sinon  supérieure,  à  celle  d'Àdeii. 
Rende r-Boucliir  n'ü  pas  de  port,  quoique  l’on  ail  dé¬ 
coré  dû  co  nom  une  simple  crique  servant  d'abri  à 
une  centaine  de  petits  bateaux  pécheurs  et  n’ayant 
que  trois  à  quatre  pieds  au  plus  dé  profondeur;  mais 
elle  possède  une  vaste  rade  où  les  gros  vaisseaux  doi^ 
vent  se  tenir  h  deux  ou  trois  milles  du  rivage  en 
pleine  mer,  pour  éviter,  ou  eus  de  bourrasque,  les 
bas-fonds  et  les  rochers  qui  s'étendent  à  nue  distance 
assez  éloignée  de  la  cùLe,  -s- Les  maisons  sont  en  pierre 
de  taille  blanche,  presque  toutes  à  deux  étages  au- 
dessus  du  rèz-de-chausséé;  et  ce  qui  surprend  dans 
ces  habitations  d’une  ville  persane,  c'est  ia  présence 
décroisées  très-bien  Faites,  dormant  sur  la  rue  et  les 
places,  et  pouvant  se  défendre  contre  l’ardeur  du  so¬ 
leil  au  moyen  de  pûrsiêimcs  et  de  jolis  contre  vent  s  , 
vcrls  â  la  façon  européenne.  Le  liant  de  la  ville  et  la 
partie  qui  avoisine  le  bazar  sont  occupés  par  la  popu¬ 
lation  chrétienne,  presque  toute  du  rite  armênien- 
grégorien.  Si  les  Persans  logent  dans  quelques  mai¬ 
sons  de  ce  beau  quartier,  ils  réservent  lcs  appartements 
donnant  sur  la  rue  à  leur  usage  particulier  ou  à  des 
magasins,  et,  en  bons. croyants, relèguent  leurs  fem¬ 
mes  dans  des  chambres  intérieures  ayant  jour  sur  les 
cours.  Lç  quartier  où  vivent  les  Persans  est  irès- 
étenduj  mais  d’une  saleté  déplorable.  Toutes  ce&  mai- 
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sons  seraient  du  rcslc  tout  à  fait  inhabitables  sans 
un  système  de  ventilation  assez  ingénieux  qui  leur 
procure  un  air  moins  embrasé.  Bu  mois  de  juin  jus¬ 
qu  a  Ja  fin  d  octobre,  toutes  les  boutiques  du  bazar 
et  les  magasins  sont  fermés  de  midi  à  trois  homes, 
Personne  ne  circule  clans  les  rues  devent/es  désertes 
comme  sous  L’effet  de  la  peste.  —  Outre  le  manque 
absolu  de  verdure,  Bciidcr-Büuchîr  ne  possède  pas 
d  cuu  potable.  Lcllc  qu’on  trouve  dans  les  puits,  à 
quelques  pieds  du  sol,  est  saumâtre.  Les  pauvres,  et 
ils  sont  nombreux  dans  cette  ville,  sont  cependant 
obligés  do  boire  dû  cette  eau  ;  les  riches  peuvent  ache- 
lcr,  a  raison  d'un  franc  Poutre,  l'excellente  eau  fraî¬ 
che  qu’uu  aqueduc  amène  d’une  montagne  distante 
de  deux  lieues  cl  demie.  —  La  ville  est  entourée  d'un 
mur  en  terre  â  demi  miné.  Elle  compte  de  12  OUI)  à 
14000  âmes.  Los  chrétiens,  presque  tous  arméniens, 
forment  le  tiers  de  la  population.  Les  CbaJiléetis  et 

les  négociants  arabes  s . .  qui  y  sont  établis 

viennent  de  Bassorah.  Elle  est,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  principal  port  de  la  Perse  sur  le  golfe  Persi- 
qne,  et  son  commercé  estasses  animé,  [/exportation 
cependant  est  presque  nulle,  ne  consistant  qu’en  ce 
fameux  tabac  lumbeki  à  l’usage  du  naigbilài,  dont 
la  meilleure  qualité  vient  de  la  province  de  Chiraz, 
et  en  bon  vin  du  même  nom.  Quant  à  T  importa  tien, 
qui  est  assez  forte,  elle  consiste  en  marchandises  di¬ 
verses  venant  de  ITnde  et  de  l'Europe  à  destination 
de  la  Perso.  «  (Clément,  Souvenirs  d  un  séjour  en 
Mésopota  m  te,  J  85 5-G  5  *  ) 

Un  autre  voyagcui  récent  s'exprime  ainsi  sur  l'as- 
pccL  et  fo  rule  commercial  de  Bouehîr  :  a  Ce  n’rst 
pus  là  qu'il  tant  chercher  le  souvenir  des  bazars  clas¬ 
siques  dç  Tü rient,  dont  les  Mille  et  une  ISuüs  ont 
,  but  des  descriptions  si  vraies.  Mais  on  aurait  tort 
aussi  dû  juger  le  commerce  de  Bouehîr  sur  l'aspect 
de  ce  bazar  ;  il  consiste  presque  uniquement  dans  3c 
transit,  et,  en  conséquence,  les  différents  objets  qui. 
Se  composent  sont  non  pas  dans  le  marché  public, 
mais  chez  les  négociants  ou  à  la  douane.  C’est  ainsi 
que  l’on  peut  y  trouver  de  belles  étoffes  d  ur  cl  d'ar¬ 
gent  brodées,  venues  par  Bombay;  de  grandes  quan¬ 
tités  de  thé  et  dû  porcelaines;  des chaud ises  eu¬ 
ropéennes  destinées  à  la  consommation  des  provinces 
avoisinantes  ;  des  produits  du  golfe  Persique,  de  la 
côte  d’Arabie,  comme,  par  exemple,  des  perles  de 
liahreln  et  des  chevaux.  De  la  Perse  viennent  les  ma¬ 
gnifiques  lainages  du  Kcrmân,  des  soieries,  des  cé¬ 
réales  et  aussi  beaucoup  de  chevaux.  Boudur  es!  le 
centre  d’un  très-grand  commerce  eu  ce  genre,  com¬ 
merce  qui  étend  ses  ramifications  jusque  dans  leKho- 
raçan  et  le  nord  de  P  empire,  et  qui  paraît  rapporter 
de  très-gros  bénéfices.  Outre  ces  différents  genres  de 
négoce,  les  marchands  de  Bouehîr  sont  les  intermé¬ 
diaires  d'une  spéculation  qui  leur  a  grandement  pro¬ 
filé*  C’est  l’exportation  do  Ja  monnaie  d’argent  dans 
1  Inde,  a  (Gobineau,  Trois  ans  en  Asie,  p.  Tl  S.)  — 
La  ville  de  Bouehîr  a  été  construite,  dit-on,  des  rui¬ 
nes  de  Bender  Ricliîr,  ou  Riclid,  ancienne  place  por¬ 
tugaise  située  à  1  heure  plus  au  sud* 

BENDER  E  R  EG  L I ,  o  u  E  HEGLl  (  t  ter  actée) .  V,  ma  ri- 
lime  de  Ja  prov,  et  â, environ  2ÜG  kil*  vers  PO.  de 
Kaslamouni  (Turquie  d’Asie),  ch.-J.  de  distr.,  sur  le 
bord  de  h  mer  ftoire,  à  l’emb.  du  Kilidj  Bon,  petit 
IL  côtier.  35GU  liuh*  (Tch  ilia  le  bel). 

BENDER  KH  AN  DE  ROD  N,  ou  MiiuzÉoiig.  Portcl  ville 
du  go  Ile  Persique,  prov.  de  Laristân  (l'erse  mérid,), 
près  de  Liugan,  à  l'Ü,  de  l’cxtcémitû  occid,  dç  l'ile 
Kicbm*  lai  ville,  si  on  peut  la  qualilier  ainsi,  se  com¬ 
pose  d'une  réunion  de  villages  abrités: sous  leurs  dat¬ 
tiers,  au  voisinage  d’une  grande  lagune  saline*  La  po¬ 
pulation  est  arabe,  et  le  nombre  {les  maisons  s’évalue 
a  5000  (Col  vil  J). 

BENDÊRY,  plus  connu  sous  3e  nom  historique  de 
Beniièii.  V.  de  la  prov.  de  Bessarabie  i  Russie  mêiTLj, 
ch.-J.  de  distr,,  sur  La  dr.  du  Dniestr,  a  OÙ  kil.  S.-E. 
de  ICtchnef,  â  Î0Ü  kil.  K.-Q.  d'Odessa  (par  ch.  de 
fer).  245ÜU  hab,  —  Importante  forteresse  cnmman- 
daul  fa  vallée  du  Dniestr.  —  Le  lieu  est  célèbre  par 
le  séjour  qu’y  fit  Charles  XII  après  la  balai I te  de 
Poltava  (Î7u&).  Bendéry  élêitalois  une  ville  turque; 
elle  a  été  définitivement  cédée  â  la  Russie  en  4812. 
—  Près  dû  la  ville  s’étend  la  Ibrèt  de  Bondé  r,  lon¬ 
gue  de  42  kil.  sur  7  de  large,  et  composée  exclusi¬ 
vement  de  chênes.  Les  loups  y  sont  nombreux. 

BENoKARS.  Petite  tribu  de  la  région  intérieure  de 
l’Orissa  sepienlr.  (Inde  orient.).  Les  Bendkars  vi¬ 
vent  au  milieu  des  bois  dans  un  état  absolument 
inculte.  (Tickel,  Noirs  on  the  Bendkars,  dans  lo 
Journ,  of  the  A  sia  tic  Soç.  of  BengaL  XJ,  205.) 

BENDORF.  Yge  «le  la  prov.  du  Rhin  [Prusse  oc- 
cid.),  cli.-L  de  ça ut.t  presid.  et  à  8  kil,  fi.  de  Ro¬ 
bien  tz,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  5U51I  hab,  —  Filature 
de  laine.  Usines,  forges  cL  laminoirs,  etc.  Hospice 
d'alfénés* 

BENDRAIVIO  (Turquie  d'Asie).  Yoy.  Panorwo. 

BENDZIN,  V.  du  gouv.  et  à  Oü  kil.  S.-S.-O.  de 
Ptolrkof  (Pologne,  Russie  occid.),  eh.-L  de  cercle, 
sur  le  ch.  de  1er  do  Varsovie  à  Cracovic,  à  une  petite 
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distance  des  frontières  de  la  Silésie  prussienne  et  de 
la  Galicien  B25I)  hab, 

BENE  Vagienxa,  ou  Cïtt\  m  Bf.ve.  Eg  do  b  prov. 
de  Cuneo  ou  Coni  (Piémont,  N  .-O»  de  l’Iialie),  cire, 
et  à  29  kil.  K*  de  Mondovi,  à  égale  distance  de  la 
S  Lira  et  du  Tanaro  (bassin  mérîd.  du  Pô),  à  5711  m. 
cTaltit,  6139  hab  —  Près  du  bourg,  restes  de  l'an¬ 
cienne  Bagenna. 

BENEDICTBELERN.  Vge  du  cercle  de  Haute-Ba¬ 
vière,  arc.,  cant,  et  à  10  kil.  O  .-S, -O,  de  Tëlz,  à  '2 
kiL  nu  K  ^E.  du  Inc  de  Rôbr,  dont  les  eaux  s’écou¬ 
lent  par  le  Loîsnch  dans  la  g.  de  Plsar  [bassin  sud  du 
Danube),  1070  hab,  —  Autrefois  très-riche  et  très- 
célèbre  abbaye  bénédictine,  transformée  depuis  48 1Û 
eu  haras  militaire.  Tout  près*  source  minérale  d’A- 
delbeid  avec  un  établissement  de  bains,  Verrerie 
près  du  llasel-Moos. 

BÉNÊJACQ,  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr, 
de  Pau,  cant,  et  à  4  kil  P  L.  de  Nay,  surin  Lapin,  afin, 
dr,  du  Gave  de  Pau  (bassin de  LAdour).  16U0  hab.  — 
Tissage  à  le  main, 

BE  NE  JAMA.  Rg  de  la  prov.  if  Alicante  (Valence, 
Espagne  Orient.),  distr.  et  a  42  kil.-N.-E.  de  Yiilcna, 
dons  une  vallée  entourée  de  montagnes,  près  du  Yi- 
nqlûpOj  fl.  côtier, 

BENEJUZAR.  Bg  de  la  prov.  d’Alicante  (Valence, 
Espagne  tïlèrid.L  distr,  de  Dolorcs,  à  6  kil.  E.  d’Ori- 
huela,  sur  le  Segura,  11,  côtier,  gui  ne  coule  pas 
toujours  en  été,  parce  que  ses  eau*  sont  bues  eu 
amont  par  les  h uertas  de  Murcie  et  d’Orihuda.  1500 
hab.  —  Climat  insalubre  :  la  lièvre  jaune,  le  choléra, 
ïcs  fièvres  in teririitt entes  surtout,  y  ont  lait  souvent 
des  ravages;  en  1229,  un  tremblement  de  terre  y 
détruisit  111  personnes. 

BENENDEN,  Yge  du  comté  de  Kent  (Angleterre), 
a  6  kil.  1/2  O,  de  Tenterilen.  1550  hab. 

BÉNERVILLË.  Yge  du  dép.,  du  Calvados,  arr.,  cant. 
et  n  14  kil.  N  -0,  de  Pont-] 'Évêque,  sur  la  Manche. 
140  hab,  —  Église  du  xiD  s.  Château. 

BENESCHAÜ,  Bg  de  la  Bohême  fAustro-lIongrie), 
cercle  de  Budweis,  distr.  et  à  13  kil.  G.-S+-U.  de 
Gratzcn,  près  de  la  front.  de  la  Basse-Autriche,  au 
pied  des  monts  de  Gratzcn,  près  d’un  sous-afil,  de 
la  Vltava  ou  Moldau ,  tribut,  de  l'Elbe,  1715  hab. 
1950  avec  la  comm.).  —  Grande  mine  avec  forges, 
lants  fourneaux,  etc,  Fabrique  d'armes. 

BENESCHAU.  Petite  v.  de  la  Bohème  (Auslro- 
Hongrie),  cli.-l .  de  distr.,  cercle  et  à  45  kil.  fl.  de 
de  Tahor,  sur  la  route  de  Prague  (59  kil.  S.-E.)  à 
Linz,  au-dessus  d'nn  nftl.  de  la  Sazava  (bassin  de 
l'Elbe  par  la  Moldau).  3695  hab. 

—  Distinct.  889  kîL  carres;  07120  liab.  (1809). 
BENESGHAU.  Bgde  la  prov.  prussienne  de  Silésie, 
présid.  d’üppchi,  cercle  et  à  2o  kil.  S.-O.  de  Bâti- 
fcr,  sur  rdppa,  aifl.  g.  du  haut  Oder,  qui  le  sé- 
pare  de  la  Silésie  autrichienne.  1640  hab.  (y  com¬ 
pris  le  vgc  voisin  de  Bencschau],  —  Château. 

BÉNESSE-Mûxemnk.  Vge  du  dép,  des  Landes,  arr. 
de  Dax,  cant.  et  à  8  kit.  S,-0.  de  Saint-Vincent-de- 
Ty rosse,  près  d’un  petit  affl.  du  Bondiguau,  tribut, 
de  PA  lia  n  tique.  1080  hab.  —  Forêts  de  chênes -lièges. 

BËN  EST.  Bg  du  dép.  de  la  Charente,  arr.  deCon- 
fotens,  cant.  et  à  7  Ml.  N.  de  Champngne^Moulon, 
près  de  la  rive  g.  de,  la  Charente  super.  1425  hab. 
—  Fab ri q u es  de  poteri es .  —  La  tradition},  qui  s'a ppu i e 
sur  certains  vestiges  locaux,  y  place  le  théâtre  d  une 
victoire  de  Charlemagne  sur  les  Maures.  Vestiges 
d'un  camp  et  d’un  pont  romain.  Vieilles  tombes  sculp¬ 
tées  dans  le  cimetière. 

BENESTARE.  Vge  de  la  prov.  de  Calabre  Ulté¬ 
rieure  1ID  [Italie  mérîd.),  cire,  et  à  28  kil.  S.-S  .-O. 
de  Gerace,  â  6  kil.  de  la  mer  Ionienne.  2920  hab. 

BENET,  Vge  du  dép.  de  la  Vendée,  arr.  de  Foule- 
nay,  cant.  et  à  14  kil.  E.  de  Maiilezais,  dans  la  Plaine, 
près  du  Marais,  â  5  kil.  de  la  Sèvre  fliortaiso,  IL  cô¬ 
tier.  2470  hab.  —  Toiles  communes.  —  Église  du 
xv*  s.,  précédée  d'une  curieuse  façade  du  xii*  s. 

BENETUTTL  Vgc  de  l'intérieur  de  la  Sardaigne, 
dans  la  montagne,  cli.-l.  de  mandement,  prov,  de 
Sassari,  cire.  et  à  40  kil.  S.-E.  d'Ozicri,  sur  les  pen¬ 
tes  d'une  colline  qui  domine  à  TR.  le  cours  du  Tirso. 
1750  hab.  —  Dans  le  territoire  de  la  commune,  mi 
S.-Û.  sur  les  bords  du  Tirso,  jaillissent  des  eaux 
sulfureuses  thermales  où  se  trouvent  les  restes  d'an¬ 
ciens  thermes  :  ce  sont  les  A  quai  Cesitaniœ  des  Ro¬ 
mains, 

BÉNÉVENT.  Prov.  de  Campanie  (Italie  mérîd.), 
confinant  au  K,  avec  la  prov.  de  Molise,  à  TE,  avec 
la  Capitanâte,  au  S.  avec  In  Principauté  Ultérieure, 
à  PO.  avec  la  Terre  de  Labour.  Elle  couvre  une  su¬ 
perficie  de  1751  kil.  carrés,  peuplée  en  1871  de 
2520011  hab.  - —  132  par  kil.  Elle  se  divise  en  trois  cîr- 
condaria  :  Bén  évent,  Ccrreto  Sa  imita  et  San  Bartole- 
meo  in  Galdo.  La  province  presque  tout  entière  se 
trouve  sur  le  versant  occidental  des  Apennins,  dans 
le  bassin  du  Volturne  ;  l'angle  nord-oriental  est  dans 
le  bassin  du  Fortore,  tribut,  de  l'Adriatique.  Culture 
des  céréales,  de  la  vigne,  du  tabac,  élève  des  bes¬ 
tiaux. 


BÉN  ÉVENT  (en  italien  Bënevbktû).  V.  împorlaiile 
de  l  llalie  mérite,  cli.-l.  de  la  province  de  munie 
nom,  à  55  kil.  E.-fl.-fîi  de  flapies,  dans  une  belle  si¬ 
tuation  sur  la  pente  d’üne  colline  qui  domine  deux 
vallées  traversées  par  ic  Calore  et  le  Sabato.  20  135 
hab.  —  Riche  territoire  donnant  en  abondance  d’ ex¬ 
cellent  s  pâturages,  du  blé,  du  vin,  de  l'huile,  des 
ligues  délicieuses,  du  tabac,  etc.  —  Siège  d'un  arche-  I 
vèché.  —  On  elle  la  cathédrale,  L'hôtel  de  ville  et, 
cuire  autres  antiquités,  un  are  de  triomphe  ou 
«  Porte  d'Gr  »  en  marbre  de  Rares,  et  les  anciennes 
murailles  d'nn  pourtour  de  5  kit.  La  ville  de  Béné- 
vent,  qui  est,  dit-on,  plus  ancienne  que  Rome  mégie, 
appartint  d  abord  aux  Saninitcs.  Elle  portait  (durs  le 
nom  de  Malvis  un  Maleventum;  tuais  les  Romains, 
s’eu  étant  emparés  après  y  avoir  battu  Pyrrhus  (275), 
changèrent  ec  nom  en  celui  de  Benenentunu  Anni- 
bal  l  assiégdS  en  vain.  Le  Gotli  Tolik  3a  prit  et  la 
ruina  (545);  bientôt  après,  elle  fut  relevée  par  le  roi 
lombard  ÀuLharis  (589),  qui  l'érigea  en  duché.  Après 
la  chute  de  l'empire  lomiiard,  renversé  par  Charle¬ 
magne,  le  duché  de  ïjénéveiil  tut  longtemps  gouverné 
par  des  ducs  et  des  princes  particuliers.  En  4047, 
les  Normands  s'en  emparèrent,  mais  ils  en  furent 
chassés  par  l’empereur  Henri  III,  qui  en  1053.  céda 
le  duché  an  pape  Léon  IX,  son  parent.  Depuis  ce 
temps,  il  fut  considéré  comme  domaine  de  l'Église, 

11  se  livra  près  de  Bénévonl,  en  1266,  une  bataille 
Importante,  dans  laquelle  Manfreï  perdît  la  couronne 
cl  la  vie,  et  par  suite  de  Laquelle  Charles  d’Anjou 
resla  mai  Ire  do  Naples  et  delà  Sicile,  Napoléon  l’é¬ 
tablit  en  principauté  en  faveur  de  TalJoyrand;  elle 
fut  rendue  au  pape  en  1814.  [S.  Borgia,  Mcmorie 
storiche  délia  città  di  Benevento,  dat  sec.  vm  al 
sec.  xvui.  llorm,  1765,  5  vol.  in- 4L) 

BÉNÉVENT-i/Abbavc.  B  g  du  dép.  de  la  Creuse,  ch.-L 
do  eant.,  arr.  et  â  23  kil.  N.-H.-G.  de  Bourganenf, 
non  loin  de  l'Ardeur  (bassin  de  la  Loire  uar  la  Gar- 
tempe,  la  Creuse  et  fa  Vienne),  au  pied  a  une  petite 
montagne  de  546  m.  1725 hab, —Commerce de  che¬ 
vaux  ;  belles  poteries  de  grès,  tanneries.  —  11  doit 
son  surnom  à  une  abbaye  transférée,  en  1048,  de  Se- 
condelas  près  Limoges.  —  Église  remarquable  du 
xufl  s. 

—  Canton,  10  comm.  ;  9819  hab.  (1872). 

BEN  EVENTE.  V.  marilime  de  ta  prov,  d’Espiritu 
Santo  (Brésil  mérîd,),  à  l’emb,  de  la  riv.  de  Beâac- 
vente,  à  80  kil.  S.-S .-0.  de  Victoria.  3000  hab.  — 
La  rivière  à  vm  boa  mouillage, 

BENFELD.  Petite  v,  de  l’ane.  dép.  français  du  Bus- 
Rhin  (auj.  Alsace-Lorrrtiïlb),  à  4  S  kil.  N^fl  -E.  de 
xSchlestadt,  sur  LUI  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Strasbourg 
à  Baie.  2690  hab.  —  Magasins  de  tabacs.  Savonne¬ 
ries  dont  les  produits  vont  jusqu’en  Italie.  — ■  EU  ou 
Ehhjt  hameau  voisin  et  qui  fait  partie  de  la  com¬ 
mune,  occupe  îesiLe  de  l'ancien  Elcebus,  lldvetus  on 
Hidlelnus.  Les  évêques  de  Strasbourg  avaient  au^ 
Lrcfois  à  Ltenlçld  un  château  de  plaisance,  aujourd'hui 
transformé  en  eulrepôt  industriel.  Les  anciennes  lor- 
tilica tiens,  abattues  en  1650,  n'ont  pas  été  relevées, 
BENGA,  ou  M'bengx.  Tribu  nègre  de  la  baie  de  Co- 
risco  (côte  occid.  d’Afrique,  région  équalorialc).  Le 
missionnaire  américain  Mnckey  a  publié  une  gram¬ 
maire  de  leur  langue  (New-York,  1855), 

BENGALE  {sanscrit  Banqâla).  Grande  centrée  de 
l'extrémité  N.-E.  de  l'Inde,  sur  le  Gange  inférieur. 
Elle  a  pour  confins  :  an  PL,  le  Népal  et  le  Routan  ;  au 
fl.- E.,  T  Assam;  à  l’E. ,  dilféreiils  territoires  de  tribus 
incultes,  les  Garrôs,  les  Katchar,  les  l’ippéras,  etc.  ; 
â  ! ' O . p  te  Béhar;  au  S.-O.  l'Orissa  ;  au  S.,  le  vaste 
enfoncement  de  k  merdes  Indes  qui  en  a  pris  le  nom 
de  golfe  du  Bengale.  La  côte  a  sur  ce  golfe  une  éten¬ 
due  de  449  kil.,  et  cette  étendue  représente  presque 
exclusivement  (400  kil,)  la  largeur  du  delta  du  Gange. 
Le  Bengale  n'est  à  vrai  dire  que  le  terrain  bas,  plat, 
à  demi  noyé,  prodigieusement  sillonné  d'affluents  el 
de  canaux  naturels,  occupé  par  les  bouches  du  Gange 
et  par  te  Brahmapoutre  inférieur  nui  se  confond  avec 
lui,  enlre  les  dernières  hauteurs  <îcs  grandes  eh  ni  nos 
enviromumtes  qui  lui  forment  iiii  iarge  amphithéâtre. 
Là  où  tii lissent  les  hauteurs,  à  l'ouest,  au  nord  et  â 
l*esl,  là  sont  tes  limites  naturelles  du  Bengale.  Ce 
bassin  inférieur  que  le  Bengale  occupe  esl  à  peu  près 
compris  entre  84ü  15'  et  89"  de  longitude  E.,  et  en  la¬ 
titude  entre  21°  50'  et  2GD3fl'.  Plus  resserrée  au  centre 
que  dans  le  sud,  sa  largeur  varie  de  200  à  459  kil.; 
sa  longueur  du  sud  au  nord,  enlre  le  golfe  et  le 
pied  dé  lTTimàluya,  esl  de  500  à  559  kil.  La  super¬ 
ficie,  d'après  tes  ingénieurs  anglais,  est  de  99  906 
milles  anglais  carrés  environ  (on  peut  ici  négliger  les 
fractions)  ce  qui  répond  à  233  690  kil.  carrés,  Ce 
vàsle  territoire  est  peuplé  de  près  de  37  099  060 
d'simcs  (30  769735,  d'après  les  tableaux  officiels  du 
recensement  de  1871),  ce  qui  donne  en  moyenne.  158 
habitants  par  kil.  carré.  Ces  chiffres  représentent, 
pour  la  superficie,  une  étendue  supérieure  aux  deux 
cinquièmes  de  la  France,  et  pour  la  densité  une  pro¬ 
portion  de  458  habitants  par  kilomètre  carré,  plus 
du  double  de  la  densité  moyenne  de  la  France  (68  hab,). 


La  population  native,  olivâtre  ou  noire  de  teint  et 
petite  de  stature,  n'a  ni  la  vigueur  physique  ni  la 
valeur  morale  des  populations  plus  élevées  dans 
le  bassin  du  Gange,  telles  que  les  populations  du 
Béhar,  et  surtout  celles  de  l'Aoudh  et  du  Douab. 

Le  fond  de  h  race  est  non  aryenne;  mais  à  ce  fond 
originel  s’est  graduellement  ‘  superposée,  à  partir 
de  plusieurs  siècles  avant  notre  ère,  une  colonisation 
aryenne  ou  déjà  flry anisée,  et  de  ce  mélange  est  soi- 
lie  la  race  octuclle,  race  mixte  où  l'élément  aryen  a 
imprimé  â  une  partie  de  b  population  son  cachet 
physique  dans  les  traits  et  la  coupe  ovale  du  visage. 

«  Les  classes  supérieures,  pré  lies  et  marchands,  ne 
diffèrent  guère  comme  type  des  classes  supérieures 
du  nord-ouest  de  l'Indo-Clunc,  principalement  de  h 
Birmanie.  La  peau  est  jaune  brome  (jaune  Ives-ckir 
chez  tes  femmes),  te  nez  court»  droit,  parfois  dé¬ 
primé;  la  bouche  large;  les  cheveux  sont  très-noirs, 
épais,  la  barbe  mal  plantée,  mais  la  moustache  sou¬ 
vent  abondante;  te  corps  est  petit,  délicat,  les  mem¬ 
bres  sont  grêles.  Le  caractère  au  Bengali  le  distingue 
aillant  que  son  aspect  des  peuples  toura  no-aryen  s 
du  nord  de  l'Inde  :  très-intelligent,  mais  lâche, 
fourbe,  sans  scrupule,  e’esl  à  lui  que  les  Hindous, 
jugés  en  masse  par  des  gens  qui  n'avaient  vu  que 
Calcutta  et  des  Bengalis,  doivent  leur  réputation, 
d'autant  plus  imméritée  qu'elle  s'adresse  à  un  groupe 
de  peuples  si  divers  par  leurs  aptitudes  et  leurs 
mœurs.  Les  classes  inférieures  rappellent  moins  l'é¬ 
lément  tibétain  ou  jaune...  Dans  3  ouest,  les  Voudras 
bengalis  peuvent  se  rattacher  aux  Màlérs  et  aux  Soû¬ 
lais  ;  dans  Lest  et  1e  sud-est,  ils  offrent  une  ressem¬ 
blance  frappante  avec  les  Malais  de  la  presqu'île  de 
Malakka.  »  [Rousselet,  Races  de  l'Inde.)  Le  dialecte 
bengali  estime  branche  vulgarisée  du  tronc  sanscrit, 
non  pourtant  sans  un  grand  mélange  de  mots  et  de 
formes  étrangères.  Etes  limites  sont  précisément  celles 
que  nous  avons  indiquées  pour  \a  circonscription  du 
Bengale  proprement  d  il,  la  ligne  tracée  par  les  pre¬ 
miers  échelons  des  montagnes  environnantes,  à 
l’ouest,  an  nord  et  à  Lest  (voy.  J.  Bcames*.  O  tt  II  tues 
of  indian  pkilohgij ,  p.  15,  Lond.  1858), 

Outre  te  Gange,  qui  entre  dans  le  Bengale  un  peu 
au-dessous  de  Sahibgandj,  et  en  amont  du  confluent 
du  Panar  (rivière  qui  marque  te  limite  du  Bengale 
Propre  du  côté  du  Béhar},  et  qui  de  là  envoie  sa 
branche* principale  directement  au  S.-E.  jusqu'au 
"ollc,  avec  un  développement  dans  cet  intervalle  dû 
près  de  799  kilomètres,  outre  1e  Gange,  disons-nous, 
le  pays  est  arrosé  par  un  nombre  infini  de  rivières  et 
de  cours  d’eau  secondaires  qui  descendent  <lcs  mon¬ 
tagnes  du  nord  et  viennent  se  réunir  au  côté  gauche 
du  fleuve.  Après  le  Panar t  que  nous  venons  de  men¬ 
tionner,  on  rencontre,  en  avançant  à  l’est,  le  Kankai, 
la  Mahanada  (sanscrit  Mahânaitda),  la  Tanqoûn,  la 
parnababa,  YAttrî  (sanscrit  Atrcyï),  la  KaraUja 
sanscrit  Karafâm,  et  enfin  la  Ttstaf  plus  volumi¬ 
neuse  que  les  précédentes.  Cette  dernière  se  confond 
un  moment  avec  te  Biuhhaiwtra,  dont  elle  devient, 
à  vrai  dire,  un  embranchement  dans  sa  partie  infé¬ 
rieure.  Toutes  ces  rivières  communiquent  d'ailleurs 
entre  elles  par  un  inextricable  réseau  de  déversoirs, 
de  branches  latérales  ou  transversales,  qui  ren¬ 
dent  parfois  très-difficile,  sinon  impossible,  de  distin¬ 
guer  te  cours  principal.  Le  Ernhmapoutra  vient  du 
S.-E.  à  travers  l'Assam,  et  il  est  imnossibte  aujour¬ 
d’hui  de  ne  pas  l'îdentiüer  avec  te  Vaiou-Tzang-bo 
(le  grand  fleuve  du  Tibei),  quoiqu'un  intervalle  de  569 
à 690  kil,  au-dessus  du  tournant  oriental  de  l'As- 
sain,  niait  pas  encore  été  reconnu  directement  par 
les  explorateurs  européens;  a  86  kilomè  1res  avant  d’ar¬ 
river  au  golfe,  il  rencontre,  sous  le  nom  de  Meghna, 
le  bras  oriental  du  Gange;  et  tes  deux  fleuves,  à  par¬ 
tir  de  ce  point,  n’ont  plus,  en  réalité,  qu'une  seule 
et  meme  embouchure  parlagéecn  trois  larges  issues. 

Nous  venons  de  suivre  te  côté  gauche  du  Gange 
inférieur;  ce  sont  les  branches  détachées  du  cèle 
droit  fie  côté  méridional)  qui  forment  son  delta.  La 
première  dérivation  se  présente  a  65  kil.  au-dessous 
de  Râdjamahal,  par  24"  44'  de  latitude  :  c'est  la 
tête  du  delta.  La  branche  qui  se  détache  ici  pour  en 
former  le  coté  occidental  est  appelée  la  Rhagratfï 
(panser.  RhâfjhiraUi);  c'est  celle  qui  passe  â  Mour- 
chedâbad,  à  Chandernagor  et  a  Calcutta,  et  qui  re¬ 
çoit  dans  sa  partie  inférieure  1e  nom  de  Iwu ghj 
flous  avons  déjà  dit  que,  de  l'Hougly  a  te  bouche 
orientale,  là  base  du  delta  mesure  sur  te  golfe  une 
longueur  de  409  kil.  On  essayerait  vuînemenl  d\:T 
numérer  les  canaux  naturels  et  tes  dérivations  qui 
se  croisent  dans  tous  les  sens  à  travers  le  delta  et  qui 
y  forment  une  vingtaine  de  bouches  principal  es,  tou¬ 
tes  inférieures  néanmoins  aux  deux  estuaires  ex¬ 
trêmes  de  l’ouest  et  de  l'est  (voy.  l'article  Gan«e  . 
Le  delta  représente  presque  la  moi  lié  de  la  super!  ici  e 
du  Bengale.  «  Le  Gange  règne  en  maître  sur  ce  lor¬ 
rain  qu’il  a  Formé  lui -même  des  limons  arrachés 
par  lui  aux  versants  de  l  lfimâlaya  et  aux  plaines  de 
l’ilindoustari.  Un  jour  il  sort  de  son  lit,  monde  tes 
plaines,  renverse  les  villes,  ravage  tes  cultures;  puis, 
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après  avoir  fait  ressentir  sa  fureur  à  scs  malheureux 
sujets,  il  abandonne  complètement  son  ancien  cours 
et  se  fraye  à  travers  ce  sol  boueux  de  nouveaux  che¬ 
mins  vers  la  mer*  Aussi  il  n’csL  presque  pas  de  par¬ 
tie  du  Bengale  qui  n'ait  formé  à  un  moment  le  Ht  f 
d  un  des  bras  du  Gange  ;  souvent,  cil  creusant  au 
milieu  d'une  rizière  à  plusieurs  lieues  du  fleuve,  on 
mot  au  jour  des  carcasses  de  bateaux,  même  de  na¬ 
vires,  qui  ont  coule  dans  les  eaux  profondes  recou¬ 
vrant  autrefois  le,  champ  d’aujourd'hui.  C'est  à  un 
de  ces  en  priées  dn  Gange  que  l'antique  Gaûr*  la 
splendide  capitale  du  Bengale,  doit  d  être  passée  en 
quelques  années  de  la  plus  grande  prospérité  à  la 
ruine  complète-  Le  fleuve,  après  l’avoir  ravagée,  la 
quitta  pour  toujours  et  alla  se  porter  à  plusieurs 
lieues  d'elle**..  Tout  la  terrain  de  cc  vaste  delta  n’est 
qu’une  fange  couvrant  à  peine  d'une  couche  asséchée 
une  immense  rivière.  L’eau  se  montre  partout;  la 
bêche  du  travailleur  enlevant  quelques  mottes  de 
terre  met  à  nu  des  marcs.  En  fini,  les  deux  tiers  du 
Bengale  ne  sont  ni  terre  ni  eau,  mais  un  mélange  ; 
boueux  que  le  soleil  des  tropiques  réussit  seul  à 
disputer  à  l'élément  liquide.  Sous  tout  autre  climat 
le  Bengale  ne  serait  qu’un  infranchissable  marais. 
De  cette  lutte  incessante  entre  le  soleil  et  l'eau  nais¬ 
sent  ecs miasmes,  qui,  corrompus  par  une  végétation 
d'une  richesse  anormale,  forment  un  poison  subtil. 
Ce  poison  est  le  terrible  choléra  asiatique,  qui,  né 
sur  ces  plaines  verdoyantes,  a  été  emporté  par  les 
pieux  Hindous  vers  les  sanctuaires  de  l'ouest,  puis, 
porté  de  J  à  par  les  pèlerins  musulmans  jusqu'à  la 
Mecque,  s’est  enfin  propagé  jusque  dans  notre  Eu¬ 
rope.  Le  choléra  règne  en  permanence  sur  ces  vil¬ 
lages,  noyés  parmi  les  rizières,  étouflés  par  les  lianes 
et  les  voûtes  sombres  des  palmiers,  et  dont  le  sé¬ 
jour,  quelque  court,  qu'il  fût,  serait  fatal  à  l'Euro- 
péen*  Le  riz  est  la  richesse  de  ces  pays  ;  il  en  est 
presque  le  seul  produit  ;  son  long  bouquet  dTnn  beau 
vert  se  plaît  dans  ce  sol  détrempé,  et  scs  grains 
deviennent  énormes  au  milieu  de  cette  vapeur.  Cha¬ 
que  champ  est  enfermé  entre  de  petites  digues  hau¬ 
tes  de  quelques  pieds,  destinées  à  maintenir  les  eaux 
et  dont  es  lignes  régulières  divisent  la  plaine  en  un 
gigantesque  damier.  »  (Rousselet,  Inde  des  Rajahs.) 

D’après  ce  qui  précède,  on  ne  s'étonnera  pas  que 
ce  qui  caractérise  le  climat  du  Bengale,  c'est,  avec  la 
Chaleur,  une  grande  humidité.  Des  pluies  périodiques 
régnent  en  été  et  en  automne,  presque  toujours  ac¬ 
compagnées  de  violents  orages.  Les  rivières  débor¬ 
dées  se  répandent  alors  sur  la  moitié  du  pays  ;  les 
terres  voisines  du  Gange  et  du  Brahmapoutre  ne  sont 
plus,  en  quelque  sorte,  qu'un  lac  sans  limites,  au- 
dessus  duquel  s’élèvent  seuls  les  plus  grands  arbres 
et  les  villages  que  l'on  a  eu  soin  de  placer  dans  des 
positions  relativement  élevées. 

Sous  un  tel  climat,  la  végétation  atteint  un  degré 
prodigieux  de  rapidité  ;  mais  ce  n*est  guère  que  dans 
les  parties  du  nord  que  l’on  trouve  des  arbres  que  leur 
taille  et  leur  dureté  rendent  propres  aux  grandes 
constructions*  C'est  aussi  dans  fa  zone  relativement 
élevée  du  nord  que  l’on  cultive  en  grand  le  blé  et 
d’autres  céréales,  notamment  le  millet  (Holcus)  ;  dans 
le  sud,  le  même  champ  donne  annuellement  deux 
récoltes  de  riz.  Les  palmiers,  cocotiers,  aréquiers, 
tares,  etc.,  ne  croissent  que  dans  la  région  méridio¬ 
nale,  dans  la  zone  marine.  Les  autres  cultures  habi¬ 
tuelles  sont  diverses  plantes  oléagineuses,  le  colon, 
l'indigo,  le  café,  le  chanvre,  le  lin,  le  tabac,  là  canne  à 
sucre  et  le  pavot.  Les  fruits  sont  variés,  aussi  bien  que 
les  légumes.  L'industrie  des  fins  tissus  de  lin  et  de  co¬ 
ton,  autrefois  tfès-dévclqppée,  n'a  pu  vivre  à  coté  des 
importations  anglaises.  L’industrie  indigène  produit 
encore  cependant  des  étoffes  de  soie,  foulards,  ga¬ 
zes,  etc**  dignes  de  leur  ancienne  réputation.  Les 
tissus  de  coton  assez  grossiers  dont  se  vêt  la  classe 
pauvre  se  fabriquent  aussi  dans  le  pays.  Le  commerce 
très- considérable  que  l’Angleterre  fait  au  Bengale  est 
alimenté,  à  l’exportation,  par  les  produits  du  sol,  la 
soie,  le  coton*  1  indigo,  le  sucre,  le  salpêtre,  l’opium, 
le  thé,  etc.  ;  l’Inde  reçoit  principalement  des  métaux, 
des  vins  et  des  liqueurs,  des  étoffes  de  laine  et  de 
coton,  des  cristaux,  de  la  poterie.  L’Inde  du  Sud, 
la  Chine,  Singapour  et  les  autres  contrées  de  l'Asie, 
les  États-Unis,  la  France  et  quelques  autres  Etats  de 
l’Europe  ont  part  à  ce  grand  mouvement  Commercial* 
fioul  Gai  eu  lia  e?t  le  centre  à  peu  près  exclusif;  niais 
leurs  opérations  réunies  sont  loin.  d'égaler  celles  dont, 
les  seuls  navires  de  la  métropole  sont  les  agents. 

La  faune  du  Bengale  est  très-variée  et  d’un  grand 
intérêt  pour  le  chasseur  et  pour  le  naturaliste.  Les 
a  n  imai  i  x  féroces  et  les  gra  n  d  s  pa  chy  d  çrmes  y  fi  gu  reu  t 
au  premier  rang*  Les  éléphants  sauvages  sont  nom¬ 
breux  dans  les  forêts  et.  les  jungles  du  nord  et  de 
l’est  ;  les  gigantesques  roseaux  des  îles  du  delta  sont 
particulièrement  infestés  de  tigres,  de  buffles  sau¬ 
vages,  de  rhinocéros,  de  léopards,  de  sangliers,  d’al¬ 
ligators  et  d'énormes  reptiles.  L’ours  noir  vît  aussi 
dans  les  Ibrêls*  à  côté  du  cerf,  du  daim  et  d’autres 
animaux  de  la  gracieuse  famille  des  antilopes  qui 


hantent  de  préférence  les  plaines.  Des  armées  de  ] 
singes  de  toutes  les  tailles  remplissent  les  parties 
boisées  du  pays  et  s'installent  même,  à  demi  domes¬ 
tiqués,  aux  abords  des  habitations. 

Le  Bengale,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  était 
divisé  en  5  circonscriptions  :  Calcutta,  Mourcnédahad 
et  Dacca,  subdivisées  en  17  districts;  actuellement 
celte  organisation  est  modifiée.  Il  forme  aujourd'hui, 
sous  le  nom  de  Bengale  Propre,  une  des  cinq  divi¬ 
sions  ou  provinces  de  premier  ordre  qui  constituent 
depuis  1869  la  nouvelle  Présidence  du  Bengale  (voy. 

PlVÉSIDEHCE  DP  BeXGàLE)* 

Dans  Eclat  actuel  des  choses  la  province  de  Ben¬ 
gale  Propre  se  partage  en  30  districts,  répartis  en 
6  provinces  secondaires.  En  voici  le  tableau,  avec  leur 
population  d’après  le  recensement  de  1871  ; 

PROVINCE  DE  BENGALE  PROPRE 


COMMISSARIATS 

loua-  | 

aiü-TRIOTS 

(foinuîsslQnnmtilps) 

D1STIUCTS 

pOPLUtEÛK 

en:  phovincer. 

1 

Prûridcncï  DE  vi  si  nul 
ou  Province  Pré* 
sidciUielle*  .  . 

t 

Calcul  to  (la  ii  Ile) 
124  Pergaunalis 
iNaddia,  .  .  . 
[Djcs&ore, .  ,  . 

1 

8 

6 

6 

417  661 
2216047 

1 812  793 
2075  921 

1 

[Burdvûta.  .  . 

6 

2054713 

iDankourah.  . 

1 

526  772 

Burdvun.*  ,  ,  .  J 

iBlriiiioum  .  . 
iHouglyeL  Bau- 

1 

695921 

[  rali*.  .  *  . 

4 

1  4  S-S  T.m 

i  Mit!  na  pour.  . 

4 

2  540  963 

MourchédilMiI 

4 

i  353  626 

binadjour.  *  * 

1 

1501924 

Mail;] h.  .  .  , 

1 

676  42  ii 

RacijchiUiï . .  .  .  J 

Rndjchrlln. .  * 

2 

1316  726 

Rangpaur,  .  . 

2 

2  146672 

- 

Uogra.  .... 

Palma*  ■  ■  , 

1 

2 

1 

686  41*7 

4  211564 

1 

1 

[Darrljilîng,  *  * 

O 

64  712 

Koulcli  Béhar*  .  J 

f  Itjalpignri.  ,  * 
jlhmich  Béhar 

2 

418665 

\  {ElaL  vassal). 

l 

532  m 

[Dacca-.  .  .  . 

3 

I  832  693 

1  Farté  pour.  *  . 

2 

1 012  589 

[  Onckergandj.  , 

fi 

2377  433 

1/41  LL  lia  g  f  ■  r  ■  t 

jMÿjnensing.  , 

4 

2349917 

fSilhêL.  *  .  . 

1 

i  1719  539 

iKatebar,.  .  * 

2 

265,027 

rTdiiUagoâg.  . 

|TfhiLl3?(ni|f  UîlJ 

2 

1  127402 

_  tracts  .  *  . 

2 

66697 

Tchiltagong, ,  ,  ,| 

‘NrtaklialJy,  ,  , 

2 

713  93 1 

Tippera. *  .  . 
Montagnes  du 

1  335  951 

[  Tippcra*  #  . 

1 

35262 

Population  totale  du  Bengale  Propre*  ► 

36  769  755 

Les  villes  principales  du  Bengale,  outre  Calcutta 
(794  655  bah.  avec  ses  faubourgs),  sont  ;  lïoorah,  sur 
la  rive  g,  de  EHougly*  en  face  de  Calcutta  (97153 
hab.};  Daéea  (69  690  ïhabV)  ;  Mourchédâbad  (46ÛU0 
hab.);  Ilougly  (34600  hab* )  ;  Curdvân  (52600  Un  h.); 
M  id  na  pou  r  [  3  i  090  I  ta  b*  )  ;  Ch  ande  ma  gore,  co  Ionie  fra n  - 
çaisé  [ 30 Ont)  hab.];  Saulî pour  (2806 Ü  hab*);  Kalna 
ou  Culua  (27 000  hab*];  Barhnmpour  {27  069  hab.  1  ; 
Agarpara  (26000  lmb- ) ;  Kichnagar  {26  091)  hab*); 
Serampour  {24  600  hab.);  ISaïhalti  (24  600  hab  l; 
iUmpour-Baolia  (22  006  hab.];  Tchâfldrakona  [21  060 
hab*)  ;  Tebitlagong (20  000  lmb,);  et  vingt-six  villes 
dont  la  population  dépasse  10  060  hab.  Le  nombre 
des  villes  de  moindre  noie,  cl  surtout  des  villages,  est 
infini.  Mais  il  faut  dire  que  la  plupart  des  habitations 
où  s'abritent  les  natifs,  ne  sont  que  des  buttes  du 
plus  chétif  aspect  dont  les  bambous  et  le  chaume 
sont  les  seuls  matériaux*  C’est  un  fait  tristement  re¬ 
marquable  que  ce  contraste  de  l'extrême  pauvreté  de 
la  population  native  dans  une  contrée  si  richement 
dotée  de  dons  naturels.  Notons,  en  passant,  que  les 
places  qui  ont  eu  rang  de  capitale  depuis  le  commen¬ 
cement  des  époques  connues  de  l'histoire  du  Bengale, 
c'est-antirc  qui  ont  été  la  résidence  des  radjahs  hin¬ 
dous  ou  dos  princes  musulmans,  sont  les  suivantes  ; 
Naddia,  Gaür  [aujourd’hui  ruinée*  à  l’E.  du  Gange, 
entre  Maldah  et  Mourchédâbad},  Pandouah  [un  peu 
au  S.-E.  de  Burdvan),  Tondah  {près  de  Gaûr,  à  PO., 
—  voir  la  note  de  Stewart,  Rixtorg  ofBengal,  149 
et  sa  carte),  Hadjmahal,  Dacca*  Mmirritédàbad.  Sauf 
Dacca,  toutes  ces  places  sont  voisines  les  unes  des 
autres. 

Pas  plus  que  les  autres  parties  de  l’Inde,  le  Ben¬ 
gale  n’a  dTiisloîrc  pour  les  temps  anciens.  Il  en  au¬ 
rait  motus  encore,  s  il  était  possible;  car,  placé  à  la 
limite  extrême  de  la  péninsule,  il  entra  beaucoup 
plus  lard  que  les  provinces  inférieures  dans  le  cercle 
de  la  colonisation  aryenne.  On  pourrait  citer*  ê  ce! 
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égard,  des  textes  positifs*  La  première  partie  du  pays 
dont  il  soit  question  dans  les  vieilles  traditions  épi¬ 
ques  est  la  contrée  placée  à  l'ouest  du  Gange  inférieur, 
entre  le  delta  du  fleuve  et  le  Mâgluula.  Celle  contrée 
était  occupée  par  les  Poundra,  et  elle  avait  pour 
lieu  principal  fa  ville  de  Varddhana,  qui  subsiste 
encore,  au  nord-ouest  de  Calcutta,  sous  le  nom  de 
Bardvên*  Ou  plutôt,  à  ce  qu'il  semble,  Poundra  était 
la  dénomination  non  du  peuple,  mais  du  paya;  car  le 
mot  désigne,  en  sanscrit,  une  variété  de  la  canne  à 
sucre  qui  est  en  effet  très-commune  dans  cette  par¬ 
tie  du  Bengale,  Celte  remarque  appartient  à  M.  Lasscn 
ilnd.  AUei'tk *,  t.  I*  p.  146),  Ün  a  aussi  remarqué, 
comme  une  analogie  significative  *  que  le  nom  do 
Garnira,  qui  Scsi  appliqué  plus  lard  à  la  même  ré¬ 
gion  du  Bengale  cuire  le  Béhar  et  le  delta,  parait 
également  venir  d'un  mot  (pour)  qui  désigne  le  sucre 
brut  et  la  mélasse  qu'on  en  tire  (Wilson.  Dïctîonn 
p.  362].  ' 

À  défaut  de  notions  positives*  on  a  dans  les  Poii- 
rauas  des  listes  de  rois  dont  3a  série  se  perd,  comme 
toujours*  dans  la  profondeur  des  temps.  On  nomme 
cinq  dynasties  d’origine  hindoue,  antérieures  à  l'ar¬ 
rivée  des  Musulmans,  et  l'on  attribue  ù  ces  dynasties 
une  durée  totale  de  4246  ans  ;  sur  ce  chiffre*  2418 
ans  sont  donnés  à  la  première  (Lasse n,  huL  AUvrlh, , 
t*  lit,  p.  717  à  772*  et  1102).  Avec  la  conquête  mu¬ 
sulmane,  le  terrain  s'affermit  pour  là  chronologie 
(Ch.  Stewart,  llistorg  of  llengal  from  the  first  mu- 
hommedan  invasion^  Lotie!**  1813,  in-4s);  maisrhis- 
toire  de  celte  période*  jusqu'à  la  prise  de  possession 
anglaise,  n'est  qu'une  suite  monotone  de  luttes  entre 
les  empereurs  de  Delhi  et  l’ambition  envahissante  de 
leurs  lieutenants.  Le  premier  établissement  des  mar¬ 
chands  anglais  dans  le  Bengale,  par  suite  d'une  con¬ 
cession  de  l’empereur  Chah  Djiliûri*  est  de  1656; 
trente  ans  plus  tard,  les  facteurs  de  h  Compagnie 
transportèrent  leur  comptoir  un  peu  plus  bas  sur  h 
rivière  ilougly,  dans  un  lieu  alors  insignifiant*  qui  est 
devenu  Calcutta*  la  reine  commerciale  de  l'Asie.  Le 
nom  local  était  Kalîglintla  :  Calcutta  en  est  mie  cor¬ 
ruption  européenne.  En  1766,  la  Compagnie  acheta 
du  gouverneur  de  la  province  h  possession  même  du 
village  et  de  son  territoire;  de  cette  époque  date 
t  accroissement  rapide  de  Calent! a.  qui,  dès  l'année 
1707,  lut,  érigée  en  présidence.  Durant  près  d'un 
demi-siècle,  l'ambition  britannique  se  renferma  dans 
le  cercle  de  plus  en  plus  étendu  des  opérations  com¬ 
merciales,  mais  la  marche  des  événements  lui  devait 
donner  un  autre  caractère  [voy.  l 'bis torique  de  l'art* 
Ix!>e]*  En  1756*  Calcutta  ayant  été  attaquée  et  prise 
par  le  sonbhadnr  de  la  province,  147  Anglais  furent 
jetés  dans  un  cachot  infect,  resté  célèbre  sons  le  nom 
de  Black  Roi c  [le  Trou  Noir),  où  les  trois  quarts  pé¬ 
rirent  en  quelques  heures  ;  ce  fut  le  commencement 
de  la  guerre  qui  décida  du  sort  de  la  dynastie  de 
Delhi.  Calcutta  lut  reprise  par  lord  Clive*  et  la  paix 
rétablie,  ou  plutôt  une  courte  trêve;  de  nouveaux  dis¬ 
sentiments  s  élevèrent  et  une  nouvelle  campagne  com¬ 
mença*  qui  se  termina*  en  1757,  par  la  victoire  mé¬ 
morable  des  Anglais  à  Plasscy.  En  1765,  l'Empereur 
dut  abandonner  à  la  Compagnie  la  possession  absolue 
du  Bengale,  avec  le  Béhar  et  l'Orissa.  Telle  fut  la 
première  base  de  l'empire  des  Anglais  dans  l’Inde. 

D  faut  rendre  aux  Anglais  ccttc  Justice*  qu'à  côté 
de  leurs  intérêts  commerciaux  ils  n’ont  jamais  né¬ 
gligé,  dans  leurs  établissements  étrangers,  l  avanee- 
ment  des  recherches  scientifiques*  Des  travaux  re¬ 
marquables  signalèrent  les  premiers  temps  de  leur 
possession  du  Bengale.  Ce  fut  d’abord  le  levé  choré¬ 
graphique  de  la  province ,  lâche  difficile  et  des  plus 
pénibles,  accomplie,  de  1770  à  1777*  sous  la  direction 
intelligente  du  major  Benne] I,  et  qui  a  produit  le 
T!  en  g  al  Allas *  publié  à  Londres*  en  1781,  en  un  vo¬ 
lume  grand  in-folio.  En  1867,  un  actif  et  savant  in¬ 
vestigateur*  le  Dr  Francis  Buchanan  [qui  prit  plus 
lard  Je  litre  héréditaire  de  sir  Francis  lia  mil  ton),  re¬ 
çu  E  la  mission  d’explorer  dans  le  plus  grand  détail  les 
différents  districts  du  Béhar  et  du  Bengale,  au  point 
de  vue  de  la  topographie,  des  antiquités,  des  tradi¬ 
tions  locales,  des  productions  et  des  eu  Hures,  de  la 
condition  des  populations,  elc*  Cette  oeuvre  immense 
fut  poursuivie  durant  sept  années,  jusqu'en  4813  ; 
malheureusement,  elle  fut  Interrompue  avant  d'être 
arrivée  entièrement  à  terme.  L’exploration  dn  Béhar 
et  des  districts  septentrionaux  du  Bengale  fut  Seule 
achevée.  Les  matériaux,  dqajsés  dans  les  archives  de 
la  Compagnie,  furent  mis  en  ordre  plus  lard  par  ni] 
médiocre  compilateur,  et  publiés  en  trois  gros  volu¬ 
mes  sous  le  litre  iVlILston/,  Antiquities,  Topngra- 
phtf  ami  Sla  fis  lies  of  Easlern  india  f  fay  Montgo¬ 
mery  Martin;  Lond,,  1838  L  Malgré  l’insu  fl  isrtnec  de 
l'arrangeur*  ces  trois  volumes  n'en  contiennent  pas 
moins  une  masse  énorme  de  matériaux  précieux. 
Enfin,  nous  ne  saurions  oublier  la  fondation  à  Cal¬ 
cutta,  en  1784*  de  Jà  Société  Asiatique,  formée  en  vue 
de  poursuivre  l’étude  de  riiistoire,  de  la  géographie 


1  Le  nom  de  Francis  Buchanan  n'est  pas  sur  le  litre  î 
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et  des  hugues  de  l'Asie  en  général,  et  de  l'Inde  en 
particulier.  Cette  Société,  qu'illustraient  les  noms  de 
William  Joncs,  de  Charles  Wilkins,  de  Colchrookc, 
de  Wilt'ord,  de  Haymari  Wilson,  de  James  Prinscp, 
et  de  bien  d'autres  travail leurs  moins  célèbres,  nuits 
non  moins  méritoires,  a  fait  mie  œuvre  plus  grande 
qu'el'c-niême  n'avait  pu  le  prévoir  :  en  posant,  pour 

I  Europe,  les  premiers  Fondements  de  l  élude  de  la 
langue  antique  des  Brahmanes,  et  en  éveillant,  même 
par  des  aperçus  incomplets,  l'attention  tics  érudits  de 
r Occident  sur  les  problèmes  historiques  et  linguisti¬ 
ques  que  soulevait  celle  étude,  elle  a  conduit  a  la 
création  d'une  science  nouvelle,  la  philologie  compa¬ 
rée,  qui  a  rendu  à  l'Europe  les  titres  perdus  de  ses 
premières  origines  et  qui  est  devenue  une  des  gloi¬ 
res  du  six11  siècle.  —  Aux  ouvrages  spéciaux  cités  dans 
le  cours  de  cet  article,  il  faut  ajouter  /lunata-  of 
rural  B  aigrit  de  W.  limiter,  Londres,  1 SÜWP  in-8°ï 
Col.  Dation,  Descriptive  Ethnolagy  of  Bengat,  Lon¬ 
dres,  1874,  in -4%  avec  pL  ;  J.  A,  G*  Barton,  lieu  gui: 
au  Account  of  ike  countty  (rom  lhe  eax tient  limes, 
i ùilk  fuit  information  ivilh  regard  io  the  m an¬ 
nées,.  *  Londres,  1874,  111-8™,  ;  L.  Rousselet,  Le  Ben¬ 
gale  dans  l'Inde  des  Rajahs,  Bu  ris,  1875,  1  vol, 
in-4&  avec  pl 

BENGALE  (BnÉsiocNCü  nu).  Ou  désignait  aulrefois 
sous  ce  titre  un  des  trois  grands  commandements 
entre  lesquels  les  possessions  anglaises  de  ÉIxde 
avaient  été  divisées.  Uiitre  le  Bengale,  qui  fut  son  siège 
originaire  eL  dont  elle  avait  gardé  le  nom,  elle  com¬ 
prenait  l'Assam,  les  territoires  annexés  des  confins 
Jï.-U.  du  Burma»  POrissa,  ÉÀoudli,  Bénurès*  Alla- 
liabnd,  la  Doua  b,  Delhi  s  les  terri  foires  anglais  ou 
lèudatajres  du  Radjpoulnna,  le  Pendjab,  les  terri- 
Loi  res  annexés  de  BU*  du  Siudh,  le  Kaehmîr  (comme 
État  feuda  taire),  le  Mal  va  (territoires  ièudat  aires), 
les  Provinces  Centrales,  le  lierai1,  le  territoire  du 
Kizam  (comme  État  l'eu  da  In  ire),  le  Maïssour  ou  My¬ 
sore  (au  même  Litre),  et  en  lin  les  trois  provinces  con¬ 
quises  sur  le  Burma  (le  Burma  anglais),  c'est-à-dire 
PArakan,  le  Pégou  et  le  Ténassérim*  l'eu  d'empires 
dans  le  monde  avaient  l'étendue  et,  en  même  temps, 
la  population  de  cet  immense  gouvernement,  dont 
Calcutta  était  le  siège. 

Depuis  quelques  années,  cet  état  de  choses  a  cessé 
d' exister;  Élude,  placée  aujourd'hui  cm  entier  sous 
lu  direction  suprême  d’un  gouverneur  général  ou 
vice- roi,  a  été  divisée  en  12  grands  gouvernements, 
dont  les  uns  portent  le  titre  de  Présidences,  et  les 
autres  celui  de  VJ  tic  fs  comn/ihsionnerships  ou  Pro¬ 
vinces  gouvernées  pur  des  Chefs- Commissaires. 

Le  gouvernement  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  PfiÉsiflEXCE  mj  Bengale  (  lieu  gai  Préside  ncy)  ou 
Gouvernement  des  Provinces  Busses  (  Lower  Pro¬ 
vinces)  est  une  de  ces  12  grandes  divisions  admi¬ 
nistratives.  G  comprend  cinq  provinces  de  1er  ordre  : 
Benoau;  Propre,  Béiiar,  Orissa,  Tchota  ^Acpontt  et. 
Assaji,  divis-  cs  elles-mêmes  en  12  provinces  de  2e  or¬ 
dre  ou  commissariats,  58  districts  et  149  sous-dis- 
tricts.  ‘Dans  ses  limites  actuelles,,  la  Présidence  du 
Bengale  couvre  une  superficie  de  510400  kit.  carrés 
(à  peu  près  In  superficie  actuelle  tic  la  France), 
peuplée  cia  1871  de  près  de  67  millions  d'âmes 
(0GS5G  859),  soit  une  moyenne  de  150  hnh.  pur  kiL 
carré  :  le  double  de  la  moyenne  en  France  (88)*  La 
capitale  de  la  Présidence  est  Calcutta,  en  même  temps 
métropole  de  Élude  anglaise. 

BENGALE  (golfe  rni)_  Vaste  enfoncement  de  la 
mer  des  Indes  compris  entre  l'Inde  et  Élndo-Chine. 

II  baigne  à  l'O.  les  cotes  de  Coromandel  et  d' Orissa; 
au  h\,  le  Bengale;  à  ÉE.,  ÉÀrakan.  le  Pégou,  le 
Ténassérim  et  b  presqu’île  de  Mulukka.  L'enlrée 
eu  est  marquée,  à  l’O.,  par  Je  cap  Comorin  (75*11' 
E.  de  Paris),  cl  à  1TE.  pur  l'extrémité  scplc  ni  rion  a  le 
de  Bile  de  Sumatra  (longit.  E.  95°  15'],  intervalle 
dont  la  largeur  est  d'environ  2fJl.il)  kiL,  chiffre,  qui 
est  aussi,  à  très- peu  de  chose  près,  celui  de  b  pro¬ 
fondeur  du  golfe,  prise  depuis  te  5*  parallèle  en¬ 
viron  jusqu'à  la  bom  he  orientale  du  Gange.  Lu  su¬ 
perficie  est  presque  égale  à  celle  de  notre  Méditer¬ 
ranée.  Deux  golfes  notables  y  sont  à  signaler  ;  le 
golfe  de  Manaar,  entre  Ceylan  et  le  continent  hin¬ 
dou,  et  le  golfe  de  Mar  Lobau,  au  sud  du  Pégou.  Les 
principales  villes  du  pourtour  sont  ;  Pondichéry,  Ma¬ 
dras,  Musulipatam,  Bulagorc,  CaletiUa  (qu'on  ne  peut 
pas  omettre»  bien  qu'elle  soit  à  une  certaine  distance 
du  golfe  en  remontant  niougly},  Akvnb,  Range  un 
(qui  n'csL  pas  non  plus  Lout  û  tait  sur  lu  côte),  Mou I— 
meïn  et  Mergliî.  Outre  Ceylan  et  les  deux  groupes  des 
Antbinans  et  des  Kicehars,  le  golfe  renferme  un  assez 
grand  nombre  de  petites  lies,  particulièrement  sur 
les  côtes  du  Pégou,  du  Ténassérim  et  de  Malakka*  Les 
rivières  qui  débouchent  au  pourtour  de  ce  large  golfe 
sont  nombreuses  ;  quelques-unes  sont  de  grands  fleu¬ 
ves.  Eu  décrivant  le  périple  des  côtes  depuis  te  voi¬ 
sinage  de  Ceylan  jusqu'à  l'entrée  du  détroit  de  Ma- 
làkka,  les  rivières  importai] tes  dont  on  rencontre  les 
embouchures  sont  h  Cuvérî,  lu  Bannir,  lu  Palar,  la 
Pennor,  le  Kistnah,  la  Godavéri,  ta  MaMriadt,  le  Sou- 
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hanrîka,  les  vingt  bouches  du  Gange,  l'estuaire  du 
Mêgna  ou  Brahmupoutra,  le  large  délia  do  Éiràvadî, 
la  balûuén,  et  enfin  ht  rivière  de  Ténassérim.  —  Outre 
tes  renseignements  généraux  que  ton  trouve  dans 
lloshürgb  sur  É hydrographie  cl  la  navigation  du  golfe, 
il  y  a  au  XXXIIe  vol.  du  Journal  île  la  Société  de 
Üéogr.  de  Londres,  p.  234-241,  18G2,  un  travail  spé¬ 
cial  de  M.  lïealhcote,  de  la  marine  de  Élude,  on  the 
surface  carrent#  of  the  Hoy  of  Bengal  dur  in  g  lhe 
S *  (IL  Monsoon. 

BENGEL.  Vge  de  laprésid.  de  Trêves  (Prusse  oc- 
cïd.),  cercle  et  à  14  kit.  Hb-lS.-E.  de  Wlttlich,  dans 
un  pays  de  grandes  forêts,  sur  ÉAll,  aïïl.  g.  de  la  Mo¬ 
selle.  104U  lmb,  —  Mines  dû  fer;  usines. 

ben  geo.  Bg  du  comte  de  LlcrLfbrd  (Angleterre), 
à  moins  d'un  kiL  de  la  ville  de  Hertlord  dent  il  forme 
une  dépendance.  2Ü45  hab.  (avec  la  comm.). 

BENGHAZI.  Y.  maritime  et  capitale  de  la  province 
de  Barkûti  (Afrique  du  Nord),  dépendance  du  beylikde 
Tripoli,  sur  la  cote  orient,  du  gollè  de  b  Sidrc,  par 
32°  tÉ  54"  Int.  N.  et  17*  42' SI"  longît*  É.  Elle  occupe 
en  partie  remplacement  de  l'ancienne  Bérénice,  dont 
le  premier  nom  fut  Hesperis  ou  Hexperides  (sûre¬ 
ment  parce  que  c'était  lu  place  la  plus  occidentale 
de  la  Pentapole).  Benghazi,  disons-nous,  occupe  en 
parlie,  mais  non  entièrement,  l'emplacement  de  Éan- 
cienne  cité;  car  les  débris  de  Bérénice  se  retrou¬ 
vent  ensevelis  sous  le  sable  en  dehors  de  la  ville  ac¬ 
tuelle.  a  Bérénice,  dit  le  capitaine  Beechey,  a  dis¬ 
paru  de  la  belle  plaine  où  elle  était  autrefois  assise, 
et  une  misérable  et  sordide  ville  arabe  s'est  élevée 
sur  scs  ruines,  ou  plutôt  sur  le  sol  qui  les  recouvre, 
car  tout  son  intérêt  est  maintenant  sous  terre*  D  La 
ville  moderne  est  située  sur  une  langue  de  terre  res¬ 
serrée  entre  la  mer  et  des  lagunes  salines  qui  se 
dessèchent  en  été,  avant  au  sud  le  port  à  demi  en¬ 
sablé  qui  recevait  autrefois  de  Poi  ls  bâtiments,  et  qui 
ne  peut  recevoir  aujourd'hui  que  de  petits  navires. 
Un  fort  où  réside  le  gouverneur,  avec  sa  petite  gar¬ 
nison,  est  sur  une  pointe  qui  domine  au  nord  F  en¬ 
lace  du  port,  un  peu  en  dehors  de  la  ville.  Celle-ci 
a  une  population  arabe  et  juive  (outre  les  esclaves 
noirs),  dont  le  chiffre  est  très-diversement  évalué 
par  ceux  qui  l'ont  visitée  :  Ccrvellî,  en  1811,  dit 
7UÜÜ  à  8ÜD0  habitants  ;  Dclla-Cella,  en  1817,  5009  ; 
Beechey,  en  1822,  2000  ;  Bar t lie,  en  1840  (d'après 
un  rapport  indigène),  10000;  lia  mil  ton,  en  1852, 
113  0ÛU  à  12000,  se  Pondant  sur  un  recensement  qui 
portait  à  1200  le  nombre  des  maisons.  Les  trois  der¬ 
niers  chiffres  pèchent  probablement  Éun  par  défaut, 
les  autres  par  excès.  Beurmann  (1802)  s'arrête  au  chif¬ 
fre  de  6000  à  7009.  Benghazi  exporte,  principalement 
pour  Malte,  de  la  laine,  des  bestiaux,  du  blé. 

BENGUÉLA*  Grand  pays  de  la  côte  oecid,  de  É  Afri¬ 
que  du  Sud,  confinant  au  avec  le  pays  d’Angola, 
dont  il  est  séparé  par  la  Coanza.  Sa  côte,  à  l'ouest, 
baignée  par  F  Atlantique,  se  développe  sur  une  éten¬ 
due  de  850  à  1100  kiL,  car  de  ce  côté,  ainsi  qu'à 
ÉE,,  ses  limites  mal  définies  confinent  avec  des 
terres  jusqu'à  présent  inexplorées  (1876),  Du  S.  an 
.X.,  les  limites  astronomiques  du  Benguéla  sont  assez 
exactement  marquées  par  le  9®  et  le  IG*  parallèles  de 
latitude  australe,  si  toutefois  on  s’arrête  an  cap  Negro, 
où  se  voit  encore  la  colonne  que  Bartolomco  Dîast  y  fit 
dresser,  en  1480,  pour  constater  sa  découver  le;  en 
longitude,  clics  vont  du  9,J  degré  1:2  au  15*  degré 
environ  à  ÉÉ.  du  méridien  île  Paris*  La  capitale  du 
p  a  vs  est  Benccéea. 

Le  Benguéla  fait  partie  de  la  capitainerie  générale 
d'Angola,  litre  qui  désigne  la  partie  de  l'Afrique  por¬ 
tugaise  située  sur  l’A  Han  tique  ;  mais,  par  le  fait,  les 
Portugais  n'ont  d'autorité  réelle  que  sur  les  districts 
voisins  de  la  côte, et  peut-être  sur  un  des  points  de 
Éinlérieur  vers  le  S. -EX  de  la  ville  de  Benguéla  et 
vers  la  Coanza.  Pour  le  reste,  selon  les  expressions 
(Éun  illustre  voyageur  (Livingstone,  Missionary  Tra- 
velst  p.  578,  I&57),  a  les  gouverneurs  d'Angola  ac¬ 
ceptent  sagement  le  semblant  de  tribut  et  d'allégeance 
des  tribus  plus  éloignées,  comme  étant  mieux  que 
rien,  » 

L'origine  du  nom  de  Benguéla,  que  nous  n’avons 
vue  mille  part  indiquée,  n'est  sûrement  pas  sans  quel¬ 
que  rapport  avec  le  nom  des  Ban  gai  a,  forte  tribu 
dont  Livingstone  n  traversé  le  territoire,  à  l'extrémité 
orientale  de  l'Angola  [Missionary  Travels,  p.  550  et 
suiv.),  Aujourd'hui,  si  le  gro.'  des  indigènes  connaît 
un  nom  générique,  un  nom  national,  c'cst  celui  de 
Kimbounda,  ou  «  gens  de  Hounda  )>  :  c'est  du  moins 
le  seul  qu'emploie  Lad  isl a  iis  Magyar,  Punique  voyageur 
qui  ait  donne  à  l'Europe  une  relation  de  l’intérieur 
du  Benguéla,  où  il  s'était  fixé  et  dont  il  parlait  la  lan¬ 
gue.  Celle  langue  est  le  bounda,  membre  principal 
d'une  famille  prodigieusement  ramifiée  dans  toute 
É  Afrique  australe  (voy,  BqujinùO,  et  la  localisation  de 
ce  nom  dans  le  Benguéla  semblerait  y  placer  le  ber¬ 
ceau  de  cette  fraction  de  la  famille*  Les  Kimbounda 
suit  partagés  en  une  quinzaine  de  tribus  principales, 
habitant  autant  de  cantons  qui  prennent  d'elles  leur 
nom  ;  Ladîsbüs  Magyar  eu  donne  la  liste  suivante, 


avec  une  notice  descriptive  sur  chacune  (/îetaeu, 
p,  375  et  suiv.)  ; 


Gàurla* 

8c  liés. 

Am  boulin,  ou  Ombc. 
biliotlo. 

Ilàko,  ou  Oüko 
Kihàla* 

Baîloundo. 


Masson  go,  ou  Kbsentîi. 
Anduulo. 

Bihé. 

Kak'ingbi,  ou  Kibâha- 

Gidrmgoué. 

Sfunho. 

Caçcmla. 


Outre  ces  14  tribus  kimbounda,  le  Benguéla  en 
renferme  un  certain  nombre  d'autres,  à  Fouesl,  pritt- 
cipalcmenL  sur  la  côte,  et  au  nord  sur  la  Coanza, 
<c  qui  ont,  dit  Magyar  (p.  5Ü2),  les  mêmes  usages  que 
les  Kimbounda,  mais  qui  n'appartiennent  pas  à  leur 
communauté  et  qui  parlent  une  autre  langue  ;  »  ce 
sont  les  Quissama,  ou  Hissant  a,  les  Moupitida,  les 
Moussoumbê,  les  Loussêhê,  les  Mounyemba  et  les 
Masson  go.  Les  Portugais  ont  connu  quiJques-uns  de 
ces  noms,  pas  tous,  comme  on  Je  voit  pur  leur  no¬ 
menclature  des  districts.  D’après  M.  Feo  (Mcntorias^ 
p,  328,  dans  Walekenacr,  Histoire  des  Voyages , 
L.  XV,  p,  140  et  suiv.,  cl  Tams,  die portugies,  Besil- 
zungeu,  [t.  37 1,  le  Beqguéla  (portugais)  renferme  les 
deux  présides  de  Benguéla  et  de  Caconda,  et  les 
7  dtsliicls  suivants  : 


Baîloundo* 

Bombé  Grande  da  Quinzamha. 
llambé. 

Gala  n  gué* 

Qiish'iiguès  e  Samhos. 
QuitenguèS  e  il  ni  La. 

Ri  hé. 


Les  présides  sont  des  districts  qui  se  distinguent 
des  autres  en  ce  qu’ils  ont  un  ou  plusieurs  forts,  avec 
une  garnison. 

Ladislaüs  Magyar,  qui  avait  épousé  une  des  filles  du 
chef  de  Bihé,  cl  qui  donne  sur  les  mœurs  et  la  vie 
des  tribus  les  détails  les  plus  circonstanciés,  ne  dis¬ 
simule  pas  que  la  plupart  d'entre  eux,  sinon  tous, 
mangent  volontiers,  à  l'occasion,  de  la  chair  humaine, 
l!  lie  les  présente  pas  moins  comme  une  race  intelli¬ 
gente,  douée  d'apti  Lu  des  commerciales*  Au  physique, 
il  les  dépeint  comme  ayant  foncièrement  les  traits 
constitutifs  de  la  race  nègre,  la  peau  noire,  les  che¬ 
veux  laineux,  les  lèvres  épaisses  et  le  nez  plat,  mais 
présentant  des  nuances  et  des  variétés  infinies,  au 
point  que  chez  quelques-uns  on  trouve  une  physio¬ 
nomie  tout  européenne  et  une  nuance  de  peau  allant 
:  jusqu'au  bronze  vj air  [iicisen,  p.  3(0). 

Le  pays,  dont  la  configuration-  physique,  en  gradins 
parallèles  à  la  côte  ne  diffère  pas  du  type  qui  se  re¬ 
trouve  dans  toute  l'étendue  de  col  Le  région  africaine 
(voy.  Congo),  n’est  nullement  insalubre  dans  scs  par¬ 
ties' intérieures,  et  quoique  par  ses  pluies  annuelles, 
et  surtout  par  scs  animaux,  insectes,  reptiles  cL  qua¬ 
drupèdes,  il  ait  les  inconvénients  des  contrées  tropi¬ 
cales,  il  est  parfaitement  compatible  avec  la  constitu¬ 
tion  européenne.  Le  sol  donne  oli  pourrait  donner  à 
la  lois  les  produits  des  pays  chauds  et  ceux  des  zones 
tempérées.  Parmi  scs  productions  minérales,  on  cite 
le  cuivre  cl  le  soufre* 

L  histoire  géographique  du  Benguéla  ne.  remonlc 
pas  bien  haut.  Fermé' autant  que  possible  aux  étran¬ 
gers  par  la  politique  d'exclusion  des  Portugais,  il  était 
resté  jusqu’à  ccs  derniers  temps  une  des  parties  les 
moins  connues  de  J‘ Afrique  portugaise,  si  peu  et  si 
mal  connue.  Les  relations  mêmes  des  anciens  mission¬ 
naires  n'en  donnaient  que  des  aperçus  t tès-vognes, 
La  carte  de  Furtado,  construite  en  1790  d'après  les 
renseignements  portugais  et  des  notions  personnelles, 
mais  publiée  seulement  en  1825  avec  le  mémoire  an¬ 
glais  de  Bovvdieh  sur  les  découvertes  des  Portugais 
dans  Éinlérieur  de  l'Afrique,  est  bien  moins  circon¬ 
stanciée  que  pour  ÉAugola.  Celle  de  M.  Sa  de  Ban- 
deiru  (18G3)  est.  moins  pauvre,  mais  encore  bien  ché¬ 
tive.  Celle  de  Ladislaüs  Magyar  a  plus  de  détail  ;  mais 
au  point  de  vue  astronomique  et  géedésique  lout 
(sauf  la  côte)  est  encore  à  faire*  Pour  la  géographie 
descriptive  et  le  détail  ethnographique,  on  ne  peut 
citer  que  le  volume  de  Magyar  (  ficisim  in  Süd-Afriha' 
in  deu  Jahren  1849  bis  1857;  traduit  du  hongrois 
de  J.  Il  mitai  w  ;  Pesth,  1859,  ïn-8*)  ;  encore  cette 
relation  n’a-t-èlle  pas  le  cachet  d’ authenticité  scien¬ 
tifique  qu'on  lui  pourrait  désirer* 

3ENGUÉLA,  ou  Filifpo  ur  Beisguél*.  Y*  mari¬ 
time  de  la  cote  oedd.  de  É  Afrique  du  Sud,  capitale 
du  pays  de  Benguéla  (voy,  l'art,  ci-dessus).  C'est  mi 
port  situé  à  peu  près  à  égale  distance  de  la  Coanza  et 
du  cap  Negro  (les  deux  extrémités  IN.  et  S.  de  la 
côte);  par  12*50'  de  Int.  S*  et  PP  de  longiL  orient, 
de  Paris  (il  y  a  quelque  'doute  sur  Éexaclilude  ab¬ 
solue  de  ces  chiffres).  La  ville  est  quelquefois  ap¬ 
pelée  Bgnguela  Nova,  pour  la  distinguer  d  un  site 
antérieur  appelé  Benguela  Vclhat  qui  su  trouve  a 
quelque  distance  an  nord  de  Novo  Kedondo  (Tamss 
pf  57  et  85).  Benguéla  est  située  dans  une  plaine 
assez  ms’nluhrc,  â  peu  de  distance  de  l'embouchure  de 
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h  Catumlielü  dans  la  bahia  àas  Vacas  (baie  (les  Ya- 
dies),  cl  renferme  un  certain  nombre  de  maisoitl  bâ¬ 
ties  dans  l'ancien  style  portugais*  élevées  seulement 
d'un  étaçe  et  couvertes  en  tuiles;  le  reste  se  com¬ 
pose  de  buttes  indigènes*  Il  y  a  une  église  et  une 
grande  maison  qu'on  appelle  le  pu  lais  du  gou  verneur. 
La  ville,  au  lolal,  d  apres  tons  les  rapports  récents, 
était  dans  un  état  de  déclin  et  de  ruiné  depuis  la 
suppression  officielle  du  Ira  lie  des  esclaves;  on  lui 
donnait,  en  1857,  1500  hab*,  composés,  peur  les  trois 
quarts,  de  nous  libres,  et,  pour  In  reste,  de  mulâ¬ 
tres,  d'une  centaine  de  soldats  for  mont  la  garnison  et 
d'un  Lris-pctit  nombre  d'autres  blancs, 

BENGY-si/ii-Ca.uîv.  Yge  du  dép.  du  Cher,  arr*  de 
Bourges,  canl*  et  a  1 1  kil.  S.  de  Haugy,  sur  le  Grund- 
Üraon,  sous-affl.  de  PYèvre,  tribut.  ‘  dr.  du  Cher. 
1550  liait, 

BEN  HA-ev-Assal.  Petite  v.  de  la  Basse-Égypte,  sur 
la  rive  dr.  de  la  branche  orient,  du  Nil  (la  branche 
de  Damiette),'  à  50  ItïJ.  N.  du  Caire.  Les  restes 
d'Ai/iribiè  sont  louL  près  de  cette  ville  au  N*,  et  gar¬ 
dent  le  nom  d'Atrib. 

BEN- HARO  U  N.  Yge  de  la  prov.  d’Alger  (Algérie),  à 
12  kit.  S.  de  M-el-Mïzan,  sur  le  territoire  des  Har~ 
chaoua,  près  d'un  ni  fl.  de  Plser  cri  en  lai,  IL  c&Lier, 
et  de  la  mute  d'Alger  à  Constautino.  —  Près  d  un 
tombeau  de  marabout  visité  par  les  pèlerins,  sources 
gazeuses,  froides,  «  remarquables  par  leur  richesse 
t  u  sels  de  soude,  chlorure,  sulfate  et  carbonate*  » 

BëNHûLJYI.  Connu,  maritime  du  comté  de  Kiucar- 
dine  (Ecosse),  à  5  kil.  S*-G*  de  Bervic,  1Ü7Ü  hub.  (v 
compris  Jolmsbaven),  —  Pêcherie  et  tissage  de  toile 
a  voile* 

BENI,  ou  Vent*  Fleuve  de  la  Bolivie  (Amérique  du 
Sud),  qui  lut  à  une  époque  géologique  antérieure  la 
brandie  maîtresse  de  tout  le  système  des  Amazones, 
car  c’est  un  de  scs  affluents,  le  rio  de  la  Paz,  qui  re¬ 
cevait  les  eaux  du  lac  Titicaoa  et  de  tout  son  bas¬ 
sin.  Les  hauts  tributaires  du  Béni  arrosent,  sur  le 
versant  oriental  des  Andes  Boliviennes,  les  vallées  si 
fertiles,  mais  encore  si  faiblement  peuplées  des  Yan- 
gas,  de  Larecaj  a,  de  Muneeas,  puis  ouïrent  dans  les 
vastes  solitudes,  encore  mal  explorées,  qui  Vint] i tient 
au  nord-est  vers  le  SI  ad  cira.  Le  fleuve  prend  son  nom 
de  B c 1 1 1  au  confluent  du  rio  de  la  Paz  et  du  rio 
Àyonaya,  dans  le  pays  des  Moscteucs,  et  va  se  réunir 
au  Miimoré  pour  former  avec  Lui,  dans  la  région  des 
chutes,  le  gigantesque  Ma  de  ira.  La  longueur  du  Bcm, 
depuis  les  sources  du  rio  de  la  Paz,  est  évaluée  à 
1500  kil:  Sa.  profondeur,  au  confluent  du  Maniéré, 
est  de  55  m.  La  jonction  des  deux  fleuves  forme  la 
limite  politique  entre  la  Bolivie  et  le  Brésil  ;  elle 
se  lait  par  HT  W0"  de  ht.  S.,  vers  e7t’5L)'  O,  de 
Paris  (Castelnau,  t.  111,  p.  158)* 

BENI,  ou  Yem.  |)ép.  de  h  Képubliqiie  de  Bolivie, 
ainsi  nommé  du  grand  fleuve  qui  h  traverse,  Il 
comprend  les  vastes  régions  presque  désertes  et  en 
grande  partie  inexplorées  qui  s'étendent  au  nord  de 
la  Bolivie.  Avant  ie  traité  de  J 7 50  entre  l’Espagne  et 
le  Portugal,  il  comprenait,  en  outre,  les  immenses 
solitudes  du  Brésil  central  jusqu’aux  bords  de  l'Ama¬ 
zone.  Le  pays  est  plein  cio  Lies  et  de  marécages  qui 
contribuent  a  rendre  l’atmosphère  insalubre*  Aussi  h 
population  civilisée,  décimée  par  les  fièvres  paludéen¬ 
nes  j  était-elle  seulement  de  55075  personnes  en  "1858, 
pour  une  superficie  d'environ  450000  kil.  carrés.  Le 
département  se  partage  en  Emis  provinces  :  celles  des 
Mojos,  des  Yuracares  et  de  Caupolican,  Chef-lieu  Tri- 
xia ad,  —  Vulgairement,  les  indiens  de  la  contrée  sonL 
tous  connus  sous  le  nom  de  Mojos;  mais  ils  forment  eu 
réalité  les  sept  peuplades  des  Mojos,  des  B  au  res,  des 
I  Louâmes,  des  Maropas,  des  M  obi  mas,  des  Cayuabas  et 
des  C  an  ici  la  u  as.  —  J.  A.  Palucios,  Exploration  de 
la$  rtos  y  lagos  (tel  departemenlo  del  Jlcm,  in-Sc* 
Lu  Pria,  1 852* 

BÉNI.  Y. de  la  prov, deNcrbada  (Central  Provinces, 
Inde  centrale),  distr*  de  Nïmar,  à  45  kil.  N.-E,  de  : 
Khnndwâ.  2570  hab. 

BÉNI-AÈCHA.  Yoy.  Col  des  Bëîct-Aiciià. 

BENI-AJAN.  Yge  au  nom  purement  arabe  (comme 
tous  ceux  qui,  en  Espagne,  commencent  par  Ben  ou 
par  item)*  dans  la  prov.  et  à  G  ldi*  E.  de  Mu  rdc  (S.-E* 
de  l'Espagne),  au  S.  du  rio  Segùra,  fl.  côtier;  station 
du  cli.  île  fer  de  Madrid  [4GG  kit.)  à  Cartbagènc. 

BEN ia N .  Bourgade  indigène  de  la  prov,  de  Con- 
stantine  [Algérie),  sur  le  versant  mérid*  de  l'Aurès, 
en  amphithéâtre  fui  flanc  de  hautes  radies  dominant 
t  oued  el-Abjod.  —  Sites  extrêmement  pittoresques  ; 
belles  eaux;  jardins  superbes;  420Ü0  palmiers.  «  Bien 
iflcst  plus  pittoresque  que  les  demeures  aériennes 
des  montagnes  de  Benian*  On  dirait  des  vieil  tes  for-  i 
teresses  deman  Idées,  » 

BEN IARDA ,  l]g  de  la  prov.  d'Alicante  (Valence, 
Espagne  orient*),  distr*  et  à  5  kil.  IS.-O*  de  Gallosa 
de  Ensarriâ.  1200  J i n b* 

DÉNICARLQ.  Y.  de  la  prov.* et  ;\  environ  GO  kil. 
N.-E.  de  Gastellon  de  la  Plana  (Valence,  Espagne 
orient.),  distr.  et  à  7  kiL  S.-Ü,  de  Yinaroz,  à  443 
kil.  ÎL-N*-E*  de  Yalence  (par  ch.  de  fer),  près  de  la 


mer,  an  pied  des  monts  d'ïrta  [584  m.),  près  de 
cinb.  de  h  Hauihla  de  Gervera,  lorrenl  également 
appeliî  S  ceo  de  Çentcaslô *  75ÛO  bab*  —  Elle  a  sur  la 
Med  i  terra  née  lin  petit  port  de  cabotage,  connu,  comme 
h  plupart  des  ports  de  cette  côte,  sons  le  nom  de 
La  ville,  luit  mal  initie,  est  entourée  de  murs 
et  de  fossés.  —  Yins,  les  meilleurs  de  h  Catalogne 
apres  ceux  de  SHges;  alcools  lui  t  estimés. 

BEN!CASm.  Y.  de  la  prov.  dé  Gastellon  de  la  Pi  ana 
(valence,  Espagne  orient.),  près  de  ht  Méditerranée, 
au  pied  du  JJesicrto  de  las  flalmas  [727  m.1,  sur  le 
ch.  de  fer  de  Casteilou  [12  ldi.)  à  Tortosa,  Un  mil¬ 
lier  d  hab*  —  Son  porL  est  le  mieux  abrité  de  la 
cote  entre  h  grao  de  Valence  et  le  golfe  des  Alla- 
ques*  —  Belle  église  avec  quelques  bons  tableaux. 

ben  ICI  A.  V.  du  comté  de  Solano  et  naguère  capi¬ 
tale  de  l'Etal  de  Californie  (région  necid,  des  ÉlaLs- 
i  ms),  située  sur  la  rive  seplentr.  du  délroit  de  Caïqtiï- 
nez  ou  Carquettas,  qui  lait  communiquer  deux  des 
estuaires  de  h  grande  haie  de  San  Francisco,  h  baie 
de  Süisun,  à  UE.,  avec  la  baie  de  San  Pablo,  à  Un. 
1G5II  liab*  (1870).  —  Beiucia  -a  été  fondée  en  1847. 
Son  port  est  excellent  et  fréquenté  par  ün  grand  nom¬ 
bre  de  navires;  e'c&t  d'ailleurs  le  point  de  passage 
obligé  pour  tons  les  bateaux  à  vapeur  de  San  Fran¬ 
cisco  qui  remontent  le  Sacbmeuto  et  leSak  Joaquin* 
Beuicia  est  aussi,  avec  San  Francisco,  J'un  des  points 
d  attache  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  à  l’Allan- 
Liquc.  Les  principaux  édifices  de  Bcnicia  sont  les 
magasins  et  l’arsenal  du  gouvernement.  Magasins  et 
chantiers  des  bateaux  à  vapeur,  dépôts  de  charbon, 
ateliers  de  réparation,  minoteries,  etc.  —  En  face, 
sur  kt  rive  méridionale  du  détroit,  large  eu  cet  en- 
droiL  de  5  kil.,  se  trouve  la  petite  ville  de  Martinez, 
chef-lieu  du  comté  de  Cou  trâ-0<fcU,  dans  Ile  situation  la 
[dus  charmante.  G  est  de  Martinez  que  t  ou  part  pour 
gravir,  a  25  kil.  nu  S.,  le  Montc-Dtablo  (4220  m.'i, 
qui  se  dresse  à  LE.  de  la  baie  de  San  Francisco*  On 
peut  monter  à  cheval  jusqu’au  sommet.  Vue  admi¬ 
rable  du  Pacifique  à  la  Sierra  Nevada  et  de  Stock  ton 
■i  Sacramentel,  et  même  au  mont  Shasta.  Mines  de 
bouille  sur  les  pentes  du  Biablo* 

BENI  DO  RM.  V.  de  la  prov.  et  à  4(1  kil.  N. -K.  d’À- 
lieanlc  (Yalence,  Espagne  orient*),  distr.  cl  a  1U  kil. 
N.-E.  de  Vilhjoyosa,  au  bord  delà  Méditerranée,  au 
Éutid  d’une  petite  baie  dont  l’entrée  est  commandée 
par  file  de  Jknidorm.  4000  hab,  —  Son  petit  port 
n'est  fréquenté  que  par  les  navires  de  c  a  butage. 

BENIEL.  V.  agricole  de  ta  prov.  et  a  45  kil*  NJ.-E. 
de  Murcie  (S.-E,  de  l'Espagne),  sur  la  rive  tir.  du  rie 
Segùra*  fl.  côtier,  dans  la  huer  ta  de  Murcie  et  d’O- 
Füuiek,  5U00  hab. 

B  EN!  FALLET,  Bg  de  la  prov.  de  Tarragonc  (Cata¬ 
logne,  K. -JS.  de  l'Espagne},  distr*  et  à  20  kil,  N.  de 
lorlesa,  sur  J?i  rive  g.  de  J'Ebre,  qui  coule  ici  dans 
une  vallée  entourée  de  montagnes  avant  d'entrer 
dans  les  terres  plates  de  son  delta.  420Ü  à  15Ü0 hab, 
BENI  FA  YO  un  ËspiocA,  ou  de  Fauxi.  V.  delà  prov. 
et  à  20  kit.  S.-O.  de  Valence  [Espagne  orient.),  distr. 
de  Carlet,  entre  le  pied  des  montagnes  et  la  lagune 
[Albufera)  de  Valence,  dans  une  contrée  admirable¬ 
ment  arrosée  et  cultivée,  sur  le  ch*  dû  1er  de  Ma¬ 
drid  (468  kil.)  à  Valence  [22  kil*).  4500  hab*  — 
Ruines  d’un  vieux  palais, 

BENIFAZA.  Be;  de  la  prov.  de  Gastellon  de  la 
Plana  (Valence,  Espagne  orient.),  tout  à  fait  au  N\  de 
celle  prov.,  distr.  et  à  20  kil.  E*-N.-E*  de  Morella* 
dans  le  pays  de  montagnes  arides  d'où  descend  le  rio 
Cenjy,  petit  fl.  côtier.  À  quelque  distance,  ruines  du 
du  monastère  de  Bcniiaza,  de  l'ordre  de  Cîtcaux,  fondé 
en  1235  par  Jayme  Ier,  roi  d’Aragon  :  dans  la  guerre 
des  Carlistes  contre  les  Cristinos,  il  servit  de  geôle 
ctd'hopilyl  aux  prisonniers  faits  par  don  Carlos  sur  les 
troupes  royales  :  une  pyramide  a  clé  élevée  en  1841 
a  la  mémoire  de  ees  victimes  de  la  guerre  civile. 
—  Cascade  élevée  du  Salto  de  Fredes,  formé  par  le 
Cerna  naissent* 

BENIGAN1M.  Y-  de  la  prov,  de  Valence  (Espagne 
orient.),  dlsEr.  et  à  11  kil.  N.-N.-E.  d'Albaidn,  à  8 
kil*  S*-E,  de  Jativa,  sur  la  rive  dr.  de  UAIbaïda,  alïî. 
mérid.  du  Jucar*  33flü  hab.  —  Nombreux  vignobles. 
Commerce  dû  confitures  appelées  arrope  de  Béni - 
ganim  * 

BENI-HASSÂN.  Yge  de  la  Moyenne  Égypte,  sur  la  rive 
dr.  ou  orient,  du  Nil,  à  22  kil.  au  S.  de  Miiiièh,  279 kil. 
du  Caire.  —C'est  une  lucidité  extrêmement  remarqua¬ 
ble  par  ses  antiquités  et  celles  de  tout  le  pays  environ¬ 
nant.  Béni- Hassan  a  pris,  sous  ce  rapport,  un  in¬ 
térêt  qui,  à  certains  égards,  Je  dispute  aux  monu¬ 
ments  de  Thèbes*  Ce  sont  des  grottes  Lu  mulâtres 
creusées  dans  les  rochers  qui  huit  face  au  Nil,  à  5  kil. 
au  N.  du  village  actuel.  Une  très-longue  inscription 
hiéroglyphique,  qui  accompagne  une  des  tombes,  date 
du  règne  d'Ousertésèn  iür,  de  la  xnB  dynastie,  entre 
250A  et  oflUfl  ans  avant  notre  ère  ;  aucun  monument 
de  Thèbes  ne  remonte  i  beaucoup  près  aussi  haut. 

Le  grand  intérêt  et  en  même  temps  la  grande  im¬ 
portance  de  ces  tombes  sont  dans  lés  nombreuses  rc-  ! 
présentations  figurées  qui  les  accompagnent.  Ces  pein-  j 
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Dires,  qui  convient  les  parois  des  grottes,  sont  une 
représentation  naïve  et  très- variée  de  fa  vie  &ryi>- 
i  V  ^cs  üecnpalioiis  et  aussi  des  amusements*  des 
differentes  classes  du  peuple  à  ees  époques  si  prûdi- 
gieuscment  reculées.  8ous  ce  rapport,  elles  etminlè- 
leiH  les  tableaux  analogues  qui  se  sont  conservés 
dans  les  lombes  voisines  des  pyramides  de  Gizèh,  Les 
colonnes  qui  décoicnt  l’entrée  de  quelques-unes  des 
grottes  [celles  du  nord}  ont  ex  acte  meut  la  forme  et 
l'aspect  de  colonnes  doriques;  dans  les  grottes  du  sud, 
les  colonnes  se  rapportent  davantage  a  ce  que  l'on  est 
habitue  à  regarder  plus  particulièrement  comme  Je 
style  égyptien,  bien  que  d'après  leurs  inscriptions 
les  deu  x  groupes  contigus  d’ hypogées  lumufatres  Soi  en  l 
de  la  meme  date.  Les  sujets  représentés  dans  les  pein¬ 
tures  se  rapportent  aux  arts  et  aux  métiers,  aux  tra¬ 
vaux  divers  de  l'agriculture  et  à  Félèvc  des  bestiaux, 
aux  exercices  militaires,  aux  jeux,  aux  luttes,  aux 
amusements,  à  la  danse,  à  la  musique  eLmi  chaut,  à 
la  navigation  du  Nil,  aux  occupations  domestiques, etc* 

B  EN  I  - 1  b  RA  H I M  *  Tri  bu  berbère  de  la  pro  y , J  d  e  Çon- 
slan tine  (Algérie),  cercle  de  Guelrna,  dans  Uaiiglc 
foiané  par  le_coiifl.  de  la  Zénati  et  de  In  Scy bouse}  a 
■>  b.  U.  de  Guelma*  G  est  sur  le  territoire  de  celte 
tribu  que  se  trouve  la  fameuse  llammatn-Meskhoulm. 

BENî-IZGHEN.  V.  de  la  prov.  d'Alger  (Algérie), 

!  une  des  ^ept  de  la  Confédération  des  Beiii-^|/rib 
-Sdnceà  2  kil*  de  Molika,  à  4850  m.  de  Hnu-Noura 
ç  est  un  centre .commerçant  de  55U0  hab.,  installés 
dans  hSU(I  maisons  en  a tnphi théâtre  sur  une  colline 
dominant  le  lit  desséché  de  l'Uuèd-Mzab.  12Ü0U  pal 
miers.  1 

BENIJQNOS.  Tribu  indigène  de  la  prov.  d'Oajaca 
[MextqiU'g  Le  IMÜuigua,  historien  de  la  province  dans 
a  seconde  moitié  du  xvn»  siècle,  leur  donne  pour 
heu  principal  San  Francisco,  à  110  IdL  d’Oajaca  vers 
ie  N,-t).  Il  les  nomme  aussi  Neiieha  et  Cajones. 

BENILLOba.  Bg  de  lu  prov.  tf’Alieaiile  (Valence, 
Espagne  orient*),  distr.  et  à  6  kil,  N.-E,  de  Con- 
eentama,  sur  le  rio  Akoy,  fl.  côtier,  I50U  lmb. 

BEN I iyï am ET.  JJg  de  la  prov.  cl  de  la  banlieue  de 
vu  ence  f Valence ,  Espagne  orient  ),  distr,  de  Mon- 
cada,  sur  U  rive  g*  du  Tum  ou  Guadalavîar,  fl  cô¬ 
tier.  1 200  à  1500  hab. 

BÉNl-MANSOUR.  Bg  de  la  prov.  d’Alger  (Algérie), 
cercle  d  Aumale,  sur  la  route  d'Alger  (174  kil.)  à 
Lon&tantino,  et  sur  l’oued  Sahel,  près  du  confl.  du  I  or¬ 
ient  des  Borlcs-de-Fer,  à  407  m.  d’allït.  —  Bord]  ou 
I or teresse  commandant  les  routes  d'Alger  à  Conslau- 
tiue  et  â  Aumale  à  Bougie* —  Centre  de  colonisation 
auquel  sa  position  promet  beaucoup  d’avenir*  —  La 
tribu  des  Bêxi-Mxssuuii  comprend  J50U  lin  b*  en  G 
villages.  —  Forêt  des  Cbcurla  (pins  d’Alep,  oliviers, 
caroubiers  et  lenlisques) , 

BENI  MANTE  LL.  Bgdc  fa  prov.  d’Alicante  (Valence, 
Espagne  ori  en  L),  distr.  et  à  G  kit.  de  Gallosa  de  En- 
sun  ia,  au  pied  des  monts  dbVilana*  J  2  0  hab. 

BENfMARFULL.  B  e  de  la  prov.  d'Ali'canlé  (Va¬ 
lence,  Espagne  orient*),  distr.  et  à  ü  kil.  K*-E.  de 
Concen taina,  sur  l’Alcoy,  fl.  côlîer*  —  A  mie  petite 
distance,  dans  le  ravin  d'Azufre,  source  du  Baral 
ou  rfo  fa  Agua  padrida  (eau  pourrie),  sulfureuse, 
excellente  contre  les  maladies  cutanées,  ITierpélisme, 
les  irritations  d’estomac. 

BÉNI-IVIEEED.  Bg  de  la  prov.  d’Alger  (Algérie),  en 
Mélidja,  sur  le  cli.  de  1er  d’Alger  à  (Jran,  à  42  kil* 
d  Alger,  à  7  de  Blidnh,  —  Obélisque  élevé  a  b  mé¬ 
moire  du  sergent  Blandan  et  de  ses  18  compagnons, 
tues  en  ce.  lieu  par  50U  cavaliers  arabes,  le  11  avril 
1841. 

BÉNI-MZAB.  Confédération  de  Berbcrs  (Algérie)* 
Yoy*  Mzac. 

BÉNIN,  Bîm,  Ium*  1 1  ny s  de  l'cxfrémilé  orient*  de 
fa  Guinée,  entre  le  territoire  anglais  de  Lagos  et  Je 
pays  Yébou  ù  J"0.,  le  Yoroid)a  an  N*- O*  eL  au  N’.,  le 
K  ou  ara  ^  inférieur  on  Niger  et  son  delta  à  l'E*  et  au 
S.-E.  ;  à  TU.,  il  s'étend  sur  l'enfoncement  extrême  du 
golle  de  Guinée,  qui  eu  reçoit  ici  le  nom  particulier  de 
Baie  de  Bénin,  en  anglais  Bîght  ofBeuîn*  C'est  une 
des  parties  les  moins  connues  de  la  Guinée  ;  l'inté¬ 
rieur  n’a  jamais  été  visité  par  un  voyageur  européen. 
Sur  son  étendue  réelle  et  scs  limites  précises  ou 
n’a  que  des  informations  très- vagues.  La  dénomina¬ 
tion  de  Côte  de  Bemtt,  Hans  l'usage  des  marins,  s’é¬ 
tend  depuis  F  ex  l  rémi  té  orientale  du  lac  de  Kra'dou* 
là  où  lin  if  le  territoire  anglais  de  l.ngos  (à  peu  près 
pari®  45' de  lôngit.  E.  de  Paris  et  6Û22'  de  J  al.  N.}, 
jusqu’à  l  entrée  de  la  riv.  Fojnnose,  dite  autsi  rt- 
vière  de  lieu  in,  qui  miinjue  au  N.-O.  fe  commen¬ 
cement  du  vaste  delta  du  hou  ara  {vulgairement  ie 
Niger),  par  5*45' GU"  de  Int.  N.  et  2°42'3(î" de lon- 
git.  E.  C’est  un  intervalle"  d’un  degré  seulement 
ou  415  kil*  Cette  partie  de  la  plage  africaine,  de 
môme  que  toute  la  côte  dite  de&  Esclave.s  depuis  la 
YqUa  jusqu'à  Lagos,  est  couverte  d'un  rempart  lot- 
midable  de  brisants*  Sur  les  côtes  qui  précèdent* du 
moins  remarque- l-on  quelques  endroits  [dus  ou  moitié 
abrités  par  des  avancées  do  pointes  ou  de  roclles, 
où  l’accès  est  possible,  facile  même,  à  j’aide  de  bon- 
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nus  pirogues  appropriées  a  la  nature  du  la  barre  eide 
la  plage;  mais  sur  la  côte  de  Bénin,  et  même  sur  celle 
qui  suit,  on  n 'aperçoit  qu’un  littoral  bas,  sablonneux, 
jeté  au  milieu  de  Uuques  d'eau,  en  Ire  des  lagunes 
qui  le  contournent  du  cote  de  T  intérieur  et  une  tri¬ 
ple  barre  de  brisants  épouvantables  qui  en  blanchis¬ 
sent  la  plage  du  dite  de  la  mer*  Aussi  est-ce  sur 
cette  côte  presque  inabordable  que  les  négriers  avaient 
planté  en  grand  nombre  leurs  pivi lions  de  traite* 
Munis  de  bous  pilotes  noirs,  ils  parvenaient  à  vain¬ 
cre  une  partie  des  obstacles  du  rivage  pour  opérer  les 
embarquements  de  leurs  cargaisons  d'esclaves,  lundis 
que  ces  obstacles  élevaient  une  barrière  insurmon¬ 
table  entre  les  barracous  et  les  bâtiments  de  guerre 
chargés  lie  réprimer  leur  abominable  traite* 

La  Tille  de  B  cm  x  ( Btni ,  selon  la  vraie  forme  in¬ 
digène,  ou,  avec  r article,  Ibini)  est  située,  selon  les 
cartes  anglaises,  par  G1*  12'  de  laL  N,  et  3 u25;  de 
longit*  E.  de  Paris.  On  la  représente  comme  un  cen¬ 
tre  populeux,  un  des  principaux  mat  t  hés  de  la  ré¬ 
gion,  sur  une  branche  de  la  rivière  Formosc,  qui 
appartient,  comme  nous  Pavons  dit,  au  delta  du  grand 
Il  cuve  du  Soudan* 

La  c5tc  de  Bénin  fut  découverte  par  les  Portugais 
en  1685  ;  ils  remontèrent  le  Formosc  et  y  fondè¬ 
rent  un  établissement.  Le  roi  avait  demandé  des  mis¬ 
sionnaires  el  s'était  fait  baptiser.  Mais  l’extrême  m- 
salubrité  de  la  cote  eL  la  médiocrité  des  ressources 
commerciales  de  l'intérieur  réduisirent  bientôt  les 
relations  à  Pacha t  des  esclaves,  commerce  qui  s'est 
perpétué  jusqu’à  ces  derniers  temps  et  dont  il  pour¬ 
rait  bien  rester  encore  quelques  vestiges.  Toute  trace 
,!e  christianisme  a  disparu  depuis  longtemps  de  ce 
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fétiches,  et  dans  toute  sa  barbarie  l'immolation  des 
victimes  humaines,  La  partie  du  Bénin  qui  appartient 
au  delta  du  grand  fleuve,  au  sud  de  la  rivière  Formosc , 
porte  le  nom  particulier  de  Ouart  (en  anglais  Waree), 
qui  est  celui  de  sa  ville  principale  ;  c’est  le  grand  dé¬ 
pôt  du  pays  pour  son  trafic  maritime,  ci  La  rivière 
Formose  est  remplie  de  souvenirs  français,  dit  le  capit, 
Bouët-WiUauméâ  :  le  capitaine  français  Landolphe  y 
avait  fondé  sur  la  rive  gauche,  à  Oubobi,  un  petit 
fort  et  un  établissement  commercial  qui  avait  pris  un 
certain  développement  eu  1786.  Une  société  de  Saint- 
Malo  avait  même  obtenu  à  ce  Lie  époque,  sous  le  nom 
de  Société  d’Gwhyèro,  le  privilège  commercial  de  ce 
pays  d’Owliyère  (Quart),  qui  est  compris  entre  la  ri¬ 
vière  Bénin  et  le  cap  Formose*  il  est  probable  que  la 
traite  des  noirs  entrait  pour  la  plus  grande  part  dans 
les  affaires  lucratives  qu’y  fit  le  capitaine  Landolphe  ; 
cet  établissement  fut  pris  par  trahison  et  livré  aux 
flammes  vers  1792*  »  Depuis  l'abolition  de  la  trailû 
par  les  puissances  européennes,  on  s’est  reporté  vers 
les  éléments  de  commerce  que  peut  fournir  le  sol, 
et  les  habitants  eux-mêmes  y  ont  donné  plus  d  at¬ 
tention.  La  rivière  Formosc  est  devenue,  depuis  1843, 
un  des  ma  reliés  les  plus  considérables  de  la  Guinée 
orientale  pour  l’huile  de  palme,  article  capital  du 
commerce  de  l'Afrique  occidentale, 

BÉNIN  (bâte  nu ),  L'enfoncement  du  golfe  de  Gui¬ 
née  que  Ton  désigne  sous  ce  nom  particulier,  est 
compris  entre  Se  cap  Saint-Paul,  près  de  Temb.  du 
Vol  ta,  et  le  cap  Formosc,  près  do  la  bouche  prin¬ 
cipale  du  delta  du  Kouara  ou  Rîgcr.  O  est  bordé 
au  N*  par  la  Cote  des  Esclaves,  et  à  TF,  par  mie  par¬ 
tie  du  delta  du  grand  fleuve  appartenant  an  Bénin. 
La  large  courbe  que  décrit  le  golfe  présente  un  dé¬ 
veloppement  de  700  kil-  Cette  cote  est  très-mo- 
no  le  ne  ;  c’est  une  plage  sablonneuse  uniformément 
basse  et  unie,  ruais  où  la  mer  vient  briser  avec  une 
violence  qui  en  rendues  approches  très-difficiles,  La 
partie  orientale  est  très-boisée,  et  coupée  d’une  infi¬ 
nité  de  bouches  communiquant  avec  la  principale  ar¬ 
tère  du  Kouara.  C’est  une  des  régions  les  plus  insa¬ 
lubres  de  la  côte  africaine. 

BEN  I NG  -  lés -Roiirbacii  ,  en  allemand  Beîuxcen* 
Yge  autrefois  du  dép*  de  la  Moselle  (auj.  d’Àlsace- 
Lorraiiiû),  à  "211  kil.  S.-E*  de  Sarregiieriiips,  2  kil. 
S*-0.  de  Rohrbach*  1 1 50  bah. 

BEN  10 PA.  V*  de  h  prov*  de  Valence  (Valence,  Es¬ 
pagne  orient.),  distr.  et  a  I  kil*  1/2  de  Gandia,  mi 
pied  do  Mondnbur  (836  m.'j.  1500  hab. 

BENl-ÛULtÜ*  V.  du  beylik  de  Tripoli  (N.  de  FÀ- 
f pique),  sur  une  des  routes  de  caravanes  du  Fezzan, 
à  environ  150  kil.  S.-E.  de  Taraboulous  ou  Trij>oSi, 
dans  une  vallée  a  très-fertile  »  (Denharn),  débouchant 
dans  i’üuâdi  Ssafedjîn,  tribut*  du  golfe  de  la  Grande 
Syrie.  Elle  est  mal  construite  et  renferme  environ 
2000  hab. 

BEN  ISA.  Petite  v.  de  la  prov*  et  a  72  kil.  N*-E, 
d'Alicante  (Valence,  Espagne  orient*),  distr.  et  à  15 
kil*  E.tN.-E.  de  Callassa  de  Ensarriâ,  sur  une  colline 
dominant  la  Méditerranée*  5000  hab.  —  Dans  le  voi¬ 
sinage  est  l’ancien  volcan,  Monte  de  Ifacli,  qui  s’a¬ 
vance  en  promou  loi  re  dans  la  mer. 

BÉN  l-SAF.  Commune  mixte  de  la  prov*  rFOran  (Al¬ 
gérie],  sur  la  cote,  à  FE*  de  Femb*  de  la  Mua.  — 
Mines  de  1er  d’une  trèi-grande  importance. 


ègne  dans  toute  sa  grossièreté  le  culle  des 
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BÈNJ-SALAH  (Djebel}.  Montagne  en  partie  boisée 
de  la  prov,  d’Alger  (Algérie),  dominant  Blidah  au  S. 
C'est  sur  son  flanc  nord  que  se  forme  la  charmante 
rivière  de  Blidah,  FÜued-d-Kébir.  Son  piton  culini- 
nant,  le  Sidi-Âbd-el-Kadert  baurtde  1640  in.,  porte 
une  koitbba  (tombeau  et  chapelle)  très-visiléo  par 
les  indigènes.  Foret  de  vieux  cèdres, 

BENI ‘SALEM,  y.  de  File  Majorque,  dans  les  Ba¬ 
léares  (Espagne),  située  dans  la  grande  plaine  centrale 
de  File,  sur  le  ch.  de  1er  de  Publia  d  Inua,  distr*  et 
à  10  kil*  S.-Ü.  d'tnca*  5125  hab* 

BENI  SAN  ET.  Vge  de  la  prov.de  Tarragone  (Cula- 
lognc,  N.-E*  de  l'Espagne),  dislr.  et  à  18  lui*  F,  de 
Garnie  sa,  sur  la  rive  dr.  de  l'Ebre*  1715  liab. 

BEN  ISCK,  ou  Besxiscil  Petite  v.  de  la  Silésieau- 
trïehiennc,  ch*4.  de  distr.,  cercle  et  à  24  kil. 
0^N.-Q.  de  Troppau,  à  la  pente  orient,  des  monts 
Sudètes,  sur  un  atïï.  du  Gold-Oppa ,  bassin  super* 
de  l'Oder*  4260  hab*  —  Mines  de  plomb  et  d'argent. 
Fabrication  et  commerce  de  tissus  de  lin  et  de  colon, 
BÉNI-50ÛEF*  V,  de  la  Moycnuc-Ëgyptc,  ch.-L  de 
prov.,  sur  la  rive  g.  ou  occid.  du  Kil,  à  158  kil* 
vers  le  S,  du  Caire.  Lat.  K.  20° 28' 28",  longit*  E. 
28*48'  14"*  506 Ü  hab. 

—  La  prov.  de  Beul-Souêf  renferme  125511  hab. 
(1872)* 

BEN  ISSON  S-DIEU  (La).  Vge  du  dép*  de  la  Loire, 
arr.,  cant.  et  a  15  kil .  N.  tle  Roanne, ,  sur  la  Tois- 
sonne,  affl*  g.  de  lu  Loire.  7U0  hab*  —  Église  remar¬ 
quable*  Ruinés  d’une  abbaye  de  Citeaux,  fondée  eu 
1138  par  saint  Bernard. 

BENITACHEL.  Vge  de  la  prov.  et  au  N*-E*  d'Ali¬ 
cante  (Valence,  Espagne  orient.),  distr.  et  à  12  kil. 
S.-S.-E.  de  Dénia,  à  une  petite  distance  de  la  Mé¬ 
diterranée,  sur  les  collines  que  termine  le  triple  cap 
de  AUttorairc,  de  la  Nao  et  de  San  Martin*  1250  hab. 

BÉNI -ZI  AD.  Bg  de  la  prov*  de  Constantine  (Algé¬ 
rie;*  Cette  bourgade  est  la  première  colonie  d'Àlsa- 
cïcns-Lorrains  créée  dans  celle  province.  Comme  la 
plupart  des  familles  qui  Font  fou  lée  venaient  de 
Rouffach,  chef-lieu  de  canton  de  Fex-dénartemeut 
du  Haut-Rhin,  elle  s'appelle  officiellement  Rouffach. 
Elle  est  située  à  20  kîl.  Q.-K.-0.  de  Constantine,  au 
pied  «  d  un  rocher  qui  rappelle  Sainte- Victoire  en 
Provence  ».  —  Source  fort  abondante*  Aux  environs, 
mines  romaines. 

BEN  J  AO  U  R.  Petite  île  voisine  de  h  pointe  S.-Q,  de 
File  Savu,  à  l'extrémité  orient,  des  îles  de  la  Sonde, 
(Grand  Archipel  Asiatique).  Lat.  S.  10“ 54' 40"  (poiuLe 
N.  de  l’îlo),  longil.  E.  IUFp'ôÜ"  (Duperrey). 

BENKEN.  Vge  du  cant.  de  Zurich  (Suisse),  dislr* 
et  à  8  kil*  N  d'Andelfingcn,  à  5  kil*  au  G,  de  S&baf- 
Uiouse  et  du  Rhin*  5G0  hab.  —  Vignobles*  - —  Le  tor- 
riloirc  de  ce  village  lut,  en  1799,  Je  théâtre  de 
plusieurs  combats  en  Ire  les  Français  et  les  Austro- 
Russes.  * 

—  Il  y  a  eu  Suisse  deux  autres  Benuen  :  l'un  dans 
le  cant,  de  Raie- Campagne,  sur  lu  Birrig,  aifl.  g.  du 
Rhin  ;  l’autre,  plus  considérable  (1250  hab,),  dans  le 
canton  de  Saiut-GaU,  près  du  canal  de  la  Lmlh,  ré¬ 
gu  la  ri  sa  lion  du  cours  de  la  Limmal  supérieure. 

BENKOULÉN,  ou,  selon  la  véritable  forme  indigène 
du  nom,  Banckaiioulou*  Y*  de  la  cèle  occid.  de  Su- 
matra,  dh-L  d’une,  prov*  néerlandaise  dans  le  gou¬ 
vernement  de  la  «  Côte  Occidentale  de  Sumatra  »  ;  â 
Femb.  d’une  petite  riv*  dans  une  rade  resserrée,  in¬ 
commode  et  mal  abritée,  par  3° 47' 56"  de  bit.  S.  {au 
fort)  et  99e  58'  50"  de  longit*  F*  de  Paris.  La  ville  est 
protégée  par  le  fort  Martborough,  qui  s'élève  à  une 
petite  distance  au  sud.  Elle  était,  du  temps- de  l 'occu¬ 
pa  tkm  anglaise,  le  chef-lien  de  toutes  les  possessions 
britanniques  de  Sumatra.  Elle  a  été  acquise  de  cette 
puissance  en  échange  de  la  ville  de  Malakka  et  des  fac¬ 
toreries  que  la  INéerlaude  possédait  dans  F  Inde*  Ben- 
kuulèn  iPest  pas  située  avantageusement  pour  le  com¬ 
merce  ;  son  ancienne  prospérité  semble  tenir  presque 
exclusivement  aux  dépenses  qu’y  faîsaïL  la  Compagnie 
anglaise.  Depuis  le  traité  de  1824,  la  ville  de  Padaug 
a  totalement  éclipsé  la  prospérité  tic  Bcukoulèn,  dont 
la  population  est  d'environ  6609  aines,  composée  de 
Malais,  de  Javanais,  de  Chinois  et  de  quelques  Euro¬ 
péens.  L’ancienne  Benfeoulèn,  où  les  Anglais  s'é¬ 
tablirent  en  1685  et  où  Ils  bâtirent  eu  10UÜ  le  fort 
York,  était  alors  à  quelques  milles  plus  haut  vers 
le  nord;  en  1714,  ils  descendirent  sur  Fem placement 
actuel,  à  cause  de  sa  plus  grande  salubrité,  et  y  éle¬ 
vèrent  ie  fort  Mariboroogh* 

—  La  province  a  une  population  de  140126  hub. 
(1872). 

BENKOVACZ.  B  g  de  h  D  al  ma  tic  (Austro-llongrie), 
ch.-l*  de  distr,,  à  35  kil,  E.-S.-E*  du  cercle  de 
Zara,  La  connu .  à  1 1  557  haï)*  ;  le  district  en  a  lui 
peu  moins  de  30  000  (Grecs-Roumains).  —  A  5  kit* 
S  -F. ,  sur  une  hauteur,  château  fort  de  Pcriissicb 
(Pc  rusiez). 

—  District*  1584  kil*  carrés;  29  905  hab. 
BENLLOCH*  lïg  de  la  prov.  et  à  2  i  kil*  K.-N.-E.  de 
Cas  tel  km  de  la  Plana  (Valence,  Espagne  orient.),  au 
i  Dealer lo  de  Ins  Paîmas.  1206  hab. 


BËNNECKENSTEIN,  RENEflfENSTBin ,  ou  Beshe>- 
steix .  I^etite  v.  delà  prov,  prussienne  de  Eaxe,  pré- 
sîd.  d’Brfurt,  cercle  et  à  50  kîl.  K.-K.-O*  de  Kord~ 
bausen  (où  elle  forme  un  petit  enclave  entouré  eu 
partie  par  le  Brunswick), dans  les  montagnes  du  ILu  z, 
sur  la  Rapliode,  un  des  bras  supérieurs  de  la  Bodû, 
affl.  g*  de  lu  Saale  (bassin  de  l’Elbe).  5361}  hab.  — 
Mine  de  fer.  Fabrique  d'articles  en  fer-blanc,  clou- 
tci'ïcs,  produits  chimiques. 

BENNETOT.  Vge  du  dép*  de  la  Seine-Inférieure, 
arr.  d' Y  veto  t,  cant*  et  à  4  kîl*  N. -Q*  de  Fauvillc*53Û 
liab.  —  Patrie  de  Fabbé  VerloL  (^  1725). 

BENNEY*  Vge  du  dép*  de  Meurthe-et-Moselle  (au- 
irefois  de  la  Meurthe),  arr*  de  Nancy,  cant.  eLâ  8  kil* 
A.-X*-E.  d’ H  a  roué*  7ÜU  lia  b.  —  Près  de  la  forêt  d)Ür- 
mos,  lia  ces  de  constructions  des  Templiers,  Ruines 
d’un  château,  à  lu  (leur. 

BENNINGËN,  Vge  du  cercle  du  Neckar  (AVurtem- 
berg),  baill.  cl  â  7  kil.  N*-E*  de  Ludwiçstiurg,  sur 
La  rive  g.  du  Neckar,  1050  hab.  —  Exccllenls  vigno¬ 
bles.  —  Pont  couvert  sur  le  Neckar,  Antiquités  ro¬ 
maines. 

BENNINGTÜN.  Comté  de  l'Etat  de  Vermont  (région 
N.-E.  des  États-Unis),  à  Fexlr.  S.-O*,  entre  P  Etat  de 
New-York  à  FQ.  et  le  Massachussets  au  S.  La  plus 
grande  partie  du  eotnlé  est  rocheuse  et  ne  se  prête 
pas  à  la  culture*  Sa  superficie  est  de  2916  kil*  car- 
t  1870  rie  21525  hab.  —  V*  priuci- 


pied  des  monls  du  J 


Culture  du  chanvre, 

liWlHR,  ou  Bexxwf.îeil.  Vge  de  Fane*  dép.  du 
b  in  (auj*  Alsace-Lorrriîne),  à  19  kil.  N.-NT,-Ü* 
iar,  au  pied  des  premiers  contre  forts  tics  Vos- 


ré  s,  peuplée  eu 
pales  :  Bunxixgtox  eL  Maxcucsxeu. 

BENNINGTÜN*  R  g  do  l'État  de  New-York  (région 
N.-F*  des  É la ts-Unis),  comté  de  WyomÏDg,  à  40  kil. 
S.-E.  de  Bulïalo,  sur  le  Cayuga  Creek*  2580  bab* 
(avec  le  towuship).  —  On  y  remarque  un  très-beau 
pont. 

BENNINGTÜN,  Y)  de  l’Etat  de  Vermont  (région 
*N.-E.  des  États-Unis),  ch.-l,  du  comté  de  Beinimg- 
ton  sur  un  petit  affi.  du  lloosic,  tribut*  a',  du  fleuve 
Hudson,  à  129  £il.  S. -S, -O*  de  Montpellier*  2509 
liab.  (5860  hab.  avec  le  lownsbip)*  —  Le  16  août 
1777,  un  détachement  de  Farinée  du  général  Bur- 
goyne  y  fut  JjatLu  par  la  troupe  américaine  qui  avait 
piis  le  nom  d1  Enfants  de  la  Montagne  Verte  [Gfecn 
Mountain  Boys). 

BENNINGTÜN  (Loxg).  B  g  du  comlü  de  Lincoln  [An¬ 
gleterre),  à  13  kil.  N, -O.  de  Grantbam,  sur  le  VVit- 
tram,  tribut*  du  AVasli.  Un  millier  .d'imb,  (avec  la 
ce  mm,), 

bennisch.  Voy.  Bepusch- 

B  EN  NO  U  R.  Y.  de  l'État  du  Nizam  _  (Dekliim  cou- 
Irai,  Inde  do  Sud),  à  environ  109  kil.  E,  do  Bld- 
[apour,  pur  16*  56'  de  lat.  N. 

ÜENNSHAUSEN.  Voy.  Bfxseiauscx* 

BEN  NSTEDT,  ATge  de  la  prov.  prussienne  de  Saxe, 
présid .  de  Mcrseburg,  cercle  do  Mansféld,  sur  la  Würde 
1665  hab*  —  Mines  de  lignite,  terre  à  porcelaine* 
BENNUNGEN.  Yge  do  la  prov*  prussienne  de  Saxe, 
présiii.  do  Mcrseburg,  cercle  do  Sangerhausen.  1629 
hab.  —  Culture  du  chanvre. 

BENNWIHR, 

Haut-Rhin  i 

do  Colmar,  .  * 

ges,  ù  2  k  11*  de  la  Fechl,  alfl.  de  FUI  (bassin  du  Rhin)* 
1015  hab. 

BENOITEUAUX*  Ham.  de  la  comm,  de  Rwibliszjx* 
dép.  do  la  Meuse,  Maison  de  rctraiLe  de  la  règle  de 

Suinl-AugusLhï.  ^  t 

BENON.  Vge  du  dép.  de  la  Charentc-Inlencure, 
arr.  de  la  Rochelle,  cant*  et  à  4  kil.  S*  de  Courçon, 
près  de  la  foret  de  Ré  non,  sur  une  des  branches  du 
Curé,  tribut,  du  PcrLuis  Breton,  bras  de  F  Atlantique* 
8<j0  hab,  —  Fabriques  de  sucre*  — -  Tour  d’un  ancien 
manoir* 

BÉNONCES*  Vge  du  dép,  de  F  Ain,  arr.  de  Bcllcy, 
cant*  et  à  15  kil.  N.-N.-D.  de  Lliuis,  près  du  Trey- 
fond,  branche  d’uJi  alll,  di'*  du  Ttiione,  au  pied  de 
montagnes  de  850  ni,  faisant  partie  du  Jura.  666 
hab*  —  Chartreuse  des  Portes,  du  temps  de  saint 
Bernard. 

BÉNOUÉ,  eu  EixouÉ.  Grande  rivière  du  Soudan 
oriental.  Elle  a  sa  source,  encore  inconnue,  dans  la 
haute  région  de  l'Afrique  équatoriale,  d'où  sorlcnL 
aussi  les  eaux  dont  se  forme  la  tête  du  Kil;  elle  coule 
dans  la  direction  générale  de  Fou  es  t(  traverse  l'Ada- 
mâcua,  à  5  degrés  1/2  au  sud  du  lac  Tchad,  où  elle 
a  été  vue  en  1851  par  liartli,  et  où  elle  est  déjà  une 
large  et  magnifique  rivière;  puis  elle  Ion  go  ou  coupe 
des  pays  mont  Lieux  et  peu  connus,  pour  aller  se  réu¬ 
nir  à  la  gauche  du  Kouara  (vulgairement  le  Niger], 
un  peu  au-dessus  dUgbéghé,  par  7D4tF  environ  de 
lat*  N.  et  4°  24' 15"  Ë.  de  Uaris  (Baikie),  à  plus 
de  4110  kil*  en  dreile  ligne  du  golfe  do  Bénin.  La 
Bénoué,  noin  qu’on  lui  donne  dans  l'Adamàoua, 
signiE’ie  «  Mère  des  eaux  d  (Bartb,  T tvivcls,  L  II, 
p.  404);  Bartb  pense,  et  avec  raison  selon  tonte  ap¬ 
parence,  que  le  nom  de  Tchadda  que  lui  ont  appliqué 
los  premiers  explorateurs  du  bas  Kouarap  provient 
uniquement  d'une  méprise,  dont  on  voit  l'origine 
dans  la  relation  do  Laird  et  Ollield  [ExpedUion  mlo 
Ihc  interwr  of  Africa  hy  the  river  Niger.  Luud.p 
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4837,  t.  Il,  p.  02}»  Ce  nom ,  en  effet,  est  inconnu  parmi  ! 
les  indigènes,  qui,  dans  se  partie  inférieure  et  vêt  s  îc  ' 
confluent,  Je  désignent  sous  des  appellations  qui  dif- 
firent  selon  les  dialectes,  mais  rpii  reviennent  au  sens 
de  «Rivière  Noire  a,  par  opposition  à  la  qualification 
de  «  Rivière  Blanche  a  que  l’on  donne  au  Kouàrh 
[Baikic,  p.  73).  Mr  UaikEe  a  recueilli,  parmi  les  po¬ 
pulations  qui  a  voisin  nent  3c  confluent,  les  noms  d'Et- 
chi j  Foârodji,  Ehufogi,  Irihoû,  Lihoû,  Noâ,  et 
d  au  tres  encore  (p,  425}  ;  le  mieux  est  de  conserver 
uniquement  le  nom  de  Renoué,  C’est,  du  reste,  plu¬ 
tôt  ntl  bras  oriental  qu'un  affluent  du  Kouara  (voy. 
Ko cab à)  ;  elle  a  des  crues  annuelles  très-considérables 
(de  10  n  lu  mètres  dans  TÂdamâoua)  *  La  décroissance 
commence  à  se  faire  sentir  à  la  lin  de  septembre 
dans  la  partie  inférieure  de  son  cours.  Barth  évalue 
a  250  m,  environ  au-dessus  de  In  mer  l'altitude  du  lit 
de  la  rivière  dans  rAdamâoua.  La  première  explora¬ 
tion  de  la  Béuoiié  a  eu  lieu,  en  3jR54,  sur  le  vapeur 
anglais  Pléiade  sous  la  conduite  du  Dr  Baikic,  qui 
en  a  publié  la  relation  [Narrative  of  an  exploring 
voyage  up  the  river  s  Kwora  and  Binue,  Lond., 
1830, 1  vol. *  résumé  dans  une  Notice  du  chef  de  l'ex¬ 
pédition  au  t,  XXV  des  Mémoires  de  la  Soc.  de  Géogi\ 
de  Londres),  L’exploration  s’est  étendue  seulement 
sur  une  longueur  de  .000  kil.  depuis  le  confluent 
jusqu'à  une  petite  distance  de  la  frontière  de  l’Ada- 

IIJÜOUQ, 

BENOU VILLE.  Vga  du  dép.  du  Calvados,  arr.  de 
Caen,  cant.  et  à  10  kil.  S.-S. -G.  de  Douvres,  sur 
un  petit  affl,  de  l’Orne,  fl.  côtier,  515  bob.  — 
Eglise  avec  choeur  du  xnT  s.  et  nef  du  xviÉ  s.  Château 
lr os-considérable  du  xvm*  s,,  de  style  italien,  avec 
magnifique  parc. 

BENQUERENCTA  df.  la  Sefema.  de  la  prov,  de 
Rarlnjoz  (Estrémadure,  Espagne  occid.),  distr,  et  à  G 
kil,  S.-E.  de  Cas  tuera,  sur  le  eh.  do  fer  (le  Madrid  à 
Lisbonne.  ISflü  d’bab. 

benquet.  Vge  du  dép.  des  Landes,  arr,  de  Mont* 
de-Marsan,  cant.  et  a  10  kïL  N, -CL  de  Grenade,  sur 
un  affl,  dr,  de  BAdour.  1460  bah.  —  Récolte  et  com¬ 
merce  de  résines, 

BENRATH,  ou  Bexhad.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin 
{Prusse  occid,),  présid.,  cercle  et  à  9  kil,  S.-E.  de 
Düsseldorf,  prés  de  la  rive  dr,  du  Rhin,  1875  liab. 
—  Beau  château,  avec  magnifique  parc  construit,  en 
1750,  par  l'Électeur  palatin  Charles-Théodore. 

—  il  y  a  dans  la  présid.  de  Düsseldorf’,  cercle  de 
Kempen,  un  fiulre  vge  du  meme  nom,  avec  11150  hab. 

BENSBERG.  Petite  v,  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
oceid,),  présid.  de  Cologne,  cb.-l.  de  cant.,  cercle  et 
a  14  kil.  de  Müblheim,  au  bord  de  la  zone  des  mon¬ 
tagnes,  9301)  hab.  —  Vastes  forêts.  Importantes  mi¬ 
nes  de  plomb  et  de  zinc,  avec  bocards,  dont  une  ex¬ 
ploitée  depuis  la  plus  haute  antiquité.  Fabrique  de 
produite  chimiques.  —  Ruines  de  Paneton  château. 
Institution  de  cadets  pour  la  prov,  du  Rhin  dans  le 
nouveau  château  de  1  rlO. 

BEN3CHOP,  Vge  de  la  prov.  d’Utrecht  (Pays-Bas), 
à  4  kil.  G. -S.-O.  d’Ysseteteui,  au  centre  de  la  grande 
île  formée  par  l’Ysscl  et  le  Look,  branches  du  Rhin 
inférieur.  1515  hab. 

B  EN  s  EN.  Petite  v,  de  l’exlr.  N.  de  la  Bohême 
(Austro-Hongrie),  ch.-l,  de  distr.,  .cercle  et  à  55  kil. 
N.-N  -E.  de  Leilmerilz,  sur  la  rive  dr,  rie  la  Polsen 
ou  Fulsnilz,  affl.  dr.  do  l'Elbe,  1840  hab,  —  Pape- 
1er  les,  filatures.  Deux  châteaux, 

BEN3H AU3EN f  on  Behnsiiaoscm.  Petite  v,  de  la 
prov.  prussienne  de  Saxe,  présid,  d'Erfurt,  cercle  et 
à  20  kil,  K. -O.  de  Schleusingen ,  enclave  située  au 
milieu  des  principautés  de  Saxe-Gotha  et  de  Saxe- 
Meiningen,  sur  la  Liehtenau,  ruisseau  qui  va  se  réu¬ 
nir  au  Schwarza,  affl.  dr.  de  la  Werra  (bassin  du 
Wcser).  4655  lmb,  —  Source  minérale. 

BEN5HE1M.  V,  du  grand-duché  de  liesse,  ch,-l. 
de  cercle,  prov.  de  Starkcnburg»  à  10  kil.  S,  de 
Darmstadt  (par  ch.  de  fer),  sur  le  Lauterbach,  allTL 
dr.  du  Rhin.  5080  hab, —  Tanneries  et  corroyeries 
très-importantes.  Grandes  foires.  École  industrielle. 
Institution  de  sourds-muets. 

BEN&LNGTQN,  ou  Benson,  Rg  du  comté  d’Oxford 
(Angleterre),  à  1  kil.  1/2  N.-E,  de  Wlmgford, 
sur  la  rive  g.  de  la  Tamise.  12G0  bah.  (avec  la 
comm.), 

BENI.  Comté  de  l'ÉÉt  de  Colorado  (région  centrale 
des  États-Uius),  encore  â  peine  organise  en  1870.  Il 
n'avait  alors  qu’une  population  de  590  hab. 

BENTALA.  Localité  ou  Fouta-Djnlon  (Séuégambie, 
Afrique  occid.),  sur  la  rive  g,  d’un  affl,  du  Rio 
Grande,  à  environ  530  kil.  N.-N.-E.  de  Sierra  Leone, 
par  lla2r/  lat.  N.  ■ —  G1  est  un  comptoir  d’échanges, 

BËNTARIQUE,  Vge  de  la  prov,  d 'Alméria  (Anda¬ 
lousie,  S.-E,  de  l’Espagne),  distr,  de  Ganjayar,  dans 
une  vallée  profonde,  resserrée  entre  la  Sierra  Ne¬ 
vada  au  N.  et  la  sierra  de  Gador  au  S.  Un  millier  d’Juib, 

BENTHAIW.  Petite  v.  du  comté  d’York  (Angleterre), 
dans  le  West  Itiding,  â  10  kil.  Q,-N.-u,  de  Seule. 
2345  hab.  (4780  avec  la  comm.).  —  Fabriques  de 
colonnades* 
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BENTHEIM.  Petite  v.  (le  la  prov.  de  Hanovre  (N.-O. 
de  la  Prusse),  lii&ildrosteî  rPOsnabrück,  dt,H,  do 
bail].,  cercle  et  à  29  kil.  S.-O.  de  ]ingeu,  à  4-4  kil. 
O.  d’Üsiiabriick  (par  eh.  de  1er),  2200  hab.  —  Car¬ 
rières.  Sources  sulfureuses.  Quelque  industrie. 
Chef-lieu  du  comté  médiatisé  de  Slcinfurt-Benlheim. 
—  Château  avec  beau  parc, 

BEN-THlOUS.  Oasis  de  la  prov,  de  Coustantinc 
(Algérie),  située  dans  le  Zab  de  l’Ouest,  sur  l'oued 
Dléddt,  qui  coule  rarement  jusque-là,  à  50  kil,  8,-0. 
de  Biskarn, 

BEN  Tl  N  CK.  Rîv.  de  la  Colombie  Anglaise  (Domi¬ 
nion);  elle  coule  entre  le  52e  et  le  bo5  degrés  de 
lai.  R,,  et  reçoit  la  Relia  Coula,  dont  la  vallée  est 
un  des  principaux  chemins  de  l'intérieur. 

bentlnCK.  Comté  du  Queensland  (Australie  orien¬ 
tale),  dans  le  haut  bassin  du  fleuve  Murray,  sur  la 
rive  dr.  d’un  haut  alfl.  du  Darling.  Il  confine  à  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud.  C’est  une  région  de  pâturages, 
B  E  N  T  l  N  CK .  Y  *  d  u  Canada  (Dominion  ).  Voy .  D  inui  a  w, 
BENTINCK  1  s  Land.  Une  des  îles  Mergliî,  groupe  si¬ 
tué  dans  la  partie  orient,  du  golfe  du  Bengale,  près 
de  la  cote  du  Ténassérim.  Elle  a  environ  55  kil,  de 
long  (du  N,  au  8.)  et  10  kil,  de  large,  Lat.  N. 
11°  45',  longit.  E.  U5Û49'  {au  centre  de  Tîle), 
BENTIVOGLIO.  Château  et  domaine  de  la  prov,  et 
cire,  de  Bologne  (Italie  du  Nord],  Château  très-fort  et 
très-important  avant  qu’il  ne  i'üt  ruiné  par  le  pape 
Jules  II,  au  commencement  du  xvi*  siècle.  C’est  de  ce 
domaine  que  tire  son  origine  la  famille  des  Bentivo- 
glio,  qui  domina  pendant  un  certain  temps  sur  la  prin¬ 
cipauté  de  Bologne. 

BENTLEY  (Gusat),  Bg  du  comté  d’Essex  (Angle- 
lerreL  à  11  kil.  E.-S.-E.  de  Colchestcr,  4010  hab. 
(avec  la  comm.). 

BE  N  T  L  E¥- vfit'ii-ÂRKSET,  Comifi,  du  comté  d’York 
(Angleterre),  a  3  kil.  N.  de  Doncaster,  sur  le  Deurne, 
affl.  dr,  du  Don.  1200  hab.  (eu  ü  ham.). 

BENT0N,  Comté  de  l’État  d'Arkonsns  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  K  .-0,,  entre 
le  Territoire  Indien  à  RO»  et  le  Missouri  au  N.,  sur 
le  partage  des  terres  entre  U  Arkansas  et  le  Missouri, 
Il  occupe  une  superficie  de  terres  fertiles  d’environ 
2000  kil.  carrés,  peuplée  de  1380  hab,  en  1870.  Il 
a  pour  chef-lieu  te  village  de  Bentonvillc. 

BENTOM.  Comté  de  l’État  dlndiana  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  sur  la  frontière  de  FIN i— 
nais,  dans  le  bassin  du  Wabash,  La  superficie,  de 
M82  kil.  carrés,  est  occupée  en  grande  partie  par  des 
«  prairies  a  et  des  bois,  5915  ha  h.  on  1870,  —  Ch,-I. 
On-fétd,  vge  de  520  hab*,  situe  à  53  kil,  au  R.-O,  de 
Lafayette  (par  ch,  de  fer). 

BËnTON-  Comté  de  l’Ëlat  d’Iowa  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  arrosé  pur  la  rîv.  des  Cèdres  (Cédai' 
river),  principal  affl.  de  Clown.  El  occupe  mie  super¬ 
ficie  d’environ  2073  kit.  carrés,  consistant  principa¬ 
lement  en  terres  fertiles.  22450  hab.  en  1870.— 
Ch.-I.  Yînïon. 

BENTON.  Comté  de  l’État  de  Minnesota  (région 
septenlr,  des  Etats-Unis),  situé  sur  la  rive  g.  du  Mis¬ 
sissippi,  et  parcouru  par  un  grand  nombre  de  rivières. 
Il  occupe  une  superficie  d’environ  1150  kil.  carrés, 
peuplée  en  1870  de  1500  hab.  Cli.-l.  Sank  R  ah  os. 

BENTON,  Comté  de  l’État  dé  Missouri  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  sur  les  deux  bords  de  la 
riv.  Osage,  atïl*  du  Missouri,  Il  occupe  une  superficie 
de  2284  kil.  carrés,  peuplée  de  H  520  hab,  eu  1870. 
Qn  y  exploite  des  mines  de  plomb.  Ch.-l,  Warsaw, 
village  situé  sur  la  rive  g,  de  l’Osage, 
benton.  Comté  de  rB ta t  d’Orégon  (région  N.-Q. 
des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  occid.,  entre  la 
YVillamello  â  TE.  et  l’océan  Pacifique  à  TO.  La  chaîne 
de  montagnes  appelée  Coost  Range  traverse  le  cüiiilé 
du  K.  au  S,  il  occupe  une  superficie  de  5455  kil. 
carrés,  peuplée  de  4580  hab.  en  1870.  Ch.-L  Cor- 
va  Bis  ou  Cornjvaiiis,  village  silné  sur  la  rive  g,  de 
la  Willamcttc, 

BENTON .  Comté  de  l'Etat  de  Tennessee  [région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  dans,  la  partie  N.-O., 
entre  le  fi,  Tennessee  â  l’E.  et  son  affl,,  le  Big  Sandy, 
à  10,  Il  occupe  une  superficie  d’environ  1150  kil, 
carrés,  peuplée  en  1870  de  8230  hab,  Ch.-l,  Cawb- 
den ,  village  de  150  hab.  (1110  avec  le  township), 
situé  à  14  kil.  à  l’O,  du  Tennessee  (par  ch.  de  fer), 
—  Les  deux  comtés  de  Benlon,  dans  la  Floride  et 
l’Alabama,  ont  changé  de  nnrn. 

BENTON. #  Ygc  de  TÉlat  de  New-York  (légion 
orient,  des  États-Unis),  comté  de  Va  tes,  sur  la  rive 
occid.  du  lac  Seneca,  à  28S  kil.  Q.  d’Albany.  2420 
hab.  (avec  le  townsliip). 

— ■  Un  très-grand  nombre  d'autres  localités  moins 
importantes  des  États-Unis  portent  le  nom  de  Bentos, 
Bestonvie  i.e  et  Bkntonsville  en  ITionucut1  de  B  en  ton, 
sénateur  du  Missouri. 

BENTON  (Long).  Voy.  Longpektos, 

BENTOTTE.  V,  maritime  de  la  cote  S.-O.  de  l’He 
de  Gcylan,  â  Ucinb.  de  la  petile  rïy,  de  Bén lotte, 
sur  la  roule  de  Colombo,  à  49  kil.  N.-O,  de  Pointe- 
dc-Galte.  2000  à  3000  hab,  —  Distilleries  d’arrack; 
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importa]]  le  fabrication  de  cordages  en  cote  ou  fibre 
de  noix  de  coco.  Bancs  d’huîtres  renommées,  dans 
le  voisinage* 

BENTSCHEN,  ou  Benozin.  Pelilc  v.  de  la  prov.de 
Posen  (Prusse  orient. cercle  et  à  33  kil,  S.-E,  de 
Meseriù,  sur  le  lac  de  Bentschcn,  qui  a  son  écoule¬ 
ment  au  N,  par  i'Obra  dims  la  g,  de  la  Warl lia  (bassin 
de  l’Oder).  2450  hab,  —  Filature  de  laine;  foires 
au  houblon,  —  Château  avec  beau  parc. 

BEN  vie.  Voy.  Lift1, 

benwell.  Petite  v.  du  comté  de  Northumberhmd 
(Angleterre),  comm.  de  Saint-Jolm,  â  3  kil.  L’L  de 
Newcastle,  sur  le  Tyue,  prés  du  ch.  de  Écr  de  Car- 
liste.  2600  ha  h*  — 1  Exploitations  de  bouille,  qin  sont 
parmi  les  plus  anciennes  de  l'Angleterre.  —  bite  ro¬ 
main  de  Gondercum 4 

ÇÉNY.  Yge  du  dép,  de  l’Ain,  arr.  de  Bourg-en- 
Bresse,  eant.  et  à  11  kil,  S.-O.  de  Coligny,  sur  le  Sc- 
vroîi  [bassin  orient,  de  la  Sa  bue).  1020  lmb. 

B  É  N  Y-  BOC  AG  E  { I  je).  Bg  d  n  d  é  p,  <  I U  Ca  I  v  ados,  c  1 1 .  -  L 
de  cant,,  air.  et  à  14  kil.  N.-N.-E-  de  Vire,  à  3  kil, 
S,  de  la  SouJeuvre,  affl.  de  la  Vire,  fl.  côtier  ;  a  204 
ni.  d’allit,  835  bab.  ■—  Restes  d'un  vieux  château. 
Église  ogivale. 

—  Canton.  21  comm.  ;  11  748  hab.  (1872). 

—  Il  y  a  dans  le  même  dép,,  arr.  de  Caen,  cant.  de 
Creully,  un  vge  de  BÉxv-sua-MEn,  avec  520  bab. 

BENYE.  Vge  du  comitat  de  Pcstb-Pilis  (Hongrie 
occid.),  près  ne  Monor.  2860  hab.  (Slovènes). 

BENYE  (Enae-).  Rg  du  comitat  de  Zeiripliu  (Hongrie 
septeutr.),  distr,  de  Tokay,  â  quelque  distance  du 
Bodrog,  affl.  de  Sa  Tisza  ou  The  iss  (bassin  N.  du 
Danube).  2105  hab.  —  Sources  minérales,  bains. 

BENYE  (Lecyes-).  Bg  du  comitat  de  Zemplin  (Hou- 
grie  scplcntr,),  distr,  de  Szerencz,  près  ae  Tallya. 
1070  hab.  — -  Bon  vin  de  Tokay, 

BENYE  (Magyar4).  Vge  de  la  Transylvanie  (Âustro- 
Ddngric),  cercle  de  Karlsburg,  distr,  de  Nagy-Enyt  il, 
près  de  la  Kis-  (Petite)  Kükütlb,  sous-allL  du  Ma  rus 
par  la  Nu  g  y-  (Grande)  Jüikûllô.  1140  hab. 

BEN-ZEKRl  (Bordj-).  Vge  Ja  prov.  et  à  51}  kil. 
S.-E.  de  Constantine  I  Algérie),  sur  l’oued  K  le  b,  tri¬ 
but.  du  Bou-Merïoug  (bassin  du  Roiunel).  Ruines  ro¬ 
maines  de  Sigus,  fort  étendues,  et  nombreux  monu- 
ments  ujcgalilhiqucs,  tels  que  menhirs,  dolmens  et 
cromlechs  ou  cercles  de  pierres, 

BENZEftT.  Voy.  Rizeste, 

BENZIE.  Comté  de  l’État  de  Michigan  (région  sep- 
tentr.  des  États-Unis),  situé  sur  la  rive  orient,  du  lac 
Michigan,  au  N.-O.  rie  la  péninsule.  Il  occupe  une 
superficie  d’environ  1257  kil.  carrés,  très -faiblement 
peuplée  :  2180  hab.  eu  1870,  Ch.-l,  Bcnzoniai  vge 
de  210  hab, 

BEd.  Bg  du  comitat  d’Ôdcnburg  (Hongrie  occid.), 
dislr,  et  â  8  kil,  S.-E.  de  Csapring,  sur  la  Rabnitz, 
ou  Repcze,  afïl.  g,  du  Raab  (bassin  S.  du.  Danube},  à 
40  kil  S.-E.  d’rÛderihurg  (par  élu  de  fer).  9Ü0  bab. 
(Magyars),  —  Élève  de  Ècstjaqx. 

BÈODRA.  11g  du  comitat  de  Torontdl  (Hongrie  mé- 
rid.),  â  43  kil.  N,  de  Nagy-Eecskerek,  19  kil.  S.-O. 
de  Nügy-Kikmda,  près  des  rimrais  de  la  g*  rie  la  Tisza 
ou  Theiss  [bassin  N.  du  Danube).  4025  hab. 

BEON.  Lac  dû  la  prov.  d’Orensc  (Espagne),  connu 
aussi  suus  le  nom  de  ÏMfjuna  Ântela.  En  partie  dessé¬ 
ché  aujourd'hui,  mais  entouré  de  terrains  maréca¬ 
geux,  il  se  trouve  h  environ  015  m,  d’altitude.  Sun 
étendue  est  de  plus  de  5000  hectares;  il  renferme 
beaucoup  de  sangsues, 

BÉQN.  Vge  du  dép.  de  T  Yonne,  air.,  cant,  cl  â  G  kil. 
S.-O,  de  Joigiiy,  à  4  kil.  de  la  rive  g.  de  l' Yonne, 
G0Ü  lia  b*  —  Chartreusè  de  Yal  profonde,  fondée  en 

1212. 

BÉQN-et-Luiiueijx.  Vge  du  dép.  de  l’Ain,  arr,  de  Bel* 
ley,  cant,  et  à  13  kil.  S.-E,  de  Champagne,  dans  une 
situation  très-pittoresque  au  pied  des  escarpements 
du  Grand- Colombier,  près  des  marais  de  Lin  ours, 
non  loin  de  la  rive  g,  de  Ja  Séran  et  â  une  demi-heure 
du  Rhône,  tu  débouché  du  Yalromey,  450  hab. 
Filature  de  soie,  —  Beaucoup  de  vestiges  de  l’époque 
romaine, 

BÉGST,  Vge  du  dép,  des  Basscs-P  y  renées,  air. 
d'OIoron,  cant,  et  à  2  kil.  E.  de  Lamns,  sur  une  ter¬ 
rasse  au-dessus  du  Gavejl’Ofisau  (bassin  de  l'Adour). 
375  hab,  —  Ardoisières,  mines  de  cuivre',  de  1er  eL 
de  plomb,  —  Belle  fontaine.  Château  du  av*  s.  Église 
romane  du  xnc  s. 

BÉQTIE,  Rceotia.  Pays  du  rov.  de  Grèce  qui,  outre 
la  Béolie  ancienne,  comprend  la  Plioeidc,  cl  que  Ton  a 
réuni  à  TAttique,  dans  Uorganisalion  administriilive 
du  rovaume  grec,  pour  en  former  une  seule  province 
sous  Je  nom  dfA  tlique-et-Réotïe,  avec  Athènes  pour 
chef-lieu.  La  ville  principale  de  la  Béotie  propre  est 
Livadliia  ;  le  mont  Parnasse  et  le  lac  Copaïs  (deux  des 
traits  principaux  de  la  géographie  physique  dé  la 
Grèce)  lui  appartiennent.  Voy.  Attique. 

bequiA.  Une  des  lies  du  petit  groupe  anglais  des 
Goesadixes,  dans  les  Petites  Antilles*  Environ  1  1  kil, 
de  longueur  sur  2  a  3  kil,  de  largeur.  AU  kil.  au 
S,  dû  Tile  Saint- Vincent j  sons  le  15e  degré  de  lat,  N., 
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par  03°  20'  «le  longil.  0.  L'île  produit  du  coton  cl  du 

HUTC. 

BÉR  (Kls-).  Yge  du  comitat  de  Koniurn  (Hongrie 
ofcctd.),  au  S.  du  Danube,  à  53  kil.  vers  le  S.  do  Ko- 
moru  (par  ch.  de  1er)*  2120  hab* 

BERABICH  *  Tribu  maure  de  L'àkovad,  dans  ïc  S*-G. 
du  Sahara*  Yoy.  aussi  Bauiuchà* 

BER  AIDE,  ou  Üeiujuie.  Y.  du  pays  Oualiabitc  (Ara¬ 
bie  eenlraJc)*  24000  babM  d’apres  Pa]  grave. 

BER  AN  AH.  V*  du  Pendjab  (N*-0*  de  l'inde),  dans 
Je  Bari  Doua]},  à  35  kil.  S*-B,  da  Lahore,  sur  la  roule 
de  Loudianah. 

géra  R  Tcrrîloire  anglais  du  nord  du  Dekhan  (Inde 
centrale},  entré  les  prêt*  de  Kagpohr  et  de  Nerbada 
(Provinces  Centrales)  à  PE. 'et  au  K.,  Je  Kandèck 
(Prëaid,  de  Bombay)  à  l'O.,  le  royaume  duNizamau 
S.-O.  et  nu  S*  La  Varda  et  J  a  flaïu  Ganga,  deux  riviè¬ 
res  considérables  qui  se  réunissent  à  T  extrémité  S.-E. 
de  la  province  pour  former  Jn  Prânitâ  (angl.  Pren- 
heta),  affluent  septentrional  de  la  Godâvèrî,  lui  ser¬ 
vent  de  limites  naturelles  à  LE.  el  au  S*,  et  la  Poüruâ, 
alfl*  g.  de  la  Taptî,  en  traverse  les  parties  centrales 
de  l'E.  à  l’Q,  Le  üérar  est  ainsi  compris  en  latitude 
entre  I0°'2G'  et  21° W  K.,  et  en  longitude  entre 
73ü32'cL  7ir55'E*  de  Paris  ;  il  a  37UÜ0  kil*  carrés 
de  superficie  et  peut  se  comparer  à  un  groupe  de 
sept  départements  français*  Sa  population  éloitT  au 
recensement  de  187 J,  de  2 231 505  hab* 

Ce  territoire,  quhü  ne  faut  pas  confondre  avec  l'an¬ 
cien  royaume  de  Bérar  (voy.  ci- dessous;,  a  été  cédé, 
un  plutôt  donné  en  nantissement  aux  Anglais,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  par  le  Nizam  dTJaïderabad, 
qui  conserve  encore  sur  lut  une  souveraineté  pure¬ 
ment  lidive.  Bans  l’état  actuel  le  Bérar  forme  un 
gouvernement  relevant  directement  du  gouverneur 
général  de  l’Inde,  et  divisé  en  deux  provinces  sous  les 
noms  d*East  et  West  Bemr,  subdivisées  chacune  en 
3  districts.  En  voici  le  tableau  : 


1.  EÀ5T  UKELMl 


J*  Elutcepoür. .  *,.**.  503953  hab, 

2.  Omnravati-  * . 467  276 

3.  Yoûn*. . . 477  oHl 


11.  WEST  BERAR 


4.  Àkolali.*  . 

5.  Aassiiii*  .  . 
0*  BcuiJdîjmali. 


640131 
*  .  .  395841 


Ces  districts  prennent  le  nom  de  leurs  chefs- lieux, 
sauf  celui  de  Bouldsnah,  dont  le  chef-lieu  est  Malka- 
pour*  Ellilelipcur  était  autrefois  regardée  comme  la 
capitale  du  pays;  c’est,  du  reste,  la  plus  peuplée  (près 
de  28  000  hab*  en  1S72).  Mais  Ja  situation  plus  favo¬ 
rable  d’Qumiavali  lui  a  valu,  depuis  quelques  années, 
le  siège  des  autorités. 

Le  sol  du  Bérar  est  fertile  et  la  chaleur  du  climat 
quelque  peu  tempérée  par  k  hauteur  relative  du  pla¬ 
teau  où  fa  province  est  située*  Le  blé  est  ici  regardé 
comme  le  meilleur  de  l'Inde,  et  sa  prompte  matu¬ 
rité  laisse  encore  place  dans  la  même  année,  de  juil¬ 
let  à  octobre,  pour  une  récolte  de  maïs.  Mais  le  coton 
csi  devenu  depuis  quelques  années  l’objet  d  une  cul¬ 
ture  fort  importante,  absorbant  la  moitié  des  meil¬ 
leures  terres;  la  guerre  civile  d’Amérique  a  surtout 
ouvert  aux  colons  du  Bérar  les  marchés  de  l’Europe. 
Le  coton  Ûumravati  est  après  Je  Brotdi  Je  meilleur 
colon  indien*  Le  triste  état  des  communications  en¬ 
travait  complètement  les  échanges  à  l'intérieur  et  au 
dehors  avant  la  prise  de  possession  britannique;  ac¬ 
tuellement  les  deux  provinces  sont  traversées  par  le 
chemin  de  fer  de  Bombay  à  Nagpeur. 

Le  pays  ou  Royaume  de:  Déiiau  comprenait,  outre  le 
territoire  actuel,  la  majeure  partie  de  J  a  province  de 
Nagpour.  Il  avait  élé,  jusqu'à  la  lin  du  xvna  siècle,  sous 
Ja  dépendance  de  princes  indigènes;  il  fut,  à  cette 
époque,  conquis  par  Àurengzeb  et  annexé  à  l’empire 
de  Delhi*  Uu  demi-siècle  plus  tard,  lors  du  déclin  de 
t’empire,  les  Mainates  remplirent  le  pays  de  leurs 
courses  et  de  leurs  exactions,  et  finalement  le  terri¬ 
toire  fut  partagé  entre  le  Kizam  d’Haïderahad  ,  le 
Peïchvah  et  le  radjah  de  Magpour  ;  ce  dernier  prit  le 
titre  de  ludjab  de  Bérar  et  c’est  spécialement  à  ses 
Etals  que  fut  appliqué  dorénavant  Je  nom  de  Royaume 
de  Bérar.  (On  voit  qu’il  y  a  la  un  sujet  de  confusion 
qui  a  amené  déjà  de  nombreuses  erreurs,)  Les  An¬ 
glais,  devenus  prépondérants  dans  le  Dekhan,  eurent 
plus  d’une  fois  à  intervenir  dans  les  affaires  du 
royaume  «le  Bérar;  en  1817,  ils  occupèrent  le  pays 
au  nom  d’un  prince  mineur,  Badji  liao  Bonslah*  De 
1826  à  4829,  Je  jeune  prince  fut  mis  en  possession 
de  son  royaume  sous  la  protection  britannique;  étant 
mort  sans  enfants  en  1855,  il  laissa  à  b  Compagnie 
scs  Etats,  qui  furent  alors  définitivement  annexés  aux 
territoires  anglais,  dont  ils  formèrent  la  plus  grande 
partie  du  gouvernement  des  Central  Provinces. 

BERARDENGA.  Territoire  de  la  Toscane,  compre¬ 
nant  les  li a u les  vallées  de  l’Ombrone  et  de  PArbia, 
entre  Florence,  Sienne  et  Arezzo. 

BERASTEGU1.  Yge  delà  prov.  do  Guipuzcoa  (Pro¬ 


vinces  Basques,  Espagne  septentr.),  à  l’E.-S.-E.  de 
Tülosa.  4525  hab.  —  Dans  le  voisinage,  ruines  île  fer 
de  la  vallée  du  Reizaran, 

BÉRAT.  Yge  du  dép*  de  la  Haute- Garonne,  arr,  de 
Muret,  eant.  et  à  0  kil,  S  .-JL  de  Rieumcs,  sur  un 
tribut,  du  Touch,  afil*  g.  de  la  Garonne.  11)50  hab* 

RÉRAT,  appelée  par  les  Bulgares  et  les  Vainques 
BiËLAfiuiULU,  par  les  Grecs  Yei.aouada,  et  par  les  Turcs 
Ahnaolit  Beliçïuhi,  c’est-à-dire  a  la  Belgrade  d’Al¬ 
banie  u,  pour  la  distinguer  de  la  Belgrade  de  Serbie. 
Y.  importante  de  la  Turquie  d’Europe,  capitale  de 
l’Albanie  mérid.  ou  Bosse-Albanie,  sur  h  rive  dr.  de 
TErgliènt  ou  Bératirto,  ;i  185  kil.  environ  vers  le  S.  de 
Scuta  ri,  445  au  K. -O.  de  Jauni  a,  440  S. -O.  d’Qkhrida, 
par  4Û94i'30"  de  ht*  N*,  WWW  E.  de  Paris 
(iugén*  autrich*).  12000  hab.  (Lehnert).  —  Siège 
d’un  pacha  et  d’un  archevêque  grec,  entourée  de  vi¬ 
gnobles  et  d’oliviers,  Jiérat  est  dominée  par  une  for¬ 
teresse,  située  sur  un  haut  et  pittoresque  rocher,  qui 
semble  être  là  clef  de  veille  de  toute  l'Albinie,  car 
elle  unit  ou  isole  à  son  gré  les  deux  capitales  du  nord 
et  du  sud,  Skodra  ou  ScuLari  et  Jammu  Mais,  quoique 
réputée  imprenable,  elle  ne  pourrait  tenir  longtemps,  à 
ça  use  du  manque  d’eau,  de  l'excessive  étendue  de  son 
enceinte  et  d’une  montagne  qui  b  domine*  Cette  ville 
est  désignée  dans  les  Byzantins  sous  le  nom  slave  de 
Batagrda  ipour  Biélogrud  ou  Bélogradi ,  nom  qui 
n’est,  selon  toute  apparence,  que  la  traduction  du 
nom  indigène,  car  Barthdi,  eu  skîpétar,  signifie  éga¬ 
lement  blanc  (Alhanes,  Lexic.,  p*  256,  dans  les  M— 
ban .  Stud.  de  Èahnj*  La  persistance  de  celte  synony^ 
mie  fait  remonter  avec  une  très-grande  probabilité 
jusqu’à  I ’Âlbanopalis  de  Plolémée,  que  Ton  a  placée 
communément  à  TE1hass;m  sur  des  présomptions  in¬ 
fini  meut  moins  concluantes  (voy.  ['Historique  de  Part. 
Aléa  me). 

—  La  circonscription  de  Béret,  un  des  quatre  can¬ 
tons  entre  lesquels  est  partagée  l'Albanie  méridionale 
ou  Basse- Alhimie,  se  subdivise  en  quatre  districts  : 

Yalo n a,  1350Ü  musulmans  et  1450  chrétiens,  ré¬ 
partis  dans  66  localités; 

Premetti  [Permet),  3100  musulmans,  1500  chré¬ 
tiens  dans  148  localités; 

Tomorikü  (pays  au  nord  du  mont  Tomor),  5900 
musulmans,  2500  chrétiens,  46  localités  ; 

Skrapari,  4250  musulmans,  3550  chrétiens,  65  lo¬ 
calités. 

(Lelmert,  Süd-Àlbanien,  dans  le  Journal  de  la  Soc. 
de  Géogr.  de  Yienne*) 

BERÀTSHAUSEN.  Bg  du  cercle  de  llaut-Pahtmai- 
et-Ratishonnû  (Bavière),  cant*  et  a  5  kil.  N*-N.-E*  de 
llemau,  sur  la  behwarze  La  ber,  a  fil  nord  du  Da¬ 
nube.  1790  hab.  —  Sur  une  montagne,  église  de 
Rehberg,  but  de  pèlerinage.  Ruines  de  l’ancien  châ¬ 
teau  d’Ehrenfels. 

SERA  U.  Yge  du  cercle  de  AYaldshut  (grand-duché 
de  Bade),  bai  IL  et  à  18  kil.  S*-Q.  de  Bonndorf,  au 
pied  du  mont  Utuau,  qui  domine  la  Schluelit,  alfl.  dr* 
du  Rhin*  480  bah.  —  Couvent  de  r«dîgieuses  dépen¬ 
dant  de  la  célèbre  abbaye  de  Sa  in  L-E  la  sien,  pépinière 
de  savants* 

BERAtIN.  Y.  de  la  Ifoliéme  (Austro-Hongrie),  cer¬ 
cle  et  à  36  kil.  (par  ch*  de  fer)  vers  le  S*-6.  de  Pra¬ 
gue,  sur  la  fteraun,  alfl.  g.  de  la  Yllava  ou  Moldau 
[bassin  de  l’Elbe),  au  conlL  de  la  Litavka.  4585  hab* 
— -  Fabriques  de  poteries  et  faïences  renommées*  Car- 
rières  de  marbre,  mines  de  charbon.  —  Bans  le  voi¬ 
sinage  se  trouve  le  château  de  KarlsLeîn,  une  des 
plus  vieilles  forteresses  féodales  de  la  Bohême,  si¬ 
tuée  sur  un  rocher*  Chapelle  et  bel  oratoire  île 
SamLc-Cathêrine,  lieu  «Je  pèlerinage.  —  Bataille  de 
Berauii,  gagnée  en  4744  par  les  Àutricliiens  sur  les 
Prussiens. 

BERBEGAL.  Yge  de  J  a  prov.  de  Jluesca  (Aragon, 
Espagne  septenlr.),  distr*  cl  à  10  kil.  S.-O*  de  Bar- 
bcistro,  sur  un  petit  alfl*  du  Cinea.  4080  hab, 

berbennq*  Comm.  de  la  prov*,  cire,  et  à  24  kîl. 
ïï.-E.  de  Bergame  (Lombardie,  Italie  septentr*),  dans 
levai  Images .  4190  lia  b. 

BERBENNQ  bi  Yaltelona*  Comm*  de  la  prov*,  cire* 
et  à  14  kil.  û*  «le  Sondrio  (Lombardie,  lia  lie  sep- 
tentr.),  sur  la  dr.  de  l'Àdda  supér*,  tribut,  du  lae  île 
Corne.  2670  hab* 

BERBER  (Dar-).  Un  des  territoires  de  la  ISubie 
qui  prennent  leur  nom  de  la  race  berbère  répan¬ 
due  dans  une  grande  partie  de  la  région  du  Kil.  Ce¬ 
lui-ci  occupe  la  vallée  du  fleuve  immédiatement  au^ 
dessous  du  confluent  de  l’Alhara,  et  s’y  étend  sur  une 
longueur  de  deux  journées,  La  localité  principale  est 
et-Mekheïr  (d’autres  écrivent  Moukheïref  et  Meehê- 
rif)t  ville  importante,  qui  se  profonde  l’espace  d'une 
heure  et  demie  sur  la  rive  droite  du  Nil,  avec  une  lar¬ 
geur  qui  ne  dépasse  pas  un  quart  d’heure*  Sa  posi¬ 
tion  astronomique  est  de  4 7° 58' 58"  en  lat*,  et  en 
jongiL  de  31°  45'  30"  E.  de  Paris  (Russcgger,  Heiset 
II,  4,  p*  460;  de  Bizemont,  dans  Ja  Bevue  mariL  et 
colon*,  sept.  1874,  p.  823).  I.a  ville  se  compose  à  peu 
près  exclusivement  de  maisons  en  terre  battue,  dont 
les  jardins  relèvent  çà  et  là  l’apparence  assez  pauvre* 


La  ville  n’en  est  pas  moins  un  centre  imporlantd'éclmn* 
ges  commerciaux  ;  outre  une  longue  rangée  de  bouti¬ 
ques,  d'échoppes  si  l'on  veut,  dans  la  rue  principale, 
elle  a  deux  bazars.  Elle  s’esl  fort  agrandie  depuis  la 
description  qu’eu  fit  Caillîaud,  en  1821.  M.  de  fleur- 
manu,  en  1860,  ne  lui  donnait  pas  moins  de  20000 
âmes.  EJle  a  une  petite  garnison  égyptienne,  et  elle 
est  le  siège  du  moudir  ou  gouverneur  du  district.  La 
langue  courante  des  gens  du  pays  est  l’arabe,  dans 
lequel  l’idiome  antérieur  a  laissé  de  nombreuses  tra¬ 
ces.  Les  mœürs  n'ont  rien  d’ailleurs  d’arabe.  A  Pêpo- 
que  de  la  conquête  égyptienne  et  de  la  visite  de  Gaii- 
liaud,  les  Eèmmea  allaient  dans  un  état  de  nudité  à 
peu.  près  absolue;  les  habitudes  ont  dû  se  «modifier 
depuis  lors.  C'est  qu’eu  effet  les  chaleurs  sont  exces¬ 
sives;  Cuilliaud,  aux  mois  de  mars  et  d’avril,  a  noté 
jusqu'à  46°  du  thermomètre  centigrade,  sous  la  Lente 
en  plein  courant  d’air*  «  Les  pluius,  dit-on,  durent 
ici  trois  mois  (c’est  toujours  Cailliaud  qui  parle);  elles 
commencent  au  mois  de  ramadan.  Cependant  M  est 
bon  de  remarquer  qu’elles  ne  sont  point  continues; 
car  autrement  la  boue  dont  les  villages  sont  bâtis 
retournerait,  en  se  délayant,  à  sou  premier  état.  Ce 
sont  de  fortes  pluies  d’orage,  assez  fréquentes,  maïs 
passagères.  Elles  contribuent  à  la  fei lililé  du  pays 
plus  que  les  inondations  du  Kil,  «|ui,  vu  l’élévation 
des  terres,  ne  peut  pas  y  porter  uu  loin  ses  eaux  fécon¬ 
dantes,  Aussi  les  années  de  sécheresse  sont-elles  fu¬ 
ries  les  au  Betbcr.  b  Au  physique,  le  peuple  du  Dar- 
Berber  est  d'une  très- bel  le  race,  selon  le  portrait 
qu’en  l'ail  Burckliardt  (N tibia,  p.  200)*  «  Leur  cou¬ 
leur  native  parait  être  un  brun-rouge  foncé,  brun  clair 
chez  les  enfants  quand  la  mère  est  une  enclave  d'Â- 
byssinie,  très-loucé  si  c’est  une  négresse.  » 

BERBËRA.  Place  maritime  du  pays  des  Somâl 
(Afrique  orient.),  sur  le  golfe  d’Adcn  et  presque  sous 
le  même  méridien  que  la  ville  même  d’Ailen,  à  là  dis¬ 
tance  au  S*  de  265  Kil.  et  à  345  kil*  S.-E.  du  détroit  de 
Rab-id-Mandeb.  Elle  est  située  au  fond  oriental  d’une 
baie  de  7  kil*  de  longueur  sur  2  kil.  de  large,  qu'une 
étroite  langue  de  terre  couvre  au  nord,  par  109  26*5"  de 
lat.  K.  et  42“ 44' 30"  de  longit.  E.  de  Paris  (Jebenne). 
Ber  béni  est  célèbre  dans  tout  l  Orient  par  sa  foire 
annuelle,  qui  dure  de  la  fin  d’octobre  jusqu’en  mars 
et  où  affluent  par  caravanes  des  milliers  d'Africains 
venus  de  toules  Les  directions,  en  même  temps  qu’ar¬ 
rivent,  à  la  faveur  de  la  mousson,  les  navires  de  la 
mer  Bouge,  de  l’Arabie  méridionale,  du  golfe  Persi- 
que  et  de  l’Inde  (vey.  l’art*  Somal}*  Mais  au  mois 
d’avril  tous  sont  repartis,  marchands  et  caravanes, 
et  une  solilude  complète  succède  au  mouvement  qui, 
pendant  cinq  mois,  a  rempli  la  place*  C’est  à  peine  si 
une  vingtaine  de  familles  indigènes  y  restent  à  de¬ 
meure  dans  l’intervalle  des  grands  marchés  annuels* 
A  vrai  dire,  Berbère  n'est  pas  une  ville,  mais  uu 
champ  do  foire*  Quatre  à  cinq  mille  huttes  en  pieux, 
de  6  pieds  de  large  sur  0  de  profondeur  et  5  d’élé- 
valioii,  couvertes  avec  des  feuilles  de  palmier,  des 
herbes  sèches  ou  des  peaux  à  demi  tannées,  sont  en¬ 
tassées  les  unes  à  côté  des  autres  sur  le  rivage* 
Abandonnées  après  la  foire,  elles  sont  remises  en  état 
quand  revient  la  saison*  Parmi  ces  habitations  tem¬ 
poraires,  un  certain  nombre  se  distinguent  par  un 
peu  plus  de  recheiiîhe  :  ce  sont  celles  des  marchands 
étrangers,  Banians  ou  Arabes,  L’importance  du  mar¬ 
ché  de  Berbère  vient  sûrement  de  la  convenance  de 
son  mouillage,  avantage  que  ne  présente  au  même 
degré  aucun  autre  port  de  cette  longue  eête,  et  aussi 
de  sa  situation  occidentale,  commode  pour  les  cara¬ 
vanes  du  N.-O.,  de  l’O*  et  du  S.-O.  Celle  importance 
date  de  loin,  car  la  renommée  en  arriva  jusqu’à  Ki- 
colas  Contl  pendant  ses  courses  en  Orient  dans  la 
première  moitié  du  xv0  siècle  (Fr*  Kunstmann,  Die 
Kenntitîss  Indiens  im  xvlen  Jahrh.,  p*  63,  Mu¬ 
nich*  1865);  néanmoins  elle  ne  doit  pas  remonter 
au  delà  de  l’ère  musulmane,  car  alors  on  en  trouverait 
quelque  trace  dans  les  périples  Anciens.  On  y  voit 
encore  quelques  ruines  en  pierre,  et  surtout  les  res¬ 
tes  d’un  aqueduc  qui  amenait  l’eau  potable  des  hau¬ 
teurs  situées  à  une  quinzaine  de  kilomètres  vers  le 
sud  ;  ces  travaux  montrent  que  Rerbéra  ira  pas  tou¬ 
jours  été  ce  qu’elle  est  aujourd’hui.  Le  nom  qu’elle 
porte  lut  autrefois  celui  du  pays  ;  sur  ce  nom  et  son 
importance  historique,  on  petit  voir  l’art,  Sûxal. 

BERBÉRIS.  Nom  d'une  tribu  des  montagnes  de 
flamyàn  (Khornçàn  orient*}.  Au  rapport  de  SJ,  Fer¬ 
ri  cr,  son  idiome  est  un  persan  grossier.  On  kl  range 
communément  parmi  les  llézxiiÈtq  au  milieu  des¬ 
quels  elle  demeure;  mais  ceux-ci  nient  la  parenté, 
{lue  légende  que  rapporte  B  uni  es  (Cabool,  232)  sem¬ 
blerait,  en  elTet,  leur  attribuer  une  origine  locale* 
Berbcrï,  dans  le  nord  de  la  Perse,  parait  se  prendre 
parfois  dans  le  sens  de  tsigane  ou  bohémien* 

BERBERS,  ou  Relibkres*  Grande  nation  du  Nord- 
Ouest  de  l’Afrique. 

Aperçu  gésëhal.  —  Nom*  Extension.  Divisions. 
—  Ce  nom,  maintenant,  a  surtout  une  valeur  histo¬ 
rique*  Quoique  communément  employé  dans  la  lan¬ 
gue  usuelle,  et  s’appliquant  en  effet  à  un  groupe  etli- 
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nographique  parfaitement  distinct  et  pariai lement 
dé  hui,  c'est  à  peine  s’il  est  connu  dans  l3  usage  0|fte 
ciel.  Ce  h  tient  sans  doute  à  ce  que  les  populations 
sans  littérature  auxquelles  il  appar tient  ne  le  coin 
naissent  plus  elles-mêmes  que  par  une  lointaine  ira™ 
dltion  ou  par  leurs  rapports  actuels  avec  les  Euro¬ 
péens,  et  ne  s’en  servent  jamais  entre  elles.  Dans  ce 
cas  comme  en  bien  d’autres,  les  dénominations  par¬ 
ticulières,  noms  de  tribus  ou  noms  d'agglomérations 
géographiques,  ont  mis  hors  d'usage  et  lait  tomber 
en  oubli  l'ethnique  primordial. 

Cet  ethnique  cependant  a  il  il  avoir  originairement 
une  immense  extension.  On  le  retrouve  dans  toute 
la  zone  septentrionale  de  l'Alrique,  aboutissant,  d'un 
côté,  à  la  mer  des  Indes  par  le  bassin  du  Nil ,  de 
l’autre  à  l'Atlantique  par  le  mont  Atlas.  Eu  faisant 
abstraction  des  éléments  étrangers  dont  l'introduc¬ 
tion  est  historiquement  connue,  l'ethnologie  peut  sans 
hésiter  poser  cet  axiome  :  Dam  le  Nord  de  TAfri- 

Îue,  tout  a î  qui  n'est  pas  Nègre  eut  Ber  ber  (voy. 

kmouk).  Les  auteurs  m  ecs  et  latins,  et  ain  es  eux  lès 
géographes  arabes  du  Kliallfat,  ont  connu  des  Berbers 
dans  la  contrée;  actuelle  des  bornais  (voy.  Son  al)  et 
sur  Je  bord  occidental  de  la  mer  Bouge,  Aujourd’hui 
encore,  toute  la  vallée  du  Nil,  depuis  lüuuloum  jus¬ 
qu'à  la  frontière  égyptienne,  est  peuplée  de  tribus 
d  une  même  origine,  dont  une  partie  conserve  ce 
nom  de  Berbers  oublié  chez  la  plupart  de  leurs  frè¬ 
res  (voy*  Kcuie),  Le  témoignage  unanime  des  écri¬ 
vains  musulmans  nous  atteste  que  jusqu'aux  premiers 
siècles  de  l'Islam  les  oasis  qui  bordent  à  l’ouest  la 
longue  validé  du  Nil  nubien,  et  celles  qui  couvrenl 
au  nord  la  lisière  du  Grand  Désert,  furent  toutes  ex¬ 
clus  Ë veulent  occupées  par  des  populations  berbères  ; 
si  elles  ont  été  depuis  lors  expulsées  des  oasis  orien¬ 
tales  par  les  Arabes  (voy.  l’art.  Égypte),  elles  se  sont 
maintenues  dans  toutes  les  oasis  du  nord,  depuis  Si- 
wxu  jusqu’au  M’zau  et  au  Touat*  Enfin,  les  popula¬ 
tions  de  langue  berbère  forment,  sous  différents  noms 
nationaux,  un  groupe  compacte  dans  tout  le  Nord- 
Ouest  de  l'Afrique,  depuis  le  Fezzan  jusqu’au  détroit 
de  Gibraltar  et  à  l’Atlantique,  c’est-à-dire  dans  une 
région  grande  deux  fuis  comme  la  France;  et  c'est 
[î  cette  Région  du  Nord-Ouest  que  s’applique,  dans  la 
pensée  ordinaire,  l’ethnique  Ber  ber  lorsqu’il  est  eui- 
ployé  sans  désignation  particulière*  Encore  ne  par- 
Wns-nous  pas  des  innombrables  tribus  éparses  dans 
les  oasis  intérieures  du  Sahara  occidental,  entre  l'Al¬ 
gérie  et  Timbûuktou,  ni  des  peuples  de  sang  mêlé 
qui  confinent  au  Soudan  ou  qui  même  y  pénètrent, 
tels  que  les  Maures  du  bas  Sénégal,  les  gens  du 
Haoussa,  et  très-probablement  les  Foulah  èt  les  Tib- 
boû,  pour  ne  nommer  que  les  principaux. 

Il  y  a  donc  là  une  chaîne  de  peuples  dont  l'unité 
originaire  est  attestée  par  la  configuration  physique 
cl  la  contiguïté  géographique,  par  le  témoignage  île 
1  histoire,  par  d  antiques  trad liions,  par  k  commu¬ 
nauté  do  l'ethnique  national,  et  enfin,  chez  une 
grande  partie  d’entre  eux,  par  l’usage  d'un  même 
idiome*  Ce  dernier  rapport,  celui  de  la  langue, 
n 'existe  pins  pour  les  berhers  de  l'Afrique  orientale 
ni  pour  ceux  de  la  Nubie  ;  mais  il  forme  un  lien  étroit 
entre  tous  les  Berhers  du  Nord  et  du  Nord-Ouest,  i 
depuis  Si wah  jusqu’au  Maroc  et  au  llouve  de  Tim- 
bouklou.  Nous  n’aurons  à  nous  occuper  que  de  ceux-ci 
dans  L’article  neluel,  renvoyant  les  autres  à  leurs  di¬ 
visions  ou  à  leurs  LiLres  respectifs  :  Soual,  Kuihe,  Tid- 
boû,  Haoussa,  Mâches,  Foui.au,  etc. 

Les  Berbers  dut  Nord-Ouest  (laissant  à  part  les 
oasis  particulières  qui  ont  chacune  leur  article  spé¬ 
cial,  Siwaei,  Âoüi'jELAir,  Fezzan,  Gh'aoamès,  Suuf, 
Ouahgla,  M'xau,  Gouium,  Toltat,  etc.,  ainsi  que  les 
Guanckies  tics  Canaries)  forment  trois  groupes  prin-  j 
cipaux,  à  la  ibis  historiques  et  géographiques  :  ce 
sont  les  Kabyles  ou  Kabaïh  de  l’Algérie |  dont 
une  fraction  particulière,  cantonnée  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  la  province  de  dons  Lan  tine,  porte  le  nom 
de  Ckaouïak  ou  Pastem-s  (c'est  la  signification 
arabe  du  mot)  ;  secondement,  les  Chûlîôuk  du  Ma¬ 
roc;  troisièmement,  les  Touareg  du  Désert.  Les 
Berhers  de  Tunis  et  de  Tripoli  n’ont  pas  d’appella¬ 
tion  générique.  Complètement  isolés  de  tout  contact 
avec  les  Arabes,  les  Touareg  sont  restés  les  plus  purs 
représentants  de  la  race;  aussi  Cst-ce  surtout  dans 
1  étude  de  leur  idiome,  de  leurs  coutumes  et  de  leurs 
usages  que  l’on  retrouve  les  traits  fondamentaux  de 
la  nationalité  berbère. 

Le  nom  des  Berbers,  comme  la  plupart  des  noms 
de  peuples,  va  se  perdre  dans  l’insondablè  obscurité 
des  temps  a  ni  élus  toriques  ;  aussi  les  étymologies 
qu  on  eu  a  données  son  belles  puériles  ou  des  plus 
hasardées.  IJ  ch  est  une  cependant, pins  spécieuse  et 
généralement  admise  :  c’est  celle  qui  se  rattache  à 
lepithèle  Bàr&arus  que  les  Romains,  à  l’exemple 
des  Grecs,  appliquaient  à  la  plupart  des  peuples  étran¬ 
gers,  —  non  pas  seulement  aux  peuples  incultes  et 
de  mœurs  grossières,  selon  le  sens  qui  a  prévalu  chez 
nous,  mais  à  tous  ceux  qui  pariaient  une  autre  lan¬ 
gue  que  k  langue  d'Athènes  ou  de  Borne.  Plusieurs 
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laits  cependant  contredisent  absolument  ceLle  ori¬ 
gine.  D  abord  l’universalité  même  de  l'ethnique  dans 
toute  la  zone  ou  s'étend  la  race,  et  sa  persistance  chez 
des  tribus,  (elles  que  les  Dura  bras  de  la  Nubie  (Bara- 
i  esVa  lSrme  PlurieUe  du  singulier  Birbêri),  pour 
lesquelles  il  est  impossible  d’admettre  Imtrodiiütion 
étrangère  du  nom  national;  en  outre.  Il  est  constaté 
par  des  monument  que  le  nom  était  en  usa^e  bien 
des  Siècles  avant  l'existence  historique  des  Grecs  et 
des  Ruina  ms*  Sur  une  inscription  du  roi  Ramsès  II 
(le  grand  Sésastris  des  écrivains  grecs),  inscription 
qui  se  lit  dans  une  des  salles  du  temple  de  Karnnkcn 
Egypte,  parmi  les  peuples  du  Sud  (c'est-à-dire  de 
Ethiopie)  vaincus  et  soumis  par  le  Pharaon,  on 
trouve  la  mention  des  Beraberaia ,  <|ul  ne  peuvent 
j  i -cn  ^  ridem  ii  K!  n  t,  que  les  B  ara  bras  actuels  de 
la  Nubie.  Celte  inscription  date  des  environs  de  I4U0 
avant  l 'ère  chrétienne  (voy.  Brugsch,  Beüebenckt 
?m  Ægifptent  p*  127  et  155,  et  le  Recueil  des 
inscr.-  geogr.  de  Banc*  Ëgypie  publiées  par  le  même 
savant,  2*1  partie,  p.  8)*  La  conséquence  nécessaire, 
e  est  que  Berber  est  bien  un  num  national,  un  ctb- 
mque  dans  le  sens  absolu  du  mot.  Il  est  indubitable 
que  ce  nom  a  été  originairement  une  appellation  com¬ 
mune,  une  dénomination  de  race  ;  et  bien  que  dans 
la  suite  des  temps,  par  l'elfe l  de  k  séparation  des 
tribus,  de  leur  dissémination  et  de  leur  isolement, 

ne 
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Le  nom  plane  sur  la  race  entière  connue  un  vague 
souvenir  des  temps  antiques  11  ne  fut  pas  inconnu 
aux  Romains,  mais  ils  le  confondirent  aisément  avec 
leur  mot  Bar  b  arm,  et  ne  l'appliquèrent  que  connue 
epilhete*  On  ne  le  voit  reprendre  sa  valeur  histori¬ 
que  dans  l'Afrique  occidentale  qu’après  k  conquête 
arabe*  Les  écrivains  musulmans  appellent  qudnue- 
jois  Belad  el-Berber  la  région  comprise  entre  le  Bnr- 
kah  et  ] (Atlantique;  lorsque  Um-Kbddoun,  à  lu  fin 
r V  sfècle,  écrit  I  histoire  de  celte  grande  nation 
africaine,  il  intitule  son  œuvre  Histoire  des  Bel' bers. 

Type  physique*  —  Disséminées  dans  toute  la  moi¬ 
tié  septentrionale  du  continent  africain,  sans  commu¬ 
nication,  sans  souvenirs  communs,  les  tribus  qui  se 
rattachent  a  la  grande  race  berbère  se  rencontrent 
toutes  en  un  point,  aussi  bien  les  tribus  de  k  région 
du  Nil  que  celles  du  désert  ou  de  la  montagne  :  c'est 
la  revendication  du  titre  de  peuple  blanc,  par  oppo¬ 
sition  aux  Nègres  du  Soudan*  Meme  ceux  dont  fac¬ 
tion  du  soleil  tropical,  ou  même  une  immixtion  de 
sang  éthiopien,  a  noirci  l'épiderme,  épaissi  les  traits 
et  altéré  la  chevelure,  repoussent  avec  énergie  k  qua¬ 
lification  de  Noirs.  Les  Berbers  de  l’Atlas,  en  effet, 
et  même  la  généralité  des  Touareg,  qui  se  sont  trou¬ 
vés  dans  les  meilleures  conditions  pour  conserver-  la 
pureté  du  sang,  sont  physiquement  de  vérital des  Eu¬ 
ropéens.  Beaucoup  ne  sont  pas  plus  basanés  que  le 
Sicilien  ou  I  Andalou;  il  en  est  d’aussi  blancs  que  le 
français  du  Nord*  Comparé  a  l'Arabe  ou  a  l’Européen, 
le  Berber  û  des  différences  de  physionomie,  non  îles 
différences  de  type.  La  face  est  peut-être  moins  al¬ 
longée  que  chez  l’Arabe,  le  nez  plus  court  et  moins 
busqué,  la  mâchoire  et  le  menton  plus  forte,  l'ensem¬ 
ble  du  corps  moins  élancé.  L’ccil  et  les  cheveux  sont 
communément  noirs  ;  cependant,  par  une  exception 
qui  ne  se  rencontre  pas  chez  les  Arabes,  on  trouve 
assez  fréquemment  chez  les  Berbers  des  yeux  bleus  et 
des  cheveux  blonds,  a  Beaucoup  de  Kabyles,  dit 
M.  Simler,  qui  onJ,  le  teint  clairet  les  cheveux  blonds, 
rappellent  plu  têt  les  paysans  du  Nord  de  l’Europe  que 
des  habitants  de  l'Afrique  »  {Esquisse  de  l'Etat 
d'Alger,  p*  119).  Nous  pourrions  multiplier  les  témoi¬ 
gnages  (Peyssonel  et  De  s  lion  laines,  Voyage  de  Tunis 
et  d’Alger,  L  1,  p*  548;  Shaw,  Travels,  1. 1,  p.  149 
delà  trad,  Jr.  ;  Rozet,  Voyage  dans  la  région  d' À  b- 
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<ï  0  fille  de  Bon  Zarrou,  les  tresses  île  les  cheveux 
sont  blondes!  »  dit  une  chanson  populaire  des  mon¬ 
tagnards  de  hi  fiabyÜe  (Journ.  de  la  Soc *  hklor. 
algér.,  nov.  1862,  p.  434)*  Ou  a  souvent  attri¬ 
bué  cette  anomalie  au  mélange  des  Vandales  du 
v*  siècle,  ou  même  au  contact  des  colons  romains; 
maïs  un  document  qui,  pour  cette  partie  au  moins, 
est  antérieur  à  Hérodote,  le  Périple  de  Scylax  [g  1 10. 
p:*  88,  édit,  de  G.  Millier,  Geogr.  gr.  min.),  men¬ 
tionne  comme  peuple  Blond  une  tribu  cantonnée  sur 
la  Petite  Syrie,  dans  la  régence  actuelle  de  Tunis. 
Dans  les  monuments  figurés  des  temples  égyptiens 
qui  nous  reportent  aux  xms,  xive  et  xvc  siècles  avant 
1  ère  chrétienne,  les  populations  africaines  de  l’Ouest 
sont  représentées  avec  une  peau  rosée,  des  yeux  bleus 
et  des  cheveu*  roux  ou  blonds  De  Rouge,  dansJes  Comp¬ 
tes  rendus  de  J’Aoad,  des  înscr,,  1868,  t*  IV,  p.  241). 
Celte  particularité  d’un  type  blond  au  milieu  des  Ber¬ 
hers  n  est  pas  exclusive  aux  Kabyles  algériens*  On  la 
trouve  également  chez  les  CJieJloub  du  Maroc  (Graherg 
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de  Ikniste,  Specckio  geugraf,  dell'  impéro  de  Ma- 
rùcco,  p.  74,  Genova,  1834;  l’an  et,  Y  v  gage  à  Soueïra, 
dans  k  Revue  algérienne  et  coloniale,  1850,  t.  V, 
p.  5o5),  et  même  chez  les  Touareg,  au  cœur  du  Grand 
Désert,  les  cheveux  blonds,  qui  ne  sont  nullement 
rares,  sont  regardés  chez  les  femmes  comme  un  Liait 
de  beau  te  (Doumas,  lu  Grand  Désert,  p.  144  e  t  150; 
id.  Br  Sahara  algérien  t  p.  320)*  La  même  singularité 
moins  connue  a  été  signalée  dans  le  domaine  des  an¬ 
ciens  Berbers  do  1  Afrique  orientale,  chez  les  Alar  de 
Tadjûûruli,  tout  comme  chez  les  A  fri  do  la  Syrie  (lieul. 
Lambert,  dans  le  Tour  du  Monde,  18i,2, 1.  VI,  »,  70). 
Nous  avons  quelque  peu  insisté  sur  cette  particula- 
rilc  physique,  pince  qu'on  ne  peu  t  la  séparer  du  tableau 
naturel  de  la  race  berbère.  Il  u’ est  peut-être  pas  inu- 
:  tiie  de  rappeler  qu'un  phénomène  analogue  existe 
cliez  la  plupart  des  races  à  cheveux  noirs  de  la  fa¬ 
mille  indo-européenne;  on  le  trouve  dans  l’Iran,  dans 
le  Laurase,  chez  les  Slaves,  chez  les  anciens  Hellènes, 
comme  chez  les  Grecs  modernes,  chez  les  Celtes,  etc. 
Langue  F.r  éciutuhe  ueuin.hes,  — *  Le  domaine  de  la 
Èangim  berbère,  c'est-à-dire  le  territoire  ou  elle  est 
actuellement  parlée,  commence  à  l’oasîs  de  Siwah 
non  loin  de  la  Basse-Egypte,  et  s’étend  h  l’Ouest  jus¬ 
qu  au  Maioc,  d'où  il  descend  au  Sud  et  au  Sud-Est 
jusqu’aux  bords  du  Sénégal  et  du  Dhiolibfi  ou  grand 
fleuve  de  Tîmboiikiuu,  sur  les  confins  du  pays  des 
Noirs.  Cela  comprend,  avec  Je  Fezzau  cl  les  oasis  en¬ 
vironnantes,  h  région  de  l'Atlas  cl  tout  le  Sahara 
occidental.  Le  berber  n’est  pas  exclusif  dans  ce  vaste 
espace,  ou  se  sont  répandus  de  nombreux  essaims  de 
tribus  arabes  ;  mais  il  y  domine,  il  est  là  sur  son 
terra  in  même  à  côté  d'intrusions  oppressives  :  il  est 
dicz  lui.  Pour  le  lettré,  la  langue  est  une  ;  mais  dans 
'usage  des  tribus  elle  se  partage  eu  plusieurs  dia¬ 
lectes,  qui  iiü  diffèrent  pas  moins  entre  eux  que  l'es- 
pagnol  du  portugais  et  du  catalan,  ou  J'iUilieti  du  frau- 
gais*  Gest  seulement  depuis  la  lin  du  siècle  dernier 
que  l’existence  de  la  langue  berbère  dans  le  nord- 
ouest  de  l’Afrique  a  été  révélée  à  l'Europe,  et  J’éta- 
bbasement  de  la  France  dans  l'ancienne  régence  fl’ Al¬ 
ger  a  donné  à  cette  étude,  depuis  1850,  un  intérêt 
politique  en  même  temps  que  scientiliquc.  Depuis 
celle  dernière  époque  surtout  des  recherches  sérieuses 
se  sont  dirigées  sur  ce  sujet  dont  ou  apprécié  de  plus 
en  plus  l'importance  (on  peut  lire,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie,  oct.  1840,  p.  225,  une 
Note  de  M,  d’Avezac  «  sur  les  documents  recueillis 
jusqu'à  ce  jour  pour  l’étude  de  la  langue  berbère  »)* 
On  a  déjà  de  bons  travaux  partiels,  et  en  première 
ligne  V Essai  de  Grammaire  kabyle  (1858)  et  l'A's- 
wî  de  Grammaire  de  fa  langue  ta  mâche  k  (1860) 
de  M.  Ilanoteau,  un  des  officiers  de  notre  armée  d’A- 
Irique  attachés  aux  bureaux  arabes;  mais  on  attend 
encore  (1876)  une  élaboration  d’ensemble  sur  les  dite 
férentes  branches  de  la  famille  envisagées  dans  leurs 
rapports  et  leurs  diversités.  Un  autre  de  nos  officiers 
d  Afrique,  M.  Geslin,  qui  avait  abordé  ce  travail  pour 
lequel  il  avait  déjà  réuni  d’amples  matériaux,  est 
mort  en  18olj  au  milieu  de  sa  tâche;  celle  première 
tentative  a  été,  au  sein  de  l'Académie  îles  inscrip- 
ti<ms,  l’objet  d'un  très-bon  rapport  de  M*  Reînaud  au 
nom  d’une  commission  spéciale  (jI/cw*  de  TAcad * 
dûs  vucr.,  1801,  t*  XX,  1^  partie,  p*  144-168  *  L'his- 
torique  du  sujet  y  est  bien  exposé.  À  mesure  que  les 
éléments  seront  plus  complets  et  plus  surs  pour  l’é¬ 
tude  approfondie  du  berber  et  de  ses  dialectes,  on 
aura  aussi  plus  de  moyens  île  vérifier  les  premiers 
aperçus  mis  eu  avant  par  quelques  savants  sur  les  rap¬ 
ports  qui  se  laisseraient  reconnaître  entre  le  berber 
et  les  langues  sémitiques,  a  aussi  avec  le  copte  et  le 
galk  (voy.  les  Mémoires  dé  M.  Newmami  à  k  lin  du 
IV®  vol*  des  Bcsearc/tes  oiio  lhe  physical  hktorg 
of  Mankind  de  Jhicbard,  et  dans  la  N  (durai  Dis  tory 
of  Man  du  même  auteur,  édit,  de  1855,  vol.  I,  pf  518). 
Ces  derniers  rapports  i/auraïent  rien  que  de  très- 
naturel,  d’après  fa  païen  té  uliysique.  Les  langues  du 
Haoussa*  du  Bornou  et  des  Tibboû  appellent  aussi,  à 
ce  point  de  vue,  un  examen  sérieux,  que  M.  Gestiu 
u’ei  pas  eu  le  temps  de  poursuivre  ;  la  Collection  of 
VùCûbularies  of  Centra  l-Afriean  long  nages  (Golha, 
1802-1807)  du  regrettable  ite  Barth,  le  grand  expUnai- 
tcur  du  Soudan,  y  apportera  d'utiles  éléments,  lt  v 
a  M,  au  total,  un  champ  tout  entier  de  philologie 
comparée,  qui  sera  pour  l'Afrique  ec  que  les  travaux 
de  ïîopp  et  de  son  ccoîe  ont  elé  pour  ta  famille  des 
langues  indo-curopécime&.  Les  Touàreg  du  Sahara  et 
fes  Chellouh  du  Maroc  donnent  à  leur  idiome  le  nom 
de  latnac/ick  (Hauoleau),  on,  selon  une  prononcÎEi- 
tion  qui  paraît  plus  régulière,  tenta rigt  (mazigl  sans 
l'article  initial)  :  ou  peut  voir  à  Fart.  Touaiieo  la  rai¬ 
son  de  ce  nom. 

Les  Touâreg  n’ont  pas  seulemeiit  gardé,  comme 
leurs  Frères  des  oasis  et  de  l'Atlas,  k  dépôt  de  lu  lan¬ 
gue  nationale  que  parlaient  les  Numide*  de  Jtijgurtha 
et  les  Gélules;  ils  ont  conservé  aussi,  ce  que  l'on  ne 
trouvé  plus  chez  les  autres  Berbers,  l’usage  d'une  écri¬ 
ture  qui  remonte  on  moins  au  temps  de  la  fondation 
de  €a  rl  ha  go.  La  découverte  de  cette  écriture,  dont 
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1. 1,  p.  115,  trad.  Jaub),  est  un  lait  encore  récent; 
site  date  seulement  de  4822»  Le  Dr  Ûudney,  se  ren¬ 
dant  de  Morzouk  à  l'oasis  de  G  h  Mb  remarqua  en  di¬ 
vers  endroits  des  caractères  gravés  sur  | es  rochers. 
Gomme  ees  caractères  n’avaient  pas  encore  été  signa¬ 
lés,  Qiiduey  ne  sut  pas  d'abord  à  quoi  il  (allait  les 
rapporter  ;inajs  plusieurs  de  ces  inscriptions  lui  avant 
été  expliquées  par  les  indigènes,  il  reconnut  que 
ccuv-c!  avaient,  conçu rremment  avec  l'arabe,  une 
écriture  particulière  à  leur  usage.  Çn  1845,  le  lieu  te¬ 
nant-colonel  d'artillerie  Bqissormet,  alors  directeur 
des  affaires  arabes  de  la  province  de  Constant ine,  en¬ 
tendit  parler  d  une  écriture  qui,  sous  le  nom  de  tifi- 
nagh,  était  employée  chez  les  habitants  de  L’oasis  de 
Toùat,  sur  les  frontières  de  3 'empire  du  Maroc.  Douze 
lettres  de  l'alphabet  Lifinagh  lui  ayant  été  commun^ 
que  es,  elles  se  trouvèrent  d'accord  avec  celles  qui 
avaient  été  dessinées  par  Ûudney.  Depuis  cette  épo¬ 
que,  ces  memes  caractères,  ou  du  moins  des  signes 
analogues,  ont  été  successivement»  remarqués  par  Ri¬ 
chardson  dans  l'oasis  de  Ghadamès,  par  M.  Va  Hier  de 
Boiirvillo  à  Benghazi,  etc.  Or,  à  la  première  inspec¬ 
tion  de  ces  caractères,  JL  Boisson  net,  et  les  savants 
d'Europe  qui  s'étaient  occupés  des  anciennes  écritu¬ 
res  sémitiques,  furent  frappés  de  leur  ressemblance 
avec  ceuv  d'une  inscription  libyquc  signalée  de¬ 
puis  plus  de  deux  siècles,  et  qui  est  gravée,  à  coté 
d'une  inscription  punique,  sur  un  mausolée  situé 
à  Thoiigga,  à  deux  ou  trois  journées  an  midi  des 
ruines  de  Carthage.  €es  premières  vues  se  sont,  de¬ 
puis  Sors,  étendues  et  affermies.  JL  Itanoteau,  dans 
sa  Grammaire  Tamachek,  a  pu  donner  un  alphabet 
complet  composé  de  55  signes  ;  l'origine  punique  de 
cet  alphabet  est  maintenant  un  fait  démontré  (voy, 
A.  Judas,  De  V Écriture  Üby co-berbère ,Rev.  archéoL  T 
sept.  1802,  p.  157  ;  E.  Renan,  Histoire  des  langues 
sémitiques,  p.  494  elsuiv.,  2°  édit,,  1858).  «  L'alpha¬ 
bet  libyquc  ou  numide,  qui  est  usité  chez  les  Gerbera, 
aujourd'hui  comme  au  temps  jadis,  pour  l'écriture 
de  la  langue  non  sémitique,  est  l'un  des  innombra¬ 
bles  dérives  du  type  araméen  primitif.  Dans  quelques- 
uns  de  scs  détails,  il  semble  meme  s'en  rapprocher 
plus  encore  que  celui  des  Phéniciens.  Qu'on  n  aille 
cependant  pas  croire  que  les  Libyens  auraient  reçu 
récriture  d’ importa  te  tirs  plus  anciens  que  les  Phé¬ 
niciens  eux -memes;  il  en  est  ici  comme  en  Ita¬ 
lie,  oii  certaines  formes  évidemment  plus  vieilles 
n  empêchent  pas  que  l'alphabet  local  ne  se  rattache 
aux  types  grecs.  Tout  ce  qu'on  en -peut  induire,  c'est 
que  l'alphabet  libyquc  appartient  à  l'écriture  phéni¬ 
cienne  d’une  époque  remontant  au  delà  de  celle  où 
furent  tracés  les  monuments  phéniciens  qui  nous  sont 
parvenus,  j>  [Mommsen,  Histoire  romaine,  trad. 
franç,,  1805,  t.  III,.  p.  15.) 

Il  est  difficile  de  douter  que  dans  le  nom  de  tafi- 
naqh,  que  les  Touareg  donnent  à  leur  écriture,  il  ne 
faille  reconnaître  la  trace  lointaine  de  son  origine 
punique  ;  le  mot  fait  involontairement  songer  au  pas¬ 
sage  où  l’historien  Riodorc  {III,  07) ,  parlant  de  1  in¬ 
troduction  de  l'alphabet  de  Cadmus  chez  les  Grecs,  dit 
que  s  les  lettres  furent  appelées  phénicienne*  d'une 
dénomination  générale,  parce  qu'elles  avaient  été  ap¬ 
portées  de  Phénicie  en  Grèce,  a 

K  ou  s  us  étendrons  pas  davantage  les  indications  gé¬ 
nérales  qu'il  nous  a  paru  utile  de  renfermer  dans  cet 
article,  renvoyant  les  développements  ethnographi¬ 
ques  et  géographiques  aux  articles  spéciaux  qui  sont 
consacrés  aux  Iùim,r.s,  aux  GHelt-oüii,  et  particulière¬ 
ment  aux  Touareg,  ainsi  qu’aux  Maures  et  aux  autres 
fractions  moins  importantes  de  la  race,  telles  que  celles 
de  SiWAir,  d'ÀoinuFJ.uT,  du  Soup,  du  Toitat,  etc.  Nous 
ajouterons  seulement  ici,  aux  ouvrages  déjà  cités  dans 
(-Æ  qui  précède,  quelques  renvois  bibliographiques  de 
la  nature  la  plus  générale  :  Iba-Khaldoun,  Histoire  des 
Berbères  et  des  dynasties  musulmanes  de  V Afrique 
septentrionale.  Irai,  de  l’arabe  par  M.  le  baron  de 
S  laue,  Alger,  1852,  4  vol.  in-8*.  —  Shaler,  Commu¬ 
nications  on  the  afriean  Berbers ,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  philosophique  améric,  de  Philadelphie 
1824,  trad:  dans  les  Nouv.  Ann.  des  Voyages,  4825, 
t.  XXVII,  p.  81.  —  W,(IL  Hodgson,  Notes  on  Northern 
Africa .  New  York,  1844,  iu-8°  [dans  les  Nouv.  Ann. 
des  Votj4g$f  janv.  1845,  p.  54).  —  Gruhcrg  dellemsm, 
fie  marks  on  ïhe  language  of  the  Amaztrghs,  corn- 
wonly  ealled  Berebbers,  Joum.ofthè  Roy.  As.  Soc», 
1830,'  vol.  III,  p.  10 G,  —  A.  HanoLeain  Essai  de 
Grammaire  de  la  langue  tamadwk.  Paris,  1850, 
i u-8^.  —  Gen.  Itanoteau  et  A.  Lotoui'iicux,  la  Ka- 
bijlie  cl  les  coutumes  kabyles.  Paris,  1872-1875, 
5  vol.  in-8“. 

BERBÎCE.  Ri  y.  de  b  Guyane  anglaise  (Amérique 
du  Sud).  Elle  a  sa  source  vers  le  5*  degré  de  hit.  N,, 
coule  ou  nord  à  travers  un  pays  mon  tu  eux  dans  ses 
parties  supérieures,  et  vient  se  déverser  dans  l'At¬ 
lantique  sous  le  6°  degré  24'30"  de  iat.  (à  peu 


près  par  59g45'0.  de  Paris),  par  un  estuaire  de  1  kil. 
do  large  où  se  fait  sentir  un  fort  mascaret,  et  que 
couvre  une  barre  qui  n'a  guère  que  2  mètres  d'eau 
à  marée  basse.  En  dedans  de  la  barre,  Hic  Crab 
partage  Je  lit  de  la  rivière  Cia  deux  passes;  la  moins 
profonde,  celle  deFQ»,  a  de  5  à  4  mètres  d'eau.  Les 
parties  supérieures  du  Berbice  sont  pleines  de  ros¬ 
sants  et  de  rapides,  et  le  reste  de  la  rivière,  dont  les 
bords  sont  bas  et  bordés  de  manglîers,  est  inleslé  de 
caïmans. 

—  Berbice  est  aussi  le  nom  du  territoire  que  la 
rivière  arrose  dans  sa  partie  inférieure1,  et  d’une  ville 
d’origine  bol  landaise,  située  à  dr.  de  son  embouchure. 
Mais  cette  ville  est  plus  communément  appelée  ïïciv- 
A msterda m.  Yoy.  ïïn \y- Amsterb au . 

BER  El  R.  Petite  v.  de  la  Bosnie  (Turquie  d'Europe), 
sur  la  rive  dr»  de  la  Save,  vis-à-vis  de  la  ville  slavo- 
n  i  en  ne  de  Gradiska  (Austro-Ilongrie),  ce  qui  a  fait 
aussi  [tonner  à  Bèrbir  le  surnom  de  Gradiska  tur¬ 
que;  à  G0  kil.  N.  de  Baninlouka.  20110  Lmb, 

BERBlSDORF  (Oder-)  et  (Nikoer-).  Deux  vges  co.n- 
tigus  de  la  prov»  de  Silésie  (Prusse  orient.),  présid. 
de  Licgnïtz,  cercle  de  S  chouan,  1300  hab. 

B  ERS  U  RG.  Vge  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
dîstr.  et â  8  kil.  N  -0.de  Greÿüimiachcrn,  coût.  'PErii- 
tmiach.  1800  hab.  —  Mines  de  ter.  Excellent  kirsch. 
—  Château  moderne  cl  ruines  d’un  ancien  château, 
BERCERG,  Yge  de  la  prov.  et  à  50  kil.  O.  deVal- 
ladolid  (Vieille-Castille,  Espagne  centrale),  distr.  de 
la  Mota  del  Marques.  1150  hab. 

BERCETO.  Vge  de  la  prov.  de  Parme  (Haute- Un  lie), 
ch»-h  de  mandement,  cire,  et  à  20  kil.  E.-N.-E*  de 
Borgotaro,  à  58  kil.  S.-Û.  de  Parme,  dans  la  partie 
montagneuse  de  la  prov»,  à  25U  m.  d'aïtit,,  sur  la 
roule  de  la  Spezzia.  4001}  hab.  (ü50ü  avec  3a  coin  un*}* 
BERCHÈH.  Vge  de  la  Moyenne-Égypte,  sur  la  rive 
dr.  du  Kil,  vis-à-vis  de  MeUâouï-d-Arich ,  à  une 
vingtaine  de  kil.  au-dessus  de  B  erii-I  bissau,  avec  des 
ruines  importantes  (Lepsius,  Driefe,  etc»), 

BERCHEtVL  Vge  de  la  prov.  de  NonLBrabant  (Pays- 
Bas),  arr.  et  à  19  kil.  E.-N.-E.  de  s'Hertogenbosch 
ou  Bois-le-Duc,  dans  une  plaine  qui  se  termine  à  la 
rive  g  de  la  Meuse.  2000  hab. 

BE  RCH  EM-tÈz-ÀNVER9i  Bg  de  la  prov,,  ai  r.  et  à  5 
kil.  S.  d’ Anvers  (Belgique).  5000  bah.  —  Toiles  ci¬ 
rées,  tapis.  - — Combat  entre  les  Belges  et  les  Hollan¬ 
dais  au  mois  d’octobre  1850- 

BERCHEM-ï.iïz-AunnvARTîE.  Bg  de  la  prov.de  Flan¬ 
dre  Orientale  (Belgique  ,  nrr.  et  à  10  kd.  8,-0,  d'Au- 
denarde,  près  de  la  rive  dr.  de  l'Escaut.  2200  hab. 
BERCHER.  Voy.  TlErcaiER. 

BERCHÈRES-k’ÉvËQOE.  Vge  du  dép.  d’Eure-et- 
Loir,  arr.,  canL  Sud  et  â  8  kil.  S.-E.  de  Chartres,  en 
Benuce.  840  linb.  —  Carrières.  —  Église  du  xn*  s. 

BERCHERES-son-YEscnE»  Yge  du  dep»  d'Eure-et- 
Loir,  arr.  de  Dreux,  cant»  et  à  8  kil»  E*  d'Anet, 
sur  la  Yesgre,  alfl.  dr.de  l’Eure.  GÜQ  hab.  —  Tour¬ 
bières»  —  Beau  château  de  Herse,  (xvnrt  s,). 

BERCHi  DDA ,  ou  Beuciiiddu.  YTge  dela  prov.  de  Sas- 
sari  [Sardaigne,  roy.  d  Italie),  distr.  et  à  53  kil. 
d’Ûzieri,  au  S»  de  fempio,  dans  une  vallée  malsaine, 
miiis  fertile  que  domine  au  N.  le  pic  de  GignuLkni. 
1400  hab.  —  Monuments  mégalit  biques  et  nuraahi. 

BERGHIER,  ou  BEitcmai.  Vge  du  cant.  de  Yaud 
(Suisse),  distr.  et  à  8  lïil»  O.-K.-O.  de  Moudou,  sur 
la  Moulue,  tribut,  du  lac  de  Keucliùlel.  400  hab.  — 
Érigé  en  baronnie  en  1712,  avec  les  vges  de  Sainl- 
Ciergues,  Fey,  etc.,  par  le  gouvernement  bernois, 
en  laveur  ae  Louis  do  Saussure,  graud’père  du 
naturaliste,  eu  récompense  de  sa  belle  conduite 
dans  la  bataille  de  Vihncrgen.  Joseph  Saurin  se  fixa 
à  Bctchier  après  la  révocation  de  Ledit  de  Nantes. 

BERCHI HG.  Petite  v:  du  cercle  de  In  Frnnconic 
Jfoycnne  (Bavière),  arr.,  canL  et  à  ,S  kil.  K.  de  Beil li¬ 
gnes,  sur  la  Sulz,  alfl.  de  l’Àllmühl  [bassin  nord  du 
Danube),  et  sur  le  canal  Ludwig»  1470  hab.  —  Élève 
de  bestiaux.  Culture  de  chanvre  et  de  lin.  Arbres 
fruitiers.  Commerce  de  vin, 

BERCHTESGAÛEN.  PeLîtc  v.  du  cercle  rie  la  Haine- 
Bavière,  ch.-L  d'arr.  et  de  cant.  à  170  kil»  E.-S.-E. 
de  Munich;  sur  l’Acben,  riv.  qui  sort  du  Konigs-Sec 
et  va  se  jeter  dans  la  g.  de  la  Salzach  (afEL  dr.  de 
l’Inn,  hassin  Sr  du  Danube),  un  peu  au-dessus  de 
Salzboui^:.  1705  hab.  —  Travaux  de  sculpture  eu 
h  ois,  en  corne  et  en  ivoire.  Grandes  salines.  —  Ancien 
château.  Belle  villa  royale  de  1852. —  Rerchtesgaden 
fut  jusqu'en  1803  la  capitale  d’une  prévôté  avec  siège 
au  liane  des  princes  de  l’Empire;  la  ville  fut  alors 
donnée  à  l'Autriche,  et  dans  les  arrangements  de  1815 
elle  fut  attribuée  l\  la  Bavière. 

BERCHTESGADiMER  ALPEN.  Ramification  N.-N.-O. 
des  Alpes  de  Sa Iz bourg  (Autriche)»  Lu  principale 
masse  appartient  à  la  Bavière,  mais  h  Au  triche  pos¬ 
sède  les  borda  extérieurs  du  massif,  à  l'est,  avec  les 
cimes  élevées  du  Hohe  Gohl  (2015  m.)  et  du  Pal- 
ferspUz  (2527  m.)» 

BERCHTÛLSDORF»  Voy.  BEnïiiOLDSnoaF. 
BERCHULES.  Vgq  de  la  prov.  de  Grenade  (Anda¬ 
lousie,  Espagne  mérid.),  distr.  et  à  19  kil.  Q.-N.-O» 


d'Ujijar,  dans  une  vallée  des  Alpnjaras,  au  pied  d'une 
montagne  de  le  sierra  Nevada  (1459  m»),  sur  un 
torrent  qui  est  la  branche  mère  du  Guadalféo,  fl. 
cûlier.  2509  hab.  (cil  deux  centres,  Beicliul  ou 
VercbuJ,  et  Àlcutar),  —  Eaux  minérales  anticldo- 
retiques. 

BERCK-suïi-Mkr.  Bg  maritime  du  dép»  du  Pas-de- 
Calais,  arr.,  cant.  et  à  14  kil.  S.-O.  de  Montreuil. 
4209  hab.  presque  tous  pécheurs,  —  Bains  de  mer 
sur  une  fort  belle  plage.  Hospice  pour  500  enfants 
scrofuleux,  appartenant  à  T  Assistance  publique  de 
Paris;  maison  de  santé  pour  25  enfants  Israélites. 
Cordei  ies,  voileries  et  construction  de  barques. 

BERCY.  Voy.  Paius,  42*  arrend. 

BERCZEL.  Vge  du  corn  i  tût  de  Pesth-Solt  (Hongrie 
centrale) (*dislr.  et  près  de  Czegled.  1700  hab. 

BERCZEL.  Vge  du  comitat  de  Szn  hoirs  (Hongrie 
scplenLr»),  distr.  et  près  de  Tokay.  44811  hab. 

BERCZEL (Kagï-)»  Vge  du  comitat  de  Keograd  (Hon¬ 
grie),  distr.  et  à  13  kit.  ü.-N»-0.  de  Szirak,  sur  un 
ruisseau  qui  va  se  réunir  à  la  Galea,  alfl.  dr»  de  lu 
Zngyva,  tribut,  occid.  de  la  Tisza  ou  Theiss.  1410  hab» 
(Magyars).  —  Agriculture.  Grands  vignobles. 

BERDi  [Arabie),  Voy.  Béceïhmi. 

BERDA,  ou  Bnnx.  District  orient,  du  Montencgio 
/Péninsule  turque),  arrosé  par  la  Moretcha,  alfl.  du 
lac  de  Skodra  ou  ScuUi  i.  Il  comprend  4  nahics  ou 
cantons. 

BERDAÏ.  Localité  ou  canton  du  Tiuesti,  dans  le 
pays  iles  Tsttou,  selon  les  informations  de  Lyon,  de 
Barlh)  de  Beurmann  [MlUhciL  de  Pctermann,  Ergàn- 
zungsh.  n*  8,  p.  84),  etc.  [voy.  ibid.t  n?  lü,  p,  33). 
Dans  Léon  l'Africain,  les  Jierdoa  sont  une  des  cinq 
grandes  brenches  de  la  nation  berbère,  et  les  limites 
qu’il  leur  assigne  dans  le  Sahara  oriental  sont  préci¬ 
sément  celles  des  Tehou  actuels.  Makrizi  parle  aussi 
du  peuple  de  Berdoa  comme  d'une  tribu  berbère. 

BERDES1R,  appelée  aussi  Giiévacuîil.  Yge  du  Ker- 
man  (Perse),  à  1  fi  ou  17  h.  vers  PE.-N.-E.  de  la  ville 
de  Kermfm.  G'étaiL  une  ville  importante  et  fortifiée, 
et  la  capitale  du  pays  au  temps  des  khalifes. 

BERDIANSK.  V.  maritime  du  gouv,  de  Taurîde 
(S.-E.  de  la  Russie  d'Europe),  ch.-L  de  distr.,  à  425 
kit.  N.-E.  de  SimféropoJ,  sur  lu  baie  de  Berdlansk, 
rentrant  de  la  côte  sep  tenir»  de  la  mer  d’Azof,  où 
vient  se  jeter  la  Borda ,  fleuve  du  steppe»  42509  hab. 
— *  Ce  port,  fondé  en  1839,  ei  rapidement  prospéré, 
car  il  est  facilement  accessible  eiux  navires  de  5  m. 
de  tirant  d'eau,  et  se  trouve  à  proximité  des  lacs  sa¬ 
lants  et  des  houillères  du  Do  net  z  cl  de  Kliarkof  ;  grand 
entrepôt  du  commerce  des  blés. 

BERDITCHEF.  V.  industrielle  du  gouv.  et  à  179 
kil»  Ü.-S.-O.  de  Kief  (Russie  mérid.),  ch.-L  de  distr., 
sur  une  riv,  tribut,  de  la  Tcléref,  atfl.  dr.  du 
Duièpr  [bassin  de  la  mer  Noire),  Cette  ville  a  pris, 
depuis  1840,  un  développement  extraordinaire.  On  y 
comptait,  c n  4863,  55  OUI]  hab.  —  Il  s'y  fient  trois 
grandes  foires  annuelles» 

BERDQRF.  Vge  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
distr,  de  Grevenmachern,  cant.  et  à  5  kil,  vers  Y  O» 
d’Êehternach,  729  luib.  —  Belle  église. 

BERDOU  RANÎ.  Grande  division  du  peuple  afghan, 
sous  laquelle  sont  principalement  comprises  les  tribus 
du  N.-Ê*  Yoy»  âfgu  ^nibtax. 

BERDOVEC,  ou  Bûzix.  Y'ge  de  la  Croatie  (Àustro- 
Hougrie),  distr.  et  à  21  kit,  Û.-N.-O.d'A^rnm  ou  Za¬ 
greb  i  près  de  la  rive  g.  Sayc.  450  hab.  —  Trois 
beaux  châteaux,  —  Berdovec  est  le  centre  d'une 
grande  agglomération  ou  commune,  dont  la  popula¬ 
tion  totale  est  de  7899  hab, 

BERD  u Cl  DO.  Comm.  de  la  prov.  et  â  6  kil,  N,~E» 
de  Pou tevedra  [Galice,  N.-O.  de  l'Espagne),  dans  un 
pays  monlueux  traversé  par  un  lleuvc  côtier,  le  Le^ 
rez,  qui  coule  dans  une  vallée  profonde.  5000  a  35t:0 
hab.  en  trente  hameaux. 

BEROUN,  ou  BrUDuv.  Yge  de  la  prov.  de  lluesea 
(Aragon,  Espagne  septentr,),  distr,  ctà2Ûkii.  O.  de 
Jaca,  sur  une  hauteur  isolée  dominant  la  rive  dr.de 
1‘ Aragon,  a  fil.  g,  de  FEbro»  Un  millier  d’iiab. 

BEHE-Regis.  Yoy.  Berr-Beois. 

BERECZK.  Bg  de  la  Transylvanie  (Anslro-llon^rie), 
distr.  székier  de  llâromszék,  sur  le  Fékêté  Ugy,  biian- 
che  super»  de  l'Olt  ou  Alu  ta,  à  rentrée  d'un  des  dé¬ 
filés  qui  conduisent  en  Moldavie.  4479  hab.  —  Cu¬ 
rieuses  sources  de  naphte.  Carrières  de  gypse» 

BERECZÛV.  Yge  de  la  Galïcie  (Austro-Hongrle),  â 
25  kil.  S.-O.  de  Koîomea,  au  pied  septenlr.  des  Kar- 
pallies,  sur  la  Luclta,  a  fil.  dr.  du  Pruth  supérieur. 
5800  hab, 

BEREGH,  ou  Bsiœgii-Ugocsa»  Comitat  de  la  région 
sci j tenir,  de  la  Hongrie.  H  couvre  une  superficie  de 
2870  kil.  carrés,  peuplée,  en  4870,  de  159225  hab. 
Sa  partie  nord  est  montagneuse,  parcourue  par  des 
ramifications  des  KarpaLhcs,  et  par  conséquent  peu 
propre  à  l'agriculture,  mais  riche  en  mines  et  en  fo¬ 
ie  ts.  La  région  méridionale,  au  contraire,  s’étendant 
sur  la  rive  droite  de  la  Tisza  ou  Theiss,  est  plate, 
parfois  marécageuse,  maïs  fertile.  Le  chef-lieu  est 
MucutAcs, 
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BEREGH.  Yge  du  comitat  de  Bacs  (Hongrie  mérid.), 
dislr*  et  à  50  kiL  S»  de  Baja,  8  Ml.  K.  de  Rezdan, 
sur  une  dériva  lion  de  la  g.  du  Danube.  2670  hab. 

BEREGH.  Bg  du  comitat  de  Beregh  (Hongrie  sep- 
tenir.)!  distr.  et  à  8  kil,  N.-E.  de  Beregszasi.  1650 
]mb.  —  Ruines  dJun  ancien  château  fort  dont  le  co- 
mitât  a  tiré  son  nom. 

beregszasz,  Bg  du  comitat  de  Bercgh  [N.-E. 
de  la  Hongrie!,  ch.-I.  de  distr.,  sur  un  petit  a  fit.  de 
la  Borsova,  affl.  dr.  de  la  Tissa  ou  Theiss  (bassin  du 
Danube) j  à  28  kil.  vers  le  S.  de  Mankaes.  6500  lmb. 
(avec  scs  dépendances). 

BEREGSZËG.  Vge  du  ce  mitât  de  Neutra  (H  on  mie 
occid*},  près  de  Fieystadll.  Il  GO  hab.  (Slovaques). 

BEREGSZG,  en  allem.  Beio:gsziiofex.  Yge  du  co- 
niilat  et  à  17  kil.  Û.  de  Témesvar  [S.-E.  de  la  Hon¬ 
grie),  dans  la  plaine  de  la  Begn,  tribut,  de  h  Tisza 
ou  Thciss  (bassin  N.  du  Danube).  2140  lmb.  (Alle¬ 
mands). 

BERËGUARDQ.  Yge  de  la  pi'ov.,  cire,  et  à  13  kil. 
N.-G,  de  P  a  vie  (Lombardie,  Italie  septentr.},  eh,-l. 
de  mandement,  sur  un  canal  creusé  au  commence¬ 
ment  du  xv i5  s. j  de  Pavie  à  Abb  intégrasse  qui  débite 
de  4  à  5  in*  cubes  d’eau  à  la  seconde.  1250  hab. 
(avec  la  comm.).  Le  mandement  a  10200  hab. 

GÉREÏDAH,  Beuda,  Bouêi>a,  Brèda,  Buiilnüii  (selon 
les  orthographes  diverses  des  voyageurs).  Y.  du  Ka- 
çîm  (Arabie  centrale),  La  plus  considérable  du  pays 
après  üncïzéh.  Elle  est  à  une  journée  de  celte  der¬ 
nière  place  vers  le  K.  C’est  une  ville  ouverte,  re¬ 
nommée  par  son  marché  aux  chevaux  ;  on  lui  donne  de 
2ÜQ0Û  à  2500Ü  hab.  (Pal grave,  Gunrmani,  Wetzstein). 

BEBE K-Boszousi k s v .  Vgc  du  comitat  de  Bihar  (Hon¬ 
grie  orient*),  à  22  kil.  0,  de  Nagy-Vnrad  ou  Gross- 
vvardein,  sur  une  branche  du  Koros  (bassin  orient,  de 
la  Tisza  ou  Thciss).  3270  hab.  (Magyars  calvinistes). 
—  Vastes  forêts  et  prairies ;  élève  de  porcs;  pê¬ 
cheries, 

BEREIYIET4D.  Ygc  du  com i lat  de  Ba ra nya  (lion g r ie 
mérid.),  à  311  kil.  O.-S.-O.  de  Pccs  ou  FanfKirchcn. 
1520  hab.  (Allemands,  Magyars  cl  Serbes).  —  Fours 
à  chaux. 

BER END REÇUT.  Voy,  BEmexnitEŒT. 

BERENI.  Voy.  BnunESi. 

BERENX.  Vgc  du  dép.  des  B ussc s-Pyrénées,  air. 
d'Orlhcz,  cant.  et  â  8  kil,  N.-E*  de  Salies,  près  du 
cône  boisé  de  Montgiscard,  sur  le  Gave  de  Pau,  qui 
y  roule  dans  un  ht  profondément  encaissé  entre  de 
hauts  rochers*  701)  hab.  —  Château  de  Torride. 

bereny.  Vgc  du  comitat  de  Ternes  [Hongrie  nié- 
rïd.l,  près  de  ïscbcly.  1000  liab. 

BERENY  (Balaton-),  Vgc  du  combat  de  Sumeg  ou 
Sornogy  (S.-ü.  de  la  Hongrie)*  près  de  Szemes,  sur  la 
rive  orient,  du  lac  Balaton.  Un  millier  d’hab. 

BERENY  (Dios-)-  Vge  du  comitat  de  Tolna  [S.-Û. 
de  la  Hongrie).  1100  hab. 

BERENY  (Invites-).  Bg  du  eomilat  de  Sümeg,  ou 
Somogy(S  -0,  delà  Hongrie! ,  ch.-l.  de distr.,  à  52  kil. 
O,  de  Kaposvar,  sur  un  ruisseau  du  bassin  de  ta  Dravc. 
lOGÜhah* 

BERENY  (Jasz~).  Grand  bg,  ch.-l.  du  district  de 
Jazygc  et  Roumanie  (Hongrie  centrale),  â  55  kil.  E. 
de  Fcsthj  sur  la  rive  g.  ue  la  Zagyra,  a  lit.  oceîd.  de 
la  Tissa  ou  Thciss  (bassin  septentr.  du  Danube). 
20  225  hab,  — Fabriques  de  drap;  commerce,  in¬ 
dustrie. 

BERENY  (Lovas-).  Bg  du  combat  et  à  20  kil, 

N.  -N.-E.  de  StuhhveiWnburg  (Hongrie  occid.). 
5750  hab.  —  Carrières;  bon  vin,  elève  de  moulons. 

BERENY  (Mezo-),  Grand  bg  du  co mitât  de  Ïlékès 
(Hongrie  centrale),  distr,  et  à  16  kil.  R  .-K.-O.  de 
Csaba  (par  ch.  de  fer),  une  petite  distance  de  la 
rive  g.  du  Koros,  alll.  de  la  Tiszo  ou  Theiss  (bassin 
K.  du  Danube).  10915  hab. 

BERENY  (Nagy-).  Yge  du  eomilat  de  Sumeg  on  So- 
megy  (S.-O*  de  la  Hongrie),  près  de  Slofok.  1200  hab. 

BERENY  (Osa*-).  Vge  du  S.-O,  du  eomilat  de 
Stuhlvveisscnburg  [Hongrie  occid,),  près  de  Moor. 
1760  hab-  ■ 

BÉRÉSINA.  Voy.  Bérézixa. 

BER  ESN  A,  BÉRÉSQF.  Voy,  Béiie&na,  Bémïzûf. 
BERESTETCHKO.  Bg  du  gouv.  de  Volhynie  (Rus¬ 
sie  occid.),  distr,  et  a  PO.  de  Dubno,  sur  la  rive 
dr*  du  Styr,  affl.  du  P  ri  pet  (bassin  du  Dnieper),  près 
de  la  frontière  prussienne.  28ü  maisons. 

BÉRESTIÉ,  enpolon.  Bbzesc.  Petite  v*  du  gouv.  de 
Varsovie  (Pologne,  Russie  occid.),  cerdc  et  a  12  kit. 

O. -S.-t).  de  Vlozlavsk.  1800  hab. 

BERESTOVAÏA.  Vge  et  colonie  de  la  Couronne,  dans 

le  gouv.  de  Tauride  (Russie  me  ri  d  *  ) ,  distr,  d'Orjé- 
kof:  4000  bah. 

BERETCHKA  Paiaxkà  (Brc/io).  V.  du  nord  de  la 
Bosnie  [Turquie  d’Europe),  sur  la  rive  dr.  ou  mérid* 
de  la  Save,  au  conli.  d'une  riv*  du  même  nom.  2700 
hab.  —  Commerce  assez  actif  avec  i'Auslro-Uongriç. 

BEREUYÔ-Ujfauj.  Bg  du  comitat  de  Bihar  (Hon¬ 
grie  orient.),  à  56  kil.  S.  de  Dcbreczèn,  sur  la  riv. 
canalisée  de  Bereltyo,  affl*  dr.  du  Féhôr  IC6 ms  ou 
Korës  Blanc,  tribut,  orient*  de  la  Tîsza  nu  Thciss  ; 


sur  le  ch.  de  fer  de  Pesth  â  Nagy-Yarad  ou  Gioss- 
ivardeïn.  5761}  hab.  (Magyars). 

BÉRÉZINA,  Riv.  de  la  région  occid,  de  la  Russie 
d’Europe,  alll.  dr.  du  Dnieper  supérieur.  La  Bérézina 
est  à  jamais  célèbre  par  h  désastreuse  retraite  des 
Français  dans  l'hiver  de  1812.  Elle  appartient  tout 
entière  au  gouv,  de  Minsk,  où  elle  a  sa  source  dans 
le  distr.  de  Dissna,  aux  confins  de  ce  dernier  avec  le 
gouv.  de  Yitebsk,  duquel  lui  vient  son  premier  af¬ 
fluent,  Son  cours,  de  plus  de  500  kil.  de  Ion  g,  suit  la 
direction  du  S,-E.  et  devient  navigable  à  BonssoR  au 
K.'E.  de  la  ville  de  Minsk.  Plus  haut  déjà,  un  canal 
la  met  en  communication  a  droite  avec  lu  Duna  par  la 
Berekhta,  près  de  Lépcl,  gouv.  de  Vitebsk,  et  à  l’aide 
de  P  Oui  la.  Plus  bas,  elle  va  baigner  la  forteresse  de 
Bohruisk.  Au-dessus  de  lléjitza,  après  avoir  reçu  ;i 
droite  et  à  gauche  quelques  petites  rivières,  telles 
que  la  Plissa,  le  Svislotch,  et  surtout  POta,  et  sans 
sortir  du  gouv.  de  Minsk,  elle  gagne  la  limite  de 
celui  de  Mohilof,  pour  se  réunir  au  Dnieper. 

—  Il  y  a  en  Russie  trois  autres  rivières  qui  por¬ 
tent  le  nom  de  Bérézina;  la  première  est  aussi  un 
affluent  du  Dnieper  (plus  au  K.},  la  seconde  un  affluent 
de  la  Bessna  (bassin  du  Dnieper),  et  la  troisième  un 
affluent  du  Niémen, 

BEREZNA,  V.  du  gouv.  et  à  58  kil.  E.-N.-E.  de 
Tcbernigûi  (Russie  centrale),  ch.-l.  de  distr,,  sur  la 
Dessua,  a  fil.  du  Dnieper,  9700  hab, 

BER  EZN  A  (  H  is- ) .  Vge  du  comiù  t  d’ Uuglrvd r  { Ho n- 
grîe  septentr.),  dislr.  et  à  4  kil.  S.  de  Nagy-Herezna, 
sur  LUngli,  sous-affl.  de  la  Tisza  ou  TJicjss  par  le 
Bodrog  et  la  Latorcza.  1700  hab.  —  Couvent  de  Ba- 
si liens  (Grecs-Unis), 

BEREZNA  (Kagï-).  Bg  du  comitat  et  à  54  kil.  N.-E. 
d’Unghvar  (llougrïe  septentr.),  ch.-!,  de  dislr,,  sur 
FDnghj  sûtis-alïL  de  la  Tisza  ou  Theiss  par  le  Bodrog 
et  la  Latorcza.  1300  hab.  —  Vignobles. 

BÉRÉZOF,  Y.  du  gouv.  de  Tobolsk  (N.-O,  de  la  Si¬ 
bérie),  ch.-l.  de  distr.,  et  à  650  ou  7 Mu  kil.  N.-N.-O. 
de  Tobolsk  parterre  et  1000  kil.  environ  par  la  voie 
du  fleuve.  Lat.  N.  04° 56',  longit.  E.  62° 45.  La 
ville  esta  une  petite  distance  à  i’Q.  de  la  branche 
la  plus  occid.  de  l'Obi,  a  400  kil,  de  Temb.  du  IL, 
sur  une  hauteur  dont  le  pied  est  baigné  par  la 
Sosva,  qui  va  se  réunir,  à  20  kil*  de  la,  à  la  g. 
du  grand  fleuve.  Environ  1500  lmb.,  Cosaques, 
Russes,  Polonais  et  Üsüaks.  - — Il  sTy  fait  un  com¬ 
merce  d’écbange  important  avec  les  ôstiaks  et  les  Sa- 
moïèdes. 

—  M.  Abramoff  a  communiqué  en  1850  à  la  So¬ 
ciété  de  Géographie  de  Saint-Pétersbourg  un  mé¬ 
moire  important  sur  le  cercle  de  Bérézof;  ce  travail 
de  120  pjgcs  est  imprimé  [en  russe)  au  tome  Xli  des 
Mémoires  de  la  Société  (1857),  et  on  en  trouve  un  ex¬ 
trait  analytique  dans  Je  volume  publié  eu  français,  a 
Saint-Pétersbourg,  en  1859,  sous  le  Litre  d’ Extraits 
des  publications  de  la  Société  de  Géographie.  Le 
cercle  do  Bérézof,  compris  entre  celui  de  Tobolsk  cl 
h  mer  Ghdale  dans  un  sens,  et  dans  l'autre  entre  la 
chaîne  Dura  lien  ne  et  le  gouv.  d'Iémsscïsk,  a  une  vaste 
étendue;  mais  c’est  un  pays  de  frimas,  couvert  pres¬ 
que  partout  de  marécages  itomdra)  convertis  en 
glace  pendant  neuf  ou  dix  mois  de  l'année,  reposant 
sur  un  son  s-sol  éternellement  gelé  à  mie  grande  pro¬ 
fondeur,  et  n1  ayant  pour  toute  végétation  que  des 
mousses  entremêlées  çà  et  là  de  bouleaux,  d’au  b  tes 
et  de  mélèzes  rabougris.  Les  forêts  commencent  à  se 
montrer  dans  les  parties  méridionales  de  la  province, 
aussi  bien  qu'aux  approches  de  la  chaîne  montagneuse 
de  l’Ouest.  La  population,  très-faible,  très-éparsc,  se 
compose  d 'Ostiaks,  de  Samoïèdcs,  de  Yogouls,  de  Bus¬ 
ses  et  de  Polonais,  les  trois  premiers  peuples  repré¬ 
sentant  l’élément  indigène  répandu  dans  le  pays  par 
petites  communautés  isolées,  les  deux  derniers  con¬ 
centrés  sur  quelques  points,  à  Bérézof,  à  Obdorsk,  a 
Sonrgout,  etc.,  et  formant,  depuis  le  xvuû  riècle, 
l'élément  colonisateur.  Les  indigènes  vivent  déjà 
chasse  (qui  Jeur  fournit  aussi  leurs  moyens  d'é¬ 
change  avec  les  marchands  russes),  de  la  pêche,  et 
quelque  peu  de  leurs  bestiaux  dans  les  parties  boi¬ 
sées;  les  Russes  ne  sont  là  que  pour  commercer 
(voy.  Oddousk)  et  percevoir  le  tribut,  qui  s’acquitte 
en  pelleteries.  _ 

BEREZOV  Yyzny.  Yge  de  la  Galicie  [Àustro-JIon- 
grle),  distr.  de  Tarnopol.  2915  hab* 

BERËZOVAÏA  Stakitza.  Y"C  cosaque  dans  le  gouv. 
des  Cosaques  du  Don,  2150  hab* 

BERFAY.  Yge  du  dép.  delà  Sarthe,  arr.  de  Samt- 
Calais,  cant.  et  à  8  kil.  S.  de  Vibrayc,  à  3  kil.  de  la 
forêt  de  ce  nom  et  sur  un  sous-nlfl.de  la  Braye,  Lri- 
but.  du  Loir  (bassin  de  la  Loire).  650  hab.  —  Car¬ 
rières  de  grès,  minerais  de  fer. 

BERG.  Ancien  duché  du  N. -O.  de  l'Allemagne, sur 
la  rive  dr.  du  Rhin,  qui  le  séparait  du  duché  de  Cle- 
ves,  ayant  à  LE.  la  Westphahe  et  au  S.  le  duché  de 
Nassau.  DdssslDOBP,  ville  située  sur  le  Rhin,  en  était 
la  capitale*  Aujourd’hui  le  territoire  dont  il  se  com¬ 
posait  fait  partie  de  la  province  prussienne  du  Rhin. 
Ce  territoire,  qui  est  surtout  fermé  du  bassin  de  la 


Wipper  (riv,  qui  débouche  dans  la  dr.  du  Rhin  a  14 
kil.  au-dessus  de  Düsseldorf),  est  un  pays  coupé  de 
montagnes  dans  sa  partie  supérieure  (d’où  sans  doute 
est  venu  son  nom,  Berg f and),  et  qui  produit  à  peine 
la  quantité  de  blé  nécessaire  pour  la  population  très- 
dense  qui  Loecupe;  mais  b  présence  de  mines  abon¬ 
dantes  de  fer,  de  houille  et  de  plomb  y  a  développé 
une  intensité  d'activité  industrielle  sans  exemple  dans 
le  reste  de  rAllemagne,  Les  villes  sTy  sont  créées  coup 
sur  coup  à  quelques  kilomètres  de  distance  les  unes 
des  autres,  et  parmi  ces  villes,  toutes  très-populeuses, 
il  eu  est  deux,  El^ciifcld  et  Bahmex,  séparées  seule¬ 
ment  par  la  rivière  et  par  un  pont,  qui  réunissent  à 
elles  seules  une  population  de  près  de  L50MÜM  âmes 
(1875).  L'espace  de  256  à  275  lui.  carrés  que  couvrent 
ces  quatorze  ou  quinze  villes  n'est,  on  peut  dire,  qu'un 
immense  atelier  de  forgerons,  de  mineurs,  de  rudes 
et  habiles  travailleurs,  qui  tirent  du  sol  ou  créent 
chaque  année  des  produits  représentant  une  valeur 
do  plusieurs  centaines  de  mil  bons  de  francs. 

Du  temps  des  Romains,  le  pi  y  s  de  Berg  était  oc¬ 
cupé  par  les  TJ  biens  ;  maïs  leurs  tribus  disparurent 
lors  de  la  migration  des  peuples,  et  leur  pays  devint 
le  partage  des  Ripuaircs.  Depuis  1e  xir  siècle,  ce  pays 
était  gouverné  par  des  comtes  héréditaires  ;  transmis 
par  héritage  à  différentes  familles,  il  fut  même 
partagé  quelquefois,  jusqu'à  l'époque  (1348)  où  il  passa 
à  la  maison  de  JuJicrs  par  suite  d’un  mariage.  En 
1589,  il  Pot  érigé  en  duché  par  l'empereur  Venccs- 
Jas  Yl,  Lorsque  en  1669  la  maison  de  Julicrs  resta  sans 
héritier,  l'Autriche  réclama  le  duché  à  litre  de  fief 
de  l’Empire,  cL  1 7 Espagne  promit  de  soutenir  celle 
prétention;  mais  elle  fut  combattue  par  h  Saxe  et 
par  les  maisons  électorales  de  Neuhourg-Palalinat  et 
de  Brandebourg,  et  il  s'eu  suivit  pour  le  duché  un 
gouvernement  commun,  entre  ces  maisons,  du  con¬ 
sentement  des  Pays-Bas.  Le  gouvernement  partagé 
dura  jusqu'en  1606,  où  le  duché  de  Berg  échut  défi¬ 
nitivement  au  Palatinat.  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  amena  une  foule  d'industriels  dans  ce  duché; 
ils  v  établirent  la  fabrication  de  la  soie,  du  coton,  de 
la  dentelle,  etc.  Le  duché  de  Berg  resta  dans  cet  état 
jusqu’en  1SB&,  fcoù  il  passa  d’abord  à  la  Bavière,  eu 
échange  du  margraviat  d'Anspaoh,  puis  J  dans  la  même 
année,  à  l:i  France.  Napoléon  le  donna  avec  le  duché 
de  Glèves  a  son  beau-frère  Murat,  qui  prit  le  Litre  de 
grand-duc,  après  son  accession  à  la  Confédération  du 
Rhin.  Aux  duchés  de  Berg  et  de  Glèves  on  ajouta  les 
possessions  de  la  maison  de  Nassau,  la  principauté 
de  Munster,  différents  comtés  et  seigneuries,  de  ma¬ 
nière  qu’il  eut  une  étendue  de  15  606  kil.  carrés, 
avec  près  de  906  906  habitants.  Lorsque  eu  1808 
Murat  devint  roi  de  Naples,  le  pays  de  Berg  eut 
50u r  grand-duc  Louis-Napoléon,  prince  royal  de  Rol¬ 
ande,  encore  mineur  ;  mais  on  en  détacha  quelques 
portions.  Le  grand-duc  n'était  pas  encore  arrivé  à  sa 
majorité,  lorsque  en  1813  les  alliés  occupèrent  son 
grand-duché,  que  le  congrès  de  Vienne,  en  1815,  com¬ 
prit  dans  le  territoire  d  u  Rhin  donné  au  roi  de  Prusse. 

BERG.  Vge  du  cercle  de  la  Basse-Bavière,  arr.  et 
à  1  kil.  1/2  S.  de  Landshul.  1225  hab.  —  Château 
fort  de  Trauswitz* 

BERG.  Vge  du  cercle  de  h  Haute-Bavière,  arr.  de 
Munich,  cant.  et  à  4  kil.  S.-E.  de  Slarnterg,  sur  le 
bord  orient,  du  lac  deYVürm,  belle  nappe  d’eau  qui  a 
son  écoulement  m  N.  par  la  Wnrui  pour  aller  se  réu¬ 
nir  ii  LAmpcr,  alll.  g,  de  Llsar  (bassin  S,  du  Danube). 
260  hab.  —  Navigation  à  vapeur  sur  le  lac.  Plusieurs 
châteaux  et  villas  sur  les  rives  du  lac  et  dans  la  pe¬ 
tite  île  de  WiirLh.  , 

BERG.  Bgdu  cercle  du  Palatinat  Rhénan  (Bavière), 
arr,  de  Germcrshcim,  cant,  de  Langcnkaudcl,  à  2  kiL 
du  Rhin,  et  à  la  même  distance  de  Lautcrbourg.  1056 
h  ah. 

berg.  Vgc  du  grand-duché  de  Luxembourg,  distr., 
cant.  et  à  5  kil  *  N.  de  Mcrsch,  sur  PÀltcr,  près  de 
son  cou  fl.  avec  LAlzeltc,  alll*  de  la  Sure  (bassin  g* 
du  Rhin  par  la  Moselle).  656  hab.  —  Grande  usine 
de  fer  de  Kolmar,  —  Magnifique  château  royal  avec 
grand  parc,  _ 

BERG,  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  [Prusse  occid.}, 
présid.  d’ Aix-la-Chapelle,  cercle  de  Schleïden,  à  10 
kil.  N.-E.  de  Gctnünd.  250  bab  —  Mines  de  fer  et 

de  plomb,  .  .  y- 

BERG,  Vge  du  cant.  de  Thurgovie  (Suisse),  dislr* 
cl  à  5  kil.  E.  de  Weïnlelden,  au  pied  de  P ORenbcrg, 
au-dessus  de  la  vallée  de  La  Tbur,  affl.  du  Rhin, 
1266  hab.  —  Ancien  château  bleu  conservé. 

BERG.  Vge  de  la  banlieue  de  Stuttgart  (Wurtem¬ 
berg),  sur  fe  Ncckar,  JS75  liab.  —  Sources  minérales. 
—  Belle  villa  du  roi  (style  Renaissance),  Charmante 
église  gothique,  miniature  de  la  cathédrale  de  Char¬ 
tres, 

BERG-am-Iiïciifx.  Vge  du  cauL  de  Zurich  (Suisse), 
distr.  et  à  8  kil,  vers  le  S.-O.  d'AndclEmgen,  au  pied 
septentr.  de  l’Irchelberg,  près  du  Rhin.  006  liab.  — 
Beaux  domaines,  avec  charmants  parés,  de  Berg  et 
d’Eigenthal*  Vieux  château  de  Schollenhcrg,  encore 
habitable. 
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B  ER  G -am -La  ur,  Yge  du  cercle  de  Haute-Bavière,  à 
3  kil.  vers  l’E.  de  Municli.  500  hab.  —  Institution 
supérieure  des  Dames  Anglaises,  Château. 

BERG-he-Gau.  Yge  du  cercle  de  Haute-Bavière, 
arr.,  cant*  et  à  il  kil.  N.  de SchrabanliMison,  sur  Ja 
lisière  des  Donau  Moos  [Marais  du  Danube),  à  J  2 
eu  15  kil .  au  S,  du  llcuve*  000  liai), 

B  ERG  A.  V,  de  la  prov,  et  à  118  kiL  N. -N.-O..  de 
Barcelone  (Catalogne,  N.-E*  de  TEspagiïe),  ch.-l.  du 
distr.»  à  718  m.  d’allit.,  dans  un  pays  de  montagnes 
qui  &e  rattachent  -a  tu  sierra  del  CluIï  ,  massif  pyré¬ 
néen  ;  sur  un  affi.  dr.  du  Llobregat,  IL  côtier.  4800 
hab.  —  Filatures  et  tissages  de  coton,  —  Vieux,  fort. 
Hôpital  fondé  en  1200.  —  Cette  place  a  joué  un  grand 
rôle  dans  les  guerres  carlistes. 

BERG  A.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Saxe,  présid* 
de  Mcrscburg,  cercle  et  à  22  kiK  0.  de  Sangerhauscn 
(par  ch.  de  fer),  sur  la  route  de  Nordliauson*  1500 
hab. 

BERG  A-  Petite  v.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar 
(fraction  du  S*-E*)s  cli.-l.  de  cant*,  distr,  et  à  32 
(cil.  G,  de  Neustadl-nn-der-Qrk,  à  7  kil,  E.-S.-E.  de 
Weidn»sur  TElster,  al'lL  de  la  Sau  le  [bassin  de  l'Elbe). 
1 1 00  hab.  —  Excellentes  carrières  de  schiste  et  de 
porphyre. 

BERGAMA,  ou  Pergame.  Y,  delà  région  occid.  de 
l’Anatolie  [Turquie  d'Asie),  située  à  1  heure  de  la  dr. 
du  Bakir-teliaï  [l'ancien  Gaïquc),  à  50  kiL  du  golfe 
où  In  riv,  débouche,  et  à  85  kil.  de  Smyrne  vers 
le  K.  Lnt.  N.  S9a7'27",  longit.  fi.  de  Paris  24° 59'5" 
(ingénieurs  russes,  1829)  ;  altit,  30  m.  (Tchihatehelï), 
12000  bnh.  —  L'antique  citadelle  domine  les  mina¬ 
rets  de  la  ville  moderne.  Pci  gaine  est  encore  au¬ 
jourd'hui  une  place  d’une  certaine  importance  par 
son  étendue,  son  industrie  et  sa  population.  Elle  Tut 
surtout  célèbre  dans  l'antiquité  par  la  riche  biblio¬ 
thèque  qu'y  créa  Eumène  deux  siècles  et  demi  avant 
Père  chrétienne,  et  qui  se  tondit  plus  tard  dans 
la  bibliothèque  d'Alexandrie.  C'est  aussi  à  Pergnme 
que  fut  inventée  la  préparation  des  peaux  d'animaux 
pour  en  faire  une  sorte  de  papier  très- fort  et  très- 
durable,  qui  fut  appelé  et  papier  de  Pergame  »,  en 
latin  jierf/amcua  char  ta,  d'où  sTcst  forme  notre  mot 
parenentin, 

BERGAMASCO,  iig  de  la  prov,  d  Alexandrie  (Pié¬ 
mont,  K  .-O,  de  l'Italie),  à  22  kil,  K.  d’Àcqui,  sur  une 
colline  élevée  dominant  la  rive  g.  du  Belbo,  al'fl.  du 
Tarai  ro.  1000  hab, 

BERGAMBACHT.  Yge  de  In  prov,  de  Sud-Hollande 
(Pays-Bas),  à  22  kil.  G.  de  Rotterdam,  près  de  la  rive 
dr.  du  Lock,  branche  du  Khiu  inférieur,  65 Ü  hab. 
[22 0 ü  avec  la  comm.)T  —  Église  du  xvr  s. 

BERGAIY1E  (PnoviNCE  le).  Une  des  8  provinces  de 
la  Lombardie  (Italie  septentr.j*  Elle  confine  au  N. 
à  la  prov.  de  Sondrio,  a  LE,  a  celle  de  Brescia,  au 
8,  à  celle  de  Crémone,  à  PO.  à  celles  de  Milan  et  de 
Corne.  Elle  a  une  superficie  de  2660  kil.  carres,  peu¬ 
plée  en  1871  de  368152  hab.,  soit  158  hab.  par  kil. 
carré.  Elle  se  divise  eu  trois  circoudarii,  Rergamc, 
Clusonc  et  Trevïglio.  Sa  capitale  est  Beugame.  La  pro¬ 
vince  est  unie  et  bien  cultivée  dans  ses  parties  du 
sud,  montueusc  et  boisée  dans  le  nord;  elle  a  de  beaux 
râturages,  où  Ton  élève  de  nombreux  troupeaux  de 
>rebis  et  de  chèvres.  L’élève  du  ver  à  soie  forme 
aussi  une  branche  considérable  de  l'économie  rurale. 
Parmi  les  produits  minéraux,  on  cite  le  fer,  le  mar¬ 
bre  et  le  charbon;  les  sources  thermales  sont  nom¬ 
breuses  et  fréquentées.  L’industrie  consiste  princi¬ 
palement  dans  la  fabrication  du  fer  et  la  filature  de 
la  soie. 

BERGAIYIE,  en  italien  BisugaîIq.  Y.  de  la  Lombardie 
[Italie  septentr.),  ch.-l.  de  prov,,  de  cire,  et  de  trois 
mandements,  à  50  kil.  N*-èb  de  Milan  (par  ch.  de 
fer).  Lat.  N.  45°  41' 55",  longit.  E.  de  Paris  7° 
20' 55".  37  365  bah»  —  Elle  s'élève  en  amphithéâ¬ 
tre  sur  une  colline,  entre  le  B  rem  ho  et  leSerio,  deux 
affi,  de  l’Adda  (bassin  septentr,  du  Pô).  Lit  ville  est 
partagée  en  deux  parties,  h  Haute  et  la  Basse  ville  : 
elle  est  entourée  de  bonnes  murailles,  et  protégée  pur 
plusieurs  petits  forts.  Bergaine  est  le  siège  d’un  évê¬ 
ché  sa  cathédrale,  qui  est  très-ancienne,  a  été  res¬ 
taurée  eu  1689  sous  la  direction  de  G.  Fontana.  Il 
faut  mentionner  aussi  le  théâtre  elle  palais  munici¬ 
pal.  Son  industrie  produit  des  draps  estimés;  une 
grande  foire  de  quatorze  jours  se  tient  chaque  année 
dans  un  grand  édifice  de  forme  quadrilatère,  garni  de 
5  à  000  boutiques,  au  milieu  d'une  plaine  appelée  le 
Pralo ,  —  Bergamc  est  la  patrie  de  Bermrdo  Tasse, 
ère  de  Torqunto  ;  elle  a  vu  naître  aussi  Je  littérateur 
iraboschi  et  plusieurs  peintres.  —  Prise  par  les 
Français  en  1798,  elle  devint  sous  Napoléon  le  chef- 
lieu  du  département  du  Serîo, 

SE  rg  an  Tl  NO.  Comm*  de  la  prov.  de  ltovigo  [Vé¬ 
nétie,  N.-E,  de  l'Italie),  dans  la  Polésine,  cire,  et  à 
7  kil.  N.-O*  de  Massa  Superiorc,  a  44  kil,  O.  de  Ro- 
vigo,  sur  la  rive  g.  du  Pô,  2700  hab. 

BERGARA.  Yoy*  VergaRa. 

BERGBIETEN..  Yge  de  l’anç.  dép.  du  Bas-Rhin 
(suj.  Alsace-Lorraine) ,  à  8  kil,  8.  de  Wasselonne,  sur 
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un  a  IJ] .  de  la  Mossîg,  tribut,  de  J’Hl  par  la  Bruche. 
670  hab.  —  Lignites.  —  Autrefois  petite  ville  avec  un 
château,  appelée  Uietenheim. 

BERGE.  Yge  de  la  prov,  de  Brandebourg  (Prusse 
centrale),  présid,  de  Francfort-s u  r-Oder ,  cercle  de 
Sorau.  189 U  hab. 

BERGE  DO  RF.  Petite  v.  du  J  loi  s  te  in  (Allemagne  du 
Nord),  ch.-l.  d’un  distr.  de  90  kil.  carrés,  peuplé  en 
1871  de  13000  hab.,  qui  appartenait  en  commun  à 
Hambourg  et  a  Lübeck,  et  qui  dépend  de  Hambourg 
seulement  depuis  1867.  La  ville  est  sur  l’Allen  Bille, 
non  loin  de  la  dr,  de  l'Elbe  inférieur,  à  15  kil.  Ëi-S,- 
Lb  de  Hambourg,  à  laquelle  un  chemin  de  fer  la  relie. 
5000  hab. 

BERGEIK,  ou  Bchg-Eijx,  Yge  de  la  prov.  de  Nord- 
Brabant  (Pays-Bas),  au  S*-ü.  d’Eindhoven,  dans  lu 
Gampine,  sur  un  a, fil.  du  Domine!  [bassin  de  la  Meuse). 
1760  bah.  - 

BERGel,  ou  Maïiktbürgel.  B<ï  du  cercle  de  Fran- 
conio  Moyenne  (Bavière),  arr,  d  Uffeaheim,  cant.  et  à 
9  kil.  S. -O.  de  'Windsheim,  a  la  pente  septentr.  du 
llohe  Steig.  975  hab.  —  Sources  minérales. 

berGell.  en  italien  Buegaguta,  en  romanche  Pre- 
gal,\.  Petite  vallée  du  distr.  de  Maloja,  à  l’extr.  S.  du 
cant.  de  Grisons  (Suisse),  Le  Bergell  est  la  partie  su¬ 
périeure  de  ta  vallée  de  lu  Maira  ou  Mcra,  riv.  qui  va 
déboucher  dans  le  lue  Mczzola,  télé  septentr.  du  lac 
de  Côme.  Le  cercle  de  Bergell,  entoure  de  tous  côtés 
de  chaînons  élevés,  a  six  comm,  avec  1690  hab. 

Bergen.  Yge  du  cercle  de  la  Haute- Bavière,  an**, 
cercle  et  à  8  kil.  S.-O.  de  Traimsteiu  [par  ch.  de  fer), 
au  ^.-E*  du  lac  de  Chiciu.  1150  hab*  —  Minerais  de 
fer  du  Kreuenberg.  Usines  et  forges  de  Maxim  ilians- 
hüüç, 

BERGEN.  SU  fl?  ou  province  de  lu  Norvège  mérîd. 
Elle  a  pour  confins  celles  deTrondhjcm  ou  Dronlhcim, 
Christiania  et  Chrisiïarasund  ;  à  l’ouest,  elle  est  bai¬ 
gnée  par  la  mer  du  Nord,  qui  pénètre  au  loin  dans  les 
terres  par  d’étroites  et  longues  entrées  appelées  fiords, 
eu  avant  desquelles  une  multitude  d’îles  s’étendent  en 
une  longue  chaîne  littorale.  La  province  est  divisée 
en  deux  bailliages  ou  districts 3  Nordre  Bergcnhum 
(Bergenhuus  du  Nord)  et  Sandre  Bcrgenhiivs  (Ber- 
geuhuus  du  Sud)  ;  la  ville  de  Bekge.n,  la  capitale,  a 
son  administration  à  part.  Le  pays  est  montagneux 
et  le  sol  médiocre,  La  superficie  de  la  prov.  est  de 
58510  kil.  carrés  environ,  et  la  population  de  207  355 
hab,  (1870),  soit  7  hab*  par  kil.  carré.  Dans  le  nom¬ 
bre  infini  d'îlos  et' d’îlols  qui  bordent  Ja  côte,  200  en¬ 
viron  sont  habités  et  présentent  une  superficie  qui 
dépasse  20J.I0  kil.  carrés. 

BERGEN.  Grande  ville  de  la  Norvège  mérid.,  la 
plus  considérable  du  royaume  après  Christiania,  une 
des  premières  places  du  Nord,  capitale  de  la  prov. 
de  Bergen,  et  ch.-l.  du  Sondre  Bergenhuus,  un  des 
deux  bailliages  de  celte  province;  sur  Ja  cote,  devant 
laquelle  s'étendent  des  îles  qui  lui  forment  une  baie 
appelée  Êgfiùrd,  baie  sur  laquelle  s'ouvre  Je  port;  à 
500  kil,  environ  vers  J'O.-N.-O.  de  Christiania,  par 
60a 24' lat,  N.  et  2WSr  longit.  E.  27700  hab.  — 
ce  La  baie  se  rétrécit  en  peli tecrique  pour  aller,  derrière 
la  ville,  s'arrondir  eu  bassin  naturel  ;  les  bords  de  ce 
bassin  sont  plantés  d  arbres  distribués  en  quinconces 
ou  alignés  en  promenades.  La  ville  suit  un  peu  la 
forme  de  la  cole,  mais  des  faubourgs  de  villas  et  de 
collages  la  prolongent  dans  toutes  les  directions  à  la 
fois.  Du  reste,  Bergen  ivest  pas  précisément  piltores- 
tme,  el  l’on  y  complc  peu  de  monuments.  La  citadelle 
de  Bergenhuux t  qui  commande  l’entrée,  est  assci 
irrégulièrement  construite  ;  elle  se  compose  île  trois 
bastions  et  d'un  ravelin  du  côté  de  la  ville,  de  trois 
bastions  el  de  deux  batteries  du  côté  de  la  mer.  Elle 
fut  hàtîe  par  le  fondateur  de  Bergen,  übf  Kyrrc,  et 
jusqu'à  la  réunion  de  la  Norvège  au  Danemark  elle 
fut  souvent  habitée  par  les  rois  de  Norvège,  qui 
avaient  transféré  leur  siège  de  Bergen  à  TrûDdhjem, 
Bergenhuus  passa  longtemps  pour  imprenable  :  c’est 
une  flatterie  que  Ton  adresse  généralement  aux  cita¬ 
delles  qui  n’ont  point  encore  clé  assiégées*  Il  y  a 
aussi  une  forteresse  de  Fa  litre  côté  du  port,  mais  elle 
est  beaucoup  moins  importante.  Tontes  les  maisons 
sont  construites  en  bois,  et  au  lieu  d'ètro  peintes  en 
rouée  ou  en  brun,  comme  à  Christiania  ou  a  Tiondh- 
jcm,  filles  sont  peintes  en  blanc  avec  un  pignon  fa¬ 
çonne*  Les  incendies  sont  fréquents  à  Bergen  ;  quand 
le  veut  de  mer  les  active,  la  flamme  consume  et  dé¬ 
vore  tout  un  quartier.  Devant  chaque  maison,  une 
grande  cuve  est  toujours  pleine.  Un  des  plus  jolis 
édifices  de  la  ville  esl  h  prison,  où  les  pensionnaires 
travaillent  dans  de  vastes  salles  éclairées  et  chauf¬ 
fées,  et  sont  passablement  noui ris.  Quoique  com¬ 
merçant,  Bergen  était  religieux.  Avant  la  Réforme, 
on  y  comptait  LrciiLc-deux  églises  où  couvents.  Il  ïfen 
reste  plus  aujourd'hui  que  cinq,  outre  la  cathédrale. 
La  plus  ancienne  de  ces  églises,  qui  date  du  xuü  siè¬ 
cle,  est  aussi  La  plus  intéressante.  C’est  la  seule  qui 
ait  doux  tours  ;  et  comme  cite  est  située  è  l'entrée 
du  port,  ces  deuj  tours,  vues  de  la  mer,  servetiL  de 
reconnaissance  aux  matelots.  Tout  près  de  la  caÜié- 
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d  raie ,  on  voit  une  maison  dJ  assez  belle  apparence  que 
Ion  appelle  l'Ecole  rie  la  Cathédrale.  C'est  là  qu’on 
clcve  les  enfants  du  district.  On  cite,  parmi  ses  plus 
brûlants  lauréats,  le  poeie  Welhaven  el  le  peintre 
Dabi.  Le  Kousl-Forefîtiiff f  ou  Association  artistique, 
a  son  siège  dans  l'Ecole  de  la  Ciilhédrale*  Le  muséum 
de  Bergen  renferme  une  collection  dVdiquités  du 
.Nord,  des  peintures  et  un  cabinet  d'bislotre  natu¬ 
relle.  Le  cabinet  dMiîsloire  naturelle  est  une  page 
très-complète  de  l'histoire  zoolMjque  du  pays  niéme; 
on  y  trouve  toute  la  latine  de  Bergen  et  des  envi¬ 
rons.  Le  monde  de  Bergen  comprend  d’abord  le  per¬ 
sonnel  des  consulats,  composé  des  plus  riches  négo¬ 
ciants  de  la  place;  après  ceux-là,  viennent  les  fonc¬ 
tionnaires  publics  du  district;  puis  le  clergé,  qui  est 
assez  instruit,  riche  et  influent.  Hors  de  ces  trois  ca¬ 
tégories,  on  u’ est  plus  classé.  Sans  avoir  la  politesse 
des  manières,  et  si  j’ose  dire  les  raffinements  de 
mœurs  des  aristocrates  de  Tiondhjern,  les  bourgeois 
de  Bergen  ne  se  montrent  point  insensibles  au 
charme  des  relations  sociales.  Ils  se  voient  entre  eux, 
accueillent  les  étrangers  et  subventionnent  leur  petit 
théâtre  :  la  patrie  de  Holbeig  ne  pouvait  point  se 
passer  de  !  b  entre.  Les  boutiques  des  joailliers  sont 
assea  bien  fournies.  Dans  le  jardin  public,  qui  est 
assez  beau  et  d’où  la  vue  s'étend  au  loin  sur  les  val¬ 
lées  profondes  et  sur  la  mer  parsemée  d'îlcs,  pen¬ 
dant  les  soirs  d'été,  aux  longs  crépuscules  d  or,  des 
troupes  de  musi riens  viennent  jouer  les  airs  natio¬ 
naux  chers  à  Ja  Norvège*  »  (ÉnaulL)  Bergen  adonné 
le  jour  à  deux  poètes  :  llolbcrg  et  Welhaven  ;  à  un 
peintre,  Dahî,  et  à  un  musicien,  Ole-Bull,  le  Paga- 
nini  du  Nord.  La  ville  a  vu  naître  aussi  ;en  1800) 
l'illustre  Christian  Lassen,  une  des  lumières  de  l'o¬ 
rientalisme  contemporain,  esprit  français  par  Tordre 
et  la  netteté  de  son  savoir,  Bergen  a  eu  pour  évêque, 
de  4748  à  1794,  le  savant  Éric  Pontoçpiuan  [-f*1764}, 
à  qui  Ton  doit  une  description  physique  de  la  Nor- 
vége. 

Les  principales  industries  de  Bergen  sont  la  mani¬ 
pulation  du  tabac,  les  corderi es  et  la  construction  des 
navires  de  pêche;  mais  c'est  au  commerce  extérieur 
qu’elle  doit  son  importance  et  sa  richesse,  et  ce  com¬ 
merce  a  surtout  pour  objet  le  poisson  sec.  Mie  est 
le  dépôt  presque  exclusif  des  pêcheries  des  îles  Lo- 
loden,  dont  les  produits,  habilement  préparés,  vont 
de  là  approvisionner  une  partie  de  TLurope. 

BERGEN.  Vgc  de  Textr.  septentr.  de  la  prov*  de 
Litnbourg  [Pays-Bas],  nrr.  do  Hoermond,  cant  et  à 
15  kil.  8.-S.-Ë,  de  Gennep,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Meuse.  4400  luth,  (avec  la  comm,). 

BERGEN,  âge  de  la  prov.  de  Nord-Hollande  [Days- 
Ras],  an  N.-O.  d’Alktnaar,  entre  le  canal  du  Ilelder 
et  la  mer*  1270  hab. 

BERGEN.  Yge  delà  prov.  de  Hanovre  [N.-O,  de  la 
Prusse],  landdruatri  de  Lüneburg,  ch.-l.  de  bailliage 
(bassin  de  l’Elbe  par  la  Geetzc),  cercle  de  Danncn- 
herg,  sur  la  rive  dr,  de  la  Dumme  (bassin  de  l’Elbe 
par  la  .leetze)*  980  bah*  —  Tïsseries,  blanchisseries* 

BERGEN*  V.  de  la  prov.  de  Hanovre  (K*-Û.  de  la 
Prusse),  laüddrostcï  de  Lüneburg,  ch.-l.  de  bail!., 
cercle  et  à  26  kil*  E.  de  Fafüiqjboslcl  à  24  kil.  N,- 
N.-O,  de  Celle,  sur  la  Moissc  [bassin  du  Wësev  par 
T  Aller).  1400  hab*  —  Al  heure  vers  Je  N.-O.,  le 
mont  halhenberg?  haut  de  160  m.,  tranche  tellement 
sur  les  landes  monotones  de  cette  triste  région,  qu'on 
a  pu  le  déeoier  du  nom  de  Suisse  du  Lune  bourg, 

BERGEN.  Yge  de  la  prov.  de  Hesse-Nassau  (Prusse 
occid.),  présid*  de  Cnssel,  cercle  et  à  12  kiL  vers 
TO.  de  Hanau,  dans  une  situation  élevée,  à  5  kil.au 
N.  du  Mcin  et  à  6  kil.  N.-E.  de  Francfort.  2545  hab. 
—  Viticulture  et  arboriculture.  —  Antiquités  ro¬ 
maines.  —  Victoire  des  Français,  le  13  avril  1759, 
sous  le  duc  de  Broglîc,  sur  les  Prussiens  commandés 
par  le  due  de  Brunswick* 

BERGEN.  V.  et  eh.-l*  de  FÜe  de  Rtigen  (île  qui 
forme  un  des  cercles  de  la  prov.  prussienne  de  Po¬ 
méranie),  A  2ü  kil.  vers  le  N.-E.  de  S  trais  u  ntl,  au 
pied  du  Regard,  colline  de  170  m*,  dmù  Ton  em¬ 
brasse  un.  vaste  cL  beau  panorama,  5600  bah.  —  Elle 
a  quelques  petites  industries, 

BERGEN*  Comté  de  TÉtat  de  New  Jersey  (région 
orient*  des  État  -Unis],  situé  dans  la  partie  N*-E., 
sur  la  rive  dr.  du  fl.  Hudson,  qui  le  sépare  de  TÉ  lat 
de  New  York  :  c'est  dans  ce  comté  que  se  trouve,  sur 
P  Hudson,  le  célèbre  défilé  des  Pahsadcs.  Plusieurs 
des  faubourgs  occidentaux  de  New  York  sont  situés 
dans  le  comté  de  Bergen  :  aussi  In  population  de  la 
contrée  augmente  rapidement;  elle  eh  i  i  t  en  J  870  tic 
50120  hab,,  répartis  sur  un  espace  de  §G4  kil.  carrés, 
Ch.-l.  EUckexsack. 

BERGEN  “QP-ZÛOIVL  ou  Bena-op-zoosi.  Y,  et  place 
forte  du  royaume  des  Pays-Bas,  une  des  plus  impor¬ 
tantes  de  la  Néerlahde,  sur  la  Zoom,  riv*  canalisée, 
qui  se  jet  Le  bientôt  après  dans  l'estuaire  oriental  de 
T  Escaut  ;  à  37  kil*  0.-S*-Û,  de  Bréda,  85  kil.  de 
sTIerlogenbosch  ou  Bois-le-Due  dans  la  même  direc¬ 
tion,  25  kil.  N.-N.-O*  d'Anvers.  Lnt.  N.  51*29*41", 
longit.  fi.  1*5 7' 9"*  8550  hab*  (9535  avec  la  comm  ), 
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—  I.n  place  est  également  fortifiée  par  la  nature  et  par 
1  art,  des  marais  impraticables  qui  la  couvrent  d  un* 
côté  ajoutant  beaucoup  â  la  force  de  ses  ouvrages  de 
défense,  qui  furent  construits,  de  l699  o  1700,  par 
l'ingénieur  Cœhorn*  Un  port  commode  est  bordé  de 
ouais  spacieux.  La  ville  a  quatre  portes;  l’explosioii 
d’uno  poudrière  en  1851  ayant  détruit  ou  fort  endom¬ 
magé  tout  un  vieux  quartier,  les  reconstructions  en  ont 
beaucoup  amélioré  l  aspect  intérieur.  Il  y  a  cinq  places 
publiques,  sur  Tune  desquelles  se  lient  le  grand  mar¬ 
ché*  Les  catholiques  y  ont  une  église,  les  protestants 
deux  temples,  les  juils  une  synagogue.  La  ville  a  un 
hospice  pour  les  vieil  lards,  une  maison  pour  les  orphe¬ 
lins,  et  d’autres  établissements  de  bienfaisance;  Le  voi¬ 
sinage  d  Anvers  a  fait  perdre  à  l!crgen-op-Zoom  une 
partie  de  son  ancienne  importance  commerciale  ;  néan- 
moins  elle  a  encore  lin  certain  mouvement  de  transit 
et  de  navigation*  Les  fabriques  de  poteries  et  de  tuiles 
sont,  avec  les  brasseries,  scs  principales  industries.  — 
Bergen-op^Zoom,  qui  avait  repoussé  plusieurs  sièges 
durant  J  es  guerres  de  l'indépendance,  avait  acquis  la 
réputation  d'une  place  imprenable;  sa  double  reddi¬ 
tion  aux  armées  françaises,  en  1747  et  1794,  lui  en¬ 
leva  ce  prestige.  Néanmoins  elle  repoussa  victorieu¬ 
sement  les  Anglais  eo  1813*  Elle  était  alors  ville 
française  depuis  dix-huit  ans.  Les  arrangements  de 
1814  et  1RJ5  l'ont  donnée  au  royaume  dés  Pays-Bas, 
créé  par  le  Congrès  de  Vienne. 

BERGERAC.  V.  du  dép,  de  la  Dordogne,  ch.-L  d'arm 
et  de  cant,,  à  49  kil.  S*-0.  dû  Périgueox,  à  548  ldi. 
S. -S  -0.  de  Paris,  dans  une  plaine  riche  et  fertile, 
sur  la  rive  dr*  de  la  Dordogne,  qui  y  reçoit  nu  liras 
du  Caudan  et  qui  sépare  la  ville  de  son  faubourg 
de  la  Madeleine,  bat*  N*  4l051'8"Jlüngii*  0. 1*51*6"; 
altit*  52  ni.  Il  700  bob.  (1872)*  —  Sous-prélecture. 
Tribunaux  de  1™  instance  et  île  commerce.  Collège, 
Petit  séminaire.  Bibliothèque,  Chambre  et  Société 
d’agriculture*  — ■ ■  Minerai  de  fer*  Papeterie,  corde¬ 
riez,  fabrique  de  peignes  de  tisserand,  tanneries, 
teintureries.  Commerce  actif  :  fer,  tonnellerie,  vins 
renommés,  eaux-de-vie,  pierres  meulières,  grains, 
truffes,  etc.  —  On  y  remarque  une  belle  église  pa¬ 
roissiale,  et,  à  2  kil,  en  aval,  la  digue  ou  barrage  de 
la  Dordogne,  formant  une  chute  de  5  m.,  et  qui  tend 
la  rivière  navigable  en  toute  saison.  —  Cette  ville, 
d'origine  inconnue,  fut  érigée  en  commune  en  1269; 
elle  appartint  plusieurs  fois  aux  Anglais,  qui  la  per¬ 
dit  ont  définitivement  en  .1456.  Son  commerce  lui 
donna,  aux  xva  et  xvi*  s*,  une  importance  considé¬ 
rable,  et  elle  fut  le  centre  principal  du  protestantisme 
dans  cette  contrée  :  on  prétend  qu'avec  si  s  faubourgs 
elle  eut  jusqu'à  70  000  âmes*  Mais  elle  fut  déman¬ 
telée  par  Louis  XIII;  et  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes  expulsa,  dit-on,  de  ses  murs  40000  réfor¬ 
més,  —  Cette  ville  a  vu  naître  le  romancier  Cyrano 
de  Bergerac  1655),  le  maréchal  de  Caumont-La- 
force  (-j- 1652],  le  philosophe  Maine  de  Biran  ^  1824), 
le  littérateur  Faugère,  connu  surtout  par  ses  travaux 
sur  Pascal  [né  en  183  0).  —  Du  Lac,  Bergerac  et  non 
arroiidisnetnt  ni,  Pérîgueux,  1872,  in-Hr* 

- — A  h  hon  diss  f  3je  N  T .  13  cantons  ;  Beaumont,  Berge¬ 
rac,  Cadouin,  Eymct,  Issigeac,  Laforae,  Lalindc,  Mont 
papier,  Saint-Alvère,  Sigoulès,  Vélines,  Yillamblard, 
YilMranche-de-LongchfLpt  ;  172  connu*;  2145  kil 
carres;  111581  lmb  [1872). 

—  Ca'TOh.  Il  comm, ,  17920  hab. 

BERGÈRES-ii:s-Vr.im's.  Yge  du  dép.  de  la  Marne, 
arr.  de  Chatons,  cant,  et  à  3  kil.  S.  de  Vertus,  à  la 
source  de  la  Bcrlc,  a  111,  g*  de  !a  Marne  par  ta  Somme- 
Soude,  au  pied  du  mont  Aimé.  009  hab.  —  Église  du 
XII*  s. 

BERGERH AUSEN.  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
occid.],  présid*  de  Düsseldorf,  cercle  d’Essen,  sur  lu 
rive  g.  de  la  Ruhr,  aitl*  dr.  du  Rhin.  15UÛ  hab.  — 
Près  de  là,  Huttrop  et  Spillcnherg,  avec  des  fabri¬ 
ques  de  machines  et  des  laminoirs. 

BERGERONNES.  On  nomme  Grandes  et  Petites  lier- 
fferannes,  deux  rivières  du  comté  de  Sagnûnay,  prov* 
de  Québec  (Dominion),  voisines  fune  dû  l'autre  et 
situées  à  quelque  distance  au  N.-E.  dû  Fembriuchure 
du  Sagncnay  ;  ce  sont  des  affluents  gauches  du  Saint- 
Laurent, 

BERGFELDEN.  Yge  du  Wurtemberg,  cercle  de  la 
Forêt-Noire,  hailL  et  à  4  kîl.  E.-S.-É.  de  Suh.  875 
hab.  —  Mines  de  sel  gemme. 

BERGER  Et  HEIT.  Vgc  de  3a  principauté  de  Wnldcck- 
Pynnont,  cercle  de  PEder,  à  8  kil.  S.  de  Niedûr- 
YVildungcn,  au  pied  du  Kellcrberg,  sur  l’Urfe*  520 
hab,  ■ —  Mines  de  cuivre.  Usines  et  martinets  de  fer* 

BERGGIESSHÜBEL.  Petite  v.  du  roy.  de  Saxe, 
cercle  de  Dresde,  arr.  de  Pirna,  cant.  et  à  5  kil. 

N. -N.-E.  de  Gottleuba,  sur  lu  Oollleuhn,  afjl.  g.  de 
PEIbe.  1160  h.ib.  —  Sources  minérales.  Mines,  usines 
et  forges  de  fer.  Magnifiques  sites  dans  les  envi¬ 
rons. 

B  ERG  N.  Age  de  la  prov.  de  Quel  dre  (Pays-Basb 
960bab.  — GW  le  ch.-L  d’une  comm.  de  5100  liab* 

BERGH-cez-Vilvoiilie*  Vga  de  ta  prov.  de  Brabant 
f  Belgique),  arr.  de  Bruxelles,  cant,  et  à  10  kil,  E*  île 
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Yil vende,  sur  un  ruisseau  du  bassin  de  la  Dvle* 
1210  lmb*  J 

BERGHAREN.  Yge  de  la  prov*  de  Gueldre  f  Pays- 
Bas)*  1510  hab* 

BERGHAUPTEN.  Vge  du  grande! uebé  de  Bade,  cer¬ 
cle  d’Offenburg,  hnill*  et  à  2  kil*  O.  de  Geugenbach* 
sur  lu  Kinzig,  rîv.  qui  va  déboucher  à  Kehl  dans  la 

dr.  du  Jtbiu,  vis-à-vis  de  Strasbourg.  11ÜÜ  hab.  _ 

Papeterie.  Fabrique  de  poterie  et  de  porcelaine* 

BERGHAUSEN. Yge  du  grand-duché  dû  Bade,  cer¬ 
cle  de  Carlsruhe,  bailL  et  à  4  kil*  E.  deDurltfch,  sur 
L»  Pfinz,  afïl.  dr,  du  Rhin.  1215  lmb.  —  Vignobles. 
Elève  de  chevaux  et  de  bestiaux. 

BERGHAUSEN.  Yge  du  cercle  du  Palatinat  Rhénan 
(Bavière),  arr.,  cant.  et  à  5  kil*  S, -O.  de  Spire,  près 
dû  la  rive  g.  du  Rhin.  1000  hab* 

BERGHAUSEN.  Ygû  de  la  prov,  du  Rhin  (Prusse 
oecïtl*),  présid.  dû  Cologne,  cercle  de  Gummersbach, 
cant.  de  Gimborn,  près  de  la  Sulz,  tribut*  dr.  du  Rhin 
par  l'Àggér  et  la  Sieg.  545  hab.  —  Usinés  pour  le 
travail  du  fer  et  de  Facier. 

BERGHEUY1,  eu  allemand  Uber-Bergiieiv.  Petite  v. 
de  l’ancien  dép.  du  Haut-Rhin  (auj.  Alsace -Lorraine), 
à  17  kil,  N*  de  Goîmnr,  sur  un  alll.  g,  de  FRI  (bas¬ 
sin  du  Rhin),  dans  une  centrée  riche  eu  vignobles. 
5075  hab.  Plâ  tri  ères.  Toiles  do  coton,  martinet. 
—  Ruines  du  château  de  Reichcnbcrg  et  rPautres 
fortifications.  —  Le  peintre  Drollîng,  mort  à  Paris  en 
1817  et  dont  on  apprécie  les  tableaux  de  genre, 
était  né  à  Bergheim  en  1752,  C'est  aussi  ta  patrie 
du  comte  Rogct  de  Bellogüet  (f  1871),  auteur  de 
savants  travaux  sur  les  Gaulois  et  sur  les  origines 
de  l:i  Bourgogne; 

Bë  RG  H  El  M .  Yge  de  la  prov*  du  Rhin  (  Prusse  orcid*), 
cli.-L  de  cercle  et  de  canton,  présid.  et  à  23  kil*  O* 
de  Colosne,  au  pied  du  mont  Ville,  sur  l'Erft,  alll. 
du  Rhin.  1255  lmb. 

—  CkiuiLE.  567  kil.  carrés  ;  39  040  hab*  [en  majo¬ 
rité  catholiques!* 

BERGHEIM,  Vge  d o  la  principauté  de  Waldcck-Pyr- 
mont,  cercle  de  l’Eder,  à  6  kil.  N.  dû  Nieder-Wil- 
dungenv  sur  l'Eder  (bassin  du  \Yeser).  650  hab.  — 
Beau  château ,  résilience  des  comtes  apa nagés  de 
Wa  I  deek-Berghei  m  * 

BERGHEIM-M (R r, esoveiv *  Yge  de  la  prov ,  tl u  Rh i n 
[Prusse  occid.),  présid*  de  Cologne,  cercle  et  à  9  kil. 
vers  l'O.  de  Sicgburg,  à  2  kil  de  la  rive  dr,  du  Rhin 
et  du  cou  fl.  de  la  Sieg.  1450  hab. 

BERGHOFÊN*  Vge  de  la  prov*  de  Wcslphalie  (Prusse 
occid. },  présid.  d'Arusberg,  cercle  de  Dortmund.  2820 
hab,  [avec  la  comm.  ).  —  Mine  de  fer  oligiste* 

BERGHOLT  (East).  Bg  du  comté  de  Suflblk  (Angle¬ 
terre),  à  9  kil*  S.-S.-E.  de  Hadleigli,  15  kil.  S*-S*-Ü. 
d’Ipéwîeb,  sur  la  rive  septentr*  du  Stour,  tribut,  de 
la  mer  du  Nord,  1520  hab*  (avec  la  comm,). 

BERGHOLT  (West).  Vge  du  comté  d’Lssex  [Angle¬ 
terre),  à  5  kil*  N.-O.  de  Col  elles  ter,  près  d'un  ch.  [le 
1er,  Un  millier  d'hab* 

BERGHÛLTZ.  Yge  dû  Fane.  dép.  du  Haut-Rhin 
(.auj.  Alsace-Lorraine],  à  4  kil.  E*-N,-E.  de  Guebwil- 
ler,  550  hab,  —  Carrières  de  grès. 

—  Al  kil,  de  ce  village,  ceint  de  Beiigholtz-Zeil 
possède  une  église  que  l’on  regarde  comme  une  des 
plus  anciennes  de  l'Alsace* 

BERGHOLTZ,  ou  New  Beûgholtz.  petite  v.  de  l'É¬ 
tat  de  New  York  (région  N.-E*  des  États-Unis),  comté 
de  Niagara,  a  25  kil.  K*  de  Buffalo*  2flÜ0  hab*  — ■ 
Elle  a  été  fondée  en  1810  par  des  émigrants  allemands 
venus  de  Bergholtz ,  petit  village  du  Brandebourg 
(Prusse), 

BERGHÛUÀTA*  Ancienne  tribu  de  3a  branche  mas- 
ntouda ,  une  des  ramifications  de  lu  race  berbère*  C’é¬ 
tait  une  des  plus  fortes  i  ri  bus  du  Maghreb,  où  ils  occu¬ 
paient  les  côtes  de  l’Atlantique  au  sud  du  Sébuu  (Ihu 
1 1  a  u  k a  I ,  Nouvea  u  Jouma  l  a  siat  ta  ue ,  sér . ,  1 842  * 
t.  XIII.  p.  209  ;  el-Bekri,  trad*  de  M*  de  Slane,  p,  509  ; 
Ihu  Khaldoun,  Histoire  des  Berbers:,  t*  II,  p.  125; 
Kart  an ,  trad,  de  M*  Beaùmier,  p.  179). 

BERGEN  ASS  AU-  Bg  de  la  prov*  de  ITcssc-Nassun 
(  P  ri  i  sse  occid .  ] ,  présid .  de  AYie  sbai  I  en ,  cere  I  e  d  c  B  as>e- 
Latin  ou  de  liiez,  à  18  kil.  O.-S.-ü*  de  Die?-,  sur  la 
rive  g*  de  la  Lahn,  tribut,  dr.  du  Rhin*  1>09  hah. — 
Sources  minérales.  Huileries*  Etoiles  de  coton.  —  '■ 
Sur  une  hauteur  boisée,  ruines  du  château  de  Nas-  ; 
sau,  construit  en  MOI  par  les  comtes  de  Laurenburg,  I 
qui  prirent  dès  Sors  le  nom  de  Nassau.  Château  de  ; 
Steïn ,  berceau  des  barons  de  Slein,  au  xn°  s. 

BERGGNDü,  romm.  de  la  prov*  et  à  18  kil.  S.-E. 
de  la  Comgne  (Galice,  N--0.de  l’Espagne],  distr.  dr  j 
lletiiiîzos,  sur  le  Mandée,  R*  côtier,  et  sur  le  rta  ou 
estuaire  de  BeEanzos.  5000  à  0690  hah,  en  82  hameaux. 

BERGONO.  l  ie  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  qui 
se  dresse  au-dessus  de  Luz,  entre  le  ü.Tve  de  Gavai - 
nie  et  celui  de  Baréges  ou  Bastau.  A  Rit,  2112  ni. 

«  C’est  le  belvédère  le  plus  favorable  pour  observer 
la  grande  chaîne  calcaire  où  s'ouvrent  les  fameux 
cirques,  car  tous  les  sommets,  du  Vignemale  jus¬ 
qu’à  Troumouse,  décrivent  un  arc  de  cercle  dent  i! 
occupe  le  centre.  » 
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I  BERGüUEY.  Yge  du  dép.  des  Landes,  arr.  de  Samt- 
!  Sçver.  cant.  et  à  15  kil.  8.  de  Mugron,  près  du  1-outs, 
a Ifl.  lüénd.  de  l'Àdoiir.  239  hab*  —  Source  sulfureuse. 

!  P  là  trières. 

BERG-OP-ZOOM.  Yoy*  BEsOEx-or-Zooif, 

BERGRE ICHEN5TEIN.  Petite  v.  de  la  Bohême 
(  Austro-lfongriel,  uli.-L  de  distr.,  cercle  et  à  64  kil* 
0-S.-0*  de  Pîsek,  dans  une  vallée  ri  u  Bôhmer 
\\akt,  fl  3’E,  de  Jn  Yattnva,  n  fil  *  g.  de  la  Yllava  ou 
Mol dau  (bassin  super,  de  l'Elbe)*  2185  hab*  —  Ville 
autrefois  très-importante  (surtout  au  xivBs.)  par  ses 
lavages  et  scs  mines  d'or,  épuisées  aujourd'hui*  — -  Au 
S- s  hameau  de  LiedlhSFen,  avec  une  pajieterie,  et 
eehii  de  Yogelsahg,  avec  une  manufactura  de  glaces  ; 
ruines  du  château  de  Kpchstein. 

—  Ukter-R  b  ici  i  ek  srEiîi,  ville  minière  de  6  a  706 
hab*,  est  à  2  kil.  à  l’O*,  sur  la  dr*  de  la  Yatlawü. 

BERGSCHENHGEK,  Yge  de  la  prov.  de  Sud-Hol¬ 
lande  [Pays-Bas],  au  N.  et  près  de  Rotterdam,  1UQ0 
hab. 

BERGSTADT.  B"  de  la  Moravie  (Auslro-IIougriû', 
cercle  d’Olmülz,  distr,  et  à  5  kil.  8*-0.  de  llomer- 
sludt,  nu  pied  du  chaînon  appelé  Gesenke,  1569  hah* 
—  Mines  de  fer  et  usines*  Manufactures  de  toiles. 
Élève  de  bestiaux*  —  Près  du  bourg,  dans  mie  contrée 
d’une  grandeur  sauvage,  la  plus  remarquable  cascade 
de  Moravie,  formée  par  le  ruisseau  de  Turban* 

BERGSTÂDTL,  en  tchèque  Ratieboüzitz*  Pg  de  la 
Bohême  (Austro-Hongric),  cercle,  distr.  et  à  6  lui. 
N.-E.  de  Tabor,  1 1 60  hab*  —  Mines  d'argent, 

B  ERG  U  ES.  Y,  du  dép,  du  Nord,  place  forte  de 
1"  classe,  cli.-L  de  canL,,  arr.  et  à  19  kil.  S.-S.-E, 
de  Dunkerque,  sur  le  eh.  de  fer  du  Nord,  à  22  m. 
d’allit.  5796  hab.  —  Port  sur  les  canaux  de  B  erg  nés  à 
Dunkerque,  de  3a  Haute  et  de  la  llasse-Ci  line.  Grand 
commerce  de  grains,  bestiaux,  beurra,  lin,  toiles  et 
charbons.  Tanneries,  corroie  ri  es,  fabriques  do  clia- 
peaux  cl  d'huile*  —  Bibliothèque  de  8690  vol.,  com¬ 
prenant  plusieurs  manuscrits  et  incunables  précieux; 
musée  de  peinture*  riche  en  tableaux  de  l’école  fla¬ 
mande*  —  llotel  de  ville  remarquable,  du  style  Ma¬ 
man  d  de  lu  Renaissance,  reconstruit  de  nos  jours 
sur  le  même  plan  et  renfermant  le  musée*  Magni¬ 
fique  bcLl'roi  gothique  du  xvi*  s.,  tapissé  d’arealurcs 
cl  couronne  d  un  dôme  et  de  quatre  tourelles*  Église 
ogivale  du  xvi*  s*t  renfermant  la  chasse  de  saint  YYU 
nox  et  des  tableaux  remarquables,  dont  douze,  peints 
sur  cuivre,  représentent  les  martyrs  et  les  apôtres. 
Deux  tours  modernes,  servant  d'amer  aux  naviga¬ 
teurs  et  lia  Lies  sur  l'emplacement  de  l'abbaye  8ainE- 
Winox*  Ce  monaslèra,  origine  de  la  ville,  date  du  x“  s. 
Fortifiée  en  1290,  Beignes  était  déjà  Horrifiante  pour 
scs  manufactures  de  draps  et  de  toiles.  Souvent  prise 
et  dévastée  au  moyen  Age.  die  fut  cédée  ù  la  France 
par  le  traité  d  Aix-la-Chapelle  en  1698.  Ynubnn  la  for¬ 
tifia.  Les  Anglais  Fasriégerent  en  vain  en  1795,  Elle 
étuït  alors  chef-lieu  d'un  district  ou  arrondissement 
du  dép.  du  Nord,  litre  qu’elle  céda  à  Dunkerque  en 
1804. 

—  Canton*  15  eoiinn-  ;  15540  bah*  (1872}. 

—  Le  Canal  de  Bergues  à  Fumes,  appelé  aussi 
cauul  de  la  Basse-Calme,  forme  3a  continuation  du 
canal  de  la  Haute-Coluie,  qui  va  de  Watlcn  à  Ber¬ 
gues,  et  il  est  lui-même  continué  par  le  canal  de 
Fumes  à  Nienport;  sa  longueur  est  de  26  kil.,  dont 
15  kil,  1/2  sur  le  territoire  français.  Il  fut  construit 
de  la  lîn  du  xvi*  s.  au  commencement  du  xvii*  s.  ; 
mari  Les  travaux  impoj  laiits  qui  l’ont  amené  à  son 
état  aciutd  sont  de  1864  à  1808. 

—  Le  Canal  de  Bergues  à  Dunkerque  commence 
dans  les  for tillca Lions  de  Bergues,  où  il  se  soude  aux 
canaux  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Colme,  eL  il  va  se 
réunir  au  canal  de  Mardyok  après  un  parcours  de  8 
kil*  H  parait  avoir  été  exécute  vers  1654. 

BERGUM*  Bg  de  la  prov*  de  Frise  (Pays-Bas),  à 
l’E*  de  Lceuwarden,  sur  ia  rive  occid.  du  lac  de  Ber- 
gu  m.  2675  hab* 

BERGÜN.  Yge  de  la  partie  orient,  du  cant*  des  Gri¬ 
sons  (Suisse),  di.-l.  de  aousHÜ vision,  distr*  it'AHmla, 
à  49  kil.  S.-8.-E*  de  Coire,  sur  la  riv.  de  ce  nom 
[qui  va  se  réunir  au  Rbbi  Postérieur),  ii  15H1  m. 
d  altit.  426  lmb*,  de  langue  romanche*  —  Le  nom  ro¬ 
manche  du  lieu  est  Bennwgn,  —  Trois  lacs,  dont 
deux  sur  la  hauteur  près  du  hameau  de  Weinemtèm. 

—  Ckbcle,  5  comm.  ;  1056  bah, 

BERGZABERN.  Petite  v.  du  Palalînal  Hliénan  (Ba¬ 
vière),  ch.-l.  d’nrr.  et  de  cant.,  â  10  kil.  S. -O.  de 
Landau  et  à  44  kil.  S*-(J.  île  Spire,  au  pied  des  Yus- 
ges,  là  ou  elles  prennent  le  nom  de  Hardi;  sur  TEr- 
lenbach,  tribut,  g.  du  Rhin,  2285  lmb.  —  Mines  de 
fer  oligiste*  Huileries,  manu  fa  e  turcs  de  tabac,  pote¬ 
ries,  vignobles,  fabriques  de  bas. 

BERHAMPOUR.  Yoy,  Baiuiampouh* 

BER  H  IDA.  Yge  du  eomilat  de  Yeszprim  (Hongrie, 
occid*),  près  de  Pelota.  1306  hab. 

BERHOMETH  Yge  de  la  Rire  ovine  (Austro-Hon- 
grie),  près  de  la  rive  g,  du  Serelli.â  In  pente  orient,  des 
monts  Karpalbes,  18  kil*  vers  le  S*-Ë,  de  YVrizuiû, 
à  56  kil.  U. -8.-0.  de  Caernovilz,  1065 hab*  —  Biches 
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minorais  do  for.  —  Établissement  hydrothérapique 
dans  le  voisinage. 

BËRI,  ou  Berie.  V,  de  la  prov.  d'Hissar  (gouv*  augL 
du  Pendjab,  N.-0,dclWelid»tr.  de  RohUk,  a  80 
kil.  S.-E.  de  Hatisi.  6725  hab. 

BERIA.  Bg  de  la  prov*  angl*  de  Nerbada  [Central 
Provinces,  Inde  centrale),  dîstr.  de  Nimar,  a  40  kil* 
N*-E*  de  K  lia  tid  va.  1 200  lia  b.  —  Beau  réservoir  an¬ 
tique  restauré  par  les  Anglais  et  servant  à  l'irrigation. 

BERÏÀN.  Yoy*  UcnttlAïn 

BERICH*  Petit  vge  de  la  principauté  de  Wüldcek- 
Pymiout,  cercle  de  l’Eder,  à,  8  kiL  N.-Q-  de  Niedcr- 
Wildungeu,  sur  PEder  (bassin  du  Wcscr],  200  hab* 

Mines  de  fer. 

berIGI  (Mmm).  Groupe  isolé  de  montagnes  volca¬ 
niques,  situé  au  S-  de  vicence  (Itul le  septontr.)  :  il 
est  complètement  séparé  des  Alpes  par  une  plaine  de 
?  kit.  fie  large-  Lieu  do'  pèlerinage  très- fréquenté  à 
la  Vcrgine  de  Mente  Benco  (122  m.)* 

BÉRING  (détroit  de).  Passage  qui  sépare  Fextré- 
mité  N*-E,  de  l’Asie  de  P  extrémité  Pb-0*  de  FÀmé-  I 
rique  du  Nord,  et  unit  l'Océan  Glacial  Arctique  au 
Grand  Océan.  Son  milieu  se  trouve  situé  par  05°  52' 
de  hit,  N,  et  par  171*24'  de  longit,  0.  Sa  largeur 
est  d'environ  92  kïL  dans  la  partie  la  plus  étroite, 
entre  le  cap  Oriental  eu  Asie  et  le  cap  Occidental 
ou  du  Prince  de  Galles  eu  Amérique,  Laie  Diomède 
le  partage  en  deux.  Au  milieu  du  détroit,  la  profon¬ 
deur  des  eaux  est  de  50  à  90  ut.  ;  elle  diminué  pro¬ 
gressivement  en  approchant  de  la  cote.  Les  grandes 
marées  n’y  sont  pas  sensibles  ;  le  flux  vient  du  coté 
de  i?occident,  Des  courants  venus  de  la  mer  Glaciale 
longent  les  deux  cèles  opposées,  tandis  qu'un  cou¬ 
rant  d’eau  moins  froide  passe  dans  le  milieu  du  dé¬ 
troit:  eTest  à  ce  dernier,  brandie  du  Kuro-Sivo,  qu’il 
faut  attribuer  l’apport  des  pins  et  des  sapins  qui 
viennent  s'échouer  sur  les  eûtes  septentrionales  de  la 
Sibérie,  Il  y  a  une  grande  ressemblance  entre  les 
deux  continents  qui  s'y  font  face.  Au  K.  du  détroit, 
ions  deux  sont  dépourvus  de  bois;  les  rivages  sont 
bas,  et  les  montagnes  qui  se  présentent  ensuite  s'é¬ 
lèvent  a  une  grande  hauteur  à  mesure  qu'elles  s'a¬ 
vancent  dans  les  terres. 

Un  Cosaque  du  nom  de  D échu ef,  prqmychlénik 
(ou  chasseur  d'animaux  à  fourrures),  avait  constaté 
par  aventure  l'existence  du  détroit,  eu  l’année  1648, 
en  contournant  dans  une  barque  lu  pointe  N,-E.^  du 
continent  jusqu'à  l’Anadyr;  mais  son  rapport  était 
enfoui  dans  les  archives  d’Irkoutsk  et  sa  découverte 
était  rcsLée  ignorée,  1  ors rju1  elle  fut  renouvelée  par 
Béring,  en  1728,  dans  une  expédition  mémorable, 
tient  Tu  pensée  appartient  à  Pierre- le-Grand  (voy* 
['historique  de  l'art,  Régiox  Arctique). 

RÉRING  (mer  de).  Grand  bassin  compris  entre 
l'extrémité  N. -0*  de  l'Amérique  et  l'extrémité  N,-E* 
de  l'Asie.  La  draine  des  îles  Aléoules  l'enveloppe  au 
S.  j  au  N.,  le  bassin  communique  avec  la  mer  Polaire 
par  le  détroit  de  Béring,  On  la  désigne  aussi  sous  le 
nom  de  mer  de  Kamtchatka,  parce  qu'elle  baigne  la 
cote  orientale  de  ce  pays.  Ses  limites  astronomiques 
sont,  en  latitude,  du  52fl  au  65*  degré  ;  eu  longitude, 
soit  que  l'on  compte  les  méridiens  à  l’G.  de  Paris,  soit 
qu’on  les  compte  à  l'E-,  par  une  particularité  assez 
singulière,  le  bassin  de  la  mer  de  Béring  se  trouve 
toujours  entre  le  1GÜ"  et  le  200ù  degré.  Deux  rivières 
notables  y  débouchent,  T  Axa  «va,  en  Sibérie,  et  le 
Yukox,  fleuve  considérable  de  l'Alaska»  en  Amérique, 
Quelques  îles  y  sont  répandues  à  distance  de  côtes  ; 
ht  plus  grande  est  l'He  Saint- La ure nt  ^  appelée  par  les 
Russes  Ivorien*  à  266  kiL  au  S.-S.-0-  du  détroit. 
Elle  de  Béring  est  au  large  de  la  côte  du  Kamtchatka. 

BÉRING  (île).  Ile  située  en  regard  de  la  côte 
orient,  du  Kamtchatka,  à  la  distance  de  185  kiL  par 
55° T 7'  île  Int.  K.  On  la  regarde  communément  comme 
appartenant  à  la  chaîné  des  îles  Aléoutes,  dont  die 
forme  alors  l'extrémité  occidentale,  Béring,  qui  dé¬ 
couvrit  cette  île  au  mois  de  novembre  1741,  y  suc¬ 
comba  de  la  manière  la  plus  misérable  après  le 
naufrage  de  son  batiment.  Ce  célèbre  marin  avait 
découvert,  ou  plutôt  constaté  L’existence  du  détroit, 
dans  un  premier  voyage  d’exploration  en  1728,  et 
reconnu  en  partie  les  côtes  de  la  mer  qui  porte  son 
nom;  mais  l'hydrographie  en  fut  successivement  rec- 
tiliée  et  complétée  par  Cook,  Clark,  Kotvebue,  Bee- 
chey,  le  commodore  américain  Rodgcrs,  et  d'autres, 

BERINGEN.  Ygc  du  cant.  et  à  5  kiL  0,  de  SehatT- 
house  (Suisse),  distr,  d'Ober  Klettgau,  au  pied  du 
Runden,  entre  des  vignobles  et  des  forêts  de  cerisiers* 
1 440  hab, 

BERI NGHAUSEW.  Yge  de  la  prov,  de  Wcstphalic 
(Prusse  occid.),  présîd,  d’Àrnsberg,  cerclé  de  Urilon, 
cant,  ef  à  8  kil.  S. -U.  de  Marsberg*  700  hab,  — 
Mines  de  fer*  Usines*  Vastes  forets. 

RÉRIS.  Peuple  du  bassin  orient,  du  haut  Fleuve 
Blanc,  à  l'E*  des  Baris  et  de  Gondokoro,  Yoy*  B  a  un 
el-àbïad, 

BÉRfSLAF,  V*  du  gouv*  et  à  65  kil.  E.-N.-E*  de 
Ivlier&on  (Russie  rnérid*),  sur  la  rive  di\  du  Dnieper 
inférieur,  an  confl.  du  Samara.  6506  hab. 


BëRJA*  Gros  hg  de  la  prov*  et  à  35  kil*  O*  d’ Al¬ 
méria  (Andalousie,  Espagne  rnérid.),  ch.-I.  de  dislr,, 
dans  une  haute  vallée,  à  la  base  occid*  de  la  sierra  de 
Gôdor  (2325  m.),  sur  un  petit  afll.  g.  du  rio  de  Adra, 
fl.  côtier.  1675  hab,  (8700  avec  la  connu,),  — Mines 
el  fonderie  de  plomb*  Raisins  excellents.  Sites  des  plus 
pittoresques, 

BERJOU*  Yge  du  dép*  de  l'Orne,  arr.  de  Dom- 
frûîit,  cant,  et  à  6  kil.  N.-N.-E,  d’Athis,  près  du 
Neircau,  allL  g*  de  l'Orne.  1120  hab.  —  Filature  de 
coton, 

B  E  R  K  A- a  x-n  en- 1  lïi.  Petite  v,  du  grand-dnclié  de 
Saxe-Weimar,  ch  -1*  de  cant,,  à  9  kil*  vers  le  S.  de 
Weimar,  sur  l'Ilm,  alfl*  de  la  Saale*  tribut*  g*  de 
l’Elbe.  1650  hab. — Carrières  degrés.  Moulins.  Sources 
minérales  sulfureuse  et  ferrugineuse,  avec  établisse-  j 
ment  de  bains  de  vapeur,  de  douches  et  traitement 
spécial  par  les  aiguilles  de  pins.  École  professionnelle. 
— ■  Ruines  d'un  cnâteau.  Pavillon  de  chasse*  «  Dans 
le  voisinage,  domaine  de  Muschen,  ancien  couvent, 
aujourd'hui  écolo  d'agriculture* 

BERKA-AK-nEu-WEiuiA.  Petite  v.  de  la  fraction  occid* 
du  grand-duché  de  Saxe- Weimar,  dislr.  et  a  23  kil, 
0,  aEisenach  (par  ch.  de  fer),  cant,  et  à  5  kil.  S.  do 
Gerstungen,  sur  la  YVerra,  branche  supérieure  du 
Woscr*  1146  liab-  —  Hôpital. 

—  Il  y  a,  dans  lé  grand-duché  de  Weimar  (frac¬ 
tion  ocetd.),  un  vge  de  BEitKA-Ax-rEii-llAixiCH,  dislr* 
et  à  11  kil.  N,-E.  d'Eîseuach,  avec  760  hab* 
berkach.  Yge  du  duché  de  Saxe-Meiningen,  dislr* 
rural  et  à  13  kil*  vers  le  S,  dé  Meiningcii,  sur  la 
frontière  de  la  Bavière  570  hab.  —  Eglise  avec  belle 
tour.  Deux  vieux  châteaux. 

BERKEL,  Vge  dé  la  prov.  de  R ord -Brabant  (Pays- 
Bas),  arr*  el  à  14  kil.  S,- O*  de  s'Hertogenbosch  ou 
Bois-le-Duc,  au  N,  de  Tilbury.  1120  hab* 

BERKEL.  Vge  de  la  prov.  de  Sud-Hollande  (Pays- 
Bas),  arr.  et  à  14  kil*  K.  de  Rotterdam*  1600  hab. 

BERKEL  (Gross-)  et  (Kléix-L  Deux  vges  contigus 
dans  le  S.  de  la  prov,  de  Hanovre  (Prusse),  land- 
drostei  de  Hanovre,  cercle,  baill*  ef  à  4  lui*  S. 
d'Ilamcln,  près  do  la  g.  du  Weser,  qui  y  reçoit  la 
Humme*  1500  hab*  —  Fabrique  d'articles  de  fer, 
co u toilerie.  —  Près  de  Berkei,  WerUiheünf  sur  la 
Humme,  a  une  papeterie. 

BERKELEY.  Petite  v*  du  comté  cl  à  25  kîL  S.-Û. 
de  G  tou  ces  ter  (Angleterre),  sur  F  Avon  de  Bristol  (qui 
va  se  jeter  un  peu  plus  bas  dans  la  g.  du  Severn), 
vers  le  point  ou  commence  l’estuaire,  près  de  deux 
ch,  de  fer*  1160  hab.  (4600  avee  la  connu*).  —  Com¬ 
merce  de  flottage  par  LA  von*  —  Beau  château  de 
Berkeley,  antérieur  au  xn®  s*,  où  fut  assassiné 
Edouard  IL 

BERKELEY.  Comté  de  l'État  de  Virginie  Occidentale 
(région  orient*  des  États-Unis),  situé  dans  l'angle 
N* -IL  entre  la  Virginie  au  S*  et  le  Maryland  au  N,  ; 
il  est  séparé  de  ce  dernier  Etat  par  le  cours  du  Po- 
tourne*  D'une  superjjcie  de  726  kiL  carrés,  il  occupe 
la  partie  seplenlr.  de  la  vallée  si  fertile,  dite  <e  vallée 
de  la  Virginie  ».  On  y  Irouve  en  abondance  du  1er  et 
de  l'anthracite*  14906  hab*,  en  1870-  Ch.-I.  Mak- 

TÏXSÛUnG. 

BERKESÛ*  Yge  du  combat  de  Banni  y  a  (Hongrie 
mcrïd.),  distr.  de  Fées  on  Fünfkîrohcu.  Il  GU  lia  b. 

BERKESWELL.  Comm*  du  comté  de  Warwick  (An¬ 
gleterre),  ù  16  kil*  O.  de  f'ovcntry*  1550  hab* 
BERKESZ.  Vge  du  comital  de  Kuvar  (  Hongrie 
orient.),  à  22  kil*  S.-S.-O.  de  Nngy-Eanyo,  aux  con¬ 
fins  de  la  Transylvanie,  dans  un  pays  mont  yeux  dont 
les  eaux  vont  au  Szamos,  affL  de  la  Tisza  ou  The  iss 
(bassin  N*  du  Danube)*  060  hab*  (Roumains)*  —  Rui¬ 
nes  du  vieux  château  de  Kovar,  qui  a  donné  son  nom 
au  eo  mitât* 

BERKHAMPSTEAD  (Gkeat).  V.  du  comté  et  à  35 
kil.  O. -S. -O.  de  Hartford  (Angleterre),  â  41  kil.  1/2 
,N*-0.  de  Lomlrcs  (par  ch*  de  fer),  sur  le  Bulbourn, 
sous-affL  du  Coi  ne  par  te  Gade,  et  sur  le  canal  Grand 
Junction  et  le  ch.  de  fer  ÎJoi  II i- Western*  4685  hait* 
—  Belle  église  gothique  de  Saint- Peter,  et  ruines 
d'un  château  fameux  dans  l'Idstoire  d’Angleterre* 
BERKHÀMPSTEAD  Saixt  Mauv,  ou  Kouru  Ceiuccii. 
Bg  du  comté  de  Herlford  (AngletcrreL  â  1  kil*  1/2 
M.-O*  de  Great  Bcrkhampstead*  1890  bab* 

—  Lime  B  k  u  hua  juste  au  est  un  joli  village  du 
même  comté,  à  7  kil*  S.-O,  d’Hcrtford,  avec 4G0  bab* 
BERKKEtm.  Rg  du  cercle  du  Danube  (Wurtem¬ 
berg),  baill*  de  Leutkirch,  dans  la  vallée  de  l'Uler* 
1185  hab* 

BERKHOUT,  Yge  de  la  prov,  de  Nord-Hollande 
(Pays-Bas),  non  loin  du  Zuyderzée,  près  de  Iloorn. 
2057  hab.  , 

BERKI  (Macv-).  R  g  du  cornï  Ut  de  Somogy  (extr* 
S*-0*  de  Ja  Hongrie),  sur  la  riv.  canalisée  de  Kapos, 
afll*  de  b  Sarviz  (bassin  S.  du  Danube),  à  19  kil*  E, 
de  Raposvar*  1100  hab.  (Magyars)*  —  Moulins  et  dis¬ 
tilleries  a  vapeur.  —  Beau  château  avec  pare* 

—  Kis-Beuki  est  un  vge  voisin  avec  286  hab* 
BERKûVATZ.  Petite  v.  de  b  Bulgarie  occid*  (Tur¬ 
quie  d’Europe),  sur  le  haut  Ogoustoul,  afll*  S*  du 
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Danube,  à  116  kil,  environ  vers  le  S*-S*-E*  de  Yid- 
dïn.  5660  à  ÜÜÜÜ  hab, 

BERKS,ou  B k u rs u i un.  Comté  de  la  région  m-rid* 
de  l’An  g  le  terre,  bassin  de  la  Tamise*  La  Tamise  forme 
sa  limite  du  N.,  et  3e  sépare  des  comtés  de  Bucking¬ 
ham  et  d  Oxford.  À  TO*,  il  a  le  comté  de  Wiltsj  au 
S.,  celui  de  SouLlsauqjtou  au  S.-E.,  le Siirrey*  11  cou¬ 
vre  une  superficie  tie  1821  kil.  carrés,  peuplée,  en 
1871,  de  106475  hab*,  soit  168  hab.  par  kil*  carré.  Son 
sol  mont  Lieux,  alluvial  dans  quelques  parties,  est  exclu¬ 
sivement  consacré  à  l’industrie  agricole,  tant  à  b  cul¬ 
ture  arable  qu'à  l'élève  du  bétail.  Les  parties  orienta¬ 
les  du  comte  ont  été  autrefois  très-boisées  ;  la  tbrét  de 
Windsor  avait  une  immense  étendue.  La  principale 
rivière,  après  la  Tamise,  est  le  Konnet,  qui  vient  du 
Wîltskire,  et  va  se  jeter  dans  la  Tamise  un  peu  au- 
dessous  de  Reading,  après  avoir  reçu  dans  le  comté 
le  Lambourne  et  T Ém borne  ou  Auborne.  L'Gck  et  le 
1-oddon,  deux  autres  alll*  de  la  Tamise,  ont  un  cours 
beaucoup  moins  étendu  que  le  Renne t.  Le  chef-lieu 
du  comté  est  Rkaüixo,  à  50  kii*  vers  PO.  de  Londres* 
Les  autres  villes  principales  sont  :  Windsor,  Piewbury 
et  Ahingdûn. 

BERKS*  Comté  de  l’Etat  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  États-Unis),  sîlué  dans  lu  partie  S.-E-, 
sur  les  deux  bords  de  la  riv*  SchuylkilL  afll*  orient* 
du  Delaware,  Ce  comté,  d’une  extrême  importance 
industrielle  â  cause  de  ses  mines  de  fer,  a  eu  des 
Allemands  pour  premiers  colons,  en  1 754  ;  en  1870, 
sa  population  s'élevait  â  166  760  bab.,  répartis  sur 
une  surface  de  2650  kil*  carrés*  Ch -1.  Iïeauixg 

BERKSHIRE  (Angleterre),.  Yoy*  Berks* 

BERKSHIRE,  Comté  de  l'État  de  Massachussetts  (ré¬ 
gion  !S.-E*  des  États-Unis),  occupant  la  paiLie  occid. 
de  l’État,  entre  Je  Vcrmont  au  èi*,  le  New  York  ù 
l'O*,  le  Connecticut  au  S*  Il  est  arrosé  par  le  Housa- 
bonic  et  d’autres  petites  rivières  qui  descendent  au 
S*  vers  l'estuaire  de  Long  Island.  H  occupe  une  super¬ 
ficie  d'environ  2880  kil.  carrés;  peuplée,  en  1870, 
de  61830  hab.  Ses  villes  principales  sont  Adams  et 
Pïttsfielo 

BERLAD,  Behladu,  Barlado,  ou  Bet.lat*  Y.  de  b 
Moldavie  (Roumanie),  ch*-L  du  dislr*  de  Tu  lova,  sur 
b  riv*  de  Berlad,  affl-  g.  du  Seretb  ;  à  135  kil.  S. 
de  Iassï,  2G558  bab*  (1873).  —  «  Cetie  ville  est 
posée  an  milieu  d’un  vallon  riant,  sui  une  éminence 
qu'elle  garnit  en  amphithéâtre*  Au  milieu  de  ces  ver¬ 
gers,  dominés  par  de  brillants  clochers  qui  reflètent  au 
loin  les  rayons  solaires,  cette  petite  localité  est  d'un 
agréable  aspect*  L’illusion  cesse  dès  qu'on  y  entre. 
Toujours  les  mêmes  constructions  en  planches  et  en 
torchis,  toujours  les  bestiaux  et  les  volailles  obstruant 
les  rues;  les  porcs  mêmes  s’y  promènent  à  Félat  de 
domesticité  intime*  x>  (Le  G  1er.) 

BERLAER-i.ez-Liëhhë,  ou  Balder.  Eg  de  la  prov. 
d’Anvers  (Belgique),  arr.  de  Matines,  cant,  et  â  7  kil* 
E,  de  Lierre,  près  de  b  Grande  Kètbe,  sous-ailh 
orient*  de  TEscaut  par  le  RupeL  3466  hab* 

B  E  R  L  AE  R  E-lez-Ter  mo  sue  *  Bg  de  la  prov.  de  Flan¬ 
dre  Orientale  (Belgique),  arr.  ef  à  1  kil*  U.  de  Ter- 
monde,  cant.  de  Zclc,  à  peu  de  distance  de  la  rive  g* 
de  l’Escaut.  5960  bab.  —  Toiles  d’emballage,  fila^ 
tares.  —  Étang  de  236  hectares,  le  plus  grand  de  la 
Belgique  (c'est  une  ancienne  crique  abandonnée  par 
l'Escaut)* 

BER  LAI  MONT.  Bg  du  dcp.  du  Nord,  cli.-L  de 
cant.,  arr*  et  à  12  kil.  K. -O.  d'Avesncs,  sur  la 
Sanibrc,  afll.  g.  de  la  Meuse*  2755  hab.  —  Filature 
de  laine,  poteries,  fabriques  de  sucref  clouterie. 

—  CAtïTON-  14  comm*;  10222  hab,  (1872). 

BERLANGA,  Bg  de  la  prov.  de  Ibdajoz  (Estréma¬ 
dure,  Espagne  occid.),  distr*  et  â  IG  kil.  E,-N.-E,  de 
Llerena^  sur  un  petit  affl.  g,  du  Matachel,  tribut* 
mérid,  du  Guadiana,  4506  hab.  (avec  la  comm.). 

BERLANGA  de  Durho,  Y*  de  la  prov,  et  à  45  kil. 
S.-Ü*  de  Soria  (Vieille-Castille,  Espagne  centrale), 
distr*  d’Almazan,  sur  TEscalote,  tribut,  g.  du  Ducro. 
Environ  2560  hab.  —  Ruines  et  jardins  d’un  palais 
des  duc  de  prias,  marquis  de  Berbnga,  Belle  église 
du  commencement  du  xvi0  s* 

BER  L  AT  [Roumanie).  Yoy.  Berlad, 

BERLATS.  Vge  du  dép.  du  Tarn,  arr,  de  Castres, 
cant.  et  à  14  kil*  Û*  de'Laeanne,  sur  le  Berlou,  sons- 
alU,  de  l'Agout  par  îc  Gijou*  8Û0  hab*  — 1  Château  du 
xrii1  s. 

BERLAU.  Vge  de  la  Bohême  (Austro-llongrie),  cer¬ 
cle  de  Budweis,  distr*  de  Krumau.  2575  hab 

BERLEBURG*  Petite  v*  de  la  prov.  de  Westpbâlie 
(Prusse  occid.),  présid*  et  à  55  kil,  S. -S.-E,  d  Àrus- 
lyerg,  ch.-I.  du  cercle  de  Wittgcnstem,  sur  ï'Odcborn, 
ruisseau  qui  se  réunit  bientôt  après  à  l’Eder,  tribut, 
du  Wcscè'  par  la  Fulda,  dans  un  pays  rude  et  pauvre 
des  monts  Rothhaar,  1806  hab.  —  Rerleburg,  lieu 
principnl  de  la  principauté  de  Sayn-Wittgenstein-Rer- 
leburg,  a  un  ancien  château. 

BERLENGAS*  Groupe  d’îlcs  portugnaises,  situé  de 
10  a  26  kil.  au  N.-O.  du  cap  Çarvoeire  et  de  la  pé¬ 
ninsule  de  Péniche,  an  N,-îï*-0*  de  Lisbonne.  — -  ü 
se  compose  d’une  grande  île*  la  plus  orientale,  lier- 
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Icntjtz  (lat*  N#  56*25'),  où  sc  trouvent  un  phare 
(HS  m.)  et  d’anciennes  constructions!  et  de  deux  ar¬ 
chipels  d'üots  et  d'écueils,  les  Estrellas  et  les  baril- 
hoc*.  Les  Berlcugas  sont  fort  dangereuses  pour  les 
navigateurs, 

berliCHINGEN,  ou  communément Berlixgex,  Vge 
du  cercle  de  la  lagst  (Wurtemberg),  bail!,  et  à  10 
kil*  O . — N ,  -  0  *  de  itimzelsau,  sur  h  lagst,  affl.  dr. 
du  Neckai\  1200  bah.,  dont  i'  t)  Juifs,  avec  une  sy¬ 
nagogue,  —  Berceau  de  la  célèbre  famille  des  che¬ 
valiers  de  Berliclujjgcn.  Ruines  du  château . 

SERLICUM,  ou  Bkrlikuh.  Vge  de  lu  prov.  de  Nord- 
Brabant  (Pays-Bas),  près  de  âHlertogeubosch  on  Bois- 
le-Duc,  2500  hab. 

BERUKUJYî.  Yge  de  la  prov.  de  Frise  (Pays-Bas), 
à  14  kil.  N.-Ü*  de  Lccuwarden,  ù  environ  7  kil,  de  la 
nier  du  Bord.  1500  hab.  — ‘Important  commerce  de 
bestiaux. 

BERLIN.  Y.  capitale  du  royaume  de  Prusse,  delà 
province  de  Brandebourg  et  de  l’empire  d'Allemagne, 
située  sur  une  rivière  traînante  et  malsaines  la  Spréc, 
alll .  de  la  Havel  (bassin  de  l’jBlbe),  dans  un  pays  de 
plaines  en  partie  sablonneuses  ou  marécageuses,  à 
1150  kil,  vers  le  N. -B.  de  Paris,  005  kil*  N.-N.-Ü 
de  Vienne,  par  52°  30'  JO",  7  délai.  K.  et  11°  3' 30" 
de  longit,  E.  de  Paris  (au  Nouvel  Observatoire}.  La 
plaine  où  elle  est  assise,  entre  l’Elbe  a  lrO.  et  POder 
a  PE-,  est  a  4 U  ru.  d'altitude  au-dessus  de  la  mer 
Baltique,  éloignée  au  N.  d’un  degré  et  demi,  ou  en¬ 
viron  1G5  kilomètres.  Par  son  étendue  et  sa  popula¬ 
tion,  par  l’aspect  et  la  grandeur  de  ses  rues  princi¬ 
pales,  par  le  nombre  de  ses  places,  la  beau  lé  des 
édifices  et  l'importance  de  scs  établissements,  sans  par¬ 
ler  du  rang  que  lui  assigne  la  prépondérance  politique 
que  la  Prusse  □  conquise  en  18110,  Berlin  est  la  pre¬ 
mière  ville  de  F  Allemagne,  dont  elle  est  devenue  la 
capitale  de  fait  depuis  la  reconstitution  en  1870  de 
l’Empire  Allemand.  Elle  est  la  résidence  de  Fem pe¬ 
rçu  r,  le  siège  des  Chambres  et  des  pouvoirs  pu¬ 
blics  de  l'Empire  et  du  Royaume,  le  centre  des  gran¬ 
des  administrations  civiles,  judiciaires,  financières  cl 
militaires,  le  siège  des  grands  corps  scientifiques. 
Sa  population  s'élevait  au  1er  août  1873  à  06-ilHJÜ 
hab.  (§52  006  avec  les  faubourgs)  ;  au  dernier  recen¬ 
sement  (1871),  elle  était  de  828006  âmes,  non  com¬ 
pris  la  garnison.  La  population  a  suivi  une  progres¬ 
sion  remarquable.  Au  commencement  du  xvm*1  siècle, 
ou  y  comptait  moins  de  5900U  aines  -  en  1703, 
1 10ÜÜ0  ;  en  1*95, 166000;  en  1815,  198  000;  en 
1831 ,  25ÜÜÜU;  en  1845,  353690;  en  1858,  459000; 
en  1851,  518090;  eu  1864,  533000;  en  1857, 
702  000  (nous  négligeons  les  fractions)* 

Berlin  se  compose  de  la  ville  proprement  dite  et  de 
sa  banlieue*  La  ville  comprend  13  quartiers,  les  uns 
avec  le  titre  de  villes,  Stâdte  (autrefois  distinctes, 
et  réunies  par  des  agglomérations  successives),  les 
autres  simples  faubourgs,  Vorstâdte.  En  voici  l'énu¬ 
mération  : 

4fl  La  Cité  proprement  dite,  ou  le  Vieux-Berlin 
(  AU-Stadt)f  traversée  par  la  rue  Royale  [Kœnig- 
$trasse),  et  plusieurs  bulles  voies  publiques  ISpan- 
dau  ers  tresse  ,  Klosterstrasse  ,  N  eue  Friedrich  - 
stresse,  etc.),  doux  grands  marchés,  l’église  Nikolai 
(la  plus  ancienne  de  Berlin),  et  quatre  autres  églises 
principales,  dont  l’église  de  la  Garnison  [Gürnisom- 
*kîrçhc)t  ornée  de  trophées  et  des  portraits  des  gé¬ 
néraux  célèbres;  la  peste,  le  palais  de  justice,  l'éta¬ 
blissement  des  Cadets,  deux  casernes,  etc.  C'est  la 
partie  la  plus  ancienne  et  le  noyau  de  la  ville:  elle 
date  du  xu11  siècle* 

2*  Âlt-Kotn  (le  Vieux-Cologne),  dans  une  île  for¬ 
mée  par  ta  branche  principale  de  la  Sprée  et  le  Kup- 
torgraben,  à  l'ouest  de  l’Àlt-Stadt;  renfermant  la 
place  du  Château  [Schlossplalz),  lô  jardin  de  PI  ai¬ 
sance  [Lvstgarlen],  avec  son  musée  d'anLiquités  con¬ 
struit  dans  le  style  grec,  en  1828  ;  le  nou  veau  musée 
égyptien,  etc.  ;  le  Château  royal  (Rônips-Sch loss) ,  où 
l’on  remarque  la  galerie  do  peinture,  la  chapelle,  etc. 

3*  Nâii-Jiüln  (le  Cologne-Neuf),  quartier,  quî  n'ül- 
fre  rien  de  remarquable,  au  S.  du  précédent* 

4°  Fricdtichwerder  (File  de  Frédéric),  quart  ici 
important,  à  l’O-  du  Vieux-Cologne,  fondé  par  Fré- 
d  é  ri  e-G  u  il  la  urne  ,1c  grand-  électeur*  On  y  t  rou  ve 
l’Arsenal,  noble  édilice  bâti  de  1695  à  1705;  la  lon- 
derie  royale,  l'académie  royale;  de  musique,  la  mon¬ 
naie,  h  banque,  le  palais  du  prince  royal,  l'école 
d'architecture,  plusieurs  églises,  de  belles  places  et 
des  marchés, 

5°  Friedriçîi&t&dî  [la  Ville  Frédéric),  le  plus  grand 
et  te  plus  beau  quartier  de  Berlin.  Sa  fondation,  par 
l'électeur  Frédéric  111,  successeur  du  grand-électeur, 
et  qui  coignit  le  premier,  en  1702,  la  couronne 
royale,  date  de  la  premièie  année  de  sou  règne 
comme  margrave  de  Brandebourg  (1588).  Les  rues 
principales,  droites,  spacieuses*  bien  éclairées,  bor¬ 
dées  de  larges  frottoirs  et  de  riches  magasins,  abou¬ 
tissent  à  des  places  d'un  grand  aspect,  dont  quelques- 
unes  sont  plantées  d’arbres*  Dans  la  rue  Wilhelm 
s’élèvent  plusieurs  palais,  l’ bétel  du  ministère  des 
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affaires  étrangères,  et  ceux  du  commerce  et  de  la  jus¬ 
tice*  La  place  Wilhelm,  entourée  de  beaux  édilices,  | 
est  ornée  de  plusieurs  statues  de  généraux*  L’église 
allemande  et  I "église  française  [Deat&cltenktrche  et 
F ranzÔ&ischen kirche)  se  font  remarquer  par  leurs 
tours  en  coupoles  ;  et  entre  les  deux  églises,  le  théâ¬ 
tre  national*  Bans  Leipzigerstrasse  (me  de  Leip¬ 
zig)  est  le  ministère  de  la  guerre;  sur  la  place  Eneko, 
l’observatoire;  sur  la  Belle-Alliance Plala,  la  colonne 
de  la  Faix  (Friedenssâulo)  et  la  porte  de  Balle;  etc. 

G*  BomUieenstadtt  ou  Nev&ttidt,  a  reçu  le  nom  de 
la  prin cesse  Dorothée,  femme  tic  l’électeur  Frédéric- 
Guillaume  IPt,  sou  fondateur.  Celte  partie  de  la  ville 
cite  avec  orgueil  son  allée  des  Tilleuls  (f/jrter  dm 
Linden,  Sous  les  Tilleuls),  promenade  spacieuse, 
Hantée  de  quatre  allées  des  arbres  qui  lui  donnent 
eurnom;  celle  belle  allée  aboutit  du  coté  oriental  à 
la  placé  de  l'Opéra,  de  l’autre  à  la  porte  de  Brande¬ 
bourg*  On  y  voit  Je  palais  du  roi,  PAcadéimo  royale 
des  sciences,  le  ministère  des  cultes  et  plusieurs  bétels 
de  premier  ordre*  La  staLue  en  bronze  de  Frédéric 
le  Grand  se  dresse  à  l’extrémité  intérieure  de  l’ollée* 
La  place  de  FOpéra  a  pour  façades,  avec  le  grand 
théâtre,  la  bibliothèque  royale  et  le  palais  Henri, 
devenu,  depuis  1811),  l'université* 

7“  Friedrick-WiUielni&tadt  (la  Ville  Frédéric- 
Guillaume)  est  à  l'extrémité  inférieure  de  le  Sprée. 
Elle  a  un  théâtre  et  plusieurs  places. 

8°  huh&i&ladl  (la  Ville  Louise), dans  la  région  S.-E., 
a  de  belles  rues  et  des  constructions  remarquables* 
C’est  dans  ce  quartier  que  sont  le  bureau  de  statis¬ 
tique,  le  cloître  des  Ursulines,  le  jardin  des  Fontaine; 
[Bnuinengarten),  l'hospice  Béthanie,  ainsi  que  beau¬ 
coup  d'autres  établissements* 

Les  autres  parties  de  la  ville  qu’il  suffit  de  men¬ 
tionner,  sont  :  Üülc  faubourg  de  Spandau  [Spandauer 
Vorstadt );  W KœnigslaÜi ;  1  \ù  S&mlauer  Vorstadt. 
à  l'E.  ;  12*  le  r  oiqttùiïd,  ou  Rosenthaler  Vorstadt; 
13s  le  faubourg  Frédéric  {Friedrich  Vorstadt),  au 
S*-0*  Depuis  4861,  plusieurs  parties  de  la  banlieue 
ont  été  incorporées  dans  l'enceinte  de  la  ville  :  Ber¬ 
lin,  comme  Paris,  a  eu  ses  annexions*  Le  sont  le 
Wedding,  le  Moabit,  une  partie  du  Schôneberÿ,  et 
quelques  autres* 

La  rue  la  plus  longue  de  Berlin  est  la  Frie- 
drichstrasse,  en  lie  la  porte  de  Halle  et  la  porte 
d'Oruntenburg;  elle  a  près  do  4  kilomètres*  Parmi 
les  édifices  et  les  monuments,  il  faut  mettre  an  pre¬ 
mier  rang  le  palais  du  roi,  l’arsenal,  l'opéra,  La  mon¬ 
naie,  la  cathédrale,  l'église  paroissiale,  1  "église  de  la 
Garnison  et  celles  de  SISrit-Ni colas  et  d'Hcdvvig*  La 
ville  possède  10  lycées,  13  Reahckulen  ou  écoles  sc^ 
condniras,  et  au  moins  209  écoles  privées* 

Berlin  n’a  pas  seulement  la  prééminence  d’une 
grande  et  belle  capitale,  elle  est  une  des  premières 
villes  manufacturières  du  royaume*  Des  étoffes  de 
coton,  de  soie  et  de  laine,  des  draps  et  des  toiles, 
sortent  de  ses  nombreux  ateliers.  H  y  a  des  fabriques 
de  bas,  de  papier  et  de  presque  tous  les  objets  de 
première  nécessité;  des  raffineries  de  sucre  et  d’huile, 
des  manufactures  dé  tabac,  une  poudrière  et  une  sol- 
pè  tri è  re  roya  les ,  u  n  e  m  an  u  fact  u  re  m  yu  I  e  de  porcel  ai  ne, 
des  fabriques  de  produits  chimiques,  particulière¬ 
ment  de  bleu  de  Prusse  ;  des  fabriques  d'instruments 
de  physique  et  de  rnatbém  al  biques,  d’ orfèvrerie,  de 
bronzes  et  de  plaqué,  des  fonderies  de  canons  et  de 
fer,  des  tanneries,  des  brasseries,  des  distilleries 
d’ can -de -vie,  etc* 

Le  commerce  est  considérable;  il  est  facilité  par 
les  routes  qui  se  croisent  dans  la  ville,  et  par  la  navi¬ 
gation  de  la  Sprée*  D’un  coté,  cette  rivière  se  joint  à 
l'Oder  par  un  canal  ;  de  l'autre,  elle  sc  jette  dans 
l’Elbe  par  la  Havel*  Ainsi,  Berlin  peut  recevoir  fa¬ 
cilement  toutes  les  denrées  qui  lui  manquent,  et  per¬ 
ler  dans  toutes  les  parties  delà  monarchie  prussienne 
et  à  l’étranger  les  produits  de  son  industrie. 

A  l’exception  de  l'occupation  de  Berlin  par  les 
Autrichiens  et  les  Russes  en  1700,  et  parles  Fran¬ 
çais  de  1895  à  1808,  après  la  bataille  d'Icna,  les 
las  tes  de  cette  ville  ne  nous  offrent  point  de  grands 
événements;  maison  y  voit  inscrits  tes  noms  de  plu¬ 
sieurs  hommes  illustras  auxquels  Berlin  a  donné  nais¬ 
sance,  tels  que  ceux  de  Frédéric- Guillaume,  du  grand 
Frédéric,  de  Jules  KhiproLh,  le  sinologue,  niorU  Pa¬ 
ris  (ville  qui  était  devenue  pour  lui  une  seconde  pa¬ 
trie)  en  1855;  des  deux  frères  Humboldl,  Alexandre, 
le  savant  universel  [j  1859),  et  Guillaume,  te  pro¬ 
fond  philologue  (f  1855);  de  Max  Bunker  (né  en 
1812),  historien  de  l'antiquité  ;  de  IL  Kiepert  (né  en 
I818L  un  des  géographes  les  plus  instruits  et  des 
plus  habiles  cartographes  de  notre  époque  ;  du  sta¬ 
tisticien  et  voyageur  Die  Le  ri  ci  (f  1859);  des  grands 
compositeurs  Jïeycrbeer  (-J*  'I8üu)  et  Kajkbrcnner 
[4- 1849)  ;  de  Massmanu,  investigateur  des  antiquités 
philologiques  de  F  Allemagne  (ne  en  1797  ;  de  H*d  Àr- 
nim,  l'homme  d’ÉLal  {\  mi)*  Nous  ne  nommons 
que  les  plus  éminents.  . 

Historique*  —  Au  commencement  du  xui*  siccle, 
deux  villes  existaient  en  regard  l'une  de  1  autre  sur 
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les  bords  de  la  Sprée,  Berlin  sur  la  rive  droite,  Koln 
sur  ht  rive  opposée.  Les  deux  églises  de  Saint-Nice  las 
(Nikolai)  et  de  Sainte-Mari^ [Marioukirche]  datentdc 
cette  époque.  Eu  1507,  les  deux  villes  furent  réunies, 
et  Berlin  prit  dès  lors  uu  des  premiers  rangs  parmi 
les  villes  du  Brandebourg,  Elle  reçut  la  Déforme  en 
1539.  La  cité  s’accrut  lentement  jusqu'à  la  guerre  du 
Trente  Ans  (1518-1048),  et  elle  eut  forL  a  souffrir 
durant  cette  période  agitée  ;  mais,  après  le  rétablis¬ 
sement  de  l;i  paix,  l'importance  croissante  de  L’État 
lui  ouvrit  une  ere  toute  nouvelle  de  développement* 
Le  quartier  de . Friedricbswerder,  les  faubourgs  de 
Spandau  et  de  Stralau ,  Borotbeenstadt  et  la  céjèbre 
allée  des  Tilleuls  datent  du  temps  du  Grand-Élec¬ 
teur  (1540-1588)  C'est  à  lui  aussi  que  remonte  la 
fondation  de  la  bibliothèque,  aujourd  hui  royale,  de 
la  galerie  des  tableaux,  et  celle  de  plusieurs  églises* 
Sous  Frédéric  III,  son  successeur  (et  depuis  1702, 
Frédéric  Fr  connue  roi  de  Prusse),  le  célèbre  archi¬ 
tecte  Schlütcr  compléta  les  travaux  du  palais  et  lui 
donna  sa  forme  actuelle.  C’est  r  alors  aussi  que  fut 
érigé  le  monument  du  Grand-Électeur  sur  le  Long 
Pont,  que  fut  construit  l’arsenal,  et  que  fut  com¬ 
mencé  le  quartier  de  FriedricliStadt;  colin,  en  1709, 
les  villes  ou  quartiers  d’Alt-îlerlin,  Kohi,  Friedrichs- 
werder,  Neustadt  et  FricdrichsLadL,  furent  réunis  en 
une  seule  ville*  Sous  Frédéric-Guillaume  IEt  (1715- 
1746)  furent  construites  les  rues  Wilhelm  et  Mark- 
grafen,  la  place  de  Belle-Alliance,  la  place  de  Paris 
(  Parler  idalz]*  et  d’autres  par  tics  delà  ville*  Fré¬ 
déric  If  dit  le  Grand  (1746-1786),  l’ami  et  l’émule 
des  philosophes,  ne  discontinua  pas  les  travaux,  même 
au  milieu  di  s  guerres  de  son  règne.  L’opéra,  qu'un 
incendie  a  détruit  en  1845,  la  cathédrale,  l'cglise 
catholique  de  Saiute-Ucdwig,  les  tours  desdeux  églises 
de  la  place  des  Gendarmes,  lui  appartiennent.  Un  ne 
eile  du  règne  de  Frédéric-Guillaume  11(1786-1797) 
que  la  porte  de  Brandebourg  ;  niais  avee  Frédéric- 
Guillaume  111  (1797-1846)  commence  pour  Berlin 
une  nouvelle  el  très-remarquable  phase  d'agrandis¬ 
sements  et  d’embellissements,  particulièrement  depuis 
1815,  après  les  désastres  des  années  précédentes. 
Friedrich-WIlhemstadt  avec  son  théâtre,  l’ancien 
musée  qui  fut  élevé  sur  pilotis  dans  un  emplacement 
jusque-là  occupé  par  un  marais,  l'église  de  Werder, 
et  bien  d'autres  constructions,  sont  de  celte  époque. 
L'année  18Ü9  elle- même  fut  marquée  par  la  fomhi  Lîou 
de  l'université,  où  devait  plus  tard  professer  Cari 
Hitler*  Frédéric-Gu  il  hui  me  IV  (1849-1857),  au  milieu 
des  graves  préoccupations  de  son  règne,  a  néan¬ 
moins  fondé  le  nouveau  musée,  l’hospice  de  Béthanie, 
la  nouvelle  salle  de  l'opéra,  plusieurs  églises,  etc*, 
en  même  temps  que  l’enceinte  de  Berlin  s'est  élargie 
dans  plusieurs  directions.  8ous  le  règne  du  monarque 
actuel,  Guillaume  Ier  (1875),  Berlin,  devenue  la  capi¬ 
tale  de  l'Empire  Allemand,  prend  de  plus  en  pins 
rang  parmi  les  villes  importantes  du  inonde.  Tout  y 
croît  a  vue  d’ccïl,  la  population,  l’industrie,  le  com¬ 
merce,  le  luxe  et  aussi  la  misère*  De  nombreux  mo¬ 
nument  destinés  à  rappeler  des  faits  d'armes  récents 
ont  été  élevés  sur  plusieurs  points  de  la  ville,  qui 
s’étend  dans  tous  les  sens. 

BERLIN.  V*  de  la  prov.  d'Ontario  (Canada,  Domi¬ 
nion),  ch.-L  du  comté  de  Waterloo,  à  3  eu  4  kil.  de 
la  Grand  River,  à  53  kil.  de  Hamilton,  à  101  kil.  de 
Toronto.  2745  hab. 

BERLIN.  Yge  do  l’État  de  Connecticut  f  région  N.-E* 
des  États-Unis),  à  18  kil.  S*  de  Hartford  (par  cb.  de 
fer)*  1470  hab*  —  C’est  un  village  industriel;  on  y 
fabrique  des  faïences  et  d’autres  articles;  mais  ses 
manufactures  ont  beaucoup  perdu  depuis  1860,  et  la 
population  diminue.  „ 

BERLIN.  Yge  de  l’État  de  Maryland  (région  orient* 
des  États-Unis),  comté  de  AVoi-cesler,  à  12  kil.  de 
l’Atlantique,  dans  la  jwSninsnle  que  limite*  à  l’O.  la 
baie  de  Chesapeake.  4330  hab*,  dont  705  agglomérés. 

BERLIN.  Yge  de  l'Etat  de  New  York  (région  orient* 
des  États-Unis],  comté  de  Hcns&elacr,  à  27  kil.  E. 
d’Albany.  2095  hab. 

BERLIN.  V.  de  l'État  de  Wisconsin  (région  se  ptentr. 
des  États-Unis),  ch.-L  du  comté  de  Green  Lake*  sur 
la  riv.  Neenati,  nfil.  du  lac  Winncbago,  à  126  kil* 
N  .-N  .-F.  de  Madison.  2780  hab.  (5805  avec  le  Lown- 
shipj.  —  Les  bateaux  à  vapeur  remontent  jusqu'à 
Berlin. 

—  Plus  d'une  vingtaîné  d'autres  villages  moins 
importants  du  nom  de  Berlin  se  trouvent  en  divers 
comtés  de  l’Ohio,  du  Tennessee,  du  Michigan,  du 
Wisconsin,  etc. 

BERUNCHEN,  ou  BEHLiKiuiiEtf*  Petite  V.  indus¬ 
trielle  et  commerçante  de  h  prov,  de  Brandebourg 
(Prusse  centrale),  présld.  et  a  65  kil*  N_*-É.  de  Franc- 
iorl-sui-Oder,  par  le  ch.  de  1er  de  Laudsbcrg,  sur 
un  lac  d’où  sort  la  Plôhne,  a  fil.  dr,  du  bas  Oder, 
4750  hab* 

BERLINGEN*  Vov.  BeIlUCUIXCEM* 

BERLINICHEN  .  Voy.  BëuLIüU  UES* 

BERLISTYE.  Yge  du  comital  de  Krassd  (Hongrie 
orient*),  1166  hab*  (Roumains). 
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BERLOGH*  Yge  et  château  de  J  a  Croatie  mérid. 
(Austro-Hongric) ,  à  12  kil*  K,-N*-Ü.  d'OUqcacz, 
u‘ès  d’un  cours  d'eau  qui  disparaît  su  us  terre»  1560 
lab,  (Allemands  et  Serbes)» 

BERLQHY*  Yge  de  la  Galicie  (Austro-IIongrie), 
cercle  de  Ktry,  aistr,  de  Kalusz.  1160  hab* 

BERM ANNSGRÜN.  Yûy.  BEliuSGitlJN. 
BERMARJNGEN.  Yge  du  eei'clc  du  Danube  (Wur¬ 
temberg),  baill.  et  à  Ù  kil*  N, -K*  do  Dlaubcurcn»  900 
hab.  —  Château  do  Kobensfoin. 

berm  ATJNGEN*  Yge  du  cercle  de  Constance  (grand- 
duché  de  Bade),  baîÎL  et  à  10  kil*  S.-E.  d’Ueberliu- 
gen,  sur  lu  YVippaeb,  petit  nfïl,  de  FÀacli,  tribut» 
orient*  du  lac  a'tlcbcrlmgen,  extrémité  K,  du  lac  de 
Constance»  006  hab.  —  Culture  du  vin  appelé  Yiu 
du  Lac,  —  C'est  une  des  plus  antiques  localités  du 
pays;  ce  fut  au  xvifl  siècle  un  des  principaux  quar¬ 
tiers  de  la  Guerre  des  Paysans» 
bermeja,  ou  Yermeja  (Siéiiiïa)*  Chaîne  de  mou- 
tannes  de  la  prov*  de  EUalaga  (Andalousie,  Espagne 
mérid  A.  Elle  se  dresse  en  vue  de  la  Méditerranée, 
entre  Gibraltar  et  Malaga,  sur  la  route  de  la  mer  à 
ta  rameuse  Bouda,  au-dessus  de  la  ville  d'Eslepona» 
C'est  un  ensemble  de  monts  pierreux  où  la  roche  se 
mâle,  aux  pacages,  aux  bois  de  pins,  aux  champs 
d'alfa.  Point  culminant,  les  fleales  de  Genaïguacil, 
1450  m* 

BERMEJO,  Biv*  de  la  République  Argentine  (Amé¬ 
rique  du  Sud),  a  111.  oceid*  du  Paranâ.  Son  véritable 
nom  serait  plutôt  rie  Vermejo,  ou  Fleuve  Bouge,  à 
cause  de  la  couleur  de  ses  eaux  au  temps  des  crues. 
Le  Bermejo  se  forme  de  deux  principales  rivières  qui 
prennent  leur  source  dans  la  province  bolivienne  de 
'farija.  Le  bras  le  plus  considérable  passe  à  Tarija 
mémo  et  porte  le  nom  de  Bermejo  de  Tarija*  A  Las 
Imitas,  en  aval  d’Oran,  le  Bermejo  s'unit  au  rio  San 
Francisco,  dont  les  affluents  baignent  les  provinces 
de  Saita  et  de  Jujtiy,  et  qui  roule  au  moins  autant 
d'eau  que  le  Bermejo  lui-méme»  Les  deux  rivières 
réunies  ne  reçoivent  plus  de  tributaire  jusqu'à  leur 
jonction  avec  le  Paraguay  vers  27°  de  ht*  S*  Bans 
cette  partie  de  son  cours,  le  lit  du  Bermejo  est  fort 
tortueux  et  obstrué  de  bancs  de  sable  et  d'arbres  de 
dérive;  ruais  il  serait  extrêmement  important  de 
l'utiliser  pour  la  navigation,  car  le  Bermejo  offre  un 
chemin  naturel  jusqu  au  coeur  même  des  Andes*  La 
première  exploration  régulière  de  la  rivière  (pur  le 
gouverneur  Getonimo  Metorras)  date  de  1774;  en 
1778,  Morille  descendit  Se  fleuve  tout  entier  depuis 
le  confluent  du  San  Francisco*  Depuis  cette  époque, 
ce  voyage  a  été  fait  de  nouveau  plusieurs  lois  en 
canot,  et  en  1875  on  a  pu  remonter  le  Bermejo 
en  bateau  à  vapeur  jusqu'à  Esqnina  Grande,  sur  une 
longueur  de  plus  de  *1200  ktl.  Le  cours  entier  du 
Bermejo,  en  y  comprenant  les  méandres,  est  d'envi¬ 
ron  1800  kïL  On  trouve  d'intéressants  documents 
sur  celte  rivière  dans  les  llighways  de  Markham,  janv* 
1874,  et  dans  le  même  journal,  sous  son  nouveau  ti¬ 
tre  de  Geographical  Magazine,  avril  1874,  p.  17. 

BErMEÜ.  Y.  maritime  de  la  prov.  de  Biscaye  (Es¬ 
pagne  scptüiitr.),  à  58  kiL  au  N*-E*  de  Bilbao,  distr. 
de  Guernica,  an  bord  d'une  petite  baie  de  l'Atlan¬ 
tique,  près  du  cap  Maehichaco,  où  s'élève  un  phare 
de  premier  ordre  45UÜ  hab.  —  Benneo  portait  au¬ 
trefois  le  titre  de  a  Tète  de  la  Biscaye  »;  e'est  un 
petit  port  de  cabotage*  —  Patrie  d'Ercilla,  auteur  du 
poème  de  VAraucana. 

BERMERAIN*  Bg  du  dép*  du  Nord,  arr.  de  Cam¬ 
brai,  cant*  et  à  8  kil.  N. -N. -IL  de  Solcsiucs,  surl'É- 
caillou,  tribut*  de  l'Escaut*  1260  hab. 

BERMILLÜ  de  SayàCO*  Bg  de  la  prov,  et  à  30  kil. 
O.-S.-Q*  de  Zamora  (Léon,  N  .-O.  de  l'Espagne),  ch*-I. 
de  distr,,  dans  une  région  mon  tueuse,  boisée  et  puis¬ 
que  déserte,  qu'arrosent  de  petits  affluents  du  Tor- 
niès  (bassin  mérid.  du  Duern). 

BER  Ml  N*  Petite  v.  de  la  Moyenne  Ègvpte,  sur  le 
Bahr-Yûussef,  à  18  kil.  à  FO.  dn  Ni],  Go  kil*  8*-Ô, 
de  Bciii-Soûcf,  183  kil.  S.-S*-0.  du  Caire. 

BERMQNDSEY.  V.  du  comté  doSurrey  (Angleterre), 
sur  la  rive  dr»  ou  mérid.  de  la  Tamise*  80450  hab, 
— -  Ltle  forme  aujourd'hui  un  des  faubourgs  indus¬ 
triels  de  Londres*  Importantes  tanneries,  nombreuses 
usines* 

BERMONT  (par  corruption  de  Bei.moxt1.  Yge  du 
territoire  de  Belfort  (ancien  dép*  du  llaut-Rhin),  eant. 
et  à  7  kil*  S.  de  Belfort,  sur  la  Savoureuse,  sous-alïl* 
du  Doubs  par  l'Altaine.  Fontaine  de  8azc. 

RERMSGRÜN,  ou  Bkuman^sgrÜn.  Yge  du  rov.  de 
Saxe,  cercle  et  air.  deZvvickau,  cant.  et  à  2  kil*  S.- 
S*-0*  de  Sclïwarzenberg,  sur  le  Sehrwarzwaflser,  alfl, 
dr*  de  hi  Mu  Me  (bassin  de  l'Elbe],  1580  hab.  —  Com¬ 
merce  de  haïs.  Distillerie. 

BERMUDA  IIuxbreû*  Péninsule  de  la  Virginie  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  formée  par  le  confL  de 
h  riv.  James  et  de  FAppomatox.  Elle  est  devenue  fa¬ 
meuse  pendant  b  grande  guerre  civile,  par  les  for¬ 
tifications  qu’on  y  éleva  et  les  batailles  qui  s'y  li¬ 
vrèrent. 

BERMUDES,  Berhujjas,  ou  SosiriFs  Islaxm,  Groupe 


d'iles  de  l'Océan  Atlantique  oceid*,  situées  à  mi-che¬ 
min  de  la  ligne  directe  du  golfe  Saint-Laurent  à  la 
mer  des  Antilles,  entre  32“  24'  —  52*  f 4'  de  bt»  N. 
et66D54jr  —  67“  14'  de  fongit.  0.  L'inclina  bon  gé¬ 
nérale  du  groupe  est  du  N*-E.  au  S*-Q.,  et  son  éten¬ 
due  eu  longueur  d'environ  28  kil*  Le  point  le  plus 
rapproché  où  elles  soient  d'un  continent  est  le  cap 
J  b  Uera  s  de  b  Caroline  du  Nord  { États-Unis),  distant 
de  1Ü0Ü  kil. 

Ün  a  dit  et  souvent  répété  que  Je  nombre  des  îles, 
îlots  et  rochers  du  groupe  des  Bermudes  était  celui 
des  jours  de  l'aimée,  365  ;  la  vérité,  d'après  un  re¬ 
levé  très-attentif,  est  que  ce  nombre  s'élève  à  149.  La 
plus  grande.  Bermudas,  ou  île  Ifamilion  (qui  est 
aussi  la  plus  mérid.),  a  22  ou  23  kil*  de  longueur, 
avec  une  largeur  qui  varie  de  1  à  2  kil*  1/2,  Après 
celle-là,  nn  en  peut  encore  distinguer  sept  ou  huit 
autres  ;  Saint -Georges ,  Smüht  Saint-David,  File 
des  Tonneliers,  Samer$e£t  Watfordt  Gales ,  ïreland; 
au  total,  il  y  en  a  quinze  ou  seize  d'habitées* 

Les  Bermudes,  sans  jouir  du  printemps  éternel 
dont  ou  les  a  quelquefois  gratiHées,  ont  un  beau  ciel, 
un  délicieux  climat,  une  température  qui  ne  connaît 
ni  le  froid!  des  hivers  ni  les  chaleurs  excessives  de 
l'été.  Une  longue  série  d'observations  donne  pour  In 
température  la  plus  froide  de  l'année  (en  février  et  en 
mars)  16°  ceuli^r»,  et  pour  le  mois  le  plus  chaud  (juin) 
31ü.  L'atmosphère  éprouve  parfois  des  perturbations 
violentes,  niais  passagères. 

Les  Bermudes  produisent  tous  les  grains  et  pres¬ 
que  tous  les  fruits  de  l'Europe,  à  côté  des  plantes 
tropicales  de  l’Amérique  et  de  l'Asie,  le  cale,  l'in¬ 
digo,  le  colon,  le  tabac.  La  racine  de  manioc,  dont  b 
fécule  desséchée  nous  donne  le  tapioca,  v  est,  dit-on, 
de  qualité  supérieure*  La  plupart  des  îles  sont  en 
partie  couvertes  de  bois  de  cèdres  nains,  qui  en  sont 
la  plus  grande  richesse»  Nulle  part  un  pins  grand 
nombre  d'oiseaux  ne  lait  la  joie  des  chasseurs,  et  la 
mer  qui  baigne  les  côtes  est  extraordinairement  pois¬ 
sonneuse»  Le  seul  inconvénient  est  le  manque  de 
bonne  eau;  aussi  chaque  maison  a-t-elle  sa  citerne 
pour  recueillir  et  conserver  l'eau  de  pluie* 

La  population,  composée  de  blancs,  de  mulâtres  et 
de  noirs,  n'éprouve  depuis  longtemps  que  de  légers 
changements.  En  1851,  le  chilTre  était  de  10240 
âmes;  le  recensement  de  1861  en  accusait  11450, 
dont 4625  blancs;  celui  de  1871  a  donné  12  12 J,  dont 
4725  blancs,  non  compris  la  garnison,  qui  comp¬ 
tait  2670  personnes  [dont  545  femmes)*  Toute  b 
partie  européenne  de  celte  population  est  anglaise,  et 
1  nrcîiipel  lui-même  est  une  jjossession  britannique. 
Son  importance  comme  station  maritime  s'est  consi¬ 
dérablement  accrue  depuis  que  des  services  réguliers 
de  bateau*  à  vapeur  se  sont  établis  en  Angleterre 
pour  l'Amérique  du  Nord,  les  Antilles  et  le  golfe  du 
Mexique. 

La  principale  industrie  des  habitants  est,  avec  la 
pèche  maritime,  b  construction  des  petits  navires  ou 
goélettes*  On  y  emploie  le  bois  de  cèdre  que  les  îles 
fournissent,  et  qui  est  très-estimé  parce  que  les  vci's 
marins  ne  l'attaquent  pas»  On  exporte  aussi  des  bois 
en  nature  cl  du  tabnc;  mais,  au  total,  les  exporta¬ 
tions  sont  plus  que  balancées  par  ce  que  les  îles  de¬ 
mandent  aux  manufactures  de  la  métropole.  En  1867, 
le  mouvement  d  importa  lion  et  d'exportation  n'avaît 
pas  dépassé  1600Û60  francs,  sur  lesquels  moins  de 
250060  pour  les  exportations.  Sons  un  pareil  climat, 
où  la  vie  est  bonne,  où  les  agitations  du  monde  n'en¬ 
voient  qu'un  faible  écho,  s'enrichir  nfost  pas  le  but 
unique  des  pensées  de  l’homme. 

L  archipel  est  divisé  en  neuf  paroisses,  et  possède 
trois  villes  t  IIamiltont  capitale  politique  de  lcf  co¬ 
lonie  et  résidence  du  gouverneur;  Tuc/ter,  dans  Fifo 
de  Bermudas;  ainsi  que  lu  précédente  ;  et  Saint- 
Georges,  la  station  militaire  dans  File  du  même  nom, 
à  l’extrémité  septentrionale  du  groupe.  Depuis  1824,  le 
gouvernement  anglais  a  établi  un  pénitencier  dans 
les  îles  d'Ireland  et  de  Goaz. 

L'archipel  repose  sur  un  plateau  de  roches  madré- 
poriques  dont  les  bords  sont  très-escarpés  :  de  toutes 
parts  b  soude  mesure  aux  alentours  des  profondeurs 
de  5660  m. 

Les  îfos  Bermudes  furent  découvertes  en  1505 
suivant  les  uns,  en  1522  on  1527  suivant  d’autres, 
par  un  navigateur  espagnol,  Juan  Bermudas,  qui  leur 
laissa  sou  nom*  Dans  l'année  1009,  un  Anglais,  sir 
George  Semer,  y  fut  poussé  par  une  tempêté  q  ui  brisa 
son  navire  sur  les  écueils.  Âpres  y  avoir  fait  un  assez 
long  séjour  avec  son  équipage,  S  orner  put  se  remet¬ 
tre  en  mer  et  gagner  lu  Virginie  sur  un  bâtiment  en 
bois  de  cèdre  que  ses  hommes  avaient  construit.  Un 
autre  navigateur  anglais  y  avait  eu  le  même  sort 
seize  ans  auparavant,  et  s’en  était  tiré  de  même.  8o- 
iner  revint  ou  1611  avec  une  petite  colonie  envoyée 
d  Angleterre,  cl  s’établit  dans  l’ile  Saint-George,  au 
nord  de  b  grande  île;  l'archipel  est  resté  depuis  lors 
une  possession  britannique*  Les  Anglais  lui  donnent 
volou tiers  le  nom  d'iles  Somei^  qui  n’a  pas  prévalu 
sur  le  nom  de  Bermudes. 


L  archipel  des  Bermudes,  si  peu  important  au  point 
*  0  yqc. ptirement  géographique!  doit  à  sa  position 
privilégiée  d  avoir  etc  rie  tout  temps  l'objet  d'un  in— 
Uùiît  particulier.  Les  livres  dont  ces  Des  sont  le  sujet 
forment  une  petite  bibliothèque»  Nous  u'uidiquerous 
que  les  plus  importants  :  A. -F.  Michaux,  Notice  sur 
les  Bermudes,  dans  les  Annal  es  du  Muséum  d'bis- 
foire  naturelle,  t.  VIII,  18ÛG;  miss  llarrfott  Lloyd, 
Sketch  es  a f  Bermuda,  Londres,  1855;  Ch  .-Uhil.  de 
Ko  i  ballet.  Description  des  il  ex  de  Bermudas,  dans 
les  Annales  hydrographiques,  1852,  L.  VI 11,  p.  203- 
256;  J.-M.  Jones,  the  N  attira  Us  l  of  Bermuda,  Lon¬ 
dres,  1856;  T.-L,  Godet,  Bermuda.  Us  his(oryt  t/co- 
toÿîft  climate,  etc.,  Londres,  1860.  Uno  carte  des 
Bermudes  a  été  publiée  à  Londres  eu  1872  chez 
Stanford, 

BERNA*  Yge  de  la  prov»  de  Silésie  (Prusse orieut,L 
distr.  de  Lfognitz*  cercle  de  La uhan.  1255  hab, 

BER  n  AL  DA.  Comm.  de  ]»i  prov*  de  Basilicatc  (Ita¬ 
lie  mérid.},  die*  et  à  55  kil.  S*  de  Matera,  à  5  kil* 
;m  N.  du  Basente  et  â  16  kil.  du  £dfe  de  Tarcnte, 
6300  hab.  —  Culture  du  coton  et  du  safran. 

BERNALILLO*  G  ouï  le  dé  l'État  de  Nouveau-Mexi- 
que  [région  S.-O.  des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie 
centrale.  Il  est  arrosé  par  le  rie  Grande  del  Norteet 
par  son  alll,  le  rio  Puerto,  11  occupe  une  superficie 
évaluée  à  17  500  kil.  carrés  et  peuplée  de  7GÜ0  hab. 
seulement  en  1870.  Gh*-L  Aldcqukiujce* 

BERNAKG  (Suisse).  Voy*  Bcjineck» 

BERNARD  ( Liî) *  Vge  du  dép.  de  la  Vendée,  an1,  des 
Sables  d’Olonne,  cant.  et  â  14  kil,  S.-Ê,  de  Talmont, 
a  6  kil*  de  1  Atlantique*  1660  hab.  * —  Dolmen  de  la 
Frébouchère,  a  le  plus  considérable  peut-être  de 
!  Ouest.  La  table  pèse  100000  kil*  &  Plusieurs  autres 
monuments  mégalithiques,  dolmens,  menhirs ,'galgal s 
ou  tumuli. 

BERNA  RDI  ÈRE  (La).  Yge  du  dép.  de  la  Vendée, 
arr*  de  la  Roche-sur-Yon,  eant.  et  à  10  kiL  Si.-E*  de 
Montaïgu,  sur  un  afli*  et  à  3  ldi.  de  la  Sèvre^N an  taise  , 
tribut,  sud  de  la  Loire*  1056  hab.  —  Château  de  la 
Pânissicre—de-la-Couc,  centre  du  soulèvemciU  ven¬ 
déen  de  1852. 

Bernardi  Nû.  Yge  et  col  des  Alpes  liai  formes. 
Yoy.  San  Bernardtno* 

BERNARDITZ.Bg  de  la  Bohême  (Austro-llorigrie), 
cercle  de  Tabor,  distr.  et  à  12  kil.  N.-ü*  de  Bechin, 
sur  un  sous-ahl.  de  la  Yltava  ou  Molefou  (bassin  de 
FElbe)*  1060  hab. 

BERN ABDOS,  Bgde  la  prov.  et  à  56  ldi.  N,-0*  de 
Scgovfo  (Yieillc-Caslilfo,  Espugne  centrale),  distr,  de 
Santa-Mark  la  Real  de  Wieva.  en  plaine.  2006  à 
i  2566  hab* 

BERNARDS.  Vge  de  l'État  de  New  Jersey  (région 
N.-E*  des  Etats-Unis),  comté  de  Somerset*  2576  hab. 
[avec  le  townsliip]. 

B  E  R  N  A  R  DS  W I L  L  E  R  *  o  u  Betsch  willeh  ,  Yge  d  e  l’a  n  e . 
dep.  du  Bas-Rhin  (auj.  Alsace-Lorraine),  à  1  kil. 
d’O bernai,  au  pied  de  la  montagne  de  Sainte-Odile* 
1256  hab.  » —  Carrières  de  chaux  hydraulique*  Yins 
estimés. 

BERNAReGGIO,  Comm.  de  3a  prov*  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr.],  cire,  et  à  14  kil.  E.-N.-E.  de 
Monza,  5  kil*  N.-E.  de  Yiniercate*  0485  hab* 
BERNAte  TICtNO,  Comm*  de  la  prov*  de  Milan 
(Lombardie,  Italie  y cp fouir*],  cire»  et  à  12  kil.  N. -O* 
d'Abbiategrasso,  entre  le  Tcssin  et  le  Naviglio  Grande** 
1450  lmb. 

—  Le  vge  de  Banale  di  Como t  dans  ta  prov.  de 
Corne,  près  de  Came  il  a  La,  est  beaucoup  moins  im¬ 
portant. 

BERNAu.  Yge  de  Pangle  N*-0.  de  la  Bohême  [Aus- 
tro-flïuigrie),  cercle  d'ËgertcHstr,  et  à  4  kil.  0,-K,-0. 
de  Nendcek,  1050  hab*  —  D  eu  telles. 

BERNAU,  Vaste  emrtin.  tlu  cercle  de  YValdshui 
(grand-duclfo  de  Bade),  au  milieu  do  la  ForêL-Noirc, 
à  12  kil.  N*-0,  de  Sanet-Bhisicn,  sur  FAI  b  supérieure 
ou  Beniauer  Alb,  riv.  qui  va  se  réunir  à  la  dr*  du 
Rhin,  enlrc  SchaRhouse  et  Biüc.  La  comm.  se  com¬ 
pose  d  une  foule  de  dépendances,  et  compte  au  total 
près  de  1500  hab* 

BERNAU.  Y.  de  la  prov.  de  Brandebourg  (Prusse 
centrale),  présid.  de  Polsdam,  cercle  de  Nicder-Bar- 
nim,  à  25  kil. ^  K*-0»  de  Berlin,  près  de  la  Pankow, 
elITII*  de  la  Spree,  5570  hab*  —  Tis^crie  de  coton  et 
de  soie.  Usine  à  gaz.  —  Bâtie  en  1142  et  célèbre  par 
sa  belle  défense  contre  les  Ilusiites  eu  1452*  —  Lieu 
de  naissance  du  fabuliste  George  Bollenliagcn  (1600) 
BERNAVILLE.  Yge  du  dép,  de  la  Somme,  ch.4, 
de  cant*,  arr,  et  à  16  kil.  vers  FO.  de  Roulions,  sur 
un  plateau  entre  l'Àulhie  et  les  sources  de  mis- 
seaux  du  bassin  de  la  Somme;  à  150  m*  d'alLit.  1006 
hab,  —  Tombe  Ile* 

—  Canton.  27  comm*;  Il  650  hab*  (1872). 
BERNAY.  Yge  du  dép.  dû  la  Cha  rente-inférieure, 
arr.  de  Saint-Jean  d'Àngély,  cant.  et  A  il  kil*  vers 
I  O.  de  Louliiy,  sur  un  ruisseau  canalisé  sous  le  nom 
de  Canal  de  Tourna you  de  Trézanee.  875  hab.  — 
Ruines  d  une  abhaye  avec  de  curieuses  mosaïques 
BERNAY*  V.  du  dép.  de  FEure,  ch*-î.  d'air.,  à 
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60  kil*  O.-N.-Q*  d’Evreux,  et  a  169  kil.  N.-O»  de 
Paris  (par  le  cil.  de  ter  de  l’Ouest),  sur  un  aifi*  de 
b  Bille ,  la  Ch  a  l’ente  un  a  qui  y  reçoit  Je  Cosnier;  è  105 
in.  d  e! lit,,  par  40*  5' ourlât,  K-  et  ls44'17"  longit* 
0.  7286  liab*  —  Sous-préfecture,  tribu na. I  de 
instance  et  de  commerce,  conseil  de  prud’hommes, 
chambre  d’agriculture,  chambre  consultative  des  arts 
et  mannfact.,  college,  bibliothèque  (250U  vol.).  — 
Ancienne  abbaye,  lundée  en  Tan  1ÜLK),  rebâtie  au 
xvii”  s.  et  renfermant  aujourd'hui  les  administrations 
civiles;  1  église,  eu  majeure  partie  du  xi0  s.,  sert  de 
halle*  Eglise  Sainte- Croix  (xvfl  s.),  autel  remarqua¬ 
ble.  Eglise  Notre-Dame  de  ta  Couture,  belles  ver¬ 
rières  du  xvfl  s.  —  B  e  ma  y  est  une  ville  industrielle 
Ibrt  importante,  connue  surtout  pour  son  industrie 
cotonnière,  oui  comprend  la  filature,  la  fabrication 
des  toiles  et  des  rubans.  Outre  ses  filatures  de  colon, 
de  laine  et  de  lin,  elle  possède  des  blanchisseries, 
des  fabriques  de  bonneterie,  de  frocs  et  tic  lacets  ; 
des  tanneries,  des  corroieries  et  des  mégisseries,  une 
fonderie  de  fer,  des  taillanderies,  des  minoteries  et 
une  scierie  mécanique*  —  Lieu  de  naissance  de  l’his¬ 
torien  archéologue  Au  g.  Le  Prévost,  auteur.de  savants 
travaux  sur  la  Normandie* 

—  Aititoxn.  6  cantons  ;  Ikaumesnîl,  Beau  mon  Me- 
Roger,  Berna  y,  Brionne,  Braglm,  Thiberville;  124 
comm*;  1095  -k  il.  carrés;  68  000  h  a  h»  (1872). 

—  Cantox.  18  comm.  ;  15188  liai). 

BERNAY-en-Postiueu.  Vge  du  dép*  de  k  Somme, 
arr*  d’Abbeville,  cant.  et  à  7  kiL  Eh  de  Bue,  sur  la 
Maye,  petite  riv.  qui  aboutit  à  la  Manche  un  peu  au 
nom  de  l'emh.  de  la  Somme.  525  lmb*  — Commerce 
de  grains,  bestiaux,  dre. 

BERNBACH.  Vge  du  cercle  de  la  Forêt-Noire  (Wur¬ 
temberg),  bn.il I.  et  à  17  kiL  O-S*-0*  de  Nenenburg, 
sut  la  frontière  de  Bade.  550  bab.  —  Confection  d’ar¬ 
ticles  en  bois, 

BERNREURËN.  Bg  du  cercle  de  Haute-Bavière, 
arr.,  cant,  et  à  16  kit.  S. -O.  de  Schongau,  à  4  kil. 
à  FO-  dti  Le  ch.  affl.  sud  du  Danube.  145Ûhab* 

BERNBURG.  V,  du  duché  d’Anhalt,  jusqu’en  1833 
capit,  d’un  des  duchés  entre  lesquels  se  partageaient 
les  possessions  (auj.  réunies  en  un  seul  État)  de  la 
maison  d’Anlialt  (voy,  AshàltL  maintenant  simple 
ch.-l.  de  cercle  ;  sur  la  rive  g.  de  lu  Saale,  idfl*  g*  de 
l’Elbe,  A  57  kil*  vers  L0.de  Dessau,  par  5F  47' 47" 
de  ht*  N.  et  9“ 24' 35"  de  louait*  E.  15  700  lmb.  — 
Outre  l'ancien  château  ducal  situé  sur  un  rocher  qui 
domine  la  ville,  elle  possède  les  établissements  de 
Irniile  éducation,  d'utilité  publique,  d'art  et  de  scien¬ 
ces,  qui  distinguent  habituellement  les  résidences 
souveraines.  L’industrie  y  est  active,  et  la  Saale,  y 
amène  un  mouvement  de  commerce  assez  important, 

BERNE  (canton oë).  Un  des  22  Étals  delà  Confé¬ 
déral  ion  Suisse,  le  plus  considérable  par  sa  popula¬ 
tion  (il  contient  Je  cinquième  des  habitants  <fe  k 
Suisse),  son  étendue  (ü  le  cède  cependant  aux  Grisous 
de  300  kil.  carrés),  sa  richesse,  sa  position  a  la  fois 
centrale  et  frontière,  et  par  F  importance  de  son  chef- 
lieu,  In  ville  de  Berne,  qui  est  en  meme  temps  fa 
capitale  fédérale  de  k  Suisse.  Situé  entre  4üa20f  et 
47*30'  de  ht.  N.  et  entre  4“ 35'  et  G* 7'  de  longit.  E., 
Ü  est  limité  au  N*  et  au  N -Ch  par  l'ancien  dépar¬ 
tement  français  du  Haut-Rhin  (nuj.  Alsace-Lorraine) 
et  par  le  déo*  du  Doubs;  à  l’CL,  par  les' cantons  de 
Neuchâtelf  de  Fribourg  et  de  Vaud;  au  S. ,  par  celui 
du  Valais,  dont  le  sépare  la  chaîne  des  Alpes  ber¬ 
noises;  à  l’E.,  par  les  cantons  d’Uri,  d’Ùnterwalden, 
de  Lucerne  et  d'Argovie;  au  N.h  par  les  cantons  de 
Soleurc  et  de  Bïilc-Gampngne.  Sa  longueur,  du  pi.  au 
S.,  vers  le  5*  longit.,  est  de  122  kil*  ;  sa  largeur  est 
en  moyenne  de  45  a  50  kil*  On  évalue  k  superficie 
à  6800  kil,  carrés,  les  17/100  de  la  Suisse.  Sa  popu¬ 
lation,  qui  notait  en  1815  que  de  291200  hab., 
était  en  1870  de  560405  bah.,  dont  les  cinq  sixièmes 
de  race  et  de  Langue  allemandes,  et  un  sixième  de  race 
française,  surtout  au  N.-O.,  dans  la  région  du  Jura  ber¬ 
nois.  00(100  professent  la  religion  catholique,  450000 
les  divers  cultes  réformés,  un  millier  lé  judaïsme  ou 
les  cultes  non  chrétiens.  Le  gouvernement  est  repré¬ 
senta  lif  :  il  se  compose  d’une  seule  Chambre,  dite 
Grands-Conseil  [Grosx-Rath),  nommée  pour  4  ans 
par  tous  les  citoyens  âgés  de  20  ans,  à  raison  d’un 
représentant  par  2000  âmes.  Chaque,  année  Je  Graïui- 
Conseil  choisit  dans  son.  sein  le  Landamman,  qui 
est  en  même  tem[>s  son  président  et  le  premier  ma¬ 
gistrat  du  pays,  et  le  Conseil  fie  régence,  ou  pouvoir 
exécutif,  formé  de  O  membres*  Administrative¬ 
ment,  le  canton  est  divisé  on  30  districts  ou  pré¬ 
fectures,  à  la  tête  de  chacun  desquels  sont  un  préfet, 
un  vice-préfet  et  un  conseil  de  5  membres  élus. 
Ces  districts  sont  ainsi  répartis  entre  les  diverses 
régions  nain  relies  ou  historiques  du  canton  :  1°  ré¬ 
gion  du  Centre,  ou  MiUeltand,  premier  noyau  du  cnn- 
ton  (7  districts  :  Berne,  Burgdorfou,  Bcrthoud,  Frati- 
h  ru  mien,  Konofli  ngen.  Lan  peu,  Sclisvnrlzcnbourg  et 
Sofügen)  ;  2g  11  au  te -Argovie,  ou  Qber-Aarqau  (2  dis¬ 
tricts  :  Aarwangen  et  Wnngen);  3°  *1  um  bernois,  ou 
Lcbcrberg,  ancien  évêché  de  Bâle,  (8  districts  : 


Riennc,  Conrlelary,  Délr'mont,  Franches -Montagnes, 
Laufcu,  Mou  Lier,  La  Neuvevillc  et  Porrentruy  ; 
4®  Seelandt  ou  Pays  des  lacs  (4  districts  ;  Aarhcrg, 
Rüren,  Erlach  ou  Berlier  et  Nitlau)  ;  5°  Emmenthal 
(2  districts  :  Sîgnau  et  Trachsehvald);  6"  Qbertand 
!  (7  districts  :  Frutîgén,  Simneu  ou  GeSsénay,  Inter- 
laken,  Übcrhasli,  Simmenlhal  (Bas-),  Simmenlhal 
I  (Haut-),  Th ii n). 

Le  cnnlon  de  Berne  s'étend  sur  les  Alpes  et  sur 
|  le  Jura,  en  même  temps  que  sur  la  a  vallée  »  ou 
<t  plaine  »  qui  relie  entre  elles  les  deux  parties  de 
la  Suisse.  Le  Jura  couvre  k  partie  N.-O,  du  can¬ 
ton  ;  il  y  forme  plusieurs  chaînons  parallèles  diri- 
i  du  S*-0.  au  N. -EL,  et  dont  l’un,  qui  porte  tour 
j  a  tour  les  noms  de  Sotmenberg,  de  Franches-MoiG 
;  tagnes,  de  Malien,  de  Mont  Terrible,  Joug^  la 
rive  droite  du  Doubs,  et  sépar  ant  le  bassin  du  îïliùne 
de  celui  du  Rhin,  luit  partie  de  la  grande  ligne  de 
partage  des  eaux  de  l’Europe  ;  mais  îe  plus  important 
côtoie  la  bordure  occidentale  du  bassin  de  l'Aar.  Le 
Chasserai  (1606  m*)  est  son  point  culminant  au- 
dessus  du  lue  de  Biennc  ;  il  sc  déchire  au  défilé  de 
j  Reuchenelle,  pour  laisser  passer  b  Smv,  débouché  du 
j  val  Sainl-Imier,  et  rejoint  lo  Weissenstein  et  Hlaucn- 
stein  dans  le  canton  de  Soleurc.  Les  principales  vril¬ 
lées  du  Jura  bernois  sont,  ou  tre  celle  du  Doubs,  qu  i 
n’est  pour  ainsi  dire  qu’une  gorge  continuelle,  et  le 
val  Sairit-lmier,  la  vallée  de  Dêlémonl,  Jorméc  par 
la  Sonie,  affluent  de  la  Bine,  et  celles  de  Laulën 
et  de  Moutier,  arrosées  par  cette  dernière  rivière. 
Parmi  les  cluses  ou  passages,  F  un  des  plus  reinnr- 
uables  est  b  défilé  de  Picn  c-Pertuis,  entre  Je  val 
c  Müutîer  cl  le  val  SainUlmier* 

Les  Alpes  bernoises  ou  Qbcrland  forment  l’ em¬ 
branche  ment  le  pins  élevé,  le  plus  compacte  et  le 
plus  accidenté  de  la  grande  chaîne  des  Alpes  cen¬ 
trales.  Leur  ligne  de  fuite,  d’une  apprécia tiun  sou¬ 
vent  difficile  au  milieu  de  Lenchevêtrament  des 
glaciers,  forme  la  limite  des  cantons  de  Berne  et 
du  Valais.  Elle  commence  au  Galenstock  (3508 
nu),  sur  les  frontières  dTrî,  an  N.-O.  du  Saint- 
(îothard ,  otîre  le  passage  fréquenté  du  Grimsel 
(2)  05  nu),  entre  le  lia  s  U  et  le  Valais,  et  s’avance 
à  LÜ.-S.-Ü.  jusqu'à  VOldenham  (3155  m.j,  à  la 
frontière  du  canton  do  Vaud.  Les  sommets  les  plus 
élevés  se  trouvent  à  l’origine  do  rembranchemrnt, 
où  l’on  voit  s’élancer,  à  des  hauteurs  presque  égales, 
le  Fînsteraarhorn  (4275  m.),  le  géant  des  Alpes 
bernoises,  escaladé  pour  la  première  ibis  en  1812  ; 
lo  Schreckhorn  (4080  m*),  qui  domine  et  sépare 
les  glaciers  de  Grindelvvald,  et  qui  offre  un  beau 
panorama;  les  Welterhorner  f  sommités  de  5091  à 
3708  nu,  nu  nombre  de  trois  et  dont  l'une  a  été  esca¬ 
ladée  pour  la  première  fois  par  Agassiz,  en  1845  ;  le 
il lônch  (4104  nu),  très-difficile  à  gravir;  l'Eiger 
(5975  m.);  k  Jungfrau,  ou  c  la  Vierge  j»  (41 G 7  m.j, 
longtemps  regardée  comme  le  plus  haut  sommet  de 
h  chaîne,  et  qui  est  resté  le  plus  imposant  par  sa 
masse,  un  dos  plus  redoutables  par  scs  glaciers  el 
ses  avalanches,  et  l'un  des  moins  accessibles  :  la 
Jungfrau  a  été  gravie  pour  la  première  fois  en 
1871.  U  Aïeischhorti  (4298  m*),  le  deuxième  pic 
de  la  chaîne  comme  élévation,'  gravi  en  premier 
lieu  par  Tuckelt  en  1859,  appartient  plutôt  au  ver¬ 
sant  valaïsan.  A  partir  de  la  Jungfrau,  In  chaîne  sc  ’ 
rétrécit  et  les  sommets  s'abaissent  en  se  dirigeant  à 
l’ouest*' On  y  remarque  pourtant  encore  le  Grosshorn 
(5763  ni.)  et  le  Breithorn  (3755  m.);  Je  Tehmgcl- 
horn  (3586  nu),  dominant  un  vaste  glacier  presque 
horizonlal,  qui  Idrnie  une  des  curiosités  omgraphiqnes 
des  Alpes;  le  massif  des  Blumli&alp  (5670  m.);  le 
Doldenhoru  (5647  m.),  d’un  abord  très-difficile  et 
dont  le  yc  usa  ni  nord  forme  une  parai  presque  verti¬ 
cale  de  2606  nu  au-dessus  du  lac  Ücsrhiiién  et  de 
k  vallée  de  k  Kander;  YAltefo  (5654  m.)  ;  le  Rinder- 
horn  (5400  m*},  au-dessus  du  passage  de  la  Gemmi, 
ouvert  à  2302  m.  ;  le  WUdslrubeï  (5258  m.)  ;  le 
Wcisxtiom  (5012  nu);  VArbeïhorn  (3030  nu),  et 
enfin  YOldenhoni ,  eu  français  YAudon  (3155  m.), 
atteint  en  1857  seulement,  à  cause  des  crevasses 
et  des  débris  d’éhoulemenU  qui  en  couvrent  les 
jHsntcs*  —  La  chaîne  principale  donne  naissance , 
sur  le  versant  nord,  à  un  grand  nombre  de  rameaux 
ou  de  massifs  secondaires,  dont  l'ensemble  forme  cc 
qu'on  l'on  appelle  YQbertand  (haut  pays)  bernois,  si 
connu  de  tous  les  amateurs  de  k  belle  nature  par  scs 
vallées,  ses  kes,  ses  cascades,  ses  glaciers,  ses  eaux 
minérales  et  scs  forêts.  —  Quelques  chaînons  délias¬ 
sant  les  lues  de  Thnn  et  de  Brienz,  limite  de  l'Obcr- 
land,  vonL  accidenter  ce  que  l’on  appelle  la  haute 
plaine  de  l’Aar,  au  centre  du  cardon. 

Le  Doués  qui  forme  quelque  temps  la  frontière  N  .-G. 
du  canton,  et  V  Al  laine  son  nlfiucnt,  appartiennent 
stÿils  au  bassin  du  Rhône*  Celui  du  Itluu  comprend 
la  Iiirse,  qui  recueille  les  eaux  des  vallées  de  Mou- 
tiers,  de  Laufen  et  de  Rêlêmont,  cl  surtout  l'jlnr,  qui 
traverse  les  lacs  de  Brieii/x  et  de  Th  un  et  reçoit  de 
nombreux  affluents,  notamment  la  Lu  Echine,  la  Simme 
grossie  de  la  Kander,  la  Sarinc,  k  Tliicle  et  l’Enime. 
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Le  canton  a  trois  grands  lacs,  qui  sont  ceux  de 
Brienz,  de  TAw»  et  de  Bien  ne. 

Le  climat  du  canton  est  très-variable.  En  général, 
k  température  esl  Froide  et  k  végétation  tardive; 
mais  Friir  est  sain,  comme  on  peut  en  juger  par  k 
vigueur  et  k  riche  nature  de  ses  ha  bilan  i  s*  —  Les 
produits  minéraux  consistent  en  minerai  de  fer  dans  le 
Jura,  houille  dans  le  Simmenlhal ,  marbre  et  granit 
dans  le  Uns  JL  Sables  aurifères  dans  LÀar  et  dans 
l’Emme  ;  nombreux  fossiles  dans  le  Jura,  Je  Sim  men¬ 
diai  et  l'Emmenthal.  Eaux  minérales  de  Leissingen, 
Neuhaua,  Roscnlaüi,  Ulumeristein,  Gurnighd,  lVuti- 
ffen,Langnau,  Mooshad,  La  ngen  thaï,  Saint-lmier,  etc. 
La  recolle  des  céréales  suffit  en  général  pour  lin.  cou- 
sommation.  Les  forêts  couvrent  environ  la  sixième 
jartie  du  canton,  surtout  dans  le  nord  et  le  centre, 
es  pa!  nul  g  es  un  autre  sixième,  surtout  dans  l'Ober- 
kml  ;  les  vignes  n’occupent  qu'un  millier  d’iieêtarèa^ 
dans  k  11  au  lé- Argovie  et  le  Seeland,  Les  plaides  aro¬ 
matiques  et  médicinales  abondent  dans  les  monta¬ 
gnes.  —  Le  nombre  des  animaux  domestiques  s’élevait 
en  4865  à  environ  180000  pour  les  bêles  à  cornes; 
31060  pour  tes  chevaux,  105600  pour  les  moutons, 
G5Û00  pour  les  chèvres ,  500Ü0  pour  les  pores  :  les 
stnlk tiques  de  la  première  moitié  du  siècle  présen¬ 
taient  des  chiffras  plus  élevés.  Le  gros  gibier,  ours, 
sanglier,  chevreuil,  chamois,  bouquetin  surtout,  de¬ 
vient  assez  rare;  mais  les  animaux  exclusivement 
nuisibles  sont  encore  communs,  surtout  le  renard,  Je 
loup  dans  le  Jura,  les  petits  rongeurs,  rats  et  mulots, 
et  les  grands  oiseaux  de  proie,  l'aigle  et  Je  kemmer- 
geyer.Les  rivières  et  les  lacs  sont  très-poissonneux* 
Les  produits  principaux  de  F  industrie,  moins  active 
d'ailleurs  que  dans  la  plupart  des  autres  cantons, 
sont  les  draps,  les  toiles,  les  dentelles,  les  ouvrages 
sculptés  eu  bois,  les  ouvrages  en  paille,  la  chapel¬ 
lerie,  l’horlogerie  du  Jura,  quelques  filatures  de  soie 
et  do  coton,  ja  fabrication  des  fromages  de  l'Emmen¬ 
thal  et  du  Simmenlhal,  etc.  —  Le  commerce  exporte 
les  bestiaux,  les  chevaux,  les  cuirs,  les  fromages  et 
les  articles  manufacturés;  il  importe  les  sels,  les  vins, 
le  tabac,  les  denrées  coloniales,  le  coton,  k  soie  et 
les  métaux.  —  De  belles  roules  carrossables  sillon¬ 
nent  tout  le  canton  cl  pénètrent  même  au  fond  des 
vallées  les  plus  reculées  de  L’Oberland*  Cinq  lignes 
de  chemins  de  1er  font  communiquer  Berne  avec 
Genève  par  Fribourg,  avec  Tbun,  avec  Lucerne  par 
LEm menthol  et  l’Entliliuch,  avec  Zurich  par  Olten,  et 
avec  Bien  ne  ;  cette  dernière  ville,  nœud  important  de 
voies  ferrées,  communique  de  son  côté  avec  Neuchâtel 
et  avec  Science,  OlLen  et  Zurich. 

Historique.  —  Admis  dans  la  Confédération  Suisse 
en  1353,  le  huitième  par  onlre  de  dale,  le  canton  de 
Rei  ne  ne  tarda  pas  à  occuper  le  premier  rang  par 
sou  énergie,  son  étendue  et  sa  puissance  ;  en  1375,  il 
acquérait,  de  la  maison  de  Fribourg,  TJ  mu  el  presque 
tout  F  Obe  rl  and  ; .en  1594,  Berthond  et  l 'Emmenthal  ; 
en  1445  il  conquérait,  sur  Frédéric  d’Autriche,  mis 
au  ban  de  l’empire  et  du  concile  de  Constance,  la 
Haute  et  la  Tkssc-Argovic*  En  1471,  Berne  était  à  k 
lé  Le  de  la  résistance  contre  Charles  le  Téméraire,  eP 
ce  ne  fut  que  par  suite  d’un  sentiment  de  jalousie  mal 
dissimulée  des  autres  cantons  qu'elle  n'obtint  pas  de 
faire  admettre  .dans  k  don  fédéra  lion,  c'est-à-dire,  de 
s’annexer,  les  Étais  de  H  au  le-Bourgûgiie  ou  Franche- 
Comté*  Les  troubles  de  k  Réforme  lui  permirent  en 
revanche,  sous  prétejftc  de  secours  à  des  coréligion- 
naires,  de  s'emparer  du  pavs  de  Vaud  sur  la  Savoie, 
1536;  et  enfin,  en  1555,  elle  se  fit  céder  par  te  der. 
nier  comte  de  Gruyères  le  pays  de  Gessenay  et  le  Shn- 
mentbnl.  Cette  puissance  s’écroula  en  1798.  Appuvés 
par  la  République  françaifle,  les  pays  de  Vaud  et  d'Ar¬ 
govie  secouèrent  le  joug  du  gouvernement  oligar¬ 
chique  de  Berne,  vaincu  par  le  général  Schauenbourg, 
à  Fraubrunnea*  Le  territoire  de  Berne  forma  quatre 
cantons  de  k  nouvelle  République  Helvétique  :  ceux 
de  Berne,  de  l’Obcrhnd,  d’Argovie  et  du  Léman;  en 
même  temps  on  lui  enlevait  sa  suzeraineté  sur  les 
bailliages  de  Baden,  de  Moral,  de  Granson,  eL  sur  la 
Tburgovie*  L'ade  de  médiation  de  1863  restitua  LO- 
bcrlaod  à  Berne  ;  et  les  traités  de  1815  lui  cédèrent 
les  terres  de  l’évêché  do  Bâle  et  de  la  ville  de  Bieune. 
Ils  favorisèrent  aussi  Je  rétablissement  du  régime 
oligarchique;  mais  les  révolutions  pacifiques  de  1836, 
de  1846  et  de  1852  ont  amené  F  avènement  du  ré¬ 
gime  représentatif  actuel  et  la  fusion  presque  com¬ 
plète  de  tous  les  parfis  rivaux*  (lYod.  WalLbard , 
Description  topographique  et  historique  de  Berne, 
Berne,  1827*  —  Roth,  Glct&cherfahrtcn  in  den  Ber¬ 
ner  Âlpen ,  in-18,  1863.) 

BERNE,  eu  allemand  Brnx  (c’est-à-dire  ville  des 
Ours  :  ce  sont  les  armes  parlantes  de  b  ville,  qui 
entretient  toujours,  au  me  yen  d'une  rente  perpé¬ 
tuelle,  un  certain  nombre  de  ces  animaux  vivants)* 
Y.  de  l’Europe  centrale,  capitale  fédérale  de  la  Suisse, 
ch.-l.  du  canton  de  Berne  et  d’un  district,  située 
sur  l’Aar,  qui  l'entoure  de  trais  côtés,  à  150  kil. 
N*-E.  de  Genève,  â  126  kil.  S.-S  .-O.  de  Baie,  à 
131  kil,  S*-0,  de  Zurich,  et  à  577  kil.  S.-E*  de 


420  BER 

Paris.  Lat.  N.  46"57'8",  lonrit.  E.  5° 5' 53";  altil.  | 
545  m.  (au  palais  fédéral  ;  572  m.  à  l'Observatoire),  | 
56000  hab*  —  Chemins  de  fer  sur  Fribourg,  Lau¬ 
sanne  et  Genève  ;  sur  Bienué  et  Neuchâtel  ;  surOlteiî,  | 
Baie,  Zurich,  la  France  et  l'Allemagne;  SUI'  FQber- 
kmd  par  Thim;  sur  l'Emmenthal  et  Lucerne  par  I  nn- 
gtinu *  —  La  ville  a  conservé,  de  sou  ancien  gouverne¬ 
ment  oligarchique,  le  classement  de  sa  population  en 
citoyens  .simples  et  en  bourgeois  :  ces  derniers,  (J tu 
n’ont  plus  que  quelques  prérogatives  honorifiques,  re¬ 
présentent  environ  Je  dixième  de  la  population  totale. 
—  Home  est  le  siège  du  gouvernement  fédéral  et  de 
la  représentation  nationale,  et  la  résidence  des  mi- 
insires  des  puissances  étrangères  près  le  gouvernement 
helvétique*  Elle  possède  tus  arsenal,  un  hôtel  des 
monnaies,  une  université  fondée  en  1854,,  avec  45 
professeurs  et  une  moyenne  de  556  étudiants  ;  un 
observatoire,  le  plus  élevé  de  F  Europe  et  situé  sur  un 
des  anciens  bastions  de  la  ville;  une  école  vétérinaire, 
un  jardin  botanique;  une  bibliothèque  riche  de  75ÜÛÛ 
volumes,  de  4000  manuscrits  et  de  nombreuses  mé¬ 
dailles  et  antiquités  ;  un  musée  et  des  collections  de 
toutes  sortes,  publiques  et  particulières;  enfin,  un 
grand  nombre  d'établissements  d’instruction  et  de 
bienfaisance,  entretenus  par  des  fondations  ou  des 
ïropriètéa  foncières*  qui  fout  tic  Berne  une  des  villes 
es  plus  riches  de  L’Europe,  —  La  presqu’île  sur  la¬ 
quelle  elle  est  située  forme  un  plateau  de  55  hi.  d’é¬ 
lévation  au-dessus  de  l'Anr,  et  allongé  de  FO*  à  F  E. 
Les  rues  sont  propres,  bien  bâties,  arrosées  par  des 
ruisseaux  d'eau  courante,  et  presque  partout  garnies 
d'arcades.  Trois  rues  principales  traversent  la  ville 
dans  sa  longueur;  celle  du  milieu,  ou  Grande  Rue,  est 
flanquée,  de  distance  en  distance,  de  tours  historiques, 
dont  la  principale  est  celle  de  l’Horloge  (1461  );  les 
trois  rues  sc  réunissent  à  l'extrémité  orientale  du 
promontoire,  où  se  trouvent  la  place  et  l’église  de  la 
m deck,  berceau  de  la  ville  de  Berne,  et  le  magnifi¬ 
que  pont  du  même  nom,  long  de  158  m,  et  élevé  de 
*27  m.  au-dessus  de  TAar,  L'espace  restreint  compris 
entre  la  rivière  et  les  escarpements  du  plateau  forme 
la  ville  basse  ou  Malien;  plusieurs  escaliers  la  iont 
communiquer  avec  la  ville  liante  :  l’un,  qui  a  185 
marches,  aboutit  à  la  Plate-forme,  jolie  promenade 
offrant  un  magnifique  panorama  des  Alpes  bernoises, 
et  ornée  de  la  statue  équestre  de  Berthold  de  ZEihrin- 
gen,  fondai  eu  e  de  In  ville.  Près  de  la  est  ta  cathé¬ 
drale,  commencée  en  1421,  achevée  en  1061,  res¬ 
taurée  en  1850,  remarquable  par  ses  vitraux,  ses  sculp¬ 
tures  satiriques,  son  orgue,  sa  tour  inachevée  de  72  ru. 
d'élévation  ;  sur  ta  phee  qui  la  précède  est  la  statue  de 
Bodolplie  d’Erlaeb,  héros  de  l'indépendance  bernoise* 
L’église  Française,  ou  des  Dominicains,  construite  en 
1265,  a  entendu  les  premières  prédications  de  S u’ bi¬ 
gle,  en  1528;  elle  a  pourtant  été  concédée  au  ciille 
catholique.  Citons  encore  l'hotel  de  ville  (1416), 
adossé  a  une  magnifique  (errasse;  le  nouveau  palais 
fédéral,  construit  de  1852  à  1857,  et  dont  Fa  van  i- 
eour  est  ornée  d’une  statue  colossale  et  allégorique  de 
lu  ville  de  Berne;  de  nombreuses  foulai  nés,  notam¬ 
ment  celle  de  l'Ogre  ou  Kindlifrenerbrunnen ;  le 
beau  viaduc  du  chemin  de  fer;  enfin  les  pittoresques 
promenades  de  la  ville  et  de  la  banlieue.  —  h' indus¬ 
trie  de  Berne  comprend  la  chapellerie  fine  de  soie 
et  de  paille,  la  bijouterie,  la  librairie,  des  fabriques 
do  taffetas  et  de  cotonnades.  Commerce  de  draps,  vins, 
fromages,  céréales,  etc.  —  Berne  doiL  son  origine  à 
un  château  construit,  en  1191,  par  le  due  Berthold  Y 
de  Zaimngcn,  pour  maintenir  la  noblesse  féodale 
des  environs*  Elle  fut  fidèle  à  cette  mission,  même 
quand  elle  fut  devenue  ville  libre  et  impiiriale  (1218) 
et  quand  elle  Fut  entrée  dans  la  (km fédération  hel¬ 
vétique,  en  1555.  Son  histoire  se  confond  d’ailleurs 
avec  celle  du  canton.  —  Elle  a  vu  naître,  entre  au¬ 
tres  grands  hommes,  Rodolphe  d'Erîach  ( -j*  1509)  ; 
Nicolas  Dicshnch,  adversaire  de  Charles  le  Téméraire 
(*J-  1475)  ;  Albert  de  Haller,  surnommé  le  Grand , 
naturaliste  et  poêle  (-J*  17771  ;  le  philologue  Daniel 
Wytlenbach  [*f  1820);  le  littérateur  ;Ch.  de  Bon- 
st elle n  (■}*  1852);  l’illustre  agronome  de  Fellenberg 
(4*  1844)  ;  l’écrivain  religieux  Ch.  L*  de  Haller  (-J- 
1854)* 

BERNE.  Bg  du  grand-duché  d’Oldenbourg  (N. -O, 
de  F  Allemagne)*  eli.-L  de  bail!.,  a  10  kil*  Ë.-N.-E. 
d'Oldenbourg,  sur  FOllen,  près  de  la  lluntc  et  de  la 
g*  du  Weser*  695  hab.  5650  lmb»  (avec  la  coimn,, 
qui  comprend  en  outre  18  harn.).  —  Industrie  assez 
importante.  Écoto  industrielle.  —  Belle  église  du  xiû 
s.  avec  liante  leur. 

BERNÉ.  Vge  du  dép.  du  Morbihan,  air.  dcPontivy, 
cant*  et  à  10  kih  S*-E.  du  Faouet.  1780  hab.  —* 
d’un  camp. 

BERNECK.  Bg  du  cercle  de  Haute-Franconie  (Ba¬ 
vière),  ch.- 1.  de  distr.  et  de  cant.,  à  1 4 kîl.  N.-N*~E. 
de  Bayreuth,  sur  le  Weisser  Main  ou  Mein  Blanc,  une 
des  branches  super*  dont  se  forme  le  Mein,  au  conll. 
de  FŒlsnitz.  1355  bab.  —  Carrières  de  serpentine, 
giles  de  fer  oligistc,  exploitation  de  l’alun  et  du  vi¬ 
triol.  Tréfilerics*  Culture  d’arbres  fruitiers,  houblon- 
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ni  ères.  —  Ruines  de  deux  ch  liteaux.  —  Dans  L’ŒIsnibs  j 
et  quelques  autres  ruisseaux,  ou  pêche,  en  juillet  et  ( 
août,  une  certaine  quantité  de  moules  perlières. 

BERNECK.  Bg  du  cercle  de  la  Foret-Noire  (Wur¬ 
temberg),  cercle  et  :i  12  h  il.  N.-ü,  de  Kngûld,  sur  un 
atîh  de  kl  Nagold,  entre  d’apres  montagnes  couvertes 
de  sapins.  606  hab.  —  Château  des  barons  média¬ 
tisés  de  G  ii  II  linge  n. 

BERNECK,  ou  Beilkang.  Vge  du  cant.  de  SaînU 
Gall  (Suisse),  dislr.  d’Uutcrrhcintbal,  à  9  kit.  N.-E. 
d'Àlstellcn,  sur  le  Lithenbacli ,  à  2  kîl .  0*  du  Rhin, 

8  kil.  du  bord  niÀrid.  du  lac  de  Constance.  2140  hab. 

—  Château  de  Buebbolz,  Ruines  du  château  de  Ro¬ 
senberg* 

BERNERA.  H  y  a  trois  îles  de  ce  nom  dans  les 
Hébrides  (îles  Britanniques).  La  première  dans  la 
partie  seplenlr.  du  groupe  et  dans  une  baie  de  La 
cèle  oceid.  de  la  grande  île  Lewis.  Elle  a  environ 
12  kil.  de  long  sur  7  à  8  de  large.  540  hab.  Monu¬ 
ments  mégalithiques.  —  La  seconde,  appelée  aussi 
Bci-neratfi  est  vers  le  centre  du  groupe,  dans  le  dé¬ 
troit  de  Harris,  au  N.  rtc  ta  grande  île  Northern  Uist. 
575  hab.  —  La  troisième  forme  l’extrémité  inérid» 
du  groupe*  Lai.  N*  50*43'  (pointe  H.),  50  hab. 

BERNERIE  (Ta).  Vge  du  dep*  de  la  Loire-Inférieure, 
arr*  de  Daim  boeuf,  en  ni.  et  à  8  kit.  N.-O.  de  Bourg¬ 
neuf,  sur  la  cote  de  la  baie  de  Bourgneuf*  1020  hab. 

—  Bains  de  mer.  Source  ferrugineuse,  Rochers  per-  [ 
cês  de  grottes* 

BERNEUIL.  Yge  du  dép*  de  la  Charente,  arr.,  cant. 
et  à  12  kil.  S.-E.  de  Barbézieux,  entre  le  Beau  et  te 
Lamaurv,  affluents  du  Né  (bassin  de  la  Charente)* 
800  hab*  —  Belle  église  du  xil*  s. 

BERNEUIL*  Yge  du  dép.  de  la  Charenlc-lurénenrc, 
arr,  de  Saintes,  cant,  et  à  42  kil.  N. -K.  de  Gémozae,  | 
à  quelques  kil.  de  h  Sougne,  afiL  g.  delà  Charente. 
1120  hab. 

BERNEUIL.  Vge  du  dép.  delà  Haute-Vienne,  arr» 
de  Bellac,  cant.  et  à  12  kil.  N*-0.  de  Nantiat,  au- 
dessus  du  Yinceu,  affi.  g,  de  la  Gartcmpe  (bassin  de 
la  Vienne).  1100  hab.  —  Monuments  mégalithiques  : 
grand  dolmen  près  du  hameau  de  la  Borderie.  Mo¬ 
nument  antique,  sculpté  en  ferme  de  prie-dieu  placé 
devant  réglée. 

BERNEUIL.  Vge  du  dép*  de  FOisc,  arr.  de  Beau¬ 
vais,  cant.  et  à  b  kil.  S.-E.  d’Àunouïl,  sur  un  affl.  j 
du  Thérain,  tribut*  dr.  de  l’Oise.  700  hab.  —  Fabri¬ 
que  de  sucre.  —  Fontaine  des  Flambeaux,  luit  de 
pèlerinage.  Château  du  s. 

BERNEUIL.  Vge  du  dép.  de  la  Somme,  arr.  de 
Doullens,  cant.  cl  h  4  kiL  S.  de  Domart*  820  hab, 
— .  Église  renferment  des  fonts  baptismaux  du  xu*  s* 

B  E  RN  E  U 1  L-sun- Aisne  .  Vge  du  rlép.  de  l’Oise,  arr* 
de  Compïègne,  cant*  et  à  3  kil.  N.-ü.  d'Attïchy.  G0Û 
hab.  —  Église  du  xtic  s. 

BERNEX*  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  arr*  de 
Thonon,  cant.  et  à  17  kil*  N. -N. -O.  d 'A  bond  rince,  sur 
l’üginc,  affi*  de  la  Branse  ^Abondance  *  l’une  des 
branches  de  la  Branse,  riv.  qui  va  déboucher  dans  le 
sud  du  Léman.  1040  bab,  — -  Houillères. 

BERNEX.  Vge  du  cant.  de  Genève  (Suisse),  dislr* 
de  la  Rive  gauche,  eli.-l.  d'une  connu,  qui  comprend 
en  outre  les  villages  d’Oncx  et  de  Configurai;  à  6  kil. 
O.-S.-O*  de  Genève,  sur  l’Aire,  ruisseau  qui  va  sc 
réunir  à  l’Arve*  En  millier  d’hàb. 

BERNEZGA.  Riv.  de  ln  pi  GY*  de  Léon  (N.-Q.  de 
l’Espagne),  Elle  descend  des  montagnes  du  Puerto  de 
Pajarcs,  col  ouvert  à  1304  m.  d’altiL,  dans  les  Pyré¬ 
nées  Can  la  briques,  entre  Je  royaume  de  Léon  et  les 
Asturies,  Elle  coule  au  S.,  baigne  Léon  et  se  perd 
dans  le  Torio,  tribut*  de  l'Esla  (bassin  du  Ducro). 

BERNEZZO*  Vge  de  lu  prov.,  cire,  et  à  10  kîl*  O. 
de  Guneo  ou  Coni  (Piêmon  t ,  N  .-O.  de  Fitalic},  3120  hal>. 

_  Gisements  de  cuivre  dans  les  environs*  Grande 

exploitation  d’ardoises,  de  pierres  et  de  plâtre  dans 
les  collines  voisines. 

BERNHÂRDSTHAL.  Vge  de  la  prov*  de  Bjisse-Àu- 
triche,  cercle  d’Ünter-Manuhartsberg.  distr.  et  à  42 
kil.  S.-E.  de  Fcldsbcrg,  un  peu  à  l’O,  de  la  T  bava, 
liEÏI.  du  Danube  par  la  Morava  ou  Mardi,  et  des  fron¬ 
tières  de  la  Moravie  et  de  la  Hongrie*  1256  hab.  — 
Élève  de  chevaux.  Culture  de  chanvre* 

BERNHAUSEN  Vge  du  cercle  du  Neckar  (Wurtem¬ 
berg),  distr.  et  a  15  kil.  S*  de  Stuttgart,  sur  le  pla¬ 
teau  des  Fi  hier*  1845  hab,  —  Culture  en  grand  de 
choux  cabus  pour  la  préparation  do  la  choucroute, 
BERNIER  Island*  Ile  delà  cûlcoeckl»  de  F  Australie, 
à  l'entrée  de  la  baie  des  Requins  (Shark  Ray),  par 
24° 43'  lat.  S.  Elle  a  25  kil*  sur  6  à  S. 

DERNIÈRES-  rx-Caux.  Vge  du  dép*  de  la  Seine- 
ïnférieure,  arr.  du  Havre,  cant.  et  à  7  kil*  R.  de 
Bolbcc,  sur  un  plateau*  800  hab.  —  Eglise  du  si*  s. 

BE  R  N I È  R  ES-i*e-Pa  tuï  *  Vge  du  dép.  du  Calvados, 
arr*  de  Vire,  cant*  et  à  7  kil.  S.-Û.  de  Yassy,  sur  un 
ruisseau  du  bassin  du  Noireau,  a  RL  de  F  Orne*  1356 
;  hab*  —  Filatures  et  tissage  de  laine  et  de  coton,  fabri¬ 
que  de  coutil,  préparation  de  noir  animal. 

BERNlÈRES-sirn-MEa.  Vge  du  dép,  du  Calvados, 
arr*  de  Caen,  cant.  et  à  6  kil*  N.-O.  de  Douvres,  sur 
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la  Manche.  1136  hab»  —  Pares  d’huitres*  Bains  de 
mer.  —  Antiquités  romaines,  aujourd’hui  couvertes 
en  partie  par  la  mor.  Belle  église  du  xm*  s.,  sur¬ 
montée  (Finie  magnifique  tour  de  la  même  époque, 
haute  de  07  rn.,  et  que  couronne  une  Bèclie  en  pierre. 
Exca  va  t  Ions  a  1 1  trcfoi  s  ha bi  tées . 

BERNIN.  Bg  du  dép.  de  l’Isère,  nrr.,  cant*  Est  et 
â  15  kil*  de  Grenoble,  au  pied  des  monts  de  la  Grande- 
Char  Ire  use,  sur  le  lient  in,  affi*  de  l’Isère,  tribut,  g. 
du  Rhône*  1086  hab*  —  Pierre  à  ciment.  Magna- 
r criés.  —  Cascade  de  Tmponoz,  appelée  la  Pisse* 
BERNIN  A.  Lu  des  massifs  les  plus  considérables 
des  Alpes  centrales  [Alpes  Rhétiqucs),  aux  sources 
de  l'imi,  sur  la  limite  dos  Grisons  (Suisse)  et  de  hi 
Valteline  [Lombardie).  Le  massif  est  hérissé,  à  tra¬ 
vers  ses  glaciers,  d’une  multitude  d’aiguilles  et  de 
pics  qui  en  font  une  des  montagnes  les  plus  formi¬ 
dables  de  la  grande  muraille  des  Alpes  centrales*  On 
a  trouve  pour  le  point  culminant  une  altitude  absolue 
do  4052  m*  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  :  ce  point 
culminant  est  le  P  h  Bemina  ou  Monte  Rosso  di 
Scèrsccn,  qui  sû  dresse,  télé  suprême  de  tout  le 
canton  des.  Grisons,  entre  la  Suisse  cL  Fitalie,  entre 
les  bassins  du  Danube  et  du  Pô.  Le  col  de  BerninaT 
par  lequel  ou  contourne  le  massif,  et  qui  mène  de 
la  vollee  de  l'oiitvcsina  i, bassin  du  Danube)  dans  celle 
de  Postibiavino  (hiissin  du  Pô  par  FAdda),  est  a  une 
altitude  de  2554  m.  C’est  du  Hcrnina*,  des  glaciers 
du  val  Fedoz,  que  soi  t  l’imi,  véritable  tête  du  Da¬ 
nube.  Le  massif  du  liera  In  a  porte  45156  hectares 
de  glaciers  (les  plus  beaux  sont  ceux  de  Rpsegctde 
MorLeratcb)  et  il  renferme  une  trentaine  de  petits 
lacs. 

RERNINA,  Distr.  du  cant.  des  Grisons  fSuisse), 
qui  tire  sou  nom  du  Bernina.  Il  est  situé  sur  la  limite 
de  l’Italie  et  comprend  les  deux  sons-divisions  de  Bua- 
sîo  et  de  Poschiavo  ;  il  compte  4646  hab*  (tous  Ita¬ 
liens}* 

BERNîS.  V^e  du  dép.  du  Gard,  arr.  de  Nîmes,  cant* 
et  a  lü  kil*  ?ï.  de  Vau  vert,  dans  la  plaine  du  Vislrc, 
petit,  fi.  côtier,  sur  le  ch.  de  1er  de  Tarascqn  à  Cctto. 
4276  bab.  —  Salpêtrière.  Vignobles  et  oliviers.  — 
Ancienne  seigneurie,  berceau  de  là  famille  du  car¬ 
dinal  de  Beruis,  diplomate  et  littérateur  (f  1704)* 

BERNISSART.  Vge  de  la  prov*  do  Hainaut  (Belgï- 
i  que),  arr*  de  Tournai,  cant.  et  û  6  kil*  S  .-O.  de  Que- 
vaucamps,  sur  la  Haine,  afiL  dr.  de  L’Escaut*  1660  lmb. 

BERNKASTEL,  Petite  v.dc  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
occîd.),  ch*-l.  de  cercle,  présid.  et  a  42  kil.  Q.-N.-O. 
de  Trêves,  sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle,  affi*  g»  du 
Rhin,  2406  bab.  —  Carrières  de  schistes*  Mines  de 
fer,  de  plomb  et  de  cuivre.  Culture  et  commerce  de 
vin.  Manufacture  de  tabac»  —  Château  de  Landshul, 
fondé  au  vu0  s. 

—  Gêneur  066  kil.  carrés;  44140  hab.  (1872). 

BERNÛ.  Vge  et  port  de  la  côte  mérid.  de  File  de 
Curzola,  dans  l’Adriatique,  sur  la  côte  de  Dalmalîe 

I(ÀusEro-llongric].  Douanes,  quarantaines. 

BER  NON*  Vge  du  dép,  de  l’Aube,  arr.  de  Bar-s  ur- 
Seine,  cant*  et  û  46  kit*  S»-0.  de  Chaonree,  sur  un 
alfi*  de  l’Àrmauce.  450  hab.  —  Restes  de  fortifications, 
BERNOS,  Bg  du  dép.  déjà  Gironde,  arr.,  cant*  et 
!  à  7  kil.  S-*0.  de  Basas,  sur  un  coteau  au-dessus  du 
Ci  rem,  a  fil,  g»  de  la  Gironde*  1356  hab.  —  Forges  de 
Baulac* 

BERNOT.  Yge  du  dép*  de  l’Aisne,  arr.  de  Vervins, 
cant»  et  à  1 1  kil*  O.-S.-Ü.  de  Guise,  sur  le  canal  de 
la  Sam  lire  à  F  Oise,  près  de  la  rive  dr.  de  l’Oise. 
1550  bab*  —  Fabrique  de  tissus. 

BERNRIED.  Vge  du  cercle  de  la  Haute-Bavière, 
arr,,  cant*  et  à  42  kil*  E.-N.-E,  de  Weilhcim,  sur  le 
lac  VVfirm*460  hab.  —  Château,  ancien  couvent  des 
chanoines  réguliers. 

BERNSBACH.  Vge  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de 
Zvvïckan,  arr.  d’Aimabcrg,  cant.  et  à  5  kil*  O.  de 
|  Grunhain,  près  du  Scliwarzwnsser.  atll,  supér.  de  la 
Mu  Idc  (bassin  de  l'Elbe),  1796  hab*  —  Confection 
d’amadous  ;  articles  en  fer-blanc  ;  d  eu  tel  1er!  e. 

BERNSDORF,  Yge  de  la  Bohême  f  Austro-H ongrie), 
cercle  de  Gitschïn,  distr.  de  Schalzlar,  1250  hab.  — 
Filatures,  moulins, 

BERNSDORF.  Vge  de  la  Bohême  (Austro-llongrie), 
cercle  de  Rnnzlau,  distr.  de  Friedland.  1200  hab. 

BERNSDORF.  Vge  du  roy*  de  Saxe,  cercle  de 
Zwickau,  arr*  dé  Plaucn,  cant*  de  LidilensLein-Cal- 
leuberg,  dans  les  domaines  des  princes  médiatisés  de 
Sel  ion  b  u  rg*  1565  bab.  —  Agriculture.  Elève  de  Les’ 
lïaux*  Fabrique  de  bas. 

—  Il  y  a  dans  te  même  cercle  un  autre  BEnxsaoitr, 
cant.  de  CliemuiU.  1035  bah. 

BERNSDORF  (Wendiscu-).  Vge  de  la  Silésie  p ras- 
sienne,  prosid,  de  Liegnitz,  cercle  et  à  15  kil*  IL-S.-U* 
de  Hoycisvrorda,  à  l’cxlr.  N.-O,  de  la  prov»  700  bab* 
—  Mines  de  lignilcs.  Verreries,  usines.  —  Château. 

BERNSTADT  Petite  v.  du  roy.  de  Saxè,  cercle  de 
BauLzen,  ch.-l  de  cant*,  arr,  et  à  14  kil*  S.-E,  de 
Lobau,  sur  la  Püesnitz.,  affi*  g.  de  la  Neisse  (bassin 
de  l’Oder)*  1756  hab,  —  Filature  de  laine,  fabriques 
de  draps* 
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DERNSTADT.  Petite  v.  tic  la  Silosiû  prussienne, 
prcsuL  de  Brcslau,  cant.  et  à  16  kil.  S.-E.  d’ÔcIs, 
sur  la  Wcith,  a  HL  dr.  de  J' Oder,  3860  lmb  —  Fi¬ 
latures'  et  fabriques  de  draps.  Château  et  domaine 
seigneurial. 

DERNSTADT.  Colonie  de  la  prov.  de  Sauta  Fé  [Ré- 
publique  Argentine),  située  des  deux  côtés  du  ch,  de 
ter  de  ltosario  à  Cordoba,  à  50  kil.  à  FÛ.-N.-Û  de 
Itosario.  Elle  a  été  fondée  en  1863  près  de  la  sta 
li (ni  de  Hàlam,  et  comptait  déjà  en  1872  nies  de 
2000  hah. ,  Suisses  en  majorité.  Autour  de  la  ville 
naissante  s’élèvent  de  belles  maisons  de  campagne 
bâties  par  les  négociants  de  Rosario. 

BERNSTEIN.  Vge  du  cercle  de  la  Ihiule-Franco- 
me  (Bavière),  an\,  crm t.  et  à  4  kil.  N.-E.  de  AVim- 
siedeJ.  685  liab.  —  (lan  ières  exploitées  de  stéalîte, 
mines  de  1er,  terre  à  porcelaine.  —  Beau  château, 

BERNSTEIN,  ou  BmtosTVAMKo.  Bg  du  comitat  d'Ei- 
sènburg  ou  Yasvar  (Hongrie  oecid»),  à  22  kil.  0.  de 
Güns  ou  Koszegh.  J  200  hab.  (Allemands).  —  bine¬ 
rais  de  sou  Ire  et  de  cuivre»  Fabriques  d’alun,  de  vi¬ 
triol,  de  cinabre  et  d'câu-fcriû.  —  Vieux  château  fort 
de  Bernstein  sur  le  mont  Ce  tins. 

BERNSTEIN.  Petite  v.  de  In  prov,  de  Brande¬ 
bourg  (Prusse  centrale),  présîd.  de  Francforl-sur- 
l'Oder,  cercle  ci  à  55  kil.  E.-N.-E.  do  Soldin,  à  la 
frontière  de  la  Poméranie,  sur  le  lac  Jungfern.  2480 
bob.  —  Foire  aux  chevaux  et  aux  bestiaux.  _  Au¬ 

trefois  couvent  de  religieuses  de  Cîleaux  et  chef-lieu 
d’un  petit  pays  incorpore  à  l'Electorat  en  J 473, 

BERNTEN  (Gftoss-)  et  (Klejx-j,  Ygcs  unis  de  lu 
prov.  prussienne  de  Saxe,  présid,  d'Erfurt,  cercle  de 
Nordhauseii,  près  de  b  Helbe,  affl.  de  l1  Uns  tru  U  bas¬ 
sin  de  Ffilbe  par  la  Saalc).  1600  hab. 

BERNTRODE  Vge  de  la  prov.  prussienne  deSaxe, 
ptesid.  d’Erfurt,  cercle  et  à  10  kil.  E.  de  Worbis,  sur 
la  Wippcr,  a  fl!,  g.  de  b  Saalc  (bassin  de  FEIbe).  1206 
ha  b. 

BERNY»  Age  du  dép,  de  l'Aisne,  arr.  de  Boissons, 
cant;  et  à  5  kil.  N, -fi.  de  Yic,  près  de  la  rive  dr» 
de  l’Aisne»  600  hab.  —  Sucrerie»  —  Ferme  fortifiée 
de  Confricourt  bm1  s.1). 

BER  NY  (Seme-el-üise),  Yoy.  ÀxTo\pY-r;T-IÏEaxv» 

BERNY-sua-Neve.  Vge  du  dép.  de  la  Somme,  arr. 
de  Muntdidier,  omit.  çt  à  2  kit,  S.-O*  d'Ailly-sur- 
Noyc,  sur  la  Noyé,  affl.  de  l’Avre,  tribut,  do  la 
Somme.  2G0  liab.- — Huileries,  papeterie. 

BEROLDSHEUVI,  ou  Bescoczfiejii.  Bg  du  cercle  de 
la  Franconie  Moyenne  (Bavière),  arr.  de  Gumscnhau- 
sen,  cant.  et  a  D  161,  vers  1TE.  d’IIeidentioim,  non 
loin  cle  l'Àltmühl,  atlL  nord  du  Danube.  1025  hah.  — 
Culture  de  b  garance,  — Antiquités  romaines.  Rui- 
nés  de  deux  châteaux. 

BÊROU-a-MoLûTiÈRE,  Ygedu  dép,  d  Eure-et-Loir, 
arr.  de  Dreux,  cant,  et  à  6  kil.  N.  de  Rrezollçs,  sur 
l’Avre,  a  IB.  g.  de  l'Eure  [bassin  de  la  Seine).  460 
hab.  —  Tréfilerie.  Fabrication  de  boudes,  chai- 
nes,  cl  e  » 

BÉROUAGUJA-  Bg  de  la  prov.  d’Alger  (Algérie), 
sur  la  roule  d’Alger  à  Laghouat,  à  32  kil.  S.-E.  de 
Médéali,  à  mieallit,  considérable,  dans  les  montagnes 
des  lia ssen -ben- A  H,  près  des  sources  de  l'Oued-Ré- 
rouaguia,  branche  de  Pisser  oriental.  —  Tout  près  de 
celte  ville  naissante,  qui  lire  son  nom  des  asphodèles 
(en  arabe  berouag),  fort  communes  dans  le  pays, 
ruines  romaines,  peut-être  celles  de  Tan ar amusa 
Castra,  que  plusieurs  antiquaires  place] 3 1  à  MoussaiV 
ville,  en  Métidja,  A  5  kil,,  sources  ferrugineuses  et 
sulfureuses,  d'une  température  de  41  degrés. 

_  BERRACO  (El).  B  g  de  la  prov.  et  à  24  kil.  S. -S.-E, 
d‘ Avila  (Vieille-Castille,  Espagne  centrale),  dialr.  de 
Cebrcros,  près  djun  torrent  '  très-variable  qui  court 
à  PAJbereltë,  tribut,  du  Tagc.  1200  â  1500  hah» 

BERRANi  a.  Tribu  de  b  prov,  de  Constant  inc  (Al¬ 
gérie),  au  S, -O.  de  la  capit.  de  b  province.  Elle 
occupe  des  montagnes  de  lOfiü  à  le  03  m.,  dont  les 
eaux  se  partagent  entre  le  bassin  du  HoumeL  au  nord, 
et  le  bassin  des  Sebkha  (  lacs  salés  sans  écoulement)  au 
sud.  Son  territoire  est  de  46560  hectares  ;  sa  popula¬ 
tion  de  7500  âmes,  d’origines  diverses,  comme  l’in¬ 
dique  le  mot  arabe  de  Berrania » 

SERRE.  Petite  v.  du  dép.  des  Bouches-du-Rhône, 
ch.-l.  de  cant,,  arr.  et  à  26  kil»  0.  d’Àix,  sur  b 
bord  septentr.  de  l’étang  de  Vaine,  eu foncement  con¬ 
sidérable  que  l’étang  de  B  erre  forme  dans  sa  partie 
orientale.  1 9 2:0  hab,  —  IL  parait  que  Bme  a  porté 
originairement  le  nom  de  Cadarosc,  qui  se  conserve 
dans  celui  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Cadet  ot, 
aux  portes  de  la  ville.  Barre  est  l'entrepôt  des  mar¬ 
chand  iscs  qui  arrivent  par  l’étang  ;  il  y  a  aux  environs 
des  salines  importantes  et  des  fabriques  de  produits 
chimiques;  la  pèche  occupe  en  outre  un  certain 
nombre  d'habitants.  Les  parais  qui  avoisinent  b  ville 
y  entretiennent  des  lièvres  périodiques, 

—  CiüTntf.  6  comm»  ;  7573  hab.  (1872). 

SERRE  (Étang  us).  Vus  te  lac  intérieur  du  dép»  des 
Bouçhes-du-ltlionc,  qui  communique  avec  Ja  mer 
Méditerranée  par  Pétang  de  Caron to  ou  passe  des  Mar¬ 
tigues  et  de  Bouc,  longue  de  6  kil.  11  a  6  à  14  kil. 


de  largeur,  22  de  plus  grande  longueur,  72  de  pour¬ 
tour,  15  090  hectares  de  superficie,  avec  des  profon¬ 
deurs  de  5  a  10  m.  Ses  deux  plus  notables  afllucnts 
sont  la  Toulon  lue  et  la  rivière  d’Aîx,  l'Are.  Les  eaux 
du  lac  déposent  beaucoup  de  sel  marin  sur  ses  bords, 
t’etang  forme  un  vaste  et  bel  amphithéâtre,  que  sé- 
Ejine  de  la  perla  chaîne  nue  des  monts  de  l'Estaque, 
dont  les  rives  sont  cultivées  en  vignes  et  plantées 
d  amandiers  et  d'oliviers,  La  scène  est  animée  pur  les 
petites  villes  qui  sont  placées  sur  ses  bords,  les  Mar¬ 
tigues,  IstreSj  SaïnL-Clininas  et  Eerre;  chacune  a  m 
petit  port  d'où  elle  expédie  des  La  r  ta  nés  on  des  allè¬ 
ges,  qui  parcourent  sans  cesse  celle  espèce  de  mer. 
La  pèche  y  est  très-abondante,  s  Gomma  la  profon¬ 
deur  de  l'étang  est  de  plusieurs  mètres,  comme  de 
plus  ses  eaux  sont  parfaitement  à  l’abri  des  agita¬ 
tions,  il  semble  préparé  par  b  nature  pour  ('éta¬ 
blissement  d'un  port  immense,  s  (Del esse.)  Malheu¬ 
reusement  la  passe  de  Garonto  n’admet  pas  de  bâti¬ 
ments  calant  plus  d’un  mètre. 

BER  RI  .  Yoy.  Behry. 

BER  RI  a  N,  ou  Berïan.  V.  de  la  prov,  d’Alger  (Al¬ 
gérie;,  l’mie  des  sept  villes  de  la  confédération  des 
Béni-Mzab,  «  la  première  en  venant  de  Laghouat,  dont 
elle  est  distante  de  128  kil.  au  S»-E.  »  Située  à  547 
nu  d’iillit*  près  de  J’Qucd-d-Bir  [affl.  de  FOued-en- 
Nia),  qui  ne  coule  presque  jamais,  elle  possède 
21  OOU  palmiers.  1506  hab.,  dans  363  maisons. 

B  ER  RI  AS.  Age  du  dép.  de  l’Ardèche,  arr.  de  Lar- 
gentïèrc,  cant.  et  à  3  kil.  S*-E.  des  Vans,  sur  le 
Granzon,  ruisseau  qui  va  se  réunir  au  Chassczac, 
alll.  dr.  de  l'Ardèche  [bassin  du  Ithoue),  025  hah. 
— -  Château  de  Jalès. 

BERRIATUA.  Comm.  de  b  prov.  de  Biscaye  (Es¬ 
pagne  seplenlr.),  distr.  et  à  G  kil.  025  de  Marquina, 
sur  un  petit  fl.  côtier.  1125  hab. 

BERR1Q.  Bg  du  dép,  du  Morbihan,  arr.  de  Vannes, 
cant.  et  à  8  kil.  vers  le  S. -O.  de  Quastembert,  dans 
la  vallée  supérieure  d’un  petit  tribut,  de  l'estuaire 
de  la  Vilaine,  1150  hah. Moulins. 

RE  RR  i  en,.  Comté  de  l'État  de  Géorgie  [région  S.-E. 
des  Êtats-lJnis),  situé  dans  la  partie  mer  kl.,  entre 
rÂlhpaha  à  l'E.  et  la  LU  tic  River  à  FO»,  toutes  les 
deux  atïl.  de  la  Suwanèe}  4523  hah.  en  1870.  Gb»-L 
Na$hvillet  tuim.  de  t)5  hab»  (350  avec  le  township). 

BER  RIEN.  Comté  de  l’État  de  Michigan  (région 
septeatr.  des  Etats-Unis),  formant  l'angle  8.-Û,, entre 
le  bc  Michigan  à  l’O.  et  l'État  d1  India na  au  S.  Son 
territoire,  composé  de  (c  prairies  »  et  d’une  surface 
d’environ  1728  kit.  carrés,  est  d’une  grande  fertilité; 
la  rivière  Saint-Joseph  l’arrose  du  S.  au  K.  551UÜ 
hab.  eu  1873»  Ch.-l,  Bcrrien-Springs ,  village  de 
663  hab.,  sur  la  rive  g,  du  Saint-Joseph. 

BERR1EN.  Gros  vge  du  dép.  du  Finistère,  arr.  de 
Château  Un,  cant,  et  à  5  kil,  N.  d’IIuclgoat,  au  pied 
des  monts  Arréc,  dans  le  bassin  de  l’Aulne,  Ji. 
lier.  2075  hab.  —  Tourbières,  pierres  à  bâtir, 

BERRIEW,  Beoroiw,  ou  Auna-Rimv.  Vge  du  comté 
et  au  Nh-Q*  de  Montgomery  [Pays  de  Galles,  Angle¬ 
terre),  sur  un  canal  et  au  conll.  du  Severn  et  de  b 
riv.  Ithiw  ou  Rue.  1956  hab.  (avec  la  cornm,,  qui 
comprend  plusieurs  hameaux). 

B  ER  RI  Al  A.  Vge  de  la  Neuve  lie- Galle  s  du  Sud  (Aus¬ 
tralie  orient.),  comté  de  Cnmden,  à  105  kil.  S.- 0.  de 
Sydney,  sur  la  riv.  Wingecarribbee.  430  liab. 

BERRY.  Ancienne  province  et  gouvernement  géné¬ 
ral  de  lu  France.  Il  était  situé  au  centre  du  royaume, 
entre  l’Orléanais  an  le  Nivernais  ù  l’E»,  le  Bour¬ 
bonnais  au  S.-E,,  la  Marche  au  S»,  le  Poitou  et  la 
Touraine  à  10.  Le  Berry  avait  environ  160  kil.  de 
longueur,  sur  120  de  largeur.  La  Loire  à  l’E»,  la 
Vienne  et  la  Creuse  à  l’O.,  lTndre  et  Je  Cher  au 
centre,  étaient  ses  principales  rivières.  Ce  dernier 
cours  d’eau  divisait  la  province  en  Hmd-ïternj  à 
l’E,  et  j Bas- Berry  à  l’Û.  — -  Le  Haut-Berry,  capit, 
Bourges,  qui  l'était  aussi  du  gouvernement  général, 
comprenait  :  la  Sologne  berrichonne  au  N»,  capit. 
Aubigny;  b  Saneerrois  au  N.-E.,  capit.  Sanrcire; 
la  principauté  de  Boi&bellû,  capit.  Ilenrichcmont  ;  la 
Sep  laine  de  Bourges  et  le  GoÛC  au  centre  et  au  S.» 
capit*  Nohant*  —  Le  Bas-Berry,  capit.  Châteauroux,  se 
composai  t  de  trois  petites  contrées  physiques  :  le  Bois- 
Chaud  au  S.  et  è  l’E.  ,  villes  principales  îssoudun 
et  la  Châtre  ;  la  Champagne  an  centre,  entre  Châ¬ 
teau  roux,  Issouduu  et  Va  tan  ;  la  Brenne  à  F0.,  capit. 
Mézières. 

Le  Berry  ne  possède  pas  de  montagnes  proprement 
dites,  mais  des  collines  de  266  à  463  m,,  au  S.  et  a 
l'E»  (avec  des  points  dépassant  400  m*  dans  le  pays 
de  San  eerre,  et  atteignant  500  m.  vers  les  sources  de 
l'Indre  et  de  i’Àrnon),  s’ a  bussent  en  coteaux  à  pentes 
douces  et  se  fendent  insensiblement  dans  les  pbhios 
de  la  Sologne  et  de  la  Touraine.  Le  sol  est  d'une  fer¬ 
tilité  médiocre,  mais  on  y  trouve  de  belles  prairies 
et  des  pâturages  qui  engraissent  de  nombreux  trou¬ 
peaux  de  moutons,  et  des  forêts  plus  ou  moins  cx- 
doilées  pour  la  Foute  du  fer.  Ce  métal  forme,  avec 
es  pierres  A  bâtir,  l’ocre  et  l’argile,  la  principale  ri¬ 
chesse  minérale  de  ta  province. 
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1  Les  premiers  habitants  connus  du  Berry  furent  les 
|  BUuriges  Cubi,  célèbres  pour  avoir  fourni  le  noyau 
j  des  émigrations  de  BelJovèse  et  de  Sigovèse  (via  s» 
av.  J.-C.)»  Us  opposèrent  à  César  une  résistance 
énergique,  ravageant  leurs  propres  campagnes  pour 
affamer  l'ennemi,  brûlant  toutes  leurs  villes  et  se 
fusant  tuer  presque  jusqu'au  dernier  derrière  les  murs 
d  Âvaricunt  { Courges),  leur  capitale»  Leur  territoire, 
lorma  sous  les  Romains  la  elle  de  Bourges,  métro¬ 
pole  delà  lrD  Aquitaine,  et,  sous  les  rds  francs,  les 
comtés  de  Bourges,  de  Sanccrrc,  de  DéoJs,  etc.  En 
EjüO,  Jean  le  Bon  érigea  le  Berry,  dont  les  divers 
liets  avaient  été  réunis  à  b  couronne,  en  duché-pairie 
pour  son  troisième  fils  Jean,  dit  le  Magnifique. 
Charles  Vf!  le.  donna  a  son  second  fils  Charles,  à  la 
mort  duquel  il  fut  réuni  à  la  couronne  par  Louis  XI, 
son  frère.  Il  a  été  attribué  depuis,  soit  comme  apn- 
nngc,  soit  comme  douaire,  soit  comme  titre  hono¬ 
rifique,^  plusieurs  personnages  du  sang  royal,  entre 
autres  a  Louis  XVI,  avant  b  mort  du  dauphin  sou 
pere,  et  au  second  fils  de  Charles  X,  assassiné  en 
1823.  Le  Berry  a  formé,  en  1736,  lu  plus  grande  partie 
des  départements  du  Cher  et  de  l'Indre,  et  quelques 
portions  de  ceux  du  Loiret  (au  S.-E.),  de  la  Creuse 
[an  H..-E.)  et  de  la  Vienne  [;’i  l’E.). 

1/ habitant  du  Berry,  appelé  indifféremment  Jîe)'- 
ruyer  et  Berrichon ,  semble  n’a  voir  rien  conservé  de 
l’humeur  aventureuse  eide  l'énergie  sauvage  dcsBiln- 
riges,  ses  aupêtres.  C'est  nujourd  nui  une  race  douce, 
sociable,  pleine  de  loyauté  et  de  probité,  ennemie  des 
procès  et  des  querelles,  amie  des  plaisirs  honnêtes  et 
tranquilles.  Toutefois  le  courage  et  le  patriotisme  ré¬ 
gnent  toujours  dans  cette  province,  qui  presque  seule 
est  toujours  demeurée  française  et  qui  accueillait  le 
pauvre  roi  de  Bourges  alors  que  la  France  était  aux 
Anglais*  Si  une  différence  de  caractère  existe,  c'est 
entre  les  populations  des  villes  et  des  vallées  riches, 
et  celle  des  landes  et  des  collines  incultes*  Mais  elle 
n  atteint  pas  l'ensemble  des  qualités  morales,  et  ne 
porte  que  sur  Je  plus  ou  moins  d'apathie  ou  d’apti¬ 
tude  aux  a  ris  industriels  :  c’est  malheureusement  le 
résultat  du  peu  de  progrès  de  l'instruction  dans  les 
campagnes.  Plus  de  b  moitié  des  habitants  de  cette 
province  ne  savent  ni  lire  m  écrire.  Il  n'y  a  pas  â 
proprement  parler  de  patois  distinct  du  Berry. 

lia buoos a MiiF..  —  J.  Ghaumean ,  Histoire  du  Berry. 
in-!0.  Lyon,  1 5(10.  —  Labbe,  Histoire  abrégée  au 
Berry,  in- 12,  1647,  réimprimée  1840*  —  Thomas 
de  la  Thomassière,  Histoire  du  diocèse  (le  Bourges, 
in-P,  1685»  —  Ballet,  Nouvelle  histoire  du  Berry f 
5  vol,  in- 8°,  1783»  — Fierquin  de  Gonibbux,  His¬ 
toire  monétaire  et  philologique  du  Berry ,  in -4°, 
1840.  —  Raynal,  Histoire  du  Berry,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1789.  Bourges,  1845- 
1847,  4  vol.  in-4's.  —  Ilazd,  Notices  pittoresques 
sur  les  antiquités  et  les  monuments  du  Berry, 
Bourges,  1835,  in-4ü.  —  Jauberi,  Glossaire  dit 
centre  de  la  France,  Paris,  1856,  in-8a  [smrolém 
1866). 

■“  Canal  m  Rereiv.  Ce  canal  est  destiné  à  mettre 
en  communication  les  bassins  houiJJers  de  PAIÜer, 
dont  l’entrepôt  commun  est  à  Mantiuçon,  d’une  part, 
avec  le  canal  latéral  a  la  Loire  et  les  parages  stipé- 
rieiirs  de  cette  rivière,  et  d’autre  part  avec  b  vallée 
du  Cher  et  les  parages  de  la  basse  Loire.  Celle  double 
destination  comporte  un  tronc  commun  et  deux  bran¬ 
ches  se  portant,  l’une  vers  i'fi.»  dans  la  direction  de 
Ne  vers,  l’autre  m  N.-O.,  vers  Tours  et  la  Loire-Infé¬ 
rieure.  Le  tronc  commun  part  tic  Monlluçon  et  des¬ 
cend  la  vallée  du  Cher  jusqu’à  Saint-Arnaud,  sur  un 
parcours  de  49  kil.  A  Saînt-Amand  il  abandonna  la 
vallée  du  Cher  pour  remonter  celle  de  son  affinent 
la  Mai  mande  et  se  rendre  à  Fonthlisse,  dans  la  vallée 
dé  l’Auron,  où  a  lieu  b  bifurcation.  La  distance  de 
Saînt-Amand  à  Fontblissc  est  de  20  kil.  1/2,  ce  qui 
donne  pour  développement  total  du  tronc  commun 
m  kil.  1/2. 

La  première  branche,  celle  de  l’est,  franchit  le 
faite  qui  sépare  le  bassin  du  Cher  de  celui  de  la 
Loire,  a  son  bief  de  partage  à  mie  altitude  de  20U"\25, 
entre  dans  la  vallée  de  l’An  bois,  traverse  San  coins  et 
b  Guercbo,  et  va  tomber  dans  le  canal  latéral  de  b 
Loire  à  Marseilles-lès-Aubîgiiy,  Sa  longueur  est  de 
46  kil.  La  seconde  branche  suit,  â  partir  de  Font- 
blisae,  la  vallée  de  PAuron,  puis  celle  de  l’Yèvre, 
passe  â  Bmi-le-Roi,  à  Bourges,  à  Yierzon,  où  elle 
rentre  dans  la  vallée  du  Cher  qu’elle  suit  jusqu’à 
Noyers,  prés  de  Siünt-Âignan.  l  a  longueur  de  celte 
branche  e*L  de  142  kil.  De  Noyers  jusqu’à  Tours, 
c’est  le  Cher  canalisé  qui  complète  celle  voie  de  navi¬ 
gation.  Cette  dernière  partie  a  un  développement  de 
59  kil.  En  amont  de  Tours,  un  canal  de  jonction  bit 
communiquer  le  Cher  avec  la  Loire;  ce  canal  a  une 
longueur  d’environ  2  kil.  1/2.  En  résumé,  le  déve¬ 
loppement  total  du  canal  du  Berry  est  de  322844 
mètres,  dont  203512  mètres  en  canal  artificiel  et 
59532  mètres  en  rivière  canalisée. 

Le  canal  a  5  m*  de  largeur  au  plafond.  La  pente 
totale  du  canal  est  de  245“, 63  ;  elle  est  rachetée 
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pari  Recluses*  Son  alimentation  est  assurée  par  dl-  | 
verses  prises  d'eau  dans  le  Cher,  la  Queune,  1  Àu- 
ron,  lièvre  et  pur  deux  grands  réservoirs ,  celui  de 
Yaiignj-le-Monioi  (3  780  Ü0I>  m.  cubes)^  rempli  par 
FAuron,  et  celui  de  lu  Marmantle  (3  742;ïU00  m.  cu¬ 
bes-  85  Hectares). 

Projeté  dès  le  xv°  s,*  étudié  par  Sully  et  par  Col¬ 
bert  a lj  xvifl  s*,  et  par  le  comte  de  Déttume-Charost 
en  1795,  le  canal  ne  l'ut  commencé  qu'en  •18117  et 
terminé  en  1841 .  Le  canal  du  Berry  esL  devenu,  par 
le  chiffre  de  son  tonnage,  la  seconde  voie  de  lu  navi¬ 
gation  ii il érîcure  de  la  France, 

BERRY-àr-IUi:.  Yge  du  dép.  de  1  Aisne,  arr,  de 
Laon,  cant.  et  à  13  kil.  Ü.-S.^O*  de  fieidchàtel,  sur 
la  rive  jr.  de  l 'Aisne,  vis  4- vis  de  rem  brandie  ment  du 
canal  de  l’Aisnc-â-la-Marne  et  du  Canal-Latéral*  GO  9 

hab. _ Sucrerie*  —  Camp  dit  de  César,  près  de  lu 

ferme  de  Mauchamp,  sur  le  plateau* 

BEHRÿ  Isü,a^I3s,  Petit  groupe  d’iles  de  l'archipel  des 
Bahamas  ou  Lucayes,  ai  Lue  au  fi.  des  îles  Andrea,  pur 
25°  50 '49"  lat*  fi.  Il  sc  compose  d'un  nombre  de  pe~ 
Ijts  cnys  ou  îlots  boisés,  disposés  en  un  demi-cercle  de 
57  kiL  de  diamètre*  L'ile  principale.  Créât  llarbour 
Guy,  a  11)  kil,  de  long  sur  2  kil.  de  large,  et  renferme 
quelques  habitants. 

BERRY-Pomerûï.  Vge  du  comté  de  De  von  (Angle¬ 
terre],  à  3  kil*  EL  de  Tolness,  sur  le  Dart,  tribut,  de 
la  Manche*  1090  luth.  (avec  lu  comuu).  —  Belles 
ruines  du  château  des  Pomeroy,  sur  un  rocher  dans 
une  situation  très-pittoresque* 

BERSAC.  Bg  du  dép.  de  lu  Haute-Tienne,  arr*  de 
Belke,  tant*  et  a  0  kil.  S*-E.  de  Bessines,  près  d'un 
allt*  del’Ardour,  tribut,  de  lu  Gar  tempe  (bassin  de  lu 
Loire  par  lu  Creuse  et  la  Vienne]*  1700  ha  b.  —  Vieux 
château  de  Cbambon.  Beau  dolmen.  Magnifique  via¬ 
duc  de  Rocherolle  pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  a 
Limoges,  sur  lu  Gartempe  (deux  étages  d'arches, 
53  m,  de  haut,  187  ni*  de  long). 

BERSAILLIN  -  Vge  du  dép*  du  Jura,  arr*,  cunt.  et  à 
1 U  kil.  vers  FO.  de  Poligny,  près  de  coteaux  plantes 
en  vignobles.  4U0  lia  b.  —  Carrières  de  pierres.  — 
Château  de  Froissai d  (xivc  s.).  Belle  chapelle  de 
SaiiiLe-Antie,  avec  de  riches  reliquaires. 

BERSCHiS,  Tsciïeruch  et  AYallekstadt.  Vgcs  unis 
du  cant.  de  SainL-Gall  (Suisse  oricnU,  distr.  et  à  11 
kil.  fi.-O*  de  Sargans,  près  de  la.  Secz  et  de  Fex- 
tréiriité  orient,  du  lac  de  Wallenstadt,  2700  liab* 
BERSÉE*  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr*  de  Lille,  ennt* 
et  à  0  kil.  S.  de  Pont-a-Mareq,  pi  cs  d'un  alfl.  de  lu 
Scorpe,  tribut,  de  F  Escaut.  1780  hab,  —  Confection 
de  sarraux  en  grand. 

BERSENBRÜCK.  Yge  de  la  prev.  de  Hanovre  (K. -O. 
de  lu  Prusse],  hmddrosLei  et  à  34  kil,  N.  d'Osnabrück, 
cli.-l.  du  cercle  de  Q ua ken briick,  ch. -I.  de  bailliage, 
sur  la  Hanse,  tribut,  dé  FEms,  fl.  côtier*  750  liab*  — 
Ancien  cloître  de  religieuses  cisterciennes* 

BERSETZ,  ou  B e usez.  Polito  v.  mûri  Lime  de  Fis- 
trie  {Austro-Hon^ric},  distr.  de  Yolosca,  sur  le  ver¬ 
sant  orient,  du  Montc-Maggiorc  cl  sur  le  golfe  de 
Quarnere,  ù  08  kil.  S.-E*  de  Trieste.  1025  hab. 

BERSHAM*  Petite  v.  du  comté  de  Denhigh  (Pays 
de  Galles,  Angleterre!,  comm.  et  à  1  ldi*  1/2  0,  de 
Wrexliam,  sur  un  petit  afll*  du  Clwyd  (bassin  de  la 
mer  d'Irlande].  4109  liab.  —  Houilles,  métallurgie  et 
fonderie  de  canons. 

8ERSI JVI IS.  Riv*  de  la  prev*  de  Québec  (Canada, 
Dominion].  Voy.  Betsiawites. 

BERSON.  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.,  cant.  et 
à  G  kil*  S*-E.  de  Rlave,  à  5  kil.  de  lu  Gironde  (es¬ 
tuaire  de  la  Garonne).  1800  hab,  —  Eglise  romane. 

BERS5EN  (G ROSS-)  et  (KUUS-)*  YgCS  Unis  de  la 
prov*  de  Hanovre  (fi. -O*  de  lu  Prusse] ,  landdrestei 
d'Osnabrück,  cercle  de  Meppen,  bai  IL  et  à  12  kil.  fi. 
de  Haseliiunc,  entre  les  deux  Tiadde,  tribut,  dr. 
de  l'Ems.  089  hab*  —  Dans  les  environs,  au  fi.-E* 
et  à  PE*,  Tombeaux  des  Géants  [Himengrâber). 

BERSSLYANICZA.  Vge  de  la  Croatie  (Austro-flon- 
grie],  eomitut  de  Warasdin,  près  de  fiorska.  4035  hab* 
BERSTADT.  Vge  de  la  prov.  d’Obcrhessen  (grand- 
duché  de  Hesse),  cercle  et  a  40  kil*  O*  de  fiidda. 
900  liab,  —  Mines  de  lignite* 

BERSTED.  Bg  du  comté  de  Susses  (Angleterre),  à 
8  kil .  S.-E.  de  Chichesler.  3795 hab,  (avec  lu  comm,). 

BERT*  Vge  du  dép*  de  F  Allier,  arr.  de  lu  Palisse, 
cant,  cL  a  11  kil.  S.-E.  de  Jalïgny,  sur  la  Tèdie, 
tribut,  de  la  Besbre,  affl*  g,  de  la  Loire.  980  hab.  — 
Centre  d'un  bassin  hou  Hier  qu’un  chemin  de  fer  spé¬ 
cial  réunit  au  canal  latéral  ù  lu  Loire, 
BERTANGLES.  Vge  du  dép.  de  lu  Somme,  arr.  d'A- 
miens,  cant,  et  à  4  kil.  S.-S.-Q.  de  Vilters-Bocage, 
sur  des  collines  boisées.  500  hab.  —  Beau  château. 

BERTÂT.  Peuple nègrcà  l'Q.du  Fleuve  Bleu  supé¬ 
rieur  ct  au  S.  du  Fuzokl,  vetSr  la  front.  S.-Q*  de  l'A¬ 
byssinie  (voy*  Caiîlïuud,  Voyage  à  Méroé,  L  111, 
ch.  41,  et  Marne,  im  Gehieie  des  Bimten  und 

Wetssen  AV/,  j>.  04,  Vienne,  J874).  Un  certain  nombre 
n’ont  ni  les  lèvres  épaisses,  ni  Se  nez  écrasé,  ni  la 
chevelure  laineuse,  et  se  rapprochent  assez  du  type 
Founghi.  Voy.  fiuitiE. 


BERTAUCGURT.  Voy.  Beutitaucoüflt* 

BERTENAU.  Vge  de" la  prov*  du  Rhin  (Prusse  oc- 
cid.),  présid.  de  Goblentz,  cercle  et  à  35  kil.  fi,  (par 
Linz)  île  ficuvricd.  Près  de  lier  tenait  dont  il  relève, 

N  eustadt-smi-Wled  a  île  l’importance  par  scs  minesde 
fer  et  de  plomb.  Les  deux  localités  forment  une  com¬ 
mune  de  plus  de  1090  hab* 

BERTETCHl*  Comm.  de  la  Yalaquîe  (Roumanie), 
cercle  de  Brailu.  1899  bah* 

BERTHAUCOURT,  ou  ÜEimucoüUT-LES-DAiics.  Yge 
du  dép,  de  la  Somme,  lut.  de  Boulions,  cunt*  et  a 
0  kil*  S*  de  Bomart,  sur  lu  fiieffe  ou  fiièvre,  afll*  dr* 
de  la  Somme.  859  hab.  —  Fabrication  de  (oiles* — ■ 
Ancienne  abbaye  de  femmes,  fondée  en  753.  L'église, 
qui  date  de  1995,  possède  une  tour  et  un  portail  cu¬ 
rieux. 

berTHEcourt.  Vge  du  dép.  de  FOise,  arr:  de 
Beauvais,  cunt.  et  à  o  kil.  fi.-fi*-E.  de  Nouilles,  sui¬ 
te  Thérain,  ulfL  dr.  de  l'Oise,  au  confl.  du  Silly.  539 
hab.  —  Fabrique  d'înslrumenbs  de  mathématiques,  de 
queues  de  hiJLurd,  de  cannes* 

BERTHELÉVtLLE.  Vge  du  dép.  de  la  Meuse,  arr. 
de  Commercy,  cunt*  et  a  7  kil.  8.  de  Gondrécourt, 
sur  la  Maldite,  afll.  de  FOrnain*  420  liab.  — -  Hauts 
fourneaux  ct  leux  de  forges*  —  Château  avec  grand 
pare. 

BERTHELSDGRF.  Vge  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de 
Bautzeu,  arr.  de  Lobau,  cant.  et  à  2  kil.  fi.-L.  de 
Herrnhut*  3  000  liab.  (avec  Nett-Bertheteâàrf).  — 
brasseries,  tisse  ri  es,  blanchisseries,  —  La  plupart 
des  habitants  sont  des  lleruibu tiens  ou  Frères  Mo- 
raves,  qui  ont  établi  ù  Bcrlhelsdorl  leur  Conférence 
dm  Anciens.  Grand  château. 

BerTHELSDORF*  Vge  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de 
Dresde,  arr*  de  Freiberg,  cant,  et  à  3  kil.  F.  de 
flrand,  près  d’un  grand  étang  et  non  loin  de  la  Mulde, 
tribut*  g*  de  l’Elbe.  4450  hab.  —  Culture  de  lin. 
Commerce  de  bois  en  planches* 

BERTHELSDORF.  Vge  du  rov.  de  Kaxe,  cercle  de 
Leipzig,  arr*  de  Debclu,  cant*  et  à  3  kil.  S, -O.  de 
Hainicnen,  sur  un  alll.  g.  de  lu  Mulde  supér.,  bassin 
de  l'Elbe.  975  hab.  —  Tourbières,  excellentes  houil¬ 
lères.  Blanchisseries,  tisseries  de  coton. 

BERTHELSDORF  (Alt-)  et  (Neu-)*  Yges  unis  de  la 
prov*  de  Silésie  (Prusse  orient.],  présid.  de  LiegniU, 
vîs-à-vis  de  la  ville  de  Lan  ban  dont  il  est  séparé 
par  le  Quels,  afll*  de  la  Bober  (bassin  de  FOder)* 
925  hab*  —  Minesde  lignite,  —  Château  avec  pare, 
BE  RT  HE  NI.  Yge  de  k\  prov.  de  Brabant  [Belgique], 
arr*,  cant.  et  il  ü  kil-  S*-0.  de  Louvain,  sur  un  alll* 
de  la  Dylc.  4000  liai», 

BERTHENOUX  [La]*  Bg  du  dép*  de  l'Indre,  arr., 
cant.  et  â  12  kil*  fi.-E.  de  La  Châtre,  â  quelque  dis¬ 
tance  de  Flgneraye,  afll.  dr.  de  l'Indre  (bassin  de  la 
Loire).  4410  liab.'—  Chaux  pour  engrais.  Deux  mar¬ 
chés  annuels  de  chevaux  et  bestiaux* —  Ruines  d’un 
château  fort. 

BERTHJER.  Fondé  delà  prev*  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  an  fi.  dti  Saint-Laurent.  Il  est  bordé  à  LE* 
par  le  coudé  de  Saint- Maurice  ;  à  PG.  par  celui  de 
Joliette,  qu’il  sépare  du  fleuve  par  une  étroite  bande 
de  terrain;  au  S,5  il  fait  front  sur  le  fleuve  pendant 
environ  40  kil.,  en  face  des  comtés  de  Vercheres,  de 
Richelieu  et  de  Yamaska  :  c'est  là  qu’il  a  sa  plus  grande 
ampleur*  A  une  petite  distance  du  fleuve,  il  se  rétré¬ 
cit  soudain  à  moins  de  20  kil*,  et  c'est  avec  cetlc 
faible  largeur  qu’il  se  prolonge  au  loin  vers  le  fi., 
pendant  des  centaines  de  kiL,  a  travers  des  plateaux 
semés  de  lacs,  des  montagnes,  des  vallées,  qui  sont 
en  général  beaucoup  moins  fertiles  que  les  terres  voi¬ 
sines  du  Saint-Laurent.  Toutefois  il  y  a  d’evedlents  ■ 
terrains  dans  la  vallée  de  la  rivière  Mattassdn,  affluent 
du  Saint-Maurice,  et  c’est  vers  les  bords  de  ce  cours 
d’eau  que  se  poi  te  aujourd’hui  le  trop-plein  des  pa- 
!  misses  anciennement  peuplées.  Après  le  grand  fleuve 
et  cette  rivière  Mattawin,  qui  ne  manque  pas  d’im- 
porUnCef,  les  principaux  cours  d'eau  sont  la  rivière 
Bayonne  et  la  rivière  Maskinungé,  olfluents  directs  du 
Saint-Laurent,  et  au  loin  dans  l'intérieur  la  Rivière 
du  Lièvre  et  la  Gàtiucau,  tributaires  de  Füiitaouais- 
Le  comté  de  Berthier  a  6,00000  hectares  de  super¬ 
ficie*  Sa  population  était  de  4 G 590  hab*  en  4851,  de 
49G08  en  4861,  de  19  905  en  4871  :  elle  augmente 
donc  peu  rapidement  depuis  vingt  ans,  mais  on  sup¬ 
pose  que  k  colonisation  de  la  vnlléû  de  la  Mattnyvm 
eh  an  géra  cet  élut  de  choses.  Ce  comté  est  exclusive¬ 
ment  français  et  catholique*  C’est  à  peine  si  l’on  y 
compte  une  centaine  d’ Anglais,  autant  d’Irlandais  et 
autant  d'Écossais,  sans  parler  de  49  Allemands  et  de 
0  sauvages-  quant  au  nombre  des  non-catholiques,  il 
est  de  345  seulement.  Chef- lieu  BEUTmEit-EN-fUuT. 

PERTHIER-kx-Bas.  V.  de  la  prov*  de  Québec  (Ca- 
jriada,  Dominion),  comté  de  Montmagny,  sur  la  rive 
dr.  du  Sai nti-Lanrent,  à  40  kil*  E.-fi*-îl*  de  Québec. 
1500  hab.  —  Commerce  de  bois  et  farines* 

B EFÈT H 1  ER-ex-Haiit .  V.  de  b  prov*  de  Québec  (Cn- 
nadn,  Dominion),  cb.-l.  du  comté  de  Beithier,  à 
a  72  kil*  fi.-E*  de  Montréal,  à  218  S.-O*  de  Québec, 
à  l’emb.  de  J  a  riv.  Bayonne  dans  le  Saint-Laurent, 


divisé  ici  par  plusieurs  îles  en  divers  canaux  â  l’issue 
desquels  commence  le  lac  Saint-Pierre.  1590  hab.  — 
Berthier  est  Je  centre  d'une  des  meilleures  régions 
agricoles  du  Bas-Canada*  —  A  quelques  kil.,  abon¬ 
dante  source  salée. 

BERTJHOLDSOORF,  ou  EercutOLSdOCF,  Bg  dû  bl 
prov*  de  Basse-Autriche,  distr.  de  Badcn,  cant.  de 
Modling,  sur  le  eh*  de  fer  de  Vienne  A  Tries  le.  3260 
liab.  —  Vignobles.  —  Curieuse  église.  Ruines  d’un 
château  fort. 

BERTHOLDSHEIIW,  OU  Bë  cti  tû  [.S  n  ni  m  .  Vge  (lu  CC  Itsle 
de  Souabe-et-fieubourg  (Bavière),  arr.  de  Dimau- 
vvortb,  cant.  et  à  17  kil.  8.-E*  dû  Honhcîm,  sur  une 
hauteur  au-dessus  de  la  rive  g.  du  Danube.  49U  hab. 

—  Beau  château  avec  vaste  pai  e* 

BERT  HO  LDSHOFEN ,  Oïl  BliRTIIOLPHOFEff.'Yge  du  cer- 
ele  de  Souabe-et-fi  eu  bourg  (Bavière),  arr.  et  à  2  kil. 
d'Oberdorf,  près  de  Flllcr,  riv.  qui  va  se  réunir  sous 
Hhn  à  la  dr*  du  Danube.  029  liab*  —  Moulins  à  huile. 

—  Restes  de  retranchements  romains*  Ruines  dû  châ¬ 
teaux  forts  du  moyen  âge. 

BERTHOLÈNE*  Vge  du  dép.  de  l’Aveyron,  arr.  de 
Milhau,  cant.  cl  à  4  kil*  fi.-O.  de  Loissac,  près  de  la 
forêt  des  Pal  anges,  non  loin  de  F  Aveyron.  4459  liab. 

—  Mines  de  1er,  houillères.  —  Ruines  d'un  château 

fort* 

BERT  HOU  D,  eu  Buiwdohp  [BcrtlïvF  dans  le  patois 
local).  Petite  v.  industrielle  du  cant.  et  à  24  kil. 
fi.-E*  de  Berne  (Suisse),  sur  l’Emme,  alfl.  dr*  de 
l’Âar,  è  578  m.  d’altit.,  à  l’entrée  de  FEmmenthal, 
sur  le  eh*  de  1er  de  Berne  à  Ollen.  5980  hab.  —  Plu¬ 
sieurs  établissements  de  bains*  Fabriques  de  draps, 
rubans,  tabacs  et  chocolats.  Commerce  des  toiles  et 
des  fromages  de  l'Emmenthal.  —  Ce  fut  autrefois 
une  place  importante,  résidence  des  ducs  de  Zahriu- 
gou,  dont  l’un,  Berthold  V,  la  fortifia  et  lui  donna  sou 
nom  ;  puis  des  comtes  de  Kybourg,  qui  la  vendirent 
aux  Bernois  eu  4594*  L’ancien  château  féodal,  en  par¬ 
tie.  du  vu0  s* ,  et  situé  au  sommet  de  la  colline*  a  été 
occupé  par  Peslalozzi,  qui  y  établit  sou  institut  de 
1798  à  4804.  BérÜioud  possède  une  bibliothèque  de 
8909  volumes  ;  T  imprimerie  a  été  établie  dans  cette 
ville  dès  4475. 

—  Dïstrict*  27  comm*  ;  27  280  hab. 

BERTïE,  Comté  de  l’État  de  Caroline  du  fiord  (ré¬ 
gion  orient*  des  États-Unis),  occupant  une  péninsule 
basse  a  l’extr.  occid.  de  l’estuaire  d'Albemarle,  entre 
k  riv,  Cbovvan  â  PE.  cl  le  Roanèke  au  S*  H  oc¬ 
cupe  une  superficie  d'environ  2099  kil*  carrés,  peu¬ 
plée  en  1870  de  12950  hab*,  noirs  en  majorité*  Ch,-I. 
VYixdsor* 

SERT  IR  N  AT.  Gros  bg  du  dép.  du  Puy-de-Dème, 
arr.  d’Ambcrt,  cant*  Ct  a  6  kil,  fi.-E.  dcSaint-Amand- 
Roche-Savinc,  à  quelque  distance  de  la  Dore,  alll 
dr.  de  l’Ailier,  à  755  m.  d’allit.  2130  liab, 

BERTINCOURT.  Bg  du  dép,  du  Pas-de-Calais,  cb.-l. 
de  uint.,  arr.  et  â  30  kil*  S*-E*  d'Arras,  près  d'un 
aEll*  de  l'Escaut*  à  190-120  m*  d’altit.  1549  hab.  — 
Commerce  de  céréales  et  de  graines  oléagineuses*  — 
Souterrain-refuge  près  de  l’église. 

—  Gaston.  17  comm.;  15932  hab.  (4872). 
BERTINORO.  Y*  de  la  prov.,  cire*  et  a  45  kîl* 
S.-E*  de  ForlL  (Émilie,  Italie  du  fiord),  ch*-L  de 
mandement,  sur  une  colline  baignée  par  le  Ronce, 
alll.  de  l 'Adriatique*  6500  hab.  —  Mines  de  soufre. 
Vins*  s  .  . 

BERTIOLO.  Comm*  de  la  prov.  d’Udme  {Venelle, 
fi*-E.  de  l’Italie),  cire*  et  à  6  kil.  E.-S.-E.  de  Co- 
fl  roi  no,  à  5  kil.  â  FE.  du  Slella,  alll*  des  lagunes 
du  fond  de  l’Adriatique.  27G0  liab* 

BERTONICO*  Comm.  de  la  prov*  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  soptentr*},  cire,  ct  â  21  kil.  S.-E.  de 
Lodi,  à  2  kil.  de  la  dr.  de  FAdda,  a  Ni,  N.  du  Po. 
2909  hab*  —  Ses  campagnes  sont  arrosées  par  le 
canal  Muzzn* 

BERTRAJVIBOES,  Yge  du  dép*  de  Meurlhc-et-Mo- 
seile  (autrefois  de  la  Meurthe],  arr.  de  Lunéville, 
cant*  et  à  5  kil.  fi.-E,  de  Cirey,  a  18  kiî.  S*-Ü,  de 
Sarrebourg,  â  Fcxtrèmc  iimile  du  territoire  resté 
français*  4109  lmb.  — -Fabrique  de  faïence,  scierie* 
BERTRICH,  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occid.), 
présid*  de  Gobléutz,  cercle  et  à  12  kîl*  S.-O,  de  Ko- 
chem,  cant,  et  a  7  kil*  S.  de  Luzerath,  sur  F  Us,  alfl.  g* 
de  la  Moselle.  579  hab,  —  Sources  thermales,  connues 
dès  le  temps  des  Romains,  avec  établissement  de 
bains.  Cascade  d’firivïs*  Caverne  de  Basalte,  appelée 
Kâsegrotte.  Dans  les  environs,  près  de  K  eu  fus,  la 
Falkcnlei,  colline  de  scories  volcaniques* 

BERTRICHAIVIPS.  Yge  du  dép,  de  Mûurthe-ct- 
Moselle  (aulrefois  delà  Meurthe),  arr.  de  Lunéville, 
cant.  et  à  7  lui,  S.-E*  de  Baccarat,  sur  la  Meurthe, 
tribut,  de  la  Moselle  (bassin  du  Rhin)*  1089  liab, 
BÈRTRINGEN,  Yge  du  grand-duché  de  Luxem¬ 
bourg,  arr*  de  Luxembourg,  cant.  de  Paliseul,  sur 
un  alfl.  de  la  Scmoy.  4109  hab* 

BERTRIX.  Vge  de  la  prov*  de  Luxembourg  (Bel¬ 
gique),  arr.  et  à  14  kil.  ü.  de  Keufohâteau*  1800 
nab*  —  Carrières. 

BERTiRY.  Vge  du  dép.  du  fiord,  arr.  de  Cambrai, 


BER 

£ant.  et  i  4  MJ.  vers  l'G.  de  Cl.iry,  près  de  l’Erdine, 
affl.  de  1  Escaut,  2940  hab.  —  Tissage. 

BERTSDORP-  Vge  du  roy*  de  Saxe,  ccrelû  de 
BuuLscjj»  arr,  de  Lobau,  cant.  et  à  7  kil.  Q.-S.-O  de 
ZiUau.  2000  lui  b,  —  Agriculture,  Blanchisseries*' 
flERU.  Ygp  du  dép.  de  k  Marne,  air.  de  Reims, 
cam.  a  5  kil.  vers  le  N*-ü,  de  Beiiie,  sur  le  peu- 
chant  d  une  haute  colline  isolée  au  sein  du  plateau 
crayeux  de  Reims.  720  hab.  —  Source  icmigmeusc. 
—  lUunes  tle  fortifications. 

6ÉHUGE5.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr*  dePoi- 
hers,  ont.  et  à  9  kiL  S.-S.-E.  do  Veuille,  sur  k 
Jîüivre,  al  fl.  g.  du  Clain  (bassin  de  la  Luire  par  La 
Vienne. .  '3  000  hab.  —  Filature.  —  Lestes  de  l’aque- 
due  romain  conduisant  les  eaux  de  la  Irès-abon^ 
haute  fontaine  do  Fleury  à  Pui tiers.  Ruines  de  k 
Tour-dc-Guycnne,  démolie  par  saint  Louis  en  1242 
Jktiniejds  [xvr  et  xvu*  s.)  de  l'abbaye  du  Pin  (or- 
dre  de  Liteaux)  avec  des  caves  immenses. 

BERUtLES.  Vge  du  dep.  de  l'Aube,  urr,  doTroyes 
ont.  et  à  10  kiL  Éj.-O*  d'Aix-en-Qthe*  OOü  bab.— 
Poterie.  —  Eglise  remarquable  du  xvi"  s.  ;  beaux  vi¬ 
traux,  fonts  baptismaux  ornés  de  bas-reliefs.  —  jJé- 
j  uilcs  a  donné  sou  nom  ù  une  famille  illustrée  pur 
le  cardinal  Pierre  de  Rérulles  1029). 

BER  LM.  Vge  de  rextr,  R  .-O.  de  la  prov.  de  Un- 
no vre  (N. -O.  de  la  Prusse),  knddrcstci  d'Àurich,  ch*-J, 
de  bailliage,  cercle  et  à  50  kil.  N.  d’Emden.  1700 
bab.  (avec  Berumerfehn  et  Bemmbur). 

BERLIN.  Vge  de  la  prov.  de  Silésie  (Prusse  orient.}, 
presid.  d  Oppeiü,  cercle  et  à  19  kil.  E.-iï.-E*  de  Pless, 
pies  de  k  Gosünïe,  alïl.  dr.  de  la  haute  Vistule,  à 

1  extr.  S.-E.  de  la  Silésie,  sur  la  Iront,  de  la  Gali- 
cie.  175o  Jiab. 

—  Nku-Beiuîm  est  un  vge  à  5  kil*  S*-E*  de  k  lu- 
eabie  précédente  et  a  2  kit.  de  k  Vistule.  430  bab.  — 
Mme  do  Itou  il  le  qui  descend  à  une  profondeur  de  près 
de  200  mètres. 

SERVE,  en  allemand  Rujthûtek  Vge  de  la  Transyl- 
vame  (Auslro-Hongrie),  cercle  de  Karlsburg,  distr* 
de  Balaslahu,  1540  bab. 

BERVIe,  Beuvï,  ou  i k v EnBERvj >■ ,  industriel  du 

comte  de  Kincardînc  (Écosse),  à  55  kil.  S.-ÿ.-O.  d’A¬ 
berdeen,  a  1  emb.  du  petit  IL  Bervie  dans  la  mer 
du  Kord,  et  sur  un  ch.  de  fer.  4915  bab.  [1845 avec 
k  eontm.).  —  Importantes  filatures  de  lin,  tuileries. 
T-  Le  port  de  Ber  vie  est  G  ourdou,  village  situe  à 

2  kiL  C'est  de  là  que  partent  les  bateaux  de  la  pè¬ 
che  du  hareng  et  ou  sont  préparés  les  harengs  re¬ 
nommés  sous  le  nom  de  Beroies* 

SERVI LLE.  Ygc  du  dép.  de  Seine-Inférieure,  arr* 
d  iveloL  cant*  et  à  4  kil.  S.-E.  de  LloudQviüe,  sur 
des  plateaux.  1190  hab.  —  Église  moderne  de  style 
roman.  J 

BERWANGENL  V^c  du  cercle  de  Heidelberg  [grand- 
duché  de  Bade),  distr,  et  au  K*-E.  d’Eppingeu.  Un 
millier  d'fiab.,  sur  lesquels  nombre  de  juifs  et  de 
me  ii  non  i  tes.  —  Carrières  de  grès.  Commerce  de  bes¬ 
tiaux. 

BERWICK*  Comté  maritime  de  PE  cosse,  à  l'angle 
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dances.  C'est,  de  ce  côté,  k  dernière  ville  d'An¬ 
gleterre;  k  frontière  d'Ecosse  est  à  moins  de  5  kil 
au  delà.  Son  commerce  est  principalement  alimenté 
par  I  exportation  des  produits  du  comté  ?  saumon, 
ble,  charbons,  etc.,  pour  Londres  cl  d'autres  places, 
et  par  les  importations  de  retour.  Le  port  u  ré  sente 
un  bon  mouillage  intérieur,  mais  l’entrée  n'en  est  pas 
saine.  La  ville  a  eu  autrefois  plus  d’importance  qu’à 
présent;  elle  a  eu  souvent  un  iule  actif  dans  les  an¬ 
ciennes  guerres  de  la  frontière* 

BERZA,  ou  Bousïa.  Vge  du  comtiàt  d’Arad  (Hon¬ 
grie),  près  de  Butyin.  1509  hab. 

BERZA  Pàunka,  Petite  v.  du  N.-E.  de  k  Serbie 
sur  k  rive  dr.  du  Danube,  à  27  kil.  K*  de  Neffotïn 
1500  bab. 

BERZASZKA.  Vge  du  comiLat  de  Krasau  [Hongrie!* 
distr*  d’Ûraviczm  1200  bab, 

B E RZ Ë-i.B-C] iatel ,  Petit  vge  du  dép.  de  Saôiie-ct- 
M  *ri  fret  à  7  kil.  S.-E.  ' 


CES 


425 


du  royaume,  confinant  a  l’Angleterre  (comté  de 
N  or  Lliumberi  a  t;  d  ) ,  dont  il  est  séparé  par  la  Tweed, 
Au  S.t  il  touche  au  comté  de  Roxburgh;  à  PO.,  à 
celui  d’Edimbourg  ;  au  N.,  à  celui  do  Haddington  ;  à 
1  E.,  il  est  baigne  par  k  mer  du  Kord.  Sa  plus  grande 
étendue,  de  LO.  à  TE.,  est  de  40  à  50  kil.;  sa  lar¬ 
geur  moyenne,  de  25  kil.  Il  couvre  une  superficie  de 
1225  kil.  carrés,  peuplée  en  1871  de  30489  bab. 
Le  nord,  couvert  par  les  liait  leur  s  de  fMmmersjïwir, 
est  moutueux  et  livré  à  l'élève  du  bétail  ;  le  sud,  eu 
descendant  vers  la  Tweed,  est  un  pays  de  plaines  où 
l'agriculture  prospère.  Le  Lauder,  Ifrleet  et  l'Âdder 
[formé  parla  réunion  du  Black  et  du  White  Àtldcr)t 
tons  affluent?  gauches  de  la  Tweed,  sont  ses  princi¬ 
paux  cours  d’eau,  avec  VEye,  qui  va  déboucher  à  la 
nier.  Le  comté  n'a  aucune  localité  importante  ;  la 
ville  de  B  en  wma-or  os-Tweed,  près  de  son  extrémité 
S.-E.,  forme  aujourd'hui  un  district  séparé,  compris 
dans  les  limites  du  Jiortbumberknd.  Greetilaio,  qui 
doit  à  sa  situation  cent  ru  le  son  rang  de  chef-lieu, 
na  pas  1009  hab, 

BERWICK  (Kouth),  Ar,  maritime  du  comté  dé  Had- 
dmgton  (Écosse),  à  34  kit*  N.-E*  d'Edimbourg,  à  ren¬ 
trée  inérid.  du  Frit  h  of  Forlh,  au  pied  de  la  monta¬ 
gne  conique  de  fïorEh  Berwick  Law  (520  m.).  1420 
bab.  (2875  avec  la  comm.j,  —  Ruines  d’une  belle 
abbaye. 

BERWICK  ( South).  Yge  du  S. -O.  dé  l'État  de 
Maine  (région  PL-E,  des  États-Unis},  comté  d'York, 
près  des  frontières  du  New  llnmpsliire.  2300  bab., 
avec  le  townsliip. 

B  E  R  W I  c  K-u  r  ü>-T  w hed.  V.  du  N.  do  l’Angleterre, 
cli.-L  d’un  dlstr.  détaché  du  comté  de  Berwick 
(Ecosse),  et  enclavé  dans  le  comté  de  NorthumbcrSimd 
(Angleterre) #  à  88  kil.  E.-S.-E.  d’Edimbourg,  595  ' 
kil.  N.-Di.-O,  de  Londres  (par  di.  de  fer),  à  l'embou¬ 
chure  de  k  Tweed,  sur  k  rive  sepLcutr.  Lat.  71. 

longit*  O*  de  Grecflw*  ( 4*19' 

î>à/f  ü.  de  Paris).  8751}  lia  b.  [13280  avec  les  itcpen- 


Loirc,  arr.  de  Mâcon,  cant.  et  a  7  kil*  S.-E.  de  Cluny. 
180  hab.  -—Ruines  du  plus  imposant  château  fort  du 
Maçonnais,  à  nombreux  mâchicoulis  et  vastes  souter¬ 
rains. 

B  E  R  Z  É-  u-Y  ELLE*  Vge  tl  u  dép.  d  c  San  n  e- e  t-Loi  rc , 
^ à  1 3  kil.  îî,-0.  de  Mâcon,  près  d’un 
■dll*  de  la  Petile-Grosne,  tribut,  dr.  de  k  Saône.  750 
bab,  — *  Culture  de  champignons*  Fours  et  moulins  à 
plaire, 

BERZENCZE.  Bg  du  eomilal  dé  Somogy  ou  Sümeg 
fextr,  5,-0.  de  k  Hongrie),  à  55  kil*  S.-S.-E.  de 
Nayg-Kanizsa,  18  kil.  S.  de  Ihdros-Berény*  snr  mi 
petit  a  fil*  de  la  Drave.  2700  hab.  (Magyars  èt  Croates 
catholiques)*  — -  Grands  viviez. —Humes  d'un  vieux 
château,  à  coté  d'un  magnifique  château  moderne. 

BERZËTE*  Vge  du  comitat  de  fidrnor  (Hongrie 
sep  tenir.),  sur  le  Snjo,  grand  nlïl.  du  N.  de  la  Tisza 
ou  Thetss,  h  4  kil.  S.-O,  de  Rosénau,  4240  hab.  — 
Usines  de  fer  très-productives. 

BERZEVICZE.  Yge  du  comîtiit  de  Sâros  [extr.  N.  dé 
h  Hongrie),  distr.  de  Zabàuov  eu  Zébén,  sur  la  Ta- 
vexa,  alfl.  de  la  Ilcmad  (bassin  de  k  Tisza  ou  Thcïss  , 
4660  hab. —  Moulins*  Scieries. 

BERZQQAhA  riF.  Sax  Fulgexïio.  Rg  de  la  prov.  de 
Ca  ce  res  (Es  tre  nia  dure,  Espagne  occUh),  distr*  et  à  45 
kil.  E*  de  Logrosan,  près  du  Unrgaligo,  sous-afll.  du 
Guadiann  ;  sur  le  versant  de  la  sierra  de  Guadalupo 
(1558  m,),  et  à  k  Iront,  de  la  NouvcUé-Caslille. 
1450  bab. 

BERZO  GECIrlO,  Ygc  de  la  prov*  de  Brescia  (Lom¬ 
bardie,  Italie  sep  tenir.),  cire,  de  B  reno,  sur  nue  mon¬ 
tagne  du  val  Camonicn,  arrosé  par  rOglio.  4080  bab* 
—  Un  autre  vge  situé  ô  5  kil.  S*  de  Breno,  sur 
la  rive  dr*  de  l’Oglio,  porte  le  nom  de  Bcr*o  lnfé- 
riore  (G25  liab.)*  Berzo  San  Ferma  (050  hab.)  est 
dans  la  val  Cavallina,  sur  le  Clierio,  à  22  kil.  N. -O. 
do  Bergame. 

BERZOVA.  Vge  du  comilat  d’Arnd  (S*-E.  de  k  Hon- 
griel,  à  G2  kil,  E.  d’Arad,  27  kil.  E.  de  Rndna,  sur 
kl  Maros,  nffl*  nrient*  dû  k  Tisza  ou  Thciss.  1650 
bab.  (Ri  umaîns). 

BERZV-i^-Sec*  Vge  du  dép*  de  l'Aisne,  arr.,  cant. 
et  à  G  kil.  S,  de  Soissons,  non  loin  de  la  Grise,  aiîl* 
g*  de  i’Aîsne,  420  bab*  —  Eglise  romans  du  xna  s.  ; 
charmante  abside.  Porte  du  xmD  s,  llanquée  de  deux 
tours  et  mur  d’en  ceinte,  restes  d’un  château  qui  hjj- 
partïnt  à  k  famille  de  Gabriel  le  d’ Est  ré  es, 

BESALU,  Y.  de  la  prov*  et  a  25  kil.  A.-N.-O.  de 
Géronc  (Catalogne,  N.-E.  de  P  Espagne),  distr.  d’O- 
Jot,  sur  un  rocher  qui  domine  la  rive  g.  dé  la  Fluvia 
[rïv.  qui  va  dé  hou  u  lier  à  PE.  dans  le  golfe  deRosas). 
2000  hab*  —  C’est  une  antique  ville  ibère,  possédant 
des  restes  importants  du  moyen  %c,  une  église  ro¬ 
mane  aux  charma  n  tes  sculptures;  les  murs  d'une  an¬ 
cienne  forteresse,  une  tour  de  beffroi,  de  vieilles  mai¬ 
sons  à  colonnes  romanes  et  un  pont  â  demi  ruiné  des 
pins  pittoresques,  —  A  fi  kil,  au  N*  se  dresse  sur  une 
monta  eue,  haute  de  4517  m.,  l'ermitage  irès-iré- 
quenté  d  ■  lu  Madré  dcl  MounL 

BESÀNA  is  Biuakzx,  Grosse  co mm.  de  la  prov.de 
Milan  (Lombardie),  cire*  et  à  20  kil,  N*  de  Manzu, 
sur  une  colline  entre  Caralo  et  Missaglîa.  6000  hab* 
BESANÇON.  Y*  et  place  forte  de  la  région  orient* 
de  la  France,  ancienne  capitale  de  la  Franche-Comté, 
cli.— I .  du  dép.  du  Doubs,  d’un  arr.  et  de  2  canL,  à 
407  kil,  S  -K.  de*  Paris,  sur  le  Doubs,  et  sur  le  ch.  dé 
Fer  de  Dijon  à  Belfort,  à  la  tète  d’un  ch.  de  fer  sur 
Lyon,  par  Lons-le-Saunier  et  Bourg-en-Bresse,  et 
d’un  autre  sur  Vesou L  Lat.  îî,  47M3'4Ô",  bngit*  M 
3*4V5r  ;  altiL  231  â  367  m.  49400  hab.  (4866). 

—  Préfecture;  archevêché,  avant  pour  suffraganls  les 
cvécliés  de  Belley,  Saint-DÏé,  Metz,  îkiiey,  Stras¬ 
bourg  et  Verdun  ;  grand  séminaire,  église  coiisiskf- 
riale  réformée  et  synagogue  ;  cour  impériale,  ayant 
dans  son  ressort  les  dép*  du  Doubs;  du  Jura  et  de  la 
ïlaute-Saéne  ;  tribunal  de  première  instance  et  ck 
commerce,  conseil  de  prud'hommes,  chambre  de 
commerce,  succursale  de  la  Banque  de  France,  aca¬ 
démie  universitaire,  pour  les  trois  départements  ci- 
dessus  ;  facultés  des  lettres  et  des  sciences,  lycée, 
école  normale  des  deux  sexes,  école  d'horlogerie, 


écoles  et  cours  publics  pour  diverses  branches  des 
sciences  et  des  arts;  musée  d'histoire  naturelle, 
iiiLisee  d  arts,  musée  archéologique  de  la  Franche- 
Comté,  indépendamment  d'un  cabinet  d'archéologie 
et  dun  riche  médaillée  attenant  à  la  bibliothèque: 
celle-ci,  une  des  pins  belles  et  des  plus  anciennes  des 
départements,  renferme  environ  1U0  ÜOtï  volumes  et 
15ÜÜ  manuscrits  ;  Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts;  sociétés  d  "émula  Lion,  d  agriculture* 
d  horticulture,  d’arc  Néologie,  de  médecine,  des  Amis 
des  ruk,  cto* ;  place  de  guerre  de  inclusse,  ch.-l.  du 
k  7°  région  militaire,  direction  et  école  d'artillerie, 
ch.-l.  du  42“  arrondissement  forestier*  —  j. a  princi¬ 
pale  industrie  de  Besançon  est  la  fabrication  de  l'hui- 
logerie,  qui  v  occupe  environ  15  0ÜO  ouvriers,  pj  odui- 
sa ut, pour  44  iiiilJious  de  francs,  c’est-à-dire  les  78 
cenUèines  de  ce  qui  se  vend  sur  le  in  a  rebé  .français. 
LeLLe  ville  est  aussi  le  siège  central  des  forges  do  la 
rrandie-Comlé.  8es  soieries  débitent  annuellement 
ù  binions  de  planches  de  sapin  et  de  chêne.  Ateliers 
dô  construction  de  mac lunes  et  de  pompes;  fabriques 
de  bijouterie,  de  billards,  de  brosses,  de  chaises,  de 
biieiiccs,  de  limes ,  d  instruments  de  musique;  cor- 
roienes,  ehamoiseries,  teintureries,  tapissenes,  bras¬ 
series,  tanneries.  Commerce  de  vins,  fers,  bois,  etc. 

Besançon  so  trouve,  selon  la  description  iiu’en  a 
faite  César,  et  qui  est  encore  exacte  aujourd’hui,  dans 
une  Presqu’île  formée  par  le  Doubs  (rive  gauche), 
dont  le  cours  semble  tracé  au  compas  {vdut  ciremo 
CLTciLmductum)  ;  l'isthme,  dont  la  largeur  est  à  peine 
de  129  pas,  csl  fermé  par  une  montagne  escarpée  (125 
ni.  au-dessus  du  Doubs),  dont  k  pied  plonge  de  chaque 
cutc  a  pic  dans  lu  rivière,  à  tel  point  que  les  deux 
Parles  qui  donnent  accès  à  k  ville  par  les  ri  y.  s  du 
Doubs,  k  parte  Taillée  et  celle  du  Malpas,  ou  viatt- 
vat*  pas ,  ont  dû  être  creusées  dans  le  roc.  Celle 
montagne,  entourée  de  murailles,  ferme  une  citadelle 
Jormidable,  Outre  cette  ciladellet  fortifiée  de  nouveau 
par  A  auban,  plusieurs  forts  considérables  protègent  la 
place  sur  la  rive  opposée  du  Doubs  ;  ce  sont  les  forls 
Brégille,  Beauregard,  du  Griffon  et  Ckatldumw. 
—  Besancon  n’a  qu’uu  faubourg,  celui  de  Battant , 
sur  la  rive  droite  de  k  rivière.  Fortifié  Lui-mânih,  et 
important  à  cause  du  voisinage  du  chemin  de  fer,  il 
doit  son  origine  a  une  abbaye  du  s.  La  ville,  bien 
bàiic,  bien  percée,  pourvue  d’eau  par  un  aqueduc 
venant  d'Àrcier*  renier  me  plusieurs  monumeuts  re- 
niarquables.  Ceux  de  l’époque  romaine,  encore  nom¬ 
breux  au  siècle  dernier,  comprennent  aujourd'hui  des 
maçonneries  Jormani  le  noyau  dit  pont  actuel,  des 
rentes  du  théâtre,  d'un  château  d’eau  et  d’un  bap- 
tistère ,  et  surtout  k  curieuse  Porte  de  Mars,  ou 
Porte  notre t  arc  de  triomphe  mutilé,  mais  réparé 
et  consolidé,  qui  fait  communiquer  la  ville  avec  Lu 
citadelle*  La  cathédrale  de  Saint-Jean  date  du  xn*s,, 
elle  possède  un  riche  maître-aütel  et  des  tableaux  de 
1  ra  Uarloloulco,  de  Scb.  del  Piombo,  de  Yanloo,  de 
Katoire,  de  Oésitiger,  cJe.  Les  autres  églises  sont  peu 
intéressantes.  Le  palais  épiscopat  a  remplacé,  au 
xyhb  s*,  k  château  fort  ou  descendaient  les  empereurs 
d'Allemagne*  Le  fa  tais  Gramelle,  bel  édifice  de  lu 
Berniissance,  a  etc  bâti  |iar  le  père  du  célèbre  chan¬ 
celier;  ses  jardins  forment  au  centre  dn  la  ville  une 
agréable  promenade,  kl  préfecture,  I  Jiolel  de  ville, 
les  balles,  les  hôpitaux,  etc*,  sont  de  belles  consLi mê¬ 
lions  modernes.  Les  places  et  quelques  rues  sont  or¬ 
nées  dû  belles  Ion  Laines*  La  promenade  Micaud,  en 
dehors  de  k  ville,  offre  de  beaux  ombrages.  Desnn- 
çun  possède  en  ou  li  e  im  riche  musée* 

Besançon,  Ÿesantw,  ancienne  capitale  des  Séquancs 
ou  Ségones,  est  d'origine  très -ancien ne*  Elle  se  sou¬ 
mit  volontairement  à  César  (58  avant  J*-G.),  Les 
Romains  en  firent  un  munidpc  et  la  incti'0|>olc  de  la 
Graride-Séquanic,  et  Fcmbeliu  ent  de  monuments  qui 
k  firent  designer  sous  le  nom  de  C/mjsopolts,  ou 
Ville  d'Ür  :  plusieurs  voies  l'unissaient  à  Borne.  Mais 
sa  position  entre  la  partie  orientale  de  k  Gaule,  d'où 
venaient  Jus  Barbares ,  et  la  partie  méridionale,  but 
de  leurs  désirs,  l’exposa  des  premières  aux  désastres 
de  l’invasion.  Déjà  sous  Julien,  à  la  fin  du  lv«  s.,  elle 
n’ était  plus  qu’un  monceau  de  mines*  Plusieurs  Ibis 
rebâtie  et  saccagée,  elle  devint,  en  803,  la  capitale 
du  comté  de  la  3  bute- Bourgogne,  et  eu  1043  l’empe¬ 
reur  Henri  III  de  Franeûniè  3  érigea  en  ville  libre  et 
impériale,  sous  la  tutelle  de  sou  archevêque  devenu 
prince  de  l'empire.  Ses  successeurs  aimaient  à  y  sé¬ 
journer*  Glmries-Qumt  surtout  et  Philippe  II,  sous 
le  règne  desquels  elle  eut  pour  archevêque  le  fameux 
ministre  Grau  voile,  lui  accordèrent  fies  privilèges  et 
lui  donnèrent  une  splendeur  dont  elle  se  montra  rc- 
connaissanle.  Aussi  ne  subi  l— elle  qu’a  regret  la  domi¬ 
na  Lion  de  Louis  XIV,  en  1679.  Ce  dernier  prince  y 
transféra  le  parlement  et  l'université  de  Dùle,  ainsi 
t[tie  le  siège  du  gouvernement  général  de  lu  province. 
Besancon t  en  1814,  résista  pendant  quatre  mois  aux 
Autrichiens  et  n’ouvrit  ses  portes  qu’aux  autorités 
3jo  i  j  rbuiin  i  e  une  s  rcconn  u  es. 

Besançon  a  vu  naître  un  grand  nombre  de  person¬ 
nages  d’une  grande  notoriété.  Dans  la  politique,  le 
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comLo  Je  Bourgogne,  Henri  le  Grand  d 039)  ;  le 
cardinal-ministre  Granvellc  (*J-  1586)  ;  le  fameux  abbe 
de  Yattcville  (f  1 703)';  le  prince  de tMontbanay,  mi¬ 


nistre  do  Louis  XVI  (+  17961;  le  ministre  napolitain 
Âeton  (f  1808)  ;  le  général  Ferrand  ff  18681;  le  nu- 
nistre  Cour voi sic r  R-  1835);  le  général  Rajol  (f  1S44) ; 


le  bibliophile  Cli-  Weiss  (né  en  1779);  le  littéra¬ 
teur  Francis  IVey  (né  en  1812);  le  poète  abbé  De- 
veille  (né  en  1815)  ;  l'orientaliste  G,  Pauthier  (f 
1873).  —  Dans  les  arts,  le  sculpteur  Breton  (f  1809 J  ; 
les  peintres  Gigoux  (né  en  1806)  et  Baron  (né  en 
1817);  les  sculpteurs  Domesmay  (né  en  1815)  et  Clii— 
singer  (né  en  IS^O) . 

Bibliographie  —  Glrifflct,  Vesontïo,  Civüas  impe - 
rialis,  in-4*.  Lyon,  1618.  —  Dunod  de  Clmroage, 
Histoire  de  P  église,  ville  et  diocèse  de  Besançon, 
o  val.  in-4°*  1750.  —  A,  Delacroix*  Recherches  ar¬ 
chéologiques  sur  les  monuments  de  Besançon,  in-JT, 
1842,  —  A-  Guénard,  Besançon,  Description  histo¬ 
rique des  monuments,  in-18,  1842.  — A.  Delacroix 
et  A.  G  a  ata  n,  Guide  de  V étranger  dans  Besançon  et 
en  Franche-Comté ,  1800.  —  S.  Broz,  Recherches 
historiques  sur  la  ville  de  Besançon,  in-S11,  1862. 
—  Besançon  el  la  vallée  dit  Doubs,  par  une  société 
de  littérateurs  francs- comtois,  in-41*,  1874. 

—  A  Et  rond.  8  canlons  ;  Amanccy,  Audeux,  Besan¬ 
çon  (deux  cantons),  Poussières,  Mardi  aux.  Orna  ns, 
Quingcy  ;  295  comm*  ;  1595  kil.  carrés  ;  109898  lmb. 
(1872V, 

—  Gantons.  Besançon  Mord,  4  comm*;  21514  hab.; 
Besançon  Sud,  12  connu,  ;  32607  hab. 

BES  AND.  Vge  de  la  prov,  de  Génie  (Lombardie, 
Italie  septentr*),  cire,  et  à  10  kil.  K.-E.  de  Vnrese, 
sur  une  haute  colline  dominant  au  S.  le  lac  de  Lu¬ 


gano.  100 9  bab. 

BESATÉ,  Vge  de  la  prov*  de  Milan  (Lombardie, 
JUlie  septentr.],  cire,  et  à  12  kil.  8.-ÜL-E*  d’Ah- 
hiategrasso,  à  2  kil.  de  la  g.  du  Tcssîn.  1800  hab. 

BESAVA.  FL  côtier  de  la  prov,  de  Santandcr  (Es¬ 
pagne  se ptentr.L  G  naît  im  N,  de  lteynnsa,  dans  une 
vallée  séparée  de  la  grande  vallée  de  l'Elite  par  un 
dos  de  lorrain  si  insignifiant  qu’il  suffirait  d'une  trau- 
clïéé  de  18  m.  pour  verser  l‘ libre  dans  le  Bcsaya. 
Il  coule  dans  h  direction  du  K.,  prête  sa  vallée 
au  chemin  de  fer  de  Venta  de  Bauos  a  San  Umdeiyiet 
apres  avoir  reçu  le  rio  Soja  J  Torrclavcga,  va  se  perdre 
dans  un  golte  de  la  mer  de  Biscaye  qui  porte  le  nom 
de  lia  de  San  Martin  de  la  Àrena  de  Suanccs,  ou 
plus  brièvement  fia  de  Su  au  ces. 

BESBÈS,  ou  Oued  Bcsofts  (Algérie).  Voy.  ILîhbox. 

BESBRE,  ou  Bèuiie.  Rivière  qui,  sauf  quelques  kil. 
de  son  cours  tout  à  fait  supérieur,  est  contenue  tout 
entière  dans  le  dép*  de  J' Allier  :  elle  descend  du 
Buy  de  Moutoncel,  mont  de  1292  ni.  qui  est  le  point 
culminant  du  massif  des  Bois  Noirs,  prolongement 
des  monts  du  Forez.  Après  avoir  serpenté  dans  une 
gorge  du  dép.  de  la  Loire,  elle  entre  dans  T  A  Hier, 
et  dans  un  cours  d'un  peu  plus  de  100  kil,  constam¬ 
ment  dirigé  vers  le  TL,  elle  baigne  un  cb.-L  d'arr., 
la  Palisse,  deux  ch.-L  de  caillou,  Jaligny  et  Dorn- 
pierre,  et  va  se  perdre  dans  la  Loire  {rive  g.),  à 
2500  m.  du  point  où  elle  a  croisé  le  canal  latéral  à 
la  Lob  e  près  de  l'abbaye  des  trappistes  de  Sopt-FoiiU* 
Elle  n'est  ni  navigable,  ni  flottable*  Sa  vallée  supé¬ 
rieure  est  étroite,  pittoresque,  profonde. 

BESCA  Kuoya.  V.  maritime  de  la  prov.  du  Litto¬ 
ral  (Istrie,  Austro-Hongric),  disir*  de  Losiniou  Lus- 
s'm,  sur  la  cote  S,-E.  de  File  Yeglia,  dans  la  baie  de 
Zarcch.  1996  hab.  (3499  avec  h  connu,  i. 

—  H  y  a  dans  le  voisinage  deux  autres  Besca  ; 
Besca  VeccHii,  325  bab.;  et  Besca  Valu;,  815  bab* 

BESCAPÉ*  Vge  de  la  prov,,  cire,  el  à  23  kil.  K.-E, 
de  Pavie  (Lombardie,  lia  lie  septeiUr.L  près  du  Lisone. 
1459  bah.  (avec  la  comm*)* 

BESENYÔ.  Vgc  du  corn  i  tnt  de  Bars  (K*-ü.  de  la 
Hongrie),  près  de  Verebély,  dans  la  vallée  de  la 
Zsilva,  a  HL  de  la  Keulra  (bassin  du  Danube),  1960 
bab. 

BESENYO.  Vge  du  comital,  distr,  et  à  17  kil.  K.-E* 
d'Hevcs  [Hongrie  centrale),  dans  la  plaine  arrosée  par 
la  Laska,  iilll.  de  la  Tisza  ou  Tliciss.  2470  hab. 

BESENYO,  Vgc  du  comitàt  de  Ternes  (Hongrie  mé¬ 
rid.).  2590  hab.  (Allemands). 

BESENYÔ.  Vge  de  la  Transylvanie  (  Austro-ITongne), 
cercle  de  Maros,  distr.  de  Ma'rns-Vasârhely.  1000  hab. 

BESENYÔ  (Û-),  en  slave  Staiia  üessrsoya.  Bg  du 
comilat  de  Toron tat  (Hongrie  mérid.),  à  45  kil.  vers 


le  S.-E.  de  Szegedin,  sur  l'Àranb,  affl.  g*  de  la 
Tisza  ou  Theiss,  et  sur  un  embranchement  du  ch*  de 
fer  de  Résilia  Ternes  va  r.  7190  hab.  (Bulgares). 

BESENYÔ  [Szuuu-].Ygc  du  comital  de  Borsod (Hon¬ 
grie  mérid*),  près  de  Miskolcz*  1609  hab. 

BESENZONE,  Vge  de  la  prov.  de  Plaisance,  ou 
Pîacenza  (Italie  du  Kord),  cire*  et  à  8  kil*  S.-E.  de 
Fibrenzuüla,  à  2  kil*  à  l’E.  de  l'Àrda,  et  à  1  0.  de 
l’Ongina,  affl*  S.  du  Pu*  2090  bab. 

BESlGHEl !YI,  Petite  v.  ancienne  du  cercle  du  Kec- 
kar  (Wurtemberg),  ch.-L  de  bailli.ige,  à  27  kil*  K. 
de  Stuttgart  (pareil,  de  Fer),  sur  la  rive  g.  du  Neekar, 
près  du  conll,  de  PRnz.  2360  bab.  —  Excellents  vi¬ 
gnobles  du  Schalkstein*  Importa n te  fabrication  d'étolTes 
de  coton  et  de  draps*  —  Antiquités  du  moyen  a£C* 
BESKID*  Beskibex,  ou  Bigseidex.  Nom  que  Ion 
trouve  appliqué  a  plusieurs  parties  des  Karpalhes  du 
Kord,  notamment  à  leur  extrémité  la  plus  occid*, 
sur  les  confins  de  la  Silésie  autrichienne  et  de  la  Mo¬ 
ravie,  el  aussi  aux  Karpatlies  boisées  (Wold  Gebirgc), 
entre  les  sources  du  Hcrnad  et  du  Strny.  Les  applica¬ 
tions  de  ce  nom  n'ont  d’ailleurs  rien  de  précis. 

BESKCL  Vge  de  la  Galicie  (Austro-Hongrie),  cercle 
de  Sariük,  diatr.  et  à  7  kil.  vers  l’E.  de  Rymanov, 
sur  la  Vislok,  a  HL  g*  du  San,  tribu  L.  dr*  de  la  YistuJc 
super*  1750  hab.  [y  compris  Poreby). 

BESLON.  Vge  du  dép.  de  b  Manche,  arr*  de 
Sainl-Lù,  canL.  et  à  9  kil*  vers  le  S.  de  Perey,  près 
de  b  Sienne,  tribut,  de  la  Manche.  1001)  hab* 
BESNÉ,  Vgc  du  dép*  de  b  Loire-Inférieure,  arr* 
de  Snint-Haüirïre,  cant.  et  à  5  kil.  S*  dn  PeiiL-Cba- 
leau,  près  du  canal  de  Besné,  cl  au  K.  de  l'espèce 
d'He  que  forment  les  marais  de  Bouges,  1225  hab,  — 
Tourbières,  Tissage  de  toiles. 

BE5NEVILLE,  Vge  du  dép.  de  la  Manche,  arr.  de 
Yalognes,  cant.  et  à  8  kil.  0*-S*-0.  de  Saint-Sau- 
veur-le-Vicomlc,  près  de  la  forêt  de  Saint-Sauveur, 
non  loin  de  TOUrndc,  6.  côtier.  1109  bah* 

BES  NI,  ou  mieux  Beiiesxl.  V.  de  la  prov*  eL  à  eu- 
viron  180  kil.  O.-S.-O.  de  Diarbekir  (Kurdistan, 
Turquie  d'Asie),  cli.-L  du  disir,  de  Uosu  Mansour, 
à  715  m.  d’aitU*,  sur  b  rive  g.  de  1!  Ara  ban- S  ou, 
a  lïl.  dr.  de  l'Euphrate.  Un  chût  eau  domine  b  ville, 
peuplée  pour  un  dixième  d’Àr menions,  et  comprenanl 
2700  maisons. 

BESOUEN.  Vge  de  la  prov.  de  Nord-Brabant  (Pays- 
Bas),  arr.  et  à  16  kil.  O.  dû  s’Hertogcnbosch  ou  Iîois- 
Se-Due,  sur  la  route  de  Georti  uidenberg,  non  loin 
de  3a  Vieille  Meuse  [Onde  Mctas),  branche  de  la  Meuse 
inférieure.  1255  bab.  (avec  la  connu.]. 

BESOS.  Torrent  de  la  prov,  de  Barcelone  (Cata¬ 
logne,  N.-E.  de  l'Espagne),  peu  important,  mais  cou¬ 
lant  toute  l'année*  Formé  par  le  confinent  du  M  agent 
cl  du  Congost  ou  rio  de  Granollers,  il  reçoit  le  Itl- 
poll  près  de  Muncada,  et  va  tomber  dans  la  Médi¬ 
terranée  entre  Barcelone  et  Badaloita,  après  avoir 
fait  marcher  quelques  usines  cl  fourni  une  partie  de 
ses  eaux  à  l'irrigation  de  la  banlieue  de  b  métropole 
oa  ta  lune. 

BESOZZO,  Vge  de  b  prov.  de  Génie  (Lombardie, 
Italie  septenlr.),  cire,  et  à  16  kil*  vers  l’O*  de  Ya- 
rese,  sur  le  Boesio,  qui  va  se  jeter  a  4  kil.  plus  bas 
dans  b  partie  orient,  du  lac  Majeur*  2109  lia  b.  — 
Filature  de  coton* 

BESSAHIR.  Voy.  Bissahir. 

BESSAtS-LE-FiioiJENTAL.  Vgc  du  dép.  du  Citer,  arr. 
de  Saint-Amand-MonL-Bond,  cant*  et  à  9  kil.  E.  de 
G  bar  en  ton,  à  peu  de  distance  du  canal  du  Berry,  près 
de  FAuron  unissant  (bassin  de  b  Loire  par  Fïèvre 
et  le  Cher)*  926  bab.  —  Château  et  étang  des  Barres* 
BESSATVIOREL,  Vge  du  dép*  delà  Haute-Loire,  arr., 
cant*  et  à  5  kil,  S.-O*  d'ïssïngeaux,  au  pied  du  mont 
A  idem  ère  (1034  m*),  sur  un  affl.  du  Hamel,  l  ri  but. 
orient,  de  la  Loire.  629  lia  b*  —  Ruines  d'une  com- 
manderie  de  Malle* 

BESSAN.  ïîg  du  dép*  de  l'Hérault,  arr.  de  B  éviers, 
cant.  et  à  8  kil*  KL-O.  d’Agde,  près  de  b  rive  dr*  de 
l'Hérault,  tribut,  de  la  Mediterranée;  sur  le  eh*  de 
fer  de  Lodève.  2550  bab,  —  Conseil  de  prud'hommes* 
Usines  pour  l'extraction  de  la  pouzzolane*  —  Pê¬ 
cheurs.  Commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  huiles, 
ci  re  e te* 

EESSANCOURT.  Vga  du  dép*  de  Seine-cUOise, 
arr*  de  Pontoise,  cant.  et  à  12  kil.  N. -CL  de  Mont¬ 
morency,  a  l'ejctr.  O.  de  la  forêt  de  Montmorency,  et 
à  4  ou  b  kil.  de  l’Oise,  800  hab.  — -  Plalrières* 
BESSANS.  Vgc  du  dép.  de  b  Savoie,  arr*  de  Saînt- 
Jean-de-Maurîenne,  cant*  cl  à  12  kil.  vers  LE.  de 
Luns-le-Ruurg,  sur  l’Arc,  tribut*  g*  de  l'Isère;  à 
IG36  m*  d-altit.  965  hab*  —  Fromages  dits  persil¬ 
lés,  miel.  —  Chapelle  Saint- Antoine,  avec  curieuses 
peintures  allégoriques. 

BESSARABIE.  Ihov*  ou  oblasth  de  la  Russie  méri¬ 
dionale  (le  tortue  oblasth  désigne  dans  l’administra¬ 
tion  russe  un  lerritoire  non  encore  régulièrement  or¬ 
ganisé  en  gouvernement),  entre  le  Dmëslcr,  le  Pruth 
et  la  mer  iNoire*  Elle  a  tiré  son  nom  de  la  famille 
roumaine  Bessarab  qui  régnait  jadis  sur  la  Valaqtiie  et 
la  Moldavie,  La  Bessarabie  confine,  à  l'E-  et  au  fî*-E., 


aux  gouvernements  de  Klierson  et  de  Pedolie,  dont 
le  Dnièstcr  la  sépare;  au  N.-O.,  a  la  province  autri¬ 
chienne  de  B u ko vj ne;  à  FO,,  à  la  Moldavie,  dent  elle 
est  séparée  par  le  Pruth  et  le  lalpoukh;  au  S.,  a  la 
Turquie,  sur  une  ligne  convention  ne  Ile  tracée  par  le 
traité  de  Paris  de  1856  qui  laisse  à  la  Moldavie  un 
certain  espace  au  nord  du  delta  du  Danube,  .afin  d’as¬ 
surer  la  neutralité  commerciale  du  fienve;  au  S  -E,, 
enfin,  à  une  petite  étendue  de  côtes  de  la  mer  Noire* 
La  province  est  comprise  entre  45%7  —  48*37'  de 
latitude  K.  cl  en  longitude  entre  23° 40'  — -  28”  10' 
E*  de  Paris*  Elle  s'étend  en  longueur  du  K. -O.  au 
S*-E*  (409  kil,  à  vol  d'oiseau),  avee  une  largeur 
moyenne  de  79  a  80  kil.,  et  une  superficie  de  plus 
de  §6  900  kil.  carrés,  l'équivalent  de  six  départements 
français,  —  Dans  sa  partie  nord-ouest,  la  pays  est  mon¬ 
tagneux.  Les  monts  Karpalhes  y  projettent  de  jolis 
coteaux  qui  s'abaissent  à  mesure  qu'on  avance  vers  le 
S,  ;  ici  le  pays  est  plat,  quoique  formant  un  plateau 
assez  élevé.  Le  sol,  en  partie  alluvial  ou  de  u  terreau 
noir»  [tchcrnozem),  csl  partout  favorable  a  la  vé¬ 
géta  Lion  ;  cependant  le  steppe  y  occupe  une  grande 
étendue.  Outre  le  Bug  et  le  Pruth  qui  marquent 
les  limites  de  la  province,  elle  est  arrosée  par  cle  nom¬ 
breux  cours  d’eau,  affluents  de  l’un  ou  do  l’autre  des 
deux  fleuves,  ou  qui  vont  se  perdre  au  sud  dans  les 
lagunes  qui  bordent  Je  délia  du  Danube  et  b  côte. 
Le  climat  est  doux  ;  cependant  les  hivers  sont  encore 
assez  rigoureux,  et  les  étés  brûlants.  —  Outre  le  fro¬ 
ment,  l’orge  et  le  millet,  on  cultive  le  maïs,  qui  réus¬ 
sit  très-bien,  de  même  que  le  chanvre,  le  lin,  le 
tabac,  les  melons,  les  arbouses  ou  melons  d’eau, 
beaucoup  de  légumes  et  d'arbres  fruitiers.  La  culture 
de  ces  arbres,  ainsi  que  celle  de  la  vigne,  forment 
mie  branche  importante  de  l’industrie  locale.  Quant 
aux  forêts,  la  province  en  manque  complètement,  bien 
que  les  coteaux  de  la  Moldavie  qui  lui  confine  soient 
couverts  de  chênes,  de  bâties,  de  tilleuls,  de  peu¬ 
pliers  et  d'érables  formant  d'épais  taillis*  En  somme, 
l'éducation  des  bestiaux  est  encore  la  principale  res¬ 
source  des  habitants.  Les  districts  septentrionaux 
renferment  du  gibier,  et  la  poche  est  partout  d’un 
grand  rapport*  Le  règne  minéral  fournit  du  marbre, 
du  granit,  du  salpêtre  el  du  sel.  —  La  province  pos¬ 
sède  des  a  le  fiers  pour  le  tissage  du  lin  et  du  colon, 
des  tanneries,  des  fabriques  de  chandelles,  des  dis¬ 
tilleries  d’eau -de- vie,  elo.  ;  mais,  en  général,  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  soit  un  pays  industriel.  —  Quoi¬ 
que  la  Bessarabie  ait  un  bon  port  sur  la  mer  Ko  ire, 
Akkermânau  sud  du  lïman  dii  lliiièster,  son  commerce 
maritime,  primé  par  celui  d’Odessa,  est  peu  consi¬ 
dérable.  Ce  sont  les  Arméniens  cl  les  Grecs  qui  font 
toutes  les  affaires*  Ou  exporte  surtout  les  produits 
du  règne  animal  et  le  vin. 

La  population,  cia  ir-sçmée  dans  le  steppe,  mai  s  com¬ 
pacte  au  K.-E.,  est  un  mélange  de  Moldaves  ou  Rou¬ 
mains,  de  Russes,  de  Grecs,  de  Bulgares,  d' Arméniens, 
d'Allemands,  de  îalars,  de  Juifs  et  de  Bohémiens  ou 
Tsiganes  ;  Je  tout  forme  un  Eolal  d'un  peu  plus 
d'un  million  d'habilanls  (1 078  932  en  1876) ,  pour  une 
superficie  de  36380  kil*  carrés,  environ  50  bab.  par 
kil*  carré.  Le  nombre  des  colons  bulgares  était  évalué 
par  M*  Kccppen,  en  1855,  à  plus  de  85090*  L'élément 
prépondérant  est  l'élément  roumain. 

L'instruction  élémentaire  est  assez  développée  pour 
la  Russie  ;  on  y  compte  un  élève  sur  93  bab*  —  La 
religion  des  Moldaves,  des  Grecs,  des  Russes,  en  un 
mol  de  la  grande  majorité,  est  eelle  de  l'Etat,  la 
grecque  orthodoxe. 

La  province  est  divisée  en  7  districts  [tsinouths], 
dont  tes  clicls-lieux  sont  :  Kiclmef,  Bcndcry,  Àk- 
kermân,  Orgbëïef,  Bïelzi  ou  lassy,  Soroket  Klidtïn. 
La  capitale  est  Kicilxef,  —  La  Bessarabie,  autrefois 
possession  turque,  a  été  réunie  à  la  Russie  par  le 
traité  de  Bukarest  en  1812* 

BESSÀRH  r  ou  IUssak.  Site  ruiné  du  Réhar  (Inde  du 
Nord),  près  de  la  rive  g.  de  la  Gandakï,  à  49  kil. 
environ  du  confl.  de  la  rivière  avec  le  Gange.  Le 
lieu  est  voisin  du  village  de  Bakliru  ;  c’est  un  des 
sites  archéologiques  les  plus  i  nié  rossan  I  s  du  nord  de 
l’Inde.  11  marque  remplacement  de  l'antique  elle 
royale  de  Vaïçati,  qui  figure  dans  l'histoire  au  Boud¬ 
dha  Çàkya  Moum  (voy.  notre  Mémoire  sur  F  itinéraire 
du  peler  i  ri  chinois  llïoucu-Lsang,  p*  114, 1858)* 

BESSAY.  Vge  dn  dép*  de  la  Vendée,  arr.  de  La 
Roche-sur-Yon,  cant.  eLa  5  kil.  E*  do  Mareuil,  pi'ès  de 
la  Seiuagnc,  allL  g.  du  Lay,  tribut*  de  l'Atlantique* 
480  hab.  —  Buttes  de  ChanLelard.  Tohibèlles  ou 
galgals,  sur  le  bord  de  la  rivière*  Belle  tour  cylin¬ 
drique  de  la  lienaissancc. 

BESSAY-stnt-Ài  i.imu  Bg  du  dép.  de  F  Allier,  arr.  de 
Moulins,  cant.  et  a  7  kil.  S.-O.  de  Keuilly-îe-Béal, 
près  de  la  rive  dr.  de  l'Ail  1er*  1500  bab*  —  Moulins. 

B  ESSE.  Vge  du  dép.  tic  la  Dordogne,  arr.  de  Sar- 
lat,  cant.  et  ïi  6  kil.  K.-E.  de  Villcfrunclie-dc-Belvès, 
sur  un  affi*  de  l'Allemance  ou  Lcmance,  tribut,  dr. 
du  Lot*  6110  hab.  —  Importants  resles  mégalithiques. 
Vestiges  d’antiques  forges  gauloises*  Eglise  romane* 
Château  de  la  Renaissance. 
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iESSE-Ëfî-CïtANDEssE,  Dg  du  dép.  du  Puy-dc-Dèmfc, 
cli.-l.  de  cant. ,  arr*  et  à  56  kil,  0*  disse  ire,  sur  la 
Couse  de  Ravin,  alfl.  g.  de  FA  Hier,  au  milieu,  des 
montagnes,  à  1097  m*  d’altït.  1939  hall*  *—  Source 
minérale  ferrugineuse;  exploitation  de  lave  à  bâtir. 
Commercé!  de  bestiaux  et  fromages,  —  Bcsse,  autre¬ 
fois  fortifiée,  possède  des  maisons  curieuses  des  xvc 
et  xvi*  s,  ;  deux  églises  anciennes  et  une  chapelle  fu¬ 
néraire  du  xii°  s.  —  La  contrée  qui  l'entoure  est  une 
des  plus  accidentées  de  l'Auvergne.  Cascades  de  lu 
douze*  --  Le  lac  Pavin,  à  5  kil*  de  Bosse,  est  un  an¬ 
cien  cratère  d'environ  4  kil.  de  circonférence  et  d  une 
profondeur  de  96  ni* 

—  Caxtqx.  11  comm, ;  10  227  bah.  (1872), 
BESSE-ek-Gisàxs.  Yge  du  dép.  de  l'Isère,  arr.  de 
Grenoble,  cant.  et  a  24  kil.  E.  de  Bouig-d'Gisans, 
à  1441  ni*  d’altit,  900  hab* 

RESSE-sim-Issoli- .  Gros  bg  du  dép,  du  Yar,  cli,-L 
de  cant.,  arr*  et  a  14  kil*  S.-E.  de  Rrigïioles,  sur  ris¬ 
sole,  tribut,  de  FÀrgens;  près  dJun  lae  poissonneux, 
profond  de  5 J  m.  1720  hab*  —  Distilleries. 

—  Castok,  5  comm.;  10629  liab.  (1872). 
BESSË-sea-BaAïu.  Bg  du  dép*  de  la  Sarthc,  arr., 
cant.  et  a  10  kil.  S.  de  Saint-Calais,  au  confl,  de  la 
Braye,  tribut,  du  Loir,  et  de  FAnillc*  2290  bab.  — 
Papeteries,  la  briques  de  siamoises  et  cotonnades, 
bougies.  —  Château  de  Courtanvaux,  ancien  mar¬ 
quisat,  qui  appartint  tour  à  tour  aux  familles  de  Sou- 
vie,  de  bon  vois  et  de  Montesquieu;  beaux  bâtiments 
du  xv*  s.  et  do  la  Renaissance, 

BESSÈDE,  ou  Bêcêde-dë-Saui.t.  Yge  du  dép,  de 
B  Aude,  arr.  de  Limoux,  cant*  et  à  14  kil,  vers  FO* 
d'Axat,  à  quelque  distance  de  l'Aude.  440  ha  b.  — 
Tourbières.  Fabrique  de  tabletterie.  Forges  et  mar¬ 
tinets  à  Gesle,  —  Gorges  très-profondes  de  l’Aude, 
BESSÉE  (La).  Ilam.  de  la  comm*  de  LAiicEXTiftitE, 
dép,  des  Hautes -Alpes,  sur  la  Durance.  Gestes  d'une 
grande  muraille  flanquée  de  tours  et  s'appuyant  sur 
les  rochers  appelés  Bemparts  de  la  Bâtie.  Derrière 
ce  mur,  passage  fortifié  appelé  Porte  t TAnmbal p  ou 
Pertuis  Boslang. 

BESSÉGES.  V.  du  dép*  du  Gard,  au  centre  du  très- 
important  bassin  bonifier  de  la  Cèze,  ch.-l,  île  cant* 
(depuis  1868),  arr*  et  à 34  kil.  fi.  d'Alais,  sur  la  Cèze, 
allh  dr,  du  RJiAne  ;  à  175  ni,  d'altit.,  a  la  tète  d’un 
du  de  fer  sur  Ain  [s.  8909  bab.  —  Mines  de  houille 
et  de  fer  d'une  grande  profondeur.  Hrmls  fourneaux, 
verreries*  —  Los  puits  de  mine  de  bouille  de  Laite, 
dépendant  de  cotte  commune,  ont  été  le  théâtre  de 
catastrophes  désastreuses  causées  par  des  inondations 
eu  1SGI  et  18G9. 

—  Canton.  5  comm*  ;  15507  bab.  (1872), 
BESSENAY.  Bg  du  dép.  du  Rhône,  arr.  de  Lyon, 
cant.  et  à  10  kil,  S,-Q*  d'Arbrcsle,  à  peu  de  distance 
du  Conau  et  delà  B  ré  vernie,  a  111.  de  FÀzerguc,  tribut* 
de  la  Saune,  2x>00  bab,  —  Fabrique  de  soieries,  sa- 
tins,  etc.  Commerce  de  vins.  —  Berceau  de  la  famille 
de  Jussieu,  célèbre  dans  les  sciences  naturelles,  et 
dont  lu  plupart  des  membres  sont  nés  à  Lyon. 

BESSENSZOG.  Yge  du  comitat  de  Szolnok  Extérieur 
(Hongrie  centrale),  à  16  kii.  N.  de  Szolnok,  dans  la 
plaine  entre  la  Zagyra  et  la  Tisza  ou  Tlieiss.  5446 
bab. 

BESSENYO,  Yoy*  BëSekïo. 

BESSEREITE  (La).  Yge  du  dép.  du  Cantal,  arr. 
d’Aurillac,  cant.  et  a  G  kil.  N.-N.-O.  de  Monlsalvv, 
près  de  l'Auze,  afll.  dr,  du  Lot.  956  bab.  —  .Ancien 
prieuré,  devenu  église  paroissiale.  Château  de  la  Mau- 
rinic* 

BESSERINGEN*  Vge  de  la  prov*  du  Rhin  (Prusse 
occid.},  jprésid*  de  Trêves,  cercle  et  a  h  kil,  N.-NL-Ü. 
de  Merzig,  sur  la  rive  dr.  de  lu  Sarre,  afll.  de  la  Mo¬ 
selle  (bassin  du  Rhin)*  1025  bah.  —  Ruines  du  châ¬ 
teau  de  Mon  Ida  in  dans  un  long  repli  de  la  Sarre. 

BESSërjvi ÈNES.  Petite  peuplade  finnoise  de  quel¬ 
ques  milliers  d'individus ,  dans  le  gouv.  de  Yiatka, 
(région  orient,  de  lu  Russie),  Leur  langue  est  un  dia¬ 
lecte  du  votiak*  Il  esta  remarquer  que  Plan  Carpin , 
Fenvoyé  du  pape  Innocent.  IY  au  klian  du  Kaptcliak 
en  1215,  mentionne  une  tribu  de  Bissermianes  qui 
parlaient,  dit -il,  la  langue  des  Conians  (c'est-à-dire 
le  turc  oriental). 

BESSEYRE-Saixt-Marï.  Yge  du  dép,  delà  Haute- 
Loire,  arr,  de  Brioude,  cant.  el  à  10  kil.  S*  de  Pi- 
uoJs,  près  de  la  Dcsgcs,  affl.  g,  de  l’Ailier;  a  1000 
m.  d'altît*  575  bah.  —  Yeirerie  de  Cliamblard*  — 
Château  gothique  de  Besset. 

bessière-Casuiol  (1j  s.) .  Yge  du  dép.  du  Tarn,  arr* 
de  Gai  lia  c,  cant.  el  à  7  kil.  S.  de  Cudaleu,  cuire  des 
tribut,  du  Dadoii,  sous-alfï,  du  Tain  par  l 'À goût 
(bassin  do  la  Garonne)*  996  ha  b.  —  Église  avec  un 
curieux  reliquaire  du  xtiü  s.  Château  de  Serres  (xv* 
■O,  avec  chapelle  à  peintures  murales.  Faibles  restes 
de  F  abbaye  de  Candeil* 

BESSIÈRES.  Vge  du  dép.  de  la  J  la  u  le-Garonne, 
arr*  de  Toulouse,  cant,  et  à  11  kil.  vers  le  N.  do  Jlon- 
tastrue,  sur  le  Tarn.  1320  hab.  —  Filature*  —  Pa¬ 
trie  du  général  Lahilte  (né  en  1787)* 

BESSIN*  Polit  pays  de  la  Basse-Normandie*  li  com- 

Dicr*  m  cKoou, 


prend  dans  *sa  plus  grande  étendue,  corn  ma  territoire 
de  l'ancienne  cité  des  Baiocassesi  tout  le  pays  entre 
la  laisse  B I vas  et  3a  Vire*  Mais  1  usage  ayant  fait  des 
divisions  spéciales  de  la  Campagne  de  Caen,  du 
Cinglais  et  du  Bocage,  le  Dessin  propre  ( Baiocen- 
xis  payas)  ?c  trouva  limité  entre  la  Seullcs  cl  la 
Vire  [Annales  de  ta  Société  d'Hüloire  de  France, 
1838,  p.  249)*  —  Villes  principales  :  Baveux,  Port- 
en-Bcssin,  Joîgny,  Formigny,  elc.—  Envahi  au  iv“  s, 
par  las  Saxons  et  devenu,  dès  b  ix«,  un  Élut  normand, 
bien  avant  Roi  Ion,  le  Dessin  fut,  à  partir  de  ce  prince, 
le  rendez-vous  des  conquérants  hostiles  au  christia¬ 
nisme  et  à  l'adoption  de  la  langue  et  des  usages 
Irnues  et  gaulois.  Aussi  eut-il  une  physionomie  par¬ 
ticulière  pendant  tout  le  moyen  iïgc* 

BESSINES.  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.  de 
Niort,  cant,  et  à  8  kil,  PL- E*  de  Fron te nay-Roli an- 
Rohan,  route  île  Niort,  près  dos  marais  de  la  Sèvrc 
Nior  taise,  tribut*  de  F  Atlantique.  500  hab*  —  Fabri¬ 
ques  de  draps. 

BESSINES,  Bg  du  dép.  de  la  llaiite-Vîenne,  cb*-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  51  kil.  E..  de  Bellac,  sur  la  Gnr- 
tempe,  afll,  de  la  Creuse  (tribut,  de  la  Loire  par  la 
Vienne],  et  sur  le  eh.  de  fer  de  Poitiers  à  Montluçou; 
à  342  m.  d’altit.  2655  hab.  —  Vieux  pont,  Yaste  châ¬ 
teau  de  Homme  (xv®  s.). 

—  C ixïon*  G  comm.;  8725  lmb*  (18721* 

BESSON.  Vge  du  dép*  de  FA  J  Hcr,  arr*  de  Moulins, 
cant.  et  k  10  kil*  S,-E.  de  Souvigny,  sur  la  Guèze, 
al'fl.  g,  de  l’ÀllLcr,  1585  hab,  —  Four  à  chaux*  — 
Près  de  là,  monument  mégalithique  appelé  la  Piétine 
du  Joug. 

BESSONCOU  RT.  Vgû  du  territoire  de  Belfort  [avant 
1871,  dép.  français  du  Ifaut-Rhm),  à  6  kil*  vers  FE. 
de  Belfort,  sur  l'Autruche  (bassin  du  Doubs).  459  hab. 

■ —  Mines  de  fer* 

BE5SU  NGEN.  ATge  du  grand-duché  de  Hesse,  prov* 
de  Staikcuburg,  cercle  et  à  1  kil.  S,  de  Darmstadt. 
5890  hab.  —  Magasins  de  poudre*  Château  du  grand- 
duo,  avec  un  beau  pare. 

BEST.  Yge  de  la  prov.  de  Nord-Brabant  (Pays-Bas), 
arr.  et  à  10  kil.  N.-N.-O*  dXindhoven,  sur  le  ch.  de 
1er  de  celte  ville  à  s'iïerlogcnbosdi  ou  Bois-le-Duc, 
1950  hab.  (avec  la  comm*)* 

BESTENOORF  (Gîtons-).  Yge  de  la  prav.  de  Prusse 
(N,-E.  du  roy.  de  Prusse),  présîd.  de  Konigsberg. 
cercle  et  à  15  kil.  0.-N.-0.  de  Molirungen.  près  du 
lae  de  Samrodl,  aujourd'hui  desséché  en  partie*  1706 
hab. 

—  REü-BESTrsnonF  est  un  vge  voisin  avec  215  hab. 
BE5ULP0RE*  Voy*  BiaALroifn* 

RESWICK,  Bgducomlé  de  Lancaster  (Angleterre), 
dépendance  du  borough  ou  commune  de  Manchester, 
2560  lmb. 

BESZKA.  Arge  de  la  Slavonie  [Auslro-Ifongrie], 
dlstr,  de  Pétervaradin,  à  16  kil,  S*-E*  de  Karlovllz, 
sur  un  petit  afll.  dr.  du  Danube,  aux  contins  orient, 
de  la  Syrmie.  1550  bab*  (Grecs  non  unis)* 

BESZTERCZE,  ou  lîiSTIUCZA*  Yge  du  comitat  de 
Prcsbourg  (Hongrie  occid,),  près  de  Siampfen*  1586 
bab. 

BESZTERCZE  (Transylvanie)*  Yov*  BisrittTï* 
BESZTERCZE  (G-)*  Dg  du  comitat  de  Trcncsin 
(exlr,  N*-0.  de  la  Hongrie),  distr.  et  à  57  kil,  N -E, 
de  Picdmcr,  sur  un  afll.  g.  de  la  Yag  ou  AVaag  (bas¬ 
sin  N*  du  Danube).  2740  bah.  (Slaves), 

BESZTERCZE  Jüj-).  Vge  du  comitat  de  Trencsin 
(N*-0.  de  la  Hongrie),  à  quelques  kil*  à  TE,  de  Ü- 
Besxlereze,  sur  un  afll*  de  la  Yag  ou  AVang  (bassin 
du  Danube).  2700  bab. 

BESZTERCZE  (Vag-).  Bg  du  comitat  de  Trcncsin 
jN*-0.  de  la  Hongrie),  distr,  el  à  9  kil*  S.-O*  de 
Predmer.  sur  la  rue  g,  de  la  Yag  ou  Waag,  afll*  g. 
du  Danube.  2199  bab 

B  ET.  Ile  de  la  cûlc  du  Goudjcràt.  Voy*  RaÏt. 

BÊTA  JL  LE.  Bg  du  dép.  du  Lot,  arr,  de  Gourdon, 
cant.  et  à  5  kil.  vers  l'E*  de  Va  y  me,  sur  le  Palsou,  à 
2  kil*  de  la  rive  dr.  de  la  Dordogne,  tribut,  de  la 
Garonne.  1480  lmb. 

BETANCURIA.  Bg  de  File  de  Fortaventure  (Fuçr~ 
ta  ventura),  dans  l'archipel  espagnol  des  Canaries,  sur 
la  côle  N.  de  l'îlc.  On  reconnaît  ici,  sous  l'orlbo- 
grapbe  espagnole,  le  nom  du  gentilhomme  normand 
qui  conquit  les  Canaries,  Jean  de  Qéthencourt,  dont 
elle  fut  la  capitale.  Elle  était  aussi  lo  siège  des  au¬ 
torités  de  File,  qui  a  été  transféré  â  la  Antigua , 
bourgade  plus  considérable.  —  B  clan  curia  est  située 
dans  une  vallée  solitaire,  près  du  rivage;  elle  a  con¬ 
servé  un  aspect  féodal,  de  belles  demeures  du  temps 
de  la  conquête  ;  F  église  occupe  l 'cm  placement  de  la 
première  chapelle  élevée  dans  les  Canaries  (1410). 

BETA  NI  MENA.  Cmilrée  de  la  cèle  orient,  de  Mada¬ 
gascar,  s'étendant  entre  18fl  20' et  2ÜÜ  de  lat*  S.,  dans 
la  région  moyenne*  Il  a  pour  limites fèJDelsïmsaraka 
au  N*,  TAnkova  à  l'Û*  et  FAntatsimou  au  S*  C'est 
nu  pays  fertile,  bien  arrosé  et  moyennement  peuplé, 
Son  lieu  principal  est  A  micron  ra  nie,  village  maritime 
de  509  à  006  âmes*  Yoy,  Madagascar, 
betanzûs.  Y.  de  la  prov*  et  à  34  kil.  S.-E,  delà 
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Corognc  (Galice,  K,-0*  de  l’Espagne),  ch.-l.  de  distr* 
sut;  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule  le  Mamlco, 
qui  va  se  jeter  au  N*  dans  un  large  estuaire  de  l"AL 
lanUque  appelé  Ria  de  Betaiizos,  malheureusement 
embarrassé  par  les  sables*  5500  hab.  —  Commcrre 
de  vins  et  de  céréales*  - —  Due  des  sept  provinces 
qui  se  partageaient  anciennement  la  Galice  se  nom¬ 
ma  il  province  de  lletanzos* 

BÊTA  U  CO  U  RT.  Vge  du  dép.  de  la  flaute-Saéne, 
arr.  de  Yesoni,  cant.  et  à  4  kil  N.-N.-E.  de  iijflscy, 
près  de  la  rive  dr.  de  la  Saune,  tribut*  dr*  du  Rhône. 
416  lmb,  —  Fonderie*  — -  Ruines  d'un  couvent  des 
Templiers. 

BETCHAC,  on  Betchat,  Yge  dn  dép.  de  l'ÀHége, 
arr*  de  Saînl-Giroiis,  cant.  cl  à  14  kil.  N  .-O*  do  Saint- 
l.izier,  entre  le  Salut  et  son  nflL  le  Lens*  1260  lmb* 
—  Carrières  de  plâtre.  —  Château  fort  de  Casielbon 
(xiv*  s*)*  restauré*  Église  moderne  entourée  d'an¬ 
ciens  fossés. 

BETCHIK.  Lac  de  la  Macédoine  (Turquie  d'Europe). 
Il  s'étend  au  N*  de  la  péninsule  GhaJcidlque  dont  II 
coupe  presque  entièrement  l'isthme  de  l'E.  à  FO. 
Long  de  22  kil.,  large  de  7,  il  recueille  les  eaux 
d  un  petit  bassin  encadré  au  K.  par  les  monts  Bel- 
chik  et  au  S*  par  lu  chaîne  centrale  de  la  Chalckîi- 
que,  et  sc  déverse  à  FO*  par  un  petit  canal  de  quel- 
qiics  kil,  dans  Je  golfe  de  Rcxidina,  près  du  village 
de  Slavros.  Ses  bords  abondants  en  siles  jfîttoresques 
portent  de  nombreux  villages,  parmi  lesquels  le  bourg 
de  Boyouk  Belckik,  sur  la  rive  septeuli  ioimfe. 

BETCHûUÂNAS,  Peuple  de  l'Afrique  australe,  ap- 
par  Loua  nt  à  la  famille  négroïde  des  Zonlous  ou  Caiïcs* 

La  contrée  des  Betehoua nas*  séparée  à  FE.  du  Na¬ 
tal  et  des  Zou  b  ns  indépendants  de  la  eéte  par  la 
chaîne  élevée  des  monts  Drakcnberg  ou  K  ah  I  ambu  (le 
premier  nom  est  hollandais,  le  second  c^t  indigène), 
s'étendait  originairement  depuis  le  Garîb,  ou  Orange 
supérieur,  jusqu’aux  approches  du  Zambèze;  à  PO.,  il 
confine  aux  Kora nas,  peuple  botteutot  du  bassin  moyen 
de  l'Orange  L'établissement  des  Boers  ou  émigrants 
hollandais  du  Cap,  qui,  depuis  1 834,  ont  fondé  les 
deux  républiques  d'Oit.ixGE  et  de  Tüaxsvaal  dans  le 
bassin  supérieur  de  FO  range,  a  refoulé  b  s  tribus 
hetelioua  nas  dans  des  limites  plus  resserrées,  mais  sans 
(jiFclbs  aient  franchi  leurs  limites  extérieures,  le  pays 
e  ta  nt  va  sle  e  t  J  a  pop  u  la  tien  relu  ti  ven  ie  n  t  faî  ble .  Les  Re  L- 
chouanas  sont  un  peuple  pastoral,  quoique  fixé  au  sol  ; 
ils  y  vivent  du  produit  de  leurs  troupeaux,  auquel  ils 
joignent  celui  de  leur  chasse*  Quelques-unes  de  leurs 
tribus,  au  sein  desquelles  se  sont  établies  des  mis¬ 
sions  protestantes,  se  sont  fortifiées  dans  les  habi¬ 
tudes  agricoles,  auxquelles  les  Betchouanos  notaient 
nas  étrangers  avant  l'arrivée  des  Européens*  Les  Zou- 
bus  désignent  les  .Belchouanas  sous  b  nom  do  Jim r- 
soulos,  qui  est  celui  d’une  des  principales  tribus  de 
b  communauté  ;  les  Gafres  du  Nord  les  nomment  Ama- 
Jtâdî,  et  les  Hottentots  Pirikoua. 

Le  setc/iouana,  ou  langue  des  Betchouanas  (sur  les 
modifications  de  la  syllabe  initiale,  voy*  Fart.  Bas- 
sou  tos),  a  des  rapports  fondamentaux  avec  la  langue 
des  Cafres  ou  Zou  fous  ;  ces  rapports  sont  plus  étroits 
vers  In  limite  commune  des-deux  peuples,  moins  pour 
les  Iribus  pins  distantes,  mais  toujours  assez  pour  ne 
pas  laisser  de  doutes  sur  leur  communauté  originaire. 
La  différence  entre  ces  deux  familles  d'un  même 
groupe  est  surtout  dans  la  modification  des  articula¬ 
tions,  On  peut  mettre  en  fait,  dit  un  missionnaire, 
que,  sur  cent  mots  pris  dans  le  setcliouana  et  le  cafte, 
cinquante  sont  identiques,  et  que  les  cinquante  au¬ 
tres  ne  diffèrent  que  par  des  modifications  qui  se  peu¬ 
vent  rapporter  à  un  certain  nombre  de  bis  constantes* 

Parmi  les  Iribus  nombreuses  dont  se  compose  le 
peuple  betchounna,  on  peut  citer  comme  les  plus  no¬ 
tables  :  1°  les  DassoulüS  (voy.  Bassoutos),  la  plus 
connue  de  toutes  et  la  plus  souvent  mentionnée, 
parce  que  c’est  chez  eux  que  se  sont  établis  la  plupart 
des  missionnaires  protestants  français  ;  —  2“  les  Man- 
tatis,  qui,  en  1855,  ont  été  complètement  subjugués 
par  les  Bassoulos,  dans  le  voisinage  desquels  ils  habi¬ 
taient  ;  —  3°  lus  îiataoungs,  qui  vivent  aussi  dans  le 
voisinage  des  Bassoulos  ;  —  V  les  Batlapis  (  Mat- 
cliappi,  Mutelhapî,  Ibcli  a  pins),  dont  le  pays  est  com¬ 
pris  entre  le  Yaal  et  b  27fl  de  latitude,  a  peu  près  ;  — 
5e  les  Batlaros  (Bamutcliar,  Mokurraqua,  Matslaion). 
qui  paraissent  être  une  peuplade  détachée  ancienne¬ 
ment  de  la  tribu  des  llahouranlis*  Ils  babil  eut  à 
Fou  est  de  la  station  missionnaire  de  Kuruman;  — 
GQ  les  Baro tonal  (Mnrolong),  dont  le  pays,  situé  eu 
nord  de  celui  des  Ballapî,  se  termine  vers  le  Mu- 
lopo  ;  —  7®  les  Bavanket&îs  (Nnakkulsi,  Wankctzen, 
Avon  kit),  qui  liabiLent  au  nord  du  Molopu  et  du  pars 
des  Barolong  ;  --  8“  les  Bahouroufais  (Bahapoitlsi, 
îîorutzi,  Marouzî),  tribu  renommée  cl  ties-piiissanle 
autrefois,  maist  bien  déchue  nujourd’liui*  De  meme 
que  plusieurs  autres,  elle  a  éprouvé  de  grands  désas¬ 
tres  depuis  un  demi-siècle*  Son  pays,  situé  vers  les 
sources  du  Marikoa,  est  actuelle  ment  sous  la  d  oui  i  na¬ 
tion  des  Boers,  après  avoir  été  sous  celle  de  Muséié- 
katsis;  —  [f  les  Bakhatlas;  —  16”  les  îiakouèms 
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(Raqiiaines,  Rakuïn,  Maqucen,  Maequims),  qui  habi¬ 
tent  au  nord  du  [j:i  y  s  de;  s  Ikvauketsisj  —  11"  les 
lïapérisf  qui  vivent  à  quelques  journées  de  marche 
;ï  JW  du  Limpopo  ;  —  iLP  les  Bamanguatos,  qui 
sont  aujourd’hui  divisés  en  deux  branches,  dont  lu 
principale  habite  au  nord  du  paya  des  Bakouénas,  et  • 
dont  i’anlre  sc  trouve  sur  les  bords  du  lac  N’gami  ; 
— ■  15a  les  Makolobst  qui  habitaient  autrefois  dans 
le  voisinage  du  pays  des  Bassoutos,  et  qui  s’êtuieril 
établis  depuis  sur  les  rives  du  Zarabèas.  Celte  tribu 
était  peu  connue  avant  les  voyages  du  J)r  Livingstone; 
elle  a  été  depuis  absolument  détruite  en  deux  jours 
de  carnage  par  scs  esclaves  révoltés  ;  —  14“  les  Ba- 
kalahans  [voy*  JUkalaiiàiub)  f  qui  vivent  dispersés 
dans  Je  désert  de  Kalahari.  Léhuulitong,  avec  quel¬ 
ques  localités  qui  l'avoisinent,  au  centre  de  eeüe 
vaste  contrée,  peut  en  quelque  sorte  être  considéré  ! 
comme  Je  chcl-lieu  de  ce  peuple. 

On  a  quelquefois  classé  cet  ensemble  de  tribus  en 
deux  groupes,  l'orientLil  et  l'occidental  JËdw.  Sulo- 
mou’s  Lectures  on  the  native  tribes  ;  Bleek,  Phi- 
lology  of  South  Africa t  p,  111];  mais  celle  classi- 
1  ica  Lion  n’a  pas  de  Jjase  bien  précise.  L’ortiiographe  des 
noms,  assez  difficile  à  saisir  pour  une  oreille  euro¬ 
péenne,  varie  souvent  beaucoup  chez  les  différents 
voyageurs;  quelques-unes  de  ces  variantes  ont  été 
notées  entre  parenthèses. 

Chacune. des  tribus  des  Bêtebouanns  révère  un  objet 
particulier,  duquel  elle  tire  quelquefois  son  nom, 
et  qui  est  le  pins  souvent  un  animal.  Cette  espèce 
de  vénération  est  exprimée  en  setchouana  par  le 
mot  lino,  qui  signifie  proprement  danser.  Ainsi,  on  : 
dit  littéralement  telle  tribu  danse  (cl  objet*  Les  Ba- 
houroutsis  révèrent  le  babouin  du  Cap  [chuénë  en 
setchouana)  ;  les  Bakhatlas,  le  khalta  ou  khabo  (au¬ 
tre  espèce  de  singe)  ;  les  Bakouénas,  les  Baoankelsis, 
les  Basson  Los,  le  crocodile  (appelé  kuèna  eu  sel- 
chouana)  ;  les  Batblakos,  les  liukaas,  les  Bapos,  les 
gens  de  Mankopanê,  l'éléphant  (//oit)  ;  les  Banni  lé  lis, 
le  bu  (lie  (mari),  etc. 

Les  diverses  tribus  des  Bclcliouaiiiis  ne  croient  pas 
avoir  toutes  des  droits  égaux  à  la  prééminence;  elles 
se  trouvent  rangées  dans  une  espèce  d'ordre  hiérar¬ 
chique,  où  les  rangs  sont  déterminés  par  la  qualité 
reconnue  d’aînées  ou  de  cadettes  des  unes  par  rap¬ 
port  aux  autres.  Tous  les  Bétcbouanas  paraissent  s’ac¬ 
corder  à  dire  que  le  premier  rang  appartient  aux 
BahourouLsis,  que  les  Bahourontsis  sont  la  branche 
aînée,  que  leur  tribu  précéda  toutes  les  autres*  Au 
reste,  ces  diverses  tribus  n’en  vivent  pas  moins,  d’or¬ 
dinaire,  fort  indépendantes  les  unes  des  autres.  Sou¬ 
vent  aussi  elles  diffèrent  beaucoup  entre  elles  sons 
divers  rapports,  et  eu  particulier  sons  celui  du  lan¬ 
gage.  La  langue  setchouana  se  compose,  en  effet,  de 
plusieurs  dialectes,  qui  parfois  sont  assez  éloignés 
les  uns  des  autres* 

Quant  au  type  physique,  il  suffit  de  renvoyer  au 
portrait  qui  a  été  tracé  des  Càfhks  et  des  Bassoutqs* 

Avant  le  commencement  de  ce  siècle,  les  Bet- 
ehouanas  étaient  fort  peu  connus,  Ln  1  SU  i ,  T  ru  lcr  et 
Boni  civil  le  s’avancèrent  dans  leur  pays  jusqu’à  Lit- 
tabou ,  alors  capitale  des  Dntfapis.  Quatre  ans  plus 
tard,  la  même  tribu  fut  visitée  par  Lichtenstein  à  K6u- 
rouman,  où  elle  s’était  transportée  pendant  cet  inter¬ 
valle.  Vers  180  8 ,  Towan  et  Donc von,  à  la  le  te  d’une 
expédition  envoyée  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  par 
lord  Galedon,  alors  gouverneur  de  la  colonie  du  Cap, 
pénétrèrent  à  leur  tour  dans  le  pays  des  Bétcbouanas. 
Quelques  années  plus  tard,  en  1812,  Burchell  explo¬ 
rait  la  même  contrée,  et  recueillait  sur  sou  histoire 
naturelle  et  ses  habitants  une  foule  de  renseigne¬ 
ments  précieux.  Dans  le  même  temps  à  peu  près,  les 
Bétcbouanas  furent  également  visités  par  le  révérend 
John  Campbell,  qui,  dans  un  second  voyage  accompli 
en  18*2(1,  pénétra  jusqu’au  pays  des  Bahouroutsib.  A 
celte  dernière  époque,  La  mission  protestante  anglaise 
de  LilUkou  existait  déjà,  et,  dix  ans  plus  tard,  des 
missionnaires  français  venaient  à  leur  tour  prêcher 
l’Evangile  aux  Bétcbouanas  En  1834-1 835,  les  mê¬ 
mes  populations  furent  visitées  par  l'expédition  scien¬ 
tifique  du  DF  A.  Smith,  savant  naturaliste qui  poussa 
ses  recherches  jusque  sur  les  rives  du  Limpopo.  De¬ 
puis  lors,  le  pays  des  U  et  chouana  s  a  été  parcouru  fré¬ 
quemment  et  dans  divers  sens  par  des  voyageurs 
européens*  Qu’il  suffise  de  mentionner  ici  les  ouvra¬ 
ges  de  MM.  Ai'houssel,  Moiïat,  Metbucn,  Gumming,  ! 
la  première  relation  de  Livingstone  et  surtout  le  livre 
du  missionnaire  E.  Gaza  lis. 

BiBLiooRAPilfE.  —  Cazalis,  Eludes  sue  la  langue 
setchouana,  Paris,  1841.  —  Bleek,  Philologg  of 
South  Africa,  p.  1 11*  Lond.,  1858,  et  Comparative 
Grammar  of  South  African  languagcs,  18159.  —  I 
À.  Smith.  Pc  port  of  the  expédition  for  exploring 
Central  Africa  (1834),  Journ*  of  the  Boy*  Géogr. 
Soc.  1836,  t.IY,  p*  394-413*  —  F.  Frédoux,  Quelques 
mots  sur  les  Belchouanas,  Bullet.  de  .la  Soc*  de 
Géogr,,  nov.  1857,  p.  369-383* —  Dav.  Livingstone* 
Misstonary  Travels.  Lond*,  1857,  in-80.— Rev*  E* 
Salomon,  Two  Lectures  on  the  native  tribes  of  the 
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inlerior  of  A  fric  a ,  Capc-Tovvn,  1855.  — -  Waitz, 
Anthropologie  der  Naturvolker ,  t.  IJ,  p*  551*  Leip- 
rig/iSoO*  —  U.  Fritseh,  Berner  kungen  zu  Grunde- 
mannsrhen  Rarlc  (Allgem,  Missio  nsa  lias)  des  Be- 
chuanalandes,  Zeitschr.  der  Gesellsch,  lür  Erdk*  m 
Berlin,  1868,  p.  1155. 

BETCHWQRTH.  Vge  du  comté  de  Surrey  (Angle¬ 
terre),  à  5  kit.  E.  de  Dorking.  1500  hab,  (avec  la 
connu.). 

B  ETE  COM*  B  g  do  la  prov.  de  Brabant  (Belgique), 
arr*  de  Louvain,  canl.  el  à  G  kil.  (J.  d’Aersebot,  sur 
le  Berner  (bassin  de  l’Escaut],  1900  hab.  —  Etablis¬ 
sement  d’aliénés - 

BETELU.  Bg  de  Ici  prov*,  dislr*  et  à  39  kil*  de 
Pampelune  (Navarre,  Espagne  septentr.),  sur  l’Aspi- 
roz,  qui  se  jette  dans  POria  à  Toiosn  ;  route  de  Ram¬ 
pe!  une  à  Tolosa*  809  hab,  —  Etablissement  de  bains 
sulfureux. 

B  ET  ER  A.  Bg  de  la  prov.  de  Valence  (Espagne 
orient.),  dislr.  et  à  G  kil.  N.-NVO.  de  Moncada,  sur 
un  petit  fl,  cèlier,  2ÜG0  hab* 

BëTETA  Vge  de  la  prov*  de  Cuenca  (Nouvelle-Cas¬ 
tille,  Espagne  centr.},  distr*  et  à  10  kil.  Ïï.-N.-E. 
de  Pricgo,  dans  le  pays  de  montagnes  appelé  la  Ser- 
rania  de  Cuenca,  sur  le  rio  Guadiela,  tribut,  g.  du 
Tage.  —  Ruines  d’une  forteresse  arabe.  —  Cueva 
de  hs  Sriegas,  source  pétrifiante;  Baiïos  dcl  Rosal , 
source  lliermale  ferrugineuse.  A  quelque  distance, 
sur  le  Cuervo,  afllucul  du  Guadiela,  établissement 
de  bains  de  Solan  de  Cabras  (eau  à  22  degrés,  em¬ 
ployée  dans  les  maladies  de  peau,  intérieurement  et 
extérieurement  :  la  saison  va  du  1er  juin  au  15  sep¬ 
tembre). 

BÉTÊTE.  Yge  du  dép*  de  la  Creuse,  arr.  de  Boussac, 
cant.  et  à  9  kil,  N.-E,  de  Cbètdus ,  un  peu  au  nord 
de  la  Petite  Creuse,  affl.  de  la  Grande  Grouse  (bassin 
de  la  Loire  par  la  Vieillie)*  950  hab*  —  Huileries,  — 
Belles  ruines  de  l'abbaye  de  Prebenoit, 

BÉTHANIE,  aujourd’hui  BeÏt-àbia.  Yge  de  la  Pa¬ 
lestine,  à  3  kil.  S*-E.  de  Jérusalem.  On  y  montre 
encore  les  sites  attribués  par  la  légende  aux  maisons 
de  Lazare,  de  Marthe,  de  Simon  le  Lépreux  el  de  Marie 
Madeleine.  Il  est  habité  par  quelques  la  milles  turques, 
qui  vivent  de  l'exploitation  aes  pèlerins. 

BÉTHANIE,  ou  Betiianï*  Colonie  de  missionnaires 
dans  la  république  d’Orange  (Afrique  australe),  distr. 
et  â  une  cinquantaine  de  kil.  au  8*-Q.  de  Blocmfon- 
Leiu,  sur  la  rive  dr.  du  Eïct,  sous-affl.  du  Yaal  [bassin 
de  l' Orangé), 

—  H  y  a  plusieurs  établissements  de  mission  du 
nom  de  Béthanie  ou  Bethany,  dons  P Afrique  australe, 
un  entre  autres  an  centre  du  pays  des  N arnaquas,  â 
une  allil,  de  plus  de  1509  m.,  sur  un  affi,  septentr. 
du  bas  Orange* 

BETHARRAM-  Ifam.  de  la  comm.  de  Lestelle,  dép, 
des  Basses-Pyrénées,  dans  un  site  remarquable,  sur 
le  Gave  de  Pau*  —  Calvaire  célèbre  dans  le  pays. 
Maison  de  retraite  ecclésiastique.  Beau  pont  couvert 
de  lierre,  sur  le  Gave, 

BETHEL-  Vge  de  l’Éiat  de  Connecticut  (région  N,-E, 
des  Etats-Unis),  comté  de  Fairlield,  à  4(1  kil,  (par  ch. 
de  1er)  N.-Q.  de  Newhaven!  2509  hab*  (avec  le 
township)*  —  Fabriques  de  chapeaux* 

BETHEL*  Yge  de  l'État  de  Maine  (région  Tï*-E* 
des  Etats-Unis),  comté  dt Oxford,  sur  FAnJroscoggîn, 
idll.  de  L Alla ii tique,  à  112  kil.  {par  ch.  de  fer)  N.- 
N.-0*  de  Portland*  2500  hab*  (avec  Je  township)* 

BETHEL.  Vge  de  l’Etat  de  New  York  (  région  orient* 
des  États-Unis),  ù  195  kil*  S.-S.-Û*  d’Albane,  sur 
la  rive  g.  du  Delaware,  2750  hab*  (avec  le  township). 

BETHEL,  Yge  de  l’État  d’Qhio  (région  centrale  des 
États-Unis),  comté  de  Clark,  au  centre  de  l’Etat. 
51 ÜO  hab.  (avec  le  township): 

BETHEL*  Vge  de  l’État  de  Pennsylvanie  (région 
orient*  des  Étals-Unis),  comté  de  Bcrks,  à  55  kïl* 
N, -O,  de  Harrisburg.  2125  hab.  (avec  le  lownsbip). 

BETHEL.  rV-rc  de  l'État  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  États-Unis),  comté  de  Lehanon,  dans  les 
Àlleghanys*  2279  hab*  (avec  le  lownsbip). 

—  Beaucoup  d’autres  localités  moins  importantes 
des  États-Unis  portent  également  le  nom  fie  Be thei. 

BETHiEL.  Il  y  a  de  nombreux  villages  de  ce  nom 
dans  la  colonie  du  Cap  et  dans  les  territoires  de 
l’Afrique  australe. 

BETHELS DORP.  Yge  et  mission  protestante  du 
|  dislr,  et  h  2IJ  kil,  iV-O*  de  Port-Elisabeth  (Caji, 

'  Afrique  australe)*  1290  hab* 

BETHEMONT,  Vge  du  dép.  de  Sclne-et-Oîsc,  arr. 

!  de  Pontoise,  cant.  cl  à  JG  kil  vers  le  N*-0.  de  Mont¬ 
morency,  près  de  la  forêt  de  Montmorency.  199  hab. 
—  Fabrication  de  dentelles.  — -  Beau  château. 

BËTHENCOURT.  Yge  du  dép*  du  Nord,  arc.  de 
Cambrai,  cant*  et  a  9  kil.  8.-E.  de  Caniiêres,  sur 
i’Ërcline,  affi*  de  FEscaut.  151(1  hab*  - — Raffineries, 
fabriques  de  calicots,  mousselines, 

BÉTHENCOU  RT-suh-Meis*  Vge  du  dép*  de  la  Somme, 
arr*  d’Abbeville,  cnnt.  et  à  h  kil.  E.-S.-Ë,  d’Ault,  à 
G  kil*  de  la  mer.  799  liab*  —  Serrurerie  et  quincail¬ 
lerie. 
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—  Il  y  a  dans  le  dép.  de  la  Somme  plusieurs  petits 
villages  de  ce  nom  ; 

BÉTJieKcODKT-RivmtË,  arr*  d’Amiens,  cant*  et  à  17 
kiL  N.-N.-O*  de  Molliens-Vidame,  sur  l'Airaine,  afll. 
sud  de  la  Somme*  389  hab.  —  Tourbières. 

Béthekcoijiit-Saint-Oobw  ,  cant,  et  a  11  kil.  N  - 
N, -O*  de  Piequigoy,  près  de  la  Niefl'e  ou  Nièvre,  afll. 
dr*  de  la  Somme*  400  hab.  —  Tourbières, 
BéTHENCOuni-sijB-SoMke,  arr.  de  Péroaoe,  cant,  cl 
d  7  kil.  N.-Ë.  de  Nesle.  189  hab,  —  Tourbières, 
BÉTHEN1VILLE.  Vge  du  dép*  delà  Marne,  arr*  de 
Reims,  cant*  et  à  14  kil.  E.-N  -E.  de  Beiue  ,  au 
conll.  de  l’Ame  avec  la  Suippcs,  alfl*  de  l'Aisne.  1370 
hab.  —  Filature  et  tissage  de  laine*  fabrication  de 
chai  es. 

BëTHÈRSDEN*  Vge  du  comté  de  Kent  (Angle¬ 
terre),  à  8  kil,  Ü.-S.-O*  d’Ashford,  près  du  ch.  de 
1er  Soutb-Ëaslerii*  1155  hab* 

BETHESDA.  Y*  du  comté  de  Carnarvon  (Pays  de 
Galles,  Angleterre),  connu,  de  Llan-llechid,  à  0  kil, 
1/2  S.-Ë*  de  Bangor*  G500  hab, 

BETHGËLERT.  Voy*  UeüDGelëfit. 

BÉTHJ  NES.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr.  de 
Moutmorillon,  cant.  et  à  9  kil.  E.-S.-Ë.  de  Saint- 
Sa  vin,  sur  le  Sa lleron,  afll*  de  l'Aiiglin  (bassin  de  la 
Creuse).  1190  hab,  —  Eglise  romane  avec  tombes 
curieuses. 

BÉTHISY-SjUHT-Màrtjx,  Vge  du  dép.  de  l’Orse,  arr* 
de  Senlk,  cant*  de  Grépy,  a  2  kil.  S*  de  Bélhisy- 
Saïnt-Pici  re,  dont  il  est  séparé  par  l’Àuthonne,  aill* 
g.  de  l’Oise  (bassin  de  la  Seine).  890  bah*  —  Fabri¬ 
que  de  fil,  vanniers,  —  Anciens  souterrains. 

BÉTH  ISY-Saint-Pieiîrf*.  Bg  du  dép*  de  l’Üise,  arr. 
de  Sentis,  eant*  et  à  11  kil.  N.^0.  de  Grépy,  près  de 
la  rive  dr*  de  l'Authonne,  a  111.  g*  de  FOise  (bassin 
de  la  Seine)  ;  à  rentrée  de  la  turét  de  Compïègne. 
1599  hab.  - —  Fabrique  de  peignes  t  corde  rie,  pape¬ 
terie*  Scierie  mécanique.  —  Eglise  curieuse  du  xiiu 
s.  Restes  d’un  château  fort,  appelé  le  Pâté  du  rot 
Jean  (xi®  s.). 

BETHLÉEM,  aujourd’hui  Beit-el-Hasi.  Y.  de  la 
Palestine,  ou  Jésus- Christ  naquit  dans  une  étable,  à 
2  h.  au  sud  de  Jérusalem*  50u0  à  5500  hab*  — ■  Yoy. 
Jérusalem,  au  paragraphe  consacré  aux  environs* 
BETHLÉEM*  Dépendance  de  Clahecï,  dép*  de  la 
Nièvre,  1G00  hab.  —  Papeterie,  ■ —  Ce  faubourg  doit 
son  origine  h,  un  hôpital  et  son  nom  aux  évêques  de 
Bethléem  qui,  après  la  reprise  de  fa  Terre  Sainte  par 
les  Musulmans,  vinrent  résider  a  Ctamecy*  Le  titre 
d’évêque  de  Bethléem  fut  transmis  »  leurs  succes¬ 
seurs  ;  mais  aucune  juridiction  n’y  était  attachée. 

BET  HL  EH  EM*  V*  de  l’Etat  de  New  Yüï'k  (région 
orient  des  Etats-Unis),  comté  d’Albany,  sur  la  rive 
dr*  de  FHudsoh,  à  8  kil.  S.  d'Albnny.  9959  hab.  (avec 
le  township). 

BETHLEHÉM.  Y.  de  l'État  d’Ohio  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  comté  de  Stark,  sur  le  canal 
de  l’Ohio  eu  lae  Erré,  à  Ü0  kil*  S*  de  Clevcland, 
2150  hab,  (avec  le  township)* 

BETHLEHEM*  Y.  tic  l’Etat  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  Northampton,  sur 
k  rive  g*  de  la  rivière  Lehigh,  à  18  kil  en  amont 
d’Easlon,  et  à  80  kil.  N.  de  Philadelphie  (par  eh,  de 
fer).  4510  hab.  —  Lite  a  été  fondée  eu  1741,  parles 
Frères  Moravcs,  qui  y  possèdent  encore  de  nombreux 
établissements, 

bethlen.  Yge  du  combat  magyar  de  Belso-Szol- 
uok,  ou  bzolnok  Intérieur,  dans  le  nord  de  la  Tran¬ 
sylvanie  (Austro-llongrièL  sur  la  rive  g,  du  Grand 
Szamos,  affi*  sud  de  la  Tfaüa  ou  Theiss  super.,  un 
peu  au-dessous  du  confl*  de  fa  Bîstritza*  1509  hab* 
(Roumains) .  —  Plusieurs  sources  salines.  —  Berceau 
de  la  famille  des  comtes  de  Betblen. 

BETH  MA  LE,  ou  Betmale.  Gomiii.  du  dép*  de  FA- 
riége,  arr.  de  Saint-Girons,  cant.  et  à  8  kil,  S,-E*  de 
Caslillon,  sur  le  pénchan t  de  montagnes  de  2590  m* 
de  haut  ;  tlü  us  le  bassin  du  Lia,  atll*  du  Salai.  1809 
hab. — -  Les  Belhmalais  ont  encore  un  costume  parti¬ 
culier.  La  commune  se  compose  de  plusieurs  hameaux 
épars:  le  principal  est  AgH,  à  7G3  m*  d’altît*  — 
Truites  renommées* 

BETHNAL  GREEN.  Comin.  du  comté  de  Middlesex 
(Angleterre),  formant  un  des  faubourgs  de  PE.  de 
Londres.  129299  bah*  Yoy,  Loxmiks, 

BëTHON,  Yge  du  dép*  de  fa  Marne,  arr,  d’Eper- 
nay,  cant,  et  a  IG  kil.  S, -S.  4L  d  Mis  te  ma  y,  près  de 
la  forêt,  de  Traeonnc.  039  hab*  ^ —  Sculptures  ççmar- 
•  qu aides  dans  l’église* 

BËTHON  CO  U  RT.  Vge  du  dép*  du  Doubs*  arr*  de 
Montbéliard,  cant,  et  à  8  kil.  vers  le  8,  d’Àudiu- 
coiirt,  sur  la  Lisaîne,  afll.  de  rAnaine*  7 Ü0  Jiab.  — ■ 
Muterais  de  fer.  —  Grotte  curieuse. 

BETHROUN  (ÀÏT-),  Confédération  de  quatre  tribus 
de  lu  Kabylie  du  Djurjura,  dans  la  prov*  d'Alger  [Al¬ 
gérie)*  Les  Alt-Betbroun  habitent  un  pays  élevé,  dif¬ 
ficile,  très-froid,  en  même  temps  que  très-pittoresque, 
j] u  nord  des  plus  hauts  sommets  du  Djerdjera  (2508 
et  2232  ni*),  dans  le  bassin  de  POued-Aïssi/ tribut, 
du  11.  Sébaou*  Leurs  quatre  tribus  sont  :  les  Aït-Bou- 


d?ar{\.e&  gens  de  la  Montagne),  au  nombre  de  5953; 
les  Aü*Ouas$if  (gens  de  bt  Rivière),  5552;  les  ÀU- 
Yenni,  5139;  J  es  A  ü-bqu  Àkkak,  5120.  En  tout, 
près  de  20000  âmes.  Il  y  jf  chez  les  Aït-Ôuassîf  des 
villages,  ou  tout  au  moins  des  hameaux,  entièrement 
peuples  de  nègres. 

BÊTHULïE.  Ygc  et  établisse  meut  des  missions  pro¬ 
testante»  françaises  de  l'Afrique  du  Sud,  dans  le  distr* 
de  Smitbflcld  (région  mérid,  de  la  République  d  O- 
range),  près  de  la  rive  dr*  ou  scplentr.  du  11.  Orange, 
non  Loin  du  coufl.  du  Caledon*  4090  hab. 

B Ë I JH  u  N E .  Hiv.  du  dép  *  de  la  S ei uc-l n férié u re . 
Elle  a  sa  source  dans  le  canton  de  Forges,  près  de 
Gaillefoutrine,  à  l'extrémité  orient,  du  dép.  ;  prend 
son  cours  au  N.-CJ.,  passe  à  Neufchâtel,  et  va  se  réu¬ 
nir  à  FA rq lies  à  5  kil*  de  la  mer.  Sou  cours  est  de 
60  kil.  environ,  à  travers  un  beau  pays  de  vallées 
et  Me  prairies,  File  s'appelait  au  moyeu  âge  Deep 
(la  Profonde),  d'où  est  venu  le  nom  de  Dieppe,  a 
I  embouchure  de  F  Arques. 

BÉTHUNE.  V.  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  eh*-L 
d  arr.,  à  58  kil.  N.-Q*  d  Arras  et  à  230  kil  N.-N.-F 
de  Paris  (par  le  ch.  de  fer  du  Nord,  ligne  d’Arras  à 
Dunkerque,  embr*  de  Béthune  à  Lille),  sur  une  pe¬ 
tite  élévation  qui  domine  h  Bretle,  le  canal  de  la 
Inw  et  celui  d  Aire  à  la  Bassée.  Lai  .  N*  50*  31' 58", 
iongit.  E*  QMS* G"  ;  altïL  31  rn,  8400  hab.  —  Place 
de  guerre  de  2*  classe,  aujourd’hui  déclassée  et 
dont  on  a  décidé  le  démantèlement.  —  8o us-préfec¬ 
ture,  tribunal  de  première  instance,  collège,  biblio¬ 
thèque*. —  Riche  bassin  hou  Hier,  tourbières,  Di-siil— 

I cries,  fabriques  et  radineries  de  sucre,  teintureries, 
blanchisseries,  tanneries  et  corroicries,  raffineries  de 
sel,  fabriques  de  knssellerîe,  de  pipes,  de  poterie, 
de  carreaux.  Commerce  considérable  de  lin,  toiles, 
graines  oléagineuses,  etc.  —  Beffroi  d’une  construc¬ 
tion  bizarre  de  1388;  jolie  église  des  x  v*  et  xvia  s. 
avec  piliers  hardis  du  xni“  s.;  curieuse  maison  du 
ÏVV:  et  nombreuses  fontaines  qu  alimentent  des  puits 
artésiens.  C  est  à  la  ville  de  Béthune  que  la  tra¬ 
dition  attache  la  découverte  du  système  des  puits  ar¬ 
tésiens  (xu°  s.).  Château  fort  du  duc  de  Roque- 
laure,  avec  fossés,  à  1  kil*  de  la  ville.  —  Béthune  est 
une  ville  ancienne,  autrefois  seigneurie  de  F  Artois, 
appartenant  à  une  illustre  famille,  qui  date  de  970, 
et  qui  subsiste  encore  ;  le  grand  ministre  Sully  un 
luisait  partie.  La  ville  fut  érigée  eu  commune  en 
1222,  soumise  par  Louis  XI  en  1477,  restituée  à  Maxi¬ 
milien  par  Charles  VIII,  et  réunie  définitivement  à  la 
France,  en  1713,  au  traité  d'Ulrecht*  —  Patrie  du 
trouvère  patriote  Qu  est]  es  de  Béthune  (f  1224),  du 
théologien  scholastique  Buridan  (f  1300),  et  du  pu- 
hhciste  de  Galonné  (né  en  1818),  -*  (Dequicn,  Notice 
sur  la  ville  de  Béthune  y  1858.) 

—  Aimoxn.  8  coûtons  ;  Béthune,  C  ambrin,  Carvin, 
Honda  in,  L  aveulie.  Leu  s,  Li  tiers,  Hommt-Fontes  ; 
142  coinm.  ;  92,3  kil.  carrés;  172471  bah.  1872). 

—  Canton*  17  coinm.  ;  25649  bah. 

BETINA.  Yoy*  Bettina, 

BETLER.  Vge  du  combat  de  Gômdr  (Hongrie  sep- 
tcutr.  ),  à  5  kil.  vers  le  K.  de  Rosennu,  sur  le  Sajo  i 
super.,  grand  a  HL  du  nord  de  b  Tisza  ou  Theiss. 
1560  hab.  —  Exploitation  de  mines  de  fer  et  d'anti¬ 
moine.  Fabrication  d’ustensiles  de  bois  et  de  quin- 
caillçrie.  —  Beau  château  des  comtes  Andrassy,  avec 
parc,  bibliothèque,  cabinet  de  médailles,  collection 

minéralogique. 

BETLIS,  ou  Beblis.  Yov.  Bitlis. 

BETMALE.  Voy.  BsriiïlAT.E* 

BËTûUL,  angl*  Baetool,  ou  Betiu,.  Distr.  de  la  prov. 
anglaise  de  Nerbada  (Central  Provinces,  Inde  cen¬ 
trale),  situé  par  21* 20'— 22*35'  lat.  N.  et  75*— 7ü° 
15'  Iongit,  E*  (de  Paris);  il  s'étend  sur  la  région 
occid.  du  grand  plateau  des  SaLpoura  (ancien  Goud- 
vana],  d'une  altitude  moyenne  de  606  rii.,  mais  dont 
les  cimes  les  plus  hautes  atteignent  1200  m.  Le  sol 
est  généralement  fertile  et  bien  cultivé;  il  est  arrosé 
P^.  de  nombreux  cours  d’eau  asséchés  pendant  U 
saison  chaude,  dont  les  principaux  sont  la  Taptî,  la 
Ouaraha,  b  Rél,  le  Matclma,  le  Sainpna  elle  Moran* 
Sa  superficie  totale  est  de  IU0C6  kil,  carrés,  avec 
une  population  de  238  555  hab.  La  population,  dans 
b  plaine,  est  composée  de  Ma  h  rates,  dans  b  jungle  de 
Bonus  et  de  Korkous. 

Le  chef-lieu  est  Badnour,  ville  moins  considérable 
que  Bêtoui..  Celte  dernière  ville,  qui  a  donné  son 
nom  au  district,  a  perdu  récemment  sou  rang  de 
cliel-lieu  ;  elle  comptait  4470  hab,  en  18711  Elle  est 
située  a  6  kiL  de  Badnour,  sur  la  route  de  Nagpour, 
QETPOUEY.  Ygc  du  dép.  des  Ifantes-Byrénées,  ai  r. 
d  Argelès,  canL  et  à  4  kil.  vers  CE.  de  Luz,  près  du 
mont  Casa  ou  d'Estîbe,  sur  le  Bar  tan,  a  111.  du  Gave 
de  Pau  ;  a  982  ni*  d'allit.  620  hab.  —  Sources  tlier- 
mnles  de  Poûtïs,  non  encore  utilisées.  Torrent  pit¬ 
toresque  de  la  Justé-,  descendant  d'un  petit  lac.  — 

B  a  né  ces,  avec  scs  célèbres  établissements  thermaux, 
fait  partie  rie  cette  commune. 

BETSCHAU,  ou  Yetsceiau.  Petite  v.  de  la  prov.  de  j 
Brandebourg  (Prusse  centrale),  sur  un  affl*  de  la 


|  haute  Spree  (bassin  de  l’Elbe),  à  14  milles  S.-S.-Ü. 
de  Franc Jb  r t-s  u  r-Od  e  r *  2 1 50  hab. 

betsche,  en  polonais  Psczew*  Petite  v*  de  Pextr. 
occid  de  la  prov.  de  Poseu  (Prusse  uceid*),  cercle  et 
a  13  kd.  vers  l'E.  de  Meserilz,  dans  une  longue  val¬ 
lée  couverte  de  tacs,  dont  les  eaux  s'écoulent  par 
i£!ïu,  d“ns  ^  %■  de  la  Warthc  (bassin  do  POderi 
1800  hab.  —  Vastes  bois.  Cliàlçau* 

BETSGHWA  (Obeii-),,  ou  Beczva.  Vge  de  b  Mora¬ 
vie  (Âuslro-Honèrie) ,  cercle  de  Neutitsdieïn.à  la  pente 
ouest  du  mont  Yîzûka,  une  des  grandes  sommités  des 
karpathes  occid.,  sur  la  brandie  N*  de  la  Üeczva 
alü.  orient,  de  b  Morava  ou  Mardi  (bassin  N,  du  Da¬ 
nube).  2300  lia  b. 

Plus  bas,  dans  la  même  vallée,  Mittec-Betscmyya, 
avec  1000  bab*,  et  Unter-Betsciiwa,  4400  hab. 

BETSCHWAR,  ou  Beczvar.  Petite  v.  de  b  Bohême 
(Austro-Hongre),  cercle  de  Czaslau,  distr.  et  à  10 
kii,  vers  le  K -E.  de  Kaurzim.  400  hab.  — Brasseries 
moulins.  —  Deux  châteaux,  un  ancii  n  et  un  récent! 

BETSIAMITES,  on  Bëusjjus*  Grande  riv.  de  la  prov. 
de  Québec  (Canada,  Dominion),  dans  le  Labrador  bas- 
canadien  (comté  de  Saguenay).  Née  au  loin,  à  lu 
Ibuiléur-des-Terres,  dans  un  pays  qui  n'est  encore 
connu  que  des  Indiens  et  des  Franco-Canadiens  à 
demi  nomades  qui  partagent  l'existence  des  indigè¬ 
nes,  elle  reçoit  les  déversoirs  d'un  grand  nombre  de 
lacst  coule  entre  des  rives  sauvages,  forme  des  cas¬ 
cades  considérables  et  vient  tomber  dans  le  Saint- 
Laurent  (rive  g*),  à  un  peu  moins  de  340  kiL  en  aval 
de  Québec.  Son  cours  est  de  725  kil.,  dont  25  navi¬ 
gables  sans  portage. 

BETSIAMITES,  ou  ËEitsnus,  Vge  d'indiens  et  poste 
de  b  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  (prov.  de  Qué¬ 
bec,  Don  union),  comté  de  Saguenay,  situé  sur  la  riv. 
Betsiamites,  à  son  cm  h.  dans  le  Sain  t-La  liront,  â  5  8 
kiL  de  Québec*  Les  sauvages  de  Bctsiamites,  au  nom¬ 
bre  de  552,  sont  des  Montage  ris  et  des  Micmacs  caLho- 
liques,  vivanL  de  chasse  connue  les  Franco-Canadiens 
qui  habitent  avec  eux*  —  Commerce  de  bois  et  de 
fourrures*  Scieries  importantes.  Dans  la  rivière,  sa¬ 
ble  contenant  du  1er  magnétique, 

SETSILEOS.  Une  des  grandes  tribus  qui  forment 
la  population  de  Madagascar*  Leur  pays,  situé  dans 
la  région  centrale  de  Pile,  au  S.  de  PÀnkova,  est 
sain  et  montagneux.  La  capitale  est  le  gros  bourg 
d'Àmhatoumemi.  Voy*  Madagascar* 

BETSIMASARAKA.  Pays  de  b  région  moyenne  de 
Madagascar,  sur  la  cote  orient,  de  Pile*  11  est  limité 
au  N*  par  FAn  ta  il  veratsi,  à  PO,  par  PAntsianaka,  au 
S,  par  le  Bâton i mena*  Il  appartient  tout  entier  au 
bassin  de  la  mer  des  Indes,  et  ses  vallées  descendant 
du  versant  oriental  de  In  chaîne  centrale  sont  courtes, 
niais  fertiles.  Les  villes  principales  sont  les  ports  de 
'lanialave,  Foule-Pointe  et  Fénérife,  qui  étaient  au- 
trefois  placées  sous  le  pu  villon  français*  Les  Bctsi- 
iiiitsaraks,  qui  ont  donne  leur  nom  au  canton,  forment 
b  majorité  de  la  population  des  cantons  voisins  de  Be- 
tanimena  et  d'Ântanvaratsi.  Voy.  Madagascar* 

BETTA  INCOU  RT,  Ygo  du  dép.  de  la  Haute-Marne, 
arr.  do  Vassy,  canL  et  à  4  kil*  S.-E.  de  Doulrincouil, 
sur  le  Rognon,  aill.  dr,  de  la  Marne*  709  bab,  — 
Haut  fourneau,  trélîlerie. 

BETTEJVJflÛURG*  Yge  du  grand-duché  cL  distr.  de 
Luxembourg,  caut*  et  à  7  kil.  E*  d'Esch,  à  12  kil.  vers 
le  S.  de  la  ville  de  Luxembourg,  sur  l’Alzette,  affl. 
de  la  Sure,  tribut,  de  la  Moselle  (bassin  du  Rhin). 
1219  hab.  —  Beau  château. 

BETTENDQRF*  Vgc  du  grand-duché  de  Luxem¬ 
bourg,  distr*,  cant*  et  à  4  kil.  vers  l’E.  de  Bickiich, 
près  de  la  Sure,  affl,  de  la  %  Moselle.  1839  bab,  — 
Carrières  de  gypse. 

BETTENDQRF  (Àlsace-Lorralne)*  Voy,  Bittlaik- 
ville. 


BETTENFeLD.  Vgedu  cercle  de  Fraiiconie-Moyenne 
(Bavière),  arr,,  canL  et  â  7  kîl.  S.-Q.  de  Rothen- 
burg,  près  d'un  petit  affl.  de  b  Taulier,  tribut,  du 
Mcin,  sur  la  frontière  du  Wurtemberg.  325  hab,  — 
Papeterie*  Carrières  de  grès*  Forges* 

BETTENFELD.  Vgc  de  la  prov*  du  Rhin  (Prusse 
occid.),  présïd.  de  Trêves,  cercle  de  Witllich,  dans 
PElfeL  6S5  hab,  —  Dans  le  voisinage  se  dresse  la 
triple  cime  du  volcan  éteint  le  Moscnbcrg  (520  m*)* 
BËTTENHAUSEN,  Yge  de  la  prov*  prussienne  de 
Hesse-Nassau,  présid*,  cercle  rural  et  a  2  kil.  E.  de 
Castel,  sur  la  bosse,  alll*  de  la  Fulda  (bassin  dn  We- 
ser)*  1500  bab,  [avec  la  eomm.).  —  Grande  pape¬ 
terie.  Usines  de  1er,  de  cuivre,  de  laiton*  Grand  hô¬ 
pital  rural,  hôpital  Israélite* 

BETTIAH.  V*  du  Bébr  (Inde  angl*  du  N.),  ch.-l. 
du  £Qus-disli\  de  Tchampardu*  distr*  de  S  a  ni  u,  prov. 
et  à  170  kil*  N*-Q.  dePatna,  sur  un  petit  affl.  g.  de 
la  Gandakî  (bassin  seutentr*  du  Gange)*  19708  bab. 
(1872)* 

BETTIGNIE5*  V^e  du  dép,  du  Nord,  arr,  d’Aves- 
nes,  cant*  et  â  6  Kil.  K*  de  Maubeuge,  sur  la  fron¬ 
tière  belge*  290  hab.  —  Restes  de  deux  châteaux, 
ruinés  dans  les  guerres  de  Louis  XIV* 

BEITtNA,  ou  BetiiSâ.  fie  de  la  mer  Adriatique, 


sur  la  côte  de  Bal  ma  lie,  par  4  5* 49' 35"  hit  N 
BETTJNGEN*  Vgc  de  la  prov,  du  Rhin  (Prusse 
occid.),  presid.  de  Trêves,  cercle  et  â  10  kil  O.-S  -0 
de  Bitbure  >up  h .Prüm,  affl,  g.  de  h  Moselle  (bassin 
du  Rlun).  950  hab.  k 

BETTLAlNuiLLE,  e  n  allemimd  BKTTEsnoKr*  Vee 
antre  ois  du  déji.  de  la  Moselle  (auj*  de  l’Alsnce-Lor- 
rame),  arr.  de  Tbionville,  â  19  kil.  S*  de  Metzer- 
YvissOj  près  de  la  Canner,  affl.  de  la  Moselle.  550  lmb. 

ou  Z  mil  ak,  Yge  de  la  Bohème  (  Aus  tro¬ 
ll  aligne ],  cercle  île  Prague,  distr,  de  llorovricz  sur 
un  sous-affl.  de  la  Berann  (bassin  de  l’Elbe  par  b 
VI  b  va  ou  Moldau).  1730  hab.  —  U  oui  Itères. 

B  ET  T  l¥l  A  R I N  G  E  N .  Vge  d  u  ce  i  cle  de  \V  aldshut  fera  nd- 
.de  ÜnU),  baill.  et  a  G  kil.  S,  de  Bonndoif* 
540  bab.— Ancmnne  résidence  du  due  des  Alcmanni 
Yadmmr  ou  Badimar,  vers  400, 

BETTOLA  \^e  de  la  prov*,  cire,  et  à  51  kil. 
ü.-b.-ü.  de  Plaisance  ou  Piacenza  (Italie  du  Noixi), 
dans  In  partie  montagneuse  de  la  prov*,  sur  la  rive 
g,  du  N  ni  e,  alll*  S.  du  Pô.  5559  bab*  (avec  la  eomm.), 

—  Le  village  est  souvent  dévasté  par  les  inondations, 
B  ET  TOLE.  Vge  de  la  Toscane  [Italie  centrale),  situé 

sur  une  colline,  au  centre  du  val  de  Chaîna.  iftOO 
bah,  ~-  Il  dépend  de  la  eomm.  de  Sinalunga,  dont 
le  chef-lieu  se  trouve  à  5  kîl.  à  PO* 

Bg  du  dép.  d'Ille-ct- Vilaine,  arr.,  cant* 
et  a  I  I  kil.  N.-N*-E.  de  Bennes,  sur  Pille  et  sur  le 
canal  d  llle-et-Rance,  près  de  la  vaste  forêt  lIc  Ren¬ 
nes.  2040  hab*  —  Eglise  du  xu*  s.  avec  curieux  dé¬ 
tails  a  l'intérieur.  A  l’entrée  de  la  forêt,  restes  cou- 
sriérablos  de  l'abbaye  de  SainUSulpice,  fondée  eu 
Ml  j.  Château  de  Roulefbrt* 

BETTON-Bettonet.  Vge  dn  dép,  do  1a  Savoie,  cant, 
et  a  o  lui.  de  Chaînons.  410  hab.  —  Abbaye  du  xnu  s. 
occupée  par  une  filature  de  cocons. 

BETTONA*  Çomm*  fie  la  prov,  d’Onihrie  (Italie 
centrale),  à  18  kil.  S,-E.  de  Pérouse  ou  Penjgb,  près 
du  Cbiaseio  et  du  Topino,  affl;  g.  du  Tibre*  2709  hab. 

—  Commerce  de  charbon  de  buis. 

BETTRECH JES,  Vge  du  dép*  du  Nord,  arr*  d’Aves- 
nés,  cant*  et  à  4  kil.  N, -N, -O.  de  Bavay,  sur  le  Hou- 
gneau,  540  hab.  —  Plalinerie,  four  â  chaux. 

BETTWiLLER,  Vge  autrefuis  du  dép*  de  la  Mo¬ 
selle  (au j*  Alsace-Lerrriue),  à  7  kil.  vers  le  M.-K.  de 
Rolirbacb,  sur  un  ruisseau  du  bassin  de  la  Sarre* 
1989  bab, 

BETTWS.  Nom  de  plusieurs  communes  du  pays 
de  Galles  (Angleterre).  La  principale  est  dans  le  comté 
de  Caermarthen ,  a  11  kil*  S,  do  Uandeilolavvt ,  près 
des  montagnes  de  BcLtivs,  1 165  hab* 

BETUWE,  Nom  local  de  l'île  comprise  entre  les 
deux  grands  bras  du  Rhin  inférieur,  le  Yan]  ,  ou  Yahal, 
2^,  Lsk  (Pays-Bas),  depuis  Ain  hem  et  Nimègue,  à 
l'E*,  jusque  vers  Dordrecht,  ù  PO.,  ce  qui  fait  une 
étendue  en  longueur  de  plus  de  90  kil.,  avec  une 
largeur  qui  varie  de  5  à  10  kil.  et  plus.  Comme  ce 
territoire  insulaire  est  précisément  celui  que  la 
nombreuse  tribu  germanique  des  Ba laves  occupait  au 
temps  de  la  conquête  romaine,  il  paraît  bien  pro¬ 
bable  que  le  nom  actuel  vient  de  celui  de  Pancien 
peuple. 

BETVA,  angl.  Betyva,  Grande  riv.  du  Bondelkand 
j  région  septcnlr.  de  lin  de  centrale),  alll.  mérid.  de 
la  Djemnali  (bassin  mérid.  du  Gange),  Elle  a  se 
source  dans  la  partie  centrale  de  la  chaîne  des  Vin- 
dbyas,  un  peu  au  S*-E.  de  Bhopal,  se  dirige  vers  le 
N.  puis  vers  le  N*-E.,  arrose  Bliîlsa,  Ou  rtc  lia,  l'an¬ 
cienne  capitale  du  Baudelkand,  et  vient  se  jeter  dans 
la  droite  de  la  Djemnah,  non  loin  d’Huiuirpour, 
après  un  cours  d’un  [xsu  plus  de  590  kil.  Son  prin¬ 
cipal  affluent  est  le  Dessaun.  Les  habitants  du  Bau- 
delkand  et  du  Mal  va  la  considèrent  comme  leur  fleuve 
sacré  et  ses  rives  depuis  Qurteba  jusqu’à  Baïrin  sont 
couvertes  de  temples*  Scs  eaux,  qui  ne  tarissent  ju^ 
mais,  sont  excellentes  et  d’une  grande  pureté* 

BET Z,  Bg  du  dép,  d’Indre-ct-Louc,  arr,  de  Loches, 
cant*  et  à  15  kil.  N.-E*  du  Grand-Press igny,  près  de 
la  source  du  B  ri  gnon,  affl*  de  la  Clnîse  |  bassin  de  la 
E.oire,  par  la  Creuse  et  la  Vienne.  1550  hab.  —  Châ¬ 
teau  du  xv#  s.  ;  église  romane.  Etang  de  Gêna  u  B, 
dent  les  eaux  sont  pétrifiantes* 

BETZ.  Vge  du  déu.  de  l'Oise,  ch.-l.  de  canL,  arr, 
et  à  55  kil*  E*-S*-L.  de  Sentis,  sur  la  Grivette,  affl* 
de  POurcq  (bassin  de  la  Seine),  à  106  m.  d’allit. 
540  hab.  —*  Château  moderne,  avec  pore  renfermant 
des  tombeaux  et  autres  monuments, 

—  Canton,  25  eomm.;  8408  bab*  (1872)* 
BETZDQRF.  Vge  du  mand-duché  de  Luxembourg, 
distr,,  cant.  et  â  4  kil.  N. -N .-O*  de  Grcvenmachcrn,  à 
26  kil,  E.-N.-E.  de  la  ville  de  Luxembourg,  sur  un 
affl*  g.  de  la  Moselle*  1589  bab.  —  Château. 

BetîDORF,  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occid.}* 
présid.  de  Coblenlz,  cercle  et  à  29  kil.  vers  le  N.-E* 
d’Altenkirchen*  sur  la  Sieg,  alll*  dr.  du  Rhin,  au 
coufl.  de  la  Relier.  1125  bab.  —  Mines  de  fer.  —  Près 
de  la,  Strnhl,  aYec  des  filatures  de  coton* 

BETZEN  DORF  (Saxe  prussienne).  Yoy.  Bektzendobf, 
BETZ  EN  STE)  N.  Bg  du  cercle  de  lfautc-Francohî, 
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(Bavière),  arr.  <i-n  Pcgnitz,  cant.  et  à  11  kil.  S.  de 
Poltenstein,  G75  hab,  —  Elève  de  bestiaux.— R  mues 
du  château  de  Stierbèrg. 

BHT2IGAU ,  ou  BeziOAu.  Vge  du  cercle  de  Souabe- 
ekReubourg  (S,-G.  de  la  Bavière)*  arr.,  eant.  et  a  0 
kil.  vers  RE.  de  Kcmptcn,  sur  le  ch.  de  1er  <1  Augs- 
bourgau  be  de  Constance.  1190  hab. 

RETZ  ING  EN,  Vge  du  cercle  de  la  Foret-Noire  (Wur¬ 
temberg),  bai  LL  et  à  3  kiL  0.  de  Reutliugen  sur 
l/Ëchatï,  petit  afll.  de  la  dr.  du  Reekar.  lo8ü  hab. 
Source  minérale.  .  „  , 

BEU  EL.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occid.), 
sur  la  rive  tir.  du  Ithin,  vis-à-vis  de  Bonn.  1020 
hab.  —  Moulins  à  vapeur. 

BEUERN,  Cm  mm,  du  grand-duché  de  Bade,  cercle, 
bai  H.  ct  à  5  kil.  S.-E.  de  Baden-Baden,  sur  TQos, 
a  111.  g.  du  Murg,  tribu  U  du  Rhin.  Elle  comprend 
les  deux  villages  d^OnER-BEHERN  (610  hab.)  et  d  Ux- 
ter-Beuërs  [Ï95G  lmb.),  distants  d’une  demi-heure, 
cl  dans  l'intervalle  desquels  se  trouve  Le  célèbre  cou¬ 
vent  de  Liciitextiial.  Unter-Bcucrn  a  des  sources  mi¬ 
nérales  et  un  établissement  de  b  uns. 

BEU  ER  N.  Vge  du  grand-duché  de  Hesse,  prov.  d’O- 
ber  liesse  n,  cercle  de  Ciessen.  1000  bab.  —  Fabrique 
de  Upîs.  .  f 

BEUERN.  Vge  delà  prov.  prussienne  de  Saxe,  presid. 
de  Merscburg,  cercle  et  à  8  kil.  S.-O.  de  Worbïs,  sur 
la  Leinc,  olïl.  dr,  du  Weser,  1500  hab. 

REU ERN  (N rvü").  Bg  du  cercle  de  Haute-Bavière, 
arr.,  cant.  et  à  12  UH,  S.  de  Rosciiheim,  sur  la  rive 
dr.  de  H  un,  a  IR.  Sud  du  Danube,  11  (JO  hab.  —  En-' 
ceinte  complète  avec  tour  et  beau  château  sur  un 
rucher. 

—  Le  vge  d’Ai.TEa-IÎEDEîiv,  à  un  quart  d’heure  du 
bourg  à  l’E.-N.-E.j  a  aussi  un  ancien  château. 

BEUGEN .  Vge  de  ta  prov.  de  Nord-Brabant  (Pays- 
Bas),  sur  la  rive  g,  de  la  Meuse.  1580  bab,  [avec  Rij- 
kcworl). 

BEUGGEN,  Petit  vge  du  grand-duché  de  Bade, 
cercle  de  Waldsh ut,  à  19  kit.  E.  de  Biile  (par  cb.  de 
ter).  215  hab.  —  Elève  de  bestiaux,  *—  Dans  le  voi¬ 
sinage,  on  visite  le  Tschanberloch,  grotte  à  stalac¬ 
tites.  Château  de  Tordre  leutonique,  occupé  aujour¬ 
d'hui  par  une  institution  des  missions  de  Mie. 

BEUGNEUX.  Vge  du  dép.  de  l'Aisne,  air.  de  Soîs- 
sons.  cant,  et  à  5  kil.  R,-E.  d’ûulchy,  à  4  kil.  de 
l'Ourcq,  affl.  de  la  Seine  par  la  Marne.  220  hab,  — 
Eglise  du  xu*  s, 

BEUGNON  (Le).  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr. 
de  Rknt,  caut.  et  â  15  kil.  SUE.  de  Goulonges,  sur 
un  afll*  du  Saumort,  tribut,  de  TÀutise  (bassin  delà 
Sevré  Niorlaise).  9Ü0  hab.  —  Chaux.  Fabrique  de 
draps  communs, 

BEU  G  N  Y-le-Cuatëaü.  Vge  du  dép,  du  Pas-de-Ca- 
Jîiis,  air.  d'Arras,  eanL  ct  à  G  kil.  N*-Q,  de  Berlin- 
court,  sur  un  plateau.  775  bab. — Batiste,  toiles  fines. 

BEU  lotte-S  iint-Lauhest.  Ygcdu  dép,  de  la  Haute- 
Saône,  arr,  de  Lurc,  cant,  et  a  15  kil,  vers  TE.  de 
Faucogney,  près  de  la  source  du  Breuchin*  a  HL  de 
la  Saône  par  la  Lanterne.  700  bab,  —  Etangs  pois¬ 
sonneux.  Tourbières.  Fabrique  de  sabots. 

BEU  NI  MGEN.  Ygc  de  la  prov.  de  Gueldre  (Pays- 
Bas),  à  5  kil,  O.-N.-O.  de  Nimègue,  près  du  Vaut, 
branche  du  Rhin  inférieur,  1885  liab. 

BEU  RE,  Yoy.  EkluUie, 

BEU  R  EN.  Vge  du  cercle  de  la  Forêt-Noire  (Wur¬ 
temberg),  baril,  et  à  1  kil.  de  Nürtingen,  près  du 
Ncckar.  1355  hab,  —  Marbre,  albâtre.  Toiles.  Dis¬ 
tilleries  de  kirsch.  —  Dans  le  voisinage  le  Bwrener 
Eckfetscn,  colline  avec  vue  magnifique. 

BEUREN.  Vny.  BeueisX. 

BEUREY.  Vge  du  dép.  de  L'Aube,  arr.  de  Bar-su r- 
Seinc,  canl.ctà  17  kil.  R.-R.-O.  d’Essoyes,  près  de 
quelques  afll.  de  TÂrce,  tribut,  dr,  de  la  xSeiiie.  410 
bab.  —  Eaux  minérales,  —  Traces  des  anciennes  for¬ 
tifications,  C'était  autrefois  une  petite  ville,  qui,  par 
sa  forte  position  sur  une  hauteur,  dominait  toute  la 
contrée. 

BEURRE,  ou  TÏEtmfe.  Bg  du  dép.  du  Doubs,  arr., 
cant.  Sud  et  â  5  kil.  S. -O',  de  Besançon,  sur  la  rive 
g.  du  Doubs  (bassin  du  Rhône  par  la  Saune).  1IG0 
hab.  —  Vastes  forêts.  Gypse.  Forges,  tôlerie,  fi  1er i es, 
fabrique  de  fer-blanc,  scierie  mécanique,  —  Jolie  cas¬ 
cade  du  Boul-du-Monde. 

BEURRIËRES.  Vge  du  dép,  du  ruy-de-Dôme,  arr, 
d'Ambcrt,  cant.  et  à  5  kil  N.-E.  d  Ariane;  sur  un 
petit  alïl.  de  la  Dore,  tribut,  dr,  de  T  Allier  (bassin 
de  la  Loire),  1500  hab. 

BEU51CHEM.  Yge  de  la  prov.  de  Gueldre  (Pays- 
Bas),  à  11  kil.  N.-Ô.  de  Tbiel,  près  de  la  rive  g.  du 
Leck,  1890  hab.  (avec  k  connu,).  —  Marchés  aux 
chevaux.  —  Eglise  du  x°  s. 

BEUTELSBACH,  Bg  du  cercle  de  la  Jagsi  (Wur¬ 
temberg),  baill.  et  â  11  kiL  0.  de  Schorudorf  (par 
ch.  de  fer),  sur  la  petite  riv,  de  Beu  tel,  près  de  sou 
coud,  avec  la  Reins,  tribut,  dr,  du  Keekar  (bassin 
du  Rhin).  1375  hab, — Carrières  d'albâtre,  Vignobles, 
—  Tr  s-curieuse  église,  ciui  contint,  jusqu'en  1320, 
les  caveaux  héréditaires  des  comtes  de  Beutelsbnch, 


ancêtres  de  ceux  de  Wurtemberg.  —  Sur  le  Kappeï- 
berg,  restes  du  Belitolsburg,  le  plus  antique  ber¬ 
ceau  de  la  famille,  détruit  en  1511,  et  remplacé  par 
le  château  de  Wurtemberg,  sur  une  hauteur  voisine, 
BEUTELSDORF.  Vge  du  duché  de  Saxe-Àltenbourg, 
cercle  de  F  Ouest,  cant,  et  à  9  kil,  S.-O.  de  Knhk. 

1 50  hab.  —  Manufacture  de  porcelaine. 

BEUTENGRUND,  Vge  de  la  prov.  de  Silésie  (Prusse 
orient.),  presid.  de  Brestau,  cercle  de  Ne u rode.  1070 
ha  h. 

BEUTKEN.  V.  de  la  prov.  de  Silésie  (Prusse  orient.), 
presid,  de  Lîegnitx,  cercle  de  Freistadt,  sur  T  Oder. 
582.1  hab,  —  Tôlerie,  vannerie  fine,  —  Chef-lieu  de 
la  principauté  médiatisée  de  Karolath, 

BEUÏHEN.  V,  importante  de  la  prov,  de  Silésie 
[Prusse  orient.),  cli.-l.  de  cercle,  présid.  et  à  82  kil* 
S,-E.  d'Oppchi,  sur  le  Beuthener-Wassér,  sous-afll. 
de  l'Oder,  près  de  la  front,  de  k  Pologne.  15710 
hab.  (18590  avec  Rossherg).  —  Mines  de  huuille  ct  de 
calamine,  sur  la  limite  desquelles  se  trouve  la  ville 
elle-même.  Manganate  de  fer  ;  plusieurs  usines  à  fer 
et  à  zinc,  verreries,  moulins  à  vapeur.  Fabriques  de 
draps  et  de  tissus  de  laine.  —  A  8  kil.,  la  Forêt- 
Noire  de  Bevfhen.  —  Seigneurie  autrefois  indépen¬ 
dante,  et  plus  tard  apanage  des  rois  de  Hongrie,  des 
électeurs  de  Brandebourg,  etc,;  depuis  1529,  sei¬ 
gneurie  médiate  et  fédérale  des  deux  lignes  ducales 
îles  llenkcl  de  Donnersmark. 

BEUTNERSDORF,  Vge  de  la  prov.  de  Prusse  (roy. 
de  Prusse),  présid.  de  Kônigsberg,  cercle  d’Ortcls- 
hurg.  1875  hab, 

BEUTNITZ  (Alt-)  et  (Heu-).  Deux  vges  limitrophes, 
dans  le  S.-E.  du  Brandebourg  (Prusse),  présid.  de 
Franc  fort-s  ur-TOder,  cercle  ct  à  12  kil,  K.-R.-E,  de 
Krosseu,  1100  hab.  —  Vastes  forêts. 

BEUUEZIN.  Vge  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle, 
arr.  deToul,  cant,  et  à  29  kil*  vers  le  S.  de  Colom- 
bey,  sur  le  Yicheray,  ruisseau  qui  se  perd  sous  terre. 
350  hab,  —  Fonderie. 

BEU  VILLE,  Ygc  du  dép.  du  Calvados,  arr.  de  Caen, 
cant.  et  à  7  kil,  S. -K.  de  Douvres,  sur  un  petit  afll, 
g.  de  l'Orne,  425  liab.  —  Dentelles. 

B  EU  VILLE  RS,  Vge  du  dép,  du  Calvados,  arr.,  cant. 
et  à  3  kil.  S--E.  de  Lisieux,  sur  FOrbec  et  sur  Je  cb, 
de  fer  de  Cherbourg.  GOÜ  bab,  —  Filature  de  fil,  tis¬ 
sage  mécanique.  —  Manoir  fortifié. 

BEU  V  R  AG  ES.  Ygc  du  dép,  du  Nord,  arr.,  cant. 
Nord  et  à  4  kil.  N,  de  Valenciennes,  14(10  bab.  — 
Houillères,  Chaudronnerie,  clouterie.  —  Château  du 
xi°  s.  Eglise  avec  peintures  intéressantes, 

BEU  V  RA  IGNES.  Vge  du  dép.  de  la  Somme,  arr.  de 
Mon tdidier,  cant,  et  à  7  kil-.  S.  de  Rojc.  1200  hab. 

OEUVRA  Y  (Moxt).  Une  des  sommités  du  Morvan, 
sur  tes  limites  des  dép.  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et- 
Loire  ;  altit.  810  m,  U  se  lève  sur  le  faite  entre 
P  Arreux  et  T  Aron,  qui  sont  deux  affluents  de  droite 
de  k  Loire.  Celte  montagne  est  regardée  par  quel¬ 
ques  historiens  comme  le  site  de  l'ancienne  B > brade y 
oppidum  des  E  du  eus.  On  y  voit  les  restes  bien  carac¬ 
térisés  de  k  ville  gauloise  que  des  fou  il  Les  entreprises 
récemment  par  M.  Bulliol  ont  fait  reconnaître.  Il  y 
exista  au  moyeu  âge  un  oratoire  et  un  prieuré,  but 
d'un  pèlerinage  fréquenté.  Une  foire  importante  a  lieu 
encore  sur  sou  sommet,  au  mois  de  mai  de  chaque 
année.  Non  loin  du  mont  Beu v ray  se  trouve  le  mo¬ 
nument  mégalithique  de  la  RuchoUe- Péri  use, 
BEUVRON,  Riv.  de  France,  afil.  g.  de  la  Loire. 
Elle  prend  sa  source  sur  la  comm.  de  Coulions  (Loi¬ 
ret),  au  N.  de  la  petite  ville  solognote  d’ Argent,  passe 
dans  le  dép.  de  Loir-et-Cher,  que  d'abord  elle  sé¬ 
pare  pendant  quelque  temps  du  Cher,  arrose  la  Motte- 
P  eu  vron ,  Neu  ng-s  u  r-Re u v  ron ,  B  rac  i  eu  x  et  Les  Mo n- 
lilsr  ct  se  joint  â  la  Loire  [rive  g.)  à  Ciindé,  après  un 
cours  de  125  kü.  —  Celte  rivière  traverse  de  TE.  à 
TÛ.  la  Sologne,  dont  elle  est  le  cours  d'eau  le  plus 
important  et  le  plus  central.  Elle  est  le  déversoir  de 
scs  nombreux  étangs,  et  reçoit  à  gauche  le  Néant,  la 
Bonne-} h' arc  ct  k  Bièvre  ;  à  droite,  k  l' baronne  et 
le  Cosson,  cpii  la  rejoint  à  Candé  même,  près  de  sou 
embouchure. 

—  IL  y  a  deux  au  1res  rivières  du  même  nom,  Tune 
dans  le  dép .  d  e  La  Nièvre,  q  ui  se  j  ctte  dans  l'Yonne  à 
Clamer  y,  après  avoir  baigné  Briiiondes- Allemands  ; 
flottable  à  bûches  perdues,  elle  porte  beaucoup  de 
bois  à  TYoune  pour  l'approvisionnement  de  Taris; 
l’autre  naît  dans  le  dép.  d  Ille-et-Vilaine,  entre  dans 
le  dép,  de  k  Manche,  y  arrose  Saint-James,  et  se  réu¬ 
nit  à  la  Sélune,  fi.  côtier,  au-dessous  de  S:iint-Senier. 
IL  y  a  .aussi  une  Bcuvronne,  affl.  dr.  de  k  Marne, 
itans  le  dép,  de  Seiue-etôMarne. 

BEUVRON  -k  x-As  CE*  Yge  du  dép,  du  Calvados,  air. 
de  Pou t-T Évêque,  cant.  et  â  10  kil,  G.-N.-O,  de 
Cambrémer,  sur  le  Doigts,  allLdr.de  la  Divcs,  tri¬ 
but.  de  la  Manche.  470  hab.  —  Fabrique  de  métiers 
à  tulle. 

BEUVRY.  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr,  de  Douai,  cant, 
ct  à  3  kil.  S.-E-  d'Orchics,  1S80  bab.  —  Huileries. 

BEUVRY.  Gros  bg  du  dép,  du  Pas-de-Calais,  arr. 
de  Béthune,  cant.  cl  à  G  kil,  de  Cambrin,  sur  le  cb. 


de  fer  de  Béthune  â  Lille,  et  près  du  canal  d'Aire  à 
k  Hassée.  3235  bab,  ~  Belle  église  ogivale, 

BEUZEC-Cap-Sïbun,  Bg  fiu  dép.  du  Finistère,  arr. 
de  Qu  imper,  cant,  et  â  G  kil  .  H.-N.-O.  de  Pont-Croix, 
près  de  k  baie  de  Douarnenez,  211 U  hab,  —  Restes 
du  camp  de  la  Pou  tend  le, 

BEUZEC-Coso,  Vge  du  dép,  du  Finistère,  arr.  de 
Quimper,  cant.  et  à  3  kil.  K.-E.  de  Concarneau,  près 
de  la  riv,  de  Concarneau,  178U  hab.  —  Minoteries. 

BEUzeVAL-IIoulcîati:.  Vge  du  dép.  du  Calvados, 
arr.  de  P  ou  t-T  Evêque,  cnnt,  et  à  11  kil.  N.  de  Do^ 
zulé,  à  20  kil.  O.-N.-Û.  de  Pont-l’Évêquc.  520  hab, 
—  Bains  de  mer  près  de  Pcmb.  de  la  Rives,  Fontaine 
dédiée  à  saint  Antoine,  but  de  pèlerinage.  (Raoul  Le 
Roy,  Bains  de  mer  de  ifou lgatô~Bcitzevai,  Paris, 
I8G5. —  Marchai,  Excursion  à  nouMfde^  in-S°,  18G5.) 

BEUZE VILLE.  Rg  du  dép.  de  l’Eure,  cb.-L  de 
cant,,  arr.de  Pont-Àudeuicr,  sur  un  pla  Icau  au-des¬ 
sus  de  la  Morclle,  afll,  sud  de  Tcstuaîre  de  la  Seine; 
à  130  m.  d’altit,  2320  hab,  —  Tissage  de  toiles.  Com¬ 
merce  de  grains,  de  chevaux  et  de  bestiaux. 

—  Canton.  17  connu.;  9552  liab.  (1872). 

B£UZEmLE-LE-Gi!EtfiEii,  Vge  du  dép.  de  la  Seinc- 
Inféricure,  ai  r.  du  Havre,  cant.  et  à  b  kil,  N.-O.dc 
Bol  bec,  sur  un  plateau.  830  hab.  —  Église  du  xi*  s., 
avec  curieux  détails, 

BEVAGNA.  V.  de  la  prov,  d’Ombrie  (Italie  centrale], 
eîrc.  de  Spoleto,  à 55  kil.  E.-E.  de  Pcrouse,  di.-l.  de 
mandement,  sur  le  Cliluno,  afll.  du  Topino  (bassin 
orient,  du  fibre).  4500  bab.  —  Commerce  actif  de 
chanvre,  de  toiles,  de  lignite  et  des  l>ons  vins  du  pays, 
le  pizzotelïo  et  le  cornata.  —  C’est  dans  les  prai¬ 
ries  de  Bevagna,  Tan  tique  Nevania,  qu’on  élevait  les 
taureaux  bhmes  destinés  aux  sacrifices. 

BEV  ELAN  D.  Une  des  grandes  îles  basses  et  plates 
dont  sc  compose  k  province  néerlandaise  de  Zecland, 
Elle  est  comprise  entre  les  deux  estuaires  de  l’Escaut 
et  un  large  bras  transversal  appelé  Vccrsche  Gat 
(Porte  de  Yeere)  qui  la  sépare  à  10.  de  Pile  de  WaU 
cheren.  L'île  se  distingue  eu  Noord  et  Z  nid  (ou  Sud) 
Bevchind,  séparées  par  une  autre  branche  transver¬ 
sale  de  l’Escaut  appelée  le  Zuid  Vliet ,  a  la  Rivière 
du  Sud.  jd  La  ville  principale,  Goes,  est  dans  Tile  du 
Sud. 

BE  VE  NAIS,  Vge  du  dép,  de  l'Isère  f  an1,  delà  Tour- 
du-Pin,  cant.  et  à  5  kil.  Ü.  "du  Grand-Lemps,  au- 
dessus  de  la  haute  plaine  de  Bièvre.  1000  hab.  — 
Scierie. 

B  EVE  N  SE  N.  B  g  de  la  prov.  de  Hanovre  [N.-O.  de 
la  Prusse) ,  kiiddroslei  de  Lüneburg ,  cercle  cl  â 
15  kil.  N.  d'D’elzen,  baill.  et  près  de  Medingcn,  sur 
TUmenau,  affl.  g.  de  l’Elbe.  1000  bab.  — ■  Fabrique 
de  tabac.  Apprêt  du  lin. 

BEVERE-lez-Aueexaiiee.  Bg  de  la  prov,  de  Flandre 
Orientale  (Belgique),  .arr,,  cant,  ct  ù  1  kil.  d’Aude- 
nartk,  près  de  l'Escaut.  1599  hab.  —  C’est  en  réa¬ 
lité  un  faubourg  d'Audcnarde. 

BEVEREN-FjtoxnitiE.  Bg  de  la  prov,  de  Flandre 
Occidentale  (Belgique),  arr.  de  Fumes,  cant  et  à  G 
kil.  N.  de  Rousbrugge-llaringhe,  sur  TYscr,  près  de 
la  front,  française.  1GÜQ  liai. 

BEVEREN-LKz-ttoprtiAT.  Vge  de  k  prov.  de  Flan¬ 
dre  Occidentale  (Belgique),  arr.de  Courtrai,  cant.  et 
à  3  kil.  R.-E,  d’Haricneke,  sur  la  Lys.  1325  bab. 

BEVEREN-leï-Boueeus.  Bg  de  la  prov,  de  Flandre 
Occidentale  (Belgique),  arr.  et  3  kil.  N,  de  Roulers, 
sur  le  cb.  de  fer  de  Bruges,  2500  bab. 

BEVEREN-Waes,  \\  de  la  prov.  de  Flandre  Orien¬ 
tale  (Belgique),  ch, -1.  de  cant.,  arr,  et  à  il)  kil.  E.-N-E. 
île  SainL-Rioolas-Waes,  sur  le  ch. de  fer  d'Anvers,  7200 
hab.  —  Dentelles,  tissus. 

BEV  ER  I  NO.  Comm,  de  la  prov,  de  Gênes  [Ligu¬ 
rie,  R.-O.  de  l'Itaîie),  cïre,  de  Levant,  a  IG  kil,  0, 
de  la  Spezatia.  2470  bab. 

BEVëRLEY,  V,  du  comté  d’York  (Angleterre),  cli.-l. 
de  TEast  Biding,  près  du  Hull,  tribut,  du  lluin ber), 
à  47  kil.  (par  ch.  de  fer)  E.-S.-E.  d’Yark.  10  221)  hab, 
—  Houilles,  tanneries,  —  C’est  là  que  se  lient  la  cour 
pour  l'élection  des  chevaliers  du  comté  (fîniÿtns  of 
tke  shire),  ainsi  que  les  sessions  trimestriel  Les.  Son 
église  collégiale,  dont  la  fondation  remonte  au  îx5  s., 
est  un  monument  intéressant. 

BEVERLEY  [Dominion).  Voy.  Delta, 

□EVERLGG.  Vge  de  k  prov,  de  Limbourg  [Belgi¬ 
que),  nrr.  de  llasselt,  cant,  et  à  15  kil.  R.  de  Bee- 
ringen.  1000  hab.  —  C'est  dans  les  landes  avoisi¬ 
nantes  qu’a  été  établi  eu  1835  le  camp  dit  de  Be- 
verloo  pour  les  manoeuvres  militaires. 

BEVERLY.  Vge  maritime  du  Massachussetts  (région 
N.-E.  des  Etats-Unis),  comté  d’Essex,  contigu  à  In 
ville  de  Salem,  à  laquelle  un  pont  de  500  m.  le  rat¬ 
tache.  G501Ï  liab.  (avec  le  township),  pour  la  plupart 
commerçants  ou  pécheurs.  —  Fabrication  de  souliers, 
de  voitures  ct  d'étoffes.  r 

BEVERLY.  Vge  de  l’Etat  de  New  Jersey  [région 
orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  Hurlinglon,  sur 
k  rive  g.  du  Delaware,  à  2fc  kil.  en  amont  de  Phi¬ 
ladelphie.  1420  hab.  (2440  hab.,  avec  le  townsbip), 

BEVERN.  B  g  d'une  des  fractions  du  duché  de 
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Brunswick*  cercle  et  à  5  kih .  N  .-B*  de  llolzmindkm, 
û  122  ki ! .  ( par  ch.  (le  fer)  vers  FO  -S.-O.  de  Bruns¬ 
wick,  sur  le  ruisseau  de  lie  ver,  à  2  kil,  1/2  à  FE* 
du  AYéscr.  1920  liob.  ■ —  Fabriques  de  toiles.  Maison 
de  travail  et  de  correction.  —  Ancien  château,  rési¬ 
dence  de  la  ligne  ducale  (aujourd'hui  éleintc)  de 
!  I  ra  u  nsd  iw  eig-lie  v  ern . 

beverN  (Ost-).  Bg  de  ia  prov.  de  Y/estptialie 
(Prusse}  oteid),  présid.  de  Munster,  ch  A  de  cant., 
cercle  et  à  15  kil.  iS.-Û,  de  Warcndorf,  sur  la  lie- 
ver ,  a  Oh  dr*  de  FEms  (bassin  de  la  mer  du  Rord). 
2250  bab. 

—  West-Beveru,  vge  de  10ÜÛ  hab.,  est  sur  la 
même  ri  v.,  à  u  kil.  vers  FO.  du  précédent, 

BEVERS,  Vga  du  cant.  des  Grisons  (Suisse),  dislr. 
de  lu  Miiloja,  sous-division  de  la  llaute-Ëngadiiic, 
sur i'Inu,  atll.  du  Danube;  à  i 710  m.  d’aRîL  2Ù0  hab, 
parlant  le  roumanche*  —  Belle  église.  Ruines  d’un 
ch  Liteau. 

BEVERUNGEN.  Petite  v,  de  la  prov*  de  Wesiphalie 
(Prusse  occid*),  présid.  de  Minden,  cli.-L  de  cant., 
cercle  et  à  42  kih  S,  de  Boiter,  sur  la  rive  g,  du 
Wcscr,  au  conÜ.  de  la  Rever,  sur  la  front,  du  Hano¬ 
vre.  1060  bab.  —  Papeteries.  Entrepôt  de  blé, 

bever w  [ jk.  Gros  hg  de  la  prov.  de  Bord-Hollande 
(Pays-Bas),  près  du  Yijkermeerj  extrémité  N  .-O.  du 
golfe  d'Jj  ;  à  G  kil.  de  la  nier  du  Rord,  50  kih  (par 
ch,  de  fer)  vers  le  ÎL-O.  d’Amsterdam,  12  kil.  N. 
de  Haarlcm,  552Ü  bab. 

BÊVéZIer.  Voy*  B  biche  y. 

bevilacqua  Vge  de  la  prov*  de  Vérone  (Véné¬ 
tie,  ÏL-E*  de  l'Italie),  distr.  et  a  G  kil.  N*-E.  de 
l.egnago,  sur  h  rive  dr,  de  la  Rabbiosa,  afll.  de  J'A- 
dige.  1540  hab. 

B É V 1  LL E-ra> CojiTE.  Yge  du  dép.  d 'Eure-et-Loir, 
arr*  de  Chartres,  cant*  et  à  G  kil.  vers  Je  S.-O.  d’ An¬ 
neau,  â  quelque  distance  de  la  Yoise,  affl.  dr*  de 
l'Eure  (bassin  de  la  Seine),  870  hab.  —  Voie  romaine 
et  autres  vestiges, 

BËVILLERS.  Yge  du  dép*  du  Rord,  ai  r*  de  Cam¬ 
brai,  cant*  et  à  i  kil.  S.-E.  de  Earnières,  près  d'un 
atll.  de  l'Ercline,  tribut*  de  l'Escaut.  1 4 OU  Jiab.  - — 
lubriques  de  tissus* 

BEVtNGTON ,  Bg  aujourd’hui  compris  dans  les  fau¬ 
bourgs  septentrionaux  de  Liverpool  (  Angle  terre). 
12  560  hab. 

BEWGASTLE,  Vgè  du  comté  de  Cumberland  {An¬ 
gleterre),  à  14  kil*  E.-R.-E.  de  B  mm  pl  on,  près  des 
sources  de  l'Irting,  affl.  dr.  de  FEden.  104b  hab, 
avec  la  comm.),  —  Ruines  d'un  château  fondé  par 
e  baron  normand  Bueth*  Obélisque  célèbre  parmi  les 
archéologues  a  cause  de  scs  inscriptions  et  de  ses 
dessins. 

BEWDLEY*  V,  du  comté  et  à  22  kih  R.-N.-O.  de 
Worecstcr  (Angleterre),  sur  une  hauteur,  près  de 
la  rive  dr.  du  Scvern.5020  hab*  —  Tanneries,  fa¬ 
brication  de  peignes* 

BEWERLEY.  Bg  du  comté  d’York  (Angleterre), 
comm.  de  Ripon,  sur  le  Ridd,  affi,  dr.  de  l'O  use, 
près  de  Patelcy  Bridge.  1140  lmb. 

BEX*  Gros  bg  de  belle  apparence  du  cant*  de  Vaud 
(Suisse),  distr,  et  à  8  kil.  S  .-S.-E.  df Aigle,  sur  FA- 
vûnçoû,  pies  de  la  rive  dr.  du  Rhône,  au  pied  de  la 
Den t-de-Mordcs,  en  face  de  la  Dehfc-du-Midi  ou  de 
B  ex.  5880  hab.  —  Sources  salines,  découvertes  en 
1554;  mines  de  sel  gemme,  trouvées  en  1825  (les 
seules  que  l'on  connût  en  Suisse  avant  la  décou¬ 
verte  recente  de  celles  de  Bâle-Campagne)* — Bex, 
dont  le  climat  est  très-doux,  est  comme  sa  voisine 
Aigle,  et  comme  Montreux,  une  ville  d’hiver.  — Bex  a 
donné  son  nom  au  traité  de  1802,  par  lequel  les  Ré¬ 
publiques  française,  helvétique  et  italienne  reconnu¬ 
rent  le  Valais  comme  pays  libre  et  indépendant. 

BEX AR,  Comté  de  FÈtat  de  Texas  (région  niêrid* 
des  États-Guis),  arrosé  par  divers  affluentsfdu  rie  San 
Antonio,  qui  le  limite  à  l’O*  11  est  eu  grande  partie 
infertile.  Population  10040  hab.  (4870).  €h*-l.  Sax 
Axtûxio* 

B  EX  A  R  District*  Territoire  du  Texas  occid.  (ré¬ 
gion  mérirî*  des  États-Unis),  situé  sur  la  rive  g*  du 
rio  Secos,  et  qui  doit  être  pins  tard  partagé  eu  com¬ 
tés*  C'est  un  espace  presque  entièrement  désert  (1086 
hab*  en  4870),  cl  qui  ne  peut  guère  être  peuple,  à 
cause  de  F  infertilité  du  sol  et  des  incursions  des  In¬ 
diens,  Quelques  forts  défendent  la  faibte  population  du 
territoire* 

BEX  BACH  (Mittei,-*  Kifæeh)  et .(Ou  eu-},  YgéS  conti¬ 
gus  du  Palatinat  Rhénan  (Bavière),  arr*  de  Hom- 
Jjotork,  cant.  de  \Yaldmohr,  sur  3a  B  Lits,  affl*  de  lu 
Sarre.  5000  bah.  —  Mines  de  houille.  Station  du  ch. 
de  1er  qui  relie  Metz  au  Rhin* 

BEXHÏLL*  Bg  du  comté  de  Susscx  (Angleterre), 
sur  la  côte  de  k  Manche,  â  8  kil.  0-  de  Rastmgs, 
station  de  ch.  de  fer*  2460  hab.  (avec  la  comm.)* 

BEXLEY.  V*  du  comté  de  Kent  {Angleterre),  à  5  kil. 
O*  de  Hartford.  6450  hab*  (avec  k  comm*,  qui  com¬ 
prend  5  villages)* 

BEYLONGÜE.  Vge  du  dép.  des  Landes,  air.  de 
Saint-Sever,  cant.  et  à  11  lui.  R*  de  TarUs,  à  quel- 
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ue  distance  du  Lare  Lion,  afïl.  dû  la  Midouzc  (bassin 
e  l'Atlour).  980  hab* 

BEYNAG-eî-Cazoac,  Vge  du  dép.  de  la  Dordogne, 
arr.,  cant.  et  a  11  kil,  S.-O*  de  Sarht,  sur  k  rive 
dr.  de  la  Dordogne.  800  hab.  —  Château  des  xui% 
xiv"  et  xv s.  d'une  admirable  conservation,  bâti  sur 
un  rocher  à  pie,  et  qui  était,  au  moyen  âge,  une  des 
quatre  baron  ni  es  du  Périgord,  avec  Biron,  Ronrdeik 
les  et  Mareuil.  —  Sites  admirables  le  long  dû  k  ri¬ 
vière.  C'est  là  une  des  contrées  les  plus  véritable¬ 
ment  pittoresques  du  sud-ouest  de  la  France* 

BEY  NAT.  Bg  du  dép.  de  la  Corrèze,  ch. -1.  de  cant*, 
arr*  et  à  21  kil.  E.-S.-E,  de  Brive,  près  do  k 
Rouanne,  afïl.  g.  de  la  Corrèze  (bassin  de  la  Gironde 
par  la  Yéz ère  ci  la  Dordogne);  à  421  m.  d'altit.  2000 
hab*  —  Commerce  de  bestiaux  et  d'ouvrages  en  paille. 

—  Monuments  mégalithiques* 

—  Canton.  G  comin*;  ü520  hab.  (1872). 

BEYNAZÈS,  ou  Veinazès.  Petite  région  physique  de 
la  Haute-Auvergne,  sur  les  confins  du  Rouergue,  ar¬ 
rosée  par  le  Goût  et  l’Anse,  atll.  du  Lot,  Elle  forme 
en  partie  le  canton  de  Montsalvy,  et  tire  son  nom  du 
village  de  Sansae-Beyrtaz,  situés  à  28  lui.  S*  d'Àuril- 
lac*  —  Territoire  tres-ferlilc, 

BEYNE-llEirsAY-  B  g  de  ta  prov.  de  Liège  (Belgique), 
arr,  de  Lié  ire,  cant.  et  à  2  kil.  O,  dû  Fléron,  sur  des 
.1111*40  la  Vestrc.  2400  hab*  — ■  Fabriques  dû  clous* 
Houillères* 

BEYNES.  Yge  du  dép.  des  Basse  s- Alpes,  arr.  de 
Digne,  cant.  et  â  5  kil*  E.  de,  Mézel,  près  de  l'Asso, 
alu*  g.  dû  la  Durance*  520  hab*  —  Le  nom  de  ce  vil¬ 
lage  a  Jiguré  k  diverses  reprises  dans  l’histoire  du 
pays. 

BEYNES*  Vge  du  dép*  de  Scine-et-OIso,  arr.  de 
Rambouillet,  cant.  et  à  45  kïî.  N.-E,  dû  Moutfoii- 
i'Àmaury,  sur  h  Manière,  affl*  g.  de  k  Seine.  800  hab. 

BEYNÔST.  Vge  du  dép*  de  F  Ai  ni  an*  de  Trévoux, 
cant.  et  à  5  kit.  vers  l’O*  de  HonÜùel,  non  loin  delà 
dr*  du  Rhône*  Près  de  4000  hab*  —  Château  du  So¬ 
leil. 

BEYNU  HNEN*  Yge  de  k  prov.  de  Prusse  (roy.  dp 
Prusse),  présid*  de  Gumbinnen,  cercle  de  Darkcli- 
men.  Château,  Élève  de  chevaux  en  grand. 

BEYRÊDE-Jujiet.  Yge  du  dép.  des  Hautcs-Pvré- 
uees,  arr*  de  Bàgnères-de-Bigorre,  cant.  et  à  G  kil.  N. 
d’Arreau,  sur  k  Pies  te,  affl.  g.  delà  Garonne  super. 
420  hab,  —  Marbres  de  sarrancolin  üfès-beaux.  — 
Dé  11  lé  des  Esea  lères. 

BEYSSAC.  Yge  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr*  de  B  rive, 
cant.  et  à  10  kil.  S,  de  LuhcrSiac,  sur  un  affl.  de 
k  Loyrc,  tribut,  de  la  Dordogne  par  h  Vézère.  4020 
hab.  — -Au  hameau  de  Mojîst  sur  celle  commune, 
on  voit  un  ancien  château  ou  naquit  Étienne  d'Al¬ 
bert,  devenu  pape  su  us  le  nom  d’ Innocent  YI  (j  1502). 

—  Ancienne  chartreuse  du  Gtandici\  sur  la  Loyrc, 
occupée  par  des  forges.  Château  rendu  célèbre  par 
le  fameux  procès  La  large. 

BEYSSENAC.  Vge  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr.  de 
Brive ,  cant.  et  à  45  kil*  S.-O*  de  Lubcrsae,  sur  un 
petit  a  fil.  de  la  llautc-Yézèrc ,  ou  Auvezère,  tribut* 
de  la  Dordogne  (bassin  de  la  Garonne),  800  hab.  — 
Étang  de  Sarrette.  Forges  de  Pissac. 
beyt  (Inde).  Yoy*  BaIt* 

BEZ*  Nom  de  trois  petites  rivières  de  France  : 
l'une,  dans  la  Drôme,  est  un  torrent  violent,  atll*  de 
la  Drôme;  l’autre,  dans  les  Landes,  est  un  tribut,  de 
la  Midouze  ;  la  dernière,  dans  l'Yonne  et  le  Loiret, 
est  un  atll-  du  Loin  g* 

BEZ-de-Belfoübte  (Le).  Yge  du  dép*  du  Tarn,  arr. 
de  Castres,  cant*  et  à  5  kil.  5.-Q.  de  Brassac,  sur 
une  montagne  au-dessus  de  l’Agout,  tribut*  du  Tarn. 
1540  bab.  —  Fabrique  de  molletons* 
BEZ-et-Espahon*  Yge  du  dép*  du  Gard,  air*,  cant* 
et  à  9  kil.  0.  du  Yigan,  sur  l’Arre,  uu  des  affl.  su¬ 
per.  de  I  Hérault.  95Ù  hab*  —  Belle  cascade  au  mont 
Tessonne* 

BÉZANCOURT,  Vge  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure, 
arr.  de  Ncufchâtel)  cant.  et  à  40  kil  *  0.-8  -0.  de 
Gournay,  non  loin  de  k  forêt  de  Lvous,  sur  des  affl* 
dû  FEple,  tribut,  dr.  do  la  Seine,  G 50  hab*  —  Au 
ham.  de  Lahdal,  verrerie  fondée  on  1550. 

BÉZAUDUN,  Yge  du  dép,  des  Alpes-Maritimes,  arr* 
de  Grasse,  cant.  et  à  G  kil.  fl.-E*  de  Goursegoules, 
sur  Je  Euuyon,  tribut*  de  FEstéron,  un  des  ald*  dr* 
du  Yar.  200  hab*  —  Beau  et  vaste  château  seigneu¬ 
rial. 

BEZAUDUN.  Yge  du  dép.  de  la  Drôme,  arr.  de 
Die,  cant.  et  â  G  lui.  E.-N.-E,  de  Bourdcaux,  sur  k 
Bine,  affl.  du  Roubïon.  280  bab.  —  Détruit  en  mai 
1850  par  un  cboulement  de  terrain,  qui  dura  qua¬ 
torze  jours,  ,  , 

BEZDAN.  Bg  du  comitat  de  Bacs  (Hongrie  merid.l, 
près  de  Pcmb.  du  canal  de  Bées  dans  la  g.  du  Da¬ 
nube,  à  20  kil.  K.-O*  de  Zombor*  8300  bah, 

BEZDED.  Y'gedn  comitat  de  Szabolcs  (Hongrie  sep- 
tentr.),  près  de  Berkcsz.  1ÜG0  hab.. 

BEZDEKAU,  Yge  de  k  Bohême  (Âustri>Itongriej, 
cercle  de  Pilsen,  distr.  et  près  de  StrakonUz.  4400 
hab* 
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BEZDEMARAN,  ou  Vcz  Eü  Mahan,  B  g  dû  k  prov* 
et  a  55  kil.  N.-E.  de  Zamora  (beou,  Espagne  occid.), 
dislr.  de  Toro,  non  loin  du  Yaldcraduey,  ald.  dr.  du 
Ducro*  2500  hab* 

bezdziez*  Yge  du  gouv*  de  Grodno  (Russie  occid.  [, 
sur  le  lac  Sporovskoï.  1000  hab. 

BÈZE.  Rg  du  dén.  de  k  Côte-d'Or,  arr*  de  Dijon, 
cant*  et  à  9  kil.  N.-N.-ü.  de  Marcherai,  près  d’une 
source  très-abondante,  alimentée  par  des  déperditions 
de  la  Tille  et  de  k  Venelle,  et  qui  forme  la  rïv*  de 
BèmSt  afll*  de  la  Saône.  4000  Jmh*  —  La  source  de 
la  Bèze  donne,  en  temps  ordinaire,  avec  une  source 
voisine,  450  litres  d’eau  par  seconde*  —  Mines  de  fer 
importantes;  tréfilcriè;  fabrique  de  limes,  de  clous, 
d'étrillcs,  de  tôles  en  plaques  ou  ouvragées;  tanne- 
ries,  Palais  abbatial*  —  Patrie  de  dom  Clément, 
historien,  un  des  auteurs  de  l'Art  île  vérifier  les  dates 
(f  1778). 

BÉZENET,  Dépendance  de  la  comm.  de  Mûntvicq 
(Allier),  arr.  de  Montluçon*  1570  hab*  —  Mines  de 
houille  fort  im portantes,  desservies  par  un  ch*  de  fer 
qui  se  raccorde  avec  la  ligne  de  Montluçon  à  Mou¬ 
lins  :  la  concession  deBézenû!  proprement  dite  pro¬ 
duit  à  clic  seule  8000  à  10  Ü00  hcc  loi.  par  jour,  con¬ 
sommés  par  les  usines  de  Commentry  et  de  Mont- 
luçon. 

BÉZIERS,  Y*  importante  du  dép*  de  FlférauR,  dn-1. 
il’arr*  et  de  2  cant*,  sur  FOrb,  le  canal  du  Midi  et  le 
ch.de  Fer  du  Midi;  à  72  kil.  O. -S.-O.  de  Montpel¬ 
lier  et  â  915  kil  S.-S.-E.  de  Paris*  Lal*  N.  45'20; 
7rVr,  longit*  E.  6^5^  48"  ;  allit,  Ü9  m*  31500  hab. 
—  Sou s-prélccture,  tribunal  de  première  instance  et 
de  commerce,  syndicat  maritime,  collège,  bibliothèque 
(10000  vol.),  société  d'archéologie,  chambre  d'agri¬ 
culture  ,  vignobles  renommés,  lubriques  d'caux-dc- 
vie,  de  liqueurs,  de  produits  chimiques;  mégisseries, 
verreries,  raffinerie  de  soufre,  filamies.  Commerce 
de  bestiaux,  fourrages,  fruits  du  Midi,  esprits,  sels, 
soufre,  marbre,  cuirs,  etc.  —  Béziers  est  renommée 
pour  k  beauté  de  sa  position  sur  le  flanc  d'une  col¬ 
line.  qui  offre  un  panorama  magnifique,  et  pour  la 
fertilité  de  son  territoire  cl  la  douceur  de  sou  climat, 
qui  sont  laissés  en  proverbe  dans  toutes  les  langues* 
La  ville  elle-même  est  du  reste  mal  Italie  et  mal 
percée,  comme  presque  toutes  les  anciennes  villes  du 
Midi.  Parmi  ses  cinq  églises,  ou  remarqua  l’ancienne 
cathédrale,  Saint-Nazaire  (xu°  et  xiv°  s.);  Snuil- 
AphTodise,  ancienne  abbaye  fondée  en  990  ;  Sainte - 
Madeleine,  où  7ÜH0  Albigeois  furent  massacrés  en 
1209;  Saint-Jacques,  en  partie  romane.  Peu  d'an¬ 
tiquités  romaines  :  vestiges  d’un  amphithéâtre  et  sta¬ 
tue  mutilée,  dont  le  peuple  a  lait  un  héros  légendaire 
appelé  Pépezuc.  La  façade  du  théâtre  présente  des 
sculptures  de  David  (d'Angers).  Le  musée  possède 
plusieurs  œuvres  remarquables.  La  place  de  la  Cita¬ 
delle  est  ornée  d'une  statue  de  Biquet,  dominant  le 
canal  du  Midi,  qui  traverse  J’Orb  sur  nu  beau  ponl- 
aqueduû,  et  présente,  â  1  kil.  de  k  ville,  la  irrande 
écluse  de  Fonseranne,  formée  de  8  sas  successifs,  qui 
franchissent  une  hauteur  de  25  m.  —  Soumise  par  les 
Romains,  120  ans  av\  J.-C*,  Béziers,  Peterrœ,  reçut, 
en  52,  une  colonie  et  Je  nom  de  Julia  B  devra  Scp- 
timanorum *  Tibère  l’embellit.  Le  christianisme  y 
pénétra  au  tu*  s.,  avec  saint  Aphrodise.  Les  Yisigoths 
s'en  emparèrent  en  418  ;  les  Sarrasins,  en  725*  Char¬ 
les  Martel  la  leur  enleva  et  la  détruisit  entièrement 
en  73G.  Pépin  le  Bref  la  releva  en  752,  et  kti  donna 
des  vicomtes,  qui  devinrent  héréditaires  en  845  ;  ils 
acquirent  plus  tard  Albï,  Carcassonne,  etc.,  mais  ils 
Pissèrent  â  la  ville  scs  franchises  communales.  Béziers 
embrassa  le  parti  des  Albigeois,  et  fut  prise  et  noyée 
dans  le  sang  de  ses  habitants,  en  1209*  Elle  se  re¬ 
leva  de  nouveau  sous  Fautorîtê  royale,  qui  confirma 
ses  anciens  privilèges*  La  Réforme  y  lit  beaucoup  de 
prosélytes,  et  h  ville  participa  à  tous  les  soulèvements 
des  xvifc  et  xvi]5  s*,  jusqu'à  celui  de  Montmorency, 
après  lequel  elle  fut  némantalés  (1(535).  —  Patrie  des 
troubadours  Guillaume  de  Béziers  (xn*  s*),  Raymond 
Goncelin  de  Béziers  (xmn  s.),  Enneugaud  de  Béziers 
(4-4568);  de  l'académicien  Jacques  Esprit  (y-  4078); 
du  poète  latin  Van  i  ère  H*  1759);  de  ]’ il!  ns  tre  ingé¬ 
nieur  P.  Biquet,  créateur  du  canal  du  Midi  1080)  ; 
du  jurisconsulte  Boscager  (j-  4087);  du  littérateur 
Peliisson  (-J-  4693);  du  littérateur  et  diplomafe.  .1. 
Barbeyrac  (^  1744);  du  physicien  de  Maman  {f  1 771)  ; 
du  littérateur  Dominion  (^  4807)  et  du  compositeur 
Gaveaux  (  j  4825)  ;  de  M.  Yiennel,  qui  vivra  par  ^es 
fables  politiques  (f  1805).  —  IJ  Antiquité  du  Triom¬ 
phe  de  Béziers,  au  jour  de  T  Assomption,  iri-42, 
1028  :  explication  d'une  cérémonie  en  l'homieur  du 
chameau  de  saint  Aphrodise,  premier  évêque  de  Bé¬ 
ziers.  —  Julia,  Histoire  de  Béziers,  in-8°,  4846.  — 
Sabatier,  Histoire  de  la  ville  et  des  évêques  de  //d- 
ziers,  in -8°,  4854.  —  Le  même,  Etudes  et  notes 
archéologiques  sur  les  châteaux,  ahhat/es  et  égi  h  es 
de  T  ancien  diocèse  de  Béziers,  in- 8%  1856.— -Bul¬ 
letin  de  ta  Société  archéologique  de  Béziei's,  depuis 
4834*  —  Caron,  Dictionnaire  géographique  et  his¬ 
torique  de  l'an  otidisscjnenl  de  Béziers,  4805,  in-85 
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( imprimé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Béziers,  2°  série,  t.  II). 

■ —  Aiuïoxd,  12  cant.  ;  Agde,  Bédarleux,  Béziers 
(2  cant,],  Capestang,  Florcnsac,  Sairit-GerYais,  Mon- 
lagune,  Murvicl,  Pézcnas,  Uoujnn,  Servian;  69  connu., 
1862  kil.  carrés.  152452  liait,  (1872}. 

—  Co'TOSS.  1",  0  connu.;  201)11  lmb,  —  2e,  S 
connu.  ;  25079  hab, 

BEZEV1 AR  Bg  de  la  prov.  et  à  50  kil,  N.- E.  de  Jaert 
(Andalousie,  Espagne  inéritL),  distr.  de  Maueha  Beal, 
près  du  Guadalquivir,  Environ  ‘251)0  Uab, 

OEZNYE.  Yge au  càmitat de  Biliui  (Hongrie  orient.), 
prés  de  Nagy-Barod.  1596  liab, 

BEZOLLES.  Vgc  du  dép.  du  Gers,  are.  de  Condom, 
cant  et  à  9  lril,  vers  le  S, -O,  de  Yalciice-sur-Haisc, 
près  d’un  afll,  de  la  Baise,  tribut,  g.  de  la  Garonne, 
420  hait.  —  Monument  mégalithique  appelé  Roc  de  ta 
Fronçonm . 

bézonne.  Yge  dépendant  de  la  coirnn.  de  Bodeu-e, 
dép.  de  l'Aveyron,  1240  hab. 

8EZONS.  Yge  du  dép.  de  Smne-et-Qise,  arr,  de 
Versailles,  cant.  et  à  5  kil.  S, -O,  d'Argentcuil,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Seine.  1550  hab,  —  Ancien  château 
avec  vaste  paie,  dessiné  par  Le  Nôtre.  —  Boxons  fut 
jadis  une  résidence  royale,  et  un  atelier  monétaire 
des  Mérovingiens, 

BEZOUCE.  Vgc  du  dép.  du  Gard,  arr.  de  Nîmes, 
cant.  et  à  5  kil.  N.-E.  de  Marguerittes,  près  de  la 
Yistre,  tribut,  des  étangs  d'Aigues-Mortcs,  £00  hab. 

—  Fabrication  d’huile  d’olives. 

BEZOUOTTE.  Yge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr.  de 
Dijon,  cant,  et  à  2  kil.  S.-Ë.  de  Mirebeau,  sur  la 
Bèze,  afll.  de  la  Saône  (bassin  du  Rhône).  140  hab. 

—  Forges,  hauts  fourneaux,  affiner ics  rie  1er,  acié¬ 
ries* 

BEZU-Saint-Ei/ji.  Yge  du  dép,  de  l'Eure,  arr.  des 
Andelys,  cant.  et  à  G  IriL  O.-S.-ü.  de  Gisors,  sur 
la  Bonde,  qui  reçoit  la  Levrière,  725  hab.  —  Filature 
et  tissage  de  loi  J  es  de  colon,  —  Débris  de  la  tour  de 
la  Reine-Blanche,  enclavée  dans  un  moulin. 

BQ  HAÏ,  Une  des  branches  du  peuple  harên,  dans 
la  partie  orientale  du  Pérou.  Ce  nom,  qui  n’appar¬ 
tient  proprement  qu'à  un  de  leurs  clans,  est  celui  que 
leur  donnent  les  Sgaou,  autre  tribu  de  la  mêïrie  race  ; 
eux-mêmes  se  nomment  Pie-ya  (hommes),  Yoy, 
Kakèn, 

bh abîgh ar.  Petite  V,  de  la  prov.  angL  de  Mirai 
(North-Wesl  Provinces,  Inde  sep  tenir.),  distr.  cL  à  15 
IriL  E.  d’Atighar,  près  de  la  rive  g.  de  la  Kali  Nadi, 
affl.  du  Gange  supérieur, 

BHABOUAH.  \L  de  la  prov.  de  Patna  (Béhar,  Inde 
septentr.),  distr.  de  Cbahàbd.  5070  hab.  (1872). 

B HA DA LE.  Tribu  rahlore  du  Radjp  uiUna  (N. -O. 
de  l'Inde).  Yoy.  Rajitohss  et  BaOéla. 

BHADAORA,  ou  llAauAonA,  angl.  Biîaddwiu  Petile 
V.  du  JJalvâ  (Inde  Centrale) i  dans  les  Étals  de  Scindia, 
distr.  et  à  16  kil,  N,  de  Gounab,  à  1 75  kit,  S.  de  Gwa- 
lior,  sur  la  grande  route  d’ lu  dore  à  A  grc,  20  U  0  hab, 
— -  La  ville  est  dominée  par  un  fort  tenu  par  uu  chef 
radjpout  vassal  de  Scindia, 

B-HADAR,  ou  Bjiadbï.  Petite  v.  de  b  prov.  de  Rai 
Brirdli  (Aoùdli,  Inde  sep  Leu  tr,),  distr,  de  Soulfanpour, 
à  145  jtîl,  S.-E.  de  LakhuÛ, 

BHApDAR,  Bieadah,  ou  pApaon,  Petite  v.  du  Sir- 
bînd  (N.-Ü,  de  rinde),  à  une  cinquantaine  de  kil.  de 
la  rive  g,  du  Satledj,  ch.-l.  d’une  principauté  sikh, 
transformée  en  djagliîr. 

BHAÛINÏA.  Y.  de  La  prov.  de  Raï  BarêU  (ÀoÛdh, 
Inde!  sep  tenir.),  distr,  cl  à  25  kil.  S.-E.  de  Soultan- 
pour,  sur  lu  rive  dr.  de  la  Goumtî,  à  158  kil.  S.-E. 
de  Laklmo,  Autrefois  fortifiée,  elle  fut  démantelée 
en  18511,  ce  qui  amena  lé  migration  dune  grande 
partie  de  la  population,  qui  ne  dépasse  pas  aujour¬ 
d'hui  2000  âmes. 

B  H  A  O  R  ATC  H  A  L  L  A  M ,  Pet  ite  v.  de  la  prov .  d  e  'Telia  E- 
tisghar  (Central  Provinces,  Inde  centrale)/  ch. 4. 
d'un  petit  djàgldr,  sur  les  rives  de  la  Godavérî  in¬ 
férieure,  à  04  kil,  de  Sirontcha.  1500  hab.  —  Cette  lo¬ 
calité  tire  toute  son  importance  d'un  célèbre  temple 
de  Ramtohandra,  situé  dans  le  voisinage,  et  autour 
duquel  se  Lient  une  foire  très-fréqu entée, 

BH  ADRESSA  R,  angl.  Rinmju;sim.  V.  de  la  prov. 
de  Burdvâii,  Bengale  (Inde  angl.  du  K.-E.),  distr, 
d’Houglî,  7420  hab, 

BHÀDRÎ  [Inde  septentr.).  Yoy.  Bhaiur. 

BHADRINATH  (Inde  sept  en  tr.).  Yoy.  Ealhusatu, 

BKÂG  (Inde  centrale),  Voy.  Bagii. 

BHAGAL.  Bagal,  angl,  Biîagül.  Petite  principauté 
native  du  Cis-Salledj,  dans  le  K.-E.  du  Pendjab 
(exlr.  septentr.  de  l’Inde),  sur  ia  rive  g,  du  Sa  Lied  j 
supérieur.  Elle  peut  avoir  20  kil.  du  N.  au  S„ 
16  kil,  de  PE.  à  ['O.,  et  une  superficie  d'environ  375 
IriL  carrés,  avec  une  population  estimée  à  22000 
ârnes.  Le  pays  n'offre  que  d’étroites  vallées,  domi¬ 
nées  de  tous  eûtes  par  de  hautes  montagnes  apparte¬ 
nant  an  système  méridional  de  riluuàlaya  occidental, 
et  dont  les  sommets  les  plus  élevés  sont  Ru  h  ado  ur- 
garb  (1901  ni*)  et  Bara  Dèvi  (2156  m,).  Le  souverain, 
un  radjah  hindou,  est  placé  sous  la  protection  bri¬ 


tannique.  Le  centre  de  la  principauté  est  par  51*5' 
lut.  N,  et  74°  41'  longit.  E. 

BHAGAL  POU  R.  angl.  Riiaugcli’oue,  Bocupoon,  Une 
des  deux  prov,  du  Béhar  (présid,  du  Bengale,  Inde 
septentr,).  Elle  comprend  lu  partie  uceid,  un  Béhar, 
çt  eoj i line  au  N.  au  Népal,  à  l’E*  et  au  S.  au  Bengale 
Propre,  au  8,-0,  au  Tchota  Nagpour,  et  à  l'O,  à  b 
prov,  de  Patna.  Elle  est  divisée  en  4  districts,  Uha- 
galpour,  Mûnghîr,  Parueah  et  les  Pergannaiis  des 
Son  tais,  subdivisés  en  14  sous-districts.  Elle  couvre 
une  superficie  de  48595  IriL  carré?,  peuplée,  en 
1871,  de  6  613  560  hab.  —  Le  Gange  la  traverse  de  J'Û. 
à  LE.  et  la  divise  en  deux  parties  inégales.  Celle  du 
N.,  la  plus  vaste,  renfermant  de  nombreuses  et  riches 
rites,  habitées  par  une  population  laborieuse,  s’étend, 
en  plaines  fer  lues,  bien  cultivées,  riches  en  indigo, 
jusqu'à  la  région  marécageuse  du  Téraï  Népalais  ; 
celle  du  S.  est  en  majeure  partie  couverte  par  des 
montagnes  de  peu  de  hauteur,  les  monts  Kanak  pour 
et  Iladjinabal  ,  formant  l'extrémité  orientale  de  la 
chaîne  des  Ymdhyas,  et  dont  les  jungles  impéné¬ 
trables,  hantées  par  les  tigres  et  les  éléphants,  ne 
laissent  à  la  culture  que  d’étroites  vallées,  habitées 
par  des  races  à  demi  sauvages,  les  Kùlks,  les  Sontals 
et  les  Malkhs.  Le  chef-lieu  de  la  prov,  est  Bjiacal- 
roun  ■  les  villes  principales  sont  :  Monghir,  Cheïk- 
ponra,  Djamalpeur,  Barheya  et  Colgong. 

BHAGAL  POU  R.  Y.  du  Beliar  (Inde  septentr.),  eh,-L 
de  prov.  et  de  distr.,  sur  la  rive  dr,  du  Gange  et  sur 
le  ch.  de  fer  de  Calcutta  ù  Delhi,  à  451)  kil.  N.-E.  de 
Calcutta,  69680  hab,  (1872). 

—  DisrrucT.  4  scus-distr,  ;  11200  kil.  carrés: 
1820  290  hab. 

—  U  y  a  une  localité  de  Biiagalfodh  à  l'exlr.  S. 
du  distr.  de  üomkpuur  (Àoudli],  à  une  centaine  de 
lril.  au  S.-E.  de  la  ville  de  Gorakpur,  sur  la  g.  de 
la  Sarayoû  ou  Gogra  ïnfér.  Ce  dernier  lieu  figure  dans 
la  géogi',  sanscrite  sous  la  forme  B  ha  gavap  o  ura . 

BHAGHÉLA.  Tribu  de  Rinde  centrale,  Yoy.  Ba- 

ClfiLA. 

BHAGHt BATI,  Nom  d'une  des  branches  supérieures 
dont  se  forme  Je  Gange,  et  aussi  d'une  des  principales 
dérivations  de  sou  cours  inférieur,  qui  s'en  détache 
à  maganathpour  par  24*49'  lut.  N,  Yoy.  Gaxoe  et 
IloncLY. 

BHÂGVANGOLA,  angl.  Rogwaxgou  V.  de  la  prov. 
de  Mourcbedabüd  (Bengale,  N.-E.  de  l'Inde),  sur  la 
rive  dr.  d'une  des  branches  du  Gange  inférieur,  à  | 
environ  206  kil.  N.  de  Calcutta,  important  entrepôt 
des  grains  apportés  de  rilindoustau  par  la  voie  du 
fleuve. 

BHAHAVALPOUR,  Priiicipantc  musulmane  du 
N. -CL  de  l’Inde.  Yoy.  Buavai.pouh. 

BH  AÏSDAHI,  Y.  de  la  prov,  de  Nerbàda  (Central 
Provinces,  Inde  centrale),  sur  la  riv,  Pourna,  à  51 
kil.  8-0,  de  B  ad  non  r.  2543  hab, 

BHAivi BORAH  (Inde),  Yoy.  Bamooraii. 

BHAAlGARH.  Petite  v.  de  la  prov.  angl,  de  Ner- 
I  hàda  (Central  Provinces  Inde  centra  le),  distr,  de 
Nîmar,  à  14  IriL  E.  de  Khandvalu  2240  hab. 

BHAmPOURA  (Inde  centrale).  Voy.  Baiîpoulu. 

BHAmÔ  (Bannà),  Voy,  B.uiû. 

BH  AN  DAK.  Y,  de  la  prov.  angl.  de  Nagpour  (Cen¬ 
tral  Provinces,  Inde  centrale),  distr,  et  à  28  kil. 
NL-O.  de  Tchandit,  eh.-l.  d’un  tah&îl  ou  sous-distr. 
2560  hab.  —  La  tradition  locale  identifie  ceLte  ville 
avec  l'aiitïque  Bhadravati,  meiilîonnée  dans  le  Mahù- 
bhârata,  et  théâtre  des  exploits  du  héros  BJjîma.  La 
ville  et  les  environs  possèdent  de  nombreuses  et 
i  curieuses  antiquités  :  plusieurs  temples,  des  grottes 
sculptées,  un  palais  et  un  pont  remarquable.  Le.  pays 
environnant  est  très-montagueux  et  couvert  d'épaisses 
forets  ;  cependant  les  parties  basses  se  montrent  pro- 
près  à  la  culture  du  coton  et  du  riz.  Les  habitants 
sont  Ma li raies, 

BHANDARA.  Y,  de  la  prov.  and.  et  à  60  kil.  E. 
de  Nagpour  (Central  Provinces,  Inde  centrale),  ch. -1. 
de  distr.,  sur  la  Baïnganga,  à  272  m.  d'allil.  Marché 
important  pour  les  manufactures  indigènes.  Sa  po¬ 
pulation  de  12755  hah,  (en  1866)  est  principalement 
composée  de  DhÛrs,  Koucli  lis  et  Kasars,  avec  une  faible 
proportion  de  Brahmanes  et  de  Musulmans. 

—  Le  district  de  Rhandarc  fait  partie  du  gouverne¬ 
ment  des  Central  Provinces,  et  comprend  lu  partie 
orientale)  de  l'ancien  Gond  varia.  Sa  superficie  lolale 
est  d'environ  10257  kil.  carrés,  avec  une  population 
de  908486  hab.,  sur  lesquels  oïl  compte  un  nombre 
|  considérable  d’aborigènes  à  demi  sauvages,  Gonds, 
Baigas,  cto.  Le  pays  est  modérément  accidenté  et 
couvert  en  grande  partie  de  forets,  dont  les  essences 
précieuses  sont  d’un  rapport  considérable.  Les  plaines 
et  les  vallées  basses  sont  très-cultivé  es  et  abondam¬ 
ment  pQLirvues  d’eau  par  un  vaste  système  d’irriga¬ 
tion  créé  depuis  longtemps  par  les  colons  agricoles 
hindous.  Ou  n'y  compte  pas  moins  de  5648  lacs  et 
étangs  artificiels. 

BHANDËR,  ou  ïiiiAxiuuu- . Y.  de  la  prov.  angl.  d'Àgrn 
I  (Provinces  du  Nord-Ouest,  Inde  sdptentr.b  distr.  de 
|  DjhansL  7520  hab. 
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BHANIAWA.  Y.  de  la  principauté  de  Djoudhpout 
(Bndjpoutana  occicL,  N. -O.  de  l'Inde),  à  35  kil.  5.  de 
Pokharn,  sur  la  route  de  Balmir,  dans  une  vallée  du 
Marousthaki,  traversée  par  un  torrent  que  la  saison 
des  pluies  rend  considérable.  2069  hab. 

BH  A  N  POU  R.  Voy.  Bahpoura. 

bran re r.  Montagnes  de  l'Inde  centrale.  Elles 
font  partie  de  la  grande  chaîne  centrale  des  Vimlhyas, 
et  s’étendent  dans  une  direction  N.-E.  à  partir  de 
SankalghaL,  sur  ki  Nçrbâda,  sur  une  longueur  d'en¬ 
viron  2U0  kil.  Le  point  culminant  de  celle  petite 
chaîne  est  le  pie  de  Kaloumar  ou  Kalouiubé,  liant  de 
776  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et  situé  par 
23° 27'  kil,  N.  et  77°26' longit.  E,  (de  Paris), 

BHAÜU  AN  .  Yoy.  Bmavas. 

BH  AO  U  AF  A  R,  angl.  Buowaiar.  Yge  de  la  prov.de 
Bénarâs  (Nortli-West  Provinces,  Inde  septentr,  ),  distr, 
et  à  19  lril.  S,  de  Gorakuour,  sur  la  Rapii  (bassin  N. 
du  Gange),  1266  hab. 

BHAÛU BIR.  YTOy,  Bhaijüîh. 

BH  AO  U  N  AG  AFS,  angl,  BuowxuGOLrn,  Y.  et  port  de  la 
cute  orient,  de  la  péninsule  de  Kattiavar  (Goudjerâf, 
lude  occid,),  sur  le  golfe  de  Camhaye,  à  126  kil, 
N.-Ü.  de  Surate  (par  le  golta)t12  lril.  vers  le  N.  de 
Gogo.  Lut.  21û45'.  La  place  est  à  une  heure  de  la 
cote,  sur  une  rivière  qui  lui  forme  un  port  commode  ; 
c'est  un  centre  de  commerce  important  entre  le  golfe 
et  l’intérieur  de  la  péninsule.  Bliaounagar  est  une 
ville  moderne;  sa  fondation  ne  dateqtiedc  1742.  Le 
territoire  sur  lequel  elle  est  située  dépend,  quoique 
séparé,  du  district  anglais  d 'Ahmedabad, 

BHAPAIL,  on  Bhapjx.  Yge  de  la  prov.  angl.  de  Dja- 
balpour  (Central  Provinces,  Inde  cenLrale),  distr,  et 
a  15  kil.  O.  de  Sagar  ou  Sauver.  Il  s’y  tient  une  foire 
importante  en  novembre,  réunissant  jusqu'à  56066 
personnes. 

BHARAHAT,  angl.  Bharaoe,  BnAriAHUT.  Site  archéo¬ 
logique  du  Bandelkand  occid.  (région  septentr.  de 
Plucfe  centrale),  dans  la  principauté  de  Na  gode,  à  10 
kil.  NL-E,  de  Nagodc,  15  kil,  de  la  station  de  Satna 
(cli.  de  fer  d’ Ah  alla  bail  à  Djabalpour),  à  environ  200 
kil.  S. -O.  d’Âllfihabad.  Le  général  Cunningham  y  a 
découvert  de  nombreuses  ruines,  entre  autres  uu 
beau  topé  bouddhique  du  règne  d'Açoka,  indiquant 
l'ein placement  d'une  importante  cité  antique  qu’il 
croit  pouvoir  identifier  avec  la  Rardaoth  de  lHo- 
l  émée. 

BHARAÏTCH.  Yoy.  B  a  haït  ch. 

BHARMSÎR,  Y,  de  la  principauté  de  Djcsselmîr 
(Radj  pou  la  ii  a  occid,,  N.-Ü.  de  l’inde),  h  environ  160 
kil,  N.-E,  de  la  capitale,  au  milieu  du  Mamuslhala 
ou  grand  désert  indien,  par  27*42'  Jat,  N.  C’est  un 
important  lieu  de  halle  pour  les  caravanes. 

BHARS.  Basse  tribu  de  race  aborigène  ou  non- 
aryenne,  dans  le  nord  de  l’Inde,  entre  le  Gange  et 
i’ilimàlaya,  principalement  dans  le  distr.  de  Gorak- 
pour.  Il  y  eu  a  aussi  dans  le  Népal.  Ils  ont  été  trans¬ 
formés  (au  moins  ceux  du  Gorakpour)  par  leur  mé¬ 
lange  ancien  avec  les  Qoudras  üry anisés  ;  leur  dia- 
Icctc actuel  est  un  très-mauvais  hindi,- — Leur  nom 
n’est  très-probablement  pas  digèrent  de  celui  des 
Bhorÿt  ou  Burst  race  au  type  mongolo-tlbétain  du 
nord  de  FAssam  :  on  sait  qu  il  y  a  dans  la  pronon¬ 
ciation  une  pertnulation  perpétuelle  entre  Va  et  i’o. 

BHARTPOUR,  angl.  B  h  nu  Tf  ohe,  sanscrit  Bhamla - 
poitra.  Y.  considérable  du  Nord  de  l'Inde,  capitale 
d'un  petit  État  djat  placé  sous  le  protectorat  britan¬ 
nique.  Bhartpour  est  directement  à  l’O.  d’Agrn  et  de 
]a  Djemnah,  dont  elle  est  éloignée  de  55  kil.  La  ville 
est  assez  longue,  mais  étroite,  et  on  évalue  à  166000 
le  nombre  de  ses  habitants  ;  elle  est  le  siège  d'un 
commerce  de  transit  important  entre  les  États  radj- 
pouts  et  les  provinces  du  Gange,  commerce  dans  le¬ 
quel  le  sel  du  lac  de  ISamhlier,  dans  le  royaume  de 
Djcïpour,  en  lie  pour  une  part  importante.  Bhartpour, 
autrefois  une  des  places  les  plus  fortes  du  Badjpou- 
Lana,  n'est  plus  entourée  que  de  murailles  insigni¬ 
fiantes,  depuis  le  siège  de  trois  mois  et  demi  qu'elle 
soutint  en  1805  contre  l'armée  anglaise  commandée 
par  lord  Lake,  qui  eut  plus  de  3069  hommes  hors  de 
combat  avant  île  se  rendre  maître  de  la  ville.  La  ci¬ 
tadelle,  également  démantelée  depuis  celte  époque, 
est  dans  rinlérieur  de  l'enceinte  et  renferme  le  palais 
du  radjah. 

—  La  principauté,  circonscrite  au  N.  et  à  f'E.  par 
les  provinces  anglaises  de  Dehli  et  d'Àgra,  et  dans 
les  autres  directions  par  les  principautés  radjpoutes 
de  Kéraoulî,  de  Bjelpouret  d’Alvar,  n’a  qu’une  éten¬ 
due  de  5125  IriL  carrés,  à  peine  l'étendue  d'un  dé¬ 
partement  français.  C'est  un  pays  de  plaines,  acci¬ 
denté  de  faibles  collines,  et  dans  son  ensemble  élevé 
seulement  de  56  à  61)  ni,  au-dessus  de  la  Djem- 
iiah,.et  de  290  ni.  environ  au-dessus  du  golfe  du 
Bengale.  Quelques  par Lies  forment  des  dépressions 
Inondées  au  temps  des  pluies.  La  contrée  n'a  que 
d’in  signifiant^  ruisseaux  presque  desséches  en  été; 
mais  l’active  industrie  des  habitants  pourvoit  à  l'irri¬ 
gation  dos  champs  au  moyen  de  puits  creusés  souvent 
à  de  grandes  profondeurs.  Le  blé,  Je  millet,  le  eo- 
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ton  et  la  canne  à  ancres  sont  les  principaux  objets 
d'une  culture  soignée  et  bien  entendue.  Le  climat  est 
très-chaud  et  d’une  extrême  sécheresse  j  usqu’à  far- 
rivéa  des  pluies  annuelles,  de  ces  pluies  si  bien¬ 
faisantes,  malgré  leur  violence,  que  les  tribus  Védi¬ 
ques  des  temps  anciens  implorent  si  ardemment  dans 
leurs  hymnes*  les  principales  localités,  en  dehors  de 
la  capitale,  sont  Dîyh,  Biana  et  Koumbhîr*  La  po [fil¬ 
iation  eat  diversement  évaluée;  il  est  douteux  qu’elle 
[misse  dépasser  400000  âmes.  Le  revenu  public,  re¬ 
cueilli  dans  les  coffres  du  radjah,  est  de  4  millions  et 
demi  à  5  millions  de  francs.  Sa  force  année,  en 
grande  partie  de  police  ou  de  parade,  est  de  55ül> 
hommes. 

Le  fond  de  la  population  est  djatr,  c’est-à-dire 
d'une  race  qui  appartient  aux  populations  aborigènes 
ou  non-âryennes  de  l'Inde;  le  radjah  lui-même  est 
de  cette  classe*  Le  qui  le  est  un  brahmanisme  trôs- 
roLâché  et  très -mélangé. 

— 11  y  a  dans  le  nord  de  l'Inde  plusieurs  antres 
villes  du  même  nom,  mais  sans  importance  politique. 
Il  y  a  une  B  haut  pour  dans  le  Béfiar,  distr*  de  J  ir- 
hout,  sur  la  Byar,  petit  atll.  de  la  g.  du  Gange,  à 
45  kïl.  S*  de  Mozalerpour.  —  Il  y  a  une  B  haut  a - 
|‘ûub  u  Textr*  N.  de  î'Aoudh,  à  la  lisière  du  Téraï  près 
île  la  front,  du  Népâl,  dans  une  bifurcation  de  3a  Go- 
grah,  grand  affi,  nord  du  Gange,  à  180  kü*  au  N.  de 
LakhnÔ* 

BHATALA.  Vge  delà  prov*  angl*  de  Na g pour  (  Cen¬ 
tral  Provinces,  Inde  centrale),  disEr*  de  Tchanrîa,  à 
41  kii.  N*-Ü.  de  lïlumdak.  —  Bruis  le  voisinage,  beau 
temple  et  diverses  ruines  que  l’on  croit  provenir  de 
l'antique  Bhadravati. 

BHATGONG,  ou  Dkahmapatan.  Vgc  du  roy.  de  Né¬ 
pal  (extr.  N*  de  llnde),  à  15  kiL  É,-S*-Ë.  de  Kliet- 
niandou .  12Ü0U  hab.—  Celle  ville  est  la  capitale  re¬ 
ligieuse  du  Népal  ;  c'est  ia  résidence  des  brahmanes 
et  des  docteurs  bouddhistes.  Ses  nombreux  collèges, 
ses  palais  lui  donnent  un  aspect  remarquable, 

BHATINOA.  V.  de  la  principauté  native  de  Pa- 
fiala  (SîrJiîiid,  N. -O.  de  l'Inde),  à  145  kii.  O,  de  la 
eapi  taie* 

BHaTNER,  angl.  Biîiitxeei\*  Y.  de  l'État  rndjpout  de 
Bikanir  (Radjpoutaua  seplentr.,  N.-Ü.  de  l'Inde),  à 
l’cxtr*  nord  de  la  principauté  et  du  MarousLliala  ou 
grand  désert  de  1  Inde,  près  de  la  lisière  du  Bhat- 
tiana  ou  distr.  anglais  de  Sîrsali;  sur  la  Gagliar 
{rivière  qui  a  tenu,  sous  le  nom  de  Saravastî,  une 
grande  place  dans  les  plus  anciennes  traditions  reli¬ 
gieuses  des  Hindous  brahmaniques) ,  à  55Ü  kii.  O ,-N.-Û. 
de  Delhi,  par  29° 54*  de  lat.  Elle  a  été  longtemps 
la  capitule  de  la  confédération  des  Euattis. 

BHATORA.  ou  UmouitA.  Petite  v.  de  la  prov,  <1 s Al— 
lahabad  (Nortli- West  Provinces,  Inde  seplentr.),  distr, 
et  à  14  kii.  N.  de  Fatehpour,  sur  la  rive  dr.  du 
Gange*  200  »  ou  3ÛÛÜhab*  (llcber), 

BHÂTS.  Une  des  tribus  natives  ou  non-âr vannes  les 
plus  répandues  dans  tout  le  Nord  de  l'Inde.  0n  eu 
trouve  dans  le  Népal  et  d'autres  parties  de  la  région 
de  PHmiâlaya,  dans  le  Bengale,  dans  le  Radjpoutaua, 
dans  le  Goudjeràt  et  jusque  dans  le  Smdbi,  tantôt  avec 
les  traits  plus  ou  moins  rapprochés  de  la  physionomie 
tibétaine,  tantôt  avec  le  type  presque  pur  de  la  race 
indo-aryenne.  La  masse  est  évidemment  de  sang  mêlé, 
Yoy*  Buattîs, 

BHATTI  AN  A.  ou  S  ru  s  a  u,  Distr.  anglais  de  la  région 
nord-ouest  de  ITiidc,  qui  a  du  sou  nom  à  la  tribu 
qui  en  forme  la  population  principale,  celle  des  Bhats 
ou  BhattÎs*  Le  BbaUiana  est  territoire  anglais  depuis 
1844;  il  lait  partie  de  la  prov,  de  Hissar,  une  des  cir¬ 
conscriptions  rattachées  au  gouvernement  du  Pëisdjad. 
Sou  (ch.-L,  Sirsahj  est  à  275  kïl.  vers  l’(Jr-N.-Ô.  de 
Debii.  Le  district  a  une  superficie  de  800U  kii*  car-^ 
rés,  et  une  population  de  210705  hab*  seulement" 
(1872),  proportion  très-faible  (26  hab,  en  moyenne 
par  kii,  carré),  qui  s'explique  parla  nature  aride  et 
forcément  inculte  d'une  par  lie  du  territoire.  Le  pays 
u’a  cependant  pas  toujours  etc  dans  ces  conditions; 
les  nombreuses  traces  d'anciens  villages  que  Ton  re¬ 
trouve  encore  montrent  que,  même  snns  remonter  à 
bien  des  siècles  eu  arrière,  beaucoup  de  parties  du  sot 
actuellement  désertes  étaient  peuplées  et  cultivées. 
La  tradition  rend  compte  du  changement  par  la  di¬ 
minution  des  moyens  d'irrigation  que  la  rivière  (le 
Satledj)  et  IeGhnrra  fournissaient  autrefois.  Eu  remon¬ 
tant  plus  loin  dans  les  temps  anciens,  il  est  une  épo¬ 
que,  antérieure  de  douze  siècles  an  moins  à  notre 
ère,  où  ces  cantons,  traversés  parla  Sara&vatt  (voy. 

S  .vit  souri),  furent  nu  des  centres,  ou  pour  mieux  dire 
■me  des  stations  les  plus  fameuses  de  l'immigration 
des  Aryas  dans  l'Inde  (voy.  l'JitsLnrique  de  l’art. 
îvok).  ha  population  actuelle  est  en  partie  musulmane, 
en  plus  grande  partie  hindoue-  Administrativement 
le' nom  de  Bliathana  a  luit  place  pour  le  district  à  celui 
de  Sirsah* 

BHATTÏS*  Grande  tribu  du  lïndjpnntanri  [N .-O.  de 
l'Inde}*  Elle  est  répandue  sur  tout  le  MarouétMla  ou 
Grand  Désert  de  Dinde  (entre  le  Sindh  inférieur  et  ta 
longue  chaîne  des  monts  Aravalïs),  particulièrement 


dans  3e  Djessclmîr,  le  Bîoudpour  et  dans  le  Bhat- 
tiibia  ou  district  anglais  de  Sirsah,  entre  Hissar  et  le 
Gbarra  ou  Satlcdj  (N.-O.  de  Delhi).  Les  BhaEtîs  se  di¬ 
sent  issus  de  Yadou  [un  des  rial ria relies  légendaires 
des  Aryas  védiques),  et  raltaehent  ainsi  leur  origine 
à  la  pure  race  aryenne  de  langue  sanscrite;  mais  il 
est  certain  que  leur  sang  est  tout  au  moins  très-mÊlé 
de  sang  aborigène  [voy*  EUdji'outaha  et  Ixdb),  Bans 
Hêmaldiandra,  le  célèbre  lexicographe  sanscrit,  les 
Bhatâi ont  une  des  neuf  classes  des  llletchha  ou  bar¬ 
bares,  et  c’est  sûrement  ce  mot  qu'il  faut  reconnu  lira 
dans  les  Padàens  que  mentionne  Hérodote  dans  le 
N.-O*  de  l'Inde  d’après  ses  informations  persanes*  Ces 
rapprochements  laissent  au  moins  de  grands  doutes 
sur  la  pure  descendance  aryenne  des  Bliallis.  On 
trouve  des  details  sur  les  B  battis  dans  les  écrivains  et 
ïes  voyageurs  qui  se  sont  occupés  de  la  région  nord- 
ouest  de  la  Péninsule,  mais  plus  particulièrement 
dans  les  deux  grandes  publications  du  major  Tod,  qui 
n  fait  passer  dans  scs  précieuses  Relations  h  substance 
du  poème  héroïque  de  Tcband,  le  borde  de  la  race 
rsdjpoute  dont  la  traduction  manque  encore  à  notre 
littérature* 

BHA u B]  R,  ou  RiiAouEÎn,  angl.  BiuirnEia,  Y.  du  N, 

du  Goudjeràt  (Inde  occkl.),  à  48  kïl.  O,  de  Dïça*  — 
Cette  petite  ville  est  la  capitale  d'un  canton  in¬ 
dépendant  dont  la  superficie  est  d'environ  275  kii. 
carrés  et  la  population  de  5UU  âmes  seulement*  Les 
habitants  appartiennent  à  la  race  kùlc  et  forment  une 
sorte  de  fédération  protégée  par  le  gouvernement  bri¬ 
tannique. 

BHAUGULPORE.  Yoy.  B  n  a  sali  oint, 

BHAUALPûü R  (qui  se  trouve  écrit  sous  plusieurs 
autres  formes  moins  correctes,  Raiiavali’OUh ,  dans 
Dorthographe  anglaise  Bnhawulpore,  etc.).  Une  des 
principautés  natives  du  Nord-Ouest  de  l’Inde,  située 
sur  la  rive  gauche  du  Sat'edj,  du  Pautchnad  et  d'une 
portion  du  bindh  (gramle  ligue  fluviale  qui  se  conti¬ 
nue  sous  ces  trois  noms  du  fL-E.  au  S.-O*),  ayant  au 
N.  le  Pendjab,  à  l’O*  le  Sirnlhi,  au  S.  les  Etats  radj- 
pouts  de  Djcsselmîr  et  de  Bdumîr,  au  N.-E,  le  terri¬ 
toire  anglais  de  b  h  alterna,  Dans  sa  direction  oblique, 
elle  est  comprise  entre  27° 4P  et  5ÜD 25'  de  lut.  N., 
et  de  l'O,  a  l"E.  il  peu  près  entre  67°  et  71e  40'  E.  du 
méridien  de  Paris.  Dans  sa  longueur  du  8.-0,  au 
N.-E.,  elle  ne  mesure  pas  moins  de  5{I0  kii*,  avec  une 
largeur  lort  inégale,  mais  beaucoup  moins  considé¬ 
rable;  les  documents  anglais  lui  donnent  une  super¬ 
ficie  de  15000  milles  carrés  =  30000  kii.  carres,  équi¬ 
valant  à  un  groupe  moyen  de  sept  départements 
français*  Lu  sixième  a  peine  de  cette  étendue,  e'est- 
à-dïre  la.  zone  qui  borde  la  ligne  fluviale  et  que  les 
débordements  atteignent,  est  susceptible  de  culture  ; 
le  surplus,  privé  d'eau,  n'est  qu’une  lande  sablon¬ 
neuse,  commencement  du  vaste  désert  que  les  indi¬ 
gènes  connaissent  sous  le  nom  de  Marouslhala,  <c  sé¬ 
jour  de  la  mort*  »  Aussi  la  population  est-elle  peu 
considérable  eu  égard  à  l’étendue  du  pays  ;  472700 
;  âmes  d'après  le  recensement  de  1871.  Le  fond  de 
celle  population  est  djate;  le  reste  se  compose  d'Hin¬ 
dous,  de  Balouclies  et  d'Afghans*  Les  classes  supé¬ 
rieures  portent  le  costume  et  emploient  le  langage 
de  la  Perse  ;  le  gros  du  peuple  parte  un  hmdoustani 
corrompu,  mêlé  de  pa  kli  tou  et  de  haloucbî.  Le  khan  et 
la  grande  majorité  des  hahiLauts  professent  la  religion 
musulmane,  mais  sans  intolérance  vis-à-vis  des  Hin¬ 
dous. 

Les  principales  récoltes  sont  le  blé,  le  riz  et  le  mil¬ 
let;  les  antres  cultures  ont  pour  ohjeL  l’indigo,  le 
sucre,  le  colon  et  l'opium*  Les  fruits  et  les  légumes 
abondent.  Le  principal  animal  domestique  est  le  cha¬ 
meau  ;  mais  la  va  eue,  le  buffle  et  le  mouton  â  large 
queue  sont  également  communs,  ainsi  que  lu  volaille 
et  le  gibier  ailé.  Parmi  les  animaux  sauvages,  nous 
nommerons  le  tigre,  le  sanglier  et  Je  daim* 

Le  revenu  annuel  de  l’État  est  évalué  à  un  million 
et  demi  de  roupies  (5750000  fr*).  L'armée  régulière 
est  forte  d'environ  15000  hommes  en  temps  de  paix; 
mais  le  khan  (c’est  Je  titre  que  porte  le  souverain) 
peut  mettre  sur  pied  20000  coin  battants* 

Durant  J  a  période  11  orissa  31  te  de  la  monarchie  I)o  ti¬ 
rant  de  Kaboul,  le  Bhavalpour  était  gouverné  perdes 
nababs  ou  vice-rois  au  nom  de  cette  puissance  ;  lors 
de  la  chute  de  Châh-Choiidjnh,  le  nabab  se  déclara 
indépendant  sans  empêchement  et  prit,  le  titre  de 
khan.  A  l’époque  de  la  puissance  de  Randjit-Singh»  lr 
khan,  craignant  pour  son  indépendance,  implora  la 
protection  britannique  et  se  reconnut  vassal  du  gou¬ 
vernement  de  Calcutta.  Ce  Lie  dépendance  politique  a 
été  confirmée  par  le  traité  qui  a  rétabli,  en  1858, 
Chàh-Choudjah  sur  le  Irène  afghan.  Le  concours  donné 
par  le  khan  de  Bhavalpour  à  l'armée  anglaise  dans  lu 
guerre  contre  les  Afghans,  en  1845,  lui  a  valu  une 
augmentation  de  territoire  du  coté  du  Sindh,  outre 
une  pension  annuelle  de  10  000  livres  st* 

BHAVALPOUR.  Y.  capitale  de  l'Etat  de  ce  nom 
(N.-Ü.  de  rinde),  située,  près  de  la  rive  mérîd.  du 
Sa  lied  j,  au  milieu  d’un  ri  seau  de  dérivations,  à  65 
kii.  au-dessus  du  confluent  de  cette  grande  rivière 


I  avec  Je  Pautchnad  (nom  que  prennent  les  eaux  réu- 
|  rues  du  Tchînab  et  de  Ja  Ravi),  qui  lui-même,  à  70  kii* 
plus  bas,  se  réunit  à  la  gauche  du  Simili,  La  ville  est 
j  ciUuurée  d’une  muraille  en  terre  don  t  le  circuit  es! 

|  de  plus  de  6  kil.  ;  mais  une  partie  notable  de  l'espace 
:  endos  est  plantée  d’arbres.  Ut  population,  évaluée  a 
20  (J(I0  âmes,  a  une  industrie  assez  importante,  prin- 
cipaJenieiiL  pour  les  tissus*  B  li  aval  pour  est  actuel  le- 
nicut  relioe  par  une  bonne  route  à  la  province  an¬ 
glaise  d’iMssar* 

BHAVÂN  t  ou  BiiAouAPr,  angl*  Bhuivuk.  Y.  de  la 
I>rov.  anglaise  île  îlîrat  (North-WesL  Provinces,  Inde 
seplentr*),  distr.  de  Mtmûerrngar.  8480  hab.  1872). 

BH AVANÉSVAR,  ou  Bhomnesvar*  Site  ardiéubgi- 
que  de  l’Orissa  (région  E.  de  l'Inde),  à  environ  25  itil . 
S.  de  Kaltak.  Beiiux  temples  du  vu®  s 

BHÈFtA,  V.  de  la  prov.  anglaise  de  Bavai  Pîiult 
(Pendjab*  cxlr*  N*-0.  de  l’Inde),  distr.  de  Chaliuour. 
14515  hab* 

BHÉRAGHAT.  \ge  de  la  prov.  anglaise  de  Djahal- 
puiir  [Central  Provinces),  distr,  et  à  14  kil,  de  Dja- 
Jxilpour,  sur  la  rive  dr.  de  la  Kerbàda.  En  cet  endroit, 
le  fleuve  se  fraye  nu  passage  au  milieu  de  murailles 
de  marbre  taillées  à  pie  que  couronnent  de  nombreux 
temples  et  des  djangles  épaisses*  C’est  un  des  plus 
beaux  sites  de  I  Inde  centrale. 

BH1LÂLAS.  Classe  de  population  métis  de  l’Inde 
oceid.,  issue  de  l'alliance  des  Radjpouts  et  des  fem¬ 
mes  bliîls.  Voy.  Biuls* 

SH  ILS,  sanser.  Biulla.  Une  des  classes  do  la  po¬ 
pulation  aborigène  ou  non-aryenne  de  l’Inde  J  es  plus 
nombreuses  et  J  es  plus  répandues* 

Le  siège  de  la  populaliuu  est,  en  général,  dans  les 
parlies  niontueuses  et  boisées  de  la  région  centrale 
de  Ja^  Péninsule,  depuis  l’extrémité  nord  (les  Ghâts 
jusqu'aux  Ara  vu  lis,  et  depuis  le  pourtour  du  golfe  de 
La m baye  jusqu’aux  parties  moyenne»  du  bassin  de  la 
Nerbàda.  Cette  grande  région  comprend  l’extrémité 
des  Ghâts  depuis  la  hauteur  de  Pounah  et  de  Bom¬ 
bay,  la  vallée  de  la  Tapti,  les  vallées  des  monts  Salpou- 
rali,  une  grande  partie  des  monta  Yindhyas,  le  Mal  va, 
une  partie  du  Goudjeràt,  le  Meyvar  et  d’autres  terri- 
toi  res  limitrophes,  A  l’est,  les  Bbïls  se  trouvent  en  con¬ 
tact  avec  les  Gonds,  et  dans  ces  parties  ils  sont  mê¬ 
lés  aux  KÛlcs,  dont  ils  diJTèrent  peu  au  fond  ;  ils 
forment  la  population  dominante  de  tout  le  bassin  de 
la  ffliihj,  rivière  considérable  qui  débouche  au  fond 
du  golfe  do  Cambaye,  Les  radjahs  d'Ôudcïpour  et  de 
Djôdhpour  ojil  réduit  à  l'obéissance  de  grandes  éten¬ 
dues  de  pays  autrefois  possédés  par  les  Bliîls.  C'est 
dans  les  parties  incultes  et  sauvages  du  cùté  méri¬ 
dional  de  Ja  Nerhilda,  depuis  Nïmar  jusqu'au  Goudje- 
ral,  dans  les  va  IJ  ces  prolbndes  du  Satpourah  et  de 
l’Adjayanla,  ainsi  que  dans  les  cantons  moutueux  de 
Baghria  (entre  la  Tapti  inférieure  et  les  sources  de  la 
Codayêrî),  que  Jes  Rhils  ont  surtout  conservé  Ja  ru¬ 
desse  de  leurs  mœurs  primordiales.  Dans  le  nord  des 
G  liais  [le  Raglaua  et  le  Khpdêcb),  leurs  tribus  des¬ 
cendent  jusqu’à  la  hauteur  de  Pounuh,  mais  seule¬ 
ment  vers  l'intérieur,  c'est-à-dire  au-dessus  des  pas¬ 
ses;  sur  ta  pente  qui  regarde  la  mer,  ils  ne  dépassent 
pas  Daman.  Ils  sont  nombreux  dans  Jes  montagnes 
du  Goudjeràt.  À  la  pente  occidentale  du  mont  Âbou 
(a  h  tète  des  rivières  qui  descendent  au  fond  du  golfe 
de  K ateli)  et  dans  le  Rager  (désigné  par  les  Anglais 
sous  le  nom  de  Bheeltract  ou  territoire  bliiU,  ils  sont 
encore  indépendants  sous  leurs  propres  chefs,  aux¬ 
quels  ils  donnent  le  litre  de  Bavats,  et  il  y  a  lieu  de 
nuire  qu’ils  ont  possédé  autrefois  une  partie  au  moins 
des  terres  occupées  aujourd’hui  par  les  Radi pouls  du 
Meyvar  et  de  Kolah  r  au  nord  du  Malvù  (Tod ,  lia- 
I,  1*0 ; „ U ,  3ü5,  etc*).  L’époque  certaine  djç  la 
fondation  des  Etats  radj ponts  de  TOucst  et  de  la  su¬ 
jétion  des  Biiits  dans  ces  parties  11e  paraît  pas  pou¬ 
voir  se  placer  au  delà  du  xi®,  ou  tout  au  plus  du 
xfl  siècle  de  noire  ère  (Lassen,  huL  Atterth.,  J,  5G7; 
td.,  III,  458  et  suiv*,  et  Beil.  —  Yoy.  B  a  m  rouTAïf a  )  * 
lisse  trouvaient  là  en  contact  avec  une  autre  grande 
race  aborigène,  Jes  Bliallis.  Ils  sont  mentionnés  aussi 
dans  Je  Tliarr  ou  désert,  au  nord  du  Rhin,  à  côté 
d’une  fraction  des  Hèles. 

On  croira  sans  peine  que  Jes  Rhîis  n'ont  sur  leur 
origine  que  des  légendes  fabuleuses  ;  ces  légendes, 
d'ailleurs,  n’ont  du  se  former  que  depuis  l’introduc¬ 
tion  pnnpi  les  tribus  montagnardes  delà  mvlliologie 
hrahnia nique  et  depuis  leurs  rapports  avec  Tes  Badj- 
pouts.  Ftolémée,  quia  curegistio  dans  ses  Tables  les 
notions  rapportées  de  Elude  par  les  envoyés  des  rois 
d'Egypte  après  Alexandre  cl  par  les  marchands  qui 
fréquentaient  les  ports  de  l’Ouest,  connaît  les  Bliîls 
au  sud  du  Namadoz  (la  Narmâda)  sous  le  nom  gré- 
ci  sé  de  Phyliitte ;  dans  le  Lexique  d’Hêmalchandra’, 
les  Bhillâ  sont  une  des  neuf  classes  de  MJetchba  ou 
Barbares. 

Les  Bliîls  se  partagent  eu  un  très-grand  nombre  de 
clans  ;  mais  ils  reconnaissent  entre  eux  une  distinc¬ 
tion  générale  en  deux  grandes  classes,  les  Oitdjmla 
et  les  Kâîa,  c'est-à-dire  les  Blancs  {littéralement  les 
Brillants*  et  les  Noirs*  Ces  dénominations  désignent 


) 

I 


452 


Bill 


Bill 


B IIO 


moins  une  différence  bien  sensible  dans  la  couleur  du 
teint  qu’une  distinction  traditionnelle  dans  la  pureté 
relative  des  tribus;  ils  s'accordent  à  reconnaître  que 
des  tribus  expulsées  do  leurs  terres  sont  venues  s  é- 
tablir  au  milieu  d’eux,  et  que  mielques-unes  de  leurs 
propres  tribus  se  sont  ainsi  mélangées  d’éléments  ex¬ 
térieurs.  Les  BhillâlaSf  par  exemple,  caste  aujour¬ 
d'hui  très-nombreuse,  sont  issus  de  femmes  bhillab 
et  de  Radjpouts.  Les  Bhils  ont  ainsi,  au  milieu  de 
leur  barbarie,  la  notion  de  la  pureté  de  la  race; 
seulement  il  semble  qu'iei  la  pureté  historique  soit 
précisément  inverse  de  la  pureté  physique.  Car  l'ef¬ 
fet  du  mélange  de  l'élément  aryen  avec  l'élément 
aborigène  a  été,  est- il  besoin  de  le  dire?  non  d'a- 
baisser,  mais  d'ennoblir  celui-ci.  C'est  dans  la  classe 
des  métis  que  Ton  trouve  le  type  quasi  hindou 
joint  à  la  force  physique  et  à  l’élégance  des  formes, 
dont  parlent  Malcolm,  Elphitisbou,  Alex.  Uurncs  cl 
d'autres  investigateurs,  tandis  que  les  Bhils  sauva¬ 
ges  ont  gardé  le  type  et  la  laideur  de  la  famille  tar- 
tare  (I1*  Kïgby,  Report,  dans  les  Trams,  of  lhe  Bom¬ 
ba  1/  Geogr*  Soc*,  1850,  IX,  p,  7  4  ?q.,  Lrad.  dans  les 
Noue.  Annales  de  Yoy . ,  août  1851,  p.  147;  H  crm. 
v.  Schlagintwcit,  dans  le  Journal  of  the  AnlhropoL 
Soc.  of  Lond.,  1864,  p.  clxxxyiii,  etc.).  Les  pre¬ 
miers  parlent  un  mauvais  hindi,  de  même  que  leur 
brahmanisme  est  forte  me  ni  mêlé  de  supers  Li  Lions  et 
de  pratiques  aborigènes;  l'idiome  des  autres  tient  de 
près,  à  ce  qu’il  parait,  à  celui  des  Gonds,  a  Les  Bliîls 
sont  en  général  d'une  taille  moyenne;  quoique  man¬ 
quant  des  formes  élégantes  de  l'IIindo-Aryen,  ils 
sont  beaucoup  plus  robustes;  leur  force  et  leur  agi¬ 
lité  sont  quelquefois  surprenantes.  Leurs  traits  sont 
grossiers;  les  yeux,  petits,  n’offrent  aucune  obliquité, 
et  les  pommettes  sont  modérément  saillantes;  les 
cheveux,  longs  et  lisses,  couvrent  le  front  et  pendent 
en  mèches  roîdes  autour  de  la  tète;  la  barbe  ne  se 
montre  qu’au  tour  du  menton  eu  petites  touffes  et 
n’est  jamais  abondante.  Us  vont  presque  entièrement 
mis,  ne  portant  en  général  qu’une  légère  bande  d'é¬ 
toffe  de  deux  ou  trois  doigts  de  largeur,  attachée  à  la 
ceinture  et  ramenée  entre  les  jambes  ;  une  simple 
corde,  qui  entoure  le  crâne,  leur  tient  lieu  de  tur¬ 
ban.  La  taille  des  femmes  est  peu  intérieure  è  celle 
des  hommes.  Leur  costume  consiste  en  un  pagne, 
qui  s’enroule  autour  des  cuisses  et  vient  se  replier  sur 
répaule,  laissant  à  nu  un  des  seins.  Elles  portent 
aux  bras  et  aux  jambes  un  tel  nombre  d’anneaux  de 
bronze  qu'ils  montent  du  poignet  au  coude  et  de  la 
cheville  au  genou.  Le  Rliîl  ne  sort  jamais  sans  sou 
arc  et  ses  flèches.  L  are  est  très-ingénieusement  fa¬ 
briqué  de  deux  morceaux  de  bambou  flexibles,  le  plus 
mince  tenant  lieu  de  corde  ;  les  flèches  ont  de  2  à 
5  pieds  de  long  et  sont  fuites  d’un  jonc  très-léger, 
emplumé  et  armé  d'une  pointe  en  fer  forgé ,  de  5  à 
G  centimètres.  Ils  manient  cette  arme  très-adroitc- 
inent  et  lancent  leurs  traits  avec  beaucoup  de  préci¬ 
sion  à  ÜO  mètres;  ils  s'en  servent  même  pour  pour¬ 
suivre  le  tigre.  La  chasse  et  la  pèche  sont  leurs  occu¬ 
pations  favorites  ;  ils  se  réunissent  en  grand  nombre 
pour  faire  des  battues  et  empoisonnent  les  cours  d’eau 
au  moyeu  du  lait  d'uuc  cuphorbiaeée,  afln  de  recueil¬ 
lir  le  poisson,  qui  remonte  étourdi  à  la  surface.  Quoi¬ 
que  très-courageux,  ils  sont  prudents  et  n’attaquent 
jamais  un  ennemi  sans  être  sûrs  de  le  vaincre;  mais 
la  guerre  est  un  besoin  pour  eux,  et  lorsqu’ils  n’ont 
aucun  ennemi  à  combattre,  ils  défienL  un  dan  voi¬ 
sin,  avec  lequel  ils  livrent  de  sanglants  combats. 
Malgré  leurs  luttes  intestines,  les  tribus  se  réunissent 
toujours  dans  un  cas  de  danger  commun.  Aussitôt  que 
le  Msri,  ou  cri  de  guerre,  composé  de  quelques  syl¬ 
labes  aigues,  retentit  dans  la  montagne,  il  est  trans¬ 
mis  de  palenpâl,  et  en  peu  de  temps  des  centaines 
de  guerriers  sont  rassemblés  sur  un  seul  point.  Les 
Bhîïs  Imitent  aussi  très-habile  ment  les  cris  des  cha¬ 
cals,  des  hyènes,  des  oiseaux  de  nuit,  et  peuvent 
ainsi  se  communiquer  des  signaux  sans  éveiller  l’at¬ 
tention  des  voyageurs.  Les  Blnls  ne  reconnaissent 
aucune  caste  entre  eux  et  se  marient  de  tribu  à  tribu. 
Leur  mariage  est  des  plus  primitifs,  A  un  jour  fixé, 
tous  les  jeunes  gens  ayant  atteint  Page  voulu  choi¬ 
sissent  parmi  les  jeunes  lillcs  nubiles,  et  chacun  se 
retire  avec  l'objet  de  son  choix  dans  la  forêt,  d'où 
il  revient  légalement  marié  quelques  jours  après.  Le 
divorce  paraît  inconnu  parmi  eux.  Ils  sont  divisés  en 
clans  ou  petites  tribus,  commandées  par  un  chef,  au¬ 
quel  ils  obéissent  aveuglément  et  qui  dirige  les  ex¬ 
péditions  de  maraude.  Cependant  ce  pouvoir  absolu 
est  tempéré  par  une  assemblée  composée  de  tous  les 
vieillards,  qui  a  le  droit  de  convoquer  tous  les  adul¬ 
tes  de  la  tribu  et  de  leur  soumettre  la  déchéance  du 
chef.  Leurs  villages,  ou  pâls,  sont  toujours  placés 
sur  des  hauteurs  dominant  les  routes.  Chaque  mai¬ 
son  forme  une  véritable  forteresse,  dont  les  épais 
murs  de  pierre  supportent  une  toiture  de  chaume  ou 
de  dalles  d’ardoise;  une  enceinte  extérieure ,  haute 
de  5  mètres,  formée  de  broussailles  et  de  cactus  en¬ 
trelacés,  entoure  lu  maison  et  bisse  un  espace  libre, 
où  les  Bhils  se  retranchent  en  cas  d'attaque  et  d’où 


ils  peuvent  lancer  leurs  flèches.  A  la  moindre  alarme, 
les  le m mes  et  les  enfants  réunissent  les  bestiaux  et 
se  réfugient  dans  les  cavernes.  Les  Bhils  ont  conservé 
en  grande  partie  leur  religion  primitive.  Ils  ont 
adopté  quelques-unes  des  superstitions  brahmaniques. 
Cependant,  chose  remarquable,  le  dieu  qu'ils  placent 
eu  première  ligne  est  lïanouman,  le  compagnon  à 
lace  de  singe  du  conquérant  Rama.  Leurs  cérémo¬ 
nies  sont  grossières;  ils  font  des  libations  au  pied  des 
arbres  sacrés  et  aspergent  de  sang  on  d’ocre  muge 
de  petits  iuiuuii  et  des  dalles  de  pierre  qu’ils  placent 
au  bord  des  sentiers.  IL  faut  aussi  remarquer  la  vé¬ 
nération  toute  particulière  qu’ils  oui  pour  les  objets 
en  1er;  ils  suspendent  des  lois  de  lance  et  des  poin¬ 
tes  de  charrue  aux  branches  des  arbres  et  adressent 
les  prémices  de  leurs  récoltes  ou  de  leur  butin  à 
ces  étranges  ex- vole.  L’origine  de  cette  coutume  doit 
remonter  à  L'introduction  du  fer  parmi  les  Bhils;  il 
est  probable  qu’ils  durent  cette  découverte  à  l’arri¬ 
vée  d’un  peuple  étranger.»  (Louis  Rousselet,  Tableau 
des  races  de  T  Inde  centrale ,  Paris,  1874.)  —  Les 
écrivains  sanscrits  du  xi9  et  du  xu*  siècle  imputent 
aux  Bhils,  dans  nombre  de  passages,  la  coutume  des 
sacrilîces  humains  (Wilson,  Religions  serts  of  Lhe 
Mmlus,  Asiatie  Res.,  4852,  XVII,  p.  196).  Ou  sait  que 
les  Kbonds  (tribu  de  la  partie  orientale  du  Gondvana 
et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Gonds)  eut 
conservé  jusqu'à  ces  derniers  temps  ces  horribles  im¬ 
molations,  qu’ils  pratiquent  certainement  encore  dans 
la  profondeur  de  leurs  forets. 

BHILS  A,  la  Bidiça  de  l’ancienne  géographie  sans- 
•  crite.  V.  considérable  de  l’extr.  sud  du  terri t.  du  Seïn- 
dia  (Inde centrale},  sur  la  rive  dr,  de  la  Betva  supér., 
ai'Jl.  dr,  de  la  Djemnah  (bassin  mérkl.  du  Gange), 
à  55  kïl.  E.-N.-E.  de  Bhopal;  lat.  N.  23*53'.  5LI0U 
maisons.  —  Culture  très-dé veloppée  du  tabac  dans 
les  environs,  —  Au  voisinage,  nombreux  groupes  de 
monuments  bouddhiques. (Alexandre Cunningham ,  The 
Bhîha  TopeSt  Loud.,  1854,  in-8*. —  Louis  Rousselet, 
la  vallée  de  Bhils  a,  dans  l' Inde  des  Rajahs,  Paris, 

iimjn-r.) 

RH  ÎL VA  RA.  Jolie  v.  du  Mcyvar  (Radjpoutana  cen¬ 
tral,  N.-Ü.  de  l’Inde],  dans  la  fertile  plaine  entre  la 
Kou tison rî  et  la  îîanas  (bassin  de  la  Djemnah  par  le 
Tchambal  ) ,  sur  la  route  de  Mimai  ch  h  Adjmir, 
12  OÛU  à  15000  hab.  —  Important  centre  industriel, 
beaux  bazars. 

bhîiyia,  ou  Blma.  Riv.de  la  région  oceid.  du  Dékhan 
(Inde  du  Sud),  bassin  do  la  Kistnah.  Elle  a  sa  source 
par  19*  5'  de  lat.  M.  et  environ  1000  ni.  d’allît.  sur 
le  versant  orient,  des  Ghàtes  Occidentales,  au  N. -O. 
de  Pounah.  Son  cours,  sinueux,  suit  constamment  la 
direction  du  5.-E.  Pendant  600  kil.,  il  arrose  les  dis¬ 
tricts  anglais  de  Pounah  et  Cbolapour,  où  il  reçoit  à 
g.  la  Ghod  et  la  Sîna,  à  dr,  la  Mro  ;  pais  il  entre 
dans  le  royaume  du  Nizam,  où  il  parcourt  200  kil. 
et  va  rejoindre  la  Kistnah  [rive  g.)  pur  1Ô024'  de  lat,  M. 

BH IMA  GHORA.  Lieu  de  pèlerinage  pour  les  Hin¬ 
dous  brahmaniques,  à  25  nu ii.  au  N.-Ë,  de  11a  rb  va  a, 
sur  le  Gange,  a  sa  sortie  des  montagnes. 

BHIEVIBARA.  V.  du  Pendjab,  près  d’un  petit  a  EU. 
dr.  du  Tchînab,  à  110  kil.  N.  de  Laliore. 

BH l IYIGARH.  Y.  de  la  prov.  d’Àhmcdnagar,  présid. 
de  Bombay  (Dekhon  sep  tenir.,  Inde  occid.).  5750  hab, 

BHIIYILÀT  Petit  vge  peuplé  de  Gonds,  dans  la  prov. 
de  Ma  "pour  (Central  Provinces,  Inde  centrale},  dîstr. 
de  Ralnghat),  à  46  kil.  E.  de  P  a  ru  s  va  ra,  sur  la  riv. 
Bandjar,  au  confl.  du  Djamoimia.  Près  du  village  gil 
un  beau  lat  bouddhique,  semblable  à  ceux  de  Delhi 
et  d’Allahabad. 

B  H  l  IYI N  ÂT  H  r  Lo  cal  i  té  sa  î  n  Le  de  la  presqu  î  I  e  de  G  oud- 
jerüL  (Inde  occid.),  près  de  Ballahiii. 

BH  ÎNA,  ou  Bina.  Petite  rivière  de  Bfiide  Centrale. 
Elle  a  sa  source  dans  le  Bhopal  et  va,  après  un  cours 
de  plus  de  1ÜÜ  kil.,  rejoindre  la  dr.  de  la  Bètwa, 
non  loin  d'Eran. 

BHIRDJAN.  V.  de  la  prov,  de  Khoraçan  (Perse), 
ch.-l.  de  dîstr.,  à  environ  3  kil.  S.  de  Méchêd.  C’est 
une  place  ancienne,  eu  voie  de  décadence.  Fraser  en 
estime  cependant  la  population  à  300ÜG  âmes,  mais 
ce  chiffre  est  sans  doute  exagéré. 

BHIRI.  Yge  de  la  prov.  angl.  de  M@our  [Central 
Provinces,  Inde  centrale),  dislr.  et  à  32  kil.  è.-Q.  de 
0  nard  h  a  ou  Wardha.  1235  ha  h, 

— *  Il  y  a  un  autre  village  du  même  nom  dans  le 
dîstr.  de Biilaghât,  à  G  kil.  b.-E.  de  Parasvara;  c'est 
le  grand  marché  de  cette  région  sauvage. 

BHl&l.  Petite  v.  de  la  prov.  angl.  de  Nagpour  (Cen¬ 
tral  Provinces,  Inde  centrale),  dîstr,  cl  à  17  kil.  K. 
de  Tchanda.  Environ  3 060  hab. 

bhitari .  Site  archéologique  du  distr.  de  Gliazî- 
peur  (Inde  du  Word),  non  loin  de  la  rive  g,  ou  sep- 
tentr.  du  Gange,  à  55  kil.  N.-E.  de  Bénarcs,  7  kil, 
de  la  petite  v.  du  Sïudpour,  Restes  bouddhiques, 
avec  une  inscription  de  Samtuidra  Goupta,  380-400 
de  Père  chrétienne. 

BHIVANl,  ou  Biiiwasî.  Y.  de  la  prov.  et  distr.  de 
!  IHssar  (Pendjab,  N  .-G.  de  l’Inde).  52255  hab. 

BHIVAPÛÙR,  ou  Bm wa rouit.  V.  de  la  prov.  angl.  de 


Nagpour  (Central  Provinces,  Inde  centra  lé),  sur  la  riv. 
Marou,  alll.  de  la  Balnganga,  à  70  kil.  S.-E.  de  Na  g- 
pour*  4557  hab.  —  La  place  est  propre  et  régulière¬ 
ment  construite  et  possède  un  important  marché,  et 
de  nombreuses  fabriques  de  cotonnades  communes. 

BHODJ EPOU R  (angl.  Büoif.pcofi),  ganser.  Bhûuja- 
roiiRA.  V.  du  Béliar  (Inde  angl.  du  Mord),  prov.  de 
Palna,  distr.  de  Chilhàbnd,  ch,-L  de  pergannah,  ù 
14  ItiL  E.  de  la  rive  dr.  du  Gange,  et  ù  98  kil.  par 
cli.  de  fer  de  Palna.  Lût.  N.  25u32',  Iongit.  E.  (de 
Paris)  81 0  51'.  7000  hab.  (1872). 

—  H  y  a  dans  le  Nord  de  l'Inde  plusieurs  villes  eu 
gros  villages  de  ce  nom  ;  une  dans  l’Aoudh,  sur  la 
rive  g.  ou  orient,  du  Gange,  à  88  kîl.  S.-S.-Û.  de 
Lakhuô;  — ■  une  autre,  autrefois  considérable,  dans  le 
Robilkiiud  (bassin  orient,  du  Gange  supér.),  a  15  kil. 
N.-N.-E.  de  Monidàbad.  On  eu  pourrait  citer  d’autres 
encore;  mais  ce  sont  des  lieux  sans  importance. 

Les  Bhùdjas,  dont  ces  localités  rappellent  le  nom, 
sont  une  race  ancienne,  célèbre  dans  les  antiques 
poèmes  et  dans  les  autres  documents  de  l’Inde  Brah-’ 
mnmquc,  à  commencer  par  le  Yéda.  On  les  voit  ligu- 
ror  en  premier  lieu  dans  le  Sapin  Siridhou  (le  Pend¬ 
jab  des  leiiips  postérieurs),  et  plus  tard  dans  la  région 
située  à  l’ouest  de  In  Yamouna  (la  Djemnah  de  nos 
cartes  actuelles),  entre  le  Çatadroû  (le  Satledj)  et  la 
partie  occidentale  des  monts  Viinlliyas.  Leur  nom,  dans 
les  documents  du  moyen  âge  hindou,  se  montre  tantôt 
comme  désignation  de  race,  tantôt  comme  nom  de 
tribu,  fréquemment  comme  nom  de  lignée  royale. 
Les  Bhôdj  is  sont  toujours  mentionnés  comme  appar¬ 
tenant  à  lu  grande  famille  des  tribus  védiques,  c  est- 
a-dire  à  la  famille  aryenne  (ce  qne  l'on  désigne,  dans 
l'ethnologie  actuelle,  sous  1  appellation  d'indo-Ëuro- 
péens)  ;  mais  l'ensemble  des  textes  montre  qu’ils 
étaient  ùryas  par  l'adoption  religieuse,  non  par  le 
sang.  Pur  Le  s.ing,  ils  appartenaient  à  la  famille  mou- 
goki-li bêtai ne,  de  même  que  toutes  les  populations 
qui  occupaient  P  Inde  avant  l’arrivée  des  Aryas.  Sous 
ce  rapport,  l’antique  dénomma  Lion  de  Bhôdjas  (qui 
est  une  forme  sanscrite)  est  parfaitement  représentée 
par  le  nom  actuel  des  Biiôtiyas  (voy.  ce  mot). 

BHOÉGAQN.  V.  de  la  prov.  angl.  d’Agra  [Provinces 
du  Nord-Ouest,  Inde  septenlr.],  distr.  do  Mynponri. 
6230  hab. 

BHDORA.  Yoy.  BoomiA. 

BHOPAL,  sa  n  sc  r .  Bkoupala.  Y .  no  table  du  Ma  lva  1 1 
(région  centrale  de  l’Inde),  capitale  d'une  principauté 
musulmane.  La  ville  est  située  surin  Betva  super,, 
a  HL  dr.  de  la  Djemnah  (bnssin  mérid.  du  Gange),  eu- 
Ire  deux  lacs  ou  pièces  d’eau  d’une  assez  grande 
étendue,  ou  versant  nord  des  monts  Yindhyâ  ;  495 
kil,  E.  d'Oudje'in,  486  kil.  S.-S.-O.  d'Agra.  Lat.  N. 
23°  14'. 

— Le  peliL  Etat  musulman  de  Bhopal  s’appuie  ou  sud 
sur  la  Kerhâdü  supérieure;  qui  le  sépare  an  territoire 
anglais  des  Central  Provinces,  territoire  qui  lui  c ou¬ 
blie  aussi  à  l’est;  dans  les  autres  directions,  il  est 
enclavé  entre  les  principautés  natives  de  Scindia, 
de  llolkar  et  do  Narsïngarh.  Sa  superficie  est  d'en¬ 
viron  17  500  kîl.  carrés,  ce  qui  représente  l’étendue 
moyenne  de.  trois  départements  français,  et  la  popula¬ 
tion,  relativement  laîble,  n’est  estimée  qu’à  U65ÛUÜ 
habitants.  Le  Bhopal  est  cependant  un  bon  et  beau 
pays.  La  masse  des  habitants  parle  l’hindi  ;  mais  on 
y  compte  aussi  un  nombre  considérable  de  Palans, 
descendants  d'une  colonie  envoyée  par  Aurcn^zeb,  et 
d'immigrations  ultérieures.  Il  y  a  des  Gonds  dans  les 
parties  moins  ouvertes  du  pays.  Les  deux  rivières  prin- 
eipalcs  sont  1a  Betva,  déjà  mentionnée,  et  la  Pîirbuti  : 
celle-ci  sert  de  limite  a  L’ouest,  comme  la  Ncrbàda 
au  sud.  Outre  Bhopal,  les  principales  villes  de  la  prin¬ 
cipauté  sont  Ishunuagar,  Aclita,  Séhoro  et  Raisin.  — 
Politiquement,  le  Bhopal  est  sous  le  protectorat  bri¬ 
tannique.  La  dynastie  actuelle,  qui  expulsa  la  famille 
des  princes  indigènes,  est  d’origine  palans  et  ne  date 
que  de  1725, 

BHOPALPATNAM,  ou  Biioüpalapatnam.  Yge  de  h 
principauté  de  Bastfir  (Inde  centrale),  ch.-l.  d'un 
dîstr.  ou  zemïndari  situé  entre  l’Indravatî  et  la  Gu- 
davérî.  Un  millier  d'hab.  (Gonds,  Rôles  et  Télingas). 

BHÔT,  Biiôtiyas.  Bliôt  est  le  nom  indigène  du 
Tibet  (voy.  Tiuct),  et  Bhôtiyas  est  le  nom  des  Ti¬ 
bétains  en  général,  et  en  particulier  des  tribus  de 
]' Himalaya,  selon  la  forme  que  les  Hindous  donnent 
au  mot  (Fr.  Hamillon,  Népal,  p.  55,  Edljnb.j  1819, 
311-4“;  Fraser,  Tour  in  lhe  llimâtâmountains,  p.552, 
Loud.,  1826,  in— 4S;  Cunningham,  Ladakt  p.  19; 
etc.,  etc,).  Le  nom  s’applique  aussi  d’une  manière 
particulière  a  dilîê rentes  tribus  de  cette  région,  no- 
Lammeut  aux  IiabiEants  du  Bhoutan.  — -  11  y  u  toute 
probabilité  que  les  BhÔtiyas  figurent  dans  les  anciens 
li  vres  sanscrits  sous  le  nom  de  Bhôdjas  (voy.  au  mot 
Buoiur-outt). 

BHÔTAN.  Yoy.  ISiiOutàX. 

BHOÜDJ.  V*  grande  et  populeuse  dn  Plnde  occid. , 
capitale  de  la  principauté  native  de  Katch,  que  le 
golfe  de  Katch  sépare  du  GoutljerûL  N.  29*15', 
Iongit,  E.  [de  Paris)  Ü7°24h 


BIÏO 

0HOUÏAS.  Tribu  inférieure  de  la  région  ÊL-E.  de 
l'Inde,  répandue  depuis  les  contins  du  Guiidvana  et  de 
J ‘Orissa  jiiaqu'à  la  lisière  occid.  de  T  Assam.  On  la 
trouve  dans  le  Tchota  Nagpour,  en  différentes  }>n r tics 
du  Bengale,  etc.  Elle  appartient  aux  populations  na¬ 
tives  ou  non-aryennes  du  nord  de  l'Inde,  plus  ou 
moins  mêlées  aux  basses  classes  hindoues.  Les  Bhouïas* 
selon  les  localités,  parlent  l'ourya*  le  bengali  ou 
F  hindi. 

BHOÙIYl  APOUTRA.  Désignation  générique  des  tri¬ 
bus  des  montagnes  et  des  forêts,  dans  les  chroniques 
rad  [poules  du  K.-ü.  de  l'Inde;  le  tuot  signifie  litté¬ 
ralement  «  Entants  du  sol  ».  Dans  F usage  commun, 
on  trouve  aussi  les  noms  de  Bhoumyas  ,  ou  îihoï- 
miah ,  Ukûumkljis ,  Bkoûmyar}  appliqués  à  des 
tribus  particulières  des  contrées  incultes  situées 
entre  le  Dékhan  el  le  bassin  du  Gange.  Le  nom  des 
Bhautas ,  classe  nom  tueuse  de  population  du  fl  ,-E. 
[voy.  B  n  ouï  as),  pourrait  bien  n’être  qu'une  forme 
contractée  de  ce  terme  sanscrit  et  de  scs  dérivés. 
C'est  l'équivalent  des  termes  Aiduchlhones  et  Abo¬ 
rigènes  chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

BHOUTAN,  Boutas  (les  Anglais  orthographient 
Bootan).  Contrée  de  la  région  himâlayenne ,  vers 
l'extrémité  N  ,-E*  de  l’Inde.  Par  la  population,  lu 
tangue,  le  culte,  et  même  en  partie  par  les  rapports 
politiques,  elle  se  rattache  au  Tibet,  bien  que  physi¬ 
quement  elle  appartienne  à  l’Inde.  Le  Bhoutan  est 
situé  tout  entier  sur  le  versant  méridional  de  l'ilimà- 
îaya,  et  ses  eaux  se  déversent  en  partie  dans  le  Jtrnli- 
inapoutra,  en  partie  dans  le  Gange  inférieur*  Il  3  pour 
limite  au  S.  la  moitié  occid.  de  l'Assam;  à  PO.,  le 
Sikkîm,  qui  le  sépare  du  Népal  ;  au  N,,  la  crête  de 
l 'Himalaya,  qui  le  sépare  du  Tibet:  a  LE,  le  territoire 
inexploré  de  diverses  tribus  à  demi  sauvages  [les 
Mi  ris,  les  À  hors,  etc.],  qui  bordent  la  moitié  orien¬ 
tale  de  T  Assam .  Les  limites  astronomiques,  sur  la 
grande  carte  de  l'Inde  de  John  Walker  (Londl ,  1871), 
sont  en  longitude  de  26°o0/  à  90®  E.  de  Paris,  et  eu  la¬ 
titude  de  59e  45'  a  58*.  Ûn  peut  évaluer  la  longueur 
du  Bhoutan  à  SGG  kil.  de  PO.  à  PE. ,  b  largeur  à 
100  ou  1 20  kit,  en  inoycnne,  et  la  superficie  a  40000 
kil,  carrés,  ce  qui  représente  en  étendue  moins  de 
sept  départements  français.  Sur  celle  étendue,  l’es- 
lime  de  P  ingénieur  anglais  Pcmberton  répartit  une 
population  de  14 à  000  aines,  chiffre  qui  pêche  en  excès 
plutôt  que  par  défaut,  et  qui  ne  donne  encore  que  la 
moyenne  de  7  habitants  pour  5  kil.  carrés. 

Adossé  au  gigantesque  escarpement  de  Pllîmâlava 
et  descendant  eu  gradins  jusqu  aux  plaines  basses  de 
la  droite  (c'est-à-dire  du  nord)  du  BrahmapouEra,  le 
Bhoutan  est  un  pays  de  montagnes  et  de  vallées.  La 
topographie  n’eu  est  connue  que  d'une  façon  très- 
générale,  car  il  n'a  été  vu  que  d'une  manière  ra¬ 
pide,  et  sur  un  ou  deux  points  seulement,  par  les 
Européens,  qui  n'en  ont  pu  faire  nulle  part  une  véri¬ 
table  reconnaissance.  On  a  pu  cependant  relever  ïa 
mesure  angulaire  de  quelques-uns  des  pics  qui  cou¬ 
ronnent  celle  portion  de  l'tfimâlaya,  et  qui  appartien¬ 
nent  encore  aux  plus  élevés  de  la  chaîne  :  c'est  le 
Tchoimïatari  et  le  Tchova,  vers  la  frontière  du 
Sikkîm  [7298  et  0925  m.),  pt  plus  à  l'est  plusieurs 
pies  neigeux  innommés  de  7540, 1)390  et  0271  m.1. 
Au  pied  du  dernier  échelon  subalpin  du  Bhoutan 
s'étend  une  zone  unie  et  basse,  large  d’une  quaran¬ 
taine  de  kilomètres,  la  seule  plaine  du  pays  :  elle  est 
couverte  de  celle  végétation  en  broussailles  que  l'on 
désigne  dans  l’Inde  sous  le  nom  de  jungles.  Les 
parties  les  plus  élevées  de  la  montagne  sont  nues,  et 
sur  bien  des  points  couvertes  de  neige.  Les  parties 
moyennes,  de  2500  à  3000  mètres,  portent  de  belles 
forets  de  pins,  de  bouleaux,  d'érables,  de  frênes,  et 
d'autres  arbres  de  nos  climats,  sauf  le  chêne  ;  et,  à 
mesure  que  l'on  descend,  on  revoit  nos  arbres  frui¬ 
tiers,  le  mûrier,  le  framboisier,  F abricotier,  le  pom¬ 
mier,  etc.  Au  bas,  dans  ta  plaine,  la  végétation  devient 
tropicale.  Les  vallées,  étroites  et  rapides,  ne  sont  à  vrai 
dire  que  des  ravins;  ou  dirait,- — et  elles  le  sont  en 
effet,  — -  autant  de  chemins  destinés  à  servir  de  com¬ 
munications  entre  la  plaine  et  le  haut  pays.  Aussi 
les  gens  d 'en-bas  les  ont-ils  nommés  les  Dvâras,  a  les 
Portes,  »  mot  dont  on  a  fait  Douars  par  corruption;  et 
toute  la  zone  inférieure  a  reçu  le  nom  Alkar ah 
Douars *  les  Dix-huit  Portes.  Parmi  les  torrents  qui 
débouchent  de  ces  portes,  les  deux  principaux  sont 
le  Demrt  et  le  Tchtn-tsioiu  qui  descendent  à  l'Assam 
pour  aller  se  perdre  dans  le  BrahmapoiiLra  :  le  pre¬ 
mier,  qui  é£t  le  plus  oriental,  et  aussi  le  plus  consi¬ 
dérable*  sous  le  nom  de  Mon  as  ;  le  second  sous  le 
nom  de  Gaddacar.  Les  deux  villes  principales  sont 
Tassissoïîdok  et  Pouxakka,  la  première  près  de  h 
frontière  occid.,  la  seconde  d  40  kil.  plus  loin  vers 


*  Il  faut  se  rappeler  comme  point  de  comparaison  que 
le  Mo  ni*  Blanc,  le  géant  de  nos  Alpes  européennes,  s'é¬ 
lève  à  4810  maires  seulement  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  La  plus  haute  sommité  de  Fflimàlaya  connue  jujr- 
qu'a  présent  (te  Gaauràaiükar  ou  mont  Everest)  a  une 
altitude  de  8849  mètres. 
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LE.  Tassîssoudon  est  une  forme  adoucie  du  véri¬ 
table  nom  national,  Dja  c  h  Ht  s  i  ou-  dziontj.  On  parle 
aussi  de  la  ville  de  Tibbang,  dans  la  partie  orientale, 
parmi  les  lieux  notables  du  pays.  Le  climat  est  rigou¬ 
reux  dans  le  haut  pays,  agréable  et  tempéré  dans  la 
région  moyenne,  brûlant  et  malsain  dans  la  partie 
basse.  Les  pluies  sont  fréquentes  et  violentes. 

Les  animaux  sauvages  sont  relativement  peu  nom¬ 
breux.  Les  dj angles  et  les  terrains  marécageux  ser¬ 
vent  de  repaire  à  l'éléphant,  au  rhinocéros,  au  buffle 
et  au  tigre;  on  y  voit  aussi  un  beau  singe  d’une 
grande  espèce  que  le  peuple  lient  pour  sacré.  Les 
seuls  animaux  domestiques  ebnt  le  cheval,  le  bœuf  et 
le  porc.  Les  habitants  du  bas  pays  sont  de  bons  culti¬ 
vateurs  ;  les  principaux  produits  alimentaires  sont  le 
riz,  le  blé  et  l'orge.  Les  chevaux,  les  toiles,  le  musc, 
les  noix,  les  oranges  et  la  garance  sont  les  principaux 
articles  du  commerce  avec  le  Tibet  et  le  Bengale  ; 
le  Bhoutan  reçoit  çn  échange  des  étoffes  de  laine  et 
de  coton,  de  l’indigo,  du  bois  de  santal,  des  épices  et 
quelques  autres  objets.  Il  se  fait  aussi  un  certain  com¬ 
merce  de  transit  entre  l'Inde  et  le  Tibet.  11  se  fuit 
dans  le  Bhoutan  un  papier  d'écorce  d’arbre,  et  le 
même  filament  sert  aussi  à  fabriquer  un  tissu  qui 
tient  du  satin  et  de  la  soie. 

La  population  se  compose  de  deux  éléments,  un 
élément  d'origine  hindoue,  c'est-à-dire  bengali;  dans 
la  plaine,  et  un  élément  tibétain  dans  la  montagne. 
Ce  dernier  est  de  beaucoup  le  plus  nombreux.  Il  se 
compose  de  deux  ou  trois  tribus  principales,  dis¬ 
tinctes  quoique  congénères  :  les  Lapas  ou  Liiôpas, 
qui  sont  la  tribu  prédominante  (il  est  dit  que  le  nom 
national  est. Lho),  puis  les  Metoiîs,  etlcsDw.us  qui 
sont  une  branche  de  ces  derniers.  Ces  noms  se  re¬ 
trouvent  parmi  les  tribus  natives  de  diverses  parties 
du  nord  de  l'Inde,  et  parfois  sous  des  formes  quelque 
peu  modifié  es.  C'est  ainsi  que  les  MUchmis  de  quel¬ 
ques  cantons  du  nord  et  du  nord-ouest  de  la  Pénin¬ 
sule  ne  diffèrent  pas  an  fond  des  Mctchis,  non  plus 
que  les  Dhobas  ne  diffèrent  des  Lhêpas.  Ces  chan¬ 
gements  sont  le  fait  de  prononciations  locales.  Toutes 
ces  tribus  appartiennent  indubitablement,  par  le  fond 
de  la  langue  et  surtout  par  les  traits  mongols  de  la 
physionomie,  k  h  grande  famille  mon «olo- tibétaine; 
quoique  chez  quelques-uns  ou  ait  cru  distinguer  une 
affinité  plus  directe  avec  les  populations  in  do -chi¬ 
noises,  qui  elles-mêmes  ne  sont  qu'une  variété  de  la 
grande  famille  jaune.  Il  y  a  eu  aussi  des  croisements 
avec  les  Hindous  des  bas  pays  du  Gange,  qui  étaient 
déjà  de  vieille  date  une  branche  hybride  d'Àryas  et 
d'aborigènes,  et  il  est  résulté  de  çcs  croisements  mul¬ 
tiples  ae  nombreuses  variétés  de  physionomies  ;  mais 
le  fonds  principal,  plus  pur  à  mesure  que  Ton  s  éloi¬ 
gné  de  la  plaine,  est  resté  tout  à  fait  tibétain  et  de 
physionomie  tarin re,  Le  nom  même  du  pays  a  la  même 
origine:  Bhôt,  Pont,  Bod,  —  selon  les  diversités  de 
prononciation  ou  de  transcription,  —  n'estaulre  chose 
que  le  nom  national  du  Tibet  [voy.  son  article),  dont 
le  Bhoutan  est  une  partie  fOrazio  délia  Pennn,  Nofhia 
de !  régna  del  Thibet ,  1730,  édité  par  II laproth,  1855, 
p.  5;  H.  de  Schbgintwcit,  Gfossarg  of  tibetan  geo- 
graphical  lermst  dans  le  J.  of  the  Roy.  As.  Soc.  ,1852, 
t.  XX,  p.  71).  la  forme  du  mot  Bmutân,  ou  pins 
exactement  Bhoutantt n  hindouâUnî,  s'explique,  selon 
M.  Schlagintweit,  par  le  tibétain  B/wf-ant,  nui  si¬ 
gnifie  littéralement  a  extrémité  du  Bhôt  d,  c  est-à- 
dire  du  Tibet. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  arrêter  aux  parti¬ 
cularités  de  mœurs,  d'usages  domestiques,  d'habita¬ 
tion,  etc.,  qui  diffèrent  d'ailleurs  selon  les  classes  et 
les  tribus;  c’est  dans  la  relation  de  Turner,  dont  il  y 
a  une  traduction  française,  qu'il  faut  lire  ces  détails. 
Le  culte  le  plus  répandu  est  le  lamaïsme  tibétain;  la 
polyandrie,  c'est-à-dire  la  pluralité  de  maris  dans  cer¬ 
tains  cas  déterminés,  n’est  pas  étrangère  aux  tribus 
des  hautes  vallées  (s  Sketch  of  Assam,  p.  189; 
I.ond.,  18471.  Quant  au  gouvernement,  il  se  compose, 
comme  au  Tibet  (et  naguère  encore  au  Japon),  d'un 
chef  spirituel,  considéré  comme  le  souverain  suprême, 
qui  porte  le  titre  hindou  de  Dhanna  R&djah,  cl  d'une 
sorte  de  lieutenant  ou  souverain  temporel  appelé  le 
Dbeb  Râdjalu 

Nous  ne  savons  rien,  ou  bien  peu,  de  l'histoire  înlé- 
rieurc  du  pays.  Le  Bhoutan  n'existe  pour  nous  qu'à 
dater  des  premiers  rapports  des  Anglais,  maîtres  du 
Bengale,  avec  celle  contrée  alpestre.  Ces  premiers 
rapports  remontent  seulement  à  1772.  Le  Dbeb  Rad¬ 
jah  s'était  emparé  du  Koutch  Rdhar,  canton  limitrophe 
à  la  fois  du  Bhoutan  et  du  Bengale;  à  la  demande 
de  la  population  envahie*  lord  llastings  intervint.  Ce 
fut  l'occasion  des  premières  missions  britanniques  au 
Bhoutan  et  au  Tibet,  M.  Bogie  en  1774,  le  captL  Tur¬ 
ner  en  1785.  C'est  à  la  relation  de  M.  Turner  et  aux 
notes  du  lient.  Sam.  Davis  qui  l’accompagnait,  que 
nous  devons  encore  nos  meilleures  in  forma  lions  sur 
le  Bhoutan.  Par  suite  des  circonstances  ultérieures, 
d'au  ire  s  missions  ont  été  envoyées  en  différents  temps 
à  Tassîssoudon ,  M.  Dose  en  1815,  le  capit.  Pembertou 
en  1837,  M.  Wood  en  1892.  La  prise  de  possession 
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de  l'Assam  par  la  Compagnie  [1825)  a  mis  les  An¬ 
glais  en_ contact  immédiat  avec  le  Bhoutan,  et  on  a  pu 
recueillir  ainsi  de  temps  à  autre  de  nouvelles  notions, 
encore  bien  incomplètes  en  ce  qui  touche  à  la  géo¬ 
graphie.  Enfin,  dans  le  courant  de  1805,  les  Anglais 
se  sont  emparés,  après  une  campagne  pénible,  d'une 

Siirlie  des  Douars  méridionaux  voisins  du  Koutch 
char,  qui  ont  été  rattachés  à  la  présidence  du  Ben¬ 
gale. 

Biumogiupiiie.  Capt.  Sam,  Turner,  an  Àccouni 
of  an  èmbassy  to  the  Tibet,  cantaîmng  a  narra¬ 
tive  of  a  Jourmg  through  Booian  ;  Lond.,  1809. 
gr.  Jn-4D,  carte  et  fig.  [il  y  a  une  Irad.  franç. ,  2  vol. 
m-8“*  4801). —  Sam.  Davis*  Bcmdrks  on  the  reli¬ 
gions  and  social  institutions  of  the  Bout&as;  dans 
les  Transaet.  of  the  Roy.  Àsiat.  8oe.,  1859,  vol.  II, 
p.  491-517,  —  R-  Bcrgbaus,  Asia  [atlas  accompagné 
de  mémoires),  iT*  ix  :  Assam,  Bholan,  etc.  Gotha, 
1854,  ïn-4°.  —  Paper  s  rclating  to  Bout  an  [Parle¬ 
menta  r  y  Bine  Book)  ;  Lond.,  1805. 

BHOWAPAR,  Voy,  Biiaoijapafl. 

BHOWNUGGUB.  Yov.  Bhaoïüîagaii. 

BHUDRESUR.  Voy.  Buamiesais. 

BHURAÉCH.  Voy.  BàRaÏTCH. 

B  IA.  Yge  du  comitat  et  u  20  kil.  O.  dePesth  (Hon¬ 
grie  oeeitf.),  sur  un  affl  dr.  du  Danube.  1900  hab, 
—  Vignobles.  Source  minérale. 

El  A,  Voy,  Bm. 

BIACHE-Saixt-Vaast,  Vge  industriel  ;dn  dép.  du 
Pas-de-Calais*  air.  d'Arras,  cant,  et  à  5  kil.  vers  l’O. 
de  Vitry,  sur  la  Scarpe,  lribut.de  l'Escaut,  et  sur  le 
ch.  détordu  Nord.  1470  hab.  —  Grande  exploitation 
de  tourbe.  Sucrerie,  Fonderies ,  affinage  et  laminage 
de  cuivre,  de  plomb  et  de  zinc. 

BIAFRA.  ou  Di  a  paies.  Peuple  nègre  de  la  Séné— 
gambie  mérid.,  sur  PÀtlautiquc,  entre  le  Géba  et  le 
Bio  Grande,  à  peu  près  entre  12"  et  lTéO'  de  lat. 
N.  Ou  les  nomme  aussi  Yolas,  nom  qui  se  retrouve 
appliqué  à  une  peuplade  de  Foula-D jalon, 

B I  AF  RA  [mie  m:).  Enfoncement  le  plus  oriental 
du  golfe  de  Guinée.  Le  cap  F  or  m  ose*  auN.-Ü.,  près 
de  la  bouche  centrale  du  delta  du  Kouara  (vulgaire¬ 
ment  le  Niger)  et  le  cap  San  Juào  ou  Saint-Jean  an 
S.-E.,  au  nord  de  l'estuaire  du  Gabon,  en  marquent 
les  deux  points  cxlrémcs.  C’est  un  développement 
semi-circulaire  de  900  kil.*  à  peu  près  compris  entre 
r  et  4“  de  lut.  N.,  et  entre  3a4ü''  et  7a  de  longit. 
E.  Le  pourtour  du  golfe  se  partage  en  deux  parties 
absolument  différentes  de  caractère  et  d'aspect.  La 
côte  du  nord,  depuis  le  cap  Forme  se  jusqu'au  l\io 
del  Rej,  un  peu  à  l’est  du  Vieux  Cal  a  bar,  est  liasse, 
à  demi  noyée,  coupée  d'un  grand  nombre  d'entrées 
où  débouchent  les  branches  qui  forment  le  delta  du 
Kouara,  et  d'une  insalubrité  dont  tous  les  marins 
(fui  fréquentent  ces  parages  ont  Ihit  la  triste  expé¬ 
rience,  Immédiatement  après  le  Rio  del  Rey,  se 
dresse  le  massif  imposant  des  monts  Cauterones,  et 
de  ce  point,  où  elle  tourne  au  S. -E.,  puis  au  S.,  la 
cote  prend  un  caractère  tout  nouveau.  En  avant  d’une 
plage  sablonneuse  bien  tranchée,  régne  une  barre  re¬ 
doutable  dont  les  brisants  peuvent  s'entendre  au  loin; 
le  littoral  est  couronné  d’arbres,  el  dans  quelques 
parues  il  est  abrupt  et  rocailleux.  À  l’horizon  se  des¬ 
sine  nu  triple  élngc  de  hauteurs  superposées,  dont 
le  gradin  le  plus  rapproché  esta  2  ou  5  heures  du 
rivage  ;  ce  sont  Ses  pentes  de  la  Serra  do  Cristal 
des  anciens  Portugais,  ft  Presque  toutes  les  peu¬ 
plades  du  golfe  de  Biafra  sont  anthropophages  ;  quel¬ 
ques-unes  s'en  font  gloire,  d’autres  n’osent  L'avouer 
et  &c  cachent  des  blancs  pour  saüsfaire  leurs  goûts 
féroces.  C’est  parmi  elles  que  mous  trouvons  les  types 
les  plus  rapproches  de  la  hcstiiilité;  leur  front  fuyant, 
leurs  longues  oreilles,  leurs  dents  allongées  hors  de 
la  bouche,  leurs  jambes  grêles,  leurs  bras  pendants 
et  d'une  longueur  démesurée,  font  de  quelques  fa¬ 
milles  du  fond  du  golfe  une  des  races  humaines  les 
plus  voisines  de  la  race  simienne.  Si  le  fond  du  golfe, 
de  BialYn  n'était  pas  le  lieu  le  plus  humide  et  le 
plus  meurtrier  de  l'Afrique,  rien  ne  saurait  dépein¬ 
dre  exactement  la  beauté  des  sites  qui  avoisinent  les 
monts  Cajuuioxüs.  L’ile  Fiuixasuo  Po,  qui  s’élève  au 
milieu  du  golfe  vis-à-vis  de  ces  montagnes,  ajoute 
encore  à  la  splendeur  pïLtoresmic  de  l'ensemble,  a 
(Vallon.)  Le  nom  de  ces  tribus  uu  fond  de  la  haie  est 
Mafra ,  dont  le  mot  Biafra  est  une  altération  euro¬ 
péenne. 

B I  AH  MOU.  Ygc  et  site  archéologique  du  Faïouzn 
(Égypte  Moyenne),  à  7  kil.  N.  de  Médine  t. 

B!  AL  A.  Petite  V.  de  l’cxtr.  occid.  de  la  Galicic 
[Austro-Nongrîe),  sur  la  frontière  de  la  Silésie  antri- 
chienne,ch.-L  dcdislr.,  à  95  kil.  vers  le  S.-O.dcCrn- 
eovlc,  sur  la  rivedr.de  la  BiulnjaflL  métûLde  la  haute 
Vislnle),  qui  la  sépare  de  h  ville  silésie une  de  Bié- 
litz.  4 7 (H)  hab.  [avec  son  lau b.  de  Lipnick).  —  Tissus 
de  lin,  draperies.  Commerce  de  transit. 

— -  Distjeict.  957  kil*  carrés;  81065  bah.  (1899). 
BtALA.  Vgc  de  ia  Gnlicie  (Austro-lïougrïe),  cercle 
et  à  4  kil.  N.-O.  de  Czortkow,  sur  la  rive  dr.  du  Se- 
red,  aÉ.  g.  du  Dnièstr.  2800  hab. 


iuct.  le  gjSocr., 
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BIALA.  Vge  de  la  Galicie  (Àustro-Hongrie),  cercle 
de  jjrzezany,  distr.  de  Przcmyskny.  1270  hab. 

BIA  LA.  Vge  de  la  Galicte  (iustrü-ïlüugric),  cercle 
de  Wadovice,  distr.  et  pria  de  SUkow,  sur  la  Skaviea. 
1071)  hab. 

BïALA.  Y,  du  gotiv.  de  Siedlea  (Pologne,  Russie 
occid.),  sur  la  Kraana,  afll.  g.  duBoug  (bassin  de  la 
Vis  Iule,  versant  orient.),  à  US  kil.  E.-S.-E.  de  Siedlce, 
éôliü  liai). 

BlÂlATCHEF.  Petite  v.  du  gouv.  de  Rndorn  (Pologne, 
Russie  occid.),  corde  d'ÜpoLelmo.  Un  millier  d’Iiab. 

El  ALLA.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Prusse  (N.^E.  de 
la  Prusse),  présid.  et  à  125  kil.  S:  de  Gnüibinnen, 
cercle  de  Johatmisburg,  sur  un  petit  lac  du  bassin  de 
la  Vis  lu  le  par  la  Karev  et  le  Long.  1G35  hab.  —  Fur  te 
culluro  du  chanvre. 

BLALLOLAFKER-Sre.  Lac  delà  prov.  de  la  Prusse 
orientale,  présid.  de  Gumbinnen,  cercle  de  Johanuis- 
burg.  Il  se  trouve  près  de  la  petite  ville  de  Brilla, 
et  appartient  au  groupe  des  lacs  Masmjqiios.  Il  est 
traversé  par  la  Pissek,  sous-attl,  de  la  Yistule  par  la 
Narev  et  le  Hong. 

01  AL  O.  Petite  v.  du  gouv,  de  Pîolrokof  (Pologne, 
Russie  occid. I,  cercle  de  Rava.  1530  hab, 

si  ALûbrzegH ï.  Petite  V.  du  gouv  ,  cercle  et  à  40 
ldi.  N.-N.-Ü,  de  Radom  (Pologne)  Russie  occid.), 
sur  la  P  Rica,  a  fil.  g.  de  la  Vistiïlc.  1005  hab, 

BIALOSLIWE.  Vge  de  la  prov.  de  Poseu  (Prusse 
orient.) ,  présid.  de  Bjprnberg,  cercle  et  à  1 1  kil.  S.-0. 
de  Wirsiti,  près  des  marais  de  la  KeUe,  Iribut.  de  la 
Warthc  (bassin  de  l’Oder).  1880  hab. 

bialoVëja,  ou  Bialqwiczà.  Petit  vge  du  gouv.  de 
Grodno  (Russie  occid.),  cercle  et  à  environ  OU  kil. 
S.-E.  de  Biélostok,  sur  un  afll.  de  la  Narev  (bassin 
de  h  Yistule  par  le  Boug).  —  Ce  village  est  sur  b 
limite  mérid.  de  la  grande  forêt  de  Bialovôja,  une 
des  plus  vastes  qui  subsistent  encore  en  Europe. 

M.  Brinken  évalue  sa  superficie  à  1050  kil.  carrés, 
pour  suie  circonférence  de  185  kil.  fies  pins  y  domi¬ 
nent;  en  revanche,  les  sapins  et  les  mélèzes  y  man¬ 
quent  entièrement.  C’est  un  des  derniers  refuges 
de  rauroebs,  le  grand  bœuf  sauvage  de  FEuropc;  on 
y  trouve  eu  outre  encore  l’ours,  le  lynx  et  l’élan. 

BlALY-Dû WAJEC,  Vge  de  la  Galicic  occid.  (Àustro- 
llongrie),  régence  de  Cracovie,  cercle  de  Sandec,  dis¬ 
trict  et  à  15  kil.  S.  de  Neumarkt,  à  la  pente  N.  des 
Kat  pathes,  sur  le  Brily-Donajec  ou  Donajec  Blanc,  une 
des  I)  ranch  es  supérieures  dont  se  forme  le  Donajec, 
grand  afïl.  S,  de  k  liante  Yistule.  1700  hab. 

BIALYKAJV] ien.  Bg  de  k  Gulicie  orient.  (Austro- 
Hongrie),  cercle  et  a  8  kil.  N/ de  Zloczov,  â  08  kil. 
E.-N.-E,  de  Lembcrg.  2750  bab.  —  Fabriques  de  su¬ 
cre  de  betterave,  de  chocolat,  de  chicorée.  —  Grand 
parc  au  pied  d’une  hauteur  sur  laquelle  il  y  a  des 
vestiges  d’anciennes  constructions. 

BIALYSTOK.  Voy.  BielostoK. 

bi  a  ma,  Y.  de  k  principauté  djàto  de  Bhartpour 
(N.-E.  du  Radjpoutaua,  N.-Û.  de  l’Inde),  à  58  kil. 
S. -O,  de  Bhartpour  et  à  80  kil.  O.-S.-G,  d’Àgra.  La 
place  a  eu  autrefois  une  importance  dont  elle  garde 
encore  des  vestiges*  On  cite  particulièrement  une 
haute  colonne  en  pierre  connue  sous  le  nom  de  Bhim 
Lât. 

BlANCAVtLLA.  Y.  de  la  prev.  et  à  57  kil.  N. -O. 
de  Gatane  (Sicile,  roy.  d’Italie),  sur  les  pentes  mé- 
rid.  de  l’Etna.  0400  hab.  en  partie  d’origine  alba¬ 
naise.  —  Tous  les  cotons  de  cette  partie  de  la  Sicile 
sont  classés  sous  le  nom  de  colons  de  Biancavilla. 
—  Site  de  l'ancienne  luessn. 

BIAnCHL  Vge  de  la  prov.  de  Calabre  Citérieure 
fane.  roy.  de  Naples,  Italie  mérid.),  cire,  et  à  45  kiL 
5.-0.  dcÇosenkâ,  sur  les  pentes1  des  montagnes  boisées 
de  Siia.  1 150  hab.  (avec  la  connu.). 

B  tANCO.  Vge  maritime  de  k  prov.  de  Calabre  Ul¬ 
térieure  I™  (ané.  roy,  de  Naples,  Italie  mérid.],  cire, 
et  à  35  kit.  vers  le  ‘S.  de  Gerace,  sur  k  côte  de  k 
mer  Ionienne.  1000  hab.  —  Le  village  a  remplacé  ce¬ 
lui  de  Bianeo  Vecchio,  situé  â  5  kil,  de  là  sur  une 
colline,  qui  fut  détruit  par  le  tremblement  de  terre 
de  1783. 

RI  AND  RATE,  Yge  de  la  prov.,  être.  et  à  15  kil, 
O.  de  Novare  (Piémont,  N. -G.  de  l'Italie),  ch. -J.  de 
maniement,  près  du  Scsri,  ’èlll.  du  Po,  et  sur  le  ca- 
n  il  de  Giivour.  1405  hab.  - —  Soie,  riz,  vignobles. 

B I A  N  D  RO  N  N  O  Vge  de  !  a  prov .  de  Cor  n  e  (  Loin  ha  r- 
die,  Italie  sep  tenir.  J,  cire.-  et  à  15  kil.  0.  de  Yarese, 
entre  le  lac  de  Varese  et  le  lac  Biàndronno  que  li¬ 
mite  au  8.  une  ancienne  moraine.  1210  hab. 

BiANZÊ.  Gomm.  de  h  prov.  de  Novare  (Piémont, 

N. -O.  de  FItalie),  cire,  et  à  20  kil.  (par  ch,  de  fer) 
vers  10.  de  YcreoiL  5120  hab. 

bi ANZONiE,  Vge  de  la  prov.  de  Sondrio  (Lombar¬ 
die,  Italie  sépterUr),  cercle  et  à  21  kiL  en  amont 
de  Sondrio,  sur  l'Àdda,  a 01.  du  Pô  et  près  de  la  grande 
rouLe  du  S  tel  vio,  1.570  ha  h.  (avec  k  comtn.), 

BtAR,  Vge  de  la  prov.  et  à  45  kil.  N.-N.-0,  d'A¬ 
licante  (Valence,  Espagne  orient.},  dislr,  de  Villcno, 
dans  un  vallon,  tribut,  du  Yinalopo,  fl.  eût  ter.  5000  à 
3500  ha h. 
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BIAR  (El-).  Y.  de  k  prov.  d’Alger  (Algérie),  eu 
plutôt  ensemble  de  fermes,  de  villas,  de  maisons  in¬ 
digènes  situées  sur  le  plateau  qui  domine  Alger,  à 
une  très-petite  distance  des  murs  de  celte  capitale. 
1500  hab,  — C’est  là  qu’est  l'Observatoire  d’Alger. 

BIARA,  Voy.  Beau  a. 

B  IARD.  Bg  du  dép.  de  la  Vienne,  are.,  ca lit.  Sud 
et  à  3  kil.  O.  de  Poitiers,  sur  un  plateau  de  120  m. 
qui  domine  la  jolie  vallée  de  la  Buivre,  afll.  g.  du 
Clain.  630  hab.  —  Tumuli.  Institution  îles  sourdes- 
muettes  à  Larnay,  avec  chapelle  ogivale  et  beaux 
vitraux. 

BIA  R  DS  (Les).  Vge  du  dép.  de  h  Manche,  arr.  de 
Mortain,  cant.  et  à  3  kil.  S.-Ü.  d’Isigny,  près  de  k 
Sélune,  tribut,  de  k  haie  du  Mont-S  a  mt-Michel.  950 
bah.  —  Restes  d’une  forteresse  détruite. 

BIA  RM  î,  ou  Jï  ia  a  ma.  R  iv.  de  l’Inde  centrale.  Elle  a 
sa  source  dans  la  chaîne  des  Vindhyas,  près  de  Sa-  ; 
«ar  ou  Saugor,  à  une  a  J  lit.  d’environ  6Ü0  m.,  et,  se 
dirigeant  vers  le  R.-E.,  va  rejoindre,  après  un  cours 
de  Ï80  kil. ,  la  rive  dr,  du  Sonar,  alïl.  de  la  Kèua 
(bassin  mérid.  du  Gange). 

BIAROTTE.  Vge  du  dép.  des  Landes,  arr.  de  Dax, 
cant,  et  à  5  kil.  vers  FE.  de  S  ai  nt-Martin-de-S  si¬ 
gnaux.  200  hab.  —  Châteaux  de  Camiadc  cl  de  Lia- 
rot te. 

BIARRITZ.  Bg  du  dép,  des  Basses-Pyrénées,  cant, 
el  à  7  kit.  O.-S.-Û*  de  Rayonne,  sur  la  cote,  au  S, 
de  l’emb.  de  FAdour.  4090  hab.  —  Le  port  de  Biar¬ 
ritz,  aujourd’hui  presque  entièrement  comblé ,  et 
qu'on  essaye  depuis  quelques  années,  mais  sans  beau¬ 
coup  de  succès,  de  rendre  (dus  accessible,  plus  sûr 
et  plus  profond,  fut  renommé  autrefois  par  Fintré- 
pidilé  doses  marins  dans  la  pèche  de  la  baleine;  de¬ 
puis,  le  bourg  a  dù  sa  célébrité  et  sa  fortune  à  la 
beauté  de  sa  plage,  favorable  aux  bains  de  mer.  J!  y 
a  longtemps  déjà  que  ces  bains  jouissent  d’une  grande 
renommée  dans  nos  départements  du  sud-ouest;  mais 
le  séjour  que  F  impératrice  Eugénie  y  fit  à  plusieurs 
reprises  et  la  villa  que  Napoléon  Ilî  y  éleva  lui  ont 
valu  une  vogue  toute  nouvelle.  Biarritz  est  devenu 
un  des  beaux  établissements  de  France  :  il  est  fré¬ 
quenté  par  k  haute  société  de  tou  les  les  nations,  notam¬ 
ment  par  des  Français,  des  Espagnols  et  des  Anglais. 
Quant  aux  Rayonnais,  Biarritz  est  pour  ainsi  dire 
leur  villa,  et  il  y  a  toute  l’année  un  incessant  va-el- 
viont  entre  les  deux  endroit*.  —  Casino.  —  Àtalaÿe, 
promontoire  d’où  la  vue  est  magnifique  sur  Fa  mer  et 
tes  monts  de  l'Espagne.  Phare  de  47  m.  de  hau¬ 
teur  et  d’une  portée  de  27  kil. T  au  cap  Saint-Martin* 

—  Des  falaises  d'un  noble  aspect  couvrent  la  côte 
et  renferment  des  grottes  curieuses,  dent  la  plus  cé¬ 
lèbre  est  la  Chambre  d’ Amour.  On  peut  lire  dans  les 
anciennes  Annalzs  des  Voyages  (1899,  t.  VI,  p.  54) 
une  lettre  intéressante  de  feu  le  colonel  Bory  do 
Saint-Vincent  sur  les  grottes  de  ÜiarrUz.  —  Le 
mot  Biarritz,  en  basque,  si  g  ni  lie  les  deux  ÇMnes  ; 
d’autres  disent  tes  deux  Rochers* 

RI  AS  (dans  Forthographe  angl.  Tieas).  Une  des 
grandes  riv.  du  Pendjab  (N.-O.  de  l’inde).  Elle  sort 
u  un  rameau  de  FHimàkya,  sur  la  limite  du  Laboul, 
à  400D  m.  d’altit,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
décrit  plusieurs  grands  circuits  au  S.,  à  FO.  et.  au 
S.-O.,  et  vient  se  réunir  à  la  dr.  du  Sailcdj  im  peu 
m-dessus  du  village  de  Harîkî,  après  un  cours  de 
près  de  500  kil.  Avec  une  grande  largeur  et  un  vo¬ 
lume  d’eau  très- considérable,  le  Bias  a  k  rapidité 
impétueuse  d’un  torrent.  Le  nom  vulgaire  est  une 
altération  du  sanscrit  Vyûsa,  nom  qu’une  légende 
plus  que  suspecte  fait  remonter  au  célèbre  ricin  au¬ 
quel,  on  attribue  l’arrangement  des  Védas  et  la  coin- 
pila  lion  du  Mahâbhârata.  Le  nom  de  cette  rivière 
dans  les  hymnes  védiques  est  Vipâçâ  (dont  le  nom 
rie  Vyàsa  n’est  sûrement  hiî-mêrnc  qu’une  première 
altération);  et.  ce  nom  était  encore  d'un  usage  vul¬ 
gaire  au  iv*  siècle  avant  noire  ère,  puisque  les  histo¬ 
riens  d’Alexandre  Font  habillé  â  la  grecque  en  J/i/- 
pkasis. 

B! AS.  Petilc  riv.  dc  FInde  centrale,  affl.  du  Sonar 
(bassin  du  Gange  par  la  Kêna),  dans  laquelle  elle  se 
jette  près  de  Narsmgarh  (prov.  dcDamoii’i,  après  un 
cours  d’un  peu  plus  de  1ÙÜ  kil. 

BIAS.  Voy.  Biaz. 

B  IASCA.  Petite  v.  du  cant.  du  Tessin  (Suisse),  ch. -1. 
du  distr,  de  Val  Rivicra,  sur  k  rive  g.  du  Tessin, 
irès  du  confL  du  Rrenno,  à  20  Ml.  vers  le  N.  de  Bel- 
Inzoua,  sur  le  ch.  de  1er  de  Saint-Gothard.  1900  hab. 

—  Commerce  de  vin.  —  Belle  église.  Cascade. 

— ■  DisVjugt  du  Val  Riviera.  6  connu.  ;  4500  hab. 

BI ASSONO.  Cormn.  de  la  prov,  de  Milan  (Lombar¬ 
die,  Italie  seplentr.),  ctixi.  et  à  5  kil,  N.  de  Monza, 
sur  k  rive  dr,  du  Lambic.  2000  hab. 

B  l  AU  DOS.  Vge  du  dép.  des  Laudes,  arr.  de  Dax, 
cant.  et  à  9  kil.  vers  F  K,  de  Siiint-Miirlin-de-Sei- 
gnanx,  à  G  ole  7  kil.  au  N.  de  FAdour.  850  liab.  - — 
Tannerie,  fabrique  de  tuyaux  de  drainage. 

B1AWAR,  angL  Beawu,  Beour*  Y.  de  la  prov.  an¬ 
glaise  et  â  50  kil.  8.  (FAdjmir  (Radjpoulana  central, 
N.-O,  de  Fjnde),  ch.-l.  du  distr.  de  Mliairvara,  dans  i 
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une  belle  vallée  de  l’Àravaiî  septentr,  Environ  12000 
bab.  — ■  Forteresse  avec  garnison  anglaise.  —  Voy* 
Miuirvaha. 

BIAZ,  ou  Bias.  Petit  vge  du  dép.  des  Landes,  arr, 
de  Mon  Mie-Marsan,  cant.  cl  à  8  lui.  8.  de  Mimizan, 
au  milieu  des  sables  et  des  pineraies.  220  hab.  — 
Récolte  d’essence  de  térébenthine. 

BIB&N,  Défilé  célèbre  de  l’Algérie,  à  l’extrémité 
occid.  de  la  prov.  de  Cûnstantitie,  près  de  la  limite 
de  la  prov.  d  Alger,  sur  k  ligne  de  communication 
{le  Sétif  à  Alger.  Ce  nom,  de  langue  arabe,  est  le  plu¬ 
riel  de  Bab,  la  porte,  et  il  y  a  en  effet  ici  deux 
portes  ou  passages,  la  grande  porte  et  la  petite.  La 
grande  porte  s'ouvre  à  458  m.  d’altiL,  entre  des  ro¬ 
chers  à  pic  qui  en  ont  plus  de  700  :  elle  est  si  étroi  te 
qu'à  peine  elle  donne  place  à  FÜued-Àmalmr,  tri¬ 
butaire  du  babel  ou  fleuve  de  Bougie.  C’était  une 
passe  très-redoutée  des  Turcs,  qui  la  nommaient  Lté- 
ittir-Kapûu,  k  Porte  de  Fer,  et  qui  u?y  passaient  guère 
qu’en  payant  tin  Iribut  aux  montagnards.  <r  On  ne 
saurait,  ait  Shaw,  pnasser  ce  défilé  sans  horreur,  et  il 
serait  aisé  à  une  poignée  de  monde  d’v  arrêter  mie 
nombreuse  armée,  d  Une  colonne  française,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Valée  et  du  duc  d’Orléans,  le  tra¬ 
versa,  enseignes  déployées,  le  28  octobre  1859,  en 
y  lai  ssii  nt  cette  inscription  ;  Armée  française, 
MDfXCXXXlX.  Aujourd’hui  ces  Ibermopyles  ont 
perdu  leurs  terreurs  :  une  grande  route  y  pusse,  un 
chemin  de  fer  v  passera  bientôt.  —  Tout  près,  forêt 
des  fiibân  :  80Ù0  hectares  en  pins  d’Alep,  genévriers 
de  Phénicie,  oliviers,  lentisqnes. 

BtB^M-EL-Moi.ouK,  Une  des  localités  les  plus  inté¬ 
ressantes  du  site  de  la  Tlièhes  d’Egypte  (voy.  Louk- 
son),  sur  le  côté  g.  on  occid.  du  Nil.  Ce  nom,  qui  si¬ 
gnifie  en  arabe  a  les  Portes  des  Rois  »,  s’applique  à 
lit  vallée  solitaire  que  les  anciens  rois  des  dynasties 
thé  Fai  nés  avaient  choisie  pour  y  placer  leurs  tom¬ 
beaux.  La  et  Vallée  des  Tombeaux  »  est  à  5  kil.  1/2 
environ  vers  FO. -N. -O.  de  Kournali. 

B  IBB.  Comté  de  l’État  d’Akbama  (région  mérid, 
des  États-Unis),  situé  au  centre,  dans  une  contrée 
riche  en  gisements  de  bouille  cl  traversée,  par  la 
riv.  Cabawba,  afll.  de  dr.  de  FAlabama.  Il  couvre  une 
superficie  de  295ü  kil.  carrés,  peuplée  de  7479  hab. 
en  1879.  Sa  population  avait  beaucoup  diminué  de¬ 
puis  1830,  à  cause  de  l’appauvrissement  du  sol.  Ch,-1. 
Gkxtrevii.le. 

Bi  au.  Comté  de  l’État  de  Géorgie  (région  S  -E.  des 
Etals-Unis),  situé  près  du  centre  de  l’État,  sur  les 
deux  bords  de  FOcmulgee,  Finie  des  maîtresses  bran¬ 
ches  de  l’ÀlUmnba.  1 1  occupe  une  superficie  de  729 
kîl.  carrés,  peuplée  en  1879  de  21  259  hab.,  de  race 
blanche  en  majorité.  Ch.-l.  Maçon. 

BÎBSIANO.  Vge  de  k  prov.  de  Ueggio  d’Emilia  (Ita¬ 
lie  du  Nord},  cire,  et  à  15  kil.  Û.-S.-O.  de  Reggiu, 
sur  le  canal  de  Sun  Giacomo,  dérivé  de  FEnza,  afll. 
du  Pô.  4750  hnb. 

BIBBIENA.  V.  delà  prov.  et  à  ÎG  kil.  N.  dkArczzo 
Toscane,  Italie  moyeime),  dans  une  situation  magni¬ 
fique,  à  415  m.  d’altit,,  sur  une  colline  contournée 
par  F  A  ni  o  et  par  deux  torrents.  53011  liab.  (dont 
2200  agglomérés).  —  Cetle  nîaee,  fortifiée  au  moyen 
ager  dépendait  des  évêques  d’Arezzo,  et  plus  lard  de 
la  république  de  Florence.  Son  terri  Loire,  riche  en 
oliviers,  en  vignobles  et  en  mûriers,  est  couvert  en 
grande  partie  de  forêts .  de  pâ  lu  rages  et  de  jardins. 
C’est  un  centre  actif  de  commerce,  avec  une  foire 
importante. 

BIBBONA,  Y,  de  la  prov,  de  Dise  (Toscane,  Italie 
moyenne),  à  5fi  kil.  S.-O.  de  Vol  terra,  dans  une  belle 
situation  sur  1a  pente  d’une  colline  que  contourne  au 
N.  k  riv.  Ceci  n  a  et  qui  se  rattache  à  celles  de  k  Ghe- 
vardesça.  45 * 1 0  hab.  [dont  un  millier  agglomérés).  — 
Climat  malsain.  Carrières  de  marbre  serpentin  et 
d’albâtre;  mines  de  cuivre.  Grande  usine  ne  cuivre 
sur  In  rive  g.  de  k  Ceeina.  —  Vieux  château,  le  pins 
fort  au  moyen  ilge  de  In  Maremme  pisane. 

BIBERACH.  B  g  du  gnind -duché  de  Bade,  cercle 
d’Olfenburgj  liai  IL  et  à  8  kil.  8.  de  Gengenbach,  à 
5  kil.  de  la  ville  de  Zcll ,  sur  la  Kinzig,  affi.  dr.  du 
Rhin.  1550  hab.  —  Élève  de  bestiaux.  Commerce  de 
bois, 

BIBERACH.  Vge  du  cercle  de  Souabe-et-Ncubourg 
(Bavière),  arr.  d’ilicrtissen,  cant*  et  à  5  kil.  vers  Je 
8.-E.  de  Wcissenhoru,  sur  la  Liber,  afïl.  sud  du  haut 
Danube.  500  hab.  —  Beau  pont.  Château. 

Bjiieiiàceizfjx,  à  5  kil.  au  N.  du  précédent,  éga¬ 
lement  sur  la  Biber,  est  un  autre  vge  à  peu  près  de 
même  population. 

BIBERACH.  Petite  v.  industrielle  du  cercle  du 
Danube  (Wurtemberg);  ch.-l.  de  bai  II.,  à  57  kif, 
S. -S.-O.  d’Ulm  [par  ch.  de  fer),  sur  la  Biss,  affi.  sud 
du  Danube.  5709  bab.  —  Filatures,  fabrication  de  in- 
taines  ;  mégisseries,  ganteries,  passementeries,"  pel¬ 
leteries;  articles  de  fer-blanc  et  plaqué,  jouets  d'en¬ 
fante.  Commerce  de  blé.  —  Ancienne  ville  impériale. 

BI BERACH.  Vge  du  cercle  du  IScckar  (Wurtemberg!, 
bai  11.  el  à  10  kil.  N.-Û.  de  Ileilbmnn,  1409  hab. 

BIBERACH  (Mit tri.-)-  Vge  du  cercle  du  Danube 
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(Wurtemberg),  bail!,  et  à  o  kit.  vers  Je  xS,-Q.  de  Ci- 
berach.  600  bah.  —  Château. 

BJBERAU  (Gnoss^).  Petite  v.  du  grand-duché  de 
Hesse-Darmstadt,  sur  la  rive  g,  de  lu  Gersuriuz,  ù 
4Ü  kil.  S.  de  Dieburg.  1580  bah, 

B  (BER  BACH,  Vge  de  lu  prov.  de  Basse- Autriche, 
distr.  d’AmsleUen,  cant.  de  Suuct-Peter.  1370  hab. 
B1  BERICH.  Ve  y.  IhEfiltïGH 
BtBERlST.  Vge  du  canton  de  Soleure  (Suisse),  distr. 
de  C ucheggbe rg- ICrie gs l e  tteu ,  à  4  kil.  S.-E.  de  Sd- 
leure,  sur  rEmme,  afll.  g.  de  l’Aar  (bassin  du  Rhin). 
1370  1 1 m Ij .  . 

bibersfeld.  Vge  du  eerde  de  lu  Jagst (Wurtem¬ 
berg)  r  CailL  de  liait,  sur  la  Bîber,  1100  hab, 

BIBERSTEIN.  Vge  du  canton  d*À.rgoyie  (Suisse), 
disif.  cl  ii  5  kil,  N.-E.  d’Aarau,  sur  l'Àur  (bassin  du 
Rldu).  G40  hab.  —  Antiquités  romaines.-^-  Dernier 
lieu  de  séjour  de  Henri  Zsdiokke  [f  1856),  histo- 
rien  et  romancier.  Château  de  Cibcrstein,  berceau 
d’une  famille  nuble  encore  existante  en  Allemagne, 
BIBEY,  ou  Vive  y.  Civ.  qui  a  ses  sources  dfltlà  J  a 
prov,  de  îanèûra  (Leon,  N.-Q.  de  l’Espagne),  sur  Je 
revers  S,  de  la  Relia  Trcviuca,  passe  dans  la  prov, 
d  ürensc  (Qplice),  baigne  Yiana  dd  Bello,  et  apteé  un 
cours  très-sinueux,  se  perd,  au-dessous  de  la  fameuse 
percée  de  Mon  te  tu  rude,  dans  le  S  il,  branche  principale 
dn  fleuve  Mino,  Parmi  scs  affluents  en  remarque  le 
rto  Cerna,  qui  forme  une  cascade  de  plus  de  230  nu 
de  hauteur  entre  Vilkirino  et  Caslineira, 

Bt  Bi AIMA,  Cg  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont,  N.-Û, 
de  fl  ta  lie),  cire,  de  Pînerolô,  à  8  kil,  O.  de  Cavour, 
près  de  Rentrée  du  val  de  Lüseraa.  3200  hab.  —  Le 
nom  l’ancien  Bibianum  se  conserve  dans  cette 
localité, 

BIBLIS,  Vge  du  grand-duché  de  Hesse,  prov.  de 
Sfarkenburg,  cercle  et  à  13  kil.  0.  de  Rensheini, 
près  de  là  WesdiniLz,  afll.  dr,  du  Rhin,  à  1  heure  du 
neuve,  sur  le  eh.  de  fer  de  Wormg  à  Darmstadt. 
2230  lia  b,  —  Tuileries. 

BiBLiSHEim,  Vge  de  Fancien  dép.  du  Cas-Rhin 
(auj.  Alsâçe-Lor raine),  à  G  kil.  S.-E.  de  AVdrtli,  sur  lu 
Sauerbach,  a  111.  g.  du  Rhin.  525  hab.  —  importun  te 
fila  turc .  —  Ancienne  a  b  baye  de  Bénédictines. 

BIBRA,  Vge  du  duché  de  Saxe-Me iuingen,  distr. 
rural  cl  à  12  kil.  S,  de  Memingen,  sur  la  ïiibra,  alfl. 
de  3a  Sehleuse,  tribut,  de  la  Werra,  branché  super, 
du  Weser.  050  hab,  (beaucoup  de  Juifs,  qui  y  ont 
une  synagogue),  —  Tuileries.  —  Vieux  château. 

81  BR  A,  ou  ISibdkà.  PetjLe  v.  île  la  prov.  prussienne 
de  Saxe,  présîd.  de  Merseburg,  cercle  et  à  11  kil.  N. 
d’Eckartsberga,  sur  la  Biber,  petit  afll,  dr.  de  RUri- 
strut,  tribut,  de  laSaale  (bassin  de  l’Elbe).  14(30  hab, 

—  Source  ferrugineuse.  Papeterie. 

BtBURY,  Comm.  du  comté  de  Gloncestcr  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil.  S.  de  Northleaeh,  sur  le  Coin,  a  fl],  g, 
de  J  a  Tamise.  1060,  hab, 

BIC,  ou  Sainte-Cécile  ce  Cm.  Y.  et  port  de  la  prov. 
de  Québec  (Canada,  Dominion),  comté  de  Rimbuski , 
à  250  kil.  N,-E»  de  Québec,  sur  une  petite  haie  de 
la  rive  dr.  du  Saint-Laurent,  abritée  par  le  petit 
groupe  des  Mes  Bic,  h  Grande  Bie  et  la  Petite  Die  ou 
C  icq  u  et  te.  5000  hab.  ■ — ■  Bon  port;  commerce  de  bois 
de  construction  et  de  ballast  pour  navires. 

BlCANÎR.  Voy,  ÎJïKANill. 

BlCCARt,  Rg  de  la  prov.  de  Ca pitana te  (Italie  mé- 
rid.),  ch.-l.  de  mandement,  cire,  et  à  54  kil.O.-S -Q. 
de  Foggia ,  à  la  source  du  Yôjgàhe,  afll.  du  Salsola 
(bassin  du  golfe  de  MntüVcdoniah  4000  hab. 

BICC  IN  icco.  Vge  de  la  prov.  d’Udme(Yénétîe,  N.-E. 
de  l’Italie},  cire*  et  i\  10  kil.  E.  de  Paltnanuova, 
1500  hab. 

BICESTER,  Petite  v.  du  comté  et  à  17  kil  N.-N.-E. 
d’Oxford  (Angleterre',  à  8ü  kil.  N. -O,  de  Londres, 
dans  mie  plaine.  5330  hab.  (avec  la  comm.).  —  Bras¬ 
serie  d’n /e  renommée.  —  Belle  église  du  xv“  s. 
BïCÊTRE  (Seine).  Voy.  GFwrir.Lv. 

B1CHANA.  Grosse  Bourgade  de  TArnhara  (Abyssi- 
nie  mérid.),  sur  le  G  ad,  afll.  g.  de  RAbrü  (bassiïi  du 

BICHANCOURT.  Yge  du  dép.  de  l’Aisne,  arr.  de 
Uon,  cant.  et  à  12  kil.  N, -N.-Q.  de  Coucy-le-Cbâ- 
lean,  près  de  la  Lette,  alfl.  g.  de  l’Oise.  IllO  hab. 

—  Fabrique  de  savon  noir, 

RICHARIÈH,  ou  CiCitAAÎs.  Voy.  Bfujau. 

BIGHAVA,  Petite  v.  du gouv/de  Dublin  (Pologne, 

Russie  oçcid . ),  cercle  et  à  25  kil.  S.  de  Lublin.  1330 
lia  b. 

BICHE  (Lac  a  la).  Beau  lac  du  Nord-Ouest  cana¬ 
dien  '(Dominion},  dans  l’ancien  territoire  de  la  Com¬ 
pagnie  de  la  baie  d’Hudson.  H  en  sort  une  jolie  petite 
rivière  qui  gagne  la  rive  dr,  de  TAthabaska  ou  Mac¬ 
kenzie  supérieur;  Au-dessous  de  ce  confluent,  PAlha- 
baska  prend  le  nom  do  Rivière  à  la  Biche,  juw|u'à  la 
rencontre  de  FEau  Glaire  ou  0lear-\yater.  Le  lac  a  la 
Biche,  situé  à  peu  près  sous  le  55“  degré,  est  Je  Ifad 
Dccr  lake  des  Anglais. 

BICHE  (Rivrâjin  a  la).  Civ,  du  Nord-Ouest  can a-  : 
dieu,  ancien  territoire  de  la  Compagnie  de  la  haie 
d’Hudson  (Dominion),  C'est  la  plus  septentrionale  des 
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trois  branches  qui  constituent  la  Saskatchewan  du 
Sud,  Les  deux  autres  sont  la  rivière  aux  Ares  et  la 
rivière  des  Gros-Ventres  :  toutes  trois  ont  leurs  sour¬ 
ces  et  tout  leur  cours  dans  les  Montagnes  Rocheuses. 
La  rivière  à  la  Biche,  en  anglais  Jied  Deer  river 
(même  signification),  sort  du  lac  du  Bœuf  et  va  se 
perdre  dans  la  rivière  des  Gros- Ven  1res ,  grossie  de 
la  rivière  aux  Arcs,  à  PendroiL  où  la  Compagnie  de  la 
haie  d’Hudson  avait  élevé,  en  1822,  le  fort  Chp&ter- 
lieltl,  aujourd’hui  abandonné.  —  Los  Anglais  la  nom¬ 
ment  Red  Decr  river. 

—  Il  y  a  une  autre  Rivière  a  la  Biceie  qui  traverse 
le  lac  à  la  Biche  et  se  perd  dans  Je  grand  lue  Win- 
mpegous  (bassin  de  la  Baie  d’Hudson).  8a  vallée,  bien 
que  située  vers  le  53“  degré  de  lati  tuile  N,,  passe  pour 
très-cübraisable. 

t  " —  R  Al  babas  ka  ou  Mackenzie  supérieur  (Dominion), 
s’appelle  aussi  Civière  a  la  Bicuir  pendant  une  partie 
de  son  cours.  Voy.  Atiiahaska. 

BICHE  H.  V.  et  riv.du  lledjaz  (Arabie  occuL],  a  l'E. 
de  la  partie  de  la  grande  chaîne  qui  domine  la  mer 
Rouge  entre  la  Mekke  et  la  frontière  nord  du  Yémèn. 
l  a  ville,  Kala  at  Bieàèh ,  est  à  25  petites  journées 
delà  Mekke  vers  J'E.-5.-E,  (ees  journées,  fournies 
par  Tàmisier,  ne  représenlautqu’tmc  étendue  moyenne 
de  20  a  22  kii.).^  D  après  les  renseignemenls  fournis 
à  Burekhardt,  c’est  la  place  la  plus  importa  rite  entre 
Ta  if  (à  1  E.  de  la  Mekke)  et  Sanâ.  Les  Arabes  la  nom¬ 
ment  la  Clef  du  Yétuèn;  elle  est,  en  el'lèt,  sur  la 
i  ouïe  du  Nedjed  à  Sanâ,  Elle  est  située  dans  une 
lar"ç  et  belle  vallée,  où  l’eau  abonde  ainsi  que  les 
jardina  et  les  dattiers.  Le  pays  environnant,  du  eôté 
du  désert,  e^st  occupé  par  les  Béni  Kahtan,  bi'anche 
principale  d'une  race  célèbre  dans  les  traditions  an¬ 
ciennes  de  T  Arabie.  Dans  TEdrisi,  la  ville  est  appelée 
Bichèh-Yaklân,  ce  dernier  nom  (ou  Joktau)  étant  la 
forme  antique  du  nom  des  Kahtan.  D’après  les  infor¬ 
mations  statistiques  rapportées  du  Nedjea  par  les  égyp¬ 
tiens,  l’Ouadi  Biehèh,  qui.  relevait  du  clief  ouahàhite, 
renfermait  une  population  de  35401)  âmes,  dont  7400 
hommes  armés  (Mengin,  Histoire  de  V Egypte  som 
Mohammed-Ahf  1 1.  Il,  p.  163). — La  rivière  qui  arrose 
le  üuâdi  et  qui  porte  aussi  ke  nom  de  Uiçhèh,  est  la 
plus  considérable  du  sud-ouest  de  l’Arabie;  elle  se 
forme  de  plusieurs  branches  qui  descendent  de  la 
montagne,  et  prend  son  cours  au  N.-E.,  après  avoir 
recueilli  toutes  les  eaux  de  pluie  qui  tombent  dans  le 
Hedjaz  et  TAçîr.  Elle  a  des  eaux  permanentes,  au 
moins  durant  la  plus  grande  partie  de  l’année;  et  les 
Arabes,  au  rapport  de  M.  Tarnisier,  disent  <f  qu’clh: 
se  continue  jusqu’aux  portes  de  Bagdad  b.  Celle 
assertion  a  dii  paraître  erronée  au  voyageur;  elle 
devient  très-croyable  depuis  que  Bon  sait  qu'un  im¬ 
mense  ouâdi,  que  les  pluies  tropicales  transforme  ni 
parfois  en  un  véritable  fleuve  et  qui  se  grossit  alors 
d’une  foule  de  courants  venant  du  N. -O  et  du  S.-Q  , 
coupe  obliquement  dans  toute  sa  largeur  la  pénin¬ 
sule  arabe  en  se  portant  vers  le  bas  Euphrate  (voy, 
Ouadi  Rouiira).  M,  Chedufeeu  a  recueilli  dans  I^Açir 
des  informations  analogues  sur  le  Ouadi  Dîchèli  ; 
selon  quelques  rapports,  la  rivière  traverse  un  lac 
appelé  Satomèh,  se  perd  dans  les  sables,  reparaît 
à  plusieurs  reprisés,  et  finalement  arrive  au  golfe 
Persique  {Bulletin  de  la  Société  de  Géographie, 
1843,  t.  NÎX,  p.  1 10 j.  C'est  &ù renient  au  fond  le  même 
rapport  que  celui  de  M.  Tamisier,  Dans  tous  Les  cas, 
une  exploration  européenne,  quand  elle  sera  possible, 
en  donnera  seule  la  vraie  signification) 

BtCHELSEE,  Vge  du  canton  de  Thurgovie  (Suisse), 
distr.  et  à  15  kil.  S.-Q.  de  Tobel,  près  du  petit  lac  de 
Rîcliel,  sur  un  afll.  de  la  Murg,  allï.  de  la  Th  or.  640 
hab,  —  Ruines  de  l’ancien  château  fort  d’Alt-Riehcl- 
see,  sur  la  limite  du  cuutou. 

BJCHÊNPOU R,  nngl.  Risiie^pore.  V.  du  Bengale 
Propre  (Inde  angl.  du  N.-E.),  prov.  de  Burdvân, 
distr.  et  à  32  kil,  S.-E.  de  Bnnkoiirah,  sur  la  rive 
dr.  de  la  ri  v,  Dalkisore.  ïS  047  hab.  (1872). 

BICHES.  Vge  diidép.  de  ia  Nièvre,  arr.  de  Chàteau- 
Chinon,  eant.  et  à  7  kil.  S.  de  Cha tillon-eû-DàzOJS, 
sur  le  canal  du  Nivernais.  050  Jiab. 

BLCHKIN,  Lg  du  gouv.  de  K barkof  (Russie  mérid.), 
distr.  et  à  12  kil.  Ë.  de  Lébédin,  sur  le  Psiol,  a  fil. 
g.  du  Dniepr.  2000  hab, 

BICHKlN-TciiüRXASKn.  Vge  du  gouv,  de  Kliarkof 
(Russie  mérid.),  distr.  ef  à  10  lui.  8,  de  Zmief,  sur 
la  rive  g.  du  Donctz,  1070  hab. 

BlCKELHEilVI.  Vge  du  grand-duché  de  Hesse,  prov, 
de  Rheinhcssen,  cercle  u’Qppcuheim,  sur  le  Wîes- 
bach.  1550  hab.  —  Mines  de  Fer. 

Bl KELSBERG.  Vge  du  cercle  de  la  Forêt-Noire 
(Wurtemberg),  bail!,  et  à  10  kil.  lS.-E.  de  Suk,  â  2 
kil.  Ü,  de  HosenfeJd,  550  hab.  —  Mines  de  houille, 
les  seules  que  Pou  connaisse  jusqu’à  présent  dans  le 
Wurtemberg, 

BICKENDORF.  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  {Prusse 
oecid.l,  à  5  kil.  N.-N.-Q.  de  Cologne.  1300  hab. 

B1CKENRIEDE.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Saxe, 
présîd.  d'ErïurL,  cercle  et  à  fl  kiL  O.-N.-Ü.de  Muhl- 
üauseu,  roule  de  Gollingen,  sur  la  Luhne,  petit  afll,  ; 
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de  1  Unstrut  supérieur  (bassin  de  l’Elbe  par  J  a  Sa  a  le), 
1000  hab,  —  Près  du  village,  ancien  couvent  d’An- 
grode. 

B  l  CK  ER  N.  Vge  de  la  prov,  de  Wcstphalie  (Prusse 
occid.),  présîd.  d’ArnSberg,  cei-ele  de  Bochum.  1315 
lmb.  —  Mines  dé  houille. 

BiGKERSTAFFE.  Vge  du  coiufé  de  Lu  ne  ns  ter  (An¬ 
gleterre),  comm.  d’Ormskirk.  1910  hab,  - —  Extraction 
de  houille. 

BICQL  Hiv.  de  Pile  du  Lu  cou.  Elle  naît,  sous  le  nom 
de  Quinali}  dans  les  montagnes  où  s'élève  le  Mayon 
ou  volcan  d’Alhay,  coule  dans  une  vallée  où  se  sui¬ 
vent  ica  grand  es  bourgadfes  agricoles,  et  entre  dans  le 
lac  de  B  a  tu,  dont  l’altitude  est  fle  111  m,  Elle  eu 
ressort  sous  le  nom  de  Ricci,  avec  une  largeur  d’en¬ 
viron  20  m.,  coule  sinueusement  vers  le  N.-Q.  et 
passe  à  N  G  gu  ou  Nueva  Gaceres,  capit.  de  la  prov,  de 
Ca marines  du  Sud  ;  après  avoir  re^u  de  la  prov.  de 
Ca marines  du  Noird  1133e  riviferte  Oui  a  coulé  dans  une 
direction  exactement  opposée  à  la  sienne,  le  Bicol  se 
transforme  eu  estuaire,  prend  le  nom  de  Cabusdo  et 
tonibe,  :î  Cubusâo,  dans  la  vaste  baie  de  San  Miguel. 

BICOLS.  Peuple  de  Tarehipcl  espagnol  des  Philip¬ 
pines  (Grand  ÀicJiipel  Asiatique),  dans  file  de  Lmjon, 
dont  il  occupe  la  grande  péninsule  S.-E.  Il  remplit 
les  prov.  d’AJbiiy,  de  Gu  narines  du  Sud,  de  Cu  ma¬ 
rines  du  Nord,  tes  îles  de  Catanduânes,  de  Rimas, 
de  Ticâo  et  de  Masbate  (et  un  peu  la  prov.  de  Tagu- 
bas,  concurremment  avec  l'élement  tngéljl  Ces  trois 
provinces  nourrissent  ensemble  plus  de SOÔOüO  âmes; 
on  voit  que  celle  nation  ne  manque  pas  d'importance 
numérique.  Elle  parle  une  langue  a  elle,  qui  se 
nomme  justement  le  bicol,  et  qui  semble  former  la 
transi  tien  entre  le  ta  gai,  langage  de  Manille,  et  le 
hisaya,  langage  des  nombreuses  îles  comprises  entre 
Luçon  et  Mindanao,  et  de  Mindanao  elle-même.  Pour 
le  type  et  les  mœurs,  cette  petite  nation  paraît  éga¬ 
lement  servir  de  transition  entre  les  Tagàls,  aux¬ 
quels  les  Ricols  sont  inférieurs,  et  les  Bi  payas,  aux¬ 
quels  ils  sont  physiquement  et  intellectuellement  su¬ 
périeurs.  «  G  est  aux  alentours  de  l’Ysai  ég,  volcan 
de  la  prov.  de  Go  mari  lies  du  sud,  que  Pou  parle  le 
meilleur  bicol,  m  L’espagnol  est  encore  très-peu  ré¬ 
pandu  (même  dans  les  villes)  chez  ces  Indiens  paisi¬ 
bles,  qui  forment  un  peuple  d’agriculteurs  à  demi 
civilises. 

BICGRP.  R  g  de  la  prov.  de  Valence  (Espagne 
orient.),  distr.  et  à  20  kil.  N. -O.  d'Enguqira,  sur  Je 
Fraile  ou  Escalone,  afll,  dr,  du  J «car.  1200  Jiab.  — 
Ancien  château  fort, 

BICSE  (Nagï),  ou  Bjosa.  Bg  du  combat  de  Trencsm 
(extrém.  N.-Q.  de  la  Hongrie),  eh,-L  de  distr.,  sur 
la  Waag,  au  confl.  de  la  Kolîaiovsjka.  2000  hab.  — 
Poteries.  Commerce  de  bois.  —  C  bâteau. 

—  Kis-Bicsà  est  un  village  voisin  aveu  500  hab, 
BJCSEro.  Vge  du  eomitat  de  Baranya  (  Hongrie 
mérid.),  distr.  et  près  de  S  zen  t- formez.  1250  hab. 

3ICSKE.  Bg  du  eomitat  de  Szekes  Feliervm-  mi 
Stuhlweiskehburg  (Hongrie  oecid,),  ch.-l.  de  distr,, 
à  55  kil.  O.  de  Bu  de,  ou  Qfcu,  au  pied  de  la  chaîne 
de  Vertès,  sur  un  petit  affi.  dr.  du  Danube.  4000 
hab!  —  Carrières,  Tuileries.  Vignobles.  —  Grand 
et  beau  château  fortifié,  avec  parc, 

BIDACHE,  J'etite  v.  dudép,  des  Riisscs-Pyrénêcs, 
ch. -J*  de  eant.,  arr.  et  à  32  kil.  E.  de  Bayonne,  sur 
le  Liboury,  près  fie  la  rivé  g.  de  la  Bidonne,  attl.  sud 
de  i’Adour,  â  80  m.  environ  d’altit.  2570  hab,  — 
H  y  a  sur  le  territoire  de  celle  ville  des  carrières 
de  pierre  do  taille  ;  l’industrie  a  pour  objets  princi¬ 
paux  lu  poterie  et  la  clouterie,  —  Bidadie  était, 
avant  17K9,  Je  chef-lieu  d’une  principauté  dépendante 
du  duché  de  Grainon t;  on  y  voit  encore  le  château 
ducal  en  ruines, 

—  Cantox.  8  comm.  ;  1)523  hah.  (1872). 
aiDAOULI,  angl.  Ridaüli.  Petite  v.  de  la  prov. 
nngl!  de  Mirât  ( Provinces  tiu  Nord-Ouest,  Judo  seji- 
teutr.),  distr.  de  Mozafaruagar,  près  de  la  rive  g.  de 
la  Djemnah,  alfl.  du  Gange,  sur  la  route  et  à  20 
kil.  S.-E,  de  KiU'iial  à  Mirât. 

GlûAR,  ou  Bru  fin,  angl.  Brüril.  Y.  du  B  ek  ban  cen¬ 
tral  (Inde  du  Sud),  capitale  de  distr.  du  royaume  du 
Nizam.  Elle  est  assise  sur  une  hauteur,  o  quelque 
distance  delà  Mandjirah,  al  11.  considérable  delà  Go- 
davérî,  grand  tributaire  du  golfe  du  Bengale  ;  le  pla¬ 
teau  où  elle  est  située,  cl  que  sillonne  lu  Màndjirah, 
rt  ici  une  altitude  de  719  m.  (Voysev).  Elle  est  à  420 
kil.  au  N.-Q.  d’IJaïderâbad,  par  1^53'  de  Jat.  N., 
75° 46'  de  longit,  E,  de  Paris.  Bidar,  autrefois  cité 
royale,  est  encore  une  grande  ville  ;  son  enceinte  en 
pierre,  garnie  de  tours  et  protégée  par  un  fossé,  a 
près  de  40  kil.  de  circuit,  a  Avant  l’invasion  des 
Musulmans,  Bidar  fut  la  capitale  d’un  royaume  hindou. 
Près  des  ruines  de  la  vieille  cité  hindoue,  Ahmed 
Chah  Bahmeuî  (4M  moitié  du  -xv*  s.)  fonda  la  ville 
d’Àhmedâbud,  dont  il  fil  sa  capitale  en  placr'  deKal- 
I ic rga  r  c’est  la  moderne  Bidar.  *>  (W.  Ilamilton.)  La 
vieille  Bidar  hindoue  rappëjle le  Vidarbha  desaneienfl 
poèmes  sanscrits  (voy.  Lassen,  Ind,  AUerth 1, 177); 
mais  ce  rapprochement  est  loin  d'être  sur.  Nous  pour- 
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ron s  discuter  cela  ailleurs.  Kalheïïca  [Koolburga  de 
la  grande  carie  de  \Valkcr]  est  aetuclleineiiL  comme 
Bidnr,  un  simple  chef-lieu  de  district,  à  190  kil*  U. 
d1  1  laide  ri  lia  d.  l  r 

Rîdar,  comme  nom  de  ter  ri  taire ,  a  eu,  jusqu  au 
commencement  du  siècle  actuel,  une  importance  con¬ 
sidérable;  celait  alors  non  pas  un  simple  district 
comme  aujourd'hui,  mais  une  grande  province  cir¬ 
conscrite  par  celles  d'Aurengèbad,  du  Dollar,  d  11  ni — 
devabad  cl  de  Bidjapour,  et  comprenait,  outre  le 
district  propre  de  Bidar,  ceux  de  Kalbeipi,  Kaïdroug, 
AkalkoUa,  Kaliianî,  îtàüaair  et  Pal  il.  C'était  tout  le 
bassin  de  la  Marijirah,  et  une  partie  considérable  de 
celui  de  la  Godaverî,  au-dessus  et  au-dessous  du  con¬ 
finent  de  la  Manjirab.  a  C'est  un  pays  en  générai 
très-fertile,  et  qui  contenait,  ati  temps  des  anciens 
rois  hindous,  une  très-nombreuse  population;  mais 
la  population  actuelle  est  très-faible,  comparée  à  celle 
des  provinces  britanniques.  Bien  que  le  pays  ait  élé 
longtemps  le  siège  d'une  grande  souveraineté  musul¬ 
mane,  et  qu'il  appartienne  encore  à  des  princes  de 
la  meme  religion,  les  Hindous  y  sont  six  J'ois  plus 
nombreux  que  les  Musulmans.  Le  domaine  rcspcctil 
des  trois  grandes  langues  du  Dekhan,  le  télîuga,  le 
mahratta  et  le  canara,  se  rencontre  dans  cette  pro¬ 
vince,  non  loin  de  la  capitale,  a  (  W*  Ho  mil  ton  ;  et  Mac¬ 
kenzie,  dons  les  AsîaL  lies.,  IX,  425.]  Pour  riiislo- 
rlque,  voir  au  mot  NmM. 

BiDARRAÏ,  ou  BiaAiiRAY.  Vgc  du  dép.  des  Basses- 
Pyrénées,  arr.  de  Mauléon,  tant,  et  à  18  kil.  N.  de 
SiHnt-Étieime-de-Raïgorry,  sur  la  rive  g.  de  la  Kive. 
1000  bal).  —  C'est  le  dernier  village  de  la  vallée 
d’Oasfes,  du  côté  du  Labeurd;  il  est  à  trois  quarts 
d’heure  de  la  frontière  d'Espagne,  Connue  tous  les 
Basques  de  kl  frontière,  les  Ridanais  ont  la  réputa-  ; 
tïon  de  déterminés  contrebandiers . 

Bl  DA  RT.  Vgc  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr, 
de  Bayonne,  tant,  et  à  9  kil.  N. -B.  de  Saint-Jean- 
de  Luz,  près  île  la  mer.  1440  bah.  —  C'est  le  pre¬ 
mier  village  de  langue  basque  au  S.  de  Bayonne. 
—  Poteries,  huileries,  fabriques  de  ciment.  Bains  de 
tuer.  4 

BIDASI  R.  Y.  de  la  principauté  et  à  120  kd.  E.-S.-E. 
de  Bikanir  (Radjpoutana,  N.-Q.  de  lTnde),près  de  la 
front,  du  Djoudhpouri  500  maisons  (Tod).  —  Lac  salin 
dans  le  voisinage  de  la  ville,  dont  l 'exploitai ion  forme 
une  des  principales  branches  de  commerce.  Le  pays 
environnant  est  un  des  moins  stériles  du  Bikanir. 

BIDASSOA,  en  espagnol  Vumsoa.  Poli  Le  riv,  qui 
naît  dans  un  rameau  de  l'extrémité  occidentale  des 
Pyrénées  françaises,  et  qui  va  se  jeter  par  un  assez 
large  estuaire  dans  le  fond  du  golfe  de  Gascogne 

«par  les  Espagnols  golfe  de  Biscaye),  entre  la 
inçaise  d'Hendayc,  sur  sa  rive  droite  ou  sep¬ 
tentrionale,  et  la  ville  espagnole  de  Fontarabie  sur 
sa  rive  gauche,  après  un  cours  sinueux  de  70  kiL, 
dans  une  fraîche  vallée  de  langue  basque.  Elle  ar¬ 
rose  Elizondo,  Yera  et  Iran.  La  partie  supérieure  du 
cours  de  la  Bidassoa  appartient  à  l'Espagne  et  ar¬ 
rose  la  vallée  de  Rastan  ;  les  12  derniers  kil.  font 
limite  entre  l'Espagne  et  la  France.  Ce  n'est  certes 
pas  à  son  importance  propre  que  celle  petite  ri  vière 
^d’ailleurs  proportionnellement  abondante)  doit  d'être 
universellement  connue,  mais  à  cette  circonstance  qui 
eu  a  fait  La  limite  commune  de  deux  grands  Etats. 
Ce  rôle  géographique,  elle  L’a  en  du  reste  de  toute  an¬ 
tiquité,  car  ou  voit  par  Les  auteurs  grecs  et  latins 
qu'à  l’époquè  romaine  elle  formait  la  séparation  de  la 
Cantabrie  et  de  l' Aquitaine.  Elle  n’est  cependant  pas 
désignée  nominativement  dans  les  auteurs.  Son  nom 
actuel,  qui  est  basque,  signifie  la  rivière  ;mre,  et 
ses  eaux  sont  en  ellct  fort  claires  à  partir  du  point 
ou  cesse  la  marée.  On  trouve  dans  des  documents 
du  pays  qu'elle  a  aussi  porté  le  nom  d’Arbia  ou  Âr~ 
rabia;  de  ce  nom  serait  venu,  selon  toute  apparence, 
celui  de  la  ville  de  Fontarabie  (en  basque  Ondarra- 
bia  ou  rivière  des  Sables). 

Près  du  hameau  de  Réhobie,  à  1  h,  au-dessus  de 
Fontarabie,  à  2  kil.  d'Inin,  se  montrent  les  restes 
d'une  petite  île  inhabitée  et  presque  entièrement  ron¬ 
gée  par  le  courant  ;  c'est  l'tîe  des  Faisans,  fameuse 
dans  l 'histoire  par  l'échange  de  François  l*r,  lorsqu'il 
fut  rendu  à  la  France  après  sa  captivité,  par  celui  des 
doux  princesses  royales  de  France  et  d'Espagne  qui, 
sous  Louis  XIII,  allèrent  prendre  toutes  deux  posses¬ 
sion  d'un  trône,  et  surtout  par  les  négociations  qui 
eurent  Heu  en  4659  entre  le  cardinal  Mazarin  et  le 
ministre  d’Espagne  don  Luis  de  Haro,  pour  le  ma¬ 
riage  de  Louis  XIV  et  le  traité  des  Pyrénées.  L'ile 
en  a  reçu  le  nom  d'tte  de  la  Conférence. 

BIDDEFORD.  Y.  de  la  pointe  sud  de  l'Etat  de 
Maine  (&-&.  des  États-Unis],  comté  d'York,  sur  la 
rive  dr.  du  Saco,  en  face  de  la  ville  de  Saco,  bâtie 
sur  la  rive  g.  Les  deux  villes,  qui  n'en  forment  eu 
réalité  qu'une  seule!  se  trouvent  immédiatement  en 
aval  des  chutes  du  Saco,  à  10  kil.  environ  de  son 
embouchure  dans  T  Atlantique.  Les  chutes,  hautes  de 
15  m.,  font  mouvoir  de  nombreuses  scieries  et  des 
manufactures  de  colon.  Immédiatement  en  aval  s'oti- 


vrc  le  port,  fréquenté  surtout  par  des  bateaux  de  .pè¬ 
che  et  de  cabotage.  La  population  de  Biddeford  était 
de  iO  280  hab.  en  1870. 

BlDDENDEN,  Comm.  du  Comté  de  Kent  (Angle¬ 
terre),  à  8  kil.  N.-E,  de  Granbrqok.  1420  lmb. 

BIDDRI.  V.  de  k  principauté  ma  h  ta  Le  de  Ûjam- 
kandi  (Dekhan  occid.,  Inde  du  Sud),  à  22  kil.  E.  de 
Djamkandî,  sur  la  rive  g.  ou  septentr.  du  Kistnuh. 

BLDDULPH,  Connu,  du  comte  dû  Stafford  (Angle¬ 
terre],  formée  de  quatre  bourgs  du  même  nom  et  ha¬ 
bitée  surtout  par  des  descendants  de  Zingaris,  qui  ne 
se  mêlent  pas  aux  populations  voisines.  4709  hab.  — 
Houille,  poterie,  forges  de  fer. 

BIDDULPH  1  s  [.anus.  Petit  groupe  d'îles  de  la  partie 
septentr.  du  golfe  Persique,  par  27*52'  lut.  K. 

BIDEFORd!  V,  et  port  du  comté  de  Devou  [Angle¬ 
terre],  sur  les  deux  rives  du  Torridgë,  à  la  léte  de 
l'estuaire  par  lequel  la  rivière  débouche  dans  la  baie 
de  Barnslaple  (canal  de  Bristol),  à  14  kil.  S.-O.  do 
Barils  tapie.  6979  hab.  —  Beau  pont  de  24  arches  sur 
le  Torndgc.  ~  C'était,  au  xvu°  s.,  une  des  princi¬ 
pales  places  maritimes  d'Angleterre  <  Le  port  a  encore 
un  mouvement  important  (60  900  tonnes  angl.  par 
an  eu  moyenne). 

B I DENTE.  Biv.  de  la  région  moyenne  de  Titane,  1 
formée  par  plusieurs  alïluents  qui  descendent  des 
contre  fûrU  de  T  Apennin  septentr.,  dans  les  Roma- 
gnes,  où  elle  prend  le  nom  de  Ronco;  elle  traverse 
les  provinces  de  Foi  li  et  de  R  avenue ,  et,  après  un 
cours  de  80  k  il.,  s’unit  au  Montone.  Les  deux  cours 
d’eau  prennent  le  nom  de  F  lu  mi  üniti  (Fleuves 
unis)  et  vont  déboucher  dans  la  mer  Adriatique,  au 
sud  de  R  avenue. 

BIDÉYÂT.  Voy.  JSoÉVAT. 

BIDFORD.  Bg  du  coudé  de  jWarwick  (Angleterre), 
à  5  kil.  5.-S.-E.  d'Alcestcr,  sur  les  riv.  Avon  et 
Arrow.  1055  hab.  [avec  la  comrn.). 

Bl DLNGEN .  Ygc  du  cercle  de  Souabc-cl-Neubourg 
iS.-ü.  de  la  Bavière),  arr.,  cant.  et  à  41  kil.  E.-îL-E. 
d'Obcrdorf,  sur  le  Hühnerbadi,  pciile  riv.  qui  va  se 
réunir  an  Gcnnach,  ail!,  du  Yertech,  tribut,  du  Lccli 
(bassin  S.  du  Danube],  700  hab.  —  Tour  romaine, 
servant  aujourd'hui  de  clocher. 

Bl  oJAN  AGAR,  Vidjayanagara  d  es  inscriptions. 
Site  ruiné  de  l'Inde  du  Sud."  Voy.  Anagousdi. 

BtDJAPûll  R.  angl.  EnniM  Ooii.  Grande  v,  de  la  ré¬ 
gion  eceïd.  du  Dékhan  [Inde  mérid,),  autrefois  capi¬ 
tale  d'un  grand  et  florissant  royaume  musulman  (de 
la  Fin  du  xv*  $.  à  la  lin  du  xvna),  au;,  ch, -l.  de  sous- 
distr.  du  distr.  de  Ealadglu,  dans  la  présidence  de 
Bombay.  45245  hab,  —  Lîl  place  est  plus  d'à  moitié 
ruinée;  mais  la  grandeur  et  la  magnificence  des 
ruines  attestent  encore  la  splendeur  de  l’ancienne 
capitale.  L'époque  de  la  fondation  de  la  ville,  sous 
son  nom  Indien  de  Vidjayapmtra  (la  Ci  lé  impre¬ 
nable!,  est  inconnue  ;  le  royaume  musulman  auquel, 
pendant  deux  siècles,  elle  a  donné  son  nom,  com¬ 
mença  en  1489  et  fut  détruit  par  l'empereur  Auren^- 
zeb,  eu  4689.  C’est  dans  cet  intervalle  que  s'élevè¬ 
rent  les  édifices  qui  firent  alors  de  Bidjnpour  une  des 
plus  belles  villes  de  l'Inde,  et  que  sa  citadelle  fut 
construite.  Au  déclin  de  Ternaire  de  B  eh  H,  dans  la 
première  moitié  du  xvin*  siècle,  les  province?  du 
ci-devant  royaume  de  Bldjapour  tombèrent  au  pou¬ 
voir  des  Main  ates  ;  elles  sont  devenues  territoire  an¬ 
glais  depuis  1818  (voy.  l’art.  Indu).  Ridjapour  est  à 
quelque  distance  de  la  Kistnali  supérieure  [un  des 
grands  tributaires  du  golfe  du  Bengale),  sur  la  fron¬ 
tière  même  du  roy.  ou  Kizum,  à  560  kil.  vers  F0. 
d’Hnîdcrâbad  (en  partie  par  ch.  de  fer),  580  ldi, 
S.-E,  de  Pounah  [on  grande  partie  par  eh.  de  1er), 
555  kü.  de  Bombay  dans  la  meme  direction.  Lat. 
N.  16*50',  longit,  E.  de  Paris  75° 28'  (Sydenham, 
Account  of  Bijapui  ,  As.  Res.  ,XHI;  Thomton’s 
Gazctteer,  I.  Voy.  au  mot  Beejapüoh). 

—  11  y  a  une  nuire  ville  assez  considérable  du 
mémo  nom  dans  la  principauté  mahrate  du  Gaïkovar 
(Goudjerât,  Inde  occid.],  près  de  la  Sübarmattî($anscr. 
SouVarnavatî),  alfl.  du  golfe  de  Camhaye,  à  65  kil. 
•N.-èL-E.  d'Âbmedâbad.  JL  Gibson  [Sketch  of  Gme- 
mi)  donne  à  cette  ville  12000  hab. 

BIDJAVAR.  V.  du  Baùdelkand  (région  septentr.  de 
l’Inde  centrale),  capitale  d'une  des  petites  princi¬ 
pautés  natives  du  pays,  sur  un  petit  offl;  de  la  Kenà 
ou  Cane,  à  290  kil.  Ü.-S.-0.  d’Allahabad,  par  24°  37' 
de  lut. 

—  La  principauté,  qui  confine,  du  côté  du  sud,  à 
un  territoire  anglais  des  Central  Provinces,  et  dont 
les  eaux  apparlicuiicnt,  par  la  Itênl*  au  bassin  méricL 
de  la  Djcmnab ,  a  une  étendue  de  2580  kil.  carrés 
et  une  population  de  moins  de  400000  âmes  (environ 
40  par  kil.  carré).  Yoy.  Banhecsand. 

Bl  DJ  BAH  AH,  ou  Yidjifaïu  {Vidjdjfivihara,  Râd- 
jatârjàngh).  Y.  de  la  vallée  de  Kacbinîr,  extr.  ÎL-Q. 
de  l'Inde),  sur  la  dr.  du  Behat  (  Vitaslâ)  ou  Bjélam, 
à  10  kil.  au-dessous  d'islamâbad.  Lat.  55° 47'. 

Bl  DJÈRAGHOGARH ,  OU  BnUOtlItACATlH.  Grand  vge 
de  la  prov.,  distr.  et  an  M.-ü.  de  Djabalpour.  2500 
hab.  —  Ce  village  est  la  capitale  d'une  petite  prin- 
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cipaulé  boundola ,  confisquée  par  le  gouvernement 
liritan nique  après  la  révolte  de  1857.  Elle  comprenait 
l'extrémité  occid.  d'une  vallée  de  la  région  orientale 
des  Yindhyas,  limitée  an  i\r  par  la  chaîne  de  Kaï- 
mour,  et  au  S.  par  les  collines  de  Kaïndjoua.  La  po¬ 
pulation  est  estimée  à  79  00Ü  hab.  [Gonds  et  Kourmîs), 
BIÛJI.  Petllc  princijwjoté  du  DL-Q.  de  L’Inde,  sur 
la  g,  du  Ratledj  a  sa  sortie  des  montagnes,  à  peu  de 
distance  au  IN.  de  Simla.  Le  centre  est  par  31*42'  de 
lat.  ;  7oü  environ  E.  de  Paris.  Le  radjah  a  une  force 
armée  de  200  hommes. 

BiDJiSTAN .  V.  important*  du  distr,  et  vers  FO. 
de  Tébès  I  Perse  cenii  ale),  sull  la  lisière  du  grand 
désert  salé;  route  de  Tëbèa  à  Mêchcd.  G'est  une  place 
de  2060  maisons. 

bIdjna.  Petite  v,  du  Bandelkand  (région  septentr, 
de  l'Inde  centrale),  à  65  kil.  E,  de  Bjbansi,  sur  la 
route  de  Bandai),  C'est  la  capitale  d’une  petite  prin¬ 
cipauté  boundéia,  comprenant  6  villages  et  2809  âmes. 

Bl DJNt,  V.  de  b  prov.  angl.  d'Assam  [N.-E.  de 
F  Inde),  distr.  et  à  55  kil.  Tï.-E.  de  Goal  para,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Slënas,  aOL  septentr.  du  Brahma poutra. 

—  Sou  territoire  lait  partie  des  Douars  enlevés  au 
Bhoutan  en  L866. 

Bl  DJ  MOU  R.  V,  de  la  prov.  de  RohilTiand  (Inde 
septentr.),  th.-l.  de  distr.,  à  50  kil.  8.-E.  de  Jlot  a- 
dabad,  155  kil.  E.-N.-E.  de  Delhi.  42505  liab.(4872). 

—  DisTfticr,  5880  kil.  carrés;  5  sous-dîstr.;  757  150 
liab.  ,  . 

BIOJOU,  ou  Pipma  Bïiijoi.i.  Yge  delà  principauté 
de  Bhopal  (Inde  centrale),  dans  la  vallée  de  la  haute 
Bel  va,  au  milieu  des  Yindhyas.  À  peu  de  distance  du 
village  se  trouvent  les  importants  groupes  de  ruines 
bouddhiques  d'Andlièr  cl  de  Bhodjepour  (Cunnin¬ 
gham,  the  Iihilstt  Topes  ;  Bousselct,  la  I  allée  de 
Rhitsa,  dans  Y  Inde  des  Raja  fis)* 

BIDJOURAGARH.  Yoy.  Buuou  CLIOGARH. 

BIDûU.  Bain,  de  la  comrn.  de  Pniinrx,  dép.  du 
Gers.  Construction  de  machines. 

Bl  douze.  Riv.  du  dép.  des  Basses-Pyrénées.  Elle 
prend  sa  source  dans  le  pays  Basque,  au  N*  des  bains 
d'Ahusky,  dans  des  monts  de  1900  à  2000  in.,  d’une 
fontaine  considérable,  faite  peut-être  des  eaux  qui  se 
perdenL  sur  le  plateau  d'Elcarre,  près  d’Ahusky,  Cou¬ 
lant  généralement  vers  le  N.-N.-O,,  non  sans  beau¬ 
coup  de  détours,  elle  baigne  la  vallée  d'Ostabat,  SainL- 
p  a  lais  (jadis  Jlnnthï  douze),  où  elle  recueille  les  eaux 
de  la  Joyeuse  ;  Came,  où  ci  Je  devient  navigable,  grâce 
à  b  marée,  avec,  un  tirant  d'eau  de  2  à  3  ni.  ;  lîi- 
dache,  et  va  tomber  dans  l'Adour  à  3  kil.  en  aval  du 
bec  du  Gave,  au  pied  de  la  colline  de  Guichc,  Cours 
80  kil.,  dont  47  navigables. 

BlDSCHOW  (N eu-),  ou  Biuzow,  Y,  de  la  BoliÉme 
(Austro-HûnErie),  ch.-L  de  distr,,  ce  roi  e  cL  À  24  kil. 

1  S.-S.-E.  de  Gitschinj  à  70  kil.  E,-N.-E.  de  Prague, 
sur  la  Czidlim,  tribut,  de  l’Elbe,  près  d'un  peut  Jae. 
5125  hab. —  Mines  d’agate,  calcédoines  et  topazes. 

BLDSION.  Petite  v.  déchue  du  comté  do  Cncsler 
( Angleterre),  à  5  kil.  Ü.-N.^O.  de  Üirkenhead,  sur 
ic  bord  de  la  mer  d’Irlande.  À  peine  500  liab. 

BIE  BER.  Yge  du  grand-duché  de  liesse,  prov.  de 
Starkenhurg,  cercle  et  à  5  kil.  S„-E.  d  Ûlfenbach, 
sur  la  Bîebcr,  offl.  g.  du  Mein.  4700  ha  h.  —  Car¬ 
rières  de  calcaire. 

BlEBER.  Yge  de  l’cxtr.  S,  de  la  prov.  prussienne 
de  Desse-îfassnu,  pré  si  cl.  de  Fnlda,  cercle  et  à  42 
ldi.  S -E.  de  Gelrthausen,  sur  la  Biebert  alîl.  de  la 
Kiuzig  (bassin  N.  du  Jleiu),  790  hab.  —  Minerais  de 
fer  et  tic  cobalt.  Usines  à  fer.  Marchés  aux  bestiaux. 

BIEBERAU  (Gkoss-).  Bg  du  grand-duché  de  Hesse, 
prov.  de  Starkcnburg,  cercle  et  à  11  kil.  8.  de  Dle- 
hurg,  44  kil.  S.-E.  de  Darmstadt,  sur  1a  Gersprenz, 
afll;  g.  du  Mein.  1565  hab.  —  Tuileries. 

bIÉbersWALDE.  Vgc  de  Fextr.  occid.  de  la  prov. 
de  Prusse  (roy.  de  Prusse),  presid.  de  Künigsberg, 
cercle  cl  à  40  kil.  H.-O,  d'Osterode,  sur  la  branche 
orient,  du  canal  de  l'überland,  entre  les  trois  lacs 
de  Gelil,  de  Schilling  et  de  Drcwenz.  4149  hab.  — 
Vastes  forêts. 

Bl  EBESHEIM .  Yge  du  grand-duché  de  Hesse,  prov. 
de  Slarkenburg,  cercle  de  Gross-Gcrau,  près  de  la  rive 
dr,  du  Rhin,  sur  le  eh.  de  1er  de  Mayence.  1660  hab. 
Bl  EBRA.  Voy.  Bidha. 

BIEBRLCH,  ou  Bttuucir.  Petite  vt  de  la  prov.  prus¬ 
sienne  de  Hesse-Nassau,  prêsid.,  cercle  rural  et  à  4 
kil.  S.  de  Wicsbaden,  sur  la  rive  dr.  du  Bhiu.  5690 
lmb.  [avec  Mosbach  sa  dépendance).  —  Magnifique 
château,  ancienne  résidence  d'été  des  ducs;  château 
de  style  moyen  âge.  Résidence  d'été  du  duc  de  Nassau 
avant  les  événements  de  1896.  Chemin  de  lcr  amé¬ 
ricain  reliant  la  voie  du  Taunus  à  Wicsbaden. 

BIÉCHENKOVITCHL  Bgdu  gouv.  de  Yitcbsk  (Rus¬ 
sie  occid.),  distr.  et  à  55  kil.  E.  de  Lêpel,  sur  la 
Dvina  occid.  4690  hab.  —  Foires  très-importantes 
du  20  juin  au  27  juillet. 

BIÉCHÏN.  Petite  v.  du  gonv.  russe  de  Plock  (Po¬ 
logne,  Russie  ucoid.),  ceicle  de  Serpez  ou  Sierpç. 
2690  liab.  .  .  . 

BIECHINGEM  (Obeh-)  et  (Umteh-).  Yges  voisins  du 
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cercle  de  Souabc-ot-Neubourg  { Bavière),  arr*  de 
Diiliugen,  cant*  et.  à  B  kih  N*-0*  de  Lauingen,  sur  h 
front*  du  Wurtemberg.  Un  millier  d'hab*  —  Château  , 
RtECS,  ou  Reecz»  Petite  v.  de  la  Galicie  occid. 
(Aualro-Hongrie),  ch,~L  de  distr*,  cercle  et  à  20  kîl. 
U.  de  Jaslo,  sur  la  Ropa,  pffl,  g,  de  la  Yisloka, 
grand  tribut,  sud  do  la  Vistuïe.  2300  lmb*  —  Com¬ 
merce  de  blé,  do  JLl  en  étoupe  et  de  toiles  de  lin. 
—  Hospice  de  pauvres  richement  doté.  Grande  église 
construite  dans  le  vieux  stylo  allemand.  Beau  châ¬ 
teau,  Restes  gigantesques  des  murs  et  portes  de  l'an¬ 
cienne  enceinte  do  Biees,  qui  lut  surnommée  Parva 
Cracovia ,  à  cause  des  nombreux  privilèges  et  im¬ 
munités  que  lui  avaient  conférés  les  rois  de  Pologne. 

BIEDa.  Vge  de  la  prov*  de  Rome  (Italie  centrale), 
cire,  et  à  18  kih  S.-O*  de  Viterbe.  1569  hab* 
BIEOENKOPF.  Vge  de  la  prov.  prussienne  de  liesse-* 
Nassau,  ch,-],  de  cercle,  présid.  et  à  9tl  kil.  N.-N.-E, 
de  Wieaüaden,  sur  la  Lalin,  affl.  dr.  du  Rhin.  2745 
hab*  —  Passage  violent  de  la  Latin  à  travers  une 
chaîne  de  schiste.  Usines  à  fer.  —  Château. 

BlEDERBACH.  Vge  du  grand-duché  de  Bade,  cercle 
de  Freiburg,  arr*  et  à  19  kil.  N.-E*  de  Waldkircb, 
sur  un  alil.  de  l’ËSz  supér.,  tribut  dr.  du  Rhin, 
am  1 1  :  i  h . 

B1EDERITZ-  Ygc  de  la  prov,  prussienne  de  Saxe, 
présid.  de  Magdebourg,  cercle  de  Jeriehovv,  à  21  kih 
S.-O.  de  Rurg,  à  8  kil*  vers  le  K.-E.  de  Magdebourg, 
près  de  la  rive  dr.  de  l'Elbe.  129d  hab. 

BIEDërthal.  Y.  de  l'ancien  dép*  du  Haut-Rhin 
(mjj,  Alsace-Lorraine),  à  12  kiL  Ë.-S.-E*  de  Ferrette, 
sur  la  front,  suisse,  au-dessus  de  la  Rirscg,  a  fil.  du 
Rhin  â  Râle*  32 U  hab.  —  Ancien  château  de  Rei¬ 
ch  en  s  loin. 

B I EF—ues— Maisons .  Yge  du  dép.  du  Jura,  arr,  de 
Polîgny,  cant*  et  à  8  kih  N.-E.  des  Planches,  au  pied 
du  flaut-Joux,  à  937  m.  d’uitit*  24(1  hab,  —  Trèsr- 
belles  grottes, 

BIEF-d'Etoze.  lïam*  de  la  comm,  de  Ciiaïmianyu.- 
lers,  dép,  du  Doubs,  sur  Se  Doubs.  —  Forges,  scie¬ 
ries,  horlogerie,  verrerie. 

Bl  EF-du-Fouiig,  Vge  du  dép*  du  Jura,  arr,  de  Po- 
ligny,  cant.  et  à  7  kih  N.-Ë.  de  Nozerov,  sur  un  lac 
d  où  soi  t  un  afll.  de  la  Serpentine.  509  nab.  ■—  Tour¬ 
bières ,  Sou ice  minérale.  Fromagerie  en  grand, 
BIEFIVIORIN.  Petit  vge  fin  dép.  du  Jura,  arr.,  cant, 
et  à  15  kih  Q.-N.-O.  de  Polîgny,  sur  POrin,  220 
hab.  — -  Nombre uk  étangs  poissonneux.  Vastes  forêts 
du  Bois  d'Àval,  —  On  y  a  découvert  des  antiquités 
gauloises* 

BIEFTZY.  Vge  du  gouv.  de  Kîef  (Russie  mérid,  ), 
dîstr*  et  â  58  kit.  S,-0,  de  Innef.  1550  hab, 

B  l  EGO  N  ICE.  Vge  de  la  Galîeie  occid.  (Austro-llon- 
gric),  cercle  de  Sandee,  distr,  et  à  5  kïh  N.-E.  d'Àlt- 
Sandec,  â  ta  pente  scplentr,  des  Karpathcs,  près  de 
la  rive  dr.  du  Donajec,  grand  affl.  mérid.  de  la  haute 
Vistule.  500  hah.  —  Mines  de  houille  très-impor¬ 
tantes, —  La  colonie  allemande  de  Laufcndotf  re¬ 
lève  de  cette  commune* 

Bi ËJ efka,  Rg  du  gouv.  de  Khnrkof  (Russie  mé- 
rîd.),  distr.  et  à  91  kih  N*-0.  de  Lébédine,  sur  la 
Biéjefka,  soiia*afTQ,  du  Dniépr  par  le  Psiol.  17 GO 
lia  b, 

BIÉJETZK.  V.  dugoiiv.de  T  ver  (Russie  centrale), 
cil.-]*  de  distr,,  à  285  kih  N.-E,  de  Tver,  près  de  La 
Mologa,  afil.  g.  du  Volga,  sur  le  ch.  de  1er  de  Saint- 
Pétersbourg  à  Rybinsk.  5420  hab, 

BIEL.  Y,  de  la  prov.  de  Saragosse  (Aragon,  Espa¬ 
gne  sep  tente,),  distr,  et  à  39  kil.  S,-E*  de  Sos,  au 
pied  de  la  sierra  de  Pefia  de  San  lu  Domingo,  sur 
LA  vba  de  R  tel,  branché  de  l'Arba,  tribut,  de  PEbre. 
12Û9  à  1500  hab.  —  Eglise  du  xie  s. 

BIEL,  Petit  vge  du  cant.  du  Valais  (Suisse),  dïstr. 
de  Gombsén-Conches,  à  5  kil,  vers  Je  S.-O.  de 
Munster,  sur  le  Rhône  supérieur,  â  1318  m.  d'allil., 
dans  une  vallée  exposée  aux  avalanches,  150  hab.  * — 
Vieux  château  des  comtes  de  Bbudro,  feudataires  des 
ducs  de  Savoie. 

BIEL.  Forme  allemande  du  nom  de  Bienne,  v.  de 
Suisse*  Voy.  Bienne, 

BIEL  (Nikdeh-)  et(OflERr).  Deux  vges contigus  du 
cercle- eue  lave  de  Wfitzlar,  présid.  de  Coblcutz  (Prusse 
rhénane),  cant.  et  à  G  kih  N.-E.  de  Braun  tels,  sur 
la  Lalmf  atll*  dr,  du  Rhin.  1590  hab.  —  Mines  de  1er. 

BIELA.  Rg  de  la  Bohême  (Ans tro-IIongrie)-,  cercle 
de  Czaslau,  distr*  et  à  8  kih  E,~N*-E.  de  Dcutsch- 
brod*  1190  lmb,  —  Château* 

BIËLA  (Sumatra),  Voy.  Bêla* 

BÏÉLA  GORA,  ou  Mont-Blanc.  Pic  élevé  sur  la  fron¬ 
tière  commune  de  nierzégovme,  de  la  Dalmatie  et  de 
U  Bosnie. 

B  l  ÉLAÏA,  Rîv.  du  bnssin  du  Volga  [région  orient, 
de  la  Russie  d'Europe).  Sortie  de  l'Oural  baclikirien 
ou  méridional,  elle  est  formée,  selon  Lepchkhine,  de 
la  réunion  de  treize  ruisseaux,  dont  les  sources  se¬ 
raient  à  549  m.  au-dessus  du  niveau  d'Orenbourg- 
Là  elle  est  très-près  du  fleuve  Oural  et  semble  vou¬ 
loir  le  rejoindre  ■  mais  elle  fait  des  contours,  coule 
au  S.-Û. ,  se  retourne  au  N,,  et  ensuite,  au-dessous 
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de  Tabinsk,  au  N*-0.,  direction  qui  La  mène  à  h  ville 
tPOufa,  et  île  là,  par  Bïrsk,  à  la  Kama.  Le  prin¬ 
cipal  affluent  de  la  Biétaîa  est  la  rivière  d’Ûufa,  aussi 
sortie  de  l’Oural  méridional,  et  qui,  au-dessous  de 
Krassno-Oufimsk,  reçoit  (â  g.)  ILU  et  ensuite  le  lou- 
rouâen.  Son  eau,  d’un  blanc  de  lait  très-prononcé, 
a  valu  à  la  Riélaia  son  nom,  qui,  comme  celui  à' Ah- 
idcl  que  lui  donnent  les  Badikirs,  signifie  en  russe 
la  Blandie,  Cette  rivière  u’oflre  pas  de  cascades, 
mais  son  cours  est  souvent  encombré  de  bancs  et 
d’ilols.  Sou  développement  total  est  d'environ  999 
kih  ,  sur  lesquels  |>rès  de  400  sont  navigables, 

—  Il  y  a  un  très-grand  nombre  d'autres  Biélaïa 
dans  hem  pire  rosse.  Nolons-en  deux  en  Sibérie  : 
l’une  afil.  de  l’Àldan  (bassin  de  3a  Léna);  l’autre  dans 
PAItaï,  arrosant  le  distr,  minier  de  Kolyvau.  Il  va  une 
autre  lîtclaïa  dans  le  Caucase,  la  Ùtagvatiia  des 
Tcherkesses. 

Bl  ÉLAÏA.  Bgdu  gouv,  de  Koursk  (Russie  centrale), 
distr.  et  â  54  kîl.  E,  de  Soudja,  sur  l'ilka,  sous-alll, 
du  Dniepr  par  le  Psiol.  5190  bab* 

Bl  ÉLAÏA,  ou  Bielinkaïa,  Rg  du  gouv.  de  Koursk 
[Russie  centrale),  distr.  et  à  39  kil.  S.  de  Korotelm. 
2040  bab* 

BlÉLAÏA-TZERKOV.  V.  du  gouv.  de  Kicl  (Russie 
mérid.),  distr,  et  à  47  kîl,  St-8,-0*  de  Yazilkof,  sur 
In  Ross,  niïL  dr.  du  Dniepr*  12  0ÜÜ  bab.  — ■  Connue 
dans  Thia Loire  i>ehi  la  victoire  que  les  Polonais  y  rcm- 
portèrent  en  162G  sur  les  Tatars  de  Pérékop. 

BLELANY,  Vge  de  la  G  al  ici  e  (Ans  11*0- Hongrie),  à 
8  kil*  Û,  de  Cracovie*  41 0  hab.  —  Sur  une  monta¬ 
gne  abrupte,  ermitage  de  Cnmaldules,  idndé  en  1020 
pnr  JVolskï,  maréclial  de  la  Diète  polonaise, 

B  l  ELAN  Y.  Vge  de  la  banlieue  de  Varsovie  (Polo¬ 
gne,  S.-O*  de  la  Russie)*  Château.  Villas  et  maisons 
de  campagne  des  habitants  de  Varsovie, 

BIEL  ASTI  ENA.  Place  forte  de  la  Rosine  (N.-O*  de 
la  Turquie  d'Europe),  au  N.-E*  de  Bihâcs. 

BIëlau*  Vge  de  la  Silésie  prussienne,  présîd.  d’Op- 
peln,  cercle  de  Neisse.  1 1  GU  bab*  —  Papeteries. 

BIEL  AU  (Lasgrx-).  Grand  vge  de  la  Silésie  prus¬ 
sienne  (le  plus  grand  du  royaume  de  Prusse),  pré¬ 
sid.  de  Brcslau,  cercle  et  â  5  kil,  S.-O.  de  Reiehcn- 
bach,  sur  un  atïl,  de  la  Weîstritz  [bassin  de  l'Oder). 
13  990  hab.  —  Ce  village,  presque  une  ville,  s’étend 
sur  une  longueur  de  plus  de  8  kil.  CTcst  Je  centre 
principal  de  l'industrie  du  tissage  de  coton  en  Silé¬ 
sie;  on  y  compte  plus  de  2099  métiers,  des  blanchis¬ 
series,  des  teintureries,  des  imprimeries  d’clofles,  et 
une  vingtaine  de  moulins  à  eau  ou  à  vapeur* 
BIELAU  (Ogrh-)  et  (Nikeer-)*  Vges  contigus  de  la 
Silésie  prussienne,  présîd*  de  Liegniiz,  cercle  de 
Gorlilz.  1490  hab.  — ■  Blanchisseries,  moulins. 

BIELAU  (Oacst-,  Mittel-)  et  (NuiüEft-).  Vges  con¬ 
tigus  de  la  Silésie  prussienne,  présid.  de  Liegnitz, 
cercle  de  Goldherg-Hainau.  1999  hab* 

BIELCZA.  Vge  de  la  Galicie  (Austro-IIongrio),  cer^ 
cle  de  Roehnia,  dïstr.  et  à  H  kih  N, -0.  de  Woy- 
nicz,  29  kil.  0.  de  Tarnov,  près  dé  l'Ousvica,  petit 
alfl.  de  rOuszevo,  tribut.  S*  de  Ja  haute  Vistule* 
1909  hab. 

BLELCZYCE.  ou  Rielztcê*  Bg  du  gouv.,  cercle  et 
ù  22  kil.  S.-O*  de  Lublin  (Pologne,  S.-O.  de  la 
Russie)*  1920  bab. 

BIÉLEF.  V,  du  gouv.  de  Toula  (Russie  centrale), 
ch, -h  ds:;  distr.,  dans  une  position  élevée  sur  la  rive 
g.  de  l’Oka,  affl.  dr*  du  Volga,  à  115  kih  vers  le 
1-0.  de  Toula*  8150  hab*  —  Fabriques  de  savons, 
tanneries,  poteries,  quincaillerie,  fonderies  de  suif* 

—  C’est  la  seconde  ville  du  gouveriiemeiit.  L’impéra¬ 
trice  Elisabeth  y  mourut  en  revenant  de  Tngnnrog. 

BIEL  EF  EL  D.  V.  manufacturière  de  b  prov*  de 
Westphnlie  [Prusse  occid*),  ch.-l*  de  cercle,  présid, 
et  à  45  kih  S.-O,  de  Mimlcn,  dans  une  jolie  situation 
à  la  pente  orient*  du  Tcutoburger  Widd,  21899  hab., 
dont  2599  caUioliques  et  399  Israélites.  —  Le  terri¬ 
toire  a  des  mines  d’asphalte  et  de  fer,  et  la  ville  pré¬ 
sente  il  il  très-grand  mouvement  d’atelîers  et  d’usines, 
fonderies,  construction  de  machines,  verreries,  fa¬ 
briques  de  produits  chimiques,  manu  factures  de  ta¬ 
bac,  etc.  En  outre,  par  scs  nombreuses  manu  factures 
de  toiles  et  ses  filatures,  Bïelcfctd  est  le  centre  de 
l'industrie  linière  délit  Westphalie  :  o’est  son  grand 
litre  industriel;  —  Rïdelcîd  fut,  jusqu'en  1346,  le 
chef-lieu  du  comté  de  R  aven  s  ber  g.  Elle  échut  alors 
par  mariage  aux  ducs  de  Berg,  et  ensuite  â  la  mai¬ 
son  de  Juliérs,  En  1648,  après  la  guerre  de  Trente 
Ans,  elle  fut  adjugée  â  la  maison  de  brandebourg, 
BIELGOHOD.  Vge  du  gouv.,  dîstr,  et  ri  25  kil*  E* 
de  Kief  (Russie  mérid.),  sur  iTrpen,  afil*  dr.  du 
Dniépr.  1500  hab. 

BIELGOROD,  V*  industrielle  du  gouv*  de  Koursk 
(Russie  centrale),  cb,4,  de  distr,,  sur  ]e  haut  Donetz, 
al  IL  du  Don,  à  145  kih  S.  de  Koursk*  15209  hah* 

—  Siège  dhm  archevêché.  —  Trois  foires  importantes* 
BIÉLJAKt*  Vge  du  gouv.  de  Poltava (Russie  mérid*), 

distr.  et  à  32  kil.  S,  de  Khorot,  sur  îe  Khorol,  sous- 
alfl .  du  Dniépr  par  la  Sonia*  1459  liab. 

Bl  Ë  L l  AN  Y-LliuhooiioasKiÉ,  Vge  de  la  Podolie  (Russie 
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occid.),  distr,  et  à  52  kil.  N.  de  Mohi lef-sur-Dniestr, 
sur  la  Losovaïa*  1799  liab. 

BIËLIKI .  Rg  du  gouv,  de  PolLava  [Russie  mérid.), 
distr*  et  à  15  kil*  de  Kobéliaki,  sur  la  Yorskln  [bassin 
du  Dniépr).  4990  bab. 

BtËLlKOVT,  ou  Roirsov^.  Vge  du  gouv.  de  Poltava 
(Russie  mérid. L  distr*  et  â  40  kil*  b,-E.  de  Khorol. 
5000  bab. 

BIÉLILOFKA.  Rg  du  gouv,  de  Kief  (Russie  mérid.), 
distr*  et  à  42  kil.  5.-E*  de  Berditclief.  5700  bab* 
BIËLINA,  ou  R  eu  va.  V.  de  laBosuiû  (Turquie  d'Eu¬ 
rope),  dans  la  vaste  plaine  d’Grlovo,  qui  s’étend  entre 
la  Save  cl  la  Drina;  à  1  b.  1/2  à  JrO*  tle  la  Drina,  à 
99  kïh  environ  N.  de  Zvornik.  9099  hab.  —  Slarcbé 
important  pour  les  grains  et  les  bestiaux. 

BIELKNY,  Rg  dti  gouv.  de  Radom  [Pologne,  S.-O. 
de  la  Russie),  cercle  de  Sandomir.  Un  millier  d’hab* 
BIELITZ*  V*  de  la  Silésie  autrichienne,  ch.-l*  de 
distr.,  cercle  eL  à  34  kil.  E.-N.-E.  de  Tcsdien,  au 
pied  N.  des  Karpatbes,  à  la  frontière  de  la  Galicie, 
sur  la  Biala,  affl*  sud  delà  haute  Vistule.  19729  liab* 
—  Tissage  et  filature  de  laine,  Leiriturûrie,  impressions 
sur  toile,  distillerie,  construction  do  machines  et  de 
cardes  de  laine.  Commerce  de  lainage,  draperie,  bes¬ 
tiaux,  vins  de  Hongrie,  etc.  Six  grandes  foires*  —  Rle- 
litz,  dépôt  principal  des  produits  des  salines  de  Ga- 
lieîe,  est  relié  par  un  embranchement  au  chemin  de 
fer  de  Vienne  a  Cracovie.  —  Magnifique  château  des 
princes  Salkovvsky,  avec  beau  parc.  Institution  d'in¬ 
struction  et  de  prévoyance. 

—  àlt-Bielïtz  est  un  village  à  TO.  de  BleliU.  2439 
hab. 

B1ELITZ.  Vge  de  la  Silésie  prussienne,  présid.  d’Op- 
pchi,  cercle  et  à  14  kil*  S.-O*  de  Ealkenberg,  sur  la 
Neîsse,  atll.  g.  de  l'Oder.  1 140  hah, 

BtÉHTZA  (Novo-).  V.  du  gouv.  de  Molutef  (Russie 
occid*),  distr.  cle  Gomel,  sur  la  rive  opposée  ou  g*  du 
Dniépr.  4099  bab, 

BIÉLITZA,  ou  BiÊlizv.  Bgdu  gouv.  de  Vilna  (Russie 
occid,),  distr.  et  à  59  kil.  S.  de  Lid a,  sur  la  rive  dr.  du 
Niémen,  aux  confins  du  gouv*  de  Gihodno*  1999  bab. 

BLELKA,  Vge  du  gouv.  de  Kharkof  (Russie  mérul.), 
distr*  et  à  52  kil.  rt*  d'Akhtyrka,  2930  liab. 

BtELKHANOV.  Petite  v*  du  gouv.,  cercle  et  à  12 
kil.  O,  de  Piotrkov  (Pologne,  Russie  occid.).  1709  bab* 
BIE  LL  A*  V*  de  la  prov*  et  à  68  kil.  O.-N.-O,  de 
Novare  (Piémont,  N. -O*  de  TRaiie),  ch*-l.  de  cire* 
et  de  mandement,  sur  lech.de  1er  de  Vcrccil,  à  25 
kil.  N.-E.  d’fvréû*  10500  hab*  (dont  800Q  agglomé¬ 
rés).  —  Située  en  partie  sur  une  colline,  eu  partie 
dans  la  plaine,  elle  se  distingue  en  haute  et  basse 
ville  ;  an  pied  coule  le  Cei  vo,  affl.  de  la  Scsia  [bas¬ 
sin  sepEci'jtr.  du  Pô  supér.).  —  Terri toirc  monta¬ 
gneux,  couvert  eu  parlic  de  forêts  et  parsemé  de  pâ¬ 
turages  et  de  vignobles.  —  Ville  manufacturière  ; 
la  bru  pi  es  de  draps  et  d’ustensiles  de  fer.  Commerce 
actif  de  draps,  soieries*  fromages,  vins,  cle.  —  lïiella 
imprime  sa  vie  industrielle  â  tout  lé  territoire  envi¬ 
ronnant  :  Polionc,  Sordevalo,  Oechie|K)  et  d'autres 
bourgs  ou  villages  voisins,  ont  de  nombreuses  fabri¬ 
ques*  Elle  se  raltacheaux  villes  de  Turin  et  de  Milan 
par  des  chemins  de  fer*  —  Siège  d'un  évêché.  La  ca¬ 
thédrale,  de  style  gothique,  a  été  bâtie  au  commen¬ 
cement  du  xv H  s.  La  ville  possède  des  établissements 
d’instruction  populaire  et  technique,  et  des  établis¬ 
sements  de  bienfaisance*  —  A  7  kîl,  N.  de  Biella, 
sur  une  colline  de  4250  m.d’altit*,  ou  visite  le  sanc¬ 
tuaire  de  EÛropa  (T*  Mullareta,  Memorie  délia  città 
dt  Biella;  l}iellnT  1778,  in-4*)* 

—  Le  mandement  de  Riella  a  20  OGR  liab.  et  le 
circoEul  nuo,  divisé  en  12  rnandemonLs,  est  peuplé  de 
plus  de  130  0ÜÜ  hab* 

BIELLAND*  Vgede  la  prov*  de  Christ  in  nssund  [Nor¬ 
vège  mérid.),  distr.  de  Stavanger*  209 ü  hab* 

BIELLE.  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr. 
d’Obron,  canif,  et  â  8  kih  N.  de  Laruns,  près  de  la 
g.  du  gave  d'Ossau.  890  bab,  —  Mines  de  cuivi-e*  — 
Restes  d'une  abbaye  et  maisons  fortifiées*  Relie  église 
ogivale,  avec  des  piliers  en  marbre* 

BIËLG  (Lac)*  Voy,  Bu: i.o-Ozeuo* 

BtELOBERDO.  Vge  de  la  Slavonie  (Austro-llongrîe), 
combat  et  près  d’Essek.  1830  hab. 

BIËLOË.  Vge  du  gouv*  d’Jékalérinoslav  (Russie 
mérid.),  distr.  et  à  21  kit.  S.  de  SJavinnoserhst,  sur 
la  Riélaia,  affl,  dr.  du  Donetz.  1800  hab.  —  Mines 
do  houille. 

BJÉLQGORïÉ.  Bg  du  gouv*  de  Yoronej  (Russie  cen- 
tra le),  dîstr*  et  à  83  kîl. -E.  d’ûstrogojsk,  sur  la  rive 
dr.  du  Don  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Moscou  â  Tagam 
rog,  6490  hab. 

Bl  ÉLOGORODKA.  Bgdcla  Volhynie  [Russie  occid*), 
distr.  et  à  22  kil*  S.-Qjg  de  Zaslav*  3550  bab,  —  Dis¬ 
tilleries  et  humeriez* 

BIELûHRAD.  Bg  de  la  Bohême  (Anslro-Hongric), 
cercle  de  Gitsebin,  distr.  et  à  8  kil,  S*-Ë.  de  Nen- 
i'aka.  795  hab.  —  Brasseries.  Fabrique  de  sucre  de 
betterave.  . —  Château* 

BtÉLOÏ* V.  du  gouv.  de  Sinolensk  [Russie  centrale), 
ch.-l*  de  distr*,  sur  l’Obcba  (bassin  supér*  de  la 
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Duna),  à  -lis  kil.  H.-N.-E.  do  Smolensk.  6C00  liab. 

—  Imputant  commerce  de  griiiii*. 

BIÉLOÏ  (jsTiiuVj  un  Îî.ïi  Blaxclu;*  Ile  de  la  côte  sen¬ 
tent  r.  dé  la  Sibérie,  dans  la  mer  de  Kara»  au  N.  dé 
rOléniî  Mass,  du  cap  du  Cerf,  extrémité  septentr.  dé 
la  grande  péninsule  de  Mis  Ialmal  on  presqu  île  des 
Samoyèdes* 

BLËLÛKANY,  Vga  du  gouv.  de  Tillis  (Russie  traus- 
caucasienne)],  cercle  de  Djnro-Bïélokany,  sur  le  |  ee- 
lokan-Tebaï  (bassin  du  Kour),  à  200  kil.  B,  de  lillis. 
12ÜÜ  liab,  —  Près  de  ce  village  se  trouve  la  forle- 

resse  BiélokiMskoé , 

BIËLQKOLODSK,  on  Püiiavskaù,  B  g  du  gouv.  dé 
Voronej  (Russie  centrale],  distr*  et  à  33  kil.  Ë.  de 
Zadcnsk,  au  conll.  de  la  Riélokolodez  et  du  Yoronej 
(bassin  du  Don).  1200  liab.  —  Ce  village  occupe  l'em¬ 
placement  d’une  ancienne  forteresse  construite  au 
xvu*  s.  pour  protéger  la  Russie  contre  les  incursions 
des  Ta  lais. 

BIÉLOKOURAKINA,  Rgdu  gouv.  de  Kbarkof  I  Rus¬ 
sie  mérid.),  distr.  el  □  52  kil?  N.  île  Slarobielsk,  sur 
la  Hiélaïa,  alll*  du  DoneU*  4500  hab. 

BÏÉLOLOUTZKAÏA.  Bg  du  gouv.  de  Kbarkof  (Rus¬ 
sie  mérid*),  distr.  cl  a  54  kil.  N.  de  Slarobielsk,  sur 
la  Rinlaïa,  a  fil.  du  Doue  U.  3500  hab. 

B1ÉLOIVIESTNAÏA,  ou  Stahojii.*  Bg  du  gouv.  de 
Tambof  (Russie  centrale},  distr.  et  à  20  kil.  N  -0. 
de  Tumbpf;  station  du  ch,  de  1er  dé  Tambol  à  Koslof* 
2000  ha  b* 

BlÉLQlwE5TNAÏA-I}vm\iA.  Yge  du  gouv.  de  Tarn- 
bof  (Russie  centrale) j  distr.  et  à  28  kil*  S.-0*  de 
Tnmbor,  sur  la  Ovoïue,  alil.  de  la  Tsna  (bassin  du 
Volga).  20'K)  liab. 

Bl  ÉLO IYI  EST  N  A  ÏA-Kiuqucua  .  Yge  du  gouy.  de  Tarn- 
bol' (Russie  centrale),  distr,  et  à  22  ldi.  O,  de  Tam- 
bof,  à  8  kil-  de  Biélomcstnaïu,  sur  Je  Kriouche*  1980 
bab, 

BIËLOMESTNOÉ.  Vge  du  gouv*  de  Koursk  (Russie 
centrale),  distr.  et  à  13  kil-  S*-Q.  de  Novyl-uslol; 
1900  lmb. 

BIÉLQIYIÊTCHESKAIA.  Stanitza  cosaque  du  gouv. 
de  Statropoi  (Russie  mérid.),  distr.  et  à  80  kil*  S. 
de  Stayrppol,  au  conll,  du  kouhan  et  du  SéLenteheuk, 
2800  liab,,  généralement  Petits-Russiens, 

Bl  ÉLGOMONT-Nu.xn.  Yge  du  gouY,  de  lliaizau 
(Russie  cei  il  raie),  à  i  kil.  de  Biélbpmont-Yerkhiaïi, 
avec  un  port  très-commerçant  sur  1*0  ka*  4500  ha  b. 

—  Fourrages. 

BIÉLOÔMONT-Vkllrhmi.  Vge  du  gouv.  de  Rinizan 
(Russie  ce  ni  raie),  dislr.  et  à  37  kil.  N.-E.  de  Za- 
raisk,  près  de  POka,  alfl,  dr,  du  Volga,  sur  le  ch.de 
fer  de  Moscou  à  lliaizan,  4l>50  hah,  —  Ce  village  est 
un  des  plus  riches  du  gouv.  Il  expédie  tous  les  ans 
â  Moscou  des  quanti  lés  considérables  de  fourrages,  de 
poissons  et  de  briques. 

B  l  ÉLûQU  SSÛVK A,  Vge  du  gouv,  de  Poltava  (Russie 
mérid),  distr,  et, à  48  kil.  N,  de  Zolêtonocha,  sur  un 
petit  aül*  g,  du  Dniepr.  1630  hah, 

SIÉLO-QZERO  f  ou  lac  Blanc,  Lac  de  la  Russie  d'Eu¬ 
rope,  gouvernement  de  Novogorod;  il  est  de  l'orme 
presque  circulaire  et  a  une  superficie  de  1125  kil. 
carres.  Une  contrée  assez  riante,  en  dehors  des  épais¬ 
ses  forets,  l'environne  de  toutes  parts.  Près  du  ri¬ 
vage,  sa  profondeur  n'atleint  guère  que  -1  à  2  ni,  ; 
dans  son  milieu,  il  y  eu  a  8  ou  10  et  jusqu'à  30.  Son 
nom  lui  vient  sans  doute  de  la  marne  qui  est  au  fond, 
et  qui,  à  la  suite  de  bourrasques,  lui  donne  une  teinte 
blanchâtre.  Ce  lac  reçoit  la  K  ici  ma  et  In  Kovcha  ;  et, 
tout  près  du  fameux  monastère  de  Kirillos  (Saiut-Cy- 
rille),  que  le  lac  entoure  de  trois  côtés,  s'en  échappe 
au  sud  la  Chcksria.  pour  se  diriger  vers  le  Volga, 
qu’elle  atteint  a  ilyhmsk,  un  des  nœuds  du  système  de 
canalisation  du  nord  de  la  Russie,  —  Le  biélo-Qzero 
est  en  communication  avec  le  lac  de  Konbinsk  (gouv, 
de  Vobgdai,au  moyen  de  la  Cbeksna,  et  par  ce  der¬ 
nier  lac  avec  le  système  de  la  Dvina,  Il  est  très-pois- 
son  ne  h  x  et  entouré  de  cabanes  de  pêcheurs  ■  entre 
autres  poissons  d'eau  douce,  on  y  prend  le  sterlet, 
qui  fait  pendant  les  longs  jours  du  carême  le  principal 
luxe  des  tables  russes, 

Bl  ËLÜPÜLiË.  Y.  du  gouv.  de  J{  b  a  rkof  (Russie  mé¬ 
rid.),  cercle  de  Souniy,  sur  une  petite  riv,  tribut,  de 
la  Se'im,  aiïl,  g.  de  la  Dess  nu  f bassin  du  Dniepr),  à 
224  kil,  M,-Ü,  de  Kharkol'.  12000  bab. 

BIÉLOPOL1É,  ligdu  gouv.  de  Kief  (Russie  mérid.), 
distr.  et  à  22  kil.  E.  de  Berd  Relief,  3590  bab, 

BIÉLGPGLIÉ ,  en  turc  àkoya  (la  Plaine  blanche}. 
Petite  v.  tic  la  Bosnie  (N*~0*  EÏe  la  Turquie  d'Eu¬ 
rope),  sandjakde  Novibuzar,  sur  la  rive  g.  de  lu  Lim, 
une  des  deux  branches  supérieures  de  la  Brin  a  de 
Bosnie,  à  30  kil,  environ  vers  le  5.-0.  de  Siéuitza. 
500  maisons,  dont  les  deux  tiers  sont  habitées  par  les 
musulmans,  un  tiers  par  les  chrétiens. 

BIËLOSTOK,  en  polo  nuis  Rialïstûk.  Y,  industrielle 
du  gouv.  de  Grodno  (Russie  oecid,  ),  cli.-l.  de  dislr., 
sur  la  Biala  (bassin  ne  la  Vis  tu  le  par  la  Rare  f  et  le 
Roug),â  80  kil*  S. -0*  de  Grodno.  171)90  bab.  (parmi 
lesquel  une  l'or  te  pro  portion  d' Israélites). 

R I  EL  OTZE  R  KO  V  K  A  (  B  b  1 1  e  hc-ÉgJ  isc  ) .  Vge  du  gouv. 
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dlékniérmoslav  (Russie. mérid.),  distr,  et  à  135  kil. 
S,-E.  d’Àlexandrolsk,  au  confl.  de  la  Grouska  et  de 
la  Berd  a  (bassin  du  Dniepr},  2300  bab.  —  Pelils- 
Russieus  el  Polonais. 

BIÉLOTZERKOVKA,  Bg  du  gouv,  de  Poltava  (Rus¬ 
sie  mérid.),  distr.  et  à  40  kü.  S.-Ë,  de  Khorol,  sur 
le  Psiol  p  affi.  g.  du  Dniepr,  5459  bab. 

B3ÉLOT2EBKOVKA.  ou  Bielotzeiuiovtï'L  Yge  du 
gouv,  de  Poltava  (Russie  mérid,),  distr.  et  à  40  kil. 
O.  de  LokhviLza,  sur  1'Qulaï,  alil.  de  la  Souri  (bassin 
du  Dniepr).  2290  bah. 

BIÉLOVOD.  Vge  du  gouv.  de  Kbarkof  (Russie  mé¬ 
rid.),  distr.  et  à  37  kil.  N.  de  Soumy,  sur  un  étang, 
2909  liab, 

BIËLGVGDSK,  Y.  du  gouv.  de  Kbarkof  (Russie  mé¬ 
rid.),  distr.  et  à  53  kil.  de  Starohielsk*  sur  b  Dcr- 
kouJa,  a  111.  dr.  du  Donetz.  8900  bab, 

BlÉLOZÉRtÉ.  Bg  du  gouv,  de  Rie! (Russie  mérid,), 
dislr.  et  à  21  kil.  8.-0.  de  Teherkassy,  sur  le  lue 
Blé  le  é.  5049  ha  b.  —  Briqueteries. 

B I É  LQZ  E  R  K  A .  B  g  de  la  Yolh  y  nie  (R  u  ss  i  c  occi  d . } , 
dislr,  et  à  50  kil,  S.-Ë.  de  Kréménetz.  1729  bab,— 
Distîlierîes  f  brasseries  et  fabriques  de  potasse. 

Bl  ÉLQZE  RKA-Holciiaïa  .  Yge  de  la  Tau  ride  (Russie 
mérid.),  distr.  et  â  80  kil.  K,-t),  dè  MéliLipoL  9759 
hah. 

BIÉLOZERKA-Yeriunaïa.  Yge  de  la  Tanride  (Russie 
mérid. I  ,  dislr.  et  à  9i  kil.  N.  de  Mélitipol .  51199  liab. 

Bl  ÉLûZERKOVKA.  Y.  du  gouv.  et  à  52  kl!.  O. -N. -O, 
de  Poltava  [Russie  mérid.),  sur  la  rive  g,  du  Psel 
ou  Psiol,  a  ni.  septenlr,  du  Dniépr.  3210  liab. 

B I Ê  LOZ  E  RS  K .  V,  d  u  goi  i  v ,  de  iS  oygo  rod  (  M 0 ,  dç 
la  Russie),  sur  le  bord  mérid.  du  Biélo  Qzei'o,  ù  C85 
kil.  envii-oii  E.-ïïb-E,  de  Movgoixid.  4479  bab.  —  ba 
place  estaiieieuiie;  elle  figure  dans  les  souvenirs  his¬ 
toriques  du  temps  de  Rurik.  Du  xc  au  xiv°  siècle, 
elle  lut  le  siège  d’une  principauté  particulière,  Elle 
n'existe  toutefois  dans  sou  emplacement  actuel  que 
depuis  1489, 

BIELSCHOWITZ,  Yge  de  la  prov.  prussienne  de 
Silésie,  présid.  d'Üppeln,  cercle  et  à  12  kil,  S.-0,  de 
Bentben.  2470  hab.  —  Usines  à  1er  et  à  zinc. 

BIELSK,  Y.  du  gniiv.  et  à  125  kil.  S.-S.-0.  de 
Grodno  (Russie  occid.),  ch.-L  de  dislr, ,  sur  la  Bié- 
lianka,  nm.  de  la  Karef  (bassin  de  la  Yislule  par  le 
Rougi.. 4990  hab. 

BIELSK.  Yge  du  gouv.  de  Poltava  (Russie  mérid.), 
dislr.  et  à  25  kil.  S.-Ë,  de  Zenkof,  sur  le  Hnikoï- 
Grouib  sons-alfi.  du  Dniépr  par  la  Vorska.  4500  hab. 

Bl  ELSIË I N ,  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  [ Prusse  oecid.  I , 
préski.  de  Cologne,  cercle  de  Gtmimersbadj,  cant.  de 
lïomburg,  non  loin  de  la  Wièhl*  aiR»  de  l’Agger  (bas¬ 
sin  de  la  dr,  du  Rhin).  —  Fabrique  de  produits  chi¬ 
miques.  Usines*  Aciéries. 

BIELTSCHITZ.  Bg  de  la  Bohême  (Austro- Hongrie), 
eei'cle  de  Pisek,  distr.  et  à  8  kil.  ô,  de  BJalna,  sur 
un  al'll.  de  la  Yltava  (bassin  de  l'Elbe  par  la  Moldau). 
799  liab.  —  Mines  de  1er.  Jlauts  fourneaux.  Martinet 
et  fonderie.  —  Restes  de  l'ancien  château  îovl  de 
Hradek. 

BÏELTZY.  Y.  de  la  prov.  de  Bessarabie  (Russie  mé¬ 
rid.),  ch, -I.  de  distr.,  sur  la  Reut,  a  RI.  dr,  du  Dniestr, 
à  129  kil*  N.-0*  de  Kicbnef.  79iiü  hab*  —  Le  distr* 
porte  le  nom  de  Iassy  (comme  la  partie  contiguë  de  ta 
Moldavie),  et  on  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  ville 
elle-même* 

B I ÉLYÉ-KO  LQDÉRl .  Yge  du  gouv,  de  Moscou  (Rus¬ 
sie  centrale),  distr.  et  à  21  kil.  S-  de  Kolomna»  sûr 
l’Oka.  1729  liab.' —  Fabriques  de  toiles  renommées* 

Bl ËLYI-JAR.  Petite  v.  du  gouv,  de  Samarl  (Rus¬ 
sie  orient,),  distr.  ci  à  85  kii*  K. -O,  do  Stavropol, 
sur  la  rive  g,  du  Yolga,  en  face  de  Singh  i  le! .  5990 
hab. 

BIÉLYI-KOLODEZ.  Yge  du  gouv,  de  Kbarkof  [Rus¬ 
sie  mérid.) ,  distr*  et  â  17  kil.  S.-E.  de  YoRehausk. 
2300  hab. 

BIÉLYI-KOLODEZ.  Yge  du  |oiïv.  de  Yoronej  (Rus¬ 
sie  centrale),  distr.  et  à  90  kil.  S,-E,  de  YaJoniki, 
sur  9a  Biélyi  (bassin  du  Don).  3170  bab,  ^ 

BIÉLYI-KOLODEZ.  ou  Ousi  exsuoé,  Vge  du  gouv. 
de  Koursk  (Russie  centrale),  distr,  et  à  12  kil,  N. -O. 
de  Tim,  sur  la  Tima  (bassin  du  Dniépr),  2130  bab. 

BIÉLYNE  Yge  mordonan  du  gouv.  de  Penza  (Rus¬ 
sie  oricnlale),  distr.  cl  à  44  kil.  S.  de  Nijni-Lomof, 
sur  la  Yortma,  sous-affl.  du  Don  par  le  K  Imper.  1590 
hab. 

BIÉLYNITCHL  Bg  du  gouv*  de  Molulef  (Russie  oc- 
eid.),  dislr.  et  à  48  kil.  N.-0,  de  Mob ilel.  1950  hab. 

BIELZYCE.  Yoy.  BiELczvnE. 

BIENDORF.  Vge  du  duché  d’Anhalt,  cercle  de  Ko- 
Llien,  distr.  de  Keuburg.  à  9  kil.  Ü.  fie  Kotben.  713 
bab,  —  Tuileries,  dislilleries,  labriquei  de  sucre, 
moulins  à  vapeur.  —  Château  ducal  avec  parc. 

BtENENTHAL.  Yge  de  la  Bohême  (AusEro-  H  on  griel , 
cercle  dé  Tabor,  dislr,  et  à  3  kil.  N*-0*  de  Kamenitz. 
400  hab*  —  Usines  et  hauts  fourneaux.  —  Château* 

BIENGEN .  Yge  du  grand-duché  de  Rade,  cercle  de 
Freiburg,  bail!,  el  à  8  kil.  N.~Û.  de  Slaufen,  dans 
une  très-belle  contrée,  sur  un  petit  aiU.  de  la  dr.  du 
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Rhin,  à  1  kil.  1/2  du  fleuve.  7  â  890  bab.  —  Àgrieul- 
ture.  Elève  de  bestiaux*  *—  Riche  hôpital. 

BIEN -HO  A.  ou  Yièn-iïoa*  V.  de  la  Coebïncbine  fran¬ 
çaise,  eb+— 1,  d'une  province  qui  en  prend  le  nom,  sur 
la  rive  g.  du  Dong-Kiang,  al'll.  du  Donnai,  à  50  kil. 
^.-Ë.  de  .Saigon,  19290  bab. 

—  La  province,  qui  comprend  les  4  inspections  de 
Biën-Hoa,  de  Baria,  de  Tbu-Bnu-Mot  et  de  Long- 
T b ïuJi,  comptait,  en  1804,  198  villages  et  104555 
bab. 

BIENKOWA  Wisma.  Bg  de  la  Galk  ie  (Auslro-ïbm- 

grieR  cercle  de  Sambor,  distr.  de  Rudki,  1 1 J  U  U  liab* 

BIENKOWKA.  I!g  de  la  Galieie  (Auslro-llongne), 
cercle  de  Waiowiçû*  distr*  de  Makow.  1400  bab. 

BIEN. ME.  Beau  lorreuL  du  dép*  du  Jura,  qui,  après 
un  cours  de  72  kil.  dans  des  gorges  très^pro (ondes 
et  très-étroiles,  porte  â  l'Ain,  alll,  de  dr.  du  Rhône, 
des  eaux  Ircs-vives  et  abondantes.  11  passe  à  Morez, 
à  Saint-Claude,  transporte  des  radeaux  et  fait  mou¬ 
voir  des  usines  nombreuses*  — -  Il  y  a  aussi  une 
Diexxü,  ruisseau  peu  iiuporLaiiL,  dans  le  dép,  de  ia 
Sarthc  :  c’est  un  alll.  de  la  Sartbe. 

BIEN  NE.  en  allemand  Biel,  V.  du  cant*  de  Berne 
(Puisse),  ch. -1.  de  "distr,,  à  59  kil.  iS.-O.  de  Berne, 
sur  la  Suze,  rivière  du  Jura,  près  de  l’endroit  ou  la 
Thièle  sort  du  lac  de  Qicnue,  et  à  la  rencontre  des 
eh.  de  fer  de  Soleure  et  de  berne  à  Neuchâtel*  8120 
Isab,  (1871).— Cette  ville  est  une  des  plus  curieuses 
de  la  Suisse  pur  ses  maisons  d’ancien  style  et  bizarre¬ 
ment.  peintes,  ses  fontaines  nombreuses  et  d'un  goût 
original,  les  costumes  singuliers  et  les  usages  de  ses 
Jiabitants*  C'est  aussi  l'une  dos  cités  les  plus  prospères 
de  b  Suisse,  Elle  a  des  fabriques  d’horlogerie,  de  tabac 
et  de  colonnades* — C'est  une  place  ancienne.  Les  coin  tes 
de  Neuchâtel  et  les  évêques  de  Bâle  y  exercèrent  leur 
à  tour  la  charge  d’avoués  de  Fempire.  Mats  elle  secoua 
l’autorité  de  ces  derniers,  et  se  constitua  en  petite 
république  jiidépeiulniile  et  alliée  de  Berne.  Elle  fit, 
de  1797  à  1815,  partie  de  ki  France,  puis  fut  ratta¬ 
chée,  à  cette  dernière  date,  au  canton  de  Berne. 

—  District.  4  comm*  ;  19  759  bab* 

—  Le  iae  de  Sienne,  ou  Bietersee,  long  d’environ 
19  kil.,  sur  1  1/2  â  4  kil*  de  largeur,  a  4200  hec¬ 
tares  de  superficie,  une  profondeur  de  79  m.  et  434  m. 
d'altit.  J1  esl  Ira  versé  par  la  Thièle  on  Zihl,  qui  vient 
du  lac  de  Neuchâtel  et  se  jette  dans  FAar,  0  kil.  plias 
bas.  Sa  rive  gauche  est  dominée  par  les  montagnes 
du  Jura,  au-dessus  desquelles  le  Chasserai  s'élève  jus¬ 
qu'à  1999  m.  Sur  la  rive  droite  s’étend,  jusqu’à  l’Aar, 
la  plaine  autrefois  lacustre  de  Seeland*  Ncuvevjile, 
Lcnderoo,  Cerlier  ou  Ërlacli,  Nidau  et  Bienne  en  sont 
les  principales  villes  riveraines.  Dans  sa  partie  méri¬ 
dionale  s'élèvent  les  deux  pelilcs  îles  de  Saint-Pierre, 
célèbres  par  le  séjour  de  J. -J.  Rousseau;  dans  sa 
partie  septentrionale  cl  surtout  près  de  N id.au,  on 
a  trouvé  de  nombreux  débris  d’habitations  lacustres, 
dont  Bienne  a  formé  une  collection  remarquable. 

BIEN  NO.  Yge  de  la  prov,  de  lïrcscîa  (Lombardie, 
Italie  septentr,),  cire,  et  à  4  kil.  S.  de  Breno,  dans  le 
Yal  Cauioniea,  â  une  demi-heure  â  FK*  de  l’Ogüo,  un 
des  principaux  tribut,  srplenlt  .  du  Pô,  1950  bab.  — 
Usines  métallurgiques.  Grande  foire  en  janvier* 

BIENOWITZ.  yge  de  Sa  prov.  prussienne  de  Silésie, 
présïd.,  cercle  cl  à  19  kil.  vers  le  N.-E,  de  Liegnitz, 
sur  b  Kaizbach,  alll.  g.  de  l’Oder*  570  liab.' — Théâtre 
de  b  bataille  dite  de  Liegnitz,  gagnée  par  Frédéric 
le  Grand  contre  le  général  autrichien  Laudon,  le  15 
août  1790. 

BIENSERV1  DA.  Yge  de  la  prov.  d'Albncetû  (Espa¬ 
gne  mérid.),  distr.  et  25  kil*  S.-S.-ü.  d'Àlcaraz,  au 
pied  de  la  sierra  de  Alcaraz  1/1899  tu.),  sur  un  affl, 
du  Guadarmenn  (bassin  du  Guadalquivir).  1250  bab. 
—  Bains  de  3a  Monota,  employés  contre  les  maladies 
cutanées. 

bientina.  Bgde  la  prov.  et  à  24  kil.  E*  de  Prie 
(Toscane,  Italie  moyenne),  au  pied  des  monts  Pi  sans, 
dans  le  Yal  de  Nie  vole.  5145  hab.  —  Le  territoire  est 
traversé  par  des  canaux;  il  était  occupé  en  partie  par 
le  marécage  elle  lac  de  Bientina  ou  de  Seslo,  actuel¬ 
lement  desséché  ;  l'ancien  fond  lacustre  est  aujour¬ 
d’hui  une  des  régions  les  plus  fertiles  de  l'Italie* 

BIENVENÎDA*  R  g  dé  la  prov*  de  Badajoz  (Estrê- 
tnadure,  Espagne  occitl.),  sur  un  plateau  fertile,  près 
des  sources  de  l’Àrdila,  alll.  g.  du  Guadiana.  5400 
hab. 

BIEN  VILLE.  Com  lé  de  l'Etat  de  Louisiane  (région 
mérid*  des  Étals-Uni  s),  dans  la  par  lie  N*-ü.,  à  J’Ë.  du 
lac  Bislineau,  dont  l'eau  s^écoule  au  S.  vers  la  Ri¬ 
vière  Rouge.  Ce  comte,  d’une  superficie  de  1990  kü. 
carrés,  est  en  grande  partie  couvert  de  forets.  Sa 
population  était  seulement  de  J0Ü40  hab,  en  1879* 
Ch.-I.  Sparta. 

bien  VILLE.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Marne,  an\ 
de  Yassv,  cant.  et  à  19  kil.  N. -O.  de  Clievillon,  sur  la 
Ma  ru  u.  ïh'cs  de  4000  hab*  —  Forges* 

B1EQUE,  VikQtriî,  ou  C  Et  a  is  lsr,\KO.  Une  des  Virgin 
Islands  (Ànlilles),  par 48* T  lat,  K.  Longue  de  28  kil, 
de  TE.  a  l’O,,  large  de  5  â  8  du  N.  au  8.,  elle  s'é¬ 
lève  dans  le  sens  de  su  longueur  jusqu’à  une  uiü- 
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turlû  d’environ  2ÛÛ  ru.  ;  elle  est  couverte  de  bois  et 
de  broussailles  et  est  inhabitée*  Les  Anglais,  les  Es¬ 
pagnols  et  les  Danois  ae  considèrent  comme  ayant  des 
droits  à  sa  possession,  mais  aucune  de  ces  nations  n’y 
a  Rétablissement, 

BIE  RA  WA»  Vge  industriel  de  la  prov*  prussien  ne 
de  Silésie,  présid.  d’Gppeln,  cercle  de  Kosel,  sur  la 
Hierawka.  1330  hab.  —  Moulins,  brasseries,  fabrique 
de  potasse»  —  Château» 

BIERBEEK,  cri  français  Brrrti.Ais.  Bg  de  la  prov.  de 
Brabant  (Belgique),  air.  et  à  7  kiL  S*-E.  de  Louvain, 
sur  un  ruisseau  du  bassin  de  la  Dyle.  30Û0  hah* 
BIERE»  Bg  de  la  prov.  prussienne  de  Saxe,  présid. 
de  fllagdeïxriirg,  cercle  et  à  14  kil,  N*^G*  de  Kalbe, 
kil»  S.  (pareil»  de  fer)  de  Magdebourg.  2800  hab. 
—  l'a  briques  de  sucre* 

BIÈRE.  Vge  du  cant,  de  Yaud  (Suisse),  distr,  et  a 
7  kil*  N.-O.  d’Àubonne,  à  la  source  du  Yeyron,  tri— 
h  ut  *  de  la  Venoge,  au  pied  orient,  du  Marchàiru,  un 
des  derniers  escarpements  du  Jura  du  coté  du  Jae  de 
Genève.  1230  hab.  —  Sources  de  l'Aubonne.  Belle 
source  du  Toleure*  — -  Ancien  prieuré  dépendant  du 
couvent  du  Grand-Sain  t-üernard.  — -  On  y  a  découvert 
des  inscriptions  romaines, 

BIERGES-lez-AVavbe*  Vge  de  la  prov*  de  Brabant 
(Belgique),  arr.  de  Nivelles, tant*  et  à  %  kil*  de  Wavre, 
près  de  la  Dyle*  1050  hab* 

BIERGHES-lez-Hal.  Yge  de  la  prov.  de  Brabant 
(Belgique],  arr.  de  Bruxelles,  canL  et  a  8  kil*  ts.-Ü, 
de  liai,  sur  un  affl.  de  la  Senne.  1000  hab* 

BIERIN.  Vge  de  la  Bohême  (Austro-Hongrie),  cer¬ 
cle  de  Prague,  distr»  de  JfdrzowUz*  —  Découverte, 
en  1826.  de  bronzes  antiques^  que  l'on  rapporte  à  des 
temps  anléricurs  à  Finimigratiori  des  Slaves. 

BlERl  N  GEM .  Vgc  du  Wurtemberg,  cercle  de  la  lagst, 
baill.  et  à  16  kil.  N*-0,  de  lüujzelsau,  sur  la  lagst, 
affl.  dr.  du  Kcdtar,  lOÜOhah.  —  Château. 

B I E  R  L  EY  ( $ o RT  a -) .  Com  m *  d  u  cou 1 1 6  d  ’  York  [  An  gïe- 
tcrie},  dans  le  West  Biding,  à  1  h.  \ /2  S.-Ë*  de  Brad- 
Jord.  On  réunit  sous  ce  nom  sept  ou  huit  autres  vil¬ 
lages  et  hameaux  du  même  district,  dont  les  habitants 
sont  principalement  occupés  dans  les  mines  voisines 
de  1er  et  de  charbon  et  dans  les  fonderies,  et  qui  for¬ 
ment  ensemble  une  population  de  près  de  15  (KH)  âmes* 
BlERNÉ.  Yge  du  clép.  de  la  Mayenne,  ch.-l*  de 
cant.,  arr*  et  à  13  kil*  vers  TE.  do  Cnâteau-Gonthier, 
sur  un  petit  afll*  de  la  Mayenne  [bassin  de  la  Loire 
par  la  Maine).  9E>5  hab.  — Nombreux  moulins  à  bfé, 
a  huile  et  à  tan. 

— ■  Cavtox*  10  comm.  ;  8528  hab.  (1872)* 

Büe r re.  Ancien  petit  pays  du  Câlinais  français,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine,  entre  Je  Loing  et  TEcole* 
il  était  occupé  autrefois  presque  en  entier  parla  forêt 
de  Fontainebleau  [Mena  sitva).  Il  a  formé  h  peu  près 
les  deux  cantons  de  Fontainebleau  et  de  Melun-Sud 
(Gubr,  Leroy,  Excursion  archéologique  au  paus  de  J 
Bien  e.  Melun,  in-JT,  1862)* 

BIERre-lès-Rehlu.  Yge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or, 
arr»  de  Semur,  cant.  et  à  4  kil*  N.  de  Précy-sous-Thil, 
près  du  Serai  n,  a  11L  de  F  Yonne*  500  hah.  — ■  Plâtrcrîc, 
ciment.  Elève  de  mérinos;  scierie  mécanique  et  fa¬ 
brique  d’huile. 

BIERSTADT.  Yge  de  k  prov.  de  Hesse-Nassau 
(Prusse  occid.),  présid,,  cercle  et  â  3  kil*  Ë.  de  Wies- 
haden.  1550  hab,  —  Tuileries. 

BIERT.  Yge  du  dép.  de  FAiiége,  arr.  de  Saint- 
Girons,  CEinL  et  à  3  kil.  K. -O.  de  Massai,  sur  l'Arec, 
a  fil.  dr.  du  Salât,  tribut,  de  la  Garonne  supérieure. 
25UÛ  hab.  —  Ruines  du  château  d'Àmour. 

BIERUM .  Ygede  la  prov.  de  Groningue  [ Pays-Bas) r 
arr.  et  â  7  kil.  N  .-N.-O.  d’Appingadam,  sur  la  cote 
oecîd.  de  la  haie  de  l'Ems.  3510  hah.  [avec  la  comm*). 

BtERVLI ET.  Y»  cl  place  forte  de  la  prov*  de  Zé-  ! 
lande  (Pays-Bas),  arr,  et  à  15  kil.  E.  d'Ooslhurg, 
sur  la  rive  g.  du  Riaakmnn,  bras  de  l'emb.  de  l'Es¬ 
caut-  1005  hab.  (avec  lu  comm.).  —  Cette  ville,  au¬ 
trefois  grande  et  importante,  fut  à  plusieurs  reprises 
ravagée  par  les  inonda  lions*  Après  la  dernière,  au 
xvnû  s,,  elle  fut  abandonnée  par  la  majeure  partie 
rie  ses  habitants.  — -Patrie de  Guillaume  Beukelsz,  in¬ 
venteur  de  la  conservation  des  harengs  par  la  saumure.  , 
BIERzanow.  Vge  delà  Calme  (Austro-Hongrie), 
cercle  de  Boclmia,  distr.  de  Podgorce,  a  8  kil.  vers 
ie  S.-Ë»  de  Cracovîe,  A  Fem branchement  du  chemin 
de  fer  de  W ieli cïka .  1 1  flO  hab, 

Bies-bûch  [le  Bois  de  Joncs).  Large  espace  de 
terres  noyées  f  de  10  à  12  kil.  de  large,  que  la 
Meuse  traverse  dans  le  bas  de  son  cours  sur  la  limite 
des  prov.  de  Nord-Brabant  et  do  Sud-Hollande  (Pays- 
Bas).  Cette  grande  làgune  n  été  formée  le  19  novembre  , 
1421,  par  la  rupture  de  plusieurs  digues  ;  72  villages, 
dont  la  population  s’élevait  à  1 00  000  âmes,  furent 
submergés.  Plusieurs  bras  de  la  Meuse  s’y  jettent:  à 
sa  sot  tie,  ils  en  forment  un  seul  sous  le  nom  de  Hoh 
tands-Diep  (voy.  l'art.  Meuse)  . 

BIESCAS.  Bg  de  la  prov.  de  Jfuesca  (Aragon,  Es¬ 
pagne  seplent  ri),  distr.  et  à  55’Jtil.  N.-E»  de  J  a  ta,  sur 
la  rive  g.  du  Gallego  [bassin  de  PEhre),  dans  une  I 
vallée  des  Pyrénées,  à  782  m.  d'altît*  1200  hah.  —  i 
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Dans  les  environs,  près  de  la  chapelle  de  Santa  Elena, 
belle  source  intermittente. 

BIESENTHAL,  Petite  v.  de  la  prov.  de  Brande¬ 
bourg  (Prusse  centrale),  présid.  de  PoLsdnm,  cercle 
d'Ober-Bainim,  à  55  kil*  N.-N.-E.  de  Berlin  (par 
ch.  de  fer) ,  sur  la  Finow,  alïï*  g*  de  la  Havel  [bas¬ 
sin  de  l’Oder).  1500  hab.  ' 

BIESHEIW,  Vge  de  l'une,  dép.  du  Haut-Rhin  (auj. 
Alsace-Lorraine),  à  5  kil  N.  de  Neuf-Brisach,  près  de 
la  rive  g»  du  Rhin,  cuis  e  le  Rhin  et  Je  canal  du  Rhône 
an  Rhin*  1510  hab.  [dont  beaucoup  de  Juifs)*  —  La 
petite  ville  de  Saint-Louis,  halle  au  temps  4e  Louis  XIV 
avant  la  construction  de  Neuf-Brisach,  était  située 
dans  Fîle  de  Paille,  près  de  Jjiesheim. 

BIESKAU.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Silésie, 
presid.  d  Oppeln,  cercle  de  Leohschütz.  950  hab,  — 
G  arriéra  s  de  basalte.  Mines  d'argile  réfractaire. 

Bl  ES  LES.  Bg  du  dép.  de  la  Haule-Marne,  arr.  de 
Chaumont,  cant.  et  à  9  kil.  N.-N.-O*  de  NogntU-lc- 
Boî,  eu  Nogent-IJa  u te-Marnc ,  sur  le  plateau  compris 
entre  le  Rognon  cl  la  Maine  (bassin  de  la  Seine).  1500 
hah*  —  Carrières.  Coutellerie,  fabrique  d'enclumes 
et  d’étaux, 

BIESLICH.  Yge  de  la  prov,  du  Rhin  (Prusse  occtd»), 
présid.  de  Düsseldorf  cercle  de  Reus-Wesel,  à  fl  kil. 
vers  l’O.  de  Wescl,  sur  la  rive  dr,  du  Rhin.  2200  hah. 

B  [ ESME-lee“Fo£5es,  Rg  de  la  prov*  et  arr.  de  Na- 
mur  (Belgique), cant.  et  a  12  kil,  1/2  S.-Ü.  de  Fesses, 
sur  FOret  ou  titisme,  tribut,  tic  la  S  ambre»  1500  hab. 
—  Carrières,  usines, 

BlESSOFKA-NOVAIA.  Yge  du  gouv.  de  Samara 
(Russie  orient»),  dislr*  et  à  91  kil.  N.-Ë.  de  Slavro- 
pol,  sur  U  Karma  j  ka,  affl.  g.  du  Volga.  1750  hab* 

BlESTERFELD,  ou  Risti .hfki.d*  Yge  de  la  princi¬ 
pauté  de  Lippe-Retmold ,  cercle  de  Schwfljenherg. 
1100  hab*  —  Résidence  d'une  branche  collatérale, 
encore  existante,  de  princes  de  Lippe-Detmold. 

BIETHINGEN.  Yge  du  cercle  de  Cens  lance  grand- 
duché  de  Rade),  bai  IL  et  à  17  kil,  S.-S.-Q.  d’Ëngen, 
a  2  kil.  S.-E.  de  Thengen,  sur  la  Ribcr,  petite  riv, 
qui  va  se  jeler  dans  b  dr*  du  Rhin,  un  peu  au- 
dessous  du  lac  de  Constance.  400  hah*  —  Localité  très- 
ancienne.  Château  avec  beau  pare,  appartenant  aux 
barons  de  Ilurnstcin* 

BIETIGHEI M.  Gros  vge  du  cercle  de  Rade  (grand- 
duché  de  Bade),  haill.  et  à  8  kil.  N\-E.  de  Raslatl. 
2050  hab. 

BIETIGHEI jw.  Petite  v.  du  cercle  du  Ncckar  (Wur- 
lemhcrg),  bail!,  et  à  5  kil,  »S.  de  Besiglienii,  à  22  kil. 
N»  de  Stutlgart,  sur  FEnz,  alïl,  du  Keekar  (bassin 
nriciiL  du  Rbinb  sur  le  eh*  de  1er  de  Stuttgart  à 
BruchsnJ,  à  F  embranchement  de  lu  ligne  de  Plurz- 
Jieini  et  Durlach.  3ifJ0  hab.  - —  Carrières  de  pierres 
meulières.  Commerce  de  bois,  fïtolure  de  cotoji.  — 
Bietigheiin,  qui  date  de  Charlemagne,  a  conservé  les 
rues  étroites  et  sombres  du  moyeu  âge, 

B IEUZ Y-des-Eaux,  Yge  du  dép.  du  Morbihan,  arr* 
de  Pontlvy,  cant*  et  à  15  kil.  N.  An  Baud,  près  du 
B  la  v  et,  tribut,  de  l’Atlantique.  1660  hab.  —  Monu¬ 
ments  mégalithiques.  Rocher  avec  grotte  et  petite 
chapelle.  Eglise  avec  nef  du  vifls.  Ruines  des  châteaux 
de  Rimaison  et  de  Kerven. 

BIÉVËNE.  Bgde  la  prov.  de  Rainant  (Belgique),  arr, 
et  à  20  kil.  N.-N.-O.  de  Sommes,  cant.  de  Lassinc,  sur 
un  affl  .  de  la  Mareq  (bassin  de  F  Escaut).  5170  hah» 

BIÉVILLE*  Yge  du  dép.  du  Calvados,  arr*  de  Caen, 
fiant,  et  à  8  kil.  S.-Ë.  de  Douvres,  sur  un  petit  a  fil. 
et  à  5  kil.  de  la  rive  g.  de  FOrne*  5ÜU  hab.  —  Jolie 
église  du  xirs*  Château  de  la  Renaissance* 

BIÈVRE.  Riv.  du  bassin  de  la  Seine.  Elle  sort  tîcFé- 
lang  de  Saint-Quentin,  à  2  kil.  S.  de  Samt-Cyi  ,  â  une 
allit.  de  170  m*  ;  arrose,  de  FO.  àu  S.-Ë.T  Rue,  Jouy- 
en-Josas  et  Bièvre;  tourne  peu  après  au  N*-E.  par 
Arcucil  et  Gentilly,  et  se  divise  dans  Paris  en  deux 
branches  coulant  parallèlement,  sous  Je  nom  de  ri¬ 
vière  des  Gobelins,  cl.  dont  les  bords  el  le  fond  ont 
été  dallés  et  maçonnés,  À  partir  de  rétablissement  des 
Gobelins,  la  Bièvre  coule  dans  un  lit  unique  el  sou- 
lorrain  jusqu'au  pont  d’ÀustcrUtz,  où  elle  se  jetait 
autrefois  dans  laSemc*  Depuis  F  établi  s.sem  ont  du  grand 
égout  collecteur  de  la  rive  gauche,  ses  eaux  se  déver¬ 
sent  dans  cette  voie  souterraine.  Le  cours  naturel  de  là 
Bièvre  est  de  40  kil.,  utilisés  par  de  nombreuses 
usines.  Dans  l'origine  et  jusquhiii  xv*  s.,  la  Bièvre  tra¬ 
versait  Je  quartier  Saint-Victor  çt  se  jetait  dans  la 
Seine,  aux  environs  de  la  pince  Haubert,  où  se  trouve 
encore  une  rue  qui  porte  son  nom.  —  Il  y  a  d'autres 
Bièvre  en  France  :  l’une  dans  les  Ardennes  [c’est  un 
affl.  de  FAisne),  un  autre  dans  llsère  f  c'est  un  alïl.  du 
Rhône  qui  traverse  des  marais  desséchés),  mie  autre 
dans  le  Loir-et-Cher  It’cst  une  rivière  de  Sologne,  qui 
porte  le  tribut  de  beaucoup  d'étangs  au  Bcuvroo,  afïl. 
de  la  ï.oire),  une  autre  dans  l'ancien  dép.  de  la  Meur- 
Üie  (c'est  un  alïl.  de  la  Sarre). 

BIÈVRE,  ou  Bièvres*  Yge  du  dép,  des  Ardennes, 
arr,  de  Sedan,  canton  cl  a  15  kil*  S.-E.  de  Cari  gu  au, 
sur  un  petit  alïl.  de  la  Chiera,  tribut,  dr.  de  la  Meuse. 
360  hab*  —  La  chapelle  de  Saiith-Walfroi,  située  sur 
une  hauteur  considérable,  y  attirait  autrefois,  et  cou-  j 
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!  ('mic  fiiême  encore  aujourd'hui  d’y  attirer  une  assez 
i  grande  affluence  de  dévots  pèlerins* 

BIEVRE,  ou  moins  correctement  Bièvres.  Vge  du 
j  dép  de  Seme-et-Ûise,  »irr.  et  à  SF  kil.  vers  le  S.-Ë. 

,  ) poulies,  canl.  et  à  9  kil.  H.  de  Palaiseau,  sur 

t  il  i  i  rtiJ  a  È-s^  chqmiante  eu  cet  endroit, 
IDfU  hab*  - —  Fabrique  de  verres  de  lunettes.  —  An¬ 
cienne  seigneurie,  qui  appartint  en  dernier  lieu  au 
marquis  de  Bièvres  [-J*  1785R  célèbre  par  ses  jeux  de 
mots.  Aux  environs,  ruines  de  J  abbaye  du  JW-Pro- 
fond  (fondée  au  xu“  s*].  Nombreuses  villas.  Grottes* 
Château  de  Belair, 

BiEZUN.  Bg  du  gouv.  de  Plock  (Pologne,  8*-0.  de 
la  Russie),  surfa  rive  g.  de  la  Soldau,  afll.  delà 
vis  lu  le*  1580  hab*  —  Château. 

niBIFîERN0+  Viv7  région  moyenne  de  IMlalie, 
Lue  desccitd  de  I  Apennin  méridional,  coule  vers  Je 
A»-Ë.,  traverse  la  prov.  de  Molîse,  et  débouche  dans 
la  mer  Adriatique,  à  Campo-Jfprino,  un  peu  au  S.-E, 
de  Termoli,  après  un  cours  de  I2il  kil*  Sun  principal 
affluent  sur  la  droite  est  le  Gigno* 

BlGA  (Anatolie).  Voy.  flraiu, 

B  IGA,  ou  Bicca*  Une  des  îles  Shetland  (Iles  Ri  i- 
tanmquea),  dans  le  Yell  Sound,  entre  File  du  Yell  et 
a  lerre  ferme.  Elfe  n  environ  5  kil.  sur  2,  et  est 
habitée  par  quelques  familles  de  bergers, 

BIGAN,  Y.  de  J  ïle  de  Luçon  (Philippines),  ch,-L 
île  la  prov.  d’Jlocoâ  du  Sud,  sur  un  petit  promontoire 
île  lu  côle  occid-,  terminé  par  le  cap  JDile,  a  l'emb. 
d  un  fleuve  côtier, 

BlGA nba rl  Y,  de  la  prov.  angl,  de  Dacca  (Bcn- 
de  Fin ilt,:),  distr*  de  M  yniensîng, 
aoOkiJ.N,  de  DjnmaJpour,  sur  lu  rive  g»  de  la  Keiii- 
ka s,  a  I  fl  »  d  u  B ra nrnapoi  1 1  ra  * 

Bl  GANGS.  Yge  du  dép.  de  lu  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  cant*  et  a  4  kil.  8.-S.-E*  dJAudenge,  près  du 
liassin  d’Arcuchou,  18ÜÜ  hah*  — -  Verreries,  fonde  rie, 
la  brique  d'essence  de  térébenthine.  Haut  Jbiirneau 
île  Ponl-Nêiiu,  —  Prieuré  de  Cumjiriiin. 

BIGapou  Rf  angl.  R  iga  h  v  u  oii ,  V.  de  la  prov.  angl. 
de  Lakhnô  (Aoûdb,  Inde  seplenlr*),  à  70  kil  S*-0,  de 
l.akhnu,  u  7  kil.  K.-Ë*  de  la  rive  g,  du  Gan«e.  En¬ 
viron  OtHlOhah* 

BIGASTro.  Vge  de  la  prov.  d1  Alicante  (Valence, 
Espagne  orient*),  distr*  et  à  5  kil.  Ë.-S.-E.  d’Ori- 
huela,  sur  le  boni  d'un  canal  d’irrigation  détou  rué 
du  Scgura,  IL  rot  1er.  1475  hab* 

B  IGG  A  (Shetland).  Voy*  Riga. 

BIGGAR.  Bg  du  comte  et  à  19  kil.  ÏL-S.-E.  de  La- 
nark  \ Ecosse},  à  40  kil.  S.-O.  d’Edimbourg,  sur  le 
ch.  de  fer  Caiedonian,  et  sur  les  deux  rives  du  Biggor 
Water.  1470  hab.  (2Ul5avec  la  comm,)*  —  Nombreux 
métiers  â  lisser. 

BIGGLESWADE,  Petile  v*  industrielle  du  eomté  et 
a  10  kil.  S. -b,  de  Bedford  (Angleterre),  sur  la  rive 
dr*  de  J'Ivel,  affl.  dr.  de  i  Ouse,  station  du  ch*  de 
fer  Gréa l  Northern.  4245  hab*  (5185  avec  la  coûjiii.)»-^* 
importante  fabrication  de  lacets,  ganses,  etc.  ;  tres¬ 
sage  de  paille  pour  chapeaux,  ■ —  Eglise  gothique  de 
(23()r  restaurée  récemment. 

OIGHA,  ou  B ir*A»  V.  de  l'Anatolie  occid.  (Turquie 
dTAsie),  snndjak  de  Biglm,  à  environ  7U  kil.  E.-N.-E* 
de  Tchanàk-Kalcssi,  sur  un  tribut,  de  lu  mer  de 
Marmara. 

—  Le  sandjak  de  Bieha  occupe  une  péninsule  de 
l'exlrétnité  N  .-O.  de  F  An  a  lo  lie,  comprise  enlie  le 
golfe  d’Edreinid  au  S.,  la  mer  Egée  â  FO*,  les  Dar¬ 
danelles  au  N.-O,,  et  là  merde  Marmara  au  N.  CTest 
en  partie  l'ancienne  Troade. 

B1GHILDINO,  ou  Souititi.  Yge  du  gouv.  de  Riûîzûn 
(Russie  cciilrale),  distr,  et  à  8  kil,  N.  do  Dankof.  sur 
le  Di  .n.  28ÜU  hab* 

B  IG  HORN,  Riv,  des  Élàls-Unis,  dans  les  terres 
de  Montana  et  de  Wvoming;  c'est  le  principal  alïl. 
de  lu  riv,  Yellovvrione.  Elle  prend  sa  source  â  l'extre- 
milé  méridionale  du  massif  que  domine  le  pic  de  Pré¬ 
muni,  traverse  une  chaîne  de  montagnes  qui  porte 
.aussi  le  nom  de  lDg  Morn,  et  s'unit  au  Yellovvstone 
après  un  cours  de  700  kil.  Un  vge,  Big  Ilorn  City, 
s  élève  près  du  confluent* 

BIG  HQRN.  Comté  de  l'Etat  de  Montana  (région 
occid*  des  États-Unis),  traversé  par  le  Yellowstonë, 
l'un  des  grands  affluents  du  Missouri,  et  par  le  Bit/ 
Boni,  rivière  à  laquelle  il  doit  son  nom.  Il  était  en¬ 
core  presque  désert  en  L87Ü  (38  hab*)* 

BICLEN .  Yge  du  canl.  de  Berne  (Suisse),  dislr*  de 
Konolllngen,  h  7  kil.  N*-E.  de  YYyl,  au  centre  d'uiio 
étroite  vallée,  dont  les  eaux  vont  déboucher  dans 
FEmmen,  affl*  de  FÀar,  bassin  du  Rhin*  956  hab* 

B  SG  Ll  AN  A.  Conirn*  du  Littoral  de  Gôrz  [Austfc>- 
ïlongrie),  sur  les  pentes  d’une  colline,  â  la  base  des 
Alpes  Gai  niques.  1875  hab.  —  Ses  vins  ribolle  et 
piccalit  sont  Irès-ie  non  unes. 

RtGNAN.  Bg  du  dép.  du  Morbilian,  arr*  de  Ploer- 
mel,  ceint,  cl  à  8  kil*  N.-O*  de  Saiiît-Jèan-Brévelay, 
sur  un  affl*  et  à  2  kil.  1/2  de  là  Cfaye,  tribut*  de  là 
Vilaine  par  FOust.  2500  hab,  —  Minoteries.  —  Do- 
mai  no  et  château  de  Korncr-Clioat. 

BIGNON  (Le),  Bg  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure, 
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arr*  de  Nantes,  canL  et  à  7  kil.  N.-Q.  d'Aîgre- 
feuille,  près  de  l’Ognèn,  tribu t,  du  lac  de  Grand- 
lieu,  1840  hab.  —  Humes  du  château  de  Toutou. 
Restes  de  l'abbaye  de  Villeneuve,  convertie  en  ferme, 
BIGNON  (Le).  Vgc  du  dép.  du  Loiret,  arr.  de  Mon- 
largis,  eant.  et  à  13  kiL  E.-N.-b.  de  Ferrières,  sur 
le  üez,  alïl.  du  Loing  (bassin  de  la  Seine).  Lut)  hab. 

—  Château  du  ivu*  s.,  où  sont  nés  le  fameux  orateur 
Mirabeau  (+  1701)  et  sou  frère  le  vicomte  de  Mira¬ 
beau,  appelé  Mirabeau- Tou neau,  organisateur  des 
hussards  delà  mort  1702), 

BIGNON  (Le),  Vge  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr.  de 
Laval,  cant,  et  à  4  kiL  0.  de  Meslav,  sur  un  al  fl,  de 
la  Yaigc,  tribut,  de  la  Sarthe.  500  hab.  —  Les  Buttes, 
suite  de  fossés  et  de  retranchements  d'une  époque 
très-reculée. 

B  IGOR  RE.  Ancien  pays  de  France,  dans  la  Gasco¬ 
gne,  entre  FEauzan  et  FÂstar&c  au  N.  et  au  N. -B., 
l'Armagnac  et  le  Comminges  à  FE.,  le  Béarn  à  10., 
et  les  Pyrénées  an  S.  Capitale  Tarbes;  villes  prin¬ 
cipales;  Baguères,  Yic-de-Bigorre,  Lourdes,  Luz,  Cam¬ 
pa  n.  —  Qn  divise  communément  ce  pays  en  trois 
parties;  la  Montagne,  qui  s'étend  de  la  crête  des  Py¬ 
rénées  â  Bagnères,  cl  qui  comprend  les  grandes  vallées 
de  Campan  et  de  Lavcdan  ;  la  Pt  aine,  entre  liagnè  res 
cl  Tarbes  ;  le  Rustan,  au  N.  de  cette  ville.  Les  princi¬ 
paux  produits  naturels  sont  les  marbres  et  les  eaux  mi¬ 
nérales,  îc  lin  et  les  bois  de  construction,  —  Habile, 
avant  la  conquête  romaine,  par  les  Bigerriones,  dont  il 
a  gardé  le  nom,  il  fut  érigé  en  comté  vers  819,  rattache 
eu  1425  au  comté  de  Fois ,  puis  à  celui  de  Bénin, 
avec  lequel  il  revint  définitivement  à  la  couronne, 
sous  Henri  iV,  eu  1607»  Il  a  formé  la  plus  grande 
partie  du  dép.  des  Hautes— Pyrénées,,  au  N-  et  à  10. 
(D'Avezae-Maeaya ,  Essais  historiques  sur  le  Bi - 
qorre,  2  vol,  Baguères,  1825.  —  Génae-Moocaut, 
Voyage  archéologupte  et  historique  dans  £' ancien 
comté  de  Bigarre.  Tarbes,  1851L —Au  tb  y  me  Saint- 
Paul,  Excursion  archéologique  dans  le  Bigarre. 
Caen,  1866.) 

BIGOTTIÊRE  (La).  Vgc  du  dép.  de  la  Mayenne, 
arr.  de  Laval,  enut.  cl  à  7  kîl.  E.  de  Chailbnd,  sur 
un  petit  nfll.  de  la  Mayenne  (bassin  de  la  Loire  par 
la  Maine).  1020  b ab, 

BIGRENITZA.  Yge  de  la  Serbie,  cercle  de  Cuprija, 
distr.  de  Paradn.  1220  hab.  (Vainques). 

BEG  SPRING.  Yge  de  l'Etat  d'Ohio  (région  centrale 
des  États-Unis),  comté  de  Sencca,  sur  le  versant  du 
lac  Eric.  2100  liab.  (avec  le  township).  —  Il  est  ainsi 
nommé  d'une  forte  source.  r 

BIG  SIGNE.  Comté  de  l'EtaL  de  Minnesota  (région 
seplonlr.  des  États-Unis),  dans  h  partie  occid*, 
sur  la  rive  g.  du  lac  Big  Stone,  gui  le  sépare  du  ter¬ 
ritoire  de  Üakolab,  et  où  La  rivière  Minnesota  prend 
sa  source.  A  peine  organisé  en  1870,  ce  comte  n'a¬ 
vait  encore  que  24  hab, 

8IGUGLIA.  Yge  du  dép.  de  la  Corse,  arr,  de  Bastia, 
eant.  et  à  12  kiL  N.  deBorgo,  près  de  l’étang  de  Bi- 
guglia  et  des  embouchures  du  Bcvinco.  200  hab.  — 
Ancienne  ville  romaine  de  Ccrsunum  ;  elle  fu  t  la 
capitale  de  Pile  sons  les  dominations  pisane  et  génoise 
avant  la  fondation  de  Bastia.  Arrigo  délia  Rocca  y 
remporta,  en  1594,  une  victoire  sur  les  Génois,  à  h 
suite  de  laquelle  ils  furent  momentanément  expulsés 
rie  file,  à  l’exception  de  Calvi  et  de  Bombcio  qu'ils 
conservèrent.  ' 

—  L'étang  ou  lagune  de  Biguglia,  appelé  aussi  Sta¬ 
gne  Cliiorlino,  est  séparé  de  la  mer  par  une  tangue  de 
lerre,  prolongement  de  la  pointe  d’Arco  ;  il  a  12  kit. 
de  longueur  et  une  superficie  de  le  00  bec  Lires;  il 
renferme  File  de  San-Damiano,  et  communique  avec 
Je  Golo  par  un  canal  d'assainissement.  A  L'époque 
romaine  il  était  accessible  aux  navires.  Ses  exhabi- 
Êons  sont  malsaines  et  se  font  sentir  jusqu'à  Bastia» 
On  y  pèche  beaucoup  d'anguilles,  qui  sont  exportées 
à  Naples  pendant  la  semaine  sainte.  Les  Romains  re¬ 
cherchaient  aussi  les  poissons  venus  de  la  Corse,  3u- 
vénaï  cite  le  mulet  dans  le  menu  d’un  dîner  :  Malm 
eril  domino  quem  mtsit  Corsica. 

BlHÂCS,  en  bosniaque  Ritciïé,  Y.  de  la  Croatie 
turque,  un  des  pays  compris  dans  le  pachalik  de 
Bosnie  (Turquie  d'Europe),  ch.-l.  d'air,  ou  kaima- 
kamlouk,  sur  la  rive  g.  de  FOunna,  près  de  la  front, 
autrichienne,  à  275  kiL  environ  vers  le  N,-Q.  de 
Séraïévo.  3000  hab.  —  La  forteresse  ou  grad,  en 
assez  pauvre  état,  est  dans  une  petite  île. 

Bi  H  Al  N.  Yge  de  la  prov.  de  Luxembourg  (Bdgk 
que),  arr.  de  üastogne,  cant.  et  à  15  kiL  N,  de  Ilouf- 
lalize.  1050  hab.  —  Mine  de  manganèse. 

BIHAR.  Comitatdn  cercle  Au-delà  de  la  Theîss  (Hon¬ 
grie  orient.),  compris  entre  b  Transylvanie  à  TE,, 
les  eomlUts  de  Kràszria  et  de  Szolnok  Moyeu  au  N.-E., 
de  Szolhmar  et  de  Szaholcs  au  N.,  de  Szolnok  Exté¬ 
rieur  et  de  Békès  à  FO,,  d’Àrad  et  de  Zarand  au  S. 
Le  comitat  était  autrefois  divisé  en  Bihar  Nord  et 
Bihir  Sud,  mais  cette  division  a  cesse  d'exister»  Il 
couvre  une  superficie  de  10560  kil.  cariés,  peuplée 
en  4870  de  555540  hab.  Ou  peut  le  partager  en 
trois  régions  naturelles  d'un  caractère  bieu  tranché: 


la  plus  considérable,  â  l'Ë.,  est  très-accidentée,  tonie 
en  saines  et  riantes  vallées,  parcourues  par  les  hauts 
nltluents  du  Kéros,  qui  vont  s’épancher  en  marais 
malsains  dans  les  grandes  et  Ter  U  les  plaines  de  FO»; 
enfin,  au  N»,  autour  de  Dcbreczin,  le  sol  très-plat, 
mais  sans  rivières,  est  sablonneux  et  aride,  La  capi¬ 
tale  Nagy-Varai),  ou  Gross-Wardeiu,  est  située  pres¬ 
que  au  centre  du  comitat,  sur  la  limite  des  deux  ré¬ 
gions  de  plaines  et  de  montagnes.  Plusieurs  ligues  de  , 
chemins  de  1er  traversent  le  comitat. 

BIHAR.  Bg  du  comitat  de  Bihar  (Hongrie  orient.], 
distr,  et  à  12  kil.  N.  de  Nagy-Yarad,  ou  Gross-War- 
dein.  25ÜU  hab.  (Magyars).  —  Emplacement  de  l1  an¬ 
tique  forteresse  de  Bihar,  qui  a  laissé  son  nom  au 
comitat, 

BIHAR,  Forme  correcte  du  nom  de  la  contrée  de 
l'Inde  dont  Fusage  a  fait  Béliar.  Voy.  Béeiau. 

81  HA  R.  Riv.  du  Baghelkand  ou  roy.  de  Rewah 
(région  N,  de  l'Inde  centrale),  a  l'IL  dr.  de  la  Tons  a, 
tribut*  mêrid.  du  Gange  moyen.  Elle  a  sa  source  dans 
le  massif  des  Kaïmour,  portion  de  Sa  chaîne  des  Yin- 
dhyas,  â  plus  de  500  m.  d’altil.,  et  se  dirigeant  vers 
b  N»,  arrose  Revvah,  puis  50  kil,  plus  loin  forme  une 
belle  cascade  de  60  m.  de  hauteur,  un  peu  avant  de 
rejoindre  b  Ton  sa. 

BINAT.  Petite  v.  du  roy.  de  Scindla  (Inde  cen¬ 
trale),  distr.  cl  à  45  kil.  E.  de  Gwalior,  sur  la  route 
de  KalpL  Extraction  de  1er, 

BIHÉ.  Pays  de  F  extrémité  orient,  du  Benguéla 
(Afrique  portugaise).  Le  lieu  principal  est  Komhala. 
Lapopulatien  est  de  race  nègre  ou  négroïde,  et  parle 
un  dinlecte  bounda.  C’est  dans  le  pays  de  Bille  que 
s'était  établi  le  voyageur  hongrois  Ladïslaüs  Magyar, 
et  c'est  là  qu'il  est  mort. 

BIIOSKA.  Yge  de  la  Serbie,  cercta  d’Uzilza  ou 
Oujiza,  distr.  de  Zlatibor.  1440  hab*  —  Source  ther¬ 
male  minérale. 

BUSK,  ou  Bivsk.  Y.  ctfoLtdugouv.de  Tomsk  [Si¬ 
bérie  mcrid.),  ch.-l.  de  distr.,  140  kil.  S.-E.  de 
B  a  m  g  oui,  sur  la  Biya,  une  des  deux  brandies  super, 
dont  se  forme  l’Obi,  près  de  son  confL  avec  la  Ka- 
tounia,  qui  est  l'autre  branche.  4000  a  5000  hab. 

—  Le  district  de  Biisk,  comprenant  une  partie  de 
b  chaîne  de  l'Altaï  russe,  est  très-riche  en  mines  de 
métaux  divers,  et  en  gisements  de  porphyre  et  de 
jaspes.  H  a  une  population  de  100  QÛ0  hab.,  employés 
pour  la  plupart  à  l'exploitation  des  mines. 

BIKACS.  Vgc  du  comitat  de  Bihir  (Hongrie  orient,), 
près  de  Nagy-Varad  ou  Gross-Wardein,  1100  hab. 

BIKAM POUR,  Petite  v.  et  fort  de  b  principauté 
de  üjesselmîr  (Rndipoutana,  N.-Q.  de  l'Inde)#  dans 
le  Muiousthan,  ou  aesert  Indien,  à  155  kil.  N.-E.  de 
Djosselmîr.  Un  millier  d'hab. 

EUKANIR,  angl.  Bef.ka>eeh  ou  Bikaxeb,  Princi¬ 
pauté  native  dû  N. -0,  du  Radjpoutana  (région 
N.-O.  de  l'Inde),  placée  sous  Se  protectorat  anglais. 
Enveloppée  au  N.-E.  et  au  N.  par  les  territoires 
britanniques  de  Harriana  et  Bhattîana,  au  N.-O. 
par  la  principauté  musulmane  de  BUayalpour,  au 
S.  par.  les  États  radjpouts  de  Djcssnlniîr,  fïjotidh- 
pour  et  Djcïpomq  elle  occupe  l'extrémité  N.-E.  du 
Tharr  ou  désert  Indien;  sa  plus  grande  dimension, 
de  l'E.  à  FO  ,  est  de  55(1  kil.,  et  la  superficie,  d'a¬ 
près  les  ingénieurs  anglais  de  la  grande  triangulation, 
est  de  45  800  kil.  carrés,  ce  qui  équivaut  à  F  étendue 
de  sept  à  huit  départements  français.  C'est  un  pays 
entièrement  plat,  une  vraie  mer  de  sable  à  peine 
ondulée  de  quelques  rides  mobiles.  On  n'y  trouve 
d'eau  courante  qu'à  F  extrémité  nord,  où  la  Cagar, 
avec  quelques-uns  de  scs  tributaires ,  qui  descend 
des  contreforts  avancés  de  FJhtnÈbya  entre  le  S  ai¬ 
le  dj  el  la  Djemnah,  se  porte  â  l'ouest  eu  s'augmen¬ 
tant  de  quelques  tributaires,  mais  se  perd  dans  les 
sables  avant  d'arriver  au  8  a  lied  jT  eu  son  ancienne 
réunion  est  encore  indiquée  par  un  canal  sans  eau 
dont  le  confluent  paraît  avoir  eu  lieu  autrefois  à 
une  trentaine  dû  kil.  au-dessus  de  Bhavalpour  (Cal¬ 
vin,  on  the  ant rient  canals  in  the  Delhi  terri  ton/, 
J.of  theAsiat.  Soc.  Beng.  1855,  p.  107).  Cette  rivière 
Gagar  mérite  une  mention  a  part  dans  Ffiydrogra pli ie 
dLî  Flride  :  sous  le  nom  de  Sarasvatt,  elle  lut  l'objet 
d'une  vénération  religieuse  tout  à  fait  exceptionnelle 
aux  derniers  temps  de  la  période  védique.  Le  nom  po¬ 
pulaire  de  Sarsoutî  qu'elle  conserve  dans  sa  partie 
supérieure,  garde  lu  trace  du  nom  classique  de  la  ri¬ 
vière  sainte. 

Bl KANIR»  Une  des  villes  les  plus  importantes  du 
Radj  pou  la  ii  a  (région  N» -O.  de  Flnde),  quoique  située  an 
milieu  de  l'immense  Tharr  ou  désert  du  Nord-Ouest, 
mais  dans  une  large  oasis.  CeLtc  place  est  la  capitale 
d'une  vaste  principau  té  native,  sous  le  protectorat  an¬ 
glais  comme  tous  les  États  j  ad]  pouls  ;  elle  est  à  près  de 
uOÜ  kil.  vers  FO.  de  Delhi,  25Ü  kil  N.-O.  d'Âtljmir, 
par  28°  de  Jal.  N.  et  "F  2'  de  loiigit.  E,  Le  major 
Tod  lui  donne  12000  maisons,  et  M.  Uoilean  [IUtj- 
warat  p.  175)  U0  000  hab.  Vue  du  dehors,  avec  scs 
hautes  murailles  basttonnéea,  b  place  a  un  assez 
grand  aspect,  que  l'intérieur  ne  dénient  pas  entière¬ 
ment.  Les  maisons,  dont  beaucoup  ont  une  façade  en 


grès  ronge  ornée  de  sculptures,  ont  une  bonne  appa¬ 
rence;  la  pierre  se  Lire  d'une  carrière  située  à  une 
soixantaine  de  kil.  vers  le  N.-E.  Les  habitants  tirent 
leur  eau  d'un  très-grand  nombre  de  puits,  qui  ont 
jiiMu'à  75  mètres  de  profondeur.  L'enceinte  murée 
de  la  ville  a  un  pur  tour  de  plus  de  5  kil.  4/2  ;  la 
citadelle,  où  réside  le  radjah  et  où  F  eau  est  fournie 
par  un  puits  de  plus  de  80  mètres,  est  à  20  min.  de 
la  ville  du  côté  du  N.-E.  A  une  heure  à  l'E.,  dans  tin 
lieu  appelé  Dévikhand,  sont  les  tombeaux  des  radjahs. 

A  début  d  eaux  eu  uranie  s,  les  plaines  sablonneuses 
du  désert  de  Bikamr,  connue  les  déserts  de  F  Arabie 
et  de  l’Afrique ,  ont  des  nappes  d'eau  souterraines 
qui  alimentent  de  nombreux  puits.  Les  nappes  con¬ 
tent  à  des  profondeurs  considérables,  car  beaucoup 
de  ces  puits  ont  jusqu’à  400  m.  et  plus  de  profon¬ 
deur,  el  néanmoins  ils  ne  donnent  qu'une  eau  sau- 
màtre,  généralement  peu  abondante.  On  y  supplée, 
dans  les  lieux  habités,  par  des  citernes  où  se  con¬ 
serve  l'eau  de  pluie.  Sur  nombre  dt;  points,  des  la¬ 
gunes  qui  se  dessèchent  à  l'époque  des  sécheresses, 
comme  les  sebkbas  du  plateau  algérien,  se  couvrent 
a  lois  d'une  croûte  de  sel ,  dont  il  se  fait  une  large 
exploitation. 

L’aspect  général  du  pays  est  bien  dépeint  dans  ce 
passage  d’Elpbînstone  (Âccomt  of  Caubul,  init.)  : 

«  Au  milieu  des  collines  de  sable  les  plus  arides,  on 
rencontre  çà  et  là  un  village,  si  on  peut  donner  ce 
nom  à  quelques  groupes  de  huttes  en  paille,  dont 
les  murs  tres-bas  sont  surmontés  de  toits  coniques 
qui  rappellent  nos  meules  de  foin  au  temps  de  la 
moisson.  Ces  huttes  sont  entourées  de  haies  formées 
d'arbustes  épineux  enfoncés  dans  le  sable;  et  tout 
cela  si  sec,  que  s’il  arrivait  que  le  feu  prit  quelque 
part  accidentellement,  tout  serait  consumé  en  cinq 
minutes.  Autour  de  ecs  misérables  demeures  s’éten¬ 
dent  quelques  terrains  cultivés,  dont  la  production 
dépend  des  pluies  et  des  rosées,  et  d’où  I  on  tire  de 
minces  récoltes  de  légumes  et  de  millet  ( Hoieus  spi- 
catus).  Cette  dernière  graminée  elle-même,  quoi¬ 
qu’elle  vienne  dans  les  sois  les  plus  ingrats,  croit  ici 
difficilement  ;  chaque  tige  est  séparée  des  autres  par 
un  espace  de  plusieurs  pieds.  »  Le  terrain  le  moins 
mauvais  est  vers  la  frontière  du  sud-^est,  où  se  ren¬ 
contre  ni  d’assez  nombreux  espaces  de  terrains  culti¬ 
vables,  et  où  l'eau  est  plus  près  de  la  surface  que 
dans  les  autres  parties  du  pays.  Une  autre  particula¬ 
rité  du  désert  est  b  nature  excessive  de  sou  climat. 
Durant  une  partie  do  l’année,  correspondant  à  notre 
hiver  et  à  notre  printemps,  des  nui! a  glaciales  suc¬ 
cèdent  aux  chaleurs  excessives  de  b  journée  ;  ces 
brusques  contrastes  sont  mortels  pour  les  constitu¬ 
tions  européennes. 

Le  fond  de  la  population  appartient  i\  la  race 
non  aryenne  des  Djats;  cette  race  forma  les  trois 
quarts  an  moins  du  chiffre  des  babifonts,  La  caste 
politiquement  dominante  est  celle  des  Radjpouts 
'  de  la  tribu  des  Rahtors;  le  radjah  régnant  appar¬ 
tient  à  celte  tribu.  Les  Brahmanes  sont  de  la  caste 
de  SarsouU  ;  mais,  nonobstant  ce  Litre  qui  les  rat¬ 
tache  aux  époques  les  plus  vénérées  des  temps  an¬ 
tiques,  leur  instruction  est  nulle  et  leurs  pratiques 
des  plus  relâchées.  La  langue  est  un  dialecte  de 
l’hindi.  Le  revenu  annuel  du  radjah  est  évalué  à 
1  625  000  fr.  Sa  force  armée,  fournie  en  partie  pnr 
b  hiérarchie  féodale,  sc  monte  à  environ  50IK)  ré¬ 
guliers,  cavaliers  et  fantassins.  Au  temps  de  l'empire 
de  Delhi,  3  c  sircar  de  Bikamr,  relevant  du  sou  bail 
d'Adjmîr,  est  compté  pour  42000  hommes  do  cava¬ 
lerie  ci  50  U 00  combattants  de  pied.  La  population 
dé  b  principauté  est  évaluée  aujourd'hui  à  541)00(1 
âmes  environ. 

Outre  Bikanîr,  les  places  principales  du  pays  sont 
Tchourou,  Rot  tanga  ili,  Rcnî,  Bhatnîr  et  Radjgarh  ; 
ocs  diverses  places  sont  toutes  voisines  de  la  frontière 
du  sud-est  et  de  l'est.  Radjgarh,  sur  k  frontière  du 
HarrUna,  est  un  marché  d’une  certaine  importance. 

BlKFALVA.  Yge  de  la  Transylvanie  (Auàtru- Hon¬ 
grie)  ,  eorc  le  de  K  ron  s  lad  t ,  d  i  s  t  r.  de  Sepsi  8  zen  L  gi  o rgy , 
§050  hab. 

BIKIGS.  Yge  du  comitat  de  Bacs-Bodrog  [Hongrie 
mérid, ),  distr.  de  Zombor.  5550  hàb, 

BIKiTY.  Yge  du  comitat  de  Bacs-Bodrog  (Hongrie 
mérûL),  distr.  de  Zombor.  5525  hab, 

BIKK  (Nehrs-L  Yge  du  comitat  de  Rorsod  (Hon¬ 
grie  seplentr»),  distr.  de  Csalh-  1500  hab. 

BiKSZAD.  Yge  du  comitat  de  Szathmar  (N.-E.  de 
Hongrie).  1250  hab.  (Roumains).  — *  Source  minérale. 

BlKSZARD»  Yge  du  CüinilaL  de  Neutra  [N.-O.  de 
la  Hongrie),  distr.  de  Nadas.  1050  hab. 

BILA,  ou  BiIla.  Y,  de  b  région  septcnlr.  de  Su¬ 
matra  (Grand  Archipel  Asiatique),  dans  le  pays  des 
Ibllas,  sur  le  détroit  de  Mabkko,  a  Fcmboudiure  du 
Bouroumon. 

BiLAK-  Yge  de  la  Transylvanie  (Austro-Honm ic) , 
comitat  magyar  et  à  15  kil.  S.  de  Roloszvar  ou  Klau- 
senburg.  GUU  hab»  —  Mines  de  sel  gemme. 

B1LÀSPOUR.  Yoy.  IlELAsioua. 

BILAZAIS.  Petit  vgc  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  an  * 


BIL 

de  Bmsuîrc*  cant.  et  a  12  kil.  S.-E.  de  Thûuars, 
sur  le  plateau  entre  le  Tliouet  et  la  Dive*  sou  afll. 
(bassin  de  la  Loire].  140  ha  b*  —  Source  thermale 
(18°)  sulfureuse  saline,  avec  établissement  de  bains, 
pi  LBAO.  V,  du  nord  de  l'Espagne*  en  pi  laie  de  la  Bis¬ 
caye  ou  prov.  de  Bilbao,  l’une  des  trois  provinces  Bas¬ 
ques  de  l'Espagne.  Elle  est  située  dans  un  climat  très- 
sain,  bien  que  toi  t  humide  en  hiver,  a  554  lui,  au  Fl.dc 
Madrid  (par  ch,  de  fer],  sur  la  rive  dr<  du  Kervîon, 
ou  Hîpsabal*  qui  va  se  jeter  à  une  quinzaine  de  kil. 
au  N. -G,  dans  la  baie  de  Biscaye,  après  a  voir  formé 
l'estuaire  ou  via  de  Bilbao,  17650  hab.  (52ÜU9  en  y 
comprenant  les  faubourgs]  ;  celte  population  parle 
deux  langues*  le  basque  ol  l'espagnol*  —  Le  faubourg 
du  Yieux^Bilbao  [Bilbao  la  Vieja)t  situé  sur  la  rive 
g,  du  Ncrvion*  communique  avec  la  ville  par  un  vieux 
pont  de  trois  arches  ;  des  deux  autres  ponts,  celui  d'aval 
réunit  la  ville  ou  faubourg  de  la  gare.  Iles  collines 
élevées*  appelées  monts  d’Archanda,  du  Marro  et  de 
Mira  villa,  entourent  Bilbao  au  N,,  a  l’E,  cl  au  S** 
mais  du  côté  du  N.-G*  la  plaine  est  découverte 
cl  laisse  passer  les  vents  île  la  nier.  Plusieurs  lu  rts 
dominent  la  cité,  sans  trop  la  protéger,  ainsi  que  l'a 
témoigné  un  siège  récent  (1874).  Los  principaux  édi¬ 
fices  sont  groupes  autour  de  la  Phza  JNucva,  au  N. 
de  la  partie  centrale  de  Bilbao;  à  une  petite  distance 
à  f  K,,  dans  le  faubourg  do  las  Cutoudas,  se  trouve  le 
collège  de  Biscaye,  possédant  une  bibliothèque  et  un 
musee.  Les  plus  belles  promenades  de  ta  ville  sont  le 
Paseo  dd  Arenal  et  te  Campo  Yohmtin>  sur  la 
rive  dr,  du  [Nervion*  presque  en  face  de  la  gare.  Au 
S.  de  la  ville,  près  de  Hiûpital  civil*  est  un  jardin 
botanique.  Le  port  de  Bilbao  est  très- fréquenté  par 
les  navires  de  cabotage  et  fait  un  commerce  consi¬ 
dérable  avec  les  colonies  espagnoles;  il  exporte  des 
fers,  des  laines,  des  céréales  et  des  farines.  En  1875* 
l'exportation  du  minerai  des  mines  de  fer  de  Semor- 
rostro,  dans  le  voisinage,  s'est  élevée  ii  plus  de  400090 
tonnes.  L’industrie  est  assez  importante  à  Bilbao. 
Dans  le  laubourg  qui  mène  à  Y  embouchure  du  [louve, 
se  trouve  une  importante  fonderie  de  1er  et  d'acier; 
au  S*,  les  eaux  du  Aei  vion  font  mouvoir  les  roues  de 
diverses  usines,  fonderies,  papeteries,  minoteries.  La 
petite  ville  de  Poutuüaletc,  à  11  kil,  au  ÏF-O.,  au 
débouché  du  Nervion,  est  l’avant-port  de  Bilbao. 

BIL BAS.  Bkmus,  BaluiIs,  Grande  tribu  du  nord  du 
Kurdistan.  Yoy.  Kurdistan, 

BILCZA,  ou  Bileczë.  Vgc  de  la  Galicic  orient.  (Àus- 
tro- Hongrie);  cercle  de  Czcrtkov,  distr.  et  à  15  kil* 
8.-E.  de  Tluste,  sur  la  rive  g.  du  Seretli,  afll.  g,  du 
Dniestr.  2785  hab,  (avec  Dobrokut),  —  Château  de 
style  archaïcpie.  Cavernes,  grottes  curieuses. 

BILDERLAHE,  Petit  vge  de  la  prov.  de  Hanovre 
(N*-G*  de  la  Prusse),  landdrestei  de  llildeshcim, 
cercle  de  liebcnburg,  baill*  et  à  14  kil,  S.  de  Roc- 
kemuii,  sur  la  iïetle  [bassin  orient,  du  Weser).  230 
hab,  —  Papeterie.  —  Sur  le  Heberberg,  ruines  du 
château  do  Woldenslein,  détruit  en  1522. 

BILDESTONE,  ou  Bileqx.  Y.  du  comté  de  Sufîolk 
{Angleterre),  à  48  kil.  O.-N.-O.  d’fpswïch.  820  hab, 
—  Autrefois  centre  important  de  fabriques  de  tissds, 
elle  a  perdu  depuis  quelques  années  la  majeure  partie 
de  sa  population  et  toute  son  importance, 

BILDT.  Yge  de  la  prev,  et  à  4  kil.  K.  E.  d’Utrecht 
(Pays-Bas).  i960  bab.  —  Important  marche  à  chevaux. 

BILDT  ( Het}|  oli  r  Bilidt.  V.  de  la  prov,  de  Frise 
(Pays-Bas  ,  arr,  et  à  15  kil*  M.-N.-O.  de  Léèuwarden, 
à  une  petite  distance  de  la  mer,  91125  hab. 

biledjik.  Y.  du  N.-0.  de  l’Anatolie  (Turquie 
d'Asie);  vilaïet  ou  prov.,  et  sandjak  ou  distr.  de  KI10- 
davendkiar,  à  89  kil,  E.  de  Brousse,  sur  une  hauteur 
dominant  un  petit  afll,  g.  du  Sakaria,  tribut,  de  la 
mer  Fîoirc*  800  maisons,  habitées  en  majorité  par  des 
Arméniens*  dont  la  principale  occupation  est  la  séri¬ 
ciculture.  —  Des  gisements  du  calcaire  magnésien  dit 
écume  de  mer  sont  exploites  aux  environs. 

—  U  11e  faut  pas  confondre  celle  ville  avec  la  Biledjik 
ou  mieux  Bîr*  Bîredjik  du  Djézirch.  Yov.  R  in. 

BHÈN.  Petit  peuple  de  ia  haute  Nubie,  frère  et 
limitrophe  des  Bbcos*  sur  l'extrême  frontière  nord  du 
Tigré,  dans  la  vallée  super,  de  EAnséba.  C'est  une 
branche  des  Agaô,  aborigènes  de  l’Abyssinie;  on  cs- 
lime  leur  nombre  à  8009  ou  9000  fîmes.  —  Ce  sont 
les  Âbtflli  et  les  Babyllemida^  anciens  auteurs  grecs, 
et  les  Bolîoân  des  auteurs  arabes.  Voir  le  mémoire 
de  M.  À  ni.  d’Abbndie  sur  le  Droit  fîilên. 

BILGORAY.  V.  du  gouv.  de  Lublin  (Pologne,  S, -G. 
de  la  Russie),  dtetr*  et  à  45  kil.  S.-O.  deZatnosc,  sur 
la  rive  g,  de  la  Lada,  afll.  du  Sun,  tribut,  de  la  Yis- 
Inle.  0170  bab.  —  Fabriques  de  chapeaux  et  d’objets 
eu  crin,  tanneries, 

GILGRAIY1.  Yoy,  Bncn.oi. 

BILHÈRES.  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr, 
dOloron*  cant*  êt  à  10  kil.  N.  de  Lamn$,  sur  une 
hauteur  dominant  la  rive  g.  du  Gave  d’Ossnu  [bassin 
de  l’Adour).  410  bab,  —  Mines  de  cuivre,  —  Çhatéau * 
BELHOUR,  ou  Biliuouk,  Y,  de  In  prov.  angl.  d'Al- 
lababad  { Norlh-YYcst  Provinces,  Inde  seplenlr.)* 
distr.  de  Kànpour  ou  Cawu pore,  0100  hab, 
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BILtARSK,  autrefois  BoLLiym,  \T.  du  gouv,  de  Ha¬ 
zan  (Russie  orient.),  distr.  et  à  45  kil.  S.-S.-Q.  de 
TchisLopol,  sur  la  rive  g,  de  la  petite  Tdiercmchan* 
sous-pi]],  du  Volga  par  la  Toheremçh&n.  5500  hab. 
—  C’est  mie  place  d’une  grande  antiquité  ;  de  nom¬ 
breuses  ruines  attestent  son  ancienne  splendeur,  par¬ 
ticulièrement  celles  d'un  temple  tenu  jusqu’à  ce  jour 
en  grande  vénération  par  les  Ta  lares. 

B  tuez  (Dolby-)  et  (Goiinï-).  Deux  vges  contigus  de 
la  Galicie  (Auslro-ltongric),  dans  une  vallée  de  la 
pente  nord  des  Karpalhes,  cercle  de  Sambur,  distr. 
et  à  0  kil.  vers  l'Q,  de  Staremiarlo,  sur  la  lablonka, 
petit  alll.  g,  du  haut  Dniestr,  1900  hab. 

SILICZE.  Yge  de  k  Galicie  (A  us  tro- Hongrie),  cercle 
de  Sambor,  distr.  de  Mcdcnice.  1000  bab. 

BILIHRA*  Yge  de  la  prov.  angl,  de  Djabalpom1 
(Central  Provinces,  Inde  centrale),  distr.  et  à  19  kiL 
S.  de  Sagar  ou  Saugor,  ch,-L  d’un  petit  fief  un  ze- 
mimtari.  1330  bab. 

BILIIY1BAEVSK1Ê.  Forges  et  fonderies  de  fer  du 
gouv.  de  Pcrm  [Russie  orient.),  distr.  et  à  53  kil.  0. 
de  Cathcrrnebourg,  sur  la  grande  route  de  Sibérie. 
De  L’usine  dépendent  un  village  et  sept  hameaux  com¬ 
prenant  ensemble  750Ü  hab, 

BiLlN,  Petite  v,  de  la  Bohême  (Austro-ltongrie), 
cli.— I.  de  distr.,  corde  et  à  20  kil.  A.-E.  de  Syaz. 
au  pied  des  monts  de  Ganghof  et  de  Bilin*  sur  la 
Bilit*  um. g.  de  f’Ëlbesupérieur. 4285 hab  (fivcelJjezd}. 

- —  Grandes  fabriques  de  sucre  de  betteraves,  draperies* 
verrerie  a  bon  teilles.  Mines  de  lignite.  Qu  a  lie  sources 
minérales  acidulés,  fournissant  une  eau  lrès-re  nom¬ 
mée.  Les  dépôts  d'anciennes  sources  fournissent  le 
meilleur  tripoli  du  monde  entier.  —  Deux  châteaux* 
B [ LIMA  (üitûss-),  YTgc  de  la  Galicie  (Âustio-Hoii- 
grie),  cercle  et  à  .5  kil.  vers  l’E*  de  Sambor,  ù  8  kil. 
au  S.  du  Dniestr.  1400  hab. 

Bl  LK.  Vge  de  la  prov.  du  Jilnn  (Prusse  occid.),  sur 
la  ÜQssel*  à  2  kil.  au  S.  de  Düsseldorf,  dont  il  est 
une  dépendance*  sinon  nn  faubourg*  Ce  lieu  se  re¬ 
commande  par  son  observatoire*  fondé  en  1844  par 
Ronzenhcrg,  et  qui  a  déjà  acquis  dans  la  science  une 
grande  notoriété  par  le  nombre  considérable  de  petites 
planètes  qu’on  y  a  découvertes  depuis  1852. 

—  OjtEit-BixK,  où  il  y  a  des  usines  et  de  grands  ate¬ 
liers  pour  la  construction  des  wagons  de  chemins  de 
1er*  est  voisine  de  la  localité  précédente. 

BILKA-Ktiolevska*  Vge  de  la  Galicie  (Austro- 
Hongrie),  cercle  et  à  48  ail.  à  LE.  de  Lembcrg.  1000 
hab.  —  Belle  villa  seigneuriale, 

BlLKE.  Bgdu  comitat  de  Reregh  (N.-E,  de  ta  Hon¬ 
grie),  sur  la  Borsova*  allï.  N*  de  la  Tisza  ou  Theiss, 
a  l'entrée  des  Karpalhes*  à  45  kil.  vers  le  S.-E.  de 
Muukks  par  des  chemins  de  montagne,  3635  bab. 

BILLANCOURT.  Hum.  du  dép.  de  la  Seine,  dépen¬ 
dance  des  communes  d’Àutenil  et  de  Boulogne,  moitié 
dans  l'enceinte  de  Paris  [XYIÛ  arr.),  et  moitié  en  de¬ 
hors*  sur  la  Seine,  un  peu  au-dessus  de  Mcudon*  entre 
Boulogne  et  Iss  y.  Établïsséments  industriels, 

BIL  LANGES  |Lt.s}.  Yge  du  dép,  do  la  Haute-Vienne* 
arr.  de  Limoges,  tant,  et  à  12  kil.  E.  d’Àmhazac* 
sur  une  colline  au-dessus  du  TJiorion  ou  Taurion*  offl. 
dr.  de  la  Vienne,  10J>0  bob*  — -  Église  qui  a  hérité 
dos  trésors  de  In  célèbre  abbaye  do  Grand  mont, 
BILLE.  Yge  du  dép.  d’Ille-ct-Vilaine,  an  .,  cant,  et 
a  8  kil.  S;  de  Fougères*  près  d'un  petit  afll,  du  Cones- 
non*  tribut,  de  la  baie  du  Mont-Saml-Michel,  1080 
hah.  —  Etang  poissonneux, 

BILLERBECK,  Petite  v.  de  la  prov*  de  AYeslphalie 
(Prusse  occid.),  présid  de  Munster,  ch,-L  de  çant., 
cercle  et  à  9  kil.  E,-N,-E*  de  Kosfcld.  sur  la  Bei  kel, 
alll,  de  la  Y  e  ch  le  (bassin  du  Zuytlerzée},  et  près  des 
hauteurs  deBaum.  1500  liab,  (2420 avec  la  connu.). 

—  Près  de  la  ville,  un  vge  du  même  nom  renferme 
au  delà  de  2400  hab.  “  Culture  du  lin.  Tuileries, 
fours  a  chaux. 

BILL  ERE,  Yge  du  dép*  des  Basses-Pyrénées,  arr, 
do  Pau.  cant,  et  à  6  kil.  S.-E*  de  Lescar,  à  2  kil.  de 
Pau,  près  du  Gave  Béarnais,  alll.  de  l'Adour.  859  hab, 
“  Maison  où  Henri  IV  fut  en  nourrice. 

Bl  LLERICAY.  Petite  v,  du  comté  d'Esscx  (Angle- 
terre),  à  13  kil*  S. -S. -O,  de  Chelmsford;  37  kil. 
E.-Y.-tL  do  Londres.  4400  hab.  [avec  la  comm.). 

BILLESDON,  Pelite  v.  du  comté  et  à  13  kil.  E.  de 
Lcicestcr  (Angleterre),  4085  hab,  (avec  la  comm.). 
—  Deux  petits  camps  romains  aux  environs* 

BtLLIAT,  Vge  du  dep.  de  l’Ain,  arr.  de  Na n tua, 
canl.  et  à  8  kil.  S,  de  Cbatijlou-en-Michailiij ,  et  à  trois 
quarts  dTieure  du  Rhône,  600  liab,  —  Mmes  d'as- 
pbalLc. 

BILUBR1GH,  ou  ÎJéi.i-Biieg.  Yge  de  là  DulmaUe 
AusLro-Hongrîq)*  cercle  de  Spalalro,  distr*  et  à  12 
cil.  vers  le  N,-É.  de  Sîgn,  sur  la  frontière  de  Tur¬ 
quie,  Lieu  de  commerce. 

BILLIERS.  Yge  et  petit  port  du  dép.  du  Morbihan, 
arr.  de  Vannes,  cant.  et  à  4  kil,  8.  de  MuziHac, 
près  du  bord  sepLenlr,  de  l’estuaire  de  la  Vilaine. 
906  lia  b.  —  Pêcherie,  cabotage, 

BtLLtGHEIM.  Bg  du  PalaliiEOt  Rhénan  (Bavière), 
arr.  cant*  et  à  9  liit.  E.-N.-E.  de  Bcrgzabem*  sur 
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le  Klirigbûch,  petit  affî.  g.  du  Rhin,  1320  liab* 
Célèbre  Ibire  annuelle*  appelée  le  Ptirzelmark£fqm 
est  en  môme  temps  une  fête  populaire  pour  tout  le 
pays. 

BILLINGBÜROUGH.  Bg  du  comté  do  Lincoln  (An¬ 
gleterre),  à  5  kil.  E.  de  Folkiugham*  1230  hah.  (avec 
la  connu.}* 

BILLINGE  CfiArn,  Em>,  et  Biluxge  Hic.uk a  Exd.  Deux 
bgs  unis  du  comté  de  Lancaster  (Angleterre),  comm. 
de  YVïgan.  Le  premier  compte  1909  lia  b.  et  le  second 
1279. 

BILLINGHAM.  Bg  du  comté  de  Durham  (  ri]glo- 
teiTo),  à  5  kil.  R.-N.-E,  de  Slocklon-on-Tees* Station 
de  cli.  de  1er.  4020  hab,  (2750  avec  la  comm.,  qui 
contient  5  hameaux). 

B I L  L I N  G  H  A  Y .  B  g  du  corn  té  de  L  i  ncol  n  j  A  u  gle te  rre)  * 
ù  G  kil.  Ü.-S.-Û.  de  Tattcrshall.  1500  liab*  {2360 
avec  la  comm.). 

BILLINGSH URST.  Bg  du  comté  de  Sussex  [Angle¬ 
terre),  à  S  kil.  S.-D.  de  Hors  lia  m,' près  de  la  source 
de  i'Arun  (bassin  de  la  Manche),  1575  hab.  [avec  lu 
cointn.), 

B1LLINGTON.  Bg  du  comté  de  Lança  s  ter  (Angle¬ 
terre),  comm.  et  à  8  kil.  N*  de  Blackbuni.  1200  bab. 
—  Tissus  de  coton* 

B1LLIO.  Yge  du  dép*  du  Morbihan,  arr.  de  IMoér- 
mcl,  canl.  et  à  10  kil.  vers  le  N.-E*  de  Sahit-Jeau- 
B  révéla  y*  550  hab,  —  Retranchement  de  590  ni.  de 

long. 

BILL1TGN*  Bilitûcx*  Ile  des  Indes  Néerlandaises, 
dans  b  Grand  Archipel  Asiatique,  à  PE.  de  l'ile  de 
Bauka,  dont  elle  est  séparée  parle  large  détroit  de 
Gaspar,  à  peu  près  à  égale  distance  entre  la  pointe 
S*-(A*  de  Bornéo  et  lu  côte  S.-E,  de  Sumatra,  entre 
2a50'  eL  y  17f  de  lut.  S.  ;  le  centre  de  Pile  environ 
par  405°  40' E.  de  Paris,  L'ile,  entourée  d’un  grand 
nombre  d’Hols*  de  récifs*  de  bancs  de  sable  et  de 
coraux,  surtout  à  l’ouest,  présente  dans  son  cnsettH 
ble  un  terrain  médioeremciit  accidenté;  les  hauteurs 
de  Tadjam,  vers  le  centre  de  l’ile,  atteignent  cepen¬ 
dant  une  altitude  d'au  moins  000  mètres.  Deux  pies 
qui  s’en  déLichenl  servent  de  marque  aux  naviga¬ 
teurs.  Elle  couvre  une  superficie  de  G 552  kil.  carrés. 
Billilon  est  partagée  eu  sept  districts;  elle  forme  au¬ 
jourd'hui  un  gouvernement  particulier.  Sa  localité  prin¬ 
cipale  est  Taiidjüng-Pandnng,  De  moitié  moins  grande 
que  Bauka,  BiliUon  lui  tient  lieu  de  succursale,  pur  les 
va  s  tes  dépôts  d'étain  que  le  sol  renferme*  Depuis  18G0 
une  compagnie  y  exploite  ce  métal  sur  une  grande 
échelle.  On  eu  Lire  aussi  du  fer  et  de  P  acier,  métaux 
plus  rares  que  Pétain  dans  les  limites  des  tropiques* 
On  obtient  le  fer  sans  beaucoup  de  travail.  L'ile  est 
très-boisée  ;  les  bois  de  construction  et  d'ébénisleric 
y  abondent.  La  population  est  d’environ  12500  habi¬ 
tants,  dont  sept  Européens  seulement  (en  4879),  près 
de  80 U  Chinois  et  de  459  à  500  autres  Orientaux  ;  le 
surplus  est  aborigène  ou  malais.  La  race  aborigène. 
Or  au  g  Dagang,  est  de  petite  taille,  trapue,  le  teint 
foucé^  Leur  idiome,  qu'eux  soûls  comprennent,  est 
mêlé  de  quelques  mots  malais*  Les  Makis  sont  dési¬ 
gnés  sons  le  nom  d'Grang  Darat,  Les  habitants  vi¬ 
vent  de  la  pèche  et  de  la  vente  du  Iripang,  de  l'é— 
caille  de  tortue,  de  Fagar-agar  (sorte  d'algue  ma¬ 
rine}*  do  la  cire  des  abeilles  sauvages,  de  la  résine  et 
des  nids  d’oiseaux.  Billiton  servait  jadis  de  refuge 
assuré  aux  pirates*  dont  les  mers  de  la  Sonde  étaient 
sans  cosse  couvertes  au  grand  détriment  du  commerce; 
ces  course»  ont  été  réprimées* 

BILLJET*  Bg  du  comitat  de  Torontal  (Hongrie 
merid,)*  ch*-L  de  distr.*  à  85  kil.  N*-E,  de  Nügy- 
Recskcrek,  27  kil*  vers  le  N. -O.  de  Ternes  va  r,  sur  la 
vieille  Bega.  5740  bab.  (Allemands). 

Bl  LLGIYI.  Petite  v,  du  dép,  du  Puy-de-Dôme,  ch*-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  23  kil.  S.-E,  de  Clermont,  dans 
une  vallée  humide  et  profonde*  entourée  de  monta¬ 
gnes,  sur  un  alll  de  I  Allier,  à  574  m,  d'altit*  4540 
hall,  —  Tribun,  de  commerce.  Collège  ecclésiastique 
libre*  —  Fabrication  de  toiles,  de  poteries  rouges  re¬ 
nommées,  do  Elenteiles ;  filature  de  coton,  distillent 
agricole.  —  Billom,  ancienne  capitale  de  la  Limagnc, 
est  une  (les  plus  vieilles  villes  d’Auvergne.  Les  Méro¬ 
vingiens  y  eurent  un  palais  et  un  atelier  monétaire* 
Au  moyen  âge,  il  s’y  établit  une  école  monastique 
très- fréquentée*  que  le  pape  Eugène  IV  érigea,  eu 
4415,  eu  université  pour  le  droit.  Le  chance!  i  eu  Du- 
p rat  la  remplaça  en  1555  par  un  collège,  qui  lui  IIck 
lissant  jusqu'à  la  Révolution*  l  es  Ligueurs  y  réuni¬ 
rent  en  1589  les  états  généraux  de  la  province.  — 
Billom  possède  deux  églises  intéressantes;  Saint- 
Loup  (xv«  s.)  et  surtout  Saint- Gepieuf,  édifice  ro¬ 
man,  remanié  et  complété  an  xm0  s.  dans  le  style 
ogival  primitif.  Ce  dernier  monument  renferme  une 
grille  eIu  xii’  s.*  le  tombeau  tic  l'archevêque  Aycelîn 
(xiva  s.)  et  une  crypte  du  xi*  s*  Les  collines  qui  en¬ 
tourent  RiLhrn  sont  presque  toutes  couvertes  de  châ¬ 
teaux  ruinés. 

—  Caxtox.  40  comm,;  12867  hab. 

BILL-QUAY.  Yge  du  comté  de  Durham  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil,  E,  de  Gatesliead.  —  Impunies  usines 
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à  plomb  et  à  lit  barge;  grandes  verreries  pour  bou¬ 
teilles  ;  distilleries  de  goudron ,  uaphte,  térében- 
t  bine  ;  lubriques  de  couleurs.  Chantier  de  construc¬ 
tion  navale  ;  dock  flottant, 

BILLWARDER.  Dislr.  formant  une  dépendance  de 
Hambourg;  il  s'étend  au  S  -Ë.  de  cette  ville,  entre 
FElhe  et  h  Bille,  sur  une  longueur  de  4  kiL  i/2  en¬ 
viron,  jusqu'aux  approches  de  BergcdorC  Le  terrain, 
en  partie  marécageux,  est  d'une  extrême  fertilité. 
On  y  trouve  les  local! lés  suivantes  ;  Biltwàrder-an - 
der-Bitle  [1500  hab.Ji  Bill  wiirder-an-dcr- Elbe,  ou 
Moorfteth  (1Q.j5  lmb.);  Billwârder-Insel,  ou  Grüne- 
Pitlwârder  ;  Bit  l wà  rde j  -à  usschlag  et  îi  UlwÜ  rder- 
Stemdwnm  [0000  lmb  }  ;  MUwârder-Neudeich 
(700  lmb.)  ;  AÏUrmoke  (1169  hab.J.  Ces  villages  sont 
adonnés  a  diverses  industries,  fonderies,  produits 
chimiques,  construction  de  bateaux,  pèche,  uavjga- 
tiou  du  lleuve,  etc.  b  église  de  MoorfleUi,  dans  la 
partie  moyenne  du  district,  est  par  53e 30' 40"  de 
lat.  N,,  7°  4  t- 59"  de  longit.  E.  de  Paris, 

BlLtX  B  g  du  dép,  de  l'Ailier,  arr*  de  la  Palisse, 
crm  t.  et  à  OîciL  S.  de  Va  rennes,  sur  la  rive  dr.  de  l 'Al¬ 
lier,  et  sur  ki  grande  route  de  Moulins  à  Vichy.  1099 
lmb.  —  lie  tous  les  lieux  loris  qui  bordîiént  autre¬ 
fois  la  ligne  de  l’Ail  ter,  Billy  est  celui  qui  a  gardé 
les  ruines  les  plus  considérables.  La  ville  a  dù  avoir 
une  assez  grande  importance  au  xv*  s.,  si  Ton  en 
juge  par  les  constructions  tic  celte  époque  qu'on  y 
voit  encore.  Le  temps  y  a  épargné  plusieurs  de  ces 
anciennes  maisons  remarquables  pat  leurs  pignons 
aigus,  leurs  toits  saillants,  leurs  fenêtres  en  croix, 
leurs  portes  surbaissées, 

BILLY*  Bg  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr,  de  llo- 
morauliu,  cant.  et  a  4  kil.  N.  de  Sel tes-su r- Cher,  a 
quelque  distance  de  la  Grande -Sauldre,  affi.  du  Cher. 
1039  liab.  —  Château  qui  fut  habité  par  François  I-r. 

BILLY-Beugi-aii*  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr. 
de  Béthune,  cant.  et  a  10  kil,  E*  de  Cambrin,  entre 
les  canaux  de  la  Hautc-Deule  et  d’Âire  à  la  Cassée. 
1G85  bab,  —  Houille.  Sucrerie.  —  Ruines  de  la  pré¬ 
vôté  de  1024;  église  de  la  même  époque. 

BILLY-Che vanne.  Ygc  du  dép.  de  3a  -Nièvre,  arr. 
de  devers,  cant.  et  à  G  kil,  N*-E*  de  Saîut-Benoît- 
d’Azy,  près  de  la  source  de  FAndarge,  afll,  de  l'Aron 
(bassin  de  la  Loire].  i960  hab.  —  liant  fourneau. 

BILLY-i.Ès-GuASCÉAtrx,  Yoy*  Billt- sur-S eixé* 

BiLLY-MoNTioflT,  Yge  du  dép.  du  Pas-de-Calais, 
arr.  de  Béthune,  cant.  et  à  8  kil.  E.  de  Lcns,  à  quel¬ 
que  distance  de  la  Souches  ou  Houte-Denlc,  sûijs- 
al  IL  dç  l'Escaut  par  la  Lys,  et  sur  un  embranchement 
du  ch,  de  Fer  du  fiord.  1090  hab.  —  Restes  d'un  châ¬ 
teau  fort,  transformé  en  ferme. 

B I L LY-sous-Max g ienxe .  Bg  du  dép.  de  la  Meuse, 
arr.  de  Montmédÿ,  eaut.  et  à  9  kil.  Ü.  de  Spincourt, 
près  de  la  forêt  de  Mangieime,  et  sur  FOison,  sous- 
affi.  de  la  Meuse.  1100  bab,  —  Haut  Fourneau  et  for¬ 
ges  sur  l'étang  d'Azannes.  Distillerie. 

El  ULY-scR-OtsT,  Bg  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr., 
cant.  et  à  il  kil.  0*-N,-Ü.  de  Clame ey,  sur  un  ruis¬ 
seau  du  bassin  du  Beuvron,  alfl.  g.  de  F  Yonne  (bas¬ 
sin  de  la  Seine],  1520  hab.  —  Truffières.  —  Ruines 
du  château  Musard  sur  un  rocher. 

BILLY-SLIU-SeINE,  OU  BiLLY-LÈS-ChANCEAUX*  Vge  du 
dép.  de  la  Côte-d’Or,  arr.  de  Châtillon,  cant.  et  à 
8  kil.  S.-E.  de  Baigneux-les-Juifs ,  sur  la  Seine. 
260  hab.  —  Sources  alimentant  seules  la  Seine  pen¬ 
dant  les  sécheresses. 

B  IL  MA.  Oasis  centrale  du  Sahara.  Yoy.  Kaoüar. 

BILN1TZ  Ygede  la  Moravie  jAnstro-Hongrie),  cor- 
cle  de  II  radie  h,  dislr.  et  à  8  kil.  S.  de  Klobauc,  près 
de  laYVlara,alïL  dr.de  la  Wang  (bassin  N.  du  Danube)^ 
à  la  Front,  de  la  Hongrie.  1040  bab. —  Verrerie, — 
Fort  près  du  défilé  de  Wlar,  par  lequel  eurent  lieu  la 
plupart  des  incursions  ottomanes  et  hongroises  pen¬ 
dant  le  xvnfl  s. 

BLLGPûLJE.  Ygc  de  la  Croatie  [Aus Ire-Hongrie), 
disUvet  à  55  kil.  S.-E.  d’Üttocaaz,  près  de  la  fron¬ 
tière  turque,  â  20  ktl.  S*-0.  de  Bihacz,  par  des  ch e- 
min  s  de  montagne.  2100  hab,  [grecs  non  unis). 

BlLSA-  Voy.  Lîiiiisa, 

BILSEN.  Bg  de  la  prov.  de  Limbourg  {Belgique], 
ch,-L  de  cant,,  arr.  et  à  11  kil.  N.  de  fo  tigres,  sur 
le  Remer,  sous-affl.de  l’Escaut  par  la  Dy le  et  le  Rupel  ; 
près  des  eh.  de  1er  de  Macstricht  à  liasse! t,  et  de 
Rassoit  à  Liège.  3G00  liab,  —  Établissement  des 
soeurs  du  Saint-Sépulcre. 

SILSHAUSEN.  Ygc  de  la  prov.  de  Hanovre  (N,-0. 
de  la  Prusse),  landdrostei  de  HildesheinrÇ  cercle  d’Os- 
lerodc,  baill.  et  a  0  kil.  N.-Ü,  de  Gieboldshausen,  à 
24  kit.  N.-E.  de  Gôttmgcn,  sur  la  Rhume,  a  fil.  de  la 
Lene  [bassin  du  YVcscr).  1320  bab,  —  Filature  de  lin. 
Important  commerce  de  colportage,  comme  en  général 
dans  tons  les  villages  du  bailliage. 

El  LSI ,  V,  de  la  prov.  augl.  de  Rohilkand  (North¬ 
west  Provinces,  Inde  septentr.),  dislr.  de  Badaôn. 
5715  lmb, 

BILSTEIN.  Vge  de  la  prov.  de  Weslpbalie  [Prusse 
occid.],  présid.  d’Àrnsbcrg,  cli.-l  de  cant,  cercle  et 
à  15  kil.  N.-Ë.  d'Olpe,  à  ta  pente  du  ment  Bibberg. 
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555  hab.  —  Mines  de  plomb.  - —  Vieux  cluUcau  sur  |;l 
montagne,  chef-lieu  dune  ancienne  seigneurie. 

BILSION.  Y.  du  comté  de  Stafford  (Angleterre), 
à  5  kil.  S.-Ë.  de  AVolverhnmptoiij.  sur  le  canal  de  Bir¬ 
mingham  à  Stafford.  24  500  bab,  —  C’est  un  grand 
centre  manufacturier  pour  le  travail  du  1er. 

BILTCHQUKAÏ,  BilbjûuIîaRou PimjchàotaÏ.  Y.  delà 
Mongolie  mérid.  (empire  Chinois],  dans  le  llao-tao 
ou  pays  des  Ordos,  sur  la  rive  g.  du  Hoang-ho  ou 
fleuve  Jaune,  au  pied  raérid.  des  monts  In-ehau. 

BILTEN  Vge  du  cant.  de  Claris  [Suisse),  près  de 
la  Linlh  canalisée,  entre  les  lacs  de  Walenstad  et  de 
Zurich,  à  13  kil.  N.-N.-O.  de  Claris,  G  kit.  de  Wei- 
sen.  G50  bab.  —  Colonie  de  lu  tint  h,  avec  maison 
d'éducation  pour  les  enfants  pauvres  et  abandonné^. 

BILTON.  Bg  du  comté  d'York  (Angleterre),  dans 
le  West  Ridiiig.  45G5  bab.  [avec  la  conim.), 

BILZI N5LEBEN.  Vge  de  la  prov.  prussienne  de 
Saxe,  présiil,  de  Merscüurg,  cercle  et  à  83  kil.  vers 
le  N.-U,  d'Eckarlsherga,  à  5  kil.  N.-ü.  de  Kindel- 
brüek,  75  kil.  N.  d'EiTurt,  sur  la  Wijiper,  atfl.  de 
i'Unslrul  (bassin  de  l’Elbe],  1109  hab, 

BIIYIA.  Y.  de  FHe  de  Sam  bava  (îles  de  la  Sonde, 
Grand  Archipel  Asiatique),  au  fond  d'une  belle  baie 
de  la  côte  seplenlr.  C’est  la  capitale  d'une  princi¬ 
pauté  malaise,  placée  sous  la  suzeraineté  de  la  Néer- 
lande,  qui  comprend  l'extrémité  orientale  de  Sam¬ 
ba  va.  Le  pays  est  fertile  et  bien  peuplé  (80009  hab.). 
Voy.  Sa  si  isa  va. 

BIIYIA  [Inde).  Yoy.  R  ni  si  a. 

B1IY1LI  PATAAl ,  Ëiiisianipataxam.  Petite  v,  et  port 
de  la  cote  orient,  de  l'Inde,  présid.  angl.  de  Madras, 
dislr.  et  à  25  kil.  K.-Ë,  de  Viingapalam ,  à  Ternb. 
d’un  petit  11.  côtier  descendu  des  GM  les  Orientales; 
lat.  N.  longit.  Ë.  81“  10'.  Bim%aLam  fut  un 

des  premiers  établissements  Fondés  par  les  Hollan¬ 
dais  sur  la  cote  de  Coromandel  ;  on  y  voit  les  ruines 
d'une  vaste  factorerie.  C'est  encore  un  important  port 
de  Cabotage.  Dans  le  voisinage,  importantes  sucreries 
et  indigo  t  cri  es. 

BliMûRSK.  Bg  du  gouv,  de  Perm  [Russie  orient.], 
cercle  d'Ossa.  1GÜÜ  bab.  —  Importantes  mines  de 
cuivre. 

BINA  (Inde).  Yoy,  BuÎna, 

BÎ  NA  B.  Y.  de  la  prov.  d’Aderbaïdj/lii  (fi.-O,  de  la 
Fcrse),  distr,  de  Maragha,  à  90  kil.  S.-S.-O.  de  Té- 
briz,  à  une  quinzaine  de  kil,  du  bord  orient,  du  lac 
Ourmiah,  sur  Je  Soficliaï,  tribut,  du  lac.  Située  dans 
une  contrée  ravissante,  Ifien  arrosée,  riche  en  jar¬ 
dins,  sous  un  climat  tempéré,  Bina  b  passe  pour  une 
des  pins  charmantes  villes  de  la  Perse  ;  en  lui  donne 
environ  10GU9  hab, 

BINABOLA.  Montagnes  de  l'Irlande,  dans  le  comté 
de  Galway  (prov,  de  Gonnanglit),  fort  remarquables 
par  leur  aspect  sauvage.  Ou  leur  donne  aussi  le  nom 
de  Ttüelve  Pins  ou  g  Douze  Aiguilles  k,  à  cause  du 
nombre  de  leurs  cimes.  Leur  plus  grande  altitude  est 
de  759  m. 

B!  imACed.  Ygc  de  la  prov.  de  JTncsca  (Aragon,  Es¬ 
pagne  scptciitr.),  distr.  et  à  51  kil,  N.-N.-O.  de  Fraga, 
dans  une  petite  huer  ta  qu'irrigue  mi  canal  dérivé  du 
Cinca,  tribut,  du  Sèîyre.  1200  hab. 

BINAGû,  Comm.  de  la  prov.  et  cire,  dé  Corne  (Lom¬ 
bardie,  Italie  seplenLr.),  1800  bab. 

BINARADKA-STARAÏÀ.  YgC  du  güliv.  dé  Sainara 
(Russii>  orient.),  distr.  et  à  55  kil.  N.-E.  dé  Stn  vro- 
pol,  sur  la  Jlmaradha,  a  FIL  g.  du  Volga,  2000  hab. 

BINA  RO  WA.  Vge  de  la  Galicié  occid.  (Auslro-IJon- 
grie],  cercle  de  Iaslo,  dislr.  et  à  3  kil,  N,  de  Biecz, 
près  de  la  Ropa,  a  111.  de  h  YVisloca,  grand  tribut, 
inérid.  de  la  haute  Yistule,  loDO  bab.  —  Tissage  de 
lin, 

BINAS,  Bg  du  dép,  de  Loir-et-Cher,  arr,  de  Blois, 
cant.  et  à  5  kil.  0,  a'Onzouèr-lc-Marelié,  en  Beauec  ; 
à  4  kil.  de  la  forêt  de  Marehenoïr.  1500  hab, 

BT  N  ASCO,  B  g  de  la  prov.  de  Milan  (Lombardie, 
Italie  septentr,},  cli.-l.  de  mandement,  cire,  et  a  20 
kil.  S. -S.-E.  d’Àbbmlegrassü.  1350  hab.  —  On  y  voit 
encore  un  château  des  Visconli.'—  La  population  du 
mandement  est  de  25  000  bab. 

binch  E.  Y.  de  la  prov.  de  Rainant  [Belgique],  ch.-L 
de  cant,,  arr,  et  à  15  kil,  N.-Ü,  de  Tnuin,  sur  un  alfï. 
de  la  Haine  (bassin  de  TEscaul),  dans  un  pays  riche 
eu  beaux  sites  et  plein  de  maisons  de  plaisance. 
9900  bab.  —  Dentelles,  verreries,  etc.  Collège  com¬ 
munal.  —  Binehe  fut  entourée  de  murs  dans  le  xn°  s.  ; 
cette  petite  ville  servait  de  dot  aux  filles  aînées  des 
comtes  de  Rainant. 

BINDLACH.  Ygc  du  cercle  de  Hante  -  Franconie 
(Bavière),  arr,,  cant.  et  à  0  kil.  N.-E.  deBayreutU* 
910  hab.  —  Belle  église. 

BI IMDRABÂ W  ou  ItixiutAiiAXD.  Y.  de  la  prov,  angl. 
d'Âgra  (  N  or  l  b- West  Provinces,  Inde  septentr.),  distr, 
et  a  5  kil.  N.  de  Mu  Ira,  sur  la  rive  dr.  ou  occid.  de 
la  Djemnob,  à  37  ldi.  N.-Ü.  d’Agra.  21 .500  bail.  — 
Celle  ville  garde  le  nom  d'une  des  localités  les  plus 
saintes  de  la  religion  brahmanique,  Vrindâvfma, 
théâtre  consacré  pnr  les  légendes  du  dieu  Krlehna, 
un  des  noms  de  Yichnon,  Bindrabân  est  un  des  lieux 
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de  pèlerinage  de  Tlnde  les  plus  fréquentés,  et  le 
grand  nombre  de  temples,  de  retraites,  de  construc¬ 
tions  religieuses  que  la  ville  renferme,  aussi  bien  que 
la  foule  de  brahmanes  qui  Fhabilent,  lui  donnent  au 
plus  haut  degré  le  caractère  d'une  place  religieuse. 

BINEFAR.  Vge  de  la  prov.  de  Jluesea  [Aragon, 
Espagne  septentr.),  distr.  de  Tamarite  de  Liléra,  a  10 
Evil.  S.-ë.  de  Monzon ;  station  du  cli*  de  fer  de  Lcrida 
à  Saragosse.  1500  hab. 

BINETTO.  Vge  de  la  prov.  de  Terre  de  Bail  {Italie 
mérid  ],  cire.  d’Altamura.  1200  hab. 

BINGEN.  V.  de  la  prov.  de  Bheinhesscn  [grand- 
duché  de  Hesse],  à  52  kil.  0.  de  Mayence,  sur  la 
rive  g.  du  Rhin,  au  coufl.de  la  Nabe,  vis-u-vis  de  la 
ville  prussienne  de  Rûdesheim,  qiic  ilominent  à  peu 
de  distance,  sur  la  rivedr.  du  lleuve,  les  riches  coteaux 
lUitiphannisbérg,  5940  bah,  —  C’était  autrefois  une 
place  de  guerre  ;  démantelée  par  Louis  XIV  en  11589, 
elle  n’a  pas  repris  depuis  son  caractère  stralégique. 
Mais  il  lui  resle  son  importance  commerciale,  comme 
un  des  points  du  fleuve  où  se  fait  le  mouvement  le 
plus  actif.  Elle  a  aussi  une  industrie  assez  impor¬ 
ta  nie  :  tanneries,  manufacture  de  tabac,  fabriques  de 
toiles,  de  Maine  et  de  flanelle,  etc*  —  Silos  magni¬ 
fiques.  Vieux  château  restauré.  A  une  demi-lieue  en 
descendant  Je  Rhin,  Maiiscthurtn  ou  Tour  des  Rats, 
très-célèbre  dans  les  légendes  rhénanes  :  un  évêque 
y  aurait  été  mangé  par  les  rats. 

BlNGHAM.  Petite  v.  du  comté  et  à  15  kil.  E.  de 
Nottingliani  (Angleterre).  21)90  bab. 

BINGHAIVIPTON,  ou  B|xfiiixîirox.  Y,  de  l'État  de  New 
York  (région  orient,  des  États-Unis),  eh. -3.  du  comté  de 
Broome,  à  3G0  kil.  N.-Ü.  de  New  York,  au  confl. 
du  Chcnango  et  de  la  Susquehannah,  sur  3e  chemin 
de  fer  de  New  York-Eric,  vers  lequel  convergent 

fil  ü  sieurs  embranchements.  12  709  hab.  —  Bîng- 
lampton  a  été  fondée  en  1787  par  un  colon  nommé 
Itingharn.  C'est  une  localité  industrielle  et  cornmer- 
çante;  elle  reçoit  et  réexpédie  une  grande  quanti  Lé 
de  houille. 

BÏN-GH  EU  L.  Ce  nom  turc,  qui  signifie  les  Mille- 
Sources,  s’applique  à  plusieurs  localités  de  FAsie. 
C’est  le  nom  que  porte  notamment,  à  une  quarantaine 
de  kil.  en  ligne  droite  vers  le  sud  d’Erzeiouni,  la 
montagne  de  plus  de  5U90  m.  d’altitude  d’ou  des¬ 
cend  FAzalo,  alfl,  du  Kour.  - — Il  y  a  un  Eïn-Gheul 
très-renommé  parmi  les  campements  des  tribus  no¬ 
mades  du  Turkestan  russe,  au  sud  de  la  rivière  de 
Tains.  En  mongol,  le  nom  se  traduit  par  Min-ljoulcth. 

BINGLËY.  Y.  manufacturière  du  comté  d'York  (An¬ 
gleterre),  dans  le  West-  R  id  in  g,  à  R  kil.  ü.  de  Rrad- 
ford,  47  ktl.  Û.-S.-Û.  d'York,  sur  l'Aire»  près  du 
canal  de  Leeds  à  ÜverpûûL  52  Î0  liab.  (15255  avec 
ses  dépendances,  15  570  pour  b  comm.  entière).  — 
Importante  fabrication  de  bonneterie  et  de  cotonnades, 
fonderies. 

BÎNGULA.  Vge  du  comilalde  Bacs-Rodrog  (Hongrie 
mérid.),  près  de  Csalma.  1259  hab*  (Serbes), 

BINIC.  PeLitc  v.  du  dép.  des  Côtes-du-Nord,  arr. 
de  Saint-Brieuc,  cant.  cl  â  5rkil.  d’Elables,  au  boixt 
de  la  Manche.  34G9  liab.  —  Érigée  en  commune  de¬ 
puis  1821,  Binic  est  le  port  du  département  qui  en¬ 
voie,  après  le  Légué,  le  plus  de  navires  â  la  jaêdie 
de  Terre-Neuve.  La  ville  est  agréablement  située  sur 
le  bord  de  ht  mer;  de  belles  maisons,  de  vastes  ma¬ 
gasins,  bordent  le  quai,  et  la  jelêe  de  Penthièvre,  qui 
a  plus  de  2(30  mètres  de  longueur  et  sur  le  môle  de 
laquelle  Fou  a  établi  un  Fanal  à  leu  Oxc,  abrite  le  port 
principal*  Outre  le  commerce  du  grand  et  du  petit 
cabotage,  il  se  lait  a  Binic,  par  bateaux,  de  nombreux 
transports  d'engrais  marins,  que  viennent  enlever  un 
grand  nombre  de  charrettes  des  environs.  Construc¬ 
tion  de  bateaux  de  pêche,  fabriques  de  cordages; 
minoteries,  tanneries, 

B!  N 15.  Vge  du  eomitat  de  Krassô  (Hongrie  orient.), 
distr.  de  Bogsan.  J5KU  hab. 

BINKOWITZ.  Ygc  de  In  Silésie  prussienne,  présid. 
d’Üppeln,  cercle  et  â  G  kil.  S.  de  Ratibor,  près  de  la 
rive  g.  de  FOdcr.  1599  liab. 

B1NN1NGEN.  Vge  du  cant*  de  Bâle  -  Campagne 
(Suisse),  disfr.  et  a  7  kil.  N.-O.  d’Arlesbein),  à  5kil. 
S.-Q.  de  Bâle,  sur  la  Birsig,  rivière  qui  va  se  perdre 
à  Bêle  dans  la  g.  du  Rhin.  2210  bab. —  Petit  châ¬ 
teau. 

BINON  DO.  Y.  de  File  de  Liiçon  (archipel  espagnol 
des  Philippines),  prov.  de  Manille.  —  Fonderie  de 
canons,  arsenal.  —  Bitiondo  est  en  réalité  un  faubourg 
de  Manille  et  même  b  partie  fa  plus  active  et  la  pins 
commercante  de  cette  capitale  des  Philippines.  Les 
Chinois  y  sont  eu  grande  majorité.  Yoy.  Manille. 

B I NOUA,  OiuxG-HrxQUA.  Une  des  dénominations 
génériques  appliquées  par  les  Malais  musulmans  aux 
tribus  a  demi  sauvages  de  Tintéricur  de  ta  presqu'île 
Malatsiu  Le  nom  signifie  «  Hommes  du  sol  a  ;  c'est  l’é¬ 
quivalent  d'aborigènes. 

eitmûué  (Afrique),  Yoy.  Bi-Inoi^. 

BIN5D0RF*  Pctile  v.  du  cercle  de  la  Forêt-Noire 
Wurtemberg),  bail  J,  et  à  12  kil.  S.-E.  de  Sulz,  sur 
a  frontière  S*-tX  de  la  principauté  de  llohemollern. 
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1000  hab.  —  Préparation  du  goudron*  —  Belle  église. 

binSWANGEN.  Yge  du  cercle  de  Sonabe-et-Keu- 
bourg  [Bavière),  arr.,  cant,  et  à  4  kil  0*  dé  Wertingen, 
près  du  Laiidgraben  et  des  marais  appelés  le  Berna u- 
Ried,  à  7  kil.  au  sud  du  Danube*  Il 00  Itab.,  dont 
400  Israélites,  —  Château* 

BINSWANGEN.  Yge  du  cercle  du  Danube  (Wur¬ 
temberg),  baill.  et  à  7  ldi.  S  .-G.  de  Riedlîngen,  sur 
la  rive  g.  du  Danube.  1000  hab.  —  Près  du  village, 
domaine  royal  de  Landauhof  et  ruines  du  château 
de  Landau. 

BINTANG.  Ile  voisine  du  débouché  mçrid.  du  dé¬ 
troit  de  Mnlakka  (Grand  Archipel  Asiatique),  au  S. 
de  la  presqu'île  de  Màlukka,  dont  elle  est  séparée  par 
un  chenal  navigable,  à  PB.  de  file  de  Baltam.  Large 
d'environ  50  kiL  sur  autant  de  longueur,  elle  est 
entourée  de  nombreux  Dois,  parmi  lesquels  la  petite 
île  de  Tandjo-Pinane,  renfermant  le  port  de  Riotivv, 
qui  donne  quelquefois  son  nom  à  tout  le  groupe. 
Fertile,  peuplée  d'environ  15000  hah.,  Bintang  avec 
ses  îlots  forme  une  dépendance  du  sultan  malais  de 
Linge,  mais  sous  la  suzeraineté  néerlandaise. 

ts  IN  Té  N  NE,  ou  Allout  Kêvéiia.  V.  de  la  partie  ce  n- 
trale  de  Pile  de  Ceylau,  sur  la  rivedr.  du  Mnhavelli- 
Ganga  supérieur,  à  41  kil.  en  ligne  droite  E*  de  Knndi 
{70  kil.  par  la  route)*  Elle  est  située  au  centré  de 
belles  et  fertiles  plaines,  qui  s'étendent  à  PO*  du 
massif  montagneux  de  Doumbéra  et  qu’arrosent  les 
nombreux  petits  affluents  du  Mahavelli-Ganga. —  Bin- 
teime  est  une  des  plus  antiques  cités  de  Pile;  clic  se¬ 
rait  même  antérieure,  suivant  la  tradition,  à  Ana- 
radj apeura.  Sous  le  nom  de  Mahaÿângama,  elle  était 
au  m*  s.  av*  J.-C,  la  capitale  du  frère  du  roi  De- 
vanampiyadassi,  qui  éleva  en  l'honneur  du  Bouddha 
le  lôpe  dont  les  ruines  sc  voient  encore  près  de  la 
ville.  (E.  Tennenl,  Ceylon) 
giimtou LA,  Port  de  h  cète  K.-O.  de  Bornéo,  a 
quelque  distance  de  la  mer,  sur  un  petit  fleuve  cô¬ 
tier,  non  loin  du  mont  Ta  tau,  haut  d'un  peu  plus  de 
00  Ü  m. 

binzen,  Yge  du  cercle,  baill.  et  à  5  kil.  ÎL-Û.  de 
Lôrrach  (^rand-duché  de  Bade),  sur  la  Kander,  pelit 
a  111.  dr.  du  Rhin*  1(135  hab.  —  Riches  vignobles. 
Impression  d'étoffes,  —  Très-belle  église. 

s  10.  Yge  du  dép.  du  Lot,  eut.  de  Figeac,  cant.  et 
a  15  kil.  S -O.  de  Saint-Céré,  sur  un  causse,  près  d’im 
a  fil,  de  PAUon  (bassin  de  la  Dordogne).  645  hab.  — 
Source  d’eau  minérale. 

BIOBIQ,  Riv, du  Chili,  formant  la  séparation  de  in 
prov*  de  Gohcepcion  et  du  territoire  araueanien.  il 
recueille  L'S  eaux  sur  tout  Je  versant  des  Andes  chi¬ 
liennes,  comprises  entre  le  37ü  et  le  38a  degré  fie 
Int*  S.  La  source  la  plus  éloignée  est  dans  un  petil 
lac,  près  du  volcan  de  Lonquimai,  Î1  coule  d'abord  au 
ÎSL,  puis  à  Pt).  et  dans  sa  partie  inférieure  au  N.  et 
au  ft.-Ü.  Dans  sou  cours,  évalué  à  (500  kil.,  il  ne 
baigne  qu’une  ville  importante,  Conception,  située 
sur  la  rive  dr*,  près  de  son  embouchure* 

BIOGLLO.  Comm.  de  la  prov.  de  Novare  (Piémont, 
N *4),  de  l’Italie),  eh, -l.de  mandement,  à  J 2  kil.  !S,-E, 
de  Bielia.  21 05  hab.  —  Entouré  de  collines  fertiles, 
et  riche  en  vignobles  et  en  châtaigniers, 

BlOGRAD.  Bg  de  la  Dalmatie  (Austro -Hongrie), 
distr.  de  Zarn,  Soi]  port  est  connu  sous  le  nom  de 
Zara  Yeccliia  ou  Vieux- Zara, 

BlOGRAD.  V.  de  la  Bosnie  (N*-0.  de  la  Turquie 
d'Europe),  à  Pcnib,  de  la  Bliva  dans  In  Yerbasz,  afïl, 
de  la  Save, 

BIOL.  Bg  du  dép.  de  l’Isère,  arr,  fie  la  Torr-dn- 
Pin,  cant,  et  â  41)  kil.  R.  du  Grand-Lemps,  près  de 
Titien,  n  fil  *  delà  Bourbre  (bassin  du  lîlioiie),  1250  hab. 

—  Ruines  du  château  de  Monlmartiu. 

BIOLLE  (La).  Bg  du  dép.  de  la  Savoie,  arr,  de 
Chambéry,  cant.  et  à  5  kil.  S.-S, -O.  d'Albeiis.  près  de 
la  Baisse,  tribut,  orient,  du  lac  du  Bourget.  1470  hab 
BîOLLET.  Bg,  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr,  de 
Riom,  cant.  et  â  17  kil.  O.-S.-O.  de  Hainl-GcrvaU, 
à  740  m,  d'altit,,  près  d'un  ruisseau  du  bassin  de  la 
Sioule,  a  111 .  g.  de  P  Allier.  1 000  hab. 

B1GN.  Yge  du  dép,  de  la  Manche,  arr.,  cant.  et  à 
4  kil.  S*  rie  Mort  a  in,  sur  un  petit  a  111.  de  là  Sélnne, 
tribut,  de  la  baie  de  Mont-S  ai  nt-Miçfiélï  690  hab. 

—  Hauts  fourneaux  de  Rourhe-Ronge. 

SIGNE,  Yge  de  la  prov.  de  Brescia  (Lombardie, 
Italie  septenlr.),  cire,  et  à  28  kil,  N.-Ü.  de  Sale, 
sur  une  colline  du  Yalsabhia.  1115  hab. 

BIÔRNEBGRG.  Y.  et  port  de  commerce  de  la  prov, 
dTAbo-oL-Iïit>nieborg,  en  Fiuhndi*  (Russie  occid.), 
sur  une  hauteur  qui  domine  le  fond  d'un  fjord  où 
débouche  la  Fouina,  à  170  kil.  vers  le  K.  d  Abu 
7200  hab, 

BIOT,  Yge  du  dép,  des  Alpes-Maritimes,  arr.  de 
Grasse,  cant .  et  à  G  kil.  d’Antibes,  près  de.  la  Drague, 
petit  II.  côtier,  à  trois  quarts  d’heure  de  la  mer. 
1570  hab*  —  Mines  de  manganèse  et  marbre  blanc. 
Fabrique  de  poteries. 

BIOT  (Lu).  Yge  du  dép.  de  la  tlâute-Snvoie, 
cli.-î.  de  cant.,  arr.  et  à  22  kil.  S.-E.  de  Thonon, 
au-dessus  de  la  D range  de  Biot,  branche  delà  Drânse 
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de  Savoie,  rivière  qui  va  se  jeter  dans  le  sud  du  lae 
de  Genève,  à  830  in.  d'allit.  750  hab.  —  Carrières 
de  beau  marbre  bigarré,  lignite;  tanneries. 

—  Cantûx.  9  comm.  ;  7374  hab.  [1872)* 

B  IOTA,  Vge  de  la  prov.  de  Siiragosse  (Aragon, 
Espagne  scpLeutr.),  dis tr.  et  à  16  kil.  K.-N.-O.  d’Ejea 
de  les  Goba  Héros,  sur  PAiba  de  Luc  si  a,  brandie  de 
PAi  ha,  tribut,  g,  de  PEbre.  1180  hah. 

BIOULE.  Yge  du  dép.  de  Tai  n-et-Garonnc,  arr. 
de  Mon  tau  ban,  cant,  et  à  2  kil.  K.-E.  de  Mègrepc  lisse, 
sur  FAveyron,  affl.  du  Tarn  (bassin  de  la  Garonne). 
1100  hab. —  Fabrique  de  toiles* —  Château  des  xu* 
et  XU!0  s.  avec  restes  de  peintures  du  xvû. 

DiOULX  Yge  de  la  prov,  de  bannir  (Belgique), 
arr,  et  à  JG  lui.  5". -O.  de  Dînant.  1000  hab.— Beau 
château. 

BIOZAT.  Yge  du  dép.  de  F  Allier,  arr,,  cant,  et  à 
8  kil,  vers  le  S, -F,  de  Gannat,  entre  la  forêt  de 
Montpensîer  et  PÀndclot,  afll.g.  de  PÂllier.  1550  hab. 

—  Eglise  remarquable  du  xii*  s. 

BIPP  1 [Ou  eu-)  et  (Ni  mat-).  Deux  vges  voisins,  cant*  de 
Berne  f Suisse),  distr.  et  à  3  kil,  i\,  de  YYaiigcn,  au 
pied  orientai  du  jura,  à  quelque  distance  de  la  rive 
g.  de  FAaa,  afll  du  Rhin,  à  12  kil.  E.-N.-E.  de  So- 
Je  tire.  Ensemble  5200  hab.  —  Ruines  du  château  de 
Bipp,  dont  une  légende  historique  fait  un  pavillon  de 
chasse  du  roi  Pépin. 

BÎR,  Ce  mot  arabe,  dont  le  pluriel  esUuYrï'  ou  birin, 
se  trouve  fréquemment  sur  les  cartes  des  pays  de 
langue  arabe,  no  Uniment  en  Algérie,  Il  signifie  puits 
et  a  pour  synonyme  Ilaxsi  ou  JlacL 

BÎR,  en  turc  Birman  à,  ou  vulgairement  Breiuik, 

V,  du  Djézirèh  ou  Mésopotamie  (Turquie  d’Asie),  sur 
la  rive  g.  de  l'Euphrate»  à  135  kil.  b".-L.  d'Alep, 
80  kil.  O, -S. -O.  d'Orfa,  par  SG11 59'  die  lat.  M.  [Kie- 
buhr).  La  ville  couronne  quatre  buttes  contiguës, 
et  descend  eu  ampithéâtre  jusqu’au  bord  du  fleuve, 
dont  un  fort  défend  le  passage;  c'esl  à  sa  position 
sur  les  roules  directes  de  communication  du  nord 
de  la  Syrie  et  de  la  Cilieie  avec  la  haute  Mésopo¬ 
tamie  cpte  la  place  doit  sun  importance.  Un  bourg 
qui  lui  faisait  lace  sur  la  rive  droite  oui  occid.  du 
lleuve  reçut  des  Grecs,  au  temps  des  Sélcueidcs, 
le  nom  de  Zeugma,  qui  désigne  en  grec  un  lieu  de 
passage  au  moyen  d'un  pont.  Le  nom  de  Rir  est 
l’abréviation  du  nom  el  bon  gène  aramccn  ou  syria¬ 
que  Bîrïha,  qui  signifie  proprement  un  fort.  Le 
niveau  moyen  de  P  Euphrate  â  Bircdjik,  d’après  le 
nivellement  des  iiigénicLirs  anglais,  est  à  UM  ni*  50 
au-déssas  de  la  Médilerrahûée.—  Il  y  a  d'assca  grandes 
divergences  dans  l’estime,  toujours  nécessairement 
un  peu  arbitraire  dans  des  pays  sans  recensements, 
que  les  voyageurs  ont  laite  de  h  population  do  Bi- 
reiijik;  toutefois  il  paraît  certain  que  la  ville  a  pris, 
dans  les  derniers  temps,  un  notable  développement. 
Niebiihr,  eu  1 7  G5 ,  lui  il  on  naît  50(J  maisons,  et  Buc¬ 
kingham,  en  1827,  moins  encore;  mais  Chcsucy, 
en  1829,  évalue  le  nombre  des  maisons  â  1700,  el 
le  voyageur  Petermanu,  en  185'G  va  jusqu’à  2000. 
Ln  population  est  presque  exclusivement  turque.  Son 
industrie  se  borne  à  peu  près  à  la  fabrication  du 
quelques  gï-osses  étoffes  de  laine. 

BIRAC.  lïg  du  dép,  de  l.ot-et-Garoune,  arr.,  cant. 
et  à  H  kii.  E.  de  Marmande,  au-dessus  de  III  vallée 
du  Trec,  aïïL  de  la  Garonne.  9GÜ  bah, 

El  RAM.  Yge  du  dép*  du  Gers,  air.  d'Auch,  canL 
et  à  9  kil.  S, -S.-O.  de  Jegun,  près  de  la  Baise,  afll* 
g.  de  la  Garonne.  1050  hab, 

B  !  R  A  R  S.  T  ri  b  u  le  u  n  gouse  du  le  rri  toire  de  1 5  Amo ûr . 
Yoy,  A  no  Lit. 

B!  RÀT  (forme  procrî te  ou  vulgaire  du  snnserit  14- 
ràta) .  V.  ancienne  de  la  principauté  rudjpbAite  de 
Djeïjwur  ( Radj pou tana,  région  A.-Ü.  de  Plnde),  à  | 
85  kil.  N.-E.  de  Djcïpour,  195  O.-K.-O*  d’Âgra.  Cette  I 
ville  représente  très-probablement  le  Virâta-Mfltépa 
de  la  légende  héroïque  des  Pnndaya  dans  le  Ma  lia- 
bliftra La  ivoy.  Lossen,  huL  Aller tk.,  I,  127  et  606;  j 
notre  Mémoire  sur  t itinéraire  de  JUouen-tksang }  j 
p.  80.  Pariî,  1856,  et  Cunnïghatn,  lhe  ancient  Geo-  j 
grapiiu  of  India,  p,  357,  Lond*,  1871)* 

—  il  y  ei  en  dans  le  Konkan  (S.-O.  de  Plnde)  un 
royaume  ou  terri  Loire  de  Atuiatv,  dont  il  est  question 
dans  les  inscriptions  [Mackenzie  Collecl.,  I,  ixxxvjn 
et  x< 'Vin  ;  Taylor,  Iiistor.  Translat-,  1.  ^>G).  Lesehro- 
niques  radjpoules  mentionnent  aussi  un  BeraUjarh 
dans  IcGüadjérât.  Enfin,  il  y  a  dans  dîflërentes  parties 
de  l’Inde  plusieurs  autr^,  places  dont  le  nom  dérive 
aussi  du  sanscrit  Vtrâta.  Yoy,  Baiut.  BiiiCOMa,  etc. 

B  IRA  WA,  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Silésie, 
piésid  d'Oppeln,  cant.  cl  à  9  kil,  S.-E,  de  Koscl,  près 
de  ta  rive  dr.  de  FOrier,  1320  hab*  t 

BÎRSMûÛrvi  (dans  Porthogr.  anglaise  Beerbhoom  i . 
District  de  la  jo’üv.  de  Dtirdvan  (Rengnle,  K.-l^.  de 
l’Inde),  dans  l’intérieur  du  large  circuit  que  décrit 
le  Gange  au  moment  île  former  sou  délia.  H  a  une 
superficie  de  3480  kil.  carrés,  peuplée  eu  1872  de 
526  770  hab.  BirbhoÙm,  ch— I.  du  district,  est  a  290 
kil,  vers  le  èi.-ü,  de  Gnlcutta  ;  les  autres  lieux  nota¬ 
bles  sonl  Souri,  Soin'oul  d  îîagor*  C’est  un  pays  encore 
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â  moitié  sauvage,  malgré  sa  proximité  relative  de  la 
grande  capitale  anglaise;  les  Ibrets,  dont  il  est  en 
partie  couvert,  sont  remplies  d’animaux  féroces  et  de 
reptiles.  Le  mot  sanscrit  virabhoûmi,  dont  le  nom 
usuel  est  une  forme  vulgarisée,  signifie  «  Terre  des 
Héros  m  ;  il  va  sans  dire  que  les  légendes  pou raniqu es  s’y 
rattachent.  Le  pays  est  une  terre  anglaise  depuis  1705* 
B I  RC  JH  TAN  I,  Yge  du  gouv.  de  Vil  ua  (Russie  occid.), 
distr.  e£  à  71  kil.  0*  de  Troki,  sur  le  Kiémèja.  300 
hab.  —  Ancien  château  et  eaux  minérales  employées 
contre  les  affections  scrofuleuses* 

B1RCKENWALD.  Yge  de  Pane.  dép.  du  Bas-Rhin, 
(auj.  Alsace-Lorraine),  an*,  de  Saverne,  à  4  kil.  de 
Marmoulicr,  50(1  hab.  —  Grand  château  de  1502. 

BIrcza.  üg  de  la  Galicîe  (Àusiro-lïongiie),  ch,-l. 
de  distr.,  cercle  età  50  kil*  jS*-îi,-E*  de  Sauok,  sur 
la  Stupnica,  petit  afll.  du  S;m,  tribut,  dr.  de  la  Vis- 
tule  super*  1ÛG0  hab*  —  Tissus  de  lin.  Verrerie  de 
Sullezyru. 

—  Distinct.  804  kit,  carrés.  ;  52922  hab. 
BIRDJÀN,  ou  BmiuAK»*  Y*  du  Kouhistan  [Rhoraçnn 
mérid.,  roy.  de  Perso),  capitEile  du  distr.  de  Mhaïli, 
située,  à  peu  près  au  32e  degré  52'  de  lat,  K*,  presque  à 
nd-distâpee  de  Lléi  ât  à  Kirmàn,  C’est  une  placé  fermée 
qui  compte  à  Piutérieur  un  millier  de  maisons,  et  au¬ 
tant  auteur  de  la  forteresse.  Centre  commercial  d’une 
cerlaïne  importance*  [Fcrrier,  Kanikefl,  Bcllew.) 
BIREDJIK.  Voy,  Bîii, 

El REl M AH .  Petite  v.  delà  région  M.-Û.  de  l'Oman, 
Arabie,  (Wellsted,) 

BIRGAND4,  sanscr.  Virataût'âîna*  Petite  v.  du  nord 
du  Dengale  (K.-E,  de  Plnde),  prov.  de  JUdjchahi, 
distr.  cL  à  3ü  kil.  K.  de  Dinadjnonr,  près  de  la  rive 
dr.  de  la  Dhépa  (bassin  du  Gange). 

BIRGDEN.  Vgéde  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occid*), 
présid,  d’Aix-la-Chapelle,  cercle  de  Ueilcnkirchcu, 
1060  hab. 

B  ERGELEN.  Yge  de  la  prov,  du  Rhin  [PrusséocciiL), 
présid.  ri1  Aix-la-Chapelle,  cercle  et  à  8  kil.  K.-E-  de 
llmüsberg.  Près  de  1090  hab. 

BIRGLAU.  Yge  de  la  prov*  de  Prusse  [roy.  de 
Prusse),  présid.  de  Mar ïenweixler,  cercle  et  à  19  kil. 
Î^.-Ü,  de  Thorn,  à  9  kil.  de  la  rive  dr*  de  la  Yiâtulc, 
600  hab,  —  Château  fort,  qui  autrefois  a  joué  un  rôle 
important  sous  Pordre  Teulonique. 

BIRHADEM.  Bg.  de  h  prov.  et  à  10  kil.  d’Alger 
(Algérie),  dans  un  joli  vallon  du  Sahel.  2000  hab, 
BIR(.  Y,  de  la  Norvège,  lân  ou  préfecture  de  Ghris- 
liansand,  sur  le  Mjosen.  2020  hab.  —  Yerreries. 

b! RI M.  Yge  de  la  prov.  d’Àgcr  (Algérie),  au  S,  de 
la  ligne  du  Tell,  â  55  kil*  environ  a  PE.-S.-E.  du 
caravansérail  de  Bou-Ghcaoul,  sur  la  route  d'Alger  â 
Lagboual.  13  est  situé  dans  un  pays  déboisé,  au  sein 
de  montagnes  calcaires  de  700  à  1170  m.  —  Bergerie 
modèle  fondée  par  Je  maréchal  Randou  peur  l’amé- 
Jioration  île  la  race  ovine  du  Sud. 

BIRIOULSKAÏA.  Bg  du  gtmv.  dli'koutsk  (Sibérie), 
cercle  et  à  65  kil.  de  Yerkuolensk,  sur  la  Léna,  1700 
liait. 

BIRfOUTCH*  V*  du  gouv.  de  Voronèje  [Russie  md- 
rid.),  cli.-l.  de  distr, ,  sur  la  Sosna,  afll,  dr.  du  Don, 
à  118  kil.  S. - 8.-0*  de  Voronèje*  5560  hab* 

EIRJI.  Rgdu  gouv,  de  Itovuo  (Russie  occid,),  distr, 
et  â  07  kil*  Fi.-E.  de  Ponéviej,  sur  l'ünocha,  ajïl, 
dr*  de  BAa  Cour  landaise.  2700  hab.  —  Château  liis- 
torique  du  xv°  s* 

BlRK  (Transylvanie),  Yoy,  Pétélé. 

BIRKAÇH.  Yge  du  baill*  rural  de  Stuttgart  (Wurtem¬ 
berg),  à  6  kil*  S.  du  î^cckar,  1100  hab.  —  Froinage- 
ries.  ■ —  Belle  église* 

BlRKEN ALI .  Bg  du  grand-duché  de  Hesse,  prov. 
de  Slarkenburg,  cercle  et  â  15  kil,  vers  3e  S.-O.  de 
Miudenfels,  â  5  kil.  E.-N.-E.  de  la  vil  le  badoke  rie 
Weinheim,  sur  la  WcschnilK,  nllï.  dr,  du  Rhin. 
1550  lia  b.  - —  Tuileries.  —  Château, 

BIRKÊNBERG,  eu  tchèque  Bhezowa  Doua.  Bg  de 
JaBubcme  (Austro-Hongrie),  cercÇs  de  Prague,  dislr. 
et  â  16  kil.  8,-0,  de  PrziJiram,  sur  le  versant  orien¬ 
tal  de  la  chaîne  de  Brdy  Wald*  2700  lmb.  —  Mines 
de  jilomb  argentifère. 

BIRKENFËLD  Petite  v.  du  Palalinat,  cb.-l.  dfune 
principauté  dépendante  du  grand-duché  d’Olden¬ 
bourg,  â  42  kil,  E.-S.-E*  de  Trêves  cl  à  210  kil* 
S.-5.-Q.  tP Oldenbourg, dans  les  fliontsdu  Uundsrück, 
prolongement  des  Vosges*  2500  lmb. —  Siège  de  toutes 
les  autorités  administratives,  judiciaires  et  eedéshu- 
tiques  (catholiques,  proies  Uni  les  et  isiaéliles)  de  la 
principauté.  Un  peu  d'industrie  et  de  commerce.  Ô uni¬ 
que  s  intitulions  d’enseigne  tu  eut.  “Magnifique  châ¬ 
teau.  résidence  de  la  branché  des  comtes  palatins  rie 
Birkenfeld  (rameau  de  la  ligne  des  palatins  de  Doux- 
Pou  la),  possesseurs  de  Bisolnviller,  RibeauviÜé  et 
autres  Localités  ïm portantes,  et  qui,  en  J7Ü9,  dans 
ht  personne  de  Maximilien  OI,  a  réuni  de  nouveau 
le  Pala  il  liât  entier  â  la  Bavière  et  aenuis  en  1804 
le  litre  de  roi.  En  1815  la  principauté  de  Birkeufeld 
a  été  donnée  comme  compensation  au  grand-duc 
d’Oldenbourg*  L’avoucric  (bourmieméstrie)  de  la 
ville  comprend  15  vges  avec  6300  hab 
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, —  La  principauté  renferme;  1Ü300  ha  b.  Elle  est 
enclavée  dans  la  prov.  prussienne  du  Rhin,  près  du 
Palalinat  Bavarois, 

B1RKENFELD.  Yge  du  cercle  de  la  Forét-Koirc 
(Wurtemberg},  bal  II.  et  à  4  kil  A.-E.  de  Ncuenhurg, 
sur  l’Enz,  alfl.  du  Heckar,  près  de  la  front,  du  pays 
de  Bade.  1 10D  lmb.  —  Fabriques  de  faux,  scieries, 
tuileries,  vignobles, 

BIRKENHEAD.  V,  mari  lime  du  comté  et  à  2o  kil, 
K.-N.-Q.  de  Ch  ester  (Angleterre],  sur  le  bord  oecîd, 
de  l'estuaire  du  Merscy,  vis-à-vis  de  Liveiyopl,  à 
une  petite  distance  de  la  mer.  Eu  1820  c  otait  un 
pauvre  hameau  d’une  soixantaine  de  familles;  c’est 
aujourd'hui  une  ville  florissante  de  près  de  25000 
liab.  C'est  au  voisinage  de  Liverpool  qu'elle  doit  ce 
prodigieux  accroissement.  Eu  1873,  Birkcnhcad  pos- 
sédait  07  beclares  de  bassins  et  15  kil.  de  quais. 

BIRKESDORF,  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
nocid.)»  présid.  d’ Aix-la-Chapelle,  cercle  et  à  5  kil, 
IS  .4) .  de  Dfircuf,  sur  la  Ror,  aTll .  dr.  de  la  Meuse, 

■i  400  hab.  —  Usine. 

B1RK1S,  Bp  du  combat  de  Krassô  (S.-E.  de  la  Hon¬ 
grie) ,  dïstr,  de  FncsqL.  1700  hab.  (Roumains), 

BlRKUNGEN,  Yge  de  h  pruv.  prussienne  de  Saxe, 
présid.  d’Erhirt,  cercle  et  à  Ü  kil,  S.  de  Worbis.  1000 
liab. 

BiRLENBACH.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Hesse, 
présid .  d  e  W  i  esl jade n ,  ee  rdc  d '  U  n  t  erlali  n ,  a  r  r*  de  D  i  cl  z  r 
>rès  de  la  Lahn,  alfl.  diL.  du  Rhin.  000  liab.  (avec 
^achingen),  —  Mine  de  1er  à  Fachingeti.  Trois  sources 
minérales  acidulées,  fournissant  à  une  ex  portai  i  nu 
irès-considérable, 

BlgMANDRAlS,  Bg  de  la  prov.  et  à  7  kil.  S.  d'Al¬ 
ger  (Algérie),  dans  un  pittoresque  canton  du  Sahel. 
1000  hab.  —  Villas.  —  Charmant  ravin  de  3a  Femme 
Sauvage,  parcouru  par  un  petit  fleuve  côtier. 
BIRMANIE,  ou  Royaume  Biuuaïî,  Voy.  B  arma. 
BIRMANIE  ANGLAISE.  Vov.  Peoqu, 

BIRMENSDORF.  Comm.  du  cant,  et  à, 9  kil.  Û.-S.-O. 
de  Zurich  (Suisse),  sur  la  Repst  ou  Repuîscli,  altl.de 
la  Liminal  (bassin  du  Rhin  par  L’Aar).  liÛO  hab. 

BIRMEN5TGRF ,  on  BmHExsDCîtF.  Yge  du  cant, 
d'Argovie  (Suisse),  dïstr,  eL  à  4  kil.  O.-S.-O.  de 
Baden,  sur  la  rive  dr,  de  la  Reuss,  affl.  de  l'Aar, 
980  d’hah.  —  Source  minérale,  analogue  à  celle  de 
Vichy. 

BIRMINGHAM.  Grande  ville  manufacturière  du 
comté  do  Wanvick  (Angleterre),  sur  le  Rea,  atIL  dr  du 
famé,  tribut,  du  Trent  {bassin  de  la  mer  du  Nord),  et 
sur  les  canaux  Fa z de  y  et  G rand-Ju nation  ;  au  milieu 
d'une  région  d'exploitation  de  mines  de  1er;  à  175  kil. 
N, -O.  de  Londres,  150  kil,  S  -13.  de  Liverpool,  pres¬ 
que  à  mi-chemin,  conséquemment,  de  ces  deux  foyers 
extrêmes  dje  la  rie  anglaise.  545  790  bah.  {1872}.  — 
Birmingham  était  déjà  une  ville  au  ternes  d'Alfred; 
placée  près  des  mines  de  1er  du  Staffords  h  ire  et  du 
charbon  de  la  forêt  d’Aiden,  elle  se  fit  connaître  de 
bonne  heure  par  ses  manufactures  d’objete  de  1er,  Sa 
situation  centrale  et  la  difflcn]  té  de  transport  qui  en 
résultait  alors,  furent  penda n l  bien  des  siècles  de  sé¬ 
rieux  obslaeles  à  ses  progrès.  Mais  à  la  restauration 
de  Charles  il,  en  1G49,  les  artisans  de  Birmingham 
réussirent  à  huiler  les  brillantes  bagatelles  à  la  mode 
en  France;  et  telle  fut  la  vogue  de  ces  objets  d’or¬ 
nement  ou  de  fantaisie,  dont  Je  roi  avait  pris  le  goût 
durant  son  exil,  qu'ils  lire  ni  la  fortune  de  la  ville,  Ses 
tabatières,  scs  boulons,  scs  bondes  de  loule  forme 
et  pour  tous  les  usages,  curent  une  répu  ta  lion  telle, 
que  Burke,  à  la  fui  du  siècle  dernier,  put  appeler  Bir¬ 
mingham  the  grmt  toy-shop,  «  le  grand  magasin  de 
brimborions  du  monde  entier.  »  C'est  iî  Birmingham 
que  l'industrie  des  plumes  d’acier  a  pris  naissance 
et  nulle  autre  ville  manufacturière  n'en  produit  une 
quantité  aussi  considérable.  Ce  magasin  de  brimbo¬ 
rions  est  devenu  de  notre  temps  le  plus  vaste  atelier 
de  la  Graiide-Brelague  pour  les  mille  transformations 
que  le  fer  en  particulier  et  tous  tes  métaux  en  géné¬ 
ral  peuvent  recevoir  après  leur  sortie  de  la  mine,  de¬ 
mis  les  machines  les  plus  puissantes  jusqu'aux  objets 
es  plus  délicats.  Soho,  une  des  nombreuses  dépen¬ 
dances  de  la  ville,  est  la  plus  grande  manufacture  de 
machines  à  vapeur  qu'il  y  ait  au  monde;  James  Watt 
en  a  été  l'associé.  Birmingham,  avec  ses  dé  pendu  li¬ 
ées,  compte  aujourd'hui  (1872}  445091)  habitants. 
Celle  population  est  en  grande  partie  ouvrière  ;  ce  qui 
ne  fabrique  pas,  vend,  La  ville  ne  brille  ni  par  son 
aspect  m  par  scs  édifices;  die  vante  néanmoins  son 
théâtre,  son  bétel  de  ville  bâti  eu  1834  en  marbre 
d'Ànglesca,  a  sur  le  modèle  du  temple  de  Jupiter  Ton¬ 
nant  à  Home,  »  ses  halles,  son  église  Saint-Philip,  et 
ses  embarcadères  de  chemins  de  fer.  L'immense  ex¬ 
pansion  qu’un  pareil  cenlre  de  production  réclame,  a 
fait  de  Birmingham  un  des  principaux  centres  de 
commun  ica  lion  que  présente  le  vaste  réseau  de  che¬ 
mins  de  fer  du  Royaume-Uni.  Sept  lignes  rayon¬ 
nent  dans  tontes  les  directions;  la  grande  artère  est 
celle  qui  d'un  celé  aboutît  à  Londres,  et  de  l'autre 
à  hiver ‘pool  et  à  Manchester,  La  ligne  de  Londres  à 
Birmingham,  une  des  premières  qu'ait  eues  l’Aoglc- 
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terre,  a  été  construite  par  Je  célèbre  ingénieur  Ste- 
pbenson,  et  ouverte  eu  1838. 

BIRMINGHAM,  V.de  l'État  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  Étals-Unis),  comté  d'Alleghany,  sur  la  rive 
g.  de  la  riv.  Mouougabela,  à  5  kil.  en  amont  de  son 
oonfl.  avec  TAIIegbany.  8009  liai).  —  C’est  en  réalité 
un  faubourg  de  Pixtsdurc,  avec  laquelle  des  pouls  lu 
mettent  en  communication.  Ses  principales  usines 
sont  des  verreries  et  des  fonderies  de  fer. 

BIRMINGHAM.  V.  de  l'État  de  Connecticut  (région 
K.-üL  des  Étals-Unis),  comté  de  Kew  Haven,  au  coq  fl. 
du  îïaugaDiek  et  du  Housatonie,  à  13  kil.  (par  ch, 
de  1er)  au  ÎL-0.  de  Kew  Haven,  2109  liab.  —  Sur  la 
rive  opposée  du  Kaugatuek  se  trouve  la  ville  de 
Dtiiuav,  ne  formant  en  réalité  qu’une  même  cite  avec 
Birmingham;  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'a  été 
fondée,  aux  États-Unis,  la  première  manufacture  d’é¬ 
pingles.  Les  principales  usines  s’occupent  de  travailler 
le  fer. 

—  Plusieurs  autres  localité*  moins  importantes 
portent  le  nom  de  Birmingham  en  diverses  parties 
des  États-Unis.  Ce  sont  toutes  des  villages  industriels. 

BIRNALF  (Alt-)  et  (N ko-  .  Deux  hameaux  du  cercle 
de. Constance  (grand-duché  de  Bade),  bail!,  et  à  5  ou 
ü  kil.  S--Ë.  dTebcrlingeu,  sur  le  bord  orient,  du  lac 
d’Ueberlingcn,  extrem.  N,  du  lac  de  Constance.  — 
Image  miraculeuse  de  la  Vierge,  but  de  pèlerinage 
depuis  le  xm*  s. 

B1RNBAUM,  ou  Hrcnzïcnop.  V  de  la  prov.,  présid. 
et  a  8Ü  kil.O,-K.-0.  de  Rosen  (Prusse  orient.), ch. -I, 
de  cercle,  sur  la  rive  g,  de  la  Wartha,  affl,  dr.  de 
l'Oder.  3209  hab.  —  Fabriques  de  toiles  cl  de  draps, 
tanneries. 

—  Gkucle.  1320  kil.  carrés;  47  450  hab. 

BIRNIE,  Poli  te  ile  du  Grand  Océan  équinoxaL  Lai, 
S.  3°  54'  15",  longït.  E.  de  Paris  ISG^O'SÛ". 

BIRON.  Yge  du  dép.  de  la  Dordogne,  arr.  de  Ber¬ 
gerac,  cant.  et  à  7  kil.  S.  de  Monlparier,  sur  une 
colline,  entre  le  Dropt,  affl.  de  la  Garonne,  et  3a  Lèdc, 
a  fl],  du  Lot.  59Ü  hab.  —  Restes  d'un  château  con¬ 
struit  sur  une  colline  à  25G  m.  d’altiL,  autrefois  Tune 
des  quatre  grandes  baronnies  du  Périgord,  et  apparte¬ 
nant,  depuis  l'an  1100,  à  l’illustre  famille  des  Gontaut- 
Biron.  Henri  IV  l’érigea  en  duché-pairie  en  1598, 
pour  Charles  de  Gon  tau  L- Biron,  maréchal  de  France, 
décapité  en  3  602.  On  remarque  parmi  ces  ruines  une 
belle  chapelle  à  double  étage  (xvi®  s.},  qui  renferme 
deux  piela,  dont  l'une  e&L  admirable,  et  deux  tom¬ 
beaux. 

BIROUL.  Yge  de  la  prov,  angl.  de  Na  g  pour  (Central 
Provinces,  Inde  centrale),  distr.  d’Ouardha  ou  War- 
dba,  sons-dislr.  d'Arvî.  1930  hab. 

B1RR,  ou  PAnsox’s  Towx.  V.  du  comté  de  Ring, 
pvov.  de  Loi uster  (Irlande',  sur  la  riv.  Liltle  Brosna, 
a  fil.  g.  du  S  ban  non.  4925  hab.  (7409  avec  3a  comni.). 

B1RR.  Yge  du  cant.  d’Argovie  (Suisse),  distr.  et 
à  G  kil.  S.  deBi'Ugg, entre  RAar,  et  son  nllL  la  Beuss. 
310  bah,  —  Première  demeure  de  Peshilom,  qui  y 
revint  dans  sa  vieillesse.  Vaste  plaine,  appelée  le 
Birfeld.  Au  voisinage,  château  de  Bruneck,  possession 
baron  nia  le  du -fameux  Gcssler,  immortalifié  par  la  lé¬ 
gende  de  Guillaume  Tell. 

Bl  RRESBORN.  %  de  laprov.  du  Rhin  (Prusse  oc- 
dd.),  présid.  de  Trêves,  cercle  et  à  10  kil.  E.-S.-IL 
de  Prüm,  dans  un  pays  volcanique,  sur  la  Kyll,  affl. 
g,  de  la  Moselle  (bassin  du  Rhin).  1£200  liab,  ■ —  Source 
minérale  acidulée  et  source  carbonalée  de  Erudel- 
breis.  Carrières  de  pierre  meulière, 

BIRRWVL,  ou  Buuuvi-a.  Bg  du  cant.  d'Argovie 
Suisse),  distr.  et  à  7  kil.  S.-Ë.  de  Kuhn,  sur  le  bord 
occïd.  du  lae  de  ILillwyl,  dont  les  eaux  s'écoulent 
dans  l'Aar,  1090  hab.  — ~  Fabrique  de  colonnades, 

B  1RS.  Voy.  Binsfi. 

bir&ay,  Comm.dc  RextrémitéN.-O.  de  File  P  o  mon  a 
ou  Mainland,  dans  les  Orcades  (Ecosse).  1000  hab,  — ■ 
Palais  des  E m  is  of  Orkneys  (ducs  des  Orcades),  bftli 
sur  le  modèle  de  H  ol  y  rond. 

B  [  R  Se,  en  allemand  B  ms.  Charmante  riv.  de  la 
Suisse.  Bile  commence  dans  le  Jura  du  canton  de 
Berne,  par  la  belle  source  de  Ta  va  unes,  qui  jaillit  à 
3’alLit.  de  792  m,  et  se  termine  nu  peu  au-dessus  de 
Bâle,  dans  le  Rhin  (rive  g,)P  par  250  m*  d'altrt., 
après  un  cours  de  75  kil.  dans  un  bassin  de  93  ÜÜO 
beclares.  «  Son.  cours,  tout  entier  compris  dans  le 
Jura,  est  une  succession  de  cluses,  défilés  étroits 
et  profonds,  et  de  bissius  qui  furent  des  lacs.  La  Birse 
passe  ü  Moû tiers  et  près  de  Délémont,  puis  quitte 
la  Suisse  française  pour  la  Puisse  allemande,  au-des¬ 
sous  de  Soihières.  Elle  forme  mie  cascade  à  Lauffon 
et  une  autre  à  Grellingen. 

birse,  ou  Rmss.  Çomm,  du  comlé  et  à  45  kil, 
O.-S.-O.  d'Aberdeen  (Écosse),  sur  le  Dec  (bassin  de  la 
mer  du  Nord),  au  pied  des  monts  Gra  i: pians.  1200 
hab.  —  Ou  y  remarque  les  monts  Bat  Lock  (1052  m.) 
et  Giiniuch  (914  m,). 

BIRSFELDEN.  Yge  du  canton  de  Bâle-Campagne 
(Suisse),  distr.  et  à  ü  kil.  N.  d’Àrlesheïuip  près  de  la 
rive  g.  du  Rhin  et  du  conIL  de  la  Birse,  à  2  kil.  h 
TE.  de  Bâle.  1859  hab. 
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smsiLPOUR.  Petite  v.  et  fort  de  Fextr.  K.  de 
la  principauté  de  Djesselmîr  (Badjnoutana,  N.-O.  de 
l’Inde),  dans  le  Marousthèn  ou  grand  désert  de  l’Inde, 
à  230  kil.  N.-E.  de  Djesselmir,  2090  liab. 

BIRSK,  V.  du  gouv.  il’Orcnbûurg  (Russie  orient.), 
ch.-l.  de  di.'Li1.  cl  â  92  kit.  SS,  d'Oufa,  sur  la  BiéJaïa, 
ain,  considérable  de  la  ILirna  (bassin  orient,  du  Volga], 
2000  hab. 

B  l  RS .  N  l  M  R  O  Û  D .  Monticule  de  d  éco  i  ni  ires ,  1  ia  u  I  de 
près  de  47  ni,,  qui  appartient  à  la  partie  de  l’ancienne 
Babylonc  siluée  sur  la  rive  dr,  ou  oceid,  de  l'Eu- 
pli  rate,  —  Ce  sont  les  res  les  de  l'ancienne  Tour  de 
U  élus,  si  célèbre  sous  le  nom  biblique  de  Tour  de 
B  p  bel* 

BIRSTALL,  V.  manufacturière  du  comté  d’York  (An¬ 
gleterre  j,  dans  le  West  Ilidiug,  à  72  kil.  S. -O.  d'York 
et  à  14  kil.  1/2  de  Lecds.  0040  bob.  —  La  commune, 
qui  compte,  outre  3a  ville,  11  bourgs  et  plusieurs 
hameaux,  a  54  5ÜÛ  hab,  — Extraction  de  bouille, 
fabriques  de  draps. 

BlRTEN.  Rg  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occïd .), 
présid,  de  Düsseldorf,  cercle  de  Mors,  n  3  kil.  S.  de 
Xanlcn,  sur  un  bras  mort  de  la  g.  du  Rhin.  7GU  lmb, 
—  Bataille  de  939  entre  O  thon  le  Grand,  empereur 
d* Allemagne,  et  les  Lorrains. 

BIRTHELM  (en  liongr.  Bi-.iu-tiialom).  Bg  de  la  Tran¬ 
sylvanie  (Austro-Hongric),  distr,  et  à  lü  kil.  K,  de 
Mediaseh,  sur  un  petit  a  Fil.  g.  du  Kukel,  tribut.,  du 
Mares.  2225  lia  h.  (Allemands).  —  Excellente  vigno¬ 
bles.  —  Siège  d'une  surintendance  ecclésiastique  lu¬ 
thérienne. 

BiRTLE-cLM-BaiivonD,  Bg  du  comté  de  Lança  si  or 
(Angleterre),  euiutn.  et  à  9  kil.  1/2  K.riD-  de  Middle- 
tom  2150  bah.  —  Manufactures  de  colonnades  et  de 
draps  ;  impression  de  calicots. 

BlRTLEY.  bg  du  comté  de  Durham  (  Angle¬ 
terre),  eomm.  de  Cbcster-Ie-Street*  2879  liab,  — 
fouille. 

Bl  RWINKEN.  Yge  du  cant.  de  Tbargovie  (Suisse), 
distr.  et  à  7  kil.  E.  de  AVcin Leiden,  entre  3c  lac  de 
Constance  cl  la  Thur,  affl.  g.  du  Rhin.  1400  hab. 

BISACC1A,  Y.  industrieuse  et  commerçante  de  la 
prov.  de  Principauté  Ultérieure  (Italie  niérid.),  â  29 
kil.  vers  le  N.-E.  de  Saut’  Angele  de'  Loinbardi,  dans 
l’Apennin.  52 U 0  liab. 

BISACQU1NO.  Grosse  eomm.  et  Lg  de  la  prov.  de 
Païenne  (Sicile),  cire,  et  à  15  kil.  8, -S. -O.  de  Cqr- 
leonc,  sur  la  pente  d'une  colline,  dans  un  territoire 
très-fertile.  8790  hab. 

BI5ALNAGAR  (sanscrit  Viçâianagara).  V.  du  terri¬ 
toire  du  Gtuiumit  (Gond j crût,  Inde  oecki.),  à  70  kil. 
N,  d’Ahmedabad,  92  kil.  de  C  aruba  y  e  dans  la  même 
direction.  C’est  un  centre  commercial  assez  imporlanE, 
auquel  on  donne  18000  hab. 

—  Le  mot  sanscrit  Viçala  est  devenu  le  thème 
d’un  assez  grand  nombre  de  noms  de  villes  dans 
L'Inde*  Il  y  a  une  fiisALfnuu  dans  la  principauté 
fadjpoule  de  Djondhpoisr,  à  29  kil.  E.  de  Djoudhpour, 
près  d'un  pelit  aflL  de  la  Lonî,  iributaire  du  Riiin  de 
ItaLch,  —  Il  y  en  a  une  autre  dans  le  llohilkand, 
distr.  et  à  40  kil,  E.-S.-E-  de  Hare'ilL  près  tic  îa  Garra, 
bassin  orient,  du  Gange,  —  Il  y  a  dans  les  documents 
brahmaniques  et  bouddhiques  plusieurs  Viçàla,  C’éta  it 
un  des  noms  honorifiques  de  [a  célèbre  Oudjayinî, 
fOuüJi-ïïf  acLuelle,  Il  y  a  tme  Yîçâla  dans  le  Pttnl- 
cbala  (c’esL-â-dire  dans  le  Doua  b,  cuire  le  Gange  et  la 
Vaniounâ);  il  y  en  a  une  dans  File  de  Lanka  ou 
Geylan,  elc.  Voy.  BtssAoei.î. 

B1SALPOUR,  angl.  Besucpûne.  Y.  de  la  prov,  angl. 
de  llohilkand  jïîort-WesL  Provinces,  Inde  seplcnlr,), 
distr,  de  Baréillï.  9000  hab, 

BISAYAS,  ou  Bisavos,  C’est  le  nom  d’un  des  trois 
principaux  peuples  de  i'arcbîpcl  espagnol  des  Philip¬ 
pines  (les  deux  autres  sont  les  Tagfiîs  et  les  Bicols), 
Ils  sont  au  nombre  de  plus  de  2  millions  cl  demi, 
habitant  les  îles  comprises  entre  le  tronçon  sud-est 
de  Luçon  et  la  grande  ile  de  Mindanao,  qu’ils  peuplent 
aussi  pour  une  grande  partie.  Sâmar,  Ticâo,  Ma  suât  c, 
Leyle,  Gebu,  Bojol,  les  trois  provinces  de  l’ile  de 
Ranay  (Antique,  Capiz,  Iloile),  une  partie  de  Kcgros, 
et,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  une  portion,  de  Min¬ 
danao,  telles  sont  les  terres  qu’ils  habitent. 

Les  Bisayas  s’appeÛent  aussi  Pin  fados,  comme  qui 
dirait  les  Piclcs,  les  peints,  les  tatoués,  et  ce  nom 
espagnol  esl  l'exacte  traduction  du  nom  indigène,  qui 
signifie  également  les  tatoués.  Toutefois,  si  ces  gens 
avaient  autrefois  l'habitude  de  se  tracer  des  dessms 
sur  le  corps,  ils  l’ont  perdue,  probablement  depuis 
qu’ils  ont  été  convertis  an  catholicisme  par  les  mis¬ 
sion  nn  i  res  espagno  1s , 

Ce  peuple  semble  inférieur  aux  Bicols ,  comme 
les  Bicols  sont  inférieurs  aux  Tagals.  Ce  sont  des 
hommes,  peu  laborieux,  tirant  mal  parti  d’un  sol 
excellent  sous  un  climat  admirable.  Le  dmslia- 
ntsme  des  Bisayas  est  tout  extérieur;  peu  d'en  Ire 
eux  savent  lire  et  écrire;  peu  connaissent  bien  la 
langue  espagnole.  Il  y  a  parmi  eux  un  assez  grand 
nombre  de  Cinuirrones  ou  Marrons,  qui  n’ont  point 
adopté  Ig  christianisme  et  ne  se  sont  pas  encore  pliés 
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à  lu  me  agricole,  qui  cependant,  telle  que  la  compren¬ 
nent  les  Bisayas,  n'est  pas  faite  pour  effrayer  meme 
des  hommes  paresseux.  Les  Bisayas  mènent,  en  effet, 
une  existence  paisible,  peu  occupée,  contemplative, 
presque  végétative,  dans  les  calmes  villa ges  de  leurs 
tics  charmantes.  —  Voy,  Piiiuppims  et  les  noms  des 
diverses  îles  que  remplit  celle  naiiûn,  Panat,  SAwab, 
Lbtte,  etc, 

BISBAL  (La)*  Bq  de  la  prov.  et  à  28  kil;  E.  de  Cï- 
rone  (Catalogue,  IN  -E.  de  F  Espagne),  ch.-l.  de  distr., 
an  pied  des  monts  Gava  nas,  sur  le  Rare,  petite  riv. 
qui  débouché  dans  la  Mediterranée,  un  peu  au  S.  de 
1  emb.  du  Ter.  4255  hab,  —  Chêncs-liegcs,  vignes, 
oliviers.  Fabrique  de  bouclions  et  autres  objets  eu 
liège,  poteries, 

BJSBAL  UEL  Taxa  dès  (La),  Vge  de  la  prov,  de  Tar- 
rngone  (Catalogue,  IN.-Ë.  de  l'Espagne),  distr.  cl  à  9 
kîi.  N.-N.-Q.  de  Yendrell,  clans  la  vallée  d’un  petit 
IL  côtier  descendue  du  Puig  de  Montajmr  (909  m.). 
1370  hab. 

biSûinû.  Montagne  de  1359  m.  qui  s'élève  au 
N.-O.  de  Corne  (Lombardie,  Italie  Seplcntr.),  nu  Bassin 
de  la  rive  occidentale  du  lac.  Ses  grattes  sont  bien 
connues  des  géologue.^  à  cause  des  débris  fossiles 
qu’on  y  a  trouvés.  La  chapelle  du  sommet  est  un  lieu 
de  pèlerinage  fréquenté  et  commande  un  admirable 
panorama, 

BISCARL  Bg  de  la  prov,  de  Noto  (Sicile),  â  20  Ici!, 
de  la  mer  Ionienne,  à  50  kil.  N. -G.  de  Modica, 
2500  hab.  —  Manufacture  de  toiles. 

BISCAROSSE.  Ygc  du  dép.  des  Landes,  an*,  de 
Mont-de-Marsan,  cant.  et  h  1  1  kiL  N, -O*  de  Parentis, 
sur  un  large  canal  naturel,  qui  fait  communiquer  les 
étangs  de  Ëazau  et  de  Parentis,  séparés  de  k  mer  par 
une  chaîne  de  dunes.  1909  hab,  —  Pêcheries.  Fa¬ 
brique  d'essences, 

BISCAYE  (en  espagnol  VitcQyà),  La  plus  importante 
des  trois  provinces  Basques  de  l'Espagne.  Elle  occupe, 
entre  le  golfe  de  Gascogne  et  la  cent  in  nation  occul. 
des  KyrénéCs,  une  superficie  de  2198  kil,  carrés,  et 
contenait  en  1 800  une  population  de  108  790  hab., 
évaluée  eu  1870  à  188900  ;  ce  qui  donne  environ 
85  personnes  par  kil.  carré  (contre  92  en  France), 
densité  peu  commune  en  Espagne  et  qui  n’y  est  de- 
passée  que  par  trois  provinces  (Pônlevedra,  107  hab* 
par  kil,  carré;  Barcelone,  98;  Guipnzcoa,  9(i),  Elle 
confine  à  FO.  à  h  prov,  (je  üantander,  au  S. -O.  et 
au  S,  à  celles  de  lîurgos  et  d’Àlavn,  à  TE.  an  Guipuz- 
coü.  Les  ayuntmnientoSf  au  nombre  de  125,  sont 
groupés  en  6  parlidos  ou  districts  judiciaires  :  Bilbao, 
qui  est  le  district  de  la  capitale,  IJ  m  a n go,  Gnermca, 
Marquina,  Plcncia,  Perlugalcte. 

La  Biscaye  est  un  pays  très-montueux  ;  c’est  de  là, 
selon  Oïhenart ,  que  lui  vient  son  nom.  Ses  mon¬ 
tagnes  sont  des  rameaux  ou  des  prolongements  des 
Pyrénées;  elles  sont  moyennement  élevées.  On  dis¬ 
tingue  entre  autres  la  Peùa  de  Gorbca  (1557  m.). 
Elles  sont  coupées  par  un  grand  nombre  de  vallées 
agréables,  dont  quelques-unes  forment  de  petites 
plaines  et  présentent  une  culture  brillante.  Sa  prin¬ 
cipale  rivière  est  le  Nervion,  ai  basque  Ibalzabal, 
qui  passe  à  Bilbao.  Les  Can label,  les  Autrigones  et  les 
Caristi  occupaient,  du  temps  des  Romains;  des  parties 
de  3 îi  Biscaye  proprement  dite.  Ce  nom  de  Biscaye 
ne  date  que  du  règne  d’Alphonse  le  Grand,  et  l'his¬ 
toire  du  pays  qu'il  désigne  se  .trouvé  confondue  avec 
celle  dès  autres  provinces  Basques.  Don  S  anche,  comte 
tic  Castille,  lit  au  monastère  d'Ona,  en  1020,  une  es¬ 
pèce  de  dotation  de  la  seigneurie  de  Biscaye,  avec  ti¬ 
tre  de  Viscayensis.  Quelque  temps  après*  inigo  topez 
fut  nommé  gouverneur  de  celle  province  ;  il  en  fut 
regardé  comme  le  seigneur,  et  dix-lien  T  de  scs  succes¬ 
seurs  la  gouverneront  à  ce  titre  jusqu’à  sa  réunion  à  la 
couronne  de  Castille.  Avant  cette  réunion,  cc  pays 
était  presque  indépendant;  après  il  conserva  un  grand 
nombre  de  privilèges,  qui  en  tirent  comme  un  Etat 
séparé  de  l'Espagne.  Il  se  gouvernait  lui-même  par 
scs  assemblées  provinciales,  ne  payait  des  impôts  an 
roi  qu'à  Litre  do  don  gratuit,  n'était  sujet  ni  à  la 
milice,  ni  à  la  levée  forcée  des  matelots,  ni  à  rétablis¬ 
sement  des  douanes  et  autres  droits  du  fisc.  Il  était 
tenu  de  maintenir  sa  police  pendant  fa  paix,  de  pour¬ 
voir  a  sa  défense  pendant  la  guerre,  et  les  troupes 
du  roi  ne  pouvaient  pas  y  séjourner.  La  vente  du  ta¬ 
bac  et  du  sel  y  était  libre;  Je  timbre  du  papier  eu 
était  exclu.  En  payant  elle-même  ce  qui  revenait  à 
la  couronne,  celle  province  évitait  les  saisies,  les  con¬ 
traintes  et  les  vexations  de  toute  espèce;  il  n’y  avait 
point  d'intendant.  Elle  avait  scs  coutumes  et  scs  tri¬ 
bunaux  particuliers,  et  les  Bkcayçns,  hors  de  leur 
province,  n 'étaient  justiciables,  tant  au  civil  qu’au 
criminel,  que  du  grand  juge  dû  Biscaye,  séant  à  Yal- 
ladolîd,  Par  une  cédule,  la  reine  Anne  donna  à  la  liïs— 
cayc  le  titre  do  a  très-noble  et  très-loyale  seigneu¬ 
rie  a,  qui  lui  a  été  confirmé  par  les  successeurs  de  don 
Carlos.  Aussi  la  majeure  partie  des  Eiseayens  sont- 
ils  considérés  comme  nobles  dans  toute  l’Espagne. 
Par  la  suite  les  Biseayens  ont  beaucoup  perdu  de 
kurs  privilèges.  Comme  ils  ont  à  deux  reprises  porté 
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pour  leur  grande  part  le  poids  de  deux  guéries  mal- 
bcu  mises  contre  le  pouvoir  madrilène  (dans  les 
deux  guerres  carlistes),  ils  ont  dû  payer  les  frais  de 
leur  défaite  par  la  perle  de  quelques-uns  de  leurs 
fueros  ou  privilèges.  Et,  en  ce  moment  même 
(1870),  à  l’issue  de  la  lutte  entre  les  Carlistes  et  les 
Àlphonsisles  ,  il  est  question  de  leur  enlever  les 
derniers  de  leurs  droits.  Lors  de  la  nouvelle  division 
de  l'Espagne  en  1835,  la  Biscaye  a  forme  la  province 
de  Bilbao,  Sa  capitale  est  Biuiao.  —  Voy.  fart.  Bas¬ 
ques. 

bisCeglie.  V.  industrielle  et  commerçante  de  la 
prov.  et  à  52  kil.  N, -U,  de  Sari  (Italie  rnérid.),  avec 
un  petit  port  sur  l'Adriatique,  ch.-l,  de  mandement. 
21299  hab.  —  On  croit  que  son  nom  vient  du  latin 
Yigiliœ  (tours  de  guet)  ;  mais  il  n'y  a  point  de  ves¬ 
tiges  d'antiquités  romaines.  C’est  actuellement  une 
ville. 

BESCKBERG.  YgO  du  corde  de  llaute-Frauconie 
(Bavière),  eut.  et  à  4  kil.  N. -O.  de  Bamberg,  au  confl. 
de  la  Ilegnitz  avec  le  Mein  (bassin  orient,  du  Rhin); 
1900  hab.  —  Deux  châteaux. 

BISCHDORF,  on  hongrois  PusroüL  Bg  du  comilat 
et  a  il  kil.  Ë.-S.-E,  de  Presbourg  (Hongrie  occid.], 
distr.  de  Somme  roi  n,  à  5  kil.  de  la  rive  g.  du  Danube» 
1520  hab.  —  Château  avec  beau  parc. 

B I SÛH  E  N  -Alff-Beno.  Voy.  BlSOiOFSHElM. 

EISCHHAUSEN.Yge  de  la  prov.  prussienne  de  liesse, 
présid.  de  Fusse],  Cercle  et  a  9  kil.  vers  le  S.-O. 
d’Escliwegc,  sur  la  Welirc,  nllL  de  k  Wcrra,  branche 
maîtresse  du  Weser.  1100  hab*  —  Forêts  étendues. 

BISCHHElm,  Ygc  du  roy.  de  Saxo,  cercle  et  arr, 
de  Bautzen,  cant,  et  à  5  kil.  S.-O.  de  Camonz,  sur  la 
PukniEz,  a H1.  g.  de  l’Elster  (bassin  de  l'Elbe).  899 
hab.  —  Nombreuses  fabriques  de  tissus, 

BISCHHEIM-ah-Saum.  V,  industrielle  de  l’ane„  dép. 
du  Bas-Rhin  (atij.  Alsace-Lorraine],  cercle  et  à  4  kil. 
K,  de  Strasbourg,  sur  l’ill,  à  la  lisière  de  la  forêt  de 
Reich  s  te  tt.  5850  hab.  —  Fabrication  de  moutardes, 
amidonueries,  distilleries.  —  C’est  près  de  là,  dans 
une  localité  autrefois  appelée  Waeh-W rrth,  qu’on  a 
fait  en  4620  le  premier  essai  de  la  culture  du  tabac 
en  Alsace. 

BISCHWISHEIM.  Yge  de  k  prov.  du  Rhin  (Prusse 
occid.),  présid.  de  Trêves,  cercle  et  à  G  kil,  vers  TE.  de 
Saarbrûek,  1599  hab,  —  Bataille  entre  les  Français 
elles  Prussiens  le  29  septembre  1795. 

BISCHOFFERODE.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de 
Saxe,  présid.  d’Erfurt,  cercle  et  à  10  kil.  N.-N.-E. 
de  \\'orbisT  sur  la  B  ode,  a  fil.  de  la  Wippcr  (bassin  de 
l’Elbe  par  k  Sade).  1900  hab. 

B1SCR0FSB9  RG, ou  Biscii  iiluig.  Petite  v.  delà  prov, 
de  Prusse  j Prusse  orient.),  présid  de  Kônigsberg,  cer¬ 
cle  de  Rosse  I,  sur  la  Dimnicr,  a  fil.  dr.  de  l’Àllè  (bassin 
du  Pregel),  à  llO  kiL  vers  le  S.  de  Konigsbcrg. 
3789  bab. 

BISCHOFSGRÜN.  Yge  du  cercle  do  Haute-Fraii- 
conie  (Bavière),  air.,  cant.  et  à  10  kil.  E.  de  Berneck. 
1500  hab.  —  Verreries,  fabrication  de  goudron  et  de 
brai,  forges,  taillanderie. 

BISCHQF5HAGEN.  Ygc  de  la  prov.  de  West  pliai  ie 
(Prusse  occid.),  présid.  de  Mïnden,  cercle  do  Ifcrford, 
près  de  la  Wcrra,  bi  nufehe-mère  du  Weser.  1290  hab. 

BISCHOFSHEIM,  Yoy.  ÏÏËcKAU-BïSiniûPSJiEijr,  Riiein- 
BiscnOFSirnni  et  TAuuER-Bi.'CiiüFsuEi&r. 

BISCHOFSHEIM,  OU  BlSCHUËlil-All-BEnfi.  Rg  de 
fane .  dép.  du  Bàs-Rhin  (a  u  j .  Al  sa ce-Lorra  ine) ,  cer  cle 
de  Molsheim,  à  28  kil.  K.  de  Scblesladt,  au  pied  du 
Bischersberg.  1909  hab.  —  Mines  de  1er.  —  De  ses 
deux  anciens  ch  fi  Le  aux,  Bischofsheim  en  conserve  en¬ 
core  un. 

BI5CHOF5HEÏIYI.  Yge  de  la  prov.  de  Starkcnbjftg 
(grand-duché  do  Hesse),  cercle  et  à  15  kil.  N. -O.  (|>ar 
cil.  de  fer]  de  Gross-Gerau,  près  de  la  rive  g.  du  Mein, 
si  3  kil.  du  cor i fl.  de  cette  grande  riv,  avec  le  Rhin,  à 
5  kil.  de  Mayence.  1499  hab. 

BISCHOFSHEIM  -  von-nErt-  Riî5x .  Pci  île  v.  du  cercle 
de  Basse-Franconie  (Bavière),  ch. -K  de  canL  (arr.  et 
à  52  ldi.  tf.-O.  de  Neustadt-an-darSaaletsur  la  Brcrit, 
non  loin  de  la  Si  un,  doux  atïl.  de  la  SaaLc  (tribut,  du 
Rhin  par  Je  Mein).  1179  bah.  —  Mines  de  bouille. 
Culture,  tissus  et  filature  de  lin.  Draperie  et  lai¬ 
nage,  etc.  École  de  dessin  et  de  modelage,  —  Au  S.-O. 
le  mont  Kreuzberg,  avec  un  couvent  de  franciscains* 
Lieu  de  pèlerinage  renommé,  dans  nu  pays  d’une 
grandeur  sauvage.  Observatoire  météorologique. 

BJSCHOFSHOFEN.  Yge  de  la  prov.  de  Sa  h  bourg 
(Auslro-ilengrie),  distr.  et  a  7  kil.  S,  de  Worfcn,  sur 
la  rive  g.  de  la  Saha,  affl.  dr.  de  Tlnn  (bassin  8,  du 
Danube \  1425  hab,  (avec  3a  connu,).  —  Très-ancienne 
église  gothique,  avec  nombreuses  sculptures, 
"bISCHOFSLAAK.  Yoy.  Laak. 

ËISCHOFSTEIN,  ou  Bifciisteix.  Ygc  de  la  prov. 
de  Prusse  (roy,  de  Prusse),  présid.  de  Konigsbcrg, 
cercle  et  à  il)  kil.  O.-N.-O.  de  llôsseL  5509  bal).  — 
Elève  de  bestiaux.  Draps,  toiles,  JlJs,  bonneterie, 

bischofsweroa.  Petite  v.  du  roy.  deSaxc,  ch.-l. 
de  cant.,  cercle  de  Bantzen  et  à  19  kil.  R.-S.-O., 
sur  la  WosnilZj  afdl.  dr,  de  1  Elbe  et  sur  le  cli.  de  fer 
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de  Dresde  a  Gdrlilz.  3924  hab.  —  Carrières  de  granit. 
Filatures  et  tissus  de  laine, 

BJCHOFS WEBDER,  ou  Biscottecz.  Y.  de  la  prov.  de 
Prusse  (roy.  de  Prusse),  présid.  de  Mnrienwerder, 
cercle  et  à  59  kil.  8.  de  Rosenberg,  sur  l’Ossa,  aflh 
dr.  de  k  Vistulc  infér.  2060  bab.  (2570  avec  Fittewe). 

■ —  Bîsetmfswerder  a  été  construite  en  1325. 

BISCHOFS  WIES.  lîg  du  cercle  de  Haute-Bavière, 
arr.,  cant.  et  à  4  kil.  vers  le  N .-0.de  BerclîtesgMen. 
sur  un  ruisseau  qui  sc  réunit  à  l’Aclien,  afB.  g,  de  la 
Sabha  ch  (bassin  suri  du  Danube  par  l’Imi).  1530  bab. 
—  Haliues  étendues. 

QICHOFSZELL,.  J’etite  V*  du  Cant.  de  Tlmrgovie 
(Huisse  orient.),  ch.-l*  de  distr.,  à  32  kil,  Ë.-S.-Ë. 
de  Fifauenfeld  (en  grande  partie  ]iar  ch.  de  fer),  sur 
la  rive  dr.  de  la  Tliur,  affl.  g.  du  Rhin,  au  conIL  de  la 
Sitlcr,  à  594  m.  d’altit.  1030  hab,  —  Ville  bien  bâtie. 
Donjon  construit  en  919,  par  l’évêque  Salomon,  pour 
servir  de  refuge  contre  Ses  Hongrois.  —  Un  y  remarque 
l'ancienne  église  de  Saint-Pëlage  et  le  clràtcau,  tous 
deux  du  x*  s.  Ce  dernier  fut  jusqu'en  1798  la  rési¬ 
dence  du  bailli  de  l’évêque  de  Constance,  suzerain  de 
la  ville.  —  Patrie  du  théologien  Théodore  Buchmanii, 
plus  connu  sous  te  nom  de  Bihliandcr  (1*  1594),  et  de 
l’historien  de  k  Souabe,  Melchior  Geldurt  (LÔ35). 

—  Distiljct*  8  comm.  ;  3 1 910  hab. 

BiSCHOFTEJNITZ,  en  tchèque  ïvs  Honszow.  Petite 

v.  de  Ja  Boliêmc  (Auslro-Hotigrie),  ch. -3.  île  distr., 
cercle  et  à  45  kil.  S.-O.  de  Pilscn  (par  ch.  de  Ici), 
sur  la  Hadbus.i,  afïl.  de  la  Beraun  (bassin  de  l’Elbe 
par  3a  MoklauL  dans  le  Bohmerwald.  2899  Imh.  (avec 
la  comm,).  —  Fabrique  de  salpêtre,  de  poudre  et  de 
produits  chimiques.  —  La  ville  est  murée  et  a  trois 
faubourgs  extérieurs.  Château  avec  pnre. 

—  Disthict.  953  kil,  carrés;  45993  hab. 

OISCHWILLER,  eu  allem.  IIiscîjweiler,  V.  de  fane. 

dép.  du  Bas-Rhin  (auj.  Alsace-Lorraine),  cercle  de 
IJagueiieau*  à  24  kit.  ÎN.-X-Ë.  de  Strasbourg,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Hodor,  affl*  du  Rhin,  à  13.8  m.  d’ut- 
tit.  9250  hab.  —  Tourbières,  llouhlonnièrcs.  Fa¬ 
brication  considérable  de  draps;  filai  ares  de  laine; 
manufacture  de  gants  en  fil,  colon,  fibselle  et  scie  ; 
brosseries,  fabriques  de  chandelles  et  savons,  de  na¬ 
vettes,  d'huile,  de  lames;  corroierie. 

Bisenti.  Bg  de  k  prov.  d’Abruzze  Bltérieure  (ïtalic 
centrale),  ch.-l.  de  mandement»  cire,  cl  à  18  kil. 
S.-S.-Ë.  de  Teramo.  2099  hab. 

BISENTZ,  Bisksz,  Bzaxze.  Petite  v.  de  Ja  Moravie 
[Austro- Hongrie)»  cercle  de  Hradiscli,  distr*  et  à  19 
kil.  O.  d’Oslrau,  au  pied  du  llomihom,  sur  un  petit 
afD.  dr.  de  la  Morava  ou  Mardi  (bassin  du  Da¬ 
nube),  dont  les  coteaux  donnent  te  meilleur  vin  de 
k  Moravie.  5320  bab.,  dont  1909  juifs,  —  Magnifique 
château  avec  grand  parc. 

BISHOP  AUCKLAND.  V.  du  comté  Ot  à  15  kil.  S.-O. 
de  i) urbain  (Angleterre),  dépendance  de  la  connu. 
Saint- Andrew- Auckland,  sur  Je  Wcar,  au  confl.  du 
Gauulcss;  sur  Je  eb.  de  fer  de  Slockton.  8735  bab* 
(10  i  \%  avec  Jcs  d*'pcndances),  ■ —  Manufactures  de 
cotonnades.  Exploitation  minière.  —  Les  évêques  de 
D  urbain  y  ont  leur  résidence. 

BISHOP  EHIDDLEHAIV!  Bg  du  comté  de  Durham 
(Angleterre),  â  IJ  kil.  E.-K.-E.  de  Rishop  Auckland, 
près  de  deux  ch.  de  fer.  4175  hab.  (avec  3a  comm., 
qui  compte  4  bain.).  —  Ancienne  résidence  des 
évêques  de  Durliam. 

BiSHOP  S  CAN  N  IMG,  Bg  du  comté  de  Wills  [An¬ 
gleterre],  a  5  kil.  K.-E.  de  Devizes,  sur  un  canal. 
1990  hab,  (4(1(59  avec  la  comm.»  ou  sont  deux  autres 
bourgs  et  quatre  hameaux). 

BISHOPS  CASTLE.  Y.  du  comté  de  Stdop  (Angle- 
lerre),  au  milieu  des  montagnes,  a  20  kil.  S, -O.  de 
SlirevvsbuiT,  sur  le  Clun.  affl.  g,  du  Terne  (bassin  du 
Süvcm).  1809  hab,  (2909  avec  J  a  comm,). 

BJSHOP’S  CLEEUE,  Bg  du  comté  de  GJoucesler  (An¬ 
gle  terre  1,  à  5  kil.  de  Chelfenlinui,  près  du  ch,  de 
fer  de  Birmingham  à  Gloucester.  20G3  hab.  [avec  la 
connu  ),  —  à' ^ appartenu  aux  évêques  de  AYorcester. 

BISHOP  S  FROJviE.  Bg  du  comté  de  Heriford  (An¬ 
gleterre),  à  ü  kil.  4/2,  de  Broinyard.  959  bab*  [avec 
la  comm.). 

BJSHOP'S  HULL,  Bg  du  comté  de  Somerset  (Àn- 
glctcrrc],  à  1  kil*  1/2  de  Taunlon,  |très  du  ch,  de  1er 
de  Biistol  à  Exe  ter.  1490  bab.  (avec  la  comm.), 

BISHOPS! DE.  Bg  du  comté  d'York  (Angleterre), 
comm,  de  Ripou,  sur  le  Hidd,  2170  hab,  (avec  la 
comm,), 

BISHOP'S  LYDEARD.  Rg  du  comté  de  Somerset 
(Angleterre),  k  5  kil,  N.-E*  de  Slilverlon.  1345  hab, 
(avec  la  comm.]* 

BISHOPSJVHLL.  Yge  du  comte  d’Elgin  (Ecos?c),  sur 
la  Lossie,  tribut,  g.  du  Moray.  T 08 7  hab. 

BISHOP'S  HYMPTON.  B  g  du  comté  do  Dcvon  (An¬ 
gleterre),  a  5  kil.  S*-Ë.  de  South  Multon*  1155  hab. 
[avec  k  comm,). 

BISHOP'S  TAWTOM.  Bg  du  comté  de  Dcvon  (An¬ 
gleterre),  k  3  kil.  H.  de  Baritstaple,  sur  le  ïaw (bas¬ 
sin  de  la  Manche).  1905  bab.  (avec  In  comm,). 

BtSHOPSTEIGNTON,  Bg  du  comté  de  Dcvon  (An- 
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gletcrre),  à  9  1  dl.  1/2  S.-E.  Je  Glàjbdleîgli,  à  L'emb. 
Jli  Teign  dans  la  Manche,  sur  un  ch.  Je  fer.  1040 
hab,  (avec  la  connu.). 

BlSHOP  STOKE.  Bgdu  comté  de  South  amp  Ion  (Ail¬ 
le  terre),  :ï  119  kil.  Je  Londres,  et  à  9  ldi,  1/2 
■-N.-E.  Je  Southampton,  sur  le  ch.  de  fer  South 
Western,  avec  un  embranchement  sur  GosporL  1579 
lia  h.  [avec  la  cornm.) . 

BlSHOP  STOHTfûRD.  Petite  v.  du  comte  et  à  15 
kil.  K.-E.  de  liertford  (Angleterre),  sur  le  S  tort,  a  PL 
g.  du  Lea.  G250  hab.  —  Ancienne  propriété  dos  évê¬ 
ques  de  Londres. 

BISHOP’S  WALTHAïfl.  Petite  y.  du  comte  Je  liants 
(  Angleterre),  à  14  kil,  1/2  S.-E.  de  'Winchester,  prés 
de  la  source  du  H  amble,  ruisseau  qui  va  se  jeter 
dans  la  baie  Je  Soutbamplon.  2020  hab.  (avec  3a 
comm*),  —  Ruines  de  l’abbaye  Je  Wallbam,  ancienne 
résidence  des  évêques  de  Winchester. 

BlSHOP  WEARlYlOUTH.  Y*  du  eomté  Je  Durham 
(Angleterre),  sur  la  rive  septentr,  de  Femb.  du  Wear 
dans  la  mer  du  Korcl,  en  lace  de  Sunderlaud,  à  la- 
ucLle  elle  est  unie  par  un  célébré  pont  de  fer,  et 
ont  elle  dépend  depuis  1719  (voy.  SukderlaxdL 
59  032  hab.  (07  255  avec  la  comm.),  —  Ancienne  pro¬ 
priété  des  évêques  de  Dan hem.  —  Houille,  indus¬ 
trie,  cabotage 

ms  [QM  a  nü.  Y.  de  la  prov.  de  Calabre  Citérieure 
(Italie  mérid.),  ch.-L  de  mandement,  cire,  et  à  21 
kiL  K.-K.-E.  de  Cosenza,  dans  une  siluolion  élevée, 
entourée  de  montagnes,  protégée  par  un  chaleau  foi  L, 
4000  ba b.  —  Territoire  charmant  de  collines  et  de 
jolies  vallées. 

BisiMCHL  Y  go  du  dép.  de  la  Corse,  arr.  de  Cor  te, 
cant.  et  à  5  kih  K.-JL-E.  de  Morosaglia,  dans  le  bas¬ 
sin  du  Galo.  899  lui  b.  —  Pierres  sulfureuses  servant 
pour  la  préparation  de  bains. 

B1SINGEN ,  ou  Bïssingex.  ATge  des  duchés  prussiens 
de  Hohenzollcrn,  présid.  de  Sïgmaringen,  cercle  et  à 
G  kil.  S,— Oh  de  llechingen,sur  un  petit  affl.  de  l’Eyach, 
tribut.  dr.  du  Keckar  (bassin  du  Rhin).  1190 hab.  — 
Épuration  d’huile  minérale. 

B I  SK  A  RA  j  ou  RiskbAh  Y.  de  la  prov.  et  a  255  kil. 
S. -S, -O.  de  Constanline  (Algérie),  capitale  des  Ze- 
bax.  Elle  est  située  au  pied  méridional  des  derniers 
contreforts  de  FÀurès,  sur  FGued-Biskara,  rivière 
formée  plus  haut  Je  h  réunion  de  l’Ûued-ei-Kan- 
tara  et  de  FOued-Àbdî,  et  qui  va  joindre  l'Oued- 
Jljédi,  tributaire  intermittent  du  lac  Salé  ou  Choit 
Melghir.  7000  hab.,  dont  près  de  509  Européens, 
croissant  rapidement  en  nombre  depuis  que  Biskara 
devient  de  plus  en  plus  une  ville  d  hiver,  déjà  fré¬ 
quentée  par  un  nombre  notable  de  Français,  Pari¬ 
siens  ou  autres.  Quant  eux  indigènes,  le  docteur  Sé- 
mial,  dans  son  excellente  monographie  publiée  par 
le  Bulletin  de  la  Société  de  climatologie  algé¬ 
rienne,  estime  que  85  pour  100  sont  des  Berbères 
purs  oo  arabisants,  7  pour  100  des  Arabes  ;  le  reste 
est  fait  de  Coulouglîs,  de  métis,  de  nègres.  Biskara, 
dominée  par  les  hautes  parois  réverbérantes  de  FAk- 
mar  Khaadou  (mot  h  mot  la  Joue  Bouge),  est  un  lieu 
extrêmement  chaud,  d'une  moyenne  annuelle  de 
22ft,6,  avec  des  minima  de  9  et  des  maxima  de  40  à 
50,  Aussi  le  palmier  y  croît-il  admirablement  :  l'oasis 
en  renferme  environ  149009,  dispersés  sur  près  de 
15000  hectares  et  arrosés  eu  hiver  pnr  rOued-BiskiU'a, 
eu  été  par  les  180  litres  à  la  seconde  que  fournissent 
des  sources  à  5U  degrés  qui  jaillissent  dans  le  lit  du 
torrent.  Biskara,  qui  est  moins  une  ville  proprement 
dite  (pie  la  réunion  de  7  villages  (ou  7  quartiers, 
comme  on  les  qualifie),  a  d’autres  ressources  que  les 
dattes  :  elle  possède,  à  l'ombre  de  ses  palmiers  et  des 
5000  oliviers  qu'on  dit  contemporains  des  Romains, 
des  jardins  vraiment  magnifiques,  sur  un  sol  d'allu- 
yiop  d’une  extraordinaire  profondeur  (jusqu’à  78  m.), 
et  dans  scs  environs  jaillissent  des  sources  thermales 
,qui  contribueront  autant  que  la  tiédeur  hivernale  du 
climat  à  amener  des  valétudinaires,  des  touristes  et 
des  oisifs  dans  cette  a  reine  des  Zihan  b.  (Voy.  Üam- 
n  ^  m— S  a  laiii.v  .  )  À  quelque  dislance  des  sept  ksours  ou 
villages  murés  des  indigènes,  la  ville  militaire  en 
même  temps  que  ville  ^française,  le  Biskara  nouveau 

est  sîlué  au  fort  Saint-Germain ,  ainsi  no . lé  d'un 

ofiieier  français  tué  au  Sahara  en  1849,  Elle  s’a¬ 
grandit  et  s’embellit  tous  les  jours.  Elle  est  par 
34“ 5 1#0" lat.  K . ,  5* 20'  1 5"  longit.E.,  a  125  m.  d’al- 
tit.  absolue  d'après  les  observions  barométriques  de 
M.  Jhirès  (75  m.  Fournel,  89  in.  Renon,  111  m,  d’a¬ 
près  d'autres  observateurs). 

Biskara  lut  jadis  une  ville  très-consid érable  :  ou 
prétend  que  la  peste  de  10ü3  y  lit  périr  71090  per¬ 
sonnes.  Elle  est  ainsi  décrite  par  el-Bckri,  au  milieu 
du  xiü  siècle  :  «  Celle  grande  ville  possède  beau¬ 
coup  de  dattiers,  d’oliviers  et  d’arbres  fruitiers  de 
diverses  espèces.  Elle  est  environnée  d’un  mur  et 
d’un  fossé,  et  possède  une  djamâ,  plusieurs  mosquées 
et  quelques  bains.  Les  alentours  sont  remplis  de  jar¬ 
dins,  qui  forment  un  bocage  de  6  milles  d'étendue. 
On  trouve  à  Biskara  toutes  les  variétés  de  la  dalle,... 
Les  faubourgs  sont  situés  en  dehors  du  fossé  et  cn- 
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tourent  la  ville  de  tous  les  côtés.  La  population  ap¬ 
partient  ù  la  race  nié  langée.  Dans  les  eu  virons  se 
trouvent  plusieurs  f  ractions  de  tribus  berbères,  telles 
que  les  Kedrata,  les  Bcui-Maghrâoua,  peuple  qui  obéit 

a  la  famille  de  Rhuzcr,  et  les  Beni-lziuc.i  t  i La 

ville  est  désignée  quelquefois  par  le  nom  de  Biskara- 
l-en^Nakhîl  (Biskara  aux  Dattiers).  »  Biskara  a 
traversé  huit  siècles  sans  éprouver  de  changement 
essentiel  dans  son  aspect  extérieur.  Mais  il  n  en  est 
pas  de  même  de  sa  population  ;  car  il  est  remarquable 
que  dans  la  lislc  des  tribus  actuelles  réparties  dans 
les  7  quartiers  (Situation  des  étaUhsetnents  français 
de  V R îgêrifi,  1 844-45,  p.  395)  on  ne  retrouve  aucun 
des  noms  mentionnés  par  JSekti.  Le  4  mars  1844,  Dis¬ 
ks  ru  a  vu  pour  !a  première  Ibis  Ilot  Ici*  le  drapeau  de  la 
France. 

BISKOWICE.  Vgc  de  la  Galicïe  (Austro-lïongrie}, 
distr.  et  à  3  kil.  K.-N.-Ü.  de  Sainhor,  sur  la  rivi ■  dr. 
de  la  Slrwm,  affl.  g,  du  Dniestr  super.  2499  hab.— 
beau  couvent. 

BI5KUPITZ.  Bg  de  la  prov.  prussienne  de  Silésie, 
présîd.  d'Ûppeln,  cercle  et  à  9  kil.  O.  de  Bculheu. 
541)9  bah.  —  Usines. 

BISLAW  (Gauss-).  Yge  de  la  prov.  de  Prusse  (roy. 
de  Prusse),  présid,  de  Marienwei  der,  cercle  et  à  57 
kil.  S.-E.  de  Koiiilz,  sur  un  lac  qui  a  son  écoule¬ 
ment  dans  la  Brahe,  afiî.  g.  de  la  mtulc  inférieure. 

1209  h:lb. 

— -  Ivi.eiv-  Bislaw  est  un  vge  voisin  de  250  hab. 
BESLEY.  Y.  du  comté  et  à  18  kil  8 -S. -E.  de  G  lou¬ 
ées  1er  (Angleterre) i  A  5  kil.  de  Stroud.  4985  hab. 
(avec  la  comm,).  —  Manufacture  de  draps. 

BISMARK.  Petite  v.  de  la  prov,  prussienne  de 
Saxe,  présid.  de  Magde bourg,  cercle  et  â  22  kil.  vers 
FO.  de  Stendal,  à  78  kil.  K.  de  Magdebourg.  2070 
hab.  ’ —  Chat  eau  délabré,  berceau  de  la  famille  du  cé¬ 
lèbre  chancelier  du  nouvel  empire. 

BISMARK.  Vga  du  Territoire  de  Dakotali  (région 
septentr.  des  États-Unis},  sur  la  rive  g.  du  Missouri, 
à  529  m,  d’altit-  Cfétait  en  1875  la  station  termi¬ 
nale  dti  eli,  de  fer  Northern  Pacifie, 

BISNQUR.  Vge  de  la  prov.  a  n  gl.  de  jNugpour  (Central 
Provinces,  Inde  centrale),  distr.  et  à  70  kil.  N.-Q. 
de  Ouardha  oli  AYardlia,  sous-dislr.  d'Arvî,  sur  la 
riv.  Ouardha.  1500  hab. 
bisoutoun.  Yoy.  BemsTouK, 

BISPERODE,  Vge  d’une  des  fractions  du  duché  de 
Brunswick,  ccrdc  de  Holzmtnden,  cant.  et  a  18  kil. 
Tï.-Q.  d’Eschershausen,  à  50  kil.  0.-S.-0.  de  Brauusch- 
vveig  on  Brunswick.  1130  bah.  —  Source  sulfu¬ 
reuse.  Fabriqué  de  toiles,  —  Hospice  des  pauvres. 
Château. 

81SPHAM.  Petite  y.  du  comté  de  Lancaster  (An¬ 
gleterre),  à  5  kil.  0*  de  Poultun-lo-Fylde,  près  de  lu 
mer  d’Irlande.  7049  hab.  (avec  la  comm.,  qui  compte 
en  outre  4  ham.). 

BISSAGOS.  Archipel  situé  sur  la  côte  de  la  Séné- 
gamhie,  vis-à-vis  du  double  estuaire  de  la  Geba  et  du 
Rio  Grande,  entre  11°  —  11*  1/2  de  lat.  jN\  etl8°— 
18°50;  de  longit.  Q,  de  Paris.  L’archipel  est  com¬ 
posé  d’une  trentaine df îles,  grandes  et  petites  ;  le  nom 
non  lui  donne  est  celui  du  peuple  sauvage  et  re- 
outé  qui  l'habite.  On  trouve  aussi  le  nom  écrit  Bid- 
jouga,  ou  Bidjago.  Toutes  ces  îles,  basses,  ver¬ 
doyai]  tes ,  mais  entourées  de  bancs  de  vase,  sont 
d'un  accès  assez  difficile,  et  on  uTen  a  qu’une  hydrogra- 
liie  sommaire  (  la  nomenclature  est  loin  d’en  être 
ien  fixée.  La  plus  grande,  et  en  même  temps  Ja  plus 
méridionale  (sauf  deux  ou  trois  îlots),  est  Qrangho, 
ou  Aranghera  ;  la  plus  orientale  est  celle  de  Cana - 
bac.  Formosa  fait  partie  d’un  groupe  qui  s'avance  le 
plus  au  nord,  et  Caravhe  marque  l’angle  K.-O.  de 
rarchïpeî.  «  Dans  les  canaux  peii  profonds  qui  sépa¬ 
rent  les  îles  les  unes  des  autres,  circule  un  courant 
violent,  assujetti  aux  variations  régulières  des  marées, 
et  qui  lait  de  ces  îles  autant  de  dépôts  d’alluvion, 
auxquels  la  mer  a  mêlé  ses  sables.  Couvertes  de 
bois  et  de  palmiers,  clics  annoncent,  presque  toutes 
nue  grande  richesse  de  végétation  ;  mais  au  large 
c’est  une  ceinture  de  récifs  qui  défend  les  approches 
de  Parcbipcl.  Eu  dedans  de  cette  lisière,  ce  sont  des 
hauts- fonds  ou  des  bancs  de  vase  infecte,  accumulés 
sur  les  contours  des  îles,  lesquels  restant  découverts 
à  mer  basse  eu  rendent  ainsi  J  a  fréquentation  diffi¬ 
cile  et  le  séjour  malsain,  m  (Bouet-Wilhiumcz.) 

La  meilleure  notice  que  nous  ayons  des  nègres 
Bissagos  est  encore  celle  de  Brüe,  qui  visita  Parcht- 
pel  en  4701  :  v  Chacune  de  ces  îles  est  gouvernée 
ar  un  chef  qui  est  revêtu  de  l'autorité  souveraine, 
ou  s  ecs  petits  monarques  sont  indépendants  l’un  de 
l’autre,  cl  se  fout  même  souvent  la  guerre  ;  mais  ils 
s’unissent  pour  la  faire  sur  le  continent  aux  iÜa Tares, 
leurs  anciens  ennemis,  qu'ils  ont  chassés  de  File  de 
Boulant.  Leurs  canots  sont  assez  grands  pour  rece¬ 
voir  vingt-cinq  ou  trente  hommes,  avec  des  provi¬ 
sions  et  leurs  armes,  qui  sont  l’arc:  et  le  sabre.  Les 
nègres  de  ces  îles  sont  grands  et  robustes,  quoique 
leurs  aliments  ordinaires  soient  le  poisson,  les  co¬ 
quillages,  Fli u i le  Cl  les  noix  de  palmier,  et  qu+ils 
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aiment  mieux  vendre  leur  riz,  leur  mais  et  leurs  lé¬ 
gumes  aux  Européens  que  de  les  réserver  pour  leur 
usage.  Ils  sont  idolâtres  et  d'une  cruauté  extrême 
pour  leurs  ennemis.  Ils  coupent  la  tête  à  ceux  qu’ils 
tuent  dans  leurs  guerres;  ils  emportent  cette  proie 
pour  l'écorcher;  et,  faisant  sécher  la  peau  du  crâne 
avec  la  chevelure,  ils  en  ornent  leurs  maisons  eom me 
dTun  trophée.  » 

BlSSAHiR,  Bessahiu,  angl»  Bc&saiiui.  Principauté 
native  de  l’extrémité  nord  de  l'Inde,  dans  la  contrée 
subalpine  que  le  SaLlcdj  (bassin  du  Sindh  ou  Indus) 
traverse  entre  les  hautes  passes  de  niimâlaya  et  les 
plaines  de  Londiaua.  Elle  confine  au  N.  et  au  K.-E. 
au  Tibet,  au  S.  a  la  principauté  de  Gahrval,  â  PO. 
Fia i r x  Etats  Sikhs  du  Gis-Satledj,  au  ïï.-O.  aux  districts 
anglais  de  Koulou  et  de  Spiti.  Le  Satledj  Ira  verso  la 
principauté  du  K.-E.  au  8.-0.  et  la  divise  en  deux 
parties  distinctes:  le  Itounavar  (voy.  Rouira  vau)  ,  au  K. 
de  la  rivière,  et  le  Bissahir  propre  au  8.  Le  Bissa- 
hir  est  un  pays  irès-monlagneux  et  très-élevé  ;  le 
Satledj  y  coule  à  une  altitude  moyenne  d'un  millier 
de  mètres,  et  la  gorge  qu’il  franchit  pour  y  pénétrer 
eu  quittant  lû  Tibet  est,  d’après  les  ingénieurs  an¬ 
glais,  à  2955  m.  au-dessus  de  fa  mer.  Nombre  de  points 
dans  l’intérieur  du  pays  atteignent  une  altitude  de 
5509  tu.  et  plus,  a  À  première  vue,  dit  un  explorateur, 
on  ne  distingue  pas  de  chaîne  régulière:  pas  de  gran¬ 
des  vallées,  pas  de  plateaux,  rien  qui  serve  cL  direc¬ 
tion  pour  s'orienter  au  milieu  de  cette  masse  de  mon¬ 
tagnes.  De  quelque  point  élevé  que  Fou  embrasse  la 
contrée,  on  ne  voit  qu'un  assemblage  informe  de  pics 
confusément  entassés*  »  Le  pays  est  froid,  peu  pro¬ 
ductif  et  faiblement  peuplé.  Il  y  a  néanmoins  des 
coins  de  terre  où  l'on  fait  d’assez  bonnes  récoltes  de 
grains  et  de  fruits.  Les  m  où  tons  et  la  laine  sont,  avec 
le  gros  bétail,  l'opium  et  le  musc,  |es  articles  princi¬ 
paux  qui  fournissent  à  l’exportation.  L'indue  trie  lo¬ 
cale  ne  va  guère  au  delà  des  couvertures  cl  des  gros¬ 
ses  étoffes  de  laine  :  c'est  le  climat  qui  la  commande. 
On  estime  que  le  chiffre  de  la  population  des  deux 
pays  de  la  principauté  est  de  ÜÜ  000  âmes,  sur  une 
étendue  de  plus  de  Güüü  kil.  carrés,  soit  15  hab.  par 
kil.  La  capitale  est  ÎSmpour  (Hodgson  cl  Herbert, 
Gérard  et  Ljoyd,  Jacqiieraont,  Hutton,  etc.’;. 

B1SSAÔ.  Etablissement  portugais  de  ta  Senégambie 
mérid.,  dans  une  grande  île  à  gauche  de  Feutrée  du 
rio  Geba,  à  peu  près  par  11*51'  de  lat.  K.  «  Autour 
des  établissements  portugais  de  Gacheo  et  de  Iîissao, 
il  s’est  formé  une  population  mixte  assez  répandue 
sous  le  nom  de  Mandwgos,  chrétiens  superstitieux, 
habitués  à  toutes  les  roueries  de  la  traque,  mais  eu 
général  assez  bons  matelots  caboteurs,  n  (Vallon.) 

BiSSAOULI,  sur  les  cartes  anglaises  Basaou,  Bisüli, 
Biseowl.ee.  V.  de  la  prov.  de  Djarnou  (roy.  de  Kadimîr. 
exlr.  K. -O.  de  Flnde),  sur  la  rive  tir.  de  la  Ravi,  à 
190  kil.  E.-S.-E.  de  Djamou,  490  kil.  E.-5.-E.  de 
Lahotc.,  La  ville  est  irrégulièrement  construite,  niais 
renferme  un  fort  beau  palais. 

—  Il  y  a  une  autre  ville  du  même  nom  (Bisgwi.ee 
des  cartes),  dans  le  Rohilkand  (Inde  septentr.),  près 
d’un  petit  affl.  g.  du  Gange,  distr.  et  à  35  kil.  N.-K.-O. 
de  Uadnon. 

BISSELHÔVEDE,  ou  Vi&sËLiiSvEDE.  Vge  de  la  prov. 
de  Hanovre- (K. -0.  de  la  Prusse),  landdiodei  de  Stade, 
cercle,  baîll.  et  à  29  kil  S.-E.  de  Botheuburg,  entre 
dûs  hauteurs,  non  loin  de  la  source  de  la  Lehrde. 
sous-affi.  de  FAller  (bassin.  orici]t.  du  AA  e&ei1}.  859 
hab.  —  Marchés  très-fréqu entés  de  chevaux  et  de 
bestiaux.  —  Lieu  de  naissance  dTun  historien  local, 
Wedekind  (-J-  4545).  —  Un  peu  au  K.-E.,  Iliddiugen 
a  des  sources  minérales. 

BtSSEN  .Vge  du  grand-duché  de  Luxembourg,  distr. , 
cant.  et  à  b  kit.  K.  de  Mers,  Sur  FOlter,  alïl.  de  3\\1- 
zetEc,  tribut,  de  la  Sui’z  (bassin  g.  du  Rhin  paij  la  Mo¬ 
selle  .  1559  hab,  —  Tanneries,  usiiiL?s  de  fer. 

BISSERTCKOÉ.  Ygû  du  geuv,  de  Perm  f  Russie 
crient.),  distr.  et  à  54  kil.  K.-E.  de  Ki'asno-Oulinsk, 
sur  la  Disserte  et  sur  la  grande  routa  de  Sibérie. 
4559  hab. 

BISSERTE.  Vge  et  grand  établissement  métnihir- 
gique  du  gouv.  de  Perm  (Russie  priant.),  distr.  et  a 
147  kil,  K.-E,  de  Krastio-Oufmsk,  sur  la  Bi&serte, 
affi.de  FO  u  la  ^bassin  du  Volga),  au  milieu  des  monts 
Ourals.  4909  hab,,  tous  employés  dans  rétablissement 
(forges  et  fonderies  de  fer). 

BISSINGÉN.  Yoy.  Bisages. 

BISSIMGEM-xx-der-Enz.  Yge  du  cercle  du  Neckar 
(Wurtemberg),  baill.  et  à  2  kil.  1/2  O.-S.-Ü.,  de  Lud¬ 
wigs]  jurg,  suri  Ënz,  pffi,  g,  du  Keckar  [bassin  du  Rhin], 
1559  lia  b,  —  Iî tôleries,  sci  cries,  fabriques  de  draps. 
Flottage  tics  bois  de  la  Forêt-Noire.  Chantier  royal. 

BlSSlNGEN-AX-nKft-TBCK.  Bg  du  cercle  du  Danube 
(Wurtemberg),  haill,  et  à  7  kil.  S.-S.-E,  de  Rîrchhcîm, 
au  pied  de  la  Tcck,  montagne. placée  en  avant  de  la 
chaîne  de  l’Alp  Souabc.  1559  hab*  —  Carrières  de 
marbre. 

BISSINGEN-ob-Lowtel*  Vge  du  cercle  de  la  lagsl 
(Wurtembeig),  baîll.  et  â  12  kil.  S.  de  Heidenhein 
sur  la  Lente  ou  Lontcl,  ruisseau  qui,  après  s’être  perdu 
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plusieurs  fois  dans  des  cavités  souterraines,  vu  sa  réu¬ 
nir  à  la  Brenz,  alïl.  N,  du  Danube.  Un  millier  d/ lmb . 

BISSIS.  Comptoir  français  de  la  Sénégambîe  mé- 
riiL  r  dans  une  grande  île  de  la  côte  qui  tint  lace  au 
N,  à  l'archipel  des  Hissages;  à  peu  près  par  11*  47' 
de  lat.  N. 

BIST,  ou  K/ti.Èii-[-BrsT+  Ancienne  ville,  aujourd'hui 
ruinée,  du  Seïstan,  sur  la  rive  g.  de  THelmcnd,  près  du 
coufl.  de  la  Tarnak,  à  ISO  kil.  environ  de  Kandahar 
vers  TO.  Les  géographes  arabes  la  nomment  Bost, 
Ses  ruines  sont  considérables. 

DISTAGNO.  Vge  de  la  prov.  d'Alexandrie  (Piémont, 
N. -U.  de  1  Italie],  ch.-l.  de  mandement,  cire.  et  à 
K  11  il .  Ü.  d’Àcqui,  sur  laEormida,  affl.  S.  du  Pô,  1880 
ha  J>. 

bistineau ,  Lac  de  la  Louisiane  (région  mérid, 
fies  Etats-Unis),  situé  à  Texte.  N.-0.  de  P  État,  entre 
les  deux  ft  paroisses  »  de  Dossier  et  de  Bienvilte,  Il 
occupe  une  superficie  variable,  suivant  les  crues  de 
la  Rivière  Rouge,  avec  laquelle  il  est  en  communi¬ 
cation.  Son  étendue  moyenne  est  d'environ  100  k ï  1 . 
carrés.  Des  bateaux  a  vapeur  Je  parcourent  dans  tous 
les  sens  pour  charger  te  colon  des  plantations  rive¬ 
raines,  —  Un  vge  du  nom  de  Bistincau  se  trouve 
dans  la  paroisse  de  Bolssier. 

BISTRAU,  ou  Bysthe.  Petite  v.  de  la  Bohème  fAus- 
tro-Hongrie),  cercle  de  Chrudin,  distr.  et  à  Î3  kiL 
S*-S,-E.  de  Poltscbka,  sur  te  front,  de  la  Moravie. 
2.550  ha  b.  (avec  h  comm.).  —  Bel  hôtel  de  ville. 
Château  de  Frischherg,  avec  parc. 

BISTRÉ.  B  g  du  comté  de  Flint  (Pays  de  Galles, 
Angleterre),  connu,  de  Mold,  près  de  TÀIvn,  affl,  g. 
du  Dec.  280F  ha  h, 

B  l  S  T  R  i  cz ( H  ongrie] .  Yoy.  B  kssîtk  a  cze  . 

BISTRITZ,  Yge  de  la  Bohême  (  Austro-ïïongric), 
cercle  de  Tabor,  distr.  et  à  0  kil.  8,  de  Beneschau. 
Près  de  1000  hab. 

BtSTRITZ  (Moravie).  Yoy.  Bistuzitz. 

BISTRITZ.  V.  de  la  Silésie  autrichienne,  distr.  de 
JabJunkau,  sur  FOlsa,  au  pied  du  mont  Hostein. 
1745  hab. 

BtSTRITZ,  en  liongr.  BEsmuczË,  Y.  de  la  Tran¬ 
sylvanie  (Austro-Hongric),  cil,— 1 .  de  distr.,  cercle 
saxon  de  Bistfitî,  dans  un  cirque  de  montagnes  ad¬ 
mirablement  boisées,  sur  te  Bistritza,  a  111.  g.  du  Sza- 
ttios  (bassin  de  la  Tisza  ou  Theisa),  à  115  kiL  N,-E. 
de  Ko  tes  va  r  ou  Itteusenburg  (par  Szamos  Ùjyâr).  7220 
liab.  ;  Allemands),  —  Bons  vignobles.  Commet  ce  autre¬ 
fois  très-florissant  avec  la  Bukovine,  —  Collégiale 
protestante  du  style  gothique.  Belle  halle  aux  blés. 
Nouvel  hôtel  de  ville.  Couvent  des  frères  mineurs  et 
dos  rnoristes.  Lycée  académique  luthérien.  Ruines  du 
château  de  Fleslenlhurm. 

BISTRITZ  i Klein-],  Vge  de  la  Transylvanie  (Aus- 
tro-Hongrie),  cercle,  distr.  cl  à  12  kit.  N.-E.  de  Bis- 
tri  Lz.  ISUO  hab,  —  Mines  de  sel  gemme.  Grande  cute 
turc  de  lin,  filatures,  vignobles, 

BISTRITZ  (ÏÏEU-),  ou  Dïstmce  No wa.  Y.  de  b  Bo¬ 
hème  (Austro-lïongrie),  ch .— i .  de  distr,,  cercle  et  à 
54  kiL  E.  de  Buchvcis,  non  loin  de  la  frontière  de  la 
Basse-Autriche,  au  pied  du  Sternberg.  58U0  lmb. 
Manufacture  de  draps  et  d "étoiles  de  colon ,  fabrique 
de  prussiute  de  potasse,  ' —  Château. 

BISTRZITZ-.vm-Hostkix.  Petite  v.  de  la  Moravie 
(Austro-ilongrie),  cb,-l.  de  distr.,  cercle  et  â  40  kil. 
S.-0.  de  Neutitscbeiu ,  sur  un  petit  affl.  de  la  Bk- 
trzitza,  tribut,  g.  de  ta  Morava  ou  Mardi  (bassin  N. 
du  Danube],  2225  hab.  —  Belle  église.  Chat  eau  ma- 
gnifiqua  avec  parc.  —  A  2  kil.,  mont  Hostein,  cé¬ 
lèbre  par  la  victoire  de  ïarosbsf  de  Sternberg  sur  tes 
Mongols,  en  1241.  Chapelle,  but  de  pèlerinage. 

BISZTRA.  Yge  de  la  Transylvanie  (Auslro-Hon- 
grie),  eomitat  magyar  d’Alsu  Féhérvnr,  ou  Unterwèis- 
semburg,  district  d’Oflènbanya.  5720  hab.  (Roumains). 
—  Mines  d'or  assez  importantes. 

BlSZTRICZA.  Vge  de  1a  Croatie  (Austrû-Nongrie'q 
eoniital  et  à  28  kil.  vers  le  N.-E.  (T  À  g  ram,  sur  un 
petit  affl,  rte  1a  Krapinn,  tribut,  g.  de  la  Save,  fil 20 
hab,  (avec  tes  dépendances). 

BlSZTRû.  Yge  du  eomitat  de-Ziptau  (N.-O  de  la 
Hongrie),  distr.  de  Rosenberg.  — Importantes  mines 
d’antimoine. 

BITARN1  fsanscr,  Vaitarani),  angl.  Bvtcrxfe.  Hiv, 
du  nord  de  l'Orissa  (région  orient.  dcFïnde),  Elle  à 
sa  source  dans  les  hauteurs  qui  forment  l’extrémité 
N.-E.  des  Chats  Orientales,  non  loin  de  la  Iront. 
5,-0.  du  Bengale;  court  au  S.-K.  à  travers  le  Ma  h  ri  l 
on  principauté  native  de  Koundjar  (angl.  Koenjur), 
traverse  I  este.  sud  du  district  anglais  de  Balasore,  où 
elle  communique  par  plusieurs  bras  avec  la  Brahmim, 
et  vient  se  jeter,  sous  te  nom  de  PA  ouïra  A,  dans  le 
golfe  du  Bengale,  nn  peu  au  nord  du  cap  1  Vil  navras 
et  du  large  delta  de  la  Ukhanadl,  par  20“  49'  de  ‘lut. 
Son  cours  est  d’environ  451)  kil. 

BIT  BU  RG,  ou  BiTTDimG,  Petite  v.  de  la  prov,  du 
Bhin  (Prusse  oecid.),  ch.— I .  de  cercle,  présid,  et  à 
27  kil*  N.  de  Trêves,  près  de  la  Ni  ms,  tribut,  g,  de 
la  Moselle  par  la  Rrürrt  et  te  Saucr.  2360  lmb.  —  Pa¬ 
peterie.  École  forestière,  école  normale  primo  ire. 


—  Cercle.  770  kit,  carrés  ;  H  00(1  lia  b. 

BITGHE.  Petite  v.  et  place  forte  de  Pane,  dép,  de 
la  Moselle  (auj.  Alsace-Lorraine),  à  52  kil,  E.-E.-S. 
de  Sorregüeuiines.  5025  bah,  —  Exploitation  de 
tourbe  et  de  grès.  Fabrique  de  gants  en  tilet  de  soie. 
Brasseries,  —  Ritehe  est  située  à  575  rn.  d’allil., 
au  milieu  des  Vosges,  sur  un  plateau  dénudé,  appelé 
Sibérie  de  la  Moselle ,  mais  entouré  de  belles 
forets.  Elle  est  dominée  pur  un  rocher  à  pic  d’une 
hauteur  de  50  ne,  sur  lequel  e.t  construite  la  cita¬ 
delle,  U’ est  un  ancien  comté  dVmpire,  appartenant 
autrefois  à  te  maison  de  Deux-Ponts,  uni  à  la  Lor¬ 
raine  en  1000,  et  que  le  traité  de  Franc  toit  de  1871 
a  enlevé  à  la  France.  Les  Prussiens  et  les  Autrichiens 
furent  deux  Ibis  repoussés  "de  ses  murs  en  1793.  Les 
Allemands  ne  réussirent  pas  à  s'en  emparer  on  187Ü- 
3871.  (J.  Tliilloy,  les  Ruines  du  château  de  Bilchc, 
in-80, 1802.) 

—  Le  Camox  de  B I tehe  comprenait  Ifi  comm,, 
avec  16109  lmb. 

BITGHE  (Algérie),  Yoy.  Kselu  (El-), 

BITCHOURA,  Vge  de  la  Transbaïkalie  (Sibérie), 
cercle  et  à  170  kil.  5.  de  Yerkhné-U.udinsk,  sur  la 
Bitehoura,  affl,  dr,  de  la  Sétenga  (bassin  du  lac 
Baïkal).  2000  hab. 

B1TESCH  (Gneiss-),  Petilc  v.  de  la  Moravie  (Austro- 
Ilongric),  cercle  de  Brûnn,  distr.  et  a  19  kil,  K.-S.-E. 
de  Grbss-Mescritcb,  sur  un  aHÎ.  de  la  Schwarzawa, 
tribu l.  de  te  Thuya  (bassin  N.  du  Danube  par  la  Mardi 
ou  Morava).  2200  hab.  —  Poterie,  pel  J  et  cri  e, ,  cor- 
ci  eric,  —  Localité  iinpoiTante  dès  te  lin  du  vin*  s.  Église 
dTun  style  antique,  ressemblant  à  une  forteresse. 

—  Kr.EiN-BiTEscn  est  un  vge  voisin  avec  1200  hab. 

BITETTO.  V.  de  la  prov.  do  Terre  de  Bari,  eirc,  et 
à  15  kil.  vers  F0,  de  Bari  (lia lie  mérid.},  ch,-L  de 
maniement.  5000  hab,  (dont  4000  agglomérés). 

BITHOUR.  V,  de  la  prov.  angL  dTAllahahad  (North¬ 
west  Provinces,  Inde  seplenlr,),  distr.  et  à  20  kil. 
N.-t),  dû  Kàupour  ou  Cawnpbrc.  8320  hab,  —  C’ûsI 
un  lieu  de  pèlerinage  très-vénéré  des  sectateurs  do 
Çiva.  Le  tîrtha  ou  lieu  de  pèlerinage  dû  Bithoûra 
est  déjà  mentionné  dans  les  anciens  docmnenls  sans¬ 
crits. 

BITIGNG.  Riv.  de  la  Russie  orient.,  bassin  du  Don, 
Elle  prend  sa  somxin  dans  te  gouv.  de  Tanibof,  arrose 
le  gouv.  de  Voronèje  on  se  dirigeant  au  S.-S. -O,,  et 
tombe  dans  le  Don  un  peu  au-dessus  de  Pavlovsk, 
après  un  coui  s  de  2fifi  kiL 

BITISCHKA-Oszowa,  Rg  de  la  Moravie  (Àustro- 
Itengrie),  cercle  de  Brütm,  distr.  et  a  15  kil.  vers 
TE,  de  Gross-Mcserilch,  700  hah.  —  Château  mo- 
derne. 

BITISCHKA-Wewerska,  ou  EieiuroRM-BiTiscirKA,  Yge 
de  la  Moravie  (Austro- Hongrie),  ’ccicle  de  Cru  un, 
distr.  et  à  8  kil.  S.  de  Tischnowitz,  1401)  hab.  — 
Usine,  fonderie.  * — -  Château* 

BITKGW.  Vge  de  la  Galicie  (Àustro-Hongrie),  cercle 
do  Stauislaw,  distr.  de  Solotivina,  120(1  lmb, 

B1TLIS,  Y.dupaehalik  de  Vil n  jÀrménie  turque),  si¬ 
tuée  au  picdoccid.  d’une  chaîne  de  hauteurs  qui  la  sé¬ 
parent  de  l’angle  S.-0,  du  lac  de  Yàn,  dont  elle  n’est 
éloignée  que  de  4  h.  La  vallée  de  îlitlis  s’élend  du  N,  au 
5.,  envoyant  divers  emhrnnchemciUs  à  FO**  au  N.-O, 
et  à  TE.;  te  ville  est  située  an  point  de  jonction  de  ces 
différentes  vallées,  à  une  altitude  de  1572  m,  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  {Brant. —  M.  Kolschy 
dit  seulement  1451  m.).  Au  centre  dé  l’espace  qu’ elle 
occupe  se  dresse  un  rocher  aux  pentes  abruptes, 
dont  tes  ruines  d’un  ancien  château  couronnent  te 
sommet  ;  tes  bazar*  s'étendent  au  pied  du  rocher  du 
cèle  de  TE.  la  ville,  dont  Tensemble  est  fort  irré¬ 
gulier,  couvre  un  espace  considérable,  à  cause  de  ses 
nombreux  jardins,  M.  Brant  (1858)  évalue  la  popula¬ 
tion  à  5'  00  familles,  les  deux  tiers  musulmans,  le 
reste  arménien. 

BITOLI  A„  ou  Tou,  appelée  aussi  Morusrra.  Ville  con¬ 
sidérable  de  la  Roumélie  oecid.  (Turquie  d'Europe), 
ch.-l.  de  sandjak  ou  distr,  du  vilaièt  ou  gouvernement 
de  Roumili  (nom  que  les  Turcs  circonscrivent  aujour¬ 
d’hui  à  la  liasse  Albanie,  dont  Seul u  ri  est  la  capitale). 
Ditolte,  d'après  la  carte  de  Handtkc,  est  à  280  kil. 
environ  au  S.-E.  de  Skodra  ou  Scutari,  et  à  150  kil. 
de  Salonique  vers  T  O,  tirant  au  N.  De  Sateniqueâ  Bi- 
tolla  ou  compte  dans  îc  pays  52  heures.  Elle  est  assise 
dans  un  ancien  bassin  lacustre  de  forme  ovale,  à  la 
base  N.-E.  du  Peristcri,  montagne  dont  la  sommité 
est  à  2350  m,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (Yi- 
quesnel),  te  ville  elle-même  étant  à  440  m.  d'altitude, 
ou  ù  575  m.  selon  le  J)r  Iterth,  tant  il  est  difficile 
d’arriver  à  des  déterminations  tant  soit  peu  s  ères 
au  moyen  du  baromètre,  dans  les  conditions  où 
se  trouvent  ici  les  observateurs,  loin  île  tout  moyen 
de  contrôle  et  de  comparaison.  Le  nom  de  Mo  nas  tir 
que  Ton  donne  encore  à  Ritolia  (on  dit  souvent  Toli- 
N on  as  tir),  vient  du  grand  nombre  de  couvents  qui 
existèrent  autrefois  dans  tes  environs;  il  eu  reste 
encore  quelques-uns.  La  ville,  au  rapport  de  M.  de 
JJaliü  (1858)  et  du  Br  Harth  (1862),  doit  renfermer 
à  peu  près  400(10  hab,,  dont  k  moitié  est  musul- 
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■  f na ne,  la  moitié  chrétienne.  Elle  est  traversée  par  le 
;  D rager,  torrent  qui  va  se  réunir  un  peu  plus  bas  nu 
Txerna-Reka,  ou  Rivière  Noire  (eu  turc  Jfam-sou), 
afllunnt  droit  du  Yardar.  «  Momistir  est  à  difl'érents 
points  de  vue  d\mc  grande  importance  militaire,  fait 
observer  un  récent  voyageur.  Et  d’abord  cette  place  est 
le  point  de  rencontre  de  plusieurs  lignes  de  roules  im¬ 
portantes,  venant  de  Sakniquesur  TËgée,de  Durcuzo 
suri  Adriatique,  d’Uskïub  et  d’Audrinupte  dans  Tin- 
1er  jeu  i\  Llle  est  en  outre  Je  point  le  plus  accessible 
d'où  mm  armée  puisse  pénétrer  en  Albanie,  et  Je  pas¬ 
sage  qutello  commande  est  regardé,  quoique  difficile, 
comme  pruticablepciur  TartiUerie.  A  quoi  il  Ihut  ajouter 
que  de  ce  pdiiLon  peu  tse  porter  égufcment  soit  eenlre 
le  nord,  soit  contre  te  suu  de  T, Albanie,  et  couper  k 
commun  ica  lion  des  races  qui  habitent  les  deux  régions 
de  celle  grande  contrée.  «  (Tozer,  the  Higkhinds  of 
Tui’key,  I,  ch.  ym,  1869.)  Les  grandes  foires  an¬ 
nuelles  de  lïttolte  sont  trè>-fréqu  ci  liées  ;  Bulgares, 
Zinzarcs  et  Albanais  viennent  y  r  dicter  tes  produits 
industriels  et  les  denrées  de  la  contrée, 

BITONTû.  Y.  de  la  prov.  de  Terre  de  Ravi  (anc,  roy, 
de  Naples,  Italie  mérid.),  cire,  et  à  IG  kil.  vers  TO, 
do  Bari.  24009  lia  b.  —  Lu  ville,  qui  est  fermée  de 
murs,  est  le  siège  d'un  évêché;  c’est  une  place  d’in¬ 
dustrie  et  de  commerce.  Elle  a  une  belle  cathédrale 
et  de  jolies  maisons;  elle  possède  des  établissements 
d'instruction  publique  et  de  bienfaisance;  son  terrifié  re 
produit  d'excellent  vin,  nommé  Zagarcse.  —  Restes 
d’antiquités  romaines, 

BITRITTO.  Bg  de  te  prov.  de  Terre  de  ïteri  (a ne, 
roy.  do  Naples,  Haliû  mérid,),  cire,  et  à  12  kil,  vers 
te  S.  de  Bari.  3400  hab, 

BITRY.  Vge  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr.  de  Cosue, 
eant,  et  â  6  kil.  S.  de  S ain L- Amand-en-Paia&gc .  800 
bal).  —  Mines  d’ocrc. 

BITRY.  Yge  du  dép,  de  l’Oise,  arr.  de  Compïègne, 
cant.  et  à  Tt  kil.  E.  d’Atlicliy,  sur  un  petit  ajl*  'et  à 
1  kil.  if  2  de  T  Aisne  (bassin  de  k  Seine  par  l’Oise), 
140  hab,  —  Eglise  du  xvi  s,  avec  beau  clocher  du 
xn0  s, 

BIT  SC  H  WILLER,  en  allemand  Bitscraveu.fr.  Vge 
de  l  ime.  dép.  du  Uaut-lthin  (auj.  Alsace-Lorraine!, 
cercle,  cant,  et  à  3  kil.  N. -N. -O.  de  Thann,  sur  lu 
Thur,  affl.  g,  de  TIU.  2850  hab,  —  Mines  de  fer.  For- 

Scs,  fonderie  et  importants  ateliers  de  construction 
e  machines;  tissage  mécanique  Le  coton;  scierie. 
BITTBURG.  Voy,  BrrumiG. 

BITTEHNEN,  Vge  de  la  |irov,  de  Prusse  (rov.  de 
Prusse),  présid.  de  Gurnbinnen,  ceinte  et  à  6  kil.  N. 
de  Ragnit,  sur  la  Memel  ou  Niémen,  tribut,  du  Ku- 
risehe  ïlafl’,  golfo  do  k  Baltique.  445  hab.  —  Près  de 
là,  montagne  révérée  des  anciens  Prussiens  et  des 
Lettons  païens. 

BITTE  h  FEU  D,  Yge  du  cercle  du  Neckar  {’Wurtcm- 
lïerg),  haill.  et  à  7  kil,  N.  de  AYaiblingen,  et  â 
3  kil.  à  TE,  du  N’eckar.  100(1  hab, 

BITTERFELD.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Saxe, 
ch, -4.  de  cercle,  présid.  et  a  47  kil,  N.-E.  de  Morse- 
hiirg,  sur  la  J.ohber,  affl.  do  la  Mu  Idc,  grand  tribut. 
".  de  l'Elbe.  4970  hab.  Mines  de  lignite.  Filature 
de  laine,  fabrique  de  draps,  grands  moulins  à  vapeur. 
Culture  du  tabac.  Marchés  aux  chevaux  et  aux  bes¬ 
tiaux.  —  Dean  pont- viaduc  sur  1a  Mnlde. 

—  Cercle,  685  kil.  carrés;  48  100  hab, 

BITTERLEY.  Bg  du  comté  dû  Salop  (Angle terre),  à 
6  kil.  1/2  N.-E.  de  Ludlow.  96b  hab.  (avec  k  connu, 
qui  compte  5  hameaux).  —  Houille  et  minerai  de 
ter, 

BITTE  R  ROOT.  Montagnes,  vallée  et  rivière  des  États- 
Unis*  La  chaîne  de  montagnes,  appartenant  au  sys¬ 
tème  des  Rocheuses,  sépare  le  territoire  dMdaho  île 
celui  de  Montana.  La  rivière  qui  coule  à  k  hase  orien¬ 
tale  des  montagnes  du  Biltcr  Root,  dans  une  étroite 
vallée,  appartient  au  territoire  de  Montana;  elle  va  se 
déverser  dans  k  riv,  Clarke,  affl.  du  Columbia. 
Les  Indiens  Fiat  Rends  et  d'autres  tribus  ,  qui 
peuplaient  la  vallée  de  Bittcr  Root,  ont  été  expulsés 
en  1872, 

BITTI.  Comm,  de  Tîle  de  Sardaigne,  prov.  de  Sas- 
sari,  ch.-l,  de  mandement,  a  31  kil.  N.  dcNuoro. 
2909  hab.,  disséminés  sur  une  superficie  de  plus  de 
20000  hectares.  Le  Jismeau  principal  est  sur  une 
colline, 

BITTON.  Petite  v.  du  comté  de  Gtouccsler  (An¬ 
gleterre),  à  9  kil.  1/2  E.-S.-E.  de  Bristol,  sur  T A von 
l.mvrr,  affl.  g.  du  Severn,  près  du  ete  de  fer  Croate 
Western.  2575  hab.  (10320  avec;  lu  comm., où  sont 
les  bourgs  de  llankam*  Kmgswod  et  Uidknd).  — ■ 
Houille  et  ruinerai  de  1er. 

BITU  MENU  ÈRES  (Les).  Item,  de  la  commune  de 
Bastevxes,  dép,  des  Landes.  —  Mines  de  bitume. 

BITZ.  Vga  du  cercle  de  te  Forelt-Ndre  (Wurtem¬ 
berg),  bail!,  cl  à  22  kil.  vers  TE.  de  ftelmgcn,  è 
6  kil.  N.-E.  d'Ebingen,  sur  la  front,  oecid.  de  la  prin- 
eipauté  de  Hohenaollern.  1 000  hab.  —  Minerai  de  fer 
H  terre  à  poterie,  —  Ce  village  est  te  lieu  habité  te 
plus  élevé  du  Wurtemberg  (1099  m.  dteltit,). 
BlURSÂS,  Djursas,  Yge  du  lân  ou  prov.  tlo  Stora- 
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Kopparberg  [Suède] ,  dislr*  de  Dalarnc,  dans  Tancîcrme 
Dalecarlie,  au  N, -N, -O,  Ho  Falun*  29GÜ  hab, 

RIVIERE,  ou  L.iiGO  tu  Lentin'L  Le  plus  grand  lac  de 
la  Sicile,  situé  au  S.  de  la  plaine  de  Cntnno,  à  TÜ* 
de  I.entîni.  IL  change  de  niveau  et  d'étendue  sui¬ 
vant,  la  quantité  des  pluies  et  la  durée  des  séche¬ 
resses,  mais  d'ordinaire  il  se  trouve  à  15  ni.  d  al- 
tit*  et  son  pourtour  est  de  plus  de  50  kil.  Les  pêche¬ 
ries  y  surit  très -productives.  Le  lac,  aux  rivages  fort 
insalubres,  serait  très-facile  à  dessécher* 

Bl VILLE,  Yge  du  dé u*  de  la  Branche,  nrr.  de  Cher¬ 
bourg,  cant.  et  à  8  kil*  S.  de  Beaumont,  près  de 
l'anse  de  Ynuvitle.  45 Ü  hab*  —  Source  d’eau  gazeuse. 
*— Vieille  église,  en  partie  du  sm4  s.,  renfermant 
le  tombeau  vénéré  de  Thomas  Délie  [-J-  1227)  ;  le 
trésor  conserve  un  calice  en  vermeil  et  une  chasuble 
très-remarquable,  qui  ont  appartenu  à  ce  saint  per¬ 
sonnage. 

BIVONA.  V.  de  la  prov.  et  à  55  kil.  Ti,-0,  de  Gîr- 
gcnli  [Sicile]1,  ch.-l*  de  cire,  et  de  mandement,  au 
pied  du  mont  Çâmmarala*  5700  hab*  —  Eaux  miné¬ 
rales  très-fréquent  des  par  les  personnes  aiïectées  de 
maladies  de  peau.  Asphaltes. 

—  Le  circondario  a  plus  de  50000  hab.,  répartis 
sur  une  étendue  de  91  979  hectares,  et  le  mande¬ 
ment  19  000  hab, 

Bl VOIMGI ,  Bg  de  la  prov*  de  Calabre  Ultérieure 
[Italie  mérid,  !,  cire*  de  Rcggio,  à  4  kiL  O.  de  Stilo* 
2400  hab,  —  Mines  de  fer  et  de  plomb  argentifère* 
BIXDORF  [BGtiïtbciï-].  Vge  de  la  prov.  de  Brande¬ 
bourg  [Prusse  centrale],  à  4  kil.  S.-E.  de  Berlin, 
2150  hab.  —  Colonie  fondée  en  1757  par  des  évan¬ 
gélistes  de  la  Bohême. 

BIXHOFSBURG.  Vge  de  la  prov.  de  Prusse  (roy. 
île  Prusse],  présid  de  Kémgsberg,  cercle  et  à  24  kil. 
S.-Ü.  de  Rfisscl*  5K0Ü  hab*  [pour  la  plupart  Polonais]. 
—  Vastes  forêts.  Commerce  de  transit.  — -  À  5  kil*  à 
TO,,  beau  lac  poissonneux  do  Dadaï* 

BtYA,  Riv.  delà  Sibérie  mérid.,  une  des  branches 
supérieures  de  l’Obi.  Elle  sort  du  lac  Téielzkoïé,  belle 
nappe  d’eau  de  120  kil.  de  long  sur  environ  IG  de 
large,  se  dirige  au  N.-Q,,  puis,  grossie  de  la  Renia, 
vers  LO,,  arrose  Biïslc  et  vient  à  quelques  kil.  de  là 
rejoindre  la  Kalounin,  avec  laquelle  elle  hume  l'Obi.  Le 
cours  de  la  Biya  a  relativement  peu  détendue,  mais 
elle  roule  dès  son  origine  une  masse  cou  sidéra  Idc 
d'eau, 

BIZAMOS,  Bg  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr,, 
Cant.  et  à  2  kil.  E.  de  Pau,  sur  là  rive  dr.  du  Gave 
de  Pau,  au  rond,  de  POussc.  1550  hab.  —  Quelque 
industrie  :  chocolat,  pâles  et  conserves,  blanchis¬ 
series.  —  Château  moderne* 

BIZARD.  Ile  du  comté  de  Jacques  Cartier  [Domi¬ 
nion],  prov.  de  Québôc,  à  l'issue  an  lac  des  Deux-Mon¬ 
tagnes,  entre  deux  bras  de  l'Ottawa.  Vaste  d’environ 
l&tlÛ  lier  tares,  elle  renferme  800  à  900  hab. 

BIZE,  Bg  du  dép*  de  P  Aude,  arr.  de  Narbonne, 
cant*  et  à  8  kik  N,  de  Gînestas,  sur  ta  Cesse,  affl.  g. 
de  l’Aude.  1280  hab.  —  Mines  de  lignite  et  de  fer, 
carrières  de  marbre.  Excellent  vin.  Distillerie.  — 
Les  cavernes  des  environs  ont  fourni  à  M.  de  Serres 
l 'occasion  d’observations  géognos  tiques  et  archéolo¬ 
giques  intéressantes*  Des  instruments  et  des  armes 
en  sî  I  ex,  des  poteries  gross  i  è  resp  des  coq  ni  11  es  -  pc  r- 
cces,  des  bois  de  cerf  travaillés  y  accompagnent  des 
ossements  d’animaux  disparus* 

BIZë-Ristos*  Vge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées* 
arr.  de  Bagnères-de-Bigoiré,  cant.  et  à  5  kil.  S*  de 
Ncsticr.  1025  Eab.  — ■  Carrières  de  marbre. 

BtZÈN.  Localité  du  nord  du  Tigré  [Abyssinie],  cé¬ 
lèbre  par  son  monastère  ,  dont  la  construction  date 
de  l'époque  byzantine,  Lat*  N.  15"  14' 46". 

BIZERTE.  Y.  ma  rit.  de  la  Tunisie,  sur  la  côte  sep- 
tenh\,  à  rentrée  oceïd.  d'un  goulot  qui  de  la  mer 
conduit  à  un  lac  intérieur  appelée  lac  de  Bizerte, 
à  15  h.  K. -N. -O.  de  Tunis,  1  h*  1/2  au  S.  du  cap 
Blanc.  Lai.  N.  37“  16' 56",  longit*  E.  de  Paris  7*  29' 5"* 
C’est  la  ville  la  plus  septentrionale  de  la  Régence; 
on  lui  donne  environ  10 000  hab.,  presque  exel usi¬ 
na  eut  arabes.  Du  côté  de  la  mer  elle  est  défendue  par 
des  forts  et  des  batteries.  Cette  place  était  regardée 
autrefois  comme  un  des  meilleurs  ports  de  ces  para¬ 
ges;  elle  est  aujourd’hui  peu  fréquentée.  Le  nom, 
dans  h  bouche  des  indigènes,  prend  la  forme  Benzeri. 
Bans  les  environs  se  trouvent  les  ruines  d 'Hippo~ 
Zarytos. 

B1ZIAKL  Yge  ta  tare  du  gouv*  de  Viatko  (Russie 
orient.],  dislr.  et  à  52  kil.  N.-Q,  d’Iélabourg,  sur  la 
Biriaka,  affl,  de  la  Kama.  1500  hab. 

BIZIARSKH.  Usine  et  mines  de  cuivre  du  gonv.  de 
Pcrni  [Russie  orient.],  distr,  et  à  90  kil*  d’Ossa,  sur 
la  Biziarkn,  affl.  delà  Rama*  L'usine  Forme  un  vil¬ 
lage  do  1700  hab* 

St  ZI  AT.  Vge  du  dép*  de  l’Ain,  arr,  de  Trévoux, 
cant.  et  à  12  tiiî.  N,  de  Chili llon-sur-Ghtda  renne,  sur 
un  petit  affl.  de  la  Yeyle,  tribut,  g.  de  h  Saône.  9G0 
hab.  —  Source  minérale* 

BIZONtNES.  Vge  du  dép.  de  l’Isère,  nrr.  de  la  Tour- 
du-Pin,  cant.  et  à  7  kil,  N.  du  Grand-temps,  sur  des 


collines,  près  de  la  source  de  ITIicn,  affl,  de  In  Hour- 
bie  (bassin  du  Rhône],  1130  hab.  —  Ruines  d'un 
château* 

BIZOT*  Bg  de  la  prov.  et  à  14  kil*  N*  de  Constan- 
fine  [Algérie],  sur  Se  ch.  de  fer  de  ConsUmtiue  à 
Philippe  ville.  401X1  bah.  (avec  la  connu.),  dont  plus 
dus  neuf  dixièmes  sont  musulmans*  —  Bons  vins*  — 
Ce  bourg  a  pris  le  nom  du  général  Bizot,  tué  de¬ 
vin  il  Sébastopol. 

bizouaC.  Bg  de  la  Slavonie  (Àustio-ÏIongrie],  cch 
mitai  de  YironUilij  dislr*  et  a  8  kil.  S.-S*-E.  deYalpo* 
1180  hab,  (Ü0G5  hab.  avec  la  comni.]* 

BIZY,  Hani.  de  la  comni.  de  Parigny-îcs-Yûtix, 
dép.  de  la  Nièvre,  au  confl.  des  deux  Nièvrcs.  190  hab, 

—  llauLs-fo urn eaux  et  forges,  —  Bel  étang  de  Bizy. 
Château  du  xvmfl  s, 

BLA  A  VAN  DS  HUK.  Pointe  la  plus  oecid.  du  Jut- 
hmd,  sur  la  mer  du  Nord.  Lat.  N*  55°  54',  longit,  E. 
de  Paris  5°  45k 

BLABY*  Bg  du  comté  et  à  plus  de  G  kil.  de  la  ville 
de  Leicester  (Angleterre),  près  du  ch,  de  1er  Midd- 
land,  sur  le  canal  Union.  1905  hab*  (2090  avec  la 
com  1 1 1 .  ) .  —  1 1  on  1 1  eterié . 

BLACÉ.  IJ  g  du  dép,  du  Rhône,  arr*,  cant.  cl  à  R  kil* 
N.-O.  de  Ville  franche,  dans  les  monts  du  Beaujolais, 
près  du  Marnera  nd,  affl.  dr,  de  la  Saône.  1350  hab. 

—  Mine  de  manganèse* 

BL  ADHÈRE  (la).  Vge  du  dén,  de  l’Ardèche,  arr.  de 
Largcutière,  cant*  et  à  5  kiL  S.-O.  de  Joyeuse*  2520 
hab.  —  Sanctuaire  de  N  otre-Damc-de-B  ou-Secours* 
BLACKBIREL,  Comté  de  Nebraska  (région  centrale 
des  États-Unis)*  situé  dans  La  partie  N*-E*  de  l’État, 
sur  la  rive  dr.  du  Missouri,  qui  le  sépare  à  TE.  de 
ITowa*  Ce  comté  n’avait  encore  que  51  lmb.  on  J  870. 

BLAGKBROOK.  Vge  de  l’État  de  New  York  [région 
orient*  des  États-Unis),  comté  de  Clinton,  à  52  kil. 
S.-O,  de  Plstlsburg,  sur  la  riv.  Sarannc,  affl*  du  lac 
Champin  in*  5500  hab*  (avec  le  lowiiship), 

BLACK  BU  RN.  Grande  v*  manufacturière  du  lan- 
cashirc  (Angleterre),  à  jü  kil.  E  de  Preston,  58  kil* 
de  Manchester  vers  le  N,,  à  mi-chemin  de  Lancaster. 
03  125  hab*,  y  compr  is  les  villages  avoisinants,  qui 
forment  avec  elle  un  comité  électoral. 

BLACK  FEET  IndUWS*  Voy.  Pims-Nouts. 

BLACK  FORD.  Comté  de  Uïndiana  [région  centrale 
des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  rt.-E*  de  l'État, 
entre  les  deux  rivières  de  3a  Salamania  au  N*  et  de 
Missîssinewa  au  S.,  affl.  méridionaux  du  Wabash.  Le 
comté,  d’une  superficie  de  518  kil.  carrés,  était  peu¬ 
plé  de  62Ï0  hab.  en  3  870.  Chef-lieu  Hartford,  v*rc 
de  880  hab.,  situé  à  8Ü  kil.  (par  ch.  de  fer)  au  S.  de 
Fort  AYayne* 

BLACKFORD.  Comm,  du  comté  de  Pertli  [Ecosse], 
traversée  par  le  ch*  de  fer  Central  et  arrosée  par  les 
riv.  Rulkyven,  Allan  et  De  von.  1855  hab*  —  Restes  de 
cercles  mégalithiques,  d’un  camp  romain  et  du  châ¬ 
teau  de  Kïncardine,  où  ont  été  enterrés  les  ducs  de 
Montrose  et  de  LuBibardine* 

BLACKH  AWK.  Comté  de  ITowa  [région  centrale  des 
États-Unis),  situé  dans  la  partie  centra  le  de  l'État, 
sur  les  <îeux  bords  de  la  Rivière  des  Cèdres,  affl.  de 
ITowa,  11  a  une  superficie  de  1058  kil  carrés,  peu¬ 
plée  en  J187Q  de  21  709  hab.  Ch.-I.  YYatehloo, 
BLACKHEATH,  llam*  du  comté  de  Kent  (Angle¬ 
terre),  au  S.  de  Greenwich,  et  dont  le  nom  se  re¬ 
trouve  souvent  dans  l’histoire  d'Angleterre  à  cause 
d’événements  importants.  Bans  son  voisinage  s’étend 
une  vaste  prairie  environnée  de  châteaux  et  de  villas 
qui  domine  Greenwich  et  d’où  Ton  jouit,  par  un  temps 
favorable,  d’une  belle  vue  sur  Londres.  C’est  un  lieu 
favori  de  récréation  pour  les  habitants  de  la  capitale* 
BLACK  HILLS,  Massif  de  montagnes  des  Territoires 
de  Rakotab  et  de  AVyuming  (région  centrale  des  États- 
Unis)*  situé  au  S.  de  la  grande  courbe  du  Missouri, 
entré  les  sources  du  Petit  Missouri  et  de  la  Flatte  du. 
Nord*  Les  plus  hauts  sommets  des  Black  Hills  dé¬ 
passent  2000  m.  Ils  sont  très-riches  en  fossiles  sur 
leur  pourtour,  mais  le  noyau  des  montagnes  appar¬ 
tient  aux  formations  primitives. 

BLAGKLEY.  Y.  de  la  comm.  et  à  5  kil.  N*  de  Man¬ 
chester,  comté  de  Lancaster  (Angleterre)*  5175  hab, 

* —  Tissus  de  coton. 

BLACK  MDUNTAINS.  Chaînon  d'aspect  sauvage,  qui 
s’élève  sur  la  limite  des  comtés  de  Hereford  (An- 
!  gleterre)  et  de  Brecknock  (Pays  de  Galles),  entre  les 
riv*  Mormon  el  Usk,  affluents  dr.  de  l’estuaire  de  la 
Severn*  Le  sommet  le  plus  élevé  de  ces  montagnes 
est  le  Peu  Gader  Pawr  ou  la  Grande  Chaise,  qui  a 
777  in.  d'altît*  et  où  Ton  trouve  un  cercle  mégali¬ 
thique,  un  camp  et  d'autres  vestiges  archéologiques. 

BLACK  POOL*  Petite  v*  maritime  du  comté  et  à  50 
kil*  S.-O.  de  Lancaster  (Angleterre),  sur  lu  mer  d’Ir¬ 
lande*  0100  lia  h.  — Bains  de  mer. 

BLACK  RIVER.  Bîv.  de  la  Colombie  Anglaise  [Bo- 
minion),  dont  le  nom  veut  dire  JîirùÊri?  Noire.  Ou 
l’appelle  aussi  West  Road  Ri  fier.  Elle  coule  un  peu 
au  N.  du  53*  degré  de  lat.  et  sc  perd  dans  le  Fraser 
(rive  dr.),  entre  le  fort  George  et  Alexandrin,  après 
‘  un  cours  de  plus  de  290  kil. 


BLACK  river.  Petite  riv.  de  la  Nouvelle-Ecosse 
(Dominion),  comté  de  Rings,  Elle  forme  des  chutes 
célèbres  avant  de  sc  jeter  dans  le  Gaspereaux,  tribu¬ 
taire  du  bassin  des  Mutes  [bassin  de  Fundy)* 

BLACK  RIVER,  nu  Bic  Black.  Riv.  du  Missouri  et 
de  T  Arkansas  (région  centrale  des  États-Unis),  prin¬ 
cipal  alll,  de  la  Riv.  Blanche  (AV h i te  River),  tribut, 
du  Mississippi,  ha  Black  River  n’a  pas  moins  de  709 
kil,  de  développement  et  les  bateaux  à  vapeur  peu¬ 
vent  la  remonter  pendant  neuf  mois  de  Tannée  jus¬ 
qu’à  i&O  kil*  de  son  confl*  Elle  ne  baigne  pas  de  ville 
importante.  —  Plusieurs  autres  rivières  des  États- 
Unis,  de  moindre  longueur  et  de  moindre  impor¬ 
tance  industrielle,  portent  ce  même  nom  de  Black 
River  (Rivière  Noire)* 

BLACK  RIVER,  Ri  v*  de  TÉ  ta  t  de  New  York  [région 
orient  des  Etats-Unis),  qui  se  jette  dans  le  lac  Onta¬ 
rio,  ÜiTÛ  kil.  eu  aval  de  Wntertown*  8ou  cours,  bordé 
de  localités  industrielles,  dépasse  200  kil.,  dont  plus 
de  09  sont  navigables, 

BLACKROCK.  V*  maritime  du  comté  de  Dublin  (Ir¬ 
lande],  sur  la  bord  de  la  haie,  entre  Dublin  (5  kil.)  cl 
kiiigstown  (2  kil*).  8990  hab.  —  Bains  de  nier* 
BLACKROD*  Petite  v.  du  comté  de  Lancaster  (An¬ 
gleterre),  comm.  el  à  10  kil*  G,-N*-0.  de  Boltou- 
le-Moors,  sur  un  ch*  de  fer*  5800  hab*  —  Site  ro¬ 
main. 

B L  A C KSTO NE.Y.  dû  l’Etat  de  M assad 3 ussetts  (région 
Ni-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Worcester,  sur  la 
frontière  du  Rliode  Island,  à  57  kil.  [par  ch.  de  1er] 
au  8.-0.  de  Boston*  5420  hab.  —  Importantes  manu¬ 
factures  d’indiennes, 

BLACK  STU  RGEON  Laxe,  en  français  Lac  Noir  de 
V Esturgeon,  Lac  de  la  province  d’Ontario  (Domi¬ 
nion),  distr.  d  Algonm.  Comme  son  nom  l’indique, 
il  a  des  eaux  ionrées.  Long  de  plus  de  20  kil.,  Luge 
de  moins  de  4,  il  est  extrêmement  rapproché  du  grand 
lac  Nipigon*  Il  s’écoule  parla  rivière  Black  Sturgeon. 

BLACK  ST  U  RGEON  Riveu,  en  français  Rivière 
Noire  de  FjiïsturgeoH .  Riv*  de  la  prov,  d’Ontario 
(Dominion),  district  d'Âlgoma,  Tune  des ,  plus^  abon¬ 
dantes  de  celles  qui  entrent  dans  le  lac  supérieur, 
et  par  conséquent  l’une  des  principales  sources  du 
magnifique  Saint-Laurent.  Noire  ou  plutôt  foncée, 
comme  le  dit  sou  nom,  elle  sort  du  lac  Black  Stur- 
geon,  alimenté  par  plusieurs  torrents j  et  d’un  cours 
rapide  sc  porte  vers  le  lac  Supérieur, -qu’elle  gagne 
par  la  Baie  Noire  [Black  Bay).  De  la  source  la  plus 
reculée  du  plus  long  affluent  du  lac  Black  Slurgeon 
jusqu’au  Supérieur,  il  y  a  près  de  590  ML,  détours 
compris* 

BLACK  TORRINGTGN,  Y.  du  comté  de  Dovon  {An¬ 
gleterre],  à  8  kil*  0.-R.-0,  de  Ilathericigh,  sur  le  Ter- 
ridge,  trihnt*  du  canal  de  Bristol.  5520  hab* 

BLACKWALL.  V*  du  eomlé  de  Mîddîesex  (Angle¬ 
terre),  sur  la  rive  g*  de  la  Tamise,  au  confl*  du  Lee. 
On  peut  eu  réalité  la  considérer  comme  un  faubourg 
de  l'immense  cité  (voy.  Losoreb),  Là  se  trouvent  quel¬ 
ques-uns  des  docks  les  plus  va  s  Les  de  la  capitale* 
BLACK  WARR10R,  Riv*  de  TAlabama  [région  mé¬ 
rid.  des  Étals-Unisl.  G’est  un  affl.  de  la  riv.  de  Mo¬ 
bile  par  le  Tomhigbce,  Elle  est  formée  par  le  Mul- 
berry  Fork  et  le  Leeust  Fork  ;  on  lui  donne  quelquefois 
son  nom  indien  de  Tuscaluosa.  Elle  est  navigable, 
our  les  bateaux  à  vapeur,  *^ur  un  parcours  de  249 
il. 

BLACK  WATER.  Nom  porté  par  plusieurs  cours  d’eau 
des  lies  Britanniques.  —  En  Angleterre  :  comté  d’Es- 
sex,  un  tribut,  de  la  mer  du  Nord,  prend  sa  source 
à  5  kil.  S.-E*  de  Satïton-AValden,  court  au  S.-E.  pen¬ 
dant  48  kil*  el  finit  à  Maldon  dans  un  large  estuaire  ; 
comté  dû  Norfolk,  un  alll.  dr*  dû  l’Yarc,  passe  à  Sbiij- 
dliam  ;  comté  de  SouthampTon,  au  N*,  un  affl.  dr* 
du  Loddon,  sur  les  limites  du  canal  de  Berks  et  de 
Suney,  a  29  kil.,  et  au  S.-O*  un  affl,  g*  du.  S  tour, 
au-dessus  de  Ctirîslchurch,  en  a  21.  —  En  Ecosse  : 
comté  de  Bute,  île  d’Arran,  tombe  dans  la  baie  Drima- 
dovvn;  comté  de  Forfar,  sort  des  Grampians  et  rejoint 
Flsiâ,  près  d’Airby  Castle;  comté  de  Kirkudbrigbt, 
sort  de  Kuocksting  Loch,  coule  15  kil.  et  rejoint  la 
riv.  Ken;  comté  de  Ross,  sort  de  Conlin,  coule  à  TE* 
52  kil.  et  rejoint  le  Conan,  —  En  Irlande  :  le  fleuve 
principal  de  H  le,  après  lû  Shannou ,  sort  des  monts 
Knoc-Kanaduiic,  dans  le  Ken  y,  et  coule  dans  te  Cork 
et  le  Walcrford  jusqu'à  la  baie  d’Youglial,  après  un 
cours  de  177  kil*;  comtés  de  Cavan  et  de  Mcatb, 
un  affl.  g*  de  la  Royne,  d’environ  05  kil*  ;  comté 
de  Kcrry,  sort  du  Lough  Brinn,  coule  au  S,  75  kil* 
et  rejoint  la  riv*  de  Kennare  ;  comté  de  Mayo,  un 
affl.  du  Lough  Corrib,  passe  a  S  bru  le  ;  comté  d'Ay— 
rone,  un  affl,  du  Lough  Rcagh,  limite  les  comtés  de 
Monaghun  et  d’Aamagli,  courant  81  kil.  vers  TE* 
BLAD  ANIF.  Voy.  Ksak  (Oui.ed), 

BLADËL.  Vge  de  la  prov.de  Nord-Brabant  (Pays- 
Bas),  arr.  et  à  19  kil*  0*-S.-0.  de  Eiudhoveu,  dans 
une  plaine  marécageuse  traversée  par  la  Beerse, 
sous-affl*  de  la  Meuse.  ;15G5  hah. 

B  LADEN.  Comté  de  l’État  de  Caroline  du  Nord  [ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  8,-E. 
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de  l'État,  sur  les  deux  bords  de  la  rivière  Cape  Fcar, 
ail] .  direct  tic  Üàtlantique*  Plusieurs  lacs  parsèment 
la  [daine  sablonneuse.  Le  comté  a  une  superficie  de 
2300  ki K  carrés,  peuplée  en  1870  de  12850  hab.  Le 
cher-lieu  est  Elizaoe£htawnr  vge  de  00  bab.  (1900  avec 
l'en  semble  du  township),  sur  la  rivière  Cape  Fear  ;  les 
bateaux  à  vapeur  peuvent  y  monter  en  toute  saison, 
B  LADEN-  Vge  de  la  Silésie  prussienne,  présid. 
d'üppehi,  cercle  et  à  9  kil .  8.  de  Leobseliutz,  sur  la 
Troja,  afilv  g.  du  haut  Oder,  1750  bab. 

BLADENSBURG.  Bg  de  l’État  de  Maryland  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  à  10  kil*  ïi.-E.  de  Washimç- 
ton,  sur  le  ch.  de  ter  de  Baltimore*  400  bab.  (5000 
avec  le  tûwnship),  = —  Les  Anglais  y  gagnèrent  une 
bataille  eu  1815. 

SLAD  Gu ITOUN*  Colonie  nouvelle  de  la  prov*  et 
h  00  kil.  d’Alger  (Algérie),  dans  la  vallée  de  Tisser  orien¬ 
tal*  La  plupart  ries  habitants  sont  des  Lorrains  de  lan¬ 
gue  aile  mande,  originaires  des  lorêts  du  canton  de  Dabo 
(Meurthe];  les  autres  sont  dos  Français  de  divers 
dép.  ou  des  Franco-Algériens,  Blad-Guîtoun  est  de¬ 
venu  le  chef-lieu  d'une  vaste  commune  (1252!)  bec- 
lares),  comprenant  aussi  Zaatra,  Zamouri,  ïsserbourg 
et  les  Isser-Ûuïdan* 

BLAD-TÛUARIA.  YgÛ  de  la  prov.  d’Qran  (Algérie), 
à  18  kil,  S.-E*  de  Mostaganera  ;  colonie  prospère  sous 
un  climat  salubre.  1040  hab.,  dont  201  Français, 

B  LA  EN  AVON,  ou  Aï’on.  Y.  du  comté  de  Monmoulh 
(Pays  de  Galles,  Angleterre),  connu*  de  Liane  ver,  a 
G  kiL  S. -O.  d'Abergavcnnv,  sur  TAvon  Lhvyd.  9755 
hab,  —  Riches  mines  de  fer* 

B  LA  EN  GWENT.  Yoy*  ÀEEUTOTWÏTH* 

B  LA  EN  HONDDAN.  Vge  du  comté  de  Glamorgan 
(Pays  de  Galles,  Angleterre),  à  1  kil.  1/2  R*  de  Ncath. 
1900  bab.  (avec  la  comm*]*  —  Mines  de  cuivre* 
blagaj  (Kroatisch-)*  Yge  de  la  Croatie  (Àustro- 
Uongrie],  sur  h  Korana,  alll.  S*  de  la  Kulpa  (bassin 
de  la  Save1',  à  10  kil.  N.  de  Sluin*  1100  liab*  (Croates 
catholiques).  —  Berceau  des  comtes  de  Blagaj* 
BLAGNAC,  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Garonne,  arr*, 
cant.  et  à  7  kil*  N*-Ü.  de  Toulouse,  sur  la  rive  g.  de 
la  Garonne*  1730  hab*  —  Château.  Curieuses  peintures 
au  cimetière  de  la  chapelle  Saint-Exupère, 

BLAGQUR.  Yoy*  Souillac* 

BLAGOVETCHENSK.  Yoy.  Blaüovietcuexsk* 
BLAHODARNOÉ.  Vge  du  gouv.  de  Stavropol  (Russie 
mérid*),  distr.  et  à  Io3  kil.  N.  de  Piatigorsk,  sur  la 
Boni voh,  affL  de  la  Kouma*  0000  hab* 

BLAHODATNOÉ.  Ygc  du  gouv.  de  Koursk  (Russie 
centrale),  dislr.  et  à  10  kif.  S.-E.  de  Rylsk,  sur  1*1- 
groun,  al  fl*  du  Seïm  [bassin  du  Dniepr).  1900  bab. 

BLAHOVIEGHTCHENKA  (Annonciation}.  Vge  du 
gouv.  d’Iékatérinoslaf  (  Russie  niérid*),  distr.  et  à 
157  kiL  S*-E  d’Alexandrofsk,  2600  liab*  —  Il  y  a  en 
Russie  dix  grands  monastères  de  ce  nom. 

BLAHOVlECHTCHENSKlt*  Mines  et  fonderies  de 
cuivre  du  gouv.  d’Orcmbourg  (Russie  orient.),  distr, 
èL  à  42  kil.  N*  d'Oussa,  sur  la  B  i  tibia,  affl.  g.  de  la 
Kama*  Fondée  en  1750,  cette  usine  formait  en  1857 
un  village  de  5500  liab* 

B  LA  HO  V I ECHTCH  ENSKQË,  B  g  de  la  Tau  ride  (Rus¬ 
sie  inérid.),  dislr*  et  a  75  kil.  N.-ü.  de  Mélilopol. 
1500  hab.  —  Commerce  de  bois. 

B  LAHûl/i  ECHTCH  ENSKOË.  Vge  du  gouv.  de  To- 

bolsk  (Sibérie),  cercle  et  à  48  kil*  K,-0  de  Tourinsk, 
sur  la  Toura,  affl.  g.  du  Tobol  (bassin  de  l'Obi).  1000 

liab. 

BLAHOV1ECHTCHENSKOÉ,  on  Bolchû£-&aGAMXO. 
Vge  du  gouv.  de  Tembof  (Russie  centrale),  distr.  et  à 
52  kil.  S.  de  Morchansk,  sur  un  alil.  de  la  Tsna 
(bassin  du  Volga).  1270  hab. — -  Haras. 

BLAHOVtETCHENSK  ,  communément  Rlagovet- 
ciikmsk.  Place  fondée  par  les  Russes  en  1S50  comme 
poste  militaire  sur  la  rive  g.  du  II.  Àmoùr,  au  confi. 
de  la  Zeïa,  et  qui  fut'  érigée  en  ville  le  9  mai  1858, 
après  la  conclusion  du  traité  d’Àïgoun,  qui  consacrait 
la  possession  du  territoire  de  TAmoür  par  la  Russie* 
Celle  place  <M  la  résidence  du  gouvernement  et  le 
cheMicu  du  nouveau  territoire.  Elle  est  située  par 
5ÜM5M4"  de  lat*  K*  et  125M8'  a  TE.  de  Paris 
(Schwarz),  â  140  m.  d'alüt*  Sa  population,  en  1805, 
dépassait  2000  hab. 

BLAJN*  Bg  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure,  eh. 4. 
de  cant*,  an  .  et  à  49  kil.  K*-E.  de  Saint-Nazaire, 
sur  le  canal  de  Nantes  à  Brest,  à  57  m*  d’ajtit,  6825 
hab,  —  Blain  n’est  pas,  comme  Ta  voulu  établir  l’un  de 
ses  érudits  enthousiastes,  l'ancienne  capitale  des  Nan¬ 
ti  êtes;  mais  il  est  certain  que,  sur  un  espace  con- 
sidé râble,  M.  Bkeul  y  a  découvert  de  nombreux  ves¬ 
tiges  romains,  fragmenta  de  poteries,  tuiles  à  rebords, 
queues  dTampliores,  tronçons  de  voies,  etc.  Le  nom  dû 
Il  la  in  toutefois  ne  paraît  dans  Thistoire  qu'en  842, 
époque  où  l'armée  de  Rcnauld,  comte  de  Poitiers, 
fut  surprise  et  battue  par  les  Bretons  dans  les  prés 
verdoyants  des  bords  de  Tlsac.  Le  cartulaîre  de  Re¬ 
don  nous  apprend  que  le  duc  Alain  Forgent,  au  xn°s., 
exigeait  abusivement  des  vasseaux  de  l'abbaye  des 
corvées  multipliées  ad  œdi/iealionetn  ctislri  quod 
Blaen  nuncupatur *  Ce  château  était  une  imper  tante 

mer.  géûgîl 
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forteresse  occupant  un  terrain  de  quatre  hectares. 
Possédé  au  xiv0  s.  par  lesClîsson,  et  plus  tard  par¬ 
les  Rohan,  Blaln  devint  au  xvi11  s,  un  actif  foyer  de 
progande  huguenote.  Les  ligueurs  furent  obligés 
d'assiéger  la  place  et  en  firent  déguerpir  les  protes¬ 
tants*  Mais  la  forteresse  à  demi  ruinée  parut  encore 
redoutable  à  Richelieu,  qui  la  lit  entièrement  déman¬ 
teler  (1628).  Il  ne  reste  plus  aujourd’hui  de  l'ancien 
château,  bâti  par  Olivier  de  Clisson,  que  deux  tours, 
un  corps  de  logis  du  xvfl  s,,  un  fragment  de  courtine 
couvert  de  lierre  et  une  chapelle  tombant  en  ruines* 
—  Caktok.  5  connu.  ;  16  985  hab.  11872)* 

BLA INVILLE.  Vge  du  dép*  de  la  Manche,  arr*  de 
Coutances,  cant,  et  à  5  kil*  O.-S.-O.  de  Saint-Malo- 
de-la-Lande,  a  1  kil*  de  la  mer.  170(1  hab*  —  Fila¬ 
ture  de  laine,  huilerie.  —  Église  du  xv®  s.  Manoir 
dû  Gomerville  du  xvi0  s.,  avec  chapelle  ogivale* 

BLAI  N  Vt  LLE-Crevon,  Vge  du  dép.  dû  l:i  Sein  ^In¬ 
férieure,  arr*  de  Rouen,  cant.  et  à  10  kil*  S*-û*  de 
Buchy,  sur  TAcrevon,  ou  Crevon,  aiïL  de  TAndelle 
[bassin  de  la  Seine).  745  hab*- — Ancienne  collégiale, 
bâtie  par  Jean  d’Estoutcville  (1488-1491),  grand  di¬ 
gnitaire  du  duché  de  Normandie;  belles  stalles  delà 
même  époque. 

BLAINVILLE-suii-l'Eaii,  ou  la  Grande,  Vge  du  dép. 
de  Meurthe-et-Moselle,  arr.  de  Lunéville,  cant.  et 
à  12  kil  R*-E*  de  Bayou,  sur  la  Mûiirthe,  a  fil.  de  la 
Moselle  (bassin  g*  du  Rlün1)*  1050  hab  Fabriques 
d'instruments  aratoires,  scieries  de  marbre,  filatures. 

BLAIR.  Cor  nié  de  T  État  de  Pennsylvanie  (région 
orient*  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  S*-E.  de 
l'État,  au  cirur  des  Alleghanys.  La  petite  Juuiate  , 
a  JH.  de  la  Susquehannah,  y  prend  sa  source.  Le  comté 
possède  des  ruines  de  fer  et  de  charbon.  H  a  une 
superficie  de  1872  kil*  carrés,  peuplée  en  4870  de 
58 050  hab*  —  Ch*-].  Holimtsbühg. 

BLAIR-ATHÔLL,  Ou  Àtijole.  YgC  du  comté  ût  â  48 
kil.  N.-N.-O*  dû  Perth  (Écosse),  au  confl.  de  la  riv. 
Garry  et  du  Tilt.  Ï70O  hab*  (avec  la  eomm*).  —  Châ¬ 
teau  de  Blair*  Église  où  est  enterré  Claverhousc, 
mort  â  Killiecrankie.  —  Le  tcrriloiro  renferme  le 
mont  Rcnvgloe  (1457  ni.)  et  le  Ben  Dearg  (1082  m  )* 
BLAiRGOWRiE.  V.  du  comté  et  à  24  kil.  iN.-K.-E. 
de  Perth  (Écosse),  sur  la  riv.  ErieliL,  dont  les  eaux 
mettent  en  mouvement  de  nombreuses  filatures  de  lin. 
5830  hab.  (5209  avec  la  comm.)* 

BLAI  SE.  Riv.  de  la  France,  dans  le  bassin  de 
la  Seine,  Elle  naît  â  Billancourt  (Ilau le-Marne),  au 
sein  de  collines  qui  montent  jusqu'à  550  m*;  elle 
arrose  une  vallée  très-peuplée,  où  les  villages  tou¬ 
chent  aux  villages  et  où  les  forges  et  autres  usines 
sont  très-nombreuses;  baigne  JuzcnnccourR  Roule- 
vant,  Y  a  s  s  y  et  Eclaroii,  et  va  sc  jelct-  dans  la  Marne 
[rive  g*],  entre  Saînt-Dizier  et  Yitry-lc- François 
(Marne),  après  un  cours  de  plus  de  88  kil,  —  Sa 
val  lé  e ,  c  xtrèmemen  t  pi  t  toresque,  do  n  na  it  a  u  Ire  Fois  dan  s 
sa  fia r lie  moyenne  son  nom  au  Blaïsoïs  ou  Bllsois, 
petite  contrée  du  Vallage  en  Champagne,  niais  faisant 
partie  du  diocèse  de  Toul  en  Lorraine;  il  eut  Je  litre 
de  coudé  au  ix®  s*  Son  chef-lieu  était  DouîevatU. 

BLAISE.  Riv*  de  la  France,  dans  le  bassin  de  la 
Seine  :  lout  entière  contenue  dans  te  dép.  d’Eure- 
et-Loîr,  elle  commence  par  le  déversoir  u  un  étang 
de  la  forêt  de  Sciiouehes,  serpente  dans  des  prairies 
très-fraîches,  très-gaies,  très-peuplées,  baigne  Dreux 
et  tombe  dans  TEure  (rive  g,),  à  4  kil.  au-dessous  de 
cette  ville.  Ses  eaux  sont  pures,  constantes  et  font 
marcher  beaucoup  d'usines* 

BLA1SGIS,  ou  Blësois*  Ancien  petit  pays  de  France, 
dans  l’Orléanais,  sur  les  deux  rives  de  la  Loire.  Capi- 
taie  Blois  ;  villes  principales  Bracieux,  Chambord,  Mer* 

- —  Ancien  Blesensis  pagus,  érigé  en  comté  au  xfl  s. 
et  appartenant  depuis  le  xi®  s.  à  la  maison  de  Cham¬ 
pagne.  Vendu  à  Louis  d'Orléans,  fils  de  Charles  Y, 
en  1591,  U  a  suivi  les  destinées  du  duché  d’Orléans* 
BLAISÜN*  Vge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr. 
d'Angers,  cant  et  à  18  kil.  E.  des  Ponts-dc-Cé,  près 
de  la  rive  mérid*  de  la  Loire,  1000  liait.  —  Ruines 
curieuses  d'un  château  où  naquit  â  la  fin  du  xu0  s. 
le  trouvère  Thibanet  de  Blaison.  Église  remarquable 
des  xii*  et  xvfl  s* 

BLAISY-IÏas  et  -Haut*  Deux  vges  voisins,  dans 
le  dép*  de  la  Cùtc-d’Or,  arr*  de  Dijon,  cant,  et  â 
9  kil.  N.-N.-E.  de  Sombcruoii,  aux  sources  de  TOzi, 
sous-Lrihut*  de  la  Seine  par  la  Brcnue,  TArmançon  et 
T  Yonne.  490  et  170  bab.  —  Ils  sont  situés,  l'un  sur 
le  sommet,  Tautre  au  bas  d'une  montagne  dû  près  de 
GOQ  m.,  faisant  partie  de  la  ligne  dû  faite  de  la  Gftte 
d’Ür  et  que  le  ch.  dû  1er  de  Lyon  traverse  souter- 
raineineut.  Le  tunnel  a  4100  ul  de  longueur  et  est 
aéré  par  15  puits,  dont  deux  ont  jusqu'à  200  m,  de 
profondeur.  —  Ruines  pittoresques  du  château  de 
Bliiisy-lîaut  fxtv0  et  xvn®  s,). 

BLAJAN.  4ge  du  dép.  de  la  Haute-Garonne,  arr. 
de  Saint-Gandens,  cant,  et  à  4  kil.  S*  de  Boulogne, 
près  de  la  Gesse,  ôfïl.  de  la  Save  (bassin  ûccîd.  de  la 
Garonne)*  87Ü  liab*  —  Usines  métalliirgiques.  Fabri¬ 
ques  fie  gazes  en  soie  et  en  crins  pour  bluteries* 
BLAKÈLV.  Petite  v*  do  l'Etat  u'Âlabama  (région 
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mérid*  des  Etats-Unis),  ecunté  de  Baldwin,  â  40 kil.  au 
N.-E*  de  Mobile,  à  l’angle  N.-E.  de  Mobile  Jïay,  sur 
la  .cote  N*  du  golfe  du  Mexique,  Le  port  est  d'uu  accès 
difficile*  —  Le  chemin  de  1er  de  Üîakely  à  Mobile 
passe  sur  un  des  plus  grands  ponts  qu  il  y  ait  air 
monde, 

BLAIWONT.  Bg  du  dop,  du  Doubs,  ch.4,  de  cant., 
arr.  el  â  16  kil,  S.-S.-E,  de  Montbéliard,  sur  un  pla¬ 
teau  de  575  m*  d'élévation,  au-dessus  de  la  source  du 
Gland,  affl,  du  Doubs.  6tG  liab.  - —  Ancienne  place 
Forte  de  la  principauté  de  Montbéliard,  démantelée 
par  ies  Autrichiens  en  1814*  Château  en  ruines* 

—  ÜAXTox*  44  comm.  ;  85ÜÜ  liab.  (1872). 

BLAMONT.  Petite  v.  industrielle  du  dép.  de 

Meurthe-et-Moselle  (autrefois  de  la  Mûurtbe),  ch.-J. 
de  cant,,  arr.  cl  à  5Û  kil*  E.  de  Lunéville,  sur  la 
Yezouze,  alll.  dr.  de  la  Meiu  the,  à  275  in.  d’allil* 
2275  liah.  —  Filature  et  tissage  de  calicot.  Tanneries, 
quincailleries,  taillanderies  et  iiislruments  aratoires. 
— ■  Synagogue  juive.  Ruines  intéressantes  de  Ten- 
ceinte  d'un  ancien  château  fort  des  princes  de  8ahn* 

—  Cantos,  51  curnuL.  ;  12760  lmb.  (1872). 

BLAN-LA-MoTJtr.  Vge  du  dép.  du  Tarn,  arr.  de 

Lava  u  r,  cant.  et  à  6  kif*  S.  de  Puylaurens,  sur  le  Sûr, 
afll*  dû  l’Agout  (bassin  du  Tarn)*  700  bab.  —  Château 
de  Las  Rases,  patrie  du  célèbre  auteur  du  Mémorial 
de  Sainte-Hélène  (^  1842)* 

BLANC  (cap).  Cap  de  la  cote  occid*  d'Afrique,  Sa¬ 
hara,  par  WWbb"  du  fat.  K.,  IITIS'SU"  de  bngit* 
O-  de  Paris  (Roussin).  Il  forme  au  S*,  sur  l’Atlan¬ 
tique,  l'extrémité  d’une  presqu'île  aride  et  sablon¬ 
neuse  de  40  kil*  de  longueur  environ,  large  de  4  â  5 
kil.,  qui  couvre  à  1*0,  fa  baie  Lévrier,  partie  la  plus 
enfoncée  au  N*  tic  la  baie  d'Àucuix.  Cette  presqu’île 
se  termine  par  un  plateau  dont  le  cap  forme  l'escar¬ 
pement  ;  Je  sommet  surplombe  la  mer  de  25  ni.  en¬ 
viron.  Des  éboulemenls  de  sable,  que  le  soleil  colore 
d’une  nuance  éblouissante,  lui  ont  valu  son  nom. 
a  Le  cap  Blanc  est  d'un  accès  facile.  11  est  entouré 
de  bons  mouillages  qui,  au  point  de  vue  maritime, 
rendent  cette  position  préférable  à  celle  d’Arguiu.  » 
(Fuie  nmd.) 

BLANC  (cmj),  en  arabe  /ïds  Àhuad  [c'est  la  même 
signification).  Pointe  extrême  de  (a  cùle  de  la  Tunisie 
au  N.  Dans  les  jours  exceptionnellement  clairs,  on 
aperçoit  vaguement  de  CO  point  les  cèles  méridio¬ 
nales  de  la  Sardaigne. 

BLANC  (Mont-).  Pie  le  plus  élevé  des  Alpes  et 
même  de  toute  l'Europe.  Situé  en  France,  dans  le 
dép.  de  la  Haute-Savoie,  dans  les  Alpes  Penninea, 
aux  confins  de  la  Suisse  (Valais)  et  du  Piémont  (pro¬ 
vince  d* Aoste),  il  fait  partie  d’une  énorme  arête,  di¬ 
rigée  du  S. -O.  au  N*-E*,  entre  la  vallée  de  Chnmo- 
nîx  ou  de  TArve,  alll.  du  R  b  une,  et  celle  de  Cour- 
mayeur  ou  de  b  Dolre  Baltée,  alll*  du  Pô.  Ces  deux 
I  orront  s  sont  les  seuls  cours  d'eau  un  peu  considé¬ 
rables  qui  aient  tour  source  dans  le  massif  du  Munt- 
Blanc*  Les  pointes  culminantes  de  ce  massif  sont, 
outre  le  Mont-Blanc  proprement  dit  (4810  ni.),  l'Ai¬ 
guille  de  Saussure  (4492  mb),  qui  forme,  avec  le 
mont  Blanc  de  Tacul  [5240  m*),  ce  qu'on  appelle  les 
Monts  Maudits  ;  l'Aiguille  du  Géant  (4560  m*)  ;  le 
mont  Mallet  (4350  un.  )  ;  le  Dôme  du  Couler  (4558  m.)  ; 
l’Aiguille  Verte  (4081  m.l,  escaladée  pour  la  première 
fois  par  M*  Whympcr  eu  4805;  l’Aiguille  des  Graiides- 
Jorasses  (4021  m.).  Le  Mont-Blanc  est  couvert,  â 
partir  de  2700  m.,  de  neiges  éternelles,  à  l'étendue 
et  â  la  perpéluilé  desquelles  il  doit  son  nom*  Ses 
lianes  sont  occupés  par  d’immenses  glaciers,  qui  des¬ 
cendent  jusqu'à  1100  ni*,  près  de  la  région  des  cul¬ 
tures  et  qui  couvrent  en  tout  28  250  hectares,  dont 
près  de  17  000  inclinés  vers  la  France,  plus  de  7000 
vers  ritaiie,  plus  de  40nQ  vers  b  Suisse*  Il  a  été 
gravi  pour  la  première  lois  par  le  guide  Raima  t ,  en 
178G,  et  pour  b  seconde  fois,  Tannée  suivante,  par 
le  célèbre  naturaliste  Saussure*  L'ascension  en  est 
Irès-fali gante  et  même  dangereuse  ;  elle  demande  au 
moins  deux  jours,  pourvu  encore  que  Ton  puisse  ar¬ 
river,  le  soir  du  premier  jour,  au  rocher  des  Grands- 
Mulets,  situé  à  3455  m.  Le  point  de  départ,  sur  le  sol 
français,  est  ordinairement  te  village  de  Cliatnonix, 
situé  déjà  â  1050  m*  d'allit.  Depuis  1855  toutefois, 
quelques  excursionnistes  ont  réussi  à  escalader  la 
montagne  en  parlant  de  Saint-Gervftis  et  même  de 
Courmayeur*  • — ■  Le  Mont-Blanc  a  donné  son  nom  en 
1792  à  un  département  français,  qui  comprit  d'abord 
toute  la  Savoie,  et  dont  le  ehcl-liuu  était  Chambéry.  Eu 
18001  ce  département  perdit  le  Faucïgny,  le  Cha biais 
el  une  partie  du  Gêncvois  qu'on  ajouta  au  canton 
helvétique  de  Genève  pour  former  le  dép*  du  Léman* 
Le  Mont-Blanc ,  bien  que  compris  dans  ce  nouveau 
département,  n'en  continua  pus  moins  à  donner  son 
nom  à  l'ancien  jusqu'en  1814.  —  A.  Le  Pi  leur,  Une 
ascension  au  Mont- Blanc,  in-8D,  1848*—  J.  L*  Man- 
gel,  Ckamonixt  le  Mont-Blanc t  etc.,  Genève,  1852. 
—  Le  capitaine  Mleulet,  Carte  du  massif  du  Mont- 
Blanc  an  1/49000 J,  Paris,  1845.  —  William  lin  ber,. 
Massif  du  Mont-Blanc.  Bull,  de  b  Soc.  de  Géogr., 
oct.  1800.  —  Cli*  Grud,  le  relief  du  Mont-Blanc  et 
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lus  travaux  de  M*  Burdm  sur  les  montagnes  de  la 
France*  Annales  des  Voyages,  novembre  1869*  —  Dr 

l. ortet,  Deux  ascensions  au  Mont-Diane  en  1869, 
iti-S*.  —  Yenance  Payot,  Guide  itinéraire  an  Mont- 
Blanc,  etc,,  ïu-l  2,  Genève,  1869,  elles  Annuaires  des 
Clubs  Alpins  anglais,  suisse  et  français. 

BLANC  (Le)*  V*  du  dep.  de  Undre,  cIl-L  dam, 
sur  la  Creuse,  à  43  kil.  O.-S.-O  de  Châleauroux. 
Lat*  N.  4G*37/47"(  longit  0.  IMG' 42";  nllit.  74  in* 
5760  hab*  —  Filatures  ae  laine,  fabrique  de  pâles 
à  papier,  taillanderies  ,  tanneries ,  commerce  de 
chevaux.  —  Ville  bien  bâtie,  aï  tire  loi  s  défendue  par 
trois  châteaux,  dont  il  reste  quelques  vestiges.  Église 
de  Saint-GenUaur  (xna,  xma  et  xv,J  s*).  —  Ancienne 
Fines 7  puis  Oblincum,  cette  ville  était  une  forteresse 
avancée  du  Berry,  du  côté  du  Poitou*  Chef-lieu  d’une 
baronnie,  appartenant  à  la  famille  de  Naülac,  dont 
elle  porta  le  nom  au  xva  s.,  elle  était  jadis  plus  im¬ 
portante  et  comptait  au  delà  de  10  090  ha  b*  en  1730. 
—  ['alite  de  Philibert  de  Naillac,  grand-maître  de 
Rhodes  (-J- 1421)  et  du  poêle  Marivaux  (*J- 1763),  que 
d’autres  font  naître  a  Paris. 

— -  AiinoxD.  G  cantons  :  Saïiit-Renoîl-du-Sauit , 
Belobre ,  Le  Blanc,  Saint-Gaultier,  Mezières-en- 
Brenne,  Tournon  ;  56  eomm.  ;  1803  kil.  carrés; 
58  900  hah.  (1872)* 

—  Canton.  9  eomm.  ;  13510  lia  b. 

B  LANÇA.  V.  de  la  prov.  et  à  40  kil*  N.-Û.  de  Mur¬ 
cie  (S*-E*  de  P  Espagne),  dîstr.  de  Cieza,  sur  le  rio 
Segura  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Chinchilla  à  Murcie 
(il)  kil.).  5200  hab.  —  Grande  production  et  grand 
commerce  d'oranges. 

blancafürt.  Bg  du  dép*  du  Cher,  ans  de  San- 
cei  re,  cant.  et  à  7  kü.  E.-S.-E.  d'Argent,  sur  le  canal 
de  îa  Saul  dre  et  sur  la  Grande-Sauldre  (bassin  de 
la  Loire  par  le  Cher).  1500  hab.  —  Le  canal  de  la 
Sauldrc  ou  de  Blancafort  a  été  creusé  pour  le  trans¬ 
port  des  marnes  de  Blancafort  a  La  Motlc-Beuvron, 
station  de  la  ligne  de  Yierzon  à  Cou  Iras*  Ces  marnes 
Si 'lit  destinées  à  l’amélioration  des  terres  de  la  Sologne* 

BLANCHE  (baie)*  Vaste  baie  de  Te ire-Neuve  (Oo^ 
million),  dont  le  nom  anglais  est  White-Bay,  Elle 
s'ouvre  sur  Poeéan  Atlantique,  à  la  racine  de  la 
grande  presqu’île  septentrionale  de  Terre-Neuve, 

BLANCHE  (ver),  cil  russe  Biéloé  MonË.  Vaste  golfe 
de  l'Océan  Glacial  Arctique,  sur  la  côte  sep  tenir,  de 
la  Russie  d'Europe,  entièrement  entouré  par  l  im- 
mense  gouvernement  d'Ai  khangeL  La  mer  Blanche 
doit  être  limitée  par  une  lkno  qui,  partant  du  Svia- 
tol-Noss  (cap  Sacré )  dans  la  presqifile  de  Kola,  irait 
aboutir  au  cap  Kanin,  extrémité  N*-Û.  de  la  pres¬ 
qu'île  du  même  nom*  Celui-ci  est  situé  sous  le  G8&46' 
de  lat.  N.  et  l’extrémité  mérid.  de  la  mer,  au  fond 
du  golfe  d'Onéga,  est  par  63° 47',  ce  qui  donne  une 
longueur  de  555  kil*  La  glus  grande  largeur  est  de 
250  kil.,  suivant  les  parallèles;  la  superficie  est  de 
122  500  kil.  carrés  d’après  Engelhard t,  et  seulement 
de  95  OÜO  kil.  carrés  d’après  M*  £éménof;  la  périphé¬ 
rie  est  de  1776  kil.  La  mer  Blanche  se  divise  en 
deux  parties,  Tune  au  N*,  l'autre  au  S.,  réunies  par 
une  sorte  de  canal  large  de  50  à  60  kil.  et  long 
de  165.  Elle  forme  quatre  grands  golfes,  qui  sont,  à 
partir  de  PE.  ;  le  golfe  de  la  Mexen,  celui  de  la 
Dvina,  celui  de  f Onega  et  celui  de  Kandalakska, 
ainsi  nommé  d’un  village  de  pécheurs,  situé  à  son 
extrémité  oeçid.  très-étroite  et  Irès-enfoneée  dans  les 
toundras  de  la  Laponie  russe.  Le  rivage  porte 
différents  noms*  Du  cap  Sviatoî  à  l'embouchure 
de  la  Varsoukha,  on  l’appelle  côte  Tcrsk  ;  de  là 
au  fond  du  golfe,  côte  de  Kandalakska,  Au  S.  du 
même  golfe,  c'est  la  côte  Korehkime,  jusqu’à  la  ville 
de  Kern,  et  de  Kem  à  Pembouc luire  de  i' Onega  c’est  la 
côte  Pomorshime.  Le  rivage  S.-Ü.  du  golfe  de  la 
Dvina  s’appelle  Lietnime  (côte  d’Êté)  et  celui  du 
K.-E.  jusqu’au  golfe  de  la  Mézen,  Zimnime  {cote 
d’ Hiver)  ;  enfin  à  partir  de  Pembouchure  de  la  Mézen 
il  porte  le  nom  de  Kanin,  comme  la  presqu’île  qu’il 
horde*  Du  côté  de  l’ouest,  la  falaise  est  granitique, 
et  elle  s'élève  jusqu’à  506  m.  au  H*  du  golfe  de  Kan¬ 
dalakska;  mais  en  face  elle  est  moins  hante.  A  par¬ 
tir  de  Kern,  elle  devient  sablonneuse  et  elle  se  couvre 
de  forêts  ;  elle  ne  commence  à  se  relever  qu'a  l'em¬ 
bouchure  de  la  Sernja  (golfe  de  la  Mézen)  et  va  se 
terminer  au  cap  Kanin  par  un  roc  schisteux  de  16 

m.  de  hauteur*  —  Les  îles  sont  nombreuses,  mais 
dans  les  golfes  seulement  ;  il  n'y  en  a  aucune  en 
pleine  mer*  La  plus  importante  est  l’ile  Solovetzki, 
longue  de  27  kil.  sur  JG  dans  sa  plus  grande  largeur; 
elle  est  située  à  l'entrée'  du  golfe  d‘ Onega,  à  520  kil. 
d’Àrkhan^el  et  entourée  de  plusieurs  autres  moins 
considérables*  On  peut  citer  encore  les  îles  sablon¬ 
neuses  qui  forment  le  delta  de  la  Dvina,  llle  Marjo- 
vet/  à  rentrée  du  golfe  de  la  Mézen,  et  i'île  Louiu- 
boskii  au  S.  du  cap  Sviatoï*  —  Les  principaux  tribu¬ 
taires  de  la  nier  Blanche  sont  ;  Je  Kess,  dans  la 
presqu’île  Kanin  ;  le  Semja,  la  Mézen  et  la  Sojana, 
cjui  se  jettent  dans  le  golfe  de  la  Mézen  ;  la  ÏJviha 
septentrionale,  l’un  des  grands  cour»  d’eau  de  la  Rus¬ 
sie,  qui  vient  finir  au-dessous  d’Àrkhangel  ;  l’Onéga 
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qui  se  perd  auprès  de  la  ville  du  même  nom  ;  le 
Kem,  la  Varsoucha  et  le  Ponoï,  dans  la  Laponie  russe. 

Cotte  mer  limpide  et  peu  salée  (1,021  0/0  tic  par¬ 
ties  solides)  est  assez  profonde  pour  recevoir  toute 
espèce  de  navires  :4elle  présente  des  fonds  de  246  m* 
au  centre  du  bassin  mérid,  et  de  260  m.  dans  la  baie 
de  Kandalakska  ;  et,  si  elle  est  encombrée  de  bas- 
foi  rds  vers  l’entrée,  ceux-ci  laissent  entre  eux  des 
passages  de  4Ü  à  50  m.  de  profondeur.  Seulement 
elle  n’est  ouverte  à  la  navigation  que  du  milieu  du 
mois  de  mai  à  la  fin  d’août;  pendant  le  reste  de  l’an¬ 
née  elle  est  couverte  de  glaces*  La  pêche  y  est  abon¬ 
dante,  bien  qu’en  y  réunissant  la  Petchora  on  n’ar¬ 
rive  qu’à  la  moitié  des  produits  des  pêches  de  la  mer 
Caspienne.  Elle  fournit  de  grandes  quantités  de  ha¬ 
rengs  que  Ton  sale  dans  ses  ports,  des  morues,  des 
saumons  à  Pembouchure  des  rivières,  et  aussi  des 
soles  et  des  lamproies.  Pendant  Phi  ver,  on  y  tue  des 
phoques,  des  morses  et  certains  cétacés  dont  on  n’u¬ 
tilise  que  la  peau  et  la  graisse.  Dans  les  rochers  de 
la  côte  occid*,  où  la  neige  ne  fond  jamais,  on  prend 
beaucoup  d'oiseaux  de  mer,  des  mouettes,  des  guil¬ 
lemets  noirs,  des  canards  si lïleurs  et  des  elders*  — 
La  mer  Blanche  à  quatre  ports  assez  fréquentés  pen¬ 
dant  les  quelques  mois  de  belle  saison  ;  ce  sont  Àrk- 
h  an  gel,  Onéga,  Soumskii  et  Kem.  Voici  quelle  a  été 
k  moyenne  annuelle  du  mouvement  de  ces  ports,  do 
1856  à  1809  : 

EXPORTATION  IMPORTATION 

Francs*  France. 


Arkh  an  gel .  2 1  944  000  1  7Æ  000 

Onéga.* .  333000  57  600 

K  oumski  i .  8  0Ü0  afi  000 

Kem*  .....  4000  tüSOOO 


Les  principaux  articles  d’exportation  ont  été,  pen¬ 
dant  ce  temps  :  les  grains  (seigle,  orge,  avoine),  le 
lin,  la  graine  de  lin,  les  bois  de  construction,  les  ré¬ 
sines,  les  cordages,  les  graisses,  les  cuivres  et  les 
toiles,  objets  généralement  amenés  à  Arkhangel  par 
la  Dvina  et  provenant  des  gouvernements  de  Pcrm, 
de  Viatka  et  de  Yologda*  Les  articles  d’importation 
ont  été  les  poissons,  les  fourrures,  le  vin,  le  sucre  et 
les  denrées  coloniales  ;  les  premiers,  venus  de  Nor¬ 
vège  et  de  Sibérie,  ont  été  réexpédiés  sur  Moscou  et 
Pétersbourg. 

BLANCHE  (Rivière).  Rïv*  de  la  prov*J  d’Ontario 
(Canada,  Dominion),  dans  le  distr.  d’Àlgoina.  Elle  sort 
du  lac  Blanc,  long  de  56  kil,,  et  s’engloutit  dans  le 
lac  Supérieur,  a  G  ou  7  kil*  au  S.  de  la  rivière  Pic. 

BLANCHE  ( Rivière).  Rivière  de  la  prov.  d! Ontario 
(Canada,  Dominion),  née  sur  la  Hauteur  des  Terres; 
die  coule  vers  le  sud,  et  tombe  dans  le  lac  Tcmis- 
camingue,  expansion  de  l’Ottawa.  Longue  de  près  de 
159  kil.,  elle  arrose  un  pays  très-boisé  et  a  un  bas¬ 
sin  de  260  000  liée  tares. 

BLANCHE  (Rivière).  Rivière  appelée  en  anglais 
WhitûMud  Hiver  (rivière  Blanche  de  la  Boue).  Elle 
coule  dans  l’Etat  de  Manitoba  (Dominion), au  sein  d’une 
plaine  fertile,  et  va  se  perdre  dans  la  partie  méri¬ 
dionale  du  lac  Manitoba. 

BLANCO.  Comté  du  Texas  (région  mérid.  des  États- 
Unis),  situé  dans  la  partie  centrale  de  l’Étal,  sur  les 
deux  bords  du  Pc  de  ma  les,  affl.  dr*  du  Colorado.  11 
occupe  une  superficie  évaluée  à  5450  kil.  carrés, 
peuplée  de  1196  hab*  (1876)*  — CU.-L  ïllmico,  vgc 
situé  sur  le  rio  San-Marcos,  affl,  du  Guadalupe,  à  80 
kiL  à  T0.  d'Àustin-Cily. 

BLANCO  (caro).  Gap  remarquable  de  la  côte  oc- 
cîd,  de  Cosla-Rica  (Amérique  Centrale),  sur  l’Océan. 
Il  forme  l'extrémité  de  la  grande  péninsule  qui  cou¬ 
vre  à  l’O*  le  golfe  de  Nîcaya. 

BLANC-SABLON .  Baie  du  Labrador  (Dominion), 
eu  arrière  de  laquelle  s’élèvent  les  moûts  Bradore, 
hauts  de  550  à  460  m*  Elle  donne  sur  l’entrée  mé¬ 
ridionale  du  détroit  de  Belle-Isle  et  appartient 
moitié  à  la  province  de  Québec,  moitié  au  territoire 
de  Terre-Neuve  {car  une  grande  partie  du  Labrador 
relève  de  cette  île). 

BLAND.  Comté  de  la  Nouvel  le- G  al  les  du  Sud  (Au¬ 
stralie  orient.),  sur  le  versant  occid.  des  Bine  Moun- 
tains,  entre  le  Mornimbidgee  et  le  Lachlan,  C’est 
une  région  de  pâturages* 

BLAND.  Comté  de  l’État  de  Virginie  (région  mérid* 
des  Etats-Unis),  situé  dans  ta  partie  S.-0*  de  l’Étal, 
sur  le  Versant  occid.  des  Âlleghanys,  d’où  s’écoulent 
divers  affinants  de  la  Grcut  Kanawka*  Il  couvre  une 
superficie  de  950  kil.  carrés,  peuplée  de  4600  hab, 
(1870)*  Chef-lieu  Crab  Orchard,  simple  court-home* 

BLANDA.  Vgc  de  la  Moravie  (Austro-Hongric), cer¬ 
cle  d’ÜlmüLz,  distr.  et  à  4  kïl.S,-Q,  de  Sehonberg*. 
2460  hab*  —  Château  avec  parc  étendu.  Ruines  d’un 
château  fort* 

BLANPAIN.  Bg  de  h  prov.  de  Hainaut  (Belgique), 
arr*  et  à  8  kil.  0,-N.-0*do  Toumny,  cant.  de  Tem- 
pleuve,  près  d’un  affi.  de  l'Escaut*"  près  du  eh.  de 
Lille  et  de  la  front*  de  France*  2560  hab* 

BLANDECQÜES.  Vge  du  dén*  du  Pas-de-Calais, 
arr.,  cant.  et  à  4  kil,  S.  de  Saint-Omer,  sur  l’Aa, 
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tribut,  canalisé  de  la  Manche*  1959  hab*  —  Papete¬ 
ries,  filatures  de  lin,  fabriques  de  drap* 

B  LAN  □  FO  R  D-Fûit  au.  Petite  v.  du  comté  de  Dorset 
(Angleterre),  sur  le  Stow*  à  25  kil.  vers  le  N.-E, 
de  Dorchester*  4050  hab* 

BLANDVI L LE  Vge  de  l’État  de  Kentucky  (région 
centrale  des  États-Unis),  ch *-L  du  comté  de  Bal  lard, 
sur  le  ruisseau  de  Mayfield,  alll*  direct  du  Missis¬ 
sippi,  2020  hah.  (y  compris  le  lownshïp), 

BLANDY.  Vge  du  dép.  dû  Sêine-et-MaiYiû,  arr.  de 
Melun,  cant  et  à  8  kil.  N.  du  Clmtelet,  sur  le  ru  d'An- 
cœur,  nui  débouche  a  Melun  dans  la  dr  de  la  Seine* 
GGU  hab.  —  Ruiner  magnifiques  d’un  château  féodal 
datant  du  xiu*  s*  et  composées  d’un  donjon  haut  do 
53  m.  et  de  4  hautes  tours  irrégulières ,  avec  fossé 
de  26  m.  et  souterrains.  Ce  château  appartenait,  avant 
b  révolution,  à  la  famille  de  Coudé;  il  est  aujourd'hui 
changé  en  ferme  Belle  église  du  xm*  s. —  Patrie  de 
Pardiitede  Gïltnrd  (-J-4U8G)* 

BLANES.  V*  maritime  de  la  prov*  et  à  45. kil.  S* 
de  Girone  (Catalogne,  N.-E.  de  l’ Espagne),  au  bord 
d’une  rade  peu  profonde  que  deux  pointes  rocheuses 
défendent  à  TE.  et  à  PO.  5966  hab.  —  Le  port  n’est 
fréquenté  que  par  les  navires  de  cabotage*  Les  fem¬ 
mes  skcïcupenL  surtout  de  faire  de  la  dentelle* 
BLANGY,  Vge  du  dép.  du  Calvados,  cli.-l.  do  cant., 
arr*  et  à  0  kîl.  S.-E.  de  Pont-1’ Évêque,  sur  le  Dduet, 
allî.  de  la  Tulioucs,  tribut*  de  k  Manche*  646  hah. 
—  Canton*  12  connu,  ;  69G3  hah.  (1872). 
BLANGY"Suit-Bimsi.ü.  Bg  du  dép.  de  k  Seine-In¬ 
férieure,  ch.-l.  de  cant.,  arr,  et  à  36  kil,  N.-E.  de 
Neulèliatcl,  à  59  m.  d’altit-,  sur  la  rive  g.  de  la  ilresle, 
rivière  qui  forme,  au  N*-E.,  la  limite  du  département, 
et  qui  va  déboucher  dans  la  Manche*  166ü  hab.  — 
Fonderie,  huilerie,  fabriques  de  rouennerie  et  de  sa¬ 
von,  scierie*  tanneries,  filature  de  colon.  —  Église 
du  xin*  s.  Maison  de  b  Renaissance*  Manoirs  de  la 
Fontaine  cl  do  IbLteuaux  (xvi*  s*).  Ruines  d’enceinte 
fortifiée.  —  Decorde  :  Essai  historique  et  archéolo¬ 
gique  sur  le  canton  de  18o0. 

> —  Canton.  25  conirn.  ;  15  454  hab*  (1872)* 
BLANGY-sur-Ternoise*  Vge  du  dép*  du  Pas-de^Ca- 
laist  arr.  de  Saint-Pol ,  cant.  et  à  9  kil.  N*-E*  de 
Parey,  sur  la  Ternoise,  qui  va  se  réunir  à  k  Gauche, 
tribut,  de  b  Manche,  825  hab,  —  Ruines  de  l'ancienne 
abbaye  de  Sainte-Bertlie. 

BLANGY-TaoxviLLE.  Vgc  du  dép.  de  la  Somme,  arr* 
d'Amiens,  canCetà  1 1  kil.  K.-E.  de  Sains,  à  566  m.  au 
S.  de  la  Somme*  Tourbières*  410  hah.  —  Château  de 
Tronvîlle, 

B  LA  N  KEN  BERG.  Vgc  et  château  fort  de  k  prov* 
prussienne  de  Saxe,  présïd*  d'Erlurt,  sur  la  Saab, 
a ill.  de  l'Elbe.  755  bah*  —  Blankenbcrg  forme  un 
petit  enclave  prussien  dans  k  principauté  de  Kcnss, 
a  29  kil.  S*  de  Ziegenrûck,  100  kil*  S.-E.  d’Erfui  t, 
sur  la  frontière  bavaroise*  —  Minerais  et  usines  do 
fer*  Papeteries.  —  I.e  château  est  assis  sur  une  hau¬ 
teur  dans  une  bonne  position* 

BLANKENBERGHE.  Bg  maritime  de  la  prov*  de  Flan¬ 
dre  Occidentale  (Belgique),  sur  la  mer  du  Nord,  arr¬ 
êt  à  lb  kil-  IN.-3N.-Ü*  de  Bruges,  à  laquelle  un  eh.  de 
fer  le  relie.  Bbnkeuberghe,  jusqu’au  commencement 
du  siècle  actuel,  n'était  qu’un  village  de  pêcheurs  et 
tle  cordicrs  ;  de  nos  jours,  il  s’est  graduellement 
transformé  en  une  ville  de  bains  que  favorise  une 
belle  plage,  où  l’on  a  créé  un  petit  port  et  où  s’é¬ 
lèvent  de  jolies  habitations.  La  population  dépasse 
2000  âmes.  «  Les  pêcheurs  de  Bbiikenberghe  sont 
mie  race  isolée,  qui  a  gardé  presque  sans  altération 
le  costume  avec  les  usages  des  anciens  temps.  »  — 
Un  canal,  dit  de  Blankenberglie,  part  do  k  plage  et 
va  se  réunir,  un  peu  à  l’ti*  de  lîruges,  à  celui  de 
Bruges  à  ÛsLonde*  Su  longueur  est  de  15  kil* 

ELAN  K  EN  BU  RG.  Petite  et  très-ancienne  v*  de  la 
fraction  S*  du  duché  de  Brunswick,  eli.-l.  de  cercle 
et  de  cant,,  à  72  kil.  S.-E.  de  k  ville  de  Brunswick 
feu  partie  par  ch.  de  fer),  à  la  pente  septenlr*  du  Blan- 
kenherg,  que  couronne  l'ancien  diâleaTi  des  princes 
de  Rlaukenburg.  5850  hab*  —  Carrières,  tuileries, 
forges*  Lycée,  école  professionnelle,  gymnase  pour  les 
demoiselles*  Jardin  botanique.  —  Louis  XVII 1,  pen¬ 
dant  sou  émigration,  SE^jouniii  quelque  temps  à  Blan- 
kenburg*  On  voit  dans  les  environs,  sur  le  Heidel¬ 
berg,  de  curieux  rochers  appelés  Tcufelsmatter  (la 
Muraille  du  Diable)  ;  on  y  voit  aussi  la  Pierre  de  la 
Pluie  [Eegenstein),  cl  les  cavernes  de  Biel  et  delîrau- 
matin,  renommées  dans  le  pays. 

— -  Ciïrcle.  474  kil.  carrés;  22  537  hab. 

BL AN  K  EN  BU  RG.  Petite  v.  de  la  principauté  de 
Schwarzhourg-Rndolsladl,  ch*-i.  de  distr,,  régence  Sud 
ou  Qbûrinwald,  à  10  kil.  vers  IcS.-Q.  de  Rudolsladt, 
75  kil.  au  S.-E.  de  Gotha,  au  conlï.  de  la  Riiiue  avec 
la  Schwarznq,  a  fil.  g,  de  la  Sanie  (bassin  de  l'Elbe)* 
Elève  et  commerce  de  bestiaux*  —  Filatures  de  laine. 
P.apeteries.  fabrication  de  couleurs*  Etablissement  hy¬ 
drothérapique.  1359  hab*—  Sur  un  rocher,  â  quelque 
distance  de  la  ville,  ruines  pittoresques  du  château  de 
Giufonsteiii ,  un  des  berceaux  de  la  famille.  La  val¬ 
lée  encaissée  tle  la  Schwarziie  abonde  en  beaux  sites* 
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B  LA  N  K  En  BU  RG.  Château  bien  conservé  du  can1 
de  Berne  (Suisse),  ch.-l,  du  distr.  d'Obemmmentbah 
a  i  ku.  1/2  à  TE.  de  Zvveisïmmen,  non  loin  du  eonfl 
de  la  Grande  et  la  Petite  Simmen  (tribut.  du  lac  de 
fiimi,  par  la  JCander,  à.  une  soixantaine  de  kiî.  au  S 
de  Berne. 

—  District.  4  comm.  ;  7950  hall. 

BLANKEN ESE.  Vge  du  Elolstein  [Prusse  eeptentr.), 
ressort  etj^Ü  kil,  0.  d’Altona,  sur  le  bord  sep  tenir, 
de  I  Elbe.  332Ü  hab., —  Navigation  fluviale  très-active. 
Le  \illage  possédé  240  navires  ou  barbues.  De  nom¬ 
breuses  villas,  appartenant  aux  négociants  de  Hnm- 
hmirg,  sont  répandues  dans  les  environs.  À  un  quart 
d  heure  au  N.-E.,  Dockcnhidcn  a  un  beau  parc.  Les 
hauteurs,  dont  Je  N.  de  PElbe  est  bordé  au-dessous 
de  RJankenuse,  le  Süilbei*f/f  le  Kosterberg,  etc.,  lu- 
nuit  autrefois  couronnés  de  châteaux  forts,  aujnur- 
d’hui  Irons  formés  en  belles  habitations  de  plaisance. 

BLANKENFELD.  Vge  de  la  prov,  de  Brandebourg 
[Prusse  centrale),  presid,  de  Polsdam,  cercle  et  à  12 
kil  S.-E.  de  Teltow,  à  19  kil.  K,  de  Berlin.  475  hab. 

■  Bataille  entre  les  Français  et  les  Prussiens  Je  25 
août  1813. 

BLA  n  KEN  H  AI  N.  Petite  v.  du  grand-duché  de  Saxe- 
Wennar,  ch.-l,  de  cant.,  distr.  et  à  15  kil.  S,  de 
Weimar,  sur  un  vivier  très-poissonneux.  2240  hab. 

—  Moulins,  teintureries,  poteries,  fabrique  de  por¬ 
celaine,  brosseries,  manufacture  de  coton.  —  Château, 
Grand  hôpital, 

BLANKENHEtlVl.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de 
Saxe,  nrésîd.  de  Merseburg,  cercle  et  à  10  kil. 
E.-N.-E.  de  San gerhausen,  roule  dTisiehen.  1115 
hab, 

B LAN K EN LOCH.  Yge  du  grand-duché  de  Bade,  cer-  , 
cle  et  à  8  kiî.  N.-Ë,  de  Carisruhé,  sur  la  Ffinz,  affl. 
dr.  du  B !i in.  1555  hab,  —  Près  du  village,  château 
grand-ducal  de  Slutensee,  avec  haras. 

BLANKENStEIN.  Vge  de  la  prov.  de  Wedpbalie 
[Prusse  occid.],  présid.  d'Arnsberg,  ch.-l.  de  eanL, 
cercle  et  a  8  kil,  S,  de  Eochum,  sur  la  Ruhr,  a  ni. 
dr,  du  Rhin.  1520  hab,  —  Mines  de  1er  olîgïste.  For- 
ges  de  taillanderie,  de  faux,  de  fil  de  fer  et  de  fonte. 
Mines  de  houille  près  de  Remua  de. 

BLAIMOT.  Yge  du  dep,  de  SaOne-et-Loire,  arr.  de 
,  Mâcon,  cant.  et  à  10  kit  N.-Ë.  de  Cluny,  sur  des  col¬ 
lines  de  près  de  900  m.  555  hab,  — ■  Pierres  de  taille. 

—  Grottes,  Clocher  du  xi9  s. 

ELANQU  efq  RT.  Petite  v.  du  dép.  de  h  Gironde 
ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  8  kil.  N.-N.-Û.  des  Bordeaux, 
sur  la  Jolie  de  Blanquefort,  affl.  g.  de  la  Gaionne  et 
sur  le  ch.  de  fer  du  Médoc.  —  2750  hab.  —  La  rés 
g  ion  vinicole  du  Médoc  commence  sur  le  territoire  de 
cette  commune.  Filatures  de  soie.  —  Le  château  de 
Il lanmreEbrt,  vaste  construction  féodale,  était  Je  chef- 
ücti  d’une  seigneurie  importait  le,  datant  du  xi*  st,  et 
vendue  â  Edouard  Ie"  d'Angleterre  en  1272.  Elle  com¬ 
prenait  tout  Je  Haut-Médoe  et  les  Landes  jusqu'à  Arca- 
chon.  Ce  J'ut  la  dernière  place  occupée  par  les  An- 
dnis  après  la  défaite  de  La  si  i  lion,  en  1455,  —  Patrie 
de  Bertrand  de  Blanquefort,  grand-maître  des  Tem¬ 
pliers  [f  1158);  des  frères  Dupaly,  l’un  sculpteur 
[f  1825],  Faillie  auteur  dramatique  (f  1851). 

—  Caston.  10  comm.;  15000  hab,  (1872ÏÏ 

BLANQUEFORT.  Yge  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, 
arr.  de  Yilleneuyc,  cant.  et  à  1  i  kil.  vers  le  K.  de  Fu¬ 
me  I,  sur  un  petit  a  fil.  de  l'Àllemance,  tribut,  du  Lot. 
1400  hab* 

BLAN5K0,  Bg industriel  delà  Moravie[Auslro-Hon- 
grieL  ch.-l.  de  distr.,  cercle  et  â  21  kil.  N,  de  Btunn, 
sur  le  ch,  de  fer  de  Vienne  A  Prague,  et  sur  la  Zwit- 
taua,  alïl.  de  3a  Schwarzawa  (Bassin  N.  du  Danube  par 
la  T  baya  et  la  Mardi  ou  Morava}.  2545  hab.  —  Plan¬ 
tation  de  mûriers.  Grandes  usines  des  princes  de  Salrn. 

—  Château  et  pare  des  princes  de  Salm.  —  Bans  la 
montagne,  au  milieu  de  lu  pittoresque  vallée  de  la 
Punk  un,  ruines  du  château  fort  de  Blanskp. 

BLANTTRE.  Ug  du  comté  de  Lanark  (Écos?e),  à 
G  kil.  1/2  N.-tL  de  Ramïlttm,  entre  les  riv.  Cahier 
et  Clyde.  15Ü0  hab.  (8479  avec  la  comm.,  qui  contient 
la  la  brique  de  Blantyrc  et  5  villages).  —  Fer  et 
chaux,  filatures  de  coton.  —  Lieu  de  naissance  de 
David,  Livingstone  (-J-  -1874). 

blanzac,  Bg  du  dép.  de  la  Charente,  ch.-l.  de 
cenL,  arr.  et  à  2G  kil.  vers  le  S.-Q.  d’Angoulême, 
sur  la  rive  dr.  du  Né,  al  II.  de  la  Charen  te,  entre  70 
et  155  m,  d’allit.,  au  point  de  rencontre  de  plusieurs 
routes.  859  hab.  —  Plusieurs  étangs  poissonneux. 
Eaux-de-vie  ^  appelées  petites  champagnes.  Dis¬ 
tillerie,  fabrique  de  tamis,  vanneries,  —  Eglise  du 
xi"  et  xui"  s.  Donjon  roman ,  autrefois  siège  d’une 
baronnie.  Tumulus  à  Porchères  se. 

—  Caston.  19  connu,;  10  444  hab.  (1872). 

BLANZAT.  Vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  air.,  cant. 
et  à  1  1  kil.  R.  de  Clermont,  sur  le  Rodât,  tribut,  g. 
de  l’Ailier  par  la  Marge.  1180  bah.  —  Tissage  méca¬ 
nique  de  la  toile,  papeterie,  fabrique  de  caoutchouc. 

BLANZAY.  Yge  mi  dép;  de  fa  Y  ion  ne,  arr.,  cant.  et 
!l  0  kil.  N.-N.-O.  de  Civrav.  1900  Itab.  —  Monuments 
mégalithiques.  Dolmen  près  d’Épanvil  tiers,  station  du 
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eb,  de  fer  de  Paris  à  Bordeaux.  Eglise  du  xvB  s.  Châ¬ 
teau  fort  de  Maillolière. 

BLAN2Y.  Bg  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  arr.  d’Àu- 
ton,  cant.  et  à  15  kil.  S.  de  Montcenis,  sur  la  Boui1- 
bince;  affl.  de  J’Arroux  (bassin  de  la  Loire),  sur  le  ca¬ 
nal  dsi  Centre  et  sur  le  ch.  de  1er  de  Moulins  à 
Chagny.  5300  hab.  —  Quatre  mines  de  bouille  très- 
importantes.  Verrerie  considérable.  —  Ancien  château 
du  Plessis. 

BLARICUJYI.  Yge  de  lu  prov.  de  Nord-Hollande  (Pays- 
Bas),  arr.  d’ Amsterdam,  cant.  et  à  G  kil.  E.-S.-E.  de 
Naarden,  â  5  kü.  du  Zuyderzée,  1000  hab. 

BLARINGHEIY1.  V^e  du  dép.  du  Nord,  arr.,  cant.  K. 
et  a  IG  kil.  G.-S.-U,  dllazebrouck,  au  confl.  de  la 
Melle  avec  la  Lys  canalisée  (bassin  de  l’Escaut).  1909 
hab.  —  Filature  de  lin. 

BLA  RIS.  Grande  comm.  du  comté  d’Àntrim,  prov, 
d’tïlster  [Irlande),  située  entre  le  Lougli  Ncagh  et  lu 
riv.  Lagaii,  1591 5  hab.  —  Elle  comprend  la  ville  de 
Lishurn, 

BLARNEY.  Yge  du  comté  et  à  7  kil.  N, -0,  de  Cork, 
prov.  de  Munster  (Irlande),  sur  lé  riv.  Blarney,  que 
franchit  un  beau  pont  de  trois  arches.  Ce  village  est 
dominé  par  In  Blarney  Cnstle,  château  fort  du  xvn  s. 
couronnant  un  rocher  isolé  et  célèbre  dans  les  tradi¬ 
tions  irlandaises. 

BLARS.  Vge  du  dép.  du  Lot,  arr.  de  Cahors,  cant.  et 
4  12  kil.  F.  de  Luuzès,  sur  un  canal,  à  quelque  dis¬ 
tance  au  N.  du  Célé,  alïl.  dr,  du  Lot.  550  itab.  *— 
Belle  grotte  de  Ma  ici  I  lac. 

BLARU.  Vge  du  dép,  de  Sciiie-et-Oisc,  arr,  de 
Mantes,  cant.  et  à  19  kil,  O.  de  Bonnières,  sur  un  polit 
affl.  g.  de  la  Seine.  620  hab,  —  Sources  ferrugineuses. 

—  Tour  d’un  château  seigneurial. 

BLASENDGRF,  en  hongrois  Balasfalva,  Bg  de  la 

Transylvanie  (Àustro-llodgrlej,  eh.-L  de  distr.,  co mi¬ 
tât  magyar  d’Alsé-Fébcr  ou  Untcnvcîssenburg,  à  55 
kil.  E.-N.-E,  de  Karlsburg,  près  duconfl.de  la  Grande 
et  de  la  Petite .Kokel,  tribut,  g,  du  Mares;  sur  le 
ch.  de  fer  de  Karlsburg  â  Kronstadt.  1290  hab.  (Rou¬ 
mains).  —  Haras.  Résidence  de  Tévèque  grec-uni  de 
Fagarnis;  séminaire,  gymnase,  couvent  de  Basiliens, 
école  normale  pour  les  Va  laques  de  confession  grec- 
qoe-unie. 

BLASENDGRF  (Klkïx-J,  en  hongrois  Balastelse. 
Vge  de  la  Transylvanie  (Austro-llongrio),  cercle 
d’IIemÊannstadt,  distr.  de  SIediasch.  1259  hab.  (Rou¬ 
mains)  . 

BLÀSENSTEIN*  Vge  du  cornitat  de  Presbourg  (extr. 
occid.  de  la  Hongrie),  au  pied  du  versant  occid.  de  la 
chaîne  extrême  des  Karpathes,  a  20  kil.  E.-N.-E.  de 
Malaczka,  600  à  990  hab.  —  Ruines  d’un  vieux  châ¬ 
teau,  à  coté  d’on  beau  château  moderne  appelé  Ncu- 
Blasenstein  avec  parc.  Dans  la  mon  Ligne  de  Rach- 
sturm,  grotte,  â  stalactites. 

BLASE W HZ.  Yge  du  roy,  de  Saxe,  cercle,  arr,, 
cant,  et  â  4  kil.  E.  de  Dresde,  sur  la  rive  g.  de  l’Elbe. 
1589  hab.  —  Lien  de  plaisir  des  liabitanls  de  la  ca¬ 
pitale.  Nombreuses  maisons  de  campagne. 

BLA51IYIOAT.  Yoy.  Blazimont. 

BLASKAT,  IlL\sriET  ou  Bl.\&ûuet  Islastjs.  Groupe  de 
douze  petiles  îles  de  la  côte  S.^Q,  de  l’Irlande,  si¬ 
tuées  au  coté  N.  de  l'entrée  de  Dinglc  Bay,  comté  de 
Ucrry.  La  principale,  Great  ÏHaskal,  a  4  kil  de  lon¬ 
gueur  et  renferme  150  hab.  (pêcheurs). 

BLASZKL  V.  du  gouv,  de  Var-iovîer  (Bologne,  S,-0*. 
de  la  Russie),  sur  un  petit  affl.  de  la  Prossna  (bassin 
de  l’Oder),  â  28  kil.  E.-S.-E,  de  Kalisz.  34lb  bab. 

BLASZKOWA.  Yge  de  la  Galicle  (Austro-Hûngriç), 
cerclé  de  Jaslo,  distr.  de  Draoslek,  sur  la  Wysloka, 
atïL  dr.  de  la  Vis  tu  le.  1201)  bab. 

BLATCHINGVORTH.  V.  du  comté  de  Lancaster 
Angleterre),  comm.  et  â  G  kil.  4/2  de  Rochdalc,  sur 
e  ch.  de  fer  de  Manchester  à  Leeds.  GG90  lmb  (avec 
Calderbrouk).  —  Fabriques  de  lainages,  impression 
de  calicots. 

BLATNA,  ou  Blattxa.  Petite  v,  de  la  Bohême 
(Austro-llongric),  ch.-l.  de  distr.,  cercle  et  â  27  kil. 
N.-Ü.  de  Pisek,  sur  un  sous-afll,  delà  Moklau,  tribut, 
de  l’Elbe,  2809  hab.  (beaucoup  de  juifs).  —  Dislil- 
lcric.  Brosserie.  Fabrique  de  potasse  et  de  sucre  de 
betterave.  —  Deux  châteaux. 

—  District.  980  kil.  carrés  ;  509(50  bab. 

B L AT N1CZ,  Vge  du  cornitat  d’Arva-Turéaz  (N.-CL  de 
h  Hongrie),  distr.  fie  Szcnt-Martôn.  1209  hab.  (Slo¬ 
vaques).  ’ — Moulins,  fonderies,  scieries.  —  Château 
fort  dans  la  montagne. 

BLATNITZ  (Gross-).  Vge  do  la  Moravie  (Âustro- 
liongrie),  cercle  de  llrafliscli,  distr.  et  à  G  kil.  S.-E. 
d’Ostrau.  2090  hab.  —  Yïgnoblede  première  qualité. 

—  Sur  la  cime  d’une  montagne  voisine,  église  dédiée 
à  saint  Antoine  de  P  a  doue,  lieu  de  pèlerinage  très-suivi. 

—  Klein-Blatnitz  est  un  vge  voisin  tïe  510  bab. 

B  LATO  N.  Bg  de  la  prov.  de-  Rainant  (Belgique),  arr. 

de  Touriiay,  eau t.  et  à  5  kil.  E.  de  Périmer*;  sur  le 
canal  de  Pommerœul  â  An  loin  g  et  celui  de  Claton 
à  Alh.  3090  bab.  —  Mines  et  carrières. 

BLATTA.  lîg  de  9a  Dalmatic  [Àustro-ïïongriej,  cer¬ 
cle  de  Raguse,  dans  la  partie  occid.  de  File  de  Cur- 
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zola,  a  52  kil.  O.  de  la  ville  de  Curzola.  3445  bab. 
(5890  avec  la  comm.),  pêcheurs  et  agriculteurs. 

BLATTNA.  Yoy.  Blat^a. 

BLATZHEl m.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  [Prusse  oc¬ 
cid.),  présîd.  de  Cologne,  cercle  de  Bergliem,  â  5  kil. 
S.-S.-O.  de  Kerpcn,  sur  la  Nafïel,  alfl.  de  l’Erit,  tri¬ 
but.  g.  du  Rhin.  1985  bab. 

BL  AU  beu  R  EN,  Pctîlc  v.  du  cercle  du  Danube 
[Wurtemberg),  ch.-L  de  bai  IL,  à  18  kil.  O.  d’Ulm, 
sur  la  Blau,  petit  affl.  N.  du  Danube,  et  sur  un  ch, 
de  fer.  2109  luth,  {2215  avec  la  comm,),  —  BiauUmf, 
gouffre  profond  dTo(i  sort,  avec  abondance,  la  rivièr  e 
a  laquelle  la  couleur  de  ses  belles  eaux  a  valu  le  nom 
de  Blau  (la  Bleue).  —  Hôpital  très-riche.  Couvent 
de  Bénédictins  fondé  en  1985,  et  devenu  depuis  la 
réforme  un  petit  séminaire  protestant,  La  ville  était 
autrefois  entourée  de  trois  châteaux  forts,  dont  deux 
ont  laissé  des  vestiges. 

BLAU  DA.  Vge  de  la  Moravie  (Àuslro-Ilongrie),  cer¬ 
cle  d’Ulimjtæ,  distr.  de  Hobeustadt»  2170  Jiab.  — 
Scieries,  moulins.  —  Château. 

BLAU  FELPEN .  lîg  du  cercle  de  la  lagst  (Wurlem- 
berg\  bai  IL  à  9  kil.  ÎÎ.-E*  de  Gcrabronn,  sur  la  Blau, 
petit  affl*  de  la  Brettach,  tribut,  de  la  lagst  (bassin 
du  Neckar),  et  sur  un  eh.  de  1er,  1510  lia  b. 

BLAUGIES.  Bg  de  la  prov.  de  Hûiiiiiut  (Belgique), 
arr.de  Mous,  cant.  et  à  i  kil.  S.-S.-E.  de  Dour,  près 
de  la  frontière  française,  sur  un  alfl,  de  la  BonnéUe 
(bassin  de  F  Escaut).  1590  hab. 

B  L  AV  ET.  Rivière  du  dép.  du  Morbihan,  Le  Bhivet 
naît  dans  l’étang  de  Blavet,  arr,  de  Gutngamp  (Cotes- 
du-Nord),  au  pied  de  collines  de  514  m.,  passe  à  Goa- 
rec.  où  il  rencontre  le  canal  de  Nantes  â  Brest  et 
reçoit  Je  ruisseau  de  Corlay  et  la  LoielLe  ;  se  grossit 
du  DüOulas,  coule  dans  une  vallée  granitique  pro¬ 
fonde  de  200  m.t  passe  au  pied  du  Mur  de  Bretagne, 
entre  dans  le  Morbihan,  baigne  Pontivy,  où  le  canal 
de  Nantes  a  Brest  se  partage  en  deux  bras,  dont  l'un 
continue  de  descendre  le  Blavet  sous  le  nom  de  canal 
du  lilavei ;  puis  il  reçoit  le  Sar  et  FEvel,  arrosü 
Hennchont,  ou  il  passe  sous  un  lieau  viaduc  du  uhe- 
min  de  fer  de  Nantes  â  Brest,  et  forme  la  bute  de 
Lorient  où  il  se  grossit  du  Seorff.  Cette  baie  s’ouvre 
dans  F  Atlantique  entre  le  fort  de  Loquellas  et  Port- 
Louis*  Le  Blavet  a  un  cours  total  de  1A5  kil.  11  est 
navigable  de  Pontivy  à  l'Océan  (75  kil.,  dont’15  de 
navigation  maritime  depuis  Hennchont), 

—  J,c  canal  du  Blavet  est  livré  à  la  navigation  de¬ 
puis  1835.  Depuis  Hennebont  jusqu'à  Féelusc  des 
Récollets,  par  Ica  ne  Ile  le  canal  "du  Blavet  connu  u- 
nique  avec  celui  de  Nantes  à  Brest,  sa  longueur  est  de 
59  kil.  1/2. 

—  La  ville  de  Port-Louis  (voy.  ce  mot  ]  s'est  ap¬ 
pelée  autrefois  le  Blavet* 

BLAX LAND.  Comté  de  la  Nouve Ile-Galles  du  Sud 
(Australie  orient,),  sur  la  rive  dr.  du  Lachland,  affl. 
du  Murray,  Territoire  de  pâturage. 

QLAYDON.  Yge  du  comte  de  Durham  {AngleleiTe), 
à  7  kil.  Ü.  de  Newcastle,  sur  la  rive  dr.  du  Tvne  ; 
station  du  eh,  de  fer  de  York,  Newcastle  el  Bervviek. 
G 890  lmb,  (y  compris  l\  comm.),  —  Important  transit 
de  bouille.  Fabriques  de  plomb,  de  cérusè,  d’acide 
sulfurique,  de  briques  réfracta  ires,  d’objets  dolente; 
fonderies  de  fer  el  d’neier. 

B  LA  Y  DON-  BR  RN.  Vge  du  comté  de  Durham  (An¬ 
gleterre),  à  10  kil.  0.-8.-0.  de  Newcastle,  sur  la  rive 
dr.  du  Tyue,  à  Femb.  d’une  petite  riv.  —  Importante 
mine  de  bouille  ;  fabriques  de  briques  réfracta irés. 

BLAYE,  V.  du  dép,  de  la  Gironde,  eh.-L  d’arr.  et 
h  58  kil.  N.-N.-O*  de  Bordeaux  par  le  fleuve,  et  à 
48  kil.  par  la  roule,  port  sur  la  rive  dr.  de  la  Gi¬ 
ronde,  lin  ge  en  cet  endroit  de  4  kil.  Lai,  N*  45°  Y  45", 
Jongit  O.  3°Q'I5",  4480  hab.  —  Sous-préfecture; 
tiib,  do  prem.  instance  et  de  commerce  ;  collège  ; 
bibliothèque;  école  dliydixjgrauliie  ;  quartier  uiEii  itimc 
du  sons-arr.  de  Bordeaux  (préfecture  de  Bochcfoii); 
syndical  maï  Uime  et  station  de  pilotes.  Place  de  guerre 
de  4fl  classe,  formant,  avec  le  fort  Pâle,  siLué  dans 
un  îlot  du  fleuve,  et  le  fort  Médoc,  construit  sur  k 
rive  gauche,  lu  ligne  de  défense  de  la  Gironde.  — - 
Commerce  important  eu  vins,  eaux-de-vies,  fruits, 
bois.  Fabriques  de  bougies,  de  meublés;  imprimeries, 
taillanderie,  tanneries,  chantier  de  construction,  de 
navires,  —  Ancienne  station  militaire  de  Blavia^  sur 
la  voie  romaine  de  Bordeaux  i\  Sa  in  les,  aux  confins 
des  deux  cités,  Blaye*fut  toujours  une  place  forte  cL 
maritime  importante.  Mais  ses  monuments  anciens  ont 
disparu,  même  son  église  de  Saint-Romain,  où  furenL 
enterrés,  dit-on,  le  roi  Car ibert  [*}•  597)  et  le  fameux 
paladin  Roland  (*J-  778).  Elle  n’a  plus  d’intéressant  que 
sa  citadelle,  reconstruite  par  Vnubnu  eu  1988  et  qui 
fut  eu  1852-1853  la  prison  de  la  duchesse  de  Berry. 

- — Patrie  du  troubadour  Geolfroy  ÏUidcl  [xu°  s.).  — 

(  La  San  va  gère.  Recherches  sur  l  antique  Illavia  , 
dans  le  Recticil  des  anliq.  des  Gaules,  1770.) 

—  Aruoxd.  4  cantons,  Blaye,  Bou rg-du-Bec-d’Àm- 
bez,  Sa  icil-C  i  ers-la- Lan  de,  Saint-Savin  ;  56  comm,  ; 
723  kil,  carrés  ;  57  5G9  bab.  (1872). 

—  Cantom.  15  comm.;  1,5240  hab. 
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B  LAVE.  Yge  du  dép.  du  Tarn,  arr.  d’Àlbi,  cant.  cl 
à  S  kil.  S.-S.-E.de  Monesliès,  à  la  source  d’u n  petit 
alïl.  du  Coron,  tribut,  de  l’Aveyron  [bassin  de  la  Ga¬ 
ronne  par  ]e  Tarn).  11)00  lmb.  —  Verreries. 

BLAZIIYIONT^  ou  EusrMOKT.  Yge  du  dép.  de  la  Gi¬ 
ronde,  arr.  de  la  R  eu  le,  cant.  et  à  7  kiL  N»  de  Sau¬ 
ve  terre,  près  de  la  Gainage,  atlL  g.  de  la  Dordogne 
(bassin  de  la  Gironde),  i  11*20  lia  U.  —  Ruines  pittores¬ 
ques  d  une  abbaye  de  Bénédictins  (xuB  et  jiv*  s.). 
Moulin  fortifié  du  xivfl  s.  Église  du  xm5  s. 

BLAZOWA.  Bg  de  la  Galicre  (Austro^-Hongrie),  cer¬ 
cle  de  Jaslo,  distr.  de  Elrzyzow,  sur  un  a  111.  de  la 
Wîslek  (bassin  de  la  Yistule  par  le  San).  5200  lmb. 

BLECKËNDORF.  Vge  de  la  prov.  pi  iissicnne  de  Saxe, 
presid.  de  Mngdebeurgÿ.CGreJe  et  à  le  kiL  S,  de  Wanz- 
Jeben,  à  2  kil.  ÏN.  d’Ëgeln,  sur  la  Bode,  afll.  g.  de  la 
Snale  (bassin  de  l’Elbe).  14L19  luib.  —  Fabrique  de 
sucre 

B  L  ECO  U  RT.  Petite  v+  du  dép.  de  la  Haute-Marne, 
arr,  de  Yassy,  tant,  et  à  9  kiL  S. -O.  de  Joinville,  sur 
un  plateau.  260  hab.  - —  Exploitation  de  pyrites.  — 
Belle  église  du  xlii"  s.,  attribuée  à  la  reine  Blanche 
a  remplacé  une  autre  église  qui  datait  de  Dagobert. 
C'est  le  but  d’un  pèlerinage  fréquente.  —  L’abbé  Cres- 
pin,  Notice  historique  sur  la  j croisse  de  Blécourt, 
in-8%  1858. 

BLEDLOW-wrTii-BiDGE.  Bg  du  comté  de  Bucking¬ 
ham  (Angleterre),  à  3  kil.  S.-Q.  de  Prince’ s  Itlsbo- 
raugli.  1170  hab. 

BLEDSOE.  Comté  de  l'Élat  de  Tennessee  (région 
centrale  des  Étals-Unis),  situé  dans  In  partie  S .-33. 
de  l’Etat,  sur  les  deux  bords  de  la  Sequatcbce,  affl. 
K.  du  Tennessee.  H  occupe  une  superficie  de  050  kil. 
carrés,  peuplée  en  1870  de  4870  hab,  Chy-L  Pifee- 
villef  vge  de  190  hab.  (  700  avec  l’ensemble  du 
townsliip). 

BLEGGlü.  Comm.  du  Tvrol  italien  f Au slro-Hongric), 
située  à  355  m.  d’altil,,  dans  une  plaine  qu’arrose  le. 
torrent  Dovina,  olïl.  de  la  Baron,  qui  va  se  jeter  dans 
le  bac  de  Garde.  300(1  hab. 

BLEGNû:  JIlemQt  eu  Rilkno.  Distr.  du  cant.  du  Tes* 
sïn  (Suisse);  cb.-L  Malvaglia.  Il  est  formé  par  la  vallée 
du  Blegno,  afïl.  du  Tessin  à  Biasca  et  qui  constituait 
avant  1798,  sous  le  nom  de  Poids  inc  ou  Boltenzer- 
that ,  un  des  bailliages  dépendants  des  trois  premiers 
caillons.  Il  compte  18  comm,  et  8500  bah. 

BLÉHARIES.  Bg  de  la  prov.  de  Hainaut  (Belgique), 
arr.  et  à  12  kil.  S.-S.-E.  de  Tuurnay,  cant.  d'Antoing, 
sur  l’ Escaut ,  qui  vient  de  recevoir  ta  Scarpc.  4150  liai. 

EL  El  BACH.  Yge  du  cercle  de  Freiburg  [grand-duché 
de  Bade),  bail),  et  à  5  kil.  Tï.-E.  de  Wahlldrch,  sur  la 
rive  g.  de  l’Ëk,  au  conEl.  de  la  Gütach  (bassin  orient, 
du  Rhin).  470  lmb.  — Élève  de  bestiaux.  —  Combat  de 
1795,  entre  les  Français  et  les  Autrichiens.  — Vieille 
cgi  i  se  l  rês-in  téressa  nie. 

BL  El  BERG.  Gras  vge  de  la  Carinthie  (Anslrc^Hon- 
grie!,  distr.  et  à  14  kil.  0*  de  Y  i  Bach  ,  dans  la  vallée 
d’un  affl.  de  la  Drave.  2403  hab.  (4000  avec  Krentli 
et  ÿülscli).  —  31  in  es  de  plomb  très-riches,  fournis¬ 
sant  plus  de  10069  tonnes  de  minerai  par  année. 

8LEIBUIR.  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  oe- 
eid.),  présid.  d1  Aix-la-Chapelle,  cercle  de  Schleidcii, 
a  5  kil.  E.-N.-E,  de  Gemünd.  1150  bah,  —  Impor¬ 
tantes  mines  de  plomb. 

BLE!  BU  RG.  Pelite  v.  de  la  Carinthie  (ÀusLro-IIon- 
grie),  eh.-l.  de  distr.,  à  40  kil.  E-  de  Klagenfurt, 
sur  un  petit  a  111,  dr.  de  la  Drave.  OüÛ  hab,  —  Usines 

de  fer. 

BLEICHÇRQDE.  Petite  v.  de  la  prov.  prussienne 
de  Saxe,  présid,  d’Erfurt,  cercle  et  à  27  kil.  vers  le 
S. -CL  de  Nordhausen  (pareil,  de  fer),  à  2  kil,  de  la 
YVipper,  atl.  de  l’Unslrul  (bassin  de  l'Elbe),  3110 
lia  b,  —  Fabrication  de  tissus  de  lil  et  de  coton,  blan¬ 
chisseries.  École  de  lissage. —  Le  géographe  A .  Peter- 
marin  est  né  à  Bleicbcradc,  en  1822. 

BLEID.  Vge  de  la  prov.  île  Luxembourg  (Belgique), 
arr.,  cant.  et  à  8  kil.  E.  de  Virlon.  1975  hab.  —  Fa¬ 
brique  d'orgues. 

BLëISCHWITZ,  Yge  de  la  Silésie  prussienne,  pré- 
sid.  d'Oppeln,  cercle  et  à  17  kil.  S.-O,  de  LeobschÛtz. 
1160  liab.  —  Château  du  prince  de  Lichtenstein. 

BIEISTADT.  Petite  v.  de  la  Bohème  [ Austro-IIon- 
grie),  cercle  d’Eger,  distr.  et  à  11  kil.  1N.-0.  de  Fal- 
kenauj  sur  la  rive  dr.  de  la  Zwoda,  alïl.  de  l’Eger 
(bassin  supérieur  de  l’Elbe).  2109  hab.  —  Minerais 
de  plomb  et  usines. 

BLEISWIJK,  Vge  de  la  prov.  de  Sud-Hollande  (Pays- 
Bas),  arr.  et  à  10  kil,  N.-N.-E.  de  ltollerdam,  1 409 
liab. 

BLEKINGE.  Bi.EKixGei.am,  ou  Ca n ls kilox a .  Lan  ou 
prov.  de  Gotaiand  (Suède),  3014  kil.  carrés,  sur  les¬ 
quels  119  lacs.  127  877  hab.  (1872LYoy.  Gaalshboxa. 

BLêNEAU,  Petite  v,  du  dép.  de  Paonne,  ch.-L  de 
eant.,  arr.  et  a  51  kil.  S.-O.  de  Joigny,  sur  le  Loiug, 
al  fl,  g.  de  la  Seine.  2000  hab.  Société  hippique, 
—  Condé,  à  la  tête  des  troupes  de  la  Fronde,  y  défit 
le  maréchal  d’Hocquîncourl,  commandant  des  troupes 
royales  en  1052. 

—  Càntüx.  8  comm.;  9157  hab.  (1872). 


BLE  N'  EIM.  Yoy,  MuduiiËIlf. 

BLENHEI PiT.  V,  de  J’extr.  3H.-E.  de  file  du  Sud 
(Nouvelle-Zélande),  ch.-L  du  comté  de  Marîborough, 
sur  la  riv.  Wairau,  non  loin  do  son  emb.  dans  la 
Cloudy  Ray,  renfoncement  oeçid.  du  détroiL  de  Cook; 
presque  eu  face  de  Wellington,  dont  elle  est  séparée 
par  Je  détroit.  Son  [tort,  Pictont  se  trouve  à  59  ldi. 
(par  ch.  de  1er)  au  N.,  au  fond  de  l’étraite  baie  de 
la  Keine-Cka rlolte  ou  Queen  Cliarlotlc  Sound, 

ble  N  H  El  M  Pahk,  ou  Blexubju  IIouse.  Résidence 
du  duc  de  Marlborougb ,  près  de  Woods  Lock,  comté 
il’ Oxford  (Angleterre),  à  lüü  kil,  îï. ,-N- -O.  de  Lon¬ 
dres.  Vaste  territoire  concédé  au  vainqueur  de  Bien* 
heim  (2  août  1704),  avec  château  construit  par  Van- 
bçtighï  l’une  des  plus  somptueuses  résidences  de 
l’Angleterre. 

bLeNIG.  Voy.  BleCxo, 

BLÉNOG-lès-Toul,  Vge  du  dép.  de  Ueurlhe-el- 
3Ioselle  (autrefois  de  la  Meurthe),  arr.,  cant,  et  10  kil, 
vers  le  S.-O.  de  Touî,  au  pied  de  collines  très-boisées, 
1245  liab.  —  Église  remarquable  de  1512,  avec  le  beau 
tombeau  de  Hugues  des  Hazards,  évêque  de  Toul. 
Ruines  d’un  château  avec  des  fortifications  considé¬ 
rables. 

BLËONNE,  ou  Blé one.  Gros  torrent  du  dép.  des 
Basses- Alpes,  qui  descend  de  montagnes  élevées  où  le 
mont  des  Trais-Évêcbés  n’a  pas  loin  do  5090  m. 
Elle  baigne  la  Javic,  Digne,  et  se  perd  dans  la  Du- 
lance  (rive  g.),  au-dessus  des  Mées,  par  4ÜÜ  m,  dVdttt, 
Cours  75  kil.  sur  de  larges  grèves,  dans  une  vallée 
que  resserrent  des  montagnes  ruinées. 

BLÉRANGOURT,  Bg  du  dép.  de  l’Aisne,  arr,  de 
Laon,  cant.  et  à  14  kd.  O.  de  Coucy-le-Cbàteau;  prés 
de  la  limite  du  dép,  de  l'Oise,  à  la  source  d’un  alll. 
de  la  Le  lie,  tribut,  de  l’Oise,  H  00  hab.  —  Filature  et 
tissage  de  colon.— Dans  l’église,  deux  statues  tombales 
de  la  Renaissance.  Restes  d  un  château  du  xvia  s. 

BLÈRÉ.  Bg  du  dép.  d’Indre-et-Loire,  ch.-L  de 
cant.,  dit,  et  a  27  kil.  E.-S.-E.  de  Tours,  sur  le  Cher, 
a  [fl.  g,  delà  Loire;  à  93  m.  d'ail  it.  5510  hab. — ■  Com¬ 
merce  de  transit  considérable.  Fabriques  de  cha¬ 
peaux,  de  chaussures,  de  draps  ;  corder  tes,  fonde¬ 
ries,  taillanderies,  scieries  à  vapeur.  Restes  d’un 
aqueduc  romain.  Curieuse  église  des  xp,  xnfi  et  xivfl  s. 
Maison  dite  du  Gouverneur  (Renaissance).  Char¬ 
mante  chapelle  de  la  Renaissance,  surmontée  d’une 
coupole. 

—  Gakvoîî.  15  comm.;  1G028  liab.  (1872). 

B  LESA.  Vge  de  la  prov.  de  Tcruel  [Aragon,  Espa¬ 
gne  orient.),  distr,  cl  à  20  kil,  vers  Je  N.  de  S  épura, 
sur  la  rive  g.  du  rio  Aguas,  njfl.  mérid.  de  PEbre  ; 
au  pied  île  la  colline  de  la  sierra  de  Cucaion.  1300 
liab. 

blesen  ,  en  polonais  Bledzew.  Vge  de  la  prov. 
et  présid.  de  Posen  (Prusse  orient,),  cercle  et  à  55 
kil.  O.-S.-O.  de  Bïrnbaum,  près  de  l’Obra,  atfl.  g.  de  la 
AVartha  (bassin  de  l'Oder).  1530  hab. 

B  LES  en  i,  en  allemand  Bleeqihx.  V.  du  comilat  de 
Zarnnd  (llongrjo),  distr.  et  â  18  kil.  E.-N.-E.  de  Ho- 
roslianya,  près  du  Korôs  Blanc,  branche  du  Kdroa, 
alll.  de  la  Tisza  ou  Theîss.  256 Ü  liab. 

BLESKENGRAAF.  Vge  de  la  prov.  de  Sud-Hol¬ 
lande  (Pays-Bas),  arr.  et  à  8  kil.  iN.-E,  de  Dordrecht, 
entre  le  Lek  et  la  3Ierwede.  I960  hab. 

BLES  LE.  B  g  du  dép.  de  la  Haute-Ixiire,  ch.-L  de 
eant.,  arr.  et  à  20  kil.  vers  PO.  de  Brïoude,  sur  la 
Vanoenge,  qui  se  réunît  un  peu  plus  bas  à  l’Alagnon, 
al'U.  g.  de  l  Allier.  Staüoii  de  la  ligue  d’Arvant  â  Fi- 
geaé,  1580  hab.  —  Mines  d’antimoine  sulfuré.  Eaux 
minérales  à  Chantégeal.  Commerce  de  bestiaux.  Fa¬ 
briques  de  draps  et  de  couvertures  de  laine  ;  tuilerie. 

—  Canton.  10  comm.;  5105  hab.  (1872). 

BLEStVIES-  Yge  du  dép,  de  la  liante,  cant.  et  à  G 
kil.  K.“E.  de  Tbîeblemont,  sur  la  Uriixcnelle»  sous- 
affl.  de  la  Marne  par  la  S  aulx.  Station  du  ch.  de  fer 
de  Paris  â  Strasbourg,  iinpurtaule  comme  bifurcation 
des  lignes  de  Chaumont  et  de  Vassy. 

blessac,  Vge  du  dép,  de  la  Creuse,  arr.,  cant.  cl 
A  5  kil.  O.  d'ÀLibusson,  près  de  la  forêt  de  Blessac. 
630  liab.  —  Sources  ferrugineuses.  —  Monuments 
mégalithiques.  Ancien  couvent  de  l’ordre  de  Fontc- 
vrault, 

BLESSINGTON,  Yge  du  comté  de  Wieklow,  prov. 
de  Leinster  (Irlande),  à  25  kil,  S.-O.  de  Dublin,  sur 
le  LïlFey  (bassin  de  la  mer  d’Irlande).  400  lmb,  (1415 
avec  la  comm.).  —  Cairières  de  granit.  Tissage  de 
lin. 

BLET,  Vge  du  dép.  du  Cher,  arr.  de  Saint-Amand- 
Mont-Rond,  cant.  et  a  14  kil.  S.-t).  de  îiérondes,  sur 
un  atfl,  de  P  Airain/  1  ri  but,  du  Cher  par  la  Yèvre. 
1450  hab.  —  Restes  d'un  aqueduc  romain.  Ruines 
d’un  château.  Belles  sculptures  dans  l’église  (xua  s.). 

BLETCHI  NGLEV+  Ou  Bletchinglv.  üg  du  comté  de 
Surrey  [Angleterre),  à  8  kil.  E.  de  lie  i  gale,  51  kil.  S. 
de  Londres,  sur  une  éminence  dominant  un  beau 
panorama  des  South  Doives  et  d’une  partie  du. comté. 
Station  des  eh.  de  1er  SouLh-Eastcrn  et  Ixmdon- 
Brigbton.  1920  lmb.  —  Ruines  d’un  château  des 
comtes  de  Clare, 


BLETCHLEY.  Vge  du  comté  de  fluckingham  (An¬ 
gleterre),  sur  le  ch.  de  fer  Norlli-Western.  1860  hab. 
avec  Pi  comm. 

BLETTERAN5,  Bg  du  dép.  du  Jura,  ch.-L  de  cant., 
arr.  et  à  15  kil.  N.-Ü,  de  Lons-le-Saunier,  sur  la 
Seille,  afïl.  g,  de  la  Saône  ;  à  201  m.  d’altit,,  dans  la 
région  la  plus  fertile  du  département,  1200  liab, 
Fabrique  de  poterie  et  de  tuyaux  de  drainage. 

—  Cantox.  12  connu.  ;  9770  hab,  (1872). 

BLEU  (lac).  Lac  du  dép.  des  IPmtes-P  y  renées,  au 
S.-O.  de  Campau,  à  l'origine  d'un  affl*  dé  l’Àdour  de 
Lesponne.  Situé  à  1958  m.  d’altit.,  juste  au  N,  de 
Baréges,  mais  de  Vautre  côté  de  la  montagne,  il  a 
52  hectares,  avec  une  profondeur  maxima  de  190  m. 
Il  est  devenu  très-important  dans  l’économie  du  pays 
depuis  que,  par  un  tunnel  muni  de  portes,  on  le 
v  décante  d  eu  été  pour  l'irrigation  de  la  plaine  de 
Bigarre  et  ie  service  des  usines  ;  il  fournit  chaque 
année  5  millions  de  mètres  cubes,  soit  2  mètres  cubes 
par  seconde  pendant  les  soixante  jours  de  plus  grande 
sécheresse.  «  En  été,  le  réservoir  du  lac  Bleu  donne 
plus  d’eau  que  l’Adour  proprement  dit.  3» 

BLEURV!  LLE.  Vge  du  dép.  des  Yosgûs,  arr.  de  Mi- 
recourt,  cunt,  et  à  4  kil.  K..de  Monthureux-sur-Saônc, 
sur  la  Meuse,  alïl.  super,  de  la  Saône.  869  hab,  — 
Carrières  de  pierres  de  taille.  Tuilerie,  scieries.  — 
Ruines  que  l’on  croit  appartenir  â  des  thermes  ro¬ 
mains. 

BLEVA  IN  COURT,  Yge  du  dép,  des  Vosges,  arr.  de 
iNeufchâteau,  cant.  et  à  11  kil.  N.-O.  de  la  Marche, 
sur  mi  petit  a  fil.  du  Mouzon,  tribut,  de  la  Meuse, 
416  hab.  —  Fontaine  ferrugineuse,  dite  fontaine 
Bouge, 

BLÉVlLLE.  Bg  du  dép.  de  la  Scine-Inférieurej 
arr,,  cant,  et  à  4  kil.  5.  du  Havre,  A  une  demi- 
heure  de  la  mer.  1706  liab. 

BLEWBURY.  Vge  du  comté  de  ÏSerks  {Angleterre), 
h  8  kiL  8.-0.  de  Wallinÿord.  606  bah.  (1115  avec 
la  eomm.,  qui  comprend  5  bain.),  — ^  Camp  de  Blow- 
barlon , 

blëwflelds,  ou  Blbefields,  V.  ainsi  nommée  du 
pirate  hollandais  Blauvelt,  située  près  de  la  côte  de 
Mosquitic  ou  desMosquitos  (Nicaragua),  sui‘  le  rivage 
de  la  grande  lagune  de  Blewfields ,  qui  communiq;:e 
avec  la  mer  des  Caraïbes  et  dans  laquelle  vient  se 
jetpr,  à  une  vingtaine  de  kil.  au  îï,  de  la  ville,  h 
riv,  tic  Blewfields,  formée  de  la  réunion  du  rio  Es- 
condido  et  du  rio  Mico,  Avant  1866,  Blewfields  étuit 
la  capitale  fictive  d’un  prétendu  royaume  de  Mos- 
quitie,  inventé  par  les  diplomates  anglais.  Sa  popu¬ 
lation  ne  dépasse  pas  GO  U  hab,,  dont  110  blancs;  le 
reste  est  composée  de  Mosquitos  ou  Indiens  croisés 
de  noirs,  Blewfields  a  quelque  commerce.  H  s’y  trouve 
une  station  de  Frères  Moraves.  En  amont  de  Blcw- 
fields,  sur  les  bords  du  Mico,  afïl.  de  la  riv  de  Blew¬ 
fields,  habitent  les  sauvages  Micas  ou  V aléas,  des¬ 
cendants  des  Chonïales.  Sculptures  eii  relief  d'ani¬ 
maux  sur  des  rochers  qui  dominent  le  Mieu. 

BLEXEN.  Comm,  du  grand-duebd  d’CUdenhomg, 
composée  de  11  vges,  à  Fangle  K.-E,  du  duché,  sur 
le  côté  g.  ou  occjd.  de  l’estuaire  du  VVescr,  vis-à- 
vis  du  port  de  Bremcrhafen.  1820  hab.  —  Elève  et 
commerce  de  bestiaux.  Foire  de  mercerie.  —  Très- 
vieille  église  avec  une  tour  très-haute. 

BLEYMARD  (Le).  Vge  du  dép,  de  la  Lozère,  ch.-L 
de  cant.,  arr.  cl  à  30  kil.  E.-S.-E.  de  Mende,  sur  le 
Lot  voisin  de  ses  sources  ;  à  1958  m.  d’altit.  575  liab, 
—  Fabrique  de  serges,  cadis,  etc.  Église  fortifiée, 

—  Caston.  Il  connu,  ;  5789  hab.  (1872), 

BLjCKENSDORF.  Petit  vge  du  cant.de  Zug  (Suisse), 
à  4  kil.  N.  de  la  ville  de  Zug,  sur  les  confins  du 
cant.  de  Zurich.  C’est  le  lieu  de  naissance  de  Hans 
Waldmann,  bourgmestre  de  Zurich,  organisateur  de 
la  résistance  nationale  contre  les  empiétements  de 
Charles  le  Téméraire,  mais  qui,  plus  tard,  abusant  de 
son  pouvoir,  mourut  sur  l’échalaud 

BL1CQUY.  Yge  du  Rainant  (Belgique),  arr.  d’Àth, 
cant,  et  □  10  kil.  0.  de  Chièvras,  1680  hab. 

BLIDAH,  V»  de  la  prov,  et  à  58  kil.  S.-O.  d’Alger 
(Algérie),  ch.-L  d’arr.,  sur  la  lisière  de  la  Mitïdjah, 
a  185  m.  d'altitude  au  pied  des  premiers  gradins  de 
l’Atlas,  qui  dans  ces  parages  atteint  1640  m.  au  piton 
des  Béui-Sahdi  ou  pic  de  SîdLAbd-cl-Kader.  «  Le  ter¬ 
ritoire  de  Blidnh,  remarquable  par  la  beauté  du  paysage, 
la  richesse  du  sol,  la  salubrité  de  l’air,  l'abondance 
des  eaux,  est  comme  perdu  dans  nue  foret  embaumée 
d’orangers,  de  citronniers,  de  mûriers,  de  figuiers, 
de  jujubiers,  d’arbres  de  toute  essence,  u  (J.  Bu  val.) 
Ses  riches  jardins  et  ses  vergers  sont  arrosés  par 
les  eaux  de  l’Oued  Sidl-cl-Kébir  (par  abréviation 
Ûued-Kéhir),  dont  les  sources  sont  à  une  lieue  de  là, 
et  qui  va  se  perdre  dans  la  Cl  lifta  :  c’est  un  charmant 
torrent,  aux  eaux  très-pures,  qui  dans  les  plus  fortes 
chaleurs  donne  encore  150  litres  d’eau  par  seconde, 
volume  d’eau  qui,  combiné  avec  une  très-forte  pente, 
lui  permet  de  mettre  en  mouvement  de  très- vastes 
et  très-importantes  minoteries.  Blidâli  est  une  ville 
fortifiée,  contre  les  Arabes  seulement,  ce  qui  veut  dire 
qu'elle  est  entourée  d'un  mur  de  4  m,  de  hauteur, 


BU 


BLO 


percé  de  portes  ;  le  fort  Mimicr  couronne  un  mamelon 
de  508  in*  d’allit.  Un  terrible  tremblement  de  terre 
renversa  h  ville  de  fond  en  comble  du  2  eu  7  mars 
1825  ;  elle  a  été  rebâtie,  en  partie  par  les  Arabes,  en 
partie  par  les  Européens*  Blidah  fut  prise  par  le  mare- 
cbai  Valée  le  3  mai  1838,  mais  nos  postes  militaires  né 
lurent  pas  établis  dans  la  ville  même;  ils  lurent  ins¬ 
tallés  aux  lieux  où  se  sont  depuis  élevés  les  jolis  vil¬ 
lages  de  Joinville  et  de  Monlpcnsicr.  En  1839,  ce¬ 
pendant,  Blidah  a  été  définitivement  constituée  cil 
un  centre  français,  et  ia  colonisation  s’y  est  rapide¬ 
ment  accrue.  La  population,  d’après  le  dernier  recen¬ 
sement  (1872),  est  de  15  255  bob.,  v  compris  la  tribu 
des  Bém-Salah  ;  une  partie  des  indigènes  descend  des 
Ht  a  ures  autrefois  chassés  d’Espagne*  Le  principal  com¬ 
merce  est  celui  des  oranges  ;  les  orangers  de  la  ban¬ 
lieue  sont  au  nombre  de  50  000,  sans  compter  un 
nombre  presque  aussi  considérable  de  jeunes  plants, 
—  À  12  kit,  gorge  laineuse  de  la  ChilTa, 

BLIDWORTH.  Vge  du  comté  de  KotLmgham  (An¬ 
gleterre),  à  6  kil.  S.-E.  de  Mansfield,  près  de  La  IbréL 
de  Shenvood,  1065  hab.  (avec  la  comm,).  — ■  Bon¬ 
neterie. 

BLl ESQRUCKËN ,  Vge  de  Pane,  dép,  de  la  Moselle 
(anj.  Alsace-Lorraine),  à  11  kil.  vers  l'E.  de  Sarre- 
guemincs,  sur  la  Illies,  tribut,  de  la  Sarre.  1050  hab* 

- — -  Fabriqué  de  gants  en  liJet. 

BLIESEN*  Vge  do  la  prov.  du  Rliin  {Prusse  occid*), 
préski*  de  Trêves,  cercle  et  à  5  kil,  JS  *-0.  de  Sa  net- 
Wendel,  sur  la  Blies,  a  ni  *  de  la  Sarre  (bassin  du  Rhin 
par  la  Moselle'.  120Ü  hab,  —  Mines  de  1er. 

BUESHEIM.  Vge  de  la  prov*  du  Rliin  (Prusse  oc- 
cîd*),  présid.  de  Cologne,  cercle  et  :i  15  kil,  N.-N*-E. 
d’Euskircbçn,  sur  TErft,  a  111.  g.  du  Rhin.  1000  hab. 

BLIESKASTEL*  Petite  v.  du  Palalinat  (Bavière), 
ch.-î.  de  cant*,  arr,  et  à  il  kiL  O*  de  Zweibrücken, 
sur  la  rive  g.  de  la  Rlics,  alïl,  de  la  Sarre  (bassin 
du  Rliin  par  la  Moselle),  1550  hab. 

BL1GH,  Comté  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Aus¬ 
tralie  orient.),  situé  sur  le  faîte  de  partage  entre  les 
eaux  qui  descendent  vers  le  Murray  et  celles  qui  vont 
directement  à  la  mer  du  Sud  par  le  lïawkesmiry  et 
le  Hun  ter.  Ses  plaines  offrent  de  beaux  pâturages* 
Ch.-L  Cass  dis,  sur  un  affl.  du  11  un  ter* 

BLIENY.  Vge  du  dép.  de  l'Aube,  près  de  la  source 
du  Landion,  aïfl*  g,  de  l'Aube,  arr.  de  Bar-sur- Aube, 
cant.  et  à  15  kil.  S*-Ë.  de  Vendeur rc,  â  k  lisière  de 
la  IbrÊt  de  Bogricau.  900  hab.  — -  Verrerie  et  cristal¬ 
lerie  importante.  —  Château* 

B  LlGN  Y-sur-0  ücîie*  lîg  du  dép.  de  la  Côte-d'Or, 
cli.-l*  de  cant*,  arr*  et  a  18  kil.  N. -O,  de  Reaune, 
dans  les  montagnes,  près  de  k  source  de  l'Ouehc, 
a  fil.  de  la  Saône.  1300  liab.  —  Commerce  de  grains 
et  loiles*  — -  Restes  d’un  château  fort. 

—  Canton*  2  comm*;  7431  hab.  (1872), 
BLINUHEIIY1.  Vge  du  cercle  de  Souabc-ct-Tfcu- 
bourg  i, Bavière),  arr-  de Dillingen,  cant.  et  à  55  kil. 
E.-Ni-E.  de  llochsladt,  sur  la  rive  g.  du  Danube*  7 15 
hab,  — *  Château*  C'est  le  vrai  nom  de  la  localité, 
appelée  BÎënheim  par  les  historiens  français  et  an¬ 
glais,  nom  confère  eu  titre  de  seigneurie  au  duc  de 
Marlborougb,  qui,  avec  le  prince  Eugène  de  Savoie, 
y  remporta  en  1702  une  victoire  signalée* 

BLl  NOVKA,  Vge  du  gouv.  de  Penza  (Russie  orient.), 
distr*  cl  à  49  kil.  S.-Ë.  de  Nijiiii-Lomof.  2000  hab* 
BLITHË.  Voy*  Blttre* 

BLtZNA*  Vge  de  la  GaVicie (Àuslro-Ilougrie) ,  cercle 
de  Sanok,  distr.  de  Slcbnïca,  â  7  kiL  NVN.-O  de 
Brzozëf  sur  la  Rrzozovka,  affl.  de  la  Vislok,  tribut, 
de  la  g*  du  San  [bas sîn  supérieur  de  la  Yistule).  1770 
hab* 

BLÛCKLEY.  B  g  du  comté  de  forces  ter  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil.  Ni-O.  de  ïloreton-in-She-Mar&li.  2450 
hab.  (avec  k  comm*).  —  Pierre  de  taille,  filature  de 
soie, 

BLODELSHEIiYl.  Vge  de  Fane.  dép.  du  Haut-Rhin 
[auj*  Alsace- Lorraine),  cercle  de  Gucbwillcr,  â  26  kïL 
de  Neu-Rrisaeh,  près  du  Rhin.  1250  hab. 

BLOEJVtENDAL.  Bg  île  la  prov.  de  Kord-ITollande 
(Pays-Bas),  arr.  et  à  4  kil,  N.  de  Htirlepr  (par  ch. 
de  fer).  5710  bab.  —  Blanchisseries,  pépinières* 
BLOFIELD.  Vge  du  comté  de  Norfolk  (Angleterre), 
à  9  ou  10  kil.  Ë,  de  Norwich,  sur  le  ch*  de  fer 
tTYarmouth.  1110  hab*  (avec  k  comm.)* 

BLOIS  [Blesenmpagus).  Petit  pays  de  k  Lorraine, 
dans  le  Bar  rois,  entre  la  Meuse  et  FOrnnin,  au  N,  de 
Gond  recourt,  à  PO*  de  Vaucoukurs*  Il  était  formé 
principalement  de  la  petite  vallée  de  la  Mebollc,  affl. 
g.  de  la  Meuse. 

BLOIS*  Jolie  v.  du  centre  de  là  France,  cli.-l.  du 
dép.  de  Loir-cl-Gher  et  de  2  canL,  ù  179  kil,  S. -O. 
de  Paris,  sur  un  coteau  rapide  de  la  rive  dr.  de  la 
Loire  et  sur  le  eh.  de  fer  de  Bordeaux,  par  47°  35J20W 
ïal.  N.,  1° Û' 3"  longit*  0,;  altit*  102  m*  19860  liab. 
(1872).  —  Préfect.,  évêché  démembré  de  Chartres 
en  1697  ;  grand  et  pelit  séminaire.  Tribun,  de  prem. 
inst*  et  de  comme  roc.  College,  école  norcrn,  musée, 
bibliothèque  possédant  22  090  vol.  et  riche  en  ma¬ 
nuscrits  précieux*  Chambre  d’agriculture*  Société 
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des  lettres  et  des  sciences.  —  Fabriques  de  vi¬ 
naigre,  chocolat,  réglisse,  tapioca;  ganterie,  bil¬ 
lards,  chaussures,  faïeyces  et  poteries;  meubles  * 
meules  de  moulins,  pompes  et  produits  chimi¬ 
ques;  distilleries,  cordcries,  corroienes,  imprimeries* 
—  Commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  grains,  chevaux, 
jus  de  réglisse,  ganterie,  tannerie*  —  On  là  di¬ 
vise  en  Ville-Haute  et  Ville-Basse*  La  première  a  des 
rues  étroites,  rapides  et  souvent  inaccessibles  aux  voi¬ 
tures  ;  la  seconde  se  compose  d'un  beau  quai  sur  La 
Loire  et  communique  par  un  grand  pont  avec  le  fau¬ 
bourg  de  Vienne.  Le  plus  ancien  cdîliec  de  la  ville  de 
Blois  est  l’église  du  couvent  de  Saint-Laumer,  dont  la 
dédicace  eut  lieu  eu  1189*  L’église  de  Samt-Solenne 
remontait  (sous  le  vocable  de  Saint-Pierre)  à  rétablisse¬ 
ment  même  du  christianisme  dans  cette  partie  des  Gau¬ 
les;  mais  cl  le  a  été  plusieurs  fois  reconstruite.  L’édifice 
acLuel  date  presque  entièrement  de  1978,  et  l'église 
a  reçu  depuis  cette  époque  le  nom  de  Saint- Louis,  en. 
l’honneur  dé  Louis  XIV,  avec  Je  litre  de  cathédrale. 
L'église  des  jésuites,  commencée  en  1624,  fut  ter¬ 
minée  en  1971,  Une  des  plus  curieuses  églises  de 
Blois,  mais  que  le  temps  n  a  point  respectée,  devait 
être  l'église  de  Saint-Sauveur,  sur  la  plate-forme 
élevée  qui  domine  la  ville*  Ce^L  là  que,  le  21  avril 
1329,  fut  béni  par  Révoque  de  Chartres  le  drapeau  de 
In  Pticelle  d’Orléans.  Ckst  là  que  plus  Lard  Henri  111, 
roi  de  France,  et  Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
se  partagèrent  une  hostie  consacrée,  prenant  le  ciel 
a  témoin  d'one  étroite  alliance  qui  n’était  qifune  ré¬ 
ciproque  perfidie  :  deux  mois  s;étaîcnt  à  peine  écou¬ 
lés,  et  Gmse,  dont  les  prétentions  menaçaient  In  cou¬ 
ronne,  périssait  assassiné  par  les  ordres  du  roi*  ■— 
La  scène  où  se  passa  la  catastrophe  n’est  pas  loin  ; 
le  château  de  Blois  kit  face  à  l’église.  Cet  édifice  doit 
son  origine  aux  comtes  de  Blois  de  la  maison  de  Cham¬ 
pagne  et  de  la  maison  de  Chàtillon.  Il  reste  peu  de 
chose  des  constructions  primitives  :  une  grosse  tour, 
etd’dpaisscs  murailles  qu’on  fait  remonter  au  xi*  s*, 
uu  petit  bâtiment  qui  date  de  saint  Louis,  et  qui 
devint  plus  tard  le  lieu  des  séances  des  états  géné¬ 
raux,  c'est  tout  ce  qui  en  a  été  conservé,  afin  sans 
doute  de  servir  de  contraste  à  la  brillante  architec¬ 
ture  de  la  Renaissance.  En  1498,  le  roi  Louis  XII, 
voulant  se  créer  une  résidence  royale  dans  k  ville  de 
Blois  qu’il  affectionnait  pour  y  être  né,  jeta  les  yeux 
sur  le  château  qu’il  tenait  des  ducs  d'Orléans  ses 
ancêtres,  et  le  fit  presque  entièrement  reconstruire. 
Il  y  déploya  tou  Les  les  ressources  de  l’époque.  Fran¬ 
çois  I*r  y  fit  ajouter  une  aile  fort  remarqua  bte  ;  plus 
lard  Gaston  d’Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  y  fit  éle¬ 
ver  des  constructions  où  l’on  admire  un  magnifique 
escalier,  oeuvre  de  Mansart,  Le  château  de  B  luis  sert 
aujourd'hui  de  musée* 

La  ville  renferme  encore  des  bétels  fort  remar¬ 
quables  par  jes  souvenirs  qui  s'y  rattachent  ;  ce¬ 
lui  du  duc  d’Épernon,  dans  la  cour  du  château,  à  côlé 
de  celui  du  cardinal  d’Amboise;  l’hôtel  de  Guise, 
rue  Cb  e  mon  ton  ;  l'hotel  de  la  famille  Hurault,  qui 
donna  à  Henri  IV  le  chancelier  do  Cbevcrny,  dont 
les  descendants  existent  encore  dans  le  Blaisois.  1/ hô¬ 
tel  d'Aumale,  dans  la  rue  du  Ruits-Châtel,  renferme 
une  chapelle  du  temps  de  Louis  XII,  ornée  de  pein- 
Lurcs  parfaitement  conservées  et  d’un  prix  inesti¬ 
mable  pour  les  curieux;  le  palais  épiscopat,  dont  Je 
jardin  et  les  terrasses,  ouverts  au  public,  offrent  un 
magnifique  panorama . 

Blois  est  citée  pour  k  première  fois  par  Grégoire 
de  Tours,  qui  la  nomme  Blesce;  mais  un  aqueduc 
romain  et  des  tronçons  de  voie  romaine  du  Mans  à 
Bourges  et  d’Orléans  à  Tours  indiquent  une  existence 
plus  ancienne.  Devenue  k  capitale  du  BlesentU  pa- 
ç/us,  elle  fut  gouvernée  par  des  comtes  de  la  maison 
de  Champagne,  qui  fournirent  eux-mêmes  un  roî  à 
l’Angleterre  et  des  ducs  à  la  Bretagne,  et  passa  en- 
suite  à  Li  famille  d’Orléans*  Louis  XIII,  qui  y  naquit, 
agrandit  et  embellît  son  château,  qui  devînt  k  rési¬ 
dence  favorite  des  derniers  Valois*  Un  traité  avec  l’ Au¬ 
triche  contre  Venise  y  fut  conclu  eu  1504.  Les  états 
généraux  s’y  réunirent  en  1576  et  en  1588*  Ces  der¬ 
niers  sont  célèbres  par  la  meurtre  des  Guises*  Blois 
fut  donné  par  Louis  XIII  à  son  frère  Gaston,  qui  y 
résida  une  partie  de  sa  vie  et  entreprit  de  rebâtir 
tout  le  château  ;  heureusement  il  fut  distrait  par  les 
troubles  de  la  Fronde  de  ce  projet,  qui  eût  anéanti 
les  belles  constructions  de  Louis  XH  et  de  François  I", 
Louis  XIV  y  connut  mademoiselle  de  La  Vnllièrc. 
Blois  fut  enfin  en  1814  le  dernier  siège  du  gouver¬ 
nement  impérial  et  de  la  régence  éphémère  de  Marie- 
Louise. 

RiOGftAPinn.  —  La  liste  des  célébrités  blaisoïsc s  est 
longue  ;  nous  nous  contenterons  de  citer,  parmi  les 
personnages  historiques,  Cb.  île  BJois,  duc  de  Bre¬ 
tagne  [f  1364);  le  cardinal  d’Amboise  [f  1510);  le 
roi  Louis  XII  (+  1515);  le  fameux  Triboulct,  fou  de 
François  1er  (j  1534);  Renée,  duchesse  de  Ferra  re 
(^  1575);  le  chancelier  Jeun  de  Morvilliersj  j  1577); 
le  secrétaire  d’État  P*  Phélippcaux,  chef  d’une  lon¬ 
gue  famille  de  ministres  (-j*  1621)  ;  Henri  de  Lorraine 
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dernier  duc  de  Guise  (-j-  1664)  ;  le  médecin  Barnier 
(4*  1698)  ;  le  malheureux  Thomas  die  Mahy,  marquis 
de  Favras  (j*  1791)*  Parmi  les  savants  et  littéra¬ 
teurs,  ITiislorien  Pierre  de  Blois  (f  1 200)  ;  la  célèbre 
physicien  Denis  Paiiïn,  un  des  inventeurs  de  la  ma¬ 
chine  ù  vapeur  f-j-  1790);  son  frère  Isaac  Ikpin,  mi¬ 
nistre  protestant  (-j-  1709)  ;  le  poète  Saint-Auge 
(■J- 1810);  le  mécanicien  Charpentier,  un  des  fonda¬ 
teurs  du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  H*  1817)  ; 
le  juriscon  su  Ile-historien  Pardessus  (-{-  1855);  l'his¬ 
torien  Augustin  Thierry  fj*  1856]  et  son  frère  Amé- 
dée  Thierry  (né  en  1797],  etc. 

BntUûGLAPiiŒ.  —  J,  Dernier,  Histoire  de  Blois  et 
du  comté  de  Blois,  in- 4*,  1182*  —  Fournier,  tissai 
historique  sur  la  ville  de  Blois ,  in-8“,  avec  lig.,  1785* 
—  L*  Vilet,  Les  États  de  B  lois  T  hi-8*,  %.,  1827. — 
Toucha  rd-Laibsse,  Histoire  de  Blois ,  in-8  ,  1845.  — 
La.  Saussaye,  Histoire  du  château  de  Blois,  in-4°  avec 
lig.,  1840  ;  iiouv.  édit*  1863.  —  Le  même,  Histoire  de 
la  mile  de  Blois,  m-12, 1840.  —  Le  mémo,  Blois  et 
ses  environs ,  in-12, 1862. 

—  ÀunoM)*  10  cant.,  Blois-Est,  Blois-Ouest,  lira- 
deux,  Contres,  Jlcrbaull,  Ma  robe  noir,  Mer,  Montri- 
chard,  Ouzoucr-le-Mardié,  Saint-AIgnan  ;  2532  kil* 
carrés;  139  comrn*;  137300  hab*  (1872).  * 

—  Caxtoxs.  Blois-Est,  8  comm.,  15  0Û0  hab*  — 
Bloîs-Ouest,  9  comm.,  16  610  hab* 

BLÛKKER  (  O  os  t  eu—)  et  (Wester-).  Deux  vges  unis 
de  la  prov.  de  Nord-Hollande  (Pays-Bas),  arr*  et  à 
4  kil,  u*-N.-Û.  de  Hoorn*  1620  hab. 

BLOKZUL-  Petite  v*  de  la  prov.  d’Overijssel  (Pays- 
Bas),  sur  le  Zuydcrzéc,  à  Temb.  de  l’An  Blokzijlcr. 
à  31  kil*  N.-H.-O.  de  Zwolle*  1600  bab. 

blojvi  BERG.  Petite  v*  de  k  principauté  de  Lippe- 
Detmold,  ch.-l.  de  haîll*,  à  10  l^il.  E*  tic  Dclmold, 
sur  la  Distel,  ruisseau  qui  va  se  réunir  à  l'Emmer 
(bassin  du  Weser),  2100  bah.  —  Tissus  de  laine. 
Articles  en  paille.  —  Vieux  château  de  Bloiuhcrg. 

BLOiyiberg  (grand-duclié  de  Bade),  Voy.  Bi*t  intEno* 

BLONAY,  V"c  du  cant.  de  Vaud  (Suisse),  distr.  de 
Yevey,  près  du  lac  de  Genève.  940  lia  t>*  —  Nom¬ 
breuses  villas.  Sources  minérales  de  l’Alliaz.  —  Sur 
une  colline,  château  des  anciens  seigneurs  de  Blonay* 

BLOND.  Y.  du  dép*  de  la  Haute- vienne,  arr*,  cant. 
et  à  10  kil.  S.-S.-G.  de  Déliais,  sur  Tlseoirç,  afll.  dr. 
de  la  Vienne*  2240  bab.  —  La  montagne  de  Blond 
donne  son  nom  à  une  partie  de  la  chaîne  d'entre  Vienne 
et  Garlcmpe;  eile  se  rattache  aux  monts  d’Àmbaznc: 
son  plus  haut  sommet,  le  Puy  de  Blond  (515  m.), 
domine  de  200  â  25(1  m,  le  plateau  sur  lequel  il 
s'élève.  Les  mines  d'étain  dont  elle  abonde  étaient 
exploitées  dès  l'époque  romaine. 

BLONDEFONIAINE,  Vge  du  dép.  de  la  Ilaulc- 
Saôue,  arr.  de  Vesou],  cant.  et  à  4  kil*  N.-O.  de  Jus- 
sey,  sur  k  Jacquenelle*  afll*  de  l’Amance,  qui  bientôt 
après  se  réunît  à  la  Saône.  970  lmb.  ■ —  Carrières  de 
gypse.  1060  hab.  —  Église  octogonale  du  xvi°  s.  Le 
trou  de  Jacquenelle,  goulfre  insondé  de  50  m.  de  dia¬ 
mètre  d'où  sort  la  Jacquenelle,  abondant  ruisseau. 
Belle  source  du  Chêne.  Source  de  Blotidefon laine. 

BLONIË,  ou  Buxié.  Petite  v.  du  gôuv.  et  à  22  kil. 
O.  de  Varsovie  (Russie  occid.),  eh, 4*  de  cercle,  sur 
FOurzof,  a ffi.  g*  de  la  Vistule,  1350  bail. 

BLOCMVlFtELD,  V*  de  l'État  dTowa  (région  centrale 
des  États-Unis),  ch.-l,  du  comté  de  Davis,  au  milieu 
d'une  contrée  de  prairies  très-fort  îles,  que  parcourt 
k  Fox  River,  à  177  kil*  (pareil*  de  fer]  8.-E.  de  Des¬ 
moines*  2550  bail,  {avec  le  lownsbîpj* 

BLÛGlYin ELD  (Maîne).  Voy*  Skovviibgen. 

BLOOMFIELD.  Vge  de  l’État  de  Michigan  (région 
septentr*  des  Etats-Unis),  comté  d'Oakland,  sur  le 
ch*  de  1er  de  Detroit  à  Routine,  à  32  kil.  N.-O.  de 
Detroit*  2100  hab.  [avec  le  Jownsbip)* 

BLOOMFIELD*  Vge  de  l'Etat  de  New  Jersey  (ré¬ 
gion  orient*  îles  ÉtalSr-Unk),  comté  d'Esaex,  sur  le 
canal  dp  Morris,  à  6  kil.  N. -O.  de  Ncivark.  4580  hab- 
(avec  le  township). 

bloom  inggrove-  Vge  de  l’État  de  New  York  (ré¬ 
gion  orient*  îles  Etats-Unis),  comté  d'Orangc,  non 
loin  de  l'JIudson,  dans  une  région  de  belles  prairies. 
25U0  hab*  (avec  le  township)* 

BLOOIYIINGTON,  V.  de  l'État  d'Illinois  [région  sep- 
tentr.  des  Etats-Unis1),  comté  de  Maclcan,  dans  une 
plaine  dont  les  eaux  descendent  â  TÛ,  vers  le  Jlis- 
sissipi ,  au  point  de  croisement  de  plusieurs  cb*  de* 
fer,  à  88  kil.  N.-N.-Ë.  de  Springfield.  7000  lmb. 

BLOOM  INGTON.  V.  de  l'État  d'indianii  (région  cen- 
trale-des  Etats-Unis),  ch.-l*  du  comté  de  Àlonroe,  sur 
un  plateau  accidenté,  entre  les  deux  branches  de  lit 
Wliîte  River,  afll*  de  LObîo  par  le  ballast,  à  82  kil. 
S. -O*  dlndianoplis.  1600  hab*  (3  '00  avec  le  lown- 
shîp).  —  Rloommgton  a  été  fondé  en  1810  :  cYisl  là 
que  se  trouve  l'uni  vers  de  de  3 'État,  organisée  en  1829. 

BLOOMSBuBG,  ou  Bloomsboiio*  de  l’Etal  de 
Pennsylvanie  (région  orient*  des  Etats-Unis),  ch.-l* 
du  comté  de  Columbia,  sur  le  Fisblng  Creck,  à  I  kil. 
au  N.  de  k  Susqueliaima  Orientale,  â  120  ldi.  en 
amont  de  Ilarrisbuïg*  3340  bab*  —  Elle  iiossède  plu¬ 
sieurs  usines  métal  lu  iniques, 
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BLOSSEVJLLE-IloysECüims*  Vgedu  dép.  dû  la  Seine- 
Inferieure*  arr.  de  Rouen,  eant.  et  à  40  kil.  N.-O. 
de  Roos,  bâti  en  partie  sur  le  mont  Thuringe,  eu  partie 
sur  la  rive  dr.  de  la  Seine*  1510  ha  b*  —  Sources  mi¬ 
nérales*  Fabriques  de  produits  chimiques,  de  bou¬ 
gies,  de  moulures  en  bois*  Commerce  de  chapelets. 

—  Maison  de  retraite  pour  les  prêtres  âgés  et  infirmes. 
Belle  église  Notre-Dame  de  Bunsecours  construite  eu 
style  du  mu*  s.,  sur  îe  sommet  du  mont  Thuringe, 
lieu  de  pèlerinage  cél&bre  ;  de  là,  trés-hdlc  vue  sur 
Rouen* 

BLOSSÊVILLE-ks-Plaiîts*  Vge  du  dép,  de  la  Seine- 
Inférieure,  arr.  dTvelot,  eant.  et  à  7  kil.  E.-S.-EL 
de  Saint-Vidcry-en-Caux,  à  2  kil.  1/2  de  la  mer*  700 
lmb*  —  Eglise  du  xvr  s.  à  très-belles  verrières  de  la 
même  époque* 

BLûT-L'ÉGLISE*  SIg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme*  arr* 
de  Riom,  caut.  eL  à  14  kil*  S.-E.  de  Menât,  à  quelque 
distance  à  PE.  de  la  Sionle,  tribut*  de  TA  Hier*  1225 
hab. 

BLQTNITZA.  Vgc  du  gouv*  de  Poltava  (S*-0.  de  la 
Russie),  distr*  et  à  48  kil.  N.-Q.  de  Priluuki*  2000 

liab. 

BLOTTENDORF.  Petite  v.  de  la  Bohême  (Austro- 
Hongrie)  Cercle  de  Leilmerïtiî,  distr.  et  à  4  kil.  N.-O. 
de  Haida.  1200  hab. 

BLOTZHE!  IV1.  Bg  de  Pane*  dép.  du  llaul-Rhiu  (aiij. 
Alsace-L  orrai  ne),  a  8  kil.  vfcrs  PO*  d’Huningue,  a  5 
ou  0  kil,  du  Rhin.  2440  hab,  —  Source  sulfureuse. 

BLO  U.  Eg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  an*  de 
Rangé,  carit.  et  à  G  kil.  S.-E,  4©  Longue.  1Û50  bab* 

—  Carrières  de  craie  tuffeau,  —  Église  remarquable, 
en  partie  du  xua  s. 

BLO  U  NT,  Comté  de  l'État  d’Akibamn  [région  mérid. 
des  États-Unis],  dans  la  partie  sep  tenir*  de  EEtat, 
dans  une  région  môntueuse  que  parcourent  le  Black 
Warrior  et  d'autres  affluents  de  TÂlabama  par  le  Tom- 
highee.  Il  a  une  superficie  de  2750  kil*  carrés,  peu¬ 
plée  de  9050  bab.  (1870),  blancs  eu  très-grande  ma¬ 
jorité*  Ch* — 1.  BlottnUitille,  vge  de  510  ha  b*  —  Dans 
la  vallée  du  Mulberry  Furk,  qui  coule  à  PO.  du  vil¬ 
lage,  jaillissent  les  eaux  minérales  de  Blounts  Spring, 
fréquentées  eu  été. 

B  LO  U  NT.  Comté  de  l’Êtat  de  Tennessee  [région 
centrale  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  S.-E. 
de  l'État,  sur  les  confins  de  la  Caroline  du  Nord.  Il 
est  limité  a  PE.  par  la  chaîne  deslron  Mo  mitai  ns  on 
Smoky  Mountains,  au  S.  par  le  cours  du  Lïtlle  Ten¬ 
nessee,  a  PO.  par  le  HÔIstOn,  Il  occupe  une  super¬ 
ficie  de  1290  kil*  carrés,  peuplée  de  14240  hab.  en 
1870.  Ch.-l*  Mar  if  $  ville,  village  de  810  hab.  (1020 
avec  le  township),  à  26  kil*  [par  ch*  de  fer)  au  S.  de 
Knox  ville. 

BLOWNITZ*  Petite  v,  delà  Bohême  [A  ustro-I  Ton- 
grie],  ch.-l.  de  distr*, cercle  etA$0  kil*  S.-E.  de  Pilseu, 
sur  le  Bradavva,  a  fil.  g.  de  b  Ecraim  [bassin  super* 
de  l'Elbe)*  1600  hab. 

8L0XHAM.  Bg  du  coudé  d1  Oxford  (Angleterre),  à 
5  kîl.  S.-E.  de  Banhury.  4755  hab.  [avec  la  comm*)* 

—  Belle  église. 

BLUDênZ,  Petite  v.  du  Tyrol  (Autriche),  dans  le 
Vorarlberg,  ch.-l*  de  distr.,  cercle  et  à  GO  kil.  vers 
le  S*  de  Rrcgniu,  sur  la  rive  dr.  de  1111 ,  a  fil,  du 
Rhin  super.  1450  hab*  (2405  avec  la  connu.).  —  Pa¬ 
peterie,  filature  de  coton.  Établissement  de  bains  de 
Forchcnhuig,  —  Un  des  plus  anciens  couvents  de  do¬ 
minicaines  (de  128G),  avec  pensionnat  de  demoiselles. 

—  District*  1340  kil*  carrés  ;  25100  hab,  (17  par 
kil.  carré). 

BLUDOWITZ  (Obfr-  ),  (Nicher-)  et  (Hittel-)* 
Trois  vges  de  la  Silésie  autrichienne,  distr.  et  à  10, 
14  et  IG  kil.  O  .-N.-O.  de  Teschcn,  le  premier  sur  la 
Stonuwka,  les  deux  autres  sur  In  Lucma,  deux  riv* 
du  bassin  supér .  de  EOder*  Ensemble  4009  hnb* 

BLUECH.  Dépendance  de  la  coi . *  de  Saint-Pri- 

vat-de-Val longues,  dép.  de  la  Lozère.  GÜU  hab*  “ 
Mines  de  plomb* 

BLUE  EARïH.  Comté  de  l’État  de  Minnesota  (région 
sep  tenir,  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  mérid* 
de  l'Etat,  sur  les  deux  bords  de  la  rivière  de  Bine 
Earth,  afïl.  du  Minnesota*  Il  occupe  une  superficie  de 
2150  kiL  carrés,  peuplée  en  1870  de  17  500  hab. 
Ch.-l,  IIareatû. 

bluefields.  Voy.  Bleweields* 

BLUE  HILLS.  Chaîne  de  collines  du  Territoire  du 
Nord-Ouest  (Dominion),  dans  l'ancien  territoire  de 
la  Raie  d'Hudson*  Située  au  sud  de  EÂssimiboine 
et  de  son  affi*  la  Souris,  la  rangée  des  Elue  Hills  ne 
domine  que  de  50  à  150  m*  les  vastes  plaines  qui 
s’étendent  à  sa  base. 

BLUE  MOUNTAINS  (les  Montagnes  Bleues*.  Chaîne 
de  montagnes  de  pAustralie,  parallèle  a  la  côte  orien¬ 
tale*  Voy*  Australie,  Orographie, 

BLUE  MOUNTAINS-  Principale  chaîne  de  montagnes 
de  file  de  la  Jamaïque.  Voy*  ,1  \ m al que ,  Grog} 'ap /lis, 

BLUE  RIDGE.  Chaînon  le  plus  oriental  des  A u*c- 
o  h  a  ms.  Il  forme  en  grande  partie  la  ligne  de  division 
politique  entre  les  États  de  Virginie  et  de  Virginie 
Occidentale  [région  orient,  des  États-Unis), 


BLUFF  HARBGUR*  V.  et  port  du  comté  d'Otago 
(Nouvelle-Zélande),  à  Eextr*  mérid*  de  File  du  Sud, 
sur  le  détroit  de  l  o veaux,  à  25  kil.  (par  eh.  de  1er) 
au  S*  lEliivereargüL  Le  port,  un  des  meilleurs  de 
cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  est  très-fré¬ 
quente  ;  son  mouvement  s'est  élevé  en  1874  à  47  GUÛ 
tonnes  augl. 

BLU  MBERG,  ou  Bloïibero*  Vge  du  cercle  de  Yillin- 
gen  (grand-duclié  de  Bade),  badl,  et  a  16  kit.  S.  de 
Honaucsclûngen,  sur  un  plateau  étroit  baigné  d’un 
côté  par  EAitrach,  alïl.  du  haut  Danube  (ici  non  loin 
de  ses  sources),  et  de  Fautrc  par  la  Wutach,  qui  va  si; 
réunir  à  la  dr.  du  Rhin  prés  de  Waldsbut*  750  hab. 
— ■  Tourbières.  Commerce  considérable  de  blé.  — 
Berceau  de  la  puissante  famille  féodale  des  BJiumbcrg, 
qui  se  ramifia  de  bonne  heure  en  une  foule  de 
brancb  es* 

BLUMBERG*  Ygc  de  la  prov.  de  Brandebourg 
[Prusse  centrale',  présïd.  de  Francfort,  cercle  de 
Landsberg*  1185  lia  b. 

BLUMBERG. ygc  do  la  prov.  de  Brandebourg  (Prusse 
centrale),  présid*  de  Potsdam,  cercle  de  Nieder-Bar- 
nim,  à  R  kil.  S. -O.  de  Weraiichen.  980  hab.  —  Do¬ 
maine  de  la  famille  des  comtes  d'Àrnim. 

BLUMEGG,  ou  Ehjjlexgg,  Vge  du  cercle  de  Waîds- 
hul  [grand-duché  de  Bade),  eant.  et  à  12  kil*  vers 
FE.  cle  B  on  midi,  sur  la  Wutach,  alÉE  dr.  du  Rhin* 
540  hab.  — -  Ruines  importantes  du  e  liât  eau  fort  des 
anciens  seigneurs  de  Blumegg. 

BLUMËNAU.  Vge  de  la  prov*.  de  Prusse  (roy*  de 
Prusse],  présid,  de  Kôuigsberg,  cercle  et  à  17  kil. 
S.-O.  de  Prussisch-Iîolknd).  97b  hab.  —  Centre  de 
Fhorticullure  de  là  contrée. 

BLUMËNAU.  Vgc  de  la  prov.  prussienne  de  Si¬ 
lésie,  présid*  de  Breslau,  cercle  de  Waldetiburg* 
1860  hab.  —  Filatures  et  tissus  de  coton  et  de  fil* 

BLUMËNAU*  Colonie  fondée  en  1850  par  le  doc¬ 
teur  Blumenau  sur  les  bords  de  Fil  ah  y  ou  ïtajnhy, 
dans  Tune  des  parties  les  plus  fertiles  de  la  prov. 
cle  San ia-Ca tanna  [Brésil  mérid*),  à  mie  centaine 
de  kil.  au  N. -N .-O.  de  Deslerro  et  â  quelque  dis¬ 
tance  de  la  mer  [à  peu  près  par  26°  50'  de  lat.  S.). 
En  1870,  sa  population  était  de  5590  hab,,  presque 
tous  Allemands  d’origine.  L’esclavage  y  a  été  inter¬ 
dit  dès  l’origine,  A  l'entrée,  la  barre  de  FItajahy  est 
difficile. 

BLUMENSTEIN.  Vge  du  eant.  de  Berne  [Suisse), 
distr*  et  |  8  kil.  0*  de  Thun,  sur  le  Fellbach  (afll,  g* 
de  l'Àar),  qui  y  forme  une  belle  cascade*  955  hab.  — 
Établissement  de  bains.  —  Église  avec  de  belles  ver¬ 
rières.  Ruines  d'un  château,  —  Outre  3a  chute  du 
Fellbach,  il  faut  citer  aussi  celle  de  la  Gürben. 

BLUMENTHAL.  Rg  de  b  prov.  de  Hanovre  [N.-O. 
de  la  Prusse),  landdrosteî  de  Stade,  ch*-L  de  baill., 
cercle  et  à  18  kil.  O. -S. -O*  d’Osterholz,  â  21}  kiL 
N*-0*  de  Brème,  sur  la  rive  dr*  du  AYeser.  1175  bab. 
—  Navigation  du  fleuve  et  grande  navigation.  Con¬ 
struction  de  bateaux.  Le  bourg  possède  25  navires  pour 
les  courses  de  mer,  avec  une  école  de  navigation. 

BLUMENTHAL  (Hongrie)*  Voy.  Mà&ue. 

BLÜMLISALP.  Beau  massif  de  la  Suisse,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  Weissc  Frau  ou  Femme  Blanche. 
C'est,  dit  Ad.  Juanne,  le  massif  le  plus  complet,  le 
plus  distinct  des  Alpes  Bernoises.  Du  coté  du  N.,  la 
beauté  de  ses  formes,  la  blancheur  immaculée  de  ses 
neiges  et  de  ses  glaciers,  sou  étendue,  ont  tait  de  la 
Bliimlisalp  la  rivale  de  la  Jungfrau,  qui  ne  remporte 
que  par  1  ail ilmle.  Point  cujnrinniH,  5670  m. 

BLUNHAM.  Vge  du  comté  cl  à  10  kil.  de  Bedford 
(Angleterre),  entre  Flvel  et  FO  use,  près  de  leur 
cou  11*  (bassin  du  AVash).  595  hab.  [1090  avec  la 
comm.). 

BLUNTISHAM.  Bg  du  comté  de  Huntingdon  (An¬ 
gleterre),  à  G  kil*  1/2  N.-E.  de  Saint-]  ves,  sur 
rOusc,  tribut,  du  YYash*  1200  bab,  —  Église  cu¬ 
rieuse* 

BLYA,  ou  Bu2A*  Vge  de  la  prov,  de  Frise  (Pays- 
Bas),  à  20  kil.  de  Lceuwardcn*  1000  hab*  —  Culture 
de  lin,  renommé  en  Hollande* 

BLYTH*  Bgdu  comté  d'York  (Angleterre),  à  48  kil. 
N.  de  Nottiagham.  5225  hab*  [avec  la  cotnrn,,  qui 
compte  2  villages  et  5  haut.). 

BLYTH  [South],  ou  Blytïi  Nook.  Petite  v*  mari¬ 
time  du  cointé  de  Northmiilicrland  (Angleterre),  sur 
la  côte,  à  Fcmb.  du  Rlylh,  à  18  kïl*  N.-N.^E-  de 
Newcastle*  2020  hnb*  —  Deux  feux  y  ont  été  placés 
depuis  1788  l55û  T  lat*  N.,  1° 5{F  longit.  ü.  de 
Greenwich).  Grande  exportation  de  houille*  En  1874, 
les  expéditions  de  combustible  pour  Fétranger  ont 
été  de  255  000  tonnes* 

—  N  or  r  a  Blytii  est  un  village  de  pécheurs  et  de 
pilotes,  situé  eu  face  de  South  Blytii,  sur  la  rive  oj>- 
posée  du  fleuve* 

BLYTHE,  ou  Rutus.ÎI  va  plusieurs  rivières  de  ce 
nom  en  Angleterre,  —  L’une  prend  sn  source  dans 
PE.  du  comté  de  SùlTolk  et  tombe  près  de  Sûutli- 
wold  dans  la  mer  du  Nord,  après  un  cours  de  24  kil, 

1 /a litre  commence  dans  le  comté  de  Stafford,  à  5  kil* 
E*  de  Lane  End,  coule  au  S*-S.-E*  sur  une  longueur 
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de  40  kîl*,  et  tombe  dans  le  Trcnt  près  de  Kmg’a 
Browley.  La  troisième  a  sa  source  sur  les  limites  des 
comtés  de  Worce&lcr  et  de  Warwick,  coule  vcj’s  le 
N.-E.  et  tombe  dans  lu  Ta  me  (rivedr.),  afïl.  du  Trcnt, 

BNIN,  ou  Bîualy.  Petite  v,  de  la  prov.  et  â  24  kil* 
5*-E*  de  Po&eu  (Prusse  orient.),  sur  un  petit  lac,  a 
8  ou  ID  kil.  de  la  rive  dr.  de  la  Warlha.  J 569  hab* 

BOAOILLA  he  Rio  Sbgo.  Bg  de  In  prov,  cl  A  36  kil* 
N.-O*  de  Pal  end  n  (Vieille-Castille,  N.-O.  de  l'Es¬ 
pagne),  distr*  de  Frechilla,  en  plaine,  sur  le  rïo  Scco 
ou  Sequillo,  sous-affl*  du  Ducro  par  le  Yalderaduey* 
1260  à  1560  lmb, 

B  OA  L .  Co  m  m .  de  la  pro  v*  <FOvi  edo  [A  s  l  u  ries ,  Es¬ 
pagne  septentr,),  distr.  et  à  29  kil.  S.-E.  de  Castro- 
pof,  sur  le  versant  dfun  mont  d’un  peu  plus  de  866  m*, 
a  quelque  distance  de  la  rive  g*  du  Navia,  fleuve  en¬ 
tier.  GtlUO  à  7069  hab.  en  plusieurs  feligrczias  ou 
paroisses. 

BOA  RA  Padovaxa.  Comm*  de  la  prov*  de  Padou  e 
[Vénétie,  N.-E,  de  l’Italie),  cire*  ctàlî  kil.  S.  de  Mon- 
sclice,  sur  la  rive  g,  du  bas  Adige  canalisé.  2206  hab. 

BOARA  Polesise.  Comm.  de  la  prov.  et  à  3  kil,  N* 
de  Rovïgo  [Vénétie,  N.-E.  de  l’Italie),  sur  la  rive  dr. 
de  l’Adige.  2960  hab* —  Magnifiques  prairies;  élève 
de  bétail. 

BOARO*  Colonie  allemande  du  gouv.  de  Samkra 
[Russie  orient*),  distr*  et  à  188  kil*  S*-0.  de  èüco- 
laïeisk,  sur  le  Kararuan,  affl.  g.  du  Volga.  2200  hab 

BOAUISTA.  Ile  la  plus  orientale  et  Finie  des  |dus 
grandes  du  groupe  des  lies  du  Cap-Vert,  à  54  kit. 
Ë.-S*-E.  de  l'Ilha  de  Sal  et  à  environ  480  kil.  du 
cap  Vert ,  le  point  le  plus  rapproché  de  la  cote  d'A¬ 
frique*  Lat,  N.  16°ô',  longit.  O*  23° 8^*  De  forme  ir¬ 
régulière,  elle  a  dans  ses  plus  grandes  dimensions  de 
20  à  25  kil., et  comme  son  nom  Findique (Boavista, 
Betievue),  elle  a  en  général  un  aspect  charmant;  elle 
se  partage  en  de  nombreuses  et  riantes  vallées  rayon¬ 
nant  du  centre  vers  la  mer.  Là  population  est  estimée 
à  5000  bab.,  la  plupart  de  sang  mêlé.  Voy,  Cap-Vert 
(Iles  m), 

BDBADILLA*  Vge  de  la  prov,  et  à  69  kil.  N.-O*  de 
Malaga  (Andalousie,  Espagne  mérid.),  distr*  d'Ànte- 

3 ucra,  sur  le  Guadalhoree,  fl*  côtier,  entre  la  sierra 
e  Yeguas  au  K.  et  celle  d'Antequéra  au  Ë,  Station 
du  cli*  de  fer  de  Corde ue  à  Malaga  :  embranchement 
sur  Grenade.  660  hab. 

BOB Ati ,  Vge  de  la  prov*  de  Prusse  (roy.  de  Prusse), 
présid.  de  Dantzïck,  cercle  et  à  10  kil  *  S.  de  Star- 
gard,  sur  un  petit  afïl.  de  la  Fcrse,  tribut*  g*  de  la 
Vistule  infér.  1550  hab* 

BQBB1Q.  V.  de  la  prov*  et  h  56  kil*  S.-S.-E.  de 
Pavic  [Piémont,  N*-(i.  de  l’Italie),  ch.-l.  de  cire,, 
près  du  eonll*  du  torrent  de  Bohbio  et  de  la  Trebbia, 
affl*  dr*  du  Po,  au  pied  du  Monte  Pennïce.  4675  hab. 
—  Siège  d'un  évêché. - — Bohbio  doit  son  origine  à  un 
célèbre  monastère  qui  y  fut  fondé  en  612  par  saint 
Coloirjban,  abbé  de  Luxeuil  ;  elle  fut  cédée  par  l'Au¬ 
triche  au  roi  de  Sardaigne  en  1743,  —  A  1  kil*  de 
liohhin  jaillit  une  source  thermale  sulfureuse* 
BQBBïo  Pellice,  en  français  Bore.  Vgedelaprov*  de 
Turin  [Piémont,  ^,-0.  de  J  Italie),  cire,  et  à  24  kil* 
0*-S*-O*  de  Pmerolo  on  Pigncrol,  à  865  m.  d’altit*, 
sur  la  pente  d’une  montagne  dominant  au  N*  le  tor¬ 
rent  de  Pellice,  alïl*  du  Pô  suuér.  ^ 550  hab.  [de  reli¬ 
gion  vandoîse).  — -  Los  digues  latérales  du  Pellice  ont 
été  réparées  aux  frais  de  Cromwell. 

BOBCAYGEÛN  *  Bg  de  in  prov*  d'Ontario  (Dominion), 
comté  de  Victoria,  township  de  Verulam,  dans  une 
île,  entre  le  lac  SLurgeon  et  te  ke  Pidgeon*  —  Grand 
comm  crée  de  bois. 

BOBDA.  Vge  du  comitat  de  Torontal  (Hongrie  mé¬ 
rid.),  distr*  et  près  de  Rilljét*  4650  hab. 

BOBËNNEUKIRCHEN,  Vge  du  rnv.  deSaxe,  cercle 
de  Zwidoui,  arr*  de  Plaucn,  caut*  dfÔlsnitz,  1690  bab. 
Tisserand  crie.  —  Domaine  noble. 

BGBER.  Riv*  de  3a  Prusse,  affl*  g*  de  EOder*  Elle 
a  sa  source  en  Silésie,  dans  les  Riesengebtrgc  ou 
Montagnes  des  Géants  ;  baigne,  dans  la  même  pro¬ 
vince,  Landsliut,  Hirschberg,  Lowenberg,  Bunzlau, 
Sprottau  et  Sagan,  puis  pénètre  dans  le  Brandebourg, 
où  elle  va  joindre  l'Oder  à  Krossen,  La  longueur  de 
sa  vallée,  dont  la  direction  est  du  S*  au  N.,  osl  d’en¬ 
viron  199  kîl*  Son  attitude  est,  à  Landslmt,  non  loin 
de  ses  sources,  de  4ÛÜ  ni*  ;  à  Hirschberg,  de  516  ;  à  Lô- 
wenbei  g,  de  252  ;  à  Sagan,  de  97*  Ses  seuls  affluents 
notables  sont  la  Zackcn  (par  la  g.,  à  Hirschberg),  la 
Sprotle  (par  la  dr.,  à  Sprottau),  la  Queks  (le  plus 
considérable  de  tous),  et  la  Tsckirna  (par  la  g.,  ainsi 
que  la  précédente)* 

BOBERKA*  Vûy.  BobjUîa* 

BO  B  E  R-  RÔ  H  RS  DO  R  F .  V  ge  de  I  a  S  i  lés  i  e  pr  u  ss  te n ne , 
présid.  déLîegnîtz,  cercle  et  à  5  kil,  N.-O.  de  Hirsch- 
liorg,  sur  le  Bober,  alfl.  g.  do  EOder.  1669  bab.  — 
Curieux  groupes  do  rochers  dans  la  vallée  du  Bober. 

BOBERSBERG.  Petite  v.  de  Ja  prov*  de  Brande¬ 
bourg  (Prusse  centrale),  présid.  de  Francfort,  cercle 
et  à  12  kil*  S*  de  ltrossen,  sur  le  Bober,  alïl*  g.  de 
POder*  1545  hab. 

BOBIAKÛF*  Vge  du  gouv*  de  Voronèje  (Russie  cen- 
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traie),  distr,  ut  à  11  kil.  Ti.-E.  de  Voroneje,  sur 
l'Ousman,  affl.  g,  du  Voronèje  (bassin  du  Dén  i.  2300 
ho  b  . 

BOBIGNY.  Vge  du  dép.  de  la  Seine,  oit,  de  Saint- 
DeniSj  cant.  et  à  4  kil.  vers  RE.  de  Pantin,  dans  la 
plaine  des  Vertus,  sur  le  cuisseau  de  Montfort,  aÛl. 
dr,  de  la  Seine.  9U0  lmb.  —  Fabrique  de  produits 
chimiques. 

BOBINGEN,  Yge  du  cercle  de  SoLinbe-et-Netibourg 
(Bavière),  oit.  cT Augsbourg,  cnn L  et  à  12  kil.  K. -B. 
de  Schwabmünchen  (par  le  ch.  de  fer  d’Augsbourg  au 
lac  de  GonsLauee),  sur  une  dérivation  dr.  delà  \Vcr- 
laeh,  affl,  g.  de  la  Lech  (bassin  S,  du  Danube).  17(10 
lmb.  —  Sa  J  }>é  tri  ères,  Scieries.  —  Trois  châteaux. 

BÔBLI  MGen.  Petite  v.  du  cercle  du  ïNeckar  (Wur¬ 
temberg),  ch, -1.  de  bail l.  et  à  17  kil.  S.-0.  de  Stutt¬ 
gart,  à  proximité  d’une  grande  forêt,  près  d'un  affl. 
de  la  Wirrn  [bassin  du  Rtiin  par  la  Kagold,  L’Enz  et 
le  Neckur).  .^825  bab.  —  Filatures  mécaniques,  fa¬ 
briques  de  draps,  de  tissus  de  damas,  de  jouets  d’en- 
huiü,  de  produits  chimiques.  —  liel  hôtel  de  ville. 
Viens  château  avec  une  le.' se  oit  Ton  entretenait  au¬ 
trefois  une  cinquantaine  d’ours. 

BOBORAS.  Comm.  de  la  prov,  et  à  24  kil.  N.-O. 
d’Ûrense  (Galice,  N  .-G.  de  l'Espagne),  distr.  de 
GarbaIJino,  dans  un  pays  de  montagnes,  sur  l'Aran- 
lûiios,  sous-aifl,  du  Minbo  par  FÀvio.  7000  ou  8000 
bab.,  eu  un  grand  nombre  de  feligrezias  ou  paroisses. 

BO  BOT  T  A,  eu  Bobota,  Grand  vge  du  comitat  d'Es^ 
sek  (Slavonie,  Auslro-HûPgriû),  entre  Vukovar  (15  kil. 
N.-Û.)  et  Essek(22  kil.  S.-E.j,  sur  un  canal  dessè¬ 
chement  qui  traverse  des  marais.  2000  bab.  (plus  de 
DOOÜ  avec  les  dépendances). 

BOBO  VA,  ou  Iîouoiva,  Vge  de  la  Serbie,  cercle  de 
Cuprija  ou  Tchupnja,  distr.  de  Besava.  1570  bab, 
(Vainques). 

BOBOW,  ou  Bobo wa.  Petite  v.  de  ta  Galieie  (Àustro 
Hongrie),  cercle  et  à  55  kil.  E.-N.-E.  de  Sandee,  sur 
la  rive  dr,  de  la  JÜala,  affl.  orient,  du  Donajec, 
grand  tribut.  S.  de  la  Vistule.  12Û0  hab. 

BOBR.  Bg  du  gouv,  de  Mohilef  [Russie  occid.), 
distr,  et  à  107  kil,  S.  de  Sienne,  sur  le  Bohr,  afll. 
g.  dû  la  Rérézina  (bassin  du  Dniepr),  et  sur  le  ch.  de 
1er  de  Varsovie  à  Moscou,  1150  hab. 

BOB  RA  U  (OisEït-)  et  [Unteii-J.  Deux  bgs  contigus 
lIû  la  Moravie  (Austro-Ilongrie),  cercle  dfglau,  dis¬ 
trict  et  à  il  kil.  S.-S.-E.  de  Neustadt,  sur  les  deux 
rives  de  la  Bobrowka,  a  EH.  de  la  Schwarzava  (bassin 
N.  du  Danube  par  la  Thaya  et  la  Morava  ou  March). 
1SO0  hab.  “  Commerce  de  blé  et  de  lin, 

BOBRAVA.  Vge  du  gouv.  de  Koursk  (Russie  cen¬ 
trale),  distr.  et  ù.  54  kil.  N.  de  Graïvoron,  sur  la  Bo- 
hr&va.  atfl.  g.  du  Psiol  (bassin  du  Dniepr).  1500  hab. 

BQSRECK.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Silésie, 
présid.  d’Qppem,  cercle  et  à  5  kil.  Ü.  de  Beutheu, 
sur  la  rivière  de  Beutheu.  1050  hab.  —  Mines  de  fer, 
de  calamine  et  de  bouille.  Usine  à  fer  et  à  zinc, 
BOBREK.  Yge  de  la  Galieie  (Austro-Ilongrie),  â 
58  kil,  ü.  de  Cracovie,  14  kil.  S.-O.  de  Chmnow, 
800  lmb.  —  Antique  château  avec  pare.  —  Fédéra¬ 
tion  dite  de  Bar  en  1768. 

BOB  riche  VO.  Vge  du  gouv.  de  Koursk  (Russie 
centrale),  distr.  et  ïi  13  kil.  E.  d’Oboïan.  1550  hab. 

BOBRIK.  Vge  du  gouv.  de  Fol  lava  (S.-O .  de  la 
Russie),  dislr.  et  à  8  kil.  S.  de  Roniny,  sur  la  Sonia, 
aJD.  g.  du  Dniepr.  iXÛÜ  hab. 

BOBRIKI.  Yge  du  gouv.  de  Toula  (Russie  centrale), 
distr.  et  â  21  kil,  K.  dTépiian,  sur  le  Don.  2000  hab, 
—  Verrerie. 

BOB  RI  METZ.  V.  du  gouv.  de  Kberson  (Russie  mé- 
rîd,),  distr,  et  à  105  kil.  N.  de  Kberson,  sur  le  Bo - 
btineiz  (bassin  du  B  ou  g),  10  00 ü  hab.  —  Manufac¬ 
ture  de  tabac. 

—  Disrnicr,  16000  kil.  carrés  ;  251000  hab.  (14 
par  kil,  carré), 

BOBRJTZSCH  (giEDEïi^-).  Yge  du  ray,  de  Saxe,  cercle 
de  Dresde,  distr.,  cant  .et  à  5  kil.  E.-S, -E.de  Freiberg, 
sur  la  Bohi'itisc/ti  al  11.  orient,  de  la  Mulde  (bassin  de 
FElbe).  1000  liab.  —  Exploitation  de  mines.  Culture 
de  lin.  Commerce  de  beurre. 

—  OflEn-D (jouit zseu  est  un  vge  du  même  caut,  et 
sur  la  même  rivière,  à  5  kil.  au  S.  du  précédent. 
1885  hab.,  adonnés  aux  mêmes  industries. 

BÛBRKA,  ou  Boseuka.  Petite  v.  de  la  Galieie  (Àus- 
tro-Hongrie),  â  31  kil,  S.-E.  de  Lemberg,  ch.-],  de 
dislr.,  cercle  de  Brzezany,  sur  un  affl.  N.  du  Dniestr. 
2750  bab.  —  Métiers  de  tissage  mécanique. 

—  Distinct.  999  kil.  carrés  ;  56561  hab. 

BOB  RO.  Vge  du  comitat  d'Arva-Thurocz  [N, -O.  de 
la  Hongrie),  à  4  kil.  N.-E.  de  Kanscsztd,  1660  hab. 
(Slovaques).  —  Mines  de  bouille.  Commerce  de  toiles 
et  de  tic  nielle. 

BOBRÔCZ  (Nagy-J.  lïg  du  comitat  de  Liptau  (N.-O. 
de  la  Hongrie),  distr.  et  à  4  kil.  N.  de  SzcnL-Miklôs, 
230D  hab.  (Slovaques  catholiques,  parlant  un  dialecte 
slave  particulier).  —  Tissage  de  toiles,  distilleries. 

_  —  KiS“Boun6cz  est  un  vge  du  même  comitat,  à  5 
kil-  de  Kngy-Bübréez.  040  hab,  —  Mines  de  fer  et 
d'antimoine. 


BOBRÛF,  ou  Bobrôv.  Y.  du  gouv.  et  a  100  kil, 
S.-E.  de  Voronèje  (Russie  centrale},  ch,-l.  de  distr., 
sur  Je  Bitïougj  a[l|.  g.  du  Don.  4000  hab. 

BOBROUlSK.  Y.  du  gouv,  de  Minsk  (Lithuanie, 
Russie  occid.),  ch.-t.  de  distr.,  avec  une  forteresse, 
sur  la  Bérézina,  affl,  dr.  du  Dniepr  super.,  au  eonll. 
de  la  Robrôuïka/à  165  kil.S.-E.de  Minsk.  24000  hab. 

—  «c  Ville  assez  propre,  pour  une  ville  russe,  ^  dïl  un 
voyageur. 

BOBRÜV.  Voy  Hoïîrof. 

BOBBOVITZA,  Bg  du  gouv.  de  Tohemigof  (S.-O, 
de  la  Russie!,  distr.  et  à  40  kit.  S  -E.  de  KozelcLz, 
sur  lu  Bobrovitzà  !  Imssin  du  Dniepr),  3000  hab, 

BOB  RO  VK  A  Ygedu  gouv.  dcSamara  (Russie  Orient.)» 
distr,  et  à  43  kil.  K.-E.  de  Samâra,  sur  le  Inc  Üu- 
brovoé,  entre  le  Kinel  et  la  Eamara,  afll.  g,  du  Yülea, 
2500  hab. 

BOBROVNIK1.  Yge  du  gouv.  de  Lublin  [Pologne, 
S.-G.  de  la  Russie),  cercle  deKovo-Alexaiidrovsk,  sur 
la  Vistule.  1510  hab. 

BOBROUNIKl.  Vge  du  gouv.  de  PJock  (Pologne, 
S.-Û.  de  la  Russie),  cercle  de  Lipno,  sur  la  Yistule. 

1220  lmb, 

BOBRûUSKOÉ.  Yge  du  gouv.  de  Pcrm  (Russie 
orient,),  dislr,  et  à  10  kil  O.  dMrbit,  sur  la  Bobrovka, 
a  HL  dû  la  Nitza  (bassin  de  PObi),  1000  hab.  —  Foire 
Ucs-in qm riante  le  jour  de  la  Saint-Pierre. 

BGBROVSKOÉ,  Yge  du  gouv.  de  Tomsk  (Sibérie), 
cercle  et  au  S.-E.  de  Bîisk,  sur  la  Bobrovka,  affl.  dr. 
de  l'Obi  supér,  1100  hab. 

BOBROWnIK.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Si¬ 
lésie»  prêsid.'d'Ûppcln,  cercle  de  Tarnowilz.  1200  hab, 

—  C  bateau. 

BOBULMtCE.  Yge  de  la  Galieie  (Au stro- Hongrie), 
cercle  de  Brze/anv,  près  de  Buczacz,  sur  le  Strvoa. 

1 1  GU  hab. 

BOCAGE.  Ce  nom,  qui  porte  .avec  lui  son  étymolo¬ 
gie,  s'applique  à  plusieurs  petits  pays  du  K,  delà 
France,  Le  Uûcagc  xohm^xd,  ou  Bocage  percheron,  est 
dans  la  Basse-Kormaiidie;  le  Bocage  Yissdéen,,  dans 
le  Poitou  et  la  Yendée. 

BOGAiRENTE,  ou  Bocaïrexte.  Y.  de  la  prov.  de  Va¬ 
lence  [Espagne  orient.),  distr.  et  à  7  kil.  S.  d'On- 
teniente,  au  pied  d'uu  contrefort  du  Moncabrer 
1 1585  m.),  à  uno  grande  altitude,  près  du  laite  entre 
le  Yinalopé,  fl.  côtier,  et  TÀIbaidii,  tribut,  du  Jiicar. 
5000  hab.  —  Diverses  industries,  fabriques  de  draps, 
de  loties,  papeteries,  etc.  —  Bocairente,  vue  de  loin, 
est  un  pittoresque  amphithéâtre  de  maisons.  Tout 
près,  cirque  de  Santa  Agueda,  pour  les  courses  de 
taureaux  ;  il  peut  recevoir  6000  personnes, 

BOC  AS  DEL  TORG,  ou  Hoca  uel  Tobo.Y,  de  l’Étal 
dû  Panama  (Colombie  ou  Kouvelle-Grenade),  située 
dans  une  lie  a  l’entrée  du  détruit  de  Bocas  del  Toros, 
qui  donne  accès  dû  la  mer  des  Antilles  dans  la  grande 
baiû  de  l'Almirante.  Les  navires  trouvent  de  11  â 
18  m»  d'eau  sur  h  passe.  Les  habitants,  au  nom¬ 
bre  de  607  en  1861,  fabriquent  des.  hit  ma  es  et  des 
chapeaux  de  jipijapa, 

boca  tigris,  ou  k  Bouche  nu  Tigre.  Les  Portu¬ 
gais  ont  autrefois  donné  ce  nom,  qui  s’est  conservé 
dans  lu  langue  des  marins,  au  point  resserré  ou  la 
rivière  de  Canton  ou  Tchou-kiang  débouche  dans  la 
haie  presque  à  distance  égale  de  Canton  et  de  Macao. 
Voy,  les  art,  Caktox  et  Kouaxg-toukg. 

BGCAY RENTE,  Yoy,  Bücai it ex tk  . 

boccheggiano.  Vge  de  lu  prov.  de  Grasset lo 
(Toscane,  Italie  centrale),  à  5  kil.  S.  de  Monlieri,  à 
645  m.  d'altit.  au  sommet  d’une  col  line.  85Ü  hab. 

—  Sources  sulfureuses,  carbonatées,  sulfatées,  ferru¬ 
gineuses. 

BOCCHETTA  (La),  Célèbre  défile  de  l'Apennin  de 
Ligurie,  clef  delà  route  qui  conduit  de  iNovi  ù  Gênes. 
La  cime  la  plus  élevée  de  cette  partie  de  L'Apennin 
est  à  22  kil.  de  chacune  de  ces  deux  villes.  On  a  de  ce 
joint  un  panorama  splendide  du  golfe  de  Gênes.  Dans 
es  pentes  méridionales  de  la  montagne,  au  Val  de 
Eolcevera,  on  trouve  dû  très-beaux  marbres,  connus 
sous  le  nom  de  vert  de  Boleevera. 

BOCCH IGLIERO.  Yge  de  la  prov,  de  Calabre  Cité- 
Heure  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  27  kil.  vers  le  8.  de 
Rossa  no.  5560  bab,  —  Commerce  de  mamie  ût  de 
térébenthine. 

BûCCûLû  dei  Tossi.  Cornm.  de  la  prov.  de  Plai¬ 
sance  (Italie  seplentr.),  cira,  et  à  34  kil  S.-G.  de  Fjo- 
renzuûla  d'Ai-da,  dans  une  vallée  de  l'Apennin  ,  au 
piod  mérid.  de  la  inontagne  d'où  sort  FArda,  tribut. 

S.  du  Pô.  2500  hab. 

BOCÉ.  Yge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr,,  cant, 
et  à  5  kil.  S,  de  Bauge,  près  de  k  forêt  de  C  bande- 
lais,  non  loin  d’un  ruisseau  qui  court  au  Gouaanon, 
süus-alfl.  de  la  Loire  par  l'Autbion.  73 U  bab.  — 
Château  de  l'Auberdiêre.  Belles  ruines  du  manoir 
de  Parpacé, 

BOCHNIA.  Y.  do  la  Eulieîe  (Austro-ïlongiio),  eh.-l. 
de  cercle  et  de  distr.,  à  48  kil.  E.  de  Cracovie  [par 
di.  de  fer),  près  de  fa  rive  dr.  de  la  Babov,  affl.  de 
la  Yistule  super,  8U40  bab.  —  Fabriques  d'articles  de 
zinc.  —  Au-dessous  de  la  ville  même  s’étendent  fie 
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vastes  mines  de  sel  gemme  (découvertes  dans  le 
xi]i°  s.  ),  les  plus  importantes  de  k  Galieie ,  après 
celles  de  Wieliczka, 

—  Dlstejcï,  811  kil.  carrés  ;  OU  835  hab  (112 
p.  kil.).  ( 

BOCHOLT.  Bg  de  la  prav.de  Lim bourg  (Belgique), 
arr.  et  a  16  kij.  U  .-K  .-G,  do  Maeseyck,  caut.  de  Urée, 
dans  ta  Camplne,  sur  le  canal  de  la  Campiiie  ou  f-anal 
de  R  oc  boit  à  ilerenlbàls,  et  sur  le  canal  de  Maes^ 
Iriclit  a  Bois-le-Duc,  1 8 ÛO  hab.  —  Sou  nom  français 
es  t  HojUc/tout- en~(la  m pine , 

BOC  H  O  LT,  ou  Boom  [oio.  Yge  dû  la  prov,  du  Rhin 
(Prusse  occid.),  présid.  de  Dusseldorf,  cercle  d'Essen. 
4585  hab.  (avec  k  comm.).  —  Esîne  pour  le  travail 
du  fer  et  du  zinc. 

BOCHOLT.  ou  Rocieolo,  Petite  v.  de  la  prov.  de 
AYestphalie  (Prusse  occid.  1,  présid.  de  Mima  1er,  di.-l, 
de  caut.,  cercle  et  à  17  kil.  G,  de  Borken,  sur  PAa, 
alfl.  de  l'Üude  Ijssel  (bassin  du  Rhin  iitfér.).  6150 
hab.  —  !■  i  bitures  et  tissenes  de  coton,  teintureries, 
blanchisseries,  usines  à  fer,  ■ —  Château  du  prince  de 
Salin-Sàlm.  —  Bataille  sanglante  entre  Charîerriftgnii 
et  Wittekind  (juin  779).  Lieu  de  naissance  de  l'orfévre 
Israël  île  Mûchein,  que  l’on  croit  être  le  premier  gra¬ 
veur  allemand  en  taille-douce, 

BOCHGRZ.  Vge  de  la  Moravie  (  A  us  tro- Hongrie),, 
cercle  d^Qlmütz,  près  de  Prerau,  600  bab.  —  Sources 
ferrugineuses ,  avec  établissement  de  bains. 

BGCHUM.  Ar.  industrielle  dû  la  prov,  de  Wû  si  plia- 
lie  (Prusse  occid.),  ch.-l,  de  cercle,  présid.  et  a  72 
kil.  vers  F  O .  d'Arusberg,  sur  un  ruisseau  qui  ^'a  se 
réunira  la  dr.  de  FEmscner,  afll.  dr.  du  Rhin  infér.  ; 
à  112  ni.  d'altit,  (â  la  gare).  21  200, hab.  —  Fabriques 
très-importantes  d’aeîer  fondu,  fonderies  de  fer,  fa¬ 
briques  de  machines,  de  produits  chimiques,  de  toi¬ 
les,,  de  tapis i  de  tabac,  etc. 

—  Cerclk.  555  kil.  carrés  ;  148  715  hab. 

—  Àr.TEK-BocuujE,  ÎI  2  kil.  E.  de  Bochum,  est  un 
vge  de  660  bab.,  avec  une  mine  de  houille  et  des 
moulins  à  vapeur. 

BOCK  AU.  Yge  du  roy.  de  Saxe,  présid.  et  arr.  de 
Aufokau,  cant.  et  à  G  kil.  O.  de  Scbwarzenberg,  dans 
3’Erzgebirge,  sur  un  petit  uifh  de  la  Zwickauer  MuLde 
(bassin  de  l’Elbe).  18m  bab. —  Mines  d’argent  et  île 
i^obalt.  Fabrique  de  produits  chimiques  et  de  drogue¬ 
ries  médicinales. 

BOCKEN  (Ghoss-)  et  (Klëisï-),  Deux  vges  contigus, 
en  Dobême  (Austro-Hongric},  cercle  de  Leilmeritz, 
distr.  de  Telsdien.  185U  bain. 

BOCKEN  AU.  Yge  de  lu  prov.  du  Rhin  (Prusse  oc¬ 
cid.),  présid.  de  Coblenz*  cercle  et  à  15  kil.  vers  FO. 
fie  Kreutznach,  sur  la  l  isriibach,  affl.  g.  de  la  tlahe, 
bassin  occid.  du  Rhin,  1020  bab.  —  Commerce  de 
boutons. 

BOCKENEM.  Petite  v,  de  la  prov.  de  Hanovre  (N.-O. 
île  la  Prusse),  knddroslei  et  à  2 1  kil.  S.-8.-E.  de 
llildeslieim ,  cli»-L  de  bail!.,  cercle  de  Lîehenburg, 
sur  la  Kette,  alfl.  de  RDinetste  (bassin  du  Wescr  par 
la  Le  inc  et  FAller).  1860  bab.  —  Manufactures  de 
tabacs,  fabrique  de  jw fosse, 

BOCKEN  H  Et  M,  Petite  v.  de  la  prov,  prussienne  de 
il  esse-Nassau  (autrefois  du  territoire  de  Francfort], 
présid.  de  Gasscl,  cerale  de  Hanau,  à  2  kil.  N,  de 
Francfort.  8485  Jiab.  —  Carrières.  Fabrique  dVraes, 
articles  de  tér-bk ne,  bronze?;  bijouteries;  fonderies 
de  CiiracLères  d’imprimerie,  tu  a  nu  tact  ure  de  tabac, 
carrosserie,  fabrique  de  pianos  et  de  meubles  d’ébé- 
nisterie.  Marcliés  aux  bestiaux,  distilleries,  produits 
chimiques.  —  Belles  villas  le  long  de  la  route  de 
Francfort. 

BOCKFLÜSS.  Bg  de  la  prov.  de  Basse-Autriche, 
cercle  d’Iinter-Maunhai  tberg,  distr,  et  â  0  kil.  E.-S.-E. 
de  WolkersdoiT,  à  28  kil.  iv.-E-  de  Vienne,  près  du 
Russbacb.  tribut.  iS.  du  Danube,  1540  bab.  —  Élève 
fie  menu  bétail.  Arboriculture,  asperges  renommées, 
vignobles. 

BOCK  HO  RM.  Yge  du  grand-duché  d’Oldenbourg, 
baill.  et  à  9.  kil.  O.  dé  Yarcl.  12  511  bab.  —  La 
comm.,  qui  comprend  5  autres  villages,  a  2985  hab. 
—  Tourbières,  Etoffes  de  colon. 

BÛCKHOR3T.  Vge  de  1a  prov,  de  AYeslpbalie 
(Prusse  occid.),  présid,  de  Minci  en,  cercle  de  Halle, 
cant.  et  à  5  kil.  N, -HL  de  Versurjnld,  sur  la  frontière 
S.  du  cerale  d’Osnabrück.  1185  bab.  —  Filature  de 
lin  et  de  coton. 

BOCK  ING.  Y,  du  comté  d’Essex  (Angleterre),  à  5 
kil.  M.  de  Braiptreéj  sur  le  Pant,  |Ë.  g.  du  Bluck- 
water  5400  hab.  (avec  la  comm.).  —  Fabriques  de 
soieries,  velours,  crêpes, 

BOCK!  N  GE  N.  Yge  du  cercle  du  Neekar  (Wurtem¬ 
berg),  baill,  et  a  2  kil,  8.-0.  de  Heilbronu,  sur  un 
lac  très-poîssoimcux,  2240  bab  (avec  la  comm,), 
BOCKLET.  Yge  du  cercle  de  la  Basse-Frauconie 
(Bavière),  arr,  et  à  9  ldi.  de  Kissingeh,  sur  la  Saule 
Irimcoiiîcnne,  alfl.  du  Mein.  ,400  bab.  —  Source  fer¬ 
rugineuse,  avec  établissement  de  bains. 

□OCKSTEIN,  Ygedu  duché  de  Salzbourg (Autriche), 
distr,  et  à  10  kil.  8.  de  Gastciu,  au  pied  du  Rathbaus- 
berg ,  vers  la  tête  du  GasltSmliol ,  vallée  alpestre 


non 
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qui  débouche  sur  la  tir,  de  la  Salza  super.  5ÛÜ  bah. 

• —  Mines  d'or  et  d’argent  en  exploitation*  —  Belle 
église,  Trois  cascades,  dont  Tune  d’environ  90  in.  au 
sortir  du  lac  Bockhart* 

bock  u  m.  Vge  de  la  prov.  de  Westphalie  (Prusse 
ocrid.),  présid,  de  Dusseldorf,  cercle  de  Creield* 

1935  lmb, 

—  Il  y  a  trois  autres  villages  de  ce  nom  en  A\est- 
phalie,  mais  rie  moindre  importance* 

BOCK  WA  Vge  dn  de  Saxe,  cercle,  arr*,  cant* 
el  ù  2  kil.  S.  de  Zvvictau,  sur  la  M  tilde,  affl.  g.  de 
l'Elbe,  1555  ha  b,  —  Houillères.  Yitrioleries  et  fabri¬ 
que  d’eau-forte,  —  Bockwa  est  relié  au  vge  de  Scbe- 
devvilz  par  un  beau  pont.  L'église,  construite  dans 
le  plus  pur  style  gothique,  est  regardée  comme  la 
plus  belle  que  possédé  aucun  des  vidages  tle  la  Saxe. 
BOCKWJTZ,  V«e  tic  la  prov.  pr  ussienne  de  Saxe, 
résid*  de  Merseburg,  cercle  de  Licbeuweida.  1390 
ab. 

BOCOGPJANQ.  Bg  du  dép.  de  la  Corse,  cVi.-K  de 
cant*,  a lt*  et  à  40  kil.  N.-Ë.  d’Ajaccio,  au  pied  niérid. 
du  Monte  ïl'Oro  (2950  m.;,  à  la  base  du  mont  Rû- 
noso  (2390  nu),  et  près  du  col  tle  Vizznvona  (11 43  m.), 
point  culminant  de  la  roule  d1  Ajaccio  à  Bastia;  à 
G28  m.  d'altîL,  près  des  sources  du  Gravonc,  qui  dé¬ 
bouche  dans  La  baie  d’Ajaccio.  1425  hab.  —  Forêts 
de  mélèzes,  servant  pour  la  construction*  —  iSoeo- 
guano,  dont  le  climat  est  froid,  rude  et  presque 
inhabitable  eu  hiver,  est  une  des  plus  agréables  ré¬ 
sidences  de  La  Corse  pendant  l’été. 

—  Caston.  5  comm.;  4517  hab.  (1872). 

BÜCS  (Belso-).  Vge  du  comitat  de  Rorsod  (Hongrie 
centrale),  au  N.-E*  de  Miskolea,  près  de  Szîkszo,  dans 
la  vallée  de  L'IIernad,  atfl.  de  la  Tisza  ou  Theîss  (bas¬ 
sin  du  Danube).  12G0  hab. 

bocsar.  Vge  du  comitat  de  Toron  ta  l  [Hongrie 
mérid*l,  distr.  et  à  17  kil.  Ü.~S*-G.  de  Nagy-Ki- 
kiuda*  2850  lia  b.  — ■  Beau  château* 

BüCSKÔ  JNacy-).  Vge  du  comitat  de  Mdrmaros 
{Hongrie  orient.),  à  13  kil,  N*-E*  de  Szjpelb,  sur  la 
rive  g*  de  la  Tisza  ou  Theiss  supéiv  2470  hab* 
BOCSKÔ-RAHO.  Bg  du  comitat  de  llârmaros  (Hon¬ 
grie  orient.),  ch. -h  de  distr.,  au  milieu  des  Karpa- 
thes,  à  5U  kil,  N.-E.  de  Szigeth  par  un  chemin  de 
montagnes,  sur  la  Tisza  ou  Theiss  supér.  2080  hab* 
—  Source  minérale  avec  établissement  de  bains, 
BOCZA*  Rgdu  comitat  de  Liplau  (N*-0*  de  la  Hon¬ 
grie),  près  de  Szent-Micklos.  1409  hab*  (Slovaques 
luthériens)* —  Le  bourg  se  divise  en  Kirahj-Bocza 
et  SxetUivanï-Bocza,  ou  Bocza-Haut  et  Bocza-Bas*  — 
Mines  d’or,  d'argent,  d'antimoine  et  de  cuivre,  avec 
diverses  usines* 

BQDr  Nom  national  du  Tibet  [voy,  Tibet),  Ce  nom 
se  trouve  déjà  dans  les  livres  sanscrits ,  brahma¬ 
niques  et  bouddhistes  antérieurs  à  Hère  chrétienne* 
C’est  de  laque  vient  le  nom  de  Biiodtan,  ou  Bootas. 

BQDAJK*  Bg  du  comitat  et  à  20  kil  N*-0.  de 
Szekes-Fchervar  ou  Stublweissenburg  {Hongrie  oc- 
cid.),  a  7  kil*  S*  de  ifdor,  près  de  la  Gaja,  alïl.  de  la 
Sarviz  canalisée.  2920  liab.  —  Source  minérale* 
Tuilerie. 

BODAKVA*  Vge  du  gouv*  de  Poltava  (S*-0*de  la  Rus¬ 
sie),  dislr*  et  à  H  kil.  S.“E.  de  Loklivilza,  au  confl. 
delà  Bodakolka  et  de  la  Sou  la,  al  il,  g*  du  Dniepr, 
2709  hall*  —  Verrerie. 

BODEDERN*  Vge  du  comté  d'Anglesey  (Pays  de 
Galles,  Angleterre),  à  G  ou  19  kil,  E.  d©  Holybead. 
1975  hab.  —  Filature*  de  laine. 

80DEGA.  Y.  de  f  Et at  de  Californie  (région  oc- 
cid*  des  États-Unis),  à  100  kil.  N.-O.  de  San  Fran¬ 
cisco,  sur  une  baie  du  Pacifique,  ouverte  aux  vents 
du  sud.  1 409 hab. — Del 812  à  1855.  les  Russes  avaient 
établi  sur  cette  baie  une  petite  colonie  de  trappeurs* 
De  là  le  nom  de  iiussian  River  donné  à  la  rivière 
qui  coule  au  K*  de  Bodega. 

QûpEGAS,  ou  Badahoyo.  Petite  v.  de  la  République 
de  f  Équateur  [Amérique  du  Sud),  ch.-l*  delà  prov* 
de  Rios,  au  confl*  du  ( ;aracal  et  du  Bâbahôijo,  deux 
des  cours  d’eau  qui  contribuent  à  former  la  riv.  do 
Guayaquil  ;  à  90  kil.  environ  vers  le  N  .-E*  de  Guaya- 
quil*  Bodegas  est  le  point  le  plus  élevé  de  la  navi¬ 
gation;  c'est  là  que  les  embarcations  déposent  les 
voyageurs  et  les  marchandises  qui  vont  de  Guayaquil 
à  Quito  on  dans  les  villes  intermédiaires. 

BODEGAS  ne  Honda*  Vge  de  la  Colombie  ou  Nou¬ 
velle-Grenade  (Amérique  du  Sud),  sur  la  rive  g.  du 
Magdalcna,  eu  face  de  Bodegas  de  Sauta  Fé,  situé 
sur  la  rive  dr.  du  fleuve.  Cxst  là  que  s’arrêtent  les 
bateaux  à  vapeur  à  la  remonte  du  Magdalena  et  que 
commencent  les  routes  de  terre. 

BODEGRAVEN,  Ygo  de  la  prov*  de  Sud-Holbndc 
(Pays-Bas),  à  18  kil.  0.-S.-0*  de  Leyde,  sur  le  Onde 
Rîjn  ou  Vieux-Rhin*  3070  hab*  (avec  la  cumin.) . 

BODELË.  Territoire  du  Soudan,  formant  une  large 
dépression,  avec  un  grand  lac  desséché,  vers  le  N*-E. 
du  lac  Tchad,  qui,  a  une  époque  encore  éloignée,  y 
déversait  le  trop-plein  de  ses  eaux  par  un  large 
ouâdi,  maintenant  desséché,  appelé  Bahr  el-Ghazal 
(Nachtmgal) . 


SODELSCHWIMGH.  Yge  de  lu  prov.  de  Westpbalie 
[Prusse  occid.),  présid*  d'Arnsberg*  cercle  et  à  IG 
kil,  N.-ü*  de  Dorlmund,  canl.  de  C  OS  trop,  près  de 
TEmschcr,  alïl.  dr.  du  Rhin.  440  hab*  —  Le  château 
de  Boddschuingh  est  le  berceau  de  la  famille  de 
l 'homme  d'Ètat  prussien  qui  fut  te  principal  promo¬ 
teur  du  Zollvcrcin,  de  1859  à  1850. 

BODELSHAUSEIM.  Vge  du  cercle  de  la  Forêt-Noire 
('Wurtemberg s  baül*  et  à  U  kil.  S.  de  Bottenburg* 
1725  liab.  —  Tuileries;  filature  et  tissage  de  chanvre* 
BODENBACH.  Gros  vge  de  la  Bohème  (Àustr©- 
Hongrie),  cercle  de  Lûîlmcritz,  distr*  de  TeLschcn, 
sur  la  rive  g*  de  l’Elbe,  vis-à-vis  de  Tetscben,  dont 
il  est  séparé  par  le  fleuve.  1490  liab.  (5740  avec  la 
comm  )*  —  Fabriques  de  sidérolithe,  brasseries, 
scieries. 

BGDENBURG.  Bg  d'une  des  fractions  du  duché  de 
Brunswick,  Formant  enclave  dans  le  Hanovre,  à 
50  kil.  vers  le  S. -O*  de  Brunswick,  au  pied  du  Schot- 
tenberg.  850  bob*  —  Bergerie  modèle.  Filature  de 
laine*  —  Château* 

bodenfelde*  Bg  (autrefois  ville)  de  la  prov*  de 
Hanovre  [N. -O.  de  lu  Prusse),  landdrostei  de  llildes- 
lieini,  cercle  d’Eimbeck,  haï  LL  eL  à  7  kih  0,-S.-Ü. 
d’Uslnr,  sur  la  rive  dr,  du  Weser,  qui  sépare  ici  le 
Hanovre  de  la  Hesse*  1130  hab.  —  Source  muria¬ 
tique  faible  (autrefois  exploitée  en  usine).  Polissage 
de  pierres  fines,  papeterie. 

bodenhaiyi*  Vge  dn  comté  de  Hereford  (Angle¬ 
terre),  à  G  kih  S--8.-E,  de  Leominstcr.  1110  hab, 
[avec  la  comm.,  qui  compte  4  ham*)* 

BODENHEIM.  Bg  du  grand-duché  de  Hesse,  proy. 
de  llheinhessen,  di.-L  de  distr*,  cercle  et  à  1  1  kil. 
vers  le  N.  d'üppenheim,  près  de  la  rive  g.  du  Rhin, 
1975  hab.  —  Vignobles, 

BODENMAIS  Vge  du  cercle  de  la  Basse-Bavière, 
arr.,  cant.  et  a  15  kil*  N.  de  Itegen,  sur  un  petit  a  Hl* 
du  Schwarzer  Regen,  une  des  brandies  supér.  du 
Rcgen,  atll*  g*  du  Danube.  17GÜ  hab.  —  Mines  de 
fer,  de  quartz  et  de  graphite.  Fabriques  de  vitriol, 
usines. 

BODENSEE.  Nom  allemand  du  lac  de  Coxstaîïce* 
BODENSTADT,  ou  Podstaïa*  Petîle  v*  de  la  Mo¬ 
ravie  (A  u  si  ro- Hongrie),  cercle  de  Neutitschein,  distr. 
et  à  12  kil*  R*-K*-ü.  de  Weisskirchen,  dans  une 
vallée  du  Gescnke,  sur  la  Poscbkavva,  sous-iiill*  de 
la  Mardi  ou  Morawa,  par  la  Beczwa*  1499  hab.  — 
Tissus  de  lin,  lainages,  draperies.  —  Château* 

B0DEN WERDER,  Petite  v,  de  la  prov.  de  Hanovre 
[N. -G-  de  la  Prusse),  landdrostei  de  Hanovre,  cercle, 
bail!-  et  à  18  kih  8,-E*  de  Hameln,  sur  la  rive  g.  du 
Weser,  15ft0  hab*  —  Bodenwerder  forme,  avec  son 
territoire,  une  petite  enclave  dans  une  des  fractions 
du  duché  de  Brunswick,  à  3  kil.  de  la  frontière  du 
Hanovre  propre* 

BODENWdHR.  Vge  du  cercle  de  Haut-  Pals  tins  t-  e  t- 
Ratishonne  (Bavière),  comm*  de  Nèiienschwnnd,  arr*. 
canl*  et  à  11  kih  S.-O*  de  Neunburg,  à  2  kil,  N*  de 
Bruck,  près  d’un  grand  vivier*  dont  les  eaux  s’écou¬ 
lent  dans  la  g,  du  Danube*  570  hab*  —  fonderies 
de  1er,  fours  d’a Binage,  établissement  d 'émaillage, 
fabrication  d'articles  de  fer  forgé  et  de  fer-blanc* 
BODÉO  (Le).  Vge  du  dép.  des  Côtes-du-Nord,  arr. 
do  Baint-Brieuc,  cant.  et  à  15  kil.  vers  10.  de  Plœuc, 
près  de  la  source  de  TÜust,  atll*  de  la  Vilaine*  675 
nab.  —  Minerais  de  lcr* 

BODERSWEIER.  Yge  du  cercle  d’OIfcnburg  (grand- 
duché  de  Bade),  bai  IL  et  à  4  kil.  N.  de  Kork,  à  5  kil* 
vers  le  N.-E*  de  Kehl,  et  à  5  kil.  â  l’B*  du  Rhin* 
Il 99  hab.  —  Culture  de  chanvre,  élève  de  bes¬ 
tiaux* 

BDD!  LIS,  Yge  du  dép.  du  Finistère,  arr,  de  Mor¬ 
laix,  canl.  et  a  15  kil.  N.-O.  de  Landi vision,  près 
d'un  petit  atfl.  de  l'Ëlorn,  IrtbuL  de  la  baie  de  Brest. 
1790  liab.  —  Minoteries.  —  Église  de  la  Renaissance, 
dont  on  remarque  surtout  le  porche  â  statues  et  le 
clocher  à  flèche  de  pierre,  et  qui  renferme  un  cu¬ 
rieux  baptistère  en  pierre  orne  de  statues,  égale¬ 
ment  de  la  Renaissance. 

BQDIO*  Vge  de  la  prov.  de  Corne  [Lombardie,  Italie 
septeulr*),  cire,  et  à  2  kil.  de  Varese.  G5Ü  hab*  —  H 
est  situé  sur  une  colline,  à  2  kil.  de  Varese,  et  do¬ 
mine  le  lac  de  Varese,  appelé  aussi  quelquefois  lac 
de  Bodio. 

QûDlO.  Yge  du  cant.  du  Tessin  (Suisse),  distr*  de 
Yai  Lovent ina,  à  16  kil,  S.-N.-E.  de  Faido,  4  kil.  de 
Giornico  dans  la  meme  direction,  sur  la  rive  g*  du 
Tcssin,  400  hab.  —  C'est  ici,  à  vrai  dire,  que  l'on 
trouve  pour  la  première  fois,  en  venant  du  nord,  le 
climat,  le  sol  et  les  produits  de  l'ilalie  :  figuiers, 
mûriers,  ©rangers  et  vignes. 

BODLAND.  Vge  de  la  prov.  prussienne  de  Sih'sic, 
présid.  d'Ûppeln,  cercle  de  Rosenberg.  1500  hab*  — 
Mines  de  ter.  ilauts-lburncaux,  verrerie,  —  Château* 
BQDMANN.  Vge  du  grand-duché  de  Bade,  cercle 
du  Lac  ou  Seeki  eis,  cant.  et  à  environ  H  kil.  S* -S, -O. 
de  îStockach,  au  fond  du  lac  d’Ueberling,  branche 
septentr*  du  lac  de  Constance.  890  hab*  —  Commerce 
de  bestiaux,  de  bois,  etc,  Restes  dhm  vieux  château 


BOE 

Ïui  a  fait  donner  au  lac  de  Constance  son  nom  de 
'odîjtann  scef  changé  depuis  en  celui  de  Bodensee. 
BOOM  IN,  V.  d’Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de 
Go  ru  wall,  dans  un  canton  élevé  du  centre  du  pays,  à 
1  kil.  1/2  de  la  rive  g.  de  l’Alan,  alfl*  de  I  Atlan¬ 
tique;  à  575  kil*  vers  FQ.-S.-O.  de  Londres,  48  kil* 

O.  de  Plymoulli.  4070  hab.  (5140  avec  la  comm.). 
bODO.  Grande  tribu  du  Népal  (voy,  ce  mot). 

BODÔE*  Petite  v*  de  Norvège,  ©h*-L  du  baill*  de 
NordJand,  située  an  delà  du  cercle  polaire,  à  peu 
près  par  62°  45' de  la  L,  près  de  Rentrée  N*  du  Sal- 
ten  Fiord,  à  509  kil.  à  vol  d'oiseau  vers  Je  N*-E.  de 
Thrûndjcm  ou  Dronlheim.  250  hab. 

BODOGY.  Yge  du  comitat  de  Hévès  [Hongrie  cen¬ 
trale),  sur  un  petit  affl*  de  la  Tarna,  riv.  qui  va  se 
réunir  à  la  dr.  de  là  Theiss  sous  le  nom  de  Zagyva;  â 
15  kil,  8.-0.  de  Pelcrvasura.  1500  hab*—*  âîincs  de 
cuivre  et  d'argent* 

BODQLA.  Yge  de  la  Transylvanie  ( Austro-lion grîe), 
cercle  de  Kronstadt,  distr.  de  Hoszszufalu,  dans  une 
vallée  des  Alpes  Transylvaniennes.  1580  hab. 

BQDONAL  de  la  Sieriu.  V.  de  la  prov*  de  Bàdajoz 
(Estrémadure,  Espagne  occïd.),  distr.  et  à  7  kil* 
E,-S*-E*  de  Freienal  de  la  Sierra,  sur  un  ruisseau  du 
bassin  de  l’Ardila,  tribut,  dr*  du  Guadiana.  1900  liab* 
BODROG'KERESZTUR,  ou  simplement  Keiïesztch. 
Bg  du  comitat  de  Zemplïn  (Hongrie  septentr*),  à  G 
kil*  N.-O.  de  Tokai,  sur  le  Bodrog,  qui  bientôt  après 
se  réunit  à  la  dr.  de  la  Tisza  ou  Theiss.  1490  hab* 
—  C’est  un  des  cantons  qui  donnen  t  le  vin  de  Tokai* 
Keresztur  fait  aussi  le  commerce  de  bestiaux  et  a  des 
foires  très-fréqu entées* 

B0DSCHAN0W1T2,  en  polonais  Bomanowscz,  Yge 
de  la  prov*  prussienne  de  Silésie,  présid*  d'Oppetn, 
cercle  et  à  16  kil*  E*  de  Rosenberg,  sur  la  frontière 
polonaise.  1280  hab.  —  Mines  de  fer.  Bergeries.  — 
Château* 

BQDUNGEN  (Gnoss-).  Yge  de  la  prov.  prussienne 
de  Saxe,  présid*  d'Erfurt,  cercle  et  à  14  kil*  N.-E. 
de  Worbis,  sur  la  Bode,  ntll.  de  la  SVipper  (bassin  de 
l’Elbe  par  la  8aale).  1055  bah* 

< —  KLËix-BonvMGXx  est  un  vge  de  la  même  urésïd,, 
cercle  de  Nordhausen,  au  N*^0*  de  Bleïclierode* 
455  hab* 

BODVA.  Vge  du  comitat  de  Borsod  (Hongrie  cen¬ 
trale),  distr.  dJEdel  en  y,  sur  la  Bodrn,  sous-alfl.  de  lu 
Tisza  ou  Theiss  par  le  Saje  et  le  Hcrnad  (bassin  du 
Danube),  1000  hab* 

BODZA,  Bodzaou,  Bouzaoo.  Yge  de  la  Tnmsylyanie 
( Ans tro- Hongrie),  comitat  magyar  de  Felso-Fébér, 
dans  une  vallée  du  versant  mérid.  des  Karpathes, 
à  une  quarantaine  de  kih  vci-s  PE*  de  Kronstadt,  sur 
la  partie  supér.  de  la  liodzaou ,  ou  Buseo,  riv*  qui 
va  se  réunir  au  Sereth,  en  Yalaquie,  à  la  tète  d’un 
des  principaux  défilés  qui  comlmseut  eu  Roumanie* 
700  liab.  (Széklcrs  et  Roumains)* 

BOÉ.  Yge  du  dép.  de  Lot-cL-Garonne,  arr.,  cant.  et 
àd  kil.  S*  d’Agen,  sur  la  rive  dr*  de  la  Garonne* 
1170  liab* 

BOËGE.  Bg  du  dép.  d©  la  Haute-Savoie,  ch.-l.  de 
cant* j  arr.  et  à  28  kil.  S.-S.-O*  de  Thenon,  sur  la 
Ménoge,  sous-alfl.  du  Rhône  par  l’Arve,  à  755  m.  d’al- 
tü.  1450  hab*  —  Boêge  est  situé  au  pied  des  monts 
Voirons,  dans  la  vallée  la  plus  romantique  des  envi¬ 
rons  de  Genève.  —  L'engraissement  des  poulardes  y 
forme  une  industrie  importante* 

—  Canton*  8  comm*;  5978  liab.  (1872). 

BQEKEt,  Vge  de  la  prov*  de  Nord-Brabant  (Pays- 
Bas),  à  27  kil*  Ë.-S.-E.  de  's  Hertogenbosb,  ou  Rois- 
le-Duc,  sur  un  petit  affl.  de  l’Âa,  tribut*  g,  de  la 
Meuse.  2170  hab,  (avec  la  comm*)* 

BOËN,  Petite  v.  du  dép*  de  la  Loire,  cb,-l*  de  cant*, 
arr.  cl  à  18  kil.  vers  le  N.  de  Montbrison,  sur  le 
Lignon,  affl*  de  la  Loire;  à  575  m.  d’a  Hit.  2000  liab, 
—  Étang  poissonneux*  Féculcrie,  fabrique  d’aiguilles, 
papeterie,  filature  de  coton:  —  Localité  üès-an- 
denne*  Elle  était  fortifiée  et  très-commerçante  au 
moyen  âge. 

h-  Caston*  22  comm*;  14496  hab*  (1872). 

BQEQ  (caVü),  Pointe  lu  plus  occid.  de  la  Sicile, 
près  de  Marsala,  par  57°  48'  10"  lat.  N*  et  10*5'  Ion- 
git.  E.  Voy.  Sicile* 

BOER  (Ten).  Vge  de  la  prov*  et  a  12  kil.  N.-E.  de 
Graningue  (Pays-Bas),  sur  le  canal  Damster  Diep. 
4445  hab*  (avec  la  comm.). 

BOERS*  Ce  mot,  qui  signifie  en  hollandais  paysan, 
cultivateur,  était  appliqué  aux  colons  répandus  danj 
les  terres  de  la  possession  néerlandaise  du  Cap.  Lors¬ 
que  après  1844  une  grande  partie  de  ces  coloris,  en 
liai  tic  de  la  domination  anglaise,  abandonna  ses  terres 
et  ses  fermes  et  s'enfonça  dans  l’intérieur  en  quete 
de  nouveaux  établissements,  le  nom  de  Bocrs  (pro¬ 
noncez  ZfGîfî's)  devint  ]a  désignation  courante  des 
émigrants,  et  il  est  resté  à  la  population  de  langue 
néerlandaise,  formée  de  ees  émigrants  et  de  leurs 
fils,  qui  a  fondé  au  nord-est  du  Cap,  entre  la  rivière 
Orange  et  le  Vaal,  ci  entre  le  Vaal  et  le  Limpopo,  les 
deux  républiques  sceurs  (TGranje-Rivieii  et  do  Iuaxs- 
Vaal  (voy*  ces  mots,  ainsi  que  Gap  et  Ratai.)* 


BOE 

QŒRSCH,ou  Honscir»  Bg  tic  Pane,  dép.  du  Bas- 
Bhin  (ruij.  AlsaceLLorraine),  à  52  kil,  S.-Û,  de  Stras¬ 
bourg,  à  Feutrée  des  Vosges,  surPEhn,  sous-affl,  du 
Rhin  par  J’ 111.  18UO  hab.  —  Fabrique  d'armes  et  di¬ 
verses  industries  à  Klixgestiial.  —  Clocher  du  su4  s,  ; 
fontaine  du  xive  s.  ;  hôtel  de  ville  du  xvi*  s,  Dans  h 
mou  Ligue,  château  féodal  de  Kageuburg  ou  Kagenfels 
[xm*  s.)» 

BOESCHËPË,  Gros  v^c  du  dép.  du  Nord,,  arr. 
d'Hazebrouck,  cnnt.  et  à  10  kil,  E.  de  Stconveorde, 
sur  la  frontière  hel^e,  2100  hab.t  de  langue  flamande. 
—  Fabriques  de  chicorée  et  de  toile  d'emballage. 

BOESEGHEM.  Yge  du  dép.  du  Nord,  arr.,  cant.  8, 
et  à  15  kil,  S.-Q.  d'Hûzebrouck,  près  du  canal  de  la 
Lys.  1030  b  a  b, 

boesiNGHE.  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  Occidentale 
(Belgique],  arr,  et  à  9  kil,  N.  d’ïpres;  sur  la  riv.  ca¬ 
nalisée  d'Yperlee,  2000  hab» —  Le  canal  de  Boe - 
singhe,  ou  canal  latéral  à  TYperlee,  va  d’ïpres  à 
Dry-Grachten  ;  sa  direction  est  N.-N.-O*  et  sa  lon¬ 
gueur  de  12  kil,  1/2, 

BŒUF  (Hayon),  Hïv,  considérable  des  États-Unis, 
qui  prend  sa  source  dans  l’Arkansas,  à  une  faible  dis¬ 
tance  du  Mississippi,  qui  l'alimente  en  partie  de  ses 
eaux  de  crue  pendant  les  inondations.  Le  Bayon  Rœul 
coule  an  S. -CL,  pénètre  dans  la  Louisiane  et  va  se 
jeter  dans  le  üiiaehilii»  alfl,  de  la  Rivière  Rouge,  Lois 
des  crues,  les  bateaux  à  vapeur  le  remontent  sur  un 
espace  de  240  kil, 

BtEUF  [lac  eu).  Lac  du  Nord-Ouest  canadien  (Do¬ 
minion),  ancien  territoire  de  la  Compagnie  de  la  baie 
d'Hudson;  sa  longueur  est  de  Ou  kil,  Ses  eaux  vont 
par  le  lac  des  Œufs  et  la  Rivière  Creuse  au  lac  de 
file  à  la  Crosse,  où  so  réunissent  les  deux  princi¬ 
pales  sources  du  fleuve  Churchill  ou  Rivière  aux  An¬ 
glais.  C'est  !c  Buffalo  Isikc  des  Anglais. 

—  Il  Y  a  dans  les  Montagnes  Rocheuses  un  autre 
lac  du  Boeuf,  appelé  aussi  par  les  Anglais  Buffalo 
ïa tke,  qui  donne  naissance  à  la  Rivière  à  In  Biche, 
l'on  des  trois  beaux  cours  d'eau  qui  constituent  la 
Saskatchewan  du  Sud, 

BQFFALORA  sont  a  Ticino.  Bg  de  la  prov.  de  Milan 
(Lombardie,  Ilalîc  sept  en  tr,),  à  11  lui.  K. -O.  d'Abbin- 
tegrasso,  sur 4e  canal  Naviglio  Grande  et  non  loin  do  ' 
la  rive  g,  du  Tossin.  1550  hab.  — -  Beau  pont  sur  le 
Tesstitf  long  de  pins  de  300  m.  Tl  a  été  construit  de 
1810  à  1827  cl  sert  de  viaduc  au  ch,  de  fer  de  Milan 
à  Turin.  C’est  un  point  stratégique  important. 

BOFFRES.  Bg  du  dép.  de  FArdèchc,  arr.  de  Tour- 
non,  canL  et  48  kil,  N.-E.  de  Vcrnoux,  sur  une  hau¬ 
teur  au-dessus  du  Duzon»  affl.  du  Doux,  tribut,  dr. 
du  Rhône.  1050  hab. 

BOFZEN.  R  g  d'une  des  fractions  du  duché  de 
Brunswick,  cercle  et  à  10  kil,  S. -8  .-CL  de  Holzmin- 
dcnf  sur  la  rive  g,  du  Wescr,  à  1  h.  au  S.  de  la  v. 
prussienne  do  Hôxter,  150  kil.  S.-O.  de  Brunswick. 
1370  hab,  —  Cliarbounerics.  Fabriques  de  toile. 

BOGACS.  Yge  du  comitat  de  Borsod  (Hongrie  cen¬ 
trale),  près  de  Mezfi-Kôveszd,  1200  hab. 

B0GA1 EV5KAÏA .  S tanitza  du  Territoire  des  Cosaques 
du  Don  (Russie  mérid»),  à  52  kil.  S. -F.  de  Novo- 
Tcbci  kask,  sur  la  rive  g,  du  lion.  2700  liai). 

BOG AN,  ou  New  Yeàiv  River.  Riv,  de  la  Nouvelle- 
Cal  les  du  Sud  [S.-Ë.  do  l'Australie).  C’est  un  des 
principaux  allhieuls  mérid.  du  Darliug  (bassin  du 
Murray)  et  une  des  rivières  les  pins  constantes  de 
cette  partie  de  F  Australie,  Née  dans  le  Harvey  Range, 
elle  se  dirige  vers  le  N*-0*,  à  travers  des  plaines  fer¬ 
tiles,  mais  encore  peu  habitées»  et  rejoint  la  g,  du 
Darliug  par  30“  lat.  S-,  apres  un  cours  de  près  de 
500  kif. 

BOGANO.  Vge  du  gouv,  de  Tambof  (Russie  cen¬ 
trale),  distr»  et  à  32  kil.  N.-Ë.  de  Borissoglïcvsk,  sur 
le  Bogiiit,  aifl»  dr.  de  la  Vorona  (bassin  du  Don],  3000 

bah. 

BOG A RD  [Sau-).  Bg  du  comitat  de  Szekcs-Fdicrvar 
ou  Stuhlweisseuhurg  (Hongrie  oerid.l,  eh.-L  de 
distr.»  près  de  la  Sarviz  canalisée,  al  fl,  dr,  du  Da¬ 
nube.  3805  hab. 

BQGARûS.  Yge  du  comitat  de  Toron  ta!  [  Hongrie 
mérid.),  distr,  et  près  de  Billjct.  1700  hab.  (Alle¬ 
mands). 

BOGARRA.  V,  de  la  prov,  et  à  une  cinquantaine  de 
kil.  S,-0,  dWibacctc  (Murcie,  S. -O.  de  l'Espagne), 
distr,  d'Alcaraz,  sur  le  versant  orient. .  de  la  sierra 
de  Àlcnraz  (1800  m.),  et  près  d'un  nfll  du  SJadera, 
sous-tribut,  du  Segura  par  la  Mundo»  2000  bah. 

BÔGAT  (Mauos-).  Yge  de  la  Transylvanie  [Auslro- 
JTongrie),  comitat  magyar  de  Tliorda,  sur  la  rive  dr. 
du  Marcs,  afll-  de  la  Tiszu  ou  Theiss,  à  58  kil.  E.-S.-E. 
de  Thorda.  1850  hab.  (Magyars,  Szeklers  et  Rou¬ 
mains].  —  Excellents  ^vignobles. 

BOGATCHKA,  B  g  du  gouv.  de  Fol  ta  va  (S, -O,  de  I 
la  Russie),  distr,  et  à  22  kil.  S.-E.  de  Mîrgorod,  au 
confl.  de  la  Bogatchka  et  du  Psïol  [bassin  du  Dniepr). 
2501*  hab. 

BÔGAT H.  Gros  vge  du  comitat  de  Szabolcs  (Hon¬ 
grie  centrale).  dîstr,  et  à  0  kil.  S  -0*  de  Nyir-Rd- 
llior.  2000  hab,  (Magyars  calvinistes).  —  Distilleries. 


BQG  BOG  457 


BOGATic.  Yge  de  la  Serbie,  cercle  de  Schabatz,  ] 
ch.-l.  du  distr.  de  Macwa.  2880  hab,  —  Belle  église. 

BOGATII.  Y.  du  gouv.  de  Koursk  (Russie  centrale), 
distr,  et  à  57  kil,  S.-O.  d’Oboïan,  sur  le  Psîol,  affl.  g. 
du  Dniepr.  1GÜÜ  hab, 

BOGATYH,  Yge  du  gouv.  dTékatérinosbH  [Rus¬ 
sie  mérid,),  distr,  et  a  150  kil,  E,  d’AJexnndrofsk, 
sur  U  Yollcliïa,  affl,  g,  de  la  Sam  ara  »  bassin  du 
Dniepr.  1700  hab.  (Grecs), 

BOGATYRÉVO.  Yge  du  gouv.  de  Voronèje  (Russie 
centrale),  distr.  et  à  70  kil.  S.-ü,  de  Zcmliansk.  1500 
hab, 

BOG  DA,  ou  Bogroûï  Dabassou.  Lac  salé  du  gouv, 
d'Astrakhan  [Russie  orient.),  à  22  kil,  E.  de  Tcher- 
noïarsk.  Il  a  environ  15  kil.  de  longueur  du  N.  au  S,, 
sur  10  kil,  de  largeur,  et  produit  un  sel  d'une  exces¬ 
sive  pureté.  Le  mont  Bogdo  Oula,  qui  s'élève  sur 
ses  bords  à  une  bailleur  de  près  de  200  m.,  ]  en¬ 
ferme  d’à  bouda  uts  gisements  de  sel  gemme;  les  Kal- 
rnouks  hûLiddhislcs  l’ont  en  grande  vénération. 

BOGDANOFKA.  Bg  du  gouv.  d’iékatérinoslaf 
(Russie  mérid,),  distr.  et  à  19  kil,  de  Pavlogod,  sur 
la  Ternafka,  al  11.  de  la  Samara.  4000  hab. 

BOGDANOFKA.  Yge  du  gouv.  de  Samnra  (Russie 
orient,],  distr,  et  à  155  Ici t.  N.-Ë.  de  Nikohiïevsk, 
sur  la  Motcba,  affl.  g.  du  Volga.  1800  hab. 

BOGDANOWKA.  Yge  de  la  Galicic  (  Auslro-Hon- 
g  rie),  près  de  la  front,  russe,  à  55  kil.  E.  de  Tarno- 
pol,  sur  un  petit  al'IL  de  la  Podliorce.  1450  hab.  — 
Elève  de  clicvaui  et  de  bestiaux. 

BOGDÂNY,  Yge  du  comitat  et  à  54  kil.  N.  de  Pcslli 
(Hongrie  oedd.),  dans  une  position  remarquable  sur 
la  rive  dr.  du  Danube,  au  milieu  du  grand  coude  que 
forme  le  Danube  au-dessus  de  Peslh.  2400  hab, 

BOG  DA  in  Y  Yge  du  comitat  de  Szabo!  es  (  Hon¬ 
grie  mérid.),  distr,  et  au  S. -O,  de  Ki  s- Yard  a.  1000 
hab, 

BOGDO-OULA  (la  Montagne  Sainte),  Nom  nue  les 
Kalmouks  donnent  â  plusieurs  montagnes*  de  l'A¬ 
sie  occidentale  et  centrale,  et  par liculièr entent  à  une 
partie  du  Tm as-Gu a tf, 

BOGELCUNû.  Yoy,  Eagréla  et  Rewam. 

BOGELNHEIM.  Yoy,  VoçEi.SHmi, 

BOGEN.  Vge  du  cercle  de  la  Basse-Bavière,  ch.-l. 
d'arr.  et  de  cant.,  à  80  kil,  vers  le  N.-O,  de  Passau, 
sur  la  rive  g,  du  Danube,  m  confl.  du  Bogen- 
baeh.  1300  hab.  —  Huit  foires  pour  le  blé,  le  lin  et 
les  bestiaux.  —  Belle  église  sur  le  Bogcnbcrg  (455  m.  ), 
but  de  pèlerinage. 

BOGEN  do  RF,  Vgc  de  la  prov,  prussienne  de  Si¬ 
lésie,  préskL  de  Breslau,  cei-cle  et  à  O  kil.  S.-O.  de 
Sehvveidnilz.  2000  hab.  Le  village  s'étend  sur  une 
grande  longueur  et  est  partagé  en  Qm*-,  Nieuer-  et 
PpAÜa-BooEXüonp. 

BDGEN  HAUSen,  Vge  du  cercle  de  la  Haute-Bavière, 
sur  la  rRc  dr.  de  l'isar,  qui  le  sépare  de  la  ville  de 
Munich,  dont  il  dépend.  970  hab.  - — C’est  là  que  se 
trouve  l'Observatoire  bavarois.  Lat,  N,  48* 8' AS", 
lougit,  E.  (de  Paris)  9*10' 15". 

•BOGENSE.  Y,  du  Danemark,  sur  la  côte  N. -O.  de 
Pile  Füncn  ou  Fionie»  à  27  kil,  N.- O  d’Odense.  1900 
hab,  —  Port  de  cabotage.  Commerce  de  grains  et 
graisses;  distilleries  de  kîimmel- 

BOGGS.  Yge  de  1  Etat  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  Centre.  2150  bah» 
(avec  le  lownsbip), 

BOGHAR.  Rg  e  t  poste  français  de  la  prov,  et  à  1G1 
kil.  S,-S,-0.  d'Alger  (Algérie],  à  4  kil,  O.  du 
Chétif,  51  kit,  8,  de  Médéab.  Une  redoute,  avec  di¬ 
vers  établissements  d'administration  militaire,  occupe 
le  plateau  d'un  mamelon  rocheux,  à  970  m*  an- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  400  m»  au-dessus  du 
Chébf.  La  bourgade  Française,  encore  peu  considé- 
ralde,  jouit  d'une  vue  admirable  sur  le  Tell,  le  val  du 
Chélift'  et  les  Hauts-Plateaux,  d'où  son  surnom  de 
Balcon  du  Sud.  1550  hab,,  dent  400  Européens, 
Dans  l'emplacement  que  Bogliar  occupe,  un  fort  avait 
été  bâti  en  1839  par  les  ordres  d’Abd-el-Kadcr,  Pris 
par  le  général  Bngeaud  le  25  mai  1841,  le  Ibi  t,  en 
partie  détruit,  devint  l'emplacement  d’un  camp  fran¬ 
çais,  à  l’abri  duquel  un  petit  établissement  colonial 
se  forma  bientôt.  Dominant  les  gorges  par  lesquelles 
le  Cbélif  descend  des  hauts  plalenux  dans  le  Tell, 
sur  une  des  roules  les  plus  fréquentées  p  i r  les  tri¬ 
bus  du  Sud  lorsqu'elles  viennent  dftns  le  Tell  acheter 
des  grains,  Bogliar  est  tm  des  pointe  impo riants  de 
lu  ceinture  d’avant-poslcs  nui  couvrent  le  Tell  et  ob¬ 
servent  les  hautes  plaines.  Le  IcniEoire  environnant, 
à  la  gauche  ou  à  l’ouest  du  Chélif,  appartient  aux 
Ouiad-Antcnr;  c'est  un  pays  moutoeux  et  couvert  de 
bel  les- forets  de  pins  et  de  Thuyas»  qui  appellent  l'ex¬ 
ploitation.  —  A  4  kil.  S.-E,,  sur  la  rive  g  du  Cbc- 
lif,  Boghari  ou  Boukhuri  est  un  ksar  ou  village  in¬ 
digène  doublé  d'une  bourgade  française. 

BOGHARI  (Algérie).  Yoy.  Boukhahi.  _ 

BOGHAZ-KEUÏ.  YTge  de  rAnalofle  intérieure  (an¬ 
cienne  Cappudoce),  signalé  par  des  rosies  d  anliquilcs 
très-remarquable^  Le  lieu  est  à  8  b.  environ  dans 
le  N,  0.  île  Yeuzgmt,  et  à  40  b.  vers  TE.  d’ Angora. 


BOGHILD1  NO  Yge  du  gouv.  de  Kazan  (Russie 
orient.), distr.  et  à  11  kil,  S.-E,  de  Trivilsk,  18U0hab* 

BOGHNI  (Algérie),  Voy.  Bon  a  j-Bogiini, 

BOG  LA  R,  Yge  do  comitat  de  Szekes-Feliervar  ou 
Sluhhvcis^enburg  (Hongrie  occid.),  distr.  et  près  de 
Moor,  sur  le  ch,  de  1er  de  Komorn  à  Stub hveisse ti¬ 
bia  rg.  1090  hab. 

BOGHASCO,  Yge  maritime  de  la  prov.,  dre.  et  à 
12  kil.  K.  de  Gênes  (Ligurie,  N  -0,  de  l'Italie),  à  5 
kil.  E,  de  Nervi,  1529  bob,,  tisserands  et  marins 
pour  3a  plupart. —  Beau  pool  de  chemin  de  fer  sur 
un  torrent  presque  toujours  sans  eau. 

BOG  L I U  N  O Yge  de  l’Ist  rïc  (  A  us  i  fO-l  I  ongrie  ) ,  prov . 
du  Littoral,  distr.  de  Pis i no,  785  hab.  —  C'est  Je 
cliel'-licLi  d’une  commune  de  5149  hab. 

EOGNOr.  Petite  v.  maritime  du  comté  de  Sussex 
(Angleterre),  sur  la  Manche,  à  8  kil.  S,-E.  de  Gludics- 
ter,  2^1  Ü  hab. —  Bains  de  mer  fréquentés, 

BOGODOUKHOF.  V.  du  gouv.  de  Kharkof  (Russie 
mérid.),  ch.-l.  de  distr.,  à  54  kil,  Ü.-N.-O.  de  Kliar- 
knf»  suHc  Mcrl,  affl  de  la  Yorkla  {bissiu  g.  du  Dniepr). 
9009  lia  b, 

ËOGOGNO.  Y,  de  la  prov.,  cire,  et  à  57  kil.  N.-O. 
de  Novare  (Piémont,  K.-ü.  de  l'Ilnlie),  sur  la  rive 
g,  de  l'Agogna,  affl,  du  Pô.  1259  bah.  — ■  Grande  ri¬ 
chesse  en  céréales» 

BOGORODISK  Y.  industrielle  du  gouv.  de  Toula 
i  Russie  centrale],  ch.-l.  de  distr.»  à  04  kil.  S.-E.  de 
Toula.  7500  hab,  —  Importantes  tanneries  de  cuirs 
dits  de  Russie»  de  chevreaux,' etc, 

BûGûRODSK  V.  du  gouv.  de  Moscou  (Russie  éün- 
trale),  eh.-L  de  distr.»  sur  la  Kliazina,  aflL  dr.  du 
Volga,  dans  un  canton  d  industrie,  à  50  kil.  vers 
l' E.  de  Moscou.  14  00  lia  h.  ■ —  Commerce  de  houblcms- 
lu  triques  de  poudre  et  de  draps  pour  P  armée. 

bogos.  Petit  peuple  de  la  Haute  Nubie,  sur  la  fron¬ 
tière  du  Hamaçên  ,  prov.  qui  forme  l'extrémité  sc|i- 
tenlr,  du  Tigré  ou  Abyssinie  septentr.  Les  Bogos  ha¬ 
bitent  les  deux  cotés  du  haut  Ànséba»  ayant  au  S.  et 
à  l'Ë.  le  Hamaçên  et  les  Mcmsa,  au  N.  les  Bediouk 
et  les  Bciï-Takoué,  à  10,  les  Beni-Amèr  et  d'autres 
clans  du  Rarkn .  Un  évalue  leur  nombre  à  JOOOII» 
peut-être  12  Ü09  âmes,  ils  occupent  une  vingtaine 
de  villages,  parmi  lesquels  le  principal  est  Kércnt 
lieu  composé  de  500  à  400  Imites  recouvertes  en 
roseaux,  dans  une  position  élevée  et  agréable. 
M.  [le  Heuglin,  par  une  série  d'observations*  a  déter¬ 
miné  pour  la  lat.  de  Kérèn  15°4G'  l"»  lougit.  E.  de 
Paris  oGMO'Sa";  altit.  1450  ut.  Leur  gouvernement 
est  patriarcal;  chaque  village  est  régi  par  les  an¬ 
ciens.  lis  professent  le  christianisme,  mais  l’islam  u 
pris  pied  dans  le  pays  et  y  fait  de  grands  progrès.  Il 
y  a  cependant  chez  eux,  «  epuis  1850,  nue  mission 
catholique.  D'après  leurs  traditions»  ils  sont  sortis  du 
Hamaçên  à  une  époque  qui  n'est  pas  encore  Irès- 
éioignée;  ils  en  parlent  la  langue»  qui  est  un  dialecte 
tle  l'agaô,  H  faut  toutefois  remarquer  que,  si  la 
migration  des  Dogos  est  relati  vement  récente,  l'exis¬ 
tence  des  Bilèri  dans  la  Haute  Éthiopie  est  au  contraire 
fort  ancienne,  car  on  en  trouve  des  indices  qu’on  ne 
peut  guère  méconnaître,  non -seulement  ehea  les  au  - 
tours  arabes ,  mais  jusque  dans  les  Périples  grecs 
du  temps  des  Ptolémées  (voy.  nu  mot  Acao).  l  e  IL  Sa¬ 
pote»  missionnaire  lazariste  instruit  qui  a  vécu  chez 
eux,  dit  que  le  nom  de  Bogos  est  celui  que  leur  don¬ 
nent  toujours  leurs  voisins,  mais  queux -mêmes  ai¬ 
ment  à  se  nommer  Bilèn  et  Sàntùût .  u  Par  le  Fait, 
ajoute  le  missionnaire,  le  nom  de  Sanahit  parait  s’ap¬ 
pliquer  principalement  à  ceux  qui  demeurent  à  l'est 
de  F  Anséba,  et  le  nom  de  Bilèn  à  ceux  de  l’ouest,  >3 
Ils  sont  à  Ja  fois  pasteurs  et  en  Riva  leurs  du  sol.  — 

M.  Munzîgcr,  dont  la  science  regret  te  In  perte  ré¬ 
cente  fl  875),  leur  a  consacré  une  monographie  spé¬ 
ciale,  Sitlen  und  Bccht  der  Jïo£Us(Winterl  hur,  18o&T 
petit  îu-4°);  mois  nombre  d'au  1res  voyageurs,  M.  Aid. 
d’Abbndie,  le  p.  Sapcto,  M,  de  IleugLu»  le  DT  Sleud- 
ner,  M,  Guill.  I.cjcan,  etc.,  ont  donné  des  détails  sur 
ce  petit  peuple.  Voy.  la  bibliographie  de  Part.  Nluie. 

BOGOS LOVSK.  Vge  du  gouv.  cl  à  5ÜÜ  kil.  N.-E,  de 
Per  ru  (Russie  orient.),  dans  une  froide  et  aride  vallée 
du  versant  orient,  des  monts  Oural,  par  59*44'  lat, 

N.  —  Importantes  mines  de  cuivre, 

BOGOTA  (en  cktbchay  bout  du  champ),  eu  Saxta 
Fé  dk  Iïogot,î.  Caiiilnle  des  Etats-Unis  de  Colombie 
[Amérique  du  Sud),  et  ch.-l,  du  district  fédéral  ;  si¬ 
tuée  par  4D5G'C"  de  lat.  N,  d’après  les  observa¬ 
tions  île  l'astronome  Caillas,  et  7ü,J54'8"de  lougit;  O. 
de  Paris,  à  2015  rn.  d’allit.  moyenne,  a  la  base  oc- 
cidenlak^dcs  deux  montagnes  de  Guadalupc  et  de 
Monserralc,  plus  hautes»  la  première  de  910  m.,  la 
seconde  de  521  m.  À  l’O.  s’étend  la  vaste  plaine  ou 
savane  de  Rogola,  que  recouvraient  jadis  les  eaux 
d'un  lac.  Beux  petits  ruisseaux,  tribut,  du  rio  Fmiza 
on  Bogota,  traversent  la  ville,  Bogota  est  l’ancien 
Tensaqmlto,  maison  de  campagne  du  ^upa  des  Muys- 
cas.  La  ville  espagnole  fut  fondée  en  1558  par  l'An¬ 
dalou  Gonzalo  .ti menez  de  Qucsada,  et  deux  années 
après  érigée  en  cité.  En  1598,  elle  devint  la  capitale 
du  territoire  qui  fut  connu  plus  tard  sous  le  nom 
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de  JVuctro  Rritio  de  Granada ,  puis  qui  en  1816  se 
constitua  en  république  de  Colomwf,.  De  1821  à  1831* 
Bogota  fut  le  siège  du.  gouvernement  fédéral  du  Ye- 
nezuela,  de  l'Ecuador  et  de  la  Nouvelle-Grenade. 
Désignée  comme  capitale  de  l'Etat  de  Cundinamarca 
eu  185 8 »  elle  n  été  en  1861  séparée  de  eel^  Elut,  cl 
constituée  en  chcf-lteu  d'un  petit  district  fédéral  d  en¬ 
viron  25  kil  de  tour. 

Bogota  est  une  des  plus  belles  villes  de  1  Amérique 
du  Sud,  Ses  rues  sont  bien  percées,  à  angles  droits; 
tes  maisons,  basses,  mais  élégamment  bâties,  repler- 
nieiiL  eu  général  à  l'intérieur  des  palios  remplis  de 
Heurs  et  d'arbustes.  De  beaux  monuments  décorent 
la  ville  et  dans  les  environs  s'étendent  de  charmantes 
promenades  plantées  d'arbres.  Les  principaux  édifices 
s'élèvent  au  centre  de  Bogota  autour  de  la  place  de 
la  Constitue; ton  ou  Bolivar;  d'uu  côté  se  trouve  l'é¬ 
difice  où  se  réunissent  les  chambres  législatives,  le 
palais  du  gouvernement,  la  municipalité;  de  l’autre 
est  située  la  cathédrale,  terminée  en  1823,  et  bâtie 
dans  un  style  assez  élégant  Une  belle  statue  de  Bo¬ 
livar  en  bronze,  modelés  par  Pedro  Tenorani,  occupe 
le  milieu  de  la  place.  La  bibliothèque  et  le  musée 
se  trouvent  dans  un  ancien  couvent  de  jésuites;  en 
1861  la  première  renfermait  53  000  volumes,  parmi 
lesquels  une  intéressante  collection  des  œuvres  na¬ 
tionales;  elle  possède  aussi  le  riche  herbier  de  Si  José 
Trîana  et  diverses  collection  s.  La  partie  la  plus  eu;  ietise 
du  musée  contient  plusieurs  objets  d’origine  chibcha. 
On  y  voit  aussi  deux  toiles  de  Téniers.  Quelques 
églises  sont  ornées  de  tableaux  précieux  de  Munllo, 
de  l'Espagnole t  et  du  peintre  grenadin  Vasques,  Il 
faut  citer  en  outre  l’observatoire,  construit  en  180i, 
l'université,  le  collège  du  Rosario,  eclui  de  San  Bar- 
toloiné,  et  plusieurs  autres  établissements  d'instruc¬ 
tion  publique.  Près  de  4009  enfants  îles  deux  sexes 
fréquentent  les  collèges  et  les  écoles  de  la  capitale, 
Bogota  n’a  pas  de  grande  industrie,  à  l'exception 
d'une  fabrique  de  draps;  nuits  ses  artisans  et  Ses 
petits  fabricants  fournissent  de  meubles  et  d'objets 
d’utilité  commune  toutes  les  provinces  environnantes. 
Une  seule  route  commerciale,  carrossable  sur  55  kil. 
seulement,  lait  communiquer  Bogota  avec  l'Europe 
et  le  reste  du  monde  ;  c'est  la  route  qui  va  rejoindre 
le  rio  Magdalena  en  face  de  Honda.  La  population  de 
la  ville,  qui  était  de  3000  lia  b,  en  1060,  de  KIOÜU 
en  1700,  de  17  405  en  1704,  de  53503  en  1848,  dé¬ 
passe  sans  doute  actuellement  le  nombre  de  60  OüD, 
eu  y  comprenant  les  faubourgs;  la  population  de 
la  cité  elfe-même  était,  en  1871,  de  4Ü  88Û  haK. 
—  Le  climat  de  Bogota  est  un  des  plus  agréables  du 
monde;  l’élévation  du  plateau  y  tempère  la  chaleur 
tropicale.  Le  thermomètre  se  main  tient  durant  toute 
l'année  entre  14  et  16  degrés  centigr.  —  Les  prin¬ 
cipales  curiosités  des  environs  de  Bogota  sont  la  preh- 
monade  de  l’Agua  Nuçva,  doù  Ton  contemple  tout 
le  panorama  de  3a  savane  ;  la  chapelle  de  Monser- 
rate,  et  à  10  bih  à  LE.  la  cime  de  la  Ceux  Verdc, 
d’où  l’on  volt  les  eaux  descendre  d’un  côté  vers  le 
bassin  du  Magdaleua,  de  l'autre  vers  celui  de  l’ Grc- 
nuque.  Mais  la  merveille  de  la  contrée,  et  l’une  des 
merveilles  du  monde,  est  la  fameuse  cascade  ou  sallo 
de  Tcq  uen  dam  a  qui  se  précipite  d'une  hauteur  de 
146  m.,  à  20  kil.  au  S. -G.  de  Bogota.  —  Un  chemin 
de  fer  de  20  kil.  de  longueur  doit  rejoindre  prochai¬ 
nement  Bojota  et  la  ville  de  faeatativa  sur  Ja  route 
du  fleuve  Magdaleua* 

BGGQTQL.  Yge  du  gouv.  de  Tomsk  (Sibérie),  cercle 
et  à  12?  kil.  de  Marinskj  près  de  la  limite  du  gouv* 
d'Iénisséisk,  au  cou  H.  de  la  Bogololka  avec  le  tcliou- 
lym,  alïl.  g*  de  l’Obi.  4906  bah. 

BDGüUSLAF,  Y.  du  gouv*  de  Kief  (Russie  mêrid.), 
dislr.  et  à  54  kil.  O.-S.-Ü*  de  Kanef,  sur  la  Ross,  affl* 
dr.  du  Dniepr.  9ÜUQ  bab. 

BOGOUTCHAR,  Y*  du  gouv.  et  à  240  kil.  S*-S  -E, 
de  Yoronèjc  (Russie  ménd*),  cli.-l.  de  dislr.,  sur  la 
Bogoutchar,  qui  bientôt  se  jette  dans  la  dr.  du  Don. 
57ÙU  ha  b* 

BOGRAH,  ou  Bügüuhaii.  V*  du  Bengale  (N.-E*  de 
l'Inde),  nrov.  anel.  de  Radjchahî ,  ch.-l.  de  dislr., 
à  585  kil.  N.-E.  de  Calcutta,  sur  le  Karattia,  a  fil  *  de 
l’AUrL  5872  hab*  (1872)* 

—  Le  district  a  une  superficie  de  3890  kil*  carrés 
avec  une  population  de  089  487  hab.,  répartis  dans 
2666  localités  (1872).  Sol  bas  et  fertile,  fréquemment 
inondé  par  les  nombreux  cours  d’eau  qui  le  traver¬ 
sent  et  qui  font  partie  du  système  inférieur  du  Gange 
et  du  Brahmapoutre!.  Productions  principales  :  riz, 
chanvre,  soie.  Climat  chaud  et  malsain. 

BQGRODETZ.  Y*  de  la  Roumélie  ou  Roumili  {Tur¬ 
quie  d'Europe),  à  l’extr.  8.-0,  dn  lac  d'Okhrida* 

BOGSÂN  f N i:j[et-) .  Bg  du  comitat  de  brassé  {Hon¬ 
grie  centrale),  ch.-l,  de  dislr.,  à  48  kil*  vers  le  8. 
de  Lugos,  sur  la  Befzava,  affl*  en  partie  canalisé  de 
la  Témès  (bassin  N.  du  Danube)*  2406  hab,  ■ —  Mines 
de  fer,  hauts-fourneaux* 

—  À  0  kil.  à  l'O-S.-Q.  du  précédent,  Ol.iii-Bogsax, 
ou  Bogsdn  Roumain,  est  un  autre  bg  â  peu  près  de 
même  im  portance  (2550  bab.),  dent  la  population  va  la- 
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que  se  livre  également  aux  travaux  métallurgiques* 
BOGUTSCHÜTZ.  Yge  dn  la  proY*  prussienne  de  Si¬ 
lésie,  présid,  d’Oppelu,  cercle  et  à  15  kil.  S.-E.  de 
B  eut  b  en.  4506  hab.  —  Houillères,  mines  de  fer  et 
mines  de  zinc,  tant  à  RogutsduUz  que  dans  la  colonie 
annexée  de  Zawûdzie. 

BDGU ANGOLA.  Y,  du  Bengale  [N.-E.  de  l’Inde), prov, 
angL  de  Mourchédâbad,  à  209  kil*  5.  de  Calcutta,  sur 
la  rive  dr.  d’un  bras  du  Gange  inférieur*  Important 
port  de  débarquement  pour  les  grains  amenés  par  le 
fleuve* 

HÛGYEST.  Yge  du  comitat  d'Arad  (Hongrie  orient.), 
dislr.  et  près  de  Ëutyin.  1800  hab. 

BGGYISZLÔ.  Yge  du  comitat  de  Pesth-Soit  (Hongrie 
oeeid*),  près  de  Kalocsa  et  de  la  rive  g.  du  Danube. 
2180  hab. 

BOGYQSZLO.  Yge  du  comitat  de  Bihar  [Hongrie 
orient.),  près  de  Margitln.  1560  hab. 

BOG YOSZ LO .  Yge  du  eo m i tat  d ’G denb u rg  (1  longrïe 
occid*),  dislr.  de  Szenl-lliklos,  près  deKupuvar,  143 U 

bab, 

BOHAIN ,  Y.  du  dép.  de  l'Aisne,  ch.-l.  de  canL, 
arr.  et  à  22  kil.  N.-E,  de  Saint-Quentin  (par  le  ch. 
de  fer  de  Lille),  sur  le  canal  des  Torrents,  alïl.  de 
L'Escaut,  et  près  de  la  forêt  de  Rabain;  à  24  m. 
d'ultit  5950  hab*  —  Fabriques  de  cachemires  fran¬ 
çais,  gazes,  b  Pièges  et  tissus  variés;  de  Lames  et  de 
peignes  à  lisser  ;  teintureries*  — .  Boliain  possédait 
jadis  un  important  château  fort* 

—  Caxton,  14  connu.  ;  24869  hab.  (1872)* 

BOHAL*  Yge  du  dép*  du  Morbihan,  arr*  de  Yan- 
nes,  cant.  et  a  20  kil.  N.  de  Questembcrt,  près  de  ja 
lande  de  Lan  vaux,  sur  la  Claye,  sous-afïL  de  la  Vi¬ 
laine  par  l’ Oust,  550  hab.  —  Forges.  —  Nombreux 
mon  u  ments  mégalithiq  ucs , 

EOHALLE  (La),  Bg  du  dép.  de  Maine-et-Loire, 
arr,  d'Angers,  cant.  et  à  11  kil.  E.  des  Dcnls-dc-Ce, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Loire,  au-dessus  de  la  levée  qui 
protège  le  pays  contre  les  débordements.  1056  bab. 

BOHARM*  Eomm.  des  comtés  de  Ban  If  et  d’Elgin 
(Écosse),  arrosée  par  le  Spey,  à  5  kil.  E*-N,-E,  de 
Rothcs.  1549  bab.  —  Restes  de  Gnlvall  Caslle* 
BGHARS.  Vga  du  dép.  du  Finistère,  arr*,  cant.  et 
â  7  kit*  K.  de  Brest,  sur  la  Penfeld,  petite  riv*  qui 
déboudic  dans  ja  baie  de  Brest.  855  bab.  —  Impor¬ 
tante  minoterie. 

BOHDANETSCH.  Petite  v.  de  la  Bohême  fAuslro- 
Hongric),  cercle  de  Clirudrai,  distr*  et  à  7  kil*  K. -G. 
de  Pardubîtz.  1 406  hab. 

BGHEUYlKtRCHEN,  ou  Bojimkusciiex.  Grande  eomm. 
de  hi  Basse-Autriche*  composée  de  23  vges  ou  bain., 
cercle  du  YYiencrwald,  dislr,  de  Sanct-Pôlten  (le  hg, 
centre  de  la  eomm*,  est  à  12  kil.  E.  de  SancL-PôUen 
par  le  ch.  de  fer  de  Yicnne)*  2326  hab*  —  Commerce 
de  bois  Vignobles. 

BOHÊME,  en  allemand  Bqhïien,  en  slave  TciîÊmnJ 
ou  Czekhï*  Une  des  grandes  provinces  de  l'empire  Aus¬ 
tro-Hongrois,  dont  clledoraie  l’extrémité  nard-ouest. 

Situation*  Limites.  Étenlo/e*  - —  Les  limites  exté¬ 
rieures  ou  non-autrichiennes  de  la  Bohême  sont  :  au 
N*-EJa  Silésie  prussienne,  au  N.  et  N*-0,  le  royaume 
de  Saxe,  à  FO*  Je  royaume  de  Bavière.  Sur  le  reste  de 
son  pourtour,  elle  louche  aux  terres  de  l'Empire  ;  au 
S.f  a  l’Autriche  propre  ou  arclii duché  d'Àul riche;  à 
FE*,  à  la  Moravie.  Sur  la  Silésie,  elle  présente  eu 
ligne  droite  un  front  de  200  kil,  environ;  sur  la 
Saxe,  près  de  500  ;  sur  la  Bavière,  250  ;  sur  larcin- 
duchê  d*  Autriche,  150;  sur  la  Moravie,  236  ;  péri¬ 
mètre  total,  à  peu  près!  100  kil.  Nul  pays  n’a  des  fron¬ 
tières  naturelles  mieux  définies*  Des  chaînes  de  monta¬ 
gnes  ou  des  plateaux  l'enveloppent  sur  tous  les  points 
et  en  font  un  pays  complètement  fermé.  Du  coté  delà 
Silésie,  c'est-à-dire  sur  la  frontière  prussienne,  ce 
sont  les  Riesengebirge  ou  Montagnes  des  Géants  ;  du 
côté  de  In  Saxe,  VErzgcbtrge,  eu  la  Montagne  aux 
Mines;  du  cèle  de  la  Bavière,  le  Bbhmenvald,  ou 
Forêt  de  ta  Bohême;  du  côté  de  la  Moravie,  les 
MühriBçhe  Gebirgc ,  ou  Montagnes  Moraves,  dési¬ 
gnées  aussi  sous  le  nom  de  il lakrischcs  Hügetland 
[pays  des  Collines  Moraves),  parce  qn'iei  la  chaîne  sc 
présente  sous  la  Forme  d'une  zone  montueuse,  plutôt 
que  d’une  chaîne  proprement  dite;  les  plus  hautes 
altitudes  n'y  atteignent  pas  900  m*  (Zokora-liara, 
809  un;  Kaiserslein,  811  ni*)* 
t*cs  limites  astronomiques  de  î;i  Bohême  sont,  en 
latitude,  de  48*  1/2  à  51°  (nous  négligeons  les  frac¬ 
tions  minimes),  et  en  longitude  de  10e1  a  14*  1/2 
E*  du  méridien  de  Paris.  La  forme  générale  du  pays 
est,  sur  la  carte,  celle  d’un  quadrilatère  dont  le 
grand  axe  [209  kil*)  est  incliné  du  S. -O.  au  K*-E.,  et 
dont  Ja  superlicie  est  de  51  950  kil.  carrés,  ce  qui 
représente  un  groupe  moyen  de  8  à  9  départements 
français.  Le  ehilTre  de  la  population  (5149500  pour 
te76'|  donné  pour  Ea  densité  moyenne  de  la  province 
ta  proportion  relativement  très-élevée  de  99  à  1 00 
habitants  par  ktL  carré.  C'est  Je  pays  le  plus  peuplé 
de  tout  l'empire  Austro-Hongrois,  Tcn  proportion  de 
son  étendue.  La  moyenne  générale  de  la  monarchie 
n*  est  que  de  57. — La  capitale  de  la  province  esl  Prague, 
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Configuration  J'Uïsioiie.  —  Montagnes,  —  Les  liie- 
sengebirge  senties  plus  hautes  montagnes  du  pour¬ 
tour  et  de  toute  la  Bohême.  C’e.d.  une  chaîne  dont 
le  large  dos  est  surmonté  de  pics  isolés,  et  dont 
les  pentes  inférieures  sont  couvertes  de  bois  ou  de 
prairies  marécageuses*  La  plus  haute  sommité  est  la 
Schneekoppe  (Dôme  de  Neige),  qui  a  1061  ni,  d’altit. 

I  ,'Erzgefnrge  est  moins  une  crête  qu'une  longue  bar¬ 
rière  en  partie  boisée,  en  partie  cultivée,  et  d'une 
altitude  moyenne  de  769  a  726  m.  8es  pentes  sont 
beaucoup  plus  abruptes  du  coté  de  la  Bohême  que  du 

côté  de  lu  Saxe,  Parmi  les  soi . .  isolés,  le  Keil— 

berg  a  1275  m.,  le  SpiUherg  1107.  A  l'extrémité  oc¬ 
cidentale  de  la  chaîne,  le  groupe  ou  plutôt  le  plateau 
montagneux  du  Fichtelgdnrge  empiète  smi  F  angle 
N,-0.  de  la  Bohême,  où  son  plus  huul  sommet  n’u 
que  785  m*;  mais  en  dehors  de  la  frontière  plu¬ 
sieurs  des  sommités  qui  surmontent  le  plateau  dé¬ 
passent  ce  ehiilto  de  plusieurs  centaines  de  mètres* 
Lr'Qchsenkopf  [Tête  de  meut'},  su  sommité  culminante, 
aLteint  environ  1200  m*  Le  Hein  a  scs  sources  dans 
celle  montagne,  à  890  m.  Le  Sdmccberg  dépasse 
1650  m.  1,0  Fichtélgcbirgc  est  le  nœud  de  l'Erzgc- 
birge,  duRohmeruald  et  du  Thuringerwald  ;  il  est  au 
point  de  séparation  des  bassins  de  l’Elbe,  du  Danube 
et  du  Rhin.  Sans  avoir  une  extrême  élévation,  il  lient, 
comme  on  voit ,  une  place  considérable  dans  l’oro¬ 
graphie  et  dans  ^hydrographie  de  l'Allemagne.  Le 
Jiôhmerwaldj  comme  l’Erzgebirgc,  a  en  général  ses 
pentes  aisées  au  dehors,  du  côté  de  la  Bavière,  et  ses 
pentes  escarpées,  sauvages,  dillicilcs  à  Fin  teneur,  du 
côté  de  l'Autriche.  La  hijitûur  moyen  ne  de  la  chaîne 
est  d’un  millier  de  mètres*  Eue  dépression  centrale 
près  de  Keumnrk,  qui  livre  passage  au  chemin  de  fer 
de  Prague  à  Ra Lisbonne,  partage  le  Rojmenvald  en 
deux  groupes  :  l'un,  qui  va  au  S*-ü.,  se  rattache  au 
Fichtélgcbirgc;  l’autre  plus  élevé,  la  Sumava, qui  va 
au  8*-R.  rejoindre  tes  Montagnes  Moravcs.  Des  chaî¬ 
nons  parallèles,  séparés  par  de  longues  vallées  her¬ 
beuses  et  boisées,  sont  un  des  traits  caractéristiques 
du  Bôhmerwald*  La  plus  haute  sommité  de  tout  le 
système  est  le  mont  Ai  ber,  groupe  d’où  sortent  d'un 
côté  la  Rcgeii,  tributaire  du  Danube,  et  de  l’autre 
plusieurs  des  branches  principales  dont  sc  forme  la 
VI lava  ou  Moldau,  le  fleuve  central  de  3a  Bohême, 
L'Arbora  1471  m.  d’gllit-  ;  le  Pldkkelsteîn,  un  peu 
plus  au  S.,  1570  ni,,  et  le  Dreisesscl  1492  m.  La  base 
du  Bôhmerwald  est  granitique ,  comme  celte  des 
chaînes  de  la  ceinture  du  nord;  ou  trouve  sur  le  granit 
des  niasses  de  gneiss  et  de  micaschiste*  Ses  roches 
offrent  des  cimes  décharnées,  des  pointes  en  forme 
de  pyramide  et  d'aiguilles,  de  profonds  ravins  et  de 
nombreux  endroits  marécageux.  Les  forêts  qui  en  oc¬ 
cupent  les  pentes  sont  peuplées  d'ours  et  de  lynx. 
Ces  Êbrêts  sont  une  des  richesses  du  pays,  et  les  nom¬ 
breux  pâturages  qu  elles  abritent  sont'  une  précieuse 
ressource  pour  les  habitants  de  tes  zones  élevées*  La 
chaîne  abonde  en  métaux,  surtout  en  fer;  mais  l’in¬ 
dustrie  qui  y  domine,  après  l'exploitation  du  bois*  est 
la  fabrication  du  verre.  8ur  ces  diverses  parties  de 
b  ceinture  montagneuse  de  b  Bohême,  nous  pouvons 
noter,  parmi  beaucoup  d'autres  travaux,  les  publica¬ 
tions  suivantes:  F.  Moscb, dieBiescngebiiga,  Lcipz*, 
I S 58  ;  de  Bonnard,  Essai  géognoslique  sur  i'Erzge- 
birge ,  Paris,  1810,  in-8°  ;  G.  YYcnzig  uud  J.  Krejci, 
Ber  Bôhmerwald,  JSaturund  Meuse  h,  Prag,  1800* 
Rivières,  Lacs ,  —  La  Bohême,  comme  on  en 
eut  juger  par  la  nature  de  ses  frontières,  forme  un 
assin  ternie  dont  toutes  les  eaux  se  réunissent  h 
l’extrémité  nord  dans  un  seul  canal,  celui  de  là  Lahe 
des  Tchèques,  l'Elbe  des  Allemands,  qui  les  pur  te  à 
b  mer  du  Nord  à  travers  la  Saxe  et  b  Prusse.  Les 
diverses  parties  du  bassin  ont  une  pente  conver¬ 
gente  vers  le  centre,  où  coule  du  S,  au  ît.  la  ri¬ 
vière  principale  à  laquelle  toutes  les  autres  abou¬ 
tissent;  tuais  rinclinaison  principale,  qui  domine  et 
absorbe  toutes  les  pentes  secondaires,  est  du  S*  au  N* 
Le  bassin j  dans  cette  direction,  se  présente  comme 
uii  vaste  plateau  partagé  en  trois  terrassef  ou  gradins 
successifs  de  largeur  inégale  :  la  terrasse  la  plus 
élevée  (406  à  500  m*),  et  en  même  temps  h  plus 
étroite,  se  trouvant  à  F  extrémité  méridionale,  la  plus 
basse  (120  ni.  ù  peu  près  eu  moyenne),  et  en  meme 
temps  la  plus  large,  occupa  uL  toute  la  moitié  sep  ton-' 
trionale  du  bassin*  L'Elbe,  à  sa  sortie  de  la  Bohême, 
entre  l  Erzgebirge  et  le  Riesengebïrge,  est  à  87  m. 
d'attitude*  —  La  disposition  hydrographique  de  la 
Bohême  esl  très-remarquable,  frois  grands  bras,  qui 
se  développent  en  mi  vaste  éventail  sur  toute  b  sur¬ 
face  du  pays,  forment  par  leur  réunion  le  fleuve  qui 
sort  de  la  province  sous  le  nom  d’ËLBC*  L’un  de  ces 
bras  vient  du  S.  :  crcst  la  Vitava  ou  Moldau  ;  l'au¬ 
tre,  la  lieratut,  vient  de  l’O*;  3e  troisième  vient  du 
Ps,-E.  ;  c’est  ce  dernier  qui  conserve  le  nom  d'Elbe 
jusqu’à  sa  source  dans  les  Riesengehirgc,  et  qui  sc 
présente  ainsi  comme  la  brandie  principale*  Cette 
distinction  cependant  appartient  eu  réalité  à  la  Mol¬ 
dau,  tant  par  b  direction  que  par  la  longueur  de  son 
cours  et  retendue  du  bassin  depuis  sa  source,  au 
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nœud  le  plus  élevé  du  Bôlimcrwald  ,  jusqu'à  son 
point  de  joue  Lion  avec  l’Elbe,  sa  vallée  présente  un 
développement  de  300  kiL  et  plus,  tandis  que  la 
vallée  de  l'Elbe  jusqu'au  même  point  n\'i  que  220  kil. 
La  Beraun,  quoique  recueillant  une  partie  des  eaux 
du  Bobmenvald,  est  moins  importante  que  les  deux 
autres  brandies.  Parmi  les  rivières  secondaires,  très- 
nombreuses  dans  ce  pays  fort  arrosé,  il  faut  citer 
la  Lmcknitz  et  b  Sazava,  affluents  de  la  No  Ida  n 
au-dessus  du  Confluent  de  là  Beraun  ;  Y ErlUs,  affluent 
de  J  Elbe  supérieure;  et  enfin  YEgert  qui  descend 
du  Ficbtiilfebïrgû  et  se  réunît  à  TEIhe  vis-à-vis  de 
Lcituicritz,  au-dessous  de  la  jonction  de  la  Moldau* 
—  11  vu  un  grand  nombre  de  lacs,  mais  aucun  assez 
considérable  pour  prendre  rang  dans  une  description 
somma  ire.  Les  étangs  sont  surtout  innombrables, 

Climat.  — -  Le  climat  est  très-varié,  ce  qui  est  très- 
naturel  dans  nu  pays  environné  de  montagnes  élevées, 
couvert  de  plaines  étendues,  sillonné  de  profondes 
vallées,  il  est  tempéré  au  centre  et  vers  les  1  rentières 
dii  sud-est;  mais  les  cimes  couvertes  de  forêts  in¬ 
fluent  sur  la  température  jusqu’à  une  assez  grande 
distance  de  leurs  pentes,  A  Prague,  on  a  constaté 
que  les  chaleurs  les  plus  fortes  sont  de.  28  à  30  de¬ 
grés  centigrades,  et  le  front  le  plus  ordinaire  de 

10  a  2Û°  au-dessous  de  zéro.  Le  vent  qui  domine  or¬ 
dinairement  est  celui  du  sud-est;  celui  qui  souffle 
ensuite  le  plus  fréquemment  est  le  vent  du  sud-ouest, 
Le  vent  d'est,  comme  celui  du  nord-est,  est  presque 
toujours  accompagné  d’un  temps  humide  ;  niais  ceux 
du  nord,  du  nord-ouest  et  du  sud-ouest  sont  toujours 
un  signe  de  sécheresse.  Dans  une  série  de  18  années, 
on  a  évalué  que  le  nombre  des  jours  pluvieux  s’é¬ 
lève  annuellement  à  90;  les  jours  d'orage,  y  com¬ 
pris  ceux  où  le  ciel  est  chargé  de  nuages,  comparés 
à  ceux  d'une  pariai  le  pureté,  sont  dans  le  rapport  de 
5  à  1. 

Productions  et  cultures.  —  La  Bohême  est  un  bon 
pays;  4  pour  109  au  plus  de  son  territoire  doivent 
être  rangés  dans  le  sol  inutile.  La  production,  prise 
en  masse,  est  notablement  supérieure  à  la  consomma¬ 
tion  ;  on  exporte  en  moyenne  un  millier  tic  inet  zen 
de  blé  et  de  fruits  (le  metzen  —  3/5  d'hectolitre,  sauf 
t  une  légère  fraction].  Les  forêts  couvrent  à  peu  près 
29  pour  100  du  territoire,  les  pâturages  20  pour  190  ; 
fie  sorte  qu’il  rosie  pour  les  diverses  sortes  de  cultures 
47  pour  1 00-  La  petite  culture  est  celle  qui  domine, 
celle  des  fruits  en  particulier,  et  celle  des  légumes. 
La  culture  de  la  vigne  n’a  pas  une  grande  étendue; 
les  vins  qui  ont  la  plus  grande  réputation  locale  sont 
ceux  de  fiïclriik  et  de  Tcliernosek.  La  culture  du  bou¬ 
illon  est  particulièrement  importante  dans  les  cercles 
d'Êger,  de  Saatz  et  de  Leitmeritz,  c'est-à-dire  dans 
la  zone  nord-ouest,  dont  la  population  est  allemande. 
Le  chanvre  est  cultivé  surtout  dans  b  région  des 
Riesengebïrge,  et  la  culture  do  la  betterave  s'étend 
chaque  année  davantage.  Mais  une  grande  source  de 
la  richesse  du  pays  est  l'exploitation,  mal  heureuse¬ 
ment  lmp  hâtive,  de  ses  magnifiques  forêts.  Au  sur¬ 
plus,  Y  agriculture  et  l'économie  rurale  présentent  de 
grandes  différences  selon  les  diverses  régions  du  pays  : 
dans  les  quatre  cercles  du  nord-est,  par  exemple, 
Leitmcritz,  Gitchin,  Bunztau  et  Kftniggratz,  ta  pro¬ 
duction  agricole  est  Juin  de  suffire  à  la  population 
pressée  de  cette  région  industrielle. 

L’élève  du  bétail  n'a  pas  encore  atteint  tout  le 
développement  désirable;  jusqu'ici  l'attention  s'est 
surtout  portée  sur  les  bêtes  à  laine.  La  région  s'est 
adonnée  à  l'élève  des  chevaux.  L’élève  des  volailles 
(de  l’oie  en  particulier)  est  générale,  de  même  que 
celle,  des  abeilles,  la  pèche  des  étangs  est  considé¬ 
rable  dans  certaines  localités;  par  contre,  on  croit 
remarquer  que  le  gibier  diminue. 

La  production  minérale  est  considérable.  La  Bohême 
fut  autrefois  regardée  comme  le  pays  le  plus  riche  de 
l’Europe  en  or  et  en  argent;  aujourd’hui  la  production 
principale  est  celle  de  l'argent  et  de  l'étain,  (/exploi¬ 
tation  du  graphite  ou  mine  de  plomb  dans  le  sud,  et 
celle  du  grenat  dans  Je  nord,  méritent  une  mention. 
L'extraction  de  là  houille  est  en  progrès.  Le  gise¬ 
ment  le  pins  étendu  se  trouve  entre  lïtadno,  Schlan 
et  ta  Moldau ,  et  entre  Komotau ,  Brüx  et  l'Elbe. 
L'exploitation  se  porte  également  sur  d’autres  points, 

11  y  a  des  carrières  de  pierre  de  taille,  de  marine, 
de  pierre  meulière;  quelques  localités  ont  du  kaolin 
ou  argile  fine  .propre  à  confectionner  la  porcelaine. 
Le  sel  manque  seul  à  la  Bohême  ;  on  le  Lire  de  la 
Haute-Autriche.  La  Bohême  est  riche  en  sources  mi¬ 
nérales;  il  suffit  de  cî  1er  les  eaux  de  Sedlîtz,  les 
sources  chaudes  de  Carlsbad,  dont  la  température  est 
à  très-peu  de  chose  près  celle  de  l'eau  bout  liante; 
les  eaux  ferrugineuses  de  Toplitz,  qui  ont  également 
un  très-haut  degré  de  chaleur  (78  degrés)  ;  celles  de 
Tctschen,  de  Marirnhad,  cto.  Il  y  en  a  une  infinité 
d’autres. 

Divisions  awinistratites.  —  Pour  l'administra¬ 
tion  civile,  la  Bohême  est  divisée  en  89  Bezirhe 
ou  districts.  Les  districts  étaient  originairement  ré¬ 
partis  en  13  cercles  ;  niais  la  division  en  cercles  a 
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été  abolie  en  1807,  ici  comme  dans  les  autres  pro¬ 
vinces  de  l’empire,  It  convient  cependant  d'en  con¬ 
server  la  nomenclature,  tant  pour  l’histoire  que  pour 
se  conformer  à  l’habitude  locale,  qui  ne  repùdîrni 
pas  de  sitôt  des  désignations  séculaires.  En  voici 
rémunération-  Les  cercles  prennent  le  nom  de  leurs 
chefs-lieux. 


Pjugus,  cercle  central.  Biiuzlau, 

Budweiy.  Gitchin. 

PïsiÉïk.  JiomggrâU. 

Pdstsii-  CI  midi  ri. 

p  Eger.  Tchastau. 

Saats  (di,-l.  Brftx).  Tabor, 

S  Leitmcritz. 


Les  principales  villes  de  la  Bohême  sont,  outre 
Prague,  sa  capitale  qui  a  223  909  bab.  (avec  ses  fau¬ 
bourgs)  :  Pilson  (23  709  lu, b.) ,  Reichenberg  (22400), 
B  u d wei s  (  1 7  50  0  ) ,  Wa  rnsdo rf  ( 1 4 400) ,  Eger  15400), 
HorakuD.na  ou  IvuÜenbe rg  [  12  800),  Ktaano  (11Q9Ü  , 
A  nssig  (10  950),  Toplitz  (10  200),  Leitmcritz 
(10000).  “■  Koniggràtz,  Jùscplisti&dt,  Thereslenstadt, 
sont  des  forteresses;  Toplitz,  Eirtsbnd,  fil  arien  bâti  t 
Franzensbad,  sont  renommées  pour  leurs  eaux  mi¬ 
nérales;  llumberg,  Scliüiilmde,  llaidc,  Tiirnuu,  sont 
connues  par  leurs  nombreuses  manufactures.  On 
compte  actuellement  eu  Bohême  354  villes,  225  bourgs' 
et  12  274  villages  ;  en  tout  12  851  centres  d’habita¬ 
tion,  répartis  en  6248  communes. 

Population.  —  La  population  de  la  Bohême  se 
compose  à  peu  près  exclusivement  de  deux  éléments, 
l'élément  slave  et  l’élément  allemand.  Le  premier 
est  en  forte  majorité;  sur  le  chiffre  de  B 140 506 
âmes  environ,  ta  statistique  compte  moins  de  2999  96 (J 
d'Allemands  et  plus  de  3000  000  dë  Slaves.  100009 
Individus  environ  se  rangent  sous  d’autres  catégo¬ 
ries  :  ce  sont  en  grande  par  lie  des  juifs.  Les  Alle¬ 
mands  sont  répandus  en  plus  ou  moins  grand  nombre 
dans  tous  les  cercles  (moins  celui  de  Tabor,  où  il  y  en 
a  quelques  centaines  a  peine)  ;  mais  ils  ne  forment  une 
population  compacte  que  dans  les  trois  cercles  du 
ri- -O.,  Eger,  Saatz  et  Le'umeritz*  En  1830,  ta  popu¬ 
lation  de  la  Bohême  n'était  que  de  3829000  aines. 

Il  s’est  fait  de  notre  temps  un  remarquable  mouve¬ 
ment,  littéraire  et  politique,  au  sein  de  ta  race  slave  de 
la  Bohême  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  soixante  ans  à 
peine,  à  l’heure  où  nous  écrivons  (1876),  que  ccLlc 
population  était  rejetée  au  plus  bas  rang  de  ta  hiérar¬ 
chie  européenne ,  et  que  même  son  véritable  nom, 
son  nom  national,  était  à  peine  connu  des  Allemands. 
Voici  ce  que  l’on  écrivait  en  Allemagne  à  ce  sujet 
en  1847  ;  «  Soustraite  à  ta  tutelle  de  I  mteUîgence 
et  de  ta  civilisation,  ta  vieille  souche  bohème  de¬ 
vint  grossière,  sensuelle,  à  la  lois  rétive  et  endurcie. 

1 /esprit  public  J 'abandonna  ;  L'attention  s'éloigna  avec 
dégoût  de  ces  huttes  entourées  de  cloaques  immon¬ 
des  où  Je  paysan  bohème  vivait  pêle-mêle  avec  les 
porcs  à  l'engrais.  On  commença  à  mugir  de  le  comp¬ 
ter  dans  la  famille  européenne  et  à  renier  ouverte¬ 
ment  cette  parenté;  il  n'y  a  pas  vingt  ans  que  tout 
parvenu  de  cette  nation  cherchait  à  la  cacher  et  se 
donnait  des  peines  infinies,  dès  qu’il  possédait  passa¬ 
blement  ta  langue  allemande,  pur  déguiser  l'accent 
accusateur  de  son  origine  bohème  :  et  l'on  ne  sera 
guère  tenté  d'en  blâmer  des  hommes  qui  en  cetlc  qua¬ 
lité  étaient  exposés  partout  à  la  malveillance,  à  la  nié- 
[lance,  au  mépris,  et  sur  le  compte  desquels  la  raillerie 
populaire  n'eiU  pas  trouvé  d'anecdotes  assez  honteuses 
et  assez  outrageantes  pour  honnir  dans  leur  personne 
toute  ta  race  tchèque.  »  Les  choses  ont  bien  changé  de¬ 
puis  fors.  Au  point  de  vue  politique,  les  Tchèques  ont 
revendique  leur  placé  dans  le  faisceau  ethnographi¬ 
que  dont  se  compose  la  monarchie  austro-hongroise; 
au  point  de  vue  littéraire,  et  par  suite  au  point  de 
vue  social,  il  s’est  produit  une  rénovation  profonde. 
Des  poètes  tels  que  Koltar,  des  publicistes  tels  que 
Khoïecki,  des  érudits  eL  des  historiens  tels  que  Do- 
hrovski,  Schafai  ik  et  Palaeky,  des  hommes  d  État  tels 
que  Rieger,  ont  ranimé  dans  râ me  de  leurs  concitoyens 
le  sentiment  presque  éteint  de  la  nationalité  eufe  la 
dignité  morale.  Aujourd’hui  les  Tchèques  aspirent 
ouvertement  à  dominer  dans  leur  pays,  où  d'ailleurs 
ils  forment  plus  des  trois  cinquièmes  de  la  popu¬ 
lation. 

Pour  l’ instruction  générale,  de  nombreuses  écoles 
se  sont  élevées  ;  on  comptait  en  1807  au  delà  de 
3890  écoles  populaires,  outre  les  gymnases  et  autres 
écoles  supérieures,  qui  ont  existé  de  tout  temps  à 
Prague  et  dans  les  autres  rentres  principaux,  niais 
qui  étaient  plu  lût  allemands  que  tchèques.  Sur  ta 
langue  et  la  littérature  slaves  de  la  Bohême,  on  peut 
lire  un  aperçu  sommaire  traduit  du  Conversa  lion  s- 
Leæicon  dans  Y  Encyclopédie  dex  Gens  du  Monde, 
1844,  L  H E,  p.  913,  et  surtout  un  remarquable  travail 
imprimé  en  1848  au  V°  volume  de  la  Nouvelle  lie  vue 
encyclopédique,  p.  692  et  suiv. 

La  Bohême  conserve  jusqu’à  présent  le  titre  de 
royaume^  avec  une  représentation  nationale  sous  le 
titre  d' États  ou  Diète  (Landtag).  La  Diète  se  compose 


BOH  459 

de  242  membres,  comprenant  :  le  grand-sénéchal,  le 
prince-archevêque  de  Prague,  les  évêques  de  Lcit- 
meritz,  Küniggràtz  cl  Budweis,  et  le  recteur  [Rector 
Magnifiais)  de l’Dniversité  de  Prague;  76  délégués 
par  les  grands  propriétaires,  19  par  ta  ville  de  Prague, 
92  par  les  autres  villes  et  les  centres  d'industrie, 
15  par  les  chambres  de  commerce,  79  parles  com¬ 
munes  rurales.  La  haute  administration  est  à  ta  no¬ 
mination  du  gouvernement  central  de  Vienne*  —  La 
religion  dominante  est  celle  de  l'Église  romaine  ;  elle 
comprend  au  delà  des  neuf  dixièmes  de  la  population* 
Le  nombre  des  protestants  des  diverses  confessions 
est  estimé  à  environ  Ù10U0,  et  le  nombre  des  Israé¬ 
lites  dépasse  109  009* 

Industiuk  bt  Comîirucë,  —  La  richesse  tle  la  Bohême 
en  bois  et  en  bouille,  la  fertilité  du  sol,  la  densité  de 
la  population,  et  enfin  l'abondance  de  ses  eaux  cou¬ 
rantes,  qui  fournissent  une  force  mécanique  à  la  lois 
économique  et  puissante,  sont  d'excellentes  conditions 
pour  le  développement  de  l'industrie  ;  et  cette  belle 
province  est  en  effet,  sous  ce  rapport,  au  premier 
rang  après  l'Autriche  propre*  Le  siège  de  toutes  les 
manufactures  principales  est  dans  le  nord  du  pays, 
bien  que  quelques  brandies  particulières  d'industrie 
soient  répandues  dans  les  autres  provinces*  La  Bohême 
compte  actuellement  1490  fabriques  ou  manufactures, 
et  la  valeur  produite  est  eslimce  à  plus  de  990  mil¬ 
lions  de  francs  annuellement,  dont  ta  moitié  et  plus 
appartient  à  la  circonscription  de  la  chambre  de  com¬ 
merce  de  ïlcichenherg,  c'est-à-dire  aux  cercles  de 
Lcitmeritz,  de  Bunztau ,  de  Gitchin  et  de  Konig- 
griilz.  A  la  tête  des  industries  de  ta  Bohême  il  faut 
mettre  celle  des  tissus  de  laine  (environ  150  fabri¬ 
ques),  des  toiles,  des  cotonnades  et  de  la  verrerie, 
Keichenberg  est  le  centre  de  l'industrie  des  toiles  et 
des  lainages.  Pour  l'industrie  des  toiles,  aucune  des 
autres  provinces  de  la  Couronne  ne  peut  se  mettre 
en  parallèle  avec  la  Bohême;  Rumburg  en  est  le 
centre  principal.  L’industrie  des  laines  occupe  au 
delà  de  80  fabriques  et  plus  de  590099  broches. 
Pour  quelques  articles,  les  verreries  de  Bohême  sont 
au  premier  rang  dans  le  monde  ;  ta  production  an¬ 
nuelle  dépasse  25  millions  de  francs,  et  l’exporta¬ 
tion  est  très-considérable*  Gahlcnz  est  renommée 
pour  ses  quincailleries;  Turnau,  pour  le  travail  des 
pierres  fines,  la  joaillerie  et  Limita  lion  ;  Burgstein  et 
Neugurkenthal  pour  les  glaces  et  les  miroirs*  Outre 
ces  industries  principales,  ta  plupart  des  autres  sont 
représentées  dans  lu  province.  On  y  peut  citer  ta 
fabrication  du  sucre  de  betterave,  qui  si  presque  sup¬ 
planté  le  sucre  colonial,  3a  peausserie,  les  porcelaines 
et  la  faïencerie,  les  papeteries,  les  ustensiles  en  fer, 
cuivre,  etc.,  les  produits  chimiques ,  les  brasse¬ 
ries,  etc*,  etc* 

J/activiEê  du  commerce  est  ta  suite  naturelle  d’une 
industrie  développée.  Les  articles  principaux  d'im¬ 
portation  sont  ta  bcL  les  denrées  coloniales,  les  ma¬ 
tières  premières  du  travail  des  manufactures;  les 
jroduits  du  sol  et  ceux  de  l’industrie  locale  alimentent 
c  commerce  d'exportation,  auquel  se  joint  le  transit 
entre  le  dehors  et  le  Zollvcrein.  Les  voies  fluviales 
n’ont  pas  une  grande  importance  ;  mais  les  roules 
sont  bonnes  et  nombreuses,  ainsi  que  les  chemins* 
Les  communications  sont  d'ailleurs  facilitées  pr  plu¬ 
sieurs  chemins  de  fer,  dont  Prague  est  le  point  cen. 
Irai. 

ilisToniQüË.  — ■  Les  Bail,  peuple  celte  qui  a  donné 
son  nom  à  la  Bohême  où  il  vint  de  ta  Gaule  vers  l'an 
490  avant  Père  chrétienne,  possédèrent  le  pays  jus¬ 
qu'au  temps  d'Auguste,  époque  à  laquelle  ils  furent 
chassés  par  les  Xarcomans  conduits  par  Marbod.  A 
leur  tour,  ceux-ci  furent  remplacés  par  les  Tchèques, 
peuple  stavon  dont  les  descendants  forment  encore 
aujourd'hui  kl  niasse  de  la  population.  Dans  les  pre¬ 
miers  temps  le  pays  était  divisé  en  une  foule  de  pe  ¬ 
tites  principautés;  Samo,  après  avoir  affranchi  le  pays 
du  joug  des  Avares,  les  réunit  toutes  en  une  seule 
monarchie  (927-692),  qui  devint  même  redoutable 
aux  Francs*  Les  expéditions  dirigées  en  865  et  896 
par  Charlemagne  contre  la  Bohême  n'eurent  pas  de 
résultat  durable*  L’empereur  Louis  réussit  encore 
moins  :  la  Bohême  refusa  souvent  le  tribut  qu'elle 
avait  consenti  ,à  payer  à  J’empire  eu  822,  et  en  849 
Louis  y  perdit  son  armée  entière.  De  871  à  894  la 
Bohême  passa  soàis  la  dépendance  de  Svnïlopliick,  rui 
de  Moravie  :  c’est  à  cette  époque  que  le  christia¬ 
nisme  s'y  établit.  Les  ducs  de  Prague,  descendants  de 
Lihmssn  et  de  Prcmysl  son  épouse,  si  célèbres  dans 
les  traditions  populaires,  acquirent  peu  à  peu  une 
forte  prépondérance  dans  le  pays.  Après  ta  mort  de 
Svai'toplnck,  la  chute  du  royaume  ayant  été  accélérée 
par  l'irruption  des  Magyars,  les  anciens  habitants 
adhérèrent  volontairement,  le  15  juillet  8J>5,  à  la 
constitution  de  J'Empire  Germanique.  Les  princes 
u 'avaient  eu  jusqu’au  xiù  siècle  que  le  titre  de  ducs; 
Ytadislaf  (1961-1092)  fut  élevé  à  ta  royauté  par 
l'empereur  Henri  IV  eu  1986,  et  son  petit-fils  Mi¬ 
di  sla  T  11  (1149-1173)  fut  établi  de  nouveau  dans 
celle  dignité  par  IV m perçu r  Frédéric  ier  en  1158. 
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Sous  le  règne  de  P  rem  y  si  Oi  local'  H  (1255-1578),  lu 
Bohême  s'éleva  à  une  puissance  formidable,  Elle  com¬ 
prenait  alors  loua  les  pays  de  la  monarchie  autn- 
chicmic  taisant  partie  jadis  de  b  Confédération  ger¬ 
manique,  à  Texeepliim  du  Tyrol  et  du  pays  de  Salï- 
buiirg.  OLtocar  cependant  perdit  la  yie  avec  scs 
possessions  dans  une  bataille  contre  Rodolphe  île  Habs¬ 
bourg,  Son  Iils  Vcnceslas  11  (1283-4305  ) ,  pnncc 
prudent P  réunit  par  élection  le  royaume  de  iologne 
\  la  Bohême,  et  son  petiHils  Vcnceslas  111  y  réunit 
encore  celui  de  Hongrie.  C'est  avec  ce  dernier,  mort 
assassiné  a  Ulmütz  le  4  août  1396,  que  s’eteigmt  la  mai¬ 
son  de  Prcmysl.  Rodolphe  de  Habsbourg  eL  plusieurs 
princes  lurent  successivement  élus  rois,  et  la  Po- 
foirDe  profita  des  troubles  qui  en  résultèrent  pour  se¬ 
couer  Je  ioug,  De  1510  à  1437,  k  Bohême  fut  gou¬ 
vernée  par  des  rois  de  la  maison  de  Luxembourg, 
jeun,  fi  J  s  do  Henri  VU,  premier  roi  de  Bohême  de 
celte  dynastie  (1510-1340),  acquit  la  Silésie  en  renou¬ 
ant  h  la  Pologne.  Charles  depuis  empereur  d  Al¬ 
lemagne  sous  le  nom  de  Charles  IV  (1 5 * d-1 378), 
donna  de  l'éclat  à  sa  couronne  en  favorisant  et  eu  en¬ 
courageant  les  progrès  de  la  civilisation,  et  en  agran¬ 
dissant  l'État  par  la  réunion  de  la  l  usa  ce ,  dune 
grande  partie  du  Haut-Pal atinat  et  de  la  marche  de 
Brandebourg  ;  mois  ses  fils  et  ses  neveux  dégénérés 
perdirent  ces  possessions  en  grande  partie.  Sous  le 
ï  èrrne  de  Vcnceslas  IV  (1378-141!)),  Jean  Iluss  eL  ses 
disciples  développèrent  de  nouvelles  doctrines  reli¬ 
gieuses  qui  embrasèrent  la  Bohème  et  I  À  lie  magne. 
La  guerre  des  llussîtes  porta  pendant  seize  ans  le  ra¬ 
vage  et  la  désola  Lion  dans  k  Bohême;  la  prépondé¬ 
rance  des  lïussites,  dont  la  fortune  favorisait  les 
armes,  transforma  l'Etat  en  royaume  éleclit  { 1420- 

1517) ,  et  la  couronne  devint  encore  une  fois  le  par¬ 
tage  de  la  maison  de  Habsbourg.  Un  prince  de  Pologne 
de  la  maison  de  Jaghiet  [Jagcllon),  Vladislat  y,  lut 
un  peu  plus  tard  appelé  au  trône  de  Bohême  (14  il- 

1518) ,  en  même  temps  qu'il  régnait  également  par 
élection  sur  le  royaume  ne  Hongrie  ;  mais  Louis,  son 
iils  et  successeur  (1516-1528),  s’étant  noyé  dans  le 
Danube  après  k  bataille  de  Mehaes,  la  Bohême  et 
la  Hongrie  passèrent  à  Parcbiduc  d' Autriche  Ferdi¬ 
nand,  beau-frère  du  roi  Louis  et  frère  de  Charks- 
fJ.Liinf .  Depuis  ce  moment  la  couronne  de  Bohême 
ii ’e&t  plus  sortie  de  L'illustre  maison  de  Habsbourg, 
continuée  par  celle  de  Lorraine;  seulement  elle  a 
conservé  certains  privilèges  d  Etats  qui  rappellent 
son  ancienne  autonomie.  Ferdinand  déclara  la  Bohême 


avec  ses  dépendances  (la  Moravie  et  k  S  îles  te  autr 
chienne)  royaume  héréditaire  à  la  diè Le  de  1547, 
surnommée  la  Diète  sanglante.  Quoique  désolée  de¬ 
puis  lors  par  des  guerres  intérieures,  par  des  persé¬ 
cutions  religieuses  et  par  la  guerre  de  Trente  Ans,  la 
Bohême  est  restée  un  des  plus  riches  joyaux  de  la 
couronne  d’Autriche.  lions  avons  dit  quel  mouvement 
politique  et  social  s’y  est  opéré  notre  temps, 
BmiocRiriuE.  —  Maeky,  Wiudigung  âer  alten 
l/ühmischen  Gesch kh tse  hr et  ber  ;  Prag,  1830,  in-8  ; 
et  du  même  :  Geschk/Ue  von  BÔhmen;  Prag,  1836- 
1860,  8  vol.  —  PelzeL,  Geschichte  von  BÔhmen  ; 
pratrt  1817,  2  vol.  —  F.  Pubitsch,  Seriez  chronolo- 
üicarerum  alavo- hohemicarum,  ah  a.  480  ad  a. 
1)74  ;  Vien use,  1700,  in-4\  — Schafarick ,  Uekersicht 
der  Geschichte  der  Czekischen  Slaven ,  dans  ses 
Slaiih  AUerthumsk.,  i.  II,  p.  410-450;  Leipz.,  1844. 

_ ,L  Muller,  Géographie  von  Bohmen  ;  Prag,  185G, 

—  G,  Sommer,  Das  Konigreieh  BÔhmen,  &£a- 
t  ist  Ueh-lopoqraph isch  dar geste  l  i  t;  P  ra  g,  1 855-1 849, 
16  voL  —  Generalkarte  des  Kônigreichs  BÔhmen, 
von  k.  k.  MilitnMkogr.  Institut.  Wien,  1865,  4  feuil¬ 
les  au  288000°).  —  Spécial- Kar  te  des  Kômgr . 
BÔhmen t  von  k.  k  GencraEQuartiermeîsterstab  (au 
114  ÜQÜ*)  ;  Wien,  1849  et  a,  s.  39  feuilles,  La  carte 
topographique  de  la  Bohême  a  été  levée  par  le  génie 
autrichien  de  1842  a  1853-  Voy.  1  art,  Ausino- 
Hoxoïue.  .  , 

BOHL.  Bg  du  cercle  du  Palatinat  Rhénan  (Bavière), 
arr.  de  Spire,  cant.  et  à  17  kil.  S.-O. de  LudwïgjMafen ; 
station  de  ch.  de  1er.  1700  hab.s  dont  beaucoup  de 
juifs. 

BOHLE.  Vge  de  k  prov.  de  Westphalie  (Prusse 
oetiid.),  présid.  d'Arnsherg,  cercle,  cant.  el  à  5  kil.  N. 
dh  liage  n,  près  de  la  Ruhr,  tribut,  dr.  du  Bliin.  261 U 
hab.  (avec  la  comm.). 

BOHLEN,  Vge  de  La  principauté  de  Sch  vvarz  bourg- 
RudüLstadt,  distr.  et  à  10  kil.  S. -S .-O.  de  Konigsee, 
près  de  la  Schwarzc,  alïl.  g.  de  la  Saalc,  bassin  de 
rElhe  11 50  hab. 

BOHLINGEM.  Vge  du  cercle  de  Constance  [grand- 
duché  de  Bade),  baill.  et  à  7  kil.  Ü.-S.-O,  de  Hadoll- 
zell,  à  4  kil.  a  TÜ.  du  fond  de  TUnter-See,  exliém. 
N  .-CL  du  kc  de  Constance.  1030  hab.  —  Élève  de 
bestiaux. 

SOHLSBACH.  Vge  du  cercle,  baill.  et  à  4  kil.  N. 
d'Oiïeuburg  (graml-diiÉ-hé  de  Bade),  620  hab.  - —  Lieu 
de  naissance  du  naturaliste  Oken  (né  en  1779  hou 
1782),  de  son  vrai  nom  Ochsenfuss. 

BOHLSCHEIBEN,  Ygedck  principauté  de  Schwavz- 


bouvg-Rudolsindt,  distr.  cl  près  de  Blankenburg.  200 
hab.  —  impur! a n les  carrières  d'ardoise. 

BÔHMEN.  Forme  allemande  du  nom  de  la  Bohême, 
Vov.  Boiiëwe,  Ou  a  dit  aussi  Boienheim. 

BÔHMENKIRCH.  Bgdu  cercle  du  Danube  (Wurtem¬ 
berg!,  baill.  et  à  11  kil.  vers  te  K.-E,  de  llcisluigen, 
au  S.-E.  du  W'eissensteiu.  1640  hab,  —  On  a  dit 
de  ce  village  qu’il  se  trouve  si  exactement  à  la  li¬ 
mite  des  bassins  du  Rhin  et  du  Danube,  que  les 
gouttières  de  loule  une  ligne  de  maisons  envoient 
leurs  eaux  d’un  coté  à  la  nier  Noire  et  de  1  autre  a 
la  mer  du  Nord. 

BOHMERWALD,  BojumiWAiLo  Gebirge,  en  français 
Forêt  de  Bohême  ou  Montagnes  de  Bohême .  Chaîne 
de  montagnes  boisées  qui  sépare  la  Bavière  de  La  Bo¬ 
hême.  Voy.  Bohème. 

BOHWLSCH-AÏCHA.  Délité  v.  de  la  Bohême  (Aus- 
Iro-Hongric),  cercle  et  à  29  kil.  N.  de  Jung-Bunz- 
lau.  2480  hab.  (2615  avec  k  comni.), 

BOHWISCH-BROD.  Petite  v.  de  la  Bohême  (Austro- 
Hongiïe),  ch.  1.  de  dislr.,  cercle  et  à  52  kil.  E  (par  ph. 
de  1er)  de  Prague,  sur  la  Zembera,  a 91.  g.  de  i  Elbe. 
2409  hab.  (3140  avec  ses  dépendances).  —  Horlieul- 

1  ll|,,,£  /il  y /M’fif/lJ'S . 

_ Distiuct.  687  kil.  carrés;  58  850  hab. 

BÔHIYI  ISCH  DORE*  Vge  de  la  Bohême  (Austro-lion- 
trie),  cercle  d'Eger,  dislr.  de  Tacha u,  près  de  ÎScu- 
losîmlhaL  88U  hall.  — *  Polissage  de  glaces  à  Joseph s- 

IhaL  .  . 

BijHMiSCHDQRF.  Vge  de  la  SHrsie  autrichienne, 
distr.  de  Troppau,  près  de  Frcîwalduu.  2900  lmb. 

BOHMISCH-EISENBERG.  Vge  de  la  Moravie  (Àus- 
ti'O-Hongrie),  cercle  d'Olmütz,  distr.  et  a  8  kil.  O. 
de  Ëchônbergt  sur  k  Mardi  ou  Mpravo,  alïl.  N-  du 
Danube).  1009  hab.  *— *  Cuirs,  - —  Château. 

BÔHW1SCH-KAMNITZ.  Y-  de  la  Bohême  (Austro- 
Hongrie),  cercle  de  Leitmcritz,  ch.-L.  de  cant.,  distr. 
de  Tel  sc  II  eu.  2970  hab.  (5840  avec  la  ce  mm.).  —  Fi¬ 
lature  et  lissage  de  colon,  fabriques  de  perles  de 
verre,  verrerie,  bonneterie,  papeterie 

BÔHMISCHKRUT.  Bg  de  la  prov.  de  Basse-Autri¬ 
che,  cercle  d1  Un  ter- Ma  nnhartsberg,  dislr.de  Miatel- 
hach,  cant.  el  à  12  kil.  N.  de  Zislersdorf,  sur  le  Poi- 
hacli,  petit  alll.  de  la  Thaya,  tribut,  dr.  de  la  March 
ou  Morava  (bassin  N,  du  Danube).  1289  hab.  (2080 
avec  la  comm.), 

BÔHIWISCH-LE1PA.  V.  de  k  Bohême  Austro-Hon- 
grie),  cb.-l.  de  distr.,  cercle  et  à  40  kil.  E.-N.-E. 
de  l.eilmcritz  sur  la  PiilsuiU  ou  Polzen,  alïl-  orient, 
de  l'Elbe  super.  8515  hab.  (9245  avec  AH-Lcipa), 
beaucoup  de  juifs.  —  Polissage  de  glaces,  manufac¬ 
ture  d'armes,  aciéries,  filatures  de  colon,  impression 
sur  indiennes,  brasseries,  fabriques  de  chicorée,  ins¬ 
titution  de  prévoyance  pour  ouvriers,  association  d’a- 
-mculture  cl  d’instruction  populaire. 

—  DïSTHicr.  587  kil.  carrés;  72  21  4  hab. 
BÔHIYliSCH-RU  DOLETZ.  Vge  de  La  Moravie  (Austro- 
Bon  g  rie],  cercle  dlglau,  distr.  et  à  8  kil.  vers  PO. 
de  Hatscliitz,  près  de  la  iront,  delà  Bohême.  600  lia  b. 
—  Église  ancienne.  Château  avec  pare  anglais, 
b5 H IY1  iSCH-SKAL ITZ,  Petite  v.  delà  Bohême  (Aus- 
tro-liongne),  cercle  de  Gltsehin,  dislr.  de  NcusLudt, 
cant.  de  Kachod,  sur  La  nve  g.  de  l'Ànpa,  2199 
liab. 

BÜHMISCH-TRÜBAU,  oti  TniUAtr.  Petite  v.  de  la 
Bohême  (ÀusLro-Hougrie),  cercle  et  â  57  kil.  E.-S.-E 
de  Chrudim,  distr.  de  AVÜdçiiBchwert ,  eu  grande 
partie  par  ch.  de  fer).  5140  hab.  —  Établissement  de 
bains.  Foulage  de  draps  et  de  cuirs. 

bohmTe  Vge  de  la  prov.  de  Hanovre  (îi.-Û,  de 
la  Prusse],  landdroslei  et  cercle  d'Osnabrück,  cant. 
et  à  6  kil.  N. -O,  de  AYiltlugê,  près  de  k  Hunlc, 
alll.  g.  du  Wcser,  1550  hab.  —  Mines  de  houille. 
Vastes  marais  productifs  à  DE,  et  à  l’O. 

BOHODOUKHüF.  V.  du  gouv.  et  à  65  kil.  K.-Û.  de 
Kharkof  (Russie  mérïd  ],  ch.-L  de  dislr.,  sur  le  Merl, 
atll.  g.  de  la  Vorskla  (bassin  du  Dniepr).  19500  hab. 

—  District.  31137  kil.  carrés;  94  090  hab,  (50 
par  kil,  carré), 

BÛHOE.  Comm,  du  comté  de  Fermanagh ,  prov. 
d  Blslcr  (Irlande),  à  8  kil  S-  de  Derrygonnelly,  sur  le 
Silliés,  alïl.  de  BErne.  Hi45  hab. 

ROHOÏAVLENSK  (Épiphanie).  Bg  du  gotiv.de  Ker- 
son  (Russie  mérid.j,  distr.  et  à  13  kil  N,  E-  d’A 
lexandria,  sur  h  Kamenka,  alïl.  de  Tlngoulelz  [bas¬ 
sin  du  Dniepr).  1599  hab- 

ROHOÏAVLENSKII.  Mines  et  fonderies  de  cuivre  du 
gouv.  d'Oufa  (JlussLê  orient.),  distr.  et  à  64  kil,  N.-E. 
de  Sterlilaniaka,  sur  DQussolka,  aftl.  de  la  Biélaia, 
tribut,  de  la  Rrt ma,  2500  liab. 

BOHüÏÀVLENSKOÉ-  Vge  du  gouv.de  Kherson  Rus 
sie  mét  ïd.L  distr.  et  à  11  kil  S.  de  Kikokïel,  sur  le 
Boug  mérid.  5309  hab. 


BOH 

si e  orient.),  distr,  et  a  52  kil.  S,  d’Àtkarsk,  sur  la 
Rclna,  alïl.  dr,  de  la  McdviédiUa  (bassin  du  Den), 
5709  hab. 

BOHOÏAVLENSKOÊ.  Vge  du  gouv.de  Saratof  [Rus¬ 
sie  orient),  dislr,  et  à  11  kil.  5.  de  Seidobsk,  sur  la 
Lkïka,  alll.  g,  de  la  Serdova (bassin  du  Don).  1659  bab. 

BOHOÏAVLENSKOÊ.  Vge  du  gouv.  de  Tu  ni  liof  [Rus¬ 
sie  centrale),  dislr,  et  a  21  kil.  N.-E.  de  LipeLzk,sur 
la  Sémciiolka,  alll.  du  Voronèje  (bassin  du  Bon). 
1609  liab. 

BOHOÏAVLENSKOÊ.  Y<*e  du  gouv.  de  Tuinbaf  (Rus¬ 
sie  centrale),  distr,  et  à  38  kil.  E,  de  Morehansk. 
2800  hab. 

BOHOÏAVLENSKOÊ.  Vge  du  gouv,  de  Voronèje  (Rus¬ 
sie  centrale],  distr,  et  à  35  kil,  S.  de  Zadonsk,  sur  le 
Don,  1700  bnb. 

BOHQL  (Philippines),  Voy,  Eüjol. 

BOHOLA.  Comm.  du  comté  de  Mayo,  prov.  de  don¬ 
nai]  glu  (Irlande),  a  15  kil.  S.-E.  de  Fuxlord,  sur  la 
riv.  Guslien.  3289  bab. 

BOHOLIOU BOF  Vge  du  gouv.,  distr.  et  à  10  kil. 
M.-E.  de  Vladimir  [Russie  centrale),  au  confi.  du  Kcrl 
et  de  la  K Hazma,  tribut,  de  l'Oka.  10ÜN  bab. 

BOHOLTZ.  Vge  de  La  Transylvaine  [Auslto-Hon- 
grie),  cercle  dTlermannsladt,  distr,  de  Gross^  Schenk, 
1100  hab.  (i 

BOHOJVI JLOF,  Vge  du  gouv.  de  Voroniÿe  [Russie 
centrale),  dislr.  et  a  13  kil.  H.-E.  de  Bolioutcbar, 
1700  hab. 

BÔHÔNVE,  Bg  du  comilat  de  Sumogy  [extr.  S--Ü. 
de  la  Hongrie),  sur  Le  haut  pays  qui  sépare  le  bassin 
du  Lac  Balaton  du  bassin  delà  Brave,  à  23  kiL  E, 
de  Iharos-Bei  cny,  sur  la  roule  de  Kapesvar,  21U9  bab. 
Magyars),  —  Château. 

BOHOPOL  (  Ville  de  Dieu)  -  Vge  de  ïa  Podolie  (Rus¬ 
sie  ocrid.),  distr.  et  à  98  kil.  E.  de  Balta,  au  conÉL 
de  la  Smioukha  et  du  Boug  mérid.  5600  bab. 

BüHÛRQDCZANY.  Bgdela  Gulicie  (Austro-lïongrie), 
ch.-L  de  distr  ,  à  19  ldi.  S.-ü.  de  Stanîslowo,  à  la 
pente  nord  des  Karpathes,  sur  l'uue  des  branches  de 
la  Bystriea,  a  HL  dr,  du  Dniestr  supér.  3449  hab.  — 
Tanneries  importantes.  —  Belle  église  de  pèlerinage. 
—  DiSifUGT,  941  kil.  carrés;  51892  hab.  ^ 

—  Staîæ-BohOpûdgzaxï  est  un  bg  voisin  avec 
3215  hab, 

BOHÛRÛDITZK  [Ville  de  la  Mère  de  Dieu),  V,  du 
frouv,  cl  à  54  kil.  S.-O.  de  Toula  (Russie  centrale  , 
cb.-l.  de  distr.,  sur  le  Liesnii-Üupert,  alll.  g,  du  Don. 

5409  bab. 

_ District.  2874  kil.  carrés;  132 090, bah,  (46  par 

kil.  carré).  C'est  un  des  pays  les  plus  fertiles  et  les 
mieux  cultivés  de  la  Russie  ;  on,  y  élève  beaucoup  de 
bestiaux,  mais  il  n* )' a  pas  d'industrie. 

BOHORODITZKOÉ.  Vge  du  gouv,  de  Simbirsk  (Rus¬ 
sie  orient, L  distr.  et  à  75  kil.  S. de  Korsoun,  1000 hab, 
BOHORODITZKOÉ.  Vge  du  gouv.  de  Tambof  (Russie 
centrale],  distr,  et  à  28  kil.  N, -O.  de  Kirsanof,  sur 
la  Lomovitchka,  alll.  de  la  Vorona  (bassin  du  Don], 

BOHORODITZKOÉ.  Vge  du  gouv.  de  Tambof  (Rus¬ 
sie  centrale),  distr.  et  â  18  kil,  8.-E,  de  Kozlol,  sur 
la  Blijniaïa-bourena,  alll.  du  Voronèje  (bassin  du  Don) , 
4590  hab,  —  Fabrique  de  drap  pour  l  armée. 

BOHORODITZKOE.  Vge  du  gouv.,  dislr.  et  a  3o  kiL 
S.-E,  de  Tambof  (Russie  centrale),  sur  le  Karoii^ 
Tambof,  a  fil.  de  la  Tzua  (bassin  de  POka),  1500  bab. 

BOHORODITZKOÉ,  Groupe  de  4  hameaux  du  gouv. 
de  Toula  (Russie  centrale),  dislr.  et  â  27  kil.  S.-O. 
dléfrémoL  sur  le  Dokolry  [bassin  du  Don).  Ensemble 
2550  bob.  ... 

BOHORODITZKOÉ.  Vge  du  gouv.  de  Voronèje  (Rus¬ 
sie  centrale),  distr.  et  à  16  kil,  S.-O,  de  Nijnédié- 
vitzk,  sur  la  Gniloueba,  alll.  dr,  du  Dcn.  2UUÛ  hab. 

BOHÛRODSK.  V.  du  gouv.  et  a  55  kil.  E.  de  Mos¬ 
cou  [Russie  centrale),  eh,  de  distr,,  sur  la  Kliazma, 
alll.  g.  de  TOka  [bassin  du  Volga).  1590  hab. 

,—  District.  340Ü  kil.  carrés;  133  U9Ü  bab.  (o9  par 
kil.  carré] .  Ce  district  renferme  un  très-grand  nom¬ 
bre  d'établissements  industriels,  cuire  autres  des  fa¬ 
briques  d'étoffes  de  soie,  de  laine  et  de  coton,  des 
teintureries  et  des  fabriques  de  papier  cl  de  carton. 

BOHORGDSKOÉ.  Vge  du  gouv.  de  Kazan  (Russie 
orient  )p  distr,  et  à  69  kil.  E.  de  Tcliislcpol.  sur  I  Ou- 
ralma,  aill.  de  la  borna  (Bassin  du  Volga}.  2590  hab. 


BOHOÏAVLENSKOÊ,  Vge  du  gou v.  d’Ürel  (Russie 
centrale),  distr.  cl  à  54  kil.  K.-Û*  de  Livny.  1009 hab. 

BOHOÏAVLENSKOÊ,  Vge  du  gouv,  de  Peiiza  (Russie 
orient.),  distr.  et  à  17  kil.  8.-E-  de  Kérensk,  sur  le 
Vad,  a  [il.  g-  de  la  Mokcha  (bassin  de  l’Oka):  2700  hab. 
BOHOÏAVLENSKOÊ,  Vge  du  gouv,  de  Saratof(Rns- 


rainia,  ans.  ne  ia  ivama  [ifnasiu  \  farr  ,, , 

BOHORODSKOÉ.  Vge  du  gouv.  de  hazan  (Russie 
orient.),  distr.  et  a  45  kil.  Ü.-E.  de  Tetioudu,  sur  h 
rive  dr.  du  Volga,  à  5  kil.  au-dessus  de  1  emb.  de  la 
Kama.  15U6  liab. 

BOHORODSKOE,  Vge  du  gouv.  de  koursk  [Russie 
centrale),  distr.  et  à  19  kil.  O.  de  NovoMkoli  sur  la 
Kholka,  alll.  dr,  de  L’O^kol  (bassin  du  Boni,  2499  hab. 

BOHORODSKOÉ.  Vge  du  gouv.  de  Kijegorod  (Russie 
centrale),  distr.  et  a  29  kil.  E.  de  Gorbatol.  0200 
Maub-fouriieauïi  foiidciics  de  cuivre  et  tan— 

lieras* 

BOHORODSKOÉ.  Vge  du  gouv.  de  Samara  (Russie 
crient.],  distr.  et  à  14Ü  kil,  E.  de  Beugourouslan,  sur 
la  Lie  ma,  alll,  de  la  Biélaia  (lia  asm  de  la  kama], 
2400  hab. 
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E0HORODSKOÉ.  Vgc  du  gouv.  dç.  Sam  ara  (Russie 
orient.) ,  distr,  et  à  64  kil.  pi,  de  Nicolaïefsk,  sur  le 
Stérlkli,  affl.  g,  du  Volga.  2400  bah, 

BOHORODSKOÊ,  Yge  du  gouv.  et  à  60  kil.  N.-O. 
de  Tomsk  [Sibérie],  sur  l'Obi.  1500  hab. 

BQHOSLOFKA  \  Parole  de  Dieu),  Ygc  du  gouv.  et 
dislr,  de  Tambol'  (liussic  centrale],  sur  le  Narou-Tom- 
bof,  alîl,  de  la  Tzna  (bassin  du  Volga  par  1'Qka).  1390 
liab.  —  Fabriques  de  draps. 

B0H0SL0V5K  Al  A.  Yge  du  gouv,  et  distr.  de  Kos- 
troma  [Russie  centrale),  au  conlî.  de  l'Igonmenkfit  et 
de  la  KosLroma  (bassin  du  Volga).  H 00  hab. 

BQ  H  OSL  Q  VS  K 1 1 .  A  tTOtld  issemen  t  m  étal  I  u  rgi  nue  d  U 
gouv.  de  Perm  (Russie  orient,),  dislr.  de  Verknolou- 
rinsk,  sur  le  versant  orient,  de  FO  lirai,  com  invita  ni 
les  forges  et  fonderies  de  fer  de  Eolioslovskii,  de 
Nicolaié-Favllnsk  et  de  Pélropavlovsk  /  les  fonderies 
de  cuivre  et  les  mines  dTor  de  Tourinsk.  8500  lin  b. 

BQHQSLOVSKÛË,  Vge  dugouv.de  Tambof  (Russie 
centrale),  dislr.  et  ;i  55  kil.  N  .-CL  de  Kirsanof,  sur  la 
Kaisma,  alH.  dr:  de  la  Tzna  (bassin  du  Volga  par  l'üka). 
17U0  hab. 

ROHOSLOVSKOË.  Yge  du  gouv,  de  Tambof  (Russie 
centrale),  dislr,  et  à  52  kil,  S  -E,  de  Kirsanof,  sur  le 
Karsai,  aflï.  g.  de  la  Yorotia  (bassin  du  Don).  200(1  hab. 

BOHQ5LOVSKQË.  Vgo  du  gouv.  de  Toula  (Russie 
centrale),  dislr,  et  à  50  kil,  5,-E.  de  Tehern.  1000 
hab. 

BOHOL1CHKOVA.  Bg  du  gouv.  de  Pollavn  (S.-0.  de 
la  Russie),  dislr,  rt  à  19  kil.  S,  de  Zoloionoclia,  sur 
les  deux  rives  de  b  Zolotonocha,  affl .  g,  du  Dniepr. 
1800  hab. 

BOHOUSLAF  [Gloire  de  Dieu).  Ygc  du  gouv.  dle- 
k  a  té  ri  nosJaf  (Russie  mérid.),  dlstr.  et  à  10  kil.  S.-E. 
de  Pavlograd,  sur  la  Sainara,  a  111.  g.  du  Dniepr,  2700 
hab. 

BOHOUSLAF.  Bg  dti  gouv.  de  Kief  (S. -O.  de  la 
Russie),  dislr.  et  à  5E1  kil.  8.-0.  de  Kancf,  au  conll. 
de  la  Bohoushfka  et  du  Ross,  a  IR,  dr,  du  Dniepr, 
9000  hab. 

BOHOUTCHAR,  V.  du  gouv.  et  à  240 kil,  S.-E,  de 
Yoronèje (Russie  centrale),  cli.-l.  de  dislr,,  sur  le  Bo- 
houtebar,  allî,  dr.  du  Bon,  2700  hab. 

—  Distiiict.  2982  kil,  carres;  350  000  bah.  (25,5 
par  kil.  carre).  Yastes  prairies  où  l’on  élève  beaucoup 
de  bestiaux. 

BOHTÂN.  Grande  tribu  kurde.  Yoy,  Kdudistax. 

B DHUS.  Yoy.  Ronge lf. 

BOH USLAWITZ,  Vgc  de  la  Bohême  (Austro- Hon¬ 
grie),  cercle  de  Kôniggratz,  dislr,  de  Neustadt.  1590 
hab, (avec  la  ennemi.). 

BOHUSLAWlTZr  Yge  de  la  Moravie  (Austro-Kon- 
grie),  cercle  de  Hradisch,  distr,  et  près  de  Gava. 

1120  hah. 

BOÏABAD.  Petite  y,  du  nord  de  F  Anatolie  (anc. 
Paphlagonie), à  20  h.  environ  vers  !’E,  de  Kastamouni, 
à  peu  de  distance  au  S,  du  Gheuk-Irmak,  ufll.  g.  du 
Kizi  1-ïriiiak  i  1 3  ier,  (  1 1  a  I  ys  | .  300  m  ;i  ison  s .  H .  A  in  s  \vo  r  Lh , 
en  1858,  en  a  déterminé  la  longit ,  par  des  observa¬ 
tions  de  distances  lunaires,  à  54°  51'  E.  de  Green¬ 
wich  (32a3Ü'4G"  de  Paris),  et  la  lut.  à  41° 27'  N. 

BOÏÀNA.  Rîv.  de  P  Albanie  (Turquie  d’Europe), 
écoulement  du  lac  de  S  eu  tari ,  dont  elle  s'échappe 
près  de  Scuta  ri,  et  va  après  un  cours  d'environ  35 
li il.  se  jeter  dans  l'Adrialiq  je,  Yoy.  Scutaiu, 

BOI  A  NO,  Y.  de  la  prov.  de  Mo  lise  (Italie  centrale), 
eh. 4.  de  mandement,  cire,  et  à  50  kil.  5*-E.  dTser- 
nia,  sur  la  pente  seplentr.  du  mont  Matese,  un  des 
pics  élevés  de  TA jj ci 3 nie  central;  sur  le  liant  GE  fer  no, 
tribut,  de  l'Adriatique.  5000  hab.  —  Évêché,  — 
C'est  l'ancien  Bovianùjn  ou  Bojanunt,  la  métropole 
des  confédérés  italiques  dans  la  guerre  Sociale,  Eu 
1456,  la  ville  avait  30  000  hab.,  mais  un  tremble¬ 
ment  de  terre  la  délruisit  entièrement;  en  1805  elle 
a  été  renversée  de  nouveau  et  ne  s’est  pas  complè¬ 
tement  relevée  de  ce  désastre, 

BOÏARKA.  Bg  du  gouv.  de  Kief  (Russie  mérid.), 
distr.  et  a  32  ldl.^.-O,  de  Svénigorod,  sur  le  Gniloï- 
Tikitch,  alO,  dn  Boug  mérid.  5000  hab. 

BOÏCZA,  ou  Boït/a,  en  allemand  Ociisendorf.  Yge 
de  la  Transylvanie  (Austro-Ilongrie),  siège  saxon  et 
à  25  kil,  S.-E,  de  Hermannsladt,  sur  la  me  tir.  de 
POIL  ou  À  In  ta,  au  point  même  où  celte  rivière  va 
sortir  de  la  Transylvanie  par  le  célèbre  défilé  de  la 
Tour  Rouge  (en  allemand  Rotlienthurm),  pour  péné¬ 
trer  en  Yalaquie.  1600  hab.  — -  La  mule  qui  traverse 
la  gorge  de  la  Tour  Rouge  fut  ouverte  en  1717  par 
ordre  de  l'empereur  Charles  VI,  et  l'on  y  plaça  une 
longue  inscription  commençant  ainsi  : 

STA  VJ  AtOK 

liai  NATLUÏA  STARE  JLUîEt 
Eï  Vlimrs  TRÀJASÏI  STETIT 

(V.  Dr  mi  Ses  tint ,  Viaggio  per  la  Valet  chia... 
p.  41  ;  Fïrouzc,  1815.) 

BOÏCZA.  Vgc  de  la  Transylvanie  (Austro-lion  g  rie), 
com  i  ta  L  ma  gya  r  de  1 1  u  n  yacl ,  distr.de  M  aras-Sol  y  mos, 
1120  hab,  —  Minerais  d'or,  d’argent,  de  cuivre,  d'ar¬ 
senic,  de  manganèse,  etc,  La  population  est  roumaine. 
BÛJHINGEN  (Qmb-*).  Vge  du  cercle  de  la  Forél- 


Noire  (Wurtemberg),  bail).  et  à  3  kil,  N.-E,  de  Nür- 
lingeu,  sur  la  rive  dr.  du  Neckar  [bassin  du  Rhin), 
1135  hab. 

—  U^TEit-BomiSGEN  est  à  2  kil,  plus  bas,  vers  le  K. 
590  hab. 

BOIKOW1TZ.  Rg  de  la  Moravie  (Austro-Hongrie), 
cercle  de  llradisch,  distr,  et  à  14  kil.  E.  d’Rngarîscb- 
Brotl,  sur  l’Otsava,  altl.  p;.  de  la  Morava  ou  Mardi 
[bassin  M.  du  Danube).  2020  hab,  —  Draperies,  bras¬ 
serie.  —  Château  de  Svvieüau  avec  parc, 

BOI  A1QBTQ.  Comni,  de  la  prov.  et  à  50  kil.  S. -IL 
de  la  Coi'ogiie  [Galice,  K.-Ü.  de  l’Espagne),  dislr, 
d*  Ami  a,  dans  des  montagnes  qui  inclinant  vers  la  rive 
g.  du  Tambre,  0,  côtier,  50bÜ  hab.  en  plusieurs  fetfr 
tjreùas  ou  paroisses. 

Bol  mgsen  ,  Ygede  la  prov,  de  West  plia  lie  (Prusse 
occid.),  présld.  d'Àrnsbcrg,  cercle  d'Iscrlobn,  caiit. 
et  à  6  kil,  S.-E,  de  Mende,  près  de  la  lionne,  nfll. 
g.  de  la  Ruhr  [lussin  orient,  du  Rhin).  1300  hab.— 
Importantes  mines  de  fer. 

BQ  IRQ.  Comm.  de  la  prov.  de  la  Corognc  (Galice, 
H.-O.  de  l'Espagne),  distr.  et  à  15  kil,  8.  de  INoya, 
près  de  la  r\a  ou  estuaire  d’Arosa,  7U0D  à  8ÛUÜ  hab. 
en  plusieurs  fetujrû'Ja&  ou  paroisses. 

BOIRS.  Yge  de  la  prov.  et  eut,  de  Liège  [ Belgique), 
cant.  et  â  3  kil.  K.  tic  Fexhe-ies-Slnis,  sur  le  Geer, 
afll.  g.  de  la  Meuse.  1100  hab. 

Bûis  (Le).  Yge  du  dé  p.  de  h  Charente-Inférieure, 
arr.  de  Jonzac,  cant,  eL  a  5  kil.  N.-û.  de  SaiivL-Gcnis- 
dc-Saij]  longe,  près  de  la  forêt  de  Lalande,  non  loin 
de  la  Scudre  naissante.  880  hab.  —  Colonie  agricole 
de  Saïnte-Antomnè*  Châlcan  de  Laiguillon. 

BOIS  (Lk),  Vge  de  Pile  de  Ué,  dép.  de  la  Charenlc- 
lulérieurc,  33rr.  de  la  Rochelle,  cant.  et  à  2  kil.  S.-O. 
de  Sniiit-Martin-do-Ré.  1740  hab.  —  Tumulus,  Petit 
musée  Phelippot, 

BOIS  (Les),  appelé  par  les  Allemands  RihusiiOLi. 
Yge  du  cant,  de  Berne  (Suisse),  distr,  des  F  ranch  es- 
Montagnes,  à  29  kil.  K.  de  KeuchERel»  4  kil,  à  TE. 
du  Doubs  et  de  la  front,  de  France;  à  1035  m. 
d'oUÎL  1700  hab. 

BOIS  (Lac  l'Es),  en  anglais  Lake  of  tue  Woods.  Grand 
lac  du  Territoire  du  Jïord-Qnest  (Dominion),  dans 
l’ancien  territoire  de  Sa  Compagnie  de  la  baie  d'Rud- 
soti,  à  298  ni.  d'allît.,  sons  le  49 ç  degré  de  ht.  N., 
n  h  frontière  des  Etals-Unis,  qui  même  en  possèdent 
une  partie.  H  n'a  pas  loin  de  500  kil.  de  pourtour.  Il  y 
a  peu  d'années,  ce  lue  était  un  des  plus  beaux  de 
l’Amérique  du  KostC  grâce  aux  forêts  épaisses  qui  cou¬ 
vraient  scs  îles  nombreuses,  ses  baies  profondément 
indenléesj  ses  hardis  promontoires  ;  mais  de  fréquents 
incendies  ont  dépouillé  en  partie  ses  rives,  laissant  à 
découvert  de  stériles  rochers  de  gneiss,  cà  et  là  inou- 
choies  encore  de  bois  malingres.  Le  lac  des  Rois 
reçoit  la  Riyièhe  des  P  Lines  et  s’écoule  par  le  Win- 
nipeg. 

BQ1S-ARNAULT,  Yge  du  dép,  de  l'Euro,  an  .  d’E- 
vreux,  cant.  et  eï  3  kil,  S.-E,  de  Ruglcs,  près  de  la 
C ha ren tonne,  alïl.  de  la  Bille;  sur  le  ch.  de  fer  de  Ma- 
checoul  à  Saint-Gilles-sur-Yie.  825  hab.  —  Fabrique 
d'épingles, 

BOIS-CHAUD.  Petit  pays  de  France,  région  natu¬ 
relle  peu  Icrlile  du  Bas-Berry.  Il  a  une  étendue  d'un 
peu  plus  de  509000  hectares  *  en  194  eomm,  des 
arrondissements  de  la  Châtre  et  du  Blanc  (en  entier), 
de  Château  roux  et  d'ïssoudun  (en  partie),  ce  qui  fait 
les  sept  dixièmes  du  dép.  de  F  Indre.  G'est  un  plateau 
incliné,  du  S.  au  N.,  entre  500  et  400  m.,  pays  de 
petite  culture,  de  landes,  de  forêts,  coupé  de  vallons 
agréables. 

BûlSCHOT.  B  g  de  la  prov.  dTAnvérs  (Belgique),  arr, 
de  Malines,  cant.  et  à  5  kil,  E.  de  lleyst-op  dcn-Rerg, 
près  de  la  Grande-Nêthe  [bassin  de  l’Escaut) .  2300 
liab. 

aoiSCQJVimUN.  Petite  v.  du  dép. du  Loiret,  arr.  de 
Pilhiviers,cànt,  et  à  5  kil.  de  Beaune-Jn-Rolaude,  près 
des  sources  de  la  Rimardc,  branche  de  l'Essonne,  atll. 
de  !a  Seine,  1240  hab.  —  Commerce  de  safran  et  de 
beurre.  Pâtés  d’aloueLtes,  —  Église  très-remarquable 
des  xiia  cl  xvfl  s.,  tabernacle,  chaire,  banc  d'œuvre  el 
grandes  statues  peintes  du  xvi*  s.  —  Celle  ville  eut 
une  charte  commummiale  en  1180,  Louis  XI  résida 
dans  son  château.  Pairie  de  dom  Guillaume  Morin, 
abbé  dé  Ferrières,  historien  du  Gàünais  ("J-  1028), 

BOIS  D'AMONT,  Bg  jIii  dép.  du  Jura,  arr.  de  Saint-* 
Claude,  cant,  et  à  18  lui.  vers  PE-  de  More/,  sur  mi 
plateau  de  1050  m.,  près  de  F  Orbe,  tribut,  du  Jac 
de  Jouit.  1000  liab.  —  Horlogerie.  —  Église  ogivale 
à  trois  nefs.  p 

BOIS-DE-CÉNÉ,  Bg  du  dép.  de  la  Vendée,  an\  îles 
Sahles-d’Olonne*  cant.  et  à  11  kil.  H,  de  Cfmllans, 
près  des  marais,  sur  un  nffl .  du  Falleixni,  petit  11.  cô¬ 
tier.  1540  hab.  —  Restes  de  l'abbaye  de  1  \\c  Chavet. 

BQIS-DE-CH AMP.  Vge  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de 
Sniiit-Dié,  cant.  et  à  G  kil,  E,-5‘.-E.de  Brouvelieurcs, 
sur  le  ruisseau  des  Bougcs^EauXi  allî.  de  la  Mtu- 
tngne,  tribut,  de  la  Mcurtlie.  450  hab.  —  Huit  scie¬ 
ries  de  J  État. 

B0IS-DE-LESSINE5,  Bg  de  la  prov.  de  Ifninaut 


(Belgique),  arr.  de  Soignies,  cant.  et  h  4  kil.  S,-E, 
de  Lessines,  sur  des  ruisseaux  du  bassin  die  la  Rendre. 
1000  hah. 

BOI  S- DE-VIL  LE  RS.  Bg  de  la  prov,,  arr.  et  à  11 
kil,  8.-0.  de  Namur  (Belgique),  cant.  de  Fosses,  sur 
un  a  IA.  de  la  Sombre,  150U  hah, 

BOIS-D  HAIIME.  Bg  de  la  prov.  de  ïïalnaut  (Bel¬ 
gique),  arr.  de  Charlerui,  canl.  et  à  5  kil.  S.  de  Se- 
nelfe,  sur  des  coteaux  dont  les  eaux  vont  à  la  Senne, 
rivière  de  Bruxelles.  1400  hab.  —  Mine  de  houille, 

OOIS-D'QINGT  (Le).  Bg  du  dép.  du  Rhône,  ch.-L 
de  cant.,  arr.  el  à  14  kil.  S. -O.  ue  Villefranchc,  sur 
le  peuclianL  d’une  colline  de  509  m.  d’ultit,,  baignée 
pai  l’Asîergue,  afll.  dr.  de  la  Saône.  1400  hab.  —  Ré¬ 
colle  de  bons  vins  el  de  marrons  de  Lyon,  —  Restes 
d'une  ancienne  enceinte.  Château. 

—  Canton.  19  comm.  ;  14989  hab.  (1872). 

BOISE.  Com  lé  de  V  idaliü  (région  occid.  des  ÊtEtls- 
Unis),  situé  dans  la  partie  S.-î).  du  Territoire,  dans  le 
bassin  de  la  rivière  Boisée  et  de  son  affl.  la  Fayette. 
C'est  le  comté  le  plus  populeux  du  territoire.  5840 
hab,  eu  1870;  mais  à  l’époque  de  la  fièvre  de  For, 
en  1804,  sa  population  flot  Lan  te  s’élevait  à  15UÜ9 
liab.  S.'i  ville  principale  est  Iiuiiq-Citv, 

BOÎSE-CITV,  Boisé,  ou  Boisée.,  Y.  capitale  du 
Territoire  d’Idaho  (région  occid.  des  É(aLs-Uius)Tch.-I, 
du  comté  d'Ada.  sur  la  rive  dr.  du  Bigwood  ou  Boise 
River  (rivière  Boisée),  allî.  du  11.  Columbia  p;ir  la 
Snakc  River,  995  hnb.  —  Boisc-City  est  le  principal 
entrepôt  de  marchandises  et  de  denrées  pour  lu  ré¬ 
gion  minière  de  Fldaho,  située  à  une  quarantaine  de 
kü.  â  FF.  et  au  Elle  possède  un  polit  hôtel  des 
Monnaies, 

BOiSFQRT.  Yoy.  Boiisfoiit, 

BOIS-GEBVILLY.  Vge  du  dép.  d’Ille-et-Vilaine, 
arr,  de  Monlfort,  cant.  et  à  5  kil.  S.-S.-Q.  de  Mon- 
tauban,  sur  le  Garun,  sous-afil.  de  la  Vilaine  par  le 
Mou.  1239  hah. 

bois-grenier,  Yge  du  dép.  du  Nord,anr,  de  Lille, 
cant.  et  à  5  kit.  S.-S.-O.  d’Armentières,  à  5  kil.  de 
la  Lys,  üHL  g.  de  l’Escaut.  1299  hab. 

BOIS-GUILLAUME,  Gros  hg  du  dép.  de  la  Seine- 
Inférieure,  arr.  de  Rouen,  cant,  et  a  4  kil.  K  -Ü, 
de  Darnetal,  sur  un  plateau  au-dessus  de  la  vallée  du 
Rohec.  495Ü  hab,  —  Du  Moût- aux- Malades T  vue 
magnifique  sur  Rouen.  Église  avec  belle  nef  du  xvi°  s. 
Petit  séminaire.  Nombreuses  villas.  Restes  de  la  fu¬ 
taie  du  duc  Guillaume. 

BQ l S-LE-DUC.  Tïom  français  de  Hertogenboscb, 
capitale  de  la  prov.  de  Kord-Brabaut  (Pays-Bas).  Yoy, 
Hêbtogenuoscii, 

—  Le  Canal  de  Bois-le-Duc  à  Maastricht,  en  hol¬ 
landais  Zuid-U  ille/ns-  Vaartj  part  de  llerlogenboscb 
eu  se  dirigeant  au  S.-E.  à  travers  les  landes  du  Nord- 
Brabant ,  pénètre  dans  le  bimbourg  non  loin  de 
Weert,  fait  brusquement  un  angle  vers  leS.^0.,  en¬ 
tre  dans  le  Lim bourg  belge  où  d  reprend  une  direc¬ 
tion  S.-E.  eu  se  rattachant  au  canal  de  la  Meuse  à 
l'Escaut,  passé  près  de  Rrec  et  de  Tongerioo,  prend, 
à  la  hauteur  de  Macseyek,  mie  direclioit  tout  à  lait 
méridionale,  et  quittant  le  territoire  belge  â  5  kil. 
au  nord  de  Macstricht,  vient  rejoindre  la  Meuse  si 
celle  dernière  place.  8a  longueur  totale  est  de  125 
kil.  1/2,  dont  89  kil.  1/2  eu  Hollande  et  43  kil,  en 
Belgique. 

BOIS-LE-ROI,  ou  Bois-Lpiov.  Yge  du  dép.  de 
l'Eure,  arr,  d’Évreux,  cant,  et  à  8  kil.  S.-E,  de  Saint- 
André,  à  quelque  dislance  de  l'Eure,  tribut.'  de  la 
Seine.  720  hab,  — ■  Fabriques  de  peignes  eu  bois  et 
en  corne,  —  Église  en  partie  du  xn*  s.  avec  beau 
reliquaire  du  xvi*  s* 

BOI  S- LE-ROI.  Vge  du  dép,  de  Seine-el-Manic,  arr,, 
canl.  et  à  9  kil,  N.  de  Fontainebleau,  dans  la  furet, 
près  de  la  rive  g,  de  la  Seine.  975  liab.  - —  Station 
du  ch,  de  fer  de  Lyon.  Port  et  pont  suris  Seine,  au 
bain,  de  la  Cave,  unnmci’cc  de  bois  et  de  pavés. 
Fabrique  de  produits  céramiques.  —  Beaux  châteaux 
de  Brodes  et  de  Scrmaise  ;  jolies  villas. 

BOISwiÉ.  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.,  cant. 
et  à  9  kit,  S.-E.  de  Bressuirc,  sur  un  a  HL  du  Thouaré, 
tribut,  du  Th  ou  et  (bassin  de  La  Loire).  13G0  bail.  — 
—  Clmteau  de  Cliason  avec  pare  magnifique,  où  na- 
quït  Lescme,  le  célèbre  Vendéen.  Défaite  des  bleux 
par  Marigny  le  18  avril  1794. 

BDÎS-NÔLR.  Chaîne  de  montagnes  de  la  France 
centrale,  continuation  des  monts  du  Forez.  Riche 
encore  en  forêts,  comme  son  nom  l'indique,  elle  s'é¬ 
lève  à  la  rencontre  de  trois  départements,  l’Ailier, 
la  Loire,  le  Puy-dc-Dome.  Elle  est  de  nature  grani¬ 
tique.  La  Rcshrc,  affl.  de  la  Loire,  le  Sichon,  allî.  de 
L’AHier  (c'est  la  rivière  de  Vichy),  en  descendent. 
Point  culminant,  le  Fuy  de  Montoncel,  1292  m. 

BOISREDON,  Bgdu  dép,  de  la  Charente-Inférieure, 
arr.  de  Joirsae,  cant.  el  à  8  kil.  8.  de  Mirambcaii, 
sur  le  ruisseau  de  Sa  in  te-Margueri  le,  alïï.  de  la  Li- 
venne,  tribut,  dr,  de  la  Gironde.  1545  bah, 

BOIS-SACRÉ.  Yoy.  Acdoville. 

BOIS-SAINTE- MARIE.  Vga  du  dép.  de  Saône-et- 
Loire,  arr,  de  Charollea,  cant,  cl  à  8  kil.  N.-E.  de  la 
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G  layette,  près  dVn,  étang,  345  hab*  —  Asile  et  hos¬ 
pice  de  vieillards»  Église  remarquable  du  xii*  s. 

BOISSE  (La).  Vge  du  d dp*  de  l' Ain,  ai  r.  de  Trévoux, 
émit,  et  a  2  kil,  $,-0.  de  Monlluel,  à  3  kü.  de  la 
rive  dr.  du  Rhône.  380  hab.  —  Fabrication  de  tapis 
et  couvertures.  ■ —  Église  romane* 

BOISSE  RO  N.  Yge  du  dép.  de  l'Hérault,  arr.  de 
Montpellier,  cant,  et  â  10  kü .  N.  do  Lunel,  sur  la 
Eéuovic,  qui  va  se  jeter  non  loin  de  là  dans  le  Yi- 
dourle,  trmut.  de  la  Méditerranée*  4l>0  hab,  —  Châ¬ 
teau  et  beau  parc*  Chutes  de  la  Benovic  sur  un  es¬ 
calier  de  rochers. 

BOISSET,  Hg  du  dép.  du  Cantal,  arr.  d’Aurillac, 
cant.  et  à  10  kil.  N.-K*-E,  de  Muurs;  près  de  la  Mon- 
Icyre,  sous-afll,  du  Lot  par  la  Rance  et  le  Célé,  1985 
hab*  —  Ruines  du  château  de  Cônquans.  Anciens  châ¬ 
teaux  restaurés  d’ Entraigues  et  de  Salïgnac. 

BOISSET.  Ygc  du  déu.  do  la  llaute-Loire,  arr.  d’Ys- 
si ngea ux,  canL  et  à  14  kil*  G.-R.-0*  de  Bas,  sur  un 
plateau  dont  les  eaux  descendent  à  la  g.  de  la  Loire; 
a  895  m.  d’altit*  990  hab. 

BOISSET-le-Ciiàtel.  Vge  du  dép.  de  l’Eure,  arr.  de 
Pont-Audcmcr,  cant*  et  à  8  kil.  S.-O.  de  Bourglhé- 
rouble.  430  hab*  —  Ruines  du  château  fort  île  Tilly* 
Magnifique  château  moderne  style  Renaissance. 

BOISSE f-LÈs- U ont lioxü .  Vge  du  dép*  de  la  Loire, 
arr.  de  Montbrison,  cant.  et  à  19  kil.  R,  de  Sainl- 
Hnmbcrt, dans  la  grande  plaine forésienne,  sur  la  Marc, 
prés  de  son  eonll.  avec  la  g.  de  la  Loire.  415  hab. 
—  Douze  étangs  poissonneux. 

BOISSE  U  IL.  Vge  du  dép»  de.  la  Dordogne,  arr.  de 
Périgueux,  cant.  et  à  5  kil.  N,— Ë*  d’Hauteforl,  près 
du  Delon,  petit  a  111.  de  TAuvézère  (bassin  de  la  Ga¬ 
ronne  par  l  iste  et  la  Dordogne).  575  hab*  —  Grès 
rouges  se  prêtant  bien  au  polissage.  —  Château  du 
xv"  s. 

BOISSEUIL.  Yge  du  dép*  de  la  Haute-Yienne,  arr* 
de  Limoges,  cant.  et  à  11  kil*  N,  de  Pierre-Buffière, 
sur  un  a tll*  de  la  Rosette,  petite  riv.  qui  va  se  réunir 
à  la  Br  lance*  tribut,  du  côté  g.  de  la  Vienne.  7(55 
hab.  —  Église  romane  du  xi*  s.  Très- belles  ruines 
du  château  de  Chain sse t  (voy.  Ghalusset). 

BOISSEZON.  Bg  du  dép.  du  Tarn,  arr.  de  Castres, 
cant*  et  à  15  kü.  TC  de  Maznmct,  sur  la  Dnrenqnc, 
alïl.  g.  de  T  Agent  (bassin  de  la  Garonne  par  le  Tarn). 
5750  hab*  —  Draperie,  grosse  et  line;  apprÊture  et 
foule  rie  ;  flanelles  de  santé* 

BOtSStÈRE  (La).  Vge  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr. 
de  Ghfitcau-Gontier,  cant  et  à  10  kil,  S.  de  Craon, 
sur  la  Roë,  qui  va  rejoindre  à  2  on  3  kil  plus  loin 
Tütidon,  tribut,  de  la  Mayenne.  275  hab.  —  Eaux 
minérales. 

BOtSStÈRE  (La).  Vge  du  dép.  de  l'Oise,  arr.  de 
Beauvais,  cant.  et  à  6  kü.  S.-O.  de  Koailles,  sur  le 
faîte’ entre  l'Oise  et  le  Théraîn,  son  nfll.  840  hab. — 
Importante  industrie  de  préparation  d’os,  d’iveire, 
de  corne  et  de  nacre* 

BOISSïÈRE-iî'Axs  (La).  Vge  du  dép.  de  la  Dor¬ 
dogne,  arr.  de  Péri  gueux,  eant*  et  à  14  kil*  R. -N. -O. 
de  Thé  non,  sur  l'Auvezère,  a  fil.  g*  de  IMsle  (bassin 
de  la  Garonne  par  la  Dordogne).  303  hab.  —  Forge 
d’Ans  sur  le  Blâme. 

BO l SS L  È R E-u i  - M onta mu  (La).  Ygé  du  dép*  de  la 
Vendée,  arr*  de  la  Roche-sur-Yon,  cant.  et  à  10  kü. 
F.-S-E.  de  Montai  gu,  sur  un  petit  îilfl.  de  ta  Maine, 
tribut,  de  la  Sèvre  Nantaise  (bassin  de  la  Loire),  1590 
hab. 

BOISSIÈRE-du-Dohk  (La).  Bg  dn  dép*  de  la  Loire- 
Inférieure,  arr.  de  Nantes,  cant*  et  a  8  kil.  E*  du 
Loroux-Bottercan,  sur  La  Divatle,  polît  alïl*  de  la 
Loire*  800  hab.  —  Fabrique  de  grosses  toiles  et  de 
mouchoirs  de  coton*  —  Grotte  du  Sorcier* 

BO  l  S  S  Y-l  a  -  Ri  vi  kiœ  .  Ygc  du  dép.  de  Seine-et-Oîse, 
arr,  d’Étampes,  cant*  et  à  10  kil.  N.-E*  de  Mérévïlle, 
sur  la  Juine,  sous-alA.  de  la  Seine  par  l'Essonne* 
270  bah.  —  Moulins,  lilalure  de  laine. 

BOISSY-le-Giiatkl.  Vge  du  dép.  de  Scine-èt-Marne, 
arr.,  cant*  et  à  4  kil.  E*  de  Couiommierà,  près  du  Mo¬ 
rin,  affl*  g*  de  la  Marne  (bassin  de  la  Seine).  1140 
hab.  —  Deux  papeteries*  —  Château  fort  du  xin11 
siècle  avec  fosses.  Restes  d’une  chapelle* 

BOISSY-i.e-Sec.  Yge  du  dép.  d’Eure-et-Loir,  arr. 
de  Dreux,  cant.  et  à  8  kil.  R.  de  la  Fcrté-Yidame, 
à  5  kü.  de  l'Avre,  a  fil*  de  TEure,  bassin  de  la  Seine* 
590  hab.  —  Minerais  de  Ter,  —  Couvent  de  trappis- 
Lines.  Trois  châteaux,  dont  un  du  xiv°  s» 

B  O I  SS  Y-i*  e-Sec.  Vge  d  u  d  ép .  de  Sei  n  e-et-0  ise ,  a  l'i' , , 
cant.  et  à  10  kil.  R,-0.  d’ËLimpes,  sur  le  Villeconin, 
affl*  de  la  Rctuarde  (bassin  de  la  Seine).  580  kü.  — 
Château  du  xiv*  s. 

BOISSV-Maugis.  Yge  du  dép,  de  l’Orne,  arr.  de 
Morlagnc,  cant*  et  à  5  kil*  Ü.-R.-Q.  de  Rémolard, 
sur  niuisne*  affl.  de  la  Snrthe  (bassin  de  la  Loire). 
970  hab. 

BÛiSSY-SAiNT-LéGER.  Bgdu  dép*  de  Seine-et-Oïse, 
ch.-L  de  cant.,  air*  et  à  29  kit*  N.  de  Corbcil,  au 
sommet  d’uu  coteau.  705  hab.  —  Filature  de  coton. 
—  École  normale  d’institutrices  protestantes*  Beau 
château  de  Grcsbois,  avec  parc  de  800  hectares, 
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ayant  appartenu  d’abord  au  duc  d’Angouléme  (dit  le 
Faiix-Monuayenr),  fils  naturel  de  Charles  IX,  et  de 
nos  jours  à  Barras,  au  général  Moreau,  et  à  Berthier, 
prince  de  Wagram,  dont  la  famille  y  habile  encore. 

—  Canton.  25  connu*;  17440  bah,  (1872)* 

BOI  SS  Y-sous-S  Aiff  t- Yoh.  Yge  du  dép*  de  Selne-et- 
Oise, arr,  de  Rambouillet,  cant*  N,  et  à  15  kil.  E.-N*-E. 
de  Dourdan,  4  kil*  S.-0.  d  Arpajon,  au  cnn  fl*  de  la 
Reinarde  et  dû  l’Orge,  affl,  de  la  Seine,  750  hab* 
BOISTRUDAN.  Yge  du  dép.  iTlIle-etiVilame,  arr* 
de  Rennes,  cant.  et  à  9  kil.  E.  de  Janzé,  près  de  la 
Seiche,  alll.  g*  delà  Vilaine*  1020  hab,  —  Fabrique 
de  toiles  à  voiles* 

BOlSVILLE'E.A-SAixT-l'Ëim.  Yge  du  dép.  d’Eure-et- 
Loir,  arr*  de  Chartres,  cant.  et  à  9  kil.  R.-E.  de  Va  v  es, 
en  Reauce*  1100  hab, 

BOITSFORT,  ou  Büîsfort.  Ham.  de  la  comm.  de 
Wate r m ac l-Roitsfor t ,  prov.  de  Brabant  (Belgique), 
dans  la  banlieue  de  Bruxelles.  1800  hab* 

BOfîZA.  Voy*  Bûicza* 

BOITZENBÜRG,  Petite  v.  du  grand-duché  deMeck- 
lembourg-Schwcrin,  eh*— 1.  de  bailL,  à  72  kiL  S.-O* 
de  Schwerin  (par  ch*  de  fer),  sur  la  rive  dr.  de  l'Elbe, 
nu  confl.  de  la  Boitza,  à  11  kil.  au-dessus  de  Lauen- 
burg*  3055  hab*  —  Navigation.,  Élève  de  bestiaux. 
Distilleries,  fouderiesde  1er.  —  École  des  arts  et  mé¬ 
tiers* 

BOITZENBURG.  Pelite  v.  de  la  prov,  de  Brande¬ 
bourg  (Prusse  centrale),  présid.  de  Potsdarn,  cercle 
et  à  21  kil.  X.-N.-E.  de  Templin,  sur  la  Guillow; 
ch.-l.  du  comté  d'Arnim-Bôizenburg.  1000  hab.  — 
Cbâleau* 

BOJADOR.  Cap  de  la  côte  occid*  d’Afrique,  Sahara, 
sur  l'Atlantique,  au  S.  des  Canaries*  Lat.  N .  26“  ü'  57^, 
longit.  0*  15°  48'  59"  (Houssin,  1841,  Coim.  des 
Temps).  Vu  du  nord,  le  cap  est  peu  remarquable;  vu 
de  l'ouest,  c'est  une  falaise  de  29  m*  de  hauteur  envi¬ 
ron.  line  petite  baie  s’ouvre  an  sud  du  cap.  Perdre  de 
vue  les  Canaries  et  franchir  celte  grande  saillie  de 
la  cèle  africaine  élait  pour  les  navigateurs  du  moyen 
âge  une  témérité  des  plus  périlleuses;  l'honneur 
d’avoir  double  le  premier  cette  barrière  redoutable 
appartient  au  Portugais  Gil  Eanncs,  en  Tannée  1434, 
au  temps  du  prince  Henri  de  Portugal  (Barres,  Dec,, 

1. 1,  c.  b  ;  Azurara,  Chronîca  de  descobr.  de  Guine, 
c.  9],  Le  nom  que  les  Portugais  imposèrent  au  cap 
signifie  simplement  a  le  saillant  b.  Le  cap  Bojador 
avait  été  certainement  dépassé,  longtemps  avant  les 
Portugais  du  prince  Henri,  par  les  üïeppois  et  les 
Catalans;  mais  la  découverte  aiàUèntïque  et  d’époque 
certaine  est  celle  de  Gil  Eanncs. 

BQJANA.  Bg  de  la  Bukovine  (Austro-ïïongrïe),  près 
de  la  rive  g.  duPrutli,  à  22  kil.  vers  TE.  de  Czernovitz. 
4960  hab*  —  PosLe  de  douane. 

BOJANOWO .  Petite  v,  de  la  prov,  dePoscn  (Prusse 
orient.),  cercle  et  à  21  kil*  S*-S.-E*  de  Krobcn, 
dans  u  no  contrée  sablonneuse  sur  la  frontière  de  la 
Silésie.  2029  hab  (2809  avec  ses  dépendances  Bârs- 
dorf  et  Torchai  in)* 

BOJÔL,  ou  BotîOL*  Ile  qui  fait  partie  de  l’archipel 
espagnol  des  Philippines*  De  forme  irrégulièrement 
ovale,  Hijol  esL  située  sous  le  10"  degré  de  lot*  N., 
dans  la  petite  mer  intérieure  comprise  entre  Minda¬ 
nao  et  les  îles  plus  petites1  de  Cèbu  et  de  Leyle.  On 
évalue  sa  superficie  à  5078  kü.  carrés  (Jagor),  îm 
peu  plus  de  In  moitié  d'un  département  "français 
moyen;  sa  population  est  de  284999  hab,,  parlant  la 
langue  bisayn. 

BOKA,  Yge  du  comilat  de  Toron tnl  (Hongrie  mé- 
rîd*),  â  12  kil  S.  de  Modes,  sur  la  Témès,  alïL  R.  du 
Danube.  20  iD  hab. 

BOKAJ*  Bg  de  la  Transylvanie  (Austro-Hongric), 
cercle  de  Karlsburg,  près  de  Sîbôth,  sur  le  Marcs, 
affl*  g,  de  la  Tisza  ou  Theiss  (bassin  du  Danube),  1259 

hab* 

BOKHARÂ,  Voy,  Roukfiaiu, 

BOKINO.  Ygc  \lu  gouv.,  distr.  et  à  19  kil,  S*  de 
Tambof  (Russie  centrale),  sur  la  Tzna*  alïl.  dr*  de 
T Oka  (bassin  du  Volga),  1890  hab* 

BOKOD.  Ygc  du  comitat  et  à  33  kil.  S.  de  Komorn 
(Hongrie  occid'.  1800 hab*  —  Vignobles, 

BOL.  Rg  et  petit  port  de  la  Dalmatie  (  Austro-H  on - 
«rie),  sur  la  cote  niérïd.  de  l'île  de  Brazza,  par 
te0  HT  de  lat,  R.  —  Couvent  de  dominicains. 

BOLA,  Comrn.  de  la  ^>rov*  et  à  15  kil.  8.  d’Orense 
(Galice,  îi.-O*  de  l'Espagne),  distr.  de  Gala  nova,  dans 
lin  pays  numineux  dont  les  eaux  vont  à  TÀrnoya,  tri¬ 
but,  g*  du  Miflho*  4009  â  5000  hab.  en  plusieurs  je- 
ligrezias  ou  paroisses. 

BOLABQLA,  ou  Bolabora*  Yoy.  Roradûha. 
bola n.  Longue  passe  formée  par  une  suite  de 
gorges  et  de  ravins,  qui  conduisent  des  plaines  bas¬ 
ses  du  Katch-Gandavn  (extr.  5’.  du  Sindhi,  R. -O.  de 
rinde),  au  plateau  montagneux  de  l’ancienne  Ara- 
khosîe  et  à  Kandahur*  L'entrée  de  la  passe,  â  5  kil, 
R.-O*  de  Dadar,  est  :i  244  m*  environ  d  altitude,  et 
sa  sortie,  non  loin  de  Quettah,  après  un  parcours 
de  90  kil.,  esta  1765  m.  Les  campagnes  des  Anglais 
dans  l'Afghanistan,  en  1838  et  1842,  ont  rendu 


célèbre  en  Europe  le  nom  de  la  passe  de  Bolân. 

BOLANDEN,  Yge  du  cercle  du  Palatinat  Rhénan 
(Ravière),  arr.p  cant*  et  à  5  ktl.  S*  de  Kirchheimbo- 
ianden,  à  la  penLe  orient*  du  Donnersberg  ou  Mont- 
Tonnerre.  Près  de  1000  hab.  (dont  200  anabaptistes 
ou  memnonites,  qui  occupent  surtout  des  fermes  iso¬ 
lées).  Ruines  d'un  château  fort. 

BOLA^O.  Voy*  Roll^xo. 

BOLAWOS.  Bg  de  la  prov.  et  â  23  kil.  E.~S*-E*  de 
Ciudad-Rcal  (Rouvelle^Castiîle,  Espagne  centrale), 
distr*  d'Altuagm,  dans  la  haute  plaine  de  la  Manche, 
près  du  ch*  de  fer  de  Madrid  à  Lisbonne  par  Ciudad- 
Rcal.  3ÜH0  lmb.  —  Vieux  château* 

BOLA  NOS.  Petite  v*  de  la  prov.  dû  Jalisco  (Mexi¬ 
que),  à  130  kil.  ÎN.-0*  de  Gttmhlnjara,  sur  la  rive  g. 
du  rio  de  Jérès,  afïl.  du  rEo  Grande  de  Santiago;  à 
9ÜG  m.  d'allit. 

B  O  LA  R  AM,  ou  Bülabdm.  Petite  v*  du  roy.  duRizam 
(Deklian,  Inde  niérid,),  prav.  et  â  18  kil*  K.-N*-E* 
dilaïderabad*  —  Canlonnemçnt  anglais  pour  deux 
bal  ai  Lions,  un  escadron  et  une  batterie* 

BOLAT,  ou  Ralat.  Petite  v.  de  l'Anatolie  occid. 

I Turquie  d'Asie),  sur  un  afH*  super,  de  TAdranas 
tcli aï  umc.  Rhuidêfaus),  riv.  qui  va  déboucher  dans 
le  sac  d'Aboulliont,  tribut,  mérid.  de  la  mer  de  %i‘- 
nmra.  — RoM,  située  à  25  h.  environ  au  S.-O-  de 
Brousse,  occupe  le  site  de  l’ancienne  BlouduSf  on 
n’y  trouve  que  peu  de  restes  d'architeclure,  mais 
les  environs  sont  couverts  de  sarcophages,  tous  de 
Tépoque  romaine  (Le  Bas)* 

BOLATlTZ.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Silésie, 
présid.  d  üppelu,  cercle  et  â  22  kil.  S*-Ü,  de  Rati- 
bor.  1290  hab. 

BOLBEC.  Y*  industrielle  du  dép.  de  la  Seine-Tufe- 
rieurc,  ch.-l.  de  canL,  arr,  et  à  35  kil*  E.-R.-E*  du 
Havre,  sur  la  riv.  de  Bolbcc,  affl.  de  la  Reine,  et  sur 
le  ch.  de  fer  du  Havre  (station  de  Rointot-Bolhee), 
9209  hab,  —  Chambre  d’agriculture  ;  conseil  de 
prud’hommes;  école  d'arboriculture  ;  bibliothèque 
(3990  vol.).  Fabrique  de  toiles  peintes,  crclonnes,  cou¬ 
tils,  Indiennes,  mouchoirs,  dentelles,  velours  de  coton, 
draps  grossiers,  tanneries.  Commerce  de  grains,  che¬ 
vaux,  bestiaux  et  produits  manulacturii'rs*  —  Bourg 
de  1209  hab.  au  XIIIe  s.,  mais  déjà  industrieux,  Bol- 
bec  embrassa  la  Réforme  avec  ardeur;  la  révocation 
île  redit  de  Manies  lui  fit  un  tort  considérable,  dont 
il  s' est  relevé  malgré  deux  incendies  au  xvni*  s,  La 
ville  est  aujourd’hui  bien  alignée,  bien  arrosée,  mais 
sans  monuments.  —  Dans  les  environs,  ruines  du 
château  de  Fontaine -Martel  avec  murs  et  motte  du 
xi®  s.  (Collin  Costa  igné,  Essais  historique  et  statis¬ 
tique  sur  Bolbec ,  Rouen,  1839*  - —  Guihnoth  , 
Stdice  historique  sur  la  ville  et  les  environs  de 
Bolbcc,  1849  . 

—  Canton,  14  comm.  ;  20243  hab.  (1872). 

BQLCA  (Monte).  Montagne  de  l’Italie  nu  Rord,  prov. 
de  Vérone.  D  est  peu  de  localités  au  monde  plus  riches 
en  Fossiles,  notamment  en  poissons.  ÀltiL.  905  m* 
BOLCHAÏA-ALEXANDRÜFKA.  Vge  du  gOUV.,  dish\ 
et  â  114  kil*  N.-E.  de  Kherson  (Russie  mérid*),  sur 
Tlngouletü,  afïl*  g.  du  Dniepr*  2500  hab. 

BOLCHAÏA-BÂBKA.  Ygc  du  gonv.  de  Kharkof  (Rus¬ 
sie  mérid.),  distr.  et  à  37  kil*  N.-E.  de  Zrnief,  sur  la 
Babka,  affl.  dr*  du  Donelx  septentr.  1890  bah. 

BOLCHANKA.  Yge  du  gouv.  iTlékatérinoslat  (Russie 
mérid.),  distr*  et  à  123  kü.  S*-E.  d’Alexandrof,  sur 
la  Beixla,  tribut*  de  la  mer  d’AzoF-  1709  hab. 

BQLCHEN,  Forme  allemande  du  mot  Roulay  (Lor¬ 
raine),  Voy,  Iksuuv, 

BOLCHÊR1ETZ.  Un  des  élabtissements  russes  du 
Kamtchatka  mérid*,  à  230  kil*  au  N.  du  cap  Lopatka, 
sur  une  riv.  du  même  nom  qui  débouche  dans  !□ 
mer  à  une  cinquantaine  de  kil*  plus  bas,  La  ville, 
formée  d’une  seule  rue,  se  compose  d  â  peu  près 
500  maisons  en  bois  occupées  par  des  Cosaques.  Lat* 
R*  55fl  55'  50",  longit*  E.  lot*  30'. 

BOLCHI A-SOLI.  Fauhg  de  Kostroma  (Russie  cen¬ 
trale),  au  S+— 0*  de  la  ville,  â  2  kil.  de  la  rive  dr*  du 
Volga.  1209  hab, 

BOLCHINSKAÏA.  Bgdu  pays  des  Cosaques  du  Don 
(Russie  mérid.),  cercle  du  DoneU,  à  87  kil*  N*-E.  de 
la  stanitza  Kamepskaïa,  sur  la  Dolchaïa,  affl*  g.  du 
Donetz.  2590  hab, 

BOLCHOË.  Ygc  du  gouv.  de  Rîaizan  (Russie  cen- 
traie),  distr,  et  à  10  kü.  N.-Ë,  de  Pronsk*  2000  hab. 

BÜLCSKE*  Vge  du  comitat  de  Tolna  (S.-O.  de  la 
Hongrie),  à  8  kil*  vers  le  S,  de  Duna-Fol dvâr,  sur  In 
rive  dr,  du  Danube.  4290  hab*  (Magyars).  ™  Vigno¬ 
bles.  —  Beaucoup  d’antiquités  romaines  ont  été  trou¬ 
vées  dans  le  pays* 

B  O  LD.  B  g  du  comté  de  Lancaster  (Angleterre), 
comm.  de  Prcscot,  à  4  kil.  8.-S.-E.  de  SainL-Hûlûu's, 
sur  le  ch*  de  fer  de  Runcorn*  1000  hab* 

BGLDEKûW.  Vge  de  la  prov.  de  Poméranie  (Prusse 
septciür.),  présid*  de  Slettin,  cercle  et  à  18  kil*  8* 
d'Anklam.  590  hab,  —  Lieu  de  naissance  du  botaniste 
Sprengel,  auteur  du  ne  Histoire  de  la  Médecine 
(-j- 1833). 

BOL Ol  NO.  Vge  du  gouv.  de  Rijégorod  (Russie  ton- 
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traie),  cl  S  sir.  et  a  53  kil.  5.-E*  de  Loukoïanof,  sur 
l’Ozanka,  nlfL  de  l'Àlatyr  (bassin  du  Volga).  1700  hab* 

BQLDNÀS,  ou  Boi,î,xàs.  Y*  de  la  prov,  de  Gefle- 
borg  {Suède  moyenne},  distr.  el  à  15  kil.  vers  l’O* 
de  Sôderhamm,  sur  le  Ljusue  Elf,  gui  forme,  a  par- 
lir  de  ce  point,  un  fiord  ou  lac  étroit  se  prolongeant 
jusqu'à  la  ruer,  distante  d’environ  50  kïL  9950  ha  b, 
{y  compris  la  coram.], 

BûLDOGAS&ZONY.  eu  allemand  FitÀtrENKiiteiaRX.  Pe¬ 
tite  y.  du  coq  1 1  lat  de  Wi  eselburg  (H  on  g  rie  occ  id  .J  ;  à  i$tr, 
et  à  15  kil .  R.-S.-Ë.  de  Neusicdl,  à  quelque  distance 
de  la  rive  orient,  du  lac  de  NeusiedL  2589  hab. 
(Allemands),  —  Exploitation  domaniale,  bergerie-mé¬ 
rinos.  —  La  ville  tire  son  nom  drune  image  miracu¬ 
leuse  de  la  Vierge* 

BOLDOGKO-Yarallxa.  Bg  du  combat  d'Abaujvar 
(Hongrie  Sep  tenir.),  distr,  et  à  8  kil.  vers  le  N*<-E* 
de  Szanté,  sur  un  petit  affi,  dr.  de  la  Tisza  ou  Tlieiss 
(bassin  du  Danube},  1300  bab.  —  Vignobles.  —  Deux 
châteaux,  dont  un  moderne. 

EQLQGN .  Bg.  du  comté  de  Durham  (Angleterre J, 
à  (i  kil,  1/2  S.  de  Shickls,  près  du  ch.  de  fer  de 
Darlington.  1745  bab* 

BOLCQVO.  Vgc  mordouan  du  gouv.  de  Pensa  (Rus¬ 
sie  orient,),  distr*  et  à  21  kil*  N.-E*  d'insar,  sur 
l’Insar,  à£fl.  de  la  Mukriia  (bassin  du  Volga  par  l'Oka), 
1800  hab, 

BOLÛRE*  Petite  v.  du  comté  de  Sou tham pion  (An¬ 
gleterre),  à  5  kil*  Pi.  de  Lymington,  288Ü  hab,  (avec 
La  comm.  qui  comprend  9  ham*).  —  Ancienne  église 
normande). 

BOLEA.  Bg  de  ]a  prov*,  distr,  et  à  14  kil*  :N.-N,-0* 
de  iiuesca  (Aragon,  Espagne  sepientr.),  danslasierra 
de  Guara,  près  des  sources  du  Selon,  tribut,  de 
TEbrc.  1665  hab* 

BOLECHOW,  Petite  v.  de  la  Galicic  (Austro-Hou- 
grie),  cli*— 1.  de  distr.,  cercle  et  à  21  kil,  S.  de  Slry, 
au  pied  sepientr*  des  Karpathes,  sur  la  Sxviea,  al  II. 
dr,  du  Dniestr  (bassin  de  la  mer  ïïetre).  5701)  bah. 
—  Source  saline*  Imper  ternies  fabriques  de  cuir,  fou¬ 
le  ri  es  de  drap. 

bolechow  Ruskï,  Ygede  la  Galicie  lAüitrô-Hon- 
grie),  distr,  de  Bolechow,  près  de  Zulin.  1550  bab. 
(avec  Dolczka)* 

BOLEHALL.  Petite  v*  du  comté  de  Warwîck  (An¬ 
gleterre),  comm,  de  Tarnworlh,  sur  le  eh.  de  fer  Mid¬ 
land.  1850  lmb* 

B  O  LES  K I N  E-à  n  h- A  ueut au  F .  Comm,  du  coudé  d’ lè¬ 
ve  rness  (Ecosse),  à  15  kil.  K.-E  de  For L-Augnstus 
qui  lui  appartient,  et  à  l’extr,  S.-E.  du  Loch  Aess. 
Elle  est  arrosée  par  les  riv.  Oich,  Tarif  et  Foyers, 
1580  hab, 

bûleSlavice.  Yge  dn  gouY,  de  Knlicli  (Pologne, 
S-Ü.  de  la  Russie),  sur  la  Prosna,  près  de  b  front, 
prussienne,  1500  lmb* 

bOlestruzyce.  Ygc  de  la  Galicie  {Austro-Hon- 
gne),  cercle,  distr.  et  près  de  Przemysl,  sur  Je  San, 
aff.  dr.  de  la  Yistule.  1530  hab, 

BOLGARE.  Yge  de  la  prov.  et  cire*  de  Ber  game 
(Lombardie,  Italie  septentr.)*  12(50  bab. 

BÛLGARY,  Vgedu  gouv.de  Itazan  (Russie  orient*), 
distr*  et  à  20  kil*  0.-S,-Q*  de  Spask,  à  150  kil.  8.  de 
Kazan,  sur  un  petit  a  (IL  g.  du  Volga,  à  9  kil*  du 
lleuve,  900  hab.  —  Ce  village  est  an  milieu  du 
site  qu’occupa  Tancienne  capitale  du  royaume  bulgare 
de  Volga,  qui  subsista  jusqu’à  l’invasion  des  Mongols 
sous  les  Djingliiskhimï'les,  et  que  les  relations  arabes 
ont  lait  connaître  (V*  Friilm,  Ibn  Fazlans  Bçrichte, 
1855)*  Dans  les  vieilles  chroniques  russes,  la  ville 
des  Bulgares  est  appelée  Brïaldmof.  Pierre  Je  Grand, 
a  son  passage  en  1722,  lors  de  son  expédition  contre 
les  Perses,  examina  ces  ruines  et  trouva  49  épitaphes 
arabes  et  arméniennes,  que  Ton  copia  par  son  ordre 
et  que  l’on  traduisit  en  langue  russe.  Les  inscriptions 
arabes  sont  de  1231  à  1341  ;  dé  trois  épitaphes  armé¬ 
niennes,  il  y  en  a  une  de  557  et  deux  de  984  et  980* 
On  a  trouvé  encore  dans  ces  ruines  quantité  de  petites 
monnaies  d'argent  et  de  cuivre  ;  parmi  les  premières 
il  en  est  plusieurs  de  très-bien  frappées  et  dont  les  lé¬ 
gendes  sont  arabes  et  kou Piques.  Dallas,  Lépékhin , 
Uytcbkof,  Erdmann  et  d'autres  voyageurs  ont  donne 
d’amples  détails  sur  cet  ancien  site.  —  Yoy.  l’insto- 
riqtie  de  Fart,  Hazan. 

BOLGRAD.  L’un  des  trente-trois  districts  ou  préfec¬ 
tures  de  la  Roumanie,  dans  la  portion  de  la  Moldavie 
revenue  à  la  Roumanie  à  la  suite  de  la  cession  faite  par 
la  Russie  après  la  guerre  de  Crimée.  Situé  dans  un 
pays  de  lagunes  et  de  marais  qui  s'étend  au  nord  de 
Ja  liüià,  branche  du  delta  du  Danube;  il  est  divisé  en 
5  arr,  et  62  comm,  et  renferme  50  ÜÜ0  hab,  —  Cb.-L 
Bolgiud. 

BOLGRAD.  V*  de  la  frontière  S.  de  Ja  Moldavie 
(Roumanie) i  ch*-l.  de  distr.,  à  45  kil*  N,-N*-CL  d’Js- 
rnaïL  à  environ  240  kil*  vers  le  S.-S.-E*  de  Jnssy,  et 
à  (3  kil,  de  la  frontière  russe,  près  de  l'exlr*  N.  du  lac 
Ja  ]  pu  gti  qui  reçoit  près  delà  la  petite  riv.  du  même 
nom.  Güüü  hab.  —  Remarquables  écoles  profession  - 
nelles* 

BOLHEIM.  Yge  du  cercle  de  la  Jngst  (Wurtem¬ 


berg),  bai  U*  et  à  5  kil,  S.  de  Jïcidenhcim,  sur  la 
Brenz,  petit  atïl.  N.  du  Danube.  1249  hab. 

BOL!,  V,  de  la  prov.  de  KasUmounî  (Anatolie,  Tur¬ 
quie  d'Asie),  cli *-J .  de  sandjak  ou  distr,,  sur  la  route 
de  Kastamouni  à  Constantinople,  à  152  kil.  K.-O. 
d'Àngora.  Lot.  K.  40e44'58",  longit.  Ë.  de  Paris 
29M1/40"  (ingénieurs  russes,  1829)  ;  altit*  890  ru. 

(  Tch  ilia  tdicf) .  1 9  UÜO  lmb*  —  Boli  est  une  ville  d’indus¬ 
trie  et  de  commerce,  La  majorité  de  la  population  est 
turque.  Les  Grecs  et  les  Arméniens,  au  nombre  de 
quelques  centaines,  sont  relégués  dans  mi  faubourg* 
Les  campagnes  environnantes  sont  bien  cultivées 
et  remplies  de  villages*  Il  convient  toutefois  de  faire 
observer,  quant  à  l'état  et  à  la  population  de  la  ville, 
que  nos  renseignements  sont  déjà  d’une  certaine  date. 

BOLI  MOU .  Vge  du  gouv.  de  Varsovie  (Bologne, 
S*-0-  de  b  Russie),  cercle  de  la  Loviez,  sur  la  Ravka. 
1275  bab*  —  Papeterie. 

SÛLINGBRGKE.  B"  du  comté  de  Lincoln  (Angle¬ 
terre),  à  13  kil.  N.  de  Boston,  sur  le  BoJJing  Brook, 
affl.  g.  du  Wittram,  fl.  côtier;  près  du  ch.  de  fer 
Great  Northern.  980  hab,  (y  compris  la  connu,  et 
Hevv-Bolïngbroke),  —  Ruines  du  château  ou  naquit 
Henri  IV,  (ils  de  Jean  de  Gaunt. 

BOLIVAR.  L'un,  des  Etals  do  la  République  de 
Colombie,  ou  Nouvelle- Grenade  (Amérique  du  Sud), 
au  N.  de  l’Etat  d'Aiitiotiuia,  entre  le  cours  du  rio 
Magdalcna  à  TE.  et  le  bassin  du  golfe  d’tlraba  à 
l'Ü.  C'est  une  immense  plaine  liasse,  et  en  partie 
noyée,  oïl  les  rivières  se  ramifient  en  deltas  et  en 
marécages;  quelques  collines  basses  s'élèvent  encore 
cà  el  là,  principalement  dans  Ja  région  septentrio¬ 
nale.  La  superficie  de  l’État,  ainsi  nommé  à  cause  du 
libérateur  Bolivar,  est  évaluée  diversement  de  55  0ÛÜ 
à  7(1090  kil.  carrés.  Sa  population  était  en  1874  do 
259550  hab.  (182157  en  1851).  Ch.-L  Cartagwa. 

BOLIVAR.  Comté  du  Mississippi  (région  mérid.  des 
Etals-Unis) ,  situé  sur  la  rive  g.  du  Mississippi,  qui  le 
sépare  de  l'Etat  d'Arkansas,  Il  a  une  superficie  de 
2390  kil.  carrés,  peuplée  en  1879  de  9739  hab., 
dont  les  quatre  cinquièmes  sont  de  race  noire  ou  mé¬ 
langée.  Ch. -1.  Bolivar  ou  Botivia,  simple  débarcadère 
de  La  vive  g.  du  Mississippi,  situé  à  10  kil.  en  aval  du 
confinent  de  B  Arkansas. 

BOLIVAR.  Y.  de  l'État  île  Sa  Mander  (Colombie, 
Amérique  du  Sud),  à  i960  ni,  d'allit.,  à  15  kil,  au 
S.-ü,  de  Yelez,  dans  une  va  liée  qu’arrose  un  tributaire 
du  rio  Suarez,  atïl.  de  dr*  du  rio  Magdalena*  4199 
hab.  (1891),  —  Les  environs  abondent  en  gisements 
de  cuivre,  de  fer,  de  plomb,  de  soufre,  de  houille,  el 
près  du  vge  se  trouve  une  carrière  d’améthyste.  Pen¬ 
dant  la  saison  des  pluies,  ou  voit  souvent  des  tourbillons 
de  fumée  qui  s'élèvent  des  fiancs  des  montagnes  en¬ 
vironnantes  :  ce  sont  des  pyrites  de  fer  qui  se  con¬ 
sument  en  produisant  des  éhoulis  considérables. 

BOLIVAR.  Yge  de  l’État  de  Tennessee  (région  cen¬ 
trale  des  Etals-Unis},  cli.-L  du  comté  de  Hardcman, 
à  2  kil.  S  de  la  riv*  Jlatcha,  afll.  direct  du  Missis¬ 
sippi,  à  270  kil*  5*-Ü.  de  Nashviilc.  1699  hab  (dont 
9UU  agglomérés). 

BOLivAR  (Ciudao).  V.  du  Venezuela.  Yoy.  Aptgos- 

T I3KA . 

BOLIVIE,  en  espagnoj  Bon  via.  L'une  des  neuf  ré¬ 
publiques  hispano-américaines  do  l’Amérique  du  Sud. 
Elle  a  pris  son  nom  du  libérateur  Bolivar.  Autrefois 
elle  portait  la  désignation  de  H md- Pérou.  Sous  le  ré¬ 
gime  espagnol,  c'était  U  Audience  de  Char  cas  ;  une  par¬ 
tie  du  territoire  actuel  dépendait  de  la  vice-royauté  de 
Buenos- A  yres* 

Situation.  Luiites*  Étendue.  —  De  toutes  les  ré¬ 
publiques  de  l’Amérique  méridionale,  la  Bolivie  est 
actuellement  la  moins  bien  partagée  pour  la  facilité 
de  ses  communications  avec  le  reste  du  monde. 
Elle  ne  touche  à  la  mer  que  sur  une  largeur  de 
590  kil.  environ,  de  l'embouchure  du  rio  Loa  an  24* 
degré  de  latitude;  encore  ce  littoral  est-il  SEjparé  de 
l'intérieur  par  mie  zone  déserte  et  se  trouve-t-il  situé  à 
l’extrémité  méridionale  de  la  république,  loin  de  tou-  , 
les  les  grandes  cités  et  des  campagnes  populeuses* 
Dans  presque  toute  son  étendue,  le  territoire  de  la 
Bolivie  est  limité  du  côté  de  l'Océan  par  In  haute 
barrière  de  la  Cordillère  occidentale;  il  ne  comprend 
que  le  plateau  et  les  vallées  qui  descendent  à  TE.  vers 
les  plaines  en  grande  partie  inexplorées  du  Ma  de  ira, 
du  Paraguay  et  du  Plleomayo.  La  république  du  Pé¬ 
rou,  à  laquelle  est  échu,  en  dépit  des  convenances 
géographiques  et  commerciales,  presque  tout  le  ver¬ 
sa  n  t  oed  de  n  l  al  d  u  p]  a  l  en  u  bol  i  vieil ,  le  1  i  m  i  t  c  à  10* 
du  rio  Loa  au  lne  de  Tïticaca*  La  fronlière  entre  1rs 
deux  États  est  officiellement  marquée  pai  l'entrée  du  j 
rio  üesoguadero,  que  bordent  deux  villages,  à  TE.  Dc- 
saguadero  Boliviano,à  l’O*  Desnguadcro  Peruano.  Plus 
au  N*  la  limite  traverse  obliquement  le  lac  de  Titi- 
caea,  franchit  l:i  grande  chaîne  des  Andes  et  redes¬ 
cend  vers  la  vallée  du  rio  Innmbari  qu'elle  suit  jusque 
vers  le  75a  tic  longit*  0.  En  cel  endroit  la  aéliiuî- 
talion  devient  purement  conventionnelle;  elle  cour! 
directement  du  8.  au  N.  vers  h  vallée  du  JavqrL 
Naguère,  la  Bolivie  réclamait  les  immenses  terrains 
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inexplorés  qui  s'étendent  au  N*  jusqu’au  6°  28'  de 
lat.  S,  ;  mais  le  traité  du  7  mars  1897  a  laissé  au 
Brésil  tout  le  territoire  disputé  compris  entre  le  6°  28' 
et  le  10°  20'  de  lat.  R.  D'après  ce  traité,  l'angle  N. -Ë, 
de  la  répuliliquc  serait  désormais  le  confluent  du  rio 
Bcni  et  du  Mamoré,  c  çst-à-dire  IVudi-oit  ou  les  deux 
I  fleuves  unis  prennent  le  nom  de  Nndeira,  En  amont 
I  du  confiueut,  la  frontière  remonté  le  cours  du  Ma¬ 
moré,  puis  celui  du  Guaporé  jusqu’à  l'embouchure 
du  rio  Verde.  Elle  gagne  ta  source  de  ce  petit  tribu¬ 
taire,  puis  se  développe  au  S.  vers  les  mornes  de 
Boa-Yisla  et  dos  Quairo  Irmàos,  à  plus  de  590  kil.  à 
l’O.  de  la  borne  de  marbre  solennellement  posée  en 
1750  entre  la  Bolivie  et  ie  Brésil,  au  confluent  du 
Jauni  et  du  Paraguay.  Plus  an  R.*  In  frontière  se  di¬ 
rige  en  ligne  droite  vers  des  salines  et  des  lagunes 
qui  bordent  le  Paraguay  sur  sa.  rive  occidentale,  puis 
contournant  a  l’O.  tous  les  villages  et  les  forts  brési¬ 
liens,  suit  à  distance  le  cours  du  fleuve,  qui  serait  pour¬ 
tant  la  frontière  naturelle  entre  les  deux  pays.  Dépen¬ 
dant,  d’après  le  traité,  le  Paraguay  sert  de  frontière 
commune  en  aval  de  son  confluent  avec  la  petite  i  i- 
vière  de  Bahia  Blanca,  par  20“  HP  de  lat.  fit  cèle  du 
8.-E.  la  frontière  est  encore  indécise,  car  les  trois 
républiques  limitrophes,  Bolivie,  Paraguay,  Argentine, 
réclament  chacune  comme  leur  propriété  b  plus 
grande  partie  des  immenses  solitudes  du  Bran  Choco* 
La  limite  sérieuse  ne  recommence  qu'au  confinent  du 
rio  Bermejo  et  du  rio  Tarija.  Elle  remonte  à  PO.  le 
cûurs  du  Bcrmejo,  puis  se  dirige  vers  la  Cordillère 
orientale  dont  elle  traverse  les  plateaux,  (tuant  à  la 
frontière  commune  du  Chili  ebde  la  Bolivie,  dans  îc 
désert  d'Atacama,  limite  également  fixée  en  1896  par 
une  convention  diplomatique  (voy.  ï Année  gêotjr^ 
t*  V,  p.  254),  c’est  nue  ligne  imaginaire  indiquée 
par  le  24D  de  lat.  S,  l  a  superficie  de  la  république 
ne  saurait  être  indiquée,  puisque  les  frtmlîères  iren 
sont  pas  encore  bien  fixées,  et  que  d'ailleurs  une 
grande  partie  du,  territoire  n’est  pas  même  explorée. 
UAlmattach  de  Go ik a  attribue  à  la  Bolivie  une  super¬ 
ficie  d’un  peu  plus  de  2  182  969  kil.  carrés;  la  Géo¬ 
graphie  de  José  Domingo  Cortès  l'évalue  seulement 
à  2155329  kil.  carrés,  égale  à  quatre  fols  l'étendue 
de  b  France. 

CoMTiacHATiox  physique.  —  Orographie*  —  La  Bo¬ 
livie  est  le  pajs  le  plus  élevé  et  le  plus  montagneux 
des  deux  Amériques.  Les  Andes  la  traversent  du  fr. 
au  S*  et  projettent  dans  tous  les  sens  de  nombreuses 
ramifications.  La  chaîne  principale  des  Andes,  dont 
les  crêtes  forment  la  limite  entre  le  Pérou  méridio¬ 
nal  et  la  Bolivie,  s'élève  à  la  hauteur  moyenne  de 
4606  m*;  mais  plusieurs  de  ses  hautes  cimes,  couver¬ 
tes  de  neiges  et  meme  de  glaces,  atteignent  Paltit* 
de  5009,  G0ÜÜ  et  9590  m.  Au  àS.  du  groupé  superbe  oit 
se  dressent  le  volcan  de  Gua latieri  et  Je  A emido  de 
Parinaco£chat  la  chaîne  se  divise  en  deux  crêtes  pa¬ 
rallèles,  la  Se  ri  art  i  a  de  Huatacondo  à  l’O*  et  la  Cor- 
dillera  de  Sililka  a  PE.  Une  haute  plaine  appelée 
Pampa  de  /luàsco  et  Pampa  de  la  Chacarilla, 
d'une  élévatien  moyenne  de  3890  m*,  s'étend  entre 
les  deux  rangées  de  montagnes,  qui  se  réunissent  en 
une  seule  chaîne  au  massif  ou  nœud  de  Mino.  Plus 
au  S,,  la  Cordillère  se  divise  de  nouveau  :  les  plus 
hautes  montagnes,  qui  forment  la  véritable  continua¬ 
tion  des  Andes,  sont  celles  de  l'E*  :  c'est  là  que  se 
trouvent  le  mont  neigeux  d'Auca&quîlcha  (61 72  m.), 
le  volcan  d'Ollagua  (5587  m*),  les  monls  de  Tapa- 
qttikha  (5899  ni.)  et  de  Viscacliilla  [5809  m*),  les 
volcans  d’Ataeama,  de  Licaneau,  de  Jocmadof  de 
H  lascar,  de  U  alla  y  a  eu  (0200-9490  m*).  Les  ran¬ 
gées  occidentales  où  se  trouve  aussi  un  volcan,  celui 
de  5n?i  Pedro j  sont  plus  basses,  moins  régulières  ; 
maïs  leur  direction  generale  est  sensible  ment  paral¬ 
lèle  à  celle  de  la  grande  chaîne;  des  plaines  de 
sable  et  de  sel,  des  lagunes,  des  marécages,  séparent 
ces  tronçons  les  uns  des  autres*  A  i'O.,  le  grand  dé¬ 
sert  d'Àtacania  descend  par  terrasses  successives  jus¬ 
qu'à  la  chaîne  du  littoral,  haute  de  1909  h  1990  m. 
en  moyenne.  D'après  Hugo  Reck.  auquel  nous  em¬ 
pruntons  en  grande  partie  la  description  du  relief  de 
la  Bolivie,  onze  montagnes  des  Andes  occidentales  de 
cette  conlrée  seraient  de  véritables  volcans,  sans 
compter  les  cimes  ignivomes  de  la  chaîne  qui  sert 
de  frontière  commune  entre  la  Bolivie  et  le  Pérou. 
D'ailleurs  le  système  tout  entier  est  composé  de  ro¬ 
ches  porpbyriques,  de  trachytcs  cl  de  conglomérats 
ponce  ux  (d  Ürfcigny), 

Le  système  des  Cordillères  orientales,  ou  Cordil- 
lera  Boni,  n'a  pas  la  même  puissance  que  celui  des 
Andes  occidentales,  mais  il  s'élève  à  une  hauteur 
moyenne  plus  considérable  (4701  m.)  et  dans  son  en¬ 
semble  offre  une  plus  grande  régularité.  Vue  de  FO*, 
la  Cordillère  orientale  offre  une  série  sans  lin  déci¬ 
mes  aigues,  de  crêtes  hérissées,  de  sommets  couverts 
de  neiges  et  de  glaces.  Sur  un  espace  de  850  kil..  on 
voit  une  chaîne  non  interrompue  de  ces  pyramides 
blanches.  Hugo  Iîeck  a  trouvé,  par  la  comparai  son 
d’un  grand  nombre  de  mesures  trigonomeuiques, 
que  l'attitude  moyenne  de  la  ligne  des  neiges  persis- 
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tantes  dans  la  Cordillera  Real  est  de  5262  m,  :  il  a- 
près  Humboldt*  elle  aurait  été  de  4012  nu  seulement. 
Dés  son  entrée  sur  le  territoire  bolivien  ,  tui  K.  du 
lac  de  Titicaea,  la  chaîne  orientale  des  Andes,  dont  la 
direction  est  du  N. -O,  au  S. -IL.,  dresse  ses  pîcs  les 
plus  élevés,  le  ÎScvadô  de  Sonda  (6488  ru.  d  apres 
Pentlond)*  fossilifère  jusqu'au  sommet,  suivant  Forbes, 
le  Chachacomani  (6264  m,),  le  ilaauna^ Polos i 
(6184  m*),  le  Cacaca  (5496  m.],  la  Mcsada  i56G2 
nu)  j  Y  II  titHQiii  (65P9  m ,,  0771  nu  d'après  la  carte 
ündarza),  qui  probablement  est  la  plus  haute  mon¬ 
tagne  de  la  Bolivie.  Par  un  remarquable  contraste 
géographique,  celte  rangée  de  colosses,  seule  arête 
granitique  de  la  contrée*  ne  forme  pas  la  ligne  de  sé¬ 
paration  des  eaux;  elle  est  contournée  par  des  vallées 
profondes  dont  l'origine  est  a  10.  sur  le  plateau  de 
ïilïcacn  cl  dont  les  eaux  vont  sc  déversera  PE*  dans 
les  affluents  de  l'Amazone.  Au  S,,  la  chaîne*  composée 
de  terrains  de  transition*  est  moins  haute,  mais  elle 
n'est  point  découpée  en  fragments  distincts  par  des 
vallées  intermédiaires.  Au  naSud  de  Calquin,  entre 
Sirnsîca  et  Gochabamba,  elle  projette  a  FO-  et  à 
FE+  les  deux  chaînes  latérales  du  même  nom,  et  sc 
recourbe  graduellement  en  suivant  les  indexions  de 
la  cote  du  Pacifique,  à  plus  de  450  kd.  de  distance 
en  droite  ligne.  Du  nœud  de  Colquiri  à  celui  de 
Jaqucgua,  sur  une  longueur  de  près  de  006  ldi.,  la 
chaîne  présente  encore  une  trentaine  de  sommets 
ayant  plus  de  4000  m.  de  hauteur.  Au  nœud  même  de 
-laqucgua  se  dressent  plusieurs  cimes  moins  élevées, 
entre  autres  celles  de  Liper  [5988  m.)  et  du  /Yn^t1?- 
Mundo  (5955  m.)  ;  mais  plus  an  S.  la  chaîne  se  bi¬ 
furque,  s 'a  baisse,  et  va  rejoindre  la  chaîne  occident  île 
en  massifs  irréguliers  transversaux. 

Eu  outre  des  deux  systèmes  parallèles  des  Andes, 
les  hautes  plaines  de  la  Bolivie  sont  encore  dominées 
par  d'autres  systèmes  secondaires  :  entre  les  deux 
grandes  chaînes,  ce  sont  des  arêtes  transversales  qui 
réunissent  les  Andes  occidentales  a  la  Cordillera  Real 
on  bien  leur  servent  de  contreforts  ;  niais  c’est  à  FE. 
de  la  chaîne  orientale  surtout  que  les  chaînes  de  mon¬ 
tagnes  les  plus  nombreuses  divergent  dans  tous  les 
sens:  leur  ensemble  forme  a  FE.  des  Andes  une 
sorte  de  bastion  ou  citadelle ,  qui  n'a  pas  moins  de 
660  kil.  du  N*  au  S.  et  de  400  kil*  de  TE.  a  FO,  Plu¬ 
sieurs  des  pics  de  cette  région,  situés  sur  la  rangée 
qui  sépare  les  affluents  de  I*  Amazone  de  ceux  du  Ita- 
rami,  dépassent  la  hauteur  de  5500  ni,  ;  et  les  cimes 
de  la  Cordillera  d' Andacahuat  au  S.-E.  de  Potosi, 
s'élèvent  à  5847  m*  d’altitude  moyenne.  Le  fameux 
Cerro  de  Polosi  lui-même  a,  suivant  les  divers  au¬ 
teurs,  de  4663  (Dalena)  à  4800  m.  (Pentium!),  An- 
lourde  cet  ensemble  montagneux  de  Ja  Bolivie  cen¬ 
trale,  oè  les  terrains  soulevés,  siluriens,  dévoniens, 
carbonifères,  se  Succèdent  régulièrement  de  FO.  à 
F  E.s  s’étend  la  grande  dépression  du  milieu  de  l'A¬ 
mérique  du  Sud,  ou  s’entrelacent  les  hauts  afilucnls 
du  Müdéirà  et  du  Paraguay.  Cependant,  au  milieu  des 
plaines  orienta  les,  le  sol  n'est  point  absolument  uni. 
Des  chaînons  de  collines,  dirigés  uniformément  du 
.N*-N*-Û*  au  5.-S.-E*,  s'élèvent  à  quelques  centaines 
de  mètres  au-dessus  des  terres  d  alluvions  souvent 
inondées,  et  forment  en  réalité  une  grande  île  de 
7  degrés  de  longueur  et  de  1  degré  1/2  de  largeur 
moyenne  :  c'est  le  a  système  chîqu iléon  »  de  d’Orbi- 
gny,  appartenant  à  la  formation  du  gneiss. 

Hydrographie.  —  Le  grand  plateau  bolivien  com¬ 
pris  entre  les  deux  chaînes  principales  comprend  une 
surface  d’environ  100  ÛÜÜ  kil*  carrés,  si  l’on  ne  lient 
pas  compte  des  chaînes  de  montagnes  transversales  et 
des  massifs  isolés  qui  s'y  élèvent  çà  et  là.  Dans  la  par¬ 
tie  septentrionale  de  ce  bassin,  qui  est  aussi  de  beau¬ 
coup  la  plus  fertile  et  la  plus  peuplée,  sc  trouve  le 
grand  lac  de  Titicaea  (oltiL  5842  m.  d'après  II,  Rcck), 
dont  3e  rivage  occidental  appartient  au  Pérou.  C’est 
une  nappe  d’eau  qui  n’a  pas  moins  de  8460  ktl*  carrés, 
et  qui,  4  la  ns  certains  endroits,  d’après  les  sondages  de 
lïugo  Rcck*  a  218  m.  de  profondeur.  L'émissaire  de 
ce  lac,  le  Desaguadero*  dont  la  direction  moyenne  csL 
du  Tï.-O.  au  S.-Ë,T  parallèlement  aux  deux  chaînes 
des  Andes,  coule  en  entier  sur  le  territoire  bolivien. 
Après  être  descendu  de  142  m.,  sur  un  développe¬ 
ment  total  de  320  kiL,  il  se  jette  à  la  cote  de  3706  m., 
dans  le  lac  de  Pampa- A ultagï& ,  appelé  aussi  lac 
de  Uoopé,  Condo,  Quillacas,  Qruro,  etc.,  des  villes  et 
des  bourgades  situées  sur  scs  bords.  Ce  Inc,  dont  la 
surface  est  évaluée  à  2866  kïL  carrés,  et  que  l’on  dit 
très-profond,  reçoit  par  le  Desaguadero  et  les  autres 
torrents  descendus  des  montagnes  environnantes  une 
masse  d'eau  considérable,  puisque  avant  la  saison 
des  pluies  Hugo  Rcck  l’a  trouvée  dû  plus  de  160  m. 
par  seconde  ;  mais  l’évaporation  enlève  presque  toute 
cette  masse  liquide,  car  un  seul  ruisseau,  débitant  en 
moyenne  moins  de  1  m.  cube*  s'échappe  du  !ne  de 
Pampa-Aullagas,  près  du  village  du  même  nom,  dans 
l’angle  S*-Q.  du  bassin.  À  quelques  kil.  du  toc,  il  sc 
perd  dans  le  sol  sablonneux*  puis  11  reparaît  à  une  cer¬ 
taine  distance*  et*  sous  le  nom  dû  no  Laça  AJhiîra, 
:oule  à  travers  une  dépression  marécageuse  pour  aller 
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se  perdre  dans  la  Cîenega  de  Coîpam,  à  3685  m. 
d'altitude.  C'est  là  le  point  le  plus  bas  de  la  partie  sep¬ 
tentrionale  du  plateau  bolivien  ;  d’autres  ruisseaux, 
descendus  des  hauts  massifs  de  Sa  ha  ma  et  de  Guala- 
tieri,  viennent  aussi  y  déverser  leurs  eaux,  dont  je 
volume  est  évalué  a  5  %  m.  cubes  par  seconde  ;  mais 
toute  celte  masse  liquide  s’évapore,  et  la  Cicuega  rie 
sc  change  en  un  lac  temporaire  que  pendant  la  sai¬ 
son  des  pluies.  Les  mesures  d'altitudes  ne  sont  pas 
encore  assez  nombreuses  pour  qu'il  soit  permis  de 
dire  si  à  une  époque  antérieure  de  la  terre,  lorsque 
les  eaux  remplissaient  une  plus  grande  étendue  du 
bassin  et  s’écoulaient  vers  La  mer  par  une  échancrure 
de  leurs  bords*  l'issue  du  fleuve  se  trouvait  dans  le 
voisinage  de  Ja  dépression  actuelle  de  Coipasa,  ou 
bien  dans  la  chaîne  orientale  des  Andes.  U  est  pro¬ 
bable  que  l’écoulement  sc  faisait  par  l’E-,  et  que  le 
îae  de  Titicaea  se  trouvait  ainsi  le  tributaire  do  l'A- 
mazonc  par  le  Rio  Grande  et  le  Madcira  ;  car  d'après 
Pentland*  dont  les  mesures  sont  généralement  trop 
fortes*  un  col  de  la  Cordillera  Real*  au  K.-E*  d'Û- 
ruro,  aurait  seulement  3923  m,,  moins  de  466  nu 
au-dessus  de  ha  surface  actuelle  des  eaux  dans  le  lac 
de  Titicaea,  Dans  la  Cordillère  occidentale,  les  cols 
sont  plus  élevés  de  300  à  500  m. 

Au  S.  du  chaînon  transversal  de  LUca-Sali nas,  s’é¬ 
tend  la  partie  méridionale  du  plateau  bolivien,  dont 
le  système  hydrographique  est  distinct  de  celui  de 
Titicaea  :  au  fieu  de  se  déverser  dans  un  alïluc ni  de 
F  Amazone*  les  eaux  de  cette  région  de  lu  Bolivie  des¬ 
cendaient  soit  à  i'ü*  vers  le  Pacifique,  soit  à  TEL  vers 
le  bassin  de  la  P  lata*  La  principale  dépression  de 
cette  partie  du  plateau  est  la  Pampa  de  Salt  qui  sc 
change  eu  lac  pendant  la  saison  pluviale*  En  temps 
ordinaire*  la  pampa  offre  une  couche  solide  de 
sel  cristallisé  et  d'une  éclatante  blancheur*  repo¬ 
sant,  dit-on,  sur  une  nappe  d'eau  cachée.  Cette  cou¬ 
che,  épaisse  d’environ  4  m.,  sc  compose  de  strates 
de  10  à  15  ccntiin.,  collées  les  unes  aux  autres  par 
un  ciment  argileux  d'un  gris  jaune*  Sur  le  pourtour 
de  la  pampa,  le  banc  de  sel  se  transforme  peu  à  peu 
en  une  couche  d'argile  grasse,  de  moins  en  moins 
saturée  de  substances  salines  ;  à  son  tour  l’argile  dis¬ 
parait,  et  du  sable  fin  la  remplace.  Pendant  lu  saison 
des  pluies*  la  traversée  de  la  pampa  devient  impos¬ 
sible  et  les  voyageurs  doivent  ta  contourner  en  lon¬ 
geant  la  base  îles  montagnes  :  quelquefois  toute  la 
plaine  se  trouve  alors  recouverte  d'un  mètre  d’eau.  La 
surface  totale  de  la  Pampa  de  Sal  peut  être  évaluée 
a  7850  kil.  carrés  (Hugo  Rcck).  Plusieurs  autres 
paqipas  et  cicncgas,  temporairement  changées  eu  la¬ 
gunes,  parsèment  la  surface  du  pial  eau  au  long  de 
la  chaîne  occidentale  des  Andes*  À  l'exception  de  la 
pampa  de  la  Cftacarilla,  dont  les  eaux  descendent 
par  des  ravins  étroits  dans  la  pampa  péruvienne  de 
Tarn  a  ru  gai,  toutes  les  autres  plaines  élevées  sont  cou¬ 
vertes  d’une  sorte  de  croûte,  d'environ  5  centim* 
d'épaîsseur,  composée  de  sel*  de  magnésie,  de  soude 
et  d’efiloreseenccs  de  soufre* 

Si  la  Bolivie  est  très-pauvre  en  cours  d’eau  à  FO. 
de  la  Cordillera  Real*  en  revanche  elle  est  très-abon¬ 
damment  arrosée  sur  le  versant  oriental  de  ces  mon¬ 
tagnes.  Une  grande  partie  des  eaux  qui  coulent  au 
K.  vers  l’Amazone,  au  S*  vers  le  rio  de  la  Plata,  s'é¬ 
coulent  des  hautes  vallées  de  la  Bolivie,  Le  rio  Coca 
et  le  rio  de  la  Paz,  qui  forment  le  rio  Béni,  le  rio 
Mamoré,  qui  avec  le  précédent  constitue  le  Sadeira, 
les  affluents  du  Mamoré,  le  Guapay,  le  San  Miguel, 
le  rïo  Blaneo*  le  Guaporé,  sont  tous  des  fleuves  consi¬ 
dérables.  Les  tributaires  du  rio  de  ta  Plata  sont  moins 
importants  par  la  masse  de  leurs  eaux,  et  de  ce  côté 
nombre  de  rivières  vont  se  perdre  dans  les  lagunes 
et  les  marécages  :  les  rivières  les  plus  abondantes 
sont  le  Pilcomayo  et  son  affluent  le  Pîtaya* 

Climat.  —  La  Bolivie  sc  trouvant  comprise  en  en¬ 
tier  dans  la  zone  tropicale*  ta  température  y  est  na¬ 
turellement  très-élevée  dans  toutes  les  parties  de  la 
république  situées  à  une  faillie  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  ;  mais  Ja  chaleur  diminue  en  pro¬ 
portion  de  F  altitude,  et  sur  les  hauts  plateaux  et  les 
mon  Lignes  règne  un  éternel  hiver*  La  limite  des 
neiges  persistantes  {5262  m.)  indiqué' aussi  quelle  est 
ta  limite  de  la  vie  animale  et  végétale.  La  région  su¬ 
périeure*  ou  la  zone  comprise  entre  celte  limite  et 
['altitude moyenne  de 5960  m.*  est  connue  sous  le  nom 
de  Pana  brava.  Elle  n’est  habitée  qu'en  un  petit 
nombre  d'endroits,  bien  abrités  des  intempqnês.  La 
végétation  s'y  compose,  de  quelques  plantes,  dont 
In  plus  commune  est  la  llarcla ,  espèce  de  mousse 
de  couleur  orangée  qui  couvre  le  sot  comme  une 
rouille,  l  a  vigogne,  le  guanaco,  le  lama,  l'ulpaga 
parcourent  eus  régions  désertes,  tandis  que  dans  Pair 
planent  le  cdtulor  et  d'autres  oiseaux  rie  proie  ;  on  y 
remarque  aussi  diverses  variétés  de  colibris.  Hugo 
!  Rcck  en  a  vu  sur  le  Cerro  de  Polosi*  à  4418  tu.  d'ail  it. 
La  Puna  est  la  région,  déjà  moins  froide,  com¬ 
prise  entre  5356  et  3966  m*  On  y  cultive  la  pomme 
de  terre*  la  quinoa*  Forge,  divers  légumes,  et  des 
troupeaux  de  lamas  et  de  brebis  y  paissent  dans  les 
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pâturages*  Ce  tic  zone  renferme  tout  le  plateau  boli¬ 
vien,  et  sa  population  relative  est  assez  faible.  A  cause 
de  J 'aridité  du  sol*  le  versant  des  Andes  tourné  vers  le 
Pacifique  est  souvent  aussi  désigné  sous  le  nom  de 
Puna,  bien  que  la  température  y  soit  très-élevée* 
Les  arbres  y  sont  trèsH’Fircs.  Dans  sou  voyage  de  Tucna 
à  là  Paz,  par  Qruro  et  Tia-llunnaco,  Tscbudi  a  vu  les 
premiers  arbres,  de  petits  oliviers  sauvages,  au  bord 
du  lac  de  Titicaea.  La  troisième  zone*  où  te  climat 
est  déjà  des  plus  agréables,  est  connue  dans  la  Boli¬ 
vie  sous  le  nom  de  Cabecera  de  Vatie  (tête  de  vallée)  ; 
elle  s'étend  «le  5350  à  2920  m.  Là  croissent  les  cé¬ 
réales,  le  maïs*  les  légumes  d’Europe  :  c’est  la  région 
la  plus  peuplée  et  la  plus  salubre*  —  Au-dessous,  de 
2920  à  1620  m**  s'étend  Ja  zone  des  valléesrou  Medio 
Yimga:  c'est  la  grande  région  des  fruits;  puis  vien¬ 
nent  les  Ytingas,  ou  l’on  cultive  le  café,  le  cacao,  la 
canne  à  sucre,  le  bananier,  l'ananas,  toutes  les  plan¬ 
tes  tropicales  :  son  nom  lui  vient  de  la  fertile  vallée 
de  Yungas,  qui  s'incline  au  N*  de  la  Paz  vers  le  bas¬ 
sin  du  rio  Béni*  Dans  les  Yungaè,  le  printemps  est 
continuel;  la  température  est  égalé  et  les  pluies  al¬ 
ternent  pendant  toute  l’année  avec  les  jours  sans 
nuages.  Au  contraire,  sur  la  Puna  et  dans  les  Cabece- 
ras  de  Vaile,  les  deux  saisons*  celle  des  pluies  et  celle 
des  sécheresses,  sont  bien  tranchées*  Eu  général,  les 
premiers  otages,  chargés  de  pluies  dans  leurs  cou¬ 
ches  inférieures,  et  de  neige  dans  leurs  nuages  les 
plus  élevés,  éclatent  vers  Je  milieu  de  novembre  et 
la  saison  pluvieuse  se  continue  jusqu'à  la  fin  de  mars* 
I*es  orages  de  grêle  sont  assez  fréquents,  surtout  vers 
la  lin  de  l'hivernage. 

Productions.  —  Les  richesses  métallifères  de  la 
Bolivie  sont  immenses;  mais  elles  ne  sont  que  fai¬ 
blement  exploitées  à  cause  du  manque  de  voies  de 
communication,  et, en  certains  endroits  à  cause  du 
manque  d'eau  et  de  bois.  Les  mines  d’or  sc  trouvent 
surtout  dans  le  dép.  de  la  Paz,  dans  la  partie  septen¬ 
trionale  de  la  république*  Les  mines  d'argent*  pis 
importantes,  ont  rendu  le  nom  de  Polosi  célébré  dans 
le  monde  entier*  C’est  par  milliards  que  le  précieux 
métal  a  été  extrait  de  la  seule  montagne  de  Pot  "Sï* 
Les  mines  d’dtaïn  du  plateau  d’ôruio  sont  aussi  fort 
riches,  de  même  que  les  gisements  fie  cuivre  de  Co- 
uocoRü  et  d’ÂTACOTÀ*  De  vastes  dépôts  de  guano  se 
trouvent  sur  le  littoral*  notamment  sur  les  bords  do 
la  baie  de  Mejilloxes;  enfin  h  Bolivie  possède  aussi 
des  couches  de  lignite,  des  gangues  de  pierres  pré¬ 
cieuses,  topazes,  jaspes,  tapis-lazulî,  et  dans  le  désert 
d'Alacama  un  amas  considérable  de  blocs  de  fer  mé¬ 
téorique  décrit  par  PhilîppL  —  Les  productions  vé¬ 
gétales  de  la  Bolivie  sont,  en  résume,  celles  du  monde 
entier*  Tandis  que  sur  les  plateaux  s'étendent  les 
pâturages  et  que  dans  les  plaines  plus  basses,  hautes 
de  2Ü6Ü  à  5606  m.,  croissent  les  arbres  fruitiers,  la 
vigne,  les  céréales,  les  légumineuses  d’Europe,  les 
vallées  inférieures  produisent  le  coca,  le  cacao,  le  café 
et  toutes  les  plantes  tropicales.  La  Bolivie  est  surtout 
riche  en  herbes  et  en  écorces  ayant  nue  vertu  médi¬ 
cinale :  c'est  dons  ses  forêts  que  l’on  trouve  le  chin- 
çhona  çaUsayi t*  avec  lequel  se  fabrique  la  meilleure 
quinine;  le  yaravisca,  que  Fou  dit  être  aussi  très- 
puissant  contre  les  fièvres  intermittentes;  le  çhiri- 
f/iianO)  qui  arrête  les  hémorrhagies  ;  lu  salsepareille, 
ic  gaïae,  etc.  Dans  les  forêts  croissent  aussi  des  plan¬ 
tes  textiles  et  des  multitudes  d'arbres  utiles  pour  la 
construction  ou  pour  la  teinture.  La  végétation  des 
contreforts  orientaux  des  Andes  ressemble  à  celle 
des  environs  de  Rio  de  Janeiro,  si  ce  n'est  qu’elle 
est  encore  plus  magnifique  et  plus  variée  (d'Orbigny). 
—  Quant  aux  produits  d’orîgme  animale,  la  Bolivie 
est  relativement  pauvre  ;  elle  ne  peut,  fournir  au  com¬ 
merce  du  monde  que  les  laines  de  brebis,  de  vigo¬ 
gnes,  de  lamas,  et  les  fourrures  de  chinchillas. 

Population*  —  Indices.  —  Les  recensements  de  la 
Bolivie  sont  trop  défectueux  pour  qu'il  soit  possible 
d’indiquer  avec  quelque  précision  le  nombre  des  ha¬ 
bitants  du  pays.  Ou  sait  néanmoins  qu'il  s 'est  consi¬ 
dérablement  accru  depuis  Sa  guerre  rie  l’Indépen¬ 
dance*  En  1825,  il  aurait  été  de  978  92$,  puis  il  se 
serait  successivement  élevé  à  1  088  768  en  1831,  à 
1578890  en  1846;  enfin,  en  1868,  d'après  Domingo 
Cortès,  la  population  civilisée  aurait  été  de  2574006 
hab.,  non  compris  les  Indiens  sauvages,  que  l'on  éva¬ 
lue  à  250066.  C'est  un  peu  plus  d'un  habitant  par 
kil.  carré* 

Apres  la  race  espagnole,  pure  ou  mélangée,  qui 
peuple  les  plateaux  et  les  vallées  de  la  Bolivie,  les 
principaux  éléments  de  la  nation  sont  les  Qitiçhuas 
et  les  Aymaras,  ceux-ci  vivant  surtout  dans  le  bas¬ 
sin  du  Iae  de  Titicaea  et  dans  les  parties  septentrio¬ 
nales  de  la  contrée*  et  ceux-là  plus  nombreux  dans 
!  les  régions  méridionales.  Ce  sont  les  mêmes  popula¬ 
tions  aborigènes  que  celles  du  Pérou  (voy*  Pênou). 
Les  A  y  ma  ras  sont  plus  grossiers,  plus  lourds  de  formes 
que  les  QuïchuAS,  qui  eux-mêmes  sont  courts,  larges, 
trapus,  et  dont  lo  tronc  est  énorme  en  proportion  des 
extrémités*  De  même  qu'au  Pérou  et  dans  l'Ecuador, 
h  quichua  est  la  langue  la  plus  répandue  en  Boli- 
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vie,  «  La  race  péruvienne ,  quichua  et  aymara,  est 
peut-être  telle  de  tous  les  Indiens  qui  par  le  croi¬ 
sement  avec  la  race  espagnole  produit  le  mélange  a 
la  fois  le  moins  beau  et  Je  plus  tenace  ;  on  y  trouve 
encore  à  la  quatrième  génération  des  traces  des  Qui- 
chuas,  et  surtout  ce  caractère  singulier  de  la  cornée 
des  yeux,  qui  reste  jaunâtre  au  lieu  d  être  blanche. 
A  la  première  génération,  9a  couleur  diminue  peu, 
les  traits  changent  à  peine,  la  taille  reste  presque 
toujours  la  même.  »  (D'Orbigny.)  Parmi  les  autres 
i  ni  liens  civilisés  qui  constituent  le  fond  de  b  popu¬ 
lation  bolivienne  en  se  croisant  avec  les  descendants 
de  race  espagnole,  les  plus  remarquables  sont  les 
Güârams,  émigrés  du  Paraguay,  et  des  pays  voisins  ; 
d'après  les  chroniques  péruviennes,  ils  seraient  arri¬ 
vés  vois  le  milieu  du  xvi®  s.  dans  les  vallées  et  les 
plaines  de  Tarija,  au  S  -K,  delà  Bolivie,  où  leurs  des¬ 
cendants  s’accroissent  rapidement  eu  nombre,  a  Le 
mélange  des  femmes  gunranies  avec  les  Espagnols 
donne  des  hommes  de  belle  taille,  presque  blancs 
et  ayant  de  beaux  traits,  dès  la  première  génération, 
À  Santa  Cruz  de  la  Sierra,  où  ce  mélange  est  le  plus 
commun,  ou  est  frappé  de  la  beauté,  de  la  noblesse 
de  leur  extérieur  :  les  yeux  ront  grands,  3e  ledit 
Très-clair,  le  nez  espagnol,  ainsi  que  presque  tous  les 
traits;  la  barbe  néanmoins  reste  rare,  et  iiq  devient 
qu'à  la  troisième  génération  presque-  aussi  ferle  que 
dans  b  race  blanche.,.  Le  mélange  des  nègres  avec 
les  femmes  indigènes  produit  des  boulines  supérieurs 
pou  r  les  traits  aux  deux  races  mélangées.  C'est  surtout 
chez  .les  Guaranis  que  Ton  est  étonne  des  résultats  : 
ou  dirait  que  b  race  américaine  gagne  eu  beauté, 
tandis  que  tout  ce  qui  caractérise  la  race  africaine 
disparaît,  quant  aux  Irails,  pour  ne  laisser  quelque¬ 
fois  d'autres  traces  que  des  cheveux  crépus.  Avec  les 
Guaranis,  le  nez,  des  la  première  génération,  n'est 
presque  plus  épaté,  les  lèvres  épaisses  s'effacent 
presque  en  entier...  En  général,  le  mélange  produit 
ues  hommes  beaucoup  mieux  constitués  sur  les  plai¬ 
nes  chaudes  que  sur  les  montagnes,  ce  qui.  peut  être 
considéré  comme  une  preuve  des  influences  locales,  b 
[D'Orbigny.) 

D'apres  d'Orbigny,  les  Indiens  aborigènes  de  la 
Bolivie  appartiendraient  à  tou  les  les  racés  de  l’Amé¬ 
rique  du  Sud,  nntidienoe,  péruvienne,  pampéenne, 
gu  a  ranienne.  Dans  b  première  race,  ü  faudrait  ranger 
les  A  y  ma  ras  et  les  Quîehuas,  de  même  que  la  tribu 
presque  disparue  des  Atacamas  ou  Upcz  et  les  Chun- 
<jo$  du  littoral  de  Cobîja.  Le  rameau  anlisten  de  la 
même  race  ando-pé  ru  vienne  serait  représenté  par  les 
populations  sauvages  qui  vivent  au  N.  de  la  Cordil- 
tara  Real  dans  les  liantes  vallées  du  Béni  et  de  ses  af¬ 
fluents  :  ce  sont  les  Apolistas  ou  Indiens  d'Apolo- 
bamba,  les  Maropas  T  les  Tacatias,  les  Mocetcnàs, 
les  Yuracarè'S.  Ceux-ci,  de  même  que  les  Mocetenès 
et  que  les  Pintes  du  Mexique,  ont  «  presque  tous  b 
figurent  le  corps  couverts  de  larges  taches  blanches, 
ce  qui  les  rend  comme  tapirés  :  celte  singularité  est 
due  sans  doute  à  quelque  maladie  cutanée  qui  dé¬ 
truit  TOi derme.  »  La  couleur  de  b  peau  des  Yura- 
carfes  est  presque  blanche  ;  de  là  leur  nom  qui  chu  a 
qui  on  effet  signifie  homme  blanc.  Les  Yuracarès,  qui 
ont  donné  leur  nom  à  une  province  de  la  Bolivie, 
ont  de  belles  formes,  les  épaules  larges,  la  poi¬ 
trine  bombée,  le  corps  assez  svelte,  tas  membres 
replets  et  bien  musclés.  Tout  annonce  chez  eux 
la  force,  la  souplesse.  Leur  démarche  fiere  et  arro¬ 
gante  s'accorde  parfaitement  avec  leur  caractère  et 
ta  haute  idée  qu’ils  ont  d'eux-mêmes.  Hautains, in¬ 
solents,  hardis,  entreprenants,  ils  ne  redoutent  rien. 
Cruels  autant  pour  eux-mêmes  que  pour  les  autres, 
ils  s'habituent  à  se  couvrir  de  blessures,..  Ennemis 
de  toute  espèce  de  société  qui  pourrait  leur  ôter  un 
peu  de  leur  indépendance,  ils  ne  vivent  que  par  fa¬ 
milles,  et  encore  dans  celles-ci  ne  connaît- on  point 
les  égards  mutuels,  chaque  individu  ne  vivant  que 
pour  soi...  Les  femmes  ont  le  caractère  des  hommes, 
et  chez  elles  on  ne  trouve  pas  même  toujours  le  sen¬ 
timent  maternel;  elles  immolent  fréquemment  la 
moitié  de  leurs  enfants,  tout  en  restant  esclaves  de 
ceux  qu  elles  élèvent,  » 

Les  CallakuayaSt  de  la  province  de  Muïiecns,  sont 
une  tribu  très-remarquable  à  cause  de  ses  émigrants, 
qu'on  rencontre  dans  toute  l'Amérique  du  Sud,  de 
Lima  à  Buenos  Ayres  ;  ils  font  le  métier  de  vendeurs 
de  simples,  de  rebouteux,  de  médecins  meme  ;  dans 
la  République  Argentine,  on  les  connaît  sous  le  nom 
de  Indias  del  Per  il  Dans  leurs  longues  absences, 
les  Callàhuayas  confient  leurs  femmes  à  un  ami  au 
moment  du  départ,  et  adoptent  les  enfants  nés  du 
mariage  temporaire. 

Los  tribus  des  Mojos,  que  d’Orbigny  range  avec 
celles  des  Cbiqultos  dans  la  race  pampéenne,  habi¬ 
tent  les  forêts  et  les  bords  dûs  fleuves  au  IN.  des  po^ 
publions  d’origine  antisicnne.  Les  Mojos  ont  une 
<*  couleur  d’un  brun  pale,  mélangé  d'olivâtre,  mais 
les  nuances  varient  suivant  les  peuplades.  En  géné¬ 
ral,  les  Mojos  sont  plus  grands,  plus  forts  que  les 
Chiquitéens  :  ils  sont  bien  plantés,  marchent  droit  et 
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avec  beaucoup  d'aisance,  mais  b  plupart  sont  su- 
jcls  à  l’obésité.  Leur  face  est  ohlongne,  le  front 
court,  et  leur  physionomie,  quoique  douce  el  ouverte, 
annonce  moins  do  gaieté  que  chez  les  Chiquitéens. 
Comme  ceux-ci,  ils  sont  bons,  sociables,  hospitaliers, 
persévérants.  L'industrie  est  relativement  très-avancée 
chez  eux.  Les  femmes  filent  Je  colon  et  en  lissent 
des  vêlements  très-délicats  ;  les  hommes  ornent 
élégamment  leurs  armes  et  leurs  piroirues.  Ils  ai  nient 
la  musique  et  la  peinture.  D'après  Viedma,  ilsauraient 
même  su  reproduire  leurs  pensées  et  conserver  leurs 
annales  au  moyen  de  raies  tracées  sur  des  planchettes. 
Les  peuplades  ma .  écumes  étaient  très-nombreuses . 
Lors  de  l'arrivée  des  Jésuites  dans  le  pays,  on  y  par¬ 
lait  44  langues  ;  mais  it  n'en  reste  plus  que  12.  La 
plupart  dû  ces  idiomes  ont  disparu,  soit  à  cause  de 
l'extinction  des  tribus,  soit  à  cause  des  efforts  des  Jé¬ 
suites,  qui  cherchaient  toujours  à  généraliser  parmi 
les  Indiens  l’usage  de  la  langue  parlée  par  la  tribu 
principale.  Les  Mojos  prop renient  dits,  qui  ont  donné 
leur  nom  à  la  province  tout  entière,  sont  la  peu- 
plade  la  plus  considérable;  en  1831  on  en  Comptait 
8212.  Les  autres  tribus  inoxéennes  sont  les  Battras, 
Indiens  forts  et  doux,  mais  pusillanimes,  proches  al¬ 
liés  des  Mojos;  les  C/iapacitras,  les  [son  amas  ;  les 
Canichaiias,  qui  sc  distinguent  des  autres  par  leur 
caractère  féroce  et  guerrier;  les  Movbnas ,  les  Cayu- 
vavas ,  les  Itenes,  les  Pacaguaras.  Peut-être  les 
joyeux  Locos  des  bords  du  Boni  doivent-ils  être  clas¬ 
sés  aussi  parmi  les  Mojos. 

Plus  au  sud,  dans  les  savanes  et  les  petits  massifs 
montagneux  où  s'opère  la  division  des  eaux  entre  les 
affluents  du  Madcira  et  ceux  du  Paraguay,  vivent  les 
nations  dites  Chiquîtécnnes  à  cause  de  leur  tribu  la 
plus  nombreuse.  Les  Ghiquitos  sont  ainsi  nommés, 
dit-on,  non  à  cause  de  leur  taille,  qui  esl  îissez  él c— 
vée,  mais  à  cause  des  petites  portes  dans  lesquelles 
ils  s o  glissent  pour  entrer  dans  leurs  cabanes.  Toute¬ 
fois  cette  étymologie  est  douteuse,  et  peut-être,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  Théodore  Waitz,  faudrait-il  rap¬ 
procher  le  nom  des  Ghiquitos  du  radical  ehucu  que 
Ton  retrouve  dans  tant  de  noms  du  pays  :  Chucuilo, 
Chuquisaca,  Chuqnizarnba.  il  reste  encore  dans  la  pro¬ 
vince  une  quinzaine  de  langues;  mais  jadis  elles 
étaient  beaucoup  plus  nombreuses.  Lorsque  les  Jésui¬ 
tes  étaient  les  maîtres  absolus  du  pays,  ils  avaient 
imposé  la  langue  des  Ghiquitos  j  toutes  les  autres  peu- 
p  lad  es,  espérant  ainsi  n’en  former  qu’un  seul  trou¬ 
peau.  Les  Clùquilüs,  eu  nombre  de  20000  environ, 
ont  la  peau  bronzée,  le  tronc  robuste,  la  poitrine  sail- 
lanle,  les  épaules  larges,  la  tête  grosse,  presque  ronde, 
le  front  bas  et  bombé,  le  nez  court,  les  yeux  petits, 
vils,  expressifs.  «Ils  se  font  remarquer  par  une  gaieté 
poussée  à  l'extrême,  par  leur  ^oût  pour  la  musique 
et  pour  k  danse,  par  leur  bonté  à  toute  épreuve,  leur 
sociabilité,  leur  hospitalité,  le  peu  de  jalousie  que 
leur  inspirent  leurs  femmes  cl  leurs  filles;  mais 
leurs  mœurs  sont  plus  corrompues  que  celles  des  peu¬ 
plades  de  souche  moxéenne  ou  guaran tonne.  M.  d'Oi1- 
fcigny  distingue  onze  nations  cFiiquitéctmes  :  les  Çhi - 
g uit os  proprement  dits,  les  Samucus,  tesSararecas, 
les  Ol  uÿucs  ou  0  lu  qui  s,  les  Curuminacas,  les  Cova~ 
recas t  les  Curavês,  les  Tapiis,  les  Curucanecas,  les 
Corabecm  et  les  Pavconecm, 

La  souche  gnaranienne  représentée  par  les  Gua- 
remis,  purs  ou  mélangés,  des  contreforts  andins  dans 
les  provinces  de  Gochabamba  et  de  Tarija,  et  par  les 
Indiens  Guarayos  qui  habitent  plus  au  K.  les  bords  du 
ri o  San  Miguel,  entre  les  Chiquitéens  et  les  Mojos  :  ils 
sont  au  nombre  de  3000  environ  (Domingo  Cortès). 
Bien  que  sauvages  encore,  ils  sont  bien  supérieurs  en 
moralité  aux  Ghiquitos  semi-civilisés.  «  Grands,  bien 
bâtis,  presque  blancs,  pourvus  d’une  longue  barbe, 
fait  exceptionnel  chez  les  Américains,  les  Guarayos 
ont  le  maintien  lier,  les  traita  réguliers  et  l'expression 
la  plus  douce.  Ils  ont  la  viande  en  horreur.  Leur  ca¬ 
ractère  répond  parfaitement  à  leur  extérieur  ;  ils  of¬ 
frent  le  type  de  la  franchise,  de  l 'hospitalité  et  de 
tontes  les  vertus...  Le  Guarayo  est  polygame,  mais 
les  enfants  de  toutes  ses  femmes  semblent  être  d'une 
seule  mère,  tant  ils  sont  étroitement  unis.  Jamais 
une  querelle,  jamais  un  reproche  de  la  part  du  mari. 
Ses  jours  s'écoulent  sans  soucis  :  aussi  atteint-il  pres¬ 
que  toujours  soixante-dix  ans,  exempt  d'infirmités  et 
de  la  perte  de  ses  sens.  »  (D'Orbigny.)  Les  barbares 
Chiriguanoè  qui,  depuis  le  milieu  du  p*  s.  (Gareilaso 
de  la  Ycga),  habitent  la  base  des  Cordillères  dans  les 
départements  de  Santa  Cruz  et  de  Chuquisaea,  sont 
aussi  des  Guaranis,  et  leur  langue  diffère  très-peu  de 
Celle  des  Paraguayens.  Ils  sont  moins  beaux  et  moins 
grands  que  les  Guarayos  ;  mais  ils  sont  plus  grands  que 
leurs  frères  du  Paraguay,  lis  ont  aussi  «  plus  de  fierté 
dans  le  regard,  moins  de  servilité  eide  tristesse  dans 
l 'expression*  Leur  caractère  est  un  mélange  d'orgueil 
sauvage  et  de  soumission  aveufrie,  lorsqu'ils  ont  une 
fois  adopté  un  principe,  »  YVe'ddelJ,  qui  ne  les  aime 
pas,  en  fait  un  portrait  moins  flatteur  que  d'Orbigny. 
«  Leur  seule  foi,  dit-il,  est  le  bouton  (tembeta)  qu'ils 
insèrent  dans  leur  lèvre  inférieure,  ou  mieux  entre 
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la  lèvre  et  le  menton,  et  qui  est  regardé  par  eux 
comme  un  préservatif  contre  toutes  les  maladies.  IL 
est  en  même  temps  le  signe  distinctif  de  leur  nation  .  » 
—  M,  d'Orbigny  pense  que  la  nation  des  Sirîonos , 
qui  habite  plus  au  nord,  entre  Sanie  Cruz  et  les  Mojos, 
est  une  branche  des  Chiriguanos. 

Gouvehnehext*  —  La  Bolivie  a  te  titre  de  Répu¬ 
blique  depuis  1825.  Tous  les  présidents,  sauf  M.  J.i- 
narès  (1857  a  iSfïl]  et  Adolfo  Bdlman  (1873  à  1874), 
ont  été  des  généraux.  En  1874,  les  recettes  portées 
au  budget  étaient  de  2  029  574  pesos  (le  peso  ou 
piastre ,  5fjl,35) ,  et  les  dépenses  à  4  503  504  pesos 
(  IG9ÜOOOÜ  francs  environ,  contre  près  de  25ÜOOUOO). 
Les  recettes  provenaient  surtout  des  mines  (25ÜÜ0tfl) 
pesos)  et  des  douanes,  La  dette  publique,  en  1874, 
s'élevait  a  10  845  520  pesos,  sans  compter  Jes  intérêts 
arriérés  de  plusieurs  années.  L'armée  permanente 
comptait  à  ce  moment  2000  soldats  et  pins  de  iOUO 
officiers.  La  marine  se  compose  de  3  frégates  et  de 
24  canons. 

Imjdstiue,  Commerce.  —  L'industrie  de  la  Bolivie 
est  encore  rudimentaire,  et  sauf  pour  l'extraction  des 
métaux,  sc  borne  à  la  préparation  et  à  la  fabrication 
des  objets  les  plus  indispensables  à  ta  vie.  De  même 
les  échanges  de  la  République  avec  le  reste  du  monde 
sont  relativement  insignifiants,  si  ce  n’est  dans  le  dis¬ 
trict  minier  de  Caracoles,  à  cause  de  l’extrême  diffi¬ 
culté  d'accès  des  régions  productives  de  la  contrée. 
Les  Boliviens  importent  d'Europe  presque  (eus  les 
articles  manufacturés  et  reçoivent  de  la  République 
Argentine  des  chevaux,  des  mulets,  des  ânes,  du  bé¬ 
tail.  La  valeur  du  commerce  intérieur  est  évaluée  à 
150  00 00 00  (Domingo  Cortès);  celle  de  l'industrie, 
non  compris  l 'exploitation  des  mines,  était  d'environ 
30  00 Cl  000.  En  1807,  l'exportation  de  la  Bolivie  au 
Pérou  s'est  élevée  à  28000  000  de  francs;  elle  con¬ 
sistait  principalement  en  argent,  en  cuivre  et  en 
quinquina. 

Division  AmitNisTnxTivE,  —  La  Bolivie ,  comme  le 
Pérou,  se  divise  en  départements,  subdivisés  eux- 
mêmes  en  provinces  et  eu  districts.  Le  nombre  des 
départements  est  aujourd'hui  de  10;  en  voici  le  ta¬ 
bleau,  avec  ta  population  eu  1858  (la  dernière  que 
nous  ayons),  d'après  le  colonel  Ondarza. 
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La  capitale  de  la  République  est  Ciiuqcisaca.  La  Paz, 
la  ville  fa  plus  populeuse  de  la  République, a  plusieurs 
[bis  occupe  ce  rang. 

Historique.  —  Pendant  la  seconde  moitié  du  xmfl 
s.,  les  populations  des  contrées  de  la  Bolivie  actuelle 
subirent  la  conquête  des  Incas,  et  depuis  celte  épo¬ 
que  jusqu’à  ta  proclamation  de  l'indépendance,  l'his¬ 
toire  de  la  Bolivie  s'est  confondue  avec  celle  du  Pérou. 
Sons  le  régime  espagnol,  la* Bolivie  tout  entière,  dési¬ 
gnée  par  le  nom  de  Gharcas  ou  île  Haut-Pérou,  n'e- 
tait  même  qu'une  simple  province  de  la  Vice-royauté 
dont  Je  siège  était  ù  Lima.  En  1 809,  le  pays  se  sou¬ 
leva  confie  la  domination  espagnole  et  ht  lutte  san¬ 
glante  ne  se  termina  qu'en  1825.  Le  iü  août  de  cette 
année,  l'Assemblée  nationale  se  réunit  à  Chuquisaea, 
proclama  la  constitution  du  Haut-Pérou  en  République 
indépendante  et  lui  donna  le  nom  île  Bolivar,  en 
l'honneur  du  grand  libérateur  [liber  tador  ),  qui  lui- 
même  transforma  cette  désignation  en  celle  de  Bo¬ 
livie.  Depuis,  la  paix  n'est  point  complètement  reve¬ 
nue  dans  le  pays,  et  de  nombreuses  révolutions  intas- 
tînes  ont  ensanglanté  la  Paz  et  Chuquisaea. 

Bjeliogiuiiiie.  —  C’est  dans  les  Lettres  édifiantes 
qu'il  iaut  chercher  les  renseignements  les  plus  dé¬ 
taillés  et  les  plus  authentiques  sur  les  anciennes  po¬ 
pulations  indiennes  de  la  province  de  C barons,  deve¬ 
nue  actuellement  la  Bolivie,  et  sur  l'état  général  de 
ta  contrée.  Il  faut  aussi  consulter  Y  Histoire  du  Pa¬ 
raguay  par  Char  le  voix;  l'ouvrage  d 'Ara  us,  Voyage 
dans  TAmëriffuc  méridionale,  Paris,  1 8U 0  ;  et  le 
Dictionnaire  Géographique  d’Alcedo,  soit  item  l'é¬ 
dition  espagnole  (Madrid,  17811),  soit  dans  l'édition 
anglaise,  plus  récente  et  plus  complète.  Depuis  que  la 
Bolivie  s’est  constituée  en  république  indépendante, 
le  voyageur  qui  a  parcouru  la  contrée  avec  le  plus 
de  prolit  pour  la  géographie,  ta  géologie  et  l’anthro- 

1  Gréé  par  décret  du  i"  janvier  1SG7. 
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pologic,  est  le  célèbre  Alcide  dOrbigny  {Vpÿüqe  dans 
Y  Amérique  méridionale  de  1820  à  183  ’,  7  roi. 
et  a  lin  s,  Paris*  1845]*  M.  Francis  de  Castelnau  a  visite 
également  la  Bolivie  du  N.-0.  au  S.-E.,  et  a  bisse 
un  récit  important  de  son  voyage  [Expédition  dans 
les  parties  centrales  de  l' Amérique  du  Stidt  6  vol. 
in-j*  et  atlas,  Paris,  1851).  M*  Wcddell  a  parcouru 
aussi  les  régions  septentrionales  de  Pi  république 
pour  eu  explorer  les  forets  de  chichonas  et  les 
mines  d'or  [Voyage  dam  le  nord  de  la  Bolivie, 
paris,  1853)*  Enfin,  il  importe  de  consulter  les  rela¬ 
tions  de  voyages  de  PJnlippi  dans  le  désert  d  Àta- 
cama,  le  mémoire  de  Pentland  sur  les  Andes  et  le 
grand  plateau.  Voir  aussi  llolivia  par  José  Domingo 
Cortès  (Paris,  1875].  Le  travail  le  plus  complet  qui 
existe  sur  la  géographie  du  plateau  bolivien  a  été  inséré 
dans  les  Mittheilungen  de  Petermann  (années  1805, 
1Ê6Ü  et  1807)  pur  l'ingénieur  Hugo  Rcck,  qui  □  vi¬ 
sité  les  principaux  districts  miniers  du  pays  et  qui 
a  tracé  pour  le  compte  du  gouvernement  un  avant- 
projet  de  chemin  de  fer  entre  Iqtiique  et  la  Paz*  Le 
principal  ouvrage  relatif  aux  populations  indiennes  du 
pays  est  celui  d 'Al eide  d’ürbiguy,  V Homme  Améri¬ 
cain,  Paris,  1859,  2  vol.  in-8  .  L'ouvrage  statistique 
de  José  Maria  Dnlona  tBosqueio  esladistico  de  Ho- 
tivia,  Sucre,  1851)  doit  être;  egalement  consulté*  La 
meilleure  carie  de  la  Bolivie  est  la  carte  dite  d’Ondarza, 
qui  a  été  dressée  de  b42  a  1859  a  I  échelle  du 
1  565  009e  par  les  officiers  Juan  Oudap.a,  Juan 
Mar  inno  Mujia  et  Lucie  Camncho,  et  publiée  à  New 
York  par  Coiton  en  1859.  D'ailleurs,  pour  certaines 
parties,  notamment  au  h'.,  les  vallées  tributaires 
du  Madeira  et,  au  5,-0.,  les  hauts  plateaux  d’A- 
lacama,  cette  carte  ne  doit  pas  inspirer  plus  de 
confiance  dans  les  détails  que  la  carte  dressée  avec 
le  plus  grand  soin,  mais  sur  de  simples  levés  de 
voyages,  par  M.  d’ürbîgny  (Paris,  1859).  [/ingé¬ 
nieur  Hugo  Beck,  déjà  cité,  a  inséré  en  1805  dans 
les  MiUheilungcn  de  Petermann  une  carte  au 
0250  U0013,  qui  pour  toute  la  région  occidentale  de  la 
république  est  probablement  la  plus  exacte  de  tou  les. 
En  1851  M*  Reck  avait  déjà  publié  une  carte  du  pla¬ 
ie  nu  bolivien  qui  n’a  pas,  croyons-nous,  été  livrée  au 
commerce  et  que  nous  ne  connaissons  que  par  son 
litre,  Map  a  topografica  delà  AUiplamcie  central 
de  llolivia.  11  faut  citer  aussi  d'importantes  cartes 
spéciales  ;  Laquna  de  Titïeaca  from  géodésie  and 
astronomie  observations  mode  in  1827, 1828, 1837 
and  1838  by  Peullaifd* —  Lac  de  Titkaca  ou  de  C hî- 
cuito,  par  Alcide  d’Ürbigny,  Paris,  1855.—  Carte  du 
désert  d' A  tacama,  par  PJuJippi,  Berlin,  1854*  —  Voy* 
aussi  la  bibliographie  de  fart.  PéROtr. 

BOLJEVATZ,  IbiunwATz.  Vge  de  lu  Serbie,  cli.-L 
de  distr.,  cercle  de  Tccrna  Iteka.  640  hab* 

—  Le  district,  qui  a  1345  kïJ.  carrés,  compte  21 
villages  et  2404G  hab.,  sur  lesquels  12  770  Rou¬ 
mains  et  7(39  Tsiganes*  Agriculture  florissante,  prin¬ 
cipalement  culture  de  la  vigne  ;  élève  de  bestiaux. 

BGLKACS,  ou  Bulkhscii.  Vge  de  J  a  Transylvanie 
(Àustro- Hongrie],  cercle  de  Karlsburg,  distr.  de  B  bi¬ 
se  ndorf*  1289  hab*  (Allemands),  — -  Excellents  vins* 

BÛLKENHA1N.  Petite  v.  de  la  prov.  prussienne 
de  Silésie,  ch.— 1 .  de  cercle,  présid,  et  à  38  kiL  S.  de 
Uegnitz;  2640  hab.  (3080  avec  ses  dépendances 
Gross-  et  KJein-WaUersdorf)* —  Filature  et  tissus  de 
colon  et  de  lin  J  —  Près  de  la  ville,  château  fort  de 
lfolkoburg. 

—  Cciicle.  345  kiL  carres;  32400  bah. 

BOLKHOF*  Y.  industrielle  et  commerçante  du  gouv* 
d’Orel  [Russie  centrale),  ch.-l.  de  distr-,  au  confl*  de 
Balkholka  et  de  la  Nougrn,  nlïl.  de  l’Üupa  (bassin  du 
Yolga  par  LOka),  à  00  kiL  N.  d’Orel.  18900  hab. 

—  District*  3090  kil.  carrés;  114090  hab*  (38  par 
ktl*  carré}.  Il  est  entièrement  agricole. 

BÛLKHOUNY*  Vgedn  gouv,  a  Astrakhan  [S.-O.  de 
la  Russie),  distr.  et  à  26  kil.  S.-E*  de  Tchernoïarsk, 
sur  l’Aklouba,  F  un  des  bras  du  bas  Volga.  4309  hab. 

BOLKHOVETZ.  Vge  du  gouv.  de  Koursk  (Russie 
centrale),  distr.  et  à  7  kil*  N.-Û.  de  Bielgorod,  au 
confl.  du  Rolkhovetz  et  de  la  VéKëmiUa,  affl,  du 
Donctz,  8000  bab. 

BOLL.  Vge  du  duché  prussien  dé  Hohenzollern, 
présid*  de  Sigmaringea,  cercle  et  a  5  kil.  S.  de  Ile- 
chingen.  650  hab*  —  A  2  kîl*  du  vge,  château  de  chasse 
de  Friedridisthal ;  près  de  là,  église  de  pèlerinage 
de  MariazelL,  et  château  de  Hohenzollern,  berceau 
de  la  dynastie  prussienne  actuelle,  sur  une  montagne 
haute  de  935  m*  Le  château  a  été  restauré  en  1851* 

BOLL.  R  g  du  cercle  du  Danube  (Wurtemberg), 
bail!,  et  à  lu  kil.  S*-S.-0.  de  Koppingen,  sur  un  am. 
dr.  du  Neckar.  1450  liab.  —  Source  minérale  sulfu¬ 
reuse,  avec  établissement  de  bams,  fréquenté  surtout 
par  la  haute  bourgeoisie*  Curieuses  pétrifications. 

BOLL  A  NO.  Vge  de  la  prov*  de  Gênes  [ Ligurie, 
N*-0*  de  J’ Italie],  cire,  du  Levante,  à  13  kil.  vers 
le  K.-E.  de  Spezia,  1800  hab. 

BOLLATé.  Vge  delà  prov*,  cire,  et  à  11  kil.  H. -G* 
de  Milan  (Lombardie,  Italie  septentr*),  ch.-L  de  man¬ 
dement,  4900  hab 


BOLLENBQRN.  Vge  du  Pal  a  tinat  Rhénan  (Bavière], 
an  .,  enut,  et  à  4  km  0.  de  Bergzabern,  sur  un  petit 
uilL  de  la  Lan  ter,  tribut,  g,  du  Rhin*  —  Vastes  forets. 

__  Sur  une  hameur,  chapelle  du  Columberg  ,  but 
de  pèlerinages  fréquents.  Ruines  du  château  de  Guten¬ 
berg.  Magnifique  panorama. 

BOLLÉndORF.  Vge  de  la  prov*  du  Rhin  (Prusse  oc- 
cid.),  présid*  de  Trêves,  cercle  et  à  18  kil.  8. -IL  de 
Ritburg,  sur  la  Sauer,  a  fil*  g.  de  la  Moselle  (bassin 
du  Rhin).  1035  hab*  —  Usine,  fabrique  d'instruments 
aratoires. 

BÛLLÈNE.  V.  du  dép*  de  Vaucluse,  ch.-L  de  tant*, 
nrr,  et  à  20  kil.  K.-N.-O*  d1 0  range,  sur  le  Lez,  a  111. 
g.  du  Rhône.  5700  hab.  —  Carrières  de  pierre  blan¬ 
che.  Fabrique  de  briques  réfractaires,  filature  desoie, 
huile  de  ricin*  —  Ancienne  église  Saint-Martin,  reste 
d'un  prieuré,  dont  il  subsiste  en  outre  quelques  bâ¬ 
timents,  le  tout  des  xi*  et  xvB  s.  Au  TL,  sur  les  hau¬ 
teurs,  belles  ruines  féodales  de  Barry  et  château,  éga¬ 
lement  ruiné,  de  Chabrières. 

—  Caxtox.  7  connu*  ;  13  534  hab.  (1872). 

BOL  LE  N  GO.  Vge  de  la  prov.  de  Turin  (N. -O.  de 
ritalie,  Piémont),  cire,  et  à  5  kil*  E*  dlvrée*  2289 
hab* 

BOLLëVILLE.  Vge  du  dép.  de  la  Seine- Inférieure, 
nrr.  du  Havre,  cant.  et  à  9  kil.  M.-E.  de  Bolbec,  sur 
un  plateau.  700  liab-  —  Église  ogivale  des  xni°  etxvi* 
s* ,  avec  curieux  détails* 

BOLLEZEELE.  Bg  du  dép.  du  TL,  air*  de  Dun¬ 
kerque,  cant.  et  à  12  kil.  0.  de  Wormhûudt,  près 
de  PYser,  tribut*  de  la  mer  du  Nord.  1800  bab*  — 
Curieuse  église  moderne. 

BOLLIN-FËE*  V*  du  comté  de  Oies  ter  (Angleterre), 
connu,  de  WilmsW,  à  9  kil.  1/2  N.-Ü*  de  Maccles- 
lield,  sur  le  Boliin,  2535  hah*  —  Moulinage  de  coton 
et  de  soie. 

BOLLlNGEN,  ou  Rqlugex.  Gros  vge  du  cant., 
distr.  rural  et  à  5  kil,  N*-E.  de  Berne  [Suisse),  sur 
un  affl*  de  FAar,  3850  hab*  —  Etablissement  de 
bains*  Villas. 

BOLLINGEN.  Vge  du  cant,  de  Saint-Gall  (Suisse), 
autrefois  dépendance  de  Rapjierschwyl,  ville  rive¬ 
raine  du  lac  de  Zurich;  aujourd’hui  ch.-l.  d'une 
commune  de  2520  hab.,  dans  laquelle  sont  compris 
les  trois  autres  villages  de  Busskîrchcn,  de  Jonen  ou 
Joua,  et  de  Sempra len* 

SQLLïNGER*  Comté  du  Missouri  (région  centrale 
des  ÉLats-Unis),  situe  dans  la  partie  orient*  de  l’Etat, 
et  riche  en  gisements  de  fer  et  de  kaolin*  Il  occupe 
une  superficie  du  1440  kil*  carrés,  peuplée  de  8160 
lmb.  en  1870.  Chef-lieu  Ma  an  le  Bill. 

BOLLINGION*  V.  du  comté  de  Chcster  (Angleterre), 
cornm,  de  Prestbury,  à  5  kil,  N’.-E,  de  Macelesfield, 
près  du  Boliin  et  daun  canal*  5670  hah.  [5640  avec 
les  dépendances)*  —  Mines  de  houille*  Fabrique  d’é¬ 
toffes  de  soie  et  de  coton* 

BOLLITA.  Vge  de  la  prov.  de  Basilicate  (Italie  nié- 
rid*),  cire,  de  Lagonegro,  à  6  kil.  S.  de  Rotondelk, 
16  kil*  du  fond  du  golfe  de  Tarente,  1780  liab* 

BOL  LO.  Comm,  de  la  prov.  d’Ûrensc  (Galice,  N.-O* 
de  l'Espagne),  distr.  et  à  18  kil*  N*  de  Vianadcl  Bollo, 
dans  mi  pays  montée  ux,  sur  le  J  arcs,  sous-afU.  du 
Mine  par  le  Bibey  et  le  Sil*  4000  ou  4560  hab*,  en 
nombreuses  feügrezias  ou  paroisses. 

BOLLSTADT,  ou  Bûllstaut*  Vge  du  cercle  de 
Souabe-'Ct-V  eu  bourg  ^Bavière! ,  arr.,  cant*  et  à  15  kil. 
S*  de  ôôrdlmgen,  près  de  la  frontière  du  Wurtem¬ 
berg.  530  hab.  —  Exploitation  cl  mines  de  fer  olî- 
gïste*  —  Le  château  fut  le  berceau  du  célèbre  maître 
de  la  scolastique  Albert  le  Grand* 

BüLLSTEDT*  Vge  de  la  prov.  prussienne  de  Saxe, 
présid.  d'Erfurt,  cercle  et  a  5  kil.  E.  de  Miihlhausen, 
sur  L’Unslrut,  alfl*  de  la  Saale  (bassin  g*  de  l'Elbe). 
1190  hab.  —  Culture  de  l'anis. 

BOLLULLOS  3^:  la  Mitacion.  Bg  de  la  prov*  et  à 
10  kil.  0*  de  Séville  (Andalousie,  Espagne  merid.), 
près  du  Guadûunar,  affl.  dr*  du  Guadalquivîr. 
1260  hah* 

BOLLULLOS  del  Condado,  V,  do  la  prov*  et  à  40 
kil*  N.-E.  de  lluelva  (Andalousie,  Espagne  niérid.), 
distr,  de  Palme,  sur  un  ruisseau  du  bassin  du  GUI, 
rio  qui  va  se  perdre  dans  les  Marismas  ou  marais  du 
bas  Guadakiuivir.  4866  hab.  Dans  T  église,  tableau 
attribué  à  Zurharan* 

BOLLWILLER,  Vge  de  Pane.  dcp.  du  Hàul-Rhin 
(auj.  Alsace-Lorraine),  â  5  kîl.  S.-E*  de  Sou  J  U,  sur 
un  affl,  de  la  Thur  (bassin  du  Rhin  par  l'Ill)  ;  station 
du  ch*  de  fer  de  Strasbourg  à  Bâle.  1400  bab.  — ■ 
Filatures  de  coton,  ■ —  Les  chartes  du  xiu0  et  du  xiv* 
siècle  la  qualifient  iY oppidum.  L'ancien  château  sei- 
gneuriaï  existe  encore. 

BOLIVIEN.  Lac  de  la  Suède  mérid*  Situé  à  une  al¬ 
titude  de  112  m.,  il  s'étend  du  N.  au  S*  sur  une  lon- 
ueur  d’environ  39  kil  *,  partie  dans  la  prov,  de  Jdit- 
ôping,  partie  dans  celle  de  Kronoberg*  8a  plus 
grande  largeur  est  de  12  à  15  kit,,  mais  toute  sa 
partie  centrale  est  occupée  par  File  de  Bolmsô,  qui 
forme  une  commune  de  1900  hah,  U  se  déverse  â 
la  pointe  mérid.  par  un  étroit  canal  d’environ  20  kik 
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de  longueur  dans  le  Laga  An,  tribut*  de  la  baie  de 
Laholm  [côté  orient,  du  Cattêgol). 

BOLOGNANû.  Vge  de  la  prov.  d’Âbruzzc  Citérieure 
{Italie  centrale),  cire,  et  à  31  kil.  N.  de  Chicti,  tues 
de  l'Ûrta,  affl.  du  Pescarn,  tribut,  direct  de  l’Adria- 
tique.  1069  hab.  — Un  y  fabrique  des  cordes  musicales. 

BOLOGNE.  Prov*  de  l'Italie  du  Nord,  dans  l’Emilie, 
comprise  entre  la  prov*  de  Fer  rare  et  l’Apennin  cen¬ 
tral,  la  prov*  de  Marlène  et  col  le  de  Rave  une.  Elle 
occupe  une  superficie  de  3603  kil*  carrés  ,  peuplée 
en  1871  de  439  232  hab,,  soit  122  par  kil.  —  Cette 
province  se  partage  à  peu  près  par  moitié  entre  les 
régions  montagneuses  et  celles  do  la  plaine  et  par 
conséquent  le  climat  et  les  productions  dînèrent 
beaucoup  suivant  l'altitude.  La  voie  Emilie  nue,  qui 
longe  la  base  des  montagnes,  peut  être  considérée 
comme  la  ligne  de  division  entre  les  deux  régions 
des  Apennins  et  de  la  plaine  Padane.  Les  torrents 
qui  descendent  de  Y  Apennin,  le  Bcno,  le  Savcna,  le 
Silîaro,  sont  fort  dangereux  à  cause  de  leurs  débor¬ 
dements  subits  :  ils  sont  endigués  dans  toute  la  partie 
inférieure  de  leur  cours  et  saignés  par  des  canaux 
d’irrigation*  Les  eaux  thermales  sont  très-nom  bien  ses 
dans  la  province.  L’agriculture  est  encore  fort  re¬ 
tardée  dans  la,  région  des  montagnes,  tandis  que  la 
plaine  est  extrêmement  riche  en  denrées  agricoles, 
notamment  en  froment,  en  chanvre  et  en  loin.  Les 
principales  industries  de  la  province  sont  l'exploita¬ 
tion  des  mines  de  cuivre  et  de  lignite,  les  fonderies, 
la  fabrication  des  objets  de  quincaillerie  cl  des  armes, 
la  verrerie,  la  poterie,  la  chapellerie,  la  fabrication 
des  tissus  et  les  teintureries.  - —  La  prov.  se  divise 
en  trois  dreondarii  :  Bologne,  Irnoda  et  Ycrgato. 

BOLOGNE,  eu  italien  Eülogfia*  V*  de  l’Italie  du 
Nord,  dans  Fandennc  Émiüe,  ch.-l.  de  prov.,  dans 
une  plaine  fertile  (dToü  3e  surnom  de  Grassa  donné 
à  la  ville),  à  quelque  distance  de  la  rive  dr.  du  Reno, 
affl.  dr  du  Pô  inférieur;  à  216  kil.  vers  le  5.-E.  de 
Milan,  78  kil.  de  Ba venue,  155  kil.  S*- O.  de  Venise* 
Lit,  N.  (à  1* Observatoire)  44fl  29*  59",  longiL  E. 
9°  9' 33".  115  957  hab* —  En  canal  d’assèchement 
et  de  navigation  dérivé  du  Bcno  coupe  la  partie  du 
nord  de  3a  ville*  Bologne  est  entourée  d’une  muraille 
de  briques  de  6  kil.  de  circuit.  On  entre  dans  la  ville 
par  12  portes.  Elle  est  divisée  en  trois  quartiers,  celui 
de  l’Esi  (te vante ),  celui  de  l’Ouest  (Ponen le),  et  entre 
les  deux  le  quartier  dn  Sud  (Mûïzogiomo).  La  cathé¬ 
drale  occupe  a  peu  près  le  centre  de  Bologne  ;  c’est 
autour  de  ce  point  que  circulent  les  rues  étroites  et  tor¬ 
tueuses  dont  se  compose  Fancienne  ville.  Bans  ces 
derniers  temps  cm  a  démoli  sur  plusieurs  points  pour 
élargir  les  rues,  La  plupart  des  rues  sont  bordées  des 
deux  côtés  de  portiques  irréguliers,  utiles  pour  abri¬ 
ter  les  piétons,  qui  attristent  un  peu  l’aspect  de  la 
ville  tout  en  lui  donnant  un  grand  caractère  d1  ori¬ 
ginalité.  Plusieurs  quartiers  semblent  déserts;  de 
vastes  hôtels,  constructions  monumentales,  sont  mor¬ 
nes  et  semblent  inhabités.  D’une  république  agitée, 
la  domination  papale  avait  contribué  ê  faire  une  cité 
morte;  mais  c’est  actuellement  une  des  villes  de  1 1- 
latie  qui  se  développent  le  plus  rapidement*  Bologne 
a  été  fortifiée  depuis  l’annexion  et  munie  d’un  grand 
arsenal  et  d’un  camp  retranché*  Eu  effet,  la  position 
stratégique  de  Bologne  est  capitale  ;  c’est  la  que 
viennent  converger  tous  les  chemins  de  fer  descendus 
de  l’hémicycle  des  Alpes. 

Les  places  principales  sont  la  Riaasta  îlaggtore  ou 
Victor-Emmanuel,  qui  se  rattache  à  la  Piazxa  Settuno, 
où  sc  trouve  une  belle  fontaine  de  Jean  de  Bologne  ; 
la  Piaaza  Cavour  et  la  Diaaza  fiossitii*  Les  églises  sont 
nombreuses  et  quelques-unes  tort  belles,  notamment 
la  cathédrale,  qui  occupe  le  côté  nord  de  la  Pîazza 
Maggiore*  San  Betronio  (xivfl  s*),  sur  In  même  place, 
se  dessine  sur  de  plus  grandes  proportions,  mais  elle 
est  inachevée;  si  elle  eût  été  exécutée  suivant  les 
projets  primitifs,  elle  serait  la  plus  vaste  des  églises 
gothiques.  Parmi  les  nombreux  palais,  publics  ou  pri¬ 
vés,  il  faut  citer  le  Pakizao  Publico,  ancienne  rési¬ 
dence  du  légat,  où  l'on  admire  la  salle  Facnèse,  ornée 
dû  fresques  et  do  tableaux  ;  le  palais  du  Podestat,  le 
palais  Àlbergnti,  le  palais  Aldrovaüdi,  etc*’,  etc.  Tous 
les  voyageurs  mentionnent  â  titre  de  curiosités  les 
deux  tours  penchées,  Sa,  tour  degli  Asinclli  et  la 
tour  Garisenaa,  qui  s’écartent  considérablement  de 
la  perpendiculaire.  L’Académie  des  Beaux-Arts  con¬ 
tient  nue  riche  collection  île  tableaux  dos  grands  maî¬ 
tres  italiens,  une  belle  collection  d’armes,  une  biblio¬ 
thèque,  un  jardin  botanique,  etc.  La  biblioDièque  de 
nfniversité,  contenant  plus  de  200009  volumes,  et 
une  fort  belle  collection  d’antiquités  étrusques,  est 
publique.  L’ Université,  fondée  en  425  par  l’empereur 
Théodose,  est  la  plus  ancienne  do  l’f  ta  lie  ;  en  y  vit  à 
la  fois  jusqu’à  42  006-  étudiants.  Le  cimetière  de  la 
Certoaa,  en  dehors  de  la  ville,  est  La  plus  belle  nécro¬ 
pole  de  l’Italîe ;  au-dessous  se  trouvent  les  restes  d  un 
ancien  cimetière  des  temps  préhistoriques*  — -  Bologne 
n'est  pas  seulement  une  ville  d’art  et  de  vieux  souve¬ 
nirs,  d’étude,  de  religion  et  de  plaisirs,  c’cst  aussi  un 
centre  d'industrie  et  de  commerce*  On  y  lisse  le 
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chanvre,  le  lin  et  k  soie  ;  et  ces  tissus,  avec  le  papier, 
les  cordages,  les  liqueurs,  les  fruits  naturels  et  confits, 
les  savons  fins,  les  cristaux,  la  joaillerie,  les  pailles 
tressées,  les  cuirs,  les  tabacs,  les  clous,  les  machines, 
alimentent  son  commerce.  Les  mortadelles  de  Bo- 
gne  sont  de  gros  saucissons  très-  renommés  en  Italie. 

Bologne  fut  fondée  par  les  Étrusques,  nui  lui 
donnèrent  le  nom  de  Felsina.  Son  second  nom 
antique,  lïononia ,  provient,  selon  quelques-uns, 
des  Gaulois  Boïens,  qui  s'en  emparèrent  an  temps 
de  larquiii  l5 Ancien,  Sous  les  empereurs  rotnains, 
elle  éleva  des  temples,  des  théâtres,  des  thermes. 
Mais  elle  fut  successivement  ruinée  par  les  inva¬ 
sions  des  barbares.  Au  vin*  siècle  elle  tomba  au  pou¬ 
voir  des  Lombards  ;  Pépin  et  Charlemagne  la  leur 
enlevèrent,  À  la  Bn  du  x."  siècle,  elle  devint  répu¬ 
blique.  J  du  s  tard  elle  se  rangea  du  parti  guelfe  cl 
eut  des  luttes  à  soutenir  avec  les  républiques  voi¬ 
sines,  qui  étaient  gibelines.  Des  divisions  intestines 
commencèrent  an  xuie  siècle  et  durèrent  plus  de  deux 
cents  ans.  Après  de  nombreuses  vicissitudes,  elle 
resta,  depuis  le  commencement  du  xvie  siècle,  an 
pouvoir  temporel  des  papes,  En  1796 ,  Augereau 
s'empara  de  Bologne;  en  1Î09,  elle  tomba  au  pouvoir 
tics  Autrichiens,  Les  Français  la  reprirent  après  la 
bataille  de  Marcngo,  et  elle  devint  Je  chef-lieu  du 
département  du  fteno.  En  1^15,  die  fut  restituée  an 
pape.  En  1859  le  rot  Victor-Emmanuel  s'en  empara, 
et  depuis  elle  fait  partie  du  royaume  d’Italie. 

Bologne  est  la  patrie  du  célèbre  agronome  Crescen- 
gini  1520b  de  plusieurs  peintres  parmi  les  plus 
illustres  ;  Francia,  le  Primhtiec,  Proeaecini,  les  trois 
Cnrrache  (xvj*  et  xvu'  s,),  le  Doiiumquîn  (f  1641), 
Guido  itenî  (-j*  1Ü42),  FAlbane  1600);  le  savant 
Albertini,  pape  sous  le  nom  de  Benoît  XIV  (flToH); 
le  cardinal  Meazofanti,  un  des  phénomènes  de  la  mé¬ 
moire  humaine,  qui  parlait,  assure-l-on,  au  delà  de 
soixante-dix  langues  [4- 1849)  ;  ZanoLti,  le  professeur 
de  philosophie*  Irèie  du  peintre  [f  1777);  le  géogrn- 
pbe  Marsigi  [f  1750)  ;  Fhydraulicien  Cughelinitu 
(i:  1710);  le  mathématicien  Euslache  Manfred i 
[f  1759);  les  physiciens  Mulpiglù  [f  1694)  et  Gal- 
vanï  (f  1708),  1 

BOLOGNE.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Marne,  arr.  de 
Chaumont,  cant.  et  à  10  kil.  vers  le  5.  de  Yigitqrv, 
sur  la  Marne,  et  sur  le  eh.  de  1er  de  Saint-Dîzïer  à  Grav, 
à  In  tête  de  1'embrrvndiemenL  de  Neufchâten u.  590  hnb. 

—  Forges,  pointer ie,  scierie  à  vapeur.- — Vieux  châ¬ 
teau  dans  un  étang.  —  Antiquités  romaines.  Ancienne 
ville  gallo-romaine  de  Boloitia,  sur  la  voie  romaine 
d'Orléans  à  Tool,  capitale  du  Boloniensis  pagus, 
qui  lut  un  comté  au  x*  s. 

Bd  LO  N.  Vge  de  la  Transylvanie  (Austro-ilongrîe), 
distr,  székler  de  Haromszék,  sur  ta  rive  dr.  de  FOI t 
ou  Muta  supérieur,  à  15  kil.  K.  de  Mariônburg,  35  klL 
fil*  tic  Kronstadt  2400  hab.  (Széîriei's  et  Ya  laques), 

BOLONCKEN  Titiin,'*  V.  du  Yucatun  (Mexique),  prov. 
et  à  110  kil.  E.-N.-E.  de  Campériie,  par  29°  lat.  X. 
7000  hab.  —  Son  nom  est  formé  des  deux  mots 
mayas,  bolon,  neuf,  et  çhen,  sources,  les  Neuf  Sour¬ 
ces.  Au  centre  même  de  la  ville  s'ouvre  en  effet  la 
célèbre  caverne  de  la  Senof-q  escondMa,  qui  s’en I once 
dans  le  sol  à  une  profondeur  de  pics  de  150  m.  et 
qui  renferme  neuf  sources  d'eau  potable,  la  seule 
que  l'on  puisse  se  procurer  dans  toute  la  région  voi¬ 
sine.  Sept  escaliers  de  bois  d'rni  développement  total 
de  500  m.  conduisent  à  ces  sources  (Stepben's  In¬ 
cidents  of  travels  in  Yucalan ,  et  Simonin,  Les 
Pierres,  p.  57}, 

bqlor,  Bilooh.  Yoy.  B  b  loua  Tagiï. 

BOLOTAKA.  Bg  de  File  de  Sardaigne,  prov.  de  Sas- 
sari,  à  58  lui.  O.  de  Nuevo,  au  pied  des  monts  31ar- 
glime,  non  loin  de  la  rive  dr.  du  Tiise.  2905  hab, 

—  Sur  le  territoire  de  la  comm.,  qui  est  de  19  887 
hectares,  on  a  trouvé  [dus  de  290  de  ces  monuments 
antiques  appelés  nuraghi. 

BOLS  EN  À.  Y.  do  la  prov.  de  Yilerbe  (Italie  cen¬ 
trale},  à  12  kiL  X.  de  Moiitcfiascone  et  à  12;  kil.  d’Or- 
vïélo.  2800  bain  —  Bol$en«t  assise  sur  une  coulée 
basaltique  dont  les  prismes  s'aperçoivent  parfaite¬ 
ment,  sur  la  rive  N.-E.  du  lac  de  Bolsena,  est  ]a 
Vitïsimi  des  Etrusques  et  des  Romains  ;  c’était  une 
des  douze  grandes  cités  formant  la  confédération 
d' El  ru  rie.  Elle  parvint  à  un  tel  point  de  splendeur, 
que  lorsque  Rome  eu  fit  la  conqucle,  les  vainqueurs 
y  trouvèrent  deux  mille  statues.  Aujourd'hui  ce  u'est 
plus  qu'une  bourgade  pauvre  et  sans  ressources  com¬ 
merciales  ;  les  Seuls  vestiges  d'antiquités  que  la  lo¬ 
calité  possède  sont  les  débris  d'un  temple  que  l’on 
croit  être  celui  de  la  déesse  Yulturna*  et  quelques 
fragments  d'aqueducs.  Son  château,  Lies- respectable 
n vaut  l'invention  de  l'artillerie,  est  situé  sur  la  cime 
d'une  des  colonnades  de  basalte,  et  domine  la  ville; 
ces  basaltes,  hexagones,  d'une  grande  dureté  et  so¬ 
nores  quand  on  les  frappe,  surgissent  du  sut  comme 
des  tuyaux  d'orgue.  Des  arbres,  des  arbrisseaux,  crois¬ 
sent  dans  leurs  fissures  ;  la  vigne  sauvage  y  serpente 
eu  longues  guirlandes  et  produit  un  effet  charmant. 
(Fulehirum) 
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Le  lac  de  Bolseva  a  15  kil.  de  longueur  sur 
lü  de  largeur.  Il 'a  un  pourtour  de  57  kil.,  une  su¬ 
perficie  de  100  kil.  carres  et  est  situé  à  une  altitude 
de  595  m.  Il  renferme  deux  îles.  Bisentimi  et  Mar- 
tanaT  et  se  décharge  dans  la  Méditerranée  par  la 
rivière  Maria.  Outre  Fan  tique  Bolsena,  qui  est  assise 
i  I  angle  N.-E.  du  lac,  plusieurs  cités  1  environnent 
comme  une  ceinture  du  DG  au  8.-0.  :  ce  sont  les 
villes  d'Acquapendente,  Ürvieto,  Bngnorea,  Monlcfias  - 
cône,  Vilerbe  et  Toscane  lia.  Le  lac  de  Bolsena  n’est 
pas,  ainsi  qu'on  Fa  prétendu  quelquefois,  un  ancien 
cratère,  mais  il  est  entouré  de  volcans  éteints  ;  sa 
plus  grande  profondeur  est  d’environ  140  m. 

BQLSOVER.  Yge  du  comté  et  :ï  55  kil.  ft.-N.-E. 
de  Derby  (Angleterre),  à  8  kil.  E.  de  Cheslorfield, 
sur  un  plateau  dominant  la  vallée  de  Scardaîe.  1820 
hab.  (avec  la  comm,).  —  Église  avec  belles  sculptures 
anciennes. 

BOLSWARD.  Petite  v.  de  la  prov.  de  Frise  (Pays- 

Bas),  à  29  kil.  8.-0.  de  Leeuwarden.  4985  hab. _ 

Toiles  de  lin,  étoiles  de  laine  et  briqueteries.  Les 
bestiaux,  le  fromage  et  le  beurre  alimentent  son  com¬ 
merce. 

BOLTANA.  Y.  de  la  prov.  et  a  79  kil.  N.-E.  de 
|luesca( Aragon,  N.-E.  de  l'Espagne),  ch.-l.  de  distr  , 
à  la  pente  mérid,  des  Pyrénées,  sur  l'Ara  (torrent 
qui  descend  du  Mont  Perdu),  un  peu  au-dessus  de  son 
co u 11.  dans  le  Cinca,  sous-affi.  de  FEbre  par  le  Sègne. 
2900  lmb.  —  Four  le  pays  de  Fueba,  voy.  Finuu? 

BÔLTEN.  Yge  de  la  Moravie  (Aiislro-Ilongrie),  cer¬ 
cle  de  Xeutit'cblein ,  distr,  et  à  0  kil.  NVE.  de 
Weisskirchen.  Le  vge,  baigné  par  un  petit  aUL  de 
FÜder  supérieur,  se  développe,  avec  ses  1200  hab., 
sur  «me  longueur  de  8  kil. 

BOLTiERE.  Comm.  de  la  prov.  de  Bergaïue  (Lom¬ 
bardie,  Italie  eeptentr.),  cjre.  et  à  9  kii  îtf.-E.  de 
Tre  vigile*  sur  les  bords  du  Brombo,  afïL  de  FÀdda 
par  le  Sérié.  1000  hab. 

BOLTIGEN.  Vge  du  cant.  de  Berne  (Suissef,  distr. 
d’OberaîmmenthaF  à  12  kil.  N.  de  Bbnkenburg.  sur 
la  Sienne,  alll.  de  la  bander,  tribut,  du  lac  de  Thoun. 
2U90  bab.  —  On  remarque  les  verrières  de  l'église, 

BÛLTGN-le-Müoils,  Grande  v,  uianul'aclurièrc  du 
coudé  de  Lancaster  (Angleterre),  â  JG  kiL  N.-O.  de 
Manches  ter,  sur  le  Croa\  ruisseau  qui  se  réunit  à 
t'Involl,  alfL  du  Merscy.  82859  lmb.  (112  509  y  com¬ 
pris  les  villages  environnants  qui  appartiennent  à  sa 
circonscription  électorale).  —  C'est  un  des  principaux 
centres  de  la  manufacture  de  eu  ton  dans  Je  comté. 
On  y  a  pour  la  première  fois  fabriqué  du  velours  de 
coton  en  1 750,  et  des  mousselines  en  1 782,  au  moyen 
des  machines  perfectionnées  par  Arkwriglit,  qui  y 
avait  d'abord  exercé  Fétat  de  barbier. 

BO LTON-le-S ands ,  Bg  du  comté  et  à  G  kîL  N.  de 
Lancaster  (Andeterre),  sur  le  ch.  de  for  de  CarJislo 
et  près  des  sablés  [Sands)  de  la  baie  de  Morecambe. 
750  hab  (1758  avec  la  comm.}. 

BOLTON-Pkiicï.  Bp  du  comté  d'Yoïk  (Angleterre), 
â  9  ML  S.-E.  de  Tadeaster,  sur  le  cil.  de  1er  Korlli 
Middland.  1 000  hab.  [avec  la  eomni.}. 

BOLTOUNOFKÀ.  Yge  du  gonv.  dû  Saratof  (Russie 
orient.),  distr.  et  a  15  kil.  8.-0.  de  Khvaiinsk,  sur 
une  colline  de  la  rive  dr.  du  Yulga.  18Û0  hab. 

BÛLTYCHKA.  Yge  du  gouv.  de  Kief  (Russie  mérid.), 
distr,  et  à  51  kil,  8,-0.  de  Tchirighin.  220D  hab. 

BOL  Y  (Német),  en  allcm.  Deutscu-Boï-ï.  üg  du  eu- 
mitât  de  Baronya  (Hongrie  mérid.),  à  55  kit.  È.-S  -E. 
de  Pecsou  Fünfkirehen,  sur  mi  petit  alü.  de  là  Ka-  i 
razievn,  tribut,  dr.  du  Danube.  2001}  bab- 

BOLVA.  Vge  de  la  Transylvanie  ( A ustro- Hongrie), 
cercle  de  llermamisladt,  distr.  de  MarkLsciielken. 
1190  hab. 

BOLZANETO.  Yge  de  la  prov.,  cire,  et  à  8  kil.  N. 
de  Gènes  (N.-O.  de  l’Italie,  Ligurie],  dans  Ja  vallée 
de  la  Polcevera.  2010  liab, 

BOLZANO,  Y,  du  TjrpL  Yoy.  Dorzrii. 

B  O  LZA  N  O- V  icexti  nô«  Comm.  de  la  pruv,t  cire,  et  à 
9  kil.  !N\-E*  de  Yicence  [Yénétic,  K.-E.  de  l'Italie). 
2000  hab. 

BOM  A  RS  U  ND.  Forteresse  russe  sur  la  cftte  orient, 
de  la  grande  île  d'ÀL.vMj  (Finlande),  à  l’entrée  du 
golfe  de  Botnie.  Bombardée,  prise  et  détruite  par  la 
flotte  franco-anglaise  le  13  août  1854. 

BGMARZO.  \ge  de  la  prov.  de  Borne  (Italie  cen- 
trale),  cho.  et  à  15  kil,  vers  le  K.-lh  de  Vilerbe,  h 
3  kil.  du  Tibre,  sur  une  colline.  2100  bab.  —  C'est 
1  ane  ic  une  Pol ima rti  u  m . 

BOMBA.  Bp  de  h  prov.  d'Àbruzze  Citérieure 
(Italie  centrale),  cire,  de  CliîeLi,  èh.-L  de  mandement, 
â  27  kil,  S.-O.  de  Yasto,  sur  la  pente  d'un  contrefort 
du  mont  Majella.  5000  liait.  —  Fort  belle  église. 

BOrvtBÀ.  Mc  de  la  côte  de  Barkah  (Afrique  sep lentr.), 
au  fond  d’un  grand  golfe  du  même  nom.  Lal.  K. 
32û  25/ 1  T\  lojigiL  E.  (à  l'ctnng),  20e  49'.  Bonne 
radCi  qui  en  1808  offrit  un  refuge  à  la  flotte  de  l'a¬ 
miral  Gçntbeaume,  poursuivie  par  lord  CoUtngwood. 

—  M.  Ed.  Guys,  de  Marseille,  a  publié  en  1802  une 
Notice  sur  celle  ile,  où  il  proposait  d'établir  une  sta¬ 
tion  maritime* 
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BOMBAY.  Une  des  grandes  villes  de  l'Inde,  la  pre¬ 
mière  aujourd'hui  par  son  importance  commerciale, 
comme  Calcutta  est  la  première  par  son  importance 
politique.  Elle  est  bâtie  à  l'extrémité  sud-est  d’une 
ile  de  13  kil,  de  long  du  N.  au  S.  sur  5  kil.  de 
largeur;  cette  île  basse  et  rocheuse,  que  d'autres 
îlots  avoisinent  à  TE.  et  au  S.-E.»  et  qu'un  étroit 
chenal,  traversé  par  une  chaussée,  sépare  au  nord 
de  File  beaucoup  plus  grande  de  Salsktte,  abrite 
une  magnifique  Baie  entre  elle  et  îe  continent.  Bom¬ 
bay  est  sur  la  partie  de  la  coie  occidentale  du  Dek- 
han,  que  l’on  nomme  le  Gonean,  par  1 8*  5G'  1"  de  lal, 
l'L  et  70°  28'  58"  de  longit.  E,  de  Paris  (Conn.  des 
Temps),  il  est  à  2290  ktl.  â  FO.^S.-O.  de  CalcuLla  par 
le  grand  chemin  de  fer  centrai  qui  traverse  aujour- 
d’hui  h  Péninsule  en  touebaut  a  Allalmbad;  à  1259 
kil.  au  N.-O.  de  Madras  par  le  ch,  de  fer  du  Sud; 
à  270  kil.  au  S.  de  Surate.  Toutes  les  dislances  sont 
grandes  dans  cette  vaste  péninsule  de  Flnde. 

Bombay  n'a  ni  les  constructions  somptueuses  ni  les 
grands  monuments  publics  de  Calcutta,  niais  il  offre 
un  aspect  infiniment  plus  curieux.  Devenu  le  grand 
rendez-vous  de  commerce  de  Ions  les  peuples  de 
cette  partie  de  l’Asie  et  de  l'Afrique  que  baigne  la 
mer  des  Indes,  Bombay  est  plutôt  une  agglomération 
de  villes  distinctes  qu'une  cité  proprement  dite.  La 
vieille  ville,  à  la  pointe  S.-E,  de  File,  qui  a  conservé 
le  nom  de  Fort  quoique  elle  ait  perdu  depuis  1803 
sa  ceinture  de  murailles ,  joue  le  rôle  de  la  Cité  à 
Londres  ;  elle  n'a  plus  que  fort  peu  de  population 
permanente  et  ne  renferme  qué  les  administrations 
civiles  et  maritimes  et  les  établissements  commer¬ 
ciaux.  C’est  là  que  se  réunit  tous  les  jours  la  popu¬ 
lation  active  de  J  île  pour  se  répandre,  une  fois  l'heure 
passée,  dans  les  divers  quartiers  ou  villes  souvent 
ïort  éloignés  les  uns  ries  autres.  Les  principaux  de 
ces  quartiers  sont  ;  1°  au  K.  du  Fort,  la  Ville  Noire 
(Black  Tewn),  qui  est  à  proprement  parler  la  ville 
indigène.  Composée  en  grande  partie  de  rues  étroi¬ 
tes  cl  souvent  fangeuses,  de  maisons  pressées  et 
sans  air,  dans  une  situation  tellement  Lasse  que  l'eau 
s’y  accumule  au  temps  des  pluies  et  y  séjourne  du¬ 
rant  des  mois  entiers,  cette  partie  de  Bombay  est  dans 
les  plus  mauvaises  conditions,  non  pas  seulement  de 
bien-être,  mais  de  salubrité.  L 'administrai ion  s'ef¬ 
force  de  remédier,  ce  qui  est  difficile,  a  ces  incon¬ 
vénients,  inhérents  à  la  situation  même  de  la  ville  : 
il  faudrait  tout  abattre  et  tout  reconstruire.  2"  Co- 
loha,  oecupant  la  presqu'île  au  S.-O.  du  Fort,  la  par¬ 
tie  la  plus  salubre  de  File.  Il  comprend,  outre  un  cer¬ 
tain  nombre  d'habitations  européennes,  des  casernes, 
des  hôpitaux  et  des  entrepôts.  3°  Malabar  IJilt,  Pa¬ 
reil,  quartiers  situés  au  ft.-Ü.  du  Fort  et  compre¬ 
nant  les  demeures  des  riches  commerçants  pars i s  et 
européens.  4°  Bycullah,  au  N.  de  Ja  Ville  Noire,  où 
se  trouvent  les  clubs,  les  hôtels.  5“  Mazagon,  ville 
habitée  en  majeure  partie  par  dea  métis  portugais. 
Dans  ces  divers  quartiers  de  Bombay  se  presse  une 
population  qui  depuis  le  dernier  siècle  a  pris  un  déve¬ 
loppement  énorme.  En  1 7 IG,  elle  était  île  JG  COQ  âmes. 
En  J8iû,uu  recensement  accusa  1G1  50Ü  habitants, 
i  e  nombre  a  été  trouvé  de  5(30  0 DÛ  en  1849,  dans 
29  80Ü  maisons,  et  en  1804  le  chiffre  officiel  a  été  de 
784090,  non  compris  une  population  Buttante  d'é¬ 
trangers  et  de  marins  portée  à  près  de  3G  090  indi¬ 
vidus.  Depuis  huit  ans  le  chiffre  de  la  population  a 
notablement  diminué  ;  le  recensement  de  1871  ne 
donne  que  G44405  hab. 

Le  detail  du  recensement  de  J 849,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  distingue  numériquement  les  diffé¬ 
rentes  classes  de  la  population.  Les  Hindous  formaient 
â  peu  de  chose  prés  k  moitié  du  chiffre  total  . 
297  (100  sur  bfiGOOih  Le  nombre  des  musulmans  était 
de  12Ï000  (je  néglige  les  minuties  fractionnaires); 
celui  des  Parais  de  115009.  On  comptait  5100  Eu¬ 
ropéens  purs  seulement,  plus  1333  Inde-Bretons,  et 
5417  Indo- Portugais.  Le  reste  se  répartit  entre  di¬ 
verses  castes  natives,  les  Nègres  (909),  les  Juifs 
(1109),  etc.  L'accroissement,  depuis  1849,  a  du  por¬ 
ter  eu  très-grande  partie  sur  les  Hindous,  et  un  peu 
sur  les  musulmans ,  c'est-à-dire  sur  la  population 
principale  de  la  Ville  Noire.  Les  cl)  i  lires  de  524  ÜUÛ 
Hindous  et  de  149  000  musulmans,  donnés  par  les 
étals  actuels,  rapprochés  des  chiffres  correspondants 
eu  1819,  rendent  compte  à  eux  seuls  de  la  diiférerice. 

Le  mouvement  comme rcial  du  port  de  Bombay  est 
très-consi d éra b I e,  o L  s’acero j t  d c  j o ur  en  jour.  1 1  ê tait 
en  1872-1873  de  4882  navires  au  long  cours. 

Le  canal  de  Suez,  qui  change  les  routes  commer- 
riales  de  l'Asie,  a  ouvert  a  Bombay  un  grand  avenir. 
Le  port  de  Bombay  est  la  station  là  plus  pioche  et  la 
plus  directe  de  cette  nouvelle  voie  maritime,  en 
même  temps  qu'on  en  a  fait  la  tète  de  ligne  de  toutes 
les  grandes  voies  ferrées  qui  coupent  Je  centre  et  le 
sud  de  l’Inde,  sur  Calcutta,  sur  Madras,  sur  fc  golfe 
de  Canibayc.  Bombay  devient  ainsi  forcément  le 
point  centrai  du  commerce  tout  entier  de  Ja  grande 
péninsule.  À  côté  de  cet  immense  mouvement  d'é¬ 
changes  entre  l'Europe  et  l’Asie,  les  chantiers  mari- 
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liimes  n'ont  plus  qu’un  intérêt  secondaire ,  quoique 
leur  importance  soit  considérable.  Les  pentes  boisées 
des  Ghats  fournissent  aux  constructeurs  de  Bombay 
un  excellent  bois  de  tek,  dont  la  dureté  donne  aux 
navires  qui  en  sont  construits  une  durée  Irûs-su** 
pêrieure  a  la  durée  moyenne.  Toute  celte  prospérité 
est  due  au  travail  de  l'homme,  car  la  nature  n 'avait 
rien  fait  pour  le  coin  de  terre  où  Bombay  s'est  déve¬ 
loppée.  Selon  les  expressions  de  William  llamilton, 
rite  tout  en li ère,  composée  de  mauvais  terrains,  no 
donnerait  pas  en  une  année  do  quoi  nourrir  Bombay 
pendant  une  semaine*  L’îlo  se  rachète,  vue  de  h  mer, 
pur  la  beauté  du  paysage  dans  lequel  elle  s’encadre. 
Aussi  toute  sa  partie  méridionale  est-elle  semée  d’une 
infinité  de  luxueuses  habitations,  où  se  réfugient  les 
Européens  et  les  riches  Parais  dès  que  les  afin  ires  leur 
permettent  de  s'échapper  de  Bombay. 

Bombay,  capitale  dune  des  trois  présidences  entre 
lesquelles  l’ Inde  anglaise  est  divisée,  est  le  siège  des 
établissements  nécessités  par  une  grande  administra¬ 
tion  territoriale  aussi  bien  que  par  les  besoins  du 
commerce  et  du  lise.  Elle  possède  une  Cour  suprême 
de  justice,  une  Chambre  du  commerce,  la  Banque 
et  plusieurs  autres  établissements  financiers.  Elle  est 
la  métropole  d’un  diocèse  protestant  et  renferme 
plusieurs  établissements  de  Missions.  Elle  a,  dans  la 
Ville  Neuve  et  dans  b  Ville  Noire,  des  temples  pro¬ 
testants,  des  églises  catholiques,  des  chapelles,  des 
pagodes,  des  synagogues,  des  mosquées.  !  es  études  y 
sont  représentées  par  une  Bibliothèque  publique,  une 
Bibliothèque  diocésaine ,  une  Société  d’ Agriculture 
pour  l'Inde  occidentale,  une  Société  Physique  et  Mé¬ 
dicale,  une  société  Asiatique  et  une  Société  de  Géo¬ 
graphie.  On  doit  à  ces  deux  dernières  associations, 
depuis  1819  pour  in  première  et  depuis  1841  pour 
l;i  seconde,  une  suite  déjà  considérable  de  publications 
remplies  de  documents  d’un  haut  intérêt,  parlîculiè- 
renient  pour  la  géographie ,  l’ ethnographie  et  les 
antiquités  de  l'Inde  occidentale. 

Lu  rade  de  Bombay,  entre  111e  et  le  continent, 
forme  un  des  points  les  plus  beaux  cl  les  plus  spa¬ 
cieux  du  monde.  La  largeur  à  l'entrée  est  de  10  kil. 
environ,  cl  la  longueur,  en  s'élevant  au  nord  où  la 
baie  se  rétrécit  graduellement,  de  plus  de  30  kilo¬ 
mètres.  Le  mouillage  habituel  est  au  large  de  la  ville, 
par  15,  20  et  25  m.  île  fond*  Les  principaux  ouvrages 
de  défense  sont  tournés  du  coté  de  Sa  baie. 

Historique:  —  Bombay  n’exislait  pas  avant  l'ar¬ 
rivée  des  Portugais;  au  commencement  du  xviB  siècle, 
üu  du  moins  n'était  qu’un  insignifiant  village  habité 
par  des  pêcheurs  ;  la  localité  la  plus  importante  était 
alors  i Wahhn,  dont  le  nom  est  resté  à  un  village  à  la 
pointe  N.-Ü*  de  Hic.  On  a  dit,  comme  un  fait  acquis, 
que  Bombay  devait  aux  Portugais  tout  à  la  fois  son 
existence  et  son  nom  :  Boni  Jiahia  [  la  bonne  baie  ) 
est  en  effet  une  étymologie  aussi  juste  que  naturelle. 

!l  y  faudrait  renoncer  néanmoins,  si,  comme  on  l’as¬ 
sure,  le  nom  de  Mamhayo  se  trouvait  appliqué  à  ces 
localités  avant  la  venue  des  Portugais  ;  et  dans  ce  cas 
on  pourrait  revenir  a  la  dérivation  tirée  d’une  divi¬ 
nité  locale,  flamba  iJévi,  qui  a  encore  des  lieux  con¬ 
sacrés  dans  Elle*  Nous  trouvons  bien ,  en  cllct,  le 
nom  de  ilia  mirait  comme  forme  hindoue  du  nom  de 
Bombay  (Bhd,  tiixL  of  Gujarat,  p.  110  et  passim, 
Lond*,  1855,  iu-S*),  mais  seulement  dans  des  temps 
postérieurs  aux  Portugais* 

Quant  à  la  fondation  meme  du  fort  et  dû  la  ville  par 
les  Portugais,  le  lait  est  historiquement  certain.  Elle 
leur  fut  cédée  ou  vendue  en  1551)  par  un  chef  qui 
résidait  à  Tamiali.  dans  nie  de  SalseLle.  La  beauté 
de  la  situation  les  décida  à  élever  un  fort;  mais, 
comme  ils  no  voulaient  pas  donner  une  rivale  à 
Gort,  leur  capitale,  Bombay  resla  tou  jours,  cnlrc  leurs 
mains,  une  position  d'une  importance  subordonnée. 
Le  Portugal  y  tenait  si  peu,  que  la  place  lut  cédée 
en  1  OC  I  au  roi  d’Angleterre,  Chartes  11,  comme 
partie  de  la  dot  de  la  princesse  Catherin  a.  La  cou¬ 
ronne  d’Angleterre,  à  son  tour,  lit  cession  du  fort, 
par  acte  du  27  mars  1668,  à  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales,  contre  une  redevance  annuelle  de  11)  livres 
sterling  d’or*  Tels  furent  les  humbles  commencements 
de  Eétablissenfent  britannique.  Mais  la  valeur  en  fut 
bientôt  appréciée.  Eu  1686,  après  la  prise  de  Ban- 
lom  par  les  Hollandais,  le  centre  du  commerce  bri¬ 
tannique  aux  Indes  Orientales,  qui  jusque-là  avait 
été  à  Surate,  lut  transféré  à  Bombay,  et  l'on  a  vu 
que  dès  l'année  1710  on  y  comptait  16  000  habitants* 
L’ accroissement,  depuis  lors,  avait  été  lent,  quoique 
graduel  ;  c’est  de  notre  temps  seulement  qu’il  a  reçu 
cet  élan  prodigieux  qui  a  fait  de  Bombay  une  des 
grandes  villes  au  monde. 

BOMBAY  (Présïdekcè  ue) .  ■ —  La  fortuné  ternloriale 
de  Bombay  a  suivi  le  rapide  développement  de  son 
commerce  et  de  sa  population.  Même  dans  la  première 
moitié  du  siècle  actuel,  les  territoires  sur  lesquels  sa 
juridiction  s'étendait  n’avaient  qu’une  très-laible  im¬ 
portance,  comparés  à  l’immense  étendue  dés  gouver¬ 
nements  dû  Calcutta  et  de  Madras*  Aujourd’hui  la 
présidence  dont  elle  est  devenue  la  capitale  marche 


de  pair  avec  les  deux  autres*  Cette  présidence  (ainsi  I  la  région  orientale;  et  l’adjonction  du  Smdhi  en  a 
qu’on  nomme  les  grands  gouvernements  de  Elude  doublé  depuis  1852  la  contenance  p! an imél tique* 
anglaise)  embrasse  actuellement  toute  la  région  oc-  ;  Voici,  dans  leur  organisation  actuelle,  la  distribution 
ci  dentale  du  Dcklian,  comme  la  présidence  de  Madras  I  et  les  divisions  de  la  Présidence. 


PRÉSIDENCE  DE  BOMBAY 


PROVINCES 

districts 

CUE  FS-LIE  DX 

DE 

DISTRICT 

| 

soas-biSïiucTs  j 

POPULATION 

'Ahmedabad..  ...... 

Ahmedabad . .  .  i 

,  i 

mm 

Tannali,  ....... 

Ta  nu  ali . .1 

11 

399  71G 

[Bombay* 

Bombay . 

1 

Dit  405 

Külaba.  ,****... 

AJjhagh* . 

JJ 

359595 

iPaiitch  .Mehals.  *  ■  ►  *  . 

Godhra-,  .  , . J 

3 

213:175 

Division  du  Nord.  .  .  .  ■  ^ 

iBurôteh . .  , 

Ikrâtch*  ,  .  * . . 

5 

298889 

Surate . .  -  *  *  - 

Suralo . I 

8 

551 0Ü0 

Kaira- . 

Kaira* 

7 

770  700 

1Ü 

040  158 

(Kandâch.  *..**.-, 

uhùulia . .  ,  , 

IG 

038  303 

Aliinednagür.  ...... 

Almiednagar, 

H 

709  537 

lïdgàin . . 

ibdgàin . 

7 

842  503 

Dharvar . . 

11 

804188 

KaiadfUiL*  ....... 

Ik^alkôL  ........ 

8 

740  -m 

Division  du  Sud.  .  .  *  . 

Nord-Canara . 

lionavar . . 

7 

372  512 

1 Pou u a b.  .  .  . 

POU  Ni  B . 

8 

792352 

flfiilnaghirï . 

RalaaghîrL  .  . . 

H 

1030624 

f  Satura . 

SaLtura. 

15 

1  032  853 

\Cholapour,  *.*.... 

Cholapcmr  ....... 

6 

571  822 

Cliikarpour. ,  ,,*..- 

Cliikarpour.  .**.*,. 

543458 

jllaïderabad.*  ...... 

HaÎderabad. 

m  808 

Division  du  Sindh..  ,  *  . 

(Karatchî . .  -  . 

Karatdiî . *  ,  . 

540000 

jTliar  cl  Pjjrkar.  *  ,  .  .  . 

Amerkote . 

220000 

(District  Frontière*.  .  .  . 

85  000 

Population  totale,  .  .  .  . 

44442  311 

D’après  le  recensement  officiel  de  1871,  la  prési¬ 
dence  de  Bombay,  y  compris  le  Sindh,  a  une  étendue 
en  superficie  de  148  539  mi lies  an gl.  carrés  (384700 
kil,  carrés  environ,  plus  des  deux  tiers  de  la  super¬ 
ficie  de  la  France),  avec  une  population  (relativement 
très-faible)  de  14  442500  âmes.  Le  rapport  numé¬ 
rique  entre  le  territoire  et  la  population  se  ramène 
à  des  proportions  plus  vraies,  si  Bon  fait  le  compte 
séparé  du  territoire  propre  de  Bombay  cl  de  celui 
du  Sindh  :  ou  trouve  alors  pour  le  premier  une  den¬ 
sité  de  67  habitants  par  kil.  carré,  ce  qui  est  presque 
la  moyenne  de  la  Fiance  (68),  et  pour  le  Sindh  de 
20  à  21  seulement. 

Laissant  à  part  le  territoire  annexé  du  Sindh,  ce¬ 
lui  qui  appui  tient  proprement  à  Bombay  peut  donner 
lieu  à  quelques  remarques  intéressantes*  Ce  dernier 
forme  sur  la  mer  des  Indes  une  zone  littorale  de  9  de¬ 
grés  1/2  de  longueur  du  S.  au  N.s  depuis  le  14*  de¬ 
gré  de  latitude  environ  jusqu  au  23fl  degré  1/2,  Celte 
zone,  dont  la  largeur  moyenne  est  de  2  degrés  ou 
220  kilomètres  environ  dans  la  plus  grande  partie  de 
sou  étendue,  est  comprise  tout  entière  dans  les  li¬ 
mites  de  la  zone  torride  ;  mais  la  chaîne  des  G  bâts 
occidentales,  qui  en  borde  en  . grande  partie  la  côte 
(depuis  le  14°  jusqu’au  2 h  degré  de  latitude),  en 
modifie  les  conditions  physiques.  D'après  la  configu¬ 
ration  du  pays,  on  y  peut  distinguer  trois  régions 
naturelles  : 

r  La  zone  étroite  comprise  entre  !:i  chaîne  des 
Ghats  et  la  cèle.  Cette  bande  resserrée  de  pays  litto¬ 
ral  porte  le  nom  indigène  de  Concan,  La  chaleur, 
tempérée  par  les  brises  de  mer  et  par  les  pluies,  n'y 
est  pas  excessive  ;  elle  se  maintient  en  général  dans 
les  environs  de  26°  à  27*  cenligr*,  ne  tombant  jamais 
au-dessous  de  20  ou  21  degrés,  et  dépassant  rarement 
58û.  Mais  la  quantité  de  pluie  qui  tombe  ici  est 
énorme  :  c’est  le  trait  caractéristique  du  pays. 

2°  Le  pava  au-dessus  des  G  Liât  s,  c’est-à-dire  le 
plateau  dont  cotte  longue  chaîne  forme  l'escarpement 
maritime.  L'altitude  moyenne  de  ce  plateau,  dans 
les  parties  qui  appartiennent  à  la  présidence  de  Bom¬ 
bay,  est  de  7  à  8(30  mètres.  La  température,  mitigée 
par  Bélévation,  est  supportable;  c’est  au  total  un 
ciel  magnifique  et  un  beau  pays.  Seulement,  par  mi 
excès  contraire  à  celui  de  la  zone  d’en  bas,  ce  que 
Bon  redoute  ici,  ce  sont  les  sécheresses,  11  arrive  eu 
effet  que  Ebumidilé  amenée  par  les  moussons  de 
l'ouest  s’arrête  fréquemment  aux  GhàU  et  sc  préci¬ 
pite  tout  entière  sur  le  Concan,  ou  que  les  nuages, 
poussés  par  la  violence  des  vents  maritimes,  vont 
se  dissiper  vers  l'intérieur  avant  d’avoir  déversé  ici 
leur  bienfaisant  tribut.  Quand  les  pluies  sont  suffi¬ 
santes,  k  fertilité  est  admirable* 

3°  Lu  troisième  région  est  celle  qui  environne  le 
golfe  de  Ga  ni  baye.  C’est  un  pays  bas,  de  nature  al¬ 
luviale.  Comme  le  soleil  tropical  n’y  est  tempête  ni 
par  les  brises  de  l'océan,  m  par  les  hauteurs  des 
terres,  la  chaleur  y  est  quelquefois  terrible,  même 
pour  les  indigènes;  elle  atteint  jusqu'à  50  et  55*  G, 
à  Bombre  :  plus  qu'au  Sénégal. 


Le  Sixeh  forme  une  quatrième  région  physique  et 
climatologique,  caractérisée  par  la  chaleur  et  la  sé¬ 
cheresse. 

La  population  numériquement  dominante  dans  la 
partie  de  la  présidence  qui  appartient  au  Dekban 
est  de  race  nia  braie;  la  langue  mahrati  y  est  la  plus 
répandue  dans  le  Concan  et  sur  le  plateau  ;  dans  le 
Canara,  c’est-à-dire  dans  la  zone  maritime  du  sud, 
elle  fait  place  au  carnala  (voy  Eellmogr.  de  l’art. 
Inde).  La  race  inculte  des  Biiîls  peuple  le  Kandêcli 
et  les  territoires  avoisinants  ;  mais  son  idiome  natal, 
peu  connu,  y  a  été  remplacé  par  le  mahrati.  ün  re¬ 
trouve  encore  les  Bhils,  mêlés  à  d’autres  tribus  ap¬ 
partenant  comme  eux  à  la  famille  non  arienne,  à  Best  du 
golfe  de  Kambaye,  entre  la  basse  Nerbâdu  et  la  Main* 
A  l'ouest  du  guilc,  ou  entre  dans  le  domaine  exclusif 
du  Goudjeratî*  Les  Pausis  de  Bombay  (voy*  leur  art.) 
ont  leur  langue  propre,  issue  de  l’antique  idiome  de 
la  Bactrmne,  et  qui.  dans  ces  derniers  temps,  adonné 
lieu  i  des  études  d'un  haut  intérêt  pour  la  philologie 
comparée.  Le  persan  et  l’ourdou  ont  cours  dans  les 
classes  commerçantes,  sans  parler  de  l’anglais,  dont 
l’intelligence  est  infiniment  plus  répandue  que  ne  le 
fut  autrefois  le  portugais. 

Nous  n’entrons  pas  ici  dans  l’historique  de  la  for¬ 
mation  territoriale  de  la  présidence  anglaise  de 
Bombay  ;  c'est  en  traitant  de  I'Ikhe  en  général,  et 
plus  particulièrement  de  B  Inde  anglaise,  que  nous 
aurons  à  prendre  ce  sujet  dans  son  ensemble.  Nous 
nous  bornerons  Ici  ù  enregistrer  les  dates  principales* 
1661.  Fondation  du  comptoir  de  Surate,  premier 
*  établissement  anglais  dans  les  limites  de  la 
présidence  actuelle  de  Bombay. 

1661.  Le  fort  de  Bombay,  autour  duquel  il  n’existait 
encore  qu’une  bourgade  insignifiante,  cédé 
par  la  couronne  de  Portugal  au  roi  d'Angle¬ 
terre  Charles  IL 

1669.  Bombay  cédé  par  le  gouvernement  de  Londres 
à  la  Compagnie  des  Indes  Orientales. 

1683.  Le  siège  de  la  presidciicy  ou  administration 
générale  du  commerce  de  la  Compagnie  des 
Indes  transféré  de  Surate  à  Bombay. 

1756.  Bankolc,  lieu  maritime  du  Concan  au  sud  de 
Bombay,  acquis  des  Mahrates  par  échange* 
Ou  y  élève  le  fort  Victoria. 

1774.  Les  Anglais  s’emparent  à  main  armée  des  îles 
de  SalseLle  cl  de  Karandjahprès  de  Bombay; 
le  traité  de  1775  avec  le  Pëlchva  leur  en 
confirme  la  possession. 

1799.  Surate  et  son  territoire  abandonnés  aux  Anglais 
par  le  Guikovar. 

1803.  Barôleh  cédée  à  la  Compagnie  parle  Scindia* 
—  Plusieurs  districts  du  district  actuel 
d’Àbmeduagar  sont  également  abandonnés  à 
la  Compagnie  par  le  rëichva. 

1805.  Plusieurs  parties  de  territoires,  appartenant 
actuellement  aux  disLricts  d'Àhmedlbad  et 
de  Kaira  (vers  le  fond  du  golfe  de  Cam- 
baye),  cédés  à  la  Compagnie  par  le  Gaïn- 
kovar* 


BOM 


BON 


1812.  LG  le  et  le  port  de  Malvân  ou  Sindhoudroùg  (à 
l’extr.  sud  du  Concan),  cèdes  à  la  Com¬ 
pagnie  par  le  radjah  de  Kola  pore,  —  Dans  la 
même  année,  les  jjorls  de  Vingôurlu  et  dû 
(i u nura ni o  Tombé,  avec  leurs  forts  (un  peu 
au  S.  de  Mal  van),  sont  également  codes  par 
le  radjah  de  Savantvarî, 

1818»  A  la  suite  de  la  guerre  contre  le  Peîctiva,  le 
Kandêcb,  avec  les  districts  actuels  de  Tan- 
nah  [  Boucan-Nord  ],  de  Rntnaghifi  (Con- 
can-Sud),  de  Pounah,  Darvar  Relgâm,  Sat- 
tara  et  Nord-Canara  tombent  au  pouvoir  des 
Anglais.  C' était»  d'un  seul  coup,  une  acqui¬ 
sition  de  plus  de  122  DU  SJ  kit.  carrés  et  de 
GO0O00Ü  de  nouveaux  sujets, 

1843.  Guerre  contre  les  émirs  du  Sindlu,  Conquête 
du  pays,  qui  a  été  annexé  bientôt  après  à  la 
présidence  de  Bombay. 

BOMBETOK,  Voy»  BeïIBATOUKa* 

BOM  BON»  Lac  de  Luçon  (archipel  espagnol  des  Phi¬ 
lippines),  appelé  aussi  lac  de  Taal.  Il  est  situé  à  50 
ou  üO  kiL  au  S»  de  Manille.  Ovale  irrégulier,  bordé 
sur  presque  tout  son  pourtour  de  montagnes  abruptes 
qui  en  tout  comme  une  coupe,  il  a  25  kiL  de  long 
sur  18  à  20  de  large.  Il  renferme  une  lie  très-cu¬ 
rieuse,  Vile  de  Taal,  volcan  dont  le  cratère  enserre 
un  Jac  d'eau  verte,  et  s'écoule  par  le  Taal,  fleuve  jadis 
navigable,  aujourd'hui  gène  par  les  sables,  qui  se 
jette  dans  la  mer  à  Taal,  après  un  cours  de  10  kiL  à 
peine» 

BOMBORY.  Petit  fort  russe  de  la  Transcaucasie, 
sur  la  côte  orientale  de  la  mer  Noire.  Yoy*  Abkhasie» 

BOM  B  ST  .  Voy»  Bojisï. 

BOM  F  IM,  V.  de  la  prov,  et  à  150  kiL  E.~S*-E*  de 
Goyaz  (Brésil  mérid.),  dans  la  haute  vallée  du  Para- 
imbiba,  branche  super*  du  Parana.  1 U 0 Ü  liab»  — 
Lavages  d'oiv 

BOmJARDIIYI  [Sao  Antonio  de).  Y.  de  la  prov.  de 
Ceara  (Brésil  orient.),  distr*  et  à  50  kiL  S-  de  Crato, 
dans  une  fertile  vallée  de  la  serra  Cairins  Novos. 
GQÜO  hab*  (y  compris  le  canton). 

BQMMEL  (Dex).  Vge  et  petit  port  de  la  prov.  de 
Sud-Hollande  (Pays-Bas),  arr.  et  à  25  kil.  E.-S.-E.  de 
Rrîello,  sur  la  rive  dr.  du  Haringvltet,  un  des  es¬ 
tuaires  sle  la  Meuse.  1570  lmb.  (avec  la  comm.). 

BOIYIMEL  (Zalt-).  Yoy.  Zat.t-Bosimel. 

BOMMELS-VITTE»  Ygc  de  la  prov.  de  Prusse  (roy* 
de  Prusse);  prov,  de  Konigsberg,  cercle  de  Mc  met* 
5200  Uab*  (avec  la  coimu.). 

BOM  JYlERN .  Yge  dû  la  prov.  de  Wcstpbalie  [Prusse 
occid»),  présid.  d'Arnsberg,  cercle  de  Jlagen,  cant. 
et  à  li  kil*  vers  l'O.-N.-O,  de  Yolmarsteiii,  non  loin 
de  la  Ruhr,  a  fil.  dr*  du  Rhin.  2580  hab.  (avec  la 
eomm*).  —  Mines  de  houille» 

BOM  MES.  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de 
Büzas,  cant.  et  à  0  kil.  0.  de  Langon,  sur  le  Cîron, 
affl*  g.  de  la  Garonne.  G70  hab.  —  Bons  vins  liquoreux. 

BOM  Ml  ERS,  Vge  du  dép.  de  l'Indre,  arr.,  cant* 
Sud  et  à  17  kil.  S,  dlssoudun,  près  de  la  foret  de 
Sommiers,  sur  la  Tlicols,  affl.  de  VA  mon,  tribut, 
g,  du  Cher  (bassin  de  la  Loire}*  575  hab,  —  Vasle 
foret  (5000  neeL).  Mines  de  fer.  Pierre  à  bâtir.  Ma¬ 
gnifique  source  de  la  Tliéols,  Puiic  des  plus  abon¬ 
dantes  de  la  France  centrale,  — ■  Lieu  de  naissance 
de  Louis  de  la  Tré mouille,  héros  des  guerres  d’Italie 
(-h  1521).  Église  avec  des  stalles  curieuses  provenant 
dam  ancien  monastère. 

BOM  PAS*  Vge  tki  dén.  des  Pyrénées-Orientales, 
arr. j  cant.  Ouest  et  à  7  fcil*  N.-E*  de  Perpignan,  sur 
une  dérivation  du  Tet,  tribut,  de  la  Méditerranée.  1 1 00 
hab.  —  Beaux  restes  d’un  château  féodal. 

BOM  PORTO.  Bg  de  la  prov»,  cire*  et  à  14  kil. 

N. -E.  de  Mode  ne  (Italie  du  Nord),  sur  le  Panaro* 
2001)  hab.  —  Élève  de  bétail, 

BOM  ST,  ou  Boswst*  Petite  v*  de  la  prov*  et  à  95  kil. 

O. -S.-O.  de  Posen  (Prusse  orient.),  ch.-L  de  cercle, 
sur  la  Faille  Obra,  affl*  dr.  de  l'Oder*  2270  lmb.  — 
Draps,  cordonneries.  —  Château. 

—  Gemcle.  1045  kil.  carrés  ;  55 10G  hab. 

BOM  T.  Bg  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint- 
Omer,  cant.  et  à  12  kil.  E*-S*-E.  de  Fauquembergucs. 
850  hab.  —  Fontaine  et  chapelle  de  sainte  Fréu  issc, 
lieu  de  pèlerinage;  de  cette  fontaine  sort  la  Laquelle, 
affl*  de  TÀa.  Grand  et  beau  château. 

BON  (cap).  Promontoire  remarquable  qui  forme  la 
pointe  extrême  de  In  grande  et  belle  péninsule  de  t)ak- 
hmd,  ou  Dakliélat  cl-Maouin  (nommée  es-Chértk  par 
les  auteurs  arabes),  projetée  par  la  cèle  d'Afrique  vis- 
à-vis  de  la  Sicile,  et  oui  marque  l'angle  Ïï.-E*  de  la 
Tunisie.  Lut.  N.  57°4'20",  longït.  E.  8fl43'll" 
(Falbe),  —  Les  Arabes  nomment  ce  cap  Hâs  Addar  ; 
ce  nom,  qui  provient  sans  aucun  doute  de  celui  (V Al¬ 
fa  red  que  les  astronomes  orientaux  donnent  à  la  pla¬ 
nète  de  Mercure,  n'est  ainsi  que  la  traduction  de 
Vfhriiîœum  ou  Mcrcitrii  Prornoidorinm  des  an¬ 
ciens 

BONA.  Bg  du  dép.  de  ta  Nièvre,  arr.  de  Nevers, 
cant*  et  à  10  kil*  S.-O.  dû  Saint-Saulge,  près  de  la 
source  de  la  LLseure,  affl.  dr.  dû  la  Loire.  1100  hab. 
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BONAGülL.  llam.dela  comm.  de  Saint-Front,  dép. 
dû  Lot-et-Garonne,  35  hab*  —  Sur  un  éperon  de  col¬ 
line,  ruines  maguiJiques  d’un  château  du  xva  s.,  ex¬ 
trêmement  intéressant  parce  qu'il  est  un  des  pre¬ 
miers  qui  aient  été  construits  en  vue  de  résister  à 
l'artillerie.  >1.  YiolieL-le-Dtic  en  a  donné  une  descrip¬ 
tion  raisonnée  dans  sou  Dictionnaire  de  V architec¬ 
ture  française. 

BON  Al  RE»  Nom  francisé  et  communément  employé 
(il  faudrait  écrire  Bondir)  d’une  île  de  la  mer  des  An¬ 
tilles,  appelée  en  espagnol  Buen  Àyre ,  et  qui  appar¬ 
tient  aux  Hollandais»  Elle  est  située  dans  les  eaux  du 
Venezuela  (ce  qu'on  nommait  autrefois  la  Cote- 
Ferme),  à  près  de  100  kil.  de  la  côte,  et  à  40  kil.  à  l'E» 
de  Curaçao.  Lat.  N*  (à  la  pointe  S*)  1 T  2',  longït*  0* 
7G“57\  L'lIû  a  une  trentaine  de  kil.  dans  sa  plus 
grande  dimension  du  K*-0»  au  S*  Elle  est  haute,  ac¬ 
cidentée,  partiellement  boisée,  mais  insuffisamment 
arrosée  ;  néanmoins  olle  nourrit  eu  quantité  des  mou¬ 
tons,  des  chèvres  cl  îles  ânes,  qui  fournissent  à  l'ex¬ 
portation.  La  population  était  en  1870  de  5750  bah. 

BON  ANZA.  Bg  de  la  prov.  de  Cadix  (Andalousie,  Es¬ 
pagne  mérid.],  distr.  de  iSan  Lucar  de  Bammedn, 
sur  la  rive  g.  du  Guadalquivir,  à  une  petite  distance 
au-dessus  de  V  éfnb,  de  ce  fleuve;  dans  VAlgaida,  triste 
ays  de  marais,  de  lièvres,  de  mirages,  de  sables  mo¬ 
lles*  C’est  le  vrai  port  de  San  Lueur  de  Barameda, 
Là  s’opère  le  conflit  enLrG  les  eaux  de  la  mer  et  celles 
du  fleuve. 

BONAPARTE,  ou  Buosapautë.  Riv,  de  la  Colombie 
Anglaise  (Dominion),  affl.  dr*  du  Thompson  (bassin 
du  Fraser)*  Elle  se  forme  de  lacs  étendus  sur  les  pla¬ 
teaux  séparant  le  Fraser  de  la  branche  nord  du 
Thompson  :  elle  coule  dans  une  des  meilleures  vallées 
de  la  Colombie  (qui  est,  en  somme,  une  contrée  plus 
minière  qu'agricole).  Cours  de  près  de  150  kîl» 

BONARCADQ.  Vge  de  l’ile  de  Sardaigne,  prov.  de 
Cagliari,  cire»  et  à  2G  kit»  E.  d’Oristana*  1320  hab. 
(avec  la  comm*)*  —  Culture  de  lu  vigne  et  du  lin. 
—  Nombreux  nuragki. 

BON  ARES»  Bg  de  b  prov.  cl  A  26  kîl*  E.-N.-EL  de 
Huclva  (Andalousie,  S*-Ü,  de  l'Espagne),  distr.  de 
Moguer,  dans  un  ravin  qui  débouche  sur  b  g.  du  rio 
Tinlo,  EL  côtier»  2080  hab* 

BONA5SOLA.  Yge  dû  la  prov*  de  Gênes  (Ligurie, 
N.-O.  de  l'Italie),  dans  la  rivière  du  Levant,  à  47  kil* 
N.-Q4  de  b  Spezta.  100 0  lmb.  —  Mine  do  manganèse. 

BONATE  lu  Sons  a.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  â  10 
kü.O.dc  Bcrgamc  (Lombardie,  Italie  seplenlr.),  entre 
le  Brcmbo  et  l’Âdna.  1070  hab* 

—  Bon at k  m  Sütto  est  un  vge  à  2  kîl*  au  5.  du 
précédent»  1000  hab*  —  Moulins,  filatures,  scieries. 

BON  AVENTURE,  Riv.  de  la  prov.  de  Québec  (Ca¬ 
nada,  Dominion),  dausle  comté  de  B  on  aventure.  C'est 
un  beau  cours  d'eau,  qui  toutefois  n’a  guère  que  120 
kîl*  dr  longueur,  tous  détours  compris*  Navigable 
presque  des  sa  source,  elle  descend  des  montagnes 
du  comte  de  Gaspé,  entre  dans  le  comté  de  Bona- 
venture  et  tombe  dans  la  baie  des  Chaleurs  à  l'ouest 
de  New  Gariisle.  —  Son  cours,  dirigé  du  N*  au  S.,  suit 
une  vallée  riche  en  bois,  surtout  en  pins* 

BONAVENTURE.  L'un  des  soixante  comtés  de  la 
prov*  de  Québec  (Canada,  Dominion],  dans  b  portion 
du  pays  comprise  entre  le  lleuve  Saint-Laurent  et  le 
Nouveau-Brunswick*  (Test  la  partie  méridionale  de 
la  Gaspésic,  péninsule  que  borne  au  N.  le  golfe  du 
Saint- Laurent,  au  S-  la  bide  des  Chaleurs,  il  est  li¬ 
mité  à  TE,  par  le  comté  de  Gaspé,  au  N.  par  ceux 
de  Gaspé  et  de  Rimouskï  ;  nu  S.,  il  confronte  au  comté 
de  Ristigonche  (Nouvûau-lïrimswick)  et  à  b  baie  des 
Chaleurs.  Tonies  ces  rivières  vont  m  fleuve  Rislî- 
gouclie  et  â  la  baie  des  Chaleurs,  estuaire  qui  con¬ 
tinue  ce  fleuve  :  les  principales  sont  la  Matap  dia,  b 
Grande  et  la  Pet  île  Cascapectïa  et  la  Bonn  voiture,  tous 
cours  d’eau  fort  abonda  ni  s  pour  l'étendue  de  leur 
bassin,  et,  bien  que  rapides,  navigables.  Ayant  mi 
N.  des  montagnes  peu  clevccs,  le  comté  de  ïïona- 
veuture  est  défenuu  par  elles,  jusqu’à  un  certain 
point,  des  vents  froids  qui  donnent  au  B  as -Canada 
un  climat  très-sévère  en  egard  A  la  lattlude;  au  si 
jouit-il  d’une  température  comparativement  douce. 
De  plus,  a- !  conditions  de  culture  égales,  le  produit 
do  toute  espèce  de  récolte  y  est  d'environ  211  pour 
100  plus  grand  que  dans  les  autres  parties  du  Ca¬ 
nada,  ût  la  qualité  des  produits  y  est  excellente*  » 
Les  richesses  minérales,  probablement  fort  grandi  s, 
sont  encore  très-peu  exploitées.  --  Grande  ex pJ Dilu¬ 
tion  de  bois;  construction  de  navires;  pêcheries  ac¬ 
tives,  surtout  de  saumons,  —  Le  comté  de  Bon  a  ven¬ 
ture,  avec  une  étendue  de  84GOGO  tâ  850  OtlO  hec¬ 
tares,  renferme  15025  hab,,  dont  0545  Français  [de 
race  acadienne  autant  que  canadienne),  2507  Eco.s- 
sais,  1700  Anglais,  1404  Irlandais,  482  sauvages,  etc* 
C’est  un  des  ceintes  où  l'élément  français  prend  peu  a 
peu  le  pas  sur  l'élément  dit  anglo-saxon.  En  leal, 
les  Français  ne  formaient  pas  b  moitié  de  la  popula¬ 
tion;  en  1871,  ils  en  faisaient  près  des  sept  dixièmes. 
Dans  ces  vingt  ans,  ils  ont  gagné  4215  pci^pnnes, 
les  Anglo-Saxons  8G6  seulement.  Sur  les  InO.oBo- 


mventuriens,  11545  sont  catholiques*  —  Le  chef- 
lieu  du  comté  est  New  Carlisle. 

BON  AVI  GO.  Comm.  de  la  prov,  de  Vérone  (Vénétie, 
N.-E.  de  l’Italie),  cire*  et  à  8  kil,  N.-N.-O*  de  Lég¬ 
ua  no,  sur  la  rive  g.  de  l'Àdigc,  dans  un  territoire  des 
plus  fertiles.  1951)  hab. 

BONAVJSTA,  Y»  de  i’île  de  Terre-Neuve  (Dominion), 
ch.-L  de  distr.,  ù  117  kil.  de  Saint- Jean,  sur  le  lit¬ 
toral  de  lu  baie  de  Bon  avis  ta,  encombrée  d'écueils, 
et  près  du  cap  de  Bonavista*  2G00  bab,  * —  Port  mé¬ 
diocre.  — *  Climat  qui  passe  pour  plus  agréable  et 
moins  brumeux  que  celui  de  Saint-Jean  et  de  la  plu¬ 
part  des  villes  de  il  le.  —  Roua  vis  La  est  une  des  plus 
anciennes  colonies  établies  sur  Terre-Neuve* 

BONCELLE5.  Ygc  de  In  prov*  et  arr.  de  Liège  (Bel¬ 
gique),  cant,  et  à  5  kil.  S.  de  Seraing*  1400  bab. 

BONCHAMPS,  Vge  du  dép,  de  la  Mayenne,  arr.  de 
Laval, cant*  et  à  G  kil.  Ü.-S.-O.  d’Argenlré,  à  quelque 
distance  dû  la  Joua  une,  nffL  g.  de  la  Mayenne  (bassin 
de  la  Loire  par  la  Maine).  Il 50  hab*  —  Carrières  de 
marbre,  mines  de  fer.  Fabrique  de  faux. 

BülMCQURT,  en  allemand  Bubendûuf.  Yge  du  cant. 
de  Berne  (Suisse),  distr*  et  à  il  kil.  N*  de  Porren- 
truy,  à  1  kil»  1/2  au  S*  de  b  ville  française  de  Délié, 
sur  la  Jkdlc  ou  Ail  aine,  tribut*  dr.  du  Doubs  (bassin 
du  Rhône)*  1450  lia  b. 

BONCZHEDA.  Vge  de  b  Transylvanie  (Austro-lion- 
grie),cmm  tnt  magyar  de  Doboka,  distr*  cL  à  4  kil*  R,  de 
Yidasüut.  1820  hab,  (Magyars  et  Roumains).  —  Beau 
château  avec  parc  des  comtes  Bauffi. 

BOND.  Comté  de  l'Illinois  (région  centrale  des 
États-Unis),  situé  dans  la  partie  S. -E»  de  l'État,  dans  Je 
bassin  de  lu  Kaskaskia,  affl»  du  Mississippi.  Il  occupe 
une  superficie  de  1150  kil,  carrés,  peuplée  de  15150 
hab.  (1870).  —  Ch.-L  Grcenvitte,  vge  de  1990  hab* 
(avec  le  township),  situé  à  8Ü  kil.  (par  ch.  île  fer), 
an  N.-E,  de  Saint-Louis,  sur  le  LUlle  Shoal  River, 
affl.  de  la  Kaskaskia* 

BüNDARËVQ.  Vge  du  goiiv,  de  Voronè.iû  (Russie 
centraJe),  distr.  et  à  92  kil.  O.  de  Bohoiddiar.  2400 
hab. 

BON  DE  NO»  Bgdc  ta  prov.  et  à  10  kîl.  0. -N. -O*  de 
Fer  rare  (Italie  du  Nord),  an  cotifl.  du  Panaro  et  du 
Pô;  ch.-l,  d’une  grande  commune  rurale  de  12000 
bab»,  répandus  sur  un  espace  de  44  0t0  hedarcs.  — 
Il  a  été  autrefois  fortifié  ;  aujourd'hui  il  est  tout 
adonné  à  son  industrie  de  la  soie  et  des  laines. 

BONDJEM.  Bourgade  du  Fezzarn  avec  le  Litre  de 
ville  et  un  petit  château,  à  20  journées  [le  Mourzouk 
vers  le  N*-N.-E.  (environ  GOü  kil),  et  à  13  journées 
au  S.-E.  de  Tripoli  *  Vogcl,  en  1854,  lui  donne  120  hab. 
Lat.  N.  50\54;58^,  longït,  E.  (Be Paris)  15“ II' 55"; 
ni  lit.  02  m*  (Vogcli. 

bûnDON  N  eau  .  llam*  de  h  comm*  d'Allan,  dép.  de 
la  Drôme.  40  bab.  —  Sources  minérales  gazeuses  et 
ferrugineuses  utilisées  diuis  en  établissement*  Débris 
de  thermes  romains. 

BON  DONS  (Les).  Vge  di:  dép.  de  h  Lozère,  arr», 
ca ut*  et  à  11  kil*  N*-N.-E.  de  Florac,  dans  la  chaîne 
de  fa  Lozère,  sur  un  affl,  du  Tarn,  tribut,  de  la  Ga¬ 
ronne;  à  1000  m,  d'allit.  000  bab.  —  Mines  de  plomb 
argentifère  et  de  sulfure  de  plomb  natif  (alquifoux), 

BONDORF.  Vge  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
dislr.  de  Merich,  cant*  et  à  12  kil.  N. -O.  de  Redin- 
gen  ou  Bedringe,  850  bab.  —  Ruines  d'un  château. 

bondorf.  Ygc  du  cercle  de  la  Forêt-Noire  (Wur¬ 
temberg),  bail!,  et  à  10  kîl.  S.-S.-ü*  de  Jlemmberg. 
2400  hab.  —  Cultures  maraîchères. 

BON  DO  U.  Pays  du  Sénégal,  dont  les  habitants  sont 
de  race  peule  ou  foutah.  Il  est  situé  entre  le  Fouta  et 
le  Bîimbouk,  séparé  de  ce  dernier  par  la  Falémé  j  les 
pays  de  Tenda  ut  d’Ouli  lui  confinent  au  S.,  et  au  N. 
il  n’dfit  séparé  du  fleuve  Sénégal  que  par  une  bande 
de  terrain  de  8  à  10  kil*,  occupée  par  le  pays  de 
Guoï,  Le  Bon  don  est  un  pays  de  4  a  5  journées  d'é¬ 
tendue  dans  sa  plus  grande  dimension  ;  il  est  à  peu 
près  compris  entre  15° 40'  et  15°  de  lat*  N»,  et  le  15’ 
mérid.  à  l’O.  de  Paris  en  coupe  h  partie  centrale* 
C’est  une  contrée  montueuse,  arrosée  par  un  grand 
nombre  de  cours  d'eau  tributaires  de  la  Falémé.  Elle 
est  très-fertile*  Elle  produit  du  mil,  du  riz,  de  Fin- 
digo,  du  coton»  Le  roi  a  le  titre  A’altnanù;  il  réside 
à  Bûtil^i/ané,  a  12  ou  14  h»  au  sud  dû  Bakel. 

BON  DU  ES,  V*  du  dép.  du  Nord,  air.  de  Lille,  cant. 
Sud  et  à  7  kil.  (L-S.-O,  de  Tourcoing,  sur  un  affl* 
et  à  5  kil,  de  la  Deulc,  tribut,  de  l'Escaut  pur  la  Lys. 
5500  liait,  —  Fabriques  de  sucre,  distilleries. 

BONDV.  Vge  du  dép»  delà  Seine,  arr,  cl  a  12  ldi* 
E.-S.-E*  de  Saint-Denis,  cant.  et  à  5  kil.  E,  de  Pantin, 
sur  le  canal  de  l'Ourcq,  près  d'une  foret  de  plus  de 
20Ü0  hectares;  statioai  du  ch.  de  fer  de  Paris  â 
Meaux.  IG 7 b  hab.  <—  Fabriques  d’ engrais  et  île  pro¬ 
duits  chimiques.  —  La  forêt  de  Bondy,  autrefois  fort 
redoutée,  a  vu  le  meurtre  de  Üiilperic  11  et  celui 
fl’ Aubry  de  Montdidîer.  —  Château  avec  beau  parc. 
Lieu  de  naissance  do  l'hisLorica  Rulbière  4701). 

BÛNE*  V.  maritime  de  la  prov.  de  Constantine  [Al¬ 
gérie),  au  fond  occidental  d’un  large  golfe  auquel  elle 
donne  pou  nom,  A  1ÜG  kil*  N.-E.  de  GonstanUuc,  10Q 
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kil.  E.  de  ÇMlîppevilte,  440  kil.  Ë.  d'Alger; 
36°  53' 58"  lat*  K-  et.  5° 25' il"  Ïongit*  E.  (Béra 


par 
(Béranl}, 

Population  en  1872,  sans  les  4000  hommes  de  h  gar¬ 
nison,  18  800  hab.,  dont  près  debOOü  Français,,  plus 
de  7000  étrangers,  ta  plupart  I  taliens, 

Boue  est  dans  une  admirable  position,  au  pied  de 
FÉUÎough,  belle  montagne  boisée  de  1004  m*  de  hau- 
leu]',  à  l'issue  d’une  plaine,  malheureusement  quel¬ 
que  peu  marécageuse  encore,  qui  est  Fuji  des  a  jar¬ 
dins  u  de  l’Algérie.  Celte  plaine,  qui  se  remplit  rapi¬ 
de  ni  eut  de  colons,  est  traversée  par  la  Se  y  bous  a, 
importante  rivière,  par  le  ruisseau  de  la  Boudjimah 
et  lo  J  lui  s  se  a  u  d’Or  ;  elle  a  100  000  hectares. 

La  ville,  entourée  d’un  mur  crénelé  percé  de  six 
portes,  s’élève  sur  un  sol  tourmenté.  Outre  sa  mu¬ 
raille,  elle  est  détendue  par  une  casbah,  par  le  tort 
des  Santons,  la  redoute  liamrémont  et  plusieurs  bat¬ 
teries,  notamment  celle  qui  a  remplace  l'ancien  fort 
de  la  Cigogne,  La  casbah  date  du  xiv*  s.,  mais  elle 
a  été  reconstruite  eu  partie  k  la  suite  de  l'explosion 
du  magasin  à  poudre  en  1857,  accident  qui  tua 
299  hommes  et  en  blessa  500.  Elle  est  bâtie  sur  lo 
sommet  d  une  colline,  à  105  m.  d’altitude.  Malgré  l'i¬ 
négalité  de  son  assiette,  Boue  devient  de  plus  en  plus 
une  ville  européenne,  c'est-à-dire  propre,  régulière, 
monotone,  et  I  on  iFy  trouve  plus  guère  de  vieilles 
rues  à  Forienlalc  et  de  curieuses  maisons  mauresques. 
Scs  monuments  ne  sont  pas  d’un  ordre  bien  re¬ 
levé  :  on  peut  citer  l’église,  la  mosquée,  le  théâ¬ 
tre,  etc* 

Jusqu’à  ces  dernières  années.  Boue  n’avait  d’autre 
port  qu’une  mauvaise  rade  où  les  navires  étaient 
exposes  en  hiver  ;  nue  seule  tempête  y  détruisit  11 
vaisseaux  en  1835.  Par  les  mauvais  temps,  les  em¬ 
barcations  allaient  s'abriter  dans  les  rades  des  Casa- 
rins,  des  Caroubiers  ou  du  fort  Génois,  qui  n’étaient 
pas  non  plus  absolument  sûres.  Aujourd'hui,  deux 
digues  protègent  un  avant-port  de  79  hectares,  m 
fond  duquel  est  un  port  de  16  hectares.  Cette  création 
était  indispensable  pour  une  ville  d’un  commerce 
toujours  grandissant,  qui  a  derrière  elle  un  pays  ex¬ 
ceptionnel  leu  eut  fécond,  des  mines  de  fer  renommé 
Irès-acüvemcol  exploitées,  des  gisements  de  cuivre, 
des  forêts  de  chènes-liéges,  des  bois  d'oliviers  pouvant 
produire  d’î intenses  quantités  d’huile.  Le  chemin 
de  fer  de  Guelïia ,  qu’on  achève  en  ce  moment,  et 
qui  sera  plus  tard  continué  sur  Souk- Uarra s,  Con- 
s  tan  Line,  Àïn-Beîda  et  Tébessa  ne  tardera  pas  à  aug¬ 
menter  notablement  le  trafic  de  celte  place,  déjà  im¬ 
portante-  Des  bateaux  à  vapeur  à  service  régulier 
relient  Boue  à  Marseille,  a  Tunis  et  à  Alger. 

Bouc  est  le  siège  J'une  son  s- préfecture  ;  elle  a  un 
tribunal  de  commerce  et  un  tribunal  de  instance, 
un  collège  communal,  ntic  société  savante  dite  Aca¬ 
démie  d’Hippone,  un  musée,  une  bibliothèque,  etc* 

À  2  kil.  S.,  entre  la  Boudjimah  et  la  Scybouse,  se 
trouvent  les  mines  <T  il  ippone,  la  ville  illustrée  par 
l’épiscopat  de  saint  Àuguïtiu.  Ces  ruines  sont  plutôt 
des  amas  de  décombres,  sauf  les  citernes  et  l ‘aqueduc 
amenant  les  eaux  de  l’Edough  à  cette  cité,  qui  fut  pen¬ 
dant  quelque  temps  (au  ni*  et  au  viu  s.)  une  place 
très-aotive.  n’ayant  de  rivale  que  Carthage  dans  celte 
partie  de  l’Afrique  du  Word.  Les  ruines  couvrent  (31.) 
hectares.  Au-dessus  des  citernes,  on  a  érigé  une  pe¬ 
tite  statue  de  saint  Augustin. 

Historique*  — ■  Là  où  est  aujourd’hui  Bùne  existait 
autrefois  mie  ville  d’origine  panique  et  célèbre  à  di¬ 
vers  litres  dans  Fantîquité  romaine  et  byzantine, 
JUppo  Regius ,  vulgairement  Hippone.:  non  sur  le 
même  emplacement  toutefois,  mais  à  vingt  minutes 
plus  bas  vers  leS.-O.,  entre  la  Boudjimah  et  la  Scy- 
bouse.  Elle  existait  encore  au  temps  de  Bekri,  dans  la 
seconde  moitié  du  xi*  s.,  bien  que  dès  cette  époque 
la  ville  arabe  (la  üûne  actuelle}  eût  été  bille  sur  le 
golfe  intime.  Bekri  distingue  en  effet  la  «ville  neuve  », 
BoÛnat-el-lhiditha,  de  a.  la  ville  de  la  Sçybouso  w 
(qui  est  Vîlippo  de  saint  Augustin),  quoique  sa  des¬ 
cription,  telle  que  M.  de  Slanc  Fa  traduite  (p.  153),  tra¬ 
hisse  une  ocrtaiue  confusion.  La  connaissance  exacte, 
que  nous  avons  des  localités  rend  cette  confusion  fa¬ 
cile  à  rectifier  ;  il  suffit  d’avoir  sous  les  yeux  le  plan 
de  la  ville  et  des  environs,  publie  par  le  Dépôt  de  la 
Guerre  au  vol  de  4838  de  fa  Situation  des  établis¬ 
sements  français  de  V Algérie.  La  Ville-Keuve,  ou, 
comme  il  la  désigne  dans  un  autre  passage,  Bouc  le 
Dort,  Mersa  Roûna,  venait  dette  entourée  de  murs 
en  l’année  450  de  l'hégire  1058  de  notre  ère),  c’est- 
à-dire  au  moment  même  où  le  géographe  écrivait  son 
excellente  relation  du  nord  de  l’Afrique.  — -  Jbn  Han- 
kal,  im  siècle  avant  Bekri,  ne  parle  que  d’une  seule 
ville;  IL  semble  que  la  Vi lie- Neuve,  comme  l’appelle 
Bekri,  n’existait  pas  encore.  * —  Bùne  s’est  distinguée, 
durant  tout  le  moyen  âge,  parmi  les  villes  du  littoral 
africain,  par  Fimportancè  et  h  continuité  de  ses  rap¬ 
ports  avec  les  villes  commerçantes  de  la  Méditerranée 
occidentale.  Dise,  Florence,  Venise,  Gênes,  Mar¬ 
seille,  Barcelone,  etc.  Ce  commerce  s’alimentait  non- 
seulement  des  laines,  des  chevaux,  des  cuirs  et  des 
blés  apportés  par  les  tribus  de  l'intérieur,  mais  aussi 


par  les  produits  du  territoire  même  de  la  ville,  rc-  I 
nommée  de  tout  temps  par  sa  fertilité.  —  Les  Fran¬ 
çais  entrèrent  une  première  Ibis  dans  Bône  au  mois  ' 
d'uoùt  1830;  mais  c’est  seulement  du  20  juin  1832 
que  date  notre  occupation  définitive*  Depuis  lors  la 
ville  s’est  renouvelée.  Avec  les  éléments  variés  de 
prospérité  qne  renferme  son  territoire,  elle  de  vieil¬ 
lira  certainement  un  des  ports  les  plus  actifs,  une 
des  résidences  les  plus  animées  du  liassin  de  la  Mé¬ 
diterranée.  Déjà  il  a  été  plusieurs  Ibis  question  d’en 
faire  le  chef-lieu  d’une  province  détachée  de  celle 
de  Gonstantine*  Elle  est  certaine  d'être  capitale  de 
département  dès  que  l’Algérie  se  fractionnera  sur  le 
modèle  de  la  mère-patrie. 

—  D’après  les  derniers  documents  (1875),  l’arron¬ 
dissement  de  Bouc  comprend  568  119  hectares  et 
54  369  bah.  (7  659  Français,  724  juifs,  i  l  Ü74  étran¬ 
gers  ,  54912  indigènes)* 

BÔNE  (golfe  de).  Large  enfoncement  de  la  cote 
algérienne  dominé  par  la  belle  masse  de  FEdough. 

11  commence  au  cap  de  Garde,  à  8  kïl.  K.  de  Boue 
(Ïongit.  E.  5“  26°  38",  lat*  K.  3(f58'  4"),  et  se  termine 
à  DE.  au  cap  llosa  (Ïongit.  5“ 55' 55"  lat.  36°  56' 58"). 
C’est  une  ouverture  en  ligne  directe  d’environ  40  kil, 
La  Malrag  débouche  au  milieu  du  golfe  et  la  Seybouse 
an  fond  occidental,  un  peu  au-dessous  de  BÔne,  C'est 
près  de  l'embouchure  de  la  Ma  fia  g,  signalée  pat1  un 
cordon  de  dunes,  que  Eut  élevé,  sous  le  nom  de  Bastion 
de  France ,  le  premier  et  1e  principal  établissement 
français  de  celte  cote  pour  la  pêche  du  corail. 

BONE  A.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  24  kil.  Û*-S.-0* 
de  Bé n évent  (Italie  mérïd.).  1650  bah. 

BQ  ru  EF  RO,  ou  Benifrq.  Bg  de  la  prov.  de  Molisc 
(Italie  centrale),  cire,  et  à  15  kil*  S, -O.  de  Larino,  à 
la  source  d'un  petit  al  fl,  g.  du  For  tore,  tribut,  de  l'A¬ 
driatique;  à  22  ldt.  de  la  mer*  4469  hab. 

SON em erse.  Vge  de  la  prov.T  cire*  et  à  5  kil.  S. 
de  Crémone  (Lombardie,  Italie  centrale),  près  du  Do* 
1150  bah.  (avec  la  comm.)*  —  On  y  voit  des  restes 
de  digues  étrusques. 

BON  ETE.  Bg  de  la  prov*  d1  Albacete  (Muitie,  S*-E. 
de  l’Espagne),  distr.  et  à  56  kil.  Ë*  de  Chinchilla  de 
MoiiLcaragon,  près  du  ch.  de  fer  d’Albacete  à  Ali¬ 
cante.  1530  bah. 

BON  FE  LD  *  Vge  d  u  ce  rdc  du  Me  eknr  (Wurt  c  m  hcrgl , 
baill*  et  à  15  kil.  ÎN\-0 .  de  Hetlbronn,  près  d’un  petit 
ut  IL  du  Neekar  (bassin  du  llliin),  sur  la  limite  du 
pays  de  Bade:  1460  hab,  —  Deux  châteaux* 

BON  FOL  r  en  allemand  Dusipfel.  Yge  du  cant*  de 
Berne  (Suisse),  distr.  et  à  9  kïl.  N.-E.  de  Porrentruy, 
sur  la  Vend  lin  e,  sous-afïL  de  l’Àl  laine  (bassin  du 
Rhône  par  le  Doubs  et  la  Saône),  à  la  IVont.  de  l'Al¬ 
sace.  1250  hab.  —  Fabrique  de  vaisselle. 

BON  GA.  Établissement  fondé  en  1854  par  les  mis¬ 
sionnaires  lazaristes  à  Fûxlr.  S*-E.  du  Tibet,  non  loin 
de  h  frontière  du  Yunnan,  vers  28*21)'  de  lat.  ÎS - , 
selon  le  P.  Desgodins,  ci  approximativement  au  95e 
degré  1/2  de  Ïongit.  F.  Les  missionnaires  en  ont  été 
expulsés  par  les  Tibétains  en  1865,  mais  ils  y  sont 
retournés  depuis. 

BONGOS.  Grande  tribu  nè^re  du  liant  bassin  du 
î*s  il.  Les  ilongos  occupent  la  région  basse  qui  s'étend 
à  F0.  du  Kir  ou  Bahr  el-Àbyad,  s  tir  les  confins  dés 
Dmkas  vers  le  S *-0*, entre  6°  et  8*  bit*  N.  M.  Scbwein- 
furth  a  consacré  un  long  .chapitre  de  sa  rolation  de 
l’Afrique  à  ce  peuple  (Au  cœur  de  V Afrique,  t.  1, 
ch.  7,  édit,  franç.). 

bûnhëIrû.  ou  Bmnmino.  Dg  du  distr*  et  à  15  kil, 
K.  d’Avciro  (B cira,  Portugal  central),  eoncelho  d*Es- 
taire]  a,  près  d'un  bras  de  l’estuaire  d’Avciro,  5501) 
hab- 

BONHEYDEN.  Yge  de  la  piw.  d'Anvers  (Belgique), 
arr*  de  Matines,  cant*  et  à  12  kil.  S*-S.-E.  de  Buffet* 
4559  hab. 

BON  H I  LL-  Grand  vge  manufacturier  du  comté  cl  à 
3  kil,  K.  de  Dumbarton  (Écosse),  sur  la  rive  g*  du 
Leten.  2890  hab*  [9409  avec  la  comm.)*  —  Fabriques 
et  impression  d’étoffes* 

BONHOMME*  Comté  de  l’État  de  Dakota  (région 
septeutr.  des  États-Unis),  situe  sur  la  rive  g-  du  Mis¬ 
se  lui,  en  amont  de  Yancton*  610  lia  b,  (1870)* 
BONHOMME  (Le),  en  allemand  DienoLSiueps*  Ygë 
de  fane.  dép.  du  Haut— Rhin  (au j -  Alsace-Lorraine), 
a  6  kil-  O.-IS.-O.  de  la  Poutroye,  39  kil*  de  Colmar 
dans  h  meme  direction ;  sur  la  Bcchine,  sous-tribut, 
g.  de  FMI  (bassin  du  lUiin),  au  milieu  même  des 
Vosges,  près  du  coi  du  Bonhomme  *  qui  est  lo  peint 
culminant  de  la  passe  (940  m,,  route  de  SaïuL-Rié  à 
Colmar).  1200  hab.  —  Ruines  du  château  du  J.u- 
denburg* 

BONI,  V, -et port  de  File  de  Célèbes  (Grand  Àrchi-r 
pd  Asiatique),  sur  la  rive  occid,  du  gobe  de  Boni, 
large  renfoncement  qui  sépare  les  deux  grandes  pé¬ 
ninsules  méridionales  de  File.  C’est  la  capitale  d’une 
principauté  malaise,  qui  s’étend  sur  toute  la  partie 
moyenne  de  la  presqu'île  du  S.-O.  et  dont  la  popula¬ 
tion  est  estimée  à  200  00 0  aines.  Scs  habitants  ont 
longtemps  lutté  contre  les  Anglais  et  les  Hollandais 
avant  de  reconnaître  la  suprématie  européenne. 


boni fac  10,  Petite  v.  maritime  et  place  forte  de 
3*  classe  du  dép*  de  la  Corse,  ch.-L  de  cant.,  arr* 
et  à  55  kil.  S.-E.  de  Sartèue;  port  sûr,  mais  d’un 
accès  difficile,  sur  le  détroit  dé  Boni  l'a  cio,  en  lace  de 
File  de  Sardaigne,  et  à  la  pointe  la  plus  méridionale  de 
la  Corse*  Lut.  ÎS.  41*25'  11",  Ïongit*  E,  6°49'1''* 
5615  hab.  —  Péché  d’huîtres,  de  thon  et  de  corail. 
—  Malgré  sa  latitude,  semblable  à  celle  de  Rome  et 
de  Barcelone,  ceüo  ville  est  située  dans  un  des  cli¬ 
mats  les  moins  agréables  de  la  Corse,  par  suite  do 
la  violence  des  vents  brûlants  du  midi.  Elle  occupe 
une  presqu’île  de  nature  calcaire,  qui  ferme  son  port 
au  S  ,  et  dont  la  mer  rouge  incessamment  la  base, 
menaçant  d’une  chute  imminente  les  rochers  sur  les¬ 
quels  les  maisons  sont  construites,  à  106  m,  en  sur¬ 
plomb  au-dessus  des  eaux.  Les  roches  voisines,  éga¬ 
lement  travaillées  par  les  Ilots,  présentent  des  grottes 
curieuses  qu’il  est  facile  d’explorer  quand  k  mer  est 
caUïie,  entre  autres  celle  du  cap  P  or  Lus»  lo*  Boni  fado 
possède  trois  églises  :  Sainte- blanc- Majeure,  on  Bon 
voit  de  Irès-ancîens  tombeaux;  Sainl-bomimque,  et 
Saint- François ,  dont  l’enceinte  renferme  la  seule 
source  d’eau  vive  qui  alimente  la  ville.  - —  Bomt’acio, 
dans  laquelle  ou  croit  retrouver  un  ancien  site,  fut 
fondée  ou  reconstruite  eu  859,  par  un  seigneur  pisau 
du  nom  de  Boniface  :  la  tour  du  Tornonet  qui  sert 
aujourd’hui  de  poudrière,  date  de  cette  époque.  Ce 
fut  la  première  ville  de  Corse  occupée  par  les  Génois, 
en  1195;  une  Hotte  franco-turque  s'en  empara  en 
4554,  mais  elle  retomba  peu  après  an  pouvoir  de 
Gênes,  dent  elle  était,  avec  Calvi,  la  principale  for¬ 
teresse, 

—  La  ville  de  Boiiifacio,  avec  ses  3616  hab*  (1872), 
forme  à  elle  seule  le  canton. 

BONIFACIO  (céthoit,  ou  boocuës  be).  Bras  de  mer 
qui  sépare  File  de  Corse  de  celle  de  Sardaigne,  et  dont 
la  largeur  minima  n’est  que  de  11  kil*  Ses  nombreux 
écueils  en  rendent  le  passage  très-dangereux.  Un  des 
pins  fameux  sinistres  dont  il  ait  été  le  théâtre,  est  le 
naufrage  de  la  frégate  française  la  Sémillante,  qui  y 
périt  le  15  février  1855,  avec  756  soldats  ou  matelots 
en  route  pour  la  Crimée. 

BON  l  FAT  l.  Bg  de  la  prov,  de  Calabre  Citérieurc 
(Italie  mérid.),  cire,  et  à  27  kil.  K.  de  Paola,  a  8  kil. 
Si-E*  de  Bclvcdere,  sur  la  riv.  Marcndànte,  à  peu 
de  distance  de  la  mer,  où  elle  possède  un  port  de 
pêche.  2490  hab. 

BON  JL  LO  (El).  Y.  de  la  prov.  et  à  66  kil.  0* 
d' A I  ba  c  e  l  e  (M u  i  cie,  S  .-E .  de  l’Espa  gne) ,  d istr,  d’A  I- 
caraz,  à  l'exlr.  iS.-E.  du  Campo  de  Mont  tel  ;  à  plus 
de  800  ni.  d’altit.  4466  bah. 

BONÏN-SIMA,  Mu-kïï-suïïa,  ou  Bomx  (Îles).  Groupe 
on  plutôt  chaîne  d'ïles  de  l'Archipel  de  Magellan  (Poly¬ 
nésie)  occid.),  au  K.-E.  des  îles  Vol ca no,  et  à  environ 
969  kil.  vers  le  S.  de  la  baie  japonaise  de  Yédo.  La 
chaîne  s’étend  presque  sans  déviation  du  W.  au  S.,  sur 
une  longueur  de  446  kil,,  mi  peu  en  deçà  du  140*  dé- 
gré  de  Ïongit.  F..,  entre  26*52'  et  27*45' de  lat,  K. 
Elle  se  compose  de  quatre  petits  groupes,  qui  portent 
au  jourd’hui  sur  les  cartes,  eu  partant  dn  sud,  les  noms 
d'ïles  Coffin,  Pèel ,  Katar  et  Parnj *  Le  groupe  le  plus 
considérable  est  celui  des  îles  Pecl  (qu’on  nomme 
aussi  îles  Iîom’wi),  où  les  Anglais  omt_un  petit  éta¬ 
blissement.  Les  Américains  avaient  pris  anterieure- 
ment  possession  des  îles  Collin.  Ces  îles  sont  liantes 
et  d’origine  volcanique;  sauf  la  petite  colonie  de  l'île 
Pcel  (31  hab*),  elles  sont  inhabitées.  —  D’après  les 
annales  japonaises,  des  pécheurs  de  Tüpou  les  dé- 
couvrirent  à  une  époque  qui  répond  à  l’année  167o  de 
notre  ère,  et  ils  les  nommèrcnl  Monïn-sîma,  ce  qui 
giguilie  eu  japonais  ci  les  îles  désertes  t>.  Le  fait  est 
aussi  rapporté  par  Kampfer,  mais  d’une  manière  peu 
exacte  (livre  I”,  cbap.  4)*  Les  îles  Bomn  étaient 
parfaitement  oubliées  et  inconnues,  lorsque  en  1823 
un  pécheur  de  baleine  nommé  Collin,  un  Américain, 
à  ce  qu'il  paraît,  les  trouva  par  hasard  sur  sa  route, 
comme  autrefois  les  pêcheurs  japonais,  et  en  déter¬ 
mina  ïa  position.  Ces  rochers  déserts,  situés  à  envi¬ 
ron  8QÜ  kil.  du  point  Je  plus  rapproché  de  la  cête  japo¬ 
naise,  sont  à  b  libre  disposition  de  la  navigat  ion  euro¬ 
péenne.  et  l’on  comprend  que  les  Américains  aïeul 
pu.  comme  ils  Font  fait,  prendre  officiellement  posses¬ 
sion  du  groupe  méridional  vu  par  Coffin  en  1825.  Lu 
1824,  un  autre  Américain,  nommé  John  Ebbet,  vit  le 
groupe  central,  par  27*  de  lat,,  c'est-â-dire  le  groupe 
nommé  plus  tard  Pcel  îxlands  (Krusenstcrn,  Mémoi¬ 
res  hyarographiques ,  p*  478,  Saint-Pétersbourg, 
1827,  4*)*  Ce  point  est  en  eiïet  d’une  certaine  impor¬ 
tance  pour  la  marine  américaine  comme  dépôt  de  ra¬ 
vitaillement  pour  les  pécheurs  de  baleine  de  1  Océan 
boréal. 

Les  îles  Bomn  onL  toute  une  littérature  géogra¬ 
phique*  Abel  Rémusat  le  premier,  eu  1817,  les  si¬ 
gnala  à  l’attention  des  géographes,  d’après  une  notice 
et  nue  carte  japonaise  qui  faisaient  partie  des  papiers 
de  M.  Titsîngji,  espérant  avec  raison  que  ce  docu¬ 
ment,  alors  inconnu,  aiderait  a  résoudre  les  doutes 
que  soulevaient  encore  les  relations  des  navigateurs 
pour  oc  coin  du  monde  océanique  [Description  d  un 


BON 


groupe  dites  peu  connu,  etc.,  Joura.  des  Sa  y.,  1817,. 
p.  3-M7-3ÜÜ’) .  Klaproth,  un  peu  plus  tard,  reprit  le 
même  sujet  avec,  quelques  rectifications  {Description 
des  îles  Mou-nin-slna,  Ménri.  relatifs  à  l'Asie,  1826, 
L  II ,  p.  100-199).  Krusenstern,  exarnm^nt  les  î den¬ 
tification»  suggérées  par  Abel  Rémusat,  signala  les 
îles  de  Arzobispo,  marquée#  sur  les  anciennes  partes 
espagnoles  [Ment*  hydrogr, ,  p,  12;  mais  h  décou¬ 
verte  de  J*  Ebbet,  qui,  eut  lieu  dans  le  même  temps 
[ou  ignorait  encore  celle  de  Coffin,  qui  avait  eu  lieu 
un  au  auparavant,  en  18231,  le  ramena  au  vrai  point 
ftbid.,  p,  470).  51.  Siebold,  d'après  des  documents 
inédits  exhumés  des  papiers  de  I  ancienne  Compagnie 
hollandaise  des  Indes  Orientales,  a  établi  d'une  ma- 
nière+  à  peu  près  certaine  que  dans  un  voyage  en¬ 
trepris  en  1639,  sous  la  conduite  d'un  capiL  Mattlm 
Qua^t  à  la  recherche  des  îles  h  ica  de  Oro  et  Rica  de 
PI  a  ta,  que  l'on  croyait,  d’après  d'anciennes  notices  esr- 
pagnoles,  devoir  se  trouver  en  plein  Océan  à  la  haut- 
leur  du  nord  du  Japon,  vers  47°  1/2  de  iat.,  M.  Sie- 
hoid,  disons-nous,  a  établi  que  dans  celle  expédition 
de  recherche,  qui  était  partie  île  Batavia  et  dont  Abel 
Tasmnn  faisait  partie,  les  deux  groupes  méridionaux 
delà  chaîne  des  îles  Bonin  (Collin  et  l]eel)  furent  vus 
et  reconnus  dans  leur  vraie  position  [Noie sur  la  dé¬ 
couverte  des  îles  Bonïn-sima  en  il >39,  Rullet.  de  tu 
Soc,  de  Géogr.,  1843,  t.  XIX,  p.  150  ;  compar.  J.  Rur- 
ney,  ,1  chronoL  I fiston j  of  voyages  and  dis  cor  en  es 
in  the  Sont  h  Se  a,  1803,  vol.  il,  p.  264  et  suiv.,  et 
IV,  55),  Le  relevé  exact  et  complet  de  T  archipel  a 
été  lait  pour  lu  première  ibis  en  mai  1827  par  le  ca- 
P't.  W.  Beechey,  de  la  marine  anglaise  ( Voyage  lo 
the  Pacific,  Londres,  1851,  in-4%  voL  II,  p,  514  et 
suiv.,  et  Joum*  of  Roy.  Geogr.  Soc.,  1832,  t.  J, 
p»  209).  Les  îles  Bonin  ont  été  revues  en  mai  1828  par 
le  cei  pi  t.  Lutké,  de  la  marine  russe  (  Voyage  autour 
du  monde,  trad.  fr,,  1855,  t.  II,  p.  laf),  et  en  avril 
18a  1  par  le  capit,  Gollinson,  de  la  marine  anglaise 
(  A  n  n  a  les  hydrogr . ,  1852,  L1  r  tri  m , ,  p .  154);  enfin 
elles  ont  été  examinées  de  nouveau  en  1855  et  1*54 
par  plusieurs  officiers  de  l'expédition  du  commodore 
américain  Ferry  pendant  sa  traversée  vers  le  Japon 
(  Expédition  to  Japon,  compüed  by  D.  Hawks, 
p.  2  J  G  et  sut  v.,  New-York,  1850), 

BON  ITO.  Bg  de  la  prov.  de  Br  ineipaut^  Ultérieure 
'Italie  mérid.),  cire,  et  a  26  kil.  S. -O.  d’Ariano,  à  22 
kiL  E.-S.-E.  de  Bénévent,  sur  la  riv.  Calore,  afil. 
g,  du  Volturno,  tribut,  de  la  mer  de  Sicile.  3060  li ah. 
—  Château  avec  musée.  —  Bonite  a  été  détruit  trois 
lois  par  des  tremblements  de  terre,  en  1125,  1458 
et  1688. 

GQN  LANDEN,  ou  Boiïnlabden,  Bgdu  cercle  du  Rcc- 
kar  (Wurtemberg),  bailL  rural  et  à  11)  kil.  S.  de  Stutt¬ 
gart,  sur  le  plateau  de  Filder,  1406  hah.  «-  Volailles 
on  grand. 

BON  LIEU.  Tlam,  de  la  comm,  de  PeyiUt-u-No- 
niè.eæ,  dép.  de  la  Creuse,  au  bord  do  la  Tardes,  alfl.  du 
Cher.  — ■  Curieux  restes  d'une  abbaye  de  Cîteaux, 
avec  église  du  xu*  s. 

bon  LIEU  (uc  de).  Petit  lac  du  dép.  du  Jura,  à 
l'extr.  S.  de  larr.de  Pollgny,  à  805  m.  d'allit.  Long 
île  900  m.,  large  tic  600,  cerné  de  sapins,  il  a  pour 
déversoir  le  Hérisson,  torrent  qui  forme  trois  cascades, 
lu  ne  de  15,  l'autre  de  40,  l’autre  de  00  m.  C'est  un 
tribut,  de  l'Ain  [bassin  du  ftliùne).—  Sur  les  bords  du 
lac,  rosLesde  la  Chartreuse  de  Boni î eu  fondée  en  1172. 

BON  MA  H  ON,  ou  B  on  ha  n  on.  Yge  maritime  du  comté 
et  à  22  kil.  S.-Q.  de  Wagpcord,  prov.  de  Munster 
(Irlande),  à  l'emb.  du  Mal  ion  dans  le  canal  de  Suint- 
Georges.  1140  liab. —  Plage  très- fréquentée.  Mines 
de  plomb  et  de  cuivre. 

BONN.  V,  importante  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
oceîd.),  ch.-L  de  cercle,  presid.  et  à  35  kil.  S.-S.-E. 
de  Cologne,  dans  une  charmante  situation  sur  la  rive 
g.  du  Rhin.  Lat.  N.  [à  l'Observatoire)  50“ 44' 9", 
longi  l  E.  de  Paris  4“  46' 56";  altit,  à  la  gare,  58  m. 
261.150  ha  b. 

Parmi  les  édifices  de  Bonn  nous  citerons,  comme 
dignes  de  remarque,  Dhôtel  de  ville,  la  cathédrale 
(das  Munster),  ouvrage  des  xtfl  et  xm*  s.  (1270], 
restauré  en  1847,  et  la  place  Romaine  avec  un  mo¬ 
nument  ancien.  Une  stEitue  en  bronze  a  été  érigée 
à  Beethoven  en  1845  sur  la  place  de  la  Cathédrale. 
Les  fabriques  en  colon,  soie,  vitriol  et  savon  méri¬ 
tent  de  Ire  mentionnées;  le  cominerce  est  prin¬ 
cipalement  entre  les  mains  des  juifs,  au  nombre  de 
plus  de  2(10,  et  qui  habitent  une  rue  p  Hindi  ère. 

Il  y  a  un  mouvement  de  navigation  considérable. 

Bonn,  appelé  par  les  Romains  Bonnet,  fut  originai¬ 
rement  un  île  ces  loris  qu’ils  établirent  sur  plusieurs 
points  de  l'Allemagne.  Détruit  au  iv*  s.  et  relevé  en¬ 
suite  par  l'empereur  Julien,  il  lut  successivement 
assailli  par  les  Huns,  les  Francs,  les  Saxons  et  les 
Normands,  En  942  un  grand  synode  sc  tint  à  Bonn. 

En  1673  les  Français  s  y  soutinrent  contre  les  Hol¬ 
landais,  les  Espagnols  et  les  Autrichiens.  Après  un 
violent  bombardement,  la  ville  fut  prise  en  1689  par 
le  Grand  Électeur;  mais  ce  fut  en  vain  que  Cm  boni 
et  Marlborough  l'assiégèrent  en  1705.  Les  fortîfieu- 


ÜOIN 

lions  successivement  ajoutées  au  simple  mur  d'en¬ 
ceinte  dont  elle  avait  été  revêtue  en  1240,  furent 
presque  entièrement  démolies  en  1717,  et  de  leurs 
débris  fui  construit  sur  ki  même  emplacement  Je  châ¬ 
teau  électoral. 

Bonn  possédait  depuis  1780  une  universi  té,  qui,  eu 
1801,  sous  la  domination  française,  fut  fermée  et 
convertie  en  un  lycée.  La  fondation  de  L  univers!  lé 
Rhénane  ù  Bonn,  par  le  roi  de  Prusse,  date  de  1818. 
L'ancien  château  électoral,  qui  fut  donné  a  cette  uni¬ 
versité  et  restauré  a  grand  trais,  forme  Lun  des  plus 
beaux  édifices  universitaires  que  Von  connaisse  en 
Europe,  H  contient  les  cinq  facultés,  une  bibliothèque 
de  plus  de  200  060  volumes,  un  musée  d'antiquités, 
une  collection  de  plâtres  dea  meilleurs  morceaux  de 
sculpture  ancienne,  un  cabinet  de  physique,  une  cli¬ 
nique  médicale  d’une  vaste  étendue  et  parfaitement 
organisée.  L’université  possède  en  outre  un  a mphi théâ¬ 
tre  d'anatomie,  un  e  école  d'éq  m  talion,  et  l’ancien  châ¬ 
teau  de  plaisance  de  Poppelsdorf,  où  sont  renfermées 
les  collections  zoo  logiques  et  minéralogiques.  Devant 
le  château  se  trouve  le  jardin  botanique,  ainsi  que  les 
édifices  et  les  terrains  destinés  â  l’institut  écono¬ 
mique.  On  a  affecté  à  l'observatoire  l'ancienne  douane* 
local  célèbre  dans  toute  J 'Allemagne  par  ses  points  de 
vue  ravissants.  Le  gouvernement"  prussien  a  de  plus 
établi  à  Bonn  une  imprimerie  pour  la  langue  sans¬ 
crite  ,  originairement  placée  sous  la  direction  de 
ScIdegeL  L'université  de  Bonn  compte  parmi  ses 
professeurs,  depuis  1850,  un  autre  indianiste  non 
iiMjhis  illustre,  M.  Ch.  Lassen,  qui  a  composé  dans 
cette  ville  son  ouvrage  monumental  sur  les  Antiquités 
de  Vlndc.  lia  ville  possède  les  tombeaux  de  plusieurs 
des  savants  professeurs  qui  ont  porté  si  haut  in  re¬ 
nommée  de  .son  université:  Georg  Niebuhr,  l'histo- 
rien  de  Rome  [f  1851),  fils  de  Carsten  RJebufir,  le 
grand  voyageur;  YVilh.  Schlegel,  que  nous  avons  men¬ 
tionné  tout  à  l’heure  (ÿ  1845);  Bahlnianu,  investi¬ 
gateur  érudit  des  antiquités  du  nord  (-J*  1860);  Arndt, 
le  pocte  patriote  [■[  1860),  Le  baron  de  Bunsen, 
homme  d’Etat  et  historien  [f  1870),  est  aussi  enterré 
â  Bonn.  Beethoven  y  est  né. 

- —  Cercle,  300  kil.  carrés;  09650  hab, 

BONN.  Vgc  du  cant.  et  à  5  kîl.  N.  de  Fribourg 
(Suisse),  distr.  de  la  Smglne,  près  de  Guin  où 
Diidiugeii,  sur  la  Sarlne,  0.1  11 .  de  l‘Àar  (bassin  du 
Rhin).  Source  minérale  avec  établissement  de  bains. 

BON  N  AC.  Vge  du  dép.  de  l'Ariége,  arr.,  cant.  et 
â  6  kil,  N.  de  Ramiers,  sur  la  rive  g»  de  l'Àriêge, 
al  fl.  dr.  de  là  Garonne.  946  hab.  —  Restes  romains 
à  Caslella,  Fontaines  incrustantes  sur  les  bords  de 
l'Arîége. 

BON  N  AC.  Vgc  du  dép.  du  Cantal,  arr.  de  Saint-Flour, 
cant,  et  à  6  kil.  S.-(L  de  Massiac,  sur  l’Arcucil,  sous- 
afll.  de  FAI  lier  par  FAlagnou.  650  hab.  —  Gisements 
d'antimoine.  —  Grottes  et  belles  gorges  de  TAiagnon. 

BON  N  AC.  Yge  du  dép.  de  la  il  au  te- Vienne,  arr.  de 
Limoges,  cant.  et  à  10  kil.  vers  10.  d’Ambazac,  près 
d'un  petit  a  fil.  de  la  Vienne,  tribut,  sud  de  la  Loire. 
1060  hab. 

BONNANNARRO.  Comm,  de  l’ile  de  Sardaigne, 
prov.  de  Sassari,  au  pied  d'une  montagne,  â  58  kil. 
d'Alzhero.  1060  hab.  —  Nuraghi  ruinés  dans  les 
environs. 

BONN AT-les-Eg lises .  Jïg  du  dép.  de  la  Creuse, 
eh.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  22  kil.  N.  de  Guéret,  à 
quelque  distance  de  la  petite  Creuse,  tribut,  de  Sa 
grande  Creuse  (bassin  de  lu  Loire  par  la  Vienne)  ;  à 
348  m.  d’aJLit.  2760  halj.  —  Tumuli.  Ancienne  église 
fortifiée  et  ancien  château  de  Beauvais. 

—  Canton.  12  comm.  ;  13  825  hab.  (1872), 
BONNDQRF.  Gros  bg  du  grand-duché  de  Bade, 
ch.-L  de  bail!.,  cerclé  et  h  29  kil.  N.-N.-E.  de 
Waldshut.  1265  liab.  — Ancienne  dépendance  des 
dues  de  Zahringen,  Bonndorf  doit  à  ses  derniers  maî¬ 
tres,  les  abbés  de  Saint-Biaise,  la  création  d'un  ma¬ 
gnifique  hôpital  général.  Statue  de  l'abbé  Martin 
Gerbe  r,  bienfaiteur  du  pays. 

BONNE  BAIE.  Baie  de  llle  de  Terre-Neuve,  située 
au  N.  de  la  baie  des  lies,  qui  est  beaucoup  plus 
considérable.  Elle  s'ouvre  sur  la  côte  occidentale  de 
nie,  et  par  conséquent  sur  le  golfe  du  Saint-Laurent, 
te  long  du  Frêne  h  Shorc  ou  Rive  Française,  la 
Bonne  B  nie,  entourée  de  montagnes,  ou  du  moins  de 
très-hautes  collines  (l’une  a  bien  806  m.),  est  visitée 
par  les  navires  des  Etats-Unis  et  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  qui  viennent  y  pécher  le  hareng. 

BONNE  CHÈRE,  Rîv.  de  la  prov.  d'Ontario  [Canada, 
Dominion).  Elle  naît  dans  le  paya  sablonneux  et  ingrat 
que  l'essence  dominante  de  scs  Ibrêls  a  Fait  surnommer 
la  contrée  du  Lin  Rouge,  et  passe  de  là  dans  la  fé¬ 
conde  région  du  Pin  Blanc.  Elle  traverse  plusieurs 
lacs,  tels  que  le  lac  Rond  et  le  lac  d’Or  ;  forme,  à 
Ilenfréw*  une  série  de  rapides  d'une  hauteur  totale 
de  39  m.  et  se  jette,  à  15  kil.  plus  bas,  dans  le  lac 
des  Chats,  expansion  de  F  Ottawa.  Cours,  175  à  180 
kil.;  bassin,  .250  066  â  255609  hectares. 

BON  N  EFONT  [  Ilaute-Gnronnei ,  VoY.  Saint-Mau  ronv . 
BOnNefont,  Vge  du  dép.  des  llautes-P  y  renées, 
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arr  de  Tarbes,  cant.  et  à  10  kil.  S.-S.-O.  de  Trie 
sur  la  Ba j se-Deiriète,  alfi.  de  la  Grande-Bayse,  bassin 
de  Ja  Garonne.  600  hab.— Restes  d'un  çjhÉileimduxvBs 
,,  BONNEMAIN.  Vge  du  dép.  d  Jllc-et-Yilamc,  arr.  dé 
Saint-Malo ,  cant.  et  a  8  kil.  N.  de  Combourg,  sur  de 
petits  a  fil.  de  la  Rance,  tribut,  do  la  Manche.  1900 
bah.  —  Etang  â  sangsues  de  Monburd. 

BONNFNCONTRE.  Vge  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, 
«ut.,  cant.  cl  à  5  kil.  S.-E.  d'Agen,  près  du  canal 
latéral  thi  la  Garenne,  et  sur  le  Mondot,  ntfl.de 
la  Garonne.  1406  hab.  —  Vierge  célèbre,  but  d'un 
pèlerinage  très-fréquente  et  peur  laquelle  n  été  cen- 
slruilc  en  i  S  US  une  grande  église,  stvle  du  xufl  s. 

BQNNERT „  Vge  de  la  prov.  de  Luxembourg  (Bel-, 
gique),  arr.,  cant.  et  n  o  kil.  S.  d’ArJon.  I270  lKib. 

BONNES  Vge  du  dép.  de  ta  Charente,  arr.  de  Bar- 
bczienx,  cant.  et  â  4  hiL  S.  d 'Aube terre,  sur  la 
Dronne.  560  hab.  — -  Site  ravissant.  - —  Eglise  du  xiu* 
s.  et  château  du  xviH. 

BONNES.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr.  de  Poi— 
tiers,  cant.  et  à  1 9  k  ï  h  K  .-K .  de  Sa  i  n  t- J  u  I  i  en  -l 'A  rs , 
sur  la  rive  g,  de  la  Vienne,  tribut,  de  la  Loire.  1490 
lmb.  —  Eglise  du  xn*  s.  Chapelle  de  la  Gomman- 
dnne  du  style  roman  dit  poitevin,  du  xm*  s.  Ruines 
du  château  du  Teü.  La  Tour  d'Ardennc,  avec  vaste 
souterrain.  Beau  château  de  Toulfon. 

BON  N  ÉTABLE.  \\  du  dép.  de  lu  SarlliC,  ch.-L  de 
cantrp  an.  etâ  23  idl,  S.  de  Mamers,  sur  le  Tripolin, 
af!L  de  l'Orne  Saosnoise  (bassin  de  la  Sarthe)  ;  â  9U- 
124  m.  d 'altit,  4646  hab.  - —  Grès.  Fabriques  de  cali¬ 
cots,  étamines,  siamoises  et  mouchoirs  ;  tanneries,  — 
Cliâteau  gothique  remarquable,  bâti  en  1478  et  flan¬ 
qué  de  six  grosses  tours. 

—  Canton.  16  comm.  ;  10139  bah.  (1872). 

BON  N  ÉTAGE,  Yge  du  dép.  fin  Ponbs,  arr.  de  Mont¬ 
béliard,  cant.  et  â  0  kil.  X.  de  Russey,  â  902  m,  d’al- 
lît.  660  bah.  ■ —  Sapinières,  tourbières,  scieries.  — 
Entonnoir  cl  perte  du  ruisseau  des  Guiénots. 

BONNET  CARRÉ.  Vge  et  méandre  du  Mississippi, 
dans  la  Louisiane  (région  mérid.  des  Etats-Unis),  â 
70  kil.  en  amont  de  La  Nouvelle-Orléans,  Cet  endroit 
est  un  de  ceux  où  se  produisent  le  pins  souvent  des 
crevasses  dans  la  digue  de  lu  rive  gauche  du  fleuve. 
Le  Mississippi  s’y  forme  alors  un  lit  temporaire  vers 
le  hic  Ponldiartraih. 

BON  N  Eu  IL.  Yge  du  dép,  de  la  Charente,  arr.  de 
Cognac,  cant.  et  à  8  kil.  O.-S.-O.  de  Château  neuf, 
sur  un  alll.  du  Ké,  tribut,  de  la  Charente.  620  hab. 

—  Eglise  des  xnu  et  xiu*  s.  Château  du  Breuii  (1506). 
Château  de  style  renaissance  â  Luchet, 

BO  N  N  E  U I  L-k  n-Fra  nce.  Yge  du  dép,  de  Seîne-et- 
ÛÈse,  arr.  et  â  31  kil,  E.-S.-È.  de  Pontoise,  cant.  et  â 
2  kil,  S. -G,  de  Gonesse,  460  hab,  —  Fabrique  de  pièces 
pour  machines  à  filer. 

BONNEUIL-ex-Vâloïs.  Rg  du  dép,  de  B  Oise,  arr. 
de  Son  Iis,  cant.  et  â  11  kil.  K.-lV-E.  de  Crépy-en-  Va¬ 
lois,  sur  la  limite  du  dép.  de  l'Aisne.  806  hab,  — - 
Carrières.  Fabrique  de  jouets.  —  Belles  ruines  d'une 
église  ogivale  du  xvi°  s.,  reste  d'une  ancienne  ab¬ 
baye  de  Prêm outrés. 

BON  N  E  ü  I  L-le-Plessy,  Bg  du  dép.  de  l'Oise,  arr 
de  Clermoni,  cant,  et  à  7  kil.  K.-Û,  de  Brcteuil- 
Êur-Koye,  près  tic  la  îirnîle  du  dép,  de  la  Somme). 
1025  hab.  —  Bonneterie,  Gravure  sur  cristaux. 

BONneuil-Matcwiis.  Bg  du  (tép.’de  la  Vienne,  arr. 
de  Châtellerault,  cant.  et  à  4  kil.  S.-S -E.  de  Yon- 
n eu il-sur^ Vienne,  sur  U  Vienne,  affl.  de  la  Loire.  1460 
hab.  —  Vaste  foret  de  Moulière.  Papeterie,  Fabrique 
de  cliaux.  —  Église  romane. 

BO  NN  EUlL-suu-MAnNE.  Vge  du  dép.  Je  la  Seine,  sur 
le  Mort- Bras,  dérivation  du  côté  g.  de  h  Marne,  for¬ 
mant  File  Barbière,  arr.  et  â  15  kil.  E.  de  Sceaux, 
cant.  et  à  10  kil,  S.-E,  de  Cbarentou,  vls-â-vis  de  la 
Yarenne-Sain  t-JI  i  la  îre,  dont  il  est  séparé  par  1  n  Marne. 
530  liab.  —  Usine  pour  bois  de  teinture,  —  Église  du 
xin*  s.  —  Ancienne  résidence  mérovingienne  sous  le 
nom  de  Bonogilum,  Clotaire  II  y  convoqua,  en  616, 
une  célèbre  assemblée  des  leudos, 

BONNEVAL,  Petite  v.  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  eh.-l. 
de  cant,,  arr.  et  à  14  kil,  K.-iX.-E,  de  Cbâleaudun, 
dans  une  riante  vallée  ari'osée  par  le  Loir  qui  vient 
de  recevoir  POzanne  ;  è  120  m.  d'alLiL.  ;  sur  le  ch. 
de  fer  de  Paris  â  Tours  par  Vendôme.  3550  hab-  — 
Commerce  de  grains  et  de  bestiaux.  Fabrique  de  fla¬ 
nelles,  colonnades  et  toiles  peintes.  —  Monuments 
mégalithiques.  Eglise  Notre-Dame,  beau  spécimen  du 
style  ogiyal  du  xn*  s,,  avec  une  llcriie  élégante. 
Église  ruinée  du  xir  s.  Maison  du  xm*1  s.  Ancienne 
abbaye  fondée  en  841  et  devenue  depuis  1845  asile 
d 'aliénés;  il  reste  un  pan  de  mur  ù  colonncttes  (de 
l'église)  et  une  entrée  fortifiée  du  xvi"  avec  appareil 
en  échiquier  (Desgranges,  Usages  du  canton  de 
Bonneval.  Métn.  île  la  5oc.  des  Àntiq.  de  France). 

—  Canton.  20  comm.;  13  442  hab.  (1872) . 
BONNEVAL.  Yge  du  dép.  de  la  Savoie,  arr,,  conL 

et  à  11  kîl.  N, -O.  de  Moutîera,  sur  le  torrent  du  Va! 
de  Celliers,  près  de  la  rive  g.  do  Bisère.  506  hab.  — 
Source  thermale  sulfato-calcaire,  avec  établissement 
tic  bains. 
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BONNEVAL.  YgC  du  dép,  dû  la  Savoie,  arr.  de  Saint- 
Jcan-tlc-Maurienne,  cant,  et  à  18  ki  L  I3.-K.-E.  de 
Lans-le-Uourg,  dans  la  haute  vallée  de  PÀrc,  sous- 
afll*  du  Rhône  par  l'Isère  ;  a  1 7U W  ni.  d'sijlit.  350  hab. 
—  C’est.  te  plus  haut  village  de  la  Maurienne. 

BONNEVAUX.  Yge  dit  dép.  du  Doubs,  ait.  de  Be¬ 
sançon,  eant.  et  à  8  kil.  K,-E,  d'Omaiis,  sur  un  pla¬ 
teau.  209  liai).  —  Grande  forât.  Truffière.  Moulins.  — 
Vallon  célèbre  de  Plaisir-Fontaine* 

BONNEVAUX.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  arr. 
de  Thonon,  eant*  et  h  6  kil.  O.-N.-O.  d’Àbondauce, 
sur  lu  Dratise  d' Abondance,  hranclic  de  la  Divmse  de 
Savoie,  tribut  du  Léman,  550  hab*  —  Mines  d’anthra- 
cite  non  encore  exploitées. 

BONNEVILLE.  Petite  v*du  dép.  de  la  Haute-Savoie, 
eli.-l.  d’arr.,  a  3i  kil.  N.-E*  d’Annecy,  sur  TÀrvc,  à 
Ja  base  de  la  montagne  du  Mole  (4869  ni.).  Lut.  K, 
m° 4'32"f  longit*  E*  4*  14' 42";  dtiu  450  m*  2200 
liai).  — *  Sous- prêtée  turc*  Tribunal  de  première  ins¬ 
tante*  Collège.  Chambre  d'agriculture,  — -  Fabrique 
de  fournitures  et  outils  d'horlogerie*  Commerce  de 
bestiaux  et  de  fromages.  —  On  y  remarque,  a  la  tète- 
du  pont  de  TArve,  une  colonne  de  22  m*,  surmontée 
d’une  statue  du  roi  Charles-Félix  ;  des  bas -reliefs  et 
une  inscription  rappellent  les  travaux  recommanda  blés, 
mais  insuffisants,  qu'il  lit  entreprendre  pour  remédier 
aux  débordements  dévastateurs  de  TArve*  —  An- 
cienne  capitale  du  Faucigny.  —  Patrie  de  Ta&Lronomû 
Bouvard  (•)*  1843)* 

—  Àhhoxd.  9  eant.  ;  Bonneville,  Chamunix,  Cluses, 
la  Roche,  Sain L-Gor vais,  Sain t-,î coire,  Sallanckes,  Sa- 
mucus,  Taiminges;  GH  couim.  ;  1456  kil,  carrés; 
GD  855  ha  b.  (1871). 

—  Canton,  15  comm. ;  15  817  liab.  (1872)» 

BONNEVILLE  (La).  Yge  du  dép.  de  TEure,  arr, 

d’Èvrcux,  cant4  et  à  10  kil.  vers  TE*  de  Couches, 
sur  l'I ton,  affl.  g*  de  l'Eure.  490  hab.  —  Forges, 
liants-fourneaux  et  fonderies  de  1èr,  —  Restes  de 
Tabbaye  cistercienne  de  la  Noë  (xnfl  s*);  belles  gran¬ 
ges  du  xuifl  s* 

BO  N  N  E  V I L  L  E-i,  a -T  ,oii  vêt  .  Yge  du  dép.  du  Calva¬ 
dos*  arr*  de  Pou t-T Évêque,  eant.  et  à  G  kil.  vers  le 
N.-E.  de  Bbingy,  sur  la  Galonné,  alfl,  dr*  de  la  Tou¬ 
ques,  tribut,  de  la  Manche,  ilüü  liab.  —  Grandes 
forges. 

BONNEVILLE-süiï-Touques*  Yge  (lu  dép.  du  Calva¬ 
dos,  arr.,  eant.  et  à  0  kil.  N  .-O*  de  Pûrit-TEvOquû, 
459  lmb.  —  Ruines  d'un  chai  eau  qui  fut  le  séjour 
favori  de  Guillaume  le  Conquérant. 

bon  M 1 ,  ou  Bünnÿ.  Tribu  de  l'extrémité  prient  *  de 
la  Guinée  (Afrique  oecîd.),  sur  1&  golfe  de  Biafra, 
entre  le  delta  du  K  ou  ara  on  Niger  et  le  Vieux  Gala- 
bar,  Lés  Honni,  qui  se  nomment  eux-mêmes  U  âne, 
on,  avec  l'article  EbÛnë  (les  gens  du  Cala  bar  disent 
lirîné],  ont  une  ville  du  même  nom,  où  le  roi  réside, 
à  quelques  heures  du  golfe,  sur  une  rivière  que  lés 
marins  appellent  aussi  rivière  de  Honni  (les  Anglais 
Bonny  River),  et  que  l'on  croit  cire  la  branche  la 
plus  orientale  du  delta  du  grand  fleuve;  le  Kouveaiî- 
Calubar  en  est  une  dérivation.  Les  Bonin  parlent  un 
dialecte  de  Viho * 

BONN  l  ÈRES.  Yge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr* 
de  Saint-Fol,  eant!  et  a  15  kl I*  E.  d’Auxy-le-Châleau. 
1(150  iiab.  —  Fabrique  de  sucre. 

BON  N  1ER  ES.  Yge  du  dép.  de  Seinc-nt-Oisc,  ch  -L 
de  eant*,  eut.  cl  à  15  kil,  Q.-N.-Ü.  de  Mantes,  sur  la 
rive  g.  de  la  Seine  et  sur  le  ch*  de  1er  de  Paris  au 
Havre.  840  hab.  —  Distillerie,  huile  de  pétrole,  fila¬ 
tures.  —  Ruines  d'une  tour  du  xi"  s. 

—  Canton,  27  comm.;  1 0 070  hab*  (1872). 

bûnn  LEuX-  V,  du  dép.  de  Vaucluse,  cn.-L  de  eant*, 
arr.  et  à  12  kil.  S*-S*-0*  d*Apt,  aux  sources  du  Réal, 
nlïl.  du  Caukm  ou  Cala  von,  tribut,  (le  la  Durance 
(bassin  du  Rhône)  ;  à  490  m-  d'allit.  2535  lmb.  —  Fi¬ 
latures  de  soie. —  L'église,  à  laquelle  en  monte  par 
un  escalier  de  84  marches  et  d’où  l’on  jouit  d'une 
vue  superbe,  date  de  l'époque  romane  et  meme  des 
temps  carloviugiens,  inrtis  Je  caractère  en  a  été  al¬ 
téré.  Elle  renferme  un  magnifique  tableau  de  Nicolas 
Mignard  et  un  retable  du  xvâ  s.  La  ville  fut  autrefois 
entourée  de  murailles.  Tour  romane,  reste  de  la  cha¬ 
pelle  Sauit-Symphorien.  A  4  kil.,  sur  le  Cala  von, 
célèbre  pont  Julien,  un  des  mieux  conservés  de  ceux 
que  les  Romains  ont  bâtis  dans  les  Gaules  :  5  arches 
dont  celle  du  milieu,  la  plus  grande,  a  plus  de  46  ni. 
de  largeur, 

—  Canton*  G  comm.;  6Î57  bah.  (1872), 

BON  NICHE  IM.  Y.  du  cercle  du  Ncckur  (Wurtem¬ 
berg),  bai  11.  et  à  G  kit.  N*-N,-Q*  de  Besigbeim,  au  pied 
du  MidiHsbcrg,  colline  isolée  assez  élevée.  2454  liab* 
—  Fabrique  de  potasse.  Vignobles.  —  Église  curieuse* 
Deux  châteaux  et  beau  parc*  Sur  la  pente  du  Michels- 
berg.  petit  hospice  du  même  nom,  où  fut  construit, 
à  ce  que  Tou  croit,  la  première  chapelle  chrétienne 
du  Wurtemberg. 

BÜNNCEIL-  Yge  du  dép.  du  Calvados,  arr.,  CfuU.  et 
a  14  kil.  vers  i'O.  de  Falaise,  sur  un  des  ruisseaux 
qui  contribuent  à  former  la  Uiz,  a  [TL  dr,  de  l’Orne. 
42ÜÜ  hab.  —  Dans  le  cimetière,  les  habitants  mon¬ 


trent  avec  orgueil  une  merveille  de  végétation,  un 
if  de  plus  de  7  m,  de  diamètre. 

BONN  UT-  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr., 
eant,  cl  à  9  kil*  K.  d'urthez,  sur  une  colline  do¬ 
minant  de  haut  la  large  plaine  du  Luy  de  Béarn, 
branche  du  Luy,  affl,  de  TAdour.  1069  hab. 

BONNY*  Petite  v*  du  dép.  du  Loiret,  arr.  de  Gïen, 
eant.  et  à  11  kil.  S*-E.  de  Br i are,  sur  la  rive  dr*  dé 
la  Loire  et  sur  le  cb*  de  1er  du  Bourbonnais.  2520 
hab.  —  Fabrique  de  tissus  imperméables.  Scieries 
de  marbre*  —  Ancienne  place  forte  que  Jeanne  d'Âre 
enleva  aux  Anglais,  en  conduisant  Charles  Y1I  à  Reims 
(1429).  Vieilles  mm  ailles  des  xm*  et  xv»  s.  flanquées 
de  hautes  tours.  Église  des  xu®  et  xvi*  s. 

BONNY  (Guinée).  Yoy*  Boxxi. 
oo  N  NY  R  IGG.  ou  Bannijugg*  Yge  du  comté  et  â  31 
kil.  S.-S.-E*  dL  Edimbourg  (Écosse),  comm,  de  Cock- 
peu,  4800  hab.  —  Mine  de  houille  exploitée* 

BONO.  Yge  de  l'intérieur  de  Tile  de  Sardaigne, 
prov*  de  Sassari,  ch.-l*  de  mandement,  cire.  d'Ûzieri, 
a  8  kil.  0,  de  Kuovo,  dans  h  montagne*  2800  liab* 
EONGA  ou  Benûa.  Ile  de  Tarebipcl  des  Moluqucs 
(Grand  Archipel  Asiatique),  située  a  environ  12  kil. 
El  le  fait  partie  d’un  petit  groupe  qui  comprend  en 
outre  les  îles  Kilaug  et  Manipa,  situées  plus  à  l'ü* 
de  la  peinte  K.-O.  de  l’ilc  Ceram,  par  3°  3'  hit.  S. 
Elle  a  20  kil*  sur  45,  est  très-montagneuse  et  tout 
à  Fait  stérile  à  Textrémilé  ôcekL,  tandis  que  b  pointe 
opposée  est  couverte  de  belles  plantations  a  epites. 
Les  Hollandais  y  ont  un  petit  établissement.  La  po¬ 
pulation  se  partage  presque  également  en  chrétiens 
et  mus  ulmnus,  qu  i  vi  ven  L  en  fort  m  a  u  va  i  se  in  E  e  1 1  i  gence, 
BON  O  R  VA,  Comm.  du  N*-0*  de  Tile  de  SardAigne, 
prov.  dû  Sassari,  eh.-l*  de  mandement,  cire,  et  à 
G9  kil.  S.-E*  d’Àlghero,  à  478  m*  sur  les  pentes  du 
mont  San  Simeon»  490ü  bah.  —  Deux  sources  sul¬ 
fatées  calcaires  magnésiennes»  Dans  les  environs  s’é¬ 
lèvent  des  volcans  éteints. 

BONOW.  Yge  de  la  Gnlicie  [Àtislro- Hongrie),  cercle 
de  Praemysl,  dlslr.  et  à  15  kil.  S*-E*  de  Kt  akoiviec, 
1620  hab. 

BO  N  PO  RT.  Yoy.  Post-dë-i/Abche» 

BONS.  Bg  du  dép*  de  la  Haute-Savoie,  arr.  de  Tho- 
non,  eant*  et  a  9  kil,  S,-E*  de  Douvaine,  sur  un  so us¬ 
ai!].  du  Léman.  1  IGD  hab. 

BONSALL.  Petîle  v*  du  comté  de  Derby  (Angle¬ 
terre),  à  1  kil.  1/2  S, -O.  de  Motlock,  p]ès  du  Dev- 
vent,  iiin*  du  Te  eut.  1250  hab. 

BONSFELD  (NiEOKa-)*  Yge  dû  la  prov,  de  AYcst- 
phalic  (Rrussc  oceid*),  présid.  d'Ânisberg,  cercle  et 
a  18  kil.  S. -G.  de  Radium,  à  5  kil.  8,-0*  de  Hat- 
lingen,  sur  la  frontière  de  la  prov.  du  Rhin*  1100  hab. 

—  Papeterie* 

—  Oitcn-BoN.sim>cst  un  vge  â  2  kil*  1/2  au  S.  du 
précédent,  avec  des  fabriques  de  tissus  et  de  rubans* 
850  hab. 

BONS-TASSILLy,  Vge  du  dép*  du  Calvados,  nn\, 
eant.  et  a  8  kil.  N.-iri-Q .  de  Falaise,  près  du  Laison, 
tribut,  de  In  Dives.  550  hab.  —  Église  des  xia  elxiu® 
s*  ClmLequ  du  xvu°  s*  bâti  par  la  famille  Tufgot. 

BONSTETTEn,  ou  DosNSTKTTiix.  Vge  du  eant*  de 
Zurich  (Suisse),  distr.  et  à  5  kil.  K.  iTÀlïoHern,  près 
de  la  Repst  ou  Reppisch,  afïl*  de  la  Limmatt.  775  iliab* 

—  Ruines  du  château  de  Bonstetten,  berceau  de  Tan- 
tique  famille  des  barons  de  ce  nom,  à  laquelle  appar¬ 
tienne  lit  tcraEcur  Charics-Yictor  Bonstetten  (-J- 1839). 

BONTHAIN*  Y.  et  établissement  hollandais,  sur  la 
haie  de  Bonlhaïn,  â  l  extr*  mérid*  de  Tile  de  Célèbes 
dans  le  distr.  de  Boulekemba,  à  86  kîl*  S.-E.  de 
Makassar.  Lit  S*  54>3Ô';  lotigiL  E.  HVffî.  —  La 
ville  a  quelques  travaux  de  défense  et  une  garnison 
de  soldats  javanais.  On  va  visiter  aux  environs  une 
très-belle  chute  d'eau. 

SONY.  Yge  du  combat  et  à  19  kil-  vers  TE*  de 
Raab  (Hongrie  occid*),  â  10  kil.  S.  du  Dîmiibc.  1GOO 
liab*  (Magyars). 

BQNYHÀ.  Yey.  BAcaxEN, 

sonyhad»  ou  BjOWYiuT*  Bg*  du  comitat  de  Tolua 
(S,-Û*  de  la  Hongrie),  ch.-l.  ila  distr.,  à  IG  kil* 
8.-0.  de  Szûkszard,  sur  le  Yolgyseg,  affl.  dr,  de  la 
Sarviz,  tribut,  dr.  du  Danube*  5620  liab*  (Allemands 
et  Magyars)*  —  Vignobles*  Plantation  de  tabac. 
Plusieurs  beaux  châteaux, 

BONZAC,  Yge  du  dép,  de  la  Gironde,  arr.  de  Li¬ 
bourne,  eant.  et  à  6  kîl.  S.-S.-O»  dû  G uî très,  au-dessus 
de  Tlsle,  nffl .  dr*  de  L  Dordogne  (bassin  de  la  Gi¬ 
ronde)*  500  hab.  —  Château  de  la  Grave,  apparte¬ 
nant  au  duo  Deçà  scs. 

BÛGKHAIVl  (Great-).  B  g  du  comté  de  Su  rrey  (An¬ 
gleterre),  â  3  kil.  S.-Û-  de  Leatherheod*  1900  bah* 
- —  Litti.e-Boûkuàk,  à  1  kil.  au  S. -O.  du  précédent, 
n'a  que  197  hab* 

BOOtVT.  tlixis  bg  industriel  de  la  prov.  et  arr.  d’An¬ 
vers  (Belgique),  eant*  et  a  tlj  kil*  S*-0-  de  Conticb, 
sur  la  dr.  de  La  Ruppcl,  qtie  Ton  y  passe  sur  un  beau 
pont  suspendu,  à  5  kil*  de  son  conll.  dans  la  dr.  de 
l'Escaut.  10  500  hab*  —  Briqueteries,  tuileries,  cor- 
deries,  cbantiei,s  de  construction  de  navires,  etc,  — 
Boom  est  une  ancienne  seigneurie. 


BOONE*  Comté  de  l’État  d'Arkansas  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  sur  les  confiné  de  l’État 
de  Missouri  et  arrose  par  Ja  Win  te  River,  affl*  du  Mis¬ 
sissippi.  7050  lmb*  (1870).  Ch*-L  Ha r vison,  township 
de  850  hab* 

BOONE.  Comté  de  l'État  d’Illinois  (région  centrale 
des  États-Unis),  sur  les  contins  du  YYiseonsm,  dans 
le  bassin  de  la  Rivière  des  Roches,  affl.  du  Missis¬ 
sippi*  Il  occupe  une  superficie  de  470  kil,  carrés, 
peuplée  de  42940  hab.  (1870).  Ch.-l.  IJelvjdebe, 
BOÛNE.Comlé  dé  l'État  dlndiana  (région  centrale 
des  États-Unis),  situé  prés  du  centre,  dans  le  bassin  du 
Wabasli.  Il  occupe  une  superficie  de  1175  kil.  carrés, 
peuplée  en  1870  de  22  500  lmb.  Ch.-l.  Léïianov* 
BOONE.  Comté  de  l’État  d’iowp  (région  centrale 
des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  centrale  et  par¬ 
couru  du  N*  au  S*  par  la  Rivière  des  Moines.  Ce  comté, 
d’un§  superficie  de  1728  kil.  carrés,  est  très-fertile 
et  contient  des  gisements  de  charbon  de  terre.  14580 
hab.  en  4870.  Cin-T*  Boonesuorougb 

BOONE.  Comté  de  l'Étal  de  Kentucky  (région  arien  L 
des  États-Unis),  situé  sur  la  rive  g.  de  TÜIiio,  qui  le 
sépare  des  États  d'Ohio  et  d’Indiana.  Il  occupe  une 
superficie  de  8U4  liil*  carrés,  peuplée  en  4870  de 

10  790  hab.  Ch.-l.  Burlington,  vge  de  280  hab. 
(1560  avec  le  township) ,  â  26  kil,  S*-G.  de  Cincinnati* 

BOONE*  Comté  de  TÉtat  de  Missouri  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  nu  centre,  sur  la  rive  sen- 
lenlr.  du  Missouri,  et  limiLéà  TE.  par  le  Gedar  Crcck. 

11  occupe  une  superficie  de  48Ü6  kil*  carrés,  peuplée 
en  4879  de  207GÛ  hab.,  et  contient  des  gisements  de 
charbon  de  terre*  Ch.-l.  C  quoi  ma 

BOONE.  Comté  de  l’État  de  Virginie  Occidentale 
(région  orient,  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie 
S. -G.,  dans  le  bassin  de  la  Goal  River,  affl.  de  l'Ohio 
par  le  Great  Kanawka.  Il  occupe  une  superficie  de 
L  51 0  kil*  carrés,  peuplée  en  4870  de  4559  bab*  Il 
a  pour  cb*— I.  un  simple  couH-houst f. 

BGÛNESBOROUGH,  ou  Rüû^esuouo.  Y*  de  l'Etat 
d'Iowa  (région  centrale  des  États-Unis),  ch*-L^  du 
comté  de  Bonne,  près  de  la  Rivière  des  Moines,  à  64 
klL  au  IN  ■— O.  de  Des  Moines  City.  1526  bah, 

BOONE  VILLE.  V*  de  TÉ  tnt  d'Indîana  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  comté  de  VYan  ick,  sur  TOlüo. 
1050  bab*  —  Le  township,  qui  a  4059  bab*,  porte  le 
nom  de  Borne. 

BOON VILLE,  ou  Bookeville.  Y.  de  l’État  de  Mis¬ 
souri  (région  centrale  des  États-Unis),  eli.-L  du  comté 
de  Cooper,  sur  la  rive  dr*  du  Missouri,  à  89  kit*  en 
amont  de  Jefferson  City,  dans  une  contrée  fort  riche 
en  métaux,  53  U0  hab.  (5520  avec  T  ensemble  du 
township).  —  Elle  a  été  fondée  par  le  célèbre  pionnier 
Daniel  Boone.  C'est  une  des  escales  les  plus  impor¬ 
tantes  du  fleuve** —  En  face  est  la  ville  d'Old  Frank¬ 
lin.  A  46  kit.  au  S,-D.,  dans  une  jolie  vallée,  jail¬ 
lissent  les  eaux  sulfureuses  et  salines  appelées  Chou- 
tenu  Sprlngs  (44°);  elles  sont  très-liéque idées* 
De  nombreuses  mines  de  charbon  de  terre  sont  ex¬ 
ploitées  dans  les  environs  dû  Boon  ville.  , 

BOON VILLE,  ou  Booîu;ville.  Y.  de  l’ÉtaL  de  New 
York  (région  orient,  des  ÉlaLs-Unis),  comté  d'Ûneidn, 
sur  le  canal  de  la  Black  River,  affl.  du  lac  Ontario,  à 
50  kil.  (par  ch*  de  fer)  N,  d’ U  tic  a.  1420  bab*  (4440 
avec  1c  township). 

BOORTMEEBBEEK.  R  g  de  la  prov.  de  Brabant 

Belgique),  arr.  de  Louvain,  eant*  et  à  5  kil*  O.  de 
Hoeclit,  au  S.  de  la  Dyle»  4509  bab* 

BOUS.  Yge  du  cercle  de  Souabe-ct-Wcubourg  (Ba¬ 
vière),  arr.  d’il  1er tissen,  eant*  et  à  9  Itil.  S*-S*-0*  de 
Habenbausen.  699  bab*  *—  Y:»sle  tourbière.  —  Châ¬ 
teau* 

BOO&.  Yge  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  ch.-l.  de 
eant.,  arr.  et  à  42  kil.  S*-Ë.  de  Rouen,  sur  un  pla¬ 
teau,  â  G  kil*  de  la  Seine;  à  7U0  m.  d'allit  720  hab. 
—  Ruines  d’un  château  du  xtiï"  s*  et  surtout  du  xvi* 
s,  ;  berceau  en  bois*  jolie  charpente  ;  charmant  co¬ 
lombier,  Je  plus  beau  qui  ait  été  construit  au  temps 
de  la  Renaissance.  Demis  l'église,  six  stalles  appartien¬ 
nent  à  Iei  même  époque, 

—  Cantok.  47  comm.  ;  10456  hab*  (1872). 

BÔÔS.  Bg  du  comitat  de  Pressbourg  (extr,  occid. 
de  Iei  Hongrie),  distr.  et  à  43  kil*  5,-S*-Û.  de  S?.er- 
dahely,  sur  la  Csitiü,  dérivation  de  la  rive  g*  du  Da¬ 
nube*  2559  bab.  —  Vieux  château  avec  tours  cl  re¬ 
doutes.  —  Victoire  du  général  autrichien  Rcisebaeli 
sur  1rs  insurgés  hongrois,  le  46  juin  1849* 

BOOS5EN.  Vge  de  la  prov.  de  Brandebourg  (Prusse 
centrale),  à  5  kil.  Ü*  de  Franc  for  L-  su  r-T  O  de  r .  1309 
hab.  —  Mines  de  lignite  très-riches. 

BO;OTHBAY.  Y.  de  TEtat  de  Maine  (région  ÎT.-E* 
des  États-Unis),  comté  de  Lincoln, sur  la  rive  d’une 
baie  de  l’Atlantique,  semée  d’iles  et  limitée  a  I  G* 
par  la  rivière  Sbcepscop,  â  TE.  par  la  Damiscotta. 
5290  bab.  ^av■ea  la  comm.)*  —  Les  habdants  s'oc¬ 
cupent  de  la  construction  des  navires  et  de  la  pêche 
du  maquereau.  Nombreuses  scieries  dans  les  en¬ 
virons. 

BGOTHIA  FELIX*  Grande  presqu'île  du  continent 
américain,  qui  sc  projette  dans  la  partie  orientale  de 
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l'Archipel  Arctique,  entre  le  golfe  Boolhia  Et  TE  et  les 
détroits  tic  Franklin  et  de  James  Ross  a  FO.  Au  N., 
le  détroit  tic  Reli.ot,  sous  le  7  j£°  degré  de  ïat.,  la  sé¬ 
pare  de  la  Terre  de  Korlh  Somerset.  (Test  la  partie 
du  continent  américain  la  plus  avancée  au  nord.  Dé¬ 
couverte  en  4854  par  le  capit.  John  Ross,  qui  lui 
donna  le  nom  do  celui  qui  avait  généreusement  fait 
les  frais  de  l'expédition*  Le  pôle  magnétique  constaté 
dans  ce  voyage  par  .lolin  Ross  et  son  neveu  James 
Ross  a  éli  trouvé  sur  la  cote  occidentale  de  celte  pres¬ 
qu'île,  vers  70“  5'  de  Inl.  [longit.  O,  de  Paris,  99“}. 

BOQTH'S  (l  lieu  er- jet  (Lower-).  Deux  v,  contiguës, 
du  comté  de  Lancaster  (Angleterre),  connu,  de  YYhaL- 
Icy,  à  6  et  5  kit.  S.-S.-ü.  de  lïurnlcy.  Hîgher- 
BootlTs  a  567Q  hab,  et  Lowcr-Boolh’s  5il5,  —  Fi I a- 
tures  de  coton, 

BOOTLE-ccîf-LiîijiicnE.  Y.  du  comte  de  Lancaster 
(Angleterre),  comm.  de  Wallon,  à  5  kiL  fi.  de  Ltver- 
pool,  sur  la  mer  d’Irlande.  16 250  hab. — Bains  de  mer. 

BOOTSCH  (Transylvanie).  Yoy.  Batos. 

BOQZ.  Yge  de  la  Transylvanie  (Austro-Ilongrie), 
cçmitat  magyar  de  llunyad,  à  ü  kiL  E.  d  lllxe,  sur 
la  rive  dr.  du  Maros,  ai  fl.  de  la  Tisza  ou  Thciss. 

—  Source  minérale.  Etablissement  de  bains. 

BOPFINGEN.  Petite  v.  du  cercle  de  la  Jagst  (Wur¬ 
temberg,  baill.  et  à  15  kiL  R*  de  Rereslieitn,  sur 
TEger,  tribut,  de  la  Wôrnitz,  àffl.  R.  du  Danube,  prés 
de  la  front,  bavaroise,  au  pied  du  mont  Iplbcrg,  dans 
le  Fertile  canton  appelé  le  Riess.  ITOU  ban.  —  Fabri¬ 
ques  de  tissus  de  fil ,  de  lame  et  de  soie.  —  Belle 
église-  —  Très-ancienne  ville  impériale. 

BOFPARD.  Petite  v.  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
oceid.),  présid.  de  Coblentz,  ch.-L  de  cant.,  cercle  et 
à  13  kiL  R.-Û.  rie  Sankt-Goar,  sur  la  rive  g.  du  Fl  h  in . 
51)00'  hab.  —  Vignobles,  culture  du  lin  et  du  tabac. 
Ruvigation  fluviale.  —  Boppard  date  de  l’époque  ro¬ 
maine  ;  die  a  eu  le  rang  de  ville  libre  impériale. 

BûquéHû,  Yge  du  dép.  des  Côtes^du-Ronl,  arr.  de 
Saint- li rieue,  cant.  et  a  7  kit .  S.  de  Châtebudren,  non 
loin  des  sources  du  Leff,  sffl,  du  Tri  eux,  tribut,  de  la 
Manche.  1580  liab.  —  Minoteries. 

BüQUEUON.  Comm.  de  la  prov.  de  la  Corogne 
(Galîcie,  K.-O.  de  l'Espagne),  distr.  et  à  12  kiL  S.-E. 
de  Santiago  de  ComposteUe,  dans  un  pays  montueux 
qui  s’abaissé,  au  S.,  vers  le  rio  Ulb,  il.  côtier.  4000 
à  5009  liai),  eu  plusieurs  paroisses. — Le  ch.-L,  San 
Vtcettle  de  Boqueijont  esl  à  535  m,  d’allit. 

BOR.  B  g  du  gouv.  de  Rijégorod  (Russie  centrale), 
distrj  et  à  75  kil.  S.-ü.  de  Séménof',  sur  la  Yezloma, 
;dlL  g.  du  Volga.  1400  hab. 

BÛR-ët- B  Ali .  Yge  du  dép.  de  l 'Aveyron,  arr.  de 
Vtflefranchc,  tant,  et  à  14  kil.  E«  de  Najac,  sur  «ne 
colline  très -élevée  qui  domine  la  rive  dr.  du  Yiaui1, 
a  fil.  g.  de  T  Aveyron.  100U  liab. 

BOR  ((rïtosftr) .  Yge  de  la  Bohême  (  Austoo-IIongrie) , 
cercle  de  Pisek,  distr.  et  à  4  kil.  R,  d’IIorazdiowiU* 
sur  le  Boy,  petit  aiiV.de  la  YYattawa,  tribut,  du  coté 
g.  de  la  Moldau  [bassin  supêr.  de  LEIbej.  UO0  hab.  — 
Distilleries,  fabriques  de  potasse,  etc.  —  Ville  au 
temps  des  Llussites,  Gross-Bor  (Bor-lc- Grand)  a  perdu 
toute  son  importance,  et  nTa  plus  que  les  ruines  de  son 
ancien  château  fort. 

—  Kunx-Bon,  ou  B  or— I  c— Polit,  à  5  kil.  S.-0.  du 
précédent  et  à  4  kil.  à  PO.  d’HorazdiowiU,  a  main¬ 
tenant  un  ch i lire  de  population  supérieur  à  Gross- 
Bor.  1115  hab. 

BORABORA,  Bolabola,  Une  des  îles  du  groupe  oc- 
cid.  de  l’archipel  de  la  Société,  entre  Pile  Tahu  a  au 
S.  et  Pile  Tonnai  au  R-,  par  10e 50'  lut.  S,  Elle  a 
55  kil.  de  circuit  et  présente  un  aspect  fort  remar¬ 
quable  de  la  nier  ;  nu  centre  de  Pile,  dont  tout  le  lit- 
tond  s’élève  a  peine  au-dessus  du  niveau  marin,  se 
dresse  une  belle  montagne  à  double  tête  d'environ 
600  m.  d’ail  il.  Borabora,  découverte  en  juillet  1769 
par  Cook,  dépend  aujourd’hui  de  Tahiti,  bile  a  1800 
lin  b.  Yoy.  Iles  de  la  Société. 

BÜR-ABORS.  Yoy.  Àcorts, 

BORAN.  Yge  du  dcp.  dé  l'Oise,  arr.  de  Senlis, 
cant.  et  à  11  kil.  S.-E.  de  RcuillY-en-ThdJe,  sur  la 
rive  dr.  de  Pûiae,  prés  de  la  forêt  du  Lys,  qui 
prolonge  a  PO.  la  Ibret  de  Chantilly.  705  bab.  —  Im¬ 
pression  sur  étoffes,  fabrique  de  dentelles,  soieries. 

—  Clocher  à  flèche  dti  xvfl  s. 

BORAS.  Petite  v.  industrielle  de  la  WestrqgoLlue, 
Lin  ou  prov.  d’Elfsborg  (Suède  mérid.),  à  78  kil.  S.-E. 
de  Wenershorg,  sur  la  Visita,  tribut,  du  Gattégat.  5190 
hab.  —  Fondée  eu  1052  par  Gustave-Adolphe.  ■ — 
Source  minérale.  Fabriques  de  tissus  de  coton  et  de 
toiles,  teintureries. 

BQ  RASA  m  bar,  nu  BbiusAKHA.  Pclilc  principauté 
native  de  l’E.  de  Pin  de,  une  des  zcmîndaris  placées 
sous  la  direction  du  commisstbnâr  anglais  de  Sam- 
bhalponr,  Sa  superficie  totale  est  évaluée  à  environ 
20 OU  kil.  carrés.  Sa  population,  de  19205  bab.,  est 
composée  de  Gounds,  Khonds,  Sauras  et  autres  tri¬ 
bus  aborigènes.  Le  pays,  entièrement  couvert  de 
forcis  habitées  par  d'innombrables  animaux  féroces,  est 
presque  tout  à  fait  inconnu  des  Européens.  On  n'y  si¬ 
gnale  aucune  localité  importante, 
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BORAX  Lake,  ou  uc  rm  Bodàx.  Lac  du  comté  de 
Lake,  en  Californie  (région  occid.  des  États-Unis 
Il  occupe  le  fond  d'un  ancien  cratère  d’environ  1  kil. 
carré  de  superficie  et  d’une  faible  profondeur  ;  Je 
surplus  de  scs  eaux  se  déverse  à  PO.  dans  le  grand 
Inc  voisin,  Clear  Lake  ou  lac  des  Eaux  claires,  line 
masse  éruptive  d'obsidienne  sépare  les  deux  lacs.  Au 
fond  du  Borax  Lake  se  déposent  les  cristaux  de  bo- 
rax  que  l’on  recueille  avec  soin  (environ  5uO  tonnes 
par  an).  Dans  les  lits  de  bouc  du  lac  on  a  trouvé  dos 
instruments  en  silex  et  eu  obsidienne  très-curieux, 
provenant  des  Indiens  primitifs  de  la  Californie.  Bans 
les  environs  du  lac  jaillissent  des  sources  minérales 
chaudes  f5i)°),  sadiques  et  boraciqués,  sulfureuses 
et  acidulées.  Une  solfatare  dégage  une  gramSe  quan¬ 
tité  d'acide  carbonique  (Simonin). 

EGRGA.  Y.,  jadis  Fortifiée,  du  distr.  et  à  50  kil* 
S.-E.  d’Evora  (Àlemlejo,  Portugal  mérïd.),  concclho 
d'Estremoz,  sur  le  faîte  entre  le  Guadiana  et  le  Zatas, 
affl.  du  Tage,  sur  une  colline  de  la  serra  d’Ossa 
(648  m.),  à  400  m.  environ  d’altit.  5300  hab.  —  Vi¬ 
gnobles  importants.  Belle  source,  qui  jaillît  du  cal¬ 
caire  cristallin  métamorphique. 

GORBA.  Bgde  la  prov.  d’Amazonas  (Brésil),  sur  la 
rive  dr.  du  Ma  de  ira,  à  510  kil.  de  soji  confl.  avec  l'A¬ 
mazone,  par  4 '25'  île  lut,  S.  — *  Il  a  été  fondé  en  J  756. 
C’est  la  principale  escale  des  bateliers  qui  remontent 
le  Madeira.  Culture  de  ia  canne  à  sucre,  du  tabac, 
du  cacaoyer. 

BOR BAN D,  Bg  de  la  Transylvanie  (Austro-Hongric), 
comitat  magyar  d’ Unter- Weissen b  urg,  à  4  kiL  R,  de 
Karlsburg,  près  de  la  rive  dr.  du  Maros,  grand  tribut, 
orient,  delà  Tisza  ou  Theîss.  1390  hab.  —  Excellents 
vignobles.  —  Le  vge  de  Klsfulud,  à  1  kit,  de  Bor- 
band,  est  le  berceau  de  la  famille  du  grand  poêle 
hongrois  contemporain  Kisfatudy, 

GORbeCK.  Bg  de  la  prov.  du  Rhin  [Prusse  occid.), 
présid.  de  Dusseldorf,  cercle  et  à  4  kil .  N.-O.  d’Es- 
sen.  2250  hab,  (16  9U0  avec  ia  coinm.),  —  Mines  de 
fer. 

BGRBENi,  Comm.  de  la  prov.  et  à  18  kil*  S. -S.-E. 
de  Ponte vedra  (Galice,  R.-O.  de  l’Espagne),  distr. 
de  Redondela,  dans  un  pays  de  petites  montagnes 
(7 50  m.),  dont  les  eaux  vont  an  Mifio  par  le  Tea* 
30UÜ  bab,  en  plusieurs  paroisses. 

BORBONA.  Vge  de  3a  prov,  d’Abruzze  Ultérieure 
(Italie  centrale),  cire,  et  à  41  kil.  E.-R.-E.  de  Citla- 
ducale.  1700  liab. 

BORCA.  Vge  de  la  prov,  de  Beltune  (Vénétie,  R.-E, 
de  l’Italie),  a  18  kif.  0*  de  Pieve  di  fladore,  sur  les 
pentes  du  mont  Anlclao,  et  sur  le  torrent  de  Boîte, 
altl.  de  la  Piave.  13UÜ  hab.  —  En  1814,  un  fragment 
de  montagne  s’écroula  sur  le  village,  recouvrit  7Ü 
maisons,  3U0  personnes  et  4M0  animaux,  et  trans¬ 
forma  le  Boîte  eu  un  lue  temporaire. 

BORCE.  Yge  du  dép.  des  Bassas-Pyrénécs,  arr.  dT0- 
ïoron,  cant.  et  à  1U  kil.  S,  d’Accous,  sur  le  Gave 
d’Aspe,  branche  principale  du  Gave  d’Ûloron,  ÜUO  hab. 
—  Mines  de  cuivre  et  de  plomb*  Carrières  de  marbre. 

BORCETTE.  Voy.  BshtschEid. 

BûRCHOivi.  Y.  du  gouv.  de  Tiflis  (Transcaucasie 
russe),  sur  le  Kour,  au  confi.  de  la  Tchernaïa  Rielchka 
(Rivière  Noire)  et  de  la  Borchomka,  dans  un  site 
qu’on  dit  très-ressemblant  à  celui  de  Baden-Ba¬ 
den  j  à  environ  Güfi  m,  d’altit.  —  Eaux  minérales 
toniques,  établissement  de  bains,  villas.  —  À  8  kil., 
monastère  de  Timolis  Ubani,  de  style  byzantin. 

BORCHTCHAGOFKA.  Bg  du  gOUV.  dû  Kief  (S.-O.  de 
la  Russie),  distr.  cl  à  52  kil.  S.-O.  de  Skvir,  sur  le 
Ross,  alll.  dr.  du  Dniepr.  1 100  lmb. 

BûRCHTCHÉVO.  Yge  du  gouv.  de  Voronèje  [Russie 
ee n traie),  distr.  et  il  85  kil.  N.-E.  de  Bobrof,  sur  Je 
Bitioug,  affi.  g.  du  Don,  20Û0  bab. 

BORCHTCHÉVOÊh  Yge  du  gouv.  de  Kharkof  (S.-O- 
de  la  Russie),  dislr<  et  à  55  ldi.  S.-E.  de  Zmief,  sur 
la  Balakleika,  afil.  g.  du  DoueU  sepiéntl.  [bassin  du 
Don).  \m  hab, 

BORCHTCHQFKA.  Yge  du  gouv,  de  Rîaizau  (Russie 
centrale),  distr.  eL  à  28  kil,  S.-E.  de  Skopin,  sur  un 
ruîsscau  qui  se  jette  dans  la  Ranova,  afll.  dr.  de  la 
Pionia  (bassin  du  Volga  par  rOka).  1900  bab. 

BORCRTCHOVO,  Yge  du  gouv.  de  Yoronèjc  (Bussic 
centrale),  distr,  et  à  39  kil.  N,  de  Korotoïak,  sur  la 
rive  dr.  du  Don.  3U60  bab. 

BORCULO,  Bocklio,  ou  Borxelo.  Y.  de  la  prov.  de 
Gueldre  (Pays-Bas),  arr.  et  é  23  kil.  E.-S,-K.  de  '/ai t- 
fen,  au  confl.  de  3a  Slinge  et  de  la  Bcrkcl,  aHL  dr.  de 
njsscl,  4085  hab.  —  Beau  château,  ancienne  rési¬ 
dence  du  prince  dT0 range,  avec  grand  haras. 

BORDEAUX.  Ancienne,  grande  et  riche  v,  maritime 
de  la  région  S. -6.  de  la  France,  autrefois  capitule  de 
b  Guyenne  cl  du  Bordelais,  ch, -I.  du  dép.  ne  3a  Gi¬ 
ronde,  d’un  arrondissement  et  de  0  cantons,  à  578 
kil,  S.-5.“0.  de  Paris,  sur  la  Garonne,  à  96  kil.  de 
l'cml).  du  fleuve  dans  TAllantique,  et  à  20  kil,  en 
amont  du  Rec-d’Ambez,  Lat.  N,  UaWWf,  loiigil.  0. 
2°  54^50”  ;  a  Rit.  6  m.  195  000  hab.  (4872).  —  Ch.  de 
fer  sur  Patîs,  sur  l.yoïi  par  Périgucux,  sur  Toulouse 
et  Cette,  sur  Bayonne,  les  Pyrénées  et  l’Espagne,  sur 
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h  Teslc-de-Rucli,  sur  Yerdon,  sur  Saintes,  Rochefort 
et  la  Rochelle,  sur  la  Sauve.  —  Prélecture,  Archevê¬ 
ché,  ayant  poursuffra gants  les  évêchés  d’Agen,  Annu¬ 
lé  me,  l.uçoii,  Périgueux,  Poitiers,  la  Rochelle,  Saint- 
Denis  (Réunion),  Saint-Pierre  (Martinique)  et  Basse- 
Ton  û  (Guadeloupe)  ;  grand  ét  petit  séminaire;  église 
consistoriale  réformée  ;  syiiHagogue,  Cour  d'appel,  a  la¬ 
quelle  ressortissent  les  dcp,  de  la  Gironde,  de  la  Dor¬ 
dogne  et  de  la  Charente;  tribun,  de  prcni.  instance  et 
de  commerce  ;  conseil  de  pi  ud’ hommes  ;  chambre  ci 
bourse  de  commerce;  succursale  de  la  Banque  de 
France.  Consulats  de  toutes  les  puissances  civilisées 
du  globe.  Chef-lieu  de  b  18fl  div,  militaire  et  de  la 
14°  légion  de  gendarmerie,  Sous-orrond,  maritime 
dépendant  de  b  préfecture  de  Rochefort;  quartier, 
syndicat  et  tribunal  maritime.  Chef-lieu  d'un  «irrond, 
minéralogique  de  b  division  du  S.-O.  et  du  29*  ar- 
rond,  forestier.  Académie  universitaire,  comprenant 
les  dcp.  do  b  Gironde,  de  b  Dordogne,  de  Lot-et- 
Garonne,  des  Landes  et  des  Bas  s  es- 1J  y  ré  né  es  ;  I  acui¬ 
tés  de  liiéoksgie,  des  sciences  et  des  lettres;  lycée; 
école  normale  supérieure  ;  écoles  normales  d’ins- 
tiluteurs  et  d'institutrices;  école  d'hydrographie  ; 
cours  publics  pour  toutes  les  brandies  des  sciences  et 
des  arts;  bibhoLlièque  de  1G00QO  vol.;  musée  de 
peinture  comprenant  plus  de  000  tableaux  des  pre¬ 
miers  maîtres  italiens,  français,  flamands  et  espagnols, 
mais  ou  l’on  esL  étonné  de  ne  voir  qu'un  petit 
nombre  de  toiles  d’artistes  locaux,  bien  que  Bordeaux 
ait  donné  le  jour  a  Carie  Yernot,  Alaux,  Diaz,  Br.^s- 
cassat,  Rosa  Bonheur,  etc,;  musée  des  antiques, 
d+ lus  Loire  naturelle;  jardin  botanique.  Académie  rni- 
tionale  des  sciences,  lettres  et  arts;  commission  des 
monum.  historiques  de  la  Gironde  ;  Société  Hunccmm 
et  autres  sociétés  littéraires,  scienliliques,  artistiques 
et  économique? 

Bordeaux  est  le  premier  des  ports  français  sur  l’O¬ 
céan.  Quoique  situé  à  près  de  4 DU  kil.  de  la  mer,  il 
reçoit,  à  l'aide  de  ta  marée,  des  navires  du  plus  fort 
tonnage,  auxquels  il  offre  en  tout  temps  une  profon¬ 
deur  de  ü  m.  et  de  42  m.  ù  marée  haute.  Toutefois, 
depuis  quelque*  années,  l’état  du  fleuve  inspire  de 
légitimes  inquiétudes  :  depuis  qu'on  a  resserré  son 
lit  pour  donner  plus  de  force  à  la  chasse  des  vases, 
Telle t  contraire  s’esl  produit  ;  la  Garonne  s’envase 
de  pins  en  plus,  elle  cessera  de  porter  les  grands  vais¬ 
seaux  si  Ton  ne  combat  [lus  l'envahissement  par  de 
puissants  dragages.  Des  navires  à  vapeur  appartenant 
aux  Messageries  maritimes,  à  h  Compagnie  transatlan¬ 
tique,  etc,,  le  mettent  en  communication  régulière 
avec  Je  Brésil,  la  PI  a  ta,  les  colonies,  h  Russie,  l'An¬ 
gleterre,  le  Portugal  et  les  grands  ports  fiançais.  Le 
commerce  exploite  les  tissus,  les  papiers,  les  sucres, 
la  poterie  et  b  verrerie,  les  fruits,  légumes  et  con¬ 
serves  alimentaires,  les  meubles,8 les  objets  d’art,  do 
luxe,  de  modes,  et  surtout  les  vins  dits  de  Bordeaux 
et  les  spiritueux.  Les  articles  d’importation  sont  bs 
denrées  coloniales,  les  fers  et  autres  métaux,  les 
houilles  étrangères,  le  t  oton,  les  viandes  salées,  etc. 
—  Les  principaux  établissements  industriel#  sont  la 
manufacture  nationale  de  tabacs,  renommée  pour  ses 
cigares;  des  ateliers  de  consl  rue  Lion  de  navires,  de 
machines  à  vapeur  et  d'instruments  aratoires;  des  dis¬ 
tilleries  (anisette  do  Bordeaux),  vinaigrcries  et  ralfi- 
npries  ;  des  fabriques  de  savons,  de  conserves  ali¬ 
mentaires,  de  moutarde,  de  produits  chimiques;  des 
filatures  de  laine  et  de  coton  ;  des  manufactures  de 
couvertures  et  do  tapis  ;  des  fabriques  importantes  de 
faïence  et  do  porcelaine,  etc. 

Bordeaux  est  une  des  plus  vieilles  villes  de  France; 
on  y  reconnaît  encore  la  ville  ancienne  et  la  ville 
neuve.  C’est  néanmoins  une  des  plus  régulièrement 
et  des  plus  Splendidement  construites.  Elle  s’étend 
sur  la  rive  gauche  de  b  Garonne,  en  forme  d’un 
croissant,  dont  Tare  intérieur  a  près  de  6  kil.  d’éten¬ 
due  et  la  plus  grande  largeur  18ÜÜ  m.  Son  enceinte 
[lu  moyen  fige  a  disparu  depuis  Tadmînislratïon  de 
M.  de  Tmirny  dans  la  seconde  moitié  du  xvm*  s., 
et  n’est  plus  reconnaissable  que  par  des  Cours  ma¬ 
gnifiques,  qui  ont  remplacé  les  remparts,  et  par  quel¬ 
ques  portes  dont  on  a  fait  des  arcs  de  triomphe 
(portes  du  Pabts,  de  l’Jiotcl-dc-Yille,  toutes  deux  cu¬ 
rieux  spécimens  du  xv*  s.,  porte  Dijeaux,  etc.).  Le 
nouveau  périmètre  de  la  ville  est  formé  depuis 
4861  par  un  boulevard  de  ceinture,  qui  a  agrandi  le 
territoire  urbain  de  plus  de  TOU  hectares,  aux  dépens 
de» communes  rurales  de  Règles,  Tpi encû,  Cauderan, 
Lormont,  etc.  L’aspect  de  la  ville,  vue  du  Faubourg 
de  la  Bastide,  sur  b  rive  droite  do  la  Garonne,  n’a 
ci  en  de  comparai  de  en  France.  On  embrasse  d’un  coup 
d*CËil  3c  port,  ou  fourmillent  les  mats  de  4 20U  vais¬ 
seaux  ;  les  quais  superbes,  dits  de  Bourgogne,  de  la 
Douane,  de  Louis  XV!  Il,  des  Cha rirons  et  de  Bucalam 
ces  derniers  garnis  des  magnifiques  hôtels  et  des  ma¬ 
gasins  ou  chais  des  plus  forts  négociants  en  vins  du 
monde  entier;  3e  pont  en  pierre  sur  la  Garonne,  long 
de  près  de  500  ni.,  construit  de  4811  à  4821,  et  re¬ 
gardé  comme  b  plus  beau  de  France  ;  enfin  le  grand 
pont-viaduc  du  chemin  de  fer.  Bordeaux  a  beaucoup 
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d’édifices  remarquables.  Ï1  ne  reste  de  l'époque  ro¬ 
maine  que  les  importants  débris  de  ^amphithéâtre 
appelé  Palais  Gaulent  et  quelques  Tes  tiges  d’aque¬ 
ducs.  Parmi  scs  trente  églises,  il  faut  citer  la  cathé¬ 
drale  ou  Saint-André,  bâtie  <lu  xiri*  au  xv*  s.  en 
partie  aux  frais  du  pape  Clément  Y  (ses  doux  flèches 
en  pierre  atteignent  Ml  ni.  de  hauteur),  église  d  un 
ensemble  irrégulier,  mais  qui  présente  de  beaux  dé- 
faits,  et  possède  des  tableaux  remarquables  des  écoles 
flamande  et  italienne;  la  tour  Peu-Berland  (xvg  s,), 
clocher  isolé  près  de  In  cathédrale  ;  l'église  Saint- 
Michel  (xvifl  s,)t  dont  on  admire  les  Titrant  eL  les 
sculptures  des  trois  portails,  Le  clocher  de  Saint-Mi¬ 
chel,  isolé  comme  celui  de  la  cathédrale,  surmonte 
un  caveau,  ou  est  conservée  une  singulière  et  lugubre 
collection  de  cadavres  desséchés ,  parmi  lesquels  il 
en  est  de  fort  anciens  ;  la  tour,  de  forme  hexago- 
nale,  est  terminée  par  une  flèche  récemment  réta¬ 
blie.  le  monument  le  plus  élevé  du  Midi  de  la  France 
(107  m.}.  ! /église  Sainte-Croix  est  un  beau  spé¬ 
cimen  do  Fart  roman  ;  elle  taisait  partie  d’une  abbaye 
du  vu®  s.,  dont  les  bâtiments  sont  devenus  un  hôpital 
pour  la  vieillesse.  Saitil-Scurm.  plusieurs  fois  réé- 
ditiée,  a  une  crypte  contemporaine  de  l'introduction 
dii  christianisme.  Citons  encore  Noire- Darne,  Saintc- 
Euladie,  Saint-Bruno,  etc,  —  La  préfecture,  la 
mairie,  le  palais  de  justice,  la  bourse,  la  douane, 
l'hôpital  Saint-André,  le  Grand  Théâtre,  le  plus  beau 
de  France  avant  que  l'Opéra  de  Paris  ne  lui  terminé, 
et  où  se  réunit  l'Assemblée  Nationale  eu  1871,  sont 
de  belles  constructions  du  xvm1  s.  Le  lycée,  établi 
sur  l'ancien  couvent  des  Feuillants,  a  conservé  une 
magnifique  chapelle,  ou  se  trouve  le  tombeau  de  Mon¬ 
taigne.  —  Les  plus  belles  places  de  la  ville  sont  la 
place  de  Tourny,  avec  la  statue  de  ce  grand  adminis¬ 
trateur  ;  la  place  d'Ârmes,  sur  remplacement  de  l’an¬ 
cien  château  du  Hi;  les  places  d*  Angleterre,  des 
Capucins,  de  la  Bourse  (avec  une  jolie  fontaine), 
Richelieu,  Dauphine,  etc.  ;  la  magnifique  place  ou 
promenade  des  Quinconces ,  sur  remplacement  du 
Château-Trompette,  ornée  des  statues  de  Montaigne 
et  de  Montesquieu  ;  les  allées  de  Tourny,  avec  la  sta¬ 
tue  de  Napoléon  III  ;  le  jardin  public  et  botanique, 
etc.  Les  principales  rues  sont  celles  de  l' Intendance t 
d'Alsace -Lorraine ,  Sainte-Catherine  ,  Esprit-des- 
Lois,  Judaïque,  Ségur,  du  Chapeau-Rouge. 

Bordeaux,  Burdigala,  était,  à  P  époque  celtique, 
la  capitale  des  Bituriges  Vibisci;  mais  César  n’en 
parle  même  pas,  M  essaie  F  eut  pour  alliée,  dans 
la  répression  qu’il  euL  à  faire  des  peuples  d’Aqui¬ 
taine,  Fan  26  av,  J.-C*  Auguste  en  fit  h  métropole  de 
cette  province.  Décorée  de  somptueux  monuments, 
don  ton  voyait  encore  les  restes  au  xvne  s,,  die  fut 
la  résidence  de  plusieurs  empereurs,  entre  autres  de 
Gallieu  et  de  Tetricus.  Scs  écoles  comptèrent  parmi 
les  plus  florissantes  de  J’empire;  et  célèbres  encore 
a  Fépoque  ou  la  barbarie  pénétrait  de  tous  eûtes,  elles 
pouvaient  ciler  les  noms  d'Exupère, de  Sodaîiis,  d’Al- 
cimus,  d’Àtilius  Glabrion,  de  Paulin  et  d’Àusone,  Ce 
dernier,  eu  incitant  sa  ville  natale  au  premier  rang 
des  métropoles  de  l'empire  romain,  l'appelle  : 

lusignem  Baccho,  fluvioijup,  vi risque, 
iMQribus,  iugeuiisquê  homimiui,  proceruniqeeseualn. 

A  l'invasion,  Eordcaux  devint  la  résidence  habituelle, 
sinon  la  capitale  (c’était  ordinairement  Toulouse)  des 
rois  Goths  ;  et,  selon  l’expression  de  Sidoine  Apolli¬ 
naire,  «la  puissante  Garonne  protégea  le  Tibre  affai- 
bli.  )>  Sous  tes  Francs,  elle  se  vit  incendiée  par  les 
Sarrasins  en  753,  et  retomba  sous  le  joug  des  Carîo- 
vingiens  après  la  bataille  de  Poitiers.  Charlemagne, 
pour  flatter  cette  ville,  qui  aspirait  toujours  au  rûle 
de  capitale,  en  fit  celle  du  royaume  dr Aquitaine  ;  mais 
les  incursions  des  Normands,  pendant  tout  le  ix*  s,, 
en  firent  l’époque  la  plus  désastreuse  do  l’hisloire  de 
Bordeaux.  La  prospérité  ne  revint  dans  Bordeaux 
qu  ii  partir  de  1152,  où  commença  la  période  anglaise* 
qui  dura  trois  siècles.  Les  rois  d'Angleterre  aimaient 
a  en  la  ire  leur  séjour,  et  ce  ne  fut  qu  avec  une  pro¬ 
fonde  répugnance  que  Bordeaux  retomba  sous  la  do¬ 
mination  française  en  1453.  Charles  Vli  crut  devoir 
s’assurer  la  fidélité  de  la  ville  en  élevant  deux  ch  li¬ 
teaux  forts,  qui  ont  subsisté  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
dernier,  celui  du  Ha,  au  S. -G.  de  Bordeaux,  rem¬ 
placé  aujourd’hui  par  la  place  d’ Armes'  et  la  prison 
départementale,  et  le  Giateau-Trom  petto,  au  N. -F. 
de  la  ville,  sur  remplacement  actuel  des  Quin¬ 
conces.  Louis  XI,  au  contraire,  lui  rendit  scs  pri¬ 
vilèges  et  y  établit  mi  parlement  et  une  université. 
Neanmoins  des  ferments  de  résistance  y  couvaient 
toujours  sourdement.  En  1518,  une  sérieuse  ré¬ 
volte  y  eut  lieu  contre  l'impôt  de  la  gabelle, 
et  fut  noyée  dans  le  sang  par  le  connétable  de  Mont¬ 
morency,  Une  nouvelle  insurrection  s’éleva  contre 
1  impôt  du  timbre  en  1675.  En  1789,  Bordeaux  eut  sa 
révolution  connue  Paris  ;  le  peuple  s’empara  du  Châ¬ 
teau -Trompette,  comme  les  Parisiens  avaient  fait  de 
la  Bastille,  et  les  députés  de  Bordeaux  méritèrent  de 
donner  le  nom  du  département  qui  les  avait  élus  an 
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parti  le  plus  hostile  à  la  monarchie.  Souâ  l'Empirc, 
au  contraire,  le  royalisme,  réveillé  par  le  dépit  des 
Girondins  vaincus,  exploita  la  gène  commerciale  où 
se  trouvait  Bordeaux  par  suite  du  blocus  continental. 
Cette  ville  se  trouva  devenue  ta  plus  royaliste  de 
France;  elle  fut  la  première  â  acclamer  les  Bour¬ 
bons  en  1814,  et  la  dernière  pour  les  soutenir  en  1815  : 
aussi  l’héritier  présomptif  de  hi  branche  aînée  reçut- 
il,  à  sa  naissance,  le  titre  de  duc  de  Bordeaux,  Au¬ 
jourd’hui,  hâtons-nous  de  le  dire,  tout  esprit  d’anta¬ 
gonisme,  de  lutte  et  de  jalousie  a  disparu.  Bordeaux, 
devenue  une  des  plus  riches,  est  aussi  une  des  plus 
patriotes  villes  de  France. 

Les  célébrités  bordelaises  sont  nombreuses,  et 
nous  ne  pouvons  faire  qu’un  choix  restreint.  L’an¬ 
tiquité  et  le  moyen  âge  nous  donnent  les  noms  du 
poète  Aiisone  (-J*  594)  ;  de  l’orateur  Pacatus  Drcpuriîus 
(4  400);  de  saint  Paulin,  évêque  et  poète  (4  45!)  ; 
de  saint  Pros  per  d' Aquitaine  j-j-  464)  ;  d'Eléonore  d’A¬ 
quitaine,  reine  de  France,  puis  d’Angleterre (4 1504)  ; 
du  fameux  Prince  Noir  [-{- 1576)  ;  du  roi  Richard  II 
(4  1509).  —  Dans  les  lettres  et  les  sciences,  nous  ne 
trouverons  pas  une  liste  considérable  ;  Scs  seuls  noms 
marquants  sont  L’historien  Du  Ihiïlhm  (4  1610};  le 
théologien  La  Peyrère,  auteur  de  la  secte  des  Pj’éa- 
damites  (4  1676);  les  médecins  Roux  (4  1776)  et 
Magendie  1  (4  1855)  ;  le  publiciste  Henri  Fonfrède 
(4 1841  )  ;  te  chimiste  Boucherie;  le  théologien  Glaire  ; 
le  littérateur  Gustave  Brunet  (né  en  1807);  l’écri¬ 
vain  pêdagogisle  Lévi-Àlvarès,  etc.  — Les  arts  offrent 
une  nomenclature  plus  longue  :  les  peintres  Carie 
Vcrnet  (4  1850),  Alaux,  Dîiiæ,  îtosa  Bonheur,  Daüzatè 
et  Rrascassat  ;  te  violoniste  Gavinics  (4  1800);  Galin, 
inventeur  de  la  méthode  musicale  Galin-Pâiis-Chevé 
(4  1822)  ;  etc.  —  Mais  c’est  surtout  vers  la  poli¬ 
tique,  la  finance  et  l’administration  que  semble  plus 
spécialement  porté  Fesprit  pratique  des  Bordelais. 
Nous  trouvons  dans  celle  branche  de  célébrités  les 
noms  du  financier  philanthrope  Beaujon  (4  1786); 
des  conventionnels  G  en  sonné,  Ducos,  Boycr-Fonlrède 
et  Grangeneuve  (4  1795  )  ;  du  financier  Cuba  mis,  mi¬ 
nistre  du  roi  d’Espagne  Joseph  (4  1810);  des  géné¬ 
raux  Bouder  (4  1809)  et  Nansonty  (4  1815)';  du 
comte  J  ai  i  ber  l,  ministre  (41822);  du  célèbre  avocat 
de  SèzR  (f  1828);  du  conventionnel  Lal'ond-LadêhaL 
ff  1829);  des  anciens  ministres  Lai  né  (4  1855) , 
Peyronnet  (4  1853),  Ducos  (4  1855),  Elle  Gautier 
(4  1858). 

lîntt,iüGRAPnïe.  —  L’abbé  de  Yeauti,  Dissertation 
sur  les  ancieni  monuments  de  la  ville  de  Bordeaux, 
in-4*,  1754.  —  J.  B.  Devienne,  Éclaircissements  sur 
plusieurs  antiquité  es  trouvées  à  Bordeaux,  in-8°, 
1757.  —  Dupré  de  Sainl-Maur,  Histoire  curieuse  de 
la  ville  et  province  de  Bordeaux,  5  vol.  in- 12, 1766. 

—  J.  M  .  la  Calorie,  Histoire  curieuse  et  remarquable 
de  la  ville  et  province  de  Boréaux,  5  vol.  in-î2, 
1769.  —  Louis,  Salle  de  spectacle  de  Bordeaux, 
in-F,  1782.  —  Beau  rein,  Variétés  bordelaises,  ou 
essai  topographique  sur  le  diocèse  de  Bordeaux,  6 
vol.  i ii-l2,  1784.  - —  P,  ï.aeour,  Antiquités  borde¬ 
laises,  in-F,  1806.  —  G.  de  Galard,  A  Unau  bordelais, 
in-F  1853.  —  Jounnnet,  Notice  sur  h  ancienne  topo¬ 
graphie  de  Bordeaux,  iti-Ss,  1841.  —  Rarnadau,  Le 
biographe  bordelais,  ou  revue  pittoresque  et  his¬ 
torique  de& monuments  de  Bordeaux,  i n-80,  1845. 

—  L.  L,  Nouveau  guide  de  V étranger  à  Bordeaux 
et  dans  te  département  de  la  Gironde,  inf-18, 1856. 

—  Ch-  Cook  s,  Guide  de  l'étranger  à  Bordeaux,  etc., 
1865. —  Aug.  Bordes,  Histoire  des  monuments  an¬ 
ciens  et  modernes  de  la  ville  de  Bordeaux.  — 
L’abbé  ü’Reilly,  Histoire  complète  de  Bordeaux, 
Bordeaux. 

—  ÀnRONû.  IReanLoiis:  Audenge,  Bclin,  lîlanquc- 
fort,  Bordeaux  (6  cantons),  la  Brode,  Cadillac,  Car¬ 
bon-Blanc,  Castelnau-de-Médoc,  Créon,  Pessae,  Po- 
densac ,  Sa  i nt-À  nd  ré-de  -C  u  hz  ac,  la  Tcste-dc-B  uch  ; 
158  comm.  ;  381966  hab.  (1872;. 

—  Castoxs.  Les  6  cantons  comprennent  la  ville  et 
la  banlieue  de  Bordeaux,  213  238  hab. 

BORDEAUX-SAisr-CLAin,  ou  ex  Caüx.  Yge  du  dép. 
de  la  S  einc-Tn  férié  lire,  air.  du  Havre,  cant.  et  à  0 
kil.  N.  de  Criquctot-l’Esneval ,  à  2  kil.  1/2  de  la 
Manche.  750  hab. —  Église  des  xnc,  fcvi*  et  xvîii*  s. 

BORDELAIS.  Ancien  puys  de  France  dans  la  Basse- 
Guyenne,  entre  la  Sa  in  Longe  au  N.,  le  Périgord  et  le 
Bazadais  à  PE. ,  le  Bnzadàis,  PÀlbrët  et  le  Maron  si  n 
au  S-  ,  Focéan  Atlantique  i\  PQ.  Capitale,  Bordeaux. 

—  Ancien  pays  des  Bituriges  Vibisci,  des  Medulli, 
des  Boatcs,  (les  Bereorcates,  il  forma  la  cité  de  Bor¬ 
deaux  sous  l’Empire  romain  [civitas  Biirdif/àJcn- 
sium)  ;  Je  comté  de  Bordeaux,  au  moyen  âge  [Bur- 
digaîen&ia  pagus)  ;  l’élection  et  le  diocèse  de  Bor¬ 
deaux,  avant  1789;  et  il  forme  aujourd’hui  le  N.,  le 
centre  et  le  S.-Q.  du  dép.  de  la  Gironde,  cl  le  N.-O. 
du  dép.  des  Landes.  On  y  comprenait  le  Bordelais 
propre,  ie  Mèdoc,  les  Laudes  de  Bordeaux  (pays  de 
Bach,  de  Born  et  de  Bcrn),  le  pays  de  Benauges, 
avec  Y  Entre-deux- Mers,  le  LibournaLs,  le  Bourg  cals, 
le  Cuzaguais,  le  Blayah.  le  Fronsadais,  le  Castil- 
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lonaîs  et  le  Vilrezag.  Pour  l’histoire  et  la  biographie 
de  cette  contrée,  voir  Boiîoeaux. 

BORDENTOWN.  V.  de  l'État  de  New  Jersey  (région 
N.^E.  des  États-Unis],  comté  de  Burlington^  à  10  kiL 
S.-E.  de  Trenlon,  48  kil  N.-E,  de  Philadelphie,  sur 
une  haute  herge  dominant  d’enviion  20  m.  la  rive 
g.  du  Delawâre,  qui  décrit  en  ccl  endroit  un  grand 
coude  vers  l’E.  6650  hab.  (avec  le  township).  —  Bor- 
dentovvn  est  une  des  principales  stations  du  ch.  de 
1er  qui  réunit  les  ports  de  Philadelphie  et  de  New 
York.  C’est  aussi  Finie  des  escales  des  bateaux  à  va¬ 
peur  de  Philadelphie  qui  remontent  Je  fleuve.  Il  a 
des  fonderies  importantes. 

BQRDÈRES.  Vgc  des  Ilaulcs-Pyrénêcs,  ch.-L  de 
cant.,  arr.  et  à  51  kil.  S.-E.  de  Riigiières-dc-Bigorre, 
sur  ta  N  este  de  Louron,  une  des  branches  supér.  dont 
se  forme  la  Ncsalè,  afll.  g.  de  la  G  i  orme  supér  ;  â 
850  m.  d’allit.  400  hab. 

—  Gantois.  18  comm.;  3067  hab.  (1872). 

BORDER  ES.  Yge  du  dép.  des  Hautes- Pyrénées, 
afr.,  cant.  N.  et  à  4  kil.  N.-ü.  de  Tarbes,  sur  l’Ecbiéz, 
tribut,  de  FAdour.  1740  hab. 

BORDES.  Vgc  du  dép,  de  la  Haute-Garonne,  arr.  de 
Saint-Gaudens,  cant.  et  à  7  kil.  Ë.-N.-E.  de  Monlré- 
jéaù,  sur  la  rive  g.  de  la  Garonne.  750  hab.  —  Usines 
métallurgiques. 

bordes.  Yge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  arr. 
de  Tarbes,  cant,  et  à  3  kil.  ïï.-O.  deToiirnay,  sur  l'Àr- 
ros,  alfl.  de  FAdour.  850  hab. 

bordes  (Les).  Yge  jdu  dép.  de  l’Àriégc,  arr.  de 
Pamiers,  cant.  et  à  G  kil.  N.  du  Mas-d’Àzil,  sur 
l’Ame,  nffl.  dr,  de  la  Garonne  supér.  1200  hab.  — 
f  ruits  délicieux. 

BORDES  (Les),  Bg  du  dép.  de  l’Ariége,  arr.  de 
Saint-Girons,  cant,  et  à  5  kil.  S.  de  ËasLillon,  sur  le 
Lez,  alfl.  g.  du  Sa  kit  (bassin  supér.  de  la  Garonne), 
à  l'entrée  de  h  vallée  fie  Belhmaïe,  célèbre  par  la 
beauté  de  ses  femmes.  HÜO  hab.  —  Go  rdc  rie  de  laine. 

Belle  grotte  d’Àulignac.  Plusieurs  cascades,  dont 
une  de  plus  de  13Ü  m. 

BORDES-iuiSs-Nay.  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyré¬ 
nées,  arr.  de  Pau,  cant.  et  à  7  kil.  N.  de  ftay,  sur 
la  rive  dr.  du  Gave  de  Pau  et  sur  le  canfil  du  Lagouin, 
dans  une  vallée  très-fertile.  850  hah.  —  Usine. 

BORDEZ  AC.  Yge  du  dép.  du  Gard,  arr,  d’Alais,  cant. 
et  à  5  kil.  N.  de  Bességes,  au-dessus  des  gorges  de  la 
Cèze,  affl.  dr.  du  Illiûne.  550  hab.  —  Mines  de  houille 
et  de  fer. 

BORDtGHEnA.  Y.  maritime  de  la  prov,  de  Porto 
Maurîzio  (Ligurie,  N.-0.  de  FltaUel,  ch.-l.  de  mande¬ 
ment,  sur  la  Méditerranée,  à  11  kill  de  la  front,  de 
France  et  à  l’extr.  occld.  de  la  Biviei'a  di  Ponente. 
1500  liab.  —  Renommé  à  cause  de  la  douceur  de  son 
climat,  de  sa  position  pittoresque  et  des  superbes 
bosqiièls  de  palmiers  dont  les  feuilles  sont  envoyées 
â  Rome  pour  la  le  te  des  Rameaux.  C’est  aujourd  Iiuî 
une  des  principales  stations  d'hiver,  de  la  Corniche. 
Relies  villas. 

BORD  J.  Mol.  fort  commun  sur  les  caries  des  pays 
de  langue  arabe,  notamment  en  Algérie  :  il  signifie 
maison  de  chef,  lieu  de  commandement, 

BORD  J  (El-).  Y.  arabe  de  la  prov.  d’Oran  [Algérie), 
dans  une  '  situation  remarquablement  pittoresque, 
ou  milieu  des  montagnes  déchirées  qui  se  rattachent 
au  Djebel  Bénï-Chougran  (916  m,),  a  environ  24  kil. 

N. -Ë.  de  Mascara. — ^  On  y  place  le  Ballene  Præsi¬ 
dium  des  Romains. 

BORDJ-BEN-ZEKRt.  Yge  de  la  prov.  et  a  40  kil. 
S.-E.  de  Constantin®  (Algérie),  sur  1  Oued-Kleb, tribut, 
du  Boïï-Merzôu^,  —  Ruines  de  Slgus,  colonie  ro¬ 
maine;  au  pied  de  ces  ruines,  belle  source  d’Aïu 
Couça.  —  Nombreux  monuments  mégalithiques  ;  ali¬ 
gnements,  menhirs  isolés,  dolmens,  cromlechs,  etc. 

BORDJ-BOGH Ni .  Y.  de  la  prov.  et  à  106  kil. 
Ë.-S.-E.  d'Alger  (Algérie),  sur  le  territoire  des 
Gnechloula,  tribu  kabyle.  C’est  une  forteresse  élevée 
par  les  Turcs  au  pied  d’un  des  plus  hauts  pilons  du 
Djérjmn,  lé  T  a  ragoût  (2124  m.),  sur  une  branche 
du  Boukdoura,  tribut,  g.  du  Séhaou.  A  Hit.  252  m. 

—  Le  village  français,  dans  lequel,  en  ce  moment 
même,  on  installe  de  nombreuses  familles  (le  colons, 
date  de  1855.  On  devait  lui  donner  le  nom  de  Turbigo, 
d’une  de  nos  victoires  en  Italie  dans  la  campagne  de 
J 859.  —  À  6  kil.  S.,  sur  un  somme t-de  740  m.,  tom¬ 
beau  de  Sidi-Ahd-er-Rahhrnan-bou-Kobrîiï ,  Vhiflgnc 
aux  deux  tombeaux,  saint  vénéré  dont  le  corps  passe 
pour  être  enterré  en  même  temps  a  Bordj-Boglmi  et 
près  d'Alger  (a  Moustapha  Inférieur). 

BORDJ-BO  Ù-ARÉR1  DJ .  V,  de  F  Algérie,  qu’on  prend 
de  plus  en  plus  l'habitude  de  nommer  simplement 
Bord].  Elle  est  située  dans  la  prov.  et  à  )9i  kil. 

O. -S.-0.  de  Coustantine,  sur  kl  route  qui  relie 
celte  ville  â  Alger;  dans  la  Medjana,  liant  plateau 
mamelonné  d’une  fertilité  renommée,  d'un  cli¬ 
mat  salubre;  a  915  m.  d’altit.»  sur  un  affl.  de  l’Ûueiî- 
Ksab,  qui  court  vers  le  Hodna,  lac  sans  écoulement. 

—  Le  recensement  de  1872  ne  lui  donne  pas  meme 
1000  résidants,  dont  moins  de  la  moitié  d’indigènes; 
mais  H  faut  remarquer  qu’il  a  été  pris  peu  de  temps 
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âpres  la  révolte  de  1871,  qui  a  fait  le  plus  grand  tort 
a  Bordj  (b  petite  ville  lut  meme  longtemps  aban¬ 
donnée  par  ses  habitants)*  Aujourd'hui  elle  est  en 
pleine  prospérité,  la.  Mûdjaua  se  couvrant  rapidement 
de  colonie?,  Bordj  est  le  chef-lieu  d'un  cercle  qui  est 
s  peut-être  Je  pays  du  monde  le  plus  riche  en  menhirs' 
on  en  compte  au  moins  dix  mille,  d'après  M.  lbiyen»  ; 
les  plus  beaux  alignements  se  trouvent  sur  le  terri¬ 
toire  des  A  bd,  *—  Le  poste  de  Bordj  a  été  Ion  dé  eu 
1841 . 

bqRDJ-bûu  IRA,  Bg  de  la  prov,  et  à  113  kil.  S.-E. 

d’Algérie  (Algérie),  sur  la  route  de  Constantine*  à  en¬ 
viron  ûi>  kil,  N.~E,  d'Aumale*  au  pied  méridional 
de  1  angle  S.-Q.  du  Bjurjuru  (haut  en  ce  point  de 
2124  ni,),  au-dessus  de  la  rive  g.  de  FOued-Sahel 
ou  fleuve  de  Bougie,  à  559  m,  d'ultit.  Bordj-Bouira, 
qu’on  appelle  plus  souvent  Bouira  tout  court,  occupe 
I  emplacement  de  la  colonie  romaine  d'j IdcUka,  à  la¬ 
quelle  succéda  la  ville  arabe  de  Ilamza,  aujourd'hui 
détruite,  qui  a  laissé  son  nom  a  la  plaine.de  Hamza 
ou  plaine  de  Bouira,  Cette  colonie  a  été  fondée  en 
187  J  par  un  certain  nombre  de  familles  européennes 
d’Aumale  ou  de  colons  venus  de  la  métropole.  Sous 
T  Empire,  on  destinait  à  celte  bourgade  en  projet  le 
nom  de  SolferiiiQ, 

BORqj-MEDJANA.  Bg  de  ta  prov.  de  Constanlinç 
(Algérien  près  de  deux  montagnes,  l'une  de  1601 
l'autre  de  1497  m1(  à  1057  m.  d’allit.*  dans  la  Med- 
jana,  plaine  salubre  et  féconde  ,  à  12  kIL  N.-ü.  de 
Bou-Arëridj.  —  C'est  le  Caxtellum  Médmnum  des 
B  ornai  us,  dont  le  nom  s'est  visiblement  perpétué  dans 
celui  de  Mcdjana, 

BO  R  DJ-  M  t  N  Al  E  L .  Petite  v.  de  la  prov.  et  à  G5  kil. 
E,  d’Alger  (Algérie),  sur  la  route  de  Tizi-Ouzou,  à  une 
pclde  distance  de  la  rive  dr.  de  l'Isser  Oriental,  à 
74  m.  d'altit.,  au  pied  de  montagnes  qui  se  relèvent 
a  près  de  9t)0  m,  Bordj-Méiiuïel*  qu'on  appelle  plus 
s  ou  ven  t  if, c  nette  l  lo  u  L  ce  u  r  t  ,  sJ  es  t  bea  u  coup  a  g  randi  de¬ 
puis  que  le  séquestre,  à  la  suite  de  la  révolte  de  1 871, 
a  tait  passer  les  meilleures  terres  du  pays  dans  les 
m  a  lus  di i  D  om  a  ine .  C  'es  L  ma  i  n  te  n  an  1 1  e  eu  el- 1  i  eu  d’ u  ne 
commune  de  12885  hectares.  Cette  bourgade  occupe 
remplacement  d'un  oppidum  romain. 

BORDJ-SÉBAQU  .  Ancien  tort  turc*  situé  sur  un  ro¬ 
cher  dominant  la  rive  dr.  du  Sébaou,  sur  la  roule  de 
ï  J  el  I  y  s  à  Tizi-Ouzou.  Armé  de  4  canons,  ayant  59 
hommes  de  garnison,  il  barrait  l’importante  vallée 
du  Sébaoti.  On  l’appelle  également  Bordj  -  Ta  ou  rga , 
du  nom  d'une  bourgade  indigène  située  plus  haut  dans 
la  montagne.  Tout  près  de  la,  sur  1  autre  rive  du  Sé- 
baou,  au  cou  11.  de  l'Oued  Boukdoura,  Diu-EtN^Kumu* 
nouvelle  colonie  française, 

BÛRDOE,  ou  Bon  ou.  Une  des  îles  Feroer,  faisant 
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partie  du  groupe  des  Norderüo,  Située  entre  la  grande 
île  usleroe  et  File  Svinde.  Elle  a  environ  110  kil, 
de  superficie  et  renferme  560  hab.  Sur  la  cote  N.-ü, 
se  trouve  le  port  et  le  bourg  de  Black.  Ve  y.  Feroeü! 

BORDOUANÛ.  Vge  de  la  prov,  et  cire,  de  Crémone 
(Lombardie,  Italie  septcntr.).  à  12  kil.  0.  de  Sorcsina, 
sur  la  rive  di\  de  FOglio*  afll.  du  PÔ.  1250  bah.  — 
Territoire  des  plus  fertiles  et  des  mieux  arrosés. 

BORDS.  Yge  du  dép»  de  la  Charente-Inférieure, 
arr,  de  Samt-Jean-d'Angély*  eant.  et  à  10  kil.  O.  de 
Suiiit-Savinien,  près  de  la  rive  dr.  de  la  Charente 
tribut,  de  l'Atlantique.  1100  bah.  ~  Carrières  de 
Séchebec.  Vignobles.  ™  Eglise  romane.  Tour  féodale 
de  Ni  pou  Gère. 

bordzichow.  Yge  de  la  prov.  de  Prusse  (roy. 
de  Prusse),  présid.  de  Barmg,  cercle  et  à  14  kiL 
S,-0.  de  Stargard,  près  du  Sduvarzwasser,  afll.  s. 
de  la  Vis  Lu  le.  10IMI  hub. 

BÛRECZEK.  \ge  de  la  Galicie  (Auslro-Iïongrie' * 
cercle  et  distr.  de  Ibeszow,  près  de  Malawa,  1010  hab, 

BORÉE.  B  g  du  dép,  de  l'Ardèche,  arr.  de  Tou  mon 
cant.  et  à  13  kil.  S.-ü.  de  Saint-Martin  de  Yalamns, 
au  pied  du  Mézcnc,  près  de  la  Saliouse,  atfl.  de  FÉ- 
rleux,  tribut,  dr.  du  Rhône,  1279  bub.  —  Laves,  LL 
gnilcs. 

BOREGAÔN.  Y.  de  h  prov.  anglaise  de  Nerbada 
(Central  Provinces,  Inde  centrale],  dislr,  de  Nimur. 
2100  bab. 

BOREK.  Yge  de  la  prov.  de  Poscn  (Prusse  orient.), 
cercle  et  à  54  kïlr  K.-O.  de  Kroloschin,  sur  un  petit 
al  fl.  de  rObiLi  super.,  tribut,  de  l'Oder.  2020  bab. 

RQREK  (GiLOss-).  Vge  de  la  prov.  de  Silésie  (Prusse 
orient.),  présid.  d’Ûppeln,  cercle  cl  à  11  kil.  Ë.  de 
Rosenberg,  à  5  kil.  île  la  Iront,  de  Pologne,  formée 
ici  par  k  Liszvartba.  650  lmb.  —  Forges  et  usines, 

—  Klein-Borek  est  à  5  kil,  N.-O.  du  précédent. 

BORENDA,  appelée  aussi  JIuoaxc.  Une  des  passes 
qui  conduisent  du  Bissajuic  au  Tibet  à  travers  l'IU- 
niillaya  occidental.  Lat.  31® 23',  longit.  E,  75°  48'  : 
altit.  4G24  m, 

BOREST.  Yge  du  dép.  de  l'Oise,  arr.  de  Scnlis* 
Cant.  et  à  13  kil,  vers  le  N.-O,  de  Nanteuil,  sur  la  Nq- 
nelle,  afll.  g.  de  l'Oise.  509  hab.  ■ —  Dentelles.  — 
Menhir  de  Qu  eusse- Gargantua. 
t  BORETTO.  Grosse  cnmtrj.  de  la  prov.  de  lleggio 
d'Einilia  (Italie  du  Nord),  cire,  et  à  9  kü.  O.  de  Guas¬ 


talla,  sur  la  rïv.  dr.  ou  mérid.  du  Pô,  à  3  kil,  au- 
dessous  de  Brescello.  38 GU  hab.  —  L'ancien  nom  du 
ylhtge  était  Po-rotlo>  à  cause  d'une  brèche  des  gran¬ 
des  digues  du  fleuve. 

BÛRETZ^Bg  du  goiiv,  de  Rirtizau  [Russie  centrale), 

!  distr,  et  a  o  j  kil.  E,  de  Sapjok*  sur  la  Para,  afll.  dr 
de  l  Oka  (bassin  du  Volga).  2790  bob, 

BORGA.  V.  et  port  de  commerce  de  la  piw.  de  Nv- 
aud  (Finlande ,  N.-O.  de  la  Russie),  au  fond  d'une 
large  baie  couverte  par  de  grandes  lies,  ii  55  kil. 
3^*]?  N>El  d’Helsingfors;  lat.  (jO°24'10w,  loindt. 

-3  35"  E,  (SchuÜen).  5409hab.,  en  majorité  Sué- 
dojs.  —  Siegû  d'un  évoque  luthérien.  Belle  cathé¬ 
drale,  gymnase,  etc. 

BORG'arq  ÎTüiiixese.  Yge  de  la  prov.,  cire,  et  a 

Î  -A1  i  ^  de  Turjn  (Piémont,  N.-O,  de  Fltalio), 
lUou  hab. 

borgentreich.  Petite  v.  de  la  prov.  de  West- 
pbahe  (Prusse  occid.  l,  jjrésid,  de  Minden,  cli.-l,  de 
cant.,  cercle  et  à  1  1  kil.  N.-E.  de  Warburg.  1559  bab, 
BGRGEB.  Bg  de  la  prov.  de  Drenthe  (Pays-Bas)  ■ 
arr.  et  d  17  kil.  G.-S.-E.  d’Àssen,  près  d^un  afll,  de 
la  Hunse,  tribut  du  Reit-diep.  5280  lmb. 

BORGER.  Vge  de  la  prov.  dû  Hanovre  (N.-O,  de  la 
PriiSHc),  knddroslet  d'Osnabrück,  cercle  et  à  3Ü  kil, 
N.-E.  dû  Meppen,  dans  la  partie  N.  du  canton  de 
bruyères  et  de  marécages  appelé  le  tiümmliiïQ.  I5Ü9 
bab. 

BORGERHOUT,  Gros  bg  industriel  de  la  prov,  et 
u2kiL  E.  d’Anvers  (Belgique),  sur  la  Scbyn,  alfl  dr 
de  1  Escaut,  11  000  liab.  ™  G'est  eu  réalité  un  des 
grands  faubourgs  d'Anvers.  Belles  rues,  larges  tro L- 
toirs,  aspect  d'une  jolie  ville.  Teintureries,  blanchis- 
sériés,  etc, 

BORGETTO.  Bg  de  la  Sicile  (Italie),  prov.  et  à  25 
lui.  S. -O.  de  Palerme.  0090  hab, 

BORGHETTO.  Yge  de  la  prov.  de  Vérone  (Italie 
sep  tenir.),  a  6  kil,  S. -O.  de  Vilklranca,  sur  la  rive 
g.  du  M  incio,  alfl,  du  Pô.  2509  lmb.  —  Borghetlo 
n’est  séparé  de  Valagde  que  par  une  muraille.  De 
gi  ii  nds  comba  Ls  on  t  e  Le  I iv rés  en  tre  les  Fra n  çais  et  les 
Autrichiens  pour  la  possession  de  ce  village. 

—  Le  nom  de  Boikuletto  [petit  bourg)  se  rencon¬ 
tre  assez  fréquemment  en  Italie.  Nous  ne  citons  que 
les  principaux* 

BGRGHETTO  or  Viha.  Vge  de  h  prov.  de  Gènes 
(Ligurie,  N.-O.  de  lTtalîej,  cire,  et  a  1Ü  kit,  N.-E. 
de  Levante,  1999  lmb. 

BQRGHëïTÛ  Loukiano.  Bg  de  la  prov.  de  Milan 
(Lombardie,  Italie  sententr.),  ciro.  et  a  11  kil.  S,  de 
Lorh,  sur  lû Silero,  afll,  du  Lambio,  5399  bab, 

JGRGHJ.  Connu,  de  la  prov.  de  Forlï  (Italie  cen¬ 
trale),  cire,  et  à  24  kil.  S,  de  Cesena,  sur  le  Fiumïclno/ 
afll.  direct  de  l'Adriatique.  2959  bab.  —  Gisement 
de  soufre* 

BQRGHQLM,  Y.  principale  de  File  suédoise  d'ÔJand, 
dans- la  partie  moyenne  et  sur  la  côte  occid.  de  File, 
avec  un  port  sur  le  Kalmar  Sund.  Fondée  en  4819, 
elle  n'a  guère  plus  de  509  hab, 

BORGHOLZ.  Yga  de  la  prov.  de  Westphalie  (Prusse 
occid.),  présid.  de  Minden,  cli,-l,  de  cant.,  cercle  et  à 
21  kil.  N.-E,  de  Witrburg,  sur  la  Bûver,  atfl.  er.  du 
Wescr,  1200  bab. 

BORGHOLZHAUSEN.  Itetitc  v.  de  la  prov*  de  Wesb 
phalie  (Prusse  occid.),  présid,  de  Minden,  ch.-l.  de 
caut, ,  cercle  et  à  7  kil,  N.-O.  de  Halle,  dans  une 
vallée  du  Teutoburger  NV  nid  T  sur  la  front,  8.  du  cercle 
hanovricn  d’Osnabrück,  1985  hab,  —  Culture  de 
chanvre.  Manu  facture  de  tahac.  Commerce  de  lin,  — 
Près  du  village,  sur  une  hauteur,  ruines  du  château 
de  Ravcnsbcrg,  qui  a  donné  sou  nom  à  F  ancien  comté 
souverain  de  ce  nom, 

BORGHORST.  Bg  de  la  prov.  de  Wcslphalie  (Prusse 
occid.),  présid,  de  Munster,  ch.-l.  de  cant.,  cercle  de 
Burgsteififurt  [5  kil.  S-Ë.).  2189  bab.  (5075  avec  la 
comm.).  ■ —  Filatures*  fabriques  de  mousseline, 
BORGHT-Lombeek.  Yge  de  la  prov.  de  Brabant  (Bel¬ 
gique)*  atr.  de  Bruxelles,  caïd,  et  à  5  kil.  N.-N.-Ü. 
de  Lennick-Sai]it-Quenlin.  1490  lmb. 
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BORGIA.  Bg  de  la  prov.  de  Calabre  Ultérieure  2« 
(Italie  mérid. )f  cli.-l.  de  mandement*  cire*  et  à  25  kil. 
S.-0.  de  CatanzarOj  près  des  sources  nombreuses  qui 
forment  le  Pallagio*  afll*  du  Coraeû,  5799  bab. 
Restes  d’une  ville  antique  tlans  les  enviions, 
BÛRGIALLO.  Vge  de  la  prov*  de  Turin  (Piémont, 
N.-O*  de  l 'Italie)*  cire,  et  a  26  kil.  O.  d'ïvrée*  düns 
la  vallée  de  Castclnuovo,  1180  bab.  (avec  la  connu.), 
BORGO.  Bg  du  dép.  de  la  Corse*  ch,-l.  de  eant,,  arr, 
et  à  20  kil,  S.  de  Bastia*  sur  une  montagne  conique* 
au  N.  du  Golo*  au  S.-O,  de  la  lagune  de  Blguglia. 
890  lmb,  —  Non  loin  de  là  sont  les  mines  de  1  ancien 
Mariatm.  Paoli  y  remporta  sou  dernier  avantage  sur 
les  Français  en  1708, 

—  Canton.  4  comm.;  1952  hab.  (1872). 

SORGO  ^  Mûzeàèîo.  Bg  de  la  prov.  et  à  20  kil.  N. 
de  Luc  mies  (Toscane),  di.-l.  de  délégation*  dans  la 
vallée  du  Serai  no.  9300  lmb,  —  La  délégation  coni- 
pcend  2  comm*  ayant  ensemble  plus  de  19.009  bab, 
BORGO-BiisrEitczE*  ou  BisimczA.  Yge  de  la  Trunsyl- 


vamefAustro-Hongrie),  dislr.  magyar  da  Naazod,  sur 
la  Uistntz  sujjçr.  (hassui  du  Danube  par  lu  Xisia  QU 
itieiss,,  au  milieu  des  montagnes*  à  25  kil  vers  le 
N*-E.  de  la  ville  de  Bistiitz.  1459  hab.  (Roumains). 

BORGO  Colletés  a  to.  Bg  deia  prov.  d^Abruïze  UJte- 
rienre  2-  [ Italie  mérid,)*  cire,  et  à  55  kil.  S.-E.  de 
Lit  a  du  cale*  a  25  kil.  N.-O.  du  lac  lucïno,  auj.  des^ 
seche.  4620  bab. 

Bûrgû  J) 'À le,  Comm,  de  la  prov.  de  Novare  (Pié- 
N-0.  de  iTlalic),  dans  la  LomcILine,  cire,  et  à 
.>8  kil.  O.  de  Yerccil.  3250  bah.  —  Élève  de  bestiaux, 
BORGO  tu  Valsücà Bg  du  Tyrol  (Autriche),  ch*-L 
de  distr. *  cercle  et  à  36  kil,  E.  de  Trente*  dans  le 
terhle  Valsugana,  sur  la  Brenta*  tribut,  de  l'Adria¬ 
tique.  4099  bab,  (4845  avec  la  comm,).  — -Filatures 
de  soie.  —  Plusieurs  couvents.  Beau  pont.  Belles 
églises.  Châteaux  de  Telvana  et  de  San  Pielrc 
—  Distuict.  729  kil.  carrés*  44986  bah. 

BORGO  LAYEïiuuo.  Bg  de  la  prov.  de  N  avare  (Pié 
mont*  N.-Od  de  F  Italie]*  à  4  kil.  de  Yespolatc*  sm 
1  Agogna,  alfl.  du  Pô.  2700  bah* 

BORGO  Face.  Comm.  de  la  prov.  de  Pesaro  (Mar 
clics*  Italie  centrale]*  dre.  et  à  5  kil*  Ü.  d’UrWo. 
1499  lmb.  ■ — ■  Filatures  de  soie. 

_  BORGO  PamciAle,  Comm.  de  la  prov.,  cire,  et  à 
/  ki J.  O.-N.-O.  de  Bologne  (Emilie,  llaute-llaliel*  sui¬ 
te  ch.  de  fer  de  Pistoin,  4299  lmb. 

BûRGÛ-Pesunii.  Yge  de  k  Transylvanie  (Austrû 
llûuçiic),  ch,-l.  de  cercle,  distr,  magyar  t'e  Kas^otl* 
sur  la  Bistrilz  supér..  afll.  du  Szüiûüs  (bassin  de  la 
lissa  ou  Tbûïss),  à  23  kil,  vers  Je  N,-E*  de  h  ville 
de  Bistntz.  2989  bab.  (Rournahis).  —  Sources  sa¬ 
lines.  Papeterie,  Poteries. 

BORGO  San  Beukarbino.  B  g  de  k  prov.  et  à  30  kil 
S.  de  Plaisance  (Raute-Iiolie),  sur  k  N  tire.  5790  bab., 
dont  un  grand  nombre  émigrent  périodiquement  a 
cause  du  manque  de  terrains  cultivables. 

BORGO  San  Dalïiazzo.  Bg  de  la  prov,  et  â  9  kil, 
S.-O,  de  Cuneo  ou  Coni  (Piémont*  N.-O.  de  TlLalïijï 
cn*-l  de  mandement.  4099  hab. 

BORGO  Sas  Donmiso*  ou  SAsnosixo.  Y.  de  la  prov, 
et  a  24  kil.  O.-N.-O*  de  Parme  (Italie  du  Nord)* 

cli.-l,  de  cire,  4909  lmb,  (10  099  avec  la  connu,)*  - _ r 

Dans  une  riche  plaine*  près  du  Stirone*  afll,  g  du 
laro  (bassin  mérid.  du  Pô),  cli.  de  fer  de  l'EmUie. 
dirige  d  nu  évêché.  Étoiles  de  soie,  fabriques  de  verre 
et  do  faïence. 

BORGO  Saîî  Giacoüo.  Comm.  de  la  prov.  de  Brescia 
i Lombardie*  Italie  septentr,]*  cire,  et  à  24  kil.  S 
de  Cbiari,  2159  hab, 

BORGO  Sam  Lorf.x20*  Bg  de  la  prov.  et  à  31  kil. 
N,-L.  de  Florence  (Toscune*  Italie  centrale)*  eh.-l.  de 
délégation*  dans  une  plaine*  presque  au  centre  de 
Yal-de-Sicve.  14  599  hab,  —  Fabrique  de  cire. 

BORGO  San  Maktinô.  Yge  de  k  prov.  d’Alexandrie 
.Piémont*  N.-O  de  l'Italie}*  cire,  et  à  15  kil.  S.-O. 
de  Casai  e*  4. '59  bab*  Elève  de  bestiaux, 

BORGO  San  Smo.  Vge  de  la  prov.  de  l'a  vie  (hotnbar- 
die*  Italie  sepleutr.)*  dans  la  Lomelline*  à  13  kil.  E* 
de  Mortara,  1459  hab.  —  Fabrication  de  fromage  re¬ 
nommé*  connu  sous  le  nom  de  üracchino. 

BORGO  Satollo.  Vga  de  la  prov.)  cire,  et  à  40  kil. 

S.  de  Brescia  (Louibardie*  Italie  septentr  ).  1589  hab, 
BORGO  T  ici  no.  Yge  de  la  prov.  de  N  ovure  (Piémonl, 
N.-O.  de  l'ilu lie)*  ch.-L  de  mandement*  cire,  et  à 
27  ki J.  N.  de  Novaro  (pur  ch.  de  1er],  à  2  kil.  0.  du 
Tessin  ou  Ticino,  2149  bab* 

BORGO  Yelino  ou  BorteiiETTû,  Vge  de  la  prov,  d'A- 
bruzze  Ultérieure  2°  (Italie  conLrale)*  dre.  et  a  14  kil. 

E.  de  GilUduûüle*  sur  le  Yelino.  1259  bab.  —  Beaux 
pâturages  dans  les  environs. 

BORGO  Ykucelij,  Vge  de  la  prov.,  die.  et  à  17  kil, 
S.-O.  de  No  vare  (Piémont,  N  MJ,  de  Fl  tulle),  à  5  kil. 
N*-E.  de  Verccil*  5989  hab. 


—  Des  centaines  de  villages  moins  importants  et 
de  hameaux  portent  en  Italie  les  bonis  de  Bot  go  cl 
de  Borghetlo  t 

BORGOFORTE*  Y.  de  lu  prov,  et  à  14  kil.  S,  de 
Mantoue  (Yéuétic,  N.-E.  de  J'Jlalie).  Elle  se  com|)ose 
de  2  comm.  distinctes  *  BorgofoHe  a  désira  dcl  Po 
et  Borgo forte  a  sinislra  dcl  Po ,  •situées  eu  face 
l'une  de  Fan  tre  sur  les  deux  rives  du  Pô.  lui  première 
comm.  a  2909  bah*,  la  deuxième  59 U9.  Un  che¬ 
min  de  fer  y  traverse  le  Pô.  Les  fortifications  de  Bor- 
golbrle  sont  abandonnées. 

bûrgq FRANCO  DEL  Po.  Comm.  de  la  prov.  de  Man- 
loue  (Yénélie,  N.-O.  de  l'ilulie),  cire,  et  à  9  kil,  E. 
de  Beverc,  sur  la  rive  dr.  ou  mérid.  du  Pô.  2215  bab, 
BORGOFRANCO  ci  LoMELUNA.  Yov.  Suaiiui. 
borgofrancû  bTvuea.  Bg  de  fa  prov.  de  Turin 
(Piémont,  N.-O,  de  l'Italie),  cire,  et  à  5  kil,  de  Set- 
tirno  ViLlone*  sur  la  rive  g.  de  lu  Doire  Dallée,  47ÛO 
bab,  —  Le  vin  de  Borgofranco  est  renommé.  Gise- 
mente  d'argent,  de  nickel  et  de  cuivre. 

BORGOivi anero.  V.  de  la  prov.  cl  à  34  kil,  N,  de 
No  va  re  (Piémont*  N,-0*  de  ITlafle),  di.-J.de  mande¬ 
ment,  sur  FÀgognu*  afll.  du  Po.  8990  bab.  —  Indus¬ 
trie  et  commerce  très-actifs.  Tanneries*  soieries* 
fabriques  de  chapeaux.  Carrière  de  kaolin  utilisé  dans 
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S -0,  de  Plaisance  iHttie-ItoheL  ch.-L ^qJSgfÇte- 
ment,  dans  la  vallée  du  Tidone,  afll,  du  Pô*  0200  hab. 


la  manufacture  de  porcelaines  tic  Turin*  Raisins  ex¬ 
cellents*  ,  *  -  ;. 

BQRGOMARO.  Vge  de  la  prov,,  cire.  et  a  1 1  «>  * 
de  Porto -Mann  aie  (Ligurie,  N  .-O*  de  ]  Italie),  cn.-l* 
de  mandement,  sur  nmpero*  800  hab.  —  Source 

sulfureuse*  ,  *  Til-n 

BORGülYlASlNO.  Gros  vge  de  la  prov,  de  lurm 
(P  lui  non  t,  N.-Û.  du  l’ttalie),  de  mandeiTicnl, 

tira,  et  à  7  kit.  vurs  ie  S.-b.  d  Ivueu,  2000  liai).  — 
Vins  renommés*  .  *  n  ,  . 

BORGONOVO-Yvi.-Tiiioxc,  B  g  de  la  prov.  et  a  24  kiL 

S.  " 

ment,  , 

—  Grand  marché  de  bestiaux. 

BORGORICCO,  ou  Sànta-Eüfeuu*  Comm.  de  la  prov. 
et  à  LS  kïl.  N.-E,  de  Padoué  (Vénétie,  N.-E*  de 
l'Italie),  cire  h  et  à  8  klL  S.-E.  de  Camposampiera* 
3140  liab,  .  __  ,  **  . 

BORGOSESU.  Bg  de  la  prov,  et  a  37  kiL  vers  le 
N.-t),  de  Novarc  [Piémont,  N.-O.  de  l  Italie),  en,-]. 
te  mandement,  dans  une  charmante  position  sur  la 
rive  g.  de  la  Sesia,  affl.  g.  du  Pù*  3125  hab.  —  Ma¬ 
nufactures  de  chapeaux  et  dë  m>îb**—  La  place  princi¬ 
pale  Pîazza  Maggiore,  est  entourée  de  palais  et  u  ar¬ 
cades*  —  Près  du  hg,  sanctuaire  de  Notre-Dame  de 
Montrigonc  I  Mous  Oriÿonis). 

BORGOTARO.  V*  de  la  prov*  et  a  70  kil.  S*-0*  de 
Parme  (Haute-Italie),  ch.-l. /le  cire.,  sur  .e  Tara 
super*,  au  milieu  des  ramifications  de  1  Apennin. 

7 U 00  hnb*,  dont  2000  agglomérés* 

_  Le  circondario  occujie  une  supenicie  de  /lu  km. 
carrés,  peuplée  de  30300  hab*,  répartis  eu  5  man¬ 
dements.  . .  *  * 

BORGOU.  Pays  de  la  Nigritie  menti.,  sur  la  dr*  ou 
à  RO*  il u  Niger  ou  Krniura  inférieur,  à  peu  près  entre 
9a  et  llü  de  ht.  N.  Selon  les  informa Lioftï  de  Clap- 
ncrlon  (second  voyage),  le  Borgou  renferme  quatre 
petits  États,  tiiki»  Kïania,  Ouava  et  Boussa.  U  dernier 
est  regardé  comme  tenant  le  premier  rang  ;  Niki  vient 
ensuite*  . 

BORGOU  (Soudan  Oriental).  Voy.  Boueïoü. 
BORGOUSTANSKAÏA.  Stanitzû  cosaque  de  la  prov. 
du  Térek  (S.-E.  de  la  Russie),  dislr.  et  à  80  kil.  S.-E. 
de  Géorghievsk,  au  confl*  de  Piclikakon  et  du  Pod- 
koumok.  a  fil.  dr.  de  la  Kouma*  1400  hab* 

B  O  Ri.  Y*  de  la  prov.  de  Sets  tan  (S.-E.  de  1 Af¬ 
ghanistan),  à  Rentrée  des  défilés  où  s  engage  la  roule 
de  Dera-Ghazi-Kban  [Inde  àngL  du  N.-ü*)  à  Kanda- 
harct  Ghazni,  à  environ  300  kil.  S.-S.-E.  de  Ghazui. 
Le  pays  environnant  est  fertile,  peuplé  et  bien 
cultive.  ,  A 

BORÎ*  Grand  vge  de  la  prov.  angi-,  dîstr,  et  a  00 
kil*  de  Nagpour  (Central  Provinces,  Inde  centrale), 
sur  la  rive  g.  de  la  riv*  Ûuâna  ou  Wana,  et  sur  le  ch. 
de  fer  de  Nagpour  à  Bombay.  5570  hab.  --  La  prin¬ 
cipale  industrie  du  bourg  est  la  teinture  des  étoffes; 
celles  qui  sont  teintes  en  rouge  sont  connues  sur  tous 
les  marchés  du  Dekhan  sous  Te  nom  de  bon.  Bun¬ 
galow  pour  les  voyageurs. 

BORI  S  FOL.  Y*  uu  gouv.  de  Poltava  (S*-E.  de  la 
Russie),  dislr.  et  à  51  kil*  N.-Û*  de  Péreïaslaf,  sur 
un  petit  affl* 

BORISSOF 


du  Dniepr.  0000  hah* 
du  gouv.  et  à  80  kil.  N.-E.  de  Minsk 
(Russie  occid*),  ch*~L  de  distr,,  au  confl*  de  la  Skha 
avec  la  Bérézina,  affl,  dr*  du  Dniepr,  sur  le  ch.  de 
1er  de  Varsovie  à  Moscou.  6000  hab.  *—  Tanneries. 

_ Passage  de  h  Bérézina  par  l'armée  française. 

—  Le  district,  marécageux  et  couvert  de  forets,  a 
9165  kil*  carrés  et  105000  bah.  (11  >5  par  kil*  carré), 
dont  25  000  catholiques  (Polonais  et  Lithuaniens)  et 
3000  juifs*  r  , 

BORISSOFKA.  Grand  bg  du  gouv*  de  Koursk (Russie 
centrale),  distr.  et  à  29  kil.  N.-E.  de  Graïvoron,  sur 
la  Yorskla,  àfîl*  g.  du  Dniepr.  27  000  hnb* 

BORISSOFKA.  Vge  du  gouv.  de  Riaiauï  (Russie 
centrale),  distr.  et  à  26  kil.  NVE.  de  Ranenbourg, 
vers  la  source  de  la  Ranova,  affl*  dr.  de  In  Promit, 
(bassin  de  l'Ûka)  ,  et  sur  le  eh,  de  fer  de  Moscou 
a  K  os  lof.  1000  hah,  —  Fabrique  de  draps* 

BORISSOFKA,  Vge  du  goiiv.de  Tanibof( Russie  cen¬ 
trale),  distr.  ct*à  70  kil.  S*-E.  de  Lêbèdïan,  sur  un 
a  RL  dr.  du  Yoronèje  (bassin  du  Don),  2500  liab* 

B  OBI  SS  OG  L  L  E  B  S  K  -  V*  du  gouv.  et  à  1HÏ  kil.  S.-E. 
de  Tambof  [Russie  centrale),  ch.-L  de  distr, ,  sur  la 
rive  g.  de  la  Yorona,  près  de  son  confl.  avec  le  K  ho- 
per,  affl,  g.  du  Don,  et  sur  le  ch*  de  1er  de  Izaritzin. 
10  000  bah*  — ■  Filatures  de  laine,  fonderies  de  1er. 

—  Le  district  occupe  l'anglë  S.-E,  du  gouv.;  il  a 
6590  kil*  carrés  et  1850 00  hab,,  soit  28  par  kïl. 
carré;  oïl  y  élève  beaucoup  de  bestiaux* 

BORISSGGL1EBSK-Novo,ou  AMDnëiEFKA.  Grand  vge 
du  gouv.  de  Kliarkof  (S*-0*  de  la  Russie) ,  distr.  et  a 
25  kil.  S.-E.  de  Zuuel',  sur  les  deux  rives  du  Pes- 
kovatïi,  près  de  son  confl,  avec  le  Don.  6000  hah. 

BORISSOGLIEBSKÏA.  Bg  du  gouv.  d'Inroslnf[  Russie 
centrale),  distr,  et  à  18  kil*  N,- O,  de  Rostof,  sur 
l’Oustîé,  affl*  g.  du  Kotorost  (bassin  super*  du  Volga). 
\  200  bah* 

BORJSSOGLIEBSKOÉ.  Yge  du  gouv*  de  Sam  ara 


(Russie  orient.),  distr.  et  à  48  kil.  S*-0.  de  Bon- 
goulma,  sur  le  Kamouïchl,  affl.  dr,  du  Sok  (bassin  du 
Volga).  2200  hab. 

BORISSOVSKOÉ.  Yge  du  gouv.,  distr.  et  à  18  kil. 

N.  de  Vladimir  (Russie  centrale),  4  i00  hab. 

BOR  JA-  Y,  de  la  prov.  et  à  07  kil*  0*-N*-Û*  de 
S  ara  gosse  (Aragon,  K.-E*  de  l'Espagne),  ch.-L  de 
distr.  ,  sur  le  Ruecha,  afll.  mérid*  de  LÊbre,  à  441m* 
d’altit.,  en  vue  du  Moncayo  (2540  ni.)*  5500  hab.  - — 
üu  château  ruiné  domine  la  ville* 

BO  RJ  AS*  Y*  de  h  prov.,  dislr*  et  à  25  kïl,  S.-E.  de 
Le nd a  (Catalogne,  N.-E,  de  l1  Espagne),  sur  le  ch.  de 
ter  de  Tamigoue,  dans  le  Gampu  de  Urgel,  sur  le 
canal  d’ Br  gel.  2500  hab* 

BO  RK .  Yge  de  la  prov*  de  \Yestphalie  (Prusse  ocçid.l  s 
prêsid.  de  Munster,  ch.-l.  de  caiit.,  cercle  et  à  12  kil, 

S,  de  Lüdingliausen,  à  2  kil.  au  N.  de  la  Lippe,  afll* 
dr,  du  Rhin.  24ÜÛ  hab. 

BORKA.  Y*  importante  de  la  côte  de  BOmân  (Arabie), 
avec  un  château,  â  environ  80  kil*  Û.  de  Haskât* 

BORKELO.  Yoy-  Borculo* 

BORKEN.  V*  très-ancienne  de  la  prov.  de  liesse- 
Nassau  [Prusse  eccid*),  cercle  et  à  9  ldi*  O.  de  Hom- 
berg,  à  40  kil*  S. -S. -O.  de  Cassel,  sur  J’Ûlm,  ruisseau 
qui  se  jette  peu  après  dans  Je  Schwahu,  afll*  g*  de  la 
ï’uidû  par  l’Éder  (bussin  super,  du  YVcser).  1180  hab. 

BORKEN.  Petite  v*  de  la  prov,  de  Westphalie 
(Prusse  occid*),  ch.-l*  de  cercle  et  de  eant,,  présïd. 
et  à  54  kiL  0.-S.-Û*  de  Munster,  sur  un  petit  affl* 
de  JWa,  tiibuL  de  l’Oude  ijsscl  (bassin  du  Rhin  in- 
fér *) .  3070  hab.  —  Usine  à  gaz. 

—  Osiiccr,  660  kil.  carrés  ;  iü  540  hab, 

BORKEN DORF.  Yge  dû  la  prov*  prussienne  de  Si¬ 
lésie,  présid.  dTOppeln,  cercle  et  à  15  kil.  S,-0*  de 
Neisse.  1575  hnb*  —  Culture  marHaichère* 

BOR  Kl .  Yge  du  gouv.  d'Ûrel  (Russie  centrale),  dislr* 
et  à  27  kil*  a.  d’Iéletz,  sur  La  Sosna,  affl*  dr.  du  Don* 
1000  hab.  ^  . 

BORKI.  Yge  du  gouv*  dfÛrct  (Russie  centrale),  distr* 
et  à  51  kil*  S.-E.  de  Livny,  sur  l’Olym,  affl.  dr*  de 
la  Sorna  (bassin  du  Don).  2000  hab. 

BORKI.  Yge  du  gouv.  de  Poltava  (S.^Û,  de  la  Rus¬ 
sie),  distr*  et  à  19  kil*  S.-O.  de  ZenkoL  sur  le  Groun, 
afll.  g*  du  Psiol  (bassin  du  Dniepr).  2000  hab. 

BORKI  Yge  du  gouv.,  distr*  et  à  4  kil*  N,-G.  de 
Riaizau  (Russie  centrale),  sur  le  Troubèje,  affl*  g.  de 
l’Oka.  140O  liab* 

BORKI.  Yge  du  gouv.  de  Yoronèje  (Russie  centrale), 
distr.  et  à  66  kil.  N.  de  Zadoosk,  sur  le  Riépetz,  à 
12  kil.  de  la  rive  g*  du  Don*  1000  liab.  —  Il  porte 
aussi  le  nom  à'Ârkkcuujhühkoé, 

borki  Wielkik.  Yge  de  la  Gaticie  (Austro-Hongrio), 
à  13  kil*  E.-S.-E.  de  Tarnopol,  sur  la  Gnizna,  affl*  g* 
du  Sereth,  tribut*  N.  du  Dniestr*  1350  liab.  —  Elève 
de  menu  bétail.  Fabrique  de  potasse* 

—  B  on  ki  Male  est  un  vge  de  la  même  prov.,  distr* 
de  Grzymalow,  avec  6G0  hab. 

B  O  R  KO  F  K  A-Rous  k  al  a  *  Yge  du  gouv.,  distr,  et  à 
5  kil.  de  Saratof  (Russie  orient*),  près  te  la  rive  dr* 
du  Yolga.  1000  hab*  —  Tanneries. 

BORKOU,  ou  Boacoif*  Canton  ou  tribu  tébou,  sur  la 
frontière  N*  du  Quadâi;  k  localité  principale  est  Yérc. 
lîu  itinéraire  de  caravane  met  ce  lieu  â  22  journées 
de  Tegberri  (Fezzan  mérid.)  vei's  le  S.-E.  Sur  là  ville 
de  Yên,  voy.  Rartb,  L  III.  p*  493,  éd.  angl.  D'après 
les  informations  de  M*  Cuny,  il  existe  entre  le  Eprguu 
et  Aoudjélah  une  ligné  de  communication  presque 
directe  marquée  par  un  chapelet  de  puits,  et  qui  jette 
à  LO.  u u  embranchement  sur  Tripoli.  Barth  üll,  496) 
a  recueilli  une  liste  des  tribus  et  des  localités  princi¬ 
pales  du  Borgou. 

Le  pays  de  Borfrou  —  nom  que  les  informations 
antérieures  mentionnaient  sous  la  forme  Borgou  — 
est,  après  le  Tibesti,  le  caillou  principal  des  Tébou  ; 
son  étendue  toutefois  est  moindre.  Le  Borkou  com^ 
prend  une  dizaine  de  petites  oasis,  c’est-à-dire  des 
vallées  à  palmiers  ;  il  est  silué  à  peu  près  entre  les 
17*  et  1SL  parallèles,  et  les  17^  et  18L  degrés  de  lon¬ 
gitude  à  l'est  du  méridien  de  Paris*  Le  bétail  se  com¬ 
pose  d'un  assez  grand  nombre  de  chameaux  et  de 
quelques  troupeaux  de  chèvres.  Le  sol  est  monlueux 
seulement  dans  le  nord.  Le  défaut  d’ordre  et  d  au¬ 
torité  politique  Tout  du  Borkou  un  pays  presque  in¬ 
habitable.  Les  Arabes  du  Kancm  le  regardent  comme 
une  terre  qui  lotir  appartient,  mais  ils  ne  l’occupent 
pas,  à  cause  du  peu  de  ressources  qu'on  y  trouve*  Ils 
v  fout  une  apuaiitioii  seulement  tous  les  trois,  ans 
pour  mettre  la  main  sur  la  récolte  de  dattes,  seul 
moyen  d" existence  des  malheureux  indigènes. 

BOBKOWAN.  Yge  do  lu  Moravie  (Auslro-llotigrie), 
cercle  de  Brünn,  distr.  de  Klohaulc.  1100  hab. 

bOr  K  U  M-  lie  allemande  de  la  mer  du  Nord,  si¬ 
tuée  vis-à-vis  de  remb.de  l’Eim,  entre  J  es  deux 
passes  de  Wesler  et  (jster  Ems,  par  lot*  N-  53û3512p// 
et  longit.  E*  24*  47'  40".  C'est  une  dépendance  de  la 
prov.  de  Hanovre.  L’ile  a  environ  22  kîl.  de_  circuit 
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dislr.  et  à  86  ktL  S*-Û.  de  Senghïleï,  sur  la  Borla, 
afll.  g,  de  LOussü  (basîsbi  du  VolgàL  2500  hab. 

BOR  lo  n  r  Vge  de  la  prov*  de  Luxcniliout'g  (Bel¬ 
gique),  arr.  de  Marche,  cant.  et  à  2  kil*  N.-IH.-Q, 
de  Dur  bu  y,  1100  hab. 

BORLOWA.  Yge  des  anciens  Confins  Militaires  [Aus- 
liw Hongrie),  distr,  et  a  8  kil*  S.-E,  de  Karansêbès, 
entre  la  Hongrie  et  la  Transylvanie*  1320  liab*  (Grecs- 
Roumains). 

BORMES.  Y,  du  dÊp*  du  Yar,  arr,  et  à  41  kil.  E* 
de  Toulon,  cant.  et  à  14  kil.  S.  de  Collobrières,  sur  le 
penchant  d'une  colline  que  domine  un  ancien  châ¬ 
teau,  à  peu  de  distance  de  la  mer.  2000  hab.  - — 
Vastes  forêts  de  pins  et  de  châtaigniers*  Fabriques  de 
bouchons,  —  La  très-pittoresque  baie  de  Dormes,  de 
doux  climat,  a  pour  port  Lavaudou,  où  ne  souffle  point 
Le  mistral. 

BOR-MICHmIs  (Inde).  Voy.  Mictmîs, 

BOR  Ml  DA.  l\iv.  du  sud  du  Piémont  (N.-O*  de 
l’Italie);  elle  se  forme  de  la  réunion  de  deux  bran- 


du  xvni*  siècle,  pendant  Les  guerres  des  Français  en 
Italie* 

SORM1DA.  Vge  de  la  prov*  de  Gènes  (Ligurie, 
N*-Ü.  de  ntalie),  cire,  et  à  31  kil*  N. -Cl.  de  Savone, 
près  du  coi  de  Garcnre,  dans  les  Apennins  ligures. 
10 00  liab.  —  Le  village  a  pris  sou  nom  de  la  Jîor- 
muta  di  Spigno,  qui  l’arrose,  non  loin  de  sa  source. 

BORMIO,  Y*  de  la  prov.  et  à  6a  kil.  N.-E*  de  Son- 
drio  (Lombardie,  Italie  sep  tenir.),  dans  la  Val  le  lino, 
sur  LWdda,  allb  du  lac  de  Gôme,  à  lu  pente  occid.  de 
l’Ûrtler,  un  des  grands  pics  de  h  crête  des  Alpes,  a 
une  petite  distance  de  la  frontière  suisse.  Àllit.  [a 
L’ église)  1262  ni.  1706  liab.  —  Mines  de  1er  et  usines. 
Eaux  thermales* 

BORN.  Ancien  petit  pays  de  France,  compris  main¬ 
tenant  dans  le  dcp.  des  Landes.  SiLuc  au  l  an¬ 
cien  pays  de  Ruch,  il  touche  à  rOeéan  du  coté  de  1  G. 
et  ses  côtes  dénuées  de  ports  sont  couvertes  de  dunes 
jadis  mouvantes,  aujourd'hui  fixées,  en  arrière  des¬ 
quelles  sont  les  étangs  de  Biscarosse  ou  de  Par  eu  Lis, 
üAureilhan  et  de  Saint- Julien.  ^  Immenses  soii- 
Lu  des,  culture  rare,  forêts  de  pins.  —  Pareutis,  Mi- 
mi  zan,  Saint- Julien  sont  les  localités  principales  de 
ce  pays,  dont  plusieurs  villages  se  distinguant  encore 
aujourd'hui  par  la  mention  de  ;  en  Bornf  comme 
Parcntis-en-B orn ,  S ain t-Julïen.  -en-Iï oni . 

BOBN.  Yge  de  la  prov.  de  Poniéramie  (Prusse  sep- 
itr.),  présïd.  de  Stralsund,  cercle  et  à  40  kil.  N.-ü* 


et  ne  renferme  qu'un  village  peuplé  de  575  hab., 
vivant  de  pêche  et  de  l'éleve  des  bestiaux. 

BORLA*  Vge  du  gouv.  de  Simbirsk  (Russie  orient*), 


tenir.  ) ,  * - — PI  — 

de  Franzburg,  sur  le  Saaler  Doddcn  ou  golfe  de 
Rodât edt*  4320  hah. 

BORN  (Le).  Vge  du  dép.  de  la  Lozère,  arr.,  cant, 
et  à  9  kïl.  vers  Te  N.-E.  de  Mende,  sur  le  Rouissat, 
affl.  dr.  du  Lot;  à  1060  m.  d'altil.  425  hab.  — 
Sources  minérales  acidulés.  Fabrique  de  cadis  et  de 
serges*  ,  „ 

BORNA*  Petite  v*  industrielle  du  roy.  de  Saxe, 
ch.-l.  d’arr.  et  de  cant*,  cercle  et  à  28  kü.  S.-S.-E* 
de  Leipzig,  sur  la  TYyhra,  riv.  qui  ?e  réunit  à  la 
Pleîsse,  affl.  de  TEIster  (bassin  de  l'Elbe).  5750  hab. 
(6640  avec  la  comm.)*  —  Fabriques  île  tissus  de  laine, 
d’articles  en  fer,  etc.  —  Vieille  église  gothique* 
Restes  d'un  chàleaa  détruit  par  les  llussites* 

BORN ATO.  Yge  de  la  prov.  de  Brescia  (Lombardie, 
Italie  sepLentr,),  distr*  de  Chiari*  1065  hab* 

BORNE.  Riv*  de  France,  un  des  principaux  affluents 
supérieurs  de  la  Loire  (iive  g.)*  Elle  descend  des 
monts  du  Y  cia  y.  Faite  de  deux  ruisseaux  entre  les¬ 
quels  se  dresse  le  cratère  de  Bar  (au-dessus  de  la  pe¬ 
tite  ville  d'Allègrc),  elle  passe  dans  les  belles  gorges 
des  Estreys,  et,  arrivée  dans  la  curieuse  vallée  du 
Puy-cn-Yelay,  y  coule  au  pied  des  orgues  (colon¬ 
nades  basaltiques)  dlÉspaly  et  du  fameux  mont  Ai¬ 
guille  (voy.  le  Puy-es-Yelay).  Elle  se  perd  dans  la 
Loire  a  4  kil,  du  Pu  y,  après  un  cours  do  près  do 
50  kil. 

BORNE.  Vgo  du  dép.  de  la  Haute-Loire,  arr.  du 
Pu  y,  cant*  et  à  5  kil.  vers  le  S-  de  Samt-Paulieir,  sur 
la  Boy  hé  t  affl.  g.  de  la  Loire.  ,>50  hab.  Vastes 
"l’üllos  habitées.  —  Cbalcau  de  In  Rocbe—Lauibert 
?xv°  et  xvi*  s*),  dans  une  curieuse  situation  ;  il  ap¬ 
partient  à  une  tu  mi  Ile  qui  a  fourni  a  la  Provence, 
dans  le  moyen  Age,  des  chefs  de  guerre,  et  plus  tard 
des  diplomates  à  h  France. 

BORNE,  Yge  de  la  prov.  d'Ûverijssel  !  Pays-Bas), 
arr*  et  à  15  kil.  (par  ch.  de  1er)  S.-E*  d’Atomlo,  sur 
un  affl*  de  l'An,  tribut,  do  la  VcehL  par  la  Reggû, 
3875  hab.  (avec  la  comm.)*  -  , 

BORNE,  Vge  de  la  prov*  prussienne  de  Saxe,  presul* 
de  Magdûbotirg,  cercle  et  à  19  kil,  t)*-N*-0*  de  Kalbe, 
à  4  kil*  de  la  Bode,  affl.  g*  de  b  Saale  (bassin  de  1  Elbe). 

1170  hab*  ,  c 

BORNECKE.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  a  axe, 
présid*  de  Magdcbourg,  cercle  d’AschcrsIûben.  2770 

BORNEE*  Yge  du  dép.  de  PÛise,  arr*  de  Beauvais, 
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cnnt.  et  à  7  kil-  S.-E,  de  Méru,  eu  confl.  de  la  Go- 
beUe  et  de  l'Esches,  affl,  dr.  de  l’Oise,  980  bab,  — 
Carrières.  — ■  Église  en  partie  du  m«  s.,  avec  des 
restes  de  fresques  de  cette  époque. 

BORNÉO.  Ile  du  Grand  Archipel  Asiatique.  C'est 
la  pins  grande  île  du  globe  après  l’ Australie.  Elle  est 
située  directement  sous  l'équateur,  qui  la  coupc  en 
deux  parties  inégales,  k  plus  lortc  partie  étant  au 
Di.  Elle  se  trouve  ainsi  comprise  entre  4“ il'  kl, 
S.  et  7“ G'  kl.  ïi.;  en  longitude,  elle  s'étend  de 
1ÜÔ°  58' à  li7“  E.  de  Paris.  La  superficie,  en  y  com¬ 
prenant  un  certain  nombre  dites  situées  au  pour¬ 
tour  de  scs  côtes,  est  évaluée  très-n  pprox  h  native¬ 
ment,  par  un  relevé  fait  sur  les  meilleures  cartes,  à 
748  790  kîl,  carrés  [disons  749  090),  ce  qui  repré^ 
sente  presque  une  fois  et  demi  la  superficie  de  k 
France.  Bornéo  est  baignée  à  PO,  par  le  prolongement 
méridional  de  k  merde  Chine  ;  au  K.  parla  merde 
Soulon,  qui  k  sépare  des  Philippines  ;  au  M.-E.  et 
à  l’E.  par  la  nier  de  Célèbes  et  le  détroit  de  Maeas- 
sur,  qui  lu  séparent  de  Célèbes  ;  au  S.  par  la  mer  de 
Java,  qui  lui  est  commune  avec  file  de  ce  nom. 

L'ile  de  Bornéo  n'a  pas  en  réalité  de  nom  indigène 
qui  la  désigne  dans  son  ensemble  ;  celui  qui  est  passé 
dans  l'usage  européen  n’appartient  qu'à  un  territoire 
et  à  un  port  de  la  cèle  du  N.-O.  [dans  k  forme 
indigène  Bratmi  (voy.  Biiouxï},  le  premier  auquel 
aborda,  en  1521,  le  vaisseau  de  Magellan,  d'où  il  ar¬ 
riva  qu'une  désignation  partielle  prit  par  extension 
une  signification  générale.  C'est  un  fait  qui  s'est  pro¬ 
duit  bien  souvent  an  géographie.  On  parie  du  nom 
de  Potdo  [ou  Ile)  Kalematan,  qui  serait,  dit-on,  en 
usage  parmi  les  Malais;  mais  on  n'indique  ni  l'ori¬ 
gine  ru  l  i  signification  de  ce  nom,  qui  reste  pour  le 
moins  très-douteux,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  n 'aurait 
sûrement  aussi  qu’une  application  restreinte. 

Goneigù  ration  physique.  —  La  seule  partie  de  file 
de  Bornéo  qui  soit  bien  et  complètement  connue  est 
sa  ligne  de  côtes,  qui,  dans  son  développement  de 
plus  de  500Ü  kil.,  a  été  relevée  avec  précision  par 
les  marines  européennes.  Celle  immense  étendue  lit¬ 
torale  ne  manque  ntede  baies,  ni  de  golfes,  ni  de 
ports;  mais  elle  ne  présente  pas  ces  profondes  în- 
dentures  qui  appellent  et  facilitent  les  communica¬ 
tions  du  dehors  avec  l'intérieur.  Comme  l'Afrique, 
Bornéo  présente  dans  son  ensemble  f aspect  d'une 
masse  compacte,  presque  sans  découpures.  Dïulle  ex¬ 
ploration  d  ensemble  n'a  jusqu'à  présent  fait  connaître 
dans  ses  détails  k  configuration  orographique  de  file 
et  son  hydrographie.  Bornéo  a  des  eli aînés  de  monta¬ 
gnes,  mais  beaucoup  moins  élevées,  à  ce  qu’il  paraît, 
que  la  plupart  des  cartes  ne  les  figurent.  Elles  sont 
surtout  situées  dans  la  moitié  septentrionale,  bù  se 
trouve,  près  delà  pointe  extrême  de  l'ile,  le  seul  pic 
d'une  altitude  un  peu  considérable.  Cette  montagne, 
appelée  Kinibalon,  n  une  hauteur  de  plus  de  4Û1IUjïi. 
Le  caractère  général  de  l'ile  est  une  nature  sauvage, 
inculte  comme  les  habitants;  des  forêts  presque  im¬ 
pénétrables,  au  sot  humide,  détrempé  par  des  pluies 
fréquentes,  souvent  inondé  par  les  débordements  de 
rivières  mal  encaissées,  en  couvrent  d’ immense s  é ten¬ 
dues,  dont  l'homme  ne  peut  guère  occuper  que  les 
abords.  Le  passage  suivant,  écrit  par  un  voyageur, 
quoique  se  rapportant  à  une  localité  particulière,  peut 
donner  une  idée  de  f  ensemble,  a  Tout  le  pays  n'est 
qu'une  jungle  qui  s' étend  jusqu'au  bord  de  In  rivière; 
ça  et  k  seulement  on  aperçoit  quelques  champs  de 
via  et  de  sucre.  Cinq  hommes  ne  pourraient  y  tu  ar¬ 
cher  de  front  pondant  vingt  pas,  tant  k  jungle  est 
serrée  et  impénétrable.  Jaunis  les  habitants  nkufont 
l’Idée  de  couper  les  longues  herbes,  d’abattre  les  ar¬ 
bres  et  d’éclaircir  les  broussailles  autour  de  leur  ca¬ 
bane,  si  bien  qu'à  trente  pas  des  meilleures  habita¬ 
tions  le  bois  est  aussi  épais  et  tout  aussi  sauvage 
qu'en  pleine  foret,  b  Ajoutons  que  toute  k  zone  mé¬ 
ridionale  île  l'ile  n'est  sur  une  très-grande  étendue 
qu’un  sol  d'alluvion  bas  cl  souvent  sous  l'eau,  qui 
rend  lé  pays  à  peu  près  inabordable  durant  teuLc  la 
saison  des  pluies  tropicales. 

Bornéo  a  de  grandes  rivières,  quelques-unes  l  res¬ 
te  rges  à  leur  embouchure;  maïs,  comme  le  sol  n’a 
pas  une  grande  inclinaison ,  elles  ont  en  général  un 
cours  lent  et  très-sinueux.  La  plupart  sont  obstruées 
à  leur  entrée  par  une  barre  de  sable  et  de  vase.  En 
partant  de  l'angle  $,-E.  pour  faire  le  tour  de  l'ile, 
un  peut  nommer  parmi  les  rivières  les  plus  notables  ; 
sur  la  côte  du  sud,  le  Barîto  ou  Ba  1 i  dj erm  as  s  i  n  y , 
un  des  fleuves  les  plus  considérables  du  pays  ;  te 
Kahmjan  ou  Dayak-Bessar  (Grande  Rivière  des 
Du  yaks) ,  le  Sibangaoü,  le  Mandaveï,  le  Sampit; 
sur  la  côte  de  d'ouest,  le  Màtan,  le  Ponlianak*  le 
Simpang-Sidîny  le  Santoiihpng  ou  rivière  de  Sara- 
vak.  le  Rcdjang ,  le  Bournêh,  etc.  ;  —  sur  k  côte 
de  l'est  :  le  Breton,  le  Koti  et  le  Passir. 

Clihat.  — On  peut  bien  présumer  quel  doit  être  le 
climat  d'une  contrée  que  f  équateur  traverse,  et  qui 
se  trouve  placée  dans  les  conditions  physiques  que 
nous  avons  décrites  :  c’est  nécessairement  un  pays 
très-chaud,  très-humide,  en  général  très-insalubre, 
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au  moins  pour  les  étrangers.  La  partie  septentrionale 
de  Hic  est  exposée  aux  moussons  de  la  zone  septen¬ 
trionale  de  la  mer  des  Indes,  c'est-à-dire  aux  vents 
périodiques  du  S.-O.  et  du  N.-E.  ;  la  partie  méri¬ 
dionale  est  exposée  aux  moussons  de  la  mer  de  Java, 
c'est-à-dire  du  ft.-Q,  et  du  S.-E.  Dans  les  parties 
voisines  de  k  côte,  le  thermomètre  centigrade  se 
maintient  en  général  entre  27  et  52  degrés. 

P  no  doutions.  —  Le  riz  est  k  culture  univer¬ 
selle  et  forme  b  base  fondamentale  de  k  nourriture 
des  indigènes.  Les  forets  abondent  en  arbres  rési¬ 
neux  et  en  fruits  sauvages;  le  sagou  lier,  le  Lck, 
l'ébénier,  le  rotang  à  lige  flexible,  semblable  à  un 
parasite  grimpant,  qui  fournit  nos  joues  et  nos  ro¬ 
tins;  d'autres  bois  très- va  nés  propres  à  la  construc¬ 
tion  des  navires,  à  la  charpente  et  à  l'ébénisteric, 
une  sorte  d'arbre  a  beurre,  le  muscadier  sauvage,  etc,, 
se  trouvent  dans  toutes  les  parties  de  celle  vaste  terre.  | 

Les  humides  et  sombres  forêts  de  Bornéo  sont 
le  domaine  des  grands  animaux  sauvages  de  l’Asie 
tropicale.  On  y  a  vu  le  singe  gigantesque  connu 
sous  le  nom  makis  d’orang-outang,  et  à  côté  de  ce 
redoutable  anthropomorphe  beaucoup  d'autres  es¬ 
pèces  de  k  nombreuse  tribu  quadrumane.  U  n'est 
pas  certain  que  f  éléphant  et  le.  rhinocéros  existent 
dans  l’ile  ;  mais  on  y  trouve  le  tigre  rayé,  dont  la 
peau  sert  de  vêtement  de  guerre  aux  aborigènes  de 
fin  léri  r  u  r,  l  *ou  rs  de  I  a  SI  a  la  is  ie  (  Ursus  Ma  i  atja  n  us  ) ,  I  c 
tapir,  d'un  naturel  moins  farouche  que  le  sanglier, 
une  espèce  de  buffle  à  pieds  blancs  (Jfos  Sondai  eus), 
un  ehevrotain  appelé  K  à  pu,  plusieurs  espèces  de  écris, 
une  sorte  de  loutre  [Potamophilux  barbatus),  un 
poix;  barbu  {Sus  barbalus),  l'écureuil  et  d'autres  ron¬ 
geurs,  etc.  Les  fleuves,  dans  leurs  parties  profondes, 
nourrissent  une  variété  de  crocodile,  et  l'ornithologie 
y  compte  une  Joule  d'espèces  nouvelles  ou  de  varié¬ 
tés.  Les  nids  comestibles  [s qlangân),  que  les  Chinois 
payent  un  sî  haut  prix,  se  recueillent  sur  quelques 
points  des  côtes,  et  surtout  dans  les  hauts  rochers  d© 
quelques  îles  adjacentes.  L'écaille  de  tortue  et  la  cire 
sont  également  des  objets  d'échange  d’une  certaine 
importance. 

Le  fer  sç  trouve  abondamment  dans  les  cantons 
intérieurs  ;  vers  la  côte  de  l’ouest,  et  en  diverses 
parties  du  littoral,  on  a  trouvé  for  [qui  sc  recueille 
par  le  lavage],  le  diamant,  k  houille  et  le  cristal. 
Le  radjah  de  SI  a  tan,  sur  la  côte  sud-ouest,  possède 
dans  son  trésor  de  famille  nu  des  plus  gros  diamants 
connus. 

Population.  —  Étal  politique.  —  On  peut  bien 
présumer*  d'après  la  nature  à  demi  sauvage  du  pays 
et  l'étendue  des  forêts  qui  le  couvrent,  que  la  jkjj  j  i  i— 
la  lion  n'y  est  pas,  à  beaucoup  près,  en  proportion  de 
k  grandeur  de  file.  On  n’en  connaît  d’ailleurs  le 
diiifre  que  d'une  manière  fort  peu  certaine,  meme 
dans  les  parties  qui  sont  regardées  comme  soumises  , 
à  k  Hollande.  Trois  éléments  distincts  se  trouvent  en 
contact  à  Bornéo  sans  se  mêler  jamais,  on  du  moins 
sans  se  confondre  :  les  Dayaks,  qui  sont  le  peuple 
aborigène  ;  les  Malais,  qui  sont  le  peuple  domina¬ 
teur  ;  et  les  Chinois,  qui  sont  les  colons  travailleurs. 
Les  Européens  sont  en  si  petit  nom  lire,  qu'on  ne  peut 
guère  en  constituer  un  quatrième  élément. 

1.  Malais.  —  Tout  le  littoral,  dont  la  zone  politi¬ 
que  s'étend  pinson  moins  avant  dans  l'intérieur,  est 
te  siège  d’un  nombre  considérable  d'Etats  plus  ou 
moins  importants,  les  uns  indépendants,  les  autres 
soumis  (de  nom  plus  que  de  lait)  au  gouvernement 
néerlandais  de  Batavia,  tous  régis  par  des  chefs  ma¬ 
lais,  dont  k  piraterie  a  été  longtemps  pour  tous,  et 
actuellement  encore  est  pour  quelques-uns,  le  mé¬ 
tier  principal.  La  configuration  des  côtes,  d’un  abord 
souvent  difficile  pour  les  grands  batiments,  tendis 
qu'elles  offrent  aux  praos  des  forbans  une  multitude 
d'abris  couverts  par  (les  îlots  et  des  récifs,  est  émi¬ 
nemment  favorable  à  cotte  industrie,  que  la  répres¬ 
sion  vigoureuse  des  Anglais  et  des  Hollandais  a  pour- 
Luit  beaucoup  atténuée.  La  population  de  tous  les 
Étals  est  musulmane;  elle  se  compose  principalement 
de  Malais  proprement  dits  (voy.  Archipel  Asiatique], 
de  J  il  va  nais,  de  Boughis  [voy.  Culèfies)  et  de  B  n  yaks 
convertis  au  cul  Le  de  Mahomet.  Bette  popukl ion  mu¬ 
sulmane,  comme  autrefois  tes  pirates;  de  nos  mers  du 
Nord,  regarda  comme  une  déchéance  toute  occupation 
autre  que  le  maniement  du  poi gnard  et  k  course  sur 
mer  à  f  affût  d'une  proie,  La  population  malayo-ma- 
hométàne  est  répandue  sur  tout  te  pourtour  de  File. 
Oit  V  rencontre  à  chaque  journée  un  village  malais 
de  50,  50  et  jusqu'à, 200  maisons.  Ces  villages  sont 
gouvernés  par  des  princes  héréditaires,  dont  le  pou¬ 
voir  est  fort  limité  par  une  espèce  de  conseil  des  an¬ 
ciens.  Leurs  titres  de  sultan,  jnmjèrang,  pmimba- 
han t  etc.,  n’ouL  pas  grande  importance  politique;  ils 
tes  prennent  un  peu  à  leur  guise.  Cependant  quel¬ 
ques  États  oins  considérables  se  sont  formés  sous  tes 
noms  de  Koti ,  Bandjemiâssing,  Matati,  Ponlia- 
nak,  Sambas,  Brou  ni  on  Bournth,  et  quelques  au- 
très.  Le  premier  est  sur  la  cote  orientale,  le  second 
dans  la  région  S.-E,  de  file,  lus  quatre  derniers  sur  l 
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k  côte  de  fü.  L'État  de  Brou  ni  est  le  Bornéo  pro¬ 
pre  :  c'est  de  là  que  le  nom,  ainsi  que  nous  l'avons 
ait,  a  été  étendu  par  tes  Européens  à  File  entière. 
Les  sultans  de  ces  grands  Etats  ont  un  pouvoir  plus 
étendu  que  tes  petits  radjahs ,  sans  être  absolu 
néanmoins  ;  les  forces  dont  ils  disposent ,  jointes  à 
une  dignité  héréditaire  dans  k  même  famille  depuis 
des  siècles,  leur  donnent  plus  do  prestige  et  d'auto¬ 
rité.  Les  radjahs  de  f  archipel  de  Soclou  se  sont  at¬ 
tribué,  de  vieille  date,  une  autorité  prépondérante 
sur  k  côte  N.-E,  de  Bornéo,  dont  les  habitants,  qui 
sont  des  Dayaks,  sont  connus  sons  le  nom  de  Tedong* 
—  Tous  les  établissements  malais,  ici  comme  dans 
tes  autres  îles  [voy.  Java,  notamment),  sont  invaria¬ 
ble  ment  situés  sur  une  haie  ou  une  rivière,  choix 
naturel  chez  un  peuple  qui  de  tout  temps  a  cherché 
sur  Beau,  beaucoup  plus  que  dans  la  culture  du  sol, 
Ses  moyens  de  subsistance,  légitimes  ou  autres.  Les 
maisons  d'un  village  malais  sont  toujours  élevées  au- 
dessus  de  Peau  sur  de  haute  pilotis,  et  Ion  en  voit 
nie  me,  comme  à  KoLli  et  à  Bouraeb,  qui  sont  établies 
sur  des  radeaux  flottants.  On  sa  il  que  la  même  par¬ 
ticularité  se  rencontre  fréquemment  sur  les  fleuves 
de  U  Chine  et  qu’on  k  trouve  aussi  chez  les  Siamois. 

JI.  Les  Chinois  se  sont  répandus  depuis  un  temps 
immémorial  sur  tout  l'Archipel  Asiatique,  dont  ils  ne 
sont  séparés  que  par  une  petiLe  mer  intérieure;  il  y 
a  eu  là,  du  continent  à  1  archipel,  un  courant  con- 
tiun  d'émigration,  qui  se  poursuit  encore  aujourd’hui 
dans  de  fortes  proportions.  L'établissement  des  colons 
chinois  sur  les  côtes  de  Bornéo  date  de  loin;  cm  les 
trouve  surtout  dans  tes  parties  du  N.-Q,  Ns  y  forment 
des  communautés  presque  indépendantes,  sous  une 
sorte  de  constitution  républicaine  et  commerciale. 
Sobres,  actifs,  industrieux,  ils  se  sont  laits  les  inter¬ 
médiaires  des  autres  populations  pour  la  vente,  tes 
achats  et  tes  échanges.  Ils  sont  originaires,  pour  la 
plupart,  des  provinces  méridionales  de  Canton  et  de 
Fo-kièn.  Comme  ils  n'amènent  avec  eux  ni  femmes 
ni  enfante,  ils  épousent  tes  filles  des  Dayaks  séden¬ 
taires  ou  celles  que  d'autres  colons  eut  cutis  de  fem¬ 
mes  indigènes,  de  sorte  qu'un  grand  nombre  d'entre 
eux  sont  de  sang  mêlé.  C'est  ainsi  peut-être  qu'a 
commencé  dans  les  temps  antiques  et  que  s 'est  dé¬ 
veloppée  la  race  malaise,  dont  la  source  primordiale, 
antérieure  au  mélange  du  sang  jaune,  se  retrouve 
chez  tes  Dayaks,  les  Lattes  et  d'autres  tribus  sauvages 
de  1  '  I  n  léri  eu  r  des  gra  n  des  î  les  d  c  l'À reh  ip e  1  Aria  i  i  q  u  e , 
et' aussi  chez  les  insulaires  polynésiens  (voy.  les  ai  t. 
Malais  et  Océanie).  Ce  soûl  eux  aussi  qui  se  livrent 
à  l'exploitation  tics  gîtes  aurifères.  Les  Hollandais  de 
I1  Archipel,  de  même  que  les  Espagnols  des  Philippines, 
ne  voient  pas  d'un  très- bon  tell  f  intromission  inces¬ 
sante  des  immigrante  chinois  dans  les  choses  com¬ 
merciales  de  l'intérieur,  et  plus  d'une  fois  ou  a  tenté 
de  les  expulser  ou  de  tes  restreindre,  par  des  taxes 
ou  meme  par  des  moyens  plus  violents  :  les  Chinois, 
à  foroe  de  souplesse  et  d'endurance,  supportent  tout 
et  se  maintiennent.  Nous  voyons  aujourd'hui  la 
iifênic  chose  se  reproduire  eu  Californie,  eu  Australie 
et  ailleurs, 

III.  Les  Dayaks,  population  aborigène  de  Bornéo, 
y  forment  aujourd'hui  deux  classes  ;  ceux  qui  ont 
adopté  te  culte  mahouiétan,  qui  reconnaissent  L'au¬ 
torité  des  radjahs  makis,  qui  vivent  dans  des  villages 
permanents  où  il  se  livrent  à  la  culture  du  sol,  et  qui 
ont  reçu  ainsi  une  certaine  dose  —  pas  bien  forte, 
assurément  —  de  civilisation  locale;  et  ceux  qui  con¬ 
tinuent  leur  vie  demi-sauvage  dans  les  parties  inté¬ 
rieures  et  inexplorées  de  l’ile,  an  milieu  des  monta¬ 
gnes  et  à  travers  les  forets.  Quelle  que  soit  hi  nullité 
de  ces  tribus  incultes  au  point  de  vue  de  9a  géogra¬ 
phie  poli  tique,  elles  appellent  une  certaine  attention 
comme  représentants  —  du  moins  tout  l'indique  — * 
de  la  race  primordiale  de  l'Archipel  Asiatique,  et  nous 
devons  leur  consacrer  une  étude  spéciale  (vey.  les 
art.  Archipel  Asiatique  et  Race  Océanienne). 

Politiquement,  Bornéo  se  partage  en  deux  grandes 
divisions  :  la  partie  néerlandaise  et  la  par  Lie  indé¬ 
pendante. 

La  domination  des  I  fol  landais,  sur  Bornéo  est  plu¬ 
tôt  nominale  qu'effective  :  c'est  une  sorte  de  pro¬ 
tectorat  et  non  une  possession  territoriale.  Elle  em¬ 
brasse  trois  États  principaux,  Sambas,  Poulin tmk  et 
Bandjermassmg,  outre  un  grand  nombre  de  petits 
territoires  intermédiaires,  et  k  ligne  qui  la  circon¬ 
scrit  sur  k  cm  le  s’élève  j  usqu'à  5  degrés  au  N  de 
Toqua  Leur.  Le  gouvernement  colonial  de  Batavia  a  ré¬ 
parti  ce  vaste  protectorat  en  trois  ou  quatre  grandes 
circonscription  s,  sous  le  litre  d  a  résidences.  Le  baron 
de  Kessel,  qui  remplit  en  4840  une  mission  olfl- 
eielle  dans  ces  résidences,  s’exprime  ainsi  à  ce  sujet  : 

«  Bornéo  n’est  une  possession  hollandaise  que  nomi¬ 
nalement.  La  Hollande  n’a  pus  voulu  enlever  aux 
Malais  le  gouvernement  de  celte  île;  elle  s’est  con¬ 
tentée  d’occuper  par  ses  troupes  quelques  places  du 
littoral,  telles  que  PonLknnk,  Sambas,  Kûtkringm , 
Baudtermassing  et  ICoti,  Le  total  des  garnisons  de 
ces  places  ne  dépasse  pas  le  nombre  de  45B  hommes. 
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Des  fonctionnaires  spéciaux  sont  chargés  de  voilier 
aux  intérêts  du  commerce  et  à  la  aiiroté  publique.  Le 
profit  que  le  gouverne  meut  hollandais  Lire  du  com¬ 
merce  de  Bornéo  n'est  pas  considérable  :  il  est  plus 
qu'absorbé  par  les  Irais  de  l'administration  et  de  I  oc¬ 
cupation  militaire.  Le  sel,,  dont  il  a  le  monopole,  et 
ta  tabac  sont  les  articles  de  commerce  les  plus  pro¬ 
ductifs,  D’autres,  tels  que  le  Lcr  et  les  étoiles  gros¬ 
si  très,  sont  d'un  produit  bien  inférieur.  Les  Hollan¬ 
dais  se  sont  bornés  jusqu'ici  a  cette  occupation  des 
places  sur  les  côtes  ;  dans  l’intérieur,  leur  ni  licence 
n  est  qu'une  entente  amicale  avec  les  princes  ma¬ 
lais,  qui  ont  conservé  toute  leur  indépendance.  » 

Les  Étals  ou  territoires  indépendants  du  Nord  sont 
l'État  du  radjah  de  Broonî  ou  Bornéo  propre,  sur 
la  côte  Ïï.-Ü,,  cl  le  territoire  de  Tedong,  occupant  la 
côte  N,-E.  et  relevant  du  sultan  do  Smiïou. 

Quant  au  chiffre  de  la  population  de  File,  tout  cd 
qui  précède  montre  assez  qu’qu  n’en  peut  avoir 
qu’une  notion  très-vague  ;  aussi  les  chiffres.  qu'on 
en  n  donnés  sont-ils  très-divergents.  Le  baron  de  Ke$- 
sü\i  que  nous  venons  de  citer,  en  donnait  on  1846 
l'aperçu  suivant  : 


JM  fais  îles  différents  Étals  de  ta  zone 

littorale . + 

Dayakà  mahomélo  ns  des  mômes  Etals. 

Chinois.  ,  .  *  .  .  ■  F  *  /  É . 

Ikujüits  sauvages  de  F  intérieur.  .  - 


500006 
1  800  OÜO 
100  ÜUO 
80  000 


Total . 2480000 


MM,  Edun  et  Wagner  ont  dressé  dans  3e  cahier 
de  1874  du  Bevôlherung  der  Erde,  le  tableau  sui¬ 
vant  de  lit  population  totale  de  File  d’après  les  docu¬ 
ments  officiels  de  1871  : 


Population 

Hoyau  me  de  Bornéo  avec 
Sara  va  k  et  lu  territoire 

1  Sûiiiou . .  b-lü-OüO 

District  néerlandais  de 

T  Ouest- .  301  605 

D  i strie  t  du  Sud  e  t  de  Y  Est .  85 1  5  1 0 

île  do  Labouan...  ....  \  81 S 


Superficie 

en 

bit.  carrés 


252  551 

151  #18 
501  655 
1J6 


Habita  ni  5 
par 

kit  carré 


2 

2 

2 

42 


Total.  .....  175SOOO  748600 


Les  Anglais  se  sont  établis,  sur  la  côte  N.-Q.*  dans 
File  de  Lauouav  oui  fait  lace  à  la  baie  de  Jlrou ni;  cl 
Pon  peut  considérer  aussi  comme  un  établissement 
anglais  le  territoire  plus  méridional  de  Sahavak,  si¬ 
tué  sur  la  me  me  côLe,  et  dont  le  radjah  a  lait  don  an 
célèbre  sir  James  lîrooke  en  i  841* 

lIiSTüuiQiFE*  - — ■  La  première  mention  qui  soit  faite 
de  File  de  Bornéo  au  temps  des  grandes  découvertes 
nautiques  du  commencement  du  xvi°  s,,  est  celle  des 
compagnons  de  Magellan,  se  dirigeant  des  Philip¬ 
pines  vers  la  mer  des  lu  des.  Ils  arrivèrent  en  vue 
de  la  cote  du  N. -O.  le  8  juillet  1521,  par  ^"15' 
de  ht.  N.T  selon  leur  observation  assez  exacte  (Piga- 
fetla,  trad.  franç.,  p,  138).  Nous  avons  dit  comment  le 
nom  de  Brounî,  ou  Bouriieh,  grande  ville  malaise  ou 
les  Espagnol  s  abordèrent  IPigùfeLUi  -lui  donne  *25  050 
feux,  par  mm  estimation  fort  exagérée),  est  devenu 
la  désignation  européenne  de  File  entière.  Les  Espa¬ 
gnols,  de  même  que  les  Portugais,  ne  firent  après 
celte  époque  que  de  faibles  tentatives  d'établissement, 
restées  sans  résultats  (voy.  le  mémoire  de  Logan, 
On  european  intercourse  wilh  Bornéo  proper  prior 
io  4810,  dans  le  journal  of  the  Indian  Archipel  a  go, 
1848,  vol.  II,  p.  408).  En  1508,  les  bâtiments  d’ Oli¬ 
vier  van  Noort  apportèrent  pour  la  première  lois  le 
pavillon  néerlandais  en  vue  des  cotes  de  Bornéo,  et 
je  premier  comptoir  hollandais  lut  fondé  onze  ans 
plus  tard,  en  1669,  sur  un  terrain  concédé  par  le 
sullan  de  Sambas.  Les  relations  commerciales  conti¬ 
nuèrent  pendant  un  siècle  et  demi  sans  un  notable 
développement;  c’est  seulement  en  1778  que  sur 
ces  côtes  la  Hollande  fit  acte  de  souveraineté  territo¬ 
riale,  par  suite  de  L'abandon  que  le  sultan  javanais  de 
Bautain  avait  fait  à  la  Compagnie  des  parties  de  la  cote 
occidentale  dont  H  avait  la  souveraineté  héréditaire. 
Celle  cession  est  la  base  fondamentale  du  pouvoir  que 
la  Hollande  exerce  sur  la  partie  méridionale  de  Bor¬ 
néo.  Toutefois,  c’est  seulement  depuis  1840,  par  un 
arrêté  du  gouvernement  colonial  de  Batavia  diité^  du 
28  février,  que  les  territoires  bornée  us  soumis  â  la 
juridiction  néerlandaise  ont  été  constitués  eu  un  gou¬ 
vernement  particulier , 

Quant  à  Yhistoirc  géographique  proprement  dite, 
elle  se  résume  en  peu  de  mots.  Le  point  de  départ 
est  la  maigre  description  de  Yalentyn  et  la  carte  qui 
l'accompagne  (Oud  en  NUutv  Oost-Indiën,  III'5  partie, 
p.  236-252,  4726);  le  tracé  ded'Anville  [Carte  d'A¬ 
sie,  II'*  partie,  4752)  n'y  apporte  guère  d'amélioration 
que  dans  le  tracé  des  côtes.  En  1812,  Rallies  dési¬ 
gnait  encore  File  de  Bornéo  comme  laissant  n  un  es¬ 
pace  ville  dans  la  carte  du  monde  ».  Les  tentatives 
sérieuses  de  reconnaissances  intérieures  ne  commen¬ 
cent  qu’  après  k  rentrée  en  possession  par  les  Hollan¬ 


dais  de  leurs  colonies  asiatiques,  à  1a  pacification  gé¬ 
nérale  de  4815.  Le  major  G.  Millier  eu  1822,  MM.  de 
llenricï  eu  4830,  et  plusieurs  autres  officiers  ou  na¬ 
turalistes  â  diverses  époques,  ont  eu  mission  d'explorer 
les  résidences  relevant  de  la  juridiction  néerlandaise, 
et  en  ont  rapporté  d'abondants  matériaux  qui  ont 
servi  de  base  à  U  carte  du  baron  Derfeldeu  de  Ilin- 
derstêin  eu  4842,  cl  plus  tard  à  celle  de  MelviU  de 
Carubee,  appuyées  d’ailleurs,  pour  le  tracé  des  côtes, 
sur  les  beaux  travaux  hydrographiques  de  la  Franco, 
de  F  Angleterre  et  de  h  Hollande  elle-même  dans  ces 
parages. 

BiiiLtociurjUK.  —  Notice  sur  Bornéo,  par  le  Dr  Lcy- 
deu,  li ad.  des  Mémoires  de  la  Soc. de  Batavia,  vol.  VII, 
par  M,  Lesson  ;  dans  les  Annales  Marît-  et  Colon,  de 
îkjot,  18:5,  t.  Xr  p.  438-487.  —  W.  Barl,  Sketch  of 
the  island  of  Bornéo,  1837;  Journ.  of  the  Roy. 
Asiatîc  Soc.  vol.  IV,  p.  174-486.  —  Capit.  IL  Kcppel, 
The  expédition  to  Bornéo  for  the  suppression  of 
piracy,  wilh  ex  tracts  of  the  journal  of  James 
Brooke,  Rond.,  1846,  2  vol.  —  Mcmoirs  of  Bajah 
str  James* Brooke,  in  a  sériés  of  lettcrs,  Bond.  1853, 

3  vol.  —  Ch.  Broche,  Ton  years  în  Sarawak,  wlth 
an  introduction  by  lise  Bajah  sir  James  Brookc, 
Lond.,  1806,  2  vof.  — ■  IL  Lowe,  Sarawak,  ils  îu- 
habitants  and  productions.  Loud.,  1848  in«8e. 

—  Rodney  Mundy,  Narrative  of  et tenté  in  Bornéo 
and  Ccides,  1848.  —  G.  Muller,  Notice  sur  plu¬ 
sieurs  États  de  file  de  Bornéo,  Bulletin  de  la 
Soc.  de  Géogr.,  4838,  t.  IX,  p.  342-562.  —  A.  Fran¬ 
cis,  Notice  sur  la  côte  occid.  de  Bornéo  en  1852; 
ibid.,  1845,  t.  lit,  p.  84-113.  —  Burns,  Traveis 
in  the  înterior  of  Bornéo  proper,  et  Notice  on 
the  Kayajts,  Journal  de  Logan,  1840,  vol.  111, 
p.  1 38-1 52,  et  Yocabul . ,  p .  1 8  2 .  —  D r  Ëe  h wn n er ,  Be- 
sokrîjving  van  het  Stroommbied  van  den  Baril or 
1843^47,  Auist.,  1855-54,  2  vol.  (il  y  a  un  abrégé  de 
ce  voyage  dans  le  Tour  du  Monde,  1862,  t.  V, 
p.  135). —  Baron  de  Kessel,  Quelques  renseignements 
sur  l'ile  de  Bornéo,  cxlr.  du  Journal  d’un  voyage  dans 
l'intérieur  de  File,  1846-49:  Bullet.  de  la  Soc.  de 
Géogr.,  4852,  t.  IV,  p.  490-524.  (Le  même  voyageur 
a  fait  des  communications  plus  étendues,  au  Journal 
de  Géugr.  de  Berlin,  1855,  t.  I,  p,  351  :  Reise  von 
Sumatra  nach  Pontianaki  déeem.  1837,  p.  577  ; 
Ueber  die  Volhstâmrrte  Bornéo' s ,  uov.  1855),  — 
J.Temminck,  Bornéo,  dans  le  Coup  d’œil  general  sur 
les  possessions  néerland.  dans  l'Inde  archipcla - 
gigue,  t.  Iï,  p.  428-471  ;  Leydc,  4847,  in-89.  — 
j,  Crawford,  A  sketch  of  the  geography  of  Bornéo, 
4832.  Journ.  of  Lhe  Roy.  Geogr.  Soc.,  vol.  OUI, 
p.  69-86.  —  J,  Veth,  Bornéo' s  Weèter-afdeeling ... . ♦ 
Zrdt-Buimnel,  1854,  iu’8°.  —  Van  Cupellcn,  Notice 
du  royaume  de  Benjermassin  ;  Moniteur  des  Iudes 
Orientales,  1846,  t.  I,  p.  404-469.’ — Br  Vau  Leent, 
Bornéo  (Notice  géogr.  et  elhiiogr.),  dans  les  Archives 
de  médecine  navale,  4870-71  {travail  qui  a  3a  double 
importance  dTun  bon  résumé  des  informations  anté¬ 
rieures,  et,  sur  beaucoup  de  points,  de  l’observation 
personnelle).  —  Derfeldeu  van  Hinderstein ,  Alge- 
meene Kaart van  NedcrlamhchQost  Indië,  8  feuilles, 
1842  (Bornéo  y  occupe  les  feuilles  2  et  5).  —  A.  Pe- 
Lerimmn,  Map  of  Bornéo ,  Lond.,  1851,  1  leu  i  Ile. 

—  Bornéo  (partie  hollandaise),  4  feuilles,  1859  (lait 
partie  de  YAlgemeenc  Atlas  van  Nedcrland&ch  In¬ 
dië j  du  baron  Melvill  de  Carnbee).  —  Carte  des  îles 
Sumatra,  Java  et  Bornéo,  Paris,  1859-1870  (n*  889 
de  l’Hydrogr.  franc.).  —  Céie  IV .-0.  de  Bornéo , 
1855-1860  (id.  n&  1496). 

BOBKES.  flg  du  distr.  et  à  52  kil:  N.-N.-E.  de 
Villa  Real  (Trass-0S-Montes,  Portugal  septentr.),  con- 
celhode  Villa  Ponça  d'Aguinr,  sur  un  versant  de  la 
serra  Parella  (4151  m.).  1400  hab. 

—  Rn  autre  Bornes,  dans  le  distr.  de  Bragance 
[même  province),  a  donné  son  nom  à  mie  chaîne  de 
montagnes,  la  Serra  de  Bornes  (1202  m.},  qui  se 
dresse  à  FE,  de  Mirandelln,  entre  les  bassins  du  Sabor 
et  du  Tua,  tribut,  de  dr,  du  Uouio. 

BOBNHEIM.  V.  de  la  prov*  prussienne  de  Hesse- 
Nassau  (autrefois  du  territoire  de  Francfort),  présid. 
de  Wieshad en,  cercle  et  à  2  kil,  N.-E.  de  FrEindort- 
suHe-Mem.  6400  hnb.  (avec  la  comm,).—  Gnllure 
maraîchère ,  arboriculture.  Fabrique  de  pailleteries, 
brosserie,  cartonnages,  etc,  —  Nombreuses  vidas  et 
autres  places  de  plaisir  pour  les  habitants  de  Francfort. 

BOR  N  H  El  M  -Beeh  ic  .  Vge  de  la  prov.  du  Rhin 
(Prusse  occid.),  jnésîd.  de  Cologne,  cercle  et  à  6  kil. 
M.-Û.  de  Bonn.  2400  hab.  —  Fabrique  de  tapisseries. 

BORNHEM.  Bg  de  la  prov.  d’ Au  vers  (Belgique), 
nrr.  de  Malrnes,  cant.  et  à  5  kil.  N.  dû  Pu  ers,  à  peu 
de  distance  de  la  rive  dr.  dû  l’Escaut.  4825  liah.  — — 
Tissus,  blanchisseries,  etc.  - 

BÛRNHOLIYL  lie  de  la  mer  Baltique,  à  15o  ku. 
E.  de  File  de  Ëecland  et  à  41  kil.  S.-E.  de  la 
pointe  sud-est  de  la  Suède.  Par  sa  position  géogra¬ 
phique  elle  appartient  à  la  Suède  ;  |jar  les  con- 
vûiitions  jjûliLiqucs  elle  appartient  au  Danemark.  Sa 
pointe  méridionale  touche  on  55“  degré  de  Jat.  et  le 
12ü  degré  4/2  de  longit.  à  lfE.  de  Paris  coupe  Pile 


dans  sa  partie  occidentale.  Sa  forme  est  celle  d'un 
quadrilatère  obliquement  incliné  par  rapport  aux  pa¬ 
rallèles  ;  sa  longueur  est  d'n  ne  trentaine  de  kiL 
et  sa  largeur  de  20  kil.  environ.  Les  côtes,  eu 
général,  sont  hautes  et  abruptes;  elles  n'offrent  au¬ 
cun  abri  aux  gros  batiments,  et  n'ont  que  de  mé¬ 
diocres  mouillages  pour  les  jïelils.  On  y  compte  sept 
villes  cl  une  vingtaine  de  paroisses.  I/île  entière  ren¬ 
ferme  29 SUD  hab.  — Bornholm  offre  une  physionomie 
toute  particulière.  La  nature  y  déploie  plus  de  force  que 
dans  les  îles  danoises.  Eu  même  temps,  le  climat  y  est 
moins  humide  et  moins  variable  ;  les  cotes  diflidle- 
j  ne  ni  accessibles  et  le  caractère  guerrier  des  habi¬ 
tants  ont  préservé  ce  tic  île  du  joug  suédois  â  fepo- 
que  où  le  Danemark  Int  obligé  de  céder  les  provinces 
de  Scanie,  de  Bleking  et  de  ifalland.  Les  gens  de 
Bornholm  chassèrent  eux-mêmes  la  garnison  suédoise. 
Us  opposèrent  eu  4869  une  grande  résistance  aux 
Anglais ,  qui.  finirent  cependant  par  s’en  emparer. 
Rükxe,  sa  capitale,  est  une  ville  de  6600  hab.  environ  ; 
elle  est  connue  par  ses  poteries  et  sou  horlogerie.  Le 
port  est  fortifié,  mais  peu  profond.  Sur  la  côte  orien¬ 
tale,  Nexoe ,  ville  de  4666  liab.,  possède  un  hospice, 
des  manufactures  de  draps,  des  distilleries  de  grains, 
des  brasseries  et  nu  petit  port.  On  exploite  dans  ses 
environs  des  carrières  de  grès  et  de  pierre  meulière. 
Au  nord,  Alliage  n'est  tpi’ un  lieu  de  656  hab.  — 
Les  rochers  qui  bordent  les  côtes  de  Bornholm  s’é¬ 
tendent  d’un  eùLé  dans  l’intérieur  et  de  Fautre  sous 
les  eaux,  où  iis  forment  des  écueils.  Du  groupe  d'i- 
lots  appelé  Et  t  ko  l  mer  ou  Christ  iansôe,  du  nom  de 
î'ttat  le  plus  considérable,  est  a  environ  48  kil.  N.-E. 
de  Bornholm.  Christian  soc  possède  un  port  très- 
fréquenté  par  les  bateaux  pécheurs  et  par  les  navires 
qui  naviguent  sur  la  Baltique.  On  y  voit  aussi  un 
phare  et  un  château  fort  construit  en  1084,  qui  scrL  . 
quelquefois  de  prison  d'Étal,  Ce  point,  le  plus  orien¬ 
tal  des  possessions  danoises;  est  Irès-itnoorhmt  par  sa 
jHisitLun  militaire  ;  e’est  un  port  avance  dans  lu  Bal¬ 
tique,  et  lorsque  la  garnison  a  des  vivres,  il  est  près- 
que  imprenable.  lie  phare  est  par  55y  49'  IO"  ht,  N. 
cL  42°  b\f  W*  longit.  E.  —  Malte-Brun  a  écrit,  d'après 
les  écrivains  du  Nord,  une  description  historique  de 
Bornholm  ,  an  L  Y  LU  de  ses  Annales  des  Voyages, 
4869,  p,  95.  —  La  finale  holm,  fréquente  dans  h  géo¬ 
graphie  danoise,  signifie  une  petite  de  basse,  une  île 
ou  nu  îlot  voisin  de  la  côte. 

BOrNHÛLTe.  Vge  de  la  prov.  deAYeslpludie  (Prusse 
nccid.),  présid.  de  âliudcu,  cerdect  à  12  kil.  N -N.-E. 
de  YViedenbrück.  1456  hab,  —  Restes  d'un  ancien 
château  de  chasse. 

BORNHOWED.  Vge  du  Holsleiti  (Prusse  scpteuEr.), 
cerclé  et  à  48  kil.  N.  de  Segeberg,  dans  une  position 
assez  élevée.  940  hab.  —  Brasseries,  distilleries. 

BORNiW,  Vge  de  la  prov.  de  Brnudchourg  (Prusse 
centrale),  présid.  et  à  5  kil.  N. -G.  de  Potsdain,  cerclé 
de  Osthavelland.  4125  hab. 

BOR  NO,  Vge  de  la  prov,  de  Brescia  (  Lombardie, 
Italie  septentr.),  eirç.  et  a  10  kil.  vers  PO.  de  Brenq, 
dans  le  val  Cnmouica  supér.,  sur  le  Trobiolo,  petit 
al  il,  dr.  de  FOgho.  24GÜ  hab. 

BORNOS.  V.  de  la  prov.  et  à  106  kil.  environ  au 
N.-E.  de  Cadix  (Andalousie,  Espagne  mérid.j,  distr. 
de  Jerez  de  la  Frontera,  sur  les  pentes  orientales 
d'une  colline  qui  domine  la  rive  dr.  du  Guadalete, 
11.  côtier.  4000  hab.  —  Palais  moderne  enclavant  un 
château  des  Maures  bien  conservé,  —  El  Naçimiento, 
source  très-abondante.  Excellents  vins  dits^  paja~ 
rc te.  —  Bornos  est  un  lieu  de  ptaisaiicc  où  l'on  en¬ 
voie  les  convalescents  de  Cadix  et  de  .lerez.  Le  climat 
y  esL  très-salubre.  Source  sulfureuse  thermale,  connue 
sous  le  nom  de  fuen  Calienie  (fontaine  Chaude),  ou 
faente  de  la  Santa  (source  de  lu  Gale),  et  réputée 
pour  la  guérison  des  maladies  de  la  peau. 

BORNûU.  Boyainnc  du  Soudan  central,  en  Afrique. 
Le  Rornou  proprement  dit  borde  le  coté  occidental 
du  lac  Tchad.  Il  a  au  N.-E.  le  pays  de  Kanem,  au  K. 
le  désert,  a  FO,  et  au  S.-O.  le  Haoussa,  au  S.  le 
Margbî ,  le  Mandara  et  d’autres  petits  territoires  qui 
le  séparent  de  J’Àdamàoua,  au  8.-E.  le  Baghiruû,  Il 
est  à  peu  près  compris  entre  44°  et  15®  lat.  N.  et 
entre  V  1  /2  et  W  longit,  E  de  Paris.  C’esL  une  éten¬ 
due  de  190  h.  de  marche  environ  dans  un  sens,  et 
de  86  ù  85  dans  Fautre. 

Compris  tout  entier  dans  la  grande  dépression  t[Ui 
forme  fe  liassin  intérieur  de  la  petite  Caspienne  qu  on 
nomme  le  lac  Tchad,  le  Burnou  est  un  pays  très-chaud. 
Au  fort  de  l’été,  tic  mars  en  juin,  le  thermomètre 
se  maintient  aux  environs  de  40  degrés,  même  pen¬ 
dant  la  nuit,  avec  de  violents  orages  accompagnes 
d'averses  presque  continuelles.  De  Sombres  nuages 
chargé#  de  foudre  et  d'éclairs  voilent  le  soleil  ;  une 
atmosphère  humide  et  lourde  pèse  sur  tous  les  or¬ 
ganes.  La  saison  sèche  et  relativement  t  roi  de  com¬ 
mence  en  octobre;  en  janvier,  le  thermomètre  ne 
dépasse  guère  25u,  et  le  malin  il  descend  à  J  t  ou  45. 

Lu  lac  Tchad  présente,  selon  les  saisons,  un  aspect 
très- variable.  Au  temps  des  pluies  il  s'élève  et  couvre 
au  loin  ses  rives,  grossi  tout  h  la  fois  par  1  eau  que  le 
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ciel  y  verse  et  par  les  flots  gonflés  que  lut  apportent 
ses  affluents  (voy.  Fart.  Tchad).  Il  en  a  deux  consb- 
déni  blés,  le  fchâri  et  le  Ouâoubé  ou  rivière  de  Yéoti. 
Le  premier ,  dont  l  origine  est  encore  inexplorée, 
vient  du  S.-E,,  et  ne  touche  au  Bornou  que  connue 
limite  dans  sa  partie  intérieure,  où  il  le  sépare  du 
Baghirmi;  la  rivière  de  Yéou,  ainsi  désignée  d'après 
une  ville  de  ce  nom  (Barth  écrit  Yo)  quelle  baigne 
avant  d'arriver  au  lac,  mais  dont  le  nom  véritable  esL 
Ouâoubé,  ou  Kûinâdûugoii  Ouâoubé  avec  l'appellation 
générique  qui  signifie  eau  {JktrLh,  t.  Il,  p,  221),  cette 
rivière  de  Yéou,  disons-nous  (pour  conserver  le  nom 
consacré  par  Cl  a  ppc  r ton),  est  a  prop  rament  parler  la 
rivière  du  Bornou.  Elle  le  traverse  dans  sa  longueur 
de  F  O*  à  i’E.,  et  elle  arrose  la  plus  belle  et  la  plus 
riche  partie  du  pays  avant  d'aller  se  jeter  dans  l’ouest 
du  Tchad. 

Les  villes  et  les  villages  sont  nombreux  (on  sait  ce 
qu'en  Afrique  ou  entend  par  le  mot  ville;  voy.  l'art. 
Soudan),  La  capitule  Kottka,  ou  mieux  Koukaoua, 
est  située  près  du  bord  occidental  du  grand  lac,  à 
une  soixantaine  de  kil.  au  sud  de  L1  embouchure  du 
Yéou,  L'ancienne  capitale  Ghambaroii,  détruite  par 
les  Foulah  en  1809,  était  sur  les  bords  du  Yéou,  à 
3(1  heures  vers  1*0.  de  la  ville  actuel  le  de  Kopkaoua, 

La  principale  espèce  de  céréale  que  produit  le 
pays  est  une  sorte  de  millet  appelé  go&sob;  c'est  le 
Ibnd  de  la  nourrit ure  des  ïjnbitante.  Un  cultive  aussi, 
sur  une  grande  échelle,  plusieurs  variétés  de  lèves 
{gaboudt j.  Le  coton  et  F  indigo,  qui  croissent  span- 
lanément  dans  les  terrains  bas  sujets  aux  inon¬ 
dations,  n'aüendent  que  les  soins  d  une  culture  in¬ 
telligente  pour  devenir  une  source  de  bien-être 
général i  malheureusement  le  travail  est  îei  d'une 
acclimatation  dilfieilc.  Sur  les  bords  du  lac  et  des  ri¬ 
vières,  un  grand  roseau  appelé  kvrôkorô  n'est  autre 
que  le  papyrus,  que  les  indigènes  emploient  pour  la 
fabrication  d'un  tissu  nommé  gâbagâ*  Ils  fabriquent 
aussi  dos  tapis  pour  l'usage  domestique,  et  une 
forte  étoilé  pour  les  lentes  des  soldats,  laite  d’un 
mélange  de  laine  et  de  poil  de  chèvre  ou  do  chameau. 
Ce  sont  là  à  peu  près  les  seules  industries.  —  Les 
animaux  domestiques  sont  le  chien,  la  vache,  labre- 
bis,  la  chèvre  et  le  cheval.  Le  gibier  abonde,  ainsi 
que  les  volatiles  et  les  abeilles.  Les  eaux  de  Tchad  et 
du  Chnri  nourrissent  le  crocodile  et  J'hippopotame. 
Les  troupeaux  ont  à  redouter  le  voisinage  du  lion  et 
du  léopard  ;  parmi  les  animaux  sauvages  on  cite  en¬ 
core  l'éléphant,  îa  girafe  et  la  civette,  dont  le  nuise 
fournît  un  article  de  commerce  d'une  certaine  impor¬ 
tance.  Les  reptiles  et  les  insectes  pullulent  sous 
toutes  les  formes. 

Porulath».  —  Le  fond  delà  population  du  Bornou 
(ethnique  Béraouni,  et  dans  la  bouche  des  Arabes 
Barnâém)  est  nègre;  le  nom  national  est  Kanovri. 
Physiquement,  la  race  est  inférieure  à  celle  du 
Jhoussn  (voy,  l'ethnographie  de  l'art.  Soudan)  ;  peut- 
être  celle-cî  a-t-elle  reçu  d'ancienne  dalc  un  mélange 
de  sang  berber*  Les  Berbers  ont  du  reste  également 
pénétré  dans  Je  Bornou,  auquel  ils  ont  autrefois  donné 
une  dynastie  (antérieurement  à  la  fin  du  xm“  s.,  à  ce 
qu'on  a  lieu  de  croire)  ;  les  gens  du  Haoussa  donnent 
encore  à  leurs  voisins  les  Béraounis  le  nom  de  Berbère, 
et  à  leur  idiome  le  nom  de  baribati  (voy.  Barth,  t.  II. 
p.  2159,  et  Se  h  fin,  Grmmnar  of  the  H  misa  language, 
p.  229).  11  existe  une  grammaire  de  la  langue  kanouri 
par  le  missionnaire  KÔlle  {Lond*  1854);  on  peut 
voir  aussi  Collection  of  Yocabularies  of  Central- 
Àft  ictm  tànffuages,  d'Henry Barth.,  Introd.,p.  xi. 
Gotha  ,  4862.  L'origine  du  nom  de  Bornou,  et  de  son 
dérivé  Bémouni,  pourrait  bien  se  rattacher  à  Tan- 
ci  en  ne  dynastie  berbère,  car  ces  noms  ont  une  grande 
affinité  avec  celui  de  Bérancs,  qui  est  la  qualification 
nationale  d'une  des  grandes  divisions  du  peuple  Ber*- 
bed  (voy*  son  article);  et  les  Berbers  eux-mêmes 
donnent  le  nom  de  Bêraounü î  aux  Tibbous.  Un  troi¬ 
sième  élément  de  la  population  du  Bornou,  et  celui-là 
est  considérable,  est  l'élément  arabe*  Ces  Arabes  sont 
établis  ici  à  demeure  de  temps  immémorial,  aussi 
bien  que  dans  les  contrées  environnantes,  et  ils  y 
sont  partout  connus  sons  le  nom  de  Choc  ah, 
ÏIistoriqite.  —  Situation  politique:  —  L'exislence 
politique  du  Bornou  ne  parait  pas  remonter  avant  le 
XIVe  s.;  le  Bornou  avait  été  jusque-là  compris  dans 
le  royaume  de  Kaneh.  El-Bekri,  dans  la  seconde 
moi  fié  du  xifl  s.,  l'Edrisi  au  milieu  du  xm°  (1255), 
Ilm-Saïd  trente  ans  après  FEdrisi  (1282,  dans  ibn- 
Kholdotn,  Histoire  des  Berbères,  t.  Il,  p.  1 09),  men¬ 
tionnent  le  Ko  nom  comme  le  grand  État  du  Soudan 
oriental,  et  ne  prononcent  pas  le  nom  de  Borne n. 
Bornou  se  rencontre  pour  la  première  fois  comme 
nom  d'un  royaume  musulman  dans  la  relation  dTbn- 
B  a  tou  ta,  en  1553  (Voyages  d' Jbn-Batout#,  trad*  fr., 
t*  IV,  p.  441  ;  camp.  Barth,,  LII,  p*  266).  Vers  celle 
époque,  en  effet,  une  révolution  s'était  opérée  dans 
h  royaume  de  Kanem,  et  une  branche  de  la  dynastie 
régnante  avait  fondé  un  État  particulier  dans  le  pays 
de  Bornou,  Les  deux  États  subsistèrent  longtemps  I 
eète  à  cote,  jusqu'au  commencement  du  xvic  s,,  qu'un  j 
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roi  du  Bornou  soumit  à  son  tour  le  Kanem  et,  pous¬ 
sant  ses  conquêtes  au  loin  dans  l'ouest,  donna  pour 
la  première  fois  une  notoriété  européenne  au  nom 
de  son  pays*  C’est  d'ailleurs  dans  le  même  temps  que 
ces  parties  du  Soudan  lurent  visitées  par  Léon  l'Afri¬ 
cain,  qui  parle  du  Bornou  comme  d'un  empire  em¬ 
brassant  une  grande  partie  du  Soudan  oriental  et 
central  (trad.  Temporal,  t.  ï,  p.  530,  m-P).  Au  mi¬ 
lieu  du  xvi*  s,  la  puissance  des  rois  du  Bornou  était  à 
son  plus  haut  point  (Barth.,  t.  Iï,  p*  281  et  647); 
de  fréquente  échanges  d'envoyés  eurent  lieu  à  cette 
époque  entre  eux  et  les  pachas  de  Tripoli,  dans  des 
vues  de  trafic. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  s,t  il  est  question 
pour  la  première  fois  d'établissements  foulah  dans 
les  terri  loi  res  dépendants  du  Bornou.  Ce  n1  étaient 
alors  que  des  immigrations  partielles  de  tribus  pasto¬ 
rales;  mais  ces  immigrations,  qui  continuèrent  et  se 
grossirent  dans  le  cours  des  deux  siècles  suivants, 
formèrent  à  la  lin  une  nation  conquérante  et  fondèrent 
un  grand  empire  (voy.  Foulah).  Déjà  maîtres  du 
Baoussa,  les  Foulah  s'attaquèrent  pour  la  première 
fois  en  4808  au  royaume  de  Bornou.  En  18U9  ils 
prirent  et  saccagèrent  la  ville  de  Ghâmbàroû,  alors 
résidence  des  sultans  Béraounis;  la  capitale  actuelle, 
Koukaoua,  n'a  été  fondée  qu’en  1815.  Cependant 
rabaissement  du  royaume  de  Bornou  n'a  été  que  tem¬ 
poraire.  Courbé  un  instant  sous  l'irruption  doses  re¬ 
doutables  voisins,  il  s'est  relevé  sous  la  sultan  qui 
occupait  Je  trône  lors  du  voyage  de  Dcnham  et  Clap- 
perlûn  en  1822,  et  il  a  depuis  lors  tenu  en  échec  les 
Foulah  du  Jhoussa.  Les  sultans  du  Bornou  sont  de 
sang  arabe  ;  ils  peuvent  mettre  en  campagne  15  000 
cavaliers  de  la  race  belliqueuse  des  Cbouàh,  qui  sont, 
comme  nous  l'avons  dit,  les  Arabes  pasteurs  du  Sou¬ 
dan.  C'est  Jà  qu'est  leur  lorce,  bien  pins  que  dans 
les  Naïrs  aborigènes  du  pays.  Actuellement  le  Kanem, 
le  Baghirnii,  le  JUàndara  ,  et  les  autres  petits  terri¬ 
toires  qui  confinent  an  Bornou,  reconnaissent  la  su¬ 
prématie  du  sultan  de  Koukaoua-,  quoique  ayant  leurs 
chefs  ou  rois  particuliers, 

Bibltuguaphie.  *—  Narrative  of  traveh  and  disco- 
veries  in  Northern  and  Central  A  frica,  4822-24,  by 
major  Denham,  captaïn  Glapperton  and  doctor  ûud- 
ney,  Lond.  1820,  in-4“  (îl  y  a  une  trad.  franç,,  5  vol.).- 
Ce  voyage  est  le  premier  qui  ait  porté  des  Euro¬ 
péens  au  cœur  de  l’Afrique,  le  premier  aussi  qui  en 
ait  lait  connaître  la  géographie  d'une  manière  cer¬ 
taine!,  positive,  scientifique,  depuis  Je  Fezzau  jus¬ 
qu'aux  confins  de  FÀdsmioua,  et  depuis  le  lac  Tchad 
jusqu’à  Sokoto  dans  le  J  haussa.  On  n'avait  jusque-là, 
sur  toute  celte  région  centrale,  que  les  vagues  indi¬ 
cations  des  écrivains  arabes,  et  le  grand  lac  Tchad 
était  absolument  inconnu.  < —  Trnvels  and  disco- 
i fériés  in  A drth  and  Central  Africa,  1849-55,  by 
IL  Barth*  Lond.  1857,  5  vol.  in-8g.  Cette  expédi- 
lion  mémorable  a  complété  sur  beaucoup  de  poiuls, 
et  rectifié  sur  quelques-uns,  les  résultats  de  celle 
de  4822.  La  relation  du  docteur  Barth,  dont  la 
publication  suivante  forme  le  complément,  est  à 
peu  près  toute  personnelle;  elle  ne  comprend  pas 
Jes  investigations  ni  les  observations  très-impor¬ 
tantes  de  Vogcl,  son  compagnon  de  la  dernière 
heure.  — -  Collection  of  [ocabularies  of  Central 
African  languages,  b  y  IL  Barth.  Gotha,  4802-68, 

4  parties  grand  in-8°<  —  Lettres  et  mémoires  de 
Yogel,  dans  le  Journal  géographique  de  Berlin, 
cl  dans  le  Journal  de  ta  Société  de  Géographie 
de  Londres,  —  Gerli.  Kohl  fs',  Reise  durch  A  frika, 

J  866-1 807,  dans  les  Mütheïlungcn  de  Pelermann, 
4807,  p*  572-581,  Ce  même  voyageur  a  depuis  ra¬ 
conté  son  grand  voyage  au  Soudan,  avec  plus  de  dé¬ 
tails.  dans  le  livre  qui  a  pour  litre  :  Quer durch  Afrika* 
BÜRNÜUKOVO.  Yge  du  gouv.de  INijégorod  (Russie 
ecntraJe),  distr.  et  à  52  kiï.  S.  de  Kiiiaghinrii,  sur  la 
Pian  a,  alfl*  g*  de  la  Soura  (bassin  moyen  du  Volga), 
1206  hnb.  —  Carrières  de  plâtre. 

BORNSTEDT.  Yge  de  la  prov,  prussienne  de  Saxe, 
présid.  de  Merseburg,  cercle  et  à  44  kil.  E,  de  San- 
gerhausen,  à  7  kil.  S,-Ü.  d'EïsIebcn,  à  la  source  de 
h  Bob  ne,  Irihut.  de  FUnstrut  par  la  Heluie  (bassin 
de  FElbej.  4650  hab*  —  Mines  de  lignite.  Fabriques 
de  produits  chimiques,  chaux,  vitriol,  etc»  —  Ruines 
d’un  château  fort. 

BORNTOSTEN.  Yge  de  la  prov.  de  Yÿestphnlic 
(Prusse  occid.),  présid.  d'Àrnsberg,  cercle  de  Briïon, 
cant.  et  à  B  kil.  S.-O.  de  Marsberg*  sur  h  front*  de  h 
principauté  de  Waldeck,  140  hab.  —  Mines  de  fer  et 
de  cuivre. 

bgrny.  Yge  de  Fane*  dép*  de  la  Moselle  (ouj.  Al- 
sace-Lorraine),  cercle,  cant.  et  à  4  kil*  de  Metz.  40G5 
hab.  - —  Borny  a  donné  son  nom  à  l'une  des  sanglantes 
batailles  de  la  guerre  franco-allemande,  en  4870. 

BORODAÏEFKA.  Vgedu  gouv.  d’Iékatérinoslaf  (Rus¬ 
sie  mérid.j,  dislr.  et  à  18  kil.  N.-O.  de  York  lin  édnié- 
provsk,  sur  le  Dniepr.  5000  hab* 

BORûDJANKA*  Bg  du  gouv.,  distr,  et  à  56  kil. 
K*-0.  de  KicI  fS.-O,  de  la  Russie),  sur  le  Sdvij,  afll. 
dr.  du  Tétéref  ^bassin  du  Dniepr)*  1500  hab. 
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BORODÎNO.  Yge  du  gouv.  et  à  410  kil.  vers  l'O.  de 
Moscou  (Russie  centrale),  distr.  cl  h  40  kil*  O*  de  Mo- 
jaisk,  sur  h  petite  riv.  de  Kolotdia,  affl.  dr.  de  l  i 
Moskova.  G  est  dans  la  plume  qui  avoisine  ce  village 
que  se  livra,  Je  i  septembre  18J2,  la  sanglante  et 
mémorable  bafaillc  que  les  bulletins  de  Napoléon  ap¬ 
pelèrent  a  bataille  de  la  Moscova  »,  mais  que  les 
Russes  désignent  sous  le  nom  de  Borodino. 

BOrodinû.  Colonie  allemande  de  Jn  Bessarabie 
(S.-t).  de  la  Russie),  distr.  et  è  104  kil.  Ü.-8*-U. 
d  Àlike^uan,  sur  ie  Sale,  alfl,  de  la  Telia  r,  bassin  m- 
fér.  duTD  amibe.  4  GU0  liab* 

BOBOpiNO  (îles)I  Groupe  de  deux  petîles  îles  du 
Grand  (Jcéan  occid*,  à  FE.de  Farci lipel  Lieou-Kliieotï, 
Decouvertes  par  le  lieut.  Ponafidïn,  commandant  Je 


p*  U,  Annàles  hydrographe  1856,  l.  XV,  p.  146)! 

BOROFKA-  Bg  clé  h  Podolie  (Russie  occid.),  distr, 
et  a  ,j0  kil.  N.  d'Limpol,  sur f la  Routa,  alfl*  g.  de  ta 
Mourafn  (bassin  du  Dniestr)*  50110  hab. 

EOrohraoek.  Bg  de  h  Bohême  (Austro-ÏTongrich 
corde  de  Kouiggrilh,  distr,  et  à  9  lui,  0.-5.-0*  d'Àd- 
JcrkosleJccz  ,  sur  le  Stille  Adler,  nill  de  FËrlîU, 
(bassin  super*  de  F  Elbe).  4160  hab. 

BOROMLIA.  Bg  du  gouv.  de  Kharkof (S.-O.  de  la 
Russie),  distr*  et  à  59  kil.  N.-N.-E.  d'Akhtyr,  sur  la 
Romnatia,  affl.  dr.  de  la  Yorskla  (bassin  du  Dniepr)* 
6Ü6U  hab*  k  1  1 

BORONGAN*  Y.  de  File  de  Samnr  (archipel  espa¬ 
gnol  des  Philippines),  située  près  du  rivage  orient*  de 
FiJe,  sur  un  petit  Jï.  côtier.  Près  de  8006  hab, 
BpRONOW.  Yge  de  la  prov.  prussienne  de  Silésie, 
présid.  d'Oppeln,  cercle  et  à  26  kil,  E.  de  LuMimtü. 
près  de  J  a  source  de  ta  Liszwarthe,  alfl.  g*  de  la  War- 
tha  (bassin  de  l’Oder).  2065  hab.  —  Vastes  forêts. 

BQRQRE.  Gomm*  de  file  de  Sardaigne,  prov.  tle 
Caghiri,  cire,  et  à  48  kil  ïï.-E.  d'ürislano.  2030 
hab.  —  Dans  le  voisinage  d’nn  grand  marais,  sur  les 
coteaux  du  territoire  de  h  comm*,  ou  ne  compte 
pas  moins  de  22  nuraghi,  en  ruine  pour  Ja  plupart. 

BOROS  JE  KO.  Bg,  autrefois  v,„  et  forteresse  du  co- 
milatcf  h  55  kil,  E.-N.-E.  d’Ar.id  (S.-E.  de  h  Hon¬ 
grie,  ch.-!,  de  dtslr.,  sur  Je  Kéros  Blanc  (bassin  de  la 
Ttsza  ou  Theiss).  5326  hab.  —  I/cmpereur  Probes  y 
planta,  dit-on,  tes  premières  vignes,  et  l'empereur 
Yalère  y  construisit  une  forteresse,  dont  on  voit  encore 
des  vestiges.  Résidence  d’un  évêque  grec  non-uni  jus¬ 
qu'au  xvi*  s.,  époque  oii  il  transféra  sa  résidence  à  A  rad, 
BORÛS-SEBES.  Bgdn  comîtatet  à  75  h  il.  E.-N.-K. 
d’Arnd  (S.-B,  de  la  Hongrie),  distr.  et  à  5  kil.  N.  de 
Butyin,  au  confl.  du  Koros  Blanc  et  d'une  petite  ri¬ 
vière  (bassin  de  la  Tisza  ou  Theiss).  48dO  ha  h.  — 
Commerce  de  boîs,  de  poteries  et  de  fruils*  Usines. 

B  □  ROT  IM.  Bg  de  J  a  J  io  !  i  ê  m  e  (  A  us  l  ro  -  J I  on  gri  e) ,  cer¬ 
cle  de  Tubor,  distr.  et  à  46  kil.  S*-S*-E*  de  Ücdlec, 
sur  un  petit  alfl.  de  la  Luschnitz,  tribut,  dr*  de  la 
Ybtva  on  Moldau  [bassin  super,  de  l’Elbe),  4150  hab. 
Ruines  d'un  château  toi  t. 


:  (Austro-Hongrie), 
kil*  vers  le  8.-0. 
m  avec  vi 
é  et  à  24  I 

:  (Angleterre),  dans  le  West  Riding,  s 
I  Ure,  près  d'Aldborough*  4600  liab. 


cercle  de  Brünn,  distr,  et  à  6  kl 
de  Gëxvitsch.  766  bah.  ■ —  Château  avec  vaste  parc. 

Bg  du  comté  et  à  24  kil.  K.-O* 
sur  in  rive 

h  - 


BOROUGH-BRIDGE. 

d’York  ( 

dr.  de  F  Ure,  prt 

BOROVITCHI.  Y.  industrielle  et  commerçante  du 
gouv.  et  â  105  kil.  vers  FE,  de  Novgorod  (N*-0*  de 
Ja  Russie),  eli.-l.  de  distr*,  sur  la  Wsla,  aill*  du  lac 
Ilmen*  16060  hab.  t 

BOROVITZA.  Yge  du  gouv.  de  Kief(S.-0,  de  ia 
Russie),  distr.  et  à  48  kil,  N.  de  Tehighirin,  sur  le 
Dniepr.  5560  hab* 

BOROVO.  Yge  de  la  Slavonie  (  Austro-lïongrie), 
distr.  et  à  8  kiL  N.  de  Vukovar  sur  Ja  rive  dr.  du 
Danube.  4850  hab, 

BOROVOK.  Vge  du  gouv.  de  Riaîzan  [Russie  ccn- 
Irnle),  distr.  et  à  38  kil.  N.-E*  de  Rancu bourg,  sur 
la  KhoupLa  qui  tombe  dans  la  Rénova,  affl*  dr.  de  la 
Pronia  [bassin  de  i'Oko).  4506  hab. 

BOROVSK.  V.  du  gouv.  et  à  85  kil.  N.  de  Kalouga 
(Russie  centrale),  ch.-l .  de  distr,  sur  la  Protva,  afll. 
g,  de  FGka  (bassin  du  Volga),  6206  brib. 

BOROVSKOË*  flg  du  gouv.  de  Kharkof  (S.-O. 
de  la  Russie),  distr.  et  à  65  kil*  S,-0*  de  Stavobicdsk, 
sur  le  Donetz,  afll.  dr*  du  Don.  2066  hab. 

BOROVSKOÉ.  Vge  du  gouv,  de  Tobolsk  (Sibérie), 
cercle  et  à  40  kil.  E.  dMebim,  sur  le  Karassouk,  près 
de  son  confl*  avec  Flcbim.  alfl.  g,  de  l'Irtych  (bassin 
de  F  Obi).  4060  hab. 

BOROWA.  Bg  de  b  Bohême  (ÀusEro-Jlongrie), 
cercle  de  Czaslau,  distr,  et  à  7  kil.  N.-N.-E*  de  Pri- 
bisbu,  sur  un  petit  alfl.  de  la  Sazawa,  (ribut.  de 
l'Elbe  par  ia  VI  le  va  on  Moldati,  4500  bah*  Mine 
do  fer.  Brasseries,  tuileries,  manufactures  d'étoiles 
de  coton.  —  Château. 

BGROWITZ  (Gaoss-),  Yge  de  la  Bohême  [Austro- 
Hongrie),  001^10  de  Gilschin,  distr,  et  à  8  kil. 
E.^N.-E.  de  Neu-Phko.  4466  liab. 
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BOROX.  Bg  de  lu  prov*  et  □  55  kil.  N*-E.  de  To¬ 
lède  ( N ouVûlle-Castille,  Espagne  centrale),  distr.  d  11- 
leseas,  à  une  dizaine  de  kil.  du  coull.  du  Tagc  et  du 
Jaroma.  l»»ü  hab* 

BQRÛZDiNSKAÏA.  Stanitaa  cosaque  de  la  prov.  du 
Térek  (S.-E.  de  La  Russie),  distr,  et  à  10  kii.  0.  de 
Kirlîar*  suc  la  Borozda,  atll*  g*  du  Térek.  JOdO  hab, 
BORREL.LO*  Yge  de  h  prov.  d'Abruzze  Ci  Le  ri  cure 
(Italie  centrale),  cire,  de  Lanciano,  sur  la  rive  dr. 
du  Sandre,  tribut.de  T  Adriatique,  a  5  Lu.  S  .-O*  de 
Villa  Santa  Mario.  HjÛÛ  hab.  * 

BORRIOL.  V.  de  b  prov.,  dklr*  et  a  7  kil.  ÎS.“>.-0. 
de  Cas  tell  ou  de  la  Plane  (Valence,  Espagne  orient.), 
sur  un  tout  petit  II.  côtier,  au  pied  d  une  colline 
calcaire  qui  tait  partie  du  Desierto  de  las  P  aima  s 
(72  Ü  ni-)-  2500  hab, 

BORRiS.  Petite  v.  du  comté  de  Queeii,  prov.  de 
Lcinsl  cr  (  1  rlande) ,  à  24  kil,  S *  -  0 ,  de  M  a r  y bo  l  u ugl i  r 
sur  le  More,  aflh  dr.  du  Bfcrrow,  près  du  ch.  de  fer 
Sautbcrn-and-YVeslerm  5775  hab,  ^  .  n 

BÜRRÏS-IimowË,  Petite  v.  du  comté  et  a  27  kil.  S. 
de  Carluw,  prov.  de  Lei aster  ( Irlande) ,  sur  un  pclil 
atll.  g.  du  lbrrow.  1555  liab*  ■ —  Peau  clialeau. 

EORRiSOKANE.  Bg  du  comté  de  Tipperary,  prov. 
de  Munster  (Mande),  à  II  kil.  E,  du  lough  Dcrg* 
1700  bab.  (avec  la  comm.). 

BORROrnÉES  (îles) .  Il o Es  situés  dans  le  lac  Majeur, 
à  P  extrémité  du  Piémont  (îL-0.  de  l’ Italie),  Elles 
sont  au  nombre  de  quatre  :  Isola  Bel  la,  Isola  Madré, 
Isola  dei  Pcscalori  et  Isolino  di  San  Giovanni.  Ce  sont 
surtout  les  deux  premières  que  visitent  les  touristes. 
Ces  îles  n 'étaient  que  des  rochers  arides,  lorsque  au 
xvii*  s.  le  prince  Viluliano  Borroinée  entreprit  de  les 
embellir.  Il  y  Ht  bâtir  un  palais  et  les  couvrit  do  jardins 
et  de  plantations,  a  Qu  a  peut-être  exagéré  la  beauté 
artistique  de  ces  il  es  s  dit  M.  du  Pays,  eL  en  particulier 
de  la  plus  célèbre,  T  Isola  Relia;  "mais  il  leur  reste 
toujours  le  charme  de  leur  situation  pittoresque  au 
milieu  d’un  lac  entouré  de  liantes  montagnes  cou¬ 
vertes  de  verdure  ;  Il  leur  reste  l'enchantement  de 
leurs  beaux  points  de  vue,-  et  celui  de  leur  végétation 
d'orangers,  de  citronniers,  de  magnolias  et  de  plantes 
exotiques,  répandant  les  pari  mus  de  l'Orient  dans  le 
voisinage  des  Alpes  couvertes  de  neiges  et  de  glaciers. 

BÜRROWSTOUNN ESS ,  ou ,  par  abrév ia t ion ,  B oa- 
ness.  Petite  v.  et  port  du  comté  et  à  5  kil.  N.  de  Lin- 
lithgow  (Écosse),  sur  le  bord  mérid.  de  l'estuaire  du 
Forth.  4000 hab.  (avec  la  comm.).  —  Houillères.  Po¬ 
teries,  hauts-fourneaux.  —  Le  port,  d'un  accès  facile, 
a  un  mouvement  d'environ  500  navires.  C’est  un  des 
plus  anciens  de  l'Ecosse;  au  xvii"  s.  il  ce  titra  lisait 
presque  tout  le  commerce  avec  la  Baltique,  y-  Res¬ 
tes  de  la  grande  muraille  d'Antenin,  appelée  Gra- 
hamTs  Dvke* 

BORSA.  Yge  du  comitat  de  Mar  mai1  os  Lextr, 
orient,  de  Jei  Hongrie},  à  la  frontière  N.  de  la  Tran¬ 
sylvanie,  non  loin  îles  sources  de  la  Vîaso,  une  des 
branches  super,  dont  se  forme  la  Tïsza  ou  Theiss* 
5ÜÜÜ  liab.  — -  Exploitation  métallurgique.  Plusieurs 
sources  minérales.  — -  Une  victoire  y  a  été  remportée 
sur  les  Turcs  en  1717. 

BORSANQ.  Yge  de  la  prov.  de  Milan  (Lombardie, 
Italie  septentr.),  cire,  et  a  24  kil.  ïï*  d'Abbiategrasso, 
à  FO.  de  b  riv.  Qlona ,  1 1ÜÜ  bab.  [avec  la  comm.) . 

RORSBEKE,  Yge  de  la  prov.  de  Flandre  Orientale 
(Belgique) j  arr.  d'Àlost,  cant.  et  2  kil,  K.  dMIerzele. 
108»  lia  b. 

borsch.  Yoy.  BûEascii. 

BORSEA.  Yge  de  la  prov,  et  cire,  de  Rovigo  [Yen  6- 
tfe,  K.-O,  de  l'Italie),  dans  la  riche  Polésine*  105» 
bab.  (avec  la  comm.). 

BORSKAÏA.  Yge  du  gou  v -  de  Sa  m  ara  (  R  ussie  o  rie  n  t .  ) , 
distr.  et  à  55  kit.  O.-M  -ü,  de  Bouxouloulr,  sur  la 
Sa  mina,  a  10.  g.  du  Yolga,  4060  bab- 

borsod.  Gomîlal  du  cercle  En-de^à  de  la  Tbciss 
(région  septentr,  de  la  Hongrie}.  11  couvre  une  super¬ 
ficie  d'environ  5000  kil.  carrés,  peuplée  de  950UÛ  bab. 
Son  territoire  présente  des  aspects  très- va  ries.  Toute 
Sa  portion  du  nord  est  montagneuse,  riche  en  forêts 
et  en  mines,  et  traversée  par  la  belle  et  fertile  vallée 
du  Soja,  grand  affluent  de  la  Tisza  ou  Tbciss,  qu'il  re¬ 
joint  â  b  frontière  orientale  du  comitat.  Au  S.  de  b 
petite  chaîne  de  Pikc,  qui  coupe  le  comitat  en  deux 
parties,  le  pays,  au  contraire,  s  abaisse  en  verdoyants 
coteaux,  couverts  de  vigne,  jusqu'à  une  riche  plaine 
alluviale  à  laquelle  sert  de  limite  la  rive  droite  de  la 
Tissa.  Les  industries  du  comitat  correspondent  à  celte 
division  naturelle  :  tandis  que  la  région  du  nord  a  ses 
Lui  nés  de  fer,  de  cuivre,  scs  houillères,  ses  carrières, 
de  marbre,  d'ardoises,  ses  eaux  minérale»,  ses  forêts  de 
chênes,  la  région  du  sud  a  ses  vins  renommés  (Mis- 
kolber,  S  sent- Peter,  Knzan  et  Harsyan),  ses  che¬ 
vaux,  ses  bestiaux,  ses  manufactures  rie  poterie  et  de 
porcelaine,  scs  papeteries.  Le  chef-lieu  du  comitat 
est  Miskolcz* 

BORSOD.  Yge  du  comitat  de  Borsod  (Hongrie  sep- 
tentr.),  à  25  kil.  K,  de  Mïskolcz,  à  2  kil*  d’Ede- 
lény,  sur  la  rive  g.  dû  la  Bodra,  affl,  de  la  Sa  jo, 
grand  tribut,  septentr.  delà  Theiss.  450  hab.  —  Ruines 


du  vieux  château  fort  de  Borsod  f  dont  le  comitat  a 
tiré  sou  nom. 

BORSSELEN,  ou  Borssele.  Yge  dû  la  prov,  de 
Zélande  (Pays-Bas),  dans  le  S.-Ü.  de  l’île  de  Zuid- 
Bdveland,  sur  la  rive  tir.  ou  septentr.  du  Hond  ou 
Escaut  oceid.  1Ü20  hab.  —  Ce  village  et  les  com¬ 
munes  voisines  étaient  autrefois  situés  dans  1  île  de 
Borssele ,  qui  a  été  depuis  deux  siècles  rattachée 
par  des  digues  à  Zuid-Bevcland. 

BÛRSTENDORF.  Yge  du  roy.  de  Saxe,  cercle  de 
Zwîckau ,  arr.  d'Augustusburg,  près  de  Lcngefeld. 
1  îBÜ  liah.  —  Fabrication  d'ustensiles  de  bois,  d'ins- 


truments  aratoires;  culture  du  chanvre. 

BORSZCZQW.  Bg  de  la  Ealicie  (Austro-Hongric), 
ch.-k.  de  distr.,  cercle  et  à  55  kil*  S.-E.  de  CzorLkov, 
près  de  la  rive  g.  du  Tiierbvo,  affl*  g.  du  Dniestr. 
54 40  hab* — -  Restes  d'un  ancien  château  fort. 

—  District.  748  kil.  carrés  ;  72  GB2  hab. 
BORSZEK.  Yge  dû  la  Transylvanie  (AusLro-Hqn- 
gne),  distr.  ^ékler  de  Gsik,  sur  un  affl.  de  îa  Bis- 
trizsa,  près  de  Gy  ergyo-  S  z  cl  1 1-  M  i  k  l  o  s .  45»  hab.  — 
Verrerie.  Source  minérale  d’eau  acidulé,  la  plus  cé¬ 
lèbre  do  la  Transylvanie,  avec  établissement  do  bains  : 
les  eaux,  qui  sont  acidulées,  se  boivent  sur  place  ou 
sont  expédiées  au  loin  en  bouteilles.  Vastes  tourbières, 
SORT-  Petite  v.  du  dép.  de  la  Corrèze,  ch.-L  de 
cant.,  arr.  et  à  29  kil.  S.-E.  d’Ussel,  sur  la  Dor¬ 
dogne,  au-dessus  du  cou  H  de  la  Rue;  à  425  d^altiU  ; 
sur  les  confins  du  Limousin  et  de  P  Auvergne.  27»» 
bab.  —  Mines  de  houille,  de  Ter  et  de  plomb  argen¬ 
tifère,  qui  ne  sont  pas  toutes  en  exploitation.  Mou¬ 
linage  de  la  soie,  tanneries,  chapellerie,  corde  ries, 
scieries  inécaniq  nés.  Entrepôt  de  vins.  —  La  situa¬ 
tion  de  cette  ville  est  des  plus  pittoresques,  au  pied 
d’une  montagne  de  720  m.  d'allit.,  recouverte  d  un 
revêtement  volcanique  :  sur  cette  montagne,  cl  lui 
servant  de  couronnement,  magnifique  colonnade  ba¬ 
saltique  appelée  Orgues  de  Ihrl^  au  sommet  de  la¬ 
quelle  on  jouit  d'une  vue  supérieurement  belle  sur 
b  ville,  la  vallée  et  sur  nue  grande  partie  du  dép. 
du  Cantal.  A  une  petite  distance,  cascade  fort  abon¬ 
dante  du  Saut  de  la  Saulct  formée  par  le  beau  tor¬ 
rent  de  la  Rue.  —  Vieux  pont  de  Saint-Thomas,  sur 
la  Rue.  Château  de  Madic.  —  Fati  iû  de  M  arment  et 

(f  1709). 

—  CantôIî;  10  comm.  ;  874G  h  ah.  (1872), 

BORT.  Yge  du  dép.  du  Fuy-de-DÛme,  arr.  de  Cler¬ 
mont-Ferrand,  canL  et  à  12  kil.  b,-E.  de  Billom, 
sur  un  allï.  du  Litroux,  tribut,  dr.  de  l'Ailier,  9ô» 
liab.  —  Nombreuses  poteries.  —  Église  rurieuse  du 


n*  s. 

borTAIKI.  Yge  de  la  Podolie  (Russie  occïd,),  distr. 
et  à  i  l  kil.  O.  de  Bratzlaf,  sur  un  petit  atïl.  dr.  du 
Boug  mérid,  1700  hab. 

BORTHWICK;  Comm.  du  comté  et  à  18  kil.  S.-E. 
d*Edimbourg’  (Écosse),  arrosée  par  les  riv.  Gore  cl 
Southern  Eak.  1720  hab.  —  Ruines  d’un  château  du 
xv^  s.  et  du  fort  de  Locke rworth,  occupé  par  Marie 
Stuart  après  son  mariage  avec  Bothvvell. 

BO  RT  IGA  LL  Comm.  de  la  prov.  de  Caglian  (île  de 
Sn-tlaignc),  cire.  d’Orislano.  286»  hab.  —  Le  ha¬ 
meau  principal  est  au  pied  du  volcan  de  Santo  Padre, 
à  6  kil.  d'Ôristano.  Dans  les  environs  se  trouvent  les 
restes  d'anciennes  tours  et  de  nuraghi- 

BORTIGIADAS.  Yge  de  la  prov.  de  Sassari  (île  de 
Sardaigne),  cire,  et  à  G  kil.  O.-S.-O.  de  Tiempo. 
1550  hab,  —  Deux  mtraghi  en  ruines, 

BORU3ZYN.  Yge  de  la  prov.  dû  Pûsen  [Prusse 
orient.),  cercle,  et  à  12  kil,  N.-E.  d’Obornik,  sur 
la  YYûIiIlI,  afll*  dr.  de  la  YVarUia  (bassin  de  FQ der). 
1100  lia)}. 

BORYNIA.  Vge  Je  la  Galiçie  ( Auslro-Hongrie), 
dans  une  vallée  du  versant  N.  des  ltarpathes,  à  72  kil, 
vers  le  S,  de  Sambor,  12  kiL  S.  de  Tnrka,  près  du 
col  important  d’Uzsok,  menant  du  bassin  de  la  Yis- 
tule  dans  celui  de  la  Tisza  ou  Tbciss.  1ÛÜÛ  hab. 

BORZECZtN.  Gros  vge  de  la  Gidicie  (Austro-llon- 
gric),  cercle  de  Bochma,  distr.  et  à  16  kil,  iN.-E, 
de  iSrzesliO,  sur  l’Ousvica,  alil,  de  FQuszevo,  tribut. 
S.  de  la  haute  Yistuîe.  4500  hab.  (avec  Borzeczme). 

BORZMA.  Y.  du  gouv.  et  a  82  kil,  S.-E,  de  Tcher- 
nigof  (S.-Ü,  de  la  Russie),  ch.-l.  de  distr.,  dans  un 
pays  renommé  pour  la  culture  du  tabac,  sur  la  Borzna^ 
afü.  g.  de  la  Desna  (bassin  du  Dniepr).  8000  hab, 

BÛRZÛLI.  Yge  de  la  prov.,  cire,  cl  à  7  kil.  E,  de 
Gênes  [Ligurie,  N.-O.  de  l'Italie).  2240  hab, 

BORZONASCA.  Comm.  de  la  prov.  de  Gênes  (Ligu¬ 
rie,  N.-O.  de  Fltalie),  cire,  et  à  15  kil.  W.-Ë,  de 
Chiavari,  au  milieu  des  Alpes  Liguriennes.  450»  hab. 
sur  un  territoire  dû  7877  hectares. 

BGSA.  Y.  et  port  de  la  prov.  de  Ça  gl  in  ri  (Sardaigne’! , 
â  57  kil*  Tt.  d'Grislano,  ch,-l.  de  mandement,  sur  la 
rive  dr.  du  Tûmo  ou  liume  de  Bush,  près  de  l’emb. 
de  eûtte  riv.  sur  la  cote  oceid.  de  l'ile,  dans  un  canton 
infecté  de  malaria.  6500  hab.  - —  Siège  d'un  évêché. 
—  Le  mouvement  du  port  est  de  800»  tonnes  par  an. 
Pêche  de  corail  dans  la  mer  avoisinante,  territoire 
fertile  en  vignes  et  cil  oliviers.  —  Restes  d'anciens 
monuments. 


BOS 

BOSANCZE,  Yge  de  la  Bukovîné  [Austro-Hongrie), 
près  de  la  rive  dr.  de  la  Suczawn,  affl,  dr.  du  8c- 
relli,  à  8  kil.  de  la  v.  de  SuqÉÉva,  555»  hab. 

BOSARO,  Yge  de  la  prov,  de  Rovigo,  dans  la  Pu  lé¬ 
sine  (Yéiietîc,  N.-Ë,  de  l'Italie),  circ^  et  à  5  kiL  vers 
Je  iN.  de  Polesella,  sur  le  Catiale  Biaiico*  a  4  kil.  de 
la  rive  g.  du  Pô*  1570  hab. 

B  DSC  (Le).  Y  [je  du  dép.  de  FÀriége,  arr*,  cant* 
et  à  16  kil,  0*  de  Foïx,  sur  l’Arget,  alil*  g.  de  l'A- 
riége,  à  kt  lisière  de  la  forêt  de  Buse,  au  piûd  de 
montagnes  qui  atteignent  1GÜU  m.  1100  hab.  - —  Usine 
métallurgique  de  Cabi rai . 

BOSC-RoüKii-EN-ltoüMûis*  Vge  dn  dép,  de  l'Eure, 
arr.  de  Pont-Aude  nier.,  cant.  el  à  4  kil*  vers  le  S*-E* 
de  Bourgthéroulde,  sur  un  plateau.  2225  hab.  —  Tis¬ 
sage  et  trames  pour  les  fabriques  d’Elbeuf. 
boscâWen  .  Ile  de  la  Polynésie*  Yoy.  Niobiïa, 
BOSCH l IY1  ANS.  Population  sauvage  du  sud  de  TA- 
frique,  branche  de  la  race  hollentoLe.  Yoy*  Bosjes- 

11  AXS, 

BOSCO*  Yge  du  cant,  du  Tcssin  (Suisse),  distr.  du 
Val  Maggia  (ou  Maycnthal),  à  12  kil.  0*  de  Cevio,  ê 
la  tête  d’une  vallée  profonde  qui  va  déboucher,  sur 
la  Rovana,  afll*  de  la  Maggia,  nu  des  grands  tribut*  du 
lac  Majeur;  à  1505  m*  d  altit*  5110  hab* —  L'endroit 
est  curieux  par  le  palois  allemand,  semblable  à  celui 
du  lïaut-Yalaîs,  que  parlent  les  habitants  au  inilieu 
de  la  population  italienne  environnante* 

BQSCO-Fmzm.ANE.  Comm.  de  la  prov.,  cire*  et  à 
18  kil.  ?i.  de  Vérone  [Vénétie,  1N.-E.  de  l’Italie),  près 
de  FÀdîge*  259»  hab, 

BOSCO-Mabengo*  B  g  de  h  prov.  et  à  15  kil*  S.-E. 
d'Alexandrie  (Piémont,  iS.-O.  de  iTtalie),  ch.-l*  de 
mandement,  sur  la  rive  dr*  de  l’Orba.  5800  hab.  — 
Couvent  de  Sainte-Croix,  avec  des  tableaux  de  Ra¬ 
phaël*  de  Ruonuroti,  de  Va  sa  ri  et  de  Paul  Yéronèse. 
—  Patrie  de  Pic  Y  (f  1572). 

BOSCO-Reale.  Bg  de  la  prov.  de  îiaplcs  (  Italie 
mérid.),  non  loin  de  Castcllamare,  sur  les  dernières 
pentes  mérid*  du  Vésuve,  au  milieu  de  belles  cam¬ 
pagnes.  Près  de  9»tKJ  hab* 

BOSCO-ITie-Case.  Comm.  et  ch,-L  de  mand*  de  la 
prov*  de  Naples  (Italie  mérid.),  cire,  de  Castella- 
mnre,  sur  les  pentes  mérid.  du  Vésuve.  U  continue 
à  TQ.  le  cours  de  Bosco-Reale.  !0»00  hab.  —  In¬ 
dustrie  et  commerce  de  crins  et  de  soies. 

BOSCOBËL*  lïam*  du  comté  de  Salop  (Angleterre), 
à  1»  kil.  1/2  E.  de  Shiffnal*  sur  la  limile  du  comté 
de  Stafford.  —  Résidence  appelée  Boscobel  House* 
devenue  célèbre  par  L’ hospitalité  qu'y  trouva  Char¬ 
les  II  après  la  bataille  de  Worccstcr,  le  5  septembre 
1651 .  Près  de  la  maison  est  un  rejeton  du  chêne  royal, 
dans  lés  branches  duquel  le  roi  et  son  compagnon 
de  fuite,  le  colonel  Carclcss,  se  tinrent  çaehés  quel¬ 
que  temps* 

BQSCONEGRQ.  Yge  de  la  prov,,  cire*  et  à  24  kij. 
ÎS.-E.  de  Turin  (Piémont,  DL-0*  de  l'Italie),  près 
de  la  rivedr.  de  TOrco,  aifl.  K*  du  Pô,  1750  hab. 

BOSDARROS.  Yge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées, 
arr*,  cant.  Ouest  et  i\  11  kil.  S.  de  Pau,  sur  une 
colline  voisine  du  ftés,  charmant  tribut,  du  Gave  du 
Pau.  1750  bab.  —  Papeterie,  moulins* 

BÛSHAM,  Petit  port  du  comté  de  Susscx  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil.  O*  de  la  ville  et  sur  le  havre  de 
Ghichester.  1150  lmb.  (avec  la  comm.).  —  Église  go¬ 
thique* 

BÔS1NG,  Yoy*  Bozrcr* 

BÔSINGEN.  Yge  du  cant.  et  à  17  kil.  R.-E.  de  Fri¬ 
bourg  (Suisse),  distr*  de  la  Singinc  (ou  Senscbezirk), 
à  2  kil*  S*  de  Laupen,  près  de  la  rive  dr*  de  la  Sa- 
rîne  ou  Saane,  affl*  de  l'Aar  (bassin  du  Rhin)  ;  a 
50Û  m.  d' al  Lit.  1540  liab. 

BûSlNGFELD.  Bg  dû  la  principauté  de  Lippe-Det- 
mold,  bai  LL  et  â  »  kil.  i\.  de  Sleraberg-Baintrup, 
23  kil.  N.-E.  de  DetmoLd.  1200  lmb* 

BOSISIO.  Yge  de  la  prov.  de  Côme  (Lombardie, 
Italie  septentr.),  cire,  et  à  14  kil*  S*-0.  de  Leceo,  au 
bord  du  lac  L'nsiano*  165»  bab.  —  Tourbière  très- 
productive* 

BOSJESIYIANS  (moins  correctement  Boscuismaxs), 
en  anglais  Bushvin*  Population  sauvage  du  sud  de 
P  Afrique,  branche  Je  la  race  Hottexiote* 

Les  Hollandais,  anciens  possesseurs  Je  la  Colonie 
dn  Cap,  désignèrent  sous  le  nom  de  Bosje&mam,  qui 
signifie  (t  Hommes  des  Buissons  n  (et  non  pas  Hommes 
des  Bois,  comme  ou  l'a  généralement  traduit),  une 
population  sauvage  errant  au  nord  de  la  Colonie  jus¬ 
qu'au  lleuvc  Orange,  et  au-delà.  Les  traits  de  ce  peuple 
misérable,  aussi  bien  que  sa  langue,  d'ailleurs  affreu¬ 
sement  corrompue,  en  font  sans  aucun  doute  possible 
un  rameau  de  la  race  bot  Lento  te.  Les  lloLlcnlots  du 
Gap  les  nomment  Soanquast  ou  Sanquas,  nom  dont 
h  dernière  syllabe  est  le  terme  générique  qui  désigne 
toutes  les  tribus  de  la  famille;  les  ^arnaquas,  en  effet, 
disent  Saan,  ou  Zaant  et  cette  dénomma  Lion  paraît 
être  la  forme  la  plus  pure  dn  nom  (J.  Rlcek,  Philo  h  g  y 
of  the  South  Afn.ua,  p.  51,  Lond.  1858;  Die  Hotten- 
tollen  Stütttme,  Mittlieil.  de  Pelermann,  1858,  p,  54). 
Eux-mêmes,  au  rapport  du  missionnaire  Àrbousseï, 
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££  nomment  Khuaï,  mot  qui  dans  les  idiomes  de  la 
famille  holtenlote  sig/iifiô  hommes,  et  qui  sq  repro¬ 
duit  dans  la  composition  du  jiom  d'un  grand  nombre 
de  tribus,  comme  nous  Fayons  dit  tout  a  l'heure,  sous 
la  terme  (fua*  —  Le  naturaliste  Lichtenstein,  qui 
'visitait  Je  Cap  en  1805,  a  tracé  des  Bosjcsmans,  de  la 
contrée  qu’ils  habitent  et  de  k  vie  qu’ils  y  mènent, 
un  tableau  qui  n’a  pas  été  surpassé  {tieken  im  Sud- 
lichen  Africa,  t.  Il,  p.  315  ol  piissim,  Berlin,  1812, 
iu-ïf);  nous  en  résumons,  avec  M.  Walckenaer(f/k- 
Unreden  Voyages,  t,  XVIII,  p,  219),  les  traits  essaii- 
tids*  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  patrie  des  Bosjcs- 
maus  est  le  pays  entre  le  lleuve  Orange  et  les 
montagnes  qui  s  étendent  à  TE.  du  Roggevdd.  CcsL 
tme  contrée  plus  aride  et  moins  hospitalière  encore 
que  le  luimoe  :  dans  ce  dernier  pays  au  moins  la 
pluie  vient  rafraîchir  la  campagne,  et  une  Ibis  par 
an  la  verdure  couvre  la  terre.  Au  delà  du  fleuve 
Orange,  il  se  passe  des  années  sans  pluie;  ie  sol,  cou¬ 
vert  de  pierres  roulées  ou  fie  débris  de  roche,  ne  pro¬ 
duit  qu’un  petit  nombre  de  piaules,  il  ne  reçoit  ni 
les  pluies  d'hiver  qui  contribuent  tanta  la  fertilité  du 
territoire  de  la  colonie  du  Cap,  ni  les  averses  d'orage 
qui  arrosent  la  Cafrerie  dans  la  saison  chaude  :  ce 
nest  tf  u ’aecid  en  tellement  que  les  nuages  se  déchar¬ 
gent  dans  le  pays  stérile  des  Bosjesmans.  Il  n’v  est 
pas  possible  d’entretenir  de  bestiaux,  et  le  nombre 
des  quadrupèdes  s'y  réduit  à  peu  d’espèces  :  ce  sont 
le  rhinocéros^  l'élon-antilope,  et  la  frugale  brebis  que 
la  race  humaine  y  a  introduite.  L'autruche  habile 
également  ccs^  déserts.  Le  Hosjesman,  ne  pouvant 
subsister  du  bétail,  est  obligé  de  se  nourrir  de  scr- 
pente,  de  lézards,  de  fourmis  et  de  sauterelles.  Ü 
u  est  point  atlaehé  au  sol,  car  ce  sol  n’a  aucune  va¬ 
leur;  aussi  n  est-il  pas  sédentaire,  et  il  ignore  le  droit 
de  propriété.  Il  se  fait  une  espèce  fie  nid  dans  les  buis¬ 
sons,  en  recourbant  les  branches  au-dessus  de  lui;  de 
là  son  nom  de  Bosjcsdan.  Une  famille  sc  blottit  dans 
ces  nids  ou  d mis  ces  fosses  pendant  la  nuit;  chacun  se 
courbe  et  se  plie  pour  ainsi  dire  en  deux,  en  se  cou- 
vranl,  en  cas  tic  pluie,  d'une  peau  de  mouton  qui 
subit  pour  cacher  un  homme  entier.  Lichtenstein  lait 
observer  que  c'est  à  tort  que  l’on  a  confondu  le  mot 
hollandais  Rosie,  buisson,  avec  Bosch,  bois,  foret,  et 
qu'ou  a  tait  des  Itosjesmans  des  hommes  des  bois, 
tandis  qu’il  n'y  a  que  des  buissons  dans  leur  pays.  Le 
met  anglais  Bu&hmmi  est  du  reste  l’exacte  traduction 
du  mot  hollandais  Bosjesman. 

La  physionomie  des  Éosjesmans  a  les  traits  caracté¬ 
ristiques  de  la  race  holteutote;  mais  leurs  yeux  sonE 
beaucoup  plus  vifs  et  plus  hagards,  ils  ont  un  air  plus 
avisé,  ci  tous  leurs  gestes  sont  plus  agités.  Obligé 
de  chercher  péniblement  sa  subsistance  et  de  vivre 
toujours  sous  un  climat  dur,  le  Bosjcsmau  acquiert 
une  vigueur  de  corps  extraordinaire,  sans  laquelle  il 
périrait  de  misère  dans  son  désert.  Il  passe  quatre  à 
rinq  jours  sans  manger;  quand  il  a  tué  une  proie,  il 
la  dévore  ;  cinq  Bosjesmans  mangent  en  une  heure 
de  temps  uim  brebis  grasse  tout  entière,  et  uncouaggn 
dans  la  moitié  d'une  nuit;  ensuite  ils  se  livrent  à°un 
repos  absolu  jusqu’à  ce  que  k  faim  les  force  à  cher¬ 
cher  une  autre  proie.  Encore  faut-il  que  cctEe  faim 
soit  très-pressante,  car,  une  fois  livrés  au  repos,  ils 
aiment  mieux  sc  serrer  le  ventre  avec  une  courroie 
que  de  faire  un  mouvement  qui  contrarierait  leur  pa¬ 
resse.  Pendant  des  mois  entiers.  Je  Bosiesman  se 
nourrit  des  oignons  de  diverses  liÛacées  qui  croissent 
dans  les  bas-Jmuls  ;  quand  il  peut  trouver  des  ter¬ 
mites,  c'est  un. régal  pour  lui.  D’auEres  fois  îl  s’em¬ 
pare  des  sauterelles  quand  elles  traversent  en  nuées 
son  désert.  Il  mange  les  serpents  les  plus  venimeux, 
après  leur  avoir  arraché  la  tête  et  les  poches  de 
venin.  Pour  abattre  plus  facilement  le  gros  gibier, 
lia  imaginé  d  empoisonner  ses  flèches.  Ses  armes 
sont  pour  ainsi  dite  sa  seule  propriété,  et  le  seul 
produit  industriel  qui  sorte  de  ses  mains,  L  arc  dont 
îl  se  sert  a  ordinairement  cinq  pieds  de  long;  il 
est  fait  grossièrement  en  bois  très-dur,  et  tendu  par 
le  moyen  d’une  corde  en  boyaux;  les  Mèches  ont  gé¬ 
néralement  nue  longueur  de  deux  pieds  et  demi?  cl 
■sont  faites  d'une  tige  de  roseau,  à  laquelle  on  attache, 
d  une  part,  une  plume,  et  de  l’autre  un  os  pointu,  cl 
souvent  aussi  une  petite  plaque  de  fer  en  triangle. 

Le  Bosjcsmau  est  évidemment  au  dernier  de^ré  de 
l'uclielle  sociale  ;  un  peuple  qui  n'a  rien  en  propre, 
qui  ne  prise  que  les  armes  dont  il  a  besoin  pour  sc: 
procurer  sa  subsistance,  qui  n’a  point  de  demeure 
qui  n  u  d’autre  ressource  que  la  chasse,  et  qui  con¬ 
naît  à  peine  lés  liens  de  famille,  est  assurément  un 
peuple  complètement  sauvage.  Bans  la  langue  des 
Bosjesmans  il  n’y  ri  point  de  termes  pour  distinguer 
l'état  de  vierge  d’avec  celui  de  femme,  d’épouse  ; 
l’homme  et  la  femme  vivent  en  commun,  cl  élèvent 
leurs  eu tanls  presque  par  le  même  instinct  qui  unit 
nu  couple  d’animaux.  La  Femme  peut  s’en  aller  s’il 
lui  plaît,  l’adultère  n'est  point  un  crime,  et  Je  plus 
fort  enlevé  quelquefois  la  femme  du  plus  faible  Us 
vivent  en  petites  hordes  qui  n’ont  point  de  chef;  ie 
droit  du  plus  fort  tient  lieu  de  commandement. 


Les  hordes  ont  peu  de  communications  entre  elles. 

L'auteur  d’un  très-bon  mémoire  sur  les  fiosjesmans, 
imprimé  dans  les  MiUheihmgen  de  Pelermatm  (1S58, 
p,  49  et  suiv.],  ne  croit  pas  que  ces  pauvres  sauvages 
soient  seulement, comme  on  l’a  toujours  dit,  un  rebut, 
une  fraction  pourchassée  et  vagabonde  des  Hotten¬ 
tots  ;  il  voit  en  eux  les  anciens  maîtres  dépossédés 
de  la  partie  moyenne  du  cours  du  fleuve  Orange. 
Quelle  que  soit  leur  première  condition,  il  est  im¬ 
possible  de  rien  imaginer  de  plus  misérable  que  leur 
condition  actuelle.  Ces  Hottentots  sauvages  (car  à  cèle 
d'eux  les  autres  fractions  de  la  famille  attachées  au 
sol  jouissent  d’une  sorte  de  civilisation)  ne  sont  pas 
exclusivement  confinés  du  ns  les  steppes  arides  du  fleuve 
Orange  ;  on  en  rencontre  beaucoup  plus  loin  dans  le 
nord,  jusqu’aux  environs  du  17» parallèle,  a  Partout  où 
il  y  a  des  aborigènes  de  Famille  hollentote  dispensés 
par  petits  groupes  dans  des  cantons  où  ils  ne  possèdent 
pas  de  bestiaux,  on  leur  applique  le  nom  de  Bnshmcn 
{ou  Bosjesmans),  dit  le  missionnaire  Hugo  llahn 
im  Südwesllicheti  Africa,  1857,  MiltheiJ.  de  Pc  tenu., 
1859,  p.  298).  Ceux  de  la  cote  occidentale  (au  nord 
île  LO  range),  jusqu’au  lac  K  garni,  sont  tous,  sans  ex¬ 
ception,  des  N  arnaquas  appauvris;  ils  sont  de  même 
extraction  que  les  Aounïn  de  Wa  J  fi  s  h-Ray,  et  se 
donnent  le  même  nom.  Leur  nombre  doiL  être  très- 
considérable;  les  immenses  plaines  qui  s’étendent 
jusqu’au  Ngami,  cl  plus  loin  encore  à  Test,  ce  sont 
eux  qui  les  occupent.  »  La  même  classe  d'hommes  se 
rencontrait  aussi,  jusqu’à  la  lin  du  siècle  dernier, 
dans  les  parties  orientales  de  ce  qui  forme  aujour¬ 
d'hui  la  Colonie  du  Cap,  comme  on  le  voit  par  les 
anciennes  relations,  notamment  par  celle  de  Sparr- 
niann;  mais  depuis  longtemps  les  colons,  dent  ils 
étaient  les  plus  dangereux  ennemis,  les  ont  exter¬ 
minés  ou  expulsés. 

BOSKOOP.  Vga  de  la  prov.  de  Sud-Hollande  (Pays- 
Bas),  à  17  ki l.  S.-È*  de  Lcydc,  sur  la  Gouvve  cana¬ 
lisée,  qui  le  met  en  communication  avec  Amsterdam 
et  Rotterdam.  2450  ha  b.  —  C’est  un  centre  animé  de 
petite  industrie  ,  allumettes  ,  sabote ,  instruments 
aratoires,  quincaillerie,  tanneries,  construction  de  ba¬ 
teaux  ,  et  aussi  un  important  point  de  transit, 
BQSKQW1TZ,  Petite  v.  de  la  Moravie  (. \u  si  ro- Ho  li¬ 
gne),  ch.-L  de  disk.,  cercle  et  à  40  kil.  N.  de  Brünu. 
sur  la  Biela,  petit  utïl.  g.  de  k  Zvvittawa,  tribut,  de 
la  Scïiwarzawa  [bassin  3.  du  Danube  par  k  Thuya  et 
la  Mardi  on  Mqrava)  ;  station  de  ch,  de  ter.  5575  h  ah. 
[dont  la  moitié  sont  des  juifs,  avec  une  synagogue  et 
iine  école  industrie  13e).  —  Exploitation  de  mines  de 
lignite.  Draperie,  distillerie.  —  Église  gothique.  Ma¬ 
gnifique  château  des  comtes  Dietrichstein  avec  un 
parc  splendide.  Vieil  hôtel  de  ville.  Ruines  des  deux 
châteaux  de  Hoskovrilz,  sur  les  deux  cimes  de  k 
montagne  voisine. 

—  ÜiSTiucT.  853  kiL;  7G2Û3  h  a  b. 

BOS  LA  R.  Vga  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occîd.), 
présid.  d’Aix-la-Chapelle,  cercle  et  a  ü  kîL  N.  de 
Juliers.  IOi  0  hab, 

BOSJVIOREAU,  ou  BosmormAir.  Yge  du  dép,  de  la 
Grouse,  arr.,  cant.  et  à  7  kil.  vers  Je  ïï.  de  ïtourgn- 
neuF,  sur  une  colline  qui  domine  le  Thaurion,  alfl.  de 
la  Vienne  (bassin  de  la  Loire),  400  lui  b.  —  Mines  de 
houille  anthracite  use  d’une  certaine  importance* 
DûSNA-  Riv,  dont  la  Bosnie  a  pris  sou  nom;  elle 
se  réunit  à  la  dr,  delà  Save,  Yoy.  Boskie. 
BOSNA-SÊRAÏ.  Yoy.  Séicuévo.  ’ 

BOSNIE.  Grande  province  de  l'extrémité  K.-O,  de 
k  Turquie  d'Europe. 

Situation.  Limites.  Étendue.  —  La  Bosnie  propre¬ 
ment  dite  est  renfermée  à  l'O.,  au  N.  et  à  i’E., 
entre  les  rives  du  Ve i  bals,  de  la  Save  et  de  la 
D  ri  iia  ;  et  ses  limites  sont,  au  S.,  les  montagnes 
de  rilorzégovine.  Mais,  â  l'époque  où  ce  pays  était 
gouverné  par  des  rois  catholiques,  ces  princes  ayant 
conquis  T  Herzégovine,  La  Ru  scie  et  une  portion  de 
la  Croatie,  toutes  ees  provinces  réunies  portèrent 
Je  nom  de  Royaume  de  Bosnie.  Ce  vaste  territoire 
a  continué  de  ne  former  qu'un  corps  sous  Ja  domi¬ 
nation  de  la  Iterte  Ottomane,  et  Je  nom  de  Bosnie  en 
comprend  toute  l’étendue,  bien  que  la  Croatie  turque 
et  l’ Herzégovine  soient  toujours  distinguées  comme 
des  divisions  particulières. 

Prise  ainsi  dans  son  ensemble,  la  Bosnie  s'étend 
de  42° 25'  à  45*  I (Y  de  ht.  N.,  et  de  15“ 24'  à 
18*45'  environ  de  longit.  E,  de  Paris.  Sa  limite 
part  des  Boue  lies  de  Cattaro  sur  la  mer  Adriatique, 
s’élève  au  N.-0.,  sans  beaucoup  s’éloigner  de  k  cote, 
en  suivant  Ja  créle  des  Alpes  D manques  jusqu’à  la 
hauteur  de  Kuïii,  de  là  gagne  le  cours  de  Jtînna, 
qu’elle  quiLEe  bientôt  pour  y  revenir  encore  jusqu’à 
la  Save;  puis  eJ le  descend  à  J’E.  le  cours  de  cette 
dernière  rivière  sur  une  étendue  d'au  moins  "250  kil. 
jusqu’au  confl,  rtc  la  Driiiû,  remonte  au  S.  la  Driua 
pendant  100  kil.,  de  là  se  porte  au  S.-E,  jusqu'à 
i’Ihar,  près  de  Novibazar,  continue  au  S.-S.-É,  jus¬ 
que  vers  Slltrovilza  ;  et  arrivée  à  ce  point.,  qui  marque 
son  angle  extrême  au  S.-E„  elle  revient  brusquement 
à  J  ouest  pour  regagner  avec  de  grandes  sinuosités  son 


nos 

point  de  départ  au  golfe  de  Catlnro.  Dans  ce  vaste 
pourtour  de  1400  à  1500  kil.,  la  Hostile  cou  line  suc- 
cessivemen  t  aux  provinces  austro-hongroises  de  Dal- 
matic,  de  Croatie  et  d’Esckvonic,  â  la  principauté 
autonome  de  Serbie,  à  la  frontière  nord  de  l1  Albanie, 
et  enfin  au  petit  Etat  de  Monténégro,  La  superficie, 
releyee  sur  les  meilleures  cartes,  a  été  évaluée  ap¬ 
proximativement  à  62 00  Ü  kil.  carrés  environ,  â  peu 
près  le  neuvième  de  la  superficie  de  la  France, 
c  est-a-dire  l'étendue  de  pays  que  représente  un 
groupe  de  ueul  à  dix  de  nos  départements.  Les  li¬ 
mites  de  ce  grand  pays  ressemblent,  selon  l'expres¬ 
sion  d  un  voyageur,  a  l'enceinte  d'une  immense  For¬ 
teresse.  «  Elle  est  défendue,  à  J 'ouest  et  au  sud, 
par  les  montagnes  élevées  qui  l'isolent  de  f’Iterzégo- 
vi ne,  du  Monténégro  cl  de  la  Haute- Albanie,  et  sont 
couvertes  de  neige  pendant  une  partie  de  l'année  ;  à 
est  et  au  sud-est,  par  le  cours  de  h  Drina  et  par 
k  chaîne  allongée  de  Yichgrad  au  mont  Douga,  qui 
k  séparent  de  k  Serbie;  au  nord,  par  la  Save,  dont 
c  cours  navigable  sert  de  (rentière  du  coté  de  Ja 
Hongrie,  La  plupart  des  rivières  qui  prennent  leur 
source  dans  les  limites  indiquées  sont  tributaires  de 
la  Save.  Malgré  cette  circonstance,  la  partie  septen¬ 
trionale  de  la  Bosnie  n'est  pas  aussi  facilement  vul¬ 
nérable  qu'on  pourrait  s'y  attendre  :  tout  le  long  de 
a  Save,  Je  pays  est  couvert  d'épaisses  forêts,  dans 
lesquelles  sont  cachés  les  villages;  en  second  lieu, 
les  affluents  de  cette  rivière  coulent  dans  des  vallées 
profondes,  où  l’on  rencontre  de  nombreux  défilés, 
des  sentiers  en  corniches  ou  tracés  à  Ira  vers  les  te  ré  te 
et  a  peine  praticables;  enfin  des  Ibrteresscs  ou  des 
châteaux  favorablement  placés  dans  les  passages  diffi¬ 
ciles  pour  en  disputer  Faccès.  »  (YiquesneL] 

Ho  toutes  les  provinces  de  la  Turquie  d’Europe,  k 
Bosnie  est  la  mieux  connue,  au  moins  dans  scs  grands 
kails  physiques,  dans  ie  détail  de  sa  topographie  et 
dans  sa  physionomie  générale.  Très-peu  de  voyageurs 
proprement  dits  l'ont  parcourue;  mais  des  ingé¬ 
nieurs  autrichiens  ont  pu  en  relever  des  parties  con¬ 
sidérables,  et  plusieurs  résidente  européens,  parti¬ 
culièrement  des  agents  consulaires,  ont  recueilli  sur 
le  pays  d'excellentes  notions  géographiques,  écono¬ 
miques  et  historiques.  Au  premier  rang  il  faut  placer 
les  relations  ou  les  rapports  de  nos  compatriotes  Çhau- 
mclte des  Fossés,  Boue,  Rousseau,  Musaieu  de  C  1er  val 
et  Fricot  de  Sainte-Marie,  et  en  Allemagne  ceux  de 
ihœmmel,  Bku,  Roskiewîcz  et  Fr.  Maurer.  {Yoy.  ri- 
après  la  bibliographie.) 

CowFiGOkATJON  ruvsi OCK.  —  Montagnes,  —  La  Itus- 
nie  est  kès-moiilagneusc,  a  Elle  est,  dit  M.  Elisée 
Reclus  dans  sa  Géographie  universelle,  la  Suisse  de 
1  Orient  européen,  mais  une  Suisse  dont  les  monta¬ 
gnes  ne  s  élèvent  pas  dans  la  région  des  neiges  per¬ 
sistantes  et  des  grâces,  bes  chaînes  de  Ja  Bosnie  et 
de  sa  province  méridionale  l'Herzégovine  ont,  sur 
une  grande  parlie  de  leur  développement,  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celles  du  Jura.  Comme  les 
monte  de  la  Suisse  occidentale,  elles  sont  composées 
principalement  de  roches  calcaires  nui  se  développent 
en  longs  remparts  parallèles,  hérissés  ya  et  là  de 
crêtes  aiguës.  Comme  les  renflements  du  Jura,  les 
chaînes  bosniaques  sont  aussi  de  hauteurs  inégales 
et,  dans  leur  ensemble,  affectent  la  terme  d'un  pla¬ 
teau  à  sillons  parallèles,  disposés  comme  autant  de 
degrés  successifs,  d'une  pente  idéale  assez  douce.  La 
chaîne  maîtresse  de  la  Bosnie  est  celle  qui  la  sépare  y" 
de  k  cûte  dalmate  ;  d'antres  bourrelets  de  montagnes 
plus  basses  vont  en  s'inclinant  au  N.-E.  vers  les 
plaines  de  la  Save.  Cependant  celte  régularité  géné¬ 
rale  îles  hauteurs  de  k  Bosnie  est  interrompue  par 
de  nombreux  accidents  géologiques,  formations  schis¬ 
teuses  et  calcaires  [l'origine  ancienne,  roches  liiasi- 
que.s,  dolomites,  dépôts  tertiaires,  éruptions  de  ser¬ 
pentines.  A  l’E.  et  au  S.-E*,  plusieurs  grandes  vallées 
cratëri formes  séparent  les  monte  bosniaques  des  mas¬ 
sifs  de  la  Serbie,  La  plus  remarquable  de  tentes  est 
la  plaine  de  Hüvibaxar,  où  viennent  se  rencontrer 
un  grand  nombre  de  torrents  et  qui  commande  lous 
les  passages  de  la  contrée.  »  Ramification  des  branches 
méridionales  des  Alpes  Diuariques,  dallant  &e  joindre 
VCÈS  l'orient  aux  pies  gigantesques  du  Tchar-Dàgh, 
telle  est  k  courte  définition  qu’ou  peut  donner  du 
système  montagneux  de  k  Bosnie,  décrit  d’ailleurs 
avec  beaucoup  de  détails  par  M.  Ami  Roué  dans  le 
tome  Ier  de  sa  Turquie  a1  Europe,  et  surtout  par 
M.  Roskïcwîci  dans  scs  Etudes  {Sttidien)  sur  la  Bosnie. 

L  înciinaison  et  les  directions  générales  sont  presque 
toutes  du  S,  au  K,,  ou  du  N5-Ü.  au  S.-E.  La  hau¬ 
teur  moyenne  des  principale»  chaînes  qui  sillonnent  v 
le  pays  est  de  KI0Ü  a  1500  inèfres.  Celte  hauteur  va 
en  augmentant  à  mesure  qu’ou  s’avance  vers  le  sud  ; 
c'est  dans  celte  direction  que  sont  les  grandes  crêtes 
et  les  massifs  d’où  s'épanchent  les  principaux  cours 
crcaudnns  toutes  les  directions.  Le  point  culminant 
de  tout  le  système  c^t  le  groupe  du  Kom,  qui  louche 
à  la  frontière,  mais  qui  appartient  au  Monténégro,  et 
dont  les  sommités  ai  (oignent  2^50  m.  Le  Dorïmtor, 
massif  isolé  au  iN.-Ü.  du  Kom,  mesure  entre  2(5E)0 
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et  2700  ni.  Le  Zec,  aux  sources  du  Yerbas, 
cote  2111  m.  ;  les  hauls  sommets  du  Siritavina  (Sin- 
javina),  entre  le  Dormitor  et  le  Kom,  à  peu  près 
autant,  et  une  foule  de  points  qui  dominent  1  en¬ 
semble  des  chaînes,  1500,  1000  et  1800  m.  Le  plus 
liant  pie  du  Prolog,  dans  la  partie  des  Alpes  Dîna  ri - 
ques  qui  couvre  la  frontière  dalmatc  à  h  hauteur  de 
Spalato,  entre  Imorid  et  Sïgü,  a  une  altitude  de  1 95Ü  m. 
Cet  ensemble  d'altitudes,  portées  sur  la  carte  de 
P  officier  d'état-major  lloskicwicz,  est  eu  très-grande 
partie  emprunté  à  l'ouvrage  de  M,  Roué.  La  chaîne 
des  Alpes  dalmates,  à  laquelle  appartiennent  tes  monts 
Prolog,  porte  de  nombreuses  traces  volcaniques. 

Rivières.  —  Sauf  la  Narenta,  dont  te  bassin  est 
occupé  tout  entier  par  V Herzégovine,  et  qui  va  dé¬ 
boucher  dans  un  des  nombreux  canaux  que  les  îles 
de  la  côte  dalmale  forment  dans  la  partie  orientale 
de  l'Adriatique,  le  pays  tout  entier  appartient  au 
bassin  de  la  Wave,  et  par  la  Save  au  bassin  du  Danube. 
Dans  la  moitié  supérieure  de  son  cours,  la  Save  est 
une  rivière  exclusivement  austro-kongroise;  c'est 
à  partir  du  conlluent  de  l’Unna  ou  elle  devient 
commune  à  l'Austro-Hongrie  et  à  la  Bosnie.  1/ Ufiîift 
est  une  rivière  considérable,  dont  In  moitié  supé¬ 
rieure,  jusqu’à  Bîhacs,  coule  au  N.-Ü.  dans  une 
des  grandes  vallées  longitudinales  des  Alpes  Illy- 
riennes,  et  dont  la  moitié  inférieure,  entre  ta  Croatie 
autrichienne  et  la  Croatie  turque  (voy.  Croatie), 
se  tourne  au  K.-E,  jusqu’à  sou  confluent.  Remar¬ 
quable  par  le  profond  encaissement  de  ses  rives, 
elle  est  fréquemment  coupée  de  bas-fonds  qui  en  gê¬ 
nent  la  navigation.  Elle  a  deux  affluents  notables, 
l'on  et  l'autre  sur  sa  rive  droite,  du  coté  de  la  Bosnie, 
YUnnate  et  la  Sanna,  —  De  même  que  FUnnn,  les 
trois  autres  grandes  rivières  de  la  Bosnie,  le  Ver  b  as, 
la  Bosna  (d’où  le  pays  a  tiré  son  nom)  et  la  Drina, 
sont  des  ûfllucnts  méridionaux  de  la  Save.  Le  Vcrbas 
.a  ses  sources  dans  le  Zec  et  le  Ra  doute  ha  (Radusva) , 
ui  forment  un  des  noeuds  les  plus  élevés  du  centre 
e  la  Bosnie,  et  ii  reçoit  la  Plwn ,  YUgar  et  la  Ver- 
hanica ,  la  première  à  l'O.  par  sa  gauche,  les  deux 
autres  à  LE.  par  sa  (imite.  Elle  forme  la  séparation 
de  la  Cmatic  et  de  la  Bosnie  propre.  La  Bosna  prend 
sa  source,  sous  le  nom  de  Zëleznica,  dans  le  mont 
Vitale  hits,  à  8  heures  au  S.  de  Séraïévo,  et  reçoit 
dans  son  cours,  parmi  ses  très-nombreux  affluents,  la 
Lépcnüsa,  la  Latckva  (Lucva),  1a  Krivaïa,  Y  Essora 
et  la  Spretcka*  La  Drma  enfin,  qui  sépare  dans  une 
grande  partie  de  sou  cours  J  a  Bosnie  de  la  Serbie,  se 
forme  de  la  réunion  de  deux  branches  supérieures 
elles-mêmes  très- considéra  b  les,  la  Tara  et  la  Ltnt , 
qui  sortent  Lune  et  l'autre  du  massif  neigeux  du 
Kom,  un  peu  au  sud  de  la  limite  bosniaque,  et  elle 
n’a  dans  le  reste  de  son  cours  que  des  affluents  sans 
importance.  —  Parmi  les  antres  affluents  de  la  Save, 
encore  assez  notables  quoique  secondaires,  il  faut 
nommer  YUkrina ,  entre  le  Vcrbas  et  la  Bosna  ■  la 
Tinta  et  la  Sibochîka,  entre  la  Bosna  et  la  Drina, 
—  A  l'extrémité  S.-E.  de  la  Bosnie,  il  faut  noter  aussi 
le  cours  supérieur  de  Y i bar,  grande  rivière  qui  va 
joindre  la  Morava  en  Serbie,  et  un  cours  d'eau  peu 
étendu,  la  Rachka,  qui  se  réunit  à  la  gauche  de 
P lbiir,  et  quî  a  cette  distinction  historique  d’avoir  nu- 
trefois  donné  son  nom  à  la  Rascie,  pays  qui  a  joué 
un  certain  rèlo  au  moyen  âge.  , 

Climat.  —  Le  climat  est  très-varié,  à  raison  de  la 
différence  de  température  qu'occasionnent  les  mon¬ 
tagnes.  Tandis  que  les  fertiles  plaines,  situées  le  long 
de*  la  Drina,  jouissent  d'un  hiver  assez  doux,  la  Croa¬ 
tie  et  la  partie  montagneuse  de  h  Bosnie  éprouvent 
des  froids  rigoureux  ;  la  ferre  y  est  pendant  six  mois 
couverte  de  plusieurs  pieds  de  neige,  et  le  thermo¬ 
mètre  s’y  maintient  souvenL  entre  15  et  22  degrés  de 
froid.  Les  chaleurs  ne  sont  jamais  excessives  ;  mais 
elles  sont  plus  courtes  et  plus  fortes  dans  le  nord  de 
la  province.  Au  total,  la  Bosnie  est  un  pays  très- 
saïn;  comme  dans  tous  les  pays  montagneux,  Pair  y 
est  pur,  vif  et  léger.  On  y  trouve  peu  d'endroits  ma¬ 
récageux,  et  toutes  les  eaux  qui  l'arrosent  y  sont 
d'une  bonté  remarquable.  Les  montagnes  donnent 
naissance  à  des  sources  sans  nombre;  il  est  peu  de 
pays  plus  favorisés  à  cet  égard. 

Productions  katureiaæs.  — ■  Cultures.  —  La  confi¬ 
guration  de  la  Bosnie  est  très-favorable  à  la  culture 
îles  terres,  qui  sont  d’une  grande  fertilité  malgré 
l'apathie  des  habitants  et  leur  peu  de  soin  à  profiter 
des  engrais.  Le  sol  de  la  Bosnie  propre,  de  la  Croatie 
et  de  la  Rascie,  est  presque  partout  d'une  qualité 
supérieure.  Dana  F  Herzégovine,  le  sol,  d'une  nature 
différente,  consiste  en  un  mélange  de  sable  et  de 
alets  ;  cependant  le  froment  et  la  vigne  réussissent 
ans  ce  terrain  pierreux.  On  estime,  au  total,  qu'un 
dixième  environ  du  sol  de  la  province  est  mis  en  cul¬ 
ture,  qu’une  quantité  à  peu  près  égale  est  eu  prai¬ 
ries,  et  que  le  reste  se  compose  de  forêts  {elles  sont 
immenses),  de  landes  et  de  pàquîs,  ou  de  terrains  ab¬ 
solument  improductifs. 

Dans  le  nord  de  la  province,  les  cerisiers,  les  pru¬ 
niers,  les  poiriers,  les  pommiers,  les  noyers,  les  co- 


rmossiers,  les  noisetiers,  ornent  des  vergers  plantés 
sans  symétrie;  les  contrées  méridionales  possèdent 
encore  des  pêchers,  des  abricotiers,  des  figuiers  et 
des  amandiers.  Quoique  les  arbres  ne  soient  jamais 
taillés  ni  greffés,  ils  donnent  cependant  des  fruits 
d’une  bonne  qualité.  Les  pommes  et  Ses  poires,  en 
particulier,  y  sont  d'une  grosseur  et  d’une  délicatesse 
remarquables. 

Il  ne  se  fait  pas  de  vin  dans  la  partie  montagneuse, 
où  souvent  le  défaut  de  chaleur  empêche  le  raisin 
de  mûrir.  Les  chrétiens  et  les  Turcs  du  pays  suppléent 
au  manque  devin  par  l’eau-de-vic  de  prunes  :  aussi 
tout  le  terrain  aux  environs  des  villages  est-il  garni 
de  pruniers.  Les  prunes  sont  devenues  en  outre  un 
objet  d’exportation  considérable.  Dans  les  jardins  po¬ 
tagers,  on  cultive  les  melons,  les  concombres,  les 
melons  d'eau,  les  citrouilles,  les  carottes,  les  bette¬ 
raves  rouges  et  blanches,  les  fèves,  les  haricots,  les 
pois,  l'aubergine,  l’ail,  d'énormes  navets,  et  quantité 
d'oignons.  Les  Bosniaques  font  aussi  une  grande  con¬ 
sommation  de  choux  :  ils  s'en  nourrissent  presque 
uniquement  pendant  l'hiver  et  les  transforment  dans 
ce  bot  en  choucroute. 

Les  principales  productions  en  grains  sont  le  blé, 
le  mais  et  forge.  Ün  en  récolte  beaucoup  au  delà  de 
la  consommation  du  pays;  le  surplus  se  vend  en 
Dalmntie  et  dans  les  Etats  autrichiens.  La  Bosnie  pro¬ 
duit  peu  d'avoine,  mais  ses  habitants  cultivent  beau¬ 
coup  le  millet,  qui  entre  dans  la  composition  de  leur 
pain,  et  dont  ils  font  un  cas  particulier. 

La  quantité  de  prairies  et  de  pâturages  qui  couvrent 
celte  province  donne  le  moyen  d'élever  du  gros  et 
du  menu  bétail  en  très-grand  nombre,  et  d'en  faire 
un  objet  considérable  de  commerce.  Les  plaines  de 
Banklouka  et  celles  de  Bell  in  a  sont  surtout  consacrées 
à  cet  usage.  Le  premier  de  ces  territoires  fournît  les 
meilleurs  chevaux. 

Quoique  la  Bosnie  soit  proportionnellement  plus 
peuplée  que  les  autres  provinces  de  la  Turquie  d'Eu¬ 
rope,  le  nombre  de  ses  habitants  pourrait  être  trois 
ou  quatre  fois  plus  considérable.  Aussi  n'y  a-t-il  de 
cultivé  que  le  fond  des  meilleures  vallées  et  le  pied 
des  coteaux;  le  reste  du  terrain  est  occupe  par  de 
magnifiques  arbres,  dont  la  réunion  présente  à  chaque 
instant  des  forêts  plus  ou  moins  spacieuses.  Le  chêne» 
forme,  le  Frêne,  le  hêtre,  le  peuplier,  le  charme, 
f érable,  le  bouleau,  le  tremble,  garnissent  les  parties 
les  moins  élevées  des  montagnes  ;  le  sapin,  l'if,  le 
mélèze,  on  couronnent  les  cimes.  Tous  les  arbres  fo¬ 
restiers  de  nos  climats  se  retrouvent  ici,  à  l'excep¬ 
tion  du  châtaignier,  qui  y  est  au  moins  très-rare. 

Il  résulte  d'une  étude  récente  {1867]  que  la  Bosnie, 
sous  le  rapport  de  la  végétation  forestière»  peut  être 
divisée  eu  deux  zones,  dont  la  première,  que  M,  Si¬ 
mon  nomme  Basse  Bosnie,  s’étend  entre  la  Save  et 
l'Unna  et  se  trouve  comprise  entre  200  et  1ÜÜ0  mè¬ 
tres  d'altitude  environ,  tandis  que  la  seconde,  qu'il 
appelle  Haute  Bosnie,  alteint  une  altitude  de  IGÛ0  mèr- 
1res. 

La  Basse  Bosnie,  que  M.  Simon  a  par  Lieu  fièrement 
visitée  en  s’occupant  spécialement  du  bassin  de 
l'Ukrina,  est  d’une  grande  richesse  au  point  de  vue 
des  forets,  qui  présentent  en  outre,  çrâce  aux  rivières 
flottables  qui  les  encadrent,  de  grandes  facilités  d'ex¬ 
ploitation.  On  y  trouve,  entre  autres  arbres  d'une 
grande  importance  industrielle,  le  chêne  en  abon¬ 
dance  et  en  excellente  qualité. 

La  Haute  Bosnie  renferme  d’immenses  massifs  de 
sapins,  mais  l'altitude  à  laquelle  ces  forêts  sont 
placées  constitue  pour  leur  exploitation  de  sérieuses 
difficultés. 

Bestiaux.  Animaux  sauvages,  ■ —  Les  animaux, 
les  volatiles,  privés  et  sauvages,  sont  les  mêmes  que 
dans  nos  climats.  Seulement,  les  contrées  méridio¬ 
nales  nourrissent  beaucoup  de  buffles,  qui  i  cin pla¬ 
cent  avantageusement  les  boeufs  pour  les  travaux  dû 
3  a  campagne. 

L'élève  des  bestiaux  est  une  des  branches  de  fa- 
gri culture  à  laquelle  s'adonnent  plus  particulièrement 
les  paysans  bosniaques;  mais  ils  sont  loin  d'y  apporter 
les  soins  et  la  pratique  convenables.  Dans  les  bois  on 
trouve  le  sanglier,  le  chevreuil  et  te  renard  ;  les  loups 
y  sont  si  abondants  que  leurs  peaux  sont  un  article 
important  du  commerce  de  la  Bosnie;  l'ours  se  ren¬ 
contre  dans  les  forêts  des  hautes  montagnes.  Le  gibier 
est  assez  abondant  et  sû  compose  principalement  dû  la 
perdrix  grise,  de  la  caille,  du  lièvre,  du  canard,  do  la 
héoiisse  et  dû  ta  bécassine. 

Richesse  minérale .  —  Les  mines  dont  le  pavs 
abonde  pourraient  être  une  source  intarissable  de 
richesses.  La  tradition,  confirmée  par  une  foule  d'in¬ 
dices,  désigne  comme  renfermant  des  mines  d’or  plu¬ 
sieurs  montagnes  situées  à  peu  de  distance  dû  Zvor- 
nïk  et  de  Varech. 

La  Bosna,  le  Verbns,  ln  Drina,  la  Lalchvn,  roulent 
en  abondance  des  particules  d’or  natif.  Quant  aux 
mines  d'argent,  on  en  connaît  un  grand  nombre  qui 
étaient  exploitées  sous  les  rois  catholiques,  avant 
l'arrivée  des  Turcs,  et  que  ces  derniers  ont  aban¬ 


données  depuis,  suivant  leur  usage.  Mais  ce  qui  a 
toujours  contribué  à  la  richesse  de  la  Bosnie,  ce  qui, 
dans  ce  moment  même,  est  devenu  sa  principale  bran¬ 
die  d'industrie,  ce  sont  de  nombreuses  mines  de  fer. 
Les  plus  considérables  sont  près  de  Voïnitsa  et  de 
Krechévo.  Les  mines  de  fer  fournissent  encore  beau¬ 
coup  d'arsenic  et  d  orpiment.  IL  existe  une  mine  de 
plomb  auprès  d’Glovo,  entre  Kladriïn  et  Séraïévo.  — * 
Quoique  le  sel  soit  un  dos  gros  objets  d'importation 
en  Bosnie,  cependant  la  nature  n’en  a  pas  entièrement 
privé  ce  pays.  Les  puits  de  Tonda  cri  sont  la  preuve. 
On  a  signalé  en  1 800  L'importante  mine  de  mercure 
près  de  Krechévo,  à  FO,  de  Séraïévo,  —  Sur  la  route 
de  ïravnik  à  Serai évo,  et  à  5  heures  de  cette  capi¬ 
tale,  on  trouve,  proche  dû  îa  Lépénitsa»  une  source 
d’eau  minérale  froide  et  très-abondante.  Eu  langue 
bosniaque,  cette  eau  s’appelle  kiséla  voda,  eau  acide; 
elle  a  donné  son  nom  au  village  voisin  [Khdliah, 
Kisiélitçct),  où  des  personnes  malades  viennent  s’é¬ 
tablir,  pendant  le  mois  de  mai,  pour  y  prendre  ces 
eaux.  Des  eaux  minérales  encore  plus  célèbres  sont 
celles  qui  alimentent  la  superbe  salle  de  bain  que  fou 
voit  à  4  heures  au  nord  dû  Yéni- Bazar.  liidjèh, 
près  de  Séraïévo,  et  Baniatouka ,  ont  des  eaux 
thermales. 

Divisions  politiques  et  administratives.  —  La  pro¬ 
vince  ou  paclialik  de  Bosnie  comprend  quatre  payshis- 
toriquement  et  géographiquement  distincts,  mais 
que  f  administration  ottomane  a  constitués,  comme 
nous  Favons  dit,  en  un  seul  gouvernement.  Ces  quatre 
pays  sont  : 

I.  La  liosxin  propre,  entre  le  Yerbas,  la  Drina,  la 
Save  et  les  hautes  montagnes  qui  couvrent  au  nord 
le  bassin  de  la  Pïarenta  ; 

IL  La  Croatie  turque,  entre  le  Yerbas,  la  Save  et 
fUnna  ; 

IIL  L'Herzécovixe,  formée  du  bassin  de  là  Harcnta; 
IY.  La  Rascie,  formant  ce  que  les  Turcs  ont  nommé 
le  paclialik  de  Kovï-Bazar. 

En  1851,  lors  de  lu  réorganisation  ottomane  de  la 
Bosnie  (voy.  ci-dessous),  le  gouvernement  général 
composé  dé  ces  quatre  pays  lut  divisé  en  6  cercles 
ou  kalmakanliks  :  Séraïévo,  Travnik,  Zvornik  (ou 
Tou z la),  Bnmalouka,  Bibats  et  Novi-Bazar  (voy. 
Rousseau,  Notice  sur  la  Bosnie,  Bullet.  de  la  Soc. 
de  Géogr.,  janvier  1HG6,  p.  50). 

Cette  division  a  reçu  en  18E36  quelques  modifica¬ 
tions.  Le  gouvernement  de  Bosnie  est  maintenant 
partagé  en  9  kaïmakanliks  ;  îa  page  suivante  en  con¬ 
tient  le  tableau,  tel  que  le  donnent  MM.  Roskiewicz 
et  ThommeL 

Villes  principales,  —  Dans  l'énumération  qui  pré¬ 
cède,  toutes  les  villes  du  territoire  bosniaque,  gran¬ 
des  et  petites,  ont  été  nommées.  SéhaÏévo,  la  capitale, 
est  la  plus  belle  cité  du  paclialik,  en  même  temps 
que  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée;  on  estime  sa 
population  à  50  000  h ab.  Ramahuka  en  a  18  000, 
Zvornik  14000,  Travnik  12  000,  Mostar  0000,  Novi- 
Ratai'  9000,  Trébîgne  9000,  Touxla  7000.  SïdmÉftf, 
où  a  été  transporté  le  siège  du  kaïmakardik  auquel 
Kovi-Bazar  continue  de  donner  son  nom,  n'a  encore 
que  1500  bah.  Les  autres  villes  dû  la  province  ont 
entre  1000  et  2000  ou  5000  bab.;  très-peu  s'élèvent 
à  5000  ou  G0O0H 

Los  villes  qualifiées  de  Grad  [ville  en  langue 
slave)  sont  fortifiées  ;  maïs  la  plupart  de  ces  places 
ne  tiendraient  pas  une  journée  devant  l'artillerie. 
Les  redoutes  nommées  patankas  sont  un  carré 
entouré  d'un  fossé,  d’un  parapet  et  de  palissades  très- 
élevées.  Elles  sont  construites  avec  des  poutres  ou  de 
gros  arbres,  plantés  fort  avant  dans  la  terre,  très- 
près  les  uns  des  autres,  et  joints  ensemble  par  des 
bandes  de  fer.  Derrière  ces  poutres  se  trouve  un  pa¬ 
rapet,  et  au  devant  un  large  fossé  ordinairement  plein 
d’eau,  t.cs  bourgades  et  les  villages  ne  se  composent 
habituellement  que  de  maisons  isolées  ou  de  petits 
groupes  de  maisons  séparés. 

Yoees  de  comauxicATiox.  —  Les  voies  de  commu¬ 
nication  sont  nombreuses,  mais  dans  un  déplora¬ 
ble  état.  Les  chemins,  qu’ils  sillonnent  les  plaines  et 
les  vallées,  ou  qu’ils  soient  tracés  aux  flancs  des 
montagnes,  sont  souvent  de  véritables  casse-cou.  Les 
premiers,  eu  hiver,  sont  d'affreux  sentiers  vaseux  et 
boueux  où  le  cheval  enfonce  à  mi-jambe  ;  les  seconds, 
taillés  en  escaliers,  sont  si  escarpés,  qu'il  iaut  la  so¬ 
lidité  du  pied  du  cheval  bosniaque  pour  s  en  tirer 
sans  accident, 

«  Toutefois,  disait  notre  consul  à  Scutan  en  18G5» 
M,  Rousseau,  il  est  juste  de  signaler  une  sensible 
amélioration  à  celle  triste  situation  de  la  grande 
voirie.  Depuis  deux  ans  environ,  üsman+  Pacha, 
gouverneur  général  de  la  Bosnie ,  administrateur 
intelligent  et  éclairé,  s’est  occupé  avec  une  sol¬ 
licitude  remarquable  de  cette  question  qui  intéressé 
si  grandement  ta  prospérité  de  la  province,  et  déjà 
plusieurs  nouvelles  roules  assez  bien  construites, 
d'une  largeur  moyenne  de  4  mètres,  empierrées  et 
retenues  â  droite  et  à  gauche  par  des  fascines ,  ont 
été  livrées  à  la  circulation.  » 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS  ACTUELLES  DE  LA  BOSNIE  AVEC  LA  POPULATION  EN  1867 


PAYS 

KAÏnmrfLiRs 

! 

KÀZAS  OB  COMMUNES 

rOPULàTlOIS 

SUPERFICIE 

EN 

ÜIL.  CARRÉS 

CUOATIE  TOUQUE ,  .  .  . 

Ëihacs*  * . | 

■  ~  i 

Bihaciî.  Kou  lien- Yak  ouf,  avec  Petro- 
vats  et  Un  nais,  Tetiazïn  et  GslrotchncJ 
Kroupa  elBoutchïm,  Stari-tfaïdan,  Prié-, 
tlor,  KqzaraU,  Dulniza,  Klioutch  (eu  turc 
[Kilûudj),  Novi . 

i  ' 

f  ici  m 

1  Baniàiauka,  avec  Piniavor  et  Ko  Fiais, 
rmini  iirtni  -i  ) Bercent  avec  Boiizuiul  feu  turc  BroüdK 

^uamaiouha . jTesani  avec  Zebcîfà  et  Bobo-,  fierbir  (en 

kurc  Gradiska) . . 

\  1 87  700 

% 

Bosnie  propre.  .  »  .j 

1 

Zvoruik . 

1 

,  Zvoruik,  Dolnïa  Touzla  (Touzla  infé¬ 
rieur),  Gornïa  Touzla  (Touzlasupérieu  r), , 
IGivLtriianitsa.Gradatchats,  Bertchka,  Biè- 
■  lina  et  huia,  Birtché  ou  Ylassénica  avec 
mova-Kasabn ,  Srébermca ,  Kbuiaïn  ou 
[  Kiélavoa,  avec  Olovo,  Maglaî.  .  .  *  ,  .J 

1 

,  229290  j 

^  41847 

\ 

P Séraïévo  ...... . 

f  SÉRAÏÉVQ(cn  lu  rc  Bosea-SêjuÏ)  s  Voini  l-j 
J  sa  avec  Krediovo  et  Busovals,  Neretva, 

F  Viüùca  cl  Varech ,  Rogatica,  Yichégrad.  .  1 

j  126040 

[Travnik*  .  .  .  .j 

| 

f  Travnik,  Livuo  et  Graliovo,  Glamocb, , 
jRaniu  ou  Prozor,  léuica,  Skopbïé,  lêzérol 
[ou  turc  Gheulhis^ar).  laïcc^é  aveu  Yy-j 
’carav  Vakouf. . *  *  .  *  ] 

i 

■  157  276 

( 

Herzégovine . J 

r Mostar.,  *  *  ,  .  .  , 

1 

[  Moatar,  U  livuo  ,  Liouhmichka  ,  Kon-  j 
J  ica ,  Pot  ch  icelj,  Striais,  Fot  clin ,  Gntchko, 
iBilek,  Niksitch* . .  *  .  .  .  . 

f  ' 

1  • 

i  207  970 

12  1 15 

1 

j 

Trébigitc. ...... 

Trébi-gnc,  Liouhinic,  tvoricnitclu.  .  .  j 

1 

1 

tllSCIE.. . ! 

j  Novi-Bazar*  *  .  .  . . 

Sisnitca,  ou  Yéuï-Bazar  avec  Ëaoisca  CL 
Mitrovitsn,  AUova  avec  Biélopolié  et  Pi  - 
!  hor.Tergovitchsié  et  Rozaï,  Nova  Varech. 

l  142000 

7  455 

[.Tazlidjé . 

|  niévlié  (en  turc  Tazlidjé^  Kolaclnn, 
f  Priépolié . 

I 

1 211  772  \  Cl ô95 


Population.  —  Le  tableau,  emprunté  à  il.  Thüm- 
mel,  que  nous  avons  dû i uni  ci-dessus,  donne  pour  h 
population  des  divisions  de  la  Bosnie  en  I8ü7  le 
chiffre  de  1  212  000  environ,  JL  Bku  évolue  en  1872 
le  chiffre  de  celte  population  à  1 150  000  hab*,  ainsi 

Bosnie  l'enCpTiiic  Ibscie  Ensemble 

560000  150  000  100000  590000 

122  000  42000  161000 
oOQOOO  55000  25  000  578  000 

8  000  2  500  1 800  12300 
5000  50Ü  200  5  710- 

1150000 

On  peut  sans  crainte  négliger  les  fractions;  car  si 
l'on  compare  les  autres  évaluations  parmi  les  plus  ré¬ 
centes  données  pur  de  sérieux  investigateurs,  on  y 
trouve  des  différences  qui  vont  au  delà,  parfois  bien 
au  dclidc  ItJÛOÜO  âmes.  Nous  disons  les  évaluations  : 
ces  chiffres,  basés  sur  u  n  recensement  qui  date  déjà 
de  1851 1  ne  sauraient  être  eu  effet  autre  chose.  Bien 
plus,  si  les  meilleurs  dénombrements  européens  pré¬ 
sentent  encore  tant  de  chiffres  flottants,  que  sera-ce 
d’un  dénombrement  turc,  d’un  dénombrement  oh  les 
femmes  ne  sont  même  supputées  que  par  approxi¬ 
mation,  la  statistique  s'arrêtant  au  seuil  du  foyer  in¬ 
térieur.  On  peut  donc  s'en  tenir  à  notre  aperçu,  qui 
donne,  au  total,  une  approximation  suffisante. 

«  Les  Turcs,  a  dit  M.  Chaumctte  des  Fossés,  ha¬ 
bitent  de  préférence  dans  les  villes,  qui  contiennent 
environ  la  moitié  de  la  population  musulmane.  Les 
grecs  sont  principalement  répandus  dans  la  Ha  scie, 
ainsi  que  sur  les  borda  de  la  Save  et  de  la  Drina, 
Dés  que  Ton  a  passé  celte  dernière  rivière,  on  ne 
voit  plus  de  catholiques;  et  le  nombre  des  Turcs  va 
toujours  en  diminuant  jusqu'à  Navi-Bazar.  H  n’y  a 
point  de  villes  ni  de  villages  dans  lesquels  on  ne 
trouve  plusieurs  familles  de  Tsiganes  ou  Bohémiens, 
de  Tch\nghénèkt  comme  on  dit  ici  ;  quant  aux  juifs, 
ils  sont  établis  seulement  à  Séraïévo  et  dans  les 
villes  les  plus  commerçantes  de  la  province.  » 

Type.  Langue »  Cuites.  État  sociaL  —  a  Les  ha¬ 
bitants  de  la  Bosnie,  de  même  que  ceux  de  L Herzé¬ 
govine,  appartiennent  presque  entièrement  aux  .Slaves 
du  sud,  qui  vinrent  s'établir  au  vu*  s.  dans  ces 
provinces,  alors  byzantines.  C'est  seulement  dans  la 
partie  sud  du  snndjak  de  Novi-Baznr,  et  sur  les  limites 
attenantes  de  ^Herzégovine  et  du  Monténégro,  que  se 
trouve  une  population  ornante  ou  skipétare,  c'est-à- 
dire  albanaise,  d’une  trentaine  de  mille  âmes,  popu¬ 
lation  qui  appartient  à  la  tribu  des  Ghèghes,  pure 
eu  à  demi  slaviséc.  Les  juifs,  non  plus  que  les  Tsiganes, 
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1  Catholiques 

Catboîfijûes 
[  romains , 
Musulmans.  ..... 
Tsiganes  ou  Bohé¬ 
miens. . 

Juifs,.  ...... 


ne  peuvent  être  comptés  dans  la  population  indigène. 

La  population  slave  de  la  Bosnie  appartient  en 
grande  partie  au  peuple  serbe,  lequel  s’est  divisé, 
longtemps  après  son  immigration,  par  suite  de  cir¬ 
constances  politiques  et  climatologiques,  en  diverses 
branches  qui  se  distinguent  par  leurs  dialectes  et 
leurs  usages.  C'est  ainsi  qu'elle  comprend  aujourd'hui 
les  Bosniaques  [Bosnact]t  avec  les  Herzégovinicns 
[fîerçégovd)  qui  eu  sont  une  subdivision.  Les  11er- 
végovinieus  ont  élé  autrefois  appelés  Hauts-Bos- 
n  laques ,  Nêreteha  n  es ,  Zack  lo  um  i  à  s  et  Trivunia  nés , 
d'après  leurs  lieux  d’habitation.  À  la  branche  serbe 
se  rattachent  encore  les  Rasci  ou  R  ail  zi  T  vers  Novi- 
Bazar,  dont  il  n'existe  plus  que  de  faibles  restes  qu’on 
ne  distingue  plus  guère  des  Serbes.  La  branche 
croate  de  la  Croatie  turque  est  bien  près  de  s’é¬ 
teindre,  par  suite  des  fusions  religieuses  :  c'est  seu¬ 
lement  dans  l'ouest  de  la  Garnie  le  [Kvatna)  que  les 
Croates  conservent  une  certaine  individualité  par  leur 
dialecte,  et  plus  encore  dans  leur  caractère,  leurs 
usages  et  leur  costume*  Leur  nombre  ne  saurait  se 
préciser  exactement;  il  doit  dépasser  1  OU  U 00*  On 
compte  enfin  au  delà  de  4000  Calmâtes  établis  dans 
l’ouest  et  le  centre  de  la  Bosnie  et  dans  l’Herzégovine 
occidentale,  en  partie  sujets  autrichiens,  en  partie 
sujets  turcs. 

<r  Dans  presque  toute  la  Bosnie,  on  désigne  la  lan¬ 
gue  du  pays  sous  le  nom  de  bosniaque  [bontianskT  ; 
du  coté  des  grecs  orthodoxes,  on  l'appelle  aussi  serbe 
[serùski],  Ici  comme  dons  tout  l’Orient,  les  idées  de 
religion  et  de  nationalité  se  confondent.  Ainsi,  les 
Slaves  de  la  Turquie  sont  distingués  en  Dots  natio¬ 
nalités  tranchées  d'après  leur  symbole  religieux  :  les 
Serbes  ou  grecs  orthodoxes,  les  Latins  ou  catholi¬ 
ques  romains  et  les  7  ou  musulmans.  Ces  derniers 
sont  répandus  dans  toute  Détendue  du  pays,  mais  par¬ 
ticulièrement  dans  les  villes.  Les  Serbes  sont  princi¬ 
palement  concen  trés  dans  le  nord  ;  les  Latins  forment 
seulement  de  petits  groupes  au  milieu  des  deux  au¬ 
tres.  Ami  Boué  et  d’autres  géographes  tombent  dans 
une  grande  erreur,  quand  ils  présentent  la  Croatie 
turque  connue  le  siège  principal  des  catholiques  de 
la  Bosnie. 

«  Les  Slaves  de  la  Bosnie  offrent  les  dehors  d  une 
race  vigoureuse.  Les  Bosniaques  ont  en  général  le 
type  des  Slaves  du  Sud,  et  le  plus  pur  est  Chez  les 
ûîorlaqucs  de  la  Daimatie.  Chez  h  plupart  des  Bos¬ 
niaques  les  yeux  sont  gris,  les  cheveux b  ru  ns,  passant 
plus  fréquemment  au  blond  qu'au  noir;  le  teint  est 
basané*  »  (K.  San,  Skiz z en  über  die  Bewohner 
Bosniens,) 

Ajoutons  â  cet  aperçu  d’excellentes  remarques  com¬ 
muniquées  par  notre  consul  à  Belgrade,  M.  Bous- 
seau  :  <e  Les  Bosniaques  sont  bons,  francs  et  hospi¬ 
taliers,  passionnés  pour  la  poésie  nationale,  sobres 


dans  leurs  besoins,  actifs  a  l'ouvrage,  économes  dans 
leurs  dépenses»  Quant  à  l’intelligence,  elle  semble 
peu  éclairée,  et,  dans  tous  les  cas,  beaucoup  moins 
développée  que  celle  de  leurs  frères  Serbes,  DalmaLcs 
et  Croates*..  Le  Bosniaque  musulman  n'a  générale¬ 
ment  qu’une  seule  femme*  Ce  fut  vers  la  fin  du  xv°  s. 
et  au  commencement  du  xvia  que  les  Bosniaques, 
naguère  si  attachés  à  leur  croyance  religieuse*  abju¬ 
rèrent  en  grande  partie  le  christianisme  pour  em¬ 
brasser  la  foi  ma  borné  tape.  » 

A DumsT action.  —  La  Bosnie  est  gouvernée  par  un 
valit  on  gouverneur  général,  qui  réside  dans  la  ca¬ 
pitale,  à  Séraïévo;  il  a  la  haute  direction  de  l'admi¬ 
nistration  civile  et  politique  de  la  province,  et  scs 
pouvoirs  sont  fort  étendus.  Il  a  sous  ses  ordres,  dissé¬ 
minés  dans  le  pays,  des  kaïmakans  et  des  mudirs, 
dont  les  fonctions  pourraient  à  la  rigueur  être  assimi¬ 
lées  à  celles  de  nos  préfets  et  sous-préfets.  Les  évê¬ 
ques  latins  et  grecs  sont  les  chefs  spirituels  de  leurs 
coreligionnaires,  et  reconnaissent,  en  dernier  ressort, 
des  sentences  rendues  par  les  curés  catholiques  et 
les  popes  eu  matière  de  mariage  cl  de  divorce,  et 
parfois  aussi  dans  des  causes  civiles* 

Industrie  et  cohue  nez.  —  L'industrie  bosniaque 
est  très-limitée  et  tout  à  fait  stationnaire  ;  elle  ne 
sort  guère  du  travail  des  cuirs  et  des  peaux,  de  la 
cordonnerie,  de  J  a  sellerie  et  de  la  fabrication  des 
armes,  des  tapis,  couvertures  et  autres  grosses  étoffes 
de  laine. 

Le  commerce  est  presque  partout  entre  les  mains 
des  chrétiens  rayas.  Séraïévo  et  Travnik  sont  les 
principales  places  commerciales  du  pachaük  ;  c’est  là 
que  les  autres  villes  de  F  intérieur  viennent  s'appro¬ 
visionner  de  toutes  sortes  de  marchandises,  sauf  les 
centres  de  population  voisins  des  frontières  autri¬ 
chiennes.  Banialouka,  qu’une  voie  ferrée  réunit  à  la 
frontière  autrichienne,  a  quelque  commerce  d’é¬ 
change  avec  la  Croatie  ;  Touzla  extrait  le  sel  de  scs 
mines  abondantes;  Zvoraîk,  qui  surveille  la  frontière 
serbe,  est  un  lieu  d'entrepôt  pour  les  deux  pays  ; 
Novi-Bazar  commerce  avec  L'Albanie  ;  Mostar,  TréM- 
gue,  importent  quelques  denrées  du  littoral  daïmale. 

Les  monnaies  d’or  et  d’argent  courantes  sont  les 
pièces  d'Autriche;  il  n'y  a  de  turc  que  la  monnaie 
de  cuivre.  Les  mesures  usitées  dans  le  commerce  sont 
Varchinet  qui  vaut  017  millimètres,  et  le  piefi,  qui 
vaut  050  millimètres» 

Historique.  —  En  remontant  dans  les  temps  re¬ 
culés,  les  auteurs  des  ior  et  n»  s*  nous  apprennent 
que  îc  territoire  de  la  Bosnie  formait  partie  inté¬ 
grante  de  l'ancien  pays  des  Dal mates,  nom  générique 
d’une  nation  barbare  et  féroce  que  les  Ilomains  coin-  # 
battirent  avec  acharnement  pendant  de  plus  de  deux 
cents  ans,  depuis  Tan  559  de  Borne  (195  avant 
J.-C.),  que  Scipion  Nasica  la  vainquît  pour  la  pre~ 
mière  fois,  jusqu'au  règne  de  Tibère  [14-57  de 
qui  acheva  de  la  subjuguer  et  de  la  soumettre  défini¬ 
tivement  à  l'empire. 

Ce  ne  fut  que  bien  plus  tard,  à  la  fin  du  vi"’  s*, 
que  les  Slaves,  dont  Ptolémée  parle  le  premier,  firent 
irruption  dans  le  monde  romain  à  la  suite  des  Avais 
et  vinrent  occuper  la  Daeic,  dont  par  la  suite  ils  fu¬ 
rent  chassés  par  les  Kumons  ou  les  Pclchénègues, 
hordes  barbares  appartenant  à  la  race  turque.  Les 
premiers  Slaves  qui  se  fixèrent  en  Illyrie,  entre  le 
fond  de  l'Adriatique  et  la  Daeic.  furent  les  Croates, 
qui  furent  bientôt  après  [vers  630)  suivis  et  refoulés 
par  les  Serbes  (voy*  Th  is  torique  de  l’art.  Serbie}* 

Sous  les  Serbes  comme  sous  les  Croates,  la  Bosnie 
avait  toujours  eu  une  existence  à  peu  près  dis Lhiclc  ; 
au  xi*  s.  ou  la  voit  se  placer  sous  l'obéissance  des 
rois  de  Hongrie,  et  cela  jusqu'à  l’époque  où  elle  de¬ 
vient  enfin  un  État  autonome  et  indépendant  (fin  du 
xiva  s.)*  Sa  soumission  ;■  la  puissance  hongroise  ne 
fut  point,  à  vrai  dire,  une  annexion,  une  incorpora- 
'  lion  au  royaume,  mais  un  simple  état  de  vasselage, 
suivant  l’usage  de  l'époque* 

A  partir  du  commencement  du  xv"  s.,  l’histoiie  de 
la  province  est  de  plus  en  plus  diffuse  et  compliquée, 
et  il  devient  difficile  de  la  suivre  avec  précision  dans 
ses  lu  Lies  intérieures,  dans  les  divisions  politiques 
de  ses  propres  chefs,  ainsi  que  dans  sa  pari  ici pation 
forcée  aux  longues  guerres  qui  en  firent  le  théâtre 
de  fréquentes  et  sanglantes  batailles.  Celle  longue  pé¬ 
riode  dura  plus  d’un  siècle.  De  part  et  d’autre  on  se 
battait  avec  acharnement  pour  la  possession  de  la 
Bosnie,  les  Turcs  comprenant  fort  bien  qu'elle  devait 
puissamment  les  aider  dans  leurs  futures  conquêtes 
en  Europe,  les  chrétiens  ne  pouvant  complètement 
se  dissimuler  que  sa  perle,  malgré  l'aveuglement  de 
leurs  dissensions  et  de  leurs  discordes,  pouvait  en¬ 
traîner  avec  elle  celle  des  provinces  limitrophes,  et 
constituer  ainsi  un  immense  danger  pour  toute  la 
chrétienté.  La  funeste  bataille  de  Mohscs  (1 52f>)  jus¬ 
tifia  totalement  ccs  craintes,  et  mit  un  terme  à  cette 
situation  en  assurant  aux  Turcs  la  conquête  du  pays. 
Toutefois  ce  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard,  et  après 
une  nouvelle  série  de  lu Ues  entre  les  Vénitiens,  les 
Turcs  et  les  Hongrois,  que  h  Bosnie  fut  définitive- 
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meut  Annexée  à  l’Enfpîre  Ottoman  par  le  traité  do 
Rarlpvïla  [169&L  Depuis  cette  époque  elle  fait  partie 
intégrante  de  J  a  Turquie,  A  plusieurs  reprises  les 
chrétiens  de  la  Bosnie  ont  essaye  de  secouer  le  joug 
des  Turcs,  mais  jusqu'ici  sans  succès.  Depuis  vingt 
mois,  an  moment  où  nous  écrivons  (1876),  la  Bosnie 
et  J* Herzégovine  ont  levé  l'étendard  de  la  révolte, 
et  tout  lait  prévoir  que  Ja  demi  rial  ion  turque,  si  elle 
ne  cesse  complètement  dans  ces  pays,  y  sera  du  moins 
Ibricment  modifiée* 

Bibliographie*  —  J*  Keglevich,  llltjrîcum  vêtus  et 
nomtm *  Posonii,  1740,  in-r,  —  D*  Farjato,  Uluricum 
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- — -J.  G.  En  gel,  Gtschichte  des  Ungarisches  Reich  s 
jmdsetner  i Sebettlander* —  lîadj  y  Ghalfa's,  Humeli 
und  fïosna,  über#*  von  Hammer *  Wien,  181 ‘2,  in-8“. 
—  Ghaq mette  des  Fossés,  Voyage  en  Bosnie  t 1807- 
1808*  Paris,  1822,  in-8°*  —  C,  Pertusicr,  La  Bosnie 
considérée  dans  ses  rapports  avec  V Empire  Otto¬ 
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port  sur  une  mission  en  Bosnie,  1855.  Arch.  tics 
Miss*  scient.,  1856,  L  Y,  p.  10-48.  —  Pricot de  Sainte- 
Marie,  De  Sëraïëvo  à  Tach lldja  (1866),  Bullet,  de 
la  Sec.  de  Gcogr.,  mai  1868,  p.  497-511.  “  0.  Plan, 
Àusflûge  in  Bosnien  (1806,  avec  M*  Pricot  de  Sainte- 
Marie),  Zeitschr.  der  Gcsdlsch.  iur  Érdk*  ïii  Berlin, 
1807,  t.  ü,  p.  400-515 ;  et  dans  le  Bulletin  (  Mo- 
nalsber*}  de  TAcad*  roy.  de  Berlin,  nov*  1807, 
p,  741-746:  Berichl  üher  rômisc/ie  Àlterlhümer  in 
Bosnien.  — *  Yen  Rheinsberg,  Rcsckreîbung  Bos¬ 
niens *  Wien*  —  Karnatchicx,  Bosnia,  Herzegovinia 
e  Croazia  turca,  Zara,  1802,  in-8“.  —  Schetna- 
tistmis  Provinciœ  Bosnie  Argent  in  te,  erdinis  IVu- 
Irum  Minorum  observantium  pio  a.  1864.  Budæ, 
lS64Tm-8ft;  et  publié  également  par  les  Frères  Mi¬ 
neurs  de  Mostar  :  Schcmatismus  lopographico- 
hislor.  Herzegovînœ.  SpalaLi,  1807,  in-8\  —  K. 
Sax,  S  khz  en  üher  die  Rewohner  Bosniens  ;  dans 
les  Mittheil*  de  la  Soc,  de  géogr*  de  Vienne,  1807, 
p,  95-107.  —  J.  Roskiewicz,  Stuuicn  iiher  Bosniens 
und  Herzégovine  Lcipz,  1868,  în-S®.  —  G*  Th6m- 
uieî,  Besckreibung  des  Vilajet  Bosniens.  Wien, 
1867,  in-S°.  —  Franz  Manier,  Bosnien.  —  Price  t 
île  Sainte-Marie,  Y  Herzégovine. 

Cartes  :  H*  Klcpcrt,  Bosnien  und  Dalmatien. 
Weimar,  1851, 1  feuille  (au  800  0009)*  —  Roskicivicz 
Kartc  von  Bosnien.  Wien,  1865,  4  feuilles  (au 
iÛÜÙlKD,  sans  graduation)* 

BOSNYAKE*  Yge  de  la  Slavonie  [ Austro-llongrie), 
distr.  et  à  68  kiL  E.-S.-E.  de  Brod,  près  de  ta  rive 
g.  de  la  Save.  5900  hab.  (avec  les  dépendances)* 
BOSOROD.  Vge  de  la  Transylvanie  (Àuslro-ilon- 
grie),  cercle  de  Proos,  distr*  de  Hatzeg*  1100  hab* 
BOS  O  ST.  Yge  de  la  prov.  de  Lerida  (Catalogne, 
N*-E.  de  l'Espagne),  distr.  de  Vie! la;  le  plus  im¬ 
portant  du  val  d’ÀiUN,  à  750  m*  d  altît*,  sur  la  rive  g, 
de  la  Garenne,  à  15  kit*  E.  de  Bagnères-dc-Luchon, 
avec  lequel  il  communique  par  le  col  appelé  Port  il  ton 
{ 1508  m*)*  Un  millier  d’bab*  —  A  une  pelllc  distance 
en  aval  du  village,  tes  Clèdes,  précipice  dans  le  gra¬ 
nit  :  la  Garonne  y  passe  en  grondant,  elle  y  forme 
des  rapides  et  des  cascades* 

RGSûVICZ,  Yge  des  Confins  militaires  (Austra¬ 
lien  grie),  distr.  Ban  a  Lo- Bon  main,  à  une  trentaine 
de  kil*  vers  TÜ.-N.-Q.  de  Mébadia,  sur  ja  Ncra,  affl* 
K.  du  Danube.  3100  hab,  (Allemands  catholiques  et 
Roumains)*  —  Mines  de  cuivre* 

BOSPHORE.  Voy*  Constastikoble  (Canal  de)* 
BOSQU  E.  Confie  de  l'État  de  Texas  (région  mérïd. 
des  États-Unis  *  ainsi  nommé  de  la  rivière  qui  le 
traverse  et  qui  va  se  jeter  dans  le  Brnzos,  en  amont 
de  Wnco*  Il  occupe  une  superficie  de  2740  kil*  carres, 
peuplée  de  1980  hab*  en  1870*  Ch*-L  Meiudux* 
BOSQU  E  (El)*  Rg  de  b  prov*  de  Cadix  [Andalousie, 
Espagne  mérid*),  distr*  et  à  12  kil.  O.  de  Grazalemn, 
au  pied  des  montagnes  du  Ccrro  de  Snn  Crislobnl 
(1715  m.),  sur  le  beau  torrent  de  Majaccite,  tribut, 
du  Guadalete,  11.  entier.  1200  hab* 

BOSQUET.  Yge  de  la  prov.  d'Oran  (Algérie),  dans 
!c  Dabra,  dos  de  terrain  élevé  qui  se  love  entre  le 
Ghélïff  inférieur  et  le  rivage  de  la  Méditerranée, 
dans  b  commune  mixte  de  Cassaigne*  H  a  été  créé 
en  1870,  sur  1400  hectares  achetés  à  b  tribu  des 
Dj  chahs,  et  peuplé  d'Alsaciens- Lorrains,  de  Fiançais 
ci  de  familles  franco-africaines*  Il  se  trouve  sur  b 
route  de  Moslaganem  à  Ténès,  à  6  kü.  de  la  mer  en 
ligne  droite,  dans  un  sîle  élevé,  salubre*  Il  a  pris  fc 
nom  d'un  maréchal  qui  s'est  couvert  de  gloire  eu 
Grimée* 

BOSRA.  Site  ruiné  de  Texte.  S.-E.  du  BlponAS, 
an  pied  mérid.  des  montagnes.  C'est  la  Bostra  de  la 
géographie  romaine,  Rosira  Trajana  des  médailles. 
Abo  Libéria  la  qualifie  de  capitale  du  Haourân*  Tous 
les  monuments  et  les  édifices,  dont  il  ne  reste  que 
les  ruines,  sont  de  l'époque  romaine,  sauf  une  mos¬ 
quée  encore  debout,  et  l'enceinte  du  ch  fit  eau  conser¬ 


nos 


vée  presque  en  entier*  Quelques  pauvres  habitants 
sont  les  seuls  restes  de  Ja  population  autrefois  riche 
et  nombreuse  de  la  vieille  cité  (Elurckhardt,  Porter, 
Rey,  WcUstein)* 

BOS5ÀCZ.  Vge  du  comilat  et  distr.  de  Trencsîn 
extr.  N*-Ü.  de  la  Hongrie),  sur  la  Bossdcz,  atll,  de 
a  Wang  (bassin  du  Danube).  5Î3Ü  hab.  (Slovaques). 
—  Source  minérale  acidulé* 

BOSSA v.  Bg  du  dép.  d' Indre-et-Loire,  arr*  de  Lo¬ 
ches,  canl*  et  à  4  kil.  S.-E.  de  Preuilly,  sur  la  Glaise, 
afil*  dr.  de  la  Creuse-  1640  hab*  - —  Forges*  —  Eglise 
des  X*  et  xii°  s*  Château  de  Cingé  (xir,  xv°  s*  cl  Re¬ 
naissance)* 

BOS5ERVILLE.  lfam.de  b  comm.  d'Àur-sirn-Mctrit- 
tiie,  dép*  de  Meurthe-et-Moselle*  286  bab*  —  Manufac¬ 
ture  de  toiles  peintes.  —  Monastère  des  Chartreux,' 
avec  une  belle  église  du  xvm  s.  et  une  importante 
bibliothèque* 

BOSSiER  Comté  de  b  Louisiane  (région  mérid. 
des  États-Unis),  situé  sur  les  confins  de  l'Arkansas,  à 
Tangle  K.-U*  de  l’État;  il  est  limité  à  l'O,  par  le 
cours  de  la  rivière  Rouge,  obstruée  en  cet  endroit 
par  mi  a  embarras  »  d’arbres  connu  sous  le  nom  de 
Great  Raft*  Le  lac  Boileau  occupe  le  centre  du  comté 
et  Je  lac  Bistineau  en  baigne  la  partie  méridionale.  Le 
comté  occupe  une  superficie  de  5070  kil.  carrés,  peu¬ 
plée  de  12  675  hab.  en  1870,  dont  près  des  trois 
quarts  sont  noirs  on  de  couleur.  —  Gh*-I*  Relleoiewt 
ou  Beltevuc,  simple  village. 

BOSSIGL!  N  A,  ou  Bossiliawa,  Yge  de  la  Dalmatîe 
Austro-llongrie),  à  Fextr*  d'un  golfe  profond,  à 
5  kil.  0.  de  Traù,  par  45" 50'  lat.  N.  200Ü  hab*  — 
Culture  en  grand  de  Lamandier  et  du  figuier*  — 
Bossiglina  donne  son  nom  à  une  petite  péninsule  com¬ 
prise  entre  le  golfe  et  le  C  anale  dî  Zirona,  que  bor¬ 
dent  au  sud  les  deux  îles  de  Zirona  Grande  et  de 
Zirona  Piccolo, 

BOS5IN.  Vge  de  h  Bohème  (Austro-llongrie), 
cercle  de  Bunzlau,  distr.  de  Nimburg*  400  hab*  — 
Siège  central  du  presbytérat  de  l’Église  helvétique. 

BOSSOFKA.  Vge  du  gouv*  de  Kbarkof  (S*-0.  de  h 
Russie),  distr*  et  â  49  kil.  H,-0*  de  Soiimy,  sur  la 
Lokna,  alfl*  du  ïeirn,  tribut,  g.  du  Dniepr  par  la 
Desna.  2600  bab* 

BOSSQLASCO*  Yge  de  la  prov.  de  Cuneo  on  Coni 
(Piémont,  N.-O.  de  l'Italie),  ch.-l*  de  mandement, 
rire*  et  à  2 1  kil.  S. -O.  dTAlha,  sur  une  colline.  1150 
hab*  (avec  la  comm*)* 

BOSSUS-Lfts-RuMiGNi*  Yge  du  ctcj>;  des  Ardennes, 
arr.  de  Rocroi,  cant.  et  à  5  kil.  K\  de  Rumigny, 
225  hab,  ■ —  Carrières  de  calcaire*  Papeterie.  —  Deux 
ehàleaux  très-anciens*  Église  fortifiée  (xvi*  s*)* 

BOSSUT-Gottcciuix*  Yge  du  Brabant  (Belgique), 
arr*  de  Nivelles,  cant.  et  à  9  kil.  N.-N.-E*  de  Wq- 
vre,  près  de  b  rive  dr.  de  lu  Dvlc,  alll.  de  la  Nèthe 
(bassin  orient,  de  l'Escaut)*  1560  hab, 

BOST.  Y.  et  fort  ruinés  de  J1  Afghanistan,  sur  la  rive 
g*  de  rilelmend,  à  7  h*  ou  50  kil*  environ  vers  le 
S.-ü*  de  Ghirisk*  La  ruine  finale  de  la  ville  et  de  son 
fort  date  de  1738,  lors  du  passage  de  Nadir-Chah 
dans  sa  marche  vers  l'Inde.  M*  Bellew  {Front  the 
Indus  lo  the  Tigri s,  p.  172  et  suîv.,  Lond,  1874)  a 
décrit  Félat  actuel  de  celte  place  autrefois  célèbre. 

BOSTAM*  Petite  v,  du  Tabcrïstnn  (Perse  septontr.}, 
â  une  petite  distance  N.-Ë.  de  Çhâhrond,  au  pied 
mérid*  de  lu  diaiue  de  CMhvar,  â  l'enfrée  de  la  passe 
qui  conduit  par  un  col  de  2000  m.  d’altit*  A  Astembad* 

BOSTON*  Y.  mai ïlïme  du  comté  de  Lincoln  (An¬ 
gleterre),  sur  les  ileux  rives  du  Witham,  à  10  kil* 
de  son  emb,  dans  le  Wdsli,  et  sur  le  ch.  de  fer  Gréai- 
Northern,  à  220  kil.  de  Londres  et  à  45  S.-E*  de 
Lincoln.  14525  hab.  (15155  avec  b  comm.).  — Fa¬ 
briques  d’instruments  aratoires,  fonderies,  brasse¬ 
ries,  corde  ri  es.  Chantiers  do  construction  pour  bar¬ 
ques  de  200  â  300  tonn.  —  Le  port  de  Boston,  le  se¬ 
cond  d'Angleterre  an  xma  s.,  a  beaucoup  perdu  de 
son  importance,  le  Ut  tic  3a  rivière  ayant  été  obstrué 
par  les  vases*  Depuis  le  commencement  du  siècle,  des 
travaux  considérables  ont  rétabli  la  navigation,  mais 
seulement  pour  des  navires  de  460  tonnes  angL;  au¬ 
jourd'hui,  le  mouvement  annuel  du  port  s'élève  à 
50000  ton n*  eu  moyenne*  Exportation  de  grains,  im¬ 
portation  de  chanvre,  1er  et  goudrons  des  ports  rie  la 
llaltique*  —  Église  du  xn  s.(  une  des  plus  grandes  de 
T  Angleterre,  avec  belle  (lèche  de  près  de  100  m*  cl 
carillon  mécanique.  —  Le  nom  de  Boslon  vient  de 
saint  Rotolph  (Botolph's  town),  patron  des  matelots, 
qui  y  fonda  un  prieuré  en  654. 

BOSTON.  Grande  v*  de  la  région  N.-E.  desÉlnt*- 
Unis,  capitale  de  l’État  de  Massachussetts  et  v.  princi¬ 
pale  du  groupe  d1  Etals  connus  sous  le  nom  de  Nouvclle- 
Angieterre.  Boston  est  situé  par  42D21'24/'r  de  ht, 
5.  et  73° 24' 40"  de  longit*  O.  de  Paris,  ù  744  kil. 
N.-O*  de  Washington  (par  eli:  de  fer),  et  378  kil* 
N*ri'!i*  de  New-York.  La  ville,  avant  les  récentes  an¬ 
nexions,  se  composait  de  trois  parties  principales  : 
Boston  Proper  ou  OUI  Boston,  East  Boston  et  South 
Boston,  Boston  Proper  occupe  une  ancienne  île,  quhino 
|  levée  de  sable,  disparaissant  jadis  sous  les  flots  de 


I  marée,  et  maintenant  transformée  en  un  isthme  cou- 
J  vert  de  maisons,  réunit  aux  quartiers  de  la  terre 
terme  ;  cette  île,  appelée  Ncck,  a  le  Col,  »  devenue 
péninsule,  a  286  hectares  de  superficie  et  Je  sol  en 
est  très-inégal.  L'une  de  scs  éminences  s'élève  à 
42  m.  de  hauteur.  Bans  les  parties  anciennes  de  Ja 
ville,  les  rues  sont  étroites,  sombres  et  tortueuses, 
avec  des  maisons  petites  et  cône Irui les  en  bois;  mais 
dans  les  nouveaux  quartiers  les  rues  sont  larges  et 
droites,  et  beaucoup  de  maisons  sont  en  pierre  dure, 
bien  que  la  plupart  soient  en  briques.  Le  State  Jïouse 
s’élève  sur  le  lieaeon  llill,  dans  une  magnifique  si¬ 
tuation  d'où  Ton  embrasse  une  vue  splendide*  La 
Douane  (Gustoru  House)  est  une  belle  construction  de 
style  grec.  Le  port  est  regardé  comme  un  des  meil¬ 
leurs  des  Etats-Unis.  Il  est  vaste,  bien  abrité  et  bien 
protégé.  rLe  nouveau  fort  ïïiiiLhrop  est  actuellement, 
dans  les  Etats-Unis,  l'ouvrage  de  défense  qui  répond  Je 
mieux  aux  exigences  de  l'artillerie  moderne. 

En  1873,  Boston  s*est  annexé,  avec  le  consente¬ 
ment  de  leurs  habitants  respectifs  consultés  par  le 
scrutin,  les  bourgs  de  Char  les  town  f  B  ri  gl  itou  et  West 
Itoxbury.  Par  suite  de  ees  annexions,  le  Boston  actuel 
compte  vingt-deux  arrondissements  et  une  population 
do  540  0UÜ  aines.  Boston  désirait  s’annexer  aussi  le 
village  de  Erooldine,  mais  ses  habitants  ont  refusé. 

Boston  est  h  ville  américaine  qui  contient  le  plus 
grand  nombre  d'établissements  littéraires  et  scien¬ 
tifiques.  JTAÜienreum,  fondé  au  commencement  du 
siècle,  possède  l'une  des  meilleures  bibliothèques 
des  États-Unis,  composée  de  160  006  vol*  environ  en 
1809,  La  bibliothèque  publique  est  encore  plus  riche 
(274006  vol.  en  1874);  elle  réest  dépassée  dans  le 
Nouveau-Monde  que  par  Ja  bibliothèque  du  Congrès, 
à  Washington,  1/ Académie  américaine  des  sciences 
cl  arts,  Ja  Société  d'histoire  naturelle,  FÉcole  cen¬ 
trale  des  arts  et  manufactures,  la  Société  d'agricul¬ 
ture,  sont  a u  nombre  des  associations  américaines  les 
plus  connues  et  les  plus  utiles.  La  Faculté  de  métle- 
cine  de  l'Université  Havard  de  Cambridge  a  son  siège 
â  Boslon*  B  os  ton  compte  plusieurs  sociétés  religieuses 
et  philanthropiques,  entre  autres  la  Société  des  Mis¬ 
sions  étrangères.  F  Association  des  amis  des  gens  de 
mer,  etc.  —  L'histoire  de  Boston  se  lie  intimement 
avec  le  développement  de  Finstructîon  publique  dans 
la  Nouvelle-Angleterre  et  aux  États-Unis.  Des  Tannée 
1635,  Boston  avait  son  école  a  libre  »  et  gratuite, 
et  depuis  cette  époque  la  capitale  du  Massachussets 
iTa  cessé  d’éLre  b  première  cité  du  Nouveau-Monde 
pour  le  nombre  et  l'excellence  de  ses  établissements 
d'instruction*  C'est  là  que  se  forment  p mpor tienne I- 
lement  les  ineMteurs  élèves,  et  c'est  de,  là  que  se  ré¬ 
pandent  dans  tontes  les  parties  des  États-Unis  les 
professeurs,  hommes  ou  femmes,  les  plus  instruits. 

—  Boston  est  une  ville  d'industrie,  mais  surtout  de 
commerce  maritime*  Les  maisons  d'exportation  et  les 
maisons  de  commission  y  sont  nombreuses  et  puis¬ 
santes.  En  1871,  le  mouvement  commercial  s'est  élevé 
dans  le  port  de  Boston  à  7060  navires  d'un  total  de 
1 660  066  tonneaux  et  à  8846  batiments  de  cal  iota  ge. 
Le  chiffre  des  affaires  maritimes  a  dépassé  466  mil¬ 
lions  do  francs* 

Le  -nom  indien  de  la  péninsule  ofi  se  trouve  aujour¬ 
d'hui  Boston  était  Shawmid,  qui  signifie  «  Fontaine 
d'eau  vive  ».  Les  premiers  émigrants  lui  donnèrent 
la  désignation  de  Trentoîd,  ou  Tiïmmmtain,  à  cause 
des  trois  monticules  qui  s'élèvent  sur  le  Neck,  et 
ce  nom  est  encore  souvent  appliqué  à  la  ville  par 
les  orateurs  et  les  poètes;  mais  h:  nom  de  Boston, 
qui  rappelle  la  ville  anglaise  du  Lincolnshirc,  finit 
par  préva  \  oi  r*  Ë  n  1050,  u  n  ha bi  ta  n  t  b  I  a  ne  s' i  ns  la  1 1  a 
dans  la  péninsule,  et  en  1632  un  petit, village  s'y  bâ¬ 
tissait  déjà*  Boston  augmenta  rapidement  en  impor¬ 
tance,  si  bien  que  tous  les  colons  de  la  Nouvelle-An¬ 
gleterre  étaient  eonnus  par  leurs  voisins  d’origine 
française  sous  le  nom  de  Bos Ioniens*  Dès  1768,  les 
habitants  de  Boston  manifestèrent  des  velléités  d'in¬ 
dépendance,  et  en  1770  ils  versèrent  les  premiers 
leur  sang  pour  la  cause  de  h  liberté  américaine*  De¬ 
puis  celle  époque,  Boston  a  toujours  été  l'initiatrice 
des  autres  villes  des  États-Unis  dans  les  grands  évé¬ 
nements  delà  vie  nationale.  Le  développement  de  la 
population  a  d’ailleurs  été  rapide.  Sans  remonter  plus 
haut  que  1840,  le  chiffre  était  alors  de  93060  âmes* 
11  s'élevait  déjà  en  1850  è  137006  habitants;  en 
ISÜÜ  il  était  de  178  000,  en  1875  de  540006  (G* 
Drakc,  Histoni  and  anikntilics  of  Boston *  Boston, 
1856*  in-S0)* 

BOSTON  NAIS.  Riv*  de  la  prov.  de  Québec  (Domk 
nîon).  Elle  naît  dans  le  comté  de  Québec,  sur  les 
plateaux  ingrats  et  inontueux  où  se  séparent  les  eaux 
du  Sagucnay  et  du  Saint-Maurice.  Après  avoir  ras¬ 
semblé  les  déversoirs  d’un  grand  nombre  de  lacs,  tra¬ 
versé  des  lacs  elle-même,  formé  nombre  de  chutes  et 
de  rapides,  elle  se  perd  dans  le  Saint- Maurice  (rive 
g.),  à  une  petite  distance  au-dessus  de  la  Toque.  Cours 
de  100  kil.,  dans  une  vallée  tantôt  nue,  tantôt  boisée. 

—  A  quelques  kil.  an  S.,  le  meme  Saint-Maurice, 
alll.  considérable  du  Saint- Laurent,  reçoit,  sur  la 
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meme  rive  g.*  une  antre  rivière  du  même  nom,  la 
Petite  Bosro:tNA]&{65  kîl*],  qui  traverse  les  deux  lacs 
Wa  yagamack. 

cûSVILLë.  Yge  du  dép*  de  la  Seine-In  férié  tire, 
arr*  d'Yvetot,  cant.  cl  à  5  ki L  S,-E*  de  Cany*  à  quel¬ 
que  distance  du  Dur  dent,  petit  il.  côlier*  1150  lmb. 

0OS\WORTH  Market,  initie  v,  du  comté  et  à  18  kii. 
O.-S.-O,  de  Leicoster,  sur  une  hauteur.  1000  hab* 

—  Fabrice  lion  de  bonneterie.  —  La  bataille  de  Bos- 
worlb,  livrée  en  1458  parle  comte  de  Richmond, plus 
lard  Henri  Ylï*  au  roi  Richard  III,  et  qui  mit  lui 
à  la  guerre  tics  Deux-Roses,  c^t  heu  dans  une  vaste 
plaine  à  5  kii.  fi_-E*  de  la  ville» 

B05WYL.  ou  Boswin,.  Vge  du  caut.  d'Argovie 
(Suisse),  dislr*  et  à  b  kiî*  N. “O.  de  Mûri,  près  du 
Mus,  afïL  de  l'Aar,  1230  bah,  —  Chapelle  Saint- 
Nicolas,  but  de  pèlerinage. 

BOSZÔBIY1ÊN.Y  (ILudc-j.  Bg de  la  Hongrie scptciitr., 
clt.-L  du  dislr*  des  Haîduqaes  (formant  une  enclave 
dans  Je  comitat  de  S  choies),  à  lü  kii*  N. -O,  de  fie— 
breczîn.  19  200  hah. 

BQTAFOGQ.  V.  d'hotels  et  de  maisons  de  plaisance, 
située  à  7  kih  an  S*-Q,  du  centre  de  Rio  ne  Janeiro, 
sur  la  baie  de  Balalbgo*  On  peuL  la  considérer  comme 
un  faubourg  de  la  eapilalo  du  Brésil, 

BOTANY’BAY.  Raie  de  la  cle  orient*  de  P  Austra¬ 
lie,  par  54e  2'  de  lat.  S,;  Cook,  qui  la  découvrit 
eu  1770,  lui  donna  ce  nom  à  cause  de  k  belle 
végétal  ion  qu'il  y  trouva.  Le  tableau  qu’il  en  a  va  il 
fait  la  lit  choisir,  parle  gouvernement  anglais,  pour 
y  placer  le  premier  établissement,  à  la  fois  colonial  et 
pénitentiaire,  que  l'on  avait  résolu  de  fonder  dans 
cette  région  de  la  Nouvelle-Hollande;  mais  le  capi¬ 
taine  Philip»  qui  en  avait  la  direction,  n’y  trouva  pas 
les  conditions  nécessaires,  et  il  porta  1  etahliasemcnl 
un  peu  pins  an  nord,  sur  la  magnifique  baie  de  Port 
J  \  es  s  on,  où  il  jeta  les  fondements  d’une  ville  qui, 
sous  le  nom  de  Svdsey,  est  restée  la  capitale  de  l'eta¬ 
blissement,  et  â  certains  égards  de  loule  FAusLralic 
anglaise*  Longtemps  l'usage  n'en  a  nas  moins  conservé 
à  la  colonie  tout  entière  le  nom  de  Botany- Bay*  Il 
n'y  existe  actuellement  qu'une  tour  de  signaux,  et  un 
monument  funéraire  élevé  à  La  Pérotise  en  1828,  sur 
la  pointe  N*  de  l'entrée  de  la  baie*  C  est  de  là  que 
l'explorateur  français  adressa  en  France  les  dernières 
nouvelles  qu’un  ail  eues  de  lui. 

RÜTÂO.  Vge  du  dislr*  et  à  12  kii  *  N,  de  Coïmbre 
fReira  Mar,  Portugal  central),  au  S.-O.  du  mont 
Russaco  (5IS  m.),  sur  un  petit  ni  fl.  dr.  du  àlondcgo. 
1040  bab*  —  Étoffes  de  lame  communes* 

BGTCHETCHKI.  Yge  du  gouv*  de  Koursk  (Russie 
centrale),  dislr.  et  à  28  kîl,  O,  de  Pnutivl,  sur  la 
Stavka,  allL  du  Seim,  tribut,  de  la  Desna  (bassin  du 
Dniepr).  2300  lui  b. 

B  OTE  TOU  RT.  Coudé  de  P  État  de  Virginie  (région 
orient,  des  États-Unis),  situé  au  cœur  des  Allegha- 
îiys;  il  est  arrosé  par  la  rivière  James,  tribut.  de 
TA Ll antique.  Le  comté  occupe  mie  superficie  do  158  ! 
lui.  carrés,  peuplée  en  1870  de  II  330  hab.,  blanc;’ 
en  grande  majorité.  Ch*-I,  Fiscs  stlb* 

BQTHAL*  B»  du  comté  de  NorUiumberlatul  (An¬ 
gleterre],  à  3  kii*  E.  de  Morpetb*  sur  le  Wansback. 
tribut,  do  la  mer  du  Nord*  2585  hah,  (avec  la  coin m  A 

—  Houille. 

BOTHAM*  Yoy\  Euttevant. 

BOTHEN  WALD*  Yge  de  la  Moravie  (AusEro- Hon¬ 
grie),  cercle  de  Neutilsdiein,  distr.  et  à  10  kil»  E.  dr 
Fulnck*  2235  hab.  —  Le  vge,  avec  son  territoire, 
forme  un  petit  enclave  dans  la  Silésie  autrichienne. 

BOTHKENNAR.  Comm.  du  comté  et  à  5  kii*  M.-E, 
de  Stirling  (Écosse)*  2455  hab.  (dont  050  pour  le 
bourg). 

BOTHNANG.  Vge  du  cercle  du  Neckar  [Wurtem¬ 
berg),  cant.  et  à  3  kii,  0.  de  Stuttgart.  1720  bab. 

—  Blanchisseries  en  grand.  —  Près  du  village,  châ¬ 
teau  de  chasse  de  Bârcnsch ios$t  avec  un  beau  parc 

royal. 

BOTHNIE.  Yoy.  Borne. 

BOTHWELL.  Comté  de  ta  prov.  d'Ontario  [Canada, 
Dominion),  formé,  en  1807,  de  territoires  apparte¬ 
nant  aux  comtés  de  Lamhton  et  de  Kent.  Bornéflau 
S.-E*  par  le  lac  Erié,  au  N  .-O*  par  le  cours  du  Sy¬ 
denham,  a lll*  de  la  rïv*  Saint-Clair,  î|  a  comme  li¬ 
mites  ;  à  PH*,  Je  comté  d’Elgin;  au  N*-E.*  celui  de 
Middlcscx;  au  N. -O,,  celui  de  Larabton  (dont  le  sé¬ 
pare  le  Sydenham);  à  TQ.,  celui  de  Kent*  C'est  un 
pays  fort  peu  accidenté,  suffisamment  fertile,  qui  doit 
un  climat  comparativement  doux  à  sa  situation  dans 
la  presqu'île  Ontarienne,  entre  les  vastes  nappes  du 
îae  Jïuron  et  du  lac  Erié.  L'une  de  ses  principales 
richesses  consiste  en  sources  de  pétrole,  très-aclive- 
mcnl  exploitées.  U  est  bien  pourvu  de  routes,  de  ch. 
de  fer  et  possède,  eu  outre,  une  grande  rivière  na¬ 
vigable ,  la  Th  a  mes  ou  Tamise,  alïl,  du  lac  Saint- 
Clair*  Sur  une  surface  de  151  1500  hectares,  ce  comté 
nourrit  20  701,  hab.,  dont  I>7Î5  Anglais,  5403  Ir¬ 
landais,  4375  Écossais,  1003  .Allemands,  404  Fran¬ 
çais,  etc.,  sans  préjudice  de  532  nègres  et  de  809 
Indiens.  Sauf  1734  catholiques,  toute  cette  population 
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relève  de  différentes  sectes  du  protestantisme.  Ch.-L 
Bûtpwell. 

BOTHWELL,  Bg  du  comté  et  à  19  kil*  N\-Q*deLa- 
nark  (Écosse),  sur  la  rive  dr.  du  Clyde,  1210  hab.  La 
commune  en  a  19290*  —  HuiJIe,  usines  métallur¬ 
giques,  tissages,  —  Ruines  d'un  château  fort.  —  Le 
Pont  de  Bothwcll,  à  1  kil.  1/2  au-dessus  du  bourg, 
roule  d’Hamiltun,  a  donné  son  nom  à  une  action  célé¬ 
bré  dans  l’histoire  religieuse  de  l'Écosse,  k  défaite 
des  Covenanters  par  le  duc  de  Monmouth  en  1079. 

BOTHWELL.  Y.  de  la  prov.  d'Ontario  (Dominion), 
ch,-l*  du  comté  de  Bothweil,  à  4  ou  5  kil*  du  Thames 
ou  Tamise,  grand  a  EDI*  du  lac  Saint-Clair,  à  08  kil* 
S.-ü.  de  London*  à  190  de  Hamilton*  —  Puits  de 
pétrole*  Commerce  de  bois* 

BOT  IGAS,  V.  du  distr.  de  [Villa  Real  (Traz-os-Moii- 
tes*  Portugal  septentr.}*  ch.-L  de  concélh®,  comarca 
et  à  20  kil.  S*-E.  de  Moutalcgrc,  près  d’uu  alïl.  du 
rio  Tamega,  au  pied  d'un  mont  de  1 138  m. 

—  CoifcELHO.  38  325  hectares;  51815  hab, 

BOTIN  A.  Vge  du  gouv*  de  Samara  (Russie  orient.  , 
distr.  et  k  159  kil.  N, -O.  de  Slavropol,  sur  la  Rotma 
affl*  g.  du  Volga.  180Ü  hab. 

BQTN I  E,  et  moins  correctement  Bothnie  (en  suédois 
Botlen).  Ce  nom  désignaitautretoîs  tout  le  payshttoial. 
jusqu’à  une  profondeur  indéterminée,  qui  entoure  la 
moitié  septentrionale  du  golfe  de  mémo  nom*  On  dis¬ 
tinguait  la  Botnie  occidentale  el  la  Botnie  orientale, 
kt  première  faisant  partie  de  la  Suède,  la  seconde  do 
la  Finlande,  selon  la  position  des  deux  contrées  par 
rapport  au  golfe.  Jusqu’en  1809,  les  deux  Belnics 
appartenaient  à  k  monarchie  suédoise  ;  à  colle  époque 
k  Hotnie  orientale  est  devenue  une  possession  russe, 
et  elle  fait  partie  depuis  lors  de  la  province  de  Fi>- 
LA?fD£*  Aujourd'hui  le  nom  de  Botnie,  dans  sou  an¬ 
cienne  acception  géographique,  n'csl  plus  en  usage  ; 
mais  dans  la  nomenclature  administrative  de  là  Suède 
il  désigne  actuel Ecment  k  totalité  do  la  Laponie  sué¬ 
doise,  dont  on  a  forme  les  deux  provinces  de  W’estek- 
bottex  êt  de  Noiuidofteh  (voy.  ces  mots}* 

BOTOCHANt.  L'un  des  33  districts  ou  préfectures 
de  la  Roumanie,  dans  l'ancienne  Moldavie,  entre  In 
Ruk o vi  ne  A  u  s  l  ro-Hon  grie }  et  lu  Bessa  ra  bie  (Russie) . 
Le  district  de  Ëoloehani  s'étend  sur  le  P  rut  b,  le 
Scrclh  et  divers  afll*  de  ces  deux  grands  tribut, 
dr.  du  Danube*  Divisé  en  G  a  r  rond.  et  en  52  com¬ 
munes,  il  avait  151480  hah.  en  J8G0*  Ch.-J.  Boto- 
ceum* 

BQTGCHAHI*  Y,  do  la  Moldavie  (Roumanie),  ch.-L 
do  distr.,  sur  la  Sikna,  al  fl.  dr.  du  Pruth,  à  105  kil, 
vers  leN.-ü.  de  Jassi.  39  90U  liab* 

BOT  OC  U  DOS.  Nom  que  les  Portugais  ont  donné  à 
des  tribus  natives  du  Brésil,  qui  ont  la  hideuse  cou¬ 
tume  de  s'insérer  un  fort  cylindre  de  bois  [botoque] 
dans  ta  lèvre  inférieure*  Yoy*  le  paragraphe  Popula¬ 
tion  de  l'art.  Brésil* 

BOTQL-ToBAGü-SiarA*  Deux  îles  de  k  mer  de  Chine, 
situées  dans  le  S.^E.  de  Formose*  La  première,  on 
Grande  Br  fol,  est  à  70  kil.  de  la  côte  de  Formose, 
par  21° 59'  lat.  N.  ;  elle  a  5  à  Ü  kil*  de  tour,  est 
montagneuse,  Lobée,  et  renferme  plusieurs  villages 
lu  b  îles  par  une  population  agricole,  de  m  cours  pai¬ 
sibles.  La  Petite  flotol ,  pins  an  8.-E,  par  21e 56/ 30" 
lat.  N*,  a  3  à  4  kil,  de  tour  el  présente  un  aspect 
analogue* 

BOT OS  ou  Bottosz.  Yge  du  Rnnat  allemand  (anc* 
Conltns  militaires  (  Àmtro-lfongrie),  sur  k  rive  dr. 
du  Tentés,  a  fil.  N.  du  Danube,  S  52  kil.  N.  de  îkn- 
csova.  2880  hab* 

BQTSORHEL.  Yge  du  dép.  du  Finistère,  arr.  de 
Morlaix,  cant,  et  à  9  kil,  S,-E*  de  Pbingneau,  sur  une 
colline  au-dessus  du  Douron,  tribut,  de  k  Manche 
1090  bah.  —  Foret  de  Béton. 

BOTTANUCG.  Y";e  de  la  prov.,  cire,  et  à  20  kil*  de 
Bcrgamc  (Lombardie,  Italie  seplentr.),  sur  la  rive  g. 
de  FAdda,  afiî,  du  Pô.  1400  hab.  (avec  k  comm*)* 

BOTTENDORF.  Vge  de  k  prov.  prussienne  de  Saxe* 
presid.  de  Merseburg,  cercle  et  à  M  kil.  vers  le  S.-O. 
de  Querfurt,  sur  l'Dnslrut,  a  fil.  de  la  Saale  (brns  g. 
de  l'Elbe)*  1270  hah*  —  Mines  de  cuivre. 

BûTTiemO-SKîu.  Vge  de  la  prov,,  cire,  et  à  10  kil. 
de  Brescia  (Lombardie,  lEalîc  septentr.)*  1G80 

bab* 

—  Bûttjcixo-ÏTatixa  est  un  vge  moins  eonsidéroblc 
(900  hah.),  situé  à  2  kil.  à  l'Ü* 

BOTTRIGHE*  Bg  de  h  prov.  de  ïïovîgo  (Vénélie. 
N*-E*  de  Fltnlîe),  dans  ht  Polésinc,  cire,  et  à  4  kîl. 
S.-S.-E.  d'Adrin,  sur  la  rive  >î.  du  Pq  dolk  Maestro, 
non  loin  des  lagunes.  4300  hab*  (avec  la  comm.  . 
—  Tuilerifis* 

BOTIBOP.  Bg  de  k  prov.  de  Wcatphnüe  (Prusse 
occid.).  présid.  de  Munster,  ch.-L  de  fiant*,  cercle  el 
à  24  kil.  vers  le  S.-CL  de  Recklinglmusen,  à  2  kil* 
au  N*  de  l'Emscher,  afll.  dr,  du  Rhin.  540O  hab.  — 
Mines  de  houille, 

BOTTWAR  (Gcoss-),  PctiTe  v.  du  cercle  du  Ncckm 
(Wurtemberg),  bn i 11.  et  à  0  kil.  N.-E*  de  Marbaçh, 
cair  la  Boftwar,  afll,  de  la  Muit,  tribut*  dr*  du  Nectar 
(bassin  du  Rhin)*  2600  hab. 
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—  Kleis-Bottwar,  â  3  kit*  au  S.  delà  ville,  est  un 
village  de  11Ü0  hah*,  avec  d'exeelleuls  vignobles,  — 
Ch  à  le  au, 

BOTZ-  Yge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr,  de  Cho¬ 
ie  t,  caut*  et  à  7  kit*  S,  de  Sai n t-l ’l oren t-le-Yicd* 
1070  hah*  —  Cromlech  tlu  .Von lin- Moreau. 

BOT^EiY,  eu  liai.  Bolsaxo*  V.  du  Tyrolmérid,  (Au¬ 
triche],  sur  k  rive  dr*  de  FEisack,  au  cou  11.  de  la 
Telfcr,  un  peu  au-dessus  de  la  réunion  de  l’Eisa ck  et 
de  TEtsch  ou  Adigc  supér,  ;  à  38  kil.  S.-O.  de  Brixeu, 
55  kîl.  vers  le  N.  de  Trente,  126  kil.  environ  an  S. 
d'Innsbraek  par  le  Brenner.  9Î00  hah,  —  Botzcn  esl 
une  tics  grandes  stations  du  chemin  de  fer  qui  de  la 
Vénétie  va  J  fij oindre  à  Innsbruck  les  grandes  lignes 
allemandes  eu  franchissant  b  eot  du  Brenner*  La 
situation  de  Ilatzen,  à  la  jonction  de  quatre  vallées, 
rend  son  commerce  considérable  ;  elle  u  quatre  foires 
par  an,  qui  sont  l'époque  de  la  réunion  des  Allemands 
et  des  italiens.  Abritée  des  vents  du  nord  par  les 
derniers  gradins  du  Brenner,  le  climat  y  est  doux. 
Sou  sol,  quoique  à  570  m.  d'altitude,  est  meilleur  et 
la  végétation  plus  abondante  qu'à  Trente.  (Test  là 
que  finissent  les  marbres  qui  abondent  dans  tes  régions 
inférieures,  La  ville  a  une  belle  collégiale  de  stylo  go¬ 
thique,  des  académies  théo logiques  et  un  collège 
appelé  Je  Johanneum.  Il  y  a  des  bains  chauds  à  deux 
kilomètres  de  Botzen,  dans  un  lieu  appelé  Campdcn. 

BûTZIIMGEN,  Yge  du  cercle  de  Freiburg  (grand- 
duché  de  Bade),  bail!,  et  à  11  kil.  0,-8 .-0.  d'Em- 
mendingen,  sur  le  Dreisam,  atll»  g.  de  PElz  (bassin  du 
Rhin),  au  pied  orient,  du  Kaiserstuhl.  2140  huh.  — 
Culture  du  chanvre»  Excel  le  [ils  vignobles, 

BOTZKL  Rg  du  gouv.  de  Groduo  (Russie  occitL), 
distr.  et  à  17  kil.  8.-0.  de  Bïelsk*  sur  le  Nourctz, 
a 91»  dr,  du  Bmig  {bassin  de  la  Vtsltde).  1500  bab* 
BOUÀGH.  Tribu  djple  du  Kolch  tiandava,  à  l'angle 
ïï.-E,  du  Iklouehislàn,  Ce  nom  est  un  de  ceux  ou  se 
révèle  la  diffusion  originalité  de  tant  de  tribus  libuio- 
nymes  dans  tout  le  nord  de  l'Inde*  Comparez  les 
ihnas  du  Sindht,  les  Boias  du  Marvar,  les  Bouhias 
tlu  ltadjmahal,  les  Botiîahs  du  Gondvana,  etc, 
BOU-AKKAK  (Ait-)*  Yoy*  BKTjmOüS  (Ait-), 
ROU-ALAM .  Ksar  ou  vge  foi  lifié  de  la  prov,  d'Oran 
(Algérie),  à  52  kil.  E*  de  Géryville,  nu  pied  du  djebel 
Ku a  1er,  l’une  des  montagnes  qui  rattachent  l'Amour 
ou  lise!,  sur  l'oued  A rnouida,  branche  de  Toued  Zera 
goun,  rivière  saharienne.  —  Belle  source, 

BOU  AN*  Vge  du  dép.  de  l'Ariége,  arr*  de  Foix,  ranE. 
et  à  4  kil*  N, -O*  des  Cuba  nues,  près  de  l’Ariége*  alïl. 
dr*  de  la  Garonne.  200  hab.  —  Filature  de  laine. 
Fonderies,  Fabrique  de  draps,  do  couvertures,  etc. 
—  Restes  de  fortifications  sarrasînes,  nommées  las 
Gleyios  { les  Eglises )* 

BOU-ARÉRIDJ.  Voy.  Bûnnj-Boii-ÀuÊitiw* 

BOUAYE*  Rgdu  dép.  de  la  Lolie-Inféneurc,  ch,  1. 
do  cniit.,  arr.  et  à  10  kii*  vers  le  S.-O,  de  Nantes, 
près  du  bord  septentr*  du  Lie  de  Grand- Lieu,  où  dé¬ 
bouche  l'Adieu  eau*  1340  hab. 

—  Caxtox*  7  comm.  ;  16  674  hab*  (1872). 

BOUBL  Habitants  indigènes  de  File  Fernando  Pq, 
Yoy.  Fehxanïio  P  cl 

BOUSIERS.  Vge  du  dép.  de  l'Oise,  arr*  de  Beauvais, 
caut.  et  à  5  kil.  S*  de  Cliaumonl-en-Vexm,  sur  une 
colline,  près  de  la  source  du  Réveillon*  atll,  de  F  Epie* 
540  hab.  —  Menhirs*  Edisc  des  su*  et  xv®  s.  ;  flêdie 
romane.  Beau  manoir  du  xvifl  s. 

BOU  BLE.  Riv*  de  la  France  centra  le,  dép.  du  Puy- 
de-Dôme  et  de  l'Ailier.  Née  dans  de  petites  mon¬ 
tagnes  de  7[>0  à  0  m,,  elle  arrose  le  bassin  bonifier 
de  Saint-Eloi,  pas*e  à  Cli  nul  die  et  tombe  dans  la 
Sîoule*  principal  atll.  dû  l’Ailier,  après  un  cours  d'un 
peu  plus  de  00  kil. 

BOUBNDVO*  Vge  du  gouv*  de  PoRuva  (S.-O.  de  b 
Russie],  dislr*  et  à  53  kil*  0*  de  Zoblonochn,  sur 
le  Dniepr,  1500  hab* 

BOU  RM  Y  (  Y  m*  i  k  i  K-)  *  Vge  du  gouv.  de  Poltava  (S.-Û* 
dû  la  Russie],  distr*  et  à  19  kil.  N.-O*  de  Romny, 
sur  la  Dcgliarka*  a  IB.  du  Rom  en  (bassin  du  Dniepr 
par  la  Soûla).  1  (300  hah, 

—  Maue-Bouiixï  est  un  vge  du  mémo  gouv,, 
distr.  et  si  18  kil.  O.-S.-O*  de  Ronrny,  sur  le  Krout- 
chki,  afll*  dr.  do  la  Sonia*  1500  hab. 

BOUC  (Pom-EE-).  Bg  maritime  du  dép.  des  Ron- 
clies-du-lîliône,  arr,  dAïx,  cant,  et  à  H  kil.  0,  de 
Martigues,  sur  le  rivage  feplcntr.  et  près  de  Femh. 
de  l’élan  g  de  B  a  rente,  chenal  qui  forme  la  commu¬ 
nication  entre  Féliing  de  B  erre  et  la  mer.  1000  hab. 

—  Il  communique  avec  Arles  par  le  canal  d'Arles  à 
Port-de-Rouc  (voy,  Aales),  el  avec  lierre  par  le  canal 
de  Bouc  aux  Martigues  ,  long  de  5  kil.  1/2,  profond 
de  8  m,  et  qu'il  serait  Facile,  de  creuser  ;ï  O  m*  — 
Le  Fort  fie  Bouc  est  vis-à-vis  (nu  S*)  tlu  bourg,  de 
l'autre  coté  de  l’entrée  du  chenal- 

BO  U  C-Ai.nrnTjis,  Vge  du  dép.  desBoueltes-dti-Rbène, 
arr.  d'Aix,  cant,  et  à  4  kil*  0.  dû  Gardonue,  ja’ès  d'un 
petit  alïl*  de  l’Arc*  tribut,  de  rétan^de  Rerre,  J 170  hab. 

—  Milles  dû  houille.  —  Château  d'Albcrtas,  avec  parc 
et  fontaines. 

BOUÇAS,  Concçllio  du  district  de  Porto  (cuire 
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Douro  et  Miuhc,  Portugal  scptcnlr.),  qui  a  pour  centre 
principal  Mattozlnbos.  ü  comprend  70(57  hectares,  avec 
18000  lui  b. 

—  La  mot  portugais  de  Bouças  veut  dire  sol  in¬ 
fécond,  landes  ou  dunes,  et  cependant  grâce  aux  bams 
de  nier,  grâce  an  voisinage  de  Porto,  ce  eoncclha  ou 
canton  a  235  lmb.  par  kil.  carré.  C’est  lé  plus  peu¬ 
plé,  proportionnel  le  me  nt,  des  208  concelhos  du  Por¬ 
tugal,  après  ceux  de  Lisbonne,  Porte,  Bctam,  Rraga, 
Villa  Nova  de  Gain  et  Ilhavo,  ^  ^ 

boucau  (Le).  Vge  du  dép*  des  Basses-Pyrénées, 
arr.,  cant.  K.-E,  et  a  5  kil,  S. -N, -O.  de  Bayonne,  sur 
lu  rive  dr.  de  l'Adour,  à  2  kil.  de  son  emh*  dans 
le  golfe  <ïc  Gascogne.  1640  hab.  —  Bains  de  mer. 

BOUCAU  (Vieux-),  V.  maritime  et  petit  port  dé 
pèche  du  dep.  des  Landes,  arr,  de  Dax,  cant,  et 
à  8  kil.  vers  le  N. -O*  de  Sou  s  tons,  au  pied  des 
dîmes.  4110  hab.  —  Syndicat  maritime.  Bons  vins 
rouges,  dits  vins  de  sable.  Élève  de  porcs  et  de  bre¬ 
bis.  —  Ce  village  doit  son  nom  et  son  origine  à  sa 
position  près  de  l'ancienne  embouchure  de  l’Adour, 
qui  sert  aujourd’hui  de  déversoir  à  l'étang  de  So, datons* 
L’importance  que  son  port  acquit  parcelle  situa  Bon, 
et  que  les  ensablements  lui  ont  fait  perdre,  subsistait 
encore  au  xvn*  s,,  puisque  les  habitants  fournirent  à 
m&  XIII  200  marins  et  40  chaloupes  pontées,  à  l’é¬ 
poque  du  siège  de  la  Rochelle* 

BOUGÉ,  Vge  du!  dép.  de  FOrne,  arr.  d' Argentan, 
cant.  et  à  9  kil,  S.  d'E  couché,  sur  la  Canee,  affl.  g. 
de  rOrne.  1120  hab.  —  Forges,  fonderie, 

BOUCHA.  Vge  de  la  Podohe  (Russie  occid.),  dlstr, 
et  â  10  kil.  K.-O.  d’Iampol,  sur  ta  Mourafa,  aifl.  g. 
du  Dniestr.  10 00  hab. 

8QU-  CHAGHOUN.  Oasis  de  la  prov.  de  Constantin^ 
(Algérie),  à  ôfl  kil.  S, -O.  de  Biskara,  dans  le  Zab  occi¬ 
dental,  au  >T,  de  l’oued  Djeddi,  sur  une  petite  rivière 
née  près  de  là  d' une  seule  fontaine,  au  milieu  des 
dunes.  Beaux  palmiers. 

bouchai  N .  Petite  v,  du  dép,  du  Kord,  place  forte 
de  2°  cl-,  cb, -1,  de  cant.,  arr.  et  à  19  kiL  S.-O,  de 
Yalencieunes,  à  69  m.  d’altit,  ;  sur  l’Escaut,  dont  les  „ 
eaux  retenues  par  des  digues  peuvent  facilement,  en 
cas  de  besoin,  inonder  les  campagnes.  Station  du  che¬ 
min  de  fer  de  Saint-Quentin  à  Douai.  1CÛÜ  hab.— 
Brasseries,  raffineries.  —  Autrefois  Succinium,  cette 
ville  fut  la  capitale  du  petit  pays  A  (ht  revent,  comté 
dépendant  du  Rainant,  Prise  par  Philippe  dürléans 
en  1077,  et  reprise  par  Marlborough  en  1711,  elle 
revint  à  la  France  par  le  traite  da  Ut rcclit  {1715),  — 
Au  haiTi.  de  Neuville?  près  Bouchaîn,  est  né  le  célèbre 
prédicateur  contemporain  le  P.  Félix  (en  1 810). 

—  Canton.  21  connu. ;  42  813  hab.  (1871  J. 

BOUCHAUTE.  Bg  de  ta  prov.  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arr.  d'Eecloo,  cant.  et  à  4  kil.  N.-O,  d’Âs- 
senede,  près  do  la  front,  hollandaise,  a  7  kil.  Tï.-Ü. 
du  Sas  de  Garni.  2240  hab,  —  Forges. 

BOUCHE  MAINE,  Bg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  urr., 
cant.  Nord -Ouest  et  à  S  kil.  S.-O.  d’ Angers,  .sur  la 
rive  dr.  de  la  Maine,  à  1  kil.  de  son  confl.  avec  la 
Loire  (d’où  le  nom  de  Bouchcmameb  1 1 00  hab.  — 
Source  minérale.  Vins  blancs.  —  Eglise  avec  chœur 
remarquable  ( xi i“  s,).  Beau  viaduc  du  chemin  de  fer. 

BOUCHES-DU-RHÔNE.  Département  maritime  du 
midi  de  ta  France,  un  de  ceux  qui  ont  été  formés  de 
la  Provence, 

Situation,  Limites.  Étendue.  —  Sa  position  par 
rapport  à  Paris,  dont  il  est  séparé  par  mi  intervalle 
d'uu  peu  plus  de  cinq  degrés  de  latitude,  est  au 
S.-S.-E.;  le  3°  méridien  oriental  et  le  45°  degré  1/2 
de  tat.  5S P  se  croisent  dans  le  département,  Marseille, 
son  chef-lieu,  est  par  43M7'4SF/dfi  lal.  K.  et  5D2'5" 
de  longit.  E.,  à  865  kil.  S.-S.-E,  de  Paris  (pardi,  de 
fer),  660  kil.  seulement  à  vol  d'oiseau.  La  forme  du 
département  est  celle  d’un  quadrilatère  irrégulier, 
dent  la  Méditerranée  baigne  le  côté  méridional,  et 
qui  confine  àl'G.,auîi.cfà  PE.  avec  les  départements 
du  Gard,  de  Vaucluse  et  du  Yar*  Au  N.,  du  côté 
de  Vaucluse,  il  a  pour  I  uni  Le  naturelle  la  Durance, 
depuis  le  confluent  du  Verdon  jusqu’au  Rhône  ;  à 
l’Q.,  du  côté  du  Gard,  il  est  bordé  par  le  Rhône 
*  (puis  par  la  h  fauche  du  delta  nom  [née  Petit  Rhône), 
depuis  le  confluent  de  la  Durance  jusqu’à  la  mer. 
Du  colé  du  Yar  il  n’a  pas  de  limite  naturelle,  niais 
seulement  une  ligne  brisée  qui  descend  de  la  Du¬ 
rance  à  la  côte*  La  plus  grande  dimension  du  dé¬ 
partement  est  du  JL-M.-Q.  au  S.-S.-E,  ;  la  grande 
roule  qui  traverse  le  département  dans  cette  di¬ 
rection,  depuis  Tarascon  (sur  le  Rhône)  jusqu'à  la 
frontière  du  Var,  mesure  un  peu  plus  de  1U0  kil. 
La  largeur  moyenne,  entrera  Durance  et  la  côte, 
est  d’une  cinquantaine  de  kil.  La  superficie  est  de 
5105  kil.  carrés. 

Configuration  physique.  —  Situé  sur  la  partie  in¬ 
férieure  d’un  grand  fleuve  et  en  même  temps  à  l'ex¬ 
trémité  d’un  versant  des  Alpes,  le  département  parti¬ 
cipe  â  lu  double  nature,  alluviale  et  mon  tueuse,  des 
deux  régions.  La  partie  occidentale,  ou  se  trouve  le 
delta  du  Rhône,  vie  présente  qh'un  sol  bas,  maréca¬ 
geux  et  coupé  de  nombreux  étangs.  Sauf  la  vaste 


plaine  caillouteuse  appelée  la  Chah  ;  la  partie  orientale, 
au  contraire,  est  toute  remplie  de  montagnes  formant 
plusieurs  chaînons  distincts  et  de  nombreux  groupes 
séparés  par  des  plateaux  ou  des  vallées,  et  qui  se 
prolongent  vers  le  N.-Q.  jusqu’au  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Durance*  A  considérer  cet  ensemble 
de  montagnes  dans  sa  disposition  la  plus  générale,  on 
y  distingue  quatre  systèmes  ou  chaînes  dominantes, 
toutes  dirigées  de  rE,  à  1*0.»  et  qui  séparent  au¬ 
tant  de  vallées  principales.  La  chaîne  la  plus  septen¬ 
trionale  est  formée  par  les  montagnes  de  Sambuc, 
de  la  Trévaresse  et  des  Alpines  ;  la  seconde,  en 
descendant  du  nord  an  sud,  par  les  montagnes  de 
Sainte-Victoire,  de  Sam t-Eu trope  et  d 'Égailles;  La 
troisième  par  les  montagnes  de  Regagnas,  de  / É- 
toile  (ou  Notre-Bamc-des- Anges)  cL  de  Vitrolles, 
auxquelles  se  rattachent  les  hauteurs  de  VEstaque, 
au  sud  de  1  étang  de  Berce  ;  la  quatrième  enfin,  qui 
est  la  plus  méridionale,  par  les  montagnes  du  lions- 
sargm  :  cette  dernière  se  relie  à  la  fameuse  Saintc- 
B  a  unie  par  ta  liaou  de  Bretagne ,  que  ses  1043  m. 
font  le  point  culminant  du  departement.  La  chaîne 
de  Sainte-Victoire  atteint  925  m.  Viennent  ensuite 
FÉloiLe,  758  m,;  le  Roussaigue,  747;  ta  Tréva- 
resse,  526;  tas  Alpines,  492.  Ces  chiffres  sont  ceux  du 
point  culminant  de  chaque  groupe  ;  mais  la  hauteur 
moyenne  est  en  général  beaucoup  moindre.  Toutes 
ces  montagnes  sont  calcaires  ;  elles  se  rattachent 
aux  chaînes  du  département  du  Var,  et  par-dessous 
la  mer  aux  monts  de  la  Corse,  avec  lesquels  elles  ont 
beaucoup  de  traits  'géologiques  communs. 

Cette  charpente  orogrnphtque  du  département  en 
détermine  le  système  hydrographique.  Outre  ta  Rhône 
inférieur  et  la  basse  Durance,  qui  limitent  ta  dé- 
parlement  à  FO.  et  au  K,,  on  n’y  peut  citer  que 
trois  rivières  dignes  de  note,  qui  coulent  au  fond  des 
grandes  vallées  comprises  entre  les  quatre  chaînes 
principales  la  Touloubre,  entre  la  Trévaressû  et  la 
chaîne  des  Eguiltas,  prolongement  de  lar  Sainte-Vic¬ 
toire;  l’Are,  entre  la  Sain  te- Victoire  et  l’Étoile  ;  VIIu- 
vcaitne,  entre  l'Etoile  et  le  Roussargue.  La  Tou¬ 
lon  hre  et  l’Arc  débouchent  dans  V étang  de  Berre, 
vaste  bassin  intérieur  qui  communique  avec  la  mer 
par  le  canal  dâ  Martigues;  l'IIuveaunc  a  son  em¬ 
bouchure  à  la  côte,  un  peu  au  S.  do  Marseille.  Au¬ 
cune  de  ccs  rivières  n'est  considérable  ;  l’Arc,  qui  a 
le  cours  le  plus  étendu,  mesure  a  peine  85  kih,  dé¬ 
tours  compris.  Un  grand  nombre  de  ravins  qui  dé¬ 
bouchent  à  la  côte,  y  versent  Beau  des  torrents  pen¬ 
dant  la  saison  des  pluies;  mais  ces  torrents  sont  à 
sec  durant  la  plus  grande  partie  de  l'année. 

Dans  la  partie  du  cours  do  la  Durance  qui  couvre 
au  nord  la  frontière  du  département  (environ  95  IdL, 
depuis  le  confluent  du  Verdon  jusqu’au  tihônej,  ta 
lit  de  cette  rivière,  large  en  moyenne  d’un  kil., 
est  rempli  d’une  multitude  innombrable  d  îles  sans 
nom.  lèious  avons  décrit  ailleurs  la  nature  torren¬ 
tueuse  de  ce  grand  courant,  qui  est  resté  de  tout  temps 
impropre  à  la  navigation  (voy.  l'art.  Durance). 

Du  confluent  de  la  Durance  à  la  nier,  le  Rhône 
présente  encore  un  développement  de  78  kil. ,  avec 
une  pente  de  12  m*  dans  cet  intervalle.  A  40  kil.  de 
la  mer,  le  fleuve  se  divise  pour  former  un  delta  ap¬ 
partenant  tout  entier  au  département,  qui  eu  a  pris 
son  nom,  La  brandie  occidentale,  qui  continue  de 
former  la  limite  du  département  du  Gard,  n’écoule 
que  les  14  centièmes  du  débit  du  fleuve:  aussi  est- 
elle  désignée  sous  le  nom  de  Petit  Rhône.  Cette 
branche  occidentale  se  bifurque  elle-même  à  10  kil, 
de  la  mer  :  la  branche  orientale  de  ce  delta  secondaire 
garde  ta  nom  de  Petit  Rhône  ;  la  branche  occidentale, 
ou  extérieure  prend  celui  de  Rhône  Mort*  La  masse 
principale  des  eaux  du  Rhône  occidental  se  porLait 
autrefois  dans  ce  canal  du  Rhône  Mort;  l’état  de 
choses  actuel  ne  date  que  du  xvi*  s.  Le  Grand  Rhône 
se  bifurque  de  même  à  14  kil.  de  ta  côte,  et  la  branche 
de  l’ouest,  aujourd’hui  insignifiante,  est  appelée  ta 
Vieux  Rhône .  Enfin,  le  bras  principal  du  fleuve, 
qui  est  le  plus  oriental  de  tous,  a  créé  à  son  embou¬ 
chure  deux  îles  marécageuses  qui  forment  trois  canaux 
de  débouqucmeiiL,  appelés  Grau  du  Levant,  Grau 
du  Ponant  et  Grau  du  Midi  ou  du  milieu.  Entre 
les  deux  branches  extrêmes  du  delta,  le  Rliôue  Mort 
et  le  Grau  du  Levant,  la  ente,  avec  ses  saillies  et 
ses  Enfoncements,  mesure  72  kil.  ;  mais  ht  distance 
directe  n’est  que  de  60  kil.  environ. 

Comme  tous  les  grands  fleuves  à  delta,  le  Rhône 
a  depuis  les  temps  antiques  éprouvé  dans  sa  partie 
inférieure  des  changements  considérables,  soit  dans  ta 
nombre,  la  direction  et  l’importance  relative  de  ses 
branches,  soit  dans  l’étendue  même  de  son  delta.  Les 
alluvions  terreuses  et  le  sable  que  ta  fleuve  entraîne 
avec  lui  et  que  ses  eaux  déposent  à  leur  rencontre 
avec  la  mer,  à  raison  d'au  moins  17  millions  de  m, 
cubes  par  an,  tendent  incessamment  à  prolonger  la 
côte  et  Fou  estime  que  le  grand  bras  du  fleuve  avance 
de  50  à  70  m.  par  année;  mais  ailleurs  la  côte  gagne 
moins;  par  endroits  elle  est  stationnaire,  ou  même 
recule  quelque  peu.  L’Inégalité  du  régime  du  fleuve 


selon  les  saisons,  et  les  dangers  que  présente  sou 
entrée,  ont  fait  songer  de  tout  temps  à  créer  à  côté 
de  son  lit  une  voie  navigable  à  la  fois  plus  facile, 
plus  sûre  et  plus  régulière*  Un  canal  (Fosste  jlin- 
rianœ)  fut  creusé  par  les  soldats  de  Marins  un 
siècle  avant  Fère  chrétienne,  à  l’orient  du  grand 
bras  du  llhône  ;  ruiné  par  le  temps  et  le  défaut 
d' entretien  dans  les  siècles  de  barbarie,  ce  travail  si 
éminemment  utile  a  élé  repris  et  terminé  en  1834 
presque  sur  le  même  tracé.  Sous  Je  nom  de  canal 
d’Arles  à  Porl-de-BouC,  il  s'étend  entre  ces  deux 
villes  sur  une  longueur  de  47  kil.  Et  comme  le 
canal,  insuffisante jjI  profond,  ne  remplissait  point  sou 
but,  on  a  creuse  de  nos  jours  le  canal  Saint-Louis, 
qui,  long  de  4  kih,  profond  de  7  m*,  débouche  dans 
ta  golfe  de  Fos,  au  M.-E*  de  l'embouchure  du  Grand 
Rhône.  Le  canal  de  Grapponne,<\ui  va  de  la  Durance 
ati  Rhône  avec  un  embranchement  sur  l'étang  de 
lierre,  est  une  tranchée  de  dessèchement  et  d'irriga¬ 
tion,  et  non  un  canal  de  navigation.  Il  faut  voir  sur 
celte  hydrographie  des  Bouehes-du- Rhône  le  beau 
travail  de  M.  E.  Desjardins,  Aperçu  historique  sur 
les  embouchures  du  Rhône,  Paris,  1866,  m-4%  avec 
une  série  de  cartes.  Le  terrain  compris  entre  les  bras 
du  Rhône  depuis  sa  bifurcation  jusqu’à  la  mer  est 
appelé  la  CauaimjOe. 

Si,  quittant  la  Camargue  et  se  portant  à  l’est,  ou 
franchit  le  Grand  Rhône  et  le  canal  d'Arles,  ou  ar¬ 
rive  à  une  autre  plaine  d’une  nature  Lont  autre  que 
la  précédente  :  c’est  la  plaine  de  la  Chah.  Craon  est 
eu  provençal  une  appellation  générique  qui  désigne 
un  champ  pierreux ,  et  sc  rattache  à  un  radical 
que  l'on  retrouve  dans  tas  divers  idiomes  de  ht  fa¬ 
mille  celtique  (■ crag ,  pierre/  rocher).  Telle  est  en 
effet  la  nature  de  la  Grau.  Entre  ta  pied  des  Alpines, 
l’étang  de  Berre,  la  plage  de  Fos  et  Je  canal  d'Arles, 
cette  plaine  singulière,  dont  la  forme  est  celle  d’un 
triangle  d'environ  17  kil.  de  base  et  d’autant  de 
hauteur  (la  base  regardant  le  nord  et  la  pointe  tournée 
vers  la  mer),  présente  l’aspect  d'un  champ  immense 
couvert  de  cailloux.  Cetle  particularité  physique  du 
pays  existe  depuis  les  temps  Tes  plus  reculés;  elle 
avait  frappé  les  premiers  colons  phocéens  qui  vin¬ 
rent  fonder  MassUia  (Marseille)  6U0  ans  avant  Fère 
chrétienne ,  et  leurs  récits  trouvèrent  place  dans 
tas  légendes  poétiques  de  la  Grèce,  connue  on  le  voit 
par  un  passage  d’Eschyle,  écrit  environ  5ÜÜ  ans 
avant  notre  ère.  Timéc,  Polybc,  Posidonius,  et  après 
eux  Mêla,  Strqbon  et  Pline,  ont  parlé  des  Champ#  de 
Pierres,  Campi  Laptdci,  et  ce  qu'ils  en  disent  re¬ 
présente  exactement  ce  qui  existe  aujourd'hui.  U 
a  été  constaté  que  les  galets  roulés  qui  couvrent  lu 
Cran  et  qui  en  composent  le  sol  â  une  grande  pro¬ 
fondeur,  sont  identiquement  tas  mêmes  que  ceux  eue 
charrient  la  Durance  cl  surtout  ta  Rhône;  d’où  Ion 
conclut  avec  une  parfaite  évidence  géologique  qu’aux 
époques  préhistoriques,  ce  qui  forme  aujourd’hui  les 
champs  de  la  Grau  était  un  golfe  de  ta  mer,  que  le 
Rhône  et  ta  Durance  ont  comblé  de  leurs  immenses 
dépôts* 

La  plaine  de  ta  J>nu  n’est  pas  une  surface  unie, 
comme  on  le  croit  communément.  C'est  au  contraire 
une  surface  très-inégale,  où  il  y  a  des  creux  remplis 
par  des  amas  d'eau,  cl  çà  et  là  des  vallées  sèches  qui 
rayonnent  en  di  fié  rente  s  directions*  Le  sol  se  compose 
d'uu  poudingue,  c'est-à-dire  d'une  agglutination  de 
cailloux  roulés,  liés  entre  eux  avec  plus  ou  moins  de 
cohérence  par  une  pâte  formée  de  sable  calcaire.  Ce 
poudingue  repose  sur  une  profonde  couche  de  calcaire 
coquülicr,  déposé  par  La  mer  avant  F  existence  de  la 
plaine. 

La  plaine  de  ta  Grau  présente  des  lignes  d'élévation 

ui  atteignent  à  une  trentaine  de  mètres  au-dessus 

u  niveau  de  la  mer.  La  bordure  extérieur!  de 
ta  plaine,  qui  est  la  partie  la  plus  basse,  a  élé  con¬ 
quise  à  la  culture  ou  couverte  de  plantations  de  bois, 
quoique  la  terre  végétale  iFy  ait  qu’une  faible  profon¬ 
deur  ;  mais  quand  on  a  franchi  cette  bordure  cul¬ 
tivée,  on  ne  trouve  pins  que  l'immense  étendue  des 
champs  pierreux.  L’aridite  n’y  est  cependant  pas  ab¬ 
solue.  Les  lieux  qui  semblent  le  moins  propres  à  ta 
végétation  cachent,  sons  leurs  cailloux  mouvants,  des 
plantes  qui  font  les  délices  des  bêtes  à  laine,  et  qui 
forment  leur  nourriture  pendant  six  mois  de  l’année* 
Du  temps  des  anciens,  comme  aujourd’hui,  on  y  ame¬ 
nait  des  troupeaux  de  lieux  très- éloignés,  pour  leur 
faire  brouter  ccs  herbes  savoureuses  qui  rendent  leur 
toison  plus  fine  et  leur  chair  plus  délicate.  Le  pas¬ 
sage  annuel  de  ces  troupeaux  transhumant^ ,  que 
Fou  amène  en  hiver  des  liantes  vallées  des  Alpes  aux 
plaines  de  ta  Camargue  et  de  la  Cran,  et  que  l’on  re¬ 
conduit  pendant  les  mois  d’été  de  ccs  plaines  aux 
vallées  alpines,  est  une  des  particularités  tas  plus  in¬ 
téressantes  de  l'économie  agricole  de  la  Provence* 

Tels  sont  les  traits  dominants  de  la  moitié  occiden¬ 
tale  du  département,  auxquels  il  faut  ajouter  tas 
étangs  et  tes  marais  qui  en  bordent  toute  la  région 
basse,  et  les  palans  ou  paliiâi,  qui  ne  sont  que  des 
étangs  ou  des  marais  desséches  dont  le  sol  est  très-1 
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approchant  de  celui  des  tourbières-  L’étang  maréea^ 
geux  de  Valet très  ou  Vaccarès  occupe  une  portion 
notable  de  la  Camargue.  L'étang  de  B  erre,  entre 
Marseille  et  In  bouche  orientale  du  Rhône,  est  un 
véritable  golfe,  cjuï  pénètre  très-avant  dans  les  terres 
et  qui  communique  avec  la  mer  par  un  goülel  ou 
canal  de  7  à  8  kil.  de  long  sur  1  kih  de  large.  La 
ville  des  Mar  Ligues,  bâtie  sur  les  deux  rives  et  sur 
une  île  intermédiaire,  fermé  ce  canal  du  côté  de  l’é¬ 
tang  ;  le  tort  de  Bouc,  en  lace  d’un  petit  port  du 
même  nom,  en  commande  l’entrée  tin  côté  de  la 
mer.  Le  canal  n’a  pas  de  dénomination  générale;  m 
le  nomme,  dans  ses  diverses  parties,  entrée  de 
Bouc,  étang  de  Caron  te,  débouquement  r/es  Mar  li¬ 
gnes,  etc.  L'étang  lui-même  est  de  forme  très-irré¬ 
gulière  ;  sa  plus  grande  longueur  est  d'une  quaran¬ 
taine  de  kilomètres.  Il  forme  à  son  pourtour  plusieurs 
enfoncements  qui  reçoivent  des  noms  particuliers  :  au 
N.,  l'étang  de  Saint- Chaman  ;  à  l‘E.t  l'étang  de 
Vaine  ;  au  S.-E.,  les  étangs  de  Marignane  et  de 
Bolmon,  qui  ressemblent  à  des  lagunes.  Une  ceinture 
de  hauteurs  plus  ou  moins  escarpées,  et  qui  s’éloigne 
rarement  des  côtes,  l'enveloppe  dans  toute  son  éten¬ 
due  et  en  fait  un  bassin  naturel  où  viennent  débou¬ 
cher  l’Arc  et  la  Touloubre,  ainsi  que  d'autres  cours 
d’eau  moins  importants;  mais  ces  rivières  apportent 
à  l'étang  un  dépôt  continu  de  matières  alluviales  qui 
en  exhaussent  lentement  Je  fond. 

L’étendue  de  la  côte  du  département,  prise  en  li¬ 
gne  droite  à  l'ouverture  du  compas,  est  de  190  kiL; 
mais  en  suivant  les  grandes  sinuosités  qu’elle  décrit 
sur  la  mer,  on  parcourt  au  delà  de  20Ü  kil.  Celte  côte 
participe  de  la  nature  différente  des  deux  moitiés  du 
département  :  Lasse  et  marécageuse  dans  sa  partie 
occidentale,  depuis  le  Rhône  Mort  jusqu’à  l’entrée  de 
Bouc,  elle  devient  raide,  pleine  de  découpures  et 
très-accidentée  dans  sa  partie  orientale,  depuis  l’en¬ 
trée  de  Bouc  jusqu’au  golfe  de  la  Cio  ta  L  Elle  présente 
dans  cette  partie  plusieurs  grands  enfoncements  for¬ 
mant  de  larges  golfes.  Le  golfe  de  Fos  s’étend  de 
l’embouchure  du  Grand  Rhône  à  rentrée  de  Boue; 
c’est  là  que  débouchent  le  canal  Saint-Louis  et  la 
canal  d’Arles.  À  partir  de  l’entrée  de  Boue  la  côte 
court  au  S,-E-  pendant  11  kil.  jusqu’au  cap  Cou¬ 
ronne,  où  elle  tourne  droit  à  FÈ.  pour  revenir  de 
nouveau  au  S.  jusqu’au  cap  de  la  Crois  elle,  de  ma¬ 
nière  à  former  un  large  golfe  que  les  îles  cl’//*,  Jia- 
toneau  et  Pomègue  partagent  eu  deux,  laissant  au 
N,  le  golfe  de  Marseille  proprement  dît,  et  au 
S-,  jusqu’au  cap  de  la  Croisclte,  le  golfe  de  VHu- 
veaune  dont  le  pourtour  est  connu  sons  le  nom  local 
rie  plage  de  Montfédon,  Les  îles  de  Tiboulen,  de 
Matré,  de  Jairè  ou  Jarre  et  de  Biou,  avec  plusieurs 
îlots  moins  importants,  forment,  en  avant  du  cap  de 
la  Croisclte,  une  chaîne  qui  s'étend!  du  ft.-O.  au  S.-E. 
Ici  la  côte  tourne  de  nouveau  à  l'E.  et  présente  une 
grande  saillie  péninsulaire  terminée  par  le  cap  de 
F  Aigle  et  qui  sépare  deux  polies  beaucoup  moins 
spacieux  que  les  précédents;  a  l’ouest  du  cap,  le  golfe 
Cassis,  à  Test  celui  des  Lègues  ou  de  la  dotât,  qui 
présente  partout  un  bon  mouillage.  C’est  au  fond  île 
ce  dernier  golfe  que  vient  aboutir  la  ligne  séparant 
le  département  des  Bouches-du-Rhône  de  celui  du 
Yar. 

Cllmat.  —  La  situation  méridionale  du  départe¬ 
ment  des  Bouches-du-Rhône  indique  assez  quel  en 
doit  être  le  climat.  En  été,  à  l’observatoire  de  Mar¬ 
seille,  la  chaleur  se  soutient  ordinairement  entre  25 
et  50  degrés;  mais,  depuis  10  h.  du  malin  jusqu'à 
G  h.  du  soir,  il  y  a  une  brise  de  mer  appelée  le  garbin 
qui  apporte  du  frais.  Eu  hiver  le  froid  est  de  2°,  5° 
et  4“  au-dessous  de  (T,  très-rare  ment  de  G*  à  8e,  et  à 
peu  près  toutes  les  années  une  Ibis  seulement  de  10“  à 
1  P  :  mais  cela  ne  dure  que  quelques  heures,  vers  la 
lin  de  janvier.  En  général/ il  règne  dans  celte  saison 
d’hiver  une  agréable  température  de  7“  à  15°,  Le 
printemps,  sauf  à  L’équinoxe  où  il  y  a  quelques  jours 
de  pluie,  est  très-agréable  ;  l'automne,  toujours  très- 
doux,  se  prolonge  jusqu’en  novembre,  et  même  jus¬ 
qu’en  décembre.  La  moyenne  annuelle  de  Marseille 
est  de  14"  (7° ,42  en  hiver,  21  Vil  en  été]  ;  la  hau¬ 
teur  annuelle  des  pluies  est  de  512  millim.  en  55 
jours.  Ce  beau  climat  ne  laisse  à  désirer  que  des 
variations  moins  fréquentes  et  moins  brusques,  et 
surtout  moins  de  violemSe  dans  le  mistral,  vent 
glacial  du  nord-ouest  très-redouté  des  Provençaux. 
Les  autres  principaux  vents  de  terre  sont  le  grégali 
(N.-E,),  la  tramontane  (S.)  et  le  ponant  { 0 . ) .  Les 
vents  de  mer  sont  le  labcck  (S.-0.),  le  miégiou  (S.), 
ï'eissëroq  (S.-E.)  et  le  levant  (E.|, 

Pitou  COTIONS  NATURELLES.  —  Cultures,  —  Le  Soi, 

de  nature  et  de  qualité  très-diverses  selon  les  can¬ 
tons,  est  d’ailleurs  loin  d’être  également  propre  à 
toutes  les  cultures.  Les  meilleures  terres  à  blé  se 
trouvent  dans  Vile  intérieure  formée  par  ta  basse 
Durance,  le  Rhône  et  le  canal  de  Crapponne,  dans  les 
parties  supérieures  de  la  Camargue,  dans  ce  qu’on 
nomme  le  Plan  du  Bourg,  entre  la  Camargue  et  la 
Crau,  et  enfin  dans  le  bassin  de  l’Huveaune.  Le  sol 
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montagneux  de  la  région  du  nord-est,  et  la  zone  au 
nord  qui  borde  la. Durance,  sont  des  terres  maigres, 
ingrates,  rétives  à  la  culture.  Au  total,  il  résulte  dos 
dernières  données  cadastrales  que  les  terres  livrées 
à  la  chai1  rue  forment  à  peine  le  cinquième  de  la  sur¬ 
face  du  département,  et  n  égalent  pas  la  quantité  des 
terres  consacrées  aux  cultures  industrielles,  eL  en 
première  ligue  à  l’olivier,  au  mûrier,  à  l’amandier, 
au  figuier,  au  câprier,  au  pistachier,  au  noisetier,  etc. 
La  vigne  occupe  un  peu  moins  de  la  treizième  partie 
du  aol;  les  bois,  la  huitième  partie,  La  forêt  la  plus 
!  étendue  que  la  hache  ait  respectée,  dans  ce  pays  où  la 
sécheresse  devrait  rendre  si  précieuses  l’ombre  et  la 
fraîcheur  des  grands  bois,  c’est  celle  de  Sainte-Baume, 
entre  VJluveaune  supérieure  elle  golfe  de  la  Ciotat. 
Cette  forêt  paraît  d’autant  plus  belle,  qu’elle  est  à 
peu  près  la  seule  qui  mérite  ce  nom  dans  la  Basse- 
Provence.  Les  arbres  qu’on  y  rencontre  le  plus  com¬ 
munément  sont  l'if,  le  chêne,  le  hêtre,  Forme,  le 
peuplier,  le  micocoulier,  le  noyer,  le  tilleul,  l’aulne, 
l’alisier,  le  sycomore  et  l'érable.  Les  montagnes  de 
la  partie  nord-est  du  département  sont  en  général 
arides  et  pelées  ;  mais  il  n’en  a  pas  toujours  clé 
ainsi.  Lors  d'un  voyage  de  Charles  [X,  en  1504,  il 
fallut  faire  couper  les  arbres  qui  obstruaient  la  route 
d’Aix  à  Marseille.  Le  besoin  croissant  de  combustible, 
les  fours  à  chaux,  les  chèvres,  puis  les  eaux  pluviales 
ont  Uni  par  les  mettre  à  nu.  De  là  des  vents  plus  fré¬ 
quents  et  plus  violents,  la  rareté  des  pluies,  les  sé¬ 
cheresses  plus  longues,  des  rivières  changées  en  tor¬ 
rents,  et  euliu  la  disparition  d’une  multitude  de 
sources. 

Voici  le  relevé  en  chiffres  des  principales  natures 
de  culture  et  de  sol  du  département  : 


Landes ôt pâtis.  .  . .  165657  hccl. 

Terres  labourables..  ........  111215 

Boîs. . 65485 

Pré=.  .  . . . .  M  706 

Vignes..  ...  ...  410-19 


A  toutes  les  époques  depuis  l'antiquité,  la  Pro¬ 
vence  a  reçu  des  plantes  étrangères  de  Lotîtes  les  con¬ 
trées  du  monde,  arbres,  arbustes,  plantes  grasses,  tu¬ 
bercules,  fleurs  les  plus  varices,  etc.,  cl  presque  toutes 
y  ont  prospère,  même  en  pleine  terre  ,  à  tel  point 
qu’il  est  difficile  aujourd'hui  de  trouver  dans  la  flore 
du  département  une  plante  non  exotique.  L'oranger, 
le  citronnier  et  le  limonier  viennent  du  littoral  afri¬ 
cain,  ainsi  que  le  grenadier.  La  Syrie  et  les  contrées 
du  Levant  ont  donné  à  la  Provence  l’olivier,  le  pista¬ 
chier,  le  jujubier,  l'abricotier,  Je  cognassier,  Je  pru¬ 
nier,  le  pêcher,  l’amandier,  le  câprier,  Jo  laurier  et 
le  laurier-cerise,  le  platane,  le  sycomore,  le  cyprès, 
et  une  multitude  d’arbustes  et  de  fleurs  qui  font  la 
parure  des  jardins.  Le  mûrier  blanc,  si  précieux  pour 
la  nourriture  du  ver  à  soie,  est  venu  de  ta  Chine;  le 
tilas,  de  la  Perse  ;  le  marronnier,  de  l'Asie  ;  l'aloès, 
le  enssier  et  la  pomme  de  terre,  d’Amérique.  Il  n’est 
guère  de  contrée  du  monde  qui  n'ait  enrichi  de  quel- 

3 uc  plante  utile  ou  agréable.  les  champs  et  les  jardins 
e  la  terre  provençale,  qui  à  son  tour  est  devenue 
comme  Sa  pépinière  du  reste  de  la  France. 

Animaux.  —  La  Camargue  nourrit  une  race  de  che¬ 
vaux  que  l'on  croit  d’origine  arabe  ;  cette  race  est  re¬ 
marquable,  comme  les  barberins  de  l’Italie,  par  le  feu, 
la  rapidité,  la  vigueur,  la  sobriété,  les  habitudes 
presque  sauvages,  et  en  même  temps  par  la  petitesse 
de  la  taille.  L’âne  est  une  des  richesses  du  départe- 
ment.  Le  bœuf  de  boucherie  est  en  général  amené 
de  l’Auvergne;  la  Camargue  possède  cependant  une 
race  de  taureaux  sauvages  remarquables  par  le  pe¬ 
lage  noir  qui  leur  est  commun.  Nous  avons  déjà  parlé 
des  troupeaux  transhumants  qui  passent  une  partie  de 
l’année  dans  les  pâtis  de  la  Camargue  et  de  la  Cran, 
et  l’autre  partie  dans  les  plantureux  herbages  des 
hautes  vallées  des  Alpes.  Parmi  les  animaux  inferieurs 
qui  complètent  la  faune  du  département,  nous  cite¬ 
rons  seulement  le  castor,  nui  se  trouve  dans  les  îles 
désertes  de  l 'embouchure  du  Rhône. 

Richesse  minérale.  —  Le  département  n’a  pas  de 
mines  métalliques,  mais  il  possède  de  riches  mines 
de  houille,  dont  les  couches  sont  principalement  si¬ 
tuées  entre  l’Arc  ef  llluveaune.  Les  carrières  de 
gypse  ou  pierre  à  plâtre  sont  nombreuses  ;  on  trouve 
aussi  en  diverses  localités  de  la  craie,  de  la  pierre  à 
chaux,  de  la  pierre  de  taille,  des  argiles  pour  la  fabri¬ 
cation  des  briques,  des  tuiles,  des  poteries  communes, 
de  la  faïence  et  des  creusets.  Les  montagnes  du  dé¬ 
partement  recèlent  de  beaux  marbres  qui  seraient 
susceptibles  d'une  fructueuse  exploitation.  On  pêche 
le  corail  sur  les  cèles  escarpées  de  la  région  orientale. 
Les  marais  salants  sont  d’un  produit  important.  Les 
eaux  thermales  d’Aix  ont  toujours  gardé  leur  anti¬ 
que  réputation.  Les  eaux  de  Cn  moins,  sources  miné¬ 
rales  des  environs  de  Marseille,  sont  réputées  souve¬ 
raines  contre  les  affections  cutanées, 

Ixcl-strie  et  Commerce. — Le  département  est  moins 
manufacturier  que  commercial.  11  y  a  néanmoins  des 
filatures  de  coton,  des  mqpu  factures  de  draps  et  d’é¬ 


toffes  diverses,  des  papeteries,  des  tanneries,  des  tein¬ 
tureries,  des  verreries,  des  mégisseries,  des  fabriques 
de  sparlerie,  de  poterie  commune  et  de  faïence,  de 
savon,  de  soudes  factices  et  autres  produits  eh  ind¬ 
ues.  Ln  plupart  de  ces  productions,  tant  du  sol  que 

e  l’industrie,  alimentent  l'immense  commerce  du 
port  de  Marseille. 

Divisions  administratives.  —  Le  département  des 
Bouches-du-Rhône  se  compose  des  3  arrondissements 
de  Marseille,  Aix  et  Arles,  comprenant  27  cantons 
et  1 OS  communes. 

Les  arrondissements  d’Âix  cl  d’Arles  forment  le 
diocèse  d'Aix;  l'arrondissement  de  Marseille  forme  le 
diocèse  de  Marseille,  auffragant  d’Aix.  Le  département 
ressortit  à  la  cour  supérieure  et  à  l’academie  d’Aix 
pour  les  tribunaux  et  l’instruction  universitaire.  Il 
appartient  au  2ü°  arrondissement  forestier'! Aix)  « 
la  5U  préfecture  maritime  (Toulon). 

Villes  principales.  —  Marseille  surpasse  toutes 
les  autres  villes  de  celte  partie  de  la  Provence  par  sa 
population,  dont  le  chiffre  dépasse  300  ÜÜÜ  âmes, 
plus  de  la  moitié  des  habitants  du  département  ; 
après  Marseille,  les  trois  villes  les  plus  peuplées 
sont  Aix  (29  000),  Arles  (24  700)  et  Tarascoti  (de 
14  000  à  12  000),  Les  autres  villes  varient  entre  2000 
et  000 0  âmes.  Le  département  possède  cinq  ports 
principaux  :  Marseille,  Bouc,  les  Martigues,  Cassis 
et  la  Licite  t,  outre  un  assez  grand  nombre  de  petites 
anses  et  de  ports  de  pêcheurs  ou  ca langues,  princi¬ 
palement  sur  la  partie  comprise  entre  Marseille  et  la 
Ciotat. 

Voies  de  communication,  ■ —  Comme  il  y  a  eu  peu 
de  changements  depuis  les  temps  anciens  dans  les 
grands  centres  dépopulation,  il  n’y  en  a  pas  eu  non 
plus  dans  les  grandes  communications.  D'anciennes 
routes  ont  été  abandonnées  pour  des  causes  diverses, 
mais  celles  qui  les  ont  remplacées  suivent  la  même 
direction  générale,  sinon  toujours  le  même  tracé. 
Aix,  par  su  position  centrale  dans  la  haute  région  du 
département ,  est  toujours  le  point  d’où  rayonnent 
les  routes  les  plus  nombreuses,  se  dirigeant  sur  Nice 
par  Draguignan,  sur  Toulon,  Marseille,  Digue,  Avi¬ 
gnon,  Arles,  etc.  Une  outre  grande  route  va  de  Mar¬ 
seille  à  Toulon;  une  autre,  d’Arles  à  Avignon  par 
Taras con.  Au  total,  le  département  possède,  d’après  Je 
classement  administra  lit,  b  routes  de  1"*  classe  d’un 
parcours  total  de  282  kil.,  et  581  kil.  de  routes  dé¬ 
partementales  ,  indépendamment  des  chemins  vici¬ 
naux  de  grande  commun  ica  Lion.  Le  chemin  de  1er  de 
Paris  à  la  Méditerranée  aboutit  à  Marseille  par  Avi¬ 
gnon  et  Arles,  eL  se  prolonge  sur  Toulon,  avec  em¬ 
branchements  de  Mi  ram  as  à  Cavaillon,  de  Rqgnae  à 
Pertuis  par  Aix  [ligue  de  Marseille  à  Gap),  d'Aubagnc 
à  Voldpnnc  par  Roquevaire*  Un  chemin  direct  reliera 
prochainement  Marseille  avec  Aix.  Les  chemins  dits 
des  Bouches-du-Rhône  retient  Tarascon  et  Saint- 
Remv,  Arles  et  Fontevîeille,  le  Pas-de s-Lanciers  et 
Martigues. 

PoruEATiox.  —  La  population  des  Bouches-du- 
Rhône,  d’après  le  dernier  recensement  (1872),  est  dt 
554911  hab.;  celui  de  18GG  avait  donné  547  905. 
Depuis  1800  (285  QÜO  âmes  environ  à  cette  époque], 
la  population  a  presque  doublé. 

Nous  empruntons  à  la  statistique  des  Bouches-du- 
Rhône  le  paragraphe  suivant  relatif  à  la  constitution 
physique  des  habitants. 

<t  La  taille,  dîL  M.  de  Villeneuve,  est  en  général 
moyenne,  mais  elle  se  développe  à  mesure  que  le  sol 
s’élève,  lorsque  d'ailleurs  les  circonstances  locales  fa¬ 
vorisent  ce  développement.  Les  cheveux  sont  lisses  et 
bien  fournis,  et  leur  couleur,  ainsi  que  celle  de  la 
barbe,  est  le  châtain  foncé.  Le  teint,  très-brun,  n’ar¬ 
rive  jamais  au  basané,  comme  dans  les  contrées  plus 
méridionales.  On  a  même  observé  que  la  plupart  des 
enfants  apportent  en  naissant  une  peau  très-blanche, 
un  teint  rosé,  des  cheveux  blonds  et  des  yeux  bleus  ; 
mais  dès  la  seconde  année  l’altération  devient  sensi¬ 
ble,  et  ils  finissent  par  éprouver  d'autant  plus  les  ellets 
du  climat,  que  leur  genre  de  vie  les  expose  davantage 
à  son  influence.  Les  traits  du  visage  sont  saillants  et 
très-prononcés,  surtout  chez  les  vieillards,  J. a  physio¬ 
nomie  est  très-expressive  et  susceptible  d’une  grande 
mobilité,  qui  tient  à  lu  violence  et  à  f impétuosité  des 
pussions...  Le  tempérament,  sanguin  dons  les  deux 
sexes,  est  bilieux  chez  les  hommes  et  nerveux  chez 
les  femmes.  Avec  une  telle  organisation,  on  conçoit 
que  les  passions  doivent  être  d’autant  plus  vives  et 
plus  impérieuses  que  le  climat  a  plus  de  tendance 
vers  les  extrêmes  de  température;  et  celle  disposé 
lion  physique,  secondée  par  les  causes  morales,  peut 
produire  une  exaltation  dont  on  a  eu  à  déplorer  les 
funestes  effets  dans  plus  d’une  circonstance,  & 

JIistoiuqite.  —  Le  pays  dont  on  □  formé  le  dépar¬ 
tement  des  Bouches-du-Rhône  est  une  des  contrées 
les  plus  remarquables  delà  Fiance  et  des  plus  dignes 
d’intérêt,  non  pas  seulement  à  cause  de  la  beauté  de 
son  ciel,  de  la  variété  de  scs  productions,  et  surtout 
de  la  prodigieuse  activité  de  son  mouvement  com¬ 
mercial,  mais  aussi  par  l’antiquité  et  le  caractère  de 
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scs  souvenirs  historiques.  Massilia,  fondée  peut-être 
par  des  Phéniciens  à  une  époque  très-reculée,  ainsi 
que  semblent  le  témoigner  des  débris  lapidaires  récem¬ 
ment  retrouvés ,  fut  colonisée,  Ü06  ans  avant  Père 
chrétienne,  par  des  Grecs  de  la  ville  maritime  do 
Phocée  en  Asie  Mineure.  A  ccüe  époque,  les  peuples 
de  k  Gaule  menaient  encore  une  vie  peu  différente 
de  celle  que  Tacite  a  peinte  en  décrivant  les  mœurs 
des  Germains,  ha  colonie  phocéenne  lut  le  premier 
loyer  de  civilisation  qui  rayonna  sur  la  Gaule.  Par 
les  établissements  qu'à  sou  tour  elle  tondu  sur  le 
pourtour  littoral  compris  entre  les  Alpes  et  les  Py¬ 
rénées,  et  par  les  communications  qu'elle  ouvrit  avec 
les  Barbares  de  l'intérieur,  elle  les  initia  aux  véri¬ 
tables  conditions  de  k  vie  hoeialc.  Lorsque  les  Ro¬ 
mains,  quatre  siècles  et  demi  après  la  colonisation  de 
Marseille  par  les  Phocéens,  mirent  a  leur  tour  le  pied 
dans  le  sud  de  la  Gaule,  ils  trouvèrent  la  un  pays 
façonné  depuis  longtemps,  a  la  civilisation  grecque, 
et  qui  put  en  peu  de  temps  recevoir  l'empreinte  ro¬ 
maine.  Marseille  resta  longtemps  encore  la  première 
ville  de  b  Province.  Des  écoles  de  grammaire  et  d'é¬ 
loquence  s" y  fonderont,  qui  rivalisèrent  bientôt  avec 
les  écoles  memes  d'Athènes  et  de  Borne, 

Sauf  quelques  indications  fournies  par  Seylax  et  par 
les  historiens  des  guerres  puniques,  tout  ce  que  nous 
possédons  d'informations  sur  la  zone  littorale  dont 
le  département  des  Bouches-du-Rhône  fait  partie, 
nous  a  été  transmis  par  des  auteurs  de  l 'époque  ro¬ 
maine.  La  côte  était  occupée  de  temps  immémorial 
par  des  populations  de  sang  ligure,  race  d’origine  in¬ 
certaine,  ibère  selon  les  uns,  gauloise  selon  les  autres, 
qui  s'étendait  depuis  les  Pyrénées  orientales  jus¬ 
qu'aux  Alpes  Maritimes,  et  même  plus  loin  encore 
dans  La  haute  Italie.  Le  plus  célèbre  et  le  plus  puissant 
des  peuples  ligures  était  les  Salycs  ,  donL  le  nom 
se  trouve  transformé  dans  beaucoup  d'auteur s  latins 
en  Saltwii  ou  Ealluvii.  Au  temps  de  la  première  ar¬ 
rivée  des  Romains,  c'est-à-dire  154  ans  avant  Père 
chrétienne,  ils  occupaient  tout  le  pays  compris  entre 
le  delta  du  Rhône  et  Je  Var,  c'est-à-dire  ce  qu'on  a 
nommé  depuis  la  Basse-Provence,  ou  les  departe¬ 
ments  actuels  des  Bouches-du-Rhône  et  du  Var.  C’est 
sur  leur  territoire  que  Je  consul  Sextus,  en  Tannée  de 
Rome  631  (avant  J.-C.  123),  fonda  une  colonie  qui  lut 
appelée  de  son  nom  Aquœ  Sextiœ,  aujourd'hui  Aix. 
C’est  la  première  colonie  romaine  que  la  Gaule  ait 
reçue.  Celte  appellation  de  Salgcs  ne  désignait  sû¬ 
rement  qu'une  confédération  de  peuples  de  même  ori¬ 
gine;  car  [Tune  part  le  nom  se  perd  et  disparaît  par 
la  suite  sans  laisser  de  trace,  et  d'une  antre  part  on 
trouve  mentionné  dans  I  étendue  même  du  pays  at¬ 
tribué  aux  Sulyes  un  certain  nom  h  ce  de  peuplades, 
dont  les  noms  plus  vivaces  se  peuvent  encore  recon¬ 
naître  sur  differents  points  du  territoire. 

La  contrée  des  Salyes,  devenue  une  terre  romaine, 
se  couvrit  de  monuments.  Le  temps  et  la  main  des 
hommes  ne  les  ont  pas  tous  complètement  détruits, 
Marseille  ne  garde  aucun  vestige  monumental  des 
temps  où  elle  rivalisait  par  sou  luxe  et  ses  écoles 
avec  la  reine  du  monde  ;  Aix  montre  à  peine  quelques 
restes  des  monuments  dont  Rome  avait  embelli  sa  pre¬ 
mière  colonie  transalpine.  Mais  ou  trouve  des  ruines 
importantes  de  monuments  antiques  près  de  Veruè-T 
gués,  à  Saînt-Remy  et  surtout  à  Arles,  où  s'était  dé¬ 
ployée  la  magnificence  des  empereurs  et  qui  lut  plus 
lard  la  capitale  d'un  royaume.  Le  moyeu  âge  a  laissé 
de  belles  constructions  religieuses  â  Arles,  â  Tarnscon, 
à  Aix,  à  Mont  majeur  et  quelques  châteaux  remar¬ 
quables  à  la  lois  par  leur  construction  et  par  leur 
site.  Ou.  peut  citer  le  château  de  Meyrargnes,  près 
de  k  Durance,  le  château  de  k  lïnrbèn,  construit  on 
pyramide  sur  un  rocher  qui  domine  ht  Touloubre  et 
la  plaine  de  Pélissane,  et  le  château  de  Taraseon,  bail 
par  le  roi  René, 

A  partir  de  l'époque  romaine,  ie  département  iTa 
plus  d'histoire  qui  lui  soit  propre  ;  ses  destinées  his¬ 
toriques  se  confondent,  avec  celles  de  la  Dkovence. 

Eiogiujuiie:.  —  La  Basse- Provence  n’a  jamais  dé¬ 
mérité  de  ses  origines  grecques:  par  leur  remarquable 
disposition  aux  travaux  littéraires  et  scientifiques,  non 
moins  que  par  leur  esprit  d'entreprise  et  leur  acti¬ 
vité  commerciale,  les  descendants  des  colons  phocéens 
se  sont  toujours  montrés  les  digues  \\\s  des  anciens 
Hellènes.  Parmi  les  expéditions  les  plus  remarquables 
qui  appartiennent  à  l'ancienne  histoire  des  décou¬ 
vertes  géographiques,  celles  de  Pythons  dans  les  mers 
du  Fiord  et  d  Euthymène  sur  les  côtes  occidentales 
de  l'Afrique  sont  ducs  aux  Massibens.  Ces  deux 
voyages  mémorables  précédèrent  d'une  vingtaine 
d'années  la  conquête  de  l'Asie  par  Alexandre,  Flous 
avons  dit  combien  les  écoles  de  Marseille  étaient  de¬ 
venues  célèbres  au  temps  des  Romains;  des  histo¬ 
riens,  des  poêles,  des  orateurs,  des  hommes  d’un  nom 
illustre  sortirent  de  ces  écoles,  où  se  pressaient  con¬ 
fondus  tes  entants  du  patricial  romain  et  ceux  de  no¬ 
tables  gaulois.  L'historien  Troguû  Pompée,  le  poète 
Pétrone  et  le  conquérant  de  la  Calédonie,  Julius  Àgri- 
cola  dont  Tacite  a  écrit  la  vie,  en  avaient  suivi  les  le¬ 


çons  ;  les  deux  premiers  étaient  nés  dans  le  pays  qui 
forme  actuellement  les  Bouches-du-Rhône  ;  Agrieola 
était  de  Fréjus.  L’empereur  romain  Constantin  11 
naquit  à  Arles  au  iv11  s.  Apres  k  dissolution  do  l'empire 
romain,  la  Provence  fut  moins  profondément  plongée 
dans  ht  barbu  rie  germanique  que  Je  reste  de  la  Gaule, 
cl  elle  s'en  dégagea  plus  lot.  Du  xu*  au  xivû  s.,  une 
multitude  de  poêles  modulèrent  leurs  chants  de 
gloire  et  d’amour  dans  ce  Lie  langue  provençale  si 
riche,  si  sonore,  si  harmonieusement  expressive,  qui 
s’était  formée  du  mélange  de  la  langue  romaine  avec 
le  grec  iiiassilien,  et  dunl  le  contact  des  éléments 
gaulois  ou  teutons  n'avait  pu  altérer  le  caractère  tout 
méridional.  Au  xvi*  s.,  la  Provence  entra  largement 
dans  le  grand  mouvement  à  la  fois  littéraire  et  scien¬ 
tifique  qu’on  a  nommé  hi  Renaissance,  Depuis  J'épo- 
que  des  troubadours,  k  biographie  provençale  pré¬ 
sente  une  vaste  nomenclature,  et,  dans  ce  long  cata¬ 
logue  d’hommes  éminents  à  divers  titres,  k  plus 
grande  part  revient  au  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  Même  en  omettant  les  noms  qui  ont  marqué 
seulement  dans  Thistoire  de  la  province  et  ceux  dont 
la  distinction  est  tonie  locale,  ou  eu  trouve  encore  un 
i  a  o  m  lu  e  cens  idé  t  a  blc  quia  ppa  r  t  iennen  t  à  P  h  istoi  rc  intel¬ 
lectuelle  ou  politique  du  pays  tout  entier,  et  plusieurs 
y  tiennent  une  place  des  plus  élevées,  La  première 
moitié  du  xvt*  &,  nous  apporte  un  nom  qui  est  resté 
populaire,  celui  de  Kostradauius  (Michel  de  Notre- 
Dame,  -jj-  15150),  Savant  médecin  et  astronome  habile, 
Fîostradainus,  qui  lut  l'a  mi  de  Scaliger,  s’adonna  injur¬ 
iant  aux  spéculations  astrologiques,  et  c'est  par  ses 
Centuries  qu'il  a  vécu  dans  lu  mémoire  du  peuple. 
Peyrese  H;  1637),  quoique  né  â  Belgender,  près  de 
Toulon  (Var),  appartient  cependant  aux  Bouches-du- 
Rhône  par  le  lieu  d'origine  et  la  demeure  habituelle 
de  ses  parents  (Aix)  ;  ce  fut  un  des  hommes  les  plus 
remarquables  du  xvuQ  s.,  et  celui  qui  par  scs  inci¬ 
tations,  ses  encouragements  et  son  exemple  donna 
alors  l'impulsion  la  plus  puissante  aux  recherches 
d'érudition  en  même  temps  qu'à  l'étude  de  k  nature. 
Depuis  l’époque  de  Peyrese,  le  département  a  pu  se 
glorilier  de  noms  illustres  dans  cette  double  branche 
des  études  humaines,  les  sciences  naturelles  et  l'éru¬ 
dition  archéologique:  aux  premières  i!  a  donné  Pi  Lion 
de  Tourne lort  (^1708),  le  botaniste  Plumier  (f  1706), 
Vdanson  (-j*  1806),  et  le  géologue  Paul  de  Lamanon 
T 7 S 7 ) ,  a  qui  l'on  doit  de  bonnes  éludes  sur  Tbis- 
îoire  naturelle  des  bassins  de  ht  Durance  ;  dans  les  se¬ 
condes  il  peut  montrer  avec  orgueil  l'abbé  Barlhé- 
] eu ] y ,  a u  Le ur  d n  Voyag e  d 'j4 nachars is  [ 1 7 65) ,  et  à 
côte  de  lui  plusieurs  numismates  distingués,  no¬ 
tamment  Cary  (-^  1754),  auteur  d'un  savant  travail 
sur  les  rois  du  Bosphore,  les  deux  l’a  u ri s-Sain t-Yi  li¬ 
ce  ns  (-J-  1798,  1819),  et  M.  le  marquis  de  Lagoy. 
L’abbé  Expilly  1793),  autour  du  travail  le  plus 
étendu  dont  la  géographie  de  la  France  ait  été  l'objet 
au  xvma  s.,  appartient  aussi  aux  Bouches-du-Rhône, 
ainsi  que  les  deux  d'ïtozicr,  célébrés  généalogistes  do 
siècle  précédent.  Dans  les  arts,  Se  département  reven- 
1. 1  ïque  I  e  scu  ]  p  le  ur  P  uge  t  (-j-1  694) ,  le  p  eiut re  J  .-B .  Va  n  1  oo 
(d- 1745),  les  graveurs  ihdéchou  et  Gaulhier  d’Agoty, 
qui  appartiennent  au  xvm8  s.  Dans  h  littérature  pro¬ 
prement  dite,  Fauteur  de  l’Astrée,  Honoré  d'ÏJrFé 
1625);  Brüeys  (4-  I7"23),  qui  a  donné  au  théâtre  le 
Grondeur ei  VÂvocal  Patelin;  Esméuard.  auteur  du 
poemede  la  Navigation  [-)*  1811);  le  marquis  d'Ar- 
gens  (d*l77I),  un  des  adeptes  de  l’école  philosophi¬ 
que  du  x  vin4  s.;  le  marquis  de  Vauvenargucs  (*J*1748), 
dont  le  nom  a  mérité  de  prendre  place  celé  de 
ceux  de  Lu  Bruyère  et  de  lai  Rochefoucauld  ;  les 
grammairiens  Dumarsais  et  Domergue,  l'un  mort  en 
1756,  l'antre  en  1816;  le  lexicographe  Féraud 
(7  1807  V;  un  de  nos  littérateurs  contemporains,  di¬ 
recteur  habile  d’une  de  nos  bonnes  Revues,  M.  Ainé- 
déc  Pichet;  de  savants  orientalistes,  tels  que  M.  A  m 6- 
dée  Jaubert  et  Garcia  de  Tassy  ;  deux  poêles  qu'a 
longtemps  réunis  une  collaboration  suivie,  Méry  et 
Barthélemy,  natures  chaleureuses  cl  mobiles  qui  (le 
dernier  surtout)  ont  uni  â  P  âpreté  satirique  la  faci¬ 
lité  prestigieuse  des  improvisateurs  florentins;  enfin 
9,  Mignot,  un  tins  talents  les  plus  élevés  de  la  mo¬ 
derne  école  historique.  Nous  joindrions  â  celle  bril¬ 
lante  pléiade  de  noms  littéraires  un  nom  qui  les  éclipse 
tons,  celui  de  M,  Thicrs,  si  l'homme  fie  lettres  ne  s  ef- 
tkçaiL  pas  ici  en  partie  sous  la  grandeur  du  rôle  qu'a 
rempli  l'homme  politique.  Dans  celle  carrière  péril¬ 
leuse  de  la  politique,  les  événements  qui  se  sont 
succédé  en  France  depuis  80  ans  ont  nus  en  lumière 
d’autres  noms  encore,  parmi  lesquels  nous  citerons 
François  Barthélemi  [■(-  1830),  membre  du  Directoire 
en  1790;  le  baron  de  Vitro! les  (^1854)  ,q«i  contribua 
pour  une  si  large  part,  en  1814,  à  k  restauration 
des  Bourbons  ;  le  comte  Joseph  Portalis,  Je  comte 
Sïméon,  Dans  une  sphère  moins  apparente,  n'ou¬ 
blions  pas  ces  modestes  érudits  qui  consacrent  nue  vie 
d’obscurs  labeurs  à  Th is Loire  de  leur  terre  natale.  La 
partie  de  la  Rasse-Provence  que  représentent  les  Bou¬ 
ches-du-Rhône  a  produit  plusieurs  écrivains  de  cette 
classe  :  Honoré  Bouche  (-f  11571),  dont  l 'Histoire  de 


Provence,  justement  regardée  comme  l’une  de  nos 
meilleures  monographies  provinciales,  renferme  nue 
topographie  du  pays  toujours  utile  à  consul  lcr; 
Acliard  (*)*  1899),  dont  le  Dictionnaire  de  Provence 
embrasse  à  k  fois  la  topographie,  les  antiquités,  la 
biographie  et  Tlnstoire  naturelle.  Il  faut  joindre  â 
ces  noms  celui  de  Ménard  (-J-  1707),  qui  a  laissé  de 
très-bons  travaux  sur  l’ancienne  géographie  de  In  Nar- 
hoiiuuisc,  et  une  savante  Histoire  de  la  ville  de 
N mue  s. 

La  patrie  d'Eulhymène  et  de  Pythéas,  avec  l'ad¬ 
mira  blc  position  commerciale  qui  ai  toujours  donné  à 
sou  port  des  relations  si  étendues,  ne  pouvait  man¬ 
quer  d'enfanter  de  nombreux  voyageurs.  Fions  eu 
avons  déjà  nommé  plusieurs  dans  notre  énumération 
des  naturalistes,  notamment  Tou  rue  fort  et  Àdausun. 
Nous  pouvons  encore  mentionner,  parmi  les  plus  émi¬ 
nents,  Vincent  Je  Blanc  (-J-  1655),  Rolland  de  Fréjus 
‘‘f’  1706),  qui  ouvrit  au  commerce  français  les  ports 
du  Maroc;  le  P,  Sicard  [-J*  1720),  un  des  meilleurs 
observateurs  qui  aient  enrichi  de  leurs  relations  le 
précieux  recueil  des  I .élire s  édifiantes  ;  d’Ârvicux 
(q*  1762),  Pryssoncl  [y  1790)  et  Guys  (-J-1799),  qui 
ont  donne  d’excellents  mémoires  sur  les  contrées  du 
Levant  et  sur  la  Grèce;  d'Entrecasteaux ,  qui  fut 
chargé  en  1791  d'une  expédition  à  la  recherche  de 
La  Pérouse,  et  qui  mourut  pendant  le  voyage,  dont 
une  double  relation  a  clé  publiée  par  de  Rossel  et 
lai  billard  je  re  ;  A,  fie  Gardanme,  qui  accompagna,  eu 
I8Ü7,  la  mission  envoyée  par  Napoléon  à  k  cour  de 
Perse,  et  qui  a  donné  une  relation  du  voyage  où  il 
y  a  d'utiles  observations;  malgré  sa  concision. 

Bjs1.100it.ue1m.  —  De  Villeneuve,  Statistique  du 
département  des  Boiiehes-dn-  liftônc.  Marseille, 
1821,  4  vol.  in— 4®  et  atlas  in-P.  —  Matheron,  Es¬ 
sai  sur  la  cousit fullon  géogra phùfite  des  Bou¬ 
ches-du-Rhône.  Marseille,  1859,  in-S°.  —  Mil  lin, 
Voyage  dans  le  Midi  de  la  France,  l.  II,  111  cL  IV* 
1 867 ,  iii“8s.  — ■  De  Rivière,  Mémoire  sur  la  Camar¬ 
gue.  Paris,  1820,  in— W  ".  —  Estrangin,  Notice  sur  la 
Camargue.  Arles,  1855,  in-12  (et  dans  les  appen¬ 
dices  de  ses  Eludes  sur  Arles,  1858,  111-8°).  Tru¬ 
elle  L,  Mémoire  sur  les  chevaux  de  la  Camargue, 
t.  XXVIII  des  Annales  de  l’agric.  franc. ,  1867.  — 
Rob.  P.  de  Lamanon,  Notice  sur  la  Crauf  dans  les 
Annales  des  voyages,  1808,  L.  III,  p.  291-509-  — 
Vallès,  Notice  topographique  sur  quelques  étangs  com¬ 
pris  entre  l'étang  de  Berre  et  la  Crau,  dans  les  jIù- 
ualcs  des  ponts  et  chaussées t  1855.  —  A.  Léger, 
Études  agricoles  sur  la  Camargue  et  le  Plan-du 
Bourg,  1875.  —  Saurcl,  Dictionnaire  des  villes, 
villages  et  hameaux  du  dë/K  des  Bouches-du- 
fthéue  [eu  cours  de  publication).  (Yoy,  la  bibliogra¬ 
phie  des  art.  Mau  se  elle  et  Provence.) 

BOUCHET  (Le).  Vgc  du  dép.  de  la  Drôme,  air.  de 
Montélimur,  eant.  et  à  1 1  ktl.  vers  le  S.-E.  de  Saint- 
Pa u l-Trois- Châteaux,  sur  le  Le»,  nfJL  g.  du  Rhône. 

J  040  bah.  —  Restes  d'im  monastère  du  xn0  s. 

BOUCHET  (Lk),  Elu  ru.  du  dép.  de  Seine-et-Oisc, 
comm.  de  YcrL-le-Petil,  a  16  ki I.  S. -O.  de  CorbeiJ, 
près  du  conli.  de  fa  Juïnc  et  de  l’Essonne.  75  hnb.  — 
Exploitation  de  tourbe  et  compression  pur  voie  hy¬ 
draulique.  Grande  poudrerie  transférée  d'Essonne  eu 
1824  et  mue  par  la  J  mue.  —  Le  Bouchet  a  possédé 
un  château  érigé  en  marquisat  pour  le  célèbre  marin 
Duquesne,  qui  v  mourut  en  1688. 

BOUCHET  (Lr).  Vgc  du  d«'p.  de  la  Vienne,  air,  de 
Lundi  m,  cant.  et  à  0  kïl.  N. -O.  de  Monts-sur-Guesncs, 
à  2  kil.  de  la  Rriande,  a  RL  de  la  Dive  canalisée 
(bassin  sud  de  la  Loire).  565  lin  h.  —  Dolmen  de  lu 
Mai  son- Neuve.  Église  romaine  et  ogivale. 

BOUCHET-Saixt-Nicocas  (Le).  Yge  du  dép.  de  la 
Ilaule-Loire,  arr.  du  Puy,  eant,  et  à  5  kil.  S.-S.-0. 
de  Cayres.  550  bab.  —  Le  Bouchet  est  dans  un  pays 
de  montagnes  basaltiques,  sur  l’une  desquelles,  à 
une  hauteur  de  1197  ni.,  se  trouve  le  lac  du  Bou¬ 
chet,  que  l’on  regarde  comme  un  ancien  cratère. 
Ce  Lie,  dé  forme  ronde,  a  45  hectares,  avec  50  ni.  de 
profondeur  maxima  :  on  en  a  reboisé  le  contour.  — - 
Grottes  celtiques  de  Chaeomâc.  qui  ont  servi  de  re¬ 
fuge  aux  habitants  à  l’époque  des  Routiers,  et  plus 
tard,  dans  le  dernier  siècle,  de  letiaile  et  de  dépôt 
au  contrebandier  Mandrin. 

BGUCHETTE,  Lae  de  la  jirov.de  Québec  (Canada, 
Dominion1  j  dans  le  comté  de  Monica  lin.  C’est  de  ce  lue, 
ainsi  nommé  de  l'auteur  de  Hritisk  Dominions, 
monographie  de  l’Amérique  anglaise  du  Nord  publiée 
eu  1851,  que  sort  l’Ottawa,  qui  devient  plus  bus  une 
une  très-grande  rivière  rivalisant  presque  avec  le 
Sain  t-La  1 1  re  n  t  lu  i-même . 

BOUCHÎR,  angl.  Bosuiiœ.  Yoy.  IÏEM>EB-BoüC0Îa; 

BOUCHOUT-LEZ-LiEitiiK.  Bg  "de  lu  prov.,  nrr,  et  à 
JÛ  kil.  S.-E.  d'Anvers  (Belgique),  cant.  de  Wilryek, 
entre’ l’Escaut  et  la  Grande  Nètlie,  2|U0  Jiab. 

BOu  CHOUX,  ou  BoxNKvn-t  e-lès-Boüciiûcx.  B  g  du. 
dép.  du  Jura.  eh.-L  de  cuiil,h  ai  r.  et  â  14  lui.  3.-S.-Ü. 
de  Saint-Claude,  à  960  m.  d'altit.  au-dessus  du  Taeon 
(bassin  du  Rhône  par  la  Bienne  et  l’Ain).  880  bah. 
—  CEiirières.  Freinages  biens  de  SepLmoncal.  — 
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Pierre  druidique,  Ruine  du  prieuré  de  Cuttura. 

—  Caxtov.  12  comm.  ;  5131  lmb.  (1872). 
eouCQ.  Yge  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle,  nrr.t 

cant.  cl  à  15  kil.  R.  0.  de  Toul.  S75  hab.  —  Forcis 

très- étendues. 

BOüCTOUCHÊ,  B"  acadien  du  Nouveau-Brunswick 
(Dominion),  comté  de  Kent,  à  204  kiL  de  Saint-John, 
sur  le  havre  de  Bouctauche ,  qui  donne  dans  Je  dé¬ 
troit  séparant  le  littoral  américain  de  la  e6tc  oecid. 
de  File  du  Prince-Edouard.  Bouctouclie  est  un  port 
de  pèche  et  de  commerce  qui  construit  des  bateaux, 
vend  du  bois  et  des  huîtres.  Il  y  a  dans  La  comm» 
0200  ha  b.,  dont  2  K)  U  Français. 

BOUDA.  Petite  oasis  formant  l'extrémité  septcnlr. 
du  Touàt  propre  (région  R.-Q.  du  Sahara},  vers  le  27e 
degré  2/3  de  lat,  M, 

B0U-DAQU  □.  Site  de  ruines  romaines  de  la  prov. 
d’Alger  (Algérie),  dans  la  Grande  Kabylie,  sur  le  ter¬ 
ritoire  des  Aït-Àmran,  à  une  trentaine  de  kit.  R  .-(b 
de  Bougie,  A  l’emlwucburû  de  FOued-ed-Dès,  à  6  on 
7  kil,  S.-E.  du  cap  Sigli,  qui  commande  à  un  littoral 
de  «  falaises  désertes  et  incultes,  espece  de  Savoie 
t  ligueuse  et  ingrate  condamnant  ses  enfants  à  l'émi¬ 
gration,  »  On  suppose  que  ces  ruines  sont  celles  de 
Ÿ a  bar. 

BÛUDAfRNSKAÏA.  Slamtza  cosaque  de  la  prov., 
distr.  et  à  75  kil,  S.  d’Ouralsk  (Russie orient, ,  anc. 
territoire  des  Cosaques  de  l’Oural,  sur  la  rive  dr. 
de  l’Oural.  1700  bob,  (4700  avec  les  dépendances) . 
BÛÙDDOUïWA.  Yoy.  YéruxA. 

BOUDEI.  Vge  de  la  Podolie  (Russie  oectd.),  distr. 
et  à  52  kil,  N, -O,  de  Balte,  sur  la  Kodyma,  a  fil.  g. 
du  Dniestr.  2000  ha  b. 

. BOUDES.  Yge  du  dép.  du  Puy-de-Dume,  ari".  d’Is- 
soiic,  cant,  et  à  fi  kil,  de  Saint- Germain- Lembron, 
sur  un  a  fil.  de  la  Couxe  d’Ârdcs,  tribut,  g.  de  l'Ailier. 
050  balu  —  Eaux  minérales. 

BOU DEVILLE.  Yge  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure, 
arr.  d’Yvetot,  cabt.  et  à  0  kil.  de  Boude  ville,  sur  un 
plateau.  500  bail.  —  Construction  de  machines,  pa¬ 
peterie,  filature  de  coton,  fabrique  d’indiennes.  — 
Église  intéressante  du  xnr  s  -,  réparée  en  1325. 

BÛUÛHANAH»  V.  de  kl  prov  nngl.  de  Mirât  (NorlU- 
Wcst  Provinces,  N.  de  Fin  de),  distr,  de  Mozafarriagar, 
à  72  kil.  R.-N.-E.  de  Delhi,  sur  la  route  de  Kamaul, 
au  milieu  d’une  plaine  fertile.  Environ  6000  hab. 

BOUÛH-GAYA.  Site  archéologique  du  Béhar  (Inde 
seplentr»),  à  une  petite  distance  au  S- de  Gaya.  Restes 
de  monuments  bouddhiques.  Arbre  sacré  un  pipa/ 
du  Bouddha.  Lieu  de  pèlerinage  brahmanique  très-fré¬ 
quente, 

BOUDDHA.  Nom  de  trois  vges  du  gouv.  de  Poltava 
(S.-Ü,  de  la  Russie)  ' 

—  LroüïEXsm-BoüDJCHA,  distr.  et  â  10  kil.  S.-0. 
de  Zeukof,  auconEl.de  3a  Roudka  et  de  la  Knrateha, 
ailL.  dr.  du  Ps loi  (bassin  du  Dniepr),  3600  hab. 

—  VeluvàÎà-Boudïcïià,  distr.  et  a  18  kil.  N.-E.  de 
Gadetch,  sur  la  Fialka,  alll.  dr.  du  Psiol  (bassin  du 
Dniepr).  2000  bah. 

—  Yelixaia-Bocd:cha,  distr.  et  à  50  kil.  S.-S.-E, 
de  Zenkof,  sur  la  Vorskln,  atll,  g. du  Dniepr.  5000  hab. 

BOUDJNÛURD.  Y.  du  N.  du  Kboraçân  (l’erse),  à 
65  h*  environ  vers  le  N, -O.  de  Méchéd.  Latr  R. 
37*  29' 4  3",  longit,  E.  55°  2' 58^,5;  ailit.  1055  m. 
(Lemm).  8000  -liab. 

BOUDKI.  Yge  du  g.  de  Kharkof  (S.-O.  de  la  Russie), 
distr.  et  à  60  kil.  N. -O,  de  Léhédin,  sur  la  Tcrpa, 
atll.  g.  du  Seim  (bassin  du  Dniepr).  1000  hab. 

BOUDOUÀN  (B ESI-},  ou  Boç-üouAy,  Grande  tribu 
berbère  de  FOuaransénis  ;  elle  habite  à  une  quaran¬ 
taine  de  kil.  E.-S.-Ë.  (V  Orléans  vil  le,  au  S.  des  Allais, 
dans  un  pays  de  montagnes  inclinées  vers  l’oued 
llouina,  tribut,  g.  du  ChcljlT. 

BOUDOUAOU  (Le)  (Algérie).  Yey.  Alma. 

BOUDrar  (Alt-)  (Algérie).  V oy.  Betuuoun  (An-). 
boudrou N .  Y.  et  port  de  l’extr»  S.-O.  de  FA- 
nalolie,  dans  uue  belle  situation  sur  la  cêtc  mérid. 
d'une  presqu’île  mon  tueuse  et  très-découpée  qui  se 
projette  entre  le  golfe  de  îlfendélia  et  le  golfe  de  Ce, 
en  regard  de  la  grande  îEe  (Cus  do  Fane»  géogra¬ 
phie)  qui  donne  son  nom  à  ce  dernier  golfe.  Lat.  R. 
57°  VW\  longit,  E.  de  Paris  22°  44' 55"  (BeatiforL). 
Le  port  est  petit,  mais  bien  abrité,  avec  une  profon¬ 
deur  de  2  à  3  brasses.  Un  fort  construit  par  les  che¬ 
valiers  de  Rhodes  en  1402  existe  encore  sur  une 
saillie  au  eù le  oriental  du  port.  Lrs  ruines  magnifiques 
qui  se  sont  conservées  aux  environs  désignent  cette 
ville  comme  occupant  le  site  d’Halicaraasse,  patrie 
d7  Hérodote. 

BOUDRY.  Petite  v.  du  cant.  et  à  10  kil.  S, -O»  de 

Neuchâtel  (Suisse),  cli.-l.  de  distr.,  à  47Ü  m.  d'altil., 
sur  une  hauleur  au-dessus  de  la  Reuse,  près  du  lac 
de  Neuchâtel,  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Genève»  1706 
bah.  —  Les  montagnes  des  environs  sont  remar¬ 
quables  par  leur  fiore  vl  par  un  grand  nombre  de  blocs 
erratiques,  —  Fabriques  d’indienne,  ateliers  de  gra¬ 
vure  et  de  pullochage.  Vin  estimé.  —  Patrie  du  fa¬ 
meux  démagogue  français  Marat  (+■  1793). 

—  Distiuct.  18  comm.;  12  150  liab,  (1871), 


BQUDY.  Yge  du  gouv.  de  Poltava  (S.-Q,  de  h 
Russie),  distr.  et  à  22  kil»  N.-E,  de  Zenkof,  sur  la 
Tacbân,  affl.  g.  du  Psiol  ;  bassin  du  Dniepr).  2300  hab. 

boüDY-Rïmnskié.  Yge  du  gouv.  de  Koursk  (Russie 
centrale),  distr.  et  à  22  kil.  O.  d’Oboian,  sur  la  Ry- 
bilza,  alll.  dr.  du  Psiol  (bassin  du  Dniepr).  2GU0hah. 

BOUË.  Yge  du  dép.  de  l’Aisne,  arr.  de  Yervïns, 
cant.  et  à  7  kil.  O.  de  Notivion,  sur  un  petit  aflï. 
super,  de  la  Sambrc.  1200  hab.  —  Fil  à  dentelle, 
BOUÉE.  Bg  du  dép,  de  la  Loire-Inférieure,  arr., 
cant.  et  à  51  kil.  vers  FË.  de  Saint-Nazaire,  à  3  kil. 
au  N.  de  la  Loire  et  du  petit  port  de  Ville-Robert. 
900  hab.  —  Tourbières  et  marais.  Canaux  de  dessè¬ 
chement,  - —  Ruines  d'un  ancien  couvent.  Château 
de  la  Cou r-de-Bo née. 

BOU  ÉRAK-CiunOHu.  Yge  du  gouv.  de  Saralof  [Russie 
orient.),  distr.  et  à  54  kit.  S.-O.  de  Kvalinsk,  sur  le 
Volga.  3000  lia  b. 

BOU  ÈRE.  Vge  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr,  de  Clià- 
teau-Gonlbier,  cant.  et  â  4  kil.  de  Grez-en-Bouèrc, 
près  de  la  furet  de  Bcliehrancbe,  sur  im  sous-alil.  de 
la  Sarlhe  (bassin  de  la  Loire  par  la  Maine).  2000  hab. 
—  Carrières  de  marbre,  —  Donne  son  nom  à  un  petit 
pays  qui  occupe  le  plateau  d’entre  Sarthc  et  Mayenne, 
entre  Sablé  cl  Chàtcau-GoiUhier.  —  Patrie  du  mal¬ 
heureux  Urbain  Grandie r,  curé  de  Loudun  (-J*  4654). 

BOÙÊS.  Faible  rivière  de  la  France  mérid.*  dans 
les  dép,  des  RnuEes-Pyrénées  et  du  Gers,  Elle  baigne 
la  colline  de  Miélan,  passe  près  de  Harciac,  et  tombe 
dans  l'Arros,  a  fil.  deFAdiHii’.  C’est  un  des  cours  d'eau 
alimentés  en  été  par  le  canal  d’irrigation  do  la  Reste, 
qui  est  censé  lui  verser  300  HIî  cs  par  seconde, 
BOUEKIÈRE  (La).  Ugdu  dép.  dTllc-cl-Yilame,  arr. 
de  Rennes,  cant.  et  à  7  kil.  S.-E.  de  Lïlfré,  près  de  la 
Chèvre,  afll.de  la  Vilaine.  2550  hab,  —  Haut  fourneau. 

BOU-FADDL  Petite  casis  du  Touat  (région  N.-'n 
du  S ab ara),  près  du  grès  vge  à  marché  de  Tamèntit, 
vers  le  S.-O. 

BOU  FAR  l  K.  Y.  de  la  prov.  et  à  54  kil,  S.^O.  d’Al¬ 
ger  (Algérie),  arr.  et  à  14  kil.  R.-R.-Ë.  de  Blidab, 
au  milieu  de  lit  Métidjah,  sur  des  ruisseaux  venus  de 
l’Atlas  et  se  dirigeant  vers  FOued-Mazafran,  s\ir  le 
ch,  de  fer  de  Rlidah.  C’est  le  premier  poste  que  nous 
ayons  jeté  dans  la  plaine,  à  une  époque  (1853)  où  nos 
possessions  algériennes  ne  dépassaient  guère  h  portée 
des  batteries  d’Alger,  BouFarik  était  un  lieu  re¬ 
nommé  par  sou  insalubrité  ;  des  terrains  périodique¬ 
ment  noyés  y  engendraient  des  fièvres  pernicieuses. 
Il  s’y  tenait  néanmoins,  de  toute  antiquité,  un  marché 
qui  y  amenait  chaque  semaine  un  grand  nombre  d’in- 
dïgèncs  ;  c'est  là  ce  qui  détermina  le  choix  de  rem¬ 
placement.  les  commencements  furent  rudes  :  en 
1838,  sur  1460  hommes  de  garnison,  1366  entrèrent 
à  l'hôpital  et  un  très-grand  nombre  y  mourut.  En 
1842,  sur  500  colons,  t)2  succombèrent.  La  persévé¬ 
rance  et  des  travaux  d’assèchement  bien  entendus 
ont  complètement  transformé  les  conditions  climato¬ 
logiques  de  cette  partie  de  la  plaine,  dent  l’élévation 
au-dessus  de  la  mer  varie  entre  43  et  73  m»  Bouta rik 
est  aujourd'hui  un  des  lieux  les  plus  sains  de  l’Al¬ 
gérie»  La  créa  lion  officielle  de  la  ville  date  de  1836; 
elle  renfermait,  en  1872,  3260  hab.,  dont  moins  de 
2060  indigènes.  Le  marché  du  lundi  est  toujours  le 
plus  important  de  la  Métidjah  :  il  esL  fréquenté  par 
3060  à  4666  indigènes,  salis  compter  les  Européens, 
également  fort  nombreux.  Dans  les  environs,  cultures 
opulentes,  irrigations  magnifiques.  C’est  une  des  plus 
belles  créations  coloniales  de  la  France. 

BOUFFIÛULX.  Bg  de  îa  prov,  de  Rainant  (Belgi¬ 
que),  arr,  et  à  9  kiî.  E.  de  Charlcroi,  cant,  du  Cl  la— 
ici  et,  sur  FAcoV  affl»  de  la  Sarnbre.  2660  bah.  — 
Forges,  fonderies,  mines  et  carrières. 

BOUFFLERS.  Yge  du  dép.  de  la  Somme,  arr.  et 
à  26  kil»  R  .-K.  d'Abbeville,  cant.  de  Créey,  près  de 
FAullne.  510  lia  b.  —  Berceau  de  l'illustre  famille 
des  Bouffi  ers,  dent  le  litre  de  duché-pairie  a  été  trans¬ 
porté  à  Cngny  (Oise),  appelé  aussi  depuis  Bon lïl ers.  Le 
maréchal  de  B  ou  (Tiers  (7  1711),  défenseur  de  Lille 
(1768)  et  glorieux  vaincu  de  Malplaquet  (1709]t  pa¬ 
raît  être  né  dans  celte  localité, 

BOUG,  en  polonais  Boo ,  en  allem.  Bue.  Nom  de 
deux  rivières  de  la  Russie  oecid.  : 

Le  Bouc  Méhidiûxal,  en  Une  /IA- son  (Fan  bhnche)% 
ancien  Htpânix,  est  un  fleuve  tributaire  de  la  suer 
Noire.  IJ  prend  naissance  dans  des  marais  du  distr. 
de  S  la  roconstn  n  ti  novsk  en  Volhynie,  sur  la  frontière  de 
la  Podolie  et  coule  constamment  au  S.-E,  Sa  longueur 
est  de  736  kil.,  mais  toute  la  partie  supérieure  de  son 
cotn^s  est  embarrassée  de  rochers  et  de  rapides,  en 
sorte  qu’il  n’est  navigable  qu’à  partir  de  la  ville  de 
Yoanessensk,  distr.  d’Olviopol,  gouv.  de  Kliersoif,  a 
85  kil.  de  Rieûlaïef,  Au-dessous  de  celte  dernière 
ville,  il  forme  un  lirnan  qui  a  48  kil.  de  longueur  et 
qui  liiiit  par  se  confondre  avec  celui  du  Dniepr.  Ou 
y  pêche  plusieurs  variétés  d’esturgeons  et  entre  autres 
Je  sterlet. 

Le  Rocc  Occidental  ou  Boug  polonais  est  un  alll, 
dr»  de  la  Vistule.  L  a  sa  source  dans  la  partie  orien¬ 
tale  des  monts  Kai  pallies,  près  du  village  de  Zlutchof, 


en  Galicic  (Auslro-ltongrie).  Après  un  cours  de  128  kil., 
il  entre  en  Russie,  où  il  forme  La  limile  entre  la  Polo¬ 
gne  et  les  gouv.  de  Volhynie  et  de  Grodno,  Près  du 
Jiourg  de  Rur,  il  tourne  â  J’O.  et  il  tombe  dans  îa 
Yistulc  à  Novo-Ghéorghievsk,  l’ancien  Modlin.  Sa  lon¬ 
gueur  totale  esl  de  766  kil.  On  dit  qu'il  est  navigable 
à  partir  du  village  d’Oustiloug,  en  Volhynie,  sur  une 
Longueur  de  plus  de  560  kil,,  mais  eda  n'est  vrai 
qu’au  prinlemps  et  à  Faulomno.  Il  gèle  de  îa  fin  de 
novembre  au  commencement  de  mare,  et  pendant 
l’été  il  présente  beaucoup  de  bas-fonds. 

BOUGAIEFKA.  YgC  du  gouv.  de  Kharkof  (8,-0.  de 
la  Russie],  distr.  et  à  57  kil.  N.  d'hiouin.  4666  hab, 

eûugàïêfkà.  Yge  du  gouv»,  distr.  et  â  37  kil.  S, 
de  Kicf  (S.-O.  de  la  Russie),  sur  FOustia,  aftl»  di . 
du  Dniepr.  2206  hab. 

BOUGAÏËVO.  Yge  du  gouv.  de  Perm  (Russie  orient.) , 
distr.  et  à  75  kil.  8»‘0.  de  Übadrinsk,  sur  la  Téleba, 
alfi.  dr.  de  l’Issct  (bassin  de  L'Obi)  »  J8ÜÜ  lia  b, 

BOUGAINVILLE  (ili-).  Une  des  grandes  îles  de  Far¬ 
ci]  ipel  Salomox,  la  plus  septcnlr.  de  la  chaîne.  La 
large  passe  qui  sépare  cette  île  de  File  Ghoiseul  est 
aussi  appelée  détroit  de  Bougainville*  —  Il  y  a  un 
autre  delroit  do  Bougainville  dans  la  partie  centrale 
des  riduvcUes-iléhrules,  sous  le  15e  degré  5/4  de 
lat.  3»,  enlve  Pile  d’Espiritu  Santo  et  File  .ValUcollu. 

eû  u  GA  BONI  (Algérie).  Voy.  8ki't-Cai»s. 

BOÜ-GREDDOUR.  Localité  de  la  prov.  d’Alger  (Al¬ 
gérie),  a  12  kil.  envii'on  vers  le  S.  de  Ténès»  — 
Restes  d'un  établissement  romain. 

B0U-GHE2OUL.  Caravansérail  de  la  prov.  et  à  184 
kil.  S»  d’Alger  (Algérie),  sur  la  route  d  Alger  à  La- 
ghouat,  sur  les  llanls-Plateaux,  à  G36  m.  d’altil* 
près  du  marais  do  Kséria,  Ira  versé  par  le  Cl  s  c  fi  If, — 
Vastes  champs  d’alfa  pour  l'exploitation  desquels  on 
construit  eu  ce  moment  (1876)  le  cb.  de  ferd^Amoura 
à  Àin-0 usera. 

BOUGHSS.  Peuple  de  la  légion  S.-O.  de  Cêl^ces, 
une  des  branches  principales  de  la  popidation  abo¬ 
rigène  de  File.  C'est  une  race  à  peau  claire,  aux 
cheveux  noirs  et  lisses,  au  nez  proéminent  et  aux 
yeux  bien  fendus  (sauf  ceux  qui  ont  mêlé  leur  sang  à 
celui  des  Malais],  et  dont  les  traits,  conséquemment, 
sont  presque  caucasiqucs.  Sous  ce  rapport,  comme 
sous  plusieurs. autres,  ils  ressemblent  aux  Arafouras 
purs  du  nord  de  la  meme  île,  aux  Rayaks  de  Bornéo, 
aux  Ballas  de  Sumatra,  aux  Bisayas  des  Philippines, 
toutes  populations  dans  lesquelles  il  est  difficile  de  uc 
pas  voir  la  race  primordiale  du  Grand  Archipel  Asia¬ 
tique,  dont  les  Polynésiens,  qui  ont  jes  mêmes  (rails 
(voir,  entre  autres  témoignages,  un  passage  très-re¬ 
marquable  de  Dumont  d’Orville  cité  a  l’art.  Célèbes), 
dont  les  Polynésiens,  disons-nous,  soûl  indubitable¬ 
ment  une  brandie  dérivée,  et  dont  les  Malais,  au  type 
à  demi  chinois  ou  siamois,  11e  sont  qu’une  dégéné¬ 
rescence  physique  par  immixtion  du  sang  de  la  race 
jaune.  Les  Boughis  de  Célèbes,  au  rapport  de  Raftles, 
oui  des  chroniques,  des  recueils  de  traditions,  ainsi 
que  des  romans  et  des  poèmes  dont  l’amour,  la  guerre 
et  la  vie  maritime  sont  les  thèmes  les  plus  ordinaires. 
Ce  sont  de  grands  commerçants,  de  bons  navigateurs  ; 
on  les  rencontre  dans  toutes  les  parties  de  l'Àr- 
cliipel. 

BûUGHTON  (Gheat).  Petite  v.  du  comté  et  à  5  kil. 
E.  de  Ghestcr  (Angleterre),  comm.  de  ftaint-Üswakl, 
sur  le  Dec,  et  sur  le  eh.  de  1er  de  Crevve»  1735  lmb. 

BûUGHTON  Monchelsea.  Bg  du  comté  de  Kent 
(Angleterre),  ou  S.  de  Maidslone,  près  du  Weald, 
alll.  di\  du  Medway.  1680  hab.  (avec  la  comm.), 

BûUGHTON- usnna-BLExx.  Bg  du  comté  de  Kent 
(Angleterre),  à  5  bü.  S.-E.  de  Fnversham,  près  de  h 
forêt  de  Rlean  et  d’une  colline  célèbre  par  ses  belles 
vues.  1660  hab.  (avec  la  comm.). 

BOUGIE.  V,  maritime  de  la  prov.  et  à  220  kil. 
O.-R.-O,  de  Constanline  (Algérie),  ch.-J.  d’arr.,  au 
fond  oecid.  du  golfe  de  Bougie,  à  216  kil.  E.  d'Al¬ 
ger,  464  kil*  ü.  de  Philippe  ville;  56*  46' 5  4"  lat. 
R.,  2° 44' 56  longit.  Ë»  (Berard).  —  I.a  ville  est  batîc 
immédiatement  au  bord  de  la  mer,  A  la  descente 
mérid,  du  mont  Gouràla,  cèle  abrupte  qui  s’élève  a 
764  m.  Cette  montagne  forme  un  massif  courant  de 
FO,  à  FE.,  et  dont  le  Boni,  large  de  4466  m,,  pro- 
jeUc  à  Forienl  trois  pointes  rocheuses  :  le  cap  Carbon 
(e’est  lé  plus  scptentr.l,  le  cap  Noir  et  le  Ras  Bouak. 
Celui-ci,  le  plus  mérid.,  est  à  2  kil»  vers  FË.-N.-E, 
de  Bougie.  La  ville  est  ainsi  dominée  par  des  hauteurs 
qui  s’élèvent  en  amphithéâtre  et  presque  à  pic  der¬ 
rière  elle.  Cette  position, sur  le  flanc  de  la  montagne, 
et  les  masses  d’o rangers,  île  grenadiers  et  de  figuiers 
qui  l'entourent,  rendent  le  site  singulièrement  pitto¬ 
resque.  Bougie,  A  proprement  parler,  n’a  pas  de  port; 
le  mouillage  n’y  est  tenable  que  dians  la  belle  sai¬ 
son.  Le  meilleur  abri  contre  les  violentes  rafales  des 
mois  d’iiivcr  est  l’anse  de  Sidi-Yabia,  que  couvre  au 
R.  la  presqu’île  du  cap  Jlouak  et  qu’il  sera  facile  de 
transformer  en  un  excellent  porl.  Bougie  avait,  en 
4872,  7260  hab.,  dont  un  peu  plus  de 1500  indigènes. 
Depuis  cette  époque,  surtout  depuis  l'érccliou  cur1 
sou  s-pré  fcc  turc  et  Fessor  donné  à  la  colonisât]  a 
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la  vallée  de  la  Soummam,  le  nombre  des  Bougiolçs 
a  grande  me  ni  augmenté* 

La  colonie  romaine  do  Saldaa  occupait  l'empla ce¬ 
rnent  de  la  moderne  bougie  ;  le  sol  eu  recèle  encore 
de  nombreux  vestiges,  outre  les  restes  de  son  en¬ 
ceinte.  Au  v*  s.,  la  ville  tomba  aux  mains  des  Van¬ 
dales.  En  708,  elle  passa  sons  la  domination  des 
conquérants  arabes,  et  suivit  h  fortune  des  diverses 
races  berbères  qui  Fondèrent  des  dynasties  dans  le 
Maghreb,  A  travers  ces  vicissitudes,  la  cité  romaine 
perdit  jusqu'à  son  nom  pour  prendre  celui  de  la 
tribu  berbère  de  Bedjala,  qui  occupait,  et  qui  oc¬ 
cupe  encore  le  Gourala  (où  nos  documents  euro¬ 
péens  la  nomment  Mczzaïa).  C’est  ce  que  nous  appre¬ 
nons  d'I  b  n- K  lia  Ido  un  (t*  II,  p.  51),  qui  rapporte  qu'en 
l’année  460  de  l'hégire  (1067-11158  de  noire  ère) 
En-Nacer,  de  la  puissante  famille  berbère  des  Ziridcs,. 
se  rendit  maître  de  la  montagne  «  et  y  Fonda  une 
ville,  laquelle  il  appela  de  son  nom  En-Nacertya, 
mais  que  tout  le  monde  appelait  Bedjaïa,  du  nom  de  la 
tribu.  »  El-Bekri,  qui  écrivait  sa  Description  de 
{'Afrique  dans  Je  temps  même  où  f historien  des 
Berbers  place  cet  événement  (il  la  termina  en  1068], 
parle  de  Mcrsa-Bcdjaïa  {Me rsa  signifie  le  Port) 
comme  €  d’une  ville  très-ancienne  a.  Ce  qnlbn- 
Khaldoun  appelle  la  «  fondation  »  d'En-Nacer  ne  fut 
donc  qu'une  rosi  au  ration  et  un  embellissement,  I/E- 
drisi*  au  milieu  du  siècle  suivant,  parle  de  Bedjaïn 
comme  d’une  place  riche  et  florissante  par  le  com¬ 
merce  dont  elle  était  l'entrepôt  entre  le  nord  de  l'A¬ 
frique  et  la  chrétienté,  Léon  f  Africain  en  parle  dans 
le  même  sens,  en  reprochant  aux  habitants  de  s'étre 
laissés  amollir  par  leur  opulence  au  point  de  n'avoir 
su  opposer  aucune  résistance  au  comle  Pierre  de  Na¬ 
varre.  L'expédition  espagnole  à  laquelle  Léon  fait  ici 
allusion  cul  lieu  on  1509;  elle  fut  provoquée  par  les 
courses  des  pirates  africains,  qui  appelèrent  les  vigou¬ 
reuses  représailles  de  Charles- Quint.  Les  Espagnols 
gardèrent  la  ville  jusqu'en  1555,  qu'elle  leur  fut  en¬ 
levée  par  Je  dey  d’Alger.  A  partir  de  ces  événe¬ 
ments  du  xvr1  s,,  la  décadence  de  Bougie  a  été  con¬ 
tinue.  Elle  renfermait,  nu  temps  de  Léon,  8000  feux; 
il  lui  en  restait  260  en  1850,  et  un  moment,  après  la 
conquête,  ou  n’y  a  plus  compté  que  140  indigènes. 
On  a  vu  pins  haut  dans  quelle  proportion  la  popu¬ 
lation  s'est  relevée.  C'est  eu  1855,  le  2  octobre,  que 
Bougie  a  été  occupée  par  les  Français*  son  organisa¬ 
tion  en  commune  date  de  1854.  Depuis  cette  épo¬ 
que,  elle  s'est  transformée  par  des  percées  et  des  re¬ 
constructions,  et  la  ville  européenne,  rapidement 
grandissante,  s'est  formée  à  côte  de  ta  cité  maurcs- 
aue  :  ville  qui  comptera  parmi  les  plus  importantes 
de  la  côte,  quand  ou  lui  aura  donné  un  port,  car 
c'est  l’entrepôt  naturel  d'une  partie  de  la  Kabvlie,  de 
la  vallée  de  la  Soummam  ou  Sahel  et  du  pays  de  Set  if* 

—  Le  golfe  me  Bougie,  dont  la  ville  occupe  l'angle 
occidental,  s'étend  en  une  concavité  semi-circulaire 
depuis  le  cap  Carbon  jusqu’au  cap  Gavai lo.  L'inter¬ 
valle  de  ces  deux  cnps  est,  en  ligne  directe,  d'un 
peu  plus  de  40  IïÎL  Les  cotes  du  golfe  sont  mon- 
lueuses.  Trois  rivières  principales  y  débouchent, 
outre  un  grand  nombre  de  cours  d'eau  secondaires  ; 
loued  Sahel ,  à  25  min*  au  S.  de  bougie  ;  l’oued 
Djemâ  et  l'oued  Âghrïoun. 

BOUGI VAL.  Grand  et  beau  vge  du  dép.  de  Seine- 
ct-Qise,  à  9  kil.  N*  eIc  Versailles,  au  pied  d'un  coteau, 
sur  la  rive  g.  de  la  Seine.  2100  hab.  —  Carrières  de 
plâtre  et  de  pierres  à  feu,  —  Hameau  de  Marly-la- 
Machine,  ainsi  nommé  de  la  fameuse  machine  des¬ 
tinée  à  approvisionner  d'eau  le  château  de  Versailles* 
Renncquin  Sualem,  l’ inventeur,  est  inhumé  dans  l'é¬ 
glise  de  Bougîvai,  assez  curieux  monument  de  la  fin 
du  xii"  s,  —  On  croit  reconnaître  dans  l’ifc  de  Rou¬ 
gi  val  l'ancien  Ocellus.  place  d’armes  des  Normands 
de  858  à  861* 

BÛUGLON.  Vge  du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  ch *-l* 
de  cant,,  arr,  et  à  18  kil.  S,-S*-0.  de  Marmande, 
sur  une  colline  de  151  m*  dominant  l'Avance,  alïl* 
de  la  Garonne;  à  l’entrée  des  l  andes*  800  hab, 

—  Canton ,  9  comm.  ;  5550  hab.  (1872). 

BOUGOULIYIA.  V.  du  gouv*  et  à  283  kil,  N.-E.  de 
Samara  (Russie  orient.),  ch.-L  de  distr.,  sur  la  Bou- 
goulminka,  près  de  son  coufl,  avec  le  Sai,  afft*  g.  de 
la  Kamn  (bassin  du  Volga).  5006  hab* 

BOU  GOUROUS  LAN*  V.  du  gouv.  et  à  170  ldi. 
E.-N.-E.  de  Samara  (Russie  orient,),  ch,-|*  de  distr., 
au  confl*  du  Motchagaï  avec  le  Kinel,  alïl.  de  b  Sa¬ 
mara (bassin  du  Volga),  6500  hab.  —  Centre  com¬ 
mercial* 

BOUGOUTCHAN.  Ile  de  la  partie  scptenlr.  du  lac 
Baïkrd,  à  1  kil.  à  l'G,  du  cap  du  même  nom.  Elle  fait 
partie  du  gouv.  et  cercle  d’irkoutsk  (Sibérie  orient,)* 

BOUSTÎ.  Tribu  montagnarde  du  Ksdeh-Gandavâ,  à 
JWr.  orient,  du  Baloucnistân;  à  la  frontière  N, -O. 
du  Sindbi  (AI-  B  urne  s,  Postans,  Masson,  etc.). 

BOu  GU  EN  Al  S,  B  g  du  dép.  de  la  Loire- Inférieure, 
.arr.  de  Nantes,  cant*  et  à  6  kil,  E.-N.-E.  de  Bouaye, 
■tés  de  la  rive  g*  de  la  Loire,  3700  hab  —  Tom- 
bâteau  d'Aux* 


BOU  H  IRA,  Vge  de  la  prov*  de  Constantine  (Algérie), 
arr.  et  à  12  kil.  0 .^N,dJ*  de  Sétif,  dans  un  pays  élevé, 
frais  et  salubre,  dont  les  eaux  vont  au  Üou-Selkm, 
afil.  de  la  Rivière  de  Bougie,  1300  Uab. 

BOUHV.  Voy.  Bon* 

BOUi,  vulgairement  Boüfiv,  Vge  du  dép*  de  la 
Nièvre,  arr*  de  Cosne,  cant.  et  è  9  kil*  S.-E.  de  Saint- 
Amand-en-Fuisaye.1880  hab*  —  Commerce  Je  pou¬ 
lains.  — -  Le  nom  est  regardé  comme  un  vestige  de 
celui  des  Boit  de  cette  partie  de  la  Gaule* 

BOui.  Riv.  de  la  Russie  orient.,  sur  h  limite 
des  gouv*  d’Oufa  et  de  Pcrm,  offl.  g.  de  la  Kaina 
(bassin  du  Volga}*  Son  cours  est  de  136  kil. 

Bout*  Y.  du  gouv.  et  à  100  kiL  vers  le  N  .-N.-E* 
île  Kostroma  (Russie  centrale),  ch*-L  de  distr.,  sur 
la  Kustroma,  afll.  g,  du  Volga  supér*,  an  conll.  de  la 
Vïoxa.  1800  bail. 

BOUIALNYK.  Colonie  bulgare  du  gouv,  de  Kherson 
Russie  mérid,),  distr.  et  à  52  kil.  N.  d’Odessa,  sur 
la  Kochatchia,  afll.  du  Koulalnik,  tribut*  de  la  nier 
Noire*  2206  Jbab. 

BOUlAN-NGVIf.  Vge  du  gouv.  de  Samara  [Russie 
orient.),  distr*  et  h  50  kil.  N*-E*  de  Stavropol,  à  la 
source  du  Bouiflh,  nfll.  g.  du  Volga.  1800  bab. 

BOUIANOVITCHI.  Vge  du  gouv.  de  Kalouga  [Russie 
centrale),  distr.  et  à  50  kil*  S.  de  Jizdra,  sur  le  Lokhof, 
a  IA*  de  la  Bol  va  (bassin  du  Dniepr  par  la  Destin). 
1800  hab. 

BOUI  LL  AG*  Bg  du  dép.  de  Tarn-ct-Ga  renne,  arr, 
de  Casteisarrasîn,  cant.  et  à  11  kil.  O.  do  Verdun,  sur 
la  Nadesse,  afll.  g.  de  la  Garonne,  1150  hab.  —  On 
conserve  dans  l’église  des  chusses  des  xua  et  xu*  s. 
provenant  de  l'abbaye  de  Grand-Selve. 

bou  IL  LAN  □,  Ygc  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr,  de 
Roanne,  cant.  et  à  11  kil*  E.-N.-E.  de  Bligny-sur- 
Ûuchc.  525  hab.  —  Fonderie,  moulins.  Sources 
abondantes.  —  Ruines  de  l’église  abbatiale  de  Sainte- 
Marguerite  (xn®,  xiii15  et  xi vù  s,). 

BOUILLABGUES.  Rg  du  dép.  du  Gard,  arr*,  cant. 
et  à  7  kil.  S.-E.  de  Nîmes*  2880  hab.  —  Eaux  miné¬ 
rales  gazeuses* 

BOUILLE  (La)*  Age  et  port  du  dép.  de  la  Seine- 
inférieure,  bit.  de  Rouen,  cant.  cl  à  G  kil.  0.  de 
Grand-Couronne,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine.  625  hab* 

—  Syndicat  maritime,  — Carrières  de  pierre  de  Gau¬ 
mont,  riches  en  stulaclites*  —  P.  Mulet,  Notice  histo¬ 
rique  sur  la  Bouille,  in-lG,  Rouen,  1862. 

BOUlLLÉ-CoaaoAULT.  Vge  du  dép.  de  la  Vendée, 
arr*  de  Fontenay,  cant.  et  à  6  kil*  E.-N.-E-  de  Mnil- 
lezais,  près  de  f  Au  lise,  afll.  de  la  Sèvre  Mortaise* 
025  hab.  —  Fontaine  de  Saint-Quentin,  qui  ramène 
au  jour  des  eaux  que  L’Autise  a  perdues  plus  haut. 

—  Vieux  château. 

BOUlLLÊ-LurLEr.  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr* 
de  Bressuire,  cant.  et  à  18  kil.  N.-E.  d 'Argentan- 
Château.  1600  hab. 

—  Booïllé-Sàint-Pacl  est  un  vge  du  même  dép,, 
cant.  et  \\  10  kil*  E.-N.-Ë.  d'Argenton*  000  hab. 

BOUJLLÉ-Ménahd*  Vge  du  dép*  de  Maine-et-Loire, 
arr.  de  Segré,  cant*  et  à  18  lui.  E.  de  Pouancé,  sur 
TAraîse,  affl.  de  TOudon.  1020  hab,  —  Château* 

BOUILLON.  Petite  v*  de  la  prov.  belge  de  Luxem¬ 
bourg,  autrefois  capitale  d'un  duché  du  même  nom, 
auj.  ch.-L  de  c*  de  l’arr*  et  à  34  kil.  vers  PO. 
de  Neufchâteau,  à  15  kit.  K.-E.  de  la  place  fran¬ 
çaise  de  Sedan,  et  à  40  min.  de  la  front,  de  France. 
3U00  hab.  —  Bouillon  est  dans  une  situation  pit¬ 
toresque,  sur  une  colline  boisée  au  pied  de  laquelle 
serpente  la  Semoy,  jolie  rivière  sinueuse  qui  va  se 
réunir  à  la  droite  de  la  Meuse;  une  forteresse  cou¬ 
ronne  le  rocher  qui  domine  la  ville*  Cette  forte¬ 
resse,  aujourd'hui  sans  valeur  stratégique,  sert  ac¬ 
tuellement  de  prison;  elle  est  remarquable  par  la 
quantité  d'ouvrages  souterrains,  caves,  casemates,  etc. , 
qu'on  y  avait  prodigués.  La  ville  a  cessé  d'étre  une 
place  de  guerre;  ses  remparts  sont  devenus  dés 
promenades.  L'exploitation  des  carrières  et  des  bois 
est,  avec  quelques  fabriques  de  tôle,  des  cloute¬ 
ries,  etc.,  la  principale  industrie  de  la  ville.  —  On 
ne  connaît  pas  l’origine  de  Bouillon;  la  première 
mention  qu’on  en  trouve  dans  les  chroniques  est 
du  milieu  du  s.  Le  duché  lut  un  État  indé¬ 
pendant  depuis  le  x*  s*  jusqu'à  la  Révolution  fran¬ 
çaise,  Godefroy  de  Bouillon,  Je  héros  de  la  première 
Croisade,  vendit  cette  seigneurie  à  l'évéquc  de  Liège 
pour  subvenir  aux  frais  de  son  expédition  eu  Terre 
Sainte.  Comme  Godefroy  de  Bouillon  avait  été  investi 
du  duché  de  la  Basse- Lorraine  en  1076  et  qu’il 
était  duc,  on  l’appela  depuis  le  duc  Godefroy  de 
Rouillon  :  c'est  ainsi  que  le  titre  de  duché  passa  à 
cette  terre,  qui  n 'était  par  cllc-mème  qu'un  comté, 
f t  li  s'éleva  par  suite  des  contestations  entre  les  hé¬ 
ritiers  de  Godefroy  et  les  princes  fie  Liège.  La  pos¬ 
session  du  château  leur  tut  disputée  par  les  La  Marck 
d’Àremberg  cl  les  La  Tour-d’  An  vergue;  ces  derniers, 
soutenus  par  la  France,  furent  nus  eu  possession  du 
duché  par  les  traités  de  Nimègue  et  de  Ryswîck,  et 
ils  le  conservèrent  jusqu'en  1795.  époque  à  laquelle 
il  fut  réuni  à  la  France.  Le  truité  de  Paris  de  1815 


enleva  tout  le  territoire  de  Bouillon  à  la  France  et  le 
il oun a  au  roi  des  Pays-Bas ,  grand-duc  du  Luxem¬ 
bourg*  Il  a  été  depuis  (1839)  cédé,  avec  la  partie 
wallonne  du  Luxembourg,  au  roi  des  Belges,  u  [Üze- 
ray,  Histoire  du  pays,  château  et  ville  de  Boni  B 
Ion;  Luxernb.  1827,  Sii-8".} 

BOUILLON.  Vge  du  dép*  de  la  Manche,  arr.  d’A- 
vranches,  cant*  et  à  10  kil.  vers  le  S*  de  Granville, 
près  de  la  Manche,  sur  le  lac  dit  Mare  de  Bottillon 
[58  kcclares),  qui  s'écoule  par  le  Tard,  ruisseau  cé- 
Lier.  545  hab.  —  Menhir  de  Vau  moisson, 

BOUI  LL  Y*  Bg  du  dép.  de  l'Aube,  ch.-L  de  cant., 
arr*  .et  à  14  kil.  S.-O*  de  ÎYoycs,  à  171  ni.  d'altit*, 
au  pied  des  collines  qui  portent  la  grande  forêt 
d'Othe.  7U7  hab.  —  Église  du  xviQ  s. 

—  Castor,  29  comm*'  7850  bab.  (1872). 
BOUILOFKA.  Vge  du  gouv.  de  Voronèje  [Russie  cen¬ 
trale),  distr.  et  à  1U  kil.  S*  de  Pavlovsk,  sur  la  rive  g. 
du  Don.  4600  bab. 

BOU  IN.  Ile  de  la  cote  occid.  de  France,  dép*  de 
la  Vendée,  .située  au  fond  de  la  baie  de  Bourgancuf, 
qu'abrite  eu  partie  Pile  de  Noinuoutier,  et  formée 
par  les  emboucliures  du  Dam  et  du  Fatleion.  Ce  n'é¬ 
tait  autrefois  qu'un  rocher  calcaire  peu  étendu ,  de 
6  ni.  d'altit*,  et  qui  s’est  agrandi  par  des  atterrisse¬ 
ments*  La  superficie  de  111e  est  aujourd’hui  de  5(100 
hectares;  Je  sol  est  très-f  rtile;  il  y  n  de  bons  pâ¬ 
turages  et  des  marais  salants  très-produetils*  La  po¬ 
pulation  est  de  2775  liait.,  dont  la  moitié  environ 
dans  le  bg  de  Bouix,  bâti  sur  le  rocher  calcaire  qui 
fut  l'origine  de  Pile.  Ce  bg  forme  une  comm.  du 
ddp.  de  la  Vendée,  cant,  et  à  10  kil*  N, -N.-E.  de 
Beauvoir-su r-Mer,  arr*  des  Sablcs-d'ülonnc.  —  Sa¬ 
lines,  carrières,  pêche,  cabotage,  — >  Eglise  du  xiv®  s. 
Château  fie  la  CouLardière. 

BÛU INSK.  Y.  du  gouv.  et  à  78  kil.  N*  dû  Sim- 
hîrsk  (Russie  orient*),  ch. -1.  de  distr*,  sur  la  Karla, 
alïl.  g,  delà  Sviag  ionssin  dr.  du  Volga).  3600  hab, 
BOU  IRA  (Bühdj-)*  Voy.  Boitiu-BûcriïU, 

BOUlSKtl.  Bg  du  gouv,  de  Viatka  [Russie  orient.], 
distr.  et  à  18  kil.  ü.  d'Gurjeum,  sur  le  Boni,  affl. 
dr.  de  la  Viatkn,  tribut,  de  Ja  Kama*  2490  hab,  — 
BÛ  U  JA  N  K  A.  Yge  du  gouv,  de  Kief  [S*-Ü.  de  la  Rus¬ 
sie],  distr.  et  à  27  kil.  N,-Q.  de  Zvéuigorodka,  sur  le 
Gniloï-Tikitch,  affl.  g.  du  Tiashrîn  (bassin  du  Dniepr). 
1000  hab. 

BûUJANS.  Ancienne  peuplade  sla  von  ne  qui  lirait 
sou  nom  du  Boug  Polonais  dont  elle  occupait  le  bassin 
supérieur,  et  qui  prit  plus  lard  celui  de  Vol  hymens, 
de  la  ville  de  Volhyn,  située  entre  Vladimir- Vol fiynsk i i 
et  Lvof  ou  Lcinbcrg. 

BOU  JE  AN  (Suisse).  Yoy*  BôzitrcEN* 

BOU-KADER.  Voy.  CiiAitos. 

BOU-KAHIL*  C  est  le  nom  que  prend  au  S.-S.-Q, 
de  Bou-Sâda,  au  S.-E.  de  Djell'a,  eu  Algérie  (pmv. 
d’Alger],  la  chaîne  qui  rattache  Je  djebel  Amour  a 
l’Àurès,  en  accompagnant  à  une  plus  ou  moins  grande 
distance  la  rive  g.  de  Foucd  Djcddi.  Escarpé,  sec,  mais 
ne  manquant  pas  de  belles  sources,  le  Bou-Ëahiî  n'est 
pas  encore  bien  connu,  et  ses  diverses  altitudes  n'ont 
pas  encore  été  rigoureusement  mesurées*  On  donne 
au  Gucrn-el-Bou-Kahil  1570  m. ,  mais  il  peut  y  avoir 
dans  ce  chaînon  des  bailleurs  plus  considérables. 
On  y  a  trouvé  quelques  ruines  romaines. 

BOU  K  AN  OVS  K  AÏA .  Stanitza  du  territoire  des  Co¬ 
saques  du  Don  (Russie  mérid,),  cercle  du  Khoper,  à 
70  UiL  S.  de  la  stanitza  Alcxiéievskaïa,  sur  la  rive 
du  Khoper  (bassin  du  Don),  1800  hall* 

BOU-KH AN  t F I S.  Bg  de  la  prov.  d'Qran  (Algérie), 
à  15  kil*  S*-S*-E,  de  Sidi-bel -Abbés,  sur  la  Mckerra 
ou  SIg,  à  une  petite  distance  au-dessous  des  restes 
du  barrage  eu  terre  de  ta  Tabla ,  emporté  par  une 
crue*  —  Ancienne  smala  de  spahis,  pénitencier  agri¬ 
cole  indigène. 

BOUKHARA,  Romiaha.  Y.  capitale  d'un  kbannt  du 
Turkestan,  qui  en  prend  le  nom  de  Boukhàrie.  Elle 
est  située  dans  la  vallée  inférieure  de  la  Zérafchân 
(vallée  célèfîre  dans  les  anciens  temps,  et  jusqu'à 
répoque  du  khnlifat,  sous  le  nom  de  Sogdiane  et 
de  Sogd } ,  à  75  h.  (environ  550  kil.)  à  l’O*  de 
Samarkand,  200  Heu  es  (d'une  heure  chaque)  vers  le 
N,-0*  de  Kaboul,  180  lieues  vers  le  d'IIéiàt, 

380  lieues  (environ  1600  kil.)  au  S.-E*  d  Orenbourg, 
La  latitude  est  de  39°45'  ;  la  longitude  est  de  62"  8' 
E*  fie  Paris*  Bornes,  d’après  scs  observations  haro- 
niélriques,  a  évalué  à  566  m.  l’altitude  du  sol  de  la 
ville  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  ce  qui  est  cer^ 
laînementim  peu  faible,  rapporté  à  l’altitude  aujour¬ 
d'hui  connue  du  lac  d’Aral  [48  ni.  d'après  le  nivelle¬ 
ment  de  1875],  dont  Boukhara  est  distante  de  plus 
de  1100  kiL  par  le  cours  de  la  Zérafduin  et  de 
f  Amou-Daria.  Ce  serait  à  peine  28  continu  de  pente 
par  kil. 

Le  célèbre  voyageur  anglais  a  donné  de  "Boukhara 
une  description  qu'il  sufJU  de  rapporter*  <t  Boukhara 
est  siluée  au  milieu  de  jardins  et  d'arbres;  on  ne 
peut  l’apercevoir  à  une  certaine  distance.  C'est  un 
lieu  délicieux  et  le  climat  y  est  salubre.  Je  ne  puis 
cependant  partager  les  sentiments  des  géographes 
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arabes,  qui  en  parlent  comme  du  paradis  de  l'uni- 
vers,,,,  La  circonférence  de  Boukhara  est  d'environ 
13  kilomètres.  Sa  figure  est  triangulaire;  elle  est 
ceinte  d'une  muraille  en  terre  haute  de  vingt  pieds 
et  percée  de  douze  portes.  Conformément  à  la  cou¬ 
tume  de  B  Orient,  ces  portes  ont  reçu  le  nom  des  vil¬ 
les  ou  des  lieux  où  elles  conduisent,  De  dehors  on 
aperçoit  peu  de  grands  édifices  ;  mais  quand  le  voya¬ 
geur  a  pénétré  dons  l'enceinte,  il  suit  son  chemin 
entre  des  bazars  élevés,  bâtis  en  briques  et  voûtés*  et 
rencontre  chaque  espèce  de  trafic;  dans  mi  quartier 
séparé  :  ici  les  marchanda  de  mousselines,  là  les 
cordonniers.  Une  arcade  est  remplie  de  soieries,  une 
au  lie  de  toiles.  Partout  il  trouve  des  édi  lices  vastes 
et  solides*  des  collèges,  des  mosquées  et  de  hauts 
minarets.  Une  vingtaine  de  ca  ta  van  serais  abritent 
des  commerçants  de  différentes  nations*  et  une  cen¬ 
taine  de  réservoirs  et  de  Ion  ta  lues  construites  en 
pierre  de  taille  approvisionnent  d'eau  une  population 
nombreuse,  Boukhara  est  entrecoupée  de  canaux 
ombragés  de  mûriers,  et  qui  amènent  l’eau  de  la 
Zerafckân.  Une  croyance  répandue  parmi  le  peuple 
mérite  d'être  rapportée  :  c'est  que  le  sommet  du  mi¬ 
naret  le  plus  élevé*  et  qui  a  à  pou  près  150  pieds  de 
haut*  est  au  niveau  de  Samarkand.  Du  reste,  Bou¬ 
khara  n'est  que  médiocrement  pourvue  d'eau  ;  la 
rivière  coule  à  près  de  10  kil.de  distance,  et  le  ca¬ 
nal  n’est  ouvert  qu’une  Ibis  en  quinze  jours.  En  été, 
les  habitants  sont  quelquefois  privés  d’eau  pendant  des 
mois  entiers.  Pendant  notre  séjour,  le  canal  avait  été  à 
sec  durant  soixante  jours  ;  la  neige  n'ayant  pas  fondu 
dans  les  terres  hautes  de  Samarkand,  la  pclite  quim- 
I  i  té  d’ eau  d  e  la  rivi  è  rc  avait  été  cou  soi  umée  a  van  l  d  a  r ri¬ 
ver  à  Boukhara.  Aussi  la  distribution  de  cet  objet  in¬ 
dispensable  à  la  vie  de  vient-elle  une  chose  de  la  plus 
haute  importance;  un  officier  du  gouvernement  est  ' 
spécialement  chargé  de  ce  devoir,  Ln  définitive,  l'eau 
est  mauvaise  et  passe  pour  occasionner  le  ver  de 
Guinée,  maladie  affreusement  commune  à  Boukhara, 
—  U  y  a  à  peine  un  jardin  ou  un  cimetière  dans  l’en¬ 
ceinte  des  murs  de  Boukhara,  poursuit  le  voyageur. 

A  l'exception  des  édifices  publics,  presque  toutes  les 
maisons  sont  petites,  et  n’ont  qu'un  seul  étage  ;  ce¬ 
pendant  on  en  voit  beaucoup  ne  fort  belles.  Quel¬ 
ques-unes  ont  des  parois  intérieures  en  stuc,  très- 
élégamment  peintes  ;  d’autres,  des  arcades  en  ogive 
ornées  de  dorures  el  de  lapis-hzuli,  et  les  appar¬ 
tements  eu  sont  à  la  fuis  élégants  et  commodes.  Les 
habitations  ordinaires  sont  eu  briques  séchées  au 
soleil*  et  soutenues  par  une  charpente;  tou  les  ont 
le  toit  plat.  Dans  les  pays  de  T  O  rient ,  une  maison 
n’a  pas  de  vue  au  dehors,  parée  qu’elle  est  en¬ 
tourée  de  toutes  parts  de  murs  élevés, 

«  Le  plus  grand  des  édifices  publics  est  une  mos¬ 
quée  qui  occupe  un  espace  de  00  mètres,  et  dont  le 
dôme  s'élève  à  peu  près  au  tiers  de  ce  chiffre,  il  est 
couvert  eu  tuiles  vernissées  d'un  bleu  azur;  son 
aspect  a  de  la  magnificence.  Ce  temple  est  assez  an¬ 
cien,  puisque  sa  coupole,  endommagée  par  un  trem¬ 
blement  île  terre,  fut  réparée  par  le  fameux  Timour, 
Le  minaret  fut  élevé  en  l’an  542  de  l’hégire;  il 
est  en  briques  distribuées  en  dessins  tres-ingé- 
nicnx.  Les  criminels  sont  précipités  du  haut  de  celle 
tour.  Le  prêtre  principal  esLleseul  qui  ait  la  permission 
d'y  monter,  et  seulement  le  vendredi,  pour  appeler  les 
fidèles  à  lu  prière.  Le  plus  bd  édifice  de  Boukhara  est 
le  collège  du  roi  Abdallah,  Les  sourates  du  ltoran  qui 
sont  tracées  sur  une  arcade  élevée,  sous  laquelle  se 
trouve  l’entrée,  ont  plus  de  deux  pieds  de  dimension, 
et  sont  écrites  sur  les  belles  tuiles  vernissées.  La 
plupart  îles  dômes  de  lu  ville  sont  ornés  de  la  même 
manière,  cl  leurs  sommets  sont  couverts  par  les  nids 
du  laglug,  espèce  de  cigogne  et  oiseau  de  passade 
qui  fréquente  ce  pays ,  et  qui  est  regardé  par  le 
peuple  comme  d'un  heureux  augure,  n  Comme  dans 
toutes  les  villes  de  l'Orient,  les  rues  sont  extrême¬ 
ment  étroites, 

La  population  de  Boukhara  a  été  diversement  éva¬ 
luée,  —  car  eu  ne  peut  avoir  ici  que  des  évaluations. 
Bornes  donne  le  chiffre  de  150  (KM)  âmes,  que  d'au¬ 
tres  réduisent  de  moitié,  M,  de  Meycndorf  parle  de 
8Ü00  maisons  et  7QHÜÜ  habitants.  'Les  trois  quarts 
sont  Tadjiks,  la  plupart  arli sans  ;  le  reste  se  compose 
de  Turks,  d’Euzbegs*  de  Juifs,  d’Hindous,  de  Kal- 
mouks*  d'Afghans,  etc.  De  toutes  les  villes  de  l'Asie 
centrale,  ajoute  II.  de  Meyendorf,  Boukhara  est  celle 
qui  contient  le  plus  d«  Juifs*  Au  surplus,  dit  le 
mémo  voyageur,  tout  annonce  que  cette  cité  célèbre 
est  dans  une  période  de  décadence, 

]|  ne  parait  pas  qu’avant  les  temps  du  khalifat 
Boukhara  ait  été  une  ville  considérable.  La  beauté 
de  la  vallée  où  elle  est  située  contribua  à  sa  célt- 
hrité;  elle  fut  une  des  premières  conquêtes  exté¬ 
rieures  des  khalifes  (699).  Devenue  im  centre 
d’études  et  desavoir,  sa  renommée  se  répandit  rapi¬ 
dement,  en  même  temps  que  celle  de  Samarkand, 
jusqu'aux  extrémités  du  monde  musulman.  cï  Aucune 
autre  cire  musulmane  n'égale  maintenant  Boukhara, 
dît  nu  auteur  arabe  du  commencement  du  nu*  s. 


de  notre  ère  {Nouveau  Journal  Asiatique,  oct.  1852, 
p,389),  par  Je  concours  de  la  population,  la  quantité 
des  biens  et  des  troupeaux,  la  réunion  des  savants* 
l'éclat  de  la  science  et  le  mérite  des  étudiants  ;  en¬ 
fin,  par  la  solidité  des  édifices  consacrés  à  la  bien¬ 
faisance.,.  »  Boukhara  fut  particulièrement  florissante 
depuis  la  fin  du  ix“  s,  de  notre  ère  jusqu'en  BfJ8* 
sous  la  dynastie  des  Sa  ma  n  ides,  qui  y  faisaient  leur 
résidence;  heureusement  située  pour  le  commerce* 
cite  s’enrichit  rapidement,  excita  l'avidité  des  bar¬ 
bares,  fut  pillée,  puis  brûlée  parles  hordes  de  Djin- 
ghizkhan  (1221),  qui  ne  la  lit  rebâtir  que  vers  la 
lin  de  sa  vie.  Sons  Tîmour  (1370-1404)*  elle  fleurit 
{le  nouveau,  bicu  que  ce  conquérant  accordât  la  pré¬ 
férence  à  Samarkand,  où  rl  résidait  habituellement. 
Depuis  la  (in  de  la  domination  des  Timourides  â  Sa¬ 
markand  (1505),  les  khans  euzbegs  se  fixèrent  à 
Boukhara,  et  quelques-uns  y  firent  Ijâlir  des  mos- 
uées  et  des  médrecèïi*  tout  en  éteignant  l'amour 
es  sciences  et  des  arts,  et  en  effaçant  les  traces  d'une 
civilisation  étrangère  aux  mœurs  de  ces  peuples  no¬ 
mades, 

EOUKHARÎ,  ou,  comme  en  l'écrit  souvent  mais  â 
tort,  Bûgbari.  V,  de  la  prov.  et  à  157  ldi.  S.-S.-O. 
d’Alger  (Algérie),  à  4  lui.  de  Boghnr*  sur  lu  roule 
d'Alger  à  Laghouat*  près  du  Chéblt',  qu'elle  domine 
d'environ  2ÜU  m.  ;  à  G33  m.  d'altït.  1115  bah,  — 
Par  sa  situation,  qui  en  fait  un  entrepôt  entre  le  Tell 
elles  steppes,  c'est  une  place  commerciale  d’une  cer¬ 
taine  importance,  a  laquelle  il  est  question  de  faire 
arriver  un  chemin  de  fer  qui,  partant  a  ÀfFre  ville.  Ç  ligne 
d'Alger  à  O ran),  remonterait  la  vallée  du  Ghéiîff  jus¬ 
qu'à  l'entrée  des  Hauts-Plateaux,  puis  se  dirigerait 
vers  Ain-Ouséra,  â  travers  des  plaines  dont  il  recueil¬ 
lerait  les  alfas* 

BûUKH  ARI  E.  Région  de  l'Asie  centrale  qui  s’étend 
de  la  rive  droite  de  ï Amou-Daria  ou  Oxus  à  la 
ceinture  méridionale  du  bassin  du  Syr-Deiria  ou 
Yaxarteü.  Les  musulmans  appellent  cette  région 
Maverannohr,  qui  signifie  en  arabe  «  la  région  au 
delà  du  llcuve  b  clqui  correspond  exactement  à  notre 
désignation  européenne  de  «  Transoxiauo  ».  La  ca¬ 
pitale  de  la  TrausoxianeestBouxuAfiA,  Le  nom  de  celle 
ville  très-ancienne,  autrefois  une  des  cités  les  plus 
florissantes  de  l’Asie,  appartient  aux  langues  tour.i- 
niennes,  et  signifie  a  la  Cité  des  Temples  ».  En  mongol 
moderne*  Boukhar  veut  dire  a  Église  n. 

Limites,  Étbwjuje.  — -  Il  n’est  pas  possible  au¬ 
jourd'hui  ,  dans  les  ci reons tances  politiques  où  se 
trouve  la  Boukharic,  d'en  déterminer  les  limites 
avec  quelque  précision.  Ce  que  l'on  peut  dire  d'une 
manière  générale,  c'est  que  la  Boukharie.  propre¬ 
ment  dite,  c'est-à-dire  le  noyau  des  domaines  plus 
ou  moins  étendus  qui  ont  relevé  selon  les  épo¬ 
ques  ou  qui  relèvent  encore  de  l'émir  de  Boukhara* 
se  compose  de  la  vallée  de  la  Zéralchân*  vallée  qui, 
sous  le  nom  de  Sogdianet  eut  une  si  grande  célé¬ 
brité  dans  les  temps  anciens.  Les  villes  de  Boukhara 
et  de  Samarkand  sont  situées  dans  la  vallée  de  Zéraf- 
chàn,  laquelle  s'étend  de  l'E,  à  l’O,,  en  suivant  à  peu 
près  le  4Ün  parallèle,  sut'  une  longueur  d'environ  330 
kil.  ;  maïs  aujourd'hui,  par  suite  d'événements  encore 
récents  (18G8),  Samarkand,  occupée  par  les  forces 
russes,  a  cessé  d'appartenir  au  khan  ne  Boukhara. 
Dans  l’état  actuel  des  choses*  le  khanatj  confine  an 
H.  au  Turkestan  russe  et  à  l’O.  au  khanal  de  Khiva; 
au  S.,  il  s’étend  jusqu'à  l'Amou-Daria  qu’il  dépasse 
au  S.-Û.*  et  qui  le  sépare  du  khanat  de  Balkh  et 
d’autres  principautés  autrefois  vassales.  Diverses 
irincipautés  ou  khanals  qui  ont  également  secoué 
eur  ancienne  dépendance  le  bornent  au  S.-E.  ;  au 
iN.-E,  il  retrouve  le  nouveau  territoire  russe,  H 
peut  s'é  tondre  ainsi  du  37 “  au  42*  degré  de  lati¬ 
tude,  et  en  longitude  du  fiÜ°  aux  environs  du  G5* 
degré  à  l’est  de  Paris.  C'est  encore  un  territoire 
de  500  à  GÜÜ  kil.  dans  un  sens  et  de  300  â  400  kiL 
dans  l'autre,  et  en  superficie  une  étendue  com¬ 
parable  aux  deux  cinquièmes  de  celle  de  la  France, 
Avec  les  principautés  feudataires  des  deux  cûlés  de 
B  Amou-Daria,  le  khanat  de  Boukharic,  mémo  après 
In.  réduction  qu’il  a  subie  au  nord,  aurait  encore  plus 
deoflO  000  kil*  carrés  d'étendue,  c'est-à-dire  pres¬ 
que  l'équivalent  de  la  France,  de  la  Belgique  et  des 
Pays-Bas  réunis. 

Comou IUT10N  riivsiéuu.  —  Mais  ce  n'est  pas  seule¬ 
ment  à  l’étendue,  c'est  à  ta  qualité  du  sol  et  au  dé¬ 
veloppement  de  la  population  (pic  se  mesure  la  valeur 
des  Etats.  Le  sol  de  la  Boukharic  est  d'une  nature 
Ires-variable  et  d’une  qualité  fort  inégale.  Les  parties 
cultivables  du  pays,  riantes  et  fraîches  oasis  abritées 
sous  d’épais  rideaux  d'arbres,  sont  toutes  situées  sur 
le  bord  des  eaux  courantes  ;  malheureusement  la 
Boukharîe,  dans  toute  son  étendue*  ne  possède  que 
deux  rivières,  l'Amou-Daria  ou  Qxns  vois  les  con¬ 
fins  du  S.  cl  du  8.-0,,  et  la  Zérafchàn  dans  la  partie 
centrale.  C'est  la  longue  et  belle  vallée  arrosée  par 
celle  dernière  rivière  et  par  ses  nombreuses  dériva¬ 
tions  qui  forme  la  plus  riche  partie  du  pays;  le  reste 
n’ust  guère  qu’une  suite  de  déserts  sablonneux*  de 


plaines  incultes  et  nues.  M.  de  Khanikof,  qui  a  vu  le 
khanal  en  1841  et  en  a  donné  une  relation  d'une 
grande  valeur,  estimait  au  10“  seulement  du  terri¬ 
toire  la  partie  cultivable  c  ^productive,  Aujourd'hui 
que  la  moitié  orientale  de  la  vallée  de  la  Zérafchân 
est  passée  sons  la  domination  russe,  cette  proportion 
n'a  pu  que  diminuer  au  détriment  du  khanat  ;  peut- 
être  ne  doit-on  plus  compter  pour  la  Boukharic  pro¬ 
prement  dite,  en  dehors  des  principautés  feudataires 
de  la  vallée  de  l’Oxus,  au  delà  d'un  douzième  eu 
d’un  quinzième  de  terrain  utile,  c’est-à-dire  de  15  Ü00 
à  18  QÜ0  kil,  carrés*  à  peu  près  l'étendue  do  trois  dé¬ 
partements  français.  Ce  ne  sont  J  à  sans  doute  que 
de  larges  approximations;  mais*  en  somme,  ou  voit  à 
quoi  se  réduisent,  ramenés  à  leur  valeur  économi¬ 
que*  ces  territoires  de  l’Asie  intérieure  qui  occupent 
sur  la  carie  de  si  grands  espaces.  Ce  qui  précède  est 
à  la  fois  résumé  cl  complété  par  Je  passage  suivant 
de  M*  de  Khanikof  :  a  Comme  les  steppes  du  khanat 
consistent  principalement  en  argile  fortement  impré¬ 
gnée  de  particules  salines,  la  culture  n’est  passible 
que  dans  les  endroits  où  l’on  peut  se  procurer  de 
Beau*  les  rivières  sont,  par  conséquent,  les  limites 
naturelles  des  portions  cultivées  ou  khanat*  tandis 
que  le  reste  offre  un  asile  aux  tribus  errantes,  qui 
échappent  à  peine  à  la  famine  en  changeant  conti¬ 
nuellement  leurs  lieux  de  campement.  Toutes  celles 
qui  approchent  des  bornes  des  terres  cultivées  payent  . 
un  tribut  déterminé,  et  sont*  on  conséquence,  regar¬ 
dées  comme  étant  sous  le  contrôle  immédiat  des 
khans;  d'autres  jouissent  de  leur  liberté  eL  ne  sont 
que  nominalement  soumises  à  l'émir  de  Boukhara.  » 
Ces  remarques  sont  toujours  vraies  dans  leur  ensem¬ 
ble,  nonobstant  le  plus  ou  moins  d'extension  que  les 
circonstance#  politiques  peuvent  donner  aux  limites 
du  khanat* 

Montagnes  et  ïivières.  —  La  Boukharic  propre 
n'a  do  montagnes  considérables  que  dans  sa  partie 
septentrionale,  au  nord  de  la  Zérafchân*  dont  elles 
couvrent  la  vallée;  ces  montagnes*  qui  forment  le 
prolongement  occidental  de  la  chaîne  neigeuse  du 
Thîàii-Chan,  séparent  le  système  d'eaux  du  Syr-Da- 
ria  ou  Taxa  ries  de  celui  de  L'Amou-Daria  nu  Ûxus* 
dont  la  Zérafehàn  est  une  dépendance  physique. 
Sous  le  no  tu  de  Terek-taou  ou  Montagnes  des  Peu- 
diers,  et  d'/lA-taou  ou  Montagnes  Blanches  (appel¬ 
ai  ion  qu'elles  doivent*  comme  tant  d'autres,  aux 
neiges  qui  les  couronnent)*  elles  couvrent  au  nord 
la  partie  supérieure  de  la  vallée  de  la  Zérafehàn* 
qu'elles  séparent  ici  entre  le  41'  et  le  4Ga  parallèle* 
die  la  partie  du  Syr-Daria  où  se  trouve  l'ancien  k ba¬ 
nal  de  Kokhand;  on  leur  donne  aussi  dans  ces  par¬ 
ties  le  nom  d'Alaï-tuou  (Monts  bigarrés)  ou  monta  As- 
férah.  Plus  loin,  dans  la  direction  de  Boukhara*  ces 
montagnes  tournent  au  K.-Ü.  el,  s  abaissant  en  col¬ 
lines  de  200  à  30 Û  m.,  elles  vont  se  perdre  dans  les 
solitudes  sablonneuses  de  Khil-Koutn  (les  Sables- 
Rouges)*  qui  s'étendent  au  S.-fL  du  lac  d’Aral*  sur  la 
limite  occidentale  de  la  Boukharic  du  côté  des  posses¬ 
sions  russes.  Ces  montagnes  sont  de  forma  lion  grand- 
tique,  et  renferment  des  veines  mcbllitïucs,  du  fer 
et  du  cuivre  notamment*  jusqu'à  présent  peu  ex¬ 
ploitées.  Les  montagnes  peu  connues  du  sud  de  la 
Zérafehàn  se  ramifient  en  collines  de  médiocre  im- 

fortunes,  et  portent*  parmi  beaucoup  d’autres  noms 
ocaux,  celui  de  Kara-taou  (les  Montagnes-Noir  es)* 
qui  parait  être  le  plus  général. —  La  Zérafchân , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit*  est  la  rivière  par  excel¬ 
lence  de  la  Boukharic  ;  c'est  elle  qui  a  créé  la  partie 
habitable  et  fertile  du  paye.  S  e  nom  de  Zérafchân 
signifie  en  persan  a  qui  répand  de  l'or  »*  soit  à 
cause  des  parcelles  métalliques  que  charrie  lu  sable 
de  la  rivière,  soit  plutôt  peut-être  par  allusion  à  la 
richesse  que  lui  doit  la  vallée  qu’elle  arrose*  Le 
capitaine  russe  Bogolovski  en  1811*  et  plus  récem¬ 
ment,  en  18ü9,  le  capitaine  du  génie  Fedelienko, 
ont  reconnu  et  décrit  la  partie  supérieure  de  la 
vallée*  comprise  depuis  18(18  dans  la  partie  du  ter¬ 
ritoire  devenue  russe.  Les  courants  dont  la  rivière 
se  forme  descendent  de  BAlaï-laou*  à  300  kil.  envi¬ 
ron  à  Best  de  Samarkand*  et  viennent  aboutir*  sous 
le  nom  de  Kohik,  à  un  grand  lac  appelé  lac  d’iskandèr 
(Iskmider-keul},  où  débouche  également  un  autre 
bras  supérieur  qui  vient  de  l’O.-S.-O.  et  prend  le 
nom  de  la  ville  de  Kech*  surnommée  Ghehr-Î-Sebz 
ou  la  Ville  Verdoyante.  On  évalue  à  20 IH)  ou  2500  m, 
l'altitude  du  lac  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
C'est  proprement  à  l’issue  de  l'Iskander-keul  que  la 
rivière  reçoit  le  nom  de  Zérafchân,  La  vallée,  jusque- 
là  très-étroite,  s’élargit  en  approchant  de  Samarkand, 
à  une  centaine  de  kil.  au-dessous  du  lac.  Un  peu  au- 
dessus  de  la  ville,  la  Zérafclrin  se  partage  en  deux 
bras  qui  se  rejoignent  à  20  kil.  plus  bas  ,  après  avoir 
forme  une  île  que  l'on  regarde  comme  la  partie  la 
plus  populeuse  et  la  plus  riche  de  la  Boukhnrie.  La 
Zéralchân  est  d'ail  leurs  bordée  sur  tout  son  parcours 
de  champs  cultivés  et  de  jardins  où  Beau  est  portée 
par  une  multitude  do  canaux  et  de  tranchées,  ou  qui 
reçoivent  les  crues  du  printemps.  C’est  dans  ces  par- 
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lies  que  se  trouvent,  outre  Samarkand  et  Boukhara, 
toutes  les  villes  île  la  Boukharie  propre,  Païkerid, 
lenguUKourgân,  Oura-Mitân,  Kerrnineh,  Arabkhnneh, 
Vûlkènd, Boujrgoudjân ,  Kjrnkcul,  Karehi,  Nourata.cte*, 
avec  u ii  très-grand  nombre  de  villages  entourés  de 
planta Kû A8,  La  rivière  continue  de  se  porter  à  10.  en 
s'élevant  un  peu  vers  le  fi,;  mais  à  209  kil.  environ 
au  delà  de  Samarkand  elle  tourne  brusquement  au  S., 
et  après  avoir  baigné  la  cité  de  Boukhara  elle  va  se 
terminer  dans  un  lac  appelé  Kara-keul  (le  lae  Noir], 
ou  simplement  Denghiz  (le  Lac,  littéralement  la 
Mer),  à  1  ou  5  heures  en  deçà  de  l'Àmou-Darya,  au¬ 
quel  elle  a  dû  se  réunir  autrefois-  La  longueur  lolale 
de  la  vallée  do  la  Zérafchân,  ce  qui  forma  jadis  la 
Sogdîanc,  est  de  79Ü  kil.  environ.  —  Quoique  1 'Amou- 
Daria  ou  Oxns  n'ait  pas  pour  ta  Boukharie  l’import*ua©o 
vitale  de  la  Zéralchàn,  ce  grand  fleuve  ne  laisse  pas 
d'occuper  dans  la  klianat  une  place  considérable. 
Son  parcours  (en  partie  comme  limite}  y  est  d'envi¬ 
ron  500  kil-  —  Le  Syr-Damà,  qui  dans  sa  moitié 
inférieure  formait  naguère  encore  la  limite  du  klianat 
au  nord  du  côté  des  Kirglüz,  et  dont  la  partie  supé¬ 
rieure  arrosait  des  pays  l'endataircs,  est  aujourd’hui 
un  lleuve  entièrement  russe.  D’autres  rivières  appar¬ 
tenant  au  bassin  supérieur  de  l'Amou-Daria,  le  Tou- 
paUih,  V  Âb-i-Hissar^  le  Sourk-ab,  etc.,  ne  sau¬ 
raient  Être  attribuées  à  la  Boukharie,  bien  qu’elles 
arrosent  des  territoires  qui  reconnaissent,  ou  ont 
reconnu,  La  suprématie  politique  du  khan  de  Bou¬ 
khara, 

Cliîiat.  ■ —  Le  climat  de  la  Boukharie  est  agréa¬ 
ble  et  salubre  ;  il  est  sec  et  froid  en  hiver,  ainsi  que 
ceh  est  ordinaire  dans  les  paya  sablonneux.  En  été, 
le  thermomètre  monte  rarement  au-dessus  de  52“, 
et  les  nuits  sont  toujours  fraîcbes,  La  végétation  vi¬ 
goureuse  des  environs  de  Boukhara  doit  abaisser  la 
température,  ce  qui  explique  la  différence  entre  la 
chaleur  brûlante  on  pays  qui  l'entoure  et  sou  climat 
plus  doux,  Boukhara  est  à  oGG  m.  environ  d'altitude. 
L’atmosphère  y  est  constamment  sereine  et  le  ciel  pur, 
d'un  bleu  éclatant,  généralement  sans  nuages.  Pendant 
la  nuit,  les  étoiles  brillent  d'un  éclat  extraordinaire, 
et  la  voie  lactée  resplendit  magnifiquement;  meme 
par  un  beau  clair  de  lune,  une  étoile  est  visible  au 
bord  de  l'horizon,  à  une  élévation  de  3  ou  4  degrés. 
Des  météores  lumineux  s'y  montrent  également,  et 
presque  sans  cesse,  sous  la  forme  de  fusées  vo¬ 
lantes,  On  en  aperçoit  quelquefois  une  douzaine  en 
une  heure  ;  ils  sont  de  toutes  sortes  de  couleurs, 
en  flammés,  rouges,  bleu  pâle  et  jaunâtres*  C'est 
un  beau  pays  pour  l'astronomie,  et  le  célèbre  obser¬ 
vatoire  de  Samarkand  a  dû  jouir  de  très-grandes  fa¬ 
cilités  pour  ses  travaux. 

Les  saisons  sont  très-régulières.  A  la  mi-février, 
les  arbres  commencent  à  fleurir,  et  ils  bourgeonnent 
dans  les  premiers  jours  de  mars  ;  alors  le  beau 
temps  commence,  et  les  fortes  pluies  cessent,  après 
avoir  duré  près  de  trois  semaines.  La  belle  saison  se 
prolonge  jusqu'en  octobre,  époque  où  les  pluies  du¬ 
rent  ordinairement  quinze  jours  ou  trois  semaines. 
En  novembre  et  en  décembre,  de  petites  gelées,  et 
parfois  un  peu  de  neige,  annoncent  l'approche  de 
r  lu  ver;  au  20  décembre,  on  trouve  encore  des  me¬ 
lons  dans  les  champs,  ce  qui  indique  que  les  gelées 
ne  sauraient  être  bien  ferles*  Le  mois  de  janvier  est 
le  plus  rigoureux  ;  le  froid  ordinaire  est  de  2  de¬ 
grés,  et  va  quelquefois  jusqu'à  8.  L'eau  gèle  alors 
de  8  à  10  cciiLim.  d'épaisseur.  Les  pluies  recommen¬ 
cent  entre  le  7  et  le  15  février,  et  elles  durent  jus¬ 
qu’à  la  fin  du  mois.  Tout  verdit  et  fleurit  peu  de 
jours  après,  presque  subitement  (Bûmes,  Meyendorf, 
Khanikol). 

PRODUCTIONS  NATURELLES. - Cultti* CS.—  L&S  produc¬ 

tions  du  rè^ne  végétal  sont  nombreuses.  Le  bois  em¬ 
ployé  dans  les  constructions  est  celui  du  peuplier,  qui 
croît  partout.  Le  coton,  dont  la  culture  est  très-éten¬ 
due,  s'exporte  tant  en  Inîne  que  manufacturé*  On 
cultive  le  chanvre,  bien  qu'on  rren  lire  d'autre  parti 
que  d'extraire  l'huile  des  graines  de  la  plante,  ainsi 
qu'une  boisson  enivrante  nommée  bâng;  on  en  donne 
les  Li^cs  aû  bétail.  La  garance  est  indigène  ;  on  en 
laisse  les  racines  dïx-htuL  mois  en  terre.  Les  racines 
de  la  vigne  fournissent  une  excellente  couleur  rouge 
foncé.  —  Les  grains  que  l'on  moissonne  sont  le  riz, 
le  froment,  l’orge,  le  djeuguéri  (ho  le  us  sorglium), 
le  sésame,  le  maïs,  les  haricots,  etc.  Les  plantes  po¬ 
tagères  abondent  ;  il  y  a  des  choux,  des  navets,  des 
carottes,  des  oignons,  des  radis  et  de  vastes  champs 
de  betteraves.  Les  fruits  de  la  Boukharie  ont  acquis 
une  grande  célébrité  ;  cependant  c’est  plu  lût  pour  leur 
abondance  que  pour  leur  qualité.  Ce  sont  des  péchés, 
des  prunes,  des  abricots,  des  cerises,  des  pommes, 
des  poires,  des  coings,  des  noix,  des  ligues,  des  mûres, 
des  raisins,  auxquels  il  faut  ajouter  lu  melon,  le  po¬ 
tiron  et  le  concombre.  La  plupart  des  fruits  à  noyau 
ne  valent  pas  ceux  de  Perse.  Il  y  a  aussi  plusieurs 
espèces  de  raisins;  1rs  raisins  secs  sent  les  plus  gros 
et  les  plus  exquis  qu'on  puisse  manger.  Les  mûres 
sont  délicieuses;  on  les  fait  séché r  comme  les  raisins. 
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Les  pommes  de  Samarkand  passent  pour  les  meil¬ 
leures  de  l'Asie,  La  prune  dite  de  Boukharie,  si  bien 
connue  dans  l'Inde,  ne  vient  pas  de  ce  pays  :  elle  est 
apportée  de  Ghazna,  ville  de  P  Afghanistan.  Le  melon 
est  le  meilleur  fruit  de  La  Boukharie*  Lo  tabac  croît 
seulement  dans  quelques  parties  du  klianat,  tous  les 
sois  n'étant  pas  propres  a  sa  culture.  Les  terrains 
salins  y  sont  particulièrement  contraires.  Le  mûrier 
est  surtout  employé  à  nourrir  de  scs  feuilles  le  ver 
à  soie  (Bornes,  lihanlkofj. 

Ànim&uæ*  —  Parmi  les  animaux  de  la  Boukharie, 
les  moulons  et  les  chèvres  ont  droit  au  premier  rang  ; 
les  uns  donnent  les  peaux  renommées,  et  les  autres 
une  espèce  de  laine  a  chlle  qui  ne  le  cède  qu'a  celle 
dont  on  fait  usage  au  Kachinir.  Tous  les  moutons 
sont  de  la  race  appelée  doumbaf  à  large  queue.  Les 
moutons'qui  fournissent  les  toisons  noires  et  frisées, 
si  estimées  partout  et  dont  on  fait  des  bonnets  eu 
Perse,  sont  particuliers  à  Karakeul.  —  Les  chameaux 
sont  très-communs  en  Boukharie,  et  le  commerce  s'y 
fait  entièrement  par  leur  moyen*  Ils  y  sont  chers  ; 
on  ïTen  a  pas  un  bon  à  moins  de  150  à  1 75  IV,  Ils 
diffèrent  par  leur  apparence  de  ceux  de  l'Inde  cl  de 
l'Afghanistan;  leur  peau  est  lisse,  aussi  unie  que  celle 
d’un  cheval,  et  ils  muent  en  été.  On  fait  avec  le 
poil  qui  tombe  alors  un  drap  d’un  tissu  serré,  épais 
et  imperméable  à  l'eau.  Ou  le  nomme  eurmek  ou 
ourmak  ;  il  conserve  la  couleur  naturelle  du  cha¬ 
meau.  Ces  chameaux  n’ont  qu'une  bosse;  les  chameaux 
bactriens,  ou  à  fieux  bosses,  se  trouvent  surtout  dans  le 
TnrkesLan.  Ce  sont  les  Kirghiz  Kazaks  du  désert,  an 
nord  de  La  Boukharie,  qui  les  élèvent.  —  Parmi  les  ani¬ 
maux  domestiques  de  ce  pays,  les  ânes  sont  ceux  qui 
rendent  le  plus  de  services.  Ils  sont  grands  et  forts  ; 
on  les  emploie  connue  Jiêtes  de  somme,  et  on  ne  ré¬ 
pugne  pas  I  les  monter,  comme  dans  l'Inde,  Gn  n’a 
pas  de  mulets  eu  Boukharie,  d'après  un  préjugé  re¬ 
ligieux;  Le  gros  bétail  est  de  bonne  taille;  il  n'y  a 
pas  de  bufïles*  Le  cheval  turkoman  est  un  animal 
grand  cl  robuste,  plus  remarquable  par  sa  force  et  sa 
vigueur  que  par  la  symétrie  et  la  beauté  de  scs  for¬ 
mes.  Son  encolure  est  droite  et  noble,  mais  la  lon¬ 
gueur  de  son  corps  déprécie  sou  extérieur  aux  yeux 
d’un  Européen.  Il  n'a  pas  non  pins  la  tôle  aussi 
petite,  ni  le  poil  aussi  lisse  que  la  race  arabe*  Ce 
manque  d'agrément  est  amplement  compensé  par  des 
avantages  plus  essentiels;  son  utilité  fait  sa  beauté. 
Les  historiens  d'Alexandre  nous  apprennent  que  les 
pays  traversés  par  J'Oxus  étaient  célèbres  pour  leurs 
chevaux  ;  et  les  liaisons  subséquentes  et  intimes  de 
ces  contrées  avec  l’Arabie  nous  donnent  lieu  de  re¬ 
garder  comme  très-probable  le  mélange  de  leurs  races 
respectives. 

Les  animaux  sauvages  sont  en  petit  nombre*  Ou 
trouve  une  espèce  diminutive  de  tigre  dans  la  vallée 
de  l’Oxus  ;  les  sangliers,  des  troupes  de  cerfs,  d'an¬ 
tilopes  et  d'à  nés  sauvages,  errent  dans  les  plaines.  U 
y  a  aussi  des  renards,  dns  loups,  des  chacals  et  des 
chats  ;  on  voit  des  ours  dans  les  montagnes  de  l'est, 
des  rats,  des  tortues  et  des  lézards  dans  le  désert. 
Les  scorpions  sont  communs,  mais  leur  piqûre  est 
peu  dangereuse.  Les  sauterelles  infestent  quelquefois 
ce  pays,  notamment  les  environs  de  Balkb*  On  voit 
des  aigles  et  des  faucons  ;  Le  gibier  de  toute  sorte  est 
rare.  Le  pluvier  et  le  pigeon  sauvage  sont  communs, 
et  les  oiseaux  aquatiques  nombreux  dans  certaines 
saisons* 

Population,  —  Située  au  point  de  contact  des  deux 
grandes  races  qui  forment  la  population  de  l’Asie,  la 
race  aryenne  dans  le  S. -O*  et  la  race  touranîcrme 
dans  l'E.  eL  le  N.,  la  Boukharie  se  partage  entre  ces 
deux  races*  Les  Aryens,  qui  en  sont  la  population  pri¬ 
mordiale  et  aborigène  (voir  le  bel  ouvrage  de  M.  Adol¬ 
phe  Pîetet,  les  Origines  indo-européennes ,  Paris, 
1859,),  y  sont  aujourd'hui  néanmoins  eu  minorité;  ta 
classe  dominante  du  pays  appartient  depuis  des  siècles 
à  la  race  louramenne.  Les  deux  races  présentent  sons 
tous  les  rapports  une  dissemblance  profonde,  radicale  ; 
elles  diffèrent  par  l'aspect  physique,  par  là  langue, 
par  les  mœurs,  les  habitudes,  la  vie  tout  entière* 
Les  Aryens  sont  sédentaires  et  agricoles;  les  Toura- 
niens  ont  mené  de  tout  temps  la  vie  nomade  des 
tribus  pastorales*  Les  premiers  forment  la  population 
des  villes  et  des  villages;  ceux  qui  constituent  le  fond 
de  la  population  du  pays  se  nomment  eux-mêmes 
Tadjiks  f  appellation  que  Von  trouve  appliquée  dès 
les  plus  anciens  temps  aux  populations  agricoles  du 
Pend  jab  et  de  L’Iran,  et  qui  servi  t  par  suite  à  désigner 
les  Perses,  que  les  livres  chinois,  dans  des  temps 
voisins  de  notre  ère,  appellent  Tiao  dji  jvoy.  l’art. 
Perse)  ;  les  seconds,  je  veux  dire  les  tribus  pasto¬ 
rales  de  Boukharie,  appartiennent  aux  tribus  des 
Turkorrtfins  on  des  Kirghiz.  Les  Ta  dji  les  ont  en  gé¬ 
néral  de  beaux  traits;  la  coupe  du  visage  et  la  physio¬ 
nomie  sent  tout  à  fait  européen  ne  s.  Un  beau  teint, 
très-blanc  chez  les  femmes,  s'alite  chez  eux  à  des 
cheveux  noirs,  comme  les  yeux.  La  langue  nationale 
est  le  persan*  Chez  toutes  les  populations  appartenant 
à  l’autre  classe,  au  contraire,  à  la  classe  nomade,  les 
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traits,  plus  ou  moins  prononcés,  sont  mongols,  et  la 
peau  d  un  brun  jaunâtre;  chez  toutes,  la  langue  ap¬ 
partient  à  la  famille  turque  (voy.  l'art.  Turks).  Le  seul 
point  commun  qu’il  y  ait  entre  ces  populations  diffé¬ 
rentes  d'origine  et  de  longue  est  le  culte,  toutes  pro¬ 
fessant  la  religion  musulmane*  Sous  ces  deux  catégories 
de  populations  sédentaires  et  de  nomades,  se  classent, 
du  reste,  plusieurs  nationalités  distinctes,  dont  voici 
rénumération,  telle  que  la  donnent  le  baron  de  Meyen¬ 
dorf  (1820),  Bûmes  (1832),  M.  de  Khanikol'  (1841), 
et  d'autres  récents  explorateurs. 

Famille  Iranienne  (populations  sédentaires  et 
agricoles)  ; 

1°  Tadjiks*  Nous  avons  dit  quels  caractères  physi¬ 
ques  distinguent  ce  rameau  important  de  b  brandie 
iranienne,  elle-même  une  des  subdivisions  les  plus 
considérables  de  la  grande  famille  indo-européenne* 
Mais  si  le  Tadjik,  par  sa  configuration  physique,  occupe 
une  place  élevée  dans  t’échelie  des  races  humaines, 
ceux  qui  l'ont  vu  de  près  s'accordent  à  dire  que  scs 
qualités  murales  sont  loin  de  le  placer  au  même  ni¬ 
veau*  On  le  représente  comme  faux,  fripon  et  avide, 
dispositions  qui  se  dissimulent  sons  la  placidité  de  sa 
physionomie.  De  plus,  le  nomade,  essentiellement 
guerrier,  méprise  le  caractère  pusillanime  et  la  pru¬ 
dence  excessive  du  Tadjik,  «  qui  ne  sait  qu’obéir.  »  On 
reconnaît  du  reste  à  celui-ci  autant  a’ activité  que 
d'intelligence  en  affaires  :  c'est  te  marchand  par  ex¬ 
cellence.  Il  est  de  plus  artisan  et  cultivateur;  Les 
populations  donnent  communément  aux  Tadjiks  le 
nom  de  Sort,  mot  turk  qui  signifie  «  boutiquier1  î>. 
Ajoutons  que  c'est  pour  n'avoir  pas  assez  connu  la 
distinction  qu’il  convient  de  faire  entre  les  différentes 
classes  des  habitants  de  la  Boukharie,  que  les  anciens 
classificateurs  avaient  rangé  les  «  Boukhars  »  parmi 
les  nations  turques  (Voir  ta  note  de  Klaproth  a  sur 
les  Boukhars  j>,  dans  son  édition  des  Voyages  de 
Potocki ,  1829,  I,  541],  En  tant  que  nation,  il  n'y  a 
pas  de  Boukhars  :  il  n’y  a  que  des  habitants  de  la 
Boukharie* 

2°  Persans*  Dans  la  population  de  la  ville  de 
Boukhara,  les  individus  d’origine  persane  camp  Lent 
pour  un  chiffre  élevé;  ces  Persans  sont,  dit-on,  tes 
descendants  de  captifs  qui  y  furent  transportés  de 
Mct  v,  vers  la  fui  du  xviu*  siècle,  par  le  khan  alors 
régnant. 

"Aux  Tadjiks  et  aux  Persans  il  faut  joindre  quel¬ 
ques  représentants  de  la  famille  sémitique. 

5°  Les  Arabes  se  sont  établis  en  Boukharie  lorsque 
les  Arabes  s'emparèrent  de  ce  pays  dans  le  premier 
siècle  de  l'hégire.  On  les  reconnaît  au  premier  coup 
d’œil  à  leur  teint  très-basané.  Ils  demeurent  dans  des 
villages  dont  quelques-uns  sont  voisins  do  Boukhara. 
Quelques  Arabes  nomades  et  d’autres  demi-nomades 
errent  près  de  Karchi  et  du  côté  de  Terme z*  Beau¬ 
coup  d'Arabes  cultivateurs  ont  des  troupeaux  qu'ils 
font  paîlre  dans  les  steppes  ;  ce  sont  eux  principale¬ 
ment  qui  fournissent  au  commerce  les  fameuses 
peaux  d'agneaux  avortés. 

4*  Les  juifs  ne  représentent  dans  la  population 
qu'un  chiffre  minime,  quoique  établis  depuis  long¬ 
temps  dans  le  klianat.  La  plupart  résident  à  Boukhara. 
Leurs  privilèges  sont  très-restreints. 

Famille  Turque  : 

5°  Les  Euzbcgs  (appelés  aussi  incorrectement 
Ouzbèks)  sont  depuis  longtemps,  par  droit  de  con¬ 
quête,  le  peuple  prépondérant  de  la  Boukharie*  Ils 
sont  divises  on  tribus  et  en  clans,  et  ont  leurs  an¬ 
ciens  ou  begs.  La  plus  ancienne  tribu  des  Euzhcgs  de 
Boukhara  est  celle  de  Manghil;  et  c’est  d’un  de  ses 
clans,  appelé  Tou  g  (drapeau),  que  sort  la  dynastie  ré¬ 
gnante.  L'extérieur  des  Euzbcgs  rappelle  fortement 
la  race  mongole,  sauf  qu'ils  ont  de  plus  grands  yeux 
et  sont  un  pieu  plus  beaux.  Ce  sont,  en  général,  des 
hommes  de  moyenne  taille*  Leur  costume  est  très- 
simple  et  consiste  surtout  en  khalat  ou  robes  flot¬ 
tantes  d  aladja  (étoffe  rayée),  ou  en  tuniques  de 
poil  de  chameau  appelé  ormek .  Pour  de  plus  amples 
détails,  nous  devons  renvoyer  à  l'article  Euzhegs, 

G9  les  Turkomans*  C'est  une  des  races  turk  es  les 
mieux  douées.  Le  Turkoman  est  brave,  intelligent, 
mais  vindicatif  et  piihird  à  l'excès.  Des  neuf  tribus 
Lurkomancs  qui  campent  entre  la  Caspienne,  la  Perse 
et  t’Oxus,  la  plus  considérable,  celle  des  Tekké 
(Tek ko  signifie  bouc)t  peut  Être  considérée  comme 
du  ressort  de  la  Transoxiane*  Plusieurs  de  scs  clans 
établissent  leurs  kichlak  ou  sla  lion  s  d’hiver  au  nord 
de  l'Amou-Daria ,  et  leurs  relations  avec  Boukhara 
sont  continuelles.  11  faut  mettre,  avec  les  Tekké,  les 

1  La  véritable  définition  de  Tadjik  et  de  Sart  a  éié 
donnée  par  M.  R*  Sliaw  (Voyage  à  Kachgar)  :  *  Parmi 
les  différentes  races  qui  habitent  le  Turk  es  trio,  il  faut 
établir  deux  d  blindions,  L'une  est  celle  de  Turk  et  dé 
Tadjik,  qui  correspondent  à  homme  de  sang  tature  ni 
homme  de  sang  aryen.  L'autre  est  celle  de  Nomade  ou 
de  Sédeutairei  qui  se  traduit  par  KirnhisQU  Sort*  Aux 
Kirghiz  nppartîcnnenl  les  Jiasaks,  les  Kiptchüks,  les 
Kamkalpaks,  clc.  Parmi  les  Séries,  ou  trouve  aussi  bien 
1  <1  es  Tadjiks  üryeos  que  dos  Euzbogs  tonnions,  » 
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Salor  (mot  qui  signifie  «  chef  d'armée  »),  et  les  Er- 
stzri,  qu'on  appelle  ordinairement  dans  le  pays  Lebab 
Turkmènes  f  «  Turkomans  riverains,  »  parce  qu’ils 
habitent  le  long  de  l’Àinou* 

7“  Les  Kirghiz  de  I  I  Boukharie  sont  des  transfuges 
de  la  Petite  et  de  la  Moyenne  Horde  [voy*  Kmciuz), 
qui  viennent  chercher  jusqu'ici  de  nouveaux  pâtu¬ 
rages.  Pour  ces  tribus  instables,  les  distances  n  exis¬ 
tent  pas.  Les  Kirghiz  se  désignent  eux-mêmes  sous 
le  nom  de  Kàsùkt  «  aventureux.  »  Kirghiz  est  un 
mot  lurk  qui  signifie  simplement  a  nomade  », 

8°  Les  Kaltnouks,  ou,  comme  ou  prononce  en 
Asie,  les  Kalmuks,  qui  sont  assez  nombreux,  des¬ 
cendent  pour  la  plupart  des  hordes  de  Teliinghiz- 
khan  j  il  y  a  aussi  quelques  détachements  de  la 
grande  émigration  des  Kahuouks-Torgout,  qui  aban¬ 
donnèrent  en  1770  les  bords  du  Volga.  Les  kahnouks 
sont  une  horde  mongole,  mais  beaucoup  d’entre  eux 
ont  presque  entièrement  oublié  leur  langue  mater¬ 
nelle.  Ils  parlent  le  turc  et  ont  pris  à  peu  près  tous 
les  usages  des  Euzbegs. 

fl*  À  ces  divers  éléments  de  la  papulation  boukbnre 
il  faut  ajouter  les  Bohémiens,  que  l’on  nomme  ici 
Mcizanehf  et  plus  correctement  KaoülL  proj  ion  cia- 
lion  populaire  pour  Kabouli,  «  venant  du  Kaboul.  » 
On  en  rencontre  dans  toutes  les  parties  du  pays*  Ils 
mènent  une  vie  errante  et  vivent  sous  des  tentes  ; 
comme  partout,  leur  existence  est  sordide.  Les  hommes 
font  principalement  3e  métier  de  maquignons;  les 
femmes  disent  la  bonne  aventure,  chantent,  dansent, 
et  font  autre  chose  encore. 

M.  de  üleycndorf,  en  1820,  avait  recueilli  les  don¬ 
nées  suivantes  sur  les  chiffres  de  la  population 
boukhare*  Ces  chiffres,  en  les  prenant  pour  à  peu 
près  exacts,  ont  dû  éprouver  depuis  cinquante  ans 
un  certain  accroissement  (voir  le  l*f  vol.  dtt  Geogra- 
phisches  jahrbuch  de  Behm,  1800,  p.  62]  ;  d'un 
cuire  côté,  les  parties  de  territoire  enlevées  au  klia- 
nat  par  les  Russes  en  1808  y  ont  produit  une  dimi¬ 
nution.  En  l'absence  de  documenls  plus  actuels  et 
plus  précis,  nous  reproduisons,  à  Litre  de  renseigne¬ 
ment,  le  tableau  du  voyageur  russe  : 


Euzbegs  ou  Ouzhcks .  1 1500  000 

Tadjiks.  *  .  * .  050000 

Turaoiuan-î. .  * .  200000 

Arabes,*  ...  r  .  .  .  50  000 

Persans.  ....  .  .  ,  40000 

Kalmouks . *  .  .  20000 

Kirghiz  et  Kara-Kalpaks.  .  .  0  000 

Juifs. .  . .  4000 

Afghans.  .........  4000 

Lesglisz .  2  ÛÜ0 

Bohémiens . .  2  000 
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ÏXDUsmiE  et  cohue  ace,  —  Le  khanat  de  Boukhara 


n’a,  a,  vrai  dire,  que  trois  branches  d’industrie  r 
l'agriculture,  le  commerce  et  l'industrie  manuelle. 
L'industrie  manufacturière  n’y  existe  pas,  bien  qu’on 
y  travaille  le  fer*  L'industrie  rurale  est  la  plus  géné¬ 
rale  et  celle  qui  occupe  le  plus  de  bras  ;  nous  en 
avons  déjà  fait  connaître  les  produits.  Ces  produits 
sont  à  leur  tour  un  aliment  considérable  du  commerce 
intérieur,  dont  l'activité  est  attestée  par  le  grand 
nombre  de  foiras  et  de  marchés  qui  se  tiennent  dans 
toutes  les  parties  du  pays.  Après  Boukhara,  le  prin¬ 
cipal  centré  commercial  est  Karehi  :  nous  ne  par  Ion  .:- 
plus  de  Samarkand,  qui  est  actuellement  une  ville 
russe.  Le  mouvement  d’échange  serait  encore  bien 
plus  développé  si  les  moyens  de  eomtim  ni  cation  inté¬ 
rieure  étaient  meilleurs  et  plus  nombreux,  I.cs  che¬ 
mins  ne  sont  guère  que  d'étroits  sentiers  ;  les  pouls 
sont  insuffisants  et  mal  entretenus*  «  L'aide  donnée 
au  commerce  général  par  la  prévoyance  de  l’admi¬ 
nistration  intérieure  étant  a  ce  point  insuffisante, 
dit  JL  de  Khanikof,  on  se  demande  naturellement 
comment  il  se  fait  que  Boukhara  ait  la  réputation 
d’être  une  cité  commerçante*  Pourquoi  toutes  les 
caravanes  asiatiques  s'y  concentrent-elles,  et  que  de¬ 
vient  la  masse  de  marchandises  qu’on  y  apporte  cha¬ 
que  année,  sur  douze  ou  quinze  mille  chameaux?  — 
La  position  géographique  de  la  ville  de  Boukhara  et 
du  khanat  peut  servir  de  réponse  à  ces  questions. 
Boukhara  est  le  point  central  de  toutes  les  routes  de 
commerce  entré  l’Asie  orientale  et  l’Asie  occidentale, 
et  celle  à  travers  laquelle  les  principaux  produits  de 
cette  partie  du  monde  sont  envoyés  en  Europe, 
Boukhara  est  aussi  une  place  de  dépôt  convenable 
pour  tous  les  États  situés  au  sud,  avant  qu’ils  trans¬ 
portent  leurs  marchandises  dans  une  direction  sep¬ 
tentrionale,  car  presque  a  scs  portes  commencent 
les  steppes  qui  s 'é tondent  jusqu’à  la  frontière  russe. 
Si  nous  considérons  Boukhara  sous  ce  point  de  vue, 
nous  pouvons  facilement  expliquer  la  concentration 
de  toutes  les  caravanes  en  cet  endroit.  » 

Les  principaux  articles  qui  s’exportaient  de  Bou¬ 
khara  en  Russie  avant  les  derniers  événements  étaient 
le  colon,  les  fruits  secs,  le  riz,  la  soie  cerne  et  la 
soie  teinte,  l’indigo,  le  bez,  toile  blanche  ou  de  cou¬ 


leur,  les  khatat  de  soie  ou  moitié  coton,  les  petits 
bonnets  connus,  sur  toute  la  ligne  d'Orenhourg,  sous 
le  nom  de  tubet ,  les  écharpes  de  soie,  les  lur- 

auoises,  les  dm  les  et  les  Ibu  mires.  —  En  échange 
c  ces  articles,  la  Russie  fournissait  l’Asie  centrale, 

Erinci paiement  par  l'intermédiaire  des  marchands 
oukharcs  eux-mêmes,  d’indiennes,  de  calicots,  de 
mousselines,  d'étoffes  de  soie,  de  draps  de  grande 
largeur,  de  brocarts,  de  cuirs  dits  de  Russie, et  quel¬ 
ques  objets  en  métal,  tels  que  le  1er  et  la  fonte.  Cinq 
à  six  mille  chameaux  étaient  employés  chaque  année 
pour  le  Iran  sport  des  marchandises  de  Boukhara  en 
Russie*  Ijcs  nouvelles  conditions  politiques  du  Tur- 
kcstan  apporteront  nécessairement  de  grandes  modi¬ 
fications  dans  les  conditions  et  dans  l’importance  de 
ce  commerce* 

Divisions  TEnmTOEtiu.Es.  —  Voici  sur  l'état  politique 
et  les  divisions  administratives  du  khanat  de  Bou¬ 
khara  les  données  recueillies  par  Alex.  Bornes  eu 
1852*  Quoique  des  modifications  et  des  changements 
aient  dù  avoir  lieu  depuis  lors  dans  cet  état  de 
choses  (indépendamment  de  la  séparation  de  la  pro¬ 
vince  de  Samarkand  Incorporée  un  territoire  lusse 
en  1808),  il  convient  de  conserver  ces  indications 
dont  le  fond  subsiste  encore,  jusqu’à  ce  que  nous 
recevions  à  ce  sujet  des  renseignements  nouveaux. 

Voici,  disait  B  urnes  (  Voyages  à  Boukhara,  etc., 
trad*  franc,,  t.  III,  p.  117  et  285,  Paris,  1855),  con¬ 
formément  aux  indica!  ions  données  par  les  habitants, 
les  divisions  politiques  et  naturelles  du  khanat  : 

1*  Boukhara,  capitale  du  khanat*  —  7  laniâil  ou  can¬ 
tons  :  -*,*..* 

1 .  Oura-M  î  tân*  —  2 .  Zi  n  da  n  i  *  —  3.  Va  f  k  e  nd . 
—  4.  Ouertlàiui.  —  5.  Khairabad*  —  G.  Qua- 
gûnzu  —  7,  Ghidjdovàn. 

Il,  KarakeuL 

Ht.  Hermine  h.  2  cantons  : 

1.  Kernüneh,  ■ —  2.  Zoutlln. 

IV.  îliàiikal,  ou  Kat-Kourgàn,  7  ca nions  : 

1*  Kul-Kourgàu,  —  2*  Katarlchi.  —  Pciul- 
clictnbé.  ■—  4.  MilAn.  —  B.  iXûütala.  —  G.  Icn- 
ghi-Kourgàd*  —  7.  Tclialak. 

V.  *  Samarkand,  5  cantons* 

VI.  "  Djizzak. 

Vit,  Karclil,  5  caillons  : 

i.  Karehi.  ■*—  2.  Khozar,  —  5,  Chirahal.  — 
A.  Saïdabail.  —  a.  Tclurùghtchi. 

VIII,  Lchab  (rivés  du  Djihrmub  4  canloiis  : 

L  Narasz.  —  2,  Kaki.  —  3.  Tcliardjoui.  — 
A,  Qatar. 


Le  khanat  de  Balkh,  au  sud  du  Djilioun,  autrefois 
vassal  du  khan  de  Boukhara,  dépend  aujourd'hui  de 
l'émir  afghan  de  Kaboul. 

Nous  avons  marqué  d'un  aslérique,  dans  la  lis  h' 
qui  précède,  les  deux  circonscriptions  actuellement 
détachées  du  khanat  de  Boukhara  et  annexées  au 
Turkestan  russe* 

Villes  et  villages.  —  En  faisant  abstraction  de 
Samarkand  et  de  deux  ou  trois  autres  places  intjour- 
d’hui  comprises  dans  le  Turkestan  russe,  la  Boukharie 
renferme  une  quinzaine  de  places  notables  qui  ont  le 
litre  de  villes.  En  voici  Ténumé ration  r 


Boukhara,  capitale. 

Kenninch. 

ZnpL-eddln.. 

Kat-Kourgân. 

Kalartchl* 

Na  tirai  a. 


Penéjchcmbé* 

Ckerchembé. 

KarakenL 

Karehi, 

Khozar. 

Tchardjouï. 


Sauf  Boukhara,  Kareliî  et  Karakeul,  les  villes  de  la 
Boukharie  ne  sont  guère  que  de  simples  bourgades, 
de  400  à  500  maisons,  quelquefois  moins*  Ce  qui  ca¬ 
ractérise  une  ville  et  la  distingue  des  villages,  c  est  de 
posséder  une  citadelle  {ork),  au  moins  trois  mosquées, 
et  d'élrç  close,  ne  serait-ce  que  d’un  mur  en  terre 
Un  village  boukharc  renferme  ordinairement  une 
centaine  de  maisons  en  terre  battue,  séparées  les 
unes  des  autres  par  d'étroites  ruelles,  pas  plus 
étroites  cependant  que  celles  des  villes.  Au  centre 
du  village  se  trouve  souvent  un  puits  ou  un  réser¬ 
voir;  chaque  village  est  à  proximité  d’une  eau  cou¬ 
rante  ou  d’une  tranchée  qui  fournit  à  l'arrosement 
de  la  terre  et  des  jardins. 

Histoire.  —  La  contrée  située  au  nord  de  l’tons 
f  Yakchou  dans  la  vieille  géographie  sanscrite,  au¬ 
jourd'hui  le  Djikoun  ou  A mou-Daria) ,  entre  ce 
Meuve  et  le  Y axartes  ou  Spr-Daria,  paraît  avoir  eu 
un  rôle  important  dans  la  plus  ancienne  histoire  de 
l'Asie  ;  c  est  de  là  que  sortit,  du  moins  tout  l'indique, 
mie  partie  au  moins  des  grandes  migrations  aryennes 
qui  formèrent,  à  des  époques  successives,  les  plus 
anciennes  populations  de  1  Europe.  D’autres  migra¬ 
tions  dû  la  même  famille,  qui  descendirent  le  Cop/ies 
(auj.  Rivière  de  Kaboul)  et  franchirent  V  Indus  (le 
Sindh)  pour  se  répandre  dans  le  pays  des  SepLFIcuvcs 
(aujourd’hui  le  Pendjab)  et  da  là  dans  la  vallée  du 
Gange,  étaient  aussi  parties  de  la  région  de  l'Oxus, 
ainsi  que  l'attestent  les  hymnes  composés  par  leurs 
bardes  dans  la  Langue  védique.  Enfin,  c’est  aussi  au 
nord  de  TÛxus  que  nous  portent  les  plus  anciennes 


traditions  des  Iraniens  (les  Modes,  les  Bud riens  et 
les  Perses),  conservées  dans  les  livres  sacrés  de 
l’Avcsta  attribués  à  Zoroastre.  Dans  la  géographie  de 
l’Avesta,  la  riche  et  belle  vallée  de  h  Zérat'chàii, 
vaste  oasis  au  sein  des  plaines  sablonneuses,  est  dé¬ 
signée  sous  le  nom  de  Çouohda,  nom  qui  s’y  est 
perpétué  jusqu’aux  dernières  invasions  euzbègs, 
c'est-à-dire  jusqu'à  kl  lin  du  xv*  s.:  c'est  la  Sogdiune 
de  nos  auteurs  classiques,  et  le  Sogd  des  géographes 
Arabes.  La  Sogd  i  a  ne  Taisait  partie  tic  Lcmpire  des 
Perses  Àkhéménîdes,  lois  de  l'expédition  d'Alexandre 
■pii  répandit  chez  les  Grecs  la  première  connaissance 
ue  ces  pays  de  l'Asie  intérieure;  après  la  mort  du 
conquérant  macédonien  (525  av,  J.  C*  ,  elle  fut  com¬ 
prise  dans  te  royaume  de  Bactriane.  Des  hordes  d’ori¬ 
gine  mougolu-Uhétaine,  qui  portent  dans  les  annales 
de  la  Chine  les  noms  de  Yitc-tchi  ot  de  Yè-ta,  s’y 
répandirent  à  partir  îles  temps  voisins  de  notre  ère 
et  s’y  établirent  en  mai  tics  :  ce  sont  les  Indo-Scylhes 
des  auteurs  grecs  et  latins  de  l'époque  romaine.  Les 
hordes  turques  sorties  de  la  région  de  PA Uaï  y  de¬ 
vinrent  les  maîtres  à  leur  luur  dans  3e  cours  du  vi° 
s*;  mais  dans  le  siècle  suivant  la  puissante  dynastie 
chinoise  des  Tlumg  y  étendit  sa  domination,  qui  attei¬ 
gnit  les  rives  orientales  de  la  mer  Caspienne*  Le  fond 
de  la  population  urbaine  et  agricole  était  toujours 
iranienne, —  ce  sont  les  Tadjiks,  ainsi  qu'on  3  a  vu, 
—  taudis  que  les  Ilots  changeunls  des  hordes  nomades 
se  succédaient  dans  les  steppes,  imposant  tour  à  tour 
le  tribut  aux  populations  sédentaires  et  connue  k 
plupart  de  ccs  hordes  étaient  de  race  turque,  et  que 
d'ailleurs  le  nom  des  Turks  était  devenu  de  bonne 
heure  chez  les  Iraniens,  comme  celui  de  Scythes 
chez  les  Grecs,  l'appellation  générique  des  hordes 
nomades  des  contrées  du  ïiord,  la  dénomination  de 
Tourna,  qui  en  dérive,  désigna  dans  un  sens  indé¬ 
terminé  les  pays  situés  au  delà  de  l’Gxus,  C'est  sous 
ce  nom  qu'ils  figurent  dans  lu  grande  épopée  per¬ 
sane  de  Firdouçi* 

Le  commencement  du  vm*  s.  vît  s’élever  au  nord 
de  l’Oxus  une  nouvelle  domination  qui  interrompît 
pour  quatre  siècles  et  demi  celle  des  hordes  no¬ 
mades;  les  Arabes,  après  la  conquête  du  khoraçàn, 
franchirent  le  fleuve  et  vinrent  planter  le  croissant 
au  coîuv  de  la  Sogdiane.  A  la  lin  du  ix“  s.,  et  pen¬ 
dant  presque  toute  la  durée  du  siècle  suivant,  Bou¬ 
khara  fut  le  sîége  de  la  puissante  dynastie  des  Ni- 
jnanides,  dont  le  pouvoir  s'étendait  jusqu’au  sud  de 
TI  [indou -Kouch.  Ce  fui  pour  Boukhara  et  Samarkand 
une  période  brillante  ae  prospérité  politique  et  de 
richesse  commerciale,  en  même  temps  que  d'études 
savantes.  La  Boukharie  fut  comme  alors  et  célèbre 
dans  tout  le  monde  musulman  sous  le  nom  de  Mave- 
rannahr,  c’est-à-dire  a  Pays  au-delà  du  fleuve  », 
dénomination  équivalente  à  notre  terme  Tmnsoxiane, 
ou  mieux  Tratisoxane.  La  dynastie  samanide  fut  ren¬ 
versée  par  les  khans  de  Kachghoj  et  remplacée  par  les 
su  I  ta  ns  lur  ks  de  G  3 1  az n  i ,  pu  i  s  pa  i1  les  T  u  rks  Seldjo  u  k  i  de  s 
(1U57).  Sur  les  ruines  de  l' empire  des  Scldjonkides 
on  vit  s'élever  celui  des  sol  Unis  de  Khorezm (1207), 
d'abord  vassaux  des  premiers,  et  qui  atteignirent  en 
moins  d’un  demi-siècle  un  degré  de  puissance  au¬ 
quel  n  était  encore  parvenue  aucune  autre  dynastie 
orientale,  si  l'on  en  excepte  les  Khalifes*  Mais  au 
commencement  du  xm°  siècle  (1*210)  le  royaume  de 
Kharezm  fut  renversé  par  les  hordes  mongoles  de 
Djingluz-khan  ;  et  dans  3’espace  de  cinquante-si> 

'  ans  Boukhara  fut  trois  fois  mise  au  pillage  (1220, 
1275,  1270).  Celte  ville  Int  comprise  dans  l’empire 
de  Djagataï,  fils  de  Djmfldiiz-khan  ^  elle  fit  partie 
également  des  États  de  limour  (lo8,>]+  Mais  sous 
les  Djagataïdes,  comme  sous  les  Timoundes,  elle  ne 
joua  qu'un  rôle  secondaire,  éclipsée  qu’elle  fut  par 

Samarkand*  . 

Le  célèbre  Baber,  à  la  lin  du  xv°  s.,  fut  le  dernier 
prince  Tîmouride  de  la  Boukharie*  Ce  prince,  fondateur 
de  l'empire  des  Mogols  dans  l'Inde,  descendait  de 
Timrm r  par  ren  frère  et  de  Djinghiz-khau  par  sa 
mère;  il  a  laissé  des  mémoires  autobiographiques 
qui  sont  remplis  de  détails  précieux  pour  la  topo¬ 
graphie  aussi  bien  que  pour  r  histoire  da  la  région 
Transoxane.  Les  Euzbega,  venus  du  pays  situé  entre 
l’Oural  et  le  Volga,  sous  la  conduite  ne  Mohammed 
Chelbnni-khan,  descendant  de  Djoudi,  fils  aîné  de 
Djinghiz-khan,  vinrent  disputer  à  Baber  !a  posses¬ 
sion  'tle  Samarkand  [I5U4  ,  et,  favorisés  par  les  armes 
à  Serpoul,  où  les  Russes  battirent  plus  tard  les  bandes 
bütikliariolcs,  ils  devinrent  maîtres  du  pays  de  Bou¬ 
khara,  où  leurs  khans  régnent  encore* 

Histoire  géographique.  —  Le  premier  Européen 
qui  ait  vu  la  Boukharie  est  l'ambassadeur  Buy  Gon¬ 
zalez  de  Clavijo,  envoyé  par  le  roi  de  Castille  Henri  III 
vers  le  farouche  ïamci  lan  et  qui  pénétra  en  1404 
jusqu’à  Samarkand,  qu’il  décrit  dans  une  relation 
imprimée  longtemps  après  la  mort  du  voyageur.  Il 
est  curieux  de  comparer  les  détails  donnés  par  Clavijo 
.  sur  les  formes  et  les  usages  de  la  cour  bu  prime 
mongol  avec  ceux  qui  nous  ont  été  conservés  sur 
l’ambassade  envoyée  par  Justin  II  en  571  vers  le 
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grand  khan  des  Turks  {voir  Le  beau,  Histoire  dit  Bas- 
Empire,  L  X,  p.  57,  édit.  de  Saint-Martin'*  Un  siècle  et 
demi  plus  lard  {1557),  le  marchand  anglais  Anthony 
Jcukhisou  parvînt  jusqu'à  Boukhara  à  Ira  vers  les 
stoppes  du  Jaik  et  de  l’Ara 3,  dans  le  dessein  d Ouvrir 
nue  communication  commerciale  entre  su  patrie  et 
1  Asie  intérieure  à  travers  la  Moscovie,  Son  journal, 
quoique  succinct,  ne  manque  pas  d’intérêt;  JL  nous 
montre  cc  qu'étaient  alors  les  khans  euibegs*  maîtres 
du  pays  depuis  soixante  ans,  Bous  avons  déjà  men¬ 
tionné  les  Mémoires  du  sultan  Baker,  document  d'une 
grande  valeur  historique  cl  géographique, qui  prend 
place  entre  la  relation  de  Clavijo  et  celle  de  Jcukin- 
son,  mais  qui  n’est  entré  que  de  notre  temps  dans 
la  littérature  de  l'Europe,  il  fout  traverser  une  pé¬ 
riode  de  plus  de  deux  cent  cinquante  -ms  pour  ar¬ 
river  à  de  nouvelles  informations  sur  h  Bodkharie, 
Quoique  plus  d  une  tentative  ait  été  faile  dans  ce 
long  intervalle  jvoy*  Tuiikestas)  ;  mais  à  partir  du 
commencement  du  siècle  actuel  les  relations  qui  se 
succèdent  à  des  époques  rapprochées  nous  donnent  sur 
la  Transoxîane  des  notions  précises  et  dTun  caractère 
scientifique  tout  nouveau  pour  ces  contrées.  Ces  nou¬ 
velles  informations  nous  viennent  d'une  double 
source:  les  unes  sont  ducs  à  des  explorateurs  an¬ 
glais  partis  du  nord-ouest  de  Flndc ;  les  autres,  et 
ce  sont  les  plus  nombreuses,  nous  sont  arrivées  par 
la  Russie,  dont  les  rapports,  soit  diplomatiques,  soit 
hostiles,  avec  les  princes  indigènes,  ont  élc  égale¬ 
ment  fertiles  en  renseignements  scientifiques.  A  la 
première  catégorie,  celle  des  relations  anglaises, 
appartiennent  les  publications  de  Hir-hacMMali 
fl  Kl  2  )  et  d'Alexandre  Bûmes  (1831),  auxquelles  on 
jïeut  joindre  les  éludes  du  voyageur  hongrois  Àrmi- 
nius  Vamhéi  y  r  qui  se  rapportent  à  l'année  1803  ;  à  la 
seconde  catégorie,  celle  des  publications  russes,  se 
rapportent  les  noms  de  Meyeudoil'  (18201,  Nie.  de 
K  lia  ni  kof,  Lelunann  cl  Bogoslovskî  (18-iJ  ),  et  plus 
récemment  les  relevés  géodésïques  qui  ont  suivi,  à 
partir  de  1808,  l’annexion  dû  plusieurs  portions  du 
kliaimt  de  Boukhara  au  nouveau  territoire  russe  du 
Turkestan.  L'nnuéû  1808  a  vu  paraître  deux  certes 
importai! les,  bien  qu’encore  incomplètes  et  provi¬ 
soires  sur  bien  des  poinls  telles  ont  été  retouchées 
depuis  à  plusieurs  reprises),  celle  du  Dép&t  de  la 
Guerre  de  Saint-Pétersbourg,  eu  4  feuilles,  et  b  carte 
anglaise  du  colonel  YValkcr, 
lî  i  ti  l  i  oo  ha  eu  iie.  —  ffistàna  del  gran  Tamerlan, 
e  ihnerctrio  y  eu  arrachai  del  viage  y  relacion  de 
ta  emhassaâa  que  Ru  y  Gonzalez  de  Clavijo  le  Mzo; 
Sévi  lia,  1582,  iri-P  ;  réimprimée  à  Madrid  en  1782, 
iu-4Q.  —  Memoirs  ofïéÜk  cd-djn  Muhammed  Baber, 
wrilien  bij  himself  in  lhe  jagalai  turki ,  and 
transL  bij  J.  Leyden  and  AV*  Ërskine;  wifh  notes, 
geogr.  and  fiistor.  introduction,  etc.  Lond,  1826, 
în-ih  —  Le  mémo  ouvrage,  traduit  sur  le  texte 
âjagataï  par  M.  Pavet  de  Conrteille;  Paris,  1871, 

2  vol.  m-6\  —  The  Voyages  and  Travels  of  Mr. 
AnL  J  en  km  son  front  Huma  to  Boçhar,  or  Bokhara, 
1557;  dans  le  Recueil  de  Pinkertbn,  1841,  vol*  IX, 
p  5S6-3Û4  —  Voyage  dans  l'Asie  Centrale  pa  ’ 
Mir-Uset-Ulbh,  1812  (Lrad.de  l’angi,  par  Khiprotli 
au  t4  U  de  son  Magasin  ÀsiaL  Paris,  1826).  - 
Voyage  d’Orenbourg  à  Boukhara,  1820,  n^r  1 
1Î0Q  de  Meyendorf  ;  Paris,  1826,  in-8ü.  —  Travel 
into  Bokhara,  1831-33,  by  lie  ut*  AI.  Bornes;  Lond. 
1854,  3  vol.  in-S°  (trad*  franç*  par  M.  Evriès,  Paris 
185o,  3  vol .)*  —  Bokhara,  its  Amïr  and  its  peoph 
transi,  form  the  russikn  of  Khanikiiff  by  A*  de  Rode 
Lond*,  1845,  in-8Q.  —  Alex.  Lehmann’s  Reise  nac 
Buchara  und  Samarkand,  î 841-42  (Alex.  Lehman 
faisait  partie  comme  naturaliste  de  la  mission  du  ea 
Pdame  du  génie  Bouténef,  à  laquelle  M.  KhanikoJ 
eiait  attaché  comme  géographe,  La  relation  pos 
tlmme  de  M.  Lcdummn  forme  le  17"  volume.  Saint 
l'éterab.,  J  862,  des  Beîlràge  de  Jlaer  et  Helmersej 

aM*‘  Eeuntniss  des  Russicftcn  Rciches).  ■ _  \rm 

Vambery,  Travels  in  Central  Asia ,  1  863  -  Lond. 
18bi,  in  8°  lil  y  a  une  trad.  frang.,  4865:  1  vol  } 
Du  même  :  Sketches  of  Central  Asia  ;  additiona 
chapters  on  mij  travels *  Lond.,  1867,  1  vol.;  c 
Çagataischc  Sprachstudien,  Leipz.,  1861,  î  vol 
BOUKHARÏE  (Petite)*  —  On  a  souvent  applïmu 
ce  nom  au  pays  que  le  Belour  Tagh  ou  monts  Bolo 
et  e  plateau  de  Pamir  séparent  du  bassin  snpéricu 
de  1  Amou-Daria,  et  où  se  IrotivenL  les  villes  de  Kacli 
gar,  Yarkand  et  litchi,  ou  khotari.  Cette  dénnntiualioi 
n'a  aucune  raison  d'être,  ni  géographique  ni  historique 
La  véritable  dénomination  qui  convient  à  ce  pays 
dont  Yarkand  est  la  capitale,  est  celle  de  Tckk^t'v 
Qisiental. 

BOUKHOVOË.  Yge  du  gouv.  de  Bîaizan  (Russie  cen 
traie],  dtslr,  et  a  19  kil.  S.  de  Ranenbourg,  sur  Tfo. 
godnaïa-Rinssa,  près  de  son  confl.  avec  le  Vomnèii 
[bassin  du  Don).  1700  hab* 

BOULA  K.  V.  de  la  Basse-Égypte,  sur  la  rive  tir 
du  Ml,  a  *.  kiL  0.  du  Caire  auquel  elle  sert  de  port 
î‘Sï 'î“  se  par  une  liirge  cl  belle  avenue 
loUUÜ  hab.  —  C  est  a  Boulak  que  s'arrêtent  les  bru 


ques  qui  remontent  le  Nil  depuis  Alexandrie  ou  d'au¬ 
tres  parties  du  Délia,  ou  qui  descendent  de  la  Haute- 
Egypte,  M.  Mariette  y  a  établi  le  Muséedes  antiquités 
égyptiennes  dont  il  a  dirigé  la  fondation. 

BOU  LÀ  LA,  Territoire  ou  tribu  du  Ou  auaï  (Afrique), 
au  voisinage  du  lacFiüri*  Le  Doubla  était  un  royaume 
puissant  au  temps  de  Léon  l’Africain,  vers  la  lin  du 
xv"  s*  Le  roi  réside  à  Yava. 

BOULAMES.  Peuplade  sousou  ou  mandingue  de  la 
Sénégamhie  inérid.,  sur  l'Atlantique,  dans  le  territoire 
arrosé  par  les  doux  Searsis,  un  peu  an  N.  de  Sierra 
Leone.  Les  Bottramos  (quelques  relations  écrivent 
lira  mes },  de  la  riv,  de  San  Domingo  ou  Cacheo, 
à  plus  de  400  kil.  de  là  vers  le  N.-ü*,  sont  sûrement 
de  la  même  souche.  IL  y  a  une  île  Boulama  à  l’emb. 
du  Rio  Grande,  par  11“  1/2  de  lat. 

BOULÂNDCHEHR,  ou  B.uutAx  (angl.  Boor.uxasuuiiun, 
ou  Bdmmin).  V.  de  la  prov.  et  à  72  kil.  S.  de  Minit 
(Norlh-West  Provinces,  Inde  septentr,),  ch.-l.  de 
uislr.,  à  70  kil.  5,-L.  de  Delhi  [par  cli.  de  fer),  dans 
le  N.  du  Doua  b,  sur  lu  rive  dr.  de  la  Kali  Midi, 
tribut,  g.  du  Gange;  à  258  ni*  d’altil*  15285  hab. 

“-District*  4  sous-distr.  4957  kîl  carrés;  056593 
lmb*  (1872)* 

BOU  LANOFKA-  Yge  du  gouv.,  dîstr.  et  à  85  kil*  N* 
d'Orenbourg  (Russie  orient.),  sur  le  Salmonlch,  alïl. 
dr.  île  la  Sakmara  [bassin  de  l’Oural},  250U  hab. 

BOU LAVADÎN .  YT.  de  l'Anatolie  (Turquie  d'Asie), 
vilaïct  de  Khodaveiidkiar,  à  environ  40  kil.  E*  d’À- 
lioum-Kara-ïlissar,  au  pied  mérid.  de  l'Emir  Üagh, 
près  de  la  rive  g.  de  1  Akkar-sou,  riv*  qui  va  Ira- 
verser  a  l'E*  de  b  le  lac  Ebcr  pour  se  jeter  un  peu 
plus  loin  dans  l'Alîcbclir  Ghcul,  petit  lac  sans  écou- 
lement*  5ÜÜÜ  hab* 

BOU  LAY*  Y,  de  Banc,  dép.  de  la  Moselle  (auj,  Al¬ 
sace- Lorraine],  à  26  kil,  E.-N.-E.  de  Metz,  sur  le 
Kalzbacli,  aill.  de  la  Med  [bassin  de  la  Moselle  par 
la  Sarre],  2960  hab.  —  Fabriques  de  produits  chi¬ 
miques,  quincaillerie,  tanneries,  lilalures  dé  laine.  — 
Pairie  du  mêla  physicien  Ch.  de  Yilters  (f  1815)*  — 
Restes  de  fossés  et  de  murailles  ;  châteaux. 

BOU  LAY  (Le],  Yge  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  air. 
de  Tours,  cant*  et  à  5  kil*  vers  l’Û.  de  Chiiteaurc- 
nault.  sur  un  alM.  et  à  3  kil.  de  la  Brennc,  sous- 
tribut,  de  la  Loire  par  h  Cîsse,  759  lmb,  —  Car¬ 
rières,  minerais  de  fer*  Filatures  de  laine* 

BOU  L  BON,  en  provençal  Boulbocx  et  BoonnouN, 
dans  les  anciens  titres  Cas t rum  de  Burbone *  Yge 
du  dép.  des  Bouclics-du-Rbône,  arr.  d'Ailcs,  cant. 
et  à  7  kil,  N.-N.-E.  de  Tarascon,  □  une  demi-h, 
de  la  rive  g.  du  Rhône,  au  pied  des  Alpines,  1200  hab. 
—  Jolie  église  du  xie  s.  Ruines  d’un  château „ fort, 
berceau  de  la  famille  du  noble  Aventurier  français 
Gaston  de  Raousset-Boulbon,  qui  de  nos  jours  a  essuyé 
de  s'emparer  de  la  Sonora,  dans  le  N*  du  Mexique, 
et  a  élc  fusillé  par  les  Mexicains. 

BOU  L  DAN  A  H,  on  Bouldaxar,  Y.  du  Bcrar  Occiden¬ 
tal  (N*  du  Dé  k  bon,  Inde  centrale),  ch. -J.  de  distr., 
à  160  kil*  S. -O*  d'Ellildipour,  au  pied  du  versant 
N.  des  monts  Sa l pou ra.  Cette  ville  a  perdu  une  grande 
paille  de  son  importance  depuis  la  création  du  elle- 
min  de  fer  de  Bombay  à  Nagpour,  qui  a  attiré  la 
population  et  le  commerce  a  Malkapour,  ville  du 
même  district. 

—  I)JSTnicr*  5  sous-distr.  ;  7290  kil.  carrés;  395  841 
hab.  [avec  Bassîm), 

BOU  LO er.  Comte  de  l'Etat  de  Colorado  [région 
ce  ni  raie  des  Etals-Unis),  sur  le  versant  orient*  des 
Montagnes  Rocheuses  ;  il  est  ainsi  nommé  d'n  ne  ri¬ 
vière  qui  l'arrose  et  qui  va  se  jeter  clnns  la  Plnlle 
Méridionale*  Biche  en  gisements  miniers  et  en  couches 
de  houille,  qui  donnent  lieu  déjà  à  une  exploitation 
considérable,  il  occupe  une  superficie  de  1728  kil. 
carrés*  peuplée  en  1870  de  1940  hab  Ch. -R  Boid- 
der-City,  vge  de  540  hah*,  dans  la  vallée  du  Bouïder. 

BOU  L  DO  U  B,  ou  Boimuocu.  Y,  considérable  de  l'A¬ 
natolie  (Turquie  d'Asie),  vilaïct  et  à  environ  210  ldi* 
vers  10.  de  Konia,  ch.-l*  de  dîstr.,  sur  In  rive  S.-E* 
du  lac  de  Bouldoiir*  à  peu  près  à  ni i-chemïn  dû  150 
A  140  kil.)  d'Affioum-Kara-lIissar  au  port  d'Adalin,  au 
S.  de  ki  première,  vers  le  N*-0*  du  second,  bat*  N, 
57°  42' 26",  kmgii.  E.  27*43' 40";  alliL  1000  ni. 
(Teliih)*  On  lui  donne  20000  lia  b..  Turcs  et  Grecs,  — 
Des  ruines  considérables  qui  existent  non  loin  de 
Boiildour  y  attestent  l'existence  d’une  ville  ancienne; 
mais  la  plus  grande  curiosité  de  sas  environs,  ce 
sont  des  excavations  artificielles  pratiquées  dans  les 
lianes  d’une  montagne  à  pic,  comme  ou  en  rencontre, 
du  reste,  dans  un  grand  nombre  de  localités  de  la 
Phrygîe. 

BQ  U  L  E-n*  A  mon  r*  Yge  du  dép.  des  Pv  ré  née  s-Ü  ri  en- 
taies,  arr.  de  Pradcs,  cant*  et  â  15  kil*  ÎL-E.  de 
Yinçn,  dans  la  gorge  du  Boutés,  alïl .  sud  du  Têt, 

II.  côtier*  430  hab.  —  A  une  allït,  dû  508  m.,  église 
(xii*  s*]  d'un  monastère  d'Àugustins* 

B  O  U  L  E-f*  t-Ya  i.os  .  Vge  du  dép.  de  l’Ardèche,  arr* 
de  Largcntière,  cant.  et  à  5  kil.  E.  de  Yalgorge,  au 
pied  du  mont  Tanargue  [1419  m.],  sur  un  petit  alïl. 
de  la  Baume  (bassin  du  Rhône  pair  l'Ardèche),  960  hab. 


BOu  LE-Tehjïèhe,  Yge  du  dép,  des  Pyrénées-Orîen- 
tales,  arr,  de  Frades,  cant*  et  à  6  kil,  E.  de  Yinça, 
sur  le  Boules,  ahl.  du  Têt,  IL  côtier.  000  hab.  — 
Carrières  de  marbre  et  d'ardoises.  Fabrique,  de  limes. 
—  Restes  d’un  ancien  château. 

BOU  L!  AC.  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr,  de 
Bordeaux,  cant,  et  à  9  kil.  S.  du  Carbon-Blanc,  «mr 
une  col I nie  dominant  la  rive  dr.  de  la  Garonne,  730 
mb.  —  Eglise  romane,  autrefois  fortifiée,  avec  des 
chapiteaux  curieux* 

BOU  LIEU .  Petite  v.  du  dép.  de  l'Ardèche,  arr* 
de  Tonrnon,  cant*  et  a  4  kil.  èi*  d*Àïiridnay,  sur  une 
colline  au-dessus  de  la  Réumc,  ail.  de  la  Canee 
tribut*  dr,  du  Rhône,  1100  hab*  —  Moulins  à  soie! 

BOU  LIG  NE  Y.  Vge  du  dép*  de  h  Haute- Sa  fine,  arr 
de  Lure,  cant.  et  à  11  kil*  E*-S*-E*  de  Yauvilïera, 
près  d'un  petit  alïl*  de  l'Augrognc  (bassin  de  la 
Saône].  750  hab.  —  Station  d  étalons.  Belle  source 
du  Plane  y,  d’une  rare  abondance,  goiill're  profond  d'où 
sort  tonte  faite  une  charmant tt  petite  rivière  qui  ne 
gèle  jamais,  qui  fait  marcher  de  grandes  usines  et 
porte  aussitôt  des  barques  :  Je  Planey  est  un  tribut, 
de  In  Semeuse* 

BOULLADÀN.  V,  de  P  Anatolie  (Turquie  dhtsic), 
viLôiet  d’Aïdîn,  dîstr.  et  à  environ  40  kil*  !N*-0,  dû 
Denislu,  sur  un  polit  alll.  g.  du  Menderos.  Centre  de 
commerce. 

BQULLERET.  Bg  du  dép.  du  Cher,  arr.  de  San- 
eerre,  cant»  et  à  8  kil*  S.  de  Léré,  près  de  la  rive 
g*  de  la  Loire  et  du  canal  latéral.  1790  hab* 

BOULOGNE.  Rivière  dû  l'O.  de  la  France,  dans  les 
deux  dép.  de  lu  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure. 
L  est  un  cours  d’eau  sans  grande  abondance  qui  passe 
h  la  Roche- Servière,  et,  grossi  de  ÎT&soire  et  de  la 
Logne,  va  se  perdre  dans  Je  lac  de  Grand-Lieu,  après 
un  cours  d'environ  Ü9  kil.  De  celle  nappe  d’eau  peu 
profonde,  qui  reçoit  aussi  rOgnon,  elle  ressort  sous 
le  nom  à* Âcheneau  et  forme  un  alll*  de  g.  de  la 
Loire  [voy,  Geusd-Lu:u  et  Acheneau). 

BQulOGNE-soa-Gesse*  Bg  du  dép.  de  la  Haute- 
Garonne,  ch.-L  de  cant*,  à  27  kil.  vers  le  K*  de 
Saint-Gaudcns,  sur  une  colline  entre  la  Gesse,  affï, 
de  la  Saie,  et  la  Gimone,  tribut,  de  la  Garonne;  à 
342  m,  d’altit,  1979  hab.  —  Construit  en  forme  de  has- 
tjde  au  xi u*  s*  Eglise  du  xva  s.  et  bâtiment  de  la  même 
époque,  reste  de  I  abbaye  cistercienne  de  i Shors  ou 
Bénis sons-Dteuf  fondée  en  1486*  L'abbé  était  prési¬ 
dent  des  Etals  tlu  iSéhouzan.  - —  La  source  minérale, 
appelée  Fontaine  Divine,  jaillit  dans,  le  jardin  même 
de  l’ancienne  abbaye. 

—  Gantois*  24  comm*;  11558  hab.  (1872). 

BOULOGNE-svil-Mhii  Grande  v.  de  la  région  N.  de 
la  France,  ch.-l  d’arr*  du  dép.  du  Pas-de-Calais  et 
nort  de  commerce  sur  la  Manche,  à  l'embouchure  de 
la  Liane,  à  118  kil*  K*-0,  d'Arras,  254  kil.^.-N.-O* 
dû  Paris  parle  eh.  de  fer  du  Nord*  â  30  kil*  S.-E*  du 
port  anglais  de  Folkcstone*  Lnt.  N.  50° 45" 33",  longit* 
0*  0*43^25".  30  700  hab.,  dont  beaucoup  d'Anglais. 
—  Sous-préleoture*  Tribun,  de  prem*  inst*  et  de 
commerce.  Chambre  et  bourse  de  commerce.  Con¬ 
seil  de  prud’hommes*  Direction  des  douanes.  Quar¬ 
tier  maritime  de  Tarr*  de  Cherbourg.  Syndicat  ma¬ 
ritime,  Consulats  de  toutes  les  puissances  euro¬ 
péennes,  du  Brésil,  des  États-Unis  et  de  Yenc- 
zuéta.  Collège;  bibliothèque  de  52000  vol.  École 
d'hydrographie.  Riche  musée  d’histoire  naturelle, 
d'ethnographie,  d’antiquités  et  de  peinture*  Société 
agricole.  Société  humaine  (ou  de  sauvetage).  * —  Le 
port  de  Boulogne  est  le  plus  fréquenté  pour  les 
communications  entre  la  France  et  l'Angleterre  cl 
le  plus  important  pour  le  commerce  d'or  et  d'argent* 
Des  services  réguliers  sont  établis  pour  BrigliLou, 
Folkcstone,  Douvres  et  Londres*  En  I87f,  il  y  est 
ont  ré  49  navires  ponçais,  dont  5  steamers,  jaugeant 
ensemble  7139  tonneaux;  1515  navires  anglais,  dent 
-12fii  steamers,  jaugeant  154584  tonneaux  et  90  na¬ 
vires  de  diverses  nationalités,  avec  25729  tonneaux. 
On  voit  que  le  mouvement  commercial  du  poil  de 
Boulogne  s'effectue  presque  entièrement  par  les  stea¬ 
mers  anglais*  Les  importations  se  sont  élevées  en  1874 
0375000000  lï.  et  les  exportations  à  388  000  OÜO  fr. 
Les  principaux  objets  importés  sont  des  matières  pre¬ 
mières:  soie,  laine,  coton,  bois  de  construction*  peaux 
ver les  et  pelleteries.  Les  articles  exportés  sont  :  les 
tissus  de  soie,  de  laine  et  de  coton,  les  vins,  les  peaux 
et  entra  préparés,  la  fflmbc loterie,  les  glaces,  te  sucre 
raffiné,  les  métaux  ma  nu  pic  tu  rés,  l'horlogerie,  les 
instruments  de  musique,  les  Jleurs  artificielles,  les 
fruits,  les  œufs,  etc.  Quant  lux  matières  d'or  et 
d'argent,  Boulogne  eu  a  importé  en  1874  pour 
89  545900  fr.  et  exporté  pour  M  147500  fr.  — Ar¬ 
mements  pour  la  pèche  et  le  commerce.  Filatures  de 
lirt,  passementerie,  brasseries ,  salaisons ,  huileries* 
Ateliers  de  marbrerie,  ébénîslcrie,  carrosserie,  verre¬ 
rie;  fabriques  de  tuyaux  de  drainage,  de  ciment  ro¬ 
main,  de  plumes  métalliques,  etc,  —  Boulogne  sû  di¬ 
vise  en  ville  haute  et  ville  basse *  La  première,  l'an¬ 
cienne  Bonottia  des  Romains,  est  niai  bâtie  ;  mais  elle 
a  de  belles  promenades  et  jouit  d'une  vue  magnifique 
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du  liEiut  de  scs  anciens  rempArta,  disposés  &n  rectangle 
presque  régulier,  La  viüe  basse  est  bien  construite; 
elle  possède  le  port,  un  magnifique  établissement 
de  bains  de  mer,  et  se  joint,  par  trois  ponts,  au  fau¬ 
bourg  de  Capéeure.  Les  monuments  principaux,  situes 
pour  la  plupart  dans  la  ville  haute,  sont  ;  l’hôtel  de 
ville,  bâti  ou  xviu9  s.,  sur  remplacement  de  l'ancien 
palais  comtal,  dont  il  reste  une  tour  ou  beffroi  du 
uni"  s.,  haute  de  47  ru.;  l'ancien  château  fort,  con¬ 
struit  en  1231  ;  la  vaste  église  Notre-Dame,  du  style 
grec  moderne,  ou  plutôt  sans  style  malgré  scs  prê¬ 
te  ut  ion  s  monumentales,  qui  a  remplacé  la  vieille  ca¬ 
thédrale  (la  crypte  est  ancienne  et  renferme  une 
madone  vénérée,  d’objet  d’un  très-ancien  pèlerinage); 
et,  en  dehors  de  la  ville,  les  ruines  du  phare  romain 
appelé  Tout  d'Odrc  et  la  colonne  monumentale  du 
Camp  de  Boulogne t  érigée  de  1804  à  1821 ,  haute  de 
49  m.  et  placée  sur  une  falaise  de  plus  de  16Q  in. 
au-dessus  de  la  mer* 

Boulogne  est  une  des  villes  les  plus  importantes 
dans  l1  histoire  de  France*  Une  colonie  romaine  y  fut 
fondée  près  de  Gesoriacum,  bourgade  gauloise,  et 
forma  ensuite  avec  elle  une  ville  nommée  au  iv9  s. 
Bononia.  Ce  fut  le  grand  port  d  embarquement  de  la 
Gaule  pour  la  Bretagne,  üaliguk  y  établit  un  phare 
magnifique,  Titrris  ardens,  répare  par  Charlemagne, 
détruit  au  xvn*  s.  ctdont  le  nom  a  été  travesti  en  Tour 
d’Odre ,  Constantin  y  séjourna  deux  Ibis  et  Férfcca  en 
cité  démembrée  de  celle  de  Thérouaiine.  Attila  échoué 
sous  scs  murs  en  451  ;  mais  les  Normands  la  saccagè¬ 
rent  en  882.  Au  xc  s*,  elfe  lut  la  capitale  d'un  comté 
important  (voy.  Boulonais),  et  passa  avec  lui  dans 
les  domaines  de  la  maison  de  Bourgogne  en  1430. 
Louis  XI  la  reprit  eu  147  et,  pour  s'affranchir  de  la 
suzeraineté  de  la  Flandre,  il  en  fit  don  à  la  Vierge, 
patronne  de  i  église  de  Boulogne,  dont  il  se  reconnut 
vassal  et  à  laquelle  lui  et  tous  ses  successeurs,  y  com¬ 
pris  Louis  XV,  prêtèrent  serment  de  fidélité.  En  1554, 
les  Anglais  s  emparèrent  de  Boulogne,  la  pillèrent  et 
emportèrent  en  Angleterre  jusqu’à  la  madone  mira¬ 
culeuse,  qui  revint  seule,  dit-on,  dans  son  église, 
après  le  rachat  de  la  ville  par  Henri  II  en  1550. 
Seize  ans  après,  Boulogne  fut  érigée  en  évêché  pour 
remplacer  celui  de  Thérouaiine*  Les  guerres  du  jmr 
et  au  xvm0  s*  furent  signalées  par  les  exploits  de 
ses  hardis  corsaires*  De  1801  à  1805,  Napoléon  br 
en  fit  le  centre  de  ses  opérations  contre  l'Angleterre* 
Un  camp  nombreux  y  fut  réuni,  ainsi  qu’une  Hotte 
considérable*  Riais  l'expédition  résolue  fut  ajournée, 
et  le  camp  de  Boulogne  n'eut  d'autre  résultat  qu'une 
distribution  solennelle  des  aigles  et  des  premiers  in¬ 
signes  de  la  Légion  d'honneur*  Enfin,  en  1840,  Bou¬ 
logne  vit  la  tentative  avortée  du  prince  Louis-Napo¬ 
léon,  depuis  Napoléon  III,  à  la  suite  de  laquelle  il 
fut  pris  et  retenu  prisonnier  a  Jïam, 

Boulogne  a  donné  le  jour,  si  l’on  en  croit  le  Gesta 
Del  pet  Francos,  à  F  il  lustre  Godefroy  de  Bouillon 
(-J-1100}  et  à  son  frère  Bcaudoum  de  Ha  in  nul  (iJ*  1118), 
tous  deux  rois  de  Jérusalem  et  issus  des  comtes  de 
Boulogne.  Parmi  scs  autres  célébrités,  il  faut  citer 
le  fameux  corsaire  Thurot  [-[*  1760);  Daunou,  litte- 
râleur  distingué  et  homme  politique  (-["  1840);  le 
oête  Alfred  de  Musset  (^  1857);  le  grand  critique 
amle-Beuvc  (-J-1869)  et  le  littérateur  Jules  Lecomte 
(né  en  1814);  les  peintres  Jeanron  (né  en  1800), 
Àug.  Delacroix  (né  eu  1812)  et  Bédouin  (né  en  1819)  ; 
l'égyptologue  Mariette  (né  en  1821)  et  l’ingénieur 
Sauvage  (né  en  1814). 

Biclioceuantie.  —  J)cl porte,  Description  topogra¬ 
phique  du  district  de  Boulogne,  ïn-80,  1798.  — - 
Henri,  Essais  topogr .,  hist.  et  statist,  sur  V arron¬ 
dissement  de  Boulogne ,  in-4q,  1810*  —  Bazinghem, 
Recherches  historiques  sur  la  ville  de  Boulogne  et 
F ancien  comté  du  même  nomt  in-80,  1822.  —  Ber¬ 
trand,  Précis  de  l'histoire  de  Boulogne  et  de  ses  en¬ 
virons  t  2  vol.  in-S*,  1828.—  Val  in,  Recherches  his¬ 
toriques  sur  Boulogne  et  le  Boulonais,  îu-S9,  1828. 
—  Lerhoi,  Histoire  de  N.-D.  de  Boulogne,  in-8% 
1810. —  Bcrn.  de  Mohtfûucou ,  Sur  le  phare  de  Bon- 
logne  [Mém.  de  FA end.  des  in  script.,  1720,  L  Yl, 
p*  586)  ;  Midi  ohm  t,  Boulogne-sur-Mer,  Calais,  etc. 
Paris»  1875,  1  vol.  (Guides-Joanne)* 

- —  AnnoxD.  7  cantons  :  Boulogne,  Calais,  Dcsvrcs, 
Bu  tues,  Marquise,  Samer*  101  comm.  940  kil,  carrés* 
114391)  hab*  (1872)* 

—  Caxtox  Nord.  5  comm.  ;  25139  lmb. 

—  Canton  Sud*  4  comm.;  22465  bah. 

BOULOGNE-süh-Seixi:.  Grand  vge  du  dép.  de  la 

Seine,  arr.  de  Saint-Denis,  cant.  et  à  G  kil*  S, - Ü . 
de  Neuilly,  sur  la  rive  dr*  de  la  Seine,  eu  face  de 
Saint-Cloud  et  a  l'exlr,  S>-0.  du  bois  de  Boulogne, 
17  406  hab,  —  Nombreuses  buanderies,  fabriques 
d’eau  de  Javel.  —  Boulogne,  appelé  d'abord  Menu. s- 
lès-Saint- Gland,  a  une  jolie  église  du  xiv°  s.,  dont 
la  ressemblance  avec  celle  de  Boulogne-sur-Mer  a  fait 
changer  le  nom  du  village. 

—  T,e  bois  de  Boulogne,  qui  englobait  autrefois 
l'abbaye  de  Longdiamp,  les  châteaux  de  Madrid,  de 
Bagatelle,  de  h  Muette,  dépend  actuellement  de  la 


ville  de  Paris*  Ce  bois  a  été  transformé,  de  1853  à 
1860,  en  un  des  plus  beaux  parcs  du  monde*  (Voir  pour 
l'histoire  et  la  description  de  ce  bois  célèbre,  Paris 
illustré,  par  A.  Jeanne,  p*  216.) 

BQ  U  LOI  RE.  Bg  du  dép.  de  la  Sarthe,  ch.-],  de 
tant.,  arr.  et  à  16  kil,  O. -N, -O.  de  Saint-Calais,  sur 
la  Tortue,  afIL  de  la  Due,  tribut*  de  l’Huisne  (bassin 
de  la  Sarthe}-  2200  hab,  * —  Commence  de  toile,  grès 
et  bestiaux.  —  B  ni  nés  d'un  château* 

—  Canton.  8  connu.;  (,9  636  hab*  (1872). 

BOULON  AÏS.  Centrée  maritime  de  la  région  sep- 
tentr*  de  F  an  tienne  France,  ayant  titre  de  comté  et 
formant,  jusqu'en  1789,  un  gouvernement  général 
militaire,  bien  que  rattaché,  pour  les  autres  branches 
de  l'administration,  à  la  Basse-Picardie*  Ce  pays,  où 
beaucoup  de  communes  portent  encore  des  noms 
flamands,  était  de  langue  il  a  mande  au  moyen  âge; 
mais  à  partir  du  xvn9  s.  cet  idiome  bas-allemand  y 
commencé  à  reculer  devant  le  français,  et  il  a  enfin 
totalement  disparu.  Le  Bonlonais  avait  pour  limites, 
ehu  N.  les  Pays  Reconquis,  à  l'E*  l’Artois,  an  S.  le 
Pontliïcu,  dont  il  était  séparé  par  la  Candie,  à  FO*  la 
Manche.  Villes  principales  Boulogne,  capitale,  Amble- 
leuse,  É  tapi  es,  Marquise,  Samer,  été*  Le  Boulonais 
possède  des  mines  tic  houille  et  des  carrières  de 
marbre;  on  y  élève  de  beaux  troupeaux  de  moutons 
et  une  forte  race  de  chevaux,  la  plus  estimée  pour 
les  travaux  agricoles.  De  belles  forets  couvrent  toute 
la  partie  orientale,  qui  est  assez  accidentée*  —  Ha¬ 
bité  d'abord  par  les  Morins,  compris  ensuite  dans  la  se¬ 
conde  Belgique,  il  forma,  à  l'époque  de  F  invasion  fran¬ 
que,  le  petit  royaume  de  Cararic,  que  Clovis  détruisit 
vers  508*  A  près  avoir  fait  partie  du  comté  de  Ponthieu, 
il  forma  en  882  un  comte  particulier  qui  devint  très- 
puissanl,  et  dont  les  rois  de  France  et  d  Angleterre 
se  disputèrent  souvent  l'alliance*  Après  avoir  appar¬ 
tenu  S  différentes  familles  féodales,  il  perdit  son  au¬ 
tonomie  eu  1430,  en  passant  sous  la  domination  des 
ducs  de  Bourgogne,  comtes  de  Flandre*  Louis  XI 
s’en  empara  en  1477,  et,  pour  éviter  1  aliénation  d’un 
domaine  important  par  sa  position  en  Ta  ce  de  l'An¬ 
gleterre  et  aux  li unies  des  Pays-Bas,  H  déclara  h 
sainte  Vierge  unique  souveraine  du  Boulonais*  Ce 
pays  a  formé  la  pins  grande  partie  de  Far  rend  isse- 
i uent  de  Boulogne  et  le  nord  de  celui  de  Montreuil 
(Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  f  a  Mo- 
rinîe.  —  Brancard,  Bibliographie  géographique  cl 
historique  du  Boulonais;  Êvreux,  1808,  1  vol*  — 
Voir  la  bibliographie  de  l'artL  Boi  looe). 

BOULOli  (Le),  ou  Volù.  Bg  du  dép  des  Pyrénées- 
Orientales,  arr.,  cant,  et  à  9  kil*  E*-N.-E.  de  Cerel, 
sur  la  rive  g*  du  Tech,  tribut,  de  la  Méditerranée, 
que  la  route  d’Espagne  traverse  sur  un  pont  sus¬ 
pendu  de  120  m.  1556  hab.  —  Fabriques  de  bouchons 
et  articles  de  liège*  —  Dugominîcr  y  remporta  une 
brillante  victoire  sur  les  Espagnols  en  1793.  —  A 
une  demi-heure  vers  le  S. -O.,  eaux  ferrugineuses 
(17  degrés)  de  Saint-Martin  de  Fenouilhs,  aveejm 
petit  établissement  assez  fréquenté. 

BOULGÛ.  Yoy*  Cuëkinnî* 

BOULOUN-TÔKHOÏ,  ou  Boürûul-TogoL  Y*  du 
N.-G.  de  la  Mongolie,  sur  la  rive  g.  de  l'Ourounsou, 
rîv.  considérable  qui  se  déverse,  10  kil,  plus  bas, 
dans  Je  lac  d’Ouroungour,  La  ville,  assez  sale  et  mal 
Mtie,  se  compose  de  deux  quartiers,  le  quartier  chi¬ 
nois  et  le  quartier  mongol;  elle  renferme  à  peu  près 
1760  hab.,  et  relève  du  gouverneur  chinois  du  Tou  lia. 
Les  chemins  qui  rayonnent  de  là  vers  la  Mongolie, 
la  Dzoungarie  et  les  territoires  russes,  pourront  en 
faire  un  centre  de  commerce  important.  La  ville  est 
y  peu  près  au  57fl  degré  de  lut .  N.,  vers  SG*  E*  de 
Paris. 

BQULOUS.  Tribu  du  Gabon*  Ils  ressemblent  aux 
Mpongwés  ;  ils  sont  comme  eux  paresseux  et  rusés  et 
se  servent  de  la  langue  mpongivé  pour  commercer 
yvEç  les  Européens. 

BÛULT*  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Saûnc,  arr.  de 
Vesoul,  cant.  et  à  8  kil*  *S*-Û*  de  Rioz,  sur  la  Tou- 
nolle,  afIL  de  F  0  g  non,  tribut*  g*  de  lu  Saône,  726 
hab.  —  Gisements  de  1er  inexploités.  Tréfilcrie,  po- 
le  ri  es.  —  Gouffre  où  se  perd  la  Tounolle. 

BOULT-aux-Bois*  Vge  du  dép,  des  Ardennes,  arr. 
de  Vouzicrs,  cant,  et  à  11  kil.  S*-E*  du  Chestie, 
À  2  kil.  de  la  Bar,  niïl.  de  la  Meuse.  509  hab,  —  Restes 
d’une  eommanderie  du  Temple. 

B 0 u  LT-s ur-Su i rrr .  Bg  du  dép,  de  k  Marne,  arr, 
de  Reims,  cant,  et  à  6  kil.  E.-N.-E.  de  Bourgogne* 
1520  hab*  —  Filatures  cl  tissus. 

BOULZtCOURT.  Yge  du  dép*  des  Ardennes,  arr* 
de  Mézières,  cant*  et  à  7  kil.  O*  de  Flize,  près  de  la 
Ven  ce,  afil,  g.  de  la  Meuse.  1176  hab.  —  Minerais 
de  fer.  Ferronnerie,  filature. 

BOU-MEDFA.  Yge  de  la  prov.  et  à  96  kil*  S. -O. 
d'Alger  (Algérie),  au  sein  de  montagnes  séparant  la 
Métidjali  du  ChélilT,  dans  k  vallée  de  l'Oued  Djer, 
branche  du  Mazafrcm;  station  du  ch*  de  fer  d'Alger 
n  Oran*  550  lob.,  dont  un  peu  plus  de  la  moitié  sont 
Européens. 

BOU-MERZÛUG.  Utv*  de  la  prov.  de  Constantine 


(Algérie),  Elle  sort,  en  amont  de  Montebello,  d'une 
source  voisine  de  la  route  de  Constantine  à  Biskara, 
à  35  kil.  8.  de  Constant! ne,  source  qui  s'épanche  au 
pied  du  Djéhel  Portas,  montagne  calcaire,  à  raison  de 
450  à  906  Lires  par  seconde  à  Fétrage,  suivant  la  sé¬ 
cheresse  de  l’année*  Celte  fontaine,  légèrement  ther¬ 
male,  est  Fume  des  plus  considérables  do  l’Afrique  du 
Nord;  clic  donnerait  probablement  1  m.  cube  au  mi¬ 
nimum  n  la  seconde  si  l’on  en  abaissait  Je  seuil. 
Elle  est  environnée  par  de  très-nombreux  manu-* 
monts  mégalithiques,  dolmens,  demi-dolmens,  crom¬ 
lechs,  menhirs,  allées  et  tumulus.  Le  Üou-Mer- 
zûug  arrose  une  vallée  fertile,  à  la  richesse  de  la- 
nelle  il  contribue  par  ses  irrigations,  et  va  se  perdre 
ans  le  Boum  cl  à  une  petite  distance  au-dessus  de 
Constantine*  Son  cours  n’est  guère  que  de  50  à  06  kil. 
â  partir  ne  la  source ,  mais  en  réalité  FAïn-bon- 
Mcrzoug  jaillit  dans  une  vallée  dont  la  lélc  esta  plus 
de  86  kil.  au  S. -O.  en  ligne  droite,  au  Tougourt  ou 
pic  des  Cèdres,  dans  FAtlas  de  Batna  ;  et  c’est  par  la 
dessiccation  de  FAfriquedn  Nord,  suite  funeste  du  dé¬ 
boisement,  que  k  rivière  ne  commence  plus  près  du 
faite  entre  Tell  et  Sahara.  Eu  ajoutant  ce  lit  scc  an 
Bou-Merzoug  actuel,  ou  aurait  un  cours  d’eau  dume 
longueur  de  175  kil.  L'ancien  trajet  supérieur  de  ki 
rivière  est  signalé  par  des  oueds,  des  marais  et  des 
sehkhas  ou  Lie  salés.  Le  Üou-Mcrzoug  est  Y Ampsagan 
des  LEilins,  considéré  par  eux  comme  la  tète  du  fleuve 
Oucd-el-Kébir. 

BOUMOIS.  Ham.  de  hi  connu*  de  Saint-Martin- 
be-u-Place,  dép.  de  Maine-et-Loire* — Château  du 
xvi^  s,,  reninrquable  par  île  belles  sculptures;  cha¬ 
pelle  avec  magnifiques  verrières*  Ce  manoir  appar¬ 
tint  à  Du  Pelit-Thouars,  le  héros  d'Aboukir,  qui  y 
était  né  en  1758* 

BOUNARBACHI,  Petit  vge  de  la  plaine  de  Troie, 
en  Anatolie  (Turquie  d’Asie),  à  16  kil.  S.-S.-E.  de 
l’entrée  des  Dardanelles  et  9  kil*  en  ligne  directe  à 
PE*  de  la  cèle  tic  l’Égée.  Des  sources  nombreuses 
y  forment  des  petits  bassins  naturels,  dont  la  tem¬ 
pérature,  exactement  observée,  est  dans  tous  la 
même,  bien  que  cor  laines  circonstances  locales  aient 
pu  induire  en  erreur  A  cet  égard  (Tozer,  the  Ifigh- 
tonds  of  Turkeq,  t.  I,  p.  52,  1869).  lin  voyageur 
récent  a  compté  54  de  ces  sources,  que  les  Turcs 
du  pays  appellent  néanmoins  Kirke-gheus,  «  les 
Quarante  Sources*  b  Leurs  eaux  se  déversent  dans 
un  courant  qui  vient  d'un  peu  plus  haut  dans  le 
sud,  et  qui  sc  porte  au  N. -N, -U.  sous  le  nom  de 
Bo u narbachi-tdmï.  Un  canal  de  dériva tioni  et  d 'as¬ 
sèchement,  qui  a  sa  prise  d’eau  à  6  kil*  en  ligne 
directe  au-dessous  de  Jiounarbachi,  conduit  les  eaux 
do  la  rivière  directement  à  l’Égée;  mais  le  lit  naturel 
va  se  réunir  à  la  gauche  du  Mcudéré,  et  en  hiver, 
quand  les  eaux  sont  grosses,  elles  le  remplissent  en- 
coro*-“On  regarde  généralement  la  rivière  de  Dounar- 
bnçbi  comme  le  Stmoù  d’Homère;  mais  quelques 
critiques  ont  contesté  cette  identification  par  des 
raisons  que  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d'examiner.  —  A 
26  minuits  au  S.-E,  du  village*  dans  un  pli  du 
Mendéré,  une  hauteur  rocheuse,  appelée  BaL-llagh, 

L  rés -escarpée  du  coté  de  la  rivière,  en  pente adoucie 
vers  k  campagne,  est  regardée  par  les  principaux 
critiques,  et  eda  par  des  raisons  géographiquement 
irréfutables,  comme  étant  le  site  de  la  ville  de  Troie 
illustrée  par  Homère  ;  c’est  l'opinion  de  Le  Chevalier 
(qui  Fa  développée  le  premier)  cl,  après  lui,  de 
Fnvcbhnmmcr,  de  Màuduit,  de  Welcker,  de  M.  Tozer, 
de  M*  Georges  Perret,  et  de  Lien  d'autres* 

BOUNDA,  Bqxùa*  Langue  des  parties  occidentales 
de  l'Afrique  du  Sud,  siir  l’Atlantique.  Les  innom¬ 
brables  dialectes  qui  se  parlent  dans  toute  cette  lé¬ 
gion  maritime  de  l’ouest,  depuis  le  fond  du  golfe  de 
Bénin  (3  ou  4°  lat*  N*)  jusque  vers  la  Cuiiéne  (17  ou 
1 8n  lat.  S*),  paraissent  appartenir  à  ce  groupe*  Les 
principales  divisions  géographiques  ou  ellmogra- 
phïquçs  qu'ou  y  distingue  sont  le  Gmox,  le  Congo, 
I’àkgûla  et  Je  Duxouih.A  (voy.  res  mots;  vov.  aussi  le 
jïarpgraphe  Ethnographie  de  l'art,  àfiuque).  Lad  i  si* 
Magyar  cite  comme  les  principaux  dialectes  Lounda 
de  l'Angola  et  du  Jïenguéla,  le  himbounda  ou  nânot 
le  lovar  ou  lohalé,  le  lounda  ou  moropoa ,  le 
mounyanéka  (mhoumbé  et  le  kanyâma  ou  ovampo 
[Maria  de  Lannceattim,  ù  tlcccâo  dc  ob&ervaçoes 
sobre  a  Ungua  Imttda*  Lishoa,  1805,  in-8°;  et 
Diccionario  da  Ungua  bunda  o  angolaise*  Ibid., 
1804,  ïn-8\  —  Bovydich,  On  the  bunda  tanguage, 
à  la  suite  de  son  livre  sur  les  découvertes  des  Por¬ 
tugais  en  Afrique  (voy,  à  l’art*  Congo),  p,  137  (d'après 
Cannecattîm)  ;  observations  reproduites  dans  F  Histoire 
des  Voyages  deWalckonaer,  i,  XV,  p.  54* — Kraft,  dans 
Je  Mmionanj  Intelligence^  vol,  I,  |>.  583,  1850* 
—  Lad*  Magyar,  Fteisen  in  Sitd-Afiiha,  p*  446, 

BOUM DARY  Bav*  Baie  de  la  Colombie  Anglaise 
(Dominion),  dont  le  nom  indien  est  Scmiahmau . 
Elle  doit  son  nom  anglais  (baie  de  la  Frontière] 
à  ce  qu'elle  s'étend  sous  Se  4üô  degré  de  lat*,  qui 
forme  ici  la,  séparation  entre  le  Dominion  et  le  tûv- 
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rïtoire  des  Étals-Unis.  Située  a  une  petite  distance 
de  l'embouchure  du  Fraser,  et  séparée  seulement 
par  une  plaine  étroite  du  delta  de  ce  fleuve  et  de 
New  'Westminster,  capitale  de  U  Colombie,  la  Boun- 
dary  lia  y  a  des  fonds  de  27  m.  ;  elle  est  battue  par 
les  vents  du  sud, 

BOÜNDELAS.  Voy.  Baxiieus. 

BOUNDÎ.  V.  murée  du  Radjpoutûna  [fli.-G.  de 
Hndc),  capitale  d’une  petite  principauté  radjpouLc, 
prés  d’un  petit  affl.  du  Tchambal  [bassin  dr.  de  la 
bjemnah),140  kil.  JS.-N.-O.deKotah,  165  kil.  3.-E. 
d’Àdjmir,  par  25*26'  de  lat*  N.  —  le  palais  des  rad¬ 
jahs,  situe  eu  dehors  de  la  ville  à  la  déclivité  d’une 
éminence,  est,  an  rapport  de  Tod,  une  cens  truc  lion 
remarquable  par  son  étendue. 

—  La  principauté  est  limitée  au  N.  par  le  royaume 
de  Djcipour,, a  FE.  par  la  principauté  de  Kolah,  au 
S.  par  les  Etals  de  Scandia,  a  rü.  par  le  Meyvar. 
Elle  a  5954  kiL  carrés  de  superficie  [la  grandeur 
moyenne  dTun  dép.  français)  et  une  population  de 
220  000  bab.  Elle  comprenait  jusqu'au  xvm®  s.  lent 
l'LI  AiiAouTi  ou  pays  des  Haras,  mais  elle  fut  partagée 
à  cette  époque  et  ta  paille  orienta  te  forma  une  prin¬ 
cipauté  séparée,  avec  Kotam  pour  capitale.  Le  terri¬ 
toire,  légèrement  montagneux,  esc  bien  arrosé,  mais 
la  plus  grande  partie  de  sa  surlace  est  en  jungles. 
La  majorité  de  la  population  est  composée  de  Misas, 
ïameau  dû  la  race  bliïî.  Le  radjah,  lu  noblesse  elles 
guerriers  sont  des  Radjpuuts  1UBA8.  La  principauté 
est  tributaire  de  F  Angleterre. 

BOUNÈR.  Territoire  de  la  contrée  des  Yaiîofzaï 
(Afghanistan),  à  TE.  du  pays  de  Svat.  C'est  un  pays 
montucüx,  composé  d'un  grand  nombre  tic  petites 
vallées, qui  toutes  débouchent  sur  la  riv.  de  Jiorm- 
dou,  Laquelle  traverse  le  centre  du  Bouuèr  et  tombe 
dans  La  dr.  du  Sindh,  à  quelques  milles  au-dessus  do 
Derhend,  vers  54*22'  de  lai. 

BOU  N]  ËVAZES.  Population  serbe  de  lu  Hongrie- 
Us  habitent  principalement  Je  conuta t  de  Bacs;  leur 
nombre  est  d'environ  1 59  UOÜ,  tous  adonnés  a  la  cul¬ 
ture  de  la  terre.  Voy.  îtoscniE. 

BQUNKOVO.  Vgc  du  gouv,  de  Moscou  (Russie  cen¬ 
trale),  distr.  et  à  10  kiL  N\-E.  de  Bohorodsk,  sur  nn 
pétUadl.  g.  delà  Kliazma (bassin  de  FOka].  5700  bab. 

—  Fabrique  de  soieries. 

BQU-nOUARA.  Colonie  récemment  fondée  par  la 
Société  Générale  Algérienne,  dans  la  prov.  de  Cons- 
lantine  [Algérie],  sur  l’Oued-Berda  (eu  français,  Ri¬ 
vière  froide) ,  tribut,  du  Bou-Merzoug,  à  28  kit,  S.-E. 
de  Constantin®. 

BOU-NQURA.  V.  de  la  prov.  d’Alger  (Algérie),  en 
Sahara,  chez  les  Beni-Mzab,  sur  une  colline  isolée, 
près  de  rOued-Mzab,  pYesujuc  toujours  sec.  C’est  l'une 
des  sept  cités  de  la  Confédération,  Lune  des  moins 
florissantes.  Elle  se  trouve  à  1800  m.,  à  vol  d’oiseau, 
seulement  de  Beiii-Isgueu,  qui  est  nu  contraire  l'une 
des  meilleures  villes  des  Beni-Mïab.  500  bab.,  $  dont 
beaucoup  de  borgnes  et  d’aveugles,  »  dans  80  maisons. 

—  6000  palmiers, 

BOUNTY.  Petit  groupe  de  21  îlots  ou  rochers  in¬ 
habités,  situé  dans  la  partie  australe  du  Grand  Océan, 
à  529  kiL  au  S.-O.  des  îles  Chalham,  et  a  640  kil . 
à  l’E.  de  File  du  Sud  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont 
elles  sont  une  dépendance.  Les  îles  Bounty  furent 
découvertes,  le  19  sept.  1788,  par  le  eapîL  Bligli  du 
Bountij.  Leur  position,  légèrement  rectifiée  par  tics  ob¬ 
servations  ultérieures,  est,  en  lut.,  47*50' S.,  eL  en 
longit.  170®  39' 51"  E.  de  Paris  [Comu.  des  Temps). 

BOU  PÈRE  (Le),  Grand  vgc  du  dép.  de  la  Vendée, 
arr,  de  Fontenay,  eant,  et  à  8  kil.  0.  de  Pouzaugcs, 
sur  nn  affl.  et  à  3  kil.  du  Grand- La  y,  rîv.  qui  va 
déboucher  dans  le  Perluis  Breton,  vis-à-vis  do  l’îlc 
de  Ré.  ^775  hab.  —  Mines  d’anlimoînc,  source  miné¬ 
rale.  —  Eglise  Fortifiée  des  xina  et  xiv°  s. 

BOUQUÉRON.  Hum.  do  la  connu.  dç  Corcne,  dép. 
de  l'Isère.  —  Beaux  sites  de  J  a  vallée  de  Graîrivau- 
dan.  Château  transformé  en  établissement  d’hydro¬ 
thérapie  et  de  bains  térébenthines. 

BOUQUET.  Vgc  du  dép.  du  Gard,  arr,  d’Àlnis, 
eant.  et  à  13  kil.  de  Saint-Àmbroix,  au  pied  du  Gui¬ 
don  du  Bouquet,  montagne  très -majestueuse  vejc  do 
loin,  bien  qu’elle  n’ait  que  031  m.  d'altit,  490  bah. 
— '  Grotte  creusée  par  le  Suzon. 

BOURAÎKA,  ou  Rkaïga.  Petite  v.  et  port  de  la  cèle 
du  pays  de  Babkmï,  au  fond  du  golfe  de  la  Grande 
Syrie.  Lieu  autrefois  fortifié,  que  Becdicy  croit  ré¬ 
pondre  au  site  de  YÂutomala  de  Strabon,  et  Barth 
au  Cocp  lithium  du  8  lad  ia  s  me. 

BOU  RATZKAl A.  Stanitza  du  territoire  des  Cosaques 
du  Don  [Russie  niériiL),  cercle  du  Khopcr,  à  52  kit. 
N.-0.  de  la  stanitza  Alexicvskaïa ,  sur  le  Ktioper, 
affl.  g.  du  Don.  2000  bab. 

BOU  RAY.  Yge  du  dép.  de  Seiiic-ct-Oïsc,  arr. 
d’Etainnes,  eant.  et  à  7  kil.  N. -G.  de  la  Fer  Lé- A  lais, 
sur  la  .ruine,  a  fil.  de  l’Essonne,  bassin  de  la  Seine, 
700  bab, — Fabrique  d'ouvrages  en  crin,  —  Ancien 
château  de  Frémigny. 

BQ  U  RB  A  CH-lf-B  \  s*  Vge  de  Fane,  dép.  du  Ilaut- 
îtliin  (auj.  Alsace-Lorraine),  à  8  kil,  S.-S  .-O*  de 
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Thann,  sur  un  affl.  de  la  Doller,  tribut,  du  Rhin  par 
FfiL  105 U  bab, 

—  lîoo  u  b  Acu-LE-I  t  à  ut  ,  à  4  kil^N.-Ü.  du  précédent, 
renferme  590  hab.  —  Les  deux  villages  ont  pour  indus¬ 
trie  le  tissu ge  à  bras, 

BÛURBINCE.  Riv*  de  France  dans  le  bassin  supé¬ 
rieur  do  la  Loi pc.  Elîc  liait,  au  S.-E,  du  Creuzot, 
près  de  Mon  tel  tanin  (Saône-et-Loire),  dans  un  étang 
situé  â  5U5  m.  d’altit,,  traverse  en  coulant  au  S.-O. 
in  partie  oceid.  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  baigne 
Montchamn,  Blanzy,  Mon tceau-les-M  tues.  Saint-Val- 
lier,  Paliuges  et  Pnray-le-Monial,  reçoit  FOudraclie  et 
se  jette  dans  FArroux  (rive  g.),  à  4  kil,  du  confluent 
de  cette  rivière  il  ans  la  Loire,  Le  canal  du  Centre 
suit  partout  sa  valtée,  ainsi  que  te  eh,  de  fer  de  Mou¬ 
lins  à  Ghagny. 

BOURBON,  Grand  tac  du  Territoire  du  Nord-Ouest 
(Dominion),  ancien  territoire  de  ta  Compagnie  de  la 
baie  d’Hudson.  Il  est  situé  au  N.-E.  et  très-près  du 
lac  Winnipcgous,  dont  le  sépare  une  chaîne  de  col¬ 
lines,  très-près  aussi  du  AVinnipeg.  Il  reçoit  Je  8as- 
katebawan,  qui  s'eu  échappe  par  un  large  lit,  forme 
des  rapides  et  va  tomber  dans  Je  Winnipcg.  Entré 
impur,  argileux,  dans  ce  bassin,  il  en  sort  limpide. 
Le  lac  Bouillon  se  nomme  en  anglais  Cedar  Lake. 

BOURBON.  Comté  de  l’État  de  Kansas  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis;,  situé  sur  les  confins  du  Missouri, 
dans  le  bassin  dû  l'O sage.  Il  occupe  une  superficie 
dû  2173  kil.  carrés,  consistant  surtout  en  terres  de 
ü  prairie»  et  peuplée  en  1870  dû  15080  hab.  Ch.-I. 
FoilT-bCOTT. 

BOURBON.  Comté  de  l’État  de  Kentucky  [région 
centrale  des  Étals-Unis),  situé  dans  le  bassin  du  Lic- 
king,  affl.  de  TObio.  Il  occupe  une  partie  de  la  ré¬ 
gion  fertile  connue  sous  le  nom  de  «  Jardin  du  Ken¬ 
tucky  ».  D’une  superficie  de  864  kil.  carrés,  il  était 
peuplé  eu  187 fl  de  J  4  Si] U  bab.  Ch.-l.  Paris. 

BOURBON  [ii  e),  Voy.  Ile  de  la  Réumûn. 

BÛURBÛN-Laxcï.  Petite  v.  du  dép.  de  Saùne-et- 
Loire,  ch.-l.  de  eant,,  arr.  et  à  55  kil.  NL-O.  de 
Chai  elles,  à  5  ou  4  kil.  de  la  rive  dr,  dç  la  Loire, 
sur  le  petit  ruisseau  de  Borne;  à  5Ü5  m.  d'altit.,  à 
mi-côte  d'une  colline,  couronnée  par  de  hautes  roches 
de  granit.  3209  bab.  —  Établissement  thermal  fré¬ 
quenté  dès  Fépoque  romaine;  sources  salines  de  41* 
à  56e,  employées  avec  succès  contre  ta  névrose,  les 
rhumatismes,  la  chlorose,  la  scrofule,  les  paralysies  cl 
les  maladies  do  la  peau.  —  On  y  remarque  des  an¬ 
tiquités  romaines,  tant  dans  la  ville  actuelle  qu'au- 
près  de  la  Loire,  où  se  trouvait  l'ancienne  ville  ruinée 
par  les  Ragaudes  au  m*  s.  ;  Fériisc  Saint-Nazaire, 
curieux  monument  en  partie  du  xi*  s,  ;  le  bel  Hû- 
ntal  d'Aligrc,  fondé  pour  400  lits  au  moyen  d'un 
cgs  de  trais  millions  et  demi  fait  par  le  marquis  d’À- 
Jigre  et  sa  femme,  auxquels  la  ville  a  érigé  un  mo¬ 
nument.  —  Bourbon- La uey  est  une  ancienne  seigneu¬ 
rie  de  Sa  première  famille  de  Bourbon,  qui  prit  son 
surdon j  d'Anselme  ou  Ànsy,  un  de  ses  premiers  ba¬ 
rons.  Elle  fut  réunie  à  la  couronne  par  confiscation 
sur  le  connétable  de  Bourbon  eu  1525,  et  forma 
avec  son  territoire  un  des  19  bailliages  de  la  Bour¬ 
gogne  (Bernard  Langlois,  Études  topographiques f 
historiques,  etc. ,  sur  le  canton  de  Botirbon-Lanctt; 
Moulins,  1865,  2  vol.). 

—  Caxtox.  8  cornm.  ;  13861  hab.  [1872). 

BOURBON -l'À nClMtl BA U  1>,  OU  L  ÀKCHAMBAUUT.  Pe¬ 
tite  v.  du  dép.  de  l'Ailier,  ch.-l.  de  eant.,  arr.  et 
a  26  kil.  vers  FO.  de  Moulins,  à  290  kil.  S.  de 
Ravis,  sur  Je  Bnrgcs,  sous-afft.  de  FAI  lier  par  FO  tire; 
â  235  ni.  d'allit.  5725  bab.  — *  Les  eaux  minérales 
auxquelles  ce  lien  doit  son  importance,  l’avaient  fait 
connaître  dès  le  temps  des  Romains.  On  le  voit  mar¬ 
qué  sur  la  carte  romaine  dite  de  Peutinger,  sous  le 
nom  à'Ayuae  Ronnunis;  mais  un  marbre  qu'on  y 
a  déterre  prouve  que  La  forme  correcte  du  nom  était 
Bovvonis,  et  que  ce  nom  était  celui  d’une  divinité 
locale.  Le  lieu  appartenait  au  territoire  des  Rduriges 
(Bcrri),  comme  ou  le  voit  par  des  titres  postérieurs  ; 
il  y  avait  des  constructions  romaines  dont  on  a  re¬ 
trouvé  les  restes.  Le  pays  est  riche,  les  environs  va¬ 
riés  cl  pittoresques.  La  ville,  située  dans  un  ibml  do¬ 
miné  par  des  collines  escarpées,  est  petite  et  mal  bâtie* 
scs  rues  sont  étroilcs  et  boueuses  ;  il  y  a  néanmoins 
une  jolie  promenade.  Les  anciens  souverains  du  Bour¬ 
bonnais  y  firent  longtemps  leur  résidence,  avant  que 
Moulins,  dont  les  commencements  ne  d aient  que  du 
x0  s.,  fût  devenue  leur  capitale.  Le  château,  autrefois 
très-renommé,  lut  bâti  au  xnifl  siècle,  mais  suecessivc- 
ment  agrandi  et  fortifié  par  les  comtes  île  Bourbon.  La 
charte  d'érection  du  Bourbonnais  en  duché-pairie,  eu 
1327,  qualifie  le  château  de  Bourbon  d  *  imprenable, 
et  ce  devait  être  en  effiiL  une  place  formidable  avant 
Finventiou  de  l'artillerie.  Le  château  renfermait  une 
vaste  demeure  pour  les  comtes,  et  deux  chapelles, 
dont  Func  était  citée  comme  un  des  plus  curieux 
spécimens  de  l'architecture  religieuse  du  xv"  s.  Eu 
1648,  nu  incendie  endommagea  beaucoup  une  des 
deux  chapelles  ;  néanmoins  Fenscmblc  des  eon- 
a  truc  lions  était  resté  presque  intact,  lorsque  îe  van¬ 


dalisme  de  1793  y  apporta  Je  pillage  et  b  destruction. 
Tout  ce  qui  put  être  détruit  fut  aélruit;  le  reste  lut 
saccagé  de  fond  en  comble,  en  tiaiiic  du  nom  que  le 
château  portait.  Plus  tard,  îe  marteau  de  la  bande 
noire  acheva  ce  que  le  fanatisme  avait  commencé.  De 
ces  constructions  élégantes  ou  massives  il  ne  reste 
que  des  pans  de  mure  et  trois  magnifiques  fours  du 
xvi*  s.,  appareillées  en  bossages.  Lue  quatrième  tour, 
plus  massive  mais  moins  élevée  (xv-  s.),  est  connue 
sous  le  nom  de  Quîquengràfftie.  Un  vaste  étang, 
que  dominait  la  colline  où  est  assis  le  château,  a  été 
entièrement  desséché. 

Il  y  a  à  Bourbon-l'Àrchambaud  deux  sources,  l’une 
cliauâc  (51*),  Fautre  froide  (12*,8).  On  no  va  guère 
à  Bourbon  par  plaisir,  comme  à  quelques  autres 
bains;  mais  l'établissement  est  bien  tenu,  et  les 
eaux  ont  une  grande  efficacité,  notamment  dans  les 
paralysies,  rhumatismes,  affections  scrofuleuses,  ma¬ 
ladies  de  la  peau,  plaies  a  la  suite  de  blessures  ou 
de  maladies  des  os.  (Aubéry,  Antiquités  du  pays  et 
duché  de  Bourbonnais ,  et  principalement  de  la 
ville  de  Bourbon.  Paris,  1604,  8Ü.  —  Annuaires  de 
f Allier,  a.  1836  et  1855  ;  Allier,  T  Ancien  Bourbon¬ 
nais,  1854,  in-f°,  etc.) 

—  Cantox.  10  eomni.;  1013Ü  hab.  (1872). 

BOURBONNAIS.  Ancienne  prov.  de  la  France  cen¬ 
trale,  située  sur  la  rive  g.  de  la  Loire,  entre  le  Nii- 
vernaîs,  le  Berri,  la  Marche,  l’Auvergne,  le  Força 
et  la  Bourgogne.  Ce  n'est  point  une  des  anciennes 
cités  des  Gaules,  mais  un  pays  composé,  au  temps 
des  dénieiiibrciiieuLs  féodaux,  de  plusieurs  terri¬ 
toires  pris  sur  ceux  de  Bourges,  d 'Aubin  et  d’Au¬ 
vergne.  Il  a  tiré  son  nom  de  la  ville  de  Bourbon,  sa 
première  capitale  [Burbo  dans  les  titres  du  moyen 
à«et  Aquae  Bormonis  de  la  carte  de  Peutiuger), 
place  déjà  bien  connue  au  temps  de  Pépin,  qui  la 
prit  en  761  sur  WaïtVe,  duc  d  Aquitaine;  elle  était 
alors  dos  dépendances  du  Berrî,  in  Payo  Bilurico. 
Aimar,  ou  Àdhémar»  est  regardé  comme  la  tige  des 
sires  ou  comtes  de  Bourbon  ;  au  commencement  du 
xù  sH,  il  fonda  le  prieuré  de  Suuviguy,  célèbre  dans 
les  annales  du  pays,  et  qui  fut  le  lieu  de  sépulture 
des  comtes  du  Bourbonnais.  Archambnud  Ier,  troi¬ 
sième  successeur  d’Adliémnr  (vers  959),  laissa  son 
nom  à  la  capitale  du  comté,  appelée  depuis  lors 
Bourbon-V ArchambamL  La  seigneurie  de  Bourbon 
fut  érigée  en  duché-pairie  par  Charles  IV  eu  1327, 
et  depuis  lors  les  ducs  ont  pris  le  nom  do  Bourbon, 
qu’ils  n’ont  pas  cessé  de  porter  depuis.  Leur  maison 
est  la  tige  de  la  race  royale  des  Bourbons  qui  monta 
sur  le  trône  de  France  avec  Henri  IV  en  1589,  et 
qui  en  est  descendue  une  première  fois  en  1792, 
par  la.  déchéance  de  Louis  XVI,  et  une  seconde  fois 
en  1 S50 p  dans  la  personne  de  Charles  X,  Le  Bour¬ 
bonnais  fit  retour  a  la  couronne  en  1527,  par  suite 
de  la  confiscation  des  domaines  du  connétable  de 
Bourbon,  qui  avait  pris  parti  pour  Charles-Quint 
contre  François  I4*  ;  en  1651,  Louis  XIV  le  céda  au 
prince  de  Coudé  en  échange  du  duché  d’Albret  çt 
d'autres  domaines.  Dans  la  nouvelle  division  territo¬ 
riale  de  la  France  (1792),  la  plus  grande  partie  du 
Bourbonnais  est  entrée  dans  la  circonscription  du 
département  de  l’Ailier  (581  000  hectares  sur  78900A 
environ  que  comprenait  l'étendue  de  Fane,  pro¬ 
vince)  ;  le  reste  a  été  attribué  aux  départements  du 
Puy-de-Dôme  [129090  hçcL),  de  la  Creuse  [57  090 
tmet.)  et  du  Cher  (22000  hect.). 

Sur  Fhlstohe  géographique  du  Bourbonnais,  trn 
peut  voir  un  mémoire  tle  M.  l'abbé  Millet,  Congrès 
archéoL  de  France,  séances  de  1854,  p.  188,  et  les 
curieuses  remarques  de  M.  Em.  Monlégut  dans  ses 
Souvenirs  du  Bourbonnais  et  du  Fore*.  Paris,  IS7ü, 
I  vol.  in-12. 

BOURBONNAIS.  Petite  v,  de  l'État  d’Illinois  (ré¬ 
gion  centrale  des  Etats-Unis),  comté  de  Kankakee, 
dans  le  bassin  de  l’Illinois.  2000  bab.  Canadiens- 
Français. 

BOURBON  N  Ë-les-Baîxs.  Petite  v.  du  dép.  de  la 
Haute-Marne,  ch.-l.  de  eant,,  arr.  et  à  40  kil.  ?L-E. 
de  Langres,  à  544  kih  S.-E.  de  Paris,  sur  FÀpance. 
4275  bab.  —  Établissement  thermal  très-lVéquenté, 
compose  de  trais  sources  appartenant  à  FÉtat  :  les 
eaux  sont  thermales  (5ÜD  à  58a,  75),  chlorurées  sodi- 
ques,  iodo-brom  urées  ;  on  les  emploie  contre  les 
plaies  d'armes  à  feu,  les  ulcères,  certains  rhuma¬ 
tismes,  les  hémiplégies,  etc.  Hôpital  militaire  pouvant 
contenir  600  malades  et  fondé  en  1732.  Bibliothèque 
publique  (4000  vol.).  —  Ville  propre  et  très-pitto¬ 
resque,  aux  rues  rapides  et  irrégulièrement  con¬ 
struites,  mais  environnée  de  promenades  agréables, 
—  Ancienne  Ver  voua  rastrum ,  celle  ville  était  déjà 
fréquentée  du  temps  des  Romains  et  communiquait 
par  plusieurs  voies  avec  Langres,  Tout,  Châlons  et 
Besançon.  Elle  fut  le  chef- lieu  d'une  seigneurie  avec 
titre  de  comté  en  1265, et  plus  tard  de  marquisat.  Un 
incendie  la  détruisit  en  1717.  (Hubert  Jacob,  Traite 
des  admirable  s  vertus  des  eaux  de  Bourbonne, 
in-SD,  Lyon,  1570.  —  D.  Cal  met,  Traité  hislorkpic 
des  eaux  de  Bourbonnc,  ûte.,  in-8*,J1748. —  Petitot, 
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Notice  sur  Rourhaitne,  îii-8%  Laügreâ*  1820.  — *  I 
Athnn.  Renard,  Bsurbonne  et  ses  eaux  thermales, 
m-18,  avec  pian,  1826.  —  J.  Bercer  de  Xivrcy. 
lettre  à  il/.  Hase  sur  une  pierre  antique  trouvée 
à  Bourbonne ,  etc.,  in-8Q,  Paris,  1853.  —  Magnin, 
Les  eaux  thermales  de  Bourbonne,  in-S0, 1844.  — 

E,  Boudard,  Les  eaux  de  Bourbunnedes- Bains, 
f  »  a  rï  s ,  1862.  —  Greppe,  Étude  s  archéologiques  sui¬ 
tes  eaux  thermales  de  tu  France „  1846). 

—  Canton.  IG  camm.î  14410  ha  b.  [1872). 
BOURBOULE  (La).  Haïti,  de  la  connu,  de  Muiiàt-(.k- 
QüAtitB,  dép,  du  Puy-de-Dôme,  à  7  kil .  1/2  O. -N. -O, 
du  Mont  Dore»  il  56  kiL  S,-Q.  de  Clermont,  sur  b  ! 
Dordogne,  dans  une  gorge  que  menace  une  immense 
roche  de  granit,  20(k  hab.  —  Eaux  thermales  (3 P  à 
54"),  salines,  très-arsenicales,  très-excî  tantes  du  sys¬ 
tème  nerveux  et  de  la  circulation»  agissant  énergi¬ 
quement  sur  la  jXuau  et  sur  Je  système  lymphatique. 
Elles  guérissent  les  a  Election  s  eu  b  nées  de  tout  ordre, 
les  m  an  i  Testa  lions»  même  les  plus  graves,  de  3a  scro¬ 
fule  ;  les  affections  rhumatismales  chroniques,  quel 
qu’en  soit  le  siège;  les  affaiblissements  purement 
anémiques  ou  cachectiques  ;  les  lièvres  intermittentes 
rebelles  et  les  engorgements  viscéraux  en  déri¬ 
vant»  etc.  Doux  établissements, 

BQ  U  R  BOU  RG- Ville,  Petite  v,  du  dép.  du  Nord, 
ch.-l,  de  cant;,  arr.  et  à  20  kiL  S.-0.  de  Dunkerque, 
sur  le  canal  de  Bourbon rg,  qui  joint  Dunkerque  à 
l’An  ;  à  48  ni.  d’nllit.  2575  bah.  —  Industrie  ac¬ 
tive  :  savons»  huiles,  tanneries,  liras. série  s.  Commerce 
de  groins,  Fer,  charbons  et  beurre. —  Ancienne  abbaye 
de  dames  nobles.  Fondée  par  Robert  II  d’Artois,  ën 
1102,  et  a  laquelle  Marie-Antoinette  tint  à  honneur 
do  s’a  fïï  lier  en  1 782.  —  Patrie  de  l'abbé  Brasseur,  au¬ 
teur  de  Y  Histoire  des  nations  civilisées  du  Mexique. 

— *  Gaston.  13  comm.;  13083  bab.  (1872). 

—  Bonn  no  t-  iig-Cah  faon  k  ,  à  une  petite  distance  de 
Bourbeurg-Villû,  est  un  h  g  de  2400  bain,  blanchis¬ 
seurs,  chaufourniers»  etc. 

—  Le  Canal  Dr  Rourbouhg,  dont  la  construction 
date  de  1760,  commence  à  l’Aa,  un  peu  a  PO.  de  b 
ville  de  Bûurbüurg.  et  va  se  terminer  à  Dunkerque. 
Sa  longueur  est  de  21  kil.  Il  porte  des  bateaux  de 
40  à  206  tonneaux. 

BOU  RRRE.  PcLiLc  riv.  du  dép.  de  Tlsère,  région 
S.-E.  de  la  France.  Elle  coule  en  partie  sur  la  li¬ 
mite  des  arr.  de  la  Tour-du-Pin  et  de  Vienne,  et 
se  jette  dans  b  g.  du  Rhône,  im  peu  en  amont  du 
conlUicnl  de  l’Ain,  après  un  cours  sinueux  de  80  kil. 
Elle  passe  à  Yiricu»  a  la  Tour-dq-Pïn,  a  Bourgoin  cl 
à  la  Verpillière.  La  partie  moyenne  cl  intérieure  de 
sa  vallée,  que  jadis  lo  Rhône  emprunta  peut-être,  est 
encore  assez  marécageuse,  malgré  le  nombre  et  Je 
bon  entre  lien  des  canaux  de  dessèchement. 

ROtl RBRIAC,  ou  Boüboliuaç.  Gros  bg  du  dép.  des 
Côtes-du-Nord»  eh. -H  de  cant,,  arr,  et  ail  kil.  S, 
de  Guingamp,  près  d’un  affl.  du  Triûux,  tribut,  de  la 
Manche;  à  206  m.  d’aitit.  4435  bab.  (avec  la  comm.). 
—  Mines  de  Fer.  —  Tumulus  de  Taudevou.  Église, 
en  partie  romane,  avec  crypte  et  belles  verrières  du 
xv*  s.  —  lîourbriac  est  une  dos  plus  anciennes  pa¬ 
roisses  do  l’évêché  de  Tréguier.  Ï.1  fut  Fondé  au  vi*  s. 
par  saint  Briac,  venu  de  la  Grande-Bretagne. 

—  Canton.  7  comm.;  10  234  lia  b.  [1872). 
BQURDêAUX.  Bg  dn  dép,  de  la  Drôme,  ch.-E  de 
cant.,  art*,  et  à  44  kil.  8.-0.  de  Die,  sur  le  Roubion, 
a  111.  g.  du  Rhône  ;  à  568  m.  d’altit.  1265  bab.  — 
Commerce  de  vins,  blé,  fruits,  soies  grèges  et  ou¬ 
vrées,  truffes.  —  Localité  très-ancienne  ,  qui  portait 
jadis  le  surnom  de  Trois-Châteaux.  Les  protestants 
du  Val  do  Bourdeau*  et  de  ta  Forêt  de  Saou  y  Fu¬ 
rent  défaits  par  les  dragons  en  1688.  —  Ruines  d’un 
cli  fl  tenu  du  xin"  s.;  plusieurs  maisons  du  moyen  âge. 
—  Gaston.  6  comm.;  3837  bab.  (1872). 

BOURDE!  LUES.  Bg.  du  dép.  de  la  Dordogne,  arr, 
de  Pcrigucux,  cant.  et  à  8  kil.  S.-O.  de  Brantôme, 
sur  In  Pronue.  1466  jinh.  —  Ferme-école  de  la  Va¬ 
lade.  —  Église  du  xii'  s.  Pont  gothique.  Beau  château 
du  xivfl  s.',  autrefois  Tune  des  quatre  grandes  baron¬ 
nies  du  Périgord  et  berceau  d’ime  illustre  Famille,  à 
laquelle  appartenait  l’écrivain  Brantôme  (■{■1614); 
ce  château  offre  de  belles  salles  gothiques  et  un  ma¬ 
gnifique  donjon  octogonal  d'une  conservation  admi¬ 
rable;  un  nouveau  château  Int  E>âli  à  côté  de  l'ancien 
an  xvi1»  s.  par  la  belle-sœur  do  Brantôme.  Grottes 
curieuses.  Beau  site  eu  remontant  la  Dronne.  A  3  kil, 
en  aval,  près  de  9a  rive  tir.  de  3a  Dronne,  le  Pitij  de. 
Font  as,  source  énorme  formant  une  petite  rivière 
qui  en  été  contribue  pour  une  prit  très-notable  à 
l'alimentation  de  la  Dronne. 

BQURDENAY,  Vge  du  dép.  de  l’Aube,  arr,  de 
Nôgûht-sur-Keinc»  cant.  et  à  5  kil.  0.  de  M avril ly-le- 
jlaycr,  sur  l’Orvin,  atlE  g.  de  la  Seine.  250  hab.  — 
Dolmen.  Restes  de  Fort  il  ica  lie  ns  du  xvû  s.  Château 
ruiné.  —  lîourdcnay  était  une  des  plus  anciennes 
baronnies  de  la  Champagne, 

BOURDOUR.  Voy.  douLDOUin 
BOU  RÉ.  Mouillage  de  la  cote  des  Danàkil,  sur  te 
ïicr  Bouge,  au  pied  du  plateau  d’Abyssinie. 

T3TOT,  |>E  oiîocn. 


BÛÜREÏA.  appelée  parles  indigènes  N  tournait*  Riv. 
dn  Territoire  de  l’Amour  (Sibérie  orient.],  a  fil.  g.  de 
l’Amour, 

BO BRESSE.  Bg  du  dép.  de  la  Vienne,  arr.  de 
Montmori lion,  cant.  et  à  10  kil.  S.-O.  de  Lussnc-Ies- 
C bateaux,  sur  un  plateau  qui  s’élève  à  TU  de  la 
Vienne.  4156  ha  b.  —  Église  fortifiée  du  xiB  s. 

BOURG  (Le).  Vge  du  dép,  du  Lot,  arr.  de  Fîgoac, 
cant.  et  â  3  kil.  vers  le  S,  de  la  Capelte-Marïval, 
sur  la  Themiuette,  riv,  qui  se  perd  dans  un  gouffre 
de  causse.  606  bab.  —  Fabrique  d'instruments  ara¬ 
toires,  —  Il  ni  lies  d’un  couvent  fortifié.  Eglise  jadis 
fortifiée  avec  magnifique  colonnade. 

Bourg,  avec  la  signification  originaire  d’un  lieu  de 
rclhfic  ou  île  défense,  est,  un  terme  qui  so  retrouve  chez 
toutes  les  muions  de  la  famille  aryenne.  C/cst  le  pyrijos 
{tour  des  anciens  Grecs ,  conservé  par  les  Grecs  mo¬ 
dernes),  le  brign,  et  le  brta  des  Celtes  et  de»  Th  rares, 
le  ïtortf  (tour)  et  le  byr  (habitation)  des  Irlandais.  Les 
Romains  avaient  aussi  le  tenue,  mais  peut-être  emprunté 
des  Germains,  comme  on  le  voit  dans  Végcce.  *  Buryn\ 
castel Uim  parvulurm  »  En  [sanscriL  poivra  est  une  ville, 
connue  p (dix  eu  grec,  Los  Arabes  mit  aussi  les  termes 
de  b  ourdi,  ou  bordj,  qu'ils  ont  sûrement  empruntés 
soit  aux.  Grecs,  soit  aux  Persans. 

BOURG-AcituiB.  Bg  du  dép.  de  l’Eure,  arr.  de 
Pont-Audcmer,  cant,  et  a  7  kil,  S.-E*  do  Routot,  a 
5  kil.  de  la  Seine,  sur  un  plateau.  1 156  bab,—  Belle 
église  du  xv<*  s.»  dont  ou  admire  les  vitraux  cl  les 
sculptures  du  chœur.  Château  iVAuthonne,  avec 
Fenuc-modèle,  haras  et  bergerie  de  mérinos, 

BOU  RG-Àu  en  ail  baitlt  .  Vge  du  dép.  de  la  Vienne, 
arr.,  canl.  et  à  12  kil.  E.-S.-E.  de  lïontmorillon, 
près  du  Sa  Ile  ion,  afil.de  FAngeui  (bassin  de  la  Loire 
par  Vienne).  665  hab.  —  Eglise  romane.  Château. 

BO  U  RG- A  a  g  enta  l  .  Petite  v.  du  dép.  de  la  Loire, 
eh  -E  de  cant.,  arr.  et  à  28  kit.  S.-E.  rie  Saint- 
Étienne.,  sur  la  Dêaumcj  qui  y  reçoit  le  Riolet  (bassin 
du  Rhône  par  la  Canoë)  ;  â  5Ù0  m,  d’altit.  5466  lmb. 
—  Moulinage  de  la  soie»  impression  sur  étoffe,  fa¬ 
brique  de  crêpe  de  velours  et  de  peluches,  papeterie. 
Commerce  de  bois.  —  Restes  du  château  I codai  d'Ar- 
genial,  autrefois  Argentan,  construit  au  ixfl  s.,  siège 
d’une  des,  quatre  baronnies  du  Forez,  et  démantelé 
en  1595-  Église  avec  portail  roman  remarquable.  — 
Patrie  du  cardinal  Bonnet,  archevêque,  de  Bordeaux 
(né  en  1765). 

— >  Canton.  8  connu.;  16 733  hab*  (1872). 
BOURG-BakiUL  Bg  du  dép,  d’il  le-et-Vil  aîné,  arr., 
cant.  et  â  17  kil.  vers  Je  S.  de  Bennes,  sur  Ffze, 
nffl.  de  la  Seiche  (bassin  de  la  Vilaine),  1686  hab, 
BOURG-Beaudûujn.  V.  du  dép.  de  l’Eure,  arr. 
des  Audriys,  cant.  et  à  5  kil.  N. -G.  de  Fleury»  à 
3  kil.  do  FAndelle,  affl,  de  la  Seine.  596  hab. —  Le 
ministre  girondin  Roland  s’y  tua ,(1793),  en  appre¬ 
nant  l'execution  de  sa  Femme. 

BOU  RG -Br,  ang.  Vge  du  dép.  du  Finistère,  arr.  de 
Brest,  canl.  et  à  8  kit,  ü,  de  Ptebenncc»  sur  un  dns 
bras  de  l'Aber-Benoît,  petite  riv.  qui  va  déboucher 
à  la  côte  N  .-O.  du  dép.  1761)  hab.  —  Fabrique  de 
produits  chimiques. 

BOURG-îïauciiE.  Vge  autrefois  du  dép.  des  Vosges, 
auj.  d* Alsace-Lorraine,  arr.  de  Saint-Dié,  à  3  kil. 
E.-N.-É.  de  Saales,  sur  la  Bruche,  alïl.  g*  de  1111 
(bassin  du  Rhin).  1350  hab. 

bouRG-Ehaiu'Ntiî,  Bg  du  dép.  de  k  Charente, 
arr.  et  à  10  kil.  E.-S.-E.  de  Cognac,  cant.  et  à  7  kil. 
N.  de  Sègonzac,  sur  k  rive  g.'  de  la  Charente,  au 
pied  d'urie  colline.  1050  hab.—  Relie  église  des  xi*  et 
xliù  s.  Plusieurs  châteaux.  —  À  quelque  distance, 
gouffre  bordé  de  joues  et  de  marais  d  on  sort  l’abon¬ 
dant  ruisseau»  on  peut  dire  la  rivière  de  Veillard. 

BO  U  RG  -  u  i  ;-D  éol’s  .  Ancienne  localité  historique  au¬ 
jourd'hui  formant  un  faubourg  fie  Château  roux  (Indre), 
sur  la  rive  dr.  de  l’Indre  qui  le  sépare  de  la  ville. 

BOURG-uE-Suiei).  Vge  du  dép.  du  Jura,  arr.  de 
Polknv,  cant.  et  à  8  kil.  S, -IL  de  übampagnole,  sur 
l’Ain,  affl.  dr.  du  Rhône.  296  bah.  —  Forges  impor¬ 
tantes,—  Perte  de  F  Ain,  galerie  d'une  centaine  de  m. 
de  long  :  la  rivière  y  coule  dans  un  chenal  étroit, 
sous  des  blocs  écroulés,  et  en  sortant  de  ce  couloir 
tombe  de  17  ni.  (le  haut»  sur  45  m.  de  large,  par 
une  Fort  belle  cascade.  Ruines  du  Château- Vilain,  dé¬ 
truit  en  1810. 

BOURG-be-Tuizt.  Vge  du  dép.  du  Rhône»  arr.  de 
Vïllcfranche,  cant.  et  à  3  kil,  0.  de  Thky,  sur  la 
Tmmouze  [bassin  de  la  l,oire  par  le  Bhins).  2260  hab. 
—  Fabrique  de  toiles. —  Eglise  du  xi”  s. 

BOU  RG  -he-Visa.  Vge  du  dép.  de  Tjh  u-et-Garonnc, 
ch.-l.  de  cant.,  arr.  cl  à  23  kil.  N.-O.  de  Moissac, 
entre  des  nllE  de  la  Grande  cl  de  la  Petite- S éoune 
{bassin  de  la  Garonne);  à  217  m.  d’nllît.  660  bab. 

'  —  Caxtox.  7  connu,;  5361  bab.  (1872). 

BOURG -des-Coii ptes .  Bg  du  dép.  d’Hlc-ct-Vilaïne» 
arr.  de  Redon,  cant.  et  a  7  kil.  S,-E.  de  Guichcn, 
sur  la  Vilaine,  tribut,  de  rAllantiquc.  J04il  bab.  — 
Ruines  du  château  de  lu  Béante,  sur  un  rocher, 

BO  U  RG- 1>’  1  né .  Bg  d  u  dé  p.  d  e  Mainc-e  t-Loi  re ,  a  rr  * , 
cant.  et  à  8  kil.  O.  de  Segré,  sur  la  Yerzée,  affl.  de 
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rOudon  (hassin  de  la  Mayenne).  1550  hab.  —  Ma¬ 
gnifique  château  moderne. 

BQU RGVOisaxs.  Petite  v.  du  dép,  de  l'Isère, 
ch.-L  de  cant.»  arr.  et  â  49  kil.  S.-E.  de  Grenoble, 
près  de  la  Romanche,  sous-tribut,  de  l’Isère  par  le 
Drue;  à  719  m.  d’allit.  2770  bab.  —  Mines  d’or  qui 
lie  sont  plus  exploitées;  gisements  de  baryte.  Elève 
de  mulets.  Toiles.  —  Ancienne  place  fortifiée.  Mar¬ 
chés  les  plus  Fréquentés  de  l’ÜisaiH. 

—  Cantox.  20  connu.;  14152  bab.  (1872). 

BOU  RG- ii 'Ou tu r.  Vge  du  dép.  de  la  ihmtc-Gnnmne, 
arr.  de  Suinl-Gaudous,  cant.  et  a  14  kil.  de 

Bagnères-de-Luchon,  sur  la  Heslc  d’Oueil,  atll.  delà 
Pique  [bassin  super»  de  la  Garonne).  150  bab,  - — 
Belle  forêt  de  Samaoury.  Bains  thermaux  à  Herrère. 
BOU  RG  iic-I1ki;-ïi’Am iiûs.  Voy.  BmiiiG-siuwGmûxm:. 
BOU RG-Dcn  (Le).  Bg  du  (tep.  de  la  Seiiic-Iulé- 
rieurc,  arr.  de  Dieppe,  canl.  et  â  1 1  ldi.  O.  d'Oflran- 
ville»  dans  lu  petite  vallée  du  Duii,  tribut,  de  la 
Manche.  I U 7J)  hab.  —  Belle  église. 

BOU  RG-dc-Peach,  autrefois  Fëage-oe-Pksançox. 
Petite  v.  du  dép.  de  la  Drôme,  ch.-l.  de  cant.,  arr, 
et  â  18  kil.  N -E.  de  Valence,  sur  l’Isère,  qui  la  sé- 
pare  de  Romans.  4920  luib,  —  Cnnncries,  chapel¬ 
leries,  fabrique  de  pâtes  alimentaires»  filatures  de 
soie  etc. 

“  Canton,  15  comm.;  19379  bab.  [1872). 
BÛURG-bn-Buëssë.  V.  de  la  région  orient,  de  la 
France,  ancienne  capilalede  la  Üiiussë,  aujourd’hui  cb.- 
I  du  dép.  de  l’Ain,  d’un  arr.  et  d'un  cant,  ;  sur  la  rive 
g.  de  k.  Beysseuze,  par  WWW"  kt.  N.  et  Vïiï’W* 
Ion  gît.  E.  de  Paris,  à  227  m.  d’rdtit»à  478  kil.  vers 
le  S.-O.  de  Paris,  60  kil.  £E-E.  de  Lyon.  14286  bab. 
—  Tribunal  civil  et  cour  d'assises.  Sociétés  d'agricul¬ 
ture  et  d'horticulture  ;  bibliothèque  publique;  musée 
départemental  ;  cabinet  de  physique  et  de  chimie. 
Collège-  * —  Commerce  considérable  eu  grains»  vo¬ 
lailles,  bestiaux,  chevaux.  Huile  aux  blés.  Foires  lû 
premier  mercredi  de  chaque  mois,  outre  la  Foire  dite 
de  ki  Saint-Martin,  le  11  novembre.  L’église  Notre- 
Dame  est  un  beau  vaisseau  du  xvi"  s.  avec  quelques 
magnifiques' verrières  et  d’anciennes  stalles.  À  une 
petite  distance  en  dehors  de  la  ville  est  l’église  de 
Notre-Dame  de  Brou,  magnifique  monument  de  la 
première  moitié  du  xvr  s.,  véritable  prodige  d1  orne¬ 
mentation  sculpturale,  où  l’on  remarque  eu  outre,  et 
surtout,  de  magnifiques  verrières,  des  stalles,  un  jubé, 
et  les  tombeaux  des  Fondateurs,  Marguerite  de  Bour¬ 
bon,  Philibert  le  Beau  et  Marguerite  d’Autriche*  —11 
y  avait  là,  selon  toute  probabilité,  une  ville  gauloise 
fllepuqucdc  l'arrivée  des  Romains;  mais  ni  César  ni 
les  auteurs  plus  récents  ne  nous  en  ont  transmis  le 
nom.  On  croit  que  les  Romains  y  construisirent  une 
citadelle  sur  remplacement  même  de  la  ville  actuelle, 
la  ville  indigène  étant  un  peu  plus  au  sud  (voir  à 
ce  sujet  Lateyssonnière,  Recherches  sur  te  dépar¬ 
tement  de  F  Ain).  ( 

L’histoire  certaine  de  Bourg  ne  commence  qu  un 
xi*  s.  En  1,509,  te  duc  de  Savoie  Emmanuel-Phili¬ 
bert  y  lit  élever  une  citadelle  qui  passait  pour  l’une 
des  meilleures  de  l’Europe;  clic  Fut  rasée  en  1611, 
seize  ans  après  l'incorporation  du  pays  à  la  France*  La 
population  de  te  ville  a  triplé  depuis  cent  ans.  B’Ex- 
nilly,  en  1762,  n’y  comptait  que  4500  hab. 

a  C’est  une  circonstance  remarquable,  lait  observer 
d’Expilly  dans  son  didionnnire,  que  la  ville  de  Bourg, 
Tune  des  plus  éloignées  de  la  capitale  du  royaume, 
a  été  te  lieu  de  naissance  de  trois  écrivains  qui  ont 
beaucoup  contribué  à  perfectionner  lu  langue  Fran¬ 
çoise,  savoir  ;  Clan  de- Gaspard  Bachot,  soigneur  de 
Méziriac  ;  Claude  Favre,  seigneur  de  Vaugelas,  eL 
Nicolas  Fai  et.  w  Ni  Far  et  ni  ses  ouvrages  ne  sont 
guère  connus  aujourd'hui  ;  mais  Vaugetes  n’a  rien 
perdu  de  sou  ancienne  réputation,,  et  Méziriac  mé¬ 
rite  toujours  d’être  compté  parmi  les  bons  écrivains, 
et  tes  plus  savants,  du  connu  en  cernent  du  xynÈ  s. 
Bourg  a  aussi  donné  naissance  à  l'astronome  Jérôme 
Lalande  [f  1807)  et  au  littérateur  Edgar  Quinet  (f 
1 87  5) 

—  L'arrondissement,  qui  répond  à  te  moitié  septen¬ 
trionale.  de  la  Bresse»  est  partagé  en  10  cantons  ; 
Ragé -Ic-Châ tel,  Bourg,  Ccyïévtet,  Coligny.  Moiitro- 
vel,  PüiiUd’Âin,  Pont-dc-Vaux,  Pont-de-Ycyle,  Saïute 
Trivier-rde-Courtcs  et  de  Treflort;  on  y  compte  120 
communes  et  122r747  bab.  (18/2). 

—  Canton.  14  comm.;  24612  hab.  (1872). 

BOURG-i:t-Cojhn.  Vge  du  dép.  île  l'Aisne,  arr.  de 
Laon,  cant.  cl  â  14  kil.  vers  le  S.-t).  de  Craonne, 
près  de  la  rive  dr.  dû  l’Aisne  (bassin  de  la  Seine  par 
l'Oise),  446  hab.  —  Mines  de  sulfate  de  1er  et  d'alun. 
Préparation  du  vitriol  v 

BÛURQ-FiaÊLE.  B  g  du  dép.  des  Ardennes,  arr., 
cant.  et  â  5  kil.  S  -S.-E,  de  Bocroy,  sur  te  route  de 
Méaières.  926  bah.  —  Ccst  le  grand  marché  aux  che¬ 
vaux  de  l'arrondissement.  Tourbières.  —  Le  surnom 
de  Fidèle  a  été,  dit-on.  donné  à  cû  bourg  en  récom¬ 
pense  de  te  fidélité  dont  les  habitants  firent  preuve 
pendant  tes  guerres  contre  les  Espagnols. 

BQURG-i.a-Beixk.  Bg  du  d(ip.  de  la  Seine,  arr., 
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cant*  et  à  i  kil.  E.  de  Sceaux,  sut1  la  Bièvre,  tribut, 
de  la  Seine,  à  la  bifurcation  des  eh.  de  fer  de  Sceaux 
et  de  Limeurs,  2190  hab.  —  Fabrication  dé  faïences. 
Beaux  etablissements  d’Iiorticultur&v  pépinières.  — 
Villas  et  châteaux.  Ancienne  maison  de  campagne  ha¬ 
bitée  par  Gnbrielle  d’Eslrées,  cl  où  eurent  lieu  en 
1722  le#  fiança  il  les,  rompues  peu  après»  de  Louis  XV, 
Agé  de  douze  ans,  et  de  l ‘infante  d'Espagne.  —  Condor¬ 
cet,  arreté  d'abord  à  Glamart,  s'y  empoisonna  en  171)3, 
Patrie  du  maréchal  Fore  y, 

BOURG-La st ic.  V.  du  dép.  du  Puy-de-Dôme, 
ch.-L  de  eaut.j  arr,  et  à  fil  kil.  0*-S*-0.  de  Cler¬ 
mont,  sur  un  petit  affl.  du  Chavanon,  tribut,  de  h 
Dordogne  super,  (bassin  de  la  Gironde).  1740  hab,  — » 

—  Mines  de  houille,  de  fer  et  d'antimoine.  Garderie 
de  laine,  —  Curieuse  église  du  xi4  s.  Ancienne  sei¬ 
gneurie  de  la  famille  de  Lastic,  qui  fournit  un  grand 
maître  à  l'ordre  de  Malte  (t  1457). 

—  Canton*  7  connu,;  0884  hab,  (1872). 

BOUHÛ-Léofold,  B  g  de  la  prov,  de  Liiubourg  (Bel¬ 
gique),  arr*  d’ liasse! t,  cant.  et  à  10  kil,  N,  de  llcc- 
ringeu»  au  milieu  des  vastes  bruyères  de  la  Cam- 
pinc.  1900  hab,  —  C'est  un  lieu  de  fondation  toute 
moderne;  il  s’est  formé  en  même  temps  que  le  camp 
militaire  de  Bovcrlou,  établi  non  loin  de  là  eu  183u 
par  Léopold  lBf,  et  il  ne  vil  que  par  le  camp. 

BOURfi— lb-Roi,  Vge  du  dép*  de  la  Saillie,  arr, 
de  Mamers,  cant,  et  à  9  kil,  S.  de  Saint-Paterne»  sur 
un  a  111.  de  la  Surthc  (tribut,  dr.  de  la  Loire  par  la 
Maine).  480  hab.  —  Dans  l’église,  tombeau  des  an¬ 
ciens  seigneurs.  Ruines  de  l’ancienne  enceinte  ainsi 
que  du  château  seigneurial  (in*  s.), 

BOURG-lès-Yaluxce.  Bg  du  dép,  de  la  Brème,  arr., 
cant,  et  à  1  kil,  N.  de  Valence,  dont  il  est  comme 
un  faubourg!  3590  hab,  —  Impressions  sur  étoiles, 
fabrique  de  foulards,  véneries.  Fonderie,  taillanderie, 

—  Eglise  romanû-byzantinc.  Château  de  Valentin. 

b6üRG-Mai>asir.  Vge  du  dép.  des  Pyrénées- 

Orientales,  arr.  de  Brades,  cnnt.  et  à  9  kil.  O. -S. -O, 
de  Saillagouse,  sur  la  frontière  même  d’Espagne, 
vis-à-vis  de  la  ville  espagnole  de  Puycerda,  sur  le 
Sègre,  rîv.  qui  appartient  au  bassin  espagnol  de  l'É- 
bre;  à  1140  m.  d’allit.  3UU  hab, —  Bourg-Madame 
est  formé  de  la  réunion  de  deux  hameaux,  les  Guin¬ 
guettes  et  Hix*  —  Fabriques  de  parfumerie  et  de 
chocolat,  —  llix  a  une  assez  belle  église  du  xm  s, 
romano-ogi  va  te. 

BOURG-Saiht-Axdéol.  Petite  v,  du  dép.  de  P  Ar¬ 
dèche,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  54  kil.  S.  do  Privas, 
sur  la  rive  dr,  du  Rhône,  non  loin  de  Texte,  mêrid. 
du  dép.,  à  55  m.  d’ail  il.  4525  hab.  —  C’est  une 
place  ancienne;  d’après  quelques  actes  du  moyen 
âge,  elle  se  serait  appelée  originairement  Gentibuss 
avant  qu  elle  eût  pris  le  nom  de  saint  Àndéol,  qui 
y  souffrit  le  martyre  au  commencement  du  m®  s.  de 
î’èrc  chrétienne  (208)  ;  niais  les  bénédictins  auteurs 
de  P  Histoire  du  Languedoc  (II,  25)  regardent  comme 
plus  vraisemblable  que  c’est  le  Borÿagiatcs,  Burga- 
giates  ou  Bergoitus  des  anciens  titres  de  l’église  de 
Viviers.  —  Église  du  xua  s.  Maisons  du  moyeu  âge, 
Pont  suspendu.  Fontaine  de  Tournes,  d’où  sort  une 
vraie  rivière  près  d’une  grotte  taillée  dans  le  roc  vif» 
où  se  voit  un  bas-relief  en  TJioiineur  du  dieu  Mithra, 

—  Caxtux*  9  cnmrn.  ;  12  555  hab,  (1872  . 

BûURG-Smnt-Rehxaud.  Vge  du  dép,  de  la  Jlaute- 

Garonnc,  arr.  de  Yillefranclie,  cant.  et  à  8  kil.  de 
Lanta.  1070  hab. 

BOURG-Saixt-Maijiuci:.  Bg  du  dép.  de  la  Savoie, 
ch.-l*  de  cant.,  arr.  et  à  27  kil.  N.-E,  de  Mou  tiers»  à 
851  ni.  d'altit.;  sur  l’Isère,  au  débouché  des  routes 
du  Piémont  et  du  Fauciguy  dans  In  Taren taise  par 
le  petit  Saint-Bernard  et  le  Col  du  Bonhomme.  2520 
hab.  — Gisements  de  sel  gemme.  Mines  de  plomb  et 
de  cuivre.  Diverses  sources  minérales.  Élève  de  bes¬ 
tiaux,  —  C’est  le  point  de  départ  de  magnifiques 
excursions. 

—  Cantox.  9  comm.;  8952  hab.  (1872). 

BOÜRQ-sou^i.A-RodHE,  Bg  du  dép.  de  ht  Vendée, 

arr.,  canL.  et  à  5  kil.  S,-E.  de  la  Roche-su r- Yen, 
sur  un  petit  àftL  et  à  2  kil.  de  TYon,  riv,  qui  va  se 
réunir  au  Lay,  tribut,  du  l'Atlantique,  1.160  hab. 

BOURQ-suh-GirioxDE,  on  Boijrg-sor-Mëh,  appelé 
aussi  B  ouït  c-du-B  kg-d’Am  u  è  s.  Petite  v.  du  dép.  de 
la  Gironde,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  13  kil.  S.- S. -E. 
de  Blayc,  sur  un  talus  dominant  l’immense  Dordogne 
(rive  dr.),  un  peu  ère  amont  du  confluent  de  la  Ga¬ 
ronne;  à  23  m,  d’ail  it.  2755  hab.  —  Ancienne  capi¬ 
tale  du  Bourges,  division  du  Bordelais,  cette  ville 
date  du  vc  s.  ;  clic  était  nu  moyen  âge  Tune  des  huit 
miles  filleules  de  Bordeaux,  Elle  avait  de  grands  pri¬ 
vilèges  et  un  commerce  considérable.  L’Auvergne, 
TAgénois  et  le  Limousin  ne  pouvaient  acheter  du 
sel  qu’à  Bourg,  dont  les  foires  étaient  connues  sous 
le  nom  de  troque-sel*  L'expulsion  des  Anglais;  puis 
les  guerres  de  religion,  lui  firent  beaucoup  de  tort.  — 
Patrie  du  ministre  protestant  Labadie  (7  1074}, 

—  Ca.nîox.  10  comm,;  13  200  hab.  (1872), 

BOU  RGANEUF.  Petite  v.  du  dép.  de  la  Creuse* 
eh,-l.  d’nrr.  et  de  cant.»  à  53  kil.  S.-S.-O,  de  Guéret, 


sur  un  plateau  élevé,  au-dessus  du  Thaurion  et  de 
Gane  Molle,  son  affi*  (bassin  de  la  Loire  par  la  Vienne); 
à  449  in,  d'allit.  Lat.  Pi,  45*57'I4",  longit.  0. 
0°  54' 50".  5900  lmb.  — Sou  s- nié  fcc  turc.  Tribun,  de 
première  instance.  Chambre  d’agriculture,  —  Mine 
de  houille  de  Bosmoreau,  Fabriques  de  porcelaine, 
île  papiers  d’impression  et  d’emballage  ;  tuileries  et 
chapellerie.  —  Outre  son  église  romano-ogi  valu  et 
Notre-Dame  du  Puy,  Bourganeuf  offre  les  restes  d’un 
château  fort»  chef-lieu  du  grand-prieuré  d’Aquitaine 
de  Tordre  de  Malle;  la  tour  dite  ue  Zbcim,  construite 
en  1482,  rappelle  la  captivité  d'un  malheureux  frère 
de  Bajazet»  de  1482  à  1489, 

—  àluiûno.  4  cantons  ;  Bénéyent-TAbbaye,  Bour- 
ganeuf,  Ponlariou,  Roy  ère.  41  comm.  995  kil.  car¬ 
rés.  41  742  lu  b*  (1872), 

—  Cantox.  15  comm,;  15156  hab.  (1872), 

BOB  RG  AS,  appelée  Pmcos  par  les  Grecs  roume- 
liotcs.  V,  maritime  de  la  prov,  de  Boumlli  ou  ltou- 
qiélie  (Turquie  d’Europe),  au  fond  d’un  large  golfe 
de  la  mer  Pioire,  à  250  kil.  vers  Je  N.-Q,  de  Con¬ 
stantinople,  150  kil,  S,-S.-0.  de  Varna,  Lat.  N* 
42*31',  longit,  E.  25°  11' 25".  3000  à  4000  hab,  — 
Il  y  a  aux  environs  de  la  ville,  à  Lizia,  des  sources 
sulfureuses  très-clficaces.  La  partie  méridionale  du 
golfe  de  Bourgas  a  plusieurs  haies  avec  de  bons 
mouillages,  notamment  celles  de  Poros ,  de  Katzivelo 
et  de  SizëbolL  Nombre  de  rivières  tombent  dans  le 
golfe  ;  les  principales  sont  VAna-dérèh,  qui  vient 
d'Aïdos  et  se  déverse  dans  un  grand  lac  voisin  du 
fond  du  golfe;  la  rivière  Mandra,  qui  forme  au  bas 
fie  son  cours  comme  un  large  estuaire  par  lequel 
elle  se  décharge  dans  le  golfe,  et  enfin  le  j Faki-dérèh, 
qui  vient  de  Kizildjik-Kilissèh* 

— ■  Il  y  a  en  Ko  mué  lie  beaucoup  d’autres  localités 
du  nom  de  Bourgas,  forme  turque  dérivée  du  Pyrgos 
des  Grecs  (tour,  fort};  une  des  plus  notables  est 
IciiAtAb  Bourgas,  appelée  aussi  Loïdek  Bourgas,  roule 
d’Andrinople  (70  kil.)  à  Constantinople  (4 50  kil.)  ; 
clic  est  sur  la  petite  riv,  de  Karaghatseh ,  qui  se 
réunit  un  peu  plus  bas  à  TErghënèb,  aflL  de  la  Ma- 
ritza  inférieure. 

BOU  RG  BRI  AC,  Voy.  RoüRBRIàC. 

BOURGES.  Grande  v.  du  centre  de  la  France, 
ch.-l.  du  dép.  du  Cher,  à  232  kil.  S,  de  Paris  (par 
eh.  de  fer],  sur  les  deux  versants  d’un  coteau s  do¬ 
minant  le  canal  du  Berry  et  la  vallée  très-fraîche, 
très-verdoyante,  un  peu.  marécageuse  de  TYêvre,  qui 
y  reçoit  deux  ruisseaux,  le  Langis  et  le  M  oui  on,  et 
nue  rivière,  TAuron.  Lat.  N,  47°  4'  59'',  longit.  E, 
0 °5'43"  ;  altit,  156  m.  51  309  hab.— Préfecture.  Ar¬ 
chevêché,  ayant  pour  stiffrag.  les  évêchés  de  Cler¬ 
mont,  Limoges,  Tulle,  Saint-FJour  et  le  Puy.  Grand 
et  petit  séminaire.  Église  réformée.  Cour  d'appcï. 
Tribun,  de  prem,  inst.  et  de  commerce.  Lycée  na¬ 
tional,  École  normale.  Bibliothèque  (20990  vol.). 
Musée  d’archéologie,  d’histoire  naturelle,  de  cérami¬ 
que, c le  numismatique  et  de  peinture,  Société  d’an- 
Uquités,  d'histoire  et  de  statistique;  chambre  et  so¬ 
ciété  d’agriculture.  Ch.-l.  du  20*  arr.  forestier  et  du 
8°  corps  d’armée  ;  direction  cl  école  d'artillerie,  école 
de  pyrotechnie,  arsenal,  magasin  à  poudre,  impor¬ 
tante  fonderie  de  canons.  Nombreux  cl  importants 
établissements  militaires,  destinés  à  faire  de  Bourges 
l'arsenal  de  la  France  et  le  centre  de  la  défense  na¬ 
tionale,  —  Fabrique  de  draps  et  de  couvertures,  tan¬ 
neries,  coutelleries,  pépinières.  À  2  kil.  de  la  ville, 
importante  usine  métallurgique  de  Mazières,  qui  a 
fourni,  entre  a  litres  pièces,  ta  charpente  en  fer  des 
Halles  centrales  de  Paris,  Commerce  de  grains,  chan¬ 
vres,  bois  et  bestiaux.  —  Bourges  occupe  une  vaste 
étendue  de  terrain,  qui  n’est  pas  eu  rapport  avee  sa 
population.  Les  rues  sont  étroites  et  tortueuses,  mais 
les  maisons  peu  élevées;  Tair  y  est  pur  et  sain.  On 

voit  une  place  plantée  d’arbres,  deux  jardins  pa¬ 
ies  et  une  ceinture  de  promenades  qui  remplace 
ses  anciens  remparts.  Mais,  à  part  quelques  rues 
méd  î  ocrem  e  n  t  cou  1  me rçan  tes  ,  las  pect  gen  é  ra  1  est 
morne  et  désert.  En  revanche,  elle  est  riche  en 
monuments  historiques.  Ses  fortifie.! lions  romaines 
existent  en  grande  partie  engagées  dans  des  pâtés  de 
maisons  ou  bordant  de  nouveaux  boulevards.  Sa  ma¬ 
gnifique  cathédrale  de  Saint-Etienne,  mie  des  plus 
vastes  églises  du  xm®  s.,  construite  au  point  Je  plus 
élevé  de  la  ville,  est  surmontée  de  deux  tours  que 
l’on  aperçoit  dans  un  rayon  de  40  kil.;  on  remarque 
à  l’intérieur  ses  cinq  nefs,  où  ont  été  réunies  de  belles 
statues  des  xv*  etxvi«s.,  scs  belles  boiseries  sculptées, 
ses  fenêtres  enrichies  île  précieux  vitraux  des  xnr*  et 
xiv®  s.  etc.  Notre- Dame  date  des  xvû  et  xviQ  s.  ; 
Saint-Pienc-le-GaUtard,  des  x:nc  et  xv®  s,  ;  Saint- 
Médard~les- Carmes  et  d’antres  églises  ruinées  sont 
du  xv°  ou  du  xv®  s.  Saint- Bonnet,  église  du  xvi®  s. 
possède  de  belles  verrières  de  Lescuyer.  Le  palais  de 
justice  est  l'ancien  ne  maison  de  Jacques  Cteur,  une 
des  constructions  civiles  les  pins  remarquables  du  xv* 
s.  Ou  remarque  encore  Ÿ Hôtel  Lallemand  ou  de 
Louis  XI,  charmant  édifice  de  la  Renaissance,  flanqué 
de  gracieuses  tourelles;  le  petit  Lycée,  V Hôtel  Cu¬ 


jas,  de  la  même  époque;  l'ancien  hôtel  de  ville  et  un 
grand  nombre  de  maisons  particulières  très-intéres¬ 
sant  es  qui  datent  des  xve  et  xvi*  s.  Contre  un  mur 
extérieur  de  Tûrsenal  est  appliquée  une  charmante 
porte  romane  provenant  de  l’église  de  Saint-Train, 
l^e  musée  est  riche  en  antiquités.  —  Bourges,  ancien 
Avaricum'i  tire  son  nom  des  Biturigcs,  un  des  peuples 
les  plus  puissants  de  la  Gaule  celtique  ;  elle  était  leur 
capitale.  Prise  par  César,  après  un  siège  mémorable 
(52  av.  J.  G.),  elle  devint,  sous  les  Romains,  un  centre, 
manufacturier  important,  et  le  chcf-licu  de  lit  P" 
Aquitaine,  Tombée  au  pouvoir  des  Visigoths.  puis  des 
Frauks,  elle  fut  dès  le  s.  la  capitale  d’un  comté, 
devenu  héréditaire  en  868,  ol  vendu  à  Philippe  Pr 
par  11er pin;  son  dernier  comte,  en  1192.  Au  moyen 
âge,  ccüe  ville  fut  le  théâtre  des  différends  de  son 
archevêque  Pierre  de  la  Châtre  avec  l  ouis  VU,  qui 
amenèrent  l'incendie  de*Yitry- cil-Champagne,  et  de 
la  défaite  des  Pastoureaux  pendant  la  première  croi¬ 
sade  de  saint  Louis.  Le  xive  s,  commença  pour  Bour¬ 
ges  une  ère  de  splendeur.  Jean  Je  Magnifique,  due 
dcBerri,  frère  de  Charles  V,  l'entoura  do  remparts 
dont  il  reste  encore  de  solides  vestiges,  et  l’embellit 
de  somptueux  monuments,  entre  autres  le  Palais 
ducal  et  la  Sain  te- Chape  Ile,  nuj.  détruits.  Au  com¬ 
mencement  du  régne  oc  Charles  VI ï,  elle  devint  la 
capitale  effective  de  la  France,  dont  toute  la  partie 
septentrionale  était  au  pouvoir  des  Anglais*  Char¬ 
les  VII  y  promulgua  la  Pragmatique  Sanction  (1458), 
le  premier  des, concordats  passés  avec  Paulorité  pon¬ 
tificale.  A  la  même  époque,  Jacques  Cœur,  enfant  de 
Bourges»  devenu,  de  simple  marchand,  trésorier  du 
roi  et  restaurateur  de  scs  finances,  enrichissait  aussi 
sa  ville  natale,  en  y  appelant  l'industrie  et  le  com¬ 
merce.  Mais  le  terrible  incendie  de  1487,  qui  jjrèla 
5ÜÜÜ  maisons,  une  foute  d'églises  cl  d'abbayes,  ruina 
la  prospérité  de  Bourges,  dont  les  manufactures  se 
réfugièrent  à  Lyon  et  à  Lille*  Louis  XI  avait  institué 
en  1469  l'université  de  Bourges»  qui  compta  parmi 
ses  docteurs  et  ses  étudiants  Alciat,  Cujas,  lloLLmaun, 
Calvin,  Théodore  de  Bèse  et  les  princes  de  la  maison 
de  Condé*  Ces  derniers  noms  indiquent  le  rôle  de 
Bourges  au  commencement  de  la  réforme*  Montgo¬ 
mery  en  fit  un  des  centres  actifs  du  protestantisme. 
Mais  la  Sninl-Darthélemy  et  les  ravages  d’une  peste 
en  1585  lui  portèrent  un  nouveau  coup  désastreux. 
Retombée  au  pouvoir  de  la  Ligue,  elle ,  vit  cou¬ 
ronner  comme  roi  de  France,  dans  sa  cathédrale,  3e 
jeune  duc  de  Guise,  en  1588.  Henri  IV  ne  recouvra 
celte  ville  qu’en  1594,  par  la  vénalité  de  son  gou¬ 
verneur  Ja  Châtre,  Un  demi-siècle  après,  Condé  vou¬ 
lut  en  faire  le  quartier  général  delà  fronde.  Louis  XIV 
s'en  vengea  plus  tard,  en  rasant  les  fortifications  et 
le  château  élevés  par  Jean  le  Magnifique.  L'incendie 
de  1695,  qui  brûla  la  Sainte-Chapelle,  acheva  de 
ruiner  les  souvenirs  de  celte  époque.  Depuis  lors, 
Thi gloire  de  Bourges,  redevenue  ville  bourgeoise  cl 
universitaire,  n’a  a  enregistrer  que  les  excès  du  pro¬ 
consul  de  la  Convention  Laplamhc  en  1793,  le 
séjour  du  prétendant  espagnol  Don  Carlos  eti  1850, 
et  le  siège  de  la  haute  cour  chargée  de  juger  les 
auteurs  de  l'attentat  du  15  mai  1848.  —  Cette  ville 
est  la  patrie  du  financier  Jacques  Coeur  [■{■  14bü),  du 
roi  Louis  XI  f  1483',  du  poêle  latin  Ancau  (-jp  1565), 
du  peintre  sur  verre  Lescuyer  j+  1 556),  des  jésuites 
Laine,  savant  bibliophile  (7  1567),  et  Bourdaloue, 
grand  prédicateur  (^  1704)  ;  de  fauteur  dramatique 
La  Chapelle  (-j*  1725),  du  physicien  Sigault-Lafond 
1819),  des  deux  poêles  Em.  Deschamps  et  Antony 
Deschamps,  de  l'ingénieur  Michel  Fabre,  auteur  d’un 
Mémoire  pour  servir  à  la  statistique  du  dép .  du 
Cher .  1858. 

Bibliographie,  —  J*  Chenu»  Recueil  des  antiquités 
et  ■privilèges  de  la  ville  de  Bourges,  in-4%  1 62 1  * 
—  Le  même.  Chronologie  historique  des  arc/ w- 
vétiiœs  de  Bourges ,  primats  d'Aquitaine,  in-4fr, 
1621*  ■ —  Labbe,  Éloge  panégyrique  de  la  ville  de 
Bourges f  in- 12,  1049.  —  Le  même,  Les  églises  de 
Bourges,  in-4®,  1688.  —  Pierquin  de  Gémblcux» 
Histoire  archéologique  et  philologique  de  Bourges, 
1840.  - — L’abbé  Barreau,  Guidé  du  voyageur 
dans  ta  ville  de  Bourges  et  spécialement  dans  la 
cathédrale,  in-12,  1863.  —  Guide  de  V étranger 
dans  la  ville  de  Bourges,  in-18,  1874.  —  A.  Mar¬ 
tin  et  Cahier,' Les  vitraux  de  la  cathédrale  de 
Bourges,  in-P. 

—  AmioxDissEirENT*  10  cantons  ;  les  Aix-d’Àngillon, 
Raugy,  Bourges,  Charost,  Gntçay»  l.cvet,  Lury»  Mc- 
huu-sur-YBvre,  Saint-Martin-d’Auxîgny,  Vicnon.  100’ 
comm.;  157  571  hab.  (1812). 

—  Caxïox.  Il  ne  comprend  que  la  ville  dû Bouî’ges 
et  3e  bourg  d’Asnières,  avec  51500  hab. 

BOURGET  (U;),  Vge.  du  dép,  dû  la  S  ci  ne,  arr*  et  â 
6  kil.  E.  de  Saint-Denis,  cant.  et  à  la  meme  distance 
au  K.-Ë*  de  BenLin,  sur  le  eh.  de  fer  dû  Paris  h 
Soissons,  sur  la  Mollette»  ruisseau  qui  va  rejoindre  le 
Bouillon,  afll*  dr.  de  la  Seine,  à  Saint-Denis*  1975  liah. 
—-Troupeaux  de  mérinos.  Pépinières.  Diverses  indus¬ 
tries  de  caoutchouc.  Su  i  fériés  —  Théâtre  de  deux 
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sanglants  épisodes  du  siège  de  Paris,  1870-1874. 

BOURG EÎ -lui- Lac  i,Le).  Bg  du  dép,  de  la  Savoie, 
bit/ de  Chambéry,  cant.  et  à  5  kil.  de  îa  Molte-Ser- 
vole,  sur  le  lac  du  Bourget,  à  Femb.  de  la  Laisse. 
1050  La  b.  —  Gïsemcng  de  Fer,  cuivre,  zinc  et  plomb* 
Papeteries,  —  Patrie  du  comte  de  Savoie  Amédéc  Y 
le  Grand  (-j- 1343), 

—  Le  lac  du  bopcET,  qui  fut  peut-être  jadis  un 
Ut  suivi  par  le  Rhône,  a  16  kil,  de  long,  sur  3  à  5 
de  large»  et  une  profondeur  de  50  à  100  m.  Outre 
li  Laisse*  il  reçoit  le  Sicroz  et  le  Tillet,  et  il  se  dé¬ 
charge  dans  le  Rhône  (rive  g.)  au-dessous  de  Guloz, 
par  le  canal  de  Savières,  qui,  long  de  4  kil.,  traverse 
les  terres  basses  noyées  de  In  Chnidagiw.  Ce  lac  a  éLé 
chanté  par  Lamartine  dans  sa  belle  méditation  du  Lac 
et  décrit  dans  le  roman  de  Raphaël*  Ëur  ses  rives, 
habitées  de  toute  antiquité,^!  l'on  en  juge  par  les  dé¬ 
bris  d'habitations  lacustres,  s'élevaient  deux  anciens 
châteaux  des  comtes  de  Savoie,  celui  du  Bourget  au 
S.,  celui  de  Cliâtillon  au  IS.  Les  montagnes  d’Àzy  et 
de  R i volet  dominent  sa  rive  orientale,  où  sc  trouve 
la  ville  d'Aix-les-Bains  -  le  mont  ou  Dent  du  Chat 
pl407  m.],  sa  rive  occidentale,  nui  baume  L'ancienne 
abbaye  de  Hautecombe,  fondée  en  1125,  rétablie  en 
1824  et  affectée  a  la  sépulture  des  princes  de  l'an¬ 
cienne  maison  de  Savoie. 

BOURG  H  ELLES.  Yge  du  dép.  du  Nord,  arr.  de 
Lille,  cant.  et  à  5  kil.  S.-O.  de  Cysoing.  1225  lmb. 

—  Sucreries.  Fabrique  de  lattes. 

BOURGNEUF  (Le).  Bg  du  dép.  de  la  Mayenne, 
arr.  de  Laval,  cant.  et  à  13  kil.  vers  le  i\.  de  Luiron. 
sur  un  affl.  et  à  2  kil.  du  Yicoin,  tribut*  de  la 
Mayenne.  2200  hab.  —  Source  minérale. 

BÛURGNEUF-ex-Retz.  Petite  v.  du  dép.  de  la 
Loire-Inférieure,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  29  kil.  S. 
de  Paimbceuf,  à  2  kil.  de  PAU  an  tique,  sur  un  clic- 
nal  navigable  à  l’aide  de  la  marée  et  débouchant  dans 
la  baie  de  Palm  boeuf  ;  a  58  m,  d'altit.  2840  lmb.- 

—  C'est  une  ancienne  trêve  de  Sainl-Cyr,  fondée  au 
xi“  s.,  ei  l’ombre  du  prieuré  de  Saint-Laurent.  Au 
Commencement  du  xivc  s.,  Gérard  de  itacbecwûl  et 
Aliéner  de  Thouars,  sa  femme,  y  établirent  un  cou¬ 
vent  de  Cordeliers  dont  les  religieux  étaient  tenus  de 
bâtir  un  hôpital  pour  quinze  pauvres,  où  iis  seraient 
nourris,  alimentés,  recréés,  couchés  et  levés  pour 
chacun  jour  de  Van .  Une  salle  devait  être,  en  outre, 
consacrée  aux  femmes. en  gésine.  —  Cromlech  des 
Pierres  Levées.  Église  de  1458.  Vieux  châteaux, 
vieilles  maisons.  —  Le  port  de  Bourgneuf,  après 
avoir  été  le  centre  d'un  commerce  actif  pendant  trois 
siècles,  puisque  200  navires  étrangers  s’y  I  mu  voient 
quelquefois  a  l’ancre,  est  aujourd’hui  à  lieu  près  dé¬ 
sert,  et  l’ancien  chenal  offre  presque  l'aspect  d'un 
marais. 

—  Canton.  G  cüiiim.  ;  8100  hab*  (1872). 
BOURGOGNE.  Grande  et  belle  province  de  l'an¬ 
cienne  France,  formant,  avec  la  Déesse,  un  des  grands 
gouvernements  généraux  de  la  région  orientale*  Ca¬ 
pitale  Dijon. 

Ce  gouvernement  avait  pour  bornes:  nu  N.  la 
Champagne,  â  FC.  la  Franche-Comté,  la  Suisse  (can¬ 
tons  de  Vüud  et  de  Genève)  et  la  Savoie  ;  au  S.,  le 
Jïanphiné  et  le  Lyonnais-  à  F  O.,  le  Bourbon  fiais  et  le 
Nivernais.  En  général,  la  Bourgogne  n'avait  pas  de 
limites  ethnographiques,  puisqu  elle  comprenait  une 
partie  du  territoire  de  divers  peuples  gaulois,  Édiic ns. 
Sennes,  Linguns*  Àm  b  arr  es,  Insu  lires,  sons  en  absor¬ 
ber  aucun  en  entier  ;  elle  nkvait  pas  non  pl^  de 
limites  naturelles,  puisque,  à  cheval  sur  k  ligne  de 
faîte  des  eaux  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan,  elle 
appartient  aux  trois  grands  bassins  de  la  Seine, 
de  la  Loire  et  du  Rhône,  et  ne  comprend  entière¬ 
ment  aucune  vallée  considérable.  Simule  agglomé¬ 
ration  féodale^  la  Bourgogne  n'avait  donc  que  des 
limites  factices,  variables  aux  différentes  époques, 
suivant  les  hasards  des  annexions;  aussi,  même 
lorsqu'elles  devinrent  stables,  après  la  réduction  du 
pays  en  gouvernement  français,  présentaient- elles, 
surtout  au  nord,  une  bizarre  succession  d’enclaves 
bourguignonnes  au  milieu  des  territoires  champenois 
et  franc-comtois,  et  réciproquement. 

Le  territoire  de  cette  province  est  très-accidenté, 
excepté  dans  In  partie  orientale.  Il  est  sillonné  par 
les  montagnes  du  Beaujolais,  du  Charolais,  du  Maçon¬ 
nais,  du  Morvan,  de  la  Côte  d'Or,  formant  des  vallées 
ou  combes,  la  plupart  pittoresques  et  très-futiles.  El 
est  arrosé  par  la  Seine  et  son  affluent  l’Yonne,  grossie 
de  la  Cure,  du  Serein  et  de  PArmançon  ;  nar  la  Loire 
et  son  affluent  l’An  eux,  grossi  de  la  Bourbincc,  etc.  ; 
par  la  Saône,  le  Doubs,  FA  in,  etc.;  enfin  par  un 
grand  nombre  de  sources dont  la  plupart  sont  fort 
remarquables  par  la  fraîcheur,  la  pureté,  h  salubrité 
et  la  limpidité  cristalline  de  leurs  eaux.  Le  sol  ren¬ 
ferme  des  mines  de  1er,  de  houille,  de  manganèse; 
dos  carrières  de  marbre  et  de  belles  pierres  de  taille  ; 
plusieurs  soudes  minérales  importantes,  entre  autres 
celles  de  Bourbon- Lan ey. 

Fertile  en  céréales,  en  pâturages»  couverte  de 
belles  forets  dans  les  parties  moi  dague  uses,  la  Bour¬ 


gogne  se  recommande  surtout  par  ses  vins  toniques, 
généreux,  pleins  de  bouquet  cl  de  saveur.  Sous  le 
rapport  virucole»  la  Bourgogne  se  divise  en  haute  et 
basse.  Les  crus  principaux  de  la  Haute- Bourgogne 
se  répartissent  entre  cinq  côtes  principales  :  iu  C ôte 
mâconnaise  (Mâcon,  Thonns,  Moulin-à-vent,  Pouilly); 
2*  Côte  diâlon  nuise  (Ch  à  Ion,  Givry,  Mereurcy); 
5*  Côte  de  Beaune  (  Volnay,  Romani,  MeursauU,  Mon- 
traclict,  Savigny.  Corton,  Aloxc)  ;  4°  Côte  de  Nuits,  la 
plus  riche  et  Ta  plus  estimée  de  toutes  (Saint-Georges, 
U  os- Vougco  t ,  Ch  a  mber  Lin ,  R  icheho  u  rg ,  Bu  e  na n  ce- 
Conti*  la  Tâche,  etc.;  5*  Côte  dijonntdse  (Perrigny, 

M ars^ma y- la- Côte,  k  Perrière,  le  Gtas-du-Rui).  La 
Basse-Bourgogne  se  résume»  sous  le  Apport  vinicolc, 
dans  FAuxcrrois,  auquel  il  faut  ajouter  le  Tunnerrois, 
bien  que  les  caprices  de  l’administra  Lion  féodale aient 
compris  ce  pays  dans  la  Champagne.  Les  produits  de 
celte  section  sont  loin  d’approcher  de  la  réputation 
des  'ha u ts-bourgi lignons.  Toutefois  il  serait  injuste 
de  ne  pas  citer  les  vins  de  Saint-Bris,  dlraucy,  de 
Coulanges  etr  de  Chablis  dans  l’Auxerrois  ;  ceux  de 
Tonnerre,  d’Épjneuil,  de  Junay,  des  Ûlivottes-Daniic- 
moine  dans  le  Tonnenois.  — -  La  division  naturelle  en 
Haute-Bourgogne  à  l'E-  et  au  S.»  et  ÈmserBourgogne 
au  N.-O.»  est  faite  par  la  chaîne  des  monts  du  Mor¬ 
van,  de  la  Côte  d'Or  et  du  plateau  de  Langrcs.  La 
Bresse  formait  une  troisième  grande  subdivision,  sé¬ 
parée  de  la  seconde  par  le  cours  de  la  Saône.  Dans 
la  Basse-Bourgogne  se  trouvaient  les  pays  connus 
sous  le  nom  d’iîcruk  ,  cli.-l.  Semur  (avec  VÂoallon- 
nais  et  le  Me  montais)  ;  de  b  Montagne,  ch.-l. 
Châ  G  lion-sur- S  cî  ne  (avec  le  Dues  mois  et  le  itaiTois); 
do  VAuxerrok,  rh.-L  Auxerre.  Dans  ta  1  taule-Bour¬ 
gogne  étaient  compris  1e  Dijonnais,  Cli.-l,  Dijon  (avec 
VAuxonnois  et  le  LosnOîs)  ;  le  Beaunois,  ch.-l. 
B  eau  ne  ;  FduiunoS  eh.-l.  Autun  ;  le  Charriais, 
ch  -L  Chu  roi  les  (avec  le  Brîannaîs);  le  Châlorinais, 
c\iA .  Chalon-sur-Saône;  le  Mâconnais,  ch.-l  Maçon. 
La  Bresse  comprenait,  ou  Ire  la  Bresse  bressane  et  la 
Bresse  châlon  nuise,  le  Bugey,  le  Valromey,  le  Pays 
de  Gex,  et  enfin  la  Bombes,  qui  tannait  un  gouver¬ 
nement  ii  part.  —  Pour  L'administra  Lion  civile,  finan¬ 
cière  et  judiciaire,  le  gouvernement  de  Bourgogne 
était  tm  pays  d'Êtals  composé  des  trois  ordres,  sous 
b  présidence  de  l’évêque  d'Autun.  Il  se  divisait  eu 
19  bailliages  et  4  élections,  savoir:  2  bailliages  dans 
FAuxcrrois,  Auxerre  et  Noyers  ;  4  dans  FAuxois, 
Semur,  Avallon,  Saulieu  et  Arnay-le-Duc;  1  dans 
le  pays  de  la  Montagne,  Châtillon  ;  5  dans  le  Dijon- 
liais,  Dijon,  Auxonne  et  Samt-Jean-de-Losne  ;  2 
dans  le  B  cannois,  Beaune  et  Nuits;  3  dans  l'Autu- 
nois,  Autun,  Montcenis  et  Bourbon-Lancy  ;  2  dans 
le  Cbarolais,  Charoiles  et  Semur-en-Briongrah  ;  1 
pour  le  Ch  abîmais  et  la  Bresse  cliàkmnaise,  Ghâton- 
sur-SaÔne;  1  dans  le  Maçonnais,  Mâcon.  Les  4  élec¬ 
tions  étaient  celles  de  Bourg-en-Bresse,  de  Bugey, 
de  GeJb  et  de  Valromey,  Tous  ces  pays  ressor tissaient 
au  parlement  de  Dijon,  à  ï 'exception  du  Méconnais, 
rie  FAnüerroîs  et  de  Bar-sur-Seme,  qui  relevaient 
du  parlement  de  Paris.  —  Les  villes  de  Dijon,  d'Au¬ 
tun,  de  Chalon-sur-Saône,  de  Mâcon,  d’Auxerre  et 
de  Belley  étaient  épiscopales  ;  plusieurs  paroisses  dé¬ 
pendaient  en  outre  des  diocèses  de  Langres,  de  Be¬ 
sançon,  de  Lyon  et  de  Ne  vers.  La  Bourgogne  c  om  pre¬ 
nait"  environ  ‘56  ch  api  1res,  50  abbayes  d’hommes  on 
de  femmes,  parmi  lesquelles  celles  de  Cluny,  de 
CUeaux,  de  Yczelay,  de  Pontigny,  etc.,  étaient  de 
premier  ordre  ;  prés  de  300  prieurés  ou  couvents,  et 
une  population  religieuse  de  il  000  personnes  sur 
une  population  totale  d’environ  1275ÛÜÜ  lmb,  en 
1790. 

Histoire.  —  Les  principaux  peuplés  gaulois  de  cette 
partie  du  territoire  français  étaient,  comme  nous 
l’avons  dit,  les  Édiicus;  les  Lingotis,  etc.,  qui  ne 
s'opposèrent  que  faiblement  à  l’ingérence  de  Rome 
dans  les  Gaules  et  même  la  favorisèrent  longtemps. 
En  revanche,  c’est  chez  eux  que  se  fit  le  premier 
réveil  de  b  nationalité»  avec  l'Educn  Sacrovir  sous 
Auguste  (an  20),  avec  le  Lingon  Ka binas  sous  Néron 
(an°60).  Le  pays  était  compris  presque  en  entier  dans 
Ja  Première  Lyonnaise*  Le  nom  de  Bourgogne,  Bur- 
gunâia ,  qui  seul  parmi  les  provinces  françaises,  avec 
celui  de  Normandie,  a  pour  origine  ethnographique 
les  invasions  du  moyeu  âge,  vient  des  Burgimdes, 
peuple  germanique»  dont  Fautorité  s’étendit  en  4 H  sur 
les  provinces  gantoises  do  la  Première  Lyonnaise,  de 
b  Grande-Séquanaisc»  de  la  Viennoise  clsur  une  grande 
partie  de  la  Narbonaise  LP  et  des  provinces  alpines.  Ce 
premier  royaume  bourguignon  lut  détruit  en  55G  et 
annexé  à  la  monarchie  franque.  La  dissolution  de 
L'empiré  de  Charlemagne  et  les  répartitions  féodales 
firent  êcloi  e  sur  ce  territoire  trois  Etals  principaux  . 
F'  3e  royaume  de  Bourgogne  chjurane,  cap*  Vienne; 
2°  celui  do  Bourgogne  transjurane,  cap.  Avenclie, 
tous  deux  réunis  en  9o3  pour  former  le,  roy  a  u  m  e 
d'Arles,  rattaché  un  siècle  après  (1032)  a  1  Empire 
germanique;  5°  Je  duché  de  Bourgogne,  tonde  eu 
887  par  Richard  le  Justicier,  de  k  famille  de  Robert 
le  Fui  t,  et  qui  seul  releva  toujours  de  la  France. 


Richard  commença  la  série  des  duos  bênéÈlci aires, 
auxquels  succéda  en  1032  une  dynastie  capétienne 
de  douze  ducs  qui  commence  à  Robert  le  Vieux,  fils  de 
Robert  II  le  Pieux,  roi  de  France,  êt  qui  Unit  n 
Philippe  de  Rouvres  en  15GJ  ;  puis  une  dynastie  de 
quatre  ducs  de  la  maison  de  Valois,  qui  commence  à 
Philippe  le  Hardi,  131s  do  Jean  le  Bon,  roi  de  France, 
eu  1503»  et  finit  à  Charles  le  Téméraire  en  1477. 
Celte  dernière  période,  fatale  à  la  France»  qui  trouve 
presque  toujours  la  bourgogne  alliée  â  ses  ennemis 
séculaires,  les  Anglais,  lut  fapogée  de  b  puissance 
bourguignonne,  line  série  de  riches  alliances,  de 
déshérences,  de  conquêtes,  d'achats,  de  traités,  donna 
à  la  Bourgogne  la  Franche-Comté,  l’Alsace»  le  Niver¬ 
nais.  la  Flandre,  le  Brabant,  la  Hollande,  la  Frise» 
k  Picardie  f villes  de  la  Somme),  etc.  [/ambition  du 
grand-duc  d'Ûccident,  Charles  le  Téméraire,  ûl 
écrouler  toute  cette  puissance  sous  les  murs  de  Nancy 
en  1477.  Les  pays  annexés  passèrent  à  k  maison 
d! Autriche-Espagne  ou  recouvrèrent  leur  autonomie 
féodale;  mais  la  Bourgogne  du  en  le  revint  à  k  cou¬ 
ronne  et  n’en  fut  plus  séparée*  En  attachement  in¬ 
dissoluble  pour  la  cause  nationale  compensa  un  suède 
de  haine  et  d’boslïliLes.  Aussi  en  1526  les  Etals  de 
Bourgogne  ne  reconnurent  pas  le  traité  de  Madrid 
et  refusèrent  au  vaincu  de  Ravie  le  droit  de  céder 
leur  pays  à  l'Espagne.  En  1789,  ta  Bourgogne  fut  au 
premier  rang  parmi  les  adhérents  aux  principes  nou¬ 
veaux  :  le  premier  noble  fini  renonça  aux  privilèges 
féodaux  fut  le  baron  de  YiUeaux,  un  Bourguignon; 
le  président  du  clergé  dans  la  réunion  où  fut  accepté 
l'abandon  des  privilèges  ecclésiastiques  était  l'abbé 
de  Cluny,  un  Bourguignon  d'adoption.  Enfin  La  Bour¬ 
gogne  se  signala  en  T'8i4  et  1815  dans  la  lutte  iné¬ 
gale  engagée  pour  la  défense  du  territoire;  cl 
plusieurs  de  ses  villes  ont  mérité  de  voir  leurs  ar¬ 
moiries  enrichies  de  la  croix  de  la  Légion  d  honneur. 

Si  la  Bourgogne  est  un  des  plus  riches  pays  de 
France,  le  caractère  bourguignon  est  aussi  une  belle 
et  heureuse  nature.  Affable,'  hospitalier»  actif,  d’un 
esprit  fin  et  pénétrant»  d’une  imagination  vive,  bril¬ 
lante,  mobile  sans  être  versatile,  ami  du  plaisir  cl 
pourtant  infatigable  au  travail,  le  Bourguignon  est 
apte  à  tout,  agriculture,  industrie,  beaux-arts,  études 
littéraires  et  scientifiques»  art  mil  i  taire.  La  France  est 
lière  d’une  province  qui  a  fourni  sainL  Bernard,  Bos¬ 
suet,  M010  de  Sévigné,  CrébiHon,  Piron,  Laeoidahc, 
Lamar  lifte.  Bu  flou,  Daubenton»  Monge,  Guyton-Mor- 
veau»  Hameau,  Soufflot,  Gr'euze,  Prudhon.  Benon, 
Rude ,  Vaubau »  Junot,  Davoust,  Carnot,  Marmoat, 
Changarnier  et  Mac-Mahon, 

Bibliographie.  —  Papillon,  Bibliothèque  des  au¬ 
teurs  de  Bourgogne;  Dijon,  1745,  2  vol.  iu-P.  — 
Saint-Julien,  De  l'origine  des  Bourguignons  et  an¬ 
tiquité  des  États  de  Bourgogne;  iu-P,  1581.  — 
André  Duchêne»  Histoire  généalogique  des  rois, 
ducs  et  comtes  de  Bourgogne  et  d'Arles ;  2  vol. 
in-P,  1649.  —  Garreau,  Description  du  gouverne¬ 
ment  de  Bourgogne,  avec  un  aurégé  de  l'histoire  du 
la  province;  iu-8a,  1737.  —  Boni  Urbain  Plancher» 
Histoire  générale  et  particulière  de  Bourgogne; 
Dijon,  1759-46,  5  vol.  in-P.  —  Mangin,  Histoire  des 
diocèses  de  Langrcs  et  de  Dijon  ;  Paris,  1765,  3  vol, 
irt— 12_  —  J,  Garnier,  Chartes  bourguignonnes  iné¬ 
dites  des  ix°»  xfl  et  xi*  siècles  ;  Mém.  de  F  Acad,  des 
inscr.»  sav.  étr,  2°  ïéric,  1849,  1. 11,  p,  1^108,  nveu 
carte  (la  2e  partie  de  cet  important  travail  a  pour 
titre  particulier  :  Anciennes  divisions  territoriales 
de  la  Bourgogne ;  c’est  une  description  du  tous  les 
pays  qui  occupaient  â  peu  près  le  dép.  actuel  de  b 
Colc-d'Or).  —  Richard,  Tableau  historique,  topo¬ 
graphique  et  physique  de  ta  Bourgogne,  1753*  — 
Courtépéc,  Description  générale  et  particulière  du 
duché  de  Bourgogne;  7  vol.  nt-ÏT  :  ouvrage  de  pre¬ 
mier  ordre  parmi  les  publications  provinciales,  réé¬ 
dité  en  1848,  4  vol.  iu-8*;  Lagier  et  Decailly,  Dijon. 

—  El.  Àmnnlou,  lettres  bourguignonnes  siir  divers 
points  d'histoire  littéraire,  de  biographie  et  de  bi¬ 
bliographie ;  iu-8p»  1823.  —  G.  Peignot,  Essai 
chronologique  sur  les  mœurs,  coutumes  cl  usages 
anciens  de  la  Bourgogne,  in-8",  1827  (cxlr.  de  I  Ali- 
iiuairc  du  dép,  de  k  Côte-d’Or).  —  De  Baranlc,  His¬ 
toire  des  ducs  de  Bourgogne  de  la  maison  de 
Valois;  12  vol.  in-85»  cartes  et  gravures,  1838.  — 
Roger  de  Bclloguet,  Carte  du  premier  royaume 
de  Bourgogne  ;  Dijon,  1849,  in-8*;  et  Questions 
bourguignonnes,  ibid.,  1846»  in-8,J,  -y  Mignard,  //is- 
toirc  de  V idiome  bourguig  n  on  ;  Paris,  1850,  in-8^; 
et  Bibliographie  du  patois  bourguignon,  Bulletin 
de  la  langue  et  de  l’hisL  de  b  France,  t.  II,  1855. 

—  Du  anériie.  Vocabulaire  comparé  du  dialecte  et 
du  patois  de  la  Bourgogne  ;  Dijon,  1SGU.  —  Ad. 
Joanne,  Itinéraire  général  de  îa  France ,  I"r  vol.» 
Bourgogne,  Franche-Comté,  etc.,  in-12,  cartes  et 
plans,  —  Yoy,  aussi  Côte-d’Or,  Dnox,  etc, 

—  Canal  de  BuuîtcocNB,  Ce  canal  est  un  des  plus 
beaux  travaux  hydrauliques  de  France,  il  unit  le  Bas¬ 
sin  de  b  Seine  a  celui  du  Bhôue,  depuis  la  Boc-m- 
Saint-  Cyd rouie,  au  ccnlluenit  de  l'Àmiauçon  et  de 
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r Yonne  (Yonne1),  jusqu'à  Sainl-Jcan-de-Losne  (CGle- 
rl'Ür),  sur  la  Saône,  par  les  vallées  do  rAriuançon  et 
de  la  1)  renne  son  affinent,  puis  à  travers  la  chaîne 
île  la  Cote  d’Or,  enlhi  par  la  vallée  de  ï'Ouchc.  Sa 
longueur  totale  est  de  24 2  kîL  :  154  kiL  sur  le  ver¬ 
sant  de  la  Seine,  avec  mie  pente  de  590  ni.,  rache¬ 
tée  par  1 15  écluses;  82  k il,  sur  le  versant  du  Rhône, 
avec  une  pente  de  200  ni-,  rachetée  par  7 G  écluses; 
et  G  kil.,  dont  plus  de  la  moitié  en  tunnel,  pour  le 
bief  de  partage.  G'cst  aux  environs  de  Pouilly-en- 
A  u  sois  que  se  trouve  ce  beau  souterrain)  dont  la  lou- 
micur  esL  exactement  de  51555  m,  Outre  les  prises 
d'eau  luîtes  aux  rivières  dont  il  emprunte  la  vallée 
(et  qni  lui  Iburnisscnt  151450  m.  cubes  d'eau  par 
jour),  il  dispose  de  plus  de  22  millions  de  ni.  cubes 
emmagasines  dans  cinq  grands  réservoirs,  ceux  de 
Cercey,  Ghazilly,  Grosbtus,  Panthier  et  Tillot,  —  Ce 
canal  a  été  commencé  par  ïes  États  de  Bourgogne 
en  1775  et  terminé  seulement  en  1852,  il  dessert 
les  villes  de  Brienon,  Saint-Florentin,  Tonnerre, 
Slontbard,  Pouiily-en-Àuxois  et  Dijon. 

BOURGOGNE,  Bg  [lu  dép.  de  la  Marne,  cli.-L  de 
cant.,  air.  et  à  12  kiL  N.-ft.-E.  de  Reims,  à  quel¬ 
ques  kiL  de  la  rive  g.  de  la  Suippos,  a  111.  de  T  Aisne; 
â  120  un  d’ al  lit.  lOUO  liai).  — -  Filatures  de  laine  cl 
do  bonneterie.  —  Belle  église  du  xui*  s.  et  restes 
d'anciens  remparts. 

—  Canton.  25  cornai.  ;  18  200  hab,  {1872). 

OQURGOINi-  Y*  du  dep.  tle  J’lsèrc,dl.-!.  de  cant., 
air.  et  à  45  ki  I .  Ü.-N.-Q.  de  la  Tour-du-Pin ,  à  79 
kil.  N. -N. -O.  de  Grenoble,  sur  la  îïourbre,  al  IL  g.  du 
Rhône,  et  sur  le  ch.  de  Fer  de  Grenoble  à  Lyon,  â 
279  m.  d'attit.  4950  lmb.,  non  compris  la  population 
de  Jaixieu  L5450  liab.),  bourg  voisin,  dont  ks  maisons 
attiennciita  la  ville,  et  qui  participe  à  son  commerce 
et  à  son  industrie.  —  Tribunal  de  première  instance. 

—  Filatures  de  soie,  impressions  sur  étoffes,  moulins, 
papeteries,  tanneries,  etc,  Commerce  de  toiles,  lai¬ 
nages  et  Farines.  Exploitation  de  tourbières.  —  Cette 
ville  esl  l'ancien.  Bergusium,  sur  la  voie  romaine  de 
Vienne  à  Genève  et  à  Aoste.  J.-L  Rousseau  s'y  cacha 
pendant  quelque  temps,  après  la  publication  de  l  E- 
mile.  - —  On  donné  le  nom  de  marais  de  Bourqoin 
à  une  surface  de  G30Ü  hectares,  eu  partie  assainie, 
et  qui  s'étend  dans  le  bassin  de  la  Bourbre  jusqu’à 
Crémieu  et  au  Rhône.  Ou  croit  que  le  Rhône  a  suivi 
jadis  la  plaine  eu  aie  de  cercle  qu'occupent  ces  ma¬ 
rais. 

—  Canton.  12  connu.;  20G5G  lmb.  (1872). 

BûURGON .  Yge  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr.  de 
Laval,  cant.  et  a  2U  kil.  N.-Q.  de  Loiron,  non  loin, 
îles  sources  de  la  Vilaine,  tribut,  de  FOeéau.  149 G 
lmb. 

BOUEGTHÊROULDE.  Y.  du  dép.  de  l'Eure,  cli.-I. 
de  en  ut.,  arr.  et  à  55  kil.  S.-E.  de  Pont-Audcmer, 
sur  un  plateau,  entre  la  Kille  et  la  Seine,  à  142  m. 
d’altit.,  sur  le  ch.  de  fer  de  Rouen  à  Caen.  750  ha  b. 

—  Machines  agricoles.  —  Ruines  d'un  ancien  châ¬ 
teau.  Guillaume  dé  Bourg  thé  rouble,  l“un  de  scs  sei¬ 
gneurs,  construisît  à  Rouen  le  bel  hôtel  qui  porte  son 
nom. 

—  Gaston.  20  connu.;  8835  lmb.  (1872). 

BOURGUÉBUS.  V,  du  dép.  du  Calvados,  ch.-l.  de 
rapt.,  arr.  et  à  10  kil.  S.-E.  de  Caen,  sur  la  ligne 
de  faîte  entre  l’Orne  et  la  Divcs*  tribut,  toutes  deux 
de  la  Manche.  255  hab.  —  Eglise  Ogivale  du  xin"  s. 

*—  Canton.  24  cqjnm.  ;  8390  ha  b.  (1872). 

BOU RGUEIL,  Bg du  dép.  d'Indre-cL-Loirc,  ch.-l. 
du  cant.,  arr.  et  à  17  kil.  N.-N.-Q.  de  Chinon,  sur  le 
Changeon,  plus  lais  Authion,  allL  N.  de  la  Loire;  à 
87  m.  d  ullit.  3500  bah.  —  Vins  rouges  estimés.  Com¬ 
merce  de  beurre  et  de  bestiaux.  —  Église  du  xmfl  s. 
Ruines  d-hhe  célèbre  abbaye,  fondée  en  990. 

—  Canton.  G  connu.;  14129  bah.  (1872). 

BOURGUIGNON.  Yge  du  dép.  du  Doubs,  arr.  de 
Montbéliard,  cant.  et  à  4  kil.  N.  de  PotU-de-Roide, 
sur  le  Doubs.  659  hâh.  —  Usine  mélidhirgiquü. 

BOüRGUIGNON-lüs-Mouév.  Yge  du  dép,  de  la 
llautc-5aône,  arr.  de  Yesoul,  cant.  et  a  17  kil.  S.  O. 
de  Yitrey,  570  ha  b.  —  Perte  de  la  Rigottc.  La  Pierre 
qui  vire.  Camp  romain. 

BOU  RH  A,  augL  Buuua,  BlioouA.  V,  de  la  prov.  et 
à  455  kil,  E.-N.-E,  de  Kagpour  (Central  Provinces, 
Inde  centrale),  ch.-l.  du  distr.  de  Balagbat,  à  2  kil. 
de  la  rive  g.  de  la  Yalnagauga  ( bassin  N.  de  la  Goda- 
yeri).  Elle  né  renfermait  en  1 8tiG  que  1206 lmb.,  mais 
tes  Anglais  en  ayant  Fait  depuis  celte  époque  le  clief- 
Iiéu  du  district,  sa  population  a  consul  érable  ment 
augmenté. 

BOU  RH  ÂN  PO  U  R,  and.  BooiuiAONrooa,  Düahaupooii. 
V.  de  la  prov,  de  Kerhada  (Central  Provinces,  Inde 
centrale),  distr.  de  ftimar,  à  65  kil.  S.  de  Klmndwa, 
sur  ht  rive  dr.  de  lu  Taptî,  à  5  kil .  de  Lalbagb,  sta- 
tion  du  ch,  de  fer  de  Bombay  à  ÀlkKabad.  liât,  fi, 
2 1  *  1 8  L  lo  ngj  t ,  IL  7  4S ,  54  5  40  ha  lu  —  Ce  l  le  vi 1 1  e,  pci  i- 
danl  de  longs  siècles  capitale  d’un  royaume  musulman 
i  L  plus  tard  des  possessions  mogoles  dans  le  Dekkan, 
renferme  encore  aujourd'hui  un  grand  nombre  do 
monuments  curieux.  Elle  est  décrite  par  Fauteur  de 
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Y  Aytn-Àkban  comme  «  une  grande  cité  remplie  de 
jardins,  habitée  par  des  gens  dû  toutes  les  nations,  et 
remplie  d'hommes  habiles  en  toutes  sortes  de  mé¬ 
tiers  ».  Tavermcr,  qui  la  vit  en  1641,  en  fait  aussi  la 
description  ;  ses  restes  actuels  accusent  son  ancienne 
étendue.  Elle  est  encore  célèbre  pour  ses  mousselines 
et  ses  étoiles  de  soie  brochées  d'or  et  d'argent,  et  em¬ 
ploie  à  celle  industrie  plus  de  5000  ouvriers.  Le  com¬ 
merce  est  entre  les  mains  des  Bohrahs,  secte  mu¬ 
sulmane  d'origine  gûudjerati.  Bourbànponr  a  été  cédée 
aux  Anglais,  avec  le  district  environnant,  par  Scindk, 
en  LBGi. 

BOURHNlR.  Riv,  de  l  lude  centrale.  Elle  a  sa 
source  dans  lé  massif  de  l'Amarkuntak,  et  va,  après 
avoir  reçu  le  Hâlôn,  rejoindre  la  JNerbada  à  Deègaon. 
100  kil,  de  cours. 

BOU  RI  AH.  V.  et  fort  de  la  prov.  angl,  d'Àmbâla 
(Pendjab,  èL-G.  de  l’Inde),  à  peu  de  distance  de  la 
rive  dr.  de  k  Djcmnab  supérieure,  au-dessous  do  sa 
sortie  des  montagnes,  à  50  kil.  PL-G,  de  Saliaran- 
pour  par  le  ch.  de  fer  d’Ambâla.  La  ville  paraît 
avoir  été  autrefois  une  place  considérable  ;  elle  a  en¬ 
core  42  000  hab.  Lat.  N.  30“ 9'. 

SOURI  AIES,  BoimiÈTKS,  et  plus  correctement  Botr- 
h  êtes.  Peuple  mongol  de  la  Sibérie  méfié.  Ils  ha¬ 
bitent  aux  deux  côtés  du  lac  Balk.il,  depuis  Riva  et 
LOka  (aJlL  de  la  haute  Toungouska),  ou  ils  confinent 
aux  tribus  de  langue  turque,  jusque  vers  le  cotifl. 
de  k  Cliilka  eL  tic  l’Argoun.  îil.  d'Erkcrt,  en  1859, 
porte  leur  nombre  à  224  000  individus  :  1 80  000  d'a¬ 
près  le  recensement  de  18G7,  dont  üOOUO  dans  le 
gouv.  d’irkoutsk  et  le  reste  en  Transbaikulie.  Les 
Donnâtes  se  donnent  dans  leur  langue  le  nom  de 
iÏQWin,  cc  qui  veut  dire  homme.  Ils  diffèrent  des 
Toun  go  u  s  es  par  leur  langage,  qui  est  un  dialecte 
mongol  ;  ou  a  trouvé  ebex  eux  la  tradition  qa'Üs 
ont  clé  autrefois  au  nombre  des  tribus  knlmouqnes. 
On  rapporte  au  temps  de  Telueghiz-kbàn,  c’est-à-dire 
à  la  lin  du  xuH  s,,  leur  établissement  dans  leur  terri¬ 
toire  actuel.  Les  Boumles  du  pays  d’irkoutsk  sui¬ 
vent  le  chamanisme;  ceux  d’au-delà  du  lae  Raïkal 
pratiquent  le  lamaïsme.  Ils  se  nourrissent  de  k  pèche, 
de  la  chasse  et  du  produit  de  leurs  troupeaux,  mou¬ 
lons,  chèvres,  boeufs  et  chevaux;  ils  sont  hippopha- 
ges,  Les  Don  riales,  quoiqu’on  doive  leur  supposer 
une  même  origine  avec  les  Kalmouks  et  les  Mongols, 
auxquels  ils  ressemblent  par  les  traits,  en  diffèrent 
cependant  par  leurs  moeurs  qui  sont  plus  dures,  ét 
par  leur  genre  de  vie  encore  plus  sauvage;  on  doit 
attribuer  cette  différence  à  la  religion,  qui,  chez  les 
Kalmouks  et  les  Mongols,  est  le  lamaïsme,  et  chez 
la  plus  importante  fraction  des  Donnâtes  un  chama¬ 
nisme  féroce,  rempli  de  superstitions  absurdes’.  Ce 
sont  surtout  les  B  ou  liâtes  du  nord  qui  sont  restés 
fidèles  au  chamanisme  (autrefois  le  culte  de  tous  lés 
peuples  sibériens)  ;  ceux  du  sud  ont  en  général  em¬ 
brassé  la  religion  des  Lainas.  La  principale  diffé¬ 
rence  qui  sépare  ces  deux  cultes,  identiques  au  fond, 
c'est  qu’outre  les  divinités  principales  le  chamanisme 
admet  des  esprits  inférieurs,  que  l’on  conjure  par  de 
grossières  pratiques.  Les  Boumtcs  ont  encore  moins 
de  barbe  que  les  Kalmouks,  ce  qui  donne  à  leur  figure 
quelque  chose  de  placide  et  d'efféminé.  Ils  ont  parmi 
eux  quelques  Forgerons  qui  fondent  et  travaillent  le  fer 
avec  assez  d'art  ;  cela  excepté,  ils  ne,  connaissent 
aucun  métier  et  sont  Ions  pasteurs.  Le  gouvernement 
i  usse  a  fait  dû  grands  efforts  pour  amener  les  Buu- 
riates  à  la  religion  orthodoxe,  mais  il  n'y  a  guère 
réussi.  Les  Bouriales  diminuent  visiblement,  malgré 
tout  ce  que  la  loi  a  voulu  faire  pour  eux.  Eu  1840, 
ou  comptait  80(100  Bouriales  du  sexe  masculin  dans 
la  a  Brotskaja  Wolostj  jj  du  cercle  de  Bakgansk,  tan¬ 
dis  qu'il  n  y  en  a  plus  aujourd'hui  que  500ÛIL  — 
(GeorgL  Reine,  L  295  et  suiv.,  4  775  ;  üadde*  lichen 
un  Os^Bibirien,  p.  223  et  s.,  4861;  Castren,  Bur- 
jàiUche  Sprachlehre,  1857,  1  vol.) 

BOURLA.  Riv.  de  la  prov.  de  Ténisk  (Sihéneoccid.), 
distr.  de  Ko  I  y  von.  Elle  sort  d'un  lac  salant  du  même 
nom,  situé  près  de  ki  rive  g.  de  l'Obi,  coule  lui 
S.-O.  pendant  520  kil.  et  se  perd  dans  le  lac  Gorkoé 
[lac  Amer),  dans  le  steppe  Koulûunda. 

BOURLON.  Ygo  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  air. 
d’Arras,  cant.  et  h  4  kil.  S.  de  Marquion.  4730  b;sb, 
—  Grandes  fabriques  de  tuiles  et  carreaux. 

BOU  R  LO  U  K,  ou  llouoitoBSKOtL  Vgedu  couv.  de  Sa- 
ratof  (Russie  orient.),  distr,  et  à  80  kil.  N.-tL  de  Kn- 
moniehin,  sur  le  Boîïrlûuk,  jnès  de  son  eonll.  avec 
k  Mcdviéditza  (bassin  du  Don).  2200  bab. 

BOURLOUK-)1oi.c.iloï.  Vge  du  gouv.  de  Klinrkof 
(S.-O.  île  k  Russie),  dislr.  et  ù  43  kil.  S.-Er  de  Volt— 
cbansk,  sur  le  Büui  fouk  qui  se  jette  dans  L’Qskol, 
alll,  g.  du  Donetz  (bassin  du  Don),  3000  hab, 

BOURMINKA.  Vga  du  gouv.  de  Ria/rm  (Russie  cen- 
trale),  distr.  et  à  17  kil  S.-E.  de  Riajsk,  1800  hab, 

BOU  R  MONT.  Bg  du  dép.  delà  llaule-Mai  lié,  ch.-f. 
de  cant.,  arr.  et  à  47  kil,  E,-?L-E.  de  Chaumont, 
sur  une  colline  do  452  un,  près  de  3a  Meuse  qui 
e^t  encore  nu  ruisseau.  875  lmb.  — ■ ■  Bibliothèque 
publique  [12UÜ  vol.).  Fabrique  de  coutellerie.  — 


uou 

Ancienne  bourgade  gallo-romaine,  chef-lieu,  au  xnfl  s,, 
d'une  seigneurie  du  Bassigny  lorrain  (Groslin,  No¬ 
tice  historique  sur  la  ville  de  BourinotU,  ia-8°r 
1840). 

—  Canton ,  20  cumin,  ;  8884  hab,  (4872). 

BOU  R  N.  Bg  du  comté  de  Cambridge  (Angleterre], 
sur  un  ruisseau  du  même  nom,  à  3  kil.  S.-E,  de 
Caxtou.  975  bab.  — Ancien  domaine  du  Saxon  Morcar. 

BOURN.  Y.  du  comté  et  à  51  ldi.  1/2  S. -S, -IL  de 
Lincoln  (Angleterre),  sur  le  ruisseau  Muum-Ean  ét 
près  d'uu  cb.  de  Fer.  5100  bab.  (5850  avec  la  comm.}. 

—  Cuir,  laine  et  dréché.  — ■  Patrie  de  Cécîl,  le  grand 
lord  Burlcigh  (4520-4598), 

BOURN-Moott.  Petite  v.  du  comté  de  Durham  (An- 
glc terre),  comm.  de  Ifoughton-le-Spring,  à  G  kil. 
S.-Û,  de  Suriderlaud.  4200  hab. —  Plusieurs  sources 
salines. 

BOU RN AK.  Yge  du  gouv.  de  Tatnbof  (Russie  cen¬ 
trale),  distr.  et  à  80  kil.  N, -CL  de  Donssogliebslï,  sur 
la  Savala,  alll*  dr.  du  Kboper  (bassin  du  Don),  5409 
hab.  *" 

BOURNAN.  Yge  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  arr,  île 
Loches,  cant.  et  à  7  kiL  Ü.-N.-O.  de  Lîgueil,  près 
de  la.  Rio  Ile  qui  tombe  dans  l'Esvre,  îiîfi.  dr.  de  la 
Creuse  (bassin  de  la  Loire  par  la  Vienne).  540  bab. 

—  Source  sulfureuse.  —  Ancien  château  de  Bagne ux 
(xv41  s.). 

BÛURNAND.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr.  dû 
Loudun,  cant.  cl  l’i  G  kil,  N.-E,  des  Trois-Mou tiers, 
sur  un  ruisseau  du  bassin  du  Thouet.  800  hab.  — 
Église  romane  avec  une  très-belle  façade.  Belle  cha¬ 
pelle  de  la  Commanderie  de  Moulins  [xiv*  s.).  Plu¬ 
sieurs  monuments  druidiques,  notamment  Y  Allée 
couverte  de  la  Pierre- Folle. 

BOURNAZEL,  Bg  du  dép.  de  l’Aveyron,  arr.  de 
Rodez,  cant.  et  à  8  Lil*  ?L  de  Rimiac.  830  bab.  — » 
C’était  une  ancienne  baronnie  du  Rouergue,  qui  fut 
érigée  en  marquisat  en  1024.  Son  château  (Renais¬ 
sance),  à  demi  démoli  dans  la  Révolution,  était  un 
des  plus  beaux  de  k  province. 

BGURNE.  Riv.  des  dép.  de  l'Isère  et  de  la  Drème, 
qui  descend  des  montagnes  calcaires  du  Yîllard  de 
Laos,  massif  de  moyenne  hauteur,  et  vu  se  perdre 
dans  l'Isère  (rive  g.),  après  avoir  coulé  dans  le  sin¬ 
gulier  défilé  de  la  curieuse  ville  de  Pont-en-Royans 
et  après  avoir  reçu  deux  torrents  abondants,  la  Ker- 
Tvdson  et  k  Lionne.  Elle  n'a  pas  plus  de  40  kiL, 
mais  elle  roule  beaucoup  d'eau,  et  est  de  la  plus 
grande  importance  à  cause  du  canal  d'irrigation 
qu'elle  alimente  à  raison  de  420  m.  cubes  par  min. 

BOURNE  (Angleterre).  Yoy.  Eastuqlune  et  AYlst- 
DornxE 

BOURNEAU.  Yge  du  dép.  de  k  Vendée,  arr,  de 
Fontenay,  cant.  et  à  8  kil.  E.  de  l'Hûrmlbault,  en¬ 
tre  des  ruisseaux  du  bassin  de  la  Vendée,  a  IIL  de  la 
Sèvre  Nïortaïse.  970  hab,* —  Grand  mai-clié  aux  porcs. 

BOURNEMOUTH.  V.  maritime  du  comte  de  Sou- 
Ibamptoii  (Angle  le  ire),  i  8  kil.  0,  de  Chris  Ichuidi, 
dans  la  baie  de  Poole,  sur  k  Manche,  à  l’angle  8.-0. 
du  comté.  5900  hab.  —  Station  balnéaire. 

BOURNE  VILLE,  Vge  du  dép.  de  l’Eure,  arr.  de 
Ponl-Audcmcr,  cant.  et  à  12  kit,  8>-E.  de  Quillebceiif, 
près  de  J  a  forêt  de  Bretonne,  à  4  kil,  de  la  Seine, 
üGO  liub.  —  Tissage  de  toiles.  —  Église  du  xm  s. 

BOURNE  Y.  Comm.  du  comte  de  Tlpperary,  prov.de 
Munster  (Irlande),  à  5  kiL  S.  dû  Roscrea,  entre  les 
sources  des  riv,  8uir  et  Koec,  alll.  dr.  du  Ba rrow. 
4885  bab. 

BOURNEZEAU.  B  g  du  dép,  de  ht  Vendée,  arr.  de 
la  Roche-sur-Yon,  cant.  et  à  14  kil.  vers  le  8.-0. 
de  Glumtonnay,  près  des  sources  du  Doulay,  nïfl.  du 
Laÿ,  tribut,  de  l’Atlantique.  2175  hab,  —  Fabrique  de 
biscuits  à  l'anîs. 

BOURNONCLE,  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Loire, 
an\,  cant.  et  à  7  kil.  N. -G.  de  Rrioudc,  sur  la  Longe, 
a  Hl.  g.  de  l’ AI  lier,  950  hab,  —  Château  ruiné  de  la 
Roche  sur  nue  butte  volcanique. 

B  O  U  R  O IV1 K  A-Ro  lc  UAÏA  i  Yge  du  gouv.  de  Polfova 
(S.-0.  de  k  Russie),  distr,  et  à  55  kil.  E.  de  Zoio- 
Lonocba,  sur  la  Bouromkal  alll.  dr.  de  k  Soula  (bas¬ 
sin  du  Dniepr).  2500  bab. 

—  Bouiiosika-Malaïx,  est  un  vge  à  5  kil,  plus 
haut,  sur  la  même  l  iv.  1200  bab. 

BOU  RO  U.  Grande  île  encore  peu  connue  de  l'ar¬ 
chipel  des  Moluqurs*  à  P  extrémité  S.-Ü.  du  groupe, 
sous  le  même  parallèle  que  les  îles  de  Céram  et 
d’Amboine,  c’est-à-dire  entre  le  3^  et  le  4*  degré 
de  kl.  S;  L'ile  a  nue  forme -ovale  irrégulière,  dont 
le  grand  axe,  parallèle  à  l’équateur,  mesure  à  vol 
d’oiseau  440  à  J  45  kil.  ;  sa  population,  dont  on  ignore 
le  cbiilre,  se  compose  de  Malais  plus  ou  moins  mé¬ 
langes  sur  les  côtes,  et  d’Adlburus  dans  l'intérieur. 
Los  Néerlandais  lu  comprennent  dans  leurs  posses¬ 
sions  orientales  du  Grand  Archipel  Asiatique;  mais 
c'est  une  possession  plus  nominale  qu'effective.  Ceux 
qui  l'ont  vue  de  près  néanmoins  lui  croient  un 
avenir  colonial  sérieux:  c'est  le  sentiment  de  M.  Vil- 
1er,  auteur  du  travail  le  plus  circonstancié  que  l'on 
ait  publié  sur  celle  île  ’llet  Eli  and  Boeroe,  elc. 


BOU  BOU 


AmsL,  1858,  in-8a)*  Un  au  lire  résident  cité  par 
M.  Temminek,  M.  G.  Merkus,  dit  aussi  de  celle  ÏJe  ; 

«  Les  renseignements  que  jfai  pu  me  procurer  sur 
f  ile  de  Bourou»  et  le  séjour  que  je  viens  de  faire 
dans  le  golfe  île  Kajelie,  m’ont  convaincu  que  celle 
île  renferme  tous  les  éléments  propres  à  en  former 
une  possession  importante*  Ou  y  trouve  de  vastes 
plaines  arrosées  de  rivières  nombreuses,  un  sel  très- 
fertile,  couvert  d’une  végétation  magnifique,  en  un 
mot  tout  ce  qui,  sous  la  main  de  l'homme  laborieux, 
est  a  même  de  fournir  des  moyens  nombreux  de  pros¬ 
périté  et  de  richesse.  » 

bou rou DJ I RD.  V.  de  la  proir.  d’Irak-Adjèmî 
(Perse),  à  rentrée  des  montagnes  du  Louristan,  dans 
la  vallée  super,  de  la  riv*  de  biifoùl,  a  LU.  du  Karoûn 
bassin  du  bas  Euphrate),  à  une  vingtaine d'heures  vers 
e  8.  de  Ramadan.  Cette  place, qui  compte  de  10 000  «i 
1200(1  hab.,  est  le  chcf-heii  d’un  petit  gouvernement 
ou  l'on  place  habituellement  un  prince  du  sang. 

«  C'est  là,  dit  M.  Ferricr,  que  sc  trouvent  les  plus 
gras  pâturages  de  la  Perse,  ce  qui  lait  que  le  chah  y 
laisse  toujours,  en  temps  de  pais,  une  partie  de  sa 
cavalerie  en  cantonnement.  j>  Celle  circonstance  rap¬ 
pelle  les  Champs  Niséens,  si  célèbres  autrefois,  dans 
le  nord  de  la  Mcdie,  par  l'excellence  de  leur  race  de 
chevaux. 

BQU-ROumi,  Y o y*  Mazymaan. 

BOU  RO  UT.  Yoy.  KABA-Kmoiiiz* 

BOU RRANL  Vge  du  dép*  de  Lot-et-Garonne,  arr. 
d'Agen,  cant,  et  à  15  kit.  N.  de  Port-Sainlo-Maric, 
à  une  petite  distance  S.  du  lot*  1020  hab. 

BOURRÉ.  Joli  bg  du  dép.  de  Lolr-el-Cher,  arr.  de 
Blois,  cant.  et  ü  5  kil.  E.  de  Mont  richard,  sur  la  rive 
tir,  du  Cher,  affl*  merid*  de  la  Loire.  1151)  hab-  — 
Château,  villas.  Maisons  creusées  dans  le  roc,  ex¬ 
cavé  dans  tou  tes  les  directions  par  l'exploitation  de  la 
pierre  tendre,  quia  servi  à  la  construction  des  vides 
de  Tours  cl  de  Blois,  et  de  beaucoup  d’autres  villes, 
villages  et  châteaux. 

BOURRëT.  Bg  du  dép*  de  Tiirn-et-Gavonne,  arr. 
de  CasLelsarrastn,  cant,  et  à  13  kil.  .'i.-N.-Ü,  de 
Verdun,  au  cou  EL  de  la  Tessonne  avec  la  Garonne*  910 
hab, 

BOU  RRQN.  Yge  du  dép.  de  Seine-el-Marne,  arr.  de 
Fontainebleau,  cant.  et  à  9  IdL  K*  de  Kemours,  à  8 
kil*  8.  de  Fontainebleau,  à  2  kil.  1/2  du  Loing,  sur 
le  ch.  de  1er  du  Bourbonnais  et  à  proximité  de 
beaux  sites  de  la  foret  de  Fontainebleau,  notamment 
de  la  fameuse  Gorge  aux  Loups.  1200  hab,  ■ —  Châ¬ 
teau  du  xvi  r*  s.  - —  Tout  près  de  là,  le  hameau  de 
Marlollc  est  habité  par  beaucoup  de  peintres  :  c'est 
le  Barbhon  de  celle  partie  de  la  foret, 

BOURSAULT,  Yge  du  dép.  de  la  Marne,  arr.  d’Epcr- 
nav,  Ciuit.  et  à  10  kil.  E.  de  Bormans,  sur  une  col¬ 
line,  près  de  la  Marne  (bassin  de  ht  Seine).  700  hab. 
— ■  Source  ferrugineuse  froide*  Beau  château  mo¬ 
derne  du  style  do  la  Renaissance* 

BOU  RSA  Y.  Yge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr.  de 
Vendôme,  cant*  et  à  9  kd.  O.-S.-ü*  de  Droué,  près 
de  la  source  de  la  Grenue,  sous-alll.  de  la  Loire  par 
la  Braye,  le  Loir  et  la  Maine,  690  hab,  —  Beau  châ¬ 
teau  du  Grand-Bouchet. 

BGURSËUL.  Bg  du  dép.  des  Côtes-rlu-Nord,  arr. 
de  Dinau,  cant.  cl  à  5  kil*  S--S.-G.  de  PkmcoeL,  près 
de  rArgueuon,  tribut*  de  la  Manche*  14GQ  hab. 

BOURSEVILLE.  Yge  du  dép,  de  la  Somme,  arr. 
d’Abbeville,  cant.  et  à  G  kil,  E,  d’Ault*  7oü  hab,  - — 
Église  du  xvi'2  s.  avec  beaux  vitraux  el  riches  sculp¬ 
tures  dans  la  chapelle, 

BOURTANGE.  Fort  de  la  prov*  de  Groni ligue  (Pays- 
Bas),  près  de  la  front,  prussienne,  où  une  longue 
étendue  de  landes  marécageuses,  appelées  Bourtan- 
qer  Moor,  impraticables  aux  troupes,  forme  une  ligne 
de  fi’oulières  d'une  défense  naturelle* 

BOURTH.  Vec  du  dép*  de  l’Eure,  arr.  d'Évrcuï/ 
cant.  et  à  13  kil.  G.-N.-Q.  de  YerncuiL  sur  filon, 
al11.de  l’Eure  (bassin  de  la  Seine).  1849  ha  h.  — 
Usine  à  fer.  Fabriques  d'épingles.  —  Eglise  avec  belles 
s  la  lies  sculptées* 

BüURTHES-les-ILuie  vhx,  Yge  du  dép.  du  Pas-de- 
Calais,  arr*  de  Montreuil,  cant.  et  à  5  kil.  vers  le  N. 
d’iïucqiicliers,  près  de  la  source  de  l’Aa,  Uibut.  de 
la  Manche.  1070  lia  b. 

SQURTNEjt,  ou  Burtxéciî.  Lac  de  la  Livonie  [N. -O. 
de  1a  Russie),  disk,  et  à  21  kil.  N.-îL-O.  de  YVolmur* 
[I  a  12  kil*  de  longueur,  4  dans  sa  plus  grande  lar¬ 
ge  ur  et  42  kil,  carrés  de  superficie  ;  il  s’écoule  dans 
le  golfe  de  Riga  par  le  Salis.  À  l’extrémité  méiid*  se 
trouve  le  château  de  Bourineh. 

BOU RTONI-ox-thï-Watkh.  Bg  du  comté  de  filou- 
rester  (Angleterre),  a  G  kil.  S*- S: -O.  de  Slone,  sur  le 
YVindrush,  aJB.  g.  dû  la  Tamise,  près  do  la  voie  ro¬ 
maine  Tosscway.  1 1 00  hab.  —  Antiquités  romaines* 
BOU  RT  Y.  Bg  du  gouv.  de  K3ef(S.-0*  de  la  Russie), 
dîstr*  et  à  G5  kil.  8,-0.  de  Teherkassy,  dans  un  ma¬ 
rais  nue  traverse  L’Üiclianka,  alll.  dr.  du  Duièpr. 
1200  hab. 

BOURYN.  Yge  du  gouv.  de  Koursk  (Russie  cen¬ 
trale) ,  distr.  et  à  IG  kil.  S*  de  Poutivl,  sur  la  Te  h  a 


ch  a,  a  fil.  du  Seim,  tribut*  g.  du  Dniepr  par  3  a  Desna, 
3000  lin  b. 

BOU-SÂDA.  Torrent  de  la  prov*  d'Alger  (Algérie)* 

Il  Lire  son  nom  de  la  ville  de  B ou-Sâda,  qu’elle  tra¬ 
verse*  Il  reçoit  l’oued  Roumel  ou  rivière  des  Sa¬ 
bles,  et  va  se  perdre  dans  le  Uudna,  lac  salé  sans 
déversoir* 

BOÜ-SÂDA.  Y.  de  la  prov.  et  à  503  kil,  S.-O,  de 
Constant!  ne  (Algérie) ,  à  578  m.  d’ al  lit.,  sur  l’oued 
Bou-Sàda.  C’est  une  ville  tout  â  fait  saharienne, 
composée  d’un  millier  de  maisons  en  briques  crues, 
disposées  eu  amphithéâtre  sur  une  colline  dominée 
par  les  établissements  militaires,  fort  et  caserne.  Belle 
huitaine,  1390  palmiers.  La  ville  fut  occupée  par  nos 
troupes  Je  15  nov*  1849,  et  nous  y  entretenons  une 
garnison*  Du  noyau  colonial  s’y  est  formé.  4300  hab*, 
dent  5800  musulmans,  beaucoup  de  Juifs  et  peu  d’Eu¬ 
ropéens.  M,  Au  capitaine  a  donné  mie  notice  sur  Boù- 
Sàda  dans  le  Journal  de  la  Société  d'Alger,  janv. 
1802. 

BÛUSBECQUES.  Yge  du  dép.  du  Nord,  arr*  de 
Lille,  Cant.  Nord  et  à  1Ü  kil.  N, -O,  de  Tourcoing,  sur 
la  Lys,  tribu  I.  g*  de  F  Escaut.  2020  hab.  — ~  Belle 
église  ogivale  avec  magniliquc  reliquaire  ;  tombeau 
de  Gilles  Gliislïn*  m 

BOUSCAT  (Le),  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr., 
cant.  et  à  4  kil.  N*  de  Bordeaux.  5455  hah.  —  Hôpi¬ 
tal  hydrothérapique,  hospice  d’aliénés.  Hippodrome 
de  Bordeaux.  5 ombreuses  villas. 

BQU-SELLAM*  Hiv.  de  la  prov.  de  Constantine  (Al¬ 
gérie;,  Lune  des  plus  longues  (220 ldi*),.  eu  meme 
temps  que  des  plus  tortueuses  et  des  plus  pittoresques 
de  lu  colonie.  Le  Bou-Sellam  commence  dans  le  massif 
du  Mcgris  (1722  m.),  passe  au  pied  des  collines  de 
Sétif  et  semble  d’abord  devoir  gagner  le  ïlodna,  lac 
intérieur  sans  communication  avec  la  mer  ;  mais  bien¬ 
tôt,  tournant  du  S. -CL  au  N.-O  ,  il  s’engage  dans  des 
délilés  excessivement  profonds  et  sauvages,  dont  les 
versants  portent  des  villages  kabyles  suspendus  ou  ne 
sait  comment  au-dessus  des  précipices*  I!  ne  sort  de 
ces  gorges  que  pour  se  jeter  dans  l'oued  Sahel  ou 
Sleuve  de  Bougie,  à  quelques  kil.  d’Àkbou,  à  Seddouk, 
habitation  d’un  chef  de  «  Khouans  »  qui  a  joué  un 
grand  rôle  contre  nous  dans  la  révolte  de  J  871.  Les 
traditions  des  indigènes  rapportent  que  ce  cours  d’eau 
se  jetait  autrefois  dans  le  Ïlodna* 

BQU-SEMGHQUN .  Qasisdc  la  prov*  d’Oran  (Algérie), 
peuplée  de  4U0  à  5LIÜ  individus,  la  plupart  domine 
berbère  ;  elle  est  située  au  S.-O.  de  Géry  ville,  de  l 'au¬ 
tre  côté  des  monts,  sur  un  torrent  saharien  qui  se  perd, 
sauf  en  très-grande  er ne,  avant  d’atteindre  les  Areg 
(grande  chaîne  de  dunes). 

.  BOU-SFER,  Yge  de  la  prov.  et  à  20  kil.  d’Oran 
(Algérie),  à  150  m.  d’aitit,,  au  pied  N*  du  Mourd- 
judjo  (580  m.),  chaîne  escarpée.  3227  hab.,  dont  un 
tiers  d’Européens.  —  Vignes;  belles  cultures  dans  la 
plaine  des  A  adulons  T  «  ainsi  nommée  parce  que  les 
premiers  Maures  chassés  d’Espagne -vinrent  y  débar¬ 
quer*  )>  Dans  celte  plaine,  marabout  vénéré  de  Sidi- 
bou-Amer. 

BOU  SI  ES.  Yge  du  dép.  du  Nord,  arr.  d’Avcsnes, 
cant.  et  à  5  kil*  N*-G.  de  Landiecics,  près  de  l'ili- 
rohdelle*  256U  hah,  —  Tissage  mécanique* 

BOUSIGN1ES.  Yge  du  dép.  du  Mord,  arr.  d’Avcsncs, 
cant,  et  à  12  kil.  N.-E*  de  Soîre-le-CMteau ,  â  la 
Iront,  de  Belgique,  sur  un  ul'il*  de  la  Sarnbrè,  Irihut, 
g,  delà  Meuse*  34U  hah.  —  Grande  scierie  de  marbre. 

BOUSOVAT^A.  Petite  v.  de  la  Bosnie,  dans  un 
canton  de  mines  de  fer,  à  73  kil*  N.-Q.  de  Séraïcvo. 
8139  hab. 

BOU  SSA.  Y*  du  pays  de  -Berg  ou  (Soudan  central), 
sur  3a  rive  dr.  du  Niger,  à  1U  â  12  journées  (en¬ 
viron  35Ü  kil.)  vers  le  “S.-S  -Ü*  de  Sokoto,  et  à  15 
journées  du  golfe  de  Bénin,  Cliipperton  (second  voy.) 
a  trouve  pour  la  latitude  10"  14' N.,  cequi  est  sans  doute 
1  exact;  mais  sa  longitude  (6“11'  E*  Gr*  5J 507 46/jr 

Paris)  est  certainement  fautive.  €‘est  près  de  Boussa, 
selon  le  rapport  des  indigènes,  que  Mungo  Park  périt 
dans  sou  second  voyage,  en  18Û5. 

BOU  S  SAC.  Très-petite  v.  du  dép,  de  la  Creuse, 
ch.-L  d'arr.  et  de  cant*,  à  55  kil.  N.-E.  de  Guéret, 
sur  la  Pc  Lite- Creuse,  alll.  de  la  Creuse,  près  du  ch* 
de  fer  de  Poitiers  à  Montluçon  (station  de  Lavaud- 
Franche)*  Lut.  M.  4ti°2ü'57";  longU,  O.  0*7'2G";  ait. 
386  ni*  ÜlU  d'iiab,  —  C’est  après  Bocroï*  dont  3a  po¬ 
pulation  a  agglomérée  s  n'e^t  que  de  876  bah,,  la 
mollis  peuploe  des  sous-prélectures  de  France*  On 
l’appelle  quelquefois  Bou&xac-le-Ç  liât  eau  f  pour  le 
distinguer  de  11 oussàc-les-Éûuses ,  bg  de  î2Ut>  hab*, 
distant  de  2  kil.  —  Sous-préfecture  (le  tribunal  dé  pre¬ 
mière  instance  de  P  arr*  est  à  Chain  bon).  Chambre  d  a- 
griculturg*  Exploitation  d’éliiiu  dans  le  voisinage,  à 
Monbrac.  —  Bonssac  dépendait  du  Beriû  ;  elle  doit  son 
origine  à  un  vaste  château  du  xE  s.,  qui  lut  le  ehel- 
lieu  de  l’imporlante  vicomté  de  Brosses,  réunie  a  la 
Couronne  au  xv*  s.  Ce  château,  reconstruit  à  celle 
dernière  époque,  est  occupé  aujourd’hui  par  divers 
services  administratifs.  On  y  conserve  encore  de  fort 
belles  tapisseries*  —  UL  Aucapïlaine,  A  otlcs  hialo— 
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rigue  sur  lû  château  et  les  sires  de  Tkmssac,  iu-8*, 
1853)* 

*—  AiutoNU*  4  cantons  :  Bonssac,  Ghambon,  Cha- 
Lel us-Ma Ivaleix,  Jarhagcs  ;  4G  comm.  ;  37  880  hab* 
(1872). 

—  Canton.  13  connu,  ;  10344  bab. 

BOUSSAC  (La)*  Gros  bg  du  dép.  d'Ille-cl-Yïlaïne, 
arr.  de  Saint-Malo,  cant*  et  à  8  kil.  vers  fü*  de 
Pleine-Fougères,  sur  un  alïl.  de  la  Goioult,  tribut, 
de  la  baie  de  fjnïnl-Mnlo.  3H0  bab. 

BOU  55  AC -les- Ëc  J,  i  ses  ,  B  g  du  dép*  de  J  a  Creuse, 
arr*,  cant.  et  à  2  kil.  N,-E.  de  Bonssac,  au-dessus 
d’un  ruisseau  qui  court  à  la  Pc lilc-C icuse.  120Ü  bab. 

BÛUSSAGUES.  Yge  du  dép.  de  J 'Hérault,  arr.  de 
Béziers,  canl.  et  à  5  kiL  N.-Ü.  de  Bédtu’icux,  au  pied 
du  Coudou  re,  sur  un  al  fl.  de  l’Ürb,  tribut,  de  la 
Méditerranée*  1100  hah.  — ■  Mines  de  houille.  Cuivre 
argentifère.  Papeterie. — ■  Deux  châteaux.  Deux  égli¬ 
ses.  Roc  à  pic  du  Coudou  re  (563  m*)*  Restes  de  loi-— 
Ufications.  Edifices  de  tous  les  styles,  du  xi'au  xvr  s. 

BOUSSAN.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Garonne,  air. 
de  Saint-Gaudcus,  cant.  et  à  4  kil.  N*  d’Auriguac, 
sur  la  Longe,  a  fil*  g*  de  la  Garonne.  G6G  bab.  — 
Source  minérale  avec  établissement. 

BOU5SAY.  Yge  du  dép.  d’[mlrc-cl~LuU’e,  arr.  de 
Loches,  cant.  et  à  5  kil*  8,-0.  de  Preuîlly,  sur  la 
Glaise,  affl.  dr.  de  la  Creuse*  740  bab*  —  Ancien  châ¬ 
teau.  —  Patrie  du  général  Menou h  gouverneur  mal¬ 
heureux  de  l’Égypte  (4*1810), 

BûUSSAY.  Bg  de  la  Lbirc-ÏLïférîcure,  arr,  de  Nan¬ 
tes,  cant.  et  à  9  kil.  S.- IL  île  Glissen,  sur  3a  Sèvrc 
Nantaise,  atll  -  sud  de  la  Loire.  2050  bah.  —  Fabrique 
de  flanelle,  l’ouleries* 

BOUSSENAC.  Yge  cl  u  dép,  de  l'Aviége,  arr.  de 
Saint- G  irons,  canl*  et  à  5  kil.  N.  de  Massât,  au- 
dessus  de  l’Ara c,  alll.  du  Salât.  2G00  hab*  —  Mines 
de  fer*  Forges.  —  Ruines  du  Castel  d’ Amour* 
BOUSSENS,  Yge  du  dép.  de  la  Hnulo-Gûronue, 
de  Muret,  CiinL  et  à  11  kil,  vers  le  8.-0.  de 
Cancres,  non  loin  du  conll*  du  Salât  avec  3a  Garonne, 
à  l’endroit  où  la  ligue  de  Saint- G  irons  s’embranche 
sur  le  ch*  de  fer  de  Toulouse  à  Bayonne,  au  pied  de 
la  colline  abrupte  qui  porle  les  belles  ruines  du  châ¬ 
teau  de  Roquefort  (xn*  s.),  300  hah.  —  Fabrique  de 
faïence.  Commerce  de  chaux  et  plâtres  hydrauliques» 
BOUSSIÈRES.  Yge  du  dép.  du  Doubs,  ch.-!,  de 
cant**  arr.  et  à  16  kil*  S*-0.  de  Besançon,  près  île  la 
rive  g*  du  Doubs  et  du  ch.  de  1er  de  Besançon  â  Lyon  ; 
à  25G  m*  d’allit*  —  220  hab.  —  Vastes  forets.  Usine 
importante* 

—  Canton*  21  comm.;  f5988  hab.  (1872)* 
BOUSSIÈRES.  Yge  du  dép*  du  Nord,  arr.  de  Cam¬ 
brai,  cant.  et  à  2  kil.  E.  de  Carnières,  1000  hab.  — 
Tissus  de  coton  et  batistes* 

BOUSSOLE  (béthoet  hé  la).  Détroit  qui  fait  com- 
mnoiquer  la  mer  d’Okbtdsk  avec  le  Grand  Océan, 
entre  les  îles  d'Quroup  et  de  Sinioussir  dans  les  Gran¬ 
des  Kouriles,  Sa  largeur  est  de  7  kiL  1/2*  — ■  J  3  a  été 
nmmné  ainsi  en  1787  par  La  Peyronse,  qui  lui  a 
donné  le  nom  de  la  frégate  qu’il  montait. 

ROUSSU-m-ï-Mons.  Bg  industriel  de  la  prov.  de 
Hainaut  (Belgique),  ch.-L  de  cant.,  arr.  et  a  12  lui. 
t).  de  Mous,  sur  le  eh.  de  fer  de  Valenciennes,  et 
sur  la  Daine,  ai'll*  dr.  de  l’Escaut  super*  7201)  hab. 
*—  Fonderies,  tréfderies,  forges,  fabrique  de  sucre, 
verreries,  etc.  Mines  et  carrières.  —  Beau  château  et 
pare. 

BOUSVAL,  Bg  de  la  prov.  de  Brabant  (Belgique), 
arr.  et  à  14  kil*  vers  l’E.  dû  Nivelles,  cant*  de  Ge- 
nappe,  sur  la  Dyle  (bassin  de  l'Escaut),  près  du  ch. 
de  fer  de  Louvain*  1400  hab. 

BÛUTAN.  Voy.  BjioutaN. 

BOUTEILLE  “(La),  Yge  du  dép.  de  PAisno^arr., 
cant.  et  à  fi  kil.  N,-E.  de  Ver  vins,  1070  hah.  —  Église 
focliliée  du  xvia  s, 

BOUTEVILLE.  Yge  du  dép.  de  3a  Charente,  arr*  de 
Cognac,  cant.  et  à  7  kil*  0.  de  Châteauneuf,  sur  une 
hauteur.  820  hah*  —  Eauxnle-vie  renommées.  — *' 
Relies  ruines  d’un  curieux  château.  Restes  d’ un 
prieuré  du  xi*  s. 

BOU^THALEB  Belle  montagne  boisée  de  la  pruv. 
de  Constantine  (Algérie).  C’est,  pour  ainsi  dire,  le  Pic 
du  Midi  de  Sétif,  dont  elle  se  trouve  à  un  peu  plus 
de  50  kil.  eu  ligne  droite.  Situé  sur  le  faîte  entre  le 
Bou-Sellnm  et  le  bassin  fermé  du  ïlodna,  le  Bou- 
Thaleb  porte  une  belle  foret  de  cèdres.  C'est  dans 
cette  mon lagn v.  qu'eut  lieu,  en  1871,  l’aetïon  décisive 
contre  les  rebelles  de  la  grande  révolte,  les  tribus 
ennemies  ayant  été  peu  à  peu  cernées,  puis  poussées 
vers  le  Bou-Thaleh  par  la  marche  de  six  colonnes  mo¬ 
biles  formant  13000  hommes. 

BOUT  H  ËO  N.  Yge  du  dép.  de  la  Loire,  arr,  et  à  20 
kil.  S.-E.  de  Montbrison,  cant.  et  à  8  kil*  S.-O.  de 
Saiut-Galnjiur,  dans  la  plaine  du  Forez,  près  de  la 
rive  dr,  de  la  Loire  833  hah.  —  Beau  château  con¬ 
struit  par  un  lils  de  Jean  11  de  Bourbon, 

BOUTIëRES,  Montagnes  qui  se  rattachent  aux  de¬ 
venues,  Elles  couvrent  une  par  fie  du  dép*  de  l’Ar¬ 
dèche,  au  N*-ü.,  et  lui  servent  de  frontière  avec  le 
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dép.  de  la  Hautû-Lüîrû  :  à  celui-ci  elles  envoient  le 
Lignon  du  Sud  ou  lignon  du  Yeky,  grand  affluent 
de  la  Loire,  tandis  que  dans  l’Ardèche  elles  alimen¬ 
te  nt  trois  tribut,  de  la  rive  dr.  du,  Rhône,  qui  sont 
inr  ordre  d'importance,  et  du  sud  au  nord,  I  Erieux, 
e  Doubs  et  la  Cance.  Les  BouLières  s-rnit  coupées  pur 
le  45°  degré  de  Lit*  et  par  le  2li  degré  de  JougiL  E* 
Elles  sont  de  granit,  avec  çà  et  3 à  des  revêtements 
de  matières  volcaniques*  Point  culminant,  au  S.-O* 
d'Ânuonay,  le  Grand-Felletin  :  J  390  m. 

60UTI  ERS~Sa WT-TaouCAy.  Yge  du  dép.  de  la  Clia- 
reute,  arr.,  cant,  et  â  5  kil*  Ni-E.  de  Cognac,  non 
loin  de  la  rive  dr.  de  b  Charente,  tribut,  de  l'Océan. 
740  bah.  —  Ancienne  église  des  Templiers,  Belle 
église  de  Piastres,  avec  une  admirable  façade  par¬ 
lai  le  ment  conservée, 

BQU-TLELIS.  Yge  de  la  prov.  et  à  30  kit,  S.-O. 
d‘0 rau  (Algérie),  sur  le  versant  S.  du  Mourdjadjo 
(580  ni.)  j  près  du  Grand  Lac  salé  d'Oran,  sur  la 
roule  d'Oran  à  Tlnmccn*  1100  hab.,  dont  plus  de  moi¬ 
tié  d1  Européens.  —  Près  du  lac,  sources  de  Brédéa h, 
donnant  a  Fétiage  le  pins  bas  150  litres  au  moins 
par  seconde  d’eaux  excellentes,  qu’il  est  question  de 
détourner  sur  Orna.  Dans  la  montagne,  forêt  de  Msila 
(2128  hectares)* 

BOUTON.  Grande  île  située  a  l'extrémité  de  la 
presqu’île  S.-E.  de  File  de  Célèbes;  plusieurs  autres 
lies  qui  Fcnlourcnt,  dont  une  est  aussi  d'une  étendue 
considérable,  forment  avec  elle  un  groupe  qui  prend 
communément  le  nom  de  bile  principale.  Celle-ci, 
sans  élue  très-élevée,  est  d’une  nature  mon  tueuse  ; 
le  groupe  entier  se  trouve  à  peu  près  compris  entre 
r  1  /2el5°  1  /2  de  lat.  S,  Le  royaume  de  Bouton  est  pos¬ 
sédé  par  un  sultan  sous  la  suzeraineté  de  la  Hollande; 
lui-même  est  placé  au-dessus  de  quatre  princes  vas¬ 
saux  qui  gouvernent  quatre  districts  :  Mouna  et  Ti- 
boré  dans  l’île  de  Mouna,  Ko  u  Ion  g -T  y  ou  ra  dans  Pile 
de  Bouton,  et  Keïdoupé  dans  le  petit  archipel  de 
Toukang-Bessi,  Le  sultan  réside  soit  à  Bollo,  soit  au 
bourg  de  Bouton,  a  l’extrémité  mérid*  de  la  grande 
île;  là  se  trouve  aussi  le  fort  de  Djangan-Kuta,  où 
demeure  le  sous-résident  ainsi  que  d'autres  employés 
européens.  La  superficie  totale  du  groupe  de  Bouton 
est  estimée  à  4700  kiL  carrés, 

BOUTONNE,  lliv.  de  France,  alfl*  dr.  de  la  Charente* 
Elle  prend  sa  source  à  Chef- Boutonne!  Û)eux-Sèvrcà), 
d’une  source  très-abondante,  et  aflluc  près  de  Champ- 
dolent  (Charente- Inférieure) ,  après  un  cours  de  90 
kiL  Elle  baigne  Brioux,  Saint-Jean-d’Angély,  où  elle 
devient  navigable  sur  51  kiL,  Tonnay-Bou tonne,  où 
la  navigation  devient  maritime.  Elle  reçoit:  à  dr*,  la 
Bëronne  qui  passe  à  Melle,  et  la  Belle;  à  g.,  la  Jirc- 
( foire  et  la  Nie, 

SOUTOURLINOFKA.  ou  PiitnOVsKoÊ.  Bg  du  gouv. 
de  Voronèje  (Bussie  centrale!,  dîstr*  et  à  5 3  kiL  S.-E. 
île  Bohrof,  sur  J’Ossércd,  alfl.  g*  du  Bon.  22U0  hab* 

• —  Tanneries* 

BOUTOVO,  Yge  du  gouv.  de  Konrsk  (Russie  cen¬ 
trale],  dîstr.  et  à  45  kil.  N.-E.  de  Graïvoron,  sur  une 
des  sources  de  la  Yorskla,  af£L  g.  du  Dniepr.  1800 

hab, 

BOUTRIM  ANT2É,  Bg  du  gouv*  de  Yîlna  (Russie 
occidft  dîstr,  et  à  57  kil.  S,-0.  de  ïroki,  sur  k  Pin- 
soufka,  atïl.  dr*  du  Niémén.  I8UÜ  hab. 

BOU  TR  Y.  Yge  du  grjuv.  d’Orel  {Russie  centrale), 
dîstr.  et  à  55  kil.  S  .-Ü .  de  Karatchcf,  sur  un  al  IL  g. 
de  la  Desua  (bassin  du  Dniepr)*  1500  hab> 

BOUTTENCOURT-en-Seoby.  Yge  du  dép,  de  la 
Somme,  arr.  d  Abbeville,  cant.  et  à  8  kil,  S.-E.  de 
G  amodies,  sur  k  rive  dr*  de  la  B  resta,  tribut  de  la 
Manche,  vis-à-vis  de  Blangy  (Seine-Inférieure)*  650 
bah.  —  Filature  de  cotou  et  fabrique  de  métiers  pour 
filatures.  Produits  chimiques.  —  Ancienne  abbaye  de 
pmmoutrés. 

BOUTX.  Yge  du  dép.  de  la  Haute- Garonne,  arr, 
de  Saint-Gaudens,  cant.  et  à  4  kil.  E.  de  Saint-Béat, 
entre  des  montagnes  de  15ÛÎ)  à  1800  m.,  sur  le  La- 
baeb,  petit  u  111  *  de  la  Garonne.  899  hab.  —  Forêts 
de  hêtres.  Col  de  Mendé,  de  1531  m.  de  liant*  Don¬ 
jon  barlong,  du  xie  s*,  au-dessus  du  hameau  de  Lez. 

BO  U  VANTE*  Bg  du  dép*  de  la  Brome,  arr.  de  Va¬ 
lence,  cant.  et  à  Ib  kîl*  vers  le  S.  de  Saint- Jcan-en- 
Royans,  près  de  la  Lionne,  riv.  qui  va  se  réunir  à  la 
Boùrnc,  atïl*  g.  de  l'Isère*  770  lmb,  —  Vastes  forêts. 
!■  J  o  l  la  gc  d  e  sa  pins,  —  Per  le  de  la  Lion  ne  et  1 1  u  B  ru  do  u  r . 
Grottes,  cascades*  Restes  d’un  monastère  do  1114. 

BOU  VE  RIE  (La)*  N.  de  k  prov.  de  Raina  u  t  (Bel¬ 
gique),  cant.  de  Pâturages*  5500  hab*  —  En  réalité, 
c’est  un  Eau  bourg  de  Pâturages. 

BO  U  VFSSE-Q  u  m  ieu  .  Yge  du  dép.  de  l'Isère,  arr* 
de  la  Tour-du-Piu,  cant.  et  à  10  kil*  vers  le  N.  de 
Mores  tel,  près  de  la  rive  g*  du  Rhône,  1060  hab.  — 
t, arrières.  Filature  de  soie*  —  Ruines  de  l’ancienne 
forteresse  de  Qui  rien. 

BOUVET.  Ile  découverte  le  1er  janvier  1739,  par  le 
capitaine  Bouvet,  de  la  marine  marchande  de  France, 
vers  le  S.-O*  de  la  pointe  australe  d’Afrique,  par 
*54"  20^  de  laL  australe,  à  27°47'  (par  estime),  selon 
les  observations  de  Bouvet,  à  l’E*  du  méridien  de 
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Ténérilïê  (Ga49'  E.  de  Paris)*  Ce  paraît  être  la  même 
île  vue  en  1808  par  le  capît*  Lindsay,  du  Swanf  par 
54MG‘r  S.,  üa14/  E.  de  G  reçu  w*  Nos  cartes  marines 
actuelles  mettent  cette  île,  cpi  a  voisin  eut  deux  ou. 
trois  îlots,  et  dont  on  a  quelquefois  nié  l'existence, 
par  54*50'  S*  et  4*  Ë*  de  Paris*  Laie  la  plus  sep¬ 
tentrionale  du  groupe,  dominée  par  un  pie  volcani¬ 
que,  a  reçu  le  nom  d  île  Thomson,  d’un  capta ine  an¬ 
glais  qui  l  a  vue  de  notre  temps  (De  Brosses,  Histoire 
des  navigations  aux  Termes  australes,  t.  I,  p*  9. 
Burncy,  Chronological  h isfonj  of  the  dixcovcrics 
in  the  South  Sea , 1 .  Y,  o.  52  ;  —  Annales  des  Voyages, 
juin  1869,  p.  275*  - — ■  J.  llursburgli,  India  Directorg , 
t.  I,  p,  95,  1826)* 

Bûu VIGNES.  Vgc  de  là  prov*  de  Namur  (Belgique), 
arr.,  cant.  et  à  2  kil.  K.-N.-O.  de  Dînant,  sur  la  rive 
g*  de  la  Meuse*  95U  hab.  —  Restes  d'uu  château  cé¬ 
lèbre. 

BOUVIGNIES.  B  g  indusEriel  du  dép.  du  Nord,  arr. 
de  Douai,  cant,  et  à  4  kil*  vers  le  N.  de  Ma  [chien  lies, 
sur  un  alll,  de  la  Scarpe  (bassin  de  l’Escaut],  1725 
hab.  —  Filatures.  Fabrique  de  noir  animal* 

BOUVINES.  Yge  du  dép*  du  Nord,  arr.  de  Lille, 
cant*  et  à  5  kil*  K*-0.  de  Cysoing,  sur  la  Marcq,  sous- 
a  10,  de  l’Escaut  par  la  Dente  et  la  Lys.  GOO  hab*  — 
Célèbre  par  la  victoire  que  remporta  Philippe-Au¬ 
guste  sur  l'empereur  Othon  IV,  Ferrand,  comte  de 
Flandre,  et  leurs  alliés,  le  27  août  1214.  Lui  obé¬ 
lisque  commémoratif,  de  fi  ni,  1/2,  y  a  été  élevé  eu 
1805* 

BûuVRÛN.  Bg’du  dcp.  de  la  Loire-Inférieure,  arr. 
de  Saint-Nazaire,  cant.  et  i\  9  kil.  S*-ü.  de  Blain,  sur 
un  ruisseau  qui  débouche  dans  le  canal  de  Nantes 
à  Brest*  50üU  hab*  —  Église  romane.  Château  de 
Québillac. 

BGUXWILLER,  eu  allem.  BeciisvvEn.En.  Pelite  v. 
de  Pane*  dép.  français  du  fias-Rldn  (auj.  A  Isa  ce -Lor¬ 
raine),  à  15  kil*  N.-E*  de  S  a  verne,  a  223  m.  d’altit. 
4000  hab.  —  Elle  est  située  dans  un  beau  pays,  au 
pied  du  Baslbcrg,  montagne  dTun  grand  intérêt  pa- 
îéontologique,  par  le  nombre  des  fossiles  qu’elle  ren¬ 
ferme,  où  Pun  a  découvert  en  1810  une  riche  mine 
de  lignite  py dieux  qui  alimente  aujourd'hui  des  hauts 
fourneaux,  une  très-importante  fabrique  d’alun,  de 
vitriol  et  de  divers  produits  chimiques.  La  ville  a  eu 
outre  des  manufactures  de  hou  lotis  métalliques,  des  fi¬ 
latures,  des  fabriques  d'étoffes,  etc.  —  Des  vestiges  de 
l’époque  romaine  paraissent  devoir  assigner  à  la  loca¬ 
lité  une  origine  ancienne,  bien  que  sa  première 
mention  historique  ne  remonte  qu'au  xue  s.  Elle 
fut  élevée  au  rang  de  ville  sous  le  règne  de  Louis  V 
de  Bavière  (1514-1347)*  Le  château,  autrefois  rési¬ 
dence  des  comtes  de  Hanau-Lichtenberg,  a  été  utilisé 
pour  y  placer  diverses  administrations  et  établisse¬ 
ments  publics.  —  Plusieurs  hommes  distingués  sont 
nés  à  Bouxwillcr:  les  médecins  et  naturalistes  Lin- 
deni  et  Binningcr  (xvnies*),  l’helléniste  Bast^  lSl  1  ), 
G.  Koeb,  .auteur  du  Tableau  des  révolutions  de 
l'Europe  M-1813),  le  romancier  et  publiciste  Seybotd 
(t  vers  1 856) . 

—  Il  y  a  un  vgc  de  Bodxwillkh  dans  le  Haut- 
Bhin,  à  3  kîl.  de  Ferrettc,  près  de  la  rive  g.  de 
Plll,  avec  des  carrières  de  pierre  calcaire,  des  mines 
de  houille  et  de  fer  hydraté,  des  scieries,  des  fa¬ 
briques  de  kirsch.  4ÜÛ  hab. 

bûuzAn,  L'un  des  bras  les  plus  importants  du 
delta  du  Volga  (S.-E*  de  la  Russie).  Il  se  sépare  du 
fleuve  en  face  de  la  slanilza  Lobby  en  skaïn,  à  55  kil* 
au-dessus  d'Astrakhan,  reçoit  V AklHouba  et  tombe  dans 
la  mer  en  enveloppant  File  de  Ylinmkof.  Le  Bouzân 
est  navigable;  il  a  150  kil,  de  longueur  et  arrose  k 
ville  de  Krasnii-Jar. 

BOUZANNE.  Jolie  petite  riv,  du  dcp,  de  l’Indre  : 
clic  naît  sur  les  frontières  du  dép.  de  la  Creuse,  près 
d’Aiguraudc,  eu  un  massif  de  collines  de  45!)  m. 
d’altit.;  coule  vers  le  N.,  par  Neuvy-Saint-Sépnlcre, 
comme  pour  aller  se  jeter  dans  l’Indre;  puis  côtoyant 
k  forêt  de  Château  roux,  tourne  â  l’O*,  puis  au  S.-O. 
et  gagne  la  Creuse  (rive  dr*),&  quelques  kil*  au-dessus 
de  Saint-Gaultier.  Cours  70  kil.,  dans  une  vallée  tor¬ 
tueuse,  très-fraîche,  souvent  charmante,  dont  les  talus 
portent  beaucoup  de  vieux  châteaux,  conservés  ou  en 
ruines. 

— ■  H  ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre  rivière 
de  France  portant  presque  le  même  nom,  la  tîoufoane: 
celle-ci,  torrent  qui  coule  dans  des  gorges  terribles, 
au  sein  des  Cornières,  montagnes  bâchées,  a  scs 
sources  dans  le  dép.  de  l'Aude,  son  cours  inférieur 
dans  celui  des  Pyrénées-Orientales  :  elle  se  perd 
dans  l'Agly,  fleuve  côtier* 

BQUZARÉAH.  Montagne  de  la  prov*  d'Alger  (Algé¬ 
rie!  :  voisine  d’Alger,  qui  escalade  un  de  ses  cou- 
Ircforts,  elle  porte  de  charmantes  villas,  et  de  son 
sommet,  bout  dû  402  m,,  on  jouit  d’un  admirable 
panorama  sur  la  capitale  de  l’Algérie,  sa  riche  et  ra¬ 
vissante  banlieue,  la  mer  cl  l’Atlas. 

BQUZARÉAH.  Yge  de  la  prov.  et  à  C  kil.  !ST.-D. 
d'Alger  (Algérie),  près  du  sommet  du  Bouzaréab,  1400 
hab.,  dont  la  moitié  d 'Européens, 
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BGUZAS,  Cumm,  de  la  prov.  et  h  39  kih  S.-ü*  d© 
P  ou  te  retira  (Galice,  N.-O,  de  l’Espagne),  dîstr.  de 
Tny,  tout  près  de  Yigo,  sur  la  rive  b*  de  la  via  de 
Yîgo*  5000  hab,,  en  plusieurs  paroisses,  vivant  sur¬ 
tout  de  la  pêche  et  de  la  salaison  de  la  sardine. 

BQUZATCHJ.  Vaste  presqu’île  dans  la  partie  N*-E, 
de  la  mer  Caspienne,  entre  le  golfe  Kolchak,  leMert- 
vii-kouitouk  et  le  golfe  Koïdalc;  séparée  tle  1a  pres¬ 
qu'île  Mangliicblak  par  le  mont  Àk-laou.  C’est  une 
plaine  sablonneuse,  couverte  de  lacs  salants,  où  er¬ 
rent  des  Kirgliiz  et  des  Turkomans*  Administrative- 
ment  elle  appartient  an  cercle  de  flkmgïïichlak,  prov. 
d'Ouralsk,  gouv*  d’ürenbourg  (S.-E,  de  k  Russie). 

BOUZIAN.  ou  Siiu-Booïiax.  Lac  salé  de  h  prov. 
d'Oran  (Algérie),  situé  dans  la  plaine  de  la  Mina,  the/, 
les  Àkcnna  Cberaga,  jirès  des  Salines,  arrêt  du  eh, 
de  fer  d'Alger  â  Oran,  entre  Relizane  et  la  Djed- 
diouia,  1711  hectares. 

BOUZIGUES.  Bg  du  dép.  de  l’Hérault,  arr.  de 
Montpellier,  en  ni*  et  à  G  kil.  E,-N*-Ë.  de  Mè?.e,  sur 
le  bord  sepLenir.  de  l’étang  de  Thau*  1520  hab.  — 
Syndical  ruaritimû.  Fabrique  de  tonneaux,  Comméice 
de  vin  et  d’olives. 

BOUZILLÉ-  Bg  du  dép.  de  Mainc-et-I*oire,  arr* 
de  Choîel,  cant*  et  à  13  kil,  E.  de  Champtoccnux,  â 
3  kil*  de  la  rive  g*  delà  Loire.  10Ü0  lia  b.  —  Châ¬ 
teaux  de  la  Mauvoisinière  et  de  la  Bouigonnière  ; 
dans  ce  dernier,  ch  armante  chapelle  de  la  Renais¬ 
sance,  renfermant  un  joli  vitrail  et  un  ré  la  Idc 
sculpté. 

BÛUZON VILLE.  Bg  de  Fane.  dcp.  de  la  Moselle 
(auj.  Alsace-Lorraine),  à  50  kil.  E.-S.-E.  de  Tfiion- 
ville,  sur  la  Nied,  ait*  g*  de  la  Sarre  (bassin  dr,  de 
la  Moselle)*  J9U0  lmb.  —  Beaux  restes  d'une  abbaye 
fondée  en  1055;  l'église,  qui  date  de  1345,  est  re¬ 
marquable  par  son  cloître  et  scs  belles  verrières  ducs 
â  M.  Maréchal. 

BOUZOUD.  Petite  v*  de  la  Bosnie  (Turquie  d'Eu¬ 
rope),  sur  la  rive  dr*  de  lu  bave,  vis-à-vis  de  la  ville 
slavomciinc  de  Brod  (Autriche),  ce  qui  fait  aussi  don¬ 
ner  à  Bouzond  le  surnom  de  la  Brod  turque;  à  125 
kil*  environ  vers  le  N,-E.  de  Banialouka,  70U  hab* 

BOU  ZOU  LOU  K.  Riv*  dn  Territoire  des  Cosaques  du 
Don  (llussie  raérkL),  alïl*  g*  du  Kliopcr  (bassin  du 
Don),  11  prend  sa  source  dans  le  cercle  d'thist-Med- 
viéditzkaïa,  sur  la  limite  du  dislr,  de  Kamouidiin 
(gouv*  de  Saralof),  arrose  la  slanilza  Àlexiéïelka, 
ch.-!*  du  cercle  du  Kboper  et  finit  à  Oust-Houzou- 
loukskaïa*  bon  cours  dépasse  260  Ici  L  ;  il  n’est  pas 
navigable* 

BGUZOULOUK.  Riv,  du  gouv*  de  Saniara  (Russie 
orient.),  al'fl.  g,  de  la  Sam  ara  (bassin  du  Yolga)*  Il 
prend  naissance  dans  FOljcIildm-Syrt,  sur  la  limite 
des  prov,  d'Ouralsk  et  d’OrenJtonrg;  il  coule  d’abord 
â  l’O.  et  au  vgc  d'Andréielka  il  tourne  brusquement 
an  N.-E*  11  finit  à  Bouzoutouk,  après  un  cours  de 
4C0  kil. 

BQUZOULOUK.  Y*  du  gouv*  et  à  172  kil.  vers  FE. 
de  Samara  (Russie  orient.),  ch*-l.  de  dislr.,  roule  d’O- 
renbourg,  sur  k  Samara,  ail] .  g.  du  Yolga,  au  eonlî* 
du  Bouzoulouk*  H00Ü  hab* 

BOUZY.  Yge  du  dép.  de  k  Marne,  arr.  de  Reims, 
cant*  et  â  42  kil.  E.-K.-E.  d’Ay,  580  hab.  —  Vins 
mousseux  renommés. 

BOV  A*  V.  de  la  prov.  de  Calabre  Ultérieure  [cxtiviué- 
rîd.  de  l’Italie),  cli.-l.de  mandement,  cire*  et  à  *38  kil* 
E.-S.-E.  rte  Reggio,  sur  une  colline  entourée  de  pré¬ 
cipices*  27ÜU  hab*  —  Siège  d'un  évêché,  Bova  est  d’o¬ 
rigine  hellénique  et  l'on  y  parle  encore  un  grec  cor¬ 
rompu*  Des  Albanais  vinrent  s’y  établir  dans  la 
deuxième  moitié  du  xvc  s*,  après  la  mort  de  leur 
prince  Scandnrbcg*  Détruite  par  le  tremblement  de 
terre  de  4783,  elle  fut  rebâtie  par  Ferdinand  IV. 

BOVA Lî  NO.  Yge  maritime  de  la  prov.  de  Calabre 
Ultérieure  (es  lr.  mérid.  de  FI  ta  lie),  cire,  et  à  27  kil, 
S.-S.-Q.  de  Gerape,  à  une  demi-heure  de  la  mer  Io¬ 
nienne.  2151)  hab* 

BOVEDa.  Connu,  de  la  jirov.  et  â  50  kil.  S.-S.-E, 
de  Logo  (Galice  N.d}.  de  l’Espagne),  ilistr*  de  Mon- 
forte  dn  Lémes,  sur  In  Mao,  dont  le  Cabe  porte  les 
eaux  au  Sil,  afil*  du  Minlio.  5ÛU0  â  4600  hab.,  en 
plusieurs  paroisses. 

BOVEDA  (La).  Bg  de  k  prov*  et  à  5(j  kil.  S*-E. 
de  Zûmora  (Léon,  Espagne  oecid*),  dislr,  de  Fucntc 
del  Sauce,  sur  le  G  u  a  rena ,  tribut.  S*  du  Duero* 
1200  à  1500  hab. 

BûVEGNO,  Yge  de  la  prov.,  cire,  et  à  54  kil*  K* 
de  Brescia  (Lombardie,  Italie  sep  tenir,),  dans  le  val 
Trompïa.  1950  bah.  — -  Mines  de  fer  très-productives. 
Eaux  minérales  ferrugineuses. 

BOVEKERKE.  Yge  de  la  prov*  de  Flandre  Occiden¬ 
tale  (Belgique),  arr.,  cant.  el  à  11  kil.  E.-N*-E*  de 
DixiTiiide.  1600  hab. 

BOVENCARSPEL,  ou  Rovexkarsi^t,*  Yge  de  la  prov* 
de  Nord-ll ollàndo  (Pays-Bas),  arr.  de  iloaru,  cant,  et 
à  4  kil*  O.  de  Enkhuizcn,  près  du  Zuvdcrzcc.  140(1 
hab. 

BOVENDEN.  R  g  de  la  prov*  de  Hanovre  (Prussel, 
knddrctôtei  de  HikEeslieim,  cercle,  buÜL  eL  à  6  kil 
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N,  de  Gottingen,  sur  la  rive  d  f*  dû  la  Loi  ne  ,  affl.  de 
l'Aller  (bassin  orient,  du  Weser,  1700  hab.  — Filatures. 

BQVENKARSPEL*  Voy.  BoVEïîCABflPKL. 

BOVERESSE.  Yge  du  CA  rit.  dû  Neuchâtel  [Suisse 
accid.),  distr,  du  Yul-de-TraveVs,  à  I  kit,  ou  N,-0*  de 
Motiers,  sur  un  petit  afiî;  de  la  Reuse,  tribut*  du  lac 
de  Neuchâtel  ;  station  du  ch.  de  ter  de  Pan  ta  Hier  à 
Neuchâtel.  GUI)  liab.  —  La  petite  riv,  de  Rovcresse 
s'y  perd  dans  un  gouffre  de  5 00  pieds  de  profon¬ 
deur  et  ne  reparaît  qu’à  plusieurs  II  il .  de  S  à* 
BOWES.  Vge  du  dép*  de  la  Somme,  arr.  dTA miens, 
'cant,  et  à  7  kil,  vers  le  N*-E.  de  Sains,  près  du  conll. 
de  la  Noyé  avec  l’Àvre,  tribut.  S,  de  la  Somme* 
1770  hab.  —  Tourbières*  Fabrique  de  toile  et  de 
linge  de  table,  blanchiment  et  blanchisserie  de  linge 
eu  grand.  —  Ruines  d'un  des  plus  vieux  châteaux  de 
F  mute  (xi*  s.),  résidence  des  barons  de  Boves,  tige 
des  sires  de  Coucy,  qui  se  sont  signalés  dans  Ins 
annales  de  la  Picardie.  Ancien  monastère  du  IV 
racLel-dââ-fjhamps, 

BOWES.  Gros  bg  de  la  prov*,  cire,  et  a  0  kil.  S* 
de  Cuneo  ou  Coni  (Piémont,  N*-0.  de  ITklîe),  eh.-l* 
de  mandement,  au  pied  du  mont  lk  si  manda.  5000 
hab.  (8000  avec  la  comm,).  —  Industrie  agricole, 
soieries.  Carrières  de  marbre. 

BûWEVAGH.  Comm.  du  comté  de  Londondcrry, 
prov*  d'Uktcr  (Irlande),  à  5  kil.  N, -U*  de  Dungivcn, 
sur  le  petit  0.  line  qui  tombe  dans  le  lougli  Foyle* 
3510  liab.  —  Monuments  mégalithiques. 

BQVEY-Tiucëv,  ou  Soütii-Bovey-  Bg  du  comté  de 
De  von  (Angleterre],  sur  le  Wrey,  a  IR*  du  Teign.  2155 
hab.  {avec  la  comm.).  —  Charbon  et  poterie* 

BOVIGNY.  Vge  de  la  prov,  de  Luxembourg  (Bel¬ 
gique),  arr*  de  Bastogne,  c  a  ut.  et  à  8  kil.  S.  de  Viel- 
sahrt,  sur  le  ch,  de  ter  de  Luxembourg  à  Verriers. 
1000  liab- 

BOVI MGDON ,  ou  Yemel-Bovingiion*  Bg  du  comté 
de  Hërtford  {Angleterre),  eonrim*  et  à  5  kil,  S. -O,  de 
Yemel-^empstead,  près  du  ch.  de  fer  Norlh  Western. 
1100  hab* 

büwinq.  AC  de  h  prov.  de  Capitanale  (Italie  cen¬ 
trale],  ch.-l.  de  cire,  et  de  mandement,  sur  le  Cer- 
varo,  à  27  kil*  S.-O.  de  Foggia,  0550  hab*  —  Évê¬ 
ché.  —  Restes  d’un  a  ne  ici]  aqueduc. 

—  Le  circondario  tic  Bovine  comprend  G  mande¬ 
ments  et  48  000  hab* 

BOVÊSIO.  Arge  de  la  prov*  de  Milan  ( Lombardie, 
Italie  septentr.j,  à  11  kil.  0*  de  Bonza,  sur  Je  Se-* 
veso*  J  250  ha  h.  [avec  b  comm,)* 

BOWOLENTA,  Vge  de  la  prov,  de  Padouc  (Véné¬ 
tie,  N.-E.  de  Plia  lie],  cire*  et  à  5  kil.  O. -S.-O,  de 
piove,  sur  le  canal  di  Pontelongû,  non  loin  des  la¬ 
gunes,  ‘211  OU  hab*  (avec  b  . . i.). 

BOW  O  LONG.  Vge  de  la  prov.  de  Vérone  (Vénétie, 
N*-E*  de. l’jUalie),  cire*  et  :i  9  kil.  E.-S.-E.  d'isola 
délia  Seala.  5550  liab.  —  Grande  culture  de  chanvre* 
BOW.  Voy.  STRArFOno-LE-Bow* 

BOW-Riveu  (Dominion)*  \Toy*  Anes  (Rivièrk  des)* 
BOWAL  (Inde),  Voy.  Baguai,. 

BOWANVI LLE.  Y.  de  la  prov.  d'Ontario  (Dominion), 
comté  de  Durham,  à  08  kil.  de  Toronto,  a  4  kil,  en¬ 
viron  du  lac  Ontario,  sur  le  rivage  duquel  elle  a  pour 
port  Port  Darlmgton.  30(10  hab*  —  Fondée  en  1852, 
cette  ville  a  beaucoup  prospéré  dans  les  vingt  der¬ 
nières  au  nées. 

BOW  DE  N  (Ghëàt),  Bg  du  comté  de  Lcïcester  [An¬ 
gleterre],  sur  le  YYellaiid,  tribut,  du  Wash.  1410  hab* 
(5810  avec  b  comm.,  qui  comprend  Market  Harbo- 
rough). 

BOWDITGR  Tslaxd  (Polynésie^  Voy.  UsiON-EnuppE. 
BOW  DON*  Bg  du  comté  de  Ch  ester  (Angleterre), 
2200  liab.  —  La  comm*  a  19745  hab.  —  Voie  rc^ 
inaine.  Église  ancienne* 

BOW  EN.  Baie  de  In  cote  orient*  de  F  Australie, 
Queensland,  par  22® 529'  de  hit.  S.,  148*’  25' 20"  de  bu- 
git.  E.  (Ring,  Survey  of  the  coasts  of  Austratia , 
p.  II,  t.’2Gl)* 

—  Bowem  est  aussi  une  ville  de  la  même  cote,  sur 
une  baie  appelée  Port  Denison,  par  20ü  de  lat.  La 
fondation  de  cette  ville  ne  date  que  de  '1801* 
BOWER.  Vge  du  comté  de  Caillmess  (Écosse),  au 
.N*-ü.  de  Wick.  1600  liab*  —  Calrns  et  piliers  danois. 

BOWES,  Vge  du  comté  d'York  (Angleterre),  dans 
le  ISorth  Ridîng,  au  S*  de  Richmond.  770  hab.  —  La 
riv.  Grêla  y  passe  sous  une  arche  naturelle  de  5  m. 
de  portée* 

BOWlE,  Comté  de  l’ÉlaL  de  Texas. (région  mérid. 
des  États-Unis),  formant  l'angle  N.-E.  de  l'État,  sur  les 
confins  de  l'Arkansas,  dont  le  sépare  la  Rivière  Bouge. 
Il  est  eu  grande  partie  couvert  de  forêts,  dans  les 
clairières  desquelles  ou  élève  des  chevaux  pour  le 
marché  de  la  Nouvelle- Orléans.  Il  couvre  unp  super¬ 
ficie  de  2704  kil.  carrés,  peuplée  on  1870  de  4G8Û 
hnh*,  appartenant  par  moitié  aux  doux  races  blanche 
et  noire.  Gh,-1.  Boston,  vge  de  275  lmb* 
bowling*  Dépendance  de  la  v*  de  Bradford,  comté 
dWork  [ Angleterre)*  2(1980  hab,  —  Importante  ex¬ 
ploitation  de  mines  de  1er,  de  houillères  et  de  car- 
rières  do  pierre  dé  taille.  Fabriques  de  draps. 


BOWLING  GREEN,  Y.  de  l’État  de  Kentucky  (ré¬ 
gion  centrale  des  Etats-Unis),  ch.-l*  du  comté  de 
Warren,  à  252  kil*  8*-Ü,  de  Frankfurt,  sur  la  rivière 
Barren,  a  LU.  du  Green  River  (bassin  de  FQhio),  et 
sur  le  ch.  de  fer  direct  dcNashville  à  Cincinnati.  Les 
iiateaux  à  vapeur  remontent  jusqu'à  Bowling  Green. 
4575  hab*  (7235  avec  le  township).  — -  Son  commerce 
consiste  surtout  en  céréales,  en  tabac  et  en  viande 
de  porc. 

BOWLING  GREEN.  V.  de  l’État  de  Virginie  {région 
orient,  des  Etats-Unis),  ch.-l*  du  comté  de  Caroline, 
sur  le  eh.  de  fer  do  Washington  à  Richmond,  à  72  kil* 
au  N,  de  celle  dernière  ville.  409  hab.  (4775  avec 
le  township). 

BGWMORE.  B  g  et  port  de  Hle  d’ïslay  (Écosse), 
comté  d'Argy le,  au  fond  du  golfe  Loch-iu-DaaL  54 7 U 
hab.  (avec  la  comm.)* 

BOWNESS.  Vge  du  comté  de  Cumberland  (Angle¬ 
terre),  sur  le  bord  mérid*  du  golfe  de  Sotway,  a  19  kil. 
H.-K.-O.  de  GarlEsIe*  1195  hab*  —  C'est  là  que  com¬ 
mençait  le  mur  romain  de  Sévère;  celui  d'Adrien 
commençait  à  Drumburgh* 

BOWNESS,  Joli  vge  du  comté  de  Wûstmoreland 
(Angleterre),  sur  le  nord  orient,  du  lac  Windermere, 
a  8  kil.  S.  d'Amblcside,  15  kil.  O, -N, -G,  de  KcndaL 
1415  hah,  — C'est  un  des  séjours  favoris  des  touristes 
qu'attire  la  région  des  lacs. 

BOWYL*  Yge  du  cant*  de  Berne  (Suisse),  dislr.  de 
Kouolfingen,  û  8  kil.  vers  FE.-S.-E.  de  YVyl,  23  kil. 
E.-S  -E.  de  Berne.  1770  hab* 

BOX.  Vge  du  comté  de  Wilts  (Angleterre),  station 
du  ch,  de  fer  (beat  Western.  2155  hab.  (avec  la 
comm,]*  —  Caméras  de  pierres  dites  de  Bath* 

BûXBERG,  Petite  v*du  grand-duché  do  Rade,  cli*-l* 
de  bat  IL,  cercle  et  à  49  kil.  E.-W..-E.  de  MoskaCh,  près 
du  Schupfbimh,  a  fil.  de  là  Tau  ber,  tribut,  du  Mc  in 
(bassin  orient* du  Rhin).  660  hab. —  Commerce  de  bois. 
Pêche  de  truites.  Y  ignobles*  —  Très-ancien  chat  eau 
des  seigneurs  de  Eoxbcrg,  et  après  eux  des  chevaliers 
Teu  toniques* 

BOX  ELDER.  Comté  de  l’Ëtnt  d’Utuh  (région  oc- 
ciil,  des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  N.-Û,  de 
I  Etal ,  sur  les  contins  de  l’Ida  ho  eL  du  Nevada.  La 
partie  septenlr.  du  Grand  Lac  Salé  baigne  les  terres 
de  ce  comté.  Population  4850  hah*  Gu*-1.  Rhigiïaji 
City* 

BOXLEY.  Vge  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  a 
5  kil.  K.-E.  de  Matdstone.  1479  hah.  - —  Papeteries. 

BOX  ME  ER.  Vge  de  In  prov.  de  Nord-Brabant  (Pays- 
Bas),  à  40  kil*  È.  do  llcrtogeiihosch  ou  Bois-le-Duc, 
sur  la  Meuse,  2090  liab*  —  Impression  de  calicots, 
brasseries  renommées.  —  Vieux  château. 

BGXTél.  Yge  de  la  prov*  de  Nord-Brabant  (Pays- 
Bas),  à  11  kil.  S,  de  lier  loge  ubosch  ou  Bois-le-Duc, 
sur  le  Domine!,  qui  y  met  eu  mouvement  de  nom¬ 
breux  moulins.  4950  hab*  —  Blanchisseries,  fabriques 
de  linges  damassés,  papeterie* 

BOYACA.  LTjii  des  Etats  de  la  Colombie  ou  Nouvelle- 
Grenade  (Amérique  du  Sud),  occupant  une  superficie 
évaluée  à  80  575  kd.  carrés,  entre  le  4°  24'  et  Je  7U5' 
de  lat .  N,,  le  71*54'  et  le  76° 56'  de  longit*  0,  de 
Paris.  Sa  partie  occidentale,  la  plus  peuplée,  est  for¬ 
mée  par  lui  plateau  de  plus  de  2090  m.  d'élévation 
moyenne  et  par  la  haute  Cordillère  orientale  des 
Andes  ;  la  partie  orientale  qui  s'étend  à  la  base  de 
ces  montagnes  est  la  vaste)  plaine  monotone  ou  Uano 
de  Gasanavc,  que  parcourent  de  PO,  à  PE,  les  af¬ 
fluents  de  PQrénprjuc.  L’État  de  Boyaea  est  limité  ; 
au  K.-O.,  par  l’État  de  Santandcr;  a  PO.  et  au  S., 
par  celui  de  Cutidinamnrca ;  au  N.  et  a  PE*,  par  b\ 
république  du  Venezuela.  Sa  population,  composée 
en  grande  partie  de  métis  d’origine  indienne,  était 
de  482874  hab.  en  1870,  y  compris  8000  Indiens 
sauvages.  Actuellement,  elle  doit  être  d’environ 
500  9  00  hab.  La  capitale  de  P  État  est  Tu  ha* 

BOYACA.  V.  dû  la  Colombie,  ou  Nouvelle-Grenade* 
qui  a  donné  sou  nom  à  l’État  de  Boyaca  en  souvenir 
delà  victoire  décisive  que  Bolivar  remporta  en  1819 
sur  les  troupes  espagnoles.  C’est  une  ancienne  ville 
indienne  stLu ce  à 2361  m*dJaltit.,à  20  kil*  au  S.-S.-E. 
de  Tunja,  pont  le  sépare  le  pdramo  neigeux  de  Pc- 
nanegra,  et  dans  k  vallée  du  rio  Teatino,  dont  les 
e.^ux  se  déversent  par  l'Upia  et  le  Meta  dans  POréuo- 
que*  Sa  population  dépasse  à  peine  4000  hab.,  qui 
s'adonnent  surtout  à  l'elèvc  des  brebis  et  des  pores. 

BOYADEL*  Vge  de  la  prov*  prussienne  de  Silésie, 
présid.  de  Liegnilz,  cercle  et  à  22  kil.  E.  de  Grtin- 
berg,  à  Pexlr.  K.  de  la  prov,,  près  de  la  rivedr.  de 
POder*  1900  hab. 

BOYD.  Comté  du  Kentucky  [jiartie  centrale  des 
États-Unis),  situé  au  N.-E.  de  P  Etat,  sur  les  confins 
de  POhio*  il  a  une  superficie  de  600  kil*  carrés,  peu¬ 
plée  en  1870  de  8575  hab*  Ch.-l*  Asiil-vnu. 

BOYD.  Comté  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (Aus¬ 
tralie  orient*),  lîmiié  au  N.  par  le  Morrumbtdgec, 
grand  a  fil*  du  Murray.  C’est  un  pays  de  pâturages. 

BOYD  Towx.  Petite  v.  et  port  du  comté  d’ Auck¬ 
land  (Nouvelle-Galles  du  Sud,  Australie  orient.),  q 
une  petite  distance  au  S.  d’Eden,  au  fond  dû  la 
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Twulold  Ray,  à  Pemb.  du  Towamba  [qui  le  divise  en 
Wrest  et  East  Boyd),  sur  les  dernières  pentes  du  mont 
Imlay  (875  m.]*  —  Cette  ville,  quoique  de  fondation 
récente,  est  assez  florissante;  cest  une  importante 
station  pour  les  baleiniers  des  mers  du  Sud. 

BOyer,  Vge  du  dép*  de  Sabne-et-Loire,  ai  r*  de 
Ch  à  Ion,  cant,  et  à  7  kîl*  S*  de  Scnnecey-lc-Grund, 
sur  la  Kut o use,  affl.  de  k  Saône*  1500  hab.  —  Car¬ 
rières,.  Vins  estimés.  —  Deux  menhirs.  Plusieurs 
châteaux*  Fontaine  miraculeuse  de  Saint-Loup. 

BQYLE.  Comté  du  Kentucky  (région  centrale  des 
États-Unis),  vers  le  milieu  de  l’Etal*  Il  est  arrosé 
par  le  Sait  River,  a  EU.  du  Green  River,  et  par  des 
ruisseaux  qui  vont  se  jeter  dans  le  Kentucky.  Son 
territoire  calcaire  est  très-fertile.  U  a  une  superficie 
de  470  kil*  carrés,  peuplée  en  18711  de  9500  hab., 
dont  les  deux  tiers  sont  de  race  blanche.  Ch.-l*  Dax- 
ville. 

BQYLE*  Y.  du  comté  de  Roscomiuou,  prov.  de  Con- 
naughl  (Irlande),  sur  la  riv.  Boylê  qui  se  jette  un  peu 
[dus  lias  dans  le  lougli  Ko  y,  tribut,  du  haut  8  ha  mien. 
o550  hab.  (8089  avec  k  comm.}.  —  Ruines  d’une 
abbaye  du  xn*  s* 

BOY  NE*  Div*  d’Irlande,  dans  le  Lcmslcr.  Elle 
prend  sa  source  dans  les  territoires  d’ Allen,  coule 
au  N.-E*  par  Trirn  et  N  a  van  vers  Droghcdn,  et  se 
jette  dans  la  mer  d’Irkndc,  à  7  kil.  en  aval  de  cette 
ville.  A  4  kil.  à  1T0,  de  Brogheda,  un  obélisque  rap¬ 
pelle  la  bataille  de  k  Royne  qui  décida  du  sort  des 
âluarls  ûn  1690,  - —  La  Royne  est  navigable  pour  des 
embarcations  de  70  tenu,  jusqu’à  55  kil.  de  la  mer. 

BDYNE,  Bg  de  k  prov.  de  Manitoba  (Dominion), 
sur  le  Boym,  jadis  Rivière  aux  lies  de  bois,  petit 
cours  d’eau  limpide,  qui  sort  d’un  marais  et  va  se 
perdre  également  dans  un  marais  d'où  elle  se  dé¬ 
verse,  sous  Je  nom  anglais  de  ScraLctimg  River,  sous 
le  nom  français  de  Rivières  aux  Prunes  (c*est  un  alïl. 
g.  de  la  Rivière  Ronge),  Royne  a  été  fondé  en  1871* 

—  Terres  excellentes  qui  s'étendent  au  S.-O.  jus¬ 
qu’au  pied  des  montagnes  de  Rem  bina* 

BOYNES,  Bg  du  dép.  du  Loiret,  arr.,  cant*  et  à 
10  kil*  S.-E.  dû  Pithîvicrs,  a  quelque  distance  de  la 
Renarde,  branche  super,  de  ^Essonne*  15-0  hab*  — 
P  la  trie  res.  Commerce  de  vins,  cire  et  safran*  - —  Châ¬ 
teau  de  Monceaux*  —  Louis  Yeuillot  est  né  à  Boynes 
en  1815. 

BQZ.  Yge  du  dép,  de  l’Ain,  arr*  de  Bourg,  cant. 
et  à  4  kil.  S. -S. -O.  de  Pont-de -Vaux,  à  1  kil*  de  la 
Saône.  750  hah.  —  Les  habitants  de  ce  village  ont 
été  connus  de  tonte  antiquité  sous  le  nom  de  Burina  ; 
on  a  voulu  leur  attribuer  une  origine  mauresque  qui 
n+est  pua  suffisamment  justifiée,  comme  tant  d'autres 
origines*  Ce  qui  est  certain,  c’est  que  pendant  des 
siècles  les  Burins  ne  sc  sont  mariés  qu'entre  eux. 
Les  hommes  exerçaient  presque  tous  la  profession 
de  boucher* 

BÛZA*  Y,  de  l’Etat  de  CLindinamarea  (Colombie ou 
Nouvel  le- Grenade) ,  près  de  Bogota,  dans  une  vallée 
saine  et  fertile.  1509  liab. 

BÔZBERG.  Vge  du  cant.  d'Argovie  (Suisse),  distr. 
et  à  7  kil.  vers  le  N.  de  Brugg,  sur  la  pente  abrupte 
d'une  montagne*  que  Tou  regarde  comme  le  Mous 
Vocetius,  près  duquel  les  Helvètes  subirent,  vers  70 
av.  ,1*  G.,  la  défaite  qui  fit  disparaître  de  Hmloire, 
pendant  plusieurs  siècles,  leur  nom  ci  leur  nationa¬ 
lité.—  Non  loin  de  J  à  est  le  vge  de  Bikstein,  avec 
un  château* 

BOZEL.  B  g  du  dép.  de  h  Savoie,  eh.-l.  de  cant., 
arr.  et  à  15  kil.  vers  le  S.-E.  de  Mouticrs,  sur  le 
Doron  de  Bozel,  alU*  g*  de  l'Isère,  au  pied  de  la  Ro¬ 
che  de  la  Dent  et  du  mont  Jovet  (2552  m.),  à  872 
m*  d'ullit.  1250  hab.  —  Vignobles*  Mine  de  plomb  ar¬ 
gentifère.  Produits  chimiques* 

—  Cjvxtox.  0  comm,  ;  5950  hab*  (1872).  —  Le 
goitre  est  commun  dans  celte  partie  de  k  Savoie* 

BOZEWaTZ,  ou  Boche  va  tz.  Bg  de  la  Serbie,  cer¬ 
cle  et  dislr.  de  Poeharévatz.  29M1  hab. 

BOZIN,  ou  Bnzivï,  en  allem*  Bdsixç,  V.  libre  im¬ 
périale  du  çornilat  et  à  20  kil.  (par  ch  de  fer) 
N.-E.  de  Preshourg  (Hongrie  oceid.},  au  pied  des  Pe¬ 
tites  Knrpalhcs,  sur  un  petit  affl.  du  Danube*  4500 
hab*  (catliol*,  prolesL.  et  juifs,  avec  une  synagogue). 

—  Exploitation  et  usine  de  sulfure  pyrileux  et  d’a¬ 
cide  muriatique*  Brocarts  d’or  et  d  argent.  Bon  vin 
blanc  de  E  ali  le  renommé.  —  Château  des  princes 
Paltty* 

BÔZ1NGEN  ,  eu  franc.  B  ou  je  an.  Vge  du  cant*  de 
Berne  (Suisse),  distr*  et  à  2  kil.  vers  l’E.  de  Riel  ou 
Bientic,  sur  k  Suze,  riv*  qui  va  déboucher  dans 
l'extr*  N.  du  lac  de  Bien  ne.  1900  hab, 

BOZOULS*  Bg  du  ‘dép.  de  UAveyron,  ch.-l.  de 
cant*,  arr.  et  à  25  kil.  vers  le  N.-E.  de  Rodez,  à 
540  m,  d'altit.,  dans  un  site  extraordinaire*  Scs 
maisons  bordent  en  partie,  à  une  grande  hauteur, 
une  espèce  de  cou  lire  ovale  où  court  Je  Bourdon, 
afll*  S*  du  Lot.  2500  liai). —  Église  byzantine.  Grotte, 
Cascades  du  Bourdon*  Sites  magnifiques. 

—  Gantos*  5  comm*;  0828  hab*  (1872). 

OQZSOK.  Yge  du  comitat  de  Boranya  (Hongrie  mé- 
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rîd),  distr,  fit  à  20  klL  vers  TE,  tic  Pécsvàr,  à  10 
kil.  S*-0.  tle  Bâtasaeg,  sur  un  ruisseau  qui  va  débou¬ 
cher  dans  La  dr.  du  Danube.  1700  bah.  (  Aflemands)* 
BQZZÛLO.  Bg  de  la  prov.  et  à  48  kil.  E.  de  Cré¬ 
mone  ( Lombardie,  Italie  septentr*},  ch*-t.  de  mande- 
ment*  dans  une  situation  magnifique,  à  quelque  dis¬ 
tance  rie  la  rive  dr*  rie  l’Qglio,  atlL  g.  du  l'u.  4  >00  halj. 

B  RA.  V,  tic  la  prov.  et  à  50  kit.  N*^E.  de  Luneû 
eu  Cotti  (Piémont,  N  .-CL  de  l'Italie),  à  282  ut.  d  altit. , 
au  penchant  d'une  colline  arrosée  par  la  SUiva,  ni  il  * 
dr,  i  Lu  Po  super.  9500  hab,  (13200  avec  la  connu.)* 
—  La  ville  ri  des  établissements  de  bienfaisance  et  d'in¬ 
struction  publique;  on  y  prépare  des  soies  excellentes, 
des  vins  délicieux,  des  peaux,  des  toiles,  etc*  Le  terri¬ 
toire  produit  tics  vins  recherches*  Le  commerce  est 
important*  . 

—  Le  Canal  de  Biu  s'étend  à  10.  de  la  ville,  de 
la  Grana  à  La  Stura. 

BRAACKE.  Yge  de  La  prov.  de  WesLphalie  [Prusse 
oecid*),  présid*  de  Mindèu,  cercle  do  Biclcfchl.  1335 
hab*  . 

BRABANT,  en  hollandais  Braband*  Ancien  duché 
formant  aujourd'hui  trois  provinces  partagées  entre 
Il  S  Loi  lande  ou  royaume  des  Pays-lias  et  le  royaume 
de  Belgique,- — le  Noordhrabanâ  ou  B  haras  t  du  Nord, 
aux  Pays-Bas,  et  Le  Biiabaxt  du  Sud,  dont  on  a  dé¬ 
taché  là  province  d' Anvers,  à  la  Belgiuuc, 
Historique**—  Après  avoir  passé  de  la  domination 
des  Romains  sous  celle  des  Francs,  le  pays  qui  reçut 
plus  tard  le  nom  de  Brabant  lit  partie  du  royaume 
de  Lotharingie  ou  Lorraine,  et  fut  ensuite  compris 
dans  le  duché  de  Loi  hier  ou  de  Basse-Lorraine*  Le 
duché  échut  vers  la  Lin  du  xis  s.  à  Godefroy  de  Bou¬ 
logne,  dit  de  Bouillon,  qui  fut  roi  de  Jérusalem*  Pc 
ce  prince  il  passa  d'abord  dans  la  maison  des  comtes 
de  Lim bourg,  et  ensuite  dans  celle  des  comtes  de 
Louvain  eu  la  personne  de  Godefroy  le  Barbu,  qui 
prit  le  titre  de  duc, de  Loti  lier  ou  de  Lorraine  et  de 
comte  de  Brabant,  au  commencement  du  xufl  s* 
Sou  troisième  successeur,  Godelroy  le  Gucrroyeur, 
prit  le  titre  de  duc  de  Brabant*  Le  dernier  mâle  de 
cette  lignée  fut  jean  111,  mort  en  1355;  Jeanne  sa 
fille,  qui  Lui  succéda,  Ht,  en  1405,  donation  de  toutes 
scs  terre*  â  Marguerite  sa  nièce,  comtesse  de  Flan¬ 
dres  et  duchesse  douairière  de  Bourgogne,  pour  elle 
et  celui  de  scs  fils  qu'alla  voudrait  choisir.  Margue¬ 
rite  nomma,  gouverneur  pendant  sa  vie,  et  institua 
héritier  des  États  qui  lui  étaient  cédés,  Antoine,  le 
second  fils  qu'elle  avait  eu  de  Philippe  le  Hardi,  duc 
de  Bourgogne,  el  ce  prince  fut  reconnu  due  de  Bra¬ 
bant,  de  Lim  bourg  et  de  Luxembourg  marquis  d'An¬ 
vers  cl  comte  de  RetheL  Le  duc  de  Brabant  passa 
en  Hollande  en  1425;  il  y  lut  inauguré  comte,  et  la 
meme  année  il  obtint  du  pape  Martin  Y  une  bulle 
pour  Pé  réel  ion  de  lu  ni  vers!  lé  de  Louvain.  Antoine 
cul  pour  successeur  son  second  fils;  et  à  la  mort  de 
celui-ci  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  fui  re¬ 
connu  duc  de  Brabant  par  les  États  du  pays*  C'est 
ainsi  que  le  Brabant  fut  uni  aux  vastes  domaines  de 
la  maison  de  Bourgogne  ;  de  celle-ci  il  passa  dans  la 
maison  d’Autriche  en  1477,  par  Le  mariage  de  Marie 
de  Bourgogne  avec  Maximilien  d’Aufriche,  puis  â  la 
branche  austro-espagnole  en  1553*  Les  Sept  Pro¬ 
vinces-Uni  es,  soulevées  centre  la  tyrannie  espagnole 
(1581),  s'emparèrent  du  Brabant  presque  entier,  et 
la  tr(' jie  de  l ü Ü0  leur  en  laissa  la  partie  septentrionale, 
qu'elles  conservèrent  jusqu'à  1  in  corporation  de  la 
Hollande  à  la  France  (18U9).  Le  Brabant  se  trouva 
alors  partagé  en  deux  parties  :  1°  nu  sud,  le  Brabant 
espagnol  (dit  Brabant  autrichien  depuis  1714),  di¬ 
visé  en  4  régions  :  a  ville  et  quartier  de  Louvain, 
b  ville  et  quartier  de  Bruxelles,  c  ville  et  quartier 
d’Anvers  (moins  quelques  cantons),  d  seigneurie  île 
Malincs,  Le  chef-lieu  était  Louvain.  2°  au  nord,  le 
Brabant  hollandais,  comprenant  3  régions  :  a  quar¬ 
tier  de  Bois-le-Duc,  b  baronnie  de  Kuick,  avec  la 
ville  de  Grave,  c  seigneurie  de  Eavenstem*  Le  chef- 
lieu  élaiL  Bois-le-Duc.  En  1815,  les  deux  parties  du 
Brabant  furent  réunies  dans  le  nouveau  royaume  des 
Pays-Bas,  création  du  Congrès  de  Vienne;  mais  la 
dissolution,  en  1830,  de  cet  accouplement  contre  na¬ 
ture  de  la  Hollande  el  de  la  Rdgitjue,  deux  peuples 
différents  d’origine,  de  mesura,  d’idiomes  et  de  re¬ 
ligion,  sépara  encore  une  fois  ces L  provinces  telles 
qu’elles  le  sont  aujourd'hui. 

BRABANT  ou  Sun  ou  B  eu:  c*  Prov,  du  roy*  de  Bel¬ 
gique,  située  au  S.  de  la  prov.  d'Anvers,  qui  en 
il  été  détachée.  Scs  autres  coiilius  sont  :  à  10-,  la 
Flandre  Orientale;  au  8*,  le  Hainaut  et  la  prov.  de 
Nannir;  à  l'E*,  les  prov*  de  Liège  et  de  Limbourg* 
Sa  forme,  assen  régulière,  s’étend  plus  de  l'E,  à 
!'Q*  (75  kil.  â  vol  d'oiseau)  que  du  N.  au  S.  (50  kil,). 
La  superficie  est  de  5283  kil.  carrés,  et  sa  popula¬ 
tion,  au  recensement  de  1807,  de  832  529  kib., 
ce  qui  donne  l’énorme  proportion  de  255  bah.  par 
kil.  carré.  Cette  population  s'est  encore  notable¬ 
ment  augmentée  depuis;  au  51  décembre  1871,  le 
eh  litre  officiel  était  de  887  905  ;  il  était  tic  905  881 
à  La  fin  de  1872,  de  922 408  à  la  fin  de  1873,  soit 
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de  281  bah.  parle  il*  carié.  Il  est  vrai  que  Bruxelles, 
la  capitale  du  royaume,  s’y  trouve  comprise  avec  scs 
nombreux  et  populeux  faubourgs;  mais  en  dehors 
même  de  cette  agglomération  exceptionnelle,  la  den¬ 
sité  de  la  province  dépasse  encore  de  beaucoup  la 
moyenne  du  royaume  (178  hab.  par  kil.  carré),  qui 
elle-même  est  très-élevée. 

La  province  forme  5  arrondissements,  Bruxelles,' 
Louvain  et  Nivelles;  elle  est  partagée  en  49  cantons 
dits  de  milice,  et  comprend  539  communes,  dont  les 
8  villes  de  Bruxelles,  Louvain,  Wnvro,  Hal,  lirlemont, 
Acrsehot*  Difi$t  et  Nivelles,  lesquelles  comprennent 
ensemble  plus  du  tiers  de  la  population  de  lu  pro¬ 
vince*  Yoici  un  petit  aperçu  synoptique  de  la  province  : 


AJUlOïiDISSEÏÏEÏÎTS 

CANTONS 

lWL'IiATICiN 

(1807) 

VILLES 

BnUXStpLES.  .  ,  ■ 

18 

496887 

Bruxelles,  liai. 

Louvain*  *  .  .  * 

12 

185 166 

Louvain,  Tirlc- 
méat,  Aer- 
scliût,  Bicst. 

Nivelles.  *  *  ♦ 

10 
'  *10 

150  276 

852  629 

NivciksAVavre. 

La  province  ressortit  de  la  cour  d  appel  de  Bruxel¬ 
les  ;  elle  forme,  avec  la  province  d'Anvers,  l'arche¬ 
vêché  (arcbldiocèse)  de  Malines. 

La  province  de  Brabant  est  une  des  plus  belles 
du  royaume.  Elle  dire,  en  general,  I  aspect  le  plus 
agréable  et  le  plus  varié,  s'exhausse  un  peu  vers  le 
!s„,  où  se  trouvent  les  restes  de  la  belle  foret  de 
Soignes,  ci  s’ aplatit  vers  le  N.  Les  travaux  de  I  agri¬ 
culture  ont  donné  à  sou  sol  une  admirable  fécondité* 
excepté  dans  la  partie  comprise  entre  les  villes  de 
Louvain,  Àerscliot,  Dicst,  Léau  et  l’irlemont,  connue 
sous  le  nom  général  de  llageland,  dont  le  1er  ram 
sablonneux,  aride  et  couvert  de  broussailles,  est  en 
grande  partie  planté  de  sapins,  bien  que  dans  quel¬ 
ques  endroits  on  trouve  encore  de  beaux  et  abon¬ 
dants  pâturages,  outre  autres  près  de  Sicliem  et  du 
euté  Montai  gu.  A  une  multitude  d'avantages  natu¬ 
rels,  celle  province  joint  la  plupart  de  ceux  que  peu¬ 
vent  donner  le  travail  et  le  génie  de  l'homme,  La 
superbe  forêt  de  Soignes,  aux  arbres  séculaires,  a  la 
végétation  luxuriante,  et  l'un  des  restes  de  I  antique 
foret  des  Ardennes,  qui  couvrait  jadis  toute  la  Belgi¬ 
que,  s’y  trouve  enclavée  et  entoure  plusieurs  com¬ 
munes  et  villages  auxquels  conduisent  de  grandes 
routes  et  do  beaux  chemins.  Le  Brabant  produit  en 
abondance  Lentes  les  céréales  cL  les  graines  grasses, 
toute  espèce  de  légumes;  et  des  fruits  excellents*  Il 
fournit  du  lin,  du  chanvre,  du  colza,  du  houblon  (la 
culture  de  cette  plante  couvre  toute  une  contrée  dont 
Ternath  paraît  le  centre),  des  betteraves,  des  fourra¬ 
ges,  des  bois  de  chauffage  et  de.  construction*  On  cul¬ 
tive  le  tabac  dans  plusieurs  localités,  et  surtout  dans 
les  environs  de  Nivelles  et  de  Wavre.  Le  sol  renferme 
aussi  des  mines  et  des  carrières. 

Cette  province  est  agricole  et  manufacturière*  Elle 
a  des  fabriques  de  colon,  de  mousselines,  de  velours, 
de  dentelles,  de  tapis,  de  faïences,  etc*;  îles  ateliers 
renommés  pour  la  carrosserie,  des  papeteries  impor¬ 
tantes,  des  chapelleries,  des  tanneries,  des  corroic- 
rîes,  des  raffine  ries  de  sucre  et  de  sel,  des  savon¬ 
neries  de  toute  espèce,  des  verreries,  des  hauts 
fourneaux,  et  une  foule  d’autres  établissements  in¬ 
dustriels.  Son  commerce  de  bières  de  Bruxelles,  de 
Louvain,  de  Dicst  et  de  Hougaerdc  est  considérable, 
et  Ton  y  compte  un  grand  nombre  de  distilleries  dent 
les  résidus  servent  à  engraisser  une  multitude  de 
bestiaux  (Jourdain,  Dictionnaire  du  royaume  de 
Belgique),  .  \  . 

La  principale  rivière  est  la  Byle,  qui.  réunie  a  la 
Nèlhc,  en  dehors  de  la  province,  va  se  jeter  sous  le 
nom  de  Ru  pci  dans  la  droite  du  bas  Escaut,  à  quel¬ 
que  distance  au-dessus  d'Anvers.  Les  autres  rmu'cs 
notables  sont  {a'Dcftier  ut  la  Senne,  afiL  de  la  D  y  le , 
et  la  Goethe,  a  If],  de  la  Demer.  Les  canaux  de  Lou¬ 
vain  et  de  Bruxelles  favorisent  la  navigation.  Bruxelles 
est  le  centre  d’un  réseau  de  chemins  de  ter,  qui 
rayonnent  vers  tous  les  points  du  territoire,  et  rat¬ 
tachent  directement  la  capitale  à  toutes  les  villes  im¬ 
portantes  du  royaume.  Le  climat  est  humide,  sans 
cire  malsain*  .  ... 

La  population  appartient  en  très-grande  majon tu 
au  culte  catholique.  On  parle  le  flamand  dans  les 
arrondissements  de  Bruxelles  et  de  Louvain  (voy. 
Flandre),  et  le  wallon  (voy*  ce  mot  et  l'art.  Bei.ciql  e 
dans  celui  de  Nivelles.  Dans  la  plupart  des  villes,  la 
langue  française  est  usitée,  notamment  à  Bruxelles, 
où  c'est  l'idiome  le  plus  général. 

Historique.  —  Au  temps  de  Jules-César,  ce  qu’on 
appela  plus  lard  le  Brabant  faisait  partie  du  pays 
des  Nerviens.  Le  nom  de  Brabant,  Braekbantia, 
Rrachbaniensis  Paons,  Brochant  um  dans  Les  an¬ 
ciennes  chartes  et  dans  les  chroniques,  paraît  pour 
ta  première  fois  au  milieu  du  vil*  s*,  dans  une  charte 
de  Pépin*  Sous  cette  dénomination  on  désignait  ori¬ 
ginairement  une  centrée  bornée  au  N.  par  l’Escaut 


et  le  Rupel,  à  l’E,  par  la  Rendre,  au  S*  par  la 
Haine,  â  FO.  par  l’Escaut,  et  qui  s'étendît,  dans  la 
suite,  jusqu'aux  rives  de  la  Senne,  de  la  Dyle  et  de 
la  Fleppfi, 

Fendant  458  ans  environ,  le  Brabant  resta,  comme 
les  antres  parties  des  Gaules,  sous  la  domination  tics 
Romains.  Après  leur  expulsion  en  Lan  41)8,  il  entra 
dans  la  formation  de  l'empire  naissant  des  Francs 
et  fut  gouverné  par  leurs  rota,  par  Charlemagne  et 
ses  successeurs  jusqu'à  In  mort  de  Louis  le  Germa¬ 
nique,  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  En  870,  lors  du 
traité  de  partage  du  royaume  de  Lothaire  entre 
Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  on  voit  le 
Brabant  partagé  eu  quatre  comtés  ;  iQ  le  comté  d'/'Am- 
hamon  Brachbanluui  proprement  dit  ,  entre  l'Escaut 
et  La  Rendre  ;  T  le  comté  de  Bruxelles,  dont  b  terri¬ 
toire  s'étendait  au  N*  jusqu'à  Yilvorde  et  à  FE*  jus¬ 
qu’à  Tervueren  ;  5”  le  comté  de  Louvain  ;  4*  le 
Wallon* Brabant  ou  Roman-Pays,  avec  Nivelles 
pour  chef-lieu*  Les  comtés  de  l’ouest  tombèrent  an 
pouvoir  de  la  maison  de  Flandre;  ceux  de  Bruxelles 
et  de  Louvain  se  réunirent  pour  former»  dans  le  xa 
s.,  le  duché  de  Brabant * 

Gc  duché,  tel  qu’il  exista  depuis  sa  réunion  à  TÀti- 
l riche  (1477)  jusqu’à  son  incorporation  à  la  France 
en  1794,  avait  plus  de  iÜÜ  kil.  de  longueur  du  N* 
au  S.,  eu  passant  par  Bruxelles,  et  environ  65  de 
largeur  de  FE.  à  l’Ü,  en  passant  également  par  cette 
capitale.  Il  était  divisé  eu  quatre  quartiers  qui  pre¬ 
naient  leurs  noms  de  leur  principale  ville  :  Bruxel¬ 
les,  Louvain,  /limera  et  Bois-le-Duc*  r —  Le  quar- 
lier  de  Bruxelles  était  partage  en  pays  flamand  et 
en  pays  wallon,  selon  les  langues  différentes  qu’on 
y  parlait.  Le  pays  flamand  comprenait  Bruxelles, 
capitale  de  tout  le  pays,  Yilvorde  el  Malines,  sei¬ 
gneurie  enclavée  dans  te  Brabant,  et  qui  avec  son 
propre  territoire  formait  une  province  particulière. 
Le  pays  wallon,  que  l'on  appelait  Brabant-Wallon 
pour  le  distinguer  de  la  partie  où  l’on  parlait  fla¬ 
mand,  renfermait  Nivelles,  Gêna  ppc,  Gemblonx, 
doigne,  Wavre  et  Hannut,  le  marquisat  de  Trazegnies, 
le  comté  de  Tillv,  et  les  baronnies  de  Reves  et  de 
Sombreffe.  —  Le  quartier  de  Ijyuvain  comprenait 
Louvain,  firlcmont,  Àerscliot,  Dicst,  Sichem,  Léau 
et  Landen.  —  Le  quartier  d'Anvers  renfermait  An¬ 
vers,  marquisat  qui  avait  pour  villes  principales  An¬ 
vers  et  Lierre*  La  Campine  brabançonne,  aujourd'hui 
Campinc  anveraoise*  était  comprise  dans  le  quartier 
d'Anvers,  et  avait  pour  villes  principales  Ilérenthats, 
Hoogstraeten  et  ïunihout*  —  Le  quartier  de  Rois- 
le-Duc  se  composait  de  quatre  territoires  :  le  Maes- 
land,  VOstcninck,  le  Pcelland  et  le  Kempenland; 
il  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Hollande* 

Après  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France  en 
1795,  la  plus  grande  partie  de  l'ancien  duché  de 
Brabant  forma  le  département  de  ta  Byle*  Le  dé- 
parlement,  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas  en 
1815,  reçut  le  nom  de  Brabant  méridional,  pour 
le  distinguer  du  Brabant  hollandais  appelé  Brabant 
septentrional*  Il  n'a  plus,  depuis  la  séparation  de  la 
Belgique  cl  de  la  Hollande  (1830),.  que  la  seule  dé¬ 
nomination  de  Brabant, 

BRABANT  (Nmin-)  ou  Brabant  Hollandais,  en  hol- 
land.  RooiU'EUAisAXEî/Prov.  du  royaume  des  Pays-Bas, 
formée  de  la  partie  scptenlr*  de  l'ancien  duché  de 
Brabant.  Il  confine  au  8.  â  la  Belgique  (provinces  de 
Limbourg  et  d'Anvers);  les  autres  cotés  de  sa  I rou¬ 
tière  ne  louchent  qu'à  des  pays  néerlandais  :  si  I  E., 
la  prov.  de  Limbourg;  au  N.,  les  prov.  d  Utreoiit  et 
de  Sud-Hollande  ;  a  10..  la  Zélande*  C'est  In  plus 
grande  province  du  royaume;  cite  a  de  10.  à  1  E. 
140  ldi,  avec  une  largeur  très-variable  et  une  su¬ 
perficie  de  5128  kil.  carrés*  Sa  population  était  en 
1871  de  442  780  hab*,  ce  qui  donne  par  kil.  carré 
une  moyenne  de  85  hab.  C  est  un  pays  de  plaines, 
dont  quelques  parties  sont  d'une  mauvaise  nature; 
le  Peelland  et  le  Kempenland  ou  Campine,  à  TE. 
et  au  S*-E.,  sont  de  vastes  terrains  marécageux  et 
des  landes  incultes.  Cependant  partout  où  tes  terres 
peuvent  être  couvertes  d'un  engrais  suffisant,  elles 
produisent  des  récoltes  abondantes  de  seigle  et  de 
froment,  de  sarrasin  et  d'orge,  de  lin,  de  chanvre,  de 
houblon,  etc.  Il  y  a  de  nombreuses  prairies,  mais  de 
qualité  très-variable.  Il  y  a  quelques  forêts  de  chênes, 
d'ormes  et  de  pins;  néanmoins  le  bois  de  chauffage 
est  rare.  On  y  suppléé  parla  tourbe*  Les  plantations 
de  mûriers  blancs  pour  l’élève  des  vers  à  soie  sont 
assez  nombreuses.  L'élève  des  abeilles  donne  aussi 
de  bons  produits.  Les  chevaux  et  le  bétail  sont  de  pe¬ 
tite  race;  mais  l'élève  des  moulons,  dont  la  laine  est 
en  grande  pai  lle  employée  dans  les  manufactures  du 
pays,  tient  une  place  considérable  dans  l'économie 
rurale,  ainsi  que  l'élève  des  porcs.  On  élève  aussi 
pour  l'exportation  d'immenses  quantités  d'oies  et  de 
volaille.  Quelques-uns  des  poissons  dont  les  rivières 
abondent  sont  très-recherchés*  Les  principaux  pro¬ 
duits  des  manufactures  sont  les  draps  de  lubnrg, 
d’Eindhovcn  et  de  Gclddrop;  les  cotonnades  d  Hel- 
iiioud,  les  toiles  d'Eindhoven  et  des  villages  des  envi- 
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rons  de  Bois-le-Duc,  les  beaux  tissus  damasses  qui 
sortent  aussi  de  ces  dernières  localités  ï  les  fabriques 
de  lapis  et  d'épingles»  b  chapellerie,  la  poterie,  la 
briqueterie,  la  passementerie,  des  brasseries  renom¬ 
mées,  etc.  — La  Meuse  (Mous),  qui  borde  le  nord  de 
la  province  dans  toute  son  étendue,  reçoit  ton  tes  "les 
eaux  dont  la  province  est  arrosée;  les  principaux 
parmi  ces  affluents  sont  la  Dotumel,  qui  prend  à  ller- 
togenboseh  jBois-le-Duc)  le  nom  de  Die$tt  et  qui  est 
Te  centre  d  un  nombreux  groupe  d'affluents  parmi 
lesquels  il  y  a  deux  Aa ,  une  Tmgelrbop,  une  Klein 
(petite)’  Bommel,  une  B  verte,  u  mBottsai,  nu  zLeij. 
etc,;  l’ Qude  Mans,  ou  Vieille  Meuse;  la  Don ge,  la 
Mark,  qui  passe  à  Brédâ»  après  avoir  reçu  entre  au¬ 
tres  tributaires  YAa  ou  Veertf é;  le  Y  liât  de  Sieeii- 
bergen,  qui  se  jette  dans  l'estuaire  le  plus  mérid.  de 
la  Meuse,  etc.  Une  grande  coupure  navigable,  ap¬ 
pelée  Ziiid-Willvms  Waart  [Canal -Guillaume  du 
8ud),  traverse  du  N.  au  S*-E*  toute  la  partie  orien¬ 
tale  de  Ta  province,  depuis  la  basse  Meuse  jusqu'au 
canal  de  la  Meuse  à  L'Escaut  auquel  il  se  rattache. 

—  La  province  est  divisée  eu  5  arrondissements, 
llei  togenboscli,  Brcda  et  Tilburg,  subdivisés  en  19 
caillons.  La  capitale  est  ‘s  Hhitogemiüscii  (eu  français 
Bois-le-Duc).  —  Pour  lliktorique  de  k  province,  voy. 
Part.  Biuraxt. 

BRADA DaLE.  Vge  maritime  du  comté  d'invcrness 
(Écosse)  »  sur  la  cote  occid.de  Elle  de  Skve,  au  fond 
sur  la  belle  baie  de  BhracadniL  1009  hab.  (avec  la 
comm.)* 

BRACCIANG.  Y.  de  la  prov*  cl  à  24  kiL  N.-0.  de 
Rome  [Italie  centrale),  sur  le  côté  occid.  du  lue  de 
Bracciauu.  2250  hab*  —  Eaux  thermales,  —  Elle  est 
divisée  eu  deux  quartiers.  Su  haute  ville  qui  entoure 
un  château  de  la  famille  Gdcscnklii,  et  b  ville  basse. 
Les  ruines  de  Yéics  sont  aux  environs.  Restes  de  la 
Via  Claudia . 

—  Le  lac  de  BracBiano  est  situé  à  loi  ni.  d  allât. 
Le  pourtour  est  de  27  kil,  et  la  profondeur  de  509  m. 
dans  sa  partie  centrale,  avec  des  rives  couvertes  de 
Forêts.  Ou  désigne  sous  le  nom  de  monts  de  Biau- 
ciano  uu  groupe  de  collines  qui  domine  le  lac  du 
côté  de  l'ouest.  Un  aqueduc  en  conduit  les  eaux  à 
Rome, 

bracebr] dge.  Vge  du  comté  et  à  5  kil.  S.  de 
Lincoln  (Angleterre).  4290  hab. 

bracebri  OGE.  Bg  de  la  prov.  d’Ontario  (Canada, 
Dominion)  distr.  de  Muskoka,  sur  la  brandie  IN, 
île  la  Muskoka,  qui  y  devient  navigable,  à  8  kil,  en¬ 
viron  de  l’emb.  de  ce  cours  d'eau  dans  le  lac  Mus¬ 
koka.  —  A  5  kil.  S.,  belles  chutes  de  la  Muskoka. 

BRACHELN.  Vge  de  la  prov*  du  Rhin  [Prusse  oe- 
cid.l,  présid*  d'Aix-la-Chapelle,  cercle  et  à  9  kil. 
K.-N.-ë.  de  Geilcnkirehen,  sur  un  brus  de  Sa  Rqer, 
a  ni,  de  la  Meuse.  2570  hab,  —  Papeteries,  huileries. 

BRACHT.  Yvette  la  prov,  du  Rhin  (Prusse  occid.), 
présid*  de  UüHeldorF,  cercle  de  Kernpen.  2535  lmb. 
—  Filatures  et  blanchisseries. 

BRACHTHAUSEN.  Vge  de  la  prov.  de  Wcstphalïe 
(Prusse  occid.),  présid.  d'Amsberg,  cercle  d’Olpcs, 
cant.  de  YVürchhundem.  —  C’est  là  que  commencent 
les  grands  gîtes  de  minerais  de  fer  qui  s’étendent 
jusqu'à  la  Sîcg. 

BRACLEUX.  Rg  du  dép,  de  Loir-et-Cher,  cb,-L  de 
cant.,  arr.  et  à  17  kil.  E.-S.-E.  de  Blois t  en  Sologne, 
sur  le  Beuvron,  alll.  S.  de  la  Loire,  au  confl.  île  lu  Bon- 
nchciire,  pics  de  la  forê  t  de  Boulogne  et  du  pare  de 
Chambord,  à  103  m*  d’allit.  114-0  hab* 

—  Caxtuu.  14  coinm,  ;  1 1871  hab,  (1872). 
BRACIGLLANO.  Comm.  dû  La  prov.  de  Principauté 
Citérjeure  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  19  kil.  N.  de  Sa¬ 
ler  ne.  3099  hab. 

BRACKEN.  Comté  de  l'État  de  Kentucky  Région 
centrale  des  États-Unis),  sur  la  rive  mérid.  de  l'Ohio, 
qui  le  sépare  de  l'État  d  Ohio.  Il  occupe  une  super¬ 
ficie  de  576  kil.  carrés,  peuplée  de  1 1  410  hab.  en 
1870*  Clu-1.  Brookville  ou  Ùi  ûQk&villet  vge  de  550 
hab. ,  à  14  kil.  au  S,  de  l’Ohio, 

B  RACK  E  N  H  E  l  M .  Pe t  i  le  v .  d  U  ce  rdc  d  u  Necka  r  fWu r- 
Lcmberg),ch*-L  de  bailliage,  à  40  kil,  vers  le  N*  de 
Stuttgart»  près  de  la  Zaber,  alll  g*  du  Neckar.  1585 
hab.  —  Vieux  château.  —  Brackenheim  Fut  un  des 
berceaux  de  la  Réforme, 

BRAGKLEY-Saixt-James.  Petite  y.  du  comté  et  à 
30  kil.  S.-CL  de  Northampton  (Angleterre),  sur  l'Ouse, 
2550  hab.  (avec  la  comm.)*  —  Brasseries.  —  Hôtel 
de  ville,  église  et  autres  monuments  du  moyen  âge. 

BRACKWEDE.  Bg  industriel  de  la  prov.  de  West- 
phnlic  (Prusse  occid.},  prjSSjd.  dû  Mindeu,  ch.-l.  de 
cant,,  cercle  et  à  4  kil.  (par  ch.  de  fer)  S.  de  Biele- 
fcld,  ù  Texte.  S.  de  la  passe  de  BieleEcld,  dans  la  fa¬ 
meuse  Teuloburgcr  \Yald,  à  la  source  de  la  Lut  1er 
mérid.,  aETl*  dr.  de  t1  Unis.  3100  hab.  —  Filature  de 
lin,  fabrique  de  produits  chimiques;  verrerie,  usines, 
construction  de  machines. 

BRAD.  Bgdu  comitat  de  Zârand  {Hongrie  orient.), 
distr.  et  à  8  kil.  S.-E.  de  Koroshanva,  sur  le  Koros 
itiauc,  affl.  de  la  Tisza  ou  The:ss.  2440  hab.  —  Mines 
d’or.  Commerce  de  blé. 


BRÀ 

BRADA  NO.  Rïv.  de  la  Ca  pilau  a  te  (Italie  mérid,}. 
Elle  descend  de  T  Apennin,  se  porte  au  S*-E,»  baigne 
Àcevenxa  et  Moutepéloso,  se  grossit  du  Yasen telle  et 
de  la  Gravi  lia,  et  vient  déboucher  dans  le  golfe  de 
Taiente,  après  un  cours  d’une  centaine  de  kil. 

BRADDAN-Kihk.  Petite  v.  de  l’iic  de  Man  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil.  N.-O,  de  Douglas,  2215  hab.  —  U 
cumin,  comprend  une  partie  de  la  ville  de  Douglas 
et  compte  5665  hab, 

BEADFIELD.  Bg  du  comté  de  Berks  (Angleterre), 
à  1 1  kil.  O.  de  Reading.  sur  un  petit  alll*  dr*  île  la 
Tamise.  1189  hab.  (avec  la  comm.). —  Ruines  d'une 
abbaye  fondée  par  le  roi  Ina  vers  699, 

brade  l  EL  D,  V.  du  comté  d'York  (Angleterre), 
connu.  d’Ecclesfield,  à  9  kil.  1/2  N*-0,  de  Shelïield, 
près  du  eh.  de  1er  de  Manchester*  14  25Ü  hab.  — 
Fabrique  et  commerce  tic  coutellerie, 

BRADFGRD.  Comté  de  la  Floride  (région  mérid. 
des  États-Unis),  dans  la  partie  seplentr.  de  TE  lut, 
sur  la  rive  dr,  de  la  Saula-Fé,  affl*  de  la  Suwance. 
Sou  territoire,  presque  inhabité  (5670  hab*),  est  par¬ 
semé  de  lacs  et  de  marais.  Ch.-l.  Lakc  Butler,  vge 
situé  sur  le  lac  Butler  et  contenant,  avec  son  towu- 
sliip»  1 07 U  hab. 

BRADFGRD,  Comté  de  la  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  États-Unis),  sur  les  confins  de  TÉlat  de 
ftew-York  et  sur  les  deux  bords  de  la  Susquehannah 
Orientale,  II  a  une  superficie  de  3569  kil.  carrés,  peu¬ 
plée  eu  4870  de  55 200  hab.  Ch.-l.  Towasoa» 

BRADFGRD*  V.  du  comté  de  Le) neas ter  (Angle¬ 
terre),  comprise  dans  la  circonscription  électorale  de 
Manchester.  Station  du  ch,  de  1er  de  Shelticld.  7170 
bah. 

BRADFGRD.  Grande  v.  manufacturière  du  comté 
d’York  (Angleterre),  dans  le  West  Riding,  sur  un  ca¬ 
nal  et  près  de  la  rive  dr.  de  l'Aire,  à  14  kil.  O.  de 
Lccds,  49  kit.  d'York  vers  le  S. -O,  Bradford  est  une 
place  ancienne,  qui  avait  déjà  mie  certaine  notoriété 
au  temps  de  Tlleptarehie  ;  mais  l'accroissement  con¬ 
si  dé  râble  qu'elle  a  pris  est  de  date  assez  récente  et  la 
suite  de  l’énorme  développement  du  travail  manu¬ 
facturier  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  Les  tableaux 
officiels  attribuent  eu  1 S  ï  J  une  population  de  64440 
hab.  à  la  cité  proprement  dite,  de  445  850  avec  les 
faubourgs,  et  de  207  150  avec  l'ensemble  de  la  com¬ 
mune.  Le! le-ci  comprend  19  bourgs  et  villages  répan¬ 
dus  autour  de  la  ville  et  vivant  de  la  même  industrie  : 
la  fabrication  du  drap.  Rradlbrd  a  encore  plusieurs 
ateliers  de  construction  de  machines,  des  usines  à 
1er,  des  fabriques  de  peignes,  etc. 

BRADFGRD.  V.  de  la  prov.  d'Ontario  (Canada,  Do¬ 
minion),  comté  de  Êimcoe,  à  60  kil.  N  .-N.-O.  de  To¬ 
ronto,  à  une  petite  distance  de  h  rivière  Holland 
et  du  grand  lac  Siuieoe,  où  se  perd  ccttc  rivière. 
1290  hab. 

B  R  A  D  FO  R  D-ox-  Avon  ,  ou  Gurat  Bïuoforil  Y.  du 
comté  de ŸYilts  (Angleterre),  à  44  kit,  K.-Û.  de  $a- 
llsbury,  sur  la  rive  tir.  du  Lower  Avon  et  sur  le 
candi  de  Ivcnnct,  près  d’un  embr.  du,  du  de  fer  Grcat 
Western.  4879  hab.  (8180  avec  1a  eoiimu).  —  Dra¬ 
perie.  —  Ruines  d’une  abbaye  fondée  ou  705. 

BRADING,  V.  maritime  de  l’extr.  orient,  de  Tïle 
de  Wiglit,  comté  de  Soulhauipton  (Angleterre),  à  10 
kil.  E.-S.-E.  de  îvewport.  5650  liab.  (avec  la  comm.)* 
—  Pêcherie,  commerce  de  blé.  ■—  Église  qui  remonte 
en  partie  au  vma  s. 

BRADleY.  Comté  de  l’Arkansas  (région  cenlrale  des 
États-Unis),  entre  la  rïv.  Saline  à  TE.  et  la  rïv, 
Movo  à  T0.s  deux  alïl.  de  U  Üuachila.  Il  occupe  une 
superficie  de  27CÜ  kil,  carrés,  peuplée  eu  1870  de 
8659  hab.,  de  race  blanche  en  majorité,  Ch.-l*  WAiuUvü. 

BRADLEV.  Comte  du  Tennessee  (région  centrale  des 
États-Unis),  situé  dans  la  parlieH.-ll.de  l'Etat,  sur 
les  contins  de  la  Géorgie.  Il  occupe  une  superficie 
fort montagneuse,  d'environ  1156  kil*  carrés»  peuplée 
en  1879  de  il  05Ü  hab,  Ch.-l.  Clf.véuwo. 

BRADLEY  Nuurir,  Bg  du  cômté  de  YYilts  (Angle¬ 
terre},  à  3  kil.  S.  de  Trowbridgô*  2020  hab.  (avec  la 
comm .  *  j  uî  cou  i preri d  South  w  ick) . 

BBADNINCH,  ou  Braixs.  Il  g  du  comté  de  De  von 
(Angleterre),  â  14-  kil.  N.-N.-E.  d’Iixetcr,  à  5  kil. 
d’une  station  du  ch,  de  1er  do  Bristol  à  Ëxeter.  1800 
hab.  [avec  ta  comm.).  —  Deux  grandes  papeteries, 
BRADQVQÉ.  Vge  du  gouv,  de  Yoronèje  [Russie  cen¬ 
trale),  distr.  et  à  58  kil.  N .-E.de  Bobrot’,  sur  1c  Bi- 
tioug,  affl.  g.  du  Don,  2200  h  ah* 

BPADPOLE.  Vge  du  comté  de  Dorsct  (Angleterre), 
à  1  kin.  i/2.  N. -B,  de  Bridport*  1550  hab,  (avec  ii 

connu.) 

BRADSHAW  Edce,  Pûtilfi  v.  du  comté  de  Derby 
( Angleterre),  comm.  et  à  1  kil.  1/2  de  Chapel-cn-le- 
Frlth,  1850  hab.  —  Ancienne  résidence  du  prési¬ 
dent  Bradshaw. 

B  RA  DW  EL  L,  Bg  du  comté  de  Buckingham  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil,  E.  de  Slony-Stratforl,  sur  le  ch,  de 
fer  Nortli  Western.  2490  hab.  (avec  la  connu.), 
BRADWELL.  B  g  du  comté  de  Derby  (Angleterre;, 
connu,  de  Hope,  à  5  kit.  S.-E.  de  Castleton,  à  la 
source  d’un  petit  alfl*  de  la  rïv.  Koc  qui  tombe  dans 


le  Derwent.  4140  hab.  —  Fabrique  de  cotonnades. 
Mines  de  plomb  et.  de  calamine.  —  Antiquités  ro¬ 
maines.  Grotte  ornée  de  stalactites,  nommée  Grotte 
de  Calypso. 

B  R  A  D  W  E  L  L-,vsxr-the-Se  a  <  R  g  du  cou  ité  d’Esscx 
(Angleterre),  à  iti  kil-  E.  dû  Mahlori,  à  l'emb..  du 
Blackvvaler  dans  la  mer  du  Nord.  40UÜ  hab.  (avec  la 
comm.). 

BRAEMAR.  Comm.  du  comté  d'Aberdeen  (Ecosse). 
4500  hab.  —  8on  territoire  est  un  des  plus  pittores- 
ques  de  l’Ecosse;  couvert  de  belles  montagnes  dont 
quelques-unes  atteignent  1009  à  1290  lu*,  il  |M3ssode 
de  nombreux  cours  d’eau,  de  beaux  lacs  et  d'épaisses 
forêts* 

BRAGA.  Y.  du  Portugal  seplentr.,  ch.-l*  de  distr. 
ou  dép.,  dans  l'ancienne  prov.  d’Enlie-Doiiro-e  Mmho, 
à  50  kil.  N.-N.-E.  de  Porto,  à  189  m.  d'altiL,  sur 
les  pentes  d’une  colline  domuiaul  au  N,  la  vallée  du 
Rio  d'Esie,  tribut,  de  l’Ave,  9.  côtier.  19515  liai.. 
—  Siège  de  Uaiclicvéché  prima  liai  du  royaume,  qui 
a  pour  suiïragants  les  évêchés  de  Biagaiice,  Porto, 
Avciix),  Yizeu  et  PinheL  —  Braga  est  Tantiquc  Bra- 
cara,  qui  existait  avant  la  conquête  romaine.  Après 
l'invasion  dos  Barbares»  elle  devint  capitale  du 
royaume  des  Huèves,  Elle  est  encore  entourée  d'une 
vieille  muraille.  Le  principal  édifice  est  1a  cathé¬ 
drale,  du  xii*  s.,  aux  formes  trapues  et  massives,  à 
l'intérieur  sévère.  Les  maison  a  de  Braga  ont  con¬ 
servé  un  caractère  d'ancienneté  qui  les  rend  pré¬ 
cieuses  au  touriste.  Un  amphithéâtre,  un  temple,  un 
aqueduc,  débris  mutilés,  presque  méconnaissables, 
rappellent  encore  le  souvenir  de  Bracara  (Ü.  Merson). 
Les  spécialités  industrielles  de  Braga  sont  l'orfévre- 
ric  et  la  chapellerie.  On  y  fabrique  aussi  des  draps, 
des  binages*  des  tissus  do  chanvre  et  de  colon,  oLc. 
C'est,  par  l'importance  commerciale  et  industrielle, 
k  troisième  ville  du  Portugal. 

—  Le  district  de  Braga  renferme  13  concelhos*  11 
a  521600  hab.  sur  273002  hectares  (1871). 

—  Le  concelho  ou  ai  rond,  de  Braga  r  ou  ferme 
48  423  hab.  sur  17  680  hectares,  soit  281  hab,  par 
kil.  carré.  Après  ceux  do  Lisbonne  et. île  Porto,  cest 
proportionnellement  le  plus  peuplé  du  Portugal. 

BRAGADO,  Vge  de-la  République  Argentine  (Amé¬ 
rique  du  Sud),  dans  k  prov.  de  Buenos  Ayies,  situé 
non  loin  de  k  rive  dr.  du  Salade,  alll.  direct  de 
l’Atlantique,  à  209  kil,  U.-S.-O.  de  Buenos  Ayies  par 
ch.  de  fer.  2200  hab.  {(Ri 00  avec  la  banlieue). 

BRAGA  N  CE»  en  portug*  BaiOAXÇA*  Y.  du  Portugal 
sep lènlr.,  ch.-l.  de  distr.  ou  dép*,  autrefois  capitale 
do  l'ancienne  prov.  de  Tras-os-Muutes,  à  495  kil. 
N.^E.  de  Lisbonne,  dans  une  plaine  fertile,  sur  une 
colline  (altiL  absolue  084  ni.)  qui  domine  le  Fervcnza, 
ruisseau  qui  se  perd  dans  le  no  Sabor  [alll.  sep  tenir, 
du  Doin  o),  5099  hab.  —  Place  forte.  Siège  d'un  évê¬ 
ché.  — ■  Fabriques  de  soieries  et  de  velours*  Brngnrice 
doit  nue  grande  importance  slralégique,  malgré  Uétat 
de  vétusté  de  ses  murailles  et  de  sa  forteresse,  à 
sa  position  dans  l’angle  extrême  du  Portugal»  â  12  ou 
15  kil.  de  b  frontière  espagnole.  Elle  est  célèbre  dans 
l'hisloirc  du  royaume  par  ses  ducs,  dont  l’un,  pro¬ 
clamé  roi  en  1940*  sous  le  nom  de  Joâo  IV,  devint 
la  souche  de  la  failli  J  Le  souveraine  qui  règne  encore 
aujourd'hui  en  Portugal  et  au  Brésil. 

—  Le  district  de  Bragance,  l’un  des  deux  qui  for¬ 
maient  Tancicnnc  province  de  ï  ras-os- Mou  les,  est  si¬ 
tué  â  l’angle  N.-fch  du  royaume*  lia  VI  concelhos*  Son 
étendue  est  de  9695  kil.  carrés,  et  sa  population  de 
455750  hab*  (1871)*  1/ émigration  de  cotte  partie  du 
Portugal  vers  les  grandes  villes  du  littoral  et  vers  le 
Brési f  est  t rès-çii îaidé rablc . 

BRAGEAC,  Vge  du  dép.  du  Cantal*  ai  r,  de  Mauriac, 
cant.  et  à  14  kiL  vers  le  N.-E.  de  Pléanx,  au-dessus 
des  gorges  de  L'Auz&»  alll.  g.  de  b  Doixiogne*  350  hab, 
—  Église  du  x*  ou  du  xj*  s.  Ruines  d'une  abbaye  for¬ 
tifiée  du  vis*  s. 

'BRAGELOGNE.  Vge  du  dép.  de  l’Aube,  ait*  de 
Bar-sur-Seinej  cant.  et  à  il  lui  0.-5.-Q.  des  Rieeys» 
près  de  la  source  tic  k  Sarre,  affl*  g,  de  b  liante 
Seiiic*  590  hab. —  Ancien  siège  d’un  vkomfé.  Église 
eu  partie  du  xu3  s. 

BRAGHîn.  Ilg  du  gouv,  de  Minsk  (Russie  occid. \ 
distr*  et  a  75  kil.  S*  de  kiclchitza,  sur  uu  alll*  dr.  du 
Dniepr.  1000  hah. 

□RAGNY.  Vge  du  dép*  de  Saône-et-Loire,  arr,  de 
Giiâlon,  cant.  et  a  2  kil.  N.-N.-E*  de  Verdun,  cuire 
la  Dheunc  et  la  Saune.  940  hab.  —  Vins  blancs. 

BRA  G  N  Y-Éx-Chxrû  i.t.i  is  ï  Vge  du  dép,  de  Saùne-ct- 
Ixïire,  arr.  do  Charolles,  cant*  et  è  8  kil,  0*-S.-0. 
de  Palïngcs*  sur  l’Oud tache,  alll.  de  la  Rourhince 
(l  assin  de  b  Loire  par  P Ar roux),  550  hab*  —  lluilc- 
]  îcs.  —  Église  du  x41  s.  Ruines  d’un  prieuré  de  Bé¬ 
nédictins.  Ruines  d’un  château* 

BRAGÜUNY.  Aoul  ou  village  de  lentes  de  TcheL- 
cheiiiS  de  la  prov*  de  Térek  (S.-E.  de  la  Russie),  distr. 
et  â  34  kil.  Ë.  de  Grosnala,  sur  b  Sound ja,  â2  kit. 
de  sou  confl,  avec  le  Térek,  5509  hab.  —  Ëaux  ther¬ 
males  sulfureuses* 

BRADE.  Rïv.  de  b  Prusse  scplenlr*,  aW*  g,  de  la 
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Yfetule.  Elle  sort  d'un  Inc  sur  la  frontière  de  In  prov, 
dû  Prusse  et  de  la  Poméranie,  à  1$  kil  E.  de  Rum- 
raclsburg,  se  dirige  vers  le  S*-S.-E.,  traverse  cinq 
étangs,  et  vient  déboucher  dans  la  YisluleàTILde  Brom- 
herg  (Poseii),  après  un  cours  de  105  kiL,  dont  121 
kil,  flottables  et  15  ki  L  navigables.  Grands  ouvrages 
d’art  pour  l’irrigation  des  landes  et  prairies,  entrepris 
depuis  1845, 

a  R  AH  ESTA  Dr  V.  maritime  de  la  prov.  et  a  S0  kil. 
S.-O.  d'Uleaborg,  gouv.  de  Finlande  (iS*-0*  de  la 
Russie),  sur  le  golfe  tic  Botnie*  2700  hab.  —  Fondée 
eu  1640  par  les  Suédois, 

BRAHM  ANBÊRFA.  V,  dll  gOUY.  dû  Bengale  (Illdc 
angl.  du  IS.-E,),  prov*  de  TclûLtagong,  distr.  deTippe- 
rah.  12  501  liab.  (1872). 

BRAHMAFOURI.  V*  de  la  prov.  angL  et  à  128  kil* 
?L-5'*-E.  de  Tcliaiida  (Central  Provinces,  Inde  een- 
(raie),  ch*-L  de  district,  sur  la  Raïugauga.  —  1558 
maisons  (environ  7000  hab*)* 

BRAHM  APQUTRA.  Grand  neuve  du  R,-E.  de  lTndc. 
On  n'en  connaît  pas  encore  l’origine  d’une  manière 
directe  et  absolu ruent  certaine,  une  portion  de  suu 
cours,  au  tournant  oriental  de  l’Assam,  n’ayant  pu 
jusqu’à  présent  être  suivie  et  reconnue  par  les  explo- 
râleurs  européens  ;  néanmoins  on  peut  dès  à  présent 
regarder  comme  à  peu  près  certain  que  le  Yajiou- 
Dzang-uü,  le  grand  lleuve  du  Tibet,  eu  est  la  partie 
supérieure.  11  a  ainsi  scs  sources,  d'après  les  recon¬ 
naissances  réeoules  des  Pandits  hindous,  élèves  des 
ingénieurs  anglais,  qui  ont  fait  d'importantes  ob¬ 
servations  dans  une  partie  du  Tibet  (18Ü5-G7),  au 
milieu  de  glaciers  de  1  Himalaya  central,  situés  à  l’E. 
ct  non  loin  du  lac  célèbre  de  M  a  sa  samovar,  au  voisi¬ 
nage  duquel  le  Sa  Lied,  j  sort  aussi  d'un  autre  lac.  Celte 
partie  de  la  grande  chaîne  liSmàlrtycmic  est  une  des 
régions  physiques  les  plus  remarquables  du  monde; 
les  plus  grands  11  cuves  et  les  plus  célèbres  de  l'Inde, 
le  Smdh  et  le  Satledj,  le  Gange  et  la  Djcmnuh,  le 
Dzang-bo  ou  Brahmapoulra,  y  ont  tous  leurs  sources 
à  très-peu  de  distance  les  uns  dos  autres,  au  pour¬ 
tour  d  un  énorme  massif  couvert  de  vastes  glaciers 
rt  tout  hérissé  de  pics  gigantesques*  Ce  massif  est 
situé  cuire  50’  1/2  et  51*  1/2  de  latitude,  et  78ü  et  89* 
de  longitude  à  l’E  du  méridien  de  Paris.  D'après  la 
carie  des  Pandits,  le  Dznng-bo  a  sa  source  principale  à 
}ieu  près  par  de  longit,  et  par  39ü55'  de  la  L 

Le  lleuve  prend  son  couru  presque  directement  à 
l’est,  et,  allant  ainsi  au  nord  de  i’ilimalaya,  parallèle¬ 
ment  à  la  crête  dont  il  est  distant  d’un  degré  eu 
moyenne,  il  atteint  le  méridien  de  11  lassa,  près  du 
lac  Pâlie,  remarquable  par  sa  forme  ûnnu Solde  autour 
fie  son  île  centrale*  C'est  à  cc  point,  vers  88“50'  de 
longit.  (à  peu  près  le  méridien  de  Dacca  et  de  la  bou¬ 
che  orientale  du  Gange),  que  finit  la  connaissance  di¬ 
recte  que  Ion  a  du  lleuve1;  c'est  seulement  à  l’ex- 
t rémite  orientale  de  l’Assam  que  l’on  retrouve  le 
commencement  connu  du  Brahmapoulra.  Entre  le 
point  où  finit  la  partie  connue  du  Drang-hü  el  le 
point  où  Ton  a  cessé  de  remonter  le  BrahiïiapQu- 
tra,  l'intervalle  est  de  cinq  degrés  environ,  ou  550 
kil.  ;  ce  dernier  point,  d’apres  les  déterminations  des 
explorateurs  anglais,  est  au  27“  degré  47' de  lat.  (N., 
par  95®OT  de  longit.  E.  de  Grceuw,  [95°  UK  E.  de 
Taris),  à  une  altitude  (plus  ou  moins  approximative) 
de  515  m.  au-dessus  du  golfe  de  Bengale.  Dans  un 
court  intervalle  autour  de  ce  point,  trois  courants 
considérables  se  réunissent  en  un  confluent  extrême¬ 
ment  remarquable*  Le  plus  occidental,  qui  vient  ici 
directement  du  N,,  est  connu  des  tribus  locales  et  des 
Âssamîs  sous  te  nom  de  Dihong:  c’est  celui-là  que 
tout  semble  indiquer  comme  étant  la  continuation  du 
Dzang-bu  tibétain;  le  second,  qui  esL  l'afiluent  cen^ 
irai,  vient  du  b*-E.  sous  le  nom  de  Dihong  ;  le  troi¬ 
sième,  qui  est  lu  plus  méridional,  est  appelé  Je  Lohit 
et  vient  do  l’E.  Pas  plus  que  le  Diboug,  continuation 
présumée  du  Dzang-ho,  3c  Dihong  et" le  Lohit  n’ont 
pu  être  remontés  par  les  explorateurs  au-dessus  de 
leur  point  de  jonction  ;  on  ne  sait  rien  absolument  de 
leur  cours  ni  de  leurs  sources.  Les  obstacles  jusqu’à 
présent  insurmontables  (levant  lesquels  ont  dû  s'ar¬ 
rêter  toutes  les  tentatives  tiennent  à  la  nature  ex- 
^  trêm entent  difficile  du  pays,  et  bleu  plus  encore  à 
la  barbarie  des  tribus  qui  l'habitent;  le  P.  Krick,  dans 
sa  relation  [Relation  d'un  voyage  au  Tkibet  en  1852, 
p.  1Ü  et  s.  ;  Paris,  1854,  m-12),cn  trace  un  tableau 
saisissant.  Les  trois  rivières  affluent  es  ont  été  tour 
à  tour  regardées  Comme  h  tète  du  Rratimapoulra,  et 
dans  une  certaine  mesure  Tin  certitude  dure  encore* 
Une  reconnaissance  directe  et  complète  peut  seule 
■  .  régler  d’une  manière  définitive  cc  problème  géogra¬ 

phique* 

Son  importance  mérite  que  nous  en  reprenions 
si  icci  ne  Le  ment  1  ’h  is  torique  * 

1  11  est  vrai  que  les  cartes  chinoises,  plus  ou  moins 
rompléterntTiL  côiiti  oléesjiii  r  les  jésuites  nst ronoincs  de  Pc- 
king,  coud  aise  ut  le  trace  du  Ibang-bo  près  du  quatre  de¬ 
grés  plus  loin  à  Test,  ç'ç.'-t-à-dire  vers  lu  méridien  ifo  Pas- 
mdi  oriental.  Voir  T  Atlas  construit  en  1753  par  d'Anv  Nie 
pour  lu  grand  ouvrage  de  Du  Halde* 


Les  plus  anciennes  notions  que  nous  ayons  sur  les 
extrémités  orientales  de  T Assam,  où  se  trouve  la  tri¬ 
furcation  du  fleuve,  nous  viennent  des  Brahmanes, 
qui  portèrent  de  bonne  heure  leur  propagation  reli¬ 
gieuse  dans  cette  direction.  L'époque  précise  nous 
est  ignorée,  car  on  sait  que  le  brahmanisme  na  ja¬ 
mais  eu  dans  ses  traditions  rien  qni  ressemble  à  mie 
chronologie  précisa  ;  mais  ces  premières  informations 
remontent  tout  au  moins  à  des  temps  voisins  de  notre 
ère,  attendu  que  Ptolémée,  le  géographe  alexandrin 
(première  moitié  du  il*  s,  de  J, -Ci),  a  eu  sur  cette 
région  extrême,  dernière  limite  de  la  mappemonde 
hindoue  du  côté  de  l’Orient,  des  informations  dont 
la  source  ne  peut  être  que  brahmanique1.  Ce  sont 
les  Brahmanes  qui  donnèrent  à  lu  prolongation  orien¬ 
tale  du  lleuve  de  l’Assam,  et  à  ce  fleuve  lui-même, 
le  nom  de  Lohit ,  qui  signifie  Rouge  ,  nom  que 
>1,  Lasscn  explique  par  c  lleuve  du  soleil  levant» 
[hidische  AUerthümer,  ï,  555),  mais  qui  est  plus 
naturellement  juslîGé  par  la  couleur  du  limon  que  la 
rivière  charrie  (IL  Schlagintweit,  fleiscn  in  Indien 
and  Hochasien ,  1 ,  470).  Le  Lohit ,  dont  le  nom 
s’est  perpétué,  soi  t,  ù  ce  qu’il  paraît,  d’un  lac  situé 
au  fond  d'une  vallée  sauvage  ;  ce  lac,  qu’aucun  Euro¬ 
péen  n’a  encore  visité  (voir  un  cxlr*  de  VAsiatw  Jour¬ 
nal,  dans  les  iYowü*  Annales  des  Voyages ,  XXX,  1821)1, 
reçut  une  consécration  religieuse  sous  le  nom  de 
Brahinakhounda  t  «  le  lac  de  Brahma,  »  et  par  suite 
le  fleuve  lui-mèmo  qui  en  soi  t  fut  nommé  Brahma- 
poitlra ,  <t  le  lils  de  DrahmiL  »  Tout  cela,  bien  en¬ 
tendu,  enveloppé  de  légendes  qui  ont  été  enregis¬ 
trées  dans  les  Lonnuias  (voy.  Lasscn,  endroit  cité,  et 
W  ilfurd,  On  thç  ancien t  geography  of  India,  insta¬ 
lle  Rescarchcs,  1822,  t.  XIV,  p.  425 j* 

Bien  des  siècles  s'écoulent.  La  question  géogra¬ 
phique  des  sources  du  Brahmapoulra  ne  reparaît 
qu’avec  l’allas  de  d’Anvillc*  Le  grand  géographe  avait 
dressé  eu  1755,  d'après  les  matériaux  envoyés  de 
Péking  par  les  .lésuites,  une  suite  de  cartes  de  b 
Ter Li rie  et  du  Tibet  ;  dans  ces  cartes,  le  tracé  du 
Yarou-Dzang-bo  était  poussé,  ainsi  que  nous  l’avons 
fait  remarquer  plus  haut,  à  plus  de  quatre  degrés  à 
Test  du  méridien  de  M'iassa*  Lorsque  en  1751  le  géo¬ 
graphe  construisît  la  carte  d’Asie  de  son  grand  allas, 
trouvant  ainsi  lo  point  extrême  du  fleuve  du  Tibet  à 
peu  près  sous  le  méridien  de  la  rivière  d’Ava,  et 
n’ayant  pas  d’ailleurs  sur  le  pays  encore  inexploré 
d’Assam  et  sur  son  fleuve  les  notions  qui  n’ont  été 
acquises  que  beaucoup  plus  tord,  il  fut  conduit  assez 
naturellement  fi  faire  de  i'Iravadi  la  continuation  du 
Dzang-bo, 

Ce  qui  n’avait  été  pour  d’Anville  qu’une  supposi¬ 
tion,  devint  plus  tard  pour  Klaproth  un  système 
dont  il  puisa  1  élément  principal  dans  les  légendes 
inscrites  sur  la  carte  en  1 10  feuilles  de  l’Empire  Clii- 
nois,  publiée  à  Péking  vers  T7ÜÜ,  système  que  l’il¬ 
lustre  orientaliste  a  défendu  à  grand  renfort  de  textes 
dans  deux  mémoires  accompagnés  d’une  carte  (Afé- 
moire  sur  le  roues  du  Yaro u- Dcangbo-tchou ,  au 
L  I  du  Magasin  Asiatique,  1725,  p.  502-529,  et  Mé¬ 
moire  sur  les  sources  du  Brahmapoulra  et  de  VI- 
raouaddy,  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages, 
mars  1828,  p*  205-304)*  Ces  doux  mémoires  ôtaient 
surtout  dirigés  contre  Renneli ,  qui  dès  Tannée  1 705, 
en  travaillante  son  atlas  du  Bengale  (voir  son  Menwir 
of  a  Map  of  lÜndôo&tan,  édit.;  Lond.,  1785, 
p*  95),  et  plus  lard  dans  les  éditions  subséquentes  du 
Mémoire  sur  sa  carte  de  Elude,  que  nous  venons  do 
citer  (*Di  account  of  the  Ganges  and  tiurrampooter 
river  s,  p.  555  et  suiv.  de  la  5°  édit,  du  Afemcùr, 
1795),  avait,  contre  l'hypothèse  do  d’An ville,  iden¬ 
tifié  le  Dzaug-bo  avec  le  Bralimapontra.  Tout  indique 
que  sur  ce  peint  particulier,  éclairé  par  des  fails  re¬ 
cueil  lis  alors  pour  la  première  lois,  le  géographe  an¬ 
glais  avait  pour  loi  la  vérité.  Il  avait  du  moins  de 
son  coté  toutes  les  vraisemblances,  et  les  observa¬ 
tions  rapportées  de  l'Assam  par  les  officiers  anglais 
qui  furent  les  premiers  chargés,  dès  1825,  même 
avant  la  prise  de  possession  définitive  du  pays  par  la 
Compagnie  en  1820,  de  faire  la  carte  de  la  vallée  du 
Brahuinpoulra  à  partir  de  la  frontière  du  Bengale, 
vinrent  à  l’appui  des  vues  Lrès-saînes  de  RcimelL 
Les  noms  attachés  à  ce  premier  travail  de  1825  et 
années  suivantes  sont  ceux  de  Bu  H  ton,  de  Bedford 
et  deWilcox;  ce  dernier  en  a  consigné  les  résultats 
dans  un  mémoire  développé,  insère  au  XVII*  volume 
des  Âsiatic  Desc arches  de  Calcutta  (J/iono/r  of  a 
survey  of  Asam  and  the  neïghbouring  co  an  tries, 
exeçuled  in  1825-28;  1 5.B  pages  in-40).  Les  recher¬ 
ches  ultérieures  de  quelques  autres  investigateurs, 
le  DF  Griffith  eu  18o7,  le  capil.  Rovvlett  en  1H4G, 
les  missionnaires  français  M  azuré  en  1850  (voir  T,lu- 
née  géographique,  1802,  t.  L  p.  510)  et  Krick  ici  té 
ci-dessus)  eu  1852,  ont  confirmé  celles  de  Wilcox 
et  B  u  ri  ton,  sans  avoir  pu,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
les  pousser  plus  avant  dans  les  gorges  de  Tllimàlaya, 
Un  puissant  argument  à  l’appui  de  T  identité  du 

1  Ainsi,  il  connaii  Je  Dihong  sous  la  forme  /J nouas.  i 


Dzang-bo  et  du  Dihong,  c’est  l’énorme  quantité  d’eau 
que  celui-ci  apporte  au  IDa  bina  pou  ira  de  l’Assam  à 
certaines  époques  de  l’aimée.  Un  nouvel  explorateur 
du  haut  Assam,  M.  Hermann  Scldagintweit,  a  néan¬ 
moins,  dans  ces  derniers  temps,  mis  eu  avant  une  nou¬ 
velle  vue.  Selon  le  savant  bavarois,  —  suivant  eu  ceci 
l’opinion  commune  du  peuple  de  l'Assam,  qui  n’est, 
en  définitive,  que  la  vieille  légende  brahmanique,  — 
la  vraie  tête  du  Brahmapoulra  ne  serait  pas  le  Dzang- 
bo,  mais  le  Lohit  ,  dont  les  sources,  situées  dans 
le  nord,  sont  inconnues  [Vcisen  in  Indien  und 
Ilochasien,  1854-58,  t.  I,  p.  470 1*  Celte  nouvelle  hy¬ 
pothèse,  qui  ne  change  rien  au  fond,  si  ce  n'est 
qu'elle  ferait  du  Dzang-bü  un  simple  affluent  au  lieu 
du  cours  mi  u  ripai,  ne  nous  parait  guère  acceptable 
au  point  de  vue  physique.  En  dehors  de  toute  autre 
considération,  l’origine  du  lleuve  au  flanc  du  massif 
culminant  d'où  rayonnent  toutes  les  grandes  artères 
fluviales  du  système  indien  nous  semble  bien  plus 
conforme  aux  grandes  lois  hydrographiques  tfu  globe. 

A  partir  du  point  ou  Je  Dihong,  puis  bientôt  après 
le  Lohit,  ont  réuni  leurs  eaux  ;i  celles  du  Dihong, 
lo  Brahmapoulra,  ferme  de  cette  triple  jouet  ion,  prend 
brusquement  sou  cours  au  S.-O.,  puis  à  î'O.-S*-0*, 
et  traverse  ainsi  l'Assam  sur  une  longueur  de  plus 
de  700  lai.,  jusqu'aux  environs  du  '"881’  degré  de 
longit,  E.  de  Pans  (lat.  20ü8'),  à  quelque  distance 
au-dessous  de  Goal  para.  Le  volume  d’eau  qui  remplit 
sun  large  lit  est  énorme*  Près  de  Goliatti  (longit. 
89°  25'),  sur  un  point  où  le  lit  du  fleuve  a  une  lar¬ 
geur  de  151U  m.  [huit  fuis  la  largeur  de  la  Seine  au 
Jardin  des  Plantes),  M.  Schlagintweit  a  constaté,  au 
fort  de  la  saison  sèche,  un  débit,  de  Tl  210  ni,  cu¬ 
bes  à  la  seconde,  ce  qui  implique  pour  le  temps  des 
hautes  eaux  près  de  30  000  ni.  cubes,  A  l’époque 
des  basses  eaux,  quand  fut  prise  la  mesure  que  nous 
venons  de  rappeler,  la  profondeur  du  lleuve  élait  de 
lü  m.,  presque  d’un  bord  à  fan  tic  (voyage  cité, 
p.  459).  Les  inondations,  ù  l’époque  des  crues,  sont 
formidables  ;  du  milieu  de  juin  au  milieu  de  sep¬ 
tembre,  les  plaines  de  l’Assam  supérieur  ne  sont 
en  quelque  sorte  qu’une  nappe  d’eau,  à  travers  la- 
uelle  les  villages  communiquent  entre  eux  an  moyen 
e  chaussées  élevées  de  2  a  5  m. 

Lo  Brahmapoulra  franchit  la  limite  occidentale  de 
l’Àssain  près  de  Goal  para,  et  il  entre  dans  le  Ben¬ 
gale,  dont  il  traverse  la  zone  orientale  du  K,  au  S. 
eu  décrivant  de  larges  circuits.  La  vue  de  la  carte 
doit  ici  compléter  la  description,  car  tien  de  plus 
confus  que  Je  réseau  de  branches  secondaires  et  de 
dérivations  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens.  La 
carte  mon  fiera  que  dans  sa  traversée  du  Bengale,  où 
son  cours  est  de  È50  kil.,  et  plus  encore  dans  sa  tra¬ 
versée  de  l’Assam,  le  lit  du  lleuve  est  semé* d'une 
multitude  iVilcs,  ou  Ire  île  nombre  uses  dérivations  for¬ 
mant  des  bras  latéraux,  qui  enveloppait  des  terrains 
insulaires  parfois  d’une  étendue  très- considérable* 
Un  peu  au-dessous  du  25fl  degré  de  lat.,  entre  Rang- 
pou  r  et  Dacca,  le  fleuve  se  partage  eu  deux  bras 
principaux  qui  bientôt  laissent  entre  eux  un  espace 
de  70  a  80  ksi.  occupé  en  partie  par  le  district  de 
Mymciismg.  Le  bras  oriental  auquel  l’usage  conserve 
kT  nom  de  Bralunapoujfcra  (bien  qu'il  soit  actuelle¬ 
ment  le  moins  important)  court  au  S*-E*  pour  re¬ 
venir  ensuite  au  S.riL-Q*,  l’autre  bras  va  au  S.  sous 
le  nom  de  Djcnnaï,  puis  au  S.-E.  sous  celui  de 
Dalassérî,  et  finalement  les  deux  branches  se  re¬ 
joignent  non  loin  de  Dacca,  Dans  Tintervaile,  le 
Brahmnpoutra  (la  branche  de  l'est)  a  règtj  deux 
affluents,  le  Sourmah  et  le  Barak,  qui  viennent  des 
montagnes  de  Manipûüra  et  qui  communiquent  entre 
eux  par  une  infinité  de  canaux  presque  sans  cou¬ 
rant,  tant  cette  région  basse  a  peu  d'inclinaison, 
avant  de  se  rattacher  au  fit  du  fleuve  par  une  série 
d'cmbrancliemems.  Aux  environs  de  Dacca,  le  Lïrah- 
mapoutra  reçoit  dans  Tu  sage  populaire  un  nouveau 
nom,  celui  de  MkcitSA,  qui  est  écrit  dans  les  Pou- 
rânas  Mcghavahâna;  c’est  sous  ce  nom  qu'il  arrive 
au  golfe  du  Bengali;,  à  190  kil.  au-dessous  de  Dacca, 
après  s’être  confondu,  non  loin  de  la  mer,  avec  la 
bouche  orientale  du  Gange.  Les  deux  fleuves  ainsi 
réunis  près  de  leur  embouchure  se  déversent  dans 
le  golfe  par  trois  larges  bouches  :  le  ïlattia  à  TE*,  le 
Gliàhbazpour  au  centre,  et  l’estuaire  auquel  on  con¬ 
serve  le  nom  do  Gange  à  l'O.  ;  Tin  ter  val  le  des  deux 
bouches  extrêmes  est  de  80  kil.  environ.  Dans  l'Assam 
et  le  Bengale,  les  eaux  du  I i rah ma po titra  sont  habi¬ 
tuellement  chargées  de  limon,  et  dans  la  dernière 
partie  de  son  cours  les  terres  basses  et  plates  qu’il 
traverse  sont  couvertes,  comme  le  reste  des  Sander- 
bands,  de  marécages  et  de  jungles,  asile  redoutable 
des  reptiles,  des  baffles. 'des  sangliers  et  des  tigres. 

A  joutons  que  dans  la  région  inférieure,  depuis  le  bas 
Assam  jusqu’aux  Sauclcrbands ,  le  cours  mal  en¬ 
caissé  du  lleuve,  do  scs  affluents  et  de  ses  déri¬ 
vations,  éprouve  de  continuels  changements*  En 
1783,  Renneli  trouva  la  branche  principale  du  Brali- 
mapoulra  passant  dans  le  Silbèt  et  remplissant  un  lit 
de  2  kil.  1/2  de  large  dans  la  saison  sèche  ;  unjour* 
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d'hui  le  même  lit  n'est  pins  qu'une  suite  de  flaques 
d’cwi,  tme  simple  crcek,  et  lotit  le  volume  d'eau  a 
passe  à  l'O,  dans  le  Djennaï,  qui  n’élait  alors  qu’une 
branche  insignifiante,  bans  le  même  temps,  le  Tïsla, 
longeant  à  l'O.  le  cours  du  Brebmapoutra,  se  je  la  H 
directement  dans  le  Gange  à  Djaiïirgong  (72  kiL 
O.-N.-O,  de  Dacca}  \  aujourd'hui  il  se  réunit  a  la 
droite  du  Brahmapoutre,  à  un  degré  et  demi  au  IN.  de 
sou  ancien  confluent,  #  . 

En  prenant  te  Dæang-bo  comme  partie  supérieure 
du  Brahmapoutre,  le  fleuve  parcourt,  depuis  ses 
sources  jusqu'à  son  embouchure,  une  vallée  de  2000 
kil.  C'est  aussi,  à  peu  de  chose  près*  le  développe¬ 
ment  de  la  vallée  du  Gange;  celle  que  parcourt  !e 
Simili  dépasse  ce  chiffre  eu  moins  de  5UÜ  kil.  Ges 
nom  tires  se  rapportent  pour  chaque  fleuve  a  la  vallée 
mesurée  dans  ses  “grands  contours,  non  au  thalweg 
avec  ses  pciitcs  sinuosités.  _ 

BRAHMINAbad,  Baujii^adad,  Site  ruine  sur  h  li¬ 
sière  N.-O,  du  délia  du  Simili,  entre  Ta  Lia  h  et  Ka- 
ratchi  (Si  ml  lit,  N.-O.  de  Tlnde).  I  F  après  la  tradition, 
confirmée  par  l'aspect  des  localités,  la  ville  lut  dé¬ 
truite  par  un  tremblement  de  (erre  dans  le  xr  s.  de 
notre  ère;  die  était  depuis  plusieurs  siècles  la  capi¬ 
tale  d'une  dynastie  hindoue.  Les  constructions  étaient 
en  briques  coites,  et  la  ville  devait  avoir  plus  de 
G  kil.  de  circuit.  Une  seule  leur  est  restée  intacte 
[F.  B  dla  si  s,  An  account  of  the  ancient  and  ruinai 
citfj  of  Braltminabad,  dans  le  Journal  de  k  Soc, 
Asiatique  de  Bombay,  J 8513,  p,  413). 

BRAHOLMS,  Peuple  du  Babuchislan  oriental  [voy. 

1+ Ethnologie  du  Raloliciïistà*). 

BRAHOUtS  [viosTsV  Y'oy,  IÏala. 

B  R  aï  la,  ou  IdhaïulY,  de  ta  Vabquie  orient.  (Roa- 
munie),  ch.-L  de  distr,  ou  de  prélecture,  à  environ 
2Q0  kil.  IN.-E.  de  Bukarât,  sur  la  rive  g.  du  Da¬ 
nube,  qui  se  partage  ici  en  plusieurs  bras,  et  sur  le 
ch.  de  1er  de  Golatz  à  Bucarest.  28  270  liai).  — 

—  Braïla  est  le  premier  port  commercial  do  la  Bon- 
manie.  Bâtie  sur  une  rive  escarpée  et  protégée  par 
nu  diâteau  fort,  c'est  encore  une  place  importante. 
Assiégée,  prise  et  brûlée  par  les  Busses  eu  1711, 
Braïla ,  avant  ce  temps,  faisait  un  commerce  consi¬ 
dérable  et  était  Feu  I  repu  L  de  toutes  les  marchandises 
nui  allaient  à  Constantinople,  ou  en  venaient.  De¬ 
puis  1820,  elle  a  vu  renaître  son  ancienne  prospérité, 
et  In  navigation  y  a  pris  une  grande  extension,  qui 
ne  peut  que  s’augmenter  considérablement  par  suite 
des  travaux  dont  le  bas  Danube  vient  d'être  l'objet. 
Elle  exporte  de  très-grandes  quantités  de  blé,  lourui 
par  les  fécondes  plaines  vainques.  w 
—  Le  district  on  préfecture  de  Braïla  est  divisé 
en  2  ai  r.  et  en  51  comm.  Il  avait  68  277  hab.  en 

B  RAI  LES.  Ygodu  comté  de  Warwick  [Angleterre), 
a  5  kiL  K  .'-S  -E .  de  Shiplon-on-Slour.  1285  bab, 

(avec  la  comm,). 

BRAILLY-CoMFiiornv.  Vge  du  dep,  de  la  Somme, 
arr.  d'Abbeville,.  canL.  et  à  /  kiL  S.-E.  de  Grec  y. 
47fl  hab.  —  Clin  pelle  d  ùMcriammi,  construite  en 
souvenir  d'un  corps  de  Picards  morts  en  combattant 
après  la  batiiillc  de  Crécy. 

B  R  AÏ  LO  F,  Bg  du  «ou  V.  de  Po  Jolie  (Russie  occid.), 
distr.  et  à  20  kil.  S. -O.  de  Vinnitzn,  sur  leBof,  aflLdr. 
du  Boug  méfid.  3700  hab.,  dont  20UQ  Israélites.  — 
Sucreries  et  tanneries. 

brain.  Bg  du  dép,  d'ïlIe-et-Yïlainc,  arr.,  canL  et 
a  16  kîl.  E.-H.-E.  de  Redon,  sur  la  Vilaine,  cuire 
les  eonfl.  de  la  Chère  et  du  Don.  2000  hab.  (avec  la 
comm.).  —  Brain  (auquel  les  vieilles  chartes  donnent 
le  nom  de  Platz,  emprunté  à  Place  t,  l'un  de  ses 
bain.)  est  la  patrie  de  saint  Mclnine,  l'ami  et  le  con¬ 
seiller  du  roi  Clovis.  Le  grand  évoque  de  Rennes  y 
avait  bâti  un  monastère  dans  lequel  il  mourut  vers 
555.  Brain,  concédé  an  nr  s.  aux  moines  de  Bedon, 
possède  une  église  où  se  retrouvent  des  restes  d’ar- 
chileclure  romane. 

BRAIN-suft-AtLOîTSEs.  Bg  du  dep.  de  Maine-et-Loire, 
arr.,  cant.  INord-Est  et  à  14  kiL  Ë.-R.-E.  de  Saumur, 
dans  une  vallée  du  bassin  do  I  Au  Linon.  4o50  hab. 
Carrières  dé  craie  tutîÈSu,  Vignobles, —  Château  de  la 
Cor  l  a  n  ci  ères  t  tristement  illustré  par  le  meurtre  de 
Bussy  d’Amboise. 

B  R  A  L  N“Süft-L*ÀiJTiiibN.  Vge  du  dép.  do .  Maine-et- 
Loire,  arr.,  eaitt.  Sud-Est  et  â  14  kîl.  E.-S.-E.  d  An¬ 
gers,  à  5  kit.  au  R.  de  la  Loire.  1540  hab.  —  Cha¬ 
pelle  de  Notre-Dame  de  la  Réale,  fondée  par  Richard 
Cœur  de  Lion. 

BRAtiM-sua-LoxcjnïvvnE.  Vge  du  dép.  de  Maine-et- 
Loire,  arr,  de  Scgrc,  cant.  et  à  G  kîl.  S.-O.  du  Lion- 
d* Angers.  10i0  hab.  —  Belle  jorêt. 

BRAINE-i/Ai  leud.  Gros  bg  industriel  de  la  prov. 
de  Brabant  (Belgique),  arr.,  cant.  et  à  II  kiL  N,  do 
Nivelles,  sur  la  ikm  [bassin  de  UEscaut  par  la  Senne, 
la  Dyle  et  le  Rupel),  près  du  champ  de  bataille  de  Wa¬ 
terloo  (18  juin  1815),  5600  hab. 

—  Biuixe-lk-Ciiateaü,  autre  bg  du  même  cant., 
sur  la  Ha  in,  est  à  une  petite  dislancé  du  précédent, 
5QÛ0  hab. 
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BRAIN  E-le- Gomtf .  Y.  de  la  prov*  de  TTamau Bel- 
ffique),  arr,  de  Mon?,  cant.  et  a  6  kd.  îî.-E.  de  Soi— 
gnics,  k  30  ktl.  S.-S.-O.  de  Bruxelles,  au  point  de 
rencontre  de  plusieurs  ch.  de  fer,  sur  la  Brainette, 
aflL  delà  Senne  (bassin  de  l’Escaut).  6400  lia  b. — Fila¬ 
ture?,  etc.  Carrières.  —  L'origine  de  ectlc  ville  date  ! 
du  xu*  s,  , 

BRAINE-sde-Yésle,  ou  BnAisxE.  Petite  v,  du  dep. 
de  l'Aisne,  ch.-L  cleennL*  arr,  et  a  49  ldi.  vers  1  E. 
de  Soissons,  sur  la  rive  dr.  de  la  Veste,  petite  riy. 
ni  va  plus  bas  se  réunir  à  k  g.  de  l'Aisne  (bassin 
e  la  Seine)  ;  à  60  m,  d’allit.  1300  hab.  —  Source 
minérale  froide,  près  d'une  des  portes. —  Gestes  re¬ 
marquables  de  l  ancienne  église  abbatiale  de  Saiut- 
Yved  (xiT  et  xiufl  s.),  et  d'une  citadelle  de  la  même 
époque.  Musée  archéologique. — C’est  une  place  très* 
ancienne;  sa  seigneurie  était  un  des  plus  anciens 
comtés  de  la  monarchie.  On  s'accorde  généralement  à 
placer  à  Draine  la  ville  royale  de  Brennacum ,  — 
Sur  Graine  et  son  histoire,  on  peut  voir  une  lettre  de 
M.  Jardel  (1765),  dans  mi  recueil  en  2  vol.  in-12, 
intitulé:  nouvelles  Recherches  sur  la  France;  Pans, 

T  760,  t.  I. 

. —  Cvvtox.  42  comm.;  12120  hab.  (1872). 

BRA  INS  (Angleterre).  Vuy.  Rhadmvcm. 

BR  Al  NS.  Vge  du  dép.  de  h  Loire-Inférieure,  arr. 
de  Nantes,  cant.  et  à  3  kiL  N.  de  Bouayc,  à  4  kiL 

R.  île  la  Loire.  1150  hab.  —  Carrières  d'ardoises. 
Vastes  marais  dont  les  IierSjes  servent  d  engrais.  — 
Vieux  ehdleau. 

braINTREE.  Y.  du  comté  d'Esscx  (Angleterre),  sur 
le  Brain,  a  fil.  dr.  du  Blackwater,  a  18  kiL  N.-N.-E. 
de  Cbelmsford;  station  de  ch.  de  fer.  47$>0  bah.  (avec 
la  connu. ].  —  Soieries., 

BRAINTREE.  Y.  de  l'Etat  de  Massa chussctls  (région 
orient,  drs  États-Unis),  comté  de  Norfolk,  à  16  kil. 

S.  de  Boston  (par  ch.  de  fet).  5950  hab.  —  Plusieurs 
manufactures,  dont  les  plus  importantes  fabriquent 
des  souliers  et  des  bottes. 

BRAISNE.  Yoy.  BiUlXE. 

BRAKE.  Bg  tic  la  principauté  de  Lippe-Dctmôld,  a 
12  kil.  N.-N.-Ë,  de  Dctmold,  près  de  Letngo.  1485 
hab.  —  Élève  et  commerce  de  bestiaux.  Asile  d'a¬ 
liénés  de  k  principauté.  Château  du  prince. 

BHAKE.  Petite  v.  avec  port  franc  du  grand-duché 
et  h  40  kil.  N.-E.  d'Oldenbourg,  cb.-L  de  baill.j  sur 
la  rive  g.  du  YVeser,  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Ercine 
à  Nordenbamm,  5800  hab.  —  Navigation  et  construc¬ 
tion  de  navires. 

BraKE,  Yge  de  la  prov,  de  AYesIpbalic  (Prusse 
oceid.),’présid.  de  Minden,  cercle  et  à  1(1  kil.  N. -IL 
de  Bielefeld,  près  de  l'Aa,  afIL  de  la  AYerre,  tribut, 
g.  du  Weser.  1150  hab. 

BRAKEL.  Bg  de  la  prov.  de  Gncldre  (Pays-Bas), 

arr.  et  à  8  kil.  E.  de  Gorïncbem  ou  Gorki .  sur  la 

rive  g.  du  Waal,  bras  du  Rhin  inférieur.  1155  hab. 

BRAKEL.  Yge  de  la  prov.  de  AYcstpbalie  (Prusse  oc- 
cid.),  prêsid.  d’Ârnsberg,  ecrdeet  â  6  kîl,  E.  de  Dori- 
mund,  â  la  source  d’un  petit  afll.  de  l’Emscher,  tribut, 
dr.  du  Rhin.  2125  hab.  w  ,  „ 

BRAKEL,  Petite  V,  de  la  prov.  do  YYestpbalie 
(Prusse  occid),  préski.  de  Minden,  cb.-L  de  cant., 
cercle  et  à  19  kil.  5.-0..  de  Ifoxter  (par  ch.  de  1er), 
près  de  la  Brucbt  (bassin  du  Weser).  2700  hab.  — 
Vastes  forêts. 

E3RAKN  a.  Grande  tribu  de  Maures  (voy.  ce  mot)  du 
Sahara  occidental,  sur  la  rive  dr.  ou  septentr.  du 
Sénégal,  entre  les  Trarza  à  l’O.  et  les  Douai cb*  à  1  E. 
C'est ïme  race  croisée,  dont  le  fond  berbère  lïénnga; 
s'est  fortement  mélangé  d'Arabes  [Bcni-Ilîissân] i  et 
de  nègres.  Lis  se  partagent  en  7  tribus:  Ouled-Sîid, 
Üuled-Nogb'rïlâch,  Oülfrl-Mansûûr,  Oüled-Ely,  Ou- 
led-Bak’r,  Üulrid-Alimcd,  Ouled-  Agram.  Les  Oulcd- 
Sîid  et  les  Quîed-Nogh'mâdi  prennent  le  nom  collccUl 
d'Oulcd-M 'I i ammed ,  et  Ions  se  disent  issus  d'Abd- 
Allali,  petit-fils  de  Berkani.  Ce  dernier  nom,  dont 
Brafaia  est  la  forme  plurielle,  est  l'éponyme  de  la 
famille.  (Bourrai,  lient,  de  vaisseau,  Voyaye  dam  le 
nam  des  Maures  Brakna ,  Rev,  mariL  et  colon  .  ,  1861 , 
t.  ÎI,  p,  51 1,  et  t.  III,  p.  18.  —  Col.  F  a  id  herbe,  sur 
le  Sénégal  et  les  populations  limitrophes.  An¬ 
nuaire  dn  Sénégal,  1858;  reproduit  dfuis  les  Anna¬ 
les  des  Voyages,  janv.  1859,  —  Du  même,  Sur  la 
partie  dit  Sahara  comprise  entre  l'Oued  iY oun  et 
te  Soudan,  Annales  des  Voyages,  août  1859.  — 
Bartlt,  Travels  in  Sortk  and  Central  Africa ,  t.  >, 
p.  540.)  ,  .  „,.r  , 

BRA  LIN.  Vge  de  la  prov.  prussienne  de  Silésie, 
présîd.  de  Brcslnu,  cercle  et  à  14  kil.  E.  de  Polmsch- 
Warlcnbcrgi  sur  un  cli.  de  fer,  à  la  Iront,  de  Polo¬ 
gne.  1866  hab.  . 

BRACVl.  Bg  du  dép.  de  1  Aude,  arr,  de  Castelnau- 
dary,  cant.  et  à  9  kiL  N.-E.  de  Fa nj eaux,  pros  du 
canal  dn  Midi  et  du  Fresquei,  ain.  de  l'Aude;  sur  le 
cli.  de  fer  de  Bordeaux  à  Celte,  130  hab. 

QRAM  ANS.  Vge  fortifié  de  la  Savoie,  arr.  de  Samt- 
Jean-de-Maurïeimc,  cant.  et  à  15  kil.  vers  k  S.-O. 
de  La us-le- Bourg,  près  de  l'Arc,  afïï.  de  1  Isere  I, bas¬ 
sin  g,  du  Rhône)  ;  h  1554  m,  d'altit.  830  hab.  — 
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Carrières  de  gypse.  BapeEerie,  —  Forts  établis  sur 
des  rochers  à  pic. 

BRAMBACH  (TJn ter-).  YTge  du  roy.  de  Saxe,  cer¬ 
cle  do  Zwickan,  arr.  de  J'iauen,  cant,  et  à  12  kil, 
vers  le  8.  d'Adorf.  1506  bah.  —  Usines,  fabrique  elû 
bas.  Source  minérale.  —  Château. 

—  Ostat-BiuaiiACii  est  nu  vge  voisin  avec  135  hab. 

—  Source  saline. 

BRAIVIBANA JW.  Site  archéologique  de  Pile  de  Java, 
dans  la  prov.  de  Sourakarta.  Magiuliqiites  monuments 
d'origine  bouddhique  ou  djaïna,  dans  un  très-bon 
état  de  conservation.  Sîr  Stamford  Rallies  dans  son 
Histonj  o f  Java  en  a  le  premier  donné  une  descrip¬ 
tion,  reproduite  avec  commentaires  par  Fergtisson 
dans  son  Histonj  of  Indian  and  Eastcrn  architec¬ 
ture  [Londres,’  1876). 

B  RAM  FORD.  Vge  du  comté  de  Snflblk  (Angleterre), 
à  3  kil.  N. -O,  d'fpswicb,  sur  le  canal  de  Stowmnrket; 
station  de  ch.  de  fer,  1260  hab.  {avec  la  comm,). 

BRA lït HALL,  Petite  v,  du  comté  de  Chcster  (An¬ 
gle  le  ne),  comm,  et  à  3  kil.  S,  de  Stock  port,  près 
du  ch.  de  1er  de  Manchester,  i960  hab,  —  Ancienne 
résidence  (les  Davonport. 

B  RA  IVI H  A IV) .  Vge  du  comté  d'York  (Angleterre),  a 
5  kil.  O.  dû  Tadcaster,  1150  hab,  (3525  avec  la 
comm.}.  —  Combat  de  11(18. 

brajvîley.  Vge  du  comté  de  Surrey  (Angleterre),  ■ 
à  5  kil.  S.  de  Guildford,  sur  le  canal  de  Anm-YYey, 
1210  hab.  (avec  la  comm.).  ' 

BRAWÏLEY,  V,  du  comté  d'York  (Angleterre),  a  5 
kil.  N.-D.  de  Lecds,  près  du  canal  de  Liverpooï. 
9880  hab.  —  Carrières  de  pierre  de  taille.  Draperie. 

BRAMOlS,  en  allemand  IÎraris.  Vge  du  cant.  du 
Valais  (Suisse),  distr,  et  à  4  kil.  E.  de  Sion,  près  du 
eonfl.  de  la  Borgne  avec  la  g.  du  Rhùne;  a  501 
m,  d’altit,  6Û6  hab.  —  Ermitage  de  Lange-Borgne, 
s  église,  chapelle,  cellule,  ivicctoire,  etc,,  creuses 
dans  le  roc  par  un  seul  ermite  au  xvi1*  s.  n 

BRAMPTGN.  V.  du  comté  de  Cumberland  (Angle¬ 
terre),  à  14  kil.  B.-N.-E.  de  Carlisle,  près  de  la  rive 
g.  de  l'Irlbing,  ûlïl.  de  l’Eden.  2620  hab,  (3560  avec 
la  comm.). 

BRAlYlPTON.  V.  du  comté  de  Derby  {Angleterre),  a 
5  kil.  O.  de  Chestcrfield.  5950  hab.  (avec  la  comm.), 
—  Houille.  Dentelle,  bonneterie  et  poterie. 

B  RA  M  PION.  V.  de  la  prov.  d'Ontario  (Dominion), 
cb.-L  du  comté  dû  PeeL  à  34  kü.  de  Toronle,  sur 
FEtabicokc,  afll.  du  lac  Ontario,  et  sur  le  ch.  de  fer 
Grand  Trunk.  Environ  2Ü0Ü  hab, 

BRAiviSCHE.  Petite  v,  de  la  prov.  de  Hanovre 
(N. -O.  de  la  Prusse),  hmddrostei  et  à  16  kil,  N.-N.-O. 
d’Osnabrück,  cercle  de  BersenSmïck,  buill.  de  Vor- 
don,  sur  la  llaasc,  afll.  dr.  de  3  Ems,  1850  bah,  - 
Tisse  ries  et  filatures  de  bu  et  de  coton,  manufactures 
de  laine  et  de  draps,  tabac  et  cigares,  construction 
de  machines.  ,  .  „  , , 

BRAMSHOTT.  Ygedu  comté  de  South  amp  ton  (An¬ 
gleterre),  à  5  kil.  0-  de  Haslemere.  1410  hab,  (avec 
la  comm,).  k  . 

BRAEVISTEDT,  Pctîlc  v,  du  HolsEem  (Prusse  sep- 
tentr.L  à  65  kiL  S.-S. -O.  de  Kicl  presque  entièrement 
par  le  ch.  de  fer  rie  Hambourg,  sur  la  Brame,  afll.  du 
Stor  (bassin  de  l’Elbe),  au  point  où  elle  se  forme  par 
la  réunion  de  FOstcr-Au  et  du  Schmalleldcr-Au.  2115 
hab  —  A  rang  do  ville  depuis  1867.  + 

B  BAN  AS.  Vge  de  la  prov.  d'Oviedo  (Asturies,  o.-ih 
de  l'Espagne),  situé  dans  les  gorges  d’un  allL  du  no 
^arcea  fliâssin  du  IN  a  Ion),  nu  pied  du  pucrlo  ou  col 
de  Lcitiiiiegos  (1501  tu.),  qui  fait  communiquer  les 
Asturies* avec  le  l  ient)  [bassin  supérieur  du  Sil),  Les 
habita  uls  du  pays  de  lira  nus  passent  pour  descendre 
des  Maures  ;  ils  vivent  entre  eux  et  ne  se  marient 
point  au  dehors.  Ils  sont  généralement  bergers, 

BRAN  CA  LEONE.  Vge  de  lu  prov.  de  Calabre  lllle- 
rieure  Irfl  (Italie  mêrid),  cire,  de  Géra  ce,  sur  une 
colline,  à  5  kil,  de  la  mer  Ionienne.  1100  hab.  (avec 

la  comm.).  „  ,  ,  .....  , 

BRANCEPETH.  Bg  du  comte  et  a  G  kil.  b. -O.  de 
Durham  (Angleterre),  1500  hab.  —  La  comm  ,jiii 
comprend  en  outre  8  villages  ou  hameaux,  a  29  JIU 
bal».  —  Extraction  de  houille  et  de  pierre  a  bilir. 

BRANCH,  Comté  du  Michigan  (région  septentr.  des 
États-Unis),  situé  dans  U  partie  mérkl.  de  l’Etat,  sur 
les  frontières  de  l'Imlïana,  et  arrosé  par  divers  aRluenls 
du  Saint-Joseph.  Son  territoire,  presque  en  entier 
composé  d'excellentes  a  prairies  »,  occupe  une  su- 
perficie  de  1520  kil,  carrés,  peuplée  en  1810  de 
26  225  lin  b.  Ch.-L  Coldwatek.  .  * 

BRA NCH VILLE.  Y.  de  la  Caroline  du  Sud  [région 
S.-E.  des  États-Unis),  cb.-L  dû  xomté,  à  104  kil. 
vers  le  S.  de  Colombia,  au  ?L  de  la  riv  Edislo. 
Branehvîllc  est  ainsi  nommée  parce  que  le  ch.  de  fer 
de  Charte  s  ton  s’y  bifurque,  au  N,  vers  Columbia,  a 
l'O.  vers  Auguste.  ,  . 

BRANCtON.  Vge  du  dép.  dû  Saène-et-Lûire,  arr.  de 
SUeon,  cant,  fit  à  1(1  kil.  O.-S.-O,  i\e  Toumni,  pi  cs 
dn  Cri po n  rtui^iu  delà  Saône  par  la  Grosne).  5o0  hab, 
—  Vestiges  d'un  castellum  gallo-romain,  d  un  tem¬ 
ple  et  autres  antiquités,  qui  font  regarder  cette  loca- 
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litd  sinon  comme  la.  en  pi  talc,  du  moi  115  comme  une 
des  plûtes  fortes  des  Braniiouice#.  Devenue  baron¬ 
nie  dès  le  xfl  s.,  elle  a  donné  son  nom  a  une  famille 
illustre  de  la  Bourgogne,  dont  le  château  0  été  re¬ 
construit  au  xvfl  s.  (ruines  imposantes}*  Église  remar¬ 
quable  du  xi  14  s. 

B  RA  N  CO  (Rio)»  Ri  v*  de  l'Amérique  du  Sud,  grand 
afft*  du  Rio  Negro*  lit  le  prend  sa  source  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  Pari  me,  sur  le  versant  mérid.  du  laite  des 
Guyanes  cl  coûte  nu  S,  vers  le  Rio  Negro,  qu’elle  re¬ 
joint  par  1“2(K  kit.  S,  Son  cours  est  d'environ  700 
kil.  Voy.  àmaïoxe. 

ËRANCOU  RT-  Ygc  du  dép*  de  l’AIsno,  urr.  de  Saint- 
Quentin,  cnrü»  et  à  0  kil.  Ü.  de  Bohaîii,  dans  une 
vaste  plaine.  1000  hab.  —  Fabrique  de  diales  et 
autres  tissus. 

grand.  Vgc  de  la  prov.  de  Basse-Autriche,  cercle 
d'Ohcr-Mimnbiidsherg,  dislr.  et  à  H)  kil.  S,  de  Lîl- 
sdiau,  1300  bail.  (Tchèques).  —  Toiles  de  lin,  ver¬ 
rerie. 

GRAND.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  oecîd.), 
présida  cercle  rural  et  a  §  kîL  S.-E.  d’ Aix-la-Cha¬ 
pelle.  2QHÜ  lia  b.  —  Minerais  de  fer.  Lavages  du  laine. 

GRAND.  Petite  v.  minière  du  roy.  de  Saxe,  cercle 
de  Dresde,  ch.-l.  de  eanL,  arr,  et  à  5  lui.  S.  de  Frei- 
berg»  2510  bab»  (avec  Erbisdorf). 

brandebourg,  en  allemand  BaANDEircirao.  Une 
des  onze  grandes  provinces  de  la  Prusse,  formant 
géographiquement  et  historiquement  Je  centre  et  le 
noyau  du  royaume.  C'est  la  province  où  est  située 
Berlin,  h  capitale  de  l'Etat*  Au  N.-O*,  elle  a  pour 
limite  Je  grand-duché  de  Meckknbourg,  et  au  S.-O* 
die  touche  à  la  principauté  d'Anhal t-Deasau  sur  une 
longueur  de  plusieurs  kilomètres.  Sur  tout  le  reste  de 
sou  pourtour,  die  ne  confine  qu'à  des  terres  prus¬ 
siennes  :  an  N.-E.,  à  la  Poméranie;  à  l’E.,  à  la  prov. 
de  Prusse  Û  rien  La  le  ;  an  S.-E*#  à  la  Silésie  prussienne  | 
au  S, -0,  et  à  PG,,  à  In  Saxe  prussienne,  et,  sur  une 
courte  étendue,  au  Hanovre*  Sauf  une  petite  portion 
du  cours  do  l'Oder  à  FE,  elle  n’a  nulle  part  de  déli¬ 
mitations  naturelles,  c’est-à-dire  de  frontières  mar¬ 
quées  par  des  rivières  ou  des  montagnes.  Ses  limites 
astronomiques  sont,  en  latitude,  du  51°  27'  nu  53*  57' 
(à  peu  près  les  mêmes  parallèles  N.  et  S,  que  la 
Hollande],  et  en  longitude*  de  8*55' à  15° 50'  à  RE, 
du  méridien  de  Paris.  On  peut  évaluer  de  256  à  200 
kil.  les  dimensions  moyennes  de  la  province  en  lon¬ 
gueur  et  en  largeur.  Les  opérations  cadastrales  ont 
fixé  sa  superficie  à  39  893  kil.  carrés,  c’est-à-dire  à 
tm  groupe  de  six  à  sept  départements  moyens  de  la 
France.  La  population*  au  recensement  de  1871,  était 
de  28654lil  âmes  {2  717  561  en  1867),  mi  peu 
moins  de  72  lift  b.  pir  kil,  carré  (la  moyenne  pour 
toute  la  Prusse  est  d'environ  71). 

La  province  est  partagée  en  deux  présidences  ou 
circonscriptions  [Regierunpbezirken ) ,  subdivisées  en 
cercles  (Areirçu)  :  la  présidence  de  Potsdah  avec  Ber¬ 
lin,  et  la  présidence  de  Fiuncfort.  Ce  sont  les  divisions 
administratives;  mais  dans  l'usage  local  d’anciennes 
appellations  territoriales  consacrées  par  F  histoire  se 
conservent  toujours*  Le  nom  de  Mark  désigne  toute 
la  province,  à  l'exception  de  ce  qu'y  a  ajouté  1815; 
a  est  la  Marche  de  Brandebourg,  si  souvent  men¬ 
tionnée  par  nos  historiens,  et  qui  elle-même  com¬ 
prenait  les  pays  suivants  :  YÜkemtark,  au  N.  de 
Berlin,  qui  tirait  son  nom  de  la  riv*  Uker  (nffi.  du 
NaH  ou  golfe  de  Poméranie),  et  qui  a  formé  les  trois 
cercles  actuels  de  Prcnzlnu,  Te m pim  et  Angermünde; 
la  Nmmark  (Nouvelle  Marche),  pays  situé  à  l'E.  de 
l'Oder  et  au  N*  de  la  Wartbe;  la  Miitettuarh'fitmUc 
Moyenne),  partie  centrale  île  la  province,  où  sont  les 
villes  de  Berlin,  de  PoLsdam  et  de  Franclbit-su  ra 
l’Oder  ;  le  Niederlausitz,  ou  Rasse-Lusnce,  pays  en¬ 
core  habite  eu  partie  par  les  descend  unis  des  Vendes, 
au  S.  de  Francfort  et  à  la  g*  de  l'Oder  ;  le  Barium, 
entre  Berlin  et  l'ükermark;  le  ïiaecUttnd,  qui  tirait 
son  nom  de  la  Havel  (alïl  dr.  de  l'Elbe),  a  l'Û.  de 
Berlin  ;  le  Priegnitz,  canton  formant  l'angle  N.-ü* 
de  la  province,  à  la  dr*  de  l'Elbe;  le  Zffuche,  for¬ 
mant  l'angle  S*-0.T  au  8*  de  Polsdam. 

U  principale  rivière  du  Brandebourg  est  YOder;  ' 
Y  Elbe  en  touche  seulement  la  frontière  M.-O*  sur 
une  étendue  d'environ  75  kil.  Les  autres  rivières 
notables  *onl  la  Warthe,  affL  dr.  de  l'Oder;  la  Ro~ 
ber  et  lu  iVcûsc,  alll,  du  même  fleuve  par  sa  rive 
gauche  ou  occidentale;  la  Havel,  alll.  dr,  dû  l'Elbe, 
et  la  Spree,  a  NI,  de  la  Havel.  La  faible  inclinaison  du 
soi  occasionné  la  formation  d'un  grand  nombre  de 
marais  et  de  lacs  :  île  ces  derniers,  on  ne  compte 
pas  moins  de  600  à  700,  dont  aucun  n’est  remarqua¬ 
ble,  Cette  disposition  du  sol  i\  nécessite- et  en  même 
temps  rendu  facile  la  création  de  nombreux  ca¬ 
naux,  soit  de  dessèchement,  soit  de  communication. 
Le  Friedrich- Wilh ehn sgraben , 0 u  canal  de  Frédéric- 
Guillaume,  appelé  aussi  canal  de  MiÛlroaer  (Ion". 
23  ldi.),  construit  eu  1669  sous  le  Grand-Électeur, 
réunit  la  Spree  à  l'Oder  an  S.  de  Francfort,  Le  en-  ! 
Ral  Finow,  construit  en  1663,  réunit  la  Havel  à  I 
l'Oder  (long.  30  kil),  et  par  là  met  ce  dernier  fleuve  [ 
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en  communication  avec  l'Elbe  ;  le  canal  Ruppm  rêu- 
I  ni E  la  Havel  supérieure  à  une  rivière  du  meme  bas- 
!  stn  appelée  le  Rhin.  Les  autres  canaux,  que  nous  ne 
pouvons  qu'énumérer,  sont  ceux  de  WerbeUinf  de 
VOder,  de  Templin,  de  Slorkow ,  de  Schæppen,  de 
Fer  bit  z,  de  Yukorn ,  de  Wentou),  de  Heinitz,  etc. 

Le  climat  n'est  pas  insalubre,  quoique  variable,  et 
malgré  la  rigueur  des  hivers.  Quant  à  lu  nature  du 
sol,  avec  scs  marais  et  scs  landes,  le  Brandebourg  est 
la  pari ie  la  plus  naturellement  ingrate  dti  royaume; 
c'est  à  force  de  travail  et  d'industrie  que  L'homme  a 
corrigé  dans  une  certaine  mesure  cette  infériorité  du 
sol.  On  n'y  rencontre  guère  de  lerrûs  vraiment 
bonnes  qu'aux  environs  de  l'Oder  et  de  la  Wartbe,  et 
elles  forment  à  peine  4  pour  100  do  l'ensemble,  les 
districts  de  Priegnitz,  de  l'Ukermnrk  et  du  Havel kiuï 
contiennent  quelques  parties  assez  productives;  dans 
tout  le  reste  de  la  province  domine  un  maigre  sable 
qu'on  n'a  pu  mettre  en  valeur  que  par  des  efforts 
persévérants  bien  dirigés.  C'est  ici  que  le  lupin,  en¬ 
terre  vert  comme  engrais  ou  donné  comme  fourrage 
aux  moutons,  a  fait  merveille.  De  magnifiques  tra-< 
vaux  d’assainissement  ont  été  exécutés  à  différentes' 
époques  à  partir  du  moyen  âge,  et  grâce  aux  rési¬ 
neux  on  a  pu  tirer  parti  des  zones  les  plus  rebelles. 

Les  cultures  principales  sont  le  blé,  Forge,  la 
pomme  de  terre,  qui  fournit  à  Fai i mental  ion  et  à  la 
distillation,  le  tabac,  principalement  dans  Flikermark, 
le  lin,  le  chanvre,  le  houblon,  très-peu  de  vignes* 
L’élève  du  bétail,  et  surtout  des  moulons,  forme  une 
branche  très-importante  de  V économie  rurale  et  four¬ 
nit  h  une  exportation  considérable  de  laines.  Le  règne 
minéral  donne  de  l'alun  près  de  Frcienwulde  et  de 
Gleisscn,  rie  la  pierre  à  chaux  et  du  gypse  près  de 
Rüdersdojf*  Les  principales  branches  d'industrie  por¬ 
tent  sur  la  fabrication  des  tissus  de  lin,  de  soie  et  de 
colon,  le  travail  des  métaux,  la  papeterie,  La  verre¬ 
rie,  b  poterie  fine  et  usuelle,  la  tannerie,  les  pro- 
du  ils  chimiques,  etc* 

Le  Brandebourg,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est 
partagé  en  deux  présidences,  subdivisées  en  cercles 
ou  arrondissements;  nous  réunissons  dans  le  tableau 
suivant  l'ensemble  de  ces  divisions  administratives: 


1.  Présidence  (Regieruagsbezîrk)  de  FoLsdam  : 
iü  cercles  (Kretsen),  eu  dehors  de  Berlin* 


Bëhlih. 

Fotsdam. 

Weslhavclbnd. 

Oàtliavclland. 

Nieder-Barniui. 

Ober-Barium. 

TdtOw. 

Beeskovf-Slorlujw. 


J  fi  tenboe k-L ucfc  en  wa  ld  e* 

Zauch-Belzig. 

Aniicrmûinde. 

Prenzlam 

Templin. 

Huppïu* 

OstpriogniU. 

WeslpnegniLz. 


JJ.  Présidence  de  Francfort:!"  cercles. 


Arawalde* 

Friedeberg. 

Soldin. 

Landsberg. 

Kœnigsberg. 

Lebus. 

Francfort. 

Sternberg. 

Z  u  Midi  au. 


Kmsscn. 

Lubbcn* 

Gu ben. 

Sor au. 

Sprcmhcrg. 

hutlbiis* 

Kaiau. 

Luckau. 


La  province,  d’après  les  derniers  tableaux,  ne 
compte  pas  moins  de  135  villes,  !  8  bourgs,  2832  vil¬ 
lages  et  5897  hameaux.  Après  Berlin  cl  Pot  s  dam, 
ou  peut  nommer  parmi  les  villes  les  plus  impor¬ 
ta  utes  ;  Fran cfor  t-s u r-1  'Oder ,  R  ra  ndebou  r g,  Prenzla  u , 
Lnndsbcrg-ara- Wartbe,  Guben,  Neu-Ruppm,  SpantW, 
Gharlotteuburg,  Schwcdt,  Wittstock,  Krussen,  Wrle- 
zen,  Rathenow,  Kcemgsberg-m-Ncumark,  Küstrin, 
Ko  U  bu  s  et  Züllirhau. 

La  population  du  Brandebourg  est  aujourd'hui 
presque  exclusivement  allemande;  de  Fan  tique  sou¬ 
che  vende,  qui  occupa  autrefois  le  pays,  il  ne  reste, 
du  moins  en  apparence.,  qu'une  cinquantaine  de  mille 
âmes  dans  ce  qu'on  nomme  le  Spraevvald,  partie  basse 
et  marécageuse  de  La  Rasse-Lusace*  Le  culte  dominant 
est  la  confession  évangélique. 

Historique*  —  Les  premiers  peuples  connus  qui 
habitèrent  le  Brandebourg  étaient,  au  temps  de  Ta¬ 
cite,  les  Lombards  [Longobardi),  les  Bourguignons 
{Burgundiones),  les  Semnones,  qui  se  vantaient  d’être 
les  plus  braves  et  les  plus  notées  des  Suèvcs,  et  les 
Gutiones,  qui  faisaient  partie  des  Vandales.  Vers  le 
v°  s.,  ces  peuples,  repoussés  probablement  par  les 
Venedi  ou  Vende*,  envahirent  différentes  provinces 
de  l'empire  romain,  et  les  Vendes  occupèrent  la  con¬ 
trée  qui  constitue  aujourd'hui  la  province  de  Bran¬ 
debourg;  ils  s'y  subdivisèrent  bientôt  eu  plusieurs 
pctïLs  peuples,  selon  les  portions  du  pays  qu'ils  habi¬ 
tèrent.  Ainsi  il  y  eut  les  Luütü,  les  VUzit  les  Frt/u- 
iabi,  les  ffa^Svelli,  etc.,  peuplades  qui  ont  laissé 
leur  noni  à  quelques-uns  des  cantons  du  Brande¬ 
bourg.  Sigfriea,  comte  de  Saxe,  fut  nommé  margrave 
de  Brandebourg  en  927  :  c'est  le  plus  ancien  titu¬ 
laire  de  cette  principauté  sur  lequel  l’histoire  four¬ 


nisse  des  renseignements  authentiques.  En  1153, 
Albert,  surnommé  l’Ours,  et  appelé  aussi  Je  Beau, 
lits  d'Othon  le  Riche,  comte  fie  Rullenshidt,  conquit 
sur  ces  peuples  In  ville  de  Brandebourg,  et  fut  nommé 
eu  1150,  par  l’empereur  Conrad  1IR  à  la  dignité 
d'électeur  et  de  margrave.  La  marche  de  Brande¬ 
bourg  u 'était  en  quelque  sorte  couverte  que  de  ma¬ 
rais  et  de  forêts;  ce  prince  entreprit  de  faire  défri¬ 
cher  la  contrée;  il  y  bâtit  des  villes,  entre  autres 
Berlin,  Bernan,  F rancfort-sur-l'Oder  et  Lrmdsherg, 
qu'il  peupla  dfonc  nombreuse  colonie  d'Allemands 
qu'une  inondation  avait  Forcés  do  quitter  la  Hollande, 
où  ils  s’éLaicnl  établis  ;  il  peupla  aussi  certaines  par¬ 
ties  du  Brandebourg,  que  les  brigandages  des  Suédois 
et  des  Danois  avaient  rendues  désertes.  Il  s'efforça 
d’établir  et  do  répandre  dans  ses  États  la  religion 
chrétienne  ;  il  bâtit  des  églises,  fonda  des  monas¬ 
tères,  établit  et  dota  des  collèges,  et  entreprit  d'éclai¬ 
rer  et  de  civiliser  ces  peuples  à  demi  barbares;  enfin 
il  devint  par  ses  bienfaits  le  véritable  fondateur  du 
margraviat  rie  Brandebourg,  .lusqu’à  Albert  l'Ours, 
cet  le  marche  avait,  selon  Fusagc,  été  donnée  à  vie 
aux  différents  margraves  par  les  empereurs  ;  mais  ce 
prince  fut  le  premier  pour  lequel  elle  fut  érigée  en 
fief*  Ce  prince  prit  dès  lors  le  titre  de  margrave  de 
Brandebourg*  Il  mourut  à  Rallensh'idL  en  1 1 70*  Il  eut 
pour  successeur  son  fils  Otbon,  le  premier  qui  fut  re¬ 
vêtu  de  la  charge  licrédilaïro.  d'nrchïchumhûllan, 
charge  qui  donna  dans  la  suite  le  privilège  d’être  élec¬ 
teur  de  l’Empire.  Après  lui  vinrent  Jean  l«  et  Ofhon  Ht 
le  Bon,  qui  régnèrent  ensemble  avec  gloire  et  recu¬ 
lèrent  les  bornes  de  leur  petit  État*  En  1250,  ils  ob¬ 
tinrent  du  due  de  Poméranie,  Barnim  ïîr,  l’Ukcr- 
mark  jusqu'aux  possessions  de?  l'évêché  de  Kamin,  et 
acquirent  ensuite  le  pays  de  Lebns  et  celui  de  .Stern¬ 
berg,  mais  sûlis  la  condition  toutefois  que  pour  la 
juridiction  ecclésiastique  ils  relèvement,  connue  par 
le  passé,  de  l'évêché  de  Kamin.  Jean  mourut  cri 
I2ü6,  son  frère  O  thon  deux  ans  après  ;  et  bien  que 
leurs  fils  formassent  deux  lignes,  le  margraviat  ne 
fut  pas  divisé*  Pendant  leur  règne,  ils  ajoutèrent 
même  à  leurs  anciennes  possessions  quelques  par¬ 
celles  de  la  Poméranie.  Othon  IV  et  Hermann  le  Long, 
morts  tous  deux  en  1368,  avaient,  en  1304,  acheté 
du  landgrave  Dîcumann  une  partie  de  la  Thurînge  et 
ce  qui  Forma  plus  lard  la  Lusace  inférieure.  Leur 
successeur  fut  Waldernar  [mort  en  1319),  l'im  des 
plus  illustres  margraves  de  Brandebourg,  Ce  prince 
non-seulement  contînt  les  Vendes  et  les  Kassoubes, 
maïs  encore  il  sortit  victorieux  d'une  guerre  qu'il 
soutint  contre  les  princes  du  Nordet  plusieurs  sou¬ 
verains  allemands.  Il  laissa  scs  États  à  Henri,  qui 
mourut  en  1326,  et  lut  Je  dernier  margrave  de  Bran¬ 
debourg  de  la  maison  d'Anhalt, 

Pendant  trois  ans,  le  margraviat,  qui  était  parvenu 
à  une  assez  grande  extension  de  territoire,  fut  dé¬ 
chira  par  des  guerres  sanglantes;  et  lorsque  enfin 
(1523)  l'empereur  Louis  de  Bavière,  le  donna  à  Louis, 
son  fils  aîné,  H  n'était  plus  dans  son  intégralité  pre¬ 
mière,  car  l'électeur  de  Saxe,  le  prince  de  Meekl en- 
bourg  et  le  roi  Jean  de  Bohême  en  avaient  chacun 
une  portion*  La  maison  de  Bavière  se  maintint  cin¬ 
quante  ans,  mais  elle  succomba  sous  les  attaques  de 
Fempereur  Charles  IV,  qui  s’empara  du  margraviat 
et  le  donna  en  1373  à  son  fils  Ycnceslas.  Celui-ci 
fut  le  premier  margrave  de  la  maison  de  Luxembourg 
(eu  allemand  Lutzclburg)*  Ycnceslas,  devenu  roi  de 
Bohême  et  empereur  à  la  mort  de  son  père  (1378), 
donna  le  Brandebourg  à  son  frère  Sigismond  et  la 
Nouvelle-Marche  (Neumark)  avec  la  Lusace  à  son  pins 
jeune  frère,  Jean  de  Gaulitz.  Ces  princes  en  enga¬ 
gèrent  une  partie,  vendirent  les  meilleures  villes  et 
grevèrent  le  pays  de  dettes.  Job-t,  qui  vint  après 
eux,  fit  la  même  chose,  et  engagea  même  (1395)  ce 
qui  restait  à  son  beau-frère  'Guillaume  de  Missnic, 
dit  le  Borgne.  Jobst  mourut  en  1411,  et  eut  pour 
successeur  Sigismond,  qui  devint  empereur*  Le  18 
avril  1417,  Sigismond  en  investit  Frédéric,  comte  de 
Hohenzollern,  bargrave  de  Nuremberg,  auquel  il 
devait  des  sommes  considérables,  et  qui,  en  1440,  le 
céda  à  son  second  fils  Frédéric,  que  sa  valeur  avait 
fait  surnommer  aux  Denis  de  Fer;  car  l'aîné,  Jean, 
diL  l’Alchimiste,  avait  renoncé  □  la  succession.  Telle 
est  l'origine  de  la  maison  actuellement  régnante  daan 
le  Brandebourg  et  dans  tonte  la  Prusse* 

Frédéric  II,  après  avoir  agrandi  le  margraviat, 
mourut  en  1471  à  Plasseuburg.  Sous  son  fils,  le 
margraviat  s'agrandit  encore;  eu  liC4,  il  y  réunît  la 
Franconie  et  le  duché  de  Krosscn.  Albert  eut  31  sa 
mort  (I486)  pour  successeur  son  frère  Jean,  dît  le 
Grand,  qui  gouverna  jusqu'en  1499*  Après  lui  vint 
Joachim  lef,  son  fils,  prince  instruit  et  ami  des  let¬ 
tres,  qui,  en  1566,  inaugura  l’université  de  Francfort- 
suc- l'Oder,  et  en  1516  fonda  à  Berlin  un  tribunal 
supérieur*  À  la  mort  du  comte  de  Rupin,  Il  réunit 
son  comté  au  margraviat.  Joachim  I"  mourut  en 
1555;  quatre  ans  plus  tard,  son  fils  et  successeur 
Joachim  II  embrassa  la  religion  évangéliques  qui  ne 
tarda  pas  à  devenir  dominante  dans  ce  pays.  La  ré- 
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forme  que  son  frère  Jean  avait  aussi  introduite  dans 
les  Marches,  qui  lui  étaient  échues  en  partage,  amena 
bientôt  la  suppression  des  évêchés  de  brandebourg, 
de  Havelberg,  de  Lebus,  ainsi  que  de  ia  plupart  des 
couvents;  et  à  peu  prés  à  la  meme  époque,  Sigis- 
mond,  lits  de  Joachim  II,  sécularisa  les  évêchés  de 
Magdcbourg  eUle  Hajberstadt,  dont  il  était  adminis¬ 
trateur.  Joachim  et  son  frère  étant  morts  en  1571, 
te  lils  du  premier,  Jean-George,  réunit  toutes  Jcurs 
possessions,  et  après  sa  mort,  en  1598,  eut  pour 
successeur  sou  fils  aîné,  Jean-Frédéric.  Celui-ci,  mé¬ 
content  du  testament  de  son  père  qui  donnait  à  son 
frère  la  Nouvelle-Marche,  lit,  en  1603,  a  Géra,  avec 
son  cousin  George- Frédéric  d'Anspncli,  une  eonven- 
tion  que  Ton  considéra  alors  comme  la  îoi  fondamen¬ 
tale  de  la  maison  de  Brandebourg,  et  qui  fut  confirmée 
à  Magdebourg  l'année  su  i  va  nie.  Le  droit  de  prifiûo- 
géniturc  y  était  établi  ;  le  margraviat,  avec  scs  con¬ 
quêtes  jusqu'à  la  Franeonie,  devint  indivisible,  de 
telle  sorte  an  moins  qu'on  ne  pourrait  détacher  au¬ 
cune  partie  de  son  territoire  sans  Je  consentement 
de  toute  la  famille. 

Le  Bran  de  bourg  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant 
la  guerre  de  Trente  Ans  (  1618-KÎ48)  ;  mais  sous  l'ad¬ 
ministration  vigoureuse,  de  Frédéric-Guillaume  scs 
nia  ns  turent  bientôt  réparés.  Ce  prince,  surnommé  à 
juste  titre  le  Grand-Electeur*  obligea,  en  1657,  la 
Pologne  à  reconnaître  la  Prusse  orientale  comme  Etat 
indépendant,  ha  victoire  de  Fehrbellîn  (1075)  lui 
donna  k  Poméranie  et  la  Marche,  dont  1  empereur 
avait  dépouillé  Jerin-George  de  Jagemdorf,  cL  la  eam- 
pagne  suivante ,1a  partie  de  En  Prusse  qu'il  avait  dû 
céder  aux  Suédois  loi  s  de  la  paix  de  Westphalie,  Ce¬ 
pendant,  abandonné  de  ses  alliés,  attaqué  par  la 
France,  il  dut  bientôt  rendre  scs  conquêtes.  En  1686, 
il  avait  obtenu  de  F  Autriche  le  cercle  de  Schwîebuss 
en  échange  doses  prétentions  sur  lu  Silésie.  Il  mou- 
rut  deux  ans  après.  Pendant  son  règne,  il  avait  accueilli 
dans  scs  Etats  plus  de  201)00  Français,  à  qui  lu  ré¬ 
vocation  île  I  édit  de  Nantes  faisait  abandonner  leur 
patrie.  Ce  lui  de  sa  part  un  acte  de  haute  politique, 
car  l'Allemagne  doit  aujourd'hui  la  prospérité  de 
son  industrie  a  ces  victimes  de  Pin  tolérance  des 
derniers  temps  du  règne  de  Louis  XIV.  En  1662, 
îl  fit  creuser  un  canal  de  >  Sprée  à  l'Oder,  int  in¬ 
duisit  les  postes  dans  scs  États  et  fonda  l’université 
réformée  de  Duïshnrg  et  ta  bibliothèque  de  Berlin. 
]l  eut  pour  successeur  son  lils,  Frédéric-Guillaume  IIP 
qui  en  1701  prit  la  couronne  à  Kœnigsberg,  et  qui  est 
appelé  depuis  ce  temps  Frédéric  roi  de  Prusse. 
Ici  tesse  l'histoire  du  margraviat  de  Brandebourg, 
qui  se  perd  et  se  confond  d< -sonnai s  avec  celle  de  Ta 
monarchie  prussienne  (voy.  ntistor.  de  l'art.  Prusse). 

Nous  avons  emprunté  une  partie  de  cet  historique 
à  V Encyclopédie  des  gens  du  monde,  qui  elje-mêmé 
l'avait  tiré  du  Conversai  tons  Lcxicoii,  cette  riche 
mine  de  notions  bien  résumées  sur  l'histoire  de  1  Al¬ 
lemagne.  Parmi  lès  sources  spéciales,  outre  les  cui¬ 
vrages  généraux  sur  3a  Prusse,  il  faut  citer  au  pre¬ 
mier  rang  Je  livre  de  11.  Berghaus  :  Geuf/raphisch- 
histor.-slatlst.  Londbuch  f  1er  Provins  Brandenburg  ; 
Brandcb,,  J  855-55,  5  voL  in-4°;  et  Th.  Foutu  ne, 
Wamlerungeii  dur  eh  die  Mark  Brandcnburo  ;  Ber¬ 
lin,  J  868.  ln-8*. 

BRANDEBOURG,  V.  de  ta  prov.  de  Brandebourg 
(Prusse  centrale),  ch. -1.  du  cercle  de  West  lia  vèlluhd, 

présid.  de  Polsdî . à  63  kil.  vers  Tü.  de  Berlin  [par 

eh.  de  fer),  sur  la  Havel.  25  820  hab.  —  Brande¬ 
bourg  dit  encore  aujourd'hui  combien  dut  être  fu¬ 
neste  à  l'industrie  française  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  La  plupart  des  manufactures  de  draps,  de 
toiles,  de  papiers  de  tenture,  et  nombre  d'autres  eta¬ 
blissements  industriels,  y  sont  dus  à  l’activité  des 
Français  réfugiés;  aussi  son  commerce  joui  bit  d'unc 
grande  prospérité.  —  La  Hnvel  divise  la  ville  eu 
trois  parties  :  sur  la  rive  droite  s'étend  la  Vieille 
Ville,  peu  considérable,  mal  bâtie,  et  placée  sur 
un  lieu  élevéfsur  la  rive  opposée,  la  Ville  Neuve, 
dont  les  rues  sont  larges  et  bien  alignées,  com prend 
une  île  que  Bon  appeiie  Venise,  peut-être  parce  que 
toutes  scs  constructions  reposent  sur  des  pilotis.  Le 
collège  et  la  cathédrale  sont  dans  ce  quartier.  Dons 
k  Vieille  Ville,  1  église  de  Sainte-Cal  burine  est  un 
édifice  remarquable  par  son  antiquité.  Les  autres 
édifices  de  ta  ville  de  Brandebourg  sont  une  belle  ca¬ 
serne  et  l'Hôtel  des  Invalides.  Parmi  les  curîosiLés 
qu'elle  renferme,  on  cite  la  bibliothèque  et  les  ta- 
Idéaux  du  célèbre  peintre  Luc  Cranach,  ami  do  Lu¬ 
ther.  De  k  montagne  de  Karlung,  qui  domine  la 
ville  au  nord-est,  on  jouit  d'une  très-belle  vue;  e'e^t 
de  là  que  souvent  on  voit  le  Havel  et  les  lacs  des 
environs  couverts  de  barques  de  pêcheurs.  Ces  eaux 
sont  tellement  poissonneuses  que  la  pêche  y  est  très- 
productive  et  que  le  fermage  qui  s  eu  tait  au  profit 
de  la  ville  forme  une  branche  assez  considérable  do 
ses  revenus.  Du  reste,  Brandebourg  est  également  in¬ 
téressant  sous  le  rapport  intellectuel:  sa  société  lit¬ 
téraire  possède  une  bonne  bibliothèque,  et  plusieurs  de 
ses  habitants  ont  de  belles  collections  scientifiques. 
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Brandebourg  est  Je  lien  de  naissance  du  prince  de 
Bismark.  Elle  a  aussi  vu  naître  le  géographe  Ed.  Meî- 
nickg. 

Grande IS.  Petite  v.  de  la  Bohême  [Àuslro-Hün- 
grie),  cercle  de  Glmidim,  distr.  et  à  11  kil.  E.-N.-E, 
de  Hohenmauth,  sur  le  ch.  de  fer  de  Vienne  à  Prague, 
et  à  quelque  distance  du  Stiller  Adler,  aill,  de  PErlilz 
(bassin  supér.  de  l'Elbe).  1671)  hab.  —  Salpêtre.  — 
Ebàteau.  Ruines  de  lu  forteresse  de  Brany-Hrad, 

BRAN  DE i S,  Y,  de  k  Bohème  (Àiistro- Hongrie), 
cli .4,  de  dislr.,  cercle  et  à  20  kil.  N.-E.  de  Pra¬ 
gue,  sur  la  rive  g.  de  l’Elbe  supérieur.  5650  hab. — 
Gisements  boni  tiers.  Commerce  très-important.  Im¬ 
pression  d'étoffes.  —  Château. 

BRANDENBURG.  Voy.  IilUKDEDODftG. 

BRANDENBURG.  Vge  dé  k  prov.  d'OsL-Preussen, 
ou  de  Prusse-Orientale  [N.-E.  de  b  Prusse),  présid.  de 
Kônigsbcrg,  cercle  et  à  27  kil.  N.-E.  de  Heiligcnbcil, 
à  l'omb.  du  Frkching  dans  la  partie  N.-E.  du  Friselic 
llaiï*  1435  h  a  Eu  —  Château  construit  eu  12GG  par  le 
margrave  O  thon  III  de  Brandebourg.  —  Près  du  vil¬ 
lage,  hameau  et  domaine  de  Poknrben,  où  deux  ba¬ 
tailles  furent  livrées,  en  1252  et  1275,  entre  les  che¬ 
valiers  teu  toniques  cl  le  chef  prussien  Henri  Monte, 

BRANDENBURG  (Neu-).  V.,  la  plus  belle  et  la  plus 
grande,  du  grand-duché  de  Mecldenbourg-Slrelitz,  à 
26  kil.  N.-E,  de  Ncu-Slrclitz,  eli.-l.  du  cercle  de 
Stargard,  pf.es  de  Pexlr.  septenlr.  du  lac  de  Tol- 
lcnse.  7245  hab.  —  Palais  ducal.  Église  Sainte-Marie 
du  xmfl  s.  Maison  de  ville?  pavillon  du  Belvédère  sur 
le  bord  du  lac,  —  Industries  importantes  :  tabac, 
papier,  soieries,  cuirs,  souliers,  produits  chimiques. 

BRAN DÈR ION.  Vge  du  dép.  du  Morbihan,  nn\  de 
Lorient,  cant.  et  à  8  kil.  E,  d' lien  notion  t,  près  d'un 
a  111.  de  l'E tel,  tribut,  de  l'Atlantique.  475  hab.  — 
Monuments  mégalithiques. 

BrandHOF.  Yge  de  la  Styric  (Auslro-Hougrîe), 
cercle  de  Bruck-nm-Mur,  distr.  de  àtariazeîl,  à  plus 
de  H) D0  m.  d'altit.  —  Domaine  et  résidence  de  feu 
1  archiduc  Jean,  vicaire  de  l'Empire  provisoire  ger¬ 
manique  en  1848.  Curieuses  collections  de  beaux-arts 
et  d'histoire  naturelle.. 

.BrandHQLZ.  Vge  du  cercle  de  Ïïaute-Franconie, 
(Bavière)*  nrr,  étant,  de  Berncek.  610  hab,  —  Gîtes 
a ur itères.  Mines  et  usines  d'argent,  de  plomb  et  d'an¬ 
timoine. 

BRANDIS.  Vge  du  roy,  de  Saxe,  cercle  de  Leipzig, 
ch.-L  de  cant  ,  an\  cl  à  14  kil.  N. -O,  de  Grimuii, 
sur  un  plateau  à  PO.  do  la  Mulde.  1975  bah.  —  Com¬ 
merce  de  bols.  Droguerie  et  herboristerie.  —  Beau 
château. 

BRANÛtSHOLZ.  Voy.  Les  Em-iîÊKox. 

BRANDIVY.  Yge  du  dép.  du  Morbihan,  arr.  de 
Vannes,  cant.  et  à  10  kil.  O.-N.-O.  de  lira  ml- Champ, 
sur  le  ruisseau  du  Poiit-du-Locb,  cours  supér.  de  ta 
rïv.  d 'A u ray.  1090  lmb. 

BRANDIZZO,  Connu,  de  la  prov,,  cire,  et  â  19  kti. 
R.-E.  de  Turin  (Piémont,  Italie  scptenlr.),  près  de  la 
rive  g.  du  Pô,  sur  le  ch.  de  fer  de  Turin  à  Milan. 
1500  hab; 

B  RA  N  DO.  Bg  du  dép.  de  la  Corse,  cîi.-l.  de  cant-, 
arr.  et  à  19  kil,  N.  rie  Bastia,  â  nue  petite  distance 
de  la  mer  (côte  orient,  de  Pile),  au  pied  de  belles 
montagnes  (1000  â  1289  m.).  1699  hab,  —  Calcaires 
pour  dalles.  Fabrique  de  conserves  de  tomates,  — 
Petit  port  iVErbalunga,  voisin  de  magnifiques  grottes 
à  stalactites.  Cascade  dans  la  montagne.  —  Brarnlo 
était  avant  1799  un  des  quatre  fiefs  non  compris  dans 
la  division  de  la  Corse  en  H  provinces. 

—  Canton.  5  connu  ;  5467  hab.  (1872}. 

BRANDON.  V.  du  comté  cl  à  5  kil.  S. -U,  dé  Dtir- 
haui  (Angleterre),  oornrn.  de  BranccpoLh.  4275  hab. 

—  Papeterie. 

BRANDON.  V,  du  comté  de  Suffolk  (Angleterre), 
à  58  kit,  N.-Q.  d'fpswkli;  sur  la  rive  g.  du  Littlc 
Ouse,  aux  confins  du  Norfolk,  station  de  ch.  de  1er. 
2209  hab.  (avec  la  comiri.). 

BRANDON.  V.  de  l'État  de  Mississippi  (région  mé- 
rid.  des  États-Unis),  cb.-l,  du  comté  de  llankin,  à 
19  kil.  (par  cli.  de  1er)  E.  de  Jackson.  759  hab.  (5D09 
avec  le  townsliip).  ■ — C'est  un  lieu  d'expédition  pour 
les  cotons  des  plantations  environnantes. 

BRANDON.  V.  de  l'État  de  Verni  ont  [région  N.-E. 
des  États-Unis),  comté  de  Rutland,  à  64  kil.  S.-G. 
de  Montpclier.  55711  lmb.  (avec  le  townsliip), 

BRANDON.  Vge  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  arr. 
de  Mâcon,  cant.  et  à  15  kil.  N.-E,  de  Matoiir,  sur  la 
Grosne,  affl,  dr.  do  la  Saône,  770  hab,  —  Huileries. 

—  Camp  romain  sur  la  colline  d'AousL  Pont  romain 
de  Montra  vaut.  Curieux  ravin,  dit  Crol  de  la  F  ti¬ 
rette. 

BRANDON.  Promontoire,  baie  cl  vge  du  comté  de 
Kerry,  prov.  de  Munster  (Irlande),  a  55  kil.  O,  de 
Trafce,  Le  promontoire  de  Brandon,  haut  d'environ 
1000  m.,  est  un  point  de  reconnaissance  pour  les 
marins. 

,  bran  FORD.  Y.  du  Connecticut  (région  N.-E,  des 
États-Unis),  comté  de  New  Haven,  sur  îc  bord  de  la 
mer,  à  14  kil.  E.  (par  ch.  de  fer).  2490  bah.  —  Son 
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port,  jadis  rival  de  celui  de  New  Haven,  est  bien 
abrité  des  vents  et  peut  recevoir  des  navires  de  560 
ton.  Les  bains  de  mer  de  BranEbrd  sont  Irès-fréqiiciUés. 

oranges.  Vge  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  arr  , 
cant.  et  â  4  kil.  O.-N.-O.  de  Luuhnns,  sur  In  Seillc, 
affl.  g.  de  la  Saône.  1899  hnb. — -  Église  des  xu*  et  mvù 
s.  avec  un  tabernacle  fort  gracieux. 

GRANITZ.  Vge  de  la  prov.  prussienne  de  Silésie, 

résiil.  d'Ûppeliï,  cercle  et  à  18  kil.  S.-S.-Û.  de 

eobschütz,  2010  bah* 

BRANLES,  ou  R ksles.  Yge  du  dép.  de  Sciitc-et- 
Marnc,  arr.  de  Fontainebleau,  cant.  et  à  1  1  kil.  E. 
de  Château-Làndon,  près  du  ISck,  petit  a  111.  du  J. oing 
(bassin  de  k  Seine).  700  bah.  —  Ancienne  ville  for¬ 
tifiée  sur  k  voie  romaine  d’Orléans  à  Sens,  et  rui¬ 
née  durant  la  guerre  de  Cent  Ans.  —  Foires  et  mar¬ 
chés  fréquentés, 

B  RA  n  NA.  Gros  vge  de  la  Bohême  (Austro-Jlongrie), 
cercle  dé  Gitschin,  distr.  de  Hbhcnelbe,  à  5  kil.  É. 
de  Starkenhach,  ail  pied  méritl.  des  Riesengehirge. 
23D0  hab.  —  Siège  central  de  la  fabrication  tchèque 
des  Linons  fins  eL  des  batistes.  Carrières  de  grès, 

BRAN  NE.  Vge  du  dép.  de  k  Gironde,  cli.-L  de 
cant,,  arr .  eL  à  lü  kil,  S.-E.  de  Libourne;  petit  port 
sur  la  rive  g,  de  la  Dordogne,  que  traverse  im  pont 
suspendu  et  qui  est  déjà  soumise  â  Tiu fluence  de  la 
matée.  70i>  hab,  —  Bons  vins. 

—  CAîrtoM.  19  comm.  ;  10551  hab.  (18721. 

BRANNE-Moutox.  Ham.  rte  In  comm.  de  Pauiîlae, 
dép.  de  la  Gironde.  — »  Vins  de  Médüc*  grand  cru. 

BRANSAT  ou  jïnAxssaT.  Ygc  du  dép.  de  U  Allier, 
arr.  de  Gamial,  cant.  cl  à  5  ldi.  vers  l'O.  de  SainL- 
Pourçaiu,  sur  un  a  HL  de  la  Sianle.  1526  hab. 

BRANSCOMBE.  Vge  maritime  du  comté  cio  Devou 
(Angleterre),  sur  une  baie  creusée  par  k  Manche,  à 
6  ou  7  kil.  de  SidrnouLh.  1000  bah.  (avec  la  comm,'. 

BRA  N  s  LES.  Voy.  Riuxi.es, 

BRANSTON,  ou  Riuxsox.  Vge  du  comté  cl  à  6  kil. 
xS.-E.  de  l.incnln  (Angleterre).  1540  hab. 

BRANT.  Cenité  de  la  prov.  d'Ontario  (Canaila,  Do¬ 
minion),  bordé  par  cinq  autres  comtés  :  Oxford  au 
N.-O.  et  à  l’O.,  Norfolk  au  S.,  ïlahlimand  au  S.-E., 
VYentworth  à  l'E.,  Waterloo  au  N.  Il  est  situé  dans 
l'intérieur  des  terres,  mais  à  une  petite  distance  du 
lac  Eric  (dont  il  est  séparé  par  lialdimand  et  Norfolk) 
cl  du  lac  Ontario  fdont  Wentworth  le  sépare).  H  a  pour 
principal  cours  d'eau  le  Grand  River,  affluent  considé¬ 
rable  du  Inc  Ërié.  C'est  un  des  comtés  les  plus  fertiles 
du  Canada.  Ssi  superficie  n'est  que  de  1080  kil.  carrés, 
sur  lesquels  vivent  52  259  bah.  (d'après  le  recense¬ 
ment  de  187 1  ;  celui  de  186)  avait  donné  50558  antes). 
Sur  ces  52  259  personnes,  ou  compte  en  nombres 
ronds  J  4000  Anglais,  7000  Irlandais,  6009  Écossais, 
2009  Allemands]  il  n'y  a  que  212  individus  d'origine 
française,  J.e  nombre  des  Nègres  est  fie  298,  celui 
des  Sauvages  de  2568,  presque  tons  eau  tonnés  dans 
le  townsbip  de  Tuscarora  :  c'est  le  groupe  d' In¬ 
diens  le  plus  considéra hlc  du  Ikut-Canada  ;  il  appar¬ 
tient  à  Pbéroïque  race  des  Iraq  u  ois»  et  la  plupart 
des  Indiens  qui  le  forment  descendent  de  Sauvages 
«  loyalistes  i>  qui  embrassèrent  la  cause  de  l' Angle¬ 
terre  dans  la  guerre  de  l'indépendance  américaine. 
Le  nombre  des  catholiques  dépasse  à  peine  2000.  — 
Gh,-I.  Il IVÀ NTFOflP , 

BRANTFORD.  V.  de  la  prov.  d'Ontario  (Canada, 
Dominion),  ch.-L  du  comté  de  lira  ni,  à  121  kil.  S. -O. 
de  Toronto,  sur  une  haute  colline  baignée  par  Je 
Grand  Hiver,  tribut,  du  lac  Érié.  8000  liab.  * —  Fon¬ 
dée'  vers  4850,  Brfîotford  dut  son  nom  (le  gué  de 
Brant)  à  un  chef  indien  célèbre  appelé  Rrant.  C'est 
une  ville  active,  industrieuse,  commerçante,  propre¬ 
ment  bâtie. 

BRANTÔME.  Petite  v,  du  dép.  de  la  -Dordogne, 
ch.-L  de  cant.,  arr,  et  à  26  kil,  N. -N. -O.  de  I%i- 
gue ux,  sur  la  Droune,  â  165  ni.  d'allit.  2600  bah.  — 
Commerce  de  vins,  tnilïes,  sabots,  etc.  —  f  a  vallée 
de  la  Droune  forme  en  ect  endroit  un  des  plus 
beaux  sites  du  département;  les  collines  qui  Peu- 
serrent  sont  percées  de  grottes  naturelles  ou  artifi¬ 
cielles.,  dont  quelques-unes  remontent  aux  temps 
druidiques,  d'autres  aux  premiers  siècles  du  chris¬ 
tianisme:  on  remarque  dans  l'une  d’elles  des  sculp- 
I  n  res  très-anciennes.  Brantôme  possède  en  outre  les 
restes  (beaux  bâtiments  du  avili®  s.,  pont,  cloître  du 
xv"  s,,  fontaine,  oie.)  d'une  ancienne  abbaye»  dont 
P  historien  Brantôniè  fut  abbé  com  mandata  ire,  et  une 
église  fondée,  dit-on,  par  Gharlemogno.  Cctle  église, 
des  xi9  et  \ma  s.,  a  conservé  un  des  plus  anciens 
clochera  du  Périgord,  devenu  type  au  xi*  s.  On  re¬ 
marque  encore  à  Brantôme  des  maisons  des  xii",liv* 
et  xvtfl  a.  et  un  manoir  de  la  Renaissance.  Aux  envi¬ 
rons,  sur  In  route  de  Thiviers,  se  trouve  un  benti 
dolmen,  —  L'abbé  And ierne,  Notice  historique  sur  , 
V abbaye  de  Brautôme,  in-12,  Périgneux,  1842.) 

—  Gvntox,  11  comm.;  19817  hab.  (1872). 

BRANXTON.  Ham.  de  la  front,  sept  en  tr.  du  comté 
de  Norlbunnbcrinnd  (Angleterre),  â  15  kil.  N.-O.  de 
Woolcr.  255  bah.  —  Remarquable  comme  le  théâtre 
tic  ta  bataille  du  15  sept,  1515,  dont  le  souvenir  est 
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conservé  par  une  colonne  élevée  an  pied  de  la  colline 
de  Flodden, 

BRAS.  Bg  du  dép.  du  Vais  are.  de  B  ri  gnôles,  cant* 
et  à  15  kil.  S.-ü,  de  Barjols,  sur  le  Cuqlon  ou  Cau- 
ron,  ain.  super,  de  l'Argens.  1465  hab.  —  Draperie, 
fabrique  d'eau-de-vie  de  marc*  —  Petit  lac  assez 
profond* 

BRASC.  Vgc  du  dép*  de  l'Aveyron,  rit*  de  Saint- 
Alt  ri  que,  cant*  et  a  23  kil*  N,  de  Saint-Sornin,  sur 
h  ri  plateau  près  du  Tarn,  afïl*  de  la  Garonne*  1000 

B  RA  SC  H  A  ET.  Bg  de  la  prov*  et  arr.  d’  An  vers  (Bel¬ 
gique),  cant.  et  à  0  kil*  fi.  d'Ëeckeren,  sur  un  petit 
atll*  de  l'EsaïuL  3000  hab- 

BRAS  D‘OR,  Grand  lac  d'eau  salée  appartenant  ù 
la  Nouvelle-Écosse  (Dominion),  Il  occupe  rintérieur 
de  nie  de  Gap- lî relou,  et  communique  avec  l’Océan: 
au  N.,  naturellement,  par  deux  goulets,  le  Grand 
liras  d}Or  et  le  Petit  liras  d'Or ;  au  S*,  artUicicl- 
letnenl,  par  le  canal  de  Satjjt-Petcrs*  Le  Grand  Bras 
d'Or  et  3e  Petit  Bras  d'Or,  également  longs  de  40 
kil.,  sont  séparés  par  File  de  la  Bmilarderie.  Le  Petit 
Brast  large  de  400  m.  à  5  kil.,  no  reçoit  que  de  pe¬ 
tites  embarcations,  à  cause  de  la  barre  qui  gène  son 
embouchure*  Le  Grand  Bras,  qui  n'est  jamais  aussi 
étroit  que  le  Petit,  e&L  parfaitement  navigable  pour 
les  plus  grands  vaisseaux.  La  longueur  de  ce  lac  salé 
est  de  80  kil.,  sn  largeur  de  plus  de  30,  sa  profon¬ 
deur  de  12  à  GO  brasses.  —  Nombreux  ports;  pê¬ 
cheries  (de  saumons  notamment)  ;  commerce  de  bois 
avec  l'Angleterre, 

BRASHEAR-Cmr.  Vgc  de  la  Louisiane  (région  mu- 
ri rl .  des  Etats-Unis),  comte  de  Saint-Mary,  sur  FAt- 
chafataya,  à  128  lui.  (par  eh.  de  fer)  t>*  de  la  Nou¬ 
vel  le-Ûriéa  us.  715  hab.  (2300  avec  le  township).  — 
C’est  un  port  d'approvisionnement  pour  la  capitale. 

BRASMÉNIL*  Vge  delà  prov*  de  lïainaut  (Belgi¬ 
que),  arr*  de  Tournai,  cant.  et  a  G  kil*  N. “O.  de  Pé- 
ruwelz.  1440  hab. 

BRASPARTS.  Bg  du  dép,  du  Finistère,  arr.  de 
Châteaulin,  croit,  et  à  TI  kil.  N*  de  Pleybeu,  près  du 
Dourdulf,  alîl.  de  T  Au  ne,  tribut*  delà  baie  de  Brest* 
575  lia  b.  (3li  0:i  avec  la  en  mm.).  —  Minoterie,  —  Mont 
Saint-Michel,  colline  de  301  m.  couronnée  d’une  cha¬ 
pelle. 

BRASSAC*  Vgc  du  dép.  de  l^riége,  arr.,  cant.  et 
à  S  kil.  ü.  de  Fois,  sur  un  atll.  et  à  I  kil.  de  FAorget, 
a  111.  g.  de  l’Ariége*  I486  hab.  —  Forges,  de  Literie 
pour  la  marine. 

BRASSAC,  ou  Giuvu-TUassac.  VgC  du  dép*  de  la 
Dordogne,  arr.  do  Uihéiac,  cant.  ot  à  ti  kil.  N,  de 
Montagrïcr,  près  d’un  petit  alîl.  de  la  Dronüô*  1350 
hab.  —  C  bateau  de  Mon  tard  y.  Curieuse  église  du  xti° 
s*,  à  coupoles  ;  porte  plus  curieuse  encore,  avec  sculp¬ 
tures  du  xnd  s* 

BRASSAC.  Vge  du  dép*  du  Puy-de-Dôme,  arr.  d'Is- 
soîre,  cant.  et  à  5  kil  S,-0,  de  Jumeaux,  sur  b  rive 
g*  de  l'Ailier  (bassin  de  la  Loire,  et  sur  le  ch*  de 
fer  de  Clermont  à  Brioudc*  1000  hab,  —  Mme  d'an¬ 
timoine;  gramle  exploitation  de  bouille  sur  o-iOO  hec¬ 
tares  inégalement  partagés  entre  le  Puy-de-Dôme  et 
la  Haute-Loire  ;  minerais  de  cuivre.  Usine  d'arsenic, 
verrerie. 

BRASSAC.  Bg  du  dép,  du  Tarn,  cdi.-L  de  cnnt., 
arr*  et  à  22  kil.  E.  de  Castres,  sur  FAgout,  a  111  *  du 
Tarn  (bassin  de  la  Garonne),  an  pied  d’une  montagne 
de  703  m.  2025  hab.  —  Carrières  de  marbre  et  d’ar¬ 
doises.  Filature  et  fabrique  de  molletons,  de  tissus  de 
coton,  etc*  —  Deux  châteaux  du  xmù  s.,  dont  Pun 
était  la  résidence  des  comtes  de  Brassas. 

—  Canton.  5  comrn.;  9544  hab*  (1872)* 

BRASSAC,  Bg  du  dép.  de  Tarn-ct-Garonne,  arr, 
de  lloissnc,  cant*  et  à  6  kil.  S*  de  Bourg-do -Visa, 
près  de  la  Sêounc,  alîl,  dr.  de  la  Garonne.  950  hab, 
BRASSÔ-  Nom  hongrois  de  la  ville  saxonne  de 
KîtONSTAnr,  dans  le  sud  de  la  Transylvanie. 

BRASSQVO.  Vge  du  gouv.  d'Orel  (Russie  centrale), 
dîstr:  et  à  53  kil.  N,  de  Sicvsk,  sur  un  ruisseau  qui 
tombe  dans  la  Néroussa,  atll*  g.  de  la  Desna  (bassin 
du  Dniepr).  1 400  hab. 

BRASSÜS  (Lb).  Dam.  du  cant*  de  Vaud  (Suisse), 
distr*  et  à  l5  kil,  vers  le  N.-0.  de  Nyon,  dans  h 
comm*  du  Sentier,  à  1040  m*  d'allit.,  sur  l'Orbe 
(bassin  du  Rhin  par  b  Tliiàic  et  l’Aar)*  —  Importantes 
usines. 

BRASSY.  Bg  du  dép  de  b  Nièvre,  arr.  de  Cbmecy, 
cant*  et  à  14  kil.  E.-S.-E,  de  Formes,  près  du  Cha- 
taux,  ru  fil .  de  b  Cure  (bassin  de  la  Seine  par  T  Yonne)* 
2140  hab. 

BRA5TED,  Bg  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  a 
1  kil*  1/2  N.-E.  de  Westcrham,  sur  le  bord  de  la 
région  boisée  appelée  Wealcl.  1130  hab*  (avec  b 
comm.)* 

BRATKl.  Argc  du  gouv.  de  Tamhof  (Russie  centrale), 
distr.  et  à  53  kil.  Ni -O*  de  Borissoghehsk,  sur  lu  rive 
dr.  de  la  Savalla,  afd.  dr.  du  Khoper  (bassin  du  Don). 
3Ü00  bab. 

BRATKOWIGE,  Vge  de  b  Galtcîe  (Àuslro-ïïongric), 
cercle  et  à  20  kil.  N*-0.  de  Rzeszow,  sur  un  petit 
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iiffl*  g,  du  Wyslok,  tribut,  du  San  (bassin  de  la  Vîs- 
tule).  2250  bab. 

bratsberG*  District  de  la  Norvège,  dans  b  por¬ 
tion  merid,  du  pays  inclinée  vers  le  Skager-Rack.  Ji 
a  une  superlicie  de  14  781  kil.  carrés,  peuplée  de 
82  037  hab.  (1805)*  C'est  un  pays  de  montagnes  cou¬ 
vertes  de  furets,  dont  l'exploitation  constitue  bjjrin- 
cipalo  industrie  des  habitants.  Il  est  divisé  en  3  can¬ 
tons,  Gamble,  Bas  cl  Haut  Telemurk* 

BRATTLËBOROUGH,  eu  Biuttibuoho.  V.  de  TEtat 
de  Vcrmont  (région  N.-E.  dos  États-Unis),  comté  de 
Wyndham,  sur  b  riv*  Connecticut,  an  contl.  du  Whel- 
stone  Creek,  à  170  kil.  (par  ch.  de  1er)  S.  de  Monl- 
pc Ber.  405(1  bab.  (avec  le  township). —  Asile  d? aliénés. 
Grande  fabrique  d’orgues;  usines  métallurgiques.  — 
Brattleborough  est  le  premier  établissement  que  les 
Européens  aient  fondé  dans  le  Vcrmont. 

BRatz,  en  polon.  Broïcb.  Petite  v,  do  la  prov.  et 
à  94  kil*  O.  de  Poscn  ;  Prusse  orient.),  cercle  de  Me- 
seritz.  1040  hab.—  Filatures,  fabrique  de  draps* 
BRATZLAF*  V*  du  gouv.  de  Podolie,  région  S*-0. 
de  la  Russie,  cli.-l.  de  distr.,  sur  Sa  rive  dr,  du  Roug 
(alfl.  de  la  mer  Noire),  à  190  kil.  E*  de  Kamenetz, 
54011  bab. 

BRAUBACH*  Petite  v,  de  b  nrov.de  liesse-Nassau 
(Prusse  cccid.j,  présid.  rie  YViesuiiden,  ch.-! .  de  cant*, 
cercle  de  Rhemgau,  à  33  kil.  de  Iludesbeim,  sur  la 
rive  dr*  du  Rhin,  un  peu  au-dessus  diTconll.  de  la 
Liilin,  à  11  kil.  vers  te  S.  de  Coblentz*  1750  hab*  — 
Fonderies  de  cuivre  et  d'argent.  Tuileries*  Source  1er-  ’ 
rugineuse  muriatique*  —  Au-dessus  de  lit  ville,  dans 
une  situation  élevée et  des  plus  pittoresques,  restes  de 
la  chapelle  do  Saint- Martin  ctaiicien  Ibrl  de  Marxhurg. 

BRAUCHITSCHDORF.  Vgc  de  la  prov.  prussienne 
de  Silésie,  présid*  de  Liegriitz,  cercle  et  à  5  kil. 
S.-0*  de  Lüben ,  sur  le  eli.  de  fer  rie  l.iegnilz. 
750  bail.  —  Lieu  de  naissance  du  poète  Benjamin 
Sclimoike  1735)* 

BRAUGHING.  Ancienne  v.,  auj*  bg  du  comté  de 
llortford  (Angleterre),  à  5  kil.  S.-S. -fi.  de  Bunting- 
ford.  TU  7  5  bab*  (avec  la  coin  ni,). 

RRAUN.AU .  Petite  V*  de  lu  Belième  (Austro-lion- 
grie),  ch.-l.  de  distr*,  cercle  cl.  à  70  kil.-  N.-E.  ^Ic 
îioniggratz,  en  partie  par  ch*  de  fer,  à  la  front,  de 
b  Silésie  prussienne,  sur  la  Steiue,  tribut,  de  l’Oder 
par  la  Neisse.  5500  hab.  (4245  avec  ses  faubourgs 
OJicr-,  Jlillol-,  et  Niedcr-Sand)*  —  Filatures.  —  Col¬ 
lege.  Institution" d#  bénédictins  datant  de  1530. 

—  DistiiKT.  408  kil.  carrés;  51  043  bab* 

BRA  UNAU.  Y.  de  la  prov.  de  liante- Autriche,  ch  A 
de  distr,,  cercle  de  l’Inn,  sur  b  rive  dr.  de  Pïnn,  ait 
cgnlL  de  la  Miiltig,  à  la  front*  de  Bavière,  à  112  kil. 
0,  de  Lin z.  2770  hab.  —  La  ville,  qui  est  très-an¬ 
cienne,  Lut  autrefois  une  forteresse  importante;  sa 
principale  église  est  un  édilice  gothique,  ou  l’on  voit 
un  grand  nombre  de  beaux  monuments  funéraires. 
—  Industrie  et  commerce  actifs,  notamment  en  toiles* 
Fonderies  de  cloches*  Fabriques  de  poudre,  de  sal¬ 
pêtre,  de  produits  chimiques* 

—  DisTiucr.  Il)  45  kil.  carrés  ;  55  200  lui  h. 
BRAUNFELS.  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  [Prusse  oc- 
çid.j,  présid*  et  à  12  kil.  E*-N.-E.  de  Coblentz,  ch.-l, 
de  cant.,  cercle  et  à  9  kil*  vers  le  S.-Û*  de  Wctzlar, 
sur  risarhacli,  afft.  de  la  Latin,  grande  riv.  qui  se 
réunît  à  la  dr.  du  Rhin  a  quelque  distance  au-dessus 
de  Coblenb*  1050  hab.  — Riche  mine  de  fer.  —  Châ¬ 
teau  de  b  fin  du  x“  s* 

SRAUNHIRSCHEN*  Gros  bg  industriel  de  b  Basse- 
Autriche,  près  de  Vienne*  0090  bah.  —  Construction 
de  machines.  Distilleries. 

BRAUNLAGE.  Bg  de  la  fraction  mérid*  du  duché 
de  Brunswick,  cercle  de  Blankcnburg,  cant*  et  à  20 
kil*  0,-N. -0.  de  Haslèlfeldc,  à  74  kil.  S.  de  Brunswick, 
sur  la  Bode,  alîl.  g.  de  la  Sanie  (bassin  de  l’Elbe), 
1300  hab.  —  Scieries,  tôleries,  verreries,  fabrica¬ 
tion  de  couleurs, 

BRAUNLINGEN.  Petite  v.  du  grand-duelié  de  Bade, 
cercle  et  à  17  kil*  S.  de  Villingcn,  baill*  et  à  4  kil. 
S  .-0  *  de  Dor i  a uesch I  n  gen ,  a  l  l  con  Ûuei  i  L  d  u  B  r  â  n  <■  I  baeh 
avec  la  Brege,  une  des  deux  branches  dont  sc  forme 
le  Danube.  1400  hait.  —  Très-belle  église  du  xu"  s. 
Antiquités  romaines  cl  du  moyen  âge. 

BRAUNS3ERG.  Petite  v.  de  h  Moravie  (Auslro- 
îlongrie),  cercle  de  Nèutitsehein,  distr.  et  à  10  kil. 
O.-N.-O.  de  Jlistek,  sur  rOndrcînitzn,  n  S  fl .  dr.  du 
haut  Oder.  2685  hab*  (3165  avec  b  comm*).  —  Dra¬ 
peries.  —  Eglise  antique. 

BRAUNSBERG.  V.  de  la  prov,  de  Prusse  Orientale 
(N.-E.  de  la  Prusse),  ch  A  de  cercle,  présid.  et  fi 
60  kil*  S. -O.  de  Kônsgsberg,  sur  la  Passarges,  tribut, 
de  la  mer  Baltique.  10  520  hab*  (avec  sou  faubourg 
de  Sclilossdam).  —  Huileries.  Brasseries*  Tisse  ries  ci 
lib turcs  de  lin*  Commerce  encore  important  de  fil, 
de  toiles  et  de  blé*  — Collège  renommé.  Académie 
théologique,  appelée  Lyceum  flnsiti,  du  nom  du 
célèbre  évèqne  Stanislas  llosîiis,  École  normale.  In¬ 
stitution  de  sourds-muets,  - —  Château.  —  Braun  si jcrg, 
fondée  èn  1255,  fut  autrefois  la  capitale  de  la  Var- 
]  mie;  le  châ'oau  date  de  1244. 


BRAUN5CHWEIG.  Voy*  BRUNSWICK* 

BRAUNSDORF*  Vge  du  roy*  de  Saxe,  cercle  de 
Dresde,  arr., cant*  et  à  0  kil.  Ü.-H*-Û*  de  Frciherg, 
sur  la  Gross-Slriegis,  atll.  dr*  de  la  Mu  Idc  (bassin 
de  l'Elbe)*  1645  hab*  —  Domaine  royal  avec  ber¬ 
gerie-modèle.  Mines  et  usines*  Dentelles.  - —  Orphe 
Jinat  et  hôpital.  Etablissement  pour  la  correction  des 
jeunes  détenus  et  l’éducation  îles  enfants  abandonnés, 

B  RA  U  NSE  I  FEN.  Bg  du  N.  de  la  Moravie  [Au^- 
tro-llongrie),  cercle  d1 01  mut/,  distr.  et  à  10  kil. 
S*A.  de  Romersladt*  à  la  source  d'un  petit  affL  de 
la  Mohra,  tribut,  de  J’Üppa  (bassin  supér.  de  l'Oder). 
2715  hab.  —  Tissage  île  lin. 

BRAUNSRATH.  Vge  de  la  prov*  du  Rhin  {Prusse 
oceid*),  présid*  d'Aix-la-Chapelle,  cercle  et  à  4  kil.  0. 
d’Ifeinsbcrg.  — 1560  hab. 

BRAUNSTON.  Vge  du  comté  de  Northamptoii  (An- 
glelerre),  à  5  kil,  NA),  de  Davcntry,  sur  le  canal 
a  Oxford;  1070  hab*  (avec  la  comm.)* 

BRAUNTON*  Bg  maritime  du  comté  de  Devon  (An¬ 
gleterre),  â  8  kil.  0*-N.-0.  de  Bamstnple,à  l’e  m  b,  du 
T ave,  dans  le  canal  de  Bristol.  2114  hab*  (avec  b 
cumin.). 

BRAUX.  Bg  du  dép*  des  Ardennes,  arr.  de  Mézières, 
cant,  et  à  6  kil.  S,-E*  de  Monlhermé,  sur  la  rive  g* 
de  la  Meuse*  2400  bab.  —  Carrière  de  schiste*  Fer¬ 
ronnerie. —  Église  classée  parmi  les  monuiu*  liistor. 

BR  AU  A,  ou  plus  correctement  Baisaoua*  V.  mari¬ 
time  du  pays  des  Sorrrilis  (côte  orient*  d'Afrique)  ;  c[cst 
La  place  la  plus  importante  entre  le  cap  Guardafni  et 
Momhaz.  Le  capit*  Guillaïn  en  évalue  la  population 
à  5000  âmes,  y  compris  les  esclaves.  Le  fond  de  la 
pop  u  b  Lion  libre  est  semàli  d'origine  et  de  langue; 
néanmoins  U  y  a  un  assez  grand  nombre  de  descen¬ 
dants  d'anciennes  tamil les  a j  abcs  et  de  Souahélis .  La 
ville  se  compose  d'un  certain  nombre  de  maisons  en 
pierre  et  d'un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  hut¬ 
tes  africaines.  D’après  M.  Brenner  (1807),  le  nombre 
des  premières  est  d'une  centaine,  et  celui  des  se¬ 
condes  de  200  environ,  ce  qui  nous  laisse  loin,  si  ces 
nombres  sont  exacts,  des  5UU0  hab.  du  capit.  Guil- 
iain*  Ou  y  compte  14  mosquées.  Quoique  les  Arabes 
la  qualifient  de  bandar,  c'est  pliuôt  un  mouillage 
qu’un  port,  mais  néanmoins  le  eenire  dhin  commerce 
assez  important.  Le  gouvernement  intérieur  est  une 
sorte  d'oligarchie,  avec  un  chef  ou  tnelek  qu’on  élit 
tous  les  sept  ans,  cL  qui  reconnaît  la  suzeraineté  du 
sultan  de  Zanzibar.  Latr  N.  1“6'5ÜW,  kmgii.  Ë, 
41 ,J  4  V  55;/ ,  d 'a  près  1  es  obser  v  a  E  i  on  s  d  u  c  a  pit.  Gui!  la  i  n . 

BRAVA.  Une  des  îles  du  Gap-Ycrt,  située  au  8.-0, 
de  Fogo.  Voy,  lies  du  CaiAeut. 

BRAXTON.  Comté  de  la  Virginie  Occidentale  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  sur  le  versant' oceid*  des 
Alleghanys,  dans  le  bassin  de  la  Petite  Kanawha.  1,1 
occujie  une  superficie  de  1860  kil.  carrés,  peuplée  eu 
1870  de  6480  hab*  Ch.-l.  Suttomille *  simple  cour  de 
justice. 

BRA  Y,  V.  du  comté  de  Rcrks  (Angleterre),  sur  b 
rive  dr.  de  la  Tamise,  entre  Maidenhead  et  Windsor, 
près  du  ch*  de  1er  Great  Western.  5755  liai»*  —  G  est 
randenne  lit  brade. 

BRAY-  V.  maritime  de  la  prov.  de  Lcïns  1er  (Irlande), 
à  18  kil.  S*-E*  de  Dublin,  à  l’emb*  du  B  ray  dans  lu 
mer  d'Irlande*  6090  hab*  (avec  la  comm.).  Le  Bray, 
ruisseau  de  15  kil.  de  cours,  sert  en  ce  point  de  h’ 
mite  aux  comtés  de  Diihlin  et  de  Wicklow,  et  par¬ 
tage  Bray  en  deux  pni  ties  inégales  dépendant  de 
chacun  de  ces  comtés,  Bray  est  un  lieu  de  villégia- 
Eurc  et  île.  bains  de  mer  très-lréquenté  à  cause  de  là 
beauté  de  ses  environs, 

BRAY  (Pays  an)*  Contrée  physique  de  l’ancienne 
France,  dépendant  en  grande  partie  de  la  Normandie 
et  s'étendant  jusque  dans  le  Beauvaisis.  Elle  occupe  b 
plateau  crétacé  qui  se  trouve  aux  sources  de  la  Rresle, 
de  l'Epte,  de  l’AndcIle,  de  b  Béthune  et  du  Théraiii. 
Riche  eti  pâturages,  nourrissant  des  bestiaux  magni¬ 
fiques,  qui  produisent  le  beurre  de  Qpurnay  et  les 
fromages  de  NeufchâteL  Le  pays  de  Bray  possède 
aussi  de  fort  helles  forêts*  Ncnfchâtel,  Forges,  Au¬ 
male,  Gournav,  Argueil,  Formerie  et  bougeons  èh  Sont 
les  localités  les  plus  importantes*  (Potin  de  la  Mai¬ 
rie,  Recherches  sur  le  II  ray  Normand  et  le  Bray 
Picard;  2  vol.  în-8a,  1852,  J 

BRAY-sur-Seixe.  Bg  du  dép.  de  fieine-et-Mame, 
ch*“L  de  croit*,  arr,  et  à  18  Iril*  S.-S.-Ü*  de  Provins, 
sur  la  rive  g.  de  la  Seine;  à  162  ni.  d'altïl.  1520  hab. 

—  Fabrique  de  toiles,  —  Débris  de  Ibrti  Beat  ions*  Pont 
de  22  arches  sur  la  Seine,  de  1498. 

—  Canton*  24  comm.;  41485  hab.  (1 872)* 
BRAY-suii-SowwK,  Petite  v.  du  dép*  de  la  Somme, 
ch.-l,  de  cant.,  arr*  et  à  18  kil*  O.  de  Péroune,  sur 
la  Somme,  qiiieoule  à  36  m*  environ  d'allit.  1426  hab. 

—  Tourbières*  Tanneries,  fabrique  de  laine  peignée. 
Commerce  de  chevaux.  —  éfnciemie  seigneurie  achetée 
par  Phi  lippe- Auguste  (4216).  Philippe  de  Valois  s'y 
réfugia  en  1346,  après  la  bataille  de  Grécy,  Prise  et 
pillée  par  Suffolk  (1522),  par  Thomas  de  Savoie 
(1636),  rançonnée  par  les  Russes  en  1815. 

—  Canton,  2É1  comm*;  16  564  hab,  (1872), 
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BRAVE.  Petite  riv*  d'un  cours  de  70  à  75  kil,  qui 
descend  des  bois  du  Perche,  Inique  Vibraye  et  Savî- 
gn y,  et  se  perd  dans  le  Loir  (bassin  de  la  Loire  par  In 
Snrthe  et  la  Maine).  Elle  reçoit  VAnillc,  qui  pusse  à 
Saint-Galuis.  Malgré  son  peu  de  longueur,  elle  arrose 
trois  dép.  :  Eure-egLoir,  Siirthe,  Loir-et-Cher. 

brayé-sous-Faïe.  Vgc  du  dép*  d'Indre-et-Loire, 
arr.  de  Cfamon,  cant,  et  à  5  kîl.  S.-E.  de  Richelieu, 
près  de  k  Vende,  alfl,  g.  de  la  Vienne  {bassin  de  In 
Loire,  côté  sud)*  599  liab.  —  Église  du  xi*  s.,  avec 
caveau  sépulcral  des  ramilles  de  Clérambault  cl  Ri¬ 
chelieu* 

BRÜZ.  Petite  v,  de  la  prov.  et  présid.  de  Poscn 
(Prusse  orient.],  cerclé  et  à  18  kiL  S.  de  Mcseritz, 
sur  la  Faule  Übra,  afïl.  dr*  de  l'Oder*  1699  hab.  — 
Filatures* 

□  RAZ A,  ou  RitcAZA.  Vgc  de  b  Transylvanie  (Austra¬ 
lien  g  rie),  disfcr*  magyar  et  à  18  kîl*  S*-Ü*  de  Fa  ga¬ 
ras,  sur  un  des  innombrables  torrents  qui  descendent 
mi  nord  des  Alpes  de  Transylvanie  pour  aller  grossir 
RAlula  ou  Ült  supérieur  (bassin  N,  du  Danube)  ;  à  mi- 
chemin  du  pie  d’Qurla,  cime  culminante  (2929  m.)  de 
ce  Lie  extrémité  des  Karpathes.  1999  hab.  (Roumains), 

Brazeau,  Riv.  du  Territoire  du  Nord-Guest  (Do¬ 
minion)  ;  elle  coule  vers  l’E.-N.-E*,  coupe  le  55* degré 
de  Int*,  et  tombe  dans  la  Saskatchewan  du  Non!  (rive 
g.),  entre  le  Jbrt  de  la  Montagne  et  celui  d'Edmon¬ 
ton*  Cours  299  kil.  —  Les  Bois-Brùlés  français  et  les 
«  voyageurs  »  franco-canadiens  la  nomment  égale¬ 
ment  Fourche— Noro* 

B  RAZEV-éx -Plaise.  R  g  du  dép*  de  la  Côte-d’Or, 
arr.  de  lîeaune,  eaifi.  et  à  lï  lui,  N.-Û.  de  SuiuL- 
Jean-de-Loane,  près  du  canal  de  Bourgogne*  195 9 
liab. 

BRAZIL.  Véritable  forme  portugaise  du  nom  du 
Brésil  [voy,  ëaésii,]. 

BRAZ1 L.  V*  de  rËtriL  d’Indmin  (région  centrale  des 
Kl;rLs-Umsl,  comté  de  Clfry,  à  23  kil*  fi*  de  Terre 
liante  (parch.de  fer).. "2199  hab, 

□  RAZORIA.  Comté  du  Texas  (région  mérîd.  des 
Etats-Unis),  ainsi  nommé  de  la  rivière  Brazos  qui  le 
traverse  du  N.  au  S.  Des-  marais,  des  lagunes,  des 
plages  sablonneuses,  bordent  le  littoral  du  comté,  le 
long  du  golfe  du  Mexique,  lia  une  superficie  de  5850 
kil.  carrés,  peuplée  eu  1879  de  7530  hab.,  dont  les 
Irais  quarts  sont  de  race  africaine*  —  Cli.-i.  îtrazoria, 
vgc  de  723  hab.,  situé  sur  la  rive  tir.  du  Brazos,  à 
48  IdL.  de  son  embouchure.  Les  bateaux  à  vapeur 
peuvent  y  remonter  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  mais  leur  principale  escale  e^t  à  Colum¬ 
bia  >  vge  de  450  hab  h  si  lue  à  15  kil.  en  amont. 

BRAZOS.  Comté  du  Texas  (région  mérid.  des  États- 
Unis),  ainsi  nommé  du  fieuve  qui  le  limite  a  FO.;  a 
TE*,  il  est  baigné  parla  Nayasota*  11  occupe  une  su¬ 
perficie  de  1085  kil*  carrés,  peuplée  en  LS7U  de 
U200  hab.  Cli.-I. 

BRAZOS.  Fleuve  du  Texas  (région  mérid*  des  États- 
Unis)*  Ses  hauts  affluents*  le  Double  Mountain  Fork 
et  le  Sait  Forlc,  prennent  leur  .source  dans  le  pla¬ 
teau  calcaire  du  nord-ouest  de  T  Etat  et  se  réunissent 
au  pied  de  lu  montagne  de  Kiovvay,  à  759  m*  d’ulü- 
ttide  C'est  là  seulement  que  k  rivière  prend  le  nom 
de  Brazos;  son  eau,  qui  confient  du  gypse,  du  sel, 
de  la  magnésie  et  d’autres  substances,  est  amère; 
les  animaux  la  boivent  pourtant,  mais  non  sans  in¬ 
convénient.  Les  plaines  salines  que  la  rivière  traverse 
sont  couver  les  de  plantations  de  coton.  Le  cours  du 
Brazos,  puni  Hèle  à  celui  des  autres  rivières  du  Texas, 
est  évalué  à  1459  kil.  ;  mais  les  pluies  qui  tombent 
dans  son  bassin,  et  qui  sont  eu  moyenne  de  85  cen¬ 
timètres,  ne  sont  pas  suffisantes  pour  donner  au  fleuve 
le  volume  d'eau  nécessaire  à  la  navigation;  d’ailleurs, 
son  bassin,  outre  celui  du  Colorado  à  l’O*  et  celui  de 
la  Trinity  ARE*,  est  assez  étroit*  Les  bateaux  a  va¬ 
peur  ne  peuvent  remonter  jusqu  a  Washington  (Texas), 
u  590  kil.  dé  la  mer,  nue  pendant  la  saison  pluvieuse 
du  printemps;  dans  Tes  autres  saisons,  ils  s'arrêtent 
à  Columbia,  à  64  kil.  de  la  bouche  ;  des  bancs  de  grès 
sur  lesquels  se  forment  des  rapides,  interrompent  le 
cours  du  fleuve  à  7  kil*  en  aval  de  San  Felipe.  Les 
eaux  du  Brazos  empiètent  sur  leur  rive  gauche 
comme  collés  du  Mississippi*  Le  Brazos  débon  die  dans 
le  golfe  du  Mexique  entre  les  deux  bourgades  du 
Qu  intan  a  et  de  Vclasco,  à  90  kil*  0.-S.-0.  de  Gui- 
veston.  Ii  est  obstrué  à  Rentrée  par  une  barre  iu- 
franchissable  aux  navires  de  plus  d'un  mètre  cl  demi 
de  tirant  d’eau.  La  pins  grande  ville  de  ses*  bords  est 
Wdco.  Son  principal  affluent  est  la  rivière  Ledn. 

B  R  AZOS-S.OTJÀGO*  Poit  de  Rextr*  sud  de  la  côte 
du  Texas  (Étals-Buis,),  à  8  kil.  K*  de  Rem  b.  du  rio 
Grande  dcl  Korte,  entre  Rîle  de  Brazos  et  la  longue 
flèche  sablonneuse  parallèle  au  littoral  et  connue  sous 
le  nom  dTsla  dcl  Padre. 

BRAZZA.  La  plus  grande  et  la  plus  productive  des 
îles  ûahnales  (Dalmatie,  AusLro-lIongrie),  située  au 
S*  de  Spalato,  à  k  hauteur  de  l’emb,  de  la  Ccttma, 
par  43”  20*  de  kt.  M.  LTlc  a  une  étendue  de  599  kil* 
carrés,  avec  une  population  relativement  considé¬ 
rable  de  16  999  à  17  000  âmes,  près  de  43  par  kil. 
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carré.  L’ile  est  niontucuse;  sa  plus  haute  sommité, 
et  en  même  temps  le  point  culminant  de  toutes  les 
îles  daim, îles,  est  le  Monte  Sau  Vilo,  785  m.  (d’au¬ 
tres  mesures  donnent  849  m.).  La  richesse  de  Rîle 
est  dans  son  excellent  vin  de  Vougava,  dans  scs  car¬ 
rières  de  dur  et  beau  calcaire,  dans  scs  troupeaux  de 
bêtes  â  laine,  ses  vers  à  soie,  scs  abeilles,  ses  bois, 
etc*  Les  lieux  principaux  sont:  San  Piélro  di  Bràzza, 
1790  hab.  ;  Nercsi,  ancien  eh.-l*  de  Rîle;  San  Gio¬ 
vanni ,  Mifna,  San  Martino  et  Scrip.  L'île  a  en  tout 
une  vingtaine  de  villages* 

B  BEA  (La)*  Vge  de  File  anglaise  de  Trinidad  (Pe¬ 
tites  Antilles),  situé  sur  un  petit  plateau,  non  loin 
de  la  rive  méridionale  du  golle  de  Paria.  Le  nom  es¬ 
pagnol  de  ce  village,  qui  signifie  o  goudron  »,  lui 
vient  des  sources  d'asphalte  qui  jaillissent  dans  les 
environs,  et  du  fameux  a  lac  d  asphalte  »  ou  «  Pitch 
]ake  »  qui  s'étend  à  RE*  Ce  Inc,  dont  l'altitude  est  de 
43  m*,  a  près  de  40  licct.  de  superficie;  mais  ja  sur¬ 
face  entière  n'est  pas  occupée  par  R  asphalte.  Çà  et  là 
sont  éparses  des  flaques  cTeau  qui  changent  fréquem¬ 
ment  de  place  sous  la  pression  de  Raspballe.  On  ex¬ 
pédie  annuellement  de  B  ira  aux  États-Unis  et  en 
Europe  une  quantité  considérable  d’asphalte  (5000 
tonnes  en  1858);  déjà  la  plupart  des  sources  voisines 
de  B  rca  sont  épuisées,  et  il  faudra  comme  neer  l'ex¬ 
ploitation  du  Lie  lui-même  ;  malheureusement,  il  ne 
contient  pas  de  paraffine. 

BREADALBANE,  ou  BtàhiiAi.KiN.  Grand  canton  mon¬ 
tagneux  du  comté  de  Perth  (Écosse),  un  des  plus  pit¬ 
toresques  des  llighlands  II  comprend  la  partie  cen¬ 
trale  de  3a  chaîne  des  Grampiaus,  et  renferme  de 
fort  beaux  lacs,  entre  autres  le  magnifique  Loch  Tay, 
long  de  25  kil*  sur  2  de  largeur,  et  ie  Loch  Lyon, 
long  de  5  kîl* 

BREAGE,  ou  Saixt-Baeage*  lîg  maritime  du  comté 
de  Corn wall  (Angleterre),  à  5  kil.  O*  de  llels ton,  sur 
Mo  un  R  s  bay,  près  du  château  de  Pengerswkk.  4459 
hab*  (avec  la  comm*)*  —  Extraction  d’étain. 

BRÉAL-sous-MontfoÉt*  Vge  du  dép*  d'ille-ct-Yi- 
Uine,  arr.  de  MunUbrt,  cant*  et  A  19  kil.  E.-K.-E. 
de  Plêlan,  à  2  kil.  1/2  du  Meu,  al  11*  dr.  de  la  Vilaine. 
590  hab.  (2409  avec  la  connu.), 

BREATH1TT*  Comté  du  Kentucky  (région  centrale 
des  États-Unis)*  sur  le  versant  oceid.  des  Àllcghanys, 
dans  le  haut  bassin  de  la  rivière  Kentucky,  il  pos¬ 
sède  des  gisements  de  1er  et  de  charbon  et  occupe 
une  superficie  de  1728  kil.  carrés,  peuplée  en  1870 
de  5979  hab*  presque  tous  blancs.  Clt*-1.  Jackson, 
vge  de  59  hab.  (1930  avec  le  township), 

ERËAUTÉ.  Bg  du  dép.  de  3a  Seine- Inférieure,  arr. 
du  Havre,  cant.  et  à  4  lai.  S.-E,  de  Godëryille,  près 
du  ch*  de  fer  de  Fécatnp.  1520  bah.  —  Tissage,  — 
Église  du  xii11  s*  —  Berceau  de  la  famille  di^  physi¬ 
cien  Suzanne  Kcll  de  Bréauté  [7  1858)* 

BREBBI A.  Vgc  de  la  prov.  de  Corne  (Lombardie, 
Italie  sep  tenir.),  cire*  et  à  18  kil*  S.-O.  de  Varèse, 
près  de  l'émissaire  du  lac  de  Varèse  dans  le  lac  Ma¬ 
jeur*  1459  hab* 

BRÉB1ÈRES.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr. 
d'Arras,  cant.  et  à  5  kil.  Ë.-B*-E.  dé  Vilry,  sur  la 
*Scarpe,  affl.  g.  de  l1  Escaut,  et  sur  le  ch*  de  fer  d'Arras 
à  Douai*  1799  hah*  —  Fabrique  de  sucre. 

BRECCIA.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  5  kil*  S.-O, 
de  Corne  (Lombardie,  Italie  seplentr*)*  1920  hab. 

GRECE.  Vge  du  dép*  de  la  Mayenne,  arr.  de 
Mayenne,  cant.  et  à  2  kil.  S.-E.  de  Gorron,  près  du 
Gofmcmt*  ci  111.  de  la  Mayenne.  2950  hah.  (dont  151 
scii  le  m ènt  a  ggl  orné  ré  s)  * 

BRÉCEY.  lîg  du  dép.  de  la  Manche,  ch.-L  de  cant*, 
à  1 7  kil,  E.-N.-E.  d’Avranches,  près  de  In  Sce,  tribut, 
de  la  baie  du  Monl-Sabil-Mïcbeî,  à  202  m.  d'allll. 
2529  hah.  (dont  050  agglomérés).  —  Commerce  de 
clic  vaux. 

—  Caxtoüt.  19  comm.;  19249  hab*  (1872). 

BRECH*  Vge  du  dép.  du  Morbihan,  arr.  de  Lo- 
rient,  cant.  et  à  10  kti.  S.  de  Pluvigner*  2169  bnb. 
(dont  seulement  18G  agglomérés);  —  Ancienne  char¬ 
treuse  devenue  hospice*  —  C'est  sur  son  territoire 
que  se  livra,  le  29  septembre  1364,  la  bataille  impro¬ 
prement  dite  tl* Aurai/ 1  où  périt  Charles  de  Blois; 
c'est  là  aussi  que,  quatre  cents  ans  plus  tard,  tom¬ 
baient,  sous  des  balles  françaises,  les  malheureux  pri¬ 
sonniers  de  Quiberon.  Un  monument  érigé  en  1859 
rappelle  le  souvenir  de  cette  fatale  exécution. 

BRECHIN.  V*  du  comté  cl  à  16  ldi*  N.-E.  de  Fur- 
far  (Écosse),  sur  la  rive  g*  du  South  Esk,  à  14  ldi. 
de  la  haie  de  Mo  ni  rose.  7999  hah,  (9515  avec  la 
comm.)*  —  Toiles  à  voiles  et  toiles  bises*  —  Beau 
château,  ancienne  résidence  des  Manies  de  Pnmnure. 
—  Bataille  de  3  572* 

BRECHT.  Bg  de  la  prov.  d'Anvers  (Belgique),  cant* 
et  à  6  kil*  S.-E.  de  \Vuestwczel,  dans  les  landes  de 
la  Gain  pi  ne,  près  du  canal  de  Tnrnhout.  2799  hab* 

BRECKENRIDGE,  ou  BREÇKïxiiniOE*  Confié  du  Ken¬ 
tucky  (région  centrale  des  Etals- Unis),  situé  dans  la 
partie  K.^O*  de  EKlat,  sur  la  rive  g.  de  l’Obio,  qui 
Je  sépare  de  Flndiana.  Plusieurs  rivières  s’y  perdent 
dans  1rs  entonnoirs  du  sol  calcaire,  La  supcrlicie  du 
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comté  est  de  1296  kil*  carrés,  et  sa  populo  tien  de 
13419  hab*  (1870)*  Ch. -J.  Hardinsburg,  vge  de 
459  hab* 

GRECKERFELD,  Petite  v,  de  la  prav.  de  Westpba- 
lie  (Prusse  oceid.),  présid.  d’Arnsherg,  eh.-l.  de  cant,, 
cercle  cl  à  12  kil*  8.  dellageu,  sur  l'Empe.  1679  hah. 
—  Marteau  d’étirage.  Fabrique  d'articles  de  fer,  de 
laiton  et  d'acier, 

BRECKNOCK,  ou,  par  contraction,  Bkecox,  Comté 
du  South  Wales  (Pays  de  Galles,  Angleterre),  ayant 
pour  confins  les  comtés  gallois  de  Radnor,  Cardigan, 
Caermarthcn  et  Glamorgan,  et  les  confiés  anglais  de 
Momnoutli  et  de  Hereford,  Il  a  une  superficie  de 
1892  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  59  999  hab. 
C'est  un  pays  montagneux,  dont  la  partie  méridionale 
est  couverte  par  une  chaîne  appelée  Black  Mounlaim 
ou  Montagnes  Noires,  dont  le  point  culminant,  Ika 
Maçons  (les  Phares),  a  une  altitude  de  872  m.  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  Au  8*  de  celte  chaîne, 
le  comté  appartient  aux  bassins  du  Taf  et  du  Neatli, 
deux  tributaires  du  Canal  de  Bristol;  nu  N.,  il  ap¬ 
partient  presque  entièrement  au  bassin  de  l’Usk, 
tributaire  de  l'estuaire  du  Se  ver  n,  qui  y  reçoit  des  af¬ 
fluents  nombreux,  mais  peu  importants*  Celle  partie 
du  pays,  relativement  couverte,  que  traversent  RUsk 
et  ses  affluents,  est  essentiellement  agricole  ;  dans 
les  cantons  du  S.-E.*  qui  confinent  à  bipartie  du  Gla- 
niorgan  où  l'exploita  U  on  des  mines  de  charbon  et  le 

travail  des  usines  entretient  une  . . en  se  activité, 

une  partie  de  cette  activité  a  pénétré  dans  le  Brcck- 
nock.  C'est  là  que  se  trouve  la  ville  lit  plus  peuplée 
du  eonulé,  Uanelly, 

BRECKNOCK.  ou  Buecon.  V.  du  South  Wales  (Pays 
de  Galles,  Angleterre),  ch.  3.  du  comté  de  Breek- 
nock,  à  275  kil.  O.-N.-O.  de  Londres,  sur  S’Bsk,  an 
point  où  la  llonddu,  qui  vient  du  N.,  s’y  réunit.  De 
là  le  nom  gallois  de  la  ville*  Abcr^Honddhu,  0599 
hab*- — C'est  un  marché  principalement  agricole.  — 
Restes  d'un  ancien  château  normand  du  xi*  s. 

BR  ECO  N .  Voy.  BuecksOuK. 

BRÉDA.  V.  forte  de  la  prov.  de  Nord-Brabant  (Pays- 
Bas),  ch.-l,  d'arr*,  sur  la  Mark,  atfl.  d'une  des  bouches 
de  la  Meuse,  presque  à  égale  distance  [45  à  59  kil.) 
d’Anvers  (N.-N.-E  ),  de  Bois-le-Duc  (Ü*-8.-0)  et  de 
Rotterdam  !  8. -S.-E.),  Lut.  51*35' 22"  N.,  longit*  E*  de 
Paris  2°  26*23".  14  7G5  hab.  (principalement  caLhuli- 
ques)*  —  Bréda  est  une  des  villes  les  plus  fortes  du 
royaume;  elle  a  une  bonne  ciku|flle  et  les  ruai  mis  qui 
l'entourent  peuvent  être  inondés.  Scs  rues  sont  larges 
et  bien  pavées.  Elle  a  quatre  placés  publiques  et  un 
beau  quai*  Plusieurs  canaux  la  traversent.  On  y  remar¬ 
que  le  château,  le  jardin  de  Yalkenhcrg,  Ja  Grande 
Eglise,  surmontée  d’une  tour  dont  la  hauteur,  y  com¬ 
pris  le  llèclæ,  est  de  129  m*,  et  qui  renferme  le  mau¬ 
solée  d’Engelbert  II  ;  Rhôlel de  ville,  l'Jiopilal  militaire, 
et  les  promenades  des  environs.  Il  y  a  quelques  ma¬ 
nufactures  d  etolfcs  en  laine,  de  toiles,  de  chapeaux, 
de  gros  lapis;  des  fabriques  do  bonneterie,  des  fon¬ 
deries,  des  brasseries,  etc*  Commerce  de  pèche,  — 
Plusieurs  Ibis  prise  et  reprise  par  les  Espagnols  et 
les  Hollandais  durant  la  longue  période  de  la  guerre 
de  Eiudépcndaiicc,  Bréda  lut  définitivement  assurée 
aux  Pravmees-llnïes,  en  1G48,  pnr  le  traité  de  West- 
phalie.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1794,  et  elle 
resta  ville  française  jusqu’en  1815. 

BREDA  1 1  k  *  Baghi.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  â  5  kil. 
N.-N.-O*  de  Crémone  (Lombardie,  Italie  sepLeulr*). 
1909  hab. 

BREDA  nr  Pi  a  vr.  Vge  de  la  prov.  et  eirc.  de  ïré~ 
vise  (Vénétie,  N.-Ë*  de  lTtalie).  2929  hab.  (avec  la 
comm,)* 

BREDASDORP.  Comté  de  la  Colonie  du  Cap  dans  la 
prov,  ou  division  Occidentale.  Il  a  une  superficie  de 
5845  kil.  carrés,  peuplée  de  4199  hab.  C’est  lui  qui 
possède  la  pointe  terminale  de  l’Afrique  Australe,  le 
cap  Agulbas  ou  des  Aiguilles.  Le  ch*-l*  Bt  cdasdorp 
est  mie  petite  ville  maritime. 

BREDBURY.  V,  du  comté  de  Ghûster  (Angleterre), 
A  5  kil,  E.-N.-E*  do  Stockport,  près  du  canal  de 
Peake.  5599  hab. 

BREDE.  Bg  du  comté  de  Sussex  (Angleterre),  à  8 
kil.  N*  de  Ilastlngs,  sur  la  Brede,  1099  hab,  (avec 
la  comm.). —  Fonderie  de  fer, 

BRÈDE  (La),  ou  LABRénE,  Bg  du  dép.  de  la  Gironde, 
cli.— I ,  de  cant.,  arr.  et  à  16  kil,  S.  de  Bordeaux,  sur 
RELierde  Soi nt-J en  11-d' Estampes,  tribut,  g*  de  la  Ga¬ 
ronne  ;  â  15  tu.  d’altit.  1555  hab.  —  Près  de  là  est 
le  château  de  3a  Brède,  où  naquit  Montesquieu  et 
qu'il  habita  longtemps.  C'est  mm  forteresse  féodale 
des  xm°,  XVe  et  xvi“  s.,  encore  entourée  de  fossés  et 
qui  appartînt  à  la  famille  d’Orléans  de  1859  A  1852. 
On  y  remarque  l'ancien  cabinet  et  ta  bibliothèque 
de  Fauteur  de  V Esprit  des  l/>is  (j- 1755).  Église  ro¬ 
mane  avec  curieuse  façade,  (Ch,  Grouet,  Notice  m fi1 
le  château  de  in  Brède,  in-K0,  1859.) 

—  Caxtüfe,  15  comm.;  12  552  hab.  (1872). 

BRÊDÊAH*  llam,  de  b  prov.  et  à  24  kil*  S.-O. 
d'Orrui  (Algérie),  non  loin  de  Bou-Tlélis,  sur  la  rive 
N.  du  Grand  Lac  Salé.  —  C'est  là  que  jaillit  b  sourco 
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considérable  qu’il  est  question  de  fié  tou  nier  sur  Oron  ■ 
elle  dormait  275  litres  pur  seconde  avant  les  travaux 
d’assainissement  qui  ont  relevé  le  plan  de  b  source; 
sou  débit  est  aujourd'hui  moitié  moindre,  mais.il 
est  facile  de  Lui  rendre  son  ancienne  abondât] ce. 

BREDENBECK.  Yge  de  b  prov.  de  Hanovre  (N.-G. 
de  la  Prusse],  cercle,  bai  11.  et  à  4  kil.  S.-EL  de  Wen- 
nigsen,  au  pied  seplentr,  des  monts  lïeister,  1245 
h  ah.  —  Mines  de  houille.  Verrerie  de  Steinkruÿ, 
BREDENEI.  Yge  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  oecid*), 
présid.  de  Düssddnri;  cercle  et  à  5  kil.  S,  d’ Essen, 
près  de  la  rjve  ih\  de  la  Ruhr,  al  11,  th\  du  Rhin. 

1 51)5  hab,  —  Mines  de  houille,  minerais  dû  1er* 
BREDEREtCHE.  de  h  prov,  de  Brandebourg 
(Prusse  centrale),  présid.  de  Potsdam,  cercle  ci  à  18 
lui.  Q.-N.-Q*  de  Temnlin.  790  lmb,  —  Non  loin  du 
village,  sur  le  lac  de  Stolp,  ancien  couvent  de  llïnri- 
meispfurt,  un  des  plus  riches  de  l’ordre  de  Liteau  s* 
BRE  DON.  B  g  du  comté  de  Worcester  (Angleterre), 
i\  5  kil*  N.-E,  de  Tewkesbury,  sur  Flipper  Avon,  a! IL 
g.  de  la  Severn,  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Birmingham 
a  GloucesUr,  1085  hub.  (1515  avec  la  connu. ). 

B  R  EDO  N  s.  Vge  du  dé  [u  du  Cantal,  arr*,  ciuit.  et 
a  1  kil.  S  -Ê.  de  M  u rat*  sur  une  montagne  de  1000 
m,,  au-dessus  de  FÀIagLion,  a  Kl.  g.  de  l'Ailier.  040 
bah.  —  Carrières  de  pierre  de  taille.  Sources  ferru¬ 
gineuses,  —  Eglise  romane  du  xi»  s, 

B  RE  DOW*  Ygè  de  lu  prov*  de  Brandebourg  (Prusse 
centrale],  préstd.  et  à  27  kil.  N.-N.-O.  de  Polsdam, 
à  4  kil.  IL  de  Nanen*  770  bab.  —  Pallie  de  Fhislo- 
rien  Brcdow* 

BREDOW*  V.  de  la  prov.  de  Poméranie  (Prusse 
septenlr*),  sur  la  rive  g.  du  bas  Oder,  présid.  et  a 
5  kil.  N.  île  Stettin,  dont  elle  n’est  en  quelque  sorte 
qu'un  faubourg.  7500  faab.  —  Fabriques  de  machines, 
raffineries,  produits  chimiques,  cli  an  U  ers  maritimes. 

BREDSTEDI,  Petite  v,  de  la  prov*  de  Sddcswi.g- 
Molsteiu  (Prusse  septenlr.),  présid.  de  Sehleswig, 
cli.-l.  de  cant.,  cercle  et  à  18  En].  N.  fie  Ilusum,  a 
4  kil,  de  la  cote  oceid*  21 55  bail.  —  Elève  de  bes¬ 
tiaux.—  Bredstcdtna  rang  de  ville  que  demi i s  1867* 
BRËE.  Bg  de  la  prov.  de  Limbourg  (Belgique), 
cli*-! *  de  canL,  arr*  et  à  15  kil,  N. -O.  de  Maeseyck, 
à  55  kil.  N.  cle  Maestridit,  dans  la  Campînc,  près  du 
canal  de  la  Meuse  à  l’Escaut.  2400  lia  b. 

BREEDE,  Hiv*  de  la  Colonie  du  Cap.  Elle  a  sa 
source  dans  les  montagnes  de  Bokkeweld  et  débouche 
dans  la  baie  Saint-Sébastian,  à  280  kil.  IL  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Sa  vallée,  dirigée  du  N. -U.  a 
t'E-S.-E*  à  travers  les  districts  de  Woicestcr  et  de 
Zwcllûudam,  aune  longueur  d'environ  500  kil.  C'est 
ki  seule  rivière  de  la  colonie  qui  soit  navigable  poul¬ 
ies  barques  d’un  certain  Lamage, 

BRËEDENE.  Bg  de  la  prov.  ae  Flandre  OecîdenLale 
(Belgique),  arr*  et  à  6  kit.  E.  d’Ostende,  près  de  la 
cote.  5000  Lmb. 

BREENDONCK.  Vgc  de  la  prov.  d’Anvers  (Belgique), 
arr,  de  Jllalmes,  cant*  et  a  0  kil.  8*-E.  de  Puers. 
1750  liab. 

BREQAGLI A  (Yxl),ou  Beugeltiial*  Vallée  du  canton 
des  Brisons  (Suisse) ,  et  l’une  des  quatre  qui  appar¬ 
tiennent  au  versant  de  l'Adriatique*  Elle  est  toute¬ 
fois  rangée  administrativement  dans  le  district  de  la 
Ilaute-Eugadiric,  avec  laquelle  elle  communique  par 
le  col  de  b  MaloTa.  Le  col  du  Sctttïmer  la  inet  eu  rela¬ 
tion  avec  la  vallée  rhénane  d'OberrHalbsteiii.  Elle  est 
traversée  par  la  Maira,  a  111*  du  lac  de  Génie*  dont 
le  cours  inférieur  forme  la  vallée  italienne  de  Ghia- 

. . .  Entourée  de  hautes  montagnes  neigeuses,  et 

se  maintenant  elle-même  dans  sa  partie  supérieure 
à  une  altitude  élevée,  puisque  son  chef-lieu,  Vico  So¬ 
nia  xo  ou  Vesjrrant  est  à  1087  m.,  elle  a  dans  sa  par¬ 
tie  haute  un  climat  froid  et  peu  propre  à  la  culture, 
mais  la  partie  basse  de  la  vallée  est  déjà  beaucoup 
plus  chaude  et  presque  c  méridionale  »*  La  vallée  a 
une  population  de  4000  âmes*  Parmi  les  villages,  il 
faut  citer,  à  part  le  chef-lieu,  CaUaseyna,  sur  la  fron¬ 
tière  italienne,  à  la  limite  extrême  de  la  vigne,  et 
Sutjlhf,  berceau  de  la  célèbre  famille  suisse  des  Salis. 
—  Le  va  l  Bregaglia  fournit  beaucoup  à  lTê  migra  lion; 
la  plupart  des  hommes  qu’il  envoie  à  l’étranger  y 
exercent  la  profession  de  ramoneur. 

RREGANZE.  Connu,  de  la  prov.  de  Vicence  (Yï- 
cenïa),  en  Vénétie,  cire,  et  à  9  kil.  0.-5*-O.  de  Ma- 
rostica,  près  de  la  g.  de  FAsLîço,  aill.  du  Bacchîglione, 
un  des  tributaires  dos  lagunes  de  Venise.  5446  bab. 

BRËGENZ-  Y.  de  lextr,  N.-O.  du  Tyrol  (Austro- 
Hougrie),  capitale  du  Vorarlberg,  à  210  kil.  O.-N.-O. 
d’hispruck,  à  l  extr.  orient,  du  lae  de  Constance,  près 
de  Féru  b.  de  la  petite  riv.  de  Bregena,  qui  se  jette  dans 
le  lac  à  16  kil.  à  PE.  du  point  ou  le  Rlun  supér*  y  dé¬ 
bouche.  5685  hab.  Elle  se  partage  en  Haute  et  Basse, 
avec  un  vieux  château  en  ruine  (Prannenberg),  plu¬ 
sieurs  églises,  une  industrie  variée,  un  commerce  actif, 
en  partie  par  eau,  le  long  des  cotes  du  lae.  Elle  a  deux 
petits  ports,  qui  reçoivent  de  fortes  barques*  —  A 
TE.  de  la  ville  de  Bregcriâ  s’étend  une  grande  vallée 
arrosée  par  la  rivière  et  connue  sous  le  nom  de  Bre- 
genzervvakl  :  cette  vallée  se  fait  remarquer,  outre  la 


beauté  de  scs  sites,  par  le  costume  particulier  des 
femmes.  Elle  a  son  putois  propre* 

■ —  U isrinc t ,  805  kil,  carrés;  57  750  hab, 

RREGI.  Yge  de  la  Croatie  (Austro-Hongrie),  comi- 
tat  de  Kreulz,  dislr*  et  à  20  kil*  de  Dagoselo,  sur 
un  pu  lit  a  111*  du  Crime,  tribut,  de  la  dr.  de  la  Lonya, 
cèle  N.  du  bassin  de  la  Save*  1520  bab, 

BREGNANO,  Connu,  de  la  prov.,  cire  et  à  15  kil. 
S.  de  Corne  (Lombardie).  2120  bah. 

BREGOVA.  PetiLe  v*  de  la  Bulgarie,  gotiv.  du  Da¬ 
nube  (Turquie  d’Europe),  sur  la  rive  dr*  diiTimok, 
à  15  kil*  de  son  eonll*  avec  le  Danube,  et  à  une  tren¬ 
taine  de  kil.  N.-Ü*  de  Yiddin*  La  ville  comptait  eu  1874 
n 00  maisons,  dont  400  occupées  par  des  Roumains  él 
une  centaine  occupées  par  des  familles  tartares  établies 
la  en  1 KÜ  t . 

BRÉHAL.  Bgdu  dép*  de  la  Manche,  cli.-l*  de  cant*, 
arr.  et  à  19  kil*  S.-S.-O*  de  Cou  Lances,  sur  un  pla¬ 
teau,  à  4  kil.  de  b  mer;  à  75  ni.  d’altit.  1440  hab, 

—  Canton.  16  comm.;  11575  hab.  (1872). 

BRÉHAN-LocrotUc.  Bg  di>  dép*  cïn  Morbihan,  arr* 
de  Ploërmcl,  cant.  et  à  6  kil*  E.  de  Rohan,  sur  le  Lié, 
alll*  de  l’Oust,  tribut*  de  lu  Vilaine.  2445  hab*  (dont 
255  seulement  agglomérés).  —  Mines  de  fer. 

BRÉHAND.  Yge  du  dép*  des  CÔtes-dn-Nord,  arr.  de 
Samt-Brieue,  cant.  et  à  7  kil.  N.-E.  de  Moncbntour, 
sur  mi  nKI,  du  Gougssan,  tribut*  de  la  baie  de  Saînl- 
Brieuc,  1980  bab.  —  Minoteries. 

BRÊHAR,  BimlEFt*  Une  des  îles  Scilly.  Voy.  Scn.ur* 

BRÊHAT.  Ile  de  la  cote  du  dép.  des  Cotes-du- 
Nord  ;  elle  dépend  tle  l’arr.  île  SainL-Brîeuc  et  du 
cant.  de  Paitopol  (10  kil*  N.),  où  elle  forme  une 
comm.  de  11  OU  lia  b,  L’ile,  d'une  superficie  de  H  02 
heet*,  et  où  s'élève  un  tertre  de  50  m.  d’alliL.a  5  kil, 
sur  5  ;  un  «anal  de  1700  m.  de  large  la  séparé  île  b  terre 
ferme.  M.  de  Q  U  a  t  ratages  la  décrit  ainsi  ;  te  An  milieu 
d'une  riche  et  riante  campagne  sent  dispersés  ça  cL  là 
de  petits  groupes  d'habitations  décorés  du  nom  de  vil¬ 
lages,  et  ayant  lous  des  noms  où  les  consonnanecs  en 
fit r  et  eu  cc  se  réunissent  d'une  manière  généralement 
fort  peu  harmonieuse  pour  des  oreilles  françaises.  Le 
plus  considérable  s’appelle  h  Bourg.  C'est  là  que  se 
trouve  la  mairie  et  l’église...  Les  Bréha tains  forment 
une  variété  Lrès-dïsliiicte  dans  la  race  bretonne.  Chez 
eux  ou  rencontre  rarement  ces  têtes  rondes,  ces  vi¬ 
sages  pleins,  ces  yeux  bleus,  ces  cheveux  blonds  ou 
rougeâtres  qui  semblent  être  les  traits  caractéristiques 
du  type  breton.  En  revanche,  on  y  voit  beaucoup  île 
figures  à  l'ovale  allongé  et  purement  dessiné,  qu'ac¬ 
compagnent  de  grands  yeux  noirs  et  expressifs,  de 
belles  chevelures  noires  ou  châtaines  »  M.  Bande,  qui 
a  fait  des  remarques  analogues  (  Revue  des  Veux 
Mondes,  15  sept.  1852,  p,  1U57;  ,  a  (racé  une  esquisse 
historique  de  File.  Elle  est  rangée  parmi  les  posi¬ 
tions  inflitiiires  de  troisième  dusse.  Plusieurs  feux 
eu  éclairent  les  abords* 

BRÉHÉMONT.  Bg  du  dép.  d  Indre-et-Loire,  fu  r.  de 
Cliihon,  cant*  et  à  12  kil.  O.-N.-Ü.  d’Azay-le-Rideau, 
sur  la  g.  de  la  Loire*  1685  hab. 

BREHNA,  Petite  v,  delà  prov.  prussienne  de  Saxe, 
présid.  de  Merseburg,  cercle  et  à  11  kil.  S.-O.  de 
BiUerfeld,  sur  le  Roitsebor  Bach,  afïL  de  la  Mulde 
(bassin  g*  de  l’Elbe),  2176  lia1>.  —  Culture  en  grand 
île  la  garance  et  du  tabac,  Ridïineries.  —  Établisse¬ 
ment  privé  d  aliénés. 

BREIGHTIY1ET*  lig  du  comté  de  Lancaster  ( Angle¬ 
terre),  à  5  kil,  E*  do  Bollon-le-Moors*  1500  bab. 

BREIL,  ou  BfSEGUO.  Y.  du  dép.  des  Alpes-Mari tî- 
mes,  di.-l.  de  cant*,  arr.  et  à  Ci  kil.  N.-E.  do  Nice, 
sur  la  rive  g,  de  9a  Boya,  près  de  la  front,  lia  lionne, 
au  pied  d’un  rocher  que  domine  la  tour  de  Crîvella  ; 
à  276  m.  d'allit,,  dans  nu  tmy s  de  montagnes  dont  la 
plus  liante,  FArpclte,  a  1617  m,  2565  hab*  —  Car¬ 
rières  de  marbre. 

—  Ca.xton.  2  comm.;  548(1  hab*  (1872)* 

BRE1L.  Vgo  du  dép,  de  Maine-et-Loire,  arr,  do 
Rangé,  cant*  et  à  7  kil.  S. -E.de  Noyant,  sur  le  Lalhan, 
nfll.  de  L’Autliiun,  tribut,  nord  de  la  Loire.  G75  hab. 
—  Huileries,  quatre  usines  métallurgiques.  —  Église 
du  *iiH  s.  avec  charmant  clocher. 

BREIl(Lt:].  Vgc  du  dép.  de  bSartlic>  arr.  du  Mans, 
cant*  et  à  7  kil.  S.-E.  do  Mon  [fort.  1860  hab.  —  Fabri¬ 
ques  do  Loi  les.  —  Fontaine  intermittente  delà  Halcrie. 

BREiSACH,  eu  Ai  r-lJftEiSÀCiJ  (Vieux-Rrisaclib  V.  du 
grand-duché  de  Bade,  ch.-t.de  kull.,  cercle  et  à  20 
kil.  Û.-N.-Ü*  de  Fribourg,  entre  deux  montagnes,  sur 
la  rive  dr.  du  Bliiti,  presque  eu  face  de  la  ville  alsa¬ 
cienne  de  Nom  Bri  snob,  5255  hab,  —  Culture  du  tabac* 
Vignobles.  Bout  volant  sur  le  Rhin.  —  Cathédrale 
du  xi  r  s.,  sur  le  Sehbsshcrg,  avec  magnifiques  sculp¬ 
tures  sur  l'autel,  châsse  en  argent  massif  et  monu¬ 
ments  funéraires*  Ruines  du  château,  datant  du  duc 
Bcrlhokl  V  de  Zabringen,  Restes  des  fortifications.  Sta¬ 
tue  du  premier  grand-duc  Charles-Frédéric,  sur  FEek- 
harfiberg.  — ÀU-Breisach,  eu  liamjais  Brisach,  capitale 
du  BmsGAir  ou  Breisgau,  qui  ou  tire  son  nom,  date  dos 
Celtes.  Les  Àllemamii  et  les  Romains  l'agrandirent 
elle  fortifièrent.  Situé  alors  sur  la  rive  gaucho,  il  se 
trouva,  par  suite  du  changement  du  cours  du  11  cuve 


(x  s,],  sur  une  île,  et  enfin,  depuis  le  ïiii*s*,  sur  la 
rive  droite*  Objet  des  contestations  des  ducs,  des 
empereurs,  des  évêques  de  Râle  pendant  le  moyen 
âge,  puis  des  Autrichiens  et  des  Français  dans  les 
temps  modernes,  l'ancienne  ville  impériale  de  1295, 
maltraitée  dans  le  terrible  siège  de  1637,  vit  ses  for¬ 
tifications  rasées  en  1744*  Elle  échut  au  grand-duc 
de  Bade  en  1863. 

BREISGAU.  Voy.  Riusgao* 

BREIStG  (Nieuek-),  Vge  de  la  présid.  do  Coblentz, 
[Prusse  occkL),  ch,-l.  de  distr.,  cercle  et  à  16  kil. 
E.-S.-E.  d'Almveiler,  sur. la  rive  g.  du  Rhin.  1260 
liab.  —  Près  du  village,  sur  une  montagne,  château 
de  Rheineck)  autrefois  chef-lieu  d’un  burgraviaL 
—  Out:a-Bmus)0  est  à  2  kil.  du  précédent,  dans 
lino  vallée  latérale.  63Ü  bab. 

BREITBACH*  Voy.  Uneix-  et  AV  a  i*ï>-Ï1  n  k  i  t  bacîi  . 
BREITENBACH.  Vge  de  Fane,  dép*  du  Bas-Rhin 
(auj.  Alsace-l.on aine),  arr*  de  Schlcsladt,  â  4  kil*  K. 
de  Ville,  dans  la  montagne.  1666  hab.  — *  Tourbières. 

BREITENBACH.  Yge  de  Fane.  dép.  du  llaut-Bliin, 
arr.  de  Colmar,  à  4  kil.  5,-0.  de  Munster.  1056  bab. 

BREJTENBACH *  Vge  de  la  prov*  prnssicime  de  Saxe, 
présid.  d’Erfurt,  cercle  et  à  2  kil*  S*-0.  de  Worbîs, 
4100  hab* 

BRE  IT  EN  BACH  (Guoss-)  .  Petite  v,  industrielle  de  la 
principauté  de  Sch^arzbourg-Sondershausen,  dans  la 
fraction  5.  de  la  principauté,  distr.  et  à  9  kil.  8.  de 
Gehréii,  à  105  kil.  vers  le  S*  de  Sondeçshausen,  à  la 
tête  d’un  al  El.  de  la  Schwarze,  tribut,  de  la  Saule  (bas¬ 
sin  de  l’Elbe).  2766  bab.  [y  compris  le  liam.  de  Kleîn- 
BrcîLcnbuch).  —  Élève  dé  bestiaux.  Manufacture  de 
porcelaine.  Fabrique  d'instruments  de  musique,  de 
produits  ch  in  liques . 

breiteNBACH  *  YTgc  du  en  ut*  de  Solcurc  (Suisse) 
cb*-L  du  distr.  de  Üorneck-Thierslciti,  dans  la  vallée 
de  Tliicrslem,  à  4  kil*  S.-E.  de  Laufen  et  à  même 
distance  de  la  Ijïrs,  riv.  qui  va  déboucher  dans  le  Rhin 
un  peu  au-dessus  de  Bâle.  (320  bab* 

—  ÏJisTiocr.  25  comm.;  15146  bab. 

BREITEN  BERG.  Yge  du  cercle  de  la  Basse-Bavière, 
arr.,  cant*  et  à  12  kil.  N.  de  Wegscheid,  près  de 
FOsterhach,  atll*  N.  du  Danube,  à  la  pente  oceid.  du 
Bôhmerwald.  1666  d’hab.  —  Dans  le  voisinage, 
vastes  colonies,  appelées  en  bloc  Nehe-AYelt,  ou  Nuu- 
veau-Moiide,  comprenant  ensemble  8066  bab. 

BRElïENBRUNN*  Bg  du  comitat  d'üdenl>omg{extr . 
oceid.  de  la  Hongrie),  sur  le  bord  3N.-U.  du  fie  (en 
partie  desséché)  de  NousiedeR  à  46  kil*  S.-O.  de  Pi  es- 
bourg.  1556  hab*  (Allemands)*  —  Vastes  forêts,  vi¬ 
gnobles.  Foires  Irès-b  équcntees. 

BREITENBRUNN.  Yge  du  roy.  de  Saxe,  cercle  et 
arr*  de  Zwickau,  cant.  et  à  6  ldi*  N. -F.  de  joliaim- 
georgcnsladt,  près  de  la  front,  de  la  Bohême.  2045 
bab.  —  Dentelles,  articles  en  fer-blanc*  —  Ruines 
d’un  vieux  château  de  chasse* 

BREITENBURG.  Grosse  comm,  de  la  prov.  de 
Schleswig-Holstein  ( Prusse  seplcutr. ] , à  4  kil*  El) .-S.-E. 
(rit'ieljoce,  sur  la  rive  g*  de  la  Stôr,  alll.  N.  de  l’Elbe, 
C’est  le  plus  grand  domaine  du  Holstcin  ;  il  est  le 
chef-lieu  d'une  seigneurie  du  même  nom,  qui  compte 
7260  hab*  —  Château  autrefois  foi  lUié* 

BREITENFELD.  Petit  vge  du  roy.  de  Saxe,  à  8  kil* 
N.  de  Leipzig,  sur  la  front,  de  la  Saxe  prussienne* 
200  bab.  —  'Domaine  seigneurial*  —  Les  Suédois  y 
rem  peu  tèrait  deux  victoires  sur  les  Im  péi  Fl  1 1  x  du  vu  n  t 
la  guerre  de  Trente  Ans,  en  septembre  1051  et  en 
novembre  1642.  On  y  a  cleve  un  monument  en 
Fli  oïl  neur  d  a  G  us  ta  vc-Âdo  I  plie* 

BREIÎENWANG.  Yge  du  Tyrol  (Auslro- Hongrie) , 
cercle  d’Inspruck,  eontigu  au  bourg  de  Rcûtle,  situé 
sur  la  rive  dr.  du  Lccb,  près  do  In  Iront,  bavaroise. 
500  hab.  —  Carrières  de  gypse.  —  Belle  église.  L’em¬ 
pereur  Luthaire  II  y  mourut  eu  1137. 

BRE  ITEM  WORBIS*  Vgc  de  la  prov.  prussienne  de 
Saxe,  présid*  de  Merseburg,  cercle  et  à  5  kil.  E.  de 
Worbîs.  2500  hab.  —  Tissus  de  colon. 

BREITUNGEN,  Vge  de  la  prov,  prussienne  de  la 
Saxe,  présid.  de  Merseburg,  cercle  et  à  26  kil.  vers 
l’Ü.  de  Singérhau5en,à  7  kil*  K.  de  Kclbra,  870  bab* 
—  A  2  kil,  au  S*-E*  du  v^e,  le  Ihtnger  Sec  est  un 
petit  lac  i  niera  iî  tient,  sans  écoulement  visible* 
BREITUNGEN  (Altes-).  Vge  du  duché  de  Eaxo- 
Meiningen,  distr,  et  à  8  kil.  S*-B-  (par  ch*  de  ier] 
de  Salzungen,  près  de  lu  Werra,  branche  supér.  du 
Wescr*  1660  liai».  —  Culture  du  tabac. 

—  Deux*  autres  vges  de  îlrciDiiigcn  sont  contigus 
a  n  précéden  t  :  Fr  a  ura-Bnfiif  '  ou  Brèiimgm- 

les^Femtnes,  656  liai],  d  vis-à-vis  le  vge  auj*  prus¬ 
sien  t  naguère  hessois,  de  Ikimi-N-BiiEiTUNGES ,  ou 
Rreitungen-les-Hommes ,  ce  dernier,  di,-l*  de  distr. 
du  cercle  enclave  de  Schmulkalden  (dépendance  de  la 
prov*  prussienne  de  liesse-Nassau  b  sur  la  rive  dr*  de 
la  Werra  qui  le  sépare  du  bg  de  P'ra  ucn-B  rc  i  tu  iigen , 
à  il  kil.  Ü.-N  -O.  de  Schmalkalden*  Le  château  fut 
autrefois  un  couvent  de  bénédictins* 

BREJO  n’Aiïiia*  V.  de  la  prov*  et  à  75  kil.  N.-Û* 
do  Darahiba  (Brésil  orient.),  dans  lu  haute  vallée  du 
Cûfljd.  5006  bab.  (avec  le  canton). 
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B  RÉ  LÈS,  Vge  du  dép.  (lu  Finistère»  an-,  de  Brest, 
cant.  cl  à  9  kiL  S.-0.  de  Pioudalmezenu,  sur  PAbe!*- 
IkhiE,  petite  riv.  qui  débouche  pi-u  après  dans  le 
canal  du  Four,  à  l'extiv  occid.  du  dép.  620  lia  b.  — 
huiles  ruines  du  château  de  Kergroiidcc,  connu  aussi 
sons  Je  nom  de  château  de  Roquehiurc. 

BRÉLÉVENE2.  Vfjc  du  dép.  des  CÔtcs-du-Nord , 
air.,  cant.  et  à  1  kil.  K.  de  Lannmn,  dont  il  est  à 
vrai  dire  un  faubourg,  1621)  hab.  —  Ancienne  coin- 
mandoric  du  Temple,  aujourd'hui  changée  en  église 
paroissiale  (xn®  s,),  avec  crypte  et  Saint-Sépulcre. 

BBELQUJL  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arc.  de 
Niort,  cant.  et  à  12  kil.  S.-Q,  de  Saiut-Maixent,  sur 
la  Sèvre  Mortaise,  tribut,  de  FA  nautique  au  Fcrtuis 
Breton,  et  sur  le  eh.  de  fer  de  Foi  tiers  à  la  Rocbcllc. 
23**0  hab.  —*  Filature  de  laine,  papeterie.  —  Restes 
d'un  château. 

BREMRATE  m  Sot îo.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  14 
kï  1.  S.-Ü.  de  Uergame  (Lombardie,  Italie  septenlr.), 
sur  la  rive  dr.  du  Ifrcmbo,  qui  bien  lut  après  se  réu¬ 
nit  à  lu  g.  de  FAdcla  (bassin  du  Pù).  1840  Jiab.  — 
Filatures  de  soie.  Importantes  carrières. 

— -  Uheïiuate  ru  îwiu,  ei u lie  vge  sur  la  même  riv., 
à  12  kiL  N..-Q*  de  Bçr-jjime,  u’a  qu'un  millier  dTiab. 

BREMBILLA.  Vge  de  la  prov,,  cire,  et  à  18 
kil.  N.-N.-O.  de  Bergame  (Lombardie,  Italie  sep- 
lentr.j,  sur  le  ruisseau  de  Rrembtlla,  qui  va  se  réu¬ 
nir  à  la  dr.  du  jfrembo,  ali},  de  FAdda  \ bassin  du  Pu). 
2226  hab,  (avec  la  connu.  > —  Source  sulfureuse. 

B  RE  ru  8 10.  Connu,  de  ta  prov.  de  Milan  (Lombar¬ 
die,  Italie  septenlr.!,  dre.  et  à  12  kil.  S.-S, -F  de 
Lodi,  sur  le  JJrcrnbido,  petit  allL  N.  du  Pu,  2989 
hab, 

brembo.  Hiv.  de  la  Lombardie  (Italie  septenlr.), 
dont  la  source  est  au  La  go  del  Dm  vota,  à  779  ni. 
d'altit.  File  descend  d’un  rameau  des  Alpes  qui  cou¬ 
vre  au  S.  la  Val  tel  i  ne,  coule  au  S.t  passe  un  peu  à 
PO.  de  Bergaine,  et  va  se  réunir  à  l’Àdda,  alïL  g  ou 
septenlr.  du  Pô. 

BREME.  Vge  de  la  prov.  de  Pavie  (Lombardie, 
Italie  septenlr*),  cirç.  de  Lumeillua,  à  20  kil  S.-U. 
de  Moriara,  près  de  la  rive  g.  du  Pu.  2270  hab.  (avec 
la  connu. K 

BRÈME,  en  allemand  Bubme.v.  V.  libre  et  port  de 
commerce  de  l’empire  Allemand,  avec  un  territoire 
enclavé  dans  la  prov.  prussienne  de  Hanovre.  La  viJte 
est  assise  sur  les  deux  rives  du  Weser»  à  65  kil.  de 
l’emb.  du  fleuve  et  à  115  kiJ.  de  la  liante  mer,  par 
53ù4'48"  débit.  >.  et  0e 28' B"  de  Jongit.  F.  de  Pa¬ 
ris,  à  MÛ  kil.  vers  l'0,-S.-0.  de  Hambourg,  122  kil, 
N.-Q.  de  Hanovre,  400  kil,  O.-N.-ü,  de  Berlin  (par 
du  de  1er).  La  population  de  la  ville  était  eu  1871 
de  82  800  aines,  sur  lesquels  on  ne  compte  guère 
que  4000  catholiques.  * 

Brême  se  compose  de  trois  parties:  la  Vieille  Ville, 
Alhtadl,  sur  La  rive  dr.  du  Weser,  la  Ville  Meuve, 
Neustadt,  sur  La  rive  gauche,  et  un  faubourg  allo¬ 
uant  à  la  Vieille  Ville,  en  dehors  des  fossés.  Lu  grand 
et  un  petit  pont  (celui-ci  sur  un  bras  du  fleuve) 
relient  les  deux  parties  principales  de  la  ville.  Les 
anciennes  tort  tl  ica  Lions  ont  été  démolies  en  1802;  et 
les  remparts  transformés  en  promenades.  Les  rues  de 
la  Vieille'  Ville  sont  pour  la  plupart  étroites  cl  si¬ 
nueuses,  et  les  maisons  d’une  construction  ancienne  : 
une  vraie  ville  du  moyen  tige,  La  Ville  Meuve  a  des 
rues  larges  et  régulières;  dans  le  faubourg  et  sur  les 
remparts  se  trouvent  de  beaux  édifices  construits  dans 
le  style  moderne.  Ou  remarque  dans  la  Viei  le  Ville  la 
cathédrale,  dont  les  premiers  travaux  datent  du  xi*  s,; 
l’ hôtel  de  la  Diète  (Itathliaus),  construction  gothique 
du  commencement  du  xve  s.,  et  vis-à-vis  du  Ratldians, 
sous  lequel  s'étendent  des  cave$  renommées. par  La 
qualité  des  vins  qu'elles  contiennent,  le  ScliüLting, 
où  sont  installées  lu  Chambre  de  Commerce  et  lu 
Bourse.  On  cite  encore  l' Hôtel  de  ville  (Siadthuus), 
qui  a  été  construit  en  1810,  sur  Remplacement  de  Pan- 
cien  palais  ui,chj^îspopal,_  Le  Muséum  renferme  des 
collections  artistiques  et  scientifiques.  P»ur  ^Instruc¬ 
tion  publique,  un  gymnase,  des  écoles  de  divers  de¬ 
grés,  une  école  de  commerce,  une  école  maritime. 
Brême  possède  aussi  une  bibliothèque  publique.  Ses 
établissements  de  bienfaisance  sont  nombreux  et  bien 
administrés. 

Brème  renferme  tin  grand  nombre  de  manufactu¬ 
res  ;  les  pins  importantes,  outre  ses  brasseries  re¬ 
nommées,  sont  les  manufactures  de  tabac  et  de  ci¬ 
gares,  et  les  dm  u  tiers  maritimes.  Les  produits  locaux 
alimentent  un  grand  mouvement  d  affaires,  auquel 
se  joint  un  commerce  de  Iran  si  L  très- considérable. 
Le  chiffre  des  importations  s’est  élevé  à  62ü  millions 
de  francs  eu  1872,  et  à  666  millions  eu  1873;  celui 
des  exportations,  à  589  millions  pour  la  première 
année  et  à  627  millions  pour  la  seconde.  Bans  celte 
dernière  année,  les  importations  par  nier  ont  été  de 
461  millions  et  de  265  millions  par  terre  ou  par  les 
voies  fluviales,  tandis  que  le»  exportations  donnent 
230  mîl lions  par  la  mer  et  397  millions  par  les  au¬ 
tres  voies.  Les  principaux  articles  importés  sont  le 
Liban,  le  pétrole,  le  coton  et  le  riz  -  Brême  est  le 
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premier  marché  du  continent  pour  le  tabac,  et  l'un 
des  plus  importants  pour  les  trois  autres  articles.  On 
peut  citer,  eu  outre,  les  tissus,  les  drogue  ri  es  et  dpi— 
écriés,  les  céréales,  le  calé,  les  bois  et  les  vins.  Les 
pays  avec  lesquels  les  relations  commerciales  son  t  les 
plus  actives  sont  les  États-Unis,  l'Angleterre,  l'Alle¬ 
magne,  la  Russie  et  l'Autriche. 

Vegesack  (5559  hab.)  et  Bkbîjeiuiafen  (10600  lmb!) 
sont  scs  deux  avanl-ports.  Le  premier,  sur  la  droite 
du  Meuve,  est  à  17  kil.  en  aval  de  la  ville;  Bremer- 
halèn,  ouvert  eu  1850,  est  ;ï  l’embouchure  même, 
également  sur  la  rive  droite.  Le  commerce  maritime 
et  lluvial  y  a  une  très-grande  activité.  La  marine 
marchande  de  Brême  se  composait,  à  la  lin  de  1 875, 
de  239  grands  bâtiments  jaugeant  ensemble  186  586 
toun.,  dunt  190  voiliers  et  49  navires  à  vapeur  Fn 
outre,  les  armateurs  de  la  vil  Je  possédaient  près  de 
406  navires,  dunt  26  vapeurs,  pour  la  navigation  du 
Meuve.  Fn  1875,  le  mouvement  total  du  port  de 
Brême  avec  J 'dl rangera  été  de  6800  navires.  Les  ex¬ 
péditions  pour  les  grandes  pèches  dans  Les  mers  du 
fiord  (hareng,  saumon,  haleine]  sont  fort  importantes. 
Le  budget  de  la  ville  se  soldait  en  1871  par  2  751  653 
Llralcra-louis  dTor  en  recettes  (le  Lbalerdc  Brême  vaut 
environ  4  Fr.,  un  peu  plus  que  te  Huiler  de  B  russe),  et 
2  786  182  lhaleVs  en  dépenses;  la  dette  était  de 
13100931  limiers. 

Les  affaires  de  l'État  de  Brème  (ville  et  ter¬ 
ritoire)  sont  a  hiuuistrécs  pur  un  conseil  électif  (£hïr- 
tjerscfiafl)  de  120  membres  el  un  sénat  de  14  uicui- 
hres. 

La  ville  de  Brême  était  déjà  une  place  consi¬ 
dérable  au  vin*  s*  lorsque  Charlemagne  y  fonda  un 
archevêché  ;  plus  tard  elle  ligura  en  première  ligne 
dans  la  ligue  banséfl tique.  La  réforme,  qui  s'y  intro¬ 
duisit  dans  la  première  moitié  du  xvl*  s.,  fut  pendant 
longtemps  une  source  de  luîtes  intestines.  En  1806, 
elle  fut  occupée  par  les  troupes  françaises;  incorpo¬ 
rée  à  l'Empire,  elle  fut  le  chef-lieu  du  département 
des  Bo  iches-du-SVeser.  Elle  recouvra  en  1815  sou 
litre  de  ville  libre  —  Brême  a  vu  uaîlre  G.  Kohl, 
voyageur  ?connu  par  défi  courses  multipliées  dans 
toutes  les  parties  de  l’Europe  orientale  et  cen¬ 
trale  et  dans  l'Amérique  du  Mord,  et  par  les  nom¬ 
breuses  relations  qu'il  en  a  données  (né  en  1868), 
eL  un  autre  voyageur  naturaliste,  II.  Mertens  («j*  1850), 
qui  lit  partie,  en  1826,  de  l’expédition  scienLiLiquc  du 
capit.  russe  Lut  ko. 

—  Le  terri  Loire  de  la  ville  de  Brême  borde  les 
deux  rives  du  Weser  sur  une  longueur  de  28  kil., 
mais  il  s’étend  priuci paiement  sur  la  rive  droite  ou 
orientale  ;  sa  largeur  moyenne  ifcst  que  d’une  di¬ 
zaine  de  kih,  et  la  superficie  totale  de  250  kil.  car¬ 
rés.  Il  csL  enveloppé  de  trois  cotés  par  le  Hanovre, 
et  à  FO.  par  le  duché  d'Oldenbourg.  La  population 
en  1871  était  de  122  460  hab.,  y  compris  la  ville. 
Ce  territoire  compte  63  localités,  parmi  lesquelles 
les  plus  notables  sont  Butins  iuiafen,  situé  dans  une 
enclave  du  Hanovre;  Vegesack  et  H  attiédi.  Hei- 
urken,  Die  freic  Haiiscsladi  Bremm  nnd  ikr  Ge - 
fnet  ;  B  rem  en,  1857,  2  vol.  —  F.  Buclieiiau,  lire- 
men  utid  ihr  Gebkt;  Bremon,  1862,  l  .vol.l 

—  11  ne  faut  pas  confondre  le  territoire  très-res- 
sorré  de  la  cité  ao  Brème  avec  Fancien  évêché  de  ce 
nom  créé  par  Charlemagne,  et  qui  embrassait  tout 
l’espace  compris  entre  le  Weser  inférieur  cl  l'Elbe. 
Sécularisé  eu  1648  à  la  paix  do  Westphnlic,  l'ancien 
évêché  de  Brême,  après  avoir  appartenu  successive¬ 
ment  à  la  Suède  (1648),  à  la  maison  de  Brunswick 
1729),  à  la  Prusse  (1806),  au  royourôe  de  Westphalic 
[18101  et  à  h  France  (1811),  est  incorporé  nu  Ha¬ 
novre  depuis  1813,  et  comme  Ici  est  entré  en  1867 
sous  ki  domination  prussienne.  Il  ibnuo  le  district  de 
Stade. 

B  REMER.  Comte  de  l’Êtnt  d’Iowa  (région  centrale 
des  États-Unis),  arrosé  par  h  Cédai1  Hiver  et  le 
Wapsuiieoi],  affluents  du  Mississippi.  Il  occupe  une 
superficie  do  1238  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de 
12  530  linh.  CLl-I.  Waveulv. 

BREMERHAFEN,  ou  mieux  BttEïiKiuiAVEX.  Petite  v. 
et  port  du  N.-ü.  de  FAIle magne,  sur  la  rive  dr.  du 
Weser,  à  l'entrée  de  l'estuaire  par  lequel  le  Meuve 
débouche  dans  La  mordu  Nord,  Ce  poil  est  une  dépen¬ 
dance  de  la  ville  libre  de  Bisème,  dont  il  est  éloigné 
de  58  kil.,  presque  directement  au  N.  Lnt.  N.  55* 
32'55",  longil.  E  de  Paris  6°  14' 4  PL  Créé  en  1827 
dans  une  petite  enclave  acquise  du  Hanovre,  ce 
n'était  alors  qu’un  village  insignifiant;  en  1871,  la 
ville  proprement  dite  comptait  10  6(10  ha  la.  (6560  en 
1804).  —  On  y  a  construit  de  vastes  bassins  qui  ne  le 
cèdent  pus  à  ceux  d’Anvers.  Bmncrhaven,  dont  le 
nom  signifie  Port  de  Brême,  est  le  siège  d'une  impor¬ 
tante  navigation  au  long  cours,  d’un  cabotage  actif  et 
d’un  commerce  élençhi.  IL  est  entré  à  Biemcrhavnn, 
en  1872,  3638  navires  jaugeant  ensemble  567  764 
tonneaux,  et,  en  1X75,  3465  navires  avec  652  1372 
!  o  nu  eaux.  Parmi  ces  derniers.  428  venaient  des  Étals- 
lin  is  et  101  des  Indes  anglaises;  1940  portaient  le 
pavillon  anglais  et  692  le  pavillon  brémois.  Un  grand 
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établissement  a  été  fondé  à  Bremer lia  von  pour  Fexpé- 
dition  des  émigrants.  La  ville  a  plusieurs**'  col  es  po¬ 
pulaires  et  des  institutions  supérieures  pour  les  de¬ 
moiselles.  —  Braner-Lehe  au  N.,  Geestendorf  et 
Gecstemünde  au  S.,  localités  d*in  du  strie  ru  intime  éle¬ 
vées  au  rang  de  villes  en  1867,  sont  eu  quelque  sorte 
des  annexes  de  Bremerhaven.  Lu  population  totale  de 
cette  agglomération  était  on  1871  de  25966  lmb. 

BREMER-LEHE,  ou  Lk.HE.  V.  et  port  de  la  prov.  de 
Hanovre  (N.-O.  de  la  Prusse),  eh. 4.  de  baill.,  land- 
droslei  de  Ma  de,  près  du  port  bi  émois  de  Bremer- 
li aveu.  6086  hab. 

BREMERUÔRDE.  V.  de  la  prov.  de  Hanovre  (NVO. 
do  la  Prusse),  ch.-L  de  bailL,  landdmtei  et  à  27 
kil,  S.-Û,  de  Stade,  entre  des  marais,  sur  une  hau¬ 
teur  au-dessus  de  FUste,  a  fil.  mérid.  de  l’eshiairo  de 
l'FSbii,  et  sur  le  eanal  de  FOsIe  et  de  la  ■Schwibge. 
2B0M  hab.  —  Navigation.  Fabrique  de  tabac.  Foi¬ 
res  de  laine,  marchés  de  bestiaux.  Exportation  de 
tourbe  et  de  bois.  —  Fondé  ou  1122  par  l'empereur 
Lotbalre  II,  sous  le  nom  de  (lasintm  Voî  dcs,  Je,  châ¬ 
teau,  qui  fut  le  premier  noyau  de  là  ville,  devint 
bientèl  après  la  résidence  des  archevêques  de  Brème 
jusqu’il  sa  démolition  en  1682. 

BREMGARTEN,  Petite  v.  du  cant.  d 'Argovie  (Suisse), 
ch.-l.  dedislr.,à  28  kil.  «F.-S.-F.  d'Aarau,  dans  une 
boucle  de  la  Beuss.  affl,  de  FAar,  tribut,  g.  du  Hhin, 
à  3811  m.  d'alLil.  1636  liab.  —  Papeterie,  tanneries. 

Le  duc  d’Orléans,  qui  devait  être  roi  plus  tard 
sous  le  nom  de  Louis-Philippe,  y  séjourna  de  1703  à 
1795,  sous  le  nom  de  Corby. 

—  Distisict,  20  connu.;  '18750  lmb. 

breiwgarten.  Vge  du  cant.,  distr.  et  à  3  kil  N. 
de  Berne  (Suisse),  sur  l’Aar,  ofll.  g.  du  Hhin,  1096 
bab.  —  Dans  l’église,  tombeau  deRmlolpbe  vtm  Fr- 
laeli,  vainqueur  de  Laupen  (1359).  Humes  du  château 
de  Iteiclienbach  :  vieux  château  reposant  sur  des 
et  fondations  romaines:  il  appartint  au  fameux  avoyèr 
Franz  Vigelï,  le  conquérant  du  pava  de  Vaut!  »,  ~ 

QREMHILU.  Cuinm.  du  comté  de  WiiU l'Angleterre), 
à  3  kil.  N,-0.  de  Gaine.  12,S5  hab. 

BREMONTI ER-Mekval.  Vge  du  dép.  de  la  Seine- 
Inférieure,  air.  de  Neufchâtel,  cant.  et  à  9  kil.  O.- 
N  -O.  de  Goumiiy,  sur  de  petits  ailluenta  de  FEpte, 
tribut,  dr.  de  la  Seine.  546  hab.  —  Église  du  xmc  s. 
Beau  cltaleaii  de  Jterval  (1629). 

B re NA  Ai  ta  et  Baja*  l>uux  ligs  de  Pile  espagimlû 
de  Pahna  (Canaries),  Pun  et  l'autïe  dans  le  distr.  de 
lu  PaJmn.  1773  cl  M76  lmb. 

BRENCHLEY.  Connu,  du  comté  de  Kent  (Angle¬ 
terre),  à  16  kil.  E.-FL-F.  de  Timbridge  Wells.  3556 
liai).  —  Source  minérale. 

BRENPERUP.  Vge  de  file  de  l’unen  ou  Fionie 
(Danemark),  dislr,  d'U denses.  1260  hab.  [avec  la 
connu.]. 

B  RENDIT!.  Vge  de  la  Moravie  (Auslio-Rongne), 
cercle,  distr.  et  a  4  kiL  vers  le  N.  de  Znaïm.  640 
hab*  —  Gouelios  d'excellente  terre  à  porcelaine.  — 
C'est  là  que  fut  conclue,  le  4  juillet  18119,  la  trêve 
dite  de  Znaim,  entre  L'Autriche  et  la  France. 

BRENûOLA,  Vge  de  lu  prov.,  cire,  cr  à  14  kil. 
S. -O.  de  Viecnce  [Vénétie,  N.-E.  de  l’iLahe).  5156 
bah.  (avec  la  connu.). 

BR, EN  ES.  Vge  de  la  prov.  et  □  21  kil.  N.-E.  de 
Séville  [Andalousie,  Espagne  mérid.),  distr.  de  Lora 
del  Rio,  à  1500  m.  de  la  rive  g.  du  Guadalquivîr ; 
sial  ion  du  ch-  de  1er  de  Madrid  (550  kil.)  à  Cadix. 
■1545  hab. 

B  RE  N  ETS.  Lac  du  canton  de  Yaud  (Suisse).  Voy. 

B  RE  NETS  (Alix),  Vge  du  cant.  de  Neuchâtel 
(Suisse),  distr,  et  à  4  kil.  O.  du  I  ode,  sur  la  rive 
dr,  du  Doubs  et  sur  la  Iront,  de  Fiance;  à  740  na. 
d'altïL  1640  hab,  —  Fabriques  d'horlogerie.  —  Saut 
dit  Doubs,  haut  de  27  m.,  a  Pissue  de  l’épanouissc- 
meilt  du  cours  de  la  rivière  qui  se  nomme  lac  de 
Chaillcron.  Caverne  de  ioflière. 

BRENHAM.  V.  de  l'Étiit  de  Texas  (région  mérid. 
îles  Etats-Unis},  ch.-l.  du  comté  de  Washington,  à 
l'ü.  du  Bravos,  à  100  kil.  E-  d’Anslin  City  (par  ch. 
de  fer) .  2220  hab.  (9720  avec  le  lowus'  ip). 

BREWNA.  Vge  de  la  Silésie  autrichienne,  disir.  de 
B  le  1 1 1 K ,  à  15  kil.  S.-E.  de  Skotsdiau,  sur  la  llrcn- 
iiîlaa,  alfl.  dr.  de  k  Vist nie  super,,  au  pied  septenlr. 
des  Karpathes.  2540  lmb. 

BR  EN  NE,  Hégion  physique  de  France,  dans  le  Bas- 
Berri  et  h  Touraine,  entre  P  Indre  et  la  Creuse, 
arrosée  par  la  Glaise,  afM*  dr.  de  celte  dernière  rivière. 
Localités  principales  :  Ghàtilitm-sur-Indre,  Mézières- 
cn-Brcnne,  Aray-le-Ferron,  Preuîlly,  Press  igny-le- 
Grand.  Son  altitude  varie  entre  100  et  150  m.  6a  sur¬ 
face,  dans  le  seul  dép.  de  l'Indre,  est  de  164  619  hec¬ 
tares.  Cette  contrée,  de  même  que  la  Sologne,  était, 
il  y  a  trois  siècles,  couverte  de  forêts  entrecoupées 
de  prairies,  arrosées  d’eaux  vives  et  courantes,  et 
renommée  pour  ses  pâturages  et  la  douceur  de  son 
climat.  Par  suite  du  déboisement,  les  eaux  envahi¬ 
rent  les  terrains  productifs,  formés  do  sa  h  les  légers 
recouvrant  un  sous-sol  argileux  et  glaiseux,  d  une 
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nature  presque  imperméable ,  et  donnèrent  nais-  | 
sauce  à  nombreux  étangs  et  mariages,  dune 
superficie  totale  de  plus  de  8üü9  hectares,  qui  oui 
vicié  l’air  et  décimé  lu  populatiori,  Cepoiiciü ut,  de¬ 
puis  quelques  années ,  le  drainage  et  I  etablissement 
d'un  réseau  de  ru u Les  agricoles  ont  modifié  I  étal  sa¬ 
nitaire  et  agricole  île  cette  contrée,  ou  toutefois  la  vie 
moyenne  idesL  encore  que  de  22  ans,  Beaucoup  d  étangs 
ont  été  desséchés  et  les  ruisseaux  régularisés.  Quel¬ 
ques  étangs  ont  été  affectés  à  1  élève  des  sangsues, 
(Marivault,  De  la  Drame  eè  de  son  avenir;  Châ¬ 
teau  roux,  1845,  I11-80-) 

B  R  en  ME.  C'est  le  nom  de  trois  rivières  de  France * 
Lhune,  en  Bourgogne,  dans  le  dép.  de  la  Côte-d'Or, 
descend  des  coteaux  de  Sombernou»  espèces  de  pe¬ 
tites  montagnes  qui  ont  près  du  t>9lt  ne  à  leur  point 
culminant  -  elle  liasse  à  Vitleaux,  à  Pouillenay»  prèle 
sa  vallée  an  canal  de  Bourgogne,  qui  vient  de  quitter 
celle  de  l’Àrnnnçon,  reçoit  rOzeram  et  FOzc  dans  b 
plaine  des  La  unies.  près  de  la  fameuse  Alise-haiiile- 
lleiiie  baigne  Mont  Lard  et  tombe  dans  l'Are 

mançon,  sous-ailiueut  de  la  Seine  par  l'Yonne, 

Lu  seconde,  bourguignonne  également  dans  les 
dcp.  du  Jura  et  de  Saône-et-Loire,  sort  d'une  gorge 
du  Jura,  parcourt  la  Bresse,  plaine  semée  d'étangs 
dont  elle  recueille  les  eaux*,  eL  se  perd  dans  la  Seille, 
sous-affiuenl  du  Rhône  pur  3a  Saône. 

La  troisième,  eu  Touraine,  dans  les  dép.  de  Loir- 
cL-Gher  et  d'Indre-et-Loire,  baigne  Chàtcaurenuulf, 
ville  <ie  tanneries,  et  se  verse  dans  la  (fisse,  tribut, 
dr-  de  la  Loire. 

BRENNER,  Montagne  du  Tyrol  ccnlral  [Austro-llou- 
grie),don|  la  sommité  la  plus  élevée  esta  2027  ni. au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Au  pied  du  Brenner,  le 
col  du  meme  nom,  où  passe  un  chemin  de  fer  et 
dont  Tallitudc  est  de  4397  m.,  est  un  des  pins  fré¬ 
quentés  et  des  plus  célèbres  parmi  ceux  qui  mettent 
en  communication  les  contrées  allemandes  de  b 
grnude  chaîne  i,vuy.  Alpes)  avec  l'Italie. 

BRENNER.  Vgi ;  d  u  T  y  roi  À  ns  tro-lloi  igr  î  e) ,  di  s  lr.  et 
à  20  lui.  fi.-Ë.  de  Sterling  (par  cil.  de  1er),  au  bord 
d'nn  lac,  sur  le  poinL  culminant  du  passage  des  Alpes 
entre  les  deux  parties  du  TyroL  309  ha  b.  —  Scs  bains 
ont  quelque  renommée. 

BRENNT-PQR1T5CHEN,  ou  PoiiZITï.  Petite  v.  de 
la  Bohême  (Auslro- Hongrie),  cercle  de  Pilscn,  (lis- 
Irici  et  à  5  kiL  K.-Ë.  de  Bluwitz,  sur  nu  petit  affl. 
de  P  U  si  a  va,  tribut,  de  la  Berauti  {bassin  super,  de 
FKIbe],  1720  liab,  (1900  avec  la  comm,]. —  Château 
moderne  î  sur  une  colline,  restes  d* nu  ancien  château 
fort. 

BRENQ.  Y,  de  la  prov,  et  à  05  kil.  N,  de  Brescia 
(Lombardie,  Italie  septenlr»),  ch.-l.  do  cire,  et  de 
mandement,  dans  le  val  Cauionica,  dont  elle  fut  b 
capitale,  sur  la  rive  g.  de  l'Oglio,  affl*  g.  du  Pô.  2899 
liab.  —  Belle  église  gothique.  —  Aux  environs,  grottes 
avec  stalactites, 

—  GueconD'Iuo  ou  arrondissement.  5  mandements 
ou  cantons.  1311  kil  carrés  ■  55  099  ha  b. 

BRENQD.  B  g  du  dép,  de  l'Ain,  ch.-l*  de  caiil,»  arr. 
cl  â  20  kil.  S.  de  NanLna,  sur  PAlbarinq  (bassin  du 
U  boue  par  l'Alu)!  885  hab,  — Dans  le  vallon  du  Yalcy, 
près  de  la  furet  de  Meyriat,  belles  ruines  de  la  char¬ 
treuse  de  Meyriat. 

—  Gaston.  11  comm.  ;  G274  hah.  18721. 

BRENS,  Yge  du  dép.  du  Tarn,  air.,  cant»  cl  à  2 
kÜ,  S.-E.  de  Guilkc,  sur  la  rive  g,  du  Tarn  1220 
hab. —  Tourbières.  —  Porte  fortifiée.  Eglise  du  xvie  s. 

BRENSBACH.  Vge  du  grand-duché  de  liesse,  pré- 
ski,  de  Starkenburg,  cercle  et  à  17  kil.  S.  de  bic- 
burg,  sur  la  Gorsprenz,  idll,  g.  du  Meiti»  1155  hab. 
—  Antiquités  romaines, 

B  RE  NT,  ÎSiv,  de  P  Angle  terre  mérid.,  affL  g.  de 
la  Tamise.  U  a  sa  source  à  Chip  ping  B  a  ru  et,  comté 
de  llerlforil,  travée  le  coudé  de  M  dd(èsex,  cl,  après 
un  cours  de  20  kil.,  tondre  dans  la  Tamise,  à  l'O*  de 
Londres.  A  ce  confluent,  Edmond  Côles-de-F  er  battit 
ks  Danois  en  1010.  Les  derniers  kil.  de  cette  rivière 
-servent  au  canal  Grand -Jonction, 

BRENT  (South).  Bg  du  comté  de  Devcm  (Angle¬ 
terre),  à  10  kil.  O,  de  Lulness,  sur  F  Avon  du  Devûû- 
shiie  et  sur  un  ch.  de  fer.  14  39  hab.  (avec  la  connu.). 

BRENTA,  Itiv.  considérable  de  b  Haute  Italie.  Elle 
a  sa  source  au  lac  Cnldouazzo,  dans  le  sud  du  Tyrol 
italien,  a  15  kil.  vers  le  îv»-ë*  de  Trente;  de  là  clic 
prend  son  cours  à  TE.,  puis  au  S.-Ë.  et  au  S.,  passe 
à  Bassano  en  débouchant  de  La  montagne  pour  entrer 
dans  les  plaines,  et  vient  se  jeter  dis  us  l'Adriatique 
au  port  de  Broinlolo,  à  99  kil.  N.  de  Y  cuise.  Son  em¬ 
bouchure  fut  autrefois  à  t'usina,  tout  près  de  Venise, 
du  côté  du  sud»  Sou  cours  est  d'environ  17(1  kil», 
dont  00  sont  navigables.  Son  débit  moyen  est  de  59 
m,  cubes. 

BRENTFORD,  V.  du  confié  de  Middlesex  (Angle¬ 
terre),  à  II  E;iL  O.-S.-Q.  de  Londres,  sur  b  rive  g. 
de  la  Tamise,  au  confl*  du  B  reiit»  qui  partage  la 
ville  en  deux  quartiers;  sur  le  ch.  de  for  G  real  ÀYes- 
tern.  1 1  1190  hab.  —  Importante  fabrique  de  savon, 
distillerie»  scieries. 


BRÊNTHüNNE.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Savoie, 
arr.  de  Thonon,  caiit.  et  à  11  kil»  Ë.-S.-E.  de  Dou- 
vaiuc,  sur  une  pctiLe  riv.  tribut,  du  S,  du  Léman. 
880  lodi.  — *  Vieux  château  d*  A  vu  11  y. 

BRENTONE.  Grand  canal  qui  reçoit  les  eaux  de  la 
Brenla  pour  les  déverser  au  sud  de  la  lagune  de  Ve¬ 
nise.  Voy.  Bkenta, 

BREN  TON  ICO  Yge  du  Tyrol  (  Austro-Hongi  ic),  cer¬ 
cle  de  Trente»  distr,  et  à  o  kit.  S.  de  Mori,  à  090  m. 
d'altit.,  sur  le  penchant  du  mont  Baldo»  à  9  kil.  E.  de 
FexLr.  orient,  du  lac  de  Garde»  1600  hab.  (4025  avec  la 
comm.)»  —  Barrières  de  marbre,  gisements  de  houille, 
exploitation  de  la  terra  ver  de,  ou  terre  de  Vérone. 
—  Vieux  cbâlean. 

BRENT WOOD.  ou  Bitrntwood.  V.  du  comté  d'Essex 
(Angleterre),  comm.  de  Saint- Weald,  à  17  kil.  8.-0, 
de  Üheluisford,  sur  une  hauteur;  station  du  ch.  de 
fer  Great  Eus le ru.  5740  hab,  —  Brasseries,  brique¬ 
teries  Foires  de  chevaux  et  bestiaux. 

BRÉûle  (La).  Vge  du  dép.  des  Basses-Alpes,  arr, 
de  Barcelonnette,  cant.  et  â  15  kil.  0.  de  Lauzct, 
à  1000  m.  d'altit,  au  débouché  de  la  vallée  de  liai- 
cclonneLle,  à  une  demi-heure  du  confl.  de  l'Übaye 
dans  la  g.  de  la  Durance.  889  hah.  —  Ruines  d’un 
cli liteau  fort, 

BREÜNIQ,  Yge  de  la  prov.  de  Vérone  (Vénétie, 
N.-Ë.  de  l'ïtalie),  cire,  et  à  13  kil.  H.-N.-E.  de  San 
Piètre  In  cariants  à  1  kil.  à  lfË.  de  l'Àdige*  2350  hab. 
(avec  la  comm.).  —  Nombreux  moulins. 

BRESCELLO.  Bg  de  la  prov.  de  Reggio-d5 Emilie 
(Italie  du  Nord),  cire,  et  à  12  kil,  Q.  de  Guastalla, 
sur  la  rive  mérid.  du  Pô»  un  peu  au-dessous  du  confl, 
de  PËnza.  4550  hab. 

BRESCHES,  ou  [L  èches.  Vge  du  dép»  d'Indre-et- 
Loire,  arr.  de  Tours,  cant.  cl  à  7  kil,  E.-N.-E-  de 
Gliàteau-k-Vallière.  439  hab.  —  Mmes  de  fer.  — 
Patrie  du  chirurgien  Velpeau. 

BRESCIA.  L’une  des  iï  prov.  de  la  Lombardie  (Italie 
sep  tenir.}:  Elle  occupe  une  superficie  de  4021  kil. 
carrés,  extrêmement  peuplée,  quoiqu'une  partie  du 
territoire  soit  couverte  de  rochers  et  de  neiges.  Elle 
avait  459900  lia  b.  en  1871,  soit  près  de  190  per¬ 
sonnes  par  kil.  carré»  La  prov.  de  Brescia  est  limitée 
au  N.  par  celle  de  Soudrio,  à  l’O.  par  celle  de  Ber- 
game,  au  S  -0.  etau  g.  par  celle  de  Crémone,  au  S,-Ë* 
par  celle  de  Mantoue,  à  l’Ë.  par  celle  de  Vérone,  et  du 
côté  du  N,-E.  elle  confine  au  Tyrol  italien,  qui  dépend 
politiquement  de  l'Autriche;  le  lac  de  Garde  baigne  au 
N.-Q.  quelques-uns  de  ses  districts.  Les  plaines  et 
les  va  liées  de  la  prov.  de  Brescia  sont  des  plus  fertiles 
et  riches  en  toutes  espèces  de  productions  agricoles; 
Les  montagnes  fournissent  en  abondance  le  minerai 
de  fer  aux  usines  de  Brescia  et  d'autres  villes  indus¬ 
trielles. 

BRESCIA.  AL  importante  de  la  Lombardie  (Italie 
scplenlr.),  ch.-L  de  prov.  et  de  cire,,  près  de  la 
rive  g.  de  la  Mella,  affl.  de  l’Oglio  (Ixissin  septenlr.  du 
Pô),  au  débouché  du  Val  T  rom  pin,  sur  la  grande 
plaine  du  PÔ,  à  99  kil.  E.  de  Milan  (par le  ch.  de  fer  de 
Ltergainc),  G3  kil.  Q.-N.-Q»  de  Vérone,  75  kil.  N»  de 
Parme  bar  Grémoue.  Altitude,  157  m.  Lat.  N.  45° 52' 
49",  lungit.  E,  de  Paris  7°  53/ 8".  49000  hab» 

Brescia  est  le  siège  d’un  évêché  suDïagant  de  l'a r- 
clievèche  de  Milan.  La  ville  est  fortifiée  et  bien  bâ¬ 
tie  ;  die  a  de  belles  rues,  des  palais  magnifiques,  de 
nombreux  couvents  et  plusieurs  églises  remarqua¬ 
bles,  entre  autres  la  Botonda,  qui  est  très-ancienne, 
San  L'Alessandro,  3a  nouvelle  cathédrale,  Sauta  Alra, 
dont  on  admire  l'arehitefetîire  et  quelques  tableaux  des 
premiers  maîtres  de  l’école  vénitienne;  etc.  La  biblio¬ 
thèque  publique  a  été  fondée  en  1750  par  le  cardinal 
Quî rïni .  Le  collège  possède  lui  laboratoire  de  chimie, 
un  jardin  botanique,  un  cabinet  de  physique;  ou  a 
réuni  dans  le  musée  les  antiquités  de  tout  genre  dé¬ 
couvertes  dans  te  Breschm.  Plusieurs  particuliers 
ont  rie  belles  galeries  de  tableaux,  et  quelques  mai¬ 
sons  pfTrciit  des  fragments  de  peinture  à  fresque.  La 
Loggia  ou  Palais  municipal  est  un  bel  édifice  de  3a 
première  moitié  du  xvia  s.  beau,  amenée  de  Mou- 
piano,  a  4  kil.  au  N»,  par  un  aqueduc  en  maçonnerie, 
est  distribuée  dans  toutes  les  maisons,  ar l'ose  les 
rues,  et  alimente  les  fontaines  publiques.  Le  château, 
bâti  sur  un  monticule  et  flanqué  de  tours,  domine  la 
ville,  [/industrie  est  surtout  dirigée  vers  la  conlec- 
tion  des  armes  à  feu  de  tout  genre  et  de  la  coutejle- 
rié.  El  y  a  des  tanneries,  des  forges,  des  papeteries, 
des  filatures  de  soie»  et  des  moulins  à  huile  exUviite 
de  Polivc  et  du  pépin  des  raisins.  Les  toiles  et  le 
fromage  du  Braseiau  sont  très-recherchés. 

Cette  ville  est  fort  ancienne;  suivant  l'opinion  la 
plus  probable,  son  origine  remoule  aux  Gentmtani. 
Biivagêc  pir  Attila,  prise  par  Charlemagne,  déchirée 
GLisuLte  par  les  factions  des  Guelfes  et  des  Gibelins, 
elle  finit  par  se  donner  aux  Vénitiens  (1229).  Sous 
leur  domination»  Brescia  soutint  divers  sièges  remar¬ 
quable*  (1238,  1311,  4429).  S  force  cl  les  Milanais 
remportèrent  à  Brescia,  eu  1439,  une  victoire^  sur 
Picemno  et  les  Vénitiens.  Bayard  s'y  défendit  héroï¬ 
quement  eu  1529.  Les  Français  s'eu  emparèrent  en 
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1799  et  eu  firent  plus  lard  Je  cliel-lieu  du  départe¬ 
ment  de  la  Mella.  En  1815,  elle  fut  donnée  à  l'Au¬ 
triche;  eu  1859»  elle  entra  avec  le  reste  de  la  Lom¬ 
bardie  dans  la  formation  du  royaume  d’iLdle. 

Brescia  a  vu  naître  nombre  d’hommes  distingués: 
Àrmildü,  Nicnlo  Tartaglia,  Zendrïni,  Jlazzuchelli,  Bo¬ 
um  mu  o»  le  MoreLLo,  Bambara ,  etc. 

—  Le  eireondario  de  Brescia  comprend  19  mande*- 
ments,  subdivisés  en  4(19  comm.,  et  a  175090  hab, 

—  Les  5  mandements  de  Brescia  oui  ensemble  une 
population  de  11  OU  9  lia  b  et  comprennent  19  connu, 
en  dehors  de  celle  de  Brescia. 

B  R  E  SCO  U .  Ilot  vol  ca  n  i  q  u  e  des  eo  Les  de  Fra  uec ,  da  1 1  s 
la  Méditerranée,  à  4  kil.  d’Agde*  —  Château  fort, 
phare. 

BRESIL,  en  portugais  BïïaZil.  Grand  empire  du 
Nouveau  Monde,  occupant  en  superficie  près  de  la 
moitié  de  l’Amérique  du  Sud;  il  ne  le  cède  en 
étendue  qu’à  l'empire  russe  d'Europe  et  d  Asie,  à 
l'empire  chinois,  et  aux  États-Unis.  Alvarez  Cadrai 
avait  donné  à  la  côte  qu'il  découvrit  en  15^9  le  nom 
de  ilka  da  l  era  Ctuz  (île  de  la  Vraie  Croix)»  Ce 
nom,  ainsi  que  celui  de  Santa  Cms,  se  trouve  sur 
toutes  les  anciennes  eartes;  mais  peu  à  peu,  et  dès  le 
milieu  du  xvtfl  s-,  on  lui  substitua  celui  de  Brésil, 
â  cause  du  bois  de  teinture  qu'on  y  trouvait  et  que 
l'on  iivail  désigné,  comme  plusieurs  autres  bois  four¬ 
nissant  une  teinture  rouge,  par  le  nom  de  pâo  do 
bvazilf  ou  «  bois  de  braisil  »,  Le  braisil  est  te  çzesni— 
puiia  des  botanisies  et  Y ibirapitangn  des  indigènes. 

8 1  t  cat  ion  .  —  Limites »  Èten  due.  —  L  c  I  hésil  oc  y  u  pe 
toute  la  partie  orlenlah*  du  coidincntde  rAméri(|ue 
du  Sud,  et  du  côté  de  l’O.  ses  forêts  et  scs  savanes 
déseries  s'avancent  jusqu'aux  premiers  contre torts 
des  Andes.  Baigné  au  N.-E»,  à  lsE.  et  au  S.-Ë»  par 
l’océan  Atlantique,  le  littoral  du  Brésil  n'a  pas  moins 
de  7900  kil.  ae  développement,  des  eouhn s  de  la 
Guyane  française  h  ceux  de  la  République  de  1  Uru¬ 
guay.  Les  frontières  de  l’Empire  sont  encore  indé¬ 
cises  snr  un  grand  nombre  de  points,  et  ne  cessent 
de  donner  lieu  à  des  conflits  dipjomn tiques  ;  rêccni- 
nicnt  elles  Ont  occasionné  la  tci  rible  guerre  du  Para¬ 
guay,  En  4193,  le  pa  e  Alexandre  VI,  choisi  comme 
arbitre  entre  les  prétentions  rivales  des  Espagnols  et 
des  Portngais»  décida  que  la  ligue  tracée  de  pèle  à 
pôle  à  190  lien  es  à  F  U.  de  lu  plus  occident  ale  des 
Açores  et  des  îles  du  Cap-Yert  servirait  de  limite 
commune  aux  deux  empires  coloniaux.  L’armée  sui¬ 
vante,  l'Espagne  consentit,  par  le  traité  de  Turde- 
sillas»  à  augmenter  cette  zone  de  279  lieues  de  lar¬ 
geur  Eu  vertu  de  celte  convention»  la  partie  du 
continent  qui  aurait  dù  appartenir  au  Tfoi  lugal  n'au¬ 
rait  pas  même  atteint  à  l'U»  l'entrée  de  l’Amazone» 
et  du  côte  (Su  elle  n'eût  guère  dépassé  la  pro¬ 
vince  de  Santa  Catharina  ;  mais  par  une  étrange 
err  eur,  que  l'on  ne  saurait  ^empêcher  de  croire  vo¬ 
lontaire,  toutes  les  eartes  portugaises,  en  désaccord 
avec  celles  des  autres  nations,  se  trompaient  fie  sept 
degrés  entiers  en  faveur  des  prétentions  de  la  cour 
de  Lisbonne,  de*  sorte  que  F  embouchure  du  rio  de 
la  Bluta,  les  plaines  de  l'intérieur  du  continent  ci  les 
Guyanes»  étaient  revendiquées  comme  terres  portu¬ 
gaises,  En  vertu  du  traité  de  San  iMefonso,  en  4777, 
des  commissaires,  parmi  lesquels  se  trouvait  du  côté 
de  l'Espagne,  le  célèbre  A/ara,  procédèrenL  à  une  dé¬ 
limitation  à  Fa i niable  ;  mois  depuis  celle  époque  les 
bornes  ont  été  fréquemment  déplacées,  eL  géncrale- 
ment  au  prolit  du  Brésil.  (Poui1  l’bistorique  de  cette 
question  des  limites  hispano-brésiliennes,  voir  17/ij- 
ioirc  dit  Paraguay  de  M.  A.  Berne  rsa  y,  t.  1,  4ht  iU» 
ch*  u  â  v,  ou  les  sources  nationales  sont  indiquées.) 
Au  sud,  la  frontière  actuelle  du  côté  de  F  Uruguay 
a  été  fixée  par  le  traité  de  1851*  El  e  part  de  la 
pointe  mérîüionale  de  la  Lagoa  de  Mirîm,  remonte 
le  Yaguaron  (en  portugais  Jaguarâo),  suit  la  ligue  de 
hauteurs  où  sont  les  sources  du  rio  fiegro  (a fil.  du  bas 
Uruguay),  et  cIcnccikI  le  rio  Cuart'im  jusqu  à  son  em¬ 
bouchure  dans  le  lleuve  Uruguay.  Au  nord  de  ce 
conll uent.  le  Brésil  confine  avec  la  République  Ar¬ 
gentine,  dont  il  est  séparé  par  l’Uruguay  sur  une  lon¬ 
gueur  d'environ  üOü  kil.»  sans  compter  les  détours 
du  lleuve.  Plus  haut.  En.  frontière  est  formée,  du  côte 
du  Paraguay,  par  nue  portion  du  coins  du  Parunù, 
jusqu’au  Saïto  Grande  de  Slclo  Quedas,  puis  par  la 
rivière  Igutim  et  k  serra  Murenju  aux  sources  de 
l’Apa,  puis  à  sou  embouchure  dans  Je  lleuve  Para¬ 
guay,;  Le  traité  de  janvier  4872,  qui  a  mis  fin  a  la 
guerre  a  fixé  ces  limites  au  profit  du  Brésil*  Au-dessus 
du  Pa.dguay,  le  fleuve  de  ce  nom  forme  en  partie  la 
frontière  naturelle  entre  le  Brésil  et  la  Bolivie;  puis 
celte  frontière  se  continue  en  s'élevant  nu  K  .-O.  jus¬ 
qu'au  Guaporé,  grande  branche  supérieure  du  Ma— 
déira,  [nuis  par  le  Madeira  lui-même  jusqu  au-des¬ 
sous  du  continent  du  rio  Béni»  et  enfin  pur  une  iijpie 
ma  thématique  qui  suit  le  10a  parallèle  S.  jusqu  au 
rio  Purus.  Ici  la  frontière  devient  commune  avec  le 
Pérou,  et  elle  gagne  le  fleuve  des  A  ma  zones  par  le 
cours  du  Juvary,  choisi  comme  frontière  entre  les  deux 

États.  Au  nord  de  U  Amazone,  la  limite  Brésilienne  cou- 
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fine  sucre ssivement  avec  les  républiques  de  l'Ecuador, 
de  la  Colombie  et  de  Venezuela,  et  les  üupnes  :  c'est 
par  la  vue  de  la  carte  qu'on  peut  se  rendre  ncUcm 'ut 
compte  de  cet  immense  trace,  dont  plusieurs  portions 
ont  donné  lien  i  des  revendications  contradictoires, 
réglées  par  différents  (mités  d'une  manière  pins  ou 
moins  satisfaisante  pour  les  parties  en  litige.  Par  le 
lait,  beaucoup  de  ce  s  espaces,  réclamés  par  le  Brésil, 
le  Pérou,  l'Ecuador,  la  Colombie,  etc-,  n'apparlioii^ 
tient  qu'aux  rares  Indiens  qui  les  parcourent.  Ainsi, 
à  l'E.  de  k  sierra  Parima  et  de  k  sierra  Paca- 
mi  ma  ,  le  Brésil  réclame  comme  lui  appartenant 
toute  la  hante  vallée  du  rio  flranco,  tandis  que  de 
leur  coté  les  Anglais  considèrent  ce  territoire  comme 
faisant  partie  de  k  Guyane  britannique ;  par  le  fait, 
cette  haute  vallée  c?l  une  solitude  sans  maîtres*  A 
l'E.  de  ce  domaine  indivis,  k  eh  a  [ne  de  Tunmcuraquc 
sert  de  limite  commune  entre  le  Brésil  et  la  Guyane 
hollandaise  ;  mais  au  delà,  k  frontière  n'est  point 
encore  définitivement  fixée.  La  France  réclame  le 
littoral  jusqu1  à  Pile  de  Ma  racé  et  au  canal  de  Garnpn- 
pi  iris,  à  250  kil.  environ  au  S, -IL  de  l'embouchure 
de  PUyapoc;  le  Brésil,  de  son  eôLé,  désigne  celte  em¬ 
bouchure  comme  sa  limite  septentrionale*  Cette  ques¬ 
tion  de  Limite  internationale  a  été  discutée  à  fond 
a  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  dans  une  contro¬ 
verse  savante  en  li  e  AJ  M*  d'Avezae  et  Gaetauo  dn 
Silva  (voir  Ilï  Bulletin  de  k  Société,  4Û  série,  t,  XIV, 
XV  et  XVI,  1857,  1858,  et  aussi  b  publication  sé¬ 
parée  de  )L  dâ  Silva,  lüyapoc  el  V Amazone;  Paris, 

1  vol.). 

Ln  superficie  totale  du  Brésil  est  évaluée  parM.  Me  ri¬ 
dez  de  Ahueida  à  H  75M  0U0  kil.  carrés  eu  nombre  rond 
(l'addition  des  chiffres  des  provinces  donne  8  737  OBI) 
kil.  carrés),  et  par  M.  Béhm,  dans  les  HSjUtfteilungen 
(1874),  à  8. VI 5 OUI)  kit.  carrés  seulement,  soit  seize 
ou  dix-sep L  lois  la  superficie  de  la  France  ;  mais  sur 
cette  énorme  surface,  occupée  en  grande  partie  par 
d'immenses  étendues  de  forêts  et  de  terres  a  peu  près 
désertes,  la  population  atteint  à  peine,  selon  le  recen¬ 
se  tuent  officiel  de  1872,  11)  2  lOU  K)  individus*  dont 
I  550  LH  >1}  esclaves,  Nous  reviendrons  plus  lom  sur  ce 
dernier  point* 

Cokkiguiutiov  rtiYSiQUE.  —  Relief  du  sol.  Orogra¬ 
phie,  —  Prise  dans  son  ensemble*  la  partie  colonisée 
du  Brésil  peut  é(rc  considérée  comme  un  plateau  de 
terrains  anciens,  dont  k  Unique  pente  s'incline,  du 
eùlé  de  PO*,  vers  Ses  bn  sains  de  la  P  la  la  et  de  l'Ama¬ 
zone,  taudis  qu’à  PE.  îl  s  abaisse  vers  PAt tau  tique  par 
des  escarpements  relativement  rapides.  B  a  us  k  partit: 
méridionale  du  Brésil,  le  long  des  côtes  de  >anla  Cn- 
ihnrina  et  de  Sao  Ikuio,  La  chaîne  de  montagnes  que 
l'on  aperçoit  de  la  mer  est*  ou  même  temps  la  ligne  du 
partage  des  eaux;  il  suffit  en  certains  endroits,  comme 
a  >antos,  de  gravir  les  hauteurs  qui  se  dressent  immé¬ 
diat  cincnt  au-dessus  ri  il  rivage,  et  dès  qu’on  atteint 
le  bord  supérieur  de  b  terrasse,  on  se  trouve  à  l'ori¬ 
gine  de  P  immense  bassin  de  k  P  lata,  qui  s'étend  à 
PO*  sur  une  largeur  d'au  moins  1500  kil.  G  lie  chaîne 
du  littoral,  ou  Serra  do  Mar,  à  peu  près  parallèle 
à  Ja  côte,  est  connue  sous  différents  noms  dans  les 
diverses  parties  de  son  développement.  Elle  com¬ 
mence  à  RK  de  la  grande  mer  intérieure  ou  Lngoa 
dos  P  a  tus,  dans  celte  charmante  contrée  dn  Rio 
Grande  (vers  le  50’  degré  de  Int.  S.),  où  les  vallées 
et  les  collines  couvertes  de  forêts  alternent  avec  tant 
de  grâce.  Entre  les  sources  des  rivières  qui  se  jetlent 
à  PE.  dans  la  Lagon  dos  Pales  cl  à  I  O,  dans  P  Uruguay, 
s'étend  un  plaleau  accidenté  qui  sû  rattache  du  côté 
du  S.  à  k  Gtichilia  Grande  de  La  Bande  Orientale, 
et  qui  du  côte  du  N,  est  bordé  par  une  chaîne  de 
montagnes  portant  le  meme  nom  en  portugais,  Co- 
xilha  Grande.  Autour  de  ce  plateau  centrai,  de  nom¬ 
breux  chaînons  rayonnent  dans  Ions  les  sens;  mais 
la  chaîne  proprement  dite  de  la  Serra  do  Mar  ou 
Serra  fierai  no  pretid  son  caractère  de  régularité 
qu'à  l'angle  N.-E.  de  b  prov,  de  Rio  Grande,  sous  le 
28°  parallèle  S*  Elle  pénètre  dans  la  prov.  de  Santa 
Gathariua,  où  elle  se  développe  dans  Ja  direction  du 
S.  au  N.,  en  se  couronnant  ici  de  pics  assez  élevés; 
puis,  se  recourbant  vers  le  N.-E.,  elle  traverse  la  pro¬ 
vince  de  Para n a.  La  distancé  moyenne  de  son  arête 
principale  à  l’Atlantique  est  de  50  à  100  kil.  Au  delà 
de  Curiliha  (vers  25ü  l  it.},  k  Serra  do  Mar  projette 
la  Serra  Negra  au  N.-E. ,  sur  l'embouchure  de  PIguapé, 
et  continue  plus  à  PU.  sous  le  nom  de  Serra  de 
Paranapiacaba,  puis  sous  celui  de  Serra  do  Gu- 
batào.  Cette  chaîne,  qui  se  rapproche  de  plus  eu  plus 
de  la  mer,  et  que  gravit  en  lacets  le  chemin  de  fer 
de  Santos  à  Jumlîahy,  reprend  son  nom  de  Serra  do 
Mar  à  PE.  de  Santos.  À  peine  éloignée  de  25  kil.  du 
rivage,  cette  chaîné  pittoresque  se  recourbe  autour 
des  golfes,  s'avance  eu  promontoires!  et  se  continue 
autour  dû  la  baie  de  Rio  de  Janeiro  par  les  monta¬ 
gnes  aux  formes  si  hardies  qui  ont  donné  tant  de 
célébrité  à  celle  belle  contrée  du  Nouveau  Monde.  Au 
N. -O.  de  Rio  de  Janeiro,  ou  la  désigne  par  le  nom  de 
Serra  dos  Qrgàos,  à  cause  de  ses  cimes  pointues 
que  dû  loin  on  peut,  avec  un  effort  d'imagination, 
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Comparer  à  des  tuyaux  d'orgues  ;  d'après  M.  Liais,  b 
cime  la  plus  élevee  de  cette  chaîne  a  2015  m.  de 
hauteur.  Au  delà,  jusqu’au-dessus  des  plaines  de 
Campos  et  à  l'embouchure  du  Para hy ha  do  Su),  les 
montagnes  continuent  de  se  maintenir  à  une  grande 
altitude;  le  1? rade  de  Macahc,  que  remarquent  de 
loin  les  marins,  a  1750  m.  De  ces  montagnes,  jadis 
recouvertes  de  glaciers,  sent  descendus  des  amas  de 
débris  mora iniques,  pierres,  cailloux  et  graviers, 
unis  par  une  terre  rouge  que  les  ^azendeiros  consi¬ 
dèrent  comme  b  plus  favorable  a  la  production  du 
café  (  Agassi  z). 

Para  bêlement  à  la  Serra  do  Mar,  de  l'autre  coté  de 
k  vallée  du  Parahyha  do  Sul,  court  une  autre  chaîne 
de  montagnes,  la  Serra  da  Mantujueira,  appelée 
aussi  par  Von  Esclmege  et  nombre  de  .géographes 
Serra  do  Espiuhaço ,  «  chaîne  de  P  Épine  dor¬ 
sale,  »  C'est  en  effet  b  plus  haute  rangée  de  mon¬ 
tagnes  du  Brésil*  Elle  commence  au  N.  de  Sào  Panle 
et  de  la  vallée  du  île  le  sous  le  nom  de  Serra  de  Can- 
forcira,  cl  se  redresse  peu  à  peu  vers  le  N.-E.  Pres¬ 
que  directement  à  PO.  de  Rio  de  Janeiro  se  dresse 
sa  plus  haute  chie,  que  l’on  regarde  comme  le 
point  culminant  du  Brésil,  Vllatiam  ou  Itatiaiossû 
(Grand  Roc  Ibmhoyant),  haut  de  2B94  m,  (2712 
3ii.,  d'après  une  récente  mesure  barométrique  de 
MM.  Linden  et  Glagiou  ;  —  voir  les  MiUheîlumjen  de 
Petermann,  1872,  p.  38).  C'est,  d'après  Burton,  un 
ancien  volcan  où  Pou  voit  encore  deux  cratères,  des 
efflorescences  de  soufre  et  îles  sources  sulfureuses. 
8es  trois  sommets,  appelés  aussi  Aÿulhm  Negras, 
sont  chaque  année  saupoudrés  de  neige  et  restent 
blancs  quelquefois  pendant  quinze  jours.  Au  N.  de 
]  Itatiaya,  la  Serra  dn  Mruiliqueira  se  recourbe  vers 
le  N,  A  l'E.  de  Rorbaeenn,  elle  a  pour  nom  local 
Serra  do  Sdpaieiro.  G  est  là  que  se  trouve  le  prin¬ 
cipal  nœud  de  séparation  des  chaînes.  Tandis  que 
l’Espinhaço  continue  de  se  développer  vers  le  N., 
une  autre  chaîne,  connue  dans  ses  diverses  parties  sous 
les  noms  de  Serra  de  j Macaco,  Serra  de  Sào  Ge- 
ralda jjj  Serra  de  Sào  Sébastian,  Serra  do  Briga- 
dèiro,  va  rejoindre  au  N.-E,  les  chaînes  côtières  ; 
une  autre  rangée  qui  court  à  l'O*  a  reçu  le  nom 
scientifique  d  Esp igâ o  daa  Vert e ntes *  «  A rête  d es  V er- 
sants,  »  parce  qu'elle  sépare  le  bassin  du  bao  Fran¬ 
cisco,  au  N.,  de  celui  du  Parané,  au  8,  Deux  autres 
bassins  prennent  aussi  leur  origine  an  nœud  de  Bar- 
bucena  :  ce  sont,  an  S.-E.,  celui  du  rio  Pomba,  ïri- 
bu  taire  du  Parahyha  do  Su  J,  et  au  N.-E,  celui  du 
rio  Doee  ;  ce  groupe  de  montagnes  est  donc  l'un  des 
plus  importants  du  Brésil  comme  centre  de  disper¬ 
sion  des  eaux.  Au  N.  k  chaîne  principale,  dont  les 
sommets  atteignant  ou  dépassent  1200  m,,suit  pres¬ 
que  sans  inflexions,  sur  une  longueur  d'environ  50Ü 
kil.,  Ja  direction  du  8.  au  N.;  ses  deux  cimes  les 
plus  élevées,  qui  se  dressent  un  peu  à  l'E*  de  la 
chaîne,  sont,  dans  te  massif  d'Ouro  Preto,  Yltacolumi 
(1750  ou  1850  m.,  Int.  S.  StTôtF),  qui  a  donné 
sou  nom  [itacolwnUe)  à  des  terrains  de  grès  anciens 
s’étendant  au  Brésil  sur  des  millions  de  lui.  carrés; 
et  dans  le  massif  de  Üiamantina,  VUambe  (13|d  m.p 
lat.  18“ 45')*  De  ce  massif  se  détache*  au  N.-E-. 
entre  le  bassin  du  rio  Doee  au  S.  et  celui  du  Juqui- 
tinhonha  au  N.,  la  Serra  do’Chifre,  encore  eu  grande 
partie  inexplorée,  qui  va  rejoindre  dans  le  voisinage 
de  k  mer  la  chaîne  côtière  qui  sert  de  limite  orien¬ 
tale  an  plateau,  et  que  Tou  appelle  dans  b  prov .  d'Es- 
pirilo  Santo  Serra  dos  Àimores.  Au  N.  du  massif  de 
Diamantina,  b  grande  chaîne,  qui  continue  sous  di¬ 
vers  noms ,  Serra  do  Grào  Mogol,  Serra  Brànca , 
Serra  das  Aimas,  Serra  Prêta,  va  mourir  entre  Ili 
mer  et  le  rio  Sào  Francisco,  après  avoir  projeté  à  droite 
et  à  gauche  plusieurs  chaînons.  Évidemment,  le  pays 
tout  entier  était  un  plateau  aux  pentes  très-regu- 
lières,  qnc  les  ruisseaux  et  les  fleuves  ont  découpé 
il i versement  en  chaînes  do  montagnes  distinctes,  ou 
pour  mieux  duc  eu  dos  de  pays  plus  ou  moins  lar¬ 
ges,  plus  on  moins  élevés,  et  surmontés  de  sommités 
qui  prennent  parfois  l'aspect  de  crêtes  continues. 

À  l'O.  du  rio  Sâo  Francisco,-  d'autres  chaînes,  qui 
prennent  leur  origine  dans  un  plateau  que  la  Serra 
dos  Yertcntcs  unit  à  PEspinhaço,  se  développent  pa¬ 
rallèlement  A  cette  arête  dorsale  du  Brésil,  mais  sans 
atteindre  à  la  thème  élévation.  La  Serra  da  Canas- 
Ira,  b  Serra  das  Âraras,  la  Ghapada  das  Manga- 
beirm ,  la  Serra  de  Pmoky,  se  succèdent  dans  k 
direction  du  N.  et  du  N.-E.,  et  projettent  des  chaî¬ 
nons  latéraux  entre  toutes  les  vallées  fluviales.  A  l'O. 
de  PAraguaya  se  reproduisent  les  mêmes  traits  gé¬ 
néraux  du  relief.  Le  plateau  de  Goyaz,  où  s’élève]]  t 
les  monts  Pirtueos  (Pyrénées)  et  qui  continue  à  l'O. 
k  Serra  dos  Vertentes,  se  redresse  pour  former  la 
Serra  de  Santa  Mar  (fin,  d'où  une  cl  la  inc  se  déve¬ 
loppe  au  N.  entre  I'  iraguaya  et  le  Xingù,  tandis 
qu'une  autre  va  rejoindre  au  S.  b  Serra  de  Moni¬ 
ca  ju  dans  le  Paraguay.  Entre  les  sources  du  Xingü 
et  du  Tapajoz  au  N-,  et  celles  du  Paraguay  et  de 
ses  affluents  au  S.,  les  monts  du  plateau  de  faîte 
prennent  le  nom  de  Serra  do  Parg  ou  de  Diaman - 
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£ina,  puis  ils  se  rattachent  vers  l'O.  à  k  chaîne  bien 
peu  connue  dite  Cordilhcira  dos  Parexis.  (Voir  une 
carte  de  M.  Emm.  Liais  publiée  par  le  Bulletin  de  la 
Soc.  de  Géographie,  dec.  1872*  M.  Liais  donne  d'an¬ 
tres  noms  à  plusieurs  chaînes  de  montagnes  indi¬ 
quées  plus  haut.) 

Au  delà,  et  surtout  à  l'O.  du  Madeiro,  s'étendent  des 

f daines  en  grande  partie  inondées*  Eu  dépit  des  inéga¬ 
les  du  sol  el  des  escarpements  des  montagnes,  l'en¬ 
semble  des  terres  brésiliennes,  limitées  à  l  U*  par  les 
cours  du  Paraguay  et  du  Madeiro,  garde  sur  des  espa¬ 
ce*  considérables  son  caractère  de  plaleau  uniforme. 
Ces  terres  inclinées  vers  les  dépressions  occidentales, 
el  dont.  Ja  hauteur  moyenne  est  évaluée  de  250  à 
400  m,,  sont  connues  sous  le  nom  de  campas  et  de 
chapadas.  Elles  di fièrent  singulièrement  d'aspect 
suivant  leur  latitude  géographique  et  leur  hauteur 
au-dessus  de  b  mer,  mais  elles  se  ressemblent  toutes 
par  b  contraste  qu'offre  leur  végétation  [le  graminées 
ou  d'arbrisseaux,  et  leurs  bouquets  isolés  de  bots,  avec 
k  grande  forêt  vierge  du  littoral  ou  des  plaines  ama¬ 
zoniennes.  Ou  distingue  d'ailleurs  entre  les  campos 
cerrados  (fermés),  où  les  petits  bois  sont  nombreux, 
et  les  campos  aùerlos  (ouverts),  qui  ne  présentent 
au  regard  que  des  herbes  et  des  broussailles.  Les  uns 
et  les  autres  sont  traversés  de  nombreuses  chaînes 
de  collines  et  ravinés  par  des  vallées  d'érosion  plus 
ou  moins  larges;  ils  présentent  seulement  en  de 
rares  endroits  la  même  uniformité  d  aspect  que  les 
pampas  argentines  cl  les  flanos  colombiens  (Tschudi). 
Ou  peut  dire  d’une  manière  générale  que  les  campos 
ahertos  sont  les  plus  élevés,  tandis  que  dans  les 
parties  les  plus  basses  les  pâturages  sonL  parsemés 
d' arbrisseaux  (Àug.  de  Saint- Il  il  aire).  Au  delà,  dans 
les  plaines,  s'étendent  les  forêts  sans  Limites* 

Au  N.  du  plateau  qui  constitue  le  véritable  Bré¬ 
sil,  l'immense  territoire,  uni  on  apparence  comme  la 
nier,  que  traversent  1e  Parahyha  ,  le  Tocantïns,  le 
fictive  des  Amazones  et  scs  plus  grands  affluents  dans 
b  partie  inférieure  de  leur  cours,  est  une  contrée 
tout  à  bit  distincte  du  reste  du  continent.  Bordée 
au  S,  et  au  N.  par  des  lbrrriat  ions  de  Ja  péri  ode  cré¬ 
tacée,  k  gronde  dépression  amazonienne  transversale 
au  continent  n'est  revêtue  que  de  terrains  d’origine 
récente.  Même  les  collines  de  grès  qui  s'y  élève nL 
çà  et  la  sont  aussi  de  formation  moderne.  «  Beau¬ 
coup  d'entre  elles  ont  le  sommet  parfaitement  ras, 
comme  une  table  polie,  el  sont  séparées  des  autres 
par  un  espace  intermédiaire  peu  profond,  creusé  à 
pic.,,*  Toutes  ces  collines  de  l'immense  plaine  ont 
jadis  lait  partie  d'une  même  formation  continue,  et 
doivent  leur  configura  Lion  actuelle  et  leur  isolement 
â  une  dénudation  colossale.  La  surface  des  strates  au- 
trefois  ininterrompue  formait,  dans  les  conditions 
originaires,  une  plaine  recouverte  par  l'eau.  Elle  a 
été  profondément  ravinée,  les  matériaux  ont  été  en¬ 
traînés  sur  nue  épaisseur  plus  on  moins  grondé;  il 
n'est  resté  debout  que  des  fragments  assez  durs  pour 
résister  aux  ilôts  qui  ont  balayé  tout  le  reste,,.. « 
(Agassiz.)  U  ne  faut  donc  point  voir  dans  les  hauteurs 
[|’/1£«|£éWwj  et  de  Monte  Alegre,  qui  se  dressent  au- 
dessus  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone,  l'extrémité  mé¬ 
ridionale  des  montagnes  des  Guyanes*  C<  s  massifs  et 
ces  cliaînes,  qui  servent  dû  frontière  au  Brésil,  sont 
de  formation  beaucoup  plus  ancienne  que  les  strates 
de  grès  des  plaines  de  1  Amazone;  plusieurs  de  leurs 
cimes  dépassent  2ÜUÜ  m.  Le  Horaima,  dans  la  Seri'a 
de  Pacaratma,  atteint  2250  m.  d'élévation.  (Sur  la 
configuration  cl  l'orographie  du  Brésil,  il  faut  lire 
les  observations  substantielles  répandues  dans  k  re¬ 
lation  américaine  du  Prof.  Hartt,  Scientific  resuit  s 
of  a  jour  net;  in  Brazil;  Bostun,  J8?0,  entre  autres 
p.  278  et  270,  301,  520,  etc.) 

Hydrographie ,  —  Le  Brésil  est  l'un  des  pays  les 
mieux  arroses  du  globe  :  il  comprend  dans  son  im¬ 
mense  territoire  k  moitié  di  s  deux  grands  bassins 
fluviaux  de  la  Plata  et  de  l’/imastiïic.  Bu  premier 
fleuve,  il  a  Jes  principaux  affiuenls  supérieurs,  mais 
il  ne  possède  point  l'embouchure,  tandis  que  de  l'Ama¬ 
zone,  la  plus  gi*ande  masse  d’eau  douce  en  mouve¬ 
ment,  il  a  tout  le  cours  inférieur.  Mais  les  parties 
supérieures  de  presque  tous  les  grands  tributaires 
appartiennent  aux  républiques  voisines.  Au  point  de 
vue  hydrographique,  le  Brésil  peut  être  considéré 
dans  son  ensemble  comme  une  île  immense,  baignée 
à  TE.  par  l'océan  Atlantique,  entourée  au  N.  et  à  l'O. 

fiar  la  dépression  où  'coule  l'Amazone  et  où  s'enlre- 
acent  les  diverses  rivières  qui  descendent  an  N*  vers 
le  Mode  ira,  au  S.  vers  lû  Paraguay,  Le  rto  Gua- 
pore,  affluent  du  Mudcira,  et  le  Janrâ,  tributaire  du 
Paraguay,  prennent  leur  origine  dans  une  plaine  j>é- 
riodiqueuient  inondée  pendant  Ja  saison  des  pluies. 
Au  pied  dos  Andes  boliviennes,  la  même  confusion 
des  bassins  se  reproduit  entre  le  Mamoré  et  le  Pil- 
i contay  o.  Ainsi  |‘ estuaire  de  P  Amazone  se  rattache  à 
celui  de  la  Plata  par  une  série  de  Neuves,  de  rivières 
et  de  marécages*  Plus  de  la  moitié  de  k  sur  lace  du 
Brésil  appartient  an  bassin  de  l'Amazone,  si  l’on  y 
comprend  le  bassin  latéral  du  Tocantim,  dont  les 
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eaux  se  du  versent  dans  le  mètiiiyosliiatre  et  qui  était 
un  simple  affluent  à  une  époque  géologique  anté¬ 
rieure,  lorsque  Le  littoral  du  continent  se  développait 
beaucoup  plus  à  l'Ë.  La  punie  du  Brésil  qui  dépend 
du  bassin  platéen  et  que  parcourent  le  Paraguay,  le 
Pa  rend ,  ï"U  ru  gu  ay  ( voy .  l 'ar  t ,  R £  pub  lique  à  hg  e  s  n  n  e)  , 
peut  être  évaluée  à  près  d'un  quart  de  l'immense 
territoire»  Les  bassins  indépendants  des  deux  grands 
systèmes  fluviaux  et  roulant  direeiement  leurs  eaux 
vers  L'Alla  n  tique  n'embrassent  donc  que  la  quatrième 
pari  ie  du  Brésil» 

Sur  la  cèle  septentrionale,  entre  les  bouches  de 
l'Amazonie  et  le  cap  Sao  Roque,  les  principaux  fleuves 
sont  Yllapicuiü,  Je  Parnàhyb  a,  le  Jagimrîbe.  Sur 
la  côte  orientale,  la  grand  Meuve  est  le  Sâo  Fran¬ 
cisco,  dont  le  cours  développé  n'a  pas  moins  de  2500 
kil.  de  longueur*  Ses  eaux  supérieures,  et  celles  de 
son  tributaire  le  rio  das  Veinas,  arrosent  les  par¬ 
ties  les  plus  riches  et  les  plus  populeuses  de  lu  prin¬ 
cipale  province  du  B  réri  1,  le  Minas  Geraes.  L'un  des 
travaux  las  plus  urgents  pour  la  développement  des 
ressources  ou  pays  est  de  mettre  au  communica¬ 
tion  facile  les  liantes  vallées  du  San  Francisco  avec  le 
rivage  de  lp Atlantique  et  Rio  de  Janeiro,  et  c'esL  afin 
de  préparer  ce  travail,  non  encore  exécuté,  que 
M,  Liais  a  fait  ses  belles  recherches  hydrographiques 
sur  le  San  Francisco  cl  le  rio  das  Wlhas  jusqu'à  leur 
confluant.  Eu  aval,  le  cours  du  fleuve  avait  été  déjà 
étudié  par  M.  Ihlfeld.  Le  Sâo  Francisco,  qui,  près  de 
de  su  source,  forme  h  magnifique  chute  de  Casca 
ri 'An  ta,  lia  nie  de  205  m.  d'après  Ësçbvvege,  asL  na¬ 
vigable  dans  Ea  plus  grande  partie  de  son  développe¬ 
ment  ;  mais  son  cours  moyen  n’est  point  accessible 
directement  a  la  navigation  maritime,  à  cause  de  la 
grande  cataracte  de  Ptmlo  Affanso  que  forme  le 
Meuve,  en  plongeant  vers  las  plaines  basses,  à  300 
kil.  de  l' Atlantique  Cette  chute,  Lune  tlas  pins  re¬ 
marquables  du  monda  entier,  est  '/[versement  dé¬ 
crite  par  les  voyageurs,  et  varie  du  reste  singulière¬ 
ment  suivant  la  hauteur  des  eaux.  Pendant  les  crues, 
le  fleuve  est,  en  amont  de  la  cataracte,  mie  énorme 
nappa  unie,  tandis  qu'à  l'époque  des  sécheresses  on 
pourrait  presque  sauter  d'une  rive  à  Lautre  d’ écueil 
en  écueil  ;  la  nappe  plongeon  If-  n’a  pas  alors  plus  de 
15  m,  et  demi  tic  large  (Burlon).  La  hauteur  de  la 
chute  est  d'environ  78  ni.,  et  parfois  on  entend  le 
tonnerre  des  eaux  à  25  kil.  de  distance  (Âvé-Lalle-* 
niant). 

Au  S.  du  Sào  Francisco,  les  principaux  fleuves,  qui 
ont  aussi  leurs  cascades  au  sortir  des  vallées  de  mon¬ 
tagnes,  sont  Y Uapicurâ  de  Baliia,  le  Paraguassû, 
la  Jw/iûfinhrmhat  le  Dore ,  le  Parahyba  do  Sut. 
Ce  dernier  cours  d'eau,  qui  coula  entre  la  Serra  do 
Mar  et  la  Serra  da  Man  tique  ira,  doit  surtout  au  voi¬ 
sinage  de  Rio  de  Janeiro  la  grande  i  m  port  auce;  agri¬ 
cole  et  commerciale  de  sa  vallée.  Plus  au  S.,  Je  peu 
de  largeur  qu'offre  la  zone  du  littoral  sur  le  versant 
de  la  Serra  cio  Mar  ne  permet  pas  aux  rivières  d'at¬ 
teindre  une  grande  longueur  de  cours.  Le. sent  fleuve 
considérable  qui  descende  vers  l'Atlantique,  d  ns  la 
jki rtie  méridionale  du  Brésil, est  le  Jacukg  :  Il  se  jette 
dans  la  grande  lagune  dos  Palan,  qui  à  sou  tour 
communique  avec  l'Océan  par  le  rio  Grande  do  SuL 
La  lagune  dos  Patos  et  la  lagune  Mlrimy  dont  elle 
reçoit  les  eaux  par  le  rio  Sàt>  (îonçata,  sont  les  plus 
grandes  nappes  lacustres  du  Brésil  ;  en  réalité  il  ne  faut 
y  voir  que  d'anciens  estuaires  marins  Dans  toute  Ea 
partie  orientale  du  continent,  les  phénomènes  de  de¬ 
mi  dation  ont  vidé  les  anciens  lacs  *  il  n'existe  pins 
guère  que  des  marécages  riverains  de  la  mer  et  des 
gr . 1s  fleuves. 

CÔt(*&.  — ■  «  Il  est  remarqua  h  le  que  la  cote,  depuis 
Para  jusqu'à  Parnanffluc,  n  "offre  aucune  rivière  de 
long  cours  ;  et  cependant  le  Maraithâo ,  le  Rio 
Grande  et  le  Par  misa  ont  de  larges  embouchures 
dans  un  terrain  meublé.  Dans  la  saison  pluvieuse,  ce 
sont  des  torrents  qui  inondent  toute  la  contrée;  dans 
la  saison  sèche  ils  ont  à  peine  un  filet  d’eau,  comme 
si  le  sol  des  montagnes  intérieures  les  absorbait»  Sou¬ 
vent  tnème  leurs  lits,  absolument  desséchés,  servent 
de  chemins  aux  Indiens.  Depuis  le  cap  F  rio  jusqu'au 
30*  parallèle  sud,  la  cote  très^élcvée  ne  verse  dans 
l’Ocëitn  aucune  rivière  tant  soit  peu  considérable; 
toutes  les  eaux  se  dirigent  vers  L'intérieur,  et  s'écou¬ 
tent  vers  le  Para  né  on  vers  l'Uruguay»  Le  Rio 
Grande  de  Sâo  Pedro  n'est  pas  d'un  long  cours,  mais 
il  a  une  très-large  embouchure  sur  une  cote  basse 
et  bordée  de  dîmes. 

La  cote  du  Brésil  compte  42  ports.  Le  plus  impor¬ 
tant  pour  son  étendue  et  sa  sécurité,  est  celui  de  la 
capitale  de  I  empire;  sa  rade  de  mouillage  a  près  de 
20U  kil»  de  tour.  Après  celui-là.  Ica  principaux,  ou 
N»  au  S*,  sont  ceux  de  Pars,  Maranhâo,  Pcniambouc, 
Rallia,  Ilhéos,  Victoria,  Santos,  Pamnagiià  et  Santa 
Catharina. 

lien.  —  A  l'exccp (ton  des  petits  archipels  côtiers, 
de  ceux  de  l'Amazone  et  des  autres  estuaires,  te  Bré¬ 
sil  n'a  que  deux  groupes  d'Iles  dignes  de  ce  nom, 
Fkuxâo  nu  Nohoxiia,  au  large  du  cap  San  Roque  [vers 


4*  S.),  et  l'archipel  de  Tris  nu  ns  eu  plein  AU  intique 
vers  L2(F  S,).  Les  Atméi.iios,  près  de  la  eùtc  S.  de  Ba¬ 
ria  (1H0  S.},  tie  sont  qu'un  petit  groupe  d'écueils. 

CiiifAT,  —  Le  Brésil  esL  mi  pays  dune  trop  grande 
étendue  pour  qu'il  soit  possible  d’en  décrire  le  climat, 
si  ce  ii est  d'une  manière  tout  à  fait  générale.  Du  4e 
degré  de  Lit.  iN.  au  50*  degré  de  lat»  S.,  c'est-à-dire 
sur  une  distance  aussi  grande  que  celle  de  la  pointe 
septentrionale  de  L'Europe  jusqu'en  Algérie,  doivent 
se  succéder  les  conditions  météorologiques  les  plus 
diverses  pour  la  température,  l'époque  et  l'abondance 
des  pluies,  la  fréquence  des  orages,  la  direction  des 
vents»  En  outre,  1  altitude  du  sel,  qui  varie  du  niveau 
de  la  mer  à  IMOü.  lôQi)  et  même  2U0U  ni.  sur  les 
plateaux  et  dans  les  montagnes  de  l'intérieur,  modifie 
a  l'infini  les  cliunts  locaux,  et  sur  les  deux  versants 
d'uni1!  mémo  chitine  ou  peut  observer  de  grands  con¬ 
trastes.  A  l'exception  de  la  partie  du  Brésil  „  relati¬ 
vement  très-faible,  qui  s'étend  au  S,  de  Sào  Paulo 
jusqu'à  la  frontière  de  l’Uruguay,  et  des  régions 
presque  inhabitées  qui  se  trouvent  au  N.  de  l'équa¬ 
teur,  le  pays  tout  entier  est  compris  dans  h  zone  tro¬ 
picale  du  Sud  :  aussi,  comme  dans  lu  plupart  des  au¬ 
tres  contrées  de  la  même  zone,  lu  climat  du  littoral 
offre -L-ii  deux  saisons  bien  distinctes,  la  saison  sèche 
et  la  saison  des  pluies.  Mais  clics  ne  commencent 
point  fin  mémo  temps  tout  Je  long  de  la  côte»  et  dans 
leurs  phénomènes  on  remarque  de  très-grandes  dif¬ 
férences.  En  général,  on  peut  dire,  aveu  le  proverbe 
brésilien,  que  «t  ta  pluie  suit  le  soleil  ».  Lorsque  l'as¬ 
tre,  dans  sa  marche  sur  L'écliptique,  a  franchi  l’équa-. 
leur  et  se  trouve  au  zénith  du  plateau  brésilien,  les 
nuages  s'amassent  au-dessous  de  lui  comme  une 
sorLe  d'écran,  et  l;i  saison  pluviale  commence,  La  zone 
de  nuages  descend  ainsi  vers  Je  tropique  du  Capri¬ 
corne  éEi  même  temps  que  le  soleil,  puis  traverse  de 
nouveau  l'équateur  en  laissant  derrière  lui,  vers  le 
sud,  un  ciel  cl  iir  :  c’est  alors  ta  saison  sèche.  Cepen¬ 
dant  il  ne  faut  pas  croire  que  la  régularité  des  phé¬ 
nomènes  astronomiques  se  retrouve  dans  les  météores. 
Les  sécheresses  sont  parfois  très- prolongées  dans  le 
serlào  c'est-à-dire  dans  L'intérieur  des  provinces  du 
nord,  Pernamhouc,  Ceara,  Murrmhào,  et  peuvent  ame¬ 
ner  la  disette  ou  même  de  véritables  famines.  En 
1791, 1702  et  1795,  les  saisons  pluviales  manquèrent 
complètement,  les  lagunes  et  les  étangs  su  desséchè¬ 
rent,  les  ruisseaux  se  tarirent,  tout  le  bétail  mourut 
de  soif,  et  des  districts  entiers  furent  dépeuplés  par 
ht  famine. 

a  La  tempérance  exemplaire  des  Brésiliens  les 
sauve  de  beaucoup  de  maladies.  Ils  ne  mangent  que 
peu  de  leurs  meta  peu  nombreux,  boivent  su itèiit  de 
l'eau  et  sont  très-réglés  dans  leurs  repas,  imitant 
ainsi  cet  ordre  parfait  qu'offre  elle-même  la  nature 
tropicale  dans  tons  scs  phénomènes»  Le  soir,  ils  ont 
ta  sagesse  de  ne  rien  prendre,  tout  au  plus  une  tasse 
de  thé  ou  de  café,  cl  ils  évitent  surtout  les  fruits. 
De  cette  manière,  le  Brésilien  peut  se  maintenir  en 
santé  malgré  le  climat,  tandis  que  le  nouveau  venu 
s’expose,  par  ignorance  ou  par  légèreté,  aux  maladies 
les  plus  graves,  »  (Spix  et  Marltus.)  Dans  les  cités, 
la  nourriture  se  compose  en  général  des  mêmes  mets 
que  ceux  des  tables  d'Europe  ;  tuais  dans  les  cam¬ 
pagnes  les  aliments  sont  en  général  des  plus  simples» 
«  Dans  lé  sud,  la  viande  sèche,  les  poules,  et  surtout 
les  haricots  noirs  et  la  farine  de  manioc,  dominent 
dans  l'a  limon  talion.  Au  centre,  la  viande  dû  pore,  la 
farine  de  maïs  et  la  volaille  sont  la  hase  de  la  nour¬ 
riture,  Enfin,  an  nord,  l'alimentation  se  compose  da¬ 
vantage  de  poisson,  de  légumes  et  de  fruits*  Partout 
te  poisson  sec  se  cou som me  eu  grande  quantité»  Les 
oranges,  les  bananes  et  diverses  conliiures  s'ajoutent 
à  ces  alimenta  I  mais,  excepté  dans  les  villes,  le  pain 
est  un  aliment  de  luxe,  auquel  on  substitue  la  farine 
de  manioc.»  [Baril  de  la  Dure,  1802.) 

Au  Brésil,  comme  dans  toutes  les  antres  contrées 
tropicales,  l'acclimatement  ne  se  lait  point  sans  dan¬ 
ger.  «  Les  modifications  des  fonctions  digestives  sont 
les  premières  qtie  le  tempéra menl  de  l’Européen 
subit  au  Brésil.  Le  goût  s'émousse*  l'appel  II  diminue, 
l'alimentation  végétale  est  préférée  a  l'alimentation 
animale,  l'usage  des  con  di  me  n  ta  exci  tants  se  transforme 
bientôt  en  besoin  si  le  séjour  se  prolonge.  Les  fonc¬ 
tions  digestives  deviennent  plus  lentes,  et  pour  quel¬ 
ques-uns  ta  constipation  passe  à  l'état  habitue].  La 
soif  est  aussi  vive  que  l'appétit  est  languissant;  mais 
ce  besoin  diminue  a  mesure  que  !* Européen  s'habitue 
au  climat,  et  au  lieu  de  la  transpiration  d’abord  très- 
abondante,  la  peau  de  l’acclimaté  devient  sèche...» 
Quelques-uns  des  phénomènes  de  ta  respiration  se 
modifient;  l'air  respiré  s’oxygène  moins,  I  exhalation 
de  L'acide  carbonique  diminue,  et  le  sang  conserve 
une  partie  du  carbone  qu'il  rejette  sous  d'autres  cli¬ 
mats.  Le  foie  supplée  à  ce  défaut  d'oxygénation  par 
une  plus  grande  activité, et  ses  sécrétions  de  bile  de¬ 
viennent  abondantes  ;  il  se  congestionne  el  augmente 
sensiblement  de  volume*  Les  diarrhées  bilieuses,  très- 
fréquentes  chez  l'Européen,  sont  des  évacuations  na¬ 
turelles  de  cette  sécrétion,  devenue  trop  abondante... 
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Les  principales  maladies  qui  attaquent  l'habitant  itn 
Brésil,  et  surtout  l'Européen,  sont  :  l'hépatite,  le  té¬ 
tanos,  les  fièvres  paludéennes,  la  dyssenterie  et  la 
fièvre  jaune.,.  Le  uysaenterie  résulterait  principale¬ 
ment  de  l’infection  produite  par  des  marais  où  do¬ 
mine  ta  décomposition  des  matières  animales,  tandis 
que  la  fièvre  jaune  serait  surtout  causée  par  la  dé¬ 
composition  des  matières  végétales,  »  (B  ni  île  la 
Dure.)  Cette  terrible  maladie,  connue  d'abord  sou* 
le  nom  de  bixat  aurait,  d'après  Va  ru  bagou,  fait  pour 
la  première  fois,  en  1686,  son  apparition  au  Brésil, 
dans  la  ville  de  Pernanibùue»  Du  reste,  si  ta  Brésil 
a  des  maladies  inconnues  sous  tas  climats  de  la  zone 
tempérée  du  nord,  scs  populations  ont  aussi  beaucoup 
moins  à  souffrir  de  fléaux  communs  en  Europe.  Ainsi, 
le  nombre  des  aliénés  est  relativement  très-rare  sur 
ta  plateau  brésilien  (Spix  et  Martius). 

Productions  —  Les  richesses  minérales  du  Brésil 
sont  l lès-considérables*  Depuis  deux  siècles,  e'est-à- 
dire  depuis  la  découverte  des  mines  d’or  du  Minas 
Geraes,  ta  pays  doit  même  principalement  sa  célébrité 
à  ses  gisements  aurifères.  Actuellement  les  lavages 
ont  beaucoup  perdu  de  leur  importance;  néanmoins 
quelques  compagnies  anglaises  continuent  avec  suc¬ 
cès  dans  les  provinces  de  l’intérieur  les  travaux 
abandonnés  par  tas  indigènes.  Du  commencement 
du  xvii i*  s.  à  1*14»  on  avait  fondu  à  Qum  Prcto,  le 
centre  de  l'exploitation  minière,  pour  une  valeur  de 
plus  de  1>Û0  millions  d'or,  et,  en  outre*  une  grande 
quantité  de  métal  avait  éEé  expédiée  secrètement  en 
Europe.  Vers  1825,  la  production  annuelle  de  l'or  n’at¬ 
teignait  pas  1  million  de  francs.  Actuellement,  on  Dé¬ 
value  pour  tout  le  Brésil  à  10  millions  de  francs. 
Dans  un  grand  nombre  de  gisements,  l’or  est  associé 
au  palladium.  Après  For,  le  métal  dont  L'exploitation 
a  le  plus  d'importance  au  Brésil  est  ta  1er*  a  11  est 
répandu  avec  une  telle  profusion  dans  la  province  de 
Minas,  qu'elle  pourrait  à  elle  seule  en  approvisionner 
ta  monde  entier,  sans  qu'on  s’aperçut  du  moindre 
changement  dans  la  richesse  de  (  exploitation.  »  Les 
principaux  gisements  exploités  de  ce  métal  sont  ceux 
d' Ipanema  ou  Ypanema,  sur  le  rio  Sorocoba,  dans  lu 
province  de  Sao  Paulo.  Quant  aux  autres  métaux,  cui¬ 
vre,  argent,  plomb,  zinc,  étain,  etc»,  ils  se  trouvent  en 
différentes  parties  du  Brésil;  mais  ils  n’ont  point  en¬ 
core  donné  lieu  à  des  travaux  d'extraction  considéra¬ 
bles*  Eir  revanche,  le  commerce  de  l'Europe  s’est  pen¬ 
dant  Longtemps  fourni  de  pierres  précieuses  presque 
exclusivement  sur  les  marchés  de  l;i  cote  brésilienne. 
Les  diamants  sont  recueillis  principalement  dans  les 
districts  des  deux  villes  auxquelles  ils  ont  donné  leur 
nom  :  Diamantina,  daiis  La  p  ru  y.  dé  Minas  Geraes,  aux 
sources  du  Jequitinhonhag  et  Diamantirm,  entre  les 
hauts  affluents  du  Tapnjoz  et  du  Cuyabé.  Après  ta  dis- 
niant,  les  pierres  précieuses  tas  plus  répandues  au 
Brésil  sont  :  Y 'émeraude,  la  chrvsolithe,  h  topaze, 
l'aigue-marine,  ic  goutte  d’eau,  et  de  prodigieuses 
quantités  d'améthystes  sortent  chaque  année  des  ports 
ae  Rio  de  Janeiro  fit  de  Baliia  (Fera*  Denis),  En  thèse 
générale,  les  pierres  précieuses  du  Brésil  sont  regar¬ 
dées  comme  inférieures  à  celles  de  l'Orient. 

Mais  c'est  par  ses  productions  végétales  surtout  que 
te  Brésil  se  distingue  parmi  tous  tas  pays  du  monde. 
Dans  presque  toute  son  étendue,  le  sol  est  d'une  ex¬ 
trême  fertilité,  «  car  la  chaleur  eL  l'humidité  s’y 
unissent  dans  tas  proportions  tas  plus  convenables 
pour  le  développement  des  plantes.  »  [Max.  de  Wjed.) 
La  flore  du  Brésil  est  peutrêtre  la  plus  remarquable 
de  la  terre  entière  par  l'abondance  et  la  variété  de 
ses  espèces,  dont  plus  île  12Q0Q  sont  déjà  connues. 
Devant  l'immense  variété  des  végétaux  qui  se  mon¬ 
trent  à  lui  dans  ta  Malte  Grosso,  dans  les  forêts  de 
l'Amazone  ou  dans  celles  de  l’EspiriLo  Sanie,  ta  bo¬ 
taniste  reste  confondu.  En  aucune  contrée,  h  force  et 
ta  charme,  la  grandeur  de  l'ensemble  et  la  grâce  in¬ 
finie  des  détails  ne  se  combinent  d’une  manière 
aussi  complète  ;  c'est  le  triomphe  de  la  nature  vi¬ 
vante.  Sî  toutes  tas  plantes  ne  se  trouvent  pus  dans 
les  immenses  schas  de  TA  ma  ko  e,  du  moins  tous  les 
genres,  même  ceux  qui  manquent  absolument,  y  sont 
représentés  par  des  équivalents  (Agnssiz).  On  a  pu 
juger  à  Paris,  à  l'Exposition  de  18u7,  de  l’extrême 
variété  des  bois  de  toute  espèce  que  tas  Ibrèta  du 
Brésil  tiennent  en  réserve  pour  l'industrie  du  monde, 
comme  bois  de  charpente,  ri*  ébéniste  rie  ou  de  tein¬ 
ture.  Jusqu'à  présent  on  n’a  pourtant  exploité  d’une 
manière  sérieuse  que  ta  bois  de  Pernamboue  nu 
a  hraisil  »  qui  a  donné  son  nom  au  pays.  Eti  outre, 
quelle  multitude  de  produits  naturels  en  liges,  écor¬ 
ces,  feuilles,  fruits  et  semences,  gomme  élastique, 
vanille,  ipécacmuiha,  salsepareille,  noix  du  bertho- 
lelta,  fibres  de  palmiers  3  Les  principaux  produits  ali¬ 
mentaires  sont  ta  manioc,  plante  de  lu  làmilta  des 
eupborhiiicéûs,  dont  la  fécule  est  connue  sous  ta  nom 
de  tapioca;  puis  le  maïs,  la  banane,  des  légumes  va¬ 
riés  et  d'excellents  fruits.  Parmi  les  cultures  indus¬ 
triel  les.  il  faut  citer  le  café*  qui  occupe  la  première 
place,  la  canne  à  sucre,  le  cacao,  la  vanille.  La  cul¬ 
ture  du  coton  a  pris  une  extension  considérable  à 
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Képoque  dc  lu  guerre  de  sécession  aux  Étals-Unis  ;  le 
tabac  est  d'une  qualité  supérieure,  La  viticulture 
prend  aussi  une  réelle  imper  lance  dans  les  provinces 
méridionales  de  Sàu  Paulo,  de  Patina  et  de  Rio 
Grande  do  SuL  Le  maté  est  une  piaule  qui  contient 
les  mêmes  principes  que  le  thé  et  le  café  ;  il  sert 
à  préparer  la  boisson  préférée  des  Américains  du 
Sud.  Les  seuls  animaux  domestiques  sont  ceux  que 
les  Européens  ont  importés  dans  le  pays,  mais  c’est 
pr  centaines  que  se  comptent  les  animaux  de  citasse 
et  de  pêche,  mammifères,  ciseaux,  reptiles,  poissons. 
Récemment  encore,  les  habitants  des  bords  de  l'A¬ 
mazone  vivaient  presque  uniquement  d’œufs  (le  lor- 
lue  et  de  chair  du  poisson  pirarticu.  Les  eaux  de  ee 
fleuve  renferment  a  elles  seules  de  1800  à  ‘201.10  es¬ 
peces  de  poissons,  deux  lois  plus  que  la  Méditerranée 
et  plus  même  que  l'immense  bassin  de  l'Atlantique 
jÀEaBBÎx).’ 

Population.  —  Colonisation  européenne *  —  Na¬ 
guère,  en  l'absence  de  tout  recensement,  il  était  im¬ 
possible  d’évu  hier  avec  quelque  précision  le  nombre 
des  habitants  du  Brésil*  Un  document  de  1776  don¬ 
nait  pour  la  population  un  total  de  1  000  000  per¬ 
sonnes.  Un  1807,  elle  était  de  3  millions,  dont  1  mil- 
lion  d'esclaves  (Yarnhagen).  En  1840,  elle  atleignaii 
5  millions,  d'après  les  évaluations  officielles*  M.  Mon¬ 
dez  de  Almeida,  un  peu  porté  peut-être  à  exagérer  ce 
qui  se  rapporte  à  son  pays,  élevait,  en  1807,  le  nombre 
dos  Brésiliens  à  1  1  050000;  Je  rapport  officiel  envoyé 
a  l'exposition  de  Philadelphie  parte  même  de  12  mil¬ 
lions  d'habitants,  y  compris  les  sauvages*  De  sou 
coté,  &F  Pompe u,  le  principal  statisticien  du  Brésil, 
pensait  que  h  population  atteignait  au  plus  le  chiffre 
de  10  millions,  non  compris  les  tribus  aborigènes  er¬ 
rant  dans  les  forêts.  C'est  encore  un  chiffre  supérieur 
à  celui  que  donne  le  recensement  de  1872  [9ÏI)U187 
âmes,  dont  1  476567  esclaves).  C’est  déjà  là  un  total 
relativement  très-cOnsidérablë,  puisque  Je  nombre  des 
habitants  a  cxacteinent  double  dans  l’intervalle  de 
34  années*  L’accroissement  annuel  par  l’immigration, 
et  surtout  par  le  surplus  des  naissances  sur  les  morts, 
serait  de  200000  environ*  En  évaluant,  comme  nous 
le  verrons  tout  à  l'heure,  la  superficie  du  Brésil  à 
8784000  kit.  carrés,  la  population  spécifique  ne  sérail 
guère  supérieure  à  1  habitant  per  kil*  carré.  Il  es» 
vrai  que  presque  tous  les  habitants  se  sont  groupés 
sur  le  littoral  ne  l'Atlantique  et  sur  les  plateaux  qui  le 
dominent  à  l’O.  Si  l'on  ne  tenait  pas  compte,  dons  ce 
relevé;  de  f immense  bassin  de  l' Amazone,  où  la  po- 
>u la  Lion  est  autant  dire  nulle  eu  égard  à  la  superficie, 
a  densité  de  la  population,  pour  le  reste  de  l'empire* 
serait  do  près  de  4  lia  b;  Unis  par  kit,  carré,  ce  qui 
est  encore  extrêmement  faible;  la  densité  reste  à 
peu  près  à  ce  donner  chiffre,  si  l'on  s’attache  uni¬ 
quement  aux  quinze  ou  seize  provinces  dn  pourtour 
eù Lier.  C'est  dans  les  parties  littorales  du  pays  que 
la  colonisation  européenne  a  du  se  porter*  C'est  là  que 
se  trouvent  les  excellents  ports  de  Bahia,  de  Rio  d< 
Janeiro,  de  Deslcrro  ;  les  Portugais  de  l'Algarve  pou¬ 
vaient  y  retrouver  une  température  moyenne  faible¬ 
ment  supérieure  à  celle  de  leur  pays  natal,  et  tenter 
sans  danger  la  redouta  b  e  épreuve  de  l'acclimatement 
Comme  les  colons  anglais  de  l'Amérique  du  Nord 
ils  étaient  égale  mon  L  favorisés  par  le  relief  géogra¬ 
phique  :  n’ayant  à  cultiver  qu'une  étroite  zone  à  la 
hase  des  montagnes,  ils  étaient  forcés  de  fonder  des 
colonies  plus  compactes* 

À  l'exception  des  Hollandais  de  Pernambouc,  des 
Français  et  des  Dations,  qui  s'établirent  dans  les  en 
virons  de  Rio  de  Janeiro  et  de  Maranhùo»  le>  premier? 
colons  blancs  du  Brésil  furent  presque  exclusivemcii 
des  Portugais  d’Europe  et  des  insulaires  des  Açores, 
de  Madère  et  du  Cap-Vert,  mêlés  à  quelques  Bohé¬ 
miens  [signnos);  presque  tous  maquignons  et  parknl 
portugais*  Maintenant  encore  ce  sont  en  grande  ma¬ 
jorité  les  Portugais  (surtout  ceux  du  Tras-os-Monlèe 
et  de  l’Entre-Douio-e  Minhojqui  émigrent  dans  les  l  é¬ 
gions  septentrionales  et  centrales  de  l’empire  pour  y 
faire  leur  fortune*  Seulement  dans  les  provinces  méri¬ 
dionales,  surtout  dans  le  Rio  Grande  do  Sul,  l'élément 
germanique  est  assez  fortement  représenté  pour  mo¬ 
difier  d'une  manière  sensible  l’ensemble  de  h  popm 
I iilion.  Sous  l'influence  du  nouveau  milieu,  l'ancien 
type  lusitanien  a  bien  changé. 

Un  observateur  récent  fait  observer  qu'au  point 
de  vue  de  l'acclimatation  étrangère,  on  peu!  diviser 
le  Brésil  en  deux  immenses  bassins:  celui  de  l'Ama¬ 
zone  et  celui  du  Rio  de  lu  Plate*  «  Chacune  de  ces 
deux  régions  emprunte  à  sa  rosi  lion  géographique 
une  physionomie  distincte  qui  laisse  pressentir  l’ave¬ 
nir  qui  lui  est  réservé.  La  première,  formée  par  de 
vastes  plaines  que  traverse  l'équateur,  paraît  être  le 
domaine  privilégié  des  Indiens,  Les  exhalaisons  qui 
s'échappent  sans  relâche  de  cette  nature  en  ébulli¬ 
tion.  toujours  pernicieuses  pour  l’Européen,  sont  sou¬ 
vent  mortelles,  et  aucun  établissement,  surtout  agri¬ 
cole,  n'a  pu  y  prospérer  jusqu'ici.  En  revanche,  h 
région  opposée,  c'est-à-dire  celle  qui  commence  aux 
montagnes  où  prennent  leurs  sources  le  Parmi* 


l'Uruguay,  le  Paraguay  et  les  autres  rivières  qui 
viennent  aboutir  à  f  estuaire  du  Rio  de  la  PJata,  pré¬ 
sente  les  avantages  di  s  zones  tempérées,  tandis  que 
ta  végétation  conserve  encore  toute  la  vigueur  des 
tropiques;  le  colon  y  retrouve  ses  latitudes,  ses  mon¬ 
tagnes,  scs  saisons,  et  jusqu'aux  productions  du  con¬ 
tinent.  C'est  Sa  partie  vitale  du  Brésil*  Les  provinces 
les  plus  riches,  les  plus  populeuses,  les  plus  éner¬ 
giques  de  rempîre,  Rio  de  Janeiro,  Minas  Geraes,  Sao 
Paulo,  Rio  Brandi:  do  Sul,  appartiennent  à  cet  im¬ 
mense  bassin.  C'est  là  qu'on  rencontre  les  colonies 
européennes  les  plus  *  prospères*  C'est  vers  ce  point 
que  doit  se  diriger  le  courant  de  l’émigration  (iFAs- 
sicr) . 

Parmi  les  Brésiliens,  les  d*ux  types  les  plus  re¬ 
marquables  sont  ceux  du  Mineiro  ou  habitant  de 
Minas  Gcraes,  et  du  Puulhla,  descendant  des  pre¬ 
miers  cotons  établis  sur  le  plateau  de  San  Paulo.’ En 
effet,  sur  ces  hautes  I erres  séparées  du  littoral  par 
des  forêts  et  des  montagnes,  les  populations,  tic  sVic- 
croissant  guère  que  par  le  surplus  des  naissances, 
ont  pn  acquérir  une  nature  particulière,  tandis  que 
dans  les  grondes  villes  du  littoral  le  va-et-vient  in¬ 
cessant  des  foules  et  J'alflux  des  immigrants  n'ont  pns 
permis  aux  habitants  de  prendre  un  enractèiÿi  spécial 
et  nettement  tranché*  D’après  Barton*  a  le  type  du 
Mineiro  rappellerait  un  peu  celui  de  don  Qui»  hôte*  IJ 
est  grand,  mince,  nerveux,  bien  formé  pour  Faction, 
droi  t  comme  un  Basque  ;  le  travailleur  lui-même  a 
rarement  les  épaules  voûtées.  Le  cou  est  long,  le 
larvnx  proéminent;  les  attaches,  poignets  cl  che¬ 
villes,  sont  minces,  et  les  jambes  n’out  pas  toujours 
une  force  proportionnelle  à  celle  des  bras.  Les  cas 
d'obésité  sont  rares,  excepté  chez  la  femme,  qui  dans 
b  vieillesse  devient  ou  très-maigre  ou  très-grasse.  » 
Les  Mine ii  os  eut  hérité  de  leurs  ancêtres  portugais 
l  âpreté  au  gain  et  la  passion  des  affaires;  ils  sont 
aussi  relativement  très-industrieux  ;  aussi  leur  pro¬ 
vince  est-elle  La  plus  importante  de  tout  le  Brésil, 
ma  b  ré  le  manque  de  voies  de  communication*  — 
Quant  aux  Pau  listas,  qui  lurent  en  réalité  tout  à  fait 
indépendants  jusqu'au  commencement  du  xviti"  s.T 
lenra  terribles  incursions  dans  les  colonies  espagnoles 
leur  avaient  mérité  jadis  d’être  liais  pour  leur  ex¬ 
trême  férocité;  mais  c  leur  cruauté  première  a  dis¬ 
paru,  et  dans  tout  le  Brésil  ils  sont  devenus  célèbres 
tmr  leur  extrême  franchise,  leur  courage  indompta¬ 
ble,  leur  amour  romantique  des  aventures  et  des 
périls.  11  est  vrai  qu'ils  joignent  à  ces  quai  îles  une 
disposition  naturelle  à  la  colère  et  à  la  vengeance,  un 
orgueil  intraitable,  un  entêtement  sans  bornes,.**  Les 
Paulistas  croisés  avec  la  race  indigène,  et  que  Fou  dé¬ 
signa  d'abord,  à  cause  de  leur  cruauté,  sous  le  nom  de 
Mametutw,  qui  est  devenu  celui  des  métis  ont  la  peau 
plus  ou  moins  brime,  suivant  leur  origine  ;  la  race  in¬ 
dienne  se  trahit  chez  eux  par  une  face  arrondie,  des 
pommettes  saillantes,  de  petits  yeux  noirs,  une  cer¬ 
taine  hésita! ion  dans  le  regard.  Les  Paulislas  purs 
ont  des  traits  largement  sculptés,  un  regard  ferme, 
les  yeux  couleur  de  noisette,  pleins  de  feu,  d  épais 
cheveux  noirs  et  lisses,  des  muscles  solides,  une 
grande  vivacité  dans  la  démarche.  On  les  considère 
à  bon  droit  comme  les  Brésiliens  les  plus  vigoureux, 
les  plus  forts  et  les  plus  actifs*  La  facilité  avec  la¬ 
quelle  ils  domptent  les  chevaux  et  jettent  le  lasso 
sur  les  taureaux  sauvages,  n’est  pis  plus  étonnante 
que  la  force  avec  laquelle  ils  supporlcnL  le  travail, 
la  fatigue,  le  froid,  la  chaleur,  l 'humidité  et  toutes 
les  privations.  Un  amour  extrême  des  voyages  les 
porle  à  s'expatrier  en  foule  :  on  les  rencontre  dans 
toutes  les  parties  du  Brésil....  Les  Femmes  de  Sao 
Paulo  ont  la  même  simplicité  que  les  hommes.  Plus 
libres  que  dans  le  reste  de  la  contrée,  elles  sont 
grandes,  élancées,  gracieuses,  et  dans  leurs  traits 
agréables  se  rencontre  un  heureux  mélange  de  fran¬ 
chise  et  de  gaieté.  Leur  teint  esL  moins  mat  que 
celui  des  autres  Brésiliennes;  aussi  sont-elles  consi¬ 
dérées  comme  les  plus  jolies  femmes  du  Brésil*  Qu 
dît  qu’une  disposition  naturelle  pour  les  recherches 
subtiles  caractérise  les  Paulîstas;  et  en  effet,  la 
province  de  Sao  Paulo  est,  avec  celle  de  Pernambouc, 
celle  qui  a  produit  le  plus  d'hommes  instruits  et  in¬ 
ventifs*  »  (Spix  et  Martin*,) 

Il  est  cl  i  Fl  ici  le  de  se  faire  une  idée  bien  nette  du 
caractère  et  des  mœurs  des  Brésiliens,  à  la  lecture  de 
tous  les  jugements  contradictoires  inspirés  soit  par 
un  patriotbine  aveugle,  soit  par  des  haines  d’étran¬ 
gers.  Une  chose  est  certaine*  c’est  qu'en  général  les 
Brésiliens  sont  d'un  naturel  bienveillant  et  en  don¬ 
nent  des  preuves  par  leur  généreuse  hospitalité;  mais 
ils  sont  aussi  vindicatifs  et  jaloux  *  naguère  encore 
les  femmes  étaient  presque  cloîtrées  dans  la  maison 
conjugale  ou  paternelle* 

Esclavage. —  L'esclavage  des  noirs,  qui  a  sub¬ 
sisté  au  Brésil  durant  quatre  siècles  et  demi,  était 
plus  que  toute  autre  chose  do  nature  à  provoquer  la 
perversion  morale  de  la  race  colonisatrice.  L'odieuse 
institution  n  été  abolie  en  principe  par  une  loi  du 
27  septembre  1874 .  Los  enfants  d'une  femme  esclave 


nés  depuis  la  promulgation  de  la  loi  sont  considérés 
comme  de  condition  libre.  Le  nombre  des  esclaves 
au  Brésil  dit  assez  d'ailleurs  quelle  était  l'impor¬ 
tance  de  cette  question  de  l’esclavage.  D’après  le  re¬ 
censement  de  4872,  que  nous  avons  cité  tout  ;ï  l'heure, 
le  chiffre  des  esclaves  était  de  près  du  I7BUÜÜÜ,  le 
sixième  de  la  population  totale. 

Population  aborigène.  —  D'après  d'Qrhrgny  et 
la  plupart  des  ethnologîstes,  l'ancienne  population  in¬ 
dienne  du  Brésil  appartiendrait  tout  entière  à  la  sou¬ 
che  connue  sons  le  nom  de  Guarani  par  tes  Espa¬ 
gnols,  cl  sous  celui  de  Tupi  par  les  Portugais*  Les  tu- 
moignageg  s'accordent  à  dire  que,  lors  de  la  conquête, 
la  plupart  des  tribus  vivant  entre  les  Andes,  lu  neuve 
des  Amazones  et  les  affluents  de  la  Bluta,  parlaient 
des  dialectes  dérivés  d'une  même  origine;  nombre 
de  peuplades  se  comprenaient  les  unes  les  autres, 
cl  c'est  pour  ceta  qu'il  avait  été  si  facile  aux  mis¬ 
sionnaires  d'imposer  aux  Indiens,  comme  langue  com¬ 
mune,  col  idiome  guarani,  qui.  en  se  modifiant  peu 
à  ncu,' devint  à  la  fin,  sous  le  nom  de  tingoa  gérai, 
celle  d'une  partie  des  colons  portugais  du  nord  et  des 
colons  espagnols  du  sud*  loutcfois  tl  est  certain  que 
nombre  d  idiomes  parlés  au  Brésil  ne  se  ratlachenL  pas 
à  ta  souche  tupi-guarani.  D'après  Gonçalvcs  Dias,  qui 
sVst  fai  L  simplement  l'interprète  de  Fournion  populaire, 
les  tribus  brésiliennes  descend  raient  uc  deux  races  ab¬ 


solument  distinctes  :  la  race  conquérante  des  Tu j ris, 
qui  Ira hi Lut  surtout  le  boni  de  la  mer  et  les  vallées  des 
grands  lleuvcs,  et  la  race  vaincue,  pourchassée,  des  Ta- 
pugas,  qui  vivait  surtout  dans  les  forêts  de  l'intérieur. 

Banni  les  tribus  qui  existent  encore,  les  Rotocu- 
rtqs  seraient  des  représentants  de  celte  race,  que 
Bios  croit  être  d'origine  mongole,  —  induit  à  cette 
hypothèse  plus  qu'aventurée,  que  d'autres  ont  par¬ 
tagée  cependant  {Àug*  de  Saint-Hilaire,  Voyage 
dans  le  district  des  Diamants ,  L  I,  p*  5152),  par 
ta  ressemblance  que  le  type  bolocudo  présenle  en 
effet  avee  la  physionomie  tarture*  $  Jt  est  certain, 
a  dit  un  voyageur  naturaliste  (QJfeVs,  dans  Esch- 
wege,  Journal  von  Brusilten,  t.  U,  p.  1!>4),  que 
quelques  tribus  du  Brésil  se  rapprochent  beaucoup 
des  Mongols,  non-seulement  par  leur  conformation  im 
peu  trapue  et  ramassée,  mais  par  le  visage  aplati, 
le  nez  également  plat,  qui  se  perd  en  quelque  sorte 
dans  la  lace,  les  pommettes  saillantes,  les  yeux  fen¬ 
dus  un  peu  obliquement,  la  barbe  faible  et  rare, 
les  cheveux  noirs,  bugs  et  plats,  et  la  nuance  jau¬ 
nâtre  de  la  peau.  On  est  forcément  frappé  de  ces 
ressembla ncçs,  lorsqu’on  rencontre  en  même  temps 
dans  les  rues  de  Rio  de  Janeiro  —  ce  qui  arrive  fré¬ 
quemment- —  tin  Finnois  et  un  Brésilien  aborigène.**.» 
Le  nom,  ou  plutôt  le  sobriquet  portugais  de  Botocu- 
das,  a  été  donné  aux  .ümorcs  à  cause  de  l'énorme 
rondelle  de  bois  (botogue)  qu'ils  ont  la  hideuse  habi¬ 
tude  de  s’introduire  à  demeure  dans  une  large  feule 
de  la  lèvre  inférieure  Par  la  langue,  aussi  bien  que 
par  l'extérieur,  lisse  distinguent  absolument  des  po¬ 
pulations  de  race  guarani  ;  toutefois  le  type  mongol 
se  retrouve  sporadiquement  parmi  les  tribus  de  l’Ama¬ 
zone,  indice  dos  mélanges  qui  ont  lieu  païmi  ces 
popula  lions  errantes  (voir  Bâtes,  the  Naturalist  on 
the  river  Amanom,  t.  II,  p.  153.  Lond.,  1865). 
Beaucoup  de  voyageurs  ont  donné  des  détails  plus  ou 
moins  étendus  sut  cette  race  singulière,  Mawe,  01- 
fetsqne  nous  venons  de  citer,  d'Esehwege,  Maxim* 
de  Wicd-Neuwied,  Auguste  de  Saint- Hilaire,  Martius, 
Avé  Lallemant,  etc.;  M.  Ilartt,  le  géologue  américain, 
leur  a  consacré  récemment  un  mémoire  spécial  dâns 
sa  Geology  and  p  h  y  sic  al  geogtaphu  of  Brazil, 
p,  577-6Ü6,  Boston,  1870. 

Quant  aux  Ta  rom,  dont  le  nom  signifie  simple¬ 
ment  étrangers,  ennemie,  ce  sont  tout  simple . . 

les  Indiens  que  les  Tupîs  ne  reconnaissaient  pas 
comme  appartenant  à  leur  race:  le  mol  de  tapuya 
avait  la  même  signification  que  celui  de  barbare 
chez  les  Grecs  et  d'Jndip  do  matto  (homme  des  bois) 
chez  les  brésiliens  civilisés  de  nos  jours  (de  Martius, 
Waitz)*0n  les  appelle  aussi  par  mépris  Caboclos  (cui¬ 
vrés,  couleur  de  cuivre). 

Les  Guaranis  proprement  dits,  dont  le  nom  signio 
fierait,  suivant  les  différents  auteurs*  les  Guerrier | 
ou  les  Peints,  ou  les  Orientaux,  habitent  principa¬ 
lement  îe  Pau  agitait,  la  fil!  publique  à  ruent  j  ne  et  la 
Bolivie  (voir  ces  mots).  C’est  de  beaucoup  b  popu¬ 
lation  tupi  la  plus  importante  ;  mais  il  en  reste  à 
peine  quelques  milliers  au  Brésil.  Les  petites  peu¬ 
plades  qui  y  existent  encore  sont  les  Polos  et  les  Mi- 
nttanos ,  sur  les  bords  des  lagunes  du  Rio  Grande  dû 
Sul;  les  Tapés  ou  Tapis  et  les  Pinards  ou  Pma- 
rts,  sur  le  versant  oriental  du  bassin  de  l'Uniguay  ; 
les  liiturunas  ou  Piturunas  (Noirs  Visages),  au  S* 
du  ri  o  Gu  ri  U  ba*  Quant  aux  Guanhanaris  dti  Parana* 


que  de  Mai  tins  range  parmi  les  Guaranis,  Aug*  de 
SainL-Hîlaiie  dit  expressément  qu'ils  n  Appartiennent 
pas  ii  cette  race.  Dans  le  pays,  on  donne  générnle- 
ntent  a  tous  les  Indiens  encore  sauvages  le  nom  de 
Pagres,  mol  français  qui  a  changé  de  sens  en  tra- 
versant  FAt  km  lique* 
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Les  Tupumudjls  (Tupi-mbu)  ou  les  a  Vaillants  »*  | 
d'auiès  Varnhagen,  étaient  k  race  dominante  sur 
toute  h  côte  orientale,  de  Pile  de  Stio  Vlncenle  a 
«elie  de  Maranhao  :  ce  soûl  les  Tupiiwmhous  nu  lo- 
pi  nam  bonis  des  une  ions  auteurs  français.  De  nos  Jours, 
ce*  tribus,  uni  furent  les  plus  puissantes  du  Ui'Ml 
et  au  ù  furent  massacrées  avec  tant  de  barbarie  par 
ks  premkrs  explorateur*,  se  sont  presque  complète¬ 
ment  tondues  par  le  métissage  avec  les  Portugais  et 
les  déferas  ;  les  descendants  plus  ou  moins  pur»  des 
Tu pinambus  ont  maintenant  presque  tous  pêcheurs, 
marins,  petits  cultivateurs,  et  ne  parlent  plus  que  le 

^Lesmitneînaks  tribus  desTupinanribns  étaiontJesCa- 
ri j os  dû  San  la  Cnthariua,  u  les  meilleurs  Indiens  du 
Brésil  *(Aug  de  Suint-Hilaire),  les  Jamoyos  ( Grand s- 
nÈres)  de  lu  eûle  de  Rio  de  Janeiro,  les  Tiiptmqms 
(Tuni-n-îkis,  ou  Tupis  voisins  d’Espinlo  S;mto,1es  Tu- 
ïiiuüsde  Rallia  et  de  Scigipe  d'el  Rei,  ks  Obacatua- 
rfts  (Bons  hommes  des  bois)  du  rio  SAu  Francisco,  les 
pot  muras  ou  putigarès  (Fumeurs?)  de  Pcrnambouo 
et  de  Para  h  y  ha  do  Aorte,  les  Cartes  (Forcsliers)  de 
Cfiara,  les  'Majores  {  lienux-Frères)  de  Maranhao  l  es 
auteurs  écrivent  des  manières  les  plus  diverses  les 
nom*  fie  ces  différentes  tribus*  Plus  a  PO.,  sur 
ks  bords  de  Y  Amazone  et  de  scs  affluents,  vivaient 
nussi  de  nombreuses  peuplades  dorique  tupi.  Ces 
Indiens  se  distinguaient  pnr  leur  habileté  connue 
pécheurs  et  marins  :  ils  se  hasardai  ont  en  plein 
océan,  jusqu'au  delà  du  tropique  méridional  et  pro¬ 
bablement  aussi  jusqu'aux  Petites  Antilles  (Varuna- 
qcn,  de  Martîus).  Parmi  toutes  ces  tribus,  dont  ks 
descendants,  mélangé»  à  l'infini,  sont  devenus  les 
fameux  Tapuyas  de  l'Amazone*  Pune  des  princi¬ 
pales  était  celle  des  Guayands  ou  Guaijonazes,  qm 
a  probablement  donné  son  nom  aux  Gu  pu  es*  Les 
Gnayaiiazcs  de  SHo  Paulu,  confondus  maintenant  par 
le  métissage  avec  les  nègres  et  diverses  tribus  in¬ 
diennes,  appartenaient  peut-être  aussi  à  la  même 
soui  lle  (Varnbagenl  ;  niais  de  Mur Lius  le  ineL  for¬ 
tement  en  doute.  Quant  aux  anciens  Serimàes,  dont 
le  nom,  corrompu,  est  devenu  celui  de  f  A  ma  zone 
moyeu,  et  aux  Omaguas  des  Iront i ères  du  Pérou  (voir 
ce  mot),  il  est  encore  douteux  qu’il  faille  les  ranger 
parmi  les  Tupis.  Presque  tou  tes  les  peuplades  dés  bords 
du  Tapajoz  et  de  scs  alibi  eut  s  appartiennent  incou  tes- 
i able ment  à  la  souche  luin  ;  ils  se  servent  des  mêmes 
arinrs  que  les  Tnpinamons  décrits  par  les  premiers 
navigateurs,  parlent  une  langue  de  fa  même  famille, 
et  comme  eux  ont  l’habitude  de  manger  les  prison¬ 
niers  ennemis.  Le  groupe  principal  de  ces Tupinam- 
bas  encore  indépendants  est  celui  tics  A piaeds,  avec 
lesquels  on  peut  s’entendre  au  moyen  de  la  tingaa 
acnil ■  ils  sont  d’un  naturel  très-doux,  malgré  leur 
anthropophagie  (de  Castelnau,  de  Mm  li us].  Les  Muit- 
iluritcüs  ou  Mimdrucâs  { Pillards  ?  Coupeurs  de 
télés?),  ou  Péris,  qui  habitent  plus  an  K  dans  le 
bassin  du  Tapa, os  et  qui  sont  relativement  très-nom¬ 
breux,  puisqu’on  les  évalue  à  I80UO  et  môme  a 
ÏO  €00  individus,  sont  considéras  par  M.  de  ikrtius 
comme  appartenant  aussi  à  h  souche  des  Tupis  ;  en 
tout  cas,  leur  langue  se  rapproche  beaucoup  de  la 
lengoa  (ferai,  qu’ils  comprennent  tous.  Ce  sont  !cs 
plus  beaux,  les  plus  Forts;  tes  plus  larges  d’épaules 
de  tous  les  In  liens  du  Brésil,  et  pour  maintenir  leur 
vigueur  physique,  ils  s’abstiennent  de  la  bac  et  de 
liqueurs  Fermentées.  Ils  sont  presque  blancs,  mais  ils 
se  tatouent  la  poitrine  comme  pour  la  revêtir  d'une 
sorte  de  lilct;  cette  opération  du  tatouage  ne  dure 
pas  moins  de  dix  années,  dit  M ■  Continho  da  Silva. 
Jadis  très-redoutables  aux  colons,  ils  sont  en  paix  avec 
les  Brésiliens  depuis  1803,  et  leur  vendent  du  coton, 
du  manioc,  de  la  salsepareille,  des  parures  de  plu¬ 
mes,  ,  , 

Leurs  voisins,  et  probablement  leurs  congénères, 
les  MauA»  ou  Matihês,  qui  ont  donné  leur  nom  à  la 
capitale  d'une  a>inaraz  de  l'Amazone,  sont  aussi  très- 
indu  &Lri  eux  ;  leur  nombre  est  évalué  à  IB  OdÛ  eu*  î- 
rou.  Il  s  sont  moins  beaux  que  les  Mundumcus  et  ne 
se  tatouent  point. 

Quant  aux  nations  des  Tapuyas  ou  non  tupis,  elles 
sont  si  nombreuses,  cl  nombre  d’entre  elles  ont  été 
si  peu  étudiées,  qu'il  est  impossible  de  le»  classer  sé- 
rkusement.  La  meme  tribu  est  conque  sous  diffé¬ 
rents  noms,  tandis  que  des  peuplades  bien  distinctes 
portent  la  même  désignai  ion  générique.  En  on  t™, 
les  guerres  et  les  migrations  fractionnent  ks  tribus 
à  ]’ infini,  et  grâce  aux  modulations  incessantes  in¬ 
troduites  dans  1rs  tribus,  les  hordes  éparses  d'une 
même  peuplade  en  arrivent  bientôt  à  ne  plus  se  com¬ 
prendre  Baies),  Les  divers  idiomes,  loin  de  guider 
hmthropblogisio,  deviennent  sou  vent  pour  lui  un  élé¬ 
ment  de  confusion.  Lg  plus  sur  esl  donc  provisoire¬ 
ment  d'énumérer  les  divers  groupes  suivant  te  pays 
qu'ils  habitent. 

Dans  le  U  alto  Grosso,  où  les  Indiens  sont  encore 
plus  nombreux  que  les  bl  ancs  dits  civilisés,  la  prin¬ 
cipale  tribu  est  celle  des  Guaycurûs  (Coureurs}  ou 
Mbayas,  plus  Fortement  représentée  an  Paraguay  et 
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dans  la  République  Argentine  (voir  ces  mots].  Les  ] 
Guaycurtis,  Indiens  des  savanes,  contra  aient  singu¬ 
lièrement  avec  les  Tupis,  Indiens  des  forêts:  noma¬ 
des,  ils  voyageaient  presque  toujours  à  jaed  ou  en 
canot  avant  l’arrivée  des  Européens.  Depu  is  Ri  ni  ré¬ 
duction  du  cheval  dans  les  pampas,  ils  sont  devenus 
les  meilleurs  cavaliers  de  I  Amérique  :  de  là  le  nom 
de  Gûialteiros  que  leur  donnent  généralement  les 
Brésiliens. 

Après  les  Gu  ay  eu  rds,  les  Indiens  les  plus  nom¬ 
breux  du  Mat  Lo  Grosso  sonL  les  Cahans,  Chanet, 

I humus  ou  Huait  ans,  industrieux  cultivateurs  qui 
vivent  au  ft.  de  la  Frontière  du  Paraguay.  Les  Pa- 
rexii  (Supérieurs,  ks  gens  (Ven  huitl)  habitent  les 
ni  'iitàgncs  et  le*  plateaux  du  même  nom  qm  sépa¬ 
rent  le*  sources  du  Paraguay  de  celle*  du  Tapajoz  : 
d’après  de  Martius,  ils  appartiendraient  à  la  même 
I  n  mille  que  les  Mojos  de  la  Bolivie,  et  les  Xarayes 
f  Pêcheurs)  qui  naviguent  sur  ks  savanes  mon¬ 
dées  du  Inuit  Paraguay  seraient,  non  une  tribu  dis¬ 
tincte,  mais  des  l'arexis  descendus  des  plateaux.  Ils 
sont  presque  blancs;  toutefois  les  plus  remarquables 
sous  ce  rapport  sont  les  Gitalos  cm  haut  Paraguay, 
au  nez  aqurlin,  aux  yeux  grands  et  bien  fendus,  à  la 
barbe  fournie:  de  là  le  nom  de  Barbados  qu'on  leur 
donne  souvent.  Ils  sont  tout  â  lait  d'aspect  cauca- 
sique.  Ils  sont  aussi  très-intelligents  et  compl en L  in¬ 
définiment  par  le  système  qu  biquinaire  (Castelnau). 

Les  autres  tribus  de  la  province  de  Malle  Grosso  sont 
nombreuses,  mais  connues  seulement  de  nom,  à  cause 
des  loièls  et  des  marécages  qui  ks  défendent  des 
blancs. 

Les  Indiens  de  Goyaz  ou  Gtunjtœes*  qui  ont  donne 
leur  nom  à  la  province,  ont  disparu  depuis  longtemps, 
à  moins  que  les  Go  gués  on  Gucqués  n’en  soient  en¬ 
core  un  reste  ;  mais  la  famille  de  peuples  à  laquelle 
ils  appartiennent  est  peut-être  la  plus  nombreuse  du 
Brésil  Les  tribus  de  cette  famille  qui  peuplent  le 
Goyaz  et  une  partie  des  provinces  de  Piauhy,  dcMaran- 
hào,  de  Para,  de  Pernamboiic ,  de  Eahîa ,  de  Minus 
Geraes,  sont  comprises  par  de  Marti  us  sous  le  nom 
général  de  Gès  ou  de  'Crans  (Chefs).  Les  Gès  propre¬ 
ment  dits,  appelés  aie  si  Timbiras  cl  Bus,  peuplent 
le  du  Goyaz  et  PO,  du  Maranliào;  ils  sont  très-nom¬ 
breux;  eu  18153,  Ribciro  les  évaluait  a  80001).  L or¬ 
ganisation  de  leurs  tribus  ressemble  à  celle  des  clans 
écossais;  mais  ils  sont  nomades  et  voyagent  sans  cesse 
de  plaine  en  plaine,  redoutant  en  général  de  se  ha¬ 
sarder  sur  l'eau.  L'industrie  rudimentaire  commence 
à  peine  chez  eux,  mais  ils  ont  sur  la  plupart  des  an¬ 
tres  sauvages  la  supériorité  que  leur  donnent  des 
mœurs  très-pures.  Ils  sont  Forts,  doux  et  pacifiques. 
Jadis,  comme  la  plupart  do  leurs  congénères,  ils  s'a¬ 
grandissaient  démesurément  les  oreilles  en  Introdui¬ 
sant  dans  le  lobe  dos  disques  de  bois;  maïs  au  con¬ 
tact  des  Brésiliens  ils  perdent  peu  à  peu  celte  habi¬ 
tude.  Les  Cayàpôs  ou  tu  chipé  s  du  Goyaz  méridional, 
qui  appartiennent  à  la  même  famille,  se  percent  tou¬ 
jours  la  lèvre  inferieure  pour  y  placer  mie  rondelle 
de  bois.  Los  Chavantes,  qui  habitent  au  centre,  sont 
plus  nombreux  et  naguère  étaient  très-redoutés  des 
blancs.  Les  Cher  en  tes,  qui  vivent  plus  à  LE,,  jusque 
dans  les  serlàos  de  Pernambouc,  el  qui  appartien¬ 
nent  à  la  même  nation,  sont  restés  les  ennemis  des 
colons  brésiliens.  D'autres  tribus  de  la  Famille  des 
Gès  sont  les  Carajth,  les  Chieriabàs,  les  Jeicos,  les 
Aeroâs,  etc.  Pc  même  que  les  blancs  et  les  noirs, 
tons  ces  aborigènes  sont  en  guerre  incessante  avec 
ks  Canoë  iras  (Canotiers)  ou  Bororôes  (Ennemis). 
Ces  Indiens,  d\ine  adresse  extrême  pour  ramer, 
plonger,  chasser  le  poîssm  dans  l’eau,  sont  des  res¬ 
tes  de  hordes  tupis  égarées  sur  le  haut  Tocantîns  et 
ses  affluents  :  ils  ont  des  chiens  d'une  race  spéciale 
pour  compagnons  de  chasse,  et  des  bandits  brésiliens 
s'associent  souvent  à  leurs  rapines. 

Parmi  les  vingt  peuplades  diverses  qui  habitent  la 
Serra  do  Mar,  la  Serra  dos  Ai  mores  et  le  voisinage 
du  littoral  ma  ri  lime  entre  Rio  de  Janeiro  et  Balua, 
il  est  encore  quelques  hordes  éparses,  les  Monfjoyôs, 
testlamacanx,  ks  Meniens,  les  Catathoys,  les  Co- 
loxâs  du  Et  io  Pardo  et  du  Rio  de  Contas,  qui  ap¬ 
partiennent  à  la  tribu  des  Gès  ;  maïs  les  principales 
tribus  comprises  par  de  Marti  us  sons  le  nom  gém;- 
ral  de  Créas  ou  Guermgs  (Anciens]  sont  d’une  race 
dil  rérenlc.  C’est  de  ce  groupe  que  font  partie  les 
Minores  (Ennemis,  en  langue  Lupiï,  plus  connus  sous 
le.  nom  de  Bu to endos,  dont  il  a  élé  question  plus 
haut. 

Les  Purin  (Voleurs)  de  la  province  de  Rio  de  Ja¬ 
neiro,  et  ks  Coraâdos  [Couronnés],  ainsi  nommés 
connue  plusieurs  autres  tribus  de  souches  différentes, 
sont  aussi  rangés  par  de  Marti  us  dans  la  famille  des 
Crens,  tandis  qu  Ang,  de  Saint- Hilaire  considère  tes 
Ihiris  et  ks  Coroados  comme  tout  à  fait  distincts. 
Quant  aux  rares  descendants  des  Gayalacazes  (Cou¬ 
reurs  de  bots?),  qui  défendirent  pendant  si  long- 
temps  ks  plaines  ou  cnmpos  du  bas  Para  h  y  ba,  et  qui 
furent  exterminés  eu  niasse,  ils  paraissent  n’avoir  élé 
ni  Crens,  ni  Tupis,  Leurs  diverses  bordes,  CoropÔS, 
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Majacaris ,  Capochm,  Notwxâs,  etc.,  se  composent 
de  z 000  ou  25011  individus  à  peine. 

Après  les  Tupis  et  les  diverses  tribus  des  Cès,  ks 
Indiens  les  plus  connus  des  provinces  du  N.-E.  sont 
les  Cariris  (Silencieux),  ou  PimetUeiros,  au  nombre 
de  5000  environ.  Ils  dilfèrcnt  des  autres  indigènes 
par  leur  esprit  de  ruse,  leur  paresse,  leur  manque 
de  courage  ;  mais  ils  sont  bons  agriculteurs  et  à  demi 
civilises.  D’après  de  Martius»  ces  Garnis  devraient 
être  rangés  dans  une  nié  me  famille  avec  les  Sabujâs 
de  Raiiiit,  avec  les  Manaos,  les  Uirinâs,  ks  Parés 
et  les  Cariays  du  Rio  Ncgro,  les  cruel  h  Maxurunas 
ou  Barludos  du  Javary,  à  la  figure  terrible,  aux 
plumes  d’araras  plantée*  dans  le  vRage;  ks  Cutia- 
tuarrs  du  Jurua,  les  Marauhâs  du  Jukliy,  au  boto- 
<fue  inséré  dans  3a  lèvre;  ks  Mojos  de  la  Bolivie,  et 
d'autres  tribus  du  Rio  Branco,  du  Tocantîns,  du  haut 
Ma  de  ira  :  ensemble  ils  formeraient  un  groupe  de  peu¬ 
plades  que  l’on  pourrai L  désigner  sous  le  nom  de 
Guck  ou  de  Coco  (Oncles),  d’une  expression  qui  Leur 
est  commune.  «  La  présence  de  ces  hordes  sur  ks 
points  ks  plus  éloignés  du  territoire  nous  rappelle 
d’antiques  migrations  :  fions  voyons  pur  la  pensée 
comme  un  grand  courant,  une  sorte  de  Gulf-btrenm 
dans  un  océan  d'hommes,  charriant  par  son  cours, 
non  des  peuples  entiers,  mais  les  fragments  rompus, 
ks  débris  mélangés  d’une  nation  en  dérive,  qui  jadis 
fut  sans  doute  puissante  et  nombreuse.  » 

Dans  l’immense  bassin  de  l’Amazone,  la  confusion 
des  tribus  est  plus  grande  encore  que  dans  le  reste 
du  Brésil,  à  cause  des  incessants  voyages  accomplis 
pnr  les  indigènes  de  rivage  en  rivnge.  Des  tribus 
disparaissent,  d’autres  se  reforment.  Tupis,  Gès,  Gucks, 
se  mélangent  diversement,  et  c’est  par  centaines  que 
sont  énumérés  ks  noms  de  peuples,  alors  que  la  po¬ 
pulation  aborigène  totale  se  compose  à  peine  de  quel- 
q  nés  dïzoîn  es  de  mi  Hier  s  d’individus.  Sur  le  Xingu,  on 
cite  15  trihus  ;  sur  le  Tapajoz  il  en  existerait  plus  de 
42D,  sans  compter  ks  Mundurucüs  et  les  Maués  ;  les 
Tapajacos  (Plongeurs)*  qui  ont  donné  leur  nom  au 
lleuve,  ont  depuis  longtemps  disparu.  Sur  le  haï 
êl  ad  o  ira  vivent  le  s  40  000  Muras,  «  cruels  et  voleurs, 
ks  plus  incivil ïsables  des  Indiens»  (Rates);  ks  Pa - 
rat  latins  ;  les  Arâras ,  dangereux  nomades,  qui  ne 
plan  Lent  pas  de  manioc  el  ne  savent  pas  construire 
de  canots  »  [Rates]  ;  les  Caripûnas  (Râteliers),  «  re¬ 
doutables  anthropophages,  dont  le  nom  est  celui  de 
plusieurs  autres  tribus  de  souche  dilïércrite  »  (de 
Marti  us}.  D'après  Rates,  Ions  ces  Indiens  du  M  ad  cira 
seraient  de  la  même  origine  que  Les  Mundurucüs.  Puis 
viennent,  sur  ks  bords  marécageux  du  Punis,  les 
Catdmxis  et  ks  Pamaouiris  ou  Purü-intrûs  (Lé¬ 
preux),  dont  le  corps  est  en  effet  couvert  dhine  sorte 
de  lèpre  et  qui  ont  donné  leur  nom  au  fleuve  lui- 
même;  en  revanche,  dans  la  haute  vallée  du  Piirüs,  se 
rencontrent  parmi  d’autres  tribus  les  Guariîtuis  et  les 
Pantmonas,  qui  se  distinguent  par  une  grande  beauté 
et  par  la  peau  blanche,  les  yeux  bleus,  les  cheveux 
bruns  (Contïuho  da  Silva).  Au  delà  sont  éparses  di¬ 
verses  hordes  :  le  s  Culinos ,  aux  figures  rondes  et 
aux  grands  veux;  ks  Airacü  ;  ks  Gucks  des  tribus 
Maximums  el  Maraulms;  puis  ou  rencontre  sur  le  haut 
SolimÔes  des  peuplades  dont  la  véritable  patrie  est 
dans  les  forêts  du  Pérou,  et  qui  ont  subi  dans  leur 
civilisation  Pinlluence  des  Incas  :  telles  sont  les  Quia- 
guaa  ou  Gampevns,  ks  Yurimaguas,  les  Iquilos,  les 
dévorés,  les  Pelais,  les  Tccunas  (voy.  Péeou). 

Les  auteurs  parlent  de  plus  de  50  trilms  différrnles 
vivant  dans  le  bassin  du  J  apura;  mats  ks  seules  qui 
méritent,  les  noms  de  peuplades  sont  ks  Passés,  les 
Juris,  les  Coerunas ,  les  Cor e tus,  les  ÇauPeamw, 
les  Uaimtmâs,  les  /«mari as,  les  M irait has  et  les 
Umâuas,  qui,  pour  la  plupart,  suivant  de  Marlius, 
appartiendraient  à  la  souche  des  Guck*  ou  Cocos.  Le» 
Passés,  qui  vivent  on  aval  de  Tabatinga,  dans  les 
forêts  de  la  rive  gauche  du  Solimôes,  sont  la  plus 
remarquable  de  ces  tribus  :  «  moins  grands  que  ks 
Garai  lies,  ils  sont  plus  élancés  que  la  plupart  des 
antres  Indiens;  leurs  muscles  sont  pleins  et  élasti¬ 
ques,  leurs  traits  délicats  et  réguliers,  leur  peau  plus 
blanche  que  celle  des  Européens  du  Midi.  Leur  type 
différa  beaucoup  plus  de  celui  des  aborigènes  du  S.-E. 
du  Brésil  que  le  type  caucasien  de  celui  des  Mon¬ 
gols  ;  malheureusement  celle  peuplade,  irès-supé- 
noure  à  ses  voisines  en  beauté  naturelle,  s’efforce 
rie  leur  ressembler  en  se  noircissant  la  figure  par  le 
tatouage,  a  Ln  population  des  Passes  tend  a  dispa¬ 
raître  rapidement  comme  race,  par  le  mélange  avec 
ks  Portugais  et  par  son  accès  dans  la  société  demi- 
civilisée  des  bords  dé  l’Amazone:  il  en  est  de  même 
des  Ua  intimés,  des  J  u  manu  s  et  des  Juris  itGueuks- 
Koires),  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  tatouage.  Quant 
aux  M iranhas  et  aux  Umauas,  qui  sont,  dit-on,  fort 
nombreux,  ce  sont  encore  des  Indiens  anthropophages, 
habitant  au  delà  des  frontières  du  Brésil,  dans  ks 
plaines  de  l’Ecuador.  „  ,  . 

De  toutes  ks  contrées  de  l’Amen  que  du  Sud,  le 
bassin  du  Rio  Negro  est  celle  qui  olli  e  la  plus  grande 
diversité  de  peuplades  et  de  hordes:  on  ti  y  compte- 
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fait  pas  moins  dû  Cent  jargons  differents,  et  cela  pour 
une  population  totale  qui  vers  te  milieu  du  siècle 
dernier  s'élevait  peut-être  à  1ULMJUÜ  personnes,  et  que 
(es  guerres,  les  ma  bd  tes,  les  émigrations,  ont  réduite 
à  10  000  individus  ;  on  compterait  doue  un  dialecte 
mtr  160  Indiens  {!).  De  Mnrtius  énumère  toutes  les 
hordes  de  Rio  Ncgro;  mais  au  milieu  de  ce  chaos 
humain,  où  les  éléments  gès,  Lij|iis,  caraïbe,  se  mé¬ 
langent  diversement,  il  distingue  surtout  les  Manaas 
du  bus  Uit>  Negro,  qui  lurent  jadis  la  nation  In  plus  puis- 
sanie  et  qu*on  ne  voit  plus  à  l’état  pur  ;  les  Barèst 
les  Cariays  et  les  (Jirinae,  qui  vivaient  pins  au  K,  ; 
les  Uaupéÿ  de  la  rivière  du  même  nom  ;  les  Banihas 
de  la  I routière  du  Venezuela  ;  les  Parauauas  du  bas 
Itio  Branco  ■  les  Arecunas  et  les  Mar -usis,  la  tribu 
la  plue  nombreuse  et  la  plus  répandue  du  Rio  Branco  : 
ce  sont  eux,  dit-on,  qui  savent  le  mieux  préparer  le 
curare  et  autres  poisons.  Plus  a  l’E„  dans  les  plaines 
et  les  vallées  de  la  rive  gauche  de  l'Amazone,  k  plupart 
des  Indiens,  devenus  bateliers  et  traitants,  ont  perdu 
tout  cèraçtèra  national  ;  c'est  à  l’ intérieur  des  terres 
seulement  qu’il  existe  des  aborigènes  en  tribus  dis¬ 
tinctes,  Ce  sont  les  Tarumds  et  les  Arnaques  [Fe¬ 
rmiers],  dont  on  retrouve  les  congénères  sur  les 
cotes  de  FAllanlique,  entre  l'Grénuque  et  le  Coren- 
fynt  et  peut-être  jusque  dans  tes  montagnes  de  la 
Nouvelle-Grenade  [voy,  États- U  ms  de  Colombie).  Des 
Pariquis,  les  Par  mit  a. s,  les  T&reçmias,  les  Celah, 
les  Quàinpis,  sont  des  hordes  isolées  de  Tu  pis  ;  en  lin, 
les  Galîlüs  des  frontières  des  Guyanes  {voy.  Guyane 
î-'Jiæx^aise)  appartiennent  à  une  souche  que  l’on  a 
toute  raison  de  croire  alliée  à  celle  des  Tupis,  et  qui 
dans  les  Antilles,  diversement  croisée  avec  les  peuples 
conquis,  donna  naissance  a  la  redoutable  nation  des 
Caraïbes  (de  Martiush  Désormais  en  traînées  par  le 
commerce  et  les  mariages  dans  le  sein  de  la  société 
brésilienne,  les  diverses  tribus  indiennes  se  fondent 
déplus  en  plus  avec  les  nulrcs  races,  et  bientôt  elles 
^offriront  plus  un  seul  individu  qui  par  scs  ancêtres 
m’appartienne  pas  aux  deux  parties  du  monde.  Dans 
la  plupart  des  provinces,  la  majorité  de  La  population 
se  compose  d’hommes  de  couleur,  de  en  puf  os  ou  lils 
du  nè^reeL  de  l'Indienne,  de  mamelucos  (jadis  curi- 
bocoi f,  métis,  étranger,  naturalisé],  fils  du  blanc  et 
de  l'Indienne,  cl  de  descendants  de  toutes  ces  races 
croisées1*  Aussi,  dans  le  recensement,  le  nombre  des 
indigènes  semble-t-il  diminuer  régulièrement.  Lors 
de  la  conquête,  il  était,  d’après  Vnrnhagen,  d’environ 
un  million  ;  il  est  à  peine  de  500  OUI)  de  nos  jours, 
«parce  que  les  enfants  des  métis  sont  mis  par  une 
génération  plus  indulgente  parmi  les  hommes  de 
notre  mec  et  en  augmentent  le  nombre*  b  (Aug.  de 
Saint-Hilaire.]  D'après  Agassi z,  qui  admet  la  perma¬ 
nence  de  l'espèce,  les  croisemenls  entre  blancs  et 
Indiens  ne  produiraient  pas  d’heureux  résultats;  tan¬ 
dis  que  d'après  de  Ïlartius,  le  savant  qui  a  le  mieux 
étudié  les  populations  du  Brésil,  le  mélange  des  Eu¬ 
ropéens  avec  les  diverses  races  aborigènes,  eL  même 
avec  les  Gès,  donnerait  naissance  à  des  a  générations 
nouvelles,  transformées  pour  Je  physique  et  pour  Fin¬ 
ie  lligçRce.  L 'indigène  perd  son  nom,  sa  couleur,  ses 
traits  distinctifs;  mais  il  ne  périt  point  fout  entier,  cl 
contribue  pour  sa  part  à  former  I  humanité  de  Ta  ve¬ 
nir,  u 

Nous  n’avons  pu  citer  en  détail  la  multitude  d’au¬ 
torités  oculaires  sur  lesquelles  s’appuie  l’aperçu  que 
nous  venons  de  donner  des  populations  aborigènes 
du  Brésil;  on  eu  peut  voir  un  exposé  beaucoup  plus 
circonstancié  au  t.  III  du  si vant  ouvrage  du  Dr  Theod. 
Uraitz,  A nthropologlc  der  Nalurvoi/ier ,  p.  4(14- Mil, 
Leipz.,  1862;  dans  l'Homme  américain  de  d’Orbî- 
gny,  t.  ^  IL  P;  -bo-oo2,  Paris,  1859,  et  dans  le  pré¬ 
cieux  répertoire  du  Dr  CL  de  Mortius  (dont  la  relation, 
publiée  eu  1828,  était  déjà  si  riche  en  observations 
ethnologiques  aussi  bien  qu’en  faits  géographiques], 
BcUraqe  sur  Ethnographie  und  Sprachenkunde 
Ameriha&i  mimai  Brasiliens,  Leîpz.,  1897,  2  yoL 
în-811  * 

Divisions  a  iutmsT  hâtives.  —  L'immense  territoire 
du  Brésil  est  divisé  en  20  provinces ,  subdivisées 
elles-mêmes  en  com areas  on  pays;  les  subdivisions 
des  eomarcas  sont  085  mimicipios  ou  munidpes  et 
1555  freguez-îm  ou  parwJûax  (paroisses).  À  la  tête 
de  chaque  province  se  trouve  un  président  nommé 
par  le  pouvoir  centrai  et  chargé  de  le  représenter. 

Il  est  question  en  ce  moment  { 1 8 7 i> J  de  créer  une 
vingt  et  unième  province,  celle  de  Sâo  Francisco, 
sur  le  cours  moyen  du  grand  fleuve  de  ce  nom. 

Voici  le  tableau  des  provinces,  avec  les  chiffres  de 
superficie  et  b  population;  mais  il  faut  ajouter  que 
ces  chiffres  ne  sont  qu’approximatifs. 

4  Outre  les  dénominations  déjà  citées  de  mamelucos 
et  do  cafuzos,  les  diverses  chaics  de  races  mêlées  ont, 
chacune  leur  appellation  particulière.  Le  métis  du  Idanc 
et  du  noir  est  un  mulatto  ou  mu 'être;  le  métis  du  ca- 
fiwo  et  de  flludien,  un  curiboco;  le  métis  du  cafuzo  et 
du  nègre,  un  chibarv,  etc.  Le  terme  de  cmolù  s’appli-  , 
que  uniquement  aux  nègres  nés  dans  le  pays.  L’Indien 
civilisé  e.4  appelé  tapuiju  et  cabûda  (Bâtes). 


URÏi 


PROVINCES 

SD  r  BR  NCI  E 

ES 

K IU,  CARRÉ'. 

PfiPCLXTIOS 

EJT 

1876 

CXPltXLEU 

8 à o  Pedro  do  Rio 
Grande  do  8uL .  . 

m  igo 

iôO  878 

Porto  Ali'gic, 

Sauta  CaLharina.  .  , 

77  400 

150  801 

Dosterre. 

Para  lia.  ,  » . 

aiunuo 

126  722 

Cnritihü. 

Sîiu  Paulo.  ..... 

3(0  üün 

837  3  4 

Sfie  Paulo. 

Rio  de  Jjoeiro..  ,  . 

70  6U6 

727  576 

Nicïlieray. 

Munieipio  Neitiro.  . 

24ÜU 
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üahia. ...... 
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tkhïa. 

Sorgipe.  ...... 
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Alagdas.  ...... 

71  060 

548  009 
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2  60!  1 025  j 

Ouro  Protêt 

Goyaz. ....... 

786  UUO 

1603931 

Gnyaz. 
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60417 
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i  y-ioooo 

57  610  |  JIujillus. 

8  785  400 

9  790 187 

Ce  chiffre  ne  comprend  pas  lus  aborigènes  iodé  pen¬ 
dants,  dont  on  estime  le  nombre  à  un  demi-million  d’ames. 
Le  cbilfrfï  approximatif  de  la  superficie  Lui  rjue  nous  le 
donnons  n  i  résulté  d'un  relevé  plaiiiméLrique  fait  avec  le 
plus  grand  soin  sur  les  meilleures  caries  que  nous  ayons. 
Ce  chiffre  s'éloigne  beaucoup  de  celui  de  H.  Foin  peu, 
1 2676 741  ktl.  carres,  nombre  indubitablement  de  beau¬ 
coup  trop  élevé. 

Le  Munieipio  Neujfyo,  qui  fait  partie  de  cette  liste* 
n’est  nas  mie  province,  mais  mi  district,  celui  qu'oc¬ 
cupe  la  capitale  avec  ses  faubourgs;  si  bien  que  Rio 
de  Janeiro  a  donné  son  nom  à  une  province  dont  elle 
ne  lait  pas  même  partie. 

Au  Brésil,  le  titre  de  cuîpde  (cité)  n’appartient 
guère  qu'aux  cbels-lieux  de  provinces  et  aux  villes 
qui  ont  une  position  centrale  ;  d’ailleurs  plusieurs 
d’entre  elles  n'ont  qu’une  faible  population.  K  ombre 
de  villas  ne  sont  aussi  que  de  simples  bourgades,  La 
frtwoaçào  désigne  en  général  une  population  égale  à 
celle  de  nos  villages,  mais  beaucoup  i  lus  disséminée. 
L 'arraiai,  qui  indiquait  primitivement  uu  camp,  est 
aussi  uu  nom  de  village;  enfin  le  mut  d’a/eAm  s  ap¬ 
plique  seulement  aux  hameaux  habités  par  les  In¬ 
diens,  Ce  qui  donne  lieu  à  beaucoup  rie  confusion 
dans  les  livres  et  sur  les  cartes,  et  fait  souvent  corn-, 
mettre  des  erreurs  sérieuses  à  ceux  qui  s’occupent 
de  la  géographie  du  Brésil,  c'est  la  diversité  des  noms 
donnés  aux  villes,  Nombre  de  localités,  désignées 
vulgairement  par  un  vieux  nom  indien,  ont  une  ap¬ 
pellation  officielle  que  l’on  connaît  a  peine  dans  le 
pays  et  qui  se  retrouve  dans  tous  les  documents  ad¬ 
ministratifs  ;  et  ces  noms  officiels  eux-mêmes  sont 
remplacés  fréquemment,  lorsque  la  bourgade  ou  la 
ville  prend  un  rang  supérieur  au  point  de  vue  admi¬ 
nistratif  ou  qu’elle  changé  de  patron.  Enfin,  dans  cha¬ 
que  province  du  Brésil  se  trouvent  des  localités  ayant 
une  série  de  noms  presque  identiques. 

Ei'at  Smcial.  — -  Instruction  publique.  —  Les  écoles 
d’instruction  primaire  sont  ouvertes  gratuitement  à 
tons  les  enfants  ;  niais  elles  sont  encore  .relativement 
fort  peu  nombreuses,  et  renseignement  s’y  borne  à 
des  notions  très-élémentaires. 

Le  nombre  des  écoles  de  divers  degrés  existant  au 
Brésil  à  la  fin  de  1  année  1875  s’élevait  A  5641, 
fréquentées  par  \  70  06Ü  élèves.  L’empire  ne  comp¬ 
tait  en  1871  que  4428  écoles,  avec  150  000  élèves. 
La  dépense  de  l’Etal  pour  l’instruction  publique  était 
en  1875  de  4754  conlos  de  reis;  elle  n’atteiguait  en 
1871  que  5775  contos. 

Sur  tes  5641  écoles,  5295  sont  primaires;  ren¬ 
seignement  public  secondaire  csL  donné  dans  122  col¬ 
leges,  et  renseignement  secondaire  particulier  dans 
226. 

L’enseigne  ment  secondaire  au  Brésil  comprend  les 
études  préparatoires  aux  écoles  supérieures,  éludes 
pour  chacune  desquelles  ou  subi  t  un  examen  séparé. 
Les  cours  préparatoires  complets,  tels  qu'ils  sont 
exigés  pour  les  facultés  de  médecine,  et,  avec  une 
légère  modification  pour  celles  de  droit,  embrassent 
les  matières  suivantes  :  langues  portugaise,  Irrm- 
çaise,  anglaise  et  latine,  arithmétique,  algèbre,  géo¬ 
métrie,  géographie,  histoire  et  philosophie;  pour 
l'admission  aux  écoles  de  droit,  l’algèbre  est  rem¬ 
placée  par  la  rhétorique. 

Outre  les  écoles  d'instruction  primaire  et  les  colle¬ 
ges  supérieurs,  il  existe  aussi  au  Brésil  deux  écoles 
de  médecine,  Fung  à  Hio  de  Janeiro,  l’autre  rï  Baliia  ; 
deux  écoles  de  droit,  à  Sào  Paulo  et  à  Recife  ;  une 
école  polytechnique,  uu  institut  comiqèrciol,  une  aca¬ 
démie  des  beaux-arts,  un  conservatoire  de  musique 
et  un  observatoire ,  a  Rio  de  Janeiro  ;  une  école 
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des  mines  a  (Jura  Prelo.  Lu  principale  société  scien¬ 
tifique  est  a  l'Institut  historique  et  géographique  y,; 
il  publie  une  revue  trimestrielle  importante.  Eu  1867, 
ics  feuilles  publiques  publiées  dans  toute  retendue 
du  Brésil  étaient  au  nombre  de  72  seulement;  eu 
1874,  plus  de  50  journaux  ou  revues  paraissaient 
dans  kjseulo  ville  de  Rio  de  Janeiro  et  un  peu 
plus  de  500  dans  tout  le  Brésil,  tous  en  langue  por¬ 
tugaise,  sauf  cinq  ou  six  en  français,  en  allemand  et 
en  anglais. 

Culte.  —  U,  religion  cr  catholique  romaine  n>  est 
la  religion  de  l’Etat.  Les  autres  religions  sont  tolérées. 

Gouvernement  —  D  après  la  cons titul ion  jurée  le 
25  mais  1824  et  révisée  en  1854,  le  Brésil  est  un 
empire  représentatif  gouverné  par  la  dynastie  de  dom 
Pedro  k1-.  Le  pouvoir  législatif  est  exercé  pur  une 
Assemblée  générale  de  deux  Chambres:  la  Chambra 
des  députés,  dont  les  membres,  actuellement  au  nom- 
bte  lIc  122,  sont  nommés  pour  quatre  ans,  et  le 
Sénat,  composé  en  1869  de  58  membres  à  vie. 

D’après  la  loi,  la  force  effective  de  l’armée  brési¬ 
lienne  est  fixée  à  10  ÛUO  hommes  ;  mais  le  cüitfre  au 
pied  de  guerre  est  de  52  060. 

l  a  lloite,  en  1876,  se  composait  de  70  navires, 
dont  15  vaisseaux  cuirassés  et  55  bâtiments  eu  bois. 
Cette  flotte  tout  entière  à  vapeur  était  d’une  farce 
totale  de  1 1  200  chevaux  et  portait  155  canons.  L'ar¬ 
mée  de  nier  est  de  5006  hommes,  commandés  par 
558  officiers. 

Commues  et  Industrie. —  Le  commerce  du  Brésil 
se  développe  LrÈs-ropidonieiiL,  grâce  surtout  aux  im¬ 
migrants  portugais  et  étrangers  qui  se  sont  établis 
dans  les  grandes  villes.  En  1806,  la  valeur  totale  des 
échanges  du  Brésil  avec  Je  reste  du  monde  était  seu¬ 
lement  de  Gti  millions  de  fr.  ;  .en  1870  elle  était  de 
968  millions,  de  051  eu  1871,  de  938  en  1872  et  de 
165 4pour  1875,  don  1428 millions  à  l'importation  etG26 
à  l'exportation.  En  1870  il  est  eut  ■  ë  dans  les  ports 
du  Brésil  5525  navires  jaugeant  I  370  0U0  tonnes  et 
il  en  est  sorti  5152  avec  I  584  U06  tonnes;  dans 
ceux-ci  le  pavillon  anglais  était  représenté  par  1 157 
navires,  le  pavillon  allemand  par  55U,  celui  du  Por¬ 
tugal  par  250  et  celui  de  k  Fronce  par  229  [Anna¬ 
les  du  commette  extérieur),  l  e  ealioliige  sous  pa¬ 
villon  brésilien  a  présenté  en  1*74  un  mouvement  de 
19536  navires,  ayant  eu  moyenne  une  capacité  dc2ÜÜ 
tonneaux. 

Ou  pe  u  t  j  uge  r  de  P  importa n  t  e  roi  a  1 1  v  e  des  tl  i  ve  rocs 
productions  brésiliennes  par  k  valeur  des  articles 
d'exportation. 

La  principale  culture  du  Brésil,  ainsi  qu'on  l’a  vu 
précédemment,  est  le  caféier,  inl réduit  en  1754;  mais 
celle  culture  n’a  d’imporLnnce  considë rabl  -  au  point 
de  vue  commercial  que  depuis  la  fin  du  siècle  der- 
nier,  époque  à  laquelle  ht  production  du  café  fut  in¬ 
terrompue  clans  1  ïlo  de  SaînL-Dommgue.  De  même 
que  la  guerre  de  Saint-Domingue  a  profité  indirecte¬ 
ment  au  Brésil  en  v  stimulant  k  culture  du  calé,  de 
même  la  guerre  civile  des  États-Unis  a  eu  pourcontie- 
coup  d'accroître  I a  production  du  colon  dans  les  autres 
contrées  du  Nouveau-Bonde,  t  elle  denrée  est  la 
deuxième  du  Brésil  pir  ordre  d’importance;  depuis 
quelques  années,  des  industriels  anglais,  américains 
et  brésiliens  la  traUsibrmeiiL  dans  ce  pays  lui-même 
en  fils  et  en  étof'es;  eu  décembre  4875,  les  diverses 
filatures  des  provinces  du  littoral  avaient  déjà  plus 
de  50690  b  radies.  Viennent  ensuite  le  sucre,  puis 
les  cuirs  expédiés  par  3a  province  la  plus  méridionale, 
celle  de  Rio  Gronde  do  Su  I ,  et  par  celles  de  Pkuliy  et 
de  Maranhrio  dans  le  nord.  L’orcL  les  diamants,  que 
l'imagination  populaire  considérait  jadis  comme  k 
grande  richesse  du  Brésil,  sont  exportés  eu  moyenne 
pour  une  valeur  de  5  millions.  La  gomme  élastique, 
le  la  bac,  le  cacao,  le  muté  et  les  bois  de  teinture  et 
d’ébénisterie  sont  les  autres  principaux  articles  d'ex¬ 
portation.  Eu  1873,  ces  articles  d'exportation  ont 
donné  les  chiffre»  suivants,  en  nombre  ronds  de  mil¬ 
lions  de  francs  :  Café  298,  cuirs  128,  sucre  72,  eu- 
Ion  69,  gomme  élastique  24,  tabac  18,  diamants  et 
autres  pierres  précieuses  4,  or  en  barres  et  en  pon¬ 
dre  i  1/2,  Les  ports  qui  ont  pris  la  part  la  plus  ac¬ 
tive  â  ce  mouvement  sont  :  Rio  de  Janeiro  qui  a 
exporté  pour  288  millions  de  francs  par».  1278  ua vi¬ 
res,  Pernambouû  72  millions  par  344  navires, et  Ba- 
bia  50  millions  par  617  navires. 

Quant  aux  produits  de  l'industrie  proprement  dite, 
ils  servent  presque  uniquement  à  la  conromuintion 
locale.  Les  manufactures  du  Brésil  sont  relativement 
fort  peu  de  eliose,  et  c’est  de  l'étranger  de  l'Angle¬ 
terre,  des  Etats-Unis  de  l'Allemagne,  de  k  France, 
que  viennent  k  plupart  des  étoffes,  des  meubles,  des 
outils,  des  machines  et  des  articles  de  luxe  ou  de 
mode.  «  Le  Brésil  dépend  de  l'étranger  pour  son  ali¬ 
mentation,  et  lui  paye  un  énorme  tribut  annuel.  Il  cou¬ 
vre,  il  est  vrai,  cette  dépense  pur  1a  production  du  calé 
cl  du  Sucre;  maïs  eu  temps  Je  guerre  les  pays  ac lic¬ 
teurs  de  ces  denrées  pourraient  à  la  rigueur  se  passer 
de  sucre  et  de  café,  tandis  que  3e  Brésil  ne  saurait 
remplacer  par  scs  propres  produits  ta  furiuc,  la  viande 
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et  les  autres  substances  alimentaires  que  les  puj's 
étriitigart  lui  lou missent.  C'est  là  un  danger  se- 
riens?.,  b  (Baril  de  la  Hure)  —  et  c'est  lune  des 
principales  raisons  qui  ont  toujours  lait  que  les  Bré¬ 
siliens  jettent  ou  regard  d’envie  vers  les  contrées 
plaléenncs,  si  riches  en  bétail  et  si  favorisées  poui  la 
production  des  céréales-  . 

Voies  de  communication.  —  Toutes  les  localités 
importantes  du  littoral  brésilien  sont  rehees  les  unes 
aux  autres  par  des  lignes  de  vapeurs,  et  sont  direc¬ 
tement  ou  indirectement  en  relations  régulières  avec 
Buenos  Avres,  Montevideo,  Kuw  York,  Londres,  Li- 
veruouL  ftilmouHi,  Anvers,  Hambourg,  Bordeaux 
B.'iies,  Hors 'die.  Des  bateaux  subventionnés  par 
l’ Ë lut  remontent  aussi  T  Amazone  et  se  rattachent  n 
la  ligna  péruvienne  du  Maraiion  et  du  Hun  liage.  Mais 
tbrns  1  intérieur  du  p  iys  les  communications  sont  cri- 
enre  assez  rares.  Les  trois  seules  bonnes  roules  car- 
roubles  qui  s'élèvent  de  k  côte  vers  les  pi  neaux 
sont  colles  de  Rio  de  Janeiro  à  Juiz  de  Fora,  de  han- 
los  à  biio  Paulo,  d‘ Automne  à  Curitiba*  Los  voies 
ferrées  du  Brésil  sont,  relativement  a  la  population 
et  à  l'étendue  du  territoire  r  bien  moins  nombreuses 
que  celles  du  Chili  et  de  la  République  Argentine, 
l.e  premier  chemin  de  ter  du  Brésil,  échu  do  Maua, 
au  S.  de  la  baie  de  Rio  île  Janeiro,  a  été  inaugure 
eu  décembre  1854. 11  se  dirige  du  port  de  M  nu  a  vers 
9a  hase  des  montagnes  de  Petrqpolis,  et  servait  jadis 
au  transport  dos  produits  de  Minus  Goraes;  niais  ce 
petit  tronçon,  de  17  kiL  de  longueur,  n’a  plus  qu  une 
faible  importance  commerciale  depuis  qu  a  oie  con¬ 
struit  à  travers  la  serra  H o  Mar  le  chemin  de  1er  de 
dom  Pedro  11,  unissant  directement  la  capitale  aux 
bords  delà  rivière  P  ara  h  y  ha  do  S  ni  (108  kiU*  Apres 
avoir  atteint  cette  rivière,  il  projette  a  droite  ci  a 
ganclie  deux  embranchements.  dont  l’un  descend  la 
vallée  vers  Campes,  tandis  que  Tanin-  s'élève  au  8.-0. 
vers  la  prov.  de  Sào  Paulo  ;  et  plus  tard  la  ligue  prin¬ 
cipale,  traversant  la  serra  da  ManLîqueini,  parcourra  la 
prov  do  Minas  fîeraes  jusqu'à  Sahara,  sur  le  rm  das 
Veillas.  Après  le  chemin  de  1er  de  dom  Pedro  JI,  les 
plus  Importants  du  Brésil  sont  la  ligne  de  Santés  à  Sào 
Paulo  et  à  Campions,  qui  s  élève  de  la  mer  par  les 
plateaux  de  l'intérieur,  et  les  deux  voies  ferrées  qui 
partent  de  Rallia  et  de  Pernambouc  pour  se  diriger s 
unis  sans  l'atteindre  encore,  vois  le  rio  San  Fran¬ 
cisco,  A  la  lin  de  1875  la  longueur  totale  dos  che¬ 
mins  de  fer  brésiliens  était  de  195'  kiL.  et  beau¬ 
coup,  de  très-iiuporUmls,  parmi  lesquels  une  voie  qui 
doit  réunir  le  littoral  océanique  au  haut  Pauma  eL 
an  Matto  Grosso,  étaient  en  construction  ;  en  outre 
plus  de  il  QLMI  kil,  de  voie  ferrée  sont  à  Téludc.  Le 
en  p  liai  des  compagnies  de  chemins  de  1er  constituées 
dépasse  un  milliard  et  demi  de  francs.  Un  télégraphe 
électrique  relie  le  port  de  Rio  de  Janeiro  à  Montevi¬ 
deo  cl  à  Buenos  Ayres. 

Mesures  et  monnaies.  —  Les  anciennes  mesures 
du  Brésil,  qui  étaient  les  mesures  portugaises  diver¬ 
sement  modifiées,  sont  peu  à  peo-xom placées  par  le 
système  mélrïque.  introduit  officiellement  par  une 
décision  des  Chambres,  maïs  qui  n’a  été  obligatoire  qu’à 
partir- de  1 872 .  Le  pays  a  gardé  son  ancien  système 
de  monnaies,  Si  Ton  s'en  tenait  nu  sens  des  mots, 
l1  unité  monétaire  serait  le  réal  (au  pluriel  rcïs)  ;  mais 
le  réal  n'a  qu'une  existence  fictive. —  La  série  des 
monnaies  réelles  commence  à  la  pièce  de  JÜ  rets  et 
vint  eut  [‘20  rois);  puis  viennent  le*  pièces  de  40  et 
de  0  rois,  le  tostao  (100  rnis) ,  les  pièces  de  2U(I 
et  de  500  reis,  le  milreis  (1000  reis)  et  enfin  le  dou¬ 
ble,  le  décuple  et  le  vinvluple  de  milreis;  le  cqnto 
de  reis  vaut  !  million  de  reis.  Lorsque  les  nu  ne  s 
étalent  la  principale  industrie  du  Brésil,  le.'  lingots 
d'or,  dûment  pesés  et  estampillés,  étaient  le  signe 
représentât  il  de  k  valeur  des  échanges;  puis  ou 
adopta  pour  monnaie  d'or  Vnitavo,  ou  huitième 
d'once  portugaise,  avec  ses  subdivisions.  T.o  milreis 
a  graduellement  diminué  de  valeur.  En  1800  il  re¬ 
présentait  7  fi-.,  et  en  1815, 6r.25.  En  1835,  si  valeur 
ôtait  de  5  h.  à  j‘,20.  En  1875,  il  ne  valait  plus  que 
2[,50.  .  . 

lIisioniQiie.  —  Le  premier  explorateur  qui  vit  les 
cèles  du  Brésil  est  Amerigo  Vespucci  (Aîné rie  Yespuce), 
dont  k  nom  est  devenu  celui  du  continent  américain 
tout  entier.  En  juin  141)0,  l'expédition  dont  il  faisait 
partie  avec  le  célèbre  pilote  Juan  de  la  Cosa,  et  que 
commandait  Alonzo  de  Hojeda,  reconnut  le  littoral 
brésilien  vers  le  3e  de  ré  de  laL  S.,  probablement  à 
l'endroit  o:‘i  se  trouve  l'une  des  embouchures  du  rio 
dus  Piranhas,  ou,  plus  à  TU.,  la  bouche  do  la  rivière 
Apody,  dans  la  province  de  Rio  Grande  do  Norte 
{ Varnhagon).  Sept  mois  après,  en  1500,  YtcenLe  Valiez 
pjnzon ,  le  compagnon  île  Colomb  dans' son  premier 
voyage,  aperçut  peut-être  le  cap  Santo  Agostinho,  au 
S,  de  Pcrn imbouc,  puis  longea  le  littoral  au  K.  et  à 
TU.,  navigua  sur  le  Mar  Date,  c'est-à-dire  sur  Tes- 
t nuire  dVau  douce  formé  par  l'embouchure  de  l'Ama¬ 
zone,  et  remonta  vers  le  N-,  le  long  de  la  côte  des 
Guyanes.  Un  mois  après,  T  Espagnol  Diego  Lepe  re 
connaissait  aussi  le  littoral  brésilien  dans  ks  même 
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parages,  et  le  22  avril  de  h  même  année  1500,  le 
Portugais  Alvarez  Cabrai,  qui  se  dirigeait  vers  les 
Indes  avec  13  navires  de  commerce,  découvrit  sans 
9a  chercher  une  nouvelle  terre  _  qu’il  crut  être  une 
île  et  qu'il  désigna  sous  1e  nom  d  Julio  d»  Vera  Cruz  : 
c’é  ait  k  cote  méridionale  de  La  province  actuelle  de 
Bahia.  En  1501,  une  Boitille  d'exploration  dirigée  par 
A  ni  éric  Yespuce  vint  reconnaître  le  nouveau  terri¬ 
toire  du  cap  Sauta  Agostinlio  au  cap  de  Saftta  Marin, 
et  sur  cet  immense  espace  les  cou  tours  généraux  du 
littoral  furent  désormais  acquis  à  la  géographie, 
[/année  suivante,  Aniérie  Vcspuce,  dont  le  but, 
réalisé  plus  tard  par  Magellan  ,  était  de  découvrir  un 
passage  vers  k-s  îles  de  k  Malaisie,  entra  dans  la  b.iïe 
doTmlos  os  San  Los,  ou  se  trouve  nu  joui  d'hui  la  ville 
de  Ikliîa,  et,  pénétrant  dans  Tinlénenr  jusqu'à  plus 
de  200  kil.  de  distance,  pu  L  constater  que  le  Brésil 
l'ait  partie  d’un  grand  continent.  Après  cette  troisième 
expédition  de  Vos  pu  ce  sur  les  côLes  brésiliennes,  les 
principaux  voyages  de  découverte  lurent  ceux  que  lit 
feras  de  Solis  en  1308,  avec  Variez  Pinzou,  et  seul 


commandant  en  1515,  jusqu'au  rio  delà  P  la  ta.  Déjà 
en  1304  un  navire  de  Honneur,  commande  par  le 
baron  de  tienne*  ille,  avait  abordé  sur  les  côtes  du 
Brésil,  en  un  endroit  que  JI.  d'Àvezac  croit  être  situe 
■m  Nr  de  la  province  de  Santa  Calhariua.  A  son  retour, 
l'expédition  avait  visité  les  parties  du  littoral  ou  se 
trouvent  actuellement  Porto  Seguro  eL  Bahia.  En  ra¬ 
contant  leurs  escales  au  Brésil,  les  découvreurs  nor¬ 
mands  constatent  que  a  d’empuis  aukunes  années  en 
ça,  ils  ont  été  précédés  par  divers  navires  de  Dieppe, 
Saint-Malo  et  autres  ports,  a  (D’Avezac,  Annales  des 
Voyages,  juillet  1859.) 

Les  premiers  établissements  portugais  au  Brésil 
Lurent  de  simples  factoreries  provisoires  établies  sur 
divers  points  de  lu  côte,  notamment  à  Santa  Cruz  de 
Porto  Seguro  et  à  Santa  Catharina;  mais  c'est  en 
1552  seulement  qu'une  colonie  permanente  fut  éta¬ 
blie.  Le  capitaine  Jlarlim  AfFtmso  de  bouza  lit  choix 
pour  col  établissement  de  la  petite  ile  de  Sao  Yicenie, 
où  se  trouvait  déjà  depuis  vingt  années  un  aventu¬ 
rier  portugais,  Joào  Ramai  ho,  devenu  un  personnage 
important  parmi  les  indigènes.  En  même  temps,  com¬ 
prenant  de  quelle  importance  serait  pour  la  mère- 
patrîe  la  fondation  d'une  colonie  sur  les  plateaux  de 
L* intérieur,  sous  un  climat  analogue  à  celui  du  Portu¬ 
gal.  il  confia  à  Ramai  ho  le  gouvernement  de  l'aides 
indienne  de  Piratininga,  qui  plus  tard  devait  devenir 
La  ville  de  San  Paulo,  et  dès  cette  époque  quelques 
Européens  allèrent  rejoindre  Ramalbo,  et,  se  mariant 
aux  femmes  du  pays,  devinrent  k  souche  de  cette 
forte  race  des  Paulistas  qui  a  fait  la  découverte  de 
presque  tout  l'intérieur  du  Brésil  (Yarnhagen).  En 
dépit  de  l'extrême  vigilance,  de  k  sagacité  et  du 
courage  dont  Mart:m  Àflbnso  donnait  alors  tant  fie 
preuves,  la  puissance  portugaise  n'était  rien  moins 
que  solidement  établie  sur  les  tôles  du  Brésil:  les 
négociants  français  de  la  Manche,  aidés  par  des  cor¬ 
saires,  ne  cessaient  d’envoyer  des  expéditions  à  la 
recherche  des  hais  de  teinture  et  se  préparaient  ü 
fonder  dos  colonies  permanentes  sur  la  côte.  Afin  de 
maintenir  sa  souveraineté  sur  le  territoire  nouvelle¬ 
ment  découvert,  le  roi  Joào  III  résolut  de  le  diviser 
on  fiels,  à  la  condition  pour  chaque  feuda taire  de 
peupler  sa  propriété  de  colons  européens  et  de  la  dé¬ 
fendre  à  ses  frais  conLre  toute  attaque  du  dehors.  Le 
littoral  brésilien  fut  divisé  eu  douze  capitaineries 
avant  en  moyenne  5(1  lieues  ou  plus  de  5Ü0  kil.  de 
développement  sur  T  Atlantique,  et  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  lignes  parallèles  allant  directement 
à  l’Q.,  jusqu'à  la  limite  idéale  tracée  par  le  traité  de 
Tordes  il  la  s  entre  les  possessions  portugaises  et  celles 
de  l’Espagne.  MarUm  Alfonso  reçut  pour  sa  part  100 
lieues  de  côtes  entre  la  haie  de  Paranaguà  et  celle  de 
Mac abé,  au  N.  de  Rio  de  Janeiro,  La  superficie  de.  son 
domaine  dépassait  930UÜ  kil.  carrés;  et  plus  au 
une  capitainerie,  comprenant  Pernambouc,  s’e tendait 
sur  T  immense  surface  de  450  000  kil,  carrés,  à  cause 
de  la  grande  largeur  qu'offre  le  continent  sous  celte 
latitude.  Les  possesseurs  de  ces  fiefs  étaient  chacun 
de  véritables  vice- rois,  et  parmi  leurs  privilèges  se 
trouvait  celui  de  taire  k  chasse  aux  indigènes  pour 
leur  service  ou  celui  de  leurs  navires,  et  de  les  faire 
vendre  sur  k  marché  de  Lisbonne.  En  outre,  dès  le 
commencement  de  la  colonisation,  des  esclaves  noirs 
avaient  été  importés  nu  Brésil;  il  s’en  trouvait  même 
sur  la  flotte  d’ Alvarez  Cabrai.  Un  portulan  brésilien, 
dont  une  copie,  sinon  l'original,  existe  à  la  Biblio¬ 
thèque  nationale  de  Paria,  sous  le  n*  8372,  appartient 
ii  cette  époque.  Ce  portulan,  qui  est  en  espagnol,  a 
pour  titre  :  «  Description  de  tou  Les  les  côtes  et  ports 
du  Brésil,  en  iw  cartes  présentées  au  roi  d’Espagne 
en  1627,  par  Joan  Teixeïra  A!  bernas,  b 

Cependant  les  grands  feùdût aires  brésiliens  ne  se 
montrèrent  |*as  assez  forts  pour  défendre  leurs  nou¬ 
velles  possessions  contre  les  pirates  de  k  côte,  et 
surtout  contre  les  expéditions  de  commerce  envoyées 
au  Brésil  par  les  armateurs  de  la  Bretagne  et  de  la 
Normandie.  Pour  assurer  sa  domination,  le  couver- 
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nement  portugais,  voulant  donner  à  toutes  les  capi¬ 
taineries  un  centre  commun  de  résistance,  fit  choix, 
en  1549,  de  la  haie  deTodos  os  Sanlos  pour  y  établir 
la  capitale,  Rallia.  Les  colons  français,  qui  cherchaient 
à  fonder  nu  Brésil  une  n  France  Au  tare  tique  s,  Fu¬ 
rent  expulsés.  Ce  titre  de  France  Antarctide  que 
nous  venons  de  rappeler,  est  celui  qu'un  des  colons 
français  de  cette  époque,  le  moine  André  T  hevet, 
donna  au  livre  qu'il  publia  à  Paris  en  1558 (Les  sin¬ 
gularités  de  la  France  Antarctique,  autrement 
nommée  Amérique....;  1  vol.  pelii  111^4°,  réimpriiné 
la  même  année  a  Anvers  dans  le  format  petit  in-8'  j, 
livre  qui  n’a  d'autie  mérite  que  celui  de  la  rareté, 
quoique  l  u ii Leur  ont  été  décoré  des  titres  d  historio¬ 
graphe  et  de  cosmographe  du  roi  (Henri  II).  Un  a 
du  même  temps  une  production  plus  estimable, 
dans  la  relation  de  Jean  de  Léry,  qui  lit  partie  en 
1557,  comme  ministre  du  culte  réformé,  de  1  expédi¬ 
tion  avortée  de  Viliegagnon  pour  rétablissement  d'une 
colonie  calviniste  [Histoire  du  voyage  fait  en  la 
ferre  du  Brésil k  Rochelle,  1578,  in-80).  On 
peut  cller  encore,  comme  rareté  bibliographique,  îa 
Copie  de  quelque*  lettres  sur  ta  navigation  du 
chevalier  de  Viliegagnon..*.  envoyées  par  un  des 
gens  dudit  seigneur  ;  Paris,  1557,  une  plaquette 
iu-8fr,  réimpr.  par  M.  Ternaux-Compans  au  t.  I  de  ses 
Archives  des  voyages,  p.  lU^-UB.  Mais  tout  cela, 
en  somme,  ne  donnait  qu’une  bien  faible  et  bien  su¬ 
perficielle  idée  de  l'immense  terre  du  Brésil.  Cepcn- 
dant  la  ville  de  Rio  de  Janeiro,  fondée  près  de  |a 
haie  que  les  Français  avaient  occupée,  devint  k  ri¬ 
vale  de  Bahia  comme  stége  d’un  second  gouverne¬ 
ment.  En  1612,  d’n u  1res  aventuriers  français  tentè¬ 
rent  encore  de  prendre  pied  sur  les  côtes  du  Brésil, 
et  fondèrent  la  ville  de  Saint-Louis  de  Maranham; 
mais,  à  leur  tour,  ils  lurent  obligés  rie  se.  rendre 
après  trois  années  d'occupé  lion.  C’est  à  cette  courte 
occupation  que  se  rapporte  le  livre  du  P.  Claude  d’Ab¬ 
beville,  Histoire  de  la  Mission  des  PP .  Capucins  en 
I'ür  de  Maragnan  (Paris,  1614,  iu-8D). 

Lu  ennemi  plus  redoutable  allait  menacer  les  Por¬ 
tugais  au  Brésil.  La  guerre  éckla  entre  k  Hollande 
et  TEspagne,  qui  était  alors  la  suzeraine  des  colonies 
portugaises,  et  bientôt  les  corsaires  des  Pays-Bas 
allèrent  s’emparer  des  navires  ennemis  jusque  dans 
les  ports  brésiliens.  En  1624,  une  llotle  hollandaise 
met  le  siège  devant  Bahia  et  s'en  empare  presque 
sans  coup  férir.  En  1625,  Bahïn  est  repris  par  les 
Portugais  ;  mais  en  lüoG  les  Hollandais  reviennent 
et  s’établissent  fortement  □  Pernambouc.  En  1657, 
Maurice  de  Nassau,  envoyé  par  les  États-Généraux  des 
Proviiices  Unies,  vient  transformer  les  conquêtes  de 
la  République  en  une  colonie  régulière  Sous  son  gou¬ 
vernement,  Pernambouc  devient  Line  importante  cité, 
et  toute  la  partie  du  Brésil  comprise  entre  l'embou¬ 
chure  du  rio  Sào  Francisco  et  celle  du  11  cuve  des 
Amazones  est  soumise  au  pouvoir  de  la  Hollande. 
Toutefois,  en  1658,  Maurice  échoue  dans  une  attaque 
contre  Bahia;  puis  il  repart  pour  l’Europe,  et  la  for¬ 
tune  abandonne  ses  compatriotes,  ils  perdent  suc¬ 
cessivement  toutes  leurs  conquêtes;  enfin,  en  1654 
ils  sont  forcés  d’évacuer  Pernambouc,  cl  en  1669  la 
pdx  définitive  émit  conclue.  C'est  de  cette  période 
que  datent  les  premières  notions  sérieuses  que  l'Eu¬ 
rope  ait  eues  sur  la  |erre  brésilienne.  L’ Ihstoria  na- 
turalîs  Bmsiliac  de  Guîll.  Piso,  et  VHisloria  reruni 
naturalium  Brasiliae  de  George  Margraf  de  Lïeb— 
stad,  réunies  et  publiées  en  un  volume  in-folio  par 
Jean  de  La  et  d'Anvers  en  1648  lEngduni  Balavor.l, 
ne  sont  pas  seulement  recommandables  par  la  beauté 
de  l'exécution  matérielle,  mais  encore,  même  aujour¬ 
d’hui,  méritent  de  garder  une.  place  honorable  a  côté 
îles  belles  études  qnc  l'ethnographie,  l'histoire  na¬ 
turelle  et  la  géographie  doivent  aux  explorateurs  mo¬ 
dernes. 
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Depuis  la  belle  publication  hollandaise  de  1648, 
plus  d’un  siècle  s'écoule  sans  qu'aucun  travail,  aucune 
rel  a  lion,  nucu  n  I  i  v  re  d  igné  de  no  te  a  p  porte  de  no  u- 
velles  informations  sur  l'intérieur  du  Brésil  et  ses 
populations.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  k  carte  de 
l’Amérique  du  Sud  rn  3  grandes  feuilles  construite 
par  d’Anville  en  1748,  pour  se  rendre  compte  des 
notions  alors  acquises  :  sauf  le  cours  de  I  Amazone 
et  d’un  ou  deux  alfluents,  dessiné  sur  les  Mémoires 
circonstanciés  de  M.  de  la  Cmidamine,  tout  Tin lérieur 
du  conlînent,  depuis  les  frontières  de  la  Guyane  jus¬ 
qu'au  Paraguay,  n'esi  qu’un  vide  presque  absolu.  La 
zone  littorale  a  seule  quelque  détail .  Les  premières 
recherches  qui  jetèrent  enfin  un  peu  de  lumière  sur 
ces  régions  inconnues  où  se  trouve  la  ligne  de  par¬ 
tage  entre  les  deux  grands  bassins  du  riowl  eL  du 
sud,  le  bassin  de  l'Amazone  et  celui  delà  Pkta,  fu¬ 
rent  entreprises  par  suite  des  conlestolions  survenues 
à  diverses  époqües  entre  k  Poi  lugal  et  l'Espagne,  au 
sujet  de  la  délimita  lion  de  leurs  possessions  respec- 
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il  a  fait  connaître  les  travaux,  considérablement  agran¬ 
di»  par  ses  in v est i otions  personnelles,  dans  une  ex¬ 
cellente  relation  dont  ta  première  publication  n  eu 
lieu  en  langue  française  au  commencement  du  siècle 
actuel  (  Voyage  dans  l*  Amérique  méridionale,  depuis 
1781  jusqu'en  1801;  Paris,  1809,  4  vol*  in-8ù*  et 
atlas).  A  partir  de  cette  époque.  et  se  rattachant  plus 
ou  moins  à  la  commission  des  limites,  des  observa¬ 
tions  astronomiques,  des  reconnaissances  et  des  levés 
partiels  lurent  exécutés  dans  diverses  provinces  et 
produisirent  des  matériaux  qui  constituent,  nonobstant 
leur  valeur  nécessairement  inégale,  un  très-grand 
progrès  sur  le  vide  absolu  de  la  période  antérieure. 
Un  relevé,  qui  parait  complet,  de  ces  il  ou  veaux  ma¬ 
té  ri  aux  publiés  ou  inédits  se  trouve  dans  le  Mémoire 
de  SL  J&I.  Desberger  sur  la  construction  d  une  carte 
générale  de  J 'Amérique  du  Sud,  à  la  suite  de  la  re¬ 
lation,  recommandable  à  tant  de  litres,  de  MM»  Spix 
et  Martins  {Beise  in  Brasitien,  3*  partie.  Appendice, 
particulièrement  à  partir  de  la  page  20  ;  Munich, 
18211.  Un  levé  géodés i que  qui  embrasserait  l'ensem¬ 
ble  des  territoires  brésiliens  sera,  bien  longtemps 
encore,  à  peu  près  Inexécutable  à  raison  de  la  prodi¬ 
gieuse  étendue  des  territoires  sauvages  de  l'inté¬ 
rieur;  mais  sur  bien  des  pointa  de  délai!,  et  même 
dans  l’étondue  entière  de  plusieurs  provinces,  les 
travaux  exécutés  depuis  le  commencement  du  siècle 
actuel»  par  les  ordres  on  sous  les  auspices  du  gouver¬ 
nement,  non  moins  que  les  nombreuses  explorations 
des  voyageurs  européens,  quelques-unes  d'une  haute 
valeur  scientifique,  ont  fort  ajouté  il  nos  connaissances 
positives  sur  ce  grand  pays,  et  aussi  euix  moyens  d'en 
dresser  une  carte  de  plus  eu  plus  exacte.  Actuelle¬ 
ment  on  s'occupe  d'y  mesurer  un  are  de  méridien, 
de  résina  ire  de  l' Amazone  à  celui  de  la  P  lata. 

l  es  circonstances  politiques  ont  aide  à  ce  déve¬ 
loppement  d'explorations.  J.o  Brésil  était  resté  colonie 
ttrtiîgaise  jusqu'en  1808.  À  cette  époque,  le  roi  de 
‘ortugal  Joao  (Jcan)  VI,  fuyant  devant  les  troupes  fran¬ 
çaises,  vint  s’établir  à  Jtio  de  Janeiro,  on  il  résida  jus¬ 
qu'en  1821  Lorsque  à  celle  dernière  date  le  rai  Joôo 
retourna  dans  la  mère-pairie,  son  fils  dom  Pedro  fut 
laissé  au  Brésil  comme  régent.  Un  mouvement  que 
le  roi  lui-même  aval!  prevu,  éclata  bientôt  apres  ; 
l'autonomie  du  Brésil  fut  proclamée,  et  le  prince  ré¬ 
gent  fut  couronné  empereur  le  12  octobre  1822.  Par 
lui  traité  du  19  août  1825,  h  métropole  a  consacré 
la  sépara  lion  de  son  ancienne  colonie»  Nous  n’avons 
plus  à  nous  occuper  des  mouvements  intérieurs  qui 
depuis  lors  ont  de  temps  à  autre  agité  quelques  par- 
lies  du  Brésil,  mais  qui  ne  touchent  ni  à  son  histoire 
scientifique  ni  a  son  histoire  lerriioriata.  Nous  n  Vi¬ 
vons  ù  mentionner  sous  ce  dernier  rapport  que  l’a  ban- 
don  par  le  gouvernement  brésilien  de  fa  province 
extrême  alors  nommée  Gis-Platiraa,  et  qui  lut  re¬ 
connue  indépendante  sons  le  nom  d'Etat  de  Monte¬ 
video  (traite  du  28  août  1828  avec  la  République 
Argentine).  Cet  état  a  pris  depuis  son  affranchissement 
ta  nom  de  Banda  oriental  del  Ukugvaï  (voy.  ce  der¬ 
nier  mot),  * 

Avant  les  événements  qui  forcèrent  la  famille  de 
Bragaticc  à  se  réfugier  au  Brésil,  l'intérieur  de.  ce 
pays  était  fermé  aux  Européens,  Les  navires  étran¬ 
gers  pouvaient  relâcher  dans  les  porta,  mais  il  était 
interdit  aux  voyageurs  do  faire  la  moindre  excursion 
au  dehors  des  villes»  L'arrivée  de  Jean  VI  mit  lin  à 
celle  politique  de  défiance.  Le  Brésil  fut  librement 
ouvert  à  l'investigation  des  explorateurs,  et  bientôt 
la  nature  splendide  de  ccs  provinces  tropicales  y  at¬ 
tira  de  nombreux  visiteurs, 

L'Anglais  Mawè  est  le  premier  en  dntc  [1807],  mais 
sa  relnliou  n'a  guère  de  valeur  sérieuse.  Son  compa¬ 
triote  Henry  Rester  (1810-15)  est  un  observateur 
d'une  plus  grande  portée;  mais  tous  deux  sont  loin 
d'égaler  la  richesse  et  l'abondance  d'observations  du 
prince  Maximilien  de  Wicd-Neuuied,  qui  arriva  au 
Brésil  au  milieu  de  lttlb  et  y  resta  jusqu'au  com¬ 
mencement  de  1817,  Ces  premiers  visiteurs  toutefois 
ne  s’éloignèrent  pas  de  la  zone  littoirde,  M.  d'Esdt- 
wege  (1 810-1821)  est,  à  vrai  dire,  le  premier  qui  ait 
pénétré  plus  avant  dans  le  pays.  Investi  des  fonctions 
de  directeur  des  mines  de  la  province  de  Minus 
Geraes,  et  joignant  à  scs  connaissances  'profession¬ 
nelles  la  pratique  des  observations  astronomiques,  il 
a  donné  en  1818  et  eu  1824,  dans  deux  ouvrages  d'une 
forme  toute  scientifique»  une  suite  de  mémoires  et 
d'observations  d'une  grande  valeur.  Néanmoins  les 
diverses  publications  que  nous  venons  de  rappeler 
sent  toutes  effacées  parcelles  du  Dr  Marti  us  et  de  son 
camp  g  non  de  travaux,  le  zoologue  Spix  (1817-211}, 
Bien  peu  d'expéditions  savantes,  dans  quelque  région 
du  monde  que  ce  soit,  ont  été  plus  riches  en  résul¬ 
tats  que  celle  du  IV  Marti  us»  dont  les  publications,  qui 
embrassent  le  cercle  presque  entier  de  la  science,  se 
sont  éiii données,  après  son  retour,  sur  une  période 
de  plus  de  quarante  ans.  Le  roi  Jean  VI,  qui  sen¬ 
tait  la  nécessité  de  faire  élude er  par  des  hommes 
spéciaux  les  diverses  ressources  de  son  empire,  s'était 
adressé  en  1815  a  l'empereur  d'Autriche,  nu  roi  de 

mcT*  nF  ütfoon. 
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Bavière  et  au  duc  de  Toscane;  un  nombreux  per¬ 
sonnel  de  naturalistes,  de  géologues,  de  minéralo¬ 
gistes,  de  praticiens  en  divers  genres,  reçut  en  effet 
cette  honorable  mission  [voir  la  préface  que  le  Df  Ber- 
tuch  a  mise  en  tète  du  Journal  de  M.  d'Escliwege). 
Le  choix  du  roi  de  Bavière  était  tombé  sur  MM.  Spix 
et  MnrliuSj  qui  répondirent  si  dignement  â  cet  appel. 

Nous  ne  pouvons  suivre  dans  leurs  travaux  tes  ex- 
ploraieursqui  après  d'Ëscbwcge  et  Marti  us  se  sont  suc¬ 
cédé  dans  !  étude  du  Brésil:  à  moins  de  dépasser  de 
bca  ucou  p  les  I  i  mi  l  es  dej  à  fort  é ten  d  u  es  do  ce  L  article, 
nous  ne  pourrions  que  devancer  l'énumération  biblio¬ 
graphique  qui  va  suivre.  Toutes  les  brandies  des  études 
physiques,  ethnographiques  et  géographiques  y  sont 
dignement  représentées.  A  côté  d’hommes  éminents 
dans  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles, 
comme  les  Auguste  SainL-IUIairc  et  les  Tschudi,  les 
Avé-Laltamanl  et  les  Burmeister,  les  I  tarit  et  les 
Agassi  z,  ou  y  trouve  fies  artistes  comme  Bugendas  et 
Biard.  des  observateurs  astronomes  comme  Jlalfeld 
et  Liais»  des  investigateurs  universels  comme  Castel¬ 
nau  et  Burton.  Des  churographies  locales,  écrites  par 
des  hommes  du  pavs,  ont  décrit  dans  un  détail  par¬ 
ticulier  des  local  îles  notables,  des  cantons,  des  pro¬ 
vinces  entières.  De  savants  hydrographes  étrangers 
ou  nationaux,  Boussin*  Moutravd,  Mouchez,  Ûliveira, 
ont  fait  le  relevé  des  côtes  avec  la  précision  fuie  l'on 
voudrait  toujours  rencontrer  dans  les  cartes  nés  par¬ 
ties  intérieures.  Des  commissions  scientifiques  orga¬ 
nisées  dans  le  pays  même  aux  frais  de  l'Etat  se  sont 
attachées  â  certaines  parties,  notamment  au  bassin 
de  l'Amazone,  immense  contrée  qui  forme  dans  le 
Brésil  une  région  à  part,  où  se  succèdent  depuis  le 
seizième  siècle  toute  une  légion  d'observateurs,  géo¬ 
graphes,  ethnologues  et  naturalistes.  Enfin,  une  aca¬ 
démie  nationale,  l'Instituto  historiée,  corps  savant 
dont  le  souverain  lui-même  se  liiil  honneur  de  pré¬ 
sider  les  travaux,  réunit  dans  ses  Mémoires  une  foulé 
de  morceaux  d'époques  diverses,  puisés  dans  les  ar¬ 
chives  de  l'ÉlaL  ou  fournis  par  !e>  membres  actuels, 
qui  sont  de  nature  ù  éclairer  l'histoire  ou  a  enrichir 
la  topographie*  On  volt  que  s’il  est  entré  lard  dans 
le  champ  des  grandes  études,  le  Brésil  y  marche  ac¬ 
tuellement  d’uti  pas  rapide  et  résolu. 

BieuoGBArmE.  —  Il  n 'exista  cependant  pas  encore 
de  géographie  complète  et  scientifique  du  Brésil  dans 
laquelle  soit  résumé  l'éta L  actuel  de  nos  connaissances 
sur  ce  magnifique  pays.  L'ouvrage  qui  renferme  les 
renseignements  les  plus  sûrs  est  le  Compendia  de 
Geographia  gérai  e  cspceial  do  Brazil,  du  séna¬ 
teur  Poihpeu  de  Sotiza.  Il  faut  citer  aussi  Du  lot, 
France  et  Brésil,  Paris,  1857,  et  V empire  du  Bré¬ 
sil,  de  M.  Baril  de  la  Hure»  Paris,  1802,  i  vol.  Parmi 
les  ouvrages  plus  anciens,  les  plus  importants  sont  la 
description  du  Brésil  (plu lui  historique  que  géogra¬ 
phique)  insérée  par  AL  Ferdinand  Denis  dans  l'£/- 
n  tiers  pittoresque ,  1857  ;  la  Corografta  brazil  ica, 
par  Münoél  À  y  res  do  Cazul,  Rio  de  Janeiro,  1817- 
1820,  2  vol.  in-4ô  ;  ta  Corograpkia  IdUorica,  etc», 
du  Dr  Mcllo  Moraes,  Rio  de  Janeiro,  1859,  5  vol.; 
le  Diccionaria  géographie o  do  Brasil,  de  Milliet  de 
Saint-Adolphe  et  Lopesde  ïToura»  Paris,  1845,  2  vol. 
in-8°  ;  le  Diccionario  tojiograjdiivo  do  liraml,  de  Sa¬ 
turnine  du  Costa  Perdra;  les  Notions  de  chorqgra- 
phie  du  Brésil,  de  J.  Man  de  Jlaccdo,  Leipzig, 
1873,  m-8ù*  Le  Tratado  de&cripliw  do  Brault ,  par 
Gabriel  Sonrcs  de  Souza  (1587),  a  été  reproduit  en 
1851  par  M.  Ad,  de  Târnhagen  dans  la  Revue  de 
l'Institut  historique  et  géographique»  Des  rensei¬ 
gnements  fort  utiles  sur  le  territoire,  le  climat,  ta 
colonisation  du  Brésil,  se  trouvent  aussi  dans  tke  ïlis- 
ttmf  of  Brazil,  par  Southey ,  bond»,  1810,  3  vol* 
iii-40,  et  dans  Ylhstoria  gérai  do  Brazil  de  JM.  Ad* 
de  Vamhagcn,  Madrid  et  Rio  de  Janeiro»  1855-1857, 

2  vol.  (Sur  cel  ouvragé,  il  faut  lire  les  remarques 
de  M.  d’Àvezac,  Bulletin  de  la  Soc *  de  Géogra¬ 
phie ,  août  1857  cl  1858,  ainsi  que  la  réponse  de 
H.  de  Va rnl iagon,  ibid.  ,  mars  1858.) 

Quant  aux  livres  de  voyages,  ils  sent  fort  nombreux, 
et  plusieurs,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  prennent 
place  an  premier  rang  dans  ta  littérature  géographi¬ 
que,  Nous  allons,  relever  par  ordre  de  data  les  plus 
importants,  sans  revenir  sur  les  relations  anciennes 
que  nous  avons  mentionnées  dans  notre  aperçu  his¬ 
torique  : 

11.  Rosier,  Travcls  in  Brazil;  Lond»,  1815,  in-4D 
[trad.  en  franç»,  1815,  2  vol.),  —  Max.  von  Wied- 

u  vv  i  ed  »  /I eisc  n ack  B  ra  s ilien  ;  FrancL-s-  M . ,  1 8 20 , 

3  voL  in-4a  et  allas  (trad*  franç.  par  Eyriè%  3  voL 

1  j  i  -  KL  Paris ,  1851).  —  J.  E.  Poli  I ,  Beise  in  I  nn  ern 
non  Brasitien;  Vienne,  1832,2  vol.  in-4°.  —  L.  von 
Eschwege,  Journal  von  Brasitien,  oder  vermischlc 
Fachriehlen...  ;  Weimar,  1818,  2  vol,  ;  et  du  même, 
Brarilien,  die  noue  I Yelt ,  in  iopagraphischer, 
n  ai  u  rit  islorisch  er, , ► ,  II  in  s  icht  ;  B  ru  ns  wiek ,  1 824» 

2  vol.  — ■  Spix  et  Marti  us*  Reise  in  Brasitien,  1817- 
1820;  Munich*  1823»  gr.  in-i°,  3  parties.  (Outre  cette 
relation  singulièrement  riche  en  laits  scientifiques  de 
toute  nature,  de  Mar  fins  (f  1868)  a  consacré  de  nom- 
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breux  et  grands  travaux  à  la  botanique  Brésil ienne  : 
on  en  trouve  ta  liste  dans  ta  Biographie  générale 
de  Di  dot,  t.  XXX IV*  Mais  une  publication  dn  même 
savant  se  rattache  plus  par  lieu  Lie  renient  aux  sciences 
géographiques  ;  cet  ouvrage  capital,  qui  a  couronné 
en  1867  J  a  longue  carrière  de  l'explorateur  de  18(7, 
a  pour  litre  :  lied  rage  zur  Ethnographie  uud  Spra- 
chenkmidc  Âtnerikas,  «unial  Brasttieits  ;  Leipzig, 
1867»  2  vol*  in-8°.)  —  Maur*  Bugendas,  Voyage  pit¬ 
toresque  au  Brésil  ;  J’aris,  1855,  in-f°  (allem.  el 
franç*},  — -  J.  B.  Dchrel,  Voyage  pittoresque  et  lus- 
torique  au  Brésil,  18lü-1851  ;  Paris,  1839  et  siiiv», 

3  parties  in-iblio,  —  G,  Gardcner,  Travete  in  lhe  in¬ 
ter  ior  of  lirai  il,  1 85(3-1 84-1  ;  Lond»,  1846»  2  vol. 
in-8\  —  fvidder  et  Fletcher»  Brazil  and  the  BrazF 
lions;  Philadelphie,  1857,—  F.  de  Castelnau,  Ex¬ 
pédition  dans  tes  parties  centrale»  de  l'Améri¬ 
que  du  Sud,  de  1843  à  1847,  6  vol.  1850-1851, 
avec  allas  (le  Dr  Petcrmann  a  résumé  les  résultats 
de  cette  fructueuse  exploration  dans  une  belle 
carte  d'ensemble»  an.  1857  île  scs  MiUheiiungent 
pP  159}.  —  Àug*  de  Saint- Il  il  aire»  Voyages  dans 
b  intérieur  du  Brésil  (1816-21};  Paris,’ 1850-1851, 
8  vol.  in-8ü  [ Provinces  de  Bio  de  Janeiro  eL  de  Minas 
Geraes,  2  vol.  ;  District  des  Diamants,  2  vol.;  Sources 
du  rio  Sfio  Francisco,  2  vol.  ;  Provinces  de  Saint-Paul 
et  SninlC'CflUiermc»  2  vol*)*  —  F.  Biard.  Deux  minées 
au  Brésil ;  Paris,  1802,  1  vuL  —  IL  Burmeister, 
Beise  no  ch  Brésilien  àureh  die  Pravinzcn  von 
Rio  de  Janeiro  and  Minas  Geraes;  Berlin,  1855, 
1  vol.  —  Von  Tschudi»  fîeisen  durek  Süd-Anierîka  ; 
I.eipz»,  1866»  3  vol.;  et  Minas  Geraes,  dans  tas  Mit- 
tkeüungen  de  Petcrmann  ;  Ergamtungsh.  n*  9.  — 
P.  Marcoy  [lisez  Saint- Uricq)»  Voyage  à  travers 
V Amérique  du  Sud,  de  l'océan  Pacifique  à  tù- 
cèan  Atlantique  (1848-1860}  ;  Paris»  LSi»8,  2  vol* 
gr.  în-8°  illustrés.  —  Avé-Lallemant,  Beise  dure  h 
Süd- Brasitien,  1 858  ;  Lelpz.,  1859;  2  vol  ;  et  Beise 
dure  h  Nord-Bràsilien ,  1850;  Leipz.,  1860,  2  vol  — 
Ad.  d' Ass  ter ,  le  Brésil  contemporain;  Paris,  1807, 
îti-8D.  —  S.  Du  Lot,  France  et  Brésil;  Paris*  1^57, 
I  vol.  —  E.  Liais,  Hydrographie  du  haut  Sâo  Fran¬ 
cisco  et  du  rio  das  Y  éthos  Paris,  1805,  gr.  in-P, 
texte  et  cartes*  —  Du  même,  IJ  espace  céleste  et  ta 
nature  tropicale  ;  Paris,  1805*  gr.  in-8“;  cl  une  des¬ 
cription  générale,  physique  et  géologique,  sous  ce 
litre;  Climat,  géologie,  falote  el  géographie  bota¬ 
nique  du  Brésil .  Paris,  1872,  iu-8°.  —  AV,  SehulLz, 
JS  (dur-  and  Culture  tudieu  über  Sûd-Àmerika  und 
seine  Bewohncr;  Dresde»  1808  (Bulletin  de  la  Soc. 
de  Gcogr.  de  Dresde).  —  Richard  Burton,  Itigh- 
tands  of  B  raid  ;  Londres,  1868*  2  vol.  —  Mme  cl 
M.  Louis  Agassiz,  Life  and  explorations  in  Brazil; 
Boston,  1868,  1  vol*  [trad*  franç.»  Paris,  18UQ).  — 
G.  F.  IlarLÎ»  Scicnti fie  resutis  ofa  journeg  in  Brazil; 
Boston,  1876, 1  vol.  [une  des  relations  les  plus  sub- 
stautiellcs  que  nous  ayons  sur  ta  géographie  physique 
el  la  géologie  du  Brésil,  —  Sur  le  climat,  fes  livres 
fi  s  plus  utiles  à  consulter  sont  ceux  du  Dr  Rendu, 
Éludes  topographiques  et  médicales  sur  te  Brésil, 
Paris,  184%  m-8%  et  du  Df  Sigaud,  Du  climat  et  des 
maladies  du  Brésil,  Paris,  1844,1  vol.  —  Outre  l'ou¬ 
vrage  de  Marlius  sur  l'ethnographie  hrériltennc,  il 
faut  noter  celui  de  d'Orhigny,  V Homme  américain, 
Paris,  1839,  2  vul.,  t.  II,  p.  205  et  suiv,  —  Il  tant 
mentionner  aussi  la  Collecçâo  de  Noticias  para  a 
hhtoria  c  geografia  das  naçoes  Ultramar ntasy  pu¬ 
bliée  par  l'Académie  roy*  de  Lisbonne.  —  Boa  llous- 
sîn*  le  Pilote  du  Brésil  ;  Parts,  1827, 1  vol.  —  LicuL. 
Ant.  de  üliveira,  Description  de  la  côte  du  Brésil , 
trad.  du  porta",  dans  les  Annales  hydrogr,,  1859, 
—  Gapit.  E»  Mouchez,  Recherches  sur  ta  longitude 
de  la  côte  orientale  de  V Amérique  du  Sud;  Annales 
hydrogr,,  1866,  4°  Irim.,  et  à  part  —  Du  même, 
Allas  nautique  du  Brésil;  Ports,  1872  (51  cartes 
et  plans). 

Caries,  —  V atlas  de  M.  Canditlo  Mondez  de  Al- 
meida,  Rio  de  Janeiro,  18118,  irt-F,  contient  dois 
l’introduction  une  liste  à  peu  près  complète  de  tous 
les  ouvrages»  mémoires  et  eartas  relatifs  à  la  géogra¬ 
phie  de  chaque  province  du  Brésil.  —  Après  cel  atlas, 
ou  peut  citer  aussi  lu  carte  du  colonel  Niemeyer*  en 

4  feuilles,  Rio  de  Janeiro,  1816;  la  carie  de  la  pmv* 
île  Santa  Gatliartna»  de  VV.  SchnlU,  eu  2  feuilles, 
Dresde,  1865;  celle  du  rio  Sao  Francisco  de  M.  l  iais, 
l>itris.  1865,  et  ta  bel  atlas  de  la  même  rivière  levée 
par  M.  F,  UalfeUI  de  1852  à  1854  (Atlas  e  relalorio 
çoncernentc  a  exploraçào  do  Bio  de  Sao  Francisco, 
etc.  Rio  de  Jan.»  1860,  48  feuilles);  la  Nova  Mappa 
do  Brazil *  par  Guilhermo  Seuil  y.  Rio  de  Janeiro* 
1866.  —  Les  meilleures  cartes  du  littoral  sont  aujour¬ 
d’hui  celles  du  capitaine  Mouchez,  I8(>2,  1865,  1864, 

BRESKENS,  ou  BdESJES.  VgC  de  ta  piw*  ita  Zé- 
Innde  (Pays-Bas! ,  à  9  kil*  S.  de  Miildclhuig*  sur  La 
rive  g,  du  llon.il ,  emb.  oceid.  de  PEscauL  1566  h;ib. 

BRESLAU.  Grande  v.  de  ta  Prusse  orient.,  capitale 
de  la  prov,  de  Silésie,  eh>L  de  prérid.  et  de  cercle, 
.tans  une  plaine  fertile»  sur  P  Oder*  nu  confl.  de  l'Oblau, 
fi  358  kil.  vers  ta  S.-E.  de  Berlin,  par  51°6'5ti^  de 
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M.  X.  et  14J42'9"  de  longit.  E.  203000  lmb-  - 
Siège  de  l’admînisLr.  super.  de  la  proyï|rice,  du  cou- 
sisloire,  de  Fêvêque  catholique,  de  ta  direction  gener. 
des  postes,  des  archives  provinciales,  d  un  etat-major, 
d'une  forte  garnison,  etc.  —  Composée  de  deux  parties 
la  Vieille  et  Fa  Nouvelle-Ville,  et  de  cinq  faubourgs,  don 
trois  sur  deux  îles  de  l'Oder,  avec  quelques  places  et 
plusieurs  rues  nouvelles  remarquables.  Les  princi¬ 
paux  monuments  sont  1  hôtel  de  ville  (xiv  s.},  ta 
château  royal,  le  palais  épiscopal,  le  théâtre,  les  églises 
Sainte-Elisabeth  fxni*  s.L  Marie-Madeleine  (xv-  s.), 
réalise  de  k  Croix  cl  l’église  Saint-Jean,  contenant 
des  objets  d'art  précieux  et  de  riches  sculptures,  La 
ville  possède  une  université  avec  bibliothèque  de 
gflOOUO  vol  ,  un  jardin  botanique,  un  mu  ace,  une 
collection  d’antiquités,  un  cabinet  et  un  laboratoire 
de  physique,  de  chimie  et  de  minéralogie*  ufljobser- 
va  taire,  etc.  Pour  l'éducation  générale,  Brcslau  a 
5  gymnases  évangéliques,  1  gymnase  catholique, 
u  fe&lschidcH t  tics  écoles  davis  et  métiers,  dai- 
cliiteclure,  de  commerce,  etc»  Théâtre,  nuisee  d  ex¬ 
position  permanente  pour  l'industrie  et  les  antiquités 
de  lu  province,  plusieurs  bibliothèques  publiques, 
nombreuses  sociétés  scientifiques,  littéraires  et  arlis- 
liques.  —  C'est  le  centre  principal  de  I  industrie  de 
l  i  province  Les  fabriques  fouruissent  draps,  coton, 
passementerie,  cuirs,  1er  et  acier,  produits  chimi¬ 
ques,  machines,  meubles,  wagons,  savons  hou¬ 
illes,  etc.  Importantes  fonderies  de  1er,  de  doc  lies, 
île  caractères  d'imprimerie  ;  raffineries,  brasseries 
et  distilleries.  —  Grand  commerce  de  céréales,  de 
bestiaux,  de  charbon,  de  graine  de  trèfle  [pour  1  An¬ 
gleterre)  ;  les  marchés  les  plus  importants  sont  ceux 
de  lin  et  de  laine,  qui  n’ont  de  supérieurs  que  ceux 
de  Berlin.  —  Navigation  fluviale  active,  —  Breslau 
était  connue  au  xn  s,  sous  le  nom  slave  de  Gratis— 
fawa  bientôt  siège  d'nn  évêché  et  plus  tard  d  une 
principauté  indépendante.  Elle  lit  partie  du  royaume 
lin  Bohême  en  1355,  se  déclara  dans  la  guerre  des 
I  l  assîtes  pour  Mathias  de  Hongrie  contre  Georges 
Podiebrad  de  Bohême,  pussa  sous  la  dornînation  de 
l'Autriche  eu  1597,  embrassa  néanmoins  ta  Réforme 
et  conserva  une  certaine  indépendance.  Elle  lut  prise 
par  Frédéric  le  Grand  en  4741,  par  tes  Français  le  7 
janvier  1807,  —  Brcslau  est  ta  lieu  de  naissance  de 
plusieurs  hommes  célèbres,  entre  au  1res  du  P“|jh- 
ciste  Frédéric  de  Gciilz  (d*  1832),  du  philosophe  AWl 
(i  1754),  du. théologien  Sclilciermachcr  18o4), 
du  profond  indianiste  Albr.  Weber  (né  en  18-5). 

_ PuÉaiisENCE*  13475  kïU  carres.  1414584  bah, 

[1871),  soit  105  hab,  par  kit. 

— . CkucîiK,  740  kit.  carrés;  98  297  liah. 

BRLSLE,  Relit  D.  côtier  de  France,  formant  jadis 
en  grande  partie  la  limite  de  la  Normandie  et, de  la 
Picardie,  et  aujourd'hui  celle  des  dép.  de  la  Seine- 
Inférieure  et  de  la  Somme.  1!  prend  sa  source  à  Blar- 
cr jg.  près  de  Formelle  (Oise),  tau  sein  de  collines  d  un 
peu  plus  de  %m  m.  datait.,  baigne  sur  la  rive  g. 
Aumale,  Blangy,  Eu  et  le  Trêport  (Seine-Inférieure), 
sur  la  rive  di\  Scnarpont  et  G  a  mâches  (Somme),  et 
se  jette  dans  la  Manche  au  Tréport,  après  un  cours  de 
79  kil.,  dont  4  ldi.  de  navigabilité  maritime  depuis 
Eu,  La  Bresle,  qui  coule  dans  une  fraîche  vallée,  aux 
belles  prairies,  aux  nombreux  villages,  a  pour  prin¬ 
cipaux  affluents  le  Liger  à  Scnarponl,  et  la  Yimeusc 
à  Gain  n  clics. 

B  RE  S  LES.  Yge  du  dép.  de  l'Oise,  arr.  de  Beau  vais, 
canl.  et  à  10  Eli.  S.-E.  de  NivîUers,  à  quelque  dis¬ 
tance  du  Thérain,  tribut,  dr.  de  l'Oise  (bassin  de  la 
Seine),  -15)70  h  ih.  —  Tourbière,  Fabrique  de  sucre  et 
de  noir  animal.  — -  Camp  romain  sur  le  )\{onl-César, 
BBESN1TZA.  Vge  de  la  Serbie,  cercle  de  lludnik, 
ilistr.  de  lloravn,  coin  un  de  Betsanj.  -I  ï  Ut)  liai). 

BRESQUE.  Torrent  du  dép.  du  Var,  aflL  g.  de 
FArgens,  fl.  côtier.  La  Brcsque,  qui  baigne  un  ch.-L 
de  cant.,  Salernes,  et  une  bourgade,  Entrecasteaux, 
forme  une  cascade  de  50  su,  de  hauteur  a  Si  Hans, 
BRESSANQF4E,  Nom  italien  de  Brixen,  dans  le  Ty- 
rol  mérid.  Voy,  Biiixem.  , 

breSSANVÎdo.  Vge  de  la  prov.,  eue.  et  a  10  kiL 
de  Yicenee  ■Vénétie,  N\- -E.  de  l’Mnlïel.  1685  hab.  (avec 
la  comm.). 

BRESSAY,  Une  des  îles  Shetland,  séparée  de  lue 
Main  fond  par  Se  Bresse  y  Sound,  canal  bien  abrité  et 
accessible  aux  plus  grands  navires,  de  1500  a  2000  ni. 
de  largeur.  S,  île,  rocheuse  et  peu  fertile,  a  10  b  il. 
sur  5  en  moyenne ;  elle  renferme  environ  9Q0  hab., 
tous  pécheurs.  On  y  rencontre  de  nombreux  tuiuuti 
et  des  restes  d’habitations  pietés.  Les  îles  voisines 
de  Burra,  Noss  et  Q  uai  if,  forment  depuis  peu  mie 
commune  séparée  de  Brossa  y,  * 

BRESSE,  Pays  de  France,  entre  le  Rhône,  la  Saône 
et  l'Ain.  Il  répond  (en  y  comprenant  les  Bombes) 
aux  arrondissements  actuels  de  Trévoux  et  de  Bourg, 
du  département  de  l’Ain.  C'est  une  contrée  plate  on 
.  ma  me  lo  nuée,  coupée  de  bois  et  d’étangs,  ceux-ci  na¬ 

turels  ou  artificiels,  que  maintenant  on  dessèche  peu 
ei  peu.  Son  altitude  varie  entre  900  et  300  m.,  etse 
lient  le  plus  souvent  dans  le  voisinage  du  premier  do 


BRE 

ces  deux  chi lires,  J,e  sol  est  généralement  fertile,  et 
les  poulardes  de  la  Bresse  sont  renommées.  Quant  au 
climat,  il  n’est  pas  entièrement  salubre,  du  moins 
dans  le  voisinage  des  étangs  et  des  paresseuses  ri¬ 
vières.  Les  cours  d'eau  de  ce  pays  vont  à  la  Saune 
(rive  g.),  par  la  Yeyle,  la  Reyssouze  et  la  Seille.  Le 
nom  de  Bresse  s’étendait  originairement  plus  haut  vers 
le  N.  en  remontant  La  rive  g,  de  la  Saône;  on  appelait 
Bresse  Châtonmise  la  parti,  du  diocèse  de  Châlon 
entre  la  Saône  et  la  Franche-Comté,  ce  qui  répond  a 
[‘arrondissement  de  Léuhans  du  département  de  Saôn&- 
et- Loire  et  à  une  portion  de  F  arrondissement  de  Cha¬ 
ton,  La  capitale  de  la  Bresse  proprement  dite  était 
Bourc-ex-Bresse,  aujourd’hui  chef-lieu  du  dép.  de 
l’Ain  ;  mais  les  véritables  souverains  de  la  Bresse 
furent  longtemps  les  sires  de  Bauge.  Depuis  1409, 
les  seigneurs  de  la  Bresse  relevaient  du  duc  de  Sa¬ 
voie,  jusqu’en  1691  que  Victor-Emmanuel  fut  con¬ 
traint  d'en  faire  cession  à  Henri  IV,  en  même  temps 
que  du  R  Lige  y  et  du  pays  de  Gex,  et  que  le  tout  tut 
réuni  ù  la  couronne  de  France.  La  plus  ancienne 
mention  connue  du  nom  de  Bresse  se  trouve  dans  la 
Chronique  d’Àymoin,  écrite  dans  la  seconde  moitié  du 
ix°  s.  ;  encqre  le  nom  est-il  appliqué  non  au  pays 
proprement  dit,  mais  à  une  foret  où  le  roi  Contran 
lit  bâtir  un  monastère,  in  salto  Brexio  (Aimon,  Chrott . 
1.11,81).  De  Longue  rue  [Description  de  la  France, 
ï,  996  tait  venir  de  là  le  nom  du  pays.  Les  anti¬ 
quaires  ont  rem  arqué  dans  le  pays  un  grand  nombre 
de  monticules  artificiels  appelés  poypes  (butte  ou 
petite  montagne,  dans  le  patois  local),  sur  lesquels 
M.  l’abbé  Jolibois  a  écrit  une  dissertation  spéciale 
[Congrès  scientifique  de  France t  9"  session, 

U,  409}.  M.  J.  Baux  a  publié  une  Histoire  de  *n 
réunion  à  la  France  des  provinces  de  Bresse,  Bugeg 
et  Gc$;  Bourg,  1853,  in-S1*. 

BRESSE  (La),  Vge  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de 
Remîremont,  cant.  et  à  15  kil.  N.-E.  de  Saulxurcs, 
à  G85  m.  d  kl  lit,  dans  une  gorge  entourée  de  mon¬ 
tagnes,  au  coull.  de  la  Vologne  et  de  la  Moselnile  (bassin 
supér.  de  ta  Moselle).  15ÜÜ  hab.  [5850  avec  la  comm. J. 

—  Pisciculture.  Nombreuses  filatures  et  tissages  mé¬ 
caniques.  —  Siège  d  une  seigneurie  achetée  par  le 
duc  de  Lorraine  en  1505. 

BRESSO.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  a  8  kil.  N.  de 
Milan  [Lombardie,  Italie  septeMr.).  1590  hab. 

BRESSÛVA.  Nom  Slovaque  de  la  ville  d  Epcnes 
mi  Hongrie.  Voy.  E  fériés. 

BRESSU1RE-  V.  du  dép,  des  Deux -Sevrés,  en -L 
,1'arr.  et  de  cant.,  à  04  kil.  N.  de  Niort,  sur  une  col¬ 
line,  au  bord  de  lire  ou  Dota,  qui  plus  bas,  sous  Je 
nom  d’ Argcntou,  forme  un  alfl.  du  Theuct;  sur  le 
rh  de  fer  d'Angers  à  Niort  et  des  Sables-ÿOlonne  à 
Poitiers,  AUit.  184  ni.;  lat.  N.  46Q5ÎT53",  longit. 

2°  49 f  44".  5371)  hah.  —  Sous-préfecture,  tri¬ 
bunal  de  première  instance,  chambre  d’agrictil- 
Sure.  Fabrique  d’étoffes,  de  chapeaux  de  feutre,  etc. 
_  F^lise  Notre-Dame,  eu  granit  et  du  style  ogival 
i'xii*  et  xvi®  s  ),  avec  beau  clocher  de  la  Renaissance. 
Ruines  grandioses  d’un  château  bâti  aux  xiv'  et  xv^ ’  s. 
et  dont  la  façade  présente  un  développement  de  70Ü 
m,  —  Bressuire  est  d’origine  ce!  (tque.  Quelques  geo- 
c.ra  p  h  es  en  font  la  Segora  des  Itinéraires.  Son  nom 
vient  plutôt  de  sa  position  sur  lire  [Il riva  super 
Jraàtï.  Ce  fut  au  xi*  s.  une  seigneurie  importante,  a 
la  famille  de  Beaumont.  Sa  population  attetguaii  8Ü0Ü 
hab.  en  1301,  évoque  à  laquelle  Duguescfin  lf assiégea. 
Les  guerres  de  religion,  la  Révocation  de  F  édit  de 
Nantes,  enfin  les  guerres  de  la  Vendée,  réprouvèrent 
cruellement;  en  1890,  sa  population  n'était  qiie  de 
050  liah.  Elle  était  remontée  en  1 80G  â  5400  bal). — 
Patrie  de  l'agronome  érudit  Fontanelle  de  Vaudoro, 
Lcd  ai  n,  Histoire  de  la  ville  de  Bressuire ,  1800.) 

—  Àmiüxm  G  cantons  :  Argentan- G  bâteau,  Brcs- 
suire,  Ccriiay,  Ghiflillon-sur-Sèvre,  Saiut-Yarent, 
Thouars.  99  comm.  ;  77  404  hab.  (1879). 

— .  Caxtox,  13  comm.  ;  14  018  hab, 

BREST.  V.  et  port  militaire  de  la  région  N.-O.  de 
la  France,  ch.-L  d’arr.  du  dép.  du  Finistère,  à  80 
kil  vers  le  N.-O.  de  Quimper, 574  kil.  O.  de  Paris. LaL 
R  48e  95;  99",  longit.  0,  6e#' 49".  üü  300  hab. 
(Ï872}t  77  91)0  avec  son  faubourg  industriel,  Lambé- 
‘-eltec.  Il  y  a  en  décroissance  ;  le  recensement  de  1860 
avait  donné  79  85U  liai).  —  La  ville  de  Brest  est  située 
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nu  penchant  de  deux  collines,  sur  les  deux  rives  d  un 
petit  tuas  de  mer  sinueux  et  profondément  encaissé, 
qu’on  nomme  assez  improprement  rivière  de  Penfeid 
(la  Pcnfeld  n’est  en  réalité  qu'un  filet  d'eau  douce 
qui  finit  à  Fextr;  N,  du  port  où  s’étend  l'action  des 
marées).  La  ville  se  compose  de  deux  parties;  Brest 
proprement  dit,  située  sur  la  rive  g.,  et  liecotwmncc 
.sur  la  rive  dr.  Le  port  militaire t  l'un  des  plus 
beaux  (mais  des  plus  incommodes)  de  Fiance;  a 
9873  ni.  de  longueur  de  la  batterie  de  la  Rose 


l’ Arrière-garde ,  sans  comprendre,  le  contour  des 
bassins,  des  cales  et  de  Danse  du  moulin  à  pondre.  H 
est  défendu  par  des  batteries  formidables,  la  bail  crie 
royale,  la  batterie  couverte,  cic.,  et  par  nue  cita¬ 
delle,  dite  ta  Châtenn,  construite  sur  un  rocher  es¬ 


carpé.  Ce  type  remarquable  de  l'architecture  militaire 
au  moyen  fige  a  subi  de  grands  changements,  surtout 
depuis  que  Vauban  fit  raser  les  toits  coniques  du 
donjon  et  des  tours,  et  y  fit  pratiquer  des  plates- 
formes  et  des  embrasures  pour  y  mettre  de  l'artille¬ 
rie.  L'ancienne  enceinte,  restée  la  même,  a  remplacé, 
au  xm*  s.,  un  caslcltum  bâti  par  les  Gallo-Romains, 
dont  on  retrouve  des  parties  disposées  en  assises  ré¬ 
gulières,  divisées  par  des  cordons  de  briques,  dans 
les  courtines  qui  défendent  l'entrée  du  château  du 
côté  de  la  ville.  L’une  des  tours,  quoique  du  xm*  s., 
n  aussi  conservé  le  nom  de  four  de  CeÆtir.  Le  plan 
1 1 ii  château  a  la  ligure  d’un  trapèze,  flanqué  au  N.-E. 
de  deux  grosses  tours  entre  lesquelles  est  la  princi¬ 
pale  entrée,  et  de  cinq  autres  tours,  nommées  tours 
d'jbfflnw,  de  Brest t  de  César,  de  la  Madeleine  et 
des  Anglais.  L’angle  de  droite  est  le  bastion  de  Sour - 
ddacf  qui  date  seulement  de  1597.  La  tour  d’Azenor 
fait  saillie  sur  la  façade  qui  regarde  les  quais  à  10.  ; 
du  côté  du  S.-CL,  tas  tours  dites  de  Brést,  deCésnr 
et  de  ta  Madeleine  protègent  Rentrée  du  port  sur  la 
Iroisième  et  la  petite  face  du  trapèze;,  enfin  la  tour 
dite  des  Anglais,  construite  par  leurs  soins  eu  1574, 
domine  la  rade  à  l'anse  de  Porstein  du  quatrième 
côté.  Tous  ces  ouvrages  sont  reliés  entre  eux  par  un 
chemin  de  ronde,  garni  autrefois  de  parapets  saillants 
et  de  mâchicoulis  qui  n’existent  plus  qu  aux  tours  de 
l’entrée  principale  et  à  celles  de  César  et  d  Azenor. 
Entre  la  Tour  de  César  et  la  Tour  de  la  Madeleine  est 
une  porte  de  secours,  jadis  fermée  par  un  pont-levis  ; 
elle  ouvrait  sur  une  esplanade  nommée  Parc-au-Duc , 
j  coupée  aujourd’hui  par  un  chemin  taille  dans  le  roc 
'  pour  descendre  dans  le  port.  En  dedans  de  cette  en¬ 
ceinte  se  volt  ta  donjon  du  château,  autre  forteresse 
bâtie  dans  la  première,  de  formé  parallétagiammu- 
tique,  isolée  du  reste  de  h  place  par  un  fosse  profond 
et  muni  de  tours  à  deux  anjries.  Les  ouvertures  di¬ 
verses  percées  à  une  grande  n  au  leur  étaient  les  unes 
en  cintres,  tas  autres  en  lancettes;  mais  ta  génie 
militaire  a  modifié  tout  cet  ensemble.  Les  apparte¬ 
ments  du  donjon,  qu’occupaient  les  ducs  de  Bretagne 
quand  ils  séjournaient  à  Brest,  ont  servi  de  pinson 
en  1347  à  Charles  de  Blois,  avant  son  transfère¬ 
ment  en  Angleterre.  On  y  voit  la  grande  salle  des 
gardes,  une  chapelle  pratiquée  dans  I  épaisseur  des 
murs,  avec  une  voûte  à  nervures  retomlôaiit  sur  des 
consoles  grimaçantes,  et  de  vastes  cuisines.  Au-des¬ 
sous  de  ces  murs  sont  des  souterrains  et  des  cachot#, 
auxquels  ou  descend  par  une  galerie  à  jour,  en  ogives 
trilobéûs.  D’une  première  crypta,  «ne  voûte  surbaissée 
conduit,  par  tin  étroit  couloir  en  pente!  à  une  trappe 
qui  servait  d'ouverture  aux  oubliettes.  Il  sulfit  de 
il  Ire  que,  souvent  assiégé,  même  par  Duguesclin  et 
Clïsson,  le  château  ne  fut  jamais  pris  de  force. 

La  place  du  Champ  de  Bataille  est  jolie  et  bien 
plantée  ;  la  place  de  la  Tour  d' Auvergne,  également 
plantée  d’arbres,  est  beaucoup  plus  petite.  La  pro™- 
uadedu  Cours  Ilajot,  de  590  rn.de  longueur,  établie 
sur  tas  remparts,  est  sans  contredit  une  dessins  belles 
4c  France.  Elle  est  décorée  à  ses  extrémités  des  sta¬ 
tues  de  Neptune  et  d'Àmphilriic,  dues  au  ciseau  de 
Coysevox.  On  découvre  de  là  la  rade  tout  entière,  le 
"oulet  avec  les  formidables  batteries  qm  en  défendent 
i’ entrée,  et,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  d  Clorn, 

U  presqu'île  de  PlougasteL  L'église  de  Saint- Louis, 
commencée  en  1699  et  terminée  en  1778,  n’a  de 
remarquable  que  son  maître-autel,  tas  quatre  co¬ 
lonnes  de  marbre  antique  qui  supportant  le  balda¬ 
quin,  et  qui  proviennent  d’un  ancien  temple  de 
Sera  pis,  à  Lebedah  (État  de  Tripoli),  enfin  des  ver¬ 
rières  modernes  retraçant  les  principaux  événements 
de  la  vie  de  saint  Louis,  Le  monument  le  [dus  inté¬ 
ressant  de  Brest  est  le  pont  tournant,  je  te  en  1861 
sur  le  bras  de  mer  où  vient  tomber  la  Fcnfeld.  Ce 
pont,  établi  sur  tas  principes  des  ponts  tournants, 
pour  faciliter  au  besoin  l’entrée  du  port  militaire  aux 
vaisseaux  du  plus  haut  bord  et  pour  ne  pas  gêner  le 
service  en  temps  ordinaire,  s'ouvre  au  mille  n  eu  doux 
parties;  il  tourne  sur  une  couronne  de  galets  ayant 
pour  appui  la  plate-lbrmc  supérieure  de  deux  tours 
dont  la  lia  se  a  12  in.  de  diamètre.  La  manœuvre,  qui 
sc  lait  dans  l'intérieur  des  tours,  ne  demande  que 
10  minutes  de  travail  et  n  emploie  que  deux  ouvriers. 

largeur  de  la  passe  entre  ces  deux  tours  est  de 
itlG  ni  ;  la  longueur  totale  du  pont,  y  compris  les  on- 
lées,  de  257  m.  ;  la  hauteur  sous  clef  au-dessus  des 
lusses  mers,  de  28  m.  Ce  remarquable  travail,  conçu 
par  M.  Alphonse  Ou  dry,  ingénieur,  a  été  exécuta, 
pour  la  maçonnerie,  tout  en  granit,  par  M.  Tessier 
rie  Launay,  ingénieur  civil  à  Brest,  et  pour  la  partie 
métallique,  pesant  1200  900  kil-,  par  !  usine  du 
Crcusot.  ... 

Brest  renferme  trois  paroisses;  elle  a  une  église 
réformée  et  une  synagogue.  Tribunal  de  première 
inst.  (cour  d’appel  de  Rennes),  tribun,  de  commerce. 
Lycée  national  [Académie  de  Bennes]  ;  école  navale, 
école  d'hydrographie,  école  des  mousses  a  bord  d  un 
navire  de  l'État.  Bibliothèques  de  la  ville,  de  la  ma- 
L‘ii](i  et  de  F  École  de  Snnlé.  Observatoire  de  la  ma- 
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line.  Jardin  botanique.  Un  grand  numurc  d'établisse-  j 
mente  maritimes  y  sont  concentrés*  Elle  a  une  So¬ 
ciété  d’émulation,  une  Société  académique,  une  Chain  - 
lue  littéraire,  un  Cercle  maritime,  une  Chambre  d'a¬ 
griculture,  une  succursale  de  ta  Banque  de  France,  etc. , 

La  rude  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  sûres 
de  l’Europe  ;  le  circuit  des  fond#  de  mouillage  y  est 
d'environ  30  kiL  ;  elle  pourrait  coq  tenir  plus  de  5U0 
vaisseaux  de  guerre.  Le  poil  militaire,  formé  par  la 
Penl'cld,  s'étend  depuis  Itemhouclmrc  delà  rivière  jus¬ 
qu’au  mur  de  l'arsenal*  Le  nouveau  port  de  commerce 
est  sur  la  partie  de  la  rade  située  au  S*  de  la  ville, 
il  comprend»  avec  un  développement  de  quais  consi¬ 
dérable,  un  vaste  bassin  à  Ilot,  des  bassins  d’échouâgû, 
et  s’étend  à  LE.  du  Château,  le  long  de  la  cèle  de 
Porstein,  sur  une  longueur  d'environ  2  kil.  La  rade 
communique  avec  fücéau  par  un^  goulet  d  une  lar¬ 
geur  qui  varie  de  1050  à  30OU  m.»  et  d’une  longueur 
de  5  kiL  Ce  poulet  est  défendu  par  de  nombreuses 
batteries  situées  sur  les  deux  rives.  L’entrée  du  gou- 
leL  est  éclairée  par  5  phares. 

L’industrie  particulière  est  de  peu  d’importance  à 
Brest  ;  on  y  compte  des  fabriques  de  chandelles,  de 
[niques,  de  toiles  cirées,  de  chapeaux  vernis,  des 
corde  ries,  brasseries,  tanneries,  galvanisation  du  fer, 
pêcheries.  C'est  le  port  militaire»  ses  constructions, 
ses  approvisionnements,  qui  donnent  surtout  le  mou¬ 
vement  et  l'animation  aux  transactions.  L'arsenal  em¬ 
ploie  journellement  8000  à  BOQ0  ouvriers. 

En  J 373»  il  est  sorti  du  port  de  commerce  de  lires! 
225  navires  français,  dont  24  a  vapeur,  jaugeant  en¬ 
semble  24  081  tonneaux  ;  51  navires  étrangers»  doui 
5  à  vapeur,  avec  15  3ÜÜ  tonneaux,  et  1595  caboteurs 
français,  dont  55  à  vapeur  avec  54  255  tonneaux. 
Dans  celte  "meme  année  les  importations  se  sont  éle¬ 
vées  au  chiffre  de  1G500U0O  fr.,  dont  15  millions 
par  navires  français»  et  les  exportations  à  11 450011(1  lï\ 
Las  principaux  articles  d’imporlalion  sont  :  d'Angle¬ 
terre,  charbon,  jute  et  ciment;  de  Norvège,  bois  de 
construction  et  glace;  de  Russie,  sapins  lit  chanvre; 
du  la  Phla,  laines  et  graisses  ;  etc.  On  exporte,  prin¬ 
cipalement  en  Angleterre,  du  froment,  du  bourre, 
des  mu  Es,  des  légumes,  des  fruits  et  des  sardines 
conservées. 

Historique*  —  Brest  n’est  mentionnée  dans  T  his¬ 
toire  qu’à  une  époque  relativement  moderne*  Mais 
une  aussi  admirable  position  maritime  ne  pouvait 
échapper  aux  Romains  ;  cl,  'en  effet,  de  savants  ar¬ 
chéologues  ont  reconnu»  il  y  a  peu  d'années,  au  Châ¬ 
teau  de  Brest,  quelques  restes  dû  constructions  qui 
remontent  incontestablement  au  temps  de  la  con¬ 
quête.  Toutefois  le  nom  de  Brest  n’est  prononcé  qu'a 
la  date  de  874,  dans  la  Chronique  de  Nantes,  écrite  au 
xi°  s.  Eu  1239,  Jean-  te  Roux,  lils  de  Pierre  Mau- 
elerc,  acheta  la  forteresse  à  Hervé  IV,  comte  de  Léon» 
et,  depuis  ce  temps,  tous  les  ducs  bretons  ont  pensé, 
comme  l'un  des  conseillers  de  Montfort»  que  «  n’est 
pas  duc  de  Bretagne  qui  n’est  pas  sire  de  Brest  »,  — 
[IL  Levot,  bibliothécaire  de  la  marine,  a  publié  une 
Histoire  f/e  la  ville  et  du  port  de  Brest,  Brest, 
1855,  2  vol*,  dont  la  Revue  mur  U.  et  colon,,  juin 
1 8GG,  a  donne  un  résumé  étendu*) 

—  L’arrondissement  de  Brest  comprend  12  cantons  : 
Brest»  br*  2*  et  5%  Raoul  as,  Landerrau,  Lannihs, 
Lcsneyen,  Ouessant,  Plabeimec,  Noudulmézcau,  Plou- 
dîry  et  Saint-Renan  ;  83  communes  ;  213  600  Irak 
i  1872)* 

—  Le  lar  caillou  de  Brest  ne  comprend  que  la  ville. 

Le  2e  canton  comprend  6  commîmes  et  5G  5U0  lia  b. 

Le  5U  canton»  2  communes  et  29100  iiab. 

BREST-LITQVSK1 ,  eu  polonais  Brzest.  V.  indus¬ 
trielle  et  forteresse  importante  du  gouv.  et  à  210  kil. 
3.  de  Grodno  (Russie  occidl),  cb'.-l.  de  distr*»  sur  la 
rive  dr.  du  Euug  Polonais,  au  obnÛ*  de  la  Moukhavetz 
(bassin  de  la  Yistule),  et  sur  le  eh.  de  fer  de  Moscou 
a  Varsovie.  22  500  lia  b  *  —  C’est  un  des  grands  cen¬ 
tres  de  convergence  pour  les  chemins  de  1er  de 
l’ empire*  La  Russie  a  beaucoup  ajouté  aux  ouvrages, 
Je  celle  place  en  1871-1872* 

BRE5TOVAC.  Grande  connu,  de  la  Slavonie  (Ans- 
tro-Hongrie),  coin  liât»  distr.  et  a  8  kil,  S.-O.  de 
Poszega,  5438  hab.  —  Culture  du  tabac.  — ■  Ruines 
d’un  vieux  château. 

BRESTOVATZ,  Yge  de  la  Serbie,  cercle  deTcherna 
lleka,  distr.  de  ZalLcliar*  12Ü0  hab.  —  Source  miné¬ 
rale. 

BRESTOUITZA, .  u u  Biuestowïtza,  Bg  du  gouv** 
distr*  et  u  04  kil.  S.  de  Grodno  (Russie  oecid.)»  sur 
le  Svîslotch»  afïl.  g.  du  Niémen.  1000  hab, 

BHESZTACS.  Vge  du  comilut  de  Bacs  (Hongrie 
mérid.),  distr*  et  près  de  Ru  ma.  1300  hab*  Serbes). 

BRE5ZTOVÂCZ-  Vge  du  combat  de  Bacs  !  Hongrie 
mérid*),  distr.  de  S  vivais,  à  25  kil.  E.-S.-E.  d’À- 
paiin,  7  kil.  S.-E.  de  Satapar*  4300  hab*  (Allemands 
et  Serbes). 

BRESZTOVÂCZ*  Bg  du  comitat  de  Toron  bit»  an¬ 
ciens  Confins  Militaires  (Austro-Hongrîe),  distr*  et  à 
16  kil.  S.-E.  de  Pancsova,  non  loin  de  la  rive  g.  du 
Danube*  2400  hab*  (Allemands  et  Serbes). 


BRET.  liant*  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  air.  et 
à  24  kil.  E:-N.-E.  de  Thotipn  et  à  5  kil*  de  la  fron¬ 
tière  suisse,  sur  le  lac  de  Genève,  au  pied  du  massif 
de  la  De  ut  d’Oche  (2471  ni.).  —  Quelques  auteurs 
y  placent  l'antique  Tauretunum ,  détruiL  en  503  par 
un  éboulemenl*  qui  précipita  dans  le  lac  des  quar¬ 
tiers  de  montagnes  et  noya,  par  le  refoulement  des 
eaux,  presque  toutes  les  villes  riveraines. 

BRETAGNE.  La  plus  occidentale  des  anciennes  pro¬ 
vinces  de  France.  C’est  une  presqu'île,  longue  de  280 
kil.»  de  b  G  ue  relie  au  Conque  L*  large  de  J 80  kil., 
lIc  ïlachecoul  à  Saint-Malo  ;  elle  présente  une  sur¬ 
face  de  53  888  kil.  carrés  et  s’avance  au  milieu  de 
l'Océan  sous  la  forme  d'un  triangle  allongé  dont  la 
base  s’appuie  sur  une  partie  de  la  Normandie»  du 
Maine,  de  l'Anjou,  du  Poitou,  et  dont  les  deux  cèles, 
tournés  l’un  vers  le  N.,  l'autre  vers  le  S.,  sont  bai¬ 
gnés  par  la  mer.  Aussi  l’ancien  duché  de  Bretagne 
avaîL-il  pour  limites,  au  N-  la  Manche*  à  FO*  et  an 
8.  l’océan  Atlantique,  au  S*-E.  le  Poitou,  à  l'E*  l'An¬ 
jou  et  Je  Maine,  au  N.-E*  la  Normandié* 

La  péninsule  se  divisait  en  Hante  et  Basse- Bre¬ 
tagne,  ou  autrement  eti  Bretagne-gallo  et  Rreta- 
gne-bretonnante.  Dans  l’ordre  ecclésiastique,  elle  se 
partageait  eu  neuf  diocèses  :  Roi,  Rennes,  Nantes, 
Vannes,  Saint-Brie  ne,  SainkMalo,  Tréguier,  Léon  et 
Cornouaille  (Quimper)*  Le  livre  des  Q$t&  du  duc 
Jean  11,  écrit  au  xiu®  s.,  nous  apprend  que  le  pays 
se  divisait  alors  politiquement  eu  ImiL  baitlies ,  ou 
grands  coudés,  savoir:  Rennes,  Nantes»  Rro-Erech 
(Pays  d  Erech,  ou  comté  de  Vannes),  Ploërmel»  Cor¬ 
nouaille»  Léon»  Tréguier  ou  Goelo,  et  enfin  Peut  biè¬ 
vre.  Sous  l'ancienne  monarchie,  ces  divisions  admi¬ 
nistratives  correspondaient  naturel  hment  à  celles  dos 
diocèses;  mais  un  décret  de  la  Constituante  chan¬ 
gea  cet  ancien  ordre  de  choses,  et  les  vieilles  dé¬ 
nominations  historiques  disparurent  pour  faire  place 
ù  celles  des  cinq  départements  du  FmsrkLu:,  du  Mou- 
ciEiA v,  des  Cotes-u  c-Nuiui,  dlu/E- e T— Vil ai n e  et  delà 
Loire-Inféribub; e  (voy.  ces  mots). 

Orographie*  —  Constitution  géologique.  —  Le 
faite  de  partage  des  eaux  entre  la  Manche  et  le  galle 
de  Gascogne,  qu’on  peut  suivre  à  travers  le  Niver¬ 
nais»  l’ Orléanais,  l'Anjou  et  le  Maine,  se  continue, 
à  partir  du  plateau  d'Ërnée,  par  les  monts  de  Bre¬ 
tagne,  suite  de  collines  peu  élevées  (150  à  200  m,)» 
qui  sont  le  prolongement  de  celles  de  la  Normandie, 
dont  elles  différent  tou!  dois  par  leur  aspect  plus 
agreste  et  plus  sauvage*  Les  moula  de  Bretagne  se 
continuent»  à  l’O*,  vers  les  sources  de  la  Rance»  par 
les  montagnes  du  Menez,  dont  3a  hauteur  a t teint 
500  m.  et  dont  3c  point  culminant,  le  Menez-Belair, 
au  S*-E.  de  Mon tcou tour,  s'élève  à  340  tn.  Ces  mon¬ 
tagnes  se  prolongent,  à  FO.,  par  le  moût  Feubusquvt, 
jusqu’à  la  source  du  Gouet,  et,  par  le  Menebré,  jusqu'à 
celle  de  l'Aven,  aflluenl  de  l’Aulne*  Là  commencent 
les  montagnes  d’ Arrêe,  dont  les  âpres  sommets  at¬ 
teignent  391  ni.,  et  qui,  s’abaissant  toujours  dans  leur 
direction  vers  la  mer,  se  terminent  en  pente  douce 
au  cap  Saint-Mathieu.  3. a  chaîne  des  montagnes  Noi¬ 
res,  qui  ne  se  lie  à  celles  d’Àrrée  que  par  les  collines 
irèsr-peu  marquées  que  coupe  le  canal  de  Nantes  y 
Brest,  entre  Carhaix  et  Rostre  lien,  est  granitique,  es¬ 
carpée»  sauvage;  elle  se  dirige,  au  S*-G.,  entre  les 
bassins  de  l'Aulne  et  de  Tüdet,  cl,  sc  bifurquant  à  la 
source  du  Steir,  elle  Couvre  de  ses*  contreforts  les 
presqu’îles  de  Groion  et  de  Rou amenez  :  en  vue  de 
cette  baie  se  lève  son  plus  haut  sommet,  le  Mèné-Hom 
(350  m.).  Vers  le  S. -G,»  les  montagnes  Noires  se  ratta¬ 
chent  à  une  série  de  hauteurs  parallèles  au  littoral, 
hauteurs  uü  FF  lié  et  le  Seorf  prennent  leur  source» 
etqui,  après  avoir  franchi  le  EHnvef  et  la  Vilaine,  longé 
F  Oust,  I  Isac  et  l’Enire,  se  continuent  par  les  collines 
du  Maine* 

Toutes  les  petites  chaînes  que  nous  venons  d’énu¬ 
mérer,  et  qui  du  plateau  d'Ernéè  vont  aboutir  à  la 
pointe  du  Raz,  embrassant  comme  dans  un  detm- 
eercle  les  pailles  centrales  de  la  Bretagne,  toutes  ces 
chaînes  ne  sont  pas  isolées  ;  elles  se  relient  à  des 
collines  parallèles  qui  cour  eut  dans  l’intérieur  du  pays, 
entre  les  affluents  du  Blavet  et  de  la  Vilaine,  et  sil¬ 
lonnent  le  pays  de  TE.  ù  l’O*  parallèlement  aux  côtes 
de  la  Manche  et  du  golfe  de  Gascogne. 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  donc  que  rien 
n’est  plus  exact  que  les  paroles  consignées  par  Euiilon- 
Bobluye  dans  les  Mémoires  du  Muséum  (t.  XV)  : 
a  Considérée  en  grand,  dit-il,  la  structure  de  la  Bre¬ 
tagne  est  extrêmement  simple  :  elle  consiste  en  deux 
vastes  plateaux  se  dirigeant  de  l’E.  a  l'Q*  et  sépa¬ 
rés  par  une  vallée  longitudinale  ou  bassin  intérieur, 
qui  sc  prolonge  de  la  rade  de  Brest  aux  limites  du 
!  bassin  hydrographique  de  la  Bretagne.  Celle  vaste 
dépression  se  subdivise,  près  des  sources  de  F  Oust, 
t  n  deux  parties  k  peu  près  d’égale  longueur.  Celte 
division  naturelle  est  fondée  sur  l'existence  des  petites 
chaînes  de  Kcnécan  et  du  Quilio  qui  joignent  le  pla¬ 
teau  sud  à  celui  du  nord.  Le  plateau  méridional,  borné 
au  S.  par  l’Océan,  commence  à  la  pointe  du  Raz  et  se 
dirige  à  peu  près  de  l’E.  à  l’Ü,  Jl  s'appuie  au  N.  sur 
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les  collines  de  la  baie  de  Don  a  menez  et  sur  U  chaîne 
des  montagnes  Noires*  qui,  sur  une  longueur  de  48 
kiL,  montre  une  double  cime  à  peu  près  rectiligne. 
Près  de  Kostreuen  (sur  Je  Duré),  ce  plateau  forme  un 
cilp  avancé  vers  le  N,  ;  mais  il  ne  se  joint  pas  au 
plateau  élevé  du  nord,  comme  toutes  les  cartes  L'in— 
diqucuL  Ses  limites,  généralement  bien  tracées,  sont 
surtout  très-nettes  entre  Mord  tort  et  la  Guerehe; 
parient  on  voit  sus  collines  rougeâtres  et  stériles 
plonger  d’une  manière  abrupte  vers  le  N*  et  en¬ 
velopper  Je  riche  bassin  de  Reimcs»  dont  la  surface 
est  plane  et  légèrement  ondulée.,**  Le  plateau  du 
nord  commence  entre  Braspartz  et  Simn,  dans  Je 
département  du  Finistère.  Là  il  supporte  la  chaîne 
des  montagnes  d’Arrée»  qui  jette  plusieurs  rameaux 
vers  la  rade  de  Brest  et  la  presqu'île  de  Crown*  Sa 
direction  générale  est  de  F  U.  a  VE*;  sou  maxi¬ 
mum  de  hauteur  est  de  530  m*  Les  crêtes  schisteuses 
qui  le  surmontent  dans  le  département  du  Finistère, 
et  auxquelles  on  donne  le  nom  de  montagnes  d'Arrée, 
atteignent  100  m.  d'élévation  (plus  exactement  401).  s 

Environnés  au  N.  et  an  S.  d’un  véritable  rem- 
>art  de  montagnes  auxquelles  les  habitants  donnent 
e  nom  expressif  de  Ketn-Breis  (échine,  arête  de  la 
Bretagne),  retirés  au  fond  d'étroites  vallées,  sans 
communications  fréquentes  avec  les  populations  voi¬ 
sines,  les  Bretons  durent  naturellement  avoir  des 
mœurs,  des  coutumes,  des  institutions,  un  idiome  à 
.part¬ 
is  péninsule  armoricaine  lait  partie  d'un  massif 
géologique  qui  comprend  la  Basse  Normandie»  le 
Haut  Maine»  l’Anjou  occidental,  la  Vendée;  elle  est 
partagée  en  trois  zones.  Celle  du  nord,  qui  embrasse 
presque  tout  le  plateau  septentrional,  se  compose  de 
terrains  primitifs  où  se  montrent  surtout  des  gra¬ 
nits*  et  <;à  et  là  ejes.  syémtes,  des  micaschistes  *  des 
gneiss.  La  zone  centrale  se  compose  entièrement  de 
terrains  de  transition  inférieur  et  moyen.  Au  sud 
de  cette  zone  centrale  commence  une  troisième  qui 
forme  la  presque  totalité  du  plateau  méridional  de 
la  Bretagne,  etqui  présente,  comme  lu  zone  septen¬ 
trionale,  une  longue  bande  de  terrains  primitifs  large 
d’environ  50  kil* 

Dans  la  Bretagne,  comme  partout  ailleurs»  «  l’in¬ 
fluence  de  la  nature  des  roches  sur  la  fertilité  du 
sol  et  le  genre  de  culture  est  trca-remarquable:  sou¬ 
vent  elle  suffit  pour  indiquer  au  géologue  la  diffé¬ 
rence  des  terrains.  Le  sol  formé  de  la  destruction  des 
granités  et  des  roches  feldspath iques  produit  à  peine 
du  blé  noir;  le  terrain  de  transition,  beaucoup  plus 
fertile,  donne»  dans  quelques  circonstances,  des  ré¬ 
coltés  abondantes»  et  les  pal  orages  y  sont  excellents, 
excepté  pourtant  dans  les  parties  formées  par  le  grès; 
sur  ce  sol  ordinairement  maigre,  il  croît  a  peine  des 
ajoncs  et  des  bruyères  rabougries.  Les  lambeaux 
de  terrains  tertiaires  qui  couvrent  quelques  plateaux 
sont  tous  d’une  stérilité  remarquable.  »  (Puillon-Bo- 
blaye.)  * 

Histoire  teruitoiuale,  jusqu'à  lu  cj'éaiion  des 
départements,  — ►  Du  temps  de  César»  le  mot  A rmo- 
rique  semble  s’êti-Ei  appliqué  à  toute  la  région  mari¬ 
time  siLuée  entre  le  Rhin  et  la  Garonne,  quoique 
d’Aiiville  et  d'autres  savants  aient  cru  pouvoir  infé¬ 
rer  de  quelques  lignes  d’Hïrtius  que  cétte  dénomina¬ 
tion  désignait  plus  particulièrement  la  presqu’île 
armoricaine*  Plus  tard,  le  Tractas  armorie  anus  r 
placé  sous  le  commandement  d‘un  chef  de  guerre» 
prit  de  l’extension  et  s’avança  dans  les  terres  ;  mais, 
dans  la  dernière  moitié  du  v*  siècle*  la  eonfédération 
armoricaine  n ‘occupait  plus,  comme  l’atteste  la  17c  de 
saint  Germain  d'Auxerre,  que  le  territoire  situé 
entre  la  Seine  et  la  Loire  : 

Gens  i h  ter  géminés  noiissittia  clatidUtir  amnes, 

Armoricana  prias  veteri  cognomine  dicta  est. 

Enfin,  an  déclin  du  vi®  siècle*  «  ce  nom  d'Armo¬ 
rique;  dit  d'Anville,  s'est  renfermé  dans  la  Breta¬ 
gne,  après  que  les  Bretons  d'outre- mer,  fuyant  le 
joug  des  Saxons  et  des  Angles,  s'y  furent  établis. 
Le  neuvième  «au ou  du  concile  de  Tours  est  remar¬ 
quable  par  la  distinction  qu’il  fuit,  dans  celle  Ar¬ 
morique»  des  nouveaux  habitants  d'avec  tes  an¬ 
ciens,  qui  sont  appelés  Romains .  »  Cette  distinction 
est  nullement  accusée  dans  la  Vie  de  saint  Samson, 
écrite  au  vn°  s*,  et  qui  nomme  Brilannia  II;  terri¬ 
toire  occupé  par  les  exilés  bretons»  et  Romanut  les 
pavs  restés  entre  les  mains  des  Gallo-Romains,  c'est- 
a-dire  Rennes,  Nantes  et  le  Vanne  tris  oriental* 

Avant  de  raeonler  tes  événements  ur  amenèrent 
ces  diverses  révolutions,  un  mot  sur  les  anciennes 
populations  établies  sur  le  territoire  qui  devait  s’ap¬ 
peler  plus  tard  la  Bretagne * 

Antérieurement  à  la  conquête  romaine,  la  pénin¬ 
sule  armoricaine  était  occupée  par  cinq  petites  Hâ¬ 
tions»  auxquelles  César*  qui  en  parle  le  premier*  donne 
les  noms  que  voici  :  les  Nanti  Mes,  les  Vénètes,  les 
Qsisnies,  les  Curiosoliles  et  les  Redons* 

Les  Nannêtes,  ou  Namnèlcs,  au  temps  où  écrivait 
S  Ira  bon,  étaient  limités  au  S.  par  la  Loire,  au  N*  par 
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Ec  Saumon  qui  coulait  entre  eux  et  les  Bedons,  au 
N.-Ü.  par  la  Vilaine  qui  lés  séparait  des  Vénètes, 
à  l'E.  par  la  cité  des  Àndâgaves  (Atldecavi).  Navi¬ 
gateurs  expérimentés,  les  Nanuètcs  possédaient  un 
commerce  aussi  important  que  celui  tic  Marseille  et 
de  Narbonne,  et  Corbilon,  leur  principal  marche  ou  j 
emporium,  entretenait  d'élroiies  relations  avec  la  | 
Gaule  méridionale  et  mec  I  de  de  Bretagne.  Lu  si¬ 
tuation  du  péri  de  Corbilon  a  donné  lieu  à  de  nom¬ 
breuses  hypothèses  r  les  uns  ont  cru  devoir  le  placer 
à  Nantes,  tl  autres  à  Goudron  ;  mais  il  est  à  croire  q  ue 
sous  la  dominai  ion  romaine  cette  ville,  dont  le  vieux 
nom  était  oublié,  reçut  celui  de  Drivâtes  part  us  t 
que  portait  un  port  situé  sur  la  rivière  de  Brivé, 
près  du  bourg  de  Vouloir,  et  non  loin  duquel  existe 
un  lieu  nommé  encore  Corbilon . 

Quoi  qu'il  en  soit,  S  Ira  bon  nous  apprend  que  sons 
Auguste  la  Loire  était  l’un  des  quatre  grands  ports 
gaulois  on  l'on  s'embarquait  le  plus  ordinairement 
pour  passer  dans  File  de  Bretagne.  Ce  tut  seulement 
après  lu  conquête,  paraît-il,  que  Nantes,  portas 
Namnctiim,  prit  une  certaine  importance,  Les  plus 
anciens  mou  unie nLs  de  la  ville  datent  de  L'occupation 
romaine.  Beux  inscriptions  en  l'honneur  de  Claude 
et  de  Néron,  et  qui,  sdmi  toute  apparence,  orna  unit 
la  façade  de  qntdque  édifice  public,  une  autre  inscrip¬ 
tion  du  temps  de  Trajan,  et  des  médailles  recueillies 
dans  les  rues  de  Port-Maillard,  Verdun,  etc,,  toutes 
ces  découvertes  autorisent  à  conjecturer  que,  sous  les 
empereurs,  le  portas  N  a  innet  uni  lut  entouré  de  mu¬ 
railles  comme  Darioriaum  et  Conduis  y  afin  de  main¬ 
tenir  dans  le  devoir  les  pays  d'alentour.  De  nom¬ 
breuses  voies  romaines  relièrent  naturellement  ce 
nouvel  établissement  aux  cités  du  voisinage. 

Les  Véncb’s  occupaient  le  territoire  qui  s'étend  de 
la  Vilaine  à  la  rivière  de  Quimperlé.  Marins  d'une 
habileté  consommée,  ils  possédaient  3e  mono|K>le  du 
Commerce  de  File  de  Bretagne,  et  tout  vaisseau  qui 
naviguait  dans  ces  parages  leur  devait  payer  tribut. 
Av  .  ni  de  passer  dans  File  de  Bretagne,  C-sar  s'in¬ 
quiéta  des  obstacles  que  la  lloüe  de  ce  peuple  pou¬ 
vait  lui  opposer  ;  et  ce  serait  là,  selon  Stralion,  le 
véritable  motif  de  sa  campagne  de  Vénétie.  La  vic¬ 
toire  navale  de  D.  Bru  Lu  s  ruina  pour  jamais  la  puis¬ 
sance  des  Vénètes  :  leur  sénat  fut  massacré,  leur 
principal  arsenal  maritime  détruit,  et  une  nouvelle 
capitale,  la  ville  de  Dariorigum,  s'éleva  au  Fond  du 
Morbihan.  Cette  ville,  qui  au  ivù  s,  reçut,  comme 
beaucoup  d  antres,  le  nom  même  de  la  nation  j  Vernit, 
Vannes),  était  alors  la  résidence  d'un  préfet  des 
Ma  Lires- Vénètes  (Afnumrurci  Veuetorum  prœfectus). 
Une  muraille  composée  de  pierres  de  petit  appareil 
avec  cordons  de  briques,  et  dont  il  resle  de  beaux 
.  débris,  la  détendait  cou  lie  toute  attaque,  üu  a  re¬ 
trouvé  de  nos  jours  de  nombreux  tronçons  des  voies 
romaines  qui  mettaient  la  ville  en  communication 
avec  Nantes  (Condevincuni ,  portas  Namneium ), 
Bennes  [ùmdate,  civilas  Rcdonum),  Coraeult  [Co- 
riosolitum),  Carhaix  [  Vorganium).  Le  long  de  ces 
grandes  voies*  coupées  par  d'autres  d'une  moindre 
importance,  l'on  a  dé'  ouvert  des  substructiuns  ro- 
niâmes*  des  bornés  militaires,  des  inscriptions,  des 
vases,  des  statuettes,  etc.  Les  bords  du  Morbihan  sont 
jonchés  de  débris  de  celle  époque,  et  sur  un  espace 
de  plusieurs  lieues  l'on  a  retrouvé  des  restes  d'an¬ 
ciennes  villas. 

De  FElléà  la  rivière  de  Morlaix,  peut-être  même 
jusqu'à  celle  de  La  union ,  s'étendait  la  cité  des  Osis¬ 
mes.  Au  centre  d'un  plateau  qui  dominait  tout  le 
pays  était  placée  leur  capitale,  d'où  les  Rômaîhs  firent 
rayonner  plus  Lard  un  grand  nombre  de  voies  dont 
voici  les  principales  :  voies  se  dirigeant  vers  Çoz- 
Guéodet,  vers  Civitas  Aquilonïa  (Quimper),  vers  ta 
pointe  du  Raz,  vers  la  presqu'île  de  Crofton,  vers 
Saliocamis  portas,  vers  Hernies,  Vannes,  etc.  A 
l’cponua  on  fut  composée  La  notice  île  l’ Empire,  la 
dté  des  Osismes  était  habitée  par  un  prœfectus  Mau- 
r or  uni  Osismiaeorum. 

La  plupart  des  archéologues  veulent  que  le  terri¬ 
toire  des  Curiosotihs  s'étendit  entre  la  rivière  de 
Morlaix  et  la  Rance.  Ptoléméc  ne  fait  connaître  ni 
remplacement  ni  le  nom  de  leur  capitale;  mais  tout 
porte  à  croire  qu'elle  était  située  à  Corse  ult  ( Corio - 
soldant t  Cur  insolites),  qui  renferme  des  ruines  très- 
importantes  découvertes  en  1705),  et  d’où  de  grandes 
voies  se  dirigeaient  vers  Rennes,  Vannes,  Carhaix, 
Alctli,  etc.  Ce  dernier  oppidum,  comme  l'atteste  la 
Notice  des  dignités  de  I  Empire*  était  la  résidence 
d'un  p  r  ce  fœtus  nïilitum  Martensium,  et  on  y  aper¬ 
çoit  encore,  en  face  de  la  ville  de  Saint-Malo,  un 
pan  de  muraille  que  les  archéologues  s'accordent  à 
considérer  comme  un  débris  de  l'antique  enceinte 
gallo-romaine. 

Les  dedans,  que  César  se  borne,  pour  ainsi  dire, 
à  nommer,  appartenaient,  dît-il,  à  la  confédération 
des  peuplades  voisines  de  l'Océan  ;  quai  Qceanum 
aliingunt.  Ils  étaient  situés  entre  la  mer,  la  Rance, 
le  Meu,  b  'Vilaine*  le  Sa  union,  et  leur  cité  s'élcu- 
dait  vers  le  N.-O.  jusqu'au  Couesnou,  qui  les  sépa¬ 


rait  des  Abrmcates.  Voisins  des  Ândêgaves  et  des  j 
Riabtintes,  à  L'est,  ils  étaient  limités  au  sud  par  le 
Saumon*  à  l'ouest  par  le  cours  de  la  Vilaine,  par  celui 
du  Mon  et  par  l'épais  massif  d®  Forêts  qui  couvrait 
une  grande  partie  de  la  péninsule  ;  enlïn,  en  remon¬ 
tant  vers  la  mer*  par  la  Rance,  qui  les  séparait  des 
CuriosolUes. 

La  capitale  des  Bedons,  désignée  par  les  anciens 
géographes  sous  le  nom  de  Conaate,  reçut,  au  ivfl  s., 
celui  de  civitas  Redonum.  On  suppose  généralement 
que  la  ville  d'Aleth  (Alethum),  bien  que  située  sur 
la  rive  droite  de  lu  Rance,  appartenait  plutôt  à  la 
cité  des  Guriosolkes  qu'à  celle  des  Redons. 

Après  la  défaite  de  Vercingétorix,  les  cinq  petites 
nations  dont  nous  venons  de  parler  subirent  paisible¬ 
ment  le  Jung  de  la  domination  romaine;  mais,  lors¬ 
que  en  4ÜU  les  Bretons,  livrés  sans  défense  aux  in¬ 
sultes  des  Bai  Rares,  eurent  chassé  les  Romains  de 
leur  île,  les  Armoricains  secouèrent  aussi  le  joug 
et  s'unirent  eu  une  sorte  de  république.  Cette  confé¬ 
déral  ion  subsista  pendant  près  d'un  siècle,  et  Clovis, 
maître  d'une  partie  de  la  Gaule,  Fut  obligé  de  traiter 
avec  cl  le.  Les  rebelles  de  l'île  de  Bretagne  Furent 
moins  heureux  ;  exposés  aux  incessantes  attaques  des 
Pietés  et  des  Scots,  les  malheureux  Bretons  firent 
appel  aux  Romains,  qui  leur  vinrent  plusieurs  Fois  en 
aide.  Mais  lorsque  les  légions  furent  retournées  clêli- 
nitivement  sur  Le  continent,  les  insulaires,  incapables 
de  résister  à  leurs  ennemis,  réclamèrent  l'assistance 
de  guerriers  anglo-saxons  qui,  d'abord  fidèles.  Ouï¬ 
rent  par  se  tourner  contre  ceux  qu'ils  venaient  dé¬ 
fendre.  De  nouveaux  essaims  de  pirates  encore  païens 
arrivaient  chaque  jour  dans  File,  et  ces  larouehes  en¬ 
vahisseurs,  comme  un  torrent  de  feu,  dit  la  Chro¬ 
nique  saxonne,  balayaient  tout  devant  eux.  Vaincus 
dans  plusieurs  batailles,  les  Bretons  se  dispersèrent  : 
les  uns  s'enfuirent  dans  les  montagnes  et  derrière 
les  marécages  du  pays  nommé  Wales  (Pays  de  Galles) 
par  les  vainqueurs;  d'autres  (et  c'était  la  majeure 
purtie  de  la  nation,  suivant  Egiuhard)  abandonnèrent 
La  terre  natale  et  allèrent  s'établir  dans  1* Armorique, 
chez  les  Vêiiètes,  les  Osismes  et  les  Curiosoliles,  dont 
les  territoires,  changeant  de  nom,  formèrent  les  di¬ 
vers  petits  États  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  c'est- 
à-dire  la  Cornouaille,  le  Léon,  le  Bro-Eredi. 

Pendant  ce  temps,  les  cités  de  Rennes  et  de  Nan¬ 
tes*  ainsi  que  la  partie  orientale  de  Pau  tique  Pagne 
Venetèmis,  restaient  au  pouvoir  des  Armoricains  ou 
Gallo-Romains,  qui  firent  plus  lard  la  fortune  de 
Clovis  en  l'acceptant  pour  l'héritier  des  empereurs,  j 

Sous  les  Mérovingiens,  les  Bretons  continentaux, 
par  leurs  perpétuelles  i  ne  u  mon  s  dans  les  trois  cités 
de  Vannes,  de  Nantes  et  de  Rennes,  lassèrent  pins 
d'une  lois  la  patience  des  successeurs  de  Clovis  ;  mais 
l'indompté) le  patriotisme  de  ce  petit  peuple,  le  cou¬ 
rage  et  l'habileté  de  ses  tyerns  ou  chefs  de  guerre, 
rendirent  inutiles  lo sis  les  efforts  des  Francs  pour  le 
subjuguer.  Conquis  eu  709  par  mi  lieutenant  de  Char¬ 
lemagne,  les  Bretons  se  soumirent,  pour  se  révolter 
peu  de  temps  après.  Ils  essayèrent  en  811  et  en  812, 
c’est-à-dire  avant  la  mort  du  grand  empereur,-  de 
reconquérir  leur  indépendance,  et  Louis  3c  Débon¬ 
naire  était  à  peine  monté  sur  Je  trône  qu'il  lui  fallut 
venir  eu  personne  combattre  les  rebelles  à  la  tête 
d'une  armée  formidable.  La  mort  de  Morvan  força 
ses  incorrigibles  compatriotes  à  déposer  les  armes. 
Mais  l’empereur,  comprenant  qu’il  était  encore  plus 
difficile  d  as-ervir  que  d'exterminer  ces  populations, 
prit  le  parti  de  les  placer  sous  l'autorité  dun  jeune 
prince  de  leur  nation  dont  il  espérait  probablement 
se  debarrasser  pins  tard.  Ce  jeune  prince  était  Nénié- 
noé,  qui  sut  attendre,  pour  agir,  lit  mort  du  vieil  em¬ 
pereur. 

Saccagée  par  les  Normands  pendant  plus  d'un  quart 
de  siècle,  la  Bretagne  se  releva  sous  Alain  Barbe- 
Torle,  le  peLit-lîls  d'Alain  le  Grand,  mais  pour  subir, 
deux  siècles  plus  lard,  la  tyrannie  d'Henri  H,  roi 
d'Angleterre,  dont  le  liïs  Geuüroi  épousa  Constance, 
fille  du  duc  Conan  IV.  Ou  sait  la  triste  tin  de  G  cof¬ 
frai  Plantageuet  et  celle  encore  plus  lamentable  de 
son  Fils  Arthur.  La  sœur  de  ce  dernier,  promise  à 
Henri  d'Àvnugour,  devint,  grâce  aux  intrigues  de 
Philippe-Auguste,  la  femme  de  Pierre  Mauclerc,  comte 
de  Dreux  et  prince  du  sang  royal  de  France  (1213). 
C'était  un  premier  pas  vers  la  réunion  de  la  Bretagne 
au  royaume.  Le  mariage  de  Jeanne  de  Pcnlhièvre 
avec  le  comte  de  Blois,  autre  lieutenant  du  roi  de 
France,  puis  la  victoire  du  comte  de  Mont  Fort,  l'ami 
dévoué  de  l'Angleterre,  furent  de  nouvelles  menaces 
pour  l'indépendance  des  Bretons;  mais  rien  no  put 
décourager  le  patriotisme  du  vaillant  petit  peuple,  ni 
la  politique  machiavélique  do  Charles  V,  profitant  avec 
huit  d’habileté  de  la  haine  acharnée  des  Bretons  contre 
les  Anglais,  ni  les  machinations  de  Louis  XI,  opposant 
au  duc  de  Bretagne  les  seigneurs  les  plus  influents 
de  son  duché.  Pour  ajouter  ce  beau  lleur on  à  leur  cou¬ 
ronne,  deux  rois  de  France  durent  épouser  successif 
ventent  la  duchesse  Anne,  l'unique  héritière  de  Fran¬ 
çois  IL  Celte  princesse  avait  maintenu  l'autonomie  de 


tio u  peuple;  mais,  à  la  mort  de  la  reine,  Clapde  sa 
tille,  qu  on  avait  mariée  au  due  d'Angoulême.  devenu 
quelque  temps  après  François  Ier,  le  fils  cadet  de  ce 
prince  ne  fut  pas,  ainsi  qu'on  l'avait  promis  aux  Bre^ 
.Ions,  proclame  due  de  Bretagne  :  le  roi-chevalier, 
peu  soucieux  du  respect  des  traités,  aima  mieux  en¬ 
tamer  une  négociation  avec  tes  états  de  Bretagne,  et, 
à  Force  de  dons  et  de  promesses,  il  parvint  à  leur 
arracher,  en  1532,  une  déclaration  de  réunion  de  la 
province  à  la  couronne,  sous  Fexpresse  condition 
du  maintien  des  antiques  libertés  et  privilèges.  Ces 
privilèges,  souvent  attaqués,  furent  généralement  dé¬ 
fendus  par  les  trois  ordres,  pendant  plus  d’un  siècle 
et  demi.  Les  pendaisons  elles-mêmes  racontées  par 
Mme  de  Sévigné  n'amenèrent  pas  les  Bretons  à 
plier  sous  I  arbitraire  t  au  xviii'3  siècle,  le  premier 
magistrat  de  la  province *  M.  de  Coëilogoo*  ayant 
voulu  joindre  a  son  titre  celui  d’intendant  des  finan¬ 
ces,  de  police  et  de  jusLiee,  le  parlement,  dont  H 
était  membre,  l’exclut  aussitôt  de  sou  sein,  lui  en¬ 
joignit  de  quitter  ces  qualifications  attentatoires  aux 
liberté*  du  pays,  et  lit  défense  aux  Bretons  de  les 
accepter.  L'affaire  dut  être  porLée  au  conseil  du  roi, 
et  l’on  y  décida  prudemment  qu'à  l'avenir  les  in  ten¬ 
dants  de  la  province  ne  prendraient  d'autre  titre  que 
celui  de  commissaires  départis  par  le  roi  pour  l’exé¬ 
cution  de  scs  ordres  en  Bretagne.  L’opposition  de 
celte  province  aux  volontés  de  la  cour  lut,  on  le  sait, 
l'un  des  faits  qui  préparèrent  la  Révolution  île  1789, 
révolution  dont  les  Bretons,  lorsqu’elle  s'attaqua  rï 
l’idée  monarchique  et  catholique^  devinrent  aussitôt 
les  ennemis  les  plus  implacables. 

La  Constituante,  tirant  une  ligne  artificielle  de 
l’une  ji  l’autre  mer,  enferma  les  au ciens_ diocèses  et 
comtés  bretons  dans  les  limites  de  cinq  départements  : 
tout  fut  bouleversé.  La  majeure  partie  du  territoire 
du  Léon,  de  la  Cornouaille,  auquel  fut  ajoutée  une 
partie  de  l'ancien  diocèse  de  Tréguier,  servit  à  larme  r 
io  département  du  Finistère  et  Je  sud-ouest  du  dé¬ 
partement  dès  Côtes-du-Nord  ;  l'antique  Bro-Eredt , 
ou  pays  de  Vannes*  auquel  un  a  jouta  une  grande  partie 
des  communes  de  F  arrondissement  actuel  de  Ploërmel 
(a no.  diocèse  de  Saint-Malo)  et  les  districts  du  Faouet 
et  de  Gourin,  avec  quelques  paroisses  des  cantons  ac¬ 
tuels  de  Punlivy  etde  deguérçc,  et  enfin  le  canton  de 
la  Roche-Bernard, enlevé  au  diocèse  de  Nantes,  consti¬ 
tuèrent  le  département  du  Morbihan.  L'ancien  pays 
nantais  forma,  à  peu  de  chose  près,  le  département 
de  la  Loire-inférieure,  taudis  que  le  département 
iY Hle-el-Vilaine  englobait  les  anciens  évêchés  de 
Rennes  et  de  Dot,  plus  une  portion  considérable  de 
celui  de  Saint-Malo,  et  que  le  département  des  Côtes- 
du-Nord  embrassait  la  partie  centrale  du  diocèse  de 
Saint-Rrieiic,  avec  un  certain  nombre  de  punisses 
détachées  des  trois  anciens  évêchés  de  Vannes,  de 
Tréguicr  et  de  Saint-Malo. 

Depuis  ce  grand  changement,  le  pays  a  subi  des 
LranstornmLiüiis  d’un  autre  genre  :  1  agriculture  y  a 
été,  pour  ainsi  dire,  renouvelée  ;  lins  truc  lion  s'est 
répandue  ;  le  paysan,  moins  casanier  depuis  l'établis¬ 
sement  des  ligues  ferrées,  commence  a  se  façonner 
à  de  nouvelles  mæurs.  Cependant  nu  monument 
est  resté  debout,  dernier  symbole  d'une  nationalité 
jadis  si  vigoureuse  :  c’est  la  langue. 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu’à  la  suite  de  la  con¬ 
quête  de  l’île  de  Bretagne  par  les  Aiijrio-Saxons,  la 
péninsule  armoricaine,  à  l'exception  ucs  trois  pays 
de  Rennes,  de  Nantes  et  du  Vannetais  oriental,  avait 
été,  du  ve  au  vu*  s.*  occupée  par  de  s  chum  bretons 
expulsés  de  leur  terre  natale  par  l’épée  saxonne. 
L'idiome  de  ces  exilés  s'établit  avec  eux  dans  les 
contrées  qu’ils  occupèrent,  cl  an  siècle  encore  il 
régnait  à  Roi,  Saint-Malo,  Saînt-Brieue,  Tréguicr* 
Sâinl-Bol-de-Lêon,  en  Cornouaille*  et,  de  plus,  dans 
la  partie  occidentale  du  pays  venèlc.  Les  limites  qu'a¬ 
vait  alors  cette  Langue,  qui.  selon  Tacite,  différait  de 
relie  des  Gaulois*  se  peuvent  indiquer,  sur  la  carte, 
par  une  ligue  partant  des  bords  du  Couesuon,  au  nord 
de  la  péninsule,  traversant  les  territoires  de  Cuguen, 
Lanrigan,  I.angouct, Langan,  Mordelles,  Bréal,Goven, 
Fougeray,  Pierrîc,  le  Gavre,  Quilty,  Quéhillae,  Cam- 
hon,  et  «fiant  aboutir  à  J'emhoudmre  de  la  Loire,  au 
sud,  en  laissant  la  ville  de  Donges  un  peu  sur  la 
gauche. 

Mais,  après  la  destruction  de  la  Bretagne  * par 
les  Normands  (ce  sont  les  propres  expressions  du 
cartukire  de  Redon),  le  breton,  incessamment  re¬ 
foulé  vers  l’ouest,  recula  de  15  à  1 G  lieues  sur  toute 
la  ligne,  excepté  toutefois  dans  la  région  maritime 
des  anciens  doyennés  de  Pénulc  el  de  la  Roche-Ber¬ 
nard,  qui  s'étend  de  Rilliers  jusqu'à  Saint-Nazaire. 
Dans  celte  xone,  le  vieil  idiome  des  Rivions  insulaires 
perdit  moins  de  terrain  et  persista  plus  longtemps 
qu’nilleurs.  Aujourd’hui  (et  cet  état  de  choses  était  à 
peu  près  le  même  à  la  (in  du  xir  s.),  la  hngue  bre¬ 
tonne  n’est  plus  en  usage  qu’à  Toue-l  d'une  li^ne 
qui  court  de  l'embouchure  de  la  Vilaine  à  îa  rivière 
de  Chà  tel  a  u  dieu,  dans  les  Côtes-du-Nord,  pour  aller 
de  là  aboutir  à  la  mer  cuire  Tréveneuc  el  Piouha.  De 
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plus  les  grondes  villes  de  k  Bretagne  breionmmle 
elle-même,  Morlaix  eL  lires i  par  exemple,  lui  échap¬ 
pent  de  plus  en  plus.  F 

Le  bretoij  comprend  quatre  dialectes  :  dialecte 
tle  Varmes,  qui  se  rapproche  le  plus  du  gallois  ;  dia¬ 
lecte  de  Léon,  dialecte  de  Cornouaille,  dialecte  de 
1  i  uguier.  Dans  loules  les  contrées  où  se  parle  le  vieil 
idiome  national, les  noms  jréûgrapliiques  déterminent 
clairement  les!  inities  de  l’occupation  bretonne. 

Quand  on  jette  les  yeux  sur  une  carte  des  cinq 
départements  dont  se  composait  l'ancien  ne  Bretagne, 
divisée,  nous  Lavons  dît.  en  ucuL  diocèses,  il  est  une 
observation  qui  Irappç  tout  (Rabord  ;  o  osl  que  les  noms 
de  lieux,  dans  les  évêchés  de  Te  nues,  de  Nantes  (sauf 
une  partie  du  littoral  guéraudnia),  et  dans  la  partie 
{folio  du  diocèse  de  Vannes,  sont  analogues  à  ceux 
des  provinces  limitrophes  de  la  France.  Ainsi,  rien 
du  plus  fréquent,  dans  ces  contrées,  que  les  termi¬ 
naisons  eu  airic  et  en  ière,  qui  viennent  évidemment 
du  latin  area,,  pris  dans  le  sens  do  terrain,  euiplace- 
niiuU.  Mais  si  I  on  dépasse  les  limites  do  ces  évêchés 
vers  l'ouest,  on  remarquera  que,  même  dans  les  pays 
ni r  le  breton  a  cessé  d  être  en  usage  depuis  plusieurs 
siècles,  les  nomades  bourgs,  des  vi  llages,  des  dkleaux, 
eut  une  tout  autre  physionomie.  Presque  tous,  en 
elfet,  commencent  par  les  syllabes  suivantes  : 

/R'.  —  Algol,  Àrzon,  Am  no,  etc, 

Bod,  Hat,  demeure,  lieu  entouré  de  bois.  —  Bo- 
dilis,  Botsorhel,  etc. 

fiçm,  lire,  grand,  élevé.  —  Br  asp  art,  Brclevené, 
UreJidy,  etc. 

Cône,  havre,  baie  fermée.  —  Confier  ne,  Concar¬ 
neau  ;  le  Commet  ou  Cone-Ldon,  etc. 

Car,  îc  même  mot  que  Caer  ou  Ker.  —  Carliaix 
(Caer-Aliès),  Carnoct,  etc. 

Coût,  bois,  forêt.  —  Coatascorn,  Coatméal,  Coati  e- 
ven,  etc. 

Crttg ,  Crugucl,  amas  de  roche rs.  —  Crugucl,  etc. 
Faon,  Faoùetj  lieu  planté  de  hêtres.  —  Le  Faon, 
Je  FaouoJÈ 

Gomcne,  ou  guéméné,  en  ancien  biclou  Kemenet, 
fiel,  bénéfice. 

Guern  ou  Vernt  lieu  planté  d’aulnes, 

Guic,  bourg,  —  Guielien  [le  vieux  bourg],  Gui- 
cLui  etc, 

Gau,  vieux.  —  lïenviç,  IJûnpont  (lïeiiuebont),  JJen- 
goat  {le  vieux  bois],  etc, 

Fer,  l\aer,  manoir,  château,  métairie.  —  Kcr- 
louai  i,  Kurnevel,  Kervîguae,  etc. 

Lan,  église,  lieu  consacré.  —  Lau-Paul,  Ln'nii- 
dut,  etc. 

ïts,  f  is,  tour,  juridiction.  —  Lesnevcn,  Lezar- 
diieux,  etc. 

Loc,  oratoire,  ermitage.  —  Loc-Tudy,  Loc-Mclair, 
Lot-Mark  Locquenolé,  etc. 

Mtiel ,  fief  (fc  haubert,  domaine  seigneurial.  — 
Mael  Carhaix,  Mael-Pcslmen,  c(c. 

Mené,  montagne.  —  Méué-Bré,  etc. 

Mur,  mer.  —  Morbihan  (la  petite  mer). 

Peu,  promontoire,  sommet,  extrémité.  —  Pencs- 
tin,  Pcnguily,  P  eu  hais,  Peu  mardi,  Paimbæuf  (par 
corruption),  etc, 

Pfr,  Pieu,  Plo,  Plon ,  Plu,  paroisse  tribu.  — 
Pléhedel,  Pleudihen,  Fiouha,  Plovan,  Phi  vigne]. 

P  oui,  trou,  bassin.  —  Pouldergat,  J 'ou  Mourant,  etc. 
Quilt  quitta,  —  Quilbignon,  le  Qtiillio,  etc. 

Itos,  coteau  en  pente  douce.  —  Roscoll',  Rosuanvel, 
Rospez,  etc. 

'Iref  ,  Trê,  trêve,  fraction  de  paroisse.  —  Trefiéau. 
Trégnslcl,  Ttéinclûir,  etc. 

Les  mœurs  des  Bretons  bedonnants  ne  diffèrent 
pas  moins  que  leur  idiome  des  mœurs  et  du  langage 
dos  Galles  ou  habitants  de  la  haute  Bretagne,.  Les 
premiers  sont  sérieux,  calmes,  m  élan  coliques,  el, 
comme  les  Espagnols,  dont  Tacite  fait  descendre  les 
Silurrs  de  Hle  de  lire  kg  ne,  ils  gaident  presque  tou  - 
jouis  un  certain  décorum;  leur  maintien  est  grave 
et  leur  danse  elle— meme  a  quelque  chose  de  contenu. 
Les  Gallos,  au  contraire,  ont  toute  la  vivacité  des 
Français:  ils  sont  liais,  mob®,  expansifs,  affectant 
de  traiter  légèrement  ce  qu'au  fond  ils  respectent,  et, 
autant  qu’ils  le  peuvent,  ils  sc  donnent  les  apparences 
d’hommes  impatients  de  tout  frein.  La  trempe  des 
Bns-liretons  est  tout  autre  :  pleins  de  respect  pour 
les  coutumes  paternelles,  ils  répugnent  à  toute  înuo- 
vu  lion,  et  suivent,  sans  dévier,  le  sentier  tracé  par 
Murs  ancêtres  ;  chez  eux  tous  les  sentiments  sont 
sincères,  toutes  les  affections  profondes,  et  en  plus 
d'une  occasion  ils  ont  prouvé  qu'ils  savaient  com¬ 
battre  pour  un  souvenir  et  mourir  pour  une  espé¬ 
rance. 

Les  nuances  de  caractère,  si  tranchées  entre  les 
Galles  et  les  Bretonnanls ,  s’expliquent  peut-être 
motus  par  la  distinction  de  la  race  que  par  la  situa¬ 
tion  isolée  dans  laquelle  ont  vécu  les  Ras-Bretons. 
Entérinés,  en  quelque  sorte,  au  sud  et  au  nord  par 
I  e  rei  i  i  p  a  rt  de  1 1  ton  Lignes  a  t  t  xqu  el  les  ils  d  on  nen  t  1  e 
nom  de  Rein* tirets  fdrêle,  échine  de  la  Bretagne), 
confinés  au  fond  de  leurs  étroites  vallées*  sans  coru-  , 
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mumea lions  fréquentes  avec  les  populations  voisines, 
ils  ont  nature  Ile  ment  conservé  à  travers  les  âges  des 
mœurs,  des  institutions,  un  langage  qui  allaient  s'ef¬ 
façant  ailleurs,  Conduits  dnpl  h-s  vou  s  du  salut  par 
un  clergé  profondément  national  en  même  temps 
quWLh.  doxe,  dévoués  ïleifra seigneurs,  qu’ilsnimaicn i 
comme  les  héritiers  des  anciens  chefs  de  clans,  des 
.  tgerm  el  des  maclyerns  de  file  fie  Bretagne,  ils  fini- 
mil  p.ir  considérer  presque  comme  des  étrangers  les 
habitants  du  haut  pays,  bien  qu’aiiciemiement  sortis 
du  même  berceau. 

On  a  surtout  fuit  ressortir  comme  traits  caracté¬ 
ristiques  des  Bretons  proprement  dits  leur  amour 
passionné  pour  le  sol  natal,  leur  penchant  au  mer¬ 
veilleux,  à  la  superstition,  à  In  routine,  leur  indomp¬ 
table  ténacité  à  défendre  leur  Edi,  leur  pays,  leurs 
traditions.  Il  est  par  conséquent  nécessaire  de  faire 
connaître  rapidement  ce  qu’il  en  faut  penser. 

Le  Breton  esi  certainement,  entre  tous  les  habitants 
de  la  France,  celui  qui  tient  Je  plus  au  sol  on  il  est 
I  ne.  Loin  de  son  pays,  on  l'a  dit  avec  raison,  il  n’ existe 
m Là  moitié,  el,  sur  les  vaisseaux  de  h  Compagnie 
des  Indes,  ce  n’étaient  pas  les  boulets  anglais,  mais  la 
terrible  nostalgie,  qui  enlevait  le  plus  de  matelots 
ùrclonnatUs.  Pour  adoucir  leur  exil,  on  lit  venir  des 
biniou*  du  pays,  et,  chose  curieuse,  quelques  airs 
de  danse  nationale  suffirent  pour  ranimer  ces  pau¬ 
vres  malades  qui  pleuraient  la  patrie  absente.  Celle 
patrie  cependant  était  loin  d’être  un  Éden  pour  la 
plupart  de  ses  enfants.  Aujourd'hui  même,  malgré 
i  laut  de  progrès  accomplis,  combien  est  dur  encore  le 
sort  du  paysan  breton!  Mais  ce  sort,  il  l'accepte  cri 
chrétien,  sans  murmurer  contre  k  Providence, 

La  Bretagne  est  un  des  pays  de  France  où  l'in¬ 
struction  primaire  a  lait  le  moins  de  progrès.  Le  re¬ 
cense  ment  de  1866  a  conslalé  que  plus  de  la  moitié 
de  la  population  (1630(16 U  sur  2Ü5ÜÜÜÜ)  ne  savait 
ni  lire  ni  écrire. 

+  La  superstition  du  Breton  n’est  pas  moins  prover¬ 
biale  que  sou  ignorance;  ou  lui. reproche  do  noire 
aux  fées,  aux  nains,  aux  sorciers.  R  est  certain  que 
des  récits  merveilleux  et  plus  ou  moins  effrayants  se 
débitent  dans  chaque  village.  Ici  c'est  le  vent,  la 
poussière,  la  fumée  du  foyer,  tlom  la  direction  vers 
tel  point  du  ciel  annonce  'un  événement  ou  favorable 
ou  contraire;  c’est  le  char  de  la  mort  [ pgrrîéd-un - 
au/;  ou)  qui,  dans  sa  course  rapide,  dessèche  l'herbe 
fraîche  des  prairies  ;  là  (Test  l'esprit  caché  an  fond 
des  bois  qui  répète  malicieusement  les  paroles  pro¬ 
noncées  près  de  lui  ;  c'est  ftotic-Dame  des  Portes, 
vêtue  d’une  robe  lumineuse  au  sein  de  la  unit;  et 
qui  vient  annoncer  aux  laboureurs  d’abondantes  ré¬ 
coltes  ;  enfin  ce  sont  des  sources,  des  fontaines,  dont 
les  eaux  bîeidaisrmtcs  guérissent  de  maux  invétérés, 
ondes  pierres  dont  l'attouchement  rend  fécondes  les 
femmes  stériles,  il  y  a  là  sans  doute  comme  une  sorte 
de  mythologie  chrétienne;  mais  chez  le  pav>nn  bre¬ 
ton  le  plus  simple ,  le  plus  ignorant,  ex:i$le  une 
croyance  plus  élevée  qui  lui  enseigne  la  résigna  ion 
dans  sa  misère,  h  charité  envers  le  prochain,  et  la  foi 
dans  une  vio  meilleure.  Les  témoignages  de  cette 
lermc  croyance  religieuse  couvrent,  ouïe  peut  dire, 
le  sol  brclon  :  c’est  elle  qui  multiplie  les  croix  au 
sommet  des  montagnes,  aux  carrefours  des  chemins, 
au  fond  ries  vallons;  c’est  elle  qui  a  peuplé  de  cal¬ 
vaires,  de  chapelles,  d’oratoires  consacrés  aux  patrons 
du  pays,  les  bourgs,  les  villages,  les  lieux  dangereux, 
les  places  publiques,  etc. 

Des  sens  grossiers  auxquels  il  faut  de  forts  exci¬ 
tants  ont  maintenu  diea  les  Bretons,  pins  que  chez 
les  Gallos  peut-être,  un  vice  que  Grégoire  de  Tours 
dénonçait,  des  le  vu"  siècle,  chez  quelques  prêtres  de 
b  nation.  L’ivrognerie  est  la  véritable  plaie  de  la 
Bretagne,  et  la  religion  elle-même  n’a  pu  jusqn’iei 
la  cicatriser.  Hans  ce  vice  honteux  et  dégradant,  di¬ 
sait  le  Dr  Villcnuo,  les  Bretons  seraient  probablement 
la  plus  noble  des  nations;  mais  l’eau -de-feu  guin  ar~ 
dent)  déchaîne  toutes  leurs  passions,  on  elles-mêmes 
très-violent  es,  et  les  transforme  quelquefois  eu  vé¬ 
ritables  dénions. 

En  thèse  générale  cependant,  le  Breton  est  bien 
moins  rude  et  moins  grossier  que  ne  le  supposent 
ceux  qui  ne  l’ont  pas  vu  de  près  :  jamais  su  bourse 
n’est  lcrniée  à  l’indigent,  et  sa  reconnaissance  envers 
un  bienfaiteur  ue  s  éteint  jamais.  Sous  un  air  épais 
et  lourd  il  cache  beaucoup  «le  finesse  et  une  imagi¬ 
na  tien  vive  et  poétique;  il  parle  sa  langue  avec  beau¬ 
coup  de  pureté,  et,  dans  1  occasion,  il  improvise,  en 
vers  et  eu  prose,  avec  une  étonnante  facilité.  Qu’on 
compare  aux  chants  populaires  recueillis  dans  les 
campagnes  armoricaines  par  M.  de  la  Yillemnrqué  les 
complaintes  et  chansons  de  la  banlieue  de  Paris,  et 
I  on  verra  de  quel  rôle  est  la  noblesse,  l’imagination. 

In  grâce  et  la  poésie. 

BicLroanxrniK.  —  fiom  Lob  in  eau,  Histoire  de  lire- 
taf/ne.  composée  sur  les  actes  et  auteurs  originaux; 
Pans,  1 707  s  2  vol.  îii-F  (ouvrage  excellent).  —  Rom 
Morice  et  Rom  Taillandier,  f  fis  foire  ecclésiastique 
et  civile  de  Bretagne;  S>  vol.  in-1%-  dont  3  de  preu- 
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|  ves;  Paris,  1 7 50-3 G  (ouvrage  sans  critique  et  qui 
remet  eu  honneur  les  erreurs  dénoncées  par  Boni  1  o- 
|  binenii}  —  Pierre  Jo  Raud,  Histoire  de  Bref  vont 
jusqu'en  1 458  ;  in-f*;  Paris,  ]Ü58.  JJ  Argcnlré 
Histoire  de  Bretagne  ;  Hcmirs,  1582,  iii-l  ’,  ef  Pai -k* 

1  (il 2.  —  E .  Morin,  t  Armorique  au  v«  siècle;  Rennes! 
1 807,  iu-S0.  —  Anrélien  de  Cours  on,  Cariulaire  de 
Bedon,  avec  întroductiou  ;  Paris,  181)3,  iu-4*  (mi- 
vi  âge  auquel  le  grand  prix  Gobert  a  été  décerné  eu 
18112).  —  Bu  même,  Histoire  des  peuples  bretons  ; 
S  vol.  în-8D  ;  Paris,  1840  (livre  couronné  par  J'Iuàti- 
tut  (grand  prix  Golicrt)  en  1847).  —  Ru  même, 
Essai  sur  l  histoire,  la  langue  et  tes  Institutions 
de  la  Bretagne  armoricaine*  —  ha  la  G  i  hormis, 
Sueressîon  jifironofogique  des  ducs  de  Bretagne  f 
Nantes,  IMS,  jii-8“  (ouvrage  excellent).  —  Les  Bre¬ 
tons  en  Italie  (voy.  Noms  Thésaurus  anecdot,  de 
Marlène,  L.  III).  —  Alain  Boucluird,  Lt$  grandes 
chroniques  de  Bretagne ;  1532.  petit  In-fL  _  Vei- 
tol,  ff ls foire  critique  de  l  etablissement  des  Bre¬ 
tons  dam  les  Gaules  ;  Paris,  I72R,  2  vol.  îrt-12, — 
bobineau  rDom),  Vie  des  saints  de  Bretagne  (chef 
d  ouvre  de  discussion).  —  Du  même,  Le  panse  au 
Traité  de  la  mouvance  de  Bretagne  par  l  crtot  ; 
Nantes,  1712,  in-8V —  Albert  de  Morlaix  on  Legrand, 
fVer  des  suints  de  Bretagne;  in-T  (ouvrage  sans 
aucune  en  tique,  mats  dune  naïveté  charmante).  — 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Congrès 
breton;  Rennes,  in-80  (recueil  des  plus  importants). 

—  Toussaint  de  Saint-Luc,  Mémoires  sur  tétai  du 
cierge  et  de  la  noblesse  de  Bretagne.  —  Arthur  de 
la  Borde  rie,  A  ju  maires  historiques  de  Bretagne. 

—  U  u  même,  avec  M.  de  b  B  igné  Villeneuve  et  au¬ 
tres,  Mémoires  d  histoire  et  d'archéologie  ;  2  vol. 
i ii-l 2;  Rennes.  —  îleisart  de  k  Villemarqué,  Chants 
populaires  de  la  Bretagne;  2  vol.  in-8*  (livre  des 
plus  intéressants  a  tous  les  points  de  vue).  —  PoJ  de 
Uoarcy;  Nobiliaire  de  Bretagne;  5  vol.  iu-4D  ;  Nantes, 
Grimaud,  —  Levai  et  autres.  Biographies  bretonnes  ; 

2  vu|r  gr.  iii-8®  ;  Brest  (livre  utile  et  assez  impartial). 

—  Ru  CikEellier,  Histoire  de  la  Révolution  en  tire- 
tagne;  5  vol.  ii&8°,  183Ü-40;  Nantes.  Mi  lliiiet  —  La 
Bretagne  contemporaine,  Les  Le  de  MM.  A,  de  b  Ror- 
denc,  P.  de  k  Bigne,  etc.;  in-S0  —  Pi  osper  Mérimée, 
ATtdcs  d'un  voyage  dans  l'Ouest;  Paris,  Fournier, 
1837  ;  l  vol.  ii i-B”.  —  Ogéô,  Dictionnaire  historique 
et  géographique  de  Bretagne;  nouvelle  édition, 
Rennes,  Mol  lien,  1843;  2  vol.  in-4fr  (ouvrage  rempli 
d’eneurs,  mois  renfermant  deux  dissertations  remar¬ 
quables,  l’une  de  M.  Lchuïron  sur  les  Cet  tes,  Pau  Ire 
de  M.  Va  lin  sur  la  colomsation  de  la  péiiihsuM  ar- 
moricalue).  -  L’abbé  Rail,  Histoire  de  la  réunion 
de  fa  Bretagne  à  la  France;  Paris,  J7G4;  2  vol 
in- 12.  —  T  ronde,  Nouveau  Diction  noire  français- 
breton,  du  dialecte  de  Léon..,.;  Brest,  1868;  in-8\ 

—  F.  M.  Luz"l,  Quatre  rapports  sur  une  mission 
en  Bretagne  [chants  et  légendes  populaires);  Archi¬ 
ves  des  Missions  seienlil.,  L  Vil,  1871. 

BRETAGNE  (Gmxue-).  Voy.  Ançlktlriie, 

BRETEIL.  Vge  du  dép.  d  b  IJe-el- Vilaine,  arr.,  catit. 
et  :i  4  kil.  E.  de  MontJcrt,  sur  un  afü.  du  Meu,  1250 
ha|>. 

BRETENOUX,  VgC  du  dép.  du  Lot,  ch.-l.  de  cant., 
air.  cl  a  40  kil.  N.-N.-O.  de  Figeac,  au  confl.  du 
Mnmuiil  e!  de  la  Gère,  qui  se  réunit  un  peu  plus  bas 
à  k  g.  de  la  Roi  dogue.  U25  habl.—  Bourgade  gallo- 
romaine,  elle  garda  jusqu’au  xmü  s.  le  nom  d f  Or  tien¬ 
dra*  Aitcienno  enceinte  :  qinitre  portes  Bien  con¬ 
servées. 

—  Canton.  î6  comm.;  M412  imh.  (1872). 
BiRETEUi L.  Petite  V.  du  dép.  de  l’Eure,  ch.-I,  de 
ceuiL,  arr.  et  à  28  kil.  S. -G,  d’Évreux,  sur  un  étang 
d’où  soit  un  I  ri  but.  de  Piton,  et  près  de  b  forêt  de 
BrèlcuiL  à  179  m.  d’altit.  2050  bah.  —  Mine  de  fer, 
forges,  hauts  Journal mt.  tréfilerie,  quincaillerie.  — 
Ancienne  place  furie,  fomlée  en  106(1  par  Guillaume 
Je  Conquérant.  (J.  P.  Boche,  Histoire  de  Bretcuüet 
de  ses  environs  ;  in -8°,  1845.) 

—  €*nton,  14  connu.  ;  10117  Jiab.  [1872). 

B  R  ET  E  LM  l-si  1  it-N  o  v  e  .  Pelilc  v.  du  dép.  de  TOisc, 
cli,— I.  de  caul.,  air.  et  à  40  kiL  K.-N  -0.  de  Clcr- 
rriont,  ii  75  nu  d'ail it.,  près  du  ch.  de  fer  de  Paris 
a  Amiens.  2030  hab.  —  Fabriques  de  c  uîrs,  de  lai¬ 
nages,  papeterie,  faïences,  m  ad  fines  agricoles,  etc. 
Belles  p'pmières.  —  Ori  y  remarque  une  église  des 
xu*  et  xvi®  s.  et  les  ruines  de  Pabl  ave  de  Notre-Dame 
d’Auteuii,  Ibndée  au  vr  s.  —  A  1  kil.  S.-E  ,  au  vil¬ 
lage  de  Ven deuil-Ca/dy,  sont,  d’après  quelques  or- 
diéolognes,  Ica  vestiges  de  l'ancienne  Bratuspan- 
tium*  jiremière  capitale  des  Bel  lova  et,  prise  par  César, 

—  Canton.  23  comm.;  12  439  lia  b.  (1872). 
BRETHON  (Le).  Vge  du  dép.  de  l'Ailier,  arr.  de 

Monlluçon,  tant,  et  à  10  l(ü.  N.  de  Hérisson,  sur  PA  Li¬ 
ma  n  ce,  a Ûl,  dr.  du  Cher.  1250  hab.  —  Mines  de 
houille. 

BRÉTlGNY,  IJiuu.  du  dép.  d'Eurc-el-Loir,  comm. 
de  Saurs,  à  9  kit.  S.  de  Chartres  — Célèbre  par  le 
traité  qui  porte  son  nom,  passé  eu  1360  entre  le  roi 
JuLtn  et  les  Anglais. 
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BBÉTIGNY.  Vge  du  dép.  de  l’Oise,  arr.  de  Coin- 
.  ct  a  IU  kil.  E,  de  NûŸMtp  sur  l  Oise, 


piègue,  cant, 
atïl.  de  I:i  Seine,  35U  bab. 


j,  u'-  u  ;  r 

MH.  ue  i»  oeiuc.  .<uU  -■  Ruinas  de  fcrl.  lierions. 
Église  du  xiu“  s.  Pierre  de  Saint-Hubert,  d  m*  le  u 


matière,  but  de  pèlerinage*  „  A 

BHÊTIGNY-  Vgc  du  dep,  de  Scine-et-Oisc,  arr.  de 
Corbeil,  dit.  «t  ii  5  kil.  M.-E.  d'Arunjon.sur  1  Otft 
;,m.  a.  do  lu  Seine,  et  près  de  l  omWhement  des 
chemins  de  fer  de  Paris  □  leurs  cl  Orlcansi’ar  \  u 
dôme.  1100  lia  b.  —  Château  de  h  Fontaine  avec  beau 

1  BRETON  (ïlk  du  Car).  Yoy.  Ckp-Bûeton. 

breton  (PinTOià)*,  G  est  le  nom  d  un  detjuit  qui 
sépare  File  de  Hé  du  littoral  de  la  Charente-Inférieur 
et  de  la  Vendée  :  eu  face  de  la  cote  de  h  Rochelle, 
il  n'a  pas  plus  de  3  kil*  de  largeur,  mais  iL  a  bien 
P2  kil*  dompteur  en  lace  du  rivage  vendéen.  Il  s  y 
trouve  une  dépression  marine  assez  profonde,  connue 
5ous  le  nom  de  Fosse  ou  Gouffre  de  Ghevaracne* 
BRETONCELLES.  Vge  du  dep.  de  I  O  inc,  arr.  de 
Morlagne,  cant.  et  à  9  kil  G.  de  Rémakrd,  sur  la 
Orbonuc,  afll,  de  Hïmsne  (bassin  de  la  Loire),  1915 
hab.  —  Clouterie,  —  Eglise  renaissance  inachevée. 

Motte  féodale,  ,  ,  c  . i. 

BRETONVILLERS.  Vgc  du  dep.  du  Doubs,  .m.üe 
Montbéliai-cl,  cant.  cl  à  18  kil.  N  -0.  de  B“isoi*  s.ur 
un  plateau  au-dessus  du  Dessoubre,  ara.  du  Doubs, 

485  lmb.  —  Vastes  bols.  Scieries,  —  Entonnoirs  et 

perte  de  plusieurs  ruisseaux.  v  .  , 

BRETTACH.  Bg  du  cercle  du  Neckar  (VVnrlembcig), 
baill,  et  a  14  kil.  vers  FË.  de  Hcckjraÿm,  a  a  kit.  de 
Neuenatadt,  sur  la  BrcUach,  alll.  du  Kocher,  tribut. 

du  ISeekar.  1100  lmb.  , 

BRETTE.  Yge  du  dép>  de  la  Sarthe,  ai  r.  du  n  ins, 
cant,  et  à  8  kil,  K--E.  d’Ëscommoy.  132  j  hab,  — 
pierre  à  bâtir.  Toiles.  ,  ,  .  ,  .  Ua , 

BRETTEN.  Petite  v.  du  grand-duché  de  Bade, 
ch  -I  de  bailliage,  cercle  et  à  23  kil.  E.  de  Karlsruhe, 
sur  le  Salzbacb,  ou  Saalbach,  riv.  qui  se  veumt  sous 
Philippsburg,  à  lu  dr.  du  lUnm  hab.  —  l  abii- 
eues  Se  sucre.  Huileries.  Articles  en  cuivre.  Con¬ 
struction  de  machines.  Vignobles.  —  Bel  hôtel  de 
ville.  Statues  de  l  électeur  palatin  Frédéric  II,  bien¬ 
faiteur  de  la  ville  (prince  que  son  humeur  batailleuse 
a  fait  surnommer  le  Méchant  Palatm  frntz,  der  Base 
pràhcr  frite).  Statue  de  Mélsncldhon,  le  rélorma- 
teor,  nê  à  B  retien  le  1 G  février  1497,  —  Dans  les 
environs,  restes  du  couvent  de  Weinholen,  haïmes  de 
Sakhofeii.  Traces  d'un  château  des  comtes  ri  L- 

BRETTEVILLE,  Vgc  du  dep.  de  la  Manche,  arr.  de 
Cherbourg,  cant.  et  à  7  kil.  d’Octe ville,  au  bord  de  la 
mer,  545  bab,  —  Pierre  levée,  avec  allée  couverte. 

BRETTEVILLE,  Yge  du  dép.  de  la  Seiuc-Inleriûure, 
aiT,  fin  Havre,  cant,  et  à  3  kil.  N.  -R,  de  Godervule, 
sur  un  plateau.  1585  hab,  -  Lieu  de  naissance  du 
cou ven lionne  1  girondin  Bailleul,  qui  a  publie  sur 
lu  Révolution  et  l'Empire  des  ouvrages  imrqu|s  au 
coin  d’une  profonde  expérience  [f  184o).  —  Lgtise 

des  xr,  xuru  et  xvr  s. 

BRETTE V 1 L L É-i/Orgu EiLLEUse ,  v ge  du  dep.  d u  Lal- 

vados,  nrr,  de  Caen,  cant.  et  à  9  kil.  E.-ïu-E-  de 
T  il  I  y  ■  3 1 5  lmb.  —  Marché  de  céréales  important. 
Église  ogivale  du  ïiü*  s. 

B  R  ETT  E  V I  LL  E-su  u-L.\  i  ze  .  Bg  d u  de  p.  du  G  : ilvaaos , 
eb.-L  de  cant.,  arr.  et  à  20  kil.  N.-O.  de  Falaise, 
sur  la  Laize,  nffl.  dr.  de  l’Orne,  u  1  entrée  de  la  forêt 
de  Cinglais,  1000  hab,  —  Tanneries,  moulins  a  huile. 
—  Beau  château  d 'Qutrelahe  (xvi“  s,], 

—  Gaston.  30  connu.  ;  12  625  hab.  ( ï S72 > - 
BRETTNIG.  Yge  du  rov.  de  Saxe,  cercle  et  arr.  de 
Il lutîCi.  cant.  et  à  5  kil.  K.-O.  de  i'uUmtü,  «  » 
source  de  U  Rôde,-,  ntll.  g  de  1  KWer  ftw»?  J* 
l’Elbe].  2H75  lmb.  -  Tissus  de  lin,  fabrique  de  îu- 

ERETZENHEIM,  Vge  du  .grand-duel lé  de  HcssC, 
îjvov.  de  Rlieinhessen,  près  de  Mayence,  -loi)  hao, 

B  RE  u  CH  es.  Y”;e  du  dép.  de  la  llaute-baone,  air. 
de  Lure,  faut,  et  à  4  kil.  O.-S.-O.  de  sur 

lu  Boucliiu,  *ffl.  delà  l.üitlcrne  (bassin  de  la  Saune]. 
iUlo  hab.  —  Filature  de  coton,  papeterie,  t  coule  rie . 

_ Dans  Péglise,  descente  de  croix  attribuée  u  Durer. 

BREUOHIN.  Riv.,  on,  si  l'on  veut,  torrent  du  dep. 
de  la  lia  u  le- Saône.  Elle  a  pour  origine  de  deveraion 
un  petit  lac  des  Vosges,  baigne  Faucogney,  LuxeoiR 
et  porte  à  la  LanLenie,  alil.  de  la  Saune,  mi  tribut 
d’eaux  limpides,  après  un  cours  de  kil.  seulement 
et  cependant  plus  long  d'un  tiers  que  celui  de  la  Lun- 

BREUIL  (Le),  Ygc  du  dép,  de  P  Allier,  arr.,  cant. 
et  à  8  kil.  S,  de  la  Palisse,  sur  des  collines  au-dessus 
de  la  Besbre,  afll.  g,  de  la  Loire,  1375  hab.  —  Mar¬ 
bres.  Forges.  —  Château, 
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BREUIL  (Le).  Yge  du  dép,  du  Calvados,  arr.  et 
ï  8  kil  S,  de  Pont-PÈveque,  cant*  de  lilangy,  sur  la 
Touques,  et  sur  le  ch.  de  fer  de  Lisieux.  60U  hab  — 
Filatures  de  lin,  —  Église  et  château  remarquable^ , 
ce  dernier  est  en  partie  construit  en  boisTxvi  s  ), 
BREOIL-BaRBET  (Le].  Bg  du  dep.  de  la  \endec, 
arr,  de  Fontenay,  cant,  et  a  5  kil  L.  de  la^  C  ha  Lui- 
h  ruerai  e,  près  des  sources  de  la  Mère  (bassin  de  la  ^e- 
vre  par  la  Vendée).  1050  hab.  —  Fabrique  de  serges 
et  de  molletons,  tanneries  et  teintureries,  -  Menhir 
de  la  Croix- Crocion.  .  ,  „  ,  T  r* 

BREtHLLET.  Yge  du  dép,  de  la  Charente  Iule 
rieure,  arr.  de  Mureimes,  cant.  et  a  J  kil.  de  Iloyan, 
sur  un  chenal  qui  débouche  dans  la  Seudre  tribut,  de 
F  Atlantique*  1260  bab.  (dispersés  sur  4  J0  hccL). 
Marais  salants.  ,  .  A  « 

BREUKELEN-KuEîiiionE.  Yge  de  la  prov.  et  .i  U 
kü.  Tl. -S.- O.  dût  redit  (Pays-Bas),  sur  la  rive  g,  He 
la  Veelit  et  sur  un  ch.  de  ter.  1856  hab. 

BREULEUX  (Les],  appelé  par  les  Allemands  BiUlN- 
pisuûlï,  Vge  du  cant.  de  Berne  (Suisse],  distr,  des 
Franches  Montagnes,  dans  une  va  lee  du  Jura,  a  o  kit. 
ù  FL.  du  Doubs  et  de  la  front.  de  t  rance,  a  20  kil. 
K-N. -E.de  la  Chaux-de-Fonds;  a  1040  m.  d  aUit,  JOt) 
lmb,  —  Fabrication  d'horlogerie.  Houillères  impor- 
liintes  avec  belles  pétrRkations, 

B REU REY-lès-Fa vepkeï .  Bg  du  dép,  de  la  Haute- 
Saône,  arr.  de  Ycsoul,  cant,  et  a  io  kil.  A.-k.  de 
Port-a tir-Saône,  sur  la  Creusotte,  a  2  kil.  de  la  Lan¬ 
terne  (bassin  de  la  Saône],  1160  bab.  "iOse‘ 

BREUVANNES.  Bg  du  dép.  de  la  Haute- Marne,  arr.  * 
de  Chaumont,  cant.  et  à  16  kü.  E,  de  Cl ef mont,  sur 
le  Flambai  t,  atlL  dr.  de  la  Meuse.  1120  bab.  —  Fon¬ 
derie  de  cloches  ;  fabrique  de  limes  et  de  coutelle¬ 
rie.  —  Patrie  de  Chamben,  maire  de  Pans  sous  la 
Convention  (d*  1826).  ,  * 

BEEVARO:  Comté  de  PEtat  de  Flonde  (région  me- 
rid.  des  États-Unis),  jadis  connu  sous  le  nom  de 
y.  -  *  r  . -L  i.lmüiMi  G  est  une  vaste 


‘  M  e  nom  de  Breuil,  et  ses  nombreuses  modîlications 
&n*Brû§liet  Broü ,  Brogtie,  Brouille,  itràsL  etc.,  *  ap¬ 
pliquent  à  Peaucoup  de  localités  en  t  rmicc.  Le  mul.dat  s 
[a  basse  latinité  brogitus,  signifie  brou^aille,  Lo  s, 
est  ci  lé  comme  gaulois  par  le  |îa$ÏÏJ5wï“,w '  T 
vieux  français,  brûle  est  une  foiei  (Le  Herieher), 


no,  a  es  üuib-uiiiom  vu 

Saint  Lucie y  comme  son  clieLheu.  G  est  une  vaste 
solitude,  occupant  à  l'E.  de  la  rivière  hissimee  et  du 
Lie  Okeecbobce  une  grande  partie  du  littoral  oucntal 
de  la  péninsule  de  Floride.  Population,  1226  bab.  eu 

R  RÉVENT.  Montagne  de  2o2o  m.  qui  seleve  a  10. 
du  Mont-Blanc,  dans  la  Haute-Savoie,  entre  la  val  de 
de  Chanioiijx  et  les  gorges  delà  Diosaz.  G  est  un  des 
sommets  Ses  plus  fréquentés  par  les  visiteurs  des 
Alpes,  à  cause  de  la  vue  dont  on  y  jouit  sur  le  mas- 

sir  du  Mont-Blanc.  , 

BREVES.  Y.  de  la  prov.  de  Pard  (Brésil lt  cb.-l,  rte 
co  ma  rca,  sur  la  rive  septentr.  du  canal  de  communi¬ 
cation  entre  l'Amazone  et  le  Tocantms,  C  est  une 
escale  des  bateaux  à  vapeur  qui  remontent  de  1  ara 
â  Tabalinga.  Presque  toute  la  population  est  métisse 
et  de  couleur.  les  commerçants  portugais  exportent 
des  poteries  indiennes  et  du  caoutchouc. 

BREVIK.  Petite  v.  maritime  de  la  prov.  et  a  1-S 
kil.  S.-O.  de  Christiania  (Norvège  ménd.L  *ur  lc  cêté 
orient-  de  la  baie  ou  fiord  de  Langesund,  i960  hab, 

—  Exportation  de  fer.  , 

BRÉVILLÏ  Yge  du  dép.  des  Ardennes,  arr.  de 
Sedan  cant.  et  a  9  kil.  H*  de  Momton,  sur  la  Glners, 
tribut  dr.  la  Meuse.  476  hab.  —  Minerais  de  1er. 
Usines  métallurgiques.  Foule  ries  de  drap.  —  Le  pape 
Gai  Liste  II  y  eut  une  en  i  revue  avec  1  cmpereui  cl  ai- 

^  BRÉVINE^  VgeTlu1  Vint,  de  Neuchâtel  (Suisse), 
distr,  et  à  1Ü  kil.  S.-0.  du  Loclc,  a  1006  m.  da  ü 
dans  F  étroite  vallée  de  Brevme,  dobü  hab.  —  Dans 
Le  voisinage,  curieux  kcd’ETAunaEsou  des  iM.Lit.m  s  . 
il  doit  son  existence  à  un  tremblement  de  terre  snr- 
venu  en  1556;  il  n’a  pas  d'écoulement  apparent,  b  es 
eaux  vont  ressortir  à  plusieurs  kil.  au  S.  parlabqn- 
danle  source  de  la  Heuse,  afil.  du  lac  de  hcucliîtcl. 

bRêvûN.  G’ est  le  nom  de  plusieurs  ton  euts  qu 
rivières  de  France  :  un  alll.  dr.  de  la  berne,  dans 
la  Côte-d’Or;  un  affl.  de  la  Drause  de  Saypie,  en 
Haute-Savoie;  un  a! 11.  de  FAI barme,  dans  1  Am,  cIl, 

Il  y  a  dans  le  dép.  de  l'Aube  une  Brévonne,  tribut. 

dûBREWER.  Yge  de  l’État  de  Maine  (région  K.-E. 
des  États-Unis),  comté  de  Pauobscot,  sur  la  vive  L. 
du  Panobscot,  en  face  de  B^eon,  dont  i  n  est  en 
réalité  qu'un  faubourg  manufacturier,  o20ü  bab.(a>u, 

B  RE  W  N  O  w .  Vge  d  e  la  II  obéi  u  e  (  A  us  t  vo-Hon  grie) , 
cercle  de  Prague,  distr.  de  Sehmiçliow.  2b Jo  bah. 
('avec  ta  comrn,,  qui  comprend  klnn-Brcjvnoii>).  — - 
Couvent  de  bénédictins  avec  bibbotbequc  importa ntc. 

BREVyoOD.  Petite  v.  du  comte  et  a  1b  kil.  h.  oe 
Slalîort  (Angleterre sur  un  afll.  du  Penk,  tribut,  dr- 
du  Trent,  et  sur  le  canal  de  Birmingham  a  Liverpnql, 
près  du  ch.  de  1er  NorLli  WcsLorn,  3240  bab.  —  I  a- 
!,  ri  au  es  le  serrurerie.  „Jh 

BREZANI.  Vge  de  la  Serbie,  cercle  et  distr.  de  1  o- 
charevaiz.  1055  hab.  (en  grande  partie  Roumains) 
BRÉZÈ.  Vge  du  dép,  de  Mame-e Manie,  aii.  de 
San  mur,  cant,  et  à  10  kil.  vers  le  Nr.-E.  de  Mon¬ 
treuil-Bellay,  près  do  la  Divc  du  Nord  caiiabscc,  a  8 


BRI 

kil.  au  S.  iiu  la  Loire.  855  liab.  —  Carrières  lie  tuf- 
l'eau.  Vignobles.  —  Château  de  Brézé,  siégé  d  un  ancien 
marquisat  (xvr  s.,  restauré  réceumieut].  Château  de 
Cohu,  , 

BREZIN.  Hum.  de  ki  cumrn,  de  Gaiicues,  dep.  de 
Scine-et-Oise.  356  hab.  —  Hospice  spécial  pour  des 
ouvriers  ayant  exercé  des  pi-oféssions  à  marteau,  londe 
sur  les  legs  d’un  ouvrier  enrichi,  Michel  Btczin.  ^ 

BRÉZINA,  Oasis  de  la  prov.  et  à  4P2  kil,  S,-E, 
d’Oran  (Algérie),  chez  les  Quled-Sidi-Cheikh ,  sur 
FOued-Seggucur,  torrent  qui  vient  des  montagnes 
du  Ksel  par  de  très-pittoresques  délbés,  tds  que  le  4 

Kheneg-eLArouïa;  a  830  m.  d  altit.  1 2060  a  loOÜO 
palmiers,  dont  les  dattes  n’arrivent  pas  souvent  a 
pleine  maturité.  —  Le  k sur  (bourg  forlitie)  de  Bi  eziua 
fie  lenfcrmc  guère  plus  de  50  demeures  eu  pise  ;  il  j 

est  à  86  kil.  S.  de  (iéryviüe,  à  travers  monts,  par 
Hassoul  et  Stittcu.  1PT  t  .  c  ;  . 

BRÉZlNS.  Yge  du  dep.  de  1  Isère,  arr.  de  Saint-  l 

Marcellin,  cant,  et  à  4  kil.  de  Saiut-Etïenne-de-Samt- 
G eo ires  dans  la  plaine  de  la  Bièvre,  1020  b» b, 

OREZNITZ.  Y.  de  la  Bohénie  (Austro-llougriè), 
cercle  do  Pisek,  distr,  de  Blatna,  ch.-l.  de  cant,  257o 
hab.  —  Beau  château,  avec  bibliothèque  et  parc, 

BREZNOBANYA  (Hongrie).  Yuy.  Biims, 

BREZOLLE5.  Yge  du  dep.  il1  Eure-et-Loir,  etc  t. 

Je  ont.,  urr.  et  à  23  kil.  O.-S.-O.  de  SnMOm  l» 

Meuve  Lie,  sûus-alil,  de  l'Eure  par  livre.  200  hah, 

_  Commerce  de  grains.  —  Monuments  mégalithi¬ 
ques.  Église  du  xii41  s,  , 

—  Gxntox.  ^2Ü  comrn.  ;  9850  bab.  (18i2). 

BRÉZON5  Vgc  du  dép.  du  Cantal,  arr.  de  Saint- 
Flour,  cant.  et  à  7  kil.  N.-N.-O.  de  Pierrelort,  a 
gog  m,  d'alUt-,  dans  une  jolie  vallée,  arrosée  par  le 
ruisseau  de  Brézous,  alll,  dr.  de  la  Tr uyèrô,  hab. 

—  Ancienne  seigneurie  datant  du  xû  s.  Amblard  de 
Brêzons  a  été  le  fondateur  de  l  abbaye  ê| .peut-etre 

de  la  ville  de  SainL-F lour,  en  900.  —  Saut  de  k  v 

Truite  (50  m.);  entre  Mejenassière  et  la  Borie,  trois 
cascades  qui  se  suivent  (60  m.  en  tout), 

BREZOVA.  Bg  du  comilat  de  feutra  (exlr,  occid. 
de  la  Hongrie),  distr.  et  A  12  kü.  S.  ds  Miaya,  sur  la 
Brczova,  alll.  do  la  Miavo,  tribut,  de  ta  Mardi,  ou 
Morava  (bassin  N.  du  Danube).  5900  hab.  (Slovaque?). 

—  Tanneries,  corroieriez,  maroquineries. 

BREZOVA.  Yge  du  comilat  de  Solu  (N.7U1,  de^  la 

Hongrie),  distr.  de  Szenl-Andro,  sur  le  Grau  super-, 
jilll/îi.  du  Danube.  —  Usine  importante  pour  la  im¬ 
brication,  des  rails  de  chemins  de  1er, 

B  RI  ANGE.  Riv.  du  dép.  de  la  Haulc-V  îcnne,  dont 
le  cours  est  de  55  à  66  kil.  au  plus.  Elle  commence 
au  pied  d'une  montagne  de  751  m.,  le  larjean  ou 
mont  de  SainHiilIcs-les-Foièts,  et  coule  sinueuse- 
ment  vers  le  N. -O.,  par  Pierre-Bufbère,  Lhalussel, 

Soligunc.  Elle  tombe  dans  la  Vienne  (rive  g  ),  entre 
Limoges  et  Aixc,  un  peu  au-dessous  d  un  superhe 
viaduc  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Toulouse,  haut  de 
09  tu.  Affluents  :  la  petite- Bt  lance >  qui  passe  au 
uied  de  la  colline  de  Saint^ernioin-les-BeUea;  lu 
fllauzau  et  la  lire  ail  h,  qui  ont  leur  embouchure  a 
Pierre-liuLlière;  la  Rosette; >  "1^  elle  re¬ 

çoit  sous  les  formidables  ruines  de  Chalusset, 

BRI  ANÇû  N .  Y.  d  u  dép.  des  Hautes-Alpes,  place  mite 
de  première  classe  du  S.-E,  de  la  France,  ch.-l.  d  arr., 
â  90  kil.  N.-E,  de  Gap,  sur  un  plateau,  au-dessus  du 
confluent  de  la  Durance  et  de  la  Guisamie,  a  IZil  m* 
d’allit.,  au  pied  de  ^1  montagne  de  baint-GbalUey 
(2570  m.)  et  de  celle  de  Flnfernet  2o8Ü),  sur  les 
lianes  de  laquelle  s’escarpent  à  des  hauteurs  di!U;- 
rentes  les  sept  forts  qui  protègent  la  place.  La  t.  iV. 

44"  545  longit,  E . ,  ^  18^  ki0".  4 1 70  hab.  —  Sous-pr e- 
lecture.  Tribunal  de  ptem.  inshmee.  Collège,  Cham¬ 
bre  d’agriculture.  —  Filatures  de  soie  et  de  co  on, 
fabrique  de  lainages,  cotonnades  eL  chapellerie,  1  hui¬ 
les  aromatiques  et  médicinales.  Exploration  de  pou- 
dre  de  talc,  ou  cmic  de  Briançon.  —  Briançon  est  J-  A  u  A 
entourée  d’une  Iriple  enceinte  ;  ses  rues  étroites  et 
rapides,  ses  maisons  noires  ^ct  élevées,  ^liu  donnent  | 


verture  et  aeouni,  a  eievauun  «  - - 

rance.  —  Ancienne  capitale  des  Brigantmi,  tribu  nés 
CaUirïges;  place  forte  importante  dès  1  époque  ro¬ 
maine,  défendant  le  passage  des  Alpes  et  les  voie* 
d'Arles  et  de  Vienne  a  Turin,  Hrmnçon  formata  la 
I  chute  de  l’Empire,  une  petite  république  qui  se  donna 
aux  dauphins  du  Viennois  en  1652.  Elle  avait  m  titre 
de  capitale  du  BriançonnaU,  petit  pays  du  Haut- 
Daupbiné,  qui  a  formé  à  peu  près  1  arrondissement 
actuel  rte  Briançon,  â  part  le  canton  de  la  Grave  qui 
:  dépendait  du  ürésmuutan,  (ItarihelémY  C-hms ,  fo- 
nographiey  histoire  naturelle,  etc. tde  ta  sons-pré 
fcchtoe  de  Briançon  ;  m-8",  1816.  —  L) i(l ~ 

•  tistiqne  rurale  et  industrielle  de  l  arr.  de  lirtan- 
çon;  in-8%  Gap,  1823.) 

—  AaRûM».  5  cantons  :  Aiguilles,  LAigenhciç, 
Briançon,  la  Gravu-cn-Üisims,  le  Monestier-de-llnan - 
çon;  s2î  connu.;  27  1)94  Indu  (1872), 

— -  Caxtox.  8  epnuii.;  8578  hab. 
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BRIANSK.Bg  du i  gouv.  de  Grodno  (Russie  oecid.L 
distr,  et  a  2o  lui.  0.  de  Bieisk,  sur  le  Nouretz,  affl 
d\\  du  Boug  oeeîd.,  bassin  de  Ja  Visluîe.  1600  hab 
BRIANSK.  V.  commerçante  et  industrielle  du  trou  y. 
et  a  118  kil.  Q.-N.-Q.  d'Urel  (Russie  centrale),  ch.-l 
de  (Jistr.,  sur  la  Dcsnn,  qui  y  reçoit  ta  Snéchét  {bassin 
du  Dniepr).  14000  hab.  —  Fonderies  de  fer,  (abri- 
(pies  de  chaux,  goudron  ;  commerce  important  en 
grams,  huilés  et  chanvre,  avec  Riga  et  Pétersbour^ 
—  Distiuct.  7115  kil.  carrés;  10  700  hab.  ° 
BFUanza.  Région  de  la  Lombardie  (Italie  sep- 
lentr.j,  au  de  Milan,  entre  FAdda  et  le  Lam- 

hror  au  8.  des  montagnes  dû  la  Yalksrina.  C’est  un 
|iays  d’anciennes  moraines  parsemé  de  petits  lacs  et 
de  bosquets.  Les  vallons  de  la  Briaiik  sont  d’une 
extrême  fertilité  cl  ont  mérite  à  la  contrée  Je  nom  de 
n  jardin  de  la  Lombardie  ».  La  Brimtm  comprend  187 
communes  ayant  plus  de  200  000  bah.,  dans  les  pro¬ 
vinces  de  Milan  et  de  Côme. 

BR  t  ARE.  V.  du  dcp.  du  Loiret,  ch." I .  de  cant 
njirr.  et  A  10  kil.  S.-E.  de  Bien,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Loire  et  sur  le  eh.  de  1er  dn  Bourbonnais,  à  la  lête 
du  canal  de  Rriare  et  du  canal  latéral  à  ta  Loire* 
?.  104  m  d’altït.  4775  hab.  —  Fabrique  de  pCtcrie 
line,  laicnce,  boutons  de  porcelaine,  etc.  Commerce 
de  vins,  Lois,  charbons.  —  Restes  du  moven  sWe  — 
Briare  est  peut-être  Pan  tique  Brivodtirum,  que  plu¬ 
sieurs  archéologues  placent  à  Onzouer-sur-Trézée 
—  Castor  14  comm.  ;  14  255  hab.  (1872). 

—  Le  canal  de  liriarc,  commencé  en- 1604,  est  le 
premier  canal  à  point  île  partage  creusé  en  France. 

I  a  une  longueur  de  50  kil.  et  va  de  Griare,  sur 
la  Lomé  a  Ruges  près  de  Montargis,  sur  le  Loing, 
a  mu  eut  de  la  Seine.  Le  canal  de  Loing,  qui  commence 
eu  cet  endroit  et  se  continue  jusqu’à  Saint-Mammès 
sur  la  Seine,  peut  en  être  regardé  comme  la  prolbn- 
çation  Le  point  de  partage  esta  Rogny  (Yonne],  où 
ou  admire  une  suite  de  sept  écluses  étagées  sur  le 
liane  d  une  colline.  Le  canal  de  Briairc  reçoit  ses 
eaux  du  Loin  g,  grand  alïl.  de  la  Seine,  de  la  Trèzée, 
petit  al  fl,  de  h  Loire  et  de  18  réservoirs  d'une  sur¬ 
face  totale  de  480  hectares. 

BRIATEXTË.  Bg  du  dép.  du  Tarn,  arr.  de  Lavaur. 
cant.  et  a  7  kli.  U.  de  Grauliiet,  sur  le  Dadou,  sens- 
atl  .  du  Tarn  pur  l’Agout  (bassin  de  la  Garonne),  1550 
hab.  —  G  rot!  es. 

BmATlCO.  Yge  maritime  de  la  prov.  de  Calabre 
Ultérieure  2"  (Italie  mérkk),  cire,  et  à  7  kil.  0  -N>- 
0.  de  Mon  te  Icône  di  Cala  brin,  sur  la  côte  de  la  mer 
™rtl  1  J  '  ’  Culture  du 


de  Sicile.  53110  ha  b.  (avec  lacomm,). 
coton.  —  En  1595  Brialieo  avait  près  de  OUOO  lmb, 
La  ville  a  été  deux  fois  détruite  par  les  tremblements 
de  terre,  eu  1638  et  en  1785, 

BRIS  J  ES  CA.  Vov.  Biltvirsca. 

BRIBIR.  Yge  de  k  Croatie  (Austro-Hongrie),  co- 
mitat  et  à  oG  kil.  S.-E.  de  Plume,  à  5  kîL  vers  le 
de  Novi,  5  kiL  du  Canale  délia  Morkcca,  partie 
orient,  du  golfe  de  Quarncro.  4150  hab.  —  Château 
fort,  résidence  de  comtes  puissants  dans  les  derniers 
temps  du  moyen  Age. 

BRICHEVASIO,  en  franç.  Biuqueius.  Rgde  k  prov 
de  Turin  Piémont,  N. -G.  de  lMtaJîcK  ch.-L  de  man¬ 
dement,  à  7  kil.  S.  de  Pignerol,  à  Feutrée  de  la 

vallee  vaudoise  du  Pelliee,  5400  hab.  _  Mines  de 

graphite  et  de  kaolin. 

BRICQUEBEC.  Petite  V.  du  dép.  de  la  Manche 
cli.-l.  de  cant.,  m.  et  à  15  kil.  O.-S.-O.  de  Yalo- 
g  nés,  près  d’une  belle  forêt,  à  116  m.  d  al  lit.  5620 
hah,  —  Eaux  minérales  froides.  —  Rennx  restes  d’un 
<■  linteau  du  moyen  Age  (sa!  les  du  xn*  s.,  donjon  duxTv*) 
Statue  du  general  Le  ma  rois.  né  à  Bricquebec(M836 
“  Caktox.  11  comm,  ;  10140  bnb.  (1872). 

B RtCQU  E  Vt  LLE-suiè-Mer.  Bg  et  port  du  dép,  de  la 
Manche,  arr.  de  Coutances,  cant.  et  a  2  kil.  N.-O.  de 
Brcdml,  près  d'une  crique  de  la  Manche.  1450  hab. 
—  Syndicat  maritime, 

bride.  Riv.du  comté  de  Cork  (Irlande b  Elle  sort 
des  monts  Naglc,  arrose  Ratbcormack  et  Tallow  et 
lumbe  dans  le  Blackwater  (rive  dr.),  à  8  kil.  au- 
dessous  de  Gapppqtim,  après  un  cours  de  05  ki! 

BRI  DES-lf^Russ,  Vge  du  dép.  de  3a  Savoie,  nrr. 
de  MouLiers-cn-Tarcn  taise,  cant.  et  à  8  kil  O.  de 
Roael,  auconfl.  des  Allues  avec  la  Doron,  tribut,  t. 
de  llsèrè,  an  pied  du  mont  Jovet  (2552  m.),  à  549  ni] 
d'altil .  170  hab.  —  Source  thermale  { 15*),  sulfatée  so- 
dique  et  calcaire,  «  eau  active  et  forte,  diurétique 
et  diaphonique.  »  Etablissement  de  bains. 

BRIDGE  of  À  la,  av,  Vov.  Allan. 

BRIDGEnD.  Petite  v.  du  comté  deGkmorgan  (Pays 
de  Galles,  Angleterre),  a  20  kil.  O.-N.-O.  de  CardîlY, 
sur  FOgmore,  quM a  traverse,  et  sur  le  ch,  de  1er 
de  South  Wales,  5110  hab,  —  Importantes,  usines  à 
fer,  en  mères  de  pierre  de  taille. 

BRiDGENORTH,  on  !  km  gnou  tu.  V.  du  Comté  de 
Salop  (Angleterre),  à  30  kil.  S.-E.  de  Shrewsbiirv' 
sur  les  deux  rives  du  Severn,  qui  la  partage  eu  haute 
et  basse  ville,  la  haute  ville  située  à  environ  60  m] 
au-dessus  du  IL  5875  bah,  (avec  la  comm.).  —  Fabri¬ 
cation  de  tapîs,  clous,  pipes. 
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bridgeport.  Centre  minier  de  k  Nouvelle-Écosse 
(Dominion),  dépendant  du  bassin  hou  i lier  de  Sydney, 
dans  1  île  et  le  comté  de  Cap-Breton,  à  21  kil.  dé 
Sydney,  sur  le  littoral  de  FAtlantique, 

bridgeport.  R  g  de  l’État  de  Californie  (région 
occul  des  Etats-Unis),  comté  et  à  11  kil.  N.-O?  de 
Nevada.  1850  hab, 

BRIDGEPORT.  V.  de  l’État  de  Connecticut  (région 
N.-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Eairfield,  à  20  kit. 
S.-°.  de  New  Uavcn  et  à  94  kil.  N.-E.  de  New  York, 
a  lemh.  de  la  petite  rivière  de  Poquannock  et  sur 
le  rivage  dune  baie  du  bras  de  mer  connu  sons  le 
nom  de  Long  Islimd  Sound.  Lat,  N.  41°  ÎIF30" 
loit-it  ü.  75“  32'.  !  9  000  hab.  -  Bridgcnurt  est  très- 
agréablement  bâtie  dans  une  plaine  que  domine  au 
N. -O.  une  terrasse  parsemée  de  villas  élégantes  ■  les 
rues  sont  ombragées  de  grands  arbres.  Les  princi¬ 
pales  manufactures  de  la  ville  sont  des  fabriques  de 
voilures  et  de  wagons,  de  machines,  des  filatures,  des 
tanneries.  Le  commerce  de  Bridgeport  est  considé¬ 
rable  ;  plusieurs  chemins  de  fer  rayonnent  autour  de 
k  ville  vers  New  York,  Albany,  Springfiehl,  Boston, 
New  Haven,  Le  port,  que  fréquentent  les  bateaux  à 
vapeur  et  les  navires  de  cabotage,  est  malheureuse¬ 
ment  peu  profond  ;  il  n'a  que  4  m.  deau  à  marée 
pèche  ^eS  mniinS  dc  lîr  ,,|aHK>ri  arment  pour  J  a 

BRIDGEPORT.  V,  de  l'fi-tal  d’Ohio  [région  centrale 
j  ,Sî^UniS^  couü6  [lc  sur  k  rive  dr, 

de  I  Ohio  eu  face  dc  WheelTng,  dont  il  forme  un  fau¬ 
bourg.  1180  hab. 

BRIDGEPORT.  13g  de  1  Etat  de  Pennsylvanie  [ré¬ 
gion  orient.  des  Etats-Unis),  comté  dc  Monigomery, 
sur  le  Schuytkill,  en  face  de  Norristown.  1600  lmb. 

BRIDGETOn.  V.  de  l’Etat  de  New  Jersey  [région 
onent.  des  Etats-Unis),  comté  de  Cnmbcrknd,  sur 
les  deux  nves  du  Cohansey  Creefc,  à  32  kil.  de  son 
emb.  dans  la  baie  de  Delawarc,  et  à  65  kiL  S.  de  Hiï- 
iadclphie,  6850  hab.  —  Les  navires  d’un  faible  ton¬ 
nage  remontent  le  Cohansey  jusqu’à  Bridge  ton,  dont 
le  commerce  est  assez  actif, 

BRIDGETOWN.  Capitale  dû  Elle  anglaise  de  Bar- 
LLiops,  dans  les  Petites  Antilles,  pnr  15" 5"  de  lat.  N, 

CL  62"  V  de  longit.  0.,  sur  la  rive  septentr,  dc  k  baie 
de  Larlislc,  à  l'angle  S.-O,  de  Elle.  26  000  liah, 

Son  port,  où  les  navires  jettent  l’ancre  par  11)  m.  de 
fond,  est  le  centre  du  commerce  de  File  entière;  un 
chemin  de  fer  de  70  kiL,  qui  touche  aux  principales 
plantations,  lui  apporte  toutes  les  denrées  de  l’m te¬ 
neur,  et  des  navires  viennent  y  mouiller  chaque 


— 0v,.n,„  u U*  viJüî  mou  uaue,  ayant, 

comme  Londres,  de  larges  rues,  dc  somptueux  édi- 
hccs,  son  Tralalgar  Square  et  sa  statue  de  Nelson, 
BRIDGETOWN.  Y.  de  k  Nouvelle-Écosse  (Domi¬ 
nion),  comté  et  à  23  kil.  d’Anna  polis,  sur  la  Hyt  An- 
na polis,  qui  commence  à  y  dire  navigable  :  dans  un 
des  meilleurs  districts  agricoles  dc  k  presqu'île.  1350 
hab..  dont  plus  de  moitié  d'origine  anglaise. 

BRJDGEWATER.  V.  commercante  du  comté  de  So¬ 
merset  (Angleterre),  à  76  kil.  S,-t>.  de  Balb,  47  kil. 
8. -S.-0.  de  Bristol,  sur  les  deux  rives  du  Parret,  à 
16  kiL  de  son  emb.  dans  la  partie  du  canal  de  Bris- 
loi  qui  reçoit  le  nom  de  baie  de  Bridgewnter;  station 

du  ch.  de  fer  dc  Brislol-Excter.  12  060  hab.  _  Le 

port  de  Rridgcwatera  un  mouvement  important,  prin¬ 
cipalement  pour  l'importation  des  Ixiis  de  construc¬ 
tion  de  b  Baltique  et  d’Amérique, 

BRIDGEWATER.  V.  de  la  Nouvelle-Écosse  (Domi¬ 
nion),  comté  et  à  20  kil.  de  Limcnborg,  à  115  kîL 
d’Uiilifjix,  sur  ta  Hâve,  petit  11.  qui  s’élargit  près  de 
3a  en  estuaire.  29DII  hab. 

BRIDGEWATER.  Y.  de  l’Étal  de  Massachussetts  (ré¬ 
gion  N.-E.  des  Etats-Unis),  à  43  kil,  S.-E.  de  Boston. 
5650  hab.  fnvee  le  township). 

BRIDGEWATER,  V.  de  l'État  de  New  lcrsey  [ré¬ 
gion  orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  Sotuervet. 
58SI1  hab, 

BRI  DIERS.  Dépendance  de  lacomm,  de  la  Soirrru- 
uaixe,  dép.  de  la  Creuse.  On  y  voit  de  nombreuses 
antiquités  de  diverses  époques,  restes  d’un  oppidum 
gaulois,  d'un  ancien  château,  d’un  remarquable  donjpn  , 
du  xv'  s.,  etc.  (Compm  archéologique  de  France, 
4(1°  session). 

BRIDLINGTON.  ou  Brau^GtON,  Y.  maritime  du 
comté  et  à  64  kil,  E.-N.-E.  d'York  (Angleterre),  dans 
l’Easl  Hiding,  à  2  IdL  dû  la  mer  du  Nord,  sur  la  large 
baie  que  le  cap  J'Iamborougb  coEivrc  au  N.  G200  bah. 
(7920  avec  les  dépend.). 

7-  À  2  kil.  de  la  ville,  sur  le  bord  de  k  baie  dc 
H  ri  d  lin  g  ton,  s’est  élevée  depuis  quelques  années  une 
ville  de  bains,  très-fréquent  de,  appelée  Bridümton 

Qttaij. 

BRidport.  Y.  maritime  du  comté  de  Dorsct  (An¬ 
gleterre),  à  21  kil.  O.  de  Dordif^ter,  entre  k  riv. 
Bride  à  FO.  et  l’Askcr  à  l’E.,  qui  se  réunissent  au 
8.  à  2  kil.  de  la  Manclie,  et  forment  un  port  spa¬ 
cieux  cl  commode.  Lat.  N.  50e 42' 7",  longit.  0, 
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h" 6^14".  7670  liai),  (avec  la  comm.).—  Importante 
fabrication  de  Iode  A  voile,  cordages,  filets  de  pèche 
construction  de  navires.  —  Le  port,  accessible  aux 
n?1  vjres  de  250  torni.  angl.,  a  un  mouvement  d’envi 
ron  10ÛÜ0  toim. 

BRIE.  Ancien  pays  de  France,  dont  les  limites 
naturelles  sont  comprises  entre  la  Seine  à  FO.  et 
au  S.,  et  k  Mnainn  au  N.  Mais  l'usage  a  fait  com¬ 
prendre  dans  scs  limites,  au  N.,  les  vallées  de  la 
lherouanne,  de  FOurcq  et  autres  petits  alïluenis  de 
drode  de  k  Marne,  Ses  limites  à  FE.  n’unt  jamais 
été  bien  défîmes:  elles  peuvent  néanmoins  être 
tracées  géologiquement  par  le  pii  de  terrain  qui  sé¬ 
pare  le  calcaire  (bassin  de  Paris)  de  Ja  craie  (Cham¬ 
pagne),  en  formant  un  arc  de  001*010  de  Nogent-sur-’ 
berne  a  Epernay,  par  Sézannc,  Montmii  ail  et  Vertus. 
Tout  ce  vaste  plateau,  de  125  kil.  sur  06,  formait  à 
époque  gaUo-romaine  le  Briegus  satins,  couvert  de 
bois  et  d  étangs,  et  où  se  confondaient  les  limites  des 
benonest  des  Parisii,  des  Mrtdi,  des  Tricasttes  cl 
.  ùuc&sones.  À  l'époque  mérovingienne,  les  bornes 
orientales  de  la  Bne  formèrent  la  séparation  de  la 
Neustric  et  de  1 ’A  11  si ra sic.  Plusieurs  pagi  secondaires, 
devenus  plus  lard  en  partie  des  coiniês,  furent  créés 
sur  ce  territoire,  qui,  défriché,  assaini,  sillonné  de 
voies  romaines,  forma  lui-même  \cpagws  Brigiemis 
ou  comte  de  Brie,  bientôt  nui  au  comté  de  Cham¬ 
pagne.  La  division  monarchique  de  k  France  en  "ou- 
vernements  généraux  scinda  la  Brie  en  deux  pnrîies, 
k  Une  Française  à  FO-,  la  Brie  Champenoise  à  FE. 
Lue  lurne  courba.  A*  . < _ r 
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b.,  en  marquait  les  limites.  La  Bne  Française^  com¬ 
prise  dans  le  gouvernement  général  de  l’Ile-de- 
l1  rance,  était  riche  en  blés,  pâturages,  vins,  beurre  et 
fromages,  encore  renommes.  Ses  villes  principales 
étaient  Bne-Comtc-Roherl,  k  capitale;  Rozoy,  Mon- 
tcrcau,  Mormçnt,.  Chenmes,  Crécy,  Lagny  et  fa  partie 
de  Melun  et  de  Corbell  située  sur  k  nve  droite  de 
a  beinc.  La  Bne  Champenoise  était  comprise  dans 
e  gouvernement  général  de  Champagne.  Son  Leriv 
loire,  un  peu  moins  fertile  que  celui  de  la  Brie  fran- 
raise,  était  plus  boisé  et  plus  giboyeux  On  k  divisait 
en  trois  parties  :  V  Havte- Brie,  au  N.-0.p  entre 
J  Aubetm,  al  IL  du  Grand-Morin,  le  Petit-Morin  et  la 
Marne  :  capitale  Meaux;  villes  principales  Coulom- 
miers  et  Rcbaif.  2°  Basse-Brie,  au  S.  :  capitale  Pro¬ 
vins;  villes  principales  Sézarme,  k  Forte-Gaucher, 
B  en  n  cmane  et  A  uglu  re .  5*  Brie  Pouil  leu&e  ou  G  a  lle- 
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et  le  nord  du  dép,  dû  Seinc-et-Marnc,  une  portion 
orientale  de  ceux  de  k  Scinû  cl  <fe  Seinc-ct-Oise,  le 
sud  dû  celui  de  l’Aisne,  Fouesl  de  celui  de  k  Marne 
et  une  partie  N. -O.  de  l’Aube.  (La  l!  a  va  i  Hère,  His- 
j  742  )  comie*  de  ®iampagnc et  Brie ,  2  vol.  ïn-12, 

BR  | e-Co MTE-EoüfitiT,  Petite  v.  du  dép.  de  Seine- 
et-Marne,  cb.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  18  kil.  N.-O.  de 
Melun,  sur  un  coteau  élevé  qui  domine  la  vallée  de 
1  Yèrçs;  «  9  IJ  m  dallit.  2706  l,ab.  —  Fabriques  dc 
chandelles,  de  plumes  métalliques,  chapellerie,  dis¬ 
tilleries  renommées.  —  Ruines  informes  d’un  châ¬ 
teau  du  xii*  s.,  fondé  par  Robert  de  France,  bis  de 
I.oiiis  le  Gros,  et  premier  seigneur  de  la  Brie.  Église 
des  xn°  et  xm*  s.  Hôtel-Dieu  datant  de  1208?  — 
Uriû-Comlû-Rohert  était  avant  la  Révolution  capitale 
de  la  province  de  Bric. 

~  Canton.  J 6  comm.  ;  16  260  hab.  (1872), 
BRIE-la-Rociihfoccauld.  Yge  du  dép.  de  la  Cha¬ 
rente,  arr.  d’Angoulèmc,  cant.  et  à  15  kil.  0.  de  k 
■Hocbelûucanld,  près  de  k  foret  de  la  Braconne.  1660 
hab.  — -  Eglise  du  xu41  s.  Ruines  de  plusieurs  châ¬ 
teaux.  Gouffre  dc  k  Grande-Fosse,  profond  de  106  ni. 
avec  506  m,  de  hauteur, 

BRI E-sous-AnciiiÀt;.  Yge  du  dép.  de  la  Charentc- 
Inférieurc,  arr.  de  Jonziïc,  cant.  et  â  6  kil.  S.  d’Ar- 
duac,  sur  des  alïl.  du  Trèlle,  tribut,  de  la  Charente 
parla  Seugnc.  456  hab.  —  Château  de  Brie,  où  ha¬ 
bita  Agrippa  d’Aubigné.  Restes  du  château  de  b  Hou- 
lette. 

BRJEC.  Yge  du  dép.  du  Finistère,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  et  a  17  kil.  N,-Ë.  de  Quimper,  sur  des  collines 
du  bassin  dc  FOdct  ou  Rivière  de  Quimper,  fl.  cô¬ 
tier;  a  189  m.  d’nltit.  420  hab.  agglomérés  (5660 
pour  k  comm.  qui  a  10  501)  hect.).  —  Station  d’é¬ 
talons. 

—  Canton  2  comm.  ;  6504  hab.  (1872). 

ERJEDEL,  de  k  prov.  du  Rhin  (Prusse  occid.ï, 
prcsid.  dc  Coblentï,  cercle,  cant,  et  à  3  kil.  O,  de 
ZclL  sur  la  rive  dr,  île  k  Moselle.  1510  bnb.  —  Vi¬ 
gnobles. 

BR1EG.  V.  de  la  prqv.  du  Silésie  (Prusse  orient.), 
présid.  et  à  40  kil.  S,-E.  ikt  Bresku  (par  ch.  de  fer}, 
ch.-l.  de  cercle,  sur  k  rive  gr  dû  l’Udcr,  â  148  m. 
d  îilLit,  15  370  hab.  —  Ancien  château.  Deux  églises 
remarquables.  Gymnase.  Ecole  d’arts  et  métiers.  — 
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Fabriques  de  dmps,  de  porcelaine;  fonderies  do  fer* 
Elevage  et  commerce  de  iicsliaux.  —  Fondée  en  1  250, 
elle  fui  prise  par  les  Français  eu  4897,  Ses  fortifi¬ 
cations  ou  L  depuis  éLé  rusées.  —  Lieu  de  naissance 
de  !  "archéologue  Cli.  Ottfried  Millier,  né  en  1797, 
mort  à  Athènes  en  4849, 

_  Cercle.  059  kiL  carrés;  551711  lia». 

BftLEG,  Uniras.  Buio.  ou  Bmgue.  Bros  bg  du  cant. 
du  Valais  [Suisse],  ch.-L  dedislr.,  à  55  kil.  vers  LE. 
de  Sien,  sur  h  rive  g.  du  Rhône,  qui  y  reçoit  la 
Snlliiie;  ii  575  m.  d’attiL,  nu  pied  de  la  montée  du 
Simpluii.  IKK)  bah.  —  Collège  de  jésuites  fondé  en 
llRPi,  avec  bel  intérieur.  Couvent  d  u  rsu  lûtes,  Clifj- 
term  de  la  famille  Stockai  per,  qui  avant  LSltO  possé¬ 
dait  une  partie  du  Haut- Valais,  l  es  maisons,  couvertes 
de  plaques  brilla» les  de  schiste  micacé,  ont  un  aspect 
hui  agréable.  —  Vis-à-vis,  sur  la  rive  dr,  du  Rhône, 
Iïrietf&rbüd,  sources  Hier  nia  les,  appelées  aussi  Bains 
de  Sa  tors  [du  vge  voisin],  semblables  à  celles  de 
Louk,  mais  très-mil  entretenues,  à  cause  des  ébou- 
Icuicnts  de  rochers  qui  menacent  Idk  habitants. 

— -  Distiuct.  I  l  Cumin. ;  5180  lmb. 

BRI  ELLE,  ou  he  IIiuel.  V.  fortifiée  de  la  prov.  de 
Sud- Hollande  (Pays-Bas),  à  25  15 1.  0.  de  Rotterdam, 
sur  le  bord  mérid.  de  la  Vieil le-Mcusc  [le  plus  sep- 
tentr.  des  Irois  estuaires  de  la  Meuse  ,  près  de  la  mer. 

Lat.  51°  54'  11",  longih  R.  4*  40'  37"-  4240  hah. — 
Rriclle  a  beaucoup  perdu  [le  sou  importance  commer¬ 
ciale  depuis  l'ouverture  du  canal  de  Vooriic,  qui  R 
porté  le  mouvement  vers  Hellvoclslnis,  C'est  la  pre¬ 
mière  place  ou  le  drapeau  de  l'indépendance  nalîü- 
naie  fut  arboré  en  1572  contre  la  domination  espagnole, 
l/amiral  Tromp,  une  des  gloires  de  la  Hollande,  y 
est  né. 

BRlENNE-i.E-CiuTËAir.  V,  du  dép.  de  l’Aube,  cli.-l, 
de  caut.,  arr.  et  à  22  kil.  N.-N.-O.  de  Bar-su i-Aube, 
au  bas  d’un  coteau,  à  1 505  m*  de  la  rive  dr.  de  lJ  Aube, 
à  140  ni,  d  altit.  l909  hah.  —  Le  lieu  est  ancien  ;  on 
le  trouve  mentionné  dès  les  temps  mérovingiens. 
Rriennc  appartenait  à  lu  partie  de  la  Cbauipagne  ap¬ 
pelée  le  Voilage;  ce  lut  un  des  comtés-pairies  de  la 
Champagne,  lequel  a  été  possédé  successivement  par 
les  cinq  puissantes  familles  de  Briimne,  d'Lnghicn, 
de  Luxembourg,  de  Lomcnîe  ctde  Bru  fie mont.  B  tienne 
av.iil  un  château  fort,  qui  lut  démoli  pendant  les  guer¬ 
res  des  Anglais  au  xv*  s,,  puis  reconstruit  et  ruiné  de 
nouveau,  il  a  été  remplace  par  uu  très-beau  château 
que  lit  construire  il  y  a  un  siècle  le  cardinal  de  Lomé¬ 
nie.  Mais  l'illustra  lion  de  Brîenne  est  dans  son  école 
mililâire  {établie  en  1770  et  supprimée  en  17901,  où 
Napoléon  bT  lit  ses  premières  études.  11  y  entra  en 
1779,  à  l'âge  de  dix  ans,  cl  en  sortit  eu  1784.  En 
1814,  les  environs  de  Rriennc  virent  l’un  dos  com¬ 
bats  les  plus  acliai  nés  de  cette  funeste  campagne.  Les 
bâtiments  où  était  installée  Téeole  sont  occupés  ac¬ 
te  clic mciil  par  une  congrégation,  de  religieuses  car¬ 
mélites.  —  Sur  la  place  de  FUùld-dc-VilIc,  statue  en 
broute  de  Bonaparte  en  costume  d'élève  de  l’école 
militaire  de  Ürienne.  Église  des  xsv*  et  xvj*  s, 

—  Canton.  ‘25  tomm.  ;  9557  ha  b*  (1872), 

—  A  moins  de  3  kil.  S,  de  B  rie  nne-!e- Château, 
et  plus  près  delà  rive  de  l'Aube,  un  village  est  dé¬ 
signé  sous  le  nom  de  Brlenne-ta-  Vieille.  Des  cartes 
et  des  livres  écrivent  Üricnncda- Ville,  mais  à  tort, 
puisque  la  forme  latine  du  nom  dans  les  anciens  ti¬ 
tres  est  Bran  a  Vêtus,  Dans  les  capiiutaircs  nirlovin- 
gicns,  on  trouve  l'expression  m  duobus  Hrtoni&is, 
qui  paraît  bien  devoir  se  rapporter  aux  deux  Brieimes, 
a  RI  EN  NON.  Vga  du  dép,  de  la  Loire,  arr.,  tant, 
et  à  13  kil.  N.  de  Roanne,  sur  la  Loire  et  le  canal  la¬ 
téral.  1509  lia  b.  —  Tuilerie. 

brie  NON  -i.'Ailchevèqit.  Pctile  v.  du  dép.  de 
l'Yonne,  ch.-L  de  canL,  arr.  et  à  18  kil.  E.-S.-E. 
de  Joignît  près  de  FArmançon.  de  ta  Bruina nce,  du 
canal  de  Bourgogne  et  du  ch.  de  fer  de  Lyon  ;  à  159 
ru.  d'ûUit.  2529  bab,  - —  Commerce  de  toiles,  draps, 
briques  et  pavés.  —  Ancienne  baronnie,  qui  appartint 
aux  archevêques  de  Sens. 

— ■  Cavtox.  41  comm.;  10533  hab.  [1872), 

BRIENZ-  Petite  v.  du  caut.  et  à  77  kil.  S. -B.  de 
Berne  (Suisse),  sur  la  rive  septentr.  du  lac  de  R  ri  en  z, 
au  pied  du  Rotbliorn  (2545  m,),  qui  sépare  l'Ûher- 
Imd  bernois  de  lu  vallée  d'Entlebuch.  2o90  bab,  — * 
Grand  commerce  de  fromages  renommés.  Sculptures 
sur  bots  pour  curiosités  et  ameublement.  —  Chiite 
du  Pkirunpbaeh  ou  Mühiibacb,  haute  de  100  m. 

BRIENZ  (ne  de),  en  allem.  Brienzor  %f.k.  Lac  de  la 
Suisse,  dans  le  canton  de  Berne.  Long  de  1  %  kil.,  sur 
1 50  >  m.  à  5  kil.  de  largeur,  avec  28nü  bccL  de  super¬ 
ficie,  il  est  à  566  m.  d'altitude  et  a  une  profondeur 
maxime  de  202  m.  Il  est  traversé  pnrdTAûr,  qui  y 
entre  ü  Kienbulz,  et  qui  va  rejoindre  le  lac  de  Tluin, 
à  travers  lu  j daine  d  InlerUken.  Il  reçoit  en  outre  la 
Lutsckine,  qui  Ibrme  les  vallées  de  Laulcrbrunncn 
et  de  Ürindetwald,  et  le  l  orient  de  Gie&sback  des¬ 
cendu  du  Selnvarzborn  [3939  m.)  :  le  Giessbieh  est 
célèbre  par  ses  quatorze  ch  nies  successives,  d'une  hau¬ 
teur  totale  de  350  m.,  et  auxquelles  on  a  donné  les 
noms  de  tous  les  personnages  marquants  de  V histoire  | 


de  Revue.  Ces  quatorze  chutes  sont  les  cascades  g  si¬ 
non  les  plus  fortes  et  les  plus  hautes,  du  moins  les 
plus  pittoresques  cl  les  plus  gracieuses  de  la  chaîne 
des  Alpes.  ï»  l/Aaret  la  LuUeliinc  amènent  au  lac  un 
tribut  considérable,  grâce  aux  23  181  hectares  de  g!n- 
idiTS  ite leurs  bassins;  aussi  l’Aar  à  sa  sortie  de  celte 
belle  nappe  d'eau  est-elle  déjà  une  grande  rivière. 

bhienza.  Gios  bg  île  la  prov.  de  Ba  silicate 
(Italie  mérid.),  çh.-L  de  mand.,  cire,  et  à  24  kil. 

S. -O.  de  Potcnzn,  dans  la  vallée  du  Torno,  an  milieu 
des  montagnes  de  la  MaddaSena.  5900  bab.  (avec  la 
coinm.).  —  Forges  et  manufactures  de  laine. 

BRIER.  Pelilc  île  de  la  Nouvelle-Écosse  (Dominion), 
dans  le  comté  de  Digby.  Elle  confirme  nie  Longue, 
qui  elle -même  prolonge  la  presqu'île  de  Digby,  com¬ 
prise  entre  la  b  ue  de  Samle-ïïarïe  et  la  haie  de 
fundy.— 800  bec  Lares;  045  hah.,  presque  tous  An- 

BRIERCLIFFE.  Vge  du  comté  de  Lancaster  (Angle¬ 
terre),  connu,  de  Whulley,  à  5  kil,  W  -E.  de  Buruley. 

1 705  iiab.  —  Houille. 

BRIÈRE.  Voy.  GuasDE-Rmère:.  ^ 

BRlÊRLEV-lIiLL.  V.  manulacUmère  du  comte  et  a 
32  kil.  S.  [le  Stafford  (Angleterre),  connu,  de  Kings- 
w  in  lord,  11099  bab.  —  Plusieurs  houillères,  usines 
et  fonderies.  Fabriques  de  machines;  verreries. 

BRIES,  en  hongrois  ïlitEgirioAitTA.  V.  libre  impé¬ 
riale  tlu  coin i tat  de  Sohl  (N.-O,  de  la  Hongrie  ,cb.-l. 
dedislr.,  à  45  kil.  E.-N.-IÎ.  de  Neusold,  sur  le  Grau 
super.,  a fîl ,  N.  du  Danube.  11  780  bah  (Slovaques), 
y  compris  les  bain,  de  la  banlieue.  —  Élève  de  bes¬ 
tiaux.  Fromages  renommés,  etc, 

_  A  l  h.  a  fO.  de  la  ville,  près  de  Rhonitz,  mine 

de  fer  et  usines  importantes, 

BR1ESEN.  V.  de  la  prov.  de  Prusse  (N.-E.  de  la 
Prusse),  présïd.  de  Manenwerder1,  cercle  et  à  38  kil. 
versFE.de  Kuhn,  sur  un  lac  d'où  sort  le  Drcwenz, 
alll.  dr.  de  la  Vistule.  3920 .bab.  —  Briesen,  fondée 
eu  1250,  porta  d’abord  le  nom  de  Frîedcck  ;  son  châ¬ 
teau  Tut  construit  en  1311. 

BRIESEN,  Yge  delà  prov,  de  Prusse  (N.-E.  de  là 
Prusse),  présïd.  de  Mm  icnwcrder,  ceivle  et  à  40  kil. 

N,  de  Sel  i  loch  au,  sur  la  Front,  de  la  Poméranie.  4200 
hah.  —  Grands  marchés  aux  bestiaux. 

BRIëY.  Petite  v,  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle, 
autrefois  du  dép.  de  la  Moselle,  cb.-l.  d'an  .,  à  22  kil. 
N.-D,  de  Metz,  sur  le  Woigùt  ou  Mance,  petite  m.  qui 
va.  se  réunir  â  FOrue,  a  111.  g.  de  la  Moselle  ;  à  257  tu, 
d5ilt.it.  2900  bab  —  Sous-préfecture.  Tribunal  de 
prem.  instance,  bibltolbèque.  —  Forges,  filatures,  tan¬ 
neries,  huileries,  brasseries.  —  Hriey  doit  son  origine 
à  un  camp  romain,  auquel  a  (khi  tissaient  trois  voies  ve¬ 
nant  de  Metz,  de  Verdun  cl  de  Trêves;  elle  devint 
la  capitale  d’un  comté  réuni  à  celui  de  Bar,  et  fut 
très-mal  t  raitée  par  Charles  le  Téméraire  en  1475. 
Sou  église,  qui  date  du  xv°  s.,  a  de  curieuses  scul¬ 
ptures,  entre  autres  un  bas-relief  représentant  la 
danse,  macabre.  —  Pairie  de  ITiistorîen  ecclésiastique 
R  érau  1  t-Berças  tel  (^  1 794). 

—  Aiiuono.  6  cantons  :  Atidnn4e-Romnn ,  Briey, 
Ghana  b  la  y,  Conflans,  Longuyon,  Létiëwy.  1 24  coiiirn.  ; 
58  050  bab.  (1872). 

—  Can’vûv.  17  connu.;  7575  bab. 

BR  IG  (Suis.se),  Voy.  Bmk r±. 

BRJGA  MAïtîtTTHÀ,  Vge  de  la  prov.  et  cire,  de 
Cuneo  ou  Goni,  à  10  kil.  vers  le  S,  du  roi  de  Tende, 
et  à  G  kil.  de  la  ville  de  Tende,  sur  la  Levcnza,  à 
752  m.  d'aîlit.  4650  hah. 

—  H  y  a  un  autre  Brîga,  vge  de  900  bab.,  dans 
la  prov.  et  cîre.  de  Novurc. 

BRIGELS,  en  romanche  Brune.  Vge  du  caut.  des 
Grisons  (Suisse),  distr.  du  Bbiu-antérieur,  cercle  et 
à  20  kil.  E.-N.-B.  do  Disentis,  sur  la  croupe  même 
du  mont  Kulmatt,  à  quelque  distance  de  la  rive  g. 
du  Rhin  snpér,  à  1309  m.  d'altit.  Environ  909  bab. 
(Boumaiiehcs).  —  Les  arbres  fruitiers  nYprospèrcut 
plus.  .  ... 

SRIGHAM  Citv.  V.  de  PE  Lut  dTIhb  (région  occid. 
des  États-Unis),  ch.-L  du  comté  de  Box  ELdcr,  sur 
le  ch.  de  fer  du  Pacifique  et  dans  la  vallée  de  Bear 
River,  â  CG  kîL  au  K.  de  Suit  Lake  City.  1515  bah.— 
Elle  a  été  ainsi  nommée  en  F  honneur  du  législateur 
des  Mormons, 

BRIGHOUSE.  Bg^  du  comté  d’York  (A ngleterre), 
dans  le  West  Biding,  à  5  kil.  S.-E.  d’Halifax,  dans 
la  vallée  du  Calder.  9870  bab.  (pour  la  comm.].  — 
Carrières.  Fabriques  de  Ixmiielcrie,  tanneries, 

BRtGHT,  Connu,  du  comté  de  Bown,  prov,  d'Ulster 
(  Irlande  K  à  5  kil.  0.  de  Dowiipalrick.  0370  bab. — 
Ruines  d’un  cbüleali  et  d’une  abbaye  du  xn*  s, 
BRIGHTLI NG5EA.  Petite  v.  mruilime  du  comté 
d1  Essex  (Angleterre),  A  13  kil.  S.-E.  de  Colcbcstcr, 
à  qui  elle  sert  de  port,  à  l’emh.  du  Col  ne,  en  Face 
de  File  M  erse  y,  dans  la  mer  du  Nord.  5973  bab. 
(avec  la  comm.). 

BRiGHTON.  Grande  et  belle  y.  marïtime  du  comté 
de  Susscx  [Angleterre],  à  80  kil.  S.  do  Londres  (par 
ch.  de  fer),  44  kil.  5. -CL  de  Le^vcs,  sur  un  coteau 
dominant  une  petite  baie  comprise  entre  Head  Point 


et  AVorthing  Point.  99909  bah.  —  Rriglilon  était  au¬ 
trefois  un  des  ports  militaires  de  l'Angleterre,  mais 
les  envahissements  successifs  de  la  mer  ayant  com¬ 
blé  son  port,  elle  était  tombée  au  rang  de  simple 
bourgade  de  pêche  avec  quelques  mille  âmes  de  po¬ 
pulation-  Depuis  que  le  prince  de  Galles,  en  1784, 
mit  la  plage  à  la  mode,  Brighlon  s'est  rapidement 
relevée  et  elle  est  aujourd'hui  la  ville  de  bains  de 
nier  la  plus  fréquentée  d'Angleterre.  C’est*  ià  sa  vie  et 
sa  fortune.  On  lui  a  donné  le  surnom  de  l/md m 
$uper  mare*  —  Le  principal  édifice  de  Brighlon  est 
le  Pavillon,  vaste  palais  d'un  style  éi range  et  gro¬ 
tesque,  bâti  par  Georges  IV,  et  auquel  il  consacra 
la  somme  énorme  de  5  millions  de  francs.  D’autres 
œuvres  présentent  à  Brighlon  un  caractère  plus  sé¬ 
rieux  :  b  grande  jetée  ou  Chain  Piert  construction 
en  fer  qui  s’avance  au  loin  dans  la  mer;  les  Marine 
Waiîs  ou  quais;  et  enfin  YAqttctvtum,  lopins  beau 
et  le  plus  grand  édifice  de  ce  genre,  une  des  curio¬ 
sités  de  F  Angleterre.  —  Le  phare  est  par  59°  5(K  lit. 

N.  et  9*8'  Ion  gît.  O.  de  lircqiiw. 

BRIGHTON.  Petite  v.  de  FÉlftt  de  Massachussetts 
[région  A.-E.  des  É  ats-Uriîs),  comté  de  Mïddlosex  , 
sur  le  ch.  de  1er  de  Boston  à  Albany,  4959  11  ib.  (avec 
le  tovmship'j.—  Marché  aux  bestiaux  important. 

BRIGHTON.  V.  de  F  État  de  New-York  région 
orient,  des  États-Unis),  comté  de  tfonroc,  sur  la  rive 
dr.  du  Gcnessec  et  sur  le  canal  d’I  rié,  â  5  kil.S.-E. 
de  Boches  ter  (par  eh.  de  1er).  4599  bab.  (avec  le 
lownship). 

BR iGHTSID E-B i f tiLOW.  Dépendance  de  la  comm. 
et  à  5  kil.  N.-E.  de  ï* h efficî^,  comté  df York  (Angle- 
Lerre),  sur  la  riv.  Don,  ali),  dr.  de  Füuse,  et  sur  le 
crh.  de  fer  Midland.  48  559  bab.  —  Fonderies  et  cou¬ 
telleries. 

B  ri  G  N  AC-  Vge  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr.  de  Brive, 
cani.  el  à  8  kil.  S.  d'Ayen.  1049  hah. 

BAIGNAIS.  I!g  du  dép.  du  Rhône,  arr.  de  Lyon, 
caut.  et  a  4  kiL  S.-U.  de  Sa iut-Goi lis-Laval,  sur  le 
Garou.  2149  hab. —  C  nimercc  de  bestiaux.  —  Lieu 
célèbre  par  une  victoire  des  Grandes  Compagnies 
sur  les  comtes  de  la  Marche,  de  Bourbon,  et  de  Fo¬ 
rez,  en  1362. 

BRIGNATJO  Ghu  n’ÀDflA.  Ygc  de  la  prov.  de  Bor- 
garne  (Lombardie,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  5  lui. 
É.-tï.-B*  de  TrcvtgUo,  à  20  kü.  S-  de  Bergamc.  2979 
bab.  (avec  la  comm.). 

b  Ri  G  NÉ-  Vge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr.  de 
Sa  u  mur,  en  ni.  et  à  19  kil.  N.  G.  de  Doué-lft  Fon¬ 
taine,  sur  un  ruisseau  tribut,  du  Layon,  afll.  S.  de 
la  Loire.  509  hab.  —  Vins  blancs  de  Cbantelqup  et 
de  Boiscraincs  ;  exploitation  de  molasse  coqmlhèrc 
servant  à  l'amendement  des  terres.  - —  Châteaux  de 
Bovserault  cl  de  Mau  repart. 

BR t GNOLES-  V.  dndep.  du  Var,  ch.-l.  d’arr.  et  de 
caut.,  à  4i  kü.  8.-0.  de  Draguignan,  sur  une  émi¬ 
nence  et  sur  la  rive  dr.  du  Galami  ou  Caranii,  affi. 
dr.  de  F  Ai  gens,  à  229  m.  d’allît.  59  '0  hab.  —  Sous- 
préfecture,  tribunal  de  prem.  instance,  justice  de 
paix,  tribunal  de  commerce,  bibliothèque  publique, 
petit  séminaire,  chambre  consultative  de®  arts  et  ma¬ 
nu  factures,  chambre  d?agricullure,  Kospîce.  —  La 
ville  est  assez  bien  bâtie.  Ses  places  publiques  sont 
plantées  de  beaux  arbres  et  décorées  de  belles  fon¬ 
taines.  L’air  pur  qu’on  y  respire,  la  beauté  de  son 
climat,  son  heureuse  situation,  la  magnificence  cL  la 
fertilité  de  ses  campagnes,  arrosées  par  d'admirables 
sources  et  de  charmantes  rivières,  en  font  un  des 
séjours  les  plus  agréables  de  la  Provence;  aussi  les 
anciens  comtes  de  ce  pays  y  avaient-ils  établi  leur 
résidence  d’été.  On  y  remarque  tm  ancien  palais  des 
comtes  de  Provence,  où  est  installée  la  sou  s-pré  rec¬ 
lure,  une  maison  de  la  un  du  xna  s.  bien  conservée, 
un  palais  de  justice  de  construction  moderne,  im 
orme,  sur  la  place  du  Carami,  qui  n'a  pas  moins  de 
809  à  900  ans  :  aussi  est-ce  un  des  plus  g  ms  arbres 
de  la  I  rance.  —  Industrie  active  et  variée  :  nombreu¬ 
ses  distilleries,  filatures  de  seîc,  tanneries  renom¬ 
mées,  etc.  Commerce  considérable  d'h  ni  Se  d’olive,  d'o¬ 
ranges,  de  fruits  dti  Midi  et  surtout  d  excellentes 
prunes  sèches  dites  de  Hrîgnoîes,  —  Patrie  de  Fran¬ 
çois  Rn  yi  io  ii  a  n  l  [f  4  8  3ü  ),  poêle,  lit  tërateur  et  philo¬ 
logue  distingué, 

—  Ahroxd.  8  cantons  ;  Barjols,  Besse-sur-Tssole, 
B  ri  g  no  les,  Colignnc,  Rians,  Requcbrassanne,  Saint- 
Maxlinin,  Tavernes.  5i  comm.;  69  599  hab.  (1872), 

—  Canton,  6  comm.  ;  I  l  469  bab. 

BRIGNON.  Bg  du  dép.  de  la  Haute-Loire^  arr.  du 
Puy,  caut.  et  à'  4  kil.  S.  de  Sobgnac,  sur  FOuizié, 
aHL  g.  de  la  Loire;  à  955  m.  d’altit.  1435  hah.  — 
Eatix  minérales  aux  Salles. —  Cascade  de  la  Beaume, 
haute  de  plus  de  39  m.  Grottes,  Pavés  des  Géants. 
—  Sites  de  tonte  beauté, 

brigu EIL,  Bg  du  dép.  delà  Charente,  arr.,  cant. 
Sud  et  à  19  kil,  E.-S.-K.  de  Contoleas,  sur  une  col¬ 
line  d’où  descend  un  afll.  de  la  Goire,  tribu I,  dr.  de  la 
Vienne. 4 850  bab.  (avec  la  comm.).— Fabrique  de  por¬ 
celaines.  —  Deux  camps  romains.  Eglise  du  xiii*  s., 
porte  drun  château  du  xiv*  s. 
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BfllGUEI  L-biî-CiiÀMTrLE.  Bg  du  dép*  île  la  Vienne, 
sut*  de  Monlmorillon,  cant.  et  à  9  kil,  S.-S.-E*  de  h 
Ti  irnouillc,  sur  l’Àsse,  afll*  île  la  Benaisîc  (bassin  de 
la  lama),  16T&  lmb* 

V  BR  IG  US.  V*  de  nie  de  Terre-Neuve,  ch.-l.  de  distr., 
siJr  Je  rivage  oeeid.  de  lit  baie  de  lit  Conception,  à  45 
k  i  L  tic  S; mit' Jcn n,  eut rc  de u x  eu 1 1 lacs  rurheu scs  e l 
nues.  2006  luth,  —  Son  port,  qui  n'est  pas  vaste, 
mais  qui  est  sùr,  arme  pour  la  pèche  à  la  morue, 

—  üisniicT  7550  hab* 

BRIHUEGA.  V.  de  la  prov.  eL  à  55  kil.  N*-E*  de 
Guadalajara  (  Nouvel  le-  Gastil  le,  Espagne  centrale), 
ob.-b  de  distr..,  sur  la  rive  dr.  du  Tajuna,  alfl*  N* 
du  Fage  par  le  Jaramn*  450(1  bah.  —  Ruines  d'une 
antique  forteresse;  restes  des  murailles  et  de  leurs 
porles.  Y  liste  édifice  construit  sous  les  règnes  de 
Ferdinand  VT  et  de  Charles  III  :  c'est  nue  ft  lubrique 
nationale  ile  drap  »,  peu  ou  point  active  aujourd’hui, 
tune  par  les  eaux  du  Tnjuna. 

BRI  IS-soïis-Fobges,  Vge  du  dép.  de  Seine-cl-Oise, 
arr*  de  Rambouillet,  cant*  et  à  5  kil*  E*r-S,-Eh  de 
Li  meurs,  22  kil.  S.  de  Versailles.  740  lia  b.  —  Ruines 
d'un  château  Ibrtifié,  ou  fut  élevée  Aune  de  Bolcyn. 

BR  ILLAC.  Bg  du  dép.  de  la  Charente,  an1.,  cant.  et 
à  IJ  lu  J.  vers  le  N.-E,  de  Confolens,  près  du  confl. 
de  la  Marelmdène  avec  Flssoire,  alfl,  de  la  Vienne. 
15(i0  liah.  —  Restes  d’un  château  du  ixa  s, 

BRILON*  Petite  v*  de  lu  prov.  de  YVestphalîc  (Prusse 
occid,},  cli*— 1.  de  cercle,  présld.  et  à  45  hit,  E* 
d  Arusbprg,  dans  un  pays  de  loréte,  sur  l’Àa  (rivière 
ffui,  après  avoir  jailli  en  plusieurs  fortes  sources,  se 
perd  sous  terre),  près  des  sources  de  la  Moue,  alfl.  de 
ii  Ruhr,  tribut*  g.  du  Rhin*  4520  bah.  —  Siège 
d’une  administration  forestière*  —  Fondée,  dit-on, 
par  Charlemagne,  elle  fut,  avant  Arnsbcrg,  la  ca¬ 
pitale  du  duché  de  Weslphalie,  formé  en  11M  ;  plus 
tard,  elle  lieura  parmi  les  places  importantes  de  b 
ligue  hanséatique* 

—  Ce  i  tcL  e  .  796  k  t  ! .  ca  rrés  ;  38 1 05  h  ab . 

BRI JWFIELD.  Petite  v.  de  l'Etal  de  Massnehnssctls 
(région  N*-lü.  des  Étal s-tln b),  comté  de  llnmpden, 
dans  un  pays  accidenté,  à  112  kil.  à  FO.-S.-O.dc  Boston, 
sur  mi  petit  afll.  du  Ouinmehang,  qui,  sons  le  nom  de 
TJ  ïames,  va  se  jeLer  dans  F  Atlantique  à  New  London. 
■13.00  lia  h* 

—  Un  autre  Behhi-'jbld,  moins  important,  se  trouve 
au  centre  de  l'Illinois,  dans  le  comté  de  Décria* 

BRI  MH  AM.  llaru*  du  comté  d'York  (Angleterre),  à 
5  kil.  U.-EL-Q.  de  Ripley,  Lieu  connu  à  cause  des 
Bi  iiuham  Crags,  groupes  de  grès  .dur  qu'on  supposé 
avoir  été  une  station  druidique  et  dont  plusieurs 
sont  des  pierres  braillantes*  * 

BHlMlNGTûN,  Ug  du  comté  de  Derby  (Angleterre), 
co mm.  et  à  5  kil.  N\-E.  de  Chesterficld,  près  d'un 
canal  et  d’un  eh.  de  1er*  2406  hab. 

BRINDAS.  Vge  du  dcp*  du  Rhône,  arr.  de  Lyon, 
cant.  et  à  4  kil*  S*-E*  de  Yaugneray,  sur  un  plateau 
au-dessus  de  Ffôèren,  aflL  dr.  du  Aliène.  1250  bab* 
BRLNDISI.  Y.  maritime  de  la  prov.de  Terre  d'Q- 
trante  (Halle  mérid.),  ch.-l.  de  mand,,  à  72  kil.  E. 
tle  Ta  renie*  sur  la  mer  Adriatique,  à  Feutrée  N*-0. 
du  canal  d'Otranle*  Lut.  N.  46*50',  Jongît.  Ë.  de 
Fin  is  15°  41',  0100  hab.  —  C'est  a  Brundmîum que 
les  Romains  a vairnt  coutume  de  s'embarquer  pour  la 
Grèce;  c'est  là  qu'aboutissaient  les  voies  Appiennc, 
Trajane  et  Ta  rend  ne.  Elle  lut  la  patrie  de  Bacuvius, 
et  vit  mourir  Virgile.  Une  nuire,  distinct  ion  de  Brun- 
dusium  an  temps  de  FËmpire  fut  de  fournir  d  luntres 
les  marchés  de  Rome,  —  On  a  projeté  de  rendre  à  Brin- 
disi  sa  grandeur  commerciale  et  dans  l'espace  des  dix 
dernières  années  sou  commerce  a  décuplé;  elle  est 
maintenant  le  point  d'attache  des  bateaux  à  vapeur  de 
la  «  malle  des  Indes  »*  Les  canaux  d'entrée  et  les  bas¬ 
sins  ont  été  creusés  profondément*  Des  quais  de  déhiu- 
que  ment,  déjà  achevés,  seront  mis  en  communication 
avec  le  chemin  de  fer  ;  des  digues,  des  moles,  des 
jetées,  sont  en  construction*  La  rade  de  Briudisi  est 
le  seul  mouillage  de  la  cèle  occidentale  de  F  Adria¬ 
tique  qui  puisse  servir  aux  bâtiments  de  grande  di¬ 
mension.  Elle  s'enfonce  d'environ  3  kil*  dans  les  terres, 
vers  le  S  .-O.  Elle  .est  protégée  par  deux  îles  et  par 
une  ligne  de  roches  qui  la  défendent  contre  les  vents 
de  FE.,  les  seuls  auxquels  elle  soit  exposée.  Ou  y 
mouille  par  H),  Il  eL  12  m.  de  fond  :  les  bâti  mente 
y  sont  1res  en  sûreté*  L'embouchure  du  port  propre¬ 
ment  dit  est  placée  dons  le  fond  et  à  Bextvémiid  S.-O. 
de  la  rade.  Un  peliL  jcanal,  appelé  Ptgonalî,  ayant  50 
ni.  de  largeur  sur  une  longueur  de  625  m.,  et  bordé 
de  murâmes,  sert  à  passer  de  la  rade  dans  le  port 
proprement  dit,  et  se  divise  ensuite  en  deux  bran¬ 
ches  qui  entourent  la  ville  en  formanL  chacune  mi 
demi-cercle*  Ou  mouille  dans  tout  ect  espace,  on  l’on 
Irouve  des  fonds  qui  varient  entre  4,  5,  7  et  1 1  m* 
l  e  port  de  tlrindjsi  a  reçu,  en  1871,  758  navires, 
dont  555  à  vapeur,  jaugeant  ensemble  265000  lonii*  ; 
en  1872,  OÜK  navires,  560  à  vapeur,  avec  222006 
tonn*  ;  en  1873,  709  navires,  422  à  vapeur,  avec 
52 1)  6 00  lo  n  n  *  G  es  bà  L  im  e  1 1  Is  pô  rta  î  e  n  l,  ou  tre  le  pavillon 
italien,  eaux  d'Angleterre,  d'Autriche,  de  Turquie  et 

DI  CT.  l-K  GitoCIi* 


de  Grèce*  Le  mouvement  commercial  a  donné  les 
chiffres  suivants  ;  1871,  importations  14  millions,  ex- 
purl niions  2500 600  fr.  ;  1872,  import,  16  millions, 
export*  5  millions;  1875,  import.  9  mil  lions,  export* 
8  millions*  Les  articles  importée  consistent  en  soie 
crue,  grains  et  farines,  charbon,  pétrole,  denrées  co¬ 
loniales,  elc.  On  exporte  du  corail  taillé*  des  grains, 
des  vins,  de  l'huile  d  olive,  des  fruits  secs,  ele 

BRIN  DIS!  Montagna.  Vgc  de  la  prov.  de  Basilîcale 
(Italie  mérid.),  cire,  et  à  34  kiL  vers  FF.  de  Fotenza, 
4  kit*  N, -O*  de  Trivigno,  près  du  Bascnto,  tribut,  du 
golfe  de  fa  renie*  2500  liai». 

SRINKUiyl  Yge  de  la  prov,  et  landdrostcî  de  Ha¬ 
novre  [N.-Û.  de  la  F  russe),  cercle  de  Noya,  baill.  et 
à  i  2  ksi.  vers  le  N*  de  Syke,  sur  un  alil.  g*  du  Weser, 
à  7  kil*  S*  de  Brème.  1950  hab.  —  Fabriques  rie  labae. 

BR1IUN INGTON.  Dépendance  et  à  5  kil.  do  Sloek- 
port,  comté  de  Chester  (Angleterre).  5940  bah 

BRI  NON.  Vgc  du  dép.  du  Fher,  arr.de  Sanccrrc, 
cant.  et  à  15  kil,  O.-N.-G.  d1  Argent,  sur  la  Grantle- 
Sauldre*  1440  hab.  (dispersés  sur  i  l  565  bcct.)*  — 
Plusieurs  tombellcs  antiques  dans  la  Plaine,  dilc  de 
César * 

BRJNON-LES-ÀLLEiiAKiis*  Vge  du  dép.  de  la  Nièvre, 
eli*— 1*  de  cant.,  ai  r.  et  à  24  kil.  S. -S.-O.  de  Cla- 
mccy,  sur  te  Beuvron,  dans  une  des  parties  les  plus 
fertiles  du  Morvan;  à  174  m.  U’aliit*  580  lia  b.  — 
Filature  de  laine. 

—  üam'ox.,22  comtn.  ;  16  387  hab.  (1872)* 

BRIOLLAY.  Bg  du  dép*  de  Haine-et-Loirc,  arr. 
d’Angers,  cant.  et  à  15  kil.  de  Tiercé,  entre  b  Sar- 
Ihû  cl  le  Loir*  à  1506  m.  de  leur  confl.  ;  à  20  m.  tfal- 
tit*  050  liab.  —  Au  Yieux-Briollay,  ruines  d’une  place 
forte*  —  Jusqu'en  1875,  Rrioll.ly  était  le  ch.-L  du 
cant.*  titre  qui  a  été  transféré  à  Tiercé. 

BR  ION,  Comm.dû  la  prcv.  de  la  Corognû  (Galice, 

N. -O*  dû  l'Espagne),  distr.  de  Negreira,  à  15  kil. 

O.  -S.-O.  de  Santiago,  sur  des  collines  élevées  douii- 
iiaut  la  rive  g.  du  Tambre,  il.  côtier*  5006  à  0600  haïr, 
en  nombreux  hameaux. 

BR  ION.  Yge  du  dép.  de  la  Lozère,  arr.  de  ^larvé- 
jols,  cant*  et  à  13  kil.  S, -8. -G.  de  Tournels,  sur  un 
ruisseau  qui  court  au  Bèst  soiis-afQ.  du  Lot  par  h 
Truyère*  580  hab.  —  Eaux  thermales  et  sulfureuses 
à  la  GhatdoLlc. 

BRION.  Bg  du  dép*  de  Maine-et-Loire,  arr.  de 
Baugé,  tant,  et  à  5  kil*  E*  tic  Beauforl*  1525  hab.  — 
Église  du  xîf,  s. 

BBlON-sua-OüRCE*  Yge  du  dcp.  de  la  Côte-d'Or, 
arr*  de  Clnilii lon-sur- Seine,  cant.  et  à  13  kil*  S*-0* 
de  Monlign y-sur- Aube,  sur  l’Üurec,  et  sur  le  ch*  de  fer 
de  Gliilillon  à  Cbaumont,  fsOO  hab*  —  Mines  de  1er* 
Source  ûxirèmçmeiit  .abonibmtû,  reconstituanl  pour 
une  grande  part  L'Ource,  qui  t»lus  haut  a  perdu  par 
infiltration  une  porüon  notable  de  son  volume  d'eau* 
—  Défaite  désastreuse  de  la  noblesse  bourguignonne 
par  les  Anglais  pendant  la  minorité  de  Philippe  de 
Douvres,  en  1359* 

BR10NA*  Vge  de  la  prov*,  cire,  et  à  19  kil.  N. -O* 
de  N'ovare  (Piémont.  ft.-Ü.  de  Fflalic)*  1006 bab*  — 
Excellente  vins. 

BR  IGNES.  V.  de  la  prov.  et  à  41  kil.  O.-N.-O*  de 
Logroiio  {Viçillc-Ciislîlle,  Espagne  septentr.),  distr.  de 
llaro,  sur  le  peueUant  d'une  colline  dominant  au  S. 
le  cours  de  FÉnre,  sur  te  eh.  de  fer  de  Sarngosse  à 
Miranda.  3550  hab*  —  C'est  une  très-ancien  ne  place 
forte,  encore  entourée  de  scs  rem  pu  rts.  les  environs 
sont  cultivés  surtout  en  vignes ,  qui  donnent  un 
produit  considérable  ;  les  vins  sonL  conservés  dans 
dc&  celliers  naturels  ou  bodetjüs,  creusés  à  plein  ro¬ 
cher* 

BR  ION  NAIS.  Petit  pays  de  France,  dans  la  partie 
S.-O.  de  la  Bourgogne/ capitale*  Semur-en-Brion- 
nriis  ;  v.  principales,  Dtgoiri  et  Marcigny*  On  le  re¬ 
garde  comme  une  partie  du  territoire  des  anciens 
Bmnnovices.  Compris  d'abord  dans  le  comté  d'Auluu, 
mis  d  ins  celui  de  Charollais,  il  forma  un  des  19  bail- 
iages  du  duché  de  Bourgogne.  Le  Br  formais  a  pour 
industrie  spéciale  l'engraissement  du  bétail* 

BREONNE.  V.  du  dép.  de  l'Eure,  arr*  et  16  kil. 
N.-Ë.  de  Rcrnay,  dL-i.  de  cant,,  sur  la  Bille,  et  sur 
le  di.  de  1er  de  Rouen  à  Caen;  à  61  m.  d'aliit,  3350 
hab*  —  Conseil  de  prud'horniiies  ;  fila  Lu  res  de  colon, 
de  laine  et  de  lin,  huileries*  —  C'est  une  ville  très- 
rmcirune;  elle  exislaîl  déjà  sous  les  Romains  et  lut 
fortifiée  en  1696*  Elle  lut  saccagée  par  les  Anglais 
en  1421,  par  les  reluîmes  011  1562,  dévastée  par 
un  incendie  eu  1772,  —  Concile  de  il)  VG,  où  fut  con¬ 
damné  l'hérésiarque  Bérenger.  —  Rcslcs  d’un  donjon 
roman  du  xr  s.  iGullmetli,  police  sur  le  ckâlcini 
de  Urionnc,  in-r,  1851,  et  Histoire  delà  ville  de 
Brioime,  iu-81*  ) 

- —  Cantûx.  25eomm.;  12  852  hab,  (1872)* 

BRI  ORD.  Vge  du  dép  de  l'Ain,  an.  de  Bülley,  eaut. 
et  à  9  kil.  N.-O.  de  l'Huis,  sur  la  dr.  du  Rhône*  630 
bab.  —  C’est  une  des  localités  du  Bu gc y  les  plus  ri¬ 
ches,  en  antiquités  romaines  et  en  msciipltons  linnu- 
hiires.  Dans  les  anciennes  eharLes,  le  num  de  Briord 
est  Hredorîü.  (Moyi  ia,  Mvmtmcnls  romains  du  dép. 
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de  l'Ain,  —  LaLcvssomiière,  Recherches  historiques 
sur  le  dép,  de  l'Ain,  t,  I.) 

BRJOSCû  Vga  de  la  prov.  de  Milan  (Lombardie, 
Dalle  seplenlr.),  cire,  et  à  19  kil,  N.  de  Mon/.a,  sur 
le  Lamhro.  a(fi.  N*  du  Pô.  2380  bah.  —  Fabriques 
de  papier,  huileries. 

BRIOUDE.  V.  iln  dép.  de  la  Hante- Loire,  eh.-L  dTan\, 
àGWtii*  N.-O.  du  P  u  y  et  à  496  kil.  S.-S.-É*  de  Paris, 
dans  m  e  vaslc  plaine,  à  2  kil.  de  la  rive  g.  de  FAD 
Hcr,  è  447  m.  d'aliit*  ;  sur  le  ch*  de  fei  de  Paris  à 
Nîmes  par  les  Gévcnnes.  LaL  N.  45°  17' 59";  longît.  E. 
lfl2f52;;.  4600  bab,  — *  hou  s-préfecture,  tribun*  de 
prem.  instance  et  de  commerce*  CollégQ,  bibliolbèquc* 
Chambre  dVigrieullure.  —  Dsi  ne  à  baryte,  fabrique  dû 
piissémentene,  tuiles  et  lainages.  Lommerce  de  vins, 
chanvre,  bouille,  an  li  moi  11e,  etc*  —  Belle  église  ro- 
manû-bjzantine  de  Saint- Julien  (xn®  et  xiu*  s*).  — 
A  Vjsni'E-BRiôdoe,  bg  de  1G0Ü  bab.,  situé  sur  FA  Hier* 
an  confl.  du  Céloux,  4  kil.  plus  haut,  >e  Irouvenl  une 
église  assez  curieuse  du  xi-  s.  et  un  beau  pont  d  une 
seule  arche,  de  39  m*  de  hauteur,  construit  en  1454 
à  la  plice  d  un  pont  romain*  Celle  dernière  locnlllé 
était  je  Brivas  des  Arvernes,  dont  parle  Sidoine- 
Apollinaire.  Fîllée  pur  les  Bourguignons,  détruite  en- 
liercnieiit  par  les  Sarrasins  en  732,  cette  ville  a  fait 
place  au  Brioude  actuel,  qui  lut  une  des  villes  les  plus 
importantes  de  la  HatRe-Auvergnc.  (Dautil,  CJno- 
uologie  du  à-demnl  chapitre  de  Saint-JÛUen  de 
Brigade,  in-8%  1865*  —  G*  de 1  Talayrat.  Notice  Iür - 
torhpue  sur  V église  et  le  chapitre  de  ttrioude,  in-8J, 

—  Ànnoxn.  8  cantons  ;  Anzon,  Blede,  Brîcude.  La 
Chaise-Dieu,  Langeac,  Faulliaguet,  Pinofs,  La  YoiUe.- 
Chilhac;  106  connu,  ;  79606  hab.  (1872). 

“  Cantox.  15  connu .  ;  14  460  lmb. 

BRIOUKHGVETZKAIA.  Slanifeu  ÛOPfiquc  delà  prov. 
du  Konban  (S.-Ë*  de  la  Russie),  ecrele  et  à  95  kil*  N* 
d'Iékatéi  înodar,  sur  le  Béissoug,  tribut*  de  la  mer 
d’Àzof.  24H0  liab. 

BRtOUX.  B  g  du  dép.  des  Deux- Sèvres,  ch*-!,  de 
cant.,  arr.  et  a  il  kil.  S*-0,  de  Melle,  sur  In  Bou¬ 
tonne;  a  65  m*  d'aliit.  1220  hab.  (dont  564  agglo¬ 
mérés).  — ■  Fabrique  de  serge,  huileries,  haras  pour 
chevaux  et  baudets*  —  Vestiges  gaDo-fOmnms ,  indi¬ 
quant  la  situation  de  Briijiosum  sur  la  voie  de  Saintes 
a  Pci  tiers* 

—  Canton*  21  connu*  ;  16  220  hab, 

BRIOUZE-SAixT-Gt:nv,iis.  Bg  du  dép.  de  l’Orne, 
ch*~L  de  cant.,  arr.  et  à  40  kil.  O.-S.-O.  d'Argcntan* 
sur  un  a  111*  de  ht  Rouvre  (bnsstn  de  FOrne);  à  266 
m.  d'iiltil. ;  sur  le  ch.  de  fer  de  Paris  à  Granville* 
1680  liab.  —  Fabrique  de  coutils*  —  Église  remar¬ 
quable  du  xifl  s* 

—  Canton*  14  comm.;  9000  liab.  (1872}. 

BRfSAÜH  (Nnrr-!s  en  allcm.  Nei?  -Bhosacil  A'*  forte 
de  l'ancien  dép*  du  llnul-Rhin  (auj.  Àtâ^ce-Lorrainû), 
à  3  kil.  de  la  rive  g.  du  ïlbEn,  sur  le  canal  du  Rhône 
au  Hhui,  yis-à-vis  de  la  ville  ha  loise  d'Alt-Brcisaeh 
ou  Vieux-llrisacb,  à  15  kil.  Ë.-S.-Ë.  de  Coîmnr.  209(1 
liab.  - —  Les  lortilica lions  lurent  élevées  par  Vau  ban  eu 
1699,  lorsque  Louis  XIV,  par  suite  du  traité  de  Rys- 
wiek,  dut  céder  le  Vieux- B  ri  sac  h  à  l'archiduc* 

BRISACH  (Vieux-).  Voy*  Bueisacm  (Alt-). 

B  RI  Sam  BOURG*  Yge  du  dép.  de  la  Cha  rente-infé¬ 
rieure,  arr*  de  Sain  t- J  en  n-d/  Angélÿ,  cant,  eL  à  5  kil. 
S.-E.  de  Saint-Hilaire.  1620 hab*”  Faïencerie.  Com¬ 
merce  dkiau-de- vie.  —  R  es  les  du  duîteau  de  Biron. 

BRISA  U,  Bnfisiu  ou  Bizezewa*  Petite  v.  de  la  Mo¬ 
ravie  (Austro-Uongrie},  cercle  de  Rrünn,  distr*  cl  près 
de  Zvriltau,  sur  la  Iront,  de  la  Rohèmc,  Sur  la  Zwiüawa 
(bassin  du  Ihimibepnr  la  Moravvaou  Mardi) .  UJ60  lmb* 
—  Mines  de  1er  oliglste.  Papderies,  draperies*  Mar¬ 
chés  de  chevaux. 

BRISBANE.  Comté  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud, 
limité  au  N.  par  la  chaîne  de  montagnes  appelée  Li- 
ve r pool  Range,  au  N,  par  la  rîv.  llmiler,  alll.  direct 
du  Grand  Océan.  Il  couvre  une  superficie  de  plus  de 
6600  kil,  carrés,  peuplée  d’environ  JbOÜ  liab.  Beaux 
pâturages,  où  l'on  comptait  en  1871  plus  de  200  66(1 
têtes  de  bétail.  Mines  de  houille.  Ch.-l.  Êone* 

BRISBANE.  V*  aipilale  de  l'Étal  de  Queensland 
(Australie),  sur  la  cùle  orient*  du  continent,  siluée 
dans  une  position  agréable  au  bord  de  la  rivière  de 
Brisbanc  qui  débouche,  36  kil.  plus  bas,  dans  la 
baie  de  More  ton*  La  ville  est  entourée  de  collines 
revêtues  d'une  végétation  superbe,  et  des  navires 
jaugeant  1 Û00  tonnes  peuvent  facilement  remonter  le 
llcnvc  jusqu’aux  magasins  de  Biisbane;  mais  Fcn- 
Irepôt  des  produits  destinés  ù  l'intérienr  se  trouve  fi 
Ipswtch,  A  80  idl.  en  nmont  de  la  capitale,  Brisbane 
avait  en  1867  une  population  do  5066  âmes;  en  1809 
elle  eu  comptait  18  455*  Eu  Î875,  son  mouvement 
d'échanges  s'est  élevé  a  147  46006U  |r* ;  ses  expor- 
la  lions  ont  été,  par  ordre  d4  impor  lance,  la  lubie,  for 
et  le  cuivre*  Le  tonnage  du  port  a  élé  pendant  la 
même  année  de  1160  navires  et  de  5500U0  lonn, 

BRISCHWEIIER.  Voy*  Üeuuxeyjïsjn. 

BRISCOUS.  Bg  du  dép.  des  Üasses-Byrénées,  arr. 
de  Bayonne,  cant.  et  à  7  kil,  vers  le'  N. -O.  de  In 
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BastLde-Ciarenoei  près  de  rArdanubîn,  tribut,  g.  de 
J’Àdour,  4600  lin  b  h  — -  Satines  Irès-im  portant  es, 

brJSGAU,  en  allemand  Bkosgau.  Pays do  l'extré¬ 
mité  mérid.  du  grand-duché  de  Idude,  s'étendant  de- 
puis  le  bassin  de  la  ttinzig  au  N.  jusqu'aux  environs 
de  Bâle  et  au  cours  du  Hhm  au  S*  Celle  espace  com¬ 
prend  les  deux  versants  des  mon  Lignes  de  la  Forét- 
Noire.  Ce  pays  a  eu  longtemps  des  comtes  parLieuJfcis, 
distincts  des  margraves  de  Bade  (vuy.  iTitstonque du  ( 
grand-duché  de  Baue),  On  Je  divisait  eu  Bas-Qttctrlict\ 
ou  Jjri&gmi  proprement  dit,  comprenant  principale¬ 
ment  la  vallée  droite  du  Rhin,  depuis  lu  Kinzig  jus¬ 
qu'aux  approches  de  Baie,  avec  Fribourg,  Alt-Rici- 
sach  (Vicuï-'Bi,iaaoh]J  etc.,  et,  de  l'autre  celé  de  b 
Forêt-Noire,  Yilliugcü,  et  en  Ilaid-QuurtUr,  formé 
par  le  pays  compris  entre  la  Wiescn  et  la  Wulaeli, 
fe  Rhin  et  le  Feklberg  (sommité  culmiuaiile  du 
ScliwarAvald  ou  Forêt-Noire,  avec  Sückingon,  Wulds- 
hulP  etc.  Le  Brisgau  nu  lait  partie  du  grand-duché  \ 
de  Bade  que  depuis  18ü5;  il  n'est  plus  aujourd’hui 
une  division  politique  ni  adtninislndive,  mais  seule-  1 
ment  une  dénomination  géographique  restée  dans 
Tusage  local. 

BRISIGHELLA.  G  ms  bg  de  la  pmv.  de  havenne 
(Haute- Italie),  cli.-L  de  iiiand.,  cire,  et  à  Pi  kil. 
O.-S.-O,  de  Facilita,  dans  une  situation  magnifique  au 
milieu  d’une  vallée  arrosée  par  le  Lamone.  12  880 
lia  b.  —  Le  territoire  est  riche  en  mûriers  ci  la  soie 
forme  b  base  principale  de  l'industrie  aussi  bien  que 
du  commerce  local,  Idusicurs  sou  rces  d'eaux  minérales, 
sulfureuses  pour  la  plupart,  jaillissent  dans  le  terri¬ 
toire,  epû  a  18500  hect. 

BRISUNGTOM,  Vge  du  comté  de  Somerset  (An¬ 
gleterre},  à  ô  kil.  S.-E.  de  B  ris  loi,  sur  F  Avon  West  1 
et  sur  le  ch.  de  fer  Gréai  Western.  4560  ha  b.  (avec  la 
comm.).  —  Grand  établissement  d'aliénés,  à  Brisling- 

ton  lïall. 

BRI  SON-Saist-Inxücext.  Bg  du  dép.  de  k  Savoie, 
air.  de  Chambéry,  canl.  et  à  4  kil,  N.  d'Aix-les-Bains, 
près  du  bord  orient,  du  lue  du  Bourget.  4Q0Ü  lmb. 

brissac.  Vgcdu  dép.  de  l'Hérault,  arr.  de  Mont¬ 
pellier,  en  ni.  et  à  ü  lui.  S.  de  Garijp,  au  pied  de  la 
mon  Ligue  de  N  atre-Dame-i Su-Sac  (485  ni.),  prés  do 
la  rive  dr.  de  l'IïérauiL  865  hab.  —  Filons  de  houille. 
Papeterie.  —  Lac  de  la  Signole  et  abîme  de  Rabane!. 

BRISSAC.  Petite  v.  du  dép.  de  Maine-et-Loire, 
arr,  d’Angers,  canL  et  à  15  kil.  N.-E.  de.Thouareé, 
sur  l'Aubance,  afih  S.  de  la  Loire.  1000  hù b.  —  Fa¬ 
brique  d'étoffes,  tanneries,  carrières.  —  L’impoi  iance 
de  celle  petite  localité  est  tout  entière  dans  l’ éclat  que 
lait  rejaillir  sur  elle  P  illustre  famille  des  Cossé-Brissac 
dont  elle  fut  le  berceau  et  qui  y  ont  eu  leur  résidence 
seigneuriale,  encore  subsistante  avec  sa  galerie  de 
port im  ils  historiques. 

BRISSAGû.  Bg  du  eant.  du  Tossin  (Suisse),  distr. 
et  a  0  kil.  S. -O.  de  Locarno.  sur  le  bord  occid,  de 
la  partie  nord  du  lac  Majeur,  à  497  m.  d'altit.,à  la  base 
des  escarpements  du  mont  Gridonè,  en  vue  du  bi- 
midario  (2184  m.}.  1500  lia  b  —  Grande  manufac¬ 
ture  de  tabac  occupant  50U  ouvrières  :  les  cigares 
dits  bnssàgos  sont  renommés  dans  toute  1T  Laite  et 
donnent  lieu  à  un  grand  commerce  de  contrebande. 
Les  environs  sont  délicieux,  avec  leurs  allées  de  cy¬ 
près  et  leurs  belles  villas.  —  Patrie  d’Ürelli ,  le  cé¬ 
lèbre  épîgraphiste. 

BRISSARTHE,  Yge  du  dép.  de  Maine-et-Loire, 
arr.  de  Scgré,  cnn t,  et  à  4  kil,  K  .-G,  de  CbàLeauneut’, 
sur  la  Sort  lie,  qui  y  forme  des  îles  nombreuses  (bas¬ 
sin  N .  de  U  Loire  par  la  Maine).  OÛO  lmb.  (pécheurs 
et  balelieisl,  —  Église  avec  nef  du  vin®  s.  —  Champ 
de  bataille  de  866,  où  succomba,  contre  les  Nor¬ 
mands,  Robert  le  Fort,  aïeul  des  Capétiens. 

BRISSY.  Yge  du  dép.  de  FAisné,  arr*  de  Saint- 
Quentin,  canL  et  à  2  kil.  8.-E  de  Muv,  sur  la  rive 
g.  de  l'Oise  (bassin  de  la  Seine).  1040  hab. 

BRISTOL,  Grande  v.  maritime  de  la  région  S  .-O. 
de  F  Angleterre,  assise  à  la  limite  des  comtés  de 
Glouceslcr  et  de  Somerset,  entre  lesquels  elle  forme 
une  enclave  indépendante,  à  58  kil.  S.-S.-Ü.  de  Glou- 
cester,  182  kil.  0.  de  Londres"  au  eohll.  du  Freine' 
et  de  l’A von  West,  riv.  qui  va  se  jeter  1(1  kil.  plus 
bas  dans  l’estuaire  du  Sevcrn,  Lut,  Ni.  51° 27' Ü",  iun- 
gît.  0.  (de  Greeiuy.)  2°55'5'  (4*55M9"  de  Paris). 
482  552  hab.  (154565  dans  le  comté  de  Gloucester, 
28187  dans  celui  de  Somerset).  —  Bristol  est  un  des 
principaux  poi  ls  de  commerce  de  l’Angleterre.  Sou 
comïiîêicè  étranger  est  bien  loin  d'approcher  de  ce¬ 
lui  de  Liverpoul;  mais  son  connu  crée  de  cabotage  et 
celui  q  b  'elle  lait  avec  riHan.de  sont  très-cniisîdérables. 
En  4875,  le  tonnage  de  l'importation  s’est  élevé  dans 
le  port  de  Bris  loi  à  411000  tonnes.  Au  temps  de  ta 
conquête  de  V Angleterre  par  GLiillaunic  dé  Norman¬ 
die,  Bristol  était  déjd  uite  ville  nui rée  et  lin  bourg' 
royal.  L'industrie  et  les  ma  hu  H  dures  s’y  développè¬ 
rent  graduellement,  si  bien  'qu'à  dater  du  Am*  s.  elle 
fut  pünr  le  boyau  me  le  gtMid  rmirelie  de  draps,  de 
verreries,  de  savons  et  de  I aillés  ;  depuis  lors  lé  raf¬ 
finage  du  sucre;  lé  travail  des  métaux,  les  ùiami- 
Bictûres  de  tapis,  etc.,  s’y  sont  ajoutés  sur  dite  irè$- 


BIU 


BRI 


grande  échelle.  Les  bassins  et  les  docks  furent  ou- 
verts  en  1800;  la  rivière  alors  se  transforma  en  un 
immense  havre  de  5  kil.  de  longueur.  Le  Ilot  monte 
assez  liant  dans  la  rivière  pour  que  tous  les  navires, 
sauf  ceux  du  plus  fort  tonnage,  puissent  venir  ancrer 
sous  les  quais.  Bristol,  en  y  comprenant  ses  faubourgs 
CliJLon,  \Vcslbury,  Montpelier,  Saint-Philip,  Jacoh- 
Out  et  Bcdminster,  forme  aujourd’hui  une  ville  de 
près  de  45,  IdL  de  circuit,  et  sur  un  rayon  de 
10  kil.  autour  de  son  enceinte  la  banlieue  est  cou- 
verte  d’une  population  uniquement  livrée  au  tra¬ 
vail  des  manufactures.  L’ensemble  de  celle  popula¬ 
tion,  qui  forme  un  bourg  électoral,  se  montait  en 
1804  a  454  000  âmes,  dont  80  000  environ  pour  la 
ville  proprement  dite  ;  le  recensement  de  1 871  a  ac¬ 
cusé  une  augmentation  de  plus  de  45  OÜO  hab; 
(198  700).  ■ —  La  vieille  ville,  qui  constitue  aujour¬ 
d'hui  la  cité,  est  située  au  sommet  d’une  colline  do¬ 
minant  la  vallée  d’une  vingtaine  de  mètres.  Les  rues 
y  sont  sombres,  étroites.  Aussi,  ici  comme  à  Londres, 
la  cité  n’est  plus  que  le  centre  des  affaires,  et  les 
nouveaux  quartiers,  aérés,  bien  bâtis,  sont  le  lieu  de 
résidence  du  commerce  et  de  l’aristocratie.  Bristol  a 
quelques  monuments  remarquables  :  lu  cathédrale 
Saiid-Augustin,  lourd  édifice  du  xir  s.,  avec  une 
nef  d’un  grand  caractère;  Végltse  Saint-Murtj  liml- 
ciiffe,  bel  édifice  rebâti  au  sV  s,  par  le  célèbre 
William  Caiiyngcs  ;  l’hûtel  de  ville  dans  le  style  du 
règne  d'ÉlisabcLh;  Je  musée  de  l'Institut  phîloso- 
pliique,  etc.  —  Au  nombre  des  hommes  éminents  que 
Bristol  a  vus  naître,  nous  devons  citer  au  premier 
rang  Sébastien  Cahot,  le  grand  navigateur  (-f  1557], 
dont  le  nom  se  rattache  glorieusement  à  la  décou¬ 
verte  du  Nouveau-Monde;  sir  W.  Penu,  père  de  l'il¬ 
lustre  quaker  colonisateur  de  la  Pennsylvanie;  les 
poêles  Chatterton  (-{-■1779}  et  Soulhcy  (^1843)  ;  le 
voyageur  Eovvdidi  (f  1824).  —  C’est  à  Bnsîol  que  fut 
lance  3c  premier  bateau  à  vapeur  qui  ait  traversé 
l'Atlantique.  Ce  bateau,  dont  le  nom  était  le  Gréai 
Western j  partit  le  2  mai  1858,  sous  les  ordres  du 
capit.  llosken;  45  jours  après  il  était  à  New  York. 

BRISTOL  (canal  ne).  Large  golfe  de  la  cèle  oçcid. 
l'Angleterre,  qui  sur  une  longueur  d’environ  129  kil. 
forme  le  prolongement  de  Pcstuaïre  du  Sevcrn  et 
son  débouché  sur  l' Atlantique,  ayant  au  N.  la  cote 
mérid.  du  Wales,  et  au  S.  les  comtés  de  Somerset 
cl  de  De  von. 

BRISTOL  (golfe  de).  Vaste  golfe  de  la  eole  orient, 
de  la  mer  de  Behring  (Étals-Unis),  dans  l’ancienne 
Amérique  russe,  compris  entre  le  cap  Kervenbam  (eu 
russe  Nîonngbem)  et  kcûte  scplentr.  de  la  presqu'île 
d’ALiaska . 

BRISTOL.  Comté  do  l'Etat  de  Massachussetts  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  sur  la  cote  mérid.  do 
l’État  ;  il  est  baigné  parles  eaux  de  Buzzard's  bay. 
C’est  une  circouscription  fort  ancienne;  elle  existait 
déjà  en  1085  avec  ses  limites  actuelles.  402 1  87U  iiab. 
(1870).  Clu-1.  Taiüvtox.  Deux  villes  du  comté  sont  plus 
importantes  que  la  capitale,  Fui.  BivercLNew  Bedforu. 

BRISTOL,  Comté  de  l’Êta  L  do  Rliode  Islaud  (région 
N.-E.  des  États-Unis),  sur  le  littoral  de  l'Atlantique, 
qui  forme  en  cet  endroit  les  baies  de  Mo  ont  lippe 
et  de  Narraganset.  G’cst  le  plus  petit  comté  de  l’État 
et  de  1a  République;  il  occupe  une  superficie  de  72 
kil.  carrés  seulement,  peuplée  de  9420  hab.  en  1870. 
Ch.-I.  Bitmoi,. 

BRISTOL.  V.  de  FELat  de  Corniectieut  (région  N.-E. 
îles  Ëtnts-Unis),  comté  de  Hartford,  à  25  kil.  S  -0. 
d  e  1 1  f  ri  lord ,  Tt  80(1  li  a  b.  —  F  a  3j  ri  q  u  es  de  mon  très. 
Usi nés  mêla  1 1 lu rgiques . . 

BRISTOL..  Y/ de  l’État  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  États-Unis),  comté  de  Bncks,  à  50  kil, 
N.-E.  de  Philadelphie,  sur  le  ch.  de  fer  de  Philadel- 
phie  à  New  York  et  sur  la  rive  dr.  du  Dclawarc,  en 
face  de  la  ville  de  Burlington  du  New  Jersey.  5270 
hab.  —  Le  pot  L  dû  cette  petite  ville  est  très- fré¬ 
quenté  par  les  bateaux  à  vapeur. 

—  Il  y  en  a  une  dans  le  Connecticut,  comté  dû 
Hartford.  Une  autre  dans  le  Maine,  comté  de  Lincoln. 

BRISTOL.  Y.  de  l’Etat  de  Rhode  Islaud  (région 
K.-E,  des  États-Unis),  ch.-i.  du  coudé  de  Bristol,  à  20 
IdL  S.-E,  dû  Providence,  sur  une  péninsule  qui  s'a¬ 
vance  au  S.  entre  la  baie  de  Providence  à  FO»  et 
celle  du  Mo  mit  Hopc  à  TE.,  toutes  les  deux  ramifi¬ 
cations  de  la  belle  baie  de  Narraganset,  parsemée 
d'ilcs.  5300  hab*  i —  Son  port  est  très-facile  d'accès, 
même  pour  de  grands  navires,  et  bien  protégé  con- 
;  tre  les  vents.  11  fait  nu  commercé  de  cabotage  con¬ 
sidérable  avec  les  Antilles  et  possède  d’importants 
chantiers  de  construction*  Dans  les  environs,  la  prin¬ 
cipale  industrie  est  celle  du  jardinage.  En  été.  Bris¬ 
tol  est  visitée  par  un  grand  nombre  d'étrangers,  à 
cause  de  son  air  pur  et  de  la  beauté  de  ses  rivages. 
Pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  une  Hotte  an¬ 
glaise  la  bombarda  et  la  réduisit  en  cendres. 

BRITANNIQUE  (Ewrmiu).  On  comprend  sous  ce  titre 
l’ensemble  des  territoires  soumis  à  la  monarchie  an¬ 
glaise:  L'Empire  Britannique-  est  uii  des  pldi  vastes 
du  monde;  il  occupe  dans  les-fcmif  parties  du  globe 


une  superficie  totale  de  29422  990  kil.  carrés,  avec 
une  population  de  254  702  595  habitants.  Ces  chif¬ 
fres  sont  ceux  qui  put  été  établis  |iar  le  recensement 
général  opéré  dans  les  années  4879  et  4871*  En  fait 
l’Empire  se  compose  du  Royaume-Uni  cl  de  ses  colo¬ 
nies  et  dépendances.  Chacun  des  pays  qui  constituent 
cet  immense  empire  devant  être  l’objet  d’un  article  à 
part,  nous  nous  bernerons  ici  à  reproduire  le  tableau 
général  des  possessions  britanniques,  résumé  d’après 
le  General  report  of  Cetmts  for  the  ijear  1871. 

TABLEAU  SYNOPTIQUE  DE  L'EMPIRE  BRITANNIQUE 


PAYS 


K  II,.  CAIUIRS 


Rovaüii  e-Um 
,  .  .  J  24  4931511 


Aiigleierre . j 

Pays  de  Galles . J 

Écosse.  ........  .[ 

Irlande. .  * . -  - 1 

îles  dans  les  eaux  Britan¬ 
niques-  .  .  .  *  *  *  -  *  *  ] 

Possessions  en  Eüeloj'ë, 

4  915, 
S 

149 


I  217  153 
3  5600181 
G  412  577 1 

Ui  658, 


4  915j 
25219} 
49  084) 


3  651  025 


146556 
42121 
fil  LU! 
4  725 
506154 
24  710 


17. 


]|e]igol[iTid . I 

Gilu  alLai'. .  .  .  .  .  \ 

Maltc[avecGMo  elComine) .  ] 

Colonies  et  ros^xssiOîfS  ex  Amé^îquë 
Domimon  ou  Puissancû  du  I 
Canada,  conipr suant  :  | 

1.  Canada.  . 

U.  Nouveau-Brunswick  ] 
lit,  Nouvelle-Écosse. 

ÎV.  Manîtofia.  ... 

Y.  Territoire  du  Nord-\ 

Ouest.  * .  . 

YI.  Colombie  Biilaimi- 
que.  .  .  . 

Vil.  Ile  du  Prince 
Édouard.  .  .  . 

Terre-Neuve .  ..... 

Bermudes,  ..... 

Lucnyes  ou  Bahamas.  - 
Turks  et  Gaicû.s. ... 

Jamaïque.  ....... 

Honduras  Britannique.  . 

Leeward  lsiands,  compre¬ 
nait  L  : 

Antigua  et  Barbuda. 

Montserrat. .  .  -  ^ 

Saiiit-Chrislopiie,  . 

Novis. ...... 

Àtiguüla.  .  .  .  ,  . 

llcî  Vierges..  .  .  ■ 

Dominique . .  <} 

W i  i  id  w  a  rd  Itla  n  d  s ,  corn- . 
prenant  : 

Barbades . 

Sainte-Lucie,  » 

Saint- Vincent.  ,  - 
Grenada.  .  *  ,  , 

Grenadines  .  .  . 

Tahago.,  v  . 

Trîuidad . ,  .  .  | 

Guyane  anglaise..  ...  ! 

Iles  Falkland.  ...  *  *  ■  j 

Colonies  et  rossEssiox-s  ex  Apeiqoe 
ÎV 
9244 


^  1ÎÜ141  j 


2S4Q78 


J  09  038 1 
195 491 1 
8ü5 


Ascension, ....  .  -  *  ,  f 
SaiîUe  Hélène  .  .  .  .  .  j 

West  Africa n  sellleiiieuts, 
couiprennnt  ; 

Sierra  Leone.  .  .  ,  .  , 

Gambie .  ; 

Cote  de  l’Or.  ...  .. 

Lages- 

Colonie  du  Cap,  .  .  ,  .  . , 
Cafrerie  anglaise., .  ■  -  • 
pays  des  Basaontôs.  ,  -  ■ 
Giiqnatand  West,  ,  .  '  -  j 

Natal . . 

Maurice  et  dépendances,  .  | 

Possessions  en  As  je 


58936 
44  400 

40U070 

m  ui 
480  595 1 
RG  201 
75000 
23  477 
293  852 
330  400 


34. 


Inde  Britannique,  .  .  .  , 
Ceylan. 

Àdén  et  Pc  ri  ni . 

S  traits  ^eltlomûnLs  o’i  colo¬ 

491  50"  700  S 
2  m  287  ! 

nies  du  Détroit,  compre¬ 
nant  : 

Singapour.  .  ,  ■  .  *  ■ 

07  411] 

Penanji  ou  île  du  Prince 
de  Galles,  ...... 

13323m 

ïlalakka.  * . 

77  736  L 

Lahouan. 

48931 

Hong-Kong  et  Kao-Lduii,  , 

120  124  ? 

AtfSTHALA5IE 

Australie  de  TÛtiest,  ,  . 

24  786 

Australie  du  Sud,  .... 

188996 

Victoria.  ........ 

'  75 1  526 

Nouvelle-Galles  du  Sud.,  , 

505  981 

Norfolk  Islaud, . 

481 

Queensland . .  . 

Tasmanie,,  ...... 

Nduvellb-ïé  lande . . 

120  104 
99  52S 
250  595 

514952 


516 


8041  699 


104118 

62 


CS  944 


215666 


615  442 


2  430268 
65  555 


7  607  95G 


234  702  393  20  122  049 


U 
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BRITANNIQUES  -Jars).  Le  plus  grand  archipel  de 
l'Europe.  Il  comprend  les  deux  grandes  îles  de  Grande- 
Bretagne  (Angleterre  et  Ecosse)  et  d'Irlande,  el  les 
peUls  groupes  des  Hébrides,  des  Orcades  et  des  Shot- 
Jnnil.  Pris  dans  son  ensemble,  il  couvre  une  super¬ 
ficie  tle  514  952  kïl.  carrés,  sensiblement  égale  y 
celle  de  la  Norvège,  moins  des  trois  cinquièmes  de  la 
France,  et  a  une  populnlkm  de  31  817UÜ0  hab*,  18 
lois  pins  lorte  que  celle  de  la  Norvège,  les  cinq 
sixièmes  de  celle  de  la  France,  Yoy*  Aitglsseriie, 

Ecosse,  ÏIILANDE,  etc* 

BRITCKANT.  Bg  de  la  Bessarabie  (S. -O.  de  1a  Rus¬ 
sie),  dïslr,  et  à  53  kit.  S*-E.  de  KIimElei,  sur  Je  Lopal- 
'ïikp  ailîl.  g.  du  Pruth  (bassin  du  Danube),  7000  liab. 

BRITISH  COLUMBIA.  Yoy,  Coloïime  Britannique. 

BRITISH  HONDURAS.  Voy,  Hosnuius  Britannique. 

BRITO.  Petit  port  du  Nicaragua  (Amérique  cen- 
Kale),  situé  sur  la  côte  du  Pacifique,  à  20  ki j .  à 
1  O, -S*-!),  de  Rivas.  C’est  là  que  devrait  aboutir,  sui¬ 
vant  le  projet  d'une  commision  américaine,  le  canal 
interocéanique  du  Nicaragua. 

BRETON  Peruy,  ou  Llaîtsàwtl.  Y.  du  comté  de  Gla- 
niorgan  (Pays  de  Galles,  Angleterre),  à  3  kil. 
de  Nealli,  à  Femb*  du  Neath,  dans  la  baie  de  Swau- 
sea,  havre  de  GùuU's  Grave L  4803  liab.  —  Houille 

B  RI  TT  N  AU.  Bg  du  Cant*  d’Argovie  (Suisse),  distr* 
et  a  4  kil.  S.  de  Zofingen,  sur  la  Wiggern,  affi.  dr 
de  PAar.  2400  liab, 

BRtTTOul.  Yge  de  la  prov.  d’Abruzze  Pltéricure 
(Italie  inéiid.),  cire,  et  à  19  kil.  S,  de  Penne,  sur 
une  colline.  1550  b  d). 

BRITZ.  Vge  de  In  prov*  de  Brandebourg  (Prusse 
centrale),  cercle  de  Telltnv.  à  8  kil.  8.-5.-É.  de  Ber¬ 
lin.  1800  ha  b. 

BRI VE-l  a-Gaillarde!,  ou  Risivg,  Y.  du  dép*  de  la 
Corrèze,  ch  .ri.  d'air,,  à  33  kil.  S. -O.  de  Tulle  et  à 
<>02  kil,  S.-S,“0.  de  Paris,  par  Je  ch.  de  fer  de  Paris 
y  Toulouse,  sur  Pi  Corrèze,  sous-al'Èl.  de  la  Dordogne 
par  k  Yézère  ;  à  11  7-  m.  d’ultlL  La  U  N.  45ü9'34", 
longit.  0.  0*48'1G' *  10899  linb.  —  Sous-préfecture. 
Tribun,  de  première  instance  et  de  commerce.  Petit 
séminaire;  collège;  bibliothèque  de  40ÜU  vol.  Cham¬ 
bre  d’agriculture,  —  Carrières  d'ardoises  et  de  meu¬ 
les.  Filatures,  forges,  fabriques  d'huile  de  noix,  de 
moutarde  renommée,  de  drains  et  de  poteries,  Com¬ 
merce  de  truffes,  marrons,  bestiaux,  volailles,  fruits, 
légumes  et  conserves.  —  Bâtie  à  l'embranchement 
des  chemins  de  fer  de  Périgucux  et  do  Tulle,  Usscl  et 
Clermont  sur  la  grande  Rgoe  de  Paris  a  Toujpuse, 
dans  une  riche  vallée,  nu  centre  de  paysages  variés, 
et  entourée  de  beaux  boulevard*,  Brive  a  un  asped 
tles  plus  séduisants,  auquel  ne  répond  pas,  il  est  vrai. 
Fin  teneur  de  la  ville*  Ou  y  remarque  toutefois  une 
belle  église  roman o-ogiva le  de  Saint-Martin,  aux  Unis 
nefs  d'égale  ban  leur,  séparées  par  dos  piliers  très- 
hardis  ;  les  bâtiments  du  collège  et  du  séminaire* 
qui  sont  du  xviù  s,  ;  de  nombreuses  maisons  des 
X11*\  xev°  cl  xv«  s.  ;  les  statues  du  maréchal  Brune 
cl  de  sou  beau-frère  le  général  Majeur,  bienfaiteur 
de  la  ville.  —  An  c  i  en  B  riva  C  u  rre£  ta ,  ou  B  ri  vc-s  n  r- 
Corrèze,  celle  ville  était  une  des  plus  fortes  places 
de  PAqui  laine.  Lé  usurpateur  G  en  do  va  Jd  s’y  fit  p  racla- 
mer  en  581);  Pépin  le  bref  la  saccagea  dans  ses 
giterres  contre  Waïfie*  Elle  reçut  une  charte  com¬ 
munale  de  l  ouis  le  Jeune  an  xi°  s.  —  C'est  Ja  patrie 
du  trop  fameux  cardinal  Dubois  [r  1725)  ;  du  géné¬ 
ral  Sahugiîèt  d'Espagnac  1785),  gouverneur  des 
Invalides  et  de  son  i  i  !  s  exécuté  avec  les  Danlunfctes 
en  1794;  du  jurisconsulte  Treilhard  [f  1X19);  de 
l'infortuné  paaréchal  Brune  [-j«  1815);  de  rcntomolo- 
gisle  LatrciHe  .-(-1855);  de  l'agronome  distingué 
de  Lasleyric,  un  des  propagateurs  de  la  lithographie 
en  France (f  1849);  du  H  itéra  Leur  Féletz  (f  1850); 
du  prédicateur  G  rivet  (né  en  1800).  —  (Lestourgic, 
Considérations  sur  la  topographie  de  Brive ,  in-8\ 

1  SD*) .  ) 

—  ÀnnoxD.  10  cantons,  Àycn,  Beaulieu,  Beynat. 
Brive,  Donmiac,  Juillnc,  L  arche,  Lubersac,  Meyssac* 
Yigeois  ;  OS  coinm.  ;  111  459  ha  b.  (1872). 

—  Caxtox.  Il  comm* ;  19881  liab. 

A  Ce  nom,  (Somme  lotis  Scs  autres  Brive  qui  sq  trou¬ 
vent  en  France,  dérive  d’un  vieux  moi  gatiJois,  brivti, 
briat  qui  signifie  pmi,  et  qui  se  trouve  dans  le  bridge 
anglais,  dans  le  bruche  abeinané,  etc, 

BRIVES,  Ygc  du  dép.  de  T  Indre,  arr.,  cant*  cl  à 
13  kil,  S. -S, -O*  d’Issondun,  sur  la  Théols,  née  à 
quelques  kil.  plus  haut  d’une  source  considérable. 
ÜÜÔ  ha  h*  —  Mines  de  fer.  —  Camps  romains, 

BRIVES- Ou  a iikvsa c  ,  Y  go  du  dép.  de  la  limite-Loire, 
;irr. ,  caiil.  8.  et  à  4  kil,  !..  du  Puy,  nu  pied  du  mont 
Ih’unelet  (840  in.),  près  du  confl.  de  la  Borne  avec 
la  Loue*  1440  bail.  - —  Carrières  de  pierres  meulières, 
mines  de  sulfate  de  fer.  Filature  et  cardcrie  de  laine, 
poterie,  dentelles.  —  Cimetière  gallo-romain  à  Cor- 
sac*  Plusieurs  vieux  pouls  curieux.  Ancien  couvent 
de  Chartreux,  auj.  petit  séminaire*  Asile  départe¬ 
mental  d’aliénés,  à  Montredon . 

B  RI  VESh, a-Gaillarde*  Yoy.  BnivE-La-G^ir,i«MXDP. 
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BRIVIESCA,  ou  Brjiuesca.  Y.  de  la  prov.  et  à  47  kil, 
NVL,  de  Bni-gos  (Vieille-Castille,  Espagne  sep  ton  U.), 
ch.-l*  de  dislr.,  sur  ta  rive  g*  de  l’Ocn,  l’un  des  liants 
affi.  g.  de  l’Ebre,  à  720  m.  d'allit*  4009  bah. 

BRI  VIO.  Bg  de  la  prov,  de  Côme  (Lombardie,  Ita¬ 
lie  septentr .),  ch.-L  de  mancL,  cire,  et  à  iü  kil.  S.  de 
Lceco,  sur  la  rive  dr*  de  TAdda ,  dans  la  riche 
Brianza,  2000  bah.  —  Patrie  de  l’historien  Cantû  (né 
en  1805).  v 

BRIX.  Bg  du  dép*.  de  la  Manche,  nrr,,  cant.  et  à 
10  kil*  K*-ü*  de  Valojrnes,  au-dessus  d'un  alfi.  de 
I  Onve  oa  Douve.  2290  hnh.  —  Source  ferrugineuse, 
— .  Débns  d'im  château  féodal,  berceau  des  Bruce 
d'Ecosse. 

BR  IXE  N.  en  italien  Buespanqnp.  Y.  du  Tyrol  mérid. 
( Ans tro- Hongrie),  cli,-l,  de  cercle  et  de  deux 
distr, ,  à  88  kil.  S.-S.-E.  d  lrispruck  (par  eh,  de 
fer),  sur  FKisach*  ai  EL  g.  de  l’Etsdi  ou  Artïgc  supé¬ 
rieur.  Lat.  S.  40"  49',  longit.  E.  9C\1';  a  Hit*  508  ru. 
d'après  les  éludes  pour  le  tracé  du  di.  de  fer.  4350 
hnh*  (avec  sa  dépendance  Burgfrieden).  —  La  ville 
n’oÊlre  rien  de  remarquable,  quoique  les  guides  y 
citent  la  résidence  du  priricc-évèque,  sur  k  pince  de 
la  Cathédrale,  la  cathédrale  elle-même,  qui  est  un 
édifice  moderne  (1754);  plusieurs  autres  églises, 
un  casino,  etc.  Elle  est  au  milieu  d'un  pays  plein  do 
sources  minérales,  cl  qui  abonde  en  vignobles.  On  y 
élève  beaucoup  de  vers  a  soie* 

—  Ckkci.é.  1202  kil,  carrés  ;  25185  liab. 

BR  IXE  N.  Yge  de  la  partie  K.-E.  du  Tyrol  (Austro- 
Ïïongiie),  cercle  d’Dïspruck,  distr*  et  à '9  kil.  à  FE, 
de  llopfgarteu,  dans  une  belle  vallée  qui  en  prend 
son  nom  de  Brixeu  Thaï,  cl  qui  va  déboucher  sur  la 
dr.  de  FRm  à  12  kil  au-dessus  de  Kufstcin  (au  S.-O.), 
non  loin  de  h  frontière  bavamise.  200  bah,  —  Éta- 
hlïssement  de  bains  Marie-Louise.  Bille  église  revêtue 
intérieurement  en  marbre*  Dans  les  environs,  mont 
de  Haute-Salve* 

BRIXH AIYI.  Y.  maritime  du  comté  de  Dovou  (Angle¬ 
terre),  a  40  kit,  S.  d'Exeler,  sur  la  Manche,  près  de 
l'extr*  S*  de  la  haie  de  Tor,  à  G  ldi,  de  Dartmoulh 
à  qui  elle  sert  de  port  auxiliaire.  5080  hnb*,  carriers 
et  pécheurs.  —  C'est  ù  Brixham  que  débarqua  en 
1088  le  prince  d'Orange,  jilus  lard  Guillaume  III* 
SRIXLEGG.  Ygedu  N.-E.du  Tyrol  (Àuslro-Ibngrio), 
cercle  d'Inspruck,  distr*  et  à  I  kil.  au. S*  de  RaL- 
Leuberg,  sur  la  rive  dr*  de  l'inn.  500  hnh.  —  Mines 
de  cuivre  et  de  plomb,  avec  des  fonderies.  Hauts 
fourneaux,  laminoirs,  etc. 

B  R  !  X  T  0  N  *  Gra  ud  la  u  hou  rg  de  L  omuies  t  si  tué  a  u 
centre  de  LambcUi,  dans  la  partie  du  comté  de  Sttr- 
rey  réunie  aujourd’hui  à  Londres*  10000  lia  b, 
BRIXW0RTH,  Vge  du  comté  et  à  9  kit*  N*  de 
Isorlhampiori  (Angleterre)  1110  hab*  {avec  la  comm.). 
—  Lierre  de  taille,  dentelles,  —  Église  curieuse. 
BROACH.  Voy*  Bmeotcii, 

BROArDSTAIRS.  Vge  nunàtîme  du  comté  de  Kent 
(Angleterre),  à  3  kil.  W.-N*-E.  de  Bunisgate,  près  du 
en  p  Korlh  Foreknd,  sur  un  emhtanch,  du  eh.  de  fer 
South  Eastern*  1925  hab.  “  Station  balnéaire. 

BROADWATER,  Bg  maritime  du  comté  de  Sussex 
(Angleterre),  a  90  kil.  S.  de  Londres,  11100  hnb, 
(8040  avec  sa  comm.,  qui  comprend  Worthïilg)* 
BRÛCAS.  Vge  du  dép.  des  Laudes,  arr,  de  ülont-de- 
Mnrsan,  cani;  et  à  7  kil.  S.  de  Labrit,  sur  l'Esli  igon, 
a  111*  de  la  Midouze  (bassin  de  TAdourj,  1279  hab.  - — 
Usine  ô  Ici1,  scieries,  lésine,  essence  de  téi'ébcnthine, 

B  ROCHON.  Vge  du  dép.  dû  la  CùLe-d^Or,  arr.  de 
Dijon,  cant.  et  à  2  kil.  IS .  -  E .  de  Gcvi-cy,  au  pied  de 
la  CAte  d'Or,  400  hab*  —  Carrières  de  marbre.  ■ — 
Beau  ma  noir  qui  lut  la  demeure  de  Crébilloii. 

BRQCHTerbeCK,  Ygc  de  la  prov.  de  Wcstphalie 
(Pi  usse  occicl*),  pi'ésid.  de  Munster,  eli-L  de  cant*, 
cercle  et  à  5  kïl.  O.-N.-O*  de  FcckLcnburg,  clans  le 
Wald.  1500  hab.  —  Carrières* 

BR0CKHAGEN.  Il  g  de  la  prov.  de  Wcstphalie  (Prusse 
occtd*),  présid*  de  Mindeu,  cercle,  cant.  et  à  7  kil*  8. 
dû  Halle.  1ÜÜÜ  lmb,  —  Culture  dû  chanvre  et  de 
houblon.  Toiles  dû  lin* 

BROCKKAUSEN.  Ygc  de  la  prov,  de  Wcstphalie 
(Prusse  occkL),  présïd.  d’Àrusberg,  cercle  et  a  8  kiL 
vers  te  8.  île  Bocliuin,  eant.  de  Blankenstûîn,  près  de 
la  Ruhr,  alll*  dr,  du  Rhin.  800  hab.  —  Riches  mines 
de  houille* 

BROC  K  PORT.  Y*  de  l'État  de  New  York  (iLégiou 
N.-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Mon  roc,  à  28  kil.  à 
1‘ O.  de  Bodicster  (par  ch*  de  1er),  sur  le  canal  d’Érié, 
2820  hab*  —  Célèbres  manufactures  de  porugies. 

BROCKTON,  V,  de  l'Etal  de  Massachussetts  (région 
N.-K.  des  États-Unis),  comté  de  Plyniouth,  à  53  kilT 
S.  de  Boston.  SOlHj,  lmb,  —  Fabriques  de  chaussures 
el  d'instruments  de  musique.  —  Brocklon  s’appelait 
naguère  Norfh  Bridgewaler,  ce  qui  donnait  heu  à 
Beaucoup  de  méprises,  plusieurs  autres  localités  des 
environs  poilcnt  le  nom  de  Bridgewaler, 

brock VI LLE  YT.  de  la  piov.  d'Ontario  (Canada, 
Dominion),  ch,-l.  des  deux  com  tés  unis  de  Granville 
et  de  Lccds,  à  80  kil*  N.-E.  de  Kingston,  sur  la  rive 
septentr.  du  0.  Saint-Laurent,  a  200  kil*  S.-O,  de 
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Montreal.  5100  hab*,  dont  près  de  la  moitié1 Irlandais 
el  500  Fiançais. —  Industrie  active, 

BROO.  Vge  de  la  Croatie  (Austro-Hongrie),  cemïlat 
de  Fi  u  me  T  distr.  et  n  7  kil.  N. 4L  de  Delniec,  sur  la 
rive  dr,  dû  la  Kulpa,  alll.  S.  de  la  Save.  309  hab. 
—  Mine  de  fer  ohgistè, 

SROD,  ou  Baoou,  V,  et  forteresse  de  la  Slavonie 
( Ans iro- Hongrie),  sur  la  rive  g.  de  Ja  Save,  à  09  kil. 
environ  nu  S.-O.  d’Kszek,  vis-à-vis  du  Brod  turc,  dont 
la  riv.  la  sépare*  5400  hab.  —  Commerce  de  transit 
actif  par  la  Save  et  avec  la  Bosnie* 

BROD,  ou  Bnoon  (Turquie).  Voy.  Bouzocn. 

BROD  (Boiimsciî).  Petite  v*  de  k  Bohême  (Austro- 
Hongrie),  ch.-L  de  distr*,  cercle  et  d  52  ki. L  E.  de 
Prague  (par  ch*  de  fer),  sur  La  Zcmbcra,  affi,  g,  dû 
PËlbc.  2400  hab*  (3149  avec  ses  dépend,).  —  Horti¬ 
culture  et  vergers* 

—  DrsTiucT*  G87  ki],  carrés;  58  850  hab, 

BROD  (fkttEcitï-).  Voy*  Nehcckv-B](0[), 

BROD  (Bmùaiupcii-).  Y*  de  la  Moravie  (Auslro-Hoiw 
gne),  cercle  et  a  15  kil.  E*  de  Hradisch,  sur  F  01  sa  va, 
alll.  g*  de  la  Mardi.  5200  hab* 

BRGDEC,  Rg  de  la  Bohème  (Àustro- Hongrie),  cer¬ 
cle  de  Bunziku,  distr*  et  à  9  kil,  N.-N.-E.  de  Bc- 
nelck,  sur  la  rive  g.  de  l’iscr,  affl.  de  l’Elbe.  1000  hab* 
Elève  de  bestiaux* 

BRODEK.  Vge  de  la  Moravie  (Àustro-Itongrié), 
cercle  d’OImütz.  2380  bah,  (avec  Dôsehna). 

BRODY.  Grande  v,  et  centre  commercial  important 
de  la  Gaücie orient.  (Auslro-Hougric),  eh.-i.  de  distr*, 
cercle  et  à  40  kil.  N*-iN*-Ë.  de  Zloczov,  dans  une 
plai  ne  bordée  de  forêts  ÿ  près  de  la  h  entière  russe, 
sur  un  ruisseau  du  haçsin  duStyr,  sous-atlLdu  Dniêpr 
parle  Pripet;  à  i  J  U  kil.  E.-N.-E*  de  Lvov  ou  Leni- 
berg,  La  population,  y  compris  les  deux  faubourgs 
de  Cross-  et  de  Kleïn-Folvarki,  était,  au  dernier  re¬ 
censement,  de  près  de  25  090  âmes,  et  les  Juifs 
étaient  en  majorité.  —  La  fondation  de  Brod  y  ne 
date  que  de  1084;  en  1779  elle  obtint  le  privilège 
de  ville  libre  de  commerce*  Elle  a  une  chambre 
de  commerce  et  d'industrie,  une  école  normale  et 
des  établissements  d'éducation  générale  et  spéciale, 
un  hôpital  et  une  maison  de  sanLé,  un  ancien  châ¬ 
teau  de  k  famille  Potocki*  Le  commerce  de  transit 
avec  k  Russie  est  très-actif  et  fort  important;  il  csl 
en  grande  partie  dans  les  mains  des  Juifs*  L'expor¬ 
tation  consiste  principalement  en  chevaux,  gros  bé¬ 
tail,  cire,  miel,  peaux  cl  autres  produits  de  l'éco¬ 
nomie  rurale  indigène  ;  on  importe  des  articles  ma¬ 
nufacturés,  dûs  denrées  coloniales,  etc. 

—  District.  1863  kil.  carrés  ;  110  762  hab. 
BROECHEIYI-lEs-Lieiuie*  Vge  de  la  prov.  et  arr* 
d’Anvers  (Belgique),  cant,  ci  a  G  kil.  S*-Û.  de  San- 
Lhüvcn,  au  N  rie  Ja  Peliic  NÈthc.  1670  ha  h. 

B  RO  E  K-tx-YVa  TEnLAxu ,  Vge  de  la  prov*  de  Nord-Hol¬ 
lande  (Pays-Bas),  à  10  kil,  N.  d  Amsterdam*  1560 
hab,  —  La  plupart  de  scs  maisons  appartiennent  â 
de  riches  négociants  de  la  grande  ville.  Brock  e^t  le 
vge  le  plus  renommé  du  monde  par  l'extrême  pro¬ 
preté  de  ses  habitations  et  de  ses  rues, 

BR0EK-or-L.\xgkmjk*  Vge  de  la  prov*  de  Nord» 
Hollande  (Pays-Bas),  arr.  et  à  6  kil.  Ji.-Ë.  d'Alkmaar. 
1000  bah,  ’ 

BROGUANQ,  Vge  de  k  prov,  de  Vicence  (Ykkiétic, 
N*-E.  de  l’Italie),  dre*  et  à  8  kïl.  S*-0.  de  Yaldagno, 
sur  l’Àgno,  tribut,  g,  de  l'Adige*  1529  hab. 

BROGLIE,  Bg  du  dép.  de  1  Eure,  ch.-l.  de  cant,, 
nrr.  et  à  J  2  kil,  S*-0.  de  Berna  y,  sur  la  Ch  areu  tonne, 
alfi ,  de  la  Ri  lie;  à  148  m*  d'altiL,  1175  liab.  —  Mou¬ 
lins  à  blé  et  â  huile,  filatures,  [armer tes,  papeteries. 
—  Beau  château  construit  au  xvms  s.  par  le  maréchal 
de  Broglîc,  qui  donna  son  nom  au  bourg,  appelé  avant 
lui  Chambrais.  Église  avec  belle  façade,  —  Patrie  du 
physicien  Fresncl  (4*  1827)* 

—  C a xiox*  22  comm.;  9520  hab*  (1872). 

BBOGLIÛ.  Vge  du  cant*  de  Tessin  (Suisse) ,  distr. 
du  val  Maggïn,  â  7  kil*  N.-Ë*  de  Ccvio  ;  à  728  m. 
d'allit*  1U0  hab*  —  Localité  regardée  par  quelque^; 
écrivains  Comme  le  berceau  de  In  famille,  aujour¬ 
d’hui  française,  des  princes  et  ducs  de  Broglie. 

BROI0H,  Ygc  do  la  prov.  du  Rhin  (Prusse  occkl.), . 
présïd*  de  Düsseldorf,  cercle  et  â  8  kil.  E*  de  Huis- 
Imrg,  vis-à-vis  de  la  ville  de  Mühllictm,  dont  il  est 
séparé  par  la  Ruhr,  affl.  dr*  du  Rhin.  I960  hnb.  —  * 
Papeterie.  Conleric* —  Château. 

BROK.  Bg  de  la  prov.  de  Ploek  (Pologne,  Russie  oc- 
cïd.),  distr.  et  à  40  ki  l*  d’Uslrolcnka,  sur  le 

Hong  oecid*,  alll.  de  la  Vis! nie*  1800  hnb. 

BROK  EN  Islam]  (ï7ü?  Brisée),  Il  y  n  plusieurs  îles 
qui  ont  reçu  ce  nom  de  divers  navigateurs  anglais, 
sans  doute  à  cause  de  leur  aspeeL  accidenté*  Les 
principales  sont  : ;lü  un  groupe  de  (rois  îles,  situées 
dans  la  partie  orient*  du  golfe  du  Bengale,  près  de 
la  cfttq  d’Arakan;  2ft  une  île  de  la  cèle  chinoise,  si¬ 
tuée  à  l'extr.  N, -G.  de  file  Chousân  ;  5*  une  île  de 
la,  cote  à!*  de  la  Nouvelle-Guinée,  par  2° 411'  bit.  S, 
BRQLO.  Vge  de  In  prov.  de  Messine  (Sicile,  Italie 
mérid*),  cire*  et  â  19  kil.  Ë.  de  Pal ti ,  près  rte  k  mer. 
1150  hab. 
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B  ROM  BACH  (Nikder-),  Vge  du  grand-duché  d'Ol¬ 
denbourg,  disLr.  ci  à  7  kil,  N.-E.  de  JUrkcnlèld  (en¬ 
clave  tic  la  Prusse  Rhénane  à  PE.  de  Trêves,  appar¬ 
tenant  au  duc  d’Oid  eu  bourg).  1 5ÏJU  hab.  (avec  lu 
cumm.,  qui  comprend  eu  outre  8  ha  ni.),  — Polissage 
d’agal  es. 

BRO (VI BERG,  Y.  de  k  prov.  et  à  152  kil.  N.-E.  de 
Poscn  'Prusse  orient.),  clu-l.  de  présid  et  de  cercle, 
à  332  lut  E.-A.-E.  de  Berlin*  située  en  grande  partie 
sur  la  rive  tir.  de  la  Crabe,  a  Ml.  g.  de  la  Vislule*  au 
débouché  du  canal  de  Üromberg,  qui  fait  comm  uni- 
quel1 1 1  Vi  Iule  avec  POdcr  par  la  Netze  et  la  Warllia; 
par  55B7'27"  de  lat.  N,  et  15e  49' 47"  tic  longlL  E.  ; 
attit.  à  la  gare,  59  nu  27  750  hah.  —  Importante,  des 
le  moyen  âge,  par  sou  commerce,  surtout  de  céréales* 
elle  ii  avait  plus  en  1772  tpie  700  hab.  ;  elle  s'est  bien 
relevée  depuis,  grâce  à  son  canal  et  h  scs  trois  che¬ 
mins  de  Ter  qui  Ta  relient  à  Berlin*  DanUig,  Konigs- 
ijerg,  Vaivovie  et  Poscn.  L'industrie  y  est  aujourd’hui 
assez  active.  Fonderies  de  1er.  Fabrique  tic  machines, 
tabac*  sucre,  cuirs,  etc.  Commerce  de  céréales,  tic 
peaux,  de  Bois,  de  vin. 

—  La  présidence  de  Rromhorg  a  H  448  kü.  carrés  ; 
566  649  lia  Lu  (1873).  Le  cercle  a  92  512  hah. 

BROME.  Lac  tic  la  prov.  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  comté  tic  Brome.  Sa  circonférence  n'est 
guère  que  de  15  kil.*  mais  il  a  des  bords  charmants. 
C'est  lui  qui  donne,  naissance  à  lu  rivière  Kamaska, 
l’un  des  principaux  allhictiLs  de  droite  du  ^sui ut— Lîlu- 
rent.  —  Principale  bourgade  riveraine,  Ksowltox. 

BROME.  Comté  de  la  prov,  de  Québec  (Canada,  Do¬ 
minion],  situé  dans  la  p  u’iïon  du  pays  au  S.  du  ËainL- 
Laurent.  Il  est  borné  au  S.  par  la  «  ligne  provinciale  j> 
qui  sépare  le  Canada  des  États-Unis,  il  Test  à  UN.  par 
le  comté  de  Slissisquoi,  au  N.-Ü.  par  celui  de  Rou- 
ville,  au  .Y  par  celui  de  Shefl'ord,  au  N.-E.  par  celui  de 
Sherbrooke,  à  l!E,  par  celui  deStmistead.  I)  une  surface 
a  gréa  bleui  eut  variée,  ayant  quelques  montagnes  (ou 
plu  Lût  de  hautes  collines},  de  jolies  vallées,  de  beaux 
lues,  rl  e>t  généralement  fertile.  Toutes  scs  eaux  vont 
au  Saint-Laurent,  soft  par  le  lac  Champ  la  in,  vers  le¬ 
quel  se  dirige  le  Migsisquoi,  suit  par  la  Knmaska,  qui 
sort  du  lac  Brome,  soit  par  3c  Magog,  qui  porte  au 
Saint-François  le  tribut  de  l'admirable  lac  de  Mem- 
plirciiiàgog,  appartenant  par  moitié  au  comté.  Sa  su- 
perfide  est  de  129 OU 9  hectares,  sa  population  de 
13  757  hab.*  dont  G332  Anglais,  3471  Français,  1843 
Irlandais,  1258  Éc*ssois,  etc.  L’élément  lituiçais,  ja¬ 
dis  à  peu  près  nul,  est  en  progrès  :  depuis  1851,  les 
Français  ont  £ugné  224 à  personnes ,  les  Anglo- 
Saxons  2012  seulement  ;  en  1851,  ils  ne. faisaient 
que  les- 12  ou  13  centièmes  de  la  population,  tandis 
qu'en  187E  ils  eu  formaient  déjà  plus  du  quart.  Le 
d  i  ,-L  d  ii  co m  té  es  1  K  su  w  i.tox  . 

bhomley,  V.*du  comté  de  Kent  (Angleterre),  sur 
le  Raveusbouriic,  alïl.  dr.  de  la  Tamise,  à  lli  kiL 
S. -S.-E.  tic  Londres.  10(375  bail,  (avec  la  comm.). 

—  Ancien  palais  des  évêques  de  Bocheslcr. 

BROMMAT.  Vgc  du  dép,  de  i’Avcyroti,  arr.  d’Es- 

paüon,  cant.  et  à  5  kil.  N.  de  Mur-de-Barrcs,  au- 
dessus  du  cou  11.  du  Séuig  cl  de  la  B  ranime,  alïl.  dr. 
de  la  Truyèrc.  LiOÜ  lmb. 

BRQiYIONT.  Bg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme*  arr.  de 
Riom,  cant,  et  à  4  kil.  Ü.-S.-U,  de  Ponlgïbaud,  près 
d'un  petit  aÛL  de  h  Siuule,  tribut,  g,  de  FAI  lier  ; 
à  794  ni.  d'altiL  1839  hab.  —  Mines  de  ptouib. 

BRCMYÎPTON.  Grand  faubourg  de  PO.  de  Londres. 

BRQMPTON.  Vgc  du  comté  d’York  (Angleterre), 
dans  le  ftorth  Uitling,  à  3  kil,  N.-N.-E.  tic  Nortbaî- 
lertan,  1555  hab,  - —  A  Standard  llill,  pies  du  village, 
défaite  du  roi  David  l°r  d'Ecosse,  en  1158. 

BRO  m  ptûm  Fam.s.  Bg  de  la  prov.  de  Québec 
(Canada,  Dominion)*  comté  de  Richmond,  à  10  kil, 
K.  de  Sherbrooke,  à  151  E.  de  Montréal.  —  tl  doit 
son  nom  aux  chutes  [faUs]  et  rapides  de  la  puissante 
rivière  Saint-François,  qui  mettent  en  mouvement 
une  des  plus  importantes  scieries  de  l'Amérique  du 
Nord. 

EROIYISEBRQ.  Ygc  de  la  prov,  et  à  45  kil.  S.-S, -O, 
de  Kahuar  (Suède),  près  de  Fenil),  du  Brômia,  dans 
9a  mûr  Ü  iB  iqne.  —  Château  où,  furent  signés  les 
traités  de  1541,  1641  et  1545  entre  la  Suède  et  le 
Danemark. 

%  BRûMSGROVE,  ou  Bkoojîsgcove.  V.  du  comté  et  à 
18  kil.  ES. E .  de  Worcester  (Angleterre),  à  la  source 
du  Salways,  si  111 .  g.  du  Se  von  i  ;  sur  le  ch.  de  for  de 
Birmingham  à  Gloucesler.  0135  hab.  (avec  la  comm.). 

—  Clouteries  considérables,  fabrique  de  wagons* 
quincaillerie.  —  Délie  église  ancienne  avec  tour  de 
69  m. 

BROMSKIRCHën.  Vgc  de  ta  prov.de  Hesse-Nassau 
(Prusse  occîd,),  piéaid,  de  Wiesbaden,  cercle  de  Hin¬ 
terland,  à  25  kil.  N, -N.-E.  de  Uiedenkopf,  sur  la 
frontière  de  Weslnbalic.  1299  hab.  —  Foires, 

BROIY1WICH  !\\Esr).  V.  du  comté  de  Stafford  (An¬ 
gleterre),  sur  le  Ta  me,  à  3  kit,  de  Wednesbury,  50 
kil.  S.  de  Stafford.  47  92 B  hab.  —  C’est  moins 
une  ville,  à  vrai  dire,  qu’un  centre  de  travail,  comme 
toutes  les  localités  populeuses  qui  se  pressent  dans 


ce  district  de  mines  de  fer  et  d'usines  métallurgiques. 

BRÛM  YARTL  Bg  du  comté  et  à  21  lui.  N. -K.  de 
Hereford  (Angleterre),  sur  le  Frome*  atïl.  g.  du  Wye. 
1320  li.ib.  (2930  avec  la  comm.). 

B  BON  Yge  du  dép.  du  Rhône,  arr.  de  Lyon,  cant. 
et  à  5  kil.  S.-E.  de  Villeurbanne.  1025  hah, 

B  RO  N  DO  LO  (Porto).  Bg  et  port  de  la  prov.  et  à 
28  kil.  8.  de  Venise  (Vénétie,  N.-E.  de  J'Dalie],  à 
J'evtr,  sud  de  la  lagune  de  Venise.  Le  canal  Gorzone 
cL  deux  branches  canalisées  de  la  Bien  ta  viennent 
aboutir  à  9a  Conca  de  Br  ondolo .  Itromlolo  fut  au¬ 
trefois  une  ville  florissante;  mais  depuis  que  l'Àdige, 
qui  y  avait  son  emb*,  a  changé  son  cours,  le  lieu  est 
tout  à  fait  déchu.  Un  pont  en  bois  de  43  arches  réunit 
Broodoto  à  Chioggia*  Grand  fort  constituant  l'une  des 
principales  défenses  de  Venise. 

BROU),  Bgdela  prov.  d'Alexandrie  (Piémont,  N.-Ü, 
de  l’Italie),  chr-L  de  mantl.,  cire,  et  à  22  kil.  S. -O, 
de  Yoghera.  5009  liab.  —  Nombreuses  villas.  Près  de 
la  ville  jaillissent  plusieurs  sources  d'eau  acidulé;  la 
plus  utilisée  est  celle  de  la  Molla. 

BRONNITZY.  Vgc  du  gouv,  et  à  5ü  kil.  S.-E.  de 
Moscou  (Russie  centrale),  ch.-l.  de  distr.,  sur  h  rive 
dr.  de  la  M  os  ko  va,  alïl.  g.  de  l’Olta  (bassin  du  Volga). 
55 Ü 9  lmb. 

—  DisTiircr,  2505  kil.  carrés;  127  009  hab. 

BRON.NZELL,  Vge  de  la  prov.  prussienne  de  Hesse- 
Xassau  (Prusse  occîd.),  à  o  kil.  S.  de  Fulda,  sur  ht 
lu  Ida,  une  des  deux  branches  dont  se  forme  le  Wc- 
scr.  249  hah.  —  Choc  cuire  les  Prussiens  et  Autri¬ 
chiens  en  novembre  1850. 

BRONSCHHOFEN.  Vge  du  cant.  de  Saiüt-Gall* 
Suisse),  dislr.  et  à  1  kil.  1/2  K.  de  Wyh  I2UU  hab. 

BRONSKONTZ.  Vge  de  la  Bu  ko  vine  (Aiistm-IIon- 
grie),  à  22  kil.  O.-S.-U.  de  Gzcrnovitz,  sur  un  petit 
atll.  dr.  du  Brûlis  siipér.  2759  hab. 

BROUTE.  V.  de  la  prov.  et  à  49  kil.  N,-0.  de  Cu¬ 
tané  (Sicile,  roy.  d’Italie],  da.-l.  de  mantl.,  au  pied 
occid.  de  l’Etna,  entre  deux  énormes  coulées  tle  la¬ 
ves,  dans  la  vallée  du  Sinieto.  12909  hab.  —  Excel¬ 
lents  vins.  —  Cette  ville  avait  éLé  donnée  en  fief  â 
Felson  par  Ferdinand  IV. 

BRÛOD.  Yoy.  lÎTum. 

brûûkL ,  CouHc.de  l’État  de  Virginie  Occidentale 
(région  orient,  des  Etats-Unis),  situe  entre  la  frontière 
de  la  Pennsylvanie  et  la  rive  g.  de  l’Ohio,  qui  le  sé¬ 
pare  de  J’Elat  d’Ohio.  Il  occupe  une  superficie  de 
216  kil.  carrés,  peuplée  en.  1879  tle  5409  hab. 

8R00KFIELD.  Vge  de  l'État  de  Missouri  (région 
centrale  des  États-Unis],  couiLé  de  Linn.  2520  lia  b., 
dont  499  agglomérés, 

BROOKFl ELD.  Bg  de  l’État  de  New  York  (région 
orient,  des  États-Unis],  près  du  lue  d’Üueida,  comté 
de  Madison,  501)9  hab.  (avec  Je  lownship). 

BROOKFIELD.  Bg  de  l’État  d'Obio  (région  orient, 
des  États-Unis),  comté  de  Trumhull,  près  de  la  front, 
de  la  Pennsylvanie.  2059  hab.  (avec  le  townsbïn). 

BrOQKHAVEN,  V.  de  l’État  de  New  York  (région 
orient,  des  États-Unis),  dans  File  de  Long  lsland,  au 
bord  de  l’Atlantique.  19799  hab,  —  Bains  de  mer  et 
péché. 

broOKINGS-  Comté  de  l’État  de  Dakota  (région 
centrale* des  États-Unis],  sur  les  confins  du  Minne¬ 
sota.  U  est  arrosé  par  les  rivières  Blg  Sioux  et  Lac- 
qui- parle.  Popul.  169  hab.  (1870]. 

BROOKLlNE,  Vge  de  l’Étal  de  Massachussetts  (ré¬ 
gion  N.-E,  des  Etats-Unis),  i  8  kil.  S.-Q.  de  Boston. 
Ü05Q  lmb.  (avec  la  comm.).  —  Villas  nombreuses. 

BROOKLYN.  V.  de  l’État  de  Californie  (région  ee- 
cid*  des  Etats-Unis),  comté  d’Alameda,  sur  b  rive 
orient,  de  la  baie  de  San  Francisco,  à  19  kil.  à  l’É. 
de  celle  ville.  1609  hab.  —  C’est  un  lieu  de  commerce 
actif,  et  les  coteaux  des  environs  sont  parsemés  de 
maisons  de  campagne. 

BROOKLYN.  de  l’État  de  Connecticut- (région 
N.-E.  des  Etats-Unis],  comté  de  YVEndham,  à  ÜU 
kil.  E,  de  Hartford  (par  ch*  de  fer).  2559  hab. 

BROOKLYN.  V,  de  l'État  de  New  York  (N. -LL  des 
Ëtâlà-Unîs),  eli.-l.  du  comté  de  King.  C’estj  une  cité 
indépendante  par  son  organisation  municipale,  mais 
en  réalité  elle  fait  partie  de  la  ville  de  New  Youk* 
dont  elle  est  séparée  seulement  par  Je  détroit  d'Enst 
River  et  avec  laquelle  elle  est  eu  communication 
constante  par  de  nombreux  bacs  à  vapeur*  et  à  laquelle 
la  réunira  prochainement  un  pont  assez  élevé  pour 
passer  au-dessus  des  mais  des  vaisseaux,  qui  sera  une 
des  œuvres  architecturales  les  plus  remarquables  des 
temps  modernes.  Brooklyn,  située  à  Pcx  Lie  mi  lé  occi¬ 
dentale.  de  la  grande  ile  de  Long  lsland,  occupe  le  long 
du  ri  vage  de  la  baie  de  New  York  et  de  l'estuaire  connu 
sous  le  i  joui  d'Enst  River  un  ddvclojmem  eut  d’une  dou¬ 
zaine  de  kil.  La  partie  cent  ni  le  de  la  ville,  désignée  plus 
spée  tu  1cm  ci  i  L  pa  r  te  no  ni  1 1  e  Brooklyn ,  es  t  a  n  É .-  L .  de 
New  York,  sur  la  rive  méridionale  de  la  baie  de  Wal- 
iubout,  mol  dérivé  du  hMumdais  Walloous  Boght  (baie 
des  Wallons)  ;  le  quartier  de  Wüîlabattf  est  à  l’E,  de 
cette  baie  ;  Wiliiam&burû,  autre  quartier  de  Brook¬ 
lyn,  est  an  N.  de  lu  haie  ;  South  Brooklyn  est  le  quar¬ 
tier  le  plus  méridional  ;  Bedford  cl  AVir  BÊfa$lynt 


entourés  de  jardins  maraîchers,  s’étendent  à  UE*  vers 
(‘intérieur  de  File*  Toute  la  partie  de  la  ville  qui 
borde  le  rivage  est  occupée  par  des  jetées,  des  docks, 
des  bassins  île  réparation  et  de  carénage,  des  entre- 
}5ls,  des  chantiers  de  construction,  À  South  Biook- 
yn  surtout  se  'trouvent  de  magnifiques  basSins  où 
peuvent  facilement  charger  et  décharger  les  plus 
grands  vaisseaux  :  une  des  jetées  a  plus  de  9D9  ni. 
de  longueur.  Un  chantier  de  construction,  apparte¬ 
nant  au  gouvernement  fédéral,  est  situé  sur  les  bords 
de  WajlubmiL  Bay.  Brooklyn  prend  largement  sa  part 
de  L’immense  activité  industriel  le  et  commerciale  de 
New  York  ;  ses  rues  principales  sont  sillonnées  de  che¬ 
mins  de  fer  qui  se  raccordent  aux  ligues  de  bacs  à 
vapeur.  Des  manufUc turcs  sans  nombre,  principale¬ 
ment  des  fonderies*  des  corde  ri  es,  des  distilleries, 
des  brasseries,  des  ateliers  de  construction,  des  car¬ 
rosseries,  des  fabriques  de  machines,  sc  pressent  dans 
toutes  les  parties  de  la  ville  et  des  environs.  Les 
édifices  publics,  surtout  les  églises,  sont  nombreux  ; 
en  T 385s  déjà,  on  comptait  159  églises  à  Brooklyn, 
et  depuis  celle  épaque  ce  chiffre  s'est  largement 
accru  :  de  là  le  nuni  de  City  of  CAurches  que 
l'on  donne  souvent  à  Brooklyn.  Des  multitudes  de 
clubs,  de  loges,  de  lieux  de  réunion*  y  ont  été 
aussi  établis  par  les  habitants  de  New  York  dans 
les  divers  quartiers.  Les  écoles  de  cette  ville  sont 
aussi  justement  célèbres;  on  cile  principalement  :  le 
Packer  follegiale  înstitutc,  école  de  demoiselles 
possédant  un  observatoire*  un  laboratoire  de  chimie, 
des  musées  ;  le  Brooklyn  Polytechiüc  Inslilute  pour 
les  garçons  ;  le  Brooklyn  iastUute,  etc.  Les  hôpi¬ 
taux  et  les  hospices,  maintenus  pour  la  plupart  par 
des  contributions  volontaires,  donnent  asile  chaque 
année  à  des  milliers  de  malades;  —  Brooklyn,  colo¬ 
nie  hollandaise  fondée  en  1925*  ne  fut  jusqu’à  la  lin 
du  s  série  dernier  qu’un  petit  village  sans  importance 
où  s’étaient  conservées  les  vieilles  mœurs  cl  jusqu’à 
la  langue  des  anciens  colons.  En  1800,  ^a  population 
n’était  encore  que  de  5599  bah.  ;  mais  depuis  cette 
époque  elle  s’est  accrue  avec  une  ex  l  ré  nie  rapidité. 
Elle  était  en  1S30  de  17  014  ;  en  1850.  de  150  757  ; 
en  1899,  de  500  990  hah,;  en  1875,  le  chiffre  dé¬ 
passait  507  090.  Considérée  comme  une  ville  indépen¬ 
dante  de  New  York,  elle  est,  par  scs  habitants*  la 
troisième  cité  de  l’Union.  8on  parc  le  plus  beau, 
Prospect  Purkf  orné  d'une  statue  de  Lincoln,  com¬ 
mande  une  vue  magnifique  surdes  cïlés  et  sur  ta  rade 
seiTiég  d'iîes  et  d’ilots.  Ou  visite  aussi  dans  les  en¬ 
virons  l’immense  réservoir  des  eaux,  placé  sur  le 
Cypress  llill,  et  conlcuaul  jusqu'à  790  090  ni,  cubes 
deau.  Les  cimetières  de  Greenwood  et  des  Etier- 
greem  sont  décorés  de  beaux  monuments  et  olfrcnt 
de  charmantes  allées. 

BROOKLYN.  Vge  de  l’Etat  àjhDhio  (région  ce  ni  raie 
des  États-Unis),  comté  de  Cnyahoga,  non  loin  du  Lie 
Eric.  5700  hab*  (dent  950  agglomérés). 

BROOKS,  Comté  de  l’État  de  Géorgie  (région  orient, 
des  Etats-Unis),  arrosé  par  la  rivière  Oeopileo  et  d'au¬ 
tres  a f U n rnis  de  la  Suwauee*  qui  va  sc  jeter  dans  le 
gotle  du  Mexique.  Population*  8540  hah.  (1879).  Ch. -1. 
Diutuan. 

BROOKS  IsLAKin  Ilot  de  la  Polynésie  septentrionale  ; 
lat.  N.*  28°  If,  longlt*  E.  de  Paris,  iWH\  vers 
le  N  .-O.  des  iles  Bavai,  sur  la  ligne  des  paquebots 
do  San  Francisco  au  Japon.  Les  Américains  en  ont 
pris  possession  en  1807. 

BROOK VILLE.  V.  de  l'État  d'indium  (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis],  cb.-l*  du  comté  de  Franklin, 
au  confl,  dus  deux  branches  du  YYhilewater,  alll.  de 
l’Ohio  par  le  Grand  Miausi,  à  Mi  kil.  N.-u.  de  Cin- 
r ii u j ali  (par  ch.  de  1er).  4219  hab.  (avec  la  comm,}. 
—  l  e  canal  latéral  au  Wlhlewater  passe  à  Brookville 
et,  de  même  qu’un  chemin  de  1er*  dessert  un  mou¬ 
vement  d’échanges  iujptuj.anl. 

BROOK  VILLE.  V,  rb  PÊlat  de  Pennsylvanie  (région 
N„-E.  des  ÉlaLs-Unis),  clG-l,  du  comté  de  Jefferson, 
à  272  kil,  N, -O,  de  IhuTÎsburg,  sur  le  ruisseau  de 
Bedbank,  a  fil,  de  l’Obiu  par  l’Àlîeghany.  1949  bab. 

B  R  00  ME-  Coudé  de  l'État  de  New  York  (région 
N.-E.  des  Elats-ljnis),  sur  les  confins  de  la  Pennsyl¬ 
vanie  cl  sur  les  deux  bords  de  la  Susquehannah  orieu- 
tuJc,  qui  reçoit  dans  ce  comté  plusieurs  affluents.  Il  a 
mie  superficie  de  1958  kil.  carrés*  peuplée  en  1879 
de  44  M  O  hab,  Gli.-L  Bixoiiavtox. 

broons.  V,  du  dép.  des  CÛles-du-Nord,  ch.-L  de 
cant*,  arr.  et  à  26  kil.  8.-0.  de  Dinnn,  à  ■!  kil.  de 
fa  Itoselle,  offi.  de  l’ Argue  mm,  fi.  eu  Lier;  à  152  m. 
d'altiL  2650  lmb.  (avec  la  comin.l.  —  Mines  de  lor, 
forges,  clouterie.  —  Broons  était  autrelbis  située  dans 
réveclic  de  Saiüt-Jlalo  et  occupait  un  certain  rang 
dans  Tbistoire  :  c'e^t  au  cbàleau  de  la  Mo  lie- Broons 
que  naquit,  vers  1320,  le  connétable  du  Guesrlin. 
Bette  forteresse  fut  démolie  en  1916  par  ordre  des 
états  de  Bretagne;  mais  sur  son  emplacement  a  été 
érigée,  en  l’honneur  du  grand  capitaine,  une  colonne 
de  granit  destinée  à  perpétuer  son  souvenir, 

—  Caston.  0  comm.;  14  993  hab.  {18" 2), 

BROOS,  en  hongrois  SzxszYÂhOS.  Bg  libre  impérial 
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du  SrO,  de  la  Transylvanie  (Àustro-Hongrie),  ck-L 
de  distr.  et  d’un  siège  saxon,  à  80  til.  O,  de  lier— 
inannsladt,  sûr  le  Ürosen,  riv.  qui  se  réunit  un  peu. 
plus  lias  h  te  g.  du  Mares  (bassin  du  Danube  par  la 
lisza),  et  sur  Je  di.  de  fer  d’IIérmuiinsladt  à  U  Arad. 
507iJ^  liab.  (Allemands,  Roumains  eL  Magyars] ,  — 
Gymnase  (iruteatilnL.  Couvenl  de  franciscains. 

—  Le  siège  saxon  de  Brous  est  un  pays  fertile, 
arrosé  par  le  Marna,  Il  a  355  kiL  carrés  et  50400  hab. 

B  ROQUE  (La).  Bg,  autrefois  du  dép.  des  Vosges,  au  j. 
d  Alsace- barrai  rie,  a  1  kîj.  0.  de  Schirmeck*  sur  la 
Bruche,  affi.  de  l'Ill.  5700  lmb*  —  Tissage. 

BROQUtÉS.  Bgdu  dép.  de  l'Aveyron,  arr,  rie  Snint- 
Afteique*  cant,  et  à  18  kil.  O. -N. -O,  de  Saint- Home- 
de-J  arn T  près  de  la  rive  dr.  et  à  150  ni.  au-dessus 
du  Tarn,  vis-à-vis  du  con 11.  du  üourdou  inérid.  1030 
lia  b.  —  Mine  de  cuivre. 

ëRûra,  Vge  du  comté  de  Sutherland  [ Écosse),  au 
Bord  de  la  mer  et  de  la  riv.  lirora,  qui  se  jette  dans 
le  Uoray  Frîth . —  Houillère  oolîlhique  exploitée  dé¬ 
pute  18*3.  Très-grande  tuilerie  et  briqueterie  appar¬ 
tenant  au  duc  de  Sutherland. 

BROSDORF.  Vge  de  k  Silésie  autrichienne  (A&s- 
tro- Hongrie),  distr,  de  Troppau,  cant,  de  Konigsberg, 
1180  h  a  b. 

BROSELEY.  V,  du  comté  de  Snlnp  (Angleterre),  à 
51  kil*  S.-Ë.  de  Shrewsbury,  vis-à-vis  de  Madeley, 
au  sommet  d’une  colline  dominant  la  rive  dr.  du  8e- 
vorti,  4^40  lia  h.  —  Mine-;  de  charbon.  Fonderies, 
mmulacUircs  de  pipes,  tuileries,  briqueteries,  ele. 

BROSSAG,  Bg  du  dép,  de  ta  Charente,  ch.-l,  de 
canL,  arr,  et  à  20  kil,  vers  Je  S.-E.  de  Barbezieux* 
dans  une  situai  ion  élevée,  nu  point  de  séparation  des 
bassins  de  1a  Charente  et  de  la  Dordogne;  allit,  ISO 
ni,  1005  lmb,  (dont  280  agglomérés), 

—  Caxto.v.  12  coîftVn,  ;  5459  hall  (1872), 

BROSSAI  N.  Vge  du  dép.  de  B  Ardèche,  oit.  de  Tou  r- 
uûn,  cant.  cl  à  1  1  kil.  O.  de  Serrièrcs,  pics  du  mont 
Fontonzal-le-Haul  (737  m.),  590  hab,  —  Mines  de 
plomb  argentifère. 

BROSSASCO,  Vge  de  h  prov,  de  Cmneo  ou  Coni 
(Piémont,  iV,-0.  de  l'Italie),  cire,  et  à  18  kil.  S.-ü. 
fie  Salue  s,  sur  la  Yaraita;  alll.  dr.  du  Pô  super.  2520 
lmb.  ’ —  Marbre  blanc  statuaire, 

BROSSES  (Les).  Vge  du  dép.  de  T  Yonne,  arr.  d’A- 
vallon,  cant.  et  à  12  kil.  N  .HJ,  de  Vézelny,  près  d'un 
ruisseau  qui  se  perd  dans  un  gouffre.  1055  hab. 
BRQTCH,  angl,  Buo^cfi.  Voy.  Baaotch. 
BROTMertûN.  Vge  du  comté  d'York  [Angleterre), 
à  5  kit,  E.-N.-b,  de  Fontefract.  sur  l'Atrc,  affi,  dr. 
de  l'Guse,  près  du  ch.  de  1er  d'York,  1200  hab.  [avec 
la  comrm), 

BROTO.  Val  de  la  prov.  de  Huesca  (Aragon,  Espa¬ 
gne  se p tenir. ),  arrosé  par  un  beau  terrent,  l'Ara, 
tribut  du  Ci n en.  Il  communique  avec  la  France  pro¬ 
ie  col  de  Gava  ni  ie  ou  de  Boucbaro,  ouvert  dans  tes 
belles  montagnes  de  Gavornie  à  2282  m.  d’idtÎL  Ou 
peut  aussi  passer  par  h  Brèche  de  Roland  (2804  rn.). 

Le  va]  de  B  rote  dépend  du  distr,  de  BqltaSa. 

BROITERODE.  Petite  v.  de  la  prov.  fin  Hesse 
[Prusse  occid.),  présid.  de  Cnssd,  cercle  de  S  ch  ma  1- 
kalden*  au  pied  de  Tlnselberg*  dans  une  vallée  du 
Thminger-Wiild  an-osée  par  la  Truse ,  petite  riv, 
qui  va  se  réunir  à  la  Werra*  Æ.  dr.  du  Weser. 
-800  liai).  «  Mines  de  1er.  Fonderies  de  fer  et 
d'acier,  laminoirs,  manufacturé  de  tabac,  objets  en 
bois. 

BRQTZINGEN  Gros  bg  du  grand-duché  de  Bade, 
cercle  de  Karlsruhe,  baîfl,  et  a  5  kil.  O.  de  Plorz- 
heim,  sur  PEnz,  tribut,  g,  du  Feckar (bassin  du  Rhin). 
o35ll  liât), 

BROU,  Item.  de  la  cornu,  et  à  !  kil.  de  Boühg-ex- 
Bukssk,  dép.  de  l’Ain.  — ►  Célèbre  église  de  Notre- 
Dame  de  Brou,  magnifique  monument  de  la  première 
moitié  du  xvi°  s.,  vériuible  prodige  d’or  nom  en  Lut  ion 
sculpturale,  où  Pou  remarque  en  outre,  et  surtout, 
de  magnifiques  verrières,  un  jubé,  des  sla  Iles  et  le* 
tombeaux  fies  fondateurs,  Marguerite  [le  Dourftoftncf 
Philibert  le  Beau  et  Marguerite  d’Autriche, “Grand 
sémîmhre  installé  dans  Je  couvent  de  Saint-Benoît, 
bâti  en  même  temps  que  l’église. 

BROU.  Petite  v.  du  dép*  d’Eure-et-Loir,  ch.-l.  de 
cant.,  arr,  et  à  51  kil.  N  .-O.  de  Cbàteanduu,  sur 
POzimne,  a  IB .  du  Loir.  2350  hab.  —  Marnièrcs,  fa- 
briunes  de  Faïence,  commerce  de  laines,  —  Maison 
eu  bots  du  xvia  s.  —  Celle  ville  était  la  capitale  d’une 
des  cinq  baronnies  du  Perebe-GouoL 
—  Canton,  1 1  comm.  ;  10935  hab.  (1872). 
BRUUAGE.  Petit  port  cl  ancienne  place  forte  du  dép. 
de  J  a  G  liaren  te-  lu  le  tic  nrc*  eom  m .  d’ 1 1 1  e  u  Ml  nr  >ca  g  e  , 
à  8  kil.  N. -K  -K  de  Maremies,  sur  un  chenal,  on 
face  de  Bile  d’OIéron.  G  O  bab.  —  Bronage  fut  for¬ 
tifié  par  Jacques  de  Pons  sous  Charles  IX,  eu  1555. 

A  plusieurs  reprises,  sous  les  règnes  suivants  et  jus¬ 
que  sous  Richelieu,  on  songea  à  en  faire  un  port  mi¬ 
litaire  important,  pour  faire  échec  à  la  Rochelle.  Mais 
ou  dut  y  renoncer  à  cause  de  l'insalubrité  du  climat. 
Rrouage  se  trouve  eu  effet  au  milieu  d'immenses  ma¬ 
rais  salants  et  autres,  aujourd'hui  desséchés  en  par- 
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tie  par  la  création  dJun  grand  nombre  de  petits  en-  ] 
naux  aboutissant  au  canal  de  navigation  de  Rrouage  j 
a  Hoehçlort,  long  de  14  kil.  avec  nu  tirant  d'eau  de  I 
2" *60; quant  nu  chenal  de  Brouage,  qui  relie  le  bourg  i 
\  la  «ter,  il  a  8  kil.  de  longueur.™-  l'atrie  du  eé-  ' 
3  lire  navigateur  Cbamplaiu,  colonisateur  du  Canada 
[7  46S5). 

BROUGH,  Bg  du  comté  de  YVeslmo  retend  (\nHe- 
terre),  a  57  kti.  N.-Ë,  de  KendaL  175G  hab.  (avec  la 
comm.).  Cest  dans  le  voisinage  de  ce  bourg  tiue 
Guillaume  le  Conquérant  et  Malcolm  d 'Écosse  pkm- 
[creut  la  croix  de  pierre  qui  marquait  la  limite  de 
leurs  possessions  respectives. 

BRÛUGHTÛN,  Ile  de  la  Colombie  Anglaise  (Domi¬ 
nion  ,  située  un  peu  au  S.  du  51"  degré  de  lut „  dans 
un  des  ptus  larges  épa non isseï ueii ts  de  la  singulière 
succession  de  détroits  fjui  séparent  file  dû  Vancouver 
de  la  côte  opposée  du  continent.  Faisant  lace  à  divers 
estuaires  et  entourée  cl  le- même  d’un  grand  nombre 
d’iles  beaucoup  plus  petites,  rangées  avec  elle* sous 
le  nom  d  Archipel  de  [irottg/iton,  v  Ile  a  environ  25 
kil.  de  longueur.  Ces  Mes  oui  pris  leur  nom  du  capi¬ 
taine  anglais  B  rougi  itou,  qui  en  fit  le  premier  la  re¬ 
connaissance  en  179  h 

BRÛUGHTON-ix'-Fürntess,  Petite  v.  du  comté  et  à 
55  kil.  Pi.-Ü.  de  Lancaster  (Angleterre),,  à  l’emlit,  du 
Bnddon,  dans  une  baie  de  la  mer  d’Irlande,  à  15 
kit,  K*-0.  d' Hivers  terne;  station  de  eh.  do  Ier,  1509 
hab,  —  Mines  de  1er  cl  de  cuivre,  ardoisières. 

—  Il  y  a  eu  Angleterre  nombre  de  localités  por¬ 
tant  le  nom  de  Buoügiitox,  mais  ce  ne  sont  que  des 
centres  de  parishes  (communes)  sans  agglomération 
de  population, 

BRDUGHTY-^eeskv,  Petite  vr  maritime  du  comté  do 
Forfor  (Ecosse),  à  G  kil,  Ë,  de  Dundee,  sur  la  rive 
septentr.  de  l'ernb.  du  Tay,  cl  sur  le  ch.  de  1er  Ea- 
Jedonian.  5820  lmb.  - —  Station  balnéaire,  nombreuses 
villas.  Sur  un  rocher  dominant  la  mer,  ruines  du 
château  de  Brouglity. 

BROUN),  Botuf.vi,  Bcuiixeïi*  Formes  indigènes  dhm 
nom  de  ville  et  de  territoire  sur  la  côte  X.-ü.  de  l’Ile 
de  Bornéo;  ce  dernier  nom  n'en  est  luî-méme  qu'une 
altéra  tien  européenne,  que  l’usage  a  étendue  à  File 
entière.  La  ville  de  Broimi,  capitale  du  royaume  de 
Bornéo,  est  située  près  de  l'enib.  du  B  ou  ru  eh,  beau 
Heuve  qui  a  eu  ce  point  plus  de  2  kil.  de  large,  par 
4^  5*  ]atr  IX.  Comme  toutes  les  villes  malaises  de  la 
cote,  elle  est  composée  de  cabanes  construites  sur 
pilotis,  bordant  les  deux  rives  de  nombreux  canaux 
qui  sillonnent  la  ville  eu  tous  sens.  Pignfeüa,  qui  la 
visita  en  1521,  estimait  sa  population  à  109099  àrnes; 
on  J'évalue  aujourd'hui  à  19009  bab  Voy.  Bornéo. 

BROUSSE,  Brous  s  A.  V,  importante  de  l'Anâio]  le  (Tur¬ 
quie  d'Asie),  capitule  de  la  prov.  ou  vilaïct  de  Kboila- 
vendikïar,  ch,-L  de  distr.  ou  H  va,  au  pied  septentr. 
d’un  massif  élevé  de  montagnes  boisées  (faueieu 
Olympe  de  Bithynie],  cl  à  4  b.  du  golfe  de  Moudamèb, 
angle  S.-E.  de  la  merde  Marmara,  Vue  d'un  point  un 
peu  élevé,  son  aspect  es)  singulièrement  frappant.  Au- 
[lessous  et  autour  d’dle,  une  large  plaine  bien  arro¬ 
sée,  semée  de  villages,- de  riches  cultures  et  de  plan¬ 
ta  Lion  s  de  mûriers  ;  au-dessus  de  la  ville,  du  côté 
du  sud,  les  gradins  rapides  et  boisés  du  mont  Olympe, 
dont  le  sommet,  Süiivent  caché  dans  les  nue?,  se 
couronne  en  tout  temps  d'une  blanche  auréole  île 
neï^c  ;  de  nombreux  minarets,  s'élançant,  gracieux 
et  hardis,  du  sein  des  touffes  de  verdure  dont  les 
maisons  sont  entremêlées;  des  dômes  dont  les  dorures 
étincellent  an  soleil;  un  château  dont  tes  murailles 
surplombent  tes  bonis  escarpés  d  un  rocher  a  sommet 
plat,  qui  s'avance  au  milieu  même  de  ki  vieille  cité; 
tout  col  ensemble,  animé  par  une  multitude  de  sour¬ 
ces,  de  fontaines  et  de  ruisseaux,  formé  mi  tableau 
plein  de  vie,  de  fraîcheur  et  de  contrastes.  La  cita¬ 
delle  fut  originairement  fondée  par  Prusias,  roi  de 
Bithynie,  en  même  temps  que  la  ville;  elle  reçut 
des  augmentations  sous  tes  empereurs  grecs,  et  les 
su i tans  olhmamdes,  dont  Brousse  fut  h  capitale  avant 
Andrîhople,  y  ajoutèrent  des  fortifications  nouvelles, 
tes  seules  qui  subsistent  a  ujoiird'lm!.  Ou  y  montré  une 
ci  terne  d  une  énorme  profondeur,  où  les  premiers  sul¬ 
tans  fa  3  sa  i  en  t  so  u  ver  j  L  ren  fe  ru  1er  I  e  u  rs  ca  pli  l's.  j  .e  te  m  ps 
et  les  incendies  ont  dévoré  eu  grande  partie  les  somp¬ 
tueux  édifices  dont  les  successeurs  d’Othman  s’étaient 
plu  à  embellir  Brousse,  et  l’inlcricurde  la  ville  pré¬ 
sente  aujourd'hui,  en  même  temps  que  les  preuves 

de  son  ancienne  splendeur,  les  tristes . .  .  de  su 

décadence-  8a  population  est  cependant  de  99909  hab., 

1  lires.  Grecs,  Juifs  et  Arméniens;  la  majorité  est. 
turque. 

Parmi  les  singularités  que  tes  habitants  aiment  à 
signaler  à  l'a  tient  jou  du  voyageur,  l’une  des  plus  re¬ 
marquables  est  le  nombre  infini  de  sources  et  de  Ion- 
laines  chaudes  ou  Froides  qui  surgissent  et  s'épan¬ 
chent  de  toutes  parte.  Les  mûriers  qui  couvrent  la 
pleine  de  Brousse  sont  une  des  sources  principales  de 
la  richesse  de  te  province,  par  les  vers  à  soie  qu'on  y 
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de  49G9UÜ  kitogr.  de  cocons.  Les  étoffes  de  soie  que 
J  un  fabrique  à  Brousse  ont  une  grande  réputation  eu 
Orient  ;  c'est  Je  Lyon  d  e  la  Turquie.  Brousse  exporte 
îium  a  Odessa  unegraude  quantité  d’olives  conservées 
bes  o  u  us  minérales,  distribuées  dans  de  beaux  éta¬ 
blissements,  jouirent  au  loin  d’une  réputaliiui  mé- 
rit  ke.  La  pojjui.il ion  chrétienne  occtipe  un  quartier 
séparé,  dans  fa  partie  oeci  renia  Je  de  la  ville.  —  A  peu 

de  distance  de  Brousse,  un  petit  village  . . .  T<iù- 

hnnh,  vu  Egei rement  Ghircbi,  reiifcrn.e  les  londieaux 
tiès-î'impies  des  deux  premiers  sultans,  Urkàu  et 
üllmian. 

BROUSSE.  Vge  du  dép.  de  l  Avcyrori,  au.  de  Saint- 
Afrique,  cant,  et  à  58  kil.  vers  Va.  fie  Snii«L-Hume- 
cte.’Iarn,  sur  la  dr,  du  Tarn,  au  confi.  de  J’Airance. 
87,>  hab.  ~  Mmes  d  alun.  —  Château  fort  avec  tour 
rouanne.  Eglise  gothique. 

BROUSSE.  Y,  du  dép.  du  Pny^îe-Dômc,  arr.  d’Am- 
berl.eanL  et  à  15  kil.  de  Cunlhat,  près  de  FAJIier. 
u;d)  bab*.  —  Restes  du  dnîlcau  féodid  de  Montboi- 
tuer,  patrie  du  docteur  Pierre  Je  Vénérable  (f  J  I5ü' 
abbede  Cluny,  proiecletir  d'Abïiilard. 

brOussilof.  Bg  du  gmiv.  de  Kief  [S,-0.  de  la 
Russie),  distr.  et  a  u4  kil,  tle  Badomouisl,  sur 
te  /  I v  1  j ,  a  II.  dr.  du  Tétéref  (bassin  du  fLiièpr).  549Ü 
hab.  —  Gommer  ce  de  bois,  de  grains  et  de  laines. 

BROUSSOFKA.  Vge  du  gouv.  de  Eli arkof  (S.-O,  de 
la  JUissie),  distr.  et  à  57  kil,  E*  de  blarobietek,  sur 
J  U  lu  lo  Je  qui  Sü  jette  dans  le  Derkoul,  aJIl.  g  du  Do¬ 
ue  U  (bassin  du  Don),  5990  lia  b. 

BROUT-VERNët,  Bg  [En  dép,  de  l'Ailier,  dit.  de 

G* . .  çL  à  7  kil  èi.  d  i  scu mites,  h  1590  m 

de  la  Sioulc,  alll.  de  l'Ailier.  1925  hab 

BROU  VELIEU  RES .  Vge  du  dép.  ries  V»sgcs,  dr  -I 
de  cant,,  arr.  cl  à  22  kil.  U  -S  -U.  tte  8;iint-Dié, 
près  d’un  alll,  delà  Morlagnc,  tribut,  de  la  Meurllie; 
a  481.  nu  d  a jlit.  909  liai).  —  Scieries,  forges,  lécu- 
lerie.  —  Ruines  d’une  çhmmanderie  de  Templiers. 

—  G  )  MO  x ,  1 9  coi  ri  m .  ;  45  (JhS  I  m  k  (  J  87  2  b 

BROUWERSHAVEN.  Jtetite  V.  do  te  prov,  de  Zélande 
(Pays-Bas),  dans  Bile  de  Schouwen,  à  9  kil.  X.  de 
ùti  iküce,  s  le  r  Je  Gat  oti  passage  de  Brouwcrsbavcn* 
qui  est  mie  des  bouches  de  la  Meuse.  1929  hab.  — 
Patrie  de  Jacob  üils,  un  des  ijoètcs  les  plus  iionu- 
Jaires  de  la  Hollande. 

BRO UZ ILS  (Les).  Vge  du  dép.  de  la  Vendée,  arr, 
de  la  Huclie-sur-Yon,  cant,  et  à  15  kil.  O.-K.-O.  de 
Saînl-FuJgent,  -  sur  un  sous-atfl.  de  lu  Itetile  Maine, 
D'îbuL  de  te  Sèvre  K  an  taise  (bassin  de  la  Loire], 
2509  Imk  (dont  555  agglomérés).  —  Forêt  de  Grains 
(7à0  hectares),  où,  durant  te  guerre  de  Vendée,  les 
paysans  du  Bocage  établirent  une  sui  te  de  camp  de  re¬ 
fuge  pour  leurs  femmes  et  enfants, 

BROUARj.  Ijg  du  goiiv.  de  Tciiernigof (xS.-ü,  delà 
Russie),  distr.  et  à  77  kil.  S.  d'ttetcr,  a  19  kil.  K, -11. 
de  lîict  1700  hak 

BROWN.  Petit  gioirpe  d’ilcs  basses  fie  la  Polynésie, 
dans  te  Grand  Océan  équatorial,  :i  554  kil.  t).  dé  l'atoll 
te  [dus  septentr.  des  fies  ïîaük,  J.nt.  N.  (au  ecnlre 
1 1  OU',  langil.  Ë.  159" 45y,  Ces  îles  sont  au  nombre 
dune  trentaine,  liées  l’une  à  l'autre  par  1111  récif  de 
corail.  Elles  composent  cm  groupe  d'ime  forme  ru  n  do 
de  125  à  lo9  kil.  de  tour,  et  dont  Fin  teneur  est  oc¬ 
cupé  par  une  lagune.  Ces  ibis  sont  couverte  d’une 
épaisse  verdure  ,  mais  on  n'y  trouve  m  l'arbre  à  pain, 
ni  te  cocotier;  c’est  pourquoi  ils  restent  inhabités. 

Le  groupe  Brown  a  été  découvert  par  le  capitaine 
anglais  Butter  en  1794*  et  reconnu  par  te  capitaine 
Lulke  en  1828. 

BROWN.  Comté  de  l’Illinois  (région  centrale  ctes 
Etats-Unis),  sur  la  rive  dr.  de  la  rivière  Illinois,  aflî.du 
Mississippi.  Il  occupe  une  su  perd  de  de  9^2  kil  car¬ 
rés,  peuplée  de  12  209  hab.  (1870).  Ui.-L  Mouxt 

SrEiti.iyc, 

.  BROWN.  Comté  du  Kansas  (région  centrale  des 
Ëtete-Unlsl,  sur  les  frontières  du  Kebraska,  dans  la 
partie  N.-E.  de  l’Etat.  Il  occupe  une  superficie  de 
1X72  kil.  carrés,  peuplée  de  GS29  bab,  (1879),  — 
Ch.-l.  HiawaUia,  vge  île  390  hab. 

,  BROWN,  Comté  du  Minnesota  (région  srplentr.  des 
ËtaEs-Hnïs},  sur  la  rive  dr.  du  Minnesota.  El  ueenpe 
une  superficie  de  1290  kil,  carres,  peuplée  tte  G  DIE! 
liaEr.  (1879).  Ch.-l  New-Ulm,  vge  de  1310  bab.  (avec 
Ee  township),  situé  sur  la  rive  dr.  du  Miimesuty,  ù  50 
kil,  de  Spi ut-Peter. 

BROWN.  Coin  Lé  du  FÛhio  (région  centrale  des  Ëiats- 
Dnis)*  sur  la  rive  dr,  de  i'Uluo.qui  le  sépaie  de  l'État 
de  Kentucky.  Il  occupe  mie  superficie  de  1440  kil. 
carrés,  peuplée  en  1879  de  59  809  bak  —  Çli.-L 
Georgetown,  vge  de  3949  hab, 

BROWN.  Comté  du  Texas  (région  inérid.  des  Éhts- 
IJjus),  situe  dans  le  haut  biisdn  <lu  Colorado,  sur  des 
plateaux  infüt  lites  et  tlaijgeretjx  à  cause  du  vuisinage 
des  Coma nd les.  Superficie,  59UÜ  kil.  carrés;  populLi- 


tien,  549  hab,  (1870). 

BROWN.  Comté  du  Wisconsin  (région  septentr.  des 

—  -  y  rr\  ^r  i . T,il“  ",  T1  UiX  J  ËLats-lluis),  sur  les  deux  bonis  de  la  Fox  Hiver  et  à 

ue\c  et  la  quantité  tte  soie  teès-considerable  qu  en  iexlr.  mérid.  de  la  Green  Day,  golfe  du  lac  Mtehi  au 
en  exporte;  en  1872*  la  production  du  district  a  élé  Population*  25  !  70  hab,  (1870)*  dont  un  nombre  "fort 
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considérable  de  gens  de  langue  frairçai»  ;  Français, 
Canadiens  et  Belges.  Ch.-L  Grurn  Baï+ 

&BOWN  (îiost).  rie  des  mont  a  gnes  Rocheuses  d u 

Dominion,  qui  se  dresse  dans  h  rangée  élevée  don 
descendent  l'Athabaska  on  Mackenzie  supeneui ,  le 
Fraser,  tributaire  du  Pacifique,  e  divers  lorrcnMm 
vont  au  (leuve  Columbia,  autre  allluc.it 
ou  au  Saskatcliawan,  tribut  île  a  baie  il  il  iilso».  I 
s'élève  un  peu  au  S.  du  Yeltow  Hûad,  hm  des  meil¬ 
leurs  cols  ouverts  dans  les  lloclteusw  du  So— 
Hauteur  encore  mal  déterminée,  évaluée  a  4900,  a 

BROWNË.  Comté  de  l’Indiana  (région  centrale  des 
États-Unis).  dans  In  bnssm  de  La  Whitc  R»wr, ,alïL  ■ de 
l-Ohio  par  le  Wabash.  Il  a  une  superficie  de  920  kil, 
carrés,  peuplée  de  8080  liai).  (1870).  Clt.-l.  Nash- 
ville,  vgeqlc  270  hab*  .  / 

BEOWNSTOWN.  V*  de  llndiann  (région  centrale 
des  États-Unis),  ch.-L  du  comté  de  Jackson,  près 
d0  b  brandie  orient*  de  la  Whitc  River,  prpctpal 
0«î,  du  Wabadi,  à  m  kil.  au  S*  d'india  ne  poli  s  (par 
t  li.  de  fer).  570  hab.  (25HO  avec  le  Lownslnp).  —  Mi¬ 
nerai  de  1er  dans  les  environs* 

BROWNSVILLE.  V.  du  Nebraska  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  eh.-l.  du  comté  de  fïemaha,  sur  nue 
terrasse  de  la  rive  dr*  du  Missouri,  à  une  petite  ths- 
tiincc  en  n mon t  de  l'emb*  du  Utile  Nemaha  et  a  m 
ki".  eu  aval  à’.Omalii  City.  1500  liab.  (2500  avec  lu 

townsbip).  *  ,  .**,,. 

BROWNSVILLE*  V*  de  FEtat  de  bcw  York  (région 
orient,  des  États-Unis)  f  comte  de  Jefferson,  à  7  kil. 
du  lue  Ontario.  5220  bah.  (dont  450  agglomérés!. 

BROWNSVILLË.  V*  de  la  Pennsylvanie  (région 
N,-E  des  États-Unis),  comté  de  Fayette,  sur  la  rive 
dr  de  la  Monongahela,  tribut,  de  l  Ohio,  à  05  kil. 

;ui  S.  de  Pittsburg  ;  c  est  la  mie  commence  la  navi- 
jçaOon  par  bateaux  à  vapeur.  451.10  hab.  (avec  Bcidgc- 
porL  son  faubourg.  —  Ou  exploite  dans  les  envi¬ 
rons  des  mines  dû  bouille  qui  alimentent  a  üiwns- 
vihlc.de  nombreuses  manufactures,  fonderies,  verreries, 
filatures*  —  Dans  les  environs,  beaux  rochers  de  Car- 

ved  Rock*  *  , 

BBOWNSVILLE*  Y*  du  lennesscc  (région  centrale 
des  États-Unis),  ch.-L  du  coqpté  de  JUywoed,  à  189 
Ml  CL-S.-0.  de  Nash  ville  (par  clu  cle  1er),  sur  un 
petit  aflL  delà  rivière  JIatclue,  au  milieu  de  pira¬ 
tions  cotonnières*  2490 

B  BO  WN  SV  IL  LE,  jadis  Foivr-Bnowx,  v.  du  levas 
(région  méïkl*  des  Élals-ünis),  cli*-l*  du  comte  de 
Cameron,  sur  la  rive  g*  du  Rio  Grande,  presque  vis- 
;(_Yt8  de  ki  ville  mexicaine-do  Matamores,  à  lin  kil. 
de  femb.  du  [leuve.  4590  hab.  —  Rrowiis ville  fait 
un  grand  commerce  avec  le  Mexique,  rendant  la 
nterie  de  sécession,  c'est  de  là  que  sortait-  In  plus 
-rnnde  partie  du  coton  du  Sud,  mu  était  expédié  en¬ 
suite  en  Angleterre  par  la  voie  de  Matamores. 

BROXBURN.  Vge  du  comté  de  LmUlhgow  (Ecosse), 
comm*  d’Uiihale,  sur  le  burn  ou  ruisseau  de  Brox, 
ul'iK  de  rAhnoiid,  et  près  du  canal  Union*  14(50  bah. 

BROYE,  eu  allemand  Bauw.  Riv.  de  Suisse*  Elle 
prend  sa  source  au  pied  du  fïirémont  (1480  m.),  dans 
le  canton  de  Fribourg,  traverse  en  gorges  Ses  monts 
du  Jorat,  entre  Rue  et  Moudon  ■  puis  d'un  cours  lent, 
lurtucuv,  vaseux,  gêné  par  les  joncs,  eut redes  prairies 
jrasses.  elle  va  passera  Payerne,  et  quitte  la  Suisse  fran¬ 
çaise  pour  la  Suisse  allemande.  Elle  traverse  le  lac  de 
fflorntet  se  jette  dans  celui  de  Neuchâtel,  à  Pextré- 
miLé  ^  -E,  par  45  >  ni*  d  allit.,  après  un  cours  de  90 
kil,,  dans  un  bassin  cle  50  900  hect.  Elle  donne  son 
nom  à  un  district  dn  canton  de  Fribourg,  ch*-l.  Esta- 
vayer  :  49  comm.  ;  45  700  hab.  (de  langue  française]. 
La  moitié  de  ce  district  occupa  trais  enclaves  au  mi¬ 
lieu  du  canton  de  Vaud* 

BROYE.  11g  du  dép.  de  Saune- et- Loire,  arr.  d  An- 
tun,  cant.  et  à  4  kil,  E*  de  Mcsvres,  m  pied  du  Ihmi- 
ieu  sur  le  Hanson  et  près  du  Mesvrin.  a IIL  de  FAr- 
ioux  (bassin  de  la  Loire).  IIUQ  hab. —  Forets,  étangs. 
__  Château  de  Tallcyrand,  avec  parc,  galène  tic  ta¬ 
bleaux  eUtatu  es  antiques, 

BRGZA  Rroi.ewska,  Vge  de  la  Gnlicie  (Austro-Uon- 
^rie  ,  à  8  kil.  O*  de  Iczaysk,  45  kil.  N. -O,  de  laros- 
hv.  sur  un  ruisseau  afIL  de  la  Przeworska,  tribut,  g* 
du  San  (bassin  super*  de  la  Vistule).  2051)  hab.  — 
La  colonie  allemande  de  Kouigsberg  est  à  5  kil. 

BROZAS  (Las).  Bg  de  la  prov*  et  à  40  kil.  N.-O. 
de  Câceves  (Estrémadure,  Espagne  occïd.),  sur  la 
route  de  Cuveras  au  fameux  pont  d'Alcan  tara,  au 
sommet  d'une  colline  d'environ  80  m*  de  haut  qui 
domine  le  pays  environnant,  près  d’un  sous-affl.  du 
Saler  (bassin  5.  du  ïage).  6000  lmb.  —  Vieux  château 
fort;  tour  de  Bcivis*  Eaux  sulfureuses  utilisées  dans 
un  petit  établissement. 

BROZZL  rtg  de  la  prov,  cl  a  8  kd.  O,  de  Florence 
(Toscane,  Italie  moyenne),  sur  h  rive  g.  du  Pô.  8800 
hab*  (avec  la  comm*)  —  Grande  industrie  de  cha¬ 
peaux  de  paille,  _  .  , 

BRUAY.  Vge  du  dép.  du  Nord,  arr.  de  Valencmanca, 
cant.  et  â  5  kil.  N,  de  Valenciennes,  près  de  I'EscauL 


BRU 

I  3870  bab*  —  Brasseries,  sucrerie,  verrerie,  houille. 
„  Au  l  re  Foi  s  ch  ef-lî  ei  i  dT  u  n .  comt é,  dont  I  e  de  ru  icr 
ijossessenr  défendit  Lille  contre  Louis  XIV  eu  IüUj* 
BRUAY*  Bg  du  dép.  du  Fas-dc-Calais,  arr.  de  !>e- 
tliune,  cant*  et  à  4  kil.  N.-E.  de  Koudain,  fifkr  la 
Une,  alïl,  dû  la  Lys  (bassin  de  l'Esciinl),  L2o29  lmb. 
_ lticli&s  nirnes  de  houille,  reliées  par  nu  embran¬ 
chement  au  ch.  de  fer  de  Paris  à  Calais, 

BRUC.  Vge  du  dép.  d'I Ile-et-Vilaine,  air*  de  Redon, 
cant.  et  à  7  kil*  O*  do  Ldprlac,  sur  un  uill.  de  I  Ait, 
tribut,  dr.  de  la  Vilaine  par  l'ÜusL  1285  hab* 

_ n  .  i  An,  VïfUrti'ifl  — 1 


UIUUL,  Ul,  nti  m  HIBIIU-J""  *  *r-  ,  •  JC  T?  !.. 

BRUCE.  Comté  de  LE  lût  de  Victoria  (8.-L.  «e 
FÀustralie)i  sur  la  pente  mérid.  des  Alpes  Austra- 
Hennés,  dans  le  Gipp's  Land.  U  est  arrose  par  la  riv. 
Mitchell,  nfil-  direct  de  l'Océan. 

BRUCE.  Comté  de  la  prov.  tl  On Unq  (Canada,  Do¬ 
minion)*  situé  sur  le  lac  II  mon.  Borné  a  1  E.  par  le 
comté  île  Gray,  au  S.  par  cchii  de  Union,  il  borde 
le  lac,  du  S,  au  N.,  par  une  très- longue  étendue 
de  côtes,  jusqu’au  cap  llurd  :  là,  le  rivage  tourne 
à  TE.  puis  au  S.,  le  long  de  la  baie  Géorgienne, 
qui  est  un  lac  à  part,  séparé  du  bc  Duron  propre¬ 
ment  dit  par  l'archipel  de  Manitouhn  et  par  la 
presqu'île  également  appelée  Péninsule  Indienne  ou 
I  presqu’île  de  Saugeen*  Formé  précisément  de  cette 
presqu'île  allongée  et  d’une  bande  de  territoire  qui 
s'élargit  a  mesure  qu'on  marche  vers  le  S*,  il  a 
pour  principales  rivières  la  Rivière  au  Sable  et  la 
Saugecn,  l  une  et  l’autre  nffluenls  du  lac  limon*  Le 
comté  de  üruee,  quelque  avancé  qu'il  soit  vers  le  JN;, 
doit  un.  climat  comparativement  assez  doux  a  sa  si¬ 
tuation  entre  deux  larges  nappés  d'eau,  et  ou  y 
1 1 'ou  v  e  (F  ex  co  l  I  en  tes  te  n  és  .C’est!’  une  d  os  pa  rtio s  a  e 
bi  province  d'Ontario  qui  a  gagné  le  plus  d  ImbUsuits 
outre  le  recensement  de  4864  et  celui  de  48 il  . 
peuplé  de  27  499  personnes  on  4864,  il  on  renfermait 
48515  en  4874.  Sur  les  48  515  individus  de  ce  der¬ 
nier  recensement  officiel,  on  compte,  en  nombres 
ronds,  49  U00  Écossais,  4  4  500  Irlandais,  (MOI)  An¬ 
glais,  presque  mitant  d’Allemands,  et  seulement 
900  personnes  d’origine  Iran^aisc*  ï.e  nombre  dos 
X ogres  est  de  28,  celui  des  Sauvages  est  de  557, 
concentrés  dans  la  presqu’île  de  Saugeen*  Le  ch  dire 
des  calboliques  dépasse  à  peine  5990*  Le  comte  de 
Bruce,  vaste  de  il20ü  kd*  carrés,  a  pour  ch.-L  Wal- 

BRUCE  Mixks.  V.  de  la  prov.  d  Ontario  (Canada, 
Dominion),  comté  d'Algoma,  à  50  kil*  S*-S,-L.  de 
Saul  t-Sain  le-M  a  rie ,  à  012  ÎS*-0.  de  Toranlu,  sur  h 
rive  sentent r*  du  lac  Huron,  ou  plutôt  du  chenal  que 
sépare  du  lac  Huron  la  série _  des  îles  Saiiit-Josqpb, 
Drummond,  Cockburn  et  Manitouhn.  4300  hab.,  dont 
Ï50  Français  canadiens*  —  Mines  de  cuivre  très-pra- 
duetives,  qui,  avec  les  umios  voisines  de  Wellington, 
employaient  eu  1870  de  500  a  490  ciiviiers- 

BRUCH.  Og  du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  arr.  île 
Ktfrnc,  cant.  et  à  12  kil.  E.^.-E*^dc  Lnvmlac,  sur 
ï'Auvigpon,  a  fil.  de  la  Garou  no*  H  59  hab* 

BRUCHE.  Riv.  du  bassin  du  Rhin*  Elle  a  ses  sour¬ 
ces  au  iV  du  Cl i ment  (U74  m.  t  dans  la  chaîne  des 
Vosges,  et  se  jette  dans  1111  à  ^  kil.  au-dessus  de 
Strasbourg,  après  un  parcours  d’environ  70  kil*  U 
partie  supérieure  île  son  cours  appartenait  au  uep. 
des  Vosges  avant  1874  ;  le  reste  à  l'ancien  dép*  Irau- 
çaîs  du  Rûs-Rlun  :  tout  cela  est  maintenant  dans 
L  Abace-Lorraine.  ,  *  rtL>, 

_ Fe  canal  le  la  BnuciiE,  exceute  en  4081  sur 

les  plans  de  Vauban,  longe  la  Bruche,  dont  il  remplace 
le  cours  inégal  et  sinueux,  et  vient  déboucher  dans 
Hit,  un  peii  au-dessous  de  la  rivière  elle-même.  Son 
cours  total  est  de  20  kd.,  et  sa  pente  est  rachetée 
par  42  écluses  ;  la  D  ruche  et  la  Mossig  lui  lourmssent, 
suivant  les  saisons,  de  13911  à  2UQU  litres  par  féconde. 
].l  fait  marcher  beaucoup  d’usines,  irrigue  des  pra.i- 
rios,  et  il  amène  à  Strasbourg  principalement- du  bois 
et  de  la  pierre* 

B  RU  CH  HAUSER  (Alt-),  Vge  de  la  prov.  de  Ha¬ 
novre  (X.-O.  de  la  Prusse),  Irmddrostei  de  Hanovre, 
(Ji_t.dc  bail!*,  cercle  de  lioya*  4119  lia  b*  -  Bras¬ 
series  tissage  de  lui.  j, 

BRUCHSAL,  vulgairement  Biujêal*  Petite  v,  du 
oTund-dticbé  de  Bade,  ch*-L  de  cant.,  cercle  et  a  24  lui. 
X  -0  de  Karlsruhe  (p:ir  ch.  de  fer),  sur  le  Saalbacli, 
ni'fi.  dr.  du  Rhin,  &7iï0  bab.  —  Ancienne  résidence 
d'été  (depuis  4495}  des  évêques  de  Spire,  puis  ville 
demi-déserte  rradministralion  et  de  garnison,  Brnch- 
sal,  devenu  depuis  4855  tète  de  plusieurs  chemins 
de  for  in i portants,  se  relève  rapidement.  —  Hôpital 
milita  ire.  Maison  centrale  de  correction  puur  hommes 
ftt  femmes,  d'après  le  système  pennsylvnmen*  Dean 
château  de  résidence  des  évêques*  Eglise  Saint- 1 1 erre, 
:ivec  d'intéressants  monuments  funéraires.  Aqueduc 
romain  restauré*  Beau  château  appelé  la  Réserve,  sur 
mie  hauteur.  Dans  le  voisinage,  le  cbateau  do  chasse 
des  évêques  Irârlsdorf.  Restes  des  anciennes  salines 
abandonnées  aujourd’hui* 

BR  U  CK.  B"  du  cercle  de  Fraiiconie-Moyenue  [Ha- 
vière),  distr.,  cant,  et  a  33  kil.  S.-S.-O.  d'Erhngen, 
sur  la  Rcguitz,  atlL  g,  du  Meinr  et  sur  le  canal  Ludwig. 


BRÜ 

4200  hab,  —  Importante  culture  et  manufacture  de 
tabac*  ,  . 

BRUCK.  lîg  du  cercle  de  Ilaut-P al nlmat  ^Bavière J, 
arr.  de  Roding,  cant  et  à  7  kil.  K.  de  Kittenau,  dans 
l'étroite  vallée  du  Sulzbach.  peelît  altl*  de  la  Regen 
(bassin  N.  du  Danube)*  1530  hab.  —  Mines  de  1er* 
Fabriques  d  ammoniaque.  —  Belle  église* 

BRUCK,  ou  FüifaTE^LLa-rRancK.  Vge  du  cercle  de 
Hnulc- Bavière,  eh*-l.  dr;  distr.,  a  28  lui.  Û.^îî,-IL 
de  Munich,  sur  l'Amper,  nlfl.  g*  rie  PI  sur.  2525  hab* 
{avec  ses  dépendances  Fûrslenleld  et  Gclbenholzcn  j, 

—  École  industrielle-  “  Commercé  de  houblon, 
BR  U  CK-a  n-deh-Llit  iîa  .  V.dc  la  Basse-An  triche  (Aus- 
tro-llongrïe),  ch  4.  de  distr.,  cercle  d'Undcr-Wicnei- 
wnhl,  à  40  kil*  E.-S.-E.  de  Vienne  (par  le  ch.  de  fer 
rie  ilude).  à  la  front*  de  Hongrie,  sur  la  Leitlia?  a! Il* 

S.  du  Danube*  4209  bah.  —  Ecole  indudr telle  pour 
les  filles.  —  Près  de  la  ville,  vieux  château  des  comtes 
fie  llamtch,  avec  galerie  de  tableaux,  théâtre,  parc,  etc. 
—  Ojstiuct,  704  kil.  carrés  ï  G5045  bab* 
BRUCK-an-deh-Miju.  V.  de  la  Styrie  (Austro-lion- 
Srïe),  cb*-l*  de  distr*,  à  40  kil*  de  Gratz,  sur  la 
rive  g,  de  la  Mur,  grand  afll.  tic  la  Diave,  nu  cou  1. 
tle  la  Murz*  2880  bab.  (3855  avec  la  comm*).  —  Loi- 
légiale  avec  le  tombeau  du  duc  Ernest  [le  Fer.  maison 
1  fichai  main*  Tout  près,  ruines  du  château  jert  de 
Landskron.  ,  . 

—  District.  2154  ldi.  carrés  ;  55  08o  hab* 

BRÜCK.  Petite  v*  de  la  prov.  de  Brandebourg 
(Prusse  centrale!,  présid,  de  Potsdam,  cercle  et  a 
h  kil.  vers  le  N.-E*  de  Belzïg.  440Q  hab*  —  Cul- 
tnre  du  lin*  Vastes  prairie*.  —  IJiück  a  fait  partie  de 
k  Saxe  royale  jusqu’en  4815. 

BRÜCK  (Suisse)*  Vov.  Burqa. 

BRÜCKENAU.  Petite  v.  du  cercle  de  Basse-rran- 
conic  (Bavière),  ch.-L  de  distr*  et  de  cant.,  a  iU  kil. 
K*  de  Wurtzbourg,  flans  un  pays  de  forets,  sur  Ja 
D  rai  Le  S  lu  n ,  alïl.  de  la  Saule  Franconienne  (bassin  du 
Rhin  par  le  Mein).  G00  hab.  —  Dans  une  jolte  vallée, 
a  2  lai.  de  la  ville,  trois  sources  minérales  ferrugi¬ 
neuses  nt  Cfilcaires,  avec  beaux  établissement  de  bains. 
Papeteries.  —  Château. 

BRÜCKENAU,  en  hongrois  Pi  skia*  Bg  du  comitat 
de  Témès  lllongrie),  distr.  de  Vinga  mi  Tberesiopel, 
à  29  kil.  ri*-ïï.-E.  de  Temeswar*  sur  un  atll*  dr. 
de  la  Bega.  1790  hab.  ( Allemands)* 

BRÜ  EL.  Vov.  Bliüiil. 

BRU  ÈRE,  Afôy*  Gelle-Badère. 

*  Les  noms  tic  Bruère*  Bruyère  et  Bruguière,  qui 
so*  rançon tranl  dans  nombre  do  tiéparlemciils.  s  expli- 
iiuenL  d'eux-iïicnios  par  la  nature  actuelle  ou  ancienne  du 
pnyü  on  les  localités  snïil  sRüE*es* 

BRU  FF,  Petite  v*  du  comté  de  Iâmerick,  prov,  de 
Munster  (Irlande),  a  8  kil.  S.  de  Kihmlock,  sur  la 
riv*  Morning  Star,  alïl,  du  Matgue.  1590  bab*  (iülo 
avec  la  comm.).  .  .  1T 

BRUFFIÈRE  (La)*  Bg  du  %-  1}Ù.  “c*  aii: 

de  la  RoLdic-snr-Yon,  cant*  et  a  1 1  lui.  E.-îS.-h*  de 
Montaigu,  sur  un  petit  ai  fl.  et  a  2  kil*  1/2  de  a  Sevra 
Aairtaise,  tribut.  S.  de  la  Loire*  28, d)  bab.  (dont  GJ2 
aggJtunérés). 


a  RU  GAI  RO  LUES.  Vge  du  dép.  de  1  Aude,  arr*  de 
Liuioux,  cant*  d'Àlaïgue,  sur  te  Sou,  qui  se  jette 
dans  l'Aude  au-dessous  de  Limoux.  ^  Û  hab,  —  L  e- 
tait  aulrelbis  une  petite  ville  du  Basez,  Iqrtiliee  de 
bonnes  murailles;  elle  fut  prise  et.  rasee  dans  a 
euerra  de  4587,  où  elle  suivait  le  parti  du  due  de 

BRUGELETTE.  Bg  du  Hamaut  (Belgique),  air. 
d’ÀLli  cant.  de  Chièvrcs,  sur  la  Dendre  Orientale 
(h’ussiii  de  l'Escaut).  16041  hab-  —  Carrières,  fours  a 

q baux.  —  College  de  Jésuites.  _ 

BR UGERON  |U).  Vge  du  dep.  du  1  nv-dc-Dome, 
arr.  d’Amhei  t,  cant*  et  à  15  kd.  M. -X-E*  d  Ol  ier- 
iTu.cs j  près  du  Puy-Gros,  sur  la  Faye,  altl*  de  b  Dore, 
tribut,  de  FAllier,  4179  hah* 

BRUGES,  eu  Itamand  UntfoCE*  Une  des  grandes  y, 
de  la  Belgique,  capitale  de  la- prov.  de  Flandre  Occi¬ 
dentale,  et  ch  -1.  d  arc.,a  15  kil.  en  ligue  dr.  de  la 
mer  du  Surd,  dans  une  plaïnq  basse,  au  point  cle 
jonction  des  canaux  de  G  and,  de  I  Ecluse  et  d  Us- 
tende,  et  au  centre  d’un  réseau  de  cb.  de  ter  qui 
rayonnent  sur  Gand  et  Bruxelles,  Cour  Irai  et  Lille, 
sur  Dunkerque,  sur  Ûstendô  et  sur  la  ville  de  bains 
de  BbmkenbeL'gbc  ;  a  199  kil.  0*4N^Ü.  de  Bruxel¬ 
les,  45  kil.  de  Gand  (même  direction  ,  94  kit.  U. 
d’Anvers.  24  kil.  E  d'Ostendc,  75  ki  . 

I ,Ule.  Lat.  **i.  5VM2/30;;,  lougd*  E*  0  5o  20  . 
47  0ÛÛ  bab.  —  La  ville  est  entourée  d’anciennes  mu 
railles,  et  elle  a  un  vieux  château.  Ses  rues  sont1 
larges  et  ses  maisons  grandes  et  antiques.  Elle  a  iro  & 
places  publiques  ;  celle  du  Grand- Marche  est  la  plus 
belle*  Bruges  un  pas  de  fontaines  ;  les  canaux  dont 
elle  est  entrecoupée  lui  fournissent  fie  1  eaii.  8cs  cUi- 
Êlces  les  plus  ramatquablcs  sont  :  la  halle,  qui  e.A 
sur  montée  d’une  magnifique  tour  du  *v  s*,  haute 
de  109  m.  ;  FhAlel  de  ville,  beau  monument  _  gotlu- 
,|iSLj  ;  la  Monnaie,  la  Bourse,  le  pahus  de  justice, 


1 


BRU 

l'élise  de  Notre-Dame  (xue  s,);  dont  le  clocher  s'a¬ 
perçoit  en  pleine  mer,  et  dans  laquelle  on  voit  les 
tombeaux  cïe  Charles  le  Téméraire  et  de  sa  fille 
liane  de  Bourgogne  ;  l'abbaye  des  Dunes,  etc.  Bru¬ 
ges  possède  une  academie  de  dessin,  de  sculpture» 
peinture  et  architecture;  une  bibliothèque  publi- 
'luc'  un  Athénée  ou  Grand-Collège,  un  Musée,  lui 
jardin  botanique,  avec  une  bi blïdlhèqiic  publique 
et  un  cabinet  d'histoire  naturel  le.  Bile  a  aussi  des 
hôpitaux,  un  chantier  de  construction  et  une  école  de 
navigation.  On  trouve  dans  cette  ville  des  fabriques 
de  toiles  et  de  basin,  d'étoiles  de  laine,  de  dentelles 
et  de  fil  pour  dentelles  ;  de  chapeaux,  rfe  savon,  de 
faïence;  une  manufacture  de  tabacs;  des  teinture¬ 
ries,  des  tanneries,  des  raffineries  de  sucre  et  de  sel, 
des  amidonnerics,  des  cordonneries,  etc.  Le  princi¬ 
pal  commerce  est  eu  toiles,  grains,  lin,  chanvre  et 
colza*  Ou  expédie  a  la  pudic  et  surtout  à  celte  du  ha¬ 
reng*  De  bonnes  routes  et  les  canaux  qui  se  joignent 
â  Bruges,  favorisent  les  relations  commerciales  ;  des 
navires  de  2hÛ  à  566  tonnes  peuvent  remonter  de¬ 
puis  Os  tende  jusque  dans  la  ville*  I.e  Bassin  peut 
contenir  plus  de  100  navires.  L'industrie  de  Bruges 
et  son  commerce  sont  bien  loin  aujourd’hui  de  letat 
de  splendeur  qu'ils  atteignirent  au  moyen  âge.  Il  s'y 
tient  deux  foires  de  quinze  jours,  le  4  mai  et  Je  l*r 
octobre* 

Bruges  avait  le  titre  de  ville  municipale  au  milieu 
du  vji^  s.  Elle  Commença  à  être  fortifiée,  ni  807,  par 
Beaudoin  Bras-de-Fer.  Beaudoin  lll  |a  fit  entourer 
de  murs  eu  900,  En  1200,  elle  était  déjà  considé¬ 
rable*  Elle  fut  plusieurs  fois  la  proie  des  flammes, 
notamment  en  1184,  1215  cl  1  286*  Philippe  le  Bon 
y  institua,  en  1450,  l’ordre  de  la  Toison  d'or.  En 
iotiO,  le  pape  Paul  IV  y  créa  un  évéché,  qui  fut 
romu  à  celui  de  G  and  par  Je  concordat  de  1801,  puis 
rétabli  en  1834.  Au  commencement  du  xiu°  s  ,  elle 
devint,  par  son  commerce,  une  des  villes  les  plus  flo¬ 
rissantes  de  l'Europe,  et  fut  le  centre  des  relations 
entre  l'Italie  et  les  villes  anséaliques,  en  môme  temps 
que  la  résidence  des  anciens  comtes  de  Flandre.  Les 
tapisseries  de  Bruges  jouissaient  d’une  haute  célé¬ 
brité,  et,c  est, de  Bruges  que  Colbert  appela  en  France 
des  artistes  pour  organiser  lu  manufacture  des  Gobc- 
Ims  a  Paris*  A  la  fin  du  xv»  s.,  sa  prospérité  déclina  ; 
mais  après  3a  clôture  de  l'Escaut,  en  11148,  éjîc  reprit 
une  partie  de  sa  splendeur*  En  1764,  les  Français  y 
entrèrent,  et  eu  1768  ils  y  firent  prisonniers  les  An¬ 
glais,  qui  Le i itèrent  de  détruire  les  écluses  du  canal 
d’ Os  tende.  Durant  In  réunion  de  lu  Belgique  à  lu 
France,  avant  1814,  Bruges  fut  le  chef-lieu  du  dépar¬ 
tement  de  la  Lys. 

Parmi  les  hommes  remarquables  que  Bruges  a  vus 
naître,  nous  citerons  Louis  van  Bcrken,  ou  Beiqucm, 
Inventeur  de  l’art  de  tailler  le  diamant  (né  en  1470}  ; 
Charles  Fernand,  musicien  et  poêle,  qui  professa \ 
quoique  aveugle  de  naissance,  les  hellos-letLres  â 
P  Université  de  Paris  dans  le  xv*  s,  ;  Colard  Mansion 
qui  apporta  le  premier  l'imprimerie  à  Bruges  [f  1484); 
Pierre  de  Witie,  peintre,  sculpteur  et  architecte  (né 
vers  4548);  Fr.  Pou rb ns,  peintre  d  animaux  (4-  ] 58m ; 

TfldT  r'TT  I  î  11  fie  n  r  ■  1 1-n  c  nni  >1 1 .  ial'  I  m  . ,  .  u.,  - i  \  _  ,  I  ■ .  .F  ? 


parmi  les  autres  peintres,  Jacques  van  Oost,  dit  ïc 
■Vieux  [f  ■]  67 1  ),  lu  son  lits  Jean-Jacques  (4*  1 7 17>)  ■ 
B^Snvéc  (|  1807);  K.  Sinson  f  1850)  ;  Te  biblio’ 
lheeaire  van  Praet,  qui  a  laisse  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  un  souvenir  impérissable  ;  {'admi¬ 
nistra  leur  Cb.  de  Bronckcre  (f  1860)  ;  le  savant  na¬ 
turaliste  Mi  lue  Edwards,  ne  en  Î8Û(J  et  resté  Fian¬ 
çais  ;  le  publiciste  ÀtU.  de  Potter  (né  en  1780)*  On 
pourrait  encore  étendre  la  liste. 

—  Annexa.  C  cantons  :  Bruges,  Dnmme,  Lophem 
Ocdelcm,  S  a  i  nt-P  ieirc-s  u  r-D  igue  et  TliourouL;  120  3  £Q 
hab*  (1807)*  °  ' 

—  Le  canal  de  Br ugcs-à-l* Écluse t  dit  aussi  ca¬ 
nal  de  Damnte,  a  une  longueur  de  ii  kit  ’  il  a  été 
construit  de  1810  à  1818*—  Le  canal  d  c  Bruges- 
a-Lmewegfte  se  sépare  du  canal  d'Oslcnde  près  de 
Bruges,  et  va  aboutir  à  Xisseweghc  sur  la  cèle,  près 
de  Blankenberghc;  sa  direction  générale  est  au  N 
et  sa  longueur  de  10  kïL  —  Le  canal  de  ttruoes- 
à-Q*pnde,  ou  plus  communément  canal  xVOslende. 
t'un  des  plus  beaux  de  la  Belgique,  a  25  kil,  1/2 
d’une  ville  à  l’autre  ;  il  est  navigable  pour  des  na¬ 
vires  de  60  Ü  ton  n. 

BRUGES.  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr. 
de  Pau,  cant  et  à  8  lui.  S.-O*  de  Kay,  au  pied  des 
Pyrénées.  1570  hab.  —  Fabrique  d’espadrilles. 

BRUGES.  Ug  du  dép,  de  la  Gironde,  arr.»  cant.  et 
a  5  kiL  N*  de  Bordeaux,  entre  une  liante  plaine  et 
des  marais  assainis.  1400  hab.  —  Filatures  de  soie. 

BRUGG,  pu  Ûâück.  Petite  y*  du  eaut,  d  Argovie 
(Suisse)*  eli.-i.  dedistt.,à  26  kil.  vers  le  N.-E.  d’Aaruu 
(par  ch,  de  1er),  sur  l’Aar,  a  fil.  g*  du  Rhin,  près  de 
sa  joue  Lion  avec  la  Renss  et  la  Llmmat,  et  sur  le  cb 
de  fer  de  Berne  à  Zurich;  a  550  m.d  altit.  1340  Irak 
—  Filatures  de  coton,  fabrique  de  tabacs.  Commerce 
de  blés  et  de  sel*  —  Anciennes  murailles*  Pouf  d  une 
niche  sur  un  gouffre  de  TAar*  Tour  ftoîre,  de  fon¬ 
da  tron  romaine,  restaurée  nu  xv*  s.  —  Brugg  est  con- 
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St  mite  près  des  ruines  de  Vindoiiissat  ci  lé  romaine, 
qui  a  laissé  sou  nom  au  village  voisin  de  Windhdi, 
SMr  JS."euss-  ^,!l  ^  mêmc  rivière  se  trouve  !  abbaye 
de  hniugslcldoii,  fondée  jsàirj  l’impératrice  Agnès  à 
i  endrod  ou  fut  assassiné  sou  père,  Pcmpereur  Albert 
ti-Atilnçlie,  eu  I5IJ8.  l/église,  triste  et  nue,  est  re¬ 
marquable  par  ses  vitraux  du  xiva  s.  et  par  les  dalles 
Cumula  ires  dont  die  est  entièrement  pavée*  —  Patrie 

du  physiologiste  . . .  (f  1705)  et  du  poète 

eonLcmporam  Fidhlîch  (né  en  1705). 

—  Distluct,  25  domm.  ;  10720  hab. 

BRUGGE.  Nom  flamand  de  BiiDGes. 

BRÜCCE.  Vge  de  la  prov*  dé  Wéstphalie  (Pi^e 
occu  .L  prcsidL  dÀrnsberg,  cercle  d' Aliéna,  cant,  et 
a  4  ki  .  0*-8*-0.  dê_Lftdenscbcîd,  sur  la  Vol  me,  al  fl. 
g.  de  la  Ruhr  (bassin  orient*  du  Rhin),  et  sur  le  ch 
t  e  1er  de  la  Yoîme.  6000  hab,  —  Martinet  d'affinage 
de  fer  et  do  raffinage  d'acier,  Taillerie.  —  Près  de 
Brujge,  deux  autres  centres  d'industrie  métallur¬ 
gique,  liahmcdc  eL  Mülfien-ftirhniûdç. 

BRUGGEN.  Vge  du  cant.  et  à  4  kil.  O*  de  Saint- 
Cali  (Suisse),  distr.  cl  à  7  kil*  E,-S.-E,  de  Gossau, 
*«p  lc;  ch-  fcr  de  Zurich,  près  de  la  Si  lier.  sous- 
alll.  du  Rhin  par  lit  TJiur.  3366  lmb.  (avec  Slrau- 
heuzellei.  —  Belle  église,  —  Champ  de  bataille,  en 
1268,  entre  Févéque  de  Constance  et  l’abbé  do  Saïnl- 
f  Tjelcluc  distance;  pont  à  treillis  du  eh.  de 
fer,  eleve  de  l>0  m*  au-dessus  de  lu  Sitter. 

BRUGGEN.  V.  de  h  prov,  du  Rhin  (Prusse  occid.), 
jjresid*  de  Düsseldorf,  cercle  et  à  2o  kil.  S,-0.  (le 
hempen,  sur  la  Salmeu,  alll,  dr.  de  la  Meuse.  2400 
hab.^Pajjelqnes,  teintureries,  brasseries,  moulins  à 
huile,  la  iniques  de  draps,  soieries  et  rubans* 

BRUGHÉAS.  Bg  du  dép.  do  I  Allier,  arr.  de  Gannat 
cnuL  et  a  15  kil*  5.-E,  d’Escurolles,  près  de  la  Ibréfc 
de  Luontpensier,  sur  le  Sermon,  petit  alfl.  g.  de  l'Al- 
her.  1076  hab,  —  Eaux  eaiboualees  sodiques* 
BRUGHERIO-  Vge  de  la  pmv*  de  Milan  (Lombardie. 
Me  sGuleutr.l,  cire,,  ni  and.  et  à  4  HL,  1  de  Uoflea! 
2800  liai),  (avec  la  cornai*)* 

BRUG1NÉ,  ou  Ba  USE  X  u- Cm  ES  E*  Vge  de  la  prov  de 
Padouc  (K.-E.  de  l'Italie),  à  4  kü.  0*  de  Piovc*  3000 
b  a  b.  —  Tissage  d’étoffes  de  lin*—  Palais  de  Brada, 
en  se  trouvent  des  fresques  de  Paul  Véronèse. 

BRUGNERA,  Vge  de  la  prov.  d’ildlnc  Vénétie,  N.-E  , 
de  1  Italie),  cire*  et  à  7  kil.  S.  de  Sacile,  sur  la  rive 

?ÂrtoCi*Ei  tiibut.  du  fond  de  l'Adriatique* 

160 U  hab.  (3120  avec  la  camp.). 

BRUGUIÈRE  (U)*  Petite  v*  du  dép,  du  Tarn,  di  -I, 
de  cant.,  arr.  et  à  D  kil*  S.-S.-E.  de  Castres,  sur  le 
l  liorct,  sous-afff*  du  Tarn  par  l’Agent  ;  à  175  m. 
d  al  ht*  ;  sur  le  ch*  de  fer  î  le  Mazametà  Castres.  5606 
ial>,  _-  fabrique  de  molletons  et  flanelles,  chapel¬ 
lerie,  bonneterie  orientale,  chandelles,  etc.  —  Église 
du  xli  l*  s.,  remaniée,  avec  cl  oc  lier  de  44  m.  de  km- 
leur;  château  pris  et  repris  dans  les  guerres  de  re- 
Bgion. 

~  Caxto.x*  û  cûinm.  ;  7006  lmb,  (1872). 

BRÜHL,  ou  Uni el  (Vordeii-)  et  [lïivnat-}.  Deux 
vges  de  la  prov.  de  Basse- Au  triche,  cercle  d’Unter- 
Wiencrwolu,  distr*  de  Modliug,  au  S*  de  Vienne 
Ensemble  1406  hah,  —  Carrières  de  gypse  et  de 
calcaire,  —  Ces  villages  sont  les  deux  Inc  alliés  priu 
apales  de  la  vallée  pittoresque  de  Brühl r  pleine  de 
parcs  et  de  villas,  et  fréquentée  par  les  familles 
riches  de  Vienne.  La  vallée  s’ouvre  par  le  ck- 
lilé  de  Clause;  on  y  voit  le  vieux  château  de  Motf- 
Img,  les  ruines  de  Teufelshurg,  de  TeufèlsmOJile  et 
du  château  de  Lichtenstein,  près  du  nouveau  châ¬ 
teau  de  la  môme  famille.  Sur  la  crête  du  mont  Sie- 
gensleui,  le  prmee  Jean  de  Ltehteùstein  a  élevé  le 
llumrentempel ,  en  souvenir  de  sa  merveilleuse  dé¬ 
livrance  à  la  bataille  d'Esslîiig. 

BRÜHL.  Vge  du  grand-duché  de  Bade,  cercle  de 
Mannheim,  en  ni.  et  :i  o  kil.  K*-0.  de  Schweuingeji, 
sur  le  Leimbach,  près  de  la  rive  dr*  du  B  [un.  065 
!,lLlbè  “  Très-ancienne  localité,  citée  dans  les  actes 
de  I  évêché  de  Spire* 

BRÜHL,  ou  BitiîEL.  Petite  v.  du  grand-duché  de 
Meckleiibomg-Sehweriu,  à  28  kil.  vers  le  N.-E.  de 
Schvverin*  sur  un  lac  traversé  pur  la  Warnow,  IL  cô¬ 
tier*  2100  bak  —  Papeteries,  vinaigreries,  fabrique 
de  cigares,  ouvrages  eu.  paille* 

BRÜHL.  (autrefois  v.l  de  la  prov.  du  Rhin 
(Prusse  occid.},  présid* ,  eerele  urbain,  5*  cauL  et  à 
12  kil*  S.-S.-Û*  do  Cologne  (par  ch*  de  fer}.  30ÜÜ 
hab.  —  pluies  de  lignite*  Usine  à  gaz*  Établissement 
hydrothérapique.  Institution  de  sourds-muets*  — 
Brühl,  à  partir  de  12(33,  lut  une  des  résidences  des 
archevêques  rie  Cologne,  alternativement  avec  Bonn 
Le  cardinal  Mazarm  s’y  réfugia  en  llîol* 

8RUILLE-S  uxt-Aîiasu*  Vge  du  dép*  du  Nord*  arr. 
de  Valenciennes,  cnnL  et  à  G  kil,  N.-E*  île  Siitil- 
Amanri,  dans  une  plaine  parcuurtie  pur  la  Scarpe  et 
I  Escaut.  1715  hab*  —  Mines  de  lioiulle.  Fabrique  cl 
raflioeriü  do  sucre. 

BRU  l HISSE*  Vge  de  3a  prov.  de  Zélande  (Pays-Bas), 
dans  l'île  de  Sehouwen,  sur  un  bras  de  mer  qui  est 
une  des  bouches  de  la  Meuse,  1060  hab. 
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BRÛLÉS.  Peaux-Rouges  des  Élats-Unis  aiipeile- 
I  nant  u  la  ludion  des  LUcûtahs  ou  ^lorx,* 

BRULHOtS,  ou  Brullois*  Petit  pays  de  France,  une 
des  subdivisions  de  la  Lomagne,  en  Gascognel  II  était 
j  situe  sur  la  rive  g.  de  la  Garonne,  au  8,  d’Agen,  entiu 
1  A  u  roue  et  TAuvignon.  Villes  principales:  Lu  Plume 
I  CâpRalc,  Layrac,  Aslaflbrl  et  Cuudecostc*  Il  avait  litre 
de  vicomté  dès  le  x*  s.  et  appartint,  au  xv“  s,,  au  £&- 
ni  eux  Poton  de  Xa  in  Irai  IJ  es* 

BRULLIOLLES.  Vge  du  dép*  du  Rhône,  oit*  de 
Lyon,  cant.  et  a  G  kil*  N.-E.  de  SninL-Laurent-de- 
ühamousset,  à  la  descente  niérid.  du  mont  l}ottu 
(ü2I  m,)*  î  1170  hah.  —  Fabrique  de  mousselines* 
BRULLOIS.  Voy,  Bitcuiois* 

SRULLYA,  V^e  de  la  Transylvanie  ( Austro-H on- 
gue},  distr.  de  Nngy-Sïnk  ou  Gross-Sdienk*  11)65  hab* 
BRULON.  Bg  du  dép  de  la  Saillie,  cb  -1.  decauL, 
an*  et  a  38  kil.  vers  le  N.-O,  de  La  Flèche,  sur  une 
hauteur  qui  domine  la  Yègrc,  afïL  dr.  de  la  Snrthe 
(bassin  de  la  Loire);  à  162  m.  dTaltit*  1656  bah* — 
Etoiles  de  laine*  Marbre,  pierres  de  taille,  mine  de 
1er*  houille,  —  Château  en  ruine*  —  Lieu  de  nais¬ 
sance  du  physicien  CL  Ghappe  (f  1865),  inventeur 
du  télégraphe  aerien. 

—  Canton.  15  romm*  ;  Il  472  hab.  (1872)* 

SRU (WATH.  Petite  v.  de  l'ancien  dép*  français  du 
Bas-H  J]  ni  [auj*  AJsaee-Lorraine),  à  16  kil.  N.  de 
Strasbourg,  sur  la  rive  g*  de  la  Zorn,  affï.  de  la  Moder 
T11  perd  dana  le  Hliin  ;  à  156  m.  d  nlLÎI*;  station 
tlu  cii.  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg.  4H0l>  hah*  — 

B  ruina  tli  ne  reçqt  le  rang  de  ville  qu'eu  1356,  par  un 
acte  île  I  empereur  Louis  de  Bavière* 

BRLAiBY.  Vge  de  la  prov.  prussienne  de  Snxe, 
lüno  i  ,  MaS^bqurg,  cercle  et  à  4  kil*  0.  de  Kalbe* 

J  *,U6  hah»  —  Carrières  de  chaux,  moulins  è  vapeur, 
sucrerie*  L  ' 

bru  in  M  en.  Bg  de  h  prov.  de  Gueldre  (Pays-Bas), 
;v  d,c  ZulPhen,  près  de  la  rive  g,  de 

l  Yssel.  (>425  hah,  [avec  la  comm*). 

B  RU  MO  W.  Bg  de  la  Moravie  (  Austro-lion gr je),  cer¬ 
cle  de  llradisch,  distr*  et  à  G  kil.  S.  de  Klobnuk,sur 
«in  petit  aim*  de  la  Brziezkn,  tribut,  dr,  du  ÂVaa" 
(bassin  N.  du  Danube),  près  de  lu  front*  de  lu  Hon¬ 
grie*  I^dO  bab»  —  Verrerie. —  Ruines  d’un  château 
ku-t  du  ix0  s* 

BRÜNOEL*  \ge  de  la  Bohême  (Austro-llongrie), 
cercle  de  Budweïs,  distr.  et  à  lî  kil*  S.-O*  de  Grat- 
bUl  Büllte  m°Rt  Hohenstdn,  sur  un  sous- 
ï  in  i  t  3  la  front*  de  la  Basse-Autriche. 

—-Source  minérale  ferrugineuse,  avec  éta¬ 
blissement  de  bains* 

BRÜNDL,  ou  BtiüNDKL.  Bg1  de  la  Carniole  (Auslro- 
IJongric),  distr.  et  h  J2  kil*  vers  FO-  de  Gurklcld, 
sur  la  pente  d’une  colline,  à  une  petite  distance  de 
ta  rive  dr*  de  Ja  Save.  311 5  hab. 

BRÜNDL  ou  BnuNDEL*  Vge  de  la  Croatie,  anciens 
Connus  Militaires  (Auslro-JJougrie),  distr.  du  ré- 
5im,  pSulin  (de  Lifcka,  d’après  Bchm),  a  U  kil 
s;-l‘  ■ tic  ^  ivipnt,  sur  Je  Karst,  plateau  sec  et  stérile 
ou  se  perd  fc  torrent  de  b  Brûndl*  2676  hab,  [\llc- 
mands)*  --  Château. 

BRUNDOBRA,  ou  ButfNNDonRA*  Vge  du  roy*  de  Saxe* 
cercle  de  Zwickau,  distr.  et  à  2G  kil*  ü.  de  Plauen 
eauL  de  Kluigenthai.  1965  hab.  —  Exploitation  de 
mines  Dentelles* 

BRUNECKEN,  ou  Prunecken*  Petite  v*  du  Tyrol 
(  À  us  t  ro-1 1  ongr  ic  ) ,  eli.-l.  de  di^tr.,  cercle  et  à  54  kil. 
h,-5*-L.  de  Bnxen,  aii  milieu  d’une  large  vallée  ori 
|,Amlcu  vient  se  reiuiir  att  Hienz,  torrent  qui  hngntà 
I  Eisack  à  Brixen  (bassin  g*  de  l'Atligo);  sur  Je  chérie 
1er  de  Vienne  à  Vérone  par  Trente.  J88U  hab.  Car¬ 
rières  de  marbre*  Fabriques  de  maroquin  —  Château 
tort  sur  la  montagne* 

—  District.  1854  ldi.  carrés;  55225  hab, 
BRUNEHAIV1EL,  Petite  v.  du  dép.  de  l’Aisne,  arr 
de  Laon,  cant»  et  à  fi  kil.  N.-N.-G.  dr.  Rozoy,  près 
de  la  source  de  la  Brune ,  sous-rifll.  de  la  Seine  par 
le  Vil  pion,  la  Sarre  et  l'Oise  956  hah. 

Bru  n  EL  LES,  Vge  du  dép,  d'Eure-et-Loir,  arr*, 
cant.  et  a  6  kil,  E.-N.-E*  de  Nogenlde-Bulrou,  846 
tiab.  --  Papeterie*  Cachemire*,  —  Ruines  de  l'abbaye 
d  Amsscs,  .  J 

BRUNETE  Bg  de  la  prov.  et  à  56  kil.  ü.  de  Ma¬ 
drid  ( Nouvel le-CnsUjl c,  Espagne  centrale),  distr.  de 
NavaJcarnero,  entre  le  Guadanania  et  un  alll*  de 
l  Àlberclie*  18ÜU  hab. 

_  BRUNIQUEL,  autrefois  BoqRNïobEL.  V.  du  dép»  dje 
farn-el-Garonue,  nrr*  de  Monlauban,  cant*  et  à  4!  kil. 
N.-E,  de  Mon  cl  or,  au  conll*  de  l’Àveymri  et  de  Ja 
ifnlw  ^  sur  le  di*  de  fer  de  Monlauban  à  Hodcï, 

1466  bah* Mmes  de  fer,  forges  importantes,  car¬ 
rières  de  pierre  de  taille.  — *  Restes  d’un  ancien  ch  fi- 
tE^iiu,  aUnhue  a  tort  à  la  reine  Brunehaut,  mais  re- 
comlruit  aux  xivfl  et  xvi°  s*  IGust*  de  Claussnde.  Le 
cnâicmi  de  ilrimiguel  nous  Beaudoin  de  Toulaiise, 
lll_®  )+  Sites  magnifiques  dans  les  profondes  vallées 
«le  I  Aveyron  et  de  la  Ver|’e.  pfûttes  et  abris  où  l'on 
at  trouve  d«^s  ossemenis  et  des  objets  travaillés  de 
I  époque  paléolithique* 
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BRÜN  N .  Capitata  de.  la  Moravie  et  l'une  des  villes 
les  plus  importantes  dû  l'Austro-Hongrie,  à  kiL 
N,  de  Vienne,  70  kil.  S*-0.  d'Ûlmüta,  240  kiL 
E.-S.-E.  de  Prague  (par  ch.  de  1er),  sur  mie  bail¬ 
leur,  Omis  l'angle  inlérieur  formé  par  la  jonction 
de  la  Schwarza  et  de  la  Zvitlava,  qui  rhumes  it>i^ 
ment  un  sous-affl.  du  Danube  par  lu  J  baya  et  ta 
ffiSfa  ou  Mardi,  Lut.  N.  491 1 1  39  ,  longit.  E* 
U"  16'  30"".  73770  bab»  —  U  ville  est  dominée  a 
j’O.  par  le  Spielberg,  citadelle  dont  Napoléon,  en 
IN  lit)  lit  détruire  les  principaux  ouvrages.  Elle  a 
longtemps  servi  de  prison  d’Elat î  elle  sert  maintenant 
de  caserne.  Briimi  se  compose  de  la  ville  proprement 
dite,  encore  en  tu  urée  en  partie  de  murs  et  de  lusses, 
et  de  39  lutïbrxH’gs  extérieurs.  En  1831  elle  n’ avait 
que  36  61)0  lia  b.  Li  place  est  bien  bà  Lie  et  présente 
véritablement  l'asped  d’une  grande  cité.  Elle  a  de 
grandes  places,  de  belles  Ion  lai  ne  s,  des  mes  spa¬ 
cieuses  bordées  de  belles  maisons,  des  édifices  dignes 
d'attention.  Sa  cathédrale,  Saint-Pierre»  est  du  xv«  s. 
bVVlise  SaiiiL-Jacniies  est  une  des  plus  belles  de  la 
Moravie,  On  cite  la  résidence  épiscopale,  l'hospice, 
to  couvent  des  Âugûstins,  l'hôtel  de  ville  et  I  bétel 
des  ÉlaU»  le  théalre,  l'embarcadère  du  chemin  de 
fer.  La  ville,  outre  les  nombreux  établissements  de 
services  publics  que  l’on  trouve  nécessairement  dans 
m,e  capitale,  même  secondaire,  a  des  écoles  de  tous 
1  r  s  d  cirés ,  et  d  i  verses  soeï  été  s  de  1  i  U é  ra l  u  re  »  de 
bienfaisance,  etc.,  notamment  une  société  d’investiga¬ 
tions  nationales»  naturelles  et  historiques*  une  société 
"érdogique,  dite  société  Werncricnne,  deux  sociétés 
île  b  Itérai  tire  shve,  une  société  d'agriculture»  eLc. 
Biuin  est  lè  siège  d’une  industrie  active,  filatures 
et  Lissns  de  laine»  colon  et  fil  ;  il  est,  feotis  ce  ra  [>- 
poil,  le  centre  de  fabrication  le  plus  important  de  la 
mot  tard  ne.  Il  a  en  outre  des  usines  et  des  atelieis 
de  toute  nature,  papeterie»  cordonnerie,  ganterie» 
articles  en  fer,  machines»  produits  chimiques,  etc. 
L’importance  du  commerce  est  en  raison  de  I  impor¬ 
tance  de  cet  Le  fabrication.  Brûnn  a  de  belles  prome¬ 
nades,  notamment  celle  des  remparts,  —  Parmi  les 
lieux  des  environs  cités  pour  leurs  agrémenta,  on 
distingue  le  village  d'Àdamstlial,  à  12  kil  vers  le  N. 
par  du  de  fer. 

BRÜNN-am-Steivfci.oe.  Ygc  de  la  provr  de  Bussc- 
Antriclie,  cercle  d'Unter-Wïûiierwald,  dïstr.  de  Neu- 
Rtadt.  590  bah,  —  Vignobles.  Importantes  bergeries- 
nin/mns  —  Vaste  caverne  avec  de  magnifiques  sta- 


B  R.U  N  N-iM-GcTuiinK,  Rg  de  ln  prav.  de  Basse-  \  u- 
Iriehe,  cercle  d’ F  n  ter- Wiener  wald,  dïslr,  de  Baden, 
crm!,  et  a  5  kil.  N,  de  MSdling,  à  14  kil.  S.  de 
Vienne,  sur  le  ch.  de  Ter  du  Sud*  20j0  bab.  -  Ex¬ 
cellente  vignobles* 

—  Distiuct.  1228  kil.  carrés;  1 92 241  Hab;  (y  com¬ 
pris  lu  vil  Ici. 

BRUNNOOBRA.  Voy*  IkuvncoRA. 

BRUNNEN.  Vge  du  grand-duché  de  Mecklenbourg- 
Schwerb,  h  2  kil*  S.  de  Parehim,  à  43  kil*  S.-E.  de 
SçUiverin.  —  Source  ferrugineuse  avec  établissement 
de  bains, 

B  RU  N  IM  EN,  Vge  du  eant.»  distr*  et  a  5  kil  S.-u. 
de  Schwyz  (Suisse)*  sur  le  Inc  des  Qu  al  re-Cantons  cl 
sur  la  Mu'ttla,  son  tribut.  1860  bab*  fy  compris  Ju- 
genbokl,  à  1  kil.  vge  avec  une  église  de  pèle¬ 

rinage).  —  Restes  d'anciennes  redoutes  et  de  palis- 
sade^  sur  le  lac.  —  Célèbre  par  la  conclusion  de  la 
première  ligue  perpétuelle  des  trois  cântans  primi¬ 
tif,  après  la  h  liai  Ile  de  Morgarlen,  en  1315,  origine 
de  la  Confédéral  ion  Suisse* 

BRUNNSTATT.  Bg  de  fane.  dép.  du  Haut-Rhin 
{nui.  Alsace-Lorraine),  sur  El  11  et  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin,  à  4  kil.  S.  de  Mulhouse.  2100  bab, 

BHUNOY,  Ygc  dn  dép,  de  Seme-et-Oise,  arr.  de 
Corheil,  cant*  et  à  8  kil.  S.  dû  Boissÿ-Samta Léger, 
sur  la  viv.  d’Yères»  que  le  ch.  dû  fer  de  Lyon  Ira- 
verse  syr  un  viaduc  dû  o86  m.  de  hauteur.  17Ü0 
bab*  —  Pépinières,  Nombreuses  villas,  —  Ancienne 
résidence  de  clias-c  des  Capétiens.  Louis  X V 1 1 1  donna 
en  18 là  à  Wellington  le  tïlrû  de  mamms  de  Brunoy. 
(Pinard,  Ilrmwtj,  brodi.  in-12*  —  JoamiesL-bamt- 
ïli bure,  Ih  utw>i  et  ses  environs.) 

BRUNSBÜTTEL,  Rg  du  Schleswig-Holstein  {Prusse 
sepl  eul  r*),  port  sur  le  Bord  septenlr.  de  l’Elbe,  à  la  (etc 
de  P  es  Lu  a  ire»  a  50  kil.  au-dessous  dû  Elückstadt. 
1080  hah. 

BRUMSHAUSEN*  Vge  et  petit  port  de  h  prov*  de 
Hanovre  (N, -Q.  dû  la  Prusse),  lande! restai,  badl*  et  à 
h  kil.  N. -E.de  Stade,  sur  la  rive  g,  de  t'Elbc,  au  conll. 
de  la  Schwînge.  235  bab.  —  Verrerie.  —  Cta*t  près 
de  la  r  Minute  de  la  Sciiwinqc  qu'étaient  levés,  jus- 
qiicu  1801,  les  droits  de  douane  dû  Stade,  si  long- 
temps  sujet  de  discorde  avec  les  États  du  Nord. 

BRUNSSEM.  ou  lîi  uvssini.  Vgedû  la  prov.  de  Lim- 
bourg  (Pays-Bas).  1000  lmb* 

BRUNSWICK,  en  allemand  Btuüxsciiweig*  Duché 
souverain  tic  1+Allema;uiû  centrale,  aujourd'hui  en¬ 
clavé  dans  le  royaume  dû  Prusse»  entée  tes  provinces 
de  Magde bourg  et  de  Hanovre*  Morcelé,  déchiqueté 


comme  te  sont  toutes  les  possessions  féodales  de  la 
féodale  Allemagne,  le  duché  Ai  Brunswick  se  com¬ 
pose  de  trois  fractions  principales  et  de  trois  pet  des 
enclaves»  dont  une,  celle  de  Tihcdînghausen»  est  a  une 
grande  distance  sur. le  Wcser  inférieur*  Le  corps  prin¬ 
cipal  du  duché  est  entre  l’Elbe  et  le  Weser  dans  la 
partie  moyenne  de  leur  cours,  là  où  Unissent  les  gran¬ 
des  plaines  du  N*  et  où  commencent  les  montagnes 
dû  l' Allemagne  centrale;  il  se  trouve  compris  entre 
51*54'  -  52" 55'  de  iat.  N.  cl  V- 8Q44'  de  longit. 
E.  de  Paris.  L'ensemble  du  duché,  territoires  princi¬ 
paux  et  petites  enclaves,  est  réparti  en  0  cercles 
Ifreùîc),  subdivisés  eu  petits  bailliages  (Ms);  en 
voici  ta  nomenclature,  avec  1a  superficie  territoriale 
et  Ja  population  au  recensement  ue  1871. 

Corps  principal  du  duché. 

lr  Cernlc  (ta  Brunawick,  a^cc  Lfinclave  de  Thedinghiitt- 
$en.  513  kil.  carrés;  S0  U8  hall. 

2,  Carde  de  WoifanbUttoL  163  kil.  carrés;  €50741  hall. 
3  Cercle  de  Helmatedt,  avec  l'enclave  de  Catvorde, 
si  niée  à  15  kil*  de  distance  dans  ta  prov  prussien  ne 
de  Giu-deleged*  788  kil*  carrés;  53  <17  liab. 

2^  fraction  du  duel lè 
(îiu  S,  et  au  a.-ü.  tlu  lorriloire  précddeni), 

t.  Cercle  de  Gandaraïieiin,  avec  la  petite  enclave  do  IÎO- 
denhurg*  dans  ta  Hanovre.  518  kil.  carrés;  42238 
lia  b*  ,  ,  , 

5.  Cercle  de  Holzmtuden.  574  kil*  carres;  41ob;>  liab, 

3n  fraction  du  duché 

(au  S.-E.  de  la  précédé  nie,  et  au  S,  de  ta  première). 

Ü.  Gercta  de  BUokenburg.  475  kïk  carrés;  22537  hah. 


Au  total,  le  duché  a  dans  son  ensemble  une  su¬ 
per  I  ici  e  da  561)11  kil*  carrés»  à  peu  près  tes  trois  cin¬ 
quièmes  d'un  département  moyen  de  lu  France,  avec 
une  population  dç  (1875)  527  153  bab.  (312  612  bab* 
eu  1871),  soit  en  moyenne  85  bab,  par  kil.  carré  (62 
eu  Franco)-*—  On  y  compta  15  villes,  12  bourgs  et 
418  villages.  Les  villes  qui  tiennent  te  premier  rang, 
p:ir  leur  importance  actuelle  et  leurs  antécédents  his¬ 
toriques»  sont  :  Riursswiotf,  ou  Braunsçhweigi  capi¬ 
tale  slu  duché,  Wotfenbültel  et  Heimsledl.  — -Des 
Lrois  territoires  dont  il  se  compose,  le  premier,  qui 
est  le  plus  important  et  3e  plus  compacte  (Bruns¬ 
wick,  WolfeubüUel  cl  Hclrnsledt),  est  en  pays  de 
plaines  ou  n'a  que  des  hauteurs  sans  importance  ; 
les  deux  autres  sont  situes,  cil  tout  ou  partie,  dans 
le  canton  montagneux  du  IKrz,  massif  remarquable 
par  son  isolement.  Le  Wormherà  (D36  m.j,  les  hau¬ 
teurs  d \Achtermann  (879  un)  ei  ÏEversberg  (Ü59  m.) 
y  sont  tes  points  eu Ituiuanls  du  duché.  Aussi  te  climiU 
est-il  beaucoup  plus  tempéré  dans  1a  partie  du  nord 
que  dans  la  partie  du  sud»  où  les  recolles  sont  habi¬ 
tuellement  d’un  mois  en  retard  sur  te  plaine.  Sauf  le 
corde  de  Biankenburg»  qui  est  sur  ta  bassin  de  FElbe, 
toutes  les  eaux  du  duché  appartiennent  au  bassin  du 
Wesûr*  Les  deux  rivières  les  plus  considérables  sont 
V Aller,  affl.  dit  Weser,  et  la  Uuwt  atll*  de  j' Aller;  mais 
elles  n'arrosent  qu'une  très-petite  partie  des  terri¬ 
toires  du  duché.  Au  premier  rang  des  autres  rivières 
il  faut  citer  YOeker,  qui  descend  du  Harz,  passe  à 
Brunswick,  et  va  se  réunir  à  L  Aller,  après  avoir  reçu 
dans  le  duché  V Attendu  et  ta  Lettre.  Viènnerit  en¬ 
suite  la  Fuhse,  autre  a  111.  de  l’Aller,  VErse,  afil.dc 
Iji  t  F  u  lise,  VInuerste,  atll.  de  la  Lcine,  et  enfin  1a 
lènnet  atll.  direct  du  Weser  à  rextrémîlé  ta  plus 
ocèfd*  du  duché.  Le  Weser,  dans  celle  partie,  lui 
lornie  limite  sur  un  espace  de  quelques  kil.  Lé  Bade, 
a  HL  de  la  Saalc,  le  Hol'zetnmc,  qui  se  réunit  au 
Rode»  et  VOhre,  qui  va  se  joindre  directement  à  ta 
g.  de  l’Elbe,  sont  tes  seules  rivières  de  quelque  im¬ 
portance  qui  appartiennent,  dans  te  duché,  au  bassin 
dû  ce  dernier  Itauve. 

Le  . . .  est  un  pays  d'industrie  agricole* 

Les  principaux  produits  dû  la  culture  du  sot  et  de 
l’élève  du  bétail  sont  le  blé,  1c  seigle,  l’orge,  l’avoine, 
les  légumineuses,  le  tabac,  le  colza»  la  pomme  de 
terre  et  le  houblon,  les  chevaux,  les  bêtes  à  cornes 
et  à  laînc,  les  pores,  les  chèvres,  etc.  L’éducation  des 
abeilles  s’y  tait  sur  une  grande  échelle.  La  montagne 
fournit  du  bols,  du  gibier,  du  marbre,  du  grès,  un 
peu  d'or  et  d’argent,  du  fer,  du  cuivre,  du  plomb,  de 
la  lilhargc,  du  zinc,  du  soufre,  de  l’alun,  dit  sel* 
Heimsledl  et  Seesûn  ont  des  sources  minérales  fré¬ 
quentées.  L'industrie,  outre  l’extraclten  des  métaux» 
1  emploi  talion  des  carrières  et  le  travail  des  forges,  a 
des  verreries»  des  fabriques  de  glaces  el  de  miroirs, 
des  manufactures  de  poteries  el  de  porcelaines*  des 
ouvrages  en  boi£»  des  filatures»  des  papeteries,  des 
brasseries,  etc.  Une  remarque  qu'on  a  laite  et  qui 
importe  beaucoup  û  l’état  économique  du  pays,  cest 
que  FÉlnt  est  ici  le  grand  capitaliste  et  1c  grand 
propriétaire,  te  s  foires  sont  les  grands  centres  de 
commerce»  et  les  chemins  de  fer  qui  coupent  le  duché 
daijs  ions  les  sens  en  augmentent  fort  l’activité.  Cinq 
collèges,  deux  séminaires,  des  écoles  supérieures  au 
nombre  de  25,  et  400  écoles  primaires  répandent 
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l'instruction  à  scs  divers  degrés  ;  ta  haute  école  du 
pays  est  le  Colkgium  Carolînum  de  Brnùnscbwcig, 

H  y  a  une  école  du  génie  civil  cl  dhirclutcclure  à 
Holzmiuden,  et  une  école  d’agrknllurc  à  Schœp- 
penstedt.  La  célèbre  bîblioLhèquë  ducale  de  AVollen- 
bùttel  compte  au  delà  de  14DÜÜD  volumes  et  de  4ÜUÜ 
manuscrils.  Sauf  une  fraction  minime  de  catholiques 
et  d’israçlites,  la  population  est  Luthérienne.  Le  gou¬ 
vernement  est  héréditaire.  Depuis  1820,  le  duché  pos¬ 
sède  une  constitution  et  une  assemblée  représenta¬ 
tive  [LandsUinden).  Le  budget  de  1876-1878  cia  il  dû 
7  700106  mares»  non  compris  le  domaine  privé,  dont 
le  revenu  c*t  fort  important  ;  te  dclte  publique,  en 
1876,  était  de  91  875  OdO  marcs»  Armée,  2726  hommes 
en  temps  de  pdx,  le  double  sur  Je  pied  de  guerre. 

Historique,  —  Le  pays  de  Brunswick  appartenait, 
au  temps  de  Fanliquité  germanique,  telle  que  nous 
Tout  fait  connaître  tes  écrivains  classiques,  à  la  puis¬ 
sante  nation  des  Chcrosqucs;  j>!ns  tard  il  fit  |»aiLlie 
du  territoire  des  ïhuringes,  peuple  qui  surgit  dans 
Lhistoire  au  v*  siècle,  et  que  l’on  regarde  comme  une 
portion  des  anciens  iierniiiudurcs.  Au  x*  siècle,  le 
territoire  si liié  au  N.  du  llarz  ligure  dans  les  docu¬ 
ments  sous  le  nom  de  NorththuringiatJiior{llkuring- 
land;  bientôt  après,  le  nom  dcsThuringicns  s'absorbe, 
connue  beaucoup  d'au  1res,  dans  La  grande  communauté 
saxonne  (voy*  ^axk).  Le  duché  du  Saxe,  sous  les  princes 
de  ta  malsou  des  Guelfes  (xi*  et  xuB  s,}»  embrassait  ta 
plus  grande  partie  de  la  basse  Allemagne;  mais  le  duc 
Henri,  dit  te  Superbe»  ayant  refusé  (1 138}  de  prêter  s cr- 
nient  à  l'empereur  Conrad  de  Jlohenstaulen»  lut  mis 
au  ban  de  fem  pire  et  dépouillé  de  lu  plus  grande  parLic 
de  ses  États,  ben  fils  Henri  te  Lion  ayant  tait  aussi, 
qua  rau  1  --d  eu  x  a  i  is  pi  us  ta  rd  »  a  etc  d  e  Ibrfa  i  L  ut  e  v  i  s- 
à-vis  de  F  Empire  (1180),  fut  à  son  tour  dépouillé  des 
duchés  de  Saxe  cl  de  Bavière  que  lui  avait  rendus  Fré¬ 
déric  !«  eu  1152,  et  réduit  à  la  possession  du  Bruns¬ 
wick,  de  GôUmgen  et  de  Lunebourg.  domaines  qui 
furent  constitués  en  duché  en  laveur  d’ O tl ion,  sur¬ 
nommé  F  Enfant,  par  Lempereur  Fr.-déric  II  en  1235 
(Pfelfel,  Abrège  chronologique  de  l'histoire  du  droit 
public  en  Allemagne  j  L.  I,  p.  534;,  Lest  de  là 
que  date  la  nouvelle  maison  de  Brunswick*  Ce  duché 
fut»  par  la  suite,  divisé  et  subdivisé  en  petits  Etals» 
selon  tes  habitudes  du  partage  des  fiefs  par  héritage; 
le  Dictionnaire  historique  de  Bouillet,  où  l  bisLoire  des 
États  germaniques  est  traitée  avec  un  grand  soin,  ré¬ 
sume  ainsi  celte  longue  suite  de  morcellements  où  se 
reflète  eu  pclit  toute  l'histoire  d'Allemagne,  obscur 
labyrinthe  à  travers  lequel  H  n’est  pas  aisé  de  porter 
la  lumière  :  «  A  parlir  de  1252,  ta  maison  de  Bruns¬ 
wick  se  divise  en  deux  lignes,  Brunswick  el  Lune- 
bourg*  La  première  lornie  elle-même,  en  1279,  tes 
branches  de  G  ru  ben  lia  gen  (éteinte  en  15O0J  et  de 
Gocttiiiguc,  celle-ci  scindée  a  son  tour»  dès  1547,  en 
rameau  de  GoUtingue  et  rameau  de  Brunswick.  En 
1568,  l’ancienne  ligue  de  Lu  lu ‘bourg  s’étciguif;  mais 
le  rameau  de  Brunswick,  se  s ulidi visant  encore,  four¬ 
nit  en  1431  la  moyenne  maison  de  Lunebourg  et  là 
moyenne  maison  de  Brunswick.  Celle-ci,  après  s  être 
subdivisée  en  branche  de  Wollcnbüttcl  et  branche  dû 
Kalcnbcrg»  s’éteignit  en  1634.  La  moyenne  maison 
de  Lunebourg  se  divisa,  en  152) ,  eu  ligne  de  Ilar- 
bonrg  [éteinte  fin  1042)  et  ligue  de  ïc lié,  partagée 
dès  1569  en  deux  branches  :  Dniindbërg,  ou  nouvelle 
maison  de  Bruiiiwick,  et  Lunebourg*  ou  nouvelle 
maison  de  Lune  bourg,  dite  aussi  maison  (depuis 
royale)  de  Hanovre*  La  nouvelle  maison  de  Bruns¬ 
wick  se  partagea  encore  en  deux  bronches  :  Bruns- 
wick-WofrenbüLkl  ot  Brunswîek-Beveicji,  réduites  à 
une  seule  en  1753  qui  prit  Jû  nom  de  Brunswick- 
WolfcnbütleL  »  Le  duché  de  Brunswick  fut  englobé, 
en  1867,  dans  le  royaume  dû  Weslphalic,  lequel  cessa 
d'exister  en  1813  ;^lc  duc  rentra  alors  en  possession 
de  ses  domaines. 

BRUNSWICK,  Bn.vuxseiïWKiG*  Y,  du  l’Allemagne  cen¬ 
trale,  capitale  du  duché  de  Brunswick,  dans  une  belle 
situation»  sur  LOkcr,  allL  g.  dû  LA  Hcr  (bassin  du 
Weser)  ;  à  257  kil,  vers  l’0;-S.-0.  dû  Berlin  (par  eil* 
dû  fer),  A  63  kil.  de  Hanovre,  135  kil.  de  llolzmin- 
de  n  »  à  Fex  l  rémi  lé  occ  i  d  *  d  u  duché;  63  946  1 1  ;ib.  ( 1 875 )  * 

Brunswick  porte  le  nom  du  duc  de  Saxe  Bruno 
[Brnnonls  tîteîi.'j),  qui  en  jeta  tes  fondements  vers 
861  ;  mais  elle  ne  prit  une  véritable  importance  qua 
dater  du  duc  Henri  le  Lion  (der  Lovve),  dans  ta  pre¬ 
mière  moitié  du  xu®  s.,  qui  établit  tas  trois  divisions 
de  Altsladty  Neu&tadt  et  Altewick,  et  construisit 
deux  nouveaux  quartiers,  te  Hàgen  et  le  Stick.  La 
ville  avait  autrefois  un  fort,  dont  l'emplacement  est 
aujourd'hui  occupé  par  une  promenade  et  des  jar¬ 
dins,  La  plupart  de  ses  rues  sont  étroites  et  tor¬ 
tueuses»  comme  dans  toutes  les  vieilles  cités;  mais 
ûllû  n’en  a  pis  moins  plusieurs  beaux  édifices,  et  au 
premier  rang  l'ancien  et  le  nouveau  palais  ducal  et 
1  ce  lise  Saint-Biaise,  où  sont  tes  tombeaux  d-s  ducs, 
l'église  Saint-André,  remarquable  par  la  hauteur  dû  sa 
tour  (91  iïï.),  le  palais  des  Etats;  rorpbelînat»  l'bètel 
de  Far  ti  II  crie»  te  théâtre,  plusieurs  statues»  le  Col- 
legium  Carol iiium»  qui  est  la  haute  école  du  duché* 
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Fécole  normale,  le  college- réuni,  une  école  de  mé¬ 
decine  ,  une  écolo  forestière ,  F  école  des  séiirds— 
muets,  l'établissement  des  aveugles.  La  ville  pos¬ 
sède  deux  bibliothèques  publiques  et  plusieurs 
Sociétés  artistiques,  liUéraircs,  agricoles,  etc.  L'in¬ 
dustrie  y  est  dans  un  état  prospère;  011  y  compte 
dos  fabriques  défolfos  de  laine,  tlç  fil  et  de 'soie,  des 
ganteries,  [les  fabriques  de  glaces  et  de  miroirs,  des 
papeteries,  des  fabriques  de  caries  à  jouer,  une  um- 
im  lactaire  de  la  bue  et  des  brasseries,  deux  articles 
toujours  a cti I s  ni  Allemagne,  des  fabriques  d'objets 
en  cuir,  en  carton-pierre,  etc,,  etc,  La  ville  a  deux 
grandes  foîrcs  annuelles,  —  Patrie  d'Auguste  Lafon¬ 
taine,  Pi  ut  îles  romanciers  les  plus  féconds,  sinon  des 
plus  originaux  de  l'Allemagne  [f  1831). 

BRUNSWICK.  Comté  de  la  Caroline  du  Nord  (ré¬ 
gion  orient,  dos  Élats-Uhis),  dans  la  partie  8.-Ë.  de 
■  PEUL,  au  bord  de  l'Atlantique  et  sur  les  conlius  de 
la  Caroline  du  Sud*  II  occupe  une  superficie  de  273G 
kiL  carrés,  peuplée  eu  1870  de  7750  bab.,  blancs  en 
majorité.  Cb.-L  Svitiivrle, 

BRUNSWICK,  Comté  de  la  Virginie  [région  orront, 
des  Etals- Li tis),  sur  les  confins  de  la  Caroline  du  Nord  ; 
il  est  traversé  par  le  Mehcrrin  et  le  Nultoway,  maî¬ 
tresses  brandi  os  du  Cbowan,  qui  va  se  jeter  dans  le 
S u lie  d’Albcmirle.  Les  terres  du  comte  pont  épuisées 
par  une  agriculture  barbare;  aussi  fa  population  a- 
t-ellc  diminué  ;  de  plus  de  10  000  en  IHtIO,  elle  n'était 
nue  de  13  4.10  en  lü7ü.  Superficie,  1728  kîl.  carrés, 
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BRUNSWICK.  V.  et  port  de  FÉlat  de  Géorgie  (ré- 
^ion  S.-lih  des  Etnts-Uuiri,  cb.-l,  du  comté  de  Glynn, 
a  Femb*  de  la  ri  v.  Turtle  dans  l’ÀtJonliqjc.  à  128 
kil.  S,  de  Sa  va  un  n  li,  23  50  bab. 

BRUNSWICK,  V.  de  l'État  de  Maine  (région  N*-E. 
des  États-Unis),  comté  île  Cumberland,  à  44  Eril.  au 
N'.-IL  de  Purlland  [par  ch.  de  fer),  sur  h  rive  dr. 
de  l'Androscoggin,  et  réuni  par  un  pont  au  fiu bourg 
de  Tops!  nm. ‘1430  bu  b.  (4<j0U  avec  le  lownship],  —  Lu 
rivière  forme  en  cei  endroit  une  série  de  rapides  de 
15  m.  de  bu  n  tour  Lo  ale,  fournissant  une  Foi-cc  motrice 
considérable  qu'utilisent  des  manufactures  de  coton  et 
d'autres  établissements  industriels, 

BRUNSWICK.  V,  de  FElat  de  Missouri  (région 
centrale  des  États-Unis),  comté  de  Chardon,  sur  lu 
rive  g.  du  Missouri,  à  1 10  IriJ,  eu  amont  de  Boon- 
viJ  le ,  4 580  I  la  b. ,  don  t  J  05  0  a  gg  Ion  i  c  rcs . 

BRUNSWICK,  V,  de  FÉlat  de  New  York  (région 
crient,  des  Eials-Unts),  comté  de  Rensclaer,  a  Te. 
du  Hudson.  5130  ha  b*  {avec  le  towuship). 

BRUNSWICK  llorsc.  Poste  de  la  Compagnie  de  la 
baie  d'Hudson  (Dominion),  situé  bien  au  N.  de  la 
Hauteur-des-Tcrres,  et  par  conséquent  sur  le  versant 
de  la  mer  demi-glaciale  d  Hudson.  H  se  trouve  sous 
40" 5b'  fie  lut,,  sur  le  Moosc,  tribut,  de  la  baie  de 
James  (extr.  mérid.  de  U  baie  d'Hudson1,  Malgré  sa 
situation  nu  delà  de  b  ligne  de  faite  septentrionale 
du  Canada,  te  pays  qui  entoure  UiJinswiek  llousc 
produit  du  blé,  et  on  te  croit  colonisnble. 

BRUNSWICK  (iWvEAtr-1,  Une  des  possessions  bri¬ 
tanniques  de  l'Amérique  du  fiord,  sur  le  golfe  Saint- 
Laurent  et  la  Imle  «le  Eundy,  aujourd'hui  partie  inté¬ 
grante  de  la  Puissance  ou  Dominion,  autrement  dit 
de  la  grande  Confédération  Canadienne, 

Situâtes.  Limites.  Étendue,  —  Lo  Non  veau -Brun  s- 
wick  louche  an  N,  à  l'extrémité  orientale  du  Bas- 
Canada,  dont  il  est  séparé  par  In  finie  des  Chaleurs  et 
en  partie  par  la  Itistigoiiclie;  a  PO.,  il  confine  à  l'Etal 
américain  de  Maine;  au  S.,  il  est  baigné  par  la  baie 
de  Fuudy;  au  S.-E,,  l'isthme  de  Memeraucook  ou  de 
Shcdiac,  large  de  17  à  18  kil.,  et  qu  i!  est  question 
de  couper  par  un  canal,  en  ire  l 'extrémité  de  la  bue 
de  Funify  et  le  détroit  de  Northumberliind,  le  sépare 
de  la  Nouvelle-Ecosse  ;  à  l'E.*  sa  cote  est  baignée 
par  le  détroit  de  Northumberland  et  par  le  golfe 
Saint-Laurent,  C'cst  un  quadrilatère  irrégulier,  dont 
la  longueur,  prise  à  vol  d 'oiseau,  est  de  520  Irit.,  et  la 
moyeu  lie  largeur  de  225  kit.  [la  plus  grande  longueur 
est  de  3711  kil.,  la  plus  grande  largeur  de  505 j.  Au 
S,,  tl  atteint  le  45*  parallèle  ;  au  N.,  sa  frontière  suit 
en  partie  le  48e.  En  longitude,  il  est  compris  par  quel¬ 
ques  points  extrêmes  entre  66*8' et  71° 25"  0,  du  mé¬ 
ridien  de  Puis;  mois  te  gros  du  quadrilatère  est  ren¬ 
fermé,  â  quelques  minutes  près,  entre  1rs  G P  et  7i>e 
méridiens,  La  superficie  est  de  70  424  kil.  carrés. 
Lest  l'équivalent  de  onze  à  douze  dépai-temcnls  de 
la  France. 

CO.VKIOIIIUTEON  phvsique.  —  Le  Nouveau -Brunswick 
a  un  développement  de  cotes  d'environ  800  kit.  C'est 
en  général  un  pays  plat  dms  ses  parties  mariti¬ 
mes,  muni u eux  dans  l'intérieur,  surtout  au  N.-O., 
vers  la  Histbouriie  et  1 1  lïon  U  ère  canadienne.  Là  se 
montrent  de  belles  collines  de  150.  à  250  ni,,  rêvé 
tues  de  Suivis  presque  jusqu’à  leur  commet,  et  cn- 
to tirées  de  liantes  plaines  ou  daigrestes  vallées.  C'est,  ! 
an  total,  un  pays  jusqu’à  présent  plu  fol  boisé  que 
cultivé,  presque  un  désert  dans  une  grande  partie  de 
sou  étendue,  quoique  ayant  toutes  les  conditions  d'une 
contrée  moyennement  fertile  el  grandement  salubre,  ,i 


Les  eaux  courantes  y  abondent.  Ses  deux  rivières 
prmctpales  sont  la  UMigouche  et  la  rivière  Saint- 
Jtun.  La  première,  d'un  bassin  de  13000  kil.  cariés, 
se  jette  dans  !û  fond  de  la  baie  des  Chaleurs,  après 
uu  cours  de  225  kil,  qui  lui  apporte  une  miiJliludo 
de  pi  li i s  idllucnts;  b'  seconde  a  un  cours  de  725  kil,, 
dojit  la  moitié  supérieure  appartient  on  partie  au  Cit- 
nada,  en  partie  aux  Etats-Unis  [Etat  de  Maine),  et 
se  jette  au  b.  dans  la  baie  de  Fimdy.  Le  cours  du 
Saint-Jean  appartient  au  Nouveau-Brunswick  â  partir 
du  coj  i  i  1  lu  ‘il  t  de  la  rivière  bainL-FraujjoiSp  venue  du 
b  a  s- Canada  ;  c  est  te  lleuvc  qui  forme,  à  Colcbrcokc, 
l:i  belle  cataracte  [23  in.)  appelée  les  Grand h  Faits 
ou  Grandes  Chutes;  il  est  navigable  a  partir  de  celte 
cascade  par  les  petites  embarcations,  et  accessible  aux 
bateaux  de  100  tonnes  de  (ïederiefon,  capitale  dît 
l’Etal,  jusqu  a  la  mer,  pendant  près  de  130  kil.  H 
reçoit  la  Madawaska,  bc  le  rivière  sortie  du  lie  Té- 
mlscouata  (en  Canada),  ie  Tobique,  V  Avoosiook  et  le 
Jentscg,  allluent  du  Grand  Lac,  qui  est  la  nappe  d'eau 
Ja  plus  vaste  de  l'Elat.  Le  bassin  du  Saint-Jean  cou- 
vre  OSOOüUÜ  hectares,  dent  5600000  eu  Nouveau- 
Brunswick.  Les  autres  rivières  notables  sont  la  :W- 
miauit,  «iui  se  jette  dans  te  cèle  sud  de  la  b  aie 
des  Chn  cuis  ;  la  Mirafntc/ti,  formée  de  fieux  bran- 
clies,  Nord  et  Sud,  et  qui  débouche  dans  la  baie 
dp  même  nom,  au  S.  de  fa  baie  des  Chaleurs  ;  le  Pe- 
ticodiac,  qui  se  jette  dans  ici  baie  Cliigiicclo»  nom  que 
requit  le  fond  de  b  baie  de  Fuudy  ;  la  Chiputna- 
licou  k  ou  rivière  Sainte  Croix,  qui  forme  au  s.-O.  la 
limite  du  Nouveau- Brunswick  et  des  États-Unis,  et  qui 
débouche  dans  un  golfe  de  ta  baie  de  Fuudy  appelé 
baie  de  Pas&amamtoddy ,  Les  lacs  sont  nombreux 
dans  la  région  du  S.-Ü.  —  Les  cotes  sont  coupées  de 
baies,  de  gollès  et  dé  lia  v  res  nombreux,  que  rions 
avous  déjà  en  partie  nommés.  La  profonde  et  tran¬ 
quille  baie  des  Chaleurs  est  une  vaste  percée  de 
14(1  à  150  kîl*  de  longueur,  de  20  à  40  de  largeur,  que 
le  golfe  Saint-Laurent  projette  à  FO.  dans  l'intérieur 
des  terres  ;  plus  au  S.,  la  baie  de  Miratnic/u,  beaucoup 
moins  va  sic,  a  p  pn  r  tic  n  t  a  uss  i  a  u  gol  le  Sa  1 1 1  l-I  .a  u  i  en  L, 
Le  bras  do  mer  qui  sépare  l'ilc  du  Prince-Édouard  du 
continent  porte  le  nom  de  détroit  de  ftovUutmbn- 
faud;  quoique  située  cri  partie  sur  la  cèle  du  Nou- 
veau- Brunswick,  celte  île  du  Prmce-Édouard  {autre¬ 
fois  ile  Saint-Jean)  forme  un  gouvernement  à  pmi. 
I.a  baie  de  Fuudy  (autrefois  Baie  Française),  qui  bai¬ 
gne  ht  cote  méridionale,  est  un  golfe  de  plus  de  200 
lui.  de  longueur  sur  une  largeur  de  40  à  00,  que 
F  Atlantique  forme  entre  lé  Nun  veau-Brunswick  et  la 
Nouvelle-Ecosse,  Elle  se  partage  à  son  extrémité  en 
deux  branches  ramifiées.  Tune  qui  s'enfonce  dans  FEn- 
Lérieur  de  la  Nouvelle-Écosse  sous  le  nom  de  bassin 
des  Mines t  Fautre  qui  so  [prolonge  entre  les  deux 
pays  sous  Je  uotn  de  baie  de  Chîgnccto,  et  qui  cllc- 
ujciuc  se  bifurque  eu  baie  de  Cumberland  et  baie 
de  S/tepody.  La  baie  de  Fuudy,  l'un  tfos  enlorice- 
mculs  de  mer  on  la  marée  atteint  fa  pfus  grande 
hauteur  (jusqu'à  21  m,),  est  profonde,  niais  d'une  ua- 
vigntioii  périlleuse  eu  mauvais  temps. 

Climat,  —  Le  climat,  comme  celui  du  Canada,  est 
sujet  aux  extrêmes  de  la  chaleur  et  du  froid  :  à  Frédé- 
ricton,  le  themiomclre  oscil  le  cuire— 3 1 a  et  4-  30“ .  La 
sécheresse  excessi  ve  de  Fai  r  durant  les  clin  leurs  de  Fêlé 
occasionne  fréquemment  des  incendies  spontanés  dans 
les  forêts,  où  dominent  les  essences  résineuses,  par¬ 
ticularité  qui  est  un  des  Inds  careclérisLiques  de 
cette  contrée  ainsi  que  de  la  Nouvel  le- Écosse.  Un  in¬ 
cendie  de  ce  genre,  nu  mois  dfoclobre  1821,  ib  ît  épo¬ 
que  dans  les -aruialcs  de  la  colonie.  De  belles  aurores 
boréales  y  a  pj  paraissent  à  Ion  tes  les  époques  de  Fan- 
née,  cLlcs  LiÉmblemenls  de  terre  n'y  sont  pas  rares. 
IbputoniTie  est  lu  saison  la  plus  calme,  la  plus  claire, 
la  plus  belle  de  Tannée  m-  alors  les  forêts  sont  admi¬ 
rables,  par  les  leinlcs  brillantes  et  varices  que  pren¬ 
nent  les  fouilles  avant  de  tomber. 

Pim  n  ii  cr  ions  —  Le  pays  produit  du  blé,  du  maïs, 
de  Forge  et  de  Favoine,  mais  en  pelile  quantité,  lame 
de  b  ra  s .  I  es  t'  >  ré  ls ,  q  u  ï  co  n  v  rei  1 1  une  gra  nd  c  pa  rt  i  e 
du  pays,  Abondent  cri  magnifiques  bois  de  construction, 
et  leur  exploitation,  ainsi  que  la  construciion  tlea  na¬ 
vires,  a  été  jusqu'à  présent  l'industrie  dominante  des 
habitants»  Il  y  a  de  riches  gisements  de  charbon 
[2  500  UOÛ  hectares?),  des  carrières  de  pierre  de  taille 
et  de  gypse,  des  mines  de  fer,  de  plomb,  de  manga¬ 
nèse  et  de  cuivre.  La  pèche  est  une  des  grandes  res¬ 
sources  de  la  population. 

•  PbntH.ATiox.  —  La  population  est  jusqu'à  présent 
bien  faible.  Le  recensement  de  1871  a  reconnu  la 
présence  de  285  504  bab.  En  1785  on  en  comptait 
il  GU  U  fi  12000;  74000  en  1824,  254000  eu  3  801)., 
Iles  285  504  lmb.  constatés  par  le  dénombrement 
de  1871,  J  0013  étaient  des  Irlandais ,  85508  des 
Anglais,  44907  des  Français,  40  858  des  Écos¬ 
sais,  de,  |,e  nombre  des  Né  rcs  est  de  1700,  celui 
des  Indiens  de  I4u0,  Ces  Indiens  appartiennent  aux 
tribus  suivantes,  énumérées  jiar  les  ancieniies  rein  lions 
comme  aborigènes  de  l 'Acadie  ;  les  AbeuakÈs,  IcsMik- 
maks,  les  Cimabas,  les  Mahingans,  les  Openangans, 
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les  Soccûkis  et  les  Etcbemîns  ;  c'est  à  cette  dernière 
tribu  et  à  celle  de r  Mikmaks  que  paraissent  surtout 
se  rapporter  les  derniers  restes  de  celle  populatien 
judigène.  On  vient  de  voir  combien  ees  restes  sont 
laddes,  et  ils  veut  s'éloignant  de  jour  en  jour;  la 
plupart  professent,  au  moins  de  nom,  la  religion  ca¬ 
tholique,  à  laquelle  ils  ont  élé  convertis  par  les  an¬ 
ciens  missionnaires.  Les  hommes  continuent  de  porter 
le  costume  national;  uueës  la  plupart  îles  femmes  ont 
adopte  le  Loi  met  rond,  fe  mouchoir  de  con,  la  robe 
confie  et  le  gros  jupon  des  paysannes  de  France. 

Les  44907  français  du  Nouveau-Brunswick  sont 
presque  tous  des  Acadiens,  descendant  des  anciens  co- 
luns  de  I  Acadie,  si  lâchement,  si  injustement  persé¬ 
cutes,  traqués,  dispersés  par  les  Anglais  il  y  a  cent  et 
quelques  années.  Ils  sont  restés  parfaitement  Français 
de  cœur,  de  langue,  et  fort  bous  catholiques.  (Fçst 
une  race  très-féconde,  qui  augmente  beaucoup  sans 
iinnngral ton,  cl  qui  peu  à  peu  s'empare  d'un  partie 
dn  soi  de  I  Etal.  Ils  forment  divers  groupes.  Le 
comte  de  Jladawaska,  sur  le  cours  du  Saint-Jean,  au- 
dessus  des  Grandes  Chutes,  est  entièrement  dans 
leurs  mains.  Hans  le  eoinlé  [fe  Gfouccsler,  ils  sont 
12  080  sur  18  810,  soit  tï9  à  711  p  ur  J  00;  dans  le  comté 
de  Kent,  J070O  sur  1!)  100,  soit  5G  à  57  puni1  100  ; 
dans  le  comté  de  Wcstmorclund,  925G  sur  29  335, 
$0  pour  200  ;  dans  le  comté  de  Bistigouchc,  1141 
sur  5575,  soit  20  pour  100.  Dans  les  autres  coudés, 
four  nombre  est  insignifiant. 

Le  nombre  des  cal  Indiques  est  de  9GO00;  le  resla 
est  protestant,  sms  une  vingtaine  de  formas. 

foui  sont  ce.  — 1  1  e  mouvement  commercial  d'im¬ 
portation  d'çxportalion  ne  laisse  pus  d  élie  consi¬ 
dérable.  Les  importa  lions  consistent  principalement 
en  céréales,  nroduits  manufactures,  métaux  ouvrés  et 
spiritueux;  las  exportations,  en  becs  d'œuvre  (pour 
les  sept  huitièmes  de  la  somme  totale1,  eu  poisson, 
en  houille,  <n  pierre  à  Irilir.  la  const  mcl  ion  des  m- 
vircs  est  en  outre  une  industrie  importante  dans  les 
ports  tl  u  Nouveau-Bru  n  swjuh. 

ÀDSiiMSTRATtüs  uolomu  e.  —  La  colonie  estadmi- 
nislréc  par  un  lîculenant-goiiverncur,  assisté  d  Un 
conseil  exéeutil  nommé  par  Lu  Couronne  ;  elle  éli  t  nue 
Assemblée  législative,  dont  les  membres  reçoivent 
une  indemnité.  Les  tribunaux  supérieurs  sent  la  cour 
de  chancellerie,  présidée  par  le  gouverneur,  et  la 
cour  suprême,  composée  d’un  grand  juge  el  de  quatre 
juges.  Bans  chaque  comté  siège  un  tribunal  dit  des 
plaids  commun*,  et  dans  chaque  localité  notable  une 
jiislicc  de  paix.  La  province  envoie  1b  membres  au 
grand  parlement  f ’déral  d  Ottawa.  Le  siège  du  gou¬ 
vernement  est  Frédéric tun,  sur  fa  rivière  Saint-Jean. 

J  éducation  supérieure  ressort  de  l'Université  ou 
collège  royal  fondé  dans  cette  ville  en  1828. 

,  Bivjsmxs  Ai^MvisTiuTîvns.  —  Le  Non vÊja  u-Bru nswîék 
était  divisé  on  14  comtés,  avant  la  division  de  Victoria 
en  Victoria  et  Madanasea.  Eu  voici  le  tableau,  d’uprèÿ 
le  recensement  de  1871  ; 


COMTÉS 

j 

j  CEIEFi-LlEL'X 

scwjce 

fü 

lit.  carrés 

rorcLA- 

TiOM 

1 .  Ri^tîgi^iidic.  .  . 

i 

A.  Au  nord * 

|  Bal  hou  rie..  .  . 

1  1 

I  7  4(10  |  5  573 

E.  A  l'est,  sur  le  golfe  Saint- Laurent. 

2.  Glûucestotv  .  . 

B:  i  Unir  st.  .  .  . 

!  4  ottO 

18  810 

3.  NorUiumbeilond 

New  ça  si  le.  .  . 

f  J20B0 

20  41G 

4.  Kent,  ..... 

Ui  ch  i  bouc  tou.  . 

|  4  000 

10  lül 

C.  A  l'ouest, 

sur  la  rivière  Saint- Jean, 

S.  Slrurawnska,  .  .1 

EJ  ruons  Ipn-  ,  .  I 

5  DOD 

|  1 234 

G.  Victoria.*  .  ,  r| 

Cûlehrooko. .  .  [ 

5  UÜ0  | 

|  4407 

7.  Cnrleton,  ,  .  * 

0.  Au  sud. 
WijndMrîrk.  .  , 

5  0^0 

10  038 

8,  Ymk . 

Frédéric  ton  . 

8  8!K> 

27  UC 

9.  Sim  hui-y,  .  .  . 

OrpiuoL-to.  .  . 

5  080 

ti  8  J4 

10.  Char  lotte. .  . 

Saint  Andrews. 

5  37ij 

2'.  882 

1  [ .  Quccm  .... 

thigalovi  11.  .  , 

38U0 

15  817 

12.  Lin» . . 

Hanipton.  .  .  . 

50r:0 

24  :m 

13.  Saint-Jeaxi,  .  . 

ïhaiul-J1  an.  ,  . 

i  500  , 

52  10 

14.  Albert.  .... 

Ih'pfwell..  .  , 

1  720  1 

JO  iî70 

15»  West  mord  and. . 

Burdiestcr.  .  , 

5  304 

20  535 

70  424  283524 


Le  Nouveau-Brunswick  compte  une  quinzaine  de 
villes  ou  bourgades.  Sain L-John  ou  Saint-Jean,  port 
principal  de  la  colonie  et  sa  métropole  commerciale, 
renferme  environ  44000  hib,  (avec  Cailcton  el  Port- 
land,  rjui^  ne  sont  eu  réalité  que  scs  faubourgs, 
55 000),  Frcderîctou ,  la  capitale  pulitique  et  admi- 
nistralivc,  ne  peut  me  Hic  en  ligne  que  5000  à  rues; 
ta  plupart  des  autres  varient  entre  1000  et  2500. 

Comme  on  peut  le  voir  par  fe  tableau  ci-dessus,  la 
grande  masse  de  la  population  est  conccnlrce  dans  la 
région  du  sud.  C'esl  la  aussi  que  les  grandes  voies 
de  communication  se  développent  ;  le  reste  du  pay* 
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n'a  que  deux,  lignes  de  grandes  rentes: Tune  qui  longe 
la  côte  du  galle  Saint-Laurent;  l'autre  à  FO.»  nui  re¬ 
monte  lu  valide  de  ht  rivière  Saint-Jean.  Un  chemin 
de  1er  de  183  kîl.  relie  le  port  de  Saint-Jean  avec  la 
kilo  de  Shediac,  sur  le  détroit  de  Kurihumbcriaiid  : 
H  se  croise p  à  Pouisac,  avec  le  chemin  de  fer  inter- 
colonial,  qui  va  de  Québec  (Bas-Canada)  à  Halifax,  Une 
autre  ligue  va  de  Curie  Ion,  vis-a-vis  de  àamt-Jean* 
ii  Fie  de  rie  lu  n»  et  jette  à  FO,  un  et^branehement  qui 
se  dirige  vers  l’État  de  Maine  (États-Unis);  une  autre 
part  de  Sain  L- Andrews»  sur  la  baie  da  Passamaquoddy, 
et  s'arrête  actuellement  près  de  Wood stock,  sur  la 
rivière  Saint- Jean  :  elle  remontera  plus  tard  ce  fleuve, 
puis  sou  a tlluent,  la  Madawaska,  et,  longeant  le  lac 
femiseouata,  gagnera  Flntercolonial  sur  le  bord  du 
Saint-Laurent. 

Historique, ■ —  Avant  la  cession  des  possessions  fran¬ 
çaises  du  nord  de  l'Amérique  à  l'Angleterre  par  le 
traite  de  1763*  Fàcxuie,  qui  forme  aujourd'hui  les 
deux  colonies  de  Nüuvcau-lirdnswick  et  de  Nouvelle- 
Écosse,  avait  appartenu  alternativement  aux  Anglais 
et  à  la  France,  sans  que  la  colonisation  y  fit  de 
grands  progrès.  Vingt  ans  après  la  cession»  en  1784» 
le  gouvernement  jugea  assez»  important  le  pays  qui 
est  aujourd'hui  le  Nouveau-Brunswick  pour  le  sé¬ 
parer  dé  la  Nouvelle-Ecosse  et  lui  donner  une  ad- 
rnimslralion  à  part;  c'est  de  celle  époque  que  date 
la  fondation  de  Frédéric  Ion,  désignée  comme  capitale. 
De  graves  contestations  fêtant  élevées  en  1839  avec 
l'Etat  de  Maine  sur  la  délimitation  commune,  des 
commissaires  furent  nommés,  et  les  limites  actuelles 
furent  fixées  en  1842  par  le  traité  d’Ashburton,  au 
grand  détriment  du  Nouveau-Brunswick,  qui  y  a 
perdu  un  vaste  territoire  sillonné  de  rivières,  plein 
de  lacs  et  de  forets»  une  partie  de  la  rive  dr.  du 
fleuve  Saint-Jean  et  une  vigoureuse  population  exclu¬ 
sivement  faite  de  Français  ou  plutôt  d'Aoi liens. 

BiüLLOGiunidE'  —  A.  Gesner,  New  Brunswick,  etc.; 
Londres,  1847,  În-S0.  —  Skelehes  of  New  Bruns¬ 
wick,  by  mi  inkabitant  of  lhe  province  ;  Saint— 
Jean,  1825,  in-8fl.  — New  Brunéivick,  dans  la  Peser, 
de  l'Amérique  britannique  de  J,  Bouchet  le,  vol.  H, 
p.  92-  157, 1851,  in-4w  (description  en  partie  fondée 
sur  des  reconnaissances  personnelles).  —  Field  and 
For  est  Humble,  par  A.  Leilb  Adams,  in-8&,  Lon¬ 
dres,  1873. 

B  RU  NY.  Ile  de  la  côte  S.-E.  de  Tasmanie  ou  Terre 
de  Yan  Di  cm  en,  dont  elle  est  séparée  par  le  canal 
de  D’Entrecastéaux»  sur  la  cote  oecid.  de  la  Storm 
Bay  ou  estuaire  du  Dament.  Elle  s’étend  sur  une 
longueur  d’environ  45  kil.  du  N.  au  S»,  mais  sa  lar¬ 
geur  est  très- irrégulière,  se  réduisant  dans  la  partie 
centrale  à  un  isthme  étroit  qui  unit  deux  parties  d'i¬ 
négale  grandeur.  Ses  col  es  sont  découpées  de  nom¬ 
breuses  baies,  que  visitèrent  F u nu aux  en  1775  et 
Cook  en  1777.  Le  cap  Taxmati  Head,  qui  forme  la 
pointe  méfié.,  estpar  44*32'  laL  S.  et  143°  longït.  E. 
C'est  un  pays .  tr£s- pittoresque,  fertile  et  jouissant 
comme  la  Tasmanie  d'un  climat  presque  européen. 
L'ile  forme  aujourd'hui  une  dépendance  du  comté  de 
Buckingham  ;  sa  localité  principale,  située  sur  une 
baie  de  la  cèle  orientale,  est  Cook  ville. 

BR  UREE.  Comm,  du  comté  de  Limerlck,  prov.de 
Munster  (Irlande),  à  1  1  kiL  5.-E.  de  Ballingarry. 
1890  hab.  (dont  520  pour  le  bourg).  —  A  éLé  jusqu’à 
1746  le  Fieu  de  réunion  des  bardes  irlandais. 

brus,  ou  Brtous.  B  g  de  lu  Serbie,  cercle  et  à  25 
kjl.  S,  de  Krouchévatz,  ch.-L  de  crm  U,  arrv  de  Koz- 
uik,  au  pied  du  mont  Lepcnatz  qui  forme  ici  la  front, 
turque,  sur  la  Ilastinia,  affl.  g,  de  la  Morava  Serbe» 
branche  supérieure  de  la  Morava  (bassin  S.  du  Da¬ 
nube).  600  hab. 

BRÜS,  ou  Biïüscii.  Yoy.  Rriisio. 

BRUSASCO.  Vgc  de  la  prov.  et  à  37  kiL  N.-E.  de 
Turin  (Piémont,  Pï.-O.  de  l'Italie)»  cli.-l.  de  imànd.» 
sur  les  pentes  et  à  b  base  d’une  colline  portant  un 
beau  château.  1450  hab. 
brüsau.  Yoy.  Dm sau. 

BRuSCiAMQ,  Cornm.  de  la  prov.  de  Terre  de  La¬ 
beur  (Italie  mérid.),  cire,  de  Noh,  2580  hab. 

BRUSENE  Cemese.  Yoy.  Bkügine. 

BRU  S 10,  en  allem.  Bnüs  ou  Bnüscn,  Ygc  du  cant. 
des  Grisons  (Suisse),  ch.-L  de  cercle,  di&trj  de  Eer- 
uina,  dans  la  vallée  de  Brusasca  dont  11  est  le  lieu 
principal,  à  la  limite  de  la  Valtelinc,  sur  le  Pos- 
chiavino,  tribut,  de  l’Adda;  à  755  m.  d’altit.  ;  à  11  kiL 
S.-S.-E.  de  Ppschiavo,  6  kiL  vers  le  N.-O.  de  Tirano, 
120  kii.  S.-E.  de  Coïre.  1150  hab.  —  Importante  cul¬ 
ture  de  tabac.  —  Dans  le  voisinage,  restes  de  la  for¬ 
teresse  de  Piatta  Màla,  construite  par  un  des  der¬ 
niers  dues  de  Al  s  In.  n ,  Louis  le  Maure,  pour  fermer 
Faecès  de  la  YaUqline,  —  Le  cercle  ne  comprend  que 
cette  seule  commune. 

bRuSmëNGO.  Yge  de  la  prov,  deNovare  [Piémont, 
N.-O.  de  Fila  lie),  cire,  et  à  23  kil.  N.-E.  de  Biella, 
au  sommet  d'une  haute  colline.  1810  hab. 

BruSNIK.  Ygc  de  la  Serbie,  cercle  de  K  raina, 
dîstt\  de  Negolin,  près  de  la  front,  turque.  1480  hab. 

BRUSQUE.  Bg  dudép.  de  l'Aveyron,  arr.  de  Saint- 


Affrique,  cant.  et  à  12  kil.  vers  le  S.-S.-E.  de  Ca ma¬ 
ies,  sur  le  Bourdon  mérid.  affl.  g.  du  Tarn,  au  pied 
des  montagnes,  dans  un  pays  d'un,  aspect  sauvage. 
1186  hab.  —  Eaux  minérales.  Fabriques  de  draps.  ■*- 
Ruines  d’un  ancien  château  ;  maisons  ogivales. 

BRUSSEGHEM-ühiieu-Ossku  Bg  de  la  prov,  de 
Brabant  (Belgique),  an1,  de  Bruxelles,  cant.  et  à  4  kil. 
S. -O,  de  Volve  ri  hem.  2140  hab. 

BRUSSEL,  Forme  flamande  du  nom  de  Bruxelles. 

brusson.  Yge  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont, 
N.-0.  de  FItoRe]»  cire,  et  a  33  kil,  E.  d’Aoste,  sur  un 
petit  affl.  g*  de  la  Boire  Dallée,  bassin  N.  du  Pô. 
1086  hab. 

BRÜssûw.  Petite  v.  de  la  prov.  do  Brandebourg 
(Prusse  centrale),  présid,  de  Potsdam,  cercle  et  à  22 
kil.  E.-N.-E.  de  Prenzlau,  sur  un  petit  Lie.  154Ü  hab. 

BRUSTHEiVl.  Yge  de  la  prov.  de  Liât  bourg  (Belgi¬ 
que),  arr.  d’ liasse!  t,  cant.  et  à  3  kil.  S.-E.  de  Saint- 
Trond,  Fl  25  hab.  —  Eglise  du  xvû  s.  — *  Yietoire  rem- 
portée'  en  14G7  par  Charles  le  Téméraire  sur  les 
Liégeois. 

BRUSZNû.  Yge  du  comitat  de  Sohl  (N.-O.  de  la 
Hongrie),  sur  le  Cran  supér.,  affl.  N.  du  Danube, 
â  24  kil.  E.-N.-E.  de  NeusohL  GÜÛ  hab.  (Slovaques 
catholiques).  —  Sources  su Ifuro-murb tiques.  Com¬ 
merce  de  poteries  et  de  petits  articles  en  bois. 

BRUTGN.  Petite  v.  du  comté  de  Somerset  (An¬ 
gleterre),  sur  le  Bri  ou  Dru»  affl.  du  Canal  de  Bristol, 
à  35  kil.  S.  de  BaLh  et  à  39  kil.  E.  de  Bridgewiter» 
1905  hab.  —  Construction  de  machines.  Bonneterie. 
—  Patrie  du  célèbre  navigateur  Dampier, 

BRUTZ,  ou  Ruez.  Bg  du  dép.  d’Mû-et-Yihune,  arr.» 
cant.  et  à  13  kil,  S. -O.  de  Bennes,  près  (le  la  rive 
dtvde  la  Seiche,  alîl.  g.  de  la  Vilaine.  2850  hab.  [dont 
515  agglomérés),  ■«—  Mine  dé  plomb  argentifère  à 
Pompéan,  Minoterie  à  Carré.  —  Le  Manoir,  ancienne 
maison  de  campagne  des  évêques  de  Bennes,  Ancien 
i hàtenu  de  Cicé.  Château  de  BlOîSac,  et  tombeau  de  La 
Bourdon  naye  dans  la  chapelle. 

BRUX.  Rg  du  dép.  de  la  Vienne»  arr,  de  Givra  y, 
cant,  et  à  8  kil.  S.  de  Couhé»  sur  la  Douleur»  affl. 
g,  du  Clain,  tribut,  de  la  Vienne  (bassin  sud  de  la 
Loire).  1566  hab. 

BRÜX.  V,  de  la  Bohême  [  Austro-lion  g  rie)»  ch.-L 
de  dislr.,  cercle  et  à  21  kil.  vers  le  N.-E.  de  Saaz* 
an  pied  du  moût  Sehlossberg,  sur  lu  Bilà*  alîl,  dr.  de 
F  Elbe  supér.  6560  liab.  '(avec  sa  dépend.  Tascben- 
berg).  —  Mines  de  houille.  Fabriques  d’eau  de  Sed- 
litz  et  d’autres  eaux  minérales,  —  Cou%rent  des  frères 
mineurs  fondé  eu  1328.  Hôtel  de  ville  antique.  Ma¬ 
gnifique  collégiale. 

—  District.  312  kil. ;  29727  hab.  (1869). 

BRUXELLES,  en  flamand  Bit  us  sel.  Capitale  du 
royaume  de  Belgique  et  de  la  province  de  Brabant, 
grande  ville  situee  au  centre  du  royaume,  dans  un 
pays  de  plaines  arrosé  par  la  Senne,  tribut,  de  la  Dyle, 
qui  est  F  u  ms  des  deux  branches  supérieures  donL  se 
forme  la  RuppeL  affl,  dr,  du  bas  Escaut.  Bruxelles 
est  sous  50*51/10"  de  ht,  N.  (deux  degrés  plus  au 
N.  que  Paris,  un  demi-degré  plus  au  S,  que  Lon¬ 
dres),  et  2°  F  44"  de  longit.  E.  de  Paris  1  ;  à  310  kil. 
N.-E,  de  Paris  par  Hnutmont  et  Mons,  à  557  kil. 
par  Lille,  à  545  kil.  par  Valenciennes  et  Mons,  à 
peu  près  à  la  meme  distance  de  Londres  par  Oslende, 
à  43  ldi.  S.  d’Anvers,  à  120  kil.  S.  d'Amsterdam, 
à  156  kil*  0.  d'Aix-la-Chapelle.  Un  vaste  réseau  de 
chemins  de  fer  rayonne  dans  toutes  les  directions, 
sur  Ions  les  points  importants  des  provinces  et  des 
États  limitrophes.  Sa  population  en  1874  était  de 
5 1 4  60  0  I  lab . ,  do  n  t  1 1 8  660  pou  r  les  h  u  i  t  fa  u  bou  rgs, 
dont  les  plus  grands  sont  Mo ien heck- Saint- Jean 
(2  1066  hab.),  îxelles  (24ÜÜÛ),  Saint- JosseMen-Noode 
(22000)  et  Sçhaerbeek  (18  500).  Le  plus  ancien  re¬ 
censement  connu ,  qui  remonte  à  1435,  accusait 
43  506  hab.  Le  français  est  presque  exclusivement  la 
langue  des  hautes  classes.  Dans  la  classe  moyenne  et 
dans  les  basses  classes  on  parle  surtout  le  flamand. 
C’est  surtout  là  Ville  liante  qui  est  française»  et  la 
Ville  Basse  qui  est  flamande.  De  même  le  français 
lègue  dans  les  faubourgs  appuyés  à  h  Ville  Haute, 
à  Elsenc,  à  Schaerbeek,  à  Saiiil-Josse-ten-Noode  ;  et 
le  flamand  dans  les  faubourgs  de  la  Senne,  à  Saint- 
Gilles,  à  Ànderlccht,  à  Keekelberg,  i  Molenbeek-Suïnl- 
Jean. 

Description.  —  Bruxelles  est  construite  en  partie 
sur  une  éminence  qui  était  originairement  coin  puise 
dans  h  Ibrêt  de  Soignes,  en  partie  dans  la  plaine 
basse  que  traversent  plusieurs  bras  delà  Senne.  C'est 
à  la  nature  autrefois  marécageuse  de  la  vallée  que 
l’on  rapporte  Forigbe  la  plus  probable  du  nom  de  la 
ville  {Broe/cseL  en  vieux  liamand,  «  habitation  des 
marais  &},  Le  climat  est  humide»  variable,  plutôt  froid 
que  chaud.  Naturellement  M  est  plus  salubre  dans  h 
partie  haute  de  b  ville  que  dans  la  ville  basse,  qui 
se  ressent  toujours  de  l'influence  marécageuse  de  Ja 

1  Cet  intervalle  répond  è  8  minutes  et  une  p^titu  frac¬ 
tion  en  lomp*-  Quand  il  est  midi  à  Paris,  il  est  midi  8  mi¬ 
nutes  à  liruxellca. 


Senne  et  où  régnent  de  fréquents  brouillards.  Sous 
ions  les  rapports,  Bruxelles  est  aujourd'hui  une  des 
premières  villes  de  l'Europe.  La  régula  ri  lé  des  beaux 
quartiers,  ses  édifices  publics,  Félegance  des  hôtels 
01  des  maisons»  le  nombre  et  la  richesse  des  maga¬ 
sins,  Fanimaiiou  de  scs  rues  éclairées  nu  gaz,  ses 
promenades,  son  pare,  ses  boulevards,  tout  concourt 
à  lui  donner  Faspoct  d’une  grande  capitale. 

Bruxelles  est  divisée  en  Ville  Haute  et  en  Ville 
Basse,  La  Ville  Haute,  plus  récemment  construite, 
renferme  les  quartiers  élégants,  le  Palais  du  rois  les 
Chambres,  les  ministères,  le  Parc,  la  rue  Royale,  la 
>lus  longue  et  la  plus  belle  de  h  ville,  ainsi  que  des 
iabi  talion  s  particulières  somptueuses  et  les  hôtels  de 
premier  ordre.  Cette  portion  de  Bruxelles  est  pro¬ 
longée,  à  FE.  du  Parc,  par  le  nouveau  quartier  Léo¬ 
pold»  dont  les  rues,  parfaitement  alignées  et  se 
coupant  à  angles  droits,  se  couvrent  de  maisons, 
construites  sur  les  données  du  confort  moderne  et 
contrastant  par  cela  même  avee  les  maisons  des  an¬ 
ciens  quartiers.  La  plupart  des  maisons  sont  con¬ 
struites  en  briques;  les  soubassements  et  les  enca¬ 
drements  des  portes  et  des  croisées  sont  en  pierre 
calcaire  bleuâtre»  provenant  des  Ecaussincs,  au  S.  de 
Braine-lc-Comtc  (terrain  hoiiitler}.  Les  briques  for¬ 
mant  les  pleins  ne  restent  pas  apparentes;  elles  sont 
couvertes  d'un  enduit  dont  la  teinte  claire  est  main¬ 
tenue  dans  un  état  de  fraîcheur  continuelle  par 
suite  du  badigeonnage  incessant  des  façades,  qui  con¬ 
tribue  à  donner  à  Bruxelles  l'aspect  d'une  villencuve 
et  d'une  propreté  tonte  hollandaise,  Bruxelles  pos¬ 
sède  peu  d’édifices  intéressants  au  point  de  vue  ar¬ 
chéologique.  a  Aussi  a-t-elle  infiniment  moins  de 
couleur,  pour  parler  le  style  des  peintres,  que  les 
villes  de  second  rang....  La  ville  se  fait  belle  tons  les 
jours  au  point  de  vue  bourgeois,  et  laide  pour  Fœil 
des  artistes  :  elle  met  à  bas  ce  qui  reste  de  ses  vieux 
pignons,  de  ses  vénérables  cor niches;  elle  se  badi¬ 
geonne...»  elle  s’aligne  de  tontes  parti.  Heureuse¬ 
ment  Bruxelles  conserve,  à  titre  de  monument  publie, 
un  joyau  précieux,  inestimable  :  c’est  la  magnifique 
place  attenant  au  plus  bel  hôtel  de  ville  de  l’univers, 
place  où  furent  décapités  les  comtes  d’Egmont  et  de 
Mornes,  encore  tout  entourée  de  splendides  logis  des 
xvQ  et  xvi0  s.  :  prestigieux  et  poétique  anachronisme 
égaré  dans  la  prose  du  xix".  » 

La  rue  Loyale,  la  plus  monumentale  do  la  ville, 
a  une  étendue  de  plus  de  lüOA  ni.  Les  autres  rues 
dignqs  de  remarque  sont  la  rue  de  la  Loit  qui  longe 
un  des  côtés  du  Parc;  la  rue  Montagne  de  la  Cour 
et  la  rue  de  la  Madeleine,  formant  Fnrtère  princi¬ 
pale  qui  relie  la  Ville  Haute  à  la  Ville  Basse;  la  rue 
Neuve f  la  rue  de  la  Montagne,  etc.  —  Parmi  les 
places,  la  Grand' Place  ou  place  de  VSÔtet-de- Ville, 
située  au  centre  de  la  cite,  présente  un  aspect  aussi 
pittoresque  que  saisissant.  Le  style  varié  des  diverses 
époques  qu’offrent  le s  constructions  environnantes, 
F  Hôtel  de  Ville  qui  en  occupe  un  des  côtés,  avec  sa  flèche 
prodigieusement  élancée,  le  souvenir  des  événi  ment  s 
dont  cette  place  acte  le  théâtre»  tout  se  réunit  pour 
exciter  l’intérêt.  Celle  belle  place  occupe  le  site  d’un 
étang  desséché  en  1589.  Yis-a-vis  de  Fllôtel  de  Ville, 
la  Maison  du  Rot,  construite  en  1514  par  ordre  de 
Übarles-Quint,  fut  en  partie  détruite  par  le  bombar¬ 
dement  de  1695,  et  reçut  un  caractère  plus  moderne 
lors  de  la  reconstruction.  La  place  Royale,  construite 
en  1776  par  Guymard  sur  le  modèle  de  la  place 
Royale  de  Nancy,  est  voisine  du  Parc.  La  place  de 
la  Monnaie  renferme  le  Théâtre  royal  et  Fllôtel  des 
Monnaies.  La  place  des  Martyrs,  qui  est  fort  belle, 
date  aussi  de  1 775.  Les  jdaecs  et  les  principales  rues 
ont  reçu  des  cadrans  éiecUiqucs.  Parmi  les  fontaines 
publiques,  on  ne  manque  jamais  de  eiler  celle  du 
Mannehcnpis,  plus  remarquable  pur  sa  singularité 
que  par  sa  décence. 

Les  Boulevards  sont  un  des  plus  beaux  ornements 
de  Bruxelles.  Ils  forment  autour  de  Fancienne  ville 
mi  circuit  dont  le  parcours  est  de  près  de  deux  lieues, 
et  constitue  une  promenade  qui  de  jour  en  jour,  par 
l’extension  et  Fannexbu  des  faubourgs,  rentre,  comme 
cela  est  arrivé  pour  Paris,  dans  l'intérieur  de  la  ville. 
Ils  sont  plantés  de  trois  ou  quatre  rangées  d’arbres  et 
bordés  dans  presque  toute  leur  étendue  dTiabilalions 
élégantes  et  de  jardins.  Le  Jardin  botanique  s’étend 
le  long  d'un  de  ces  boulevards,  auquel  il  donne  son 
nom  et  dont  il  contribue  ù  faire  une  des  promenades 
de  Bruxelles  les  pins  fréquentées  dans  la  belle  saison. 
Établis  sur  l’emplacement  d’anciennes  fortifications 
datant  du  xiv*  s.,  les  boulevards  de  Bruxelles  lurent 
commencés  en  mars  1818  et  terminés  en  1846. 

Autour  de  Fancienne  ville*  qui  occupe  une  super¬ 
ficie  de  456  hectares  (4  kil.  1/2  carrés),  s’étendent 
des  faubourgs  qui  en  aoublçnt  le  périmètre,  et  dont 
une  partie  a  été  incorporée  en  1853.  Ces  faubourgs, 
commençant  au  delà  des  boulevards,  soûl,  au  N., 
le  faubourg  de  Lac  ken  et  celui  de  Sekaerbeek;  ù 
l’E.,  le  faubourg  de  Ijouvmn  ou  Saint-Josse-ten- 
Noode,  et  le  nouveau  quartier  Léopold,  réuni  à  la" 
ville:  au  S.<  le  faubourg  MLf elles;  au  S.-O.,  te  fan- 


BRU 


BRU 

bourg  de  Hall  ou  Sainl-GUles;  û  l'ü,  les  fàühouYgô, 
d' Àndevlschtf  dû  JSinove,  dû  Melenbeek  ou  faubourg 
dû  Flandre i  et  de  Laeken.  La  ville  communique  avec 
ses  faubourgs  par  17  portes. 

Les  deux  plus  belles  églises  de  Bruxelles  sont 
Sa  in  te-Qudule ,  très-belle  cathédrale  des  xiii%  xïv* 
et  xv 0  s. j  construite  sur  une  éminence,  et  Notre- 
Dame  des  Victoire.  Parmi  les  édifices  civils ,  il 
faut  citer  en  première  ligne  Y  Hôtel  de  Ville ,  édi¬ 
fice  de  la  première  moi  Lié  du  xv*  s.,  particulière¬ 
ment  remarquable  par  la  tour  élancée  qui  surmonte 
la  porte  centrale:  Celle  tour  a  une  hauteur  de  80  mè¬ 
tres  dl  cent.,  non  compris  la  statue  de  5  mètres  qui  la 
termine1;  la  Maison  dit  fiai,  qui  lui  fuit  lace,  sur  la 
place;  le  Palais,  résidence  du  roi,  vis-à-vis  du  l’arc; 
le  Palais  des  Chambres,  que  le  Pare  sépare  de  la 
résidence  royale;  le  Palais  du  Prince  héréditaire, 
construit  en  1823  ;  le  Palais  de  Justice,  les  Archivez, 
le  Palais  de  P  Industrie,  h  Musée,  qui  renferme  les 
cabinets  de  physique  et  d’hisloîre  naturelle,  et  la  ga¬ 
lerie  de  peinture  ;  la  Bibliothèque  Royale  ;  l'Obser¬ 
vatoire,  dont  la  fondation  ne  aatc  que  de  1827  ;  le 
Palais  de  P  Université,  le  Théâtre  royal,  Y  Hospice 
des  Vieillards,  etc.  Bruxelles  a  d’autres  établisse¬ 
ments  scient  lliques  et  littéraires  :  l'académie  des  Scien¬ 
ces,  fondée  en  1775  par  Marie-Thérèse  ;  l'académie 
des  Beaux-Arts,  l'académie  de  Médecine,  l'École  de 
commerce,  l'École  militaire;  le  Jardin  botanique,  ou¬ 
vert  en  1830,  à  l'extrémité  de  la  rue  Royale,  et  le 
Jardin  zoologique,  à  Ixelles,  fondé  en  1851.  Nous  ne 
pouvons  oublier  l'établissement  géographique  de  Yan- 
der  Maelen,  fondé  en  1830,  cl  qui  est  surtout  remar¬ 
quable  par  ses  collections.  —  Le  Pare  est  situé, 
comme  on  a  pu  voir  par  ce  qui  précède,  dans  la  partie 
haute  de  la  ville,  près  du  Palais  du  roi. 

Sous  le  rapport  de  l'industrie,  Bruxelles  possède 
une  foule  de  manufactures  diverses,  comme  en  pré¬ 
sentent  la  plupart  des  grandes  agglomérations  de  popu- 
tfon.  Mais  les  dentelles  de  Bruxelles  sont  particuliè¬ 
rement  renommées  à  3 'étranger  parmi  les  productions 
de  cette  ville.  Les  brasseries,  les  ateliers  de  con¬ 
struction  de  machines,  de  carrosserie,  les  fabriques  de 
draps,  les  imprimeries  cl  les  lithographies  y  entre¬ 
tiennent  une  grande  activité  industrielle. 

Le  budget  de  la  ville  de  Bruxelles  sc  balance  entre 
G  et  7  millions  de  francs.  11  n’est  pas  hors  de  propos, 
comme  objet  de  comparaison,  de  se  rappeler  ce  qu’est 
le  budget  de  la  ville  de  Paris. 

Historique.  —  La  plus  ancienne  mention  de  Bruxel¬ 
les  est  de  la  fin  du  vi*  s.  Saint  Géry  y  bâtît  une  cha¬ 
pelle  dans  nie  qui  garde  encore  aujou  rd’hui  son  nom. 
C'est  l'époque  où  appiiraissenl  à  la  fois  G  and,  Bruges, 
Anvers,  Louvain  et  Malines.  Elle  est  citée  également 
à  l'occasion  de  S.  Yindicien,  évêque  de  Cambrai,  qui 
y  mourut  eu  712.  Quels  qu’aient  été  ses  premiers  dé¬ 
veloppements,  déjà  en  1044  ils  étaient  tels  que  l’en¬ 
ceinte  de  murs  dont  elle  fut  alors  entourée,  et  dont 
le  tracé  est  connu,  peut  être  estimée  à  4000  mètres, 
Charles  de  France,  duc  de  Lorraine  et  fils  do  Louis 
d*  Outre  mer,  se  fit  construire  un  château  dans  l'ilc  de 
Saint- Géry;  ccstlui  qui  fit  transférer  en  980  le  corps 
de  sainte  Gudule.  Un  peu  plus  lard,  les  comtes  de 
Louvain,  de  qui  Bruxelles  relevait,  abandonnèrent  ce 
château  bâti  sur  les  bords  de  la  Senne,  pour  un  ma¬ 
noir  bâti  sur  la  colline  eu  un  lieu  dit  Coudsnberg  ou 
Froid-Mont,  Sept  lignages  ou  groupes  de  familles  de 
la  bourgeoisie  se  partageaient  le  gouvernement  de 
Bruxelles,  Une  de  ces  familles  portait  le  nom  de  Cou¬ 
de  n  b  ergho  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  se  re¬ 
trouve  encore  nujounrhui  dans  lu  désignation  d'une 
église.  Mais  de  nouvelles  familles  purent  sans  doute 
s’associer  facilement  à  celte  aristocratie,  car  on  trouve 
les  noms  de  plus  de  400  familles  parmi  les  magistrats 
de  Bruxelles  pendant  les  cinq  premiers  siècles.  La 
classe  ouvrière,  divisée  eu  métiers,  formait,  sous  te 
nom  de  commun,  une  sorte  de  deuxième  ordre  qui 
obtint  successivement  des  concessions,  et  qui,  à  me¬ 
sure  que  ses  forces  s'augmentaient,  réclama  à  son 
tour  sa  part  de  franchises.  Les  tisserands  et  les  lou¬ 
ions  formaient  les  corporations  les  plus  importa  nies. 
Chaque  métier  s'imposait  à  son  gré  des  taxes,  et  eut 
dès  lors  ses  chefs,  son  patron,  sou  autel,  sa  bannière, 
son  lieu  d'assemblée.  Non  contents  des  avantages  ob- 
leniis,  les  métiers  voulurent  abolir  toute  inégalité. 
Us  prirent  les  armes  au  commencement  du  xivB  s, 
et  marchèrent  contre  le  due  Jean  II;  mais  ils  furent 
vaincus  par  la  noblesse  et  privés  pendant  quelque 
temps  de  leurs  privilèges.  Plus  tard,  à  la  suite  d'une 
émeute,  le  commun  fut  réorganisé  (1421)  et  divisé 
en  iicuT  nations.  «Leurs  doyens  composèrent  depuis 
lors  l'arrière-conseil  de  la  ville  et  furent  consultés 
dans  Lqutes  les  affaires  importantes.  Ils  en  référaient 
à  leurs  corporations,  dont  le  vote  décidait.  Les  nations 

i  Le  sommet  du  Panthéon  à  Paris  nest  qu'à  70  rru  au- 
dessus  du  pavé;  la  balustrade  de  la  tour  Notre-Dame  a 
66  m.,  mais  le  Mme  des  Invalides  monte  &  105  m.  La 
Loin’  de  mûtel  de  Ville  de  Bruxelles  a  juste  Je  double 
de  la  Colonne  de  la  place  Vendôme,  dont  ta  hauteur  est 
de  43  m 


BRU 

étaient  aussi  organisées  en  milice.  Outre  celle  bour¬ 
geoisie  armée,  "qui  formait  la  landvvehr  des  villes,  il 
existait  aussi  des  confréries  militaires,  appelées  gil- 
den  ou  gulden  (serments).  » 

L'enceinte  de  Bruxelles  était  débordée,  avant  le 
milieu  du  su*  s.,  par  b  population  qui  de  jour  on 
jour  s'établissait  hors  de  la  ville.  Les  armuriers  wal¬ 
lons  occupaient  un  vaste  espace  qui  est  devenu  le 
quartier  du  Saülon.  Bruxelles  rivalisait  avec  Garni 
pour  la  fabrique  des  draps.  «  Le  quartier  voisin  de 
îa  porte  d’Andcrleclit  qi  toute  la  paroisse  de  lu  cha¬ 
pelle  étaient  presque  en  entier  peuplés  le  premier  de 
louions,  la  seconde  de  tisserands  et  de  blanchisseurs,  s 
Les  drapiers  flamands  étaient  venus  s’établir  à  côté 
des  drapiers  wallons;  les  tanneurs  occupaient  une  rue 
à  laquelle  ils  ont  laissé  leur  nom.  Pendant  que  le  sud 
de  lu  ville  se  couvrait  de  maisons,  de  monastères,  le 
grand  Béguinage,  fondé  en  i2oÛt  occupait  3a  partie 
occidentale  de  la  ville.  Après  une  défaite  à  b  suite  de 
laquelle  les  Flamands  qui  les  avaient  vaincu  s  entrèrent 
dans  la  ville,  les  habitants  de  Bruxelles  se  décidèrent 
à  entourer  la  ville  et  les  faubourgs  d'une  enceinte 
fortifiée,  formée  d'un  large  fossé,  d'un  mur  percé  de 
sept  portes,  et  garni  do  74  tourelles.  Cette  nouvelle 
enceinte,  commencée  en  1557  et  terminée  en  4379, 
avait  à  peu  près  le  meme  parcours  que  les  boulevards 
actuels.  En  4*300,  les  rues  de  Bruxelles  furent  ensan¬ 
glantées  par  une  sédition  des  boucliers,  des  tisserands 
et  des  foulons,  réprimée  par  les  patriciens.  Malgré 
les  guerres  a^ee  Félrnngcr  et  les  discordes  civiles, 
Bruxelles  continuait  à  développer  sa  prospérité,  lors¬ 
que  en  1405  un  incendie  détruisit  2090  maisons  et 
1400  n j é tiers  de  tisserands.  C'est  en  1421  que  les  ha¬ 
bitants  conquirent  une  constitution  municipale  qui 
porta  un  coup  terrible  aux  patriciens,  et  dont  les  bases 
se  sont  maintenues  jusqu'en  1795.  La  bourgeoisie 
manifesta  bientôt  sa  puissance  en  faisant  mettre  à  la 
torture  et  décapiter  des  patriciens  qui  s’étaient  ligués 
contre  elle. 

La  maison  des  comtes  de  Louvain  s'était  éteinte.  La 
souverain  clé  passa  à  la  puissante  mao  on  de  Bourgo- 
ne,  sous  laquelle  Bruxelles  parvint  à  un  haut  degré 
e  grandeur.  Sous  Philippe  le  Bon  on  restaura  le  pa¬ 
lais  des  anciens  ducs  de  Brabant,  on  poursuivit  avec 
activité  la  construction  de  Sa iiite-G adule  et  celle  de 
l’hotcl  de  ville.  Le  duc,  entouré  d'une  cour  brillante, 
protégea  les  savants  et  les  artistes;  il  orna  ses  palais 
des  peintures  de  Van  Eyek  et  de  ses  élèves.  Marie  de 
Bourgogne,  fille  de  Charles  le  Téméraire,  épousa  l'ar¬ 
chiduc  Maximilien  d'Autriche.  Les  Bruxellois  se  ré¬ 
voltèrent  contre  l 'autorité  despotique  de  ce  prince 
allemand  ;  mais  Ha  durent  se  soumettre,  étant  déci¬ 
més  par  une  peste  qui  enleva  15  000  personnes  (  14S53), 
Quelques  années  après,  sous  Philippe  le  Beau,  Bruxel¬ 
les  devint  de  lait  la  capitale  des  Pays-Bas.  Charles- 
Quint  remit  l'administration  des  Pays-Bas  à  sa  tante 
Marguerite,  et,  après  la  mort  de  cette  princesse,  à 
Marie  de  Hongrie  ;  elles  continuèrent  à  tenir  une  cour 
brillante  à  Bruxelles.  En  1549,  Philippe  I T,  dont  le 
rèpne  devait  être  si  funeste  à  la  Belgique,  lit  son  en¬ 
trée  à  Bruxelles.  Un  raconte  que  ce  sombre  person¬ 
nage  se  dérida  en  voyant  une  mascarade  bizarre  à  b 
procession  de  l'Gmmegung  ;  c’était  un  ours  assis  et 
touchant  un  orgue  composé,  en  guise  de  tuyaux;  de 
chats  de  différents  âges  enfermés  dans  des  caisses, 
niais  dont  les  queues  étaient  fixées  par  des  cordes  aux 
touches  du  clavier;  les  cris  douloureux  formaient  les 
notes  de  cette  affreuse  musique.  Les  troubles  reli¬ 
gieux  agitèrent  le  pays;  h;  duc  d’Âlbe,  envoyé  en 
1567,  excita  b  haine  par  ses  rigueurs  impoli  tiques. 
C'est  alors  que  furent  décapités  Jes  comtes  d'Egmonl 
eide  Homes.  Au  milieu  des  agité  lions  et  des  luttes, 
le  commerce  et  l  îndustrie  périrent.  En  4581,  les  pro¬ 
grès  de  la  reforme  furent  tels,  que  le  imite  catho¬ 
lique  lut  interdit,  Je  clergé  chassé,  les  couvents  fermés. 
Les  gouverneurs  se  succédaient  à  Bruxelles  saris  y 
ramener  la  prospérité.  A  la  fin  de  sa  carrière,  Phi¬ 
lippe  II  céda  la  propriété  des  provinces  belges  à  sa 
fille  l 'infante  Isabelle,  qui  épousa  l'archiduc  Albert, 
frère  de  l'empereur  Rodolphe  IL  Leur  règne,  qui 
dura  22  ans,  effaça  peu  à  peu  les.  traces  des  malheurs 
publics.  Albert  mourut  en  4621  et  Isabelle  en  1633. 

La  seconde  moitié  du  xvn*  s.  fut  pleine  de  cala¬ 
mités  pour  Bruxelles;  cette  ville  fut  agitée  par  de 
fréquentes  émeutes,  par  suite  de  l'impéritie  des  gou¬ 
verneurs  envoyés  par  l’Espagne,  des  pillages  exercés 
par  les  soldats  espagnols  mal  payés.  Les  descendants 
dégénérés  de  Charles-Quiiil  laissèrent  le  pays  dans 
l’abandon.  «  La  Belgique  n'avait  plus  ni  vie  politi¬ 
que,  ni  vie  littéraire;  son  commerce  était  réduit  à 
peu  de  chose,  l'industrie  y  allait  déclinant,  ainsi  que 
celte  école  de  peinture  qui  avait  brillé  d’un  si  vif 
éclat  du  temps  de  Rubens,  s  Mais  la  résidence  de  la 
cour  à  Bruxelles  entretenait  encore  l’activité  dans 
celte  ville.  Louis  XIV  allait  lui  infliger  de  terribles 
désastres.  Il  venait  de  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne; 
le  maréchal  de  Villeroi,  campé  sur  la  hauteur  de 
Scheut,  bombarda  Bruxelles  du  13  au  15  août  1095. 
Près  de  4ÜÛ0  maisons  furent  incendiées.  Une  foule 
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d’édifices  religieux  et  civils  furent  endommagés;  des 
objets  d’art  périrent.  Quatre  années  suffirent  cepen¬ 
dant  pour  effacer  les  traces  de  ce  bombardement  inu¬ 
tile. 

La  mort  de  Charles  II,  roi  d’Espagne,  qui  arriva 
en  1709,  ayant  fait  éclater  la  guerre  dite  de  la  Suc¬ 
cession,  les  troupes  françaises  vinrent  occuper  Bruxel¬ 
les,  et,  le  21  mars  171(2,  Pli  J  lippe  V,  roi  d'Espagne, 
fut  inauguré  duc  de  Brabant;  mais,  dix  ans  après,  la 
paix  d'Utrecht  (1713)  lit  rentrer  celte  ville  dans  la 
maison  d’Autrîene.  Sous  le  gouvernement  de  Mario- 
Thérèse,  un  des  plus  heureux  dont  Ja  Belgique  ait 
gardé  le  souvenir,  le  commerce  de  Bruxelles  prît  un 
grand  essor  et  trouva  iine’source  de  richesses  consi¬ 
dérables  dans  l’entrepôt  des  marchandises  en  desti¬ 
nation  pour  la  France  et  l’Allemagne,  lorsque  tout  à 
coup  îa  Belgique  tomba  sous  lu  domination  do  b 
France,  après  la  bataille  de  Fontenoi.  Le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle,  en  1748,  rendit  Bruxelles  aux  Autri¬ 
chiens,  qui  conservèrent  cctle  ville  jusqu’en  1794, 
époque  a  laquelle  les  Français  s'en  emparèrent  de 
nouveau  et  la  réunirent  à  la  France,  avec  toute  la 
Belgique.  Bruxelles  devint  alors  le  cher-lieu  du  dé¬ 
partement  de  ta  Dyle*  Bonaparte  y  arriva  avec  Jo¬ 
séphine  au  mois  dè  juillet  18 03,  et  b  réception  en- 
Ihousbs te  dont  ils  furent  l'objet  dlàçà  les  splendeurs 
de  l’aneicnne  capitale  brabançonne.  Eu  18U5,  Joseph 
Napoléon,  qui  possédait  Bruxelles  à  litre  de  sénato- 
rerie;c n  1806,  Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande,  et 
sa  famille  ;  en  1807,  ï  impératrice  Joséphine  ;  en  1816, 
Napoléon  et  Marie-Louise,  accompagnés  du  roi  cl  de 
la  reine  de  YVestpliûlie,  visitèrent  Bruxelles,  où  leur 
présence  fut  de  nouveau  le  signal  de  lèlcs  magnifi¬ 
ques.  Mais  le  1"  février  1814  c’étaient  les  Cosaques 
qui  y  entraient  à  leur  tour.  Le  prince  Guillaume  d‘0- 
i ange-Nassau  y  faisait  son  entrée  le  36  août  et  était 
bientôt  proclame  roi  des  Pays-Bas.  La  bataille  de 
Waterloo  consolida  cet  arrangement  dû  au  Congrès 
deYicnne,  Bruxelles  avait  recueilli  d'utiles  créations 
sous  la  domination  française;  elle  reçut  encore  de 
notables  embellissements  sous  le  roi  Guillaume.  Elle 
alterna  avec  la  Haye  comme  résidence  bisannuelle 
du  souverain.  Mais  b  partialité  de  Guillaume  pour 
les  provinces  du  Nortj  amena  une  sourde  fermentation 
qui  finit  par  éclater.  «  La  révolution  à  Bruxelles  com¬ 
mença  par  une  émeute,  dans  la  nuit  du  24  au  25 
août  1830;  dans  b  nuit  du  lendemain  26,  les  forces 
royales  se  retiraient  de  Bruxelles,  et  celte  victoire 
tut  suivie  d’un  soulèvement  général  en  Belgique.  » 
Le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg,  appelé  au  trône, 
arriva  à  Bruxelles  Je  21  juillet  1831,  Sous  son  règne, 
la  ville  a  reçu  des  améliorations  matérielles,  s'est  em¬ 
bellie  de  nouveaux  édifices,  et  a  vu  s'élever  de  nou¬ 
veaux  quartiers. 

BiiabGRAPiiiR.  — A.  Hcnncr  et  A.  YVaulers,  His¬ 
toire  civile  et  monumentale  de  la  ville  de  Bruxelles; 
Bruxelles,  1845,  2  vol,  —  À.  Wauler=,  Histoire  des 
environs  de  Bruxelles,  1852-1855,  3  vol. —  Eug. 
Bochard,  Bruxelles  ancien  cl  moderne,  ïn-8*.  — 
À .  Hcnncr  el  A.Wauters,  Histoire  civile,  politique  et 
monumentale  de  Bruxelles  ;  Brux.,  1856,  3  vol. 

D  u  Pay  s ,  llinéra  ire  descriptif  de  l  a  Betg  ique  ;  Pari  s , 
1  vol,  dans  la  collection  des  Guïdes-Jûnnnû, 

— .  Le  canal  de  Bruxelles  nu  Ruppel,  appelé  aussi 
Canal  de  Willèbroeck,  a  été  creusé  de  1550  à  1561. 
Son  objet  est  de  suppléer  n  l’insu  [ïisance  de  b  Senne 
pour  là  navigation.  Ue  Bruxelles,  où  il  commence,  il 
sc  dirige  au  N.,  et  sc  termine  au  Knppel  sous  'Wilîe- 
brocck;  sa  longueur  est  de  28  kil. 

BR  UY  ELLE.  Vge  de  la  prov.  de  llamftut  (Belgique), 
arr.  de  Tournai,  cant.  et  à  2  kil.  8,-0.  d’Àntoing, 
près  de  b  rive  g.  de  l’Escaut.  MOI)  Info, 

BRUYÈRES.  Bg  du  dép.  des  Vosges,  eli.-l.  de  cant, t 
arr.  et  à  27  kil  vers  TE,  d'Épinal,  à  3  kil.  de  la  Vo- 
logne,  af£l,  de  la  Moselle;  à  ÜÜI  m,  d'allit.  2430  bob. 
—  Commerce  important  de  toiles,  de  bétail,  de  fro¬ 
mages,  de  beurre  et  d'oeufs,  fécule  ri  es,  la  un  cries, 
teintureries,  tissages  de  coton.  —  lies  tes  d'un  château 
qui  existait  déjà  au  xiù  s.  — *  Patrie  du  botaniste  Mou- 
geat  (f  1858). 

—  Canton.  53  comm.  ;  16  602  hab.  (1872). 

BRU  Y  ÊRËS-i'  T-  Montcéhaui.t.  Vgc  du  dép.  de  l’  Aisne, 
arr.,  cant.  et  à  8  kil.  S.-E,  de  Laon,  près  des  sources 
de  PArdon,  riv.  de  Laon.  1040  hab.  —  Source  mi¬ 
nérale.  Bonneterie.  —  Restes  de  l'ancienne  enceinte: 
tour  élevée.  Église  romane. 

BR  U  Y  Ê  R  ES-i.k-Ciia.te  u  Yge  du  dép,  de  Seine-et- 
Olsc,  arr,  de  Corbeil,  cant.  et  à  5  kil.  0.  d’Arpajon, 
à  quelque  distancé  de  la  Ilium  rdc,  sous-alfl.  de  b 
Seine  par  l’Orge.  696  hab.  *—  Filature  de  bine.  — 
Menhirs.  Très-ancien  château.  Église  du  xi°  s, 

BRUYÈRES-VAr,-CmiÉTiEN,  Vge  du  dép.  de  1  Aisne, 
arr,  de  ChàteaLi-Tbierry,  cnïiL  et  à  G  kil.  vers  PO*  de 
La-Fè re-en-T a rdèntffc,  à  1  kil.  1/2  de  l’Qurcq,  affl. 
de  la  Marne,  285  hab.  —  Restes  d’anciens  remparts. 
Ruines  du  château  de  Givray  (xvi*  s.), 

BRUZ  (Ille-et-Vilaine).  Yoy.  Bjiutz. 

RRUZNYIK.  Yge  du  combat  de  Krasso  (S,-E.  de  la 
Hongrie),  dislr*  de  Facset,  dans  la  haute  vallée  de  la 
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BëgOj,  affl.  de  la  Tisza  on  Theiss.  mfér.  {bassin  ïï.  du 
Danube).  I  -200  ha  b.  (Roumains), 

BRUZZANG  DRi  Decü  Routai.  Vire  de  h  prov,  et  ii 
Ü  kil.  ft.  de  Milan  (Lombardie*  Italie  srpteiitr.),  Î40l> 
ha  b.  (avec  la  coin  ni.),  —  Filatures  de  soie.—-  Belles 
villas, 

BRUZZANO  Zrmmo.  Ygc  de  la  prov.  de  Calabre 
Ultérieure  1"  (Halle  ménu.)*  à  50  kih  S.  de  Gewe, 
sur  une  colline,  à  7  kiL  de  la  mer  Ionienne,  1Ü5Û 
ha  b.  (avec  In  comm.) 

BRUZZQLO  Vge  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont, 

N. -Q.  de  l 'lia  lie),  â  12  kil.  E,  de  S  use,  près  de  llus- 
soJono,  sur  b  rive  g.  de  la  Doive  Eipalrc.  1500  lmb. 
(avec  In  comm.). 

BRY-sun-M  miyiî*  ou  PETir-Bav*  Vga  du  ri  6p.  de  la 
Seine,  nrr.  de  Sceaux,  cant.  et  à  K  kil.  de  Chareulon- 
le-Pout*  sur  la  rive.  g.  de  In  Marne.  920  Un  b.  — 
Pépinière  modèle.  —  Église  du  surs,  avec  usa  curieux: 
tableau  de  Ungucrre.  Cet  inventeur  a  son  tombeau 
à ms  le  cimetière  du  village*  qui  fui  Longtemps  sa  ré¬ 
sidence. 

BRVAN,  Comté  de  I  Élit  de  Géorgie  (région  orient, 
des  Etats-Unis)*  sur  les  bords  de  l'Atlantique;  il  est 
limité  à  I  K.  par  le  lleuvc  Ûgeechee.  Il  occupe  une 
superficie  de  1 559  kil,  carrés,  peuplée  de  5250  lmb. 
(1870),  dont  Ins  deux  tiers  sont  de  race  africaine. 

BRYAN,  V.  de  P  ÉLU  d'Ohio  (région  orient,  des  États- 
Unis),  di.-l.  du  comté  de  Williams,  au  milieu  des 
plaines  du  îlaumee,  à  88  kil.  (par  cli.  de  fer) 

O. -S.-H.  de  Toled >.  2280  lmb. 

BRYKOFKA.  Vge  du  gonv.  de  Samnra  (Russie 
orient.),  distr.  et  â  72  kil.  i\,-Q.  de  Nikolaïcvsk,  sur 
la  Stérikha,  allï,  g.  du  petit  Itgliiz  [bassin  du  Volga). 
1800  hab.  k  b  * 

BRYiYIBO,  Y.  du  comte  de  Denbigh  (Pavs  de  Galles, 
Angleterre),  à  5  kil.  K.-O.  de  Wrcxliam'*  5>40  lmb. 
(avec  l  i  comm.),  —  Houille.  Fonderies. 

BRYN. Vge  du  gouv.-de  Kulonga  (Russie  centrale)* 
distr.  et  â  42  kil.  ÎS.-E,  de  Jizdta,  sur  ].i  Brynku 
uni  se  jette  dans  la  Jizdra*  ri  LU.  g.  de  FÜka  (bassin 
du  Volgi).  24-00  lmb.  — -  Fabrique  de  drap. 

BRYNjvîAWR,  V.  du  coj u lé  île  Üivckuock  (Pays  de 
Gdles,  Angleterre),  à  1  kil.  1/2  S.-O.  de  Crickhowell* 
près  de  l’Llsk,  tr  ibur,  de  Testuairc  du  Severn.  57  iüliab. 

BRYSON .  Voy.  Havclock. 

BRZA  Pm.axm.  U  g  j(i  t  ;  |  Serbie,  cercle  [te  K  raina, 
rii.-l.  de  cant* ,  a  25  kil.  N.  de  KégoLiu*  sur  la  rive 
dr.  du  Danube,  vis -n-vîs  de  Tsigimachi  (Roumanie;. 
U15  lmb.  (en  innjorîié  Yalaqucs). 

BRZA  N.  Vge  de  la  Serbie,  corde  et  distr.  de  lir.i- 
goujévaU,  1021)  lmb. 

BRZAS,  ou  Bms.  Vge  de  la  Bohème  [Austro-IJon- 
g  rie),  cercle  de  Pilsen,  dislr.  et  a  J'  kil.  N.  de  Ro- 
tlUan,  a  4  kil,  S.-O  de  Hadnitz.  —  Mines  de  houille, 
mines  et  usines  de  1er. 

BRZECZYN  Voy,  BilZESC-KoiAVSfiT. 

BRZENSZOWITZ,  Vge  de  ta  prov.  de  Silésie  (Prusse 
orient.),  présid.  il’Oppdu,  cercle  de  Kaltowitz,  à  2Ü 
kil,  S.-E*  de  Üeulhen,  1500  hab.  {avec  Shipna*  sa 
dépend.).  —  Mines  d*alun,  de  zinc*  de  houille. 

BFtZESC-lviu.ivsivi,  en  ru^se  ilnrhsrz.  V.  du  gou v. 
de  Varsovie  (Pologne*  Russie  ijecid.),  distr.  et  a  15 
kil.  S. -G.  de  Wlod.tvec,  sur  un  petit  a  111.  g.  de  la 
Vis!  u le,  et  sur  Je  ch,  de  ter  de  Varsovie  à  Berlin. 
lUIlO  bah.  —  Autrefois  capitale  du  pays  de  Kujavic. 
Restes  d'anciennes  fort! lie» lions. 

BBZESKO.  B^de  la  Gdiciii  (Auslro-Uongrie)*  cb.-L 
de  distr. f  cercle  cL  a  15  kil.  E.  de  Bodin  La,  sur 
l'Oiisvica*  ri  y.  qui  sort  ries  Knrpillies  et  qui  va  se 
réunir  a  la  dr.  de  la  haute  Vislutc  sous  9e  nom 
d’Ouszevo.  2550  lia  h. 

—  IWiuct*  825  kil.;  82  801  hab, 

BRZESNITZ.  Y.  de  la  Bohème  (Auslro-TIongric)* 

di.-l.  de  distr.*  cercle  et  à  58  kil.  èh-N.-G..  de  Pi- 
sek,  sur  la  Wlcznua,  alfl.  de  laVHava,  tribut,  de  la  Mol- 
dau  (bassin  snpcr.de  l'Elbe  ,  2G60  hab,— Mines  de  fer, 

BRZESI.  Voy.  Bhest-Litowski. 

BRZESZCZE,  V.  de  la  Gdiric  (AusLro- Hongrie),  cer¬ 
cle  de  Wadowiee,  distr.  et  à  lu  kil.  S.-O,  d'üswic- 
ehn,  près  de  la  rive  dr.  île  la  imite  Yistule  et  de  la 
front,  prussienne.  12UÜ  hab. 

BRZEZAN  Oaeit-}.  Rg  de  la  Bohème  (Austrollon- 
gric),  cercle  de  Prague,  distr.  d’Eulc.  22,0  hab.  — 
Unies  et  usines  de  1er. 

—  Usmt-Bn,ïK4AS  est  un  vge  du  même  distr.,  à  12 

ioid)  lui  b.  —  Be  rire  mes -mérinos. 

D istil  l'Tiea*  produits  chimiques.  —  Grand  château  avec 
paie  et  collections. 

brzëza NY.  V,  de  h  Gnlieie  ( Austro-Hongrie)*  ch.-l . 
tle  distr.*  cercle  et  à  90  kil.  E.-S.-E+  de  Lvov  ou  de 
Leinberg,  sur  la  ZloLi  Lipa,  atïl.  K.  du  Dniestr;  ;i 
I  exlr.  S.  d  un  lac  de  5  kil,  de  longueur  formé  par 
la  Lipa.  7755  ImEi.  — College.  Couvent  de  Bernar¬ 
dins.  Château  antique,  autrefois  fortifié*  avec  plu¬ 
sieurs  sou  terri  in  s. 

—  District.  J  H  fi  kil,  carrés;  09  284  lmb. 

SRZEZIE.  Ygc  de  lu  prov.  de  Silésie  (S.-E.  de  la 

Prusse),  présid.  d’Oppeln*  cercle  et  à  4  kil.  S.-E.  de 
Ra  Liber,  1441)  hab* 
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BRZEZINKA.  Ygc  de  h  prov,  de  Silésie  [S.-E.  de  la 
Prus-e)*  présid.  d’Oppelu*  cercle  de  Itatlowilz,  a  25 
kil.  S.-E.  de  Beulben,  près  de  9a  Przemso,  sur  9a 
front,  de  la  lialîcie  et  près  de  la  Iront*  polonaise.  20011 
hab.  - —  Riches  mines  de  charbon. 

BRZËZINY,  V.  du  gouv.  de  Varsovie  (Pologne, 
Russie  occicl.)*  distr*  et  y  54-  kil.  O.  de  Rawa,  sur  un 
ruisseau  qui  tombe  dans  la  Bzoura,  atll.  g.  de  lu  Yis- 
tule.  55Ü0  lmb. 

BRZEZIN Y*  ou  BuzrzîftCA.  Vge  de  la  Galicic  (Ànstm- 
irongrîc),  cercle  de  Tarnov*  distr,  et  à  11  kil.  K. -O. 
de  ilopczye*  près  de  la  rive  dr.  de  h  Yisloka,  grand 
alil.  s.  de  la  liiiute  Yistule.  2100  Lab, 

BRZIS.fUi  IliiïiTz.  Yge  de  la  Bolièmc  (Àustro-llon- 
grïe)*  cercle  de  Pilsen,  distr,  de  Kmlowitz.  12ÜÜ  bah. 

—  ScOîstcs  de  cuivre,  de  soufre  cl  de  fer*  Produits 
chimiques.  Très-riche  mine  de  vitriol  schisteux. 

BRZOZOW.  Petite  v.  de  la  Galicic  (Austro-Hongrie), 
eli.-l,  de  distr.,  cercle  et  à  24  kil.  de  Satiok, 

sur  la  Slebn  ca,  atll.  dr.  de  La  Visloka,  tribut*  de  la 
g.  du  San  (bassin  super,  de  la  Visio  te).  2G5Ü  lia  b.  — 
Blanchisserie,  lilalurns  de  lin,  fabriques  de  toiles. 

- —  District.  717  kil,  carrés;  G262Ü  hab, 

BRZOZOWA.  Vge  de  la  Galicic  (Auslro- Hongrie)* 
cercle  de  Tarnow*  distr*  de  Tucliow.  2140  hab. 

BRZYSKA  (Wolv-).  Vge  de  la  Galicie  (AusUo-Uon- 
grie),  cercle  et  à  IG  kil.  ri*-E.  de  Lczaysk,  près  d’un 
petit  atll.  dr.  du  San,  tribut.  S*  de  la  Yistule*  155G 
lmb.  — ^Sepl  tertres  recouvrent,  selon  In  tradition,  les 
ossements  tics  Ta i tares  tués  à  celte  place. 

BÛ.  Vge  {lu  dép.  d’Eurc-el-L'iir,  arr.  de  Dreux, 
cant.  et  à  8  kil.  S.-E.  d'Anet,  sur  le  large  pial  eau 
compris  entre  l'Eure  et  la  Yègre.  129 J  lmb.  —  Terre 
à  porcelaine, 

B  U  A,  Petite  île  de  la  cote  de  Dabnatïc  (Austro- 
tlongriék  vis-a-vis  de  la  ville  de  Iran*  à  laquelle  elle 
est  reliée  par  un  pont  muré*  long  de  151)  pas.  I.'îlc 
Et  15  kil,  dans  sa  longueur  de  PO.  h  PE.,  et  3  kil* 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Elle  a  3500  lmb,,  dont 
1580  agglomérés  dans  le  village  de  Bua  ou  Santa 
Croce,  le  ch  -3,  de  Pile. 

B  U  Al  S.  Vge  {lu  dép  de  Pi  Manche,  arr.  do  Moulai  n, 
eaiiL,  et  à  8  lui.  U.-S.^O.  du  Teillcul,  sur  un  a  fil.  de 
TAiion*  tribut  de  la  haïe  île  Mont- Saint-Michel  par 
la  Sel i me.  1380  hab.  —  Eglise  des  xm*  et  xin'  s. 

BUARCOS.  Y,  du  distr.  de  Coïmbre  (Portugal),  arr, 
de  Fi  gu  cira  da  Foz*  nu  bord  de  P  A  tlan  tique,  près  rie 
Pemb*  du  Mojidego*  28  0  hab,  —  Mines  de  fiouille* 
(albLûfnent  exploitées*  connues  depuis  le  commence¬ 
ment  du  \iv°  s. 

BOBBio.  Vge  de  la  prov.  dhAlexamlrîe  (Piémont, 
K.-Ü,  ■  e  l’ilaiie),  di.-f.  de  mamb,  rire,  et  n  18  kil. 
U.  d'Acqni,  sur  la  pente  d'une  colline  et  sur  la  rive 
g.  de  la  Gnrinidii  occid.  1400  hab.  —  Culture  de  la 
Yigiie,  élève  de  vers  â  soie, 

BU  BEN  B  ERG  (Suisse).  Vov,  Movteovox* 

B  y  ben  DO  RF.  Vgtj  du  cant.  de  Bàle-Canripagne 
fSuis-e)*  distr.  cL  à  4  kil,  8.  de  pies  la],  sur  un  petit 
afil.  de  PErgolz*  tribut,  g.  du  Rhin.  1375  hab,  — 
Etablissement  de  bains.  —  Ruines  du  château  de 
Spitzhurg.  Château  de  AVildcnstein*  vieux  manoir* 
aujmml  hui  remis  à  neuf  d.ms  un  si  vie  archaïque. 

BU  BENDûrf,  Vge  du  eaut.  de  Berne  [Suisse),  Voy. 
Boscouht* 

BUBENEC*  ou  Ovvexfc,  en  a l!em,  BîfBEffTfcn.  Vge 
indiistri  |  <lc  la  Bohème  (Auslro- Hongrie),  cercle  et 
à  4  kil.  IS.-O.  de  Prague.  500  ha  h.  —  Fabrique  de 
papier  mécanique;  impression  sur  indienne*  Bergerie- 
mérinos.  —  Château  de  plaisance  impérial  en  style 
gothique.  Près  du  château,  jardin  public,  appelé 
Batmgartent  vaste  parc  a  ne  bus*  sur  La  Molrlnu.  — 
Rfiisermükte  (Moulin  [le  l'Empereur),  beu  de  plai¬ 
sance  des  anciens  rois  bohèmes,  remis  à  neuf  en  IGIG. 

BUBENHAUSEN.  Vge  dut  cercle  du  Pulatinat  Rhé¬ 
nan  (Bavière)*  à  2  kil.  à  FO.  de  Zwcihrüeken  ou  Deux- 
Ponts.  1575  lui  b.  —  Lieu  de  plaisance  îles  Bipontins* 
ainsi  que  Ernst weite^f  qui  lait  partie  de  la  comm, 

BUSIKON.  Vge  du  cant*  de  Zurieli  (Suisse!*  distr. 
et  ei  5  kil.  S,-0.  d’Iliinvcil,  à  4  ldi.  S.-E.  de  Giüniii- 
gen*  sur  un  petit  tribut,  du  lac  de  Zurrèh.  1500  hab. 

—  Restes  d'une  commanderle  de  l’ordre  de  Malte, 
fondée  en  1205  par  le  comte  Dicthelm  de  Toggcubeig, 
qui  y  est  eut  erré. 

BÙBION.  U  g  de  la  prov.  de  Grenade  (Andalousie* 
Espagne  mérid.)*  distr,  d'Orgiva*  □  la  pente  d'une 
hauteur  d'où  l'on  voit  la  mer*  sur  un  torrent  des- 
ccudu  des  plus  hauts  pies  de  la  sierra  Nevada  (c'est 
une  branche  du  Gaadalfco*  11.  entier}.  5000  hab.  (avec 
la  comm,).  —  Beaux  jardins*  belles  eaux*  climat  tres¬ 
sai  u  b  re. 

BUBLITZ,  Pefile  v.  de  la  prov.  de  Poméranie 
(Prusse  s  entente.},  ch. -3,  de  cercle,  présid.  et  à  40  kil. 
S.-E*  de  Koslin,  sur  la  Gozel,  atll.  de  la  Raddue, 
tribnt.de  la 'Baltique  par  In  Pcrsanle*  dans  une  des 
parties  les  plus  stériles  de  la  province.  4250  hab. 

—  Grain, r.  21200  hab. 

BUBRY,  Bg  du  dép.  du  Morbihan*  arr*  de  Lorient, 
cant.  ut  a  18  kil.  vers  le  N.-E,  de  Ploiuiy,  sur  un 
alfl.  de  FUust*  tribut*  de  F  Atlantique*  5500  liab,  [dont 


273  seulement  agglomérés).  —  Menhir  Jmut  Je  lQm. 

BUC.  ATgû  du  d'p.  de  Seinc-et-Oise*  □  4  kil.  S.  de 
Versailles*  dans  lu  jolie  vallée  de  la  Bièvre,  que  tra¬ 
verse  un  aqueduc  (1680)  dcsliné  à  amener  à  Versailles 
les  eaux  des  étangs  de  Saclay  et  de  Trou-Salé.  550 
lmb.  —  Au-dessus  du  village,  fnrt  du  IJaut-üuc*  pal¬ 
lie  de  lu  nouvelle  enceinte  de  Ibrts  de  Paris. 

BUCARAivi ANGA-  V.  de  la  Nou virlIe-Greuarie  on 
Colombie  (Amérique  du  Sud)*  capitale  de  l'ÉLat  de 
SauLmder*  à  500  kil,  au  N. -N.-E.  de  ÜogfiLâf  à  929  m, 
d'altil.*  sur  un  plateau  qui  domine  eï  TE.  le  cours 
du  Lcbrïja*  tribut,  du  Magdalena*  A  h  lin  du  siècle 
dernier*  Buearamanga  se  composait  do  quelques  ca~ 
liïmes  bâties  autour  d'une  lagune;  en  1800  elle  avait 
une  population  de  10000  hab.  —  [  es  femmes  de  Bu- 
caramanga  fabriquent  des  chapeaux  dejipîjrtpa  (dits  de 
Panama).  Les  lavages  d’or  des  environs  sont  encore 
activement  exploités. 

B  U  CDA  R).  Y.  libre  impériale  de  la  Croatie  (Austro- 
II on grl eh  ch.-l.  do  distr.,  cemitat  ci  à  HJ  kil.  S.-E. 


de  Fiuine,  sur  un  golfe  pittoresque  du  fond  sic  t'Adria- 
lîi|iic.  2120  bah*  (5000  avec  ln  comm.).  —  Port  franc. 
Construction  de  navires.  Le  mouvement  du  port  a  été 
en  1874  de  439  navires*  d'un  Loi  mage  de  1  -035  ton¬ 
nes;  la  valeur  des  échanges  a  été  île  1  2001*00  fr. 
—  Château  fort,  —  Les  Buccariotes  étaient  dans  îe 
moyen  âge  de  hardis  pirates*  terreur  des  cotes  dé 
F  Adriatique.  —  Le  prince  Ludwig  Salvator*  un  des  fils 
du  ci-devant  duc  de  Toscane,  a  récemment  consacré 


un  beau  volume  d  Impression  s  personnelles  au  golfe 
de  Buceari  (Der  Golf  von  iJuccarî,  Porto  *  Hé  :  BU - 
(1er  und  Skizzcn.  Prague*  1871,  in—40). 

BU  CCH  ERP  Bg  de  la  prov.  et  à  27  kit.  N  .- O.  de 
Nolo  (Sicile,  ruy*  d'Italie).  40d0  bab,  —  Grande  ex¬ 
po  il  ut  îon  d'Imilc* 

B  U  CCH  l  AN  ICO.  Rgdc  la  prov.  d’Àbruzze  Citcricure 
(Italie  moyenne)*  cli.-l.  de  mand.*  cire,  et  à  6  kil,  S. 
de  Clileti.  sur  une  colline.  4600  hab, 

BUCCIANO.  Vge  de  la  prav.  de  Béuévcnt  (Italie 
centrale)*  à  2  kil.  d’Airola,  sur  les  pentes  du  mont 
Taburno,  1250  hab*  (avec  la  comm.). 

BUCCIN  ASCO.  Yge  de  lu  prov,*  cire,  et  à  13  kil, 
S.-O. de  Milan  (Lombardie*  Italie  septentr.).  1740  hab, 
(avec  la  comm,). 

BUCCiNû.  V,  de  la  prov,  de  Principauté  Citérïeure 
Italie  mérid.)*  eli.-t.  de  mand*,  cire,  et  a  24  kil.  E. 
de  Cnmpagna,  â  57  kil.  vers  t  E.  de  âalerne,  sur  Je 
Retto,  petit  aflP  du  Sele,  5501)  lmb.  “  Enlourée  de 
murs,  avec  un  château. 

bucelLas-  Bg  du  distr.  et  □  20  kil.  N.  de  Lis- 
bontic  (Estrémadure*  Portugal  central),  arr.  d'OJivaes, 
sur  un  ailî.  dr.  du  Tage.  2100  huh.  —  Vins  blancs 
renommés. 

BUCEY-lks-Gy.  Arge  du  dép.  de  la  Ïïauto-Saôiie* 
arr*  de  Gray*  cant.  et  à  5  3dl.  N,-Ë.  de  Gy*  aux 
sources  de  la  Morte*  alfl.  g*  de  la  Saône.  1  420  lui  b.  — 
Minerais  de  fer,  Maruièrcs  et  carrières.  Paierie.  Fa¬ 


brique  de  chaises.  —  Antique  église. 

BUCH.(i.K).  Petit  pays  des  Landes  françaises  fdép. 
de  la  Gironde},  au  $.  du  bassin  d'ArcacJion*  Capitale 
La  Te  ™  ne  lirai. 

BU  CH  AN.  Pays  maritime  du  comté  d'Aberdeen 
(Ecosse),  il  est  compris  enlre  lesriv,  Dovcran  et  Ylhan. 
>a  pointe  extrême  â  FE.,  Burhan  Aess*  au  S.  de  Pe- 
torhead  par  57° 9^  Lit.  N.  et  1 5 45°  longit.  E.  [de 
Greenw.)*  est  en  même  temps  la  pointe  la  plus 
orientale  de  l'Ecosse.  Le  pays  de  Barium*  autrefois 
propriété  de  la  puissante  famine  des  Cumules*  ei  formé 
uu  des  plus  anciens  duchés  dt:  l'Ecosse. 

BUCHANAN!.  Comté  de  PÉtutd'lowa  (région  centra  te 
des  Etats-Unis)*  arrosé  par  le  Wapsiphiicon*  nJU.  di¬ 
rect  du  Mississiiqii.  Il  occupe  nue  supcrilrie  de  1058 
kil.  carrés*  peuplée  de  17  050  hab.  (1870).  Ch.-l*  Ix- 

MPE'UËXCE. 

BUCHANAN.  Comté  de  l’État  de  Missouri  (région 
centrale  des  États-Unis),  sur  la  rive  g.  du  fl.  Missouri* 
qui  le  sépare  de  l'État  de  Lamas.  Le  sol  eu  est  d'une 
grande  fertilité.  11  occupe  une  superficie  de  1198  kil. 
carrés,  peuplée  de  55  110  hab,  (1870).  Gii.-L  Saixt- 
Josreit. 

BUCHANAN,  ComLé  de  l'État  de  Texas  (région  mé¬ 
rid.  des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  N. -O.,  à 
FO,  du  Brazos,  Il  occupe  une  superficie  de  2500  kil. 
carrés,  presque  déserte. 

BUCHANAN*  Comté  de  l’Etat  de  Virginie  (région 
orient,  des  États-Unis)*  sur  le  versant  occid.  des  Aile- 
glumys*  entre  FÉtat  rie  Kentucky  à  FO.*  et  celui  de 
Virginie  Occidentale  à  |'£,  j|  occupe  nue  superficie 
de  1440  kil.  barrés*  peuplée  de  3780  hab.  (1870)* 
Ch.-l  *  Giurxuy, 

BUCHANAN*  V,  de  FÉlat  de  Michigan  (région  sep- 
tenir  des  Etats-Unis),  !■  plus  important  e  du  comLé 
de  Berrien*  sur  la  riv  Saint-Joseph*  affi,  du  lac  Mi¬ 
chigan*  à  10  kil.  0.  de  Niles.  1700  hab.  (2850  avec 
le  township). 

BUCHANAN.  Y.  de  FÉtaL  tic  Virginie  (région  orient* 
des  Etat  a— 13  u  is)*  comté  de  Botclourt,  sur  la  riv.  James* 
ù  la  télé  de  la  navigAtiùii  fluviale  cl  à  290  kil.  O.  de 
Rtchrnond.  4000  hab.  (avec  le  township). 
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BUCHA  R  EST.  Voy.  BoKABEST. 
bûcha  U  I^otîto  v.  cJjj  J;i  Bohême  (Austro-IJon- 
grie),  ch*-L  de  dislr»,  cercle  et  â  64  kiU  vers  LE* 
d'Egcr,  sur  un  pci  il  a  fil.  5.  tic  FEger  (bassin  de 
l'Elbe  par  la  Moldau).  J  0^0  fia  h.  —  Source  minérale  . 

—  Ruines  du  ch  ni  eau  de  Il  a  riens  Loin. 

BUCHA  U.  Vge  de  Ja  pmv.  de  Silésie  (S.-E.  de  la 
Prusse )r  présid.  de  BrcsJau,  cercle  et  à  1  kil.  E,  de 
Neurode.  1630  ha  b.  —  Mines  de  houille. 

BUCHA u,  Petite  v.  du  Wurtemberg ,  cercle  du 
Danube,  bail!,  et  a  lt>  kïl.  S.-E.  de  Ricdlingen, 
près  du  l>o ivi  mérid.  du  lue  Fedcr,  dans  une  contrée 
marécageuse,  sur  une  petite  colline,  2215  bah.  (dent 
000  Juifs,  avec  une  synagogue).  —  Fabrique  d'étoffes 
de  colon  et  de  laine.  Vastes  tourbières.  —  Pelle 
église  dans  le  slyle  des  basiliques  grecques.  Château. 

—  Cher-lieu  d'un  bailliage  spécial  des  princes  de  Tour 
et  Taxis,  auxquels  la  ville  appirtient. 

BUCHDORF  Vge  du  cercle  de  Souabc-ct-Ncuhourg 
(Bavière),  mr.T  eaut,  rural  et  à  Ü  ldi»  N»-E.  cle  Do- 
imuwoill].  1Ü3Ü  hab. 

BUCHEGG.  Vge  du  en  ni.  et  à  10  kil,  S.  de  So- 
leure  (Üui-sc),  eh. -J.  dudistr,  de  Budicgjîberg-Krie^s- 
lellcn.  m  bab, 

—  UrsTiucr.  47  comnu ;  15  000  hab. 

BUCHE IX r  V,  du  grand-duché  de  Bade,  ch  -I.  de 
baiil.,  cercle  et. à  26  kil,  K.-li  de  Jlosbach,  sur  lu 
Alone,  tribut.  *S.  du  Main  (bassin  orient,  du  Rhin). 
2180  hab.  —  Fabriques  de  drap.  Tanneries.  — Très- 
ancieimc  église,  avec  de  belles  sculptures. 

BUCHEnberg.  Bg  du  cercle  de  bouabe-cl-Neu- 
bourg  [Bavière),  canL  et  à  0  kil.  vers  le  S. -O.  de 
Kemplcn,  1400  bah.  —  Tout  bières.  —  Très-belle 
église.  Belles  d’une  leur  romaine  avec  fossés. 

BUCHHOLTËRBEBG,  Vge  du  cant.  de  Berne 
(Suisse),  dislr.  et  a  10  kil.  de  Tlum,  sur  la  Klesen, 
afj].  dr.  de  FAar.  167U  bab,  —  Près  du  village,  châ¬ 
teau  de  niersbaeli. 

BU  CH  H  O  LZ.  Vge  de  la  prov.  de  WestpIiaHc  (Prusse 
occid,),  présid. d’Arnsberc, cercle deBouhum. 700 bab. 

—  Papeterie.  Martinets  d'étirage.  Forges  pour  l'acier 

brut, 

BUCHHOLZ.  V,  industrielle  du  roy,  de  Saxe,  cercle 
de  Zvrtekati,  arr.,  cant,  et  à  2  kil.  S.-S.-O,  d’An- 
naherg,  sur  la  Se  11  ma,  alll.  de  la  Zcliopau  (bassin  de 
PEIbe  par  la  Mulde),àÜ  ldi.  de  la  Iront,  de  la  Bohème; 
slntien  de  du  de  1er.  5250  hab.  —  Papeterie,  passe¬ 
menterie,  dentelles,  soieries,  cartonnages,  etc, 
BUCHHOLZ  (  Pu  a  Nïu  4isci  i  -) .  Vge  d  e  la  prov .  de  Bran¬ 
debourg  [Prusse  centrale),  présid.  de  PoUdam,  cercle 
de  Nîcdcr-Biiniim,  â  42  kil,  K,  de  Berlin.  ]  355  hab, 
(la  plupart  d'origine  française).  —  Cli  ileau  avec  parc. 

BUCHHOLZ  (WEXDisiai-)-  V.  de  la  prov,  de  Bran¬ 
debourg  (Prusse  centrale),  présid.  de  PoUdani,  cercle 
et  à  5'i  kil.  O.  de  Bevskow,  â  48  kil.  S.-S.-E.  de 
Berlin,  sur  b  De  lune»  I I4U  hab. 

BUCHHÛLZGRABen,  Vge  de  la  Carmlhîe  (Auslro- 
Hongrie),  dislr»  de  Patcrnion,  à  une  soixantaine  de  ■ 
kil,  a  FÜ.  de  Kl  agcnfurUi,  dans  h  vallée  de  la  Brave, 

—  Mines  de  mercure  en  exploitation, 

BUCHHÜRN.  Voy.  FuiEDluCIfSIfArtM. 

BUCHLOE.  Bg  du  cercle  de  Souabe-et-Keuhourg 

(Bavière),  cb»-l;  de  eanl»,  arr.  et  à  21  kiL  N.-K,  de 
KEUilbcucrn,  sur  la  rive  dr.  de  la  Gennaeh,  a  fil,  du 
Lceli  par  la  Vertncb  (bassin  S,  du  haut  Danube);  sla- 
non  de  ch,  de  fer,  1240  bah.  —  Tissus  de  coton.  — 
liaison  de  Ira  va  il  cl  de  correction.  Château. 

BUCHLOWITZ  B  g  de  la  Moravie  (Ans  Ira- Hongrie); 
corde,  dislr,  et  à  $  kil.  O.  de  Jïrndiscli.  sur  un  petit 
atll.  du  côté  d r.  de  la  Morava  ou  Mardi  (bassin  N.  du 
Danube) .  2070  hab*  —  Source  minérale  sulfurique. 
Vignobles  et  vergers.  —  Beau  elmleau  avec  grand 
pare.  A  4  kil.  au  N.,  sur  les  hauteurs,  ancien  château 
fort  de  Ruchlau. 

BU  CHS.  Rg  du  cant.  de  Sainl-Gall  (Suisse),  ch,— 1. 
de  distr,,  à  1  kit.  S.-E.  de  Wcrdciibcrg,  près  de  la 
rive  g  du  R  b  ïn  super.  2200*|iijl>. 

—  District.  6  comm.;  14500  bah. 

BUCHS,  Vge  du  cant.  de  Zurich  (Suisse),  dislr,  cl 
â  3  kij,  8.  de  Begciishcrg,  près  de  la  Lïigern,  une 
des  cimes  culminantes  des  montagnes  subalpines  du 
canton,  sur  l'ancienne  roule  romaine  de  Windiscli 
(  VindôHÙsa)  à  Pfynn  (Fines).  600  hal>,—  Découverte 
de-  nombreuses  antiquités  romaines;  aqueducs,  bain, 
monnaies  île  cuivre,  vases  fie  terre  cuite,  mosaïques 
bDchsepihausen,  Vge  du  Tvrol  (Àustro-JIongrie) 
sur  la  rive  g.  de  flim,  à  2  kil,  d'Inspruck.  —  Ma¬ 
gnifique  château, 

BUCHSWEILER.  Voy.  Büuxwilleb, 

BUCHY.  Vge  du  dép,  de  ta  Sei  uc-ln  férié  lire,  cli.-l. 
de  vaut.,  art  .  et  à  27  kit.  N.-E.  de  Rouen,  â  202  m. 
d'altU.  750  hab.  —  Commerce  de  bestiaux. 

—  Canton:.  2i  comm.;  7540  hnh,  (1872), 

BUCINE.  Bg  de  In  prov.  eL  à  21  kil.  (>.  d'Àresîzo 

(Toscane),  dans  la  helfe  vallée  de  l’ Am  lira.  671)0  bah. 

BUCkau  .  V.  de  In  prov.  prussienne  de  Saxe,  pré¬ 
sid,,  cercle  et  à  2  kil.  S,  cle  Majidebourg,  sur  ht  rive 
g,  de  FElhe,  dor.t  elle  n  est  en  quelque  sorte  qu’une 
annexe.  9700  hab.  —  Produits  chimiques,  porce-  | 


I  laines,  raffineries,  teintureries,  machines,  etc»,  etc. 

BUCKBY  (Long),  Bg  du  comté  de  Norlhampnm  (An- 
i  g  le  terre),  à  ,8  kil.  N.-E,  de  Daveutry,  sur  le  Grand 
Canal,  près  de  b  source  du  Jiess,  tribut,  du  VVash. 
250 U  hab,  (avec  la  comm.), 

Buckden,  Vee  du  coudé  de  Huntiugdon  (Angle- 
lerre),  â  8  kil.  IN.  do  baint-NeoCs,  sur  POuse,  LriüuU 
du  Wiish.  J  üO.i  hab.  — Ancien  palais  des  évêques  de 
Lincoln,  entouré  de  fossés, 

BÜCKEBUFLG,  V.  de  ln  région  oecid.  de  l'Allemagne, 
c;;ipi  taie  de  la  principauté  de  Lippe-Sdmnmbu^  â  8 
lui,  E,-S.“E.  de  Minden,  et  à  57  kil.  O.-S.-Ü.  de  Ha¬ 
novre  (pur  ch.  de  1er),  4643  lia  b.  —  lai  résidence  est 
nu  beau  eh  fil  eau  aveeuu  vaste  pare.  Parmi  les  églises, 
celle  des  luthériens  se  distingue  par  une  architecture 
particulière.  Gymnase,  école  de  demoiselles,  école 
industrielle,  orphelinat, 

BUCKENHajv)  (Aew).  Vge  du  comté  de  Norfolk 
(Angleterre),  à  2o  kil.  S.-O.  de  N'orvvicb.  000  hab, 

—  Restes  d+un  château  du  temps  de  Henri  II. 

Üi.o  Buçkekiïam  est  à  5  kil.  N, -O.  du  précédent. 
122 (J  hah. 

BucKFASTLEtGH,  Bg  du  comté  de  Devon  (Angle¬ 
terre),  à  8  kil.  N  -0,  de  Totness,  sur  la  rive  dr.  du 
Bai  l,  tribut,  de  la  Manebc.  2601} hab.  (avec  la  comm.), 

—  Lainages,  fabriques  de  serges.  —  Quelques  restes 
d'une  abbaye  du  xne  s. 

BüCKHAVEn,  ou  ihcKiiv.ve*  Petite  v.  maritime  du 
comté  do  Fïfe  (Ecosse),  comm.  dis  Wemyst,  â  5  kil. 
5, -U.  de  Uven,  sur  le  golfe  du  ForLli.  2jÜ0  lmb. — 
Port  de  pécheurs,  —  Les  habitants  de  ce  village  sont 
d’origine  brabançonne  et  ont  longtemps  été  0011- idé rés 
en  Ecosse  comme  îles  étttcdvts  méprisés  et  persécutés. 
,,  BüCKIE.  Grand  vge  maritime  du  comté  de  lîaiilf 
(Ecf)sse),  comm,  de  Rattven,  à  8  kil.  NVft.-Û.  de 
Gu  II  eu  j,  près  de  Fend),  du  Buekic  U  uni  dans  le  gobe 
dcjtloray.  It  est  divisé  en  deux  parties  :  EasL  Buekie, 
2155  haï), ,  et  Nether  ikiekic,  16G5;  ensemble  3sOU, 

—  Pèche  daîgrcfins  renommée, 

BUCKiNGHAlVl,  par  abréviation  Buçks.  Comté  delà 

i'egîon  nu  i  sd.  de  PAngletciTe ,  flans  le  bassin  de  la 
Tamise,  h  est  situé  entre  tes  comtes  de  Middlesex, 
d'Iicrtford,  de  Bedford,  de  ïïorlliamptun,  d‘ Oxford  et 
rie  berks;  1]  est  scpmé  de  ce  dernier  par  Pi  Tamise. 

II  occupe  une  superficie  de  1889  kil*  carrés,  peuplée 

1871  de  175879  hab.,  soi  193  bab.  par  kil.  carré. 
C’est  un  pays  de  plaines,  légèrement  ondulées;  la 
plus  grande  élévation,  rivindioe  üeaeonf  à  15  kil, 
vers  PE.  d’Aylesbury,  est  â  275  m.  d  altitude.  Fa  par¬ 
tie  moyenne  du  confié  est  occupée  par  la  fertile  vallée 
d  Aylcshury,  au  èi.  de  laquelle  tics  terrains  d’une  élé¬ 
vation  médiocre  séparent  les  afiluenls  de  Ja  Tamise 
de  ceux  de  FOuse,  qui  appartiennent  au  bassin  du 
^  ush.  Cette  dernière  rivière,  avec  l'Onze)  sou  affluent, 
arrose  le  nord  du  comte.  Le  Buckinghanishire  est 
principalement  agricole,  bien  que  Piniïuslrie  mnnu- 
lactunère  11 1  y  soit  pas  sans  importance.  Il  possède  de 
nombreuses  papeteries,  principalement  situées  sur  le 
\Vîckr  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  Tamise  au-  , 
dessous  de  Miirlou'.  Cli.-f,  A vlrsbur v. 

BrUCKIMGHAM,  Comté  de  l’Australie  du  Sud  (Aus¬ 
tralie  méridA,  situé  sur  les  confins  de  Victoria,  au 
S.-E.  d" Adélaïde. 

BUCKINGHAM,  Comté  de  l’Etat  de  Virginie  (région 
orient,  des  Élats-Unîsb  dans  ta  partie  centrale,  sur 
la  rive  dr.  <lc  la  riv.  James.  Il  possède  des  mines  d  or 
exploitées  et  des  carrières  d’ardoises  fort  importantes. 
Superficie,  1938  kil.  carrés.  La  population  a  dimi¬ 
nué  depuis  Je  commencement  du  siècle,  à  cause  de 
la  mauvaise  agriculture  qui  a  ruiné  Je  sol  et  forcé 
les  plan  Leurs  à  s'expatrier.  En  18J0,  la  population  dé¬ 
passait  20  0 J0  bain.;  en  1870,  elle  n’était  plus  que 
13  370  hab.,  dont  près  des  deux  tiers  de  race  airi- 
cainc.  —  Ch.-l.  Maif$ville,  simple  groupe  de  maisons 
appelé  aussi  Buckingham- Court-House . 

BUCKINGHAM.  Comté  rie  Ja  Tasmanie  [colonies 
a  11  si  rn  lien  nés),  cidre  le  Derwent  au  N.  et  le  linon 
au  5.  C'est  dans  ce  corn  lé  que  se  trouve  la  capitale 
de  Tïfe,  Hoo^tT-Towx. 

BUCKINGHAM,  V,  du  comté,  de  Buckingham  (An¬ 
gleterre),  dont  elle  était  le  cli.-l,,  avant  que  9a  ville 
plus  centrale  dTAyleshury  l’eût  remplacée;  elle  est  â 
8  kil.  N'.-Nh-O.  de  cette  dernière  ville,  sur  les  bords 
de  FOuse,  _  à  quelques  kil.  de  sa  source.  3700  liab. 

—  La  paroisse  de  Sknve,  siège  des  ducs  de  Bucking¬ 
ham,  avec  un  château  qui  fut  longtemps  célèbre  pour 
ses  trésors  d'art  aujourd'hui  dispersés,  est  â  3  kil. 
de  la  ville, 

BUCKINGHAM,  V,  de  la  prov.  de  Québec  [Canada, 
Dominion),  comté  d'Outaonuis,  à  43  kil.  d'Ottawa,  a 
1GI  de  Montréal,  sur  la  Rivière  du  Lièvre,  qui  se 
jette  8  kM,  plus  bas  dans  l'Ottawa.  T  300  hab.,  eu 
majorité  Français,  —  La  Rivière  du  lièvre,  qui  est 
un  cours  d'eau  considérable,  y  forme  des  Rapides  et 
une  chute  de  21  m.  do  hauteur,  et  offre  ainsi  un  des 
pouvoirs  d’eau  les  plus  puissants  de  l’Amérique  du 
Kord  :  ou  en  a  profité  pour  établir  des  Scieries  très- 
importantes.  Grand  commerce  de  bois.  — -  Dans  la 
vallée,  mines  de  fer,  de  plomb,  de  galène,  d+a pâli  te. 
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[  BUCKLAND  Comté  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
!  (S.-fî.  de  l'Australie),  â  FO.  des  monta  nés  Bleues. 
C'est  mi  pays  de  pâturages.  Il  est  limité  à  l'Ü  par 
Ja  riv.  Ça  midi  II  y,  qui  va  se  jclcr  dans  le  Bmii  g. 

BUCKLAND  JW  union  vu.  Bg  du  comté  de  Do  von 
(Auglclerre),  a  6  kil.  de  Tavisiotk,  sur  le  Tavyr  tri¬ 
but  do  la  ALmche.  7263  hab.  (avec  Ja  connu,).  - — ^ 
Ancienne  ahtmye,  résidence  de  la  famille  Drake  et 
ou  est  le  portrait  du  célèbre  navigateur, 

BUCKLAND-Nrxa-DovEft,  Bg  du  comté  de  Kent 
(Angleterre},  a  1  Ici].  \J2  Dü.-U.  de  Douvres,  sur  le 
Dutir,  tribut,  de  Ja  Manche,  26 ID  bah,  (avec  la 
, comm.),  —  Papier,  farines. 

S  U  CK  L  ES  y  ry  Bg  du  comté  de  Berks  (Angleterre), 
a  9  kil.  N,-E.  de  ftevrbury,  sur  un  petit  alll.  dr,  :1c 
la  Tamise.  1130  hab. 

BUCKOW.  Petite  v,  de  la  prov.  de  Brandebourg 
(Prusse  centrale),  présid.  do  Fimicforl-.su r-Uder,  cer¬ 
cle  et  à  40  kit,  N.-ü,  de  Lcbns,  sur  la  Slebberow  (bas- 
s.,n,  .  Ûflcr) ^  et  près  du  tac  Schcrmützcl,  à  44  m, 
d  al  Ut,,  dans  nue  coütiée  r  clativenieiit  piltoi'esqnei 
appelée  la  Suisse  de  la  Ma  relie  (Mâr/iische  Sefmnh). 
Hioü  hab, 

BUCKOW  (Neu-).  V.  du  grand-duché  de  Merklen- 
bourg~Sc!nvei'în(  cli.-l,  de  b;iill„  à  48  kil.  N.-N.-E. 
de  Schweiijj,  à  52  kil,  O.  de  lloslock,  sur  un  tout 
petit  fl,  eétier  et  non  loin  de  la  mer.  18. ü  bah. 

eucks.  Comté  de  FElat  de  Peimsylvanîe  (région 
N.-E.  des  ElaU-llnis),  sur  la  rive  dr.  de  la  Dehnvare, 
qui  le  sépare  de  l’Eiat  île  New  .lei  sey.  Organisé  dès 
1682  par  \\  illiam  Demi,  ce  comté  occupe  une  surface 
de  1728  kil.  Narres, assez  fertile  et  richement  cnllivéc, 
principalement  par  1rs  maraîchers  qui  approvisionnent 
de  légumes  Je  marché  de  Philadelphie.  64  340  hab, 
(1870].  Cli,-1.  Dovlkstowv. 

BUCKSPORT,  V,  de  l'État  de  Maine  (région  N.-E. 
des  Etats-Unis),  comté  de  Hancock,  à  29  kil.  S.  de 
Ranger,  sur  la  rive  g.  du  Penobseot,  3450  hab.  — 
Sou  port,  où  peuvent  entrer  des  navires  d'un  tirant 
d’eau  de  8  m  ,  est  parfaitement  abrité, 

BUCQUÜY.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Gal  iisr  arr,  d'Ar¬ 
ras,  cant.  et  à  10  kil,  de  Croisilles.  2000  bah.  — 
Commerce  de  grains  et  d'huiles,  —  Berceau  d'une 
famille  ancienne,  qui  s'est  illustrée  dans  les  Pays-Bas 
et  en  Autriche;  ee^L  a  cette  famille  que  h  Bohème 
don  scs  pins  importâmes  verreries. 

büCSuml  Vge  de  fa  Transylvanie  (Austro-llongrie), 
cqmitat  magyar  d  Alsé-Féher  ou  Untervveisscnlmrg, 
dislr.  de  Verespatak,  sur  la  CsemicK,  snus-afll,  du 
Maror  par  l’Aranyos,  à  5  kil,  E.-S.-E,  d’Abrudbdnya. 
4(J8D  hab.  (Bouumiffs).  —  Mines  d’or  et  d'argent, 
BUCV-le-Luxg.  Vge  du  dép,  de  EÀisne,  arr.  de 
Soi  s  son  s,  canL  et  â  U  kil.  (L-S.-O.  de  Yaîlly,  près 
de  Ja  rive  dr.  de  l’Aisne,  tribut,  de  l’Oise  (bassin  de  la 
Seine),  939  bab.  —  Pierre  druidique,  Reslcs  d'un 
diâleau  du  xivfl  s.  Eglise  du  xvi*  s.,  avec  belles  pein¬ 
tures  murales  el  pierres  tombales. 

BucVFtUS.  V.  de  l’  hul  d’Oido  (région  centrale  des 
Etals-lnb),  rb.-l.  du  comté  de  Gravvford,  sur  la  ri- 
y  1  è  re  S  m  1  d  1  is  k  y ,  à  99  kil.  (  pa  r'  c  b  de  fer)  JN .  de  Co¬ 
in  U] bus.  3U7U  hab.  (4180  avec  le  lowiishlph  —  C'esL  M 
que  sc  trouve  l'école  normale  de  l'Étal.  Bucyrus  \m- 
sèdo  «le  nombreuses  mamiJaelurcs ,  surtout  pour  la 
fabrication  des  ma  chines  agricoles, 

BUGZAGZ.  Gros  hg  de  b  Gai  ici  e  (Àtislm- Jlonerie), 
qui  a  eu  autrefois  le  titre  rie  ville,  cli.-l,  de  dislri, 
cercle  et  A  72  kil.  E.-N.-E,  de  btanïslowo,  sur  la  Slripa, 
alll.  g.  du  Dniestr.  85,>U  hab.  — -Collège,  couvent  de 
Baduens,  Ruines  d'un  château  ancien,  autrefois  ré¬ 
sidence  des  puissants  s  la  rosies  de  Potocki.  —  Traité 
de  paix  de  1672,  entre  Jcs  Polonais  et  les  Turcs, 
auxquels  le  vieux  roi  Wisnjswiccki  céda  Ja  Podolic 
et  1  Ukraine  et  s  engagea  à  payer  un  tribut  annuel. 
—  IbsTitifiT.  1686  kif,  cnrrés;  85  726  hab. 

BUDA,  Uoüe,  en  allemand  ürex,  V.  de  la  Hongrie, 
sur  la  rive  dr.  rhi  Danube,  vis-à-vis  de  Peslh,  don  Tel  le 
est  «éparee  par  le  fleuve  et  dont  elfe  forme  À  vrai 
dire  la  partie  occid.  Le  nom  officiel  de  Peslh  est  du 
reste  aujourd’hui  Buda-PesLh,  Voy,  Prsnr. 

BUDA-Ui;u?.  Vge  du  comilat  et  à  9  kit,  S.-O,  de 
Peslh  t Hongrie).  5450  hab.  (Allemands  et  Magyars).  — 
Vignoliles  étendus.  —  Bergerie  domaniale  de  mérinos. 

BUDAKESZl.  Vge  du  comilat  et  h  7  kit.  Ü,  de  Peslh 
(Hongrie)»  2900  hab.  (Allemands). 

BUDAGN.  Voy,  BaOaux. 

BUDDUSO.  Comm.  de  la  prav.  de  Sassari  iSnniai- 
gne,  roy,  d'Italie),  cire,  et  â  26  kil,  â  i’E,  d  üzieri, 
sur  un  plateau.  2580  bah. 

BU  DE,  Voy.  Buda. 

BUD£,  Vge  maritime  du  comté  de  Cornwnll  (An¬ 
gleterre),  sur  une  petite  crique  de  la  côte  oceid,,  à 
2  kil»  (J,  de  S  Ira  Uon. 

B  U  DEL.  Vge  de  la  prov,  de  Nord -Brabant  (Pays- 
Bas),  au  S.-S.-E.  d’Eindhoven,  près  des  frontières  du 
Lim bourg,  sur  un  ruisseau  du  bassin  du  DommeL 
alll.  g.  de  la  Meuse,  2973  hall, 

BU  DENS.  Bg  du  dislr.  de  Earo  (Algarvc,  I}ortugal 
mérid.),  arr,  de  Villa  do  Bispo,  Î60)  hab, 

Bü  DE  RI  CH.  Vge  (autrefois  ville)  de  la  prov.  du  Rlun 
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(Prusse  occidu),  présld,  de  Düsseldorf  cercle  et  à  20 
kiL  K.  de  Mors,  a  9  kil*  S*-E*  de  Xanlen,  sut;  (a  rive 
g,  du  Rhin*  2500  hab.  — Gisements  de  fer  oolit bique. 

8  Ü  DESH  E  t  M.  Vge  du  grand-duché  de  Hesse,  prov. 
de  Rliein  liesse  n*  cercle  et  à  2  kil*  S*  de  llmgcn,  près 
de  la  rive  dr*  de  la  N  a  l  ie,  tribut,  g.  du  Rhin.  2200 
bab*  —  Moulins  à  tan.  Excellent  vin* 

BüDIA.  Bg  de  la  prov.  de  Ci uad al ajara  (Nouvel le- 
Caslille,  Espagne  centrale),  distr*  et  à  18  kil.  S.-E. 
de  Brihueg»,  a  une  petite  distance  de  la  rive  dr,  du 
Tage.  1S0Ü  hab* 

E3  U  O  l  N: .  Petite  v,  de  la  Bohème  JA uslre-Hongnc), 
cercle  de  LeitmcriU,  district  et  à  4  kil.  E.  de  Libo- 
chowîtz,  sur  l’Kger,  affl.  g,  de  l'Elbe.  1200  hab*  — 
Château. 

BÜD1NGEN*  Petite  v.  du  grand-duché  de  Hesse, 
prov.  d'Oberhessen,  cirai.  de  cerble,  à  62  kil*  S.-E. 
de  Giessen,  sur  le  Seemcubacli,  a  NI.  de  la  fiidder 
(bassin  du  Moin).248Ü  bah.  (avec  Grossendorf  et  Sa¬ 
line). —  Tuileries,  Fouleriez,  papeteries,  confection  de 
petits  articles  en  laine.  —  Enceinte  avec  des  tours  cré¬ 
nelées.  Pittoresques  groupes  de  rochers  dans  les  envi¬ 
rons.  —  ISüdingcn  est  encore  la  résidence  de  la  branche 
des  princes  médiatisés d'Ysen  bu  rg- B  üdingen, qui  y  ont 
un  château  avec  belle  bibliothèque,  musées  d'arts  et 
d'antiquités,  chapelle  riche  en  sculptures,  etc. 

BUDINGHEN,  ou  Biïdikgkn.  Vge  de  la  prov,  de 
Brabant  (Belgique),  arr.  de  I, on  vain,  eant.  et  à  4  kil. 
N.  de  Leau,  au  conlï,  de  h  Petite  et  de  la  Gr  ande 
Gccle,  allL  du  Berner  (bassin  de  l'Escaut  parle  Rup- 
pel).  lot  J  U  II  a  b. 

BUDJANOVCZE,  Vgc  de  la  Slavonie  (Àustro-Hou- 
grie),  coin  i  La  t  de  Syrmie,  distr.  et  a  12  kîl.  S.  de 
Ruina,  a  quelque  distance  de  la  rive  dr.  de  la  Save. 
2050  h  a  b. 

BUDKOWiTZ  [Alt-).  Vge  de  la  prov.  de  Silésie  (S.-E, 
de  la  Prusse)  ,  présid. ,  cercle  ci  à  27  kiL  N.-E,  d'Oppeln, 
sur  le  bief  de  BudkowîU  et  la  Murow,  smis-alll.  dr* 
de  l'Oder  par  la  BrintUe  et  le  Slober*  18QÜ  lmb*  (avec 
sa  dépend.  Neu-Budkowilz.,  qui  a  4Ü0  âmes).  —  Tout 
près,  la  verrerie  de  Murow  et  les  importantes  usines 
et  forges  de  Kranzburgerliütle* 

BU OLEiGH  (East).  Bg  du  comté  de  Devon  (Angle¬ 
terre},  à  7  kil*  Û.-S.-O.  de  Sidmouth,  près  de  Temb, 
de  J’Qltcr  dans  la  Manche.  2000  hab*  (avec  la  camm., 
qui  comprend  Bit  die igk-Sa i i erto n ,  station  balnéaire 
qui  a  une  belle  plage). 

BUDOCK.  Bg  du  comté  dû  Corn waH  (Angleterre),  à 
1  kil*  1  fl  de  Fa  knout  h,  sur  une  baie  de  la  Manche. 
2580  hab.  —  Mine  de  cuivre.  —  Château  de  Pcn- 
dennis. 

BU  DG ja,  Vgc  de  la  prov*  d'Udine  (Vénétie,  N.-E. 
de  ritalie),  cire,  et  à  10  kit.  N  .-N.-E,  de  Sacile,  près 
de  l’Artugua,  nlll.  du  Livenza,  tribut,  du  fond  de  l'A¬ 
driatique.  2800  hab.  (avec  la  comm*}. 

B  U  DOS  .  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  canif,  et  a  14  til.  8.  de  Podensac,  sur  des  co¬ 
teaux,  près  du  Giron,  a  fil*  g.  de  la  Garonne.  il  (50 
hab,  —  Belle?  ruines  d'un  château  du  atm*  s.  Eglise 
romane  avec  parties  du  xiv*. 

BU  DR  10.  Bg  muré  de  la  prov.  et  à  19  kil.  K.-E* 
de  Bologne  (Italie  septentr.),  cirai*  de  nmnd.,  sur 
l  ldice.  2000  hab*  La  comm*  a  10  000  hab, 

BU  DBA,  Petite  v*  Fortifiée  et  port  de  la  Dalmalie 
(Àuslro-Huiigriô),  ch. -4.  dedistr.,  cercle  et  a  21  kil. 
S. -S.-E.  de  Gnttaro.  Lat*  42*  10'  55"  N.,  longit. 
16°  50'  12"  E.  2475  hab*  (avec  les  dépend.).  —  Com¬ 
merce  de  sel. — ‘Vis-à-vis  de  la  ville  s'étend  la  pe¬ 
tite  lie  étroite  et  longue  dite  Scoglio  Budua,  ou 
Sauta  Nicolo* 

BUDWEIS,  V.  de  la  Bohême  (Austro-IIongriel,  cb.-l. 
de  distr*,  à  168  kil*  S,  de  Prague,  au  confl.  de  La 
Malsli  avec  h  Moldau  (bassin  de  l'Elbe).  20  100  hab. 
—  Budweis  est  la  ville  la  plus  importante  de  la  Bo¬ 
hême  mérid.  Quatre  lignes  de  chemins  de  fer  la  met¬ 
tent  en  communication  avec  Vienne,  Lin  ta,  Pilsen  et 
Prague.  Sou  industrie  et  son  commerce  sont  assez 
développés  ;  mines  de  lignite;  brasseries,  distilleries, 
fabriqiies  de  crayons,  de  clous  et  quincaillerie,  de 
produits  chimiques,  de  poudre,  d'allumettes,  ébénis- 
terie,  —  Le  clic  min  de  fer  à  traction  de  chevaux  de 
LinU  à  Budweis  fut  un  des  premiers  établis  sur  le 
continent  d'Europe,  —  Associations  et  chambres  de 
commerce  et  d  agriculture.  École  théologique  épisco¬ 
pale,  école  normale  supérieure.  —  Budweis  est  une 
ville  ancienne  et  renferme  quelques  monuments  cu¬ 
rieux  ;  le  Dom  ou  cathédrale,  tel  édifice  du  xiv®  s* 
avec  campanile  détaché,  l'hétel  de  ville,  etc*  Les  en¬ 
viions  sont  charmants,  pittoresques  et  parsemés  de 
fort  beaux  châteaux. 

—  District,  1087  kil*  carrés;  77  910  liub.  (1869), 

BUDWITZ.  Y,  delà  Moravie  (Àuslro-Ilongric),  cer¬ 
cle,  distt\  et  à  28  k EL  N. -O.  oc  Znaïm,  sur  là  Ro- 
kïlna,  àlll.  t(r.  de  l’Iglava  (bassin  du  Danube  par  la 
T  baya  et  la  Mardi).  2590  liab.  (2550  avec  la  comm.). 

BUDWORTH  (G beat).  Bg  du  comté  de  Chcster  (An¬ 
gle  terre),  à  5  kil.  N*  de  NorLbwich,  sur  le  Weaver, 
àlll*  g.  de  l'estuaire  du  Mersey*  615  hab*  —  Ce  bourg 
est  le  ch, 4,  d’une  grande  comm.  qui  a  20  745  hab. 


et  comprend  34  villages,  dont  les  principaux  sont 
Baruton,  Cas  lie  Nortliwich,  Hartford,,  Hall  and  Apple- 
ton,  Northwicb,  Wincham  e  t  Wilto  u  -  c  u  m-Tw  n  rnb  rook  s . 

—  Budwortk  [Utile J,  communo  voisine,  n*a  que  000 

lmb. 

budzanow.  Bg  de  la  Galicie  (Àustro- Hongrie), 
cercle  et  à  20  kil.  N*  de  CzqrtkoW,  à  50  kil.  S.  de  Tara 
impôt,  sur  la  rive  dr.  du  Sercth,  affl.  g.  du  Dniestr, 
4200  bah.  —  Grand  commerce  de  blé.  —  Beau  châ¬ 
teau* 

BU DZYN.  Petit  vge  delà  Galicie  (Auslro-ïlongrie), 
â  18  kil.  E.-N.-E.  de  Thunoscz,  45  kil.  E*  de  Stanis- 
liuvow,  sur  la  rive  dr.  du  Dnièstr.  —  Bataille  san¬ 
glante  livrée  aux  Turcs  en  1445* 

BU  DZYN.  Petite  v*  de  la  prov.  de  Posen  (Prusse 
orient.},  piésid.  de  Brûmberg,  cercle  et  à  13  kil. 
S.-S*-É.  de  Gliodüiesen.  1880  hab* 

BUÉ,  Vge  du  dép.  du  Cher,  arr.,  cant*  et  à  G  kil. 
S, -O.  de  Sancerre.  950  hab.  —  Eaux  minérales  froi¬ 
des,  carbon  aides,  calcaires,  ferrugineuses* 

buech.  Rivière  torrentueuse' du  S.-E*  de  la  France, 
dont  les  fréquentes  inondations  ont  en  partie  ruiné  le 
sol  de  la  vallée.  Elle  a  sa  source  la  plus  éloignée  dans 
le  dép.  de  la  Drôme,  dans  là  portion  des  monts  dé¬ 
charnés  du  Dévoluy  où  le  col  de  la  Croix-!  (aille  fait 
communiquer  les  bassins  dû  Plsère  cl  de  la  Durance* 
Elle  dcsceml  vers  lû  S.,  puis  vers  le  S,-E*,  par  Saint- 
Juiien-en-Bcaucbcsiie,  Àapres-lès-Vejnes,  Serres,  La¬ 
ra  gne  et  Ri  hiers,  et  va  se  pcixlre  à  Sislcron,  dans  la 
Durance  (rive  dr.),  après  un  cours  d’ environ  90  kil., 
soi-disant  flottable  à  partir  do  Saint-Julicn-en-Reau- 
cliesnc  ;  mais  Jo  torrent  est  trop  impétueux  dans  les 
crues,  trop  encombré  de  roches,  et  sa  vallée  et  les 
vallons  latéraux  ont  élé  beaucoup  trop  déboises  pour 
que  le  flottage  existe  bien  réellement.  Affluent  ju  in- 
cîpal,  le  PetU~ÏUicch  ou  B ttcçk- Oriental,  appelé  en¬ 
core  Buech  de  Veynes,  torrent  de  50  kil.  de  cours, 
également  descendu  .du  Dévoluy  :  il  a  les  mêmes  ca¬ 
ractères  que  le  Grand  Buech  ;  il  passe  à  Yeynes  et  à 
la  Bâtle-Monlsaléon* 

BUEIL.  Vge  du  dép,  d'ïndre-et-Loire,  arr*  de  Tours, 
cant-  et  à  G  kil.  îL-N.-Ü,  de  Eeuvy-le-RoL  600  hab, 

—  Deux  belles  églises  du  xu°  et  du  xiu*  s.  Ruines 
d'un  château  du  xivfl  s. 

BU  EN  AVEN  TU  RA.  V.  et  port  de  l'État  de  Cane  a  [Co¬ 
lombie,  Amérique  du  Sud),  située  par  3° 48'  de  lat.  N. 
et  79°  40'  311"  longit.  O.,  sur  le  rivage  et  dans  une  petite 
ile  d'une  étroite  eL  profonde  haie  du  Grand  Océan,  à 
l’embouchure  du  rio  Dague  et  à  10Ü  kil*  au  N.- O*  de 
Cali*  2409  bab.  —  Bue  un  ventura  a  été  fondée  en 
1821.  La  baie,  appelée  Bail  ta  dcl  Cboeo ,  est  une 
longue  échancrure  dans  les  terres,  mal  abritée  des 
vents  violents  de  FO.;  la  marée  s'y  élève  de  7  ni. 
environ*  Le  climat  est  chaud  (27ù, 5),  humide  et  mal¬ 
sain,  R  à  ena  ventura,  où  touchent  quatre  lois  par  mois 
les  bateaux  à  vapeur  du  Pacifique,  est  l'entrepôt  des 
marchandises  à  destinât  ion  de  l'intérieur  du  Gauca, 
dont  le  sépare  la  liaute  Cordillère  occidentale.  On 
remonte  lu  rivière  en  canot  en  franchissant  par  des 
portages  les  rapides  de  Saltillo  et  de  Snlto,  puis  à 
las  imitas,  hameau  situé  nu  confluent  du  Bagua  et  du 
Pépita,  on  prend  la  route  de  terre  pour  traverser  la 
montagne.  En  1875,  le  mouvement  du  port  de  Bue- 
naverdura  a  élé  de  215  navires  jaugeant  ensemble 
f6  590  tonnes* 

BU  EN  AVENTURA.  Petite  v.  maritime  de  l'État  de 
Californie  (région  occid-  des  États-Unis),  au  pied  mé¬ 
rid.  de  h  sierra  de  la  Santa  Iriez,  en  lace  de  File  de 
Santa  Crnz,  â  l'emb.  d'une  petite  riv*  qui  lui  sert 
de  port,  à  environ  50  kil.  E*-S.-E.  de  Santa  Barbara. 

—  C'est  une  ancienne  ville  espagnole,  aujourd'hui  bien 
déchue,  quoique  ses  environs  soient  des  plus  fertiles 
et  renommés  pour  l’excellence  dû  leurs  fruits. 

B UEN AVENTURA.  Yge  dû  l’État  et  à  225  kil*  vers 
le  N.-O*  de  Chihuahua  (Mexique  septentr*).  150U  hab. 

—  Dans  les  environs  se  trouvent  de  nombreuses  rui¬ 
nes  d'origine  douteuse,'  désignées  sous  le  nom  de 
Casas  Grandes. 

BU  ENA  VISTA.  Une  des  petites  îles  de  l'archipel 
Salomon,  entre  les  îles  Ysabef,  Mnlayta  et  Guadaleanar. 
Yoy.  Archipel  Salomon* 

BU  ENA  VISTA.  Comté  de  l’État  d'îowa  (région 
centrale  des  États-Unis),  arrosé  par  la  riv.  Littlc 
Sîoux,  a  111.  du  Missouri*  Il  occupe  une  superficie  de 
1790  kîl,  carrés,  peuplée  eu  1870  de  1585  hab.  Ch-1* 
Sîoux  llapids ,  vgc  de  GU  bab*  sur.  le  Liftle  Sioux* 

BU  ENA  VISTA*  OU  8ax  PeorO  de  B  ukiva  Yista.  lïg 
de  File  de  Ténérife  (archipel  espagnol  des  Canaries], 
sur  là  cèle  N, -O.,  à  258  m.  d'ail  il.  2500  à  3000  bab,, 
dont  les  deux  tiers  vivent  dans  des  hameaux,  l'autre 
tiers  à  Buena  Vis  ta  même*  —  Belle  source  appelée 
Fuente  dcl  Citer vo.  Domaine  du  comte  de  Sielc- 
Fu  entes. 

BUEN  AyRE.  Ile  bollamlaÎBe  de  la  merdes  Antilles* 
Voy.  Boxaiiïe. 

BU  EN  DI  A.  Bg  de  lu  prov*  de  Cuenea  [Diouvelle- 
Cas  Lille,  Espagne  centrale),  dis  Du  et  à  24  kil*  K.-K.-O. 
de  II  u  etc,  entre  deux  alil.  et  à  7  kil.  du  Guadiela, 
I  ri  but*  g.  du  T  âge*  1500  hab.  — •  Res  les  des  rmciennea 


il 
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murailles.  —  Son  nom  (en  français  bon  jour)  vient 
de  ce  qu'elle  fut  enlevée  aux  Maures  en  un  jour  de 
grande  l'étc  religieuse. 

BUENOS-AYRES  [PuovixcE  de)*  Li  plus  importante 
province  delà  République  Argentine,  et  naguère  État 
séparé  de  la  confédération  Hatéemie.  —  Elle  est  bai¬ 
gnée  au  S*  et  â  l'E*  par  l'océan  ÂLlanlique,  au  K*-F. 
par  l'estuaire  de  la  Flirta  et  le  Bas  Parann;  au  ïi.-Û., 
elle  est  séparée  de  la  prov.  de  Santa -Fé  par  i'Arreyo 
dcl  Medio.  Du  côté  de  FO,,  elle  n'a  pas  de  limites 
précises,  car  les  campagnes  sont  constamment  dispu¬ 
tées  entre  les  anciens  possesseurs  indiens  et  les  culti¬ 
vateurs  blancs,  mais  officiellement  b  superficie  de  9a 
province  est  de  188  980  kil.  carrés*  À  l’extrémité 
méridionale,  le  cours  du  Rio  PJegro  est  coh sidéré 
comme  la  limite  fictive  de  la  province.  Mais  le  gouver¬ 
nement  revendique  tout  le  territoire  de  la  Patagonie. 
La  contrée  est  une  immense  plaine,  dépourvue  de  bois 
et  parsemée  de  nombreuses  lagunes.  Sur  le  littorale! 
dans  l'intérieur  s'élèvent  quelques  rangées  de  dunes  ; 
mais  les  seules  hauteurs  rocheuses  sont,  à  500  kil. 
environ  nu  S.  de  Buenos-Àyres  :  les  sierras  du  Vulcan 
et  de  Tandil,  dont  les  principales  cimes  ont  de  500  à 
340  m.,  et,  plus  au  S.}  lu  massif  de  la  Yenlana,  haut 
de  1000  à  1140  m.  Le  sol  argilo-suhleux  de  la  pro¬ 
vince  est  partout  d'une  extrême  fertilité,  mais  H  n'est 
utilisé  pour  l'agriculture  et  le  jardinage  que  dans  le 
voisinage  des  villes  et  des  bourgs;  h  grande  indus¬ 
trie  est  l'élève  des  animaux,  principalement  celle  des 
moutons  :  ou  en  comptait  7 U  millions  eu  1875,  repré¬ 
sentant  une  valeur  de  560  millions  de  francs;  le 
nombre  des  tètes  de  bétail  était  évalué  à  3  500  000 
et  celui  des  chevaux  et  mulets  à  1  300000.  Au  total, 
la  valeur  des  propriétés  et  des  troupeaux  de  la  pro¬ 
vince  atteignait  2  milliards  tle  francs.  La  population 
de  la  province  s'accroît  avec  une  extrême  rapidité 
par  l'immigration  et  le  surplus  des  naissances  sur 
les  morts  :  le  progrès  annuel  est  d'environ  20  000* 
En  1870,  le  total  de  la  population  était  de  près  dû 
500  000  personnes,  dont  plus  d'un  quart  nés  un  Eu¬ 
rope,  Italiens,  Basques,  Français,  Espagnols,  Anglais, 
Irlandais,  Allemands  :  ce  n’était  encore  qu’un  peu 
plus  de  2  bab.  par  kil.  carré.  L'immigration  euro¬ 
péenne  en  1870  a  été  tle  40  000  individus  et  en  1871 
de  22  000,  dont  12  OU  U  Italiens.  «  La  situation  de  la 
province  de  Bucnos-Ayres  à  l'entrée  de  la  Plat  a,  la 
grande  étendue  de  scs  cotes  sur  ce  puissant  fieu ve  et 
sur  l'Océan,  la  fertilité  étonnan  te  de  k  loin  11  té  de  son 
vaste  territoire,  la  douceur  et  la  fertil  ité  de  son  cli¬ 
mat,  en  font  un  pays  éminemment  propre  au  déve¬ 
loppement  cl  à  la  reproduction  des  races  humaines.  » 
(Martin  dû  Moussy.) 

BUENOS- A YRES.  V*  principale  de  la  Confédération 
Argentine,  et  actuellement  11877)  capitale  de  la  Ré¬ 
publique  en  même  temps  que  de  la  province  de  Bue nos- 
Ayres.  Elle  est  située  j>ar  54q3E/ de  lat.  S*  et  G0Ü44' 
de  longit.  0.,  sur  la  rive  méridionale  de  l'estuaire  de 
la  Plato,  large  en  cet  endroit  de  51)  kil.  Elle  s'étend 
sur  un  espace  de  G  kit*  le  long  de  la  rivière  et  à  2 
cL  3  kil.  dans  l'intérieur  des  terres.  1 78  000  hab.  — 
Les  rues  de  Buûnos-Ayres  sont  tracées  avec  une  régu¬ 
larité  absolue,  qui  donne  à  k  ville  un  aspect  uniforme 
et  monotone*  De  grandes  places,  ombragées  d'arbres, 
s'ouvrent  de  distance  en  distance;  celle  du  Reliro  est 
ornée  d’une  belle  statue  équestre,  en  bronze,  représen- 
Jant  le  général  San  Martin*  Les  maisons  sont  presque 
toutes  à  un  seul  étage,  excepté  dans  Je  centre  dû  la 
ville,  où  la  cherté  du  terrain  oblige  de  construire  eu 
hauteur.  Les  principaux  édifices  sont  :  le  palais  du  gou¬ 
vernement  national,  qui  est  l'ancien  Fuerte  des  Espa¬ 
gnols,  eu  grande  partie  rebâti  ;  le  palais  du  gouverne¬ 
ment  provincial,  le  caùildo  ou  hôtel  de  ville;  la 
cathédrale,  énorme  construction  de  100  m*de  longueur; 
la  douane,  le  théâtre  de  Colon*  L'Université,  fondée 
en  1824,  possède  des  chaires  spéciales  de  hautes  ma¬ 
thématiques,  de  droit,  physique,  de  chimie,  d’his¬ 
toire,  de  langues*  L'École  de  médecine  a  été  con¬ 
struite  dans  une  autre  partie  de  1  a  ville,  en  face  de 
l'hôpital  général.  Un  même  édifice  renferme  la  biblio¬ 
thèque,  riche  de  50  000  volumes,  cl  le  musée,  dirigé 
par  Je  savant  Burin  cas  Lcr  :  on  y  reniai  que  surtout  les 
oçlles  collections  d’ histoire  naturelle,  i  enfermant  de 
magnifiques  squelettes  de  glvplodon  et  de  mégathé¬ 
rium;  ou  y  voit  aussi  une  curieuse  collection  de  pein¬ 
tures  sur  bois  faites  au  xviQ  s*  par  un  artiste  indien 
et  représentant  la  conquête  de  Mexico  par  Cortex* 
fîuenos-Àyrcs,  qui  a  presque  lû  mono  pôle  du  com¬ 
merce  de  tonte  la  République,  n’a  pourtant  qu’une 
rade*  Les  navires  calant  plus  de  3  m.  d’eau  doivent 
mouiller  a  10  kil.  au  large,  dans  k  grande  rade,  et 
les  petits  caboteurs  vont  jeter  l'ancre  dans  le  port 
de  la  Raea,  à  3  kit.  au  S.-E.  du  centre  de  la  ville, 
h  l'embouchure  du  Riachuelo,  ou  bien  à  l’E*  dans 
h  EnsefLada  de  Baragan,  Devant  Buciios-Ayrcs,  une 
jetée  de  330  un  de  long  facilite  le  débarquement  des 
passagers  et  des  manchjindiscs.  Eu  187],  le  mouve¬ 
ment  total  du  port  a  été  de  I.j62  navires  à  voile 
jaugeant  543  452  tonn.  et  de  fOOfi  navires  à  vapeur 
jaugeant G2S 000  tonn*;  dans  ces  eliilfrcs,  lû  pavillon 
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français  entrait  pour  305  navires  avec  165  25§  lûnn. 
La  valeur  du  commerce  extérieur  était  dans  ia  même 
année  de  351  41 U  000  U\f  dent  150  030  000  à  l 'ex¬ 
portai  ion,  et  220  786  990  à  L'importation.  En  1S73, 
Je  chiffre  des  importa  lion  s  a  été  de  *215  788000  l'r., 
dont  04  620  000  venant  de  France  et  00  036  000  d1  An¬ 
gleterre.  Les  principaux  articles  d  exportation  sont  les 
laines,  tes  cuirs,  Je  suif,  les  viandes  conservées,  les 
crins  et  les  cornes.  Les  éléments  du  commerce  .d'im¬ 
portation  sont  surtout  les  tissus,  les  vins,  les  fers  bruis 
et  ouvrés,  la  mercerie  et  J  a  quincaillerie*  Quatre  che¬ 
mins  de  fer  rayonnent  autour  de  Buenos-Ayres  :  au 
S.-E.,  celui  de  In  Ensenada  ;  au  S.-S.-E.»  celui  de  Cha- 
eosmus  et  de  Oolores;  à  FO-,  celui  de  Chivilcoy;  au 
N.-O.,  celui  de  San  Fernando  et  de  Zarate,  La  ville  ne 
cesse  de  grandir  dans  toutes  les  directions  ;  de  nom¬ 
breux  Faubourgs  l'environnent.  Les  principaux  sont;  la 
Rccotela  (aufiîHÏ,),  où  se  trouvent  Pancicn  couvent  du 
meme  nuxh,  transformé  on  hospice,  et  le  cimetière  gé¬ 
néral,  orné  de  belles  plantations  et  de  monuments  en 
marbre;  Betjprano  (au  K  .-O.},  le  Chantilly  de  Buenos- 
Ayres,  avec  un  bel  hippodrome  j  le  quartier  du  OnceSe- 
tiçmbre  (à  1*0.),  bourg  industriel  où  s  entreposent  les 
denrées  de  la  campagne  et  qui  possède  de  nombreux 
moulins  à  vapeur;  Barracas  [au  S.-E.),  sur  le  ruis¬ 
seau  de  même  nom,  centre  de  [‘industrie  des  mia- 
deros  pour  Fabatage  des  bestiaux,  la  préparation  des 
viandes  et  la  salaison  des  cuirs;  la  Bol  j,  au  N.  de 
Barraca*,  fiu  bourg  du  port,  peuplé  de  marins  et  de 
détaillants  de  toute  espèce.  Les  habita nts  de  Buenos- 
A  y  res  sont  connus  dans  toute  l'Amérique  du  Sud  sous 
le  nom  de  Porlehos,  à  cause  de  l'ancienne  désignation, 
Puerto  de  Santa  Maria  de  Buenos-Âyres,  donnée 
à  la  ville  en  1555  par  son  premier  fondateur  Mendoza, 
Blalgré  son  nom,  qui  signifie  bon  air,  Je  climat  de 
Buenos-Ayres  n'est  pas  des  plus  sains;  la  tempéra  lire 
moyenne  est  de  1  T,  11.  Les  pluies  annuelles  v  sont  en 
moyenne  de  près  d'un  mètre  (Ü®,S46).  Malheureuse¬ 
ment  les  vents  y  sont  quelquefois  terribles  et  la  fiè¬ 
vre  jaune  y  Fait  souvent  son  apparition. 

B  U  ER.  Vge  de  la  prov.  de  Hanovre  (N.-Ô.  de  la 
Prusse),  landdrostei  d'Osnabrück,  cercle,  bai  IL  et  à 
7  kil.  N.-E.  de  Melle-Grônenberg,  sur  la  limite,  affl. 
g.  du  YVcser  in lër.  1500  hab. 

BU  ER.  Bg  de  la  prov.  de  Westplialie  [Prusse  occid.), 
Pféstd.  de  Munster,  eb.-l.  de  dislr.»  cercle  et  à  10 
kil.  O.-S.-O.  de  Becklingbausèn,  non  loin  d’un  petit 
alil.  de  î'EmscIier,  tribut,  dr.  du  Rhin  inter.  4550 
bab.  — -  Mamières. 

BU  ET  (mont).  Sommité  des  Alpes  P enni nés,  située 
cuire  les  sources  du  Trient  et  celles  du  Giflie,  sur  la 
frontière  du  canton  du  Valais  {Suisse).  Altil.  5 J 09  ni. 
—  Son  ascension,  que  Ton  peut  faire  en  sept  heures, 
au  départ  de  Sixl,  présente  un  des  plus  beaux  pmo- 
nunas  de  toute  la  Savoie:  on  voit  surtout  admirable¬ 
ment  la  chaîne  du  mont  Blanc  avec  scs  aiguilles,  ses 
glaciers,  scs  neiges. 

BUEU,  ou  San  Mautix  lë  Bueu.  Bg  de  la  prov., 
dislr.  et  à  21}  kil,  S.-E.  de  Pontevedra  (Galice,  N.-O, 
de  l'Espagne),  dans  la  presqu'île  de  Morrazo,  limitée 
au  N.  par  la  via  (estuaire)  de  Pontevedra,  au  5.  par 
celle  de  Nigo.  2569  hab.  [7090  j>onr  la  connu.,  qui 
comprend  plusieurs  villages).  —  Pêche  aelive,  salai¬ 
son  de  sardines. 

BUFFALO.  Comté  du  Territoire  de  Dakota  (région 
septentr.  des  Etats-Unis).  À  peine  organisé  en  1870, 
il  n’avait  que  250  hab. 

BUFFALO,  Comté  de  l'État  de  Nébrnska  (région 
centrale  des  États-Unis),  dans  la  partie  centrale,  sur 
bi  rive  dr.  de  la  Blatte  ou  Nebraska.  Superficie,  5761} 
kil.  carrés.  La  population  n'était  encore  que  de  193 
bab.  en  1870,  mais  elle  s'est  beaucoup  accrue,  car 
c est  dans  les  limites  du  comté,  à  Kecim ey,  que  se 
réunissent  on  un  seul  troue  les  deux  .chemins  de  ter 
du  Pacifique,  commença  ut  F  un  a  Omaha,  lauLre  à 
Kansas  City. 

BUFFALO.  Comté  de  l'État  de  Wisconsin  (région  sep- 
tentr.  des  États-Unis),  situé  sur  la  rive  g.  du  Missis¬ 
sippi  et  arrosé  par  la  petite  rivière  Buffalo,  qui  va  se 
j  eter  da na  le  fl  eu  vc  en  amo n  t  d’ A  lu  a  ,  bd  l  .  -1.  cl  u  corn  té . 
Population,  11 120  liab.  en  1870-  —  Un  tmvnship  du 
comté  porte  le  nom  de  Buffalo  [1600  bab.)  et  ren¬ 
ferme  un  vge  du  nom  de  Buffalo  City  [270  hab.). 

BUFFALO.  V.  de  l'État  de  New  York  ("région  N.-E, 
des  États-Unis),  à  Pexlr.  orient,  du  lac  Erié  (altil. 
173  m.),  non  loin  de  l'endroit  où  les  eaux  de  celle 
vaste  nappe  s'échappent  par  le  fleuve  Niagara  pour 
se  deverser  dans  le  lac  Ontario.  Bullalo  est  à  758  kil. 
(par  cli.  de  fer)  à  l'O.-N.-Ü.  de  New  York.  Eu  1705,  h 
place  n'était  qu'un  village  de  40  maisons  habité  par 
des  Indiens  Seneeas,  En  1801,  une  compagnie  hollan¬ 
daise  fonda  en  cet  endroit  la  ville  de  lu  Nouueüe- 
Amsterdam,  dont  le  nom  fut  changé  on  1808  eu  celui 
de  Bullalo.  En  1813,  les  Anglais  s’emparèrent  de  ce 
village  et  le  détruisirent  par  les  flammes.  On  le  rebâ¬ 
tit  en  1815,  mais  c'est  seulement  depuis  1825,  épo¬ 
que  à  laquelle  fut  terminé  le  canal  aErié,  que  Buf- 
falo  a  rapidement  crû  en  importance.  Sa  popul.,  qui 
ne  dépassait  guère  2Ü00  âmes  en  1820,  s'élevait  en 
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!  1840  à  plus  de  18000,  eu  1860  à  81  900  et  en  1870 
a  PIS  090  hab.  Buffalo  est  en  importance  la  troisième 
ville  de  l’Etat;  on  lui  donne  souvent  le  nom  de 
jQutfeu  City  of  the  Lakes  (  la  Heine  des  Lacs). 
Elle  s’étend  Je  long  du  rivage  du  lac  et  du  Niagara, 
sur  un  espace  d'environ  16  kil.  et  s'élève  en  pente 
douce  jusqu'à  50  ni.  au-dessus  du  lac  sur  les  col^ 
Unes  et  les  terrasses  de  J ‘intérieur.  La  superficie 
de  la  ville  est  évaluée  à  plus  de  100  kil.  carrés. 
Ses  principaux  monuments  sont  la  douane,  termi¬ 
née  eu  1858;  le  fort  Porter,  bâti  de  1842  à  1848, 
en  face  de  l'endroit  où  les  eaux  du  lac  Erié  s'échap¬ 
pent  pour  entrer  dans  le  Niagara;  Farsenal  de  l’État; 
les  grands  marchés;  la  cathédrale  de  Saint-Joseph, 
où  Ton  remarque  un  beau  vitrail  peint  à  Munich.  L’é¬ 
tablissement  d’instruction  publique  le  plus  considé¬ 
rable  est  Fécole  de  médecine.  Les  manufactures  de 
Buffalo  uc  le  cèdent  eu  importance,  dans  l'État,  qu'à 
celles  de  New  York  et  de  Brooklyn  ;  elles  consistent 
principalement  en  minoteries,  brasseries,  ateliers  de 
construction,  tonnelleries,  selleries,  chapelleries,  tan¬ 
neries,  fonderies,  fabriques  de  machines  agricoles  et 
k  vapeur.  Les  chantiers  de  construction  de  navires 
ont  aussi  en  général  une  grande  activité  ;  environ  Je 
quart  des  bateaux  à  vapeur  eL  à  voile  qui  voguent  sur 
le  lac  appartiennent  a  des  armateurs  de  Bullàkk 
Quant  au  commerce,  alimenté  par  te  canal  d'Erié  et 
par  une  dizaine  de  chemins  de  fer  qui  apportent  à 
Buffalo  les  produits  de  F  intérieur,  il  est  extrêmement 
considérable.  Les  exportations  et  les  importations 
consistent  surtout  en  grains  et  en  farines,  en  houille» 
en  1er,  en  sel,  en  soie,  en  denrées  agricoles  de 
toute  espèce.  Le  port,  bordé  à  droite  et  à  gau  clic 
par  des  quais,  des  entrepôts  et  des  jetées,  est  formé 
par  l'embouchure  élargie  du  Buffalo  Greek,  el  pro¬ 
tégé  d'un  côté  par  un  brise-lames,  de  l'autre  par  un 
môle  de  459  m.  de  longueur,  à  l'extrémité  duquel  se 
dresse  un  phare  de  premier  ordre.  A  ce  port  s’en 
ajoute  un  autre,  celui  de  Biaek-Hock,  que  plusieurs 
îlots  défendent  des  vents  du  large,  et  où  les  navires 
peuvent  mouiller  par  4m,50  de  profondeur.  La  ville 
de  Buffalo  est  alimentée  d’eau  par  le  Niagara  ;  le  ré¬ 
servoir,  situé  à  27  ui,  environ  au-dessus  du  lac,  peut 
contenir  jusqu'à  60  000  in.  cubes  d'eau.  Un  des  plus 
beaux  ponts  du  monde  réunit  Buffalo  et  la  rive  cana¬ 
dienne  du  Niagara.  Ce  viaduc,  où  passent  8  chemins 
de  fer,  a  1200  m.  de  longueur,  et,  dans  l'endroit  Je 
plus  profond»  les  eaux  qui  coulent  au-dessous  n'ont 
pas  moins  de  12  m.  Les  trois  grands  parcs  de  Buf¬ 
falo  un  t  ensemble  près  de  29  kil.  d’allées,  d’où  l’on 
voit  l'admirable  tableau  du  lac,  du  fleuve  et  des  cam¬ 
pagnes  du  bord, 

BUFFALO  L  4KB.  Voy.  Bœuf  [L.\c  dû). 

BUFFALO  Mouktaiss,  Chaîne  de  montagnes  de  la 
prov.  d'Àmherst  (B arma  anglais,  N.-O,  de  l’Indo- 
Chine},  Elle  s'étend  du  N.-Nk-O.  nu  S. -S.-E.  à  en¬ 
viron  410  kil.  de  Moulmeiu  et  a  une  altitude  moyenne 
de  500  m. 

BUFFARD.  Vge  du  dép,  du  Doubs,  arr.  de  Besan¬ 
çon»  cant.  et  à  10  kil,  vers  le  S  -0.  de  Quingey,  sur 
k  Loue,  a  fil,  du  Doubs.  450  hab.  —  Important  vi¬ 
gnoble.  Fabrique  de  signaux  aériens  pour  chemins  de 
fer. 

BUFFON.  Vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr.  du 
TSemur,  cant,  et  a  7  kil.  N.-O.  de  Montbard,  près  dit 
canal  de  Bourgogne  et  sur  l’Àrmançon»  tribut,  de 
l’Yonne  (bassin  g.  de  la  Seine).  325  bab.  —  Carrières. 
Forges,  hauts  fourneaux,  martinets,  chaufferies,  etc. 

—  Berceau  de  la  famille  du  grand  naturaliste  Buffon, 
BUG.  Voy.  Boue. 

BU  GA.  V.  de  FÉtaL  de  Catien  (Colombie,  Amérique 
du  Sud),  à  200  kil.  environ  N.  de  Popavan  et  à  199 
kil.  E.  de  Bue na ventura,  à  5  kil.  àFE  de  la  rive  dr. 
du  rio  Cauca,  au  pied  de  la  montagne  appelée  Pan  de 
Azùcar  (Pain  de  Sucre).  669(1  hab.  —  Buga  fut  fondée 
en  1579  sous  le  nom  de  Guadalajara,  et  peuplée  d’abord 
par  des  Galiciens,  d'où  le  nom  de  Nue  va  Galicia 
qu’on  lui  donna  plus  tard  et  -qui  n'a  point  prévalu. 

Le  vieux  nom  indien  du  district  a  Uni  par  triompher, 
BUGALUEI  RA.  Connu,  de  la  prov.  et  à  une  quaran¬ 
taine  de  kil.  O.-Q.-S,  de  J  a  Corogne  [Galice,  N.-O. 
de  l'Espagne),  distr.  de  Caiballo,sur  la  côte  de  l'Atlan¬ 
tique»  au  N.  du  rio  Alloues,  petit  fleuve  côtier.  En¬ 
viron  6090  bab.,  en  plusieurs  hameaux»  parmi  les¬ 
quels  celui  de  Corme ,  port  qui  donne  en  partie  son 
nom  à  l'estuaire  de  Corme  et  Lngo, 

BUGA  BACH.  Vgc  du  dép,  de  l'Aude,  arr,  de  Lî- 
moux,  cant.  et  à  18  kil.  S.-E.  de  Couîzn,  au  pied  du 
Bugarach,  pic  de  1231  m.  d'nltit.,  qui  est  le  géant 
des  Corbières.  799  hab. 

BUGEAT.  B  g  du  dép.  de  la  Corrèze,  clr.-l  de  cant.» 
arr.  et  à  59  kil.  0  -N.-O.  d'Ussel,  près  de  la  Yézère, 
à  quelques  kil.  au-dessus  de  la  belle  cascade  de  la 
Virole,  à  790  m.  environ  d’altit.  999  bab.  [dont  529 
agglomérés). 

—  Canton.  1 1  comm,  ;  8400  hab,  [1872), 

BUREAU  G.  Vge  de  la  prov.  de  Constant!  ne  [Algérie), 
à  12  kil,  O.  de  Boue,  à  une  grande  altil.»  au  milieu 
des  belles  Furets  de  FEdough  (1094  m.),-  560  bab. 


515 

(dont  359  Européens,  surtout  Lorrains) . —Exploitation 
de  chênes-lièges. 

BUGEY.  Pays  de  Fi  ance  entre  l'Ain  et  le  Rhône 
sur  la  frontière  de  Savoie,  Belle?  en  était  la  capitale. 
Ce  pays  répond  aux  arrondissements  actuels  de  üeilcy 
et  de  Nantua,  du  dép.  de  l'Ain.  Il  semble  que  le  nom 
de  Bugey  ne  soit  pas  sans  rapport  avec  celui  des  an¬ 
ciens  Sêbmmni,  qui  occupa ien  t,  au  temps  de  César, 
une  partie  de  ce  qui  forme  aujourd’hui  Je  dép.  de 
l'Ain. 

BUGGANZ.  Voy,  Pckancz. 

BUGGENHOUT.  Gros  bg  de  la  prov.  de  Flandre 
Orientale  (Belgique),  arr.,  cant,  et  à  9  kil.  E.  de  Ter- 
monde,  a  quelque  distance  do  la  rive  dr.  de  FEscaul» 
sur  le  cb,  de  fer  de  Te rm onde  à  MaJïncs.  4Ei00  hab. 

BUGGIANO.  Gi-ossc  comm.  de  îa  prov.,  dre.  et  à 
24  kil.  E,  de  Lueques  [Toscane,  Italie  moyenne),  pres¬ 
que  an  milieu  de  l’admirable  plaine  dite  Va  lie  délia 
Nievole.  19  7Ü9  hab. 

BUGLAWTON,  Bc  du  comté  de  Cbester  (Angle¬ 
terre),  comm.  d'Àstlmry,  à  3  ldi.  N,-E.  de  Coglcton,- 
sur  le  Bâtie,  alfl.  dr.  du  Wcaver.  1030  hab.  — 
Source  minérale, 

BUGLOSE.  Uam.  de  la  comm.  de  Saixt-Vincent- 
de-Padl,  dép,  des  Landes,  a  7  kil.  NVN.-E.  de  Dax, 
station  du  ch.  de  1er  de  Bayonne  à  Bordeaux.  459 
bab,  —  Patrie  de  saint  Vincent  de  Paul  [j  1980), 
dont  Je  nom  a  clé  donné  à  la  commune  à  laquelle  ap¬ 
partient  Buglosc,  et  qui  portait  autrefois  le  nom  de 
P&uy.  —  Monastère  qui  marque  l’emplacement  delà 
maison  où  le  saint  naquit;  orphelinat.  Chêne,  vieux 
de  quatre  siècles,  sous  lequel  Vincent  de  Paul  en¬ 
fant  gardait  son  troupeau  ;  pèlerinage  fréquenté, 
BUGNARA.  Vge  do  la  prov,  d’Abiuzxe  Ultérieure  2“ 
[Italie  centrale),  çirc.  et  à  6  kil.  8.-0.  de  Sol  mon  a, 
sur  le  Pescara,  tribut,  de  l’Adriatique,  2379  bab 
[avec  la  comm.). 

BUG  RES.  Nom  général  donné  à  diverses  tribus  gua¬ 
ranis  du  S.  du  Eues  il, 

B  Ligue  (Lk).  Pet  île  v.  du  dép,  de  la  Dordogne» 
ch,-l.  de  cant.,  arr,  et  à  50  kil.  O. -N, -O.  de  SailaL 
sur  la  Vézère,  et  sur  Je  eh.  de  fer  de  Périgueux  à  Agen. 
2990  bab.  —  Commerce  de  vins  ;  truffes  Lrès-csti- 
mécs.  Entrepôt  de  fer,  _  A  I  kil.  1/2,  source  abon¬ 
dante  de  la  Douk,  —  Nombreuses  grottes  dans  les 
environs  ;  on  y  a  trouvé  des  rosies  préhi stériques  forL 
curieux  (L.  Dessales,  Histoire  du  Buguc,  iu-8%  Pé¬ 
rigueux,  1858), 

’ —  Carton.  Il  comm, ;  8560  bab.  [1872). 
BUGUGlATE.  Vge  de  là  prov,  de  CÛme  (Lombardie, 
Italie  septcnlr.),  cire,  el  a  16  kil.  8.  de  Varcse,  sur 
une  colline  d’on  l'on  domine  le  Jac  de  Varcse.  1659 
hab. 

BUGYI.  Vge  du  comitat  et  à  53  k  il,  S.-E.  de  Peslb 
{Hongrie  occid,),  à  28  kil.  S. -O.  de  èlonor.  2539  lmb. 
—  Haras.  Château, 

buhacsa.  Vge  de  la  Croatie  (Austro-ÏIongriS,  près 
de  la  Glina,  alil.  S,  de  la  KuJpa  (bisstn  de  la  S.ive), 
sur  la  frontière  turciuc,  à  22  kil!  E.-N.riE.  de  Slini. 
809  hab. 

BUHI,  V.  de  la  prov.  de  Camarincs  du  Sud,  dans 
la  partie  S.-E.  de  File  de  Lu^on  (Philippines).  Elle 
donne  son  nom  au  tac  de  Bahi ,  situé  à  92  m.  d'altiL, 
et  fort  pittoresque,  bordé  qu’il  e^l  presque  partout 
par  des  montagnes,  entre  lesquelles  ou  distingue 
VYrir/ri,  volcan  dont  une  des  pointes,  et  non  la  plus 
haute,  a  1941  m.  Un  autre  volcan,  celui-ci  à  TE.  de 
Bulti,  s'appelle  également  MaUnao^  Ta  kil  ou  volcan 
de  BuhL  I.e  Jac  de  Buhi  s'écoule  par  le  Buhi,  tribu¬ 
taire  du  Bicot. 

BÜHL.  Vge  de  Fane.  dép.  français  du  Kant-Rhin 
[auj.  Alsace- Lorraine),  à  4  kil,  N,-tï.  de  Guebwiller, 
sur  Ja  Laiich,  alil,  g.  de  la  Tlmr.  2300  hab.  —  Fila¬ 
tures,  fabrique  de  draps,  forges,  etc. 

/.  Il  y  d'autres  villages  du  même  nom  dans  le  Baa- 
Jlliiji,  le  Ifatu-Bbiti»  et  dans  la  Meerthe.  Ces  noms  vien¬ 
nent  de  Fullermmd  iïühei,  cnlliiie,  mot  de  fa  mémo  fa  mille 
que  1k  ternie  ballon,  dans  les  Yo^gi  s, 

BUHL.  Petite  y.  du  grand-duché  de  Bade,  ch,-l.  de 
bail!.,  cercle  et  à  12  kil.  8.-0.  de  Baden-Baden»  sur 
le  SandbiicU,  appelé  ici  Bühlotbacb,  alil.  dr.  du  Bbin, 
à  F  entrée  des  montagnes,  dans  une  vallée  qu'on  ap¬ 
pelle  dm  Goldne  Land,  la  Terre  d'Or,  2840  bab.  — 
t  a  ville  a  un  marché  aux  bestiaux  et  quelque  indus¬ 
trie,  pais  son  produit  le  plus  renommé  est  celui  de 
ses  vignobles,  dit  l'in  d Affenthul,  du  nom  d’un 
village  voiêin. 

BU  H  LE  R  .  V^e  du  cant,  d'Appenzell»  Blindés  exté¬ 
rieures  (Suisse),  di sir.  Vor  der  Sittcr,  à  6  kil,  N.-E. 
d’Appeuzcll,  sur  un  alil.  de  la  Sittcr  (bassin  du  Rhin 
pur  J  a  Tliur).  1900  bab. 

bOhlerTHAl.  Vge  du  grand-duebé  de  Bade,  cer¬ 
cle  de  Baden-Baden»  bail!,  et  à  3  kil.  E.  de  Bùlil.  5290 
bahr  — ■'  Vignobles,  Commerce  de  bois.  -  - 

BUH  ULlEN .  V"û  du  dép.  des  Côtes-du-NonÉ  arr., 
cant.  et  A  4  kil.  E.-S.-E.  de  La  uni  on»  ülmIcssus  du 
Guer»  tribut,  de  la  Manche.  1000  bab.  —  Papeterie. 

—  Belles  ruines  du  château  de  Cocllrcc. 
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buHY.  Vge  du  dép.  de  Suine^et-Oise,  ait*  de  minu¬ 
tes,  carat,  de  Magny,  près  de  l’EpUS*  alll.  N.  de  Ju 
Seine*  3ÜU  hab*  —  Patrie  de  Duplessis-Mornuy,  ami  et 
ministre  de  Henri  IV  (f  16231,  et  du  théologien  et 
satirique  protestant  P,  Dumoulin  (4- HÎ58). 

SUIKASLOOT.  Vge  de  la  prov,  de  wüj  lI- Hollande 
(Pays- lias),  vis-à-vis  d'Amsterdam.  '11)90  h  au.  Lieu 
de  villégiatura  pour  les  habitants  d'Amsterdam. 

BUIlTH,  ou  Lu-wair-ix-Muai-T,  Petite  v,  du  comte 
çt  à  23  kit.  S.  de  Brecktioek  {Pays  de  Galles,  Angle¬ 
terre},  sur  la  rive  dr.  du  VYye,  a  1  entrée  d  un  pays 
renommé  pour  ses  beautés  pittoresques.  I  HiD  IhiIj.  — 
H  es  Les  d'un  ancien  château.  —  Bataille  de  1282  ou 
succomba  i'indépendancô  des  Gallois. 

BUIR.  Vge  de  la  prov*  du  llhin  (Prusse  oecu Pi, 
présid.'dc  Cologne*  cercle  et  à  42  lui.  S.-S.-O.  de 
lecdioim.  J I SU  liab.  —  Moulins  à  vapeur. 

OUIRE-i.ü-Sec,  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  orr. 
de  M on t rcu i l-su r-M or ,  tant,  et  à  4  ldi.  5,-0*  de  Cam¬ 
pagne,  a  quelques’  kiL  de  l’AuLhip,  tribut,  de  la  Man¬ 
che.  1096  lmb.  .  '  v 

BUIRONFÛS5E.  Bg  du  dép.  de  1  Aisne,  MT,  de  Ver- 
vins,  émit,  et  à  7  kiL  vers  PG,  de  Capclle,  sur  l’iroti, 
sous— a tll.  île  LOlsc  par  le  îiomeu.  1  *ÛÜ  hab.  —  Arti¬ 
cles  de  laine,  broderies,  bèlsscllefie. 

BUIS-lks-B.vhoxxies  (Le).  Pet  ile  v.  du  dép.  de  la 
Drôme,  eh,-L  de  çunt*,  arr.  et  à  24  kiL  S.-E.  de 
jjyons,  sur  rUuvèie,  sous-aHl.  du  Rhône  par  la  Soi¬ 
gnes  ;  à  364  m.  d’altit.  423bl>  ha  b.  —  Fila  lui  es  de  soie, 
cl  in  ne  IJ  crie,  truffes.  —  Restes  d’un  château  fort,  chet- 
lieu  de  la  baronnie  de  Mêruuîllon.  —  Le  Buis  passe 
pour  être  l’antique  ApoliUmrhtm  A  Lobrofjum. 

—  Caston.  23  connn.;  0923  liab.  (1872). 

BU  I  SSE  (La).  Vge  du  dép,  de  F  Isère,  arr.  de  Gre¬ 
noble,  eatil.  et  à  O  kiL  S.-S.-Ë*  de  Voiron,  dans  la 
vallée  de  Graisivaudaii,  près  de  la  rive  dr.  de  l'Isère, 
au  pied  du  Raz  (8114  ni.),  eh  aï  ne  cal  aire  escarpée, 
1Ü80  bab.  —  Carrières  de  lui'.  Établissement  de  pis¬ 
ciculture.  Blanchisseries.  —  Ruines  de  thermes  ro¬ 
mains,  au  lieu  dit  les  Thcrwu'S.  Grotte  à  ossements. 

buissenaL.  Vge  île  la  prov*  e  Llainaut  (Belgique), 
arr,  d’Alt,  eanl*  et  â  3  lui.  Ë*  de  Frasucs.  Idüt)  liab. 

BU  ISS  1ÈRE  (La).  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais, 
arr.de  Béthune,  ami.  et  à  5  kiL  N.-1S.-E.  de  Hon¬ 
da  in,  près  de  la  Lawe,  a  RI.  de  la  Lys  (bassin  de  LEs- 
caut).  875  bab.  —  Restes  d’un  château  démantelé  en 
1522.  Église  du  xvfl  s.,  avec  tour  octogonale  et  riches 
sculptures  à  J’ïniérieur*  t  _ 

BUITENZORG.  V.  de  3a  partie  occid*  de  Pile  de 
Java,  cli.-L  de  prov.,  dans  line  situation  assez  élevée, 
agréable  et  salubre,  à  80  kil.  au  S.  de  Java.  C  est  la 
résidente  préférée  du  gouverneur  général  des  Indes 
lüécdaudaises,  quoique  Batavia  soit  ^a  résidence  of¬ 
ficiel  le.  Me  est  reliée  à  Batavia  par  un  cheniin  de 


BUITRAGO*  Pclite  v.  de  la  prov* et  à  72  kil.  N.  de 
Madrid  (Nouvelle-Castille,  Espagne  centrale),  eh.- 1. 
dedislr*.  sur  3  e  Lozoya,  a  111.  du  J  a  rama  (bassin  sep- 
tentr.  du  haut  Tage),  au  pied  niérîd.  de  la  sierra  de 
üuadnrrama,  à  841  m.  d'allil*  '15011  hab. 

BulTRON.  Hg  de  La  prov.  de  Iliicl  a  (Andalousie. 
Espagne  mérid.),  distr.  et  â  8  kil.  S,  de  Valverde  de! 
Gamine,  dans  la  montagne,  au-dessus  de  EOdiel,  sur 
un  ch.  de  fer  se  dirigeant  vers  Duel  va*  121KJ  hab.  — 
Mines  de  cuivre  très-riches  leuruissaiil  environ  oOÛUO 
tonnes  de  minerai  par  an, 

BU  J.  Yoy.  Bc  je,  .... 

BU  J  A.  Grosse  eomm.de  la  prov.  d’Udïnc  (Ycnetie, 
1N.-E.  de  l' Italie),  cire,  et  à  JO  kii.  S.  de  Gemoua,  sur 
h  rive  g.  du  Ledra,  petit  allt:  de  la  g,  du  Tagliarncûto, 
un  des  principaux  tribut,  du  fond  de  DAdria tiqua. 
4480  bab.  _  . 

BUJÂK  Vge  du  comital  de  Keograd  [Hongrie  inté¬ 
rieure),  à  J>  kil.  K.  de  Szirak,  sur  un  a  HL  de  là  Tu  ma, 
tribut,  occid*  de  la  Tissa  ou  TJieiss.  1850  hab.  (Ma¬ 
gyars),—  Excellents  vignobles.—  Ruines  d’un  ancien 
château  sur  la  montagne* 

BUJALANCË.  V*  de  la  prov.  et  à  58  kil,  Ë.  de  Cor- 
doue  (Andalousie,  Espagne  mérid,),  eji.-l  de  distr., 
ù  quelque  distance  au  5.  du  Guadalquivir.  9066  hab. 
—  Elle  est  dominée  par  un  vieux  château  flanqué  de 
sept  Louis  construit  par  Abderli  irn  ül  nu  s4  s. 

BU  J  ALE  UF.  Vge  du  dép*  de  lu  Haute -Vienne,  arr. 
de  Limoges,  cant,  et  à  4  kil.  iS.-Q.  d'Eymoutiers, 
près  de  la  Maiildc,  alll,  de  la  Vienne  supér.  (bassin  de 
Ja  Loire).  2100  lmb.,  dont  286  agglomérés. 

BUJAN.  Connu  de  la  prov.  et  â  45  kil.  S. -O.  île  la 
Corogne  (Galice,  N.-O.  de  l'Espagne),  distr.  d  Or- 
denes,  dans  un  pays  ttionlueux  où  court  un  alll* 
dr*  du  Tambre.  Environ  5UÜÜ  liab.  en  un  grand  nom¬ 
bre  de  hameaux. 

BUJARALOS.  Bg  du  la  prov.  et  a  05  kil.  E-Ë.-S. 
de  Saragosse  (Aragon,  N.-E.  de  1T Espagne),  distr*  de 
Bina,  dans  les  Monegroè,  pays  de  sol  fertile,  mais  sous 
un  climat  miflhcureusement  très-sec.  1501)  huh. 

BU  JE,  ou  Üuj*  Petite  v*de  rislric,  prov,  du  Littoral 
(Auslro- Ilougrie)t  ch.-l.  de  distr,,  à  22  kil,  S  -S .-O* 
de  Trieste  et  à  9  kil,  de  la  mer*  2390  liab*  (5585  avec 
là  comm.). 


BUK.  Petite  v.  de  la  prov.  et  présid.de  lJosen  (Prusse 
orient,},  cb*-l.  de  cercle,  à  27  kil.  E-  de  Kcu-Tomysl. 
27UÜ  liab.  (avec  ses  dépend. ,  Gruudoifet  Paulsdorl). 
—  Grande  culture  de  houblon. 

_ Ckiu:le.  lÜÜO  kil.  carrés;  57890  hab* 

BUKAREST,  communément  Bitcharest;  en  roumain 
Bucuiiescï  (ce  mot  veut  dire  à  peu  près  Ville  (te  la 
Joie  .  V*  capitale  de  la  Yuhquie  et  de  tonte  la  Rou¬ 
manie,  bâtie  partie  en  plaine,  partie  sur  des  collines, 
et  traversée  par  la  Uimbovitza,  petiLe  rivière  qui  se 
réunit  phi  s  basa  kl  g*  de  HArdjisdi  [bassin  ?L  du  Ds- 
nubej.  îsiebiihr  eu  a  déterminé  la  position  aslruno- 
mique  par  44“  26^42"  de  lat.,  et  îles  observations 
postérieures  onL  donné  pour  Sa  longitude  (à  l’église 
métropolitaine)  25“  4G^  12  1  E.  de  Paris.  Altitude  87  m., 
d'après  MM.  Stefauesco  et  Bacaloglo.  Uukares L  est  a 
Ü8  kil.  du  Danube  (a  Giurgevo),  280  kil.  K.-Ü,  de 
Varna,  57Ü  kil,  K.-iS.-Ü*  de  Constantinople.  La  po- 
pulatiun,  au  recensemciiL  de  1850,  élaît  de  J22ÛIH) 
à  n  ics  relie  a  tte  i  n  L  a  u j  u  u  id  'hui  290  Ü  Ù0 ,  ou  n  lé  me  p  rès 
de  250  m\\,  d’après"  M.  Obédénaré,  dans  son  livre  de 
lu  Roumanie, 

Bukarest  est  le  siépe  du  gouvernement  Vfilaque,  la 
résidence  de  Tarclievéque  métropolitain  et  le  loyer 
de  la  civilisât  ion  roumaine*  Les  édifices  les  plus  re¬ 
marquables  sont  :  le  théâtre  KaLional,  la  Conr  admi¬ 
nistrative,  le  Palais  de  Justice,  le  palais  de  TEtat,  le 
palais  Bibosco,  le  palais  Stirhey,  le  palais  Bnuico- 
vanoj  l'église  métropolitaine,  l'église  de  Sarandâr,  fé- 
'dise  de  CorLea-  Vcque,  où  les  domni  viennent  se 
faire  sacrer;  Péglisc  de  8a iut-G congés,  celle  du 
Domnu  on  Prince  Radu,  celle  du  métropolitain  An- 
thémius;  l’hospice  Brancovano,  l’hôpital  de  Collsn, 
le  collège  Ciatioual,  le  séujinaire  de  la  métropole,  les 
deux  grandes  balles,  etc.  A  part  les  églises  qui  vien¬ 
nent  d'étre  citées,  les  autres  (il  y  en  a  124  en  tout, 
synagogues  comprises)  sont  eu  général  fort  petites, 
sur  moulées  chacune  de  deux  ou  trois  clochers  et  per- 
cors  do  fenêtres  fort  étroites;  mais  ce  que  l’étranger 
admire  surtout  â  ÜukarcsL  ce  sont  scs  jardins,  notam¬ 
ment  celui  d  la  chaussée  de  Mogochoai,  qui  rappel  je 
les  Champs- El ysées  de  Paris,  et  celui  de  Cisiuejiù, 
grand  et  magnifique  jardin  à  l'européenne* 

La  population  de  Ru  ko  res  t  ne  répond  pas  au  vaste 
emplacement  que  la  ville  occupe,  car  dl.lc-ci  n  a  pas 
moins  de  Ri  kil.  de  circonlérence.  Cela  lient  à  de 
nombreux  jardins,  eL  meme  â  de  vastes  terrains  in¬ 
cultes  qui  environnent  les  maisons.  Beaucoup  d'Isa- 
bïlalions  sont  isolées,  cachées  derrière  de  grands  ar¬ 
bres  ou  perdues  au  milieu  d’immenses  me ùlans. 
Mais  ces  cspaces-lâ  diminuent  à  cause  de  1  accroisse¬ 
ment  rapide  du  nombre  des  habitants* 

Il  y  a  quelques  aimées,  les  rues,  sans  payés,  étaient 
garnies  de  madriers  à  peine  équarrls,  jetés  transver¬ 
salement  d’un  côté  à  1  autre  ;  mais  la  nature  primi¬ 
tive  du  sol  marécageux  ne  pouvait  être  facilement 
changée,  et  les  eaux  ménagères  de  la  ville,  les  im¬ 
mondices,  les  pluies,  s’amoncelant  sous  le  plancher 
des  rues,  y  formaient  des  lacs  fétides.  Aussi  les  habi¬ 
tants  donnaient-ils  aux  rues  le  nom  de  poidi,  car 
elles  nV’tMient  réellement  nue  des  ponts  flottants  sur 
des  rivières  de  fange.  Eu  hiver,  la  boue  rejaillissait 
continuellement  à  travers  les  inters  lices  des  planches 
mal  jointes,  et  en  été  elles  se  Iranslbrmaicnt  en  nuées 
dépoussière  noire  etpeslîlenlielle.  Ce  n’est  qu  en  1826 
que  le  prince  Grégoire  Gluka  lit  paver  h  s  rues.  «  Mais 
grâce  à  l'affluence  de  la  poimhition,  à  l'accroissement 
'  rapide  du  commerce  et  de  la  richesse ,  Bukarest  se 
transforme  rapidement,  et  de  grandes  rues,  propres 
et  bordées  de  beaux  hôtels*  des  places  fort  animées, 
de  vastes  parcs  bien  c  titre  tenus,  lui  donnent  dans  les 
quartiers  du  centre  l'apparence  d'une  capitale  euro- 
péenne.  Ue  rares  édifices  et  quelques  ornements 
!i  architecture,  dans  le  sLylc  turc  ou  persan,  rappel¬ 
lent  l'ancienne  domination  des  Osman  lis*  » 

Bukarest  est  cependant  une  place  malsaine  s’il 
en  fut;  l’êlé,  le  poussière  y  aveugle;  même  par  le 
trrnps  le  plus  sec,  il  y  a  dans  certains  quartiers  des 
flaques  d'eau  croupissante,  à  peu  près  comme  dans 
les  Marais  Pou  tins*  La  Dau  boviUa,  qui  fait  un 
i.  ranci  nombre  de  sinuosités,  alimente  beaucoup  do 
flaques  d’eau  dans  les  quartiers  bas;  son  eau  est  jau¬ 
nâtre,  bourbeuse;  parfois  son  niveau  baisse  rapide¬ 
ment  cl  de  scs  bords  s'exhalent  des  miasmes  l’ébri- 

«ène5-  - 

Ou  voit  toutes  les  nationalités  de  1  Lm  ope  orientale 
dans  cette  ville  :  Roumains  de  Roumanie,  d'Autriche 
ou  de  Macédoine,  Grecs,  Albanais,  Allemands,  Armé¬ 
niens,  Serbes ,  Bulgares,  Ta  tara  Nogaïs,  Russes, 
Tsiganes,  Hongrois,  Szeklers,  Turcs,  juifs  polonais, 
juifs  espagnols*  + 

Au  point  de  vue  industriel,  on  y  remarque  des  ton- 
drrics  de  1er,  une  fonde  rie  de  canons,  une  manu  fac¬ 
ture  d’armes.  Eholel  des  monnaies,  la  manufacture 
de  tabac  et  l'imprimerie  de  l'Etat  avec  un  personnel 
de  470  ouvriers*  La  ville  possède  eu  outre  une  éeÿb 
centrale  d'agriculture.  Elle  est  le  centre  d’une  ligne 
de  chemins  de  fer  qui  se  rn Hache  d  un  ImquL  aux 
(Ueinias  hongrois  près  d'Ûrsova  et  de  l’autre  au  réj 


BU  K 

seau  russe  par  Jnssy*  Malgré  cela,  Bukarest  n'a  tou¬ 
jours  qu'une  im portance  commerciale  loi  t  secondaire; 
le  trafic  avec  l'étranger  se  fait  dans  les  ports  du  Da¬ 
im  be* 

Bukarest,  an  commencement  du  xvù  s.,  n'était  qu’uù 
petit  village.  Par  degrés  elle  devint  une  vil  e<  cl  elle 
continua  fie  s’accroître  jusqu'à  ce  qu'elle  surpassât  en 
étendue  Tkhgovitz,  Pauclenne  capitale*  Le  voïvode 
Constantin  üessaraba  en  ÜL,  en  I OUS*  le  siège  pet  ma¬ 
nant  du  gouvernement,  et  abandonna  avec  tous  ses 
nobles  la  ville  de  Tergovitz,  qui  était  [lélîcieusement 
située  plus  avant  dans  l'intérieur,  ayant  d'un  côté  une 
chaîne  de  collines  charmantes  et  de  l'autre  une  belle 
et  vaste  plaine.  Les  princes  grecs  ayant  continué  de 
résidera  Bukarest,  pi obablemcut  parce  que  cette  ville 
est  plus  rapprochée  des  Turcs,  Tergoyitz  tut  peu  à 
peu  abandonnée  par  le  reste  de  srs  habitants;  ce  n’est 
plus  aujourd'hui  qu'nn  simple  village. 

BDKASZOWCE.  Vge  de  la  G  ilicie  (Austro-IIongne), 
cercle  de  Slryi,  distr.  et  à  25  kil.  S*-0.  de  Roliatyn, 
sur  la  rive  g.  du  Pmèslr,  et  sur  le  ch.  de  1er  de 
Lvov  ou  Leniheig  à  Oei  novilis*  1840  bab* 

BUKAVII,  V*  de  la  Va  ta  qu  le  (Roumanie),  ch*-l*  du 
dép*  de  haicicm.  1059  bab*  ^  _ 

BU  (UN.  Ilg  du  comilat  de  Bacs  (Hongrie  mérid*  j, 
à  13  kil.  0.-N.-0.  d'Alt-Pïikmka,  près  de  ta  rive  g. 
du  Danube.  2870  bab.  (Allemands  * 

BUKKUR  Voy.  Baiîkah.  . 

BUKOVA*  Vge  de  la  Transylvanie  (Austro-IIongrie), 
comïtat  magyar  de  H  un  y  ad,  dans  une  gorge  des  Kar- 
nathes,  près  delà  Bisztra,  alll.  dr.  de  la  Tcmès,  tribut, 
rx  du  Danube,  à  50  kil.  GL-S.^U.  fie  llatszcg,  1250 
hab.  i  Roumains)*  —  C'est  là  que  se  trouve  le  delile 
de  la  Porte  de  Fer  (  EUernc  Thor,  en  allem*),  condui¬ 
sant  an  Banal  par  la  vallée  du  Tcmès, 

BUKOVEC.  Vge  de  la  Croatie  (Austro-Hongrie), 
distr.  et  à  lt)  kil.  vers  !e  iS.-E.  de  Ludbrcg,  sur  la 
Rcduya  qui  se  réunit  a  5  ItiL  plus  bas  au  côté  dr.  de 
la  Brave  (bassin  du  Danube).  10UÜ  hab.  (6500  avec  la 
comin -)*  _ 

BUKOVIK,  Yge  de  la  Serbie,  ecrele  de  Kragoujc- 
vaLz,  eu  ut.  de  Jasénitaa.  750  hab*  —  Belle  source 
carbonatée  (10“)  avec  établissement  de  bains  très- 
fréquenté. 

BUKOVINA.  Vge  fie  la  Galicie  (Austro-H ongne), 
cercle  de  Saudcc,  distr*  et  a  19  kil.  S.-E.  fie  ±\eu— 
markt,  à  la  pente  scplentr.  des  Karpallies,  dans  un 
pays  des  plus  pittoresques*  4010  bab. 

BUKOVINE  (Dcciic  utî).  Province  de  PAustro-IÏOïi- 
!  grie,  située  aux  deux  côtes  des  monta  Karpathcs, 
mais  principalement  â  ta  pente  orientale,  entre  la  Ga- 
licie,  ki  Hongrie,  la  Roumanie  et  la  Uussie*  Ses  lï- 
n  i  i  tes  astroi  ]  ou  i  if  |  u  es  son  t  en  latitude  47v  1 2'  —  48e  4  (F 
cl  en  longitude  E*  22550'  — 24’*  8a  plus  grande  di¬ 
mension,  du  N.-E.  au  S. -O.,  e^l  de  140  kil.  environ 
i  à  vol  d’oiiHiau,  et  la  superficie  de  1(1451  kil*  carrés,  ce 
qui  ne  représente  pas  tout  à  fait  deux  départements 
français.  C’est  dans  son  ensemble  un  plateau  mon¬ 
tagneux;  il  u’y  a  de  bas  pays  qu'aux  environs  du 
P  rut  h  et  du  Dniestr.  Entre  ces  deux  rivières,  qui 
coupent  parallèlement  ta  régiotq  K.-E.  du  pays,  se 
trouve  une  plaine  ondulée  qui  s'élève  en  brusques 
escarpements  à  partir  dii  Dniestr,  cl  qui  s  incline  en 
pente  douce  vers  le  Pruth.  Mais  de  l'autre  coté  du 
Pi’utli  (sur  le  côté  droit),  de  meme  que  sur  ta  droite 
du  Dnièsti'j  1  escarpement  se  dresse  en  montées 
brusques  et  raides*  Celte  disposition  en  terrasse  des 
*  vallées  principales  se  répète  encore  sur  les  bords  du 
Seretli  et  de  la  BisLrLlz.  A  Fexlr.  S.-0*  du  duché  se 
dressent  les  Karpathcs,  hautes  ici  de  moins  do  2009 
m.,  et  dont  la  partie  inférieure  projette  des  rami¬ 
fications  boisées,  tandis  que  le  partie  centrale  montre 
des  roches  de  nature  volcanique.  Les  Kaipatlif  s  cen¬ 
trales,  couvertes  en  grande  partie  de  furets  épaisses, 
dépassent  la  région  boisée,  mais  sans  atteindre  La 
limite  des  neiges.  Au  reste,  leurs  plus  bnuta  soi mriota 
ne  sont  pas  dans  1a  Duke  v  inc.  Les  rivières  appartien¬ 
nent  au  bassin  de  la  mer  Noire;  leur  cours  esL  pa¬ 
rallèle  de  l’O.  à  PE*  En  été  leur  lit  est  à  moi  Lie 
desséché;  mais  au  printemps  cl  après  de  fortes  pluies 
elies  oui  des  crues  violentes  et  dévastent  souvent  leurs 
bonis.  Le  Dniestr,  qui  forme  ta  limite  N. ■  E.,  est  ta 
voie  fluviale  ta  plus  généralement  suivie;  cependant 
la  rivière  la  plus  importante  pour  le  pays  est  le  Rrulh* 
Le  Cfccrcmosz,  le  Screlli,  la  Bucznva,  kl  Moldova  et 
la  Geldene  Bistrilz  ou  BistriU  Dorée  se  succèdent  en 
avançant  nu  S. -U*,  et  portent  foules  leurs  eaux  dans 
la  Moldavie.  Le  pays  n'a  pas  de  lac;  il  y  n  quelques 
étangs  entre  Je  DinèsIrcL  le  Pruth*  —  La  Bnkovme  a 
quatre  villes:  CzF.uxovirz,  qui  en  est  h  capitale,  Screlli, 
Radautz  et  Suczava;  ü  bourgs  et  526  villages. 

le  climat  est  assez  rude,  maïs  sain  (température 
moyenne  à  Czernovita  8U,3}.  Il  y  n  de  grandes  pluies 
d'été  et  de  forts  orages,  auxquels  succède  un  au¬ 
tomne  agréable  et  prolongé.  Le  sol  est  bon  ;  90  pour 
| nu  (?)  appartiennent  aux  terrains  productifs.  Sur 
celte  quantité,  près  de  la  moitié  (45  pour  UK))  est 
en  forêts,  en  grande  partie  encore  inexploitées  ; 
ii  pu  u  ÿ  10U  \i  sol  sont  sous  ta  charrue;  27ponr  1UU 
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en  pâturages,  Le  terrain  cultivé  est  dans  b  moitié 
septentrionale  du  pays,  entre  le  Dniestr  et  la  Suc- 
zaya,  et  sur  le  cours  inférieur  de  celle  dernière 
rivière.  Les  paysans  sont  encore  très-grossiers  et 
mietents;  les  grands  propriétaires  seuls,  tes  biens 
de  J  eghsc  cl  les  colons  étrangers  ont  une  économie 
ruiMle  plus  avancée.  Au  total f  te  sol  cultivé  duiine 
un  produit  encore  assez  satisfaisant,  Le  (Train  prin- 
cipat  est  le  maïs  (le  mamaUqa  ou  gâteau  de  mais 
est  un  plat  national  I  rès- répandu)  ;  cependant  il  but 
en  importer  de  Moldavie  et  de  Bessarabie,  Vient  eu- 
suile  J  avoine  j  les  autres  piodu ils  sont  également  a n- 
dessous  des  besoins  de  la  consommation.  Les  arbres 
fruitiers, ne  sont  pas  non  plus  cultivés  autant  que  le 
permettrait  le  climat.  Même  Télé  ve  du  bétail,  û  San  nef  le 
b  nature  du  pays  est  si  favorable,  est  loin  d  avoir 
1  extension  désirable.  Les  bêles  à  cornes  et  les  mou¬ 
tons  sont  les  plus  nombreux  ;  pour  l'élève  des  chevaux, 
le  lin  rus  de  Radnutz  est  nu  premier  rang  en  Aus- 
tro-llongrie.  L'éducation  des  abeilles  donne  â  peine 
assez  de  cire  pour  les  besoins  du  pays  ;  l'abondance 
du  miel  permet,  au  contraire,  l'exportation. 

L'industrie  existe  à  peine;  même  les  petits  mé¬ 
tiers  sont  très-restreint s.  L’argent  el  tes  bras  sont 
relativement  chers  ;  l’éducation  industriel  te  est  des 
plus  bibles,  les  communications  insuffisantes.  La 
lûbrication  la  plus  étendue  est  b  distillation  de 
1  eau-de-vie;  les  brasseries  suffisent  aux  besoins,  L'a(- 
frnage  de  la  potasse  est  on  déclin,  [a  bu  béni  et  les  Ibrges 
environnantes  tiennent  un  rang  distingué  dans  Fm- 
dustrjc  du  fer.  Los  lavages  d'or  de  b  Bistritz  sont 
sans  importance.  Il  y  a  du  cuivre  â  Poszorita,  sur 
la  haute  Moldave  et  une  saline  à  Kaezka.  IJ  y  a  deux 
fabriques  de  papier  à  RadauU  et  à  Czernovilz  des 
a  tel  teis  de  mnelimcs  et  de  bronze  dans  celle  dernière 
ville,  et  quelques  fabriques  de  verre.  Suczuva  a 
plusieurs  fabriques  de  maroquins  et  de  cuirs  de 
Ce  rdo  ljc. 

Lé  commerce  n'a  d'importance  que  sur  b  frontière 
de  la  Bessarabie  et  de  lu  Moldavie;  le  transit  pour 
la  (lahcLC.  b  Hongrie  et  la  Transylvanie  est  assez 
considérable.  Les  principales  localités  ont  Lu u Les  des 
foires  annuelles  très- fréquentées. 

Le  obi  lire  de  b  populo,  t  ion,  au  dernier  recensement 
officiel  [1860),  était  de  rjJ3  4Û0  âmes,  ce  qui  Lionne 
pour  b  densité  relative  h  peu  près  49  liai),  pur  kil 

KÏT&J?!1  esUt?c  Hl|,cn  187ü  ,(i  chiffre  a  dû  dépasser 
556  000  aines.  Cette  population  esL  assez  mêlée.  Le  fond 
même,  d'après  les  relevés  de  SI.  Fkker  {die  Voilier- 
Stàumr  der  Ocsternc/iisc/oUnyarisc/un  Monarchie) 
se  partage  presque  également  entre  les  Slaves  (2251)00) 
an  N.  el  les  Roumains  (205  0U0)  au  S.  Le  reste  se 
compose  d  Allemands,  de  Magyars,  et  de  races  diver¬ 
ses,  A  rtnén  î  e  i  is,  Israc  lii  es ,  Taïga  nés  5  etc,  I  ,'éd  u  cation 
publique  est  des  plus  négligées;  il  n’y  avait  en  1872 
que  IliO  écoles  primaires  dans  tout  Je  pays.  Sur  10U 
enfants,  20  □  peine  vont  eux  écoles.  La  Bukovme  est 
sons  ce  rapport  au  dernier  rang  des  provinces  de 
1  Austro- Hongrie.  Czcrnuvîlz  possède  une  université 
récemment  l'ondée,  un  gymnase  supérieur  et  un  col- 
bge  ;  Suezave  et  RadauU  ont  aussi  des  gymnases. 
Toutefois  il  s'est  manifesté,  depuis  que  la  Bukovïne 
est  séparée  de  b  Bifide,  un’ mouvement  qui  permet 
d  espérer  dans  i  avenir. 

La  Bukovine  faisait  jadis  partie  de  b  Moldavie,  et 
comme  telle  relevait  de  b  Forte  ;  les  Autrichiens 
s  en  emparèrent  en  1774,  et  In  possession  leur  eu  fut 
confirmée  par  le  traité  du  2 juin  1777.  Depuis  1786, 
elle  forma  un  cercle  de  la  Galieie.  En  I  848,  on  en  a 
tait  une  province  particulière,  avec  le  titre  de  duché 
et  une  constitution  propre  â  l’instar  des  grandes  pro¬ 
vinces  de  la  monarchie.  Lu  diète  se  compose  de  30 
membres;  elle  envoie  5  députés  au  RcichsraLh  Czees- 
ïïovitz  est  la  capitale  du  pays,  lequel  est  divisé  en  8 
districts  [lu^rk)  ;  Czernovitz,  IRidauU,  Sucznva, 
aereLli.  vizmtz,  Stoiminetz,  Kimpolung  etKoutzman. 

BUKOV1TZ,  Vge  dû  la  Syrmie  [extr.  orient,  de  la 
Slavonie,  Austro-JIongrie),  à  10  kil.  S.  de  Peter var- 
^d-vers  r°‘ {iû  Knrlovîtz  et  de  la  rive  dr.  du 
Danube.  1240  liait.  (Allemands).  —  Lieu  de  pèlerinage 
tres-frequenté, 

BUKOVJIZA.  Bg  de  la  Serbie,  cercle  de  Podrinie 
cant.  d  Azbukovitzn.  1500  hab, 

~7.  11  T  deux  autres  villages  de  même  nom  en 
bcrüie,  Bukovitza  fiornja  dans  Je  cercle  et  cant  de 
Valjcvo  avec  1150  bah,  et  Bukov'dza  Dolnja  dans 
le  cercle  de  Podrinjc,  cant.  d’AzbukovItza  avec  800 
lui  b. 

BUKOW  Voy,  BüCkow. 

BLKOWSKO.  Bg  de  la  Galieie  (Austro-lfongrie), 
ch,-l.  de  distr.,  cercla  et  à  JG  kil.  S.-Q.  de  Szanok, 
dans  une  vallée  de  lu  pente  N.  des  ICarpatbes,  sur  mi 
ÎÎP-i §  "u  San,  grand  tribut,  dr.  de  la  Vistule  supér. 
iGoü  ha  b.  —  Fabrique  de  potasse, 

BUKURESD.  Vge  du  milita  l  de  Zarand  (Hongrie 
orteEil.},  distr.  et  à  17  kil.  E.-S.-E.  de  liorosbénya, 
sur  un  petit  affl.  supér.  du  Koros  Blanc  (bassin  de  b 
Tisza  ou  TJieissJ.  500  bab.  —  Exploitation  de  mines 
a  or  et  d  argent. 
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BU  K  W I TZ.  Ygc  de  la  prov.  de  Poscn  [Prusse  orient.], 
ccrcb  et  à  18  kil,  N.-E.  de  Fraustadt,  dans  un  pays 
de  bois  et  de  hcs.  1150  hab. 

B  U  LAÇA  N  .  VL  de  1  île  de  Luron  [Philippines  espa¬ 
gnoles),  capitale  de  la  prov.  de  Bulncim.  à  55  kil, 
M.-S.-O.  de  Manille,  à  laquelle  une  bonne  route  la 
relie;  sur  une  branche  du  delta  du  Fa  m  panera.  Lit 
K.  U“5r,  longit.  E.  11S83ü\  if  000  hab.  ^Sucre¬ 
ries.  Fabriques  de  tapis  de  bois  et  de  milles. 

—  La  miovince  de  Bihcan  a  peu  d'étendue,  mais 
elle  est  riche  et  bien  peuplée  [340  000  ha  h.  parlant 
i  bfîale).  En  partie  montueusc,  mais  fertile  comme 
b  laineuse  .lava,  elle  borde  au  N.  la  baie  de  Manille, 
Sou  cours  d'eau  principal  est  le  Pampdnga,  plus 
exactement  Je  Rio  Grande  de  la  Pampangu»  fleuve  qui 
tombe  dans  b  baie  de  Manille  après  avoir  jreçu  le 
Qlîmgoa.  La  province  a  des  mines  d'or,  de  1er  et  de 
clirtrbm,  des  carrières  de  pierre  crdcaire,  de  grès,  etc. 
Les  productions  principales  sont  le  sucre,  lé  maïs,  le 
riz,  1  indigo  et  le  tabac.  L’industrie  manufacturière 
est  active. 

-  i®!,L£Ct1'  flü  Si'and-duché  de  Bade,  cercle  et  a 
o  kii.  S.  de  Karlsruhe,  vis-à-vis  Bcierlheiiu  dont  il 
est  séparé  par  PA  J  b.  uffl.  dr.  du  Rhin,  1001)  hab.  — 
G  est  un  but  de  promenade  pour  les  habitants  de 
Karlsruhe.  —  Belle  église  moderne,  style  byzantin. 

bulach  (Necr-),  Petite  v.  du  Wurtcmberir,  cercle 
ce  b  Forêt-Noire,  bai  IL  et  à  8  kil.  S. -O.  de  Calw, 
dans  un  pays  de  collines  rondes,  avec  belles  prairies 
de  sapins,  dans  Je  bassin  de  la  Kagold,  sous-affl,  du 
Rhin  par  L'En z  et  le  Ncckar,  02!)  hab. 

—  Ait- B  clac11,  â  I  kil,  an  N.-E.  de  fa  ville,  est  un 
vge  de  600  hab.  —  Les  deux  localités  forment  un 
centre  minier  important,  en  exploitation  depuis  le 
xin*  s. 

BÜLACH.  Petite  v  du  cant.  et  à  19  kil.  N.  de  Zu¬ 
rich  (Suisse),  cb.-L  de  distr.,  près  de  la  Glatt,  alïl. 
du  Rhin.  1GG0  hab.  —  Vastes  forets  de  chênes. 
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District.  25  connu.  ;  20  700  hab, 

BUL  AH  A  R.  V.  de  l'Afrique  orientale,  sur  la  cèle  du 
golle  d'Àdciij  à  rO.dc  Berbkua,  fondée  il  y  a  quel¬ 
ques  années  par  b  tribu  des  Ayal  Jauni,  brouillés 
avec  les  Ayal  Alnued  de  Herbe  ni.  Le  mouvement  du 
poi  t  a  été  en  1872  de  GlU  navires  jaugeant  30  000 
tonnes:  75  (KH)  chameaux  chargés  sont  arrivés  de 
I  intérieur  à  Bu  ta  bar  pendant  la  même  année. 

BULBUL,  ou  Vol  vin*.  Fl.  de  l'Amérique  centrale, 
voy.  Rio  Grande  de  Mataqalpa. 

BU  L  DA  ht  U  R.  Voy.  Buulpanaii. 

BULGARIE.  Grande  province  de  la  Turquie  d'Eu¬ 
rope.  Elle  borde  b  rive  droite  du  Danube  inférieur  sur 
une  longueur  de  850  kil.,  depuis  le  confluent  du  Ti- 
mok  jusqu’à  la  mer  Noire;  sur  toute  celle  étendue, 
ce  grand  fleuve  forme  la  limite  N.  de  la  province 
qtid  sépare  de  la  Roumanie.  Au  S.,  du  coté  de  la 
Roumélb  (Macédoine  cL  T  h  race  L  la  Bulgarie  est  cou¬ 
verte  par  la  chaîne  des  Balkans;  à  TE.,  elle  est  bai¬ 
gnée  par  Ja  mer  Noire;  a  FO.,  elle  confine  à  la  Ser¬ 
bie,  dont  elle  est  séparée  en  partie  par  le  Timok,  en 
parue  par  les  monts  Vralanitza.  La  largeur  de  la 
province  entre  le  Danube  et  les  Balkans,  plus  grande 
à  I  E.  qu'a  FO*,  varie  entre  150  et  80  kit.  MM.  fichm 
et  Wagner,  sur  un  relevé  nécessairement  approxîma- 
peiiMtre  un  piuit  fort,  évaluent  Ja  superficie  à 
100  025  kil.  carrés,  c'est-à-d ire  l'équivalent  de  quinze 
ou  seize  départements.  Ces  limites  et  ces  chiffres  s'ap¬ 
pliquent  à  la  Bulgarie  officielle,  si  Ton  peut  employer 
ce  terme,  car  l'aaininistratioii  turque  n’admet  pas  le 
nom  de  Bulgarie  et  ne  désigne  cette  grande  province 
que  sous  le  nom  de  gouvernement  du  Danube  (vilaïet- 
ï-louna).  31ais  b  véritable  Rnlgarie,  le  pays  des  Bul¬ 
gares,  s  étend  sur  un  pays  arr  moins  trois  lois  plus  cou*- 
sidérable.  Des  bords  du  Danube  inférieur  aux  versants 
du  J'inde,  lout  le  sol  de  la  Péninsule  appartient  aux 
Bulgares,  sauf  pourtant  les  îlots  et  les  archipels  ethno¬ 
logiques  où  vivent  des  Turcs,  des  Vainques,  des  Zinzares 
ou  des  Grecs.  Notre  article  ne  s'applique  qu’à  la  pro¬ 
vince  de  Bulgarie  prise  dans  l'acception  turque. 

Les  monts  Balkans  (Vllœmus  des  anciens),  dont 
b  crête  forme  en  très-grande  partie  h  limite  sud  de  h 
Bulgarie,  couvrent  ln  zone  méridionale  de  lu  province 
de  vallées  latérales  et  de  gradins  échelonnés  qui  Inigr- 
sent  entre  leurs  dernières  pentes  cl  le  fleuve  une 
plaine  ravinée  couverte  de  magnifiques  pâturages.  De 
nombreuses  rivières  sillonnent  cetlq.  plaine  ;  toutes 
ces  rivières  ont  leurs  sources  dans  les  hauteurs  du 
sud  et  vont  se  perdre  dans  le  Danube.  La  plus  occi¬ 
dentale  est  le  Tünok,  dont  le  cours  supérieur,  formé 
de  plusieurs  branches,  appartient  â  la  Serbie,  et  dont 
le  cours  Inférieur  sépare  cette  province  de  la  Bulga¬ 
rie  Paitant  du  Timok  et  descendant  Je  cours  du  Da¬ 
nube,  ou  rencontre  successivement  le  Sinordùn  ou 
SmarrfantW'i  le  lomou,  h  Zihritsa,  YOgou&loul,  le 
Càitoulj  J  Iskèr,  le  Vid,  appelé  aussi  Scresfout, 

1  Qstitn,  le  Yantrüy  dont  une  branche  vient  de  Tir— 
nova,  le  Lom,  qui  a  son  confluent  à  Bouslriiouk,  le 
Sarft,  un  peu  en  deçà  de  Silistrie,  et  le  Tal/au. 
Apres  le  Taban,  on  ne  rencontre  plus  que  d'insignï- 
fianls  ruisseaux.  L'Iskèr,  qui  a  scs  sources  non 


loin  de  Samakoïa  dans  le  massif  ]e  plus  flevi  de 
la  Péninsule  {la  Ril0-Ua?h),  est  le  ph,s  con^idô- 
rable  de  ces  affluents  du  bas  Danube.  Quelques- 
uns  d  cnlre  eux  soient  de  la  montagne  à  travers  des 
gorges  étroites  et  sinueuses,  d'un  pittoresque  sau¬ 
vage.  Parmi  les  cours  dhau  qui  vont  se  jeter  direc- 
tement  dans  b  mer  Noire,  entre  Je  delta  du  Danube 
et  l  extrenule  des  Balkans,  trois  seulement  méritent 
d  être  nommés;  la  rivière  de  Pravadi,  qui  débouche 
diuis  Je  lac  de  Demos,  au-dessus  de  Varna;  le  Kami - 
chik,  qui  se  Ibi  me  d’un  grand  nombre  de  ruisseaux 
sortis  du  Petit  Bnlkrin,  et  Je  Kaük-dèveh,  qui  lon-c 
nu  N.  le  pied  de  rEmlnch-Dàgh,. et  marque  ici  la  fî- 
unie  de  h  Bulgarie.  Le  bassin  de  ces  trois  rivières 
t  rcs-m  on  L  ueux  cl  très-découpé,  forme,  entre  Chou  min 
et  Varna,  mie  petite  région  iu  tu  relie  que  M.  Allard 
regarde  comme  un  des  cantons  les  plus  riches  rtc  la 
Bulgarie.  Au  nord  île  ce  canton,  entre  Varna  et 
Uioumla,  en  passant  à  PE.  de  Bnzardjik,  un  pays  mon- 
RieiÈX  el  Ires-boi sé  est  appelé  par  les  Turcs  })dli- 
Ottrmân ,  et  la  Forêt  folle  s;  au  delà  de  ce  canton 
boisé  commence  la  Doüroudja  (vov,  ce  mot),  région 
d  un  tout  autre  caractère.  L’est  un 'plateau  élevé,  san^ 
arbres,  sillonne  de  vallées  et  de  ravins,  formant  une 
longue  bande  renfermée  entre  la  mer  Noire  cl  le  lias 
Danube  depuis  Silistrie  jusqu'au  delta,  cl  dont  les 
deux  pentes,  du  côté  du  lieu  ve  el  du  côté  de  la  mer 
sont  bordées  d'une  double  chaîne  de  lagunes.  Sur  le 
Kamtdiik,  mi  écrivain  d'une  linute  compétence  mili- 
taire,  le  général  Jiichcrenti  de  Saint-Denis,  lait  Jn  re¬ 
marque  suivante  :  (t  Traversant  un  bassin  f>roîbnd  dont 
je  passad  es!  naturelJeim  iit  diUk  îfc,  Je  KnmtcJiik  n’a 
jamais  clé  apprécié  à  sa  juste  valeur  par  les  Turcs. 
Mal  détendu  en  182 S,  i]  lut  prompt em eut  traversé  et 
occupé  par  l’armée  russe,  qui  ne  trouva  plus  d'obsta¬ 
cle  pour  passer  le  défilé  du  Derbend  dans  les  Balkans 
cl  pour  pénétrer  jusqu’à  ln  ville  d'Afdos.  n  Disons 
encore,  avant  de  nous  éloigner  de  ln  région  des  Bal¬ 
kans,  que  depuis  la  mer  jusqu'à  Kézanlik,  sur  une 
long  ne  y  i  fl  g  225  kil,  environ.  |ji  oljamc  nrds^nlp  imî^A 
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longueur  ne  2.5  kil,  environ,  ln  chaîne  présenle  treize 
cols  praticables,  sans  compter  les  sentiers  de  chc- 
vriers  (Jochums,  Journal  ofthe  Roy .  Gvogr.  Soc., 
t.  xXtV,  p.  55).  Les  passes  qui  se  trouvent  plus  à  FO* 
sont  moins  connues. 

Lii  Bulgarie  ou  gouvernemetil  du  Danube  est  ac- 
tuellemen1  divisée  (d’après  l'Almanach  impérial  turc 
de  1807]  en  sept  sandjaks  ou  arrondissements,  dont 
les  chefs-lieux  sont  Yiddtn,  jY tek,  Softo,  Tinwva 
tiouüchouk,  Varna  et  Toulteha.  Les  sandiaîts  sont 
divises  en  nrrondisscnients  ou  kazas,  adminislrés  par 
des  knïniakams,  et  les  knzas  en  nahias  ou  cantons 
Ln  capitale  de  la  province  et  résidence  du  njoucliir 
ou  gouverneur  eslà  Roustciiouk.  Ces  dilTérenls districts 
prenne  ni  te  nom  de  leurs  chefs- lieux.  Beaucoup  de 
villes  de  la  province  ne  sont  que  d’assez  pauvres  bour¬ 
gades,  plus  intéressantes  (jour  l'historien  et  T Vehén- 
loguc  que  pour  Je  stntislicien  ;  niais  quelques-unes  ont 
une  véritable  importance,  Houslcfioiik,  viddi'n  d  Tir- 
nova  ont  de  2(1  OüD  à  50  ÜÜO  lia  b.  On  eu  compte  20  000 
à  C  boum  la,  autant  â  Varna,  15  0ïM>  à  Silistrie.  Tons  ces 
chiffres  d'ailleurs  n’ont  rien  d'authentique  :  les  év.il na¬ 
tions  varient  souvent  du  simple  au  double  oùau  triple. 

La  Bulgarie  est  une  des  bonnes  provinces  de  là 
Turquie;  toutefois  la  production  agricole  est  loin  en¬ 
core  d’y  être  en  r;ipjH>it  avec  Té  tendue  du  territoire 
et  la  fertilité  du  sol.  Elle  se  compose  surtout  de  fro¬ 
ment  tendre  et  dur,  de  seigle,  d’orge,  d’avoine  cl  de 
mais.  La  culture  de  la  vigne  a  pris,  depuis  quelques 
années,  une  certaine  importance,  particulièrement 
auprès  des  villes.  La  culture  de  la  sole  s'est  déve¬ 
loppée  sur  le  territoire  de  Vîddîn.  Tous  les  fruits  et 
les  légumes  d'Europe  y  viennent  parfaitement  ;  mais, 
comme  Ja  vigne,  ils  ne  sont  guère  cultivés  encore 
que  dans  les  environs  des  villes.  Le  bétail  est  le 
même  qu'en  Serbie  :  ce  sont  des  chevaux,  des  bu  flics, 
des  bu-ufs,  des  moutons,  des  chèvres,  des  porcs.  Les 
chevaux  sont  petits,  cl  en  général  de  qualité  nié- 
d  lucre. 

Fermi  les  produits  de  la  Bulgarie,  il  faut  aussi 
mentionner  Je  beurre,  le  fromage,  el  surtout  le  miel 
et  la  cire,  qui  fout  d'une  qualité  excellente  cl  s'ex¬ 
portent  à  Constantinople.  Les  montagnes  sont  eu  outre 
couvertes  de  bois  de  toute  espèce,  mais  presque  pnr- 
tout  inexploités.  Rnc  certaine  quantité  de  madriers 
et  de  douve! les  s'exportent  cependant  par  Matchîn, 
Isa  k  tclia  et  Tou  11  cita.  Varna  envoie  aussi  une  grande 
quantité  de  bois  à  brûler  à  Constantinople,  Enfin  les 
montagnes  renferment  de  riches  mines  de  1er  et  de 
charbon  de  terre,  également  Inexploitées  jusqu’à  ce 
jour,  a  I  exception  de  la  mine  de  houille  de  Sama- 
kovn,  entre  Sofia  et  FhîlippopolL  9 

L  industrie  est  encore  a  peu  près  nulle,  et  la  plu¬ 
part  des  produits  manu  tact  niés  doivent  être  demandés 
a  l'étranger.  Cependant  à  Tiruova  et  à  Chou m la  on 
lisse  des  draps  grossiers  à  l’usage  des  paysans;  à 
Choumla,  on  fait  des  tapis  qui  sc  vendent  en  grand 
nombre  à  Constantinople;  â  Gabrova,  des  couteaux 
et  des  ustensiles  de  ménage  en  fer.  Dans  beaucoup 
de  villes,  dans  de  simples  villages  méEiie,  quelquefois 
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Oïl  trouve  des  orfèvres,  dont  les  ouvrages  eu  filigrane 
d'or  et  d’argent  sont  d  on  travail  remarquable* 

La  majeure  partie  du  commerce  est  entre  les  mains 
de  négociants  grecs,  établis  dans  les  principales  villes 
ou  ports  de  Bulgarie.  Les  foires  sont  nombreuses  et 
souvent  très-importantes.  Les  principales  se  tiennent 
à  Bazardjik,  à  ühmanftij  à  Kassovu,  à  E&ki-Üjou- 
mova,  à  Üu&oun-Lliaova.  Ces  deux  dernières  l't unis¬ 
sent  jusque  près  de  ccnt  nul  te  personnes.  Les  mar¬ 
chandises  qui  s'y  vendent  le  plus  couramment  sont 
les  tissus  de  coton,  de  (il  et  de  laine,  les  lers,  les  ar¬ 
mes,  les  tissus  d'or  et  d'argent,  les  fourrures,  les 
chevaux,  les  bêtes  à  cornes,  etc.,  etc.  Tir  no  va  y  en¬ 
voie  ses  draps  et  Choumla  scs  tapis.  On  y  trouve 
aussi  les  béinbasins,  les  écharpes,  les  gazes,  tous  ces 
objets  délicats  qui  en  Orient  sortent  des  mains  des 
femmes,  et  dont  la  perfection  défie  les  produit^  simi¬ 
laires  ouvrés  en  Europe  par  les  machines, 

Varna  est  le  port  le  plus  important  de  la  Bulgarie, 
et  cette  importance  a  encore  augmenté  par  l'ouver¬ 
ture  récente  du  chemin  de  fer  qui  relie  celte  ville  à 
Roustchouk. 

Outre  le  chemin  de  fer  de  Varna  a  Roustchouk,  ou¬ 
vert  par  une  compagnie  anglaise  en  186(5,  un  second 
chcmm  de  fer  relie  aujourd’hui  Tchernavorta,  sur  le 
Danube,  à  Kostendjèh.  L avenir  tic  ces  deux  voies 
terrées  n'est  pas  douteux.  Les  navires  qui  auparavant 
devaient  péniblement  remonter  le  Danube  jusqu’à 
BalütZj  au  risque  d’y  être  emprisonnes  l'hiver  par  les 
glaces,  peuvent  aujourd'hui  charger  à  Varna  les  mar¬ 
chandises  que  le  chemin  de  1er  y  amène.  Quand  le 
chemin  de  Varna  à  Roustchouk  sc  reliera  par  Yiddm 
an  réseau  autrichien,  11m portance  en  sera  plus  grande 
encore.  Mais,  eu  attendant  ce  jour,  les  roules,  dans 
l’intérieur  de  la  Bulgarie,  sont  en  mauvais  état,  et 
bien  inférieures  jusqu'à  présent  à  celles  de  la  Serbie. 
Gomme  les  transpris  se  font  uniquement  an  moyen 
de  grossières  charrettes  tirées  par  des  bœufs  et  des 
buffles,  qui  voyagent  à  raison  de  M  à  15  kih  par 
juur,  cet  état  de  choses  met  nécessairement  obstacle 
au  développement  du  commerce  bulgare, 

La  population  mâle  de  la  Bulgarie,  d’après  les  don¬ 
nées  les  plus  récentes  alléguées  par  M.  Cari  Sax 
(1868),  est  de  1  1)23  500  âmes,  chiffre  qu'il  faut  pro¬ 
bablement  tripler  pour  avoir  une  approximation  de 
la  population  totale.  La  grande  masse  se  compose  de 
Bulgares,  race  d'origine  ouralîenne  (voy*  l’art,  Fix- 
îiois],  qui  depuis  longtemps  s'est  transformée  eu  un 
peuple  slave,  en  partie  par  les  traits,  tout  à  fait  par 
la  langue*  Nous  reviendrons  tout  à  l’heure  sur  cette 
question  d'origine.  Les  autres  éléments  de  la  popula¬ 
tion  sont  les  Turcs,  les  Roumains,  les  Tâtars,  les  Tsi¬ 
ganes,  et  quelques  groupes  plus  ou  moins  tempo¬ 
raires,  Grecs,  Arméniens  et  Russes.  M.  Sax  croit 
pouvoir  classer  numériquement  ces  divers  éléments 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Bulgare  s  orthodoxes.  .  *  «  1500000  ) 

—  musulmans.  ,  .  ,  il!)  000  |  147.1000 

—  caiholbjucs.  .  ..  .  -4  000  ) 

Turcs  Ottomans  (musulmans),  *  .  .  *  .  500000 

Tâtars  (musulmans)*  .........  90000 

Tchcrkcslcs  (mosultnaiisi)*  .*.*..*  80000 

Albanais  (musulmans).  -  , .  ,  65  000 

Roumains  {chréiiçns-grécs) ,  ..*..*  3S000 

Tsiganes  {en  partie  musulmans).  .  .  ,  ,  25000 

Juifs,  .'ri,.***..*,-.  .  10000 

Arménien^.  *  .  *.**„*,*....  lOllOO 

Russes.*  * . ......  10000 

Grecs.  .  *..*..*..,**--*  8  000 

Serbes  (grecs). .  *  ...  *  ***...  .  5000 

Allemands*  ****.,'..**..*  1009 

Arabes.*  .*„..*.. . *  *  .  500 

Total.  *  .  -  2514500 

M*  Àubarel,  consul  de  France  à  Roustchouk,  dans 
un  rapport  adressé  au  Ministère  des  affaires  étran¬ 
gères  et  dont  un  extrait  a  été  imprimé  au  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  (août  1876),  donne  des 
chiffres  quelque  peu  différents.  Comme  nous  n'a¬ 
vons  ici  que  des  évaluations  (les  procédés  d’un  re¬ 
censement  turc  ne  sauraient  aller  au-delà),  nous 
mettons  les  chiffres  de  M*  Auharet  en  regard  de 
ceux  de  M.  Sax,  n’ayant  pas  de  raison  décisive  de 
nous  prononcer  entre  eux. 


1253  500 


Bulgares*  ...  .  .  .m  .  *  * 

i  m  000 

Grecs*  ■  ■  j  . 

42000 

Arméniens*  (y . 

2  m 

Yalaques  et  divers. .  ,  .  ,  . 

05  m 

Tsiganes.  .  ',-..*  *..,.. 

12000  ! 

Juifs.  ♦.*,**..*,* 

42  000  j 

*  UÜSULlUfti 

Turcs.*  ,  *  .  .*..** 

774000  j 

Anciens  muni  grés  làlai$.  .  , 

410  000 

Tsiganes  musulmans.,  *  *  * 

350tJO  ( 

Immigrés  circadiens*  *  *.* 

200000  J 

1  119  000 


Total  . 


2502500 


M.  Kanitz  estime  que  le  nombre  tulal  de  Bulgares 
que  renferme  la  Turquie  d'Europe,  non-seulement 


dans  la  Bulgarie  proprement  dite  entre  les  Balkans  et 
te  Danube,  mais  ceux  qui  occupent  la  presque  tota¬ 
lité  de  la  T  b  ni  ce  et  de  la  Macédoine  jusqu'aux  limites 
de  la  Grèce,  doit  s'élever  à  près  de  5  millions  d'âmes* 
Tous  les  Bulgares  sont  libres-  il  n'y  a  parmi  eux 
ni  servitude  ni  noblesse.  C’est  un  trait  de  mœurs  qui 
les  distingue  des  Slaves  du  Nord,  avec  lesquels  ou  a 
voulu  trop  souvent  les  confondre.  Ils  ne  s’éloignent 
pas  moins  des  peuples  de  race  dite  Caueasique,  dont 
on  ne  trouverait  guère  les  caractères  ethnologiques 
dans  la  saillie  des  pommettes  qui  leur  est  propre, 
dans  leur  conformation  de  tête  carrée  et  leurs  yeux 
quelquefois  légèrement  obliques*  Les  Bulgares  se  rap¬ 
prochent  des  Slaves  du  Midi,  ou  Petits-Russes,  et  en 
même  temps  des  Turcs,  plutôt  que  des  slaves  du 
Nord  dont  ils  paraissent  différer  beaucoup*  Il  suffit 
de  les  comparer  aux  Serbes  leurs  voisins  pour  voir 
combien  ils  s'eu  éloignent.  Ceux-ci  ont  les  Filles  du 
nez  Uès-foi Les,  ses  attaches  larges,  les  yeux  moins 
obliques  que  ceux  des  Bulgares  ;  les  pommettes  sonL 
beaucoup  plus  élevées,  les  mâchoires  plus  empalées, 
maigres ,  très-dé veloppées  ;  la  forme  générale  du 
corps  est  plus  grosse,  plus  molle;  le  tempérament 
lymphathique  prédomine*  «Plus  petits  que  les  Serbes, 
les  Bulgares  sont  trapus,  fortement  bâtis,  portant  une 
tâte  solide  sur  de  larges  épaules.  Beaucoup  de  voya¬ 
geurs,  entre  autres  Lejean,  Breton  lui-même,  leur 
ont  trouvé  une  ressemblance  frappante  avec  les  pay¬ 
sans  de  la  Bretagne.  Leur  intelligence  est  vive  et 
toute  méridionale.  La  douceur  de  leur  caractère  a 
rendu  leur  résistance  moins  souvent  efficace  contre 
leurs  oppresseurs,  et  explique  par  sa  faiblesse  l’apo¬ 
stasie  d  un  certain  nombre  d  entre  eux*  Leur  phy¬ 
sionomie  extérieure  n'esL  pas  moins  différente  :  ils 
ont,  comme  les  Petits -Russes  et  les  Turcs,  le  front 
haut,  les  yeux  vifs,  généralement  noirs  en  châtains, 
.le  nez  courbé  sans  être  aquilin,  les  yeux  fendus  obli¬ 
quement  et  peu  ouverts,  le  menton  rond,  les  cheveux 
bouclés,  châtains  ou  bruns,  rarement  noirs;  la  barbe 
do  la  même  couleur  que  les  cheveux,  forte,  bien 
fournie  et  bouclée;  la  taille  peu  élevée;  ils  sent  svel¬ 
tes,  mais  vigoureux.  Tous  les  observateurs  ont  été 
frappés  de  la  promiscuité  des  deux  types  qui  se  ren¬ 
contrent  chez  les  Bulgares,  le  type  dit  caucasique  et 
le  type  ouralien.  (Beddoe,  dans  les  Transactions  of 
Ethnotog,  Soc.f  1861,  vol.  I,  p*  114  et  117;  —  Kohl, 
lleisen  in  SMrusslmd,  t*  I,  p*  153;  —  Cypriert  Ro¬ 
bert,  les  Slaves  de  la  Turquie?  t*  II,  p.  244  ;  —  F*  Ka- 
nitz,  Donau  Rulgaricn,  p.  42  et  suiv,)  L 'ethnologie 
des  Bulgares  est  d’accord  avec  leur  histoire* 

«  Pris  dans  leur  ensemble ,  dit  M.  Elisée  Reclus, 
les  Bulgares,  surtout  ceux  de  la  plaine,  sont  un  peu¬ 
ple  pacifique,  ne  répondant  nullement  à  l'idée  qu’on 
se  fait  de  leurs  féroces  ancêtres,  les  dévastateurs  de 
l'empire  byzantin*  Bien  différents  des  Serbes,  ils 
n’ont  aucune  vertu  guerrière;  ils  ne  célèbrent  point 
les  batailles  d'autrefois,  et  même  ils  ont  perdu  tout 
souvenir  de  leurs  aïeux.  Le  vrai  Bulgare  est  un  pay¬ 
san  tranquille,  laborieux  cl  sensé,  bon  époux  et  bon 

fière,  aimant  ie  confort  du  logis  et  pratiquant  toutes 
es  vertus  domestiques*  Presque  toutes  les  denrées 
agricoles  que  la  Turquie  expédie  □  l’étranger,  elle 
les  doit  au  travail  des  cultivateurs  bulgares.  Ce  sont 
eux  qui  changent  certaines  parties  de  la  plaine  mé¬ 
ridionale  du  Danube  eu  de  vastes  champs  de  mais  et 
de  blé  rivalisant  avec  ceux  de  la  Roumanie.  Ce  sont 
eux  aussi  nul,  dans  les  campagnes  d’Eski-Zagra,  au 
sud  du  Balkau,  obtiennent  les  meilleures  soies  et  le 
plus  excellent  froment  de  la  Turquie,  celui  que  l'on 
emploie  pour  préparer  le  pain  et  les  gâteaux  servis 
sur  la  table  du  sultan.  » 

Les  Turcs  sont  les  maîtres  politiques  du  pays.  C'est 
dans  la  Dobroudja  qu’ils  sont  le  plus  nombreux*  Ils 
forment  la  presque  totalité  de  la  population  de  Itara- 
Kerman,  de  Kostendjèh,  de  Mangalia,  et  des  villages 
au  sud  des  retranchements  de  Trajan;  ils  sont  nom 
breux  dans  les  pays  de  Varna,  de  Choumla,  etd'Eski- 
DjoEima.  Bans  le  reste  du  pays,  la  population  turque, 
en  dehors  de  la  milice,  esta  peu  près  restreinte  aux  em¬ 
ployés  du  gouvernement  et  à  quelques  commerçants  L 
Les  Tâtars  occupent  beaucoup  de  villages  entre 
les  bouches  du  Danube  et  le  fossé  de  Trajan  ;  U  y 
en  a  bien  quelques-uns  en  deçà  de  celle  ligne,  mais 
ils  sont  en  petit  noijîbre.  Ils  se.  disent  venus  en  1812 
du  Boudjak  (gouvernement  de  Kbcrson  et  en  partie 
ceux  d'iékateriiioslaf  et  de  Tauride).  Ces  Tàbirs,  non 
mélangés  comme  le  sont  leurs  frères  de  sang  les  Qs- 
manlis,  ont  assez  bien  conservé  leur  type  asiatiquef 
Quoique  agriculteurs,  ils  ont  encore  des  goûts  no¬ 
mades  et  se  plaisent  à  parcourir  les  collines  et  les 
plaines,  à  la  suite  de  leurs  troupeaux.  Un  khan  héré¬ 
ditaire,  soumis  à  l'autorité  du  sultan,  les  gouverne 
comme  aux  temps  où  ils  vivaient  sous  la  tente.  Ils 
vivent  au  milieu  des  steppes;  ne  s’alliant  ordinaire¬ 
ment  qu'entre  eux,  ils  ont  conservé  presque  tous  les 

1  Yoy.  la  carte  eilmograpliiquc  de  M.  Lejean  (iHlthal. 
tl  g  Peiërniami,  tërgûnzungsh.  n*  4)  cl  J  a  carte  ethnogra¬ 
phique  de  IL  Kiepert  (nui  4876). 
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caractères  de  leur  race.  «  Au  milieu  des  villages  tâ¬ 
ta  rs,  nous  fûmes,  dit  M,  Allard,  souvent  tentés  de 
nous  croire  en  Chine,  tant  les  individus  qui  nous  en¬ 
touraient  avaient  de  ressemblance  avec  les  manda¬ 
rins  de  nos  tapisseries*  Leur  teint  seul  ne  rappelle 
pas  complètement  le  type  mongol  ;  il  n’est  pas  fran¬ 
chement  olivâtre.  Nous  avons  même  eu  l’occasion  de 
remarquer  souvent  la  blaEicheur  de  certains  d'entre 
eux,  de  leurs  femmes  et  surtout  de  leurs  enfants. 
Tous  les  Tâtars  de  la  Dobroudja  ne  présentent  pas 
d'ailleurs  l'unité  de  type*  Les  caractères  s'effacent 
dans  les  villages  mixtes,  où  les  Tâtars  sont  eu  relations 
continues  avec  les  populations  chrétiennes.  La  popu- 
1  ion  ta  tare  de  la  région  danubienne  s’est  augmentée 
après  la  guerre  de  Crimée  de  quelques  milliers  de 
Tâtars  Kogaïs,  qui  n’ont  pas  voulu  s'exposer,  après 
la  paix,  aux  représailles  des  Russes.  «  Bar  contre,  en¬ 
viron  1ÛÜG0  Bulgares  de  la  contrée,  s  effrayant  à  la 
vue  tic  ces  Nogaïs  de  Crimée  qu'on  leur  avait  dépeints 
bien  à  tort  comme  des  êlrcs  abominables  de  vices  et 
de  férocité,  quittèrent  leur  pays  pour  aller  se  mettre 
sous  la  protection  du  Tzar,  et  les  domaines  qu’on 
leur  assigna  lurent  précisément  ceux  des  Tâtars  émi¬ 
grés.  Ce  fut  un  échange  de  peuples  entre  les  deux 
empires*  d  En  18G4  un  grand  nombre  de  Tcher- 
kcïses  et  d'autres  immigrants  du  Caucase,  fuyant 
les  Russes,  oui  bannis  par  eux,  vinrent  demander 
asile  à  la  Porte,  qui  leur  donna  des  terres  en  Bulgarie* 
Une  population  fort  intéressante  du  nord  de  la  Do- 
hroudja  est  la  communauté  d’origine  russe  que  l’on 
connaît  sons  le  nom  de  Lîpovam,  d'un  mot  slave 
qui  signifie  colporteurs.  Ce  sont  des  Cosaques  rus¬ 
ses,  des  Rnlbèiies,  des  Moscovites  a  vieux  croyants  » 
qui,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  ont  du  quitter  leurs 
steppes  afin  de  conserver  leur  foi  religieuse.  Us  sont 
aujourd'hui  les  meilleurs  ouvriers  du  pays,  les  plus 
laborieux  et  les  plus  intelligents.  Dans  les  villes,  les 
Russes  sont  commerçants  ;  beaucoup  exercent  les  mé¬ 
tiers  de  maçon,  de  charpentier,  ele. 

Enfin  dans  cette  énumération  des  peuples  de  la 
province  bulgare,  il  ne  faut  pas  oublier  les  Roumains, 
qui  y  jouent  depuis  quelques  années  un  rôle  lort  im¬ 
portant*  a  En  aval  de  Tchernavoda,  et  jusqu'à  la  mer, 
la  population  de  la  rive  droite  du  Danube  est  eu 
grande  majorité  composée  de  Yalaques,  devant  les¬ 
quels  reculent  peu  à  peu  les  Turcs  de  ces  contrées* 
Et  tandis  que  de  ce  côté  l'élément  roumain  ne  cesse 
de  s'accroître  à  l'appel  du  commerce,  les  avantages 
qu'offrent  à  l'agriculture  les  plaines  situées  à  la  base 
septentrionale  des  Balkans,  attirent  aussi  dans  ces 
régions  de  nombreuses  colonies  venues  d’outre-Da- 
nube.  Quoique  les  Bulgares  soient  eux-mêmes  de 
bons  agriculteurs,  cependant  les  Vainques  ne  cessent 
d'empiéter  et  de  gagner  sur  eux.  Plus  actifs  et  plus 
mtelhgcuLs  que  les  Bulgares,  à  la  tête  de  familles 
plus  nombreuses,  les  cultivateurs  yalaques  «  rouma- 
nisent  »  peu  à  peu  les  villages  dans  lesquels  ils  se 
sont  installés.  Les  indigènes  se  laissent  assimiler  faci¬ 
lement,  et  dans  l'espace  d'une  génération  toute  la  popu¬ 
lation  se  trouve  transformée  de  langue  et  de  mœurs*  » 

I  es  Bulgares,  qui  depuis  leur  conversion  au  chris¬ 
tianisme  oriental,  c'est-à-dire  depuis  mille  ans  au 
moins,  ont  abandonné  l'usage  de  leur  idiome  paternel 
pour  adopter  la  langue  des  Slaves  danubiens,  leurs 
instituteurs  religieux,  en  même  temps  que  par  leur 
fusion  avec  les  tribus  conquises  eux-mêmes  se  trans¬ 
formaient  plus  ou  moins  en  Slaves,  les  Bulgares,  disons- 
nous,  représentent  aujourd’hui  presque  toute  la  po¬ 
pulation  slave  de  la  Péninsule  trausdanubienne,  en 
ce  sens  que,  sauf  les  Serbes  et  les  populations  voi¬ 
sines  du  fond  de  l’Adriatique,  tout  ce  qui  parle  slave 
en  Turquie  est  réputé  Bulgare*  Prise  dans  celte  ex¬ 
tension,  la  race  bulgare  occupe,  outre  la  Bulgarie 
propre  ou  ancienne  Mccsse,  la  moitié  au  moins  de  ce 
qui  fut  autrefois  la  Thrace,  et  la  plus  grande  narlie 
de  la  Macédoine.  Elle  pénètre  jusque  dans  la  haute 
Albanie  cL  dans  le  nord  (le  la  Grèce.  Et  à  ce  sujet 
nous  citerons  le  passage  suivant  d'un  remarquable 
travail  sur  ce  peuple  et  ses  chanta  populaires  (Rer*  des 
Deux  Mondes,  lo  juillet  I8G8,  p,  5o2)  :  «  Le  Balkan 
partage  les  populations  bulgares  en  deux  parties,  dont 
les  tendances  varient  assez  sensiblement*  Au  nord, 
elles  rappellent  mieux  les  habitudes  finno-mongolcs , 
leur  kmgue  est  plus  inculte,  elles  ont  mieux  accueilli 
l'Islamisme,  elles  sont  plus  étrangères  aux  goûta  cjui 
développenton  entretiennent  la  civilisation.  Lorsqu'on 
voit  Ÿiddîii  et  Roustchouk  pour  la  première  fois,  on 

ficut  sc  croire  en  pays  ottoman.  Dans  les  hautes  yal— 
ées  de  la  «:  vieille  montagne  »,  leur  caractère  devient 
pins  indépendant,  si  bien  qu'en  lisant  les  chants  con¬ 
sacrés  à  leurs  haïdouks,  on  est  porté  à  penser  oux 
immas  de  la  belliqueuse  Serbie.  An  sud,  dans  des 
contrées  où  a  persisté  l'influence  de  l'hellénisme,  elles 
se  montrent  moins  rebelles  à  l'instruction,  elles  ont 
des  moeurs  plus  douces,  leur  idiome  est  plus  harmo¬ 
nieux,  elles  inclinent  plutôt  vers  les  habitudes  hellé¬ 
niques  que  vers  les  mœurs  de  leurs  barbares  aïeux*  s 
Histoire.  —  L’origine  et  t  ancienne  histoire  des 
Bulgares,  telles  qu’ou  les  peut  tirer  des  auteurs  by- 
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zanüns,  sont  maintenant  bien  connues,  gl  ace  aux  tra¬ 
vaux:  de  Strîtier  et  de  Schalurik  fStrittcr,  MemorUe 
paputorum  otim  ad  Damtbiuntij  rontum  Eux.,  etc,, 
incoientium ,  e  scriptor.  hist.  byzantin.  erutet 
digestœ ,  l*  II,  Fetrop*,  i  7 7 4 ^  in-4w  ;  — ►  Scliafarik, 
Slavische  Âtterlhiitner ,  L  1 J ,  p*  452  à  250,,  Leipz., 
1844),  et  nous-meme  nous  leur  avons  consacre  un 
chapitre  spécial  dans  nos  «  Etudes  sur  Jes  peuples  no¬ 
mades  du  Mord  du  Caucase  »  (au  L,  II  de  nos  Études  de 
géographie  ancienne  et  d'ethnographie  asiatique, 
p*40et  suïv*,  Paris,  4852).  La  première  mention  qui 
soit  faite  de  ce  peuple  dans  les  écrivains  occidentaux 
so  rapporte  à  l'année  485  de  notre  ère  ■  mais  il  en  est 
parle  bien  plus  anciennement  dans  les  chroniques  ar¬ 
méniennes*  Dès  le  temps  du  roi  Yalarsaee,  qui  régna 
de  149  à  127  av*  J.  C.,  et  un  peu  plus  tard  sous  Ar- 
saec  Ier  [127-144  a v.  J,  C.},  de  nombreux  essaims  de 
Bulgares,  chassés  de  leur  pays  par  des  guerres  in¬ 
testines,  vinrent  à  plusieurs  reprises  s'établir  dans  la 

Bartie  de  l'Arménie  qui  est  située  au  N.  de  TA  ras* 
lepuis  ce  temps,  les  Bulgares  furent  bien  connus  en 
Arménie  comme  un  peuple  nombreux  qui  habitait 
Tort  loin  par  delà  le  mont  Caucase,  11  paraît  en 
effet  que  leur  patrie  originaire  est  le  pays  qui  avoi¬ 
sine  le  Volga  vers  le  confinent  de  la  Raina,  aux  con¬ 
fins  occidentaux  de  l'Üugrie  ouralierme.  Comme  les 
indigènes  de  TOugric,  ils  appartenaient  à  la  souche 
des  peuples  finnois  ;  aussi  les  a-t-on  aisément  con¬ 
fondus  avec  les  Huns,  auxquels  d'ailleurs  ils  s'étaient 
réunis  dans  leurs  incursions.  Les  chroniqueurs  byzan¬ 
tins  affirment  que  les  Bulgares  ne  faisaient  qu'un 
peuple  avec  les  Huns,  Le  point  de  départ  le  plus  re¬ 
cule  que  Jes  Byzantins  des  vmflet  ixD  siècles  assignent 
aux  Bulgares  est  la  contrée  qui  borde  à  l’orient  la 
Méoüde,  depuis  le  Don  jusqu'au  Kouhan*  On  ne  sa¬ 
vait  pas  encore  que  leur  patrie  première  était  beau¬ 
coup  plus  reculée  vers  le  nord-est.  Ldk  écrivains 
grecs  d'une  époque  plus  récente  ne  l'ont  pas  ignoré. 
Constantin  Porphyrogénète,  au  x*  siècle,  ne  la  connaît 
encore  qu'assez  vaguement,  à  la  vérité,  sous  le  nom 
de  Bulgarie  Noire  [Maurê  Boutgarîa),  mais  Nieé- 
pliore  Grégoras,  chroniqueur  byzantin  du  xiv9  siècle,  dit 
expressément  que  les  Bulgares  avaient  reçu  leur  nom 
de  celui  d'un  grand  fleuve  appelé  Boulga  [ou  Volga), 

Ïui  traversait  le  pays  d'où  ils  étaient  originaires* 
es  moines  européens  qui  fui  ont  envoyés  en  TarUirie 
par  le  pape  Innocent  IV  et  par  le  roi  Louis  IX  au  mi¬ 
lieu  du  xiii®  siècle,  cent  ans  avant  l'époque  où  écrivait 
G  ré  garas,  mentionnent  le  même  pays  sous  le  nom  de 
Grande  Bulgarie,  pour  le  distinguer  de  la  Petite 
Bulgarie  du  Danube  où  les  Bulgares  émigrés  s’étaient 
fixes  depuis  longtemps,  et  où  leur  non]  sest  perpétué 
jusqu'à  nos  jours*  «  Nous  arrivâmes  â  FEtil,  dit  Rubru- 
quia  ;  c'est  un  très-grand  fi  cuve  et  très-profond,  qua¬ 
tre  fois  plus  large  que  la  Seine*  Il  vient  de  la  Grande 
Bulgarie,  qui  est  vers  le  nord.  »  Et  plus  loin  le 
voyageur  ajoute:  «  C'est  de  cette  Grande  Bulgarie 
que  sortirent  ccs  Bulgares  qui  sont  an  delà  diï  Da¬ 
nube,  du  coté  de  Constantinople*  a  Jean  du  Plan 
Carpin,  racontant  les  expéditions  militaires  des  Mon¬ 
gols  dans  l’intérieur  de  la  Russie,  dit  qu'après  avoir 
saccagé  II  Hongrie  et  la  Pologne,  ils  revinrent  vers  !c 
pays  des  Morduans.(les  îlûrdvines),  d'où  ils  s'avancè¬ 
rent  contre  les  BHères,  «  qui  sont  les  habitants  de  la 
grande  Bulgarie,  b  et  de  là  encore  plus  au  nord  con¬ 
tre  le  pays  de  Bascart,  et  qui  est  la  Grande  Hongrie.  » 
Ce  nom  de  Bilères,  inconnu  aux  Byzantins,  est  men¬ 
tionné  fréquemment  par  les  écrivains  musulmans  ; 
c'est  indubitablement,  sous  une  forme  altérée,  le  nom 
même  des  Bulgares.  Les  Arabes  curent  ou  moyen  âge 
des  relations  ue  commerce  habituelles  avec  les  con¬ 
trées  qui  sont  au  nord  de  la  mer  Caspienne*  Enfin, 
on  voit  par  les  vieilles  chroniques  russes,  aussi  bien 
que  par  les  relations  musulmanes,  que  les  Bulgares 
appartenaient  à  celte  nombreuse  famille  de  peuples 
que  les  Slaves  désignent  sous  l’appellation  de,  Tchoudes 
ou  Scythes,  peuples  qui  oui  occupé  de  toute  anti¬ 
quité  les  régions  boréales  de  l’est  de  l'Europe  et  les 
deux  pentes  des  monts  O  Lirais,  et  que  les  ethnologues 
modernes  ont  réunis  sous  la  dénomination  de  peu¬ 
ples  Finnois,  Ils  étaient  donc  frères  d'origine  des 
Il  uns  de  l'Ougrie,  ce  qui  est  déjà  assez  indiqué  par 
les  rapports  intimes  que  les  historiens  byzantins  si¬ 
gnalent  entre  les  Bulgares  de  la  Méolidc  et  les 
grandes  tribus  hun niques  des  Koutrigours  et  des 
Goundours. 

Depuis  la  fin  du  v*  siècle,  époque  de  la  grande  émi¬ 
gra  lion  bulgare  dans  les  steppes  du  Don,  la  mention 
historique  du  nom  de  ce  peuple  se  rapporte  exclusi¬ 
vement  aux  Bulgares  de  lu  Meotidc  et  à  ceux  du  bas 
Danube.  Ils  d  dm  eu  raient  encore  aux  environs  de  k 
Méotide,  lorsque  en  555  ils  devinrent  sujets  des  Àvàrs, 
qui  venaient  de  passer  à  leur  tour  le  Volga  et  de  se 
répandre  comme  un  torrent  dans  la  vaste  étendue  des 
plaines  sarniatiques.  Ce  n’est  que  vers  L'année  635 
qu'ils  recouvrèrent  leur  indépendance;  et  bientôt 
après  (678)  on  les  voit,  sons  la  pression  des  Khàzars, 
se  porter  en  masse  vers  le  Danube*  faire  irruption 
dans  la  ftïœsie,  y  soumettre  les  tribus  d'origine  slave 


13  U  L 

# 

.  qui  occupaient  celte  province  avant  eux,  et  y  fonder 
un  royaume  qui  a  duré  plus  de  cinq  siècles  (Y.  Scha- 
farîk,  Slavische  AUcrlhiimer,  t*  il,  p.  159). 

À  l'exemple  des  Huns  et  des  autres  nomades,  les 
Bulgares  vivaient  à  cheval;  aussi  prompts  à  s'avancer 
en  cas  de  succès  qu'à  disparaître  en  cas  de  défaite. 
L'épouvante  qu’ils  inspiraient  a  quelque  chose  de  pro¬ 
phétique,  puisque  la  civilisation  était  destinée  à  dis¬ 
paraître  dans  la  péninsule  orientale  sous  les  pieds 
des  hordes  du  Tour  an.  Les  Bulgares  furent  l'avant- 
garde  des  Turcs.  La  présence  de  ces  hordes  sinistres, 
les  conjurations  de  leurs  sorciers,  assez  puissantes 
pour  fasciner  les  Byzantins  superstitieux,  leur  luxure 
sans  frein,  favorisaient  l'opinion  qui  voyait  eu  eux  des 
agents  d'un  pouvoir  malfaisant.  Sans  s  apercevoir  que 
leur  sobriété,  la  rapidité  de  leurs  mouvements,  la- 
dresse  à  manier  des  ares  énormes  et  à  lancer  en  cou¬ 
rant  un  filet  aussi  redouté  que  leurs  longues  flèches 
et  leurs  coutelas  de  cuivre,  le  mépris  de  la  mort, 
commun  chez  les  barbares,  étaient  la  principale  cause 
de  leurs  triomphes  sur  des  populations  déjà  fort 
amollies  ;  on  disait  que  cette  nation  a  hideuse  et  sale  b 
qui  menaçait  l'Empire  et  l'Eglise  avait  fait  un  pacte 
avec  les  puissances  infernales,  et  qu’elle  leur  devait 
ses  victoires* 

A  l'époque  de  leur  entrée  en  Messie,  rien  ne  fai¬ 
sait  encore  prévoir  la  transformation  de  ces  hordes 
sauvages  en  paisibles  paysans.  Les  historiens  byzan¬ 
tins  nous  Fournissent  malheureusement  peu  de  ren¬ 
seignements  sur  leur  organisation  sociale*  Leurs  rois, 
qui  prirent  plus  lard  les  brodequins  de  pourpre  des 
autocrates,  la  tiare  de  fin  lin  et  k  couronne  d’or, 
avaient  alors  des  habitudes  plus  primitives.  Le  ter¬ 
rible  Krum,  pour  célébrer  ses  victoires,  faisait  à  ses 
dieux  des  sacrifices  d’hommes  et  d’animaux,  lavait 
ses  pieds  dans  la  mer,  dont  il  versait  l'eau  sur  sa 
tête,  puis  il  aspergeait  ses  compagnons  au  milieu 
d'acclamations  bruyantes.  Gibbon  croit  que  son  palais 
devait  être  une  maison  de  bois.  Ses  soldats,  «  sales  et 

i  grossiers  &  comme  ceux  d'Attila,  avaient  cependant 
une  sorte  d’aristocratie  composée  de  boyards  (T liée- 
pliane  les  nomme  boüades);  ils  avaient  à  leur  tête 
six  grands  boyards  qui  prenaient  rang  après  la  failli  Ile 
du  souverain.  C’était  une  noblesse  turbulente,  et  de 
fréquentes  révolutions  bouleversèrent  les  nouveaux 
établissements  bulgares  des  bords  du  Danube*  Au 
milieu  de  ces  troubles,  une  partie  des  habitants  slaves 
de  la  contrée  se  séparèrent  de  ces  terribles  alliés, 
assirent  la  mer  Koire,  et  obtinrent  de  l'empereur 
onslantm  IV  Coprouynie  (741-775)  des  terres  en  Bï- 
thynîc.  Cette  émigration  était  de  nature  à  fortifier 
['influence  de  IJ élément  roumain,  qui;  resté  jusque-là 
dans  l'ombre,  devait  exercer  plus  tard  une  action 
prépondérante.  Le  règne  de  Krum  (le  Grumes  des 
Occidentaux)  est  l'apogée  de  la  période  païenne  en 
Bulgarie;  aussi  son  nom  est-il  le  seul  de  cette  pé¬ 
riode  qui  soit  connu  en  Occident, 

On  peut  dire  que  la  nationalité  bulgare  s'était  per¬ 
due  au  contact  des  Slaves  établis  avant  eux  sur  le 
Danube,  et  avec  lesquels  ils  s'assimilèrent  eu  donnant 
des  femmes  slaves  pour  mères  à  leurs  enfante,  et  pl  us 
tard  en  adoptant  leur  religion  (dérivée  de  l'Eglise 
grecque),  et  avec  k  religion  k  langue  qui  en  propa¬ 
geai  L  les  instructions  ;  et  cependant,  comme  k  dynastie 
était  restée  bulgare,  le  nom  des  Slaves  s'est  effacé  de 
l'ethnologie  trans  danubienne,  et  c'est  le  nom  bul¬ 
gare  qui  y  est  resté  dominant.  Le  royaume  bulgare  fut 
k  son  apogée  de  puissance  et  d'extension  territoriale 
dans  lecours  du  x*  siècle  :  les  Bulgares  s'étendirent  alors 
jusqu’en  Albanie  et  en  Thessalie,  où  leur  nom  est  resté 
attaché  à  nombre  de  localités*  Mais  les  empereurs  de 
Constantinople,  un  moment  humiliés  au  sein  même 
de  leur  capitale,  reprirent  !e  dessus,  et  vers  l'an 
KH 8  le  roi  bulgare  dut  reconnaître  k  souveraineté  de 
l'Empire.  A  la  fui  du  siècle  suivant,  on  voit  k  Bul¬ 
garie  danubienne  [la  Meesie)  reconquérir  son  autono¬ 
mie  sous  une  dynastie  vainque  ;  niais  les  événements 
de  ces  temps  obscurs  n’ont  plus  d'intérêt  pour  f  his¬ 
toire  géographique.  Le  sultan  Amurath,  qui  le  pre¬ 
mier  poussa  les  conquêtes  ottomanes  dans  la  Thraçe 
et  k  Macédoine  longtemps  avant  b  chute  définitive 
de  Constantinople,  porta  plusieurs  fois  ses  armes  au 
delà  du  Balkan;  mais  ce  fut  seulement  sous  son  suc¬ 
cesseur  Bajazet  que  le  royaume  bulgare  reçut  les 
derniers  coups  et  devint  [1392)  ce  qu'il  est  resté 
depuis  lors,  une  province  oLlomane.  Malgré  k  con¬ 
quête  turque,  la  grande  majorité  des  Bulgares  est 
restée  chrétienne  :  aussi  a-t-elle  toujours  aspiré  a  se¬ 
couer  le  joug  si  lourd  des  Musulmans.  Moins  heu¬ 
reux  que  les  Serbes  et  les  Roumains,  les  pacifiques 
Bulgares  sont  encore  cruellement  asservis,  mais  eu 
ce  moment  même  (janv*  1877)  leur  sort  agite  l'Eu¬ 
rope  entière,  et  peut-être  la  Russie,  prenant  leurs 
droits  en  mains,  réussira-t-elle  à  rendre  la  Bulgarie 
aux  Bulgares, 

B  i  [tLiOQUATtfiE*  — *  Papodopoulo  Vretos,  la  Bulgarie 
ancienne  et  moderne;  Sûint-Pétersb*,  1856,  in-8°* — 
D  r  G.  Allard,  la  Bulgarie  orientale  ;  Paris,  1864,  ia- 
42*  —  La  Bulgarie  chrétienne,  étude  historique;  Pa- 
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ris,  1861,  i u-1 8*  —  C.  Sax,  Gcogmph.-cthnograph. 
Skizze  von  B  ul g  arien,  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr* 
de  Vienne,  1869,  p.  449-482*  —  Kamtz,  Donau  Bul- 
garien  und  der  Balkan,  4870, 

dulgmar  Dagii.  Partie  très-élevée  de  l'ancien 
Ta  u  ru  s  (Anatolie),  qui  domine  k  Cilieie  Trachée  et 
les  anciennes  Pylcs  Cil  inclines,  au  N*  et  au  K. -G.  de 
Tarsous, 

B  u  LG  NÉ  VILLE.  Bg  du  dép.  des  Vosges,  ch.-l.  de 
cant.t  an»,  et  à  21  kil,  S,-E-  de  Ncufdjàteau,  sur  un 
afll.  de  FAngcr  (bassin  de  la  Meuse  par  le  Mouzou), 
près  de  la  vaste  forêt  de  Bulgnévilie,  à  542  m*  d'al- 
til*;  station  de  ch.  de  fer.  4 1 00  bah,  —  Cette  bour¬ 
gade,  située  dans  une  plaine  où  l’on  a  foré  un  puits 
artésien,  possède  une  filature  de  laine  et  des  fabriques 
de  broderies,  de  souliers,  de  poteries,  et  5  sources 
minérales  froides,  carbo  mitées  calcaires,  magnésien¬ 
nes*  —  Bulgnévilie  formait  autrefois  une  baronnie 
possédée  par  la  maison  de  BauflVemout,  puis  parcelle 
du  Châtelet,  pour  passer  en  1092  à  Des  Salies,  comte 
deRolhey.  En  4708,  le  duc  Léopold  l’érigea  en  comté. 
René  1",  due  de  Lorraine,  livra  là,  en  4451,  un  san¬ 
glant  combat  au  comte  de  Vaudemont,  qui  le  fiL  pri¬ 
sonnier.  —  C’est  dans  une  commune  voisine,  à  Yré- 
court,  que  naquit  en  1760  3e  géographe1  Poli  son, 

—  Gastûx.  26  comm*;  40  380  hab.  (1872). 

BU  LKE5Z.  Vge  du  comitat de  Bu cs( Hongrie  mérid.), 
distr.  et  à  49  kil*  N*-E.  d'Alt-Paknka,  à  5  kil,  0*  de 
Pelrovacz*  2970  hab,  [Allemands). 

BULKIMGTON.Bg  du  comté  de  Wanvick  (Angle- 
terre),  à  7  kil.  S.-S.-E.  de  bimeaton,  sur  le  canal 
de  Cuvent l  y,  et  sur  le  ch*  de  1er  North  Western. 
4050  hab*  —  Fabrique  de  rubans. 

BULLAQUE.  Rlv*  de  la  prov*  de  Ciudad  llea)  (Nou¬ 
velle- Caslille,  Espagne  centrale).  Elle  descend  de  k 
sierra  de]  Ghorilo,  qui  fait  partie  des  monts  dû  To 
Jède,  coule  en  moyenne  vers  le  S.  et  se  jette  dans  le 
Guadiana  (rive  dr*),  à  Luciana*  Bien  qu’elle  n'ait  pas 
beaucoup  plus  de  80  kil.  de  cours,  c'est,  en  été  du 
moins,  Lun  des  meilleurs  affluents  du  Guadiana  [qui 
ne  reçoit  guère  alors  que  des  rivières  presque  entière¬ 
ment  sèches).  D'après  Coello,  il  roule  environ  1  m* 
cube  à  l’êtia^e  :  ce  qui  est  beaucoup  sur  ccs  pla¬ 
teaux  sans  pluie* 

BULLAS,  V*  de  la  prov.  et  à  50  kil*  G.-N.-O,  de 
Murcie  [S.-ü.  de  TËspagne\  distr.  de  Mu  la,  à  545  ru. 
d’altit,,  à  quelque  distance  du  rio  Mula,  tribut,  dr* 
du  Scgura*  4900  hab. 

BULLE.  PeliLe  v.  du  canl.  et  à  58  ldi*  S*-S.-0* 
de  Fribourg  (Suisse),  eh.  de  distr.,  à  5  kil.  N. -N. -O* 
de  Gruyères,  dans  une  riche  plaine,  près  de  fit  Trame, 
affi.  g.  de  la  Sarine;  à  760  m*  d'altit.  2300  hab*  — 
Commerce  important  de  bois,  de  planches,  de  fromages 
de  Gruyères.  Fabriques  de  paille  tressée,  dç  carlort- 
nages  et  de  papier  Bulle *  —  Ancienne  propriété  des 
comtes  do  Gruyères,  celte  ville  s’ est  donnée  au  canton 
de  Fri  bourg  en  1537,  au  grand  dépit  des  Bernois  qui 
k  convoitaient.  Elle  a  été  presque  entièrement  brûlée 
en  4805.  —  Église  avec  bel  orgue  d’AIoys  Mooser. 
Riche  hôpital*  Ancien  château  devenu  l'hôtel  de  la 
préfecture.  —  Ascension  du  Moleson  (2005  m,),  a  re¬ 
marquable  par  ses  formes  pittoresques,  ses  magni¬ 
fiques  pal  m  âges,  ses  plantes  rares  et  F  immense  pa¬ 
norama  que  Ton  découvre  de  son  sommet.  » 

—  Le  district  de  k  Gruyères  a  19400  hab*  [1874), 
-  BULLENDDRF.  Vge  de  k  Bohême  [Àustro-ïlon- 
grie),  cercle  de  Buuzku,  xtislr*  et 4  8  kil.  K.  de  fi’iied- 
land*  1600  hab* 

BULLER.  Comté  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud 
(Australie  orient*),  situé  au  N.  de  l’État,  sur  les  eon^ 
fins  de  Queensland,  dans  les  bassins  des  riv  Ckrence 
et  Richmond,  tributaires  du  Grand  Océan 

BULLES*  Bg  du  dép.  de  l’Oise,  air.,  canl.  et  à 
15  fi  il,  N  -O.  de  Clermont,  sur  lu  Braschc,  a  111.  dr. 
de  l’Oise  [bassin  de  la  Seine).  9ti0  hah.  —  Tourbières* 
Fabrique  de  draps  militaires,  de  boulons.  Industrie 
de  toiles  fines  demi- Hollande*  —  Église  d'un  prieuré 
du  xtfl  s.  avec  belles  sculptures.  Souterrain  très- 
étendu. 

BULLITT*  Comté  de  l'État  de  Kentucky  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  arrosé  par  k  Sali  River,  affi* 
de  l’Ohio.  Il  occupe  une  superficie  de  864  kil.  carrés, 
peuplée  de  7780  hab.  (1870).  mines  de  fer  sont 
fort  riches.  Cli.-I*  Smm  n  k  nos  ville. 

BULLOCK.  Comté  de  l’État  d’Alahamn  (région  me- 
rid.  des  États-Unis),  dans  le  haut  bassin  de  la  riv. 
Clioctawliâsdiee,  affi.  du  gdle  du  Mexique*  Population 
24  475  hah.  [dont  les  deux  tiers  sont  de  race  afri¬ 
caine).  CI  i*4*  Uniox-Spkings* 

BULLOCK*  Comté  de  l’Ëtàtde  Geoigie  [région  orient, 
des  États-Unis),  entre  FOgeechec  à  TE,  et  la  Caimou- 
cliec  à  FO.  Il  occupe  une  surface  de  2592  kil*  carrés, 
très-peu  fertile  et  faiblement  peuplée  {56 10  hab,  en 
1870)*  Ch*-L  StatesboTough,  vge  de  50  hab* 
BULL-RUN.  Nom  d’un  ruisseau  de  la  Virginie  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  à  quelque  distance  au 
S.-O.  de  Washington,  devenu  célébré  par  la  première 
bataille  de  la  grande  guerre  de  séc essieu,  le  21  juin 
1861.  Le  ruisseau  descend  des  Bull  Hun  Mountain* , 
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chaînon  orient,  des  Alleghanys,  et  se  jette  dans  LÛc- 
coquan,  trihnt.  du  Polontae. 

BULLY,  Vgc  du  dey.  de  la  Loire,  arr*  de  Roanne, 
cant.  et  à  13  kil.  N,  de  Sain t-Germain-La val,  sur  un 
plateau  nui  domine  de  très-haut  la  rive  g,  de  la  Loire. 
10311  liai).  —  Riches  mines  d'anthracite, 

BU  LL  Y.  R"  du  dép.  du  Rhône,  arr.  de  Lyon,  cant. 
et  à  4  kil.  Nl-O.  d'ArhresIe,  près  de  la  Turdine,  afïL 
de  l'Azergue,  tribut,  de  lu  Saine.  L  40  bah*  —  Mmes 
de  houille.  Carrières  de  marbre  Isabelle,, —  Restes 
d'un  château. 

BULLY*  Bg  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  arr., 
cant.  et  à  7  kil.  0.  de  Neufchatel,  sur  des  col  Lines, 
à  4  kil.  à  LO.  de  la  Béthune,  branche  de  FArques, 
1  ri  bu  L,  de  la  Manche.  1060  bah.  —  Poteries*  —  Tu- 
muitjs.  Église  des  xui4  et  xvifls.s  avec  beaux  penden¬ 
tifs  du  xvù  s.  Château  du  Flot  du  xvi*  s* 

BULLY-Geïkxav.  Bg  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr, 
de  Béthune,  cant*  et  à  S  kil.  O.  de  Leu  s,  sur  le  ch. 
de  1er  d’Arras  à  Dunkerque,  à  la  tète  d'un  embran¬ 
chement  Rouiller,  qui  se  rattache,  d'un  autre  côté,  à 
la  ligne  de  Lille  à  Béthune.  —  Grande  exploitation 
houillère  de  3506  hectares. 

BULSAR(Iude).  Voy.  BiûW 

BULTEL  Comm,  de  la  prov,  de  Sassari  (Sardaigne, 
roy,  d'Italie),  cire,  d'Ozieri,  presque  au  centre  de  l’ile 
sur  les  pentes  d'une  montagne*  1000  hab* —  Ruines 
de  nuraghe* 

BULU5AN.  Port  de  la  prov.  d'Albay,  dans  lu  por¬ 
tion  S.-Ë.  de  Lile  de  Lueon  (Philippines  espagnoles), 
à  rentrée  du  détroit  de  Benuirdino,  qui  sépare  Luçon 
de  Pile  beaucoup  plus  petite^  quoique  considérable 
encore,  de  Sarnar.  A  quelque  distance  dans  l’inté- 
rieur,  volcan  de  Bulusant  tout  à  fait  semblable,  par. 
l'aspect,  an  Vésuve  et  qui  en  1852  s'est  réveillé  d'un 
long  sommeil. 

BULWELL.  V*  industrielle  du  comté  et  à  7  kiL 
N.-O.  de  IN'otlhmham  (Angleterre),  sur  le  ch*  de  fer 
Midland,  dans  la  forêt  de  Siierwood,  4575  hab, 
(avec  la  comm.).  —  Impression  et  blanchissage  de 
calicots,  dentelles,  bonneterie. 

BUL  WEB*  Comté  de  l'État  de  Queensland  (Aus¬ 
tralie  orient.),  à  l'Q.  des  mon  Lignes  du  littoral,  sur 
h  rive  dr.  de  3a  riv.  Condarnine,  affl*  du  Jjadin" 
Ch.-L  Mooabï. 

BULZESD,  Vgc  du  ce  mitât  de  Znrand  (Hongrie 
orient*),  distr.  et  à  12  kil*  K.-N.-E*  de  Ko  ros  ban  va* 
5540  lmb*  (Roumains)* 

BÜMPLITZ*  Vge  du  cant*,  dîstr.,  et  à  3  kil  1/5 
0*  de  Berne  (Suisse),  sur  un  afO.  de  l'Anr*  2106  hab* 
“-Château.  Antiquités  romaines*  Lien  de  villégiature 
pour  les  Bernois* 

BU  N*  Vge  dès  Hautes-Pyrénées,  arr*  d’Àrgdôs, 
cant*  et  à  3  ld!*  vers  Pli.  d'Aucun,  près  du  conll  des 
Gaves  d'Àiun  et  de  Dun  (bassin  de  l’Adour  par  le 
Gave  de  Pau)  ;  à  853  m.  d’altit.  500  hab.  — Mines  de 
de  cuivre  et  de  zinc. 

BUM,  ou  ÏÏagy-Rlfn  (Grand  Bun).  lïg  de  la  Tran¬ 
sylvanie  (Austro- Hongrie),  coinilat  de  Kockelburg, 
distr.  de  Ralnvasar.  lül>U  hab.  (Roumains  et  Magyars). 
Ce  bourg  s'appelle  aussi  Fei sâ-Bun  (Cun  supérieur}, 

—  Tout  près,  lus-Bun  (Petit  Bun)  ou  AUô-Ban 
{Run  inférieur)  a  456  hab,,  également  Roumains  et 
Magyars. 

BUNBURY.  Bg  du  comté  de  Ches ter  (Angleterre), 
à  16  kil*  N*-G*  de  Kautwich,  près  du  cli*  de  fer  de 
C hes  1er  à  Crewe*  1006  hab.  (4050  avec  la  comm., 
qui  contient  11  autres  localités). 

BU  N  BU  R  y*  V.  et  port  de  l’Etat  de  Weslern  Ans- 
tralla  (Australie  occid.),  comté  de  Wellington,  sur 
une  péninsule,  près  de  j'emb.  de  la  riv.  Coliie,  à  150 
kil.  S.  de  F  reculant  le* 

BUNCQM8E.  Comté  de  la  Caroline  du  Nord  (région 
orient,  des  États-Unis),  stir  le  versant  occid.  des  Al- 
legliauys,  dans  la  haute  vallée  qu'arrosent  le  Franc  h 
Biood  cl  d'autres  tributaires  du  Tennessee*  Il  occupe 
une  superficie  de  1296  kil*  carrés,  peuplée  en  187U 
de  15  416  lmb.  Ch.-L  Ashevillk. 

BUNDA.  Vge  de  b  prov.  de  Hanovre  1N.-Q.  delà 
Prusse),  bnddros'ci  d'Aurich,  cercle  et  à  10  kil.  vers 
le  S*-Ü*  de  Leor,  cant,  du  Rheiderkmd,  entre  FEms 
mfer.  et  b:  Dollard,  sur  la  front*  hollandaise,  1060  hab. 

BUNOE.  Petite  v.  delà  prov. de We  tphalic  (haïsse 
occid*),  présid.  de  Mmden,  ch.-L  de  distr*,  cercle  et 
a  12  kil*  K.-ü.  d'Herford,  sur  t'Ëtsc,  al  II.  de  la  Werra, 
tribut*  g*  du  Wescr.  5650  hab.  —  Culture  de  lin. 
Cotonnade,  fabrique  de  cigares,  ouvrages  en  paille. 
Sources  Ferrugineuses. 

BLIN  DE  LC  U  ND.  Voy*  BakuelkAKd, 

aÜNDHElrvi.  Vge  du  duché  de  Brunswick,  cercle 
de  AVotlenbütteL  cant.  et  à  1  kil.  N*-0*  de  Keustadt- 
Har zbourg,  sur  le  Radnu.  1156  hab.  —  Cbntean. 

BUNG.  Localité  de  la  Cochinchinc  française,  prov, 
et  a  18  kil.  vers  PO. -N. -U.  de  Rièn-lioa,  sur  la  rive 
g*  du  Douai  ou  riv,  de  Saigon,  à  15  kil.  N.  de  Saigon. 

B u nga Y.  V*  du  comté  de  Su! folk  (Angleterre),  à 
*8  kil.  ft.-N.-E.  d'fpswicli,  sur  la  rive  dr*  du  Wa- 
veuay,  affl^dr.  de  PYare  et  qui  est  encore  navigable 
a  Bungay.  5832  hab*  —  Commerce  de  grain,  de  maïs, 


de  farine  et  de  chaux;  fabrique  de  soieries  et  de 
papier.  —  Église  de  Hidy  Trinity. 

BU  NICZ,  Vgc  de  3a  Croatie  (Austro-llongrie),  distr, 
et  à  46  kil.  S.-Ë.  d’ÛttOcaz,  sur  le  Karst,  plateau  cal¬ 
caire  nu,  où  s'engouffrent  les  torrents*  1740  hab. 

—  Grotte  remarquable  au  mont  Riachinse.  Ruines 
d'un  château  fortifié  en  1355  par  les  Turcs, 

BUNKER  IIiLL*  Colline  du  Massachussetts  (région 
N*-E.  des  Etats-Unis),  qui  domine  b  ville  de  Ç/mr- 
lêslowu ,  C'est  là  qu'a  été  livrée,  en  1775,  la  pre¬ 
mière  bataille  de  La  guerre  de  l'Indépendance,  Aussi 
Membre  de  villages  des  États-Unis  ont-ils  reçu  le  nom 
de  Bunker  MIL 

QU  N  NERSDORP.  Voy,  Ba/OsI  (Ae.ro-)* 
bunnik.  Bg  de  la  prov,  d  Utrecht  (Pays-Bas). 
1120  hab,  2  } 

BUNOL.  V*  de  la  prov.  et  à  40  kil.  0.-S.-0*  de 
Valence  (Espagne  orient,),  distr.  île  Chîva),  en  am- 
phi  théâtre  sur  le  Rnnol,  sous-afïl.  du  Jücar  par  le 
llagro.  5000  lmb.  —  Au-dessus  de  b  ville,  sur  un 
rocher,  château  fort  d  origine  arabe*  —  Papeteries* 

—  Dans  un+  beau  site,  abondante  source  de  San 
Luis.  Au  milieu  d'un  site  encore  plus  beau,  b  Bu- 
nol,  qui  a  passé  plus  haut  sous  le  pont  naturel  de 
Carcalin,  formé  par  une  source  pétri  liante,  le  Buïïol, 
disons-nous,  dont  les  eaux  viennent  de  se  perdre 
sous  les  cailloux  du  lit,  renaît  par  environ  506  sour¬ 
ces,  qui  composent  une  rivière  abondante,  coulant 
toujours  (elle  bit  mouvoir  sept  papeteries  cl  autres 
usines);  ces  somees,  Jaillissant  à  diverses  hauteurs, 
font  de  belles  cascades*  et  de  hautes  roches,  percées 
de  grottes,  dominent  celte  belle  retraite,  ft  ornement 
le  plus  fameux  des  campagnes  de  Valence*  a  Plus  bas, 
le  Ou  nol  se  précipite  par  b  cataracte  du  Charco  de 
Diaz._ 

BU  NO  LA.  I!g  de  Hic  de  Majorque  (archipel  espa¬ 
gnol  fies  Baléares),  à  15  kü,  N*-^,-E,  de  Palim,  sur 
la  roule  de  Soller,  sur  le  penchant  du  mont  Castel  Ici. 
2500  lia  b* 

BUNRATTY.  Petilc  v.  du  comté  de  G  lare,  prov.  de 
Munster  (Irlande),  à  14  kil.  0*-!N.-Ü.  de  Limerïck, 
sur  la  rive  dr.  de  l'Ouprne,  qui  s'y  jeLte  dans  le 
Shannon.  1326  hab.  —  Commercé  de  transit.  —  Châ¬ 
teau  du  xm“  s. 

BUNSBEEK.  Vge  de  la  prov,  de  Brabant  (Belgique), 
arr.  de  Louvain,  cant.  et  4  kil*  S*  de  Gbbbcck. 
1100  lmb. 

BUNSCHOTEN.  B  g  de  la  prov,  d’Utrecht  (Pays- 
Bas),  sur  le  Znvderzée,  1740  JimL. 

BUNTENIHORSTEINWEG  Bg  du  fernloîrc  de 
Brenrc  [  Allemagne  du  Nord  h  distr*  de  la  g.  du  Weser, 
près  de  la  partie  S.  de  la  Ville-Nouvelle,  5600  hab. 

BU  NTINGFORD.  Bgdti  comté  et  à  19  kil.  N.-N.-E. 
de  Herlford  (Angle  terre),  sur  Je  Ri  b,  a  IB.  g*  du  Lee* 
1220  ha  h. 

BU  NZAC.  Vgc  du  dép.  tîe  la  Charente,  arr.  d'An- 
gouléme,  cant*  et  à  6  kil.  S.-O,  delà  Rocheibucault, 
sur  des  hauteurs  qui  dominent  le  Bandiat,  branche 
de  la  Touvrc,  alH.  de  la  Charente.  470  hab.  —  Dol¬ 
men.  Ruines  d’une  abbaye  romane.  Château  du  xvn«s. 
G  oi  i  ri  Vc  de  Clicz-Rohy,  lopins  beau  de  ceux  qui  font 
descendre  3e  Brandiat  dans  le  lac  souterrain  d’où 
ses  eau?;  et  celles  de  la  Tardoiie  sortent  pour  former 
la  magnifique  rivière  de  b  Tonvre* 

BUNZELWITZ.  Vge  de  b  prov*  prussienne  de  Si¬ 
lésie,  présid*  de  Brçslau,  cercle  et  è  5  kil.  N.  de 
ScbweidniU,  Un  millier  d  hab,  —  Celte  localité  a  joué 
un  rcjlc  dans  la  guerre  de  Sept  Ans. 

BUNZLAu  V.  industrielle  et  commerçante  de  b 
prov.  de  Silésie  [Prusse  orient.),  ch.-l.  de  cercle, 
présid*  et  à  48  kil.  0.  de  Ljeirnilz,  sur  la  rive  dr  de 
la  B  cher,  alïï.  g.  de  l'Oder.  9960  lmb.  [18701,  —  Le 
viaduc  jeté  sur  b  Gober,  près  de  la  ville,  est  un  des 
travaux  les  plus  remarquables  du  cb.  de  fer  d  Op- 
pèln  à  Berlin*  —  Industrie  importante  :  draps,  dévi- 
dnge  de  soie,  poteries,  verrerie.  Commerce  de  colon 
de  blé*  ^ —  Asile  provincial  d'aliénés* 

—  Ci-ncLE*  1027  kil*  carrés;  57  566  lmb.  (1872). 
BUNZLAU  [Alt-),  Bg  de  la  Rolièmo  (Anstro-Hun- 
^ric)T  cercle  et  à  22  kil.  G*-N*-E*  de  Prague,  dislr. 
de  Bran  dois,  vis-à-vis  de  B  nmd  ai  s  même,  sur  la  rive 
opposée  de  l'Elbe.  2736  hab.  (3255  avec  Sanddorf). 

—  Un  ancien  college  des  Jésuites  y  a  été  transfor¬ 
mée  en  caserne  de  cavalerie* 

BUNZLAU  (Junc-L  V*  de  b  Rolicme  (Austio-Non- 
gne),  ch.-l*  de  cercle  et  de  distr.,  â  52  kil.  R.-E*  de 
Prague,  sur  l  ber,  aJïl.  dr*  de  l'Elbe,  8706  hab.  — 
Jung-Bunzlau  se  compose  de  la  ville  proprement  dite 
(distinguée  en  Âltetadt,  Nemtadt  et  Judenstadt ,  la 
Vieille  Ville,  b  Ville  Neuve  et  b  Ville  Juive),  et  de 
ses  deux  faubourgs, 

OUQCHS  Vgc  du  cant  d'Untèçwald  (Suisse),  sect* 
de  Nidivald,  à  5  kil,  vers  l'E.  de  Stanz,  sur  la  pente 
du  Buochserhorn  (1869  m.),  au  bord  mérîd*  du  lac 
des  Qurilre-Gantons,  qui  y  reçoit  l’Aa.  1536  hab, 
Buon  ABITACOLO*  Vgc  de  la  prov*  {le  Princl- 
Pniuié  Cilêricure  [Italie  niérid  ),  cire,  et  à  20  kil*  S* 
de  Sala  CousiJirm,  dans  une  vaste  plaine.  5130  hab, 

—  Extraction  de  térébenthine* 


BUONALBERGO.  Bg  de  la  prov*  et  â  22  kil.  R*-E* 
de  Bénévenl  (Italie  merid.),  sur  les  pentes  d'une  col 
Imo  exposée  au  midi,  dans  le  voisinage  de  grands 
bois*  3406  hab. 

BUONCÛN  VENTO,  ou  Bovcoxvexto-  Bg  de  la  prov* 
et  a  23  kil,  S.-E.  de  Sienne  [Toscane,  Italie  moyenne) 
sur  b  rive  g.  de  i'Ombrone,  tribut*  de  b  mer  de 
Toscane,  vis-à-vis  du  confl.  de  l'Arbia,  dans  une 
plaine  des  plus  fertiles.  3206  liab.  —  Commerce  actif, 
“  Gbâlejiu  de  Pcreenna  sur  une  hauteur  voisine, 

BUONPIETrO.  Vge  de  h  prov*  de  Païenne  (Sicile), 
cire,  et  à  42  kil.  S,  de  Cefulù,  non  loin  d’une  des 
sources  du  Sabo^  riv,  qui  va  déboucher  â  la  cèle  nié- 
rid*  de  Tile.  2460  hab* 

BUONVtClNO*  Vge  de  la  prov,  de  Calabre  Gîté— 
rieure  {Italie itnérid*),  cire*  et  à  50  kil.  N.-N  -O.  de 
Paola,  a  8  kil*  5.  de  Belvcdere  et  7  kil*  de  la  mer 
Tyrrhénienne,  sur  une  colline  escarpée.  2370  hab* 

BU  PPERICH,  on  1 1 Llrreuspoii f-B i?ppe luch .  Vge  de  la 
j)iov.  du  Rhin  (Prusse  occid*),  présid*  de  Trêves, 
cr-rcle  et  à  15  kil.  N,-E*  de  Sanrlouis,  près  de  la 
Prims,  olfl*  dr.  tic  b  Sarre  (bassin  de  3a  Moselle). 
140n  bah.  1 

BUR-Sze.vf-GïÔBOY.  Bg  du  comilat  de  Presbourg 
(Hongrie occid.) ,  distr*  de  Szcnilz,  â  12  kil.  vers  l'G. 
de  Bur-Szcot-MikJos.  2800  liab.  (Slovaques}*  — 
Grande  forêt* 

BU  R  -  Szest— Mixlûs*  Vge  du  com3  La  t  de  Presbourg 
(Hongrie  occid.),  distr.  et  à  15  kil.  0.-S.-Ü.  de 
Szenilz,  à  quelque  distance  au  S.  de  la  Miava,  olïl. 
g.  de  la  Mardi  ou  Mo  r  a  va,  grand  tribut*  N.  du  Lia- 
nube.  2560  hab.  (Slovaques)*  —  Grandes  forêts  de 
pins.  Fours  à  poix. 

@U  R-^zext-Petec  .  Bg  du  combat  de  Presbourg 
(Hongrie  occid*),  distr.  de  Szcnitz,  à  1  kil*  N.  de 
Bur-Szent-Miklo**  1650  lmb,  (Slovaques)* 

SU  RA  rTfsx.\-).  Bg  du  coin! Lit  de  Jïeves  (Hongrie 
centrale),  2060  lmb,  (Magyars)* 

BURANO*  V,  de  la  prov*  et  à  9  kil,  K*-E*  de  Ve¬ 
nise  (Vénétie,  N*-E*  ne  rilalie),  dans  une  ile  des  la¬ 
gunes*  4U85  lmb,  [5930  avec  3a  comm.).  —  Les  ha¬ 
bitants  sont  des  pêcheurs  pour  la  plupart;  les  femmes 
^occupent  de  b  fabrication  des  déni  elles* 

BU  R  BACH  Vgc  de  la  prov*  du  Rhin  (J Crusse  occid.), 
présid,  de  Trêves,  cercle  et  à  4  kil.  O.  de  Saarbrüek, 
sur  la  rive  dr,  de  la  Sarre,  a  111.  de  b  Moselle  (bassin 
du  Rhin).  2715  hab*  —  Mine  de  fer.  Grandes  usines 
de  la  Société  minière  de  Saarbrüek. 

BUR8URES.  Vge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr.  de 
Béthune,  cant,  et  ù  16  kil.  s.-Ë.  de  Norrenl-Fontes, 
sur  un  a  HL  de  la  Nnve,  tribut,  de  la  Lys.  î  140  3sab. 

BURCKH ARDTSDORF.  Voy.  BuliKnAWTSEORr. 

B  u  R  DE  K I N .  Hiv.  do  b  colonie  de  Queensland  f  Aus¬ 
tralie  orient*).  Elle  débouche  à  la  côte  par  plusieurs 
bras,  entre  19*50'  et  19° 50'  de  ht.  S.,  après  avoir 
coulé  dans  un  pays  presque  désert  encore,  d'abord  au 
S.-E.,  parallèlement  a  la  côte,  puis  au  N. 

BURD IGNES,  Vge  du  dép*  de  la  Loire,  arr.  de  Saint- 
Etienne,  cant.  et  a  ü  kil.  S.  de  Bourg-Argental,  sur 
nue  haute  colline  du  bassin  de  la  Cance,  al  H*  dr*  du 
Rhône.  1070  hab.  — -  Forêts  de  chênes  et  de  hêtres  + 
zone  de  reboisement. 

BU RDVAN „  ou  Bardvan*  Un  des  six  commissariats 
anglais  ou  provinces  secondaires  du  Bengale  Propre 
(présid.  du  Bengale,  N.-E*  de  l'Inde}*  Il  a  pour  li¬ 
mites  à  I  Ü*  tes  Cattak  MchaJs  et  la  prov.  de  Tehota- 
Nagpour,  au  N,  ta  prov*  de  Rehar,  au  N.-E,  le  com¬ 
missariat  de  R  a  dj  ébahi,  a  PE,  nioudy  qui  le  sépare 
de  la  Presideney  Division,  et  au  S,  le  golfe  iiu  Ben¬ 
gale.  Il  occupe  u  ne  s  u  perfide  de  32  932  kil.  carrés  (l'é- 
q  ni  valent  de  5  déportemenla  moyens  de  la  Fr;mce)fpen- 
plée  de  7286957  lmb,,  cenuï  donne  h  moyenne  consi¬ 
dérable  de  222  lmb*  par  kil.  carré.  Cette  grande  densité 
de  la  population  s'explique  par  b  nature  dit  pays,  la 
plus  belle  partie  du  Bengale*  Appuyée  à  TÜ*  aux  bi¬ 
bles  collines  qui  forment  b  chaîne  des  monts  Rnj- 
mnlml,  h  province  n’est  qu'une  belle  et  uniforme 
plaine  qui  va  descendant  doucement  jusqu'à  f  Rougi  y, 
grand  bras  occidental  du  delLi  du  Gange,  Par  sa  po¬ 
sition,  elle  jouît  de  tous  les  avantages  du  climat  ex¬ 
ceptionnel  du  Bengale,  sans  avoir  le  earac  ère  maré¬ 
cageux  et^ pestilentiel  des  provinces  du  delta.  Aussi 
le  pays  n'csl-H  qu'un  vaste  jardin  ;  il  n'est  aucune 
parcelle  de  terrain  qui  échappe  à  la  culture;  les 
principaux  produits  sont  Je  riz,  le  sorgho,  I1  indigo, 
l'opium.  La  portion  la  plus  riche  de  la  province,  b 
ziljah  (district)  de  Burdvan,  est  la  propriété  dhm 
prince  hindou,  qui  porte  îc  litre  de  Maharadjah  de 
Rurdvau,  sans  exercer  Loutelbis  d'autres  droits  que 
ceux  provenant  de  sa  qualité  de  propriétaire  féodal.  La 
province  est  administrée  par  un  commissaire  ( commis - 
sioncr)  relevant  du  lieutenant-gouverneur  du  Ben¬ 
gale.  Elle  est  divisée  en  10  sous-dlslricls  [snlntivi- 
aïowsl,  répartis  dans  6  districts  [executive  districts)  * 
Burdvân,  Bankourah,  Birbhoum,  Rongly  cl  Midüa- 
pour.  La  capitale  est  Buruvax, 
buRDvàm ,  V,  du  Bengale  Propre  [présid.  du  Ben¬ 
gale,  K.-E,  de  l'Inde),  capitale  d’une  prov*  secondaire 
ou  commissariat  anglais,  ch.-l.  de  distr,,  sur  la  rive 
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g.  du  Damoudah,  affl.  dr,  de  FHüugly,  à  107  kil 
JL-N.-Ü.  de  Calcutta  {par  fo  ch.  de  fer  East  Indiari)! 
32  320  hab.  — ;  La  ville,  comme  toutes  les  cites  du 
Bas  Bengale,  rt'est  qu’une  agglomération  de  huiles 
et  de  maisons  en  pisé,  avec  quelques  temples  sans 
style  ci  ça  et  lii  quelques  bungalows  à  ['indienne.  Le 
pa  I  ai  s ,  rési  il  en  ce  du  Maha  ra  dj  ali ,  es  t  une  coi  i  str  uclion 
européenne  avec  beau  parc  cl  ménagerie.  Burdvmi  esL 
un  centre  important  de  commerce,  et  son  industrie 
principale  eslie  tissage  des  foulards  et  soieries  fines. 

—  Dimucr.  fi  sous-dfoir.  9125  kil.  carrés  : 
2  034  7  ii  lia  b. 

BURE.  Ri v.  du  comte  de  Norfolk  (Angleterre). 
Elle  unit  à  Mellon  Constable,  passe  à  Aybham  où  elle 
est  navigable,  et  tombe  par  la  gauche  dans  l’emh.  de 
l'ïnre  à  Gréai  ïarmôuth,  après  un  cours  de  57  kil, 
BUREAU.  Cor  nié  de  FElat  d  Illinois  (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  N.-O.  sur 
la  rive  dr.  du  Wobash.  Il  occupe  une  superficie  de 
23  il)  kil.  carres,  peuplée  en  187  U  de  52  4u5  h  a  h. 
Le  sol,  composé  en  grande  partie  de  terres  de  et  prai¬ 
ries  »,  esl  très-fort  aie.  Ch.-l,  Pujmcetos, 

RUREBa.  Nom  d’un  petit  pays  de  l'Espagne,  dans 
la  prov.  de  Burgos  (Vim  Ile-Castille).  IJ  est  situé  à  la 
descente  du  plateau  de  Burgos,  au  S.  des  monls 
Übaroncs,  au  N.-E.  des  monts  de  la  Ûea,  sur  l'Oca, 
tribut.  S.  de  Pr.bre*  Sa  capitale  était  Briyiesca* 
BUREN .  Petite  v.  de  la  prov.  de  Gucldre  (Pays- 
Bas},  dans  Jîle  de  Beluwc  (l’ancienne  Uataiûn), 
formée  par  les  deux  principales  branches  du  Rhin 
inférieur,  à  7  kiL  N.-Ü.  de  TicL  1895  hab. 

BÜREN.  Vge  de  la  prov.  de  Westphqlie  (Prusse 
occid.),  cli.-l,  de  cercle  et  de  eant.,  présid.  et  ü  Mb  kil. 
S. -S.-O,  de  JUinden  (eu  grande  partie  par  ch.  de  fer), 
sur  FAIme,  al  fl.  de  la  Lippe,  au  confl.  de  PAlster 
(bassin  du  Rhin  inférieur).  2 133  hab.  (avec  la  comrn.j. 

■  ’  Vastes  forêts.  —  École  normale.  Institution  de 
sourds-muets.  Belle  église  d“un  ancien  couvent. 

Büren.  Petite  v.  du  cari  t.  de  Berne  (Suisse),  ch.-l. 
de  distr,,  à  34  kiL  N.  do  Borne  (en  grande  partie  par 
cli.  de  fer),  sur  FAar,  alïL  g.  du  Rhin,  à  1  h.  du  pied 
orient,  du  Jura  et  à  12  kil.  de  fextrém.  N.-E,  du 
lac  de  Sienne.  Près  de  1260  hab.  —  Château  du 
xvii0  s.  Patrie  du  géologue  Bern.  Sluder  (né  en  1794). 
—  BjsTiticr  15  connu.  ;  8886  hab, 

BÜREN,  ou  Blîron  (Alt-).  Vge  du  eant.  de  Lucerne 
Suisse),  dis tr.  et  à  13  kil.  N.-O,  de  WÜJisau,  sur  Jn 
Bütb,  alfl.  du  Langeten,  Iribut.  de  FAar  (bassin  du 
Hhin) .  1 100  hab. 

BÜREN  I ÛDER-).  et  (Niedra-},  Deux  vge  s  du  eant 
de  Saint-Galt  [Suisse),  distr,  et  à  9  et  15  kil,  vers 
l'E,-S.-E.  de  Wyl,  Ober-Biiren,  le  plus  rapproché  de  i 
WvJ,  près  du  confl.  de  la  ïhur  eide  la  Glatt,  a  1660 
lmb.;  Nieder-Büreu  eu  a  120,0. 

BURES.  Vge  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  arr.  de 
Neufchâteî,  eant.  et  à  10  kil.  Ü.-S.-Ü.  de  Lond’i- 
nières,  sur  la  Béthune,  branche  de  1J Arques,  tribut, 
de  Ja  Manche.  450  hab.  —  Église  du  xu*  et  du  xin"  s. 
avec  beau  clocher  (llèebc  de  GU  m.J.  Bel  hôtel  des 
xv “  et  xvifl  s.,  dit  la  Maison  du  capitaine  Dcsmarcl. 
Eglise  du  Mesnil  (xvia  s.)  avec  vitraux.  Chapelle  de 
Fol  [emprise  avec  curieuses  sculptures. 

BURFORD.  Bg  du  comté  et  â  20  kil.  Q.-N.-CL 
rTÛxEbrd  (Angleterre),  sur  le  Windrush.  1455  hab. 
(1G5IJ  avec  la  tomm.).  —  Vieille  église  de  style  nor¬ 
mand  et  prieuré* 

B  U  RG.  Vge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  arr.  de 
Tarbes,  cauL,  et  à  9  lcil.  E.  de  Touriiay,  sur  la  Baise- 
Derrière,  a  111.  de  la  Griitufo-Baïse  (bassin  de  la  Ga¬ 
ronne).  G70  hab.  —  Importun  Les  ruines  du  manoir 
de  Castelbajac. 

B  U  R  G  Bg  de  la  prov.  de  Brandebourg  (Prusse 
centrale),  présid,  de  Francfort,  cercle  et  à  15  kil. 
S.-O.  de  Kottbus,  sur  un  grand  nombre  d'ilots  sé¬ 
parés  par  des  bras  de  la  Sprée,  à  la  lisière  mérid. 
des  terrains  marécageux  connus  sous  le  nom  de 
Spreeioald  [forêt  de  la  bprée).  2000  lmb.  —  Dans  le 
Spreewald  sont  deux  colonies  appelés  tiurg-Kauper, 
avec  1500  hab.,  et  Btirg-Colonîe  avec  9J(|  hab.,  ré¬ 
pandues  sur  un  territoire  d’une  étendue  considé¬ 
rable. 

B  U  RG.  Petite  v.  industrielle  de  la  prov.  du  Rhin 
(Prusse  oecid.1,  présid.  de  Düsseldorf,  cercle  et  à 
i  î  kil.  S.-O.  de  Lemiep,  sur  la  Wipper,  allfl.  dr.  du 
llhiu,  lliOQ  hab.  —  Usines  à  1er,  fabrique  de  couver¬ 
ture  s  et  gros  draps,  papeterie,  fonderie,  laminoirs.  — 
Restes  de  l’ancienne  résidence  des  coudes  de  lien*, 
bâtie  en  1118,  et  plus  tard  siège  dhme  commandeiTe 
de  l’ordre  de  Saint-Jean. 

BUEG-  X‘  PI  0V*  de  Saxe  prussienne,  présid.  et 
a  22  kil.  N,-E.  de  Magdebonrg,  eetcle  de  lerichow, 
sur  la  riv.  et  le  canal  d’ihlc,  à  7  kil.  de  la  rive  dr. 
de  1  Elbe.  15259  hab.  Nombre  de  familles  descendent 
aes  réfugiés  français  de  l’Édit  de  Nantes.  —  C'est  l  a- 
Tclier  le  plus  im  portant  do  la  Saxe  prussienne  pour  la 
fabriea Lion  des  toiles.  Usines  pour  rétablissement  des 
machines  à  l’usage  de  J  a  navigation  et  de  l'agricul¬ 
ture,  etc. 

BU  RG.  Vge  de  la  prov,  de  Schleswig-Holstein 
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(Prusse  seplenlr.),  cercle  de  Suderdithmarsclicn,  il 
In  kil.  N.-N.-E.  de  BninsbüLLel  et  de  la  tète  de 
1  estuaire  de  l'Elbe,  sur  la  Burgau,  petit  cours  d’eau 
qui  va  déboucher  dans  le  lac  de  Kuden,  cl  de  là  dans 
le  N.  de  I  Elbe.  1683  hab.  —  Ruines  du  château  de 
Bükeluburg,  démoli  en  1145  par  les  Dûhmarscs. 

BURC-h  ehiiàius.  Petite  v.  du  Seblcswig-ilohtrln 
(Prusse  seplenlr.),  sur  la  côte  mérid.  de  File  de  Feu- 
maux,  â  G  kil.  N.-E.  du  Fehmarscher  Sund,  qui  sé¬ 
pare  File  de  h  cèle  du  Bolstein.  2443  hab. 

BU  RG-Reouxo,  Voy,  Rei/ijvvd, 

BURGAU.  Pelite  v.  du  cercle  de  Souabe-ct-Neu- 
bourg  (Bavière],  cli.-L  de  eant,,  arr.  et  à  19  kil. 

oE’.dcTGü,\zbur"î  sur  h  nve  d-  de  la  Mindel, 
alll.  5,  du  Danube.  2U70  lmb.  —  Fabriques  de  colle 
for  le  et  autres  pelites  industries.  —  Sax  foires,  — 
Château.  — Autrefois  eh.-l.  du  margraviat  de  Burgau, 
importante  possession  de  In  maison  de  Habsbourg, 
BURGAU.  Bg  de  la  Styrie  (Austio-llongrie) ,  cercle 
de  Grâlz,  distr.  de  Fehlbach,  à  12  kil.  N.  de  Fürs- 
tcnfeld,  sur  la  rive  dr,  de  la  Lafnitz,  tribut,  g.  du 
Ifoab  Jbiissin  S.  du  Danube),  sur  la  front,  hongroise, 
1175  liai),  —  Vastes  forets.  Grande  filature  de  coton, 
—  Château, 

BURGBERG,  eu  hongrois  IIüualosi  ou  Vdrprüo. 
Vge  de  la  Transylvanie  (Ànstro- Hongrie) ,  cercle 
d  lïermonnstadt.  1800  lmb.  (Allemands  et  Roumains). 

BURGBERG,  ou  BoauEucK,  Bg  de  la  Transylvanie 
(A uslro-llongrie) ,  comlt.it  d’ Unter wcîssenburg,  distr, 
d  Alvintz,  a  Mî  kil,  S.-O.  de  Karkburg,  près  de  la 
rive  dr,  du  Mnros,  grand  tribut,  de  la  Tisza  ou  Theiss. 
15511  lmb.  (Roumains  et  Magyars), 

BURGBERNHElivi.  Bg  du  cercle  de  Francome 
Moyenne  (Bavière),  arr.  d’Ulfenhcim,  eant.  et  à  11)  kil. 
vers  le  S.-O.  do  Windshcitn,  au  pied  du  Kapellbcrg, 
non  loin  des  sources  de  l'Aiseh,  allï,  g,  de  la  Beguifo 
(bassin  S,  dii  Mein),  tüOD  hab.  —  Carrièi’cs  de  gypse. 
Tanneries.  Cinq  sources  minérales,  avec  établissement 
de  bains.  —  Château. 

Bu  RGDORF,  Petite  v,  de  la  prov,  de  Hanovre  (N, -0, 
de  la  Prusse),  lauddrosfoi  de  Lüneburg,  cb.-L  de 
bail!,,  cercle  et  â  21  kil,  S.  de  Celle,  suFfÀue,  a  HL 
g,  de  l’Aller,  tribut,  dr.  du  Weser.  3030  hab.  —  Dis¬ 
tilleries,  laiineries. 

BURGDORF  (Suisse).  Yoy.  Bi-aTiioaiï. 

BURGEIS.  Vge  du  Tyrol  (Ans Iro- Hongrie),  cercle 
de  Bnxen,  distr.  de  Mer.ui,  à  G  kil.  NVN.-O,  de 
G  lu  ru  s,  sur  l’Adige  supérieur.  G50  bah.  —  Près  du 
village,  abbaye  bénédictine  de  Maricnbcrg qui  date 
de  i  i  46. 

BÜRGEL.  Vge  du  grand-duché  de  liesse,  prov  de 
Starkenbuî’g,  corde  et  à  2  kil,  N.-E.  d'Offenbach,  sur 
la  riv.  g.  du  Mein.  1906  hab.  —  Tuileries,  Moulins  à 
lan.  Fabriques  de  noir  animal.  —  Tombeau  de  Sophie 
la  Roche,  FEgérie  du  poêle  Wîcland. 

BÜRGEL.  Petite  v.du  grand-duché  de  Saxe-Weimar 
cb.-l,  de  eant.,  2°  distr.  et  à  52  kil.  vers  l’E.  de 
Weimar,  sur  la  Gieine,  alïl.  dr.  de  la  Saale.  1650  liab. 
—  Carrières  de  gypse.  Fabrication  de  belles  poteries, 
transportées  et  colportées  très-loin. 

Près  de  la  ville,  TnAiDÜitGEi.  est  un  petit  vge 
sur  b  Glcisse.  390  hab,  avec  les  restes  d’une  ancienne 
abbaye  bénédictine. 

BURGEO,  ou  Lowbr  RuitoÉû.  V.  de  l'île  de  Terre- 
Neuve,  distr.  de  Burgeo  et  la  Poile,  sur  le  rivage 
mérid.  de  File,  a  556  kil.  de  Saint-Jean  par  mer.  ° 

—  Le  district  est  situe  sur  la  cote  mérid.  de  l’île, 
entre  le  distr,  de  la  Baie  de  Foi- tune  et  le  Frêne  b 
Shorc  ou  Rivage  Français.  5119  hab.  (1869). 

BURGESS.  Conmi,  du  comté  de  Tipperary,  prov, 
de  Munster  (Irlande),  à  8  kil.  S,-Û,  de  ftenadi 
1025  hab, 

B  U  RG  FA  R  fi  N  BACH,  BurtOFAiiRXûAoi,  ou  OuUitrARitx- 
PAcu,  Vge  du  cercle  de  Franconte  Moyenne  (Bavière), 
arrM  csnit.  et  â  5  kil.  0.-N.-Û.  de  Fürth,  sur  leFarrn- 
hacli,  petit  aflL  do  la  Redmtz  (bassin  du  Meïn).  1406 
hab.  —  Carrières,  Culture  et  fabrication  du  tabac. 
Tréli fories,  fabrique  de  boutons  en  métal.  —  Cliâ- 
leau, 

BURGH-eï-Saxds.  Vge  du  comté  de  Cumberland 
(Angleterre),  h  8  kil.  N.-O,  de  Carliste,  près  de  I  emb. 
do  l'Edi n  dans  le  golfe  de  Solway  et  sur  le  SUip 
Canal.  969  hab.  (avec  la  comm,).  —  Antique  Âxelo- 
dunmn,  tÔfl  stalion  sur  le  mur  de  Sévère  et  près  de 
la  lin  de  celui  d’Adrien.  Edouard  ltr  y  est  mort  en 
marchant  contre  l’Écosse  (1567). 

BU  RG  H  Heao,ou  Bitoucu  ne  xit.  Vge  du  coin  lé  et  à 
II  kil.  N*-0.  d'Elgln  (Écosse),  sur  une  baie  du  golfe 
de  Moray.  1300  bah. 

BURGHhx-tiî£-Mahs:i.  Bg  du  comté  et  ii  55  kil, 
S.-E.  de  Lincoln  (Angleterre),  près  de  la  mer  du 
Nord;  sur  le  ch.  de  1er  Gre.it  Northern.  1235  hab* 
[avec  la  comm.).  —  Restes  d’un  castmm  romain. 

BURGHaun.  Vge  de  b  prov.  de  liesse- Nassau 
(Prusse  oecid.),  présid.  de  Casse!,  cercle  cl  à  3-  kil, 
N.-Q.  rie  Hüufcld,  sur  la  rive  de  la  J  faune,  alfl.  de 
la  Fulda,  branche  maîtresse  du  Weser;  station  de 
eh.  de  for.  1150  hab. 

BURGHÂUSEN.  Petile  v,  du  cercle  de  Haulc-Ba- 
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vière,  eh.-l.  de  eant.,  arr.  et  à  15  kil.  S.-E  d’Altoi- 
Img,  sur  la  riv.  g,  de  la  Sabacli,  qui  la  sépare  delà 
prov.  autrichienne  de  SaUbuurg,  5156  hab.  —  I  si  nés 
métallurgiques.  Commerce  de  sel.  ^  Sur  la  mou- 
fogne,  grand  c  bateau  qui  a  été  Je  lieu  de  dé  lent  ion 
de  Louis  h  Barbu,  duc  de  Bavière,  et  d  autres  pri¬ 
se  un îers  d’Etat,  r 

BURGHEIM,  Bg  du  cercle  de  Souabc-et-Neubourc 
(Bavière),  arr.,  eant.  et  â  14  kil.  vers  FO.  de  Neu- 
burg,  sur  b  KJein-lbar,  à  3  kil.  uu  S,  du  Danube 
1146  hab. 

BURGHFtELD.  Bg  du  comté  de  Berks  [Angleterre), 
a  0  kil,  1/2  S.-O.  de  Rcading,  sur  le  Renne,  alll,  dr 
do  la  lamisc.  M90  hab.  (aveu  la  comm.) 

BURGHT,  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  Orientale 
(Be bique),  arr.  de  Saint-Nicolas,  eant.  et  à  S  kil.  E 
de  Revei-en,  près  delà  rive  g.  du  l’Escaut,  1790  liai) 
Burgio.  Bg  de  la  Sicile,  prov,  et  à  45  kil.  N.-Ü 

rnnEi^11^  de  tiiànd-,  sur  une  colline  élevée. 
uUüj  hab.  (avec  la  comm.), 

BURGK.  Vge  de  la  priucipaulé  de  Reuss-Greitz 
tbrrinclie  amee),  cli.-l.  de  dlsir.  et  à  38  lui  S.-O,  de 
GrçUz,  sur  la  Saab,  alll.  g,  de  l'Elbe.  206  hab,  — 
Belle  église.  Château  fort  du  prince,  —  Près  du  vil¬ 
lage,  usine  de  Burgkkammern 9  hauts  fourneaux, 
alïl  nages,  tôlerie,  etc.  Le  fer  qui  en  soit  est  renommé 
pour  su  linesse  et  sa  souplesse. 

BURGK  (Gjioss-),  Vgedti  roy.  de  Saxe,  cercle,  arr. 
et  a  u  kil.  S.-O.  de  Dresde.  4200  hab,  —  Houillères 
considérables.  Mines  de  for, 

BURGKUNDSTADT.  Petite  v.  du  cercle  de  Ilaule- 
Franconie  (Bavière),  arr.  de  Lichlenfels,  eant.  et  â 
7  kd.  N.  de  Weiss  ma  in,  près  du  cou  IL  du  Mein  Blanc 
(  VVüis&mam)  avec  le  Mein,  1250  hab.  (beaucoup  de 
juifs  avec  synagogue  et  école). 

bÜrglen.  Vge,  autrefois  ville,  du  cantdcThurgovfo 
(Suisse),  distr.  et  â  5  ldi.  S.-E.  de  Weinlelden,  sur 
la  me  dr  de  la  Thur,  allL  g.  du  Rhin,  1160  hab. 

—  Beau  château, 

BÜrglen,  Vga  du  eant.  d'L'ri  (Suisse),  à  2  kil. 
b.-L.  d  Allorf,  sur  le  Schaehenhadi,  nlïi/dr,  de  la 
Rcuss.  hlOi)  bail.  —  Clia|)dle  de  Tell,  remplie  de 
peintures  de  la  vie  du  héros,  élevée  en  1522,  sur  ('em¬ 
placement  de  la  maison  où  vécut  cet  homme  légen¬ 
daire. 

RUHGLENGENFêLD.  Petite  v.  du  cercle  du  Haut- 
P  ata  U  n  a  l-e  t-  B  a  tis  bonne  (Bavière),  ch.-l.  d’arr.  et 
de  eant.,  à  24  kïi.  N.  de  Ba Lisbonne,  sur  b  Kaab, 
alll.  g,  du  Danube,  dans  un  pays  de  forêts.  2806  hab. 

Lignite.  Fabrique  de  rails  de  chemins  de  fer.  Dra¬ 
peries  f  corroie  ries.  —  Ruims  d'un  beau  château, 
BURGO  (El).  Bg  de  la  prov.  de  Mulaga  (Andalousie, 
Espagne  mend.),  distr.  et  à  26  kil.  E.  de  Honda,  sur 
le  Burgo,  tribut,  du  Guadalhorce,  IL  côtier.  2690  hab 

—  Au  pied  N.  de  b  sierra  de  ToJox  [1906  m.  ,  trou¬ 
pes  IresHmioresqucs  de  las  D  lentes  Je  la  Vkia  (Dents 
de  la  Vieille). 

BURGO  m  Osma.  Bg  de  fa  prov.  cl  à  58  kil  Ü-0 
c  e  Sona  (  Vlcille-Casl  ilie ,  t.spagne  centrale),  ch.-l. 
de  dJsU\,  à  81 J  ni.  d  allit.,  au  confl.  du  MiJanes  et  de 
I  Ucero,  dont  les  eaux  réunies  se  jetleul  bientôt  après 
dans  le  côtëdr.  du  Ducro.  2460  hab.  —  Sur  la  rive 
opposée  de  F  Deere,  se  trouve  Fancicnne  cilé  déchue 
d  OsiiA. 

BURGOS.  Province  du  N.  de  l’Espagne,  une  des 
huit  qui  oui  été  formées  en  1822  de  la  Vfoïlle-Cas- 
Ldle.  bile  a  pour  limites  les  prov.  de  San  fonder  et 
de  lldbiiû  au  N.;  celles  d’Alava  et  de  Logroùo  â  l’E - 
celle  de  Ségoyic  au  3.;  celles  de  Valludolid  cl  de  Pa- 
foncb  à  Fü.  Elle  occupe  une  superficie  de  12  633  kil 
carrés,  peuplée  en  1 870 *de  553  566  hab.  Celte  popu- 
iiqn  est  répandue  dans  514  communes  ou  ayunta - 
mienlos.  reparties  dans  les  12  jj artidos  judiciaies 
ou  districts  suivants  ; 
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La  province  de  Burgos  est  un  pays  en  général  très- 
montagneux.  La  sierra  de  Qca  et  les  monts  U ba rênes 
la  traversent  du  N.-O  au  S. -I.,  et  tout  â  rail  au  N. 
s  élevenl  les  monts  Canin  bres,  tandis  qu’à  FE.  se 
dressent  la  sierra  de  la  Demanda,  dojiL  le  point  cul¬ 
minant  (2  03  m  )  est  dans  la  prov,  de  Logroùo,  et  la 
sierra  de  Urblau  (2246  in,).  Ces  montagnes,  souvent 
bien  nues,  ont  d'excellents  pâturages;  aussi  la  pi-u- 
vincc  possédé  beaucoup  de  troupeaux  de  bêles  à  laine 
et  de  bêles  a  cornes  ;  elles  cachent  aussi  toute  espèce 
de  métaux  :  houille,  lignite,  fer,  cuivre,  plomb,  ar¬ 
gent,  son  Ire,  manganèse,  mercure,  etc.  Ces  mines 
sont  loln^  d  dire  encore  exploitées  comme  ci  tes  pour¬ 
raient  I  être.  Quant  à  Fmdustrie  proprement  dite, 
elfe  est  peu  nelîve,  tandis  qu'au  xvjfl  s.  elle  était  assez 
llorissante  :  elle  produisait  notamment  des  draps,  des 
lamages  estimés,  meme  à  l'étranger.  Grâce  â  la  na¬ 
ture  mon  tueuse  du  soi,  à  Félévntiori  considérable  du 
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plateau  de  Burgos  qui  couvre  une  grande  partie  de  la 
province,  le  climat  est  dur,  extrême,  sujet  aux  neiges, 
aux  vents  violents*  humides  et  secs,  et  toujours  désa¬ 
gréables.  L'Èbre,  le  Ducro,  le  Pisuerga,  FArtanwn  et 
FArlaiiza  seul  les  principales  rivières  qui  1  arrosent. 

Sous  le  «  roi  intrus  u  Joseph  Bonaparte,  apres  la 
division  de  l'Espagne  en  58  préfectures  et  411  sous- 
prélectures,  le  territoire  qui  est  aujourd  liui  la  pro¬ 
vince  de  Burgos  s'appela  quelque  temps  le  departe¬ 
ment  (le  V Arlaitzotu 

BU  RG  OS.  Ancienne  v.  du  nord  de  l'Espagne,  autre¬ 
fois  capitale  delà  Vieille-Castille,  aujourd'hui  ch.-l. 
de  la  prov.  île  Burgos,  à  593  kil.  au  N.  de  Madrid  par 
!c  ch.  de  fer  dn  fiord,  sur  la  rive  dr.  de  l'Arlanzon 
(tribut,  du  e5té  nord  du  Ducro),  qui  y  reçoit  la  Vena 
et  sépare  la  ville  proprement  dite  du  Ehubûurgde  Vega,  à 

851  m.  d'altit.  Lat.  N.  42“  2CF  3»"  longit.  0.  GD  5' 15". 
140000  iiab. 

Rurgos  est  k  siège  d'un  archevêché  et  la  rési¬ 
dence  des  autorités  de  la  province.  Elle  était  détendue 
par  un  château  aujourd'hui  en  ruine.  La  ville  est  irré¬ 
gulièrement  bâtie,  sur  le  penchant  d'une  colline.  Les 
mes  sont  étroites,  tortueuses  et  sombres  :  on  distingue 
teq tendant  celle  qui  conduit  à  la  cathédrale.  An  nombre 
aes  places,  il  en  est  nue  remarquable  par  un  porLîque 
qui  l  ègue  sur  trois  de  ses  cotés,  eL  au-dessus  duquel 
s'élèvent  des  maisons-  assez  belles.  Des  font  aines  sont 
répandues  dans  tous  les  quartiers.  On  distingue  parmi 
les  édifices  :  l'hôtel  de  ville  avec  les  os  du  Cid  et  de 
Ch i mène  transportés  en  184#  du  couvent  de  San  Pe¬ 
dro  de  Car  demi,  le  palais  de  Velascos,  un  arc  de  triom¬ 
phe  érigé  parla  ville  en  Fhonneurdu  premier  comte  de 
Castille,  Ferdinand  de  üonzalès;  la  porte  Santa  Maria, 
décorée  de  statues,  qui  s'ouvre  sur  un  des  ponts  ; 
un  certain  nombre  de  maisons  antiques,  et  surtout 
îa  fameuse  cathédrale,  bâtie  sur  une  colline,  à  partir  i 
de  1221,  eL  par  conséquent  de  style  ogival,  mais  avec 
remaniements  ou  agrandissements  postérieurs  de  di¬ 
vers  styles  :  deux  clochers  d’environ  90  m.  de  hau¬ 
teur,  très- légers,  ouvragés, du  xvu  s.;  intérieur  très- 
riche  rue  ut  décoré  ;  nombreuses  et  belles  chapelles  ; 
pierres  tumuhires.  Parmi  les  autres  églises,  on  re¬ 
marque  San-Estehan  ou  Saint-Étienne,  bâtie  entre 
1289  et  1359  ;  San-GÜ,  du  xiv  s*.  On  traverse  l'Ar- 
lanzon  sur  trois  ponts  construits  en  pierre  de  taille, 
pour  se  rendre  au  faubourg  de  Yega,  qui  est  grand, 
Lieu  peuplé  eL  renferme  plusieurs  couvents  et  liô|U- 
laux,  une  jolie  promenade  eL  des  jardins  bien  arrosés. 
De  belles  promenades  longent  le  bord  de  la  terrasse 
qui  domine  iMrkmzon  cl  descendent  en  charmantes 
allées  vers  les  bords  de  la  rivière.  Un  monument 
commémora tif  a  été  érigé  sur  remplacement  de  la 
maison,  du  Cid.  —  Purges  est  un  entrepôt  important 
tics  laines  de  la  Vieille-Castille  ;  scs  fromages  sont  re¬ 
nommés  en  Espagne.  —  Ai  kil  1/2  à  l'O.  de  la  ville 
se  trouve  le  célèbre  monastère  de  femmes  de  las  ïïtiel- 
gas,  fondé  eu  1187  ;  l’église  et  les  deux  cloîtres  (1279) 
sont  d’un  bon  style  ogival  :  tomlîcs  de  plusieurs  rois 
et  reines  de  Castille  et  de  Léon.  L’abbesse  de  ce  cou¬ 
vent  n'était  inférieure  en  Espagne  q  u'à  la  reine  seule. 
Un  autre  couvent,  à  4  kil.  à  l’E.  de  Burgos,  la  Car- 
itija  (Chartreuse)  de  Miraflorcs,  fondé  en  4441,  est 
du  pur  style  fleuri  :  admirable  tombeau  en  albâtre 
de  Don  Juan  U  et  d'Isabelle  de  Portugal,  chef-d'œuvre 
du  sculpteur  Gil  de  Si  toc.  —  Enhn,  le  monastère 
abandonné  de  San  Pedro  de  Gardena ,  situé  à  S  kil. 
plus  loin,  dans  un  aride  vallon,  renfermait  autrefois 
le  tombeau  du  Cid,  cit l erré  là  en  1 099. 

Burgos,  fonde  en  884,  fut  la  résidence  des  comtes 
et  ensuite  des  rois  de  Castille  et  de  Léon  ;  elle  était  à 
ce  moment  l’une  des  .villes  les  plus  importantes  de 
l'fîspagne.  En  1987,  Alphonse  VI  transporta  sa  rési¬ 
dence  à  Tolède,  et  de  cette  époque  date  la  décadence 
de  Burgos.  Les  Français  s'emparèrent  de  cette  ville 
en  HSÜ8,  et  eu  1812  ils  y  furent  assiégés  sans  succès 
par  les  Anglais,  qui  tentèrent  cinq  fois  Passant; 
l’aimée  suivante  es  s  derniers  y  entrèrent, 

BURGSINN.  Gg  du  cercle  de  Bassc-Franconïe  (Ba¬ 
vière),  arr,  de  Lohr,  canL  et  à  14  kil.  N.-N.-ü.  de 
Gemündcu,  sur  l'Aura,  près  de  son  confl.  avec  le 
Sinn,  affl.  dr.  du  Mein  ;  station  de  ch,  de  for.  1945 
hab.  —  Commerce  de  bois.  —  Château. 

BURGSTÀDT,  Petite  v.  industrielle  du  roy.  de  Saxe, 
cercle  de  Leipzig,  ch.-l.  de  cant.,  dislr.  et  à  17  kil. 
S,  de  Rodilitz,  sur  un  petit  atïï.  de  la  dr.  de  la  Mulde 
(bassin  de  l'Elbe)  ;  station  de  ch.  de  fer.  4656  hab. 
(6195  avec  sa  dépend,  Burkersdorf).  —  Tissus  et  11  la¬ 
tine  s*  Impression  d‘ indiennes j  fabriques  de  chaus¬ 
sures,  bonneterie,  douter  les. 

BÜRGSTADT.  Bg  du  cercle  de  Basse-F  rançon  ie 
(Bavière),  arr.,  cant.  et  à  2  kil.  N.  de  Millenberg, 
sur  la  rive  g.  du  Mein,  au  confl,  de  l’Erfn.  1500  hab. 

BURG5TALL,  Vgc  delà  prov.  prussienne  de  Saxe, 
présid.  et  à  Stl  kil.  N.-N.-E,  de  Magdebourg,  cercle 
de  Wolmirstedt,  sur  le  Dollbacli,  petit  alïL  g*  de 
L’Elbe,  à  la  lisière  de  la  forêt  de  Burgslall.  1040  hab. 
BURGSTEINFURT.  Vu  y.  S'mKFUftT. 

BU  RGTH ANN .  Yge  du  cercle  de  Franeonie 
Moyenne  (Bavière),  arr.  de  Nurcnbcrg,  cant.  et  à 


5  kil.  S, -0,  d'AlLdcuf,  sur  la  ScUwnrzach,  a  lil.  de  la 
Rednitz,  tribut,  g.  du  Mein  (bassin  dr.  du  Rhin). 
55  U  ha  h,  —  Papeterie.  Fabrication  de  rubans.  — 
Château  fort.  Curieuses  pétrifient  ions  sur  ie  Dellberg. 

BURGUILLGS,  üg  de  la  prov.  de  Badajoz  (Estré¬ 
madure,  S.-O.  de  l'Espagne),  dislr,  de  Frejenàl  delà 
Sierra,  à  17  kil.  N.-E,  de  Jerez  de  los  Gaba  Héros, 
dans  la  sierra  peu  élevée  de  Jerez,  qui  envoie  toutes 
ses  eaux  au  Guadiana.  4509  hab.  —  Grand  commerce 
de  bestiaux. 

BU  RGWALDNIEL,  Yo y .  WaldïïïEL . 

BURGWEDEL  [Giiûss-].  Vge  de  la  prov.  de  Hanovre 
I Prusse  occid.),  landdrostei  de  Lüneburg,  ch.-l.  de 
haÜI.,  cercle  et  à  25  kil.  S.-O.  de  Celle.  15611  hab. 
—  Lieu  de  naissance  du  général  hanovrien  d’Alten 
(-J-  18491,  écrivain  militaire. 

BU  RH  AM  POU  R  (Bengale).  Yoy.  Barhahpoml. 

BURHAMPOUR  (Inde  centrale).  Yoy.  RmimiAHFora. 

B  U  RI AS,  Ile  de  l'archipel  espagnol  des  Phi¬ 
lippines,  située  à  13  ou  14  kil.  de  la  cote  deLuçon 
(prov.  de  Camarmes  du  Sud).  C'est  une  terre  fort 
allongée,  qui  a  Lieu  7Ü  kil.  du  K.-O.  au  S.-E. ,  sur 

6  à  12  seulement  de  largeur.  Elle  est  montagneuse  et 
sur  environ  50  060  hectares  renferme  18 OU  à  2ÜÜ0 
hab.,  parlant  la  langue  hicoL 

B  U  RI  ASCO.  Bgdcla  prov,  de  Turin  [Piémont,  N.-E. 
de  L'Italie  J,  ch.-l.  de  niand.,  cire,  et  à  7  kil,  vers  F  HL 
de  Pignerot,  sur  la  rive  dr.  de  la  Lemiiia,  dans  la 
grande  plaine  du  PÔ.  1970  liab.  —  Filatures  de  soie. 

El)  RICA,  Yoy.  IIkuehu. 

BU  RIE.  Bgdu  dén.de  la  Charente-Inférieure,  ch.-l. 
de  cant.,  arr,  et  à  17  kil.  vers  FE.  de  Saintes,  h 
4  kil.  de  F  Antenne,  affl.  dr,  de  U  Charente  ;  à  194  m. 
d 'al lit.  1955  hab. 

—  Gantox.  10  comm.;  9467  hab.  (1872). 

BURIN,  Y.  de  File  de  Terre-Neuve,  ch.-l.  de 
dîstr,,  avec  un  port  excellent,  «  je  meilleur  peut-être 
de  Terre-Neuve,  »  situé  à  158  kil.  de  Saint-Jean,  an 
nord  du  cap  Chapeau  Bouge,  sur  le  littoral  occid.  de 
la  baie  de  Plaisance.  2009  hab. 

—  Le  district  comprend  la  plus  grande  partie  do 
la  presqu'île  comprise  entre  la  baie  de  Plaisance  eL 
celle  de  Fortune,  en  lace  des  îles  françaises  de  Saint- 
Pierre  et  Miquelon.  6730  hab.  (1869). 

BURJASOT,  Bg  de  la  prov.  et  de  la  banlieue  de 
Valence  [Espagne  orient,).  Environ  1860  bah.—  Beau¬ 
coup  de  villas,  Burjasot  étant  F  un  des  lieux  de  pro¬ 
menade  et  de  villcgiituiû  les  plus  aimés  des  Valen¬ 
ciens. 

BURKE.  Territoire  des  plaines  occid.  de  l'Etat  de 
Queensland  [Australie  orient.),  dans  la  portion  de 
celle  vaste  colonie  dont  les  rivières,  peu  abondantes 
eu  égard  à  l’étendue  de  leur  bassin,  se  dirigent  vers 
le  fond  du  golfe  de  Carpenturic.  C'est  encore  un 
désert,  et  ce  ne  sera  longtemps,  sinon  I  ou  jours,  qu'un 
pays  de  pâturages.  Il  doit  ce  nom  à  l'explorateur 
Burke,  mort  misérablement  dans  un  voyage  de  dé¬ 
couvertes  eu  Australie,  Il  n 'avait  encore  eu  1871  pour 
l’énorme  superficie  de  507  525  kil,  carrés  que  484 
hab. 

BURKE,  Comté  de  l'Etat  de  Géorgie  (région 
orient,  des  États-Unis),  sur  les  confins  de  la  Caroline 
du  Nord,  dont  il  est  séparé  par  le  cours  de  la  S  a  van¬ 
na  h;  il  est  limité  an  S,  par  la  rivière  Ogeécbee.  Il 
couvre  une  superficie  de  2995  kil.  carrés,  peuplée  de 
17  689  hab.  (1870),  dont  les  trois  quarts  environ  sont 
de  race  africaine.  Ch.-L  Wavsesbûkoügu. 

BURKE.  Comté  de  l'Étal  de  Caroline  du  Nord  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  dans  le  cœur  desAllc- 
ghanys;  il  est  arrosé  par  le  Catawba,  l'une  des 
maîtresses  branches  de  la  rivière  Santee,  affl.  de 
l’ Atlantique.  Le  comté  occupe  une  superficie  de  1299 
kil.  carres,  peuplée  de  9789  liab.  (1870),  dont  les 
trois  quarts  sont  de  race  blanche, 

BURKERSDORF  (Laxg-).  Vge  du  roy.  de  Saxe,  cer¬ 
cle  de  Dresde,  arr.  de  Pirna,  cant.  et  à  2  kil.  E.  de 
Neustadt,  à  la  frontière  de  Bohême.  1549  lia  b,  — 
Tissus,  blanchisseries,  etc.  —  Château. 

BURKESV1LLE,  ou  BuRKèmi.E.  Yge  de  l’Etat  de 
Kentucky  (région  centrale  des  Étals— Unis),  ch.-l.  du 
comté  dé  Cumberland,  sur  la  rive  dr*  du  Cumber¬ 
land,  à  187  kil.  S.  dd  Frank  fort.  —  2775  hab,  [avec 
le  township). 

BURKETOWN.  Établissement  fondé  en  1865  par 
l’Élat  de  Queensland,  dans  le  territoire  de  Burke, 
sur  la  riv,  Albert,  près  du  lond  orient,  du  golfe  Car- 
ponlniie  {Australie  septentr.).  C'est  ie  premier  éta¬ 
blissement  qui  ait  été  porté  dans  celte  région.  Ou  lui 
a  donné  le  nom  de  l'explora  leur  qui  a  péri  si  mal¬ 
heureusement  au  milieu  de  scs  reconnaissances  dans 
l'Australie  orientale, 

BU RKH ARDTSDORF.  Bg  du  roy,  de  Saxe,  cercle 
deZwickau,  arr*  de  Ghèmnilz,  cant,  et  à  11  kil,  E.- 
îS.-E.  de  Stoïlberg,  sur  la  Zwonilz,  une  des  bran¬ 
dies  super,  de  la  CheminLz ,  affl.  dr.  de  la  Mulde 
(bassin  de  l’Elbe),  2950  h  a  b.  —  Filatures  de  coton. 
Tissus  de  colon  et  de  lin.  Fabrique  de  bas.  Commerce 
de  bois. 

BURLADINGEN.  Vgc  du  duché  prussien  de  Ro- 


lienzoltern,  présid,  de  Sigmaringen,  cercle  et  à  15 
kil.  E.-S.-E.  de  Hechingcn,  près  de  la  source  de  J 3 
Vchla,  affl,  N.  du  Danube.  1550  hab,  —  Belle  église 
Château  de  chasse. 

BURLATS.  Bg  du  dép.  du  TEtrn,  arr.  de  Castres, 
cant.  et  à  9  kil.  S, -S.-E.  de  llof(uccourbe,  sur  l'Agout, 
sous-affl.  de  la  Garonne  par  le  Tarn,  1839  hab.  — 
Manganèse,  marbre  noir,  chaux*  Filatures  de  laine, 
tissage,  usines,  papeterie.  —  Ruines  d'une  église  du 
xn®  s.  Ruines  du  château  de  Burlats  (xii*  s.)t  encas¬ 
trées  dans  une  manufacture.  Restes  des  anciennes 
murailles  de  lu  ville.  Sur  le  stérile  plateau  de  Si- 
dohre,  rochers  tremblants,  g  rot  Les,  cascades,  ruinés 
diverses, 

BURLESON.  Comté  de  l'Etat  de  Texas  (région  rnê- 
l"ïd.  des  États-Unis),  au  centre  de  l’État,  sur  la  rive 
dr.  du  Brazosl  11  est  limité  au  S.  par  la  riv.  Yëqua 
et  occupe  une  superficie  de  2950  kil.  carrés,  peuplée 
de  8670  hab.  (1870).  Ch ,4.  Caldwell. 

B  U  R  L  E  Y-  ix  -WiiA  hf  eda  .  Petite  v.  du  comté  d’York 
(Angleterre),  comm.  d'ûtley,  sur  le  Wharfe,  affl,  dr. 
deFOuse.  2270  bah.  —  Filatures  de  coton  eLdc  laine. 

BURLINGTON.  Comté  de  l'État  de  ïïcw  Jersey  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  entre  le  rivage  de  I  At¬ 
lantique  à  l'E.  et  le  cours  du  Dclawarc  à  FO,  C'est 
dans  ce  comté  que  se  trouve  l'importante  ville  de 
Burlington.  Le  comté  a  mie  superficie  de  1728  kil. 
carrés,  peuplée  de  55  649  hab.  (1879),  Ch.-l*  Mûùmt- 
IIou.y. 

BURLINGTON  (Angleterre),  Yoy.  Baidungtqn. 

BURLINGTON.  V.  de  l'État  d’Iowa  [région  centrale 
des  États-Unis),  autrefois  capitale  de  l'Etat,  auj.  ch.-l. 
du  comté  de  Des  Moines,  sur  la  rive  dr.  du  Missis- 
ï,  â  400  kil.  en  amont  de  Saint-Louis,  15  0ÛÜ  hab. 
urlingi  on  possède  d' importa  11  Les  usines,  minoteries, 
fabriques  de  machines  agricoles,  etc.,  et  expédie  dans 
les  villes  situées  en  aval  du  bois  et  des  salaisons  de 
viande  de  porc.  C'est  une  tête  de  ch,  de  fer, 

BURLINGTON.  Vgc  de  l'État  de  Kansas  [région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Coffey,  sur 
la  rive  dr.  du  Neosho,  affl.  de  F  Arkansas,  â  44  kîl. 
(par  ch.  de  fer)  S.-E.  d’Emporia.  1690  hab.  (avec 
le  tovvnship. 

BURLINGTON.  V.  de  l’État  de  New  Jersey  (région 
N.-E.  des  États-Unis),  comté  de  Burlington,  sur  la 
rive  g.  du  Delaware,  presque  vis-à-vis  de  la  ville 
pennsylvaméDue  de  Bristol,  à  32  kil.  N.-E,  et  en 
amont  de  Philadelphie;  sur  le  ch.  de  1er  de  Carnden 
à  Am  boy,  qui  lu  fait  commtnnq  uer  avec  New  York  et 
Washington.  5809  hab.  [6850  avec  le  township). 

Le  Delaware  en  cet  endroit  a  près  de  2  ki  l.  de  large, 
Burlington  a  été  fondée  en  1667  sous  le  nom  de  New 
Beverly.  Qu  peut  la  considérer  presque  comme  un 
faubourg  de  Philadelphie,  avec  laquelle  elle  est  eu 
communication  presque  incessante  par  bateaux  à  va¬ 
peur.  —  C'est  le  lieu  de  naissance  de  F  en  ï  more  Coo- 
per,  le  célèbre  ronnneier  américain  (-J*  4851). 

BURLINGTON,  V.  de  PÉiat  de  Yermont  (région 

N. -E.  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Cbitten- 
dûn,  sur  la  rive  orient,  du  lac  Cbamplaîn,  à  55  kil. 

O. -N.-0.  de  Montpellier  (par  ch.  de  ter).  14  9ÛÛ  h  ah. 
—  Burlington,  fondée  en  1785,  est  aujourd'hui  lu  ville 
principale  du  Yermont  ;  c’est  l’une  des  villes  les  plus 
charmantes  elles  mieux  construites  de  la  Nouyclîe- 
A 11  gle terre.  La  plupart  des  maisons  sont  entourées  de 
grands  arbres  et  de  massifs  de  fleurs.  La  vue  sur  le 
lac  est  ravissante.  L’uni  verdie  de  l’État,  érigée  en 
1791,  est  située  à  l’E.  de  la  ville,  sur  une  éminence 
qui  domine  le  lac  d'environ  85  m.  et  qui  commande 
un  admirable  panorama  ;  une  école  de  médecine  y  est 
annexée.  Burlington  fait  un  commerce  considérable 
avec  New  York  et  le  Canada  ;  un  brise-lames  protège 
les  navires  dans  le  port,  dont  un  beau  phare,  érigé 
sur  File  Juniper,  indique  l’entrée. 

BURLINGTON.  Y.  de  l’Etat  de  Wisconsin  (région 
septentr.  des  États-Unis),  comté  de  Racine,  et  a  48 
kil.  0.  de  Racine  (par  cli.  de  fer),  sur  le  Pishtaka 
ou  Rivière  du  Renard.  2769  hab,  avec  le  townshîp. 

BU  RM  AH.  Yoy.  Bariia. 

BURNET.  Comté  de  l'État  de  Texas  (région  mérid. 
des  États-Unis),  au  centre 'de  l'État,  sur  la  rive  dr. 
du  Colorado.  Il  occupe  une  superficie  de  2746  kil. 
carrés,  peuplée  seulement  de  5690  hab.  en  1870.  U 
n'a  pourch.-L  qu'un  village,  BümeL 

BURNETT.  Comté  de  la  Nouvello-Giilles  du  Sud 
(Australie  orient  ),  sur  le  versant  que  parcourent  les 
Ltfïl.  de  la  riv.  Darling. 

BURNETT.  Territoire  de  l’Etat  de  Queensland  [Aus¬ 
tralie  orient.),  comprenant  les  comtés  de  Bowen, 
Wicklow,  Newcastle,  Mackenzie,  Fitzroy,  et  parcouru 
par  ie  But  neLt,  qui  va  se  jeter  dans  la  baie  de  lier— 
vey.  Le  territoire  n’a  encore  pour  une  superiieie  de 
54  963  kil,  carrés  que  5545  lmb. 

BURNETT.  Comté  de  l’Etat  de  Wisconsin  (région 
septentr.  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  N. -G. 
de  l’État,  à  l’E.  de  h  riv.  Saint  Croix,  aJTL  du  Mis¬ 
sissippi.  U  occupe  une  superficie  de  4690  kil.  carrés, 
en  grande  partie  recouverte  de  forets.  Des  colons 
norvégiens  constituent  la  majorité  de  la  population. 


BUR 
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encore  Lrès-clair-semée  (710  hab.  en  1870)*  Ch.-l. 
Anderson,  petit  vge, 

BURNFÛOTHILL*  Rg  du  comté  d’Avr  (Écosse), 
comm,  de  OalnieUi  tiglon,  sur  ta  rive  g,  de  FAyr,  tri¬ 
but*  du  golfe  de  CI y-clc ,  1420  lmb. 

BU  R  IM  H  AM.  Petite  v*  du  comté  de  Buckingham 
(  .Angleterre],  à  5  le  il.  N*-E.  de  Maidenhcad,  sur  h 
rive  g*  de  la  Tamise,  près  du  ch.  de  fer  Gréai  Wes¬ 
tern*  2280  ha  b.  (avec  la  comm.).  —  Restes  d'une  ab¬ 
baye  du  ni*  s* 

B  U  R  H  H  A  ni  *  Pc  Lite  v .  du  corn  ta  d  '  Essex  [  Azigleter re) , 
sur  le  bord  sep  tenir*  de  l'estuaire  dû  la  Grouch,  a 
20  kil,  B*“S.-E*  dû  Chelmsford,  à  14  kil*  N.-ü*  de 
Maldun,  a  qui  die  sert  de  port  auxiliaire*  2030  bah* 
BURNHAM.  Bg  du  comté  de  ttamerset  (Angleterre) , 
à  13  kîl*  S.-O.  d'Axhridge,  sur  la  baie  de  Bridgé- 
water,  près  du  di.  de  fer  Great  Western*  J 585  bah. 
[3260  avec  h  comm*).  —  Église  avec  bel  autel,  des¬ 
siné  par  J*  Joncs  pour  WhilehalL 

BUBNHAM-Westgate.  ltaüle  v.  du  comté  do  Nor¬ 
folk  (Angleterre),  à  55  Ici I.  N.-E*  de  Korwich,  à  10 
kil.de  Fernb.  du  Biirri  dans  la  mer  du  Nord.  1010  hab. 
■“Fonderies,  importante  fabrication  de  malt, 

—  Burnham-overy-Staith,  à  5  kiL  N.-Ë.,  sur  la 
côte,  lui  sert  de  port  d'expédition  pour  les  houilles 
et  les  céréales  de  son  tend  toi  rc. 

—  Cinq  hameaux,  chefs-lieux  de  communes,  ré¬ 
pandus  autour  de  B urnham- Westgate ,  à  dû  très- 
courtes  distances,  sont  distingués  par  les  noms  de 
Buryham-NoHon  (l  kil,  N.),  J 45  hab.  ;  Bürnham- 
Sutlon  (1  kil.  S.)  ;  Durn/tam-T/iorpe  (I  kil.  1/2 
5*-E.),  8/5  bah*  et  Burnh am-Deevdale  [5  kiL  Di  .-6, 
sur  la  cèle),  iÜO  hab* 

B  U  R  N  H  A  U  PT-le-I  Iau  r  et  i.k-ÏUs*  Deux  vges  de 
Fane.  dép*  français  du  Itaut-Rhin  (auj*  Alsace-Lor¬ 
raine),  à  9  et  11  kil.  vers  le  S.  de  Cornay,  près  de  la 
Bol  1er,  afH.  g*  de  Bill  (bassin  du  Rhin].  Ensemble 
201)0  hab* 

JîURNLEY*  V,  du  comté  de  Lancaster  (Angleterre), 
a  34  kil.  N*  dû  Manchester,  auconfl.  du  Btirn  et  du 
-Guider,  a  fil.  du  Ribîdc,  ^tribut,  de  h  mer  d'Irlande; 
au  pied  occid.  des  Peudel  Hills  (000-  m),  portion  de 
h  chaîne  Pennine.  40  855  hab.  —  Burnley  est  une 
ville  ancienne  avec  de  nombreux  souvenirs;  elle  a 
plusieurs  églises  intéressantes,  une  école  dû  gram¬ 
maire  fondée  par  Édouard  VI  et  un  vieux  château* 
Aujourd'hui  c'est  un  grand  centre  manufacturier  pour 
les  fers,  les  toiles  et  étoffes  dites  articles  de  Man¬ 
chester*  Traversée  par  le  canal  de  Lceds-Liverpuol, 
elle  est  reliée  par  plusieurs  chemins  de  1er  aux  prin  ¬ 
cipaux  centres  du  Lancnsliira  et  du  Yorkshïre. 

BURNTISLANO.  Y.  maritime  du  comté  de  File, 
sur  le  bord  sept-ntr.  du  Fin  h  de  Forth  (Écosse),  au 
N*  el  vi s- a-yis  d'Edimbourg,  dont  elle  est  séparée  par 
le  golfe,  large  ici  de  11)  kil.  Elle  est  à  8  kil,  8.-0. 
de  Kirkculdy,  ÎG  kil*  E.  de  DunfermHne,  35  kil. 
S.-S.-t).  de  Gu  par.  5420  hab.  (avec  la  comm*)* 
BURNTWÛÛD  (EsSCx).  Voy,  BrFNTWOO*. 
BUBNTWOOD.  Comm.  du  comté  de  Slatïord  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil*  O.  de  Lichlield*  4525  hab. 

BU  RO  LO.  Vge  de  la  prov.  de  Turin  (  Piémont, 
N.-0.  de  Fltalie),  cire,  d’îvrçë,  en  amphithéâtre  sur 
les  pentes  d'une  colline.  1000  hab* 

BURONZQ-  Vge  de  la  prov.  dû  iïovare  (Piémont, 
N*-Û*  de  l'Italie),  cire,  et  à  56  kil.  N  .-O*  de  Yerceil, 
près  de  la  Scsi  a,  1100  hab. 

.BU  R  RA:  Beux  îles  dépendant  de  T  Écosse.  la  pre¬ 
mière  fait  partie  du  groupe  des  Shetland,  et  est  si¬ 
tuée  près  de  la  côte  oceid,  de  Mainland,  au  S.  de  la 
baie  SJiaUoway*  La  seconde,  une  îles  Ûrcadcs  méridio¬ 
nales,  est  entre  Pomona  et  SouLh^Ronakisha;  elle  a 
une  quinzaine  de  kil*  de  tour  et  renferme  üüO  hab* 
(pêcheurs)* 

BU  RR  A.  Comté  de  T  État  de  South  Austral!  a  (Aus¬ 
tralie  niérid,],  nu  N.  d' Adélaïde  et  du  il.  Murray. 
Ch.-L  ItimiïîGA* 

BURRA-BURRA.  Mines  de  cuivre  fort  importantes, 
situées  dans  le  comté  de  Eurra  (Australie  mérid.), 
sur  le  Y aviu  de  Burra-Btirra,  dont  les  eaux  allei- 
gnent  quelquefois  le  Mmrny  au  coude  appelé  firent 
Rend.  Ces  mines,  fort  riches,  avaient  été  abandon¬ 
nées  en  J 864  à  cause  de  la  difficulté  du  transport; 
elles  ont  été  rouvertes  depuis  la  construction  du 
chemin  de  fer  d'Adetaûle  à  Kurïnga* 

BURRADING  ,  ou  [îüriucoxg  .Y*  dé  la  Nouvel  ta-Gal  les 
du  Sud  (Australie  orient*)  t  comté  de  Wellington, 
près  du  conll*  du  Cudgegong  et  du  Mucquarie,  tribut, 
du  D  a  rl  ing.  Importantes  mines  ayant  produit  en  1874 
3496  onees  d'or,  d'une  valeur  de  53 IJ  00 II  fr* 

BURRARQ  Ixi.iiT*  Fiord  ou  golfe  étroit  situé  im¬ 
médiatement  au  N.  du  delta  du  Fraser,  dans  la  Co¬ 
lombie  Britannique  (Dominion),  Il  s’ouvre  sur  la  haie 
de  Géorgie,  longe  d'abord,  de  FO*  à  l’E.,  les  terres 
plates  du  delta,  puis  lourne  au  N*  et  s'enfonce  entre 
les  montagnes  :  il  a  15  kil*  de  longueur  et  se  com¬ 
pose  de  trois  bassins  réunis  par  des  a  étroits»  où  le 
mouvement  de  la  marée  détermine  des  courants  ra¬ 
pides,  Les  forêts  de  pins  de  Douglas  qui  croissent  sur 
scs  bords  contiennent  un  grand  nombre  d'arbres  gi¬ 


gantesques*  Aisé  d'accès,  praticable  aux  plus  grands 
vaisseaux,  généralement  libre  de  glace  en  hiver,  le 
Burrad  Inlet  renferme  trois  bons  ports  :  Engiish 
Bay,  Caal  Harbour,  Port  Moody.  il  fait  la  plus 
grande  partie  du  commerce  de  bois  de  la  Colombie 
Britannique  et  c'est  de  beaucoup  le  havre  ta  plus 
important  de  la  colonie,  non  compris  File  de  Vancou¬ 
ver  ;  néanmoins  la  population  de  tout  sou  rivage  n'est 
encore  que  de  1000  d  1200  hab.,  dont  plus  de  la 
moitié  Indiens.  On  parle  d’y  faire  aboutir  le  grand 
chemin  de  fer  Intercontinental  canadien, dont  ta  point 
de  départ  opposé,  sur  l’Atlantique,  est  Halifax*  Bnr- 
rard  inlet  fut  ainsi  nommé  par  Vancouver,  en  l'hon¬ 
neur  d’un  de  scs  amis,  olfieier  de  la  marine  royale. 

BURRA-YAGU,  ou  Bl'huc-Yacu.  Y.  dû  la  prov.  de 
Tueuinrm  (République  Argentine),  ch.-l.  de  dép,  au 
N.-E.  dû  Tu  eu  ma  ii,  près  des  vastes  savanes  où  l'on 
s’occupe  de  l'élève  du  bétail* 

—  Le  département  de  Burra-Yacu,  d'une  super¬ 
ficie  de  7000  kil.  carrés,  était  peuplé  de  5500  bah* 
eu  18G9. 

BURRIANA.  Y.  maritime  de  la  prov.  et  à  10  kil.  au 
S.  de  Ca  s  tel  Ion  de  la  Plana  (Valence,  Espagne  orient.), 
dtsir,  de  Mutas,  suHe  rio  Seco,  â  2  kil*  de  la  Médi¬ 
terranée.  6200  hab. 

BURRJLLVILLE.  Y.  de  l’État  de  lUiode  Islimd  (ré¬ 
gion  N,-E.  des  États-Unis),  comté  ûl  à  32  kil*  mi  N. 
de  Providence,  sur  Je  B  ranch -River,  4G75  hab*  — 
Importa  nies  filatures  cl  autres  établissements  indus¬ 
triels* 

BURRISHûOLC-  Comm*  du  comte  de  Mayo,  prov. 
dû  Connaught  [Ir!nncle)r  baignée  par  la  baie  de  Clew, 
où  elle  a  pour  ville  principale  Newport  et  possède 
plusieurs  îles.  G 100  ha  h* 

BüHRtSOKANE,  Vge  du  comté  de  Tippcrary,  prov. 
de  Munster  (Irlande),  sur  un  petit  alll.  du  Lough 
Berg,  expansion  du  Sliannson;  à  14  kil.  K*  dû  Mcnagh* 
TJ  45  hab*  (2285  avec  la  connu.)* 
burrwe!  1ER.  Vgedu  PataLinat Rhénan  (Bavière), 
arr.  de  Landau,  cant,  et  à  6  kil.  S.-O*  d’Eitankoben. 
1000  hab*  —  Excellents  vignobles. 

BU  RRY  RfvEii.  Large  estuaire  situé  entre  tas  comtés 
de  Caûi  timrlhcn  et  de  Glamorgan  (pays  de  Galles, 
Angleterre).  lU'ouvrc  sur  ta  taue  de  CacPmai llicn  et 
reçoit  tas  rivières  Lîoughor  et  Annuan.  Sur  sa  rive 
septentr.  seul  le  havre  de  Pembrey  et  la  ville  do 
Lia  n  cil  y  :  les  bâlimcnts  peuvent  Je  i  cmorilcr  jusqu'à 
la  ville  de  Lîoughor. 

BU RSCHETD.  1% du  grand-duché  de  Luxembourg, 
distr*  et  cant.  de  Diekirch,  près  de  la  Sure,  ou 
Sauce,  alïl,  delà  Moselle  [bassin  du  Rhin)*  2070  hab* 
“  Ruines  d’un  ancien  château  fort* 

BURSCHEJD.  Petite  v.  de  ta  prov.  du  Rhin  (Prusse 
occid.),  présld.  de  Düsseldorf,  cercle  tic  Solîngen, 
cant.  et  à  .8  kil,  E.  d'Qpladen,  à  quelque  distanee  de 
la  Dhûuc,  alïl.  dr*  dit  Rhin.  5910  hab*  —  Filatures 
et  fabriques  d’ételfes  de  laine  cl  de  ce  ton,  bonne¬ 
terie,  teintureries,  construction  de  machines. 

BURSCHLA  (Gitoss-1,  Vge  de  la  prov.  de  Saxe 
(Prusse  mérid.),  présid*  d’Erfurt,  cercle  et  à  25  kil. 
Ü*-S.-0.  de  MühJhauscn,  sur  la  rive  g.  cio  la  Werra, 
mie  des  deux  branches  supérieures  du  Wcser.  1515 
hab* 

EURSCGUGH.  Petite  v.  du  comté  de  Lancaster 
(Angleterre),  à  7  kil.  N.-E.  d’Onuskirk,  près  du  canal 
de  Lceds.  2200  hab*  —  Ruines  d'une  abbaye  du  xu°  s. 

BURSFELDE.  Vge  de  la  prov,  de  Hanovre  (N*-G.  de 
la  Prusse),  tanddrostd  de  llildesheïm,  hnïll.  et  à 
TG  kil*  K.  de  Mfmden,  sur  la  rive  dr*  du  Wcser. 
125  hab.  —  Autrefois  siège  d'un  célèbre  couvent  de 
Bénédictins,  fondé  en  1ÜJ5. 

BURSLEM.  Y*  industrielle  du  comté  et  à  27  kil.  de 
Stafford  (Angleterre),  sur  ta  ch.  de  fer  North  Staf- 
lordstjirû  et  sur  le  canal  Grand  Truuk,  nu  centre  du 
dîstr.  de  Pot  te  ri  es*  25560  hab,  [27 100  avec  la  comm,). 
— Patrie  de  Wedgewood  (1730-1705],  qui  y  inventa  et 
installa  ses  usines  pour  la  fabrication  des  faïences  et 
des  porcelaines,  et  qui  y  inaugura  les  travaux  pour 
la  construction  du  canal  dti  Iront  au  Merscv. 

BÜR5TADT.  Yge  du  grand-duché  de  Hesse,  prov. 
de  Starkcnburg,  cercle  et  à  15  kîl.  0.  de  IleppûEi- 
heim,  à  5  kil.  de  hi  rive  dr*  du  Rhin,  vis-à-vis  de 
Wcrms;  station  de  ch.  de  fer.  2030  hab* 

BU  RSZTVw.  Bg  dû  la  Gai  taie  (Austro-Ilongric), 
ch.-l.  de  dislr.,  cercle  et  à  42  kil!  S.-0.  de  RrKe- 
zany,  sur  la  Gnita  Lipa,  alïl.  N.  du  Dniepr.  5645  hab. 
(4215  avec  la  comm.).  —  Grandes  carrières  d'albâ¬ 
tre*  —  Magnifique  palais  domanial,  avec  grand  parc 
anglais. 

BU  RT  r  Comté  de  l'Etat  de  Nebraska  (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  sur  la  rive  dr.  du  Missouri,  qui  le 
sépare  de  l’État  d'iowa.  11  a  une  superficie  de  1440 
ldi.  carrés,  peuplée  dû  2850  ha  h,  (1870) .  Ch.-l.  Te- 
kamah,  vge  situé  a  07  kil*  (par  ch.  do  fer)  mi  IS. 
d'Omaha-City* 

Bu  RT,  Gomm*  du  comté  de  Doncgat,  prov.  d'UT 
ster  (Irlande),  sur  la  côte  orient*  du  Lough  Swilly*  à 
I  l  kil.  8.  de  Buneraria*  2580  hab.  —  Ruines  d’un 
château  d’O'Dohcrty* 
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BURTON*  Il  n'y  a  pas  moins  de  22  localités  de  ce 
nom  en  Angleterre  ;  mais,  à  l'exception  des  deux  que 
nous  indiquons,  aucune  n'a  phis  de  1UOO  hab*  a  vio¬ 
rne  rés* 

B  U  RTON-l\'-Keniui,.  Y,  du  comlé  de  Westmoretand 
|  (Anglclerre),  A  16  kil,  N*-N  -E.  de  Lancaster,  sur  le 
eh,  de  1er  de  Carlisle  et  sur  le  canal  de  Kendal.  2046 
hab.  —  Ancienne  église. 

BtRTON-epoN-TnE^T*  V.  du  comté  et  à  54  kil.  E. 
de  Etalïord  (Angleterre),  sur  la  rive  g,  du  Tient,  tri- 
Iml*  de  l'estuaire  du  IJumbcr,  au  point  de  rencontre 
de  plusieurs  chemins  de  fer.  20  580  hab.  (25  7G5  avec 
la  comm.)*  — -  JlurLon  est  ta  jcenlre  de  la  labrieaHon 
dû  la  bière  en  Angleterre.  Outre  tas  célèbres  établis¬ 
sements  de  Basa  et  d'Allsopp,  die  possède  24  grandes 
brasseries.  —  Le  Trent  est  traverse  par  un  beau  pont 
de  29  arches  qui  a  remplacé  récemment  le  vieux  pont 
de  oü  arches,  célèbre  par  la  victoire  qu’Édouard  II  y 
remporta  en  1322  sur  Lancaster. 

BURTSCHEID,  en  français  Borcettr*  Y.  de  ta  prov* 
du  Rhin  (Prusse  oceid,),  présid*  cl  à  1  kil.  seulc- 
menl.  d'Aixdn-Ghapelta,  dont  elle  fait  en  quelque 
sorte  partie.  9735  lui  h.  — -  Biu  tscbeid  a  comme  Àix 
des  sources  chaudes  et  minérales,  et  l1  activité  in¬ 
dus!  rie  lie,  qui  a  pour  objets  principaux  la  filature 
du  lin  et  de  la  laine,  ta  fabrique  de  toiles  et  de  draps, 
ta  Ibnte  du  for,  la  fabrique  des  aiguilles  et  eu  général 
le  travail  des  métaux,  nTy  est  pas  moins  active  que 
dans  Abc  meme.  Son  érection  en  cité  date  de  1351. 

BU  RUÉS,  Tribu  indienne  du  Yufaï  supérieur  (haut 
bassin  de  l'Amazone)*  Yoy.1  ethnographie  du  Bilésil* 

BU  RY*  Bg  du  dép.  de  l'Oise,  nrr*  de  Clermont, 
cant*  et  d  2  kiL  S.-E.  de  Mouy,  sur  ta  Thérain,  afll. 
dr*  de  I  Oise,  ef  sur  le  ch.  de  ter  do  Beauvais*  2225 
hab*  (dont  1 1 55  agglomérés)*  —  Carrières*  Tissage  de 
suie  et  de  laine  ;  fabriques  de  boutons  et  de  toiles  mé¬ 
talliques.  —  Eglise  du  xnc  s. 

BURY*  Y.  du  comté  de  Lancaster  {Angleterre),  à 
IG  kîl.  N.  de  Manchester,  sut  une  hauteur,  entre 
I  Invell  et  le  Roacb,  et  près  du  canal  Mnnchcsler- 
Biiry-BoUûu*  58  395  hab,  (4)  545  avec  ta  comm.)*  — 
Bury  est  une  place  trcs-ancicnnc  ;  on  y  a  trouvé  de 
nombreuses  antiquités  romaines.  Sous  le  règne  d’É¬ 
douard  111,  elle  devint  le  centre  de  la  fabrication  des 
lainages*  et  quoique  bien  éclipsée  depuis  par  Man¬ 
chester  et  les  villes  cotonnières,  elle  conserve  encore 
une  certaine  importance  pour  la  fabrication  des  draps. 
Sir  Robert  Pool  est  né  à  Bury  en  1778;  on  lui  a 
érigé  une  statue  sur  la  pince  du  Marche.  Le  pi  muta 
pal  édifice  de  Bury  est  l  hôtel  de  ville,  bâti  dans  le 
style  italien  par  Smirkc. 

BURY-Sackt-Eiujïjnds*  Y.  du  comlé  de  SufYolk  { An¬ 
gleterre),  à  57  kil.  N, -O,  dTpswieh,  mit  le  larlt  ou 
Bournc,  afll*  de  FO  use,  et  sur  un  ch.  de  fer  qui  la 
met  en  communication  avec  Londres.  14930  hai>.  “ 
Bnry  fut  fondé  par  1c  roi  Canut  le  Grand,  en  meme 
temps  qu'une  abbaye  destinée  à  perpétuer  la  mé¬ 
moire  d’Edmond,  roi  d'Eust  Anglia,  massacré  par  tas 
Danois  en  870*  II  ne  rosie  de  celte  abbaye,  longtemps 
ta  plus  importante  de  la  Grau  dû-Bretagne,  qu'une 
tour,  une  belle  porté  normande  de  27  m*  de  hauteur 
et  une  entrée  désignée  sous  le  nom  de  ChuieU  Gâte, 
beau  spécimen  de  l'architecture  saxonne*  L'église 
Saint  Mary  renferme  la  tombe  de  Marie  de  France, 
sœur  d’Henri  Ylîl* 

BU  RZENLAND.  Nom  du  district  de  Transylvanie 
(Auslro-lïongrie)  peuplé  d'Allemands  «  Saxons  s, 
et  dont  lùtoxsTAUT  est  la  ville  principale* 

BURZET*  Rg  du  dép*  de  T  Ardèche,  ch.-l.  de  cant, 
an*  et  à  35  kil.  N*  de  Largculière,  sur  le  Burzet, 
sous-. i ill  g.  de  la  Jiaule  Ardèche,  à  348  m*  d'altit*, 
au  pied  d’une  immense  roche  de  granit  dont  le  som¬ 
met  porte  Ica  ruines  de  l'ancien  château  des  comtes 
de  Peyre,  démoli  à  l'époque  de  la  Révolution*  2760 
hab,  —  Commerce  de  laine,  beurre,  fromage  et  bes¬ 
tiaux.  —  Église  du  commencement  du  une 

construction  très-remarquable.  ■ —  A  une  petite  dis¬ 
tance  au  DR,  votcaii  éteint  de  Bttriel,  qin  a  rempli 
de  ses  déjections  les  gorges  du  Burzet  et  de  la  Fon- 
lollière,  - —  En  remontant  vers  les  sources  du  Burzet, 
liante  et  sombre  cascade  du  Hait- Pic. 

—  Cintox*  5  comm.;  5550  hab.  (1872)* 

SUSACHt.  Vge  de  File  de  Sardaigne,  prov,  de  Ca- 
glinri,  à  il  kil.  vers  le  N.-E.  d'Onstano.  2105  Rab* 
(avec  la  comm*)*  —  Nuraghi  dans  les  environs* 
buSaco,  Yoy.  Bussacü* 

BUSALLA.  Vge  tle  la  prov.,  cire*  et  a  26  kil*  N. -O* 
de  Gènes  (Ligurie,  N.^U.  de  Fit  al  ta,),  2000  hab.  — 
Grandes  carrières. 

B  USA  NA.  Vge  de  la  prov.,  cire*  et  à  64  kil.  de 
Rcggio  (Emilie,  Italie  Centrale),  dans  les  Apennins, 
sur  la  route  de  Modènc  â  Lonigiana.  3400  hab*  [avec 
la  comm*)* 

BÜSBACH.  Bg  de  la  prov*  du  Rhin  (Prusse  oceid.), 
présid.,  cercle  rural  et  à  9  kîl.  E*-S*-E*  d’Aix-la- 
Chapelle,  à  2  kil*  5.-0.  de  S  toi  hcr  g.  3930  hab*  — 
Houillères,  filatures  de  laine,  fabriques  de  drap, 
BUSCA.  V.  de  la  prov.  et  à  14  kil*  N*-U*  de  Uuneo 
ou  Boni  (Piémont,  N. -O,  de  l'Italie) t  ch.-l*  de  rnond. 
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à  514  m,  dklüt,,  sur  la  Maira,  afîL  g.  du  Pô  super. 
31  GG  hab.  (9530  avec  la  comm.).  —  Carrières  de  mar¬ 
bre  et  d'albâtre.  Filature  de  soie*  Excellents  vins. 

buscate.  Vga  de  la  prov.  de  Milan  (Lombardie, 
Italie  Bcptcîilr,)»  cire.  d’Abbiategrasso*  17i>9  hub. 

BUSCEMI.  Vge  do  la  prov,  de  Sîracusa  (Sicile*  rov. 
d'Italie],  cire.  cL  à  59  kil.  (par  ch,  de  fer),  vers  le 
N.-Q.  île  Note.  2435  liab.  (avec  la  comm.}. 

BUSECK  (tino-s-).  Vge  du  grand-duché  de  liesse, 
prov.  d'Ober-Hesscii,  cercle  et  à  S  kil.  E,-S.-E.  de 
uiessen,  sur  la  Wicseek*  alîl .  de  la  Lalm  (bassin  dr. 
du  Rhin).  1580  hab.  —  lin  1021,  les  catholiques  y 
rem  portèrent  une  victoire  sur  le  duc  Christian  de 
Brunswick. 

—  ài.t-Busectc  est  à  5  kiL  vers  le  N. -‘O.  du  précé¬ 
dent.  LJ  OU  ha  b. 

BUSE  ENS,  ou  Bdzeins.  Bg  du  dép.  de  TÂvevron, 
err.de  él  illiau,  cant.  et  à  12  kiL  vers  i’G.-ÏL-O,  de 
Séverac,  près  de  l'Aveyron,  qui  n'est  encore  ici  qu'un 
faible  ruisseau.  589  lmb.  —  Montagne  ou  Pu  y  de 
Buseins  et  Mont  de  la  Garde  où  Ton  observe  des  in¬ 
dices  d’éruptions  volcaniques.  —  Église  fortifiée  des 
xi*  el  xvr*  s.  Ruines  du  château  de  Üuseins.  A  3  kil. 
le  château  de  Buzareingues,  qui  a  donné  son  nom  à 
une  famille  à  laquelle  appartenait  un  savant  distin¬ 
gué  (JL  Giron  de  lfnzarei ligues,  -J-185Û). 

buseo,  ou  Birzto.  V.  de  la  Vakquie  (Roumanie), 
ch_— I.  de  di>tr.  ou  préfecture*  à  environ  95  kd. 
N,-N,-E.  de  Bukarest,  sur  la  rive  dr.  du  Buseo,  afïL 
tir.  du  SereLli  (bassin  N.  du  Danube  intérieur);  sur 
le  ch,  de  fer  de  Galntz  à  PloïechlL  11  100  hab. 

—  Dis  i  nier,  B  arrondissements  ;  1US  comm,; 
144320  hab.  (1869). 

BUSETïNA.  Vge  de  la  Slavonie  (Austro- Hongrie), 
distr.  et  à  12  kiL  N.-0.  de  Ycrovltitz.  1100  hab. 

BUSH  IRE.  Voy.  BcxDÉii-Borcinn. 

BUS  H  M  EN.  Yoy,  Bosjesiiaxs. 

BUSH  MILLS.  Petite  vr  du  comté  d’Antrim,  prov, 
d'Ulstcr  (Irlande),  à  9  kil.  N.-E.  de  Coleraine,  près 
se  Pem b.  du  Rush  Waler.  In50  hab.  ■ — ■  Bushuiitls 
est  le  lieu  de  rendez-vous  des  touristes  qui  visi¬ 
tent  la  célèbre  Chaussée  du  Géant,  Giant's  Cameway, 
une  des  plus  grandes  curiosités  naturelles  qui  exis¬ 
tent  dans  le  monde  entier.  C'est  un  promontoire, 
composé  d'une  série  de  colonnes  de  basalte  dont  la 
Jase  plonge  tiens  la  nier  et  dont  les  escarpements, 
eu  forme  de  ternisse,  présentent  les  caractères  d'une 
véritable  architecture.  La  chaussée  proprement  dite 
se  divise  eu  trois  parties  :  la  Petite,  fa  Moyenne  et  la 
Grande  C/ta ussée.  Lb  visiteur  s'y  promène  sur  la 
tête  de  40900  colonnes*  toutes  admirablement  dé¬ 
coupées  et  polies,^  revêtues  îles  plus  riches  couleurs, 
s’élevant  de  0“,3I)  à  9™,  15  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  et  s'enfonçant  dans  la  terre  à  des  profon¬ 
deurs  inconnues.  L'Immense  majorité  de  ces  colonnes 
est  à  cinq,  six  ou  sept  laces;  quelques-unes  sont  à 
neuf  lïiccs  ;  une  seule  à  quatre.  La  chaussée  dans 
sa  plus  grande  longueur  a  2i'2n,80)  et  100“, 40  de 
largeur  extrême.  A  une  petile  distance  du  Giant's 
Cause wa y,  se  trouvent  de  nombreuses  autres  curio¬ 
sités  naturelles  qui  fout  de  cette  partie  de  la  côte 
d'Irlande  un  des  points  les  plus  intéressants  du 
globe.  Nous  ne  ferons  que  les  citer:  le  Giant's  Ga- 
teivay  (Porte  du  Géant)  et  le  G  tant' $  Qrgan  (Or¬ 
gue  du  Géant),  groupes  de  basaltes;  les  Giant's 
Çhimney  7 ope  (Tuyaux  de  cheminée  du  Géant),  trois 
piliers  isolés,  debout  sur  un  promontoire  el  dont  le 
plus  élevé  a  13", 79;  le  Giant's  Amphithéâtre,  le 
plus  bel  ouvrage  de  ce  genre  qui  existe  au  monde, 
sans  excepter  les  amphitéfUrcs  romains,  et  qui  a  été 
construit  par  les  mains  de  la  nature;  le  Pteaskin * 
les  cavernes  de  Portcoon,  etc.,  etc. 

BUSH  Ne  LL,  V.  de  l'État  tf Illinois  (région  centrale 
des  États-Unis),  comté  de  Mac  Dortough,  au  point  de 
convergence  de  six  chemins  de  fer,  à  115  kil.  au 
N.- F.  de  Quiucy,  2090  hab. 

B  US I  GNV.  lïg  du  dép.  du  Nord,  arr,  de  Cambrai, 
eant  et  à  7  kil,  S.-E.  de  Clary,  près  d’un  étang  pois¬ 
sonneux,  sur  le  ch,  de  1er  de  Paris  à  Cologne,  a  la 
télé  d  un  emhr,  sur  Cambrai  et  Sornain.  3549  hab. 
—  Fabrique  de  cachemires  et  mérinos.  —  Autrefois 
place  forte  défendant  h  route  de  Bavai  à  Saint-Quentin. 

BU  SK.  Y.  de  la  Galieie  (Auslro-ÎIongrie),  cercle  de 
Zloczir,  sur  ta  rive  g.  [En  Boug  super,*  alu.  dr.  de  la 
Vistulc,  à  58  kil.  E.-N.-E.  de  Lvov  ou  Lembcrg,  sur 
la  route  de  Brody.  4955  hab.  —  Busk  a  G  faubourgs, . 
que  plus  de  30  pouls  réunissent  à  la  ville;  on  y  voit 
encore  les  restes  tic  ses  anciennes  fortifications  et  de 
deux  châteaux  forts.  Son  commerce  de  bois,  de  toiles 
et  de  pôle  ries  est  actif. 

BUSKERUD.  Dïstr.  de  la  prov,  de  Christiania  (Nor- 
végeR  au  N.-O.  de  Christiania,  Il  occupe  une  super- 
(icie  de  14  630  kil.  carrés*  peuplée  de  99  275  hab. 
C’est  un  plateau  élevé,  pays  de  bois,  de  prairies,  ar¬ 
rosé  par  le  cours  supérieur  des  fleuves  ILillingdals 
ût  Laagen, 

BUSLAWITZ.  Vge  de  la  prov.  prussienne  de  Silésie, 
présïd.  d’Oppeln,  cercle  et  à  18  kil  S.-O.  de  IUtibor, 
1140  hab. 


BUSINAGO.  Vge  de  la  prov.,  cire,  ctù  31  kil,  S.-E. 
de  Milan  (Lombardie*  Italie  septentr.),  près  de  TAdda. 
1309  hah, 

BUSNES.  Bg  du  dép,  du  Pas-de-Calais,  arr.  de 
Bélliune,  cent,  et  à  5  kil.  R.-E,  de  là  IJ  ers,  sur  un 
bras  delà  Rave,  afll.  de  la  Lys,  101)0  hah, 

ESU5Q  Sakzxxo.  Vge  de  la  prov.*  cire,  et  à  5  kil. 
F,  de  Kovigo  (Vénétie,  N.-E.  de  TI  tu  lie),  dans  la 
fertile  Folésine,  près  de  TAdigetto,  alïl.  de  TAdige* 
1839  lin  b,  (avec  la  comm,). 

BUSOT.  Bg  de  la  prov.  et  à  10  kil.  N.-N.-E.  d'Ali¬ 
cante  (Valence,  Espagne  orient.),  distr.  de  Jijona, 
sur  le  versant  S.  du  mont  Çabcso,  à  4  ou  5  ldi.  de  la 
Méditerranée,  1500  hab.  —  Grotte  célèbre  de  Cune- 
Joiics.  Eaux  thermales  (32°),  sulfureuses,  salines* 
urgatives*  diurétiques,  dont  on  use  en  bains  et  en 
dissous. 

BU  SS  AC  O ,  Montagne  de  557  m,  d'altit,,  située  à 
25  kil  environ  au  R.  de  Coimbre  (I  Se  ira,  Portugal 
central)*  et  célèbre  dans  la  Péninsule  par  une  ba¬ 
taille  où  les  Français  furent  complètement  battus  en 
1819  par  l'armée  anglo-portugaise  que  commandait 
Wellington,  Au  sommet  de  la  montagne  se  trouve  un 
couvent  fameux  qui  date  de  1268  et  qu'entoure  une 
magnifique  forêt  de  chênes,  de  cyprès  et  de  cèdres 
(109  hectares)  :  on  en  a  fait  un  lieu  de  villégiature 
très-fréquente  par  les  habitants  de  Lisbonne,  Sur  le 
versant  jaillissent  des  eaux  ferrugineuses  froides;  au 
N.-Q.  et  au  pied  même  de  la  montagne,  près  du  ha¬ 
meau  de  Lu:o,  se  trouve  un  établissement  fréquenté* 
dont  les  eaux*  peu  minéralisées,  ont  une  température 
de  23*, 

BU3SANG.  Bg  du  dep.  des  Vosges,  arr.  de  ItemL 
remont*  cant.  et  à  10  kil,  IL  du  Tbil  lot,  sur  la  Mo¬ 
selle,  près  de  ses  sources;  à  624  m.  d’altit.  2 115  hab, 
(dont  709  agglomères).  —  Source  minérale  renom¬ 
mée  :  a  eau  froide  ferrugineuse,  arsenicale*  gazeuse, 
apéritive,  tonique,  qui  s'emploie  uniquement  eu  bois¬ 
son  ;  il  s'en  expédie  plus  de  490  0GÜ  bouteilles  par 
an  ;  on  s‘en  sert  dans  les  maladies  de  l'estomac*  du 
foie,  des  entrailles.  » 

BU5SEAU,  fîg  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.  de 
Niort,  c;inL  et  à  H  kil,  N.  de  Coulanges,  sur  un  a  fil. 
de  la  Vendée.  1523  liab. 

BUSSERÛ  Vga  de  la  prov.,  cire,  et  à  19  kil.  N.-E. 
de  Milan  (Lombardie,  Italie  sep  tenir.)*  près  du  tor¬ 
rent  Molgora,  alîl.  de  l’Adda.  1520  liai». 

BUSSE  ROI  LES  .  Bg  du  dép,  de  la  Dordogne,  arr. 
de  Neutron,  cant.  et  à  5  kîl.  N.-E.  de  Bussière-BadiJ, 
sur  le  Trieux,  sous-alïl,  de  la  Charente  par  la  Tar- 
doire  et  la  Touvre.  18  ;5  hab.  —  Forges,  papeterie. 

BUSSET.  Bg  du  dép,  de  F  Allier,  arr.  de  La  palisse, 
cant.  et  à  15  kil.  S.-S.^E,  de  Cusscl,  à  une  demi- 
heuro  de  la  rive  dr.  de  TAIlicr*  à  9  kil,  S.-E.  de 
Vichy.  1700  hab.  —  Ancien  château  seigneurial  de 
Bourbon -Basset,  bien  conservé  et  récemment  res¬ 
tauré,  situe  dans  une  admirable  position. 

RUSSETO.  Y,  de  la  prov.  de  Parme  (Italie  sep- 
tenlr.),  cli.-L  de  mand.,  cire,  et  à  16  kil.  S.  de 
Borgo-Sandonino,  sur  TOngtna,  afll.  du  Pô.  197 9 hab. 
(8oüü  avec  k  comm.).  —  Somries*  poteries. 

BUSSI.  Vge  de  la  prov,  cTAbruzze  Ultérieure  S'5 
(Ilalîc  centrale),  cire,  et  à  47  kil,  E.  d'Àquda,  sur 
une  colline.  1359  hab.  —  Faïenceries. 

BUSS  I  ÈRE.  Bg  du  dép.  do  la  Vienne,  arr.  de  Mont- 
morillon,  cant.  et  à  9  kil,  N.-R.-O.  de  Saïnt-Savîn, 
sur  uti  plateau  (149  m.)  qui  domine  la  Gartcmpe, 
affi.  g,  de  la  Creuse.  929  nab.  —  uglisc  du  xn*  s. 

BUSSI  ÈRE  (Lij,  Vge  du  dép.  du  Loiret,  arr.  de  Gîen, 
cant.  et  à  12  kil  N.  de  B  ri  are,  près  des  sources  du 
Vertiisson,  sous-affl.  de  la  Seine  pur  le  Loing.  J  009 
hab.  —  Château  en  briques  du  xm®  s,*  théâtre 
d’événements  sanglants  durant  les  guerres  de  religion. 

BUSSIÈRE-Baijil.  Bg  du  dép.  cle  la  Dordogne, 
cli.-L  de  cant.,  arr.  cl  à  18  kil.  N.-N.-O.  de  Nontron, 
près  de  la  Tardoire,  alîl.  de  la  Charente.  1529  hab. 
(dont  550  agglomérés).  —  Forges.  —  Église  du  xin*  s. 
Restes  de  deux  châteaux  du  moyen  âge. 

—  Cvx'ton.  8  comm.;  8510  hab.  (1872). 

BUSSIÈRE-Boffv.  Vge  du  dép.  de  la  Haule-Yienne* 
arr.  de  Bel  lac*  cant.  et  à  8  kil.  S.-Q.  de  Mézières* 
sur  un  petit  alfï.  de  l'Issoîre,  tribut,  de  la  Vienne. 
1100  hab, 

BUSSI  ÊRE-Dlinoise.  Vge  du  dép.  de  la  Creuse, 
arr.  de  Guérot,  cant.  et  à  7  kil.  N.  de  Saint-Yaury, 
dans  un  pays  de  hautes  collines  dont  les  ruisseaux 
gagnent  près  de  là  la  rive  g,  de  la  Creuse.  2770  hab. 

BUSSI ÈRE-Gawnt.  Vge  du  dép.  de  la  Haute- Vienne, 
arr,  de  Sainl-Yrieix*  cant.  et  à  7  kil.  S.-E. de  Cha lus, 
sur  un  coteau  dominant  l'étang  où  se  rassemblent 
les  premières  eaux  de  la  Dr  on  ne*  sou  s- a  fil.  [le  la 
Dordogne  par  risle;  à  455  ni.  d'altit.;  station  de  la 
ligne  de  Paris  à  Périgueux.  1799  hah,  —  Église  ro¬ 
mane  remaniée  à  la  fin  du  xvfl  s 

BUSSI  ÈRE-Ppitevisf,.  lîg  du  dép.  de  la  Manie- 
Vienne*  arr.  île  Eellae,  cant.  et  à  18  kil.  R.  de  Mé- 
isières,  près  de  la  Garlempe,  alîl.  de  lu  Creuse  (bas¬ 
sin  g,  de  la  Loire  par  la  Vienne).  2260  h;ib.  (dent 
580  agglomérés).  —  Église  curieuse 


RUSSIE RE-eur-Û ccflE  [La),  ou  LAüusaiÈitE.  Vge  du 
dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr.  de  Beaune,  cant.  et  à  17 
kil.  ÎL-S.-E.  de  Pouilly,  sur  le  canal  de  Bourgogne, 
509  hah.  —  Eglise  de  l'ancienne  abbaye,  avec  de 
belles  Lombes - 

BUSSI  ÈRES.  Bg  du  dép.  de  la  Loire,  arr.  de 
Roanne*  cauL  et  à  3  kil.  E.  de  Réronde  ;  ù  IM)  m. 
daltit.  2170 hab.  '—Lieu  do  naissance  du  sculpteur 
Foyalier. 

BUSSI  ÈRES-lès-Belhüxt.  Yge  du  dép.  de  la  Haute- 
Marne,  arr.  de  Langres*  cant.  et  à  0  kil.  S.-O.  de 
Fayl-liîllot,  sur  le  Salon*  alîl.  de  la  Saône,  14U0  hab. 

BUSSNANG,  ou  BoasLixCEs.  Gros  vge  du  cant.  du 
Thurgovïe  (Suisse),  distr.  et  à  5  kil  S.-O.  de  Wdn- 
felden,  sur  la  Tliur*  altl,  g.  du  Rhin,  2159  hab,  — 
Vignobles. 

SUSSO.  Vge  de  la  prov.  deMolisc  (Italie  centrale), 
cire*  et  à  12  kil.  0-  de  Campobasso,  sur  une  colline 
dominant  la  haute  vallée  du  Ci  fer  no,  Iribut,  de  l'A¬ 
driatique.  2M9  I  liah. 

BUSSGLENGO.  Bg  de  la  prov.  et  à  14  kil.  CL-N.-O, 
de  Vérone  (Vénétie,  N.-E.  de  l'Italie),  sur  la  rive  dr. 
de  TAdige,  5090  hab.  —  Les  Fiançais  y  battirent  les 
Autrichiens  en  1799, 


BUS50LENQ.  Vge  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont, 
N. -O.  de  T  Italie)  *  ch.-L  de  mand,,  cite,  et  à  8  kil. 
E.  de  S  use,  sur  la  rive  dr  de  la  Doire  Ripahe,  alîl. 
K-  du  PÔ  ;  à  499  rn.  d’altit,;  slalion  du  du  de  ter 
de  Turin  à  Paris  par  Modanc.  2260  hab.  —  Restes 
d'anciens  forts, 

BUSSUM .  Vge  de  la  prov,  de  Nord-Hollande  (Pays- 
Bas),  à  2u  kil.  S.-E.  d'Amsterdam  (pur  clu  de  1er); 
non  loin  du  Zuyderzéc.  1295  hab. 

BUSS¥-Ai  bif,üx  Vge  du  dép.  de  la  Loire*  arr,  de 
Montbrison,  cant,  et  à  7  kil.  N.-H.-E,  de  Boèn,  sur 
l’Argent,  alîl.  de  l’Aix,  tribut,  g.  de  la  Loire.  790  hab 

—  Eglise  avec  reliquaire  du  xii"  s.  cl  chapelle  by¬ 
zantine.  Villa  élevée  sur  remplacement  d’un  château 
qui  appartint  successivement  au  connétable  de  Bour¬ 
bon,  aux  d’Urlé  et  à  la  marquise  du  CbàtclcL. 

BUSSY-le-Gaasd.  R  g  du  dép.  de  k  Côte-d’Or, 
arr.  de  Seinur,  eant.  et  à  10  kil.  N,  de  FJavigny, 
sur  une  colline  baignée  par  le  R  a  butin,  afll.  de  Tüzc 
(bassin  de  la  Seine  par  l'Anna  néon  et  l'Yonne).  899 
hab.  —  Eaux  minérales.  Élève  de  mérinos.  —  Châ¬ 
teau  de  k  Renaissance,  moins  remarquable  par  son 
architecture  que  pour  avoir  été  le  séjour  du  trop 
fameux  Bussy-Rabutîn.  L'auteur  de  V Histoire  amou¬ 
reuse  des  Gaules  y  rassembla*  durant  son  exil  de  seize 
ans,  une  curieuse  collection  de  portraits  historiques, 
qui  forme  encore  aujourd'hui  un  inl cresson t  musée. 

—  Patrie  du  maréchal  Junot  duc  d'Abranlès  [f  1815). 

—  (Comte  de  Sarcus,  Notice  historique  et  descrip¬ 
tive  sur  le  château  de  Bussii+liabulin,  in-8g,  1854.) 

BUSSY-en-Uteie.  Vge  du  dép.  de  T  Yonne*  arr.  de 
,loign|,  cant.  et  à  11  lui.  R,-Q.  de  Brienon,  près  de 
la  forêt  d'Othc,  1215  hab.  —  Église  du  xvi*  s. 

BU  STAR  (Inde).  Voy.  Bàstar. 

BUSTARviEJû.  Hg  de  lu  prov,  et  à  50  kil.  K.  de 
Hadrid  [Nouvelle-Castille*  Espagne  centrale),  distr. 
de  Buitrago,  eu  montagne*  sous  un  climat  froid, 
1800  hab. 

BUSTO  Ansizio*  Gros  bg  de  la  prov.  et  â  29  km 
(par  cb.  de  ter)  N.-O.  de  Milan  (Lombardie*  Italie 
septentr,)*  ch.-l.  de  mand.,  sur  la  rive  dr.  de  10- 
lona,  sôus-ain.du  Pô  par  le  bambro.  9450  lia  b.  (13  ÜÜ  9 
avec  la  comm.).  —  Vignobles.  Tissus  de  coton.  — 
Restes  d'antiquités  dans  le  voisinage, 

BUSTO  Gaiujlfu,  B"f  de  la  prov.  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr.),  cire.  d’Abbktcgrasso,  près  de 
l’OIona  (bassin  du  I]ô).2ü9ü  hab.  (obÜOavecla  comm.). 

BUSTYAHÂZA.  Bg  du  comllat  de  AÎarmarosch  (N.-E. 
de  la  Hongrie),  sur  la  rive  dr.  de  la  Tisza  ou  Tbeiss, 
un  peu  au-dessus  du  conlL  du  Talnbor,  1599  hab.  — 
Dépôt  général  de  sel. 

BU  SU  AG  AN.  Ile  de  I  archipel  espagnol  des  Philip- 
pmes,  située  sur  le  détroit  de  Mmdoro*  à  peu  près  à 
égale  distance  entre  les  deux  Iles,  beaucoup  plus 
grandes*  de  Mindéro  an  N,  et  de  Palauan  au  8. 

BÜSUM,  Ygc  et  petit  port  du  Schleswig-Holstein 
(Prusse),  sur  k  mer  du  Nord,  à  49  kil.  au  N,  de 
rentrée  de  Testuairc  de  l’Elbe,  29  kil.  S.-S.-O.  de 
Tonnm^.  559  lia  b.  —  Bains  de  mer.  —  La  cote,  ron¬ 
gée  par  l’océan,  est  ici  toute  bordée  de  bancs  de  sable. 
“  iLan  AdolJ],  ou  Neoeorus,  dont  Y  Histoire  des  Dith~ 
marses  est  restée  classique,  était  pasteur  à  Büsum* 
où  II  mourut  en  1629. 

BU  SZCZE,  Vge  de  la  Galicie  (Auslro-Hongrie),  cercle 
et  à  13  kil.  N,-N.-0,  de  Brzczany*  sur  un  alîl  delà 
Z  Iota  Ltpa*  tribut,  du  Dniestr.  659  hab.  —  lluszeze, 
qui  a  eu  autrefois  rang  de  ville,  conserve  une  vieille 
eglke  fortifiée, 

bute.  Ile  de  la  côte  d' Écosse,  située  â  Tcxtr* 
septentr.  du  Firtli  ou  golfe  de  Clyde*  dans  un  ren¬ 
foncement  de  la  côte  du  comté  d’Argyle*  dont  elle 
n’csl  séparée  au  N.-E.  et  au  N.-O.  que  par  un  étroit 
chenal  appelé  les  Kyles  of  Ilule.  Le  centre  de  Tîle 
est  par  55°  50^  N.  et  5°  4'  J  cmgi  t,  0.  (de  Gicenw), 
Elle  a  25  kil.  dans  sa  plus  grande  longueur  et  8  kil. 
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dans  sa  largeur  extrême.  Au  contraire  do  Pile  d'Ar- 
ran,  beaucoup  plus  grande  et  montagneuse,  Bute 
est  nn  pays  généra  le  ment  monotone,  sans  grande 
élévation  (le  point  culminant  Kames  Hill  a  265  en, 
d’altit*),  mais  elle  a  quelques  jolis  lacs  et  Bon  vante 
h  pittoresque  beauté  de  ses  cotes  fort  découpées  et 
surtout  les  divers  panoramas  de  l'étroit  dont  des 
Kyles.  l  e  climat  est  renommé  pour  sa  douceur  et 
attire  dans  Hlo  nombre  de  valétudinaires.  Bute  n’a 
que  peu  de  mines,  quelques  gisements  de  houille 
de  mauvaise  qualité,  mais  sou  sol  est  généralement 
fertile  et  fort  bien  cultivé  ;  enfin  les  baies  du  pourtour 
abondent  en.  saumons,  haddocks  et  merlans.  Le  lieu 
principe]  de  file,  Rothesaï,  est  en  même  temps  le 
chef-lieu  du  comté  de  Bute,  La  population  de  file 
était  en  1871  de  10  0ü5  liab- 

BUTE.  Comté  maritime  de  f  Ecosse  occid.,  formé 
de  deux  grandes  îles  mon  tueuses,  Ahkan  et  Bote,  si-: 
tuées  entre  le  golfe  ou  Firlli  de  Cl  y  de  et  la  passe  ou 
Sound  de  tCilbrennau,  et  séparées  fune  de  f  autre  par  ! 
le  Sound  de  Bute,  La  superficie  des  deux  îles,  avec  ; 
quelques  autres  peu  importantes  qui  les  avoisinent, 
est  de  582  kÜ.  'carrés,  et  la  population,  en  partie 
agricole,  eu  partie  livrée  à  la  grande  pèche,  était  eu 
1871  de  16  977  âmes.  Rotiiesaï,  au  fond  d'une  baie 
sur  la  côte  orient,  de  file  de  Bute,  est  le  ch.-L  du 
comté  ;  c’est  une  ville  de  7125  hab. 

BUTE  [vlet.  Estuaire,  ou  pour  mieux  dire,  fiord  de 
la  Colombie  Br  Un  unique  (Dominion),  donnant  sur  la 
Baie  de  Géorgie,  en  face  de  file  Va  Liez,  qui  lui  dé¬ 
robe  la  vue  des  côtes  de  Vancouver,  T res-allongé, 
très-profond,  fort  pitioresque,  resserré  entre  des  mou-  ( 
Lignes  neigeuses  de  200(1  a  2500  nu  d'altitude,  il  re¬ 
çoit  lu  riv.  Homaîbeo  a  son  extrémité  N.  On  a  pro¬ 
posé  d’y  faire  aboutir  le  grand  chemin  de  fer  trans¬ 
continental  canadien,  venu  d1  Halifax  sur  l'Atlantique 
a  travers  tout  le  continent.  L’estuaire  et  la  vallée  qui 
le  continue  et  qui  pénètre  au  loin  dans  les  montagnes 
de  la  chaîne  des  Cascades,  offrent,  en  clîet,  une  rcule 
comparativement  facile  à  la  branche  occid.  de  cette 
grande  vole  ferrée*  Il  y  a  des  mines  de  houille  non 
loin  du  rivage, 

BUTERA.  V.  de  la  prov,  cl  à  56  kil.  S.-S*~E*  de 
Caltanisctta  (Sicile,  Italie  mérkL),  ch.-l*  de  mand* 
5750  b  «  b-  —  Exportation  de  céréales  et  de  soie 

BUTKA,  Butiovcg*  Bgdu  comitat  de  Zemplîn  (Mon 
grïe  seplentr.),  sur  la  Tusse,  petit  affl.  de  la  Labolsn, 
tribut,  de  la  Tisza  ou  Theiss  par  fJJngU  et  Je  Rodrog, 
à  15  kil  S.  de  Nifgy-Mihaly*  1450  bah»  (Slovaques). 
—  Château  avec  parc,  orangerie. 

BUTLER  Comté  de  l'État  d’Alabama  (région  rmé- 
rid*  des  États-Unis),  dans  la  paille  mérid.  de  l’État, 
sur  le  partagé  des  eaux  entre  J’Àlahama  et  l'Esenm- 
bia*  Il  occupe  une  superficie  de  2520  kil.  carrés, 
peuplée  de  14  980  hab  ,  dont  plus  de  la  moitié  sont 
de  race  blanche.  La  population  a  diminué  depuis 
1860,  à  cause  de  l'appauvrissement  du  sol.  Cli.-L 
GkÎEKVILLÊ. 

BUTLER.  Comté  de  l’Etat  d'Iowa  (région  centrale 
des  États-Unis],  arrosé  par  la  rivière  des  Cèdres, 
affl.  du  Mississippi  par  l’iowa*  11  occupe  une  super¬ 
ficie  de  1058  kil.  carrés,  peuplée  de.9950  hab.  (1870]. 
Ch  -1.  Butler  Centre,  vge  de  150  hab.,  à  50  kil. 

N  .-O,  de  Waterloo. 

BUTLER.  Comté  de  l’État  de  Kansas  (région  cen¬ 
trale  des  Étals- Unis],  dans  le  bassin  d'un  petit  tribut, 
île  l'Arkansas.  1!  a  une  superficie  de  2072  kil,  car¬ 
rés,  peuplée  de  5050  hab.  [1870),  Ctu-L  Eldorado, 
vge  de  *00  hab. 

BUTLER,  Comté  de  f  Etat  de  Kentucky  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  arrosé  pur  le  Green  Hiver,  affl. 
de  f  Ohio.  Il  occupe  une  superficie  de  1440  kil.  car¬ 
rés,  peuplée  en  J 870 de  0400  bah.  Cli.-L  Morgan- 
town,  vge  de  125  hab.  11540  a  vec  le  townshipf. 

BUTLER.  Comté  de  f  Etat  de  Missouri  [région  een- 
!ralc  des  États-Unis),  sur  les  confins  [te  1  Arkansas 
et  sur  la  rive  dr.  du  Saint-Francis,  aill.  du  Missis¬ 
sippi.  U  occupe  une  superficie  de  marécages  et  de 
terres  basses  évaluée  à  1515  kil.  carrés,  et  peuplée 
de  4500  hab.  (1870).  Gh.-l*  Poplar  Bluff,  vge  de 
840  hab. 

BUTLER.  Comté  de  l’Etat  de  Nebraska  (région  cen¬ 
trale  des  États- Unis),  sur  J  a  rive  dr.  de  la  riv.  flatte 
ou  Nebraska,  11  a  une  superficie  de  1058  kil.  car¬ 
rés,  peuplée  de  1290  hab,  ;  1870).  CU.-l.  Savannah, 
vge  sur  la  rive  dr*  de  la  flatte. 

BUTLER.  Comté  de  fÊLut  d'Oh Eo (région  centrale 
des  États-Unis),  près  de  l’angle  S*-E.  de  l'Etat;  il 
est  arrosé  par  le  Miami,  C’est  un  comlé  fertile,  in¬ 
dustriel  et  relativement  populeux.  Il  occupe  une  su¬ 
perficie  de  1510  kil*  carrés,  peuplée  en  4870  de 
59  0  H)  I  lab*  Ch .  -L  I  ï  ajj  i  t/rps  , 

BUTLER;  Comté  de  l’État  de  Pennsylvanie  (région 
N.-G.  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  occid.  de 
l’État,  à  PO.  de  la  riv,  Àlleghany.  Il  occupe  une  super¬ 
ficie  très-accidentée  d’environ  2500  kil*  carrés*  D'im¬ 
portantes  mines  de  charbon  de  terre  y  sont  exploitées, 
et  le  gaz  de  ses  puits  naturels  alimente  plusieurs  usi¬ 
nes  de  Pittsbnrg,  à  50  kil,  de  distance.  U  n  pour  ch.-L 
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Buller,  vge  de  1940  hab*,  situé  dans  le  Concquenes- 
sing.  La  population  du  comté  était  de  56  510  hab.  en 
1870. 

BUTLER.  AL  de  l'Etat  d’Obio  (région  centrale  des 
États-Unis),  comté  de  Montgomery,  sur  le  Miami* 
2150  hab.  [avec  le  townsliip)* 

BÜTQW.  Petite  v*  de  la  prov.  dé  Poméranie 
(Prusse  seplentr,),  ch.-L  de  cercle,  présid  et  à  105 
kil.  vers  LE,  de  Koslin,  sur  la  Bïhow,  affl*  de  la 
Stolpe,  tribut,  de  la  Baltique.  4000  hab.  —  Fonderie 
de  fer.  —  Château  bien  conservé  sur  une  hauteur, 
appartenant  autrefois  à  f  ordre  Teu  tonique* 

—  Ceucle,  610  kil*  carrés;  24  152  hab. 
BUTRINTO,  ou  VuTznoao*  Petite  v.  de  f  Albanie 
mérkL  (Turquie  d’Europe),  à  fextr.  mérid,  du  lac 
Livaii  ou  étang  de  Bulnnto.  près  d’une  baie,  à  ren¬ 
trée  seplentr.  du  détroit  do  Gorfou.  2000  hab.  — Siège 
d’un  évêché  grec*  — Jusqu’en  1707  ce  lut  une  ville 
vénitienne*  «  L’archéologue  trouverait  une  riche 
moi  s  suii  â  faire  dans  f  acropole  de  fan  tique  Butro- 
iumt  dent  le  double  rempart  protège  un  amas  con¬ 
fus  de  débris  païens,  chrétiens,  mauresques,  byzantins 
et  normands,  inexplorés  jusqu’à  ce  jour*  (Cypr*  Ro¬ 
bert,  1*42*)  h 

B  UT  RIO  in  Prxno*  Vga  de  la  prov.  d’Udine  (Véné¬ 
tie,  N.-E.  de  l’Italie),  cire,  et  à  13  kil,  S*-0*  de  Ci  vi¬ 
da  le,  un  peu  à  fE  du  Terre,  tribut*  du  fond  de  fA- 
driatiqne.  2820  bah.  (avec  la  connu.)* 

BUTSCHKûW,  lîg  de  la  Bohême  (Austro-IIongrie), 
cercle  et  â  20  ktl,  N, -O,  de  Prague,  distr.  el  à  9  kil, 
N.  d’IIiihoscbL  2000  hab.  —  Distillerie,  brasserie, 
minoterie*’ —  Ruines  de  f  ancien,  château  de  Bu>cli- 
tiehrad,  détruit  par  le  roi  George  Podiebrad,  Château 
moderne  de  même  nom,  construit  en  1700,  achevé 
en  1816,  avec  belle  chapelle* 

BUTSGHOWITZ,  Petite  v.  de  la  Moravie  fÀtislro- 
Hongrie),  cercle  et  à  51  kil.  E*  de  Bruno.  2855  hab, 
[6110  juifs).  —  Tîsseries  de  lin,  colon  et  laine*  Dra¬ 
peries*  —  Château  des  princes  de  Liechtenstein,  au¬ 
trefois  fortifié. 

BUTSCHWYL.  Yge  du  cant.  et  à  31  kil.  0.-S  -O 
de  SainL-Gaü  (Suisse).  ch.-L  du  distr.  d’Àlt-Togqen- 
burg,  sur  la  TUur,  affl,  g*  du  Rhin,  4  kil.  K.  de 
Lfolitensleig*  2660  hab. 

—  UisTiucr*  4  cornm.;  11060  hab* 

BUTTE.  Comté  de  l’État  de  Californie  (région  occid. 
des  États-Unis),  sur  le  versant  occid.  de  la  sierra  Ne¬ 
vada,  dans  le  bassin  de  la  Féal  lier  hiver  et  du  Sacra - 
rneiilo  C’est  nn  pays  minier;  on  y  trouve  de  l’or,  de 
l’argent,  du  platine,  du  1er,  mais  les  placera  sont  en 
grande  partie  abandonnés  et  la  population  a  diminué 
de  18611  à  1870;  de  plus  de  Î2OÜ0,  elle  est  tombée  à 
1 1  000,  Ch.-L  Obovïu^. 

BüTTELBORN.  Vge  du  grand-duché  de  Messe,  prov. 
de  Starkenburg,  cercle  et  à  5  kil.  S.-E*  de  Gross- 
gerau,  sur  la  Lnnd,  affl.  dr,  du  Rhin.  10150  hab. 

BUTTER^ UTS.  Vge  de  l’Etat  de  New  York  (région 
N. -O.  des  États-Unis),  comté  d’Qtsego,  à  144  kil* 
S.-E.  d’Albany,  sur  J'Unadilla*  2175  bah.  [dont  675 
agglomérés). 

BUTTES.  Yge  du  cant.  de  Neuchâtel  (Suisse),  distr. 
du  Val  de  Travers,  à  5  kil.  vers  l'O.  de  Métiers, 
dans  une  gorge  étroite,  sur  le  torrent  des  Buttes, 
ufïl.  de  la  lieuse  (bassin  du  lac  de  Neuchâtel)  ;  â 
800  ni.  d’altit.  1470  hab*  —  Ruines  du  château  de 
Roussillon*  GrûUe-aux-Fêes,  sur  la  frontière  du  cant. 
de  Vaud,  une  des  plus  belles  de  la  Suisse. 

BUTTEVANT.  Petite  v.  déchue  du  comté  et  à  37  kil. 
N.-N.-O,  de  Cork,  prov,  de  Munster  (Irlande),  sur 
f  Àwbeg,  affl.  g.  du  Blackwalûr.  et  sur  le  ch,  de  fer 
de  Cork  à  Limerïck.  2570  hab.  [4325  avec  la  connu,, 
qui  comprend  Ballybeg}.  —  Buttcvant  tire  son  nom 
de  (  Boidez  en  avant  )  ancien  cri  de  guerre  îles 
Rarry.  C'était  autrefois  une  ville  impartante,  ainsi 
que  l’attestant  de  nombreuses  ruines;  les  plus  im¬ 
portantes  proviennent  d’une  abbaye  fondée  sous 
Edouard  1er  par  David  de  Barry* 

BUTTIGLtERA  Alta.  Vge  de  h  prov.  de  Turin  (Pié¬ 
mont,  N*-0*  de  l'Italie),  cire,  de  Suse,  à  2  kil*  d’À- 
vigliana,  1260  hab. 

BUTTIBLIERA  o’Asvi.  Vge  de  la  prov*  d'Alexan¬ 
drie  (Piémont,  N.-Û,  de  f  Italie),  cire*  et  à  55  kil* 
d’Asti.  2570  hab.  , 

BÜTTISHOLZ.  Vge  du  cant.  de  Lucerne  (Puisse', 
distr*  el  à  8  kil.  S.’ de  Surse.  1600  hab.  —  Près  du 
village,  Butte  des  Anglais  [Englânderhufel  ,  champ 
de  bataille  de  1375*"  Ruines  du  château  de  Tan- 
tienfels* 

BUTTS.  Comté  de  f  État  de  Géorgie  (région  orient 
des  Étals-Unis),  dans  la  partie  centrale  de  l’État,  sur 
la  rive  dr.  de  l’Ocmulgee,  l'une  des  maîtresses  bran¬ 
ches  de  l’Àllamaba.  11  occupe  une  superficie  de  518 
kil.  carrés,  peuplée  de  6940  hab*,  dont  la  moitié  sont 
de  race  africaine.  Ch.-l.  Jackson*  Dans  ce  comté  se 
trouvent  des  bains  fréquentés,  connus  sous  le  nom  de 
India u  Springs  (250  hab*). 

BUTTSTÂ  DT,  Petite  v,  du  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar,  ch.-l* de  cant,  2°  distr,  el  à 49  kil*  N, -N.-E. 
de  Weimar,  sur  le  Gànscbach,  affï.  de  la  Lossa  (bas¬ 


sin  de  FElbe}*  2460  bah.  — -  Tuileries,  poteries,  fa 
briques  de  ciment  et  de  tuyaux  de  drainage.  Élève  de 
bestiaux* 

BUTUAN,  ou  Ratcan*  V.  de  la  partie  espagnole  de 
Mindanao  (archipel  des  Philippines),  sur  une  baie  de 
la  côte  seplentr*,  à  f’emb.  du  Rio  de  Butuan,  le  fleuve 
le  plus  important  de  l’tfo*  9800  bah* 

BUTYIN.  Bg du  comitat  et  à  72  kil.  E.-N.-E.  d’Àrad 
(Hongrie  orient.),  ch.-L  de  distr.,  près  de  Jn  rive  g* 
du  Kurôs  Blanc  (bassin  orient,  de  la  Thza  on  Tbeiss). 
3320  hab.  (Roumains,  âïngyars  el  Allemands).  — 
Moulins  à  la  vapeur. 

B  U TZ  BACH.  Petite  v*  du  grand-duché  de  Messe, 
prov*  d’Oberhessens,  cercle  et  à  42  kil.  N. -N. -O*  de 
Friedberg  [par  ch.  de  fer),  non  loin  du  faite  entre 
Metz  et  Lalui.  2620  hab.  —  Belle  église  avec  de  cu¬ 
rieux  tombeaux.  Château.  Grande  caserne.  Restes  de 
fortifications  romaines  dans  les  environs* 

BUTZOW,  Petite  v.  du  grand-duché  de  Mecklcn- 
bourg-Schwerin,  ch*-l*  de  bailL,  à  07  kil.  vers  le 
N*  -  E*  de  Schwcrin  [par  ch.  de  1er),  sur  la  Warnrnv, 
tribut,  de  la  Baltique.  4740  hab. —  Industrie  assez 
active,  —  Magnifique  église  gothique  du  xiu*  s.  Châ¬ 
teau,  autrefois  résidence  des  évêques. 

BUURMAL5EN.  Bg  de  la  prov.  de  Gucldre  (Pays- 
Bas).  à  H)  kil.  O.  de  Tid,  sur  un  alll.  dr.  de  lu  Meuse.. 
1640  hab.  (avec  h  cornm*)* 

BUVRINNES.  Vgo  de  le  prov*  de  Mninnut  (Bel¬ 
gique),  arr*  de  Tlmin,  cant*  et  d  4  kil.  S,-E*  de 
Hindi  e*  4175  hab*  —  Brîqnelerie. 

BUXEROLLES.  V«c  du  dép.  de  la  Vienne,  arr*  de 
Poitiers,  cant*  el  à  t  kil.  S,^S*-0.  de  Saint-Georges, 
près  de  la  rive  dr.  du  Gain,  affl.  de  la  Vienne 'bassin 
S.  de  la  Loire)*  600  hab*  —  Église  du  xii*  s*  avec  un 
bel  ormeau,  planté  par  Sully.  Restes  d'un  hospice 
de  pestiférés  de  1534,  à  Lab  ■  n  e.  Sur  une  hauteur, 
Pas  de  saint  Jacques,  empreinte  dans  le  rocher, 
devenue  le  but  d’un  pèlerinage* 

B  U  X I  ÈRES-l  a-Gk  u  e*  Bg  du  dép.  de  l’Ailier,  arr.  de 
Moulins,  cant.  cl  â  18  kil.  vers  le  S.-O.  de  Bour¬ 
bon- f  Archambault,  entre  le  Bandais  el  le  Margon, 
ruisseau  du  bassin  de  fAumance,  affl.  du  Cher. 
27011  hab*  (dont  1 00 U  agglomérés). —  Fabriques  de 
schiste  bitumineux*  Mines  de  bouille  activement  ex¬ 
ploitées  —  Eglise  romane.  Ruines  du  château  de  La 
Couda  mi  ne, 

BUXTEHUDE*  Petite  v.  de  ki  prov.  de  Hanovre 
>N,-0.  de  la  Prusse),  landdroslei,  cercle  et  à  22  kil* 
Îs.-E*  de  la  Gecst  de  Stade,  sair  l'Estc,  â  7  kil.  de  la 
rive  g*  de  l'Elbe.  2790  hab.  —  Construction  de  bâ¬ 
teaux. 

BUXTON,  on  Buckstoxc.  Petite  v*  du  comté  et  â 
46  kil.  N. -N.  de  Derby  (Angleterre),  dans  la  partie 
montagneuse  du  comte,  près  de  la  source  du  Wye, 
affl*  dr.  du  Derwcnt.  3726  hab*  —  Eaux  minérales, 
renommées  dès  l’époatic  des  Romains  qui  y  avaient 
fait  un  etablissement  dont  tes  restes  subsistent.  El ü — 
blissement  moderne  très-fréquente.  —  Belles  pro¬ 
menades  aux  environs*  Grotte  à  stalactites,  appelée 
Pool' s  Hôte * 

BUXY.  Bg  du  dép,  de  Saône-ct-Lofi  e,  ch.-L  de 
cant,,  arr.  et  à  16  kil.  S*-Û*  de  Chalon-sur-Saône, 
sur  un  sous-al'JL  de  la  Saône,  â  266  m.  d’altit* 
2065  lia  b.  —  Église  des  xil®  et  xm'  s. 

—  Canton.  29  corntn.;  2745  hect.  ;  15  766  hab. 
(1872). 

BUY  ER  ES.  Voy.  San  Baictqloubo  »e  R  a  va, 

BUYUK-Délié*  Vge  de  la  Turquie,  sur  le  Bosphore, 
dans  une  charmante  position  au  débouché  d'une 
vallée  de  la  côte  d’Europe,  E’csl  un  des  lieux  de  vil¬ 
légiature  les  plus  fréquentés  des  environs  de  Con¬ 
stantinople*  Nombreux  palais  et  villas.  Escale  de  ba¬ 
teaux  â  vapeur  pour  Constantinople. 

BUYUK-fciiEHîifiujÉ.  Y.  du  distr,  on  snndjiik  de 
ConsUmtinople  (Turquie  d’Europe),  ch.-l.  d’air,  ou 
kaza,  sur -le  ri  vage  N.  de  la  nier  de  Marmara,  â  ren¬ 
trée  d’une  lagune  qui  reçoit  uii  Ti,  le  Knrasou.  26ÜL) 
hab* 

eUZA.  Bg  de  la  Transylvanie  (A usl l'O -Hongrie), 
comitat  de  Doboka,  di*-L  ae  distr,.  à  50  kil*  S.-E* 
de  Szamos-Ujvâr,  vers  les  sources  d’un  affl*  de  g,  du 
Sxamog  (bassin  du  Danube  par  la  Tisza  ou  Théiss)* 
4409  hab*  (Roumains  el  Magyars). 

BUZANÇAIS.  V.  du  dép*  de  L'Indre,  cli*-l*  de  cant., 
arr.  et  â  28  kil*  O.-K.-Û.  de  Cbâleauroux  ,  sur 
l’Indre,  qui  s’y  partage  cri  plusieurs  bras,  traversés 
par  cinq  ponts;  a  127  ni.  d’altil.  5666  liab.  (dont 
5550  agglomérés),  —  Forges*  Commerce  de  grains, 
de  chevaux.  *—  Restes  de  fortifications  (xv*  s.)*  — 
Prise  et  brûlée  pur  les  Anglais  au  xvfl  s.p  celte  ville 
a,  été  en  4846  le  théâtre  île  troubles  excités  par 
la  cherté  des  grains  et  réprimés  avec  une  rigueur 
regrettable. 

’ —  Canton.  40  comm.  ;  42  779  hect,  ;  15  250  hab. 
(1872)* 

BUZANCY.  Rgdu dép.  des  Ardennes, ch.d*  de  cant., 
arr.  et  à  29  kil.  vers  l’E*  de  Vonziers,  sur  la  grande 
I  roule  de  Montmédy,  Luxembourg  et  Trêves,  dans  une 
[  situation  agréable,  sur  la  Hideuse,  près  du  Bar,  aill. 

79 


554 


B  YM 


BYT 


BU  Z 


g*  de  ta  Meuse;  à  172  ni.  d'altit*  820  hab*  —  Ce  fut 
jadis  nu  tien  fortifié,  avec  litre  de  baronnie*  Dam  la 
partie  Uautc  du  bourg,  il  existe  un  bâtiment  carré  en 
grosses  pierres  de  taille  connu  sous  Je  nom  de  Ma- 
fiomet  el  de  ta  }ÎQtquéef  qui  ji  sa  légende  remon¬ 
tant  aux  Croisades, 

—  Le  canton,  à  cheval  sur  les  lia  lit  eu  rs  [ici  peu 
prononcées)  île  t 'Argentin,  et  partagé  ensuite  entre 
le  versant  de  lu  Meuse  et  le  versant  de  I1  Aisne,  ren- 

ferme  22  . . .  avec  7755  bah.  sur  2(i50  bcct. 

(1872), 

BUZÀS  RnscJni},  Vge  de  la  Transylvanie  (Auslro- 
llongrie),  comitat  magyar  d‘  Unlcrwei&sûriLurg,  près 
de  la  Kokcl,  aÉÏL  g*  du  Maros,  distr*  et  à  0  kü.  U, 
de  BlÿsendurL  1540  hab*  (Roumains  eL  Magyars).  — 
Source  saline.  Vignobles  et  vergers.  —  Beau  château. 

BUZAY  (caxal  de).  Nom  qu’on  donne  à  I'Aui^eau, 
riv*  navigable  qui  sort  du  lue  de  Grand-Lieu, 

BUZEMVAL.  Château  de  la  banlieue  de  Paris,  situe 
entre  Saint-Cloud  (2  kil,  1/2  N.-Ü.)  el  Itucil  (2r  kil.). 
Sur  les  bailleurs  de  Buzenvnl,  bataille  du  19  janvier 
1871,  dernière  sortie  des  Parisiens  assiégés,  dans 
laquelle  le  jeune  et  déjà  illustre  peintre  Régnault 
tomba  sous  line  balle  prussienne* 

BU  z  EQ.  Voy*  Buseo* 

BUZET.  Vge  de  la  prov.  de  Humant  (Belgique),  air. 
de  Chartaroi,  caut.  et  à  9  kil,  E.  de  ScnetTûî  1100 
liab. 

BUZET.  Bg  du  dép*  de  la  Haute-Garonne,  ait.  de 
Toulouse,  tant.  el  à  8  kil.  vers  Je  N.  de  Muntastruc, 
sur  la  rive  g.  du  Tarn  (bassin  de  la  Garonne)*  J3J5  lia  b* 

BUZET,  Vgo  du  dep,  de  Lot-et-Garonne,  but,  de 
Sérac,  eaiit.  et  à  5  kil,  S. -S.-  E.  de  Dartinzan,  sur  une 
colline  dominant  Ja  Raïse  el  le  canal  latéral  à  la  Ga¬ 
ronne.  ltfOD  ha  b.  —  Bons  vins.  Minoteries,  Station 
d'étalons.  —  Belle  église  Ogivale  de  1852.  Château, 

BUZIÂS.  Bg  du  cou] i tnt  el  à  35  kiL  E.-S*-E.  de 
Teuiesvér  (Hongrie  mérid.R  ch, -J.  de  dislr.f  sur  la 
Snrgany,  a  fil.  g.  de  la  Tcinès.  1800  bab*  (Magyars, 
Allemands  et  Roumains},  — ■  Source  minérale, 

BuZOT.  Voy.  Rusor. 

BUZSÂK.  Bg  du  comitat  de  Sompgy  ou  Sümeg 
(S.-ü.  de  la  Hongrie),  distr.  de  Leugyeltoti.  2UUU 
hab*  (Magyars)* 

BUZY.  Vge  du  dép.  des  Basses-Pyrénées,  arr.  d'O- 
loron,  ca 1 1 1 .  et  à  5  kil.  N. -G.  d’Arudy,  sur  le  Larri- 
gaslon,  afll.  du  Gave  d’tls>au  (bassin  de  PAdour),  1 400 
hab*  —  Patrie  de  l'abbé  de  la  Salle, 

BUZZARD's  Ray.  Golfe  de  l  ALlnnÜque,  sur  In  cèle 
ménd. du  Massachussetts (région N*-E.des  Ktats^llnis}, 
séparé  du  large  par  la  chaîne  des  îles  Élisabeth.  I! 
occupe  une  superficie  d environ  50  kil*  du  long  sur 
12  kil,  de  large*  C’est  nu  bord  de  ce  golfe  que  se 
trouve  le  porL  de  New  Bedford*. 

BYBLASSOFKA.  Bg  du  gouv,  de  Khnrkof  (S.-O,  de 
la  Russie),  distr*  et  à  57  kil.  S*-E.  d’Iziomn,  sur  le  To- 
retz,  nl'fl.  dr*  du  Donelz  sentante.  (bassin  du  Don), 
20l)n  bab. 

BYCHEF.  Bg  du  gouv*,  distr.  et  à  55  kit.  S.-O.  de 
Kief  (S.-O.  de  la  Russie),  sur  la  Louppn,  a  Kl,  de  Plr- 
peri,  tribut*  dr.  du  Dniepr,  2400  hab.  —  Sucrerie, 
distillerie  et  tannerie. 


BYDSCHOW  iNhik),  Petite  v.  de  In  Bohême  fAus- 
tro- Hongrie),  ch.-l.  de  distr.,  cercle  et  à  25  kïL 
S.-S.-E.  de  Gîtselun,  non  loin  de  la  CydJina,  tribut, 
dr.  de  l’Elbe,  5150  bab*  (parmi  lesquels  beaucoup  de 
juifs  avec  une  synagogue)  —  Brasseries.  Grandes 
fabriques  de  sucre  de  betterave, 

—  Alt-Bydschow,  Vge  de  GU)  liab.,  ù  2  kil  N.-0* 
de  Ja  ville* 

BYOWELTY.  Voy*  Beuweltï* 

BYER.  Petite  île  isolée  du  Grand  Océan  septenlr.* 
Int.  N,  2s*30',  longlt  E*  I75a15\  Malgré  quelque 
différence  de  position,  cette  île  pu  nit  être  la  Patro- 
ciino „  vue  en  1790  par  Je  capitaine  espagnol  Zipiaui. 

BYFANG.  Vge  de  la  prov*  du  Rhin  (Prusse oeeid.), 
présid,  de  Düsseldorf,  cercle  el  à  11  kil,  S.-E.  d'Es- 
sen,  â  quelque  distance  de  la  rive  g.  de  ta  Ruhr,  alïl, 
dr*  du  itliin,  sur  la  front*  de  la  Westphalie*  1GÜ0  hab. 
—  Mines  de  bouille.  Usines  de  fer. 

BYGas,  ou  Baîgas.  Nombreuse  ni  bu  des  monts  Sat- 
pourah( Inde  centrale),  au  S.  de  la  Ncrbàda  snpér*  ; 
ou  les  désigne  aussi  sous  le  nom  hindou  de  MoÆ- 
mtfax  (Entants  de  la  terre).  bTcst  une  des  subdivi¬ 
sions  infinies  des  races  aborigènes  ou  non  aryennes 
qui  occupent  encore  les  épaisses  forêts  et  tas  parties 
les  moins  accessibles  de  l'intérieur  de  la  Péninsule. 
Ils  touchent  d’un  côté  aux  Gonds,  de  Pautrc  aux 
Bhîls.  a  Ils  vivent  encore  à  peu  prés  dans  l'état  de 
nature,  ils  sont  très-noirs,  quoique  ayant  moins  du 
type  negrilo  (?)  que  la  plupart  de  ces  peuplades  jum- 
vages;  jeu r  stature  est  élevée,  leur  taille  mince,  leur 
air  viril.  Ils  vont  presque  nus*  Avec  son  arc,  ses 
Bcelies  et  la  hachette  affilée  quTîl  porte  sur  J'épaule, 
ta  Üyga  est  le  vrai  type  d'un  aborigène  montagnard*  » 
(J,  Forsyth*) 

3YKER.  V,  du  comté  de  Norlhumbertand  (Angle¬ 
terre),  comm.de  Ail  Saints,  à  3  kil*  E.  de  \ew<taslle- 
on-Tyne*  10  700  I îab.  —  Mines  de  houille.  Verrerie 
et  poterie. 

BYKHQF  (StaïUI-)*  Voy.  St.iîïiî-Ro[tikiïof. 

BYKOF .  Bg  du  g  uiv*  de  Tebernigof  (8,-0*  de  la 
Russie),  distr.  et  à  04  kil.  S.-E*  de  Kozelctz,  sur  le 
Sou j 3oï,  afll.  g.  du  Dniepr.  1600  hab. 

BYKOF KA.  Vge  du  gouv.  de  Samara  (Russie  orient.), 
.distr.  et  à  74  kil.  0.-5, -ü  de  ftikolaïevsk,  sur  Je 
grand  Irghiz,  afll*  g.  du  Vèl|a.  2300  hab* 

BYKOVO.  Vge  du  gouv* d'Astrakhan  (Russie  orient.), 
distr*  et  à  150  kil*  N*  de  Tzaref,  sur  la  rive  g*  du 
Volga.  4900  hab, 

BYKOVO*  Vge  du  gouv,  oc  Yoronéje  (Russie  cen¬ 
trale),  distr*  el  à  70  kil  IL -S  .-O.  de  Kototoïak,  sur 
la  Kohlcika,  nffi.  g.  de  la  TikJiaïa-Sozna  (bassin  du 
Don).  220Ü  hab. 

BYLA*  \  gc  de  la  Bohême  (Austro-llongne),  cercle 
de  Leitmeriteÿ  distr.  de  Tetschen,  16taU  bab.  (2705 
avec  ta  co  nm*), 

ByL  HANGAL.  V*  de  la  prov*  de  Bclgâm,  présîd.  de 
Bombay  (Dekbau  mérid,,  Inde  tfceid.J,  8G55  bab* 

BYftlüVSKIl  r  Vge  du  gouv.  de  Itarm  (Russie  orient*), 
distr*  et  à  G4  kil.  E*-N.-E,  d’Ossa.  sur  le  Bym, 
ruisseau  qui  tombe  d mis  ta  Sylva,  afll.  g.  de  la  Tchous- 
sovaïa  (bassin  de  ta  Sa  ma).  2400  hab.  —  Fonderie  de 
cuivre 


BYNGOVSKlt.  Vge  du  gouv,  de  Perm  (Russie 
orient.),  distr*  et  à  100  kil*  N*-N*-0*  de  Catherine 
bourg,  au  conO.  de  la  Dvnga  avec  la  Néiva,  l'une  îles 
manches  supérieures  de  la  Hitaa,  alïl.  g*  du  Tdiol 
(liassin  do  l’übi).  ô‘>0U  hab.  —  Haut  lounieuu,  fui™ 
et  clnuterm* 

BYhJSONDA*  Voy.  BaÏsonoa. 

BYHON*  Del  lie  ile  du  goîfc  de  Saint-Laurent  (  Do¬ 
minion,  i,  située  a  Environ  18  kil.  au  N.  de  l’cxlr 
septentr,  du  groupe  de  lu  Madeleine,  Elle  est  longue 
de  7  kil.,  large  de  %  abrupte,  stérile  et  inhabitée* 

B  Y  RO  N.  Petite  île  de  Ja  Polynésie,  découverte  le 
3  juin  18EI5  par  le  commodore  Byron,  qui  la  repj'é- 
scute  comme  une  ile  d’un  aspect  agréable  et  Lrès- 
peuplue*  Le  capitaine  Banda  11,  en  1855,  lui  donne  en 
ellei  de  5<N]0  à  GOUO  hab.  Son  véritable  nom  imli- 
géne  est  Noukounaoit.  Lut.  S.  4®  16%  longit*  E.  de 
Jkiris  175°  jiy*  J,e  commodore  anglais  CliaJhs  a  trouvé 
la  position  en  louait,  d^un  degré  environ  plus  à  l’O* 
(i 7G° 4ü'  E*  Grcenw*  =  \ 74*  19^ 50/y  E*  de  farisî.  Il  y 
a  là  une  vérification  à  taire.  Ou  la  l'altiiclic  eommii- 
iicmeitL  a  l'archipel  Gilbekt,  bien  qu’en  réalité  elle 
soit  tout  à  fait  en  dehors  du  groupe* 

BYSTRA.  Vge  de  la  Gaficie  (Austro-Hongrie),  cercle 
de  Wadowice,  distr,  et  à  6  kil*  Û*  de  Jordanov,  an 
]]ied  N.  des  KarpalliPS,  sur  un  petit  afll*  de  ta  Skava, 
tribut.  S*  de  la  haute  Vistule,  1100  bab  —  Belles 
forêts. 

BYSTRAIA.  Rîv.  du  Territoire  des  Cosaques  du 
Don  (Russie  ménd.),  afll.  g,  du  Dunetz,  Elle  coule 
au  S.-Û.  pendant  î  Mf  kü.  et  finit  à  la  Stamlza  Oust^ 
Bystrîmiskaïa.  —  Il  y  a  en  Russie  plusieurs  autres 
i  mères  de  ce  nom,  qui  signifie  rapide. 

bystriamskaea  Bg  (|u  Territoire  des  Cosaques 
du  Don  (Russie  mérid . ),  cercle  du  Donelz,  â  75  kil. 
E*  de  ta  StaniLza  Kàmenskaïa,  sur  la  Bystiaïa.  lüOO 
hab. 

BYSTBIK-Roimivskii.  Vge  du  gouv.  de  Kief(S.-0. 
de  ta  Russie),  distr.  eL  à  38  kiJ*  0.  de  Skvira,  près 
de  Roujin.  170'f  hab, 

BYSTRITz,  De  E  ile  v.  de  ia  Moravie  (Auslro-lloii 
-rie),  ch. -3*  de  distr.,  cercle  cl  à  50  ldi.  E.-K  .-E, 
d  Ig  tan,  sur  ta  Btf&trilzfi,  sous-nftl,  du  Danube  par  ta 
Mardi  ou  Morava.  2885  Lia  b.  (3080  aveu  la  cumin*)* 
—  Mines  de  1er  oligisle.  Cuirs,  toiles  de  lin,  dra¬ 
peries* 

BYSZEWO.Vge  de  ta  prov.dcPosen  (Prusse  orient,), 
présid.  cl  cercle  de  Hmmberg,  sur  lu  B ralie.  Belle 
église,  la  plus  intéressante  de  toute  la  province. 

SYTARNL  Voy.  BjtaHNÎ. 

BYTCHEK.  Vge  du  gouv.  de  Yoronéjo  (Russie  cen- 
trataq  distr.  cl  à  18  kil.  G.-N-E.  de  Bolioulebar,  sur 
un  affl.  de  Ja  MîélûvnLka,  tribut,  g.  du  Don.  31  K)U  bab 

BYTCHKI*  Vge  du  gouv.  de  Riazan  (Uns  ie  ecn- 
Iralcl,  distr,  et  à  45  kil.  S. -S.-E.  de  Sapojok.  sur  la 
Verdii,  a  111.  g.  de  ta  Para  (bassin  de  DQkaJ*  IÜÜI)  hab. 

BYTOCHEySKIL  Vge  du  gouv.  d'Orel  (Russie  cen- 
Dide),  distr*  et  à  85  kil.  N.-û.  de  Briansk,  sur  la 
Bytocha,  al  fi.  g.  de  la  Desna  (bassin  du  Dnièpr). 
1201)  hab.  —  liant  fourneau* 

BYTOWN.  Ancien  nom  de  la  v.  d’Ottawa,  capitale 
d’une  prov*  de  la  Dominion  du  Canada,  Voy.  Ottawa. 


Chercher  au  K  et  au  Ton 
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CAABëIro,  ou  Caaveiro.  Vge  de  Ja  prov,  de  3a  Co- 
rogne  (Galkc,  N, -O.  de  l'Espagne  ,  distr*  de  Puen- 
tedonme,  comm*  de  Santiago  de  CopelJa),  à  10  kil. 
S.-E.  du  Fermi,  sur  un  roc  à  pie  dominant  |  Èume* 
fi,  cêticr,  <t  dans  une  vallée  si  prolondc,  si  bien  abritée 
que  la  végétation  y  commencé  uu  mois  plus  lot  que 
dans  Je  resta  de  la  province*  »  —  Monastère  antique, 
qu'on  suppose  aveii  été  bUÎ  par  un  ordre  militaire! 

CAACATI.  V.  de  ta  prov*  et  à  42(1  kil.  E.  de  Cor- 
ri  en  les  f République  Argentine),  à  50  kil.  S.-O*  dlta 
Ibatü  qui  lui  sciL  de  piirt  sur  Je  Parana,  entra  les 
lagunes  Idera  â  l'E.  et  Maioya  à  H). ,  dans  une 
régi  nu  aux  pentes  indécises.  2750  lmb.  (5500  .avec 
la  comm  ).  —  Les  campagnes  des  environs  sont  les 
plus  riches  et  las  mieux  cultivées  de  la  province. 
Elles  expédiant,  par  le  Damna,  des  porcs,  des  eaux- 
de-vteT  des  tabacs,  des  oronges* 


CAE 

CAAPUCÜ.  Y.  du  Paraguay,  cb  -I,  de  dép.,  près 
des  sources  d'un  tribut*  septemr.  du  Tebicuari* 
bile  a  été  fondé  en  1787  près  de  riches  mines  de 
1er. 

—  fie  département  de  Caapucu  avait  en  1857  mie 
population  de  5lSGn  hab.  î  mata  elle  a  bien  diminué 
depuis  ta  dernière  guerre  avec  le  Brésil* 

CAAVEIRG.  Voy.  Cuaueiiio* 

CAAZAPA,  V.  du  Paraguay,  ch.-l.  de  dép.,  au  S. 
de  Vilfiirica,  dans  le  bassm  du  Tebicuari. 

Avant  ia  dernière  guerre  avec  Je  Brésil  le  dé- 
par  te  muni  avait  près  de  SI  (iQU  fiab, 

CABACEIRO.  DresquTlû  de  la  eûte  orient.  dTA- 
fnquCj  au  S,  de  Mozaui bique,  avec  le  fort  por¬ 
tugais  de  Mesuril,  Elle  est  fertile,  riche  en  pâtu¬ 
rages  et  sert  de  lieu  d'approvisionnement  à  Mozam¬ 
bique. 


CAB 

CABAGAN*  Y*  de  la  eûte  N.-E.  de  l’île  de  I.uçon 
(Pliilippines  espn gnôles),  prov.  de  Gagavan,  nu  K.  ne 
Bigan,  M  000  fia  b. 

Ca  bal  LO  N  ES  {  Ca  y  es  d  e)  .  Del  i  t  groupe  d  ’i  lo  ts  et  de, 
récifs,  voisin  de  lu  cèle  ménd.  de  Dilc  de  Cuba*  par 
2QÛ  48'  lat,  N.  et  ffiM*  lungiL  0* 

CABANA.  Comm.  de  la  prov.  de  lu  Goiogne  (Go*- 
lice,  N*-0.  de  rEspagne),  distr*  de  üaîîos  de  Car- 
ballo,  sur  le  rio  Alloues  et  sur  la  ria  de  Corme  et 
fiage  où  débouche  le  rio.  5500  hab.  eu  plusieurs 
feli^rezlas  ou  paroisses. 

CABANAS*  Comm.  de  la  prov.  et  à  20  kil.  G.  de 
la  Corogne  (Galice,  N*-ü*  tle  l'Espagne),  et  près  dû 
Dueptedéuniû,  sur  l  Éume,  fi.  côtier  qui  se  perd  dans 
Ja  ria  d’Ares.  5U0Ü  liab.  en  beaucoup  de  feligrçiias 
ou  paroisses. 

CABANAS  (Puerto)*  Délit  havre  delà  partie  occïd* 


CAB 

de  l'îlc  de  Cuba,  sur  la  c6te  nord,  à  99  kiL  vers  10. 
de  lu  Havane. 

CABAN  AS  m  Yepes.  Bg  de  lu  prov.  de  Tolède  (Nou¬ 
velle-Castille,  Espagne  centrale),  distr.  et  à  è  It  il, 
d'Oeailu,  non  loin  de  Ycpes.  1 50 0  hab*  —  Caban us 
de  Ycpes  s'est  longtemps  appelé  Vitiafrancà  del 
Gailan. 

caban  ES*  V.  de  h  prov.,  distr.  et  à  22  kiL  Tï.-E. 
de  Cas  tel  Ion  de  b  Plana  (Valence,  Espagne  orient .  V, 
sur  le  versant  oceid,  du  Desîerto  de  hs  l'aimas,  â  10 
kil,  environ  de  lu  mer,  sur  tin  faillie  ruisseau  du 
bassin  du  ftïijarcs.  2900  hab.  —  Carrières  de  beau 
marbre  noir*  —  A  quelque  distance,  dans  le  Llano 
del  Arco,  arc  de  triomphe  romain  admirablement 
conserve.  Sur  le  bord  de  b  nier,  lagune  malsaine, 
dile  Atbufera  de  la  Hibera  de  Cabanes  (voy.  Oro- 
?esa  i  i  k  t,  si  au): 

CA  BAN  GO.  Y,  de  la  région  occid.  de  l’ Afrique  cen¬ 
trale,  située  par  9e  31'  Int,  S.  et  20°  31'  hmgit.  E. 
(de  Green w*  —  Livingstone,  1855),  sur  leTchihombo, 
rivière  qui  rejoint  le  Kass:dii,  —  Cabmgo  est  la  ca¬ 
pitale  du  pays  île  Molôuâ£  situé  à  l'E.  de  l'Angola,  et 
dépendance  du  royaume  nègre  de  Mouati-Djanvp,  dont 
la  capitale  Italie  be  est  à  50  jours  de  marche  dans  le 
N.-E.  La  ville  se  compose  de  2UU  huttes  rondes  et 
d’une  douzaine  de  grandes  maisons  occupées  par  des 
traitants  portugais  du  Cassangé. 

CABAN  N  ES  (Les).  Bg  du  dép.  de  l'Anége,  di.-L 
de  «ont,,  arr.  et  à  29  kiL  S.-S.-E»  de  Poix,  au  conll. 
de  l'A  i  idge  et  de  V  Aston;  ü  553  ni.  daltiL.  435  hab, 
—  Mines  de  1er,  gisements  argon  lï  1er  es.  —  Ruines 
du  château  de  Verdun,  château  moderne  de  Gudancs. 

—  Canton.  25  COmm ;  31497  UecL;  GQ99  hab. 
.3872). 

CABAN  NES  (Les).  Vga  du  dup.  dûs  Bouelies-du- 
Rliône,  arr.  d1  Arles,  canL  et  à  15  kiL  N  -0*  d  Orgon, 
à  2  kil.  de  la  rive  g  de  la  Durance.  1475  hab. 

CABAN  N  ES  (Les),  Vge  du  dép,  du  Tarn,  arr.  de 
Gbit  lac,  umt.  et  a  2  kil,  <>.  de  Cordes,  sur  le  Cdron, 
a  111.  g.  de  T  Aveyron.  700  bah.  —  Église  ogivale. 
Üusle  du  marquis  de  Saint-Félix  sur  la  place.  Pont 
du  xva  s.  Pen  te  de  ville  du  xur  ou  xiv5  s*  Ruines  du 
château. 

CABANü.  Rivière  de  h  prov.  de  Québec  (Domi- 
u ion',  d ms  le  comté  de  Terni  scoua|o  :  avec  le  I ou- 
Jadi,  c’est  le  principal  tributaire  du  beau  lac  de  Té- 
miscounln»  d’où  sort  la  Madawaska,  grand  at'JI.  du 
fleuve  Saint- Jean. 

CABANS,  Rg  du  dép.  de  b  Dordogne,  arr.  de  Ber¬ 
gerac,  canl,  et  à  7  kiL  K*  de  Cadouin,  .sur  la  Dor¬ 
dogne*  11  GO  hab.  —  Culture  du  tabac.  —  Beau 
viaduc  du  ch.  de  fer  de  Péri  gu  eux  à  Agen  sur  la 
Dordogne..  —  Vieux  château  de  la  Tour. 

CABARCOS.  Connu*  de  la  prov.  de  Lu  go  (Galice, 
N.-0.  de  l'Espagne),  distr.  de  Ri  va  d  go.  5590  hab., 
dispersés  eu  norabrcii^cs  paroisses  sur  de  petites 
montagnes  dont  les  eaux  vont  au  Masma  ou  â  l’Ëo, 
fleuves  ailiers. 

CABARDÈ5.  Petit  pays  du  Languedoc,  qui  fait  au¬ 
jourd'hui  partie  du  dép.  de  PÀunK  (voy.  nushnlque 
de  ce  département  .  Sa  capitale  était  Gauaiekt,  impor¬ 
tante  forteresse,  dont  il  ne  reste  plus  que  les  ruines 
d  une  citadelle  dans  la  connu,  de  Lastouls,  canl.  de 
Mas-Gnbardeîs. 

CABARRUS.  Comté  de  l’État  de  Caroline  du  Nord 
(région  orient,  des  États-Unis),  situé  dans  le  haut 
bassin  du  Yadkin,  Tune  des  n  mi  tresses  branches  du 
Great  Pedee,  L9  occupe  une  superficie  de  lt)Ü8  kil. 
carrés,  peuplée  en  1870  de  11  95(1  hab.,  dont  les 
trois  quarts  de  race  blanche.  Ch  -L  Concord,  vge  de 
880  hab. 

GARASSE.  Rg  du  dép.  du  Yar,  arr.  de  Brignolcs, 
eau  U  cl  à  12  kil.  N.-N.-E.  de  Rosse,  sur  T  Isole, 
tribut,  «le  PArgens  pur  la  Lalanil.  1900  lia  h.  —  Ar¬ 
giles  d’où  l’on  extrait  l’almuinitmi.  Distillerie,  ma- 
mila dure  de  draps.  —  Vastes  gmUostlaus  les  roches 
calcaires  du  Voisinage.  Ruines  d'un  château  des  Sar¬ 
rasins. 

CABEÇO  hé  Viije.  Bg  [lu  distr,  ci  à  2U  |iL  S.-O. 
de  Porlalcgrc  (Alemlejo,  Portugal  ménd.j,  arr.  d'Al- 
ter  do  Chào,  sur  tm  mauvais  i  tu  du  bassin  do  oc¬ 
rant,  tribut,  g.  du  Tage.  1900  hab.  —  Eaux  à  25°, 
chlorurées,  car  bon  niées,  alcalines. 

CA  BELL*  Goutté  dp  FElat  de  Virginie  Occidentale 
j région  orient*  dos  États- Unis),  situé  dans  la  partie 
oojid.  de  l’Etat,  sur  In  rive  g.  de  l’Ohio,  qui  le  sépare 
de  i’Êlat  il’Uliio  ;  il  est  arrosé  par  la  rivière  Guyan- 
doltc.  Il  occupe  une  superficie  de  1290  kil.  carrés, 
peuplée  eu  1870 de -6450  hab.  Ch. -I.  liarboursville, 
vge  de  370  hab*  (1250  avec  le  township),  situé  sur 
la  rive  dr.  de  la  Guynndotte. 

CABELLA*  Connu *  de  la  prov,  d’Alexandrie  Pic— 
jiotd,  K.-O*  do  l'Italie),  distr,  de  Novi  Ligure.  1520 
jiab,  dont  499  agglomérés'. 

CABELLO  [Venezuela  \  Voy,  Puerto  Gabellc. 

GABENDA  i Congo).  Voy.  C.vulxnA. 

CABESTANY,  Vge  du  dép.  des  Pyrénées-Orientales, 
arr.,  canl.  et  à  5  kil.  S.-Ë.  de  Perpignan,  près  d’un 
ancien  “tang  desséché,,  qui  lui  a  donné  son  nom  {Ca-  , 
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on;  Siaéni),  800  hab.  — Patrie  du  troubadour  Guil¬ 
laume  de  Cabestaing,  fameux  par  ses  amours  et  ses 
malheurs  (-[-  1212), 

CABEZA  ue  la  Vaca  de  Leox*  Rg  de  la  prov.  de 
lîadajoz  (Estrémadure,  S, -O.  de  l'Espagne),  distr.  de 
Frejenal  de  la  Sierra,  sur  le  versant  de  la  sierra 
de  Tudin,  qui  fait  partie  de  la  Sierra  Dlorena,  sur 
PAidila  naissant,  tribut,  g*  du  Gimdiana.  I50U  hab. 

CABEZA  del  Buey.  Y.  de  lu  prov.  de  Radnjoa  (Es¬ 
trémadure,  Espagne  centrale),  Si  sir,  et  à  57  kil,  E. 
de  Castucra,  au  penchant  K,  de  lu  sierra  del  Pc- 
dregosQ,  sur  un  petit  alfl.  du  Zujnr  (bassin  du  Gua- 
diiuia).  0900  lia  b.  —  Station  du  ch.  de  1er  de  11a- 
dajéz  (188  kil.)  à  Ciudad  Ileal,  non  loin  d’Alniorchon, 
qui  c^L  le  lieu  de  bifurcation  de  la  ligne  de  BeJmez 
et  Cortloîie. 

CABEZA  del  Geukgo*  Vge  de  la  prov.  de  Cuenca 
(Nouvelle-Castille,  Espagne  centrale),  distr.  de  Ruete, 
fi  quelques  kîl.  de  Sacliees,  sur  une  eollinc  escarpée 
dominant  le  Gigüea,  tribut,  dr,  du  Guadiana.  —  Dé¬ 
bris  romains,  cirque,  murailles  édifices,  tombeaux, 
restes  d’une  ville  d’environ  1100  m,  de  ponriom 
qu’il  n’est  pas  facile  d’identifier  :  les  uns  y  placent 
Segohi'iga*  qui  est  évidemment  SçgOrbc,  d^nulres  la 
fameuse  Mtatda,  d’autres  Valeria,  d'autres  Erca- 
vica. 

CABEZAS  de  San  J  tr  a  N  (Las).  V.  de  la  prov,  de  Sé¬ 
ville  (Andiduusîc,  Espagne  niérîd.),  distr.  d’Ulrora, 
à  5^  kil.  S,  de  Sévill  ■  par  le  ch,  de  fer  de  Cadix, 
qui  passe  â  5  kil.  environ  de  lu  ville;  près  d’un  rie 
qui  descend  de  la  sierra  de  Gihalbm  et  va  gagner 
i  ma  des  bras  du  Guadalquivir  qui  entourent  l'île 
Menor,  5900  h  ah.  ■ —  C’est  â  lus  Cabezns  de  San  Juan 
que  commença  la  révolution  de  1820,  le  1er  janvier. 

CABEZAS  R uDi as*  Vge  de  la  prov.  de  Ciudad  Roal 
(Nnuv cElc-Cnslille,  Espagne  centrale),  distr.  et  â  24 
kil.  S. -CL  d’Àlmodovür  del  Campû,  dans  la  vallée  de 
la  Aleudîa,  vers  le  laite  entre  le  Zujnr  (bassin  du 
Gmnlimia)  et  le  Jaridul  (bassin  du  Guadaiquivir). 
1900  hab. 

CABEZAS  RiruiAS.  Vge  de  la  prov.  de  Kuelva  (An¬ 
dalousie,  Espagiie  nierid.),  distr,  de  Yalverde  del 
Caniinc,  à  environ  20  kil.  du  Portugal,  sur  un  atïl. 
du  Ma  lagon  (bassin  du  Guadlana  par  le  Chanzâ). 
1200  lmb.  —  C'est  Y  Ad  Rubtas  des  Romains. 

gabezo  (ri.).  Montagne  de  sel,  dans  la  prov,  d’A- 
H  eau  te  (Espagne  orient.).  Voy.  El  Pixoso, 

CABEZON."  Ancienne  y.  déchue  de  la  prov.  et  à 
12  ki],  N.-E,  de  Yallndolid  (Vieille-Castille,  Espagne 
centrale),  distr.  de  Yaloria  la  Bueua,  sur  1s  Pisuerga, 
îi tfl.  dr.  du  Du^ro.  Elle  n'n  plus  que  500  hab.  C’est 
une  station  du  ch,  de  fer  d’trun  à  Madrid. 

CabezûN  de  la  Sal.  Dg  dé  la  prov,  et  à  42  kil. 
S.-Q.  de  Sa  u  lamie  r  (Vieille-Castille,  Espagne  sep- 
LeiHi1.),  distr.  de  Val  le  de  Ciibuerniga,  dans  la  vallée 
du  Saja,  a III.  du  Rèsiiya,  IL  côtier,  1930  hab.  [avec  h 
comm.).  —  Source  salée  et  fabrique  de  sel  qui  fournit 
une  partie  de  la  province. 

GABEZO  N  nr:  Lieu  i  na  Ygc  de  la  prov*  de  San- 
tnnder  (Vicillc-Gisiillc,  Espagne  seplentr.),  distr,  de 
De  les,  sur  le  Ru  Mon  ou  Y  a  Idc  prado,  tribu  l,  du  Deva, 
IL  côtier.  2900  hab.  (avec  la  connu.) 

CABEZUELA.  V,  de  la  prov.  de  Caceres  (Estréma¬ 
dure,  Espagne  occid.),  üislr.  et.à  environ  39  kü. 
N.-E,  de  IHascnçîn,  datis  la  vallée  du  Jerte,  sous-alïl. 
du  Tnge  par  T  A  lagon,  I80tl  hab. 

CA  B  t  AO.  V.  de  la  partie  moyenne  de  l’ale  de  Luçon 
(Philippines),  prov.  de  Pampnnga.  5099  hab. 

CABIATE,  Vire  de  la  prov.,  eia  e,  de  Coane  (Lombar¬ 
die,  Italie  scpleiUr.h  â  7  kil.  S.  de  CnnUi,  dans  la 
fertile  Rrianza.  1900  lmb.  —  Relies  villas. 

CABI  NDA.  ou  Cabckiu,  V.  et  port  dû  la  côte  occîd. 
d  Afrique,  lieu  priitdpal  du  pays  d’Angoï  ou  N  goto, 
â  environ  05  kd.  N.  de  l’emh,  du  Zaïre  ou  Congo, 
vers  5* 40’  de  lal.  S,  Le  missionnaire  anglais  Wilson 
estime  sa  population  à  8900  ou  10990  hau.  [  Western 
Africa t  1850).  a  C’est  b  ville  lu  plus  civilisée  de  ecs 
quartiers.  C’est  elle  qui  fournit  les  meilleurs  artisans 
ut  les  meilleurs  matelots.  On  y  trouve  des  forgerons, 
tics  menuisiers  cl  des  charpentiers,  qui  construisent 
des  embarcations  a ppelec s pa thabolcs ,  lesquelles  peu¬ 
vent  tenir  la  mer  et  lonl  le  cahotage  sur  toute  la 
cüEe,  depuis  Gabon  jusqu’à  Mossamddès.  d 

CA  Bl  N  BAS,  Tri  h  u  de  l’intérieur  du  pays  d’Angola 
(Afrique  oecid. 1 .  vers  les  eonllus  du  territoire  de 
Mun  noé  (Lncerda  de  U  u  lion,  p.  49). 

CABIXIS,  Tribu  de  la  prov.  de  M  alto  Grosso  (Brésil 
occkL),  vers  les  sources  du  Guaporé,  Voy.  Rués  il. 

CABO  DELGADO.  Distr.  soptculr.  de  lu  prov.  de 
Mozambique  (possessions  portugaises  de  la  côte  orient. 
d’AIViqiic).  El  comprend  toute  la  partie  de  la  eûte  s'é¬ 
tend  ai  H  du  cap  Delgndo  (voy.  Delcaco)  à  la  baie 
d'Aimcida,  avec  les  éhihlissenients  de  Macimba,  Pau- 
g;me,  LeituIjô,  Quissanga,  Montcpes,  Ariiuha  et  Pomba, 
et  les  28  îles  de  lèndifpd  Quirimea.  échelonnées  le 
long  de  la  qôle.  C’est  dans  une  de  ces  îles  que  se 
trouve  le  cUef-lî^u  du  district,  Ibo,  ville  de  259rl  hab. 
La  population  totale  du  district  était  en  1873  de  9599 
bah.,  dont  5150  esclaves. 
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CABO  FRIÛ  (Cidalik  do).  V.  de  la  prov.  de  Rio  de 
Janeiro  (Brésil),  ch  -L  de  distr.,  à  une  dizaine  de 
|  kil.  au  K.  du  enp  Fnû,  sur  b  nvc  inérïd.  du  rio 
llajuru,  étroite  emb.  qui  lait  communiquer  la  grande 
lagune  de  Ararnama  avec  l’Atlantique.  —  Cabo  Frio 
est  une  ville  fondée  déjà  depuis  lung temps,  mais  elle 
n'a  point  prospéré,  à.  cause  ries  lièvres  paludéennes 
qui  sévissent  dans  le  pays.  De  grandes  salines  sont 
exploitées  sur  la  plage  qui  s'étend  au  8,-Q,  entre  la 
lagune  de  Ararulnia  et  la  mer. 

—  Le  cap  Frio  ou  Cabo  Frio,  situé  par  23S  I'18/' 
de  ht.  fi.  et  44°  18/  25’'  longït.  O,,  est,  après  3e  cap 
Sâo  Roque,  l'angle  le  plus  important  du  littoral  bré¬ 
silien. 

CABGTSV1LLE*  Voy.  Chicopée. 

CABOUL,  ou  li.vDouL,  V.  de  l'Iran  orient,  [Asie  cen¬ 
trale),  cil*— L  de  la  piov.  de  Cahoulhlàn  et  eaplLile 
du  royaume  d'Algbanislân  ;  sur  la  rivière  de  Caboul, 
un  peu  au-dessus  du  conll.  de  la  ri v .  de  Logabr; 
dans  un  canton  bien  arrosé,  fertile*  rempli  de  beaux 
jardins  et  d’un  aspect  extrêmement  pittoresque, 

Caboul  est  par  5LÜ  39'  de  lat.  N.  et  G6°4lF  loiigU.  E. . 
à  1917  m.d’aliît  (eetle  grande  élévation,  presque  celle 
de  l'hospice  du  Saint  Gotkard,  y  rond  tes  hivers  longs 
et  rigoureux);  à  595  kil*  O.  aAlhik,  515  kit.  K*-E. 
de  Candahur  (distance  relevée,  ainsi  que  la  précé¬ 
dente),  809  kil.  E.  de  IfcrâL,  555  kit.  S*-E.  de  Ikitkli. 
üü  990  lmb.  —  La  ville  est  située  à  l'extrémité  occi¬ 
dentale  d’une  vaste  plaine,  dans  ml  angle  fermé  par 
la  jonction  de  deux  rangées  de  hauteurs.  Elle  peut  a  voir 
une  lieue  de  tour,  et  n’est  pas  murée,  ou  du  moins  les 
anciens  remparts,  dont  on  reconnaît  encore  les  li  ices, 
sont  ioiiihés  rn  ruine.  A  son  extrémité  S.-Ë  ,  la  cita¬ 
delle,  Bâta  Il  ssar.  forme  comme  une  petite  ville  à 
>arl,  entourée  de  murs  bastion  nés  ;  c’est  là  qu’e&L  le  pa- 
ais  du  souverain.  En  elle-même  et  par  ses  ouvrages 
cette  forteresse  est  respectable  ;  maïs  elle  est  dominée 
par  les  Juki  leurs  ci  reon  voisines*  Outre  fe  château 
fort,  le  palais  Hu  roi,  les  édifices  d'administration  et 
de  vastes  jardins,  le  Râla  ïllssar  renferme  mi  millier 
de  maisons,  avec  un  bazar.  La  ville  proprement  dite 
se  compose  de  la  vieille  cité,  où  l’on  compte  environ 
5900  maisons,  et  de  vastes  et  populeux  km  bourgs 
d’une  formation  plus  récente.  Un  de  ces  faubourgs, 
appelé  Tchandul,  est  habité  par  les  descend  nids  de 
colonies  turques  cl  persanes  envoyées  à  Caboul  par 
Nadir  Chah,  et  qu'on  nomme  lés  KUil-bnch  [les 
Tètes-rouges),  â  cause  de  leur  coiffure  ;  leur  nombre 
peuL  être  de  40099  à  12  090.  La  ville,  dans  sou  en¬ 
semble,  peut  compter  90  999  bail  Elle  est  divisée  eu 
mal  as  un  quartiers,  subdivisés  en  sections  ou 
kotdrhas,  chaque  section  enclose  et  ayant  ses  portes. 
Los  rues  ne  sont  que  îles  ruelles  étroites  et  sombres* 
La  ville  n’a  aucun  édifice  remarquable.  Le  seul  mo¬ 
nument  digne  de  remarque,  le  bazar  d'Ali  Mouidsïn, 
fut  détruit  en  1842  par  tes  Anglais  Les  hajus(/irtm- 
mam)  sont  nombreux,  mai-  d’une  propreté  fort  équi¬ 
voque,  La  rivière  qui  traverse  la  ville  a  plusieurs 
ponts.  Tout  le  mou vement,  toute  l'activité  extérieure 
de  Caboul  se  concentrent  dans  ses  deux  principaux 
bazars.  De  tout  temps  sa  nos! Lion  en  a  fait  un  lieu  de 
transit  important,  car  là  se  croisent  les  grandes 
roules  qui  viennent  de  PO.  vers  l’Inde  ou  qui  des¬ 
cendent  du  fb  vers  Candahai.  L'industrie  focale  a 
peu  d'importance* 

Le  plus  ancien  témoignage  historique  que  l’on  ait 
de  l’existence  de  Caboul  date  de  l'expédition  d'Alexan¬ 
dre.  La  ville  est  désignée  par  ses  historiens  sims  le 
nom  d 'Ortospana  ;  mais  nous  savons  par  Plolérnëe 
qu’Ortospana  et  Caboura  étaient  une  seule  et  meme 
place.  Mrabûii  [d’après  Eratusthcne)  qualifie  la  ville 
tic  h.  M/.rfiUJ,  Je  trivium  ou  correfour  de 

Ea  Badrianc,  ce  qui  indique  que  trois  routes  y  abou¬ 
tissaient  de  ce  côté,  sans  doute  la  route  de  i’ Alexan¬ 
drie  du  Caucase  (au  nord  de  Caboul  ,  de  Damyàn  et 
dp  l'Alexandrie  des  Aryens  [lléràl].  On  croit  que  l’an¬ 
cien  no  Caboul  était  un  peu  à  l'L*  delà  ciié  actuelle, 
sur  remplacement  connu  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
Béffrâm,  mol  qui  dans  ces  pays  indique  eu  effet  tou¬ 
jours  un  ancien  site  -  voy*  Brùiuh).  Haber,  à  la  fin  du 
xv*  g.,  on  fit  le  siège  de  son  gouvernement,  et  c’est 
là,  à  un  quart  d'beure  de  la  ville,  que  ses  restes 
reposent.  Depuis  la  lin  du  dernier  siècle,  que  Timour- 
Châh  y  a  transporté  lu  résidence  des  chefs  Don  ram, 
elle  a  pris  définitivement  rang  de  capitale,  au  détri¬ 
ment  de  Garni  a  bar.  Une  armée  anglaise  y  entra  en 
1839  sous  prétexte  de  rétablir  sur  le  trône  un  fils  exilé 
de  Timnur  Chah  ;  un  soulèvement  soudain  y  ayant 
surpris  et  détruit,  en  1842,  l'année  d’occupation,  des 
forces  importantes  revinrent  à  La  fin  de  la  mémo 
année,  reprirent  la  ville  et  y  laissèrent  bien  des  ruines, 
CABOUL  [ItmèjiE  de).  On  désigne  ainsi  la  rivière 
ni  passe  à  Caboul,  venant  des  montagnes  situées  à 
9  ou  199  ktl.  plus  à  10.,  et  qui  va  sc  jeter  dans  la 
droite  du  Shidh  ou  Indus  presque  vis-à-vis  d'Àîtok  Les 
indigènes  donnent  aux  sources  de  la  rivière,  dans  un 
contrefort  du  Kôh-i-Raba,  le  nom  de  Sîr-i-Tcheelima 
[à  peu  près  par  34*  21  lat*  N\,  fhj®  longit,  F.),  et  le 
courant  luî-méme,  avant  d'atteindre  Caboul,  est  ap- 
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pelé  dans  Je  pays  Djouï-chîr  (la  télé  de  lu  rivière). 
Un  pan  après  Caboul,  la  rivière  reçoit  du  S.  celle 
de  Loglmr,  qui  a  ses  sources  nu  N.  de  Ghazna»  et  à 
partir  de  celle  jonction  elle  prend  une  véritable  im¬ 
portance.  Saul’  quelques  cours  d’eau  relativement 
insignifiants,  tous  les  affluents  dont  elle  se  grossit 
successivement ,  après  qu'elle  a  traversé  la  riche 
plaine  de  Caboul ,  lui  viennent  du  nord.  Tous  descen¬ 
dent  des  pentes  neigeuses  de  l'JI  indou-kofi.  Le  premier 
est  la  Bardn,  formée  par  la  réunionnes  riv.  de  Fend- 
cliirct  de  GhoE'irband  (celle  ci  est  trcs-prohablei lient 
la  Gùbryas  de  Ploléméc),  et  qui  elle-même  reçoit 
le  TagaÔ  ;  vient  ensuite  la  rivière  de  Mamhaour  (le 
Choes  d'Àrrien),  formée  par  la  réunion  du  Knou  ou 
Âlinghar  et  de  l'Alichaug  ;  puis  après  Djcllalàbad, 
la  rivière  de  Khonar*  qui  vient  du  Tehitral  et  qui 
porte  dans  sou  cours  plusieurs  autres  noms:  c'est 
le  Çhnaspes  d'Ârrien  et  le  Coas  de  Ptolémée.  Grossi 
par  ces  affluents  et  devenu  extrêmement  rapide,  le 
lleuvc  longe  alors  la  base  septentrionale  des  monta¬ 
gnes  de  Kaïbèr,  avant  de  reprendre  un  cours  plus 
paisible  dans  les  plaines  de  Peïchavèr,  où  il  est  joint 
par  la  Undal  ou  rivière  de  Pandjkora  (Gwroïua), 
réunie  a  h  Svût  [Suastus),  doux  rivières  que  lui  en¬ 
voie  encore  l'iliadou-kÔb»  et  qui  arrosent  la  contrée 
des  YÏiofzaïs,  La  Land  aï  est  le  dernier  affluent  notable 
que  reçoive  la  rivière  de  Caboul  avant  sa  réunion  au 
ftïudli,  lui  coté  du  sud,  après  la  Loghar,  elle  ne  reçoit 
de  rivière  digne  de  mention  que  le  Sourkh-roud  (le 
rivière  Rouge),  qui  vient  du  Séfid-kôh  et  a  son  con¬ 
fluent  un  peu  au-dessus  de  Djelhilâbad,  Depuis  scs 
sources  dans  le  Kôli-i-Bübn  jusqu’à  Attok,  le  cours 
du  fleuve  est  d'environ  5Û0  kil. 

Le  bassin  de  la  rivière  de  Caboul,  entre  le  massif 
énorme  de  niindou-kôh  qui  le  domine  au  H.,  et 
la  chaîne  du  Séfid-koh  qui  le  limite  au  S.,  pré¬ 
sente  dans  son  ensemble  une  configura  lion  vïgou- 
rensement  accusée.  Il  faut  y  distinguer  deux  régions 
physiques,  la  partie  supérieure  du  bassin  et  sa  partie 
inférieure.  La  première,  où  est  la  ville  de  Caboul, 
est  un  plateau  montagneux  d’une  élévation  considé¬ 
rable  et  où  la  température  rappelle  successivement, 
selon  les  saisons,  les  étés  brûlants  de  la  Calabre,  les 
tièdes  et  doux  printemps  de  la  Toscane,  elles  froids 
rigoureux  des  Alpes  on  de  la  Norvège  ;  la  seconde, 
qui  comprend  les  provinces  de  Djeltalàbad  et  de 
Pe’tchavèr,  est  une  suite  de  plaines  bosses  et  chaudes, 
dont  le  dimal  cl  la  végétation  ressemblent  à  ceux  de 
l'Inde.  Une  descente  rapide,  marquant  l’escarpement 
du  plateau  de  Caboul,  forme,  au-dessus  de  1)  je  lia- 
1  aluni,  In  transition  de  la  région  haute  à  la  région 
d’en  bas.  Les  sources  de  la  rivière  de  Caboul  sont 
â  251 1  m.  au-dessus  de  la  mer,  eL  Caboul  elle-même 
a  1917  m .  ;  Dje  1 1  a  la  bad  d aseen  d  b  ri Jsqu eme  n  t  à 
584  m.,  et  Deïohavèr  n’est  plus  qu’à  525  m.  Aussi, 
d’une  région  à  l'autre,  le  changement  est-ïl  complet  ; 
température,  aspect  du  pays,  productions  et  végéta¬ 
tion,  moeurs  et  habitudes  des  populations,  tout  est 
différent,  tout  apporte  au  voyageur  qui  est  passé 
d'une  région  à  1  autre  des  sensations  et  des  idées 
nouvelles. 

Le  plus  ancien  nom  connu  de  la  rivière  de  Caboul 
est  Koubhâ  ;  ce  nom  se  trouve  dans  les  hymnes  vé¬ 
diques,  1500  ou  1800  ans  au  moins  avant  notre  ère, 
avec  un  ensemble  de  circonstances  qui  ne  permet 
pas  d’en  méconnaître  l'application.  Ce  nom  était  en¬ 
core  d'un  usage  vulgaire  au  temps  de  l'expédition 
d’Alexandre  ;  car  la  dénomination  nie  Çophes  dans  les 
historiens  n'en  est  qu'une  transcription  grecque.  Elle 
est  tombée  eu  oubli  depuis  la  conquête  musulmane  ; 
elle  mériterait  d’être  remise  en  usage.  Il  est  à  re¬ 
marquer  que  PLolêmêe,  qui  ne  nomme  pus  le  Cophès, 
donne  le  premier  rang  dans  le  bassin  à  son  Coas, 
qui  est,  nous  l'a  vous  déjà  dit,  le  Ghoa&pes  d'Aristote 
et  d’Eraloslhène  [dans  Strabon),  et  la  Klionor  on  ri¬ 
vière  de  Kamèh  de  la  géographie  actuelle,  et  que  la 
éograplie  alexandrin  conduit  jusqu’à  t'inclus,  Cetlc 
on  née  n’est  pas  isolée.  Dans  le  pays  on  regarde  en 
effet  la  Khonar  comme  là  rivière  principale  et  la  rivière 
qui  vient  de  Caboul  comme  un  affinent,  puisque  les 
noms  de  Khonnrou  de  Kamèh,  indifféremment,  con¬ 
tinuent  de  désigner  le  rouis  réuni  des  deux  rivières 
jusqu'à  rentrée  de  la  plaine  de  PeïchÉrèr  (Macartney, 
dans  Elphinstone,  p,  Ii50,  in-4"5;  Journ.  of  tke  Âsïattc 
Soc,  of  Bcngal,  184b,  p.  995).  La  configura  lion 
physique  du  bassin  justifie  cette  déviation -à  l'usage 
commun  plutôt  qu'elle  n'y  est  contraire 

CABOULISTÀN,  eu  Pays  de  Caboul.  P  rtie  sep  tenir, 
de  T  Afghanistan.  Dans  son  acception  propre,  la  dé¬ 
nomination  ne  doit  s'appliquer  qu'au  liant  pays,  â 
partir  de  la  mnnLée  qui  est  au-dessus  de  ftjdlalabad, 
s'étendant  de  là  d'un  côté  jusqu'à  J'ilindou-kùh,  de 
l’autre  jusqu’à  fîamyàn,  et  au  S.  jusqu’à  l'extrémité 
do  la  province  de  Chaîna,  à  In  limite  du  Candaliar. 
Celte  étendue  de  pnyï,  entre  le  Candahnr  et  Mîindou- 
kôh,  par  mi  changement  de  prononciation  qui  est 
ancien,  est  aussi  appelée  dans  les  auteurs  persans, 
notamment  dans  Firilouçi,  Zaboule&tàn  ou  Zabtes- 
tân,  Àbou'Lfazel,  dans  J'Ayïn-Akbari,  restreint  la  dé¬ 


nomination  de  Zaboulestan  à  la  province  de  Gtmziia, 
ce  qui  est  une  nouvelle  déviation  de  l'application 
primitive,  car  îl  existe  à  Caboul  même  des  légendes 
par  lesquelles  on  veut  expliquer  le  passage  de  la  pro¬ 
nonciation  Caboul  à  Za fioul  (voy.  Al.  Bûmes,  Trajets 
mto  Bo/iham  t,  J,  p.  14S  ;  Molmn  Lal  t  Travcts, 
p,  7U;  etc,).  Caboul  est  bien  la  vraie  forme,  puisque 
dans  Utolémée  le  nom  de  la  ville  est  Çaboura,  et  celui 
du  peuple,  des  habitants  du  pays,  Cabolitœ, 

Au  point  de  vue  politique  et  administratif,  le  nom 
de  Cabouliaiàn,  sous  les  Mogols  de  Delhi,  ne  s’im¬ 
pliqua  pas  seulement  au  haut  pays,  au  Caboulislân 

nre;  il  comprit  aussi  la  partie  inférieure  du  bassin 
i  rivière  de  Caboul  jusqu'à  l'indu  s. 

CABGURG.  Yge  du  dép.  du  Calvados,  nrr.  de  Caen, 
tant,  et  à  15  klL  N.  de  Troarn.  sur  la  rive  g.  de  la 
Dives,  près  de  sou  confi.  avec  la  Divetle,  et  non  loin 
de  sun  emb.  750  liab.  —  Bains  de  mer  de  plus  en 
plus  fréquentés,  avec  casino  monumental  et  belles 
villas. 

CABRA.  Voy.  K  ah  ara. 

CABRA,  V.  de  la  prov.  et  à  75  kil.  S.^E.  de  Cor- 
doue  (Andalousie,  Espagne  mérid.},  cb,.-L  de  distr., 
dans  une  vallée  de  la  Sierra  de  Cabra ,  dont  les  eaux 
descendent  vers  le  Garni,  al'fl.  g.  du  Gnadalquivir. 
11000  hab.  —  Les  campagnes  environnantes  sont 
fort  riches,  surtout  en  vins.  Bons  vins  de  Rio  Pria, 
— -  Tour  del  Homenaje,  reste  du  vieux  château. 
Église  qui  est  une  ancienne  mosquée.  Grotte  de  Jacas, 
Cratère  éteint  de  Jos  Hoyones. 

CAS  RA  UE L  Sanio  Crusro.  V.  de  3a  prov.  de  Jaen 
(Andalousie,  Espagne  mérid.),  distr,  et  à  20  kil. 
N.-E.  de  lluelma,  sur  un  versant  de  la  sierra  Cru- 
zada.  Sofi  t  hab. 

CABR.ALËS-  Comm.  de  la  prov,  d'Oviedo  (Astu¬ 
ries,  Espagne  seplentr.),  distr.  de  Cannas  de  O  il  ïs , 
5000  lialu.,  dans  nombre  de  villages  et  h  unoaux. — 
Fromage  célèbre  dans  cette  partie  de  l'Espagne  sous 
le  nom  de  fromage  de  Cabrales:  il  ressemble  assez 
au  Roquefort.  —  Le  chef-lieu  de  celle  commune  csL 
Garrena,  sur  un  affl,  du  Garés,  tribut,  du  Deva,  11. 
côtier. 

CA  BRAN  ES.  Comm.  de  la  prov,  et  à  environ  40 
kil.  H.-E*  d'Oviedo  (Asturies,  Espagne  seplentr.), 
distr.  de  Inficsto,  sur  le  Salas,  affl,  ou  rta  ou  estuaire 
de  Villavidosa.  5500  hab,  —  Le  ch.-l.  est  Santa 
Eulatia  de  Cabranes. 

CABRAS.  Petite  île  fertile  de  l’archipel  des  Philip¬ 
pines,  au  S.-0-  de  Luçon  et  au  ?i.-U.  de  Miudoro. 

CABRAS.  Gros  hg  de  l’île  de  Sardaigne,  prov,  de 
Cagliari,  ch,-L  de  nmnd.»  à  8  kil.  ÏL-O,  d'Oristano, 
dans  une  plaine  qu'arrose  3e  Tirso,  près  de  la  mer. 
4100  lmb.  —  L'air  est  marécageux  cl  humide,  mais 
la  terre  est  d'une  extrême  fertilité.  Les  habitants 
font  un  grand  commerce  d'huile  et  de  raisins  secs  et 
pèchent  des  muges  dans  Rëtàiig  voisin,  —  Près  de 
cette  ville  ou  trouve  les  débris  de  plusieurs  nuraghi. 

CABRAS  (si eur a  ue  las).  Chaîne  de  montagnes  qui 
se  dresse  à  la  frontière  des  prov.  de  Murcie  et  d1  Al¬ 
bacete  (Murcie,  S.-Ë,  de  l’Espagne),  au-dessus  de  la 
rive  g.  du  Muudo,  tribut,  du  Segura,  entre  llellin  et 
Cieza, 

CABRE  IRA  (serra  da),  Massif  de  montagnes  du 
Portugal  centra),  qui  s'élève  à  LE.-N.-E.  de  Braga, 
sur  la  rive  g.  du  Æavado,  entre  le  bassin  de  ce 
fleuve  côLicr  et  celui  du  Tamega,  tribut,  du  Douro, 
Point  culminant,  au-dessus  de  Ruivkes,  1279  in. 

CA  BR  EJ  AS  (altos  de).  Montagnes  dû  la  prov.  do 
Cucnça  (Nouvelle-Castille,  Espagne  centrale).  Elles 
tirent  leur  nom  d’un  petit  village  situe  sur  le  GE- 
güela  naissant,  entre  cet  afih  du  Guadiana,  3e  lluele, 
sous-affl.  du  T  âge,  et  le  Jucar,  affl.  de  la  Méditer¬ 
ranée.  Point  culminant,  1150  m, 

CABRERA.  Petite  île  do  l'archipel  des  Baléares, 
située  à  14  kl!,  au  S.  de  la  pointe  mérid.  de  Major¬ 
que  :  elle  en  esL  séparée  par  un  détroit  peu  protond 
où  se  trouve  Pile  Cane  je  ra  et  d'autres  îlots.  8a  su¬ 
perficie  est  de  20  kil.  carrés.  C’est  une  petite  terre 
montueuse,  d'un  climat  très-sain,  couverte  de  plus 
sylvestres,  de  cistes,  d'arbousiers  et  autres  arbustes. 
Elle  olïrc,  au  N.-O.,  un  bon  port,  défendu  par  un 
vieux  château  mauresque.  Presque  déserte,  elle  a 
pour  habitants  des  bannis,  des  déportés,  car  c'est  ce 
ne  les  Espagnols  nomment  un  presidh.  De  4H08à 
8I5f  elle  reyut  bcauroup  de  prisonniers  français, 
qui  n'y  furent  pas  généreusement  traités, 

CABRERETS,  ou  ÜABREitETZ,  Bg  du  dép.  du  Lot, 
air  de  Caborsy  cant,  et  â  10 kil,  S,-S.-E.  de.Lauzès, 
sur  le  Gelé,  affl.  drl  du  Lot.  1000  hab.  * —  Enormes 
rochers,  sites  magnifiques,  ruines  d'un  château  du 
xv0  s.,  restes  du  château  du  Diable. 

CABRES.  Tribu  de  l’intérieur  de  la  Colombie  ou 
Nouvelle-Grenade  (Amérique  du  5ud),  dans  le  bassin 
du  Gu  a  vin  ré,  affl.  oûcid.  du  haut  Orénoque. 

CABRESPINE.  Yge  du  dép.  de  l'Aude,  a rr.  de  Car¬ 
cassonne,  cant,  et  à  15  kil  N  .-N  -Ü.  de  Deyriac,  sm1 
le  Glamoux,  sous-al  ll,  de  l'Aude  ;  dans  la  Montagne 
Noire.  GtiÜ  hab.  —  Fabrication  de  draps.  —  Grotte  à 
stalactites. 


Gabriel.  Rïv.  de  la  prov.  de  Cuenca  (Nouvelle- 
Castille,  Espagne  centrale),  qui  toutefois  a  ses  sour¬ 
ces  dans  celle  de  Terne!  (Aragon).  Elle  se  forme  dans 
les  Montes  Universales,  à  une  faillie  distance  des 
sources  du  Toge,  de  ci  lies  du  GuadaJavLar,  IL  de  Va¬ 
lence,  et  de  celles  du  Jucar.  Abondamment  grossi 
par  i.'Ojro  ou  source  considérable  de  San  Pedro,  il 
coule  vers  le  S.t  reçoit  le  Guadazaon,  puis,  tournant 
au  S.-E.,  gagne  le  Jucar  (rive  g.),  près  de  Col'rentes, 
Le  Gabriel,  qui  coule  tonte  l'année,  sert  au  flottage 
des  bois  qu'on  exploite  dans  les  montagnes  de  Cueiica. 
Cours  2(10  kil.,  pendant  lesquels  il  ne  traverse  au¬ 
cune  ville  importante. 

CARRIERES.  Vga  du  dép,  dû  l'Hérault,  arr,  de 
Béziers,  ennt  et  à  15  kil.  O. -N  .de  Montagnac,  sur  La 
Boync,  elîi.  dr.  de  l'Hérault,  700  bah.  —  Mmes  de  cui¬ 
vre  et  de  plomb  argentifère.  Distilleries,  filatures, 
—  Ancien  castrum  gallo-mmaiu  de  Capraria,  pris 
par  Théôdehcrt  eu  555,  par  les  routiers  en  î  579  et 
eu  1430;  démantelé  par  las  calvinistes  en  1584. 

CABRI  èRES-d’Aviüxon  ,  Rg  du  dép.  dû  Yuudmse, 
arr.  d’Avignon»  cant,  et  à  12  kil.  S.-E.  de  l’islc,  dans 
la  chaîne  de  Van  cl  usa,  près  de  la  Senancole,  sous- 
atll.  de  la  Durance  par  le  Galavon,  690  hab.  —  Centre 
de  l’hérésie  des  Vaudois  et  resté  tristement  fameux 
par  le  massacre  de  ses  habitants  par  les  catholiques, 
le  20  avril  1545. 

CABRI  ÊS.  Vgc  du  dép.  des  Bot»ehes-du-Rhône,  arr. 
d'Aix,  cant,  et  à  8  IdJ.  Û.-S.-O.  de  Gardaime,  sur 
une  hauteur  de  95  m.,  près  du  Grand- Valet.  925  hab* 

CABRIS.  Bg  du  dép.  des  Alpes- Maritimes,  arr.  de 
Grasse,  cant.  et  à  G  kil.  S,  de  Saint-Val  lier,  sur  une 
montagne  d'où  descendent  des  affl.  de  la  Siagne. 
1OÏ0  3iab.  —  Marbre,  lignite,  charbon  de  terre  cl 
gypse.  —  Points  de  vue  magnifiques, 

CABUERNIGA,  Voy.  Valli;  uf,  Callerniga* 

CABUSAO  Voy.  B  lût  Or. 

CACA  Fleuve  dû  Bolivie.  Voy.  Béni. 

CAGABELOS.  Bg  de  la  prov,  de  Léon  (K.-O  -  de 
(Espagne),  distr.  de  Villa  franco  del  Vierzo,  à  11 
kil.  O.-N.-O  de  Ponlerradu,  sur  le  Gua,  tribut,  du 
SH  (bassin  du  Mtfio).  140  1  hab. 

CÂCAHUAMILPA.  Localité  dû  la  prov.  dû  Mexico 
(Mexique  central),  à  24  kil.  8,-0.  de  Cuernavaea. 
Il  y  existe  une  des  plus  vastes  cavernes  connues. 

CAÇApABA  ou  Cap* pa va*  V.  de  la  prov.  de  Sào  Pe¬ 
dro  du  Rîu  Grande  do  Su!  (Brésil  mérid.),  près  de 
Saulo  Antonio  de  La v ras,  sur  le  Camaquam»  riche  eu 
paillettes  d'or.  550Ü  hab. 

CA  CCA  MO,  V.  de  la  prov.  de  Palermc  (Sicile,  Ita¬ 
lie  mérid.),  cire,  et  à  9  kil.  S. -O.  de  Ternit  ni,  sur  les 
pentes  d'une  montagne.  7255  hab.  —  Grand  eom^ 
merce  d'amandes. 

CACCAVONE,  FJ  g  de  la  prov.  dû  Mulisc  (Italie  ma- 
rid.),  cire.  d’Jsernia,  à  4  kil.  dfÀgnoiie,  au  sommet 
d'une  colline.  2750  hab.  —  Territoire  riche  en  excel¬ 
lents  vignobles. 

CACCi A,  Contrée  de  la  Corse.  Voy.  Castifao. 

CACGURI,  Vga  de  la  prov.  de  Calabre  Ultérieure  2* 
(Italie  mérid,),  cire,  et  à  50  kil.  de  Colrone,  dans 
une  contrée  mon  tueuse,  1180  bah.  —  Mines  de  sel 
gemme.  Fabriques  dû  tissus  grossiers  en  Un,  en  co¬ 
ton  et  en  laine. 

CACERE5  (Province  be).  Prov.  de  la  région  oc  cl  il. 
de  l'Espagne,  la  seconde  en  étendue  des  49  provinces 
du  royaume,  Canaries  comprises  (la  première  e^t  celle 
de  Badajoz)  et  la  20*  seulement  en  population.  Sa 
surface  est  de  20  754  kil.  carrés,  l'étendue  de  (dus  de 
trois  départements  moyens  de  la  France;  sa  popula¬ 
tion  était  estimée  eu  4870  à  502455  hab.,  soit  à 
15  bah.  par  kil,  carré  (08  eu  France);  à  ce  point  de 
vue,  c'est  la  40e  province  de  l'Espagne,  5  seulement 
étant  moins  peuplées  :  Ciudad-Pieai  (13  bah.  par  kil. 
carré),  Cuenca  (14]  et  Albacete  (14). 

La  province  est  divisée  en  13  parlidos  ou  dis¬ 
tricts,  comprenant  224  ayuntamiciitos  ou  communes. 
Les  15  districts  sont  ; 

Âksntara. 

Gaceres. 

Coiia. 

Garro  villas. 

Gi'anadilla. 

Hoyos. 

Jarandilla. 

La  province  de  Gaceres  est  un  pays  frontière  :  à 
FÛ.»  elle  confine  au  Portugal,  dont  elle  touche  deux 
anciennes  provinces  :  au  N.  du  Tage  la  province  de 
de  Boira,  au  S.  celle  d'Àlemtejo.  La  limite  entre  les 
deux  royaumes  est  Iraaeo  successivement,  du  S.  au 
N.,  par  un  chaînon  de  La  sierra  de  San  Marnes  (en 
portugais  Sâo  Mamade)  ;  par  le  Sever,  affl.  do  l'Al- 
burea,  par  l'Alburrel»  affi.  du  Tage,  par  le  Tage  lui- 
même,  du  confi.  de  l’Àlburrel  en  aval  à  celui  de 
l’Elja  on  amont  ;  par  l  lïlja  ou  Erjes,  enfin  par  le 
Torlo,  tribut,  de  l'Elja*  Les  autres  limites  de  la  pro¬ 
vince  sont  :  au  N,,  la  province  de  Salamanque;  au 
N.-E.»  celle  d’Avîla;  à  TE.,  colle  de  Tolède;  nu  S., 
celle  de  Badajoz. 


liOgrosart . 

Monlaiidicz* 

Naval  moral  de  la  Mata. 
Plasencia. 

Trujillo, 

Valencîa  de  Alcantara. 


CAC 

Créée  en  1835,  lors  de  la  dernière  organisation  ad¬ 
ministrative  de  l'Espagne,  avec  la  portion  N.  de 
l'ancienne  Estrémadure»  la  province  de  Caecres  est 
essentielle  meiil  montagneuse.  C'est  là  son  principal 
caractère;  toutefois  le  cours  du  Tage,  qui  serpente 
ad  l'end  d’un  beau  canùn  (profond  défilé},,  h  divise 
en  deux  parties  nettement  distinctes,  La  partie  sep¬ 
tentrionale  est  sillonnée  de  montagnes  plus  hautes, 
elle  est  relativement  plus  fraîche,  beaucoup  plus  belle 
et  pittoresque,  plus  boisée,  infiniment  mieux  arrosée, 
plus  riche  en  fruits,  plus  riche  eu  vins.  La  portion 
méridionale»  assez  monotone,  est  plus  plate,  plus 
nue,  plus  sèche,  de  végétation  plus  pauvre;  d'au  ire 
part,  elle  a  beaucoup  plus  de  céréales,  beaucoup  plus 
de  troupeaux  de  diverses  espèces,  elle  est  plus  com¬ 
merçante,  elle  a  plus  de  villes  et  de  bourgades  im¬ 
portantes,  enfin  elle  possède  la  capitale  de  la  province, 
Cûccrcs,  dont  d'ailleurs  une  ville  de  la  portion  sep¬ 
tentrionale,  Plnsencia,  a  plusieurs  ibis  demandé  de 
prendre  la  place. 

C’est  tout  au  nord  du  territoire  que  s'élèvent  ses 
principales  montagnes,  sur  les  frontières  des  pro¬ 
vinces  de  Salamanque  ctd'Avila,  fa  sierra  de  Gfèdos 
se  dresse  à  l’E.-N.-E.  de  Plasenck,  mais  son  point 
culminant,  la  Plaza  del  Moro  Atmamor  (205  m  ), 
maître  sommet  de  l'Espagne  eu  dehors  de  Ja  Sierra 
Nevada  cl  des  Pyrénées,  appartient  à  ta  province 
d'Avib  ;  le  port  principal  de  celle  chaîne  fameuse 
est  lo  col  de  Tornavacm,  qui  mène  de  PKisencia 
dans  la  ha u le  vallée  du  Tonnés  (bassin  du  Ducro) 
par  levai  de  J  cite.  La  sierra  de  U  redos  est  séparée 
de  la  sierra  de  Gala  par  la  profonde  dépression  qu'u¬ 
tilise  l' A  lagon,  tri  biliaire  de  droite  du  Tage,  la  sierra 
de  Gala,  fort  haute  encore,  bien  qu'inférieure  à  celle 
de  Gredos,  renferme  le  Val  de  Hardes,  célèbre  il  a  ns 
tonte  l'Espagne,  et  même  hors  de  la  Péninsule,  par 
P  ex  l  rnordiua  ire  déchirement  de  ses  roches  et  surtout 
par  la  sauvagerie  de  ses  habitants,  presque  passés  en 
proverbe  comme  leurs  voisins  des  Datiiecas,  dans  la 
province  de  Salamanque.  Elle  entre  en  Portugal  et, 
se  prolongeant  soûs  différents  noms,  finit  par  deve¬ 
nir  la  aierra  da  Estrella  ,  massif  culminant  du 
royaume  lusitanien. 

Ces  massifs,  cultivés  presque  jusqu'à  leurs  cimes, 
ça  et  là  boisés  de  ch  fila  ign  ers,  de  clièiics-lîéges,  de 
chênes,  d'oliviers,  d'arbustes  de  toute  soi  le :  ont  des 
neiges  à  p  u  près  éternelles;  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  les  elmincs  au  S.  du  -Tage,  chaînes  qui,  sous 
des  noms  divers,  sont  b  continuation  des  monts  de 
Tolède-  Appelées  d'abord  Vi  Huer  cas  ou  monts  de 
Guadulupe  (1559  m.),  elles  deviennent  ensuite,  en 
tirant  vers  l’O.,  sierra  de  Mon  louchez,  sierra  de 
San  Pedro,  puis,  en  Portugal,  serra  deSâo  Mamede* 
Cette  ligne  de  montagnes  forme  une  sierra  des  plus 
embrouillées,  des  plus  scabreuses*  des  plus  dures  de 
P  Espagne.  Elle  sert  de  faite  entre  les  bassins  du  Tage 
et  du  Gnadiana,  de  même  que  les  massifs  septentrio¬ 
naux  de  la  province  séparent  les  taux  qui  vont  au 
Tage  de  celles  qui  se  dirigent  vers  le  Duero, 

Sauf  d’ insignifiants  vallons  tributaires  de  la  droite 
du  Guatüaua,  toutes  les  eaux  de  lu  province  /écou¬ 
lent  vers  le  Tage,  au  N»  par  d  abondantes  rivières, 
au  S.  par  des  rios  de  peu  d'importance,  générale¬ 
ment  secs  peu  du  ni  une  grande  partie  de  l'année.  Les 
deux  grands  affluents  du  N,  sont  le  Tic  t  a  r,  alimenté 
par  la  sierra  de  Gredos  (lia  son  cours  supérieur  dans 
les  provinces  d’  A  vîla  et  de  Tolède)  et  Y  A  lâ'gojù  venu 
de  la  province  de  Salamanque  (il  a  son  embouchure 
en  amont  du  fameux  pont  d’Alennlurn).  Les  rios  les 
moins  maigres  du  S»  sont  Y  Almonte,  qui  descend  de 
la  sierra  de  Guadalnpe,  et  le  Saler,  qui  commence 
dans  la  sierra  de  Mo n la n chez, 

1/ Estrémadure  se  partageait  en  deux  portions, 
l'une  tout  à  fait  saine,  l'autre  eu  partie  malsaine, 
surLi'Ut  à  cause  des  émanations  du  Guudiana,  La  partie 
salubre  était  celle  du  nord,  e'est-à-dhe  la  province 
de  Caecres.  On  y  connaît  cependant  les  lièvres  inter¬ 
mittentes,  ce  qui  tient  aux  très-brusques  et  aux  très- 
fréquents  changements  de  température  et  à  la  grande 
fraîcheur  des  nuits  après  des  journées  brûlantes.  Le 
climat,  naturellement,  varie  suivant  l'échelle  des 
altitudes,  qui  est  très-considérable,  puisque  certains 
vallons,  notamment  dans  la  sierra  de  Caiwveral, 
produisent  des  oranges  amsi  bonnes  que  celles  de 
Valence,  tandis  que  certaines  cimes  ont  des  neiges 
presque  persistantes.  En  moyenne ,  la  température 
de  l'niver  est  modérée,  agréable,  du  moins  dans  les 
vallées;  Fêlé  partout  est  très-chaud. 

Le  sol  de  la  province  de  Coceres  est  presque  par¬ 
tout  excellent  ;  c’est  évidemment  l’un  des  meilleurs 
de  l'Espagne  :  malheureusement  il  est  fort  mal  cul¬ 
tivé.  La  petite,  la  moyenne  propriété,  y  sont  rares  ; 
la  terre  appartient  presque  toute  à  de  grands  pro¬ 
priétaires  qui  se  soucient  peu  de  l'améliorer  ;  les 
paysans,  journaliers  et  terrassiers,  ne  possédant  pa*, 
s'en  soucient  également  très-peu,  et  la  culture,  qui 
demande  de  la  peine  et  des  soins,  est  négligée  pour  la 
pâture,  qui  coûte  peu  d'efforts.  Aussi  le  pays  est-il 
riche  en  troupeaux  de  moutons,  de  bue  ms  et  vuenes, 
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en  chevaux,  en  porcs  d'une  chair  savoureuse,  au 
loin  renommée.  Les  montagnes  abondent  en  mines 
de  tous  les  métaux,  qui  sont  très-peu  exploitées,  en 
carrières  de  toute  espèce,  en  eaux  minérales  et  ther¬ 
males,  parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  celles  de 
lia  nos  et  de  lîro/as. 

L'industrie,  peu  active,  s'exerce  sur  le  lavage  des 
laines,  la  fabrication  des  étoffes  grossières,  la  tannerie, 
la  savonnerie,  la  poterie,  etc.  Le  commerce  est  égale¬ 
ment  sans  grande  activité,  mais  non  pas  la  contre¬ 
bande  arec  le  Portugal.  L'instruction  publique  laisse 
énormément  à  désirer, 

«  Connue  la  propriété  est  peu  divisée,  que  l’in— 
dns  trie  et  le  commerce  y  sont  à  peine  connus  de 
nom,  le  nombre  des  journaliers,  des  hommes  qui  ne 
possèdent  rien,  est  fort  grand  dans  la  province  de 
Caceres  ;  aussi  renfernie-L-eilc  trop  de  pauvres  et  de 
vagabonds,  et  aussi  trop  de  contrebandiers.  Avec  tout 
cria,  ses  habitants  se  distinguent  par  leur  générosité* 
leur  caractère  franc  ol  hospitalier,  leur  vigueur  cor¬ 
porelle,  leur  courage  à  la  guerre.  Elle  a  donné  nais¬ 
sance,  à  François  Pizarre  et  à  de  nombreux  et  vaillants 
compagnons  des  conquistadores.  »  (Maduz,  Dite  ion  a  - 
rio  de  E&paha.) 

CACERES.  V.  de  l'Estrémadure  (Espagne  occnL), 
capitale  île  la  prov,  de  Caccrcs,  à  271  lui.  O.-S.-Q. 
de  Madrid,  au  sommet  et  sur  les  pentes  d'nne  col¬ 
line  dominant  un  ruisseau  qui  va  se  jeter  an  N.  dans 
un  affluent  méridional  du  Tage  (altiL  473  m.).  La 
partie  ancienne  de  la  cité  occupe  le  sommet  île  l'émi¬ 
nence;  c'est  là  que  sont  les  restes  de  l'ancien  châ¬ 
teau  ou  alcazur  et  l'église  principale.  La  ville  mo¬ 
derne  s’étend  en  demi-cercle  au  N+J  à  l'O.  et  au  S., 
autour  du  quartier  plus  antique. 

CACERES.  Y.  de  l'État  d'Antioquia  (Colombie  on 
Nouvelle-Grenade),  sur  la  rive  dr.  du  rio  t rinça,  affl. 
g.  de  la  Magdalena  (altit.  2ÜÜ  m.),  û  200  kil.  au 
N.  de  Mer  Ici  tin.  1000  hab.  —  On  avait  voulu  faire  de 
ce  village  le  grand  port  d'embarquement  pour  toute 
la  vallée  du  Cauca ;  niais  U  n’a  pu  prospérer,  et  a 
souvent  changé  de  place  à  cause  de  l'insalubrité  du 
climat. 

CACERES  (Nos va),  ou  Nagv.  Y.  de  la  région  mérid. 
de  l'ile  de  Luçon  (Philippines  espagu-b  capitale  de  la 

rov.  de  Camarines  du  Sud,  sur  la  rive  Sauta  Crnz  ou 

aga,  qui  va  à  15  kil.  plus  au  N.  déboucher  dans  la 
belle  baie  de  San  Miguel.  Lat.  N.  13“ 40'.  12000  hab, 
—  La  ville  est  le  siège  d'un  évéebé;  elle  est  assez 
régulièrement  bâtie. 

CA  CH  AO,  Voy.  Caciieo. 

CACHA  R  (Inde).  Voy.  Catchaii. 

CACHE.  Comté  de  l'Utah  (région  centrale  des  Etats- 
Unis),  situé  dans  ta  partie  scplcntr.  du  Territoire, 
sur  les  contins  de  l'Ida  ho  et  sur  le  versant  ocrid. 
des  monts  Wàsatch.  Il  est  ainsi  nommé  d'une  valide 
dont  les  ruisseaux  s'épanchent  à  l'O.  dans  la  rivière 
Bear,  affl,  du  Grand  Lac  Salé.  La  superficie  du  comté 
est  évaluée  à  5700  kil.  carrés,  et  sa  popul.  était  de 
8250  hab.  en  1870.  Cli.-L  Logan. 

CACHE-CREEK.  Y.  de  l'État  de  Californie  (région 
occid.  des  États-Unis),  comté  de  Yolo,  à  20  kil.  O,  de 
Woodlund,  dans  ïo  haut  bassin  du  Sacramento.  5050 
hab.  (avec  le  Lownship). 

CACHEMIRE,  ou  plus  exactement  jfcxcHXÎn.  Pays  de 
la  région  occid.  de  Tllimàlayà,  et  royaume  de  l'extré¬ 
mité  N. -O.  de  Un  de. 

ItoTÀinpB de  Caciibuire.  —  On comprend aujourd'hui 
sous  ce  nom  les  États  du  prince  Sikh,  successeur  de 
Gouliïb  Sing,  dont  le  Litre  officiel  est  Maharadjah  de' 
Cachemire  et  Djammou.  Ce  territoire  comprend, 
outre  le  Cachemire  propre,  la  province  de  Djammou 
qui  fait  partie  du  Pendjab,  les  vallées  himâlayennes 
du  Kicbtvar,  du  Wardivan  et  du  üzansknr,  le  pays  de 
Ghilgliit,  le  Balti  ou  Petit-Tibet,  le  Ladak  ou  Tibet- 
Moyeu  et  les  plateaux  du  Linghzhithang  et  du  Kouên- 
îoun.  Compris  en  latitude  entre  52“  30'  et  50“ 4tF  N., 
et  en  longitude  outre  71°  10'  et  77s40'  E.,  il  ocmq>e 
une  superficie  évalue  a  178  500  ki  L  carrés  (environ 
le  tiers  de  la  France),  peuplée  en  1873  de  I  535  OU 0 
hab.,  soit  8  hab.  par  kil.  carré.  An  N.  la  grande 
chaîne  de  Karakorain  et  les  monts  Kouéuloim.  Orien¬ 
taux  séparent  le  royaume  de  Cachemire  des  Etats  de 
l'ÀtaUk  Gliazi  ou  Emirdè  Yarkaïul;  à  J  E.,  il  confine 
au  Tibet  chinois,  au  S.  au  Pendjab  anglais,  à  l’O-  aux 
petites  républiques  montagnardes  du  Yaghislàn. 

Politiquement  le  Maharadjah  de  Cachemire  est  in¬ 
dépendant  de  toute  autre  puissance,  mais  il  est  lié 
avec  P  Angleterre  par  dos  traités  d'alliance  offensive  et 
défensive.  Cependant  il  paye  un  petit  tribut  annuel 
au  gouvernement  britannique,  niais  seulement  en  sa 
qualité  de  prince  du  Djammou.  La  résidence  du  sou¬ 
verain  ot  la  capitale  du  royaume  sont  à  DjAiniotf,  le 
berceau  de  la  dynastie.  C’est  eu  parlant  de  ce  tic  ville 
que  nous  décrirons  l'origine  de  la  puissance  cache-- 
mi  ri  en  ne.  Nous  ne  parierons  ici  que  du  Cachemire 
Propre  ;  on  trouvera  la  description  de  chacun  des  au¬ 
tres  pays  du  royaume  en  sou  lieu  cl  place, 

Cacubijire  Propre.  —  Le  Cachemire  Propre  est 
une  vallée  de  forme  clliplique,  entourée  d'une  chaîne 
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de  hautes  montagnes  qui  la  sépare  complètement  des 
pays  I  mu  [replies.  Elle  se  trouve  comprise  entre  35*  15 - 
34*35' de  bit.  N*  et  7P5U' -  73“20' de  lotigil,  Ë.  La 
ville  de  Srin&gar,  qui  est  à  peu  près  au  centre  de  b 
vallée,  est  par  34° 5'  lat,  ri  72“ 28'  lungit.  Le  grand 
diamètre  de  1  ellipse,  incliné  du  S.-Ë.  au  N.-U,,  est 
parallèle  à  la  direction  générale  des  chaînes  princi¬ 
pales  de  cette  portion  de  l’ Himalaya.  La  rangée  de 
montagnes  qui  sépare  la  vallée  îles  plaines  du  Pendjab 
a  une  Wgcur»de  80  à  12  kil.  Quant  aux  dimensions 
du  pays,  il  y  a  deux  façons  de  les  calculer  ;  la  première 
en  calculant  d'un  point  à  l'autre  de  la  crête  des  mon¬ 
tagnes  ;  la  seconde  en  ne  prenant  que  la  vallée  pro¬ 
prement  dite,  c'est-à-dire  l'espace  relativement  plat 
qu'enveloppent  les  montagnes.  Si  nous  prenons  pour 
limite  la  crête  des  montagnes,  nous  trouvons  que  la 
plus  grande  longueur  de  l'ellipse  est  de  185  kil.,  tandis 
que  sa  largeur  varie  de  65  kil.  à  12  1  kil  ,  ce  qui  donne 
pour  la  superficie  de  l'espace  enveloppé  par  celte  en¬ 
ceinte  UHMX1  kil.  cari  és.  Quant  à  la  vallée  elie-même, 
prise  entre  la  base  des  montagnes,  clic  a  135  kil.  de 
longueur  sur  30  à  40  kil.  de  Largeur,  avec  une  super¬ 
ficie  de  4GUÜ  à  3000  kü.  carrés.  Celle  partie  plate  a 
une  altitude  moyenne  de  1525  m,  au-dessus  des  plai¬ 
nes  du  Pendjab,  de  1850  m,  au-dessus  de  la  nier. 

Une  antique  Erudit  ion  prétend  que  la  vallée  de  Ca¬ 
chemire  était  autrefois  un  vaste  lac,  qu'une  commo¬ 
tion  du  sol  aurait  mis  à  sec  en  amenant  à  l'extrémité 
N, -O.  de  la  ceinture  de  montagnes  J 'ouverture  de  U 
passe  de  Baramoula,  par  oû  les  eaux  accumulées  pu¬ 
rent  s’échapper,  et  qui  sert  encore  aujourd’hui  d  Lsue 
au  Lljèbui].  La  configuration  générale  de  la  vallée  èt 
les  éludes  géologiques  récentes  permettent  de  consi¬ 
dérer  celte  tradition  comme  absolument  fondée,  quoi¬ 
qu’il  soit  prouvé  que  I  événement  a  dû  avoir  lieu  à 
une  époque  antérieure  à  l’apparition  de  l’homme  dans 
ces  régions.  En  effet,  le  Cachemire  nous  présente  un 
bassin  entouré  d'une  ceinture  continue  de  montagnes 
élevées  et  dont  le  riche  sol  d'allnvion  est  sillonné  par 
d'innombrables  sources  et  torrents  alimentés  par  des 
neiges  et  dos  glaciers  perpétuels.  Ces  eaux  èe  réunis¬ 
sent  toutes  an  Djèlam,  qui  traverse  la  vallée  d'un 
bout  à  l'antre  (du  S.-E.  au  N. -O  ),  et  s’échappe  vers 
les  plaines  du  Pendjab  par  la  p;is<e  de  Ba  ram  nul  a, 
la  seule  solution  de  continuité  qu'offre  la  ceinture  de 
montagnes. 

Les  montagnes  qui  entourent  le  Cachemire  varient 
considérablement  on  hauteur.  La  portion  N.^E.  de  la 
chaîne  est  la  plus  élevée;  elle  atteint  une  altitude 
moyenne  de  GOUO  m.,  et  son  point  culminent,  le  Nnnga 
Parbat  ou  Diyamïr,  a  8105  m.  Plus  an  N.  la  cl  mi  ne 
de  Kantal  a  Jes  trois  pics  de  fiasmini  (4773  tu.  L  de 
[[nrnmouk  (5155  m.)  et  de  Ko  fat  toi  ou  G  ou  èc  b  nia  ri 
(5440  m.}.  Les  montagnes  formant  la  combe  N.-Ô. 
de  Pence  in  te  ont  de  3T>0ll  à  4000  m.  de  hauteur 
moyenne.  La  chaîne  des  Pand  jais,  qui  s' 'étend  au  S.-O. 
et  sépare  le  Cachemire  du  Pendjab,  a  une  altitude 
moyenne  de  400  i  à  4500  m,  ;  une  des  sommités 
principales,  le  Tatakôti,  a  4720  m.  I  n  courbe  S,-E. 
offre  la  moindre  altitude  moyenne  :  3000  m.  seule¬ 
ment  ;  mais  cile  se  relève  hientftt  pour  rejoindre  h» 
grande  chaîne  du  N.-E,  Les  liasses  ou  dépressions 
de  la  chaîne  qui  permettent  d'entrer  dans  le  Ca¬ 
chemire  ou  d'en  sortir  à  certaines  époques  de  l'an- 
née,  sont  au  nombre  de  26  d’après  A  boni  Fadzet,  de 
12  d'après  Hügel,  de  20  d'après  Vigne,  Les  princi¬ 
pales  soiiL  ;  au  ft.-O.  BarüinouJa  et  PûiinU  li  ;  au  S.-Û. 
Pir  Pandjàl  (3850  mJ);  au  S.-E.  Hanibal  (3422  m,); 
au  N.-E.  Dràs  (3445  m.)  ;  au  N,  Daravar  (3005  m.). 
Adeune  de  ces  passes  n'est  praticable  pour  des  voi¬ 
tures  et  11  seulement  le  sont  pour  les  cavaliers;  en 
général  cites  sont  bloquées  par  h  neige  pendant  trois, 
quatre  et  cinq  mois  o  hiver. 

Le  Djêlam  dans  sou  cours  du  S.-E.  au  N.-O.  tra¬ 
verse  le  Cachemire  dans  presque  toute  sa  longueur 
et  3c  partage  en  deux  parties  d’inégale  grandeur.  Au 
sortir  du  lac  d'Qnalar,  il  se  dirige  vers  le  S.-Q., 
puis  vers  l'O.  et  sort  de  la  vallée  par  In  nasse  de  Ba- 
ramouln.  Depuis  sa  source  dans  le  Bauihal  Pandjàl  jus¬ 
qu'au  lac  d'Qualar,  ses  affluents  sont  ■  à  dr.  la  riv 
île  Breng,  le  Lidar  et  le  petit  Stndli  ;  à  g  la  Srmda- 
rên,  la  Yeehao,  1e  Ilem  béera  ou  lia  ri  par,  le  lia  ma  et 
leTchang.  Au  delà  de  rOualar.îa  riv.  Baron  lui  amène 
les  eaux  tle  In  région  N.-Ur  ou  Kamrâdj,; 

La  vallée  de  Cacliemirû  renl'emie  un  grand  nombre 
de  petits  lacs.  Les  pins  importants  StniL  :  l 'Qttalar,  \\ 
15 kil.  N.-O.  de  h  capitale,  traversé  par  le  Djélam  ri 
mesurant  33  kil.  de  l’E.  à  l'O.  et  I  i  du  N.  au  S,;  le 
Manm  Bal,  an8.-E.  de  l'Oualar,  communiquant  avec  le 
Djélam  par  un  étroit  canal,  et  mesurant  6  kil.  du  N. 
au  S.  ri  1  kil.  1/2  de  UE.  à  l’Ü,;  le  Dâl,  plus  connu 
sous  le  nom  de  lac  de  Cachemire  ou  de  Sriiiagar.  à 
une  pelile  distance  au  N.  de  la  capitale,  loftg  de  10 
kil.  du  N.-E.  à  l’O.  et.  large  de  Ü  kil.  du  ï,  au  S 

Le  climat  du  Cachemire  est  analogue  à  celui  [les 
autres  vallées  intérieures  de  riJimnlaya,  maïs  modi¬ 
fié  par  sa  position  plus  occidentale,  qui  le  fait  parti¬ 
ciper  aux  pluies  qui  prévalent  au  printemps  eu 
Afghanistan  et  tout  le  bassin  occidental  de  l’ Indus, 
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L'hiver  y  dure  trois  mois»  pendant  Lesquels  la  neige 
tombe  en  abondance.  Macs  et  avril  sont  très-pin vieux. 
L'été  est  sec  cl  beau;  cependant  en  juillet  et  août 
de  violents  orages  se  déchaînent  sur  h  vallée.  Le 
printemps  et  l'automne  sont  généra  le  nient  malsains; 
pendant ces  deux  saisons,  l’air  est  imprégné  de  la  perni¬ 
cieuse  malaria  dégagée  par  les  nombreux  marais  qui 
couvrent  une  grande  partie  du  pays.  Ces  marais  sont 
tonnés  parles  inonda  lions  des  cours  d'en  u  qui  s'élèvent 
bien  au-dessus  nu  niveau  moyen  de  ta  plaine  et  dont 
les  habitants  u'empochent  J  es  e  Ilots  désastreux  qu'en 
construisant  le  long  des  rivières  des  digues  élevées, 
l/abandon  des  villages  par  sud e  de  l'oppression  Lyran- 
nique  du  gouvernement  actuel  a  ameue  la  destruction 
de  Ja  plupart  de  ces  digues  et  le  pays  est  menacé  de  se 
voir  transformé  en  un  vaste  marais. 

La  végétation  du  Cachemire  diffère  essentiellement 
de  celle  des  plaines  du  nord  de  l’Inde,  Les  essences 
les  plus  communes  sont  :  dans  la  plaine,  le  platane,  Le 
peuplier,  te  saule;  dans  la  montagne, diverses  espèces 
de  pins,  le  chêne  et  le  bouleau  On  cultive  dans  ta 
vallée  tontes  les  espèces  d'arbres  fruitiers  cultivées 
en  Europe,  mais  .on  retrouve  eu  outre  ces  memes 
espèces  à  l'état  sauvage  sur  les  plateaux  Inférieurs  de 
-a  chaîne  des  PnitdjâL  La  vigne  y  prospère,  ainsi  que 
la  plupart  des  céréales.  Le  i  l/,  est  te  principal  produit 
de  la  vallée,  mais  il  n'y  donne  qu'une  récolte,  au  lieu 
de  deux  dans  les  autres  parties  de  l'Inde. 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  le  Cachemire  se 
sont  extasiés  devant  la  sublime  beauté  des  paysages 
de  la  Vallée  Heureuse  ^tlappy  Valley),  surnom  que 
lui  ont  il  ou  né  les  Européens,  restant  encore  en  arrière 
des  poètes  persans  et  hindous,  qui  l'appellent  le  chcl- 
dWvre  de  la  cré  ilion.  Me  l  en  effet  peu  de  points  du 
globe  qui  puissent  lui  Être  comparés.  Entourée  de  ious 
côtés  p  rime  imposante  ceinture  de  montagnes,  dont 
les  soin  mi  tés  cou  vertes  de  neiges  éternelles  se  dressent 
au-dessus  d‘uii  sombre  manteau  de  verdure,  ta  vallée 
étend  sous  le  beau  ciel  de  l’Inde  ses  riants  paysages, 
ses  belles  plaines  couvertes  d'arbres  en  fleurs,  ses 
charmantes  vallées  parcourues  par  de  nombreux  tor¬ 
rents  qui  s'épanchent  en  maints  réservoirs  ou  vont 
Bondissant  de  roc  en  roc,  ses  lacs  bleus  encadrés  par 
iGs  longues  lignes  des  pipâls,  les  peupliers  de  l'Inde, 
INulle  part  ta  nature  n'a  entassé  sur  un  espace  aussi 
restreint  de  plus  brillante,  de  plus  imposants  contras¬ 
tes.  Mais,  pour  entier  dans  cet  Eden,  te  voyageur  doit 
affronter  les  neiges  et  les  glaciers,  d'où  il  descend  à 
travers  de  sombres  et  majestueuses  forêts  jusque  dans 
la  plaine,  où  la  variété  des  aspects,  l'abondance  des 
fruits  et  des  fleurs  charment  a  J  ou  t  instant  sa  vue. 

La  Faune  du  Cachemire  n'est  pas  très-riche.  L’ani¬ 
mal  le  plus  commun  est  l’oms  hrun  ou  noir,  qui  hante 
les  forets  où  se  trouve  l'abricotier  sauvage.  On  note 
en  outre  le  loup,  le  chacal,  le  renard,  et  uné  espèce  de 
léopard  de  couleur  blanchâtre  zébré  de  cercles  noirs. 
Une  belle  variété  de  cerf,  de  gazelle,  le  ehevrolm 
musqué,  la  chèvre  sauvage,  l’ioex  se  rencontrent  en 
abondance,  sur  les  plateaux  moyens,  ainsi  que  les  di¬ 
verses  espèces  de  gibier  inférieur,  perdrix,  cailles, 
lièvres  etc.  Le  cheval  du  Cachemire  est  de  très-pe¬ 
tite  taille,  uinïs  doué  d'une  grande  force  musculaire  et 
o’utïe  agilité  qui  lui  permettent  d’emporter  de  lourds 
fardeaux  dans  les  pénibles  sentiers  des  montagnes. 

Les  vi  les  principales  de  la  vallée  de  Cachemire 
sont  SaiîfAGÀH  ou  Cachemire,  capitale  du  royaume, 
Islamabad,  Chnhâbüd,  Pampour,  Sopuur,  ffidjbabar, 
Clntpeyan,  Baramouhi  etTsirar. 

La  majorité  de  la  popn  a  lion  de  la  vallée  est  mu¬ 
sulmane  de  la  secte  sunnite  ;  les  musulmans  chiites 
sont  surtout  nombreux  dans  les  villes,  ou  ils  s'adon¬ 
nent  à  la  fabrication  des  tissus.  Les  Hindous  appar¬ 
tiennent  en  partie  h  la  religion  brahmanique,  en  par¬ 
tie  à  la  secte  des  Sikhs. 

Aussi  bien  par  leurs  caractères  physiques  que  par 
leur  langue  et  leurs  mœurs,  les  Ca ch emi riens  ou  Kach- 
miris  foi  nient  une  race  bien  distincte  de  tous  les  peu¬ 
ples  qui  Ses  entourent.  Leur  type  est  presque  pure¬ 
ment  aryen;  le  nez  accentué,  légèrement  aquiUn.  a 
une  courbe  élégante  ;  les  yeux  Lieu  fendus  sont  d'une 
nuance  moins  foncée  que  chez  les  Ftadj  pouls  du  Pend¬ 
jab  ;  Qjj  en  a  signalé  plusieurs  fois  de  vert  clair  et 
môme  de  bleus  ;  culin  Sa  bouche  aux  lèvres  fines,  sou¬ 
vent  minces,  est  encadrée  d'une  barbe  soyeuse,  a  bon- 
dan  e  et  parfois  de  teinte  châtain.  La  nuance  générale 
de  la  peau  est  brune,  mais  plus  claire  que  chez  tas 
RadjpouU  de  l'Inde;  les  femmes  sont  souvent  plus 
blanche*  nue  les  Es|tagnotas  de  l'Andalousie.  De  Lui! le 
moyenne,  les  hommes  sont  robustes,  carrés  des  épau¬ 
les,  mais,  comme  chez  In  plupart  des  Asiatiques,  les 
membres  inférieurs,  quoique  rigoureux,  sont  grêles. 
Les  femmes,  proportionnel  le  meut  plus  peines,  sont 
célèbres  dans  le  monde  entier  pour  In  beauté  idéale  de 
leurs  traits  et  l’élégance  de  leurs  formes.  Los  Iota  du 
pays  four  interdisent  rigoureusement  l'émigration. 
Leur  costume  consiste  en  un  lu  ge  jupon  plissé  sous  le¬ 
quel  idles  portent  un  pantalon  de  soie  collant,  cl  en  un 
corsage  étroit,  recouvert  d’un  châle  flottant  qui  leur 
sert  aussi  de  voile.  Les  hommes  portent  une  tunique 
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ilol  tante,  un  pantalon  large  et  une  calotte  ronde, 
le  tout  en  étoffé  de  laine.  Leurs  musons,  con¬ 
struites  en  pisé  et  recouvertes  de  larges  toits  en  plan¬ 
ches  formant  gai  rie,  ont  une  frappante  analogie  avec 
les  rudes  chalets  des  Alpes.  Querelleur  cl  brnya  it,  le 
Cachemirien  est  peu  courageux;  à  la  moindre  résis¬ 
tance,  au  moindre  cou  p,  il  se  soumet  en  pleurant  comme 
un  enfant.  Le  Itachmiri  ou  dialecte  cachemirien  se 
rai  tache  au  groupe  des  dialectes  lundis,  mais  il  s'é¬ 
carte  considérablement -le  Nnudoustuni  et  des  idiomes 
plus  voisins,  le  pemijàhî  et  ta  dogri. 

Des  calamités  successives  et  une  déplorable  admi¬ 
nistration  du  pays  oui  fait  considérable  ment  tomber  ta 
chiffre  de  ta  population,  qui  était  de  8ÜÜ900  iuics  en 
182fL  En  1828,  un  tremblement  Je  terre,  qui  en¬ 
gloutit  12 000  personnes,  lut  suivi  d’une  épidémie  de 
choléra  qui  fît  plus  de  lOQllÛt)  victimes.  Eu  1833, 
une  gelée  tardive  amena  une  épouvantable  famine, 
qui  fit  périr  un  grand  nombre  de  personnes  et  dé¬ 
peupla  presque  complètement  ta  pays.  Le  obilTrc  de  la 
population  était  cependant  remonte  en  1873,  d'après 
le  recensement  officiel,  à  491  850  lmb. 

La  plus  importante  industrie  du  Cachemire  et  aussi 
ce  le  qui  l’a  rendu  célèbre  dans  le  monde  entier  e4 
la  tabia mlton  dos  châles  dits  de  Cachemire,  foi  laine 
employée  dans  celle  fabrication  e-t  de  deux  espèces  : 
l’une,  appelée  pârhmîna,  provient  de  la  chèvre  do- 
niesiique;  la  seconde,  ou  açali  tâs ,  est  un  poil  soyeux 
produit  par  la  chèvre  sauvage,  le  mouton  sauvage,  te 
bœuf  yàk  et  même  le  chien  des  liants  plateaux  4ti 
Tibet.  Cette  dernière  laine  est  récoltée,  à  ce  qu'oit 
croît,  dans  h  province  de  Tehàn-tân  du  Tibet  occi¬ 
dental,  d'où  elle  est  apportée  à  dos  de  mouton  à  fîo- 
dqk  sur  la  frontière  orientale  du  Lactâk.  Les  Cache- 
niiriens  l'achètent  sur  le  marché  de  Léh,  d'uù  Ils 
l'apportent  à  Srinagar  à  dos  d'houmie  ou  de  du1  val, 
Rue  certaine  quantité  de  celle  laine  vient  aussi  des 
steppes  de  Pamir.  Une  Iota  à  Srinagir,  ï'açali  iâs  est 
nettoyé,  opération  longue  et  di incite,  car  El  contient 
14  parties  sur  30  de  corps  étrangers  et  seulement  10 
de  matières  ouvrables.  H  est  ensuite  filé,  travail  qui 
occupe  environ  10QÜÛ0  femmes.  Le  fil  obtenu,  il  faut 
le  teindre,  et  c'est  là  qu'éclate  l'ingéniosité  des  tein¬ 
turiers  caehemi riens,  car  ils  divisent  leurs  couleurs 
eu  04  nuances.  Le  lissage  d'un  châle  est  une  opération 
compliquée.  D’abord  le  nnkârfi  oudésrinateiir  trace  le 
irait  du  dessin  en  noir,  puis  le  tara  gourou  indique 
les  cou  leurs.  Le  modèle  esL  alors  découpé  et  livré  aux 
ouvriers,  qui  Fabriquent  chacun  un  certain  nombre  de 
bandes  que  l’on  assemble  ensuite  pour  former  ta  ch  à  le, 
La  fabrication  d'un  châle  demande  en  moyenne  quatre 
mois  de  temps.  Le  prix  des  châles  varie,  à  Sriua&ir 
même,  depuis  211110  roupies  (5UUÜ  fr.)  jusqu'à  700» 
roupies  (17500  Tr,].  ' 

Le  Cachemire  possède  encore  une  autre  indu  strie 
spéciale,  la  fabrication  de  Vattar  oti  eau  de  rose,  que 
ton  obtient  par  la  distillation  des  feuilles  du  rosier 
commun,  cultivé  en  grand  dans  toute  ta  vallée.  500 
à  000  livres  de  feuilles  de  roses  ne  donnent  qu’une 
once  d’aüar. 

L’histoire  de*  premiers  âges  du  Cachemire  est  en¬ 
core  enveloppée  d'une  grande  obscurité.  On  croît  sa¬ 
voir  que  ce  pays  taisait  partie  des  possessions  de  l'em¬ 
pereur  Açoka  qui  régnait  de  259  à  222  avant  E-C. 
t.es  renseignements  que  l’on  possède  sur  celle  époque 
et  sur  tas  siècles  suivants,  jusqu’au  xr1  siècle  dr  notre 
ère,  sont  tirés  de  la  Chronique  cachemiricimc  qui  a 
pour  titre  RAdjalaranghinî.  En  4515  le  pri’ys  fut  con¬ 
quis  par  IVmpereur  Châmcli  Oudin,  qui  y  introduisit 

1  islamisme.  En  158G,  jf  fut  rattaché  à  l'empire  Mogoî 
unr  Akbar.  lx*s  Afghans  s'en  emparèrent  en  1752  et 
le  conservèrent  jusqu’à  sa  conquête  parles  Sikhs  on 
1819.  A  près  le  dôme  (librement  de  l’empire  Sikh  par 
tas  Anglais  en  1845  et  I  s49,  le  Cachemire  fut  cédé 
au  Maharadjah  de  Djammou,  Goulah  Singh. 

GiBMOGitÀPinE. —  Voyage  de  Fr.  Berntar,  conte¬ 
nant  la  description  des  Etats  du  Grand  Magot  (  !  (105  h 
Arnst.,  1079,  2  vol.  in- 12.  —  W.  Moorrrofl,  Tràvels 
*n  Lhe  Hhnalaijan  provinces  of  ffdidmfau  and  the 
Panjab,  in  Ladakh  and  Kashndr  (18221.  Lond., 
1842,  2  vol.  In-s51 .  —  Jncquemunt,  Correspondance 
pendant  son  voyage  dans  Chute  (  1 851 ).  Paris,  1834, 

2  vol.  ïn-8°,et  Voyage  dans  H  mie.  Paris,  1832-1845, 

W  vol.  in— 4°.  —  G.  T,  Vigne,  Travels  in  Vashmir, 
Ladakh ,  Iskardo,  Lond . ,  1 844,  2  vol.  —  Kaschmfr 
und  dns  lîejth  der  Sirkt  von  C.  Freih.  von  Uïïgal 
(1835).  Stuttgart,  1844,  4  vol  in-8®.  —  Cnpl.  Monl- 
gometie,  On  the  praf/ress  of  Kashmir  sériés  of  the 
Trigonowelr.  survey  of  India,  dans  le  J  ou  mil  de  la 
Société  Asiatique  du'  B  ngale,  1851,  n°  2.  —  W,  Pur- 
don.  On  the  l/  igonontetr.  survey  and  physica i  con¬ 
figuration  of  lhe  valley  ofKashtmr,  avec  la  caile  du 
Cachemire,  dans  le  Journal  de  ta  Société  de  Géogra¬ 
phie  de  Londres,  1801,  vok  XXÏÜ.  —  A.  Briuckman, 

7  fie  vifle  in  Gaçhmere,  a  narrative  of  shooiin g  ex¬ 
péditions.  etc.  I.omlrcs,  18C2.  —  Torrens,  Tmvefs 
in  l.adnk,  Tartary  ànd  Kashmir  Londres.  1802, 
in-80  illustré,  —  Oui  IL  l,c  cm.  Le  Pendjâüct  le  Ca¬ 
chemire ,  dans  le  Tour  du  Monde,  1808,  vol,  XVI fl. 
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Frédéric  Drcw,  Th  c  Jummoo  and  Kashmir  ter * 
n tories  (ouvrage  capital),  Lond.  1875.  —  II.  Belle vv, 
Kaehmir  and  Kmhyhar,  Lond.  1 875, 

OACHEO.  Etablisse  meut  puiiugais  de  la  Sénégam- 
tuc  inéi  id. ,  dans  ta  pays  des  Papels,  ?ur  la  l  ive  g 
de  I  csLualre  du  Cachou  ou  rio  Sâo  Domingo,  une  des 
bouchés  du  Jeba  ou  rio  Lîraude,  à  environ  13  kil.  de 
ta  mer*  â  peu  près  par  \T  \~f  de  lat.  N.  J 3001)  imb., 
sur  lesquels  un  très-petit  nombre  de  Portugais 

CACHERQU,  Voy-  Kaciiuoij. 

CACHI,  on  Caché.  V,  de  la  prov.  de  Salin  (Répu¬ 
blique  Argentine),  cli.-L  de  dep,,  à  2500  m.  daltii. 
environ,  sur  le  rio  de  Caehi,  maîtresse  branche  du 
Salado,  dans  une  linuLe  vallée  des  Andes,  d’où  l'on 
gagne  tas  plateaux  d'Atacania  en  Ifolivie.  410  ha  b.  — 
Au-dessus  de  Caclii  uo  crotasent  plus  tas  aj  hrés  frui¬ 
tiers. —  La  population  du  ■  département  était  de 
2091  hah.  en  1  <S 1 51) . 

CACHI B05.  Indiens  cannibales  d'une  partie  du 
Pérou ,  à  J’E.  des  Andes,  sur  tas  deux  Lords  de  U 
Pu  eh  j  tea,  a  III.  g.  de  rUcaynli  (vers  le  degré  de 
lat.  S,).  Voy.  ]  ci linug rapine  du  Pérou. 

CACHiQUELS,  Voy.  Caxciïioitëls. 

C4CHOEI ra.  V.  de  la  prov,  et  à  lüü  kil.  N.-O.  de 
Baliia  [Brésil  orient,),  eli.-L  dedtatr,,  sur  le  cio  Cm 
choeira,  qui  se  je  tic  dans  Je  Paruguassii,  tr:bMl,  de 
la  baie  de  Todos  esSanlos.  15  IJ(H>  bab.  —  J, a  marée 
remonte  le  llnive  jusqu’à  une  faible  distance  eu 
amont  de  Cachoetra  ;  mais  au  delà  ta  courant  esL 
obstrué  d’écueils  qui  empêchent  ta  navigation.  Le 
commerce  du  district  est  considérable.  Le  tabac  de 
Cadioeira  est  d’une  qualité  supérieure.  On  I  expédie 
en  grande  qmmlité  à  Baliia,  de  même  que  le  coton, 
le  café  et  les  fruits  qui  croissent  dans  les  plaines 
avoisinantes.  —  A  U  kil.  environ  à  l’E.  de  Itaeboeira, 
on  a  ti  o  jvé  au  siècle  dernier  un  bloc  de  eutare  nul  il 
pesHini  151  h»  kiiogCMiniues  :  il  est  consm  vé  maintenant 
dans  un  musée  de  Lisbonne,  [Spix  et  Marti  us  J 

CACHOE1RA  V.  île  la  prov.  du  ffio  Grande  do  Sut 
(Brésil  niérid.l*  sur  la  rive  g.  du  rio  Jaculiy,  h  ta  tète 
de  la  navigation  â  vapeur  de  ce  ileirve.  4UUU  hab.  — 
C’est  un  grand  entrepôt  de  commerce  entre  Porto 
Alegrc  et  les  colonies  allemandes  du  centre  de  la 
province.  —  Cachoeira  est  ainsi  nommée  des  rapides 
que  forme  en  cet  endroit  ta  Jitcuhv. 

—  Un  grand  nombre  d’autres  fondit  es  moins  nu- 
portantes  du  Brésil  portent  le  nom  de  Cachoeira, 
qui  signifie  cascade ,  rapide. 

GACHTEM.  Bg  de  la  pro'  .  de  Flandre  Occidentale 
(Be talque),  an*,  de  Boutai  s,  canl.  cl  à  4  kil.  0.  d’incl- 
u  u  ms  ter,  sur  la  Mande!,  affl.  g.  de  ta  Lys  (bassin  g. 
de  l1  Escaut),  1000  hab. 

CACILHAS,  Ug  du  distr.  de  Setubal  (Estrémadure, 
Portugal  mérid.),  connu.  d’Àlmada,  sur  un  cap  de  la 
rive  dr.  du  Tagc,  large  ici  d’nu  peu  pins  de  2900  m., 
juste  en  L  me  de  Lisbonne.  —  Service  de  bateaux  à 
vapeur  toutes  les  demi-heures.  —  C’est  là  qu’eu 
1833  Je  comte  de  Villa  Ffor,  depuis  duc  de  Tcrccira, 
battit  les  troupes  de  Dom  Miguel,  après  quoi,  pas¬ 
sant  te  Tage,  il  s'empara  de  Lisbonne. 

CACQNDA.  Canton  iiiléiicûr  du  B  en  gu  cia  (Afrique 
portugaise  de  l'Atlantique),  avec  une  petite  ville  in¬ 
digène  et  un  fort  portugais,  cli.-L  d'u-rr. ,  \\  420 
kil.  environ  vers  l'E.-S.-E,  de  San  Filipo  de  Oen- 
guêla,  par  14“  43'  de  JaL.  S.  etl3D2r  de  fongil.  E,3 
d’après  les  observations  des  Portugais,  Le  pays 
est  élevé  et  le  cltanat  salubre;  c’est  le  sanitarium 
des  colons  portugais  de  cette  pirtie  de  l'Afrique.  Cette 
ville  lut  fondue  en  1085,  un  peu  au  S.  d'une  place 
de  meme  nom  (auj,  Caconda  Vcllia)  qui  venait  d’clre 
détruite  dans  une  incursion  des  Djagas. 

—  La  population  de  l'arroud,  ou  cqncetho  de  Ca¬ 
conda  était  de  28  250  lmb.  en  1874- 

CACONGO.  Petit  pays  de  la  cèle  occid.  de  l’ Afrique 
du  Sud,  sur  la  rive  dr.  ou  seplen  r.  du  Zaïre  infé¬ 
rieur,  dont  il  est  en  partie  séparé  pur  le  pays  du  N’goïe 
eu  An'iioï.  Au  3  ,  du  coté  du  Loungo,  fl  est  limité 
par  k  riv.  de  Loango-Luuz,  Il  esta  peu  près  compris 
entre  5  et  tie  de  lat,  S.  On  vante  la  beauté  du  pays, 
moins  insalubre  que  beaucoup  d’an  très  parties  de  ces 
côtes.  Les  locuti lés  principales  sou)  La  ville  de  Cvtumt. 
vers  5c55f  de  lat.  Sr|  le  mouillage  de  Ma  tomba,  un 
peu  plus  au  K.,  et  Kingnéta  ou  Tclienghéta,  où  réside 
Je  chef,  à  quelque  distance  de  la  côte. 

C  AGOu  N  a,  Bg  de  la  prov.  et  à  211  kil.  Tî.-E.  de  , 
Qiiéhec  (Canada,  Dommion),  comté  de  Témiscunala, 
sur  Ja  rive  mérid;  du  Saînt-Lmireuf,  large  ici  d’une 
vingtaine  île  kiL,  en  face  de  la  côte  mdue  et  pitlo- 
rcsqiiëjdu  comté  de  Charlcvo  x,  presque  vis-à-vis  de 
ttamb.  du  Siiguenay.  150(1  hab.  —  Caruuna  est  de¬ 
venue  mm  des  viü  s  de  bains  les  plus  fréquentées  du 
Canada,  et  elle  est  même  visitée,  par  beaucoup  d'oi¬ 
sifs,  de  malades,  de  baigneurs  des  Étals-Unis  ;  sa 
plage  est  excellente,  son  littoral  charmant. 

CADAGUA.  Riv.  de  l'Espagne  septenir.  Elle  suit  le 
val  de  Mena  (prov.  de  Btïrgos),  passe  dans  ta  Biscaye, 
baigne  Valmaseita  cl  va  tomber  dans  le  Kervion, 
fleuve  côtier,  entre  Bilbao  et  I  for  lu  gaie  te.  Le  Cada^ 
gua  se  nomme  aussi  Salcedon. 
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CADALËN.  Bg  <1  lt  dén.  du  Tarn,  ch.-L  de  cant*, 
arr.  et  il  il  kü.  S.-E.  de  Gailhc,  sur  une  colline  dû 
^  0  m.  dpminriüL  deux  uJll.  g.  du  Tarn  1866  ha  b. 
(donl  525  agglomérés).  —  Commerce  de  bois.  — 
Église  du  xiiia  s.  —  Aux  environs,  restes  de  h  riche 
abbaye  cistercienne  de  Candeil,  fondée  eu  1150. 

—  Oantun.  7  connu.;  7251)  Irak  (1872b 

CADALSÛ  un  nos  Vmmos.  B  g  de  lu  prov,  Je  Madrid 
(Nouvelle-Castille.  Espagne  centrale),  distr  cl  à  ükil. 
de  San  Martin  de  Valdeiglcrias,  sur  une  hauteur  d'où 
Ton  voit  se  dérouler  une  partie  de  la  prov.  de  Tolède, 
jusqu'aux  Montes  de  Tolcdo,  et  sur  des  alïl.  de  l'Alber- 
cbe  (ba^sirt  du  Tage).  1 50 . J  hab.  — ►  Le  bourg  a  con¬ 
servé  ses  vieilles  murailles  et  possède  encore  un  beau 
palais  du  due  de  Prias. 

—  El  y  a  un  Cadacso  d'environ  1000  hab.  dans  la 
prov.  de  Caceres,  non  loin  des  (rentières  du  Portugal. 

CADANOUANES  (Ilks).  V«y.  Cat*nh  anks. 

CADAQUÈ5.  V,  de  b  prov.  de  Girone  [Catalogne, 
de  l'Espagne),  dis  r.  de ,  Figiiercs,  a  15  kit. 
N.-Ê.  de  Posas  cl  à  8  kil.  au  S. -U*  du  cap  Greus, 
au  bord  d’une  crique  de  la  Méditerranée  entourée 
d'escarpements  élevés.  3500  luth.  —  Le  port  de  Ca¬ 
duques»  bien  abrité  et  praloud  de  10  a  20  ni.  en 
certains  endroits,  est  fréquenté  par  les  navires  de 
cabotage  et  par  des  bateaux  génois  employés  à  la 
pèche  ua  corail. 

CADARACHE.  Ancien  château  fort  situé  sur  la  rive 
g.  de  In  Durance, au  conll.  du  Verdun,  formant  Texte. 
PL-E.  du  dép*  des  Boudies-du-Rliôtrc. 

CADAU  J  AC.  Bg  du  dép»  de  la  Gironde,  arr.  de 
IfoMermx,  eanL  et  à  K  kil.  N.  de  lu  ISrède,  près  de 
J  a  Garonne  et  des  ruisseaux  de  TE  au- Plane  Eté  et  de 
la  Grande-Gourguc;  station  du  eh.  de  fer  de  Bor¬ 
deaux  à  Cette.  1050  hab. 

CA  DA  VA  D.  Forme  erUiêgraptiique  du  nom  karnnla 
d'une  ville  maritime  du  Gau  ara  {Inde  mérid.],  dont 
la  prononclrdiou  courante  est  Caiwak, 

CA  DA  VAL.  ISg  du  distr.  et  à  environ  70  kil  K.- 
N--E.  de  Lisbonne  (Estrémadure,  Portugal  central), 
ch.-l.  d'arr.,  eaut.  d'Alemquer,  au  N.  du  mont  junte 
(G6Ü  m.),  près  du  Réal,  petit  IL  côtier  qui  se  perd 
ibns  b  baie  d'O bides.  75  ■  bob. 

AttiV'Xtuou  concelho*  190  kil.  carrés  ;  0774  hab. 

Cad  DA  LOBE,  ou  Ca  dualouii  .  angl.  CunnAioitE.  V.  de 
la  prérid.  angl.  de  Madras  (Inde  tijérid.),  ch.-L  du 
di>lr.  de  South  Arcol,  sur  la  riv.  Trivadi  à  une  petite 
distance  de  la  côte  do  Coromandel,  un  peu  au  S.  du 
delta  de  la  Panar,  à  27  kiL  S.-S.-O»  de  Pondichéry, 
à  environ  16  )  kil.  S-  de  M  a  cl  ras,  par  1 1  ° 43' 5(1"  lat. 
X  et  77d 5(F  loi ig il.  Ë.  mm  lmb.  (1872).  —  La  ri¬ 
vière,  fermée  par  une  barre,  ir admet  que  «les  barques 
&u  de  1res- petits  navires;  mais  à  2  lui.  1/2  au  large 
.e  mouillage  est  bon,  en  dehors  «lu  temps  de  lu  mous¬ 
son  du  5.-E»,  qui  commence  au  milieu  d'octobre.  — 
Caddalore,  situ  e  près  du  fort  David,  un  dus  premiers 
établissements  anglais  sur  b  côte,  a  eu  un  rôle  actif 
et  très-important  dans  les  guerres  de  b  seconde  moi¬ 
tié  du  xvui*  siècle;  enlevée  à  plusieurs  reprises  par 
les  Français,  elle  appartient  défin îli veinent  aux  An¬ 
glais  depuis  1700. 

CADDAPAH,  angl.  Gif  boa  pau.  V,  de  la  présid.  angl. 
rie  Madras  [Inde  mérid.},  ch.- L  de  distr.,  à  26(1  kil. 
(par  ch.  de  fer)  N. -O.  de  Madras,  à  155  m.  d'altiL» 
sur  la  Ûogavimka,  petite  riv,  qui  va  se  jeter  à  5  kil. 
de  là  du  us  le  eûlé  dr.  de  la  Penhar  seplcutr.,  par 
l  28'  lut.  K.  et  76°  32  Jongit.  E.  16  275  hab.  — 
Autrefois  capitale  d'un  petit  État  musulman,  Cadkb- 
pah  □  quelques  monuments  el  un  ancien  plais.  Les 
i  anlonnemenls  anglais  sont  à  une  petite  dis  Lance  de 
la  ville,  près  de  b  Peniinr. 

—  Le  district  de  Caddapab  faisait  partie  de  Pan- 
rien  CarnaLic  ;  il  est  compris  entre  les  districts  de 
Karnoul,  Gantour,  Rorlh  Arcol,  Bel  b  ri  et  le  Mysore. 
Su  su  péri  ici  e  de  21670  kil.  carrés  était  neu  pl  ce  en 
LS72  de  ï  351 194  hab,  sur  lesquels  un  huitième  de 
musulmans.  La  langue  du  pays  est  le  canara.  C'est  une 
contrée  très-chaude,  quoique  élevée  et  montueuse. 
Le  sol  est  fertile  et  bien  cultivé,  surtout  en  coton¬ 
niers.  Il  y  a  des  mines  de  diamants,  exploitées  de¬ 
puis  plusieurs  siècles,  dans  la  vallée  de  la  Pennar. 

CA  dde  R,  ou  Gai  heu.  Petite  v.  du  comté  de  Lanark 
(Écosse),  à  7  kil.  N.  de  Ghsgnvv,  sur  le  Kelvin,  nill. 
dr.  do  la  Clyde,  6465  hab,  (y  compris  la  comm., 
qui  compte  eu  outre  5  liam.) 

CAD  DO.  Comté  r  ou  paroisse  de  la  Louisiane  (ré¬ 
gion  mérid.  des  États-Unis],  formant  l'angle  N. -O. 
de  PÉtal,  entre  l'Arkansas  au  M,  et  le  Texas  à  PO.; 
il  est  parsemé  de  lacs,  dont  les  principaux  sont  le  lac 
Caddo  et  le  lac  Soda,  et  limité  à  PE.  par  la  rivière 
Bouge,  qu'obstruent  de  vastes  «  embarras  »  d'arbres 
dans  cette  partie  de  son  cours  Le  comté  occupe  une 
superficie  de  3450  kil.  carrés,  peuplée  eu  1*70  de 
21  710  hab.,  dont  près  des  trois  quarts  étaient  de 
race  africaine.  Ch.-l,  Shueyefûilt. 

CAD  DO.  Vge  important  du  Territoire  Indien,  au 
centre  des  États-Unis,  et  peuplé  d'indiens  Chaulas 
(Choclaws). 

CA  dé  Ac.  ou  Caduc.  Vge  du  dép.  des  tïantes-Pvré- 
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nées,  arr.  de  Bagne res-de-Bigorre,  cant.  et  à  5  ,iiL 
S.-S.-O.  d'Arreari  sur  la  5csle  d'Aurc,  branche  mère 
delà  Ncste,  alïl.  g.  de  la  G  momie;  à  725  m.  d'altit. 
425  b  a  b.  —  Gnrriei  t  s  tic  mui  bre.  Qu  lire  sources  très- 
s  u  1  l  u  rc  i  iscs  15%  1 5  à  1 5  ,65) ,  eil  ieaccs  con  1 rc  les 
scrofules  et  malais  cutanées,  la  syphilis,  les  rhu¬ 
matismes,  tes  eabr*  nés  în^élcrès,  les  engorgements, 
les  ulcères  :  il  y  a  dans  les  Pyrénées  peu  d'eaux  ob¬ 
tenant  autant  de  guérisons,  ci  L  h  les  ne  sont  point 
encore  aussi  Iréqu1  niées  qu'elles  méritent  de  l'être.  » 
Deux  élablissements.  -  ' Donjon  du  xt*  s.  Église  dont  le 
portail,  delà  même  époque,  a  conservé  ses  curieuses 
ferrures  primitives. 

CADELBOSCG  tu  So?tu,  autrefois  Yicopovauo.  Gros 
hgdela  prov.  et  à  K  kil.  N. -CL  de  Reggio  (ËmiLc, 
Haute- Italie),  sur  le  Gmstolo,  al  11.  du  Pô.  5655  hab. 

CA  DELL.  Comté  île  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  {Aus¬ 
tralie  orient.),  situé  sur  b  rive  dr.  du  Murray,  qui 
le  sépare  de  la  colonie  de  Victoria.  La  principale  in¬ 
dustrie  est  Pc  lève  des  bestiaux. 

CA  DE  NI.  Bg  du  dép.  du  Mcibïlian,  arr.  de  Vannes, 
canl.  eL  à  lu  kil,  S.-S.-E.  de  üochcfoi  l,  sur  des  col¬ 
lines  de  îfà  m.  qui  envoient  leurs  eaux  à  b  dr.  de 
la  Vilaine.  22Ê5U  hab.  idout  208  agglomérés,  sur 
3809  bect  ). 

CADENIABBIA.  Vge  de  b  prov.  de  Corne  (Lombardie, 
ï  la  lie  septentr.),  comm.  de  Trimiez?»,  dans  une  po¬ 
sition  ddicieuse,  sur  la  cÔle  oecid.  du  bc  de  Corne, 
au  milieu  de  jardins  d'orangers  el  de  limoniers. — 
Villa  Car loltu,  avec  plusieurs  statues  de  Canuva  et  le 
bas- relief  du  Triomphe  d'Alexandre  par  Tborwaldscii. 

CADENET.  Bg  du  ilép.  de  Vaucluse,  eb.-l.  ilccanl., 
arr.  et  à  21  kii.  S.  d  Apt,  près  de  la  iri  ^  e  dr.  de  la 
Durance  el  sur  le  penchant  d'une  colline  dont  le 
sommet  est  couronné  par  les  ruines  d'un  ancien  châ¬ 
teau  fort,  26110  hab  —  Fabriques  de  confitures  et 
d’huiles,  —  L’êglke,  des  xiv°  et  xvr  s.,  renfeme  une 
vasque  antique  ornée  de  bas-reliefs  et  servant  de 
baptistère.  —  Félicien  David  (f  1876)  est  hé  à  Ca- 
dcnel. 

—  Cantox ,  0  comm.  ;  10  GÜ0  hab.  (1872). 

CADEO.  V,  de  b  prov,  et  à  14  kil.  S.-E.  de  Plaisance 
(Éuiilie,  Ma  u  te-llalïc),  cire,  de  lloi  e n/uolü,  sur  La 
voie  Ëmïlienne;  station  de  dï+  de  1er.  5  06  hab. — 
Environs  riches  en  pj-oduile  divers  :  céréales,  vins, 
huiles.  —  Son  nom  Casa  di  Dio  lui  vient  d'un  an¬ 
cien  établissement  de  bienfaisance. 

CADëRëITA,  V,  de  b  prov.  et  à  75  kil.  E.  de  Que- 
relaro  [Mexique],  ch.-l.  de  distr.,  sur  le  San  Juan, 
alïl.  du  Pauuco,  IL  qui  tombe  dans  le  golfe  du 
Mexique  à  Tampico;  à  2086  m.  d'altit.  5000  bah. 

cadereita  Xihoes.  V.  de  b  prov.  de  fïuevo  Leon 
[MçxiqneL  à  40  kil.  S.-K.  de  MonLciXiy,  sur  un  alïl. 
dr.  du  Uïo  Grande  dd  Norte.  200(1  ha  h. 

CADEROUSSE.  V.  du  dép  de  Vaucluse,  arr.,  cant. 
Ouest  et  à  6  kil.  S.-O.  d'Ûrange,  dans  une  plaine 
fertile,  sur  la  rive  g.  du  B  boue,  en  lace  de  Pib  Pi- 
boulette,  avec  un  km  port.  3140  hab.  (donl  1750 
agglomérés),  —  Soie,  garances.  ■ —  Ancienne  seigneu¬ 
rie  érigée  en  duché  eu  1663.  Motel-Dieu,  rebâti  en 
1712. 

CADI  (Simiit a  deJ.  Chaîne  de  liantes  montagnes  fai¬ 
sant  partie  du  système  pyrénéen  (Espagne  seplèntr.), 
qui  s^dhmge  dans  les  deux  provinces  de  Dérida  et  de 
Barcelone,  entre  le  val  de  Cerdagne,  parcouru  par 
le  rio  Segrc,  au  ?i.,  et  les  sources  du  Ter,  du  Llo- 
breg.it  et  du  Cardoner,  au  S.  —  Forêts  de  sapins,  de 
pins,  de  chênes,  en  partie  ravagées.  —  Mines  de 
nouille,  de  fer,  de  pbmb,  de  cuivre;  carrières  de 
marbre.  —  Keiges  abondantes  en-  hiver,  presque  per* 
sistiintes  dans  les  gorges  de  sommet  abritées.  —  Cime 
culminante,  le  Pic  du  col  de  lou,  2555  mètres. 

CA  DI  AC.  Voy.  Caoëàc. 

CAD1AR  Bg  de  la  prov.  de  Grenade  [Andalousie, 
Espagne  ménd.),  distr.  d'Àtbuhot,  à  35  kil.  K.-E. 
de  Motri],  nu  pied  S.  de  In  Sierra  K  évada,  sur  le  Gua- 
dalfco,  IL  cêlicr.  25(10  hab. 

CADIBON A.  Ilam.  de  b  prov,  de  Gênes  (Ligurie, 
N. -O.  de  l'iiidie),  près  de  Savone.  Il  a  donné  son 
nom  e’i  un  col  de  496  m.  d'alliL,  que  L'on  considère 
souvent  connue  b  ligne  de  séparation  entre  les  Alpes 
Maritimes  et  l Apennin  [te  Ligurie,  On  donne  aussi  à 
ce  passage  le  nom  de  col  de  Car  c  are  cl  de  col  d*Al- 
tare.  H  y  a  des  mines  de  lignite  dans  le  voisinage  de 
Ciuli  berna. 

CA  Dû  ÈRE  (La).  Vge  du  dép.  du  Var,  arr.  de  Toulon, 
enut.  cl  à  4  kil,  S.-O.  du  Bcaussel,  sur  un  mamelon 
rocheux,  près  du  Grand-Val  ht,  tribut,  de  b  ltèpe, 
tout  petit  0,  côtier,  2140  hab.  —  Mines  de  liomlie 
exploitées.  —  Ruines  d'anciennes  murailles  et  d'tjn 
château. 

CADILLAC.  Petite  v.  du  dép.  de  la  Gironde;  ch.-l. 
decaiit.,  arr.  et  à  38  kil.  S.-S.-E.  de  Bordeaux,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Garonne,  à  sou  conll.  avec  l'Éuillc; 
â  15  mh  d’altit,  28ll0hab.  —  Instruments  aratoires 
Vins.  —  Asile  d 'aliènes.  Maison  de  détention  pour 
femmes.  Chapelle  du  xvfl  s.,  servant  auj.  de  priu- 
cipule  église.  —  Ancienne  place  forte,  capitale  du  j 
comté  de  Bénnnges,  dont  il  reste  Tenceinte,  avec  des  J 
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tours  de  l'an  1515,  dont  l’une  fort  belle.  L’ancien 
château,  bâti  en  1583  par  le  duc  d  Èpcrnun,  est  con¬ 
verti  au),  en  maison  de  détention  pour  les  femmes; 
belles  cheminées p  sculptées,  dit-on,  par  Giraidon. 

—  Caxio.v,  16  comm.;  15477  hab.  (1872), 

CA  DJ  MA.  V.  du  ilislr.  el  à  22  kil.  K.-O.  de  Coïmbre 
(Beira,  Portugal  central],  cant.  de  Costnnhcdc,  près 
d’un  petit  il.  côtier,  dans  un  pays  de  vbiiobles. 
38U6  hab, 

CADIX  (Province  be),  Prov,  la  plus  mérid.  de 
l'Espagne,  en  même  temps  que  terre  européenne  qui 
s'avance  le  plus  vers  le  Midi,  abstraction  laite  de  quel¬ 
ques  îles  grecques.  Vaste  de  7276  kil.  carrés,  c'est, 
par  ordre  d'étendue,  la  35*  des  49  provinces  dont  l'Es¬ 
pagne  sc  compose,  Canaries  comprises.  Elle  renfer¬ 
mait,  en  187U  (non  d'après  un  rencensement  olïi- 


fique,  clic  a  59  lmb.  par  kil,  carré  :  à  ce  point 
vue,  c'est  la  10*  province,  eu  même  temps  que  Va¬ 
lence,  où  la  densité  est  exactement  la  même, 

La  province  de  Cadix  a  été  formée,  lors  de  la  di¬ 
vision  de  l'Espagne  eu  49  provinces  (en  1853),  aux 
dépens  du  royaume  de  Séville,,  l’un  des  quatre  qui 
composaient  l'ancienne  Andalousie.  Déplus,  elle  ren¬ 
ferme  le  tout  petit  terri  toi  rc  de  Ceuta,  ville  africaine 
du  Mara  ,  colonie  et  pénitencier  espagnol- qui  appar¬ 
tint  d'a  bord  au  Portugal,  En  revanche,  un  lieu  qui 
en  bit  réellement  partie,  I  imprenable  Gibraltar,  est 
devenu,  au  commencement  du  siècle  dernier,  une 
possession  anglaise.  Eu  18119,  dans  la  division  projetée 
de  L'Espagne  en  58  departements,  le  territoire  actuel 
de  b  province  de  Cadix  dut  former  le  dépnrlcnmrn 
Au  Guadaletc  ;  snus  le  roi  Joseph  Bouapulc,  celte 
division  eut  pendant  quelque  temps  force  ofEicielte  :  le 
département  du  Guadalete  avait  pour  chef-lieu  Jerez, 
peur  sous- préfcc luivs  Rouda  et  Cadix. 

La  province  de  Cadix  a  pur  limites  :  au  S,  et  a  l'CL 
b  nier,  qui  offre  quantité  de  kns  ports,  tant  sur  la 
petite  portion  de  la  Méditerranée  qui  appartient  au 
territoire  gadilan,  que  sur  le  détroit  de  Gibraltar  et 
sur  l'océan  Atlantique;  au  N.  s'étend  la  province  de 
Séville,  a  l’E.  celle  de  Muhga. 

La  province  esl  divisée  eu  12  partidos  judiciales 
ou  districts  qui  sont  ; 


Aijrecim 
A rco^. 

GAfnlX. 

Cbiclana, 

GroïaJeuia, 

Jcreï. 


Mail  ni  a  Sidoniû. 

Olivcra. 

Puerto  de  Simta  Maria, 
San  Fernando. 

San  Lucar  de  Bairamcda 
San  Roque. 


Dans  l'ensemble,  b  province  de  Cadix  est  un  pays 
1 1  ton  lagno  lix,  su  rlo  u  L  à  I  ’  E . ,  e  t  spéc  ia  le  men  t  a  u  iN  -E,  : 
là,  au-dessus  de  Gra/.alcmo,  non  loin  de  lu  fameuse 
llonda,  prés  des  frontières  de  3a  province  de  Mabga, 
en  vue  de  celle  de  Séville,  s'élève  le  Ctno  de  San 
Gri&tohâl  (171.1  m.),  rime  citlminaiite  de  tout  le 
tenitoirc.  a  C'est,  dit  IL  Madoz,  la  première  mon¬ 
tagne  qu'aperçoivent  les  navigateurs  venant  d’Amé¬ 
rique;  de  son  sommet,  on  distingue,  à  laide  d'une 
longue-vue,  le  cap  Saint-Vincent  (?),  Cadix,  Séville, 
Coi  doue,  Grenade,  Malaga,  Gibraltar.  Les  sierras 
d' Algodonalet  de  Montpllanos  et  du  Castor,  qui  se 
rangent  autour  de  ce  colosse,  sembleraient  fort  hau¬ 
tes  s'il  ne  les  dominait  d'assez  haut  pour  les  réduire 
à  l'apparence  de  petites  montagnes,  y  On  peuL  citer 
d'autres  chaînes.;  la  sierra,  de  Gibalhm,  a  u  N.-O. 
d'Àrcos  de  la  broutera,  sur  les  limites  de  h  prov. 
de  Séville  ;  la  sterra  de  Cabras*  b  sierra  Gauinar 
VAtffibe  (1691  m.)  au  M.-Ë.  d’Abala  de  los  Cazules; 
la  S  il  fa  dcl  Papa  [608  ni.)  et  la  sierra  de  la  Lan  a 
[784  m.)  :  ces  deux  dernières,  au-dessus  de  Tarifa, 
a  l'Ü  d'AJgeciros,  proje Lient  les  caps  les  plus  mé¬ 
ridionaux  du  continent  de  l'Europe. 

Comme  c'est  assez  l'habitude  en  Espagne,  ces 
montagnes  sont  riches  en  mines,  peu,  très-peu  ou 
point  exploitées  :  on  y  a  reconnu  le  fer,  le  plomb, 
le  cuivre,  la  galène,  l'argent,  For,  le  cinabre,  le 
soufre,  la  bouille,  et  il  resto  sans  doute  en  tore  bien 
des  gilcs  à  découvrir.  Les  sources  minérales  ou  ther¬ 
males  sont  également  fort  nombreuses  :  il  y  en  a  de 
ferrugineuses,  de  sulfureuses,  d  acidulées,  de  sali¬ 
nes,  etc.  On  peut  citer,  entre  autres,  les  eaux  ferru¬ 
gineuses  de  San  Lueur  de  üurramedo,  et  celles  de  b 
limtunbrosa  (dîslr.  de  Médina  Sidonia]  ;  les  eaux 
ferrugineuses  el  sulfureuses  de  Cbicbma  ;  les  eaux 
sulfureuses  de  Casa  ras  et  celles  de  Rasada  BLinea 
(distr.  de  Jerez);  les  eaux  acidulées  du  couvent  du 
Cucrvo,  à  une  trentaine  de  kil.  de  Médina  Sidonia, 
celles  de  Pâte  nia,  de  Gigonza,  etc. 

Jadis,  et  même  il  n'y  a  pas  encore  de  longues  an¬ 
nées,  presque  toutes  ceè  montagnes  étaient  boisées 
du  grands  arbres  ou  d'arbustes;  mais  elles  ont  été 
ravagées  par  l'avidité,  l'ignorance,  fi  tup  ré  voyance* 
Cependant  on  y  trouve  encore  passablement  de  chênes- 
lièges,  de  pins,  de  ch  en  es- vert  s,  d'yeuses,  de  carou¬ 
biers,  de  trèfles,  de  saules,  de  peupliers,  d'aunes. 


560 


CAD 


CAD 


CAE 


d'arbustes  de  toute  espèce*  U  serait  à  souhaiter  que 
k  dévastation  s'arrêtât,  car  l'Espagne,  notamment 
l'Andalousie,  manque  de  buis  de  eunati'uctîou  et  de 
chauffage,  et  Cadix,  port  des  plus  importants,  aurait 
besoin  de  beaux  bois  de  marine* 

Ayant  beaucoup  de  montagnes,  la  province,  par 
cela  même,  est  bien  arrosée.  Elle  possède  la  rive 
gauche  du  Guadalt/atvir,  de  la  réunion  des  deux 
bras  qui  tonnent  la  Grande  Ile  [Isla  Mayor)  jusqu'à 
l'embouchure  du  Meuve  à  San  Lueur  de  Barrameda* 
Après  ce  puissant  cours  d'eau,  son  rio  principal  est 
le  Guadalete,  grossi  du  Mai&Çeite.  Le  Barbette  tra¬ 
verse  la  Lttgttna  de  la  J  and  a,  va  ale  lac-marais  qu'il 
est  depuis  longtemps  question  de  dessécher.  Le  Gua~ 
dUtra  n'a  dans  la  province  qu'une  faible  purlie  de  son 
ce  ms  et  son  embouchure.  Ces  ri  os  et  beaucoup  d’au¬ 
tres  roulent  une  quantité  d'euu  suffisante  pour  l'irri¬ 
gation  de  vastes  campagnes,  mais  ou  n'a  pas  encore 
essayé  de  les  mettre  a  contribution  :  il  n'y  a  pas  de 
canaux  d'irrigation  dans  celle  partie  de  l’Espagne*  En 
fait  de  canaux  d'irrigation,  on  a  parlé  d'un  canal  laté¬ 
ral  au  Guadalete  et  d'un  canal  de  Cadix  à  Ch  ici  a  ne 
par  Sun  Fernando,  à  travers  un  pays  de  utarama91 
c’est-à-dire  île  terres  basses  noyées  par  le  regorge¬ 
ment  des  eaux  de  la  mer.  Ces  marismus  donnent 
beaucoup  de  sel,  ét  le  sol  en  est  par  endroits  très- 
fertile,  mais  eltes  sont  d'une  grande  insalubrité. 

Sauf  tes  marismus,  sauf  yà  et  là  des  fièvres  inter¬ 
mittentes  venues  de  ce  que  beaucoup  d'habitants  man¬ 
gent  trop  de  t'i  uîts  et  boivent  trop  d'eau  crue  eu  été, 
le  climat  de  la  province  est  délicieux  :  très-chaud  eu 
été  quand  sou  filent  les  vents  du  sud  ou  les  levantes 
[vents  de  l'est  et  du  su  l-est),  il  est  frais  en  automne 
et  au  printemps  sous  l'in llucnce  des  vîrason es  (vents 
de  l'ouest  et  du  sud-ouesi),  fi'oid  en  hiver,  très- 
rarement,  quand  le  veut  descend  des  hautes  sierras 
du  nord.  Les  vents  du  nord-ouest  et  du  sud-ouest 
sont  red  ailés  sur  le  littoral,  â  cause  des  tempêtes 
qu’ils  provoquent, 

La  propriété  est  peu  divisée,  et  comme  les  grands 
domaines,  le  pays  ne  produit  pas  autant  qu'il  pour¬ 
rait  produire  (ce  qui  Lient  aussi  à  l’absence  de  canaux 
d’irrigation}.  C'est  lui  qui  fournit  au  mon  le  les  fa¬ 
meux  vins  de  Jerez,  sans  parler  de  ceux  de  Puerto 
de  Sauta  Maria  et  de  ceux  de  San  Lucar,  les  fameux 
mattîamUa&j  qu'on  exporte  jusqu'en  Amérique.  Na¬ 
ture  lieu  i  eut,  les  oliviers  souL  innombrables,  miiis 
l'huile  en  pourrait  être  meilleure  ;  quant  aux  fruits 
et  aux  légumes,  ils  sont  délicieux;  les  grains  sont 
aussi  de  bonne  qualité*  Ces  divers  produits  sont  le 
principal  aliment  du  commerce  de  la  province  avec  Je 
sel  lrcSH>timé  des  marism  is,  qui  se  vend  an  loin  en 
Espagne;  le  pays  donne  aussi  beaucoup  de  miel,  beau¬ 
coup  de  cire;  il  a  des  troupeaux  nombreux  de  bêles 
â  lui  ie,  de  bêles  à  cornes,  et  sur  sa  cote  on  pêche 
en  abondance  le  thon  et  la  sardine, 

(fin  du  strie  s'exerce  sur  b  s  tissus  de  lin,  le  lîngc 
de  Labié,  les  draps,  les  étoffes  grossières,  les  laines 
de  couleur,  les  toiles  qui  n’ont  pas  belle  apparence, 
mais  qui  sont  très-solides  ;  la  chapellerie,  h  tannerie, 
la  maroquinerie,  la  cordonnerie,  la  cotlc-lbrle,  la 
‘onnellerie,  la  distillation  de  l'eau-de-vie  et  des 
■iqueurs,  la  savonnerie,  TébënisLeric,  la  poterie  de 
louLe  sorte,  etc. 

L'instruction  publique  est  plus  soignée  que  dans 
presque  tout  le  reste  de  l'Espagne,  mais  il  lui  reste 
encore  beaucoup  de  progrès  à  faire, 

a  Un  climat  méridional,  sons  le  plus  beau  ciel  qu'on 
connaisse,  un  sol  si  fertile  avec  des  fruits  si  variés 
cl  si  savoureux,  ne  pouvaient  m niquer  de  former 
un  peuple  distinct  :  aussi  les  Amlalous  resscmblent- 
ib  très  peu  aux  autres  Espagnols,  et  les  gens  de  9a 
province  île  Cadix  sont  des  Àndalous.  Ils  ri 'ont  rien  de 
la  gravi  Lé  commune  au  reste  des  Espagnols;  la  pa¬ 
role,  le  costume,  les  danses,  to  d  chez  eux  respire  fa 
joie  ;  ils  puissent  tout  à  l'extrême,  la  haine  et  l'a¬ 
mour,  le  courage  et  la  pusillanimité,  la  sagesse  et 
Fignoraiîce.  Leur  imagination  est  de  feu,  comme  le 
ciel  qui  luit  sur  leur  patrie  ;  ils  ont  la  compréhension 
facile,  les  idées  claires.  In  parole  aisée,  élégante;  d'un 
tempérament  bilieux-sanguin ,  ils  sont  impétueux, 
passionnés,  ils  sacrifient  trop  à  leurs  caprices,  ils  sont 
querelleurs,  tapageurs,  ferrailleurs,  peu  respectueux 
a  s  lois,  portés  à  la  licence  des  moeurs,,...  La  proxi¬ 
mité  de  Gibraltar  y  allume  l'esprit  de  contrebande, 
qui  est  une  source  de  l'esprit  de  vu!*  Enfin,  et  c’est 
la  une  gr  s u i le  cause  d e  demora lkalïon , .  la  popu la  t i on 
est  agglo  iiérêe  dans  les  villes  et  dans  de  grands  pue- 
blns  (bourgs),  et  il  y  a  peu  de  vie  de  campagne,  » 
(Pascual  Madoz*) 

CADIX,  en  espagnol  Caduc.  V.  maritime  de  l'Anda¬ 
lousie  (Espagne  mérid.),  capitale  de  Li  prov.de  Cadix, 
à  724  kit.  de  Madrid  [par  eh,  de  for),  à  l ‘extrémité 
su p lente,  de  l'tle  de  Leon,  sur  une  éLroite  langue  de 
terre,  qui  sépare  à  TO.  une  large  baie  des  eaux  de 
j'Allantiqiie.  71  915  bab.  —  La  ville  est  entourée 
de  remparts,  défendue  à  TO.  par  la  citadelle  de  Santa 
Calait  na  et  le  fort  de  Sa  h  Sébastian,  et  protégée 
du  côté  de  la  terre  par  k  fortification  avancée  de  la 


Costadura  (coupure),  élevée  en  travers  [le  l'isthme. 

«  Cadix  est  la  ville  la  plus  agréable  de  L'Andalousie, 
autant  par  lelégauce,  lu  régularité  et  la  beauté  de 
ses  bab  talions,  par  le  hou  état  et  ta  propreté  de  ses 
rues,  par  l'amabilité  et  l'esprit  hospitalier  du  ses  ha¬ 
bitants,  que  parla  douceur  du  climat.  Le  thermomètre 
y  descend  rarement  plus  bas  que  H-  0%  et  ne  dé¬ 
passe  £uère  26  à  27  degrés  centigrades,  a  C'est  du 
haut  d  une  tour  qui  s'élève  au  centre  de  Cadtz  (5 1  m.}, 
et  qu'on  nomme  ferré  de  Vigia  ou  Torrc  de  Ta  vira, 
qu’on  peut  Je  mieux  apprécier  la  situation  et  l'aspect 
général  de  la  ville  et  de  la  baie;  c’est  J’tm  des  plus 
beaux  spectacles  de  l'Europe.  »  (Gennond  de  Lavigne.) 
lïc  l’Alamcda  de  Àpodaca,  qui  occupe  un  rempart  au 
N.-E.  de  la  ville,  k  vue  est  aussi  des  plus  belles  sur 
le  littoral  de  la  rade.  Ma  l heureusement  Cadix  n'a  d'au¬ 
tre  eau  que  celle  des  pluies  eL  celle  qu'on  apporte  jour¬ 
nellement  de  Puerto  de  Santa  Mark, 

Cadix  est  une  des  plus  anciennes  villes  de  l’Europe 
occidentale  :  on  suppose  quelle  fut  fondée  pu*  les 
Phéniciens,  1 100  ans  peut-être  avant  Jésus-Christ. 
C’csL  la  GadèSt  la  J  al  ta  Auguste  Gaditana  des 
Romains,  d'où  le  nom  de  Gaditans  donné  encore 
aujourd'hui  aux  habitants  de  Cadix.  C’est  en  1262 
que  îes  Espagnols  l’enlevèrent  aux  Maures  et  cimi- 
luencèrent  à  la  repeupler  :  ses  premiers  habitants 
chrétiens  lui  vinrent  du  pays  qui  est  aujourd'hui  k 
prov.  de  San  lande  r  (Vieille-Castille],  Les  principaux 
édifices  rie  Gadiz  sont  :  l’holel  de  ville,  qui  renferme 
une  curieuse  galerie  de  portraits  et  quelques  débris  de 
l'époque  romaine  ;  l'ancienne  cathédrale,  rétablie  en 
1597, qui  possède  des  toiles  remarquables;  la  nouvelle 
cathédrale  (construite  de  1729  à  1769),  où  l’un  voit 
aussi  d'anciens  tableaux  de  prix,  et  k  chapelle  de 
Santa  Calaliua,  riche  de  plusieurs  peintures  de  Mu- 
rillo.  On  compte  parmi  les  établissements  d'inslruc- 
Lion  publique  une  Académie  des  beaux-aris ,  une 
Faculté  de  médecine  dépendant  de  l’Université  de 
Séville,  et  des  collèges.  La  Casa  de  Misciieordia,  hos¬ 
pice  des  mieux  tenus,  donne  asile  à  environ  un  mil¬ 
lier  de  pauvres,  dont  406  enfants. 

Cadix  a  une  certaine  importance  industrielle  :  l'é- 
bénisterie,  la  joaillerie,  lu  chapellerie,  la  fabrication  des 
gants,  celle  des  tissus,  celle  des  tabacs,  occupent  de 
nombreux  ateliers.  Quant  au  commerce,  quoiqu’il  n'ait 
plus  l’importance  relative  qu'il  avait  au  siècle  dernier, 
lorsque  Cadix  avait  presque  le  monopole  de  tous  les 
échanges  de  k  péninsule  avec  les  colonies  du  Nouveau- 
Monde,  il  est  toujours  très-cons (durable,  grâce  à  l'heu¬ 
reuse  situation  du  port;  près  de  Feutrée  de  ta  Mediter¬ 
ranée,  au  point  le  plus  avancé  du  continent  d'Eu¬ 
rope.  Le  cli dire  des  importations  s'est  élevé  en  1871 
à  16  millions  de  francs,  en  1872  à  18  millions,  pour 
retomber  en  1875  à  16  militons.  Cette  diminution 
porte  principale  ment  sur  les  matières  premières  que 
l’on  fait  venir  du  dehors  pour  alimenter  l'industrie 
locale,  industrie  presque  paralysée  par  la  guerre 
carliste*  Les  principaux  articles  d'importation  ont 
été,  en  1875,  les  bois  dç  construction  pour  5  millions 
de  francs,  le  tabac  pour  2  millions,  le  charbon  de 
terre  pour  1 1/2  million,  puis  le  1er  et  les  tissus  de 
coton,  de  lin,  de  laine  et  de  soie.  Les  exporta  lions 
ont  ift teint  les  valeurs  suivantes  :  61  millions  en 
1871,  66  millions  en  1872,  78  millions  en  1875. 
Dans  ces  chiffres,  les  vins  entrent  pour  62  mi  liions 
en  1872  et  pour  près  de  74  millions  en  1875.  Ce 
mouvement  commercial  s'est  effectué,  eu  1872,  par 
2092  navires  jaugeant  GÜOOUÛ  tonnes,  et,  en  1873, 
par  1890  navires  avec  551,000  tonnes,  entrées  cl 
sorties  réunies*  Le  pavillon  anglais  est  représenté 
en  1875  par  216900  tînmes  et  le  pavillon  français 
par  100  069  tonnes.  Cadix  est  au  S.-0.  la  tête  de 
ligne  de  toutlç  réseau  des  chemins  de  1er,  qui  s'étend 
jusqu'à  Satnara  en  Russie,  à  pies  de  6300  kil*  de 
distance*  La  gare  est  située  à  coté  delà  jetée  princi¬ 
pale  du  purt,  sur  un  terrain  enlevé  aux  eaux  de  la  baie. 

L 'observatoire  de  Cadix  n'est  pas  dans  la  ville;  il 
s'élève  près  de  8ax  Fbhxaxoo,  que  Ion  peut  considé¬ 
rer,  ainsi  que  PuiviiTu  Real,  le  TaocAuoio  et  PuBh-ro 
Santa  Maiua,  comme  faisant  partie  du  môme  groupe 
de  cités;  La  position  astronomique  de  l'observatoire  csL 
par  36* 27' 45"  de  lat.  N.,8Û5^5"  de  iongit,  0*  de 
Paris, 

CADIX.  Vge  du  dép.  du  Tarn,  arr.  d’Albi,  tant*  et 
à  1  1  kil.  S. -S. -E.  de  Valence  près  d'un  a  111.  dr.  du 
T.i  ru.  et  sur  une  élévation  do  509  m.  735  bab,  - — 
Très-riches  mines  de  fer  allie  au  sulfate  de  baryte. 

—  Dans  le  voisinage,  ruines  du  château  de  la  Bastide 
ou  Castillan. 

CAD1Z.  V.  de  l’État  d'Oh  ïo  [région  sep  tenir*  des 
États-Unis),  ch.-L  du  comté  dé  ifarrhoih  à  57  kil* 
[par  ch.  de  for)  N.-ü*  de  Whcding*  1453  hab,  (2709 
avec  le  township)* — -Mines  de  houille  dans  lesenv  irons* 

CADülzdu RG,  ou  lüiüôLïitoiia.  Bg  du  ccrclo  de 
Fra [ironie  Moyenne  (Bavière),  ch.-L  de  canl.,  arr*  et 
à  8  kil.  0*-S.-CL  de  Fürth,  à  15  kil*  Û*  de  Nurenberg, 
près  du  Forrnbach,  ruisseau  qui  va  se  réunir  à  la 
EedmU,  tribut,  du  Mein  (bassin  du  Rhin).  1320  hab* 

—  Ce  bourg,  composé  de  quatre  pari  i  es,  avec  deux 


châteaux,  dont  un  récent,  fut  tin  point  stratégique 
important  dans  la  guerre  de  Trente  Ans. 

CA  DON  EDH  E.  Vge  de  lu  prov,,  dre.  et  à  5  k;l* 
N.-E,  de  ikdoue  (N.-E.  de  rlUiLte),  sur  la  rive  dr* 
de  la  Branla,  alll.  direct,  de  l' Adriatique.  1235  hab, 

CADGRAGQ.  Vge  de  la  prov.  et  cire,  de  Corne 
(Lombardie,  Italie  septentr.),  dans  k  charmante 
Brianzn,  sur  le  toiTeiiL  de  Lura,  1420  hab* 

CA  DORE.  Région  des  montagnes  de  9a  Vénétie 
(N.-E.  de  i'Iülie),  composée  de  plusieurs  hautes 
vallées  tributaires  de  la  Pkve,  Elle  forme  les  deux 
districts  de  Pievc  di  Cadore  et  d'Aurouzo. 

CA  DORE,  ou  Pievë  de  Gadou  e.  V.  de  la  prov.  et 
à  59  kil.  N.-E*  de  Uellune  (Vénétie,  N.-E.  de  rltalic}, 
ch*-l*  de  cire.,  sur  k  rive  dr*  de  lu  Piave*  5565  hab. 
Mines  de  fer.  Excellents  pâturages,  Industrie  eL  com¬ 
merce  de  troupeaux.  — -  Patrie  du  Titien*—  Napoléon 
donna  le  litre  de  duc  de  Cadore  à  Cbampagny* 

—  Le  circondurio ou  arrondissement  a  2ü0dL)bab* 

CAGOU  IN.  Bg  du  dép.  de  la  Dordogne,  ch.-L  de 

canL.,  arr*  et  à  36  kil.  E.-S.-E*  de  Bergerac,  sur  le 
Uelingon,  alll*  g.  de  la  Dordogne;  à  244  m.  d’altit., 
au  milieu  de  La  forêt  de  la  Bessède*  699  hab.  —  Rui¬ 
nes  d’une  abbaye  importante  de  1113,  et  dont  l’é¬ 
glise  romane,  avec  de  belles  fresques,  sert  d'église 
paroissiale.  Les  cloîtres  ont  des  fenêtres  flamboyantes 
et  d'intéressantes  sculptures  et  moulures  du  dernier 
style  ogival*  Ce  monastère  dut  suri  importance  à  la 
possession  d’une  relique  insigne  ;  le  Saint-Suaire  de 
Notre-S  igneur*  (.1  unième,  Notice  historique  sur 
l ’a b baqe  de  Cado iiin ,  i 1 1-8 D ,  13 49 . } 

Caktqx.  Il  comm*  ;  6265  bab.  (1872)* 

CAGOU  RS.  Bg  du  dép,  de  la  Haute-Garonne,  ch.-L 
de  eant-i  arr.  et  à  45  kit.  N.-O*  de  Toulouse,  sur  le 
Margastaud,  alll.  g.  do  la  Garonne  ;  à  256  m.  d'altit* 
989  hab. 

—  Caxtox.  lû  comm.;  7652  bab.  (1872). 

CADûXTON.,  ou  LcAXGATvvtr*  Bg  du  comté  de  Ghi- 

uiorgan  (Pays  de  Galles,  Angle  le  ne),  à  moins  de 

1  kit*  au  N.  de  Nealh,  sur  un  cariai*  8780  bab.  [avec 
la  comm,)*  —  Mines  de  houille,  d'étain,  de  fer,  de 
cuivre  et  de  ïinc;  grandes  usines  métallurgiques  de 
Nealh  Abbey  et  de  Royal  Mines. 

CADZAND.  Vgc  de  la  prov*  de  Zélande  (Pays-Bas), 
à  7  kil,  N.-0*  d’Oostburg,  près  de  la  fi-ontièrc  belge, 
et  près  du  rivage  mérid.  de  Pemb*  de  T  Escaut* 
1275  bab. 

CA  EM.  Grande  et  belle  v*  de  la  région  N*-0.  de 
la  France,  ch.-L  du  dép*  du  Calvados,  d'un  arr*  et  de 

2  cant.,  à  239  kîl*  N. -U,  de  Paris  [ch.  de  ter  île  Cher¬ 
bourg)  ;  à  la  tête  dh un  chemin  de  fer  qui  dessert  les 
s  alions  de  büïns  de  mer  voisines;  sur  la  rive  g.  de 
l’Orne,  dont  Pemb*  dans  la  Manche  est  à  18  kil.  plus 
bas,  et  sur  l'Odon,  qui  s'y  réunit  à  l'Orne.  Lut.  N* 
4riri4'\  Iongit.  Ü*  2°  41' 24";  al  Lit.  23  m.  41  219 
bab.  —  Place  de  guerre  de  3a  classe,  défendue  par 
nti  château  du  moyen  âge  placé  sur  une  hauteur  dans 
la  ville  même*  *—  Port  de  commerce  au  contlueiiL 
de  l’Orne  et  de  PÛdon,  et  uu  fond  d'un  canal  ma¬ 
ritime,  où  la  limrée  lait  re  mou  Lcr  des  ■  navires  de 
269  tonneaux*  —  Préfecture,  cour  d'appel,  tribunal 
île  première  instance  et  de  commerce,  conseil  de 
prud’hommes,  académie  .universitaire,  facultés  im¬ 
portantes  de  sciences,  lettres  et  droit;  lycée  natio¬ 
nal.  école  normale,  école  d'hydrographie,  institut  de 
sourds-muets,  conservatoire  de  musique,  riche  bi¬ 
bliothèque  (50  096  vol*);  musée  d'bis  Loire  naturelle 
enrichi  parles  collections  de  Dumont  d' U  rvi  Ile;  jardin 
botanique  contenant  plus  de  4009  espèces  exotiques  ; 
musée  de  peinture,  un  des  plus  riches  de  province 
(tableaux  au  Tinloret,  du  Perugin,  du  Guerchin,  du 
Poussin,  de  Van  Dyck,  etc.).  Nombreuses  sociétés 
littéraires  et  savantes,  dont  les  principales  sont  : 
I  Académie  des  sciences,  arts  et  Belles-lettres  ;  k 
Société  des  antiquaires  de  Normandie;  la  Société 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques  ;  la 
Société  linnéenuc,  etc.  —  Quartier  maritime  de 
l'arr.  de  Cherbourg;  syndicat  maritime;  inspection 
des  douanes  ;  —  bourse  et  chambre  de  commerce  ; 
succursale  de  la  Banque  de  France.  —  Consulats 
d’ Au  Iridié,  Danemark,  Espagne,  Grande-Bretagne, 
Pays-Bas,  Portugal,  Prusse,  Suède  et  Norvège.  — 
Fabrique  de  tulles,  blondes,  et  dentelles  renommées  ; 
ouates,  passement  cries,  corde  ri  es,  savonneries,  bon¬ 
neterie,  papiers  peints,  broderies,  linge  damassé,  fon¬ 
deries  do  fer  et  de  cuivre,  scieries  mécaniques,  con¬ 
struction  de  navires.  Commerce  de  chevaux,  bestiaux, 
huiles,  beurre,  volaille,  etc. 

Caen  est  une  ville  propre  et  généralement  bien 
percée;  d'importants  travaux  et  de  belles  construc¬ 
tions  l’ont  eu  partie  transformée  depuis  1815.  On  y 
remarque  l'église  Saînt-Étiènne,  ancienne  Abbaye- 
aux- Hommes,  fondée  par  Guillaume  le*  Conquérant 
(1006)  en  souvenir  de  su  victoire,  C’est  une  des  plus 
belles  de  Normandie;  elle  a  clé  remaniée  au  xufls.; 
son  chœuÉ  esL  de  1215  environ;  ses  deux  belles  fié— ■ 
clies,  du  xiii°  s.,  ont  plus  de  80  ni.  de  hauteur;  on 
y  voit  le  tombeau  du  Conquérant*  Les  bâtiments  de 
l’abbaye  sont  occupés  par  le  lycée  ;  quelques  parties 
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présentent  de  beaux  restes  du  xivu  s.  L’égJise  de  la 
Trinité r  ou  Âbbayc-aux-Bamcs,  fondée  de  même 
en  1065  pur  Mathilde,  femme  de  Guillaume»  dont  on 
voit  aussi  Je  tombeau»  est  aussi  un  magnihque  édifice 
roman»  L'église  Saint- Pierre,  du  \h|B  s»,  avec  un 
admirable  chœur  de  la  Renaissance  et  une  tour» 
che l'-d'o! u yre»  avec  sa  flèche  du  style  gothique  (80  m, 
de  hauteur).  Suint-Nicolas  est  encore  une  belle  église 
romane  -  Saint-Jean  un  grand  vaisseau  clu  xv*  s.; 
Saint-Sauveur  t  aussi  du  xv*  s,,  est  dominé  par  une 
flèche  eu  pierre  île  53  m.  On  remarque  encore  à 
Caen  :  L'ancien  palais  de  V Université  avec  les  statues 
de  M  i  I  herbe  et  de  La  place;  le  pillais  de  justice»  bâti 
en  1784;  l'ancien  manoir  dit  Maison^aux-Gendar- 
mes  (xv:  sa),  dans  le  faubourg  de  Caiix;  plusieurs 
maisons  curieuses  du  moyen  âge  cl  surtout  des  xvü 
et  xve°  s.»  des  restes  d’cifeciutc  ;  une  magnifique 
promenade  sur  le  Cours,  longue  allée  plantée  d'ar¬ 
bres  séculaires,  entre  l'Orne  et  Ja  Prairie, 

] /origine  de  Caen  est  inconnue*  Cette  ville  parait 
cependant  avoir  été  bâtie  par  les  Saxons  au  iv“  s*, 
après  la  ruine  de  Vieux*  Llle  devint  rapidement  une 
des  villes  les  plus  importantes  de  k  IS  eu  s  trie.  Guil¬ 
laume  le  Conquérant,  dont  elle  lu^  b  résidence  de 
prédilection»  lu  tortilla  et  l'embellit  de  plusieurs 'mo¬ 
numents,  Ce  prince  était  grand  bd  tisseur,  dh  lu  chro¬ 
nique  î  lu  fondation  des  abbayes  de  Sa int-E tienne  et 
de  k  Sainte-Tri  ni  lé,  deux  d.s  plus  beaux  monuments 
du  temps,  Int  b  pénitence  que  b  reine  Mathilde  et 
lui  s'imposèrent  pour  obtenir  la  levée  de  foxcom*- 
m urtication  qu'ils  avalent  encourue  eu  se  mariant 
sans  dispenses,  quoique  cousins.  Après  eux  b  ville 
continua  de  croître  et  de  prospérer.  Guillaume  Je 
Breton,  au  commencement  du  ïiii“s;»  par  un  mouve¬ 
ment  d'enthousiasme  patriotique  qui  n'a  rien  d'ex¬ 
cessif  si  on  se  reporte  à  ce  que  la  capitale  du  royaume 
était  alors»  la  mettait  presque  au  niveau  de  Paris  : 

Villa  pfjteus,  opukntà,  siiu  spedim,  clrçora 
Plu  minibus,  pralls  et  agrorum  rcrtiliute, 

Merci fe risque  rates  porta  capiente  marina, 

Seijuo  toi  eccbsiib*  domibus  cl  ci  vi  b  us  orna  us. 

Ut  se  Parisiis  vis,  annuat  esse  ininarem. 

Érigée  en  commune  en  1203,  elle  se  rendit  û  Phi- 
lippe-’ Auguste  eu  12U4»  et  lut  prise  en  1346  par  les 
Anglais,  qui  Ja  piLlèrent  pendant  trois  jours* 

La  ville  ne  se  releva  que  lentement  de  ce  coup*  Quoi¬ 
que  rentrée  eu  possession  d'eUe-même  par  sui  te  de  la 
victoire  de  Coclierel,  elle  ne  comptait  encore  en  1571 
que  525  Jeux,  Mais  les  avantages  de  sa  situation  et 
Je  génie  de  ses  habitants  remportèrent  sur  le  mal¬ 
heur  des  temps  ;  et ,  abandonnée  à  elle-même  en 
1417,  elle  ne  succomba  devant  l'armée  de  Henri  V 
.  qu’a  près  avoir  repoussé  plusieurs  assauts.  Les  An¬ 
glais  la  gardèrent  >5  ans  et  y  fondèrent  une  uni¬ 
versité  dont  l'éclat  et  J’ importance  se  sont  transmis 
aux  facultés  et  aux  sociétés  savantes  qui  lui  ont  suc¬ 
cédé.  Par  les  études  do nt  elle  a  toujours  été  le  siège, 
et  p  if  le  nombre  d'hommes  éminents  qui  en  sont  -or- 
fiS,  Caen  a  mérité  le  surnom  d' a  Athènes  normande». 
La  ville  Put  arrachée  aux  Anglais  par  Dunois  et  le 
connétable  de  Biriiemout,  qui  venaient  de  F  -rmigny. 
Charles  VU  y  lit  sou  entrée  le  G  juillet  1430,  aux 
acclamations  du  peuple,  qui  vint  au  loin  dans  la  cam¬ 
pagne  à  sa  rencontre.  Depuis,  G  à  on  n’a  plus  été  dé¬ 
chirée  que  par  les  guerres  de  religion.  Les  protestants, 
soudoyés  pur  les  Anglais,  s'y  livrèrent  en  1 562  à  deux 
jours  a  un  horrible  pillage.  Le  maréchal  de  Matignon 
vint  cicatriser  ces  plaies  ;  sa  loyale  fermeté  comprima 
les  fureurs  des  partis»  et  son  gouvernement  lut  le 
point  de  départ  de  la  prospérité  à  laquelle  s'élevèrent 
la  ville  et  la  province  sous  Louis  XIV,  Mais  eu  1385 
le  curmu'Tce,  qui  en  était  une  des  bases  principales, 
reçut  de  b  révocation  de  l’édit  de  Nantes  un  coup 
dont  l'administrai imt  constatait  elle-même  au  bout 
de' treize  ans  les  fun estes  e fiels  :  une  bonne  part  des 
capitaux  et  de  l'industrie  émigra  avec  les  protestants 
Vau  ban  ne  trouva  plus  à  Caen  que  25  ÜÎMl  unies  en 
1705:  on  y  en  comptait  5  J  900  en  1789;  la  popula¬ 
tion  actuelle,  comme  nous  L'avons  dit,  d  "passe  41  990. 

En  1795,  elle  lut  le  siège  du  fédéralisme  girondin. 
Charlotte  Corda  y  eu  partit  psur  tuer  Marat,  et  farinée 
de  Wimpffen  y  fut  organisée  pour  aller  se  faire  bat¬ 
tre  a  Vernon* 

BiostiAFaiie.  —  Caen  est  une  des  villes  de  France 
qui  compte  le  plus  d'illustrations  dans  tous  les  genres. 
Parmi  les  hommes  qu’elle  a  vus  naître,  nous  citerons, 
dans  les  lettres  :  les  poètes  Malherbe  (7  1628)  et 
Bots  robe  rt  Bf  1  062)  ;  tes  hellénistes  Trnmogny-Le- 
febvre  (-^  J  o72) ,  père  de  Mme  Dacicr,  el  II  net,  évê¬ 
que  if  Av  ranch  es  {f 1721)  ;  le  poète  Sngraîs  (-J*  1701), 
l'académicien  Massicn  1722);  le  JiTrf rateur  le  Mas- 
crier  (■{-  1709)  ;  MalÜtalre  f  1 773)  et  le  Uaîlly,  fa¬ 
buliste  distingué  ("j*  1852)  ;  le  littérateur  Desfontaines 
(-j-  1825).  l'historien  Dumesnîl  (^-1858),  l'antiquaire 
Th*  Cauvin  [f  IShiL  à  qui  l'on  doit  d'excellents  tra¬ 
vaux  sur  In  Normandie;  —  dans  les  arts  et  les 
scie  ares  :  André  Grniiidorgc,  inventeur  des  toiles 
damassées  (7*  1450)  ;  le  géomètre  Yarignon  [7  1722)  ; 
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l’agronome  de  Crèvecœur  [■£■  1815);  le  savant  ingé¬ 
nieur  Simon  Girard,  constructeur  du  canal  de  l'Ûurcq 
(4*  185G);  Je  musicien  Choron,  directeur  de  l'Opéra 
(7  1854)  ;  le  célèbre  compositeur  Auber  {f  1871); 
Mélingue,  un  de  nos  premiers  artistes  contemporains 
(*fc  1875)  ;  —  dans  la  guerre  et  ta  jmlUUfite  :  fe  capi¬ 
taine  Vauqueliu,  un  des  meilleurs  marins  de  La  guerre 
de  Sept  Ans  \  f  1763);  le  généra]  Moulin,  membre  du 
Directoire  (7  I8J0);  le  conventionnel  Douleet  de 
foulccoulaut  (7  1855}  et  le  savant  juriste  Faustin 
Hélie  (né  en  1799),  C'est  pour  Fauteur  du  présent 
ouvrage  un  légitime  sujet  d’orgueil  d'avoir  reçu  le 
joui1  près  d' u  ne  ville  qui  compte  parmi  ses  fils  tant 
d'hommes  éminents, 

Uiulioghaphie.  —  P.  D*  lluet,  évéque  d'Av ranci ics, 
Origine  de  la  ville  de  Caen  cl  des  lieux  circonvol* 
shiSt  în-8fl,  1702.  — L'abbé  de  la  Rue,  Essai  histo¬ 
rique  sur  Caen  et  sum  arrondissement,  2  vol.  im-8% 
1810.  —  Mancel  et  Woyncz,  Histoire  de  la  ville  de 
Caen  et  de  ses  progrès,  in-80, 1859.  — -  Odobnt  Des¬ 
nos,  Petit  Dictionnaire  iopogr.,Jtistor,  et  s  ta  Us  t, 
de  la  ville  de  Caen,  in-52,  1842*  —  Mancel,  Essai 
sur  V histoire  littéraire  de  Caen  au  xis  et  xn*  s ., 
in-8%  1842. — ■  Fr.  Vaullicr,  Histoire  tic  la  ville  fie 
Caen ,  in- 12,  1845.  —  Buvant,  Caen,  port  de  mer, 
ïn-S°,  avec  pion,  1858.  —  G, -S*  Trébutîen»  Caen, 
précis  de  son  histoire,  ses  monnyhents,  son  com¬ 
merce  et  scs  environs,  etc. 

Annexa.  9  cantons  ;  Bourgudbus,  Caen-Est, 
Caen-Ouest,  Creully,  Douvres,  Évrccy,  Ti 1 1 y-sur— 
S  eu!  les,  T  main  cl  Villcrs- Bocage  ;  188  comm.  ; 
129149  hah*  (1872). 

—  Caktox  Est,  8  comm.,  26  014  h  a  b.;  canton 
Ouest,  5  comm.,  21  719  hab. 

—  I.c  canal  de  Caen  à  b  mer  a  une  longueur  de  14 
kil*;  il  se  termine  à  l’avanl-port  d'Omslreham. 

CAEneghem*  Bg  de  b  prov*  de  Flandre  Occiden¬ 
tale  [Belgique),  arr.  eL  à  5  kil.  E*-N.-E.  de  Tbiell, 
caut.  de  Mcutcbüke.  1650  hab. 

C  AERA  NO.  Ygc  de  la  prov.  et  à  22  kil.  N.-Ç.  de 
Trévise  (Vénétie,  ÎN*-E.  de  T  Italie},  cire,  de  Monte- 
bellnna.  i486  hab.  —  Grand  commerce  de  soies 
grèges  et  de  Laines  en  suint* 

CAEEGWRLE.  Bg  du  comté  de  Flinl  [Pays  de 
Galles,  Angleterre),  à  9  kil,  S.-E.  de  Mole,  sur  la 
rive  dr*  de  fÂlen  ;  sla  Lion  de  ch.  de  fer.  SüQ  lia  b.  — 
Jadis  avant-poste  de  la  dixième  légion  qui  résidait  à 
Chcstcr  et  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu'il  porte,  ce 
bourg  a  encore  les  restes  de  deux  châteaux,  l'un  bre¬ 
ton  eL  l'autre  du  moyen  âge. 

CAERHUN.  Bg  du  cointé  de  Caeniarvon  (Pays  de 
Galles*  Angleterre),  à  7  kil.  S,  do  Conway,  sur  la 
riv.  de  Cacrlmu,  tribut  de  k  mer  d'Irlande.  Il 95  hab. 
(avec  la  comm.).  —  La  dixième  légion  y  a  laissé  ses 
traces  à  l'ancien  Conomum. 

CA  ER  la  VE  HOC  K  ,  ou  Ça  R  lave  rocel  Vge  du  comté 
et  à  10  kil.  S.-E.  de  Dumlrics  [Écosse),  sur  une  pres¬ 
qu'île  du  golfe  de  Sutvvay.  1150  hab.  (avec  la  comm,). 
—  tleuillêres.  —  Chéteau  fort,  ancienne  résidence  des 
Maxwell,  où  Kiickpalrick  tua  James  bîndsay,  la  nuit 
de  scs  noces,  et  qui  fut  démantelée  par  Cromwell. 

CA  ER  LEON.  Petite  v.  du  comté  et  à  14  kil.  S.-O. 
de  Moumouth  (Angleterre],  à  5  kil.  N.-E.  de  ftew- 
liort,  sur  La  rive  dr.  de  l’Usk,  au  conü.  de  J' A  fou 
blvvyd.  1509  hab*  —  C'est  un  des  plus  vieux  sites 
de  F  Angle  terre.  Déjà  notable  au  temps  des  Romains* 
qui  y  avaient  établi  une  légion,  lu  II5  Auguste,  et  cil 
avaient  fait  la  capitale  de  la  Britannia  Secunda,  sous 
le  nom  d'isca  Sihtrum*  elle  fut  plus  tard  la  rési¬ 
dence  du  roi  Arthur  et  de  ses  chevaliers,  toujours 
vivants  dans  les  traditions  galloises.  Parmi  les  nom¬ 
breuses  traces  de  son  lui  tique  prospérité  est  un  am¬ 
phithéâtre  romain,  appelé  la  Table  Ponde  d'Artlmr. 
Cacrleon  est  aujourd'hui  un  petit  centre  d'industrie» 
princip  1  le  nient  pour  le  travail  du  fer  et  de  Pétain, 

CAERMARTHEN,  oli  Carmautiiex.  Comté  maritime 
du  Pays  de  GalJes  (Angleterre)»  division  de  SouLli 
Wttlcs,  dont  Ja  cote  très-découpée  se  développe  en  un 
profond  enfoncement  autour  de  la  baiedeCaermarthcn. 
Il  a  pour  confins;  à  PE*,  les  comtés  de  Glamprgan  et 
de  Brecknoek;  au  N*,  le  comté  de  Cardigan,  dont  il  est 
en  partie  séparé  par  la  TeÜi  ;  à  UÛ .  T  te  comté  de  Pcm- 
hroke.  Le  Die rmar thon,  montagneux  dans  le  N.,  plus 
ouvert  et  plus  uni  A  mesure  que  l'on  descend  vers  k 
mer,  a  une  superficie  de  2455  kil.  carrés*  Scs  prin¬ 
cipales  rivières  soûl  1  ’Atmnan,  qui  duî  ferrite  h  mite 
du  coté  de  Glamorgan  ;  puis,  en  allant  vers  lT(i*s  les 
deux  Gwendraeth  (le  Fawr  ou  Grand  et  Je  Each  ou 
Petit);  le  Towyr  avec  ses  affluents  le  Cothi  et  le 
Gwilit  et  enfin  le  lave,  qui  forme  eu  partie  limite 
du  côté  du  l'embroke,  et  reçoit  entre  autres  aflluents 
le  Dcwrfawr  Toutes  ces  rivières  descendent  du  N* 
vers  Sa  merci  appartiennent  exclusivement  au  comte; 
une  seule»  le  f  owy,  a  quelque  importance.  Le  Teiiï 
lui  est  commun  comme  limite  septentrionale  avec 
le  comté  de  Cardigan.  La  population  du  Cacrniarthon 
était  en  1871  de  1 15  71'i  hab.  Les  deux  localités  prin¬ 
cipales  sont  le  chef-lieu  Caemiabtieks  ef  ^  P'"1'!  Lla- 
xei  ï-v.  —  Mines  de  ter  et  de  plomb,  quelques  car- 
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ri  ères  d'ardoises  et  de  grès.  Usines  pour  le  travail  du 
fer,  du  cuivre  et  d'autres  métaux.  Bonne  culture  du 
sol»  surtout  dans  3e  bassin  du  Towy*  Navigation  cô¬ 
tière* 

CAËRMARTHEN,  ou  CAniuimrEN*  Y*  du  Piiys  de 
Galles  (Angleterre),  ch.-L  du  comté  de  CaermarLhcn, 
sur  la  rive  dr.  du  Towy»  à  14  kil.  de  la  haie  de  feuei- 
nmrthcn,  renibneement  du  canal  de  IJristoL  a  22  kil* 
N. -O.  de  Lkuelly*  1Ü490  hab.  —  Port  assez  impor¬ 
tant  sur  le  Towy*  Usines  à  ter  et  à  étain  ;  fabriques 
de  quincaillerie*  —  Ancienne  Maredunum,  où  se  joi¬ 
gnaient  deux  voies  Julia,  Ja  Muriliiun  et  la  Montana. 
Belle  église  de  Saint-Peter  avec  nombreux  monu¬ 
ments  anciens. 

CAE  R  N  AR  VON,  ou  CAimnYON.  Comté  du  Pays  de 
CidJeà  (AucleLcrre),  division  de  North  Wales,  sur  la 
mer  d’Irlande  et  le  canal  Saint-George  ;  le  détroit  de 
Menai  le  sépare  de  file  d’Anglescy  J  b  occupe  une 
superficie  de  1590  kit.  carrés»  peuplée  en  1871  de 
199  129  lui  b.  C’est  un  canton  de  hautes  montagnes  et 
de  vallées  sauvages  ;  le  Enowdou,  ta  plus  haute  som¬ 
mité  du  pays  de  Galles  et  de  toute  l'Angleterre  1 1094 
m*),  y  est  situé.  L’exploitation  des  carrièi  es  de  calcaire 
dur  [siale),  qui  sc  travaille  comme  le  marbre,  est  sa 
principale  richesse,  avec  sou  menu  bétail;  il  y  a  aussi 
du  cuivre  el  du  plomb*  -Ses  villes  principales,  avec  Le 
cil-— I .  G*  Kit  xi  Sï.vux»  sont  Ranger ,  Pwllhcli  et  Conway. 

CAERNARVON,  ou  Cailx^uvox,  Y*  maritime  du  Pays 
de  Galles  (Angleterre),  ch  -I.  du  comté  de  Caeniarvon, 
sur  le  détroit  de  Menai,  à  J'vmh.  du  8ciout,  à  577  kil, 
K*-Q,  de  Londres.  9450  hab,  —  Port  accessible  aux 
navires  de  -190  tonneaux*  Belle  station  balnéaire. 
Exportation  des  ardoises  qui  se  tirent  des  carrières 
voisines.  Restes  d3uiie  torteilcsse  normande  con¬ 
struite  par  Édouard  lor  d'Angleterre  (xm*  s*).  — 
À  une  petite  distance  à  P  K.»  les  ruines  de  lu  station 
romaine  de  Segontami  gardent  le  nom  de  Çaer 
Selon  t. 

CAERNARVON.  Comté  du  Queensland  (Australie 
orient.),  sur  la  rive  dr.  de  la  riv*  lîarwau  (bassin  du 
Murray  par  le  baril ng).  Il  est  arrosé  par  le  Wcir, 
a  HL  du  Barvvan;  au  S.»  il  contihe  à  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud.  Territoire  de  pâturages. 

CAERPH I LLY.  Petit  v.  du  comté  de  Gkmorgan  (Pays 
de  Galles,  Angleterre),  à  I  I  kiU  iN.-N.-0*  de  Cardiff. 
2509  hab*  —  Mines  de  houille,  usines  à  fer.  Fa¬ 
briques  île  tartans.  —  Ruines  remarquables  d’un  châ¬ 
teau  normand  (xnia  s,),  dont  le  donjon  est  sensible¬ 
ment  penché. 

CAERWYS.  Bg  du  comté  de  Flint  (ltays  de  Galles, 
Angleterre),  à  B  kil.  S*-ü.  de  UolyweN,  Ü50  hab. 

CAESTER,  ou  C^stkii-li  z-AyirouEJi.  Vge  de  la  prov. 
de  Flandre  Occidentale  (Belgique)»  arr.  de  Court  rai, 
canl.  et  à  0  kil.  K.-E.  d'Avélghem,  près  de  l'Escaut. 
1149  lmb. 

CAESTRE.  Bg  du  dép.  du  î^ord»  arr.,  eant.  et  à  7 
kil,  X.-K.-E.  d'itazebrouck,  sur  un  sous-alïl.  delà 
Lys.  1520  bah*  —  Tissciies  de  grosses  LojTcs»  litage 
de  lin  à  la  main,  huiles.  —  Chapelle  du  xvB  s,  avec 
tableaux  anciens. 

CA  ETE,  Gau  ETC  ou  Vh.uxova  oa  Rkiniia.  Y.  de  ta 
prov.  de  Minas  Géra  es  (Brésil  occid.j,  a  une  vingtaine 
de  kil*  a  l'E.  de  Sahara,  sur  un  atfl.  du  B  b  des 
Yclhas,  G500  hab*  ' —  «  Au  N*-0*  se  dresse  une  mon¬ 
tagne  entièrement  isolée,  Serra  da  Piedade,  qu'en¬ 
tourent  des  forets  h  la  base  et  sur  les  flancs*  Au  som¬ 
met,  h  il  ut  de  1785  m.»  la  vue  est  admirable  sur  les 
montagnes  environnantes  et  sur  Ici  eaux  resplendis- 
sautes  de  Lacûa  SxvrA.  a  (Spix  und  Marti  us.)  On  y 
monte  en  4  h.  de  Caeté. 

—  En  guarani,  le  nom  de  Caclé  sigtiïde  porU 

vierge. 

CAETÉ  Minni.  Vge  de  la  prov,  de  Minas  Gcraes 
[Brésil  occîd*),  dïstr,  de  Diamunüna*  —  C’est  là  qu’a 
été  trouvé,  en  1741,  le  diamant  Je  plus  précieux  de 
la  couronne  de  Portugal.  Celte  pierre,  connue  sous 
le  nom  de  a  diamant  de  Bragance  a»  pèse  1G89  carats. 

CAFA,  ou  Kaffa  (Crimée).  Voy.  Feodosia. 

CAFAYATE.  V.  de  Ja  prov.  <fc  Salta  (République 
Argentine)»  cli.-l.  de  dép.,  près  de  la  frontière  des 
prov,  de  Catamaran  et  de  Tnaiman,  sur  un  haut  a  (IL 
du  rie  S;  1  la  do  et  sur  le  versant  orient,  des  N  évadés 
de  Quilmès»  à  1999  m.  d'altit,  579  hab.  (3710  avec 
ta  comm.).  —  Cnfayate»  qui  a  conservé  le  nom  d'une 
tribu  des  CaJchaquis,  premiers  habitants  du  pays»  est 
environné  de  vignobles  qui  produisent  un  yj n  juste¬ 
ment  renommé. 

—  Le  département  avait  5710  hab.  en  1869* 

CARRIStâN  (Asie  centrale).  Yoy.  Kafikistax. 

CA  FO  U  É,  angl*  Capwe.  Grande  et  belle  riv.  de 
l'Afrique  centrale,  qui  vient  se  jeter  dans  k  gauclie 
du  Zambèze,  par  26^59' de  longit,  E-,  presque  en  face 
du  eoidl*  de  l'Oumniati»  ajircs  un  cours  de  FO.  à  l’E. 
a  travers  une  riche  contrée.  8cs  sources  sont  incon¬ 
nues.  Lors  du  passage  de  Livingstone,  Smalemboué 
était  ta  place  principale  de  k  rive  droite. 

CAFRA  Comté  de  k  NouveUe-Galles du  8ud  (Aus¬ 
tralie  orientale),  situé  près  de  l’angle  S, -U*  de  I  ELat, 
au  confl.  du  Murray  et  du  Murrumbidgee.  C'est  un 
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territoire  de  pâturages  sillonné  de  ruisseau*  trû|> 
fréquemment  desséchés.  Gh.-I.  Balranaldt  vjm  situé 
à  Ün  ru.  iFalLil.,  sur  la  rive  dr.  du  Bîumimbûl^ee. 

CAFREBIE,  Cafres.  Noms  sous  lesquels  on  désigne 
communément  une  partie  considérable  de  lit  cote 
arietU.  d'Afrique  et  ses  habitants  indigènes’,  au  S.  du 
Zambèze. 

0Escnii*Ttotf,  —  Cafres  est  un  mot  d'origine  arabe: 
kafir,  mécréant  ;  il  fut  appliqué,  dans  les  premiers 
temps  de  F  Hégire,  an*  aborigènes  de  l'Afrique  orien¬ 
tale  qui  n’avaient  pas  adopte  b  loi  du  Prophète  (voy. 
Hafiils).  Celte  origine  dit  assez  qu’il  u'y  faut  chercher 
ni  une  division  géographique  proprement  dite,  ni  une 
dénomination  ethnographique  dans  le  vrai  sens  du 
mot  ;  aussi  l'application  en  a-t-elle  varié  selon  tes 
temps  et  las  circonstances.  Les  Portugais  du  xvi*  s., 
qui  Pavaient  emprunté  aux  Arabes,  et  qui  nous  Pont 
transmis,  remployèrent  dans  sa  plus  grande  exten¬ 
sion  :  pour  eux,  h  Cafrerie  fut  toute  la  partie  de  l'A¬ 
frique  australe  qui  se  prolongeait  au  S.  de  leurs 
possessions  du  Zambèze  et  du  Congo,  jusqu’à  la  pointe 
extrême  du  continent.  Depuis,  l'application  du  mot 
s'est  resserrée.  On  a  reconnu  nue  distinction  de 
race  entre  les  tribus  de  1  ouest  (qui  sont  des  1 1  or— 
textots)  et  celles  de  l'est,  et  lu  dénomination,  de  Ca¬ 
rrés  n’a  plus  êlé  appliquée  qu’à  celies-ei.  Et,  d'un 
autre  colé,  comme  ou  a  reconnu  également  de  gran¬ 
des  différences,  au  point  de  vue  de  la  constitution 
physique,  entre  les  ISoïrs  de  la  Caire  rie  cl  les  autres 
Nègres  de  l'Afrique  australe  {ceux  du  Congo  et  de 
Mozambique  notamment),  il  en  est  résulté  que  le 
nom  de  Entres  est  presque  devenu,  dans  la  nomencla¬ 
ture  moderne,  une  dénomination  de  race. 

Dans  son  acception  géographique,  le  nom  de  Ga- 
frerie  se  prend  pour  la  zone  littorale  de  l’Afrique 
du  Sud  qui  s'étend  depuis  le  Zambèze  inférieur  (sans 
y  atteindre  tout  à  fait  cependant)  jusqu’à  la  limite 
orientale  de  la  colonie  anglaise  du  Cap,  zone  bai¬ 
gnée  d'un  celé  par  le  canal  de  Mozambique  et  limitée 
de  l’autre  par  la  chaîne  de  hautes  mon  Lignes  qui 
forme  la  erete  du  plateau  central.  La  Cafrerie,  prise 
dans  ces  limites,  présente  du  N,-E,  au  S.-Û.  un  dé¬ 
veloppement  à  vol  d’oiseau  île  48  degrés  {2000 
kiL),  et  de  TE.  à  FO.,  entre  la  montagne  et  la  côte, 
une  largeur  moyenne  de  200  à  250  kil.  C’est  une 
superficie  qui  équivaut  presque  à  celle  de  la  France. 
Cependant  h  Calrerie  propre,  ou  pays  des  Calres, 
est  bien  moins  étendue,  la  baie  de  Delagoa,  située 
vers  le  2G"  parallèle  formant  sa  limite  septentrio¬ 
nale.  Du  côté  de  la  colonie  du  Cap,  les  conflits 
qui  depuis  1834  ont,  à  plusieurs  reprises,  éclalé 
entre  les  Cafres  et  les  Anglais,  onL  eu  lé  résultat  ha¬ 
bituel,  c'est-à-dire  l'annexion  successive  à  l'Angle¬ 
terre  de  toute  la  Cafrerie.  La  paix  de  1835  annexa 
â  la  colonie  anglaise  te  pays  compris  entre  la  Gréai 
Fïsh  River  et  la  K&mma  ;  celle  de  1847,  le  ter¬ 
ritoire  situé  entre  la  Kcïskanuiin  et  la  Kei,  rivière 
qui  sépare  le  Cap  de  la  Cafrerie  Propre.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  deux  territoires  annexés  (65  kil,  de  cô¬ 
tes)  a  formé  les  districts  de  Iteddic  et  de  Victoria  ; 
le  second,  (rois  fois  plus  étendu,  a  pris  la  dénomi¬ 
nation  officielle  de  Cafrerie  Anglaise  [voy.  Cafelerie 
Anglaise).  En  outre,  F  Angleterre  a  également  pris 
possession  en  1842  du  territoire  de  Natal,  situé  au 
milieu  même  de  la  cote  des  Cafres,  ce  oui  lui  a  donné 
une  des  plus  belles  rades  de  la  côte  d’Afrique  (voy, 
Natal},  Depuis,  de  nouvelles  annexions  ont  eu  lien. 
La  colonie  de  Natal  a  acquis  eu  187  4  le  pays  entre 
l'Ûiim-Simkoiilou,  son  ancienne  limite  méridionale,  et 
rOum-Tamfouria,  dont  ou  a  formé  le  district  cl'AI— 
fredia.  Enfin,  en  1876,  tous  les  territoires  constituant 
jusqu’ici  la  Cafrerie  Propre  ou  indépendante,  com¬ 
pris  entre  la  Cafrerie  Anglaise  et  Natal,  out  été  an¬ 
nexés  à  la  colonie  du  Cap,  sous  le  nom  de  Tmns- 
keïaii  districts,  ou  districts  au  delà  de  la  Kcï  [voy. 
Cafiœhie  Phoj'he),  non  compris  bien  entendu  le  pays 
des  Zoulous,  situé  au  N.  de  Natal,  entre  le  Transvaal 
et  la  province  portugaise  de  Mozambique,  et  qui  oc¬ 
cupe  une  superficie  de  près  de  163  066  kil.  carrés. 
Les  prétentions  anglaises  s’étendent  à  vrai  dire  sur 
tous  tes  pays,  ainsi  qu’il  résulte  de  leur  récente  con¬ 
testation  au  sujet  de  la  baie  Delngoa  (voy.  Pays  des 
Zo  clous). 

ta  Calrerie  est  dans  son  ensemble  un  excellent 
pays.  Le  sol,  coupé  d'un  nombre  infini  de  rivières  et 
de  ruisseaux,  convient,  dans  les  districts  du  sud,  à 
toutes  les  cultures  des  zones  tempérées,  et  à  celles 
des  contrées  tropicales  à  mesure  qu’on  se  rapproche 
du  Zambèze.  La  nature  aur  ifère  de  beaucoup  de  scs 
cours  d’eau  indique  assez  que  les  caillons  intérieurs 
renferment  des  mines  abondantes,  jusqu’à  présent 
inexploitées  ;  le  pays  de  Sofa  la  ,  immédiatement  au 
sud  du  bas  Zambèze,  était  célèbre,  au  temps  des 
Arabes,  par  sa  richesse  en  or.  Los  montagnes 
qui  dominent  la  rôle  s'élèvent  en  général  par 
gradins  successifs  jusqu'à  la  dernière  crête,  qu  un 
voyageur  compare  à  une  immense  falaise,  et  qui 
forme  l’arête  du  plateau  intérieur,  configuration  d’ail¬ 
leurs  commune  à  toutes  tes  provinces  littoral*  du 


sud  de  l’Afrique.  L 'ensemble  de  ces  montagnes  forme 
une  chaîne  considérable  qui  court  du  S.-Q.  au  N.-E. 
Les  anciens  colons  hollandais  ou  j Bwers,  encore  pré¬ 
pondérants  à  FO.  de  celte  chaîne,  cl  toujours  fort 
nombreux  à  FE,,  la  désignent  communément  sous 
le  nom  de  Braakcnbcrg  (Montagne  des  Dragons); 
les  indigènes  lui  donnent  Je  nom  de  Kahiamba,  La 
partie  la  plus  élevée  est  dans  le  sud,  où  des  pics  s’é¬ 
lancent  à  plus  de  3UÜ0  ni,  et  sont  couronnés  de  neige 
durant  une  partie  de  l'année.  Toute  ia  région  méri¬ 
dionale  de  la  Cafrerie  située  au-dessous  de  la  baie 
De  lagon  et  comprenant,  outre  Natal  et  la  Cafrerie 
anglaise,  le  pays  des  Zoulous  et  la  Calrerie  Propre, 
placées  plus  ou  moins  directement  sous  l'influencé 
anglaise,  toute  celte  région,  disons-nous,  est  aujour¬ 
d’hui  parlai lenient  connue,  colonisée  dans  sa  majeure 
partie  ou  parcourue  par  les  missionnaires  anglais. 
Mais  il  n'en  est.  pas  de  même  pour  la  région  septen¬ 
trionale  s’étendant  de  la  baie  de  Delngoa  au  Zambèze, 
sur  laquelle  le  Portugal  réclame  ses  droits  de  suze¬ 
raineté.  Qn  n’a  sur  celte  partie  de  la  Cafrerie  que  de 
vagues  renseignements.  Tout  ce  que  les  cartes  y  in¬ 
diquent  y  est  tracé  à  peu  près  au  hasard  dès  qu'on 
s’éloigne  un  peu  de  3 a  côte.  La  côte  elle-même  est 
imparfaitement  décrite,  jusque  dans  les  publications 
hydrographiques  les  plus  récentes. 

Les  principaux  cours  d’eau  qui  débouchent  à  la 
mer  sont,  en  partant  du  S.:  La  Great  Fisk  Hiver 
(Grande  Rivière  du  Poisson),  dont  la  partie  inférieure 
forma  jusqu’en  1835  la  limite  de  la  Cafrerie  du  côté 
de  la  colonie  du  Cap,  C’est  la  plus  grande  riv.  de 
celte  partie  extrême  de  F  Afrique  (voy.  Fisii  River). 
La  KcLskamma  eL  la  Gréai  Kei,  jusqu’en  1 874  limite 
entre  la  Cafrerie  anglaise  et  la  Cafrerie  indépendante 
{cmb.  par  52° 5(F  Lit.  S.,  26° 2'  longlt.  E.).  A  partir 
de  la  Kd,  la  cote  se  porte  directement  au  N.-E.,  et 
reçoit  d’autres  rivières  en  grand  nombre  :  la  Bac  ht, 
VOum-Talüt  VQum-Simvoubo,  ou  Saint-John  Hi¬ 
ver  (cmb.  51° 50'),  une  des  plus  considérables; 
[’Quîn-Simkouloit  (30*45'),  le  Toitghéla  (lot.  20°  20') 
fornftuitau  N.  la  limite  de  Natal,  Pour  donner  une  idée 
de  l’abondance  extrême  des  eaux  courantes  sur  toute 
cette  cote,  il  suffit  de  remarquer  qu’entre  la  rîv. 
Saint  John  et  Port  Natal,  dans  un  intervalle  de  256 
kil.,  qn  compte  122  rivières,  grandes  ou  petites, 
qui  tombent  des  étages  successifs  du  terrain  par 
de  charmantes  cascades.  Après  la  ToughéJa  jusqu'à 
h  baie  Delngoa,  et  de  la  baie  Delagoa  au  Zambèze, 
nous  en  pourrions  nommer  encore  lui  grand  nombre; 
il  suffit  de  citer  ici  YOum-Votosit  qui  débouche  dans 
In  baie  de  Santa  Lucîa,  par  28*50'  Int,  S.;  le  JfSâpottfa, 
le  Tembè  et  le  Manissê,  qui  se  jet  Lent  dans  la  baie 
Delagoa,  vers  le  2GQ  parallèle;  \  luhantpoura  [25* 
15'),  qui  paraît  être  l'embouchure  du  Lihpopo,  une 
des  rivières  les  plus  considérables  de  l’intérieur  ; 
Y  Iniiambané  [23*  34'),  un  peu  an  N.  du  cap  Correntes  ; 
le  Sabia,  par  20°5lF,  et  le  Bonn,  par  19*47',  le 
dernier  courant  notable  en  deçà  du  delta  du  Zam¬ 
bèze.  qui  en  est  encore  à  475  kil.  La  nomenclature  cl 
la  place  relative  des  rivières  sont  importantes  à  noter 
dans  une  contrée  pu  les  rivières  sont  les  principales 
marques  de  reconnaissance,  et  en  général  la  limite 
des  tribus.  On  a  pu  remarquer  que  depuis  la  Kcï 
jusqu’à  la  baie  Delagoa  tous  les  noms  de  rivière 
commencent  par  ta  syllabe  oum;  c’est  Je  mot  zoulou 
qui  signifie  eau.  L’embouchure  de  la  plupart  des  ri¬ 
vières  de  cette  côte  est  obstruée  de  barres  de  sable 
qui  en  rendent  l’entrée  difficile  ou  impossible  pour 
les  bâtiments  d'un  fort  tonnage,  et  qui,  sur  plusieurs 
points,  ont  déterminé  la  formation  de  grandes  lagu¬ 
nes.  Les  côtes  de  la  Cafrerie  sont  de  celles  où  les 
phénomènes  de  soulèvement  se  montrent  avec  la 
plus  grande  évidence  :  les  anciennes  plages  exhaus¬ 
sées  au-dessus  de  là  ligne  actuelle  des  rivages  et  por¬ 
tant  encore  des  bancs  de  coraux  et  d'huîtres  ont  été 
remarquées  par  les  géologues  en  un  grand  nombre 
d'endroits. 

Ethnographie.' —  Il  va  sans  dire  que  le  nom  de 
Cafres  est  inconnu  aux  populations,  ou  qu'elles  ne 
Font  entendu  que  de  la  bouche  des  étrangers.  De¬ 
puis  lit  Great  Fïsh  River,  et  môme  depuis  la  baie 
d'Algoa,  un  peu  plus  à  l’ouest,  jusqu’au  large  et 
magnifique  bassin  qu'on  nomme  la  baie  Delagoa  [un 
intervalle  de  près  de  4100  kil),  le  pays  était,  avant 
Pannexîon  de  la  majeure  partie  par  les  Anglais, 
exclusivement  habité  par  un  seul  et  même  peuple, 
les  Cafres.  Eux-mêmes  n’ont  pas  pour  se  désigner 
de  nom  générique  s'appliquant  a  toute  9a  race;  leurs 
seules  dénominations  distinctives  sont  les  noms  de 
tribus.  Il  y  en  a  Irois  principales,  les  Àmakoças,  les 
Zoulous  et  les  Fhigost  chacun  de  ces  trois  groupes 
se  subdivisant  à  son  tour  en  un  certain  nombre  de 
tribus  particulières.  Cette  triple  di vision  est  fonda¬ 
mentale,  car  elle  répond  à  trois  dialectes  distincts, 
très-r approchés,  il  est  vrai,  et  ne  formant  ensemble 
qu’une  langue  nationale.  Quoique  les  événements 
survenus  depuis  1835  aient  amené  des  déplacements 
partiels,  les  tribus,  dans  leur  ensemble,  conservent 
cependant  leur  localisation  relative.  Les  Amiikôçns, 


dont  le  territoire  commençait  autrefois  à  la  Fisii 
River,  habitent  actuellement  entre  la  Kcï  et  FOtim- 
Samkama.  Les  Zoulous  leur  succèdent,  depuis 
J 'Ou  m-Sa  rnlama  jusqu’aux  environs  de  la  baie  Dc- 
lagoa.  Les  Fiugos  n’ont  pas  une  localisation  aussi 
bien  déterminée,  ce  qui  tient  sans  doute  à  leur  po¬ 
sition  politique  vis-à-vis  des  deux  autres  divisiuus 
j  de  la  race.  Pour  des  causes  que  nous  ignorons,  les 
Fingas,  quoique  de  même  sang  et  de  même  langue 
que  les  Zoulous  et  les  Àmakoças,  souL  tenus  par  ceux- 
ci  en  très-grand  mépris  et  regardés  à  peu  près  comme 
leurs  esclaves.  Il  y  en  a  au  sud  des  Amakoças,  il  y  en 
a  au  nord  des  Zoulous,  il  y  en  a  dans  les  montagnes 
de  l’intérieur.  Les  Calres  restés  dans  la  Cafrerie  an¬ 
glaise  et  dans  les  provinces  annexées  sont  en  majorité 
des  Fingos,  pour  lesquels  la  domination  anglaise  est 
devenue  une  sorte  d  a  (franchissement. 

il  semble  que  tou  le  la  race  des  Zoulous,  nonobstant 
la  grande  étendue  de  la  contrée  qu’elle  occupe,  ne 
forme  qu’un  seul  corps  et  n’ait  qu  un  seul  nom  ;  ce 
nom,  parmi  les  indigènes,  est  communément  Ania- 
Zoulou.  Zoulou  est  plus  particulièrement  d’usage  eu¬ 
ropéen  ,  Les  deux  formes  ne  dî fièrent  au  reste  qu'en 
apparence;  le  préfixe  ama,  qui  entre  dans  tous  les 
ethniques  calre^  signifie  seulement  tribu f  ou  fils 
de*..,  comme  le  ben  des  Hébreux,  Vibn  [les  Arabes, 
Y  ait  et  le  mas  des  Berbers,  le  mute  des  Irlandais, 
etc,  (voy.  Souahéli). 

On  manque  de  renseignements  sur  les  populations 
de  race  cafre  répandues  au  N.  de  la  baie  Delagoa, 
dans  la  direction  du  bas  Zambèze.  Le  capï laine  Ôwcn 
a  constaté  que  l'idiome  des  indigènes  de  la  cote,  de¬ 
puis^  la  baie  Delagoa  jusque  vers  111e  llazarouto  (par 
21a  35'  lat.  S.),  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  zoulou 
11  paraît,  au  reste,  d'après  les  renseignements  de 
Livingstone,  qu'aux  approches  du  Zambèze  les  po¬ 
pulations  nègres  du  Nord  et  les  tribus  cafres  du 
Sud  s’entremêlent  d’une  manière  assez  confuse. 

Les  éludes  de  philologie  comparée  qu’on  a  pu 
aborder  de  notre  temps,  grâce  aux  travaux  approfondis 
des  missionnaires  sur  les  langues  de  l’Afrique,  ont 
mis  en  lumière  un  fait  bien  inattendu  et  d’un  grand 
intérêt  sctenliliqufc  :  c’est  que  les  idiomes  qui  se  par¬ 
lent  dans  F  Afrique  australe,  depuis  les  environs  de 
l'équateur  jusqu'à  la  pointe  méridionale  du  continent, 
appartiennent  tous  a  une  seule  et  même  famille, 
la  famille  Bantou  ou  A btiffîfpu.  Les  idiomes  hot- 
tontols  font  seuls  exception,  comme  les  Hottentots 
eux-mêmes  se  distinguent  profondément  des  autres 
Africains  par  leur  conforma  lion  physique  (voy.  Fart. 
Afrique).  Toutes  ces  langues  de  l'Afrique  australe 
ne  sont  pas  identiques,  tant  s’en  faut;  mais  il  y 
a  entre  elles  un  ensemble  de  rapports  dans  la  gram¬ 
maire  et  dans  le  vocabulaire,  qui  ne  lait  de  tontes 
ensemble  qu'une  seule  famille.  On  est  bien  loin 
encore  d’avoir  pu  reconnaître  et  délimiter  nettement 
toutes  les  glandes  coupes  qui  déterminent  au  sem 
de  cette  vaste  famille  africaine  un  certain  nombre 
de  groupes  naturels,  comme  on  Fa  fait,  par  exemple, 
pour  la  famille  indo-européenne;  maison  en  a  établi 
déjà  quaire  principales.  Les  Cafres  en  sont  une  ;  les 
trois  autres  sont  les  Qëtciiouanas  du  haut  pays,  à  FO. 
des  Cafres;  les  Boiinma  du  Congo,  et  les  Souahéli  de 
la  zone  mari lifaie,  au  K.  des  Cafres.  Les  rapports  sont 
intimes  entre  les  Cafres  et  les  Üeleliouanns,  bien  que 
les  langues  parlées  soient  assez  différentes  pour  que 
les  tribus  des  deux  groupes  ne  se  comprennent  pas 
entre  elles. 

Quoique  appartenant  à  la  clisse  des  peuples  nègres 
par  la  nuance  foncée  de  la  peau  et  surtout  par  la  na¬ 
ture  laineuse  des  cheveux,  les  Cafres  peuvent  être 
appelés  une  belle  race.  Iis  n’ont  rien  des  traits  écra¬ 
ses,  de  la  mâchoire  proéminente,  des  lèvres  épaisses, 
du  profil  simiésqûeët  de  la  physionomie  inintelligente 
de  la  généralité  des  Noirs  africains;  leurs  traits  sont 
réguliers,  le  nez  d’une  forme  tout  à  fait  européenne, 
et  l'intelligence  respire  dans  leur  physionomie,  a  Ces 
Cafres,  dit  Livingstone,  méritent  la  qualification  de 
magnifiques  sauvages  (pii  leur  a  été  donnée  par 
les  autorités  militaires  chargées  dernièrement  de  les 
combattra  Ils  sont  grands,  bi  m  faits,  vigoureux,  d'une 
intelligence  pleine  de  ruse,  d’un  caractère  énergique 
et  brave.  »  Du  autre  voyageur,  Je  colonel  Napicr,  qui 
est  cependant  bien  loin  de  leur  être  favorable,  n'en 
convient  pas  moins  «  qu'un  guerrier  cafre  pourrait 
être  regardé  comme  la  vivante  image  de  ccs  statues 
de  bronze  de  l'antiquité  qui  servent  encore  de  modèle 
à  nos  sculpteurs.  &  La  peau,  chez  Ins  Cafres,  n'est  pas 
noire,  en  effet,  comme  celle  dti  véritable  Nègre  ;  elle 
rappelle  plutôt  cette  nuance  de  cuivre  foncé  qu'on  ap¬ 
pelle  le  bronze  florentin.  Aussi  l’Impression  à  peu  près 
unanime  des  observateurs  est -elle  qu’il  faut  voir  en 
eux  une  race  métis,  une  race  qui  s'est  formée  du 
mélange  d'un  sang  étranger  avec  le  sang  africain. 
Cette  opinion  a  pour  elle  d'an  tant  plus  de  proba¬ 
bilité,  que  ce  caractère  hybride  se  reconnaît  chez 
bien  d’autres  populations  de  la  côte  orientale  au  nord 
du  pays  des  Cafres,  et  dans  tonte  la  zone  équatoriale. 
Elle  pourrait  même  s'appuyer  de  quelques  traditions 
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plus  ou  moins  légendaires  qui  ont  cours  dans  l'Afri¬ 
que  orientale,  La  taille  des  C aires  est  élevée.  (Li¬ 
vingstone,  Mtssionarg  Traveh,  ch,  xxin,  et  Btiilon, 
au  i.  XXIX  du  Journal  de  la  Soc,  de  Géogr.  de 
Londres  t  p.  50). 

Les  Bâfres  vivent  principalement  de  leurs  trou¬ 
peaux  :  c'est  une  race  pastorale.  Avant  leurs  rapports 
avec  les  colons. du  Gap  et  de  Ratai,  leurs  troupeaux 
ne  se  composaient  que  de  bœufs;  ils  ont  maintenant 
de  grandes  quantités  de  moulons,  de  chèvres  et  de 
chevaux.  Ce  qu'ils  demandent  à  la  terre  se  borne  à 
un  peu  de  millet  {Jlotcus  sorghvm),  qu’ils  nomment 
amazimbtii  à  quelques  haricots,  et  à  la  leu  il  le  du 
tabac,  qui  fait  leurs  délices.  Leur  costume  est  des 
plus  simples  :  pour  les  hommes,  une  peau  de  bœuf 
préparée  qu’ils  fixent  aux  épaulés  et  qui  laisse  nu 
tout  Je  devant  du  corps  ;  pour  les  femmes,  le  meme 
manteau,  avec  deux  autres  peaux  [quelquefois  rem¬ 
placées  par  des  pièces  d’étoile)  qui  leur  tiennent 
fieu  de  robe  et  de  camisole.  Plus  au  nord,  aux 
environs  de  la  baie  Dckgoa,  les  femmes  ne  por¬ 
tent  qu’une  étroite  bande  d'étoffe  attachée  à  la  ceïn-  ' 
turc.  Le  travail  de  la  terre  est  laissé  aux  fem¬ 
mes,  et  en  général  le  soin  des  troupeaux  aux  en¬ 
fants  ;  les  hommes  m  sont  ré&ervé  la  guerre,  la 
chasse,  et  les  longues  heures  de  repos  qui  rehaussent 
leur  dignité.  Leurs  armes  nationales  sont  une  longue 
pique,  qu’ils  lancent  de  loin  avec  beaucoup  de  force 
et  d’adresse,  une  courte  massue  pour  combattre  de 
près  ou  détourner  les  sagaies,  et  un  grand  bouclier 
qui  les  couvre  presque  entièrement.  Leurs  buttes, 
semblables  à  de  grandes  ruches,  sont  d’une  construc¬ 
tion  primitive  :  de  longues  branches  flexibles  plantées 
eu  terre,  réunies  par  un  lien  a  leur  partie  supérieure, 
et  dont  les  intervalles  sont  remplis  par  un  lacis  de 
brindilles  ou  de  roseaux  recouvert  de  bouse  de  vache, 
le  tout  n’ayant  qu’tarie  ouverture  basse  qui  sert  à  la 
fois  de  porte,  de  fenêtre  cl  de  cheminée»  line  dizaine 
de  huttes  réunies  forment  un  village  (aumst)£  Comme 
tontes  les  a  titres  races  africaines,  les  Cafres  sont  po¬ 
lygames.  Chaque  tribu  a  son  chef  liérédi  taire,  dont  le 
pouvoir  est  absolu  ;  dans  leurs  guerres  contre  les  An¬ 
glais,  les  tribus  obéissaient  à  un  chef  supérieur.  Leurs 
idées  religieuses  sont  des  plus  simples.  Us  ont  k 
Lotion  vague  d’un  être  supérieur  et  tout-puissant, 
qui  gouverne  le  ciel,  fait  gronder  Je  tonnerre  et  en¬ 
voie  k  pluie;  mais  ils  ne  lui  rendent  aucun  culte 
apparent.  Pas  d’idoles,  ni  de  fétiches.  Il  va  néan¬ 
moins  parmi  eux  des  sorciers,  qui  dans  certains  cas 
immolent  des  animaux  eu  guise  de  victimes.  Ils  pra¬ 
tiquent  de  temps  immémorial  Fin  film  la  Lion  et  pour 
les  hommes  la  circoncision  :  c'est  pour  eux  un  acte 
qui  marque  le  passage  de  l'adolescence  à  la  dignité 
rt 'homme.  Dans  toute  l’Afrique  orientale,  en  remon¬ 
tant  jusqu'en  Égypte,  cette  pratique  est  bien  anté¬ 
rieure;  à  l’islamisme. 

Ajoutons  que  cet  état  social  des  Cafres  a  été  pro¬ 
fondément  modifie  depuis  une  vingtaine  d'années 
sous  l'influence  des  missionnaires  anglais.  La  majo¬ 
rité  des  indigènes  de  la  Cafrerie  propre,  un  grand 
nombre  de  ceux  du  pays  des  Zoulous,  on t  été  con¬ 
vertis  au  christianisme  et  ont  adopté  quelques  ap¬ 
parences  de  la  vie  civilisée. 

Hi&roiuË  géographique.  ■—  Bartholomeu  Diaz,  en 
I486,  ne  s’était  avancé  que  jusqu'à  la  baie  Algoa,  à 
7  degrés  et  demi  à  l’est  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; 
ce  lut  Yusco  de  G  a  ma  qui,  douze  ans  plus  tard  (1498|| 
dépassa  ce  point,  et  remonta,  en  s’élevant  au  R.-E., 
la  cote  orientale  d'Afrique.  Sa  première  découverte 
fut  la  côte  des  Caïres»  C’est  lui  qui  donna  à  une 
partie  de  cette  côte,  où  il  était  arrivé  le  jour  de 
Noël,  le  nom  de  Terra  do  Natal,  qui  lui  est  reste. 
Après  Qama,  les  navigateurs  portugais  longèrent  ha¬ 
bituellement  toute  cette  côLe  orientale  qui  était  la 
route  de  Bifide,  et  en  dressèrent  Ses  seules  cartes 
qu’on  en  ait  eues  jusqu’au  siècle  dernier»  Sur  la 
grande  carte  d'Afrique  de  d’Ànville  [1749),  la  nomen¬ 
clature  y  est  encore  toute  portugaise.  Depuis  la  fin 
du  xvn l""  s,,  les  relevés  de  la  marine  française  et 
ceux  do  b  marine  anglaise  ont  perfectionné  celle 
partie  de  l'hydrographie  africaine.  Quanta  l'intérieur 
de  la  Cafrerie,  aucun  voyageur  proprement  dit  n’y 
a  jusqu’à  présent  pénétré,  si  ce  n'est  dans  Je  terri¬ 
toire  de  Ratai  depuis  que  les  Anglais  en  ont  pris  pos¬ 
session;  aussi  les  meilleurs  renseignements  que  nous 
ayons  encore  sur  le  pays,  et  surtout  sur  les  habitants, 
sont-ils  ceux  qu'en  ont  donnés  Les  missionnaires. 

Nous  avons  dît  plus  haut  comment  les  Anglais,  suc¬ 
cesseurs  des  Tïolhndais  dans  la  colonie  du  Cap.  avaient 
fini  par  englober  peu  à  peu  tous  les  territoires  cafres. 
Nous  donnons  ci-dessous  un  aperçu  des  divisions  ac¬ 
tuelles  de  ces  territoires, 

Cafrerie  ÀxGLAise,  Bbîtish  KAFffmiiA.  —  La  Ca- 
frciie  Anglaise  comprend  le  territoire  cafre  situé 
entre  la  Keïskamma  et  la  Keï,  annexé  à  la  cotonie  du 
Cap  en  1847,  Depuis  1  SGG  elle  forme  les  deux  pro¬ 
vinces  de  luxe  YYilluiistowm  et  de  Ë.vsr  Loxdok.  Elle 
a  pour  limites  :  à  i'O.  les  prov»  Peddie,  Victoria,  Fort 
Beaufort  et  Qttcenstown  ;  au  S.-S.-E.  la  mer  dès  Indes  ; 
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au  R.-N.-O»  des  montagnes  élevées,  qui  ont  jusqu'à 
5400  m.;  au  N.  et  à  l'E.  les  districts  Transkeïens,  au¬ 
trefois  Cafrerie  indépendante.  C'est  un  pays  très-acci¬ 
denté,  Irès-pittoresane,  très-fertile,  bien  arrosé  par 
des  torrents  à  cascades,  sous  un  climat  d’une  grande 
salubrité,  favorable  au  développement  de  la  race  blan¬ 
che.  Toutefois  les  Européens  y  sont  encore  peu  nom¬ 
breux,  et  le  fond  de  la  population  est  fait  de  Fingos, 
l’une  des  trois  grandes  peuplades  de  la  nation  des 
Cafres.  Les  blancs  sont  surtout  d'origine  anglaise, 
mais  les  Hollandais  ne  manquent  pas.  tes  uns  et  les 
autres  réunis  ne  sont  encore  que  peu  de  milliers,  La 
Cafrerie  Anglaise  a  une  superficie  de  6550  kil.  carrés, 
ce  qui  est  a  peu  de  chose  près  rétendue  de  notre 
département  de  l'Aveyron  ou  do  la  Corse,  et  sa  popu¬ 
lation  était  en  1875  de  117  155  hab.  Les  villes  prin¬ 
cipales  sont  :  Krxc  Williajistovyx,  à  55  kil.de  la  côte, 
sur  lu  rivière  Buffalo,  à  l’embouchure  de  laquelle  est 
le  port  d'ËAsr  London. 

Cafuebie  Propre.  —  Le  territoire  désigné  par  les 
Anglais  sous  le  nom  de  Kaffirland  Proper,  et  situé 
entre  la  Cafrerie  Anglaise  et  la  Colonie  de  Ratai,  a 
été  définitivement  annexé  à  la  Colonie  du  Cap  en 
1875  et  187b,  sous  le  nom  de  Transkeïan  Districts 
(districts  Transkcïens  ou  au  delà  de  la  Keï)»  A  l’ex- 
cepLiou  du  Pays  des  Zoulous,  au  N.  de  Ratai,  il  n’y 
a  donc  plus  de  Cafrerie  indépendante. 

Le  nouveau  territoire  Iranskcïen  occupe  une  su¬ 
perficie  d'environ  41  000  kil.  carrés,  et  sa  population 
est  estimée  à  475  000  âmes,  sur  lesquels  £270  000  Ca¬ 
fres  Pond  os  et  Tamboukis.  Il  est  divisé  en  S  districts, 
dont  5  relevant  directement  de  la  Colonie  du  Cap  et 
administrés  par  des  commissaires  anglais,  et  5  semi- 
îndépendanls  gouvernes  par  des  chefs  cafres. 

Les  districts  anglais  sont  : 

1“  Fingoland,  ou  Pays  des  Fingos.  situé  entre  la 
Great  K  ci  et  la  Bachî.  Sa  population,  ainsi  que  son 
nom  l'indique,  exclusivement  composée  de  Fingos 
(voy.  Fixcos),  était  en  1874  de  43070  personnes. 
C’est  un  riche  et  beau  pays,  avec  de  bons  pâturages 
et  d'excellentes  terres  tic  culture.  Les  Fingos,  con¬ 
vertis  au  christianisme  par  les  mission na ires  ives- 
leyens  et  anglicans,  semblent  se  civiliser  rapidement; 
ils  sont  bons  agriculteurs,  proies  et  industrieux.  Le 
reee  il  sèment  de  1874  évaluait  .□  valeur  de  h  pro¬ 
priété  mobilière  de  celle  tribu  à  plus  de  8  millions 
de  francs.  Les  places  principales  sont  Namaqùà  et 
Butterworths 

2*  iduhvya  Réservé.  Ce  district,  situé  à  TE.  de 
Fingoland,  à  l'O.  de  la  Baehi,  n’a  que  05  kil.  carrés, 
ba  population  était  en  1874  de  IG 590  hab.,  la  plu¬ 
part  des  Cafres  amenés  de  la  Cu  lier  i  c  Anglaise. 

5°  Emigrant  fambookieland,  ou  Pays  des  Émi¬ 
grants  TauJboukis.  H  comprend  les  hautes  vallées  de 
rjndwe  et  du  Tsomo,  affluents  R,  de  la  Keï,  et  est 
si  Lue  entre  la  Cafrerie  Anglaise  et  le  Tamhookielaud 
Proper»  Les  habitants  {40000  en  1875)  sont  des  Ca¬ 
fres  Tamboukis,  qui  quittèrent  H  y  a  quelques  an¬ 
nées,  leur  pays  situé  plus  à  l'E.  poïir  se  placer  sous 
le  protectorat  anglais.  Leur  principale  industrie  est 
l’exploitation  des  belles  forets  des  monts  Slormbergc. 
La  localité  principale  est  Tsomo,  sur  la  rive  dr.  du 
Tsomo» 

4a  Tamhookieland,  ou  Pays  des  Tâmboukîs.  Ce 
district  s'étend  entre  la  Baclu  à  l’O.,  l'Ûum-Tatà  à 
l’R»,  les  Stormberge  au  R.  et  le  Bomvaniland  an  S. 
C’est  un  pays  de  hautes  et  fertiles  vallées,  riches  en 
Lois  et  en  beaux  pâturages;  ses  bestiaux  sont  renom¬ 
més.  Sa  population  était  en  1875  d’environ  30  090 
hab.,  tous  de  la  tribu  cafre  des  Tamboukis.  Le  lieu 
principal  est  Baréta. 

5*  Nomansland.  Ce  district,  dont  le  nom  signifie 
1  «  Pays  de  personne  »,  est  3e  plus  considérable  des 
districts  anglais  de  k  Cafrerie,  Il  s'étend  sur  une 
longueur  de  2 H0  kil.  et  une  largeur  de  00  à  1ÛÜ, 
entre  Tanihoukieland  au  S.,  Ratai  au  R.,  Je  Easulo- 
knd  an  R. -O.  et  les  districts  indigènes  au  S, -F.  Ï1 
comprend  toutes  les  vallées  supérieures  du  bassin  de 
!  rtlum-Simvoubo  jusqu'à  rGfom-Sïmkouloii,  sur  le 
versant  oriental  des  monts  Dru  a  h  en  berge.  La  partie 
méridionale,  ou  Nomansland  Proper,  avait  en  1875 
30440  hab,,  eu  majeure  partie  Cafres  Àmapondo- 
misis.  La  partie  septentrionale,  Griqualand  East  ou 
Adam  Koks  iand,  avait  à  la  même  époque  31 900  lia  b., 
en  mnjoi'ilc  Griquas  (vov.  G  ni  quas).  Les  deux  pays 
possédaient  plus  de  400000  têtes  de  hélai I.  Les  loca¬ 
lités  principales  sont  Shawbury,  Tcfmngwana,  Em- 
tumasi  et  Ko  h’ s  Camp. 

Les  trois  districts  indigènes  sont . 

1“  Gcakkaland.  Territoire  des  Gedekas  ou  Cafres 
Àmaxosas.  il  s'étend  sur  tuut  le  littoral  entre  le  Keï 
et  la  Bachî.  La  population  est  estimée  à  60000  âmes. 
Les  Gealekas  sont  iort  belliqueux,  et  tirent  peu  de  pro¬ 
fit  des  ressources  considérables  de  leur  pays*  Leur 
chef,  Krcli,  est  un  des  plus  farouches  défenseurs  de 
l'autorité  cafre;  son  pouvoir  s'étendait  autrefois  sur 
tout  le  pays  jusqu'au  faîte  desDraakenbergc,  mais  après 
plusieurs  défaites  il  a  dû  se  soumettre  aux  Anglais  et 
accepter  près  de  lui  un  administrateur  européen. 


>2*  Bomvaniland,  ou  Pays  des  Cafres  Amabomva- 
nis.  Il  s’étend  sur  le  littoral  entre  la  Bachî  et  l’Oum- 
Tstah  et  a  une  population  d’environ  20GQ0  âmes, 

5“  Pondoland,  ou  Pays  des  Cafres  Àmapondos. 
C’est  le  plus  considérable  des  districts  indigènes.  Il 
comprend  (ont  le  littoral  entre  FOum-Tala  et  T  O  uni- 
Tamfeuna.  L'Ouni-Simvoubû  le  partage  en  deux  ter¬ 
ritoires,  gouvernés  chacun  par  un  des  fils  de  Fakou, 
chef  calro  célèbre  dans  les  annales  de  l’Afrique  aus¬ 
trale.  Qn  estime  le  nombre  des  Amapondos  indépen¬ 
dants  à  200000. 

Biblioghàhiie.  —  Ad.  Dolegorgue,  Notice  sur  les 
Cafres  (Nouvelles  .Annales  des  voyages,  septembre 
1847,  p.  344),  cl  Voyage  dans  V Afrique  australe , 
Paris,  1847,  2  vol.  —  Lieu  tenant-colonel  E.  R  n  nier, 
Excursions  in  South  Africa;  Lond.,  1849,  2  vol.  — 
11.  YYard,  Five  y  cars  in  Kaffirland  ;  Lond.,  1848.  — 
Rev.  Edw.  Salomon,  Two  Lectures  on  the  native 
trîbcs  of  the  interior  of  Africa  ;  Cape  Town,  1855. 
—  Rev.  J,  Shooter,  The  Kafirs  of  Natal ,  Lond., 
1857.  — W.  Shaw,  Mission  in  S .  E,  Africa;  Lond., 
1800.  —  %  Mason,  À  M  iss  ion  taurin  South  Africa  ; 
Lond.,  1860.  —  Dell  ne,  Dos  Kafferland  und  seine 
Ih’ivahncr ;  Berlin,  1833.  — Du  même,  Zutu-Kaffir 
Dictionnary  ;  CapcTovvu,  1857.  —  Bev.  L.  Grout,  A 
Grammar  of  the  zulu  language,  toit  h  a  histoi\  in- 
Irod Ratai,  1859,  —  Du  même.  Zulu-l.and  or  Life 
among  the  Zulu  Kafirs;  Londres,  1805.  —  J.  \Y. 
ColcnsO,  Zulu-English  Dictionnary;  Ratai,  1801. — 
Du  meme,  Ten  week  s  in  Natal,  î  vol.  —  Du  même, 
First  stops  in  the  Zidtt-Kafir  languagc,  1859.  — 
J.  Macqucen,  Journetÿ  [rom  tnhambnna  to  Zotd- 
pausherg ,et  J.  Sandcrson,  Map  ofZulu,  Amatohÿa , 
Natal  and  Kafïr  Land ,  dans  le  journal  de  la  Soc.  de 
Gëogr.  de  Londres,  vol.  XXXI I,  1802.  —  Skead, 
Routier  de  ta  côte  S>  et  S  -IL  d’Afrique,  trad.  de 
l’anglais  par  1e  eaptlaîne  Le  Gras  ;  Paris,  1803,  8n.~- 
H.  Robertson.  Mission  life  a  mon  g  the  Zulu  Ka¬ 
firs  ;  Lond,,  1866.  ^AY.  tfoldén,  The  past  and  fu¬ 
ture  of  ihe  Kafir  racés;  Lond.,  1807.  —  YVamsley, 
Map  of  the  Zulu  and  adjacent  country,  carte  en 
1  I.;  Lecds,  1866.  —  Du  même,  The  fuined  cil  les 
of  Zulu  Land  ;  Lond.,  1809.  —  Gustave  Frilsch/Die 
É ingeborenen  Sud-Afrikcfs  ethnographisch  und 
anatomisrh  ;  Bresku,  1872,  1  vol.  m-8s,  avec  allas 
in-f°.  —  Fr.  Kôrner,  Sud-Afrika,  Nütur  und  ïïn/jÎKr 
Bilder;  Breslau  et  Leipzig,  1875.  —  Carte  de  la  co¬ 
lonie  de  Natal,  par  A.  Pctermann,  avec  un  mémoire, 
dans  les  Milthçilungen,  août  1850.  —  Carié,  de  la 
colonie  de  Natal,  par  A.  Mair;  Londres,  1875.  — 
Voy,  la  bibliographie  de  Natal. 

CAGAYAN .  Prov.  de  File  de  Luçou  (Pliilîppines), 
dans  la  partie  scplentr.  du  plus  grand  des  deux  tron¬ 
çons  de  cette  principale  terre  de  l'Archipel.  Elle  lire 
son  nom  du  plus  long  cours  d’eau  de  Luçon,  le  Ilio 
Grande  de  Cagayan,  11.  qui  marche  consrammeut  vers 
le  N.  et  va  se  perdre  en  mer  à  Aparri,  vis-à-vis  des 
tics  Babiganes.  C’est  ce  fleuve  qui  la  sépare  J  l’O.,  des 
provinces  d'ïkcos  du  Nord  et  d'isaheia.  Le  grand  ïae 
tle  Cagayan]  compris  dans  k  province,  a  pour  déver¬ 
soir  un  petit  fleuve  côtier.  La  province  de  Cagayan  a 
64  437  li ah,  (114396  d'après  le  docteur  Mayer),  qui 
parlent  huit  langues  dilférentes:  Yibanag,  l'îtanès, 
Vidayan,  !e  gaddun,  \'ibanot  1e  dedaya,  Vapayas 
et  le  malaneg.  La  capitale  est  TrorEOABAo. 

CAGAYAN.  V.  de  la  partie  espagnole  de  Pile  Minda¬ 
nao  (Philippines),  au  fond  de  la  baie  de  Maeajakr, 
renfoncement  de  k  côte  scptenlr.,  ch.-L  de  distr. 

CAGAYAN  Soülou.  Petite  île  du  Grand  Archipel 
Asiatique,  située  dans  la  partie  S.-O.  de  la  mer  de 
Mindom,  par  6° 58' 6"  lot,  R.,  à  environ  190  kil.  de 

pointe  N.-E.  de  Bornéo.  Elle  est  fertile,  monta¬ 
gneuse,  et  forme  avec  les  îlots  de  Kmapousan  et  de 
Jloiilignî  un  petit  groupe  relevant  du  sultan  malais 
de  Sou  Ion. 

CAGAYAN  ES.  Peti  t  groupe  d'îles,  situé  dans  la  partie 
N.-E,  de  k  rncrdc  Mnidoro,  par  9û3r/  ht.  R.  fl  dé¬ 
pend  de  i’arehipcl  espagnol  dt  s  Philippines,  dont  1e 
point  le  plus  rapproché  (cap  Sogalon  de  l'île  Regros) 
esta  environ  ^  U  CI  kil,  dans  J'E.-N.-E. 

GAGGEWINNE-Assi-pn  .  Bg  de  la  prov.  de  Brabant 
t  Belgique' ,  arr.  de  Louvain,  canL  et  à  5  kil.  8.-S.-0. 
de  Diest,  près  d’un  afll.  du  Denier.  1606  hab. 

C  AGG  J  A  N  O .  H  g  de  la  p  ro  v.  de  Sa  le  me  0  u  P  ri  ne  i  pauf  e 
Citérieure  (Dalle  rncritl.),  cire,  et  à  22  kil,  R.-Ü»  de 
Sala  Cou  si  hua,  3540  hab. 

CAGLL  V.  de  la  prov.  de  Pesaro-c-Urbino  (Marcheo, 
Italie  moyenne),  cire,  et  à  28  kil.  S.  d’tlrbino.  2875 
hab.  (10125  avee  la  comm»).  —  Manufactures  de 
soieries.  —  C'est  l'ancienne  Cal  lis,  entourée  de  murs. 
Elle  fit  autrefois  partie  du  duché  d’Urbin.  —  Patrie 
de  Denis  Alanagi.  —  Évêché.  Églises  de  San  Domc- 
nico  avee  une  belle  fresque  du  père  de  Raphaël  ;  de 
San  Francesco  et  do  8anL'  Angelo  Minore  avec  beaux 
1  tableaux» 

CAGL1 AR1 .  Y.  capitale  de  ITIc  de  Sardaigne,  au  S., 
sur  le  golfe  de  Cngliari,  ch.-L  de  prov,  29  905  hab. 
{35  Ü 40  avec  1a  euTnm.).  —  Archevêché  ;  port,  rade 
vaste  et  sûre;  fortifications  ;  théâtre,  bibliothèque, 
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université.  Industrie  active,  commerce.  —  La  ville 
s'élève  sous  la  forme  d'amphithéâtre  sur  la  mer.  On 
y  remarque  la  cathédrale,  fondée  par  les  Ptsans  en 
1312;  le  Castel-Castro  ou  Caüel-ili- Gag  l  i  a  ri  T  ou¬ 
vrage  de  Fratino,  célèbre  architecte  de  Fisc  ;  Je  palais 
royal,  le  palais  municipal;  belles  vues, air  pur.  Restes 
de  l'ancienne  ville,  J  amphithéâtre,  le  temple  de 
Vcsla,  les  puits  anciens,  la  Necropolts  de  Gai  arts. 
—  L  origine  de  celle  ville  est  obscure,  mais  elle  Ibt 
occupée  par  les  Carthaginois,  puis  pur  les  Romains,  les 
Sarrasins,  les  Plsans,  l' Espagne,  la  maison  de  Savoie 

—  La  prov.  de  Cagliari  occupe  le  midi  de  file, 
avec  les  circondarii  de  Cagliari,  Iglesias,  Laniisei  et 
Qristano.  LJJe  occupe  une  superficie  de  15  5511  kil. 
carrés,  peuplée  en  1872  de  392  208  bab.  —  Terri¬ 
toire  montagneux  du  coté  du  ft,-E.  et  du  côté  du 
S, -IL  Au  milieu,  une  large  plaine  appelée  le  Cam- 
pidano,  arrosée  par  le  Mannu.  Productions  prin¬ 
cipales  :  Je  fer,  le  plomb  argentifère,  le  marbre.  Il  y 
a  des  salines  célèbres.  Lngricul turc,  les  troupeaux, 
la  p eIc li-c  et  la  chasse  sont  les  sources  principales  de 
L'industrie  des  habitants,  Villes  principales:  Cagliari, 
Iglesias,  Orîstano,  Gugliari,  liosa. 

GAGNA  MO  Ainteusû.  Bg  de  la  prov.  d’Abbnue  Ul- 
térieure  2*  (llatic  centrale),  cire.  et  à  8  lüL  FL-Û. 
d’Àquda,  2uÜ  >  bab. 

cagnano  Vaiuxo.  V,  de  la  prov,  de  Foggia  ou  Ca- 
piluuatc  (I tulie  méiid.j,  cire,  et  n  58  kil.  iN.-KL  de  San 
Scvcro,  sur  les  pentes  du  mont  Gargana,  près  du  lac 
Varano.  4155  bab.  —  Récolte  de  manne. 

CAGne,  Petit  IL  côtier  du  dép.  des  Alpçs-Mnrï- 
times  :  il  n'a  pas  plus  de  3U  kil  de  cours,  mais  il  roule 
des  eaux  abondantes,  grâce  à  la  puissance  des  fottx 
ou  sources  de  son  bassin.  Née  dans  te  Ghairon  (J  7  7  G  m.l, 
la  Gagne  passe  à  Coursegoulcs,  à  Gagnes,  cl  tombe 
dans  la  Méditerranée  a  quelques  kil.  Q,~$.-0.  de 
L'embouchure  du  Var.  Elle  reçoit  la  Lubiane ,  qui 
vient  de  Vence. 

GAGNES.  Iîg  et  polit  port  du  dép.  des  À 1  pes-M-i rï tî- 
mes,  air,  de  Grasse,  cant.  et  à  11  kil.  S  .-S, -IL  de 
Vence,  au  conlL  du  Mal  van  avec  la  Gagne,  qui  se 
.jette  dans  la  Méditerranée  à  1  ki).  1/2  du  bourg, 
2800  bab.  — ■  Fabrication  de  barriques,  de  cordages, 
d'huiles,  de  feutre.  —  Vieux  château  des  Grimai di^ 
xv°  et  xvu“  s  ,  avec  salle  d’orée  et  peintures  à  la 
fresque,  dont  une,  de  Carlone,  représente  k  chute 
de  Pli  né  thon. 

CAGNlCOURT.  Vge  du  d'p.  du  Pus-de- Calais,  arr. 
d'Arras,  cauL,  et  a  14  kil.  S.  de  Yitry,  sur  des  col¬ 
lines  de  £10  m,  99  I  lia  b.  —  Centre  d'un  petit  pays 
assez  fertile  appelé  la  Campagne  de  Cngnicourl. 

CASSA  U  a  [Philippines},  Yoy.  Darjlga. 

CAGUA.  V.  du  Venezuela,  prov,  et  à  environ  80 
kit.  8.-0.  de  Caracas,  sur  la  rive  g.  de  FAraguay  et 
un  peu  j  lhE.  du  lac  Tac  Brigua.  5200  bab, 

CAGUAN.  V,  de  la  Colombie  ou  Nouvelle-Grenade, 
près  des  sources  du  Gamin,  a  [fl.  du  J  apura,  dans  les 
Lianes  de  Gagnon.  —  Mines  d’or.  —  Contrée  fertile, 

CAHAGNES.  U  g  du  dép.  du  Calvados,  arr.  de  Vire, 
eant,  et  n  12  kSL  N. -O.  d’Aunay,  sur  un  alfï,  de  la 
S  eu  lies.  1500  ha  b. 

GAHAWBA.  Riv,  de  l’État  d’Àlabama  (région  rnérïd. 
des  Etats-Unis),  Elle  prend  sa  source  dans  la  partie 
seplcnlr.  de  FÈtat,  coule  tortueusement  vers  le  S,  et  ie 
S.-ü  et  s’unit  à  i’Atabüina  devant  la  ville  de  Cabawba. 
La  Cabawba  traverse  la  région  houillère  de  l'État  et 
tes  bateaux  à  vapeur  peuvent  la  remonter  sur  un 
espace  fie  lüO  kil , 

DAHAWBA.  Petite  v.  de  l'État  d’Àlabama  (région 
rnérid.  des  États-Unis),  ch. *1.  du  comté,  de  Dallas  à 
ISO  kil.  H.-N.-IL  de  Mobile,  9  kî!.  S.-0.  de  Sclma, 
au  conll.  de  lu  riv  Cnliawha  et  de  PAlabama,  sur  la 
rive  dr,  de  ce  IL  1850  lmb.  —  Importante  culture 
de  colon, 

CA  H  ER.  Comm.  du  comté  de  Kerry,  prov.  de 
Munster  (Irlande),  près  de  Doutas  Ilead,'  à  5  kil.  E, 
de  Pile  de  Valentin.  4025  bab.  (elle  conLiciit  Caber- 
sivcnn], 

CA  H  er,  ou  Gaiiits  ,  Y.  du  comté  de  Tîppcrary,  prov.  i 
de  Munster  (Irlande),  sur  la  rive  g.  du  Suïr/ tribut, 
du  canal  de  Sa  lut- George,  à  14  kil.  O.  de  Clonmcl. 
2095  bab.  —  Beau  château  fort  dominant  le  Suir. 

CA  H  er  ag  H.  Comm.  du  comté  de  Cork,  prov.  de 
Munster  (Irlande),  à  9  kil.  1/2  S.-E,  de  Baulry, 

*  4205  b:il>.  — - .  Ruines  du  château  de  Mac  Cnrlliy. 

CAHERCONLïSH.  Comm,  du  comté  de  Limerick, 
prov,  de  Munster  (Irlande),  à  13  kil.  S,-E.  de  Lime- 
rtek.  4894  bab.  Le  bourg,  jadis  place  forte,  n'a  plus 
que  452  ha  b. 

CAHERLAG.  Comm.  du  comté  et  à  8  kil,  E,  de 
Cork,  prov.  de  Munster  (Irlande),  1550  bab. 

^  CAHERSIVEEN  ou  Cahuiciveex.  V,  du  comté  de 
herry.  prov.  de  Munster  (Irlande),  comm.  de  Cnlier, 
ü  40  kil,  0 +— S ,— 0 .  de  Killarney,  sur  un  petit  estuaire 
de  1  extr,  N. -U.  de  la  grande  presqu’île  montagneuse 
que  la  baie  de  Dingle  baigne  au  N.  1925  bab.  —  l'a- 
tric  de  Daniel  O  ConnelL  —  En  avant  du  havre  de 
G ahercîveen  s'étend  file  de  V/lentia,  oli  aboutit  l'ex¬ 
trémité  du  câble  transatlantique. 
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[  CAHETÉ  (Brésil).  Voy,  Cabté. 

GAHIR-  Voy.  CàiIEIX, 

CAHIRC1 VEEN,  Yoy.  Cahehsiveex 

CAHITAS,  Groupe  de  populations  de  ta  prov.  de 
Sonora  (Mexique).  La  langue  enhita  règne  dans  le  sud 
de  lu  province,  depuis  le  Rio  de!  Fuerle  (dont  elle 
occupe  eu  grande  partie  le  bassin)  jusqu’à  la  moitié 
inférieure  du  bassin  du  YaquL  II  comprend  trois 
tribus  :  les  Teftuecos,  sur  le  Rio  dcl  Fuerle,  les  Mayos, 
sur  le  Mayo,  et  les  Yttguis,  sur  le  Yaqui.  On  repré¬ 
sente  les  habitas  comme  un  peuple  doux  et  sociable, 
doué  d’une  vive  imagination,  intrépides  à  la  guerre 
e  L  indust  r  ie  u  x  da  ns  I  ;  \  vie  pa  i  si  bl  e  » 

CAHOKIA.  V,  de  l’État  d 'Illinois  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  comté  de  Saint-Clair,  à  la  bouche  du 
Çobokin  Crcck,  dans  le  Mississippi,  à  8  kil.  S,  de  Saint- 
Louis.  Il  a  été  fondé  par  des  émigrants  français  à  la 
lin  du  xvu*  s. 

CA  HORS.  V,  ancienne  de  la  région  S.-0,  de  la 
France,  autrefois  capitale  du  Quercy,  aujourd'hui 
cil. -h  du  dép,  du  Lot,  d’un  arr.  et  de  2  cant.;  à  595 
kil.  S.-S.-û.  de  Paris  en  lîgnû  droite,  à  G  Kl  kil.  par 
cb,  de  fer,  dans  une  presqu’île  formée  par  le  Lot.  Lut. 
N,  44D2G'5r,  kmgtt.  U.  (F 53'  41"  ;  altit.  125  m, 
14  0110  bab. —  Évêché  suiTraaant  d’Albi;  grand  sé¬ 
minaire.  Tribunal  de  première  instance  et  de  com¬ 
merce,  Lycée  national  ;  bibliothèque  (IG  000  vol,). 
Chambre  d’ngrfculture  ;  chambre  consult,  des  arts 
et  manufactures.  Société  agricole  et  industrielle.  — 
Mines  de  bouille.  Filatures,  faïenceries,  teintureries, 
cordonneries  mécaniques.  Commerce  de  noix,  huiles, 
truffes,  phosphates  et  surtout  de  vins  très-colorés  et 
capiteux,  employés  pour  les  mélanges.  —  Bâtie  sur 
une  colline,  au  Ire  toi  s  fortifiée,  Cnliors  se  partage  en 
ville  haute,  aux  rues  étroites  et  tortueuses,  et  en  ville 
bisse,  bien  percée,  avec  des  rues  régulières  et  de 
beaux  quais.  Le  Lot  est  traversé  par  quatre  ponts, 
dont  le  pins  remarquable,  celui  de  I  aîentré,  remonta 
à  1251,  ainsi  que  ses  trois  belles  tours  convenable¬ 
ment  restaurées.  Un  autre  pont  est  aussi  du  xui°  s. 
On  remarque  encore  à  Cutiors  une  belle  cathédrale 
romano-hy aïolinc  avec  deux  grandes  coupoles,  un 
charmant  portail  latéral  iluxu’s.,  analogue  au  célèbre 
porche  de  Moissac,  une  façade  et  de  nombreuses  addi¬ 
tions  du  xmfl  au  XIVe  s.,  dos  peintures  du  xvB  s.  et 
un  beau  cloître  de  cette  dérniere  époque  ;  les  restes 
du  palais  du  pape  Jean  XXII  (xivfl  s,),  les  anciens  rem¬ 
parts,  les  ruines  du  théâtre  romain  (xiWs.);  des 
maisons  des  xiv8  et  xvi*  s.,  dont  quelques-unes  flan¬ 
quées  de  tours  ;  une  grande  arcade,  reste  d'un  édifice 
thermal,  un  musée  lapidaire  assez  riche  eu  débris 
romains,  etc.  —  Autrefois  Divona,  capitale  des  Ca¬ 
duques,  cctle  ville  devait  son  nom,  qui  signifie 
«  fontaine  sacrée  b,  fans  ad  dite  dtvis  (Àttsone),  a 
une  source  abondante,  connue  aujourd’hui  sous  le 
nom  de  Fontaine  des  Chartreux.  Les  Romains  en 
firent  une  de  leurs  cités  principales  de  l'Aquitaine, 
embellie  de  monuments  magnifiques  et  communi¬ 
cant,  par  cinq  grandes  voies,  avec  Péri  gu  eux,  Bor¬ 
éaux,  Toulouse,  Rodez  et  Lyon.  U  s'y  fabriquait 
des  couvertures  de  lit  appelées,  de  son  nom,  des 
Cüditvques ,  et  dont  l’usage  était  fort  répandu 
au  s,  dans  tout  l’Empire.  Le  christianisme  y 
pénétra  au  m*  s.  Saccagée  par  ThéodeberL  en  513, 
par  les  Normands  en  8(34,  elle  appartint  aux  comtes 
de  Toulouse  au  xi*  s.,  puis  à  Henri  II,  roi  d "An¬ 
gleterre,  qui  lui  donna  pour  gouverneur  Thomas 
Bock  et,  A  cette  époque,  elle  se  fortifia  et  rerut  une 
charte  communale.  Son  commerce  et  su rl ont  l’usure 
des  banquiers^  c  ah  or  s  in  s,  célèbres  pendant  tout  le 
moyen  âge,  fui  donnèrent  une  grande  prospérité,  le 
papR  J 'MU  XXII,  un  de  ses  enfants,  songea  à  y  trans¬ 
férer  te  s  n  ml  -siège  d’Avignon,  el  y  fonda  one  uni¬ 
versité,  qui  subsista  avec  honneur  de  1521  à  1751. 
Les  Anglais  l'occupèrent  de  nouveau  de  4360  à  1428. 
Fidèle  au  cafh'dicisme  pendant  les  guerres  du  xv]B  s., 
elle  fut  prise  d'assaut  par  Henri  IV,  en  1580.  —  Patrie 
du  pape  Jean  XXII  (-J*  1354),  du  poete  Clément  MaroL 
(f  1544),  de  l'infortuné  général  Ramel  [f  1815),  du 
publiciste  Godefroy  Divaîgnac  (^  184G)  et  de  son 
frère  le  général  Eug.  Gavaignac,  président  de  la  Ré¬ 
publique  française  en  îpÊ  (f  4857);  do  Léon  Gain- 
botta ,  homme  politique,  membre  du  gouvernement 
de  la  Défense  nationale,  (né  en  1839). 

—  Àitiuno.  12  cantons  :  Cabors  (2  cantons),  Cas¬ 
telnau,  Catus,  Gazais,  Laibpnque,  La u*ès,  Limogne, 
Lnzecli ,  Montcuq,  Pu v-RÈ venue  ,  Soint-Géry.  131 
comm.  5  1150G7  bab,  (1872). 

—  Gastoxs.  Cabors-Nord,  G  comm,,  Il  R20  bab. 
—  Caliors-Sud ,  5  comm.;  1(1075  bab, 

GAHUENTCHËS.  Tribu  pima  de  l'Arizona  (région 
centrale  des  États-Unis),  à  g.  du  rio  G  lia. 

CAH  U  LU,  ou  Fit  c>îos  a  [Kacil  des  cartes  allem.).  Y. 
de  la  Moldavie  (Roumanie), eh, -1.  de  distr.,  près  de  la 
rive  g.  du  Prutli  (alll.  N,  du  Danube  inlér.),  à  la 
source  d’un  ruisseau  qui  va  former  le  tac  Cahulu, 
nappe  marécageuse  qui  s'étend  sur  la  rive  g,  du  Da¬ 
nube  en  aval  de  Roni.  0875  bab.  (parmi  lesquels 
beaucoup  de  Lipovans) 


CAHUZAC-sun-VniŒ.  Bg  du  dép.  du  Tam,  arr.  de 
Gai  Mac,  cant.  et  à  10  kil.  N.-N.-E.  de  Casiclnau- 
Montmiral,  sur  un  coteau  dominant  la  Vère,  fll'fl»  g. 
de  1  Aveyron,  1570  bab.  —  Château  de  la  Salelte, 
lieu  de  naissance  du  général  dllaulpoul,  lué  à  Eylau. 

CA  ICA  RA,  Bourgade  de  la  prov.  r!e  Guyana  (Vene¬ 
zuela),  sur  la  rive  dr.  de  l’Orénoque,  presque  vis-à- 
vis  du  confl.  de  ('Apuré. 

CA  ICO  S.  Petit  groupe  d’îles,  situé  à  l’extrémité 
S.-E.  de  Parchîpel  des  Bahamas,  dont  il  dépend  géo- 
graphîqucmcnl  (voy.  Bahamas).  Il  loi  me  avec  les  îlots 
voisins  des  Turks  L-hmds  nue  colonie  anglaise  dis- 
tmcle  des  Bahamas  et  relevant  administrativement 
fie  la  Jamaïque.  Les  îles  principales  soûl  (de  TE,  à 
ÎU)  t  East  Ûqïcos,  Grand  Caicos,  Norlli  Gaïcos,  Pro- 
vidcuciales  et  West  Crucos.  La  superficie  du  groupe 
des  Caïcos  est  de  550  kil.  carrés,  avec  une  popula¬ 
tion  de  1889  1,3, b.  (1871). 

Câilar  (Le).  Bg  du  dép.  du  Gard,  arr.  de  Nîmes, 
cant.  et  a  5  kil.  8.  de  Yauvert,  sur  le  Rbony,  sous- 
affL  du  Yistre,  el  sur  le  ch.  de  fer  de  Lu.^cl  a  Arles. 
1250  bab.  Distilleries  d 'eau-de- vie*  —  Localité 
fréquemment  ciléc  dans  les  guerres  de  religion 
du  xvi*  s. 

CAILLE  (La),  ltam.  du  dépH  de  la  Haute-Savoie,  dé¬ 
pendant  de  la  comm,  d’Allonzier,  arr.,  cant.  et  à  15  kil 
N,  d’Annecy.  J  50  bab. —  La  routa  d’inneey  à  Ge¬ 
nève  y  traverse  une  gorge  du  torrent  des  tisses t  alll. 
g.  du  Rhône,  profonde  de  2UÜ  m.,  sur  un  magnifique 
Inuit  suspendu  lie  194  m.  de  portée,  construit  eu 
1839,  et  appelé  pont  Charles- Albert  ou  pont  de  la 
Caille.  An  fond  de  cette  gorge  se  trouve  un  petit 
établissement  thermal,  fréquenté  dès  L’époque  ro¬ 
maine.  Le  pont  avec  le  torrent  indique  la  limite  de 
la  zone  pour  l'introduction,  sans  droits,  des  marchan¬ 
dises  par  b  frontière  suisse. 

CA  IL  LO  MA,  ou  Cavlloma.  Y.  du  dép.  et  à  environ 
220  kiL  S,  de  Cuicc  (Pérou),  cb.  L  de  prov..  dans 
la  haute  vallée  de  TApurlmac,  a  fil.  g.  de  fUcayali 
(bassin  du  Marahon). 

CAILLY.  Riv.  fort  remarquable  du  dép.  de  la  Seine- 
Inférieure,  qui  naît  à  Ca il! y,  passe  à  Fonlatnc-le-Bourg, 
a  Mon  ville,  à  Malammy  et  tombe  dans  la  Seînc  à  Ma- 
romme,  dans  b  banlieue  de  Itnnen.  Le  Cnilly  n’a  guère 
que  30  kil.  de  cours,  et  son  bassin  n’a  pas  beaucoup 
plus  de  55  ta  cl  arcs  ;  mais  les  sources  y  sont  telle¬ 
ment  belles,  que  b  rivière  n’a  jamais  roulé  moins  de 
1750  litres  par  seconde  et  que  son  éliage  ordinaire 
est  de  2800.  Avec  des  eaux  si  constantes,  dans  un 
pays  si  aclif,  elle  ne  pouvait  manquer  d  être  acca^ 
parée  par  l'industrie;  et,  en  elle  L,  elle  met  en  mou¬ 
vement  plus  de  159  usines.  Sou  cresson  est  renommé. 
L.  de  DurcnvîHe,  La  rivière  de  Çailtii;  Rotien, 
8(55.) 

CAILLY.  Vge  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  arr 
de  Rouen,  cant.  cl  à.  8  kil.  E.  de  G lèr es.  à  b  source 
du  Gai  11  y,  alll.  de  b  Seine.  590  bab.  —  Ancien  clid- 
Ucu  d’un  comté  du  xi*  s.,  dont  le  titulaire  ligure  parmi 
les  conquérants  de  lp Angleterre  (106Ü),  et  érigé  en 
marquisat  en  1  GG  1 .  Église  des  xifl  et  xur  s.  Grosse 
motte,  reste  du  château  féodal. 

CA  ÎM  A  NES,  on  Catmaxs  (Iles),  Groupe  d’îles  de  la 
mer  des  Antilles,  silué  au  S.  de  l’ïle  de  Cuba.  Le 
groupe  se  compose  de  trois  îles:  la  Grande  Caïmatte, 
la  Petite  Caïmaite  et  111e  Çatinune  B>ac.  La  première 
est  a  590  kil,  au  S.  de  Cuba  et  à  310  kil.  (L-N  -O. 
de  la  Jamaïque,  dont  elle  dépend  administra Llvemcnt, 
par  19“  22'  de  îat.  N.  (dans  sa  partie  centrale)  et 
85a40'  longit.  0.  ;  les  deux  antres  sont  à  120  kil.  vers 
l’E.-iN.-E.  de  la  Grande  Caïmane.  Celle-ci,  dont  la  plus 
grande  dimension  est  de  25  ki|„  est  une  terre  basse, 
sablonneuse,  un  peu  accidentée  au  îl.-ü.,  et  partout 
très-boisée.  Le  tien  principal  est  George  Town, 
L’îe  y  présente  un  bon  ancrage,  mais  elle  n’a  pas 
de  port  pour  les  gros  halîmculs.  Le  climat  y  est  sain; 
les  liiibîUints  vivent  longtemps.  Ils  s’occupent  princi¬ 
palement  de  piloter  les  bâtiments  aux  îles  voisines, 
et  de  pécher  la  toc  lue,  abondante  dans  ces  parages. 
Ils  en  Approvisionnent  la  Jamaïque.  Le  groupe  des 
Caïmanes  a. une  superficie  totale  de  584  kiL  avec  une 
population  de  2400  hab.t  sur  lesquels  140  babUeul  la 
Petite  Caïmane  et  09  Caïmane  Brac. 

—  U  y  a  une  île  Caïmane  dans  le  groupe  des  îles 
Vierges* 

—  It  y  a  un  autre  petit  groupe  de  Caïman  es  au 
large  de  1a  cote  orient,  du  Honduras;  Iat.  15“ 45'. 

CAI NSDORF.  Bg  du  cercle,  arr.  et  cant.  de  Zwic- 
knu  [nïv,  de  Saxe),  sur  la  Zwioknner  Mulde,  l’une 
dns  deux  grandes  branches  de  la  Muleta,  alll.  g,  de 
LEIbe.  28G9  bab.  *-*  Sources  minérales  ferrugineuses 
Mines  et  usines  de  fer.  Fabrication  de  vitriol. 

CA  IRAN  NE,  Bg  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.  d’Orange, 
eant.  cl  à  14  kil  U  de  Va  i  son,  sur  lÀygucs,  afll.'g 
du  Rhône.  1075  bab. 

CAI  R  AN  O.  Vge  de  b  prov.  de  Principauté  URé- 
ricure  (Italie  rnérid,),  cire,  de  Sa  lit'  Angeîo  dei  Lom¬ 
bards.  J  GO 9  bah, 

CAI  RATE.  Vge  (ta  la  prov.  de  Milan  (Lombardie, 
Italie  septanlr.),  cire,  de  Grdbrata.  25G5  hab 
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CAfRE  (Le),  el  Kahslil  Mlle  capitale  de  l'Égypte. 
Elle  est  sîtuee  à  une  petite  distance  de  la  rive  dr.  ou 
orient,  du  Ml  (l&Ofl  m.  environ},  un  peu  au-dessus 
delà  tète  du  lie  1  ta  (25  kil),  à  200  kii.  d'Alexandrie 
et,  par  conséquent,  de  la  mer,  et  ü  la  même  distance 
à  peu  près  de  Rosette,  de  Damiette  et  de  Sue».  Lut, 
N*  (Institut)  oflB2'17"  Jongrit.  E,  de  Paris,  28° 53' 58" 
(nouer,  rectifié  par  Daussv}.  Altitude,  10  m.  au-des¬ 
sus  de  la  mer,  10  m.  au-dessus  du  niveau  habituel 
du  ÎSÜ  à  üizeh.  La  ville  esta  la  pente  ocrid.  du  djébcl 
MokaLLam,  auquel  s'adosse  la  citadelle» 

Limitée  à  PE.  et  au  S*  par  les  terrains  sablonneux 
qm  s  étendent  au  pied  de  eut  tu  montagne  et  portent 
!es  deux  nécropoles  de  Kaït-Bey  et  de  rimau-Ghafey, 
et  par  la  plaine  couverte  de  décombres  qui  lu  sépare 
du  Vicux-Cn ira,  tu.  ville  louche  du  côté  de  l'Q.  à  de 
vastes  plantations  de  palmiers,  à  de  magnifiques  ave¬ 
nues  d'acacias  et  de  sycomores,  qui  s'étendent  du  Nil 
jusqu'au  port  de  Boulak,  et  se  prolongent  au  N.  par 
de  vertes  prairies  vers  les  riches  campagnes  du  Delta. 

la  ville  a  dans  son  ensemble  la  l'orme  d'un  carré 
oblong,  dont  la  plus  grande  étendue  du  S.-Q*  au 
N»-E,  est  d’environ  4  kîl,  sur  2  kil.  de  (uFgc.  Un 
canal,  Je  Khaiig,  dérivé  du  NU  un  peu  au-dessous 
du  Vieux-lai rc  ou  Eostàt,  le  traverse  dans  toute  sa 
longueur,  et  une  branche  du  même  canal  l’enveloppe 
à  10.  La  largeur  de  ce  canal  est  d'une  dizaine  de 
mètres»  LE  va  porter  l'eau  jusque  vers  Uélicpolis  et 
au  delà.  Un  grand  nombre  de  pouls,  généralement 
en  pierre.  Je  traversent. 

Quatre  grandes  plac  s  peuvent  servir  de  points  de 
repère  :  VEiftiiskièh  ,  au  N. -O»,  est  un  vaste  square 
qui  sert  tout  à.  ta  lois  de  lien  de  promenade  et  de 
réunion;  c’est  le  centre  de  la  partie  civilisée»  Le 
Birket-et-Fîf,  grand  espace  marécageux  au  milieu  du 
quartier  ara  lie,  et  enfin  les  places  Roamcdèk  et  Ka- 
rameitlâti,  au  S.-E.,au  pied  de  la  citadelle. 

C  est  aux  alentours  de  la  place  de  l'Eshékièh  que 
s'est  élevé  depuis  l87lHe  nouveau  quartier  construit 
A  l’européenne  sous  les  ordres  du  khédive.  Les  rues, 
larges  et  plantées  d'arbres,  sent  macadamisées  et 
éclairées  au  gaz  à  fins  ta  r  des  boulevards  de  Paris. 
C’est  dans  ce  quartier  qu'au  grand  scandale  des  fer¬ 
vents  musulmans  ont  été  érigées  récemment  les  sta¬ 
tues  équestres  en  bronze  de  MéhémetAli  et  d'ibrahim- 
Pacha» 

Un  comptait  autrefois  huit  rues  principales  {ftchkck}, 
trois  dans  le  sous  de  lu  longueur  et  cinq  Irons  versa  les. 
La  plus  large  et  la  plus  importante  de  ces  dernières  est 
la  rue  des  Mous/d  eu  quartier  Franc,  qui  va  de  TËs- 
hékièh  jusqu’il  la  grande  rue  longitudinale.  Depuis 
quelques  années  de  nouvelles  perçues  ont  considéra¬ 
blement  modifié  ce  plan  primitif. 

A  droite  et  à  gauche  nés  grandes  voles  rayonnent 
les  ruelles  (f terb)  et  les  impasses  [atfth],  et  s'éten¬ 
dent  les  différents  quartiers.  La  plupart  des  petites 
rues  intérieures  ont  à  chaque  extrémité  une  grande 
porto  que  Ton  ferme  chaque  soir  cl  qui  a  son  gardien» 
Ce  qu'on  nomme  un  quartier  [harct)  se  compose 
d'un  certain  nombre  de  ruelles  ir  ayant  qu'une  en¬ 
trée  générale,  qui  se  ferme  le  soir,  comme  les  mes 
particulières;  plusieurs  néanmoins  sont  traversés 
par  une  rue  ouverte»  Le  nombre  total  des  quartiers 
est  de  cinquante-trois*  Ils  prennent  leur  dénomina¬ 
tion  soit  des  édifices  qu'ils  renieraient,  soit  des  classes 
ou  des  professions  qui  les  habitent  :  ainsi  le  quartier 
des  Chrétiens  ou  Coptes  '  Uaret  en-Nazssrah),  au  N» 
de  FEsbékieh  ;  le  quartier  des  Francs  Uîàrel  cl - 
Fr  en  g),  appelé  aussi  Mous  fri,  h  LE*  de  FEshékièh  ; 
le qiiartjerJuif(//flref el-Yahfmd)tn TE. du  Klialîg, etc» 
Le  Uaret  et-Toulonn,  à  l 'extrémité  S.  de  la  ville, 
en  est  le  quartier  le  pi  us  ancien  ;  il  apporte  mût  à  Los  tnt. 

Le  Caire  n’est  plus,  comme  il  Va  été  autrefois, 
entièrement  entouré  d’une  enceinte  fortifiée  ;  les 
agrandissements  do  la  ville  dans  plusieurs  directions, 
a  FO*  notamment  et  au  N»,  ont  dépassé  sur  beaucoup 
de  points  l'enceinte  primitive.  Là  ou  elle  s'est  con¬ 
servée,  du  coté  tic  LE*  et  du  S.,  elle  présente  une 
muraille  épaisse,  flanquée  de  tours  rondes  ou  car¬ 
rées,  et  percée  de  portes  munies  aussi  pour  la  plu¬ 
part  d'ouvrages  de  défense*  On  compte  aujourd'hui 
7  J  portes  ;  plusieurs,  par  la  raison  qui  vient  d’être 
Indiquée,  se  trouvent  maintenant  dans  l'intérieur» 
Telle  est  celle  qu’on  nomme  Rah  ez-Zotteïlèàf  vers 
le  milieu  de  la  grande  rue  longitudinale  et  à  côté  de 
la  mosquée  el-Mocyed»  Celte  porte  marquait  nu  S. 
la  limite  de  la  ville  avant  Saladin.  La  citadelle,  vers 
l’angle  S.-E.,  domine  la  ville;  mais  elle  est  elle- 
même  dominée  par  un  mamelon  presque  contigu,  sur 
lequel  MchémcL-Aü  a  fait  élever  un  fort.  Le  tout 
ensemble  ne  présente  pas  les  éléments  d’une  défense 
sérieuse*  On  éi te  comme  une  des  curiosités  de  b  ci¬ 
tadelle  le  Puits  de  Joseph. 

Malgré  l'énorme  mortalité  que  la  peste  y  porta  en 
1855,  et  qui  enleva  près  du  tiers  des  habitants,  ou 
évalue  la  population  actuelle  du  Caire  { ■  î  8 7 7  )  à  envi¬ 
ron  550  0Î)i)  fîmes,  dont  200  001)  musulmans,  20  000 
Européens  (Français,  Italiens,  Grecs,  Anglais),  12  000 
Coptes,  0000  Francs,  4(100  Juifs,  2000  Arméniens.  La 
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ville  compte  1500  okete  on  khans,  ou  les  caravanes 
déposent  marchands  et  marchandises  ;  plus  de  500  Ibn- 
taincs  ou  citernes;  500  à  400  mosquées  (les  plus  re¬ 
marquables  sont  la  mosquée  (Cdma)  de  Tonloûn, 
celle  de  Suttân-Ha&aân ,  U  Gâîria  el-Aihar,  etc»)  ; 
7tt  bains  publies.  Le*  chrétien*  des  différentes  com¬ 
munions  y ont  une  trentaine  d  églises  ou  de  chapelles, 
et  les  juifs  10  synagogues*  Le  khédive  actuel  a  fait 
construire  un  fort  beau  théâtre  avec  une  troupe  d'n- 
para  permanente*  La  ville  possède  deux  sociétés  sa¬ 
vantes,  I  Institut  d'Egypte  et  la  Société  île  Géog rapide 
khédiviale.  Un  y  trouve  aussi  plusieurs  bibliothèques 
indigènes,  la  plupart  attachées  aux  mosquées  ;  quel¬ 
ques-unes  sont  riches,  mais  elles  se  composent  à 
peu  près  exclusivement  d'ouvrages  de  jurisprudence, 
de  théologie  et  de  grammaire»  Le  Musée  égyptien, 
fo nd  é  dep  u  i  s  1 800  pa  r  I  e  gou  vern  c  m  e  u  l  égyp  tien , 
sous  la  direction  de  notre  compatriote  Mariette,  est 
un  établissement  d’une  tout  autre  importance  et  d’un 
grand  avenir;  son  objet  est  do  réunir  en  une  même 
collection  la  multitude  des  choses  antiques  dont  le 
déblaiement  des  ruines  pharaoniques,  poursuivi  pen¬ 
dant  de  longue*  années  rous  In  direction  de  M.  Ma¬ 
riette,  amène  fréquemment  ta  découverte.  Le  Musée 
a  été  établi  à  Koulak,  à  une  demi-heure  de  la  ville, 
sur  les  bords  du  Nil. 

Le  Caire  c*t,  après  Constantinople,  la  plus  grande 
et  la  pins  belle  ville  de  l'Orient  musulman*  La  civi¬ 
lisation  européenne,  eu  pénétrant  dans  ce  pays  plus 
ayant  qu'elle  ne  l’a  fait  dans  aucune  partie  dè  l'em¬ 
pire  ottoman,  ne  lui  a  pas  enlevé  son  caractère  ori¬ 
ginal  Sauf  les  maisons  à  l'Italienne  balies  autour  de 
l'Eshékièh ,  sauf  les  palais  et  les  établissements 
nouveaux  construits  depuis  Méhémet-Ali  et  qui  u  ap¬ 
partiennent  à  aucun  style,  le  Caire  est  une  ville  font 
orientale,  ou  no  tir  mieux  dire  purement  sarrasin  e, 
car  le  style  arabe  des  premiers  temps  de  T  islam  y  est 
bien  moins  mélangé  de  byzantin  et  de  syrien  qu'à 
Àtep,  à  Damas,  et  ailleurs.  Des  maisons  élevées,  à 
toit  plat,  des  constructions  de  formes  singulières  et 
fout  à  luit  fantastiques,  y  rappellent  à  chaque  pas  les 
descriptions  dos  Mille  et  une  Nuits*  Lorsqu'on  la 
voit  apparaître  à  travers  les  massifs  de  palmier*  et  de 
sycomores,  en  arrivant  du  Delta  ou  du  Nil,  ou  lors¬ 
qu  on  la  contemple  du  haut  de  la  citadelle  avec  ses 
maisons  peintes,  scs  palais  blancs  et  ses  innom bra- 
blcs  miriiiroLs  aux  formes  élancées,  elle  présente  un 
aspect  réellement  saisissant.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
s'attendre  à  retrouver  la  même  splendeur  lorsqu  im 
descend  aux  détails*  L’intérieur  de  lit  ville  est  très- 
ir régulier.  Les  rues,  ou  plutôt  les  ruelles,  sont  pour 
la  plupart  étroites  et  sinueuses  ;  et  comme  elles  ne 
sont  pas  pavées,  elles  sont  toujours  ou  boueuses  ou 
remplies  d'une  couche  épaisse  de  poussière.  Du  grand 
nombre  de  mosquée*  et  de  maisons  ont  un  aspect  dé¬ 
labré.  Rarement  reneoiitre-t-ou  une  place  qui  ne  soit 
pas  à  demi  obstruée  de  décombres;  et  comme  au- 
dessus  de  beaucoup  de  rues  on  tend  des  toiles  ou  des 
unîtes  pour  les  garantir  du  soleil,  on  y  marche  dans 
une  demi-obscurité*  Les  rues  principales  (sek/ui) 
sont  généralement  bordées  d’une  double  rangée  de 
boutiques  ;  rien  de  plus  animé  que  ces  grandes  rues, 
de  meme  que  les  marchés  et  les  bazars,  surtout  le 
matin,  avant  la  grande  chaleur  du  jour.  Du  reste, 
depuis  18fiG,  le  Caire  est  en  pleine  voie  de  trans¬ 
formation.  On  écrivait  en  18Ü8  :  g  Nous  sommes 
ici  au  milieu  des  embellissements.  I.e  vice-roi  est  en 
train  de  transformer  presque  entièrement  la  ville 
du  Caire;  on  convertit  en  magnifiques  squares  et 
en  jardins  publics  do  vastes  étendues  de  terrains 
sans  rapport,  et  l'on  perce  à  travers  les  rues  tor¬ 
tueuses  de  la  vieille  ville  de  Jarres  et  belles  voies, 
vivement  désirées  depuis  l'introduction  des  voilures. 
Les  principaux  ornements  du  grand  square  de  la  ftoti- 
inalic  seront  les  belles  mosquée*  de  l'époque  suraeé- 
nique  que  l'on  est  occupé  a  restaurer*  Ou  apprendra 
en  outre  aussi  avec  plaisir  que,  dans  le*  changements 
apportés  à  l'nncieune  résidence  de*  mameîucks,  on 
n  a  nullement  touché  aux  bazars,  qui  ont  été  depuis 
si  longtemps  le  trait  caractéristique  de  cette  cité 
vraiment  orientale,  et  ont  lait  l'admiration  de  tous 
les  voyageur*,  b 

Le*  ma  bons  anciennes  sont  entièrement  construites 
A  i'orionta le.  La  façade  eu  est  quelquefois  bariolée  de 
grandes  bandes  alternativement  ronges  et  blanches, 
comme  le  sont  aussi  les  mosquée*.  L’étage  inférieur  est. 
en  pierre  ;  les  étages  supérieurs,  au  nombre  de  deux 
ou  trois,  sont  en  brique.  Les  fenêtres-grilles  sont  appe¬ 
lées  roehân ,  on  plus  communément  mêchrëhyèh 
(moucharabîs)*  Ces  grillages,  au  lieu  des  losanges 
uni  formes  de  Constantinople,  forment  ici  des  dessins 
très-variés,  Dans  les  bonnes  maisons,  ces  fenêtre* 
sont  maintenant  garnies  intérieurement  d'un  châssis 
vitré  que  l’on  tient  fermé  en  hiver;  car  dans  cette 
partie  de  l’Egypte  ou  éprouve  une  vive  sensation  de 
froid  quand  la  température  descend  au-dessous  de 
On  ignore  cependant  en  général  ce  que  c’est  qu'une 
cheminée  ;  les  pièces  sont  chauffées,  quand  il  est  né¬ 
cessaire,  au  moyen  d'rni  brasero* 
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U  est  peu  de  maisons  dont  le  plan  n'ait  un  mart- 
que  absolu  de  régularité.  Les  appartements  sont  de 
différentes  hauteurs,  si  bien  qu'on  a  presque  tou¬ 
jours  à  monter  ou  à  descendre  une  ou  plusieurs  mar¬ 
ches  pour  passer  d’une  pièce  à  une  autre.  Quant  à 
lem;  disposition  inférieure,  c'est  celle  de  toutes  les 
habitai  ions  musulmanes.  Presque  tous  les  espaces 
ouverts,  et  il  y  en  a  beaucoup,  se  présentent  sur  le 
derrière  des  maisons;  les  jardins  et  les  cours  sont, 
autant  que  possible,  lenus  hors  de  vue*  Dans  d’autres 
grande*  villes,  la  lumière  et  Pair  viennent  de*  rue*; 
au  Caire,  il  en  n'est  pas  ainsi.  Ici  Je»*  rues  sont 
simplement  regardées  comme  des  lieux  de  passage* 
ou  plutôt  comme  des  séparations  destinées  à  tenir  à 
distante  cet  être  dangereux  qu'on  appelle  un  voisin. 
Un  étranger  qui  longe  à  cheval  ces  maisons  ainsi  dis¬ 
simulées^  prend  en  pitié  ht  sottise  de  ecs  gens  du 
Caire  qui  se  privent  ainsi  volontairement  de*  moyens 
de  ventilation,  ne  sachant  pas  qu'à  J 'exception  d'un 
petit  nombre  de  quartiers  ou  l'espace  manque,  il  n'y 
u  guère  au  monde  de  ville  plus  espacée  que  celle-ci. 

«  Je  ne  pense  pas,  dit  l'auteur  du  Village  tife  in 
t  qvc  I  on  ait  jamais  rendu  toute  la  justice 
quelle  mérite  à  la  beauté  des  environs  du  faire.  Je 
rie  connais  pas  de  ville  dont  le  voisinage,  antiquités 
ù  part,  soit  plus  pittoresque.  Les  montagnes  qui  la 
dominent  sont  étendues  et  très-escarpées,  uvec  des 
forts  et  des  cou  venu  en  ruine  qui  s’en  détachent  rà 
et  là.  Presque  de  tous  côtés  s'étendent  de  beaux  jar¬ 
dins,  entrecoupés  d'allées  silencieuses  et  pleines 
d'ombre,  ou  courent  en  murmurant  d’ innombrables 
ruisseaux*  Presque  tous  les  arbres  que  Je  climat  com¬ 
porte  peuplent  ces  jardins,  palmiers,  sycomores,  mi¬ 
mosa*  de  toute  sorte,  orangers  et  citronniers,  bana¬ 
niers,  grenadiers,  oliviers,  et  cinquante  autres  espèces 
formant  de*  groupes  d'une  variété  infinie.  Jamais 
l  hiver  ne  les  vient  dépouiller  de  leur  feuillage,  et 
même  au  milieu  de  l 'été  d’ombreuses  et  fraîchis  ar¬ 
cades  se  croisent èt  s'étendent  dans  toutes  les  direc¬ 
tions,  » 

A  2  kîl*  4/2  de  l'extrémité  S.-Q*  de  la  ville,  sur  la 
rive  droite  du  Nil  et  lâîsanl  fiicc  à  Hic  de  Ftondâh,  est 
un  faubourg  appelé  le  Vieux-Catre,  en  arabe  Mear 
el-Atikûh,  Sa  fondation,  qui  remonte  (connue  nous 
îè  dirons  tout  à  l'heure)  ù  l'un  GUI  de  J.  G*,  a  précédé 
de  plus  de  trois  cents  ans  celle  de  la  capitale  actuelle  ; 
son  nom  originaire  fut  Fosfât,  qui  est  encore  aujour- 
d’htii  fréquemment  employé.  Boulûk,  également  sur 
la  rive  droite  du  fleuve,  vis-à-vis  de  l'angle  >  .-0.  de 
la  ville,  en  est  aussi  regardé  comme  un  faubourg*  ou 
plutôt  comme  un  de  ses  deux  purls  :  l'autre  est  Pos¬ 
tal.  C  est  a  flou  là k  que  s'arrêtent  toutes  les  barque* 
nui  remontent  le  Nil  depuis  Alexandrie  ou  le  Delta, 
de  même  que  celles  qui  descendent  de  la  Ilaüle- 
Egypte  stationnent  au  Vicux-Gaire*  floulak  renferme 
de  4000  à  5ÜÛ0  habitants.  C'est  un  village  pittoresque, 
avec  quelques  mosquées,  mais  sans  édifices  remar¬ 
quable*,  sans  eu  excepter  le  palais  élevé  par  tsmaïl- 
Pacha,  fil*  de  Mehémet-Ali,  grand  édifice  qui  a  changé 
pl  u  si  eu  rs  loi  s  de  d  e*  limdion  fl  oi  i  fâ  k  posscd  e  u  no  i  m- 
prîmeric  fondée  par  Méliémet-AJi  en  1tî22,  d'où  sont 
déjà  sortis  un  très-grand  nombre  de  volumes  en  turc 
et  en  arabe,  dont  beaucoup  sent  des  traductions  d'ou¬ 
vrages  européens*  C'est  aussi  à  Rouhik,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  un  local  situé  à  l'ancien  débarcadère 
du  transît,  que  M.  Mariette  a  établi  le  Musée  égyptien. 

Le  port  de  Boulâk  offre  de  l’animation;  mais  le 
fleuve,  resserré  par  File  basse  appelée  GèiireL  Jiott - 
tûk  ou  Geziret  el-Kuratyèfi,  ne  présente  pas  un 
aspect  aussi  majestueux  qu'au  Vieux-Caire,  Sur  la 
rive  opposée  du  fleuve,  vis-à-vis  de  Bon  là  k,  s'élève 
le  village  û'Embabèh,  qui  vil  te  dernier  acte  du  grand 
drame  militaire  qu’on  appelle  la  bataille  des  Pyra¬ 
mides. 

Il  faut  encore  mentionner  tout  spécialement  Hle 
de  Rond  a  h  [Gezijd  er-Raudah),  qui  s’étend  on  face 
du  Vieux-Caire.  A  la  pointe  S.  se  trouve  le  Nifamèlrc, 
en  arabe  Mchjâs  (mesure),  destiné,  comme  son  notn 
l'indique,  à  mesurer  les  crues  du  fleuve*  C'est  une 
sorte  de  puits  carré  où  l'on  descend  par  un  ctfialier, 
et  au  milieu  duquel  se  drosse  une  colonne  graduée* 
Cotte  cofojirtû  est  divisée  en  coudées  dont  chacune 
répond  à  54  millimètres*  chaque  coudée  subdivisée 
en  six  parties  ou  doigts  de  fl  centimètres.  Au  temps 
îles  crues,  déserteurs  en  proclament  le  ehiflrc  trois 
fois  par  jour  dans  le  Caire.  Le  point  le  plus  bas  eu 
il  faut  que  le  fleuve  monte  au  mêkyâs  est  de  18  cou¬ 
dées*  A  22  coudées  tous  le*  canaux  sont  pleins  ;  au- 
dessus,  la  crue  devient  nuisible.  —  Il  (hui  enfin  nom¬ 
mer  encore,  parmi  les  localités  notables  des  environs 
du  Caire,  un  lieu  de  plaisance  appelé  Chonbra,  créé 
>ar  Méhémet-Àlï  sur  le  bord  oriental  du  Nil,  à  une 
peure  au-dessous  dé  lu  ville.  On  y  arrive  par  une  ra¬ 
diante  avenue,  et  le  Heu  est  remarquable  par  lu 
jeniité  de  ses  jardins. 

IDstuktque. —  Lors  de  la  conquêlc  de  i'Ëgvptenar 
Dnrou,  lieutenant  du  khalife  Omar  (en  l'armée  G40 
le  notre  ère},  le  général  musulman,  assiégeant 
m  château  appelé  Babylon,  avait  planté  sa  tente 
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un  peu  au  N.  de  la  place  investie  :  il  voulut  qu  lui 
souvenir  de  l'événement  la  ville  dont  il  fit  com¬ 
mencer  ta  construction  sur  la  place  même  où  il 
avait  campé,  lut  appelée  l'oxiât,  mot  qui  eu  arabe 
signifie  une  tente.  Ce  lut  9a  aussi  qu  il  lit  élever  la 
mosquée  encore  existante  et  qui  a  gardé  son  nom, 
Fostât  resta  h  capitale  musulmane  de  J  Egypte  jus- 
ifu'a  F  époque  de  la  fondation  du  Luire,,  on  13  U9.  Lest 
depuis  lois  que  Fostat  a  pris!  la  dénomination,  asseï 
îuinmpre  de  Mesr  cl-Alikaft,  ou  Vieux-Caire. 

Ën  9ü9,  Gowher,  général  des.  sultans  fa ti mites  du 
Maghreb,  après  avoir  conquis  l’Egyple  au  nom  d’Ël-' 
SioëK,  sou  souverain,  y  fit  élever,  mi  peu  au-dessous 
de  lu  ville  arabe  de  Fostât  et  à  une  petite  distante 
do  l'orient  du  Nil,  une  nouvelle  cité,  ou  en  commétno- 
rolion  de  sa  conquête  il  nomma  el-hâkirek,  la  Vic¬ 
torieuse,  mot  dont  les  Européens  ont  fait  par  corrup¬ 
tion  le  Cuire.  Dès  l'année  302  (973)  les  Faiimiies  y 
avaient  transporté  leur  résidence,  et  elle  était  re¬ 
connue  comme  la  comble  de  l'Egypte.  Les  Arabes 
lui  donnent  le  nom  de  TÉ-npte  même,  Mesrt  et  ce 
nom  est  d  un  usage  général  dans  le  inonde  musulman, 
La  plus  ancienne  partie  de  la  ville  de  Gowher,  dans 
laquelle  est  située  la  mosquée  d'el-Azbar,  lut  ce  que 
l’on  nomme  encore  el-Knsrciu ,  a  les  deux  palais,  » 
dont  Ton,  qui  fut  on  xn*  s*  habité  èarSaladîn,  fut  plus 
tard  occupe  longtemps  par  la  cour  du  Çndi,à  quelque 
distance  rfol-Aï bar,  vers  le  N.  Celle  partie  primitive 
de  la  ville  est  aussi  désignée  sous  le  nom  de  Médinèk, 
comme  en  Europe  le  nom  de  cite  est  souvent  resté 
attaché  au  quartier  le  plus  ancien  d'une  grande  ville. 
Aux  murailles  de  briques  dont  le  fond  a  leur  lavait  en¬ 
tourée,  Sàbih-çddin  (Baladin)  substitua  vers  1176 
une  enceinte  en  pierre,  en  même  temps  qu'il  con¬ 
struisit  la  citadelle  et  qu'il  élcndit  considérablement 
la  ville  du  cote  du  S.  L'aqueduc  en  pierre  qui  y 
amène  l’eau  rlu  Nil  fut  construit  en  15Ü0,  sous  le 
règne  d'el-Ghouii. 

C'est  aussi  sous  le  règne  de  Salàdin  que  des  mar¬ 
chands  chrétiens  obtinrent  l’autorisation  de  s'établir 
au  Caire,  et  donnèrent  naissance  au  quartier  Franc, 
qu'on  nommait  ef-Mouski.  Aucun  fait  notable  connu 
ne  signale  l‘ histoire  de  la  capitale  égyptienne  dans  les 
siècles  suivants,  jusqu'à  l'époque  de  T  expédition  fran¬ 
çaise.  La  bataille  des  Pyramides  nous  livra  la  ville, 
dont  l'armée  prit  possession  le  22  juillet  1798.  On 
sait  avec  quelle  adresse  Bonaparte  sut  captiver  les 
cheikhs,  les  imams,  et  s'attacher  la  population  du 
Caire*  L'insurrection  qui  eut  fieu  le  21  octobre,  par 
les  intrigues  des  agents  de  Mourad-Bey,  fut  réprimée 
eu  un  instaifï  On  connaît  enfin  les  circonstances  de 
la  mort  de  Kléber.  Les  événements  qui  suivirent 
l'évacuation  ne  nous  laissèrent  pas  le  temps  de  mettre 
à  exécution  les  plans  d’amélioration  et  d'assainisse¬ 
ment  élaborés  par  nos  ingénieurs,  qui  avaient  levé  le 
plan  de  la  ville;  quelques-uns  ont  été  réalisés  sous  le 
gouvernement  réformateur  de  Mc  h  émet- Ali.  Beau¬ 
coup  de  constructions  nouvelles  se  sont  élevées  de¬ 
puis  un  demi-siècle,  ainsi  qu’on  l  a  vu  dans  les  par¬ 
ties  du  Caire  qui  avoisinent  l'Esbékièb,  et  des  tra¬ 
vaux  importants  y  ont  été  exécutés,  qui  en  ont  pres¬ 
que  renouvelé  l’aspect. 

Indépendamment  des  nombreuses  relations  et  des 
ouvrages  descriptifs  d'une  nature  générale  qui  donnent 
sur  le  Caire  des  notices  plus  ou  moins  étendues,  on 
peut  citer,  comme  mémoires  spéciaux  :  Jumard, 
Description  de  la  ville  et  de  ta  citait  elle  dit  Caire t 
dans  le  grand  ouvrage  de  la  Commission  d’Égypte, 
t.  XVI II,  2 15  partie  (édit.  in-8û),  p*  113  â  538  ;  - —  du 
même,  comme  appendice,  Description  des  antiquités 
de  la  ville  et  de  ta  province  du  Caire ,  ibicL  — -  Pru¬ 
ne  r-Bey,  Topographie  médicale  du  Caire  ;  Munich, 
1847,  in-8ù  —  FL  Pharaon,  Le  Caire  et  la  Haute- 
Égypte t  Paris,  1872,  in-P. 

CAIRE  (Vieux-).  Yoy.  l'art,  précédent. 

CAI  RO.  Y.  de  l'État  d'Illinois  (région  centrale  des 
États-Unis),  comté  d'Alexander,  à  282  kil.  eu  aval  de 
Saint-Louis,  au  coud,  du  Mississippi  et  de  l'Ohio,  à  88 
in.  d  allât.  6250  hab.  —  Dans  le  jargon  géographique 
du  pays,  on  donne  souvent  le  nom  d'Egupt  à  toute 
la  partie  de  ['Illinois  que  bordent  les  deux  grands 
fleuves  eu  amont  de  leur  confinent.  La  ville  est  dé¬ 
fendue  contre  les  inondations  du  Mississippi  et  de 
TQliio  par  une  haute  levée  circulaire  qui  sert  en  même 
temps  de  remblai  à  un  chemin  de  fer  de  ceinture* 
Caire  est  une  espèce  de  grand  caravansérail  pour  les 
voyageurs  qu’embarquent  ou  débarquent  lesr  trains 
de"  Ÿ Illinois  Central  et  les  bateaux  à  vapeur  de 
l'Ohio,  du  haut  Mississippi,  du  bas  Mississippi. 

CAjRO  Vge  de  l'État  de  New  York  (région  N.-E. 
des  Étiits-l"nis\  comté  de  Greene,  sur  le  Catskill 
Creck,  afll.  du  [ludson.  25Ü0  hab.  (avec  le  township). 

CAI  RO  Mc^tksotte;.  Ita  de  la  prov,  de  Gênes  (Italie 
gepleutr.),  cire,  et  à  19  kil*  O.-N.-Û,  de  Savane,  sur 
la  Bormida,  afll*  dr*  du  T  a  nam  (bassin  du  Po)*3500 
hab.  —  Théâtre  de  deux  victoires  des  Français,  en 
1794  et  en  1796. 

CAISTûR,  ou  Castor*  Y.  du  comté  et  à  35  kiL 
N  .-N.-E,  de  Lincoln  (Angleterre),  an  pied  des  collines 
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calcaires  appelées  Wolds.  2250  hab.  (avec  la  connu.)* 

—  Le  Saxon  Itangîst  y  construisit  un  château  sur 
remplacement  d'un  fort  romain,  dont  ou  voit  les  traces. 

CAI  STOR-xex r-YxnMOOTii.  Vge  du  comté  de  Norfolk 
(Angleterre),  à  5  k il.  X.  de  YarmouLh,  sur  la  côte 
de  la  inet  du  Nord.  1435  hab*  (avec  la  connu. ).  — 
Vestiges  d'un  camp  romain  et  ruines  d’un  château 
du  xvfl  s. 

CAtSTOR-SAixT-Eunumis.  Yge  du  comté  de  Norfolk 
(Angleterre),  à  5  kiL  S.  de  Norwich.  145  hab.  — - 
Ancien  site  romain  (Venta  Icenorum).  L’adage  sui¬ 
vant  court  dans  le  pays  : 

Caietor  was  a  city  wheu  Norwich  was  none, 

And  Norwich  was  bu  ht  of  Gais  toc  s  loue. 

CAITHN ESS,  en  gaêlïc  Gatiüjjd*  Comté  qui  forme 
l’angle  K.-E.  de  l’Ecosse,  vis-à-vis  des  Orcades.  Sa 
ligne  de  cotes,  qui  regarde  PE.,  puis  le  N.,  présente 
quatre  caps  remarquables  cl  deux  grandes  baies,  les 
caps  iYoss  lient!,  Dunca&by  fiead,  Duiinet  Head  et 
Hotburn  Head,  et  les  baies  Sinclair  et  Thurso,  la 
première  sur  la  cote  orientale,  la  seconde  sur  h  cote 
seplentr*  Le  cap  Duucasby  (lat.  58°  38'  52",  longit.  0. 
de  Paris  5* 2 P 24")  forme  l'angle  N.-E.  de  l’Ecosse; 
le  cap  Duunel,  un  peu  plus  avancé  au  nord,  est  le 
point  le  plus  septentrional  du  continent  [JaL58îl  ÏIT30", 
Jongit.  U.  5“  42'  19f/).  Ces  deux  caps  tout  immédiate¬ 
ment  face  aux  Orcades,  Le  pays,  moitlueux  dans 
l’O.  et  le  S.,  est  généralement  bas,  couvert  de 
petits  lacs,  et  composé  de  landes  marécageuses;  ce¬ 
pendant  un  peu  plus  du  quart  de  la  superficie  se 
montre  d’une  extrême  fertilité.  Les  moutons  de  ces 
pâturages  donnent  une  viande  renommée,  il  n'a  pas 
de  rivière  notable.  La  superficie  est  de  1844  kiL 
carrés,  avec  une  population  de  40  090  lmb.  Sur  le 
littoral,  cette  population  s'adonne  alternativement, 
selon  les  saisons,  à  la  pêche  eu  mer  (surtout  la  pèche 
du  hareng,  qui  est  remarquablement  fructueuse  sur  ces 
côtes)  et  à  la  culture  du  sol;  dans  l'intérieur,  la  seule 
occupation  est  l’élève  des  moutons.  Wick,  ch.-l.  du 
comté,  sur  la  cote  orient.,  un  peu  au  S.  de  la  baie 
Sinclair,  est  une  ville  de  marins  de  8900  âmes;  le 
seul  autre  lieu  notable  du  pays,  Tueuse,  sur  la  baie 
qui  eu  prend  son  nom,  compte  3500  hab. 

CAL  VA  NO*  Bg  de  la  prov.  de  Naples  (Italie  mérid.J, 
etre.  et  à  5  kîL  N.  de  Casorla.  1 0 090  hab,  (avec  la 
comm.].  —  Château  royal. 

CA  IX.  Ygs  du  dép.  <fe  la  Somme,  arr*  de  Montdî- 
dier,  cant.  et  à  4  kiL  Ü.-N.-Ü.  de  Rosières,  près  de 
la  Lucc,  sous— a  fil  +  de  1a  Somme  par  LA  vie.  1580  hab. 

—  Bonneterie,  tricots  de  laine*  —  Magnifique  église 
du  xYfl  s.  et  de  la  Renaissance* 

CAJ  AB  AM  SA*  V.  du  dép*  et  à  GO  kil.  B.-E.  de  Ca- 
jamarca  (Pérou  seplentr.),  ch.-l.  de  prov.  ou  arr., 
sur  un  afll.  du  Uaul-Maraiïon,  vers  8°  lai.  S. 

CAJ  A  BQ  M,  ou  C  A  ii  bos*  V.  du  dép*  de  Vcra  Paz 
(Guatemala),  à  35  kil.  N,-E .  de  Coban,  sur  le  Ca- 
jabon,  nffl*  g.  du  Polochi,  tribut,  du  golfe  Dulec. 
40UII  hab.  —  Immédiatement  au  N*  commence  le 
territoire  des  tribus  sauvages  des  Mayas  et  des  La- 
càndoris* 

’AJAMARDA.  Département  de  la  région  seplentr* 
du  Pérou,  traversé  du  S.  au  N.  par  la  grande  chaîne 
des  Andes.  11  se  divise  en  4  provincial  ou  arrondis¬ 
sements  ;  Cajamarea,  Cajabamba,  Cliota,  Jaen.  La  ca¬ 
pitale  est  Cvjahauca*  En  1860,  sa  population  était 
évaluée  à  120090  hab.  L'idiome  généralement  em¬ 
ployé  par  le  peuple  est  le  quichua,  bien  que  tous 
com  p re  n  n  en  t  l'esnag no  L 

CAJAMARCA.  V.  du  Pérou  scptenlr.,  capitale  du 
dép.  et  de  la  prov.  de  Ca jamarca,  à  2860  ni*  d'altït* 
et  à  180  kiî.  N.-E.  du  port  de  Trujillo,  sur  le  versant 
orient,  de  la  Cordillère  des  Andes,  par  7*8/58"  de 
bit.  S*  et  80"  55'  37"  de  Jongit.  O.  (Hurnboldt).  18300 
lia  b.,  presque  tous  eholos  ou  métis  (24  ÛQ0  hab.  avec 
les  faubourgs).  —  C’est  près  de  là  que  passe,  d'après 
M*  de  Hurnboldt,  l'équateur  magnétique,  Cajamarea 
est  une  ville  de  construction  régulière,  traversée  par 
un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  un  affluent  du  haut 
M  ara  non  ;  le  climat  y  est  froid  i  de  là  l'ancien  nom 
quichua  de  la  ville  :  Casac  maria  on  «  plateau  de 
la  gelée  ».  On  remarque  dans  la  ville,  près  de  la  place 
centrale,  les  restes  de  Tandon  palais  d’Àialiunlpa, 
où  se  voit  encore  la  pierre  sur  laquelle  le  malheu¬ 
reux  fut  exécuté,  et  les  ruines  de  San  Francisco,  la 
première  église  cons  truite  au  Pérou.  L’industrie  lo¬ 
cale  consiste  dans  la  fabrication  des  tissus  de  laine 
et  de  coton  et  des  chapeaux  de  paille.  Dans  les  en¬ 
virons  (5  kil.)  se  trouvent  des  thermes  célèbres  et 
trcs-fréquentés,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de 
bains  de  Vlnca  ou  des  Incas  :  ils  ont  une  tempéra¬ 
ture  de  54fl  C.  Au  N.  de  Cajamarea  est  une  grotte 
remplie  de  stalactites,  que  l’on  appelle  Hacienda  de 
Dorcüii.  Les  cas  de  longévité  sont  très-nombreux  à 
Cajamarea  et  dans  les  villages  voisins.  —  On  s'oc¬ 
cupe  de  la  construction  d'un  chemin  de  1er  de  Ca¬ 
lamar  ca  au  port  de  Pacasmayo,  à  182  kil.  à  i’Û.  A 
la  fin  de  18/5,  152  kil.  de  èellc  voie  ferrée  étaient 
livrés  à  la  circulation. 
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CAJAIYIARQU1LLA.  Y.  de  la  prov.  et  à  180  kil. 
E  -N.-E.  de  Trujillo  (Pérou  seplentr,),  dans  la  vallée 
supér.  du  Maraîion,  ,8660  hab. 

CA  J  A  NO.  Yge  de  la  prov.,  cire,  cl  à  16  kil*  O.  de 
Florence  (Toscane,  Dalle  centrale),  sur  une  déli¬ 
cieuse  colline  se  rattachant  au  Montalhano,  —  Ou 
y  remarque  un  palais  magnifique,  orné  de  fresques 
d’Andrea  del  Sarlo;  c'est  le  théâtre  des  amours  et  de 
la  mort  mystérieuse  de  Biancu  CappcJlo,  femme  du 
grand-duc  François  Ier. 

CAJ  A  RC.  üg  du  dép.  du  Lot,  ch.-l.  de  cant.,  arr. 
et  à  25  kil.  S.-O.  de  Figeac,  sur  la  rive  dr*  du  Lot, 
à  cnv.  150  m.  d'altit.  1950  h  a  h.  (dont  1400  agglo¬ 
mérés).  —  Clouteries.  —  Ancienne  place  forte,  éri¬ 
gée  en  commune  au  xm*  s.,  démantelée  eu  4622.— 
Restes  d'un  château  du  xiv9  s.  Vieille  tour  féodale, 

—  Caston,  14  conim. ;  19915  lied,;  7867  hab. 
(1872), 

CAJATAMBQ.  Y.  du  dép.  d'Àncaclis  (Pérou  central), 
tdi.-l.  d’prr,  ou  prov.,  à  140  kil*  S.-E.  de  lluaras, 
dans  une  haute  vallée  du  versant  occld.  des  Andes. 
6UÜ6  hab.  —  Mines  d’argent  qui  produisaient  beau¬ 
coup  au  siècle  dernier.  Gisements  de  houille, 

—  L'arrondissement  (provincîa)  de  Cajatknbo  avait 
20  775  hab.  on  1SCÜ  ;  d’apres  Raimondj  il  avait  43  000 
hab.  en  1875. 

CAJAZZO.  Y,  de  la  prov*  de  Caser  te  ou  Terré  de 
Labour  (Italie  mérld.),  cire,  et  à  19  kil*  S.  de  Picdi- 
montëi  sur  une  colline  qu’entoure  le  Yolturno.  3100 
hab.  (5890  avec  la  comm.) .  —  Vins  renommés.  —  Belle 
cathédrale,  cbàlcan. 

CAKCH IQUÈLS,  ou  Caciuquèi.s*  Une  des  anciennes 
tribus  Quichê  du  Guatemala  (Amérique  centrale), 
à  Tentrée  septentr.  du  grand  isthme  américain. 
Celte  tribu  tient  une  place  considérable  dans  l'an¬ 
cienne  histoire  locale,  avant  et  depuis  l’arrivée  des 
Espagnols  ;  le  cakchîquè!  est  encore  un  des  idiomes 
qui  se  parlent  dans  le  Guatemala*  (Brasseur  de  Bour- 
beurg,  Histoire  des  nations  civilisées,  du  Mexique, 
iv,  652  et  passim.  —  Galindo,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie  de  Paris,  1832,  t.  XYIII, 
p.  214,  etc.) 

CA  LA  A.  Yoy.  Kai.aa. 

CALABAR,  Càlcdar,  ou  Cai.dari.  La  plage  basse  et 
plate  qui  borde  au  N.  la  baie  de  Bîafra,  à  Tangle 
oriental  dû  golfe  de  Guinée,  entre  les  monts  Ga mé¬ 
rou  ns  à  TF.  et  J’emlj*  du  Kouara  ou  Niger  à  TO.,  a 
été  nommée  par  les  Européens  Côte  de  Calabar ,  à 
cause  d'un  fleuve  de  ce  nom  qui  y  débouche  par  un 
large  estuaire.  Le  fleuve,  appelé  communément  Vieux- 
Calaûàh,  qui  est  considérable  et  qui  vient  du  N.-E., 
n’a  pas  été  reconnu  jusqu'à  présent  dans  tou  Le  Dé¬ 
tendue  de  son  cours-  Son  en  Liée  est  à  peu  près  par 
ET 40' de  Jongit.  E,  et  de  4“ 55'  de  kit.  N.  Ses  rives 
sont  bordées  d'un  grand  nombre  de  villages  et  de 
villes,  ce  que  dans  ces  contrées  on  nomme  des  villes, 
c'est-à-dire  des  agglomérations  de  villages  enveloppés 
d’une  même  enceinte,  et  formant  ainsi  des  centres 
souvent  très-populeux  et  d’une  grande  étendue.  Ce 
pays,  autrefois  centre  très-actif  du  commerce  des  es¬ 
claves,  est  aujourd'hui  un  marché  considérable  pour 
l’huile  de  palme.  La  côte  est  un  foyer  de  miasmes, 
les  courants  sont  d’une  force  extrême,  la  mer  rude, 
les  ouragans  terribles,  les  populations  grossières  et 
barbares  :  il  n’a  fallu  rien  moins  que  la  cupidité  éveil¬ 
lée  par  les  énormes  profits  de  la  traite,  pour  attirer 
les  navires  européens  sur  ces  plages  pernicieuses.  Ce¬ 
pendant  le  mont  Cameroun  (voy.  Cahehocks)  qui  les 
domine  au  S*  est  au  contraire  dans  une  admirable  si¬ 
tuation  et  dans  des  conditions  telles,  que  Burton,  le 
célèbre  voyageur  africain,  qui  Ta  visité,  le  signalait  en 
1863  comme  un  point  convenable  pour  rétablissement 
d'une  station  sanitaire.  Il  y  a  sur  la  côte  de  Calabar 
deux  saisons,  comme  dans  toutes  les  régions  tropi¬ 
cales  :  les  pluies  régulières  durent  dé  mai  en  octo¬ 
bre;  les  plus  fortes  sont  celles  de  juillet  et  d'août, 
La  plus  grande  partie  de  la  saison  sèche  est  occupée 
par  ce  que  les  marins  qui  fréquentent  la  côte  nom¬ 
ment  (i  les  fumées  »,  smoke  scason.  Getle  époque 
de  Tannée  est  pour  les  naturels  la  plus  froide,  et 
pour  ions,  étrangers  et  indigènes,  la  plus  insalubre* 
Dans  la  saison  des  pluies,  qui  es!  la  saison  chaude,  la 
température  observée  a  été  parfois  de  5GÛ  ;  mais  la 
limite  commune  est  de  26  à  50  ou  32°,  Le  rot  du  pays 
fait  sa  résidence  dans  une  ville  appelée  Duke  Townt 
à  une  trentaine  de  kil.  de  la  mer.  La  population  du 
Yieux-Calabar,  et  de  tout  le  pnvs  jusquhm  bas  Niger, 
appartient  à  une  tribu  appelée  Ïeio,  que  Tou  dit  être 
de  même  souche  que  les  Ycuol’  des  environs  de  Lagos, 
(Rouet -Wilkiumez,  Description  nautique  de  l'A¬ 
frique  occidentale,  eh.  8.  — Pli.  de  Kcrhallct,  Ma¬ 
nuel  de  la  navigation  à  la  côte  occidentale  dy A* 
frique^  1. 11,  ch.  15,  —  Grundomann,  Missions  Allas, 
Afrika,  n°  7] .  —  CapL  J,  B.  Walker,  Notes  on  Üte  Qld 
Calabar  and  Cross  rivctjjà  Procced,  of  lhe  London 
Geogr.  Soc.,  vol.  XYl,  u°  2.  —  De  Compïègne  et  Mnr~ 
clie^  Lettre  sur  le  Vieux- Calabar,  Bulletin  de  la 
Soc.  de  Géogr,  de  Paris,  oct,  1875.) 

—  Le  Nouveau-Camiuh  est  un  estuaire  situé  par 
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4u5ü  U  lai*  N*  et  4“  37'  41"  longit*  E.  [au  village  de 
Nouvcau-Calnbar),  Il  a  été  longtemps  considéré  comme 
a p pn i  l ç  na ut  a u  sy  s lème  d i \  Vieux-Calabar.  M.  Charles 
Girard,  qui  a  remonté  en  ÏSÜt>  Io  cours  du  Nouveau- 
Cnlübar  sur  une  longueur  de  9U  kil*,  a  reconnu  que 
c  étail,  au  contraire,  un  des  déversoirs  qui  tonnent 
lé  delta  du  Kouara  ou  Niger.  [Charles  Girard,  Explo¬ 
ration  au  Nouveau^alebar  ;  Bulletin  de  la  Soe.de- 
Gdogr *  de  Paris,  juin  1807,  avec  une  carte.  —  Du 
mèïue,  Lettre  sur  mon  exploration  du  Koitveau- 
Catebar;  Annales  des  Voyages,  Févr*  1KG7.) 

CALABOZO.  V.  du  Yénezuda,  cli.-L  de  la  prov.  de 
GuaricOp  a  1U0  kil.  S,-S*-ü.  de  Caracas,  à  1U5  m, 
cl  al tiL,  dans  les  tlanos  ou  steppes  de  la  rive  g.  du 
Guarico,  riv*  considérable  qui  sort  des  montagnes  au 
S,  du  lac  Valencio,  et  qui  va,  su  us  le  nom  d'A’purlto, 
sc  réunir  a  PApuré  nu  peu  avant  le  cou  il,  de  celui-ci 
avec  rOrcnoque,  Lut,  N,  8®  5fF  8",  longit.  0,  70“  10' 
4Q"  (Humbüîdt)*  5620  hab,  (1875)*' —  Ce  n'était  qu’un 
pauvre  village  d'indiens,  lorsque  la  compagnie  Gui- 
pn/coane  eu  lit,  au  connu  eue  em  en  I  du  xvu^s.,  une 
station  de  commerce;  c'est  sa  position  intermédiaire 
entre,  l’Oréuoquc  et  la  côte,  et  la  convenance  des 
plaines  environnantes  pour  l'élève  des  bestiaux,  qui 
eu  ont  fait  une  ville  à  moitié  européenne* 

CALABRE,  en  italien  Cvlabria.  Grande  contrée  pé- 
n insulaire  de  l'Italie  mérid.,  dans  l 'ancien  royaume 
de  Naples.  Elle  est  renfermée  dans  ce  qui  représente 
sur  la  carte  le  pied  de  la  botte  italienne,  ayant  à  l'E* 
le  golfe  de  Ta  rente  et  la  mer  Ionienne,  à  PO,  la  mer 
Tyrrhénienne,  au  S,  le  détroit  de  Messine  qui  la’sô- 
parc  do  la  Sicile.  Au  N.  sa  frontière  intérieure  con¬ 
fine  à  la  Basllicatc.  La  Calabre  est  comprise  en  latitude 
entre  57u50'  et  40° 5';  eu  longitude  elle  est  coupée 
dans  sa  partie  moyenne  par  Je  14°  méridien  à  l’E*  de 
Paris,  Sa  longueur,  du  N,  nu  S*,  est  à  peu  près  de 
2uÜ  kil.  ;  sa  largeur,  très-inégale,  varie  entre  20  cl 
90  kiL,  et  sa  superficie  est  oflicielîfement  supputée  à 
H  257  kil.  carrés,  l'équivalent  de  Lois  départ  cm  en  U 
français.  La  population,  au  recensement  de  1875,  était 
de  12ÜÜ302  bah*,  70  par  kil.  carre. 

Sur  la  giandc  étendue  de  côtes  de  la  Calabre, 
quatre  golfes  seulement,  ou  plutôt  quatre  larges  baies 
sont  à  noter  :  sur  la  mer  Ionienne,  renfoncement  in¬ 
nommé  du  golfe  de  Ta  rente  où  débouche  le  Crati,  et, 
plus  au  S,,  le  golfe  de  Squillace;  sur  la  mer  Tyr- 
rbénicnne,  le  golfe  de  &wja  et  le  golfe  de  Santa- 
Eufemia.  Les  promontoires  les  plus  remarquables 
sont,  sur  la  côte  orient.,  la  pointe  de! J'  Alice,  qui 
ferme  au  S.  Je  golfe  de  Ta  rente;  le  cap  de  N  no,  puis 
le  cap  RizïUto,  qui  détermine  l'extrémité  scfltcntr, 
du  golfe  de^  Squillace,  Le  cap  Sparlivcnlo  est  Je  plus 
avancé  au  S.-iri  de  la  presqu'île,  comme  celui  de IT 
Armi,  distant  de  55  kil.,  en  est  le  point  le  plus  S,-Q,; 
Cé  dernier  indique  l'entrée  du  détroit  de  Messine,  au 
sortir  duquel  se  trouvent  les  rockers  de  Soi  lia*  Le  cap 
VaLieano,  qui  sépare  les  eaux  des  deux  golfes  de  la 
cote  occidentale,  est  le  seul  qui  mérite  d'ètre  distingué 
sur  celte  cote. 

La  Calabre  est  traversée  dans  toute  sa  longueur  par 
une  des  deux  brandies  de  l'Apennin  méridional  ;  ce  Etc 
branche  longe  d’abord  la  côte  occidentale,  puis,  après 
avoir  incline  un  peu  à  PE.,  elle  se  dirige  vers  I  ex¬ 
trémité  de  h  péninsule,  en  se  lenant  à  égale  distance 
des  deux  côtes.  Le  Crati  cl  le  Nelo  sont  les  cours 
d'eau  remarquables  auxquels  elle  donne  naissance. 
Les  plus  hautes  montagnes  ne  conservent  la  neige  que 
depuis  la  lin  de  no  vendue  jusqu'au  commencement 
d'avril;  le  froid  y  est  rigoureux  pendant  presque  tout 
ce  temps.  Les  pluies  commencent  en  automne,  et 
continuent  durant  une  grande  partie  de  l’hiver.  Les 
montagnes  sont  couvertes  de  beaux  pâturages  ;  leurs 
croupes  offrent  d’épaisses  forêts,  peuplées  princi¬ 
palement  de  châtaigniers,  et  à  leur  base  croissent 
la  vigne  et  l'olivier.  Riment  on  aperçoit  des  ro¬ 
chers  dépourvus  île  végétation.  Dans  quelques  en¬ 
droits^  les  montagnes  forment  des  gorges  profondes 
et  ténébreuses  dont  le  silence  n'est  trouble  que  par 
la  chute  des  eaux;  toutes  offrent  d'assez  beaux  vil¬ 
lages  CL  de  riches  métairies.  L’aspect  des  plaines  est 
moins  agréable,  surtout  pendant  la  sécheresse;  la 
chaleur  y  est  insupportable,  et  la  terre  est  sillonnée 
de  longues  crevasses.  Pendant  quatre  mois,  le  vent 
du  midi,  appelé  siroccot  y  exerce  les  plus  malignes 
influences  et  flétrit  la  végétation.  Les  eaux  stagnantes 
contribuent  aussi  à  l'insalubrité  de  Pair,  et  occasion¬ 
nent  des  fièvres  qui  rendent  les  plaines  inhabitables. 

À  cette  époque,  les  habitants  se  retirent  dans  la  mon¬ 
tagne,  et.  il  ne  reste,  pour  garder  les  campagnes, 
qu’un  très-petit  nombre  de  familles  indigentes,  sou¬ 
vent  victimes  tics  maladies  qui  y  régnent.  Aux  pre¬ 
mières  pluies  d'automne,  les  émanations  pestilen¬ 
tielles  se  dissipent,  la  terre  se  couvre  d’une  nouvelle 
végétation,;  l'air,  devenu  plus  doux,  est  parfumé  par 
une  multitude  de  plantes  et  d'arbrisseaux,  et  les  habi¬ 
tants  descendent  de  leurs  montagnes  pour  jouir  d’un 
nouveau  printemps* 

Le  climat  de  la  Calabre,  variant  selon  l'exposition, 
favorise  la  culture  des  céréales  de  toute  espèce*  On  ré¬ 


colte  des  vins  qui  pourraient  être  aussi  bons  que  ceux 
d'Espagme  ■  J’buile  d’olive  s'y  fait  en  si  grande  quan- 
tile,  qu’on  ne  trouve  d’autres  moyens  de  la  conserver 
qu'eu  Ja  déposant  dans  de  vastes  citernes*  La  culture 
du  coton  et  l'élève  des  vers  à  soie  donnent  un  pro¬ 
duit  considérable;  la  réglisse  croit  sans  culture  dan* 
les  terrains  abandonnés,  et  une  espèce  de  Irène  pro¬ 
duit  une  manne  très-estimée. 

D’immenses  troupeaux  de  gros  et  de  menu  bétail 
passent  alternativement  des  pacages  abondants  des 
montagnes  dans  ceux  des  plaines,  où  ils  séjournent 
pendant  1  hiver.  On  élève  aussi  une  grande  quantité 
de  porcs.  Les  races  de  chevaux  sont  entretenue*  par 
de  superbes  étalons,  et  les  mulets  sont  élevée  avec 
soin.  11  y  a  beaucoup  de  buffles  sauvages,  et  le  gibier 
est  très-commun.  Les  cotes  sont  très-poissonneuses  ; 

:  l’espadon  est  tellement  abondant,  qu  il  nourrit  une 
partie  des  habitants  pendant  plusieurs  mois;  la  pèche 
du  thon  alimente  un  commerce  très-lucratif.  Le  règne 
minéral  oit re  de  I  or,  tic  l’argent,  du  cuivre, du  plomb, 
du  fer,  du  marbre,  de  I  albâtre,  du  cristal  de  roche* 

I  du  soufre  et  du  sel;  maison  ne  tire  guère  portique 
des  dernières  de  ces  substances*  Cotte  contrée,  love* 
risée  par  le  climat  et  les  productions,  n’a  pas  un 
bon  port;  néanmoins  on  y  fait  un  commerce  d'ex  pu - 
talion  assez  considérable  en  produits  du  territoire, 
et  principalement  en  huile* 

Les  Calabrais  sont  de  moyenne  stature,  mais  bien 
proportionnés;  ils  ont  le  teint  basané,  les  traits  pro¬ 
noncés  et  les  yeux  très-expressifs*  lia  portent,  ainsi 
mie  les  Espagnols,  auxquels  ils  ressemblent  bous  bien 
tics  rapports,  de  grands  manteaux  qui  leur  donnent 
un  aspect  sombre  cl  lugubre*  Comme  ils  sont  haineux 
cL  vindicatifs,  aucun  d'eux  ne  marche  sans  être  armé  ; 
ils  sortent  rarement  aux  approches  de  la  nuit.  Ils 
passent  leur  vie  dans  une  okivcLc  complète,  et  se 
réunissent  rarement*  Les  femmes  ont  peu  d’attraîls  : 
innrices  fort  jeunes,  elles  sont  bientôt  flétries  ;  mais 
leur  fécondité  est  extraordinaire.  I.a  condition  des 
paysans  est  des  plus  malheureuses.  Les  fortunes  sont 
tellement  disproportionnées,  qu'on  ne  voii  que  des 
riches  ou  des  pauvres  ;  les  petits  propriétaires  sont 
fort  rares.  Il  en  est  résulté  jusqu’à  présent  un  man¬ 
que  d’émulation  et  de  courage  pour  fonder  des  éta¬ 
blissements  d’industrie  et  pour  améliorer  Bagricul- 
Lnre*  A  l'exception  d’un  petit  nombre  de  villes  cL  de 
quelques  bourgs  bâtis  avec  régularité,  le  reste  pré¬ 
sente  un  aspect  sordide.  Le  pays  a  souvent  éprouvé 
de  limes  les  tremblements  de  terre*  On  se  rappelle 
encore  avec  ejjroi  celui  de  février  1783,  qui  ren¬ 
versa  plus  de  509  villes  ou  villages,  rebâtis  ou  ré¬ 
parés  depuis  par  les  soins  de  Ferdinand  IV,  cL  fit 
périr  près  de  40000  habitants;  20000  autres  suc- 
eûmbèreut  à  la  suite  d  épidémies  amenées  par  l'épou¬ 
vantable  cataclysme. 

La  Galnbre  reçut  tros-anciermeinent  de  nombreuses 
colonies  grecques  ;  elle  passait  alors  pour  une  des  con¬ 
trées  les  pl  us  peuplées,  les  plus  civilisées  et  les  mieux 
cultivées  de  I  mit  vers.  Elle  fut  conquise  par  les  Do¬ 
mains,  et  ensuite  par  les  Yisîgolhs  et  les  Sarrasins* 
Les  Normands  en  chassèrent  ces  derniers,  et  après 
s 'être  rendus  maîtres  de  tout  le  pays  de  Naples,  fon¬ 
dèrent.  en  1 150,  le  royaume  de  ce  nom,  dans  lequel 
ils  comprirent  la  Calabre  pour  une  province,  qui  fut' 
ensuite  divisée  eu  deux  :  la  Calabre  Ultérieure  et  la 
Calabre  Ultérieure.  Cette  dernière  □  été  depuis  sub¬ 
divisée  en  2  parties,  de  sorte  que  la  Calibre  forme 
maintenant  5  provinces  :  la  Calabre  Ultérieure  au  N., 
la  Calabre  Ultcrieura  ira  au  S  ,  et  la  Calabre  U  Hé- 
ri  cure  2™  au  centre. 

Cala  due  Ci  tutu  ru  re  [C  a  i.a  bu  i  a  Cite  m  oit  e),  ou.  d’a¬ 
près  la  dénomination  récente.  Province  ue  Gosenza, 
la  plus  septentrionale  des  (rois  provinces,  est  en  très- 
grande  partie  formée  par  le  bassin  dit  Crati  et  de 
son  a  fil .  la  CosciJe*  EJ  le  occupe  une  superficie  de  7558 
kil.  carrés,  peuplée  eu  1875  de  440  4ûS  hab.  (fiü  par 
kil.  carré}.  Elle  est  divisée  eu  i  districts  :  Coseiua, 
Castrovillari,  llossano,  Paola;  151  'communes,  Ch.-I. 

CûSENZA . 

Cala  bue  Ultérieur  b  2*  {Cala  Bni  a  Ultrrwre  2»), 
ou  Province  de  Cataxzaüû,  la  province  centrale.  Cou¬ 
verte  en  partie  par  les  ramifications  boisées  de  la  Si  la, 
elle  n'a  qu’une  rivière  de  quelque  importance,  le 
Neto,  qui  débouche  dans  la  mer  Ionienne.  Elle  oc¬ 
cupe  une  superficie  de  5975  kil.  carrés,  peuplée  de 
412  220  bail*  (09  par  kil.  carré].  Elle  est  divisée  en 
4  districts:  Catanzaro,  Montcleonc,  Nieastro,  Cotroue; 
152  communes*  Ch.-I.  Catanzaro. 

CaLALIBE  UlTÉRIECAH  1™  (  CalABRTA  UcTEMORE  l1],  OU 

Province  de  Dec  g  ru  ni  Calabre  a,  la  province  méiid  to¬ 
nale*  Elle  n’a  pas  de  rivières  notables,  niais  un 
grand  nombre  rte  torrents.  L'Apennin  s’y  termine 
sur  le  détroit  de  Messine  par  le  massif  de  P  Asp  ro¬ 
man  Le,  que  domine  le  Monte  Allô  (1975  ni*)*  Elle 
occupe  une  superficie  de  3924  kil.  carrés,  peuplée 
de  553608  hab.  ^90  par  kil,  carré).  Elle  est  divisée 
en  3  districts  :  Reggio,  Géra  ce.  Pal  mi  ;  408  communes* 
Cb.-I*  Rream* 

CALABR1TTO.  Bg  de  la  prov*  d'Àvelliuo  ou  Prin¬ 


cipauté  Ultérieure  (llaîie  mérid.],  cire,  et  à  22  kil. 
S.-S.  E.  de  San  Angclo,  vers  la  source  du  Scie,  tribut, 
du  golfe  de  Salerne*  2975  hab. 

CALACElTE.  V*  de  la  prov.de  Teruel  (Aragon,  K.-E. 
de  I  Espagne  J,  distr*  et  a  14  kil.  N*-N*-E*  de  Valdcr- 
robJcs,  à  quelques  kil.  delà  Matarrana,  tribut*  dr.  de 
1  EJhc*  2400  hab.  <— -  Sou  nom,  encore  presque  pure¬ 
ment  arabe,  vont  dire  Je  Château,  le  Fort  de  l'Oli¬ 
vier  {Kâlaat^Zeit}, 

CALACUCCIA.  Vge  du  dép*  de  la  Corse,  eh. -h  de 
caul.,  ïut.  cl  a  24  kil.  0*  de  Cortc,  vers  la  source  du 
Golo,  S50  hab*  —  Fabrique  de  drap  de  poil  de  chèvre* 

—  Caston*  5  comm.  ;  5541}  hect,  :  4531  hab, 

:  (1872), 

CALAP.  Y.  de  la  prov*  de  Barcelone  (Catalogne, 
N. -h,  de  I  Espagne),  distr*  et  à  24  kil*  N. -O.  d’Iguû- 
lada,  près  des  sources  de  la  Noya,  tribut,  du  Uobrc- 
giil,  a  Cti4  in.  d’allit.,  sur  un  pial  eau  où  les  neiges 
ne  sont  pas  rares  en  hiver*  Station  tin  ch.  de  fer  de 
Barcelone  (98kll.)  à  Saregosse  (266  kil*).  2795  hab* 
—  Gisements  de  houille  inexploités* 

CALAFATU,ou  Kai.afat,  Petite  v.  de  la  Valaquie 
(Roumanie),  distr.  et  à  80  kil.  S.-O.  de  Craiova,  sur 
la  rive  g.  du  Danube,  en  face  de  la  ville  turque  de 
Vuldîn.  otlOO  hab*  —  Sous -préfecture*  Port  inipar- 
Iruit.  —  Cala  ta  lu  était  au  xiv®  s.  une  colonie  génoise 
cl  un  tles  principaux  ateliers  de  construction  niat'î- 
time  du  Danube,  d'où  son  nom,  corruption  de  cala- 
fatori  (callats)*  —  Les  Turcs  y  remportèrent  une 
,  victoire  sur  les  Russes  en  1851 . 

CA  LA  H,  ou  El  Camii.  Vov.  Kai.aîi* 

CA  LA  H  CiiEiiGiiAT*  Site  ruiné  du  Kurdistan,  sur  la 
rive  dr*  ou  oecid*  du  Tigre,  à  110  kil,  environ  vers 
Je  S.  de  MossoÜli  C'est  un  des  sites  importants  de 
l’ancienne  Assyrie,  et  des  plus  imposants  par  les  di¬ 
mensions  des  mpunds  ou  tertres  artificiels  sotis  les¬ 
quels  les  débris  de  l'ancien  no  cité  sont  en  Jouis. 

M.  Layard  y  a  fait  des  fouilles  considérables  en  1845 
pour  le  compte  du  Musée  Britannique. 

CALAHAR1.  Voy.  Kalaiïari, 

CALAHORflA,  Y.  de  la  prov.  et  à  20  kil.  S.-E.  de 
Lo^rono  ( Vieille- Castille,  Espagne  scplentr.),  sur  le 
Ciuacos,  torrent  qui  se  perd  à  quelque  distance  de 
la  dans  TEbre  (rive  g.)  ;  sur  le  cli*  de  1er  deTudcla  à 
Bilbao*  G500  bab.  —  Evêché*  Cathédrale  fort  ancienne, 
restaurée  en  1485,  avec  additions  postérieures.  Restes 
peu  importants,  insignifiants  môme  de  la  fameuse  ville 
qu’a  remplacée  Calan  orra,  Caiagutris  Naska  (Cala- 
gurris  est  évidemment  nn  nom  basque  J*  Celte  place 
lut  prise  par  Amiibal,  et  plus  lard  assiégée  en  vain 
par  Bonifiée,  puis  emportée  par  A  Iran  lus  après  une 
înmiiie  ail  reuse*  C'est  la  Sagonte  ou  la  Nu  ma  pce  de 
cette  partie  de  l'Espagne*  —  Patrie  de  (îuintilien. 

CALAHûrra  (La j.  V.  de  la  prov.  de  Grenade  (An¬ 
dalousie,  Espagne  mérid*),  jadis cb*-L  de  distr* .  auq. 
distr.  et  à  14  kil*  N.  de  Guadix,  au  pied  N*  de  )q 
Sierra  Nevada*  2000  hab*  —  Beau  palais  du  xva  s, 

CALAIS.  Y*  du  dép.  du  Ras-dc-Calaîs,  place  forte 
cl  port  de  commerce,  ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  40  kil. 

N. -E.  de  Boulogne  (par  ch*  do  fer),  et  à  297  kil.  N. 
de  Paris  (par  le  ch.  de  fer  du  Nord},  sur  le  Pas  ou 
détroit  do  Calais,  qui  sépare  la  France  de  l’Angleterre 
et  réunit  In  Manche  à  h  mer  du  Nord  12  843  bab. 

'  1/1872)  plus  de  55  0 01}  hab,  avec  Sainl-Pierre-lês- 
Calais,  ville  hors  murs.  —  Calais  regarde  obliquement 
Je  port  anglais  de  Douvres,  dont  i!  n'est  séparé  que  par 
un©  traversée  de  28  kil**  c’est  le  port  français  le  plus 
rapproché  des  côtes  d'Angleterre*  l  e  phare  est  situé 
par  50“  §1*  45"  de  Int.  N.  et  0"  29"  %rf  de  longiL  O.  Le 
canal  d'écoulement  principal,  ou  canal  de  Calais, 
inet  le  port  en  communication  avec  l'An  et  le  réseau 
des  voies  navigables  du  Nord*  Les  lignes  de  chemins 
do  fer  du  Nord  rattachent  le  port  d  une  part  à  Lille 
et  à  Bruxelles,  d'autre  part  à  Boulogne  et  à  Paris. 
Place  forte,  elle  est  de  la  lrE  ela.-se*  La  ville  a 
un  tribunal,  une  chambre  et  un  conseil  général  de 
commerce,  un  conseil  de  prud'hommes,  nue  école 
d’hydrographie;  elle  possède  une  bibliothèque  (1U0UB 
voi.i  et  un  musée.  Elle  a  une  Sociélé  d'agriculture 
et  d’industrie;  des  consuls  de  toutes  les  puissances 
européennes  et  des  États-Unis  y  résident*  8a  plage 
est  fréquentée  pour  les  bains  {le  mer,  et  de  son  port 
partent  chaque  jour  plusieurs  services  de  paqucools 
pour  Douvres.  Il  s'y  fait  des  armements  annuels  pour 
la  pèche  du  hareng  et  de  la  morue*  L’importai  ion 
porte  principalement  sur  les  bois  du  Nord,  la  houille, 
les  fontes,  les  laines,  les  peaux,  le  coton  ;  ['exporta¬ 
tion,  sur  les  chevaux,  les  vins  et  spiritueux,  les 
œufs,  la  volaille,  etc.  Calais  est  d'ailleurs  un  centre 
d’industrie  fort  important,  notamment  pour  les  tulles 
de  soie  et  de  colon,  dont  les  principaux  ateliers  sont 
à  Sa  ni  14*1  erre- J  ès-C  a  lais;  pour  la  filature  dti  lin,  les 
constructions  maritimes,  les  brasseries,  etc* 

Parmi  les  édifices  de  Calais,  on  cite  l’église  gothique 
de  Notre-Dame,  qui  possède  de  beaux  tableaux,  un 
riche  autel  et  un  clocher  Lrès^élevé,  qui  sait  d’amer  ; 
l'ancien  palais  construit  par  Édouard  îll,  reconstruit 
aux  xv*  et  xvj*  siècles  et  donné  pas  Henri  U  au  duc 
de  Guise;  l’hôtel  de  ville,  avec  sou  beau  betïroi  du 
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xv*  s*;  la  haute  tout'  du  Guet*  sorte  de  donjon  ;  tu 
maison  d'Euriaelic  de  Sa  ml-Pierre;  les  jetées  du 
port,,  longues  de  près  d'un  kih,  et  dont  l'une  se 
termine  par  une  culmine  commémora  live  du  retour 
des  Bourbons;  les  forts  et  les  murailles,  percées  do 
a  unira  portfôj  enfin ,  le  Coitrgatn,  ou  quartier  des 
pèehcuri,  dont  la  physionomie  est  toute  particulière. 

a  Calais  est  situé  sur  le  point  de  la  France  où  le 
territoire  conquis  sur  les  eaux  a  le  plus  de  profon¬ 
deur  :  si  les  hautes  marées  de  vive  eau  s'y  répan¬ 
daient  librement,  elles  atteindraient  le  voisinâ|é  de 
Saint-Omer*  Les  eaux  douces  de  cette  vaste  étendue 
seco  dent  par  le  canal  de  Saint- Orner,  qui  débouche 
dans  le  port  de  Calais*  Tout  ce  système  d‘ inondation 
est  maîtrisé  par  l'écluse  de  garde  du  canal  ;  eu  rou¬ 
vrant  à  la  mer  montante,  en  le  fermant  aux  eaux 
douces,  on  noierait  également  le  pays*  »  (Bande*) 

Calais  date  du  ix*  siècle;  mais  le  nom  i  l'apparaît 
dans  riilsloire  qu'au  x*  siècle.  La  ville  fil  partie  al¬ 
ternativement  des  comtés  de  Boulogne  et  do  Flan¬ 
dre.  Le  comte  de  Flandre  Beaudonin  LV  compléta 
(01)7)  les  fortilicaLions  de  la  ville  et  construisit,  à  ce 
que  Tou  croit,  le  vieux  bassin  du  Paradis*  Erigée  en 
commune  en  II  1)9,  fortifiée  à  nouveau  en  4250,  Ca¬ 
lais  devint  le  lieu  habituel  d'armement  des  hottes 
françaises  dura  ni  les  guerres  de  Flandre  et  d  Angle¬ 
terre*  En  1303,  Calais  entre  dans  h  confédération 
hanséalique*  Li  prise  de  Calais  par  Édouard  J  II  en 
1547  et  Jo  dévouement  d’Enslache  de  Sain  l-î'i  erre 
sont  des  faits  mémorables.  Peuplée  presque  entière¬ 
ment  d'Anglais  après  cet  le  catastrophe,  dotée  de  nou¬ 
veaux  privilèges  ci  puissamment  fortifiée*  elle  resta 
plus  de  doux  siècles  au  pouvoir  de  bu  Grande-Bretagne, 
malgré  plusieurs  tentatives  de  la  France  pour  la  re¬ 
couvrer  Etdin,  sous  te  règne  d'Henri  il,  le  due  de 
Guise  s1  en  empira  (1558),  après  un  siège  de  huit  jours 
seulement.  Aussi  le  Calmais,  ou  territoire  de  Calais, 
comprenant  (lu ii ics,  Àrdrcs  et  une  quinzaine  de  vil¬ 
lages,  a  conservé  jusqu'en  1790  le  nom  de  Pays  re~ 
conquis.  Il  formait  une  soi  Le  de  triangle  rectangle  à 
l'extrémité  septentrionale  de  Sa  BassûrPîairdîe.  La 
ci Li nielle  lui  construite  eu  1501. 

Malgré  les  efforts  de  Yaubaii,  Calais  fut  un  peu  né¬ 
gligé  pendant  le  xvu*  et  le  xviu"  siècles;  cette  période 
lui  fut  peu  favorable;  c'est  neanmoins  dans  le  cou¬ 
rant  du  xv  ni*  siècle,  de  1089  à  lu  77,  que  furent 
exécutés  les  principaux  travaux  hydrographiques  in¬ 
térieurs*  Le  quai  d'Orléans,  ou  des  Paquebots,  a  élu 
construit  de  1811  à  1829.  La  populatiotvcn  1608,  n y 
dépassait  pas  0203  habit  mis,  dont  5995  à  Calais  et 
U08  à  la  basse  ville  (Saint-Pierre).  Le  commerce 
comprenait  les  relations  avec  l'Angleterre,  le  cabotage 
des  vins,  eaux- de  vie,  harengs  sales,  etc.  Les  ha¬ 
bitants  se  livraient,  en  outre,  a  la  course,  mais  les 
corsaires  Unirent  par  cire  détruits  dans  la  malheu¬ 
reuse  guerre  de  Sept  Ans, 

En  1791),  Calais  fut  érigé  en  chef-lieu  de  district, 
et  Saint-Pierre  ou  la  basse  ville  en  chef-lieu  de  can¬ 
ton.  Ainsi  fut  consommée  la  séparation  des  deux 
villes,  déjà  préparée  en  lait  par  les  mesures  militaires 
du  Xvli*  s*  Lors  de  la  suppression  des  districts,  Calais 
resta  chef-lieu  de  canton,  et  Saint-Pierre  devînt  une 
simple  commune*  Louis  XVIII  débarqua  à  Calais,  en 
1814,  venant  prendre  possession  de  la  couronne  de 
France*  De  notre  temps,  le  mou  veinent  des  voyageurs 
s’est  considérablement  accru  à  la  suite  de  l'ouverture 
iîes  lignes  de  chemins  de  fer  aboutissant  à  Douvres 
cl  à  Calais  même* 

À  Calais  sont  nés  Je  chirurgien  G*  Maréchal  (^1736), 
le  romancier  Pigault- Lebrun  (-J*  1835),  le  voyageur 
Mol  J  km  [j*  18  ),  4'aéronaulc  et  physicien  G.  fis— 
sandier, 

— *  Bernard,  Annales  de  la  ville  de  Calais  et,  du 
Pays  reconquis ,  in-4°,  4715*  —  Lefèvre,  Histoire 
de  la  ville  de  Calais  et  du  Calaisis,  2  vol.  i n-4°, 
I7üfi*  —  Lallcmniit,  Notice  historique  sur  Calais, 
1832.  —  Ports  maritimes  de  la  France,  ouvrage 
publié  par  le  ministre  des  travaux  publies,  1. 1,  p.  195. 

—  Canton.  13  cumin.  ;  41  3Ü9  liab*  (1872). 

—  Le  Canal  de  Calais  commence  au  Weest,  sur 
l'Àa,  et  se  termine  au  port  de  Calais  après  un  parcours 
de  39  kit.  (H  kil.  avec  les  embranchements  d'Ardrcs 
et  de  Gaines).  Il  reçoit  les  bateaux  calant  jusqu'à 
lm,90  et  jaugeant  jusqu'à  189  tonnes* 

CALAIS.  V*  de  l'EtaL  de  Maine  -(région  ïï,-E.  des 
Etals-Buis),  comté  de  'Washington,  a  225  kil.  E.  d'Au- 
g  lis  la,  sur  la  rive  dr.  et  à  l'origine  de  la  navigation 
de  la  rivière  Sainte-Croix,  qui  la  sépare  du  village  de 
Saint-Stephens  dans  le  Kouveau-Drunsulck,  4890  lia  h. 
—  La  marée  monte  de  plus  de  G  ru*  jusqu'au  pied  des 
chutes  inférieures  dans  la  ville;  les  chutes  supérieu¬ 
res,  en  amont  de  Calais,  font  mouvoir  les  roues  de 
nombreuses  scieries.  Le  principal  commerce  de  Ca¬ 
lais  est  celui  des  bois  de  construction  extraits  des  fo¬ 
rets  environnantes. 

—  Plusieurs  autres  localités  des  États-Unis  por¬ 
tent  le  nom  de  Calais. 

CALALZû.  Vge  de  la  prov.  de  Bel  Unie  (Vénétie, 
A.-E*  de  l'Italie;,  cire*  de  Pïevc  dî  üadorc.  1050  hab. 
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CALAMA.  V.  du  dé  p*  rFAtacama  (Bolivie),  à  115 
kit*  environ  à  l'E.  de  Cobija,  à  1019  m.  d’alLil. 
(Tsehudi),  dans  une  petite  oasis  qu'arrosent  des  ca¬ 
naux  d'irrigation  dérivés  du  rîo  Lua.  —  Dans  les  en¬ 
virons  se  trouvent  des  mines  de  cuivre  dont  les  pro¬ 
duits  sont  expédiés  en  Europe  par  le  purt  de  Cobija. 
On  a  essayé  d  acclimater  le  dromadaire  dans  les  dé¬ 
serts  qui  entourent  Calama*  Eu  1858,  une  hacienda 
voisine  en  contenait  une  centaine. 

CALA  MAN  D  RA  NA*  Bg  de  la  prov.  d’Alexandrie 
(Piémont,  K.-ü*  de  l'Italie),  cire,  et  à  17  kil.  N. 
d’Acqui,  sur  une  colline  bordant  la  rive  g.  de  la  Bor- 
mida,  atIL  dr.  du  Tanaro  (bassin  du  Po).  1890  hab* 
(avec  la  comm.j 

CALAMAR.  Ygc  de  l'État  de  Bolivar  (Colombie  on 
Kuiivclle-Gienade),  sur  la  rive  g.  du  11.  Magdalenn, 
à  une  centaine  de  kil.  au  S*-E.  de  Cartagena  et  à 
l'origine  du  Dique  de  Calamar,  ancien  émissaire 
naturel  du  ifouve,  approfondi  par  le  travail  de 
rhoiïime.  qui  débouché  dans  la  rade  de  Cartagena  par 
le  détroit  île  Pusa  Cabullus. 

CAL  AM  ATA,  ou  Kausuta,  officiellement  Calajij:, 
Y.  du  J'éîoponnèsc  (Grèce  mérid*),  ch. -Ld'éparoliic  ou 
eut.,  nomarcliie  ou  province  de  Messénie,  au  fond  du 
golfe  de  K o ron,  sur  la  rive  g*  du  Nedon,  descendu 
du  mont  Taygèlc,  et  à  159  m.  de  son  emb*  Environ 
4099  bah*  —  Siège  de  Févcdié  de  Messénie*  —  Ca- 
lamata  est  renommé  pour  ses  jardins  et  fait  un  grand 
commerce  d’huile,  de  lignes  et  de  cocons*  Il  n'n  pus 
de  port,  mais  nue  rade  uu verte  sur  un  bon  moni linge; 
par  les  mauvais  temps  les  vaisseaux  sont  obligés  de 
s'abriter  dans  te  poi  l  dr Armÿrost  à  G  kil.,  sur  la  cèle 
0.  du  Magne,  La  ville  est  dominée  par  les  ruines  im¬ 
posantes  du  château  de  Yillcharduuin.  Elle  n'a  aucun 
vestige  d'antiquité,  et  malgré  son  nom  on  croit  qu'elle 
n  occupe  pris  l 'emplacemeiil  de  l'ancienne  Calamæ, 
dont  le  site  serait  non  loin  dû  là,  au  peLit  village  de 
Calami,  an  pfod  du  Taygèfc, 

CA  LA  Mi  AN  LS.  Groupe  d’ifos  de  l'archipel  espagnol 
des  Philippines,  situé  à  quelque  distance  de  la  pointe 
septenlr.  de  Pile  de  Palaùim,  au  S.-Û*  de  l'île  do 
Mmdoro.  Il  se  compose  des  trois  grandes  lies,  Bu¬ 
sh  ngnn,  Calamian  et  Linacapan,  et  de  nombreuses  pe¬ 
tites  îles  dont  les  principales  sont  Coron  Pequena,  Hoc 
et  Tara.  Le  groupe  est  coupé  par  le  12*  degré  lai*  N.  et 
le  120*  lougit*  E*  >de  Grûenw*  =  117*40' de  Paris)* 
L'île  B u sua ga n  est  la  plus  grande  du  groupe  (voy.  Bu- 
suacax)*  Calamian,  située  au  S*  et  séparée  par  un  ca¬ 
nal  resserré,  est  une  île  dÿimron  00  kil.  de  long, 
sur  30  de  large,  fertile  et  bu  n  peuplée.  Sa  ville  prin¬ 
cipale,  Culiang ,  est  sur  h  cèle  N*,  en  face  Busuagan* 
Le  groupe  entier  forme  avec  une  partie  du  F  a  km  an 
une  province  peuplée  dû  17  000  hab.,  parlant  trois 
langues;  le  calamiana,  focoÿwvo,  Yaqutaino  [Jagor), 

CA  LA  MO,  Kalaho*  Petite  île  du  groupe  des  îles 
ioniennes,  située  au  S*-E.  de  Sainte-Maure,  près  de 
la  cèle  d'Acarmmic  (Grèce),  dont  elle  est  séparée  par 
un  canal  étroit.  Elle  forme  avec  Caste,  petite  île  voi¬ 
sine,  une  dépendance  de  Céphubnic*  Calamo  a  en¬ 
viron  12  kil.  de  long  sur  5  île  large;  elle  est  mon- 
tueu se,' cultivée  en  vignes  cl  oliviers*  La  localifo  prin¬ 
cipal,  Gcroglimione ,  sur  la  cote  S.-E.»  a  un  bon 
port* 

*  CALAMQCHAh  Y.  de  la  prov*  et  à  G5  kil*  N.-N.-0. 
de  TerueJ  (Aragon,  N*-E.  de  l’Espagne),  ch.-L  de 
distr.,  sur  la  rive  dr.  du  Jifoca,  sous-allL  de  J'Ehre 
par  le  jalon,  à  893  m.  d’altiL,  au  milieu  d'une  im¬ 
mense  plaine,  peu  fertile,  qui  s’étend  au  S.  jusqu'aux 
montagnes  d’Albarracin,  à  50  kil*  de  distance.  1SU0 
hab. 

CALAMONTE.  Bg  de  la  prov.  de  B adajo l  (Estréma¬ 
dure,  Espagne  orient.),  distr*  et  à  5  kil,  5*^0*  de 
Mcrida,  près  de  3a  rivé  g*  du  GundUma*  1000  hnb. 

CALA  M  U  CH  I  TA.  Département  de  la  prov*  deCor- 
doba  [République  Argentine),  sur  le  versant  oriental 
de  la  sierra  de  Gordoba,  dans  les  liantes  vallées  du 
Tércerb,  il  a  une  superficie  de  4500  kil.  carrés,  peu¬ 
plée  en  ISG9  de  9Î9Ü  hab*  On  y  exploite  des  mines 
de  cuivre*  Ch*-l.  Soconcho,  simple  hameau. 

CA  LAN  AS.  Y.  de  la  prov,  de  lluclva  (Andalousie, 
S.-0*de  l’Espagne),  distr.  et  à  15  kil*  N.-G.  de  YelI- 
verdc  dd  Garni  no,  sur  des  ruisseaux  du  bassin  de 
rOdiel*  2709  hab. 

CA  LANÇA  (Y,a).  Vallée  du  canton  des  Grisons 
[Suisse],  sur  le  versa  ni  mérid.  des  monts  Adule 
[3090  à  3200  m.);  il  débouche  dans  la  partie  infé¬ 
rieure  du  Val  Misuecn,  parcouru  parla  Moesn,  tribut, 
du  Tessiii.  Cette  vallée  élevée,  étroite,  pierreuse  et 
boisée,  arrosée  par  la  Calimcnsca,  a  25  kiS*  environ 
de  longueur  et  renferme  1779  hab*,  tous  Italiens,  en 
41  cumin*  Elle  renferme  beaucoup  de  loups  et  on  y 
trouve  des  ours.  La  localité  la  plus  importante  est 
Ituseno,  qui  a  239  hab. 

CA  LAN  DA.  V.  delà  prov.  de  Teruel  [Aragon,  Jk-E* 
de  l'Espagne),  distr.  et  à  13  kil,  S*-0.  d'Alcimix,  sur 
le  Guatlnfopillo,  qui  se  perd  dans  le  Guadnlope,  alil. 
dr*  de  i'Êbro.  3500  hab,  —  Restes  d’un  château  qui 
appartint  aux  chevaliers  du  Temple,  puis  fut  une 
I  eu  minauderie  de  Tordre  de  Galatrava 


CAL 

CALANGIANU5.  Yge  de  la  prov.  de  Sassari  (îîc  de 
Sardaigne,  Italie),  cire,  et  à  8  kil.  IL-$*-E.  de  Tcm- 
pio,  dans  la  mon  Ligne.  2GÛ0  lmb* 

CALANHEL.  Yge  du  dép*  des  Cèles  du-iSord,  arr. 
de  Guingamp,  cmiL  ci  à  7  kil.  îî.-O.  de  Cal  lac,  sur 
une  col  Une  qui  donne  naissance  à  un  nill.  de  FU  y  ère, 
tribut*  de  FAuIiiû*  975  bah. 

CALANNA*  Bg  de  la  prov*  de  Ttûggio  ou  Calabre 
Ultérieure  1™  (Italie  mérid.),  cire*  et  a  15  kil*  K.-E* 
de  Bcggio,  sur  un  contrefort  de  l'Apennin,  près  de  la 
mer*  2290  hab*  (avec  J  a  connu*).  —  Vignoble  estimé  ; 
magnaneries. 

CALA  NT  AN,  ou  Kalantan.  Y.  de  la  côte  orient,  de 
la  presqu'île  de  Malakka,  à  Femb,  du  Calantan,  par 
üDi;/hit.  N.  C'est  la  capitale  d  une  petite  principauté 
malaise,  vassale  de  S  la  in,  s1  étendant  jusqu'à  la  chaîne 
centrale  et  sur  environ  50  kil.  de  chaque  coté  du  Ga- 
Janlan.  Le  pays  est  fertile  et  riche  en  mines;  ses 
principaux  produits  sont  le  café,  le  riz,  le  poivre, 
l’étain  et  eu  petite  quantité  For.  La  population  est 
évaluée  u  50 KIÜ  hab. 

CA  LA  PAN ,  Y*  et  port  de  la  cèle  scplentr.  de  File 
Mlndojo  (archipel  espagnol  des  Philippines),  sur  le 
détroit  de  San  Bernardine.  2890  hab* 

CALAR  Dim  Mu  n  dû*  Chaîne  de  montagnes  de  la  prov. 
d’ Albacete  | Murcie,  ÊL-E*  de  l’Espagne)  ;  elle  se  déta¬ 
che  des  sierras  de  Scgura  et  court  du  b*-U*  au  N  .-F  .  , 
entre  les  bassins  du  Sega  ï  a  et  du  Mumlo,  son  a  lit  u  en  L, 
et  celui  du  Guadalimar,  tribut*  du  Guadalquivir. 
Point  culminant,  1957  m* 

CALA  RES,  Cai.auasu,  ou  Cajlarachî*  V*  de  la  Ya- 
laquie  (Bopmanie),  eh.-l.  du  distr.  de  lalomilza,  à 
environ  199  kil*  de  Bukarest,  entre  la  rivé  orient* 
du  lac  Cularasu  et  le  canal  de  Boreen  ou  Bmscnleha, 
formé  par  un  bras  du  Danube  qui  entre  dans  les  terres 
près  de  la  ville  et  coule  parallèlement  à  La  rive  g* 
du  fleuve  qu’il  rejoint,  environ  109  kil.  plus  bas,  à 
l'emh*  de  la  [aloiuîUa.  5575  hab.  —  Crin  res  a  un 
port  sur  le  Danube,  en  face  de  la  forteresse  turque 
de  Silistrie.  La  ville  est  quelquefois  appelée  Stirbcy, 
eu  souvenir  du  prince  à  qui  elle  doiL  sou  impor¬ 
tance. 

CALASC1BETTA,  V.  de  la  prov.  de  Calfamssetta  (Si¬ 
cile,  îlalie  mérid.),  cire*  et  à  28  kil.  î^*  de  Piaiza, 
à  7N2  m.  d’aRit.,  sur  un  rocher  dominant  une  vallée 
profonde  qui  la  sépare  de  üallagironc.  5790  hab* 
pivec  la  comm.j.  —  Oliviers  et  murieis.  Bitume. 

CALASCIO.  Bg  de  la  prov.  d'Ahruzzc  Ultérieure  2° 
(Italie  centrale),  cire*  et  à  25  kil*  E.  d'Aquila  dcgli 
Aüruzzi*  1800  hab.  (avec  la  connu *) 

CALASPARRA.  Y.  de  la  prov.  de  Murcie  (S,-E.  de 
l'Espagne),  distr*  et  è  22  kil*  N.-E.  de  Cnravaca  et 
à  75  kil.  W.-0*  de  Murcie,  sur  le  rioScgura,  IL  cô¬ 
tier,  qui  y  reçoit  le  Caravaca.  Station  du  eh.  de  for 
de  Madrid  (387kil.j  à  Carthagène  [140  kil.LG0J9  hab- 
—  Lli  vallée,  fertile,  bien  arrosée,  produit  beaucoup 
de  riz  et  est  en  conséquence  peu  salubre* 

GALATABIANQ  Bg  de  la  prov,  de  Calane  (Sicile, 
Italie  mérid*),  cire,  et  à  13  kil*  N.  d'Aeircale,  sur 
ta  pente  orient*  de  l’Etna*  2315  hab*  [5170  avec  la 
connu*)*  —  Territoire  riche  en  vins  et  eu  oliviers. 

CA LATAFIM  L  V.  de  la  prov*  de  Tiapani  [Sicile, 
Italie  mérid.),  cire*  et  a  14  kil*  S.-D,  d’Âlcamu*  9975 
hab*  [0415  avec  la  coumi.),  —  «  Cette  ville,  épar¬ 
pillée  sur  les  lianes  de  ta  montagne  et  dans  le  fond 
d’un  ravin,  est  d’un  aspect  misérable;  mais  du  haut 
de  son  antique  citadelle  on  découvre  le  plus  étrange 
pays*  Qu’on  se  ligure  une  contrée  montagneuse  bou¬ 
leversée  par  des  tremblements  de  terre*  des  ravins 
parfois  sans  eaux  ,  des  pentes  hachées,  des  blocs  dé¬ 
tachés  de  la  masse,  roulés  les  uns  sur  les  autres,  et 
au  milieu  de  celle  nature  ruinée,  sur  un  monticule 
arrondi,  le  lemple  grec  de  l’antique  cité  de  ScÿeUe 
[ Vielle t-Ledue]*  »  Calatatimi  lut  la  seule  ville  de  Si¬ 
cile,  avec  Sperlinga,  qui  épargna  le  sang  français  h 
l’époque  des  Vêpres  Siciliennes*  —  Théâtre  du  pre¬ 
mier  combat  livre  par  Garibakli  en  1800. 

CALATANAZOR*  Bg  de  la  prov*  de  Soria  (Vieille- 
Caslille,  Espagne  centrale),  distr*  et  à  34  kil.  N*-0. 
d'Almazan,  sur  une  colline  escarpée  dominant  te  Mü- 
larès  (bassin  supérieur  du  Ducro)*  1300  hab.  — 
Vieilles  murailles;  énormes  rocticis*  —  Gc  lieu  est 
célèbre  par  la  victoire  d’Alphonse  V  de  Léon  sur  le 
fameux  général  arabe  Aluumzor  [en  Fan  1902}* — -  Le 
num  île  Calalanazor  est  fout  arabe  :  Kalat-en-Necer, 
Château  des  Aigles* 

CALATASCIBETTA.  Voy.  (uLASCtBETTA* 

CALATAVUD*  Y.  de  la  prov.  et  à  97  kil*  S*-0*  de 
Saragesse  (Aragon,  Ti*-E.  de  l’Espagne),  eh.-l*  de 
distr,,  dans  un  pays  froid,  sous  un  climat  brusque, 
ex  pisé  aux  vents  glacés  du  Moi  ica  yu  (254  G  m.),  sur 
la  rive  dr*  du  Jalon,  qui  vient  de  recevoir  le  Jilocu 
et  coule  au  N*-Ë*,  vers  FÈbre,  à  509  m.  d  al  Lit. 
Station  de  ch.  do  for  de  Pampeluue  à  Madrid* 
12900  hab.  —  Cnlataynd  a  succédé  a  Btlùilis,  cité 
romaine  dont  le  siLe  est  à  Bunibo la r  à  uuc  petite 
distance  à  FE*  Bilhilis  vit  naître  le  fameux  poêle  latin 
Martial  ;  de  scs  ruines  sortirent  des  maténaux  de  hé 
ville  qui  remplaça  la  ville  romaine  et  qui  fut  bâtie 
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pur  Je  général  musulman  Âymth  .*  d'où  .le  nom  de  l:i 
place,  qui,,  puremenrairabe,  si”;  ni  lie  ;  Château,  forte¬ 
resse  d'Ayuh,  Cnlatayud  a  gardé  ses  fortifications 
arabes,  et  la  principale  église,  Srmta-Maria,  présente 
encore  des  traces  de  J'aociogjjuc  mosquée  cl  une  eu-  ; 
rieuse  tour  penchée.  L'église  du  Saint- Sépulcre,  qui 
date  eu  partie  de  1141,  appartint  aux  Templiers. 
Un  ancien  couvent  de  Dominicains  possède  un  cloître 
très-curieux.  De  nombreuses  grottes  creusées  dans 
les  rochers  au-dessus  de  la  ville,  et  habitées  par  des 
gens  pauvres,  existaient  déjà  au  temps  des  Maures: 
ce  quartier  souterrain  s'appelle  h  M&reria.  Cnlatayud 
est  la  seconde  ville  de  F  Aragon.  Son  territoire,  ferti¬ 
lisé  par  le  Jalon,  surnommé  le  K  il  aragonais,  et  par  te 
Jiloco,  produit  d'excellents  fruits,  des  légumes,  des 
céréales  ;  le  chanvre  du  pays  est  surtout  renommé. 

CA  LATO  RA  O,  ou  Cm.atil.vo.  Bg  de  la  prov*  de  Sa- 
ragossc  (Aragon,  N.-E*  de  l’Espagne),  dislr.  et  à 
i)  kil,  N.  de  lu  Ahnunia,  sur  le  Jalon,  affL  dr.  de 
.’Ébrc,  à  536  m.  d'ail it.,  au  milieu  d'un  magnifique 
territoire  de  culture.  Station  du  ch.  de  fer  de  Sara- 
gosso  à  Madrid.  4890  hab*  —  C’est  l'ancienne  cité 
romaine  de  Kertobriga  ;  on  y  a  trouvé  de  nombreux 
vestiges,  entre  autres  de  belles  mosaïques. 

CALATRAVA  la  Yiem*  Château  fort  de  la  prov*  et 
dislr.  de  Ciudad  Real  (Kouvel le- Castille,  Espagne 
centrale),  dont  les  ruines  ont  presque  entièrement 
disparu,  mais  dont  le  nom  s'est  conservé  dans  les 
magnifiques  pâturages  ou  campas  de  Calatrava  qui 
s'étendent  au  S.  d'Ai.MAcao  et  de  Ciuoao  Real,  Le 
château  s’élevait  sur  la  rive  g.  du  Guadiana,  à  6  kil* 
N.  de  Ciudad  Real,  sur  Je  territoire  de  Lan  ion  de 
Cnlalravi.  Au  moyen  âge,  le  château  de  Calatrava  était 
regardé  comme  la  clef  de  la  Sierra  Morena.  Après  la 
prise  de  celte  place  sur  les  Maures  en  1147,  S  anche  III, 
roi  de  Castille,  eu  confia  la  garde  à  des  chevaliers  de 
l’ordre  de  Citcuux,  qui  formèrent  bientôt  après,  en 
1158,  l’ordre  des  chevaliers  do  Calntrnvayordre  qui 
était,  comme  celui  des  Templiers  et  d’autres  de  la 
mémo  période,  à  la  lois  militaire  et  religieux.  En 
1489,  la  grande  maîtrise  fut  attribuée  au  roi  d’Es¬ 
pagne,  et  l’ordre  n’a  plus  subsisté  depuis  que  comme 
titre  honorifique. 

Les  Gaïimjb  de  Calatrava  sont  arrosés  parle  Jabn- 
lon,  aflll.  g.  du  Guadtam  ;  ou  y  comprend  te  pays  de 
collines  qui  borde  la  vallée  de  Ciudad  Real  an  N.  et 
au  S.  C’est  la  continuation  à  l’Q.  du  Campode  Mon- 
licL  II  s’appelle  ainsi  de  c^  qu’il  est  composé  de 
pueblos  qui  appartenaient  à  l  ordre  militaire  de  Cala- 
,  trava,  et  qui  se  répartissent  aujourd’hui  entre  les 
distr*  d’Ahiiaden,  Almagro,  Almodovar  dcl  Campo, 
Ciudad  Real,  Daimîel,  Mânzimares,  Piedrabuenn,  \  al- 
depeüas,  La  capitale  du  Campo  de  Calatrava  était 
Almagro. 

CALATRAVA  (Santiago  de).  Bg  de  la  prov.  de  .Tacn 
;  Andalousie,  Espagne  mérid.),  dislr.  et  A  18  kil.  0. 
île  Martes,  sur  un  petit  torrent  du  bassin  du  Gùadal- 
quivir,  1206  înib. 

calaurie  (Grèce).  Voy*  Ponos. 

CA  LAVE  RA  S.  Comté  de  l'Etat  de  Californie  (région 
oceid.  des  États-Unis),  sur  le  versant  0.  de  la  Sierra 
Nevada,  entre  la  riv*  Mokueîumne  nu  N.  et  la  riv. 
Stauislaus  au  S.  Le  Calavcras,  également  tribut,  du 
San  Joaquim,  y  prend  sa  source.  Ce  comté,  d'une 
superlicie  d’environ  2509  kil*  carras,  est  riche  en 
gisements  d’or,  mais  scs  placées  sont  ea  grande  partie 
épuisés,  et  sa  population  a  presque  diminué  de  moitié 
depuis  1860:  en  1870,  elle  était  de  S 0 DO  hab*  C’est 
dans  ce  comté  que  se  trouve  l’une  des  Forêts  de  sé¬ 
quoias  les  plus  remarquables  par  leur  haute  tailla  ; 
ils  appartiennent  à  la  nation.  Ch. -I.  San  Andréas, 
CALAVINO.  Vga  du  Tyrol  italien  (Âustro-Hongrie), 
cercle  de  Trente,  dislr.  et  à  4  kil.  S.  de  Yez/amo. 
1506  ha  b.  —  Vignoble*  —  Belle  église  construite  en 
grès  rouge. 

CALAYAN.  Une  des  fies  Babuyancs  (Philippines). 
Yoy.  lü  aux  an  es* 

CA  LBA  R  GA,  ou  Kubaium,  angl.  Cm.  ru  no  a.  V*  du 
roy.  du  Nizam  (Dckhan,  Inde  mérid.),  cli.-l.  de 
dislr.,  à  175  kil.  0.  de  llnïdérabad,  sur  un  plateau 
dominant  la  vallée  du  Tïbïma,  atfl.  du  Krichna  ; 
station  du  eh.  de  fer  de  Bombay  à  Madras.  Environ 
6000  bah. 

CALEE.  Voy.  Kalbe. 

CALBGS,  on  Calvos  w.  Ranoix*  Comm*  de  la  prov* 
d'Orensé  (Galice,  N, -O.  de  l'Espagne),  dislr.  et  à  une 
vingtaine  de  kil*  S.-f).  de  Giuzo  de  Limïrt,  tout  près 
de  Ta  frontière  du  Portugal,  sur  le  Salas,  afÉl.  du  rio 
Limk,  II.  côtier,  en  face  des  monts  de  la  Raya  Seca 
(1467  m.l.  2590  à  3090  hab,,  en  plusieurs  paroisses. 

CALEUCÛ.  Petite  v*  de  l’extr.  mérid*  du  Chili, 
prov.  de  Llanquilme,  sur  la  côte  N.-O.  du  golfe 
d’Ancnd,  au  pied  du  volcan  Purarrague,  à  225  ktl.  S. 
de  Va  ldi  via,  pur  41°  50'  lat.  S*  2506  bah. 
ÛALBURGA.  Voy*  Cai-baUGa. 

CALCA.  V*  du  dép.  et  à  28  kil.  N.-E*  de  Cuzco 
(Pérou  mérid.),  ch.-l.  d'arr.  ou  prov*,  dans  une  haute 
vallée  de  la  Cordillère  orient.,  sur  un  a 01*  duYileo- 
tïtayo  (bassin  snpér,  de  l’Amazone)*  —  Sou  territoire 
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produit  le  meilleur  sucre  du  Pérou*  Dans  les  envi¬ 
rons  de  la  ville  sû  voient  les  ruines  de  plusieurs 
édi lices  de  l’époque  des  Incas* 

CALCABABI&.  Vgc  de  la  prov.  de  Pavie  (Lombardie, 
Italie  septentr.j,  cire,  de  Voghera*  4690  hab*  (avee 
la  comm*)* 

CALCAE,  P e Lite  v.  de  la  prov.  du  Rhin  (Prusse 
occid*},  présid*  de  Düsseldorf,  cercle  et  a  11  kil*S*  r . 
de  C lèves,  sur  un  petit  alR.  g*  du  Rhin,  2690  hah, 

*—  Filatures  de  coton,  bonneterie.  —  Eglise  du  xiv  s. 
avec  beau  rélahle  de  Jean  do  Calcar,  —  Patrie  de 
Seydlitz  (f  1773),  général  de  Frédéric  II  èt.  vain¬ 
queur  de  ftosbncb*  On  lui  a  élevé  une  statue  en  1S6U 
sur  la  place  du  marché.  1 

CALCASIEU.  Comté  ou  «  paroisse  »  de  l’Etal  de 
Louisiane  (région  mérid,  des  États-Unis),  sur  les  con¬ 
tins  du  Texas,  dont  clic  est  séparée  à  l’O*  par  Je 
cours  de  la  rivière  Sabine*  D’une  superficie  de  15  840 
kil*  carrés,  il  est  ainsi  nommé  de  la  rivière  maréca¬ 
geuse  de  Calcnsicu,  qui  s’étale  en  un  vaste  lac  avant 
d’entrer  dans  Je  golfe  du  Mexique.  Population,  6730 
hab,,  blancs  eu  grande  majorité  (1879).  Ch.— 1.  Lakû 
Charles,  ham*  situé  sur  le  lac  de  même  nom,  simple 
expansion  du  Caleasicu, 

CALCENA,  Bg  de  la  prov.  de  Saragosse  (Aragon, 
Espagne  centrale),  dis tr.  et  â  28  kil.  8.-0,  de  Borja, 
dans  une  vallée  dominée  par  le  Moncnyo  (2540  ni*),  à 
840  ni.  d'altit,  4009  liali*  —  Source  magnilique  de 
I  Jsueia,  tribut,  de  FAranda  :  elle  est  alimentée  par 
l’Jsuola  supérieur,  torrent  qui  descend  du  clinuve 
Moiicayo  et  se  perd  sous  terre  à  quelques  kil*  eu 
amont* 

CALCHAQUI5.  Nation  d’indiens  dont  les  descendants 
sont  croisés  avec  la  population  espagnole  du  nord  de 
la  République  Argentine.  Les  Calchnquis  guerroyèrent 
pendant  cent  vingt  ans  contre  les  Espagnols  et  furent 
en  grande  partie  massacrés  en  4670.  Us  occupaient  la 
longue  valide  du  rio  Juraménto,  encore  désignée  sous 
le  nom  de  vallée  de  Culchaqui,  et  les  villages  de  Ca¬ 
la  y  a  Le,  Fiamh:ila,Tînogasta,  Tolombon  (voy.  ces  mots), 
portent  encore  les  appellations  d’anciennes  tribus  cal- 
ahaquis  (Martin  de  Moussy)* 

CALCI.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  44  kil.  E.  de 
Ptse  (Toscane,  Italie  centrale),  près  de  la  rive  dr.  de 
l’Arno,  dans  une  contrée  ravissante  parsemée  de 
bourgades.  5400  hab*  (avec  la  comm.).  —  Château  de 
Ta  relie  vaque  de  Dise* 

CALCI  NAJA.  Bg  de  la  prov.  et  cire*  de  Pise  (Tos¬ 
cane,  Italie  centrale),  à  6  kil,  S.-E.  de  Vicopisano, 
sur  la  rive  dr.  de  l’Arno.  5369  hah.  —  Poterie. 

CALCI  NATO*  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  48  kil.  S.-E. 
de  Brescia  [Lombardie,  Italie  septcnlr.),  sur  la  rive  g. 
de  la  Cliicsa,  affl.  g.  de  l’Oglio  [bassin  du  Pô).  2135 
hab.  [57i  6  avec  La  comm*),  —  Victoire  remportée  par 
les  Français  sur  les  Autrichiens,  le  16  avril  1766.  + 
CALCI  O.  Bg  de  lu  prov.  de  Rergamc  (Lombardie, 
Italie  sept  en  lr*).  cire,  de  Trevîglio,  sur  la  rivedr*  de 
l'Oglio,  alfh  g.  du  Pô*  2430  lob.  (5180  avec  la 
comm*).  —  Fabrique  de  toile  de  lin. 

CALCKEN.  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  Orientale  (Bel¬ 
gique),  arr*  de  Termonde,  canL  et  à  5  kil.  h’.-N.-E* 
de  Wettcren,  non  loin  de  la  rive  g*  de  l'Escaut*  5236 
lia  h.  —  Blanchisseries  de  toile* 

CALCO*  Yge  de  la  prov.  de  Cerne  [Italie  septentr.), 
cire*  de  Lceeo*  4400  hab* 

CALCUTTA.  Grande  ville  du  N.-E*  de  l'Inde,  capitale 
de  ï* Empire  Britannique  de  l'Inde,  capitale  du  gou- 
vernement  ou  présidence  du  Bengale;  située  sur  la 
rive  g.  ou  orientale  de  Filou gl y,  branche  occid.  du 
delU  du  Gange,  à  IG6  kil.  du  rond  du  golfe  du  Ben¬ 
gale  ;  par  22“ 33' 11"  de  lat.  N*  (au  fort  William), 
85*36' 49"  de  longit*  E.  de  Paris,  86“ 0' 3"  de  lougït. 
E.  de  Green w*,  à  une  trèsdaible  élévation  au-dessus 
du  niveau  tle  la  mer,  La  ville  longe  du  N.  au  S*  les 
bords  de  ITlougly  sur  une  longueur  de  près  de  5  kil*; 
mais  un  quartier  [celui  du  sud)  qui  s’éloigne  du  fleuve 
donne  à  h  ville  une  longueur  totale  de  7  kil*  La  lar- 
getu-;  t  lès-variable,  varie  entre  2  et  3  kil*  On  calcule 
que  l'enceinte,  formée  par  ce  qu’on  nomme  fhe  Cir¬ 
culai'  lioad,  embrassse  une  surface  de  21  kil.  carrés 
environ  ;  encore  cette  enceinlc  ne  comprend-elle  que 
h  ville  proprement  dite,  sans  les  faubourgs,  qui  sont 
très -importants*  La  largeur  de  3  a  rivière  est  de 
1  kil.  4/2;  mais  à  la  matée  descendante  de  larges 
bancs  de  sable  restent  â  découvert  sur  la  rive  opposée* 
La  Circulai*  Roatï  ou  Chemin  de  ronde  suit  la  trace 
d'un  ancien  retranchement  creusé  en  1742  et  qu'on 
appelait  le  Fossé  des  Maharates  {Maharaja  Oit  ch), 
parte  qu’il  avait  eu  pour  objet  de  protéger  )a  ville 
(bien  éloignée  encore  du  développement  qu’elle  a  pris 
depuis)  contre  les  courses  des  Mnhairâles* 

En  arrivant  du  sud  â  Calcul  la  par  le  neuve,  les 
premières  approches  en  sont  marquées  par  une  suite 
de  villas  et  de  jardins  qu’on  nomme  Gardon  B  car  b  ; 
c'est  là  aussi  qiie  commence  le  stationnement  des  in¬ 
nombrables  bâtiments  qui  alimentent  le  mouvement 
de  ce  grand  centre  commercial.  Un  peu  plus  haut 
sonL  les  dncks  ou  bassins,  puis  le  débouche  du  canal 
appelé  le  Tolly  Nallak.  Vient  ensuite  l'arsenal,  cl 


enfin  Ja  ciLideUe,  que  l’on  nomme  fui  William,  et 
t]nruu  espace  découvert  formant  la  Mnîdane  ou  l'Espla¬ 
nade  sépare  de  la  ville*  Vu  de  ce  peint,  CalcuLta  se 
présente  sous  l'aspect  vraiment  imposant  d'une  gi  ande 
métropole.  A  droite,  on  a  le  quartier  neuf  appelé 
Chowriiighce  (Ichaourmglu),  naguère  simple  fau¬ 
bourg  composé  de  pauvres  habitations  et  d'espaces 
vides,  aujourd'hui  coupé  de  larges  cl  belles  rues, 
rempli  de  grandes  habitation*,  et  d’une  étendue  pres¬ 
que  égale  a  la  partie  européenne  de  l'ancien  Calcutta* 
Nous  disons  3a  partie  eutopéenne,  parce  que  Cal¬ 
cutta  se  partage  en  deux  portions  à  peu  près  égales, 
l’une  au  nord,  l'antre  au  midi.  Celle-ci  est  la  ville 
européenne,  la  ville  du  commerce,  de  la  richesse,  de 
l’administration,  des  grands  édifices,  des  nobles  con¬ 
structions;  l’autre  e?t  la  Ville  Notre  ou  indigène, 
Black  Town,  formée  de  rues  étroites,  tortueuses, 
pleines  de  boue  et  d’immondices,  com]w>sée  en  grande 
partie  d'habitations  sordides,  occupée  par  une  popu¬ 
lation  pauvre  et  d'asp cot  chétif.  Lll  ville  européenne 
et  une  portion  de  la  Ville  Noire  sont  bordées  par  une 
large  rue,  ou  plutôt  par  un  quai  appelé  le  Sfr  and, 
qui  longe  la  rivière  sur  une  longueur  de  5  kil.  Le 
Strruid  domine  d'une  quinzaine  de  mètres  le  niveau 
du  fleuve,  où  l’on  descend  d’espace  en  espace  par  de 
larges  degrés  ou  ghûts.  De  belles  constructions  et 
différents  édifices,  parmi  lesquels  il  faut  mentionner 
le  tribunal,  l'hôtel  de  ville,  le  palais  du  gouverne¬ 
ment,  la  cathédrale,  la  douane,  la  Monnaie,  etc*,  bor¬ 
dent  ou  avoisinent  le  Strand*  l  a  partie  méridionale  du 
Strand  qui  longe  F  Esplanade  et  les  beaux  jardins 
d’Eden,  forme  la  promenade  fashionabie  de  Calcutta* 
Le  Cliüwringhee,  ou  quartier  neuf,  qui  prolonge  an  sud 
la  ville  européenne,  est  devenu  le  quartier  à  3a  mode 
de  Calcutta.  La  vieille  ville  est  restée  le  centre  du 
commerce  et  des  affaires,  tandis  qu’ici  tout  est  luxe  et 
délassement.  Les  hôtels,  comme  dans  le  West  End  de 
Londres,  ont  un  aspect  princier,  et  les  larges  véran¬ 
das  qui  les  précèdent,  les  riches  gazons,  les  jardins, 
les  belles  plantations  qui  les  abritent,  en  relèvent 
1a  beauté.  Le  théâtre,  auquel  on  a  donné  Je  nom  de 
StfMS-Sai/ctr  csl  une  cou  s  truc  Lion  de  style  grec,  mode 
de  construction  qui  du  reste  domine  dans  tout  le 
Chowringliee,  et  qui  a  valu  à  ce  quartier  splendide 
la  qualification  de  Cité  des  Palais.  Le  local  de  la 
Société  Asiatique  est  aujourd'hui  dans  celte  partie  de 
la  ville* 

Les  lauhourgs  de  Calcutta,  en  dehors  de  la  Circular 
Road,  ^onL  nombreux  et  fort  étendus.  On  range  dans 
ce  nombre  le  Garden  Rcaeh,  à  une  heure  au  sud  du 
fort  William.  Sur  la  rive  opposée  du  fleuve,  on  a 
établi  le  Jardin  botanique,  également  remarquable 
par  sa  beauté  et  sa  grandeur.  Au  sud  de  Cbowrtnghce, 
on  trouve  les  trois  faubourgs  d'Afipore,  de  ludder- 
uorc  et  de  Balligunge.  Ceux  d'Enlally,  de  Sealdnh,  de 
Bahar-Simlah  et  ne  Nandanbagh  bordent  la  ville  à 
l’est;  celui  de  Cbïtpore  h  continue  au  nord.  Sur  le 
côté  opposé,  c’est-à-dire  sur  la  rive  droite  de  ITlougly, 
sont  les  trois  villes  de  Sîbpour,  Haorab  et  Sul- 
kîa  [se  suivant  ainsi  du  sud  au  nord),  où  sont  in¬ 
stallés  les  magasins  du  gouvernement  et  filuslcurs 
grandes  manufactures,  niais  dont  la  prospérité  dé¬ 
pend  surtout  de  leurs  docks  et  de  leurs  chantiers  de 
construction.  C’est  à  Haorab,  aujourd’hui  ville  de 
plus  de  39  600  âmes,  qu'est  placée  la  tôle  de  l'im¬ 
mense  ligne  de  chemin  de  1er  qui  de  Calcutta  se 
porte  en  divergeant  d'un  côté  sur  Bombay,  de  l’autre 
sur  Agra  et  de  là  vers  le  Pendjab* 

Toutes  les  branches  de  l’industrie  européenne  sont 
représentées  à  Calcutta  et  y  sont  exercées  par  les 
Européens,  par  des  Anglais  principalement,  depuis 
les  plus  grandes  jusqu'à  celles  qui  produisent  les 
plus  futiles  objets  de  mode  et  de  fantaisie.  La  car¬ 
rosserie  sous  toutes  Sà'S  formes  y  a  pris  surtout  un 
grand  développement.  Dans  la  ville  indienne,  les 
marchands  se  réunissent  par  groupes  dans  des 
bazars.  Les  principaux  sont  ;  V  le  China  iïazar, 
oit  Fon  trouve  plus  spéciale  me  ni  les  objets  de  lan- 
laïsiop  comme  mercerie,  porcelaines,  cristaux,  etc. , 
T  le  Chandni  Bazar,  du  sont  réunies  tes  énormes 
quantités  de  coton  uni.  blanchi,  en  couleur  et  im¬ 
primé;  on  y  vend  également  des  râlements  confec¬ 
tionnés  pour  hommes,  dames  et  enfants,  générale¬ 
ment  a  prix  très-réduits  ;  5°  le  Rttda  Bazar,  dont 
la  spécialité  consiste  en  liquides:  vins,  bières,  eaux- 
de-vie  et  liqueurs;  4*  le  Bahr  a  Bazar,  qui  reu  Ferme 
les  tissus  de  laine  et  aussi  des  tissus  de. colon:  c'est 
relui  qui  fait  le  plus  de  commerce  avec  les  gens  de 
l’intérieur. 

Calcutta  était  regardé  naguère  encore  comme  le 
premier  marché  de  F  Asie;  si  Bombay,  derme  l'ouver¬ 
ture  du  canal  de  Suez,  tend  à  prendre  le  premier 
rang  dans  le  commerce  de  l'Orient,  la  capitale  du 
Bengale  n'eu  garde  pas  moins  une  importance  im¬ 
mense  comme  débouché  des  produits  des  ricfics  pro¬ 
vinces  du  Gange,  et  comme  intermédiaire  avec  la 

Chine*  *  _  . 

Lu  valeur  totale  des  échanges  du  port  de  Calcutta 
pendant  les  dernières  années,  pour  lesquelles  nous 
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avons  tics  relevés  officiels,  s'est  traduite  par  les  chif¬ 
fres  suivants  ; 

1SÏÉMS71  1871-1872  1872-1873 

Importions  .  522  881  999  534  125 990  ICI  48 1  000 
Exportations. .  711 500000  KLÜ2UJU01)  747  7.ÜÜOO 

Totaux.  .  .  1234500000  1553  415000  1211 202000 

Les  principaux  articles  d'importation  sont  les  tissus 
de  colon,  de  laine  et  de  soie,  les  métaux  bruis  cl  ou¬ 
vrés,  forçant  en  lingots  ci  monnayé,  les  liqueurs, 
vins  ci  spiritueux,  et  Je  scL  Les  articles  if  exporta¬ 
tion  sont  ;  f opium,  le  jute,  l'indigo,  le  riz;  les  peaux, 
le  colon,  le  thé  et  la  soie.  La  diminution  qu'on  re¬ 
marque  dans  Ins  exportations  pour  i'cxereicc  1872-73 
porte  principalement  sur  l'opium  (50Ü7Ü  0Ü0  fi%J* 

Le  ujouvement  de  la  navigation  du  i*r  avril  1872 
au  31  mars  1873  a  donné  pour  le  port  de  Calcutta 
les  chi Lires  suivants  : 

Entrées..  927.  navires,  jaugeant  9G5SI7  tonneaux. 

Sorties.  0ü7  —  —  985  71>  — 

Total.  .  I8G4  *-  -  1951540  — 

parmi  lesquels  le  pavillon  anglais  tient  le  premier 
rang  avec  1582  navires,  le  pavillon  Iran ,111  s  le  deuxième 
avec  1Ü9  navires  jaugeant  02185  terni*,  et  le  pavillon 
américain  vient  le  troi  ième  avec  HU  navires, 

Calcutta  est  Je  siège  d'une  liante  cour  de  justice, 
établie  par  un  acte  de  George  lit  en  177  L  et  qui  con¬ 
naît  îles  matières  criminelles,  civiles,  mari  limes  et 
ecclésiastiques  ;  on  11e  peut  appeler  de  ses  arrêts  qu'au 
conseil  privé  de  la  couronne.  Comme  les  autres  ca¬ 
pitales  de  présidences  de  l'Inde,  elle  possède  tout  le 
rouage  usuel  de  la  justice  britannique;  tribunaux  de 
première  instance,  de  simple  police,  de  commerce,  ele. 

Les  établissements  d'instruction  supérieure  et  d'é¬ 
ducation  générale  sont  nombreux  et  variés.  Le  collège 
de  Fort  William  a  été  fondé  au  commencement  du 
siècle  actuel  par  le  marquis  de  Wcllcslcy  (depuis 
lord  Wellington),  pour  donner  une  instruction  spé¬ 
ciale  aux  jeunes  Anglais  employés  dans  le  service 
civil.  Plusieurs  institutions  ont  clé  fondées  et  sont 
dirigées  par  les  natifs:  Icta  sont  le  collège  Sanscrit, 
destiné  à  f  instruction  J  i  Itéra  ire  et  religieuse  des  jeu¬ 
nes  Hindous;  les  colleges  Musulmans  et  Hindous, 
consacrés  à  renseignement  de  la  langue  cl  de  la  lit¬ 
térature  persanes,  et  de  rhindonsLam.  Depuis  1855, 
le  gouvernement  a  Introduit  dans  les  collèges  indigènes 
renseignement  de  la  langue  anglaise  concurremment 
avec  renseignement  des  langues  natives,  et  en  moine 
temps  des  cours  de  sciences  européennes  faits  en  an¬ 
glais.  Calcutta  a  aussi  son  Université.  Il  liiut  citer 
avec  une  distinction  particulière  l’institution  dite  la 
Martinière,  fondée  eu  moyen  d'un  legs  du  général 
Irançais  Claude  Martin,  qui  fut  successivement  au 
service  du  Hawaii  d  Aoudh  et  de  la  Compagnie  des 
Indes,  vers  la  lin  du  siècle  dernier.  Lu  1839,  la 
somme  qu'il  avait  léguée  en  laveur  de  Calcutta,  accrue 
par  les  intérêts,  s'élevait  à  2  409  OOP  tr.  La  con¬ 
struction  seule  de  f  édifice  a  coûté  909  U  09  fr.  l/insti- 
lution  fondée  en  conséquence  de  ce  legs  procure  la 
nourriture  et  l'instruction  aux  entants  des  deux  sexes 
dont  la  fortune  est  médiocre;  ils  sont  admis  sans 
distinction  de  nationalité,  pourvu  qu'ils  soient  chré¬ 
tiens.  On  y  accueille  a  litre  d'externes  les  entants 
des  riches  ;  en  payant  une  rétribution  convenable,  ils 
reçoivent  une  instruction  supérieure.  L 'institution  a 
été  inaugurée  en  185G, 

[.es  institutions  destinées  à l'instruction  chrétienne, 
telles  que  te  Collège  des  Évêques  [Bis/tops  CoUcge), 
la  General  Assembly's  Institution,  la  Free  Churcli 
Institution,  la  Christian  Instruction  Society,  et  nombre 
d  autres,  sont  pour  la  plupart  dirigées  par  des  mis¬ 
sionnaires  on  des  ministres  protestants.  De  nombreuses 
écoles  de  jeunes  filles  hindoues,  soutenues  pour  la 
plupart  par  des  dons  particuliers,  sont  dirigées  pur 
des  dames  anglaises  dévouées  à  cette  couvre.  En  1879 
le  nombre  de  ces  écoles  de  jeunes  fil  tes,  l\  Calcutta 
et  dans  les  faubourgs,  se  montait  à  284,  ou  Je  nombre 
des  élèves  ne  dépassait  cependant  pas  9900.  Il  y  a  là, 
on  Se  comprend,  une  pensée  politique  en  même  temps 
qu  un  but  de  moralisation;  c’est  de  travailler  à  la 
transformation,  à 1  feu ropéauîsa lion  en  quelque  sorte 
de  lu  race,  par  f  éducation.  D'autres  agents  de  civi¬ 
lisation,  les  chemins  de  fer  par  exemple,  concourent 
activement  mi  même  but,  vers  lequel  toutefois  tn 
Péninsule  hindoue  et  musulmane  ne  marche  pns  sans 
quelques  tentatives  de  réaction  [voy,  Part*  I.vi  e). 

Liions  aussi  les  sociétés  scientifiques  et  littéraires. 
La  première  de  toutes,  par  sa  date,  l'objet  de  ses  tra¬ 
vaux  et  sa  vieille  illustration*  est  la  Société  Asiatique 
de  Calcutta,  fondée  eu  1788  par  sïr  W  illiam  Jones  et 
quelques  autres  orientalistes,  dans  le  but  de  propager 
les  études  qui  louchent  à  l'histoire,  aux  langues  et 
aux  religions  de  l'Orient  en  général,  rt  de  llndc  en 
particulier.  Les  riches  et  nombreuses  publications  île 
ta  Société  doivent  une  immense  valeur  aux  travaux 
d'hommes  tek  que  William  Jones,  Wilkins,  Cota- 
brooke.  Francis  Buchanan,  John  Leydeu,  llayman 


I  Wilson,  J  j  mes  P  ri  n  sep,  et  II.  Wilford,  pour  ne 
citer  que  les  noms  les  plus  on  vue  dans  la  science. 
Los  résultats  dos  travaux  de  la  Société  Asiatique  de 
Calcutta  ont  prodigieusement  dépassé  ce  qu  'clic-même 
avait  pu,  souhaiter  et  prévoir  ;  en  ouvrant  les  sources 
de  la  langue  et  de  lu  littérature  sanscrites,  elle  a  con¬ 
duit  à  la  connaissance  intime  du  Védn,  luise  antique 
du^  brahmanisme  ;  cl  par  les  éludes  védiques,  à  In 
création  de  deux  sciences  nouvelles  qui  sont  au  nom¬ 
bre  des  glorifications  littéraires  \lu  dix-neuvième  siè¬ 
cle,  la  philologie  comparée  et  la  nouvelle  science 
mythologique*  A  colé  de  la  Société  Asiatique,  il  faut 
mentionner  la  société  Physique  et  Médicale,  ta  Me- 
ehanic's  InstiluLien,  la  Société  dlIorticuUure,  et  enfin 
le  Collège  Médical  hindou.  Calcutta  a  une  bibliothèque 
publique  (bibliothèque  Mclcall),  où  les  lecteurs  onLà 
leur  disposition  de  nombreux  journaux  et  revues. 

La  population  de  Calcutta*  d'après  le  recensement 
de  1872,  était  de  447  901  âmes.  Les  faubourgs  im¬ 
médiate  renfermaient  A  la  même  date  257 149  Lab.", 
et  tas  villages  de  la  banlieue  réunis  â  Calcutta  sous  tas 
noms  de  Faubourg  du  Nord  {Norlh  Suburùtin  Town) 
et  Faubourg  du  Sud  [South  Suburban  Town)  avaient 
89  895  hab.  En  additionnant  ces  nombres  on  trouve 
pour  la  population  de  Calcutta  et  de  ses  dépendances  le 
chill te  de  794043  hab.  Encore  pourrait-on  ajouter  à 
ce  chiffre  la  population  de  Hnorali,  véritable  faubourg 
séparé  de  la  ville  par  le  fleuve,  et  qui  lui  sera  pro¬ 
chainement  relié  par  un  pont,  ce  qui  donnerait  pour 
l'agglomération  calcuLtdemie  le  chiffre  total  dc8399ÜU 
âmes. 

liisTOiuQUE.  —  Le  plus  ancien  établissement  des 
marchands  anglais  sur  le  Gange  inférieur,  eu  vertu 
d  uo  firman  de  l'empereur  Ghfiti  Djiliiin  daté  de  4944, 
était  à  llougly,  lieu  situé  à  49  kiL  plus  haut  sur  la 
rive  droite  du  fleuve;  en  1689  ils  en  furent  expulsés 
par  lu  11  aurais  du  Bengale.  La  petite  colonie,  sous  la 
conduite  de  M.  Charnoclc,  le  chef  de  la  factorerie, 
descendait  le  fleuve;  en  passant  devant  Tehôtanadi 
(si  le  acLuel  d'une  portion  de  Calcutta),  les  regards 
lurent  attirés  par  la  beauté  d’un  arbre  qui  ombrageait 
fe  village;  on  s'arrêta  là  et  Ion  y  construisit  quel¬ 
ques  baraquements.  La  situation  fut  régularisée  en 
1 000  par  un  nouveau  lirmnn  de  l’empereur.  Un  Itau 
du  voisinage  appelé  Kali-Ghiita  (le  Chaton  lieu  d'aldii- 
lio]i  consacré  à  Kalï,  hf  déesse  populaire)  était  un 
ob;et  de  grande  dévotion  dans  le  pays  :  le  nouvel 
établissement  en  lira  son  nom.  Telle  est  l'origine  de 
Calcutta,  Charnock,  premier  fondateur  de  là  ville, 
mourut  bientôt  après  (1G92);  if  fut  enferré  dans  le 
vieux  cimetière,  près  duquel  s'éleva  un  peu  plus  tard 
I  église  Saint-John.  En  1995,  une  concession  achetée 
du  nnwab  ou  vice-roi  du  Bengale  et  sanctionnée  par 
l'empereur  donna  à  la  nouvelle  factorerie  tas  trois 
villages  avoisinants  de  Tebolanadï,  Govindpore  el  Kalî 
tihàln;  dès  ce  moment  rétablissement  se  développe 
rapidement  et  prend  l'aspect  d’une  villa*  Des  retnm- 
cheiuente  couverts  la  protégèrent»  un  fortin  fut  con¬ 
struit  (1699),  et  le  tout  reçut  alors  le  nom  de  Fort 
William,  en  l'honneur  du  mi  d'Angleterre  Guillaume 
d’Orange.  Le  vieux  Fort  occupait  Je  site  de  ce  qui  est 
aujourd'hui  flmport  Wûrelmuse  ;  le  Fort  William  ac- 
luel  a  été  élevé  plus  tard  sur  l'emplacement  de  Go- 
vuidpare.  La  partie  de  Calcutta  qui  est  nu  nord  de 
l'Esplanade  a  etc  construite  sur  le  territoire  de  Tcho- 
tanadî.  Tous  ces  terrains  étaient  très-boisés  cl  en 
partie  marécageux.  Jusqu  e»  1717  une  forêt  couvrait 
l'espace  maintenant  découvert  qui  forme  l'Esplanade. 
Pendant  bien  longtemps  encore  après  cette  époque, 
remplacement  actuel  de  la  forteresse  et  de  tout  le 
nouveau  quartier  de  Chowringbee  n'était  qu'une  suite 
de  jungles  entremêlées  de  champs  de  vh  et  de  pâ¬ 
tures,  au  milieu  desquels  se  montraient  çà  et  là  quel¬ 
ques  chaumières  d'indigènes.  Tel  était  l'état  des  choses 
en  175(3.  On  comptait  alors  dans  la  ville  (le  Yjcux 
Calcutta)  soixante-dix  maisons  seulement,  occupées 
par  des  Anglais.  Cependant  Calcutta  était,  depuis  1742* 
entourée  du  retranchement  appelé  le  Fossé  des  Maha- 
rat  tas,  qui  en  forme  encore  Leucémie  actuelle.  Depuis 
lors  fa  ville  européenne  s'est  développée  hitéricnre- 
mcnt  par  Couverture  des  rues,  par  la  construction 
des  maisons,  des  hôtels  cl  des  iirliliccs;  mais  l'en¬ 
ceinte  n’a  pas  change. 

L  année  1756  esi.  restée  une  date  funèbre  dans 
I  histoire  de  Calcutta.  Ai  laquée  à  l'improvisle  et  en¬ 
levée  presque  sans  coup  léi  ir  par  Souradj  cd-Dnoulah, 
uawab  du  Bengale,  la  ville  européenne  Int  livrée  à 
de  cruels  excès.  Un  grand  nombre  d'Anglais  furent 
je  lés  dans  un  cachot  infect,  qui  est  resté  célèbre  dans 
tas  fastes  de  l'Inde  britannique  sous  le  nom  du  Trou 
ftnîr,  Hlack  Noie,  où  beaucoup  d'entre  eux  périrent 
suffoques  avant  la  fin  du  deuxième  jour.  La  vengeance 
ne  se  fit  pas  attendre.  Le  colonel  Clive  avec  5099 
hommes,  et  l'amiral  Wateon,  avec  trois  vaisseaux  de 
bi  marine  royale,  accoururent  de  Madras.  Calcutta  fut 
repris,  et  le  nauah  subit  un  traîlé  humiliant.  A  partir 
de  ce  moment,  l'histoire  de  la  ville  n’est  plus  que  le 
tableau  de  scs  développements  intérieure,  comme 
I  histoire  des  Anglais  dans  l’Inde  n’est  plus  que  ïc 


récit  do  l’incessante  et  prodigieuse  extension  des  pos¬ 
sessions  de  la  Compagnie.  La  forteresse,  qui  a  gardé 
I  ancien  nom  de  Fort  William,  fui  commencée  par  lord 
Uive  en  1757  el  le  nui  née  eu  1773.  C'est  à  cette  der¬ 
nière  dam  que  Calcutta  devint  le  siège  du  gouverne- 
meiti  general  de  J  Inde  britannique.  La  construction 
du  splendide  palais  du  gouvernement,  où  ?iégc  le  gou¬ 
verneur  général,  date  seulement  de  1894,  sous  Lad 
nmusi ration  du  marquis  de  Weilesïcy, 

Depuis  quelques  années  on  n  agite  à  certains  me- 
monta  îa  question  fia  changement  de  capitale.  H  est 
certain  que  sa  position  excentrique  n'est  plus  en  nip¬ 
per  L  avec  l’extension  immense  que  tas  possessions 
britanniques  ont  prise,  cl  qu'une  position  centrale, 
telle  qu  Allaliabod,  par  exemple,  assise  au  couÊluciit 
du  Gange  et  de  la  Djemna  et  au  point  de  rencontre  des 
trois  grandes  lignes  de  hi  Péninsule,  conviendrait 
mieux  aux  nécessités  de  l'administration.  Mais  ce  sont 
là  des  questions  que  nous  n  avons  pas  à  aborder. 

CALDAN ICCI  A.  Station  thermale  tlu  dép* de  la  Corse, 
arr.  et  à  19  kiL  d'Ajaccio,  près  de  Moravia,  dans  une 
petite  plaine  que  traverse  la  Gravona.  Les  sources»  au 
nombre  de  cinq,  ont  un  débit  de  20  9  9  litres  par 
jour;  leur  température  csL  de  37D;  clics  sont  sulfu- 
ré ûs  sadiques  et  d'une  eificaeité  reconnue  dans  tas 
affections  chroniques  de  la  poitrine.  Malheureuse¬ 
ment  ta  pays  est  malsain*  fiévreux,  et  tas  baigneurs  ne 
peuvent  pas  séjourner  à  Goldaniccia  ;  ils  sont  obliges 
de  passer  ta  mut  à  Ajaccio. 

CALDARO  (Tyrol).  Voy.  Iulteux, 

CALDARûLA,  Bg  de  la  prov.  de  Macéra  In  (Italie 
centrale)»  cire*  et  à  12  kit.  N.-E.  de  Came  ri  110, 
sur  la  rive  dr.  du  Cliieti.  3990  lmb. 

CAL  PAS.  autrefois  Ûrno  Lino.  V.  de  la  prov.  de 
Minas  Geraes  {Brésil),  ch.-L  de  cüslr.  sur  un  petit 
■dfi,  du  Ho  Parclo,  tri  bu  L*  du  Ihirana.  2299  hab  — 
Elle  possède  quelques  lavages  d’01  etT  à  5  kti,  de  dis¬ 
tance,  des  eaux  sulfureuses  thermales  fréquentées; 
de  là  son  nom. 

CALDAS,  V.  de  Létal  de  Bovaca  (Colombie  ou  Nou¬ 
vel  ta-Grcnadc),  à  8  kiL  au  8.-0.  de  (Jhiquinqulra* 
3599  hab.  (avec  ledistr.). 

CALOAS  ha  Baimia,  en  français  Thennes  de  la 
Heine.  V.  du  dislr.  et  à  52  kil*  S.-S.-0.  de  Leiria 
(Estrémadure,  Portugal  rentrai),  ch*-l.  d'arr.  et  de 
eant.,  à  92  kil.  N'*  de  Lisbonne,  sur  la  rive  dr.  de 
LA t  noya,  au  pied  des  collines  de  la  serra  da  Boira, 
à  5  kil.  à  LE.  d’un  estuaire  de  l'Allan  tique  appelé 
Lagon  d'Obi  dos.  2309  hab.  —  Les  eaux  de  La  Ida  s  sont 
les  plus  fréquentées  du  Portugal,  elles  sont  sulfureuses  ' 
et  salines  cl  Lusagc  en  est  efficace  puur  Ja  guérison  des 
rhumatismes,  de  la  goutté  cl  d’autres  maladies  ;  les 
sources  utilisées  sont  au  nombre  de  5  et  ont  une  terin- 
pératurc  constante  de  3341  à  34°  centigrades.  L'établis¬ 
sement  de  bains,  construit,  dit-on,  sur  l’emplacement 
d'anciens  thermes  romains,  a  été  fondé  par  la  reine 
doua  Leonor  vers  la  fin  du  xva  s.  et  rebâti  par  Jofto  V. 
Caldas  possède  une  bibliothèque  riche  en  livres  an¬ 
ciens.  Les  0  foui  aines  d'eau  douce  de  Caldas  portent 
tas  noms  des  Muses.  L'églhe,  qui  date  de  1509  et 
que  domine  un  élégant  clocher,  est  un  édifice  remar- 
quabta  :  à  demi  enfouie  à  cause  dus  affaissements  du 
terrain,  elle  est  revêtue  à  l'in  lé  rieur  du  curieuses 
faïences  bleues  représentant  la  fondation  du  monu¬ 
ment  ;  quelques-unes  de  ses  chapelles  et  la  perle  de 
Ja  sacristie  offrent  de  belles  sculptures.  L'hospice 
reçoit  de  2500  à  5900  malades  indigents  dans  l'an¬ 
née  —  Dans  tas  environs  on  fabrique  des  poteries 
vernissées  grossières,  appelées  louça  do  reîno.  Le 
pays  de  Caillas  est  renommé  pour  ses  Fruits*  — 
Une  roule  charmante  mène  de  Caldas  à  Oumos,  situé 
à  5  kil*au  S. -O. 

CALDAS  df,  ItasAVA.  Yge  de  la  prov.  de  San  Lânder 
(Vieille-Castille,  Espagne  septcntr.j,  dislr.  et  à  28 
kil.  E.-lS.-E*  de  San  ViccnEe  de  ta  Barq liera,  dans 
la  belle  vallée  du  rio  Bcsaya,  sur  ta  ch*  de  fer  de 
Venta  de  B  a  nos  à  Sautandcr,  à  35  kil.  S, -O.  de  relie 
dernière  ville.  —  Eaux  chlorurées  sadiques <  efficaces 
dans  certains  cas  de  paralysie  :  bel  etablissement. 
—  Dans  tas  environs,  mines  de  calamine  de  Riocint 
exploitées  par  une  compagnie  française  et  produisant 
jusqu’à  4909  quintaux  par  jour, 

CALDAS  df  Boni,  Station  thermale  de  la  prov.  de 
Lerida (Catalogne.  NVE.  de  l'Espagne),  dislr.  doTrcmp, 
dans  ta  haut  de  la  vallée  de  Bobi  ou  val  de  Tor) 
dont  le  torrent  naît  dans  les  Pyrénées  centrales  [d’où, 
sur  Loutre  versant,  descend  la  Garonne)  et  va  se 
perdre  dans  la  Noguéro  Bibagorzann,  tribut,  du  5c- 
grc,  —  Lcsçonxde  Bohl  sont,  au  choix,  simplement 
thermales,  sulfureuses  ou  ferrugineuses.  Elles  sont 
fréquentées  par  les  gens  de  la  Catalogne,  de  l 'Aragon 
el  même  par  des  Français, 

CALDAS  de  Estuagii  ,  ou  Ça  ld  f  tas*  Bg  de  la  prov. 
de  Barcelone  (Cabilognc.  xN*  E.  de  l'Espagne),  distr. 
el  à  7  kil .  N*-E,  de  Mataro,  ail  Lord  de  J  a  mer.  lïOO 
hab.' — Eaux  Ihennales  (  UT  à  41°),  employées  surtout 
contre  le  rhumatisme  et  les  affections  cutanées,  — - 
Vieille  tour,  reste  du  chu  eau  de  Rocabcrti,  célèbre 
dans  tas  chroniques  de  Catalogne. 
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CA  LOA  S  un  Mauuglla  .  Voy*  Calües. 

CALDAS  DE  MûjiDüïÛUllc  JlIOMTBCt.  dé  kl  pl'ÛV* 

de  Barcelone  (Catalogne,  N.-Ë*  île  l’Espagne),  «liste, 
et  à  15  kil.  N.-E.  de  Tiiira^i,  sur  une  dus  rius  du 
bassin  de  Bczqs  ;  à  la  lûte  d'un  embranchement  du 
cli.  de  1er  de  Barcelone  ;ï  la  frontière  française.  5000 
liai?.  — -  Eaux  thermales  (G7°)  Mîjacnlucs.  —  Anti¬ 
quités  romaines* 

CALDAS  !>E  fllüNCJligUE.  Voy.  MoNCilIQUË. 

CALDAS  de  Oviedo.  Vge  de  bains  de  la  prov.  et  à 
0  kil.  S.-Û.  d'Üvicdo  (Asturies,  Espagne  septenlr.), 
sur  la  rive  dr.  du  Nuïon,  11.  coticr.  —  Eaux  à  44*, 
adulées,  fort  abonda  nies,  employées  surtout  contre 
les  affections  de  la  gorge,  du  larynx,  de  la  poilriuc. 
Vaste  établissement*  Le  gaz  azote  libre  qui  se  dégage 
des  sources  est  employé  en  inhalations* 

CALDAS  ne  Raves.  V.  de  la  prov*  et  à  15^kï|*  N. 
do  Ponte  vedra  (Galice,  N.-Q*  de  l'Espagne),  sur  la 
rive  dr*  delTmia,  polilc  ri  vu  qui  va  déboucher  dans 
l'Océan.  000  bail.  — -  Sur  la  rive  g*  se  trouve  un 
établissement  d’eaux  thermales  fréquentées* 

CALDAS  ni:  T  ai  vas.  bains  du  Portugal  scplentr., 
sur  le  petit. neuve  Ave,  entre  Gui  mars  es  ci  Braga,  un 
peu  plus  près  de  la  seconde  île  ces  deux  villes,  près 
du  vge  de  Cal  île  lia  s*  Les  eaux,  à  20*,  sont  u  sulfu¬ 
reuses,  silicatées,  chlorurées,  alcalines,  aveu  sels  cal¬ 
caires  et  magnésiens,  d  Elles  donnent  250000  litres 
par  24  heures,  et  sont  fréquentées  annuellement  par 
17  000  personnes*  —  Restes  informes  de  thermes  ro¬ 
mains, 

CALDAS  de  Yizella.  Vge  du  distr.  de  braga  (Entre 
Dôufro  o  Miulio,  Portugal  septenlr.),  aiT.  et  à  S  kil.  S* 
de  Gui  mai  aes.  101.1(1  lmb.  —  Dans  la  jolie  vallée  du 
rio  Vizelb,  tri  b.  deFAve,  fleuve  coller ,  sources 
thermales  (52*5  à  GG*} ,  au  nombre  de  55,  en  trois 
groupes,  donnant  ensemble  527  000  litres  par  24 
heures.  Elles  sont  «  sulfureuses,  silicatées,  chloru¬ 
rées,  alcalines,  avec  sels  calcaires  et  magnésiens.  » 
“  Le  vrai  nom  du  rio  Ykelfa  est  Avkella  Ou  peiil 
Ave, 

CALDAS  [jü  Gkhkz.  —  Eaux  thermales  du  distr. 
de  Bi  aga  (Entre  Douro  c  Minjio,  Portugal  septenlr,), 
arr*  de  Terras  do  Douro,  à  5  kil*  de  Vilhr  da  Yciga, 
à  environ  50  kil.  N.-E.  de  Braga  comme  de  Gub 
maràes.  Chlorurées,  su  Halées,  alcalines,  calcaires, 
elles  jaillissent,  avec  une  grande  a bontlanec,  dans  un 
vallon  de  la  serra  do  Gérez  parcouru  par  un  alll.  du 
C  a  vu  do.  11.  côtier*  Leur  température,  aux  points  de 
jaillissement,  varie  entre  54  et  G5  degrés*  Elles  sont 
connues  et  employées  depuis  plus  de  trois  siècles* 
Petits  établissements* 

CALDHECK.  B  g  du  comté  de  Cumberland  (Angle- 
terre),  à  11  kil.  S.-SL-E*  de  Wiglon,  sur  un  petit 
alfi  du  Galder.  1050  bail*  (avec  laeomm.). —  Con¬ 
voi  turcs,  molleton  de  Lune,  guîngan,  toiles  de  coton 
et  papier.  —  Aux  environs,  belle  chute  appelée' 
the  Ilowk,  où  la  riv.  {le  Gatjbeck  tombe  dans  deux 
bassins  nommés  Fairy  Kirk  Cl  Fairy  $  lidltlc. 

CAL  DE  LAS.  Yoy*  PtffiNTE  Caldeus. 

CALDELLAS,  V*  du  distr.  de  Braga  {Entre  Douroc 
Miulio,  Portugal  scplentr.),  arr*  et  à  B  kil*  N*-ü*  de 
Guimnràes,  à  I  kil.  de  l'Ave,  fl.  entier.  —  Sources 
lhei uiales  minérales  de  Cxluas  de  Ta  i  ca  s. 

CALQEH.  A  uni  dû  deux  rivières  d'Angleterre.  La 
première,  dans  le  comté  d’York,  a  sa  source  dans  la 
chaîne  fVnhine,  coule  tortueusement  vers  LE, t  bai¬ 
gne  Ilauhx,  Wakeficld,  et  rejoint,  à  CastleJbrd,  la 
rive  dr*  de  l’Aire,  a  111.  du  Dcrwent,  après  nu  cours 
de  GO  kb.,  dont  plus  de  la  moitié  navigable.  — 
La  seconde  prend  sa  source  non  loin  de  la  première, 
mais  coule  à  10*  dans  le  comté  de  Lancaster,  et 
se  jette  dans  la  dr.  du  Ribblc,  tribut*  de  la  mer 
d’Irlande* 

CAL  DE  R.  K  oui  porté  par  trois  communes  du  comté 
d'Edimbourg  (Ecosse),  a  une  vingtaine  de  kil,  de  la 
capitale*  La  moins  considérable,  East  Guide i\  a 
552  ha  b.  MUl  (laitier  lu  seconde,  est  arrosée  par 
l’Ahncmd,  tribut,  g,  du  Furlh  et  traversée  par  un 
ch.  de  Fer*  ;  elle  a  1085  lmb*  et  possède  un  portrait 
de  J*  Knox,  qui  y  célébra,  pour  la  première  Ibis,  sou 
ûfl ice  re  1  igie u x .  I ,a  pl  us  con sidéra blc ,  \\ "est  Cahier^ 
qui  est  distante  de  0  kit.  de  la  précédente,  a  78G5 
h  a  b.,  dont  2452  pour  sou  ch,-L;  on  y  voiL  le  camp 
romain  de  Cas  Lie  Craig. 

CAL  DE  R.  ou  Ewai.lowuai.e.  Vge  du  comté  de  Lu- 
nu  rk  (Écosse),  cornm.  de  Bothwelj.  1700  lmb*  — 
Grande  usine  à  Lcr. 

CALDERA  V*  de  la  prov*  et  à  15  kil.  N.  de  Sa! La 
(République  Argentine),  ch*-l.  de  dép*,  à  14Ü0  ni, 
d'altil*,  sur  un  sommet  de  montagne.  170  lmb*  eu 
1869.—  Gisement  de  kaolin  dans  les  environs* 

—  La  population  du  département  était  de  1050 
bub.  en  1 8bü. 

caldera, ou  Calueho.  Y.  et  port  de  commerce  de  la 
prov*  d’Atacama  (Chili),  <sh,-l.  de  dép.,  a  82  kil. 
Ü.-N.-Q.  de  Copïapo  par  ch*  de  fer  (1875)*  5250  bah* 
— >  Caldera  est  aujourd’hui,  pour  l'importance  de  son 
commerce  extérieur,  !e  deuxième  port  de  la  répu¬ 
blique.  Le  mouvementées  échanges  s’y  élève  au  oiu- 


!  unième  de  tous  les  échanges  du  Chili  ;  en  1875, 

|  l'ensemble  de  la  navigation  dans  le  port  de  Caldera 
a  été  de  928  navires,  jaugeant  plus  de  885000  Lonn. 
Les  importations  ont  été  de  plus  de  55  millions  de  fr* 
et  le  minerai  exporté  s'est  élevé  à  une  somme  à 
peine  inférieure.  —  La  baie  de  Cu Idera  est  spa¬ 
cieuse  et  bien  abritée  ;  elle  a  plus  de  80  m.  de  pro¬ 
fondeur  à  l'entrée.  Les  terres  sont  basses  autour  de  la 
baie,  mais  des  collines  s’élèvent  à  peu  de  distance 
dans  l’intérieur.  Le.  sol,  a  l’exception  de  quelques 
loches  sur  les  pointes,  est  entièrement  couvert  de 
sable  Un.  Le  pays  est  aride  et  sans  végéta  Lion,  mais 
très-salubre*  Ou  a  obvié  au  manque  d’eau  douce 
par  la  construction  d'un  grand  appareil  distilla  Loire 
qui  suflit  aux  besoins  de  la  ville.  Le  port  sert  de  dé¬ 
bouché  aux  mines  de  Cocuro,  relié  au  littoral  pur 
le  premier  chemin  de  fer  qui  ail  éLé  construit  dans 
F  Amérique  du  Sud  (1851)*  Récemment  rcxporliitlon 
du  borax  a  pris  de  F  importance*  Caldera  a  des  fon¬ 
deries  de  cuivre  et  d’argent* 

CALDERA,  ou  Caldeîias.  Y.  et  port  de  la  république 
de  Costa  Rica  (Amérique  centrale1!,  à  71  kil*  à  10. 
de  San  José,  par  9°  G2/22"  kt.‘  N.  et  87“ 8' 22" 
longit.  O-,  sur  nue  baie  du  beau  golfe  de  Nicoya 
que  projet  lé  le  Pacifique  vers  l’intérieur  de  i 'isthme 
américain*  —  G’ost  la  que  doit  aboutir  l’extrémité 
occidentale  du  ch.  de  fer  interocéanique  du  Costa 
Rica*  Caldera  est  ainsi  nommée  à  cause  des  fontaines 
dfeou  thermale  qui  jaillissent  dans  les  environs  ;  tou¬ 
tes  les  sources  sont  médicinales  et  c  est  par  des 
aqueducs  qsFil  faudrait  porter  à  la  ville  Peau  pure 
des  montagnes  avotsmanles.  Au  S*  «iu  port  s’avance 
un  promontoire  de  grès  rouge,  protégeant  le  mou  il- 
Jage,  où  peuvent  ancrer  de  grands  navires.  La  marée 
monte  de  3  ni.  dans  celle  p; il  Lie  du  golfe  de  iïieoyu. 

CALDERaRA  ni  Bexo.  Y*  de  la  prov.  cL  cire,  de 
Bo  I  ugi  iû  (  Lia  lie  ccn  l  t  a  1  e  ) .  40 80  ] m  b. 

CALDERBANK.  V.  du  comté  de  Lunark  (Ecosse), 
connu,  d'üld  Monkknd,  à  8  kil.  E.  de  Glasgow,  près 
d’uu  viaduc  de  ch.  de  fer*  2175  bab*  (avec  Bracs)* 

GALDerû  (Chili).  Voy.  Caldciia. 

CALDES  ou  CALDAS  ue  Ralauella.  Bg  de  la  prov.  et 
18  kil*  8,  de  Girone  (Catalogne,  JX.4L  de  l’Espagne), 
distr,  et  à  15  kil*  È.  de  Nmla  Celoma  de  Furhès, 
sur  un  al  11*  du  lac  desséche  de  8 ils  (bassin  dû  Toi- 
dcra)t  et  sur  le  cli*  de  fc^  de  Barcelone  à  la  fron¬ 
tière  française*  14UÛ  lmb.  —  Eaux  thermales  (57°), 
li ès-ii boudantes,  chlorurées,  calciques,  magnésiennes, 
employées  contre  la  gouLie,  les  maladies  de  la  peau,  les 
ophthidmies,  etc*  Petit  établissement  assez  fréquente. 

CALDETAS,  Yoy*  (kl.DAS  HB  Estico  h. 

CALül ERO.  Bg  de  la  prov.  de  Vérone  (Vénétie, 
Italie  se  p  tenir*)*  cire,  et  à  8  kil.  O.  de  San  Boni  laide, 
sur  le  ch.  de  1er  rte  Vérone  à  Venise,  2500  bab.  — 
Eaux  tliermalns,  sulfureuses  et  alumineuses*  —  Com¬ 
bats  entre  les  Français  et  les  Autrichiens  en  17  fl  G 
et  en  180  >* 

CALDOGNO.  B  g  de  la  prov.  et  cire*  de  Yiccnee 
(Vénétie,  haiic  sepLcnli  *),  2OIJ0  hab. 

Galdûn AZZO,  en  allemand  Cxujexascii.  Yge  du 
Tyrol  italien  (Ànstro-llongne) ,  cercle  de  Trente, 
distr* et  à  4  kil.  S.-Û.  de  Lcvico,  à  l’cxlréuiiLé  mérid* 
du  lac  Caldonazzo,  qui  donne  naissance  à  l'une  des 
branches  supérieures  de  b  Brenta.  lÜliO  bah;  (2250 
avec  la  connu.). 

CALDWELL.  Comté  de  PÊLat  de  Caroline  du 
,  îîoril  (région  orientale  des  Élals-IJnis),  situé  sur  le 
versant  des  Àpalacbes  et  limité  an  S.  par  la  GaLawba, 
uiiLÎtressc  branche  du  Sontec,  11  occupe  une  super¬ 
lie  ie  de  12uü  kil.  carres,  peuplée  eu  187Ü  de  8480 
hab.,  blancs  en  grande  majorité*  Üh;-h  Lenoir,  vge 
de  4 5 IJ  hab. 

CALDWELL*  Comté  de  l’État  de  Kentucky  (région 
Centrale  tics  Élids-Cnis),  lïnii Lé  à  PE*  parle  Tru do¬ 
ua  Lcr  Crcek.  aflV.  direct  de  POliio.  Il  occupe  une  su- 
perlicîe  de  2Ü1G  kil.  carrés,  peuplée  de  lu  830  bab* 
(1870).  Mines  de  bouille  cl  de  1er*  Gb*-L  Pmhcb- 
towx* 

CALDWELL*  Comté  ou  «Paroisse  h  de  PËtat  de 
Louisiane  (région  mérid,  des  États-Unis),  arrosé  par  la 
riv*  Ojiachila  ou  Wushlta  et  par  le  Bayou  Recul'.  Il  oc¬ 
cupe  une  superficie  de  1520  kil*  carrés,  peuplée  en 
-1870  de  4820  hab.,  blancs  en  majorité*  Lb.-L  Co- 
iuiuhict,  vge  de  230  hab.*  sur  lu  rive  dr.  du  YVasbita* 

CALDWELL*  Comté  de  l'État  dé  ïlissouii  (région 
centrale  des  Étal  s- 13  ni  s),  dans  le  bassin  de  la  Grand 
River,  afll.  de  g.  du  Missouri*  Il  occupe  une  super¬ 
ficie  de  1255  kil*  carrés,  peuplée  en  1870  de  11  5ÜÜ 
hab.  Ch*-I.  Kuigstown,  vge  de  410  bab*  (1280  avec 
Je  townshïp)* 

CALDWELL.  Comté  dû  l'Etat  dé  Texas  [région 
S.— IL  des  États-Unis),  sur  la  rive  orient*  du  Sim 
Marcus,  alU.  du  Guadalupé.  11  occupe  une  supnr- 
fieie  de  1555  kil*  carrés,  peuplée  eu  1870  de  u570 
lia  b*  Cli*-L  Lackfmrti  vge  de  5U0  hab.  situé  sur  le 
Çlcarcrcck,  à  50  kil.  au  S*  d'Austin  City* 

CALDWELL.  Vge  de  l’È'.at  de  New  Jersey  [région 
K*-E*  des  États-Unis),  comté  d’Essex,  à  Jü  kit.  IL-U* 
de  Kcwark.  2750  hab. 
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George,  dans  nue  admirable  situation*  1100  hab*  — 
Lieu  de  villégiature  très-fréquenté, 

CALDWELL*  V.  de  l’État  cl  à  296  kil*  iN.-K.  Q*  de 
Pîew  York  (région  iY*-E*  des  Etats-Unis),  eli*-l*  du 
comté  <le  Warren,  a  l'extrémité  inéridionale  du  be 

CALDY.  Bel ite  île  de  (a  cote  mérid.  du  comté  de 
Pcmbrokc  (Jkiys  de  Galles,  Àiiglcterrc),  à  rentrée 
occid.de  fa  haie  de  Cacrmai  Lhen,  par  51ü57/5u/'f  lut. 
M.  et  4M0/ 57^  longit.  0*  de  Grccnw.  (au  phai'e). 
105  bab* 

CALÉ  (La)  (Algérie)*  Voy*  La  Galle 

CALE  BAR.  Voy.  ÛALABAlt* 

CALEûOM*  U  g  du  comté  de  Cyronc,  prov.  dUlster 
(Irlande),  à  J5  kil.  5L-N.-E*  de  Munaghait,  sur  Je 
Blackwater  et  le  canal  d’Ulster*  580  hab* 

CALE  DON.  ou  Müuokaii;.  Riv,  considérable  de  l’État 
d'U range  (Afrique  australe),  alll.  dr.  du  Nu  Gariep 
ou  llonvc  Orange.  Elfe  a  scs  sources  dans  la  cl  mine 
des  B  ra  ken  berge,  au  Mon  Faux -Sources,  sur  les  cou- 
lins  de  la  colonie  de  Nalnl  ;  lortne  en  partie  In  limite 
N-D.  du  pays  des  Basson  Los,  et  va  rejoindre  le  fleuve 
à  Béllmlic,  après  un  cours  de  554  kil .  du  ïï.-E.  au 
S.-O. 

CA  LeDON.  Comté  maritime  de  la  région  oexid*  de 
b  Colonie  du  Cap  (Afrique  australe).  Baigné  au  8. 
par  l'océan  Atlantique  qui  y  creuse  la  heile  baie 
Walker,  il  est  borné  a  J’O-  par  les  monts  Drakensteeh 
dont  la  pointe  mérid.  formé  lé  cap  Mangklîp,  et  au 
N*  pur  les  monts  Zotidcr-End  ;  il  confine  à  UE*  aux 
comtés  de  Brcdnsdorp  et  de  Swellendùm*  Sa  seule 
rivière  de  quelque  importance  est  la  Zomlereinde, 
alll*  dr*  de  b  Brecdo,  lril>.  de  la  haie  Saint-Sébas¬ 
tien*  C’est  un  pays  de  pâturages,  couvert  de  fermes 
lrès-pro*spôi es.  il  a  une  superficie  de  5570  kil. 
carres,  peuplée  eu  1875  de  1 J  500  bab.  Son  chef- 
lieu  Ctitedon  est  à  1 1 5  kil.  E*  de  Capclovm  ;  c’est 
une  petite  ville  agricole,  florissante,  avec  des  eaux 
minérales*  Les  autres  localités  du  comté  soûl  Vil- 
liersborp,  Gcnndcmbl*  Twistwyk  et  Stanford. 

CALEDONIA.  Comté  de  l’État  Üc  Vermont  (États- 
Unis)*  dans  la  partie  N.-O.  de  l'État,  sur  les  confins 
du  New  Lhmipshiie,  dont  le  sépare  au  S.-E.  la  m* 
Connecticut,  Il  occupe  une  supeiEhie  de  1872  kil. 
carrés,  eu  partie  montagneuse,  et  peuplée  en  1870 
de  22  250  lmb.  Ch.-l.  Banville, 

CALEDQNI A.  Vge  de  l’Étut  de  Wisconsin  (région 
kép  tenir*  des  États-Unis].  28Û0  lia  b. 

—  Un  grand  ueuibre  d'autres  villages  moins  im¬ 
portants  des  Etats-Unis  portent'  le  même  nom* 

CALEDONIA,  ou  Siûncca.  V.  de  la  prov.  d'Ontario 
(Canada,  Bominioiib  comté  de  liafdimnnd,  ;i  18  kil. 
de  Cayugn,  ù  25  d’Hamilton,  sur  la  Grand  River,  a  (R* 
du  lac  Éiié,  à  la  jonction  du  ch*  de  fer  venant 
dTfamilton,  de  Buffalo  et  du  hic  Ério,  et  de  Paris, 
station  du  Grand  Trône  (qui  est  k  principale  ligne 
du  Canada).  1250  bab. 

CA  LE  DON!  A  (New).  Nom  qu’a  porté  jusqu’en  1858 
la  Colombie  anglaise.  Voy*  {'Historique  de  la  Coloîi- 
&ib  Buitaakiqde* 

CA  LE  DON  IA  Srnixcs*  Bg  de  la  prov.  d’üutario 
(Canada,  Dominion),  comte  de  Présent*  â  83  kil,  E. 
d’Ottawa,  à  J  IG  kil.  Û.-N.-O.  de  Montréal,  —  Sources 
minérales  efficaces,  très-fréqu entées  en  été. 

CALEDON  J  an  Caxal*  Canal  qui  met  en  commu¬ 
nication  la  mer  du  Nord  et  fiocéan  Ubntîque  ü 
travers  J’Éeossc,  11  suit  l’étroite  vallée  Gtcn  o/  Cate- 
t ionia ,  qui  s’étend  du  N*-Ü.  nu  8.-E.  à  travers  le 
coudé  d’invciiicss*  et  dont  le  fond  est  occupé  pur  le 
loch  (bc)  N ess,  tribut,  de  la  mer  du  Nord,  et  les 
lochs  (lacs)  Üicli  et  Locliy*  tribut,  du  fiilli  [golfe]  de 
Lorn  ;  sur  une  longueur  totale  d’environ  JUQ  kil., 
les  lacs  en  occupent  près  de  05*  Ce  canal,  commencé 
en  1805,  a  été  livré  a  la  navigation  en  1847,  mais  il 
u’a  pas  donné  les  résultats  considérables  qu*on  eu 
attendait* 

CALÉDONIE  (Nouvelle-).  Grande^  iîe  du  S. -O,  de 
l'Océanie,  près  du  tropique  du  Sud,  presque  a  égale 
distance  de  l'Australie  (1445  kil.  a  LE*},  de  la  Nou¬ 
velle-Zélande  (1555  kil.  au  N, -O.},  et  de  la  Nou¬ 
vel  le-Giiînée  (1775  kil.  au  8.-E.). 

Situation  et  Dimensions.  —  La  Nouvelle-Calédonie 
est  une  île  longue  et  rdafivement  étroite,  inclinée 
du  N\-0*  au  S.-E,  L'cxLréniilé  nord  est  sons  le  20* 
degré  5' 50"  de  latitude  S.,  et  l'extrémité  sud  sous 
b  22®  degré  24';  en  longitude  elle  est  comprise  entre 
101*40'  et  1 G4D 45'  E.  de  Paris,  l/île  mesure,  dans 
sa  longueur,  près  de  400  kil*  ji  vol  d’oiseau,  avec  une 
largeur  moyenne  de  55  kil.;  la  superficie,  par  un  cal¬ 
cul  approximatif,  est  évaluée  entre  17  000  et  18  000 
kil.  carrés,  Péqui valent  de  trois  départements  fran¬ 
çais,  sans  préjudice  des  2150  kil.  carrés  des  îles 
Lova lt y  ou  Loyauté,  ses  dépendances  naturelles.  De^ 
puis  1 855,  b  Nouvelle-Calédonie  est  une  possession 
française*  Elle  est  ù  50  ou  55  jours  de  Marseille  par 
l’isthme  de  Suez,  à  7  jours  de  Sydney,  ville  à  laquelle 
cite,  est  reliée  par  un  service  régulier  correspondant 
avec  les  arrivées  des  bateaux  a  vapeur  qui  relient  ce 
port  avec  l'Europe* 

Description*  — ■  La  dcîcripLion  suivante  e&t  prtnci- 
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paiement  tirée  de  l'excellente  notice  do  MM.  Vicllard 
et  De  planche,  et  de  la  Géographie  de  ta  Nouvelle-* 
Calédonie  par  M.  Faurc-Biguel,  sans  négligeriez  in¬ 
formations  utiles  que  nuits  ont  pu  fournir  les  sources 
nombreuses  indiquées  dans  noire  Bibliographie. 

Les  eûtes  de  k  Nouvelle-Calédonie,  profondément 
découpées,  sont  défendues  par  des  récifs  madréporï- 
quos,  dont  les  bancs  extérieurs  laissent  entre  eux  et 
le  rivage  un  canal  d'eaux  tranquilles,  d'une  grande 
ressource  pour  mettre  en  communication  les  dilkércnts 
points  de  la  cufoiùe,  et  d’une  navloiLion  sûre  pour  les 
bateaux  à  vapeur,  et  même  pour  les  navires  à  voiles 
d'un  faible  lu  image* 

Ces  récits  constituent  dans  tout  Je  pourtour  de  nie 
une  ceinture  qui  s'étend  au  5*  un  peu  au  delà  de 
Hic  des  Pins,  et  se  prolonge  dans  te  N,  sous  le  nom 
de  Bécifs  des  Français,  et  de  Bèeif  d' Entrecas- 
teaux,  sur  un  espace  do  *270  kil,  Ces  bancs  ne  for¬ 
ment  point  un  tour  continu  ;  de  distance  eu  distance 
ils  offrent  des  ouvertures  nombreuses,  plus  ou  moins 
larges,  plus  ou  moins  profondes.  Ces  passes  conduisent 

Ijour  la  plupart  a  dc>  embouchures  de  rivières,  à  des 
mes  dans  lesquelles  les  navires  peuvent  très-souvent 
trouver  un  excellent  mouillage  et  un  abri  sûr  contre 
lés  vûutsqui  à  certaines  époques  souillent  avec  violence* 
Des  Iles  plus  oli  moins  importantes  sc  rattachent  à 
celte  terre.  Ce  sont,  au  N*  du  20°  degré  de  lati¬ 
tude,  à  une  assez  grande  distance  an  N,-0*  de  la 
pointe  septentrionale  de  file  :  les  îles  Bclep  [lies 
Pool,  Mr/,  etc*);  File  P  a  alfa,  tout  près  de  cette 
pointe  ;  l'île  Yande  et  l'île  Néba,  dans  les  mêmes  pa¬ 
rages;  l'i le  Boualabio,  en  face  de  rembouebure  du 
Dialiot;  un  grand  nombre  de  toutes,  petites  îles  litto¬ 
rales;  Hic  Qtten ,  près  de  FcxLrémité  S.-E,  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  non  loin  de  rentrée  de  la  baie  de 
Prony,  et  dans  la  meme  direction  cpie  l’axe  de  la 
Grande-Terre,  séparée  de  sou  cap  méridional  par  un 
intervalle  de  2'i  milles  tout  rempli  rie  récifs,  File  dus 
Ijixs,  que  les  indigènes  nomment  liounic. 

Enlro  tous  le^  ports,  baies,  rades  et  mouillages  qui 
découpent  les  deux  cèles,  et  qui  prendront  un  jour 
ou  l'autre  nue  importance  coloniale  on  commerciale 
que  le  temps  ne  leur  a  pas  donnée  encore,  plusieurs 
se  distinguent  par  leurs  dimensions  et  leurs  condi¬ 
tions  favorables.  Au  premier  rang  est  la  baie  de  Nou¬ 
méa  ou  de  la  Duinbéu,  sur  la  cote  S.-O.  de  l’ïlc,  si 
vaste,  si  sûre,  si  facile  à  défendre,  qu’on  y  a  placé  la 
ca  pî  ta  le  de  la  col  o  ni  e,  d  ’a  bo  rd  no  m  us  é  e  Porfal  e-  Fr  an  ce  ; 
mais  une  décision  impériale  a  rendu  le  nom  indigène 
à  la  rade  et  a  la  ville,  aliu  de  faire  cesser  la  confusion, 
qui  se  commettait  fréquemment,  parait-il,  entre  réta¬ 
blissement  nouveau  et  Je  Fort-de-France  de  la  Mar¬ 
tinique*  La  position  de  cette  jeune  métropole,  déter¬ 
minée  par  le  capitaine  de  la  Grye  en  1866  (au  fort), 
est  eu  latitude  22°  10'  VF*  S,  et  en  longitude 
164° 6' 53"  E. 

En  luisant  le  tour  de  l’île*  à  partir  de  Nouméa,  dans 
la  direction  du  N.-O.,  on  rencontre  successivement  ; 
la  baie  de  PorF Baguer re;  la  grande  baie  de  Saint- 
Vincent,  autour  de  laquelle  s'arrondissent  des  terres 
basses  et  mouillées:  elle  est  séparée  du  récif  exté¬ 
rieur  par  diverses  îles  {îles  Leprcdottr,  Ducqs,  Ifu- 
gon);  fa  baie  d'Quamtl;  la  baie  de  Pour  ail;  la  baie 
tte  Muco;  la  baie  de  Pernambouc  ;  la  baie  de  Chas- 
sétoup,  nom  du  ministre  distingué  qui  a  beaucoup 
fait  pour  nos  colonies  (c’est  là  fju’est  le  poste  de  Ga¬ 
lop  e)  ;  la  baie  de  Gûtneni  OïiLouree  par  les  terres  d’une 
des  colonies  les  plus  importantes,  les  plus  sûres  dé 
Tu  venir  qu'il  y  ait  en  Nouvelle-Calédonie  ;  la  baie  de 
Nehoué  ;  la  baie  de  Tanlé;  la  baie  de  Ban  arc  ;  la 
baie  <T  Harcourt,  tout  au  K.  de  File,  au  point  où  la 
cote  va  tourner  au  S.-E-,  parallèlement  à  collé  qui 
s’allonge  au  N.-O.  à  partir  de  Nouméa  :  celte  baie 
reçoit  Je  bialioL,  rivière  principale  de  l'île  ;  au  large 
s’élève  Vite  de  Boualabio,  et,  plus  près  de  la  cote, 
T  île  de  Partit  bien  plus  petite. 

Du  D  la  bot  à  Nouméa,  on  distingue  :  lé  havre  de 
Balade  [c’est  à  ce  havre,  un  des  premiers  fréquentes 
par  les  Européens  et  le  premier  point  que  nous  ayons 
occupé  dans  la  Nouvelle-Calédonie,  que  l'i  Le  a  dû  son 
nom  de  Balade  que  l'tm  voit  figurer  encore  sur  quel¬ 
ques  cartes  anglaises  et  allemandes)  ;  il  est  malheu¬ 
reusement  exposé  aux  vents,  depuis  l’G,  jusqu’au 
N.*CL,  et  offre  un  mouillage  mal  abrité  de  la  grosse  mer, 
à  cause  de  l'éloignement  des  récifs  extérieurs  ;  le  port 
de  Pouébo,  bon,  mats  petit;  le  mouillage  d7//c«- 
gouene,  signale  de  loin  par  b  tour  Notre-Dame,  haute 
roche  calcaire  ;  la  vaste  baie  de  Ti-Quaca  ;  la  baie  de 
G  ope  lé  ou  de  la  Bagonnaise  ;  le  port  de  Bd;  la  rade 
de  Quaïtou,  qui  est  petite  f  la  rade  de  Couaoua,  qui 
est  trcs-sùre;  la  baie  de  Canata,  <n  séparée  de  la 
mer  par  nu  goulet  resserré  entre  des  contreforts  boi¬ 
sés  tréfilants,  l'un  des  plus  vastes  et  des  meilleurs 
abris  de  la  colonie  ;  ou  ne  peut  la  comparer  qu'à  la 
rade  de  Toulon;  il  renferme  quatre  ports  naturels 
bien  dessinés,  dans  Lesquels  en  peut  créer  à  plaisir 
toutes  sortes  d'établissements  maritimes,  militaires  et 
commerciaux  ;  »  c’est  là  qu’est  fo  ville  naissante  de 
Canal  x  ,  autrefois  nommée  Sapolèonville  i  la  baie 


de  Nakéh;  le  port  Bouquet;  Je  port  de  Çouacoué;  j 
le  port  d’Oaintie;  port  d'Ounia;  la  baie  de  Y alé,  \ 
«  mouillage  difficile,  »  parce  que  ses  eaux  ne  sont  pas 
protégées  p  r  La  barrière  des  récifs* 

Le  mouillage  de  Vaté  est  voisin  des  cap^  S.-E.  de 
îa  Nouvelle-Calédonie*  Après  avoir  tourné  ees  caps,  i 
qui  regardent  de  loin  File  des  Lins,  on  entre  dans  la 
baie  de  Protitj  ou  Grande  Baie  du  Sud,  a  bras  de 
mer  sinueux  qui  s'enfonce  de  13  kiL  dans  les  terres 
et  se  termine  par  deux  anses  très-piiolondcs  :  deux 
puissantes  sources  d’eau  chaude  y  jaillissent  du  fond 
de  la  mer,  et  leurs  dépôts  calcaires  ont  formé  un 
écueil  où  se  multiplient  de  magnifiques  huîtres  ;  »  la 
baie  d'Quie;  la  baie  de  Ngo;  la  rade  de  Boulari, 
qui  suit  la  baie  de  Nouméa. 

L’île,  dans  son  én semble,  est  une  terre  élevée,  une 
sor  le  de  plateau  montagneux,  dont  les  deux  escarpe¬ 
ments,  parallèles  aux  deux  côtes,  se  présentent,  vus 
de  la  mer,  comme  deux  chaînes  accidentées,  hautes 
de  1200  à  170.)  ni.,  et  laissant  entré  elles  un  inter¬ 
valle  de  12  à  15  kiL  qui  se  creuse  en  vallées  inté¬ 
rieures,  profondément  ravinées.  De  nombreux  pitons 
couronnent  cette  double  chaîne  et  le  plateau  qu’elle 
enserre.  Lé  pie  de  SIumboldt  (1042  m.),  situé  au 
N.-N.-G-  de  Nouméa,  à  droite  de  la  routé  de  Canala, 
sous  21*55\  a  passé  jusqu’à  ces  derniers  temps  pour 
b  cime  culminante  de  File  ;  maïs  ou  sait  aujourd’hui 
u’il  a  deux  maîtres  au  moins,  le  Patiië  [1642  m*], 
ans  la  partie  N*  de  File,  au  N*-0*  d’iliengouène, 
et  un  plateau  de  1700  ni.  au  N.-Q.  du  Panié,  au- 
dessus  de  Pouébo  et  d’Oubatche,  entre  le  littoral  et 
la  vallée  du  DiahoL  On  peut  citer  encore,  par  ordre 
décroissant,  b  dent  ou  pic  de  Saint-Vincent  (1547 
m.),  au  N. -Û*  de  Nouméa,  près  de  la  route  de  Ga- 
nala  ;  le  pie  Table  (1243  m.),  au  S.  d’ilicngouène, 
qui  lait  partie  du  même  groupe  que  le  Pauic  ;  le  mont 
de  Mu  (1219  m*),  dans  la  Nouvelle-Calédonie  méri¬ 
dionale  ;  le  pic  de  Uomédcboua  (1209  m*L  au-dessus 
de  Gomcn  ;  le  pic  de  Coitaoua  (1 175  m,},  au-dessus 
de  la  baie  de  ce  nom,  sur  la  côte  rï*-E*,  vers  le  centre 
de  File*  Au-dessous  de  1901}  m»,  on  remarque  «  le 
sommet  de  Pouébo  [900  m*);  le  sommet  de  Balade 
(654  m.)  ;  les  monts  de  ta  Cascade  (59Ü  m.),  qui 
dominent  la  baie  de  Nakétï  ;  le  mont  d’Qr ;  Yatguilie 
de  Muco  ;  le  sommet  de  Saint-Mathieu;  le  Table- 
Uniür  à  FO*  de  Canal»,  presque  au  centre  dé  la  co¬ 
lonie,  et  visible  des  deux  côLés  de  l'île.  Les  mou  lè¬ 
gues  de  la  grande  chaîne  sont  profondément  ravinées , 
leurs  formes  abruptes  et  fours  flancs  escarpes,  cou¬ 
verts  de  forets  d’un  feuillage  vert  fonce*  Entre  ces 
montagnes  et  la  mer  se  trouvent  des  collines  parfois 
très-c levées,  mais  dû  forme  et  d’aspect  tout  differents: 
leurs  croupes  arrondies  ondulent  vers  le  rivage,  et 
leurs  pentes,  généralement  assez  douces,  couver  Les 
d’herbes  et  de  nîaoulis,  sont  cultivables  à  plusieurs 
centaines  de  m,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  (Faure- 
Çiguct)*  »  Dans  un  grand  nombre  de  localités,  entre 
la  base  des  mon i agiles  et  la  côte,  ou  rencontre  fre- 
|  quemment  des  lisières  dont  l’étendue  varie  de  \  à 
10  kiL  Ces  plaines,  formées  de  terres  d’ulhmon  d’une 
grande  fertilité,  sont  défendues  centre  les  envahisse¬ 
ments  dé  la  mer  et  voilées,  pour  ainsi  dira,  par  un 
réseau  de  palétuviers,  auxquels  certains  explorateurs 
ont  donné  Je  nom  de  marais. 

Au  total,  et  malgré  la  richesse  naturelle  d'une  par¬ 
tie  de  File,  son  aspect,  au  premier  abord,  n’est  pas 
séduisant.  Eu  quelques  endroits,  particulièrement  sur 
les  bords  de  la  nier,  dans  les  lieux  visités  d  ordinaire 
par  les  navigateurs,  la  nature  semble  si  triste  et  si 
dépouillée,  que  Fou  comprend  facilement  pourquoi 
certains  voyageurs  Font  regardée  comme  nue  terre 
déshéritée.  La  nature  y  a  éprouvé  de  violentes  con¬ 
vulsions,  dont  le  sol  offre  des  traces  à  chaque  pas.  On 
y  trouve  des  cratères  de  volcans  éteints.  L'exploration 
i  géologique  de  File  est  encore  loin  d’être  complète; 

!  toutefois  ou  fouille  maintenant  eu  tous  sens  le  pays 
j  pour  y  trouver  des  mines,  surtout  d’or,  et  plus  en¬ 
core  de  nickel.  Un  ingénieur  des  mines,  M.  E.  lïeur- 
tcûu,  récemment  chargé  d’une  mission  géologique 
dans  l’île,  «  distingue  en  Nouvelle-Calédonie  trois 
régions  géologiques,  savoir  :  une  puissante  formation 
de  roches  serpentines  qui  forme,  pour  ainsi  dire, 
l’ossature  de  l’île;  un  lambeau  de  terrains  cristallins 
et  de  terrains  anciens  qui  occupe  l’extrémité  nord  et 
j  nord-est;  enfin  des  couches  métamorphiques  et  des 
terrains  sédî montâmes  plus  récents,  associés  à  des 
couches  éruptives  mélaphyrlques  qui  s’étendent  prin¬ 
cipalement  sur  La  eûic  ouest.  Le  même  savant  con¬ 
state  l'analogie  de  ees  Irais  formulions  avec  celles 
dont  se  compose  l’île  sud  de  la  Nouvelle-Zélande.  » 
Four  lui,  la  Nouvelle-Calédonie  serait  l’un  des  restes 
d  un  immense  continent  peu  a  peu  affaissé  sous  les 
flots,,  continent  dont  iFémargent  plus  qu’un  certain 
nombre  d’ïles  qui  furent  jadis  les  plus  hautes  chaînes 
de  montagnes  de  cette  grande  terre  disparue.  Il  fait 
remarquer  que,  «  eu  prolongeant  la  ligue  de  lahe  de 
la  Nouvelle-Calédonie  dans  la  direction  du  sud-est,  au 
delà  de  File  Norfolk  el  des  îles  IC  in  g,  on  atteint  précisé- 
I  ment  la  pointe  septentrion  de  de  la  Nomad  le- Zélande,  d 


Couverte  de  montagnes,  boisée,  recevant  une  quan¬ 
tité  suffisante  de  pluies,  la  Nouvelle-Calédonie  est  fort 
bien  arrosée  ;  mais  elle  est  trop  petite,  trop  étroite 
surtout,  pour  qu’il  y  coule  do  grandes  rivières.-  En 
général,  ses  nombreux  torrents  sont  extrêmement  ra¬ 
pides  ;  leur  fit  est  le  plus  souvent  obstrué  par  des 
rochers  qui  donnent  naissance  à  tic  petites  cascades, 
souvent  u  des  chut  es  élevées,  an  milieu  de  sites  très- 
pillorasqucs.  Quelques-uns  sont  bordés  de  villages; 
leurs  rives  sont  bien  cultivées,  et  la  plupart  arrosent 
des  plaines  fertiles  où  Fon  rencontre  les  espèces  les 
plus  diverses  d’arbustes  et  de  plantes.  Plus  d’une,  sans 
la  barre  de  son  embouchure,  porterait  des  embarca¬ 
tions,  même  lourdes,  à  une  certaine  distance  dans  L’iit- 
lé rieur  des  terres. 

En  partant  de  Nouméa  (comme  on  Fa  fait  plus  haut 
pour  l’énumération  des  baies),  et  eu  contournant  File 
par  Bouruil,  Gomeii,  Balade,  CanaJa,  etc.,  on  remonte 
successivement  :  le  Huisseau  des  Français,  dont  les 
rives,  à  une  dizaine  de  kiL  au  N.  de  Nouméa,  sont 
déjà  partiellement  colonisées;  la  Dumbéa,  large  ruis¬ 
seau,  presque  rivière,  dans  une  vallée  féconde,  où 
les  colons  sont  on  nombre  ;  elle  est  navigable,  maïs 
pendant  quelques  milliers  de  mètres  seulement,  et  pour 
des  embarcations  légères  ;  3a  Tamoa  ;  la  Tontoula, 
dont  la  source,  fort  abondante,  esLdes  plus  curieuses; 
la  Ouengitif  la  Foa,  qui  vient  du  massif  de  Cannhi 
[10411  ni*),  et  a  dont  le  bassin  contient  plus  de  40  900 
heclarcs  de  terres  cultivables  »;  la  jYém;  la  rivière 
de  Té  mata ,  dont  ta  vallée  a  15  000  hectares  de  bonnes 
terres,  et  qui  tombe  en  mer  au  N.  de  Galope;  îa 
louanga  ou  rivière  de  Gomcn,  qui  passe  dans  un  fé¬ 
cond  territoire  offrant  17  UGÜ  heclarcs  à  la  colonisa¬ 
tion  ;  la  rivière  de  Gournac,  une  des  plus  longues  de 
File;  le  Diafiot ,  qui  dépasse  tonies  les  rivières  néo- 
calédoniennes  en  longueur  de  cours,  en  étendue  de 
bassin,  et  dont  la  vallée,  riche  en  or,  est  d’une  fer¬ 
tilité  merveilleuse  :  et  pourtant,  ce  nui  donne  une 
idée  de  la  brièveté  des  coin  s  d’eau  de  File,  il  n’a  même 
pas  ÎÜÜ  kil*  de  développement,  et  dépasse  peu  30, 
dont  50  navigables;  cou  Lia  ire  meut  à  ions  Les  autres 
«  fleuves  »  de  b  colonie,  il  court  vers  le  N*-Q.,  pa¬ 
rallèlement  ci  non  perpendiculairement  à  l’axe  de  fa 
Nouvelle-Caledonie  ;  descendu  des  monts  d'ilien- 
gouène,  Ü  s’apaise  après  de  nombreux  rapides,  de 
nombreuses  cascades,  prend  une  largeur  de  50  à  JUU 
ni*,  et,  devenu  sensible  à  lu  marée  en  amont  de 
Bonde,  porte  des  bateaux  calant  2  à  3  m*;  il  tombe 
dans  la  haie  d’Harcourt,  par  un  estuaire  de  1200  m. 
de  large. 

Après  ce  a  fleuve  des  Amazones  »  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  nous  remarquons,  en  continuant  Je  périple 
de  l'île  :  la  rivière  de  Pouébo,  très-comte,  resserrée 
qu’elle  est  contre  la  côte  par  le  bassin  du  Diahot  ;  la 
rivière  de  Uottckiahommë,  dans  une  vallée  aurifère; 
la  rivière  d*Oii/fd»i£,quî  ne  manque  pas  d’abondance  ; 
la  rivière  d'tücnyouène,  l’i  tue  des  plus  pittoresques 
de  l’île,  dans  des  gorges  étroites,  entre  des  bois  opu¬ 
lents;  la  rivière  de  Tchgeiigouèttc  ;  le  Il&uagape, 
beau  cours  d’eau  qui  arrose  le  pays  habité  par  la  forte 
tribu  de  Ti-Ouea  ;  la  Goyètè  ;  la  rivière  de  Monéo , 
navigable,  dans  une  large  vallée  de  sol  exubérant, 
entre  de  hautes  montagnes;  la  rivière  de  Quatlou, 
profonde  en  sou  cours  inférieur  ;  la  rivière  de  Canota , 
navigable  pendant  15  kil.;  la  rivière  de  Négrepo,  qui 
se  jette  dans  la  mer  tout  près  de  celle  deGnnala;  la 
riidére  de  Yale,  Fuiie  îles  plus  fortes  de  la  colonie, 
longue  d'une  cinquantaine  de  kil,:  née  dans  le  massif 
du  mont  Humboldt,  elle  se  précipite  eu  cascades  cl 
atteiuL  40  in.  de  largeur  moyenne  avec  une  profon¬ 
deur  de  6  à  8  m*;  la  rivière  des  Maoris;  la  rivière 
de  Boùlari;  la  cascade  du  Mont  d  Ûr,  etc.,  etc* 

Pour  achever  de  traiter  ce  sujet,  nous  empruntons 
les  lignes  qui  suivent  à  M.  Fiiuie-Biguet,  qui  a  été 
notre  guide  dans  l'énumération  et  ht  caradéris tique 
de  toutes  ces  rivières  :  «  Las  premiers  travaux  de  ter¬ 
rassement  entrepris  dans  les  terrains  bas  cl  fangeux 
de  certaines  parties  de  J 'lie  devaient  faire  craindra 
F  apparition  des  fièvres  paludéennes,  si  communes  en 
pareil  cas  dans  la  plupart  des  pays  chauds.  Il  n’en  a 
pas  été  ainsi,  et  cette  heureuse  exception  tïenL  pent- 
êLrc  à  un  phénomène  particulier  qu’il  est  intéressant 
de  signaler.  Malgré  leur  apparence,  ces  terrains,  à 
peu  d'exceptions  près,  ne  sunt  rien  moins  que  des 
marécages;  on  n’y  trouve  point  les  plantes  qui  rem¬ 
plissent  ordinairement  les  marais;  et  quoique  les  eaux 
y  semblent  stagnantes,  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elles 
s’y  renouvellent  constamment  pur  les  crevasses  du 
sous-sol,  qui  est  partout  du  corail,  à  une  plu»  ou  moins 
grande  profondeur.  Cet  écoulement  souterrain  des 
eaux,  qui  ne  peut  être  que  supposé  dans  les  lieux  bas 
et  humides  dont  nous  parlons,  est,  au  contraire,  un 
fait  patent  et  extrêmement  commun  dans  les  massifs 
montagneux  du  sud  de  l’île.  L'exemple  le  plus  remar¬ 
quable  est  celui  de  ta  Ton  tout  a  *■  la  lanime  de  eette  ri¬ 
vière  est  une  puissante  cascade  qui  jaillit  brusque¬ 
ment,  par  une  large  l'ente  horizontale  du  rocher,  au 
sommet  d’une  énorme  falaise,  à  une  petite  distance 
l  au  S,  du  sommet  du  Humboldt,  et  a  J 209  mètres 
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d'élévation  au  moins.  D'où  vient  un  pareil  volume 
d'eau  pour  sortira  une  pareille  bailleur?  Il  n'y  a  pas, 
comme  dans  nos  Alpes,  des  glaciers  et  des  neiges 
dont  b  fonte  pourrait  alimenter  nue  semblable  source, 
et  les  iiilllt rations  tics  pluies,  meme  pendanL  Phi  ;  er- 
nage,  ne  sauraient  su  11  ire  ù  son  entretien*  U  n'est  pas 
téméraire  de  supposer  que  la  source  de  la  Tontouta 
n’est  autre  chose  que  J'cxLiéinilé  libre  d'un  gigan¬ 
tesque  siphon*  dont  l'autre  branche  plonge  dans  une 
uappe  sotittirraine.  Du  rosie,  comme  pour  donner  du 
poids  à  celle  opinion,  celle  meme  rivière  disparut 
tout  à  coup,  s'enfonce  =ous  sa  rive  gauche,  court  avec 
un  grand  bruit  sous  le  sol  et  vient  ressortir  par  sa 
rive  droite  un  quart  de  lieue  plus  loin;  ce  n'est  que 
lorsque  les  grandes  pluies  rendent  ce  déversoir  sou¬ 
terrain  insuffisant,  que  le  lit  supérieur  se  remplit. 
Des  phénomènes  semblables  à  celui  que  présente  la 
Tou  tou  La  ne  sont  pas  rares  dans  le  massif  du  llum- 
boldl,  où  l'on  entend,  en  maints  endroits,  l'eau  courir 
et  sc  précipiter  eu  cascade  sous  le  sol  que  l'on  par- 
cou  ri;  aussi  ces  montagnes  paraissent-elles  privées 
d'eau,  les  ruisseaux  qui  coulent  à  ciel  ouvert  étant 
relativement  très-rares*  Il  n’en  est  pas  de  même  dafia 
le  nord  de  H  le,  où  les  ruisseaux  sont  an  contraire 
extrêmement  nombreux;  ou  en  rencontre  jusqu'à 
trois  on  quatre  sur  une  longueur  tic  grève  de  4ü0  m,* 
et  ils  présentent  celte  particularité  que  parfois  deux 
ruisseaux,  tombant  à  la  mer  à  cinquante  pus  l'un  de 
l’outre,  donnent  l'un  de  l'eau  presque  tiède,  l’autre 
de  1  eau  glaciale,  » 

Climat*  —  L'année  se  divise,  comme  dans  lous  les 
fieux  situés  entre  les  tropiques*  eu  deux  saisons; 
l'une,  commençant  au  15  décembre  et  finissant  au  15 
avril,  est  I  hivernage,  épomiedes  vents  variables,  des 
pluies  et  des  ouragans;  l'autre,  qui  occupe  les  huit 
autfes  mois  de  l'année,  est  lu  belle  saison,  époque  des 
brises  régulières  de l’E.-feÈ.  et  des  beaux  temps* 
cependant  quelquefois  interrompus  par  des  rafales  du 
S, -G.  au  S.  Cette  division  de  l'année*  exacte  pour  la 
côte  orientale.  Test  moins  pour  la  cote  occidentale*  car 
celle-ci,  participant  en  meme  temps  des  moussons  de 
la  Nouvelledloilando,  éprouve  pendant  Ica  mois  de 
juillet,  août  et  septembre  des  vents  d  0*  et  de  S.-Ü. 
Quoique  située  près  du  tropique,  l'ile  jouît  d'uu  cli¬ 
mat  très-salubre;  les  cl  la  leurs,  tempérées  par  les  bri¬ 
ses  alternatives  de  terre  et  de  mer,  n'y  sont  jamais 
excessives.  Les  Européens  peuvent  sans  danger  se  li¬ 
vrer  toute  l'année  aux  travaux  agricoles.  En  général, 
les  Européens  fixés  dans  la  colonie  font  faire  les  tra¬ 
vaux  les  plus  pénibles  des  champs  à  des  «  engagés  a 
des  Nouvelles-Hébrides;  mais  rien  ne  les  empêche  de 
s'en  charger  eux-mômes*  et  de  fait,  beaucoup  de  Fran¬ 
çais  cultivent  leurs  jardins  ou  leurs  domaines  au  pic 
du  soleil,  tout  le  long  de  Tannée,  sans  avoir  jamais 
à  s’en  repentir*  La  mortalité  de  nos  soldats,  dans  ce 
pays  privilégié,  est  au-dessous  de  celle  qu'on  observe 
en  France  flans  nos  villes  les  plus  saines.  Les  registres 
météo rolomques  tenus  à  Nouméa  font  foi  de  l'extrême 
douceur*  de  l'extrême  égalité  du  climat  ;  le  thermo¬ 
mètre  s'y  tient  le  plus  souvent  entre  18  et  24  degrés; 
e’est  rarement  qu'il  s'élève  à  52  degrés,  rarement 
aussi  qu'il  descend  à  10  ou  à  S.  C'est  là  le  fameux 
«  printemps  éternel  a,  ou  peu  s  en  faut, 

La  modération  du  climat  néo-calédonien  s’explique 
d 'elle-même  par  la  situation  de  File  eous  le  tropique, 
par  son  étroit  esse,  scs  brises  de  terre  cl  de  mer;  sa 
salubrité  lient  peut-être  eu  partie,  comme  beaucoup 
le  professent,  à  la  multiplicité  des  bois  de  niaoult * 
arbre  qui  répand  autour  de  lui  une  odeur  balsamique, 
et  qui  jouerait  dans  cette  colonie  b  rôle  qu'on  attri¬ 
bue,  non  sans  raison,  à  l'eucalyptus  en  Algérie,  en 
Espagne  ou  dans  la  Campagne  de  Rome  ;  d'autres  cau¬ 
ses  de  cette  salubrité  soûl:  d'abord  ces  mêmes  brises 
de  terre  et  de  mer,  qui  pénètrent  partout  grâce  au 
peu  de  largeur  de  la  Nouvelic-Calédome;  la  forte  în- 
clîuaïson  du  sol,  qui  s'élève  rapidement  du  niveau  de 
l'Océan  à  600,  10(10*  12(10,  1 500.  1700  m*  ;  la  très- 
grande  perméabilité  du  sous-sol  de  corail,  et  la  pré¬ 
dominance  des  vents  alizés  de  S.-E.  et  d  E.-S.-E,* 
qui  y  souffTcnl  pendant  une  partie  de  l'année  après 
s  être  épurés  sur  l'immense  plaine  marine,  etc*  l  a 
France  ne  pouvait  mettre  la  nniin  sur  une  île  plus 
favorable  à  la  santé  des  Français  qui  voudraient  if  y 
établir.  La  Nouvelle-Calédonie  est  une  terre  favorisée, 
à  laquelle  une  seule  chose  manque,  la  plus  essentielle 
de  loules*  les  larges  espaces*  Elle  est  agréable,  elle 
deviendra  riche,  mais  ce  ne  sera  toujours  qu'une  co¬ 
lonie  moyenne. 

PnoDccTioxs.  Cultches*  —  Les  forêts  dû  la  Nou¬ 
velle-Calédonie*  exploitées  parlé  commerce  anglais  et 
américain  avant  de  1  être  aussi  par  les  Français*  ont 
formé  la  première  base  de  sa  richesse;  Je  bots  de 
sandal  en  est  l'espèce  la  plus  recherchée*  Les  bâti¬ 
ments  qui  viennent  en  faire  le  chargement  prennent 
dû  là  le  nom  de  navires  sandalîens.  Déjà  cette  es¬ 
se  nce  précieuse,  coupée,  sans  souci  de  l’avenir*  avec 
une  prodigalité  folle,  a  presque  disparu  de  la  colonie* 
ainsi  que  le  bois  de  rase,  également  fort  estimé, 
surtout  un  Orient.  Mais  la  Nouvelle-Calédonie  a  d'au- 
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1res  natures  de  bois  d’une  très-grande  utilité,  qui 
seront*  qui  sont  exploitées  avec  profit  :  d’abord  le 
Jiiaotfiit  essence  la  plus  abondante  de  l'ile,  arbre  d’un 
buis  blanc  flexible  et  solide*  excellent  pour  le  bâti- 
inent,  la  menuiserie,  l'ébéniste  rie,  les  pièces  courbes 
des  constructions  navales*  Nous  avons  déjà  dit  qu'il 
passe  pour  l'a  agent  de  salubrité  »  de  la  colonie,  et 
c'est  précisément,  dans  les  dépressions,  les  bas-londs, 
les  marais,  qu'il  grandit  le  plus  et  qu'il  acquiert  lu 
plus  de  qualités;  on  en  a  recommandé Fin  traduction 
eu  Algérie,  et  des  essais  doivent  être  lentes*  Le  pin 
calédonien*  ou  kaori *  est  commun  dans  le  sud  de  l’ile* 
et  surtout  dans  la  petite  terre  qui  en  a  reçu  le  nom 
d'Jle  des  Pins,  Citons  aussi  le  chêne  gommier  ;  le  la- 
manou,  bois  d’cbénisleric*  plus  cher  que  les  ai  tires; 
divers  acacias;  g  des  gaines  r  précieux  pnr  leurs 
courbes  naturelles;  des  bois  de  fer;  divers  Lois  jau¬ 
nes,  comme  le  citronnier,  le  houppier,  d'uu  beau 
grain  et  très-pesants*  etc.  » 

De  vastes  prairies  peuvent  nourrir  un  nombreux 
bét;  il!.  Les  va  l  f ée s  d’a  I J  u  vion  son  l  d ’u  ne  !  crû  I  i  té  re¬ 
marquable,  et  les  forêts,  qui  couvrent  certaines  élan- 
dues,  laissent  après  défrichement  un  sol  d'une  richesse 
Incomparable*  Un  a  fondé  de  grandes  espérances,  {lès 
les  premiers  temps  de  F  occupa  Lion  curapccnne*  sur  la 

c< . .  à  sucre,  qui  croit  partout  facilement  et  atteint  de 

très-grandes  dimensions;  et  ces  espérances  sc  sont  réa¬ 
lisées:  celte  culture  s'accroît  tous  tes  jours,  on  en  re¬ 
tire  de  grands  profits,  et  chaque  année  voit  s'élablir 
de  nouvelles  sucreries.  Le  café,  dont  la  qualité  est 
estimée,  réussit  également  très-bien,  dans  les  terrains 
secs;  et  bien  qu'il  n'existat  pas  dans  File  à  l'arrivée 
des  Français*  il  y  a  bien  aujourd’hui  ISOllÛt)  de  ces 
ai  bras  en  Nouvelle-Calédonie  Le  coton,  apporté  par 
les  colons,  n’est  pas  moins  profitable  à  ceux  qui  le 
cultivent;  mais  les  plantations  sont  encore  restreintes. 
Le  tabac  c>l  cultivé  par  les  indigènes;  Il  donne  de 
bonnes  qualités;  les  Urines  commencent  a  s'occuper 
aussi  de  celle  plante,  ainsi  que  de  l'indigo,  de  la  va¬ 
nille,  etc*  Le  cocotier,  dont  on  pourrait  tirer  beau¬ 
coup  d'huile,  n’est  pas  rare  sur  la  côle  orientale, 
«qui  est  la  plus  humide;  sur  la  côte  occidentale  au 
N.  de  Bourail,  b  et  sur  les  îles  et  îlots  littoraux  ;  on 
eslituc  leur  nombre  total  à  200  OÜO.  Le  ricin  et  la 
noix  de  Bancoul  peuvent  également  fournir  beau¬ 
coup  d’Imile  à  l'industrie  et  au  commerce;  3c  mûrier 
vient  admirablement*  Avant  notre  arrivée,  la  nourri¬ 
ture  (les  indigènes  reposait  sur  l'igname  eL  le  larof 
qui  sont  deux  tubercules,  et  sur  la  banane;  ils  y  oui 
ajouté*  depuis,  la  patate  douce.  Les  Européens  ont  in¬ 
troduit  la  vigne,  qui  donne  deux  vendangés  par  an  [eu 
janvier  et  en  août),  le  m*  lu  mais ,  divers  légumes, 
et  même  les  blés,  auxquels  le  climat  ne  sc  refuse 
pas,  malgré  une  température  qui  le  rend  propice  aux 
de  urées  tropicales*  Avec  le  temps*  les  fruits  des  ar¬ 
bres  et  la  laine  tics  troupeaux  accroîlronL  tes  éléments 
d’exportation*  Mais  la  Calédonie  attend  des  succès 
plus  rapides  de  scs  divers  métaux  ;  fer  sous  toutes 
les  formes,  notamment  dans  le  S.,  autour  de  la  baie  de 
PronyToù  l'aigu  il  le aimantée  devient  folle  par  suite  de 
l'attraction  tEu  minerai  qu’enferment  les  collines; 
chrome  n| lié  pu  fer  \fçé  chromé);  cuivre  (une  mine 
est  exploitée  à  Balade);  or,  découvert  en  1805,  ex¬ 
ploité  surtout  dans  le  val  du  Dialiot,  à  )1  ondine,  etc.  ; 
nickel,  qu’on  extrait  déjà  dans  plusieurs  endroits  do  la 
colonie; notamment  au  S.  de  l'ile,  au  N. -O*  de  Nouméa 
et  sur  la  côle  0*  dans  les  pays  de  Canala  et  d'Gunïlou; 
houille  (surtout  sur  la  côte  O.  et  sur  le  territoire 
d’Ouarail,  qu’on  u'exploite  pas  encore,  le  charbon  mi¬ 
néral  élan!  fourni  à  peu  de  frais  par  les  mines  de  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud;  kaolin;  etc* 

Fause.  Acclimatation.  —  La  faune  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  est  des  plus  pauvres.  Les  mammifères  n'y 
sont  guère  représentés  que  par  la  grande  chauve- 
souris  dite  roussette  et  par  certaines  espèces  de  ruts. 
Le  cerf  axis,  qu’on  rencontra  maintenant  eu  grand 
nombre  dans  les  bois,  est  une  importation  française. 
Eu  revanche,  on  compte  plus  d'mm  centaine  d'espèces 
d'oiseaux.  Les  principaux  sont  le  kagou,  le  plus  re¬ 
marquable;  Je  nolou  ou  pigeon  Goliath,  des  pigeons 
verts,  des  tourterelles,  des  perruches  et  de  nombreux 
petits  insectivores,  puis  des  lierons,  des  pluviers,  des 
chevaliers,  et  trois  eu  quatre  variétés  de  canards* 
L’acclimata  lion  en  Nouvelle-Calédonie  de  la  plupart 
de  nos  animaux  domestiques  n’a  présenté  aucune 
difficulté.  «  Les  bêles  bovines,  prises  dans  la  race 
australienne*  dérivée  elle-même  des  races  anglaises, 
se  sont  multipliées  rapidement,  et*  confiées  aux  soins 
de  b  nature,  elles  forment  aujourd'hui  la  principale 
richesse  des  plus  importants  possesseurs  du  sol.  h 'es¬ 
pèce  ovine  importée  n’a  pas  réussi,  et  sa  multiplica¬ 
tion  est  à  peu  près  abandonnée  aujourd'hui.  »  (Ger¬ 
main.)  Cet  insuccès  est  dû  à  Faction  malfaisante 
d'une  gramîuée  d'espèce  spéciale.  La  chèvre  réussit 
mieux,  mais  donne  peu  de  lait.  Le  porc,  introduit 
par  Cook*  s’est  multiplié  et  erre  à  l  éta t  demi-sauvage 
dans  les  bois,  ou  partage,  domestique,  l’ habitation 
des  Canaques.  Le  cheval  supporte  fort  bien  le  climat, 
mais  ou  si  a  pas  encore  fait  de  tentative  sérieuse  d'éle¬ 


vage*  Quant  aux  oiseaux  de  basse-cour,  ils  sont  pério¬ 
diquement  décimés  par  des  maladies  meurtrières* 
mais  leur  multiplication  rapide  répare  peuplement 
les  pertes  produites  par  la  mortalité.  «  En  somme, 
dit  M*  Germain*  vétérinaire  du  gouvernement,  nul 
pays  au  inuti  le  ne  paraît  plus  favorable  à  des  tenta¬ 
tives  d'acclimatation.  » 

Pni'ULATiox.  *—  Un  de  nos  chirurgiens  de  manne, 
qui  durant  un  assez  long  séjour  à  la  Nouvelle-Calé- 
ilunic  s  est  beaucoup  occupé  de  l’étude  physique  des 
populations,  M.  Adolphe  fiourgarel,  en  a  lad,  dans  un 
mémoire  spécial,  l’objet  des  remarques  suivantes  : 
«  La  plupart  des  voyageurs  ont  consisté  que  la  race 
calédonienne  n'est  pas  une,  cl  les  nalurels  eux-mêmes 
ont  parfaitement  conscience  de  ce  fait;  pour  moi, 
Hic  est  peuplée  par  deux  races  distinctes*  L'une*  ap¬ 
parie  u  ont  au  type  Nègre  océanien  proprement  dit*  et 
se  rapprochant  un  peu  du  type  éthiopien*  sc  fait  re¬ 
marquer  par  une  couleur  très-foncée  de  la  peau,  dus 
cheveux  courts  et  très-crepus*  une  petite  stature* 
des  membres  grêles  et  disproportionnés*  un  grand 
aplatissement  du  crâne  en  travers*  un  nez  Irès-épaté 
et  profondément  déprimé  à  sa  racine,  un  prognathisme 
très-prononcé  et  des  pommettes  Irès-ÿai failles,  n  L'au¬ 
teur  est  disposé  à  croire  que  cette  race  a  occupé  le 
pays  la  première*  et  qu'à  une  époque  assez  récente, 
une  race  à  peau  olivâtre  est  venue  envahir  différents 
points  tlé  la  Nouvelle-Calédonie*  a  vaincu  b  race 
préexistante*  fa  asservie,  et  s’est  croisée  avec  d  e. 
<£  Les  chefs  et  les  nobles  appartiennent  encore  pres¬ 
que  tous*  au  moins  sur  la  côte  est  et  dans  Je  sud,  à 
la  race  jaune.  Celle-ci*  outre  la  colorai  ion  plus  claire 
do  la  peau,  sc  distingue  de  la  première  par  un  front 
plus  [faut*  plus  large  cl  plus  droit,  des  yeux  moins 
injectés  et  moins  enfoncés  sous  les  orbites,  un  nez 
moins  épaté*  des  lèvres  plus  minces  et  moins  pro- 
clives*  des  pommelles  moins  saillantes*  une  stature 
et  un  développement  musculaire  plus  avantageux* 
caractères  qui  tous  la  rapprochent  du  lype  polynésien. 
Mais  c’est  surtout  dans  b  crime  qu'on  trouve  de  grandes 
différences  entre  les  deux  races...*  Toutes  deux*  ajoute 
M,  fiourgarel*  ne  sont  pas  également  réparties  sur  b 
surlace  de  file  ;  ou  rencontre  surtout  la  race  jaune  à 
l’ile  des  Fins,  et,  sur  la  côte  est  de  la  Nouvelle-Calé¬ 
donie,  à  Ounia,  à  Canala,  à  Ti-Guakn  ou  llouagapc, 
à  Tou o,  à  lliengüuène,  à  Pouébo*  etc*  l'estime  qu'à 
Canala  la  population  se  compose  à  peu  près  ;  race 
jaune,  un  cinquième;  race  noire*  deux  cinquièmes; 
métis  do  ces  deux  races  *  deux  cinquièmes.  D’ailleurs 
l’immigration  continue  chaque  jour  encore  sur  toute 
ht  côte  est,  où  l'on  trouve*  comme  l’a  déjà  lait  remar¬ 
quer  M.  de  Rodifto*  des  villages  entiers  habités  par 
des  indigènes  de  l'ile  d'üuvén,  qui  sont  venus  s'éta¬ 
blir  depuis  peu  en  Nouvelle-Caledonie.  Bans  la  race 
Noire  dû  l’ile*  les  os  du  nez  sont  déprimés*  ce  qui 
fait  paraître  cet  organe  comme  écrasé  u  la  racine;  les 
narines  sont  d'ailleurs  Irès-torecs  et  plaies.  Le  système 
pileux  est  généralement  développé.  Les  cheveux  sont 
noirs*  crépus*  plutôt  floconneux  que  laineux  (comme 
chez  les  Papous).  Chez  les  individus  à  peau  olivâtre, 
ou  voit  parfois  des  cheveux  à  peine  frisés.  Ceux  de 
Canala  ont  les  cheveux  longs,  frisés*  et  disposés  par 
petites  tresses  isolées.  Le  rapprueli muent  des  deux 
races  (chez  tosquHIes  lu  différence  absolue  des  idiomes 
coïncide  avec  les  dilTércnces  physiques]  a  produit  *les 
variolés  de  métis  à  tous  les  degrés.  Tous  d'ailleurs 
sont  d’une  singulière  coquetterie  pour  leurs  cheveux  ; 
continuellement  ils  les  arrangent  avec  des  petites  ba¬ 
guettes  qui  leur  tiennent  lieu  de  peignes,  ils  les  as¬ 
souplissent  avec  de  l'huile  de  coco,  et  souvent  Ils  les 
saupoudrent  avec  de  la  diaux  de  madrépore,  a  Celle 
coutume  de  se  teindre  Jes  cheveux  avec  de  la  chaux 


est  Lrès-répimdue,  ce  qui  leur  donne  une  couleur 
rouge  très-rstimée.  Quelques-uns  même*  par  l'usage 
continuel  de  ce  procédé,  les  ont  blonds  et  même 
blancs.  » 

D'En  traça  si  eaux  a  recueilli  un  vocabulaire  assez 
étendu  sur  b  côte  occidentale  (la  seule  qu'il  ait  vist- 
tée),  conséquemment  chez  les  Noirs  aborigènes  (  Voyage 
à  la  recherche  de  la  Pérouse *  t.  I,  p.  573, 

Au  moral*  Je  Noir  calédonien*  si  l  impression  de 
ceux  qui  ont  pu  l'observer  n'esL  pas  outrée*  se  rangé 
parmi  les  plus  insociables  de  l'Océanie,  «f  Je  suis  en¬ 
core  à  chercher  eu  lui  une  vertu,  dit  M.  I îou egard.  Il 
est  intelligent*  c'est  incontestable  ;  mais  il  est  pares¬ 
seux,  fourbe*  cruel  et  orgueilleux  au  delà  de  toute 
expression.  La  cruauté,  b  férocité  de  ce  peuple,  se 
révèle  par  l'existence*  trop  souvent  constatée*  fie  l'an- 
liiropjphagic,  par  l'usage  dç  mettre  les  lé  les  des  en¬ 
nemis  mangés  comme  uti  trophée  au-ilessus  des  mai¬ 
sons,  de  massacrer  sans  pitié  les  naufragés,  etc.  » 
Il  est  à  peine  besoin  de  direqu'iri,  comme  chez  tous 
les  peuples  sauvages,  la  condition  des  femmes  est  dé¬ 
plorable;  elles  son!  à  peu  près  regardées  comme  des 
hèles  de  somme,  et  traitées  comme  toiles,  d 


D'autres  voyageurs,  d'autres  auteurs*  sent  plus  in¬ 
dulgents  pour  les  Néo-Calédoniens;  ils  reconnaissent 
les  débuts  signalés  plus  haut,  mais  ils  insistent  sur 
certaines  de  leurs  qualités,  notamment  sur  leur  in- 
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LelÜgence  Iros-réelle ;  ils  admirent  l’heurelisc  situa- 
Lloii  cl  rinalallatioiî  dû  leurs  vil  La^es  ;  leur  extrême 
habileté  tiens  lu  ni  ce  qui  concerne  l 'irrigation  de  leurs 
jiudms,  de  leurs  petites  plantations  ;  la  finesse,  l’élo- 
quenee,  la  réllcxion,  la  maturité  de  lents  anciens 
dans  les  assemblées  où  se  traitent  les  intérêts  popu¬ 
laires.  L’anthropopagie  û  disparu  de  plusieurs  de  leurs 
tribus,  où  la  religion  chrétienne  a  l'ait  dû  grands  pla¬ 
giés*  1 5 UOü  de j tire  eux  sont  convertis  ;  ou  peut  les 
considérer  comme  définitivement  soumis  à  UFrance, 
non  pas  sans  avoir  résisté  le  mieux  qu'ils  ont  pu  contre 
nous;  mais  iis  ne  seront  jamais  d’une  grande  utilité 
pour  les  colons,  parce  qu'ils  aiment  peu  le  travail, 
surtout  le  travail  assidu,  réglé.  D'ailleurs  ils  dimi¬ 
nuent  de  plus  en  plus,  sous  l'influence  de  maladies 
épidémiques,  sa  us  doute  importées  par  les  blancs  dans 
l’ilCj  et  aussi  par  suite  des  guerres  continuelles  que  se 
lotit  leurs  diverses  peuplades,  faibles  tribus  de  500 
a  2000  personnes,  fractionnées  en  tin  très-grand  nom¬ 
bre  de  petits  villages. 

Leurs  maisons,  ou  plutôt  leurs  cases,  ont  seulement 
de  2  à  3  m.  de  Inuleiir;  les  unes  sont  rendes,  les 
autres  sont  carrées,  et  leur  forme  varie  un  peu  sui¬ 
vant  Ifis  tribus;  tontes  ont  une  eh  arpente  de  bois  et 
sont  recouvertes  d’une  épaisse  couche  de  paille,  Quel¬ 
ques-unes  sont  doublées  d'une  couche  de  l'écorce  du 
niaouli,  que  l'on  rencontre  parLouL;  mais  nulle  part 
on  ne  trouve  d'autre  ouverture  que  la  porte,  qui 
a  5  ou  4  pieds  de  haut  nu  maximum,  sur  2  de 
large*  Le  mobilier  se  compose  de  nattes,  de  cale¬ 
basses  ou  de  moitiés  de  coco  destinées  à  contenir  la 
provision  d'eau,  et  d’un  eu  deux  vases  de  terre  cuite  ; 
ou  s  perçoit  aussi,  pendus  dans  tm  coin,  quelques  mor¬ 
ceaux  d'étotles  et  des  armes*  Les  pous,  les  puces  et 
les  moustiques  fourmillent  dans  ces  infects  taudis*  Les 
palais  des  chefs  ont  beaucoup  plus  d'apparence  vus 
du  dehors,  mais  à  l'intérieur  ils  diffèrent  peu  des  ca¬ 
banes  du  peuple.  Les  hommes  vont  absolument  nus, 
ou  très-peu  s  en  faut;  les  femmes  portent  au  I  ou  r  des 
reins  une  ceinture  composée  d'une  espece  de  corde 
en  (il  de  coco  ou  de  Lourao,  à  laquelle  sont  sus  pen¬ 
dues  de  petites  tresses  généralement  de  la  même  na¬ 
ture,  qui  ont  de  10  à  15  centimètres  de  long,  et  for¬ 
ment  plusieurs  couches  comme  dans  une  épaulette. 

Pour  armes,  les  Néo-Calédoniens  ont  le  casse-tèlc, 
la  hache,  la  lance  et  la  fronde;  ils  canna  Lsenl  l'arc 
et  la  llèelie,  niais  ne  s'en  servent  guère  qu'à  la  chasse. 
Parmi  leurs  coutumes  particulières,  ou  peut  signaler 
celle  du  tabou,  si  remarquablement  caractéristique 
de  toutes  les  communautés  océaniennes,  et  que  les 
immigrants  polynésiens  ont  dû  apporter  ici  avec  eux. 

MIL  V  ici  lard  et  Depl  anche,  d’après  les  informations 
u’ils  ont  pu  recueillir,  ont  cru  pouvoir  évaluer  à 
U  UUÜ  ou  5U  OÜO  iimes  la  population  aborigène  de  la 
Nouvelle-Calédonie;  mais  cette  évaluation  est  néces- 
saircmenL  bien  incertaine.  Cependant  c’est  le  chîlTre 
généralement  admis.  I,e  recense  meut  du  ior  septembre 
1 15 7 É i ,  dont  nous  n'avons  pas  encore  les  chiffres  sous 
les  yeux,  a  porté  sur  la  population  indigène  comme 
sur  la  population  blanche;  il  donnera  sur  les  tribus 
les  documents  les  plus  positifs  qu'on  ait  jusqu'à  ce 
jour.  Très-peu  de  ees  tribus  ont  iOUO  âmes*  On  peut 
citer,  parmi  les  plus  lïonaid érable en  partant  de  la 
pointe  N.- O.  de  l’ile: 

Sur  la  cote  du  5. -CL  :  les  Gomen  (1500  hommes), 
sur  le  vaste  territoire  desq nets  sont  les  25000  hecta¬ 
res  de  la  bociété  de  là  Nouvelle-Calédonie  ;  les  Koneï, 
dont  lu  domaine  est  vaste  aussi,  comme  celui  des 
P  a  né amt  ; 

Sur  la  côlü  du  N.-E*,  qui  est  au  moins  deux  fois 
plus  peuplée  :  les  Âranm,  dans  la  presqu'île  qui  ter¬ 
mine  au  N. -G.  la  Nouvelle-Calédonie,  au  nombre  de 
12ÜU  hommes;  les  Bondé,  forts  de  '20 U 0  hommes, 
dans  la  vallée  du  DiaEiol  ;  les  Mouélèbi  ou  gens  de 
Pouêbo  (2000  hommes),  sur  la  partie  du  littoral  que 
dominent  les  plus  hauts  monts  de  file  ;  les  Ira- 
Diaimi,  dans  le  pays  des  sources  du  DiahoL  ;  les  H  i  en¬ 
goué  ne  (12110  J  loin  mes';  ;  les  Ti-Quaka  ou  Ouaka, 
a]) pelés  aussi  Wagap  ou  floua  gap,  en  trois  sections, 
la  plus  puissante  tribu  de  l'ile, forte  do  5U0D  hommes; 
les  Alinea,  dans  le  val  de  Goyété;  les  B  aï ,  d'un  ca¬ 
rne  1ère  ber,  agressif,  très- diminués  par  la  guerre  ; 
les  Onu  itou  {1200  hommes);  les  Canala  et  iSakéit 
(2000  hommes),  etc. 

Quant  aux  Blancs,  leur  nombre  est  longtemps  reste 
IrèsrinsignifiauL  Lu  1860,  treize  ans  après  la  prise  de 
possession  de  l'ile  par  la  France,  il  iTy  avait  encore 
dans  la  Nouvelle-Calédonie,  avec  ses  dépendances  (îles 
des  Pins  et  Loyalty],  que  1060  Européens,  dont  845 
à  Püil-de-Fraiiee  ou  Nouméa,  •chiffre  auquel  il  fallait 
ajouter  :  1°  la  garnison,  706  hommes;  2Ü  les  immi¬ 
grants  asiatiques,  africains  et  océaniens,  555;  5°  les 
transportés,  259:  en  tout,  1280  individus;  ce  qui 
[tonne,  avec  les  106(1  colons  européens,  2340  âmes* 
Il  y  avait  sur  ee  chiffre  552  femmes.  Depuis  1865,  le 
nombre  des  immigrants  européens  avait  été,  année 
moyenne,  d'une  centaine  d’individus,  venant  soit  di¬ 
rectement  de  France,  soit  de  la  lié  union,  soit  de 
T  Australie 
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Depuis  lors,  L'accroissement  acté  rapide:  de  1806 
à  1870,  la  transportation  a  versé  dans  File  des  mil¬ 
liers  de  galériens,  la  Nouvelle-Calédonie  ayant  pris 
la  place  de  la  Guyane  et  recevant  désormais  les  cri¬ 
minels  condamnés  par  nos  tribunaux,  sauf  les  Noire, 
les  Hindous,  les  CoJhmch mois  et  les  Arabes,  toujours 
réservés  à  Cayenne*  Après  les  événements  de  1871, 
une  nouvelle  classe  de  colons  involontaires,  celle  des 
déportés,  condamnés  par  les  conseils  de  guerre  pour 
participation  à  Lu  Commune,  a  valu  quelques  mil¬ 
liers  d’hommes  de  plus  au  sol  calédonien.  À  partir  de 
celte  même  année  1871,  le  mouvement  d'immigration 
vers  celte  iie  heureuse  s’csL  développé  tout  à  coup; 
il  dure  encore  et  durera  longtemps,  car  la  Nouvelle- 
Caledonie  a  plusieurs  centaines  de  milliers  d’hectares 
à  la  disposition  des  Français,  plus  d  un  million  si 
Ton  cantonnait  les  indigènes  dans  les  terres  qui  leur 
sutlkciil  ;  mais  le  gouvernement  a  résolu  de  respecter 
autant  que  possible  Les  droits  de  ces  pauvres  sauva¬ 
ges  ;  leur  disparition,  d'ailleurs,  semble  n'êire  qu’une 
aiïûire  do  temps  ;  ils  s'eu  vont,  comme  tant  d’autres 
«  barbares  »  dont  les  Européens  seront  les  héritiers. 
Le  dernier  semestre  dont  nous  ayons  les  ch  titres  offi¬ 
ciels,  celui  de  janvier-juin  1875,  accuse  pour  le  port 
de  Nouméa  un  excéda nL  de  294  arri  vées  sur  les  dé¬ 
parts*  Ces  colons  sont  venus  presque  tous  do  France, 
mais  aussi  de  la  Réunion,  de  Maurice,  de  l'Australie 
çt  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  et  en  même  temps  le 
personnel  do  La  garnison,  do  la  marine,  de  La  sur¬ 
veillance,  a  dû  être  augmenté  de  beaucoup,  à  cause 
dos  déportés,  et  du  nombre  de  plus  en  plus  considé¬ 
rable  de  transportés,  autrement  dit  de  galériens. 

Grâce  à  ces  trois  courants  d’immigration  forcée  ou 
volontaire,  la  Nouvelle-Calédonie  renfermait,  au  51 
décembre  1875,  un  peu  plus  de  1 5 500  personnes 
(15  559)  de  race  blanche.  Sur  ce  nombre,  b  majorité 
est  aux  transportés,  au  nombre  de  6617  ;  les  déportés 
ne  sont  pas  tout  à  fait  4000  (5957’.  Restent  4975  poul¬ 
ies  colons,  les  employés  et  la  troupe.  Sur  ces  15  559 
Néo-Calédoniens  blancs,  il  n'y  a  encore  que  1800 
femmes  ou  filles,  Fresque  tous  ces  Blancs  sont  des 
Français*  On  compte  cependant  un  certain  nombre 
d'Anglais,  venus  pour  la  plupart  de  Sydney  :  les  uns 
tout  du  commerce  à  Nouméa;  les  autres  recherchent 
ou  exploitent  des  mines,  notamment  des  mines  d'or 
et  de  nickel.  Tout  nous  prouve  que  colle  île  ne  tar¬ 
dera  pas  à  être  la  colonie  française  qui  renfermera 
le  plus  de  Français  pur  sang  (abstraction  faite  des 
anciens  établissements  perdus  par  nous,  comme  Je 
Canada  et  la  Louisiane,  et  de  l'Algérie,  qui,  officielle¬ 
ment,  n'est  pas  une  colonie,  mais  le  a  prolongement 
du  territoire  national  a). 

Le  troisième  élément  de  la  population  est  fait  de 
Néo-llébrukts,  insulaires  de  l'archipel  des  Nouvelles- 
Hébrides,  engagés  à  temps  pour  travailler  dans  les 
plantations  calédoniennes.  Ou  certain  nombre,  leur 
temps  expiré,  demeurent  dans  Tito,  surtout  à  Nou¬ 
méa,  comme  hommes  de  peine,  ouvriers,  etc. 

Le  principal  établissement  est  Nouméa,  La  capitale 
de  l'ile,  ville  de  5U0U  à  6ÜU0  bab,,  située  sur  le  litto¬ 
ral  S -IL,  en  face  de  l'ile  Dubouzet  ou  île  Aou,  peu¬ 
plée  de  transportés;  au  S.  de  la  presqu'île  Ducos,  où 
sont  gardés  les  déportés  condamnés  à  L'enceinte  for¬ 
tifiée  (Les  couda  innés  â  la  déportation  simple  sont 
dans  1  île  des  Fins).  Eu  contournant  l'ile,  d'abord 
par  la  cote  du  S*-Q. ,  on  trouve  successivement: 
d’abord  cette  péninsule  Ducos,  longue  de  7  kil*, 
avec  ses  deux  bourgades,  Mbl,  bourg  militaire,  et 
Numbo ,  peuplé  de  déportés  ;  puis  :  Boulouparit 
Pat  ta,  gros  village  agricole.;  Onar^aïî,  pénitencier 
agricole;  Bon  rail,  autre  pénitencier  fort  important, 
où  il  y  a  déjà  beaucoup  de  galériens  cultivant  leurs 
concessions;  &Uvpe,  poste  fondé  en  1805;  Téoiuliê, 
création  nouvelle,  siège  des  opérations  de  la  Société 
île  la  Nouvelle-Calédonie  ;  Gomen,  sur  le  territoire 
vaste  et  fécond  cédé  à  celte  même  Société  ;  Diahét, 
Mo  in  dîne,  Bondé,  Otiëgoa,  dans:  l'aurifère  vallée  du 
DialioL;  Balade^  premier  lieu  que  nous  avons  occupé 
en  Nouvelle-Caledonie  (19  décembre  1845),  et  près 
duquel  on  exploite  maintenant  une  mine  de  cuivre; 
Pouêbo,  grande  mission  catholique  ;  Oub niche, 
poste  militaire,  au  pied  de  la  plus  haute  cli.iîne  de 
F  i  Le  ;  //  i  en  go  ucne ,  lf ouaga pe,  posl  e  militaire  et 
mission;  Qua'üou;  Canota,  poste  importa  ni,  péni¬ 
tencier  agricole  pour  les  galériens  incorrigibles,  co¬ 
lonie  prospère,  lieu  d’avenir,  sur  une  fort  belle  rade, 
dans  un  pays  agréable  et  fécond;  un  chemin  non 
encore  carrossable  mène  de  Cailala  à  Nouméa  ;  Yaté, 
colonie  qui  date  de  1864;  In  baie  de  Prony,  établis¬ 
sement  où  su  i  Xante  transportés  coupent  vl  scient  des 
bois  pour  la  marine  ;  Bout  art,  sur  un  littoral  char¬ 
mant,  arrosé,  fertile,  au  pied  de  montagnes  cultivées 
ou  boisées  :  c'est  là  que  commença  la  colonisation  de 
l’ile,  là  que  douze  Blancs  furent  assassinés  par  les 
indigènes,  avec  M.  Gérard,  leur  chef,  au  commence¬ 
ment  de  1857;  tout  près  sont  deux  missions:  Con¬ 
ception  et  Saint- Louis. 

Historique*  —  C’est  au  célèbre  Cook  que  la  géogra¬ 
phie  doit  k  connaissance  de  celte  île  ;  il  lui  donna  le 
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nom  primi  tif  de  FÉrosse,  sou  pays  natal,  avec  laquelle 
elle  n’avait  cependant  aucune  analogie.  11  en  lit  la 
découverte  peu  après  avoir  fait  celle  des  Nouvclks- 
llébr:des  (1774);  toutefois  ii  ne  put  eu  accomplir  la 
ci raiiuma vigatiun*  Il  voulait  d'abord  dirige!  sa  roule 
vers  la  pointe  N*-Û*  ;  mais  û  la  latitude  de  19*  17' 
une  chaîne  de  rochers  à  perte  de  vue  le  força  tic  re¬ 
brousser  chemin,  IL  tenta  do  doubler  l'ile  par  le  sud  ; 
mais  là  encore  il  trouva  les  mêmes  dillieultès;  et 
comme  le  but  principal  de  son  voyage  lie  lui  per¬ 
mettait  pas  de  manquer  k  saison  d’été  qui  s'appro¬ 
chait,  il  quitta  la  cèle  de  corail  de  la  Nouvelle-Calé¬ 
donie  sans  pouvoir  en  atteindre  lus  extrémités  N--Ü, 
et  S.-E,  C'est  le  seul  cas  où  ce  grand  marin  ait  aban¬ 
donné  une  découverte  sans  l’avoir  explorée  entière¬ 
ment  [2fl  Vu  y.,  Irad.  liane.  t.  III,  ch.  vin  à  xi,  ïn— _4“), 
Plus  lard,  eu  1788,  File  fut  visitée  par  La  Pérouse, 
mais  sou  naufrage  à  Yanikoro  nous  a  privé  des  reri- 
seigiieiriûnls  qu  il  dut  recueillir.  L'amiral  d  Entre- 
easteaux  acheva  J 'eut  reprisé  eu  1791.  En  contournant: 
l’ile,  il  eu  lll  connaître  toutes  les  cèles  dangereuses 
ainsi  que  les  récifs  uni  les  bordent  et  qui  relient 
entre  eux  quantité  u'ilots  de  sable  cl  de  rochers. 
Il  examina  parti  eu  lièrein  eut  les  cotes  N* -JL  et  S. -O., 
entièrement  inconnues  avant  lui,  et  fixa  les  1  Emiles 
des  récifs,  tant  à  la  pointe  N.-E.  qu’à  celle  du  N.-ü., 
où  il  trouva  qu'ils  s'avança ictiL  jusqu'à  5Ü  lûmes  dans 
la  mer.  Sou  séjour  au  Fort- Balade  le  mil  à  perlée 
de  connaître  plus  particulièrement  les  insulaires,  que 
Cook  regardait  comme  les  plus  doux  qu'il  eût  vus, 
et  qu’il  préférai  L  sous  ee  rapport  aux  habitants  des 
îles  des  Amis*  D’Ëntrccastcaux  Les  trouva  bien  diffé¬ 
rents  ;  il  eut  des  indices  certains  qu'ils  sont  anthro¬ 
pophages,  et  des  preuves  de  leur  caractère  traître  Cf 
îéroce  (  Voyage,  l.  I,  cil.  v,  édit*  in- 'ri). 

La  première  terre  que  vit  Cook  dans  la  partie  csL 
de  cette  île  fut  nommée  par  lui  cap  Colnett,  du  nom 
d’un  de  scs  officiers  qui  se  lit  connaître  plus  lard 
par  ses  voyages.  Cook  place  ce  cap  par  20”  29'  S.  et 
1 62°  59'  56"  E.  (de  Paris)  ;  d  En  tracas  le  aux  trouva 
162*  25' 5Ü",  Le  port  qui  se  trouve  sur  la  côte  N,-E. 
fut  nommé  par  Cook  Pmi-Balade.  La  petite  île  où  il 
établit  scs  instrumenta astronomiques  et  où  ii  observa, 
le  6  septembre  1774,  une  éclipse  de  soleil,  fut  nom¬ 
mée  Ovserüatortf  [siand  ;  elle  porte  sur  la  carte  de 
d'Enti'eeaslcüux  le  nom  de  Bonguionè*  Le  port  Balade 
es  t  si  tué,  dJ  a  près  t  ’oo  k ,  pa  r  20D 1 7  '  59"  S.  et  16  2*  21'  10"; 
suivant  d'Eutrceasleaux,  par  2(1°  17'  1  ]"  et  162° V 
Nos  cartes  actuelles  le  mettent  par  162° 9'.  Le  capi¬ 
taine  Kent,  commandant  k  corvette  anglaise  le  Buf¬ 
falo,  découvrit  en  1795,  sur  la  cote  8 -Q.,  un  port 
magnifique  qui  avait  échappé  à  d' Entre  easteaux,  et 
qu’il  nomma  Port  Sainl-V inccnL 

Depuis  k  reconnaissance  de  d’ En  (roc  as  te  aux,  les 
cotes  de  la  Nouvelle-Calédonie  ne  furent  visitées  que 
par  quelques  baleiniers  et  par  les  sandaliers  (c’est 
ainsi  qu  on  désigne  les  navires  qui  viennent  ici 
prendre  des  chargements  de  bois  de  sandal).  Le  15 
juin  1827,  le  capitaine  Dumont  d’UrviJIe  reconnut 
les  îles  Loyalty,  à  peine  vues  en  18ÜQ  par  le  Wal- 
pole  et  en  1805  par  la  Prit  au  nia.  Après  avoir 
exploré  les  côtes  et  fait  lover  le  plan  par  un  de  ses 
oi  Liciers,  il  quitta  ccs  îles  pour  continuer  ses  recherches. 

La  première  occupation  européenne  de  File  cul  lieu 
cil  1845:  une  mission  catholique  française  vint  s'éta¬ 
blir  à  Balade,  mais,  en  présence  des  mauvaises  dispo¬ 
sitions  des  naturels,  les  missionnaires  durent  se  ré¬ 
fugier  en  1847  à  File  des  Pins.  Fins  d'une  fois  le 
gouvernement  français  avait  eu  la  pensée  de  fonder 
un  établissement  dans  ces  parages  tout  remplis  de 
souvenirs  et  de  noms  français,  sans  que  nos  couleurs 
y  lussent  nulle  part  arborées,  lorsqu'un  événement 
vint  précipiter  iclte  résolution.  En  1851,  le  capitaine 
de  VjVcmèue,  JL  d’Harcourt,  ayant  envoyé  à  terre 
un  détachement  de  quinze  hommes  sous  la  conduite 
de  deux  jeunes  aspirants  de  marine,  la  petite  troupe 
fut  surprise  par  une  bande  de  plusieurs  centaines  de 
sauvages  et  massacrée  de  la  manière  la  plus  atroce, 
l/ri/cniènc  tira  une  vengeance  teiTÎble  de  cet  acte 
de  barbarie.  Ou  venait  de  discuter  à  Paris  k  question 
d'une  colonie  pénitentiaire  ;  la  Nouvelle-Calédonie 
paraissait  mieux  convenir  à  cette  destination  que  k 
Guyane*  l/amiral  Febvier  dûs  Pointes  en  prit  posses¬ 
sion  le  l*r  mai  1855.  La  baie  de  Nouméa,  sur  la  côte 
occidentale,  lut  choisie  à  cause  de  k  sécurité  de  son 
mouillage  pour  devenir  le  centre  de  k  colonie. 

La  Nouvelle-Calédonie  fut  placée  d'abord  sous 
l'autorité  du  gouverneur  commandant  la  station  de 
l' océan  Pacifique,  dont  k  résidence  est  a  Tahiti; 
mais  en  186U,  en  cou  sidéra  lion  de  la  distança  de  4500 
kil.  qui  sépare  ees  deux  îles,  k  Nouvelle-Calé¬ 
donie  lut  éiigêeçn  commandement  distinct,  dépen¬ 
dant  directement  du  ministre  de  la  Marine,  et  son 
chef  fut  investi,  en  1863,  du  Litre  do  gouverneur* 

La  prise  de  possession  de  k  Nouvelle-Calédonie 
par  la  France  s’élait  laite  bien  h  propos,  car  quelques 
jours  à  peine  après  que  nos  couleurs  y  avaient  été 
arborées,  k  Jlavana,  navire  de  la  marine  anglaise, 
venait  y  planter  le  pavillon  d'Albion  ;  par  un  hasard 
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eu  ri  cii 'iio  us  précédâmes  èg.ilemont  de  fnrt  peu  les 
Anglais  a  !  île  des  Pins,  qu’ils  allaient  annexer  à  leur 
empire  colonial  loj&u’ils  apprirent,  sur  les  lieux 
mûmes,  que  In. France  en  avait  pris  possession.  Quant 
aux  îles  l.ûynllv,  chaîne  qui  s’étend  rarallèlemenl  à 
la  côte  orientale  de  la  Nouvelle-Calédonie,  nous  y 
sommes  i  natal  Ida  depuis  18(14,  1 

Avant  1854,  on  ne  connaissait  mie  les  cèles  ■  de- 
puis  lors,  les  notions  se  sont  considérai;! ornent  éten¬ 
dues.  Des  traversées  intérieures  d'une  côte  à  l'outre 
sont  devenues  fréqa entes,  et  déjà  plusieurs  lignes  ont 
,  ®  bien  etudices.  Des  routes  se  construisent  sur  fous 
lnSLP0,,ntJ,??  In  colonie!,  et  depuis  le  20  septembre 
1870  Je  téïdpphe  électrique  lait  te  tour  entier  de 
i  île,  comme  le  huL  aussi  mi  service  régulier  de  hit- 
tca  u  x  à  vapeu  r.  L’byd  rogrn  ph Je  e  I  le-m en ic  a  fort 
agrandi  Je  corde*  de  ses  travaux.  Les  matériaux  qui 

s  accumulent  a,uï  dépôlsde  h  Marine  et  de  k  Guerre 

permettront  bientôt  d'établir  une  carie  dhm©  des 
grands  travaux  de  nos  états-majors, 
lliiiLiooiiArjiiE,  —  Parmi  les  éludes  particulières  de 
quelques-uns  de  nos  olfiricrs  de  marine  entre  celles 
do  Dumont  d’Urville  et  la  prise  de  possession  fran¬ 
çaise,  ou  distingue  celles  du  lieutenant  Pigcard  et  du 
capitaine  J  écoulé  (le  premier  dans  les  Annales  des 
Sriya^\J  °yû$e  dans  l'Océanie  centrale,  cali.  de 
mars  1847,  p  209  ;  Je  second,  Notice  sur  la  Nouvelle- 
Uledvme,  dans  les  Annales  Maritimes  de  Baiol,  déc. 

Ce  qui  suit  est  postérieur  à  la  prise  de  pos¬ 
session  :  Lteut.  G  ri  moult,  du  «  Styx  h,  fiensetgne- 
ments  nautiques  sur  la  Nouvelle-Caledonie;  Annales 
h^POgr.,  XVI,  im.  -  J)r  V,  de  Râchas,  la  jV&- 
vctte-Laleihme  et  scs  habitants;  Paris,  1862,  in- 18. 

Vieil  ara  et  Dephmelie,  chirurgiens  de  la  mar. 
Essais  *ur  la  Nouvelle-Calédonie  ;  Revue  Marit.  et 
y.  11-1  sepLa  dec. —  Rév.  P.  Mon  trou  ricr, 

t°JC\e  SU7\  *  a  Nouveller-Çalédonie  ;  Revue  algérienne 
et  co  I  ornai  e,  lSüü.  —  Ad,  Bourgarel,  chirurgien  de  la 
manne,  Des  races  de  l  Océanie  française ;  Mémoires 
rte  Ja  Soc.  d  Anthropologie,  L,  I,  1866  ;  1. Il,  18153.  — 
i  cL  Ujc!;k,  Polynedan  Fhilolegu,  etc.  P  a  pu  an 
l  an  g  uages  oj  the  Logo  U  g  Islande  and  N  etc  Ue- 
or  aies  ;  1 1  i-S  ,  —  Gare  i  e  r  (  J  u  les),  t  n gêit  i .  n  r  d es  mi  i  ies , 
*vttar^ï0ns  dümM  5- -O*  fie  la  Nouvelle-Calédonie. 
I8bti;  Revue  marit.  et  colon,,  avr.  ^SU7  —  Du  môme 
ï oyage à  la  Nouvelle-Calédonie,  1863-66;  Tour  du 
Monde,  U  XVI,  1807,  et  t.  XVI H,  1868  (ce  meme  vova- 
gcui  a  publie,  en  1872,  un  livre  intéressant  sur  notre 
colonie,  où  il  a  fait  d'importantes  recherches  et  des 
decouvertes  muter -a logiques  J,  —  Noie  sur  la  Nouvel  le- 
^tedome;  Bulletin  de  là  Soc,  de  Géographie,  mai 
j  Eltr  a  géologie  et  les  ressources  mi- 

**2J2tes  dl la Nouvel  te-Calédon  e;  Annales  des  Mines; 
Uîl>y.  —  Exploration*  (inter.)  de  la  Nouvelle-Calé¬ 
donie;  Üuimbeyron,  Marchant,  Dnurgra  etc.  Annales 

des  \oy  fevr  1863,  et  déc.  1867  - Louis  G . u- 

bcjron,  Noie  (physique  et  orograplnque)  sur  la  Noit- 
vetle-taledunie;  Bulletin  de  Ja  Soc.  de  Géographie, 
jumi  I  g^o.  —  Du  même,  U  grand  récif  au  nord  de 
h  Nouvelle-Calédonie;  Bulletin  rtc  la  Soc,  de  Géo¬ 
graphie,  déc,  1870.  —  Capitaine  Guillain,  Excursion 
a  la  côte  orientale  <h  la  Nouvelle-Calédonie.  1863  ; 
Annales  rtc*  \  orages  ,  nov.  1864.  Notice  historique 
firJes  df  1(1  ^Ionisation  française  dans 

fo  ^uvrlù'-Calëdtmk;  Annales  des  Voyages,  mars 
*1, \  ■/ w  ;  ^0utj  ^ole*  te*  mines  à  la  Nou- 
veite^Laicdon  le  ;  Annales  des  Voyages,  nov.  1873,  - _ 

nàHindr  1Îa  l,ra,}sP°rla/l°>‘ ,  à  là  Gu,, mie  H  à  ta 
Nomelte-Caledome;  Annales  des  Voyages,  août  1807, 
Notice  sur  les  colonies  françaises  :  Nouvel le-Ca- 
lutome;  Revue  mant.  cl  coloniale,  XVI,  1866.  Cornu. 
ihiiL,  jrmvjcr  1874.  —  R,  Balansa,  Nouvelle-Calé- 
<  mw;  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  févr+ 
v  iTi  *  ï  de  Monlrevcl,  Instructions  sur  la 
N  buvette»  Lalédome;  Paris,  1857,  lii-8\  —  G  M  uc  e  1 
la  Nouvelle-Calédonie  ;  Paris,  1873,  — J,  Patuuil- 
H,  Trot.ç  ans  eu  Nouvelle-Calédonie;  Paris,  1873 
-y  behert,  Notice  sur  les  bais  de  la  Nonvctlc-Ca- 
fedonug  feue  nature ,  etc.;  Paris,  1875,  —  Germain 
La  Nouvelle-Calédonie  au  point  de  vue  de  Vacclù 
mutation;  Bulletin  rte  la  Soc.  d  Acclimal,,  iuil  1875 
—  lleurteau,  Constitution  géologique  de  ta  N i>u- 
V  îiciil,c.tin  fJ<:  Ja  Soc.  rtc  Géographie, 

r  T  géographie  de  fa  Ivoh- 

iclle-Laledouie;  Paris,  1876,  in-8'h  -  Carte  de 
ta  NouveUc:Calédonte,  Dépôt  rte  la  Marine,  en  6 
teuiilüs,  18ho,  revue  1869  à  1875, 

i  ^LEFf  LP’  T?*'  (lû.la  Pn>v-  tfc  Hanovre  (N.-O.  de 
»  J  “,Js^  T  ^"ddrostci  de  Hildcsheim,  cercle  et  haïlJ 
d  (ïslerode,  près  de  JNclhcim,  1010  Jiah. 

GA  LE  L  LA ,  V .  î  ml  pstriellç  de  la  piov .  de  Ba  rcelnne 
CiiUloguc,  X.-E.  de  l  Espagne),  distr.  et  à  11  kil 

,lo1AmlnP  dù\  Mar,  sorte  bord  de  ia  mm  ; 

1  û  lei\!  P  Bi]rcclone  â  Giron o  par  Je 
dlornl,  o;.BÜ  hah.  —  Filatures,  tissus  de  coton,  den¬ 
telles  et  hlels* 

CALENZANA.  Bg  du  rtép,  de  la  Corse,  cli.-L  de 
caiil.,  orr.  et  à  13  kil,  S.-E,  de  Calvi,  dans  un  riant 
wallon,  leriiJe  surtout  en  vins,  2600  luth,  —  CaJeu- 
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S  fe**  cfpses,  plus  productifs  en 

m  el  Sontmnto'rc,  un  des  plus  rfdics  rte  la  Corse, 
e*t  nitosL  par  Je  beeco,  qui  Jail  mouvoir  un  grand 
uonihm  de  moulins  a  huile;  lToljvicr,  Poran4r  le 
moi  rcr  et  la  vigne  y  Croissent  dans  Ja  plaine;  les  mon¬ 
tagnes  avoisinantes  abondent  en  pâturages  et  eu  forêts 
Ses  iichesses  nnuéralogiques  ne  sent  pas  moïndres  ■ 

c  est  K  en  effet,  que  se  trouve  . . .  rte  \  Argnt- 

,p  omb  aigentjlère),  d  une  étendue  de  1961 
hi-CLCe  territoire  contraste  vivement  avec  Je  pays  que 
CaJcnaanj  termine  au  NM  vaste  contrée  de  25  )?7>Q 
k;%rt£n/ în^?e  SQm>rû\  î*  peu  près  inculte  eL  înha- 
Ree,  dont  les  extrémités  méridionales  louchent  à 
Lvira  et  a  la  P, mm.  On  y  V0U  les  grandes  Te  éts 

,l  ni  0,ll5we  llllL^’[1C'  et  d,immenacs  palis  apuarle- 
mmt  a  diverses  communes;  dont  Je  contre  est  Irès- 
Cipij-ne,  et  3’eparLis  en  un  certain  nombre  de  terri- 

1°U%’  T  ?"rte1f  les,  "Ts  lle  PenMla,  diras  In 
j!ir  '  cnirc  0;jte  Màrzôhno,  dans  la  haute 
va  IJ  ce  rtu  Spusata  :  de  Filosornia,  dans  celle  du 
augo  ;  de  Aw,  autour  des  godes  de  Pore  et  de  Giro- 
Nte;d v  Galena,  nu  conlluent  et  à  Pemboucliurc  du 

«?^P°mmt!Ui^ÜSîl?<  T  nc  "ouvelle  commune  dVu- 
Mioii  960  hab.  a  etc  formée  récemment  dans  ce  der¬ 
nier  terri toirc ,  autour  d’un  petit  port  destiné  à  l'ex^ 
pJoiialton  des  bois  et  des  charbons.  L'ouverture  de  la 
route  d  Ajaccio  a  Calvi  doiL  être  une  source  de  pros 
pen té  cl  un  clément  de  population  pour  cette  contrée 
L*ktoîï.  9  comm.  ;  6888  hab,  (1872' 

(icTh  l)rov>  drc  ct  à  15  kil.  N.-0, ! 
do  Florence  [Toscane,  lia  lie  centrale),  dans  une  vallée 
flanquée  du  monl  Morcflo  a  l'E.  et  du  Calvano  à  10  ^ 

Éilf'îSR  dlTie  'V;  de  Vjsp:  â  Jacques  par  Pralo! 
ooüü  hab.  —  A  rgnnbles,  oliviers. 

calera  (L.%).  V.  do  h  prov.  de  Tolède  {Nonvelle- 
CasUlte,  Espagne  centrale),  distr.  et  à  20  kil.  ÏS.-E. 
de  l  uente  dei  Arzobispo,  sur  la  chaîne  de  collines 
qm  domine  la  rive  dr.  dû  Tàgc,  50U  U  lia  b. 

CALERA  db  Imx  Y.  de  la  prov.  de  Badajoz  [Estrd- 
e13laUl?J  r’°-  ^  1  Espagne) ,  distr.  et  à  U  kil.  8.- 
5.^0.  de  Fnenlc  de  Gantes,  au  pied  K.  de  la  sierra 
de  Tudia,  qui  fait  partie  de  la  sierra  Morena,  sur  le 
lîodion,  sous-atll.  du  Guadiana  par  l'Ardila,  17U0  hab 
-  bnnctuaire  révéré  de  Notre-Dame  de  Judia ,  sur 
mi  pic  de  la  sierra. 

CALÉS  Vge  du  dçp,  de  la  Dordogne,  arr.  de  Ber¬ 
gerac,  cent,  et  a  8  kil.  iN.-O.  de  Cadouin,  pre^  de  J  a 
Dordogne.  620  Imk  —  Belle  source  de  fraly. 

Ç^LES.  V^re  du  dép  du  Lot,  arr.  de  Gourdun,  cont. 
et  a  7  kil.  E.-5.-L.  rte  Payrac,  sur  des  collines  éJe- 
vecs,  andes,  au-dessus  des  gorges  de  l’üuysse,  a  10.  » 

EC  "Dordogne.  7Ü0  h  ah.  —  Vins  estimés.  —  Sources 
de  J  Ouïsse,  des  plus  abondantes  de  la  France, 
s  ^LfST/ïNa  ,fJe  lu  Picv.,  cire,  et  à  20  kil. 
8-ü,  Je  Parme  (Italie  seplcnlr.),  sur  la  rive  rtr.de 
ni  lingama,  alll.  rte  la  Parma  (bassin  S,  du  Pô),  au 
jacd  tlu  mont  Fragno.  29ti0  hab.  (avec  la  connu.)  — 
Lamere  rte  marbre.  ; 

CALF  OF  MAN  Ilot  situé  dans  la  mer  d’Irlande, 
près  de  j  extrémité  S.-0.  de  l  i  e  de  Mas.  Il  a  plus  de 
i  1 1 , '  1 ,  CIPCUlt  et  lorme  tmc  dépendance  de  la  contm 
■  le  Bush  en.  Il  est  désert,  maïs  les  lapins  et  les  oies 
sauvages  y  lourmillent.  Le  phare  de  Plie,  trés-ïm- 
portent  Mr  sa  position^  est  par  54° 5'  de  laL  Di.  et  par 
■t  u.  de  Grcenw. 

CA  LH  ETA,  [ÎLT  lie  l’îte  rie  Sào  lorfrfi,  OU  Saint-Gcorse 
A^.  PorlugaiJ,  sur  la  côle  orient.,  cli.-l.  d’arr. 

!  ^>5  hab. 

CALHETA.  Bg  de  Pile,  de  Madère  (Portugal),  sur  la 
côle  b.-F,.,  eh. -h  d’arr.  270U  hab- 
-  CiflLH^nUNL  Gomté  de  l’État  d'Alabnma  (région  mé- 
rid.  des  Etats-Unis),  connu  jadis  sous  Je  nom  de  Ben- 
tout  11  est  situé  dans  une  région  montagneuse,  sur 
la  rive  g.  du  Coosa,  fa  moHressc  bronche  dé  l'Al  ihama. 

mi  i  f  i  j  '  i  «  ’S.  TA  r-  ri  _ '  .  r  .  i  i 
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^fîilî°rN-’  dc  rÉla[ d,I«™ (région centrale 
des  Eta  te- Un  us),  arrose  par  la  nv.  ftaccoon,  a  fil  dr 

tteh  rivjei'C  des  Mornes.  Superficie,  1658  kil,  carrés 

te»  “ cotutÆ  '*Mii  i-» 

CALHOUN  romlÆ  de  l’Étal  de  ITicliigan  (r&ïon 
sçi'tejilr.  des  Etals-Un, s],  situé  dans  la  partie  mê'id. 
et  traverse  de  1t.  a  l’O.  par  le  Kalamnioo,  alll.  du 
«iciiigiin.  Il  occupe  une  superficie  de  2073  kil. 
en  près;  presque  toutes  ses  terres  sont  d'une  grande 
I  Titille,  bon  ch.-L  est  Makshalls  mais  sa  ville  prin- 

3ü570rtbBeTîs7tt:,EE,i'.Sa  popuhlN  “  J« 


rp.  ,  c,  *■  wa  tint  ut*  üç  i  Aiauama. 

Supcrlicie,  omU  kil,  carrés.  Le  sol  de  cotte  centrée 
est  naturellement  fertile,  mais  il  a  été  fort  appauvri 
par  tmc  mauvaise  agriculture,  et  la  population  a  di¬ 
minue  ;  elle  élait  de  2]  590  hab.  on  1869-  en  1870 
rite  n’était  plus  ^ue  de  14  00».  blancs  en.  majorité! 
Ch.-I.  Jackson  ville. 

CALHûun.  Gonité  de  1  État  d'Arkansas  (région  mé- 
rid.  des  Etats-Unis},  compris  dans  In  pêiiiusuJe  formée 
!  J  J]y1'  tfl  cours  de  Ja  Washita,  à  ifF,  par  celui  du 
Moro.  Bopnlalion,  5K59  hab.  ;1S70).  Cii.-l.  Ifamp- 
ton,  vge  de  146  hab. 

CALHOUN  Comté  de  l’État  de  Floride  [région  S.-E 
des  Elirts-pnisi,  sur  le  liUoral  du  golfe  du  Mexique 
et  sur  In  nvc  occirL  du  fl.  AppaLicliJcola.  C'est  un  ter- 
i  j  lou  e  marécageux  cf  boisé,  pi  esque  entièrement  dé¬ 
sert,  d  une  superficie  de  3546  kil.  carrés.  8a  popu- 
hi  tiou  n  était  pas  même  de  ÎÜOU  lin  h.  en  1870. 
Ch--!.  Saint-Josephs t  simple  hameau. 

CALHOUN.  Comte  de  I  Eùat  dMllinois  (région  cen¬ 
trale  des  Etafs-Ï.  nis),  situé  dans  une  étroite  pénin- 
sulc  lormée  parle  coûts  de  l’Ulinois  à  FE,  cl  celui 
ou  Mississippi  a  l’O,  U  possède  des  gisements  de 
charbon  de  terre.  Superficie,  750  kil.  carrés.  JW, 
h;>69  hab-  (1876),  Ch.-l.  Hardin,  vge  donL  le  Eown- 
ship  renferme  656  hab. 


in-ioi  i  jni-ii  .  mimatron  recenfe. 

t  h  J°r^!  Vn  J8/°>  Glanes  en  grande  majorité. 
Uh-1.  PiUsborough,  vge  de  196  hnh 
CALHÛUN  Comté  de  l'Etat  de  Texas  [région  nié- 
Jfd.  des  Eta Is-liiis),  situe  au  bord  dugolle  du  Mcïî- 
TS  ?"  a.bî,c.  df  I  îwacca  à  UE.,  le  cours  du 
Guadalupe  et  la  baie  de  San  Antonio  à  l'U.  Au  S.  la 
Ijrne  dEspintu  Santo  et  In  flèche  de  Matagorrta  le  sé- 

î5Srnrf°  1  iinu,c  TT'  ]i  0CCMlîC  superficie  de 
lo Jo  kil.  carrés,  peuplée  en  1879  de  3440  hab  Ch  -I 
Lvdukota. 

CALHOUN,  Comté  de  UE  Lit  de  Virginie  occid.  (Étals- 
»^UrT  CS  dmX  lïords  de  k  Utile  Kannwha, 
airL,de  1  ÜJ,iq.  J1  occupe  une  superficie  de  864  kil, 

lh2?Ml Jmk  Ch-L 

J  _  PA*;H  P  UT  f*  ■■  V  d.e  1  Et  fit  de  G  corg  ic  (  région  S . -E. 
des  Etate-Ums)  ch.-L  du  comté  3e  Gmrtoti,  à  135 

cr'^j0'.^  1Mll,ed&CVÎilt!-  s“r  hi  Coosa,  l.rauehe 
super,  de  l’Alnhama.  569  haü. 

GA  L 1 .  Y.  de  FE  t  a  t  rtc  Cane  a  (Colombie,  ou  Kouvellc- 
Greuade),  a  140  kil.  K,  de  Dopayan,  sur  la  rive  g,  du 
rio  Cauca,  a  1047  m.  d  altit.  —  Fondée  en  1556,  Cali 
lut  longtemps  la  capitale  du  territoire  conquis  pnr 
lie  la  I  cazar  ;  su  ho  rdon  n  ce  a  c  l  u  ©t  feu  jent  à  Popa  va  n ,  elle 
est  neanmoins  Ja  ville  la  plus  important©  de  l’État  par 
son  commerce  et  son  industrie.  Elle  exporte  des  fes* 
Maux,  de  I  ecorcc  de  quinquina,  etc.;  ©'est  l'entrepôt 
des  marchandises  qui  arrivent  par  le  port  de  Buena- 
vculura  a  100  lui.  au  N.-o.  U  a  un  collège  fré^ 
quente;  A  1  O.  se  dressent  tes  belles  montagnes  de  la 
Cordillère  occidentale,  appelées  Fa  rat  loues  de  Cali. 

..  GALIANO,.qu  Cal  lia  ko.  Vge  du  Tyrol  italien  .Auslro- 
liongne),  cercle  de  Trente,  distr.  ci  à  12  kil.  N.-Ë  de 
Royeredo;  sur  la  rive  g.  de  l'Adigc.  1900  hnh.  — 

I  be-rtre  u  une  victoire  des  Atilridiiens  sur  les  Véni- 
tiens  Je  I  J  août  1 S-S7,  et  de  deux  combats  entre  les 
Autrichiens  et  les  Fronçais  en  1797  et  1809. 

CALICE  lu  \aua,  ou  Callse,  Bg  de  J  a  prov,  de  Massa 
c  Cnrnini  (Toscane,  Italie  centrale),  cire,  et  à  29  LÏJ 
S.  rte  1  onti  emoli,  sur  FUsuranrt,  petit  alf].  rte  la  Varn 
U  ihuL  de  la  Magra,  au  pied  d  une  colline  qui  do^ 
mine  un  vieux  château.  5250  hab. 
v.  “«■«U.™-.  Vgc  de  Ja  prov.  de  Cènes  (tjgune, 
S'.™  1  Italie),  cire,  et  à  2S  kil.  K.-O.  d’Albensa. 

29  j  9  lui  b,  (avec  la  comm.). 

CALICUT,  en  tamoul  Kamkûhii.  Y.  marit.  de  h 
pteMd.  anglaise  de  Madras  (Inde),  cli.-L  de  la  prov- 
ou  distr.  de  Malabar,  à  520  kil.  S.-ü.  de  Madras,  à 
laquelle  clic  est  reliée  par  un  chemin  de  ter;  sur  la 
ï?1 ,îfl  Par  HM5M0"  de  lat. 

ÿ  Pans  i75ü  46' 5- ^  de  Greenwich), 
îionrm  1  '  v°fs  c  ^  t3u  caP  Gomorin,  47969  bab, 
(1812  ,  sur  lesquels  quelques  milliers  rte  chrétiens. 

—  U  lient  n 'a  qiFune  rade  ouverte,  sans  port  ni 
estmriro.  Les  navires  doivent  ancrer  au  large:  les 
grands  bâtiments  à  la  distance  de  5  à  4  kil  par 
5  G  brosses  (Beau  ;  les  petits,  par  3  brasses,  sur 
un  banc  rocheux  en  regard  de  J  a  ville.  Les  expor¬ 
ta  lions  se  composent  principalement  dTiuiic  rte  coco 
de  coprah  (pulpe  huileuse  du  coco), de  coir  (suhsLauce 
h  Creuse  du  cocotier  employé©  pour  Ja  lahriciition  des 
câbles),  de  noix  de  bétel,  de  poivre,  de  gingembre 
de  safran,  de  bois  de  tek,  rte  bois  de  saiidulède  car¬ 
damome  cl  de  rire ,  productions  principales  du  pays. 

Les  premières  relations  portugaises  ont  jeté  sur 
le  nom  de  GaJicuf,  quelque  chose  du  prestige  qui  s'at- 
teclie  aux  anciennes  expéditions  des  contemporains 
de  Vasco  de  Gaina  ;  ce  fut  k  premîèie  place  de  k 
terre  indienne  on  aborda  I  illustre  amiral,  te  20  mai 
14JH.  Garun  fait  de  la  splendeur  de  Calicul  une  pchrn 
tui  e  sûrement  exagérée  par  l’enthousiasme  d'une 
grande  entreprise  heureusement  accomplie,  et  il  re¬ 
présente  le  prince  qui  régnait  sur  cette  partie  de  k 
cote  comme  mi  souverain  riche  et  puissant  C  était 
en  ellet  alors  le  prince  le  plus  respectable  de  tout  le 
HUlahaii.  ha  titre  de  Zamorin  que  fc^  relations 
portugaises  lui  donnent  est  une  corruption  du  mot 
larnouri,  qui  signilie  Jtet  rte  la  Mer;  c’est  la  terme 
tamoule  du  sanscrit  Samoudriga liadjah.  Quel  qu’ait 
ete  sou  ancien  aspect,  Qrtieut,  plusieurs  fois  dévastée, 
ne  garde  plus  rien  du  ne  cité  rovale.  Elle  lut  luulée 
eu  lalO  par  les  Portugais;  en  n*9,  elle  fut  de  nuu- 
voau  saccage©  et  prevue  entièrement  démolie  par 
kppou  Sahib,  sultan  de  Mysore.  Mais  déjà  eu  1772 
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Forbcs  {Oriental  Memoirs,  I,  204)  représente  la 
Tille  comme  une  place  de  très-peu  d'interèt  pour  un 
voyageur,  ne  se  composant  guère  a  que  de  cases 
Lasses,  ombragées  de  cocotiers*  sur  imc  plage  snblon- 
ncuse.  C'est  dans  ces  conditions  peu  agréables,  ajoute 
le  voyageur,  que  les  Anglais,  les  Français,  les  Da¬ 
nois  et  les  Portugais  ont  établi  leurs  la  clore  ries  res¬ 
pectives,  où  noLlent  les  couleurs  de  Leurs  nations,  » 
Plus  récemment*  le  capitaine  Laphce  n'en  lad  pas  une 
peinture  plus  brillante  [Voyage  de  VÀHémise,  1S38, 
lEI,  192),  Les  Portugais  s'y  établirent  dans  une  fac¬ 
torerie  fortifiée  en  1513;  les  Anglais  v  viureait  a  de¬ 
meure  Irais  ans  plus  tard.  Le  traite  de  1792,  qui 
donna  A  In  Compagnie  britannique  des  Indes  la  moitié 
des  Étals  de  Tipuou  Sahib,  lit  de  Calicut  et  de  son 
district  un  territoire  anglais,  La  ville  se  repeupla  alors 
et  reprit  du  mouvement. 

CALIFORNIE,  État  des  États-Unis  de  l'Amérique 
du  >otd,  borne  au  N.  par  I  État  d  Oregon,  à  1  £. 
pu  l'État  de  S  évada  et  le  Territoire  d'Arizona,  au  S- 
par  le  Mexique,  et  â  L'O*  par  Locéau  Pacifique,  Il  est 
le  51"  par  son  ordre  d'admission  dans  l'Union  et  le 
27*  par  le  nombre  de  ses  habitants  on  1879;  cost 
Fun  des  États  tes  plus  grands  de  la  République,  celui 
qui  jouit  du  meilleur  climat,  qui  offre  les  plus  grandes 
ressources  naturelles,  et  il  sera  probablement  un 
jour  lo  [dus  populeux  cl  le  plus  prospère  de  l  Union, 
tout  au  moins  dans  sa  portion  N.,  car  les  districts  du 
S,  sont  peu,  fertiles. 

Limites.  Étesucë.  - —  Le  nom  de  Californie,  dont 
l'origine  est  incertaine-,  lut  autrefois  appliqué  par  les 
il  ispono- Américains  à  toute  la  région,  longtemps  in¬ 
déterminée  vers  le  nord,  qui  s'étend  au-dessus  du 
Mexique  en  longeant  b  cote  du  Grand  Océan,  Eu 
1819,  le  traité  dit  de  la  Floride,  entre  les  Etats- 
Unis  et  L’Espagne,  donna  pour  limite  septentrionale 
à  In  Californie,  alors  encore  possession  espagnole, 
une  ligne  tracée  sous  le  42"  parallèle,  depuis  l’Océan 
jusqu’aux  Montagnes  Rocheuses,  laissant  aux  ÈlatSr- 
jjnis  toi  il  le  biissin  de  la  Columbia  (l'Orégon)  et  à 
l’Espagne  le  bassin  du  Rio  Colorado  (la  Crdilbrule), 
En  1822,  après  l'affranchissement  colonial  du  Mexi¬ 
que,  b  Californie  lut  divisée  politiquement  en  deux 
territoires  t  au  sud,  la  longue  péninsule  que  le 
golfe  de  Californie  ou  mer  Vermeille  sépare  du  con¬ 
tinent  mexicain,  jusqu'au  32-  degré  1/2  de  bit,, 
un  peu  au-dessus  de  b  tète  du  gobe,  forma  la  Busse 
ou  Yieille-Calilornie;  au  nord,  le  terri  luire  presque 
désert,  et  alors  très-peu  connu  (si  ce  n'est  dans  sa 
partie  littorale}*  compris  u  n  Lre  32 51 30"  et  42°  de  ht,, 
fut  distingué  par  la  dénomination  de  Nouvelle  ou 
MiiuLc- Californie,  Alfa  ou  xY ueva  California.  Depuis 
lois,  les  Incidents  politiques  ont  amené  —  eu  1  ^4 8  - — 
la  cession  de  ce  dernier  territoire  aux  Etats-Unis; 
et  il  y  a  eu  dès  lors  une  Californie  Américaine 
(comme  on  distingué  par  excellence  celle  qui  relève 
du  gouvernement  de  Washington)  et  une  Californie 
Mexicaine.  Nous  traiterons  de  celle-ci  dans  l'article 
suivant;  l'article  actuel  se  rapporte  exclusivement  à  la 
Californie  Américaine,  dont  le  nom,  depuis  treille  ans, 
a  eu  tant  de  retentissement  dans  le  monde,  par  suite 
de  h  découverte  de  scs  mines  d'or. 

L'Élit  américain  de  Californie  est  baigné  par  les 
eaux  du  Pacifique  sur  un  développement  de  cèles 
d'environ  1209  kiL,  et  sa  brecur  moyenne  de  10* 
à  l’E.  est  de  579  Ici!.  U  est  séparé  de'  l’Orégon,  au 
N.,  par  le  42"  degré  de  fat.;  à  l'Û*,  U  louche  nu 
Nevada,  dont  le  sépare  une  ligné  brisée  tracée  goq- 
méliiqucment  à  travers  les  montagnes  et  les  plai¬ 
nes,  A  l'endroit  où  celle  ligue  atteint  lu  Colorado,  ce 
fleuve  le  sépare  du  Tcn  iEoii  e  d'Arizona  ;  enfin,  au  S,, 
la  Californie  Américaine  et  la  Californie  AI  ex  ica  i  ne 
ont  pour  limite  commune  une  ligue  tracée  oblique¬ 
ment  du  Pacifique  au  Colorado,  à  une  faible  distance 
en  amont  de  son  embouchure  dans  le  golfe  de  Cali¬ 
fornie.  La  superficie  de  l’État  est  évaluée  à  489  440 
lîll.  carrés  ;  c’est  avec  un  douzième  en  moins  l'étendue 
de  la  France. 

Coxfiguhaiw  ïuivstocE,  —  Montagnes  et  rivière*. 
—  Dans  les  détails  qui  vont  suivre,  nous  emprunterons 
beaucoup  à  un  travail  remarquable  de  M,  Simonin, 
qui  a  vu  plusieurs  fois  b  pays  eu  géologue,  eu  miné¬ 
ralogiste  et  en  curieux  observateur,  et  qui  en  a  tracé, 
il  v  a  quinze  ans,  un  excellent  Uiblcau  physique. 

La  Californie  se  présente  tout  d'abord  comme  une 
contrée  à  surface  ondulée  et  montagneuse  ;  maison  y 
rencontre  aussi  des  plaines  assez  étendues.  Quelques- 
unes  de  ces  plaines,  comme  celles  qui  environnent 
Stuckton  ou  Maryayîile,  forment  des  campagnes  plan¬ 
tureuses  on  des  jardins  semés  de  Heurs  ;  d'autres, 
Comme  celle  de  Folsqm  aux  environs  de  sncramento, 
ou  celle  de  Tid  ire  dans  le  sud,  sont  couvertes  de  ma- 
réea.es  Lrs  émanations  malsaines  de  ces  lieux  hu¬ 
mides  provoquent  quelquefois  b  fièvre;  mais  ce  ens 
est  exceptionnel,  et  le  climat  de  b  Californie  est 
partout  ailleurs  d'une  salubrité  remarquable. 

Deux  chaînes  de  montagnes  Ira  versent  le  pays* 
L'imo*  parallèle  à  b  ligne  du  rivage,  va  du  N. -O*  au 
8,-E.  :  elle  perle  le  nom  de  Coast  Range  ou  Chaîne 
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de  la  Cèle.  Le  massif  en  est  granitique  et  schisteux; 
des  sapins  couvrent  les  cimes  les  plus  élevées.  La 
seconde  chaîne,  qui  suit  à  peu  près  b  même  direction, 

et  qui  es!,  comme  ht  précédente,  la  prolongalu . ê- 

ridionale  de  la  Cascade  Range,  chaîne  des  Cascades 
Ivüv.  Cascade  Rance),  pénètre  plus  avant  dans  les 
terres  :  c’est  b  Sierra  Nevada,  qui  a  gardé  son  nom 
espagnol.  Elle  est  à  une  distance  de  pi  cs  de  900  kiL. 
des  Montagnes  Rocheuses,  après  lesquelles  seulement 
on  rencontre  les  immenses  plaines  que  les  Américains 
de  F  Atlantique  appelaient  naguère  le  Far  West,  l'Ouest 
extrême.  Le  massif  de  la  Sierra  Nevada,  compris  en 
entier  dans  l'État  do  Californie,  est  essentiellement 
composé  de  roches  granitiques  (voy,  Sierra  Nevada). 
l  es  pics  de  la  grande  chaîne  ont  en  moyenne  2099  m* 
et  5990  m.  d’élévation,  mais  les  grands  sommets 
de  la  partie  méridionale,  explorés  pour  b  première 
fois  par*  M*  YVhilney,  ont  plus  de  4900  m .  :  c  est 
là  que  se  trouve  b  plus  haute  cime  des  Etats-Unis, 
le  ment  AV  h  Une  y  (4541  m,),  ainsi  nommé  en  l'hon¬ 
neur  du  géologue  qui  l  u  exploré  le  premier*  Dans  lo 
A.  s’élève  une  cime  presque  rivale,  le  mont  Shasta 
(4401  m*).  U  existe  dos  chaînons  intermédiaires,  pa¬ 
rallèles  à  la  eh  aîné  principale,  qui  s'élèvent  à  lüOO 
ou  1809  m.,  ainsi  qu'un  système  de  contreforts  se¬ 
condaires  détachés  du  rameau  principal*  Toutes  ces 
montagnes  découpent  des  vallées  qui  sont  arrosées 
par  des  cours  d'eau*  Les  sables  et  les  terres  déposés 
iliins  le  lit  de  ces  rivières,  comme  dans  le  fond  des 
ravins,  ainsi  qu'aux  flan,  s  des  vallees  elles-memes  et 
jusque  sur  certains  plateaux  quelquefois  très-élevés, 
sont  généralement  aurifères*  Ces  dépôts  constituent 
ce  qu’un  nomme  les  placera,  et  l'or  y  a  été  entraîné 
avec  les  al  lu  viens. 

Deux  grands  cours  d'eau  arrosent  b  contrée  :  l’un 
coule  du  N,  au  S.,  Feutre  du  8*  au  N.  Le  premier 
est  le  fleuve  Sacramento,  qui  reçoit  des  affluents 
importants,  comme  Fcather  River,  Yuba,  American 
River,  dont  les  eaux,  roulant  des  paille lies  et  des  pé¬ 
pites  d'or,  descendent  de  la  Sierra  Nevada;  Je  se¬ 
cond  est  le  fleuve  San  Joaquin ,  dont  le  cours  est 
svmctrique  □  celui  du  Sacramcnto.  Les  rivières  Sla™ 
nislam,  Tiwlttnme,  Merced,  toutes  trois  aurifères, 
se  jettent  dans  le  San  Joaquin  et  prennent  leur  source 
dans  b  sierra  ;  cette  dernière  a  dans  son  bassin 
l'admirable  vallée  de  Yosmn*  Le  Sacramento  et  le 
San  Joaquin  portent  leurs  eaux  dans  b  baie  de  Suîsun, 
ainsi  nommes  de  la  tribu  indienne  qui  en  peupla 
longtemps  les  rives.  CcLle  baie  communique  avec 
celle  de  San  Pnblo,  et  celle-ci  avec  la  baie  de  San 
Francisco.  Le  San  Joaquin,  jusqu'au  delà  de  b  ville 
de  Stock  ton,  et  le  Sacramento  avec  deux  de  scs  tri¬ 
butaires,  Yuha  et  Featlier  River,  sont  les  seuls  cours 
d'eau  navigables  de  b  Californie.  Le  versant  occi¬ 
dental  de  la  Sierra  Nevada  est  ainsi  parfaitement  ar¬ 
rosé  el  se  pare  d'une  splendide  végétation*  Le  ver¬ 
sant  oriental  est  moins  fertile  à  cause  dû  manque 
d'eau,  et,  meme  du  coté  du  Colorado,  les  plaines  sont 
de  véritables  déserts. 

Cuvât.  —  Le  climat  de  la  Californie  est  Fun  des 
dus  beaux  du  monde*  Pendant  plus  de  six  mois  de 
'année,  de  la  fin  d'avril  à  ta  fin  d'octobre,  on  jouit 
d'un  ciel  toujours  pur,  qu'aucun  nuage  ne  vient 
obscurcir*  La  transparence  de  l'air  est  des  plus  gran¬ 
des,  et  les  nuits  sont  d'une  sérénité  remarquable*  A 
San  Francisco  néanmoins,  depuis  dix  heures  du  malin 
jusqu’à  cinq  heures  du  soir,  la  brise  de  mer  amène 
un  vent  assez  vif,  et  le  terrain  sablonneux  des  dunes 
qui  bordent  le  rivage  est  soulevé  au  loin*  Cette  brise 
périodique,  et  b  disposition  particulière  de  b  haie 
sur  laquelle  est  située  b  ville,  peut-être  aussi  des 
courants  &ouà-marins  qui  descendent  des  mers  po¬ 
laires,  occasionnent  un  froid  continu,  si  bien  qu'il  n'y 
a  pas,  à  proprement  parler,  de  saison  d’été  à  San  Fran¬ 
cisco*  L’hiver,  ou  si  I  on  veut  l'automne,  y  est  mémo 
l’époque  de  l’année  la  plus  agréable,  parce  que  c'est 
celle  on  le  veut  se  bit  le  moins  sentir.  Qn  a  su  pro¬ 
fiter  à  San  Francisco  de  cet  Le  brise  qui  souffle  si  ré¬ 
gulièrement  tous  les  jours,  pour  élever  une  foule  de 
moulins  à  vent,  de  construction  très-élégante,  qui 
servent  à  porter  F  eau  dans  les  maisons  et  les  jardins. 
Si  la  saison  chaude  est  inconnue  à  San  Francisco, 
il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'intérieur  de  la  Cali¬ 
fornie,  où  durant  trois  ou  quatre  mois,  de  juin  â 
septembre,  ii  n'est  pas  rare  de  voir  Je  thermomètre 
à  l'ombre  monter,  surtout  de  midi  à  trois  "heures* 
jusqu’à  48*.  C'csl  une  des  plus  hautes  températures 
observées  sur  noire  globe.  Cette  atmosphère  brû¬ 
lante  est  rafraîchie  par  les  brises  du  matin  et  du 
soir,  et  la  nuit  le  thermomètre  baisse  souvent  jus¬ 
qu’à  25°  et  même  22°.  Ces  variations  se  font  len¬ 
tement,  en  quelque  sorte  comme  les  oscillations 
horaires  du  baromètre  dans  les  contrées  équato¬ 
riales,  et  le  corps  n'en  souffre  guère;  mais  lu  cha¬ 
leur  est  intolérable  pendant  le  jour,  surtout  dans  le 
sud  du  pays,  cl  les  effets  s'en  fout  sentir  de  toute 
façon.  Au  commencement  ou  vers  le  milieu  de  no¬ 
vembre,  viennent  les  pluies  périodiques.  L'année  se 
trouvé  ainsi  divisée  en  deux  saisons  bien  distinctes, 
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la  saison  sèdic  et  la  saison  pluvieuse,  qui  durent 
chacune  à  peu  près  six  mois*  Les  pluies  tombent  de 
novembre  jusqu’à  la  fin  d'avril;  elles  ne  présentent 
pas  l'intensité  ni  la  continuité  de  celles  des  tropiques, 
et  après  une  ondée  de  plusieurs  jours,  souvent  tor¬ 
rentielle,  il  n’est  pas  r  ire  de  voir  revenir  le  beau 
temps,  avec  un  ciel  aussi  pur  qu'en  été  et  une  tem¬ 
pérature  très-douce*  Les  champs,  dénudés  par  les 
fortes  cli  a  leurs,  commencent  alors  à  se  couvrir  de 
verdure.  Mars  et  avril  sont  l'époque  des  fleurs,  et 
ces  prairies  naturelles,  ou  ITierLc  s'élève  presque  â 
hauteur  d’homme,  parfument  l'air  et  réjouissent 
l’oeil.  G'est  alors  la  plus  belle  saison  de  l’année 
pour  la  Californie,  car  vers  la  lin  de  mai  les  tapis  de 
verdure  disparaissent  tout  à  coup  avec  les  premières 
chaleurs. 

Productions  uinërales.  —  Mines  et  Placers,  ►  Les 
terrains  qui  constituent  le  sol  californien  sont  surtout 
compusésde  schistes  micacés,  ta I queux  eL  ardoisiers, 
que  traversent  eu  divers  endroits  des  roches  de  for¬ 
mat]  on  ignée.  Ces  roches  sont  principalement,  après 
les  granités,  les  serpentines,  les  diorites  et  les  grün- 
steiu,  toutes  trois  confondues  dans  le  pays  sons  le  nom 
générique  de  green  stones  ou  pierres  vertes*  En 
quelques  poiu là  se  montrent  aussi  des  roches  basai- 
l  iques  e  L  des  co  u  lé  e  s  de  lave,  in  d  ï  ces  d  e  vo  Ica  ns  jadis 
en  activité.  L'éruption  des  roche-  granitiques  à  donné 
au  sol  de  b  Californie  son  relief  prasq ne  définitif,  et 
disjoint  les  cou  cl  i  es  feuilletées  des  sel  listes  pour  y 
Former  ces  immenses  fissures  par  lesquelles  se  sont 
fait  jour,  du  centre  de  la  terre  à  la  surface,  les 
filons  ou  veines  de  quartz  aurifère.  L'affleurement  de 
ces  filons,  c'est-à-dire  la  partie  qui  se  montre  au 
dehors,  est  situé  beaucoup  au-dessus  du  niveau  des 
vallées  adjacentes,  et  c’est  sans  doute  û  la  dénuda¬ 
tion  do  ces  affleurements  par  les  eaux  torrentielles 
qu’il  faut  attribuer  l'existence  el  le  dépût  de  l'or  dans 
les  placer s. 

La  richesse  de  la  Californie  en  mébux  précieux  a 
presque  effacé  la  vieille  réputation  du  Pérou.  C'est  en 
1848  que  fui  révélée  la  richesse  métallique  de  la  Ca¬ 
lifornie,  et  dans  les  vingt-deux  ans  qui  ont  suivi  cette 
découverte,  le  sol  du  nouvel  Eldorado  a  fourni  ou  or 
une  valeur  de  plus  de  5  milliards  de  francs.  Dans 
l'année  de  b  plus  grande  production,  1853,  b  pro¬ 
duit  des  mines  d'or  atteignit  323  millions  de  francs  ; 
en  1870,  il  était  de  125  millions  ;  en  J 874,  il  était  ré¬ 
duit  à  88  millions*  La  première  exploitation  fui  celle 
des  placer s,  c’çst-à-dire  ries  terrains  où  le  précieux 
métal  est  répandu  en  quelque  sorte  à  la  surface  du  sol  : 
cette  première  couche  épuisée,  on  a  dû  arriver  an 
travail  des  mines,  qui  oblige  de  creuser  les  entrailles 
de  la  terre.  Les  mines  et  les  placera  aurifères  sont 
situés  au  milieu  des  montagnes  et  dans  les  vallées  du 
versant  occidental  de  la  Sierra  Nevada,  celui  qui  re¬ 
garde  l’océan.  Les  terrains  métallifères  s'étendent 
ainsi  sur  une  longueur  de  près  de  SUD  kit.  et  une 
largeur  de  89  à  120;  mais  en  outre  ils  se  prolongent 
dans  l'Orégon  et  jusque  dans  la  Colombie  Britannique, 
où  se  trouvent  les  riches  placera  de  la  rivière  Fraser. 
Le  versant  oriental  de  la  Sierra  Nevada  est  au  moins 
aussi  riche  que  le  versant  occidental.  Dans  le  terri- 
tolre  de  TU  ta  h,  qui  confine  à  b  Californie,  les  mines 
d'or  de  WaÜker  River,  découverts  en  1858,  et  les 
mines  d'argent  de  Washoc  Lafie,  trouvées  eu  1859, 
ont  donné  et  donnent  encore  des  produits  d  une  ri¬ 
chesse  fabuleuse.  En  3  873,  la  production  en  or  et  en 
argent  a  été  de  292  millions  de  francs,  savoir  :  90 
m QLions  pour  les  mines  de  Californie,  ISO  millions 
pour  celles  de  Nevada,  19  millions  pour  celles  d  I- 
daho  el  12  millions  pour  celles  d’Arizona. 

La  Californie  ne  possède  pas  seulement  des  gise¬ 
ments  aurifères,  on  y  rencontre  aussi  des  mines  de 
mercure  très-riches  :  colle  de  New  Almaden,  ainsi 
nommée  deFAlmaden  d'Espagne,  a  été  un  moment  h 
plus  Importante  du  globe;  sa  production  a  beaucoup 
baissé;  mais  d  autres  gîtes  oui  pris  sa  place,  et  pour 
l'instant  b  Californie  donne  plus  de  mercure  que 
F  Espagne  elle-même*  On  a  découvert  également  de 
nombreux  indices  de  mines  d'argent,  de  plomb,  de 
cuivre  et  de  fer*  Comme  substances  salines  naturelles, 
on  exploite  le  sel,  le  salpêtre  elle  borax.  Enfin,  des 
sources  s iilfn reuses  chaudes  et  abondantes  permettent 
à  b  Californie  d'avoir  ses  villes  d'eaux  :  fa  ville  de 
Nrtpn  est  le  Baden-Baden  du  Pacifique*  Liions,  pour 
terminer,  des  carrières  de  marbre  et  de  pierre  à 
chaux,  de  granité,  d’albâtre,  de  pierre  à  plâtre  et  de 
pierres  meulières  ;  enfin  des  mines  de  soufre,  d'as¬ 
phalte  et  de  bouille* 

La  transformation  opérée  en  Californie  par  l'exploi¬ 
tation  métallifère  est  quelque  chose  de  prodigieux, 
Qu’élnU  la  Californie  avant  3  848?  Des  Indiens  y 
vendaient  à  de  rares  exportateurs  des  peaux,  des 
suifs,  des  fourrures;  des  chercheurs  d’or  aventureux 
commençaient  à  découvrir  le  premier  mêlai  à  Los  An¬ 
geles.  Des  colons  peu  nombreux  luïsajent  du  blé  ; 
quelques  baleiniers  venaient  chercher  là  des  légimms 
frais  et  de  la  viande.  Mais  il  n'y  avait  encore  ni  mai¬ 
sons,  ni  moulins  à  blé,  ni  concasseurs  à  quartz,  ni 
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scieries,  m  charrues,  m  moissonneuses*  m  machinés 
à  battra*  La  culture  de  la  vigne  était  inconnue.  On 
n'ayait  pas  de  marine*  pas  de  navires  à  voiles,  pas  de 
bâtiments  à  vapeur.  Il  a  fallu  tout  créer,  A  l'intérieur, 
on  a  dû  ouvrir  des  routes,  établir  des  chemins  de 
fer,  monter  des  manufactures  de  toute  sorte* 

La  grande  fièvre  de  for,  entretenue  par  la  ri- 
dies;C  des  placcrs,  où  l’or  semé  a  la  surface  du  sol 
n  exigeait  pas  de  travaux  nombreux,  ne  servit  guère 
les  intérêts  de  l’industrie  et  de  l 'agriculture  en  Cali¬ 
fornie*  Ions  les  bras  disponibles* s  employaient  à  ra¬ 
masser  Tor*  On  achetait  à  des  prix  fn  bu  leux  les  objets 
de  première  nécessité  venus  du  dehors;  personne 
u’eiit  voulu  perdre  du  temps  à  fabriquer  ou  à  cultiver. 
Mais  vers  1855 1  «pi and  les  produits  des  placera  de¬ 
vinrent  moins  abondants;  quand  Je  travail  des  mines. 
Ira  va  U  pénible  et  lent,  fut  entrepris;  quand  on  ic  Vît 
pas  te  moyen  d'acquérir  immédiatement  le  richesse, 
sans  capital  versé,  avec  ses  deux  mains  tout  simple¬ 
ment,  la  population  se  divisa.  Les  uns  s’adonnèrent 
aux  travaux  des  mines,  les  autres  an  commerce,  d’au¬ 
tres  enfin  à  l'agriculture.  Quant  aux  impatients  cher¬ 
cheurs  d'or  facile  à  recueillir,  ils  allèrent  en  d’autres 
pavs  sonder  les  rivières  et  interroger  de  l'œil  les 
vallées  solitaires* 

CuLTfJnr.  JxriustME  et  commence.  —  En  1855,  la 
pomme  dé  terre  était  Le  seul  légume  qu'on  cultivât  en 
quantité  suffisante  pour  la  consommation*  C’est  en 
1854  seulement  quon  euL  des  moulins  à  blé;  en 
1859  on  put  se  passer  de  farine  importée.  Quant  aux 
scieries,  on  ne  commença  de  n  établir  quTen  1852,  et 
c’est  seulement  en  i  857  que  l'on  fut  en  état  d'ex  por¬ 
ter  du  bois  de  'construction.  Les  premiers  plants  de 
vigne  datent  de  1854;  ils  Furent  apportés  de  l'est. 

Depuis  que  l'attention  s’est  tournée  de  ce  c6té,  on 
s’est  aperçu  que  si  la  Californie  est  riche  par  scs 
mines,  elle  ne  l'est  pas  moins  par  T  ex  u  Itéra  n  te  fer¬ 
tilité  du  sol  :  on  y  cultive  avec  succès  toutes  les 
plantes  de  la  zone  tempérée  et  quelques-unes  de  celles 
des  régions  chaudes,  les  diverses  céréales,  le  colon, 
le  tabac,  le  mûrier,  l'oranger,  l'ananas,  le  bananier, 
l'indigotier.  Le  blé  de  Californie  est  coté  à  New  York, 

depuis  quelques  années,  coi . .  étant  de  la  meilleure 

qualité*  Les  lames  atteignent  également  un  chiffre 
de  production  remarquable*  La  production  élail  en 
1869  de  2G83U09  livres;  en  1867,  de  10  288  ÜÜ9 
livres;  celle  de  1875  était  évaluée  à  52  millions  de 
livres*  Une  partie  est  consommée  par  des  filatures  lo¬ 
cales;  les  excédants  sont  expédiés  sur  NTuiv  York. 
Dans  aucune  autre  partie  de  l'Amérique  du  Nord  les 
arbres  fruitiers  ne  uonncntde  meilleurs  fruits,  ni  eu 
plus  grande  abondance.  La  Californie  est  aussi  l'État 
où  Ton  s'adonne  le  plus  à  la  culture  de  la  vigne,  et 
déjà  scs  vins  sont  pour  elle  un  article  d'exportation  : 
environ  2900  hectares  de  terrain  sont  actuellement 
plantés  de  vigne;  le  produit  s’était  élevé  en  1870  à 
205  009  'hectolitres*  Depuis  quelques  années  ou  s’v 
occupe  aussi  de  sériciculture. 

L'industrie  fait  egalement  de  rapides  progrès  dans 
la  contrée*  Le  premier  rang  appartient  aux  manufac¬ 
tures  de  laine;  les  nombreux  troupeaux  du  pays  leur 
fournissent  la  matière  première.  On  vante  aussi  b  so¬ 
lidité  et  la  perfection  des  machines,  fabriquées  à  San 
Francisco.  Ce  sont  les  ateliers  de  cette  ville  qui  four¬ 
nissent  aux  mineurs  les  usiensiles  dont  ils  ont  be¬ 
soin*  L'industrie  de  la  tannerie,  récemment  introduite, 
est  prospère*  La  production  des  étoffes  de  soie  pro¬ 
met  de  bons  résultats.  La  manufacture  des  cotons  est 
moins  florissante-  Ce  n’est  du  reste  qu'un  commence¬ 
ment,  mais  les  rîcb esses  naturelles  abondent  dans  le 
pays  et  forment,  si  on  veut  les  exploiter,  autant  d'é- 
lé  m  en  fa  pour  une  saine  et  florissante  industrie*  Les 
capitaux  ne  manquent  pas  pins  que  les  bras,  car  les 
Chinois,  qui  atllucnl  constamment,  sont  d'excellents 
ouvriers* 

Le  commerce,  déjà  liés- considérable,  ne  peut  man¬ 
quer  de  prendre  une  importance  exceptionnelle,  grâce 
aux  chemins  de  fer  interocéaniques  qui  apporteront  tes 
marchandises  de  Kevv  York  et  de  b  Europe  à  la  ma¬ 
gnifique  baie  de  San  Francisco,  d’où  clics  sont  réex¬ 
pédiées  en  Chine,  au  Japon,  eu  Australie.  Le  total 
des  exportations  des  produits  agricoles  et  miniers 
s'est  élevé  en  1875  à  599  millions  de  francs* 

Flore  et  fauxe.  —  La  végétation  naturelle  du  sol 
californien  est  loin  de  faire  soupçonner  la  fécondité 
remarquable  des  terres  cultivées.  Dans  les  parties 
qui  ne  sont  point  encore  défrichées,  la  terre  vierge 
n’est  couverte  que  par  des  bruyères,  des  marronniers 
sauvages,  et  par  les  liges  d'un  arbuste  particulier 
qu'on  nomme  le  manzamllo,  Les  Indiens  utilisent  la 
petite  pomme  qu'il  produit  pour  en  fabriquer,  par  la 
fermentation,  nue  sorte  de  cidre  qu'ils  boivent  à  dé¬ 
faut  d’epu-de-vie.  Cette  végétation  primitive  rappelle 
à  s'y  tromper,  surfont  par  l'abondance  des  bruyères, 
les  maquis  de  la  Corse  et  de  la  Toscane*  Aux  bruyè¬ 
res  et  aux  marronniers  nains  se  mêlent  «à  et  là  di¬ 
verses  variétés  de  puis  et  de  chênes,  qu’on  emploie, 
le  chêne  surtout,  comme  bois  de  chauffage.  Sur  quel¬ 
ques  points,  principalement  sur  les  landes  et  les  pla¬ 
cier,  m  GâoGii» 
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(eaux  incultes,  croît  l’herbe  à  savon,  véritable  oignon 
sauvage,  dont  les  Indiens  emploient  le  bulbe,  qui  fait 
mousser  l’eau.  Enfin,  an  milieu  des  chênes  et  sur  Je 
liane  des  montagnes,  apparaît  un  dangereux  arbuste 
qui  s’appelle  la  yedra,  plante  vénéneuse  qui  produit, 
quand  on  la  louche,  des  effets  singuliers  sur  l'orga¬ 
nisme.  La  peau  rougit,  se  gonfle  et  se  couvre  même 
de  boutons*  Portée  à  la  bouche,  une  seule  feuille 
de  la  yedra  peut  empoisonner.  Le  vent  répand  par¬ 
fois  au  loin  les  émanations  de  cet  arbrisseau  malfai¬ 
sant,  et  des  villes  entières  se  trouvent  alors  sous  le 
coup  d’une  épidémie  d’un  nouveau  genre.  La  flore 
dont  on  vient  de  parler  disparaît  apres  une  certaine 
limite*  et  sur  lès  plus  hautes  cimes,  sur  les  plateaux 
Levés,  se  montrent  les  mélèzes,  les  cèdres  et  les  sa¬ 
pins  rouge  et  blanc.  Ceux-ci  sont  utilisés  comme  bois 
de  charpente,  do  construction  et  de  mâture.  Qui  n'a 
pas  entendu  parler  des  séquoias  californiens;  qui  sont 
les  géants  des  arbres,  puisque  quelques-uns  atteignent 
150  m*,  et  qui  nont  de  rivaux  que  parmi  les  euca¬ 
lyptus  de  l'Australie* 

La  tanne  californienne  est  moins  intéressante.  Le  rè¬ 
gne  animal,  à  ne  considérer  que  les  espèces  indigènes, 
est  principalement  représenté  par  des  Êtres  tuoffen- 
s  ifs,  dont  in  chasse  offre  au  mineur  une  de  scs  plus 
agréables  disira  et  ion  s*  Ce  sont  les  lièvres,  dont  le 
jack-ass  aux  oreilles  d’âne  forme  le  type  le  plus  cu¬ 
rieux,  les  lapins  sau  vages,  les  écureuils  de  bois  et  de 
terre*  le  putois  a  l’odeur  pénétrante,  les  perdrix  gri¬ 
ses  et  huppées,  les  coqs  de  bruyère*  les  faisans  dorés, 
les  oiseaux-mouches,  les  charpentiers*  Les  seuls  ani¬ 
maux  dangereux  sont  quelques  tarentules  et  certains 
crotales  ou  serpents  à  sonne  lies.  Quant  aux  ours  gris 
et  bruns,  et  aux  renards  argentés,  autrefois  très-nom¬ 
breux  dans  le  pays,  ils  ont  presque  partout  disparu  à 
rapproche  de  1  homme,  et  se  sont  dirigés  vers  la  Sierra, 
on  l'eu  retrouve  aussi  les  cerfs,  les  antilopes,  et  quel¬ 
ques  bisons,  appelés  ici  bu  Halos. 

Population.  —  L'accroissement  de  la  population 
suit,  comme  cela  est  naturel,  lie  développement  que 
prend  le  pays  au  point  de  vue  de  l'agriculture,  de  l’in¬ 
du  strie,  d  u  co  m  m  erce  régu  lier ,  de  l’ ord  re  soin  ;  1 1  *  de  la  ri¬ 
chesse  permanente*  De  19  090  âmes  en  1848,  lors  de 
la  première  exploitation  des  placera,  lu  population 
s’était  élevée  à  570  099  en  1869,  et  le  recensement 
générât  des  Etats-Unis  fait  en  1870  indique  une  po¬ 
pulation  totale  de  590  247  habitants  pour  la  Califor¬ 
nie -j  499  424  blancs,  4272  rouges,  7241  Indiens  cl 
49510  Chinois.  Il  faut  remarquer  toutefois  que  la 
population  flottante; tenait  encore  une  large  place  dans 
uc  chiffre,  environ  219  009  individus.  Le  recense¬ 
ment  particulier  de  1875  donne  pour  la  population 
de  la  Cal  i foi  n ie  un  total  de  759909  personnes* 

On  voit  par  les  chiffres  ci-dessus  que  les  Chinois 
forment  un  élément  important  de  la  population  de  la 
Californie.  Dans  certaines  villes,  entre  autres  à  San 
Francisco*  ils  y  sont  si  nombreux  qu’ils  onL  accaparé 
la  plupart  des  petites  industries.  Cependant  ils 
jouissent  de  peu  de  considération  et  sont  en  butte  à 
toutes  sortes  de  vexations*  Ce  n’est  pas  seulement  à 
cause  de  sa  race  que  le  Chinois  trouve  un  si  triste 
accueil  en  Californie,  mais  encore  à  cause  de  la  con¬ 
currence  qu’il  fait  aux  colons  blancs.  Grâce  à  leur  na¬ 
ture  laborieuse,  les  Chinois  peuvent  travailler  beau¬ 
coup;  grâce  à  leur  sobriété*  ils  peuvent  louer  leurs 
bras  à  non  marché  ;  grâce  à  leur  patience,  ils  peu¬ 
vent  supporter  sans  fléchir  les  plus  inhumaines  per¬ 
sécutions*  Aussi  le  flot  de  riimnigration  asiatique 
n'a- 1- il  pu  être  arrêté  ;  il  a  été  grossissant  toujours. 
Cf  est  en  vain  qu’à  une  certaine  époque  le  Chinois  a 
dû  payer  pour  sa  personne  un  droit  d'entrée.  Dieu, 
n'a  pu  fatiguer  lu  race  mongole  ni  la  détourner  de  la 
Californie,  vers  laquelle  l'attirait  la  fortune,  en  dépit 
de  toutes  les  vexations*  Les  navires  venant  d'Asie 
ont  jeté  sur  la  plage  californienne  de  telles  quantités 
de  Chinois,  que  la  police  a  dû  prendre  des  mesures 
rigoureuses  contre  les  capitaines  qui  aggloméraient 
sur  leurs  navires  des  masses  humaines  aussi  considé¬ 
rables.  Quoi  qu’on  fasse  aujourd'hui  *  le  Chinois  ne 
saurait  cire  expulsé  de  la  Californie.  Il  v  est  telle¬ 
ment  implanté  qu’il  y  restera,  ou  plutôt  il  a  si  bien 
pris  l'habitude  de  cette  roule  à  travers  le  Pacifique 
qu’on  voudrait  en  vain  la  lui  fermer.  Eu  effet  le  Chi¬ 
nois  ne  colonise  pas  à  proprement  parler,  il  ne  fait 
que  passer  en  Californie,  et*  une  fois  sa  fortune  faite, 
il  se  bâte  de  regagner  sa  patrie* 

La  population  aborigène,  refoulée  de  plus  en  plus 
dans  les  parties  les  plus  sauvages  de  la  montagne, 
marche  a  grands  pas  vers  sa  complète  extinction  fvoy. 
Simonin,  Sur  la  décroissance  progressive  des  po¬ 
pulations  indiennes  des  États-Unis,  dans  le  Bulletin 
de  la  Soc.  de  Géographie  de  Paris*  1874}.  On  voit  par 
les  chiffres  qui  précèdent  qu'on  n'en  compte  plus  guère 
que  7909  dans  tout  le  pays!  On  les  représente,  du 
reste,  comme  une  race  indolente,  timide,  la  plus  bas 
Mneée  de  tous  les  Indiens  du  nord  de  l'Amérique  dans 
'échelle  intellectuelle.  On  n’avait  d’ailleurs  sur  ces 
misérables  tribus  de  fa  Nouvel Îë-Càiilbrnic  que  de 
maigres  .informations  (llale’s  India  ns  of  Sort  h- 
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Wesler»  America,  p.  7,  daos  les  Traits.  a(  Amen- 
can  EtmioL  Soc,t  vol.  11  ;  New  York*  1848  ;  et  la 
riche  Introduction  que  M.  Âlb*  Gallatïn  a  mise  en  tête 
de  ce  travail,  p.  cvm).  Le  Dr  Waîlz  avait  réuni  avec 
sa  diligence  habituelle  tout  ce  que  l’arrivée  des  Amé¬ 
ricains  de  l'Est  avait  fourni  de  notions  plus  récentes 
[Anthropologie  der  NalurvOlker,  IV,  257  et  suiv.; 
Loïpz* ,  Î8U4]  ;  mais  on  possède  aujourd'hui  un  ou¬ 
vrage  beaucoup  plus  complet  sur  la  question,  celui 
de  Hubert  Iïowc  Bnncroft,  the  Native  tiares  of  (fie 
Pacific  SfaLcs  of  Norlk  America,  5  voL,  J  875-1876. 

Division  administrative,  —  Villes  principales*  — 
La  Californie,  comme  tous  les  États  de  l'Union,  est  di¬ 
visée  en  comtés  et  en  communes  (townships).  Chaque 
comté  Correspond  à  peu  près  à  un  arrondissement 
de  France;  chaque  townsbip  représente  osscu  bien 
1  un  de  nos  chefs-lieux  de  canton*  La  population  d'une 
commune  dans  les  États-Unis  est  en  moyenne  d’au 
moins  29(19  habitants;  les  communes  californiennes 
n’atteignent  pas  toutes  ce  chiffre.  Quant  ou  district, 
c'est  une  division  purement  judiciaire  et  politique  ;  nu 
point  de  vue  administratif  et  géographique,  ia  divi¬ 
sion  par  comtés  et  Lowmhips  est  La  seule  qu’il  con- 
vmime  d’admettre.  La  Californie  comprenait  en  18159 
45  comtés;  elle  en  avait  59  en  1870.  a  La  plupart  de  ces 
comtés  rappellent*  par  leur  nom  espagnol,  Faticiennc 
domination  mexicaine,  bien  que  sous  ce  régime  la 
Californie  lut  encore  à  l’état  purement  sauvage*  sauf 
les  missions  que  l’Espagne  y  avait  établies.  Quel¬ 
ques  comtés  portent  des  noms  indiens  ;  Yoht  Kla- 
matk,  Shasta,  Siskinou,  Yuba,  Te  fiant  a.  Un  comté 
est  dédié  à  îtumboldt,  un  autre  nu  capitaine  Butter, 
fiarini  les  coudés  à  noms  espagnols,  ceux  du  Placer 
cld* Et doradot dont  l'appellation  est  significative,  mar¬ 
quent  les  premiers  points  de  l'exploitation  de  l'or.  Il 
en  est  d’autres,  en  grand  nombre,  dédiés  à  des  saints 
on  à  îles  saintes.  San  Diego,  San  Bernàrdimt  San 
Jaaqum,  Santa  Barbara,  Santa  Crws,  Santa  Clara , 
sont  autant  de  souvenirs  d'anciennes  missions  que  les 
Jésuites*  et  après  eux  les  Franciscains,  avaient  éta¬ 
blie?  en  Californie*  Quelques  comtés  enfin  portent  de 
ces  noms  gracieux  et  cadencés  dont  la  langue  castil¬ 
lane  est  prodigue  :  Buendvîsta,  Mariposa,  Alameda, 
Nevada.  Beaucoup  de  villes,  surtout  dans  le  sud  de 
b  Californie,  à  commencer  par  San  Francisco,  ont 
gardé  leurs  noms  mexicains  :  tient  cia,  San  José,  Mon- 
fereij ,  Sun  Luis  Obispo,  los  Angeles.  Les  villes  du 
nord,  de  construction  récente,  sont  généralement  amé¬ 
ricaines  :  Jackson,  Placervilfe,  Martjsyillc,  G  y  a  sa 
Valley ,  Cresccitt  City.  Sacramento,  la  plus  grande 
ville  de  la  Californie  après  San  Francisco,  et  la  plus 
belle  sans  contredit,  a  lire  son  nom  du  fleuve  qui  la 
baigne.  Quelques  villes  portent  le  nom  de  leur  fonda¬ 
teur,  comme  Jamcsiown,  Coulierviile,  ou  d'hommes 
connus,  comme  Slocklon.  D'autres  localités,  surtout 
dans  les  mines,  attestent  la  nationalité  de  leurs  pre¬ 
miers  occupants.  C’est  French  Bar *  American  Hiver, 
Ckinese  Campt  India  n  Diyytngs,  Marnions  Seule¬ 
ment.  Spnora  rappelle  le  camp  des  Sonoriens,  et  la 
nationalité  d’autres  mineurs,  premiers  colons,  Chi¬ 
liens,  Allemands,  Espagnols,  se  trouve  également  men¬ 
tionnée  dans  des  appellations  caractéristiques.  Ailleurs 
ou  peut  remarquer  des  noms  de  pure  fantaisie,  comme 
Âlpha^  Oméga,  Rover  ty  Bar,  îïtimbug  Hilf ,  ou  bien 
qui  remet  lent  en  mémoire  un  fait  fameux,  comme  Sé¬ 
bastopol.  Beaucoup  de  localités  enfin  ail  esten  t  l'ex¬ 
ploitation  de  l’or  et  les  rêves  souvent  satisfaits  du  mi¬ 
neur;  c'est  Ophir,  JUch  Bar,  Orovilfc,  Quartzbur qk , 
Goid  Hilf ,  Eurêka,  v  (Simonin*} 

Les  principales  villes  de  Californie,  Snn  Francisco* 
Sacramento*  Matysville  et  Stock  ton,  non-seulement 
sont  de  grandes  et  belles  cités,  mais  leur  position  topo- 
graphique  est  exceptionnelle.  San  Francisco  s'élève  à 
rentrée  d’une  des  plus  vastes  baies  du  monde.  Toutes 
les  flottes  des  Etats-Unis  pourraient  s’y  donner  rendex-  * 
vous,  et  cette  baie  ne  communique  avec  la  mer  que 
par  un  étroit  goulot*  poétiquement  nommé  fa  Porte 
d'Or,  Golden  Gâte.  En  1860  celte  ville  avait  89  900 
habitants  ;  en  1870  elle  en  comptait  150  000.  C'est 
bien  la  Reine  du  Pacifique,  comme  rappellent  les 
Américains  avec  un  juste  orgueil.  En  dix  ans*  elle 
a  conquis  sur  Lima,  fa  capitule  du  Pérou,  Yalparaiso 
et  Santiago  du  Chili*  la  même  supériorité  qu  ont  su 
acquérir  les  villes  île  l’Union  américaine,  Boston, 
^eiy  York,  Baltimore,  Philadelphie*  sur  les  cités 
beaucoup  plus  anciennes  de  l’Amérique  du  Sud*  telles 
fjue  Pc  ri  la  m  boue*  B  allia,  Bio  de  Janeiro,  Montevideo, 

B uerios-Ayres*  Partout  sç  relrouVe  ainsi  l’éternelle 
question  du  développement  vivace,  énergique,  de  la 
race  anglo-américaine.  A  environ  290  lui.  de  San 
I  rancisco*  moitié  sur  la  baie,  moitié  sur  Je  Sacramento, 
se  trouve  la  ville  qui  porte  Je  nom  de  ce  11  cuve*  et 
qui  est  aujourd'hui  3a  capitale  de  la  Californie.  Grande 
et  belle  cité,  elle  renfermait  10289  lia  b.  en  1870. 
C'est  dans  son  voisinage  que  furent  exploités  les  pre- 
miers  placées;  de  là  son  renom  en  Europe,  où  Fou 
ne  connaît  guère  que  cette  ville  et  le  port  de  San 
Francisco, 

«  La  population  des  centres  miniers  californiens, 
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lies  camps,  comme  on  les  nomme,  est  distribuée 
d'une  manière  un  peu  différente*  Cette  population 
rappelle  encore,  bien  que  de  fort  loin,  les  mouve¬ 
ments  orageux  de  la  première  immigration*  Elle  se 
compose  essentiellement  de  marchands  et  de  bouti¬ 
quiers  faisant  le  gros  et  le  petit  commerce,  d  holc- 
hers,  aubergistes  et  logeurs  en  garni,  de  liquorisles 
et  cafetiers,  toujours  en  majorité,  de  boucliers,  de 
boulangers,  etc.  Bien  que  renferma nt  parfois  5  ou  GÜO 
habitants  à  peine,  les  centres  miniers  ne  méritent  pus 
le  nom  de  villages,  que  Bon  pourrait,  à  cause  de  cette 
infime  population,  leur  donner  en  d’autres  pays.  Ce 
sont  de  véritables  villes,  à  Tétât  d'embryon  si  l'on 
veut,  niais  qui  n'en  méritent  pas  moins  un  tel  nom 
par  l'intelligente  largeur  des  dispositions  et  Ampleur 
de  quelques-uns  de  leurs  édifices.  On  y  trouve  en, 
outre  toutes  sortes  de  magasins  convenablement  four¬ 
nil*  et  toujours  un  grand  bétel  au  moins.  Aux  en¬ 
virons  sont  les  plneers  et  les  mines,  avec  leur  popu¬ 
lation  active  el  travailleuse,  d  (Simonin.} 

Historique.  — «  La  découverte  des  cotes  maritimes 
des  deux  Calilornies  et  les  premières  reconnaissances 
intérieures  sont  dues  aux  Espagnols.  Les  premières 
tentatives,  faites  au  temps  et  parles  ordres  de  Cortès, 
par  Nuiîéz  Maldon  ado  (1528),  par  Hurla  do  de  Men¬ 
doza  (1552),  et  par  Cortès  lui- même  (1555),  n  avaient 
pas  dépassé  le  pourtour  du  golfe  (IL  Green how,  the 
Uistory  of  ôregçn  and  California ,  p.  51;  Lond,, 

1 841),  Fr*  de  UHoa  longea  une  partie  des  côtes  exté¬ 
rieures  de  la  grande  péninsule  (1559—40)  ;  mais  la 
première  reconnaissance  des  côtes  plus  septentrio¬ 
nales  appas  tient  à  Rodr.  Cabrillo,  el  à  son  successeur 
{tans  le  commandement  de  la  flotillc,  Baiiol.  Ferrelo, 
qui  s'élevèrent,  en  1542,  jusqu'au  44*  degré  de  lati¬ 
tude,  deux  degrés  eu  dey  a  de  l’estuaire  de  l’Orégon 
(Grcenhow,  \k  58  ;  J.  Burney,  Ilistory  ofthe  disco- 
v cries  in  tiw  South  $ea,  t,  1,  p.  220  ;  Lond.,  1805, 
in-40)*  En  1578,  Francis  Drake  revit  une  partie  de  ces 
cotes  et  leur  donna  le  nom  de  New  Albion,  nom  qui 
ne  s'est  pas  maintenu  devant  la  priorité  des  décou¬ 
vertes  espagnoles.  Il  ne  paraît  pas  toutefois  qu'a  près 
Cabrillo  les  Espagnols  se  soient  beaucoup  occupés  de 
ces  côtes;  mais  deux  relations  plus  ou  moins;  apo¬ 
cryphes,  ou  tout  an  moins  très- in  ex  ne  les  dans  Je  dé¬ 
tail,  et  très-exagérées,  celles  de  T  Espagnol  Ferrer 
Mal  doua  do  (1588)  et  du  Grec  Çéphalonien  Jean  de  Fuea 
(1592),  qui  affirmaient  l'existence  d'une  communica¬ 
tion  entre  l’Océan  et TAtlan tique  dans  les  hautes  la¬ 
titudes,  ayant  ramené  l'attention  sur  ces  parages 
in  fréquentés,  te  roi  d'Espagne  ordonna  au  vice- roi 
du  Mexique  d'organiser  une  expédition  de  recherche. 
Celte  expédition,  qui  eut  lien  de  1602  à  1605  sous 
le  commandement  d’un  habile  officier,  Seb.  Yizcaîno, 
ne  put  cependant  dépasser  le  42*  degré  de  latitude 
(J.  Burney,  L.  Il,  p.  256  et  suiv.). 

Après  'Vizcaino,  ces  plages  à  demi  désertes  retom¬ 
bèrent  encore  upc  fois  dans  l'oubli,  et  cet  oubli  se 
prolongea  durant  près  de  deux  cents  a  ri  s,  jusqu’à  la  fin 
du  xvni*  siècle.  Le  voyage  accidentel  de  DarMiolouic 
de  Fonté,  qui  s’engagea  en  1641  dans  les  passes  de 
l'archipel  Vancouver  et  des  îles  qui  se  prolongent 
plus  au  nord,  est  le  seul  que  Ton  puisse  citer  dans 
r  inter  val  le  :  encore  n'cst-ce  qu'à  titre  d'énigme  géo¬ 
graphique.  Les  explorations  sérieuses  et  vraiment 
scientifiques  dans  ces  parages  ne  datent  en  réalité 
que  de  1791  et  1792,  avec  les  yopges  de  Matâspina, 
de  Bodega  y  Quadra  et  de  Yancouver.  Ce  dernier  fit 
l'hydrographie  complète  de  la  côte  de  la  Haute-Cali¬ 
fornie,  depuis  le  détroit  auquel  ou  a  conservé  3e  nom 
de  Fnca,  au  sud  de  File  Vancouver  (ht.  N.  48°),  jus¬ 
qu'à  la  tète  de  la  péninsule  californienne,  au  50*  pa¬ 
rallèle. 

Ces  expéditions  avaient  fixé  le  tracé  de  la  côte, 
mais  Tin  ter  leur  ii'étuit  guère  plus  connu  qu'au  temps 
*  de  Cortès.  Les  vagues  notions  que  Ton  pouvait  avoir 
irovenaient  uniquement  des  trappeurs  qui  couraient 
e  pays  pour  le  compte  des  compagnies  de  fourrures. 
Lewis  et  Clarke,  deux  officiers  intelligents  que  le 
gouvernement  de  Washington  chargea,  eu  1894,  de 
remonter  le  Missouri  et  de  reconnaître  Je  pays  qui 
des  sources  de  cette  branche  du  Mississippi  s'étend  à 
l'ouest  jusqu'à  l'Océan,  ne  virent  que  l'extrémité  H. 
de  l'État  actuel  de  l’Orégon  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  Columbia  ;  eL  le  major  Pikc,  qui  eut  Tannée  sui¬ 
vante  une  mission  analogue  pour  le  parallèle  plus 
méridional  de  la  Nebraska  (vers  le  41®  degré  de  lat,), 
ne  dépassa  pas  à  l'ouest  la  grande  barrière  des  Mon¬ 
tagnes  Rocheuses.  L'immense  plateau  compris  entre 
les  Montagnes  Rocheuses  et  la  Sierra  Nevada,  et  la 
légion  littorale  qui  de  la  Nevada  s'incline  vers  l'Océan, 
—  c'est-à-dire  précisément  ce  qui  constitue  la  Ifaulc- 
Calïjformc  dans  son  acception  la  plus  étendue,  —  res¬ 
taient  absolument  inexplorés.  Les  missions  que  les 
jésuites  y  avaient  fondées  n'en  dépassaient  pas,  d'un 
côté,  les  limites  méridionales,  ou  bien  s'échelonnaient 
sur  lu  partie  de  la  eôte  qui  est.  au  sud  de  la  baie  de 
San  Francisco.  Là  cession  que  l'Espagne  fit  aux  Etats- 
Unis  en  1819,  par  le  traite  dit  de  la  Floride,  du  pays, 
litigieux  qui  a  pour  limite  au  sud  le  42*  parallèle, 
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donnait  nu  gouvernement  américain  le  territoire  de 
l'Orégon,  reconnu  en  1864  par  Lewis  eL  Clarke,  et 
un  peu  plus  tard  parles  fondateurs  de  l'établissement 
d'Àstoria;  mais  la  Californie  actuelle  restait,  inutile 
et  inoccupée,  aux  mains  des  Hispano-Mexicains. 

La  première  étude  qui  en  ait  été  faile  appartient 
au  lieutenant  {depuis  général)  Charles  Fremonl,  qui 
explora  sur  plusieurs  points  la  chaîne  centrale  des  Mon¬ 
tagnes  Rocheuses,  les  chaînes  littorales  de  la  Nevada  et 
de  Goast  Range,  et  le  plateau  intermédiaire  appelé  le 
Grand  Bassin.  Cinq  expéditions  successives  de  l'intré¬ 
pide  explorateur  remplirent  les  années  4842  à  1846  ; 
ces  expéditions,  dont  M.  Fremonl  a  écrit  l'intéressant 
récit,  donnèrent  enfin  un  aperçu  générai,  exact  et  com¬ 
plet,  d'une  région  restée  jusqu  alors  un  des  grands 
vides  de  la  carte  du  monde.  Dans  le  mémo  temps  (1846- 
1847),  d'autres  explorations  officiellement  ordonnées 
descendaient  plus  au  sud,  sous  la  direction  du  major 
Emory,  dans  les  bassins  du  Rio  del  K  or  Le  et  du  Co¬ 
lorado. 

De  telles  reconnaissances,  vis-à-vis  de  l'inertie  sé¬ 
culaire  des  Espagnols  du  Mexique,  équivalaient  à  une 
prise  de  possession;  bientôt  apres,  celle  ‘occupation 
de  fait  fut  consommée  par  les  armes  et  sanctionnée 
par  les  formulés  diplomatiques  {voy,  l’art.  Mexique’ . 
En  1848,  le  traité  de  Guadalupe  (2  février)’,  complété 
dus  tard  (1855)  paria  convention. de  la  Nasilla -pour 
g  tracé  des  nouvelles  limites,  a  lait  de  la  Haute  ou 
Vieille-Californie,  —  la  Calilbrme  aurifère,  —  un  des 
territoires  de  TUniôn.  Un  mois  à  peine  s'élait  écoulé 
depuis  le  U  ai  Lé  de  cession,  que  le  hasard  faisait  dé¬ 
couvrir  le  premier  placer  californien,  révélant  ainsi 
au  Mexique  l'incalculable  valeur  des  trésors  qu'il 
avait  si  longlemps  possédés  sans  en  soupçonner  l'exis¬ 
tence.  Les  magnifiques  études  que  le  gouvernement 
de  Washington  fit  presque  immédiatement  entrepren¬ 
dre  par  une  armée  de  topographes,  sous  la  conduite  de 
ses  officiers  du  génie,  pour  déterminer  la  meilleure 
ligne  d'un  grand  chemin  de  fer  projeté  (cl  qui  est 
aujourd'hui  exécuté)  entre  l'Atlantique  et  la  baie  de 
San  Francisco,  ont  complété,  conjointement  avec 
d'autres  études,  plus  particulièrement  géologiques, 
les  belles  reconnaissances  du  général  Frcmout.  On 
possède  aujourd'hui,  de  cette  région  naguère  incon¬ 
nue,  des  cartes  qui  ne  le  cèdent  pas  aux  meilleures 
des  États  de  l'Est, 

Le  territoire  californien  a  été  admis  au  rang  (.les 
Étais  de  l’Union  en  .1850.  Une  nouvelle  division  de 
celle  immense  centrée  fut  alors  introduite.  Le  nom 
do  Californie  fui  restreint  à  la  %one  littorale,  large 
eu  moyenne  d’environ  500  kîl..  qui  s'étend  entre  la 
Sierra  Nevada  et  la  côte,  depuis  In  frontière  de  TÛ- 
régon  jusqu'à  celle  de  la  Californie  mexicaine.  La 
surface  du  grand  plateau,  entre  la  Sierra  Nevada  et 
les  Montagnes  Rocheuses,  a  formé  deux  autres  divi¬ 
sions  l'État  de  T^evada  et  le  Territoire  d'Utah,  outre 
uclques  parties  qui  ont  été  rattachées  aux  Territoires 
c  Colorado  et  du  Nouveau-Mexique* 

BiBLiQGiuriitti.  - —  Rob.  Greenhow,  Htslory  of  Ore¬ 
gon  and  California;  Londres,  1844,  in-8*.  —  Rev. 
S.  Parker,  JSxploringTour  beuond  the  Hockij  Moun- 
tains,  1855-1857  ;  New  York,  1840,  m-8s.  — DuJIot 
de  MoiVfls,  Exploration  du  territoire  de  V Orégon, 
des  Californien  el  de  la  mer  Vermeille.  1849-1842  ; 
Paris,  1844,  2  vol.  in-8*.  —  W.  Audubon,  Illus- 
trated  Noies  of  a  Naturalist  through  California; 
New  York,  1 852,  iu-80.  —  Capt.  Freinent,  Narrative 
of  the  exploring  expédition  to  the  Doc  kg  Moun- 
tnins,  and  to  Oregon  and  North  California,  4842, 
4845,  1844;  Londres,  1846,  in-8°.  - —  Du  même» 
Geogrdphical  Memoir  a  non  Upper  California  ; 
Philadelphie,  1849,  in-8".  —  IL  Ëmory,  Noies  of 
mililary  reconnaissance  from  fort  l.eavenworth  ta 
San  Diego;  New  York,  4848,  in-8û.  —  Capt*  Warren, 
Sureeys  and  explorations  in  the  northem  Sierra 
Nevada,  1847-1849,  Railway  roads  official  surveys, 
vol.  XI;  1862,  in-41**  —  J.  Ross  Browne,  Resources 
of  the  Pacific  slope...;  New  York,  1869,  in-Sft*  — 
R*a  Richthofen,  pie  Metall-Pvodu ktion  Califor¬ 
niens,  dans  les  Mittheilungen  de  Pctermanri?  Ergan- 
zungsheft  n°  XIV,  1864.  —  B.  Molftiausen,  Jicise  vom 
Mississippi  nach  deu  Küslen  der  Südsee;  Leipzig, 
1858,  în-4°.  —  À.  $.  Taylor,  Bibliographies  Califor¬ 
nien,  Notes  and  mater lah  to  aid  in  forming  a  more 
perfect  bihliograplnj  of  th  ose  coan  tries  ancienlly 
calkd  California  (compilation  bibliographique  très- 
rcmarquable)  ;  Sacra  me  nlo,  1865.  —  R.  Sitzar,  Voca- 
buianj  ofthe  long nage  ofthe  San  Antonio  Missions , 
California  ;  New  York,  1865,  în-8°.  —  YVlutney, 
Ceotogical  survey  of  California  ;  Philadelphie,  1  866. 
Du  même,  The  Y 0 sémite  P 00k;  New  York,  1868, 
in-8*.  —  E.  Frignet,  ha  Californie,  Histoire,  orga¬ 
nisation,  description  physique  et  géographi- 
que,  etc,  ;  Paris,"  1806,  iti-S®.  —  IL.  RnhL  Califor¬ 
nien;  über  dessen  Bevolkentng  und  geselkchaftl. 
Znstan  de  ;  New  York,  1867,  in-8*.  —  Ch.  Brace, 
The  New  West  or  California  in  1807-1868;  New 
York,  4869,  in-8°.  * —  Ilutchings,  Scènes  of  won- 
ders  and  cariosily  in  California  ;  San  Francisco, 
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1879,  in-8°  illustré:  —  R.  Le  Roy,  Les  Geysers  de 
Californie,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  janv., 
1872.  — -  Hoffmann,  Californien,  Nevada,  etc.,  Bâle, 
1570.  — -  R.  von  Sehlagmlwoit,  Californien  :  Land 
und  Leute  ;  Leipzig,  1872,  in-8*.  —  Plàjer-Frowd, 
Six  months  in  California,  1872, 3n-8\  —  J.  S.  Hit- 
td,  Resources  of  California;  San  Francisco,  1874, 
in- 8°.  —  Nombreux  articles  du  voyageur  allemand 
Th.  Kjrchholf,  dans  diverses  revues  allemandes*  no¬ 
tamment  dans  te  Globus*  —  Bancroft,  Map  of  the 
Pacifie  States,  California,  etc.  ;  San  Francisco,  1865, 
carte  en  1  grande  feuille.  —  Itansom  et  Doolittle, 
New  map  of  California  ;  San  Francisco,  1865,  carte 
en  l  f.  —  Wiiitney,  Map  of  California  and  Ne¬ 
vada ;  Washington,  1875,  carte  en  2  l’.(  au  1 146180®) 
—  Du  même,  Topographical  map  of  central  Cali¬ 
fornia,  1875,  carte  en  A  f.  (uu  580  Itifi6). 

CALIFORNIE  (Yifjlle-  ou  Basse-),  VUfjü  0  Alla 
California»  Étroite  et  longue  péninsule  située  sur  le 
Grand  Océan,  à  l'extrémité  N.-Q-  du  Mexique,  dont 
die  forme  une  province,  Jn  plus  pauvre  de  toute  la 
République  et  la  moins  peuplée. 

Situation  ASTnûNOniQCE.  Étcxjuje.  Ldiitks.  —  Sa 
pointe  méridionale ,  le  cap  San  Lucas  *  est  par 
22e  52/ 28"  de  ht.  N.  et  112°  10' 38"  de  Jongit*  O. 
(OlUnanns,  d'après  Malespina),  et  la  colonne  élevée 
sur  la  côte  do  l’Océan,  au  point  initial  de  la  limite 
meïico-àtnériciiine  de  1848,  a  élé  dressée,  d’après 
les  observations  des  astronomes  de  la  Coiimiissiou  des 
limites,  par  32*52'  ht,  N.  etll9*28'51"  longtt.  0,  La 
péninsule,  dans  son  inclinaison  du  S.-E*  au  N.-O.,  a 
donc  à  vol  d'oiseau  11  degrés  1/2  environ  ou  1275  ldi* 
de  longueur,  avec  une  largeur  qui  varie  entre  76  ci 
156  kit*,  mais  dont  la  moyenne  est  de  100  à  125.  Cela 
représente  une  superficie  de  155  000  kîl.  carrés  envi¬ 
ron  (c'est  le  chiffre  officiel),  plus  du  quart  de  h  surface 
de  la  France*  La  péninsule  est  baignée  nl’E.  par  le  golfe 
de  Californie,  qui  la  sépare  des  provinces  mexicaines 
de  Souora  et  de  Sinaloa  ;  à  TO*  elle  est  battue  par 
les  Ilots  du  Grand  Océan;  au  N.,  elle  confine  à  h 
Californie  américaine. 

Nat urb  nu  soc.  CoxFicrrATiov  physique.  Aspect  du 
pays.  —  La  péninsule  californienne  est  dans  sa  géné¬ 
ralité  une  des  contrées  les  plus  arides  cL  les  plus  in¬ 
grates  qui  se  puissent  rencontrer.  Les  missionnaires 
qui  l'ont  habitée,  et  le  peu  de  voyageurs  qui  l’ont 
entrevue,  s’accordent  à  h  représenter  comme  un  sel 
poudreux  et  aride,  «  où  la  végétation  est  aussi  pauvre 
que  la  pluie  est  rare,  n  II  n'y  a  rien  à  changer,  et 
bien  peu  à  ajouter,  à  ce  que  M.  de  Ilumboklt  disait 
en  1803  de  la  nature  de  ce  triste  pays  et  de  sa  con¬ 
figuration  générale,  d'après  les  informations  orales 
qu'il  en  avait  recueillies  et  les  relations  manuscrites 
qu’il  avait  pu  consulter  à  Mexico.  Le  centre  de  h 
presqu'île  est  traversé  par  une  chaîne  de  montagnes, 
dont  la  plus  élevée,  le  Cerro  de  la  Gig.nnta,  a  1588  ni. 
d'élévation,  et  parait  d'origine  volcanique/  a  Cctic 
chaîne  californienne  est  la  continuation  de  la  chaîne 
côtière  qui  descend  du  N.  eu  couvrant  à  peu  de  dis¬ 
tance  toute  le  tendue  de  la  ïone  maritime  ;  il  paraît 
que  vers  le  milieu  de  la  presqu’île,  entre  les  29®  et 
28*  parallèles  sî  Ton  s'eu  rapporte  aux  cartes  mexi¬ 
caines,  h  chaîne  est  interrompue  par  une  large  dé¬ 
pression. 

k  Au  pied  des  montagnes  de  la  Californie,  poursuit 
M.  de  lïumbokU,  ou  11e  voit  que  des  sables  ou  une 
couche  pierreuse,  sur  laquelle  s’élèvent  des  cactus 
cylindriques  à  des  hauteurs  extraordinaires.  On  y  dé¬ 
couvre  très-peu  de  sources  ;  et  par  une  fatali  té  bien 
grande,  ou  a  remarqué  que  là  où  les  sources  jaillissent 
le  rocher  est  nu,  tandis  qu'il  n’y  a  pas  d'eau  dans  les 
endroits  où  le  rocher  est  couvert  de  terre  végétale. 
Partout  où  les  sources  et  la  terre  se  trouvent  en¬ 
semble,  la  fertilité  du  sol  est  Immense.  C'est  dans 
ces  points  peu  nombreux  favorisés  par  h  nature  que 
les  Jésuites  établirent  leurs  premières  missions*  » 
L’extrémité  sud  de  3a  presqu’île  montre  en  effet  d'une 
manière  frappante  à  quel  point,  tel  le  nature  aride  se 
transforme  des  rpi'un  peu  d'humidité  apporte  au 
sol  l'aliment  vivifiant  de  h  végétation.  Un  naturaliste 
hongrois  qui  a  parcouru,  il  y  a  quelques,  années,  la 
moitié  méridionale  de  la  presqu'ile  californienne,  fait 
mil  tableau  ravissant  du  coin  de  terre  compris  cuire 
3e  cap  San  Lucas  et  la  Paz.  Ce  uc  sont  que  belles 
plantations,  cultures  florissantes,  jardins  remplis  des 
fruits  les  plus  savoureux  de  la  2011e  tropicale  ci  îles 
zones  tempérées  (J.  Xnnpis,  MiltheiL  de  Petcrrn*, 
4861).  Mais  l'enchantement  ne  dure  pas  longtemps  : 
dès  qu'on  a  quitté  le  territoire  de  la  Paz  et  que  1  on 
remonte  vers  le  nord,  on  retrouve  le  désert. 

Le  manque  d'eaux  courantes  est  une  conséquence 
de  h  rareté  de  h  pluie;  h  sérénité  constante  d'un 
del  sans  images,  et  les  teintes  de  pourpre  et  d’éme¬ 
raude  dont  l'horizon  se  colore,  ne  compensent  pas  ce 
fléau  d'une  sécheresse  éternelle.  Le  climat,  quoique 
très-chaud,  est  pourtant  Irè s-salubrc*  La  plus  grande 
chaleur  commence  an  mois  de  juillet  et  dure  jus¬ 
qu'au  milieu  d’octobre;  mais  il  souffle  tous  les  jours 
uu  vent  rafraîchissant  qui  s'élève  vers  midi  et  dure 
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jusqu’au  soir.  Les-  vents  domina uls  sont  ceux  du 
N  .-O,  et  ceux  du  S. -G.  ;  le  vent  du  K,  se  fuit  sentir 
seulement  de  temps  à  autre  dans  les  mois  d'hiver, 
mais  ou  sait  à  peine  ce  que  c'est  que  le  vent  d'E* 
Les  brouillards  du  malin  sent  fréquents* 

«  La  cote  occidentale  (du  golfe  de  Californie) ,  que 
Ton  range  de  prés,,  offre  aux  regards  des  rivages  arides, 
uniformément  accidentés  par  des  collines  basses,  sans 
eau  et  sans  végétation.  Quelques  dentelures  indiquent 
seules  à  1’horizon  la  course  de  la  chaîne  médiane,  cor¬ 
don  peu  continu  qui  suit  le  prolongement  rectiligne  de 
la  Sierra  Nevada.  Une  haute  montagne,  dont  la  forme 
caractérisée  signale  immédiatement  la  nu  tore,  en  sur¬ 
git  sou  s  le  2  S41  degré  de  latitude  ►  c’est  le  volcan  de 
las  Virgules,  situe  sur  le  rivage  du  golfe  ;  son  som¬ 
met  esL  probablement  le  pins  élevé  de  la  presqu'île. 
Du  côte  de  U  Océan  on  remarque  de  bons  mouillages; 
tels  sont  le  port  de  San  BarLholomé,  au  sud  de  i  île 
de  Cedros  ou  Ccrros,  et  la  magnifique  baie  de  la  Mag- 
dalena,  abritée  par  file  de  Sainte-Mn rguerite*  Les 
cotes  accusent  ensuite,  eu  allant  vers  le  sud,  un  re¬ 
lief  plus  accentué*  »  (GuilJcmin.) 

Puoductioms  et  cultures*—*  M,  Xantus,  dont  nous 
avons  cité  tout  à  Hieure  la  relation.,  donne  sur  la 
flore  et  la  faune  de  la  moi  Lié  méridionale  de  la  pres¬ 
qu'île  californienne  des  détails  que  l'on  ne  trouve  pas 
ailleurs.  Les  cactus  sont,  on  peut  dire,  la  végétation 
caractéristique  du  pays;  le  botaniste  en  peut  recon¬ 
naître  ici  des  centaines  d’espèces.  C’est  là  que  se  dé¬ 
veloppe  dans  scs  proportions  gigantesques  hpitahaya 
des  Indiens  {Cerem  gtganteus),  le  plus  grand  cactus 
du  monde.  Sur  hi  côte  orientale,  les  arbustes  les  plus 
abondants  sont  les  térébinlhacées  aromatiques.  Eu 
approchant  du  sud,  la  végétation  devient  tout  à  lait 
tropicale.  Le  bananier,  le  cocotier,  l’olivier,  la  canne 
à  sucre,  le  café,  le  cacao,  le  cotonnier,  l’aloès  y  sont 
comme  les  spécimens  d'une  fécondité  qu’un  peu  d’eau 
ferait  partout  éclore.  Le  maïsesf  cultivé  au  Lourdes  mis¬ 
sions,  niais  sans  grande  extension,  et  la  vigne  y  donne 
un  raisin  excellent  dont  on  compare  le  vin  à  celui 
des  Canaries.  On  tire  aussi  de  l'ananas  un  vin  qui 
prend  Je  goût  et  l’apparence  du  malaga* 

Animaux.  —  La  Cordillère’  californienne  recèle  nu 
animal  qui  par  sa  Ibrme  cl  scs  mœurs  se  rapproche 
du  mouflon  de  la  Sardaigne;  les  Espagnols  le  quali¬ 
fient  de  brebis  sauvage,  carnero  ci  marron.  Ses  cornes 
sont  recourbées  en  spirale.  La  péninsule  no  manque 
pas  d  animaux  moins  inoffeusiJs*  On  y  a  rencontré 
l’ours  gris,  le  coyote  [Canis  la  traits),  le  jaguar  [Félix 
onca );  Je  pécari,  ou  sanglier  d’Amérique,  y  vit  en 
troupes.  La  classe  îles  oiseaux  est  aussi  variée  que 
nombreuse;  le  colibri,  ou  oiseau-mouche,  s’y  trouve 
par  [l  ibus  entières  et  y  présenté  un  grand  nombre  de 
variétés.  Les  reptiles  et  les  insectes  malfaisants  y 
sont  nombreux  :  serpents  à  sonnettes,  scorpions,  cen- 
tipèdes,  araignées  géantes*  etc* 

Productions  minérales,  — -  On  connaît  dans  la  pé¬ 
ninsule  près  de  490  mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre 
et  de  plomb;  mais  la  huitième  partie  a  peine  de  cette 
richesse  minérale  est  ou  a  été  exploitée,  La  mine  de 
mercure  de  Marquès,  par  sa  position  au  centre  d’un 
district  métallifère,  est  de  toutes  la  plus  importa  nie 
(E,  Guillemin,  Les  mines  d'argent  de  la  Basse-Cali¬ 
fornie,  dans  les  Archives  de  la  Commission,  scienti¬ 
fique  du  Mexique,  t.  II,  p.  403,  1866)*  Les  mines  de 
sel  de  file  de  Carmen,  près  de  Loreto,  pourraient 
fournir  à  la  consommation  du  Mexique,  La  surface 
du  lac  d’où  Je  sel  est  extrait  est  couverte  d'une  croûte 
solide  de  plusieurs  pieds  d’ épaisseur,  que  l'on  coupe 
et  que  l’on  débite  en  blocs.  Mais,  de  toutes  les  pro¬ 
ductions  de  la  Californie,  celle  qui  a  eu  lé  plus  île 
célébrité  depuis  !e  xvi®  siècle  sont  ses  pêcheries  de 
perles.  Elles  abondent  surtout  dans  les  parties  du  sud* 
Une  grande  partie  des  perles  dont  s’est  longtemps 
alimenté  te  commerce  de  l’Europe  provenait  du  golfe 
de  Californie*  Cet  article  a  encore  de  l'importance, 
quoique  les  produits  en  ai  eut  considérablement  dimi¬ 
nué  [E.  Guillemin).  Le  corail  et  les  épongés  du  golfe 
entrent  aussi  pour  une  part  notable  dans  le  revenu 
des  pêcheries* 

Pu  nj  la  t  io  n.  — *  La  nature  du  pays  dit  assez  que  la 
population  n'v  saurait  être  bien  considérable.  Au  temps 
de  la  prospérité  des  Missions,  avant  1767,  quand  chaque 
établissement  était  devenu  un  centre  de  culture  et 
il1  activité  relative,  3e  chiffre  avait  pris  une  certaine 
importance;  il  a  considérablement  diminué  depuis 
leur  destruction.  M.  de  HumbokEt,  en  1803,  estimait, 
d’après  ses  renseignements,  que  le  chiffre  total  des 
Indiens  cultivateurs  de  la  péninsule  {tndios  redu - 
ci  dos)  n’ai  lait  plus  au  delà  de  4000  à  500C,  et  qu'à  ce 
chiffre  il  fallait  ajouter  un  nombre  à  peu  près  égal 
d’ Indiens  sauvages.  Cette  estime,  aujourd'hui,  devrait 
sûrement  descendre  encore  plutôt  que  remonter, 
quoique  les  tableaux  munis  de  rattache  ofücielle 
aillent  jusqua  21000*  U  faut  compter  dans  ce  chiffra 
une  certaine  proportion  de  sang-mélés  ;  la  population 
blanche  pure  est  à  peu  près  nulle. 

Indiens.  —  Le  plus  grand  intérêt  des  contrées  bar¬ 
bares  est  dans  leur  ethnographie.  Celle  de  la  péniu- 
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suie  californienne  nous  est  connue  principalement  par 
les  rapports  des  anciens  missionnaires*  Trois  peuples 
indigènes,  distingués  par  la  différence  des  langues, 
se  partageaient  la  péninsule,  depuis  la  pointé  méri¬ 
dionale  jusqu'aux  environs  du  24®  parallèle,  et,  plus 
an  N,,  dans  les  îles  de  Cerràlvo,  Espiritu  Sente  et 
San  José,  vivaient  les  Perieus.  Au  centre,  depuis  le 
24*  degré  de  latitude  jusqu'au  26*,  étaient  les  Guay- 
curast  partagés  an  cinq  tribus  :  les  Guaycuras  pro¬ 
prement  dits,  les  UchUas  (Qutchitas),  les  Corus,  les 
Couchas,  appelés  aussi  Monquis,  et  les  Aripas,  Au 
K.,  depuis  le  26*  degré  jusqu’au  33* *  conséquemment 
sur  un  bien  plus  grand  pays  que  les  deux  autres, 
s'étendaient  les  Cochimis,  distingués  en  Edu& ,  Didus 
et  Cochimis  propres* 

Celle  distribution  existe  toujours,  mais  elle  est 
moins  tranchée.  Les  tribus  des  Missions  se  sont  en 
partie  fondues*  Les  Perieus  ont  abandonné  depuis 
longtemps  leur  langue  pour  l'espagnol. 

Les  Indiens  de  la  Californie  ne  different  pas,  par 
les  traits  et  la  physionomie,  des  tribus  de  la  Sonora  ; 
mais  la  condition  physique  et  morde  de  ceux  qui  sont 
restés  en  dehors  de  l’action  des  missionnaires  est  in- 
fini  ment  au-dessous  des  autres  populations  indiennes 
du  Mexique. 

Divisions  ADliïMSTRATIVES*  LoCÀUTKS  PIUXCICAIES*  — 
D’après  un  document  de  1827,  publié  à  Mexico,  la 
péninsule  californienne  est  divisée  en  4  districts  ou 
parlidos  :  ï°  Cabo  de  San  Lucas,  depuis  la  pointa 
m  rid.  jusqu’à  La  baie  de  la  Magdalena  (sur  la  côte 
oecid.,  par  24° 40'  lut*);  2"  Loreto,  depuis  la  baie  de 
la  Magdalena  jusqu’à  la  baie  de  San  llipoiito  [côte 
oecid.,  par  27a5[);  3°  Santa  G&rtrudis,  depuis  la  baie 
de  San  liipolilb  jusqu'au  golfe  de  los  Canoës  (vers  Je 
29°  degré);  4*  San  Pedro  Murtir,  depuis  Le  golfe  de 
los  Canons  jusqu’à  la  frontière  du  nord*  Les  seuls 
lieux  qui  méritent  à  un  certain  degré  le  litre  de  villes 
souL  La  Paz,  chef-lieu  actuel  de  la  province,  ci  Lo- 
rcto,  regardée  autrefois  comme  la  capitale  des  Mis¬ 
sions  californiennes.  Todos  S  an  Los,  dans  le  district  de 
La  Pâz,  mérite  aussi  detre  distingué.  En  1855  La 
Paz  comptait  50 U  habitants,  Loreto  200.  Parmi  les 
ports  et  les  baies  formés  par  les  deux  côtes,  plusieurs 
deviendraient  importants  si  le  pays  était  dans  d’autres 
conditions. 

Historique,  —  ïtous  résumons  les  données  princi¬ 
pales  de  l’histoire  géographique  de  la  péninsule  cali¬ 
fornienne  dans  leur  ordre  chronologique* 

1534.  Hernando  de  Grijalva,  envoyé  par  Cortès  en 
reconnaissance  dans  la  mer  du  Sud  (comme 
on  disait  alors),  voit  le  premier  l'extrémité 
de  la  péninsule  californienne  (Humboldt, 
Es  s  a  i  p  olüîq  ue ,  II,  410  ;  G  m enh ow,  //  is- 
tory  of  Oregon  and  California,  p.  55,  54). 
4535*  Cortès  eu  personne  reconnaît  une  partie  des 
deux  côtes  du  golfe  de  Californie  [Ilerrera, 
déc.  Yl El,  livre  VIII,  ch.  9-10;  Humboldt, 
p.  41 7  ;  Greenhow,  p.  55)* 

1558.  Le  IL  Pedro  Modal,  parti  de  GuHacan»  conclut 
de  l’observation  de  la  hauteur  méridienne 
du  soleil,  pour  le  conü.  du  Gila  et  du  Co¬ 
lorado,  55®  de  Jat*  (Humboldt,  p.  77).  —  La 
latitude  vraie  déterminée  de  nos  jours  est 
52*  43'  33'L  le  P*  DIaz,  en  1774,  on  avait 
déjà  déterminé  la  latitude,  à  quelques  se¬ 
condes  près. 

1539-40*  Franc*  de  Ulloa,  muni  des  instructions  de 
Cortès,  achève  la  reconnaissance  du  golfe, 
et  longe  ensuite  la  côte  extérieure  do  la  pé¬ 
ninsule  (K  a  mu  s  LO,  vol.  III,  p*  540  ;  Ilackluyt, 
vol.  llï;  Lnet,  p.  269;  Greenlioiv,  p.  5S)* 
1540*  Fern*  d$  Al  arçon  effectue  de  nouveau  la  recon¬ 
naissance  complète  du  golfe*  Le  pilote  d' A  lai  ¬ 
ton*  Domingo  dcl  CasSillo,  en  dresse  la  carte 
[qui  a  été  publiée  pour  la  première  Ibis  par 
Lorennna,  en  4710,  dans  sou  édition  des 
Lettres  de  Cortès)*  Àlorcon  remonte  le  Co¬ 
lorado  [qu'il  nomme,  en  l’honneur  du  vice- 
roi  Mendoza,  rio  de  Nu  es  Ira  8  en  ara  de  Iiucna 
,  Guia)  l'espace  de  80  lieues  (Ftamu&io,  vol* 
111;  ilackluyt,  vol.  III;  Grcenliow,  p.  00). 
4542,  J,  Rüdr*  G&brilfo  remonte  la  cote  extérieure  de 
la  Californie,  et  s’avance  au  N.  jusqu’au  cap  de 
Fortunas*  qu'il  met  au  41*  degré  delai.;  — 
probablement  le  cap  Mendoeino,  par  40°  2 G' 
[Greenhow,  p.  63). 

J  59  G.  S  ch.  Vizcau  io,  d’après  les  ordres  du  roi  d’Es¬ 
pagne,  tait  une  nouvelle  reconnaissance  du 
golfe  de  Californie  [Hackluyt,  vol.  lü  ; 
Greenhow,  p.  90). 

1002*  Deuxième  voyage  de  Yizcaîno  à  lu  eôte  exté¬ 
rieure  de  la  Californie*  Il  s'avance  au  N. 
jusqu'à  un  cap  qu’il  nomme  de  San  Sébastian, 
vcrs42edelat*(TorquciTiada  ;  Venegas,  Notice 
de  Californie,  t.  111,  p*  452  de  la  trad* 
franc;.;  Greenhow,  p*  90). 

IG42.  Premiers  établissements  stables  des  Jésuites 
en  Californie* 

4657.  «  La  Californie  a  été  estimée  longtemps  n’ê Ire 
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qu'une  presqu’île.  Les  Hollandoîs  ayant  pris 
dessus  ces  mers  lui  vaisseau  espagnol  qui  en 
a  voit  reconnu  le  circuit  et  dressé  J  a  carte, 
ont  veu  que  ce  n'estoit  qu'une  islc *  »  (Nie. 
Sanson ,  l'Amérique  en  plusieurs  caries, 
in-4û,  p*  28.)  Ainsi  s'établit  cette  erreur 
bizarre*  après  les  reconnaissances  précises 
d'ÜJloa,  d'Alarcon  et  de  Vizcaîno. 
î  698  et  années  suiv.  Établissement  en  Californie  du 
F.  Jésuite  Kiihn  d’Eiigolstadt  [plus  connu 
sous  le  nom  de  Kino).  C'est  à  lui  et  à  son 
compagnon  de  travaux,  le  JL  bedlemaycr, 
que  sont  dues  en  grande  partie  les  in  foin  ta¬ 
lions  sur  lesquelles  le  IL  Miguel  Venegas  ré¬ 
digea  en  4739  à  Mexico  son  excellent  ou¬ 
vrage  sur  la  Californie,  Le  P,  Kino,  entre 
autres,  reconnut  très-exactement  [quoique 
ses  observations  astronomiques  soient  fort 
erronées)  l'isthme  qui  unit  la  péninsule  au 
continent,  et  dissipa  définitivement  la  fausse 
opinion  qui  en  faisait  une  i!e  :  Venegas,  trad* 
fr.,  t*  II  et  III). 

1721,  Courses  et  observations  du  P,  J.  Hugnrtc  dans 
la  Californie  [Venegas,  t.  IL  p,  296)* 

1746.  Le  P.  Fern*  Consag  fait  une  reconnaissance  de 
ta  côte  de  la  presqu'île  sur  le  golfe  de  Ca¬ 
lifornie.  Le  IL  Venegas  en  a  donné  le  journal 
[Histoire  de  la  Californie,  t.  III*  p.  254). 
1707.  Les  Pères  Jésuites,  par  suite  de  l'abolition  de 
leur  ordre,  abandonnent  les  Missions  de  la 
Californie* 

1757.  Lc  P.  Venegas  publie  ô  Madrid  sa  relation  de 
h  Californie. 

1768.  L'ingénieur  D.  Mi  g*  CosLanzo  détermine  la  lati¬ 
tude  du  cap  San  Lucas,  pointe  mérid*  de  la 
Californie,  à  22*48'  40".  C’est,  à  4'  près,  la 
latitude  adoptée  aujourd'hui*  La  carte  de 
d'AnvilIe  (4746)  mettait-. encore  ce  point  im¬ 
portant  par  25“  40L 

1773.  Le  IL  Loger  t,  qui  avait  séjourné  longtemps  en 
Californie  comme  missionnaire,  publie  à 
Vienne,  en  Autriche,  une  relation  ae  la  Pé¬ 
ninsule  [voy*  V Année  géographique,  4866, 
tf  V  ,  p*  234). 

4774-75*  Les  PP*  Font  et  J.  Diaz  au  rio  Gila  et  sur 
le  bas  Colorado.  Première  détermination  as¬ 
tronomique  exacte  du  contL  des  deux  ri¬ 
vières  (Humboldt,  l,  77;  Iîartlett,  II,  183)* 
1858.  Voyage  du  naturaliste  X  an  tu  s  dans  la  moitié 
méridionale  de  la  presqu’île  [ci-dessous,  à  la 
bibliogr*)* 

1 865*  M.  E.  Guillemin,  un  des  explorateurs  envoyés 
par  la  Commission  scientifique  du  Mexique, 
visite  une  partie  de  la  Californie. 

18G6.  Par  mite  d’iinq  proposition  de  vente  de  Ja  Pé¬ 
ninsule  faite  par  Juarcz  aux  Américains,  une 
commission  de  géologues  américains  est 
chargée  d'en  faire  l'exploration.  On  a  sur 
celle  exploration  une  notice  deM*  Lotir  (voy. 
la  bibliogr*), 

4873,  Le  comtfiandant  Dewcy*  de  la  marine  des  Etats- 
Unis,  lève  les  cotes  du  littor  al  de  La  Basse- 
Col  ifon  ne. 

Bïdlïociupiiie*  —  Mig,  Venegas,  Noticia  de  la  Ca - 
li for  nia;  Madrid,  1757*  5  vol*  in-4';  trad*  franç., 
1767,  5  voL  —  Cluvîgei-o,  Historïa  délia  California  ; 
Venise,  4789,  2  vol.;  trnd.  espftgn.,  Mexico,  4852. 

J*  Bâgcrt,  S,  J*  Naehric/iten  ion  der  american.  lïal- 
hinsel  Californien  (1754-1768);  Mannheim,  1773,  t 
in  8L  —  IL  Fr,  Ducrue,  8*  J.  R&latio  cxpukionU 
Soc *  J,  e  California;  dans  le  Journal  de  G.  de  Muit, 
t*  XII*  1784.  —  Du  flot  de  Mo  J  Vas,  Exploration  de 
f  Oregon,  des  Califomics,  etc.,  t.  I*ch,  vi.  — J.  Xau- 
tus,  lieîse  dur  ch  die  Kalifornhche  Ilalbinsêl,  1858  ; 
dans  les  Mitlhcilungen  de  Pelcrmann,  4861*  153.  — 

Fr*  Cast*  Ne gre le*  Gcoy rafla  y  Esladistica  de  la 
Uaja  California,  4853  ;  dans  le  Bullet*  de  la  Suc.  de 
Gcogr,  do  Mexico,  t.  VIT*  —  Rescfia  est  ad  is  tic  a  sobre 
ta  llaja  California,  1850;  ibid.*  t.  IV*  *—  It.  Grecn- 
bow,  J  Iis  tory  of  Oregon  and  California;  Loiul, 
1844,  in-SL  —  F  von  Lolir,  etc.,  die  Ivalifornische 
Halbinsel;  dans  les  Mittheilungen  de  Petermann* 
1868,  p.  273 ,  —  Orozco  y  B  erra,  G  coffra  fia  de  las 
Icnguas  de  Mejico,  p.  557*  —  Du  meme,  Account 
of  the  aboriginal  inhabitants  of  the  Californian 
Peninsula,  trad.  angl.  dans  le  Annuol  Déport  of  the 
Smîtlis.  Institut*,  Washington,  1864*  —  Brown,  Gabb 
et  von  Lbbr,  die  Kalifornische  IIalbinsclf  dans  les 
Mittheilungen  de  Petermann,  na  8*  4SG8. 

CALIFORNIE  (Golfe  i>f*)*  Mer  étroite  et  longue  for¬ 
mée  par  le  Grand  Océan,  entre  la  presqu’île  califor¬ 
nienne  ci  la  côte  des  deux  provinces  mexicaines  de 
Si  na  Ion  et  de  Sonora.  Les  Espagnols,  et  d’après  eux 
les  autres  nations,  donnent  aussi  ou  onL  donné  à  ce 
golfe  les  noms  de  mar  de  Cortès,  mer  de  Cortès*  et 
de  mar  Vermejo,  mer  Vermeille*  d’après  la  nuance 
rougeâtre  que  probablement  les  bancs  de  corail  re- 
llètent  sur  certains  points  à  sa  surface.  Sou  entrée, 
entre  le  cap  Palmar  de  la  Californie  et  fo  cote  de  Cu 
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Ikcon,  est  précisément  sous  le  tropique  d’été  (23Û30',)J 
et  le  fond  du  "elle,  où  débouche  le  Rio  Colorado,  est 
sous  31“  57'  de  lut.  N.  Sou  axe  est  incliné  du  S  .-B* 
au  N.-Ü.,  comme  la  presqu'île  californienne,  et  il  me¬ 
sure  en  longueur  dix  degrés.  Sa  largeur  varie  entre 
120  et  220  kil,;  ki  plus  grande  largeur  est  à  l’entrée. 
La  navigation  en  est  facile  et  sûre,  surtout  eu  se  te¬ 
nant  en  vue  de  La  cèl  e  do  l'ouest,  c'est-à-dire  de  la  cote 
californienne,  où  la  rive  est  aceore  et  la  mer  profonde, 
J)e  ce  côté  les  baies  cl  les  poi  ls  sont  nombreux  ;  on  peut 
mentionner*  en  parta  ni  du  sud,  la  baie  San  Lucas,  la 
baie  San  José,  la  magnifique  b;iic  de  la  Paz,  le  Puerto 
Escondido,  la  baie  deLorelo,  la  baie  de  San  Juan,  la 
baie  de  Mu  la  lui,  la  baie  de  loa  Angeles*  la  baie  de  San 
Luis  et  la  baie  de  San  Felipe.  Plusieurs  de  ecs  beaux 
mouillages  feraient  lu  fortune  d’un  pays  que  la  na¬ 
ture  aurait  ci  cë  pour  P  indu  strie  et  Je  commerce.  Sur 
lu  cèle  opposée,  Je  port  de  Guaymus,  dans  la  province 
de  Sonore,  est  le  meilleur  et  le  plus  sür  de  toute  la 
cùtc  mexicaine.  Un  grand  nombre  d'îles,  quelques- 
unes  très-grandes  et  la  plupart  désertes*  bordent  k 
cèle  californienne,  et*  sous  le  29*  parallèle,  forment 
une  chaîne  continue  par  le  travers  du  golfe.  Les 
vents  dominants  sou  filent  dans  la  fi  Érection  de  l’axe 
du  golfe,  soit  du  N.,  soit  du  S,;  en  hiver,  ils  sont  gé¬ 
néra  Icmenl  du  5i,-Q. 

«  Les  pêcheries  de  perles  du  golfe  de  Californie  sont 
situées  principalement  dans  la  baie  de  la  Paz  et  au¬ 
tour  des  îles  qui  sont  situées  devant  Feutrée  de 
cette  baie,  Spin  tu  Santo,  San  José,  etc.  La  valeur  de 
la  production*  depuis  1586  jusqu'en  1855,  soit  pendant 
275  années,  a  donne  0  911  390  quintaux  de  coquilles 
(narre),  contenant  27 7U  livres  de  perles  valant 
5  54 U  009  piastres  ;  ce  qui  met  en  moyenne  la  livre 
(espagn.)  de  perles  à  environ  5009  piastres,  ou  25  090 
francs,  La  production  annuelle  des  perles  est  eu 
moyenne  de  10  livres  (Guillcmm).  & 

Nous  avons  consulte  pour  notre  notice  sur  îe  golfe 
les  notes  hydrographiques  q  ne  le  lieutenant  américain 
C.  Ives  à  consignées  dans  son  Report  upon  tke  Colo~ 
vado  river  s  of  Uie  ÏFesJ  [Wûsh,,  1861,  in-4°).  Un  a 
publié,  au  t.  X  du  Bolet  in  de  la  Sociedad  de  Geo- 
gra/ia  de  Menço  (1805,  p,  673),  un  Mémoire  sur  la 
pêche  des  perles  dans  le  golfe  de  Californie,  Le  corn- 
mandant  Dewcy,  de  h  marine  des  États-Unis,  a  publié 
en  11874  une  Preliminary  chart  of  lhe  coast  of 
Lower  California,  à  Féclielle  du  630  99  6%  reproduite 
dans  ks  Mitlheilungen  de  Pelermann,  mai  1875, 

CA  LIG,  V.  agricole  de  la  prov,  de  Castel  Ion  de  h 
Plana  [Valence,  Espagne  orient,),  dîstr.  et  à  12  kîL 
S.-ü,  de  Vinaroz,  dans  un  pays  montagneux,  sur  le 
Ccrvera,  lorrenl  qui  se  merd  dans  la  mer  sous  le  nom 
de  Scco  de  Bemearb.  5600  hab.  —  bon.  vin  rouge. 

CAL  IGM  Y.  Kg  du  dép.  de  FÛrnc,  arr,  de  Dom  front, 
cant.  et  à  8  ldi,  N*  de  Fiers,  sur  le  Notreau,  afïl.  g. 
de  l'Orne.  1580  hab.  —  Filatures  de  coton. 

CA  LIMERA,  B  g  de  la  prov,  de  Terre  dXHrantc 
(Italie  mérid.),  cire.  et  à  14  kîL  S.-E.  de  Lecce.  2430 
]]ab, — ■  Les  habitants,  d'origine  albanaise,  ont  gardé  k 
langue  grecque  ;  les  femmes  sont  d’une  beauté  re¬ 
marquable.  —  Vignoble  renommé, 

C  ALI  M  ERE  (Pointe),  Cap.  de  Fextr.  mérid,  de 
Fin  de,  formant  la  poinle  extrême  5,  de  la  cote  de 
Coromandel,  juste  en  lace  de  la  pointe  Palmyra,  qui 
est  Fextr,  scplentr.  de  Ceylun.  Les  deux  pointes  sont 
séparées  par  un  intervalle  de  59  kil.  La  pointe  Ca- 
limere  est  par  i  0q  17'  de  Int.  S.  et  7Ô°,45'  de  JongiL. 
li.  J  e  mot  Calimere  est  1,1  corruption  du  tu moul 
Kallimêtou  ou  Mont  des  Euphorbes. 

CAL  J  NG  AP  ATA  AI.  Petit  port  et  v.  de  la  côte  des 
Cirears  (région  orient,  du  Dckkan,  Inde  mérid,),  pré- 
sid.augl.  de  Madras,  distr.  de  Gandjam,  sous-distr.  et 
h  5Û  kit.  N.-E.  de  Tchicacole,  à  1  ecabî  du  petit  fl. 
Bangstlara,  par  48°  20'  laL  N.  —  Cnlîngapalnm,  autre¬ 
fois  capitale  d'un  petit  État  musulman,  eut  une  cer¬ 
taine  importance  et  a  conservé  de  nombreux  restes  de 
sa  splendeur.  Depuis  bien  déchue,  elle  se  relève, 
grâce  à  son  port,  qui  est,  après  Coringa,  le  meilleur  de 
cette  partie  de  la  cote. 

CALINGASTA,  V.  de  la  prov.  et  â  environ  196  kil, 
O.-N.-Q.  de  San  Juan  (République  Argentine),  eh.-L 
de  dep.,  dans  une  très-belle  vallée  de  pâturages  tri¬ 
butaire  de  celle  du  San  Juan,  à  la  base  orientale  des 
Andes.  Le  col  ou  paso  de  Galmgaste  traverse  les  Andes 
au  K. -O.  du  village  et  descend  sur  le  versant  chilien 
dans  la  vallée  du  Lima  ri,  La  population  du  départe¬ 
ment  était  de  HJ  7  9  lia  b.  en  1869. 

CALINGER  (îlandelkand).  Yoy,  IUlindjer. 

CALITRL  V.  de  la  prov.  de  Principauté  Ultérieure 
(Italie  mérid,),  cire,  cl  à  22  kil,  E.  de  Santo-Angelo- 
dei-Lom hardi,  sur  une  colline  baignée  par  J’Ükmtu, 
tribut,  de  la  mer  Adriatique.  6599  hab. 

CALIZZANü.  Bg  de  la  prov,  de  Gênes  (Ligurie, 
ÏLulïe  ïcptcutr.),  cire,  et  à  30  kil.  N.-O.  d’Albenga, 
dans  la  vallée  super,  de  la  Bormida,  aflL  dr,  du  fa- 
nam,  bassin  du  Fû.  3096  liab, 

CALLABEG,  Yuy,  Lqiigiujük. 

CAL  LAC.  Y,  du  dép.  des  Colcs«lu-Nord,  ch,-L  de 
cant.,  arr,  et  à  30  kil.  S.-O.  de  Guingamp,  sur  un 
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ruisseau  tribut,  de  Fflyèrc,  a  fil,  g,  de  FAuhie,  à 
172  m,  d’altit.  5490  hab,  —  il icb es  pâturages.  Mi¬ 
noteries. 

—  Canton,  Il  comm,  ;  29509  hcct.  ;  IG  550  hab. 
(1872). 

CALLAHAN,  Comté  de  l'Etat  de  Texas  (États-Unis), 
dans  la  partie  occid*  de  FElat,  vers  les  sources  du 
ri o  Leon,  Fun  des  grands  alïl,  du  lîrazos,  Be  lorma- 
Lion  récente,  le  comté  n’avait  pas  encore  de  popula¬ 
tion  blanche  eu  1879. 

CAL  LAN.  Y.  du  comté  et  à  15  kil,  S.=Q,  de  Kîl- 
kenuy,  prov,  de  Leinslcr  (Irlande),  sur  la  King's  River, 
a Hl.  dr.  du  N ore  (bassin  du  Barrow),  2496  hab.  (5419 
avec  la  comm,).  - —  Fabriques  de  flanelle  et  de  chaus¬ 
sures, 

CALLAN  DER.  Bg  du  comté  et  à  92  kil.  (par  eh,  de 
1er)  Ü.-S.-Q,  de  Ferlh  (Écosse),  a  105  m.  d’altit., 
sur  la  rive  g.  du  Teith  naissant.  1270  hab.  (1870  avec 
La  connu.).  —  Son  territoire,  rendu  célèbre  par  le 
poème  de  Walter  Scott  tke  Lady  of  lhe  Lake,  ren¬ 
ier  me  quatre  lacs  et  le  mont  Ben  Ledl  (917  un). 

CALLAO,  ou  plutôt  eu  Callao,  Y,  du  Pérou,  port 
principal  de  la  République  et  capitale  d’une  petite 
prov,  enclavée  dans  celle  de  Lima,  à  14  kil.  à  FU.  de 
Lima,  par  12“  4'  15"  Jat.  S.  et  19“ 29' 22"  longiL  0. 
de  Paris  (Fleurais,  1808),  sur  une  baie  semi-eiim- 
luire  que  limite  au  S.  une  péninsule  très-allongée. 
29  009  hab.  —  Fondée  sous  le  nom  de  Ctudad  de 
les  J \et/e&  [Cité  des  Rois),  a  l'extrémité  de  la  pénin¬ 
sule,  Callao  fut  renversée  par  un  tremblement  de  terre 
en  1630,  et  reconstruite  plus  à  FIL  En  1749,  la  nou¬ 
velle  ville  lut  recouverte  par  l'énorme  vague  dTun 
tremblement  de  mer  qui  jeta  tous  les  navires  à  la 
côte  ou  dans  F  intérieur  des  terres  et  rasa  toutes  les 
maisons.  Depuis  la  reconstruction,  les  habitations  eu 
terre  battue  ont  fait  place  a  de  belles  constructions  a 
deux  étages.  La  rue  principale,  parallèle  â  la  baie,  est 
large  et  bordée  de  grandes  maisons.  On  remarque  au 
Callao  de  jolies  fontaines  alimentées  par  Feau  du  Ri- 
maè,  rivière  qui  se  jette  à  la  mer  à  5  kil.  au  N 
après  avoir  traversé  Lima.  Sur  la  presqu'île  de  sable 
se  trouvent  la  gare  et  les  ateliers  de  la  Compagnie 
des  paquebots  anglais.  Le  principal  édifice  de  Callao 
est,  à  FO.  de  la  ville,  la  forteresse  (Forlaieza  de  In 
Indcpendencia),  où  les  Espagnols  se  maintinrent  jus¬ 
qu’en  1820.  D’autres  fortifications  ont  été  élevées  sur 
le  littoral  depuis  le  bombardement  de  la  ville  par  les 
Espagnols  eu  1806;  un  beau  groupe  de  sculpture  eu 
bronze*  érigé  sur  une  place  de  Callao,  rappelle  la  vie- 
loire  des  Péruviens.  La  baie  de  Callao  offre  un  excel¬ 
lent  mouillage  et  les  navires  y  sont  parfaitement 
abrités  contre  les  vents;  au  S.,  Filot  du  Fronton  et 
La  grande  île  de  San  Lorenzo,  haute  de  410  m,,  pro¬ 
tègent  la  baie  et  la  séparent  de  «  l’Océan  Sauvage» 
[Mar  bravo),.  Le  mouvement  du  port  de  Callao  s’est 
éle*é  en  1870  à  5597  navires  jaugeant  2  525  099  tonn. 
Le  chiffre  des  importa  Lions  était  de  85  millions  de  l'r. 
et  celui  des  exportations  de  12  millions,  sans  compter 
le  guano.  Les  principaux  articles  ds importation  sont 
les  tissus  de  coton,  de  laine,  de  fil  et  de  soie,  les  vêle¬ 
ments  confectionnés,  les  vins,  les  liqueurs  et  les  bi¬ 
joux.  Le  Pérou  exporte  par  cette  voie  du  coton,  du 
sucre  et  des  matières  d’or  et  d’argent.  Le  chemin  de 
1er  de  Callao  à  Lima  et  à  b  Choya,  oeuvre  des  plus 
remarquables,  fait  un  trafic  considérable.  —  Dans  le 
voisinage  de  Callao,  â  FE.T  est  le  v^e  de  Bellavisia, 
où  le  gouverne  meut  péruvien  possède  une  fonderie 
■  le  canons. 

CALLAO.  ou  C.v-Lao,  lie  delà  mer  de  Chine,  située 
par  1 5° 54'  ht,  û  environ  45  kil.  de  la  cèle  de 
Gocbmcbine,  au  S.-E.  de  la  baie  de  Toumne.  Elle  a 
environ  16  kil.  de  long  sur  3  à  5  de  large  et  est  mon¬ 
tagneuse,  mais  fertile,  cultivée  et  bien  peuplée.  A 
environ  30  kil.  vers  le  S.-E.,  est  une  autre  petite  île, 
appelée  Fausse  Callao, 

CAL  LAS,  Rg  du  dép.  du  Yar,  cb.-l.  de  cant.,  arr,  et 
à  19  kil.  £L-Ë.  de  Draguignan,  bâti  en  amphithéâtre 
à  quelque  distance  de  h  Douce,  qui  se  dirige  vers 
FEndre,  aflL  g.  de  FArgens;  â  419  m,  d’altit.  1829 
hab.  —  Mines  de  bouille.  Plâtre.  Fabrication  de  draps 
communs  —  Ruines  dhm  château  féodal.  Chapelle 
de  Moire-Darne  de  Pennelbrt,  avec  leur  du  xrv®  s, 

—  Canton.  6  comm.;  20  500  hecl.;  9945  liab,  (1872). 

CALLAWAY.  Comté  de  F  État  de  Kentucky  ^région 
orient,  des  États-Unis),  sur  les  confins  de  l’État  de 
Tennessee,  dont  le  sépare,  à  FE.,  la  riv,  Tennessee. 
11  occupe  une  superficie  de  1299  kil.  carrés,  peuplée 
en  18  iO  de  9419  hab.,  blancs  en  très- grande  majorité. 
Cb.-L  Murray,  vge  de  189  hab* 

CALLAWAY.  Comté  de  FÉlat  de  Missouri  (région 
centrale  des  États-Unis),  sîlué  au  centre  de  FÉtat, 
sur  la  rive  g.  du  Missouri,  il  est  riche  en  mines  do 
charbon  de  terre,  en  minerai  de  fer  et  en  argile  â  po¬ 
terie.  La  productitin  du  foin  et  des  céréales  y  est  très- 
abondante.  CalkiAvay  occupe  une  superficie  Üe  2149 
kil,  carrés,  peuplée  de  19  200  bah.  (1870).  Ch.-L 
Fulton. 

GALLE  (La).  Y.  de  la  prov.  et  à  180  kil,  E.-H.-E. 
de  Constant iue  (Algérie),  c:h,-l,  de  cercle  et  de  cant., 


!  située  sur  des  rochers  de  grès  qu’une  plage  de  sable 
i  réunit  au  continent,  à  10  kil.  S. -O.  du  cap  Roux  (Iioii- 
I  tière  de  Tunisie),  à  89  kil.  E.  de  Donc;  par  56° 55' 
lat.  N.  et  9“  V  longiL  E.  4596  hab.,  dont  1390  à 
j  1490  musulmans;  Je  reste  composé  d’Européens, 
surtout  d’italiens,  principalement  occupés  de  la  pêche 
du  corail.  —  Cette  pèche  est  encore  la  seule  indus¬ 
trie  de  la  Galle,  mais  elle  ne  lardera  pas  à  céder 
le  premier  rang  à  Fagrieulture,  car  les  environs  sont 
extrêmement  fertiles,  riches  en  forêts,  en  chénes- 
Ji éges,  en  mines;  malheureusement,  ils  sont  mal¬ 
sains,  à  cause  des  trois  Gttcra  ou  lacs.  Le  Guera-el- 
Hout  (lac  aux  Poissons),  qui  communique  avec  la 
mer,  à  FE.  de  la  Galle,  par  une  petite  rivière,  skip- 
pelle  aussi  Tonfja  :  c’est  le  Tonèyue  de  J'ancûeuue 
compagnie  d'Afrique;  situé  à  moins  de  G  m.  d’altiL, 
vaste  de  1800  hectares,  il  pourrait,  s’il  était  curé, 
et  si  la  rivière  qui  Fuuit  à  In  Méditerranée  était  ré¬ 
gularisée,  recevoir  des  navires  de  guerre  et  devenir 
port  militaire.  Le  Guera-el-Oabérra  (lac  Supérieur 
ou  ko  du  Milieu)  est  le  lac  Beaumarekana  de  la 
compagnie  d’Afrique;  situé  à  28  m.  d'aliiL,  il  a  2200 
hectares  et  se  jette  dans  FOued-el-liebir,  branche  de 
h  llafrflg.  Le  Guem-el-M el ah  (lac  8a lé)  est  le  lac 
du  Bastion  de  la  compagnie  d'Afrique;  vaste  de  899 
hectares,  il  est  de  niveau  avec  h  Méditerranée,  fait 
d’eaux  salées  comme  le  dit  sou  nom,  et  est  en  re¬ 
lations  avec  la  mer  par  un  chenal  de  i  kil.  Le  port 
de  k  Galle,  qui  s’ouvre  sur  une  baie  extrêmement 
évasée,  irest  ni  vaste,  ni  sur,  ni  d’accès  (aeile,  â 
cause  d'une  barre  ;  il  ne  reyoit  pas  d’embarcations 
au-dessus  de  109  tonneaux  ;  a  il  peut  contenir  180 
corailleurs.  »  La  pêche  du  corail,  a  polypier  qui  forme 
ici  de  véritables  forêts,  â  des  fonds  variant  entre  59 
et  209  m.,  et  qu’on  exploite  par  coupes  décennales,  » 
n’a  pas  encore  lait  créer  à  la  (hile  des  ateliers  pour 
la  lai  Ile  du  corail;  la  transformation  du  corail  eu 
objets  de  parure  est  concentrée  en  Italie:  à  Livourne, 
à  Gênes  et  à  Naples.  —  A  12  kil.  a  FO.-K.-Û.,  an 
bord  de  la  mer  cl,  non  loin  thi  lac  Salé,  k  tour  du  Bus- 
lion  signale  remplacement  du  Bastion  ou  Vieille- 
Cal  le,  qui  fut  k  premier  établissement  des  Français 
sur  la  cote  de  l'Afrique  du  Nord,  établissement  tout 
commercial  qui  n'a  été  pour  rien  dans  notre  installa¬ 
tion  en  Algérie;  fondée  en  1561,  la  Vieille-Galle  fut 
occupée  jusqu’en  1G94,  et,  ceLte  année-là,  la  compa¬ 
gnie  d’Afrique  transporta  le  siège  de  ses  affaires  à  la 
Galle. 

La  Galle,  qui  date  du-  temps  des  Pmmains,  est 
mentionnée  au  xr  siècle  par  El  Bekri,  sous  le  nom 
assez  bizarre  de  Me rs-al-K h arez ,  le  Port  aux  Brelo¬ 
ques.  C’était,  dit  le  géographe  arabe,  le  rendez- vous  des 
corsaires,  et  un  lieu  de  construction  des  bâtiments  de 
course  «qui  portaient  Je  ravage  dans  le  pays  de  Roum  )>, 
L’Edrisi  la  nomme  Mers  cl-Djoun,  le  Fort  de  la  Baie 
Quand  k  France,  au  xviB  siècle,  forma  ses  établisse- 
rncnb  de  pèche,  la  Galle  (k  Vieille-Galle  d’abord)  eu 
devint  la  station  principale  {la  Celle  et  les  Concessions 
d'Afrique,  notice  bislor.,  dans  le  vol.  de  1857  de  la 
Situation  des  établissements  franç.  de  l'Algérie) . 
Après  k  paix  de  1815,  lorsque  nous  reprîmes  posses¬ 
sion  de  cet  ancien  établissement  africain,  il  venait 
d'être  brûlé  par  les  indigènes.  La  Galle  nous  appar¬ 
tient  depuis  Le  22  juillet  1850;  son  organisation  en 
commune  date  du  31  décembre  1856. 

CALLEN.  Petit  bg  du  dép.  des  Landes,  arr.  de 
Mont-de-Marsan,  cant.  et  à  10  kil.  S.^E.  deSorc,  sur 
le  Gave  de  Gallon,  nl'fl.  de  la  Petilc-Leyre  (bassin  de 
la  Lcyre,  fl.  côtier),  Galien  n'a  guère  que  7ÛÜ  bab., 
mais  sou  territoire  est  de  8578  hectares, 

CALLENBERG,  ou  CAi.LMtEftG.  V.  du  cercle  de 
Zwicknu  (roy.  de  Saxe),  hnilf.  et  à  1  kil.  de  Lichten¬ 
stein,  dont  elle  est  séparée  pur  In  Rüditz,  ruisseau  qui 
tombe  dans  k  UIuLde,  afïl,  g,  de  l’Elbe.  2869  bab. — 
Fabrique  de  bonneterie. 

GALLES,  B  g  de  k  prov.  de  Valence  (Espagne 
orient,},  distr,  el  à  4  kil,  S.-E,  de  Chclva,  sur  le  rio 
de  G  bel  va,  petit  a  fil.  g.  du  Guadaluviar.  1299  bah. — 
Monts  couverts  de  pins  et  d’arbustes  dont  on  fait  du 
charbon,  ^ 

CALLIAN,  Bg  du  dép.  du  Yar,  arr.  de  Draguignan, 
cant.  et  â  2  kil.  E.  de  Fayencc,  sur  k  Garni  oie  (bassin 
de  k  Skgne,  il.  côtier).  1379  hab.  —  Forêls  de  pins 
maritimes,  soieries,  verreries,  papeterie,  exploitation 
de  liouille  et  de  marbre  blanc. 

CALLIAN  ,  Cau  iasî,  ou  Kxlvax.  AT.  de  la  prcsld.  angi. 
de  Bombay  (région  occid.  de  l’Inde),  distr.  et  â  12  kil. 
E.  de  Taimali,  cb.-l,  de  dîstr.,  sur  l’Oulàs,  petit  fl 
qui  descend  des  (îhàlcs  et  va  se  jeter  dans  le  délroit 
de  Tanna  h,  au  fond  de  la  rade  de  Bombay.  12  869  hab* 
—  Calliart,  ancienne  capitule  du  Concau,  fut  pendant 
longtemps  un  des  premiers  ports  de  commerce  de 
cette  cote  et  eut  probablement  des  relations  suivies 
avec  les  Grecs,  La  grande  dynastie  lundoub  des  So- 
lunki  l’éleva  à  lui  haut  degré  de  splendeur.  Le  liai  an 
Mata,  poème  du  vu®.,  s.  k  cite  comme  une  des  plus 
belles  villes  de  Flnde.  Ce  n’est  plus  aujourd'hui  qu’un 
important  centre  de  commerce,  mais  les  environs 
abondent  eu  ruines  grandioses,  entre  autres  celles 


CAL 

dites  iTAiibeeixatii.  Callian  est  le  point  fia  bifurcation 
des  trois  grandes  lignes  de  Bombay  à  Calcutta  par 
Àlhhabad,  à  Nagpour  et  à  Cadras. 

CA  LL  IA  MÛ.  Ils  de  h  prov*  d'Alexendrie  (Piémont, 
N.-O,  de  l'Italie),  cire,  et  à  27  kil.  S.-Ü*  de  Casale 
Monlcrralo*  2069  bah*  (2955  avec  la  comm.). 

CA  LU  ES.  S>gde  h  prov*  de  Poméranie  {Prusse  sep- 
Içntr,),  présid,  de  Côslin,  à  95  kiL  E,-S*-E.  de  Slet- 
iint  sur  un  petit  afIL  de  la  Drage  (bassin  orient,  de 
FÜder j,  3245  hab. 

CALLING  Rivkih,  Riv.  du  Territoire  du  Nord-Ouest 
(Dominion)*  Voy*  Qui  Appelle* 

CALLÎNGTON.  V,  du  comté  de  Cornwall  (Angle¬ 
terre  ),  a  46  kil*  S*  de  Launceston,  sur  un  ruisseau 
qui  tombe  dans  h  racle  de  PLymouth.  2200  ha  b.  • — 
l'abri  que  de  draps  et  commerce  de  laines* 

CA  LL  N  BERG.  Voy*  CM*J,rxiiE£tO. 

cal  Loû.  Bg  de  Ja  prov*  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  orr.  de  Saint-Nicolas,  cant*  et  a  5  kil.  N. 
de  Bevercn,  à  9  kil.  N.-G*  d’Anvers,  sur  In  rive  g. 
de  l’ Escaut.  250(1  bah*  —  Forteresse  do  Lielkens- 
boek,  construite  en  1583. 

CALLOSA  dk  EvSAiutiA*  V*  de  la  prov*  cl  à  55  kil. 
N. -fi.  d'Alicante  (Valence,  région  S.-E.  de  l'Espagne), 
cil*— 1 .  de  distr.,  pays  montagneux,  près  du  Guadalert 
ou  rio  de  Gallosn,  tribut,  de  l'Algar,  llr  côtier;  à  10 
kil.  de  la  Méditerranée.  4900  hab*  —  Fabrication  de 
sandales;  raisins  secs*  —  A  Ri.,  sierra  de  Aüana, 
couverte  de  neiges  une  partie  de  l’année. 

CALLOSA  de  Seguiu*  Bg  de  kl  prov.  d’Àlîcanfc  (Va¬ 
lence,  S.-E,  de  F  Espagne) ,  distr*  et  à  10  kil.  0*  de 
Dalom,  au  pied  de  la  Sierra  de  Cnllosa,  montagne  de 
marbre,  noirâtre,  nue  et  escarpée;  sur  une  impor¬ 
tante  aceguià  ou  canal  d’irrigation  dérivé  du  Scgura, 
dans  Badin  irable  huerta  d’Oi  ibnela.  5990  lmb. 

CALMAR,  on  Kalmau»  Prov.  ou  lân  de  la  Suède 
mérid.,  dans  le  Oôlaknd.  Elle  s’étend  sur  la  cote 
orient,  de  h  Baltique  entre  15*30'  et  17"  1(F  Jat.  N., 
et  a  pour  confins  au  N.  la  prov*  d'Qstrogolbic,  à  FO. 
celles  de  Jdakoptng  et  de  lironobcrg,  au  S,  celle  de 
Carlskrona*  La  longue  île  d’OLand,  dont  elle  est  sé¬ 
parée  par  F  étroit  en  uni  du  Calmar  Sund,  eu  est  une 
dépendance.  Elle  a  ainsi  une  superficie  totale  de 
11515  kil*  carrés,  sur  lesquels  on  compte  559  kil. 
carrés  de  lacs,  on  marais.  Sa  population  en  1874  était 
de  238  400  hab*  Le  pays  est  généralement  plat,  sauf 
dans  le  N. -O.  où  se  montrent  quelques  collines;  ses 
habitants  se  livrent  a  l'agriculture  et  au  commerce 
de  cabotage.  Les  villes  principales  sont  Calmais,  Wes- 
tenvik  et  Wi  rnmerby* 

CALMAR,  ou  Kalwar.  V.  maritime  de  la  Suède 
mérid.,  eh. 4,  de  Jan  ou  prov.,  sur  la  rive  occid.  du 
détroit  de  Calmar,  eu  face  de  File  d’ülatid*  à  environ 
300  kil.  S.-S.-O*  de  Stockholm.  9420  hab.  —  La 
ville  est  construl  le  surin  petite  île  de  (Juanibolm,  ' 
mais  ses  faubourgs  s  étendent  de  Fautre  côté  du  port 
sur  la  terme  ferme.  Le  poil  fait  un  commerce  de  cabo¬ 
tage  assez  animé.  —  C’est  à  Calmar  que  fut  signe  en 
1597  le  traité  qui  formait  le  royaume-uni  de  Doue  mark, 
Suède  et  Norvège. 

QALMETTE  (La).  Vge  du  dép.  du  Gard,  arr.  d’Uzès, 
cant*  cl  à  G  kil.  S.  de  Sainl-Cbaptes,  sur  la  Braune, 
a  111.  dr.  du  Gard  ou  Gardon.  1885  hab. 

CALMONT.  Bg  du  dép,  de  la  lia u te- Garonne,  nrr. 
de  Villelrancbe,  cant*  et  à  lu  kil,  S.  de  Nailloux,  sur 
FÇérs,  a  lit*  dr.  de  l’Àiiége.  1950  hab. 

CALMÛNT-pe-Flamagxe*  Rg  du  dép*  de  l’Aveyron, 
nrr.  de  Rodez,  cant.  et  à  ltl  kil .  N.  de  Cassagues- 
Bégonbès,  sur  un  ruisseau  qui  tombe  dans  Je  Viaiir, 
ajfl*  g.  de'  F  Aveyron.  1540  fiab.  —  Faïencerie,  fabri¬ 
cation  de  toiles.  —  Eglise  ancienne. 

CALMOUTIER.  Vge  du  dép.  de  Ja  Haute-Saône, 
arr.  de  Vesotil,  cant.  et  à  11  kil.  N.  de  Noroy-lc- 
Bourg,  sur  la  Golombine,  sou  s -a  fil,  g.  de  le  Saône- 
par  le  Durgeon.  700  liai».  —  Mines  de  fer,  —  Les  en¬ 
virons  de  ce  village  offrent  les  grottes  et  les  gouffres 
curieux  de  Fonçory,  de  Cliaudrollc,  de  Fer  fond  s-dc- 
Yaux  et  de  Courbe-FEpine.  Source  de  Veuvey, 

CAL  JW  PTHûUT.  iis  de  la  prov*  etarr*  d'Anvers  (Bel¬ 
gique),  cant*  et  à  14  kil*  O*  de  Breeke,  dans  la  Cam- 
pïne,  près  de  la  front,  hollandaise;  station  de  ch*  de 
fer*  3Ù60  bob.  — *  Tanneries  et  huileries. 

CALNE.  Fetïte  v,  du  comté  de  WiSls  (Angleterre), 
ïi  48  ldi.  0.-N.-0*  de  Saîisbury,  à  140  kil.  G.  de  Lon¬ 
dres, sur  la  riv.  Merlan  et  sur  un  canal,  sur  un  cin- 
branch-  du  eh.  île  fer  Grcat  Western*  3539  lmb.  (5230 
avec  la  connu.).  —  Commerce  de  grosse  draperie,  peu 
florissant.  Préparation  de  lards  fumés. 

CA  LONGE ,  ou  Caloxja.  Y*  de  la  prov,  de  Ci  roue 
(CaLalogne,  N.-E.  de  l’Espagne),  dislr*  et  à  1 2  kit* 
S.-S.-E*  de  la  Bïsbal,  sur  une  hauteur,  près  de  J  a 
mer.  2590  hab. 

CA  LONG  ES.  Vge  du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  arr, 
de  Marmatide,  cant*  et  à  5  kit.  S.  du  Mas-d'Agénais, 
sur  ki  Tareyre,  atfl.  g.  de  la  Garonne;  à  5  kil.  du  11, 
885  lmb.  ■ —  Ruines  d’un  château  seigneurial. 

GALONNE,  Rivière  qui  lia  guère  plus  de  40  kil. 
de  cours,  mais  qui  nTen  est  pas  moins  importante  par 
l'abondance  île  sa  source  et  par  la  constance  de  son 
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:  débit  ;  son  étiage,  628  litres  par  seconde,  lui  permet 
de  faire  mouvoir  un  grand  nombre  d'usines  de  toute 
espèce*  Née  dans  le  dép,  de  l'Eure,  â  la  source  limpide 
de  Fontaine-]  e-Louvet,  qui  a  peu  de  rivales  en  Nor- 
innudie,  elle  baigne  la  petite  ville  de  Conneilies,  entre 
dans  le  dép.  du  Calvados  eLs'y  perd  dans  la  Touques, 
a  Pou  RF  Evêque,  après  un  cours  dirigé  vers  le  N.-O. 

GALON  NE- sur- la -Lys*  Yge  du  dép.  du  Pas-de- 
Calais,  arr.  de  Béthune,  cant.  et  à  12  kil.  N*-E*  de 
Lillers,  au  cou  fl,  de  la  Clarencc  avec  la  Lys.  16GB  hab. 
—  Huileries.  —  Pairie  du  chroniqueur  Robert  Ga¬ 
ge  in  (y  1502). 

CA  LO  RE.  Nom  de  trois  rivières  de  F  Italie  mérid* 
La  première  a  ses  sources  au  pied  du  mont  Calvello, 
dans  l'Apennin,  arrose  Ja  Principauté  Ultérieure,  coule 
à  Bénévenl,  et  rejoint*  après  un  cours  d’environ  100 
kîl.T  le  Voiturno  (rive  g.),  tribut,  du  golfe  de  Gaëte. 
Les  deux  autres,  dans  lu  Principauté  CUérieure,  sont 
des  affluents  g.  du  Se  le,  tribut*  rlu  golfe  de  Salerne. 

CALOSSO.  Vge  de  la  prov*  d'Alexandrie  (Piémont, 
N’.-O*  de  F  Italie),  cire,  et  à  23  kil.  O.  d’Asta,  sur  une 
colline*  2500  hab.  —  Vins  renommés. 

G  A  LO  U  GA  (Russie),  Voy.  Kalouua* 

CALOUETO.  Vge  de  la  prov*  de  Calabre  Cîléneurc 
(Italie  mérid.  L  cire,  et  à  27  kil*  S. -G.  de  Rossano* 
150 B  hab, 

GALPE.  Vieille  v.  murée  de  la  prov*  d'Alicante  (Va¬ 
lence,  Espagne  orient.),  dislr*  ci  à  15  kil*  E.  de  Cal- 
losa  de  Ensarria,  à  24  kil.  S.-S.-O.  de  Dénia,  tout 
près  de  la  mer.  1509  bab.  —  Calpe  donne  sur  une 
petite  en&cnada  ou  rentrant  de  la  cote,  entre  le  enp 
Toix  et  la  pointe  de  1 1 1 lac  ou  Ifac,  faite  en  partie  de 
roches  élevées,  inaccessibles,  et  dont  le  sommet  por¬ 
tait  une  tour  d'observation  avec  des  guetteurs  chargés 
j  de  signaler  l’approrhe  des  corsaires  barba resques. 

—  Calvf,  est  l’ancien  nom  grec  du  fameux  rocher 
de  Gibraltar. 

CALPENTYN.  V,  et  port  de  la  côte  occid.  de  Ccylan, 
â  environ  15B  kil.  N  de  Colombo,  vers  Textr.  sep- 
tentr.  de  la  presqu'île  de  Calpentyn,  sur  Je  golfe  de 
Calpenlyn.  45BB  hab*,  en  grande  partie  Malabars*  — 
Calpentyn  lut  un  des  premiers  établissements  des  Por¬ 
tugais  à  Ccylau  ;  les  Hollandais  les  en  chassèrent  et  y 
construisirent,  en  1646,  un*port  aujourd’hui  en  ruines. 
Le  port,  accessible  seulement  à  des  barques  de  1BÜ 
tonn.,  fait  un  commerce  considérable  de  cabutage.  — 
La  presqu'île  de  Calpentyn,  étroite  bande  de  terre  de  12 
à  15  kil.  rie  large,  renommée  pour  sa  fertilité,  s'étend 
parallèlement  à  la  cûle  (à  laquelle  elle  est  rattachée 
par  sa  partie  mérid.),  sur  une  longueur  de  50  kil*, 
et  forme  ainsi  une  large  et  belle  baie,  an  fond  de  la¬ 
quelle  est  située  l'importante  ville  de  Patlam*  Gn 
donne  quelquefois  a  la  haie  le  nom  de  golfe  de  Pat- 
lam.  Son  entrée  est  en  fAitre  protégée  par  File  et  le 
banc  de  Karativo.  Au  S.  elle  communique  par  un 
canal  avec  Je  port  de  Tchilav. 

CAL  PI,  ou  Jüjrri,  angl*  Calpee.  V,  de  la  prov.  angl. 
de  Djhansî  (Provinces  du  Nord-Ouest,  Inde  sep  tenir*  b 
distr.  de  Djolûun,  ch.  de  sèus-dîstr.,  sur  Ja  rive  g.  de 
la  Djcnina,  alïl -  dr,  du  Gange;  à  75  kil*  S.-ü*  de 
Cawnpore*  21  810  hab*  — C’est  un  important  îîeu  de 
transit.  Sa  citadelle  renferme  un  ancien  palais  et 
quelques  temples  curieux. 

CALftŸ.  Connu,  du  comté  de  Slîgo,  prov*  de  Con- 
naught  (Irlande),  entre  le  Long  h  Gïll  et  la  baie  de 
Sligo,  arrosée  par  le  Garvoque,  4525  hab.  (45G2  y 
compris  Slico  qui  en  dépend)* 

CALSTOCK.  Bgdu  comte  de  Cornwall  (Angleterre), 
à  7  kil.  E.  de  Callington,  sur  la  rive  g.  du  Tamar,  près 
du  canal  de  TuvisLock.  G5GB  hab*  (avec  la  oomm*).  — 
JL  sert  de  port  auxiliaire  à  Plymouth.  —  Mines  de 
enivre,  d’étain,  de  manganèse  et  de  plomb* 

CALTABELLÛTA.  V.  de  In  prov*  de  Girgenti  (Sicile, 
Italie  mérid.),  dre.  et  à  13  kil.  S,-E.  de  Sciacca, 
sur  la  Callabellota,  dans  une  situation  pittoresque, 
au  milieu  d'nne contrée  montagneuse.  593B  hnb*(05BÜ 
avec  la  comm.).  - —  La  cathédrale  csl  un  intéressant 
édifice  du  moyen  âge* 

CALTAGLRONË.  V.  de  la  prov.  et  â  G3  kil.  S.-O.  de 
Catane  (Sicile,  Italie  mérid.),  eh.-Ldo  cire.,  â  651  m. 
d'aUit,,  sur  deux  collines  réunies  par  un  pont.  22  619 
hab.  (26 BOB  avec  Ja  connu*),  — -  Evéché,  beaux  édi¬ 
fices.  —  Gallngirona  porte  en  Sicile  3e  surnom  de  ta 
Gratissirna  (la  très-fa vorisée)  à  cause  de  la  fécondité 
de  ses  campagnes.  Nombreuses  magnaneries. 

CALTAN1SETTA ,  ou  Caltamssetta.  Prov*  centrale 
de  la  Sicile  [Italie  mérid.),  bornée  par  les  prov.  de 
Palcrme  au  K-,  fie  Catane  à  i’E*,  de  Syracuse  au  S.-E, 
et  de  Girgenti  à  FE.  La  superficie  est  de  5768  kil. 
carrés  et  la  population  s'élevait  en  1871  à  265  0D0 
âmes,  soit  79  bab.  par  kil.  carré.  Elle  est  divisée  en 
5  circondarii,  dont  les  chefs-lieux  sont  Caltanîsetta, 
Idazza  et  Tcrranuova.  Le  terrain  est  montagneux  au 
N.,  accidenté  au  centre,  et  il  présenti|  au  midi  une 
plaine  fertile  en  blé  et  en  oliviers,  La  principale  ri¬ 
vière  est  Je  Salso.  Gn  y  trouve  «les  mines  de  sel  et 
île  soufre, 

CALTANISETTA,  ou  Cai,ta.sissetta.  Y*  de  la  région 
centrale  delà  Sicile  (Italie  mérid*),  eh.-l  de  prov  et 
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I  de  arc.,  a  96  kil.  S.-E.  de  Païenne,  sur  le  Salso;  à 
I  555  m.  d'altit*  21465  bab.  (20155  avec  la  comm.) 

—  La  ville  est  bien  bâtie  en  amphithéâtre  sur  une  1 
!  colline  couverte  de  vignes,  au  pied  du  mont  San  Giu- 
lia  no  (686  m*).  — *  Sources  mi  né  ni  les,  —  Êvéché 
;  Cathédrale  avec  fresques, 

CALTAVUTURO.  Ug  de  la  prov.  de  Païenne  (Sicile, 
Italie  mérid,),  eue*  et  à  25  kd.  S.-E,  de  Termini,  sur 
la  riv*  Grande*  5500  bab,  ■ —  Vignes  et  mûriers. 

CALTIGNANA.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  8  kil.  N. 
ilo  Novare  (Piémont,  èi.-O.  de  JTtalie},  sur  le  cil.  de 
fer  d'Àrona,  15B9  lmb. 

CA  LT  O .  Vge  de  la  prov*  de  Rovigo  (Vénétie,  N, -H. 
de  FElalie),  cire,  et  â  52  Iril.  S*-0,  de  Massa,  sur  la 
rive  g.  du  PÔ*  160B  bab* 

CALTtIHA,  V.  et  port  de  la  côlû  occid.  de  Ceylrrn, 
à  40  kil.  S.-S.-E.  de  Colombo,  à  l’emb.  de  la  Kali- 
Gnnga,  qui  est  navigable  jusqu’à  Raina poura*  —  Cal- 
Un  i*  renommé  pour  la  salubrité  de  son  climat,  est 
un  des  sanilaria  de  File* 

CALUGARENI.  Vga  delà  Yalnqme  (Roumanie),  sur 
le  eh*  de  fer  de  Giurgevo  à  Bukarast,  â  6  kil.  de  ja 
stalion  de  Comana.  —  Célèbre  dans  les  annales  de  la 
Roumanie  par  la  victoire  remportée  en  1594  par  Mi¬ 
chel  Je  Brave  avec  10  069  hommes  sur  l’année  tur¬ 
que  forte  de  149  000  hommes. 

CALU  IRE-  ET-Ctuim.  Bg  du  dép.  du  Rhône,  arr*  de 
Lyon,  cant*  et  à  10  kil.  S*  de  Keu ville,  à  4  kil* 
de  l  enceinEe  de  Lyon,  sur  la  Saône.  G80U 
hab.  (8440  avec  la  comm*).  —  Impression  sur  étoffes, 
teintureries,  consfi  uetion  de  machines,  produits  chi¬ 
miques,  poterie  de  grès* 

CALUMET  (Ile  nirj*  J  le  de  la  prov.  de  Québec  (Ca¬ 
nada,  Dominion),  dans  le  comte  de  Ponliae,  entra  deux 
bras  de  la  puissante  rivière  Ottawa,  la  chenal  du  Ca¬ 
lumet  et  le  chenal  du  Radier  Fendu,  ce  dernier  sépa¬ 
rant  File  dà  comté  de  Rertfrew  (prov.  d  Ontario)*  Les 
deux  chenaux  sont  également  (oui  montés  par  de  longs 
et  imposants  rapides.  L’ile  du  Calumet,  vaste  de  12060 
I icc lares,  est  fertile.  1080^  hab*,  dont  526  Français* 

CALUMET,  ponde  de  l'État  de  Wisconsin  (région 
ÈCptcntr.  des  ÉtaLs-Unis),*  situé  sur  Ja  rive  orientale 
du  kc  Winnebago.  Il  occupe  u  lier  superficie  de  864  kil* 
carrés,  peuplée  en  1870  de  12  555  hab.  Cil*— 1.  Chilton, 
vge  de  560  hab.  (1520. avee  le  lownship)* 

CALUMET..  Vge  de  F  État  de  Michigan  occid*  (ré¬ 
gion  R*  des  Etats-Unis),  situé  an  bord  du  lac  Supé¬ 
rieur.  —  On  y  exploite  la  mine  de  cuivre  3a  plus  riche 
des  États-Unis*  Eu  1874  elle  a  produit  12ÜU0  tonnes 
de  minerai  ayant  une  valeur  de  50  millions  de  jr* 

CALUMPIT.  V.  agricole  de  la  prov*  de  Enlaçai], 
dans  je  grand  tronçon  septentr.  de  1  île  de  Luçon  (Phi¬ 
lippines),  à  environ  40  kil*  N.-Ü.  de  Manille,  au  confl. 
du  Quiugoa  et  du  Pampa riga,  tribut,  de  h  haie  de 
Manille.  12  500  hab* 

CA  LU  SCO.  Vge  de  la  prov*,  cire,  et  à  20  kil*  0*  de 
Bergame  (Lombardie,  Italie  septentr.),  sur  J'Adda 
affl.  g.  du  Pù*  1079  hab* 

CAL  USD.  Bg  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont,  Italie 
septcnlr.),  cire,  et  à  20  kil*  S.  d’tvree,  sur  le  ch.  de 
fer  de  Turin.  3415  hab*  (6150  avec  la  comm.),  — 
Territoire  riche  en  vins  et  en  blés* 

CALVADOS.  Département  maritime  de  la  région 
N. -G*  de  la  France.  11  prend  son  nom  d'une  chaîne 
de  rochers,  situés  dans  la  Manche,  entre  l'embouchure 
de  l'Grne  et  celle  de  la  Vire.  Il  a  été  formé  du  pays 
d'/lu^c  et  du  Lïeuvin,  qui  faisaient  partie  de  la  Haute- 
Normandie;  de  la  Campagne  de  Caen,  du  Besoin,  du 
Bocage ,  du  Cinglais,  et  d'une  partie  de  Ylliémoii, 
portions  de  la  Basse-Normandie. 

Limites*  Dimeiîsioxs,  —  Rorné  au  N.  par  la  Mrin- 
che,  à  FE.  par  le  dép.  de  FEure,  au  8.  par  celui  de 
l'Orne,  au  S. -G.  et  à  FO.  par  celui  de  la  Manche, 
le  département  {lu  Calvados  est  situé  entre  48*  47'  et 
49*  25'  de  lat.  N,  et  entre  1°  52'  et  5e  27'  de  longit.  O* 
Son  chef-lieu  Cjikn  est  à  200  kil.  O.-N.-Q.  de  Paris 
â  vol  d'oiseau,  à  239  pur  ch.  de  fer.  Sa  plus  grande 
longueur  de  F  E*  à  l’O.  est  de  128  kil.;  sa  plus  grande 
largeur  du  N.  nu  S-  do  79  kil*  Sa  superficie  est  de 
552  973  heet*  ou  5521  kil*  carrés. 

Configurât iox  nitsiqi/k,  —  Les  côtes  du  département 
oHVent  un  développement  de  120  kil.  carrés,  formant 
une  courbe  rentrante  peu  sinueuse,  bordée  de  falaises 
dont  la  mer  ronge  insensiblement  le  pied,  et  d’un 
difficile  accès  à  cause  {les  nombreux  rochers,  débris 
d'un  rivage  que  les  souvenirs  historiques  constatent 
s'élrû  plus  avancé  en  mer  autrefois  qu’au  jour  d’hui. 
Les  rochers  du  Calvados  ont  donné  leur  nom  nu  dé¬ 
partement:  ce  mol  de  Calvados  est  la  corruption  de 
l'espagnol  Salvador,  et  le  Salvador  était  un  vaisseau 
de  l'invincible  Armada  qui  se  brisa  pur  cet  écueil*  Ou 
remarque  en  outre  les  rochers  à' Ihnnequeville,  des 
Vaches-Noires,  <1  u  Lion,  le  lïtiz  de  La ngrane;  les 
roches  île  Maisg  ou  roches  de  Grand-Camp  com- 
mandent,  eti  face  des  lianes  du  Grand-  Vey  (qui  appar¬ 
tiennent  à  la  Manche),  Festuaire  où  se  réunissent  la 
Vire  et  la  Taule:  estuaire  presque  entièrement  décou¬ 
vert  à  marée  basse. 

Le  pays  est  incliné  du  S.  au  N.  et  offre  de  fertiles 
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plaines,  séparées  par  vallées  larges  et  peu  pro¬ 
fondes,  d K  u  ii  e  grande  ricin  esse  dé  production.  De  FL. 
à  rO-,  ces  régions  naturelles  sont  :  le  pays  d'Ange, 
sol  de  craie  ;  cette  petite  contrée,  qui  recouvre  à  peu 
près  les  arrondissements  de  Lisieux  cl  do  PouL- 
FÉvêqua,  est  à  bon  droit  célèbre  pour  la  fécondité  de 
ses  plateaux,,  pour  l'admirable  beauté  des  pâturages  de 
ses  vallées,  lesquelles  soi  il  profondes,  argileuses,  par¬ 
courues  par  d'abondantes  rivières  a  1  eau  limpide;  — 
la  Campagne  de  Caen,  sol  calcaire,  terre  monotone, 
nue,  féconde  en  grains;  —  le  Bessin,  sol  calcaire,  ar¬ 
gileux,  fameux  par  ses  prairies.  —  Quant  au  Bocage, 
sol  de  granits,  de  schistes,  de  grès  rouges,  qui  con¬ 
traste  violemment  avec  la  région  calcaire  et  la  cré¬ 
tacée,  U  occupe  le  S.-O*  du  département  (a ri\  de 
Vire  et  partie  de  ceux  de  Bayeux,  de  Caen,  de  Falaise). 
On  le  nomme  Bocage  Normand  pour  le  distinguer 
d'autres  Bocages,  notamment  le  Bocage  Vendéen.  Les 
points  culminants  du  Calvados  s'élèvent  dans  ce  pays, 
qui,  son  nom  le  dit,  est  boisé,  qui.  le  fut  surtout*  C'est 
djiiis  l'arrondissement  de  Vire  qu'ils  se  trouvent,  sous 
forme  de  collines  ayant  presque  l'aspect  de  petites 
montagnes  i  le  mont  Pinçon ,  au  S.  d'Àutnay,  a  PO. 
d'HarcoLirt-Tbuiy,  [iLleint  "250  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  plaine,  soit  359  rn.  au-dessus  de  la  mer.  Le 
mon/  de  Bremoi ,  d’on  descend  l'Odon ,  a  561  m* 
d'altitude;  celui  d  ù  Guilberville,  h  la  lisière  du  dép. 
de  la  Manche,  sur  la  route  de  Vire  à  Sainl-Lû,  eu  a  305, 

Hydrographie.  —  L'estuaire  de  îa  Seine  baigne 
rextremilé  ?i.-E.  du  département  aux  environs  d’Hou- 
Pour.  Le  reste  du  territoire  appartient  aux  bassins 
entiers  de  lu  Touques,  de  la  Bines,  de  l'Orne,  de  la 
Seulfes ,  de  YAure,  de  la  Dromme  et  de  la  Vire. 

La  Touques  arrose  Lisieux,  Je  Breuü,  Pont-rÉvê- 
que,  Touques,  Dcauvitle  et  Trouville.  Son  cours  dans 
le  département  est  de  80  kiL,  sur  une  longueur  to¬ 
tale  de  108  ;  navigable  sur  31  kil.,  à  partir  du  Jlreuj]. 
Elle  reçoit  Vürbee  ou  Qrbiquet ,  qui  passe  à  Or  bec. 
te  Bond  ou  rivière  de  Blangy,  et  la  Galonné,  qui 
a  fil  ne  à  Pont-l1  Évêque.  ; —  La  Bines  a  dans  Je  dépar¬ 
tement  un  cours  déplus  de  61)  kil.,  sur  1Ü0  de  lon¬ 
gueur  totale*  Elle  arrose  Ïlorteaux-Coulibeuf,  Saint- 
Pierre,  Mézidon,  Dives  et  Ca bourg,  et  reçoit  l'dn/c 
(rive  g.),  qui  passe  à  Falaise,  YQndon  (rive  dr.),  la 
Vie  (rive  dr*],  qui  baigne  Livarot,  le  Laison  et  la 
Muance  (rive  g.  J,  le  Doigt  et  Y  Ancre  (rive  dr,)*  — 
1  'Orne,  le  cours  d’eau  le  plus  important  du  dépar- 
I  ci  lient,  vient  du  dép.  de  PO  me,  pénètre  dans  celui 
du  Calvados,  au  confluent  du  Non  eau,  et  coiïle  du 
S.-E*  au  N*-ü.,  puis  au  N. -E.,  en  baignant  Hareourt- 
Thury  et  Caen,  et  se  jette  dans  la  Blanche,  à  Ouistre- 
kam,  après  100  kil*  de  parcours  dans  le  département, 
dont  18  kil.  de  navigables.  Il  reçoit  à  gaueue  le  Noi- 
reaii,  qui  passe  à  Gondé,  et  YQdon ,  qui  baigne  Âul- 
nay  ;  à  droite,  la  Laize,  qui  passe  à  Bretteville. — 
La  Seuties  passe  près  de  Villers-Rocage,  à  Tilly,  à 
Greully  et  à  Courseulles,  où  elle  se  jette  dans  la  Man- 
clic,  en  face  des  roches  du  Calvados,  après  un  cours 
de  02  kil.  —  L'Aura  supérieure,  qui  passe  à  Bayeux, 
et  la  Dromme,  qui  baigne  Ballcrûy,  se  perdent  dans 
des  gouffres  marécageux,  appelés  fosses  de  Soucg, 
à  environ  8  kil.  N. -O*  de  B  a  yeux.  Leurs  eaux  sour¬ 
dent  de  nouveau  d’une  part  par  la  source  de  YAure 
inférieure,  ;  d'il  lient  de  la  Vire;  d'autre  part  dans  1rs 
galets  du  rivage,  près  de  Port-cn-Ressin.  —  La  Vire 
traverse  d’une  façon  capricieuse  l'arrondissement  de 
Vire,  en  baignant  Vire,  Étüuvy  et  Pont-Farey,  pénètre 
dans  le  département  de  la  Manche,  forme  plus  bas, 
dans  son  cours  inférieur,  la  limite  N  .-O.  du  Calvados, 
et  gagne  la  mer,  après  152  kil.  de  cours,  au  milieu 
des  marécages  des  Va  y  s ,  entre  les  roches  du  Grand- 
Vey  et  du  Grand-Camp.  Elle  reçoit  dans  cette  dernière 
section  YAure  inférieure,  qui  arrose  les  magnifiques 
pâturages  de  Trevières  et  d  lsigny,  et  qui  se  grossit 
de  la  Tor tonne. 

Un  canal  maritime  de  Caen  à  la  mer  facilite  la  na¬ 
vigation  de  l'Orne  sur  une  longueur  de  15  kil*,  jusqu'à 
OuisLreham  :  son  tirant  d'eau  île  4  m.  doit  être  porté  à  5. 

Quelques  marais,  dans  les  vallées  inférieures  de  la 
Touques,  de  ta  Dives  et  de  l'Aura»  sont  en  partie  des¬ 
séchés  par  l'industrie  agricole. 

Côte,  — -  a  De  l'embouchure  de  l'Orne  aux  Vayst  la 
côte  est  partagée  par  le  village  d 'A rrom anches  en  deux 
parties  à  peu  près  égales*  DJÀrremanches  à  l'Orne, 
on  admire  du  large  les  riches  et  profondes  perspec¬ 
tives  des  campagnes1  d'Ar  romancées  aux  Ÿavs,  la 
terre  est  encore  plus  féconde,  plus  riante,  maïs  la  vue 
eu  est  masquée  par  un  rideau  de  falaises  sauvages,  et 
ces  champs  du  Dessin,  que  les  chroniqueurs  compa¬ 
raient  à  une  table  toujours  abondamment  servie» 
s'annoncent  au  navigateur  sous  l'aspect  de  la  désola¬ 
tion  et  de  la  stérilité.  La  partie  orient  nie  et  décou¬ 
verte  de  la  côte  est  appuyée  sur  le  plateau  du  Cal¬ 
vados*  Porté  sur  la  plupart  des  cartes  comme  une 
chaîne  hérissée  de  roches  menaçantes  et  de  piques 
oignes,  ce  plateau,  que  j'ai  regret  à  dépoétiser,  n’est 
qu'une  continuation  sou  s- marine  des  bancs  de  pierre 
du  terrain  de  lJOme,  et  il  ne  se  manifeste  que  sons 
les  coups  des  vents  du  large,  par  le  bondissement  des 


lames  sur  son  aecore.  Il  a  environ  26  kil.  de  long  et 
près  de  4  de  large  ;  les  bancs  du  lion,  de  Laugrime,  de 
Ver,  à  peine  élevés  d'un  mètre  au-dessus  des  plus 
basses  mers,  eu  sont  les  affleurements.  Le  Calvados 
lui-même  est  le  plus  occidental  et  le  plus  humble  de 
ces  rochers*  S'il  faut  en  croire  la  tradition,  le  nom 
que  cet  obscur  écueil  a  transmis  à  l'un  de  nos  plus 
riches  départements  serait  dérivé  de  celui  du  navire 
le  Salvador,  qui,  lorsque  les  vents  dispersèrent  dans 
la  Manche  la  célèbre  Armada  de  Philippe  II,  échoua 
sur  sa  croupe  et  y  demeura  longtemps  fixé,  Derrière 
l’écueil  est  un  très-petit  n touillage  qui  doit  sans  doute 
au  refuge  qu'il  offrit  en  1588  à  d  autres  navires  de 
Y  Armada  le  nom  de  Fosse  d'Espagne.  Cette  cote  a 
subi  des  révolutions  dont  les  vestiges  sont  visibles 
sous  les  eaux  et  dans  l’intérieur  des  terres*  Le  plateau 
du  Calvados  n’est  pas  autre  chose  que  1a  hase  d’un 
prolongement  des  falaises  du  Bessin  qui  a  éLe  rasé  par 
a  nier,  ün  ne  saurait  guère  chercher  ailleurs  que  dans 
ces  falaises  détruites  la  source  des  atterrissements  qui 
ont  comblé  les  anciens  golfes  de  FOrne  et  de  la  Dives. 
Ou  reconnaît  dans  ces  alluvlons  la  silice  et  la  marne 
argileuse  des  falaises  qui  sont  restées  debout*  La  mer 
a  presque  de  nos  jours  poursuivi  ce  travail  sur  le  pla¬ 
teau  du  Calvados*  La  forêt  de  llautefeuille,  disent 
encore  les  traditions  locales,  ombrageait  au  commen¬ 
cement  du  xv]5  siècle  la  large  lisière  sur  laquelle  s'é- 
pandent  aujourd'hui  les  marées  au-dessous  de  Der¬ 
nières  et  de  Ungrune.  De  nombreuses  et  puissantes 
racines  s'enfoncent  en  effet  dans  les  fissures  des  ro¬ 
chers  mis  à  nu.  Les  commissaires  du  cardinal  de  Ri¬ 
chelieu  trouvèrent,  à  défaut  de  la  forêt,  un  polit  port 
à  Dernières;  la  Seulles  y  débouchait  en  s’infléchissant 
à  l'E.,  et  de  vastes  marais  s’étendaient  à  FO,  jusqu’à 
Attelles,  à  12  kil,  de  distance.  Depuis,  la  mer  a  dé¬ 
voré  le  port  cl  les  marais;  elle  a  raccourci  le  cours  de 
la  S  eu  lies  de  5  kil.,  et  il  ne  reste  plus  du  havre 
de  1640  qu'une  série  de  bas-fonds  où  la  retraite  de 
la  marée  laisse  de  longues  flaques  d’eau.  Il  est  du 
reste  permis  de  voir  un  indice  de  transformations  bien 
plus -vas  tes  dans  les  vestiges  de  retranchements  ro¬ 
mains  qui,  de  ltéviers  à  Tuillevillc  et  à  Saint-Aubin, 
enveloppent  Courseulles:  la  charrue  met  souvent  à 
découvert  dans  leur  vasttf  enceinte  des  briques,  des 
fragments  de  poterie  antique  et  des  médailles.  Il  n'est 
pas  probable  que  les  Romains  se  fussent  si  fortement 
installés  sur  ce  point  s'ils  n’avaient  eu  qu'une  insi¬ 
gnifiante  station  navale  à  protéger,  et  Pandemie  con¬ 
figuration  du  rivage  donnait  sans  doute  à  leur  établis¬ 
sement  militaire  des  raisons  d'être  qui  n 'existent  plus. 
La  côte  est  encore  rongée  par  le  flot;  mais  à  mesure 
que  les  dentelures  s'en  émoussent,  elle  donne  moins 
de  prise  aux  courants  :  ceux-ci  s’amortissent  d'ail¬ 
leurs  quand  les  matières  qu’ils  déplacent  ont  comblé 
les  vides  qui  les  attiraient  ;  et  si  la  mer  n’est  pus  en¬ 
core  arrivée  a  la  ligne  qu'elle  ne  doit  pas  franchir,  la 
stabilité  du  rivage  parait  bien  près  d’être  atteinte 
(Iîaude).  i? 

C lt si at.  Nature  d u  sol*  PnûDtrcTioxs.  — -  Le. climat, 
en  général  froid,  est  un  des  pins  sains  de  France  ; 
aussi  le  dép.  est-il  au  premier  rang  pour  la  longévité 
relative*  Le  peu  de  pente  du  terrain  et  les  pluies  fré¬ 
quentes  entretiennent  une  lui  midi  Lé  qui  explique  la 
richesse  du  sol  et  des  herbages.  De  violentes  bour¬ 
rasques  désolent  souvent  les  campagnes  à  l’époque  des 
équinoxes* 

Des  alluvions  anciennes  et  modernes  et  les  terrains 
tertiaires  forment  le  sol  du  Lîcuvin  et  du  pays 
d' A uge;  le  Bessin,  la  Campagne  de  Caen,  le  Cinglais 
et  Flüémois  sont  formés  de  terrains  jurassiques  cal¬ 
caires,  Les  terrains  granitiques  et  de  transition  do¬ 
minent  dans  le  Bocage.  On  exploite  de  riches  car¬ 
rières  de  pierres  de  taille  aux  environs  de  Caen  et 
dans  la  vallée  de  la  Se u lies,  du  beau  marbre  à  Vieux, 
du  schiste  ardoisier  à  Gaumont,  du  granit  à  Vire, 
du  sable  et  de  l’argile  à  briques  aux  environs  de 
Bayeux,  de  la  houille  à  Liltry  10  06 Cl  hect*),  de  la 
tourbe  dans  les  marais  de  C h icli cheville  et  dos  Ter¬ 
riers.  Il  y  a  îles  eaux  minérales  à  Brécourt  et  à  Ro¬ 
ques,  près  Lisieux. 

Le  règne  végétal  présente  des  céréales  surabon¬ 
dantes.  La  culture  des  légumes  est  aussi  très-im¬ 
portante;  on  cite  les  melons  d'Iloufleur.  Les  arbres 
fruitiers  donnent  des  cidres  excellents,  dont  on  con¬ 
naît  trois  qualités  principales:  celles  du  Bocage,  du 
Bessin  et  d’Ange  ;  cette  dernière  est  la  meilleure* 
Le  colza  fait  l'objet  d'une  culture  importante;  mais 
3a  spécialité  du  dép.,  ce  sont  ses  prairies  naturelles, 
qui  couvrent  près  d’un  quart  de  sa  superficie, 
et  les  prairies  artificielles  qui  en  occupent  le  neu¬ 
vième.  Les  forêts  qui  couvraient  autrefois  tout  le 
pays  d'Ange  sont  aujourd’hui  peu  étendues;  elles  ne 
dépassent  pas  en  tout  450ÛÜ  hect.  l  es  plus  impor¬ 
tantes  sont  celles  de  Touques  (5504  hcet.),  de  Cin¬ 
glais  (2257  hect.),  de  Cérisy  (1870  hect.)»  de  Saint- 
Sever  (1690  hect,)»  de  Saint-André  (1200  hect.). 

Les  bestiaux  de  la  vallée  d'Àurc  et  du  pays  d'Ange, 
de  race  colenline,  sont  renommés  pour  leur  beauté. 
Le  lait  des  vaches  laitières  donne,  dans  la  première 


contrée,  les  beurres  dTsigny  et  de  Trévières  ;  dans 
la  seconde»  les  fromages  île  Livarot  et  de  Pont-l'E- 
vêque*  Le  cheval  de  race  normande  est  réputé  pour 
ses  formes  élégantes  et  sa  vigueur.  On  élève  aussi 
beaucoup  de  porcs,  de  moutons,  de  volailles  et  d'a¬ 
beilles.  Le  gros  gibier  u’est  pas  commun,  mais  les 
hivers  rigoureux  amènent  les  cygnes,  les  cormorans, 
les  cigognes  et  Feuler.  La  vipère  se  trouve  dans  le 
Bocage.  Les  rivières  et  les  eûtes  sont  très-j>mssonneuses. 

JvDosTniE  et  Commence.  —  L’élève  et  la  vente  des 
bestiaux,  la  fabrication  des  beurres  et  des  fromages; 
la  salaison  des  viandes,  le  brassage  du  cidre,  forment 
une  grande  jjarlie  de  l'industrie  et  du  commerce  du 
dép.  Les  produits  princijiaux  de  l'industrie  manufac¬ 
turière  sont  les  dentelles  de  Bayeux  eL  les  blondes, 
déni  elles  et  tulles  brodés  de  Caen;  les  Ikmclles  et  les 
molletons  de  Lisieux;  1rs  toiles  du  Bocage;  la  ma¬ 
nu  raclure  de  porcelaine  de  Bayeux,  Le  departement 
a  des  chantiers  de  constructions  maritimes  (à  Caen  et 
à  Honneur),  des  scieries  mécaniques,  des  fabriques 
de  produits  chimiques,  des  papeteries,  tanneries,  raf¬ 
fineries,  distilleries,  etc.  Trois  ports  principaux,  ceux 
de  Caen,  de  Trouville  et  de  Ilonfleur»  et  sept  ports 
secondaires,  entre  autres  ceux  de  Touques,  Dives, 
PorL-en-Bessin,  facilitent  ^exportation  des  produits  et 
reçoivent  les  fers,  les  cotons,  les  Juois  du  Nord  et 
autres  matières  premières*  Les  trois  ports  de  pêche 
sont  Yillorville,  Arronumches  et  Grandeainp* 

Voies  de  comm unication .  —  Outre  les  145  kil*  de 
voies  navigables  fournis  par  les  rivières  et  le  canal, 
le  département  du  Calvados  jiossède  16  roules  natio¬ 
nales,  longues  de  440  kil*;  29  routes  départementales, 
longues  de  677  IdL,  et  6700  kil*  de  chemins  vicinaux 
classés.  Le  chemin  de  1er  de  Paris  à  Cherbourg  tra¬ 
verse  le  département  dans  toute  sa  longueur,  en  passant 
par  Lisieux,  Mézidon,  Cnen,  Bayeux,  Littry,  bison  et 
Isigny.  De  cette  ligne  se  détachent  :  1°  Fem branchement 
de  Lisieux  à  Hon fleur,  par  Pont-l'É vêque,  avec  un 
sous-embranchement  de  Pont-T Évêque  à  Trouville; 
2°  l'embranchement  de  Mézidon  au  Mans,  par  Sainl- 
Pièrre-sur-Dives,  Coulibeuf  et  Fies  né- h -Mère,  avec 
le  sous-embranchement  de  Coulibeuf  à  Coudé  par 
INi  taise;  5°  la  ligne  de  Caen  à  Lavai ,  par  Thury- 
liareourf  et  Condé-sur-Noîreau  ;  4e  l'embranchement 
de  Lison  à  Saint-LÔ,  qui  sort  du  département  ù 
peine  détaché  de  la  gronde  ligue  ;  5*  ï’embranchc- 
ment  de  Caen  à  la  mer  va  de  Caen  à  Courseulles  en 
jiassant  par  Douvres,  Luc,  Langrune  ;  6U  l'embranche- 
ment  de  Lisieux  à  Orbec  dessert  la  vallée  de  l’Orbî— 
uoL.  —  La  ligne  de  Paris  à  Granville  traversé  Farr. 
e  Vire.  Toutes  ces  voies  ferrées  forment  un  parcours 
lolal  de  585  kil* 

Statistique  a  iuhnist  hâtive.  —  Le  département  du 
Calvados  comprend  G  ar  rondissements  ;  Caen,  Bayeux, 
Falaise,  Lisieux,  Ponl-U Éüéque  et  Vire  ;  38  can  * 
tons,  765  communes.  —  Diocèse  de  Bayeux,  suffra- 
gant  de  Rouen  ;  grand  séminaire  ù  Bayeux,  séminaire 
de  philosophie  à  Sommcrvicu,  petits  séminaires  à 
Lisieux  cl  a  Villïcrs-le-Sec.  Sept  J  em pies  protestants. 

—  Cour  d'appel  de  Caen  ;  G  tribunaux  de  première 
instance  dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement  ;  8  tri¬ 
bunaux  de  commerce  à  Caen,  Bayeux,  Falaise,  Li¬ 
sieux,  ilonfleur,  Vire,  Isigny  et  Condé-sur-Koireau. 

—  Académie  de  Caen;  facultés  de  droit,  de  lettres, 
de  sciences;  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  ;  lycée,  école  normale  à  Go  en  ;  5  collèges  à 
Bayeux,  Falaise,  Lisieux,  Honficur  et  Vire*  —  3*  corps 
d’armée  (Rouen).  —  1er  arrondissement  maritime 
Cherbourg),  avec  quartiers  rnarilimes  à  Caen  et  à 
lonfleur* 

Purulatiqn,  —  La  population  du  déparlement,  mal 
gré  sa  richesse  agricole  et  îa  salubrité  du  climat,  fa¬ 
vorable  à  la  longévité,  ne  s'accroît  jias  et  tend  an 
contraire  à  diminuer.  Elle  était  en  1861  de  432  000 
hab.  ;  on  J  841 ,  elle  montait  à  496  000.  Mais  elle  est 
descendue  en  1861  à  481  ÜÜO,  à  475  600  eu  1860,  à 
454660  en  1872.  Cette  diminution  tient  en  partie  au 

fieu  de  fécondité  des  unions,  en  jiartîe  au  caractère  de 
a  culture  dans  le  département.  L’ exploitation  des  prai¬ 
ries  ne  demandant  pas  un  grand  nombre  de  bras  ni  une 
occupation  constante,  une  partie  des  habitants  émigre, 
pour  utiliser  au  dehors  leur  industrie  et  accroître 
leurs  ressources.  Dans  l'arrondissement  de  Vire,  par 
exemple,  et  notamment  dans  le  canton  de  Saint-Scver, 
la  partie  la  moins  fertile  du  Bocage»  presque  tous  les 
hommes  s'expatrient  comme  piqueurs  de  pierres,  chau¬ 
dronniers,  filassîcrs,  etc.  Plusieurs  reviennent  à  la  fin 
d’une  campagne  ;  d'antres  se  fixent  où  la  fortune  leur 
sourit»  et  Ton  voit  quelquefois,  pendant  des  saisons 
entières,  certaines  communes,  comme  celte  de  Champ- 
du-Boult,  habitées  exclusivement  par  les  femmes  et 
les  enfants* 

Les  villes  principales  du  département  sont  :  Caen, 
le  chef-lieu  (41 0UG  hab.),  Lisieux  (12  060  hab*), 
Hon  fleur  (10  600  hab*),  Bayeux  (9150  bah.),  Fa- 
laine  (8185  hah*)T  Vire  (6870  hab,)  et  Condè-sur- 
Noireaufi 775  hab*). 

Biographie.  —  Parmi  les  nombreuses  illustrations 
du  Calvados,  nous  citerons  Guillaume  le  Conquérant 
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u  ^0S7),  Obvier  Basselin*  poète  national,  le  Béranger 
de  son  siècle  [j  1418};  Alain  Chartier,  père  de 
1  éloquence  française  [f  1440)  ;  Les  poêles  Malherbe 
{■J*  16518),  père  de  la  poésie  moderne,  Boisrobert 
[j  i063>  el  Segrais  (f  1701);  le  jésuite  Le  Tel  lier, 
persécuteur  dos  Jansénistes  (f  1710);  l'érudit  Ban* 
Huet,  évêque  d 'A vranches  (f  1721);  le  géomètre  Ya- 
ngnoii  [f  1722)  et  le  chimiste  Rouelle  h  1770);  le 
constituant  Thourct  (-F  1794);  le  savant  chimiste 
Vouquelin  (^1827);  J'illustre  La  place,  a u leur  de  la 
Mécanique  céleste  (f  1837)  ;  le  célèbre  manufactu¬ 
rier  IUcfiard-Lenoh*  [■["1840);  l'infortuné  navigateur 
Dumont  d’Urville  {■ f  1842);  l'hislorîen  local  Louis 
I)  u  Loi  s  (-J- 1835)  ;  M*  de  Gaumont,  savant  archéologue, 
instigateur  zélé  des  congrès  départementaux  (^1873)  ; 
Fulgcnee  Fresnol,  voyageur  et  orientaliste  (*J*  1855)  ; 
le  géologue  Elie  de  Beaumont  (f  18741;  io  composi¬ 
teur  Àuuer  (f  1874),  de. 

IhauOGiuMLitu  —  julimont,  Description  historique 
de$  monument»  du  Calvados,  in-4“,  1825.  —  J)c 
Gaumont,  Essais  sur  la  topographie  dit  Calvados, 
in-84  avec  atlasj  1830.  ■ — Bu  même,  Statistique  mo¬ 
numentale  du  Calvados T  5  vol.  in-8°,  Caen,  1846 
à  1867.  —  À*-Marie  Carditie,  Géographie  du  Cal* 
vados;  Caen,  1864.  —  Annuaire  du  Calvados.  — 
Blé  moire  s  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Nor¬ 
mandie ,  etc.  —  Jeanne,  TroupiUe  et  les  bains  de 
mer  du  Calvados  ;  Paris,  1870,  in-18,  —  Du  même, 
Itinéraire  général  de  la  France:  Normandie,  1877, 
—  Bu  même,  Géographie  du  Calvados,  1870.  — 
Le  Grix,  Notes  pour  servir  à  une  géographie  histo¬ 
rique  du  département  du  Calvados;  Caen,  1875, 
CAL  VAN  ICO.  Vge  de  la  prov*  de  Salerne  ou  Prin¬ 
cipauté  Ultérieure  [Itelie  mérid.),  cire*  et  a  19  kil. 
S*-E.  de  Salerne*  1765  hab* 

CALVATONE*  Vge  de  h  prov.  de  Crémone  (Lom¬ 
bardie,  Italie  scplentr*),  cire*  et  à  17  kiL  W.  de  Ca- 
salmaggiore.  1860  hab. 

CALVELLO.  Bg  de  la  prov.  de  Potenza  ou  Basi¬ 
lics  te  (Italie  mérid,),  dre*  et  à  22  kiL  S.  de  Potenza, 
sur  Je  Terra,  affl*  dr.  du  Basante,  tribut,  du  golfe 
d'Otrante,  4510  liab.  (5610  avec  la  connu, ). 

CALVEWZANO.  Bg  ac  la  prov.  de  Borgamc  (Lom¬ 
bardie,  Italie  sep  tenir.),  cire*  et  à  3  kil.  S.  de  ïre- 
viglio.  1605  hab, 

CALVERLEY*  Y.  du  comté  d'York  {Angleterre  sep- 
tenir.),  à  6  kil.  K.-E,  de  Bradford,  près  de  la  riv* 
Aire,  alïl*  dr.  de  l’Ûusc,  sur  le  ch.  de  fer  Roi  Üi- 
Midlsnd.  5195  lmb,  —  C’est  le  chef-lieu  d'une  connu. 
dont  la  population  compte  54508  bab*  et  qui  com¬ 
prend  quatre  autres  villes  ou  bourgs. 

CALVERT.  Ile  de  là  Colombie  Anglaise  (Dominion), 
qu*im  chenal  de  peu  de  largeur  sépare  du  littoral, 
extraordinairement  découpé  en  cet  endroit.  Elle  est 
située  à  une  petite  distance  nu  N.  du  détroit  de  la 
Reine  Charlotte  (Quecn’s  Charlotte  Sound). 

/  —  H  y  3  un  petit  groupe  d’iles  Calveilt  ou  Kavéri 
dans  l'archipel  Marshall  (océan  Pacifique  du  Nord). 

CALVERT.  Comté  Oc  FËtat  de  Maryland  (région 
orient,  tics  États-Unis) ,  formé  par  une  péninsule  com¬ 
prise  entre  la  baie  de  la  Chesapcake  à  LE*  et  lu  Laie 
et  la  rivière  de  Patoxent  a  PO.  Il  occupe  une  super¬ 
ficie  de  720  kil.  carrés,  consistent  sortent  en  terrains 
bas.  Depuis  la  guerre,  la  populalion  du  comté  a  di¬ 
minué;  elle  n'était  en  1870  nue  de  9860  bob,,  en 
majorité  de  race  africaine.  Cn.-l,  Prince  -  Fr ede- 
ricktown ,  ham*  de  64  hab. 

CALVERTON.  Vga  du  comté  et  à  9  kil.  N.-N.-E* 
de  Noltingham  (Angleterre  centrale),  1529  bab,  (avec 
la  çomm*)*  —  Bonneterie,  —  C'est  là  que  le  curé  Lee 
inventa  le  métier  à  bas* 

CALVI,  Y*  du  dép.  de  la  Corse,  ch.-l.  d’nrr., 
à  160  kil.  R.  d’Ajaccio;  place  ferle  de  2*  classe, 
et  port  de  commerce,  au  fond  du  golfe  de  CïiLvî,  sur 
le  point  de  la  cote  occid.  de  file  Je  plus  rapproché 
delà  France.  Lat.  N,  42° 54' 7",  longit.  E.  0Ù 25' 50". 
2175  bab.  —  Sous-préfecture.  Tribun,  de  première 
instance.  Syndicat  maritime.  Collège,  Chambre  dVri- 
cultùre.  Consulats  d’Angleterre  et  d’ilulie.  —  Com¬ 
merce  assez  étendu  en  vins,  huile  d'olive,  cire, 
bois,  cuirs,  fruits  du  Midi,  etc.  —  Bàlie  au  sommet 
et  au  pied  d'un  rocher  1res- élevé,  Calvi  se  partage 
en  vieille  ville  ou  Citadelle,  et  en  ville  neuve  ou  Ma¬ 
rina  ;  celte  dernière  est  souvent  désolée  par  la  mala¬ 
ria.  Oiï  y  remarque  Pancien  palais  des  gouverneurs 
génois,  devenu  caserne,  et,  dans  l’église,  les  tombeaux 
de  la  famille  Baglioni,  que  son  patriotisme,  au  xv«  s.,  i 
fit  anoblir  par  le  peuple  sous  le  nom  de  Liber tà,  — 
Calvi  date  du  ïiii*  s.  Seule  des  villes  de  la  Corse, 
elle  résista  au  maréchal  de  Thermes  en  1555,  et  mé¬ 
rita  des  Génois  le  surnom  de  semper  fidahs,  inscrit 
sur  sa  citadelle.  Mais  clic  se  rendit  aux  Anglais  en 
1794,  et  ne  fut  reprise  par  la  France  que  l’année  sui¬ 
vante.  Le  fort  du  Mozzclto  commande  la  rade  et  lu 
ville,  qui  est  après  Bonifacîo  la  mieux  fortifiée  de  Pile. 

—  Annexe*  G  cantons  :  Belgodcre,  Caleuzana»  Calvi, 
nie-Rpusse,  Muro,  Ûlmi-Capclla  ;  35  comm.;  1002  kil 
carrés;  25124  hab*  (1872). 

—  Caxtok*  1  comm.,  2175  hub* 


CALVI  Dell  UtfBHiA.  Vge  de  la  prov*  de  Pérou 
Ornbric  [Italie  centrale),  cire,  et  à  55  kil.  5.  de  T 


1985  bab. 


■otise  ou 
erni. 


CALVJ  lîi'OEtrA.  Vga  de  la  prov*  de  Caser  te  ou 
Terre  de  Labour  (Italie  mérid.L  cire*  et  à  25  kil. 
K. -5, -U.  de  Case  rte.  2860  bab. 

CALVEA.  Y.  dp  Hic  de  Majorque  (archipel  espagnol 
des  Baléares),  dislr*  et  a  12  kil.  O,  de  Palnia,  nu  pied 
d  une  montagne  de  786  m.,  près  d’un  ruisseau  qui 
va  se  perdre  dans  l'anse  de  Santa  Ponza.  2006  bab, 
CALVILLO,  ou  Valle  ne  lldAjncAjv*  Y,  du  dép.  et  à 
59  kil,  0.  d'AguascaUehtes  (Mexique),  cli*-|.  de  distr. 
5960  hab, 

CA  L V I N  ET.  Vge  du  dép.  du  Gantai,  arr*  d'Aurillac, 
cant.  cLaô  kil.  K.  de  Monlsalvy,  près  de  h  forêt  du 
Bosquet  et  des  sources  du  Céié,  irïbut,  du  Lot;  à  685 
m*dTülti£.  680  hab*  —  Ancienne  baronnie,  dont  la  châ¬ 
teau  seigneurial,  qui  appartint  a  deux  papes,  Clé¬ 
ment  YI  et  Innocent  VI,  a  été  rasé  en  1 054.  —  GroLlcs 
celtiques,  pierres  levées, 

CALVIN  IA*  Comte  de  la  région  R.-E.  de  b  colonie 
du  Cap  (  Afrique  australe).  ïl  s’étend  an  S.  du  IL  Orange, 
entre  les  comtes  de  Frascrsburg  à  TE.,  de  Clan  Wil¬ 
liam  au  S,  et  de  UtLle  Romaqua  à  PG,  Il  couvre  une 
superficie  de  51846  kil.  carrés,  mais  sur  ce  vaste 
espace  il  n  y  a  guère  que  la  région  méridionale  com¬ 
prenant  quelques  belles  vallées  de  la  chaîne  desllog- 
geveld  qui  soit  colonisée.  C’esl  là  que  sont  concentres 
en  majeure  pEirlie  las  8500  hab.  qu’accuse  le  dernier 
recensement,  et  c’est  là  que  se  trouve  le  chef-lien 
Calvinia*  La  légion  R.  du  comte  est  un  vaste  pla¬ 
teau  herbeux  parsemé  çà  et  là  do  flaques  salines,  dont 
la  plus  considérable  est  la  CrooL  Zoul  Pan.  Ces  plaines 
nues  n'ont  d’autres  habitants  que  des  Bosjcsnians  er¬ 
rants  et  des  bergers  hottèntols* 

CALVI  Sa  MO.  Bg  dé  h.  prov.,  cire,  et  a  28  kil*  S.-E, 

!  de  Brescia  (Lombardie,  Ilalie septentr.),  à  5  kil.  N. -O. 

1  de  Montechinro,  près  do  la  rive  dr.  de  la  Chicse,  'affl* 
g.  de  rOglio  (bassin  du  Pô),  1570  hab.  (5755  avec  la 
comm*). 

CALVISSON  Bg  du  dép.  du  Gard,  arr.,  cant.  et  à 
17  kil*  S.-O.  de  Nîmes,  à  Textrémité  O.  de  la  Yati- 
naye,  vallée  fertile  qui  s’étend  jusqu’aux  portes  de 
Mmes*  2500  hab.  —  Vins  blancs,  dite  clairette  ; 
huileries,  distilleries,  bonneterie  de  soie  et  de  cha¬ 
pellerie,  instruments  Aratoires. 

CALVIZZANO.  Vge  de  la  prov*  de  Ruples  (Italie 
mérid.),  eire.  cl  à  12  kil.  Ü,  de  Casoria,  2090  bab. 

CALVëflBE.  Qg  du  duché  de  Brunswick  [Allemagne 
du  Kord),  cercle  et  à  29  kil.  R.-E.  de  Helmstcdt,  ch.-L 
d’n  u  bailliage  enclavé  dans  la  prov.  prussienne  de 
8axe;  sur  TÛlira,  alïl.  g.  de  l'Elbe.  2925  hab. 

CALW,  ou  Kalw.  V.  indus!  riclle  du  cercle  de  la 
Foret-Noire  (Wurtemberg),  à  52  kil.  R.-Û*  de  Tübin- 
geu,  sur  le  ch.  de  fer  de  Carlsrube  à  Stuttgart,  sur 
la  Ragold,  alïl.  de  TEnz  {bassin  du  Rhin  par  le  Néckar), 
dans  une  ravissante  vallée  que  resserrent  de  petites 
nionlagnes  couvertes  de  sapins.  5660  hab*  —  Fabri¬ 
ques  de  draps  et  d’éloflès  de  laine.  —  On  surnomme 
celle  ville  la  Venise  du  Wurtemberg.  Elle  est  dominée 
par  les  ruines  du  château  de  scs  anciens  comtes,  qui 
avaient  réuni  sous  leur  domination  une  grande  par¬ 
tie  de  la  Souabc.  À  2  kïL  1/2  en  aval,  sur  la  char¬ 
mante  Régold,  ruines  de  l'abbaye  d ’llirschau,  qui  a 
inspira  de  beaux  vers  au  poète  souabe  ÏÏhland. 

CALZADA  us  Cklmiiàva.  Y.  de  la  prov:  de  Gîudail 
Real  (Nouvelle-Castille,  Espagne  ecnlrato),  dislr*  et  à 
25  kil.  S,  d'Àhnagro,  à  Ecxlr.  mérid.  du  Campo  de 
Cal  a  Ira  va,  vers  les  sources  du  Sequillo,  a  EU.  du  Ja- 
balon.  4569  liab* 

CALZADA  i>e  OaoiESA  (Là).  B  g  de  la  prov.  de  To¬ 
lède  (Rouvelle-Casltlle,  Espngne  centrale),  distr.  et 
à  12  kil.  N.-N.-Û.  de  Puenle  dcl  Arzobispo,  près  des 
frontières  delà  prov.  dcCaccres  (antienne  Estrcma- 
dure),  sur  la  roule  de  Madrid  à  Cacercs  et  sur  le  faite 
entre  Tage  et  Tietar*  2000  hab. 

CALZADA  pk  Saiiagus,  ou  e?el  Goto.  Bgdela  prov, 
et  à  55  kil.  S.-E.  de  Leon  (Leon,  Espagne  centrale], 
dislr.  et  à  15  kil.  N.-O.  de  Sahagun.  Station  de  la 
ligne  de  Palencia  à  BranucLis. 

CALZADA  (L.v).  Yoy.  Santo  Bûmixco  de  l.v  Càlzàpà* 
CALZADI LLA  de  Cofuà.  Bg  de  ht  prov.  de  Gnceres 
(Estrémadure,  Espagne  occid.),  dislr.  et  à  10  kit.  N. 
tic  Coria.  près  d'un  affl.  de  l'Area yq  (bassin  du  Tagc). 
1200  hab. 

CAIY1.  Riv,  d’Angleterre,  formée  du  Rhee  et  du 
Bran  ta,  dans  le  comté  de  Cambridge.  Elle  passe  à 
Cambridge  où  elle  devient  navigable  et  rejoint  le 
Grant  Oiisü,  tribut,  du  Wash,  après  un  cours  d'envi¬ 
ron  65  kil. 

CAM.  Vge  du  comté  de  Gloucester  (Angleterre),  à 

2  kil.  N*  de  Durslcy,  sur  mi  petit  tribut,  de  Tes- 
tuaire  du  Severn,  1670  bab.  [avec  la  comm*)*  — 
Draperie  ;  excellente  fromages, 

CAMAGNA.  Bg  de  la  prov,  d’Alexandrie  (N. -O*  de 
i’I lalie),  cire,  et  à  16  kil.  de  Casale*  2250  hab- 
CAIWAJORE.  V,  lie  ta  prov.,  Cire,  cl  à  25  kil*  R.-Û* 
fie  Lucques  (Toscane,  fia  lie  centrale),  au  confl.  du 
Noccbi  et  du  Camajore,  tribut,  du  golfe  de  Gênes* 


CAM  585 

5340  nàü.  (16  920  avec  la  comm*}.  —  Fabrique  de 
drap  et  d'étoffes  de  soie. 

CArvi AKHÎA.  Voy.  CllÀMjiKiiî. 

CA  MA  LD  ü  LÈS,  eu  italien  Camài.doli.  Couvent  cé- 
nobi tique  de  la  'Toscane,  euh  p  les  montagnes  de  Fai¬ 
te  roua  et  de  Bastîone,  où  l'Apennin  prend  le  nom  de 
Giogana,  cl  qui  sépare  la  vallée  de  rArno  des  vallées 
du  5a vio  et  du  llidenté,  et  la  Toscane  de  l’Ombrie  et 
de  la  Romagne.  C'est  là  que  sc  forme  lt  torrent  d'Àr- 
ebiano.  lat  Giogana  est  couverte  de  bois  de  sapins.  C’est 
le  Campus  Malduli  donné  à  saint  Romuaid  [1012)  pour 
construire  lu  ru  Irai  Je  mena  cale  qui  prit  le  nom  de  67<- 
malâoli.  —  Les  Camaldulcs,  dont  l’origine  dale  (lu 
commencement  du  xi*  s+,  vinrent  s’établir  en  France 
en  1626  et  y  fondèrent  six  maisons,  dont  la  plus  con¬ 
sidérable  fut  celle  de  (ïros-lîois,  près  de  Boissy-Saint- 
Léger  (dép.  de  Seiuc-ol-Oise). 

Camalig.  \*  agricole  de  lu  prov*  tic  Càmariucs  du 
Sud,  dans  le  grand  tronçon  S.-li.  de  File  de  Luçon 
(Philippines),  sur  le  Quinali  ou  Bîeol  supérieur,  l’une 
des  deux  bi anches  du  Cabusao,  fl*  côlier.  1500  bab 

CAJYiAAUL  Y.  maritime  de  la  prov.  et  à  120  kil. 
S.-S*-0.  rie  Rallia  (Brésil),  sur  le  baie  de  Camamu, 
par  13°  53'  5"  lat.  8.  et  41*1 6'  52"  lougïi.  ü,  de 
Paris.  ' —  Commerce  de  calé,  do  riz  et  de  bois*  —  La 
Laie,  t?t  les  parties  avoisinantes  de  lu  cèle,  sont  pleines 
de  rochers  madréporiques* 

CAMA\A.  V.  du  dép*  et  a  175  kil  0*  d’Arequipu 
(Pérou),  ch.-L  d’arr*  ou  prov*,  sur  la  rive  g.  el  ])res 
de  3 V1  iu b .  de  la  riv.  de  Mages,  par  16°  58'  26"  lat.  S* 
et  75&6J4"  lonml.  O*  de  Paris,  à  120  m,  d 'al Lit.  1500 
bab*  —  La  vallée  do  Cnmana  est  très-fertile;  elle  ap- 
provisioîRie  Lima  en  lui  île,  sucre  et  légumes. 

GAMAIMDONA.  Y,  de  la  prov*  de  Rovara  (Piémont, 
N.-C).  de  Filai ie),  cire*  et  à  10  kil*  R.-E.  de  Biclla. 
près  des  sources  du  Cervo,  aOL  dr.  de  la  Sesiii  (bas¬ 
sin  du  Pô).  1765  hab. 

CAM  ARA  ne  Lolos*  V.  de  File  portugaise  de  Ma¬ 
dère,  sur  b  côle  S.,  eh.-L  d’un  coticelhe  de  12  550 
hab.  —  4650  hab* 

CAMARADE.  Bg  du  dép.  de  FAriége,  arr*  de  Ra¬ 
miers,  cant,  et  à  11  kil*  O.  du  Mas-d’Azll f  sur  un 
ruisseau  qui  tombe  dans  l’Arize,  afîl*  dr.  de  la  Ga¬ 
ronne.  1065  bab.  —  Sources  salines* 

CA  MA  RAM,  Gaîiiaux  ou  Kauaraîi.  Petite  Ile  de  la 
mer  Bouge,  sur  la  cote  occid.  d’Arabie,  près  du  cap 
Ras  cl  Bayad,  à  une  tien  lai  ne  do  kil.  S.-S.-O,  de 
Loheïa.  L'île,  longue  de  25  kiL,  large  de  8t  est  peu 
élevée,  sèche,  généralement  stérile  et  maigrement 
peuplée.  Elle  offre  cependant  dans  la  partie  S.-E., 
près  du  hameau  de  Camaran,  un  excellent  mouillage, 
bien  abrité;  c’est  pour  cette  raison  que  les  Anglais 
en  ont  pris  possession  depuis  quelques  années. 

I  CA  MA  RASA.  Yge  de  la  prov.  de  fonda  (Calalogne, 
R.-E*  de  l’Espagne},  distr*  et  à  15  kil,  N.-E*  de  Itela- 
gticr,  au  éonfi.  de  k  Noguera  Pallarcsa  et  du  Scgre, 
affl-  R.  de  PÈbre.  1839  hab* 

CA  MAR  da.  B  g  de  la  prov.  d 'A  qui  la  ou  A  brime  III- 
térïcure  2e  [Italie  centrale),  cire,  et  à  12  kil.  E.  d'A- 
quila.  1085  hab* 

CAM  ARE  NA.  Bg  de  la  prov.  de  Tolède  (Rouvelic- 
Casti Ile,  Espagne  centrale;,  dislr.  et  à  18  kil.  N.-E 
de  Tomjos,  sur  un  affl.  du  Guadarraina  [bassin  du 
Tage).  1200  hab* 

CAM  ARÈS,  ou  PoNT-m:-CAjiAHÈs.  V.  du  dép*  dé 
l’Aveyron,  eh.-L  de  canl.t  an*  et  à  25  kil*  S.  de 
Saint-Alïriqua,  sur  lu  rive  dr.  du  Bourdon  Méridional, 
affi.  g.  du  Tarn  [bassin  de  la  Garonne).  2200  hab. 
—  Filature  de  hune,  fabrique  de  drap  et  de  tricote  de 
teine,  tanneries,  mégisseries*  —  Camarès  se  compose 
de  deux  villes:  la  vieille  ville,  sur  tes  pentes  Irès- 
rapiilcs  et  sur  fe  sommet  d  une  colline  élevée  de  la 
rive  tir.  du  Bourdon  ;  et  la  ville  neuve)  eu  plaine,  sur 
h  rive  g*  de  lu  rivière,  que  traversent  deux  ponte, 
dont  l’un  très-vieux  et  Ircs-hardî.  —  A  2  kil.,  Prxt- 
gnest  établissement  de  bains:  eau  ferrugineuse,  froide, 
bicarbonatée,  sodique,  A  2  kil.  également,  le  Gaula, 
autre  établissement  de  bains  :  eau  bicarbonatée,  froide, 
utilisée  en  boisson*  À  3  kit.  1/2,  Andabre,  établis¬ 
sement  de  bains:  eau  minérale,  lïoidc.  (i0fl),  ga¬ 
zeuse,  ferrugineuse,  sainte.  —  Voy.  Silvanës. 

“  C^xtov.  12  comm.,  0387  hab*  (1872)* 

CAMARET.  Jjg  du  dép.  du  Finistère,  arr.  de  Cbâ- 
Lcaulin,  cant.  et  à  8  kil,  Q*-N.-0.  de  Crozon,  sur 
une  presqu’île  formée  par  la  rade  de  Brest  au  N.  cl 
la  baie  de  Dûuarnenez  au  S.  1575  bab*  —  C'était  au¬ 
trefois  ]\>  va  ut-port  de  la  rade  de  Brest.  —  Pêcheries 
de  sardines  et  de  morues.  —  Fort  de  Tou  lingue  l 
Mon umen  ts  m  éga  1 1  th  iq  1 1  es . 

CAMARET.  Bg  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.,  cant*  et 
à  7  kil*  E  -R*-E.  d’d  range,  sur  un  canal  dérivé  de 
FAygucs,  a  fl!,  g*  du  Rhône*  2409  bab.  —  Filatures 
de  soie,  blanchisseries,  huiles*  —  Ruines  d’un  ancien 
château,  chapelle  romane. 

CAM  A  RG  û,  Petite  v*  de  lu  prov,  de  Tamaulipas 
(Mexique),  à  environ  159  kil*  R*-N.-E*  de  Montercy, 
sur  la  riv*  San  Juan,  qui  va  se  jeter  à  2  kil.  de  là  daus 
le  Rio  Grande  de!  Morte  (front,  du  Texas);  à  169  in 
d’altit,  2609  hab. 


CAMARGUE,  [le  comprise,  dans  te  dép.des  D  ou  die  s- 
du- Rhône,  entre  les  deux  bras  du  delta  du  Rhône, 
qu i  sont  le  Grand-Rhône  à  FE,  et  le  Pc til- Rhône  a 
ro.  Ce  nom,  que  quelques  archéologues  regardent 
comme  une  corruption  du  latin  Caii-Marit-agger 
(en  m  p  de  Marins),  bu  y  (fit  déjà  en  usage  dans  lés  t  lires 
du  moyen  ygc  [Camarigas  insulaf  Catnarea,  Cauta- 
ïwat  (jatnarykt,  etc.)-  C'est  un  terrain  tout  daltii- 
vion  que  le  Heure  lui-même  a  créé  depuis  l'origine 
des  siècles,  et  qui  continue  de  s'accroître  annuelle- 
ment  du  côté  de  la  mer.  Il  parait  qu'autre  luis  File  de 
Ea  Camargue  était  boisée;  aujourd'hui  elle  est  presque 
entièrement  nue.  Le  dépôt  de  sable  et  de  limon  qui 
la  compose  est  recouvert  d'une  forte  couche  d'humus 
quî,  dans  les  marais,  se  rapproche  d+e  la  nature  de 
hi  tourbe.  iNi  à  la  surface  du  sol,  ni  dans  les  plus 
grandes  profondeurs  où  la  sonde  ait  atteint,  on  ne 
rencontre  la  plus  poli  Le  pierre.  La  plus  grande 
élévation  du  sol  de  la  Camargue  au-dessus  des 
hautes  eaux  de  la  mer  ii'nlleml  pas  5  mètres.  Ce  ni¬ 
veau  est  fort  inférieur  à  celui  des  crues  du  Rhône; 
aussi  a-t-on  construit  de  fortes  dignes  au  long  du 
fleuve  pour  mettre  Pile  à  l'abri  des  inondations,  À 
l'embouchure  du  Grand- H  h  One  la  cèle  de  la  Ca¬ 
margue  s'avance  sans  cesse  vers  La  Méditerranée; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  partout  :  sur  d’autres  points 
il  se  produit  des  érosions  notables,  «  très-sensibles 
surtout  dans  la  partie  littorale  de  la  Camargue  ou 
s’élève  le  phare  île  Faraman,  Construit  en  1836,  à 
700  m,  environ  de  la  mer,  cet  édifice  est  aujourd'hui 
absolument  condamné.  Un  sémaphore  avait  été  établi, 
en  1852,  à  5(J  m.  environ  en  avant  du  phare  ;  la  mer 
Fa  envahi.  Une  profondeur  de  25  m,  d’eau  existe  ac¬ 
tuellement  sur  l'emplacement  qu'occupait,  il  y  a  un 
siècle  et  demi,  la  pointe  de  Farannn,  et  bien  que  le 
mouvement  de  la  cote  se  soit  ralenti,  il  est  encore  de 
près  de  15  m,  par  an  (Lcntliérîc).  »  La  surface  to¬ 
tale  {le  Pile  est  évaluée  à  79  009  hectares,  dont  12 
à  13000  seulement  sont  en  état  de  culture;  le  reste 
se  compose  de  pâlis,  de  terrains  vagues  on  maréca¬ 
geux,  et  d’étangs  ou  bas-fonds  salins.  De  ces  étangs, 
le  plus  vaste  est  celui  de  Va  le  arcs  ou  VaccarèSt  qui 
occupe  12  000  hect.,  21000  môme  quand  les  eaux 
recouvrent  les  marais  qui  l'entourent.  Ce  nom  est 
sûrement  d’origine  ligurienne  ;  balsa  et  bafsar  si- 
gnî  h  eut  encore  aujourd’hui,  en  basque  aussi  bien 
qu’en  espagnol,  un  étang,  un  lieu  marécageux.  Il  n’y 
u  dans  tout  cet  espace  qu'un  Irès-petît  nombre  de  vil¬ 
lages  épars,  parmi  lesquels  le  bourg  des  Saintes- 
Mariés,  sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  l'embouchure 
du  Petit-Rhône,  est  le  seul  lieu  un  peu  notable. 
L’espace  compris  entre  le  Petit-Rhône  et  le  Rhône- 
Mort  (voy  Rhône)  est  distingué  par  la  dénomination 
de  'Petite-Camargue. 

Nous  avons  dit  que  le  cinquième  seulement  de  la 
Camargue  est  cultivé  ;  le  pays  est  loin  cependant 
d’être  improductif.  Le  sol,  offrant  de  0*T25  à  lm,50  de 
terre  arable,  produit,  année  moyenne,  8U  OhU  hecto¬ 
litres  de  céréales  et  pourrait  en  produire  dix  fois  plus, 
malgré  les  terribles  ravages  des  sauterelles.  De  gras 

Eâ  tu  rages  y  nourrissent  80  000  hèles  à  laine,  600 
êtes  de  trait,  20119  taureaux  sauvages  et  5000  che¬ 
vaux  qui  descendent,  dit-on,  de  cens  que  les  Sarra¬ 
sins  laissèrent  dans  la  contrée.  Ces  chevaux  sont 
pleins  de  feu,  rapides,  infatigables;  mais  ils  ne  parais¬ 
sent  pas  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  les  chevaux 
arabes.  L'avenir  de  la  Camargue,  dont  les  fertiles  ail  ri¬ 
vions  renferment,  a  la  condition  d'être  desséchées  cl 
assainies,  les  germes  d'une  très-grande  prospérité 
agricole,  a  préoccupe  à  bon  droit,  dans  notre  siècle, 
les  agronomes  et  les  ingénieurs. 

La  Camargue  n’est  pas  le  seul  présent  que  le  Rhône 
ait  fait  au  Midi  .de  la  France  ;  a  l’O.  dans  le  dé  parle¬ 
ment  du  Gard,  jusque  vers  Aigues-Mortes,  à  l'E.  dans 
celui  des  Houches-au-RhÔne,  ce  grand  Heure  a  égale¬ 
ment  déposé  dans  la  mer  des  alhivions  devenues  peu 
à  peu  terre  ferme  :  tel  est  le  Givaxd  Pwx  du  Bututa, 
sur  la  rive  gauche  du  Grand-Rhône,  aux  deux  côtés 
du  canal  d’Arles  à  Bouc  ;  telle  encore  la  Ciuo,  qu'il 
a  créée,  soit  tout  seul,  soit  avec  l’aide  de  la  Durance, 
qui  jadis  coula  probablement  par  le  délile  de  Malle- 
mont,  puis  an  a.  des  Alpines,  et  non  pas  eoirçmc  au¬ 
jourd'hui  au  N.  de  ces  montagnes  calcaires.  Ce  sont 
là  des  m  anciennes  Camargucs  ».  Quant  à  la  Camargue 
moderne,  on  estime  que  depuis  les  empereurs  romains 
elle  s'est  avancée  de  16  m.  par  an  vers  le  sud. 

CAIVtARtriiAS,  ou  San  Jodce  le  C.utaf.inas.  Bg  ma¬ 
ritime  de  la  prov*  de  la  Corognc  (Galice,  N.-O.  de 
l1  Espagne],  distr.  et  à  21  kîl.  N.  de  Corcuilon,  sur  la 
lin  ou  estuaire  do  Cnmarinas.  1200  liab.  (5000  avec 
lu  connu  ).  Petit  port  qni  pêchait  autrefois  beaucoup 
de  sardines  ;  mais  ce  poisson  a  été  trop  pourchassé 
et  il  a  presque  abandonné  la  rla*  Fort  du  Sobetano. 
—  La  ria  de  Cama  ri  nas  reçoit  le  lio  del  Puerto,  qui  a 
passé  an  pied  du  mont  Fine. 

CAM  ARINES  lu  No  lu.  Prov.  de  Hic  de  Luçon  (ar¬ 
chipel  espagnol  des  Philippines),  située  dans  le  grand 
tronçon  S. -F.  de  cette  île  et  traversée  par  le  14*  degré 
de  lut  Ainsi  que  les  provinces  de  C  ami  ri  nés  du  Sud 


et  d'Àlbay,  elle  a  été  fermée  du  démembrement  I 
d'une  province  plus  grande.  Attachée  par  un  isthme 
à  la  presqu’île  tle  Tayabas,  qu’un  autre  isthme  plus 
étroit  relié  au  grand  tronc  de  Luçon,  elle  est  baignée 
par  la  mer  au  N.,  au  5.  par  la  biiîe  de  Ragay  ou  de 
Guinavahgan,  et  eu  partie  à  CE,  par  la  baie  de  San 
Miguel.  C'est  un  pays  montagneux,  n’ayant  que  de 
courtes  rivières.  On  y  trouve  des  lavages  d’or  peu 
productifs  et  beaucoup  de  mines  de  divers  métaux, 
presque  tonies  ou  toutes  abandonnées.  Elle  est  beau¬ 
coup  moins  peuplée  que  ses  ressources  lui  permet¬ 
traient  de  Fut  ru,  et  ne  renferme  pas  plus  de  45  525 
bah.,  parlant  le  bicol  eL  le  tagale.  Ch.-l.  U  a  et. 

CANïARlNES  nu  Sud.  Prov.  de  Fi  le  de  Luçon  (archi¬ 
pel  espagnol  des  Philippines),  formée  du  démembre¬ 
ment  d'une  province  plus  ancienne  qui  a  fourni,  en 
cuire,  les  provinces  de  G  a  marines  du  Nord  et  d’Alhay. 
Située  dans  le  grand  tronçon  S.-E.  de  Luçon,  clic 
forme  un  pays  montagneux*  baigné  par  la  mer.  Sans 
complet  un  grand  nombre  de  petits  fleuves  côtiers, 
coulant  vers  ia  mer,  au  S.,  elle  est  arrosée  par  le 
Rico],  rivière  navigable  qui  court  dans  une  vallée 
peuplée,  pleine  de  champs  de  riz  :  vallée  de  faible 
pente,  d'où  la  présence  de  plusieurs  lacs,  dont  le  plus 
grand  est  le  Batu  (111  m.  d'ultit).  Ca  mari  nés  du  Sud 
comprend  deux  régions  naturelles  distinctes  :  au  S. 
une  région  calcaire,  au  N.  une  contrée  semée  de 
volcans,  tels  que  FYsarog  (IQGG  m.).  Elle  emporte 
principalement  du  riz  et  de  l'ubaca  ou  chanvre  de 
Manille.  Sa  population  est  de  484  060  lmb  ,  pariant 
la  langue  bscol.  Ch.-L  Naga  ou  K  leva  Caceres. 

CAM  AS.  Tribu  de  Femb.  de  TOgovaï  ou  Ogôoué  (côte 
occid.  d’Afrique}.  Les  Gainas  habitent  les  bords  du 
Mexias,  de  Fernando  Yaz  au  Beiubo,  et  s'avancent 
jusqu’à  FOgovaï,  dont  ils  occupent  les  rives  depuis  la 
pointe  liembo  jusqu’à  Adieu  ha,  Yoy.  Ogôolé. 

CAM  B  ADOS.  V.  maritime  et  port  de  la  prov.  et  à  26 
kil.  N.-O.  de  Pontcvcdra  (Galice,  N.-O.  de  l’Espagne), 
ch.-l.  clé  distr.,  sur  la  baie  connue  sous  le  nom  de 
rta  de  Àrosa.  2000  hab. 

CAM  BAYE  (Golfe  de).  Golfe  de  la  mer  des  Indes, 
qui  pénètre  entre  le  continent  indien  et  la  grande 
presqu’île  de  Kaltiavar  sur  une  étendue  d’un  peu 
plus  d’un  degré  ou  156  kil.  du  S.  au  N.  Bien  que 
l'entrée  du  golfe  ne  soit  pas  très-n etLcment  définie, 
on  peut  la  lixer  à  la  pointe  de  Diândjmîr  d'un  côté 
et  à  l'embouchure  de  la  Taptï  de  l'autre,  c'esl-â- 
dtre  vers  le  21fl  degré  de  ht,  N.,  tandis  qu’à  son 
extrémité  sep  tenir.  Je  golfe  se  termine  vers  22“iÜL 
Lai^e  de  55  kil.  à  Feutrée,  le  golfe  se  rétrécit  gra¬ 
duellement  et  n'a  plus  que  22  kil.  dans  ses  parties 
les  plus  resserrées.  De  nombreuses  et  grandes  ri¬ 
vières  y  débouchent  :  à  l'E.,  la  Taptï,  qui  en  marque 
Tenlréc»  h  ri  y,  de  Kîmtchoukî,  la  Ncrbada  (Nar- 
mada),  la  Yîuhvîuuïlra  ou  riv.  de  B  a  roda  et  la  Mahî; 
au  N,,  la  Sabarmatî;  à  FO.,  h  Gouma,  FOulaouli,  la 
L.hcïia  et  la  Salioundji,  qui  descendent  des  hauteurs 
centrales  du  Kattîâvar.  Les  marées,  qui  sont  très-furies 
et  [juî  s'élèvent  à  9  ou  10  m.,  forment  dans  le  golfe  un 
courant  d'une  extrême  rapidité,  et  non  sans  danger 
pour  les  petits  batiments,  danger  qu'augmente  encore 
le  déplacement  continuel  des  bas-fonds  formés  par 
les  al  lavions  des  rivières.  —  Les  ports  les  plus  im¬ 
portants  situés  sur  le  golfe  ou  a  proximité  sont  Surate, 
Barôtch,  Cambnye  et  Gogo. 

CA  IV!  BAYE,  KajuJaïa.  V.  du  Goudjcrât  (Inde  occid.), 
capi  tale  d'une  petite  principauté  musulmane  relevant 
du  Gaïhovaii.  La  place  est  située  sur  le  bord  septentr. 
de  l’estuaire  de  la  Mahî,  a  Fextr.  septentr.  du  golfe 
de  Carabaye,  à  83  kil.  S.  d' Ahmedabad,  4üG  kil.  N. 
de  Bombay.  Ut.  M.  22*17',  longit.  70"  45' 20"  E. 
Paris.  53  710  bah.  (1872).—  La  baie  a  ici  de  4  à  8  m. 
d'eau  ;  mais  les  marées  y  sont  forlcs  et  assez  dangereu¬ 
ses.  Au  temps  de  la  prospérité  d'Ahmedabad,  dont  elle 
était  le  port,  Gambaye  était  une  place  opulente,  siège 
d'un  commerce  actif,  et  entourée  de  vastes  faubourgs; 
aujourd'hui  elle  est  ruinée  et  complètement  déchue. 
Il  suflit  de  mettre  en  regard  la  description  de  Pietro 
délia  Yalle,  dans  sa  lettre  de  Surale  datée  de  1G25, 
et  celle  de  Forhes  en  1780,  dans  ses  Oriental  Me- 
i  noir  s.  La  vieille  enceinte  crénelée,  d'une  heure  de 
circonférence  environ,  qui  sépare  la  ville  proprement 
dite  de  ses  faubourgs,  subsiste  cependant  encore  en 
partie  ;  mais  les  mes  sont  à  demi  désertes,  les  con¬ 
structions  délabrées  et  les  mosquées  en  ruines.  Le  sou¬ 
verain,  qui  a  le  titre  de  Nawah,  y  a  une  assez  belle 
habitation.  Le  nom  de  h' ambaya  ne  se  rencontre  pas 
dans  les  anciens  documents  sanscrits  ;  la  plus  ancienne 
mention  que  nous  en  connaissions  est  fournie  par  les 
chroniques  radjpeutes,  et  elle  su  rapporte  au  xi*  siècle 
(Tod,  Travels  in  IVcsL  India t\>.  175).  Dans  un  autre 
endroit  du  même  ouvrage  (p.  247),  Tod  résume 
ainsi  J’ histoire  géographique  de  cette  place  importante; 
«  L'ancienne  Gambaye,  ou,  comme  on  la  nomme  dans 
le  pays,  Kambayèt,  est  un  lieu  maintenant  en  ruines 
à  3  inilles  de  la' ville  actuelle.  Elle  s'était  appelée  an¬ 
térieurement  Pâpavatît  par  allusion  à  sa  position  près 
de  Fentrée  de  la  Pâpasinî  (ou  Mahî)  dans  le  golfe. 
Ce  premier  nom,  qui  emportait  une  idée  de  mauvais  au 


gure  [pâpa  signifie  dangereux,  destructeur  cl  en  même 
temps  péché),  fut  changé  par  la  suite  un  une  nouvelle 
appellation  plus  euphonique,  mais  également  éphé¬ 
mère,  celle  à' Amaravalt,  h  ville  Immortelle.  On  la 
nomma  encore  Bhapavalt,  h  demeure  des  Tigres, 
eL  Tâmaravali,  la  ville  de  Cuivre,  parce  que  scs  mu¬ 
railles  passaient  pour  être  de  ce  métal.  A  îous  ces 
noms  succéda,  lors  de  la  fondation  do  la  ville  actuelle, 
celui  de  Khambavati,  la  ville  à  la  Colonne,  par  allusion 
à  une  colonne  commémorative  qu’y  avait  érigée  son 
fondateur.  Kambayèt  est  h  forme  vulgaire  de  ce  der¬ 
nier  nom.  »  I. 'auteur  ajoute  que  le  situ  du  l'ancienne 
ville  est  envahi  par  Les  jungles»  et  que  d’après  ce  qu’on 
lui  a  rdipporlé  il  n’y  reste  plus  que  les  ruines  du  deux 
temples.  Il  est  regrettable  que  M.  Tod  n’ait  pu  les  vi¬ 
siter.  Cet  ancien  si  le  est  à  quelque  dislance  à  l'ouest  de 
la  ville  actuelle,  et  il  est  encore  désigné  par  quelques 
anciens  voyageurs  sous  le  nom  de  agar.  11  y  a 
apparence  que  c'est  à  ce  site  qu'appartiennent  les 
deux  anciens  temples  et  les  nombreux  tombeaux  que 
le  capitaine  portugais  Almcyda  vit  sur  cette  plage  en 
F  (innée  151Ô  (Osorius,  Histoire  de  Portugal,  livre. VI, 
9).  Gamba ye  fut  autrefois  renommée  pour  ses  manufac¬ 
tures  de  soieries  et  d’autres  riches  tissus  ;  ces  belles 
industries  n'existent  plus.  On  y  travaille  cependant  en¬ 
core  d'une  manière  remarquable  les  agates  cl  d'autres 
pierres  fines.  —  Lu  principauté  de  Gambaye  occupe 
une  superficie  do  905  kil.  carrés,  peuplée  en  1871  de 
83506  hab.  C'est  un  beau  pays,  fertile  en  blé,  mi  lot, 
coton,  tabac  et  plantes  oléagineuses,  niais  très-inldo- 
Ic  un  uent  cultive;  on  évalue  3  e  revenu  du  Navra  b,  prove 
liant  des  douanes  et  des  impôts,  à  environ  800  H00  lr. 

CAjvlbermere.  Comté  de  k  Colonie  de  Victoria 
(S .-E.  de  l’Australie),  sur  le  littoral  de  l'océan  Paci¬ 
fique.  Traversé  du  N.  au  S.  par  la  Snowy  Hiver,  il 
confine  par  sa  partie  N.  à  h  grande  chaîne  des  Alpes 
australiennes. 

GAIYIBERNQN.  Ygc  du  dép.  de  h  Manche,  arr., 
tant,  et  à  G  kil.  îS.-E.  de  Couüinces,  sur  la  Soûl  le, 
utlL  dr.  de  la  Sienne.  1155  hab.  —  Eglise  du  xiv*  s. 

gambe  RW  ELL,  Grand  faubourg  de  Londres,  dans 
la  partie  mérid.  111  505  hab.  Voy,  Longues. 

CAMBlAGO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  2ü  kîl.  N.-E. 
de  Milan  (Lombardie,  Italie  septentr.).  1675  hab. 

CAM8ÏANG.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  15  kîL  S.-E. 
de  Turin  (Piémont,  ÎS.-0.  de  l'Italie),  sur  le  torrent 
de  llanna,  alïl.  du  Pô  supérieur.  2766  hab. 

CAM  B!  EL  v  Hawbah.  V.  de  la  prov,  de  Jaen  (An¬ 
dalousie,  Espagne  iiiêrid.),  distr.  et  à  12  kil.  N  .-O. 
de  Iluelma  au  pied  S.  de  la  sierra  Magma  (2178  ni.], 
sur  un  aill.  du  Guadalbullon  (bassin  du  Guadalquîvir), 
qui  passe  entre  deux  rochers  de  126  m.  de  hauteur, 
couronnés  chacun  par  les  ruines  d'une  for  1er  esse  mau¬ 
resque.  5600  hab. 

CAMBkNG,  ou  Kahimxg.  Une  des  îles  de  la  Sonde 
[Archipel  Asiatique),  située  vers  i'extr.  orient,  du 
groupe,  entre  File  Ombaï  a  FO,  et  File  Wetter  à  FE., 
au  de  Timor,  par  8D18/  kl.  S.  (à  lu  pointe  mé- 
rid.).  Cette  île,  d’environ  26  kil.  dans  sa  plus  grande 
dimension,  e^t  avec  la  partie  septentr.  de  Timor  tout 
ce  que  possède  le  Portugal  dans  l'archipel. 

C  A IYI B  L  A  N  ES-et-M  e  v  na  e .  Vge  du  dép.  de  la  Gironde, 
arr.  de  Bordeaux»  cant.  et  à  16  kil.  O.  de  Gréon,  sui¬ 
des  coteaux  dominant  un  petit  atïl.  de  la  Garonne. 
1260  hab.  —  Bon  vîii  rouge. 

CAMBO.  Vge  du  dép,  des  Basses-Pyrénées,  arr.  de 
Bayonne,  eaut.  et  a  5  kil,  K.-E.  d'Espelette,  sur  une 
colline  élevée,  très-rnpide.  qui  domine  lu  Kivc»  atïl. 
g.  de  l'Adour  :  coIJine  où  l'on  jouît  d'une  vue  ch  ar¬ 
mante  sur  la  vallée  de  la  rivière,  sur  l'Ourson  ta 
(G78  ni.),  le  Mondamîn  (750  m.)  et  la  Rhune  [906 
in.).  1446  hab.  —  Eaux  minérales:  deux  sources; 
l'une  est  thermale  (22°  k  25D),  sulfureuse,  diurétique; 
l'autre  est  froide  (15®  à  16®)  et  ferrugineuse.  L'éta¬ 
blissement  est  au  bas  de  la  côte,  sur  fa  rive  g.  de  la 
charmante  Kive. 

CAMBODGE,  ou  Kaïiuodj,  Royaume  de  lu  région 
mérid,  de  FDido-Chme,  placé  depuis  1864  sous  le  pro- 
lectorat  de  la  France. 

Situation,  Limites,  Étendue,  * —  Lû  royaume  ac¬ 
tuel  du  Cambodge,  débris  d’un  Etat  autrefois  beau¬ 
coup  plus  puissant  et  plus  étendu,  est  situé  dans  la 
partie  S.-E,  de  la  péninsule  indo-chinoise,  ayant 
pour  limites  au  N.-G.  et  au  K,  le  royaume  de  Êiam, 
au  N.-E,  et  à  l'E.  la  Coehinchine  ou  royaume  d’, An- 
nam,  au  S.  ta  lîasse-Cochîucbine  ou  Cochlnchine 
française,  à  FO.  le  golfe  du  Siain.  Il  est  compris  en¬ 
tre  lüg  30'  et  1 5e 5U/  de  latitude  èi.;  et  il  s'étend  en 
longitude  depuis  le  101°  degré  50'  environ  à  l’E-  du 
méridien  de  Paris  jusqu’aux  environs  du  104°  méri¬ 
dien.  Sa  plus  grande  ulendue,  du  S. -O,  au  N.-E., 
est  à  pey  près  de  566  kil.,  sur  225  kil.  de  lar¬ 
geur.  On  peut  évaluer  su  superficie  à  1Ü60Û6  kîl. 
carrés,  npproximaüvuuient  lu  sixième  de  la  superficie 
de  la  France.  Selon  les  chiffres  officiels  communiqués 
au  protectorat  en  janvier  1K74,  le  Iota  S  de  la  popu¬ 
lation  du  royaume  serait  de  945  954  hab,,  ce  qui 
représente  une  densité  de  moins  do  10  bah.  par 
kit.  carré 
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Gojwiguiution  ntïsuyiE*  —  Nous  avons  emprunté 
Iéjs  principaux  détails  de  k  description  suivante  à 
l'excellente  Géographie  dit  Cambodge  de  il*  le  Jicu- 
Lc liant  Aymonier* 

Une  ligne  tirée  du  eap  En  bit- Jacques,  à  l'E.  de  la 
Bàssc-Cocbuiehine,  jusqu'à  lia  tien,  à  T(j.,  détermine¬ 
rait  l'entrée  d*u  ti  golfe  qui,  aux  premiers  âges  de  f  épo¬ 
que  géologique  actuelle,  pénétrait  au  N  .-U*,  occupant 
b  plus  grande  partie  de  ce  qui  forme  aujourd'hui  le 
lias  bassin  du  Mékong,  c'est-à-diro  la  CochmcLiine 
française  et  le  Cambodge.  Ce  go  Ile  a  été  comblé  par 
les  allumons  charriées  par  le  ilèiiYe,  dont  l'action 
s  est  combinée  avec  celle  du  soulèvement  lent,  mais 
incessant,  de  tou  Les  ces  régions.  Aujourd'hui  Tallu- 
vi on  déborde  et  fait  pointe  dans  la  pleine  mer  par  la 
presqu'île  boueuse  de  Carnau. 

Le  nom  de  Mékong  adopté  aujourd’hui  pour  dési¬ 
gner  le  grand  fleuve  quia  véritablement  créé  le  pays, 
et  qui  chaque  jour  bu  donne  la  richesse  et  la  vie,  ce 
nom  est  laotien  (  voy  <  M&msc)*  Les  Cambodgiens  rap¬ 
pellent  Tonte  Tôm  (grand  fleuve).  Les  Européens  rap¬ 
pelaient  autrefois  Cambodge,  du  nom  du  peuple  [les 
Kampoiichéa  ou  Hkmâr)  qui  occupait  ses  bouches 
lorsque  les  compatriotes  d’Albuquerquc  et  de  Vaseo 
de  Lama  pénétrèrent  dans  ccs  mers. 

Le  Mékong,  après  avoir  reçu,  principalement  sur  sa 
droite,  les  grands  affluents  de  son  bassin  élargi,  se 
précipite,  par  une  série  de  chutes  et  de  rapides  à 
l'aspect  terrible  et  grandiose,  du  Laos  dans  le  Cam¬ 
bodge,  en  suivant  à  peu  prés  une  direction  rectiligne 
du  K.  au  S,  Puis  if  tourne  brusquement  an  S.-Ü., 
comme  pour  tomber  perpendiculairement  dans  le 
golfe  qu’il  a  comblé;  mais  avant  de  se  heurter  à  la 
chaîne  occidentale  qui  longe  le  golfe  de  Siam,  il 
tourne  au  S.-E,  suivant  le  thalweg  de  celle  grande 
vallée  pour  aller  se  jeter  dans  la  mer  par  six  grandes 
embouchures. 

A  PiiÔm-Penh,  un  peu  au-dessous  du  coude  a  par¬ 
tir  duquel  il  prend  cette  direction  définitive,  Je  Mé¬ 
kong  se  divise  cri  deux  branches  :  le  fleuve  Anté¬ 
rieur  ou  oriental  elle  /tenue  Postérieur  ou  occidental. 
De  Pnûm-Penh  part  une  troisième  branche,  appelée 
le  Tonlé  Sap,  qui  remonte  au  N*-0.  et  met  le  fictive 
en  communient  ion  avec  le  vaste  réservoir  que  les  in¬ 
digènes  appellent  aussi  Tonlë  Sap  et  que  nous  dési¬ 
gnons  sous  le  nom  de  Gland  Lac  du  Cambodge  (voy. 
ci-dessous).  Le  point  où  s’opère  cotte  triple  bifurcation 
a  reçu  des  Français  le  nom  de  Quatr  cabras  ;  les  indi¬ 
gènes  l'appellent  ÇUâdo  Muhkt  désignation  qui  a  la 
même  signification. 

La  plus  grande  partie  du  Cambodge  est  régulière¬ 
ment  mondée  chaque  année  par  suite  de  la  crue  des 
eaux  du  fleuve.  L'eau  se  répand  dans  1  intérieur  du 
pays  par  de  nombreuses  tranchées  naturelles  où  règne 
un  !m  t  courant.  Peu  à  peu  toute  hi  partie  basse  du 
Cambodge  est  plus  ou  moins  couverte  d’eau.  Les  rives 
du  fleuve,  sur  une  largeur  de  quelques  centaines  de 
mettes,  directement  exposées  n  son  action  alluvion¬ 
naire,  pins  élevées  que  l’ intérieur  du  pays,  sont  inon¬ 
dées  en  dernier  lieu.  De  juin  à  septembre,  les  eaux  s'é¬ 
lèvent;  elles  regagnent  leur  pins  bas  niveau  d'octobre 
à  lévrier,  i/inondaiion  n’a  lieu  dans  toute  sa  force  qu'au 
Cambodge,  Plus  bas,  en  Cochmchine,  elle  est  affaiblie 
par  scs  nombreuses  irrigations  et  par  la  vaste  super¬ 
ficie  qu'elle  a  déjà  dû  couvrir. 

Parmi  les  Lranchécs  nu  lu  relies  qui  foni  commu¬ 
niquer  le  fleuve  avec  les  parties  inondées,  les  moins 
importantes,  plus  élevées  que  Je  niveau  des  basses 
eaux,  assèchent  complètement,  et  souvent  servent  de 
chemins  où  roule  la  charrette  de  l’indigène  'qui  la 
parcourait  sur  sa  légère  pirogue  quelques  mois  au¬ 
paravant.  Dans  celles  qui  sont  plus  importantes, 
plus  profondes,  où  l’eau  se  maintient  toute  l'année, 
règne  un  double  courant  quotidien,  dû  à  fin  fluence 
de  la  marée,  courant  semblable  à  celui  des  arrotjos 
de  Corhuichiuc,  mais  plus  faible  en  général  que  ce 
dernier.  Des  mores,  des  étangs,  des  lacs,  des  ma¬ 
rais  en  grand  nombre,  et  dont  quelques-uns,  ! rùa— 
considérables,  subsistent  dans  les  parties  les  plus 
basses  d  il*  pays,  leur  niveau  n'étant  pas  pins  élevé 
que  celui  de  la  mer,  Quelques  lacs  sont  situés  sui¬ 
des  plateaux  d’une  altitude  un  peu  supérieure,  mais 
alors  le  canal  qui  les  relie  au  fleuve  n’est  pas  assez, 
profond  pour  leur  permettre  de  se  vider  complète¬ 
ment. 

Le  Cambodge,  qui  en  septembre  ressemblait  à 
une  mer  immense,  parsemée  d'ïles,  devient  en  mars 
une  vaste  plaine  sablonneuse,  semée  çà  et  là  de  lacs, 
de  flaques  d’eau.  Les  rives  du  fleuve  et  ses  îles  pré¬ 
sentent  alors  une  succession  do  côtes  rongées  et  es¬ 
carpées  du  côté  où  se  porte  le  courant,  et  en  pente 
douce  vers  le  côté  opposé.  En  le  remontant  lors  de 
l’étkge,  on  voit  ers  rives  s'élever  progressivement 
depuis  Sndec,  en  Cochmchine,  où  elles  dépassent  à 
peine  le  niveau  des  hautes  marées,  jusqu'aux  rapides 
de  Samboc,  où  un  mur  de  terre  végétale  de  H  à 
J  b  ra*  encaisse  le  fleuve.  Sur  tout  ce  parcours,  cette 
élévation  progressive  indique  le  dénivellement  dù  à 
l'inondation  qui  remplit  le  lit  jusqu’aux  bords* 
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Parmi  Ions  les  réservoirs  naturels  qui  régula  ri  sent 
H  non  dation  du  Mékong,  il  en  est  un  qui  contribue 
sur  une  échelle  gigantesque  à  produire  le  résultat 
que  cherchaient  les  Egyptiens  lorsqu'ils  créaient  le 
lac  Mœris.  C’est  le  Giuxli  Lac  ou  Tonlë  Sap ,  vérita¬ 
ble  petite  mer  intérieure,  longue  de  12Ü  kil.,  large 
en  moyenne  de  20,  et  couvrant  une  superficie  de 
2400  kih  carrés.  Aussi  pour  le  relier  nu  Mékong 
a-t-il  fallu  un  véritable  fleuve,  long  de  120  kih,  large 
de  700  à  800  ru.  et  dont  la  profondeur  varie  selon 
les  saisons  de  8  à  20  m.  Ce  bras  du  lac,  qui,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit,  rejoint  le  Mékong  au  lieu  dit 
Oualre-Bras,  est  soumis  aux  lois  de  toutes  les  tran¬ 
chées  naturelles  qui  font  communiquer  le  Mékong 
avec  l’intérieur  du  pays,  c'est-à-dire  se  dirige  vers 
le  lac  de  juin  à  septembre  et  vers  le  fleuve  d’octobre 
à  février*  Par  cette  voie  magnifique,  l’inondation  pé¬ 
riodique  élève  Je  niveau  du  lac  d  une  douzaine  de 
mètres  et  couvre  au  loin  les  plaines  basses,  plates, 
marécageuses,  qui  entourent  le  lac,  dont  elle  triple  et 
C|uadruple  la  superficie,  donnant  ainsi  en  abondance 
I  espace  et  la  pâture  à  des  quantités  inouïes  de  pois¬ 
sons  de  toute  espèce.  Eu  mars,  ce  bassin  est  entré 
dans  son  lit  minimum  (dont  la  forme,  ainsi  que  Je 
dit  Mouhot,  est  celle  d’un  violon)  ;  sa  profondeur  est 
réduite  à  1  ni.  ou  l^uQ*  Par  le  fait  du  retrait  des  eaux 
les  poissons  se  voient  concentrés,  accumulés,  entassés 
dans  un  espace  relativement  restreint,  et  de  mars  à 
juin  a  lieu  la  pèche  du  Grand  Lac,  l'industrie  fa 
plus  remarquable  du  Cambodge* 

En  dehors  de  la  vaste  plaine  sujette  au  phénomène 
de  l'inondation,  le  Cambodge  présente  plusieurs 
chaînes  on  massifs  de  montagnes  et  de  nombreux  pies 
isolés*  Vers  le  14"  degré  de  ht:  FL,  une  chaîne  de 
montagnes  on  plutôt  une  ligne  de  hauts  plateaux 
connus  sous  le  nom  de  Pnôm  Bangrêk  (Monts  du 
Fléau),  court  parallèlement  à  P  équateur  et  sépare  le 
bassin  moyen  du  Mékong  du  bassin  inférieur*  Ces 
plateaux,  fortement  escarpés  au  S*,  c'est-à-dire  du 
coté  du  Cambodge,  Je  sont  très-peu  au  Pi.  sur  leur 
versant  laotien  :  ce  qui  est  facile  à  concevoir  par  suite 
de  la  différence  considérable  de  niveau  des  deux  bas¬ 
sins,  différence  que  les  rapides  du  fleuve  accusent  éga¬ 
lement*  Au  S.  de  ces  monts,  lu  plaine,  couverte  de 
forêts,  sh  baisse  vers  le  Luc  et  vers  le  fleuve  Ton  lé 
Sap,  accidentée  par  quelques  pics  isolés,  tels  que  les 
Pnôm  Bêk  (les  Collines  de, Fer),  Pnôm  Pacri,  Pnom 
Ifathoay,  etc*  Au  N*-E.,  la  ehaine  Cochinchinoise 
sépare  le  bassin  du  Mékong  des  nombreuses  rivières 
peu  importantes  qui  se  jettent  à  l’E*  dans  la  mer  de 
Chine*  Le  mot  clmne  est  impropre  pour  représenter 
ce  dédale  de  montagnes,  peu  élevées  du  rosie,  qui 
se  croisent  dans  toutes  les  directions,  donnant  nais¬ 
sance  à  un  grand  nombre  de  sources,  de  ruisseaux,  de 
torrents,  dont  le  cours,  longtemps  indécis,  finit  par 
se  déverser,  soit  à  TE.  dans  les  rivières  de  Cochin- 
cbme,  soit  à  l  ü.  dîins  les  affluents  du  grand  fleuve. 
Tonte  celte  région  est  couverte  d'une  forêt  sans  li¬ 
mites  dans  laquelle  k  cognée  du  sauvage  fait  quel¬ 
ques  éclairci  es  bientôt  recouvertes  par  la  vigoureuse 
végétation  des  pays  inter  tropicaux*  La  chaîne  Coc  h  in¬ 
du  noise  descend  du  N.  au  S*  et  serre  de  près  la  mer 
de  Chine,  sur  les  bords  de  laquelle  elle  détache  de 
nombreux  et  courts  contre  torts,  qui  font  de  In  côte  de 
l  Aimarn  un  rivage  très-accidenté,  coupé  de  nom¬ 
breux  golfes,'  baies  ou  rades;  elle  finit  au  Binh 
ThcuÙLL]  en  taisant  surgir  à  PO*  scs  derniers  pics,  à 
Baria,  au  cap  Saint-Jacques,  a  l’entrée  de  La  rivière 
de  Saigon.  Le  Lie  chaîne,  du  reste,  n’appartient  au 
Cambodge  actuel  que  par  quelques  soulèvements 
qu'elle  envoie  à  l’O*  dans  une  région  peu  connue, 
couverte  de  forêts,  sur  la  frontière  non  délimitée  du 
N.-E,  du  royaume, 

La  chaîne  entre  le  Mékong  et  le  Ménairt,  ou  fleuve 
de  Siam,  descend  également  du  N.  au  S.,  s’efface  en 
plateaux  peu  élevés  à  l’O*  du  Grand  Lac,  se  relève 
tout  à  coup  près  de  la  mer  à  Cliantaboun,  se  dirige 
au  S.-E*  en  suivant  la  côte  du  golfe  du  Siam,  puis 
remonte  au  N.-E*  pour  dominer  le  Grand  Lac  par  les 
monts  relativement  élevés  de  Poursat  ou  Krcvanh 
(monts du  Cardamome),  qui,  parait-il,  forment  trois 
soulèvements  parallèles  et  rapprochés,  semblables  à 
trois  vagues  s’allongeant  de  PO.  à  PE.  Entre  ces 
monts  elle  golfe  de  Siam,  le  pays  est  semé  de  mas¬ 
sifs  enchevêtrés,  confus,  encore  très-peu  connus  et 
couverts  de  forêts.  Du  mont  de  l'Eléphant,  appelé 
par  les  indigènes  Pnôm  Popok  Vil  (Montagne  autour 
itc  kqtiellc  tournent  les  nuages),  P  un  des  sommets 
le*  plus  élevés  du  Cambodge,  part  une  chaîne  qui  se 
dirige  à  CE,  vers  Chatidoc.  Elle  sc  compose  d'arêtes 
parallèles  entre  elles  et  fortement  inclinées  sur  la 
direction  générale  de  la  Chaîne.  Plus  au  S.,  vers  Ma¬ 
lien,  jusqu'au  Bachgia,  do  nombreux  pics,  disséminés 
dans  toutes  les  directions,  en  partie  émergent  de  fa 
plaine  alluvionnaire,  basse,  noyée,  qui  compose  celte 
partie  de  la  Goc  hindi  inc,  eu  partie  ont  encore  leur 
pied  baigné  par  l’Océan  peu  à  peu  refoulé,  et  for¬ 
ment  les  nombreuses  et  petites  îles  parsemées  entre 
Pim  Quoc  et  la  pointe  de  Carnau.  Ccs  montagnes  en¬ 


voient  à  la  note  quelques  rivières  peu  importantes, 
parmi  lesquelles  on  ne  peut  guère  citer  que  fa  rivière 
de  Campât  et  celle  de  CompoiithSôm  , 

Dans  la  partie  inondée  du  Cambodge  ont  surgi 
plusieurs  pics,  granitiques  ou  quartzeux  à  Bâti,  ainsi 
que  la  belle  montagne  de  Ba  Pnôm  de  ï autre  côté 
du  fleuve*  Enfin,  un  contre  tort  sc  détache  des  monts 
de  Poursat  et  enjambe  à  Comnong  Cfinang  le  fleuve 
Tonlé  Sap,  au  delà  duquel  il  s'épanouit  par  les  som¬ 
mets  du  Pnom  Kéang  Kangrvy,  ou  Pnom  Compong 
Lênç*  Ce  rameau  sépare  le  bassin  du  Lac  proprement  ’ 
dit  de  celui  du  fleuve  Tonlé  Sap.  (Ë.  Àyinonicr.) 

Climat.  Nature  du  pavs.  —  Le  Cambodge  est  soumis 
aux  pluies  périodiques  de  la  zone  tropicale,  qui  par¬ 
tagent  fan  née  eu  deux  saisons  :  fa  saison  sèche,  de 
décembre  à  mai;  la  saison  pluvieuse,  de  juin  à  no¬ 
vembre*  Comme  tous  les  pays  placés  dans  des  condi¬ 
tions  analogues  de  chaleur  et  d'humidité,  le  Cam¬ 
bodge  offre  mi  climat  dangereux  pour  l'Européen  ;  les 
lièvres,  l'anémie,  y  sont  pour  les  Blancs  les  consé¬ 
quences  d'un  séjour  prolongé. 

M*  Aymonier  divise  le  Cambodge  en  cinq  zones  ou 
bandes,  différentes  par  leur  aspect,  leur  nature,  leurs 
productions*  1D  La  bande  fertile  des  rives  du  fleuve 
et  de  ses  lies,  sur  une  largeur  de  plusieurs  centaines 
de  mètres,  profonde  couche  d'humus  où  se  concen¬ 
trent  les  riches  cultures  du  colon,  du  mûrier,  de 
P  indigo,  du  tabac,  etc.  Elle  suit  le  grand  fleuve  des 
rapides  aux  Quatre- B  ras,  où  elle  se  divise  eu  Irois 
autres  bandes  dont  la  fertilité  va  en  diminuant  jus¬ 
qu’en  Cocbînchmc,  Je  long  des  fleuves  Antérieur  et 
Postérieur,  et  jusqu’à  k  hauteur  du  mont  Pnom 
Pacri  ,  le  long  du  fleuve  Tonlé  Sap*  Sur  tout  le 
parcours  de  ccs  belles  voies  dé  communication,  les 
villages,  les  groupes  de  maisons  se  succèdent  pres¬ 
que  sans  interruption,  quoique  la  culture  soit  fort 
éloignée  de  tirer  tout  le  parti  possible  de  ces  fertiles 
terrains.  2*  La  double  bande  noyée,  marécageuse  eu 
tout  temps,  semée  de  lacs,  d’étangs,  de  bas-fonds, 
qui  entoure  de  tous  côtés  fa  précédente,  ,  à  f inté¬ 
rieur  du  pays,  au  delà  des  rives  du  (fauve*  Sur  la 
rive  limite  elle  fait  un  long  et  large  crochet  au  NL-Q* 
pour  contourner  le  Grand  Lac.  En  aval  de  Pnôm- Penh 
et  des  Quatre-Bras,  une  bande  de  même  nature  occupe 
tout  l'intérieur  de  Pile  qui  s'étend  entre  les  deux 
fleuves  Antérieur  et  Postérieur*  C'est  k  zone  du 
pêcher,  du  sésame,  du  nénuphar,  etc*  y  Autour  de 
celle-ci,  ht  zone  demi-noyée,  où  l'inondation  permet 
la  culture  fin  riz,  des  pastèques,  melons,  etc.  4*  A 
l’extérieur,  k  zone  des  hauts  plateaux,  peu  ou  pas 
inondes,  où  poussent  .les  arbres  à  huile,  à  laque, 
etc.,  zone  souvent  ravagée  pendant  la  saison  sèche 
par  les  incendies;  les  Cambodgiens  mettent  le  feu 
aux  herbes  desséchées  de  la  plaine,  à  une  forêt;- la 
flamme  dévorante  s’étend,  gagne  sous  le  vent,  chasse 
devant  elle  les  bêles  fauves  affolées  ^et  dévaste  des 
lieues  entières,  <i  ne  laissant  derrière  elle  que  la 
nudité  du  désert,  sauf  les  gros  arbres  qu'elle  u  a  pu 
qu’effleurer  (Bon  il  le  vaux).  »  5“  Les  montagnes  sur 
lesquelles  on  recolle  fa  gomme-gutte,  la  vanille,  le 
cardamome* 

Les  forêts  abondent  en  essences  précieuses,  gom¬ 
mes,  laques,  etc.,  auxquelles  il  ne  manque  que  des 
bras  pour  l'exploitation,  et  surtout  de  faciles  débou¬ 
chés,  pour  devenir  un  élément  de  richesse  impor¬ 
tant.  Sur  la  plupart  des  montagnes,  la  vanille  pousse 
en  abondance  à  l’état  sauvage  et  n'attend  que  les 
soins  de  l'homme  pour  donner  d'importants  pro¬ 
duits*  ün  y  trouve  aussi  le  meilleur  cardamome  que 
l'on  connaisse,  diverses  espèces  de  caoutchouc,  de 
guLta-pcrcba.  Les  beaux  bois  de  construction  abondent, 
maïs  les  espèces  les  plus  répandues  sont  les  arbres  à 
huile,  à  résine,  ainsi  que  plusieurs  bois  do  teinture, 
employés  avec  habileté  par  les  indigènes*  Sur  les 
berges  où  la  fraîcheur  so  conserve  plus  longtemps 
grâce  au  limon  que  chaque  inondation  dépose,  où 
l’ai  rosage  est  aussi  plus  facile,  on  cultive  le  coton, 
l'indigo  et  fa  tabac  ;  sur  les  terrains  plus  élevés,  ou 
récolte  le  riz  et  Tou  a  des  plantations  de  mûriers. 
Mais  l'indolent  et  misérable  indigène  ne  tire  guère 
de  ccs  cultures  que  bien  strictement,  ce  que  demande 
la  Consommation  du  pays.  Les  seuls  pays  qui  four¬ 
nissent  à  un  taiblc  mouvement  d’exportation,  dont  k 
ville  de  Pnûm-Penh,  ta  capitale  du  royaume,  est  le 
centre  et  dont  les  Chinois  sont  les  agents,  sont  le 
coton,  la  soie  et  l'indigo*  Sur  la  côte,  à  Campôt  spé¬ 
cialement,  il  sc  fait  néanmoins  un  certain  commerce 
de  résines,  déraille,  de  benjoin*  de  laque,  d'ivoire, 
de  poivre,  de  cardamome,  de  cornes  de  rhinocéros, 
de  cornes  et  de  peaux  de  but  fie  et  de  bœuf,  de  ro¬ 
tins,  de  poisson  sec,  de  viande  de  buffle  cl  d’éléphant 
desséchée,  etc.  Mais  fout  cela  au  total  est  assez  peu 
dé  chose*  L'ivoire  est  la  propriété  du  roi.  Une  grande 
ressource  de  T  alimentation  intérieure  est,  avec  le 
riz,  la  pêche  extrêmement  abondante  qui  se  fait  dans 
le  Grand  Lac  à  l’époque  des  basses  eaux,  et  dont  le 
produit  est  séché  eL  salé. 

Si  k  culture  du  sol  est  a  ce  point  négligée,  on  peut 
imaginer  ce  que  peut  être  l’industrie,  La  soie  eu 
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forme  la  brandie  la  plus  importante.  Ou  exporte  déjà 
une  quantité  considérable  de  soies  grèges  dans  les 
qualités  les  plus  belles,  et  celle  exportation  peut 
s'agrandir,  car  le  pays  est  éminemment  propre  a  réé¬ 
ducation  du  ver  à  soie.  Lé  Cambodge  est  cependant 
réputé  pour  la  beauté  et  l'excellence  de  scs  lanûoutis, 
élroitc  et  longue  pièce  d'étoile  de  colon  ou  de  soie, 
qui  forme  la  partie  principale  du  costume  national* 
Par  la  beauté  des  teintés  et  l’élégance  du  dessin, 
ees  articles  de  fabrication  cambodgienne  surpassent 
de  beaucoup  ce  qui  se  fait  dans  le  même  goure jch,az 
les  peuples  environnants  ;  aussi  sont-ils  tres-recher- 
chés, 

La  principale  richesse  du  pays  est  la  pêche  du  Grand 
Lac.  Outre  l’énorme  consommation  du  royaume,  l'ex¬ 
portation  s’élève,  selon  les  chiffres  officiels,  à  7  üOOOOD 
francs  par  an.  Une  autre  richesse  à  peu  près  perdue 
aujourd'hui  dans  le  Cambodge  est  la  richesse  minérale. 
Le  1er  y  abonde,  et  on  le  dit  d’une  qualité  supérieure. 
Ce  qu’on  en  lire  de  la  mine  et  les  quelques  objets  qui 
s'eu  fabriquent  pour  l'usage  courant  sont  fournis  par 
une  tribu  qui  habile  à  l’C.  du  lac,  et  que  l'on  nomme 
les  Kouïs.  Le  pays  possède  aussi  des  initie*  dsor,  de 
plomb  argentifère  et  de  enivre* 

Cependant,  depuis  rétablissement  du  Protectorat 
français,  le  pays  semble  sortir  un  peu  de  son  apathie* 
Des  services  réguliers  de  bateaux  à  vapeur  relient 
Saigon  à  jnôm-Penh.  Plusieurs  lignes  télégraphiques 
ont  été  établies. 

Autrefois  le  Cambodge  avait  une  monnaie  qui  lui 
était  propre  ;  elle  a  été  remplacée  par  la  monnaie  de 
Sîaiu  et  celle  de  la  Ccdiinchme.  Elle  consiste  en 
ticals  d'argent  (voyez  à  l'art*  Siam),  en  barres  d'ar¬ 
gent  et  en  sapè^ues  ou  pétis  de  zinc,  12  000  sapé- 
ques  équivalents  un  dollar  ou  à  une  pièce  de  5  francs* 
La  ligature  de  sapèques  vaut  environ  un  franc  (90 
cent*). 

Animaux*  —  Le  Cambodge  possède  dans  ses  forêts 
les  grands  pachydermes  de  b  zone  torride,  Télé- 

S  liant  et  Je  rhinocéros*  Le  cheval  indigène  est  petit,  et 
'nileurs  peu  multiplié,  ainsi  que  le  bœuf  domestique  ; 
la  véritable  bête  de  somme  est  le  buffle  ;  ou  rem¬ 
ploie  aussi  au  labourage.  L'éléphant  sert  principale¬ 
ment  de  moulure  aux  dignitaires  et  aux  riches, 
et  Plusieurs  éléphants,  plusieurs  femmes  et  un  cer¬ 
tain  nombre  d'cselavcs,  voilà  ce  qui  distingue  du 
vulgaire  les  hommes  importants.  »  On  connaît  trois 
espèces  de  bœufs  sauvages.  Le  tigre  et  le  léopard 
sont  assez  rares  ;  le  daim  abonde,  au  contraire,  ainsi 
que  le  menu  gibier.  Le  crocodile  infeste  une  partie 
des  rivières,  sur  le  bord  desquelles  on  voit  une  mul¬ 
titude  d’oiseaux  aquatiques.  Le  serpent  et  d'autres 
reptiles  abondent,  moins  redoutés  cependant  que 
les  nuées  de  iriusquiLcs  quî  s'attachent  à  l'homme 
comme  à  une  véritable  proie.  La  sangsue  de  terre, 
que  les  premières  pluies  semblent  faire  sortir  du 
sol,  est  un  autre  lleuu,  redouté  surtout  des  étran¬ 
gers,  Parmi  les  oiseaux,  il  faut  mentionner  l'aigle. 
Divisions  administratives*  Gouvernement*  —  Le 
royaume  de  Cambodge  est  divisé  en  cinq  grands  apa¬ 
nages  ,  appelés  par  les  indigènes  déy  (terres)  ; 

V  Comp&ng-Svaïr  au  K*  du  Grand  Lac  et  du  fleuve 
ïonlé  Sap  ; 

T  Treang,  du  fleuve  Postérieur  à  la  mer; 

5Ü  Tbang-Khmim,  sur  le  grand  fleuve  ; 

A9  Ba-Piiôm,  à  PE*  du  grand  fleuve  ; 

5e'  Poursat,  au  S.  du  Grand  Lac* 

Ces  divisions  n'ont  aucun  caractère  administratif; 
elles  servent  d'apanage  aux  cinq  ministres  compo¬ 
sant  le  conseil  privé  du  roi.  Ce  sont  à  proprement 
parler  des  divisions  historiques.  Il  n'y  a  pas  bien  long¬ 
temps  non  plus  que  Je  Cambodge  a  perdu  les  terri¬ 
toires  d'Angkor  et  de  ÜaUambai]g,qui  bordent  le  Grand 
Lac  au  N,  et  au  N.- O*  et  qui  fout  actuellement  partie 
du  royaume  de  Siam.  Ce  dernier  démembrement  est 
d'autant  plus  triste  pour  le  Cambodge,  qu'à  ces  deux 
territoires,  à  celui  d'Àngkor  particulièrement,  se  rat¬ 
tachent  les  plus  vieilles  traditions  de  son  histoire 
et  qu'ils  renferment  les  ruines  d'un  édifice  reli¬ 
gieux,  le  îïakijor-Vat,  qui  était  l'orgueil  du  royaume. 
Le  Cambodge  n'avait  jamais  ratifié  cette  spoliation; 
malheureusement  la  diplomatie  française,  en  1868,  a 
reconnu,  avec  une  légèreté  regrettable,  les  droits  de 
Siam  sur  ces  deux  territoires*  Ajoutons  que  les  ter¬ 
ritoires  de  Choukan,  de  Tonlé  Repou,  do  Meju  Prey, 
de  Sourêu,  do  Saukéa  et  de  Koukan  sont  aussi  peu¬ 
plés  de  Cambodgiens,  quoique  sous  la  domination  do 
Siam, 

Administrativement  le  royaume  de  Cambodge  est 
actuellement  divisé  en  5l>  provinces  [khê£)t  dont  45 
de  la  i"  catégorie,  5  de  la  2*,  5  de  la  5*  et  5  de  la 
4*  catégorie.  A  la  tête  de  chaque  province  est  un 
gouverneur  nommé  par  le  roi.  Sous  les  ordres  de  cha¬ 
que  gouverneur,  et  nommés  par  lui  en  général,  sont; 
un  lieutenant  {balai),  deux  so Lis-préfets  plu¬ 

sieurs  autres  petits  fonctionnaires,  enfin  les  maires 
ou  chefs  de  villages  [mé  srak). 

Le  roi  est  regardé  comme  le  maître  absolu  de  ses 
sujets  et  le  seul  propriétaire  du  sol*  L’impôt  que 


Un  paye  la  terre,  là  où  elle  est  cultivée,  en  est 
considéré  comme  la  rente.  L’impôt  osL  annuelle¬ 
ment,  en  moyenne,  d'une  ligature  et  demie  (à  peu 
près  1  franc  50  cent. J  par  coudée  de  façade  sur 
la  rivière  que  borde  la  terre,  le  cultivateur  pou¬ 
vant  s’étendre  vers  l'intérieur  autant  que  lion  lui 
semble.  Les  revenus  réguliers  du  voi  s'élèvent  à 
5  millions  de  francs.  Ce  sont,  outre  l'impôt  des  terres, 
les  fermes  des  jeux,  l'opium,  le  rachat  des  corvées 
et  la  taxe  sur  ce  qui  entre  dans  le  royaume  on  ce  qui 
en  sort.  Ges  fermes  sont  entre  les  mains  des  Chinois. 

Afin  d’assurer  ses  revenus,  le  gouvernement  fait 
tous  les  trois  ans  un  recensement  destiné  â  Axer  pour 
chaque  Cambodgien  la  durée  du  service  qu’il  doit  à 
l’État  ;  les  hommes  de  18  â  50  ans  doivent  prendre 
rang  parmi  les  soldais,  et  sont,  en  outre,  employés  à 
tous  les  travaux  qui  nécessitent  de  la  force  et  de 
l'activité;  les  hommes  de  50  à  70  ans  ne  sont  soumis 
qu’aux  travaux  qui  n'exigent  pas  de  déplacement  et 
sont  morne  le  plus  souvent  libérés  de  tout  travail. 
Quant  aux  jeunes  gens  de  15  à  18  ans,  ils  ne  sont 
inscrits  que  pour  mémoire  et  pour  faciliter  les  recen¬ 
sements  ultérieurs.  Chaque  individu  de  18  à  50  ans 
doit  au  roi  90  jours  de  travail  par  an,  mais  il  peut  se 
libérer  pour  la  somme  de  20  ligatures  (18  fr.j*  Cer¬ 
taines  catégories  de  la  population  jouissent  d'immu¬ 
nités  particulières  ;  c'est  ainsi  que  les  bonzes,  les 
mandarins,  la  garde  du  roi,  les  marins  de  la  flottille 
cl  certains  autres  employés  du  gouvernement  ne  sont 
pas  inscrits  sur  les  registres  des  corvéables.  Les  es¬ 
claves  enfin  sont  inscrits,  mais  sans  être  jamais  ap¬ 
pelés,  et  leurs  maîtres  payent  au  trésor  la  moitié  de 
la  somme  exigée  des  citoyens  Libres*  Puisque  nous 
parlons  des  esclaves,  disons  Lout  de  suite  qu’on  ne 
devient  esclave  que  pour  dettes;  mais  le  rachat  est 
assez  difficile,  et  si  les  intérêts  de  la  somme  prêtée 
n'ont  pas  été  payés  au  bout  de  dix  mois,  le  prêt  est 
double.  (G*  Marcel:)  »  Il  y  a  cependant  deux  autres 
catégories  d'esclaves  ;  d’abord  les  esclaves  royaux  hé¬ 
réditaires,  descendants  de  criminels  ou  de  rebelles, 
en  général  au  service  du  roi  ou  des  pagodes;  ensuite 
les  sauvages,  Penongs  ou  Stiengs,  qui  sont  enlevés 
dans  leurs  forêts  par  les  Laotiens  et  vendus  sur  les 
marchés  du  Cambodge*  Disons  tout  de  suite  que  la 
condition  des  esclaves  est  assez  douce,  et  quelle  ré¬ 
pond  plutôt  à  l'idée  do  servage  que  d’esclavage  pro¬ 
prement  dit. 

a  À  coté  du  trône  sont  trois  grandes  dignités  prin- 
cicres.  La  première  est  réservée  nu  roi  qui  a  abdiqué 
(chez  plusieurs  peuples  bouddhistes,  la  fréquence  de 
l’abdication  a  élevé  celle  coutume  au  rang  d’insti¬ 
tution}.  La  deuxième  est  réservée  au  premier  prince 
du  sang,  à  l’héritier  présomptif  de  la  couronne,  et  la 
troisième  à  la  première  princesse  du  sang,  naturelle¬ 
ment  la  reine-mère  lorsqu’elle  est  vivante.  Ces  trois 
hauts  dignitaires  ont  relativement  peu  de  puissance 
effective,  moins  que  les  ministres  mêmes;  mais  ils 
jouissent  des  immunités,  des  honneurs  et  des  litres 
royaux  (Ay mouler)*  » 

La  haute  administration  du  pays  est  confiée  à  cinq 
ministres,  dont  le  principal  ou  premier  ministre  porte 
le  titre  de  Gfuiuféa.  Ces  cinq  hauts  dignitaires  se  par¬ 
tagent,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  le  royaume, 
divisé  en  cinq  grands  apanages. 

Villes  principales.  — ■  La  capitale  du  royaume  a 
éprouvé  plus  d  un  déplacement;  c’était,  il  y  a  encore 
quelques  années,  Ouliôxg,  à  l'O*  et  près  du  fleuve 
Tonie  Sap;  c'est  depuis  1804  Pnûii-Penli,  ville  assise 
dans  la  merveilleuse  position  dite  des  Quatre- Bras, 
véritable  cœur  du  pays  où  convergent  les  quatre  bran¬ 
dies  du  Mékong*  La  population  de  Pnôm-Pcnh  dépasse 
50  fl 00  Amcs. 

Les  autres  villes  ou  localités  notables  sont;  Poin- 
sai,  Poimtenang,  Pînhalu,  Compong-$vaït  Sa  m  bac 
et  Campât*  Le  nombre  des  villes  du  royaume, 
d'après  les  indigènes,  serait  de  cinquante-cinq  ;  un 
voyageur  en  a  relevé  la  liste  (G.  Kennedy,  dans  le 
Journal  de  la  Société  de  Géographie  de  Londres, 
vol.  XXX YII,  p.  555}.  La  plupart  de  ces  lieux  que 
l'on  d icoro  du  titre  de  villes  ne  sont  pour  h  plupart 
que  des  villages  d'un  aspect  misérable. 

Population.  —  Evous  avons  dit  que,  d'après  les  chif¬ 
fres  officiels  communiqués  au  protectorat  français  en 
janvier  1?>74,  le  total  de  la  population  du  royaume 
seraÎL  de  945954  bah. 

Sur  ce  chiffre,  ou  compte  en  dehors  de  l’élément 
cambodgien  : 

Chinois . ***.**»»..*  ÎOGTfl-i 

CJjiirns  et  Mil  Uns . .  .  .  .  .  25599 

Annamites.  .**..*......**  1452 

Sauvages  (Kouïs,  Penongs  et  Stiengs).  .  .  4C28 

Les  Chinois  viennent  des  villes  maritimes  du 
sud  de  La  Chine*  Ils  sont  tous  adonnés  au  comméra»; 
Quelques-uns,  qui  se  livrent  à  la  culture  du  sol,  sont 
descendus  du  bétchouen  et  du  ïunnaii,  par  la 
vallée  du  Mékong* 

Les  Ghânts  cl  les  Malaiê  occupent  une  cinquantaine 
de  villages  sur  les  bords  du  grand  fleuve,  où  ils  culti¬ 


vent  le  colon  el  se  livrent  à  la  pêche*  Ces  deux  peu¬ 
ples  d'origine  commune  sont  musulmans.  Yuy.  Glians, 

Les  Annamites,  aujourd'hui  peu  nombreux,  ten¬ 
dent  à  envahir  le  pays,  dans  lequel  ils  se  glissent  à 
la  suite  de  l'élément  français.  M.  Àymonier,  en  rap¬ 
portant  le  tableau  dont  nous  extrayons  tes  chiffré» 
ci-dessus,  est  d'avis  que  le  nombre  des  Annamites 
est  évidemment  faux;  d’après  lui  il  faudrait  les  esti¬ 
mer  à  environ  10  099, 

Sans  tenir  compte  des  1ÜÜ0ÜQ  Cambodgiens  dissé¬ 
minés  dans  nos  possessions  cou.li  inc  h  i  noises,  la  race 
khmèrt  outre  le  roylume  actuel  du  Cambodge,  peuple 
liatLambang,  Angkor,  Tonlé  Kepou,  Meiu  l'rey,  Suurén 
et  Koukan  jusqu'à  lia  rat.  On  peut  estimer  à  1  501)009 
le  nombre  des  hommes  qui  parlent  sa  langue  sur  une 
surface  plus  grande  que  le  tiers  de  la  France. 

Les  Cambodgiens  ressemblent,  par  l’ensemble  des 
traits  et  de  la  physionomie,  aux  Siamois  leurs  voisins  et 
aux  An  i  ami  te  s,  c'est-à-dire  qu’ils  offrent  le  type  gé¬ 
néral  de  la  famille  mongolo-tibél aine  ;  il  semble  uoan- 
n  io  i  U  s  quoi  1 1  votive  d  i  e  z  e  ux  q  u  e  lq  ues  pa  r  tic  u  I  ej  r  i  tés  qu  i 
n  'ont  pas  été  jusqu'à  pr  égeut  sutli  s  ïim  inen  t  spécifiées. 
Ils  ont  ordinairement  les  cheveux  coupés  courts,  sauf 
que  dans  les  classes  supérieures  on  laisse  à  l’occiput 
un  toupet  à  la  siamoise.  Leur  costume  se  compose  du 
langouti,  qu’ils  enroulent  et  nouent,  hommes  et  fem¬ 
mes,  au-dessus  des  reins,  les  femmes  le  laissant  re¬ 
tomber  comme  un  jupon,  les  hommes,  au  contraire, 
le  relevant  et  le  fixant  par  derrière.  Liiez  les  boni-* 
mes,  le  buste  en  général  reste  nu,  ou  bien  ils  y  jet¬ 
tent  négligemment  une  sorte  d’écharpe  ;  les  riches 
et  ceux  qui  mettent  plus  de  recherche,  ont  une  petite 
veste  à  boutons  de  métal  qui  leur  donne  assez  bon 
air.  Les  femmes  se  couvrent  le  haut  du  corps  avec 
une  tunique  de  coton  ou  de  soie*  Avant  le  mariage 
elles  portent  leurs  cheveux  longs  ;  elles  les  coupent  dès 
qu’elles  sont  mariées*  En  guise  d'ornements  d'oreil¬ 
les,  elles  y  passent  des  rouleaux  de  bois  ou  d'ivoire 
qui  ont  jusqu'à  2  centimères  de  diamètre,  ce  qui 
allonge  bien  lot  démesurément  le  lobe. 

a  Très-apathiques  et  indolents,  les  Cambodgiens 
sont  moins  fourbes  que  les  Annamites,  quoique  aussi 
joueurs.  Ils  sont  moins  hospitaliers*  Du  haut  de  sa 
case,  le  Cambodgien,  en  général,  ne  voit  pas  avec 
plaisir  l’arrivée  d’un  bote.  Les  fils  de  ceux  qui  sont 
i  dans  l'aisance  sont  élevés  à  la  pagode  des  Page  de 
!  six  à  huit  ans.  La  jeune  Tille  élevée  à  la  maison  mène 
I  une  vie  très-retirée  dès  qu  elle  est  nubile.  Grâce  à 
!  de  nombreux  préceptes  moraux  inculqués  de  bonne 
heure  par  la  mère  a  sa  fille,  peut-être  aussi  grâce  à 
des  lois  sévères,  les  mœurs  des  Cambodgiennes,  sur¬ 
tout  en  faisant  abstraction  de  la  capitale,  sont  bien 
moins  dissolues  que  celles  des  femmes  des  peuples 
voisins*  Les  Khmers  aiment  la  musique  et  la  poésie 
Leurs  chants,  qu’ils  accompagnent  d’instruments 
jouant  une  mélodie  simple  el  gracieuse,  quoique  un 
peu  monotone,  sont  souvent  des  dialogues  improvisés 
par  un  homme  et  une  femme  se  donnant  la  réplique 
amoureuse,  et  grandement  considérés  sont  les  habiles 
dans  ce  genre  d'exercice.  La  nourriture  est  celle  des 
Annamites,  mais  inférieure  comme  mode  de  prépara¬ 
tion*  Les  Cambodgiens  emploient  beaucoup,  comme 
condiments,  les  fruits  aigres,  non  mûrs.  Ceux  qui  se 
servent  de  baguettes  au  lieu  de  leurs  doigts  pour 
manger  sont  aussi  rares  chez  eux  qu’ils  sont  nombreux 
chez  leurs  voisins  les  Cochînchiiiois.  Leurs  maisons, 
élevées  sur  pilotis,  sont  construites  d’après  les  règles 
fixes  des  vieux  traités;  ils  y  dérogent  peu.  Elles  sont 
à  trois  compartiments.  Du  toit  élevé,  a  pente  aiguë, 
abrite  L'habitation  intime  appelée  kro*  Quatre  fermes 
soutiennent  ce  toit  qui,  sur  un,  deux  ou  trois  côtés, 
est  prolongé,  mais  en  pente  douce,  pour  couvrir  uu 
espace  qui  sert  aux  fonctions  du  ménage  et  dont  le 
treillis  en  bambous  servant  de  plancher  est  un  peu. 
plus  bas  que  celui  de  Thabi talion  proprement  dite. 
Cette  partie  inférieure  de  leurs  maisons  est  appelée 
chhnièng>"*  Si  la  polygamie,  favorisée  par  l’état  so¬ 
cial  actuel,  est  pratiquée  par  les  grands,  pur  les  ri¬ 
ches,  elle  est  cependant  contraire  à  l'instinct  de  ce 
peuple,  dont  lés  femmes  sont  Hères,  jalouses  et  vin¬ 
dicatives.  D'ailleurs  la  première  femme  [propon  dam) 

jouit  de  beaucoup  plus  d’autorité  et  de  considération _ 

Leurs  cérémonies  funèbres  varient  quelque  peu  selon 
les  classes*  Immédiatement  après  la  mort,  le  corps  est 
lavé,  puis  enveloppé  dans  un  linceul  de  colonnade 
blanche.  On  lui  place  dans  la  bouche  une  petite  pièce 
d'argent  ou  un  anneau  d’or  et  d’argéqt.  On  le  met 
dans  le  cercueil  et  les  bonzes  prient  auprès  de  lui 
pendant  un  jour  et  une  nuit.  La  femme  et  les  enfants 
sü  vêtent  de  blanc.  La  crémation  a  lieu  presque 
immédiatement  après  chez  les  pauvres,  qui,  s'ils  ne 
|  peuvent  payer  un  cercueil,  le  remplacent  par  des 
paillotes.  Ceux  qui  sont  moins  pauvres  brûlent  géné¬ 
ralement  le  corps  au  bout  de  Lois  jours.  Les  riches 
le  conservent  chez  eux  plusieurs  mois,  plusieurs  nn- 
!  nées  même.  Ils  l'injectent  de  mercure,  et  du  cercueil 
j  un  tube  s'élève  jusque  sur  le  toit  de  la  maison,  don- 
j  nant  en  haut  issue  aux  gaz  ;  la  précaution  sulfit  aux 
|  indolents  Cambodgiens  D’autres  enterrent  le  corps 
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pour  l'exhumer  et  brûler  les  os  quelques  années 
après  (Aymonier).  » 

Langue . —  «  La  langue  nationale  est  fort  eu  rieuse,  dit 
*'  M.  Pallegoix.  Tous  les  mets  qui  ont  rapport  à  lu  religion 
sont  du  bail  altéré;  les  reste  est  un  idiome  particulier,, 
un  peu  rude  à  cause  de  la  multiplicité  des  consonnes, 
et  qui  n’a  aucun  rapport  avec  celui  des  peuples  voi¬ 
sina  La  lettre  r  y  est  très-fréquente,  et  ils  la  pro¬ 
noncent  en  grasseyant  comme  les  Parisiens...  a  Le 
IL  Ilouïllevaux  ajoute  que  la  langue  du  Cambodge 
n’est  pas,  comme  l'annamite  (et  le  siamois),  mono¬ 
syllabique  cl  chantante,  et  qu’elks  est  beaucoup  plus 
lacile  a  apprendre,  k  Elle  a,  dit  le  même  mission¬ 
naire,  un  grand  nombre  de  mots  qui  varient,  suivant 
que  Ton  parie  à  un  prêtre,  ou  à  un  homme  en  di¬ 
gnité,  ou  au  roi  ;  la  langue  que  Ton  doit  parler  avec 
le  souverain  forme  presque  un  dialecte  différent, 
tant  il  y  a  de  mots  étrangers  à  la  langue  vulgaire,  d 

Le  seul  échantillon  que  Pou  eut,  jusqu’à  ^cs  der¬ 
niers  temps,  de  Ja  langue  cambodgienne  était  un  voca¬ 
bulaire  de  dix-huit  mots  (dont  dix  de  noms  de  nom¬ 
bre)  recueilli  par  Abel  Rémusat,  dans  un  document 
chinois  (Description  du  Cambogc,  p,  05).  Le  cam¬ 
bodgien  est  aujourd'hui  enseigné  dans  nos  écoles  pu¬ 
bliques  de  Cochinchine.  On  doit  à  MM.  Jcaiiueau  et 
Aymonier  d'excellents  dictionnaires  et  manuels  de 
cette  Lingue  (voy.  à  la  Bibliographie). 

La  langue  se  nom  ne  Kkmer;  Kkmer  est  aussi  le 
nom  du  pays  et  de  la  nation,  mot  que  le  chinois  trans¬ 
forme  en  Ki-mieï)  l’annamite  en  Küomôn ,  le  siamois 
en  Kammên.  Kambodja,  d'où  est  venue  la  dénomi¬ 
nation  européenne,  est  le  nom  du  pays  en  bali,  c'est- 
à-dire  dans  la  langue  religieuse  du  pays;  ce  nom,  selon 
tonte  probabilité,  n’est  qu'une  transformation  de  ht 
dénomination  indigène  (dont  il  conserve  les  éléments 
radicaux),  et  dans  tous  les  cas  il  n'a  rien  de  commun 
avec  le  Kambodja  de  la  vieille  géographie  sanscrite. 
D'après  JJ.  Aymonier,  le  véritable  nom  ancien  du  pays 
serait  Kampouchèa,  ce  qui  signifie  race  ou  tribu  de 
Kam;  quant  au  nom  de  Khmer,  il  aurait  été  apporté 
par  des  civilisateurs. 

Culte .  Education.  —  La  religion  du  Cambodge, 
comme  celle  de  Siam,  du  Laos  et  de  Ja  Birmanie, 
est  le  bouddhisme  méridional  ou  de  Çeylan.  Deux 
Inuits  dignitaires,  choisis  par  le  roi,  sont  les  chefs 
do  la  religion.  Les  pagodes  sont  très-nombreuses; 
c  est  là  que  les  enfants  vont  apprendre  les  caractères, 
car  l’éducation,  ici  comme  dans  les  autres  Étals  boud¬ 
dhiques  de  ta  Péninsule,  est  exclusivement  dans  les 
mains  des  bonnes.  C’est  une  tradition  qui  remonte  à 
l’Inde  brahmanique.  Tous  ceux  qui  savent  lire  ont  été 
les  élèves  des  bonzes  et  ont  été  bonzes  eux-mêmes, 
car  les  enfants  revêtent  l'habit  jaune-orange  quand 
ils  font  leurs  études  à  la  pagode. 

Tribus  des  montâmes.  —  Un  élément  d’un  intérêt 
ethnologique  particulier  serait  Jour  ni  par  les  tribus 
barbares  de  1  intérieur,  si  nous  avions  sur  ces  peu¬ 
plades  des  informations  glus  étendues.  Le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles,  au  surplus,  habile  des  terri¬ 
toires,  soit  au  N.,  soit  à  LE.  ou  au  S.-E.,  qui  sont 
eu  dehors  nies  limites  actuelles  du  Cambodge;  cl 
comme  la  plupart  se  rattachent  géographiquement  à 
la  Cüchmchine  (bien  que  par  le  fait  elles  soient  in¬ 
dépendantes  du  gouvernement  codiiiichinois  aussi 
bien  que  de  tout  initie  gouvernement  régulier),  c’est 
à  l article  Coçtimciimç  que  nous  avons  groupé  ce  que 
les  voyageurs  et  les  missionnaires  nous  fournissent  de 
notions  sur  t  ensemble  de  cas  tribus,  ü  y  en  a  ce¬ 
pendant  deux  ou  trois  qui  appartiennent  réellement 
u u  Cambodge.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  Kouïs, 
qui  habitent  à  TE.  du  Grand  Lac,  dans  un  canton  où 
le  fer  abonde,  et  qui  sont  à  la  fois  les  mineurs  cl  les 
forgerons  du  pays.  Dans  les  montagnes  peu  élevées 
qui  forment  fa  séparation  du  bassin  du  lac  et  de  la 
zone  littorale,  ou  trouve  quelques  tribus  connues  des 
Siamois  sous  le  nom  de  Cammên-DÔng,  et  les  Kh’mer 
montagnards,  »  et  que  l’on  nomme  aussi  Çammên- 
Borâiiy  «  les  anciens  Khmer.  Plus  à  LO.,  les  Chông 
appartiennent  au  territoire  siamois.  A  l’autre  extré¬ 
mité  du  pays,  une  tribu  dont  il  a  été  beaucoup  parlé 
dans  de  récentes  relations,  les  StiAvcs,  demeure  en 
dehors  des  limites  orientales  du  Cambodge. 

JIistoiuque.  —  Le  Cambodge  n’a  pas  d'histoire  écrite  ; 
ses  annales,  s'il  en  a  jamais  eu,  ont  péri  dans  les 
révolutions  intestines  et  les  invasions  du  dehors  où 
s’est  abîmée  son  ancienne  splendeur.  Car  c'est  une 
tradition  universelle,  confirmée  d’ailleurs  par  les  do¬ 
cuments  chinois,  que  cet  État,  aujourd’hui  si  pauvre, 
si  réduit,  et  descendu  au  dernier  degré  de  nullité 
politique,  fut  jadis  le  royaume  le  plus  riche  et  le  plus 
puissant  de  Un  do -Chine  orientale.  De  ces  anciens 
temps  IL  ne  reste  que  d’insipides  légendes,  qu'un 
voyageur  allemand,  le  I)r  Bastiau,  a  pris  ht  peine  de 
traduire,  et  qu'il  nous  a  données  dans  toute  leur  cru¬ 
dité  [die  VÔiher  der  osllichen  Asien ,  l.  I,  p,  501 
et  suiv.).  Un  témoignage  plus  certain  de  l’ancienne 
prospérité  du  Cambodge  ressort  des  vas  les  et  magni¬ 
fiques  ruines  disséminées  sur  diverses  parties  du 
territoire  et  dont  les  plus  belles  sont  celles  d’Ang- 
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ker  ou  de  Ïïukhor-Yat  (voy,  Nàkiïor-Vàt),  qui  était 
le  temple  national,  et  celles  de  l'ancienne  capitale 
[îndapathaburi),  qui  en  était  voisine;  aujourd’hui, 
nous  l’avons  déjà  dit,  ces  ruines  elles-mêmes,  situées 
non  loin  de  l  extrémité  nord  du  Grand  Lac,  n'appar¬ 
tiennent  même  [tins  au  Cambodge.  L'époque  précisé 
où  furent  construits  ces  édifices,  qui  excitent  l'en¬ 
thousiasme  des  voyageurs,  n'est  pas  connue;  ils  re¬ 
montent  très-probablement  au  temps  de  la  propagation 
du  culte  bouddhique  dans  la  Péninsule,  c'est-à-dire 
aux  premiers  siècles  de  noire  ère  [voy.  l'historique 
de  Part,  Barü*}. 

il  résulte  des  informations  consignées  dans  les  An¬ 
nales  du  Céleste  Empire  que  les  premiers  rapports 
réguliers  entre  la  Chine  et  le  royaume  de  Cambodge 
(désigné  a  loi  s  par  les  Chinois  sous  le  nom  de  Tchînda) 
datent  de  l’an  GIC  de  notre  ère  ( Description  du 
royaume  de  Cambodge:  trad.  du  chinois  par  Abel 
Remusat,  p.  11  et  smv.j.  Ces  rapports  se  continuent 
d’époque  en  époque,  sans  nous  apporter  de  grandes 
lumières  sur  létal  intérieur  du  pays.  On  en  atten¬ 
drait  davantage  d'un  autre  document,  également  chi¬ 
nois,  de  la  fin  du  xmfl  siècle  (1595),  celui-là  préci¬ 
sément  que  Rem  usât  a  traduit  de  la  vaste  compilation 
.de  Mii-toiian-lïii.  Sans  y  trouver,  Lant  s’en  faut,  des 
indications  nettes  et  précisés  qu'on  demanderait  au¬ 
jourd'hui  à  une  relation  européenne,  on  voit  néan¬ 
moins  par  le  rapport  de  l’envoyé  chinois  qui  décrit 
le  pays  [ibid.,  p,  57  et  suiv»),  que  le  Cambodge  devait 
être  alors  un  grand  et  important  royaume. 

Il  s'étendait,  entré  la  Cochinchine  et  le  pays  de 
Sîam,  depuis  In  mer  du  sud  jusqu’au  Laos.  Il  possé¬ 
dait  encore  cette  extension  dans  la  seconde  moitié  du 
xvu»  siècle.  G'cst  de  celte  époque  seulement,  vers 
1670,  que  date  son  premier  déclin. 

Nous  n’en  suivrons  pas  1a  marche  durant  ces  deux 
derniers  siècles  i  c’est  une  histoire  assez  mal  connue 
et  de  peu  d’intérêt.  Le  1J.  Bouillevaux,  dans  sa  relîi- 
lion,  la  résumée  aussi  complètement  que  possible 
d'après  des  renseignements  réunis  dans  le  pays 
(Voyage,  p.  175  et  suiv.).  U  Suffit  de  dire  qu'affaibli 
par  des  troubles  intérieurs  et  des  rivalités  d'ambition, 
pressé  d  ailleurs  entre  Siam  et  la  Gochindiine,  qui 
avaient  Tune  et  l'autre  à  venger  d’anciens  griefs,  il 
s'est  vu  enlever  pièce  à  pièce  les  meilleures  parties 
de  son  territoire,  obligé  trop  souvent,  pour  comble 
d’humiliation,  de  réel  amer  l’appui,  toujours  chèrement 
acheté,  tantôt  de  l’une,  tantôt  de  l'autre  des  deux 
sangsues  attachées  à  ses  lianes. 

En  1670,  le  roi  de  Cochinchine  avaïL  mis  la  main 
sur  quelques  territoires  du  Cambodge  voisins  de  la 
cote  ;  1  empiétement  se  renouvela  vers  1750,  et  s’éten¬ 
dit  alors  aux  six  provinces  de  la  Eassc-Cochmchino 
ni  forment  aujourd'hui  la  Cochinchine  française;  En 
8Û9,  ce  fut  au  tour  du  gouvernement  dû  Bangkok 
de  saisir  sa  proie  ;  pour  prix  d’un  secours  donné  à 
l'un  des  princes  compétiteurs  dans  une  lutte  de  fa¬ 
mille,  le  roi  de  Siam  se  fit  céder  les  provinces  dû  Rat- 
tambang  etd’Angkor,  les  plus  belles  du  royaume  de- 
membre,  celles-là  précisément  où  se  trouvent  les 
ruines  de  la  vieille  cité  royale  et  du  temple  célèbre 
de  Nnklior-Vat.  Pour  échapper  à  l'onéreuse  protection 
et  aux  prétentions  rivales  de  ses  deux  voisins,  le  roi 
du  Cambodge,  lois  de  notre  prise  de  possession  de  la 
Bassé-CochmcMoè,  a  été  heureux  (1864)  de  se  placer 
sous  la  protection  (lu  drapeau  de  la  France. 

Si  maintenant  on  veut  suivre  les  phases  principales 
des  informations  acquises  en  Europe  sur  le  Cambodge, 
on  notera  les  reconnaissances  et  les  publications  sui¬ 
vantes. 

Y  ers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  les  missionnaires  por¬ 
tugais  pénétrèrent  dans  le  -C  ambu  il  go.  C’est  par  eux 
que  l’Europe  reçoit  scs  premières  notions  sur  un  pays 
dont  jusque-là  on  connaissait  à  peine  le  nom.  Eu 
1579,  les  missionnaires  signalent  l'existence  des  rui¬ 
nes  d’Angkor,  ou  Nakhor-Yat,  que  quelques  écrivains 
ont  cru  n’avoir  été  découvertes  que  de  notre  temps. 
Le  voyageur  espagnol  Bios  de  Mancancd  se  trouvait 
au  Cambodge  en  1596;  mais  sa  relation,  restée  iné¬ 
dite,  et  qui  d’ailleurs  est  pour  cette  partie  très~snc~ 
cincte  et  très-vague,  n’a  été  publiée  qu'eu  1842,  par 
M.  Ternaux-Compans  (Archives  des  Voyages,  L  Ii). 
Le  P.  Gardien,  dans  sa  relation  des  missions  du  ja¬ 
pon  écrite  en  1644,  parle  aussi  de  ces  ruines  et  des 
restes  do  la  cité  détruite  qui  les  avoisinent.  À  cette 
époque,  les  Hollandais  faisaient  quelques  tentatives 
pour  nouer  dos  relations  de  commerce  avec  Fin  le  - 
rieur  du  pays  ;  Hagenaar  avait  été,  dans  ce  but,  chargé 
d'une  mission  près  du  roi  dû  Cambodge  en  1657. 
Mais  on  voit  pal  la  notice,  plus  commerciale  que  géo¬ 
graphique,  que  Yalentyn  a  consacrée  à  ce  royaume 
dans  son  grand  ouvrage  (Oost-ïndien,  5e  partie,  p.  50, 
1726),  que  les  renseignements  recueillis  étaient  bien 
maigres.  Le  capitaine  anglais  Alexander  Hamidou, 
qui  se  trouvait  dans  les  eaux  du  Kambodj  en  1 7  20, 
en  donna  une  courte  relation  qui  ne  s'étend  guère  au 
delà  des  cèles  (h  New  Account  of  the  East  Indtes, 
ch.  xlvjiï;  Lond»,  1744)*  On  peut  juger  enfin,  à  la 
seule  inspection  de  la  carte  d’Asie  de  d’Auvülc  (2* 


feuille,  1752),  quel  était,  au  milieu  du  dernier  siècle, 
le  vide  des  informations  positives  sur  cette  partie  de 
1  Tu  do-Chine. 

Le  curieux  document  chinois  publié  par  Abel  Ré- 
njusurt  en  1819,  et  dont  il  a  été  question  plusieurs 
lois  dans  ce  qui  précède,  n’était  pas  de  nature  à  com¬ 
bler  ce  vide;  mais  il  y  ramenait  l'attention.  Il  n'a 
fallu  rien  moins  cependant  que  les  événements  po¬ 
litiques  et  militaires  qui  depuis  1840  ont  mis  l'Eu¬ 
rope  en  relation  étroite  avec  FAsie  orientale,  pour 
appeler  vers  le  bassin  du  Mékong  T  activité  de  nos 
explorateurs.  Comme  les  missionnaires,  dans  le  xvr" 
siècle,  en  avaient  donné  les  premières  informations, 
ce  sont  encore  les  missionnaires  qui  de  notre  temps 
ont  rouvert  la  voie.  Un  membre  de  la  mission  fran¬ 
çaise  de  Cochinchine,  le  P.  Bouîllevaux,  qui  a  pénétré 
jusqu’au  cœur  du  Cambodge  et  y  a  séjourné  de  1850  à 
1555,  y  a  consacré  une  portion  considérable  de  l'at¬ 
tachante  relation  qu’il  a  donnée  de  ses  courses  dans 
ces  parties  (Foi/rt j/e  dans  l' Indo-Chiné,  ch.  v  à  x); 
scs  notes,  naturellement,  sont  plus  circonstanciées 
que  celles  que  M.  Pallegoix  a  pu  faire  entrer,  sur  ce- 
sujet  accessoire,  dans  sa  précieuse  Description  du 
royaume  de  Siam.  Les  lettres  de  quelques  autres  mis¬ 
sionnaires  insérées  aux  Annales  de  ta  Propagation 
de  ta  foi ,  celles  de  M.  Miche  notamment,  contiennent 
aussi  d’utiles  renseignements  sur  des  parties  plus 
avancées  dans  l’intérieur  du  bassin  du  Mékong  (voy. 
au  mot  Laos).  Les  notes  hydrographiques  du  capitaine 
anglais  Bonnyman,  en  18M,  sur  lu  partie  du  gnll'e 
du  Bengale  qui  appartient  au  Cambodge  (Journal  of 
the  indian  Arclupelago,  de  Logan,  vol.  V  et  YI,  et 
Annales  hydrog ç.,  1852,  5°  tiim.},  avaient  dû  l'in¬ 
térêt  avant  les  travaux  plus  récûnls  de  la  marine  bri¬ 
tannique  dans  les  mêmes  parages  (capitaine  J .  Richards, 
1857,  cartes  de  TAmiraulé  britannique,  u01  1719  à 
17.  et  carte  de  l'hydrographie  française,  n"2ÜGG). 
Néanmoins  ]e  premier  voyage  à  l’intérieur  que  Ton 
puisse  qualifier  dû  voyage  scientifique  est  celui  de 
Mouhot  (1859-60),  dont  les  recherches,  quoique 
plus  spécialement  dirigées  vers  Thbtoiré  naturelle, 
ne  laissent  pas  de  fournir  de  nombreux  et  importants 
matériaux  à  la  géographie  et  à  l 'ethnographie.  Deux 
a  us  plus  tard,  les  premiers  temps  de  notre  prise  de 
possession  d'une  partie  de  la  Bassc-Cochitichîne  ont 
été  marqués  par  une  reconnaissance  du  cours  du  Mé¬ 
kong  jusqu'au  Grand  Lac,  et  conséquemment  d’une 
portion  notable  du  Cambodge,  dont  quelques  points 
principaux  ont  été  pour  la  première  fois  fixés  par  des 
observations  astronomiques.  Une  carte  en  5  feuilles 
dressée  par  M.  SJan en,  sous-ingénieur  hydrographe 
(na*  2080  à  2U82  de  l'hydrographie  française,  et  ré¬ 
duction  en  une  feuille  ir  2007),  a  été  le  résultat  de 
cette  première  expédition.  Notre  grande  expédition 
scientifique  de  1860  au  Mékong  a  fort  augmenté  ces 
premières  informations  (voy.au  L  I*r  de  la  relation 
de  l’expédition,  p.  15  à  159),  qui  se  sont  encore  ac¬ 
crues  depuis  lors  dû  nombreuses  communications. 

Bibliographie.  —  Abel  Rémusat,  Description  du 
royaume  de  Cambogc,  par  un  voyageur  chinois  qui  a 
visité  cette  contrée  à  la  fin  du  xiua  siècle,  trad.  du 
chinois,  1819,  et  dans  scs  Nouveaux  Mélanges  asiati¬ 
ques,  t.  I.  —  Fr.  Gabriel  de  San  Antonio,  Brève  y 
verdadera  relacion  de  los+succcsos  det  reyno  de 
Camboxa  ;  _  Y  ail  adolid  .  1604,  în-4“.  —  Miche,  Notice 
of  the  religion  of  the  Cambojans  ;  journal  of  lhe 
lud.  Archipel ago  of  Logan,  1852,  vol.  Yl,  p.  ÜÜ5.  — ■ 
0.  King,  Travels  in  Siam  and  Cambodia,  1858  , 
Jouni.  de  la  Soc.  de  Géogr.  de  Londres,  vol.  XXX. 
p.  177.  —  J.  Ferres f,  Notes  on  Cambodia;  ibid., 
p.  182.  —  G.  E.  Bouillevaux,  Voyage  dans  ï Indo- 
Chiné;  Paris,  1858.  —  Du  meme,  ÏJAnnam  et  le 
Cambodge;  Chaumont,  1874.  —  II.  Mouhot,  Voyages 
dans  les  royaumes  de  Siam,  de  Cambodge,  de  Laos 
et  attires  parties  centrales  de  V  Indo-Chiné^  1858- 
1861;  Tour  du  Monde,  t.  VII,  1865.—  Du  même, 
Notes  on  Caïtdwdia,  Journ.  de  la  Sbe.  de  Géogr.  de 
Londres,  vol.  XXXII  ;  et  Travels  in  the  centrai  parts 
of  Indo- China,  Cambodia  and  Laos,  1858-1869; 
Lotid.,  1864,  2  vol,  —  DF  À.  Bastiau,  Beitràÿe  %ur 
KentUniss  der  Gebirgstumme  in  Kambodia,  Journal 
de  la  Soc.  de  Géogr.  de  Berlin,  1866,  p.  31  ;  Visit  to 
the  ruined  palaces  of  Cambodia;  Bullet.  de  la  Soc, 
de  Géogr.dc  Lond.,  vol.  IX,  na  5;  et  la  relation  du 
même  voyageur,  die  Voilier  des  ost lichen  Asien , 
Lia  111,  Leipzig*  1860-67,  —  Vice-amiral  Bonard, 
Exploration  au  grand  fieu  ce  du.  Cambodge  (rap¬ 
port  sur  la  reconnaissance  de  18U2)  ,  Revue  Maritime 
et  Coton.,  février  1865,  et  lû royaume  de  Cambodge; 
ibid.,  août  1865.  —  À.  Spovvhér,  llenseignetnents 
topographiques,  etc.,  sur  le  Cambodge  (raj)port  sur 
une  mission  de  1862);  Annales  du  commerce  exté¬ 
rieur,  n“  1607,  1805.  —  Notice  sur  le  royaume  do 
Kh'mcr  ou  Kambodge,  par  un  Annamite;  Bulletin 
de  la  Soc.  de  Géogr.  nov.  1865.  — JL  G.  Kennedy, 
Expédition  itdo  Southern  Laos  and  Cambodia, 
1866.  Journ.  delà  Soc.  Géogr.  dû  Lond.,  vol.  XXX  VU. 

—  Finnois  Garnier,  Voyage  d’ exploration  en  Indo- 
Chiné,  par  une  commission  française  présidée  par  le 
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camL  Bouda  rUle  La  grec,  1866-1868,  2  vol.  gr. 

Paris,  1873.  —  Du  mémo.  Chronique  royale  du 
Cambodge,  Journ,  Asiatique,  1872.  — J.  Thomson, 
AntUmities  ofCambodia;  Edimbourg,  1807,  m-  t 
^îivcc  photogr.).  —  Ch,  Lemire,  Cochinehinc  fran¬ 
çaise  et  royaume  du  Cambodge  ;  Paris,  1869. 

L.  H,  de  Carné,  U  royaume  du  Cambodge  et  Je 
protectorat  français  ;  Revue  des  Deux-Mondes,  lé¬ 
vrier  1800.  —  Dr  ihimy,  Coup  d'œil  sur  V anthropo¬ 
logie  du  Cambodge;  lAilLet.  de  la  Soc,  d’ÀnthropoL, 
Paris,  1872.  —  G.  Jeanne»  u,  Manuel  pratique  de 
tangue  cambodgienne  et  Etude  de  V alphabet  cam¬ 
bodgien  ;  Saigon,  1809  et  1876.  —  Gabr,  Marcel,  Le 
Cambodge  et  les  intérêts  français  dans  PextrÊme 
Orient;  Economiste  français,  8  auül  1874.  —  L,  De¬ 
laporte,  Rapport  fait  au  Ministre  de  la  Marine  sur  la 
mission  scientifique  aux  ruines  des  monuments 
kmèrs  de  l'ancien  Cambodge  ;  louriu  officiel,  avril 
1374.  —  Du  même,  Le  Cambodge  et  les  régions 
inexplorées  de  V  Indo-Chine  centrale;  Bullet.  de 
la  Soc.  de  Géogr.,  févr,  1875,  —  De  Croizicr,  fl  art 
lihmèi\  Etude  historique  sur  les  monuments  de 
l'ancien  Cambodge;  Paris,  1875.  —  E.  Àymomer, 
iieut.  d'in  tant,  de  rrmr*,  Dictionnaire  français- 
eambodgicn,  pré  cédé  d'une  notice  sur  le  Cambodge; 
Saigon,  1874.  —  Du  même,  Notice  sur  le  Cambodge, 
1875,  el  Géographie  du  Cambodge ,  1876  (œuvre 
capitale  pleine  dWormatïons  nouvelles), 

CAMBODGE  (Fleuvé).  Voy,  Mékong. 

CAM  BORNE.  Y.  du  comte  de  Cornouailles '(Angle¬ 
terre),  à  04  !(ii.  S.-O.  de  Bodmin  et  à  18  kil.  tL-S.-Q. 
de  Truro,  sur  le  ch.  de  fer  de  Redrnlh,  77G6  hab. 
(15  (1Ü0  avec  la  connu.).  —  Mines  de  cuivre,  de  plomb 
et  d'étain. 

CAMBOULAZET,  Yge  du  dép.  de  l'Aveyron,  arr.  dû 
Rodez,  cant.  et  à  12  kil.  N.-E.  de  Naucclle,  a  5  hil. 
de  la  rive  dr.  du  Yiaur  (bassin  de  la  Gironde  par 
l'Aveyron,  le  Tarn  et  la  Garonne).  800  hab.  —  Église 
romane,  à  coupole,  de  Saint-Jean  de  Poujol.  Sur  le 
Yiaur,  église  Saint-Geonrc,  «  ressemblant  plutôt  à 
une  forteresse  qu'à  un  édifice  religieux.  » 

CAM  BOUM  ES.  Yge  du  dép.  du  Tarn,  arr.  de  Cas¬ 
tres,  cant*  et  à  9  kil.  8.-0.  de  Brassnc,  en  pays  de 
montagnes,  sur  la  Durenquc,  qui  se  j elle  dans  FAgOul, 
a  UC  g.  du  Tarn.  1500  hab.  —  Fabrique  d'étoffes  de 
laine. 

CAMBRAI.  Y.  industrielle  du  dép.  du  Nord,  ch.-l. 
d’arr.  et  de 2  cant.,  à  72  kil.  S.^S.-E,  de  Lille  (par 
le  de  de  ter  de  Douai,  55  kil.  par  la  roule  directe)  et 
à  266  kil,  N. -N.-E,  de  Paris;  sur  l'Escaut,  à  la  ren¬ 
contre  du  canal  de  Saint-Quentin;  à  55  m.  d’allit. 
Lat.  N.  50  "  lü'39",  longit.  E.  0*53' 40".  52  900  hab. 

(  1 872 } .  —  Se  us-p  rcfect .  ;  p lace  de  gu  e  rre  d  e  2Û  cl  tisse  ; 
archevêché,  ayant  pour  sulfragant  l’évêché  d'Arras; 
grand  et  petit  séminaire,  collège;  bibliothèque  (35000 
volumes,  dont  1000  manuscrits,  la  plupart  précieux); 
tribun,  de  première  instance,  tribun,  et  chambre  de 
•commerce,  chambre  d1  agriculture,  chambre  consul¬ 
tative  des  arts  et  manufactures,  conseil  des  prud- 
hoinmes,  société  d'émulation.  Fabrique  considérable 
de  toiles  fines,  batistes  et  linons;  bonneterie,  rafli- 
ne  ri  es  de  sel,  distilleries  de  betteraves  et  de  grains, 
savonneries,  sucreries.  Grand  commerce  de  Idc,  hui¬ 
les,  graines  oléagineuse,  houblon,  lin,  beurre,  char¬ 
bons  et  I  iss  us,  —  Cambrai,  fortifiée  à  la  Vau ban,  n'en 
a  pas  moins  conservé  en  partie  sou  ancienne  enceinte, 
Il  a  nq  née  de  tours  rondes  et  percée  de  cinq  portes. 
Près  de  la  porte  de  Valenciennes  on  remarque  deux 
petits  menhirs.  La  cathédrale  ou  église  du  Saint- 
Sépulcre,  qui  avait  remplacé,  après  la  Révolution, 
la  cathédrale  Notre-Dame,  une’  des  oeuvres  les  plus 
remarquables  du  xati*  s.,  fut  détruite  par  un  incen¬ 
die  en  1859,  ruais  reconstruite  depuis.  L’église 
Saint-Géry  et  l'ancien  palais  des  archevêques  (xvi° 
et  xvin*  s.)  attirent  encore  l’attention.  —  Cambrai 
(Camemcum)  fut  une  place  lorte  des  Servions  ; 
cette  ville  lut  le  chef-lieu  d’une  cité  sous  rem¬ 
pile  romain.  Clodion,  chef  des  Franks,  s'y  établit 
en  450.  Reprise  par  les  Romains  sous  Childérie  lar, 
elle  fut  la  capitale  du  royaume  de  Ragnachaire, 
auquel  Clovis  l'enleva  en  508.  Les  Normands  la  pil¬ 
lèrent  en  870  et  eu  882,  et  les  Hongrois  en  954. 
Attribuée  à  l’empire  d’Allemagne  par  le  traité  de 
Verdun,  elle  fut  cédée  parles  empereurs  à  ses  évê¬ 
ques,  contre  lesquels  les  bourgeois  luttèrent,  à  partir 
de  1024,  pour  obtenir  et  conserver  leur  commune. 
Édouard  111  d'Angleterre  l’assiégea  inutilement  en 
1 559  et  Louis  XI  1  occupa  en  1470.  Au  xvi"  s.f  elle 
donna  son  nom  à  la  Ligue  de  Cambrai ,  conclue  en 
1598  contre  les  Vénitiens  par  Louis  XII,  lo  pape 
Jules  IJ  et  l'empereur  Maximilien,  ainsi  qu'à  la  Paix 
de  Cambrai,  ou  Paix  des  Dames ,  conclue  en  1529 
par  Louise  de  Sa  voie,  au  nom  de  son  lits  François 
et  Élcouore  d'Autriche,  au  nom  de  son  frère  Charles- 
Qulnt.  Ce  dernier  prince  l’entoura  de  fortifications, 
restaurées  par  Yauhan,  après  la  conquête  qu'en  fit 
Louis  XIV  en  1673.  Cambrai  est  célèbre  surtout  comme 
ville  épiscopale.  Son  chapitre  a  fourni  4  papes,  68  car¬ 
dinaux  et  200  évêques.  Son  évêché,  qui  date  du  ve  s,. 
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érigé  en  archevêché  en  1559,  a  été  illustre  au  xviie  s. 
par  Fénelon,  eL  appartint  au  xvuiÉ  s.  à  l’indigne  car¬ 
dinal  Dubois.  Supprimé  en  1790,  rétabli  comme  sim¬ 
ple  évêché  en  1801,  il  a  repris  son  rang  de  métro¬ 
pole  en  1842.  —  Cambrai  est  la  pairie  de  trois 
sculpteurs  remarquables  du  xvn*  s.,  Fr  anche  vil  le 
(+  1028),  Bnlthazar  Massv  1674)  et  Gaspard  Mass  y 
i-j*  1081)  ;  de  Baptiste,  l'inventeur  des  toiles  dites 
batistes  ;  du  général  D  u  mouriez  (-f*  1825);  du  litté¬ 
rateur  contemporain  Henri  Berlhoud  (né  en  1864); 
de  l’orientaliste  Ch.  Defrémcry  (né  en  1822),  aujour¬ 
d'hui  membre  de  FI  ns  li  tut.  t 

. —  Le  Carpentier,  Histoire  de  Cambrai,  2  vol.  m-4  , 
1664.  —  Bouly,  Histoire  de  Cambrât  et  du  Cam¬ 
brés  is,  2  vol.  in-8\  1842.  —  Du  même,  Diction¬ 
naire  historique  de  la  ville  de  Cambrai,  1854,  in-4*. 
—  A.  Br  u  y  die.  Dictionnaire  topographique  de  Pare, 
de  Cambrai  r  1862;  in-8*. 

—  Annote.  7  cantons  :  Cambrai  (2  cantons),  Car- 
nières,  le  Cale  au,  Clary,  Marcoing,  8  oie  s  mes.  118 
connu.;  895  kil.  carrés  ;  195  200  hab,  (1872),  Voy. 
Cambiiésis. 

—  Cantons.  Cambrai-Est,  1 4  comm,  ;  8896  hect.  ; 
21  748  hab.  —  Gumbrai-Ûuest,  18  comm.;  7901  hect.  ; 
25  482  bab.  ,  . 

CAMBRE.  Ygc  de  la  prov.,  distr.  et  à  10  kil.  8.-L. 
de  la  Corognc  (Galice,  N.-Ü.  de  l’Espagne),  sur  la  rive 
dr.  du  Mero,  tribut,  de  la  ria  de  la  Corognc  ;  sUlkm 
de  la  ligne  de  la  Corogne  à  Lugo.  896  hab.,  eu  partie 
pêcheurs. 

CAMBREMER,  Yge  du  dép.  du  Calvados,  ch.-l.  de 
caiiL,  arr,  et  à  21  kil.  8,-0.  de  Pont-I ‘Évêque,  sur 
le  Doigt,  affi.  dr.  de  la  Dives,  à  123  m,  d’allit.  IÜU0 
hab.  —  Clocher  du  xii*  s.  Vieux  château  du  Bais. 

—  Canton.  24  comm.  ;  14  878  b  cet.  ;  0427  hab. 
(1872). 

CAMBRÉSIS.  Pays  dépendant  autrefois  du  Hainaut, 
puis  du  gouvernement  général  de  la  Flandre  Iran- 
qaise,  dont  on  a  formé  à  peu  près  l’arrondissement  de 
Cambrai.  Cette  ville  en  était  la  capitale,  el  les  autres 
localités  importantes  étaient  le  Üntoau,  Solesmes, 
Crèvccosur,  Yaucelles,  Carnièrcs  ctVendegicE.  Le  Cam- 
brésîs,  conquis  par  les  Francs,  appartint  depuis  le 
traité  de  Verdun  à  l'Empire  d'Allemagne.  Henri  II 
l'érigea  en  comté  en  1107,  an  profit  des  évêques  dé 
Cambrai,  qui  portèrent  jusqu'en  1789  le  titre  de 
comtes  de  Cambrésiset  de  princes  du  Saint-Empire, 
même  après  la  réunion  définitive  de  ce  pays  à  la 
France  en  1677,  ■ 

CAMBRIA.  Comté  de  F  Etat  de  Pennsylvanie  (région 
Pî.-E.  des  États-Unis),  situé  sur  Inversant  oceid,  des 
Allcghanys*  Le  Concmangh,  aUL  de  i'Àllegliany ,  y 
prend  sa  source,  ainsi  que  deux  branches  de  la  S < is— 
quebannah.  Le  comté  a  été  ainsi  nommé  des  Gallois 
qui  s'y  sont  établis  au  commencement  du  siècle.  Il 
possède  d'importantes  mines  de  houille  cl  de  fer,  et 
a  une  superficie  de  1929  kil.  carrés,  peuplée  en  1870 
de  56  570  hab.  Le  cli.-l.  est  Ebcnsburg,  vge  de  1240 
hab.;  mais  la  ville  principale  est  Johnstown. 

CAM  BRI  A.  Bg  de  l'État  de  New  York  (rémon  N.-E. 
des  États-Unis),  comté  de  Niagara,  à  55  kil.  N.  de 
Buffalo,  près  du  Niagara.  2I5U  bab.  (avec  Je  lown- 
ship). 

CAMBRIDGE,  Comté  de  la  région  orient,  de  l'An¬ 
gleterre,  situé  entre  les  comtes  de  Northamplon,  Huti- 
tingdon  eL  Bedford  à  FO.,  de  Hartford  et  Esscx  au  S., 
de  Suffolk  à  l'E.,  de  Norfolk  ou  N.-E.,  de  Lincoln 
au  K.  Il  appartient  au  bassin  lïuvial  de  l'Ouse,  qui 
le  coupe  vers  sa  partie  centrale,  et  qui  y _  reçoit  par 
sa  droite  le  Gain,  dont  la  ville  de  Cambridge  a  tiré 
son  nom  (  Cam  Bridge,  IJont  du  Cum),  et  le  L;irkt  qui 
vient  du  Suffolk.  La  partui  sud  du  confié  est  seule  un 
peu  élevée  et  présente  une  surface  ondulée  ;  la  par¬ 
tie  N.,  an  delà  de  l'Ouse,  est  basse  cL  appartient  à 
la  région  dcs.marais  du  Wash,  Cette  partie,  que  l’Ouse 
limite  au  S.,  est  comme  sous  le  nom  d'ile  Ely.  Au 
N  .-IL  et  à  FE.  de  la  ville  de  Cambridge,  s'étend  une 
plaine  crayeuse,  la  plus  vaste  du  genre  en  Angleterre. 
L'industrie  du  comté  est  tout  agricole  ;  sa  superficie 
est  de  2119  kil.  carres.  Un  tiers  seulement  des  terres 
est  livré  à  la  cbarruë  ;  les  deux  autres  tiers  se  par¬ 
tagent  entre  les  pâturages  et  le  sol  inculte.  Le  pays 
est  renommé  pour  son  beurre.  La  population  était  en 
1871  de  186900  liab.  Les  villes  principales  sont:  Caji- 
cnitiGK,  le  chef-lieu,  Ely  et  Wisbeaeh. 

CAMBRIDGE.  V.  ancienne  et  considérable  fi’Angle- 
lerre,  cli.-l.  fie  comté,  à  92  kil.  N.  de  Londres  (par 
ch  de  fer),  sur  le*  deux  rives  du  Cam,  a  fil,  dr.  de 
l’Ouse.  Lat.  X.  52“  12' 50",  longïL  O.  de  Paris 
2M4M9"  (à  lobsÊCvahiîrc).  5l)180iiab.  —  Cam¬ 
bridge,  autrefois  Crante  bridge,  est  une  place  an¬ 
cienne  ;  elle  fut  brûlée  par  les  Danois  en  871  et  en 
1010.  Guillaume  le  Conquérant  y  construisit  un  châ¬ 
teau  dont  il  ne  rcsle  qu’un  débris.  La  ville,  dont  les 
maisons  sont  pour  la  plupart  construites  eu  briques, 
s'élève  au  milieu  d’une  campagne  unie  cL  découverte. 
Parmi  ses  seize  églises,  occupées  par  les  diverses 
sectes  chrétien  nos,  les  plus  curieuses  sont  :  Saint- 
André  le  Grand,  fondée  au  xt*  s.  ;  l’église  de  l'Abbaye, 


fort  ancien  édifice  restauré  dernièrement,  et  le  Saint- 
Sépulcre,  bâtiment  circulaire  construit  par  les  Tem¬ 
pliers.  Mais  c'est  à  sou  Université  que  Cambridge 
doit  sa  grande  renommée.  On  ignore  l'époque  exacte 
de  sa  fondation,  que  l'on  place  tantôt  eu  656,  tantôt 
en  1209;  la  première  charte  au  l  b  eu  tique  ne  .remonte 
qu'au  règne  d’Édouard  1er,  Édouard  [Il  lui  accord n  de 
si  grands  privilèges,  que  les  bourgeois  de  la  ville  se 
révoltèrent  en  1380  et  détruisirent  les  chartes  de 
l'Université.  La  reine  Elisabeth  accrut  encore  l'im¬ 
portance  de  cette  institution.  Les  bâtiments  de  l'U¬ 
niversité  comprennent  aujourd'hui,  outre  1rs  salles 
publiques,  deux  bibliothèques  fort  riches,  un  musée 
{Fitswilliam  Muséum ),  une  imprimerie  et  un  obser¬ 
vatoire.  L’Université  de  Cambridge  ne  le  cède  en 
rien  à  aucune  aptre  dans  Scs  diverses  branches  de  la 
littérature;  mais  elle  se  distingue  surtout  pour  les 
études  mu  thématique*.  Elle  est  représentée  par  deux 
membres  au  Parlement,  et  est  gouvernée  par  un 
dianeelier,  office  rempli  habituellement  par  un  prince 
du  sang.  Seize  collèges  dépendent  de  FUniversüé- 
Chacun  d'eux  forme  un  corps  séparé,  ayant  ses  bati¬ 
ments,  sa  bibliothèque,  etc,, et  jouissant  de  biens  con¬ 
sidérables  en  argent  eL  en  propriétés  foncières.  Leur 
constitution  varie  beaucoup.  Ges  collèges  sont  ;  Ca¬ 
therine  Hall ,  fondé  en  1453  (riche  bibliothèque); 
Christ' s  College t  créé  en  1 466  pur  Henri  VI  (Erasme 
y  fut  professeur  de  théologie  et  Millon  élève); 
Clore  liait T  fondé  en  1326;  Dawmng  College, 
fondé  en  1807,  le  plus  moderne;  Emmanuel  Col - 
iegef  fondé  eu  1584  (belle  bibliothèque);  Key*s 
College,  fondé  eu  1349;  Jésus  College,  fondé  en 
1496;  King's  College,  fondé  eu  1441  par  Henri  M 
(magnifique  chapelle  de  la  même  époque,  avec  tou¬ 
relle  de  42  m.  de  hauteur,  l'édifice  le  plus  remar¬ 
quable  de  Cambridge);  Magdalene  College,  fondé 
eu  1542  (bibliothèque  curieuse);  Pembroke  Col¬ 
lege,  fondé  en  1543;  Que  en' s  College,  Ibndç  eu 
li48  par  Marguerite  d'Anjou,  femme  d’Henri  VI 
(Erasme  y  professa  le  grec);  Samt-JpfüiCs  Col¬ 
lege,  fondé  eu  1508  par  la  mère  d'Henri  VU; 
Peterholme  ou  Saint-Peter* s,  fondé  eu  1257,  le 
plus  ancien  de  Cambridge  ;  Sidneg  Sitssex  College, 
fondé  en  1598  (Cromwll  y  prit  ses  grades);  ïri- 
nitg  College,  fondé  par  Henri  VIII  en  1516,  agrandi 
par  Marie  Tudor  et  terminé  par  Elisabeth  ;  il  est  con¬ 
sidéré  comme  le  premier  collège  de  l'Université  (ma¬ 
gnifique  bibliothèque  ornée  des  bustes  des  plus  cé¬ 
lèbres  élèves.  Bacon,  Newton,  Dryden,  üyron,  etc., 
Trinitu  Hait,  fondé  en  1356.  Le  nombre  des  personnes 
attachées  à  FU  ni  vers  i  lé  et  aux  collèges  dépasse  7606 

CAMBRIDGE.  V.  de  l'Etat  de  Maryland  (région 
orient,  des  Élals-Unis),  ch.-l. du  comté  de  Doreli ester, 
à  65  kil.  S.-E,  d'Àuapolis,  sur  la  rive  mérid.  du  Cbop- 
Lank  River,  l’une  des  baies  orient,  du  Cliesapeake, 
1640  hab.  (3206  avec  le  towiiship). 

CAMBRIDGE.  V.  île  FÉtat  de  Massachusetts  (région 
N.-E.  des  États-Unis],  comté  de  Mïddiesex,  ù  5  kil. 
N. -O.  de  Boston,  sur  la  riv.  Charles,  qui  se  déverse 
dans  la  baie.  Lat.  N.  42° 22^48",  lougit.  0.  de  Paris, 
735 27/43^,  à  l'observatoire.  47850  hab.  (1875).  — 
Au  coin  rue  nce  meut  du  xvn6  s.,  il  existait  en  cet  en¬ 
droit  un  petit  village  nommé  Kewtown.  Quelques 
anciens  élèves  de  Funiveraîlé  anglaise  de  Cambridge 
v  fondèrent,  avec  l'aide  de  la  a  Cour  générale  »  du 
Massachusetts,  un  collège  qui  prit  le  nom  de  New 
Cambridge  et  le  donna  au  village.  En  1638,  un  pas- 
leur  puritain,  .John  Harvard,  ayant  légué  sa  biblio¬ 
thèque  et  une  partie  de  sa  fortune  à  l'institution  nais¬ 
sante,  celle-ci,  par  reconnaissance,  changea  son  nom 
eu  celui  de  Harvard  College,  sous  lequel  elle  est  de¬ 
venue  célèbre.  L'nniversîte  de  llarward  est  sans  con¬ 
teste  rétablissement  d’instruction  publique  le  plus 
important  du  Nouveau-Monde.  Le  musée  de  zoologie 
comparée,  annexé  à  Funivcrstté,  est  la  plus  belle 
collection  de  ce  genre  qui  existe  dans  le  monde. 
Fondé  en  1859  par  Agassiz  et  ses  amis,  il  a  disposé 
de  près  de  5  millions  dans  les  dix  premières  années 
de  son  existence,  w  Non-seulement,  on  y  admet  tout 
le  monde  â  travailler,  mais  on  envoie  jusqu’en  Eu¬ 
rope  des  collections  et  des  livres  de  la  bibliothèque 
aux  savants  spéciaux  qui  en  font  ia  demande  pour 
élucider  une  question  ou  compléter  un  travail  mo¬ 
nographique.  »  Le  musée  d'archéologie  et  d'ethno¬ 
logie  américaines,  également  annexé  à  l'université, 
mais  dirigé  aussi  par  une  commission  spéciale,  indé¬ 
pendante  des  directeurs  de  Cambridge,  a  été  fonde  au 
moyen  d'un  don  de  7506061V.  fait  par  M.  Peahody. 
—  Le  jardin  botanique  est  dhme  grande  richesse  et 
l'observa  toi re  possède  l'un  des  plus  beaux  télescopes 
du  monde,  le  troisième  en  grandeur  (1870). 

CAMBRIDGE.  Vgc  de  l'État  de  New  York  (région 
N.-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Washington,  â  52  kil. 
N.-E.  d’Albany.  2660  hab.  (avec  le  township). 

CAMBRIDGE.  V.  de  l’État  d'Ohio  (région  sep  tenir, 
fies  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Guenisey,  sur  le 
Will's  Creelî,  affL  du  Muskingum,  à  39  kil.  â  l'E.  de 
Zancsviile  (par  ch.  de  1er).  2190  hab»  (3626  avec  le 
I  township) . 
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CAMBRILS.  Y*  maritime  de  la  prov.  de  Tamgonc 
(  Cala  logée  ,  K  .-K,  de  ) 'Espagne)  r  dislr.  et  à  14  ldi. 
S*-Ü,  ne  Rcus,  sur  lu  Mediterranée,  à  rem  b.  d’un 
petit  torrent  ;  station  du  eh*  de  1er  de  Tarragone  à 
Valence.  250Ûha  b* —  Cabotage;  exportation  de  grains, 
de  vins,  de  fruits.  —  Cambrils  est  l'Oleasler  des  Ro¬ 
mains. 

CAM  BRIN.  Yge  du  dép.  du  Pais-dc-Colais,  ch.-l. 
de  cant.,  arr*  et  ii  8  kil.  E.-S.-IL  de  Béthune,  sur 
un  petit  affl.  dr*  de  la  Lys  (bassin  de  l'Escaut)  ;  à 
428  m,  d'altit.,  pu  milieu  de  plaines  tourbeuses.  4*21) 
hab* 

—  Canton,  17  coram,  ;  11  7U0  hect.;  2ÛG0Ü  ha  b, 
(1872)* 

CAMBRON.  Ygedu  dép.  de  la  Somme,  arr,,  cant* 
et  ù  &  kil.  N  .-O.  d'Abbeville,  près  du  canal  de  Ja 
Somme  et  à  *2  kil.  de  ce  fl.  1140  hab.  —  Brasserie* 

—  Église  en  partie  du  xvie  s.  avec  sculptures  gro¬ 
tesques;  croix  de  pierre  très-ancienne. 

CÀMBRÛN-Saïnt-Yixcent,  Ygé  de  la  prov.  do  Uni— 
uaut  (Belgique),  arr,  de  Mon  s,  cant*  et  à  5  kiL  N.-N.-E. 
de  bons j  près  de  la  rive  dr*  de  Ja  Rendre,  atïï.  orient, 
de  l'Escaut.  1100  lmb, 

CAM  BU  RG,  ou  KAiiDuno.  Y.  du  duché  de  Saxc- 
Meiningen  (Allemagne  centrale),  ch*~L  de  dislr,,  cor- 
ele  et  à  52  kil.  ÊL-FL-E .  de  Saalfeld,  sur  la  Sanie, 
a  fil.  g.  de  l'Elbe;  station  de  ch,  de  1er.  5080  bah. 

—  Le  district  de  Cnmburg  forme  une  enclave  entre 
la  province  prussienne  de  Saxe  et  Je  grand-duché  de 
Saxe- Weimar,  de  110  kil,  carrés  dû  superficie,  avec 
45  villages  et  0370  hab, 

CAMBUSBARROfJ .  Petite, y.  maritime  du  comté  et 
à  2  kil.  S*-ü*  de  Stirling  (Écosse).  1255  hali*  —  Fa¬ 
brique  de  tapis  et  de  tartans. 

CAMBUSLANG.  Vge  du  comté  de  Lanark  (Écosse), 
à  7  kil.  S.-Ë.  de  Glasgow,  près  de  Pemb.  du  Cahier, 
dans  le  Clyde;  sur  le  eh,  de  1er  de  Glasgow  à  Strata 
ikitven,  2?20  hab.  (3740  avec  la  cbmm.)*  —  Houille, 
Gssus.  —  Patrie  du  naturaliste  Boudon, 

CAMBU5NETHÂN,  ou  CaMx£tuax.  Rg  du  comté  dé 
Lanark  {Écosse),  à  7  kil.  E.  de  HamiUon,  sur  le  Clyde. 
1793  hab.  (20525  dans  la  commune,  qui  compte  5 
autres  localités).  —  Houille,  pierre,  tissus,  fer,  etc* 

CAMBYN  A,  ou  Kaîuiynx.  Petite  lie  du  Grand  Ar¬ 
chipel  Asiatique,  située  près  de  h  cote  mérid,  de  h 
pointe  S.-E.  de  Célèbes,  par  5“  2  ta  Bit.  5.  Elle  a 
40  kil*  de  longueur  sur  55  de  largeur,  est  haute, 
montagneuse,  mais  fertile  et  cultivée* 

CAM  DEM.  Comté  de  lu  Nouvel  le- Gai  les  du  Sud 
(Australie  orientale),  sur  le  Littoral  de  Toucan  Pacifi¬ 
que,  dont  les  eaux  forment  t'cstuaîre  d’Illawarra,  pro¬ 
fondément  enfoncé  dans  les  terres.  Baigné  par  le  Ne- 
penn,  le  Sboalhaven  et  Jû  Wolîondiliy,  c'est  un  des 
plus  riches  comtés  de  k  colonie  et  celui  qui  produit 
le  plus  de  blé*  *11  est  riche  en  mines  de  fer  et  est 
traversé  du  N*-E.  au  S.-O,  par  le  ch*  de  fer  de  Syd¬ 
ney  à  Goulburn.  JJ  a  une  superficie  de  51305  kil. 
carrés,  peuplé  en  1871  de  25  075  hab.  Camden,  qui 
lui  a  donne  son  nom,  est  une  petite  ville  de  701)  âmes, 
mais  le  ehel-lieu  actuel  est  Wollongoxg,  sur  le  lit¬ 
toral  de  la  mer. 

CAM  DEM*  Comte  de  FÉtaL  de  Caroline  du  Rord 
{région  orient,  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie 
N.-E*  de  l’Etat,  sur  FÀIbcmarle  Sound  ;  il  esL  limité 
à  i’O.  par  la  riv.  et  la  baie  de  Pasquotank.  Le  grand 
marais  appelé  uismttl  Swantp  en  occupe  Pcx  lié  mité 
sep  tenir.  De  grands  bois  de  cèdres  et  de  cyprès  cou¬ 
vrent  les  parties  élevées  du  soL  Le  comté  occupe  une 
superficie  de  800  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de 
5300  hab.,  de  race  blanche  eu  majorité.  Son  ch.-l, 
est  Gtttnden,  vge  de  1750  hab* 

CAM  DE  N.  _  Comté  de  J'Êtat  de  Géorgie  (région 
S.-E*  des  Etats-Unis],  formant  l’angle  S.-E.  de 
F  État,  entre  l’Atlantique  et  la  Floride.  Il  est  limité 
au  S*  par  la  riv.  Saint.  Mary  s.  À  l’E*,  la  grande  ile 
de  Cumberland,  qui  défend" le  littoral  sur  une  lon¬ 
gueur  d’environ  28  kil.,  appartient  à  ce  comté.  Il  a 
une  superficie  de  1728  kil.  ca  rrés,  peuplée  en  1870 
de  4015  hab*,  dont  les  deux  tiers  environ  sont  de 
race  africaine.  Ch.-l.  Saixt-Ma&y’s, 

CAMDEN.  Comté  de  l’État  de  Missouri  (région 
centrale  des  États-Unis),  situé  sur  les  deux  bords 
delà  riv.  Osagc,  alll  mérid.  du  Missouri.  On  y  trouve 
des  gisements  de  plomb.  Il  occupe  une  superficie  de 
1728  kil.  carrés,  peuplée  en  1871)  de  ollO  bah. 
Ch.-l.  Lhm  Creek,  lumi.de  130  liab*,  au.  coufl,  du 
ruisseau  de  ce  nom  et  de  l’Osage. 

CAM  DEM.  Comté  de  l’État  de  îîew  Jersey  (région 
N*-E,  des  États-Unis),  situé  sur  la  rive  g.  du  fl.  De- 
laware,  vis-à-vis  de  Philadelphie*  Il  a  une  superficie 
de  033Ü  kil.  carrés.  Les  habitants,  an  nombre  de 
4G2Ü0  en  1870,  s’occupent  beaucoup  de  la  produc¬ 
tion  des  légumes  et  des  fruits  pour  le  marché  de 
Philadelphie,  Ch.-l,  pAunttf. 

GAMDEN,  Y*  de  l’Etal  d’Arkansas  (région  centrale 
des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Washïta,  à  125 
kil.  S.  de  Utile  Rock,  sur  la  rive  dr.  de  la  riv.  Wa- 
shitn.  affl.  de  la  Rivière  Rouge.  1600  hab*  —  Les 
bateaux  à  vapeur  peuvent  y  remonter  pendant  la  saison 
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des  hautes  eaux  et  y  prendre  des  chargements  de  coton 
pour  la  Nouvel le-Orléa ns*  Les  anciens  voyageurs  fran¬ 
çais  donnaient  à  Remplacement  où  sc  trouve  Camden 
le  nom  d’Ecore  à  Fabre  :  c’est  encore  le  nom  du 
town&hip. 

CAMDEN.V.  de  l  État  de  Caroline  du  Sud  (région 
orient ,  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Kersbaw, 
à  40  kil.  de  Columbia,  non  loin  de  ta  g.  de  la  Wa- 
tei  ee,  une  des  branches  super,  dont  se  forme  lu  Sanlce, 
tribut,  de  l’Atlantique,  sur  l’em branchement  d’un  ch. 
de  1er  qui  mène  à  Cbarleston*  1000  hab,  —  Plusieurs 
manufactures  importantes;  exportation  de  coton  et  de 
térébenthine,  —  À  l’Ü.  de  Ja  ville,  près  de  la  rivière, 
s’élève  un  turnulus  indien. 

.  CAMDEN.  Yge  de  l’État  de  Maine  (région  H.-E.  des 
États-Unis),  comté  de  Knox,  sur  la  rive  occîd*  de  la 
baie  de  Pcnobscot,  à  üf  kil*  S.-E.  df  Auguste.  4500 
bah.  (avec  le  tovvnship).  —  Construction  de  navires 
et  fabrication  de  chaux* 

camden.  Vge  de  l’État  de  Missouri  (région  centrale 
des  États-Unis),  comté  de  Ray,  sur  la  rive  g,  du  Mis¬ 
souri,  à  12  kil.  S.-O.  de  Richmond.  *3550  bah.  (avec 
le  towuship),  —  Grand  commerce  par  te  fleuve. 

CAmden,  V.  de  l'État  de  New  Jersey  (région  N.-E- 
des  États-Unis),,  ch.-l.  du  comté  de  Camden,  à  57  kil* 
S.-S.-Ü.  de  Trcnton,  sur  la  rive  g.  du  Deîaware,  vis-à- 
vis  de  Philadelphie  avec  laquelle  elle  communique  par 
des  bacs  à  vapeur.  20500  hab.  — -  Camden  est  en  réalité 
ma  faubourg  de  Philadelphie,  bien  qu’elle  se  trouve 
dans  un  autre  État;  comme  Ja  cité  dont  elle  dépend, 
elle  possède  des  chantiers  de  construction,  de  nom¬ 
breuses  ma  u  u  fa  dures  dans  toutes  les  branches  de  l’in¬ 
dustrie  et  fait  un  commerce  considérable*  Le  eh*  de 
fer  de  Camden- Amboy,  qui  met  en  communication 
Philadelphie  et  New  York,  est  F  un  des  plus  impor¬ 
tants  des  États-Unis., 

CAMDEN.  Vge  de  l’État  de  New  York  (région  N.-E* 
des  États-Unis),  comté  d’üneïda,  à  5o  kil*  ft.-Û* 
d'Ü.tipa*  1700  hab*  (3700  avec  Je  towuship)* 

GAMOEN-TOWN.  Grand  faubourg  de  Londres,  dé-, 
peu  dance  de  la  paroisse  de  Saint- Panera  s,  dans  le 
comté  de  Middlescx,  à  5,  mil  les  1/2  de  Saint-Paul, 
17  945  hab.  (1871).  Voy.  Londiies. 

CAME.  Yge  du  diép.  des  liasses-Pyrénées,  an.  de 
Bayonne,  ont.  et  a  4  kil.  S.-Ë.  de  Bidaclie,  sur  la 
iSidou/e,  alll.  g*  de  l’Àdour,  1000  hab*  —  Pierres 
de  taille.  —  C'est  à  Carne  que  1a  Bidouæe  devient  na¬ 
vigable, 

CAMELFORD,  Petite  v.  du  comté  de  Coruwall  (An¬ 
gleterre),  à  45  kil.  N*-0.  de  Plymouth,  sur  unè  hau¬ 
teur  dominant  le  Carnet,  petit  fl.  côtier.  700  hab* 

—  C'est  une  ville  ancienne,  mais  complètement  dé¬ 
cime;  du  temps  d'Édouard  YI  elle  envoyait  deux 
membres  au  Parlement.  —  A  10  kil.  de  la  Ville,  s’é¬ 
lève  le  promontoire  du  Tintagel,  regardé  comme  ren¬ 
drait  le  plus  remanliquc  de  la  Cornouaille. 

CAM  EL  t.  Vge  de  Sa  prov.  de  Campobasso  ou  Molisc 
(Italie  mérid,),  cire,  et  à  15  kil*  Ü  de  Campobasso, 
sur  un  rameau  de  J’Apdhnin*  H>UÜ  hab. 

CAMELQN.  Ygc  du  cOmie  de  Stirling  (Écosse),  à 
2  kil*  N. -O.  de  Falkirk,  sur  le  canal  de  Forth  et 
Clyde*  1840  hab  —  Fabriques  de  clous*  —  Qtd-Ca- 
mclon,  irn  peu  plus  au  N*-0.,  aujourd'hui  simple 
hameau,  était  nu  port  sur  le  Canon. 

CAMEMBERT.  Ygedu  dép.  de  l'Orne,  arr*  d’ Argen¬ 
tan,  cant.  et  ù  5  kil.  S  .-S.-O.  de  Vîmoutîcrs,  sur  la 
Vielle,  a  HL  de  la  Yie,  bassin  de  la  Dives.  500  hab. 

• —  Fromages  renommés  ;  il  s’en  fabrique  annuelle¬ 
ment  plus  de  109000  douzaines  dans  Je  seul  canton 
de  Vi  mou  t  iers* 

CAMENZ,  ou  Kaïuîsz,  V,  du  cctcle  et  à  28  kil. 
Û.-N.-ü.  de  BauLzen  (roy.de  Saxe),  ch.-l.  de  cant., 
sur  le  Schwarz  Elslcr,  alll.  dr.  de  l'Elbe.  0400  hab* 

—  Filatures  de  cotou,  draperies*  Aux  environs,  mine 
d'arsenic  de  Reichcn&tem*  —  Ancienne  et  curieuse 
abbaye  de  l’ordre  de  Citcaux*  Ghùlcau  de  Furstcnburg. 

—  Lieu  de  naissance  de  Lessing  (1720). 

CAM  ER  AN  A.  Vge  de  la  prov.  do  Cunco  ou  Coni 
(Piémont,  N.-O*  de  Fltaiie),  cire*  et  à  5  kil.  de 
MotidovL  1600  hab. 

CAMERANO.  Bg*  de  la  prov*,  cire,  et  à  13  kil. 
S,  d’Ancône  (Italie  centrale).  5500  lüih. 

CAME  RI*  Rg*  de  la  prov.,  cire,  et  à  7  kil.  dé  3Nn- 
vare  (Piémont,  N, -O.  tic  l'Italie).  3035  hab,  (48,35 
avec  la  oomm.j.  —  Toiles  de  lin. 

CAMERINO*  Y.  de  la  prov,  et  à  .57  kil.  S.-O*  de 
Macéra  la  (Marches,  Italie  centrale),  ch.-l,  de  cire*, 
sur  une  colline  entre  le  Chienli  et  la  Potenza.  4250 
hab*  (11880  avec  la  connu.).  —  Archevêché,  univer¬ 
sité*’ —  Draperies  et  soieries*  - —  Ancienne  Camerinum . 
In  cathédrale  occupe  remplacement  d’un  temple  de 
Jupiter* 

—  Annexe .  ou  circondario*  1040  kil.  carrés;'  20 
connu. ;  47  000  hab* 

CAMERLATA.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  5  kil.  de 
Corne  (Lombardie,  Italie  septentr.)*  2069  hab.  — 
Ainsi  nommé  [Casa  Marlata)  du  haut  clîîlefm  qui  le 
domine.  —  C’est  là  que  finit  le  chemin  de  fer  de 
Milan  que  Ton  doit  prolonger  jus  pda  Côme. 
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CAMERON*  Une  des  saillies  remarquables  de  la 
rote  sep  tenir*  du  Honduras  (Amérique  Centrale],  sur 
la  mer  des  Antilles*  Lai*  K.  15”  59',  Joug  il*  0.  105*  5'. 

CAMERON*  Comté  ou  «  Paroisse  »  de  l’État  de 
Louisiane  (région  niérid*  des  Etats-Unis),  situé  au 
bord  du  golfe  du  Mexique  et  sur  les  confins  du  Texas, 
dont  le  séparent  le  tac  et  la  riv.  Sabine*  Le  Rie  Cal— 
ca&îcu  et  le  grand  Marsh  Lake  occupent  une  partie 
du  territoire  do  ce  comté  presque  entièrement  inha¬ 
bité.  1590  liab,  en  1870. — -Ch.-l.  Grand  Ctiénièie, 
bain*  situé  près  de  ] ’a 01  *  du  Calcasicu. 

CAMERON.  Comté  de  l'État  de  Pennsylvanie  (ré¬ 
gion  N  -E-  des  États-Unis),  sur  le  versant  atlan¬ 
tique  des  Alleghanys  ;  il  est  arrosé  par  le  Sinncma- 
liouing,  affi.  de  la  busquehonnah  bccïd*  Il  a  une  su¬ 
perficie  de  1 1 52  kil*  carrés,  peuplée  de  4275  hab. 
{T 87D)_  Ch.-l,  Emporium,  vge  de  990  hab*,  à  27 5  kil. 
(par  ch.  de  1er)  K.-û*  de  IjnimUurg. 

CAMERON,  Comté  de  l’Etat  de  Texas  (région  mé- 
rid,  des  Etats-Unis),  formant  la  partie  Ja  plus  niérid. 
de  l'État.  Il  est  limité  à  LE.  par  le  golfe  du  Mexique 
et  au  S.  par  le  Bio  Grande,  qui  le  sépare  du  Mexique* 
Son  territoire,  d’une  supcilicie  de  8040  kil.  carrés, 
est  presque  désert,  excepté  sur  les  bords  du  fleuve* 
La  population  en  1870  était  de  11  000  lia  h*  Les  sa¬ 
lines  du  littoral  fournissent  une  quantité  considérable 
de  sel.  Cli. 4,  Browxsvu  le. 

CAMERON.  Vge  de  la  prov.  d’Auckland  (région  N 
de  la  SS oîi vofle-Zela nd c) ,  sur  Ja  vivo  dr*  de  la  riv*  Wui- 
kalo.  Aux  environs  mines  d’or. 

CAMEROS.  Massif  de  montagnes  tle  la  prov*  de 
Logrono  (‘ Vieil tc-Caslîlie,  Espagne  scplerttr*),  qui  se 
détache  des  montagnes  de  Urb  ion,  où  naît  le  DuérÔ. 
Les  Cm  ri  crus  se  divisent  eu  Caméra  Nucvo  et  en 
Caméra  Vieja;  ce  sont  des  hauteurs  stériles,  avec  des 
hêtres  et  des  chênes,  qui  envoient  leurs  torrents  :ï 
la  rive  dr*  de  FËbre.  Le  sol  y  nourrit  mal  les  habi¬ 
tants,  qui  émigrent  en  grand  nombre  en  Estrémadure 
et  en  Andalousie  pendant  la  saison  d’hiver,  cl  revien¬ 
nent  au  logis  pour  la  saison  chaude, 

■CAMEROTA.  Bg.  de  la  proY.  de  Salerne,  Princi¬ 
pauté  Citérieurc  (Italie  niérid.],  cire,  et  à20  kil.S*-E 
de  YaHo-dcIla-Lücauîa,  sur  une  colline*  3000  lia  h. 

CAMEROUNS  (Monta es F,s  des)*  Massif  monlagncux 
qui  domine  le  fond  de  la  haie  de  Bkdra,  vis-à-vis  de 
l'île  de  Fcruando-Po,  à  l’angle  oriental  du  golfe  de 
Guinée*  Un  estuaire,  appelé  Rivière  Cameroun,  enve¬ 
loppe  la  montagne  à  l'E.  Le  véritable  nom  (dont  Ca¬ 
meroun  n  est  qu’une  altération  anglaise  passée  eu 
usage]  est  Camarüos  (en  espagnol  Camaranes),  et  ce 
nom  lut  donné  à  la  plage  par  les  Portugais,  à  cause 
de  l’abondance  de  petits  crustacés  qu’ils  y  trouvèrent 
CamarSqMb  portugais,  est  une  crevette*  Le  maé||l'des 
Camerouns  couvre  une  sorte  de  péninsnJû  comprise 
entre  ^bVcl  4° 25'  Jat.  N,,  un  peu  en  deçà  du  7°  mé¬ 
ridien  à  l’E.  de  Paris;  il  est  limité  à  l’E*  par  la  rivière 
de  Ri  mina,  et  à  l’Û*  par  une  branche  du  Rio  del  Rey, 
ou  rivière  Roumbi ;  au  S.,  l’Atlantique  baigne  le  pied 
de  ses  derniers  contreforts*  Son  extension  du  cote  dur 
nord  n'a  pas  encore  été  reconnue.  C’est  une  masse  de 
formation  volcanique;  les  cratères,  rjue  M*  Burton  a 
examinés,  ne  sont  pas  encore  entièrement  éteints* 
Au  rapport  du  capitaine  Allan,  les  indigènes  donnent 
à  celte  grande  montagne  un  iioui  qui  signifie  la 
iuonlapne  du  Ciel  (Mongo-ma-Lohnli).  «  En  loyaux  su¬ 
jets,  dît  M*  Burion,  nous  baptisâmes  les  deux  som¬ 
mets  les  plus  élevés  des  noms  de  pic  Victoria  et  pic 
du  Prince- Albert*  »  La  neige  y  tombe  parfois,  à  ce 
qu'il  paraît,  mais  elle  n'y  séjourne  pas.  M.  Burton, 
qui  a  gravi  la  montagne  au  mois  de  septembre  1802, 
signale  le  Cameroun  comme  un  admirable  emplace¬ 
ment  pùur  un  établissement  de  convalescence  ou  une^ 
colonie*  Les  observations  barométriques  de  M.  Burton* 
indiquent  pour  l'altitude  du  pic  Je  plus  élevé,  le 
Monga-ma-Lobaii  proprement  dit,  4194  m*,  et  pour 
un  second  pic  plus  méridional,  le  Mongo-ma-Efîn- 
dèh,  1774  m. 

La  ïtmÈHK  de  Cameroun,  comme  le  Gabon  et  beau¬ 
coup  d'autres  entrées  de  la  côte  occidentale  d’Afrique, 
n’est  qu'un  large  estuaire  ou  grand  golfe  salé  ser¬ 
vant  de  déversoir  commun  fi  plusieurs  cours  d’eau 
relativement  peu  importants.  Les  navires  de  gran¬ 
deur  ordinaire  n’y  peuvent  remonter  qu’à  48  kil.,  et 
non  sans  difficultés.  Les  rivières  affluantes  viennent 
du  N.,  du  N*-E*  et  de  FE,  C'est  à  In  rivière  du  K.-Jv. 
que  s'applique  sur  nos  cartes  le  nom  de  Cameroun  ; 
mais  dans  le  pays  elle  reçoit  des  noms  différents,  se¬ 
lon  les  cantons  qu'elle  traverse*  Celui  de  Djamoui'  a 
été  employé  dans  les  anciennes  relations* 

Les  tribus  de  Bamboko,  Batongo,  lloubau, 
Maun go ,  Madenga,  Qua  ou  Koim,  moka,  etc.,  oc¬ 
cupent  de  nombreux  villages  sur  les  bords  de  la  ri¬ 
vière*  Les  BàkouUeh ,  ou  plus  correctement  Bakoidrî, 
habileriL  la  montagne;  d  après  JL  Burton,  c'est  une 
race  de  couleur  claire,  comme  les  Bouùis  de  Fcr- 
nando-Bo,  peu  hospitalière  maïs  assez,  paisible*  Les 
deux  principaux  articles  que  l'on  tire  du  pays  sont 
l’huile  de  palme  et  l’ivoire, 

—  W .  Allen  ,  Expédition  lo  the  mer  Niger,  1841, 
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vol.  I,  ch.  vm-iï.  — *  Kerhallet,  Manuel  de  lu  na¬ 
vigation  à  fa  côte  occidentale  d* Afrique,  t.  Il, 
cli.  xv.  —  il.  ü u lion,  Exploration  of  the  Elé¬ 
phant  Mountaimr  J.  cl'  Lond.  Geogr.  Soe.  XXX HL 
241,  et  Abeokuta  and  the  Camaroom  MountainSj 
Lond.,  T8G3,  2  vol.  —  Grundcmami,  Missions- Alla  s, 
AJrika,  carte  n°  7,  1807.  ■ —  A.  Uuchhok,  dans  le 
Journal  gdogr*  de  Berlin  (Zeitschrift),  1874,  p.  161» 

CA  META,  ou  Camijta.  V.  de  b  prov,  et  à  150  kil. 
S*~Q.  do  Para  (Brésil),  çh.-L  do  eumarca,  sur  une 
terrasse  de  la  rive  g.  du  Tocanlius,  large  en  cet  en¬ 
droit  de  8  kil.  environ»  2 U  00(1  hab.  ■ —  Elle  u  pris 
son  nom  de  l'ancienne  tribu  agricole  des  Camutas, 
qui,  depuis  la  colonisation,  s’est  complètement  fondue 
par  les  croisements  avec  les  Portugais  et  les  Nègres. 
Camuta  est  une  ville  commerçante.  Ses  habitants 
exportent  du  cacao,  du  caoutchouc,  dns  noix  de  Bré¬ 
sil,  Les  îles  qui  séparent  B  Amazone  du  Toeaiilîns,  en 
face  de  la  ville,  sont  occupées  par  de  grandes  plan¬ 
tations  de  cacaoyers»  La  navigation  du  Toonntiiis  est 
ouverte  au  commerce  extérieur;  Jusqu'à  Camcta,  mais 
les  bateaux  à  vapeur  pourraient  remonter  le  fleuve  à 
200  kil.  plus  haut,  jusqu'aux  premières  cataractes.  La 
marée,  qui  s'élève  de  I  m,  et  demi  A  Camcta,  pé¬ 
nètre  dans  le  fleuve  Tocanlins  jusqu'au  village  dUJ- 
cobaça,  à  plus  de  J 00  kil.  en  amant. 

CAMETÛURâ.  Vge  du  déj).  de  l.i  Manche,  air.  de 
Cou  tances,  cant.  et  à  ü  kil.  N*  de  Cérisy-b-Sallc, 
sur  le  faite  entre  la  Sienne  et  la  Tante,  deux  petits 
fleuves  côtiers,  tribut,  de  la  Manche.  025  lmb.  —  Toiles 
et  calicots. 

CAM ÎG LIA IMO.  Vge  de  la  prov.  de  Caserle  ou  Terre 
de  Labour  (Italie  ce  ni  raie),  cire,  et  A  21  kil.  K. -EL 
de  Caserle*  1000  ha  b» 

CAMIGUIN,  Nom  de  deux  îles  de  l  archipel  des 
Philippines»  —  La  première  l'ait  partie  du  groupe 
ries  Babuyaiies,  ait  N.  de  Ltiçon»  Elle  est  par  18° 54' 
lut,  N*  et  a  de  12  A  15  kil.  de  longueur;  dans  le  S. 
s’élève  un  volcan  éteint,  où  son L  des  mines  de  soufre 
exploitées.  Sur  la  côte  S,-Û»  de  Bile  est  la  ville  de  San 
Pio  Quinte,  dont  le  port  est  le  meilleur  de  ces  îles. 
—  La  seconde  est  une  petite  île  voisine  de  la  cote  sep- 
tentr*  de  Mindanao,  par  environ  9°  lat.  N. 

CAM  IN  HA.  Vr  maritime  du  dislr*  et  à  25  kil,  N.  de 
Viamia  (Entre  Douro  c  Minlio,  Portugal  seplcntr.), 
sur  la  rive  mérid.  de  Bcmb*  du  Minho,  qui  le  sé¬ 
paré  de  l'Espagne,  à  500  ni.  du  conlL  du  Goura  et  â 
5  kiL  de  l'Atlantique,  dans  un  riant  pays»  250U  hab. 
“Le  port  de  Camiiiha  est  accessible  à  marée  haute 
aux  navires  de  3  à  4  ni.  de  tirant  d'eau  :  des  deux 
passes  du  Minho,  la  passe  du  Nord  ou  «  passe  espa¬ 
gnole  u  a  7  pieds  d‘eau  A  marée  basse  et  de  12  à  15 
pieds  à  l'heure  du  flux  (O,  Merson)*  —  La  ville  est 
défendue  par  des  batteries  ;  «  ses  maisons  sont  épar¬ 
pillées?  sur  le  liane  de  la  montagne  et  entourées  de 
jardins  qui  réjouissent  les  yeux,  m  Bans  les  environs, 
salines  assez  considérables.  En  face,  sur  la  rive  espa- 
gnalc,  est  la  forteresse  de  la  Quardïa.  —  Patrie  du 
jurisconsulte  Pedro  Barbosa  et  du  musicien  Re¬ 
bella. 

CAM  ISANO  Yicextixo.  Y,  de  la  prov.,  cîrc,  et  à 
15  kil.  E.  de  Yiccnee  (Vénétie,  N.-E*  de  B  Italie)» 
4000  liah. 

CAjvtJAC:  Vge  du  dép»  de  l'Aveyron,  arr.  de  Rodez, 
cant.  et  A  5  kil»  S.-E.  de  Na  u  ce  Ile,  près  du  Viaur, 
afü.  g.  de  l'Aveyron,  1050  hab»  Profondes  gorges 

du  Viaur. 

CAM  LEZ.  Ygc  du  dép.  des  Côtes-du-Nord,  arr.  de 
Lannion,  cant»  et  à  S  kil»  Ü.-S.-O.  de  Trégniçr,  sur 
Je  Gumdy.  hr.mebe  de  la  m.  de  Trégniçr,  tribut,  de 
l'Océan.  1225  liab.  ■ — -  Château  de  Kerham,  belle 
construction  du  xvrin  s, 

CA  M  L I N  *  Coinrn .  du  comté  dAnlrim,  prov.  d’Ulster 
(Irlande),  sur  le  ruisseau  de  Camiin,  alfl»  de  la  rive 
orient-  du  Lough  (lac)  Tïeagb,  1485  hab. 

GAMMA,  ou  Uacamsp^  Voyr  CSonuL, 

CAM  MA.  Coin  a  i.  du  comté  de  Rcscommon,  prov» 
dpConnnuglil  (Irlande).  5800  iiab» 

CAMMARATÀ.  Bg  de  h  prov.  de  Girgenti  (Sicile, 
Italie  mérid  ' ,  eue.  et  a  5U  kil.  E»  de  Bivono, 
5500  hab. 

CAMMIN.  Voy»  KÂîuhn 

CAM GG ASCO.  Voy»  Gamk>vasto. 

CAMOGLI.  Bg  de  In  prov.,  cire.  et  A  50  kil.  E,  de 
Gênés  (N.-t).  de  l'Italie] .  sur  un  rocher  qui  domine 
la  mer.  4085  hab.  (8620  avec  h  corum.)  —  Port  de 
p celle  et  d'armement.  Un  grand  nombre  de  capi¬ 
taines  eï  d'armateurs  du  port  de  Gènes  résident  à 
CamoglL 

CAIWOINS-les-Baims.  Yge  du  dép.  desEouehes-du- 
Rliûnc,  dans  la  banlieue  (12  kil»  IL)  de  Marseille.  — 
Eaux  minérales  iVeîdcs  très-estimées  ;  bel  établisse¬ 
ment  de  bains. 

CA  MON»  Ygc  du  dép,  de  Ja  Somme,  arr.,  cant.  et 
à  5  kil.  E.-S.-E.  d'Amiens,  sur  la  Somme.  1430 
lia  b.  “  Tourbières. 

CA  MON  ICA  (Val).  Vallée  de  la  Lombardie  (Italie 
seplcntr.],  formée  par  une  ramification  des  Alpes 
R  h  étiques  et  arrosée  par  l'Oglio,  qui,  lié  à  son  extré- 


CAM 

mité  septentr.,  au  Pizzo  dei  Tre  Signori,  va  à  son  dé¬ 
bouché  former  le  lac  d'Isco.  Elle  forme  la  commu¬ 
nication  entre  Bltalie  et  le  Tyrol,  par  le  col  du  'lo¬ 
ua  le  (2153  m.)  que  domine  le  Tonale  (5545  m.).  Son 
étendue  est  de  85  kil.,  dont  GO  appartiennent  à  la 
Lombardie  et  25  au  T  y  roi  autrichien»  Elle  a  50UÛD 
hab.  buExo,  le  chcf-licu  de  la  vallée,  a  2670  hab.  ; 
Edcto  est  un  autre  centre  important  (18QÛ  hab.), 
avec  des  fonderies  de  1er»  Les  productions  de  la  va  11  ce 
sont  :  fer,  cuivre,  plomb  ;  marbrés  de  différentes  cou¬ 
leurs  ;  mais,  seigle,  châtaignes,  vins,  mûriers. 

CAM  ORS-  Bg  du  dép»  du  Morbihan,  arr»  de  Lo¬ 
rient,  cant.  et  à  13  kil.  N.  do  Pluvigner,  à  quelque 
distance  de  la  rive  g.  de  l'Evel,  affi.  du  Rlavet.  2170 
hab»  (dont  515  agglomérés),  —  Grande  forêt  de  Ca- 
mors-  Mines  de  fer  oxydé,  —  Nombreux  monuments 
mégalithiques»  Ruines  de  l’ancien  château  de  Ca- 
mors. 

CAMORTA.  Cak  Mofvta,  ou  N  ica  va  R  i.  Une  des  îles 
Nicohar  (golfe  du  Bengale),  la  plus  imjK>rtante  du 
groupe  central»  Elle  est  par  8*2'  lat.  N,  (à  la  pointe 
mérid.)  et  91° 20'  longït»  E.  Elle  mesure  du  N-  au 
S.  environ  25  kil.  avec  une  largeur  moyenne  de  4  à 
8  kil.  Au  S.  un  étroit  chenal  la  sépare  de  la  petite  île 
de  Koncowrv  ou  Nangkaori  et  forme  une  rade  bien 
protégée,  où  les  Anglais  ont  installé  depuis  peu  un 
petit  établissement.  Voy.  Nicoeiar* 

CAMPAGNA.  Voy»  Cahpaoxe  de  Rosie  et  Campanie. 

CAMPAGNA-  Y.  de  la  prov.  île  Salcrne  ou  Prin¬ 
cipauté  Citérîeurc  (Italie  mérid.),  cb.-l,  de  cire.,  à 
35  kil.  E.  de  Salem  e,  sur  un  petit  ntfl.,dr.  du  Sélé» 
8575  hab*  (9815  avec  la  connu. ),  —  Evêché,  belle 
cathédrale,  —  Mûriers  et  oliviers. 

—  Aruoxd.  ou  circondario.  1575  kil»  carrés;  55 
connu,  ;  104000  hab, 

CAMPAGNA  Lüpia,  Bg  de  la  prov*  de  Ycuise  (Ita¬ 
lie  N. -E»),  cire,  de  Dole.  1500  hab. 

CAMPAGNAC.  Bg  du  dép.  de  l’Aveyron,  ch.-l*  de 
cant»,  arr.  et  à  40  kil.  N.  de  Milbau  (par  ch.  de  1er), 
nrès  des  sources  de  la  Serre,  affi.  dr.  de  l'Aveyron  et 
à  quelque  distance  de  ta  rive  g.  dh  Lot,  à  729  ni, 
d'altit.  1230  hab*  —  Église  du  xuc  s. 

“  Gaston*  5  coram.,  5215  hab.  (1872). 

CAM  P  AGNAC-lks-Que itev*  Yge  du  dép.  de  tu  Dor¬ 
dogne,,  arr,  de  Snrlat,  cant,  et  à  13  kil.  N.-E»  de 
VilIcfrancbe-de-Belvès,  près  du  faîte  entre  Lot  et 
Dordogne.  1150  hab,  —  Vieux  château. 

CAMPAGNANO  ni  Rou,\,  Bg  de  la  prov.T  cire,  cl  à 
environ  32  kil.  N.-N.-O*  de  Rome  (Italie  centrale), 
sur  b  rive  orient-  du  fie  Bracdano.  1075  hab,  (2085 
avec  la  comm,). 

CAMPAGNATICG,  V»  de  la  prov»,  cire,  et  à  2Ü  kil* 
N.-E.  de  Grosscto  (Toscane,  Italie  centrale),  sur  BQm- 
bronc.  5000  hab*  —  Eaux:  thermales  ;  mines  de  cui¬ 
vre,  de  fer  oligisle  et  de  plomb  argentifère.  —  An¬ 
cien  château» 

CAMPAGNE,  Rg  du  dép.  des  Landes,  arr.,  cant,  cl 
à  12  kil.  0.  de  Mont-de-Marsan,  sur  un,  a  111»  g.  de  la 
Midüu/e  (bassin  de  fÀdouijff  1100  hab, 

CAMPAGNE  de  Rosie,  en  italien  Chipa  ex  a  bi  Roma, 
àgro  Romaxo.  Contrée  de  Bltalie  moyenne,  située 
aux  deux  côtés  du  Tibre  inférieur,  mais  pour  la  plus 
grande  partie  sur  le  côté  gauche  ou  méridional,  entre 
Home  et  Terracine,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  frontière 
du  ci-devant  royaume  de  Naples.  Toutefois,  comme 
c'est  une  appcllàlion  géographique,  et  non  une  divi¬ 
sion  politique  ou  administrative,  les  limites  nTen  sau¬ 
raient  être  rigoureusement  définies.  On  peut  dire 
qu'elle  répond  en  général  à  l’ancien  Latium. 

La  Campagne  de  Rome,  même  en  dehors  de  !  Illus¬ 
tration  quelle  doit  à  l'anlique  cité  qui  fut  la  capitale 
du  monde  romain  avant  d'etro  la  métropole  du  monde 
chrétien,  est  une  Lcitc  historique  par  excellence, 
une  terre  pleine  de  aouv cuirs  et  couverte  de  ruines; 
les  révolutions  qu'elle  a  Ira  versées,  les  dévastations 
qu'elle  a  subies,  ne  lui  ont  bissé  que  des  traces  à 
demi  effacées  de  sa  splendeur  ancienne,  et  la  nature 
même  du  pays  en  a,  éprouvé  une  déplorable  transfor¬ 
mation,  La  population  s'est  éclaircie,  le  sol  s’es.t  ap¬ 
pauvri,  cl  Pair,  vicié  par  les  eaux  stagnantes,  a  ré¬ 
pandu  dans  la  province  des  germes  pestilentiels  qui 
en  ont  rendu  presque,  inhabitable  toute  b  partie 
basse,  c’est -â-diie  la  zone  qui  touche  à  b  mer»  Dès 
le  temps  des  Césars,  et  plus  encore  avant  eux,  les  par¬ 
ties  littorales  souffraient  de  celte  disposition  naturelle 
qu'il  fallait  combattre  par  de  coûteux  travaux;  mais 
depuis  lors  b  négligence  et  l'abandon  ont  fort  aggravé 
l’état  des  choses. 

Il  faut  d'ailleurs  distinguer,  dans  ce  que  Busuge 
comprend  sous  l'appel  lu  lion  d’Agro  Roma  no  ou  Cam¬ 
pagne  de  Rome,  oes  parties  de  pays  très-différentes 
entre  elles  de  nature  et  d’aspect,  fauteur  d'un  bon 
travail  récent  sur  ce  sujet,  M.  Rufiaele  Par  cto  (voy. 
ci-dessous  la  Ribliograpliic),  y  définit  trois  zones,  de 
b  mer  à  l'Apennin.  La  première,  b  zone  inférieure, 
est  celle  qui  borde  la  cèle,  et  qui  pour  cette  raison 
est  appelee'b  Mariltima  (mot  qui  de  l'autre  côté  du 
Tibre,  dans  les  parties  analogues  de  b  Toscane,  est 
|  devenu  Maremma)  ;  c’est  un  terrain  eu  partie  so- 
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blonneux,  en  partie  alluvial,  couvert  en  nombre  d  en¬ 
droits  do  marais  d'eau  salée.  Là  est  le  siège  et  le 
principal  loyer  de  Pair  vicié,  de  b  maltiffa,  qui  règne 
durant  une  partie  de  l  année  sur  la  Campagne  romaine. 
La  seconde  région  est  le  plateau  mon  lu  eux  de  nature 
volcanique  qui  domine  la  zone  littorale,  cl  que  sillon¬ 
nent  de  nombreux  ravins  d'érosion,  remplis  d'un 
nombre  infini  de  petites  sources  ;  la  troisième  est  In 
ceinture  supérieure  de  hauteurs  calcaires  qui  appar¬ 
tiennent  au  système  de  B  Apennin ,  Celle-ci,  sauf  quel¬ 
ques  exceptions  locales,  est  parfaitement  salubre  ;  le 
ciel  y  est  d’une  beauté  merveilleuse»  Écoutons  un 
écrivain  qui  a  vu  ces  contrées  tout  à  la  fois  en  érudit 
et  en  poêle  :  s  Si  b  Campagne  romaine,  dit  Am¬ 
père,  a  changé  plusieurs  Fois  d’ aspect  depuis  les  temps 
antiques  jusqu'à  nos  jours,  il  y  a  des  elroscs  qui  uéout 
point  change  :  c'est  l'éclat  de  la  lumière,  la  beauté 
et  b  sérénité  du  ciel.  Les  admirables  montagnes  qui 
encadrent  le  paysage  rom  ai  u  offrent  à  peu  près  le 
spectacle  qu’elles  présentaient  il  y  a  trente  siècles  ; 
elles  sont  moins  boisées  sans  doute,  surtout  colles  de 
la  Sabine,  qui  appartiennent  à  la  chaîne  calcaire  de 
l'Apennin,  presque  partout  dépouillée  de  sa  végéta¬ 
tion  primitive;  mais,  du  reste,  elles  sont  ce  quelles 
furent  cl  seront  toujours,  merveilleuses  de  lignes,  de 
masses,  de  couleur,  formant  au  N.  et  à  TE*  un  im¬ 
mense  théâtre  dont  les  vastes  gradins  sont  des  som¬ 
mets  étagés  les  uns  derrière  les  autres,  b 
Même  dans  les  parties  de  la  Campagne  de  Rome 
dont  les  émanations  paludéennes  ont  éloigné  la  popu¬ 
lation»  là  où  b  contrée,  aux  yeux  du  voyageur,  prend 
l’aspect  ni  orne  et  désolé  d'un  désert,  k  tqrre  est  loin 
d'être  improductive»  C'est  une  solitude,  mais  une  so¬ 
litude  fertile.  Il  ne  manque  à  la  culture  que  des  bras, 
et  les  bras  ne  manqueraient  pas  si  l'atmosphère  éiaiL 
purifiée.  Tout  revient  doue  â  la  question  d'assainisse¬ 
ment.  Cette  question  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  s'im¬ 
posa  aux  anciens  Romains  comme  aux  gouvernements 
actuels.  Et  même,  à  plusieurs  égards,  l'état  général 
du  pays  s'est  amélioré  depuis  les  temps  antiques» 
«  Les  Marais  Boulins  —  nous  transcrivons  encore  les 
remarques  de  l'écrivain  célèbre  que  nous  avons  déjà 
cité  —  ont  dû  autrefois  mériter  mieux  qu'au  jour  d'hui 
ce  nom  de  marai$t  que  leur  état  présent  ne  justifie 
pas  complètement,  car  une  partie  de  b  région  que 
Bon  désigne  ainsi  se  compose  de  pâturages  maréca¬ 
geux,  où  des  hommes  à  cheval,  enfoncés  jusqu'à  b 
ceinture  dans  J  es  grandes  herbes,  poussent  de  leur 
lance  des  bœufs  à  demi  sauvages. 

h  Sans  doute,  ajoute  Ampère ,  au  temps  de  la 
civilisation  romaine,  lorsqu'il  y  avait  trenle-tïoîs 
villes  dans  les  Marais  P  on  tin  s,  qu'on  y  recueillait  du 
blé  en  abondance,  que  les  années  romaines  y  cam¬ 
paient,  que  les  tribuns,  pour  gagner  la  faveur  des 
plébéiens,  demandaient  que  ce  territoire  fût  partagé 
entre  eux,  les  eaux  marécageuses  devaient  occuper 
moins  d'espace;  mais  dans  l'origine,  avant  qu’elles 
fussent  refoulées  par  l'habita  lion  et  la  culture,  elles, 
devaient  être  beaucoup  plus  envahissantes  qu’elles 
no  l'ont  été  depuis,  et  même  ne  le  sont  redevenues 
de  nos  jours  ;  comme  les  marais  de  la  vallée  de  BArno 
étaient  beaucoup  plus  considérables  qu'ils  ne  le  sont 
â  présent,  lorsque  Aunibat  eut  tant  de  peine  à  les  fran¬ 
chir,  et  perdit  un  œil  en  les  traversant, 

«  Le  resserrement  ou  la  disparition  des  marais  ei 
des  lacs  est  un  fait  général  dans  la  Campagne  romaine. 
Le  lac  de  Laricda,  le  lac  Régille,  n'existent  plus  de¬ 
puis  l'antiquité.  Le  lac  Juturne  a  été  desséché  par 
Paul  Y.  J'ai  encore  vu  le  lac  de  Gabtes  :  il  n  été  des¬ 
séché  de  mon  temps  par  le  prince  Rorghèse,  petit- 
neveu  de  Paul  V,  et  a  celte  heure  on  travaille  à  faire 
disparaître  le  be  Fuein.  On  voit  que  la  Campagne  ro¬ 
maine,  elle  aussi,  a  changé  d'aspect....» 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  mauvais  aîr  qui 
plane  sur  leff  terrains  bas  compris  entre  le  lac  Bolsena 
elles  Marais  Ponlins,.e6  qui  engendre  des  fièvres  dan¬ 
gereuses,  particulièrement  dans  les  six  mois  compris 
entre  le  commencement  de  mai  et  la  fin  d'octobre,  a 
obligé  d’adopter  un  genre  de  culture  approprié  à  ces 
conditions  climatologiques»  Celte  culture  se  borne  aux 
céréales  et  aux  fourrages  naturels,  car  tout  autre 
produit  exigerait  des  soins  que  le  climat  ne  comporte 
pas.  «  Ne  pouvant  séjourner  sur  cette  terre  meur¬ 
trière,  le  cultivateur  sème  ù  b  hâte  et  s'éloigne; 
puis  H  revient  faire  rapidement  b  moisson»  La  mot 
j  eu  repartie  de  b  campagne  est  consacrée  alternati¬ 
vement  au  pâturage  des  neeufs  cl  à  celui  des  mou¬ 
tons,  qui  vivent  ici  presque  à  Bélat  sauvage.  Le  sol 
arable  n’est  cultivé  qu’a  près  plusieurs  années  de  ja¬ 
chères,  une  année  tous  les  trois  ou  tous  les  quatre 
ans,  la  tcrzcria  ou  la  quartena.  La  jachère  sort  de 
pâture,  et  le  sol  ne  reçoit  d'autre  fumure  que  celle 
qu'y  bissent  les  bestiaux.  Avec  tout  ccb,  ou  estime 
que  le  blé  donne  â  l'hectare  25  lier  le  litres  sur  les 
bonnes  terres,  19  sur  les  médiocres,  12  sur  les  mau¬ 
vaises  »  ce  qui  constitue  au  total  un  beau  produit 
moyen.  »  Ou  estime  à  un  peu  plus  de  200  fiOÛ  hec¬ 
tares  l'étendue  des  parties  de  la  Campagne  de  Rome 
qui  se  trouvent  dans  ces  conditions,  et  tes  différentes 
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natures  de  culture  et  de  soi,  au  rapport  de  M.  Parcto, 
s’y  répartissent  de  b  manière  suivante  ; 

Terres  arables  cultivées  tous  J  es  5  ou 
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La  population,  beaucoup  plus  que  b  terre,  se  res¬ 
sent  d'une  manière  lâcheuse  des  influences  de  la  ma¬ 
laria.  Les  habitants  de  b  montagne  et  des  parties 
hautes,  nonobstant  des  différences  héréditaires  d'as¬ 
pect  et  de  physionomie,  offrent  en  général  un  carac¬ 
tère  commun  «le  bonne  et  forte  constitution  ;  b  po¬ 
pulation  rurale  du  voisinage  îles  cantons  marécageux 
présente,  au  contraire,  tous  les  dehors  dTune  race 
profondément  dégénérée.  On  trouve  à  ce  sujet  des 
détails  aussi  précis  que  curieux  dans  l’ouvrage  clas¬ 
sique  du  comte  de  Tou  mon.  «  Cette  partie  de  b  po¬ 
pulation  ruiale  est  en  général  maigre,  débile,  mala¬ 
dive,  et  dans  un  état  évident  de  dégénérescence  plus 
ou  moins  avancée.  Le  rachitisme  y  est  très-commun. 
On  a  vu,  dans  b  circonscription,  plusieurs  malheu¬ 
reux  qui  ir atteignaient  pas  la  taille  d’un  mètre  ;  dans 
certains  cantons,  b  moitié  des  jeunes  gens  n’arrivaient 
pas  à  Ja  taille  de  quatre  pieds  huit  pouces.  »  Le  dis¬ 
trict  de  Tei  racine  est,  sous  ce  rapport,  le  plus  triste- 
ment  partage.  Le  gouvernement  italien  fait  en  ce 
moment  étudier  les  meilleurs  moyens  d'assainisse¬ 
ment,  comme  la  fait  avant  lui  le  gouvernement 
papal  ;  mais  tous  les  remèdes  proposés  et  possibles 
sont  lents,  difficiles  et  coûteux.  Les  plantations  d'eu- 
cahjptm  globalité  (arbre  dont  on  connaît  les  pré¬ 
cieuses  facultés  d'assainissement),  commencées  de¬ 
puis  quelques  années  à  Trc  Fontana  et  sur  d'autres 
points  de  la  Campagne,  ont  bien  réussi* 

ÜiDLiofihAMitE*  —  Christ*  Muller,  Roms  Campagna, 
in  Bmiehung  auf  al  te  Geschichltu  Bichtung  und 
Kunst.;  Leipz.,  1824,  2  voL  —  Ant,  Ni'bhy,  Vwggto 
antiquario  ne'  contenu  di  Rama;  Borna,  1819,  2 
vol*  —  J*  IL  Westphal,  Die  romiscke  Campagna,  in 
topo  g rap/iischur  und  antiquarUcher  Jllusicht  dm** 
g cstellt  ;  Berlin,  1829,  i 31-4“.  —  Ern*  Desjardins, 
Essai  sur  ta  topographie  du  Latium;  Paris,  4854, 
in-4ü.  — -Le  comte  de  Tournon,  Études  statistiques 
sur  Rome  et  la  partie  ocmL  des  États  romains; 
Paris,  1800,  2  vol.  in-49.  —  Erocchi,  Bcllo  stato 
ftsico  delsuolo  di  Rama  ;  Rome,  1820.  —  J.  C,  Pul- 
ehîron,  Voyage  dans  V  Italie  méridionale  ;  Ly  on, 
1840,  5  vol.  in-8û  (t,  I*17)*  —  C*  Y*  de  Bonstetten, 
Voyage  sur  la  scène  des  six  derniers  livres  de 
V  Enéide  ;  Genève,  1862  (2*  édit.),  particulièrement 
la  seconde  partie,  —  J.  ,1.  Ampère,  1/ histoire  romaine 
à  Rome;  Paris,  1863,  4  vol,  (t*  Iflr).  —  lïûff.  Parcto, 
Rclazione  suite  condhioni  agrariô  cd  igicnicke 
délia  Campagna  di  Routa;  Florence,  1872. 

C  A  M  PAGNE-lès- H  esüi  x*  Bg  du  dép*  du  Pas-de- 
Calais,  cli.-l.  de  cant.,  arr,  et  à  12  kit,  S*-E.  de 
Montreuil,  sur  un  petit  affluent  de  TAuthic,  à  SI  in. 
d'altit,  1200  hab* 

—  Canton*  24  comm  ;  19  200  licet.  ;  12553  hab, 
(1872). 

CAMPAGNOL A-Emilia.  Bg  de  la  prov.  de  Rûggio 
{Emilie,  Italie  centrale),  cire,  et  à  18  kil.  S.-E.  de 
Guastalla;  3200  hab, 

CAM  PAN*  V*  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  ch.-l* 
de  canL,  arr.  et  à  G  kil.  S.-S.-E.  de  Bagnères-de- 
Bigorre,  surPAdour  ;  à  070  m*  d'altit.  550(1  hab.  — 
Carrières  de  marbre  situées  A  20  kil.  au  S*-E.,  au 
fond  de  la  vallée  de  PAdour  dû  Séouhc  ou  de  Paillole, 
au  pied  dû  TArbizon  (2831  m.)  :  ce  marbre,  d'un 
vert  nuancé  de  rouge  et  de  blanc,  est  susceptible  de 
prendre  un  beau  poli.  Il  y  a  8  colonnes  de  marbre 
de  Campan  au  nouvel  Opéra  de  Paris,  et  22  au  pa¬ 
lais  du  roî  de  Prusse  a  Berlin*  »  Mines  dû  cuivre; 
eaux  sulfure u scs  à  Baguet*  —  Eglise  du  xvt«  s,; 
restes  dTun  cloître  avec  piliers  de  marbre  monolithes. 
Beaux  sites,  curiosités  naturelles.  Ascension  de  di¬ 
verses  montagnes  d'où  Ton  embrasse  de  vastes  et 
iliagn  î  fiqu  es  ho  rizons . 

—  Caxtqx,  4  comm-;  14500  hcct.  ;  6200  hab. 
(1872)* 

CAMPA  NA*  Bg  de  h  prov,  de  Calabre  Cîlérîeure 
(Italie  mérid.),  cire,  et  à  17  kil.  S. -E,  de  Hossane 
2300  hab. 

CAM  PANA.  Vge  de  la  prov*  et  a  77  kil.  (par  ch, 
de  fer)  N.-O,  de  Buenos-Ayres  (République  Argen¬ 
tine),  sur  b  rive  dr.  du  Parana  de  Palmas,  à  7  kil*  en 
aval, de  Zarate. 

CAM  PANA  {La)*  Y.  agricole  de  la  prov.  de  Séville 
[Andalousie,  Espagne  mérid.),  dîstr.  et  à  10  kil* 
N.-E.  deGamiona,  sur  Parrovo  Madré  Vieja,  atfL  g* 
du  Guadalquivir.  Environ  6000  hab* 

CAMPAN  AR*  Bg  de  la  prov.  et  de  la  banlieue  de 
Valence  (Espagne  orient*),  sur  la  rive  g*  du  rio 
Turia,  1800  à  2990  urnes* 


CAM  PA  NA  REC.  Vge  de  la  prov*  de  Badryoz  (Estré¬ 
madure,  Espagne  occid,),  oistr*  et  à  22  kil.  S.-E* 
de  Villanueva  rie  b  Serena,  près  d'un  faible  torrent 
du  bassin  du  Gundinna,  sur  le  ch.  de  Fer  dû  Madrid 
à  Lisbonne  par  Giudad  Real  et  Badajoz*  6000  hab. 

CAM  PA  N  ELLA  (Punta  ocllâ).  Cap  qui  termine  la 
longue  presqu’île  que  le  territoire  napolitain  projette 
par  40“  55"  environ  de  lat*,  entre  -Je  golfe  de  Na¬ 
ples  et  Je  golfe  de  Salernc,  vis.— u- vis  de  File  de  Gapri* 
Couvert  d'oliviers  et  de  myrtes,  il  porte  encore  les 
ruines  de  b  tour  qui  lui  a  valu  son  nom. 

CAMPANET.  V,  de  Pile  de  Majorque  (Archipel  es¬ 
pagnol  des  Baléares),  dîstr*  et  à  8  kil.  N*-E.  de 
Inca,  sur  une  haute  colline*  2500  hab. 

CAM  PAN  HA*  V.  do  la  prov.  de  Minas  Geraes  (Bré¬ 
sil),  ch.-l.  de  la  coin  area  du  rio  Verde,  a  25U  kil* 
S.-O.  de  Ouro  Prctû,  sur  un  afll*  du  rio  Verde, 
tribut*  du  Damna  par  le  Sapueahy  et  le  ri-o  Grande* 
GG 00  hab  —  Elle  a  été  fondée  vers  la  fm  du  siècle 
dernier*  —  A  15  kil*  au  S.-E.  dû  Campanha,  sur  lû 
versant  opposé  d'une  chaîne  de  collines,  jaillissent  les 
eaux  gazeuses  connues  sous  le  nom  d'Agoas  Vir- 
itiazas.  Ces  eaux,  où  l’acide  carbonique  entre  pour 
les  deux  tiers  du  volume  gazeux,  ont  une  grande 
analogie  avec  les  enux  de  Scltz  :  on  les  emploie  sur¬ 
tout  pour  le  traitement  des  maladies  de  J  appareil 
digestif*  Elles  sont  Irès-fréqn entées, 

CAMPANIE,  ou  Camp am a.  Ancienne  division  terri¬ 
toriale  de  ritalie  mérid.,  autrefois  partie  du  ray.  de 
Naples,  et  aujourd'hui  formant  5  provinces  du  rny, 
d’Italie  :  Terre  de  Labour,  Bénévent,  Naples,  Princi¬ 
pautés  CUérieurc  et  Ultérieure  (voy,  ces  mots)*  Dans 
son  ensemble,  la  Campanie  a  une  superficie  de  17907 
kil.  carrés,  peuplée  en  1871  de  2  754  5S2  hab*,  soit 
155  hab.  par  kil.  carré. 

CAMP  APACHE.  Colonie  militaire  du  Territoire 
d'Arizona  (région  S*-E.  des  États-Unis),  située  à  1430 
m.  d'altit,,  à  la  base  occid.  de  la  Sierra  B  lança,  chaînon 
de  la  sierra  de  Mugollon,  dans  b  vallée  du  Wliîle 
Mountain  Creek,  tribut,  du  Colorado  par  le  ne  Gib, 
Elle  a  été  fondée  en  1SG9  pour  contenir  les  Indiens 
Apache»  des  environs* 

CAM  PAU  NA,  V*  prospère  de  TÉtat  de  Boyaca 
(Colombie  ou  Nouvelle- Grenade),  à  70  kil,  à  l’O .  de 
Tunja,  sur  un  des  affluents  du  rio  Minero  (vallée 
orient*  du  rio  Magdalena).  Fondée  en  1847,  elle  a 
environ  5000  hab,  avec  ses  dépendances.  —  A  12  kil. 
N.^0*  de  Gampauna  se  trouve  Tune  des  curiosités  na¬ 
turelles  les  plus  remarquables  de  la  Colombie,  le  défilé 
de  Fura-Tena  (Homme-Femme)  mie  le  rio  Minero  s’est 
ouvert  à  travers  la  sierra  de  TnmbriaL  Le  défile, 
large  dû  30  m.,  est  dominé  par  deux  superbes  ro¬ 
chers,  l'Homme  ou  Fura,  haut  de  625  m*,  et  b 
Femme  ou  Tena,  dont  l'élévation  est  de  580  m.  A 
G  kil  en  aval,  le  Minero  et  le  Tapacbipi  réunis  pas¬ 
sent  dans  un  autre  défilé,  le  Boqueron  de  Pcùa- 
Àrmada,  dont  les  murailles  de  grès  s'élèvent  de  part 
et  d’autre  à  1050  m*  de  hauteur  (Ancîzar). 

Campbell.  Hé  déserte  située  à  Texte.  S-0*  du 
Grand  Océan,  dans  les  eaux  et  a  G59  kil.  S.  de  la 
Nouvelle-Zélande  dont  elle  est  une  dépendance;  par 
lat*  52°  56'  S.,  longit*  E.  de  Pans  1 66^53'  Û0/f 
(Freycinet).  Cette  île,  qui  parait  être  d’origine  volca¬ 
nique,  et  dont  l'intérieur  est  en  partie  mon  lue  ux,  en 
partie  coupé  de  marécages  el  de  tourbières,  a  une 
cinquantaine  de  kil,  de  circuit,  avec  deux  assez  bons 
ports.  Elle  a  été  découverte  en  1819  par  le  capit. 
Eïazelburgli,  du  brick  anglais  Persévérance;  Depuis 
elle  a  servi  à  rétablissement  de  l’un  des  observatoires 
pour  le  passage  de  Venus  en,  1874* 

CAMPBELL.  Comté  de  l'État  de  Géorgie  [région 
S.-E.  des  États-Unis),  situé  dans  un  pays  granitique, 
sur  la  rive  g,  du  C  hait  abouchée.  Il  aune  superficie  de 
Î05G  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  9175  hab*,  dont 
plus  des  deux  tiers  sont  de  race  blanche*  Ch.-l*  Camp- 
btll  ou  C&mpbcUton,  vge  de  120  hab*,  &  28  kil. 
[par  cb*  de  fer)  S.-O.  d' Atlanta. 

CAMPBELL,  Comté  de  l'Étal  de  Kentucky  (région 
centrale  des  Étals-Unis),  situé  sur  b  rive  g.  de  l'Ohio 
et  sur  la  rive  dr,  du  Lickîng,  vis-à-vis  de  Cincinnati. 

Il  a  une  superficie  de  345  kil.  carrés,  peuplée  en 
1870  do  27  400  hab*  Ch.-l.  Alexandrin,  vge  de  380 
hab*,  sur  le  Licîdng* 

CAMPBELL.  Comté  dû  TÉtat  de  Tennessee  [région 
orient,  des  États-Unis],  situé  sur  les  confins  du  Ken¬ 
tucky,  dans  une  région  montagneuse  où  s'opère  le 
partage  àts  enux  entre  la  New  Hiver,  affl.  du  Cum¬ 
berland,  au  N.-Q.,  et  b  Itowell,  adl.  du  Tennessee, 
au  S.-E.  La  population  était  en  1870  de  7450  lmb. 
pour  une  superficie  évaluée  à  1200  kil.  carrés.  Ch*-I. 
Jachsboraitght  vge  de  189  hab. 

CAMPBELL.  Comté  de  l'État  de  Virginie  (région 
orient*  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  mérid*  de 
TÉtat,  entre  la  riv.  James  au  N*  et  la  i  iv.  Statua  ton, 
al  fl.  du  Ronnoke,  au  S.  Il  occupe  une  superficie  de 
1G58  kil*  carrés,,  peuplée  en  1870  de  28580  hab,, 
dont  plus  de  la  moitié  de  race  africaine,  ü  a  pour 
ch.-l.  un  simple  court-house. 

CAMPBELLFÜRD.  Bg  industriel  de  b  prov  d'On- 
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[  tario  (üoiiiimon),  comté  de  Northumberbnd,  à  32  kil. 
I  N*  de  Brighton,  sur  lû  rivage  du  lac  Ontario,  à  i’emb. 
de  la  riv.  Tient.  ItîÜÛ  hab. 

CAMPBELLTON.  Y*  du  Nouveau -Brunswick  (Do¬ 
minion),  comté  de  Rislkmuchc,  à  2f>  kil,  O.-S.-ü.  de 
Dalhouste,  sur  b  rive  mérid*  du  Risligouchc,  qui  cem- 
mence  ici  à  prendre  les  proportions  d’un  estuaire,  eu 
face  ifes  eûtes  canadiennes  du  eomié  de  Bon  aventure, 
600  hab*  (en  partie  Acadiens),  —  Pèche  du  saumon, 
commerce  de  bois* 

CAMPBELLTOWN  (Écosse).  Voy*  C.iîipiicltovvx* 
CAMPBELLTOWN*  V.  maritime  ile  la  Nouvelle-Zé¬ 
lande  {colonies  Australiennes),  prov.  d'Otago,  sur  le 
détroit  de  Foveaux,  à  la  tête  d'un  eh.  de  1er  qui  se  rend 
à  Invcreargill  en  contournant  l'estuaire  du  New  Hi  ver. 

GAMPBELLTÔWN,  V.  de  la  Tasmanie  [colonies  Aus¬ 
traliennes],  ch.-L  du  comté  de  Somersol,  vers  le  cen¬ 
tre  de  Pile,  sur  mi  al’fi.  du  Tamar  qui  va  se  jeter  au 
N.  dans  le  détroit  de  Bnss*  24G5  hab, 

CAMPSELTOWN! ,  on  tUui'BEr.TON*  Y.  maritime  et 
port,  du  comté  d'Argyle  (Ecosse),  au  fond  de  la  baie  de 
Loet,  havre  bien  abrité,  d'un  bon  mouillage,  et  long 
de  3  kil.,  sur  b  côte  orient,  de  b  presqu'île  de  Can- 
tire,  vers  Je  S.  6690  hab.  [8589  avec  la  comm*)*  — 
Important  port  de  pèche  et  de  eaboLaiïe.  Fabrique 
d'étoffes  de  lin  et  de  coton,  distillerie  de  whisky.  — 
Gamphellowii  fut  sous  le  nom  de  Balntmihain  le  siège 
primitif  de  la  monardne  écossaise  (vov.  Y Ristàriauc 
de  L'Ecosse). 

CAMPBON.  Bg  du  dép*  de  la  Loir  ^Inférieure,  arr. 
de  Saint-Nazaire,  cant.  et  à  7  kil*  N.  de  Savenay. 
5060  hab.  (dont  459  agglomérés)  —  Sources  Ferru¬ 
gineuses. 

CAMPDEN-CiumxG.  Bg  du  comté  et  à  39  kil.  N*-E 
de  Gbucesler  (Angleterre),  aur  lecji.de  tarde  Lon¬ 
dres  à  Worceslei  par  Oxford.  2015  bah.  —  Soieries  et 
bonn  et  cries*  Grand  centre  pour  1e  commerce  de  la 
hune  an  xiv°  s,  —  Les  rois  Saxons  s’y  réunirent  en 
G87  pour  se  concerter  sur  la  continuation  de  b  guerre 
contre  les  Bretons. 

CAM  PÊCHE,  Cawpetciié.  Province  qui  comprend 
h  partie  occid,  du  Yueatan  (Mexique  mérid*),  sur  le 
golfe  du  Mexique.  Elle  touche  au  K.  et  à  TE.  à  la  prov. 
propre  de  Yueatan,  au  S.  au  Guatemala!  à  FO*  à  la 
prov.  de  Tahasco.  Le  développement  de  sa  côte  sur 
le  golfe  est  de  350  kil.  La  province  comprend  2 
distr.,  Camp  relie  et  Barmen,  et  a  80365  hab*  Son 
principal  produit  e*t  le  bois  de  teinture  dit  de  Gain* 
pèche.  Yoy.  Yi  catax* 

CAM  PÊCHE.  V.  du  Yueatan  (Mexique  mérid,),  ca¬ 
pitule  de  la  prov*,  de  Campcebe,  à  JGÛ  kil*  S.-O.  de 
Me  rida,  et  G79  kil*  de  Yera  Cruz  par  nier  en  longeant 
la  cote,  et  545  seulement  en  coupant  par  h  ligne  di¬ 
recte,  sur  une  crique  à  laquelle  un  a  quelquefois  donné 
â  tort  la  qualification  de  rio  San  Francisco.  Son  port, 
quoique  Inaccessible  aux  gros  bâtiments,  est  cepen¬ 
dant  le  plus  important  du  Y’ucatnn.  Lut*  N.  19* 50' 45", 
louait*  0*  de  Taris,  52°  54'  50",  15000  hab.  —  «  La 
ville  de  Gampéche  offre  peu  d'intérêt,  disait  en  î 850  le 
rapport  d'un  officier  de  b  marine  royale*  Ses  habitants, 
â  l'exception  dû  quelques  Européens  et  de  quelques 
créoles  ou  'descendante  d'Espagnols,  sont  des  Indiens 
à  cheveux  plats,  face  large  et  plate,  yeux  à  la  chi¬ 
noise.  u  Les  profonds  massifs  de  verdure  qui  l’enve¬ 
loppent  lui  donnent  un  aspect  riant  et  frais;  mais 
T  intérieur  est  plus  qu'insignifiant*  Elle  est  entourée 
de  murailles. 

CAMPEGGINE.  Bg  de  la  prov*,  cire*  et  û  40  kil* 
S. -S.-O.  de  Reggio  [Emilie,  Italie  sep  tenir.).  335(1  ha  b* 
CAM  PE  N  (Pays-Bas),  Voy*  Kaïipe.v. 

CAMPÉNËAC.  Bg  du  dép.  du  Morbihan*  arr., 
cant.  et  à  10  kil*  N,-E*  de  Ploermel,  sur  l'Oyon, 
*sous-alïl*  de  k  Vilaine  par  TAff  et  TOust.  2039  hab. 
(dont  500  agglomérés)*  —  À  3  kil.  N.,  château  Je 
Tracessoj],  tort  bien  conservé,  et  dans  nue  position 
pittoresque  ;  on  y  a  établi  une  terme-école; 

CAMPENHOUT*  Bg  de  la  prov*  de  Brabant  (Bek 
gique),  arr,  de  Bruxelles,  cant.  et  à  J 2  kil.  E.  de 
Vilvordc,  sur  un  petit  s  01.  de  J  a  Dyle*  a  III.  dr,  de 
l'Escaut*  5090  bah. 

CAM  PE  RD  LH  N*  Dunes  de  la  cèle  de  la  prov.  de 
Nord-Hollande  (Pays-Bas),  célèbres  par  k  victoire 
navale  que  l'amiral  a ngkis  Doncan  remporta  sur  la 
flolte  hollandaise  en  1797  au  large  de  la  tète*  Elles 
sont  connues  dans  l'histoire  d'Angleterre  sous  le  nom 
de  Camperdown* 

CAMPHJN-ËX-PéVKi*e,  Vge  du  dejn  du  Nord,  arr* 
de  Lille,  cant.  et  à  5  kil.  N.-N.-Ë.  de  Cysoiug*  1390 
hab,  —  Articles  dits  de  Roubaix. 

CA  MPI  SfLufiTiXA*  Bg  de  la  prov.  de  Lccce  ou  Terre 
d'Otranle  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  14  kil.  O.-N.-O* 
de  Leccc*  4990  lia  h* 

CAM  Pt  pul  BraESzro*  Bg  de  b  prov*  et  cire*  de 
Florence  (Toscane,  Italie  centrale),  à  43  kil.  Q.  de 
cette  ville,  sur  le  Bizenzio,  alïï.  de  TArno.  J2ÛÜ0 
hab,  —  Fabrique  de  chapeaux  de  paille* 
CAMPtCHUELO.  Vge  et  port  de  la  prov.  d'E titre 
Bios  [République  Argentine),  sur  b  rive  dr,  de  b 
riv*  Uruguay* 
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SAMPIGLIA  mi  Brnuci.  Vge  de  k  prov.  dû  Vicenec 
(Yéuélie,  N,-E,  dû  l'Uulie),  cire*  de  Lonige.  1349 
liab, 

CAM PIGLI A  1)[  Maaejika.  Bg  de  k  prov.  de  Disc 
(Toscane,  Ha  lie  centrale),  cire,  et  à  5a  kit,  S--0.  de 
Volterra  près  du  golfe  dit  mer  de  Populonia.  2989  hab. 
(5865  Avec  la  comm.). —  Eaux  thermales  ;  minerais 
de  plomb,  de  1er  et  de  cuivre;  marbres  dits  du  mont 
Caho;  roches  d'alun.—  Rumes  pittoresques  du  châ¬ 
teau  de  k  Rocca  t  d'où  l’on  embrasse  une  très-belle 
vue  sur  la  mer  et  les  îles.  —  Les  mutes  de  Campt-  j 
glia,  exploitées  déjà  par  les  Etrusques,  offre  ut  de  cu¬ 
rieuses  excavations  de  cette  époque. 

CAM  PIGLI  ONE.  Vge  de  la  urov.  de  Turin  (Pié¬ 
mont,  Italie  N,-0.)f  cire,  et  a  12  kil,  S.  de  Pîgne- 
roi.  1010  ha  b. 

CAMPILË.  Bg.  du  dép.  de  la  Corse,  cb.-l.  decant., 
arr,  et  à  32  kil.  8.-S.-Ü,  de  Bastia.  875  bob. 

—  Canton,  7  comm,,  4042  hab.  (1872) 

CAM  Pli  LO  i  >  k  Altoisucy.  V.  dû  la  prov.  de  Cucnca 
[Kouvdlc-Ciistüle,  Espagne  centrale),  distr.  et  ù  15 
kîl.  K, -E.de  Molilla  del  Paknear,  55(10  linb. 

CAMPLLLQ  de  Amenas.  Bg.  do  la  prov.  de  Jâeu  (An- 
rbloiisiûj  Espagne  mérid,),  aïstr.  et  à  21  kil.  S.-O,  de 
tludma,  sur  la  route  de  jaen  à  Grenade  par  le  puerto 
de  Are  nas  et  k  sierra  de  Lucena,  près  d'un  tribut, 
du  Guadnlbuou,  a  fil.  du  Guadalquivir.  1200  hab. 

CAMPILLO  UK  la  Jaiia.  Rg  de  la  prov.  de  Tolède 
(Nouvel le-Cas tille,  Espagne  centrale),  dislr.  cl  à  30 
kil.  S.-E,  de  P  ne  nie  del  Àrzobispo,  entre  la  sierra  de 
À  (tondra  et  les  monts  de  Tolède,  près  d'un  petit 
alïl.  g.  du  Tagc,  dans  te  pays  appelé  le  Jaha.  1200  hab. 

CAMPILLO  m  Lleuena.  Rg  de  là  prov.  de  Radnjoz 
(Estrémadure,  8.-Ü*  de  l1  Espagne  ,  dislr.  et  a  37 
kil.  N.-E-  île  Lier  en  a,  dans  la  sierra  del  Pedroso, 
près  du  Guadamez,  a  fil.  g.  du  Guadiana.  1200  hab. 

CAM  PILLOS.  Vge  de  la  prov.  et  à  70  kil.  N.-O.  de 
Makga  (Andalousie,  Espagne  mérid. 1,  cb.-l.  de  distr., 
sur  un  ruisseau  tribut,  du  Guadalhorec.  5700  hab. 
—  A  8  kil.  au  N.-E.  se  trouve  le  joli  lac  de  Fuenle 
Piedra. 

CAM  PIN  A,  ou  incorrectement  Kimhna.  V.  de  la  Va- 
laquie  (Roumanie),  dép.  de  Prabova,  ch.-l.  d'arr.,  à 
50  kîl.  N.-E.  de  iMoïesti,  sur  tm  plateau  dominant  le 
confl.  de  la  Roftaua  et  de  la  Prabova,  tribut,  du  Da¬ 
nube  par  la  Jaiomitza  ;  ‘à  rentrée  du  dédié  de  Pra¬ 
bova  qui  conduit  en  Transylvanie.  3065  hab.  —  Im¬ 
portation,  exploitation  de  sources  de  pétrole.  *r  Dans 
certains  endroits  de  la  montagne,  la  couche  superfi¬ 
cielle  du  sol  est  tellement  imprégnée  de  celte  su  In¬ 
stance  qu’elle  répand  dans  l1  atmosphère  une  odeur 
très- prononcée  et  qu'elle  prend  leu  aussitôt  qu'on  en 
approche  une  flamme.  Aux  environs,  dans  h  monta¬ 
gne,  grandes  salines  et  pénitencier  de  ïklega.  » 

CAM  P  INA.  Nom  que  porte  le  pays  de  plaines  cl 
de  collines  pou  élevées  situé  au  b.  de  Cordoue 
(Andalousie,  Espagne  mérid.),  sur  b  rive  g.  du 
Guadalqulvir  et  sur  les  deux  rives  du  Guadnjoz. 

CAMPINAS,  ou  Six  Çaklos.  Vge  de  la  prov.  de 
Sào  Paulo  (Brésil),  ch.-d.  de  coma  rca,  à  45  kil.  (par 
ch.  de  fer)  de  Jundiahv,  près  de  la  vive  g.  d’an  alïl. 
du  Piracicaba,  tribut  du  Pavana  par  le  Tielc.  6400 
hab.  - — ■  Le  distr.  de  Canepinas  est  celui  de  toute  la 
prov.  qui  produit  la  plus  grande  quantité  de  sucre  ; 
il  expédie  aussi  beaucoup  de  tafia  à  Sao  Paulo  et  à 
Rio  de  Janeiro. 

CAM  Pl  NE ,  en  flamand  Kbhpeh  ou  Kemmkklaxii, 
Vasle  étendue  de  landes  sablonneuses  qui  se  pro¬ 
longe  du  lias  Escaut  à  la  Meuse,  en  Belgique  cl  un 
peu  en  Hollande  (sur  le  sud  du  Brabant  méridional 
et  dans  une  petite  portion  du  Limhourg  néerlandais). 
Peur  nous  en  tenir  à  k  Camp! ne  belge,  de  beaucoup 
la  plus  vaste,  elle  étend  ses  landes  infertiles  entre 
la  Meuse,  b  Demcr,  la  Dyle,  le  Rupcl,  l’Escaut  cl 
la  frontière  hollandaise.  Elle  relève  de  deux  provinces, 
la  province  d'Anvers  et  de  Limhourg,  d'où  sa  divi¬ 
sion  eu  Campine  Anversoise  et  en  Campine  Lim- 
boui'f/eoise.  C’est  une  centrée  peu  élevée,  plate  ou 
faiblement  mamelonnée,  couverte  de  sables  lises  ou 
de  sables  mouvants;  aussi  est-elle  faiblement  peu¬ 
plée,  comparativement  au  reste  de  la  Belgique,  et 
elle  le  serait  encore  moins  si  les  Flamands  n’avalent 
pas  l 'habileté  agricole,  l'amour  du  travail  et  la  patience 
qui  les  distinguent.  Avec  Je  temps,  elle  deviendra 
moins  ingrate,  parce  que  ses  sables  recouvrent  des 
argiles  capables  d'amender  son  soi,  et  parce  que  les 
canaux  d'irrigation  provenant  de  la  Meuse  mêleront 
insensiblement  à  ces  arènes  stériles  les  matières  fer¬ 
tilisantes  que  le  fleuve  arrache  aux  collines  de  son 
vaste  bassin.  La  Gampinc  belge  envoie  presque  toutes 
ses  eaux  A  l'Escaut  par  le  Demcr,  h  Dyle  et  la  Kolhe, 
trois  rivières  qui  se  confondent  dans  le  Rupel,  prin¬ 
cipal  allhient  du  fleuve  d’Anvers,  Les  villes  princi¬ 
pales  sont  Turuhmil  et  Glicel. 

CAMPITELLO.  Vge  du  dép.  de  La  Corse,  cli.-l.de 
cnnl.,  arr.  et  à  2"  kil,  S.-S.-ü,  de  Bastia,  sur  la  rive 
g.  du  Golo,  280  hab.  —  Mine  d'antimoine. 

—  Canton.  5  comin.,  2142  bah.  (1872). 

CAM  PLI.  Vge  de  la  prov,  de  Teramo  ou  Àbruzzc 
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Ultérieure  \r*  (Italie  centrale),  cire,  et  à  9  kil.  N, 
de  Teramo,  su  t  le  versant  orient,  de  l’Apennin,  7800 
hab.  —  Fabrique  de  poterie. 

CAM  PLON  G.  Vge  du  dép.  de  P  Hérault,  arr.  de 
Béziers,  cant.  cl  à  7  kil.  N. -N .-O.  de  Dédaneux,  sur 
la  Mare,  a  HL  dr.  de  TOrb,  11.  côtier.  1340  hab.  — 
Houille,  mines  de  fer,  verrerie. 

CAM  PO.  Bg  de  lu  prov.  d'Alicante  (Valence,  S.-E, 
de  l’Espagne),  dislr.  et  à  9  kil.  N.-E.  de  Villena,  sur 
le  Yinnlopo,  11,  côtier.  1300  hab. 

CAMPO.  V.  de  la  prov.  de  Lacérés  (Estrémadure, 
Espagne  occid.),  distr.  et  iî  10  kil.  N.-E.  de  Cork, 
près  d'un  torrent  du  bassin  de  l'Àkgon,  tribut,  dr. 
du  T  âge.  3606  hab. 

CAMPO.  Bg  de  k  prov.  de  Ponlevcdra  (Galice, 

N. -E.  de  l'Espagne),  distr.  et  à  45  kil.  Ë.-S.-E.  de 
Câblas  de  Reyes,  sur  un  afîl.  dr.  du  Lercz,  qui  tombe 
dans  lu  rk  de  Ponicvedra.  5500  hab.  en  diverses  lo¬ 
calités. 

CAMPO  d'Arskgo,  Bg  de  la  prov.  de  l'a  doue  (Vé¬ 
nétie,  K.-E.  de  ntalïc),  cire,  de  Camposampiero. 
5009  hab. 

CAMPO  de  CitimNA,  ou  simplement  Ceuptaxa.  Vge 
de  la  prov.  de  Cîudad  Real  (Nouvelle-Castille,  Espagne 
centrale),  dislr.  et  à  8  kil.  E.  d'Alcazur  Bail  Juan,  à 
423  kîl.  (par  cil.  de  fer)  N.-E.  de  Cîudad  Real,  eu 
pleine  Manche,  à  1Ü  kil.  de  la  rive  dr.  du  ftancara, 
al  fl.  du  Guadiana;  station  du  ch.de  fer  de  Madrid  à 
C  ar  l  ha  gène.  65U0  hab.  —  Nombreux  moulins  à  vent. 
Non  Joui  se  trouve  le  village  de  Toboso,  que  Cervantes 
a  illustré. 

CAMPO  dk  Giove.  Vge  de  la  prov*  d’Àquik  ou 
Abruzzc  Ultérieure  lla  (Italie  centrale),  cire,  et  à 
12  ldi.  de  Solmona,  2400  hab. 

CAMPO  m  Calaeiua.  Bg  de  la  prov.  de  Rcggîo  ou 
Calabre  Ultérieure  l1*  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  lü 
kil.  de  Roggîo-  2090  hab. 

CAMPO  ni  Piftiu,  Vge  de  la  prov.  de  Campobasso 
oli  Moiise  (Italie  centrale),  cire,  et  à  8  kil,  de  Cam¬ 
pobasso.  IKOO  hab. 

CAMPO  ni  San  Pietuo.  Voy.  Gamposaxpietho. 

CAMPOALEGRE.  V.  de  l’Étal  de  Tolima  (Colombie 
mérid.},  à  29  kîl*  au  S.  de  Neïva,  à  558  m.  d'altit. 
sur  les  bords  du  vio  Deiicks,  afll.  super,  de  la  Mag- 
dalena.  3460  hab*  —  Il  doit  son  nom  à  ses  beaux 
jardins,,  à  ses  vergers,  à  ses  gracieux  paysages.  Les 
ruisseaux  des  environs  roulent  de  For. 

CAMPOBASSO.  V.  de  l'Italie  centrale,  ch.-l.  de  la 
prov*  de  Mo  lise  ou  de  Campobasso,  à  environ  182  kil. 
ë.-8t-L  de  Rome  et  ii  84  kil.  N.-E,  de  Naples,  au 
milieu  des  ramîlicn lions  orientales  de  l'Apennin  cen¬ 
tral,  par  4-r55/48//  M.  N.  et  12*  19' 5"  louglL  Ü. 
de  Paris.  12  880  ha  h.  (14090  avec  k  corn  ni.).  —  Fa¬ 
briques  d'armes  et  de  coutellerie. 

CAMPOBELLO  lie  de  la  baie  de  Fundy  (Domi¬ 
nion),  séparée  de  la  côte  du  Maine  (Etals-Unis)  par 
un  chenal  étroit,  mais  appartenant  au  comté  de  Char- 
Jolie  (Nouveau-Brunswick).  Surface,  2560  hect.  ; 
popul*,  1100  âmes,  dont  909  Anglais.  La  pêche  est  la 
principale  ressource  des  liabilants  ;  ÿommerec  de  ha¬ 
reng  fumé, 

CAMPOBELLO  ru  Ijcata.  Bg  de  la  prov.,  cire,  cl 
à  57  kil.  E.-S.-E.  de  Girgenli  (Sicile,  Italie  uiérid,], 
près  de  la  mer.  6250  lmb. 

CAMPOBELLO  m  Mazzajm.  Bg  de  la  prov.  de  Tra- 
pariî  (Sicile,  liai ie  mérid.),  cire,  et  à  15  kil.  E.-S.-E. 
de  Mazznra.  5600  hab. 

CAMPOCH1ARO.  Bg  de  la  prov.  de  Lampobello, 
ou  Moiise  (llalîe  centrale), -cire,  et  à  environ  30  kil. 
S.-E.  d'i  serina,  sur  la  pente  du  mont  Matese.  2199 
lmb. 

CAMPODOLC1NO.  Vge  de  la  prov.,  dre.  et  à  7fi 
kil.  N. -O.  de  Sondrio  l Lombardie,  Ilalie  septentr.), 
à  mi-route  entre  Chiaveniia  et  le  col  du  Splugen, 
à  1(Ih83  m.  d’altit.  1500  lmb.  —  Douane  italienne* 

CAMFODORO.  Vge  de  la  prov,  et  distr.  de  Badoue 
(Vénétie,  N.-E.  delTtnlie).  1230  bah. 

CAMPOFELICE,  Vge  de  la  prov.  de  Palerme  (Si¬ 
cile  h  Italie  mérid.},  tire,  et  à  15  kil.  de  Cefalu. 
1280  bal.. 

CAMPOFI LGN E.  Vge  de  la  prov.  d'Ascoli  (Ombrîe, 
Italie  septcnti’.),  cire,  et  à  17  kil.  S.-E,  de  Fermo. 
14110  liab. 

CAMPOFLQRITO.  Vge  de  la  prov.  de  Païenne  (Si¬ 
cile,  Italie  mérid.),  cîrc.  et  à  12  kil,  S. -E.  de  Cor- 
leoue,  1530  hab. 

CAMPOFOBMîO,.  on  CAiiroronmco.  Vge  de  la  prov., 
cîrc.  et  à  7  kit.  8.-0.  d'Udine  (Vénétie,  N.-E.  de 
L’Italie).  18011  liab.  —  Célèbre  par  le  traité  qui  y  Int 
signé  entre  le  générai  Eonaparle  et  les  Autrichiens, 
le  17  octobre  1797. 

CAMPOFRANCO.  Bg  de  lu  prov.,  cire,  et  à  50  kil, 

O.  de  Galtaniselta  (Sicile,  Italie  mérid.) .  2040  lmb. 
(2335  avec  la  comin.). 

CAMPOFREDDO*  Bg  de  la  prov,,  cire,  et  à  52  kil. 
N.-ü.  de  Gênes  (Ligurie,  N. -O.  de  FlLalie),  dans  une 
haute  vallée  de  l'Apennin.  2415  hab.  (3395  avec  la 
cumni.).  —  Houilles,  marbres  et  filons  d’or. 

COMPOSA  LL!  A  NO.  Bg  de  la  prov.  cire,  et  à  9  kil 
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N.  de  Mod&nc  (Emilie,  Italie  septentr.;,  sur  la  Scc- 
eliia,  u fil .  dr.  du  PÔ.  4000  hab. 

CAMPO  GRANDE,  Bg  du  distr.  de  Lisbonne  (Estré¬ 
madure,  Portugal  central),  coneelho  dos  Oli  vues 
4390  liab,  —  Important  établissement  pour  le  lilage 
et  le  lissage  de  la  laine  et  de  la  soie.  ■ —  Çampo 
Grande  est  un  des  rendez-vous  proférés  des  Lisbon- 
mtis,  qui  le  dimanche  s'y  perlent  en  foule.  C'est  k 
qu'ont  ücu  les  courses  de  chevaux. 

CAMPOLARGO,  Rg  de  k  prov.  eL  à  569  kil.  0*  de 
Bailla  (Brésil  orient.},  au  confl.  du  Rio  Grande  avec 
le  San  Francisco,  3990  hab. 

GAM  POLATTARO.  Rg  de  la  prov.  de  BénévcnL  {Ita¬ 
lie  mérid.},  cire,  et  à  22  kil*  N.-E.  de  Gerrcto.  1509 
liah.  — *  Vins  estimés, 

CAM  POLI  Aphnniso,  Vge  de  la  prov,  de  Terre  de 
Labour  (Italie  centrale),  cire*  cl  il  5  kil.'  E.  de  Sera, 
1261)  hab.  ^ 

CAMPQLIETO.  Bg  de  h  prov,  de  Campobasso  ou 
Moiise  (Italie  centrale),  cire.  cL  a  42  kil.  N.-E,  de 
Campobasso,  2275  hab.  —  Vins  renommés. 

CAMPOLONGO  Macgiohe:,  Bg  de  la  prov.  dû  Venise 
N.-E.  de  l  ltalie),  cire,  et  à  4  kil  Ü.  de  Dolo,  5900 
iaL 

CAMPQLûNGO  sur.  Biiexta.  Bg  de  la  prov.  de  Yi- 
cenec  (Yénélie,  N.-E.  de  fllalie),  cire,  et  à  JOktl, 
N.  de  Bassaiio,  sur  la  Brouta.  1509  liab. 

CAMPOLORO,  ou  Caupo  üell1  Ono  [ce  qui  veut 
dire  en  français  Terre  de  l'Or) .  Nom  de  deux  terri¬ 
toires  de  File  de  Corse,  qui  le  doivent  de  leur  fertilité. 
L’un  se  trouve  au  N.  de  la  grande  plaine  d'Àleria, 
sur  la  côte  orientale  (canton  de  Ccrvieuc)  ;  l’autre  dans 
la  vallée  intérieure  du  Gravone,  au  N.-E.  d'Ajaccio. 

CAMPûMAGGlORE.  Vge  de  ta  prov.  de  Potenza 
ou  Basil  ica  le  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  35  kil,  E.  de 
Potcnza.  1499  hab. 

CAMPOMAIOR.  V.  de  la  prov.  d'Alemtejo  (Portu¬ 
gal),  dislr.  et  à  45  kil.  S.-E.  de  Porlalegrc/â  6  kil. 
de  la  frontière  d’Espagne  eL  a  48  au  N.-E,  d’ El  vas, 
a  509  m,  d’altit.  5999  hah.  —  Experlution  de  laines  à 
l'étranger,  —  Vignobles  importants.  Un  observatoire 
météorologique  y  acte  éhihli,  à  288  m*  d’altit.  UniL 
ans  d'observations  ont  donné  pour  la  moyenne  an¬ 
nuelle  du  Iïgu  16“, 28  ;  maximum  44% 5  ;  minimum 
«-  30,üj  hauteur  des  pluies  554  mil  11  tu.  en  95  on 
96  jours. 

CAMPOMAïOR.  Bg  de  la  prov.  de  Piauhy  (N.-E. 
du  Brésil},  à  environ  109  kil.  N.-E.  de  Tbcrcsina, 
sur  la  Loriga,  a!fl.  dr.  du  Paranahyba.  5400  hab,  (avec 
le  distr.),  —  Culture  du  coton, 

ÇAMPOMAÎGR  i>R  QuixEiuiioEiiM.  Y.  de  k  prov.  et  à 
290  kîl.  S.-S.-O.  de  Clara  (N.-E.  du  Brésil},  sur  un 
alfl.  g.  du  Jaguaribc,  80U9  hab.  [avec  le  distr.). 

CÀM  PO  MA  RI  NO,  Rg  de  la  prov.  de  Campobasso 
ou  Moiise  (Italie  centrale),  cire,  et  à  29  kil.  N.-E. 
de  Larmn,  sur  le  ch.  de  1er  d’Ancône  à  Foggîa,  près 
de  Termblï,  à  999  m.  de  la  mer  Adriatique,  à  Fcmb. 
du  Riferno,  au  milieu  de  marais  insalubres,  1800  hab. 
(en  majorité  d'origine  albanaise),  —  Commerce  assez 
acti  f . 

CAMFONG  (Indo-Çhine  et  Malaisie).  Voy.  CoMroxo. 

GAMPONOGARA.  Rg  de  la  Vénétie,  prov.  de  Venise 

N.-E,  de  l'Italie),  cire,  et  à  2  kil,  E.  de  Dolo.  2509 

iab. 

CAMPORA.  Vge  de  la  prov.  de  Salcrue  ou  Prin¬ 
cipauté  Citéncurû  (Italie  mérid, )p  eirc,  et  à  11  kil. 
E.  de  Vallo  delk  Lucanîa.  1909  liab. 

CAIWPÛREAL,  Bg  de  la  prov.  de  Madrid  [Nouvelle- 
Castille,  Espagne  centrale),  distr.  et  à  15  kîl.  S,  de 
Aléa  la  de  11  en  ares.  1809  hab, 

CAMpORLALE.  Rg  de  la  prov.  de  Trapaui  (Sicile. 
Italie  mérid.),  eirc.  et  à  22  kil.  d'Àfcamo,  3850  hab. 

CAMPOHGIANO.  Vge  de  1a  prov,  de  Massa  e  Carrara 
(Ilalie  septentr.),  eirc.  et  à  O  kil.  N.-ü.  de  Cnslel- 
nuovo,  sur  uu  rocher  dominant  la  rive  g.  du  Sercbio, 
a  fil.  dr.  de  l'Àrnd.  2409  hab. 

GAjvtPOROSSO.  Bg  de  la  prov.  de  Porto  Maurisio 
(Ligurie,  N.-Û  de  l’Italie),  cire,  et  à  48  kil.  0.  de 
San  Renie,  dans  la  pittoresque  vallée  de  la  Kervia, 
au  conJL  du  torrent  de  Cantai'ena  ;  près  de  k  front, 
française.  1679  hab. 

CAMPORfiOBRES,  OU  CAMeouimniÆS.  Bg  de  la  prov. 
de  Valence  [Espagne  orient.),  dislr.  et  à  33  kil,  N.-O. 
de  Bequena,  à  la  limite  de  la  prov.  de  Cnenca,  dans  la 
mentagiie,  aux  sources  d'un  aftl.  du  Gabriel  [bassin 
du  Jufcar).  4209  liab. 

CAMPOS.  V*  de  File  de  Majorque  (archipel  espa¬ 
gnol  des  Baléares),  à  55  kil.  K.-Ë.  de  l'aima,  dislr.  et 
à  30  kil.  S. -O,  de  Manacor,  eu  plaine,  près  d'un 
petit  fl.  côtier.  4009  lia  h.  —  Ville  propre,  aisée,  bien 
bâtie,  —  A  5  kil.  S.,  eaux  thermales  minérales,  sul¬ 
fureuses  salines  de  San  Juan  de  Campas  ou  Fonte 
Santa,  dans  une  plaine  nue,  peu  agréable,  entre  un 
bois  de  pins  et  le  Salobrarf  bas-fond  marécageux 
dont  le  milieu  est  occupé  par  un  étang  salé  sans 
profondeur  :  établissement  fréquenté.  —  Sur  la  cèle, 
Puerto  de  Campas t  port  peu  profond,  peu  silr,  d’en¬ 
trée  difficile.  Également  sur  Je  bord  de  In  mer,  sa¬ 
lines,  alimentées  en  partie  par  des  sources  salées. 
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—  A  k  une  lieue  et  demie  »,  dans  le  puig  de  San 
Luis,  colline  rocheuse,  grotte  à  stalactites  appelée 
Gueva  de  San  Luis  ;  on  la  dit  aussi  belle  que  celle 
d'Ària,  si  célèbre  dans  les  Baléares» 

CAMPOS,  autrefois  Sao  Salvador.  V*  de  la  prov. 
de  Rio  de  Janeiro  (Brésil),  ch. -I.  de  comorca,  sur  la 
rive  dr,  du  Parahyba  do  Sul,  à  GO  kil  environ  de 
son  embouchure  dans  FAttanliquc,  et  à  la  base  du 
Morro  Itahoca  (G9G  m.  d'altït,).  IB 520  hab.  (1872), 
sur  lesquels  9240  esclaves.  —  Les  plaines  des  envi¬ 
rons,  appelées,  du  nom  de  leurs  anciens  habitants. 
Campes  dos  Goyatacazes,  sont  d’une  grande  fertilité 
et  produisent  en  abondance  la  canne  à  sucre,  le  café, 
le  ru,  Je  coton.  Le  sucre  de  Campas  est  considéré 
comme  l’un  des  meilleurs,  sinon  comme  le  meilleur 
du  Brésil.  En  aval  de  Campes,  la  plaine  est  très-ma¬ 
récageuse  et  parsemée  de  grandes  lagunes.  Mais  à  FO. 
elle  se  relève  graduellement  vers  la  Serra  d|g  Alunis, 
dont  les  cimes  atteignent  1400  et  1800  uj.  In:  petits 
bateaux  a  vapeur  remontent  le  Parahyba  jusquTù  Gam¬ 
ma  et 9  dans  la  saison  des  pluies,  jusqu’à  Serra  Fidel  is, 
a  Cü  kîl.  plus  haut»  Mais  la  barre  du  fleuve  est  ob¬ 
struée  par  des  bancs  de  sable  et  n’est  accessible  aux 
navires  qu’aux  marées  de  pleine  et  de  nouvelle  lune. 

—  Campes  a  été  fondée  eu  1730  après  la  défaite  et 
l'expulsion  des  Goynlacazes,  qui  en  1550  avalent  réussi 
à  délivrer  leur  pays,  pour  près  de  deux  cents  années, 
de  la  présence  des  colons  étrangers.  Les  campagnes 
environnantes  sont  celles  du  Brésil  qui  sont  relative¬ 
ment  le  plus  peuplées.  Un  canal,  qui  traverse  les 
marécages  au  S»  de  Campes,  mot  cette  ville  en  com¬ 
munication  avec  Je  port  de  Maoàhé. 

CAMFOS  (Casai,  ke),  Voy,  Castille  (Caxal  de). 
CAIYIPÛS.  Tribu  indienne  du  Pérou,  Voy,  Antis. 
CAMPü  SAM  MARTtNG,  Bg  de  la  prov»  de  l'adouc 
(Vénétie,  N,-E.  de  l’Italie),  cire,  de  CampoSan  Pietro. 
1970  hab. 

CAMPQ5ÂNÛ,  Bg  de  la  prov,  de  Terre  de  Labour 
[Italie  mérid,),  cire.  et  à  4  ldi.  N.  de  Kola.  2500  hab. 
(avec  la  connu,). 

CA  IVI  PO  SAN  PIETRO,  ou  Caïipo  ru  San  PlETFtO,  Bg 
de  la  prov,  et  à  22  kil,  N.-N.-E,  de  P  ad  ou  e  ( Vénétie  s 
K.-E.  de  ITtalic),  ch.— I,  de  cire»,  sur  le  Musone,  à 
l’origine  du  canal  de  ce  nom,  3500  hab. 

CAMPOSANm  V,  de  la  prov.  et  à  50  kil,  E,  de 
Sella  (République  Argentine1,  ch.-l.  de  dép.,  sur  un 
haut  affinent  du  Bermejo,  à  730  ni,  d’nll  it.  —  On  y  cul¬ 
tive  h  canne  a  sucre,  et  meme  le  caféier  et  le  bana¬ 
nier.  —  La  popul.  du  dép.  était  en  1809  de  5230  hab., 
parmi  lesquels  un  certain  nombre  d'indiens  Matacos. 

CAJYÎPOSANTO.  Yge  de  la  prov.  de  Modène  (Italie 
seplentr.),  cire,  et  à  15  kil.  S.  de  Miraudola,  sur  le 
Panam,  alfl.  g.  du  PO,  5200  hab.  (avec  la  eomm,). 

—  Bataille  entre  les  Espagnols  et  les  Autrichiens,  le 
8  février  1 745. 

CAMPÔT,  ou  ïuiirtjT.  V.  maritime  du  Cambodge 
([ndo-Cbine  mérid.),  eh.  4.  de  prov.,  à  environ  150 
kil.  S.-E,  de  Pnum-Penh,  sur  le  bras  occid.  de  la  ri¬ 
vière  de  CampoL  —  C’est  Je  grand  marché  des  poivres 
et  épices  de  ta  province,  et  un  beu  de  ravitaillement 
pour  les  caboteurs  du  golfe  de  Siarn;  la  population  est 
en  majorité  chinoise.  A  2  kil,  en  amont  est  le  centre 
cambodgien  de  Cômpong-Baî,  résidence  du  gouver¬ 
neur  et  station  télégraphique. 

—  La  province  de  Caïn  pot,  division  de  ta  terre  de 
Tréang,  est  dans  le  S.-E.  du  royaume,  sur  le  golfe  de 
Sifim,  C’est  la  partie  du  Cambodge  la  plus  productive 
on  poivre.  Elle  produit  aussi  du  sel,  du  sucre  de 
palme  et  du  riz.  A  FO.,  une  des  chaînes  les  plus  éle¬ 
vées  du  royaume  est  portée  sur  lus  cartes  marines 
sous  ta  dénomination  de  Chaîne  de  l'Éléphant;  les 
indigènes  L'appellent  Pnâm  Popok  VîL  La  rivière  de 
Campé t  en  descend  par  une  séria  de  cascades  et  de 
bassins  lacustres,  étagés- au  mont  K(un  Chai>  don!  les 
versants  donnent  le  tabac  indigène  le  plus  estimé.  Dans 
la  plaine,  celte  rivière  est  large,  profonde;  son  courant 
est  sujet  à  l’influence  de  la  marée.  Ses  bords  sont  cou¬ 
verts  de  plantations  de  poivre.  Elle  s’élargît  de  plus  en 
plus  dans  son  cours  vers  F  J1.,  et  à  Campai  elle  a  200  à 
500  tu»  do  largeur.  Elle  se  jette  dans  Je  golfe  de  Si  a  ni, 
au  K.  de  File  Phn  Quoc,  par  trois  embouchures,  mal- 
bcm  euscinent  obstruées  par  la  barre  qui  rend  l  aceès 
difficile  aux  embarcations  ayant  plus  de  2  m,  de  tirant 
d’eau. 

CAIWPOTA  RTANQ.  Yge  de  la  prov  et  ci rc,  de  Son- 
drio  (Lombardie,  extr,  jN.  de  Fila  lie)»  1100  hab. 

CAivtPOTOS’TO.  Vgc  do  la  prov.  d’Abnizze  Ulté¬ 
rieure  2°  (Italie  centrale),  cire,  et  à  32  kil.  d'Aquita 
des  Àbrtïzzûs.  1800  hab. 

CA  Ni  POU  RIEZ.  Vgc  du  dép.  de  F  Aveyron,  air.  d’Es- 
paliou,  tant.  et  à  8  kil.  O  de  Saint-Amans,  sur  la 
Sel  vos  ,  sou  s- al  11 .  du  Lot  par  ta  Truyère.  1320  hab, 
CAN1POVASTC,  ou  Casiqüascü.  Vge  du  cnnt.  des  Gri¬ 
sons  (Suisse),  dis U\  de  Ma  loin,  subdivision  de  la  Haute- 
Engadïiie,  à  7  kîl.  H, -fi.  de  Samadcn,  sur  la  rive  dr. 
do  Flnn,  au  confl,  de  ta  Cbiaiuuera  ou  Camovera,  au 
pied  de  montagnes  qui  s’élèvent  jusqu  a  3154  ni. 
d'altit.  —  Berceau  do  l’indépendance  des  ligues  grises 
au  xy*  s.  Sanglant  combat  entre  les  Français  ot  le?  Au¬ 


trichiens,  le  7  mars  1799,  d  sur  une  neige  durcie  par 
le  froid  et  épaisse  do  plus  de  2  m.  s. 

CANïPRODON.  V.  de  ta  prov.  de  Girone  {Catalogue, 
KT.“E.  do  l’Espagne),  dlstr.  et  à  29  kil.  E.  de  Ribus, 
dans  une  profonde  vallée  dos  Pyrénées,  sur  le  Ter, 
fleuve  côtier  qui  y  reçoit  le  Hui  tort.  1200  hab. — 
Jadis  fortifiée,  et  plus  considérable  qu’au  je  nrd’hui, 
elle  a  joué  un  certain  rôle  dans  tas  guerres  entre 
l’Espagne  et  la  France,  et  plus  récemment  dans  los 
guerres  carlistes. 

CAMPS.  Vge  du  dép*  du  Yar,  nrr.,  canL  et  à  5  kit. 

S. 4L  de  Brignol  es,  sur  un  sous-affi.  de  l’Àrgens.  j 
lUflO  hab. 

CAMPSiE.  Bg  du  comté  de  Stirling  (Ecosse),  à  7 
kil.  de  Finlry,  sur  le  Kelvin  Waleret  le  Grand  Canal, 
sur  le  eh,  de  ter  de  Glasgow  à  Edimbourg,  et  près  du 
mur  d’Anton  in,  au  pied  des  Campsie  Feihr  chaîne  de 
collines  volcaniques.  0740  hab.  [avec  la  coimn.],  — 
Imprimerie, 

CAMPU-LUNGU,  ou  incorrectement  Kimpüluxg.  Y. 
de  ta  Valaquie  (Roumanie),  cli.-l.  du  dïstr,  ou  dép. 
de  Mutchef  (Musceln),  à  environ  50  kil.  Ji.-O.  de  Bu- 
ko restf  au  pied  îles  derniers  contreforts  dos  Garpatbes, 
sur  ii n  petit  affl.de  FArdjich  (bassin  K.  du  Danube). 
9890  lmb.  —  Campudungn,  ancienne  et  première  ca¬ 
pitale  de  la  Yahquic,  au  xui*  s.,  est  une  ville  d’origine 
romaine.  La  cathédrale  est  un  curieux  édifice  du  xur  s., 
restauré  il  y  a  quelques  années.  Près  de  la  ville,  rui- 
•  lies  romaines  assez  belles  de  l’ancien  niunicipium  de 
Homula ,  et  débris  de  l’oppidum  de  Stepenïum,  Aux 
environs,  belle  grotte  de  IQurs. 

CAMROUP  (Assam).  Yoy.  Kaurûup. 

CAMUGNANO.  Bg  de  ta  prov.  de  Bologne  (Emilie, 
Italie  seplenLr.),  cire,  et  à  25  kîl.  S.-Û.  de  Ycrgato. 
iüOD  hab.  {avec  ta  eomm.). 

CAMUNAS.  Y.  de  la  prov.  de  Tolède  [Kou voile- 
Castille,  Espagne  centrale),  dislr.  et  à  10  kil.  S.-E.  de 
Madrîdejüs,  dans  la  Manche,  sur  le  rio  Amarguillo, 
plus  bas  Yaldespîno,  tribut,  du  Gigücla  (bassin  du 
Guadîana),  1001)  à  1200  hab. 

CAN  A.  Yge  de  la  Syrie  (Turquie  d’Asie),  pachalik  de 
Jérusalem,  à  45  kil.  cnv.  R.dN.dL  de  Saint-Jean 
d'Acre.  Ce  lieu  garde  le  nom  et  l’emplacement  de 
1a  ville  de  Galilée,  o\ï  s’accomplit  un  des  miracles  de 
J,  C,  L’ingénieur  anglais  Wilson  en  a  déterminé  ta 
position  astronomique:  la  lit,  K.  32°  48' 42",  tongit, 
32°  58' 31}"  E.  de  Paris, 

CA  N  À  (Guinée).  Yoy.  Canamina. 

CANADA.  Grand  pays  de  l’Amérique  septentrionale, 
partie  des  possessions  anglaises  du  Nouveau  Monde, 
un  n’est  pas  d'accord  sur  l'origine  de  ee  nom  :  tou¬ 
tefois  il  est  probable  qu’il  vient  du  mot  iroquois  Ka- 
nada ,  qui  vont  dire  les  Cabanes.  C’est  une  étymologie 
plus  que  fantaisiste  de  faire  ta  corruption  des  mots 
espagnols  :  aeâ  nada  (rien  ici)  par  lesquels  des  na¬ 
vigateur  auraient  jadis  dépeint  la  solitude  qui  ré¬ 
gnait  alors  sur  ces  rivages. 

Le  Canada,  partagé  en  deux  grandes  provinces,  On¬ 
tario  et  Québec,  —  ee  que  Ton  nommait  autrefois  of¬ 
ficiellement  et  que  l’on  nomme  encore  quelquefois  le 
Haut  et  1e  Bas-Canada,  —  n’est  plus  qu’un  des  Etats 
dont  s’est  formée,  à  partir  de  1867,  ta  vaste  confédéra¬ 
tion  qui  a  reçu  le  nom  de  Dominion  ou  Puissance 
(confédération  autonome  quant  à  son  administration 
intérieure,  mais  qui  reste  une  dépendance  politique 
de  F  Angleterre)  ;  il  est  cependant  et  restera  long¬ 
temps;  sinon  toujours,  ta  partie  principale  de  ta  nou¬ 
velle  confédération.  Il  lui  donne  son  nom,  Domi¬ 
nion  of  Canada  ;  il  en  est  la  tête  et  le  coeur.  13 
est  le  siège  du  gouvernement  de  la  confédération; 
il  est  jusqu’à  ce  jour  sa  force  principale,  le  centre 
de  scs  grandes  communications  et  de  scs  rapports  gé¬ 
néraux.  Aussi,  bien  que  les  détails  administratifs  et 
purement  statistiques  doivent  trouver  leur  place  dans 
les  articles  consacrés  aux  deux  provinces  d'CxTAïuo 
et  de  Québec,  de  même  que  les  vues  générales,  tas 
aperçus  d  ensemble  et  les  notions  d'ordre  politique 
appartiennent  à  l'article  Dominion,,  il  esL  convenable 
de  réunir  ici,  sous  ce  litre  Canada ,  les  faits  physi¬ 
ques  et  historiques  qui.  perdraient  à  être  morcelés. 

Situation.  Limites.  Etendue.  —  Vu  dans  son  en¬ 
semble,  le  Canada  forme,  de  FR.  à  FO.,  une  zone 
semi-eiren taire,  sept  ou  huit  fois  plus  longue  que 
large,  resserrée  entre  les  États-Unis  au  S,,  le  versant 
de  la  baîc  d’Hudson  au  ?i.,  R  Atlantique  k  FE»,  et 
ta  vaste  contrée  en  voie  de  peuplement  qu'on  dé¬ 
signe  sous  le  nom  de  Territoire  du  Nord-Ouest  (an¬ 
cien  territoire  de  ta  Compagnie  de  la  baie  d’Hudson) 
à  FO.  Physiquement,  le  Canada  répond  au  bassin  du 
fictive  Saint-Laurent  (sauf  les  parties  méridionales 
!  de  ce  bassin  qui  appartiennent  à  l'Union  Améri¬ 
caine).  C’est  le  pays  arrosé  par  les  eaux  qui  se  déver¬ 
sent  dans  le  fleuve  depuis  sa  sortie  du  tac  Ontario, 
avec  la  zone  littorale  des  grands  tacs  du  côté  du  nord  ; 
comme  le  côté  N.  du  bassin  n  une  largeur  beaucoup 
plus  grande  que  le  côté  S.,  il  s’ensuit  que  ta  pres¬ 
que  totalité  du  Canada  est  sur  ta  rive  gauche  ou  sep¬ 
tentrionale  du  Saint-Laurent.  D'ailleurs,  par  suite 
]  de  l’empiétement  des  États-Unis  sur  le  bassin  de  ue 


fleuve,  tas  deux  rives  n’en  appartiennent  au  Canada 
qu’à  partir  du  point  où  le  grand  cours  d’eau  coupe  le 
45*  degré  de  bit.  Au  N.,  ta  frontière  du  Canada  est 
naturelle  ;  elle  est  formée  par  ta  Jîautcnr  des  Terrest 
ligne  de  laite  parfois  peu  mouvemeiitéè,  étendue  eu 
plateaux,  qui  sépare  les  eaux  qui  vont  au  Saint-Lau¬ 
rent  de  celles  qui  se  dirigent  vers  la  baie  d’Hudson. 
Au  S.,  la  limite  avec  les  Etats-Unis  est  tracée  pur  les 
rends  tacs  Supérieur  et  J  luron;  puis  pur  la  rivière 
aint-Clair,  qui  mène  les  eaux  du  lac  llurou  au  lac 
Smnt-CJair;  ensuite  pur  ce  dernier  lao;  enfin  par  la 
rivière  Détroit,  qui  du  tac  8111111-01311'  court  au  lac 
Éric  (rivière  Samt-Clair,  rivière  Détroit,  ne  sont 
autre  chose  que  des  portions  du  cours  du  Saint-Lau¬ 
rent).  La  frontière  est  ensuite  marquée  par  le  lac  Ërié, 
puis  par  le  Niagara,  déversoir  de  l'Éric;  enfin  par  le 
lac  Ontario,  d’où  sort  le  Saint-Laurent.  Du  lac  On¬ 
tario  à  Saint-Régis,  ta  séparation  e*t  faite  par  le  cours 
du  Saint-Laurent;  de  Saint-Régis  à  la  vallée  du  Con¬ 
necticut  naissant,  par  le  45*  degré  de  kit,  A  partir  du 
Connecticut,  ta  frontière,  réglée  par  un  traité  de  ta 
façon  la  plus  défavorable  pour  le  Canada,  remonte 
au  N.-E.  jusqu'à  presque  toucher  le  Saint-Laurent; 

:  après  quoi  le  Canada  est  séparé  du  Nouveau-Bruns¬ 
wick  {lequel  bût  partie  du  Dominion),  d’abord  par  une 
ligne  brisée  conventionnelle,  puis  par  ta  fleuve  Risti 
goucliè,  affluent  do  ta  baîc  des  Chaleurs.  A  l’O.,  le 
Canada  11 'a  pas  encore  do  bornes  officiellement  bien 
arrêtées  :  de  ce  côté-là,  il  réclame,  comme  continua¬ 
tion  naturelle  de  son  territoire ;d'Ai,ûO»^,  les  petites 
vallées  comprises  entre  la  frontière  des  Etats-Unis,  Se 
rivage  du  lac  Supérieur  et  la  ligne  de  faîte  séparant 
le  bassin  dudit  lac  fou  bassin  du  Saint-Laurent)  de 
celui  de  ta  rivière  AYinïpeg  t  bassin  Arctique).  A  Ï’E 
enfin,  le  Canada  s’arrête  sur  ta  colle  du  Saint-Laurent: 
de  ce  côté,  le  Labrador  Canadien)  est  séparé  du  La¬ 
brador  Terre -Ke u vieil  par  une  ligne  tracée  du  S.  au 
K.  à  partir  de  l’anse  du  Blanc-Sa bl on,  rentrant  du 
détroit  de  Bclle-Isle, 

Ainsi  borné,  le  Canada  n’a  qu’une  assez  faible  lar¬ 
geur,  variant  entre  4  00,  150  et  55Ü  kil.  Mais  sa  lon¬ 
gueur  est  considérable  :  des  sources  de  ta  KamhûsLi- 
quîa,  tributaire  du  lac  Supérieur  et  l’une  des  branches 
mères  du  Saint-Laurent,  jusqu’à  l’anse  du  Rtanc- 
Sahlon»  il  y  a  bien,  à  vol  d’oiseau,  23ÜÜ  à  2350  kiL,  et 
5200  si  l’on  fait  de  celle  ligne  droite  une  ligne  brisée 
faite  de  deux  droites  :  l’une  allant  de  la  source  de  lu 
Kaministiqük  à  l’entrée  de  la  rivière  Détroit  dans 
FErié  ;  l’autre,  de  la  rivière  Détroit  au  Blanc-Sablon. 

Comme  limites  astronomiques,  les  points  les  plus 
septentrionaux  du  Canada  sont  sous  te  52*  degré,  tan¬ 
dis  que  le  point  le  pins  méridional,  File  Pelée,  dans 
le  tac  Érié,  est  au  S.  du  42*.  Le  point  le  plus  occi¬ 
dental,  vers  les  sources  de  la  Kaministiquîa,  se  trouve 
près  du  93*  de  longit.  0.  de  Paris;  le  plus  orienta], 
fause  du  Blanc-Sablon,  est  par  59°  15'. 

La  surface  du  Canada,  telle  que  ta  donnent  tas  do¬ 
cuments  officiels  qui  accompagnent  le  recensement 
décennal  de  1871 ,  est  d’environ  789  009  kil.  carrés, 
dont  un  peu  plus  de  5(10  00(1  pour  Je  Bn s- Canada  et 
un  peu  moins  de  280  090  pour  Je  Haut -Canada.  Ccs£ 
à  peu  près  une  fois  et  demie  l’étendue  de  la  France; 
maïs  sur  celle  surface  il  n’y  a  guère  encore  que  le 
cinquième  des  terres  qui  soit  plus  ou  moins  en  état 
de  culture;  et  d'ailleurs,  la*  nature  ingrate  d  une 
grande  partie  du  payé,  le  nombre  immense  de  ses 
lacs  et  son  climat  rigoureux,  destinent  de  nombreux, 
de  vastes  espaces,  à  rester  déserts  ou  à  ne  porter  que 
des  forets. 

Configuration  physique.  —  Montagnes.  —  Le  Ca¬ 
nada  est  un  pays  plutôt  accidenté  que  montagneux.  Les 
seules  hauteurs  qui  méritent  le  nom  de  montagnes 
appartiennent  aux  deux  lignes  de  fdte  qui ,  au  S. 
et  au  K»,  encaissent  le  bassin  du  fleuve  Saint-Lau¬ 
re  ni.  La  ligue  du  sud,  qui  n’appnrtîent  au  Canada 
qu’à  partir  du  45e  parallèle,  au  voisinage  du  lac 
Champin  in,  est  une  prolongation  fort  abaissée  de  la 
chaîne  des  Allcghium,  Eüè  a  ses  cimes  culminantes 
dans  li  s  Cantons  de  l’Est,  beau  pays  ferlïlc,  boisé, 
semé  de  lacs,  près  de  la  frontière  des  Etats-Unis. 
Là,  dans  le  bassin  de  trois  grands  affluents  mérta 
dionanx  du  SainU-Lnnreiit,  ta  Yamaska,  Je  SiûuLFrnn- 
çuta,  la  Chaudière,  s’élèvent  des  sommais  (non  encore 
lous  mesurés)  qui  ont  plus  de  1200  m.  Tel  est  le  nmd 
Orford  (1372  m.),  sur  la  limite  commune  aux  com¬ 
tés  de  Sherbrooke,  de  Shelfmd,  de  Brome  et  de 
Stanstcad.  Viennent  ensuite,  par  ordre  d'élévation,  les 
Montagnes  de  ta  Gâspêsie,  presqu’île  comprise  entre 
le  SainLLàarcnt  ci  ta  baie  des  Chaleurs  :  là,  dans  la 
chaîne  des  jUomt.ç  Notre-Dame  011  Monts  Chikeftàks, 
sc  dressent  des  sommets  de  lOOfl,  H0Ü,  1200  ni. 
d’altitude,  La  ligne  de  faite  du  nord  ou  Hauteur  des 
Terres  n’est  pris  encore  entièrement  connue,  surtout 
■  dans  sa  partie  lu  plus  haute,  dans  ta  région  des  sour¬ 
ces  des  diverses  branches  du  Sagucnay  et  des .grandes 
rivières  labrador  tannes  qui  gagnent  le  golfe  du  Saint- 
Laurent.  Là,  dans  les  environs  du  52*  degré  de  lati¬ 
tude,  notamment  vers  les  sources  de  la  Moisic  et  de 
scs  affluents,  certaines  montagnes  cgalenl,  dépassent 
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peut-être  l'élévation  des  monts  Notre-Dame  ou  du 
mont  Orford*  et  vu  leur  situation  toute  septentrioua le, 
dans  une  contrée  de  sa  nature  lré$-f raide,  elles  portent 
des  neiges  pendant  une  grande  partie  de  l'année  et 
donnent  un  très-grand  volume  d’eau  aux  torrents 
qu'elles  envoient  au  K.  vers  la  baie  d'Hudson^  au  S. 
vers  le  golfe  du  Saint-Laurent,  À  TO,  de  la  Moisic*  et 
surtout  du  Saguenay*  la  Hauteur  des  Terres  est  beau¬ 
coup  moins  accentuée:  le  dos  de  terrain  où  se  forme 
le  puissant  Ottawa  n’a  guère  que  251)  m.  d’allit. 

Une  autre  chaîne  moins  élevée  que  les  monts 
Notre-Dame  ou  que  la  Hauteur  des  Terres,  mais  d’un 
pittoresque  puissant,  a  cause  de  sa  situation  au  bord 
mémo  du  fleuve,  de  ses  flancs  abrupts,  de  ses  belles 
cascades,  est  la  Chaîne  f les  Caps:  elle  suit  hi  rive 
g.  du  Saint-Laurent,  de  Québec  au  Saguenay;  on  y 
remarque  le  mont  Sainte-Anne  (Si 9  ni.). 

Tous  les  monts  nommés  jusqu  foi  appartiennent  à 
la  portion  du  pays  qui  s'appelle  indifféremment 
province  de  Québec,  Bas-Canada  ou  Canada  français. 
Dans  la  province  d'Ontario,  Haut-Canada,  Canada 
anglais,  le  sol,  bien  que  situé  plus  loin  de  la  mer  et 
plus  en  amont  dans  le  bassin  du  Saint-Laurent,  n  a 
que  des  cimes  deux  à  trois  fols  moins  élevées.  Les  plus 
hautes  se  trouvent  dans  les  Bine  Hills  oii  Monts  Bleus 
(50!)  m,?)*  aux  environs  de  Coflmgwood,  sur  la  rive  S. 
de  la  baie  Géorgienne,  branche  du  lac  Huron;  sur  la 
rive  K.  de  ce  même  lac  Huron  [Montagnes  de  la 
Cloche:  750  à  80U  m.) ;*sur la  rive  N,  do  Supérieur 
(040  in.},  etc. 

En  somme,  pour  nous  en  tenir  au  nord  du  fleuve, 
qui  constitue,  comme  nous  l'avons  dît,  la  presque 
totalité  du  Canada,  et  sans  tenir  compte  de  la  plus 
ou  moins  grande  hauteur  des  montagnes*  le  sol  s'é¬ 
lève  du  S.  au  N.*  et  de  TE.  à  l'O.  du  golfe  du  Saint- 
Laurent  au  lac  Supérieur  :  si  bien  qu'a  hauteur 
.apparente  égale*  un  mont  du  Supérieur  a  souvent 
deux  Ibis  plus  d'altitude  qu’un  mont  riverain  du 
Golfe.  L’échelle  descendante  du  niveau  des  grands 
lacs,  depuis  le  lac  Supérieur,  qui  les  domine  tous* 
comme  l'exprime  heureusement  son  nom*  jusqu’au 
lac  Ontario,  au-dessous  du  Niagara*  fait  bien  sentir 
rabaissement  progressif  du  sel,  dont  chaque  lac  oc¬ 
cupe  un  étage. 

Lac  Supérieur . 183  m,  au-dessus  de  la  mer 

Lacs  llurou  et  lüchïgnn.  170  — ■ 

Lac  Erié.  .......  172  —  — 

Lac  Ontario . ♦  71  —  — 

Entre  ces  deux  derniers  lacs,  très-voisins  l'un  de 
l'autre,  il  y  a  donc  101  m,  de  différence  de  niveau, 
tandis  qu'il  n’y  en  a  que  1 1  entre  PËrïé  et  le  Supérieur, 
qui  sont  fort  éloignés.  Cela  lient  à  la  pente  extrême 
et  à  la  cascade  du  fameux  Niagara.  Les  71  mètres 
dont  les  eaux  de  l'Ontario  sont  plus  élevées  que  le 
niveau  moyen  du  golfe  Saint-Laurent,  représentent 
la  pente  du  fleuve  depuis  sa  sortie  du  lac  jusqu'y 
Québec,  qu'on  peut  considérer  comme  la  tâte  de 
1] estuaire.  C'est  une  distance  de  547  kïL,  ou  une  pente 
moyenne  de  fl™ *15  par  kil.  Mais  il  n'y  a  guère  à 
parler  de  pente  moyenne  avec  le  Saint-La ure ni,  qui 
se  compose  généralement  de  biefs  tranquilles*  séparés 
par  de  violents  rapides. 

Rivières  et  lacs  —  Le  bassin  du  Saint- Laurent* 
avec  la  chaîne  des  graftds  lacs  dont  il  porte  les  eaux 
a  l’Atlantique,  est  un  des  traits  les  plus  remarqua¬ 
bles  de  la  configuration  du  continent  américain,  où 
tout  se  dessine'  en  de  si  vastes  proportions.  Les 
grands  lacs  dont  le  Saint-Laurent  est  le  déversoir 
sont  au  nombre  do  cinq,  communiquant  en  Lie  eux 
par  des  détroits,  et  formant  un  groupe  qui  n’a  pas 
d’égal  sur  le  reste  du  globe.  Celrn  qui  partirait  de 
l’extrémité  occidentale  du  Jac  Supérieur*  pour  des¬ 
cendre  de  lac  en  lac  jusqu’à  l’extrémité  orientale  du 
lac  Ontario,  aurait  à  parcourir*  sur  ces  mers  inté¬ 
rieures,  une  ligne  de  navigation  continue  de  1700  kil. 
Le  plus  occidental  des  cinq  lues  est,  comme  on  l'a  vu. 
le  lac  Supérieur.  Viennent  ensuite  le  lac  Huron  cl 
le  lac  Michigan*  qui  ne  sont  en  quelque  sorte  que 
les  deux  branches  d'un  meme  ln,c  7  puis  on  arrive 
au  lac  Éric*  d'où  l’on  passe  dans  le  lac  Ontario,  Nous 
ne  décriions  ici  à  fond  ni  les  Iaes*ni  le  fleuve,  qui 
ont  leurs  articles  spéciaux,  mais  nous  en  dirons  quel¬ 
ques  mots. 

Le  lac  SurÉïUEtHi*  le  plus  grand  inc  d'eau  douce 
du  monde  entier,  est  borné  au  N.  par  le  Canada,  au 
S.-O,.  pur  l’État  de  Minnesota  (Etats-Unis)  ,  au  S.  par 
les  Étals  de  Wisconsin  et  de  Michigan,  (États-Unis). 
Il  n,  en  nombres  ronds*  G75  kil.  de  long,  250  de  plus 
grande  largeur*  2800  kil.  de  tour,  83  000  kil.  carrés 
de  surface.  Sa  profondeur  dépasse  200  m.  Scs  eaux 
sont  extraordinairement  pures.  U  reçoit  plusieurs 
centaines  de  torrents,  dont  les  plus  importants  sont 
la  rivière  Saint- Louis,  la  Kammùtiquia,  le  IV ipi- 
gon  (véritable  tête  du  Saint-Laurent).  Son  déversoir 
est  la  belle  rivière  Saint  e-Ma  rie ,  qui  forme  les  r  a  in¬ 
nés  du  Sault  Saiute-Mii  rie  e.L  tombe  dans  le  lac 
Huron  après  un  cours  de  100  kil. 

Le  lac  Huron,  qu’un  détroit  unit  au  lac  Michigan 5 


nappe  d'eau  également  très-vaste  qui  appartient  aux 
États-Unis,  est  compris  entre  le  Canada  à  TE.  cL 
l’État  de  Michigan  à  10,  11  a  450  kil.  de  long,  110  à 
115  de  largeur  moyenne*  53  000  kil.  carres  de  sur¬ 
face.  8a  profondeur  extrême  est  de  213  m.  11  a  égale¬ 
ment  des  eaux  de  cristal.  La  rivière  Saint-Clair*  qui 
en  sort*  est  beaucoup  plus  considérable  que  la  Sainte- 
Ma  rie*  qui  y  entre.  C'est  que  le  Huron  ne  reçoit  pas 
seulement  l'ai  (tuent  du  lac  Supérieur;  il  recueille 
également  toutes  les  eaux  du  lac  Michigan*  qu’ali¬ 
mente  un  bassin  très-vaste,  et  je  tribut  d’un  fort 
grand  nombre  de  torrents  de  l'État  de  Michigan  et 
du  Canada  :  parmi  ceux  que  lui  fournît  ce  dernier 
pays*  il  faut  citer  la  Rivière  Française *  sortie  du  hic 
Nipissingue*  la  Muskoka,  le  Severn,  déversoir  du 
lac  Simcoo,  Je  Saugeen  et  Je  Maitland, 

La  rivière  Saint-Clair,  longue  de  70  à  80  kil,* 
mène  le  trop-plein  du  lac  Huron  au  lac  Saint— Clair* 
nappe  d’eau  de  peu  de  profondeur,  dont  l’aire  est  de 
050  kil.  carrés  seulement.  Le  lac  Saint-Clair*  bordé 
à  l'O.  par  l’État  de  Michigan,  à  PE.  par  le  Canada, 
reçoit,  outre  le  Saint-Clair,  l'importante  rivière 
canadienne  Thames  ou  Tamise,  il  s’écoule  par  la 
rivière  Détroit,  longue  de  40  à  47  kil.*  large  de 
700  à  1500  m.*  et  qui  tombe  dans  le  lac  Erié, 
en  lui  portant  en  moyenne*  d’après  les  mesures  de 
Mcade*  5990  m.  cubes  d’eau  par  seconde. 

Le  lac  Eitie,  borné  au  N.  par  la  province  d'Onta¬ 
rio*  à  L’O.  par  l’État  de  Michigan*  au  S.  par  les 
États  d'Ohio,  de  Pennsylvanie  et  de  New  York,  a 
bien  près  de  400  kil.  de  long,  sur  une  largeur 
moyenne  d’un  peu  plus  de  00  kil.*  avec  une  lar¬ 
geur  maxima  de  92.  Il  a  plus  de  1000  kil.de  pour¬ 
tour  et  près  de  20  900  kil.  carrés.  C'est  le  moins 
profond  des  grands  lacs  du  Saint-Laurent ,  la  plus 
grande  profondeur  mesurée  jusqu'à  ce  jour  ne  dé¬ 
passant  pas  02  m.  C'est  un  bassin  orageux*  où  las 
naufrages  sont  fréquents.  Outre  la  rivière  Détroit*  il 
reçoit,  en  fait  de  rivières  canadiennes*  la  Grand  Ri¬ 
ver *  et  il  s’écoule  par  le  fameux  Niagara:  celui-ci* 
long  de  55  kil.,  a  son  embouchure  dans  le  lac  On¬ 
tario. 

L’Oxtaiuo*  Je  plus  petit  des  cinq  grands  lacs*  n’en 
a  pas  moins  14  090  kil.  carrés.  Borné  au  N,  par  la 
province  df Ontario*  il  l’est  au  S.  par  l’État  de  New 
York.  Sa  longueur  est  d’un  peu  plus  de  500  kîl„  sa 
plus  grande  largeur  de  88*  sa  plus  grande,  profon¬ 
deur  de  185  m.  environ,  La  capitale  du  Haut-Canada* 
Toronto,  est  riveraine  de  ce  lac. 

C'est  de  l'Ontario  que  sort  le  Saint-Laurent. 
Ce  fleuve  majestueux  quitte  l’Ontario  vers  Kingston  ; 
il  baigne  d'abord  le  ravissant  archipel  nommé  les 
Mille  ïsles*  puis  coule  an  N.-E.  Il  sépare  en  premier 
lieu  le  Haut-Canada  de  l’Etat  de  New  York,  puis  le 
Liant-Canada  du  Bas-Canada*  auquel  il  appartient 
finalement.  Son  cours  est  tmc  succession  de  rapides* 
de  biefs  tranquilles  et  d’épanouissements  appelés 
lacs.  C’est  ainsi  que  de  l’amont  à  l’aval  on  ren¬ 
contre  :  les  rapides  des  Galops*  les  rapides  Plats,  les 
rapides  du  Long  Sault,  le  lac  Saint-François*  les  ra¬ 
pides  des  Cèdres,  le  lac  Saint- Louis*  le  Sault  Saint- 
Louis,  le  lac  SainL-Pierre.  Après  avoir  formé  L’ile  de 
Montréal,  et  avoir  reçu  l’énorme  Ottawa,  le  Riche¬ 
lieu ,  le  Saint-François,  le  Saint-Maurice,  le  Ra- 
tiscan,  le  Jacques  Cartier,  la  Chaudière,  le  fleuve 
arrive  à  Québec.  Là,  après  un  dernier  étrangle¬ 
ment  où  sa  largeur  est  encore  de  1315  m.*  il  com¬ 
mence  à  s'élargir  en  estuaire.  Au-dessous  du  con¬ 
fluent  du  magnifique  Saguenajf,  cet  estuaire  s’ouvre 
de  plus  en  plus,  et  apres  une  légère  contraction, 
à  la  pointe  de  Monts,  devient  le  golfe  du  Saint- 
Laurent*  ouvert  entre  le  Labrador  canadien  au  N. 
et  la  péninsule  de  Gaspésïe  au  S.  Large  déjà  d’environ 
25  kil.  aux  lieux  où  il  reçoit  le  Sngucnay  parla  rive 
gauche,  l'estuaire  du  Saint-Laurent  en  a  150  à  peu 
près  à  l’évasement  qu’occupe  en  partie  T  île  al  longée 
d’ANTicosTT*  vaste  de  6400  kil.  carrés.  En  réalité  c’est 
un  bras  de  mer  qui  reçoit*  au  S.,  des  torrents  à  cas¬ 
cades,  de  peu  de  longueur*  de  peu  de  volume,  taudis 
qu'au  nord  il  lui  arrive  du  Labrador  d'énormes  ri¬ 
vières,  venues  égale  meut,  par.  cascades*  de  la  Hauteur 
des  Terres  :  telles  sont  la  Bet&iamitcs,  la  Rivière 
aux  Ou  tardés,  le  Mantcouàgen,  la  Pentecôte ,  la 
rivière  Marguerite,  la  Moisie,  la  Rivière  à  la  Truite, 
le  Manitou,  la  rivière  Saint- Jean,  la  Romaine,  la 
Natasquant  etc.  Sauf  la  rive  labradorienne  du  Golfe* 
le  fleuve  ne  baigne  dans  tout  le  Canada  que  des  rivés 
peuplées*  admirablement  pittoresques  ;  il  est  difficile 
de  trouver  une  vallée  à  la  fois  plus  grandiose  et  plus 
agréable,  avec  une  rivière  plus  pure,  plus  large, 
plus  variée.  «  C'est  la  plus  belle  porte  d’entrée  de 
l’Amérique  du  Nord.  » 

Clïjiat.  — La  grande  étendue  qu’offre  le  Canada* 
les  diverses  natures  de  terrain,  le  voisinage  ou  l’éloi- 
gnemenL  des  cinq  grands  lacs,  la  présence  ou  l'ab¬ 
sence  de  lacs,  de  foré  (s,  h  direction  des  vallées* 
lentes  ces  causes 'contribuent  à  donner  une  certaine 
variété  au  climat  canadien, qui  d’ailleurs,  dans  l’en- 
semble,  est  fort  rude.  On  peut  cependant  distinguer 


nettement  deux  climats;  celui  du  N.-E,  ou  climat 
du  Bas-Canada,  et  celui  du  S.-O.  ou  climat  du  llaut- 
Canada;  celui-ci  beaucoup  moins  froid  que  le  pre¬ 
mier,  malgré  sa  situation  plus  élevée  dans  le  bassin 
lîii  fleuve  et  malgré  son  plus  grand  éloignement 
de  II  mer. 

Dans  le  Bas-Canada*  les  étés  sont  plus  chauds  et 
les  hivers  plus  froids  que  dans  le  Haut-Canada,  A 
Québec,  la  température  d’été  monte  assez,  souvent 
jusqu’à  35e  centigrades  *  et  on  a  vu  en  hiver,  le 
thermomètre  descendre  à  34°  au-dessous  de  zéro. 
À  Toronto,  sur  l'Ontario  *  les  deux  températures, 
froid  et  chaleur*  ne  dépassent  guère  28  degrés  au- 
dessous  ou  au-dessus  de  la  glace  fondant  c,  Québec 
justifie  donc  mieux  que  Toronto  ce  que  M,  de  Hum- 
bol  cl  t  a  dit  du  Canada,  qu’il  avait  1  été  de  Paris  et 
l'hiver  de  Saint-Pétersbourg.  Un  autre  traiL  caracté¬ 
ristique^  [principalement  dans  le  Bas-Canada),  c’est 
le  brusque  passage  de  la  rude  température  d'un  long 
hiver  aux  fortes  chaleurs  de  l’été  :  Je  printemps  est 
une  saison  presque  inconnue.  C'est,  au  total*  un  cli¬ 
mat  extrême  que  Bon  ne  peut  guère  mettre  en  pa¬ 
rallèle  avec  le  ciel  clément  de  notre  Europe  tempérée. 
Mais  l’habitude  influe  puissamment  sur  nos  sensa- 
liuns.  fl  Un  hiver  canadien,  dit  un  écrivain  du  pays* 
est  accueilli  par  les  habitants  connue  une  saison  de 
réjouissances  accrues,  plutôt  que  de  privations  et  de 
malaise.  Au  lieu  de  pluies*  de  neige,  de  grésil  et  de 
brouillards  alternatifs*  de  chemins  défoncés  cL  im¬ 
praticables,  le  Canadien  a  un  ciel  clair,  une  atmosphère 
salubre*  des  rivières  et  des  lacs  gelés*  et  les  inéga¬ 
lités  des  sentiers  raboteux  qui  traversent  les  bois  sont 
remplis  et  égalisés  par  la  neige....  »  Dans  le  Bas- 
Canada*  surtout  dans  le  pays  de  Québec,  la  neige 
couvre  le  sol  à  la  hauteur  de  plusieurs  pieds  durant 
la  plus  grande  partie  des  sept  mois  d’hiver*  tandis 
que  dans  le  Haut-Canada  elle  ne  s’élève  qu'à  quel¬ 
ques  ponces  et  no  dure  que  quelques  semaines. 
Les  vents  dominants  dans  les  deux  Canadas  sont 
ceux  qui  suivent  la  direction  de  la  vallée  du  fleuve* 
soit  qu'ils  soufflent  du  N.-E.*  soit  qu'ils  viennent  du 
S.-G,  Les  premiers  sont  les  plus  fréquents  ;  ils  domi¬ 
nent  durant  tes  mois  de  décembre  et  de  janvier,  de 
juillet*  de  septembre  et  d’octobre  ;  les  seconds*  ceux 
du  S.-O.  régnent  principalement  en  mars,  avril, 
mai  et  juin.  Les  vents  du  S.-O.  amènent  les  plus 
grandes  chaleurs  en  été*  cl  ceux  du  N.~Q.  les  froids 
les  plus  intenses  eu  hiver;  les  vents  du  N.-E, 
apportent  la  pluie  en  été  et  la  neige  eu  hiver.  Au 
total,  le  climat  du  Canada  compense  la  longueur,  la 
rudesse  des  hivers  par  l'éclat*  la  chaleur,  la  beauté 
de  Tété  et  la  rapidité  de  la  végétation.  De  plus*  il 
est  d’une  salubrité  parfaite.  Le  recensement  décennal 
de  1871  a  relevé  57  centenaires  sur  moins  de  1 200000 
habitants  dans  la  province  de  Québec  et  07  dans 
celle  d'Ontario  sur  un  peu  plus  de  1000  009  âmes. 
GJest  là  une  proportion  considérable*  surtout  dans  ce 
dernier  pays.  Les  nonagénaires  sont  au  110  ni  Lire  de 
544,  les  octogénaires  au  nombre  de  42G4  dans  la 
province  de  Québec;  dans  celle -d'Ontario,  il  y  a 
545  nonagénaires  et  4859  octogénaires.  D’où  il  ré¬ 
sulte  que,  s’il  y  a  proportionnellement  plus  de  cente¬ 
naires  dans  Ontario,  il  y  a  beaucoup  moins  d'octo¬ 
génaires  et  surtout  de  nonagénaires^ 

Productions  et  cultures,  —  llieJbLé,  Tprgc,  le  sei¬ 
gle*  le  riz,  le  maïs*  l'avoine,  le  blé  sarrasin, -la 
pomme  .  de  terre*  en  un  mot  presque  tontes  les 
espèces  de  grains  sont  cultivées  dans  les  deux  Ca¬ 
nadas  et  ton  dissent  à  merveille,  le  climat  leur  étant 
I ont  à  fait  propice;  J, a  plupart  de  nos  fruits  de  1  Eu¬ 
rope  tempérée  réusïil^nt^aîissi  parfaiféiûenÉjSi  ce  n’est 
que-eenx  qui  demandent  une  chaleur  plus  soutenue 
et  éirmêhié  temps  plus  modérée,  ne  viennent  bien 
que  dam  le  Haut-Canada.  Ainsi*  le  raisin  et  la  pêche, 
quMnû rissent  assez  mal  à  Québec,  sont  très-bons  à 
Moniréalrel  dans  toute  leur  perfection  4  Toronto  et 
surtout  a u  bord  de  la  rivière  Détroit.  Le  raisin  est 
d’ailleurs  ici  sur  un  sol  natal  ;  les  premiers  découvreurs 
y  signalèrent  l'existence  de  la  vigne  sauvage,  qui. 
dès  le  xiû  siècle,  avait  lait  donner  le  nom  de  Vintand 
aux  contrées  li  U  orales  visitées  par  les  navigateurs 
Scandinaves  au  voisinage  du  golfe  Saint-Laurent.  Les 
lbréls*  dans  leur  étendue  immense,  se  composent 
d’une  variété  d’arbres  peu  commune  ;  on  y  trouve 
Je  chêne*  le  Irène*  le  bouleau*  le  hêtre*  le  cèdre*  le 
sapin*  le  peuplier,  etc.*  etc.  L’érable,  par  sa  beauté 
et  son  utilité,  a  été  adopté  pour  l'emblème  national 
du  Canada.  L’orme  _  arrive  à  de  telles  dimensions, 
que  les  indigènes  le’  creusent  en  canots  où  tiennent 
jusqu'à  vingt  personnes.  Tous  les  arbres  de  hante 
lulïiie  atteignent,  nu  surplus*  une  Irés-baulc  taille  ; 
des  individus  de  25  à  30  m.  sont  fort  communs. 

Animaux.  —  Tüu&^uo^  animaux  domestiques  peu¬ 
plent  les  fermes  du  Canada ■  Les  animapi^satrvages 
disparaissent  rapidement,  pa7GcïïBèrément  les  grands 
animaux  des  forêts  ;  on  y  trouve  encore  néanmoins* 
bien  que  fort  diminués*  Tours,  le  loup,  le  lynx  ou 
loup-cervier,  To lignai  (espèce  d’élan),  le  caribou 
(grand  renne).  Je  chat  sauvage*  le  blaireau*  le  re- 
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nard  noir,  le  renard  argent é,  dont  la  fourni re  est 
d'un  grand  prix,  la  marte,  L'écureuil,  le  lièvre,  de* 
Le  castor  se  voit  maintenant  assez  rarement  près  de 
l'habitation  des  colons  ;  la  persécution  qu’il  a  souf¬ 
ferte  a  changé  sa  nature,  et  d'un  animal  sociable  en 
a  fait  un  animal  solitaire,  Dans  la  cent  volatile,  on 
peut  citer  le  cygne  sauvage,  le  dindon,  l'oie,  le  ca¬ 
nard,  l'aigle,  la"  perdrix  et  la  plupart  des  autres 
espèces  appartenant  à  l'Europe,  Les  serpents  sont 
nombreux  ;  maïs  les  seuls  reptiles  venimeux  sont 
deux  sortes  de  serpents  à  sonnettes  et  une  espèce  do 
vipère.  Dans  3e  golfe  Saint-Laurent,  à  partir  de 
l'embouchure  du  Saguenay,  et  dans  les  grands  lacs, 
les  pêcheries  occupent  des  milliers  de  bras  et  don¬ 
nent  eui  très-grand  produit. 

Mïxcauux.  — -  Le  Canada  est  riche  en  minéraux. 
Le  fer  abonde  sous  toutes  ses  formes*  On  doit  sur¬ 
tout  citer  :  les  gîtes  extraordinaires  du  bas-Canada, 
à  Hall,  vis-à-vk  d'Ottawa,  sur  le  Saint-Maurice  au 
N*  de  Trois-Rivières,  dans  les  cantons  de  l’Est,  et  à 
l'embouchure  de  la  Moisis,  grande  rivière  labrado- 
rienne.  Le  sol  recèle,  souvent  à  de  petites  profon¬ 
deurs,  de  riches  mines  de  cuivre  dans  la  région  des 
grands  lacs,  et  au  Bas-Canada,  dans  le  pays  nommé  les 
Cantons  de  l'Est.  Le  métal  y  existe  à  Fêtât  pur,  et 
sur  plusieurs  points  les  indigènes  eux-mêmes,  ont 
pu  l'exploiter  rien  qu’en  effleurant  la  terre.  L'or 
natif  se  présente  en  quelques  endroits  du  Bas- Canada, 
notamment  dans  le  bassin  do  la  Chaudière  (comté  de 
Bcauce)  et  dans  le  comté  d’Hastings  (Haut-Canada j  ; 
Fargent  abonde  dans  les  roches  stériles  du  terri¬ 
toire  d1 AI  goin  a  (rive  K*  du  lac  Supérieur]  et  se  trouve 
aussi  dans  le  Bas-Canada  méridional,  sous  forme  tic 
galène  argentifère.  Le  plomb  se  trouve  eu  divers  lieux, 
dans  le  comté  de  Kingston  (liant- Canada),  sur  les 
rives  du  Supérieur,  en  divers  parages  des  Lauren- 
tide&j  dans  les  Cantons  de  l'Est,  en  Gaspésîe,  La 
plombagine  ou  graphite  se  rencontre  surtout  près 
de  Kingston  et  près  d'Ottawa  ;  le  nickel  et  le  cohalt 
sur  le  littoral  du  1  luron  et  du  Supérieur  ;  l’étain, 
le  m  ingaiicse,  le  chrome,  l'uranium  existent  aussi 
sur  différents  points  du  territoire.  La  plupart  de  ees 
substances  sont  l'objet  d'exploitations  plus  ou  moins 
importantes.  Les  deux  Canadas  possèdent,  en  outre, 
les  diverses  sortes  de  pierres  employées  dans  les 
constructions,  granit,  grès  et  calcaires,  ainsi  que  le 
marbre,  l'argile  plastique,  l'ardoise,  la  pierre  meu¬ 
lière,  le  tripoli,  la  pierre  lithographique,  etc*  Il  y  a 
sur  quelques  points  de  la  tourbe,  du  naplite  et  'de 
l'asphalte.  Le  pétrole,  objet  d'une  importante  exploi¬ 
tation  dans  In  péninsule  comprise  entre  le  Duron,  le 
Saint-Clair  eL  l'Ontario,  se  trouve  aussi  dans  la  Gas- 
pésic  fBas-Canada).  Jusqu'à  présent,  ou  ne  connaît 
que  de  rares  et  faibles  gisements  de  houille,  mais 
la  tourbe  ne  manque  pas  :  on  h  trouve  en  abondance 
dans  111e  d’ Anticos ti  (golfe  du  Saint-Laurent),  sur 
environ  24  U 00  hectares  du  Bas-Canada  et  sur  12  0Û0 
de  la  province  d’Ontario. 

PoJ’ULATios.  —  D’après  le  dernier  recensement 
décennal,  le  2  avril  1871,  la  population  du  Canada 
était  de  2  812  009  habitants  :  soit  505  000  rie  plus 
qu'au  recensement  de  1861;  et  celui-ci  déjà  avait 
signalé  un  accroissement  de  605  000  sur  le  dénom¬ 
brement  de  1831.  Mais  on  sait  aujourd'hui  que, 
pour  diverses  raisons,  le  chiffre  réel  de  la  population 
avait  été  grandement  exagéré  par  le  dénombre¬ 
ment  de  1861  :  si  bien  que  tle  1851  à  1861  l'augmen¬ 
tation  du  nombre  des  Canadiens  a  été,  dans  la  réalité 
des  choses,  inférieure  au  chiffre  officiel  de  605  0110, 
tandis  que  de  1,861  à  1871  elle  à  été  supérieure  au 
chiffre  officiel  de  365  000. 

Voies  quelle  a  été  la  progression  de  la  population 
européenne  mi  Canada  :  d'abord  jusqu'à  la  perle  de 
la  colonie  par  la  France,  en  17G3;  puis  de  1765  à 
nos  jours  : 

En  1020,  Québec,  qui  était  alors  toute  la  colonie, 
avait  00  habitants  ;  en  1(341,  sa  population  étaiL  de 
210  personnes.  En  1065,  la  Kouve Ile-France  comptait 
2500  âmes,  dont  StfO  à  Québec.  En  1665,  année  du 
premier  recensement  régulier,  elle  enfermait  3215 
habitants;  en  1058,  à  h  suite  d’une  importante 
immigration,  0282;  en  1675,  7832. 

Eu  1676,  soit  exactement  deux  cents  ans  en  arrière, 
la  «  Nouvelle-France  à  ne  renferme  encore  que  8415 
habitants,  lesquels  sont,  en  somme,  h  souche  presque 
unique  des  quinze  à  dix-huit  cent  mille  Canadiens 
d'origine  française  qui  vivent  aujourd'hui  dans 
1* Amérique  du  Nord,  en  pleine  possession  de  leur 
nationalité,  comme  au  Canada,  ou  plus  ou  moins  me¬ 
nacés  de  la  perdre,  comme  aux  États-Unis*  Ces  8415 
personnes  provenaient  principalement  de  familles 
poitevines,  de  familles  percheronnes,  de  familles 
normandes*  auxquelles  se  joignirent  plus  tard,  jus¬ 
qu'en  1763,  des  Normands,  des  Bretons,  des  Ange¬ 
vins,  des  Sain  longeais,  des  Provençaux,  etc. 

En  1759,  lors  de  la  prise  de  Québec,  le  Canada 
renfermait,  eu  nombre  rond,  65  000  âmes,  chiffre 
que  diminua  le  départ  pour  la  France  d'un  certain 
nombre  de  fonctionnaires,  de  familles  nobles  ou  ri- 
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ches  qui  ne  voulurent  pas  rester  sur  une  terre  de¬ 
venue  anglaise. 

La  paix  revenue,  la  population,  encore  fort  peu 
raclée  d'Anglais,  croit  avec  une  grande  rapidité. 
1765  donne  09810  habitants,  1775  donne  91)600; 
1784  donne  113612,  dont  environ  15  000  Canadiens 
anglais,  et  dans  ce  chiffre  de  115012  personnes  ne 
sont  pas  compris  une  dizaine  de  milliers  de  qr  Loya¬ 
listes  p  par  lesquels  venait  de  débuter  le  peuplement 
du  Haut-Canada  par  l'élément  anglais* 

On  donna  ce  nom  de  Loyalistes  aux  Américains 
d'origine  anglaise  qui,  voulant  rester  fidèles  à  l'An¬ 
gleterre.  quittèrent  les  É1  als-Ums,  alors  restreints  à 
la  Nouvelle -Angleterre,  lorsque  ceux-ci,  frès-aîdés 
par  la  France,  eurent  conquis,  les  armes  à  h  main, 
leur  indépendance*  fies  «  Loyalistes»  sont  les  arrière- 
grand  s-père  s  de  la  plupart  des  gens  de  langue  anglaise 
qui  habitent  le  Bas-Canada,  et  e'est  par  eux,  avons- 
nous  dit,  qu’a  commencé  la  colonisation  du  Haut- 
Canada. 

Grâce  en  partie  à  ces  Loyalistes,  la  population  ca¬ 
nadienne  est  de  161311  personnes  en  1796,  dont 
I4  0UU  à  Québec  et  18  000  à  Montréal,  déjà  devenue 
la  ville  la  plus  importante  de  F  Amérique  Anglaise. 
En  J  800,  nous  avons  321  OÜÜ  personnes  ;  en  1814, 
436  600* 

Dés  la  fin  <frs  grandes  guerres  de  la  République  et 
de  l'Empire,  les  Anglais,  les  Écossais,  les  Irlandais, 
les  Allemands,  se  portèrent  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  qu'auparavant  vers  le  Ilaut-Canada  ;  d’autre 
part ,  la  population  française ,  déjà  considérable , 
grandissait  alors  très-vite.  Aussi  trouvons-nous,  en 
1831,  790 0(36  âmes,  dont  555 000  dans  le  Canada 
français,  A  partir  de  cette  époque,  1  accroissement  de¬ 
vient  plus  grand  encore,  grâce  à  trois  causes  :  à 
^extraordinaire  fécondité  des  Franco-Canadiens,  que 
ire  décime  pas  encore  l'émigration  vers  Les  États-Unis; 
à  l'activité  de  l'immigration  anglo-écossaise  ;  au  fa¬ 
meux  exode  des  Irlandais  ;  aussi  le  dénombrement  de 
1851  donne-t-il  près  de  1  850  000  âmes;  890201  pour 
le  Canada  français,  952004  pour  le  Canada  anglais. 
Ainsi  le  Haut-Canada,  dont  le  peuplement  n  ; avait 
commencé  que  dans  le  dernier  quart  du  xvm1*  siècle, 
avait  déjà  plus  d'habitants  que  le  Bas-Canada,  dent 
la  colonisation  date  du  milieu  du  xvna. 

Depuis  1851,  cette  progression  a  singulièrement 
diminué*  Ce  n'est  pas  que  les  Canadiens  français 
soient  moins  féconds  ;  mais  des  milliers  d'entre  eux, 
cinq,  dix,  parfois  vingt  mille  par  an,  émigrent  vers 
les  Etats-Unis,  et  si  beaucoup  en  reviennent,  le  plus 
grand  nombre  y  reste.  Ce  n'est  pas  non  plus  que 
f1  immigration  des  Iles  Britanniques  vers  le  Canada 
ait  cessé  \  au  contraire,  elle  est  extrêmement  ac- 
five;  mais  parmi  les  dizaines  de  milliers  d'hommes  qui 
d'Europe  se  portent  tous  les  ans  vers  les  pays  cana¬ 
diens,  la  giande  majorité  ne  fait  qu'y  passer  ;  elle 
va  se  fixer  aux  États-Unis;  et  de  même  que  les 
Franco-Canadiens,  beaucoup  d'Ançlo-Cacadiens  sont 
aussi  attirés  vers  les  divers  Étals  de  l'Union  par  des 
gages  supérieurs,  la  facilité  et  le  succès  de  toute 
espèce  de  spéculation,  et  sans  doute  aussi  par  un 
climat  plus  doux.  Cela  explique  assez  bien  comment 
le  Canada,  malgré  l’importance  de  F  immigration,  n'a 
pas  gagné  un  million  d'âmes  en  vingt  ans,  de  1851 
a  1871,  quand  le  seul  excès  des  naissances  sur  les 
décès  était  capable  dé  lui  valoir  cet  accroissement. 
Les  statistiques  officielles  nous  apprennent  que  de 
1850  à  1870,  en  vingt  années,  le  Canada  a  reçu 
500996  personnes  par  la  voie  du  Saint-Laurent  et 
396  461  par  lu  voie  des  Etats-Unis,  soit  en  tout 
960457  personnes.  De  ce  chiffre  de  nouveaux  venus, 
si  rapproché  d'un  million,  on  estime  que  556  567  ont 
aussitôt  quitté  le  Canada  pour  l'Union  :  ce  qui  laisse 
encore  à  l’immigration  un  bénéfice  de  plus  de  400  0Ü0 
individus,  soit  d'au  delà  de  20  Ü0Ü  par  an* 

Depuis  1871,  les  circonstances  ont  quelque  peu 
changé  à  l'avantage  du  Canada,  surtout  du  Bas-Ca¬ 
nada,  qui  envoie  beaucoup  moins  de  monde  aux 
Etats-Unis,  qui  même  rapatrie  beaucoup  de  ses  en¬ 
fants  perdus  ou  les  envoie  dans  le  Manitoba,  sur  la 
Rivière  Bouge  du  Nord,  pour  y  renforcer  l'élément 
national* 

Sur  les  2812367  habitants  reconnus  par  le  dé¬ 
nombrement  décennal  de  1871,  le  Bas-Canada  n'en 
réclame  que  1 191  516,  tandis  que  le  Haut-Canada 
en  a  1  020S5I  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la 
nationalité  franco-canadienne  se  prolonge,  malheu¬ 
reusement  pour  cite,  au  loin  dans  les  États-Unis,  où 
il  y  a,  nous  assure-t-on  de  tout  cété,  environ  000  660 
Canadiens  français,  le  grand  tiers  de  toute  la  nation. 
C'est  par  les  Canadiens  français,  beaucoup  plus  que 
par  les  Français  de  France,  que  notre  lia  tien  a  fi  lé 
s'aflirme  aux  Etats-Unis  par  des  assemblées  ou  meet- 
tings,  des  sociétés  de  secours,  des  journaux,  tics  égli¬ 
ses.  De  New  York  à  San  Francisco,  de  Chicago  à  la 
Nouvelle -Orléans,  on  les  trouve  partout,  notamment 
dans  certains  États  du  Grand-Ouest  (Illinois,  Wiscon¬ 
sin,  Michigan,  Minnesota)  et  plus  encore  dans  les 
villes  usinières  tics  Étals  de  ht  Nouvelle-Angleterre, 


surtout  dans  le  Massachusetts,  le  New  Hampshire,  Je 
Vermout,  le  New  York,  le  Connecticut,  le  Bhode 
friand. 

Dans  le  Bas-Canada,  les  nationalités  sont  ainsi  ré¬ 
parties  par  le  recensement  de  1871,  nombres  ronds  : 


Français  ou  Franco-Canadiens .  930  000 

Irlandais.  *  * . 123000 

Anglais.  . .  .  70 OIM) 

Ecossais  . .  50060 

Allemands . .  8  0U0 

Sauvages.  *  .  *  . .  *  7Q0O 

Divers. . . *  *  ,  5  000  h  AQ00 


Les  Français  forment  donc  les  80  centièmes  de  la 
population  totale.  Eu  1801,  ils  n'étaient  que  les  76 
a  77  centièmes.  Ils  tendent  de  plus  en  plus  a  repren¬ 
dre  tout  le  sol  de  leur  pays,  et,  comme  ou  sait,  ils 
s  étendent  aussi  de  plus  en  plus  autour  d'eux,  dans 
le  Haut-Canuda,  en  Labrador,  dans  la  Nouvelle-An¬ 
gleterre,  au  N  ou  veau-Brunswick*  C'est  une  race  très- 
rustique,  très-vigoureuse,  très-laborieuse,  excessive¬ 
ment  prolifique,  qui  avec  un  peu  plus  de  nombre  et 
de  territoire  aurait  facilement  disputé  l'empire  de 
l'Amérique  à  la  race  dite  anglo-saxonne.  Pour  le 
moment,  les  Canadiens  non  français  ne  forment  de 
communautés  importantes  que  dans  les  deux  grandes 
villes  de  Québec  et  de  Montréal,  dans  la  vallée  de 
l’Ottawa,  et  au  sud  du  pays,  dans  les  a  Cantons  de 
l'Est  lo,  jadis  occupes  seulement  par  des  Loyalistes  et 

1>ar  des  colons  venus  d’ Angle  terre,  d'Ecosse  et  d' fr¬ 
aude. 

Dans  le  Haut-Canada,  la  division  des  nationalités 
est  la  suivante,  en  nombres  ronds  ; 

Irlandais*  .  .  * . * . 

Anglais* . .  .  . . ! 

Ecossais* . .  .  .  .  .  ,  . 

Allemands. 

Français .  ....**.***,.*,* 

Hollandais  (et  Belges  ?) . ,  „ 

Gallois*.  *  .  .  .  .  *  .  ***...... 

Nègres* . * . .  , 

Sauvages  ou  Indiens. 

Divers 


560  000 
459000 
329006 
159000 
73000 
20  000 
6000 
13300 
15  000 
7  000 


Les  75  606  Français  de  ceLte  portion  du  Canada 
sont  surtout  fixés  i  d’une  part,  sur  la  rive  droite  de 
l’Ottawa  ou  Gulaouais,  clans  Ottawa,  dans  les  comtés 
de  Prescott,  tle  Russe!,  de  Renfrew;  d'autre  part,  sur 
le  bord  déjà  rivière  Détroit,  dans  le  comté  d'Essex* 
En  réunissant  les  deux  provinces,  nous  trouvons, 
d'abord  comme  nationalités,  pai^tïrdre  décroissant  - 


Français  .... 
Irlandais.  *.,..** 

Anglais  . . 

Écossais.  ..*..*. 
Allemands.  ...  *  .  * 
Hollandais  (et  Be.ges?)  . 
Indiens  .  *  ,  .  .  * 

Nègres . 

Gallois.  *  .  ,  . . 

Suisses 

Divers.  . 


1  005200 
<382  926 

mm 

378  347 
IGG  571 
20  790 
J  9  966 
15  583 
5575 
I  123 
9  OU 


Lés  catholiques  ferment  un  peu  moins  de  la  moitié 
de  la  population  :  ils  sont  tout  à  fait  prépondérants 
dans  le  Bas-Canada  (1020  000),  tout  à  fait  intérieurs 
en  nombre  dans  le  Haut-Canada  (274  606).  Les  Fran¬ 
çais  forment  plus  du  tiers  des  Canadiens  ;  ils  sont  tout 
à  fait  prépondérants  dans  le  Bas-Canada,  cL  de  très-peu 
d’importance  dans  le  Haut-Canada,  sauf  dans  ce  qu’on 
a  pris  récemment  Fliabitude  de  nommer  Canada  Cen¬ 
trai,  sur  la  rive  droite  de  l’Ottawa. 

On  a  souvent  essayé  de  tracer  un  parallèle  entre 
les  Canadiens  français  et  les  Canadiens  anglais*  En 
général,  on  s'accorde  à  reconnaître  aux  premiers 
plus  d'amabilité,  de  politesse,  de  sociabilité,  lui  çs- 
priL  plus  gai,  un  caractère  plus  heureux;  on  les  a 
appelés  le  peuple  gentilhomme.  On  reconnaît,  en  re¬ 
vanche,  aux  Anglais  plus  d'initiative,  plus  d'ambition, 
plus  de  talent  pour  spéculer,  pour  faire  fortune 
Dans  ses  grands  traits,  ce  parallèle  est  exact.  Il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  les  Franco- Canadiens  sont 
plus  robustes,  plus  féconds  que  les  Canadiens  an¬ 
glais;  ils  fournissent  plus  de  a  voyageurs  »,  de  ca¬ 
notiers,  de  bûcherons,  hommes  endurcis  contre  les 
fatigues  les  plus  extrêmes  qu’on  puisse  supporter;  ils 
envoient  beaucoup  plus  d'cmïgianls  vers  ie  reste  de 
l'Amérique,  et  malgré  cela  ils  gagnent  de  tout  côté 
sur  Bêlement  rival*  S'ils  ont  l'esprit  moins  inventif, 
moins  actif,  s'ils  sont  plus  routiniers  que  les  s  Sa¬ 
xons  b,  eela  peut  tenir  à  ce  qu'ils  sont  restés  pen¬ 
dant  cent  ans  dans  la  condition  de  peuple  vaincu, 
méprisé,  retiré,  sans  aucune  communication  avec  la 
mère  patrie.  Ces  réserves  faites,  cl  sans  perdre  de 
vue  ce  fait  capital  que  le  Français  ne  cesse  d'avan¬ 
cer  en  Canada  sur  le  a  Saxon  »,  nous  citerons  un 
passage  emprunté  à  un  Canadien  de  race  anglaise 
(Sheridan  Logan,  le  Canada,  1855).  L'appréciation 
sera  d'autant  moins  suspecte  de  partialité,  qu'en 
dehors  de  l'impression  morale,  l'écrivain  laisse  assez 


clairement  voir  sa  prédilection  peur  Y  esprit  d'action 
et  d’entreprise  qui  distingue  sa  race* 

m  II  n’y  a  pas  au  monde  de  contraste  plus  marqué 
que  celui  qui  existe  entre  V habitant  {ou  cultiva¬ 
teur)  du  Bas-Canada  et  Je  fermier  du  liant-Canada* 
Ce  dernier  est  entreprenant,  aventurier  et  cosmopo¬ 
lite  dans  ses  sentiments.  Il  est  toujours  prêt  a  chan¬ 
ger  le  lieu  de  sa  demeure  pour  un  meilleur,  et  su 
terme  de  cent  acres  de  terre  défrichée  ne  lui  est  ja¬ 
mais  plus  chère  que  cinq  cents  acres  de  terre  in¬ 
culte,  s’il  peut  se  persuader  que  la  dernière  sera 
plus  avantageuse  à  ses  enfants.  L'habitant  du  Bas- 
Canada,  au  contraire*  n'aime  rien  tant  que  sa  ferme, 
souvent  rétrécie.  La  terre  sur  laquelle  il  est  né* 
quoique  ne  lui  donnant  souvent  qu'une  chétive  sub¬ 
sistance*  lui  est  encore  plus  chère  que  tout  ce  qu’il  y 
a  au  monde*-**  Jl  n’y  a  pas  un  mortel  plus  gai,  plus 
content  et  pins  heureux  que  le  cultivateur  du  Bns- 
Canada*  Sa  petite  ferme  —  car,  généralement  parlant, 
cci  conséquence  de  fréquents  partages,  les  fermes  du 
Bas-Canada  sont  petites,  — -  lui  donne  suffisamment  de 
quoi  vivre,  et  jamais  il  ne  lui  arrive  de  s’inquiéter 
du  lendemain*  Il  a  cinq  ou  six  vaches,  il  Fait  qu'elles 
donneront  assez  de  lait  pour  lui  et  sa  famille,  eL  il  ne 
se  met  jamais  en  peine  de  l’avantage  d  en  augmenter 
le  nombre,  ou  d’en  améliorer  la  qualité.  Il  a  six  ou 
huit  porcs,  et  au  lieu  d’en  engraisser  deux  eu  trois 
pour  Je  marché,  comme  ne  manquerait  pas  de  faire  un 
cultivateur  européen*  il  prend  bis  bienfaits  du  Ciel 
comme  ils  lui  sont  envoyés*  et  il  mange  le  tout.  il  ne 
copie  les  améliorations  de  personne,  il  n'imite  le  genre 
de  vie  de  personne....  Je  ne  puis  prendre  congé  de 
l'habitant  un  Bas-Canada  sans  faire  allusion  à  son  ai¬ 
mable  disposition  d'esprit  et  à  sa  politesse  naturelle. 
Passez-vous  par  une  paroisse  de  la  campagne,  quelque 
reculée  qu’elle  soit*  dans  une  partie  quelconque  de  la 
province *  vous  êtes  salué  de  tous  eûtes  par  jeunes  et 
vieux,  avec  tant  de  grâce*  et  en  même  temps  d’aise  et 
de  franchise,  que  pour  le  moment  vous  oubliez  où  vous 
êtes*  Entrez-vous  dans  la  maison  d’un  habitant*  vous 
la  trouvez  toujours  propre,  ornée  de  fleurs  aux  fe¬ 
nêtres,  et  blanchie  a  la  chaux;  et  le  mai  Ire*  fût-il 
l'homme  le  plus  pauvre  de  la  paroisse,  vous  offrira 
l'hospitalité  avec  tant  de  cordialité  et  de  goût,  d’une 
façon  û  peu  embarrassée  et  si  peu  embarrassante, 
que  vous  aurez  de  la  peine  â  croire  que  ces  gens  ont 
toujours  véçu  dans  nu  tel  endroit.  Vous  parlez  un 
français  exécrable ,  comme  font  malheureusement 
beaucoup  d’Anglais;  vous  faites  des  fautes  qui  pro¬ 
voque  raient  le  rire  d’un  saint;  et  cependant  jamais 
’  vous  n apercevez  un  sourire  sur  la  face  de  votre 
hôte,  non  plus  que  de  scs  enfants — » 

Jxdiexs*  —  Le  bassin  du  Saint- Laure  ut  et  le  pour¬ 
tour  des  grands  lacs,  avec  une  étendue  très-consi¬ 
dérable  des  contrées  environ  liantes  vers  la  baie 
d’Hudson,  la  Saskatchewan*  Je  Mississippi,- l’Olno  et 
les  côtes  de  l'Atlantique*  étaient  occupés ,  lors  de 
l’arrivée  des  Européens,  par  deux  grandes  nations 
aborigènes*  partagées  en  une  multitude  de  tribus*  les 
ÀLüoxQuixs  et  les  InûQcois  (voy.  ces  mots).  Les  Iro- 
quois*  nation  belliqueuse  et  redoutée,  quoique  son 
territoire  fût  comparativement  restreint,  bordaient 
au  sud  le  lac  Ërié,  l’Ontario*  et  le  fleuve  Saint-Lau¬ 
rent  jusqu’au  lac  Ghamplaui;  ils  possédaient  aussi  le 
pays  compris  entre  le  lac  Ontario*  le  lac  Érié  et  le 
lac  Huron,  c'est-à-dire  la  partie  principale  du  Haut- 
Canada  actuel*  Les  Ét'iés  ou  Erigas,  qui  ont  laissé 
leur  nom  à  l’un  dés  cinq  grands  lacs,  et  les  H  huons, 
dont  le  vrai  nom  est  Qttenda,  étaient  ries  tribus  de 
langue  iroquoise.  Ce  que  les  anciens  voyageurs  dési¬ 
gnent  sous  le  nom  de  Cinq  Nations  était  une  confé¬ 
dération  de  cinq  grandes  tribus  iroquoise  s  :  les 
Oîiondagas,  les  Mohaw kst  les  Oneydast  les  Cayou- 
gas,  les  Sénécas,  dont  les  anciens  noms  français  sont 
respect!  veiner  l  t  ;  Onon  ta  gués ,  A  gn  îès  *  Ou  noyû  u  les , 
Goyogouins*  Ontoouqrounons  ou  Tsonontouans  ;  les 
vrais  noms  indigènes  sont  dans  le  même  ordre  : 
NundagÉké*  Koningioné ,  OniyuLké*  Sénaudé-’Wa- 
nandimé*  Nundawaké.  Ces  <f  Cinq  dations  »,  atix- 
q  uc  11  es  l'adoption  ajouta  plus  lard  les  Tusharoré 
"ou  Tus  car  or  as,  étaient  répandues  au  sud  du  lac 
Èrié,  du  lac  Ontario  et  du  Saint-Laurent  jusqu’au  Inc 
Chain  pl  a  in,  dans  un  territoire:  aujourd'hui  partage 
entre  le  Canada  et  les  États-Unis.  Les  Algonquins 
avaient  tout  le  reste  du  territoire  au  N*  et  au  S.  du 
fleuve  et  des  grands  lacs.  Les  Iroquois  et  les  Algon¬ 
quins  étaient  ennemis  :  ils  différaient  par  la  langue, 
mais  se  ressemblaient  par  les  moeurs,  le  caractère  et 
les  habitudes,  aussi  bien  que  par  la  physionomie  et 
la  conformation  physique*  On  n’a  aucune  donnée  pré¬ 
cise  sur  la  force  numérique  de  ces  deux  peuples  au 
commencement  du  xvi*  siècle;  tout  ce  que  l’on  peut 
dire*  c'est  qu'elle  était  beaucoup  plus  grande  ou 'au¬ 
jourd'hui.  Ce  n’est  probablement  pas  dépasser  la  vé¬ 
rité  que  d'en  porter  le  chiffre  à  100000  ou  110  ÛOO 
individus  dans  les  premiers  temps  de  la  colonisation 
française,  dont  00  000  environ  pour  les  Algonquins, 
et  le  reste  pour  les  Iroquois.  Un  document  de  1703, 
qui  se  trouve  aux  Archives  de  Londres,  estime  à 


un  peu  moins  de  120(10  le  nombre  des  guerriers  in¬ 
diens  des  pays  du  Saint-Laurent*  chiffre  qui  répond 
à  GU  000  personnes  environ. 

Le  recensement  décennal  de  1861  évaluait  le  nom¬ 
bre  des  Indiens  du  double  Canada  à  12  717,  dont 
7841  dans  le  liant-Canada  et  4876  dans  le  Bas-Ca¬ 
nada.  11  était  loin  d'être  complet- Celui  de  1871  porte, 
sous  le  nom  de  «  sauvages  b,  environ  20  U0l>  Indiens, 
dont  15  OLK)  dans  le  Canada  supérieur  et  7000  dans 
îc  Canada  inférieur*  Et  certainement  cette  évalua¬ 
tion  laisse  encore  en  dehors  un  certain  nombre  de 
«  sauvages  d*  plus  sauvages,  plus  nomades*  plus  éloi¬ 
gnés  du  pays  cultivé  que  les  20 000  qui  entêté  re¬ 
censés*  Le  rapport  présenté  par  Je  ministre  de  l'In¬ 
térieur  au  parlement  d’Ottawa  (1875)  donne  20114 
Indiens,  dont  15  5(15  dans  Ontario  et  10  800  dans 
Québec,  fl  nous  apprend  qu’avec  les  3712  sauvages 
des  provinces  maritimes*  ces  Indiens  possèdent  envi¬ 
ron  2  507  000  francs  en  «  meubles  *>  et  40078  Ü0Ü 
francs  eu  immeubles. 

Les  Indiens  du  Canada,  devenus  presque  tous  sé¬ 
dentaires*  habitent  sur  des  a  réserves  b,  terres  d'une 
certaine  étendue  que  leur  a  laissées  le  gouverne¬ 
ment,  on'  dans  des  villages  où  ils  s'emploient  à  cer¬ 
taines  industries  :  les  fameux  1  [lirons  de  la  Jeune 
Lurette,  près  de  Québec*  au  nombre  de  200*  travail¬ 
lent  aux  champs,  sont  ouvriers*  fabriquent  des  mo¬ 
cassins  et  autres  «  objets  indiens  b.  Les  1550  Tro¬ 
quets  du  Sault  Saint- l  oui*  ou  Caughnawaga  sont 
canotiers,  mariniers*  pilotes  sur  le  Saint-Laurent* 
Les  450  Indiens  de  Saint-Régis  sont  de  race  iro- 
quoise.  Les  410  Indiens  d’Ûka  ou  du  lac  des  Bcux- 
Montagnes  construisent  des  canots,  chassent  la  four¬ 
rure  ou  cultivent;  ils  sont  Algonquins,  Outaouais, 
Ni  pi  ssi  ligues,  Iroquois*  Dans  le  Haut-Canada,  le  plus 
fort  groupe,  plus  de  2500*  est  celui  du  canton  de 
Tuscarora*  dans  le  comté  de  Branl*  sur  les  bords  de 
la  Grand  River*  affluent  du  lac  Ërié:  ce  sont  des  Ifo- 
quûis.  Il  y  en  a  un  peu  plus  tic  2000  clans  le  terri¬ 
toire  d’Algoma,  oui  borde  3e  lac  Supérieur,  plus  de 
1500  dans  file  de  Maniloulinc  (lac  Huron),  près  de 
1500  dans  le  comté  de  Mirîdlesex,  000  dans  celui  de 
Bolhweil,  etc. 

Les  Indiens  des  deux  Canadas  ont  cessé  de  di¬ 
minuer.  Bien  plus,  ils  croissent  assez  rapidement 
par  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès.  Ils  sont 
devenus  citoyens  tranquilles*  utiles,  et  envoient  as¬ 
sidûment  leurs  enfants  à  Fécole*  À  l'honneur  de 
l'Angleterre  comme  des  Bas  et  des  Haut-Canadiens, 
on  doit  dire  que  nulle  part  les  Sauvages  ne  sont 
mieux  traités  que  dans  les  deux  Canadas,  et  en  général 
dans  tout  le  Dominion*  Ce  ivcst  pas  qu’ils  n’y  soient 
grandement  exploités,  comme  le  prouve  le  tableau 
suivant*  document  curieux  et  plein  d’enseignements, 
èious  le  tirons  de  l'excellente  relation  que  l’ingénieur 
canadien  Youle  llind  a  donnée  de  son  exploration 
des  territoires  de  la  Rivière  Rouge  : 


TABLEAU  DES  TERRAINS 

VENDUS  PAR  LES  INDIENS  DU  CANADA  A  LA  COLONIE 


TR]  DUS 

QUANTITÉ 

d'aoues 

PAIX  MO V EXS 
l'AYÉS 

vendues1 

PAR  ACtlE 

Odjibéouaîs  . . 

MDsass&gns.*  ,*,.... 
Outaouais  *  PoLLaouûUmls , 
Tchippéouaïs,  Aurons. .  . 

Delawares . . 

Indiens  Saugecn . 

7  5  7  S  000 

G  757  750 

2  001 078 
non  connu 
i  m  OOO 

0.25  cent. 
Ü.08  cent  1/2 

O.01  tient.  1/2 
2,r9  cent. 
0,35  cent. 

Odj  îhéoua  is  du  lac  Supérieur. 

non  connu 

(p.  500  L  si*} 

Odjibéonais  du  lac  Huron.  .  ■ 

non  connu 
(p.  600  L) 

Etat  social*  Religion.  Education  publique, —  Une 
citation  précédente  a  permis  d’apprécier*  eu  les  compa¬ 
rant,  les  deux  grandes  communautés  dont  se  compose  le 
Canada,  la  communauté  britannique  cL  la  communauté 
française.  Chacune  d’elles,  ainsi  qu'on  l'a  vu*  garde, 
gn  même  temps  que  sa  langue,  sa  religion  et  son  ca¬ 
ractère,  les  Anglo-Canadiens  étant  pour  la  plus  grande 
partie  protestants,  tandis  que  les  Canadiens  de  langue 
française  sont,  tons  ou  presque  tous  catholiques  ro- 
mains.  Leur  droit  civil  est  le  vieux  droit  français*  la 
Coutume  de  Paris,  modifiée  légèrement  avec  le  temps 
et  récemment  codifiée  sous  le  nom  de  Code  civil  (Je 
code  pénal,  le  code  commercial,  sont  anglais)*  Québec 
est  le  siège  d'un  archevêché  qui  étend  sa  juridiction 
sur  les  cinq  évêques  du  Bas-Canada*  qui  sont  ceux 
de  Montréal,  de  SauiL-ïlyadnlhe,  de  Sherbrooke,  de 
Trois-Rivières  et  de  Ri  mou  sic  I .  L’archevêque  de  To¬ 
ronto*  dans  le  Haut- Canada,  a  pour  su  ffm gants  les 
évêques  d'Ottawa*  de  Kingston,  d’Ilamillon,  de  Lon¬ 
don*  du  Sault  Sainte-Marie.  L’église  anglicane  a  pour 

1  100  acres  fom  environ  40  hectares. 


siège  métropolitain  Montréal*  avec  les  six  diocèses  de 
Québec,  Ontario*  Toronto,  Toronto-Ouest,  Huron,  Âl- 
goma.  Les  diverses  sectes  protestantes  ont  chacune 
leurs  districts  et  leurs  presbytères. 

L'éducation  publique  est  largement  développée*  La 
province  de  Québec  a  son  université  française  de  Laval 
[à  Québec),  sou  université  anglaise  de  Mac  Gill  [a 
Montréal),  ainsi  que  J'uuivcrsiLë  également  anglaise* 
et  très-peu  importante,  de  Lennoxville;  elle  a  ses 
écoles  normales,  ses  collèges*  ses  «  académies  »  ou 
écoles  supérieures*  scs  écoles  industrielles*  scs  écoles 
primaires  :  en  tout  un  peu  plus  de  4000  établissements, 
fréquentés  par  environ  2400 1)0  écoliers  (1870)*  La 
province  d'Ontario  a  son  école  normale  de  Toronto, 
17  a  universités  »  ou  colleges  protestants,  5  col¬ 
lèges  catholiques*  etc.  Le  nombre  des  établissements 
Y  est  d’un  peu  plus  île  5000,  fréquentés  par  mes  de 
500000  élèves.  Le  cinquième  des  habitants  du  Bas- 
Canada,  plus  d’un  quart  des  habitants  du  Haut- 
Canada,  sont  assis  sur  les  bancs  de  T  école* 

Le  Canada  a  de  nombreuses  associations  lillé- 
mires  et,  dans  la  plupart  des  villes,  des  établissements 
scientifiques  accompagnés  de  bibliothèques  publi¬ 
ques.  Les  publications  de  la  Société  Historique  de 
Québec,  qui  existe  depuis  1851,  sont  duu  grand  in¬ 
térêt  pour  l'histoire  locale  et  l'élude  du  pays. 

Industrie.  ■ —  Le  Canada  est  avant  tout  un  pays  de 
production  agricole*  et  ses  industries  principales  ont 
pour  objet  la  transformation  ou  la  mise  en  œuvre 
des  produits  du  sol.  Les  plus  importantes  sont  la 
coupe,  l'équarrissage,  le  sciage*  la  préparation  du 
bois.  Beaucoup  de  villes,  d 'innombrables  bourgades 
des  deux  Canadas*  ont  dû  leur  fondation  eL  doivent 
toujours  leur  plus  grande  richesse  à  d’ immenses  seic- 
ries  mises  en  mouvement  par  des  a  pouvoirs  d’eau  b 
considérables.  Le  Canada,  surtout  le  Canada  français* 
possède,  à  ne  les  pas  compter,  des  chûtes  d’eau  que 
leur  hauteur,  leur  abondance,  rendent  capables  trun 
prodigieux  travail*  Quand  le  pays  sera  plus  peuplé, 
il  est  plus  que  probable  que  la  puissance  de  ses  mo¬ 
teurs  hydrauliques  lui  donnera  un  rang  des  plus  dis¬ 
tingués  dans  l’industrie. 

Comme  une  conséquence  naturelle  de  la  richesse 
du  Canada  en  bois*  les  constructions  navales  y  ont 
une  grande  importance,  notamment  à  Québec*  Cette 
industrie  toutefois  a  diminué  par  diverses  causes 
Les  moulins  sont  extrêmement  nombreux,  comme  ou 
doit  t’attendre  d'une  contrée  prédisant  beaucoup  de 
grains.  À  part  cela*  il  y  a  peu  de  mimu  lac  turcs  pro¬ 
prement  dites*  si  ce  n’est  pour  les  besoins  les  plus 
ordinaires  du  pays,  auxquels  pourvoient  les  mille 
petits  métiers  inséparables  d’un  grand  corps  politi¬ 
que  t  étoffes  de  laine  et  de  lin,  machines  de  toute 
sorte*  instruments  d’agriculture*  outils*  cuirs,  pa¬ 
pier*  caractères  d’imprimerie,  instruments  de  mu¬ 
sique*  produits  des  arts  et  des  métiers*  objets  d’utilité 
ordinaire*  Les  pêcheries,  et  comme  conséquence  la 
salaison,  la  préparation,  T  exportation  du  poisson*  ont 
une  grande  importance  dans  la  partie  orientale  du 
Bas^Canada*  dans  la  presqu'île  de  Gaspé  et  sur  la 
côte  K*  du  golfe  du  Saint-Laurent. 

Commence,  —  Montréal  en  première  ligne,  Québec  au 
second  rang,  sont  les  deux  grandes  places  de  com¬ 
merce  du  Canada.  Montréal*  admirablement  placée 
sur  un  grand  fleuve  navigable  jusqu’en  ce  point  pour 
des  bâtiments  de  moyeu  tonnage,  ne  désespère  pas 
d’atteindre  n  la  grandeur  de  Chicago*  ou  même  de 
New  York.  C’est  peut-être  trop  d’ambition,  et  il  semble 
que  pour  lutter  avec  Y  a  Empire  City  »  il  faudrait  pos¬ 
séder  un  port  accessible  toute  l’année  aux  plus  grands 
navires.  Or  Montréal  ne  reçoit  que  des  bâtiments  de 
000  tonnes*  et  le  Saint-Laurent  est  fermé  chaque 
année  pendant  plusieurs  mois  par  les  glaces. 

D'après  les  derniers  rapports  que  nous  avions  sous 
les  yeux*  l'importation  dans  la  province  d’Ontario  a 
été*  eu  1872*  de  190  millions  de  lianes,  dont  près  de 
100  millions  provenant  des  États-Unis  et  80  mi  U  ions 
de  ta  Grande-Bretagne,  Cette  même  année,  l’en  semble 
des  exportations  a  été  de  150  millions  de  francs*  Im¬ 
portations  et  exportations*  nous  aïons  doué  un  total 
de  520  millions  de  francs* 

Peur  le  Bas-Canada,  les  chiffres  sont  plus  considé¬ 
rables,  grâce  à  la  présence  de  Montréal  et  de  Québec. 
Eu  1872,  cette  province  a  reçu  de  tous  les  pays  une 
voleur  eu  marchandises  de  250  millions  de  francs, 
dont  170  .millions  de  la  Grande-Bretagne  et  45  mil¬ 
lions  des  Étals-Unis.  Cette  même  année,  l'exportation 
a  été  de  21 0  millions.  Cela  fait  en  tout  400  millions 
de  francs,  dont  près  de  500  mi  liions  pour  h  seule 
Montréal*  qui  a  importé  pour  205  millions  et  a  ex¬ 
porté  pour  plus  de  90  millions  de  francs. 

Eu  réunissant  les  deux  provinces,  nous  avons  donc* 
pour  le  commerce  total,  une  valeur  de  780  millions 
de  francs*  Sur  ce  chiffre,  l’importation  compte  pour 
440  millions*  l'exportation  pour  540- 
Les  voies  de  cosinus  icatiok  sont  assez  nombreuses* 
principalement  dans  la  province  d’Ontario  ;  mais  ce  sont 
des  chemins  plutôt  que  des  routes*  Comme  ligne  de 
grande  communication,  aucune  ne  peut  rivaliser  avec 


CAN 

Je  fleuve  Saint-Laurent.  Peu  de  rivières  dans  le  mande 
ont,  comme  le  Saint-Laurent  et  les  grands  lacs  qui 
en  fui  meut  la  tète,  un  parcours  navigable  de  plus  de 
2700  kil.  <t  La  nature,  dit  M.  Taché  dans  son  excellent 
Tableau  du  Canada,  avait  rendu  le  Saint-Laurent  navi¬ 
gable  jusqu'à  Québec  peur  les  vaisseaux  tics  plus 
grandes  dimensions,  et  capable  de  porter  jusqu'à 
Montréal  des  navires  de  mer  de  5Q  >  à  U00  tonneaux  ; 
mais  là  un  obstacle,  Je  rapide  de  Sault  SaiuL-Louis, 
en  interrompait  le  cours*  Au-dessus  de  eet  endroit  il 
était  ouvert  pour  de  grands  bâtiments  encore  ;  mais 
entre  Montreal  et  Kingston  60  kih  de  rapides  for¬ 
maient  une  barrière  à  la  navigation.  Puis  venait  le 
lac  Ontario  ;  du  lac  Ontario  au  iae  Èrié  sc  présentaient, 
dans  un  espace  d'environ  40  kil.,  une  ascension  de 
101  ni*  et  ta  chute  du  Niagara,  De  là  au  lac  I luron 
et  au  Michigan,  les  grandes  eaux  étaient  libres  ;  mais 
feutrée  du  lac  Supérieur  était  encore  fermée  par  le 
battit  Sainte-Marie*  Tous  ces  obstacles,  tous  ces  em¬ 
pêchements  formidables  élevés  par  la  nature,  ont  dis¬ 
paru.  Vous  pouvez  partirai  "lui  port  de  l'Océan  avec 
un  navire  de  200  tonneaux,  et  vous  rendre  sans  obsta¬ 
cle  au  fond  du  grand  lac  sans  transborde  ment.  Le  Sault 
Saint-Louis,  près  de  Montreal,  est  évité  par  le  canal 
Lachinc,  long  de  15  à  16  kil.;  les  rapides  des  Cèdres, 
du  Coteau,  du  Loag-Saull,  des  Galops,  et  quelques 
autres,  par  les  canaux  de  limuharnais  [21  kil,),  de 
Co  mira  II  [41  kil*],  de  WdUameburgh  (série  de  trois 
petits  canaux,  ayant  ensemble  22  lai.)  ;  la  chute  du 
Niagara  et  les  rapides  qui  raccompagnent,  par  le  canal 
Wetland,  Ion  de  45  kil,;  le  Saul  L  Sain  le- Marie,  par 
un  autre  canal,  celui-ci  très-cotirl,  construit  par  les 
Américains*  Le  Canada  s'enorgueillit  avec  raison  de 
sa  grande  route  fluviale,  dont  la  canalisation  lui  a 
coûté  près  de  76  millions  de  francs.  &  Depuis  que 
M*  Taché  a  écrit  ces  lignes,  on  a  encore  amélioré  ce 
système  de  canaux  latéraux  du  Saint-Laurent,  et  l'on 
s'occupe  en  ce  moment  de  les  élargir  et  de  leur  donner 
une  plus  grande  profondeur.  Un  autre  canal  fort  im¬ 
portant  est  Je  canal  Rideau^  qui  part  de  l'extrémité  E. 
du  lac  Ontario  et  s'achève  sur  la  rive  droite  de  l'Ot¬ 
tawa  :  il  réunît  la  ville  de  Kingston  à  celle  d'Ottawa. 
Le  canal  de  Granville  éviLe  à  la  navigation  les  ra¬ 
pides  de  Carillon,  formés  par  V Ottawa  inférieur  ; 
d’autres  aident  à  la  navigation  du  Richelieu*  Enfin  un 
certain  nombre  de  canaux  sont  projetés  :  tel  celui  de 
Cauglmawàga,  pour  tourner,  par  la  rive  droite  du 
fleuve,  le  Sault  Saint-Louis,  que  le  canal  de  Ladiine 
tourne  sur  Ja  rivé' gauche  ;  celui  d'Hamîlfcan  au  lac 
Luron  ;  ceux  d’Ottawa,  de  Trenton,  de  Toronto  à  la 
baie  Géorgienne,  embranchement  du  lac  Duron,  etc. 

Le  principal  chemin  de  1er  du  pays.  Je  Grand- 
Tronc  (Grand  Trunk  Railway),  va  de  Détroit  à  la  Ri¬ 
vière  du  Loup  par  London,  Toronto,  la  rive  N.  du  lac 
Ontario,  Kingston,  la  rive  N.  du  Saint-Laurent*  Mont¬ 
réal,  ou  il  franchit  le  fleuve  sur  le  fameux  pont 
Victoria,  long  de  5  à  4  kil.;  après  s'être  beaucoup 
écarté  du  Saint-Laurent  et  avoir  touché  à  Saint- 
Hyacinthe,  il  s'en  rapproche  de  nouveau,  passe  prés 
de  Lévis,  ville  qui  fait  face  â  Québec,  nuis  longe  la 
rive  dr,  du  fleuve,  devenu  estuaire*  A  la  Rivière  du 
Loup,  cette  grande  ligne  change  de  nom  :  elle  devient 
V  întercolonial,  qui  se  dirige  sur  Halifax  en  traver¬ 
sant  le  Nouveau-Brunswick  et  la  Nouvelle-Écosse, 
où  die  entre  par  l’isthme  étroit  de  Deauséjour,  plus 
communément  appelé  isthme  de  Merneranconk* 

De  même  que.  le  Grand-Tronc  a  été  prolongé  sous 
un  autre  nom  jusqu'à  l'océan  Atlantique,  il  iie  lar¬ 
dera  pas  a  l'être  jusqu'à  l'océan  Pacifique  par  les  im¬ 
menses  régions  du  Nord-Ouest  et  par  la  Colombie  An¬ 
glaise,  sur  une  Longueur  d'environ  400Ü  kil.  Il  jette 
de  tous  côtés  des  ramifications,  surtout  dans  le  ltaut- 
Canada,  qui  est  littérale  me  ni  sillonné  de  voies  ferrées. 
Le  Bas- Canada  en  a  beaucoup  moins;  mais  en  ce  mo¬ 
ment  il  s'efforce  de  racheter  son  inJériorilê  par  là 
construction  de  nombreuses  lignes  au  S*  du  fleuve, 
eu  rattachement  au  réseau  des  Etats-Unis;  et  au  N* 
du  fleuve,  ou  vient  dn  relier  Québec  à  Montréal,  et 
Montréal  à  llull  et  au  Portage  du  Fort,  sur  l'Ottawa 
supérieur,  qui  est  le  chemin  Je  plus  direct  du  lac 
1  luron,  et  par  conséquent  du  Supérieur,  de  Ja  Rivière 
Rouge  et  de  tout  le  Nord-Ouest* 

Gotsvca^jiUEM  et  a  mu  xi  si  iu  T]  ox*  ■ —  Les  deux  Ca¬ 
nadas  ont  d'abord  eu  une  existence  séparée;  Je  Haut- 
Canada,  établi  beaucoup,  plus  tard,  mais  très-rapide¬ 
ment  peuplé  par  une  immigration  considérable,  finit 
par  devenir  aussi  important  que  le  Bas-Canada*  Ou 
réunit  alors  les  deux  pays,  dans  le  but  avoué  de  su¬ 
bordonner  l’élément  français  à  l'élément  anglais,  qui 
ne  tarderait  pas  à  possède r  â  la  fois  la  supériorité  dn 
nombre  et  celle  de  la  richesse,  sans  compter  la  Force 
qu'il  puise  dans  sa  commtimulc  de  langue,  de  reli¬ 
gion,  d'origine,  avec  T  Angleterre*  Les  deux  contrées 
rivales  furent  donc  unies,  avec  parlement  commun, 
de  1841  à  1867,  année  où  rétablissement  du  Do¬ 
minion  rendît  aux  deux  provinces  leur  indépendance 
réciproque.  Aujourd'hui  Québec  et  Ontario  ont  leurs 
parlements  séparés;  clics  s'administrent  à  part,  et 
toutes  deux  dépendent  également  du  parlement  gé- 
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néral  du  Dominion,  qui  siège  à  Ottawa.  Ce  parle¬ 
ment,  cette  «  Chambre  des  communes  >),  où  entrent 
aussi  les  représentants  du  Non  veau- Brunswick,  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  de  I  île  du  U  rince- Édouard,  du  Ma¬ 
nitoba,  de  h  Colombie  Anglaise,  se  compose  d'un  peu 
plus  de  200  membres*  Au-dessus  d'elle  est  un  sénat 
île  80  membres  à  vie,  nu  conseil  privé  de  45  mem¬ 
bres,  et  enfin  un  gouverneur  général  représentant 
l'Angleterre*  Le  parlement  spécial  et  le  lieutenant 
général  de  la  province  de  Québec  résident  à  Québec, 
le  parlement  d'Ontario  à  Toronto.  Le  Bas-Canada  a  05 
comtés,  divisés  en  paroisses;  le  Ilnut-Cauada  a  50 
comtés,  divisés  en  lownships  ou  cantons. 

Villes*  —  Les  villes  principales  du  Canada,  outre 
Québec  et  Toron  la,  les  deux  capitales  provinciales,  et 
Ottawa,  la  capitale  politique,  sont  Montréal,  la  mé¬ 
tropole  commerciale  et  la  cité  la  plus  populeuse  du 
pays,  puis  Hamilton,  London  et  Kingston.  Voici, 
d'après  le  recensement  de  1871,  ja  population  des 
principales  villes  canadiennes,  pur  ordre  décroissant, 
chaque  province  à  part  : 

Bas-Gaxaba 


Montréal .  -  1 07  006  dont  57  000  Français* 

Québoc.  .  .  ,  60  000  dont  40000  Français. 

Trois-Rivières.  .  .  7  570 

Loris.  .  .  .  .  0700 

Sru’id.  ,  ,  .  .  5fii)0 

Sherbrooke,  ....  5400 


Depuis  1871,  cette  liste  s'est  grandement  modifiée* 
Montréal,  fort  accrue,  a  plus  de  125  000  ha  b*  (100  000 
avec  les  faubourgs)  ;  Je  troisième  rang  appartient  à 
llull,  ville  française  de  12000  âmes  située  sur  l'Ot¬ 
tawa,  en  face  de  la  capitale  fédérale;  enfin  Sherbrooke 
s’est  considérablement  agrandie. 


Haut-Canada 


Toron lo* *  .  , 

,  56000 

Hamilton . 

*  26  700 

Ottawa . 

24  500  dont  7  200  Français, 

La  ml  û  ii.  .  ... 

.  15800 

Kingston.  .... 

12400 

Brant forci.  .  .  . 

8100 

Saîiite-6atlierine,  . 

7  900 

Belle  villa  *  .  . 

7  500 

Gudpli.  *  . 

6900 

Ch  ntl  i  a  m.  .  .  * 

59(30' 

Port-H ope.  .  .  - 

5  100 

Biückville.  , 

5400 

Historique.  —  Au 

commencement  de  1496,  trois 

ans  après  le  premier  voyage  île  Christophe  Colomb, 
GlûVüneUi  Cabot,  Génois  de  Caslïgllonc,  établi  à  Bris- 
fol,  sollicitait  du  roi  Henri  VII  et  obtenait  l'autorisa¬ 
tion  d’aller  à  la  découverte,  au  nom  du  roi  d'Angle¬ 
terre,  et  vers  toutes  les  terres,  mers  et  golfes  île 
l'Ouest,  de  l'Est  et  du  Nord.  »  Jean  Cabot,  accompagné 
de  son  fils  Sebastiano»  partit  de  Bristol  au  printemps 
de  1497,  avec  quatre  navires,  et,  cinglant  vers  TO.- 
N.-O.,  H  vint  atterrir,  le  24  juin,  à  la  cote  de  La¬ 
brador,  vers  le  56°  ou  lé  57e  degré  de  latitude,  selon 
tonte  apparence. 

4468.  L’année  suivante,  Sebastiano  Cabot,  (ils  de 
Gîovanetti,  fait  dans  la  même  région  un  deuxième 
voyage,  dont  les  résultats  sont  beaucoup  plus  considé¬ 
rables.  U  paraît  s'être  élevé,  d'un  cote,  jusqu'au  6741 
degré  1/2,  e’e&l-à-dîrc  jusqu'à  l’ extrémité  N.  du  dé¬ 
troit  de  Davis  [Manoir  ofSdn  Cabol,  1854,  ch.  m; 
Alex*  de  Huiub*,  Examen  critique  de  V histoire  géo¬ 
graphique  du  Nouveau  Continent,  IV,  217,  251); 
et  vers  le  S.,  il  longea  la  cote  jusqu'au  55e  degré  de 
latitude.  H  découvrit  1  île  de  Terre-Neuve,  qu'il  nomma 
Terra  de  Ttacalaos  (Terre  de  la  Morue),  et  il  dut  tra¬ 
verser  le  golfe  il u  Suint-Laurent,  mais  sans  voir  ren¬ 
trée  du  grand  fleuve,  ni,  conséquemment,  toucher  eu 
Canada. 

4500.  Gaspar  Coïter  cal,  capitaine  portugais»  veut 
aussi  chercher  une  route  vers  l’Asie  orientale  en  a éle¬ 
vant  au  nord  îles  terres  découvertes  par  Colomb.  IJ 
parvient^  au  40“  parallèle,  c'est-à-dire  à  l'extrémité 
île  la  cote  de  Labrador  (déjà  vue  par  Jean  et  Sébastien 
Ciibot),  et  y  reconnaît  une  large  entrée,  qui  ne  peut 
être  que  le  détroit  d'Hudson,  à  laquelle  il  donne  le 
nom  tic  détroit  d' An  tan,  Revenu  à  Lisbonne  la  même 
année,  il  part  de  nouveau,  l'année  suivante,  pour  pour¬ 
suivre  scs  découvertes;  mais  il  périt  dans  cette  se¬ 
conde  tentative* 

1506,  Les  découvertes  des  deux  Cabot  et  de  Cor- 
le  real  s'étaient  répandues.  Les  marins  basques,  nor¬ 
mands  et  bretons  traversent  l'Atlantique  et  viennent, 
dès  1504,  établir  leurs  péchés  sur  le  banc  de  Terre- 
Neuve  et  dans  le  golfe  du  Saint-Laurent,  On  mentionne 
une  carte  de  ce  golfe,  construite  eu  4566  par  un  pi  h  de 
de  Harfleur  nommé  Jean  Denis  (Charlevoix,  t.  Ir  p.  4). 

4525*  Brise  de  possession  des  contrées  riveraines  du 
du  golfe  Saint-Laurent  au  nom  de  la  France.  La  route 
do  lu  France  était  ainsi  tracée  vers  les  nouvelles  terres 
du  Nord-Ouest  dès  les  premières  années  du  xvia  siècle. 
Tout  ce  siècle  est  d'ailleurs  rempli  de  tentatives  exci¬ 
tées  par  les  grands  établissements  espagnols  du  Mcxî- 
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que  et  du  Pérou.  François  Prt  faisan!  allusion  aux 
prétentions  exclusives  des  Portugais  et  des  Espagnols 
sur  le  .Nouveau-Monde,  disait  plaisamment  :  «  Je 
voudrais  bien  voir  l'article  du  testament  de  notre  père 
Adam  qui  leur  lègue  ce  bel  héritage.  »  En  1524,  un 
capitaine  florentin  au  service  de  la  France,  Juan  Ve* 
razzano»  reçut  du  roi  la  mission  d'aller  à  la  décou¬ 
verte  dans  lu  Nord-Ouest  [Hnnmsîn,  vol  111,  p.  550  ; 
Lescarbut,  Histoire  de  la  Nouvelle-France,  p.  52). 
Ycramiiu  explora  les  eûtes  qui  s'étendent  au-dessus  de 
la  Floride,  vit  Je  fleuve  Saint-Laurent,  qui  débouche 
dans  le  vaste  golfe  déjà  reconnu  par  Cabot  cl  Cortc- 
real,  et  prît  possession  des  terres  riveraines  au  nom 
du  roi  François  I«.  D'autres  soins  plus  graves  détour¬ 
nèrent  la  cour  de  France,  pendant  plusieurs  années, 
de  ce  courant  de  recherches  extérieures. 

1555  à  1545.  On  n  y  revint  qu'en  1555,  à  la  suite 
d'une  demande  adressée  au  roi  par  Jacques  Cartier, 
capitaine  île  navire  de  Saint-Malo*  Cet  intrépide 
marin  lit  quatre  voyages  à  lile  de  Terre-Neuve  et 
au  golfe  du  Saint-Laurent,  en  1555,  1535,  1541 
et  1545;  dans  son  second  et  son  troisième  voyage, 
en  4555  et  1541,  il  pénétra  le  premier  dans  Je  grand 
fleuve  qui  apporte  au  golfe  Sainl -Laurent  les  eaux 
des  lacs  intérieurs,  et  remonta  jusqu'au  site  actuel 
de  Montréal,  alors  occupé  par  une  bourgade  de  Du¬ 
rons  appelée  Hocltelaoa.  La  première  reconnaissance 
du  Canada  appartient  donc  an  hardi  capitaine  de  Saint- 
Malo;  mais  il  faut  ajouter  que  scs  courtes  relations, 
oeuvre  d’un  marin  illettré,  n'ont  guère  d'autre  mé¬ 
rite,  avec  leur  litre  de  primauté,  que  leur  extrême 
rareté*  lfessai  d'établissement  qui  fut  alors  tenté  sur 
les  bords  du  fleuve  Saint- La  ment  réussit  mal,  et  le 
quatrième  voyage  de  Jacques  Cartier  n'eut  d'autre 
objet  que  de  ramener  en  France  les  débris  de  la  co¬ 
lonie.  L’essai  fut  repris  trente-cinq  ans  plus  tard,  au 
commencement  du  règne  d’Henri  III,  cl  ne  fut  pas 
plus  heureux  ;  la  colonisation  du  Canada  par  la  France 
ne  débute  sérieusement  qu'au  commencement  du 
siècle  suivant*  —  C'est  aussi  des  voyages  de  Jacques 
Cartier  que  date  en  Enroue  l 'emploi  du  nom  de 
Canada * 

4541.  Jean-François  de  la  Roque,  seigneur  de  Ro- 
berval,  gentilhomme  picard,  lit  en  4541  un  établis¬ 
sement  dans  File  de  Cap-Breton  (»ollc  du  Saint- 
Laurent),  et  détacha  un  navire  commandé  par  un 
pilote  sain  tou  geins  nommé  Jean  Alto  use,  pour  faire 
une  nouvelle  reconnaissance  du  fleuve.  Allbnse  de 
Saintoupc  pénétra  Je  premier  dans  la  rivière  Sa gu Cnn y 
IL  écrivit  un  routier  qui  s'est  conservé  (voy.  ci-après, 
à  la  bibliographie). 

1598.  M.  de  la  Roche,  gentilhomme  breton,  ayant 
reçu  d'Henri  jV  lu  commission  de  continuer  les  "dé¬ 
couvertes  de  Jacques  Cartier  et  d'Âlfojüse,  explore 
une  partie  des  côtes  de  l'Acadie* 

1602  à  4655.  D'autres  commissions  avaient  été 
accordées  ;  la  traite  dos  fourrures  que  fournissaient 
les  pays  qui  baignent  au  nord  le  fleuve  Saint-Lau¬ 
rent  était,  par  son  riche  produit,  une  puissante  inci¬ 
tation.  31.  de  Chutes,  qui  avait  reçu  une  commission 
royale,  confia  l'expédition  à  Samuel  Chunipîain,  ol- 
licier  de  marine  plein  d'énergie  et  d'une  haute 
capacité.  C’est,  ei  vrai  dire,  avec  lui  que  commen¬ 
cent  l'étude  sérieuse  et  la  colonisation  du  Canada. 
Pendant  trente-quatre  ans,  de  4602  à  4655,  Cliasn- 
plain  s'y  dévoua  tout  entier.  D'abord  comme  agent 
du  concessionnaire,  puis  comme  lieutenant  général 
du  vice-roi,  et  eu  réalité  comme  gouverneur,  il  étu¬ 
dia,  parcourut,  organisa  le  pays;  les  Mémoires  qu'il 
a  laissés,  avec  la  carte  provisoire  qu'il  avait  dressée, 
sont  restés  les  vrais  titres  d'origine  de  la  colonie* 
C'est  de  celte  époque  que  les  missions  des  Jésuites 
au  Canada  prennent  une  importance  tonte  particu¬ 
lière  pour  l 'histoire  géographique  et  pour  J'elhno- 
graphie  du  pays.  Lu  avocat  de  Paris,  Marc  L  oscar  bot, 
qui  vint  au  Canada  en  4606,  a  donné  aussi  un  histo¬ 
rique  intéressant  de  son  voyage.  Le  Canada  fut  un 
centre  d'où  les  explorations  rayonnèrent  tic  bonne 
heure  dans  toutes  les  directions,  — ■  au  nord  vêts  la 
baie  d'il udsoii,  à  l'ouest  vers  les  grands  lacs,  au  sud- 
ouest  vers  les  contrées  intérieures  que  traverse  le 
Mississippi* 

4668,  Champ  loin  jette  les  fondations  de  Québec. 

1642,  Fondation  de  Montréal* 

4644*  Commencement  de  la  colonisation  agricole., 

1660.  Premiers  rapports  avec  la  nation  des  Siaux* 
à  1  ouest  des  grands  Lies  l, Charlevoix,  t*  I,  p-  546). 

4661*  Les  voyageurs  missionnaires  remontent  pour 
la  première  fois  jusqu’à  la  source  du  boguenay 
(Charlevoix,  t.  T.  p.  550). 

4063*  Jusqu’alors  le  Canada  avai  t  été  concédé  a  di¬ 
verses  compagnies.  Au  mois  d'avril  4665,  sous  Je  mi¬ 
nistère  de  Colbert,  une  déclaration  royale  de  Louis  XI V 
en  fait  une  colonie  relevant  directement  de  la  Cou¬ 
ronne.  C’est  à  Colbert^  l'un  îles  plus  grands  ministres 
que  nous  ayons  eus,  et  à  l'in  tendant  Talon,  fine  la 
France  dut  réellement  la  colonisation  du  Canada*  Ils 
y  envoyèrent  un  granduombre  d’excellentes  familles 
rurales;  ri  leurs  successeurs  avaient  continué  leur 
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oeuvre  dans  le  meme  esprit,  l’Amérique  serait  en 
très-grande  partie  française» 

16  '  J .  Prise  de  possession  des  pays  qui  avoisinent 
Je  lac  Supérieur  (Ce  a  rl  evoix,  t.  1,  pr  458;  Nie.  Perrot, 
Mémoires ,  p.  304j. 

167*2.  Le  gouverneur  fait  prendre  possession,  par 
riuLcrmédiuire  des  missionnaires,  du  pays  qui  avoi¬ 
sine  au  sud  la  baie  d'Hudson  [Charlevoix,  1,  470), 

1675.  C’est  cette  année  que  les  explorateurs  partis 
du  Canada  occidental  pénétrèrent  dans  le  bassin  du 
Mississippi,  et  commencèrent,  par  le  nord,  la  recon¬ 
naissance  des  vastes  contrées  intérieures,  ou  Solo  et 
ses  Espagnols  avaient  pénétré,  par  le  sud,  trente-quatre 
ans  auparavant.  Ce  fut  alors  que  P  immense  étendue 
de  pays  comprise  entre  le  Canada  et  le  golfe  du  Mexi¬ 
que  reçut,  en  fhomieur  de  Louis  XIV,  le  nom  de 
Louis  inné. 

1790.  Les  Cinq  Nations  de  la  Confédération  iro- 
quoisc  reconnaissent  k  suprématie  de  la  Franco, 

1715.  Le  traite  d'Utreelit,  qui  met  lin  a  la  guerre 
de  la  Succession  d’Espagne,  donne  à  l’Angleterre  une 
partie  de  l’Aeadie,  Terre-Neuve  et  les  terres  .de  la 
baie  d' Hudson. 

1 722.  Le  Canada  est  divisé  en  paroisses,  54  ou  sud 
du  fleuve,  48  au  nord»  Ou  fait  un  même  temps  un 
recensement  de  la  colonie,  et  Loti  trouve  environ 
25  OUI)  Français,  dont  7690  à  Québec  et  5909  à  Mont¬ 
réal. 

1759-1760.  Pendant  le  cours  de  k  fatale  guerre 
de  Sept  Ans,  Montcalm,  n’ayant  guère  que  5011-0 
hommes  de  troupes  et  des  colons  à  opposer  à  401)00 
Anglais,  est  battu  par  Wolfe  et  tué  sous  les  murs 
de  Québec  :  cette  place  est  prise,  puis  Montréal,  et, 
malgré  la  brillante  victoire  du  chevalier  de  Levis  à 
Sainte-Foy,  le  Canada  est  perdu  pour  la  France. 

1765»  Par  le  traité  de  Maris,  du  10  lévrier,  la 
r rance  abandonne  défini ti vemen t  à  l’Angleterre  i o u tes 
ses  possessions  continentales  de  l'Amérique  du  Nord. 
Le  Canada  est  resté  depuis  lors  une  possession  an¬ 
glaise. 

1774.  Par  Y  Acte  de  Québec,  le  gouvemem  eut  bri¬ 
tannique  reconnaît  au  Canada,  en  considération  des 
bis,  de  la  tangue,  de  la  religion  et  des  usages  de  la 
nouvelle  colonie,  une  position  toute  spéciale  parmi 
les  colonies  anglaises;  en  un  mot,  elle  reste  une  co¬ 
lonie  française,  quoique  nominalement  britannique 
(Bouchetle,  t,  I,  p*  442). 

1775.  Le  51  décembre,  au  commencement  do  la 
guerre  entre  l'Angleterre  et  les  colonies  révoltées, 
le  général  américain  Montgomery  est  tué  sous  les 
murs  de  Québec  :  l'armée  yankee  lève  le  siège  cl  le 
Canada  est  conservé  à  l'Angleterre.  —  La  guerre  ter¬ 
minée,  un  grand  nombre  de  «r  Loyalistes  r  quittent 
le  territoire  américain  et  viennent  s’établir  en  terri¬ 
toire  anglais,  dans  TAcadio,  dans  la  partie  du  Canada 
français  qui  est  devenue  les  Cantons  de  l'Est,  et  dans 
ce  qui  est  aujourd’hui  le  Haut-Canada  ou  province 
d’Ontario.  L'invasion  pacifique  de  ces  Loyalistes  a  été 
le  début  réel  de  la  colonisation  anglaise  dans  les  pays 
du  a  Dominion  b.  Plusieurs  centaines  de  milliers 
d1  Anglo-Canadiens  descendent  de  ces  émigrés  des 
États-Unis,  dont  on  peut  estimer  le  nombre  à  40  01)0. 

1790.  La  limite  actuelle  entre  le  Haut  cl  te  Bas- 
Canada  (aujourd  Imi  provinces  d’Ontario  et  de  Québec) 
est  fixée,  sauf  certains  détails,  eu  même  temps  que 
l’organisation  administrative  et  judiciaire  des  deux 
provinces  (Bouchet  te,  p.  62  et  445], 

1818,  octobre.  Convention  de  Londres  entre  le  gou¬ 
vernement  anglais  et  les  États-Unis,  pour  le  règlement 
des  limites  amér ico- britanniques.  Des  commissaires 
sont  désignés,  qui  terminent  leur  travail  en  1822 
(Bouchclte,  I,  lu). Les  contestations  de  territoire  entre 
les  États-Unis  et  F  Angleterre  ont  toujours  tourné  a 
l'avantage  des  Yankees;  les  Anglais  ont  notamment 
perdu  contre  tout  droit  140(10  k i I .  carrés  qui  font 
aujourd'hui  partie  du  Maine  nu  lieu  d’appartenir  au 
Bas-Canada  ou  au  Nouveau- Brunswick. 

1820-1827.  Travaux  topographiques  de  M,  Joseph 
Bouchetle,  du  corps  royal  des  ingénieurs,  dans  le 
Canada  et  les  autres  territoires  britanniques  du  golfe 
du  Saint-Laurent*  Ces  ira  vaux  sont  la  base  principale 
de  sa  Description,  longtemps  restée  classique,  des  pos¬ 
sessions  britanniques  de  1  Amérique  du  Nord,  et  des 
cartes  qui  en  sont  le  complément. 

1827-1834.  Travaux  hydrographiques  de  M.  Bay- 
fîeld,  de  la  marine  royale,  dans  le  golfe  et  le  fleuve 
Saint-Laurent,  et  dans  les  la  es. 

1857-1838.  Révolte  dame  partie  des  Bas-Canadiens 
et  de  quelques  Haut-Canadiens  contre  le  gouverne¬ 
ment.  Les  insurgés  sont  battus.  De  cotte  époque  date 
l’émigration  vers  les  États-Unis  qui  jusqu’à  ees  dei^» 
ni  ères  années  a  si  forL  affaibli  te  Bas- Canada. 

1841.  Réunion  des  deux  Canadas  eu  une  seule  pro¬ 
vince*  I/autonomie  législative  et  administrative  du 
Canada  français  est  restreinte,  et  abolie  autant  que  le 
permet  k  nature  des  choses*  Le  siège  du  parlement 
uni  est  fixé  à  Kingston,  dans  lu  Canada  anglais. 

1844.  Le  gouvernement  est  transféré  à  Montréal, 
dans  le  Canada  français* 


1849.  Le  siège  du  gouvernement  passe  à  Toronto, 
dans  le  Canada  anglais;  puis  ou  décide  que  le  parle¬ 
ment  se  réunira  alternativement  à  Québec  et  à  To¬ 
ronto,  par  périodes  de  quatre  années. 

1858.  La  reine  d’Angleterre  désigne  Ottawa  comme 
la  capitale  parlementaire  des  deux  Canadas.  Cette 
ville  est  dans  le  Canada  anglais,  maïs  elle  n’est  sé¬ 
parée  du  Canada  français  que  par  une  ri v  1ère. 

1807.  Un  acte  de  Ja  couronne  d’Angleterre,  pro¬ 
mulgué  le  22  mai,  porte  qu’à  dater  du  1er  juillet 
1867  les  possessions  britanniques  de  L’Amérique  du 
Nord  formeront  un  État  autonome  qui  prendra  le  nom 
de  Dominion  ou  Puissance  du  Canada,  Le  nouvel 
Etat  est  régi  par  une  organisation  fédérative  ivoy. 
Dominion)* 

187(1-1876.  La  Puissance  du  Canada,  qui  com¬ 
prend  maintenant  toute  l'Amérique  Anglaise  du  Nord, 
sauf  Terre-Neuve,  jouit  d'une  prospérité  remarquable  : 
l’émigration  vers  les  États-Unis  cesse;  bien  plus,  des 
dizaines  de  milliers  de  Canadiens,  surtout  de  Cana¬ 
diens  français;  rentrent  au  pays  :  ils  se  fixent  dans 
leurs  paroisses  d’origine,  ou  à  Montréal,  Québec, 
Ottawa,  Sherbrooke,  eu  vont  s'établir  au  loin  dans 
les  vastes  prairies  du  Manitoba* 

B  i  uliggjia  r  u  ie  .  —  Retazione  di  Giovanni  de  Ver- 
raiifitno,  florentine ,  delta  la  ra  per  lui  scoperta, 
scrilta  in  Dieppa,  1524;  dans  k  collection  de  Ba¬ 
in  usio,  vol.  III,  1556.  —  Discorso  d'un  gran  ca - 
pilano  del  luoco  di  Dieppa,  sopra  la  naviga¬ 
ble)  ne  falta  alla  terra  nuova  chia  mata  la  Ntiova 
Francia,  da  gradi  4  U  a  gradi  47  sot  la  il  polo 
arivro.  Ibid*  (Version  italienne  du'  premier  voyage 
de  Jacques  Cartier,  dont  L’original  est  perdu»)  Sur 
celte  version  de  Ramusîo  fut  refaite  une  traduc¬ 
tion  française  (qu’on  a  communément  regardée  comme 
k  première  édition  française),  sous  le  titre  de  : 
Discours  du  voyage  fait  par  le  capitaine  Jacques 
Cartier  aux  terres  neufves  de  Canadas...  Paris, 
1598,  petit  in-S0  (réimprimé  par  Lesearbot  en  1609, 
dans  son  Histoire  de  la  Nouvelle-France,  et  en  1840 
par  M,  Terne ux-Compa ns,  au  Iaf  vol.  de  ses  Archives 
des  Voyages).  —  Brief  récit  et  succincte  narration 
de  la  navigation  faietc  es ysles  de  Canada ...  ;  Paris, 
1545,  petit  in-8*.  Édition  originale,  rarissime,  du 
deuxième  voyage  de  J.  Cartier,  eu  1555.  Un  fac- 
similé  en  a  été  réimprimé  à  Paris,  en  1863,  par  les 
soins  de  M*  d'Àvezac.  Déjà  M.  Ternaux-Compans  avait 
réimprimé  ce  deuxième  voyage  au  t.  II  de  ses  Archives 
des  Voyages,  1841,  d'après  deux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale.  —  Il  ne  reste  du  troisième 
voyage  qu’un  fragment  inachevé  et  deux  lettres,  re¬ 
cueillis  et  mis  en  anglais  par  Haekluyt  pour  son  re¬ 
cueil  (1609);  ces  fragmente  ont  été  retraduits  en 
français  et  réunis  aux  deux  premières  relations,  dans 
le  volume  suivant,  publié  par  la  Société  historique  de 
Québec  ;  Voyages  de  découverte  au  Canada,  entre 
les  années  io54  et  1542,  par  Jacques  Quartier,  le 
sr  de  Boberval,  Jean  Alphonse  de  Xainetonge,  clc .; 
Québec,  1845,  in-8\  —  Les  voyages  de  la  Nouvelle- 
France  occidentale,  dite  Canada ,  faits  par  de 
Champ  ta  In,  Xainctongeois,  et  toutes  les  décou¬ 
vertes  qu'il  a  faites  en  ce  pays  depuis  4605  jus- 
u'm  1625;  Paris,  1632,  in-4%  avec  cartes.  (Édition 
ans  laquelle  sont  fondues  trois  relations  antérieures, 
successivement  publiées  eu  1695,  1615  et  1619.  On 
eu  peut  voir  le  détail  dans  Brunet.)  —  Les  voyages 
aventureux  du  capitaine  J  an  At fonce  Sa  incton- 
geois  ;  Poictiers,  s.  d.;  petit  in-4D*  (Sur  le  pilote  Àllonse 
et  son  routier  du  ileuve  S  aint-L  inirent,  on  peut  lire 
une  note  du  Catalogue  de  k  bibliothèque  Puibusque, 
1864,  nq  1519.) —  Histoire  de  la  Nouvelle-France, 
par  Mare  Lesearbot;  Paris,  1518,  in-8°*  —  BnXve  re¬ 
lation  du  voyage  de  la  Nouvelle- France  (1051),  par 
le  P.  Paul  de  Jeune  de  k  C.  de  J.;  Pans,  1652,  petit 
in-S°.  (Nous  notons  cette  courte  relation,  parce  qu’elle 
est  la  première  qu’aient  publiée  les  missionnaires  du 
Canada.  A  partir  de  cette  époque  jusqu’en  1672,  il 
parut  régulièrement  une  lettre  on  une  relation  chaque 
année.  La  collection,  qu’on  ne  rencontrerait  plus  au- 
joui  d’hui,  est  notée  en  45  volumes  dans  le  Catalogue 
Cotirtenvaux,  n?  2564.  Elle  a  été  réimprimée  à  Qué¬ 
bec  par  les  soins  de  k  Société  historique,  sous  ce  titre: 
Relations  des  Jésuites  y  contenant  cc^  gui  F  est  passé 
de  plus  remarquable  dans  les  Missions  de  ta  Nou¬ 
velle-France  (de  1611  à  1672)  ;  Québec,  1858,  5  vol 
grand  in-8°.  La  publication  suivante  eu  est  le  com¬ 
plément:  Relations  inédites  de  la  Nouvelle-France 
(1672-1679),  pour,  faire  suite ,  etc.;  Paris,  1861,  2 
vol.  in-12.  —  G.  Sagart  Théodat,  Le  grand  voyage 
du  pays  des  Hui  ons;  Paris,  1657,  in-8D, —  Lafiteau, 
Mœurs  des  sauvages  américains  comparées  aux 
mœurs  des  premiers  temps  ;  Paris,  1723,  1  vol* 
in-4°.  (Le  Jésuite  Lafiteau  avait  fait  une  longue  mis¬ 
sion  eh  ex  les  troquois;  en  dehors  de  3a  pnvhe  spécu¬ 
lative,  son  ouvrage  est  précieux  pour  3a  connaissance 
des  peuples  du  Saint-Laurent.)  —  Mémoire  sur  les 
mœurs,  coutumes  et  religions  des  sauvages  de 
V  Amérique  sep  tenir.,  par  Nie.  Perrot,  Publié  pour 
la  première  fols  par  le  IL  P.  Taliban  ;  Paris,  1864, 


petit  in-S".  (Perrot  est  un  des  hommes  qui  ont  le  mieux 
connu  les  ludions*  Les  noies  de  l'éditeur  ajoutent 
beaucoup  à  la  valeur  do  l'ouvrage.)  —  Sur  les  pre¬ 
mières  relations  du  Canada,  on  possède  aujourd’hui 
un  précieux  catalogue  annoté  dont  Fauteur  est  un 
Américain,  M.  H.  ifamsse.  Cet  ouvrage,  qui  n’inlé- 
rosse  pus  seulement  les  bibliophiles,  a  pour  titre  : 
Notes  pour  servir  à  J  histoire  t  à  la  bibliographie 
et  à  la  cartographie  de  la  Nouvelle-France,  Ï&40- 
1769:  il  a  été  publié  à  Paris  en  I872f  en  un  vol. 
in-8*  de  xxxii t-565  pages.  —  Historn  of  thû  fixe  ht- 
dian  Nations  of  Canada,  b  y  Cadvoalladev  Golden, 
surveyor  general  of  New  York  ;  London,  1759,  in-8“ 
(écrit  en  1727).  ■ —  De  Bougainville,  Mémoire  sur 
Létal  de  la  Nouvelle- Fran ce  (1757).  Document  iné¬ 
dit,  imprimé  dans  la  Revue  Maritime  et  Coloniale, 
niai  1861,  p.  561-669;  (Eu  même  temps  que  ce  mor¬ 
ceau  fait  bien  connaître  l’état  économique  ot  com¬ 
mercial  du  Canada  à  l’époque  de  la  cession,  il  a  cet 
intérêt  de  donner  une  nomenclature  étendue  des 
tribus  avec  lesquelles  on  était  en  rapport  pour  la  traite 
des  fourrures.)  —  lîisloiit  et  description  générale 
de  la  Nouvelle-France ,  par  le  P.  de  Ch.idevoix  ; 
Paris,  1744,  3  vol.  in-4*.  (Ouvrage  qui  est  encore  la 
source  principale  de  notre  connaissance  historique  du 
Canada  jusqu’au  milieu  du  xviii®  siècle»)  —  Cm  g  ans 
de  séjour  au  Canada  (1818-1825),  par  E*  A.  Talbot; 
traduit  de  l’anglais  eu  5  voL  * —  The  Br  dis  h  Domi¬ 
nions  in  Norlh  America ,  or  a  topographe  and 
stalist.  descr.  of  Lowcr  and  Upper  Canada,  New 
f  Iran  s  te  tek,  Nova  Scott  a,  the  i  stands  of  Newfound- 
land.  Prince  Edward,  and  Cape  Breton;  by  J,  Bou- 
clicLte;  Lond.,1851,  2  vol.  în-4°.  (L’ouvrage,  jusqu’à 
présent  le  plus  important  pour  3a  topographie  du  Ca¬ 
nada  moderne  ;  mais  il  a  déjà  extraordinairement 
vieilli,  à  cause  des  progrès  de  la  colonisation  et  de 
l’exploration  en  détail  d’une  Ionie  de  pays  alors 
à  peu  près  inconnus.  Trois  grandes  caries  originales 
en  plusieurs  feuilles  chacune  (k  carte  générale  des 
deux  Canadas,  la  carie  topographique  des  districts  de 
Québec,  Trois-Rivières  et  Gaspé,  et  la  carte  topogra¬ 
phique  du  district  de  Montréal)  sont  le  complément 
de  cet  ouvrage,  mais  n’y  sont  pas  jointes.  Pour  la 
géographie  ries  districts  nouvellement  explorés;  on 
trouve  des  détails  circonstanciés  dans  les  livres  et 
rapports  du  célèbre  géologue  Logan,  et  dans  les  divers 
rapports  officiels  des  commissaires  des  Terres  de  la 
Couronne  dans  les  deux  provinces,  notamment  dans 
celle  de  Québec,  comme  aussi  dans  les  communica¬ 
tions  des  ministres  des  travaux  publics.  En  somme, 
ce  qu’on- trouve  surtout  dans  les  publications  officielles 
des  deux  Canadas,  ce  sont  des  considérations  et  des 
détails  de  statistique,  de  commerce  et  d’immigration  : 
la  géographie  et  k  topographie  y  sont  négligées*)  — 
Le  Canada.  Essai;  par  J»  Sheridan  Logan;  Mont¬ 
réal,  1855,  iu-8°*  —  Esquisse  sur  le  Canada ,  par 
Taché;  Paris,  1855,  in-12.  (Cet  ouvrage,  ainsi  que  le 
précédent,  a  été  écrit  à  l’occasion  de  1  Exposition  uni¬ 
verselle  de  Paris  de  1855*  Tous  deux  contiennent  un 
grand  nombre  de  faits  utiles  pour  l’étude  économique 
du  Canada.)  —  Travels  in  Canada;  traduit  de  l'al¬ 
lemand  de  J»  C.  Kohl.  2  vol.  in-12  ;  Londres,  1861. 

—  C Indes  sur  le  développement  de  la  colonisation 
du  Bas-Canada,  par  Stanislas  Drapeau.  1  vol*  in-8*  ; 
Québec,  4865.  —  La  colonisation  dans  les  cantons 
de  l'Est,  Saiut-ïaci ntlic,  4871.  —  AV*  White,  Gazet- 
teer  of  the  Dojnuüon  of  Canada;  Montréal,  1872, 
1  vol.  —  Loioell's  GazcUeer  of  Rritish  Norlh  Ame¬ 
rica  (hyÀ.  Crovvbv);  Montréal,  4873,  in-8°. — -  Recen¬ 
sement  du  Canada (4870-1 871), 4  vol.  ;  Ottawa,  1875- 
1876.  Mine  de  renseignements  précieux  sur  le  mouve¬ 
ment  et  les  divers  états  de  la  population,  l'agriculture, 
l'industrie,  le  commerce  :  le  dernier  volume  contic  nL 
les  98  recensements  qui  ont  été  faits  dans  les  diiïe- 
rénts  pays  de  l’Amérique  Anglaise  du  Nord,  depuis  les 
commencements  de  la  colonisation  française;  et  à  côté 
de  ces  dénombrements,  il  donne  aussi  un  grand  nom¬ 
bre  d’ e  estimations  à  vue  ».  Gn  doit  égal  ruent  con¬ 
sulter  les  Year  Book  of  Canada,  Annuaires  officiels 
qui  paraissent  depuis  quelques  aimées  à  Ottawa  ;  on 
y  trouve  de  nombreux  renseignements  sur  les  chan¬ 
gements  survenus  dans  les  divers  États  de  la  Puis¬ 
sance,  sur  les  travaux  de  leurs  parlements  et  sur  ceux 
du  parlement  fédéral  d’Ottawa  ;  des  chiffres  officiels 
sur  Pîndustrie,  le  commerce,  k  navigation ,  l’immi¬ 
gration;  enfin  ça  et  là  quelques  notices  d'un  ordre 
plus  relevé* 

Histoire  du  Canada,  par  F*  N.  Carneau;  Qué¬ 
bec,  4 852,  3  vol.  in -8°  (2*  édit.);  il  est  considéré 
là-bas  comme  l’ouvrage  classique  sur  la  matière* 

—  Cours  d’ histoire  du  Canada,  par  A.  Ferland  : 
Québec,  1861,  2  jol*  in-8°.  (Ouvrage  qui  se  recom¬ 
mande  par  do  nombreuses  investigations.)  —  La 
France  aux  colonies.  Éludes  sur  le  développement 
de  la  race  française  hors  de  T  Europe.  Les  Fran¬ 
çais  en  Amérique;  par  E.  Rameau  ;  Paris,  1859, 
in-8*.  (Ouvrage  capital,  plein  de  faite  et  d’étude  : 
c’est  ce  livre  qui  a  révélé  le  Canada  a  la  France  ;  il 
nous  a  appris  .qu’il  y  a  dahs  l’ Amérique  du  Nord 


* 
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une  nation  française,  déjà  nombreuse,  et  très-vi- 
dont  fa  venir  no  sera  peut-être  pas  sans  quel- 
que  grandeur.)  —  Catalogue  d'ouvrages  sur  rftit- 
toit  e  de  l  Amérique,  et  en  particulier  sur  celle 
du  Canada..,,  par  G.  B,  tombant;  Québec,  1837 
i'i-  '  —  Note*  pour  servir  à  l’ histoire,  à  la  bi¬ 
bliographie  et  à  la  cartographie  de  la  Nouvelle- 
traitée  jl  de?  pays  adjacents;  par  H.  Barrisse  ; 
Paris,  1872,  1  vol  m-8°.  * 

Carlos  do  Bouclette  (ci-dessus),  —  Cartes  du 
Wf .  ei  de  la  rimère  Saint-Laurent,  lovées  de 
1827  a  1832*  par  le  capitaine  II.  W,  BayfickL  Ce  ma- 
gmhque  ensemble  hydrographique  forme  une  suite 
de  4u  feuilles,  dont  17  pour  le  fleuve  jusqu’au  lac  On-* 
ta  no.  Les  Sailing  Directions  du  capitaine  Bnyfidd 
ont  clé  traduites  eu  français  et  publiées  par  le  Mi¬ 
nistère  de  la  marine,  sous  le  titre  do  Pilote  du  aoffe 
Smnt-Laurent;  Paris,  1864-65,  iii-S°.  —  J.  aÎtow- 
snntfi,  Map  o f  Canada,  New  Jirunsttnck,  Nova  Sco- 
lw,  Prince  Edward's  kl  and,  etc.  ;  Ion  d.  J  849 
8  grandes  feuilles.  Canada  and  the  adjacent  ré¬ 
gions,  by  sir  W.  E,  Logan  (carte  géologique,  25  milles 
an  pouce  anglais),  8  feuilles.  —  Canada ,  en  2  feuilles 
ïïni  •  ^msl0nï  dans  son  allas  général,  n°‘  42-45* 

. .  '  '  kiarte  de  la  province  de  Québec,  dressée  au 

departement  des  Terres  de  la  Couronne,  par  Eugène 
lâche;  Québec,  1870. 

CANADA  (Baie  nu).  Baie  aux  contours  boisés,  qui 
indenle  le  lit  tora  1  oriental  de  Ja  grande  presque  le 
septentrionale  de  nie  do  Terre-Neuve,  lille  lait  uw- 
liedu  h-ench  S/torc.  Longue  de  25  kil.,  elle  Va 
guere  que  5  à  5  kil.  de  largeur. 

CANADA.  Yge  de  J  a  prov.,  distr.  et  à  IG  kil.  S.  de 
uiuuad  Real  {  N  ou  velfè- Castille,  Espagne  centrale), 
dans  Ja  Mail  die,  près  du  Javalon,  trînot,  de  g.  du 
Uuadiana,  et  près  du  ch,  de  1er  de  Madrid  à  Lisbonne 
par  Guida  d  Real  et  Bndajoz.  500  hab,  —  Le  mot  espa¬ 
gnol  canada  veut  dire  vallon,  gorge,. 

CANADA  de  Gouez.  Vga  de  la  prov.  de  Santa  Fo 
mépublirniG  Argentine),  a  64  kil.  de  Cosario,  pardi, 
de  1er,  dans  une  plaine  fertile.  Les  colons  sont  pour 
la  plupart  1‘  rendais  et  Riémontais* 

CANADIAN  Riveîi  (Rivière  Canadienne).  Riv.  des 
Etats-Unis,  affl.  de  l'Arkansas.  Yoy.  Arkansas. 

CAn  AGUAN.  Une  des  îles  Grenadines  (Antilles),  au 
centre  du  groupe,  Yoy.  Gisesaiuxes, 

Canajoharie.  Bg  de  l'État  de  New  York  [région 
* des  Etats-Unis),  comté  de  Montgomery,  à  en¬ 
viron  50  kil  E.-S.-E.  d  UlicEL,  sur  le  Mohawîc,  afïl. 
dr.  de  1  Hudson.  1SÜ0  hab.  (4250  avec  le  towu- 
shrp). 

CANALA  ou  Kasala.  Y.  naissante  de  la  Nouvelle- 
Calédonie,  d'abord  appelée  Napoléonville.  KlJe  est 
situee  sur  Ja  côte  N.-E.  de  J’ile,  c’est-à-dire  sur 
c  lit  oral  oppose  à  celui  que  borde  Nouméa,  chef- 
lieu  de  la  colonie.  Une  route,  le  seul  chemin  de 
quelque  longueur  qu'il  y  ait  dans  l  île,  unit  depuis 
peu  d années  les  deux  Ailles,  Canal  a  borde  une  baie 
magnifique  recevant  deux  rivières,  celle  de  Carcab 
navigable  pendant  13  kil.,  et  celle  de  Négrepa’ 
Cette  baie,  s  séparée  de  Ja  mer  par  un  goulet  res- 
seiie  cntic  des  contreforts  boisés  très-hauts  p^u! 
être  comparée  à  la  rade  de  Toulon  :  elfe  renferme 
quatre  ports  naturels  bien  dessinés,  dans  lesquels  on 
peut  créer  à  plaisir  toute  sorte  d'établissements  ma¬ 
ritimes,  militaires  et  commerciaux.  »  Cnnala  est  un 
port  important  ;  il  s  y  trouve  un  pénitencier  pour 
les  forçats  incorrigibles.  Bonnes  terres,  climat  char¬ 
mant  Aux  environs,  mines  de  nickel. 

CA  male.  Vgc  de  la  prov.  du  Littoral  [Àustro- 
Jlongm),  efi.-L  de  distr.,  cercle  et  à  24  kil.  A.  de 
Goriï  ou  Gonzia,  sur  lu  rive  g,  de  llsonzo,  tribut 
de  la  mer  Adriatique,  21)00  bah.  —  Sériciculture' 
rnamilaeture  de  toiles,  faïencerie. 

CA  N  ALE.  B  g  de  la  prov.  de  Cuneo  ou  Coni  (Pié- 

rnont,  A.-O.dej'IlülieJ^ira.et  à  U  kîl.  N.-O.d’Alba. 

hab.  [4554  avec»  la  connu.).  —  Eaux  minérales 
bons  vins. 

BANALES  (SiEnMA  de}.  Chaîne  île  montagnes  de  la 
prov  de  Cuenca  (Nouvelle-Castille,  Espagne  cen¬ 
trale,,  sur  b  grande  arête  entre  l'Océan  et  Ja  Médi¬ 
terranée,  entre  b  Jucar,  fleuve  côtier,  et  le  Gmi- 
diela,  a  fil.  du  Tage.  Elle  s’élève  au  N.-N.-E.  de 
Gu  en  en.  Point  culminant,  1589  m. 

BANALES  de  la  Sierra.  Bg.  fie  la  prov.  de  Lo- 

(  Vieille-Castille,  Espagne  du  N.),  dîstr.  et  à 
h)  ki J.  S.-E.  de  Noiera,  au  pied  S,  de  la  sierra  tic  la 
Demanda  [2oth  m.),  dans  la  gorge  supérieure  de  In 
Ni  yen]  b,  alll.  de  dr.  de  l'Ebrc.  1000  W  —  Grotte 
de  la  Calera,  b  plus  belle  peut-être  de  l’Espagne  nar 
scs  stalactites.  1  n  1 

CA  N  A  LS,  V.  de  la  prov.  de  Valence  [Espagne 
orient.)  distr.  et  à  G  kil.  S.-O.  de  .ïativa,  dans  une 
val  ue  du  bassm  de  l'Albaïda,  tribut,  dr.  du  Jucar. 

2oüü  liab.  fabriques  de  poterie  vernissée, 

CANAMAR1S.  Tribu  du  rio  Jurua  (bassin  mêrid.  de 
i  Amazone). 

CAN  A  me  RO.  V.  (îo  lu  prov.  do  Cacores  (Estrumn- 
duvc,  Espagne  occid.l,  dislr.  et  à  K  kil.  N.-E.  de 
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Logrosan,  sur  le  versant  S.  do  la  sierra  de  Guada- 
lÜüO  liab5  d“  i"'æ'S’  ,IB'  dc  dr‘  d“  Guatliana. 

CANAMINA  V.  du  Dahomey  [Afrique  occid.),  sur 
le  chemin  de  Whydah  a  Ahomcy,  à  environ  SO  kil. 

de  Mil  vil  a  h.  ha  population  est  estimée  diverse¬ 
ment  à  mo  ou  1000(1  hab.  -  C’est  ïîque  se  tZ- 
11,11  grandes  coutumes  on  sacrifiées  humains  an- 
nucls.  Yoy.  Dàhojisy 
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.  .  .  - *  . -ucsmis  au  lac  uu- 

bno  et  a  203  ni,  au-dessus  de  rAtlantiuue,  Sa  lon¬ 
gueur  est  de  24  kil.  et  sa  largeur  varie  de  1  à  5  kil. 
C  est  un  fleuve  c  argi;  il  s  écoulé  dans  le  Seneca  et 
pai  cette  rivière  dans  1  Ontario 
CANANDAiGÜA.  V  de  Ittûl  de  New  York  (région 

357Ekif  O^ANümSMr"  *  du  CTté  <r0nilinu’  à 
,  ,  j '  d1Albanï-  J>al|e  en  amphithéâtre  à  Fcxtr. 

septeiitr,  <3  li  lac  de  Gattanduigua,  au  point  de  fonction 
de  p  usieurs  cb.  de  1er.  4850  liab.  [2775  avec  le  tuwn- 
shipl.  —  Des  Mteaux  à  vapeur  sillonnent  le  lac.  üuian- 
daigna  possédé  un  arsenal  des  Etats-Unis  ;  les  établis¬ 
sements  d  instruction  publique  y  sont  nombreux 
CANANEA.  V.  de  la  prov.  de  Sâo  Paolo  [Brésil}, 
située  dans  une  île  au,  milieu  d'un  grand  marigot  de 
J  a  cote  de il  Atlantique  appelé  Mar  Pequeno  ou  Petite 
lier.  T’ L  de  Cananea  n  été  découverte  en  1301  par 
Amcrigo  ^  es  pu  ce  i  et  dès  cette  époque  un  colon  portu- 
ffius  s  y  établit  (Yarnhagan).  La  barre  de  Cananea,  qui 
défend  f  entrée  du  port,  est  difficile,  dbccès  ;  les  na¬ 
vires  qui  ont  un  tirant  d'eau  dc  plus  rie  4  m.  ne 
peuvent  s  y  hasarder  sans  danger.  Cananea  est  un 
port  tt  escale  des  bateaux  a  vapeur  côtiers  du  Brésil 
méridional, 

pANANORE,  Cass  avoue,  en  tamoul  Kaiioura.  V. 
de  ia  I l’osich  de  Madms  (Dekkan,  Indes  anglaises), 

fl,si<d,e0va  a!“r*  “  86  “iL  N--0-  de  Culicut,  par 
H  SI'  12"  de  lut.  N.  cl  75-  G'  longit.  B*  de 
l  ans;  sur  le  côté  N.  d’une  pciile  haie  ouverte  au 
:ï.,  mais  abritée  a  10.  par  nue  pointe  dc  terre  une 
domine  un  fort.  51  070  hab.  —  Ues  navires  mouillent 
an  large  fin  tort  par  une  d  mi  ne  de  mètres  de  fend.  La 
vj lie  est  irrégulièrement  bâtie;  le  commerce  y  est 
cous  lue  rame,  priiici  paiement  en  poivre,  cardamome, 
grains,  noix  de  coco  et  bois  de  sandal.  Cananore  ap¬ 
partint  aux  Anglais  depuis  1 

CANAQUES,  ou  Kanaxs.  Nam  donné  par  les  Euro- 
peens  aux  indigènes  des  colonies  océaniennes,  Nou¬ 
vel  Ic-Caiedome,  Fidji,  Tahiti,  ilavaï,  etc. 

CANAR.  Y  de  Ja  prov.  de  Grenade  (Andalousie, 
Espagne  mend.),  distr.  et  i  5  kil.  d’ürgWa,  au  pied 
J  Smrra  5evadaT  sur  des  atlUients  du  Gn.i- 
dallco,  IL  côtier.  12ÛQ  pab. 

CANARA.  Contrée  maritime  de  l'Inde  méridionale 
sur  la  cote  occid  du  Dekkan;  elle  fait  aujourd’hui 
pauie  de  I  Inde  bnlanmqiie,  et  se  partage  entre  les 
deux  présidences  de  Madras  et  de  Bombay.  Le  nom 
de  Uuara  n  est  qu'urie  forme  altérée  dc  celui  de 
Karnab,  alteration  provenant  dc  la  prononciation 
particulière  d  une  partie  des  consonnes  comprises 
dans  ce  dernier  mot.  Le  KarnaU,  ou  Karnataka,  dont 
le  nom  subsiste  encore,  quoique  mal  appliqué,  dans 
celui  de  Launatjc ,  était  une  des  grandes  divi¬ 
sions  indigènes  de  l’Inde  du  Sud,  et  il  se  renfermait 
originairement  dans  les  liantes  plaines  mordu  eu  ses 
de  mteneur  du  Dekkan,  entre  les  Ghfils  de  l'Est  et 
celles  de  l  Ouest;  niais,  par  suite  des  conquêtes  des 
rois  du  hamata  et  dc  l'extension  de  leur  empire 
jkins  les  premiers  siècles  de  noire  ère,  Ja  langue  et 
b  nom  du  peuple  conquérant  .s'étendirent  vers  les 
deux  cotes,  et  eu  particulier  sur  ta  cote  de  I  ouest 
entre  b  grande  chaîne  desGhàts  et  la  mer,  dans  un 
canton  dont  les  habitants  aborigènes  appartiennent  à 
la  i  acc  Toolouya  .  De  la  Je  nom  de  Garnira  qui  y  de¬ 
vint  d'un  litige  habituel  chez  les  Musulmans  après 
leur  conquête  du  Dekkan,  et  qui  s'y  esL  maintenu  ■ 
dans  I  u s*ge  européen.  Sur  ces  questions  d'hisloire  et 
d  ethnographie,  on  peut  consulter  Wilkes,  lîistorieal 
Sfietches  of  th u  South  of  / n dia ,  Lo nd .  1 81 0 ,  3  .vol. 

Vr”  j  ^lr  ^  etsulv,;  b  rancis  Buchanan,  Jom 'ne g  from 
Madras  Ihrough  Mysore,  Canara Lond,  1807,  . 
o  vol.  ui-4°,  1. 1  II,  p.  1 05,  201  et  passim  ;  Colebrôoke, 

On  tue  sanscrit  and  pracrit  tangua ges,  dans  les 
Asm  tic  Research  es,  1803,  vol.  VU,  p.  228,  édit  de 
Londres;  kug.  Burnou  t,  Sur  g  piques  dénominations 
gdqgraphiq  ues  du  Drâ  v  ut  a ,  <ïa  n  s  1  e  Nou  vea  1 1  J  ou  ru  al 
Asiatique, 1828,  L  II,  p.  24Getsuiv.;  et  surtout  UVriglc 
Uber  canarcsioche  Sprache  und  LUeratur,  dans  la 
Zeitschi'.  der  Deulschen  Morgeuland.  Gesellsch.  1848, 

L  U,  p.  258;  et  CaldivelL  A  comparative  Grannuar 
Jt  ™  Dravtdinn  long  nages,  Introd.,  p.  53  [2*  édit.  1 

Le  Canara  est  compiis  tout  entier  entre  la  crête  | 
des  G  bats  et  la  mer;  il  longe  la  cû  le  sur  une  étendue  • 
de  trois  degrés,  c’est-à-dire  d’environ  535  kil..  de¬ 
puis  ic  I2a  degré  I  L  de  latitude  N.  jusqu'à  1 55^  ; 
mais  dans  i'i ntérie tir  la  limite  monte  un  peu  plus  an 
N.,  jusqu’à  13° 505  La  largeur,  Irès-variahlc,  est  au  1 


maximum  tUunc  centaine  de  kïL  à  vol  d'oiseau,  et 
csccnd  sur  un  point  a  10  kil.  seulement.  Les  la- 
blt  aux  officiels  donnent  au  pays  une  étendue  en  su¬ 
perficie  de  21 U74  kil.  carrés,  c'est-à-dire  à  Détendue 

if  franfiais’  Lü  recensement 

de  Lu.  atU'ihuait  a  J 'ensemble  du  Garnira  une  popu¬ 
lation  de  1050553  âmes;  mais  ce  chiffre  estauîüür- 
d  hui  considérablement  dépassé,  puisque  Je  recensa 
ment  de 1872  donne  a  fa  partie  du  Garnira  qui  relève 
delà  présidence  de  Madras  (South  Ornai  a  ou  Mrmga- 
bore)  [Ho  362  liab.  et  au  Nerth  Canara  ou  JJonavar 
qui  appartient  à  la  Présidence  de  Bombay  508406 
hab.  ;  le  nombre  total  des  lialhtants  du  Gan.jra  s'élève 
donc  a  i  316  7 08  âmes. 

La  distinction  en  Canara  du  Sud  et  Canara  du  Nord 
est  justifiée  par  la  configuration  de  la  contrée.  Ainsi 
quon  la  vu  tout  a  l  heure,  il  y  a  un  point  ou  la 
largeur  du  pays  se  resserre  lellemciit,  qu’entre  la 
Jhauiç  côtiuic  cl  la  mer  il  ne  reste  qu’.m  espace  dc 
lu  K1I.,  a  peine  deux  heures  et  demie  de  marche  - 
or  ce  resserrement ,  celte  sorte  d’isthme,  «ni  se 
rouve  entre  thrlour  et  Batkoul,  mi  peu  en  deçà  du 
1  i  degi  u  de  latitude,  bisse  une  étendue  scnsihlc- 
ment  égalé  a  la  portion  du  Canara  qui  est  nu  sud, 
et  à  celle  qui  est  au  nord.  Dans  le  partage  qui  s'est 
lait  des  provinces  du  Dekkan  entre  les  doux  Prési¬ 
dences  anglaises  de  Madras  et  de  Bombay,  le  Canara 
du  bud, -grand  de  10100  kil.  carrés,  a  été  attribué  à 
b  présidence  de  Madras,  dont  il  tonne  le  district  de 
Bangalore  (yoy.  M ancai.ohe),  et  le  Garnira  du  Nord, 
gjand  de  10968  kil.  carrés,  a  formé  le  district  de 
llonavar  (voy.  IIosa  va  il)  dc  la  présidence  de  Bombay. 

,  ,  nntu,  c1  «u  dans  les  deux  districts  est  gé¬ 
néralement  la  me  me.  Bas  et  sablonneux  vers  la  mer, 

U  devient  de  plus  en  plus  rude  et  montagneux  à  me¬ 
sure  que  1  oji  pénètre  dans  l’intérieur.  La  côte,  assez 
égaie  dans  toute  son  étendue,  présente  un  certain 
nombre  de  coupures,  de  criques,  de  petites  baies, 
11,1113  ?î1ns  enfoncements  ni  saillies  notables;  on  y 
peut  citer  comme  ports  principaux  Mnngabre,  Coun- 
tlapore,  llonavar,  Coûmpta,  et  Cadavad,  nom  qui  dans 
Ja  prononciaUon  devient  Carvar.  Mangalore  est  la  ca¬ 
pitale  du  Canara  du  Sud  ;  Holsnavar,  du  Canara  du 
Nord  Un  nombre  infini  dc  cours  d’eau,  que  b  saison 
des  pluies  change  en  torrents,  descend  des  Chats  à  ta 
mer;  niais  aucun  n'a  un  cours  assez  long  pour  devenir 
iule  rivière  importante.  On  peut  citer,  en  montant 
du  sud  au  nord  la  rivière  Tcfianderghéri  (Tchandra- 
^lin  i  ,  celle  de  Mangalore,  la  Chéravaïî,  qui  débouche 
a  llonavar,  la  Toudri,  la  GangÛvaJî,  la  Kali  Nadî 
Jous  ces  noms  sont  plus  ou  nfoins  défigurés  par  les 
déplorables  transcriptions  des  cartes  anglaises. 

La  production  principale  du  pays  est  le  riz,  auquel 
conviennent  doublement  les  pluies  péritMÎiques  de  la 
zone  tropicale  et  la  nature  humide  des  vallées.  Le 
cocoljçr  prospère  sur  b  côte,  et  b  pente  des  Ghâts 
est  couverte  des  plus  belles  forêts  de  tek  que  possède 
J  inde.  Le  bols  do  tek,  par  sa  déminé  et  sa  durée, 
convient  également  aux  constructions  navales  et  aux 
constructions  civiles.  Le  poivre,  la  noix-bétel  et  Ja 
canne  a  sucre  sont  aussi  cultivés.  Ces  diverses  den¬ 
rées,  etan  premier  rang  Je  riz,  ic  poivre  et  les  bois, 
alimentent  une  exportation  assez  considéra  h  le. 

Le  tond  de  la  population  est  de  race  d  ravira,  de 
langue  canara  dans  le  nord  et  le  centre,  dc  langue 
fou  loti  va  dans  Je  sud.  Au  point  de  vue  religieux,  la 
;  population  sç  partage  en  brnhimmistcs  f  djainas. 

;  musulmans,  chrétiens,  juifs.  Les  musulmans  sont 
principalement  répandus  snr  la  côte;  la  population 
.  ch  retienne  est  issue  en  par  lie  des  anciens  colons  pnr- 
lugai.s,  pu  partie  d’indigènes  convertis. 

L  ancienne  histoire  indigène  est  fort  obsenre,  no— 
nobstant  les  traditions  écrites  et  les  inscriptions  qui 
I  ^  projettent  quelques  liicniis.  Dans  Ja  seconde  moitié 
j  1  yVI/f  SJ,'cïe  (1T65},  le  Canara  tomba  au  pouvoir 
de  Haider  Ab,  le  célèbre  radjah  du  Maïssour;  après 
la  chute  de  son  fils  Tippou  SaJub  en  1769,  le  pays  de- 
rcfi^  depuis,  une  possession  anglaise 
n  amidon,  Ceogrtlphkal  Description  of  liin- 
[  JL  251  ;  Ed.  Thoriilon,  Gazeltcer  of  India, 

],y  ™  L  ;  *' ,l'  Buchanan ,  Jour neg  from  Madras 
Ihrough  Mysore  etc.,  vol.  111  ■  rte,). 

CANARDS  (Monts  aux).  Montagnes  ou  plutôt  collines 
du  Territoire  du  Nord-Ouest  (Dominion),  situées  au  N 
du  olMtegrc  de  lat  entre  le  cours  de  l'Assmiboine  ét 
le  lac  Wimpegous.  Elles  sont  assez  bien  boisées  et  par¬ 
tagent  leurs  affluents  entre  l'Assmiboine  et  ,e  Wini- 
pegous,  auquel  elles  envoient  b  rivière  du  Cy^me 
{Swan  limer),  plus  bas  riviè.%  UJate  {S/wat  /Æ) 

Leur  nom  anglais  est  Duck  Mountaini.  f 

CANARI.  Bg  du  dép.  de  la  Corse,  arr*  de  Bastia, 

{2,  *  cl  ,a  ™  M.  dc  N’onza,  sur  la  cote  occid.  de 
i  ne,  s  dans  une  admirable  position,  au  milieu  de 
jardins  et  de  plantations  de  cédratiers,  d  13Ü0  hab. 

,  . ,  1 ^  PfJ,i’td «cabot âge.  —  Église  curieuse  avec 
tableaux  de  1  école  italienne. 

CANARiA  (Ghan),  ou  b  Gr  ande-Ca  na  n  je  .  Une  des 
Ues  principales  de  l’archipel  des  Canariks  (vov,  l'art. 
Lanauies),  au  centre  du  groupal 
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CANARIES,  en  espagnol  las  Cambial  Archipel  île 
l'océan  Atlantique*  situé  près  de  la  côte  d'Afrique,  a 
la  hauteur  de  1  extrémité  mérid.  du  Maroc.  L  archipel 
forme,  â  l’Ë*  et  à  Fü*,  une  chaîne  senu-circulaire 
mesurant  dans  son  développement  550  kil*  ;  1  ndéi- 
vallc  qui  le  sépare  du  continent  varie,  suivant  les 
îles,  cure  90  ldi.  pour  Fuci Aventura  et  pies  de  oüü 
pour  Pahna.  Il  est  compris  p>?tre  37  o0_- 2J  de 
ht.  K.,  cl  eu  Ion  fit.  entre  lo  57  -  -0  >9  a  0*  du 
méridien  de  Paris.  Malgré  sa  situation  sur  le  littoral 
occidental  de  FAlrique  berbère,  il  lait  oflkielle ment 
partie  de  l'Espagne,  et  compte  connue  la  49-  prov 
de  cette  monarchie.  ,  , 

La  province  des  Canaries  Forme  deux  divisions.  La 
première,  ou  division  de  Ténérilïe,  est  partagée  eu 
5  districts.  Sauta  Cruz  de  Téuériife,  Oiotcra  et  Santa 
Cruz  de  la  Palma.  Lu  seconde,  ou  division  de  Grau 
Cariai  ia,  forme  5  districts,  las  Dahlias,  Galdaz  et  Lan- 
zaroic.  La  province  est  partagée  en  deux  évêchés, 

Las  Palmes  de  la  Grande  Canari e  et  San  Cristobal  de 
h  Laguna  ;  les  deux  évêchés  relèvent  de  l’ archevêché 
de  Séville.  .  ,  .  .  , 

L  archipel  se  compose  de  sept  îles  principales  et  de 
six  petites  îles  ou  îlots  inhabiles*  Les  sept  grandes 
îles  sont,  en  partant  de  l’E.,  Lanzarote,  l'jierlu^en- 
tiira,  Canari  a  Grande  ou  Gran  Canaria,  Té  rien  tic,  lui" 
niera,  Palma  et  Hierro,  cette  dernière  plus  connue, 
hors  d’Espagne,  sous  le  nom  dite  de  Fer;  les  six 
îlots,  situés  Eiu  pourtour  eu  ad  voisinage  de  Lanzarote, 
sont  Alegnmza  (qui  forme  la  pointe  K.-E.  de  larcin- 
pel),  Graciosa,  Montana  Clara,  Roque  dcUJeslc,  Roque 
del  Este  et  islcla  de  Lobos*  La  plus  grande  des  sept 
îles  est*  Fucr  la  ventura;  la  plus  petite  Cornera*  La 
superficie  totale  des  îles  de  Lard  il  pel  est  de  727o  kil- 
carrés,  et  la  population,  en  1^64,  était  de  -55  409 
ames.  En  1879,  elle  approchait  de  21J4000  çc  (|m 
donne  environ  59  hab*  par  kil*  carré.  Lu  résidence 
des  autorités  civiles  et  militaires  de  l  archipel  est 
Santa  Cruz  de  Santiago,  dans  Elle  de  Ténéritfe  ;  la 
ville  la  plus  peuplée  est  Santa  Cruz  de  l’aliua. 

Toutcs  ces  îles  sont  de  formation  volcanique,  et 
beaucoup  présentent  des  cratères  de  volcans  éteints* 

Le  sont  dos  terres  hautes,  fort  escarpées,  et  tombant 
le  plus  souvent  en  Falaises  à  La  mer;  parfois,  a  de 
rares  intervalles,  laissant  apercevoir  des  plages  sa¬ 
blonneuses*  Les  côtes  sont  escarpées  et  d  on  accès 
difficile*  Les  baies  qu’elles  offrent  en  petit  nombre 
ne  sont  ni  profondes  ni  bien  abritées,  et  ne  convien¬ 
nent  pour  la  plupart  qu’à  des  bateaux.  La  meilleure 
de  tou  les  est  celle  de  Ralmas,  dans  la  Grande  Cana- 
t  ie.  Le  pie  de  Téuériife  ou  de  Teyde  est  le  plus  éleve 
de  tout  l'archipel  ;  sa  hauteur  est  de  571  Sun*  Quand 
il  n’est  pas  entouré  rie  nuages,  ce  qui  est  très- rare,  on 
l'aperçoit  a  plus  de  105  kil.  au  large. 

Les  volcans  des  Canaries  {dont  les  anciens  ne 
soupçonnèrent  pas  l’existe  me)  sont  toujours  actifs, 
quoique  leurs  éruptions  ne  se  renouvellent  quâ  de 
longs  intervalles*  La  plus  ancienne  dont  il  soit  fait 
mention  est  de  1558.  ST.  de  Humboldt  en  a  lait  un 
relevé  historique  [Voyage  aux  régions  équinoxiales , 

T,  59Û  et  sniv.*)*  Trente  cônes  volcaniques  s'élevèrent 
du  sel  pendant  les  terribles  éruptions  de  Lancerole 
de  1750  ii  1736. 

L’archipel  est  assis  sur  un  plateau  seus-mann  {ce 
que  les  marins  nomment  un  plateau  de  sondes) 
dont  les  bords  extrêmes  ne  s’étendent  pas  très-loin, 
el  ou  le  plomb  accuse  en  général  des  profondeurs 
assez  considéra  Ides;  entre  plusieurs  îles  on  trouve 
des  fonds  de  10OÜ  m.  _ 

Situées  en  dehors,  maïs  près  de  la  limite  septen¬ 
trionale  de  la  zone  torride,  les  Canaries  ont  un  cli- 
mat  et  présentent  une  nature  qui  tiennent  à  la  fois 
du  midi  de  l'Espagne  et  des  contrées  tropicales.  La 
végétation,  selon  les  expressions  de  M.  de  Hum- 
boldt,  y  développe  déjà  quelques-unes  de  ses  formes 
les  plus  belles  et  les  plus  imposantes,  celles  des^  ba¬ 
naniers  et  des  palmiers*  D'ailleurs  le  sol  qui  s  élève 
en  amphithéâtre,  "dans  l’îte  de  Ténérilïe  notamment, 
présente  à  la  fois  tous  les  climats,  depuis  les  chaleurs 
de  l’Afrique  jusqu'au  froid  des  hautes  Alpes.  L  ar¬ 
chipel,  eu  général,  manque  d'eau;  mais  pur  tout  on 
il  y  i\  des  sources,  des  irrigations  artificielles  ou  des 
pluies  abondantes,  le  sol  est  de  la  plus  grande  fer¬ 
tilité. 

p  Dès  le  commencement  de  mars  s’ouvre  un  prin¬ 
temps  qui  peut  passer  pour  le  plus  délicieux  du 
monde.  Les  vents  régnants  sont  les  brises  qui  viennent 
de  la  cote  d'Afrique.  Si  elles  sont  Iraîchcs,  elles  char¬ 
gent  l atmosphère  de  nuages  épais  quk  donnent  des 
temps  couverts;  si  les  vents  passent  au  nord,  spé¬ 
cialement  au  printemps,  ils  amènent  des  pluies  sa¬ 
in  La  1res  qui  humectent  la  terre  et  en  assurent  la  fé¬ 
condité*  Les  attires  saisons  sont  également  assez 
agréables  ;  l'été  y  est  superbe  et  sa  température 
peu  fatigante.  Les  brises  de  mer,  qui  viennent  ra¬ 
fraîchir  le  littoral,  tempèrent  les  cbafom s  caniculai¬ 
res*  Cependant  une  partie  de  l’été  et  le  commence¬ 
ment  de  1  automne  sont  très-chauds.  Le  veut  de 
S.-E*,  que  dans  cc  pays  on  appelle  le  levante ,  est 
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le  plus  cruel  ennemi  des  Canaries.  Cc  vent  prend 
naissance  dans  la  zone  torride  ;  la  chaleur  sèche  qui! 
emprunte  aux  déserts  de  L  Afrique,  est  à  peine  tem¬ 
pérée  par  son  passage  au-dessus  de  la  ruer*  A  u?si  , 
l'ile  F  ucr  tav  en  titra,  la  plus  proche  de  LA  trique,  est-  ! 
elle  la  plus  chaude  ;  elle  est  habitée  pourtant  comme 
les  autres  îles  de  cet  archipel.  Ces  vents  chauds  du 
S.  donnent  souvent  lieu  à  des  orages  et  à  des  oura¬ 
gans.  Les  coups  de  vent,  les  tornades,  s'observent 
particulièrement  eu  hiver.  À  partir  du  mois  d  octo¬ 
bre,  les  vents  du  N.-N.-E.  ou  du  N.-N.-O.,  accom¬ 
pagnés  de  pluies  abondantes,  commencent  à  dominer* 
Dans  toutes  les  îles,  les  sources  donnent  une  eau 
excellente*  Le  vin,  l'huile,  le  Idc,  l’orge,  le  tabac, 
la  résine,  les  fruits  d’Europe  et  des  tropiques,  et 
depuis  1862  la  cochenille,  sont  les  productions  prin¬ 
cipales  qui  fournissent  aux  besoins  dos  habitants  ou 
qui  alimentent  leur  commerce*  Actuellement  les  Ca¬ 
naries  fournissent  les  trois  quarts  do  la  cochenille  qui 
$e  consomme  dans  le  monde.  A  ces  produits  il  faut 
ajouter  ceux  de  la  pèche,  qui  sont  considérables.  Cette 
branche  d’industrie  occupé  une  cinquantaine  de  ba¬ 
teaux  et  de  1290  à  1509  marins.  En  dehors  des  cul¬ 
tures,  la  végétation  dès  Canaries,  par  sa  beauté,  sa 
richesse  et  sa  variété,  a  depuis  longtemps  attire  les 
botanistes,  et  il  a  été  fait  sous  ce  rapport  des  pu¬ 
blications  spéciales,  que  nous  mentionnerons  tout  ei 
l’heure  dans  la  Bibliographie. 

La  chèvre  est  Ranimai  le  plus  précieux  de  l’ar¬ 
chipel ,  Son  lait  exquis,  sa  chair,  sa  peau,  serve]]!  à  la 
nourriture  et  aux  vêtements  des  habitante  ï  cet  ani¬ 
mal,  très-commun,  est  remarquable  par  son  élégance 
et  sa  légèreté,  qui  le  rapprochent  plutôt  de  nos  ga¬ 
zelles  eide  nos  daims  que  de  nos  chèvres  d’Europe. 
Parmi  les  mammifères,  tous  les  animaux  domestiques 
d’Europe  se  sont  naturalisés  facilement  dans  l'ar¬ 
du  ne),  La  brebis  et  tous  les  lanifères  sont  de  ^qua¬ 
lités  inférieures  et  généralement  négligés*  Les  ânes, 
à  peine  importés  d’Europe,  se  mult inhérent  avec  une 
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à  peine  importes  d  Europe,  se  mul hulierent  avec  une 
telle  fécondité  qu'ils  passèrent  à  l'état  sauvage,  et 
que,  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  les  habitants  se 
virent  contraints  de  leur  donner  la  chasse.  Le  cha¬ 
meau  s'était  acclimaté  avec  succès*  Parmi  les  oiseaux 
de  proie,  nous  avons  à  citer  les  épervlcrs,  les  créce¬ 
relles,  lu  vautour.  L’outarde,  le  faisan,  les  ramiers, 

| ; l  perdrix  rouge,  dont  la  chair  est  exquise,  et  qui 
offre  une  variété  ioule  différente  de.  nus  perdrix 
d'Europe,  approvisionnent  les  marchés.  Le  merle, 
le  chardonneret  ,  la  linotte,  le  verdier,  les  mé¬ 
sanges,  les  lavandières  jaunes  et  grises,  et  sur¬ 
tout  Je  serin,  Font  l’ornement  des  campagnes*  Ce 
dernier  petit  oiseau,  aujourd'hui  fort  recherche  et 
fort  commun  en  Europe,  y  porte  encore  vulgairement 
le  nom  de  canari.  Parmi  les  poissons  qui  peuplent 
les  mers  environnantes,  un  grand  nombre  sont  d  es¬ 
pèce  américaine. 

Les  îles  les  plus  peuplées,  tant  par  le  ciulfrc  ab¬ 
solu  que  par  la  densité  relative,  sont  TeiiériFfc,  la 
Grande  Canarie,  Palma  et  Gomera*  Il  y  avait  dans 
toutes  ces  îles,  lors  de  la  colonisation  castillane  du 
xvc  siècle,  une  population  native  appelée  les  Giîaxcilea, 
qui  appartenait  à  la  grande  race  berbère  ;  elle  s  es! 
complètement  éteinte  depuis  cette  épocjjbe,  exterminée 
par  les  nouveaux  arrivants  ou  décimée  par  des  épi¬ 
démies.  Les  Arabes,  bien  moins  nombreux  que  les 
G u anches,  qui  vivaient  également  dans  l'archipel,  a 
côté  des  Berbères,  ont  aussi  perdu  leur  placé  au  so¬ 
leil.  Les  uns  et  les  autres  avaient  déjà  disparu  au 
commencement  du  xviL'  siècle  (voy*  G  uan  ch  es)  „  il 
u'existe  plus  dans  tout  l’archipel  un  seul  indigène 
de  race  pure*  Quelques  familles  y  rattachent  leur 
ex  trac  lion,  mais  sans  preuves  bien  solides.  «  Le 
peuple  qui  a  rem  placé  les  Guanches,  dit  JL  de  llum- 
lioldl,  descend  des  Espagnols,  et  en  très-petite 
partie  des  Normands.  Quoique  ces  deux^  races  aient 
été  exposées  depuis  trois  siècles  au  n^me  climat, 
la  dernière  se  distingue  cependant  par  une  plus 
grande  blancheur  de  lu  peau.  Les  descendants  des 
Normands  habitent  h  vallée  de  ïeganana,  entre 
P t Enta  de  Nage  et  Punta  de  Hidalgo*  Les  noms  de 
Granville  et  de  Dam  pi  erre  sc  trouvent  encore  assez 
Fréquemment  dans  ces  cantons.  Les  Canariens  sont 
un  peuple  honnête,  sobre  et  religieux  ;  ils  déploient 
moins  d'industrie  chez  eux  que  dans  les  pays  cl  ran¬ 
gers.  Un  esprit  inquiet  et  entreprenant  a  conduit*  cos 
insulaires,  de  même  que  les  Biscaycns  et  les  üaia- 
ians,  aux  Philippines,  aux  Mat  bûmes,  cei  Amérique, 
partout  où  il  y  ei  des  établissements  espagnols,  de¬ 
puis  Je  Chili  cl  La  PUita  jusqu'au  Nonveau-ôtexî- 
qne.*.  b  Il  y  a  aussi  du  sang  noir  dans  ces  îles,  où 
l'on  a  longtemps  cultivé  la  canne  à  sucre  en  grand* 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  chacune 
des  îles  de  l'archipel. 

Lanzarote,  eh  français  Lancerole*  La  véniable 
forme  du  nom  devrait  être  Lancclote,  car  il  vient 
sans  aucun  doute  du  Génois  Lancelot  Maloiset ,  le 
premier  Européen  qui  s’y  soit  établi.  Cette  île,  située 
a  l’extrémité  N.-E,  du  groupe,  a  58  ldi.  dans  sa  plus 
grande  dimension,  avec  une  largeur  qui  varie  entre 
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19  et  20  kil.,  et  qui  esc,  en  moyenne,  de  18.  Elle 
est  traversée  dans  sa  longueur  par  des  montagnes 
que  termine  au  nord  le  pic  de  la  Corona,  volcan 
éteint,  haut  de  591  m*  La  cime  culminante  de  cette 
île,  grande  île  741  kit  carrés,  avec  ses  annexes  de 
Graciosa,  d'Alegrama,  de  Montana  Clara,  Hoqueté 
del  lu  fier  no  oL  Hoqueté  de  T  Es  te  ^  la  cirfic  eu  lin  i- 
n  ante,  disons-nous,  est  le  mont  F  mu  ara  (684  m*}* 
a  De  vastes  courants  de  lave,  dit  Coello,  rappellent 
les  grandes  éruptions  de  1750  à  1735,  et  l'éruption, 
plus  petite,  de  1824.  »  l  es  deux  localités  principales 
sont  San  Miquel  de  Teguise,  ville  située  dans  la 
partie  centrale  et  siège  des  autorités  administratives 
de  Hic,  et  le  port  d'Arecife,  sur  la  côte  orienlale. 

Fu  eu  t  a  ventura  (nom  Francisé  en  Fort  aventure) 
est  séparée  de  3a  précédente  par  le  détroit  de  la 
Bocaina,  large  de  11  kil.;  Lue  a  une  étendue  de 
100  kil*  du  N*  au  S.-0,,24kiL  dans  sa  plus  grande 
largeur  et  avec  Labos,  son  annexe,  1720  lui.  carrés  de 
superficie*  Le  nom  indigène  était  Mahhorala.  Quoique 
d’un  aspect  moins  montagneux  que  les  autres  îles,  elle 
a  cependant  des  sommités  considérables,  particulière¬ 
ment  vers  son  extrémité  nord  (Monte  Muda,  683 
m.,  etc*),  dans  la  partie  moyenne  de  sa  côte  occiden¬ 
tale  (Monte  Chilcgua,  683  m.),  et  dans  sa  partie  5.-0. 
qn'im  isthme  bas  et  sablonneux,  de  5  kil.  de  large, 
rattache  au  cèutré  de  l'ile,  cl  où  la,  chaîne  du  nient 
Jandia  surplombe  h  côte,  du  coté  du  nord,  dune 
hauteur  de  844  m*  au  pic  des  Qrejas  del  Asm.  Le 
port  principal  est  Cabras,  sur  la  rote  orientale.  La 
capitale  est  une  bourgade  appelée  Santa  Maria  de 
Befhcuicuria,  dans  h  vallée  d’Qliva,  vers  ï’extrémite 
nord  de  File  :  c'est  là  que  réside  le  11  eu  tenant-gou¬ 
verneur,  dont  la  famille  descend  du  célèbre  Ltethen- 

Gran  Cakaiua»  ou  b  Gt'ande  Canarie,  à  80  kil*  CL 
de  FuertavenLurâ,  csL  la  plus  importante  de  l  archipel 
par  scs  ressources,  scs  produits  closes  pêches,  et  sur¬ 
tout  par  la  haie  de  L'aimas,  où  s’élève  sa  ville  prin- 
eipak,  Ciudad  de  las  Palm  as,  cité  de  15000  euhcs. 
Cette  baie  de  Pahnas  est  la  meilleure  des  Canaries, 
îles  pour  lesquelles  Iei  nature  a  été  si  avare  de  ports 
et  d'abris  maritimes* 

Les  côtes,  en  général,  sont  élevées  et  abruptes* 
Vue  du  large,  File  présente  l'apparence  d'un  cône 
tronqué  ;  sa  forme,  en  eJFet,  esté  peu  près  circulaire, 
et  son  ensemble  très-monlogncux  et  irès-clevé.  Le 
plus  grand  diamètre,  entre  la  pointe  du  S.  cl  celle 
du  N*,  est  de  56  kil*  ;  son  aire  est  de  1575  kiL  car¬ 
rés.  Les  trois  plus  hautes  montagnes  sont  le  P  tco 
de  los  Pec/ws  (1951  m,),  le  ISublo  ^‘1862^  m*)f  le 
Saucillo  (1849  nu.} ;  et  parmi  scs  cratères  éteints  le 
plus  remarquable  est  la  Caldera  de  Bandant  a,  pro¬ 
fonde  de  335  m* 

La  ville  dé  Pahnas  est  bâtie  sur  les  bords  d  un 
ravin,  FAngostura,  qui  devient  au  temps  eIcs  pluies  un 
torrent  redoutable  ;  ;iussi  l’a-t-on  lorteruenL  encaisse 
au  moyen  do  hautes  murailles*  On  reconnaît  de  loin 
P  al  mas  uses  murailles  blanches  et  à  la  citadelle  qui 
la  domine.  Elle  est  bâtie  sur  la  plage  même  ;  si  bien 
que,  vue  du  large,  elle  semble  sortir  des  eaux* 
Tëror,  à  5  heures  de  Falmas,  à  l'ouest,  d;.ins  1  inté¬ 
rieur,  est  renommée  dans  le  pays  par  scs  sour¬ 
ces  thermales  ;  c’est  la  résidence  de  I  évêque,  et  un 
lieu  de  pèlerinage  très-fréquente.  On  cite  encore 
Tel  de  et  Aguimez,  petites  villes  situées  plus  au  sud, 
non  loin  de  la  côte  orientale, 

Tësîëuivé  (selon  F  orthographe  française  rêne- 
riffe) ,  à  61  kil.  N.-O*  de  la.  Grande  Canane,  est  la 
plus  célèbre  des  îles  de  l'archipel,  cause  de  ^soti 
énorme  pic  volcanique.  Son  nom  indigène  était 
China' fè,  dont  les  premiers  colons  normands  firent 
a  île  de  l’Enfer  »,  maïs  qui  est  devenu  dans  la  bou¬ 
che  des  Espagnols,  Tchincrifà,  puis  enfin  Taicrifè. 
La  forme  de  l’île,  que  l'on  a  comparée  à  celle  dun 
jambon,  est  un  triangle*  irrégulier  dont  le  sommet, 
"qui  s’appelle  Punta  de  Anaqa,  est  tourné  au  N.-E*, 
et  dont  la  hase  fait  Face  au  S,-0.  S. a  plus  grande 
longueur,  du  sommet  à  la  base,  est  de  8fi  kil.  et  la 
largeur  de  la  hase  de  46  kil.  La  sur  (ace  esl  de 
194990  hectares.  Le  pic  s’élance  de  la  partie  centrale 
de  File.  Voici  quelques  déterminations  astronomiques 
qui  fixent  la  position  rigoureuse  de  Cé  point  impor¬ 
tant  des  mers  africaines. 
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lin  certain  nombre  de  cartes  ont  pris  le  Pic  de 
Téric riffe  pour  premier  méridien,  , 

T  é  n  érifie  n’  est ,  à  v  ra  i  dire,  m  F  u  n  n  ia  ssi  1 1  re  s-e  le  va 
au-dessus  do  la  mer,  et  tout  hérisse  tic  pics,  de  chaî¬ 
nons,  de  roches  Lrachy tiques.  Le  pic  central,  te  Pic, 
pour  le  désigner  d’une  manière  absolue,  domine  tout 
le  reste  d’une  hauteur  très-considérable.  H  occupe 
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ie  milieu  d'un  vaste  cirque,  présentant  F  aspect  d'un 
plateau  quasi-circulaire  soutenu  par  d'énormes 
escarpements,  et  dont  h  surface  est  à  255!)  m.  d'al¬ 
titude;  c'est  de  ce  premier  gradin  que  s'élance  le 
Pic  proprement  dit,  qui  Je  domine  encore  d'une  hau¬ 
teur  de  1776  m.f  atteignant  ainsi  une  hauteur 
totale  de  3715  rn.  au-dessus  de  la  surface  de  la 
mer.  Celle  altitude  est  celle  que  le  mathématicien 
Borda  a  déterminée  en  1771  et  1786  pur  des  opérations 
très-délicates  et  très-rigoureuses  ;  elle  reelïlie  toutes 
les  mesures  données  plus  anciennement  par  d’antres 
observateurs,  et  modifie  d’une  soixantaine  de  mètres 
les  calculs  du  célèbre  de  Hucli  (voir  l'extrait  du 
journal  manuscrit  de  Borda,  inséré  au  Bulletin  de  la 
Société  de  Géographie,  avec  les  remarques  de 
AL  üauss y,  4*  série,  1847,  t.  VU,  p.  104-116  ;  et  le 
mémoire  de  M.  de  Humboldt  sur  ce  sujet, au  t.  Il, 
181  G,  de  son  Voyage  aux  Région*  équinoxiales, 
p*  182-220.  V,  aussi  au  L  Iir,  p.  102).  La  cime  du 
Pic  présente  en  s'élevant  trois  pointes  distinctes  qui 
partent  d'une  base  commune;  la  dernière,  le  point 
culminant  du  Pic,  est  ce  qu’on  nomme  le  Pilon,  et 
vulgairement  dans  Je  pays  «  Je  Pain  de  Sucre  b,  Pan 
de  Azucar  (dans  celte  cime  se  creuse  un  cratère  de 
5(1  m.  de  profondeur).  Les  anciens  indigènes  don¬ 
naient  au  pie  1g  nom  de  Teydé,  qui  s'est  conservé, 
mais  qui  est  peu  répandu  dans  l’usée. 

Les  botanistes  ont  distinguo  dans  File  de  Ténériffe 
cinq  zones  de  végétal  ton,  qui  s'échelonnent  en  par¬ 
lant  de  la  plage;  M.  de  Humboldt,  s'appuyant  sur 
les  observations  de  AL  broussonnet,  les  spécifie  ainsi 
[Voyage  cité,  I,  403)  :  a  Les  cinq  zones  mie  Pile  pré¬ 
sente,  peuvent  se  distinguer  par  les  no  ms  de  région  des 
Vignes,  région  des  l  auriers,  région  des  Pins,  ré¬ 
gion  du  Rohm  ri  cl  région  des  Graminées.  Ces  zones 
sont  placées,  comme  par  étages,  les  unes  au-dessus 
des  au  Lies,  et  elles  occupent,  sur  la  pente  rapide  du 
Pic,  une  hauteur  perpendiculaire  de  55110  m.  Si 
les  plantes  à  Ténériffe  n’atteignent  pas  le  sommet 
du  volcan,  ce  n'est  point  parce  que  des  glaces  éter¬ 
nelles  et  le  froid  de  1'ntnJosphère  ambiante  leur  po¬ 
sent  des  limites  qu'elles  ne  peuvent  franchir  ;  ce 
sont  les  laves  scoriliées  du  Mal  pais  et  les  ponces 
broyées  et  arides  du  Piton  qui  empêchent  la  migra¬ 
tion  des  végétaux  vers  les  bords  du  cratère.  La  pre¬ 
mière  zone,  celle  des  Vignes,  s’étend  depuis  le  rivage 
de  ta  mer  jusqu'à  500  ou  600  m.  do  hauteur:  c’cst 
celle  qui  est  la  plus  habitée,  et  la  seule  où  le  sol  soit 
eu  Ui  ve  a  vec  soi  n .  Ut  secon  de  zou  e,  celle  des  Ln  u  ri  ers , 
renferme  la  partie  boisée  de  Ténériffe  ;  c'est  aussi  la 
région  des  sources,  qui  jaillissent  au  milieu  d’un  gazon 
toujours  frais  et  humide.  De  superbes  forets  couron¬ 
nent  les  coteaux  adossés  au  volcan.  La  troisième  sorae, 
larqe  de  800  m.,  est  occupée  eu  entier  par  une. vaste 
foret  de  pins  auxquels  se  rnèJe  le  Juniper  us  Cedro  de 
Jïroussoimct.  Lu  quatrième  et  la  cinquième  zone*  les 
régions  du  Rétama  et  des  Graminées,  occupent  des 
hauteurs  qui  égalent  celles  des  cimes  les  plus  inacces¬ 
sibles  des  Pyrénées.  C'est  la  partie  déserte  de  nie, 
où  des  amas  de  pierre  ponce,  d  obsidienne  et  de  laves 
brisées  mettent  des  entraves  à  la  végétation.  & 

En  parcourant  les  différentes  zones  de  la  végéta¬ 
tion  de  Ténérifle,  nous  voyons  que  l'ilq  entière  peut 
être  considérée  comme  une  Forêt  do  lauriers,  d’aruou- 
siers  et  de  pins,  diont  les  hommes  ont  à  peine  défri¬ 
ché  la  lisière,  et  qui  renferme  dans  son  centre  un 
terrain  nu,  rocailleux,  également  impropre  à  la  cul¬ 
ture  et  au  pâturage.  «  M.  Rroussonnet,  ajoute  l’illus¬ 
tre  voyageur,  observe  qu  on  peut  diviser  l 'archipel 
des  Canaries  en  deux  groupes  d'iles.  Le  premier  ren¬ 
ferme  Lancera  te  et  For  ta  vei  Hure  ;  le  second,  Téné- 
rilTe,  Canaric,  La  Gomèrc,  Fer  cl  Palme.  L’aspect  de 
la  végétation  diffère  essentiellement  dans  ces  deux 
groupes.  Les  îles  orientales,  Lancerote  et  Porta veu- 
ture,  offrent  de  grandes  plaines  et  des  montagnes 
très-peu  élevés;  on  n'y  rencontre  presque  pas  de 
sources,  et  ces  îles,  plus  encore  que  les  autres,  por¬ 
tent  le  caractère  de  terrains  séparés  du  continent. 
Les  vents  y  souillent  dans  la  même  direction  ri  aux 
mêmes  époques.  V  Euphorbia  maurîtanica,  VÂtropa 
fruiesems  et  des  Sonc hn$  arborcscens  y  végètent 
dans  des  sables  mobiles,  et  servent,  comme  en  À  fri- 
ue,  de  nourriture  aux  chameaux.  Le  groupe  occi- 
enlal  des  Canaries  présente  un  terrain  plus  élevé, 
plus  boisé,  plus  arrosé  par  des  sources..*,  u 

La  ville  principale  de  Ténérilie  csl  Santa  Çruz 
de  Santiago,  sur  une  petite  baie  de  la  côte  (lal. 
N.  2B“28/30"'J  longît.  0,  IS^ÔG');  sa  population  est 
de  10  900  aines.  La  Laguna*  à  une  heure  de  là, 
dans  l'intérieur,  compte  de  9000  à  10  006  habitants  ; 
mais  elle  est  moins  propre  et  moins  bien  construite 
que  Santa  Gruz.  Parmi  les  autres  localités  très-nom¬ 
breuses  de-  nie,  petites  villes  ou  bourgades,  un  aperçu 
sommaire  ne  peut  plus  guère  citer  qu'Orolava,  a  une 
heure  do  la  cote  sent.,  au  N.-N.-E.  dtiPic  (c’est  de  là 
qu’on  part  habituellement  pour  les  ascensions^,  et 
son  port,  Puerto  de  la  Cruz,  on  Puerto  d'Qrotava, 
qui  n’a  qu’un  mauvais  mouillage  Hat.  du  port, 
28°  25',  longit.  0.  16p54'30"). 
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Gomera  fait  fiiee  à  la  cèle  S.-O.  de  Ténériffe, 
dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de  27  kiL  Sa 
Forme  est  un  quadrilatère  irrégulier,  dont  le  (dus 
grand  diamètre  mesure  20  kiL  à  vol  d'oiseau,  et  Je 
plus  petit  diamètre  17  kil.  La  surface  ûstdo  578  kif. 
carrés.  5a  partie  centrale  est  un  plateau  montûûux 
Foi  L  élevé  que  domine  la  Cambre  Garojona,  haute 
de  1340  m.  Les  terres  de  Gonicra  sont  excessivement 
accidentées  ;  ses  eûtes  se  présentent  presque  partout 
sous  ta  forme  de  falaises  abruptes.  San  Sébastian 
de  Cornera,  avec  une  petite  ville  du  même  nom 
(lal.  N.  28'S'Sr»  bngit.  ü.  IT  20'  44"),  est  le  seul 
mouillage  fréquenté  dénié,  JI.  de  Hamboldt  rap¬ 
pelle  «  le  seul  beau  port  des  Canaries  a.  Un  grand 
souvenir  s'a  Hache  à  celle  Localité  :  c'est  de  là  que 
Christophe  Colomb  partit,  le  7  septembre  1492,  pour 
se  lancer  à  travers  l'Atlantique. 

PAuixrà  5G  kil.  au  N. -O,  de  Gomera,  est  extrê¬ 
mement  élevée  ;  sa  forme  est  celle  d'un  coin-  dont  le 
sommet  regarde  le  nord.  Elle  mesure  47  kil.  à  vol 
d’oiseau  dans  sa  longueur  du  N.  an  S.,  avec  une 
vingtaine  de  kil.  de  largeur  moyenne  et  une  largeur 
maxirna  de  28.  Sa  surface  est  de  720  kil.  carrés. 
Le  pic  de  la  Cruz,  la  plus  liante  sommité  de  File,  a 
une  altitude  de  2356  m.  ;  d'autres  arêtes  forment 
avec  celle-ci  un  cirque  profond  d'où  part,  pour  se 
diriger  au  sud,  un  immense  ravin  appelé  las  Ang  us- 
lias.  P  al  ma  possède,  au  pied  du  pico  de  Los  Mucha- 
dos  (21 U0  m.)T  un  immense  cratère,  la  Caldera ,  d'où 
paî  t  précisément  te  ravin  de  las  Anguslius,  et  un 
vokjnn  y  a  vomi  des  laves  en  1677,  dernière  éruption 
observée  dans  Pile.  La  ville  de  Sauta.  Crus,  sur  la 
côte  orientale,  s'est  élevée  près  du  meilleur  mouillage 
de  nie. 

Ihtutno  ou  Fenno,  en  français  Ile  de  Fer,  à  02  kil. 
S.-U.  de  Gomera,  est  la  plus  petite  des  sept  îles  prin¬ 
cipales;  sa  forme  est  celle  d’un  quadrilatère  arrondi 
à  sa  partie  septentrionale.  Elle  mesure  29  kil.  envi¬ 
ron  sur  19  ou  il,  et  sa  surface  est  de  278  kil.  car¬ 
rés.  Comme  la  plupart  des  autres  îles  de  l'archipel, 
celle-ci  forme  un  massif  élevé  [point  culminant, 
1520  ni.)  dont  les  escarpements  extrêmes  tombent 
presque  partout  dans  la  mer  en  falaises  abruptes. 
Vaherde,  dans  la  partie  septentrionale  de  File,  en 
est,  avec  le  litre  de  ville,  la  localité  principale. 

Les  Canaries  ayant  été  regardées  autrefois  comme 
étant  à  l’ouest  les  dernières  terres  de  notre  conti¬ 
nent  (quoique  les  Açores  et  les  îles  du  Cap- Vert  soient 
plus  occidentales  de  plusieurs  degrés),  cL  File  de  Fer 
étant  J  a  plus  occidentale  des  Canaries,  les  géographes 
européens  ta  désignèrent  de  bonne  heure  pour  y 
placer  le  premier  méridien  conventionnel  d'où  ils 
comptaient  les  longitudes.  Une  ordonnance  de 
Louis  XI II,  du  1er  juillet  1634,  consacra  officielle¬ 
ment  ce  point  de  départ  scientifique,  auquel  celle 
île,  la  moins  remarquable  et  la  moins  importante  de 
l'archipel  sous  tous  les  autres  rapports,  doit  la 
grande  notoriété  qui  entoure  son  nom.  Gctle  ordon¬ 
nance  royale,  qui  est  une  date  dans  L1  histoire  de  la 
géographie,  avait  été  solennel lemcnt  préparée  par  Je 
cardinal  de  Richelieu,  en  convoquant  à  Paris,  le 
25  avril  précédent,  les  mathématiciens  les  plus  re¬ 
nommés  de  l'Europe.  On  admettait  que  file  de  Fer 
était  à  20  degrés  à  l'ouest  de  Paris;  mais  celte  po¬ 
sition  fondamentale  n  otait  pas  fixée  d'une  manière 
rigoureuse.  Ce  fut  seulement  en  1 724,  quatre-vingt- 
dix  ans  après  l’ordonnance  de  Louis  XlU,  que  l’ Aca¬ 
démie  des  sciences  songea  à  remplir  cette  lacune, 
et  ce  fut  le  P.  FeuiUée,  savant  religieux  mathémati¬ 
cien  déjà  éprouvé  par  d'autres  missions,  qui  fut 
chargé  de  cellû-ei.  Scs  déterminations  lurent  aussi 
exactes  que  le  corn  portaient  les  instruments  et  les  ta¬ 
ble^  astronomiques  du  temps;  elles  ont  reçu  depuis 
plus  de  précision,  La  journal  resté  manuscrit  du 
savant  minime  [voir  Bcrthclot,  ouvrage  ci  lé,  p.  27, 
note  et  p.  suivFj  met  la  cèle  occidentale  de  File  do 
Fer  par  21F 1 '45";  la  vérité  est  que  la  pointa  b  plus 
occïdeutâle  est  par  2Ün5F  de  longitude,  eLqne  le  20* 
méridien  à  l’ouest  dû  F  Observa  Loire  de  Paris  tomba 
en  pleine  mer  entre  les  îles  de  Coûtera  et  dé  Patina, 
Si  Fou  voulait  en  revenir  à  l’idcc  très- rationnelle  et 
à  la  réalisation  très-désirable  d’un  premier  méridien 
universel  adopté  par  toutes  les  nations  savantes,  il 
semble  que  le  parti  le  plus,  simple  et  le  meilleur 
serait  de  prendre  pour  point  de  départ  le  pilon  de 
Ténériffe,  qui  se  trouve,  comme  on  Fa  vu  plus  haut 
(à  une  minime  fraction  près),  sous  le  19°  degré  à 
l’ouest  dû  Paris. 

Historique,  —  Nous  suivons  dans  l'aperçu  suivant, 
en  ce  qui  se  rapporte  au  moyen  lige,  le  travail  de 
M.  d’Aveznc,  qui  a  plus  que  personne,  en  ce  qui 
touche  à  la  période  antérieure  au  xvi*  siècle,  appro¬ 
fondi  ce  point  d’histoire  géographique,  soit  dans  sou 
mémoire  sur  les  découvertes  au  sein  de  l'océan  Atlan¬ 
tique  [Nouvelles  Annales  des  Voyages,  1845-46), soit 
dans  sou  travail  pour  le  volume  des  lies  d'Afrique  dû 
F  Univers  Pittoresque.  On  sait  que  dès  une  haute  anti¬ 
quité  ce  groupe  d  îles,  qui  touche  presque  à  la  côte 
mauritanienne,  fut  connu  des  Phéniciens,  et  par  ceux- 
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|  ci  des  Grecs  de  l'Égée,  Des  terres  situées  aux  dernières 
i  extrémités  du  monde  entrèrent  aisément  dans  le  do¬ 
maine  des  traditions  fabuleuses;  la  poésie  en  lit  la  de¬ 
meure  clos  héros  après  leur  mort,  cl  on  les  appela  les 
Champs  Elysécns,  cesl -à-dire  le  dernier  séjour,  et  îles 
des  II ieii-1  leu rûux(  Homère,  Odgss*  I  V,  503  ;  Hésiode, 
108;  Pindàre,  Qhjmp.  Il,  128).  L'IusloIre  elle-même 
ne  resta  pas  au-dessous  de  la  poésie,  comme  on  en 
peut  juger  par  la  description  de  Plutarque  dans  sa  Vie 
de  Sertorius  i§  8),  c  Ce  sont  deux  îles  'séparées  l'une 
de  l'autre  par  un  espace  très-étroit,  et  éloignées  de 
FAIrique  de  10 006  stades  ;  on  les  appelle  les  îles 
Fortunées,  Les  pluies  y  sont  rares  et  (fonces  ;  il  n'y 
souille  ordinairement  que  des  veriJs  agréables,  qui 
apportant  des  rosées  bienfaisantes,  engraissent  la 
terre  et  la  rendent  propre  non-seulement  à  produire 
tout  ce  qu’on  veut  semer  en  planter,  maïs  encore  à 
donner  spontanément  d'excellents  fruîls,  et  avec  assez 
d'abondance  pour  nourrir,  sans  travail  cl  sans  peine, 
un  peuple  qui  passe  sa  vie  au  sein  d’im  heureux  loi¬ 
sir.  U  température  des  saisons,  dont  les  changements 
sont  toujours  modérés,  y  entretient  un  air  pur  et 
sain.,,  b  Dans  cette  description,  que  nous  abrégeons, 
il  n’est  évidemment  question  que  des  deux  îles,  les 
plus  rapprochées  de  la  côte,  Lanzaro te  et  Fuerlo ven¬ 
tura  ;  et  la  distance  exprimée  par  le  chiffre  de  19000 
stades  doit  se  prendre  non  de  la  cèle  africaine , 
comme  croît  l'entendre  Plutarque,  mais  sûrement  de 
G  ad  es  ou  du  Déirait.  Cette  peinture  d'un  climat  fa-* 
vorisé  est  d  ailleurs,  au  moins  dans  ses  traits  géné¬ 
raux,  conforme  à  la  réalité.  Dans  Pline  et  dans  Plo¬ 
ie  ruée  [seconde  moitié  du  rDT  siècle  de  notre  ère,  et 
première  moitié  du  u*  siècle),  la  connaissance,  de 
l'archipel  csL  complète,  et  te  nom  d’i les  Fortunées, 
qui  se  maintient,  a  pris  une  valeur  tout  à  fait  géogra¬ 
phique.  Dans  la  nomenclature  de  Pline  (d'après  Jutai) 
et  dans  celle  de  Plolémée,  le  nom  de  Conaria  ap¬ 
partient  à  une  des  sept  îles  (celle-là,  très-probable¬ 
ment,  qui  garde  le  même  nom)  ;  mais  rien  iFiiidiquc 
que  la  dénomination  actuelle  de  Fa  relu  pet  vienne  de 
cette  île,  que  rien  de  particulier  ne  dislingue  au  mi¬ 
lieu  du  groupe,  La  cause  qui  a  fait  prédominer  ce  Lie 
appellation  nous  est  inconnue;  seulement  il  convient 
de  rappeler  que,  dès  l’antiquité,  une  peuplade  de  Ca- 
narh  (les  Kamnourièh  des  auteurs  arabes)  occupait 
La  partie  de  la  côte  africaine  qui  fait  Face  à  l'archipel  L 

L'oubli  où  la  ruine  de  l'Empire  Romain,  à  Jn  suite 
de  l’invasion  des  Barbares,  lit  tomber  tant  de  notions 
anciennes,  s'étendit  aux  lies  Fortunées  de  même  qu'à 
foule  la  cAte  africaine  en  dehors  du  Détroit.  Les  Ara¬ 
bes  connurent  l’exisjcncc  de  ces  îles,  qu'ils  nomment 
îles  Éternelles  et  îles  Forl  unées  (  Djëzâïr  el-Khaiidât)', 
mais  à  la  manière  plus  que  vague  dont  leurs  géogra¬ 
phes  en  parlent,  il  est  permis  de  croire,  avec  M.  de 
M&ccdo,  qu'ils  ne  Jes  avaient  pas  visitées  personnel¬ 
lement  ( Memoria  cm  que  se  perle»  de  provar  que  os 
Arabes  nüo  conhecerâo  as  Canarias  antes  dos 
Portugneza s,  Lisbonne,  1844,  in-  4°).  Les  écrivains 
portugais  ont  revendiqué  pour  leurs  navigateurs  l'hon¬ 
neur  d'avoir  J  es  premiers  retrouvé  ccs  îles  jadis  si 
célèbres;  celle  re vend  ica  lion,  qui  a  donné  lieu  à  de 
savantes  controverses,  repose  sur  des  hases  très-dou¬ 
teuses,  pour  ne  pas  dire  plus. 

L'histoire  géographique  de  Madère  a  donné  lien  ù 
la  même  remarque.  H  est  certain  que,  dès  l'année 
1541,  le  roi  de  Portugal  Alphonse  IV  envoya  dans 
les  parages  des  Canaries  une  expédition  dû  recherche 
composée  de  trois  navires,  cL  que  celle  expédition  lit 
une  reconnaissance  complète  de  l'archipel  :  mais  d'une 
part  i!  faut  remarquer  que  l’équipage  de  ces  trais 
navires  se  composait  exclusive  ment  de  Florentins, 
de  Génois  et  de  Castillans;  et  d'antre  part  il  ressort 
du  récit  même  du  célèbre  Bocence,  à  qui  l'on  doit 
la  connaissance  de  l'expédition,  que  l’existence  des 
îles  que  l'on  allait  reconnaître  n 'était  déjà  plus  igno¬ 
rée,  ce  qui  résulte  plus  explicitement  encore  d'uue 
nièce  diplomatique  émanée  d'Alphonse  IV  lui-même, 
a  la  date  de  1545  (voy.  Nouvelles  Annales  des 
Voyages*  1840, 1. 1,  p.  75).  On  nommait  vulgairement 
ces  îles,  dit  Boccace,  ((les  îles  Retrouvées,  »  inmlœ 
Pepertw*  11  y  a  grande  apparence,  comme  Fa  pensé 
M.  d'Avezac,  qu’un  établissement  fondé  par  un  noble 
génois,  Lanzaroto  MabceUo  [nom  francisé  en  Lan¬ 
celot  Maloiael),  sur  File  la  plus  orientale  qui  a  pris  de 
lui  son  nom  de.  Lan  zn  rôle,  où  il  hiUil  un  château 
que  retrouvèrent  les  Normands  de  Jean  de  H  et!  i  en¬ 
court  eu  1403,  est  antérieur  à  l’expédition  de  1541. 
Le  Portulan  florentin  de  4551,  dix  ans  après  Fcxpé- 
dîtîon  de  Lisbonne,  présente  un  tracé  exact  de  Far- 
cbîpd,  avec  les  noms  que  les  îles  portent  encore 
aujourd'hui.  Au  surplus,  c’est  h  l'Espagne,  cl  non  au 
Portugal,  que  la  souveraineté  des  îles  Fortunées  est 
attribuée  par  un  rase  ri  L  du  pape  Clément  VI,  daté  du 
15  novembre  1544. 

Diverses  entreprises,  projetées  on  effectuées,  sui¬ 
virent  F  expédition  de  1341  ;  mais  aucune  rf  eut  la 

*  On  peut  voir  a  te  sujet  notre  livre  h  Nord  de  LA- 
frique  dans  l'antiauité,  p.  109.  Paris,  1805,  ra-H*. 
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suite  ni  je  relimtkscmcut  de  celle  du  gentilhomme 
normand1  Jean  de  Bellieiieourt ,  en  l'année  1492* 
B  cdh  encourt  avait  rc^u,  dans  sa  résidence  de  Koiv 
maudic,  des  informations  sur  ces  îles,  de  lu  bouche 
de  quelques  marins  fran^iis  ;  et  tout  plein  encore  de 
l^pritd  aventure  qui  avait  autrefois  poussé  scs  com¬ 
patriotes  rà  tant  de  brillantes  entreprises  dans  là 
Mediterranée,  il  résolut  de  s'en  aller  à  la  conquête 
d'nn  nouveau  royaume  insulaire,  Betlieneourt  avait 
des  alliances  de  houille  avec  la  noblesse  de  Castille  ; 
il  obtint  aisément  de  la  cour  de  Yalladolîd  l’aulori- 
salion  d'aller  conquérir  les  îles  ^  africaines,  à  charge 
d’hommage  et  tribut*  L'expédition  eut  un  plein  suc¬ 
cès,  et  en  1 405  la  conquête  était  achevée  ;  elle  fait 
l'objet  de  très-curieux  Mémoire#  (comme  nous  di¬ 
rions  aujourd’hui]  écrits  par  deux  religieux  chapelains 
■le  l'expédition,  et  qui  furent  publiés  par  Bergerun, 
en  lüaU»  d’après  le  manuscrit  conservé  par  la  famille 
(voir  aussi  le  mémoire  de  >1,  d  Avezae  sur  la  pre¬ 
mière  expédition  de  licth encourt  aux  Canaries  r 
fhijletiu  de  In  Soc.  de  Géogr.,  1840,  t.  YP  p.  1G7. 
Une  nouvelle  publication  de  ta  relation  des  chapelains 
de  Bclhoncourl  a  éfé  faite  en  1874  par  M*  Gravier, 
d'après  le  manuscrit  original}.  Ainsi  qu'on  l’a  vu  pins 
haut,  dans  k  notice  sur  Lunzarote,  les  commandants 
de  Hic  sont  îles  descendants  de  l'aventurier  normand, 
et  leur  résidence  a  gardé  sou  nom.  En  1485,  la  cou¬ 
ronne  d1  Espagne  résolut  de  reprendre  la  souveraineté 
directe  de  1  archipel  ;  tics  troupes  furent  envoyées, 
qui  eurent  a  vaincre  d’Ilc  en  île  la  résistance  des 
aborigènes.  Lu  lutte  dura  neuf  ans;  en  1405  la  con¬ 
quête  était  achevée  et  la  race  native  a  peu  près 
complètement  exterminée  [voy.  Guaxciies).  Les  Cana¬ 
ries  forment  depuis  lors  une  province  de  la  monar¬ 
chie  espagnole, 

BiüUiîc.iuriNfi,  —  Clavijo,  Nolicuis  de  la  Hlstoria  ge¬ 
neral  de  km  islas  de  Conaria;  Madrid,  1772,  4  vol. 
in-4*.  —  Glas,  llislorg  of  the  diseoveVH  and  con- 
quest  af  the  Canarg  i s lands  ;  bond.  17Ü4,  in-f*  — 
L.  von  llnch,  Phynkal  Ikschreilnmq  der  Canari- 
schen  Inseln;  Berlin,  1825,  in  4D.  (Il  y  a  une  tra¬ 
duction  fraqç*,  185(3,  iir-8°  et  atlas.}  —  Ch.  Sainte- 
Claire  Deville,  Etudes  géologiques  sur  les  lies  de 
Tcncriffe  et  de  Logo;  Paris,  1840,  in-4°, —  Barkcr 
Webb  et  S*  BcrtheTot,  Histoire  naturelle  des  iles 
Canaries;  Parts,  1850-44, 3  Yûl.gr.  in- avec  cartes  et 
pL  (c'est  l'ouvrage  capital  sur  l'archipel)*— D’A vczac, 
lies  de  l’Afrique  ;  Univers  Pittoresque,  Paris,  1 848*  — 
G.  Belle,  die  Canarisehcn  Insoin,  dans  la  Zeitschrift 
fur  allgem.  Gidkunde  zu  Berlin,  18G1-1SG2,  L  X,  XI 
et  Xli.  —  K,  v.  î’ritsdij  G,  Hartnng  und  W.  lie iss. 
Ton  lu  if î  geolog  isch  -  topogra pii  is  ch  da rgcstd  tt  ; 
Wintertlmr,  1857,  in-4û  ;  et  M.  Fritsdi,  Heisebilder 
von  den  Canaràc/te} i  Inseln;  MïUbeil.  de  Pcter- 
mann,  Erganzungsh.  n°  22;  Gotha,  I8üG,  in-4°  ;  et 
Meteorofogischo  und  hUmatographischc  fie  Ur  tige 
sur  Kenntims  der  Cqnarischen  Inseln^  Mittbeil. 
de  iMermann,  180G,  p*  217-227  (M*  Frilsch  a  fait  aux 
Canaries  un  nouveau  voyage  en  1872).  —  Busto  y 
Plan  co.  Top  agrafa  mçdica  de  las  islas  Qanarias  ; 
Séville,  1864  {extrait  nnalyt.  dans  les  Archives  de  Mé- 
decine  navale,  avr  18(57).—  P.  de  Clive,  Diecimiario 
estadist ieo-adm Inistrat tvo  de  las  islas  Canadas; 
lia  rce  loue,  1 8  G5 ,  i  1 1-4°.  —  Pli.  de  Kerh  a  1 1  e  t  f  Ma  m le  l 
de  la  navigation  à  la  côte  occidentale  <T Afrique  ; 
Pai  is,  18G8,  L  I,  ou  Description  nautique  de  Madère 
et  des  Canaries,  1808.  Publication  du  Dépôt  de  la  Ma¬ 
rine  (eot  excellent  ouvrage  a  été  notre  guide  prin¬ 
cipal  pour  lu  partie  nautique  de  notre  travail).  — 
Les  îles  Fortunées  ou  archipel  des  Canaries  ; 
Bruxelles,  1859,  2  vol,  in-S".  —  Générai  Faïd  herbe, 
Ethnologie  de  l'ardttpcl  canarien  ;  Revue  d1  Anthro¬ 
pologie,  t.  III,  1874.  —  Gabriel  Gravier,  Le  Canarien  t 
Livre  de  la  conquête  et  conversion  des  Canaries  ; 
Rouen,  1874*  gr.  in- 8°.  —  lied  lie  lot,  Notice  sur  les 
carat  lèves  h iéroghjph iqms*,,.  aux  îles  Cmiar tes  ; 
Bulletin  de  lu  Soc.  de  Géogr.  1875. 

Cartes.  —  Fr.  Coello,  Islas  Canaries,  Madrid, 
1849,  carte  en  2  f.  du  plus  grand  format* — -IL  Kiepert, 
die  Canarischen  Inseln,  I  f.  (à  l’échelle  du  1  OGÜOÜtP, 
réduite  do  9a  grande  carte  de  Coello,  pour  le  mémoire 
de  M.  Bol  Ici,  dans  la  Zeitschrift  fur  Erdkundc  de  Ber¬ 
lin,  févr.  1801* —  Original kartc  der  Inseln  Cornera, 
lîierro (  Canari#,  nach  den  Messungcn  yen  K.  von 
Fritsch,  redigirt  voji  À.  Pctermann*  Gotha,  18 G 7, 

1  feuille  (pour  accompagner  Je  mémoire  de  l’Ergan- 
ssu  ngshc  ft  j  i0  22  de  s  M  i  U 1 1  ei  I  u  nge  1 1  )  *  —  Ca  narg  is  i  an  d$. 
Vidai  and  A  rie  U,  1854-58,  carte  en  J  feuille,  corrigée 
en  18G5.  Fond.  Ihdiogrtph.  Office. 

DAN ARO.  Bg  de  la  prov,  de  Rovî^o  (Vénétie,  ÎL-Q. 
de  fl  ta  lie],  cire.  d'Ücchiobello.  5200  ha  b. 

CAN  ATI  B  (Cap)*  Voy*  àkxatih* 

CANAVàGGIA.  Vge  du  dép.  de  la  Corse,  arr.  tic 
Bastia  (depuis  1874,  auparavant,  de  Curie),  canl.  et 
a  4  kil.  S.-O.  de  Campitellu,  près  de  la  rive  g.  du 
Golo.  520  huh.  —  Combat  entre  les  Corses,  com¬ 
mandés  par  un  lieutenant  de  Paoü,  et  les  Français  de 
l’armée  d'invasion*  Ceux-ci  furent  vainqueurs,  et 
Paoli  abandonna  peu  après  l'île. 


CANAWERAL  niî  Alcoxetar*  Voy*  Alcoxetar, 

can AVERAS-  V.  de  la  proy*  de  Cqenca  (Nouvelle- 
Caslille,  Espagne  centrale),  distr.  et  à  17  kil.  S.-S.-0. 
de  PriegOj  sur  un  petit  alJl*  du  Guadida  (bassin  du 
Tage)*  1  <00  bah, 

CA  MA  VER  de.  V,  de  la  prov.  de  Minas  Geraes  (Brésil 
intérieur)}  à  20  kil.  de  Tamandua*  5U0U  hab,  (avec 
le  distr*). 

CAMAVEZES.  Voy.  Marco  ne  Caxavezes. 

CAN  BELEGO-  Comté  de  Ja  Nuuvdïc-G;dlcs  du  Sud 
(Australie  orient. i,  situé  nu  milieu  des  vastes  pâtu¬ 
rages  de  la  Riverina,  a  110  ni.  d’allit.  environ,  sur 
la  rive  dr*  du  Bogan,  alïl*  méiid.  du  Darlirig  (bassin 
du  Murray). 

CA  MCA  Le.  V.  du  dép*  d'Hlc-cl-Vibune,  cb*-l*  de 
cant.,  arr*  et  à  14  kil.  E*-N*-E.  de  Saint-Malo.  GG50 
hab.  —  Bains de  mer;  construction  de  bateaux;  huî¬ 
tres  renommées,  —  La  ville,  anciennement  Cancaven, 
est  située  sur  un  escarpement  au-dessus  du  petit 
port  de  la  iloulle,  où  viennent  s’abrit  r,  chaque  soir, 
les  40  ou  50  barques  qui,  de  septembre  à  avril,  dra¬ 
guent  des  huîtres  dans  la  baie.  Elle  fut  pillée  et  brû¬ 
lée  en  1758,  et  bombardée  en  1779  par  les  Anglais.  — 
a  Si, au  lieu  de  suivre  les  âpres  dentelures  de  la  cote, 
on  ïo  rend  directement  de  Saint-Malo  à  Cancale,  on 
voit  partout  la  maigreur  naturelle  du  sol  corrigée  par 
l'assiduité  d’une  culture  déjà  ancienne.  De  gracieuses 
maisons  de  campagne,  de  beaux  villages  entre  les¬ 
quels  se  distingue  Peu aîné,  se  montrent  à  des  dis¬ 
tances  rapprochées.  Bancale  occupe  un  des  points  les 
plus  élevés  du  plateau  granitique  qui  se  rattache  par 
l'isthme  de  Château  neuf  aux  terrains  anciens  du  con¬ 
tinent.  Lu  sentier  fréquenté  conduit  du  bourg  à  la 
pointe  escarpée  dû  la  Chaîne,  d’où  la  vue  plane  sur 
la  baie  du  Mont-Sainl-Midicl  ;  la  cote  de  Normandie 
borne  l'horizon,  et  le  roc  de  Granville,  les  clochers 
d'Avranohes,  la  pyramide  écrasée  de  Tomhelaïnc,  le 
Moiit-Sainl-Miehel,  font  saillie  sur  la  lointaine  uni¬ 
formité  de  ses  collines*  On  a  la  grande  rade,  de  Can-r 
cale  à  ses  pieds;  sur  la  droite  et  sur  la  gauche  se 
déploie  la  ligne  de  précipices  qui  s'étend  de  la  Houle 
à  la  pointe  du  Grouin.  v  (Bande.) 

—  Canton*  B  comna.  ;  lütiÜA  hab.  [1872]. 

CA  N  CAO,  ou  Kang-kao  (Caclundiine).  Voy  H  a  tien* 

CANCE.  Kûm  de  trois  rivières  de  France. 

La  plus  importante  est  la  Cavcb  d'Aunonay,  qui  a 
tout  son  cours,  do  moins  de  50  kil.,  dans  le  dép*  dû 
l'Ardèche*  Cette  rivière  a  sa  source  par  1100  m.  d’allit., 
dans  les  Bout  ivres,  chaîne  qui  sépare  le  dép.  de  la 
i  huile-Loire  de  celui  de  l'Ardèche,  et  le  bassin  de  la 
Loire  dû  celui  du  Rhône.  Elle  coule  vers  le  N,-E.  jus¬ 
qu’à  Annonay,  ou  elle  fait  mouvoir  toutes  sortes  d’usi¬ 
nes,  et  où  elle  reçoit  la  Ddaurnc  on  Dêômc  :  celle-ci, 
plus  abondante  que  la  Lance,  tire  égale  me  ut  ses  sources 
des  Bu  u  Gères,  et  l’un  de  scs  alTL,  le  Ternay  eu  7'cr- 
naîre,  venu  du  mont  Pilât  (1454  m*),  est  barré  [ïar 
une  digue  qui  met  en  réserve  des  eaux  pour  les  bc^ 
soins  de  l’été*  Au-dessous  d’Aunonay,  la  Cance  marche 
au  8.-E.  Elle  tombe  dans  le  Rhône  (rive  dr.],  à  une 
peLitc  distance  au-dessus  de  Saint-Vallier*  Ses  gorges 
sont  belles  :  près  d’Ànnonay,  elle  baigne  cm  rocher 
de  40  m*  de  haut,  complètement  isolé. 

La  seconde  Cance  csL  celle  du  dép*  de  la  Manche, 
fort  courte,  mais  très-pittoresque  :  elle  cou  le  dans  des 
gerges  pressées  par  de  liantes  gorges  granitiques, 
forme  des  cascnlclles  et  des  cascades,  passe  à  MoiTain, 
et  tombe  dans  h  Célime  ou  Sélnne,  a  fil,  de  la  baie 
du  MoiH-SAmt-UicheJ. 

La  troisième  Cance,  également  peu  considérable, 
est  celle  du  dép.  de  l’Orne  :  venue  de  la  foret  d’Ecou- 
ves  (417  us.),  elle  tombe  dans  l'Orne  (rive  g*),  près 
d’E couché.  Voy,  Gangue. 

CANCELLARA.  Bg  delà  prov.  de Polenza  ou  Basi- 
lïcale  (Italie  mérid.],  cire*  et  à  11  kil*  N.-E.  de  Po- 
teqza,  sur  un  a  LU  super,  du  Basenlo,  tribut*  du  golfe 
d'Otrantû.  51 10  hab, 

CA  N  CE  L  LO  re  à  EN  one*  Vge  du  la  prov,  de  Caser  le 
ou  Terre  de  Labour  [Italie  mérid*),  cire,  et  à  1!  kil. 
[par  ch*  de  1er]  de  Caserte.  1285  hab*  —  Ruines  d’un 
château. 

CAN  CH  E.  1!  y  a  en  France  un  assez  grand  nombre 
de  rivières  de  ce  nom;  chez  quelques-unes  la  liuale 
s’adoucit  cil  Cance  (voy.  Cance). 

La  plus  nq table  appartient  au  dép,  du  Pas-de- 
Calais*  Elle  a  sa  source  à  Gouy-cu-Teniois,  prend  son 
cours  au  X -0,,  passe  à  F  ré  vent,  à  llesdiu  et.  à  Mon¬ 
treuil -sur- Mer,  et  se  jette  dans  la  Manche  au-dessous 
d’Etaples  par  on  large  estuaire  sablonneux.  Elle  réélit 
la  Ter  noise,  la  Plaiiquctle,  la  Créquoise,  le  lira  s- 
de-lirosnc,  la  Tleansset  la  Dordogne  et  Ylluilrepin, 
Son  cours  est  de  95  kil.,  dont  I(j  navigables  depuis 
Montreuil,  dans  une  vallée  liès-fraîehe,  très-agréabJe 
et  bien  peuplée. 

Il  y  a  deux  Gancèie  dans  le  dép.  de  Saonc-eL- 
Loîre  ;  l'une  qui  descend  du  plus  haut  sommet  du 
Morvan  (9112  in.)  et  se  jette  dans  la  Selle,  fdll.  de 
l’Arruiix,  après  avoir  formé  une  belle  cascade;  l’autre 
qui  vient  de  la  Ce  Le  d’Orct  se  réunit  à  l’Arroux* 

CANCO  M .  Bg  du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  eli.-l.  de 


cant.,  arr*  et  a  20  kil*  N*-N*-0.  de  Vilienenve-flur- 
Lot,  sur  un  coteau  de  100  m.  dont  les  eaux  vont  à 
k  Lcde,  alJl*  du  Lot,  et  au  ToIzqc,  tribut,  dr.  de  la 
Garonne.  1 5QD  hab*  7^  Pierres  mènlières. 

—  Canton*  1 0  toirmi*  ;  81G5  hab.  (1872)* 

CAN  DA  1  ntiviia  *  Vge  de  la  prov.  de  Rovîgo  (Vénétie, 
H.-E.  de  ritalîe],  cire .  et  à  11  kil*  S.  de  Radia  Pole- 
sinn,  sur  !a  rive  g.  du  canal  Bianco.  1720  hab. 

CA  MD  AH  AR,  ou  Kanoaii.ui.  V.  irnporlante  et  célèbre 
de  rAfghanislün  [Iran  orient*),  capïlnlo  de  la  prov*  de 
Candahar,  à  une  heure  d*  la  rive  g.  ou  oerid*  de  l'Ar- 
ghand-ab(  grand  tribut*  g;  de  I  Helniend,  cL  à  2  heure? 
de  la  rive  dr,  du  Tarnak,  qui  se  réunit  à  l'Arghand-ab 
â  une  quarantaine  de  kil.  plus  au  8*  Le  canton  où  Ja 
la  ville  est  située  est  un  des  plus  fertiles  de  la  pro¬ 
vince,  mais  la  vi  lle  elle -même  n’est  remarquable  ni 
par  sa  construction  ni  par  ses  édifices*  On  n'y  peut 
guère  citer  que  ses  quatre  grandes  rues  qui  sont  de 
véritables  bazars,  et  qui  forment,  la  où  elles  se  croi¬ 
sent  à  angle  droit,  un  carrefour  [ï char-Souk)  sur¬ 
monté  d'un  large  dôme.  Celle  disposition  se  retrouve 
à  llérât  et  dans  plusieurs  villes  de  l'Inde,  Raroda, 
Alvar,  Ce  qui  a  fait  de  LouL  temps  l’importance  de 
Gaudahar,  c'est  sa  position  sur  la  grande  route  com- 
mcrriale  et  militaire  de  la  Perse  vers  l’Inde;  ruinée 
et  détruite  à  plusieurs  reprises  pat  les  invasions  étran¬ 
gères,  elle  s'esL  toujours  relevée  dans  le  môme  em¬ 
placement,  ou  dans  nu  emplaccnu-nt  très-vüf&ïu  du 
site  antérieur,  in  ville  a  k  forme  dfun  qiiadrengle 
irrégulier;  son  circuit  est  d'une  heurt;  environ.  Elle 
est  entourée  d’un  épais  rempart  en  terre  de  25  pieds 
de  bâtit,  avec  des  tours  et  un  fossé*  La  population, 
qu'on  évalue  à  50  Û00  âmes,  est  principalement  af¬ 
ghane;  sa  prospérité  repose  surtout  sur  lu  commerce 
de  transit,  qui  est  considérable.  Lat.  5T37';  longit. 
E,  65° S';  altit**  1058  m* 

La  première  fonda  G  on  de  Gaudahar  date  du  passage 
d’Alexandre  eu  Aiakliosic,  550  ans  avant  l’èrc  chré¬ 
tienne,  et  c'est  du  nom  iYAteq§ndriat  ou  À lexan- 
dropolis ,  qu'elle  dutà  son  fondateur,  que  s'est  formé, 
par  la  prauouciation  orientale  (Iskauder,  Seconder), 
le  nom  de  Gaudahar*  Elle  prit  des  lors  le  rang  de  ca¬ 
pitale  du  pays  des  ÀrakhoEes,  nu  détriment  d  drrt- 
c kolas,  la  capitale  primitive,  qui  était  p  us  haut  dans 
le  Nous  ne  saurions  dire  si  le  Gaudahar  bâti  ou 
relevé  par  Houssnïn  Chah  au  comnicnceu  ent  du  xviiï* 
siècle,  a  4  ou  5  kil.  et  à  l’O*  de  la  ville  aeluede,  et 
dans  une  très-forte  position,  occupait  l'emplacement 
de  la  ville  d'Alexandre.  Eu  1751,  Nadir  Ühàli  fit  bâtir 
près  de  la  ville  de  Houssnïn  une  nouvelle  ville  qu’il 
appela  de  son  nom  Nadirahad  ;  mais  seize  ans  plus 
lard,  a  l’avénemenl  d’Abined  Chah,  le  fondateur  de  la 
monarchie  afghane,  une  autre  cité,  qui  est  le  Crui- 
daliar  actuel,  s'éleva  près  de  la  ville  de  Kadir,  qui  lut 
abandonnée  comme  elie-ménic  avait  fait  abandonner 
la  ville  de  Iloussaïn,  Gaudahar  (qui  dans  les  actes  offi¬ 
ciels  reçoit  encore  le  nom  d'Ahmcd-Cliùliï)  devint  la 
capitale  de  la  nouvelle  monarchie,  et  elle  a  gardé  ce 
ra  pg  j  usqu'au  ce  m  n  \  û  neem  en  d  u  si  èc  I  e  acl  u  e  I ,  lorsq  1 1  e 
Tïinour  Châh  transféra  sç  résidence  à  Caboul.  L.i  ville 
a  été  occupée  par  les  forces  britanniques  de  185Ü  â 
1842*  —  Si  l’on  pouvait  entreprendre  des  recherches 
archéologiques  dans  ces  cantons,  le  site  le  plus  inté¬ 
ressant  a  constater  serait  celui  A'  Alexandre  j  dis  t  où 
des  fouilles  feraient  sûrement  découvrir  des  restes 
importants  pour  l’bistoîre. 

CArtPAMO.  Comm.  de  la  prov.  et  à  25  kil*  N. -O 
d'Oviedo  (Asturies,  Espagne  seplentr*},  sur  le  Nnlon, 
fleuve  côtier.  50ÜU  hab.  en  plusieurs  nam*  Le  ch*-l. 
est  G  au  nos,  ou  plus  exactement  Santa  Maria  de 
Grtdlos. 

CAN  PAS*  Yge  de  la  prov.  d’Oviedo  [Asturies,  Espa¬ 
gne  septcnti'.],  ch,-i,  de  laeomm.de  Cariœnü,  disp- 
et  à  12  kil*  ÎL-O*  de  GIjon,  au  bord  de  F  Atlantique. 
—  Pèche  et  salaison  de  la  sardine. 

CANDAS*  Vge  du  dép*  de  la  Somme,  arr.  de  Doul- 
lens,  cant,  et  à  7  kil.  S.-E*  de  Bcrnaville*  4750 
hab*  —  Fabrique  de  toile  d’emballage,  huilerie. 

CA  ND  AU,  ou  Kaxrau,  Bg  du  gouv.  dû  Gourlande 
(K, -O.  de  la  Russie),  â  25  kil.  ?L-G.  dû  Milan,  sur 
Î  Aban,  affl.  dr.  dû  la  Wiudaü  (Yindavaj*  10UÜ  luio*, 
juifs  et  protestante  —  Ruines  d’un  magnifique  châ¬ 
teau  fort  du  xui0  s. 

CAN  D  AV  A.  Lac  de  la  prov.  de  Pampanga,  dans 
File  de  Luçon  [Philippines],  Long  d'un  peu  moins 
de  89  kil.,  sur  une  largeur  de  li  à  12,  il  est  peu 
éloigné  de  la  rive  g*  au  Pampanga,  heuve  qui  dé¬ 
bouche  dans  la  baie  dû  Manille* 

CAN  DÉ.  Vge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  ch*-|.  de 
eant*,  arr.  et  à  20  kil.  8,-0.  de  Segré,  au  conll.  de 
la  Mandîe  et  de  l'Erdre*  alfL  dr*  de  la  Loire.  2009 
hab*  —  C  a  ni  ère  d 'ardoises,  blanchisserie  de  cire, 
teintureries,  clc.  —  Maison  de  Rabelais* 

—  Canton.  G  connu.  ;  22  195  lied.  ;  11134  hab* 
[1872)* 

CANDÊCH.  Candeisu  (Inde).  Voy.  Kuzxpfiçii.. 

CANDELA.  Bg  de  la  prov*  de  Foggia  ou  Cupitanate 
(Italie  mdnd  ],  cire,  et  à  18  kil*  8*-E.  de  Bovino,  â 
29  kil,  (par  ch*  de  fer]  de  Foggia,  sur  une  colline,  au 
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pied  de  la  chaîne  des  Apennins.  5790  hab.  [avec  k 
connu.).  — -  Vins  estimés. 

CANDËLARIA.  V.  de  la  prov,  de  Corneutes  (Répu¬ 
blique  Argentine)*  sur  la  rive  g.  du  Parana,  Le  11  cuve 
en  cet  endroit  n’a  que  70ü  ni.  de  largeur  et  présente 
un  passage  relativement  facile,  Eu  outre,  c’est  là  que 
le  lleuve  luit  son  grand  coude  vers  EK*  et  se  trouve  le 
plus  rapproché  de  l’Uruguay.  Les  Paraguayens  y  ont 
longtemps  maintenu  garnison  pour  assurer  leurs 
communications  avec  P  Uruguay.  Tôt  ou  tard,  Caude- 
Win  ne  peu L  manquer  d'acquérir  une  grande  impor¬ 
tance  . . le  lieu  d’entrepût. 

CANDËLARIA,  V.  de  k  prov*  de  SaRa  (République 
Argentine),  di -l.  de  dép,.  aux  confins  de  la  prov,  de 
Tucuinan,  sur  un  haut  a  [11.  du  Salade 
“La  popttL  du  dép,  était  en  lüGOdû  1810  hab.* 
pasteurs  pour  J  a  plupart, 

CANDËLARIA.  v.  maritime  de  l'iïe  de  Ténérife  (ar¬ 
chipel  espagnol  des  Canaries )*  distc,  de  Santa  Cruz 
de  Tenernc,  sur  une  plage  sablonneuse,  1800  hab., 
presque  tous  pêcheurs. 

CANDELARîO.  Yh  de  b  prov.  de  Salamanque  (Léon* 
Espagne  oceid.),  \lislr,  et  prés  de  Bcjpr,  au  pied  de 
hauleg  mflntngnes  qui  se  rattachent  à  la  sierra  de 
G  redos  (2G59  m.)*  sur  le  Cnerpo  de  Uoinbre,  a  S’IL  de 
l’Akgon,  tribut,  dr,  du  Page.  2a  00  hab.  —  Papeterie  ; 
fabrique  de  boutons  en  os  pour  l’armée;  saucissons  et 
cervelas  célèbres  dans  toute  l1  Espagne, 

CANPELARO.  Riv.  de  b  Cnpitanale  (Italie  mérid.); 
tribut,  de  la  mer  Adriatique,  Elle  a  sa  source  non 
loin  de  la  mer,  coule  vers  le  S.-E.  et  reçoit  par  sa 
droite  plusieurs  affluents,  Elle  tombe  dans  Je  lac  Fao- 
tano  Salso,  qui  communique  avec  le  golfe  de  Manlïe- 
donk, 

CANDELEDA.  V,  de  la  prov.  d’Àvik  (Vieille- Cas¬ 
tille,  Espagne  centrale),  disir.  et  à  18  Icit.  S.-O.  de 
Arcnas  de  San  Pedro,  au  pied  S.  de  b  sierra  de 
Grc  dos  (2G50  m.),  sur  un  atîl.  dr,  du  Tietar  (bassin 
du  Tage).  5000  hab,  —  Grande  culture  et  grand  com¬ 
merce  fie  piment, 

CANDELO,  Bg  de  la  prov,  de  Novare  (Piémont, 
de  l’ilalio),  cire,  et  à  5  kü,  E,  dûBiella,  sur  le 
Cervo,  a tll.  dr.  de  la Sesia  (bassin  du  Pô).  2GÙU  hab. 

CANDES.  Vga  du  dép.  d’ Indre-et-Loire,  arr., 
canti  et  à  17  hit.  N.-O.  de  Chinon*  au  confl.  de  la 
Vienne  avec  la  Loire.  520  hab.  —  Prunes  renommées. 
Ancien  bourg  gaulois  du  nom  de  Conduite,  où 
mourut  saint  Martin  en  597.  —  Église  crénelée,  ma¬ 
gnifique  spécimen  de  Pare] n lecture  angevine  du 
XIII0  s* 

CA  ND  IA  Caüavese.  Vge  de  b  prov.  de  Turin  (Pié¬ 
mont,  N  .-O.  de  ritaliejr  cire,  dlvrée,  sur  la  rive 
dr,  de  la  Doirc  Dallée,  alïï.  g,  du  Pô.  211)0  hab,  (avec 
la  comm.1. 

CAN  DI  A  m  Lomellina.  Vge  de  la  prov.  de  Pavie 
(Lombardie,  Italie  septenlr.),  cire,  et  à  13  kïL  S,-Q. 
de  Mo itn lu,  sur  la  rive  g.  de  la  Sesia,  alïl,  g,  du  Pô. 
2400  hab,  (avec  la  comm.). 

CANDI  AC.  Vge  du  dép.  du  Gard,  arr,  de  Nîmes, 
cant.  et  à  2  kil.  N,  de  Vau  vert,  sur  le  Vîstre.  270 
hab,  —  Château  on  naquit  le  marquis  de  Moutealm, 
rilliislre  défenseur  du  Canada,  tue  devant  Québec 
en  1750, 

CANDI  DA.  Vge  de  la  prov,  d’Avellïno  ou  Princi¬ 
pauté  Ultérieure  (Italie  me rîd.)*  cire.  d’Avdlino.  1500 
li  ei  h , 

CANDIE  (Ile  de).  Voy.  Cuète. 

CANDIE,  appelée  par  les  Grecs  Mégalo  Castro* 
(le  Grand  Château).  V.  principale  de  l'ile  de  Crète, 
appelée  aussi  quelquefois  elle-ménffè  île  de  Candie; 
vers  le  milieu  no  la  côte  du  Nord,  Pni"  S5°  21/  de  lat. 
K,,  22fl  47'  45"  de  longit,  E.  de  Paris  ;  à  l’etnh.  d’un 
petit  cours  d’eau  nommé  le  Gcoliro.  120GU  lmb,* — 
Candie  lut  fondée  au  ix*  siècle  par  les  Arabes  sous  le 
nom  de  Khtmdak  (le  Retranchement),  dont  le  nom 
actuel  n'est  qu'une  altération  italienne,  à  environ 
1  Ji,  de  Remplacement  de  Cno&sus  (Mucrotikhoï , 
«  les  Grands  Murs  a],  capitale  de  Hic  dans  1  an¬ 
tiquité,  Après  avoir  élé  successivement  dans  les 
mains  des  Grecs  et  des  Vénitiens,  elle  lut  prise  par 
les  Turcs  le  27  septembre  11169,  à  la  suilc  d’un  long 
siège  resté  célèbre  dans  U  histoire  du  Levant.  C’est  une 
ville  entière  [tient  turque  par  ses  maisons,  ses  uios- 
uées,  ses  minarets,  ses  bazars  bien  approvisionnés 
es  produits  brillants  de  l’Orient,  Elle  est  en lo tirée 
d'une  enceinte  bastion  née  à  peu  près  triangulaire; 
les  restes  d’une  ancienne  muraille  séparent  à  Fînlé- 
rieur  la  ville  neuve  de  la  vieille  ville,  qui  est  la 
lus  rapprochée  du  port.  Les  fortifications  datent  des 
énitiens.  Les  guerres  eL  les  tremblements  de  terre 
n’ont  guère  laissé  à  Candie  beaucoup  de  restes  de  la 
splendeur  qu’elle  eut-  sous  les  Vénitiens,  Après  l’ar¬ 
senal,  on  cite  suriouL  les  restes  de  l’église  Saint-Fran¬ 
çois,  édifice  du  xiv*  s.  d’une  grande  magnificence,  et 
la  vieille*  cajbédra  le  la  line,  dédiée  à  saint  Titus,  Le 
port  est  protégé  par  deux  môles,  mais  tellement  en¬ 
sablé  qu’il  me  peut  plus  recevoir  que  de  petits  na¬ 
vires.  il  est  fréquenté  par  les  caboteurs  de  Marseille 
et  de  Trieste  qui  viennent  y  charger  de  l’huile 


CANDIÛLO.  Vge  de  la  prov.  et  cire,  de  Turin  (Pié¬ 
mont,  N.-O,  de  ntalie),  1590  hab. 

CANDY  (Ccylnn).  Voy,  Kandy, 

CANE.  Riv.  de  l’Inde  septentr.  Voy,  Kèstà, 

CA  NÉE  (La),  en  grec  moderne  Kaxia,  en  turc  IIaxia. 
V,  de  lu  partie  oceid,  de  File  de  Crète,  à  105  le  il.  O. 
de  Candie,  par  35Q  28'  49"  de  lat.  N.*  21*  40' 19"  de 
longit,  E,  de  Paris.  8000  hab,  (5000  musulmans  et 
5000  Grecs  et  Ioniens), —  C'est  le  port  principal  de 
file.  La  ville  paraît  occupera  peu  près  remplacement 
de  l’antique  Cydonia,  La  ville  moderne*  fondée  pi¬ 
les  Vénitiens  en  1252,  est  aujourd'hui  le  port  prin¬ 
cipal  de  File  de  Crète,  la  capitale  commerciale  eL  la 
résidence  des  consuls  étrangers.  Elle  occupe  sur  la 
cote  N.  le  fond  d’une  haie  profonde,  comprise  entre 
les  promontoires  Rhodopoit  et  Akrolhi.  La  ville  et 
le  port  se  trouvent  compris  dans  une  enceinte  que* 
drangu  taire  et  basüonuce,  dont  la  construction  re¬ 
monte  à  l'époque  do  la  domination  des  Vénitiens, 
Le  port  est  fermé  par  un  môle  d’environ  400  m,  de 
long,  sur  l’extrémité  duquel  s’élève  un  WW.  Eu 
face  du  fanal,  à  l’angle  N.-Q.  de  Fo..ceiittcJ  un  châ¬ 
teau  commande  l'entrée  du  port;  enfin,  au  fond  du 
port,  et  sur  un  promontoire  en  saillie,  règne  une  cs- 
jèce  dû  citadelle,  qui  cou  le  liait  autrefois  l'arsenal* 
es  bassine,  elc.  On  voit  sur  1e  port  les  voûtes  qui 
abritaient  les  galères  vénitiennes.  Des  armoiries  sont 
sculptées  sur  les  portes  des  principales  maisons;  le 
lion  de  Saint-Marc  décore  les  murailles  de  l'hôpi¬ 
tal  militaire.  Beaucoup  d’églises  grecques  et  latines 
ont  cto  converties  en  mosquées.  La  Caiiéc  présente 
un  assez  bel  aspect,  vue  de  la  mer.  Autour  de  la 
ville  s’étend  une  riche  plaine,  dominée  au  S.  par 
les  derniers  coi  il  reforts  des  monts  Sphaliotiki  ou 
Montagnes  Blanches,  dont  les  sommets  restent  cou¬ 
verts  de  neige  une  partie  de  l’année. 

CANEGHEM.  Vge  de  la  proT.  de  Flandre  Occiden¬ 
tale  (Belgique),  arr,  et  à  25  kil,  N.-K.  de  Coùrtrai. 
2015  hab.  —  Fabriques  de  tissus. 

CANEGRATE.  Bg  de  la  prov,  do  Milan  (Lombardie, 
Italie  septentr.),  cire,  de  Gallarate*  sur  FOlona,  affl, 
g.  du  Pô,  1559  hab. 

CANELLI.  Bg  de  k  prov.  d’Alexandrie  (Piémont, 
N.-O.  de  Fïlalîe),  birc.  et  à  28  UiL  5,-E.  d’Asü,  sur 
le  Belbo,  affi.  dr.  du  Tanaro  (bassin  du  P5),  2Ü00  Jtab, 
(4890  avec  la  comin,)- 

CANELONES.  V.  de  la  République  de  l'Uruguay, 
ch.-l.  de  dép.,  à  20  kil.  au  N.  do  Montevideo,  sur  le 
Gau  don  Chico,  tribut,  du  rio  de  Santa-Lucia*-3GÛ9 
hab. 

—  Le  département  a  une  superficie  de  5480  kil. 
carrés,  peuplée  de  27230  hab* 

CANELOS.  Gant,  de  la  prov,  du  Chimborazû  (Ré¬ 
publique  de  l'Équateur)*  dans  la  vallée  super,  de  la 
Pnslazn*  alfl,  g.  de  F  Amazone.  20  000  Jiab,  U  a  pour 
cîn-l.  le  bg  de  San  José  de  Cartel  os,  situé  à  1Ü0  kil. 
E.  do  Riohamha,  sur  la  Bobonaza,  alïl.  g,  de  la  Pastaza, 

CANEPA.  Vgû  de  la  prov,  et  cire,  de  Gênes  (Li¬ 
gurie,  ft.-Q.  de  l’Italïe) .  1800  hab. 

CA  N  EPI  NA,  Vî^e  de  la  prov,  de  Rouie  (  Italie  cen- 
trale)*  eirc,  de  Vitcrbe.  2G09  hab,  (avec  k  comm*}, 

CA  NE  RO.  Petit  fi.  eôlier  de  k  prov.  d'Oviedo  (As¬ 
turies,  ÏL-Q.  de  l’Espagne)!  Alimenté  par  la  sierra  de 
Ranadoim,  il  se  perd  dans  l'Atlantiiftic  au  cap  de 
Dus  le,  entre  Gijon  et  la  frontière  de  la  province  fie 
Luge  (Galice). 

CA  N  ET.  B  g  du  dép.  dû  l’Hérault,  arr.  de  Wdèvc, 
cant.  et  à  4  kil.  S.-E.  de  Clermont,  sur  la  rive  dr. 
de  l’Hérault.  1080  hab. 

CANET,  Vge  du  dép.  des  Pyrénaes-Oricn taies,  arr., 
cant.  et  à  III  kil.  E.  de  Perpignan,  sur  h  rivedr,  de 
la  Tet,  à  5  kil.  de  la  mer.  GG0  hab.  —  Etablisse¬ 
ment  de  bains  de  mer.  Bons  vins  d'Espamm,  — 
Ancienne  place  forte,  lu  Cyneticum  des  Romains, 
Louis  XI  l’assiégea  inutilement  eu  1474;  Coudé  s'en 
emparé  en  1G41,  Restes  de  fortifications, 

CANET  re  Mar.  Y.  de  k  prov,  de  Barcelone  (Ca¬ 
talogne,  N.-E.  de  l’Espagne),  distr,  et  à  4  kil.  N, -15, 
d’Arenys  de  Mar;  station  de  k  ligne  de  Barcelone  à 
Gironc.  3090  hab.  —  Port  sur  la  Méditerranée  ;  cabo¬ 
tage,  pêche.  Fabrication  do  blondes  et  de  dentelles. 

CANET  lo  Dosa.  V,  de  la  prov,  do  Caslclloii  de  la 
pkna  (Valence,  Espagne  orient.},  dîstr,  et  ù  15  kil. 
K— E.  dû  San  Matco,  dans  k  plaine  du  rio  Cervol, 
petit  fi.  côtier,  1509  hab. 

CANETE,  V.  de  la  prov.  et  à  40  kil.  E  de  Cuenca 
[Kou.vcllc-Castillû,  Espagne  orient.),  ch. -I.  do  dklr,, 
sm-  un  sous-niïï.  du  Jucar  par  le  Gabriel;  à  environ 
1009  m,  d’altit.,  au  pied  d’une  montagne  de  1590  m, 
1290  hab* 

CA  N  ETE.  Y.  du  dép.  et  à  125  kil.  S.-E,  de  Lima 
(Pérou),  cb.-L  d’arr.  ou  prov.,  près  dû  la  vive  tir. 
du  rio  Cane  le  et  â  30  kil.  environ  du  rivage  de 
l'océan  Pacifique,  sur  le  ch.  de  fer  de  Lima  à  Hsco. 
—  Les  plan  la  lion  s  de  Cane  le  produisent  une  grande 
quantité  de  sucre,  dû  mélasse,  de  rhum.  Les  usines 
des  environs  sont  pourvues  de  toutes  les  ressources 
de  l’îiidustric  moderne.  Les  eaux  du  rio  Cauete  sont 
distribuées  dans  les  plantations  par  de  magnifiques 
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aqueducs  construits  du  temps  des  Rica  s. —  Près  de 
Ltmahunna,  village  florissant  situé  dans  la  même 
vallée  en  amont  dû  Gaii etc,  s’élevait  une  grande  for¬ 
teresse  indienne,  que  lû  vice-roi  de  La  Mon  do  va  lit 
démolir  vers  la  fin  dtiJtvuÈs.,  pour  en  employer  les 
matériaux  à  bâtir  le  fort  [le  Calko* 

CA  N  ETE  dk  las  Toiim-Sk  V.  de  la  prov.  de  Gordoue 
(Andalousie,  Espagne  niénd.},  disir.  et  fi  8  kil.  E,  de 
Bujalanco,  2309  hab,  —  Ruines  d'un  château  des  dues 
de  MWmocclî. 

CANET  E  la  R  rat,.  V.  de  k  prov.  de  Malnga  [Anda¬ 
lousie,  Espagne  niérid*),  disir.  et  ê  29  kil,  S. -O.  de 
Gampil  los,  dans  un  pays  de  mon  Lègues,  près  d’un  tor¬ 
rent  [lu  bassin  du  Guadalliorcc.  4ÜIJ9  bail, 

Caneva.  Bg  de  la  prov.  d'tldiue  (Y^iclic,  K.-E.  de 
l'Italie),  die.  et  à  G  kil.  fL-ü.  de  Sacile.  5999  Jiab. 

CANEY.  Vge  de  File  de  Cuba  (Antilles),  a  uno  petite 
distance  au  n.-E.  de  Santiago  de  Cuba,  sur  le  même 
versant  des  montagnes.  On  y  voiL  quelques  descen¬ 
dants  des  anciens  habitants  de  1 154,  mais  d’un  type 
déjà  fort  al  tét  é  par  les  croisements. 

CA  N  FA  NORD.  Bg  de  la  prov.  du  Littoral  (ïstric, 
Aiislro^llongriu),  disir.  et  à  15  kil.  E.-K.-B,  dû  Ro- 
viguo,  sur  un  plateau  dominant  k  vallée  du  Canal  di 
Lomé.  2540  lu  b.  (avec  la  comm.). 

CANFQRD  J]  a  g  va.  Bg  du  comté  de  Corset  (Angle- 
terre}*  à  8  kil.  ÏS.-K.-E.  de  Poule,  sur  Je  8lour,  alïl. 
dr,  de  J’East  Avon*  1199  bah.  (GU40avcc  la  eotnm.), 
—  Utile  Canford ,  à  5  kil.  ft.-E.  du  précédent,  n’est 
qu’un  hameau, 

CA  N  F  RA  NC.  A’ge  de  k  prov.  de  Iluesca  (Aragon, 
Espagne  septentr,),  disir,  et  à  12  kil.  K.  de  Jacuf 
dans  le  val  de  Caufronc  parcouru  par  J’Àragoii,  alïl, 
g,  de  l’Èbre,  à  989  m,  u  al  lit,  159  bah,  —  Château 
assez  bien  conservé,  dont  la  fondation  est  attribuée  à 
Philippe  II.  * —  Le  col  de  Can franc t  eu  de  Smnportf 
qui  mène  dans  la  vallée  d’Asnc,  et  par  celle  vallée  à 
ülorqn,  s’ouvre  à  1040  in.  d'nltit.  ;  c’est  le  point  de 
communication  le  plus  facile  entre  lu  France  et 
F  Aragon. 

C  ANC  ALLO.  Ah  du  dép.  d’Avacucbo  (Pérou)-*  eh,-l, 
d’arr.  ou  prov.,  â  environ  50  kil.  S,  de  llnamangaet 
à  59  kil,  S.-E.  de  Lima,  à  2197  m.  dnjtit.  (PcnL- 
land),  sur  un  plateau  des  Andes  dont  les  eaux  s’écou¬ 
lent  par  le  rio  Pampas  dans  LApurtmac.  Lat,  S. 
1G1>24,r,  longit,  O.  75*  57L  Environ  20000  hab.  — 
Fabriques  de  tissus  grossiers  dû  laine  que  l'on  ex¬ 
porte  â  Ciizco* 

CANGAS*  ou  Santiago  nv,  Cangas,  Vge  de  k  prov. 
et  à  24  kil,  S.-Q.  de  Pontevcdra  (Galice*  K. -G.  de 
l’Espgne),  dans  k  presqu'île  de  Morrazo,  sur  la  rive 
E<L  delà  ria  ou  estuaire  de  Vigo*  presque  en  face  de 
la  ville  de  Vigo.  2G79  hab.  (590U  avec  Ja  comm.).  — 
Pêche  de  k  sardine. 

CANGAS  de  Unis,  Bg  de  la  prov.  et  à  76  kiL  E. 
d’Oviedo  (Asturies,  N.-O,  de  l'Espagne),  ih.-L  de 
distr.,  an  coufi.  du  Guena  et  du  Sella*  IL  culier.  800 
hab.  [7090  pour  la  comm.  entière  qui  comprend  plu¬ 
sieurs  localités),  —  Gansas  est  célèbre  par  les  souve¬ 
nirs  qui  se  rattachent  à  Pelage,  Je  fondateur  dû  Lin- 
dépendance  espagnole.  Elle  fut  fondée  par  Pelage 
lui-même*  qui  remporta  dans  Jo  voisinage,  ou  lieu 
occupé  aujourd’hui  par  Fermi  Loge  de  Santa  Cruz, 
une  victoire  décisive  sur  les  Maures,  Eilû  lut  longlemps 
la  résidence  des  rois  de  la  monarchie  asturieiiue. 
Cimgnfi  n’est  plus  qu’une  misérable  bourgade.  Ou  ad- 
mire  son  antique  et  magnifique  pont  sur  le  Sella,  de 
Irois  arches  ogivides,  celle  du  milieu  ayant  18  ni. 
d’ouverlure  et  21  m.  de  hauteur  au-dessus  de  Fétiagè. 
À  3  kil.  fi  FO.  se  trouve  le  monastère  dû  San  Pedro 
de  Villanueva *  curieux  édifice  avec  de  beaux  échan¬ 
tillons  du  style  byzantin  du  xiia  s.  et  tout  plein  de  la 
romantique  légende  dû  Favila,  fils  do  Pelage.  —  A 
une  dizaine  de  kil,  de  Cangas,  dans  k  montagne,  nu 
Ibnd  d’une  vallée  sauvage,  est  Cavadongù,  la  célèbre 
caverne  de  Pélage*  objet  de  la  vénération  espagnole. 
La  caverne.,  devant  laquelle  bondit  la  superbe  cascade 
de  la  Diva  (25  m,)p  a  environ  11  m.  d’ouverture,  G  â 
7  de  profondeur  et  5  à  4  de  hauteur  ;  les  parois  sont 
rocheuses  ûl  inégales  ;  Je  roc  forme  une  partie  du 
sol,  l’autre  partie  est  formée  par  un  plancher  qui 
s’avance  au-dessus  de  la  cascade.  C’est  La  que  Léla^c 
s'était  réfugié  avec  ses  trois  cents  guerriers,  cl  qu’il 
soutint  un  siège  mémorable  contre  les  bandes  saira- 
sines.  Pelage*  Alphonse  le  Catholique,  et  plusieurs 
autres  princes  sont  ensevelis  dans  la  grotte*  C’esL  la, 
dans  celle  espèce  d’abandon,  au  milieu  du  plus  pitto¬ 
resque  décor*  que  reposent  ces  nobles  relies  et  que 
survit  ce  grand  souvenir. 

CANGAS  de  Tlneû.  Bg  dû  lu  prov.  et  à  78  kil,  S.-O 
d’Oviedo  (Asturies*  N.-O.  dû  l'Espagne)*  cli.-J,  de 
disir,,  au  confl,  du  Navicgo  et  du  Nnrcea*  tribut,  du 
N  a  Ion*  que  domine  à  FO,  k  sierra  dç  Ranadoiro*  ra¬ 
mification  seplciilr,  des  monts  Cantahres.  1190  hab 
(environ  18  999  avec  la  comm,*  qui  embrasse  plu¬ 
sieurs  villages), 

GANGUÇU,  V.  de  la  prov.  et  à  120  kil.  N, -U.  de 
Rio  Grande  (Brésil),  sur  le  Canguçu,  sous-alfl,  de  k 
Lagoa  dos  Paies.  0909  hab 
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CA  Ni  AC.  Vge  du  dép*  du  Lot,  arr*  du  G  ourdou, 
cant*  et  à  7  kil*  E*~S*-E*  de  Labastide-llarat,  sur  mi 
causse.  1050  hab.  —  Eglise  romane. 

CAN.I APUSCAW.  Lac  du  Labrador  (Dominion),  situé 
è  peu  près  au  centre  de  ccüc  immense  presqu'île 
à  demi  glacée,  à  6 gale  distance  du  Saint- Laurent 
au  S,  et  de  la  baie  d’Ungava  au  N*,  do  la  baie 
d'Hudson  à  l'O.  et  de  l'Atlantique  à  PE.  Sa  pointe 
sep  Le  ntr,  s'approche  du  55*  degré  de  bit.,  sans  l'at¬ 
teindre,  On  lui  donne  100  à  129  kd.  de  longueur, 
avec  une  largeur  variant  de  12  à  GU*  De  ce  lac,  en¬ 
vironné  de  collines  boisées,  sort  la  rivière  Cania- 
pnscaw  ou  Koksoak,  puissant  cours  d'eau  de  GUÛ  à 
7 OU  kiL  de  longueur  qui  coule  au  N.  et  va  se  perdre 
dans  la  bile  d’Ungava* 

CANICATTL  V.  de  la  prov*,  cire,  et  à  35  kil.  N.-E. 
de  Girecnti  (Sicile,  Italie  rnérid*),  sur  le  Rare,  au  tond 
d’une  étroite  vallée  entourée  de  rochers.  20919  hab* 

-  -  SJînes  de  soufre* 

CA  NI  GO  U.  Montagne  du  sud  de  b  France,  sommité 
culminait  Le  d’un  rameau  que  la  chaîne  des  Pyrénées 
projet!  e  dans  l'intérieur  du  dép*  des  Pyrénées-Orien¬ 
tales,  enlre  la  Tct  et  le  Tech,  à  12  kil.  .S*  de  Brades, 
par  42“  5  P  10"  lut.  N,  et  0Ü  7' S"  longit*  E*  Son 
altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  2785 
m.  Le  Canigou,  de  même  que  le  pic  du  Mididc  Di- 
gorre,  a  élc  longtemps  regarde  comme  le  sommet  le 
plus  élevé  des  Pyrénées.  L’ascension  eu  est  rude  et 
longue,  mais  sans  danger  ;  la  plate-forme  du  sommet 
présente  un  panorama  magnifique*  Nulle  part  on  ne 
voit  mieux  se  dessiner  les  étages  successifs  rie.  la  ré¬ 
élu  Lion.  Sur  sou  versant  nord,  à  700  m  d'allil.,  près 
u  village  de  Casteil,  on  rencontre  les  ruines  de  l'an¬ 
cienne  abbaye  romane  de  SaiM-MarLm-du-Gauîgôu, 
M.  Charles  Mar  tins  nt  trace  un  aperçu  complet,  quoi¬ 
que  succinct,  de  la  topographie  de  ia  montagne  (fbie 
station  géodés iq ue  au  sommet  fia  Canigou;  Revue 
des  Deux  Mondes,  i  b  décembre  1872)  :  «  Le  Canigou 
forme  un  groupe- parfaitement  limité,  circonscrit 
d'un  côté  par  la  vallée  de  la  Tel,  rivière  torrentielle 
qui  passe  a  Perpignan  et  descend  des  montagnes  qui 
entourent  la  forteresse  de  Mont-Louis,  cl  de  l’uutre 
par  la  vallée  de  Gcret,  parcourue  par  le  Tech,  qui 
se  jette  dans  la  Méditerranée  près  d’Argelcs-sur- 
Mer,  Les  pelites  vallées  de  Sa  hors,  du  Vernet,  dé 
Fi  lies  et  de  ïtallçslnvy,  pénètrent  dam  l'in  Lértcur  du 
massif  et  le  mettent  en  rapport  avec  la  vallée  de  la 
Tel.  Le  chemin  qui  mène  au  sommet  de  la  mon¬ 
tagne,  praticable  sculcmeiU  pour  les  mulets  jusqu'à 
400  m,  an-dessous  du  point  cul  ramant,  part  des 
bains  du  Vernet,  passe  par  le  village  de  Casteil  au 
pied  des  ruines  pittoresques  de  i 'ancienne  abbaye 
de  Saint-Marlin-du-Canigoii,  en  suivant  toujours  le 
torrent  de  Çadi.  A  15G7  m,,près  delà  fontaine  Froide, 
dont  la  température  est  de  9°,1,  on  entre  dans  les  fo¬ 
rêts  de  lié  très  et  de  pin  des  Pyrénées,  accompagnés 
des  premiers  rhododendrons,  À  1745  m*,  on  dépasse 
les  derniers  champs  cultives  en  seigle  et  en  pommes 
de  terre,  échelonnés  sur  une  pente  tournée  vers  le 
S.-E.j  peu  après,  on  traverse  le  torrent  de  lu  Lipan- 
dière,  affluent  du  Cadi*  Après  avoir  remonté  de  l'autre 
côté,  ou  arrive  au  Chalet  ou  Jas  de  Cadi,  le  plus 
élevé  de  la  montagne  (21  OU  m*),  celui  où  les  touristes 
qui  veulent  voir  le  lever  du  soleil  au  sommet  du  Cu- 
nigou  ont  coutume  de  passer  la  nuit. 

d  A  2520  m.,  eu  sort  de  la  forêt  et  l'on  se  trouve 
à  la  limite  de  la  végétation  arborescente,  formée  imi- 
ucment  par  le  pin  des  Pyrénées*  Les  branches  lor- 
uos  et  mutilées  de  ees  arbres  témoignent  de  la  lutte 
qu'ils  soutiennent  contre  les  ouragans  et  le  poids  de 
la  neige  qui  les  courbent  en  hiver*  Cette  limite  est 
bien  celle  qu'ils  ne  peuvent  dépasser,  car  la  montagne 
s'élève  en  pente  douce  devant  eux,  et  rien,  si  ce 
n'est  le  climat,  ne  les  empêchait  de  monter  plus  haut; 
quelques  sujets  rabougris  semblent,  pour  ainsi  dire, 
tenter  l'escalade,  mais  ils  s'arrêtent  à  leur  four,  et 
le  genêt,  le  rhododendron,  le  genévrier  et  la  bruyère 
commune,  couvrent  seuls  les  lianes  déboisés  de  la 
montagne, 

n  En  sortant  de  la  forêt,  on  atteint  un  petit  plateau 
d'où  l’on  découvre  enfin  la  vraie  cime  de  la  montagne, 
cachée  jusque-là  par  d'autres  sommets,  Ee  plateau, 
situé  à  2559  en  ,  se  nomme  le  PI  a  de  Car  h  ;  c’est 
le  fond  de  l’ancien  glacier  de  Cadi  dans  sa  dernière 
période  de  retrait.  A  l'époque  glaciaire,  ce  glacier, 
débouchant  dans  la  vallée  de  la  Tel,  poussait  ses  der¬ 
nières  moraines  jusqu'en  aval  de  Yiuça*  En  se  retirant, 
il  n  stationné  longtemps  au  village  de  Casteil,  où  il 
a  également  déposé  une  puissante  moraine.  Le  Plu 
de  Cadi,  circonscrit  par  les  moraines  latérales  et  fron¬ 
tales  [Eu  glacier,  en  indique  la  dernière  station.  Au¬ 
jourd'hui  le  Canigou  n'a  plus  de  glaciers  ;  quelques 
amas  de  neige  persistent  dans  des  creux  abrités  du 
soleil,  mais  ils  ne  remplissent  jamais  un  couloir  tout 
entier,  et  U  neige  nu  sc  convertit  pas  en  glace,  par 
suite  de  fusions  et  de  congélations  répétées.  De  ce 
point  on  arrive  au  sommet  par  une  pente  qui  n’a  rien 
de  pénible,  jusqu'à  l'endroit  où  commence  la  Che¬ 
minée;  c'est  un  couloir  étroit  ayant  une  ponte  de  42 


degrés,  qui  s’élève  entre  les  couches  redressées  du 
sommet  de  la  montagne.  Sur  une  hauteur  de  8(1  m. 
environ,  il  faut  grimper  eu  s'aidant  des  mains  et  des 
pieds.  Ce  sommet  est  formé  par  la  rencontre  de  deux 
arêtes,  l’une,  praticable,  qui  s'abaisse  rapidement  vers 
le  ïï.-E.,  l'autre,  abordable  seulement  par  de  hardis 
montagnards,  qui  se  dirige  vers  le  R.  en  se  main¬ 
tenant  d’abord  à  la  même  hauteur,  pour  plonger  en¬ 
suite  tout  à  coup  vers  la  plaine.  C’est  cette  arête  qui 
donne  nu  Ca nigou,  vu  de  loin,  l'apparence  d’une  mon¬ 
tagne  terminée  par  un  double  sommet.  » 

C'est  en  partant  du  Voniel,  lieu  de  bains  fameux, 
situé  au  R.  de  la  montagne,  à  ses  pieds,  dans  le  vallon 
de  Casteil,  à  G20  m.  a a  lût.,  qu'on  fait  le  plus  faci¬ 
lement  l’ascension  du  Canigou. 

CANlHUEL,  Vge  du  dép*  des  Côtes-du-Nord,  arr. 
j  de  Guingamp,  canl*  et  à  G  kil*  E*-N.-E.  de  Saînt- 
j  Nicolas-du-Pélem,  sur  un  alfl,  g.  du  Blavet,  fl,  côtier, 
j  IttÜU  hüb. 

CA  N  ILES.  V*  de  la  prov,  de  Grenade  (Andalousie, 
Espagne  mérid.l,  dislr.  et  à  8  kil.  S*  de  Baza,  au 
pied  de  la  sierra  de  lîaza,  sur  une  branche  du  Gua- 
diann  Mener,  alïl.  du  Guadaluuivir.  4500  bah. 

CAN ILLAS  de  ÀCEiTir.vo.  V.  de  ta  prov.  de  Malaga 
(Andalousie,  Espagne  rnérid.),  dislr,  et  à  42  kil, 
N.-E*  de  Y’eJcz  Malaga,  sur  un  versant  de  la  sierra 
Tejcda.  (2134  m.)  23  uO  ha  b*  — Vaste  et  belle  grotte 
de  las  Fajaras;  rocher  de  NicaL 

CA  NI  NO.  V*  de  la  prov.  de  Rome  (Italie  centrale), 
cire,  et  à  50  kil.  N. -U*  de  Vitcrbe,  près  du  lac  Bol- 
seua,  2415  bah.  —  Beau  palais  que  le  pape  Pie  Vit 
donna  en  1814  à  Lucien  Bonaparte,  avec  le  litre  de 
prince  de  Canino* 

CAN  ISBA  Y.  Comiu*  du  comté  de  Caitlmess  (Ecosse), 
à  11  kil.  N.  de  Kciss,  sur  le  détroit  de  Fcntland  ;  elle 
comprend  le  cap  Duncamby  et  Elle  de  Stromna*  2730 
ïiab.,  fermiers  et  pécheurs.  —  Les  aurores  boréales 
y  sont  fréquentes. 

CANISTEp*  Bg  de  l’État  de  New  York  (région 
N.-E*  des  États-Unis),  comté  de  Steuben,  à  90  kil, 
S.  de  Ru di ester,  à  l’endroit  où  te  ch*  de  fer  New 
York-Ërié  coupe  le  Canisleo,  a  111.  du  Tioga.  2450  hab. 

CA  NI  ST  RO.  Vge  de  la  prov*  d'Aquila  ou  Àbimze 
Ultérieure  21  (Italie  centrale),  cire,  et  4  18  kil, 
d'Avezzano.  1080  ha  b. 

CANISY.  Vge  du  dép*  de  la  Manche,  ch*-l.  de  cant,, 
arr*  et  à  8  kil.  S  .-O.  de  Saiut-Lô,  sur  la  Joigne, 
alïl*  g*  de  la  Vire,  fl*  côtier*  770  hab.  —  Fabrique 
de  coutil. 

—  Caxtos*  11  ccrnm*  ;  40592  hect.  ;  7090  hab. 
(1872). 

CANIZA  (La),  ou  Santa  Tefïcsa  de  Caxjza*  B™  de 
la  prov.  et  à  45  kil*  S.-E*  de  Ponlcvcdra  (Galice, 
N.-Ü.  de  l'Espagne),  ch*-l*  de  dislr*,  à  10  kil*  de 
la  rive  dr*  du  Mi  no  et  do  la  front*  portugaise. 
500  hab*- —  La  connu*,  qui  comprend  plusieurs  pa¬ 
roisses  a  7000  hab. 

CAN  JAVA  R*  V,  de  la  prov.  et  à  59  kil.  N*-0*  d'Al- 
meria  (Andalousie,  Espagne  rnérid.),  au  débouché  du 
versant  rnérid .  de  la  sierra  Nevada.  2200  b  a  b. 

CANNA,  Canna  y,  on  Casa.  Petite  île  du  groupe  des 
Hébrides  (Ecosse),  située  au  N.-E.  de  nie  Rum,  au  S. 
de  Skye*  Longue  de  8  kil.,  large  en  moyenne  de  1, 
elle  est  remarquablement  fertile  cl  a  une  cinquan¬ 
taine  d’bab. 

CANNA*  Vge  de  la  prov.  de  Cosenza  ou  Calabre 
■  Citcrieure  (Italie  ména,],  cire*  et  à  02  kil.  H. -B*  de 
Castro viltarî*  1700  kab* 

CA  N  WA  N  O  RE  (Inde).  Voy.  Cananohe. 

CANNA  RA,  Bg  de  la  prov*  de  Pérouse  ou  Ombrie 
(Italie  centrale),  cire,  cl  à  6  kil*  N. -G.  de  Fu ligne. 
2400  bab. 

CANNAS  de  S kn homme.  V.  du  dislr.  de  Vizcu 
(B  cira  Al  ta,  Portugal  central),  concelho  de  Ndlas, 
a  GU  kil*  N.-E*  de  Coïmbre,  et  à  peu  de  distance  de 
la  rive  dr.  du  Mondcgo,  U.  côtier.  2700  hab. 

CANNAWURF*  Vge  de  la  prov*  de  Saxe  (Prusse), 
présirl.  de  Mcrsehurg,  cercle  d'Eekarlsbcrga.  1525 hab. 

CANNELTON*  V.  de  l’Etal  d'1  tld iana  (région  septentr* 
des  États-Unis),  ch*-l.  du  comté  de  Pcrry,  à  150  kil* 
eu  aval  de  Louisville,  sur  la  rive  dr.  de  l'Gbîo* 
2500  îi  a  h.  —  Elle  a  été  fondée  en  183  fi  par  une 
compagnie  cou  cessionnaire  des  mines  de  houille  bi¬ 
tumineuse  {canne l  coal\  qui  se  trouvent  dans  les 
environs,  à  proximité  de  I  Ohio.  IÉim  porta  nies  ma- 
rmfaetures  utilisent  ce  prévieux  combustible. 

CANNES.  V*  et  port  du  dép*  des  Alpes-Maritimes, 
ch. -3*  de  cant*,  arr*  et  à  18  kil.  S.-S.-E.  de  Grosse, 
à  FE.  du  golfe  de  la  Na  poule  ;  sur  le  ch.  de  fer  de 
Toulon  à  Nice.  10  145  hab.  (dont  8000  agglomérés). 
—  Agents  consulaires.  —  Le  principal  commerce  du 
port,  formé  eu  1858  par  la  construction  d’un  môle 
de  150  m.  (pur!  médiocre,  exposé  aux  vents  du 
S.-E.  et  tendant  à  s'ensabler),  consiste  en  parfu¬ 
meries,  savouSj  huiles,  sardines  et  poissons  salés, 
anchois,  grains,  oranges  et  citrons.  Par  son  heu¬ 
reuse  situation  dans  une  espèce  de  serre  chaude 
que  défend  des  vents  le  superbe  massif  de  f  Este  roi, 
par  ses  belles  plages  de  sable  lin,  par  ta  beauté 


de  sa  mer  et  do  ses  paysages,  et  surtout  par  la  dou¬ 
ceur  et  par  l'égalité  de  son  climat,  plus  beau  et 
moins  variable  que  ceux  de  Nice,  de  Florence,  de 
Rome  et  même  de  Naples,  Cannes  est  une  cité  de 
bains  et  de  villégiature  privilégiée,  et  son  importance 
comme  ville  d'hiver  s'accroît  tous  les  jours.  La 
moyenne  annuelle  y  est  de  1  G°,4,  c'esl-ènilire  supé¬ 
rieure  à  celle  des  vi  lles  de  l'Italie  centrale,  telles  que 
Pise,  Florence  ou  Rome,  et  à  colle  de  quelques  villes 
île  l’Italie  du  Sud,  comme  Naples.  La  moyenne  de 
l’hiver  y  est  encore  de  9° ,6,  et,  d’outre  part,  les 
chaleurs  n'y  dépassent  pas  32°.  Le  mois  de  décembre 
y  donne  en  moyenne  22  jours  sans  nuages*  —  La 
ville  s'étend  de  l'E*  à  l'O.,  on  suivant  la  plage,  sur 
une  longueur  de  plus  de  G  kil.  On  y  remarque  la 
belle  tour  carrée  do  l’ancien  château  abbatial, 
commencée  en  1070  et  achevée  en  1595,  qui 
couronne  le  sommet  du  mont  Chevalier.  De  la 
plate-forme  du  château  on  jouit  d'une  vue  splen¬ 
dide*  Sur  le  boulevard  de  la  Croise  Lie,  le  cercle 
Nautique  est  une  élégante  construction.  Il  faut  noter 
encore  le  petit  de  Rion,  monument  pittoresque  du 
xii^s*,  qui  a  remplacé  un  pont  romain;  de  nom¬ 
breuses  fontaines  alimentées  par  une  dérivation  ré¬ 
cente  des  eaux  de  ia  Stagne.  Jardin  botanique  créé 
eu  1 807 *  Le  cimetière  renferme  le  tombeau  du  célèbre 
lord  Brougham,  un  des  principaux  bienfaiteurs  de 
Bannes.  —  Les  environs,  qui  luttent  sans  peine  avec 
ce  que  l'Espagne  et  fl  laite  ont  de  plus  enchanteur, 
sont  couverts  de  nombreux  châteaux  cl  de  villas  splen¬ 
dides  [château  des  Tours,  villa  Victoria,  château  Eléo¬ 
nore-Louise,  villa  Saint- George  s,  villa  Alexandra,  villa 
d’ÜiTiiessoii ,  villas  de  Tborenc  ,  d’ Isola  Relia ,  des 
Dunes,  etc*)*  Charmantes  promenades,  entre  autres 
au  bots  de  pins  de  la  Croix- de  s- Gard  es,  colline  de 
150  m.  —  Les  îles  de  Lkaiss  dépendent  de  Cannes* 

—  À  l’E*  de  Cannes  est  le  golfe  Jodax,  où  Napoléon, 
débarqua  le  lflF  mars  1815,  à  son  retour  de  File 
d'Elbe.  —  [D.  de  YalcourL,  Cannes  et  svn  climat, 
P.  Jeanne,  Stations  dhiver  de  la  Méditerranée, 
1875.;  Ad.  Jeanne,  Provence,  p.  284, 1877.) 

—  Cahtox,  Gcomm*;HG0Û  liect.;  15252  hab* 
(1872)* 

CANNES,  en  italien  Caxxe.  Vge  de  la  prov.  de  Bari 
ou  Terre  de  Rari  (Italie  mérîd*),  cire*  et  à  15  kil. 
0.  de  BaileLta.  —  Village  aujourd'hui  sans  impor¬ 
tance,  mais  célèbre  par  la  victoire  d'Aunihal  sur  les 
Romains*  Voy*  Gaxosa  diPcglia. 

CAN  NET  (Le).  Ug  du  dép*  des  Alpes-Maritimes, 
a  et.  de  Grasse,  cant*  et  à  3  kü,  N.-N.-E*  de  Cannes. 
1720  hab*  —  Distilleries  d'essences  de  fleurs*  Hui¬ 
lerie*  — Villas  ombragées  par  des  oliviers  dont 
plusieurs,  ayant  des  centaines  d'années,  «  ne  le  cè¬ 
dent  pas  à  des  ormeaux  en  grandeur  et  en  majesté*  » 
Dans  une  de  ees  villas  mourut  la  célèbre  tragédienne 
Racbel,  en  1858.  Tour  carrée  à  deux  étages  du  xvi*  s 
dite  la  maison  du  Brigand. 

CAN  N  ET  (Lk)*  Vge  du  dép*  du  Var,  arr*  de  Dra¬ 
guignan,  cant.  et  â  5  kil.  E,  du  Lue,  sur  Je  Rîtor, 
alïl*  dr*  de  TArgcns.  1020  hab,  —  Mines  de  plomb. 

—  Restes  d’anciennes  fortifications*  Église  du  xi*  s. 

CANNETELLO.  Vge  de  la  prov.  de  Reggio  ou  Ca¬ 
labre  Ultérieure  lrc  (Italie  niérid.),  cire,  et  à  15  kit* 
N*  de  Keggio,  sur  le  détroit  de  Messine,  2700  hab. 

CANNETO  ru  Haut.  Rg  de  ta  prov*  de  Rari  ou  Terre 
de  Bari  (Italie  rnérid.),  cire,  et  à  15  kil*  S*  de  ltarl. 
5085  bah. 

CANNETO  sol  l'Oglio,  Bg  de  la  prov.  de  Brescia 
(Italie  septentr.),  cire*  et  à  50  kil*  S.-E*  de  Boute- 
vico,  près  du  cenfl.  de  l'Oglio  et  de  ta  Chiese  (bassin 
du  Pô)*  2089  bab*  (5755  avec  la  comm*)* 

can  Nie  ATI.  Voy.  C\MCATr. 

CANNING*  Comté  du  Queensland  (Australie  orient*], 
sur  l'océan  Pacifique,  qui  le  borne  à  FE.  Au  N*f  il 
est  limité  par  la  chaîne  des  monts  d'Aguîllar;  la 
]  iv.  de*  Brîsbanc  forme  une  partie  de  sa  frontière  de 
l'O.  il  y  a  des  mines  de  bouille  sur  Je  littoral, 
Gh*-L  D  uuanda  p  „ 

CANNING  (Bengale).  Voy.  Port -Canton G* 

OANNtNGTON.  Vge  du  comté  de  Somerset  (Angle¬ 
terre),  à  5  kiî.  N,-0*  de  Bridgewaler,  sur  le  Pai  re t, 
près  de  son  emb*  1400  hab* 

CA  N  N  oui  O,  ou  Caxoueo.  Bg  de  3a  prov.  de  Novare 
(Piémont,  N.-Q*  de  l’Italie),  cire,  et  â  25  kil*  N*-E* 
do  Pailunza,  sur  la  rive  oedd,  du  lac  Majeur.  2400 
hab*  —  Tanneries,  scieries.  —  Église  dessinée  par 
Bramante  avec  fresques*  —  Près  du  bourg,  belle  cas¬ 
cade.  A  l’O*  dans  la  vallée,,  grand  établissement 
d'hydrothérapie  dans  une  ancienne  abbaye* 

CAN  N  OC  K*  Vge  du  comté  cl  à  17  kîL  S,  de  Staf¬ 
ford  (Angleterre],  sur  un  a  fil.  du  Tient,  tribut,  du 
Elumber,  sur  le  ch.  de  1er  N  or  Lli-’ Western.  GüôB  hab. 
(7750  avec  ta  connu*)*  —  Mines  de  1er* 

CA n non.  Comté  de  l'Élat  de  Tennessee  (Étals- 
Unis),  dans  ta  partie  centrale  de  l'Élat,  arrosé  par 
divers  affluents  île  la  riv.  Cumberland.  II  occupe  une 
superficie  do  G34  kil*  cariés,  peuplée  en  I870  de 
10  509  hab.  Ch*-].  I Voodlmry,  vge  de  550  bah 
(1500  avec  le  lownsbip)* 
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CANNONBY  (Cnoss).  Yge  du  comté  de  Cumberland 
(Angleterre),  ;i  environ  15  kil.  N, -N. -G.  dé  Cocker- 
monlb,  sur  la  baie  d'AI  lobby,  3200  ha  b, 

CANNSTADT,  ou  Constat t,  V.  du  cercle  du  Nectar 
(  Wurtemberg],  ch.-L  de  distr.,  à  5  kil,  (par  ch. 
de  fer)  N.-E.  de  Stuttgart,  sur  Je  Nectar,  alfL  dr.  du 
H li ïn  ;  dans  une  fort  jolie  vallée*  150G5  lmb.  —  Fi- 
laitues  de  laine  et  fabriques  de  drap.  Eaux  minérales 
a  vec  établifiàèjiient, 

—  District.  120  kïl.  carrés;  SSOOOhab. 

CANO  Colorado.  Ri v*  navigable  du  Venezuela  (Amé¬ 
rique  du  Sud)f  issue  des  montagnes  de  Fonceras  et 
débouchant  dans  le  golfe  de  Paria,  eu  entremêlant 
sou  delta  avec  celui  de  FOrénoque,  Son  cours  est 
d'env.  200  kit.  La  ville  commerçante  de  Match i s  est 
sur  ses  bords, 

—  Dans  l'Amérique  espagnole,,  un  grand  nombre 
de  canaux  navigables  d'eau  douce  et  d'eau  jaunâtre 
portent  te  nom  de  Cana. 

CANOBIG.  Vu  y.  CaNNQMO. 

CANOË  Rtvkh.  Hiv.  de  la  Colombie  Anglaise  (Do¬ 
minion).  Elle  nail  entre  les  bassins  du  Fraser  et  du 
Thompson!  passe  à  FO,  du  mont  Brown,  et,  coulant 
constamment  vers  le  S-E.,  va  se  perdre  dans  la  Co¬ 
lumbia  ou  Orégon, 

CANÛLO.  Bg  de  la  prov.  de  Reggio  eu  Calabre  Ul¬ 
térieure  U*  (Ha lie  mérid.),  cire,  et  à  7  kil.  N.-O. 
de  Gcrace.  3000  hab.  — -  Vers  à  soie. 

CANON.  Vge  du  dép,  du  Calvados,  nrr.  de  Lisieux, 
cant,  et  à  3  kil.  ü.  de  Mczidon,  près  du  Laison,  afïL 
g.  de  la  Dives.  215  hab.  —  Lieu  de  naissance  du  cé¬ 
lèbre  géologue  Elie  de  Dean  mont  [f  1874). 

CANON  Crrv,  V.  du  Territoire  de  Colorado  (région 
centrale  des  Etats-Unis),,  ch.-l.  du  comté  de  Fremont* 
sur  la  rive  g.  du  haut  Arkansas,  à  200  kil,  (pardi, 
de  1er)  S.  de  Denver,  dans  une  contrée  remarquable 
par  scs  beautés  naturelles,  25Ü  hab. 

—  Plusieurs  autres  villages  de  l'ouest  des  Etats- 
Unis  ont  pris  le  nom  de  Canon  City ,  â  cause  des  dé¬ 
lités  du  voisinage, 

CANGNBY.  Connu,  du  comté  et  k  45  kil.  E.  de 
Du  ml  ries  (Ecosse),  sur  FEsk,  tribut,  de  la  baie  de 
SolwAy,  3201)  hab, 

CANONGATE.  Grand  faubourg  sep  tenir.  d'Edim¬ 
bourg  (Écosse).  I20GÜ  hab,  Voy.  Edimbourg, 

CANOSA,  Vge  de  la  prov,  de  Ghîeti  ou  Àbruzzc 
Citérîcure  (Italie  centrale),  cire,  et  à  15  kil.  N,-E. 
de  Cliïeli.  1200  hab. 

CANOSA  ni  Pbglia.  V.  de  ia  prov.  de  Barï  (Italie 
mérid.),  cire,  et  a  25  kil.  O.-S.-O.  de  lîarktta. 
11905  hab*  —  La  ville,  étagée  en  amphithéâtre  sur 
la  pente  d'une  hauteur,  attire  de  loin  les  yeux  par 
ses  maisons  d'une  blancheur  de  chaux.  La  cathédrale 
renferme  le  tombeau  de  Bobéniond,  prince  d'Ànlio- 
che,  un  des  héros  que  le  Tasse  a  introduits  dans  sa 
Jérusalem  délivrée. — ^  Située  sur  le  site  de  J  ancien 
Ganmiutn,  Canosa  garde  dans  de  curieuses  hypogées 
de  nombreuses  traces.d- antiquités;  des  fouilles  qu’on 
y  a  laites  dé  notre  temps  ont  fourni  de  nombreux  ob¬ 
jets,  qui  ont  été  transportés  au  Musée  de  Naples.  On 
voit  aussi  les  restes  dTun  aqueduc  et  d’un  ampli i théâ¬ 
tre,  et  une  porte  triomphale,  —  Entre  Canosa  et  la 
mer,  h  15  kil.  à  FO.  de  Barlelta.  sur  la  rive  dr.  de 
FOfanto,  est  l'emplacement  de  la  bataille  de  Cannes 
{Cannas} t  où  Annihal,  en  l’année  210  avant  notre 
ère,  fit  éprouver  aux  Romains  une  des  plus  sanglantes 
délaites  dont  i'iiisloire  ait  gardé  Je  souvenir.  Le  lieu 
porte  dans  le  pays  le  nom  "de  pezzo  di  Sarigue* 

CANOSSA.  Vge  de  la  prov.  de  Modène  (Italie  sep- 
tenir.),  cire,  et  à  18  kil,  S.-O.  de  Reggio.  9ÜG  hab, 
—  Ruines  d'un  château  qui  a  appartenu  à  la  grande 
comtesse  Mathilde,  et  dans  lequel  r empereur  Henri  IV 
accomplit  la  pénitence  qui  lui  avait  été  infligée  par 
le  pape  Grégoire  VIL 

CANOUDGE  (Inde),  Yo y .  Ka Xûdoi, 

CANOURGUE  (La).  Bg.  du  dép,  de  la  Lozère,  ch.-L 
de  cant.,  arr,  et  à  21  kil.  S. -8,-0, de  Marvêjols,  sur 
F 0 rogne,  atll.  g.  du  Lot  (bassin  de  la  Garonne);  à 
:j5(I  in,  d  iiltil.  1850  hab,  —  Fabrication  de  draps 
communs  appelés  cadis.  Tanneries  et  mégisserie.  — 
Eglise  abbatiale  dont  quelques  portions  sont  du  xi°  s. 
Magnifique  source  de  Saînt-Prezal.  Belles  sources  de 
FUrugne;  au  pied  des  immenses  rochers  qui  portent 
le  causse. 

—  C  \  ?:to  v .  0  corn  m .  ;  22  2  69  h  ce l .  ;  571  2  h  a  b .  (  1  8  7  2) . 

CA  N 50  (Cap),  Cap  le  plus  oriental  de  la  presqu'île 
de  Pi o uve Ile-Ecosse  (Dominion).  — Dans  le  voisinage 
est  l'importante  bourgadç  de  Cap  Causa,  habitée  sur¬ 
tout  par  des  pécheurs,  et  sur  le  territoire  de  laquelle 
on  a  découvert  des  mines  d'or. 

CA  N  50  (Détroit  de).  Détroit  séparant  la  presqu'île 
de  Nouvelle-Ecosse  de  File  de  Cap- Brelan  ( Domi¬ 
nion  )  :  il  mène  de  la  baie  Saint-George,  rentrant  du 
golfe  du  Saint-Laurent,  à  la  bide  de  Cliedabuelo, cen¬ 
trant  de  F  Atlantique.  Sa  longueur  est  de  28  kiL,  sa 
largeur  moyenne  de  4. 

cànStatt.  Voy.  CANNSTAnr. 

CANTA.  V.  du  dép,  et  k  10G  kil,  N.-E,  de  Lima 
(Pérou),  dn-l.  d'air.  ou  prov.,  à  5000  tu.  d’allit*. 
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sur  un  plateau  au  bas  duquel  coule  le  Ho  Ch  il  Ion.  — 
Mines  de  plomb. 

CANTABRES  (Monts).  Voy.  Pyrénées  Espagnoles* 

CANTAGALLO.  Bg  de  la  prov.  et  cire,  de  Florence 
(Toscane,  Italie  centrale).  4 U0ü  hab. 

CANTAGALLO  V,  de  la  prov.  de  Rio  de  Janeiro 
Brésil  mérid.),  à  116  kil.  N.  de  la  baie  de  Bio  de 
anciro,  à  l'extrémité  supérieure  d'une  étroilc  vallée 
que  traverse  un  petit  diluent  du  rie  ftegro,  tribut, 
lui-même  du  Parahyba  do  SuL  —  Canlagallo  est  en¬ 
viron  né  fie  magnifiques  plan  ta  lions  de  café,  les  plus 
belles  et  tes  plus  productives  de  la  province, 

CANTAL.  Massif  de  la  France  centrale,  qui  donne 
son  nom  n  un  département.  S'il  n'y  avait  pas  le  Puv 
de  Sancy  (1886  tu.)  dans  les  monts  Dore,  ce  massif 
posséderait  le  point  culminant  de  la  France  centrale, 
je  Plomb  dit  Cantal,  haut  de  1858  m.,  c’est-à-dire 
inférieur  seulement  de  28  m,  au  mont  d’où  descend 
la  Dordogne, 

Ce  Plomb  du  Cantal  est  une  colline  gazonnée, 
assise  sur  le  plus  haut  piédestal  du  massif:  de  là, 
bien  que  ce  coteau  soit  peu  élevé  par  lui-même, 
l'altitude  considérable  de  son  sommet,  qui,  s'élevant 
à  la  borne  de  trois  bassins,  ceux  de  l'Ailier,  du  Lot, 
de  la  Dordogne*  est  le  belvédère  d’un  panorama 
splendide  :  on  y  découvre  d'innombrables  sommets, 
ou  y  devine  d'innombrables  vallées*  des  monts  Dore 
au  N.  à  la  MargeHdc  à  l’E.  et  aux  monts  d’Aubrae 
au  S  . 

Plomb  du  Cantal  a  pour  voisin  le  Cantalou 
(1800  ni.)  et  le  Puy  Brunet  (1806  m.).  Ce  n'est 
point  le  principal  centre  de  dispersion  des  arêtes 
nombre  uses*  lia  rn  ion  i  eu  sera  e  n  t  d  i  vergentes  *  qui 
composent  le  massif  du  Cantal,  «  fait  de  seize  val¬ 
lées  rectilignes  disposées  comme  les  rayons  d’une 
étoile.  t>  Ce  ré  le  apparient  au  Puy  tic  Griau ,  moins 
haut  de  1G4  m,,  car  il  n'a  que  1694  m,;  le  Puy  de 
Grimi  est  voisin  du  fameux  col  des  Sagncs  ou  cal  du 
Liofan,  que  traversent  en  tunnel  le  chemin  de  fer 
d’Aurilbc  k  Arvant  et  la  roule  de  terre  de  Murat  à 
A u ri I lac  :  col  qui  doit  son  nom  au  Lioran  ou  Massa¬ 
it  ian  (1430  m.),  où  naissent  FA  la  gnon,  tributaire  de 
l'Ailier,  et  un  affluent  de  la  Dordogne,  la  Gère,  qui 
vient  du  col  de  Fond  de  Gère  (1295  m  ). 

Aux  sources  de  deux  rivières  du  bassin  de  la  Dor¬ 
dogne,  la  San  toiie  ou  Eau  Verte  et  la  Jordnne  (qui 
passe  à  Àurilbc),  s’ouvre  le  col  de  Cabre  (1559  m.), 
commandé  périmé  montagne  de  1680  m,;  au  N.-ü.,  à 
FO.  de  ce  col,  le  massif  se  redresse  avec  ïe  Puy  Mary 
(1787  m.),  Y  Homme  de  Pierre  ou  Puy  Chu  va  vache 
(1744  rn.),  qui  domine  Fadoralde  vallée  de  Fon tan¬ 
gos,  et  3e  Puy  de  la  Tourte  (1709  m.),  qui  regarde, 
au  N.,  le  vallon  de  la  Due  de  Ch cy Jade.  Le  Puy  Vio¬ 
lent,  en  vue  de  b  pastorale  Salers,  ri  a  que  1594  m., 
et  le  Suc  Bond,  près  des  sources  de  la  rivière  tic 
Riom,  1582  m.  :  naturellement,  le  massif  s'abaisse  (et 
cela  rapidement)  à  mesure  qu'un  s’avance  au  N.  vers 
b  Rue  de  Coudât,  au  N.-Q.  vers  la  Dordogne,  au 
S.'-Û,  vers  la  plaine  d'Àu ri Jbc,  au  S.  vers  ia  Truyère, 
affluent  du  Lot,  à  FE,  enfin,  à  mesure  que  F  AI  a  gnon 
se  rapproche  de  S’Allier* 

Parmi  les  autres  cimes  principales  du  massif,  on 
peut  encore  nommer  :  le  Pic  du  Rocher ,  le  Puy  de 
Bataillouze,  le  Pic  de  l’Étancèze,  le  Roc  des  Om¬ 
bres  (1G47  rn.),  d’où  descend  la  charmante  Maronpe, 
le  Puy  Garry  de  Va  usinière  (1G54  m.),  à  FO. -N.-O. 
de  Murat,  au-dessus  de  la  rive  g,  de  i'ÀIngnon,  qui 
coule  ici  dans  la  belle  forêt  de  sapins  du  Lioran, 
vaste  de  2159  hectares;  le  Puy  Gros  (1599  m.),  d'où 
sort  un  torrent  du  bassin  de  3a  Truyëre,  etc. 

Nous  n’avons  pas  en  France  beaucoup  de  monta¬ 
gnes  aussi  fraîches,  aussi  verdoyantes,  aussi  agréable¬ 
ment  belles  que  celles  du  Cantal  ;  elles  font  un 
heureux  contraste  avec  la  plupart  des  chaînes,  des 
massifs  nus,  fauves  ou  gris  et  décharnés  de  la  France 
centrale.  Les  admirables  prairies  de  ces  monts  repo¬ 
sent  sur  des  basaltes  où  sur  des  traehyles,  c'est  de 
ht  roche  ignée  que  sortent  ses  eaux  transparentes. 
Tout  ce  massif  est  volcanique,  et  le  département  au¬ 
quel  il  a  donné  son  nom  est  même  le  premier  de  tous 
pour  l’étendue  des  terrains  ff  plu  tome  ns  »  :  û  vient 
sous  ce  rapport  avant  la  Haute-Loire  et  le  Fuy-dc- 
Dùmc,  si  célèbres  au  loin  par  leurs  accidents  volca¬ 
niques  ;  aussi  les  orgues  ou  colonnades  basaltiques, 
les  roches  noires,  les  torrents  pavés  de  laves,  les 
cascades  tombées  d’une  paroi  sombre,  les  fontaines 
jaillissant  à  flots  pressés  d’une  coupe  volcanique, 
toutes  ces  *  merveilles  de  la  nature  m,  rehaussées 
par  une  brillante  végétation,  font  du  Cantal  un  pays 
curieux,  qui  a  beaucoup  d'admirateurs  passionnés,  et 
qui  en  mériterait  bien  plus  encore.  Un  peu  pins  de 
la  moitié  du  département  relève  des  terrains  ignés, 
qui  a  consistent  en  basalte,  à  l'exception  de  deux 
grands  courants  trachyliqucs  :  t’un,  s’étendant  sur  une 
portion  du  pays,  va  former,  de  l’autre  côté  de  la  Dor¬ 
dogne,  dans  le  département  de  la  Corrèze,  les  fa¬ 
meuses  orgues  de  dort  ;  l'autre  a  son  origine  au  col 
de  Cabre  et  sépare  le  bassin  de  I'AIngnon  de  celui 
de  la  Santoire.  Parmi  les  courants  basaltiques,  les  plus 
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puissants  paraissent  avoir  été  vomis  par  le  Plomb  du 
Cantal  et  par  le  Puy  Mary  ;  ïe  courant  du  Plomb  du 
Cantal  s'est  dirigé  vers  le  S.-E.  :  il  a  revêtu  la  Pin- 
]ieze,  vaste  haut  plateau,  d'un  épais  fourreau  de 
basalte  ;  Je  courant  du  Puy  Mary  est  fait  de  grands 
fleuves  de  laves,  a  qui,  s'accumulant  l'un  sur  l’autre, 
ont  formé  les  montagnes  de  Salers,  et  se  sont  en¬ 
suite  répandus  dans  la  direction  des  monts  Dore.  » 

Les  torrents  disposés  en  éventail  autour  du  noyau 
de  ce  massif  pastoral  sont  :  1°  dans  le  bassin  de  la 
Dordogne,  brandie  de  Ja‘ Gironde  :  la  Gère,  qui  coule 
dans  les  belles  gorges  du  Pas- de-la- Cère  et  dans  la 
charmante  vallée  de  Vie;  la  Jordane,  dont  la  vallée 
passe  pour  une  des  plus  belles,  sinon  la  plus  belle 
du  Caulat;  VAuthrc  ou  Daulre  ;  la  Boire  ;  la  Ber¬ 
trande,  qui  coule  au  pied  des  Orgues  de  Loubejac, 
VA&pre,  dans  la  vallée  de  Font  orges,  qu'on  ne  saurait 
assez  louer  ;  b  Maronne,  charmante  de  sa  source  à 
son  embouchure  ;  F  An  se,  fameuse  par  sa  cascade  de 
Salins  ;  le  Mars,  dans  une  austère  et  profonde  val¬ 
lée  ;  le  Mari  hou  ,  la  Summe  ,  la  Veromte  ,  b  /Dm 
de  Cheylade,  ['Eau  Verte  ou  Smtoire  ;  de  ces 

uatorze  torrents,  quatre  sont  des  affluents  direct 

e  lu  Dordogne  :  lu  Gère,  la  Maronne,  l'Anze  et  la 
Snmène  ;  —  2®  dans  le  bassin  de  La  T  ru  y  ère,  sons- 
affluent  de  la  Gironde  par  le  Lot  et  b  Dordogne: 
Y  Epie,  le  Brëzons ,  le  Smicq ,  la  Brotmimou,  le 
Goul;  ' —  5*  dans  le  bassin  de  FA  la  gnon,  sous-affluent 
de  b  Loire  par  l'AlIter  :  YAlagnon  et  quelques  pe¬ 
tits  torrents,  ses  tributaires. 

C’est  par  les  monts  Cézai.ijer  que  ïe  Cantal  se 
rattache  aux  monts  Dore,  par  b  Planêze  qu'il  se  relie 
à  la  Margeride, 

CANTAL.  Département  de  la  région  centrale  de  b 
France,  forme  de  la  partie  haute  de  Fan  ci  en  ne  Au¬ 
vergne,  H  tire  son  nom  de  b  plus  élevée  de  ses  mon¬ 
tagnes,  qui  en  occupe  le  centre. 

Situation.  Limites.  Ét^nnue,  —  Le  département  du 
Cantal  est  situé  entre  444■55,  et  45°  W  de  lat.  N,f 
et  entre  Ie  V  de  longit.  E.  et  (F  15'  de  loiigit.  0,  de 
Paris.  Il  a  pour  bornes:  au  N.,  b  département  du 
Puy-de-Dèmc;  n  l’E.,  celui  de  b  Haute-Loire  ;  au 
S.-E.,  celui  de  la  Lozère  ;  an  S., celui  de  l'Aveyron, 
a  FO.,  ceux  du  Loi  eL  de  la  Corrèstc.  Sa  forme  est 
celle  d'un  polygone,  dans  lequel  le  département  de 
l'Aveyron  fait,  au  S.,  un  angle  rentrant.  Sa  plus 
grande  longueur  est  de  110  kil*  (du  N.-E.  nu  S,-0) , 
fia  largeur  est  de  50  kil.  (sous  le  méridien  du  Plomb 
du  Cantal)  à  95  (sous  celui  de  Mauriac)  ;  son  pour¬ 
tour  est  de 400  kil.  ;  sa  superficie  de  5741  kil.  carrés 

CoNFiGunATioN  céxémle.  —  Oro graphie,  —  Le 
département  du  Cantal  sc  présente  sous  l'asj>eet  d'un 
massif  pyramidal  de  montagnes,  dont  les  assises  se 
sont  élevées  sous  Faction  de  divers  phénomènes 
géologiques,  jusqu'à  une  hauteur  maxima  de  18.38  m. 
Les  terrains  primitifs,  boni  Hors,  tertiaires,  volcani¬ 
ques.  qui  le  composent,  sont  dominés  parle  pic  central 
qui  lui  donne  son  nom.  Bece  point  culminant  rayon¬ 
nent,  vers  tous  les  points  de  l’horizon,  de  nombreuses 
ra m  ifiea  Lions  q u  i  provoo  u  en  t  Féeoi  \  \  e  mon  t  des  ca  u  x 
vers  les  trois  grandes  vallées  de  FAlRer  au  N.-E.,  de 
b  Dordogne  à  FO.,  du  Lot  au  S.  Tout  ce  massif  est 
admirable  et  grandiose  d'aspect,  avec  sas  grandes 
constructions  hase)  tiques,  ses  coulées  de  Ira  ch  y  tes, 
de  scories  et  de  laves,  ses  épaisses  forêts  de  chênes 
et  de  châtaigniers,  ses  pâturages  verdoyants,  son  ré¬ 
seau  de  torrents,  de  gorges  et  de  cascades.  Un  épais 
manteau  de  neige  couvre  pendant  qua  lie  □  cinq  mois 
les  plus  hautes  montagnes;  mais  pendant  le  reste  de 
l’année  elles  présentent  une  magnifique  verdure  et 
sont  parcourues  par  de  nombreux  troupeaux,  dont  le 
lait,  conv&rli  en  fromages  renommés,  dans  les  cbàlets 
appelés  b  tirons,  forme  une  des  principales  ressources 
du  pays. 

<(  A  un  premier  examen,  b  configuration  générale 
du  Cantal  semble  très-eomnliqude,  dit  M.  B,  Dames, 
auteur  de  la  Géogénie  et  de  la  Carte  géologique  du 
Cantal.  L'esprit  est  d'abord  impressionné  par  la 
ihysioiiemie  alpestre  de  la  région  montagneuse,  par 
'aspect  sauvage  ou  gnindiosc  des  vallées,  et  par  la 
monotonie  des  hauts  plateaux.  Mais  vieil l-on  à  con¬ 
sidérer  avec  attention  cc  curieux  département,  Ton 
ne  tarde  pas  alors  à  s'apercevoir  qu 'aucune  contrée 
n’olîrc  un  plus  grand  degré  de  régularité  et  dû  sim¬ 
plicité  dans  sa  structure.  Et  en  effet,  tous  les  acci¬ 
dents,  tous  les  grands  reliefs  du  sol,  tous  les  pla¬ 
teaux,  toutes  les  vallées  sont  ordonnancés,  dans  le 
Cantal,  d’une-  manière  symétrique  et  harmonieuse 
autour  d’un  point  central’ 

a  Deux  grands  éléments  entrent  dans  b  structure 
dû  ce  {département:  1°  un  gigantesque  cirque  de 
terrain  primitif  (schistes  cristallins,  granit)  ;  2*  un 
vieux  volcan  délabré,  occupant  le  milieu  du  cirque. 
Ce  grand  volcm,  dent  la  hase  a  vingt-cinq  lieues 
de  diamètre,  était  jadis  un  immense  cène  régulier 
et  très-élevé.  Aujourd'hui,  nous  n'apercevons  que 
ses  ruines.  Le  sommet  du  cône  s'est  peu  à  peu 
éboulé  dans  le  cratère,  et  les  dentelures  résultant  de 
ce  déchirement  forment  un  groupe  de  pics  ou  puys 
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rnntfjl  en  corde,  et  dont  les  principaux  sont  :  le 
Pu  Y  Cri  oâ,  le  Pu  V  Brunet  (  1  SOIS  lu*)»  Cantalou 
(1800  ni  )t  le  Plomb  du  Gaulai  [1858  m+)Je  j  ic  un 
Rocher,  le  P ll y  de  BalaiHouie*  le  Pu  y  Mnry(1787  tu  h 
le  Pu  v  Violent,  le  Pu  Y  Chavaroehc  cl  le  Uc  Ue 
FEIaneèze*  An  canine  de  ro  cercle,  ccat-u-(  ire  nu 
centre  du  cr.tère,  adresse  La  cime  uiguo  et  déchar¬ 
née  du  Pu  Y  Griou  (mi  m.).  Les  eaux  diluviennes 
ont  creuse,  sur  les  flancs  de  ce  vieux  volcan,  seize 
garnies  vallées  rectilignes  et  disposées  comme  les 
levons  d  une  étoile  dont  le  cratère  serait  le  centre. 
Les  lianes  de  cos  vallées  dirent  des  escarpements 
considérables,  laissant  voir  tes  énormes  coulées 
qui  en  se  su  per  posant,  ont  édifié  le  confi  volcanique. 
Ces  vallées  strnL  très- régulières  jusqu  au  pied  du 
volcan,  mais  dès  qu'elles  rencontrant  le  enque  de 
icn  lin  primitif,  elles  s'infléchissent  toutes  brusque¬ 
ment,  se  replient  les  Unes  sur  les  autres  et  réunis¬ 
sent  lente  efforts  pour  rompre  celle  barrière  et  se 
frayer  trois  principales  issues,  une  pour  FÀIagnon  et 
les  deux  autres  pour  gagner  le  Loi  eL  la  Dordogne* 
Le  cirque  du  terrain  primitif  atteint,  dans  Je 
3N  -B*  du  département,  l'altitude  de  1200  m.;  à  1 15., 
il  s'élève  jusqu'à  1425  ni.,  tandis  que  vers  I  0*  et  le 
S.-O.  il  u’atleîul  que  500  et  OUI)  m.Leeoiie  volca¬ 
nique  démantelé,  occupant  lo  milieu  de  ce  vaste 
cirque,  rappelle  à  s'y  méprendre  certains  paysages 

de  la  Itine*  ,  ,  „ 

«  Le  département  du  Cantal  est  divisé  an  trois  ro¬ 
dons  agricoles  très-natui  elles.  Les  sommets  élevé  s,  les 
croupes  des  monlagnes  et  les  liants  plateaux  sont  cou¬ 
verts  de  riches  pâturages*  Plus  bas,  depuis  l'altitude 
moyenne  de  '10ÜU  m.  jusqu  a  celle  de  (ii0  m.,  sont 
les  districts  les  plus  fertiles,  tels  que  ceux  île  la 
Plan  eue,  des  environs  de  Mauriac,  de  Fléaux  et 
d'Àmïlkc*  Plus  lias  encore,  l'on  rencontre  la  ceinture 
de  terrain  primitif,  qui  t»ut  à  coup  se  relève  brus¬ 
quement  pour  cnceïudrc  de  sou  relie!  tourmente  tout 
je  terrain  volcanique;  celte  barrière  circulaire  est 
pauvre,  stérile,  couverte  de  landes  et  de  bruyères 
entrecoupées  de  rares  cl  chétives  cultures.  » 

Les  munis  du  Cantal  (voy.)  ne  sont  pas  les  seuls  qm 
se  dressent  dans  redéploiement,  l'un  des  plus  acciden¬ 
tés  et  des  plus  élevés  de  la  France*  Vers  TU*,  le  ÏÏ.-Û., 
le  S, -0*,  le  sol  Rabaisse  avec  les  affluents  de  la  Dor¬ 
dogne  cl  du  Lot,  et  de  ccsiôlés-Ià,  ce  sont  des  rami¬ 
fication  5 du  Cantal  qui  couvrent  le  territoire  jusqu’à 
sa  Lion li ère  avec  la  Corrèze,  le  Lot  et  l'Aveyron.  Il 
iden  est  pas  oe  U  sorte  au  N*-E.,  à  I  E.,-aù  S,-E*  Au 
N.-E.  Pare  te  du  Pu  y  Mary  se  poursuit  par  le  Limon 
[4508  ni.),  riche  en  pâture;  celle  où  se  love  le  Puy 
Curry  de  Vassivlère  (1054  m.),  se  continue  jusqu'à  la 
rencontre  du  CéZALLiEn,  monts  volcaniques  étendus 
eu  plateaux  froids,  dépouilles,  tristes.  Leur  altitude 
majeure  en  territoire  c&iuaÜGU  est  de  1450  m*,  et 
c'est  tout  près  du  département,  mais  dans  le  Puy-de- 
Dôme,  qu’ils  a  lie  igné  fit  leur  plus  grande  élévation, 
au  Puy  de  Cbartiaroux  [1478  m*)*  A  10.  des  monts 
du  Cézaliier,  sur  la  rive  droite  de  la  fine,  grand 
affluent  de  la  Dordogne,  se  prolonge  VArtettse,  terre 
grau  ilique,  suiLc  de  plateaux  sans  chaleur,  sans  fé- 
condilé,  partout  inferieurs  à  I  DUO  m*  À  1  E*  de  ces 
mêmes  monts,  le  Lugttet,  fait  de  granits,  va  se  ter¬ 
miner  vers  Massiac  sur  la  rive  gauche  de  l'Alagnou  : 
sa  tète  la  plus  haute  [1555  m.)  n'est  pas  dans  le  Can¬ 
tal,  mais  lout  près,  sur  le  territoire  du  Fuy-dè- 
Dème. 

Si.  du  pied  du  Lu  guet,  otî  franchit  PAlagnon,  on 
se  trouve  aussitôt  en  face  do  la  Marge  mue,  qui  nTa 
pas  non  plus  son  point  culminant  dans  le  Cantal  (ou 
toulclbis  elle  dresse  un  sommet  dé  1425  m*),  mais 
dans  la  llaule-Loîre,  ou  le  mont  de  Rafla oh  atteint 
1554  m*  La  Margerkle,  qui  partage  scs  eaux  entre 
Y  Aliter  et  le  l.ot,  est  une  longue  croupe  granitique, 
herbeuse  et  boisée,  sillonnée  par  de  beaux  et  clairs 
Lonents*  Au  S.-S.-Q.  de  la  Müigeride  s'élèvent  les 
mont  d'Aubrae,  à  l'O*  s'étend  k  Plauèze* 

Les  noiera  d’Àù  bhac,  volcaniques  ainsi  que  le  Cézal- 
licr  et  le  Cantal,  dont  ils  sont  séparés  par  les  gorges 
profondes  de  la  Ti'uyère,  appartiennent  plus  aux  dé¬ 
partements  de  l'Aveyron  et  de  la  Lozère  qu’a  celui  du 
Cantal,  où  ils  n'occnpenl  que  le  faible  territoire  com¬ 
pris  entre  la  Truyère  et  le  Dès,  son  affluent*  Le  ülail- 
hebiau  [1471  m*),  pic  culminai!  L  dû  ce  massif  pasto¬ 
ral,  célèbre  comme  le  Cantal  [vers  Sulers  et  Mauriac) 
par  sa  race  de  boeufs,  u'esL  pas  sur  le  territoire  du 
département.  Quant  à  la  J'lasëze,  c'est,  sou  nom  le 
dît,  une  plaine,  ou  mieux  un  haut  plateau  très-froid 
de  par  son  altitude  de  1000  m.,  et  cependant  riche  en 
grains:  d'où  son  surnom  de  a  Grenier  de  ia  llaule- 
Aiivorgnc  m*  La  F lanèzc  est  recouverte  d'un  manteau 
délaves,  vomies  jadis  par  le  F  loto  b  du  Cantal  lui— 
meme. 

Disons,  pour  terminer  cet  aperçu  du  relief  du  Can- 
Ld,  que  ce  département  n'a  pas  moins  de  1648  m. 
de  pente,  puisque  son  point  culminant  pst  à  1858  m., 
et  son  point  le  plus  ba^,  l'eu  droit  où  le  Lot  passt-  tout 
à  fait  dans  le  département  de  l'Aveyron,  a  21 0  m. 
seulement.  Nombre  de  chefs-lieux  de  communes 
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sont  situés  au-dessus  do  J  000,  1101),  et  même 
1200  m.,  tels  :  Montgrdeix  (1257  m.),  la  TriniUt 
12119  m*),  Chaslel-aur-Murat  (1193  m*),  Lavcyssenet 
1128  m*),  Fa  ut  bac  (1100  m.),  la  Yigciïû  (llUOm.), 
oaint-Ürcize  [1100  m*},  Cézens  (1097  m.),  Mont- 
champ  (1096  m*),  Saint- Remy  [1093 m*),  Tonavclles 
(1092  m.  ,  ele.  Murai  re  trouve  à  une  hauteur  de 
937  m.,  Saiut-Fluur  à  907  ni.  sur  le  champ  de  foire, 
et  à  791  ni.  au  bas  du  faubourg*  Mauriac  est  a  098 
m.,  Aurillac  à  022  m. 

Hydrographie.  —  Les  quatre  cinquièmes  des  eaux 
du  département  s’écoulent  dans  la  Gironde  par  le  Lot 
et  la  Dordogne  ;  l'autre  cinquième  se  verse  dans  1  Al¬ 
lier,  grand  affl.  de  la  Loire* 

Le  Lut  borde  le  dupiinemcht  pendant  11)  kd.  smi- 
lemeiTl,  eu  laee  du  département  de  1  Aveyron  :  il  y 
reçoit  la  Tntyère  cl  le  Célét  La  Truyère  ou  Trueyre, 
grand  cours  d’eau  de  175  kil*  de  longueur,  issu  de  la 
Margeridc,  entre  dans  le  département  par  750  m.  et 
en  ressort  â  un  pru  moins  de  U00  ;  elle  se  grossit  de 
l'Aude,  rivière  de  Saint-Flour;  de  l  i  Jurolle;  du  liés, 
gros  torrent  à  l'eau  sombre  ;  de  VEpie  ;  du  Remonta- 
lout  qui  pàtse  à  Chuiidcsaigucs  ;  du  Dénis,  du  Vc zou, 
du  Brezons;  de  la  Bromine,  augmentée  du  Sintcq; 
du  GotiL  Le  Celé  recueille  la  Ikssatjre  ou  /iessè- 
gue,  la  Ranca,  qui  baigne  Maure,  et  la  Fcmvz. 

La  Dojltsocxk,  qui  commence  à  toucher  le  départe¬ 
ment  par  450  m.  et  le  qui  tic  par  260,  le  horde  pen¬ 
dant  50  IdL,  vis-à-vis  de  la  Corrèze,  au  fond  de 
gorges  désertes,  austères,  admirables,  proion  des  de 
200  à  250  m,  Elle  reçoit  la  Tialle;  la  Rue,  qui  forme 
au-dessus  de  son  embouchure  la  belle  cascade  du 
Saul  de  la  Saule,  et  se  grossît  du  /fou; an,  de  la 
Santoirc,  de  la  Rue  de  Cheylade,  île  la  Tarcntaine; 
la  SUmène,  où  se  jettent  le  Marlhou  ou  Marlhwux 
et  h  Marx;  VA  tue,  qui  loin  b  û  par  la  haute  cascade 
île  Salins;  la  Maronne,  où  se  versent  VA$pre,  la  Ber¬ 
trande  (renforcée  de  la  Doive  et  dû  la  Soutane)  et 
F  Juron  ;  la  Gère,  que  rejoignent  la  Jordan*  et  la 
Dautre, 

L'Allie  a  reçoit  la  Cronce,  le  Cet  eux,  \  Ai.agxox  : 
celui-ci,  vif  cl  beau  torrent,  s’augmente  de  VAllan- 
cke,  de  VÂrcueil,  de  la  Stomie. 

Les  lacs  du  Cantal  sont  insignifiants  :  l'un  d  eux, 
tout  à  fait  au  N.,  a  4  kil,  de  tour:  e'ûst  le  lac  de  la 
Créant. 

Climat.  —  Lû  climat  du  Cantal  est  tres-froid  dans 
k  par  Lie  montagneuse,  où  la  neige  persiste  pendant 
k  moitié  de  Cannée;  des  ouragans  terribles  s'y  font 
sentir  pendant  l'hiver,  les  gelées  presque  en  toute 
saison.  Les  versants  N.  et  F*  ont  encore  un  climat 
Irès-froidj  mais  les  saisons  sont  moins  rudes  a  l'O. 
et  au  S.,  dans  les  arrondissements  do  Mauriac  et 
d’Aurilloe.  Eu  général,  l'automne  est  k  saison  la  plus 
agréable  de  l'année,  . 

'Natuiië  du  sol.  P  rto  [mictions*  — -  Le  terrain  primitif 
forme  une  ccinlure  non  interrompue  autour  du  dé¬ 
partement,  dont  le  centre  est  entièrement  formé  de 
l  errai  ns  volcaniques*  Quelques  dépôts  hou  i  Ilote  isolés 
se  rencontrent  au  N.-O.,  vers  Mauriac,  Saignes  et 
Fléaux*  les  terrains  tertiaires  forment  deux  petits 
bassins  dans  la  vallée  de  la  Gère,  près  d  Aurillac,  et 
dans  celle  du  Célé,  près  de  Maure. 

Les  richesses  minérales  les  plus  importantes  sont 
le  marbre  (près  dû  Mauriac),  le  grès  et  la  pierre  à 
meules  (à  A  (les  et  à  Skssignnc),  le  plomb  sulfuré,  le 
fer,  le  schiste  micacé,  les  lignite*  et  les  tourbes,  la 
houille  [produel ion  annuelle '440110  quintaux),  l'anti¬ 
moine,  exploité  au  N.  de  l'arr.  de  Saiffl-Ftour,  etc. 
Parmi  les  sources  min  croies  qui  font  en  grande  par¬ 
tie  la  richesse  du  Cantal,  les  plus  renommées  sont 
celles  de  Chmulesaigucs,  k  Bas) Stic  (connu,  de  Fon- 
Langes r  la  Coiulaminc,  Saint-MarLin-Valmcruux,  Yic- 
sur-üère,  etc.  . 

La  récolle  des  céréales  est  insuffisante  pour  la  con¬ 
sommation;  mi  quart  à  peine  du  sol  est  susceptible 
de  celte  culture,  dont  les  centres  principaux  sont  les 
régions  dites  Planète,  entre  Murat  et  Saint-Flour; 
Veynazèx,  près  Mon  Usai vy,  et  Areambie,  près  Mam  s. 
Les  prairies,  les  pâturages,  couvrent  au  contraire  la 
moitié  du  territoire;  les  bois,  peuplés  de  sangliers  et 
de  loups,  les  filiales,  occupent  environ  un  hmüèmû. 
Une  grande  partie  de  l'autre  huitième  comprend  les 
bruyères,  les  rochers,  les  terres  vaines*  Do  superbes 
ch  alignera  les,  dont  le  produit  est  miû  des  grandes 
ressources  du  pays,  existent  'surtout  au  centre  de 
l'arrondisse  ment  d  Vurilkc,  dans  la  région  appelée, 
pour  ce  motif,  le  CastdaliaL  La  vigne  ne  réussit  que 
sur  quelques  points  de  Sa  vallée  de  FAlagnon,  entre 
Molompize  et  Massiac* 

L’éleve  des  besliaux  donne  des  résultats  excellents, 
et  la  race  de  Salers  est  extrêmement  estimée  ;  il  en 
est  de  même  des  chevaux  de  Mauriac*  Les  pâturages 
du  Cantal  nourrissent  aussi  un  grand  nombre  de  trou¬ 
peaux  de  moulons  transhumâHis,  I  es  pores  sont  nom¬ 
breux  ;  ceux  de  Maùrs,  en  particulier,  lournissent 
d'excellents  jambons.  Les  bêtes  fauves,  les  oiseaux 
de  proie,  abondent  dans  la  montagne,  La  truite,  l’ombre- 
chevalier,  FéerevissCj  etc.,  peuplent  les  ruisseaux* 
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IxrursTuiE  ey  comme  a  ce.  —  L'iiidustri©  mannlaclu— 
rière  locale  est  insignifiante*  Elle  sc  borne  a  1  exploi¬ 
ta  lion  de  quelques  mines,  â  des  la  une  rie  s,  des  chau¬ 
dronneries,  des  blanchisseries  et  carde  ri  ns  de  lames, 
à  quelques  fabriques  de  collc-forlo  et  une  fabrique 
de  cale  de  glands  doux  des  métiers  à  toiles  et  à 
dentelles  communes  sont  en  activité  dans  lesanond. 
dû  Murat  et  de  Saint-Flour.  —  Le  commerce  porte 
sur  les  produits  agricoles,  chevaux,  besliaux,  jam¬ 
bons,  cuirs,  meroms,  cl  surtout  sur  les  excellents 
fromages  qui  sc  fabriquent  au  sud  du  département, 
dans  des  cabanes  appelées  burom,  et  qui  sont  connus 
à  Paris  sous  te  nom  de  fromages  de  Cantal,  dans  le 
midi  sous  celui  de  fromages  de  lu  Guiole,  parce  que 
leur  principal  débouché  s'opère  par  les  marchés  de 
celle  ville  de  l'Aveyron* 

L’habïiant  du  Caillai  est  industrieux  et  commer¬ 
çant;  mais  e*üst  presque  toujours  an  dehors  que 
son  talent  s’exerce*  Personne  n'ignore  que  dans  cer¬ 
tains  quartiers  plus  que  modestes  de  Paris  et  des 
grandes  villes  il  existe  des  maisons  de  commerce  Le- 
unes  par  des  Auvergnats  et  taisant  des  chi  lires  énormes 
d'affaires,  en  chi  lions,  hardes,  feutre,  vieux  inolnux, 
rebuis  et  anLiquités  de  toute  sorte.  Le  Gaulai,  nomme 
Je  Puy-de-Dôme,  fournît  aussi  son  contingent  à  plu 
sieurs  professions  humbles*  telles  que  celtes  de  com¬ 
missionnaire,  porteur  d’eau,  charbonnier,  fondeur 
d'étain,  porte-balles ,  marchand  de  parapluies,  etc* 
J.c  numéraire  rapporté  dans  le  pays  par  ceux  qui  ne 
font  que  des  absences  temporaires  s’élève,  dit-on, 
annuellement,  à  plus  de  deux  millions  tic  francs* 

Yoies  im  comiujmcxtiox.  — 1  La  nature  du  pays  rend 
leur  execution  très-difficile*  On  ne  compte  dans^  le 
Cantal  que  5  roules  nationales,  longues  de  582  kil.; 
15  routes  départementales,  ayant 440 kil.  de  parcours, 
et  6575  kil.  de  chemins  vicinaux*  — -  Une  ligne  de 
chemin  de  fer,  joignant  le  réseau  de  Lyon  à  ceux 
d'Orléans  et  du  Midi',  traverse  le  département  du  N*-E. 
au  5.-0.,  avec  stations  principales  à  Massiac,  Murat, 
le  Liorj.il,  Vie-sur- Gère,  Aurillac  et  Miuirs  :  longueur, 
156  kil*  Elle  traverse,  au  Lioran,  un  magnifique  tun¬ 
nel  de- 1936  m.  de  longueur,  percé  sons  un  autre 
tunnel  où  passe  la  route  de  terre,  à  1410  tu*  dalht. 

Statistiqcp*  adii i?n s tr ati ye ■  ■ — ■  l^û  dépîi r Içniëii t  du 
Cantal,  dont  le  dicl-lieu  est  Auaillac,  se  divise  en  4 
arrondissements  :  Aurillac,  chcMieu,  Saint-Flour, 
Mauriac  et  Murat;  il  comprend  25  cantons  cl  ren¬ 
ferme  264  communes*  —  Diocèse  de  Saint-Flour, 
su  lira  gant  de  Bourges;  grand  séminaire  a  Saint- 
Flour;  petit  séminaire  a  Fléaux*  —  Cour  d'appel  de 
lUnrn;  4  tribunaux  de  première  instance  dans  les 
chets-lieux  d'arroni;  tribunal  de  commerce  à  Au- 
vil  lac  et  d  Saint-Flour,  —  15"  corps  d  armée  [Cler¬ 
mont].  —  Académie  universitaire  de  Clermont;  col¬ 
lèges  à  Aurillac,  Mauriac  et  Saint-Flour;  école  eccle¬ 
siastique  à  Saint-Flour  ;  école  normale  à  Aurillac* 

PoiMJi  jvtiox.  —  De  même  que  celui  du  Puy-dc-Dùme, 
le  département  du  Cantal  doit  à  l1  émigra Uon  de  voir 
sa,  population  diminuer  depuis  quelques  années.^  Elle 
était  en  1890  de  227 400  bah,,  et  sciait  c levée  en 
1841  à  237  400,  Maïs  elle  est  retombée  en  1861  a 
24700,0,  en  1806  à  240900,  en  1872  à  251  867, 
chiffre  qui  donne  moins  de  43  habiümls  par  kil.  carré, 
moyenne  inférieure  de  plus  d  un  tiers  a  celle  de 
toute  k  France,  Nous  caraclérisons,  à  I  article  Au- 
VSJigxk,  celle  popLilatîon  forte  et  vigoureuse,  comme 
le  sont  toutes  les  races  primitives*  L  instruction  fait 
chex  elle  des  progrès  trèsdcnls;  un  peu  plus  de  la 
moitié  seulement  des  jeunes  gens  inscrits  au  sort  sa¬ 
vent  lire  et  écrire*  „  .  -,  ,  . 

IIistoihk.  —  L' histoire  du  departement  du  Cantal 
se  confond  avec  celle  de  l'Auvergne,  dont  ce  pays  a 
toujours  fait  partie*  Voy*  Auvergne. 

DiNCFLAnuc.  —  Le  Gantai  a  cependant  iqurni  son 
contingent  de  personnages  éminents  ou  signalés  à 
différents  titres,  parmi  lesquels  il  faut  citer  le  pape 
Sylvestre  1!,  nue  des  plus  remarquables  personna¬ 
lités  du  moyen  âge  (^  1093);  saint  Odilon,  abbe  de 
Ghmy  [4-  1049);  Mme  de  Fontanges  (flOSl),  le  ma¬ 
réchal  de  Koailles  1708),  l'historien  Fïgamol  de 
lu  Force  ff  1755),  le  physicien  et  voyageur  Chappe 
dTÀu  le  roche  (f  4700),  le  poele  du  Bclloy  (T  1T/5), 
les  feonvcnlionùSjs  Carrier  et  Cofflnhal  (t  t 
Fabbé  de  Pradt,  archevêque  de  Malines  et  chplomalc 
(i  1857);  rhellériiste  Flanche  [t  1^55),  le  docteur 
Civinle  (né  eu  1795),  l’agronome  Eichord  (du  Cantal  1 
(né  en  1809), 

BibUoghapuïe*  —  J.  B*  Douillet,  Tableau  charo- 
araphique  et  historique  du  Cantal ,  m-4î%  avec 
atks,  1819.  —  Sistrières-Murat,  Analyse  et  descrip¬ 
tion  topographique,  commère-,  et  agricole  du  dep. 
du  Cantal t  4821 ,  —  Péghoux,  Promenade  au  Can¬ 
tal,  i n-8û ,  1835.  —  Douillet,  Description  hutort- 
que  cl  scientt ligue  de  la  Haute- Auvergne  [Cantal], 
fn-4*,  cartes  et  fig.,  4854.  —  Ulbrce,  Essai  sur  la 
statistique  du  Cantal,  in^T,  1836.  --  Dcrib'cr  tlu 
Châtelet,  Dictionnaire  statistique  du  Cantal,  m-8  . 
1824;  nouv.  édit.,  5  vol.  m-S%  1852;  ouvrage  clas¬ 
sique.  —  H.  Dm  if,  Guide  historique  ,àrèftéolog^ue, 
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statistique  et  pittoresque  dans  le  tîép.  du  Cantal  ; 
Paria.  —  A.  Joanna,  Itmfyaire  de  la  France,  Au - 
vergue,  1875. —  B.  Ram  us,  Géographie  du  Cantal ; 
Amiliac,  1875. —r-  Plu  Lalande,  Trots  semaines  dans 
te  Cantal;  Souvenirs  d’un  voyage  d'explorations  ; 
Brive,  1873  (voy.  Auvergne)* 

CAnTALAPIÉDRA.  B"  de  la  prov.  rie  Sain  manque 
(Leon,  Espagne  centrale  J,  dislr.  et  a  25  le  il.  K,  île 
Pcuarnnda  de  Braeamontc,  sur  (c  ch.  dater  de  Médina 
del  Campe  à  Salamanque  (ligne  qui  n'est  encore  ou¬ 
verte  que  de  Med  iï  uni  Crtnl  d  iptedra)  ;  à  797  m.  d'ajlit,, 
â  la  lisière  de  la  grande  plaine  de  la  Vieil  le- Castille, 
près  de  faibles  ruisseaux  du  bassin  du  Duero.  12ÛU 
bab.  —  Fabrication  de  toiles. 

CANTALEJO.  V.  de  In  prov.  de  Ségovïc  (  Vie i I le— Cas- 
tillü,  Espagne  centrale),  distr.  et  a  IG  kil,  Û.-S.-O. 
de  Scpulveda,  entre  le  DuraLon  et  le  Ccga,  tribut,  du 
Duet  o.  1 4Ü0  lmb, 

CANTALICE,  Vire  de  la  prov.  d'Àquïla  ou  Abbruzze 
III  II- ri  eu  te  2*  (Italie  centrale),  cire,  et  à  IG  kil  Jj. 
d e  Ci ttnd t ica I e.  200 U  1  m b . 

CANTALPINO.  Bg  de  J  a  prov.  de  Salamanque  (roy. 
de  Léon,  Espagne  occid.),  distr,  et  à  19  kil,  N, -O. 
de  Penarandii  de  Rracamonte,  près  d'un  atïLdn  Gua- 
refia  (bassin  S,  du  Ducro).  1400  bnb, 

CANTALUPA.  Vge  de  la  prov,  de  Turin  (Piémont, 
N,~0.  de  I  Italie),  cire,  et  à  10  kil.  N.  de  Pignerol. 
1GG0  bab. 

CANTAL  U  PO.  Vge  de  la  prov.  d 'Alexandrie  i  Pié¬ 
mont,  N.-O.  de  Tl  tu  lie),  cire,  et  a  28  kil,  S.  de  Novi. 
loüO  lia  b. 

CANTALUPO  dkl  Saxnio.  Vge  de  la  prov.de  Cam¬ 
pobasso  ou  Nolise  (Italie  centrale),  cire,  et  à  19  kil. 
S, -R.  d'Jsernia.  8020  Jiah, 

CANTARA,  Riv,  de  Sicile.  Voy.  àjæantara, 
CANTAV1EJA.  V.  delà  prov.  deTeruel  (Aragpn,  N.-E. 
de  1  Espagne),  distr.  et  à  40  kil.  S.-S -E.  de  Caslel- 
iûte,  dans  m  pays  de  montagnes  qtti  se  rattachent  à 
la  Sierra  de  Gudar,  à  une  grande  altitude,  sous  un 
climat  abondant  en  neiges,  près  d'un  torrent  du  bassin 
du  Guadalupc,  tribut,  g,  de  l'Èbre.  1900  bab.  —  Gan¬ 
ta  vicia  a  joué  un  grand  rôle  pendant  les  guerres 
des  Carlistes. 

CANTELEU.  Rg  du  dép.  de  la  Seino-Inférieure,  arr. 
de  Rouen,  cant.  et  à  7  kil.  S.  de  Mnremme,  sur  la 
nve  dr.  de  la  Seine.  5150  lin  b.  —  Fabrique  d'in¬ 
diennes  et  de  colonnades.  Commerce  de  cidre,  — 
Beau  château  construit  par  Mansard,  dont  les  terrasses 
offrent  un  magnifique  panorama  sur  Rouen  cl  la  vallée 
de  la  Seine.  Chêne  à  leu,  arbre  magnifique,  âgé  de 
700  ans. 

GANTE  N  AO.  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de 
Bordeaux,  cant.  et  à  10  kil.  E.  de  Castel  miu-dc-Médoe,' 
près  île  la  rive  g.  de  la  Gironde,  sur  la  Jallc  de  Lîac. 
1050  ha  b.  —  Crus  renommés  de  Brame,  dû  Boyd, 
d’Isiaity  de  Palmer,  de  Kirran. 

CA  N  TE  rb  U  RY,  moins  exactement  CANTOnniënv.  V. 
du  comté  de  Kent  (Angle  terre],  à  89  kil,  E*  de  Lon¬ 
dres  (par  Cbatbam),  2lj  ktf  N.-Û.  de  Douvres,  et  55 
kil.  E.  de  Maidsloiie,  sur  les  deux  rives  dû  la  riv, 
Stour.  bat.  N.  51°  16  48",  Jongjl,  0.  de  Paris, 
r  1S' 24'  f  l  a  4' 51"  E.  de  Greenwich!,  21000  bnb. 

—  Siège  de  l'archevêque  métropolitain  de  l'Église 
épiscopale  d'Angleterre.  —  Canlerbury  était  la  mc- 
ropole  des  rois  de  Kent  au  temps  dû  FJIeptar- 
ehie.  Son  histoire  a  mil  caractère  tout  ecclésÊas- 
tique.  La  célébrité  de  ce  lieu  provient,  eu  effet,  tout 
entière  de  la  cathédrale  cl  des  grands  dignitaires  de 
l’Eglise  anglicane  qui  sj  sont  succédé  ou  qui  y  de¬ 
meurent  encore.  C'est  lîi  que,  en  597,  saint  Augustin 
cl  ses  q  ua ran  Le  compagnons  commencèrent  à  prêcher 
le  christianisme  dans  h  Grande-Bretagne,  baptisèrent 
Elhelbert,  roi  de  Kent,  et  convertirent  un  temple 
païen  en  une  église  chrétienne.  Ce  meme  saint  Au¬ 
gustin  devint  le  premier  archevêque  de  Canlerbury 
et  fonda  la  cathédrale  et  une  abbaye.  Pendant  six 
siècles,  la  ville  fut  agitée  et  traversée  par  les  mou¬ 
vements  des  Saxons,  des  Danois  et  des  Normands  ; 
sa  cathédrale  lut  pins  d'une  fois  détruite  et  rebâtie. 
Dans  celle  église,  le  25  déc.  117(1,  fui  qssassîné,  de¬ 
vant  les  marches  dû  l’autel,  l'archevêque  Thomas 
Beckel,  plus  lard  canonisé.  Sa  chasse  devint  le  but 
d'un  pèlerinage  fameux,  dont  on  retrouve  le  récit  dans 
les  anciens  poètes  et  chroniqueurs  anglais,  fa  ta  t  h  e- 
dralc  est  l'œuvre  de  quatre  siècles,  dont  on  peut 
suivre  la  succession  dans  les  différents  styles  de 
l'architecture.  La  chapelle  construite  par  saint  Au¬ 
gustin  était  en  bois,  lin  1070,  l'archevêque  Lan  franc 
posa  la  première  pierre  d’un  édifice  qui,  agrandi  vers 
1100,  fut.  à  peu  près  terminé  en  Uo0.  Ce  dernier, 
en  grande  partie  détruit  par  un  incendie,  fut  succès^ 
sîvement  reconstruit  du  xii*  au  x\*  siècle.  I/êdiiicc 
actuel  a  155  ni.  de  longueur  ;  le  chœur  seul  mesure 
plus  de  GO  m,  La  grande  tour  a  70  m.  de  hauteur. 
C’est  dans  I  ensemble  un  des  plus  beaux  édifices  go¬ 
thiques  de  l’Angleterre.  Après  la  cathédrale,  on  cite 
à  Canlerbury  de  nombreuses  églises  d’un  grand  in¬ 
térêt,  entre  autres  Saint-Martin,  édifice  de  la  plus 
liante  antiquité,  ainsi  que  l'attestent  ses  murs  de 
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briques  romaines;  plusieurs  hospices  antiques;  le 
collège  Saint-Augustin,  dont  on  peut  suivre  l'his¬ 
toire  jusqu’au  fond  a  leur  lui-même  ;  }d.  château,  dont 
il  ne  reste  que  quelques  débris  et  un  1er  ire  ai  tilt- 
ciel  on  Lu  mu  3  us  antique,  La  ville  a  quelque  indus¬ 
trie;  elle  est  surtout  un  marché  important  pour  les 
blés,  les  laines  et  les  au  1res  produits  du  lient.  Scs 
souvenirs  historiques,  sa  préséance  épiscopale  et  sa 
population  en  fout  la  vjlle  la  plus  importante  du 
comté,  bien  qu'elle  n'en  soit  pas  le  chef-lieu, 
CANTERBURY.  Province  de  la  Nouvelle-Zélande 
(colonies  Australiennes],  dans  la  partie  moyenne  et 
oricnl.  de  file  du  Sud,  Elle  a  pour  limites  au  N.  les 
prov.  de  Martborough  et  de  Nelson,  à  PO.  la  prov.  de 
Westland  (qui  a  été  détachée  en  1870),  an  S,  celle 
d  Otiïgo,  a  VE.  le  Grand  Océan.  Sa  superficie  est  es¬ 
timée  à  un  peu  moins  de  55  090  kil.  carrés,  sur  Ics- 
qinils  on  compte  environ  le  quart  de  lerres  propres 
à  la  culture.  La  province  lout  entière  est  une  vaste 
plaine,  tres-légèienicnl  ondulée  et  inclinée  douee*- 
ïïient  depuis  la  chaîne  de  i  tau  leurs  de  sa  région  oc¬ 
cidentale  jusqu'au  rivage  marin  ;  de  nombreuses  ri¬ 
vières,  qui  coulent  presque  foutes  parallèlement  de 
1  ü.  à  1  IL,  la  sillonnent  et  lu  fertilisent.  Son  climat 
rappelle  celui  de  l’Europe  méridionale  par  sa  dou¬ 
ceur,  mais  l'été  de  septembre  à  avril  csl  caractérisé 
par  une  ex l renie  sécheresse  (voy,  ftouvetle-ZiiuNmv  ■ 
île  du  Sud ).  La  colonie  on  province  de  Canlerbury 
lut  fondée  en  1818  par  une  société  religieuse  an¬ 
glaise,  mais  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  1850  que  les  pre¬ 
miers  immigrants  débarquèrent  dans  le  havre  de 
Coopcr.  Grâce  à  ses  avantages  naturels,  le  pays  pros¬ 
péra  rapidement.  Sa  population,  qui  était  en  1871  de 
4G800  bah,,  s'élevait  en  1875  à  71  515.  A  ce  mo¬ 
ment  la  province  possédai!  17650  chevaux,  79000 
bestiaux  et  2  7Û0  0ÜU  moulons.  Les  villes  principales 
sont  :  CimisTciiuiïcti,  h  capitale,  Lyllelton,  Kaiapoi, 
Timaru  et  Asbburlon,  Ces  villes  sont  reliées  entre 
elles  par  des  chemins  de  fer,  qui  se  ramifient  du 
reste  sur  tout  le  littoral  et  vers  l’intérieur  de  ITlc. 

CANTIANO.  Petite  y.  fortifiée  de  la  prov,  de  Pc- 
saro  c  Urbino  (Marches,  Italie  centrale},  cire,  cl  à 
25  kil.  S.  d’Urbino.  3209  bab.  —  Église  de  la  Col¬ 
lège  i  ta  avec  tableau  du  P  ê  ru  gin, 

CANTILLANA.  V.  de  la  prov.  de  Séville  (Andalou¬ 
sie,  S, -O.  de  l’Espagne),  distr,  et  à  25  kil.  Q.-S.-0. 
de  Lora  del  Rio,  sur  la  rivé  dr.  du  Guadulqiüvir,  qui 
y  reçoit  Je  Yiar,  5000  bah. 

CANTIN.  Vge  du  dép,  du  Nord,  nrr.  de  Douai,  cant, 
et  à  4  kil.  N.-N.-E,  dTÀr)eux.  1025  bah.  - —  Mines 
de  fer  et  de  houille;  forges.  Sucrerie,  fabrique  de 
noir  animal  et  de  celle. 

CANTÛIN.  Vge  du  dép,  de  l'Aveyron,  arr.  d'Espa- 
lion,  cant.  et  à  G  kif  E.-N.-E.  de  Sainte-Geneviève, 
sur  Je  Çantoinet,  seus-alJl.  du  Lot  par  la  Trueyre  ; 
à  954  m,  d'altit  1350  bob. 

CANTON.  Province  inérêi  de  la  Ci  h  ne,  Voy.  Koitaxg- 
Totnte. 

CANTON.  V.  maritime  de  ta  Chine  mérid.,  capi¬ 
tale  de  la  prov.  de  Kouang-lqung,  dont  les  étrangers 
lui  ont  donné  le  nom,  habillé  à  l'européenne.  Le  vrai 
nom  chinois  de  la  ville  est  Kouaug- ( chcou-fou .  Elle 
est  située  sur  fa  rive  g,  ou  scplentr.  du  TcAou-kiang, 
ou  Rivière  aux  Perles,  branche  orient,  du  Pé-kiang; 
par  2ja8'9/,r  de  lat,  N.  et  110°  5fi'50"  de  longit,  à 
J'E,  du  méridien  de  Paris,  à  60  kil.,  au-dessus  de  la 
haie  de  Caillou,  où  la  rivière  débouche  par  une  passe 
appelée  Boca  7k} ns,  ce  la  Bouche  du  Tigre.  »  On 
eslime  que  la  ville  de  Canton  renferme  plus  d'un 
million  d’Imbitnnls,  y  compris  in  popufalïon  de.? 
biilcaux.  Elle  est  la  résidence  du  vice-roi  (les  deux: 
ttouang.  C’est  une  des  plus  ancieimes  cités  du  sud  de 
la  Chine;  d'après  les  historiens  chinois,  elle  perlait 
déjà  il  y  a  29  siècles  le  nom  de  Nan-Wuu tdiîng, 
qu’elle  changea  plus  lard  pour  celui  de  Yangtching, 
quelle  conserve  encore  dans  les  actes  officiels.  Elle 
est  encore  considérée  comme  la  plus  belle  et  elle  est 
Ion  jours  une  des  plus  importantes  de  la  Chine,  Elle 
sTest  relevée  entièrement  des  malheurs  de  la  guerre 
étrangère,  et  se  lieu  vu  dans  un  état  très-pre?  père 
aujourd'hui.  Quoique  son  port  soit  le  plus  ancienne¬ 
ment  ouvert  au  commerce  étranger,  la  ville  y  tout  A 
fait  conservé  son  caractère  chinois. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  à  l'entrée  de  Canton, 
c'est  la  grande  quantité  et  la  diversité  des  jonques 
de  mer,  de  rivière,  de  liai  eaux  de  passage  et  d'em¬ 
barcations  chinoises  de  Toute  espèce  rangées  le  long 
de  la  ville,  et  qui  s'étendent  à  porte  de  vue.  C’est 
comme  un  faubourg  aquatique,  peuplé  de  509  000 
fîmes.  Ou  y  observe  les  grandes  jonques  qui  vont  à 
Siarn,  à  Singapour,  à  Formosc,  au  Fokîcn,  etc,,  ou 
qui  viennent  du  nord;  celles  qui  font  Je  trajet  de 
Hongkong  et  de  Macao,  les  bateaux  de  voyage  et  do 
fleuve,  les  grandes  barques  qui  transportent  le  sel, 
une  multitude  de  jonques  de  rivière  qui  font  le  com¬ 
merce  avec  Fi  nié  rieur,  les  bateaux  de  pêche,  et  enfin 
la  population  dite  de  la  rivière,  vivant  sur  des  em¬ 
barcations  plus  ou  moins  réduites  et  dont  les  plus  or¬ 
dinaires  sont  les  sampans,  conduits  par  des  batelières 
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Une  muraille  crénelée,  liante  de  8  ou  10  mètres, 
enveloppe  l'espace  qu'occupèrent  autrefois  les  'far¬ 
ta  res  Mandchous,  lorsque  apres  onze  mois  de  siège  ils 
s'emparèrent,  le  24  novembre  1G50,  de  cette  place 
fort%  ja  dernière  qui  subit  leur  joug.  C'est  dans  celle 
ville  intérieure,  appelée  la  Vieil  le- Vil  Je,  que  résident 
Ig  vicerruj  el  les  autorités  de  la  province;  c'est  aussi 
a  I  abri  de  celle  enceinte  que  su  retire  chaque  soir 
la  portion  la  pins  riche  et  Ja  plus  respectable  de  In 
population.  Les  marchands  de  Canton  n'habitent  leurs 
boutiques  que  pendant  Je  jour;  la  nuit  venue,  ils 
s  empressent  do  regagner,  les  uns  dans  la  ville  lcr- 
mec,  les  autres  dans  les  fan  bourgs,  les  demeures  plus 
commodes  et  plus  vastes  où  les  allomïont  les  joies  de 
la  famille.  E j dre  la  Vieille- Ville  et  la  rivière,  sur 
un  espace  dont  la  largeur  n'excède  guère  GÜfl  ni., 
setend  la  Ville-Neuve,  que  l’on  n  aus^i  entourée  d'un 
rempart,  Les  faubourgs  bordent  également  Iqj  ivière, 
a  droite  et  à  gauche  de  la  ville  fermée. 

Canton  est  Ira  versé  par  plusieurs  canaux.  On  y 
compte,  dit— on,  plus  de  GÜÜ  rues.  Tortueuses  et  dé¬ 
plorable  ment  i mvées,  ces  rues  ont  rarement  plus  de 
deux  mètres  de  large.  De  distance  en  distance,  elles 
passent  sous  des  portes  de  sùrclé  qu’on  ferme  chaque 
soir,  afin  de  hioililer  Je  surveillance  delà  police  cri 
inlcreep trait  les  communications.  En  hiver,  on  jette 
d'un  toit  à  l'autre  quelques  planches  qui  forment 
comme  un  pont  au-dessus  de  la  rue.  Des  leurs,  ou 
plutôt  d'énormes  échafaudages  en  bambou,  élevés  sur 
cette  hase  li'agde,  servent  de  nosles  aériens  aux 
garde*  de  nuit,  qu'on  entend,  â  des  intervalles  Uès- 
rapproebés,  exécuter  de  longs  et  sinistres  roulements 
sur  leurs  iamtams,  pour  montrer  qn’ik  vaillent  et 
pour  éloigner  les  malfaiteur*.  En  cas  d’incendie,  ce 
sont  eux  également  qui  donnent  l'atanue  par  le 
son  retentissant  de  leurs  gongs  de  cuivre.  Les  gardes 
de  nuit  correspondent  entre  eux  au  moyen  de  si¬ 
gnaux  et  d'un  langage  do convenlïon.  Ils  se  répondent 
de  q  ii  a  rLi  er  en  q  ua  1 1  i  er  j  ion  r  écb  a  u  ger  leur  n  lot  d 'upd  re . 

Les  plus  belles  hou liques  de  Canton  sont  cel]cs  de 
la  rut*  nommée  par  les  Anglais  Pàysic  Street,  rue 
plus  large,  plus  propre,  plus  aérée  que  finîtes  les 
nu  1res,  C'est  là  que  sont  les  grands  dépôts  de  cu- 
riosilés  cl  que  se  trouvent  réunis,  dans  des  mu¬ 
sées  tou  jouis  ouverts  au  public,  les  magnifiques 
vases  do  vieux  chine,  aux  pointures  admirables  de 
verve  et  d'originalité;  les  bronzes  antiques  aux 
formes  bizarres  et  variées;  des  belles  rondes  en 
Jaque  rouge,  vrais  dicfs-dknuvre  de  ciselure,  Lotîtes 
couvertes  de  pagodes,  de  mandarins,  d'arbres,  de 
Jjleurs  et  de  bateaux;  de  charmants  petits  vasps  en 
jade,  aux  conLours  élégants  et  délicats,  précieux  bi¬ 
joux  coquettement  enchâssés  dans  de  jolies  montures 
en  bois  d'où  on  ne  les  lire  qu'avec  mille  pivca  utimjs  ; 
des  statu  elles  de  djeux  el  de  sages;  des  armes  et  des 
monnaies  remontant  aux  plus  anciennes  dynasties; 
enfin,  mille  pelits  trésors  doqt  nous  ne  pouvons  ap¬ 
précier  ni  hi  valeur  ni  Futilité,  mais  on  se  révèlent 
l’adresse  et  la  patience  inouïes  de  l'ouvrier  chinois. 
Ce  mouvement,  celte  animation,  expliquent  la  piédir 
lectioii  des  Chinois  pour  Canton,  quqle  appellent  un 
sejrnjr  de  délices,  il  est,  dit-on,  peu  de  cités  dans 
Leni  pire  qui  leur  offrent  dos  moyens  aussi  variés  de 
satisfaire  leurs  passions.  Les  maisons  de  jeu  y  sont 
très-n  uni  b  relises,  les  représenta  lions  théâtrales  “extrê¬ 
mement  fréquentes;  la  rivière,  la  ville  fio Liante,  of¬ 
frent  des  fêles  et  des  plaisirs  inconnus  ailleurs.  Le 
commerce  étranger,  si  considérable  ù  Canton,  procure 
à  cette  ville  une  grande  quantité  d’objels  do  luxe  fort 
rares  dans  le  reste  de  la  Chine  et  ouvre  a  ses  mai- 
cl  lande  mille  sources  de  tuliesses.  Aussi  y  complc- 
t-on  des  fortunes  immenses  acquises  dans  les  allâmes. 
(JJaussmann.) 

Canlou  a  élé  à  plusieurs  reprises  occupe  par  des 
forces  européennes.  Les  Anglais  s’eu  emparèrent  en 
1847  et  eu  185U.  En  1858  les  troupes  franco-an¬ 
glaises  Ja  prirent  comme  garantie  de  l’indeimiilé  de 
guerre  et  l'occupèrent  jusqu'en  1862, 

Lorsque  les  négociants  étrangers  revinrent  à  Can¬ 
ton,  en  1851,  apres  l'occupa  Lion  de  lu  ville  par  les  An¬ 
glais,  ils  s’établirent  d'abord  en  face  de  leurs  an¬ 
ciennes  faetprerjes  à  IJo-mim,  sur  la  rive  droite  de  Jn 
rivière,  où  ils  avaient  auparavant  leurs  principaux 
magasins.  Eu  peu  de  temps  toute  Ja  rive  do  Uo-ijam 
fut  achetée  aux  Chinois,  cf  leurs  maisons,  avec  quel¬ 
ques  améliorations,  furent  rendues  habilahtes  pour 
les  Européens.  Cependant  on  choisit  en  même  temps 
un  emplacement  un  peu  plus  en  amont  et  sur  la  rive 
anche  de  la  rivière.  Ce  terrain,  qui  longe  le  faubourg 
e  l’ouest,  le  plus  important  et  le  plus  commerçant 
de  h  ville,  a  elé  parfaitement  préparé  et  en  lourd  de 
granit,  avec  une  belle  promenade  plantée  d'arbres 
le  long  de  la  rivière.  La  plupart  des  négociants  y  ont 
leurs  maisons.  Il  y  a  en  Lout  une  centaine  de  ré¬ 
sidents  étrangers  à  Canton.  Les  maisons  de  com¬ 
merce  les  plus  nombreuses  sont  anglaises.  Les  na¬ 
vires  a  voiles  étrangers  jettent  1  ancre  à  AViiampou, 
à  50  kil.  en  aval  de  Canton.  Les  bateaux  à  vapeur 
seuls  peuvent  s'arrêter  en  face  de  la  ville 
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Le  chinât  de  Gau  Ion  est  très— mfïUencé  put1  les 
chaînes  de  montagnes  qui  sont  Futerpasées  outre  la 
ville  et  la  haute  mer*  Canton  se  distingue  de  Hong¬ 
kong,  qui  eu  est  très- voisine,  surtout  pendant  k 
mousson  du  fi.-E,;  il  neige  quelquefois  à  Canton,  ce 
qui  n’a  jamais  lieu  à  Hongkong;  I  ôte,  uemhml  la 
mousson  du  S.-O.,  y  est  aussi  plus  tempéré  et  plus 
agréable  qu’à  Hongkong,  où  une  croupe  de  mon  Lignes 
intercepte  tout  courant  d'air*  Pour  ces  mollis  en 
considère  Canton,  relativement  à  Hongkong,  comme 
une  localité  plus  saine  et  même  plus  propre  aux  con¬ 
valescences  que  Macao*  Dans  cette  dermèi  e  lucidité, 
la  température,  pendant  quatre  mois,  ne  tombe  jias 
au-dessous  de  28° ,  tandis  qu'à  Canton  elle  i l'atteint 
cette  élévation  on  même  ne  b  dépasse  que  pendant  un 
seul  mois*  En  hiver,  le  thermomètre  centigrade  s'ar¬ 
rête  à  5  ou  (T  au-dessus  de  zéro, 

La  ville  fermée  (lu  Vieille-Ville  cl  la  Villeneuve) 
est  île  forme  à  peu  près  carrée,  dont  chat] ne  eoLê 
mesure  5  kiL  1/2  ;  avec  ses  faubourgs  de  l'Ouest  et 
de  l’ÜsL,  elle  horde  la  rivière  sur  une  longueur  de 
il  kil*,  ou  2,  heures  et  demie  de  uni  relie, 

Lan  Ion  a  été  longtemps  le  seul  poil  de  commerce 
que  la  Chine  ait  ouvert  aux  étrangers  ;  depuis  les 
imités  Pont  forcée  d'en  ouvrir  14,  et  Chaughai  est 
devenu  la  grande  métropole  commerciale  de  1  cm- 
pire*  De  plus,  rétablissement  de  la  colonie  anglaise 
île  Hongkong  a  porté  au  mouvement  dtm  portât  ion 
par  Canton  un  coup  irréparable,  car  ç  est  là  que  les 
marchands  chinois  vont  tous  s  approvisionner.  Quant 
aux  exportations,  elles  ont  diminué  d'une  façon  moins 
sensible,  grâce  aux  habitudes  industrieuses  des  habi¬ 
tants  du  Koming-toung,  qui,  prévoyant  qu  une  grande 
par  lie  des  produits  indigènes  qui  affluaient  dans  leur 
port  pour  être  expédiés  eu  Europe  et  en  Amérique, 
prendt  aient  désormais  la  voie  plus  économique  de  1km- 
kow,  s'empressèrent  de  développer  chez  eux  la  cul¬ 
ture  du  thé  et  des  vers  à  soie*  Voici  du  reste  quelques 
chiffres  qui  renseigneront  le  lecteur  sur  la  situa  Lion 
commerciale  du  port  de  Canton*  Le  ch i lire  des  im¬ 
portation:;  s'est  élevé  (on  nombres  ronds)  en  1800 
a  100  millions  de  fr.  ;  en  1870,  à  72  millions;  en 
1871,  à  04  millions;  en  1872,  à  40U  millions;  en 
1873,  à  05  millions  et  en  1874,  à  25  millions  seule¬ 
ment.  Ces  marchandises  consistent  principalement 
en  colons  bruts,  filés  et  tissés,  en  riz,  en  opium,  en 
plomb  et  en  mercure,  en  tissus  de  soie  et  de  laine. 
Pendant  la  même  période,  ^exportation  a  donné  (en 
nombres  ronds)  tes  résultats  suivants;  en  18ü0, 
107  millions  de  fr*  ;  en  1870,  îi9  mil  lions;  en  1871, 
342  millions;  en  1872,  154  millions;  eu  1875, 
152  millions,  et  cil  1874,  129  millions.  Le  thé  et 
la  soie  forment  la  presque  totalité  de  ces  derniers 
nombres.  En  1874,  Canton  n'était  plus  que  le  troi¬ 
sième  port  de  la  Chine  par  son  commerce;  il  venait 
après  Changliaï  et  Foutchou.  Remarquons  que  nous 
ne  parlons  ici  que  du  commerce  de  Canton  avec  les 
pays  étrangers,  l'inlerooursc  entre  les  divers  ports  de 
la  Chine  et  le  commerce  intérieur  échappant  à  tonie 
espèce  de  contrôle. 

—  La  Rivièüe  de  Castor  ou  Tchmi-kianq  forme 
le  débouché  orient,  du  Pe-kiang*  ou  rivière  du  Nord, 
dont  l’autre  branche  rejoint  un  peu  plus  à  1*0.  le 
Strkiamj,  ou  rivière  de  l’Ouest,  appelée  aussi  le  Ttt- 
kia îwh  ou  la  Grande  Rivière,  qui  constitue  en  effet, 
avec’ ses  affluents,  le  principal  système  fluviuj  de  la 
zone  sud  de  la  Chine*  Le  bras  principal  du  Si-kîang 
se  porte  directe  ment  au  S.  pour  venir  déboucher  à 
PO*  de  Macao,  à  120  kiL  de  Canton;  tandis  que  le 
Tcliou-kiang,  après  avoir  baigné  Canton ,  garde  sa 
direction  à  PE.  plus  de  20  kil.  avant  de  tourner  an 
S*  parallèlement  à  l’autre  bras,  pour  aller,  à  35  kil. 
plus  bas,  Ibrtner  un  large  estuaire  appelé  la  bâte  de 
Canton,  après  avoir  franchi,  à  55  kil.  de  Canton,  une 
passe  étroite  connue  sous  le  nom  assez  bizarre  de 
BocaTigris,  ou  Douche  du  Tigre.  Avant  de  franchir 
cette  passe,  le  Tchou-kiang  reçoit  par  sa  gauche  le 
Tongrkiangt  ou  rivière  de  l’Est.  Tout  l’espace  com¬ 
pris  en  Ire  la  rivière  de  Canton  et  le  SLkiang  n’est 
qu'un  délia  bas  et  marécageux,  que  d'innombrables 
canaux  navigables  découpent  en  une  multitude  d  îles. 

La  Baie  de  Canton,  où  la  rivière  débouche  par  lu 
Bouche  du  Tigre,  esl  une  sorte  d’estuaire,  ou  plu  lui 
un  bassin  de  07  kil.  environ  de  longueur  et  d'une 
largeur  moyenne  de  27  kil.  Ce  bassin,  dont  les  eaux 
ont  peu  de  profondeur,  est  compris  en  latitude  cnlre 
22p15f  cl  22*45'  K*  Son  en  liée,  du  coté  de  la  mer, 
est  marquée  à  droite,  ou  à  PE.,  par  plusieurs  grandes 
îles,  et  eu  particulier  par  celle  de  IIongsoso,  où  les 
Anglais  ont  depuis  1841  un  établissement  important, 
et  à  gauche,  ou  à  PQ.,  parla  ville  de  Macao,  qui  ap¬ 
partient  aux  Portugais  depuis  le  xvi°  s.  Dans  la  langue 
des  marins  anglais,  la  baie  de  Canton  s'appelle  Outer 
Waters,  les  Leiuv  Extérieures;  quelquefois,  mais  fau¬ 
tivement,  on  la  comprend  dans  la  désignation  de  Boca 
Tîgris.  —  La  vue  de  la  carte  fera  mieux  saisir  d’un 
coup  d’œil  toute  cette  configuration  hydrographique, 
depuis  Canton  jusqu'à  Macao  d'une  part  et  à  Hong¬ 
kong  de  J auLre,  que  les  plus  .oiigues  descriptions* 


CANTON.  V.  du  comté  de  Glamorgan  j’ays  dû 
Galles,  Angleterre),  à  2  kil,  fi.-Q.  de  Curdift,  près  de 
l’emb*  du  Ta  If*  706€.  liab*  . 

canton.  V.  de  l'Etat  de  Connecticut  (région  fi.-E. 
des  États-Unis),  comté  et  à  40  ldi*  N.-Q-  de  Hart¬ 
ford,  sur  La  riv*  Farminglon*  2040  hab.  (avec  le 
township). 

CANTON*  V.  de  l’Etat  d'Illinois  (région  centrale 
des  États-Unis),  comté  de  Fulton,  à  58  kil.  S. -O,  de 
Peoria*  3309  bab.  (4450  avec  le  townshijp) . 

CANTON.  V.  de  l'État  de  M a ssach use tls  «région 
N.-K*  des  ililals-Unîs),  coin  lé  dû  Norfolk,  à  25  lui.  S. 
de  Boston.  5900  ha  b* 

CANTON.  V.  de  l'État  dû  Mississippi  (région  me¬ 
né.  des  États-Unis),  comté  de  Madïson,  a  45  kil.  N* 
de  Jackson,  sur  Se  ch.  de  1er  de  la  Kouvellc-Orleans 
à  fiew  York*  4950  hab* 

CANTON.  V.  de  l’État  de  Missouri  (région  centrale 
des  États-Unis),  cli*— 1 .  dûcomté  de  Lewis,  à  220  kit. 
fi.-fi.-E,  de  Jefferson,  sur  la  rive  dr*  du  Mississippi. 
235IJ  hab*  (3450  avec, le  townshïp). 

CANTON.  V.  de  l’État  de  fiew  York  (N.-E*  des 
États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Saint  Lawrence,  à 
environ  250  kil.  PL-K.-O.  d’Aîbany,  sur  la  riv.  Grass, 
qui  fait  mouvoir  un  grand  nombre  d'usines*  1080  liab. 
(IjQOtJ  avec  le  [ownfllïp). 

CANTON.  V.  de  l'État  d'Ohio  (région  sep  tenir,  des 
États-Unis),  ch.-l*  du  comté  de  Staik,à  1  OU  kil.  fi.-E. 
de  Golombus,  dans  une  plaine  très-riche  en  céréales. 
8050  hab*  (tüüOO  avec  le  township).  —  Mines  de 
bouille.  .  . 

CANTONS  DE  L'EST-  Kom  qu'on  donne  à  un  certain 
nombre  de  comtés  de  la  province  de  Québec  (Domi¬ 
nion),  compris  entre  les  comtés  colonisés  du  Saint- 
Laurent  et  la  frontière  des  États-Unis,  depuis  la  ri¬ 
vière  Chaudière  à  l'Ë*  jusqu'à  la  rivière  Richelieu  a 
FQ.  Les  Cantons  do  l’Est  touchent  aux  vieilles  pa¬ 
roisses  par  une  bande  de  terres  peu  fertiles,  de  sa¬ 
vanes  sablonneuses  et  marécageuses.  Ils  sont  en  partie 
couverts  de  montagnes,  dont  la  plus  liante  semble  être 
le  mont  (Mord  (1572  ni*);  leurs  vallées,  inclinées  vers 
la  Chaudière,  le  Béeanconr,  leKicolet,  le  Saint-bran- 
cois,  la  Yamaska,  le  Richelieu,  tous  affluents  de  droite 
du  Saint-Laurent,  son  t  généralement  fertiles  et  d'un 
climat  plus  doux  que  le  long  du  grand  fleuve.  Aussi 
la  colonisation  y  mit-elle  plus  de  progrès  que  dans 
les  autres  parties  du  Bas-Canada;  et  si  toutes  les 
races  v  prennent  part,  la  race  française  s'y  développe 
plus  que  toute  autre.  Eu  1851,  il  y  avait,  dans  les 
onze  comtés  qui  se  partagent  les  Cantons  dtï  1  Est, 
32  000  Français  contre  02  000  non-Français;  en  4801, 
les  Français  étaient  déjà  60  000  contre  70000;  enfin, 
le  recensement  de  4871  donne  85  528  Français  contre 
72  500  non-Français.  La  population  totale  était,  en 
1870,  de  457018  hab.  pour  une  superficie  de  8500  kil. 
carres.  —  Les  Gantons  de  T  Est,  qui  ont  pour  ville 
principale  Shebuiiüokk,  comprennent  onze  comtes  : 
Drummond,  Arthabàska,  Megaritie,  Wolfe,  Corn  pion. 
Sherbrooke,  Richmond,  S  lie  fiord,  Mîssisquoi,  Brome 


cl  Stanstead. 

CANTORBÉRV.  Yoy.  CaNTEREWIIY, 

CANTORIA.  V*  de  la  prov.  d’Àlmeria  (Andalousie, 
Espagne  mérid.),  distr,  et  à  22  ldi.  Ü.-S*-0,  de 
H  ucl  cal  Qvera,  dans  la  vallée  de  l’Almonzora,  sem¬ 
blable  à  un  vaste  verger,  à  505  m.  d’altil,  5000  liab* 
CA  NT  U.  Rg  de  la  prov.,  cire*,  et  à  10  Ici!.  S.-S.-E. 
de  Cômc  (Lombardie,  Italie  sep  tenir.),  sur  une  col¬ 
line  d'origine  moral  nique  dominant  un  très-vaste  ho¬ 
rizon.  2545  bab*  [7430  avec  la  connu,). 

CANTYRE,  ou  Kintyhe.  Grande  presqu’île  montueuse 
qui  forme  l'extrémité  mérid*  du  comté  d'Argyle 
(Écosse  occid.).  Séparée  de  File  d’Arrnn  par  le  détroit 
de  Kïtbranau,  elle  n'est  rattachée  à  l'Ecosse  que  par 
nn  isthme  qui.  au  Loch  Tarbcrt,  a  seulement  1UÜ0  m. 
de  largeur*  Le  mont  Ben  Tutrick  y  dépassé  460  m, 
d’ ni  lit.  Les  habitants  du  Cautyre  sont  les  hommes  de 
plus  grande  taille  moyenne  de  toutes  les  Iles  Bri¬ 
tanniques. 

CANUELAS.  Bg  de  la  prov,  et  a  environ  75  kih 
S.-S.-0.  de  Buenos  Ayres  (République  Argentine), 
ch.-l,  de  distr,,  sur  un  petit  alfL  de  Festuaire  de  la 
PU  ta*  1050  hab,  (4750  avec  le  distr.)* 

CANY-Baiïvicu:.  B  g  du  dép.  de  la  Sel  ne- Inférieure, 
cli.-L  de  eant.,  arr*  et  à  25  kil.  fi,-fi,-Q*  d'Yvetot, 
sur  le  Durdont,  tribut,  de  la  Manche;  à  15  m*  d'al- 
tit.  1870  bab,  — 'Fabriqué  d'étoffes  de  coton;  mou¬ 
lins  à  blé  et  à  huile.  Grand  commerce  de  bestiaux*  — 
Église  en  partie  du  xvifl  s.  Château  du  xvm“  s.,  1  un 
des  plus  beaux  domaines  de  la  Normandie, 

—  Caston.  10  comm.  ;  12052  licot.  ;  42  6C0  bab. 


(18721. 

CANZANO*  Ygc  de  la  prov.  de  Teramo  ou  Abriizzû 
Ultérieure  iFfl  (Italie  centrale),  cire,  et  à  7  kil.  Ë*  de 
Teramo*  47fflJ  hab,  —  Riches  pâturages, 

CANZO*  Ygc  de  la  prov.  de  Corne  (Lom hardie, 
Italie  scplentr.),  cirer,  et  à  8  kil*  O.  de  Lccco,  sur 
le  ch*  de  ter  de  Mi  tau  à  Corne,  2145  hab. 

CAO  R  LE.  Yge  maritime  de  la  prov.  de  Venise 
(Üï.-E.  de  l'Italie),  cire,  et  à  22  kil.  S,  de  PorLo- 
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gruarOj.  dans  une  île  malsaine  des  lagunes  de  1  Adria¬ 
tique.  2700  liab*  —  Pêcheries  et  petit  port  de  ca¬ 
bota  ge, 

CAP  (Colomb  uu),  en  angl,  Coi.oxv  or  tue  Cans  or 
Goovi  Hope.  Grande  contrée  située  à  l'extrémité  mé¬ 
ridionale  de  l'Afrique,  qui  luit  partie  des  possessions 
extérieures  de  l'Angle  terre* 

Situation,  lui  ms,  êtexdue,  * —  La  Colonie  du  Cap 
est  enveloppée  de  deux  coLés  par  F  Océan  :  à  FO-  par 
l'océan  AtluuLiquc,  au  S.  par  1  océan  Indien.  Elle  u’a 
formé  longLcuijjs  qu'une  zone  assez  étroite  longeant 
h  côte  du  sud*  En  1847,  la  limite  du  territoire  co¬ 
lonial  lut  reportée  au  N.  jusqu'au  fleuve  Orange,  à 
plus  de  U5t>  kil.  de  la  oôLe  du  sud,  tandis  que  la  fron¬ 
tière  occidentale  suivait  la  petite  chaîne  des  WiUe 
Berge,  les  Stormbergeet  enfin  le  cours  de  l'Jndouï  et 
de  ta  Kcï,  jusqu'à  la  mer.  Mais  depuis,  des  annexions 
successives  ont  énormément  reculé  ces  limites.  C  a 
été  d’abord,  en  4871,  le  Pays  des  Cl  iquas  de  l’Uucst 
(Griqvaland  We$l)t  s’étendant  au  fi*  du  llcuve 
Orange  jusqu'au  delà  du  28v  parallèle  entre  2o*  et 
25°  de  Longitude  O,  de  Paris.  Puis  La  même  aimée  h 
pays  des  Bassoutes  {Dasutotmd),  situé  à  l'angle 
fi.-E.  de  la  Colonie,  entre  les  monts  lïrakenberge  et 
l’ÉlaL  libre  d'Orangc,  a  été  déclaré  territoire  colonial. 
Eu  1875,  c'éLaiL  3e  Lourde  la  Cafrerie  indépendante, 
située  entre  la  Hei  et  la  colonie  de  Natal,  qui  eiuil 
annexée  au  Cap  sous  le  nom  de  Tfüttsktttm  districts 
(voy.  CAFitEiur),  Eu  lin  eu  4870,  le  vaste  territoire 
.situé  le  long  de  l’Atlantique,  entre  FemboûeUure  du 
lleuve  Orange  eL  la  baie  YValviscb,  et  appelé  Pays 
des  Grands  fi  arnaqua  s  {Great  Üamaqualand)t  a  etc 
rattaché  au  terri  luire  du  Cap,  ce  qui  reporte  la  iron- 
lierë  septentrionale  de  La  Colonie  du  cô^  FAllûii- 
tique  au  25°  degré  de  latitude  S.  Mais  ce  ii’csl  pas 
tout  :  à  la  fin  de  I87ü,  la  législature  du  Cap  a  déeitlé 
d'ouvrir  des  négociations  avec  les  Damaras  dont  le 
pays  s'étend  au  fi.  de  celui  des  Nautaquas,  alm  d’an¬ 
nexer  encore  ce  vaste  territoire  et  de  reporter  ainsi 
les  limites  de  la  Colonie  jusqu'au  delà  du  20“  degré 
de  latitude  S, 

On  voit  que  les  Anglais,  appréciant,  grâce  aux  de- 
couvertes  de  Livingstone  et  de  ses  imitateurs,  Fini- 
m  en  se  rôle  destiné  un  jour  a  l'Afrique;  se  hâtent  de 
se  tailler  une  large  part  dans  le  partage  de  ce  conti¬ 
nent*  Dès  aujourd'hui  ils  .sont  maîtres  de  la  plus  belle 
partie  de  l’Afrique  australe,  possédant  toute  3a  côte 
depuis  la  baie  mlvisch  sur  l'Atlantique  jusqu'à  h 
baie  Dclagoa  sur  l’océan  indien,  et  si  les  Portugais 
les  arrêtent  dans  leur  progrès  le  long  des  rivages 
marins,  rien  ne  les  empêche  de  gagner  par  l'intérieur 
le  région  du  Zambèse  et  du  Jlanngouéolo.  Uéju  le 
gouvernement  britannique  songe  à  taire  pour  ses  co¬ 
lonies  sud -africaines  ce  qu'il  a  fait  pour  scs  posses¬ 
sions  nord-américaines,  ç^est-à-dire  eu  fonricr  une 
cou  fédéra  Lion  d'Élats  placée  sous  le  contrôle  anglais. 
Cette  confédération  doit  embrasser,  outre  la  Colonie 
du  Cap  et  fiatol,  l’État  libre  d’Onmge  et  la  Répu¬ 
blique  de  Transvaal.  Quelques  difficultés  d'organisa¬ 
tion  ont  empêché  sa  conclusion  au  mois  d’août  487G, 
mais  on  peut  dire  que  ce  îi’cst  qu  une  al  faire  de  temps, 
et  même  de  peu  de  temps*  5  r 

Dans  îo  présent  article,  nous  nous  bornerons  a  dé¬ 
crire  la  Colonie  du  Cap  dans  scs  limites  antérieures 
à  1871  ;  c’est  là  encore  Je  véritable  territoire  colo¬ 
nial,  le  seul  organisé  régulièrement.  Les  parties  an¬ 
nexées  auront  chacune  leur  description  séparée  dans 
le  dictionnaire. 

Sans  v  comprendre  les  dernières  annexions,  la  Co¬ 
lonie  du  Cap  u  pour  limite,  au  fi.,  le  lleuve  Orange 
on  Gûriep,  dont  la  partie  moyenne  et  le  cours  in¬ 
férieur  la  séparent  des  fi  arnaquas,  des  Briquas  et  d  au¬ 
tres  tribus  de  race  hoLtcntote,  tandis  que  Je  cours 
supérieur  du  même  lleuve  la  sépare  de  I  Etat  libre 
1  d  érange.  A  VE.,  la  chimie  élevec  des  Slormbcrge, 
ITndoui.  affluent  de  la  Keï,  et  la  Kei  depuis  Je  con¬ 
fluent  de  l’Jndouï  jusqu'à  la  mer,  forment  In  limite 
de  la  colonie  du  eolé  de  la  Cafrcric,  Dans  ces  li“ 
iïiîLcs,  qui  représentent  à  vol  d'oiseau  une  longueur 
de  88(1  kil*  et  une  largeur  qui  varie  de  700  a  500 
kil.,  la  Colonie  du  Cap  est  comprise  entre  les  28* 
et  55*  degrés  de  latitude  australe,  et  en  longitude  à 
peu  près  entre  44  et  27*  à  l’E*  de  Bai'is  ;  elte^  su 
trouve  m  i  a  i  si ,  dans  F  hémisphère  austral,  la  même 
distance  de  l'équateur  que  le  Maroc  et  I  Algérie  dans 
l’hémisphère  du  nord.  Un  relevé  qu'il  ne  iàudrait  pas 
prendre  trop  à  la  rigueur  porte  la  superficie  de  la 
colonie  à  un  peu  plus  de  500  00 U  kil,  carrés,  presque 
la  superficie  de  la  France  ;  mais  avec  les  nouvelles 
annexions  cette  superficie  est  augmentée  de  plus  de  la 
moitié.  Le  pays  Lire  son  nom  du  cap  de  Bonne-Espë- 
ranect  qui  en  forme  la  pointe  8.-0.;  Cape  Town,  ou 
la  Y  il  le  du  Cap,  sa  capitale,  est  à  30  ou  52  jours  de 
Londres  par  paquebot. 

Eom'igulatiox  physique:.  —  La  configuration  fort 
remarquable  de  l’extrémité  méridionale  île  l’Afrique 
se  présente  comme  une  suite  de  terrasses  eitiigécs  pa¬ 
rallèles  à  la  côte  du  sud,  et  s’adossant  successivement 
à  des  chaînes  de  hauteurs  de  plus  en  plus  élevées. 
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La  chaîne  la  plus  rapprochée,  qui  est  aussi  la  plus 
liasse,  reçoit,  de  l'E.  à  l'O.,  les  noms  de  Kftradouw, 
de  Lange  Klonf,  é'Quteniqua T  de  Langé  Berge,  de 
Sveliendam  et  de  Zonderend  Berge  ;  'cl Je  ne  laisse 
entre  elle  et  la  mer  qu'une  zone  ondulée  dont  k 
large  in-  varie  de  2Ü  à  80  kil.  Cette  première  chaîne 
supporte  un  plateau  sec  (un  karrou  selon  le  terme 
indigène),  large  de  30  à  50  kil.,  et  qui  va  s'a  bu  Lcr  à 
mie  deuxième  chaîne  appelée  Zwarte  Berge  (Mon¬ 
tagnes  Noires}  et  plus  à  10.  Witta  Berge  (Monta¬ 
gnes  franches),  An  delà  de  ecs  montagnes,  ou  sc 
trouve  sur  un  second  plateau  deux  ou  trois  Ibis  aussi 
large  que  le  précédent,  et  que  pour  cette  raitoti  qn 
nomme  le  Grand  Karrou.  G  est  une  plaine  générale¬ 
ment  aride  et  nue,  dont  l'altitude  moyenne  est  de 
8U0  à  000  m.  La  troisième  cliaîne  de  mon  Lignes  à 
laquelle  le  Grand  Karrou  s'adosse,  lorme  la  ligne  de 
partage  entre  les  eaux  des  Knrrous,  qui  se  déversent 
nu  S.  dans  k  mer  des  Indes,  et  le  bassin  du  fleuve 
Grange,  qui  a  son  inclinaison  générale  à  FQ.  vers 
l1  Atlantique.  Les  montagnes  qui  forment  cette  chaîne, 
prolongement  occidental  de  3a  grande  diaîne  des  JDra- 
kenberge  ou  de  Kaidaniba,  portent,  de  l’Ê.  à  FO., 
les  nome  de  Slotmberge,  de  Zuurbcrg,  de  Snceuw- 
ber  g ,  de  Nteuweveld  et  de  Boggeveld.  Sa  som¬ 
mité  lu  plus  élevée  est  le  Comapss  Berg  (26U0  m.}, 
dans  le  Sneeuwberg.  Une  chaîne  transversale  ap¬ 
pelée  Dmkemtembei'g ,  Cardon ,  Olifant ,  Qedar 
Berg,  etc,,  qui  court  du  S.  au  N.  à  l’extrémité 
occidenUle  des  Karrous  et  à  une  faible  distance  de 
l'Atlantique,  forme  de  ce  côté  l'escarpement  des 
plateaux  î  le  \ Vinterhoeh,  point  culminant  de  ce  sys¬ 
tème  de  l'O, ,  domine  f Océan  d  une  hauteur  de  2222 
m.  C’est _ sur  la  carte  qu'il  faut  étudier  In  liaison  et 
ia  disposition  générale  de  cet  ensemble  de  chaînes  et 
de  plateaux. 

Les  deux  pentes  générales  que  commande  le 
massif  central  du  Snecuwberg  déterminent  natu¬ 
rellement  deux  systèmes  d’eaux  tout  à  lait  distincts. 
Au  N.,  toutes  les  eaux  vont  au  côté  gauche  ou  méri¬ 
dional  du  lleuve  Orange,  qui  les  porté  à  Y  Atlantique; 
au  S.,  elles  descendent  à  l'océan  Indien  à  travers  les 
Karrdus  et  les  chaînes  intermédiaires  où  elles  se  sont 
frayé  leur  passage.  Les  affluents  notables  de  k  gauche 
du  fleuve  Orange  sont  le  Tees,  le  lirai,  la  Storm- 
hergkci,  la  Ztmrb&'gkci,  le  Malapo,  le  Zeekoc, 
le  Brak,  le  Barlebeest  (voy.  Oii'hue).  Parmi  les 
rivières  qui  ont  leur  cours  au  sud  de  la  chaîne  et 
qui  viennent  débouiher  dans  l’océan  Indien,  les  prin¬ 
cipales,  en  partant  de  TE.,  sont  k  Keiy  h  Keis- 
kammn ,  le  Gréai  Fis  h  Biver,  le  Buschtnanx  Bwer. 
le  Ztrndag,  le  Gamtoos  et  le  Gauritz,  qui  se  forme 
de  deux  brandies  supérieures,  Ÿ  Olifant  et  le  Groote; 
enfin,  la  Brecde.  \’(jUfantùe  l'Ouest,  seul  cours  d'eau 
considérable  qui  aille  sc  perdre  dans  l'Atlantique  au 
S,  du  fleuve  Orange,  sc  forme  de  deux  bl  anches,  Tune, 
ia  moins  importante,  qui  a  son  bassin  entre  la  première 
et  fi  seconde  chaîne,  l'autre,  le  Boom,  qui  draine 
l'extrémité  occidentale  du  Grand  Karrou.  De  tontes 
ces  rivières,  une  soûle  est  navigable,  la  Brecdc,  à 
lei  n  bouchère  de  la  tpi  elle  se  trouve  Port  Beau  fort. 

Côtes.  —  La  Colonie  du  Gap,  dans  scs  limites 
antérieures  a  1874,  a  un  développement  de  cotes 
de  plus  de  20UÜ  kil.  La  partie  N  .-O.,  que  baigne 
FA tk ni  [que,  se  trouvanL  tout  à  fait  en  dehors  de 
la  ligne  de  navigation  habituelle,  est  imparfaite¬ 
ment  connue;  on  sait  seulement  quelle  est  bordée 
de  pkiiries  sablonneuses ,  couvertes  en  général  de 
broussailles  et  d’arbustes.  Au  S.-O.  et  nu  S,  elle 
prend  un  nouveau  caractère;  et  bien  qu'on  puisse 
rarement  la  qualifier  d’açcore  ci  de  rocheuse,  elle 
présente  une  suite  presque  ininterrompue  de  saillies 
et  d’enfoncements.  Les  parties  saillantes  forment 
parfois  des  promontoires  élevés  ;  les  deux  principaux 
sont  le  cap  de  Bonne- Espérance  (voy.  Espérance), 
assurément  le  plus  célèbre  de  tous  les  promontoires 
du  globe,  et  le  cap  de  las  Agulhas  ou  des  Aiguilles, 
la  pointe  lapins  méridionale  de  l’Afrique,  à  Î50  kil. 
en  ligne  droite  vers  le  S -E.  du  précédent.  Parmi  les 
enfoncements  que  présente  k  côte,  un  grand  nombre 
tonnent  des  butes  spacieuses  ;  mais  il  n'en  est  aucune, 
à  l’exception  de  b  baie  Saldanha,  sur  la  eôte  de  l'O., 
qui  soit  suffisamment  ahriiée  pour  réunir  lotîtes  les 
conditions  d'un  bon  et  sûr  mouillage. 

Nature  ce  pays,  —  13  y  a  une  grande  uniformité 
dans  la  constitution  géot  'gique  des  mou  Lignes.  La 
plupart  ont  un  noyau  granitique  presque  toujours 
recouvert  d’énormes  masses  de  grès  quartzeux.  Le 
sommet  des  mon  Lignes,  lorsque  le  granit  y  arrive  à 
nu, ,  est  habituellement  arrondi  et  d'apparence  unie; 
mais  lorsqu'il  est  composé  de  grès,  il  prend  souvent 
la  forme  plate  dont  b  montagne  de  la  Table,  près  de 
b  ville  du  Cap,  est  un  exemple  si  connu.  L’épais¬ 
seur  de  ces  dépôts  recouvrant  la  roriie  primitive  a 
dans  quelques  localités  jusqu'à  560  et  600  m,  et 
présente  I  apparence  de  gigantesques  murailles  con¬ 
struites  de  main  d’homme.  Des  schistes  primitifs 
sont  souvent  associés  au  granit,  et  h  décomposition 
de  ces  schistes  semble  avoir  fourni  le  principal  élé- 


CAP 

inctH  de  la  mince  couche  d'argile  improductive  qui 
compose  le  sol  caractéristique  des  tairons.  Le  mot 
karrou.  qui  dans  l’idiome  hottgntot  signifie  sec,  in¬ 
dique  assez  la  nature  de  ces  plaines  presque  dépour¬ 
vues  de  végétation.  L’herbe  qui  les  recouvre  avec  une 
rapidité  surprenante  après  des  pluies  un  peu  fortes, 
ne  tarde  pas  à  se  flétrir  et  à  disparaître.  Ces  vastes 
espaces  nus  et  incultes  rappellent  tout  à  fait  les 
steppes  de  la  zone  du  Sahara  (pii  borde  au  sud  les 
contrées  de  l’Atlas  dans  le  nord  de  l’ Afrique.  Au 
total,  l'aspect  général  du  pays  est  peu  engageant. 
Au  delà  du  Grand  Karron,  en  descendant  vers  le 
fleuve  Orange,  on  rencontre  do  bous  pays  à  pâtu¬ 
rages,  et  l'étroite  zone  littorale  du  Sud  est  une  plaine 
fertile  et  relativement  bien  arrosée;  mais  les  rivières 
sont  peu  nombreuses  eu  égard  à  l'étendue  du  pays, 
et,  comme  nous  l'avons  dit,  elles  ont  sî  peu  deâu, 
qu'aucune  d’elles,  une  seule  exceptée,  n  est  acces¬ 
sible  a  des  embarcations  d'une  certaine  grandeur.  La 
plupart  sont  complètement  desséchées  en  été.  C'est 
là  le  grand  défaut  de  la  Colonie,  le  manque  d'eau 
douce,  et  ce  manque  d'eau  provient  principalement  de 
Fetnt  de  nudité  d’un  pays  où  l'on  ne  trouverait  p  is 
une  seule  forêt.  L'Afrique  australe,  sauf  sur  une 
étendue  limitée  au  S.-E.  et  sur  quelques  points  isolés, 
étant  dépourvue,  de  mon  Lignes  neigeuses  et  boisées 
qui  sont  ailleurs  des  réservoirs  inépuisables,  il  en 
résulte  qu’elle  ne  peut  recevoir  l’eau  dont  la  terre 
a  besoin  que  de  pluies  accidentelles,  presque  toujours 
insuffisantes  ;  d'autant  plus  que  l’ardeur  du  soleil,  et 
1  état  habituel  de  dessiccation  d'un  sol  sablonneux  ou 
mêlé  de  sable  et  d'argile,  absorbent  bien  vite  les 
eaux  que  le  ciel  y  répand.  Et  ces  eaux  du  ciel  v  sont 
d’au  tau  L  plus  insuffisantes,  que  les  montagnes  de  1  1  st, 
en  interceptant  les  vapeurs  aqueuses  qu’y  envoie 
l’océan  Indien,  concentrent  presque  entièrement  les 
pluies  sur  les  pentes  verdoyantes  de  la  Ça  frêne,  en 
dehors  des  limites  orientales  de  la  Colonie,  Tout  au 
plus  les  cantons  voisins  de  la  frontière  participent- 
ils  dans  une  certaine  mesure  a  ti  bénéfice  de  ces  plu  ies 

bienfaisantes.  Il  y  a  des  étés  où  cette  pé . de  d'eau 

devient  une  véritable  calamité;  on  voit  alors  les 
bestiaux  périr  par  milliers.  Quant  au  sol  arable,  les 
fermiers  le  distinguent  en  terres  arides,  acides  et 
douces.  Les  deux  premières  sont  de  beaucoup  les 
plus  nombreuses  ;  le  sable  salin  dont  généralement 
elles  sont  chargées  Luc  ou  vicie  b  végétation  et 
rend  les  eaux  imputables.  Des  lacs  pareils  aux  Seh- 
klins  du  Sahara  algérien  et  marocain  et  aux  lacs 
Amers  de  l’isthme  de  Suez  ont,  comme  ceux-ci,  un 
fond  formé  de  con crétins  salines  dont  ^épaisseur 
est  souvent  de  plusieurs  mètres; 

Cuvât,  —  Ce  qui  vient  d'être  [lit  des  conditions 
générales  du  pays  laisse  peu  de  chose  à  ajouter  sur 
Je  climat.  Bien  que  l'usage  ait  prévalu  île  diviser 
Tannée  au  Cap  en  deux  saisons,  Fété  et  l’hiver,  elle 
doit  s'y  repartir,  connue  en  Europe,  en  quatre  sai¬ 
sons  distinctes  :  le  printemps j. commence  te  lçr  sep¬ 
tembre  et  finit  le  l8r  décembre  ;  3  été  dure  de 
septembre  à  mars;  l'automne,  île  mars  à  juin;  et 
l’hiver  de  juin  à  septembre.  Dans  la  période  de 
septembre  à  avril,  les  vents  du  sud-est  rognent  for¬ 
tement  dans  la  Colonie  ;  les  nuages  apportes  par  ces 
vents  sont  arrêtés  par  les  premières  hautes  montagnes 
du  continent  qu'ils  rencontrent,  s’y  condensent  et  se 
résolvent  en  pluie,  de  sorte  qu'il  n'en  reste  que  peu 
ou  point  pour  les  contrées  sises  à  l’ouest.  Le  phé¬ 
nomène  inverse  se  produit  pour  les  vents  du  nord- 
ouest  qui  soufflent  en  hiver,  c'est  la  partie  ouest  du 
continent  qui  absorbe  alors  tous  les  nuages.  D'ail¬ 
leurs,  le  climat  du  Cap  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau  et  de  plus  sain,  grâce  notamment  à  ces  venta 
périodiques  qui  assainissent  l'atmosphère  et  modèrent 
Tard  eu  r  du  soleil.  La  température  s’élève  rarement, 
en  été,  au-dessus  do  52  cl  33  degrés  centigrades,  et, 
en  hiver,  elle  ne  descend  pas  au-dessous  de  8  degrés 
de  chaleur.  On  pourrait  donc  avancer  qu'il  n’y  a  pas 
d'hiver  proprement  dit,  si  l'état  de  b  végétation  ne 
l'annonçai  l  et  si  les  vents  qui  régnent  alors  n’étaient 
parfois  au  moins  Irès-àpres.  Cependant  la  neige  fait 
quelquefois  son  apparition  dans  certaine  partie  du 
Grand  Karrou,  et  surtout  dans  les  plaines  voisines  des 
monts  Nicuweveld  et  8nccuwberg. 

Végétation  et  cuetliies.  Tniîe'stiue  agricole.  — 
Malgré  clés  conditions  si  défavorables  ù  beaucoup 
d'égards,  la  yb-dji  pays  n’en  repose  pas  moins  à  peu 
près  exclusivement  sur  L'œuvre  agricole.  La  Colonie 
n'a  guère  d'autre  industrie.  Mais  il  faut  ajouter  que 
cette  industrie  est  surtout  pastorale.  Les  fermes  sont 
généralement  assises  nu  pied  des  montagnes,  partout 
où  l’on  a  pu  trouver  de  l'eau.  De  là  les  exploitations 
s'étendent  au  loin,  dans  des  plaines  souvent  considé¬ 
rables,  et  les  bestiaux,  bœufs,  moutons,  chèvres, 
chevaux,  mules,  y  sont  répandus  sur  des  terrains 
ordinairement  très-médiocres,  où  l’herbe  fait  place 
à  des  plantes  grasses,  aqueuses,  acides,  à  des  joncs, 
à  des  bruyères  et  à  des  arbustes  de  dilfér  en  tes  variétés. 
Les  animaux  sont  habitués  à  cette  nourriture  et  y 
prospèrent,  bien  que  réduites,  en  nombre  d’endroits, 
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à  ne  boire  que  de  l’eau  jaunâtre,  boueuse  et  fétide. 

Les  districts  du  centre  de  b  Colonie  souL  ceux  qui 
conviennent  le  mieux  à  l'élève  du  bêlai!,  et  produisent 
la  laine  h  plus  fine.  Cette  partie  de  la  Colonie  rcnfewuc 
des  exploitations  agricoles  considérables  ;  U  y  fi  des 
fermiers  qui  ont  jusqu’à  15  (100  et  20  U0G  moutons. 
Jusqu'en  1840  on  ne  connaissait  guère  eu  Cap,  à 
quelques  rares  exceptions  pr  ès,  que  les  troupeaux 
de  moutons  indigènes,  à  larges  et  lourdes  queues, 
très-chargés  de  graisse,  et  sans  laine.  Main  tenant 
on  peut  voir  dans  tous  les  districts  à  laine  des  trou¬ 
peaux  de  premier  choix  dont  les  sujets  proviennent 
des  meilleures  origines  du  monde  entier.  Les  mou¬ 
lons  indigènes  sont  exclusivement  réserves  pour  la 
boucherie,  et  ou  en  fait  une  consommation  considé¬ 
rable.  Qn  s’est  aussi  adonné  avec  zèle,  dans  beau- 
coup  de  fermes,  à  l'élevage  des  chèvres  angoras.  Mais 
une  industrie  toute  récente  et  qui  s’est  développée 
rapidement,  e  est  l'exploitation  des  autruches  domes¬ 
tiques.  Il  n'y  a  guère  plus  de  quinze  ans  que  quelques 
fermiers  essayèrent  de  domestiquer  les  nui  ruches,  et 
aujourd'hui  il  n'y  a  guère  de  ferme  de  Cape  Town  aux 
Storm  berge  qui  ne  possède  un  troupeau  d ’ au l ruches. 
Cette  industrie,  dans  les  détails  de  laquelle  nous  ne 
pouvons  entrer  ici,  est  une  des  curiosités  de  la  Co¬ 
lonie.  Elle  est  très-fructueuse  car  nous  voyons  que, 
outre  une  quantité  considérable  de  viande  comestible, 
elle  a  fourni  à  l’exportation,  en  1874,  pour  plus  de 
5  millions  de  plumes. 

Les  chevaux  du  Cap  sont  connus  et  ont  une  cer¬ 
taine  renommée.  Ces  chevaux  sont  de  race  étran¬ 
gère,^  anglais,  espagnols,  hollandais  et  même  arabes. 
La  résistance  au  travail  et  à  la  marche  est  leur  qua¬ 
lité  dominante. 

Quant  à  la  végétation,  partout  où  l'eau  ne  fait,  pas 
absolument  défaut,  on  se  ferait  difficilement  idée, 
dit  un.  heu  observateur,  de  la  puissance  avec  laquelle 
le  soleil  développe  les  forces  productives  du  sol, 
dans  un  pays  ou  le  terrain  sablonneux  et  argileux 
est  cependant  plutôt  mauvais  que  favorable.  Les 
fruits  arrivent  à  une  grosseur  extraordinaire,  et  tout 
cela  pousse  absolument  comme  de  soi-meme,  pres¬ 
que  sans  soins  ni  travaux  préparatoires.  C’est  le 
soleil  qui  se  charge  de  tout,  et  il  faut  voir  comme 
il  s'en  acquitte  !  Pour  b  généralité  Mes  fruits  comme 
des  fleurs,  les  pousses  et  bourgeons  se  succèdent 
et  se  renouvellent,  pendant  un  long  temps  donné, 
sans  interruption.  Pendant  b  plus  grande  partie  de 
l’année,  là  ou  il  y  a  de  l’eau,  lu  terre  rend  presque 
tout  ce  qu'on  lui  demande,  et  l’on  fait,  en  végétaux, 
jusqu’à  deux  et  trois  récoltes.  Du  reste,  c'est  à  tort 
que  quelques  écrivains  ont  avancé  que  la  Colonie  du 
Gap  produisait  tous  les  fruits  des  climats  tempérés  et 
de  ceux  des  tropiques.  Par  sa  température  exception- 
nëfenent  favorable  et  tenant  le  millieu  entre  celle 
des  pays  tempérés  et  celle  des  régions  mlcrtropica» 
les,  3e  Cap  produit  on  pourrait  produire  à  peu  près 
tous  les  fruits  et  légumes  de  nos  contrées  d  Europe 
(moins  les  cerises,  groseilles  et  autres  fruits  acides 
qui  appartiennent  plutôt  au  Nord;  mais  si  on  y 
ajoute  les  oranges  et  les  citrons,  on  aura  tout  le 
contingent  de  sa  production  fructifère.  Les  céréales 
le  plus  généralement  cultivées  sont  le  blé  et  l’orge, 
maison  cultive  le  riz  dans  quelques  cantons  du  sud- 
ouest.  La  pomme  de  terre  réussit  presque  par  tout, 
et  elle  s’est  propagée  jusque  dans  la  région  du  Zam- 
bësc. 

Le  district  entourant  Cape  Town  renferme  une 
grande  quantité  de  villages,  fermes  et  habitations 
placés  dans  les  sites  les  plus  pittoresques  et  les  plus 
variés,  communiquant  entre  eux  par  de  splendides 
routes  bordées  de  chênes  et  pins  d'Australie  sécu¬ 
laires,  gommiers  biens  [Eucalyptus  globulus),  aunes, 
peupliers,  etc.  Toute  cette  campagne,  composée  des 
communes  de  Mowbray,  Hondebosch ,  Claremont, 
Newlands,  Wynberg,  est  admirable  et  garnie  de  la 
plus  luxuriante  végétation.  Située  dans  un  espace  de 
terrain  légèrement  déprimé,  et  protégée  par  les  nnm- 
hreux  et  énormes  arbres  qui  la  décorent,  elle  est 
presque  entièrement  à  l'abri  du  vent  et  du  soleil; 
aussi  est  ce  là  principalement  que  résident  les  nota¬ 
bles  de  k  ville  du  Cap.  L'est  aussi  dans  ce  district 
et  dans  un  rayon  de  GG  à  KO  kil.  autour  de  Cape 
Town,  que  se  récoltent  les  vins  dits  du  Cap,  autrefois 
t lès-renommés,  et  parmi  lesquels  on  distingue  les  vins 
de  Constance,  dont  Je  cru  est  entre  ia  ville  et  le  fond 
de  Taise  B  a  y.  À  .'autre  extrémité  de  b  Colonie,  Ica 
districts  montagneux  de  la  frontière  orientale  sont 
couverts  de  bouquets  de  bois  d’essences  épineuses  et 
charnues,  qui  forment  ce  que  dans  le  pays  on  appelle 
le  Bush.  Les  arbres  les  plus  communs  du  Bush  sont 
les  aloès,  dont  il  y  a  là  beaucoup  d'espèces. 

Faune.  —  L'extrémité  méridionale  de  l’Afrique, 
ri  riche  en  animaux  de  toute  espèce  avant  sa  co¬ 
lonisation,  en  n  vu  considéra  lé  en  i  eut  diminuer  le 
nombre  depuis  l'arrivée  des  Hollandais  au  milieu 
du  xvne  siècle.  A  celle  époque  l'éléphant,  le  rhino¬ 
céros;  l'hippopotame,  le  lion,  abondai  eut  aux  en¬ 
virons  du  Cap,  Aujourd'hui  le  premier  de  ces  ani- 
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maux  a  pour  ainsi  mre  disparu  de  la  Colonie*  C’est 
à  200  ou  500  lieues  du  Cap  que  les  clin sseurs  qui  se 
livrent  en  grand  nu  commerce  de  l1  ivoire  sont  ré¬ 
duits  de  nos  jours  à  aller  chercher  les  éléphants.  Le 
dernier  rhinocéros  de  îa  Colonie  lut  Inc  en  Î$53T 
près  de  Port  Elisabeth*  On  liouve  encore  quelques 
hippopotames  dons  le  Great  Fisli  River,  qui  arrose  la 
pnriie  orienta  le  de  la  Colonie.  Ils  existent  en  abon¬ 
dance  dans  les  rivières  qui  baignent  la  cote  de  la 
Cafrcrie,  ainsi  que  dans  le  (louve  Orange,  près  de  son 
embouchure.  Le  lion  ne  se  trouve  plus  de  nos  jours 
dans  lu  Colonie  que  vers  la  par  lie  orientale  des  dis¬ 
tricts  de  Qhol  rds  toron  et  d’ Albert,  ainsi  qu'à  la  limite 
du  pays  des  Uosjimans  et  du  district  de  Beau  fort. 
C’esl  à  torique  les  habitants  du  Cap  donnent  le  nom 
du  tigre  au  léopard  ou  à  la  panthère,  animal  très- 

. . nui  dans  le  pays,  et  qui  se  montre  parfois  à 

quelques  kilomètres  de  la  ville  du  Cap.  L'autruche 

rencontre  encore  à  l’état  sauvage  sur  divers  points 
de  la  Colonie. 

La  perdrix,  la  caille,  la  bécassine,  le  francolin,  au¬ 
quel  ou  donne  à  tort  le  nom  de  faisan,  le  lièvre  et  le 
lapin  de  roche,  fort  différent  du  lapin  d'Europe, 
sont  très-commun*  au  Cap;  mais  il  n'y  a  peut-être 
pas  de  pays  aussi  pauvre  en  poissons  d'eau  douce; 
ses  rivières  en  sont  presque  complètement  dépour¬ 
vues.  Les  poissons  de  nier  abondent,  par  contre,  sur 
scs  côtes*  Le  zèbre  devient  chaque  jour  plus  dilliciic 
à  se  procurer  au  Cap.  Il  ne  se  rencontre  plus  guère 
que  dans  l'intérieur. 

J/in  lé  rasai  n  le  famille  des  antilopes  est  plus  nom¬ 
breuse  dans  l’Afrique  méridionale  que  dans  aucune 
autre  partie  du  monde.  Ce  pays  en  possède  jusqu’à 
trente  variétés.  Le  buffle  se  rencontre  dans  les 
grandes  forêts  du  district  de  Knysna  et  dans  les  bois 
qui  bordent  la  Great  l'ish  Hiver.  ïl  est  beaucoup 
moins  fort  et  pins  velu  que  celui  de  la  Chine  et  de 
F  Judo-Chine.  C'est  un  animal  sauvage  et  farouche.  Le 
boeuf’  du  Cap  est  remarquable  par  la  dimension  de  scs 
cornes. 

Mutes*  —  1/ ancien  territoire  de  la  Colonie  ne  ren¬ 
ferme  aucune  mine  vraiment  importante,  mais  les 

disLrieLs  nouvellement  a . axés  sont  au  contraire  fort 

riches.  Le  Numaqualand  a  de  considérables  gisements 
de  cuivre  et  d’argent,  et  le  G  ri  ou  al:  nul  possède  les 
mines  de  diamants  si  célèbres  depuis  quelques  an¬ 
nées  (voy.  GniQEMLAXlf), 

CoiiïtEHCE,  —  L' industrie  manufacturière,  comme 
nous  Ta  vous  dit,  n'existe  pas  dans  la  Colonie:  tout  y 
vient  delà  mère-pnlrie.  Les  produits  de  l'agriculture, 
notamment  des  vignobles,  mais  surtout  ceux  de  Lin- 
dus  trie  pastorale,  fournissent  seuls  à  l'exportation. 
On  peut  comprendre  aisément  que  Je  grand  centre 
d'activité  eommerdale  de  la,  région  do  l’Ouest  est  la 
ville  du  Cap.  C’est  là,  en  effet,  que  sont  les  dépôts 
de  marchandises  que  quelques  fortes  maisons  impor¬ 
tent.  de  l’étranger,  et  qu’elles  font  rayonner  ensuite 
dans  les  petits  ports  de  celte  partie  de  la  Colonie  et 
dans  les  principales  villes  de  l’intérieur,  où  elles  ont 
des  correspondants,  b  plupart  du  temps  des  membres 
de  leur  famille*  Ces  intermédiaires  débitent  alors  les 
marchandises  aux  boutiquiers  et  aux  paysans.  C’est 
chez  eux  que  les  fermiers  viennent  déliai igcr  leurs 
produits  et  marchandises  :  bines,  peaux,  cornes,  cé¬ 
réales,  vin,  alcool,  aloès,'  ivoire,  plumes  d’autruche, 
etc.,  contre  tous  les  articles  étrangers  dont  ils  ont 
besoin. 

Le  chiffre  des  exportations  a  cependant  été  supé¬ 
rieur  en  4874  à  celui  des  importai  ions.  C'est  ainsi 
que  ces  dernières  se  monlaient  à  environ  159  mil¬ 
lions  do  fr.,  tandis  que  les  exp  lia  Lions  ont  dépassé 
155  millions.  Les  principaux  articles  exportés  étaient; 
laine*.  72  millions;  diamants,  50  millions;  minerais 
de  cuivre,  7  millions;  poils  de  ctièviv,  2  millions  cl 
demi;  ivoire,  650/000  fr.  ;  vins,  4250110  fr. 

Le  réseau  ferré  de  la  Colonie  est  encore  peu 
étendu.  Le  chemin  «le  fer  du  Cap  à  Wellington  projette 
un  embranchement  sur  Malmoshury  et  va  actuelle¬ 
ment  jusqu’à  Woreester,  d’où  il  doit  être  prolongé 
jusqu’à  Beau fort  dans  le  Grand  K  arreu,  au  pied  des 
monts  Nieuweveld.  I* 'autres  chemins  de  fer,  en  con¬ 
struction  ou  achevés  eu  partie,  relient  Fort  Elisabeth 
et  Easl  London,  port  de  la  Caire  rie  britannique  à 
l'embouchure  du  Buffalo,  avec  quelques  localités  voi¬ 
sines* 

Divisions  administratives.  —  La  Colonie  du  G’ip 
était,  avant  i  K74-,  divisée  administrativement  en  deux 
provinces  :  celle  de  iVucst,  capitale  Cape  Toron,  et 
celle  de  l'Est,  capitale  Grahîuustovvn.  Ces  deux  capi¬ 
tales  sont  distantes  l’une  do  l'autre  d’environ  950  kib 
Depuis  1874,  cette  division  a  élé  modifiée  et  la  Co¬ 
lonie  partagée  en  7  provinces,  dont  on  trouvera  la 
répartition  dans  le  tableau  ci-dessous.  Cependant 
l’ancienne  division  on  Province  de  F  Est  et  Province 
de  F  U  ues  L  est  encore  conservée  sur  des  documents 
officiels  de  1875.  Chaque  province  se  distribue  en 
un  certain  nombre  de  districts  électoraux,  qui  se  ré¬ 
partissent,  à  leur  tour,  en  diverses  divisions  judi¬ 
ciaires  et  fiscales.  Le  dernier  recensement  oiïjciel  de 
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la  Colonie  \1S75)  porte  à  50  le  nombre  des  districts 
actuels.  Eit  voici  le  relevé,  d'après  un  document  pu¬ 
blié  par  le  Registration  0 1 lice  dé  la  Colonie* 

TABLEAU  DLS  DIVISIONS  LLIXTOliALLS  LT  ADM1HIS1JUTIVES 
i>l  i.x  no  cap 


DISTRICTS 


POPULATION 


I,  Province  ut:  l’Ouest. 


i .  Cape  Toron . .  .  . F 

3.4  885  \ 

2.  Cupc  Division. .......  j 

5.  8h,JLi![iljtf=di  ji'.l  ÜiUtieLüOi 

22859  1 

t . . 

10541  f 

4*  Paarl  et  Wellington*.  .  .  . 

>  18114  ; 

JI.  PnOVlSCC  DU  No  RU-OUEST, 

5*  Maliiïtishury . .  .  *| 

1  18214 

G.  Paquet  b  erg . 

8  218 

7.  Worcestcr.  ,.**.... 

9  801 

8.  Tu  bagli . . 

9  943  , 

G.  Ckiiroilliam* . 

8404 

JO.  Guiviuia.  .**,**.*. 

7  452 

il.  Nam  a  quai  and.  . . 

12  551 

I'JL  Province  ou  Sur-Ouest* 

12.  Caleéon.  .  *  .  * . 

i  l  305 

13.  Breiksdorp. *  *  . 

42S8 
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Population  tuLalo  de  k  Colonie..  *  1056580 


Cette  population,  en  ne  tenant  pas  compte  des  dis¬ 
tricts  purement  indigènes,  se  répartit  ainsi 


Européens  et  blancs*  .  , 

.  *  256780 

Cotres.  *,*.*..*** 

21  i  150 
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Makis.  *  .  *  *  ,***.*, 

,  ,  ,  10820 

Métis.  .  *  ,  .  .*,.*. 

.  *  .  87  185 

Les  descendants  des  premiers  colons  hollandais,  les 
Boers,  comme  on  les  appelle,  c’est-à-dire  les  fer¬ 
miers  ou  paysans,  forment  encore  b  masse  de  la  popu¬ 
lation  blanche.  Les  Anglais,  moins  nombreux,  occupent 
principalement  les  villes.  On  retrouve  encore  dans 
quelques  districts  les  descendants  d’anciens  réfu¬ 
giés  français  chassés  de  leur  pays  par  la  révocation 
de  l’élit  de  Nantes*  Les  Jïollciiiots,  qui  occupaient 
le  territoire  lors  de  l'arrivée  des  Européens,  sont  au- 
jourd’hui  employés  par  les  colons  comme  domestiques, 


laboureurs,  et  surtout  comme  bergers.  Quelques- uns 
sc  sont  établis  sur  des  terres  concédées  par  le  gou¬ 
vernement.  Les  Cafrca  se  trouvent  dans  k  partie  Est 
de  la  Colonie  voisine  de  b  Cufrene. 

Les  mœurs,  l'esprit,  les  habitudes  anglaises,  do¬ 
minent  naturel  Ici  lient  dans  les  villes  et  dans  les 
principaux  centres  do  population.  Un  y  trouve  à 
peu  près  tonies  les  sectes  de  la  religion  réformée, 
mais  le  culte  catholique,  bien  que  fort  en  mi¬ 
norité,  s’y  exerce  librement.  Le  Code  romain,  dit 
Code  rou i ai n-hul  landais,  est  resté  b  loi  de  k  Co¬ 
lonie,  sauf  certaines  modifications  que  des  lois  colo¬ 
niales  ou  les  usages  du  commerce  y  ont  apportées* 
La  justice  est  rendue  par  mie  Cour  suprême  com¬ 
posée  de  quatre  juges  dont  les  séances  se  tiennent  à 
Cape  Toron,  par  dos  juges  appartenant  à  la  Cour  su¬ 
prême,  qui  parcourent  périodiquement  l’intérieur  du 
pays,  et,  pour  des  cas  civils  et  criminels  déterminés, 
par  des  magistrats  résidait  s  placés  dans  les  chefs- 
lieux  départementaux  des  deux  provinces* 

Après  Cai'R  Town,  capitule  de  la  Colonie,  les  deux 
villes  principales  sont  Giujiamstowk, chef-lieu  de  l'an¬ 
cienne  Province  de  l’Est,  cL  Port  Elisabeth,  port  prin¬ 
cipal  de  k  morne  région*  Cape  Toron  complaît  en  1865 
28  560  habitants,  G ra ha rns toron  0001),  Port  Elisabeth 
870(1,  Ce  sont  les  seules  localités  réellement  impor¬ 
tantes  ;  les  autres  chefs-lieux  ne  sont  pour  k  plupart 
que  de  chétives  bourgades* 

Si  l’on  lient  compte  de  l'ancienne  division,  ou  aura, 
en  dehors  des  districts  indigènes,  277075  hab.  pour 
la  Province  de  TLlucst  et  445  720  pour  k  Province 
do  l’Est* 

La  région  de  l’est  tend  d’ailleurs  à  prendre  dans 
k  Colonie  une  importance  de  plus  en  plus  grande* 
L’auteur  anonyme  d’un  fort  bon  travail  sur  Te  Cap, 
travail  qui  porte  à  un  liant  degré  le  cachet  d’une 
observation  personnelle  très-attentive  et  très- intelli¬ 
gente  {Hernie  marU,  et  colon ,  août  1865,  juin  et 
juillet  1866),  explique  ainsi  les  causes  du  rapide  dé¬ 
veloppement  de  celle  partie  de  la  Colonie  :  &  Ce  déve¬ 
loppement  ü>L  tel,  que  déjà  les  exportations  y  dépas¬ 
sent  de  plus  de  51  millions  de  Lianes  celles  de  k 
Province  de  l'Ouest.  Ceui  s’explique  par  les  faits 
suivants,  La  Province  de  l'Ouest  n’exporte  et  u 'im¬ 
porte  guère  que  pour  ce  qui  concerné  sa  propre 
production  et  scs  propres  besoins;  sa  frontière  du 
1  Nord  n’e.-t  garnie  que  de  déserts,  ou  occupée  seule¬ 
ment  par  des  peuplades  pauvres,  misérables,  vivant 
dans  des  sables  arides  cl  ayant  toutes  les  peines  du 
monde  à  y  trouver  leur  subsistance,  ce  qui  ne  leur 
permet  pas  plus  de  vendre  que  d’ai  licier  beaucoup 
tandis  que  la  province  de  I'EsL  opère  nun-seï  il  ornent 
pour  son  propre  compte,  mais  aussi  pour  celui  des 
riches  contrées  qui  Ta  voisinent  à  l'E.,  au  N.-E  et 
au  .N.,  notamment  la  Cafrcric,  e  pays  des  Ra&soulns, 
les  républiques  d’ Orange  el  de  7  ranswaal,  en  lin  les 
populations  des  Griquas,  tomes  régions  qui  doivent 
forcément  emprunter  sou  territoire,  et  plus  spécia¬ 
lement  les  routes  de  G  ia  bains  toron  et  de  Port  EIL 
sabeth,  pour  effectuer  leurs  a t foires  d'importation  et 
d’exportation.  Il  faut  ajouter  que  ia  Province  de  FEst, 
dé  colonisation  beaucoup  pins  récente,  est  composée 
de  plus  d’éléments  anglais  que  celle  de  l’Ouest,  où 
domine  au  contraire  fortement  l’élément  hollandais*  w 

Un  vicnL  de  voir  quel  csi  le  chiffre  de  la  popula¬ 
tion  de  la  Colonie  du  Cap  au  dernier  recensement, 
dont  les  résultats  sont  officiellement  connus*  11  est 
intéressant  de  réunir  ici  les  données  qui  font  con¬ 
naître  la  progression  qu'a  suivie  la  popnlaii  m  de  la 
Colonie  depuis  qu  elle  est  passée  sous  k  domination 
anglaise  : 
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Administra  lion  coloniale.  —  La  Colonie  jouit 
d  une  constitution  représentative  et  est  administrée 
par  un  gouverneur  appuyé  de  deux  Chambres  cL  d’un 
Conseil  exécutif.  Les  membres  de  k  première  Cham¬ 
bre,  nommée  Conseil  législatif,  ont  Je  titre  d luniora- 
bles .  La  seconde  Chambre  est  dite  V Assemblée.  Le 
gouverneur  nomme  aux  emplois,  soumet  des  propo¬ 
sitions  et  projets  de  lois  aux  Chambres,  et  administra 
en  chef  absolu,  sous  le  titre  d-*  <t haut  commissaire  », 
les  affaires  de  la  Colonie*  Le  budget  de  k  Colonie 
en  1874  était  établi  ainsi  ;  recettes  58 465775  fr.. 
dépenses  55  935  550  fr. 

H  i  s  i  e  à  lu1-  k  •  —  Les  explorateurs  portugais  poursui¬ 
vaient  depuis  soixante  et  onze  ans,  avec  une  persévé¬ 
rance  opiniâtre,  la  raeo  renaissance  des  eôles  occidenta  les 
de  l’Afrique,  lorsque  eu  J  4*6  Burtliolomeu  Dkz  allei- 
gnit  en  lin  le  promontoire  élevé  qui  marque  au  sud  la 
pointe  extrême  du  continent*  Les  vents  violents  dont 


1  L'annexion  du  pays  au  nord  du  Grand  Karrou  jus* 
qu’au  fleuves  Orange  et  de  k  Cafrerie  anglaise  avait  eu 
lieu  en  1817. 


CAP 


CAP 


CAP 


il  v  [ut  assailli  lui  firent  donner  au  cap  le  nom  tic 
cn[i  des  Tempêtes,  cabo  de  tos  Tonne) dos  ;  mais  le 
roi  de  Portugal  Jean  II,  qui  vit  avec  raison  dans 
celle  découverte  lç  présage  d'un  avenir  immense  : 
pour  le  commerce  et  la  puissance  de  son  peuple, 
changea  celte  appellation  (le  sinistre  augure  pour  le 
nom  de  cabo  de  flou  Esperama,  cap  .de  Bon  ne- Es¬ 
pérance*  Onze  ans  plus  tard ,  eu  1407 ,  Vasco  de 
Gama  doublait  ce  cap  alors  si  redoutable,  contour¬ 
nait  l'extrémité  du  continent,  cl  ouvrait  ainsi  la  route 
dîreclc  des  Indes, 

Pendant  bien  des  années  le  Gap  fut  pour  les  Por¬ 
tugais  et  les  autres  nations  de  l3  Gu  t  ope  un  point  de 
relâche  dans  leurs  voyages  aux  contrées  de  l'Orient, 
mais  sans  qu’aucune  songeât  a  y  fonder  une  colonie. 
Les  Portugais  cependant  avaient  fait  un  relevé 
exact  et  circonstancié  de  la  cote,  comme  ou  en  peut 
juger  par  la  description  qu’en  fuit  hivio  Sanuto  dans 
sa  Ceoyraha  publiée  en  1588,  et  surtout  par  les 
cartes  qui  l 'accompagnaient,  où  la  nomenclature  est 
tonte  portugaise  (voy  les  remarques  de  Walokcmer 
à  ce  sujet,  Histoire  générale  des  voyages,  t.  XV).  Les 
premiers  renseignements  que  l’on  ait  des. Hottentots, 
aborigènes  do  ces  côtes  du  Mid,  ont  été  donnés  par 
les  Hollandais  dans  la  relation  de  leur  premier  voyage 
aux  Indes,  en  J 595,  publiée  à  Amsterdam  eh  1609  (vov. 

Y  Histoire  des  voyages  de  l'abbé  Prévost,  V1IT,  p.  68 
et  75j  in-4*,  et  VVafokenaer,  /.  e»,  p. 2U3).  En  1620, 
deux  bâtiments  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales 
anglaises  prirent  bien  possession  du  Gnp  au  nom  de 
la  Grande-Bretagne,  mais  ce  ne  fut  qu’un  vain  céré¬ 
monial,  auquel  le  gouvernement  anglais  ne  donna  au¬ 
cune  suite.  C’est  aux  Hollandais  qu  appartient  la  fon¬ 
dation  du  premier  établissement  sérieux  qui  ail  été 
fait  au  Cap,  et  cette  fonda  lion  est  de  1052»  Quatre 
ans  auparavant,  un  de  leurs  navires  avait  lait  nau¬ 
frage  sur  la  côte  ;  cl  quelques  hommes  de  l’équipage, 
pendant  qu'ils  attendaient  qu’un  batiment  de  passage 
les  reprit  à  sou  bord,  avaient  eu  le  loisir  d'examiner 
le  pays.  La  Compagnie  hollandaise  apprécia  enfin,  sur 
leur  rapport,  les  avantages  qu’elle  pouvait  retirer  d’un 
établissement  lise  sur  la  baie  magnifique  qu'abrite 
ii  PO.  la  longue  presqu'île  dont  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  forme  ta  pointe  méridionale,  et  die  y  lit 
en  1651  nn  premier  envoi  de  dix-huit  colons.  Les 
fondai  ions  de  la  ville  du  Cap  furent  jetées  dans  Ja 
position  que  la  ville  occupe  encore,  an  pied  do  la 
montagne  de  la  Table.  Le  pays  lut  examiné,  et  on  en 
fil  la  carte  telle  quelle,  dans  un  rayon  de  quelques 
journées  à  l’est  et  au  nord  ;  on  peut  juger  de  l'é¬ 
tendue  et  de  la  valeur  de  ces  premières  reconnais¬ 
sances  par  les  cartes  de  Dapper  et  pat  celle  qui  est 
jointe  a  la  description  hollandaise  de  Yafontyn  (1726), 
au  L  V,  2*  partie,  de  sa  Beschryving  van  Oost- In¬ 
dien.  En  1üK&,  la  mission  envoyée  au  royaume  de 
SiaiTi  par  Louis  XIV  fit  relâche  au  Cap,  cl  le  P*  Ta¬ 
cha  rd  y  ht  des  observations  d’où  il  conclut  pour  la 
longitude  de  In  ville  1  h.  12  min.  en  temps  à  PE.  de 
de  Paris,  répondant  à  lîT  5'  en  are.  Ces  observations 
accusent  l’état  encore  impartait  des  instruments  et 
des  tables;  dans  la  Connaissance  des  Temps  do 
1713,  le  calcul  du  P.  Tacha td  a  déjà  reçu  une  légère 
correction  (loiigiL  en  temps  1  h.  10  mîn,  58  sec., 
en  arc.  17“  45';  lat.  34°  15').  La  carte  hollandaise 
de  Valentyn  met  la  ville  du  Cap  par  35a  55'  de  laf. 
et  37°  30'  a  l’E.  de  file  de  Fer  (17*50''  à  PE.  de 
Paris).  La  Caille,  qui  y  lit  mi  voyage  astronomique 
en  1752,  a  pour  la  longitude  16*  40',  et  pour  lu 
latitude  33°  55L  celle-ci  exactement  comme  les  ob¬ 
servateurs  hollandais.  Les  observations  actuelles 
donnent  pour  latitude  33°  56'  5",  et  pour  la  longi¬ 
tude  10“  5' 48"  E,  On  peut  voir  la  discussion  à  la¬ 
quelle  M.  llaussy  a  soumis  cette  position ,  dont  la 
détermination  rigoureuse  était  fort  importante,  dans 
le  vol  de  la  ûmnatssanee  des  Temps  pour  1873, 
Additions,  p.  59.  Jl.  Daussy  s’ était  arrêté  pour  la 
longitude  du  pavillon  du  château  à  16*  5' 53".  L’Ob¬ 
servatoire,  en  dehors  de  la  ville,  est  de  3' 12"  plus 
oriental.  La  position  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
directement  nu  S.  de  la  ville,  est  en*  latitude  31*  22* 
et  en  longitude  16°  8'  36". 

Les  Hollandais  conservèrent  jusqu'en  1 793  ln  tran¬ 
quille  pos'û  slim  du  Cap,  dont  les  limites  s'étaient 
progressivement  étendues.  À  cette  époque,  des  idées 
d’indépendance  avaient  germé  dans  la  tête  îles  Boers 
ou  colons;  un  soulèvement  éclata,  le  gouverneur  fut 
expulsé,  et  on  arbora  le  bonnet  de  la  Liberté.  C'était 
un  contre-coup  direct,  quoique  éloigné,  des  événe¬ 
ments  d'Europe»  L'Angleterre  avait  pu  apprécier  de¬ 
puis  longtemps  la  valeur  que  pourrait  avoir  mie  telle 
colonie;  elle  se  bâla  de  mettre  à  prolit  l'occasion  qui 
venait  s’olfrir,  Au  nom  du  stathouder,  alors  réfugié 
à  Londres  depuis  l’occupation  du  pays  par  les  armées 
françaises,  et  eu  vertu  d'une  sorte  de  traité  dicté  au 
prince  déchu,  elle  envoya  au  Gnp  une  escadre  qui 
s’empara  de  la  ville  et  prit  possession  du  pays  |1765L 
À  3a  paix  d’Amiens  ('1862],  elle  dut  le  rendre  à  la 
Hollande  (devenue  alors  la  République  Batave)  ;  mais 
elle  le  reprit  eu  18ÜGS  après  la  rupture  de  la  paix,  et 


elle  l’a  conservé  depuis  cctle  époque,  les  arrange¬ 
ments  européens  de  1815  lui  en  ayant  confirmé  In 
possession.  Depuis  lors  l'histoire  intérieure,  en  de¬ 
hors  des  mesures  d'administration  qui  ont,  il  tant  le 
reconnaître,  transformé  la  Colonie  et' en  ont  prodi¬ 
gieusement  accru  l'importance,  se  résume  eu  une  lutte 
prolongée  contre  l’antipathie  des  colons  hollandais,  et 
en  une  succession  d’ hostilités  contre  les  CaiVcs  de  la 
frontière  orientale.  Une  partie  considérable  des  an¬ 
ciens  colons  o  quitté  la  colonie,  pour  aller  Sonder  plus 
haut  dans  le  nord  deux  Etats  qui  se  gouvernail  sous 
forme  républicaine  (voy.  Etat  libre  d'Ü  mange  et  Tp.axs- 
vaàl);  et  les  guerres  contre  les  CulVes  se  sont  ter¬ 
minées  par  l'annexion,  plus  ou  moins  directe,  de 
toute  la  CaiVcrïc  (voy.  Cahierj&j,  Dans  une  autre  di¬ 
rection,  nous  avons  mentionné,  au  début  de  cet  nr- 
liele,  la  récente  annexion  terri Eoriale  du  Pays  des 
Griquas,  du  terri  taire  des  Bassoutos  et  des  immenses 
territoires  riverains  de  l'Atlantique,  au  S»  de  l'em¬ 
bouchure  de  l’Orange,  annexion  qui  a  presque  doublé 
l'étendue  du  territoire  colonial.  INous  avons  aussi  in¬ 
diqué  quelles  sont  les  aspirations  anglaises  sur  l'A¬ 
frique  australe 

Depuis  h  fondation  de  la  colonie  néerlandaise  en 
1652,  la  connaissance  du  pays  et  des  habitants  abori¬ 
gènes  s’était,  comme  nous  l’avons  dit,  graduellement 
accrue  Ce  que  l’on  en  savait  h  la  lin  du  xviih  siècle- 
est  résumé  dans  l’Afrique  de  Dapper,  publiée  en  1685, 
et  mieux  encore  dans  F  ample  description  de  Valentyn, 
eu  17215 L  Dans  Tannée  même  où  lu  P.  Tacha rd  fai¬ 
sait  au  Cap  les  observations  dont  il  a  été  question  plus 
haut,  le  commandant  Van  der  S  tel  faisait  une  excur¬ 
sion  de  cinq  mois  au  pays  des  ïïamaques,  vers  te  nord 
de  la  ville  du  Cap,  où  l’on  avait  signalé  l'existence 
de  mines  de  cuivre  (dans  Valentyn,  p.  54  à  00).  Dans 
le  cours  du  xvm*  siècle,  plusieurs  voyages  contribuè¬ 
rent  à  étendre  notablement  les  notions  antérieures, 
particulièrement  erf  ce  qui  se  rapporte  aux  Hottentots 
et  à  l’histoire  naturel  te;  il  faut  nommer  Kolbc,  de 
1705  h  1713  ;  la  Cailfe,  en  1751  et  52;  Sp  imiiann  et 
Thunbcrg,  tous  deux  précisément  dans  le  même  temps, 
de  1772  à  76;  rater  son,  eu  1777  ;  le  Vaillant,  de 
1780  â  85.  Ces  anciens  voyages,  eu  tout  ce  qu'ils  ont 
d’essentiel,  sont  bien  résumés  dans  les  tomes  XV  et 
XVI  de  ['Histoire  des  Voyages  de  M.  le  baron  Walc- 
kenaer ,  utile  et  savant  ouvrage,  malheureusement 
inachevé*;  dans  les  tomes  XVII  à  XXI  de  la  même 
collection,  ou  trouve  de  même  la  substance  étendue 
des  relations  beaucoup  plus  nombreuses  enfantées, 
depuis  la  prise  de  possession  britannique,  par  l'esprit 
d’active  investigation  des  explorateurs  anglais.  Parmi 
les  plus  importants  de  ces  voyages  contemporains,  et  les 
plus  riches  en  informations,  d  sullit  de  citer  John  Har¬ 
row  (1797-08);  Tru  1er  et  Semer  vil  le  [1801-1802, 
les  premiers  qui  aient  franchi  les  montagnes  qui  cou¬ 
vrent  le  Grand  Karrou  au  nord);  le  naturaliste  alle¬ 
mand  IL  Lichtenstein,  de  1805  à  1806,  c'est-à-dire 
dans  l'intervalle  où  Ja  Hollande  était  rentrée  passa¬ 
gèrement  en  possession  de  son  ancienne  colonie;  puis, 
après  le  retour  de  la  domination  anglaise,  Will,  Bur- 
chell,  en  1811  et  12;  le  missionnaire  Campbell,  en 
1812  et  1820;  G.  Thompson,  de  1821  à  IK2F;  Ch, 
Bunbury,  en  1846;  sans  parler  d’une  multitude  de 
notes  et  de  mémoires  répandus  dans  les  journaux 
scientifiques,  ni  des  lettres  des  missionnaires  dans  les 
journaux  religieux,  ni  de  s  documents  officiels  qui  sont 
lu  base  des  indications  statistiques,  l  a  valeur  des  re¬ 
lations  modernes  n’est  pus  seulement  dans  le  champ 
de  plus  en  plus  vaste  qu’elles  embrassent;  elle  est 
surtout  dans  une  observation  généralement  plus  ri¬ 
goureuse,  et  dans  un  esprit  d’observation  scientifique 
très-siipéjgeur  â  celui  que  les  anciens  voyageurs, 
moins  fortement  préparés,  apporta i eut  dans  fours  inves¬ 
tigations.  Tl  est  a  peine  besoin  d'ajouter  que  les  cèles 
ont  été  relevées  par  les  officiers  de  h  marine  anglaise, 
avec  une  précision  nautique  et  astronomique  dont 
nVipproclucnt  pas  les  cartes  anciennes. 

Bidliogiuhiie,  ■  Aux  indications  que  nous  avons 
données  dans  ce  qui  précède,  nous  ajouterons  seule¬ 
ment  les  suivantes  :  S  ketch  es  of  the  native  tribes 
a  n  im  ats ,  etc . ,  of  So  ut  h  A  f ri  en ,  I  roi n  d  ru  wi  ngs  b  y 
S .  Du  mlell  ;  L  ond . ,  1 82  0,  in -4“ .  —  F .  F I  cm  i  n  g ,  Sa  u- 
thern  Africa,  a  geography  and  nalural  histnry, 
etc»  ;  LunrL,  1856,  in-H'L  —  A.  Wîlmot,  dû  hîslorkal 
and  descriptive  accaunt  oflhe  Colgny  ofthe  Cape, 
Londres,  1865,  avec  carte  —  Voyage  an  Cap  de 
Bonne-Espérance;  Annales  marit.  et  coton.»  août 
1805  et  juin  1866.  —  A.  Haussmann,  Souvenirs  du 
Cap  de  Bon  nc-Espêrance  ;  Un  ri  s,  1*66.  —  Fox  Wil¬ 
son  (  Water  suppig  in  thé  basin  of  the  river 

1  Elle  forme  La  2e  partie  du  (.  V  il li  grand  ouvrage  du 
minïsire  hollandais,  Qud  en  Skuw  OasGIndien  (les  J  iules 

!  Orientales  ai  trie  nu  es  et  modernes),  130  page?  gr.nuï  in- 
foün  à  (leux  colonnes*  Al.  Walckcnaer,  cho>e  assez  surpre¬ 
nante  diei£  un  savant  si  diligent  dan*  si  s  recherches,  n'a 
pas  connu  ee  travail,  capital  pour  l'époque. 

2  Les,  21  volumes  parus,  de  lH20il  J831,  ne  comprennent 
que  les  pays  de  l'Afrique  occidentale  cl  méridionale,  dc- 

!  puis  le  Sénégal  jusqu'au  Cap  inclusivement 
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!  Orange;  Journ.  Royal  Gcogr.  Soc.,  vol.  XXXV,  avec 
carte.  Census  of  the  Colon  y  of  the  Cape  of 
Go.od  Ilope,  1865;  Lape  Tmvn,  1866  (Extrait  e tendu 
dans  les  MiUheilmigen  de  Petcnnnnn,  1868 p  p.  14, 
avec  nue  carte  .de  la  Colonie).  —  Noble,  The  Cape 
and  Us  peopte,  Cape  Town,  1869,  in- 8".  —  W.  hil- 
ver,  ilandbook  for  South  Africa,  including  the 
Cape  Colon  y,  Natal,  the  Diamond  fietds  and  the 
Trans-Orattge  Republies  (excellent  manuel  bien  au 
courant  do  létal  actuel  des  choses)  ;  Londres,  1875» 

CAP  (le).  Capitale  de  lu  Colonie  du  Gap.  Voy.  Cai'e 
Toux. 

CAPACCIO.  V.  de  la  prov.  de  Salcrno  ou  Principauté 
Citérieure  (Italie  méud.),  cire,  et  à  environ  35  kil. 
S. -8.-U.  de  Campagne,  non  loin  du  golfe  de  SaJerne. 
2220  bab,  [3943  avec  In  connu.).  —  Territoire  fertile 
eu  oliviers,  vignobles  et  pâturages.  —  Capaccio  est  le 
siège  d’un  évêché  suffragani  de  Sa  lcrnc.  il  y  a  deux 
belles  églises  paroissiales  ;  lu  cathédrale  est  à  Capaccio 
Vecchio)  village  à  4  kil.  S. -K  .-O.  b, a  ville  actuelle 
est  sortie  des  ruines  de  Gapaccîo  Vecchio,  détruite 
dans  le  xui°  s,  par  l’empereur  Frédéric  11  ;  les 
habitants,  s'étant  sauvés  à  San  Pielro,  lui  donnèrent 
le  nom  de  Capaccio  Kiioyo.  —  C'est  à  Capacdo  que 
commençait  l'ancien  aquedue  de  Pæstum. 

CAPACI.  Bg  de  la  prov.,  cire*  et  à  18  kil.  0»  de 
Païenne  (Sicile,  Italie  mérid.).  2635  lmb, 

CAPAGQftlBE.  V.  portugaise  de  l'Afrique  méridio¬ 
nale,  sur  fo  rivage  de  l’Atlantique,  à  64  kil.  N.  de 
Mussamedcs.  C’est  une  colonie  florissante. 

CA  P  AN  N  DLL  llg  de  la  prov.,  dre.  ctà  25  kil.  S.-E. 
de  Pise  (Toscane,  Italie  centrale),  sur  une  hauteur 
près  de  i'Era,  alïL  g»  du  bas  Aruo,  2706  lia  b. 

CAPANNORI.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  8  kil.  E. 
de  Lucques  [Toscane,  Italie  centrale).  2596  bab.  — 
La  commune  dont  il  esL  le  chef-lieu  a  430ÜD  lui  b., 
dispersés  dans  une  quarantaine  de  hameaux, 

CA  PA  RA,  ou  Ca  i'r\uu.  Vge  de  la  prov.  de  Çaeeres 
(Estrémadure,  Espagne  occi  i.),  disLr,  et  i\  15  kil.  iS»  de 
Plasenda,  sur  lTAiabroz,  afil.  de  F  A  lagon  {bsmn  du 
Tagc).  —  Are  de  triomphe  romain,  bien  conservé,  et 
diverses  ruines  qui  sont  peut-être  les  restes  de  P  an¬ 
tique  Atnbracia,  dont  te  nom  se  retrouve  encore  dans 
celui  de  la  rivière. 

CA  PA  R  l€  A.  Vge  de  la  prov.  d’Estranniduve  Por¬ 
tugal  central),  dish.  et  h  6  kil.  S.-Û.  de  Lisbonne, 
sur  in  rive  g.  de  l'estuaire  du  Tage.  6000  ha  b. 

CAPARROSO.  Bg  de  la  pruv.  de  Panipeluiic  (Pïa- 
varre,  Espagne  septentr.),  distr.  et  à  22  kil.  S.  de 
Ta  ta  lia,  au  pied  d’une  colline  dominée  par  un  vieux 
château,  sur  l'Aragon,  afil.  dr»  de  l'Ebrc;  à  une  petite 
distance  de  la  station  de  son  nom  sur  le  ch.  de  1er 
de  Çâslejoti  à  l'ampelunc.  1500  bab. 

CAPSÉRN,  Voy.  CapVhjix. 

CAP-BRETON  i Ii.e  ue),  Cai  b  UttETOîf  IsLAWDf  aulre- 
fois  J  te  Royale,  Grande  île  qui  fait  partie  de  la  Kou- 
ve Ile- Écosse  (Dominion).  Elle  n’est  séparée  de  l’ex¬ 
trémité  orient,  de  la  Nouvelle-Écosse  propre  que  par 
un  étroit  canal  de  34  kil.  de  long.  Je  détroit  de 
Causa.  Sa  pointe  ÏSL  est  a  77  kil.  S. -O.  du  cap  Kay 
de  l'îïe  de  Terre-Neuve  ;  ecl  intervalle,  inégale- 
ment  partagé  par  la  peiile  île  Sainl-Paul,  forme  le 
passage  priiieipal  de  J  A  Lia  u  tique  au  golfe  Saint-Lau¬ 
rent,  ho  grand  axe  de  File  de  Cap-Bielou,  dirigé 
du  S»  au  K.,  est  d'environ  166  kiL,  et  sa  plus  grande 
largeur  (du  cap  Breton  au  cap  Linzée,  uir  une  ligue 
qui  coupe  un  peu  obliquement  le  46*  parallèle)  est 
d’à  peu  près  135  kil.  La  ferme  de  File  est  un  triangle 
invgulier,  dont  les  angles  sont  formés,  au  S.-Q»,  par 
Ja  pointe  de  Fifo  à  rextrénuié  sud  du  détruit  de 
Canso  ;  au  S.-E.,  par  le  cap  Breton  [ûonl  File  a  pris 
S011  nemj  —  45*  37'  14"  bit»  5'..  62LJ7’12"  fongil.  Ü. 
do  J!aiis);  au  par  1e  cap  du  Nord  Un  bras  de  mer 
de  80  kil.  de  longueur,  sur  une  largeur  variable, 
pénètre  au  cœur  de  File  par  deux  enfl  ées  fort  étroites 
epii  se  réunissent  dans  un  premier  bassin  nommé  le 
Petit  tiras  d'Or  :  bassin  qu  un  passage  mi  t  au  Grand 
Bras  d'(h\  Ce  dernier,  soumis  aux  alternatives  de  la 
marée,  a  de  45  à  00  m.  de  profondeur»  Il  est  Irês- 
sur;  sans  compter  les  deux  entrées  signalées  plus 
haut,  qui  souL  navigables  toutes  deux,  il  eu  a  au  S. 
une  troisième,  qui  débouche  en  face.de  l’île  Madame, 
De  celle  façon ,  File  est  traversée  d’outre  en  outre, 
et  divisée  en  deux  terres  tout  â  l'ail  distinctes  l’une 
de  Faillie.  La  région  de  l’est,  beaucoup  plus  petite, 
est  busse,  avec  des  collines  peu  élevées  ;  comme  le 
climat  y  est  plus  doux,  comme  elle  possède  de  puis¬ 
santes  mines  d’une  bouille  excellente,  die  est  itI;i- 
LivcmeiU  beaucoup  plus  peuplée  i  la  était  9a  capitale 
nu  temps  de  la  nom  i  nation  française,  l/misbourg , 
Fini  des  meilleurs  ports  de  cos  parages;  là  se  trouve 
Fhumble  métropole  actuelle,  Sydney.  La  région  de 
l’ouest  est  une  tiare  élevée,  froide,  encore  inconnue  en 
partie,  du  moins  sur  les  plateaux  qui  IbrmciTt  la  partie 
M.  de  FHe,  dans  les  comtés  d'inveruess  et  de  Victoria, 
plateaux  qu'on  suppose  avoir  envi  mil  360  m.  d'éléva¬ 
tion  moyenne  et  qui  abondent  eu  élans  et  eu  caribous. 
La  carte  de  Cap-Breton,  par  JIM.  Gisborne  et  Albert  U iil, 
y  signale,  non  foin  de  l'Atlantique,  une  hauteur  de 
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424  m.  Dans  ces  fieux  régions  de  File  les  cèles  pré¬ 
sentent  h  même  diversité  ;  à  FO*  du  Buis  d'Or,  cites 
sont  droites t  accorea,  presque  sans  ouvertures  ;  à  l’E*, 
nu  contraire,  les  baies,  les  criques  et  les  entrées  se 
multiplient  à  l'infini.  Lllc  n’a  pas  de  rivières,  mais 
un  grand  nombre  de  torrents,  dont  auelques-uns 
d*un  cours  rapide  ;  on  peut  citer,  dans  la  partie  0., 
sur  la  côte  occidentale,  le  Ckéticamp  el  le  Mar¬ 
garet,  issu  du  grand  lac  Àinslw;  et  dans  la  partie 
E. ,  la  rivière  de  Sydney  et  la  Mira,  qui  ne  sent  en 
réalité  que  des  estuaires,  et  le  torrent  qui  sort  du 
lac  Lomond. 

En  y  comprenant  ÎTle  Madame,  terre  côtière,  et 
d’autres  îles  beaucoup  plus  petites,  Cap-Breton  s’é¬ 
tend  sur  H  260  kïl.  carrés.  Elle  sc  divise  eu  quatre 
comtes:  Isvellîïlss*  le  plus  occidental  et  le  plus  grand  ; 
V içtokia,  second  en  grandeur,  et  partageant  avec  lu- 
verness  le  grand  plateau  septentrional  de  File;  Iticu- 
honk,  de  beaucoup  le  plus  petit,  occupant  le  S,  du 
pays  et  comprenant  Elle  Madame  ;  Cav-Buetun,  tout 
a  FE*,  renfermant  la  principale  ville  du  pays.  L’îlû 
n  avait  encore  que  03  UH3  hab*  en  1861 ,  nombre  que 
le  recensement  de  1871  a  porté  à  75  483,  soit  à 
moins  de  7  hab,  par  kit.  carré.  Ce  n'est  pas  que 
Cap-Breton  manque  de  ressources  :  elle  possède,  dans 
le  comté  de  Cap-Breton,  des  mines  d’une  houille  de 
qualité  supérieure,  bouille  activement  exploitée  ;  elle 
a  de  grandes  lorcis,  dont  les  arbres  s’exportent  en 
Angleterre,  ou  servent  sur  place  à  Ja  construction  des 
navires,  industrie  fort  active  dans  tontes  les  provinces 
maritimes  du  Dominion  ;  elle  a  des  pêcheries  d'une 
richesse  extrême,  ayant  occupé,  en  1871,  pi  cs  de 
GUÜU  hommes;  on  y  trouve  en  a  bon  fiance  le  1er  et 
même  For,  le  gypse,  le  sel,  l'ardoise,  le  calcaire,  le 
marbre,  le  granit  ;  eidiii  le  climat,  bien  que  désa¬ 
gréable,  brumeux,  changeant,  est  moins  dur  que  sur 
le  continent  voisin.  Mais  une  grande  partie  de  son 
aire  est  d'un  sol  dur,  incapable  de  beaucoup  pro¬ 
duire,  quand  il  n'est  pas  tout  à  fait  stérile.  Elle  ne 
récolte  pus  assez  de  blé  pour  sa  consomma  Lion. 

Des  75483  habitants,  lü  864,  environ  le  septième, 
sont  Acadiens,  c'est-à-dire  qu’ils  descendent  des  an*- 
ciens  colons  fronçais  du  pays  (qui  étaient  au  nombre 
de  1060  environ  en  1741,  et  dont  f accroissement, 
pourtant  notable,  a  élé  contrarié  de  toutes  laçons, 
particulièrement  par  une  émigration  constante),  des 
Acadiens  parlent  toujours  le  français  et  sont  toujours 
catholiques;  ils  se  trouvent  surtout,  d'une  part  sur 
la  côte  du  comté  de  I  lie  b  moud  et  dans  T  île  Madame, 
d'autre  part  sur  le  littoral  du  comté  d‘  In  verness,  à 
ChëLicamp  et  sur  lu  rivière  Margarce.  ils  sont  presque 
tous  pécheurs.  La  majorité  de  la  population  estdo- 
rigine  écossaise,  surtout  gaélique  :  on  compte  plus  de 
SbUOi)  Écossais,  soit  les  deux  tiers  de  la  nation  ;  vien¬ 
nent  ensuite, après  le?  10804  Acadiens,  7301  Irlandais, 
6013  Anglais,  etc.  Dispersés  sur  les  quatre  comtés, 
il  y  a  403  sauvages,  de  la  race  des  Mikmaks.  Les 
catholiques,  au  nombre  de  40  823,  ont  une  légère 
supériorité  sur  les  protestants* 

Quoique  î fuyant  qu'un  rang  fort  inférieur  dans 
l’échelle  des  colonies  anglaises,  Cap- Breton  n'en  est 
pas  moins  par  sa  position  une  possession  importante* 
Elle  forme  la  barrière  du  golfe  Saint-Laurent  ;  elle  en 
commande  l'accès  (sauf  lu  passe  détournée  et  peu  fré¬ 
quentée  du  détroit  de  Belle-Isle,  entre  Terre-Neuve 
et  le  Labrador),  et  par  là  elle  pourrait,  dans  des 
mains  ennemies,  apporter  de  sérieuses  dillicultos  au 
commerce  du  Canada. 

Excellente  station  pour  la  pêche  de  la  morue,  l’ île 
de  Cap-Breton  fut  à  ce  titre  connue  et  fréquentée 
dès  les  premières  années  du  xvp  s.  par  les  pêcheurs 
basques,  normands  et  bretons;  et  ce  fut  peut-être 
à  une  station  de  ces  derniers  que  la  pointe  N.-E* 
dut  le  nom  de  cap  Ereton,  qui  plus  tard  fut  appli¬ 
qué  à  file  entière.  Les  colons  français  de  l’Acadie  y 
eurent  un  poste  dès  1712;  mais  ce  poste,  plutôt  tem¬ 
poraire  que  lise,  avait  peu  d'importance;  ce  fut  seu¬ 
lement  en  1714,  après  la  cession  de  l’Acadie  à  l’An¬ 
gleterre,  à  ta  paix  d’Utreclit,  cession  dont  Pile  de  Cap- 
Breton  avait  été  exceptée,  que  le  gouvernement 
français  songea  à  un  établissement  sérieux*  C'est  de 
cette  époque  fpie  date  la  fondation  de  hoükbourg, 
sur  la  côte  orientale,  à  17  kil.  S*-U.  du  cap  Breton, 
et  que  Paie  reçut  le  nom  d 'lie  Royale.  Mais  elle  suivit 
en  1703  le  sort  du  Canada,  cl  elle  est  restée  depuis 
lors,  sous  sou  premier  nom  d’ile  de  Cap-Breton,  une 
possession  britannique.  Louisbourg,  abandonnée  et 
tombée  eu  ruine,  bien  que  port  excellent,  si  Lue  à 
près  de  400  kit.  plus  près  de  l'Europe  que  la  com¬ 
merçante  Halifax,  Louisbourg,  disons-nous,  a  cédé 
son  rang  de  capitale  à  une  nouvelle  place  de  fon¬ 
dation  anglaise  ,  Sydney,  située  à  52  kil.  pins  au 
N. -O.  ;  mais  Louisbourg  pourra  devenir  prospère, 
quand  ofl  aura  construit  le  chemin  de  1er  projeté 
entre  cette  place  et  New  Glascow,  port  de  la  Nou¬ 
velle-Écosse,  dans  le  comté  do  Piéton.  En  1819,  File 
fut  réunie  au  gouvernement  de  k  Nouvelle-Écosse  et 
est  entrée  depuis  avec  lui  tkns  la  confédération  du  Du- 
ttiN ion.  —  Brownc,  Bistory  of  the  üle  of  Cape  Ere- 


CAP 

/on,  LoiüL ,  1809,  1  vol*  —  Carie  de  Cap-Breton 
par  F.  K,  Gisborne  et  À*  G.  Bill  ;  Montreal,  1873. 
—  Pour  l'histoire  hydrographique,  voy.  les  articles 
golfe  Saint-Laukest  et  Terre-Neuve* 

CAP-BflETGN.  L'un  des  18  comtés  de  la  Nouvelle- 
Écosse,  l’un  des  4  de  Pile  de  Cap-Breton  (Dominion). 
H  occupe  la  portion  N.-E  de  cette  île,  et  possède  une 
partie  du  curieux  lac  salé  intérieur  appelé  le  Bras 
d’ür,  ainsi  que  le  moins  navigable  des  deux  goulets 
qui  mettent  celle  nappe  d’eau  eu  communication  avec 
I  Atlantique*  D  une  surface  moins  rugueuse  que  les 
deux  comtés  à  l'O.  du  Bras  d’Or,  il  renferme  de 
nombreux  lacs  ;  sur  la  côte  débouchent  des  estuaires 
qu’on  prendrait  pour  de  grands  fleuves,  mais  qui  ne 
Lardent  pas,  lorsqu’on  les  remonte,  à  se  terminer  en 
ruisseaux  insignifiants;  tels  sont  la  rivière  de  Sydney 
et  la  Mira,  dont  le  cours  supérieur  se  nomme  Saumon, 
Le  sol  est  peu  fertile  ;  mais  les  richesses  du  sons-sol 
sont  grandes,  surtout  en  houille,  el  déjà  tes  mines  de 
charbon  de  terre  de  Sydney,  exploitées  activement, 
jouissent  d'une  réputation  méritée.  - —  Exploitation 
de  bois;  construction  de  navires;  pêche  côtière  et 
pêche  en  pleine  mer.  —  Petits  chemins  de  1er  houil- 
lers  aux  environs  de  Sydney  ;  une  ligne  plus  im¬ 
portante  reliera  Sydney  à  Louisbourg,  et  se  dirigera 
de  Louisbourg  sur  le  -détroit  de  Ganso,  à  travers  les 
comtés  de  Cap-Breton  cl  de  Richmond* —  Avec  une 
superficie  de  près  de  5900  kil.  carrés,  le  comté  de 
Cap-Breton  renfermait  26  454  hab,  en  1871  (près 
de  tïuOü  de  plus  qu’en  1861).  Les  premiers  occupants 
européens,  les  fondateurs  de  Lcunshoürg,  les  Fran¬ 
çais,  en  un  mot,  y  sont  aujourd’hui  dans  une  infime 
minorité:  ou  n'en  compte  que  1141,  tandis  que  les 
Écossais  [dont  beaucoup  descendent  dTlighkndcrs  ou 
d’insulaires  de  langue  gaélique)  sont  au  nombre  de 
17  261.  Le  nombre  des  cailioliques  (13  961)  dépasse 
un  peu  la  moitié.  Le  chef-lieu  est  SvmEï,  qui  est  en 
même  temps  La  ville  principale  de  l'îlc. 

CAP- BRETON.  Bg  du  dép.  des  Landes,  nrr,  de  Dax, 
cant.  et  à  13  kïl,  0*  de  Saint- Vincent  de  Ty rosse, 
à  1  kil*  de  la  mer,  sur  le  Boudigau,  ruisseau  dont 
F  cm  b.  se  confond  avec  F  ancien  estuaire  de  l’Adour. 
1259  hab.  —  Bains  de  mer..  Vins  estimés  dits  Fins  de 
sable.  —  Cap-Breton  est  une  ancienne  ville  située 
sur  la  voie  romaine  de  Bayonne  à  Bordeaux.  Sou  poi  l 
fut  florissant  durant  plusieurs  siècles,  à  Fépuque  où 
FAdour  s’v  jetait  dans  Ja  mer;  en  1690  ou  y  comptait 
encore  cent  capitaines  au  long  cours.  On  pourra  lui 
rendre  son  importance  en  créant  un  port  de  refuge 
dans  la  fosse  ou  gouf  de  Cap-Breton,  «  gouffre  com¬ 
parativement  tranquille,  tle  10  kil,  de  long  sur  4  de 
large,  de  386  m.  de  profondeur,  tandis  que  partout 
ailleurs  dans  ces  parages  ou  trouve  le  fond  à  50  ou 
40  m*  » 

CAP  CHAT.  Colonie  nouvelle  du  comté  de  Gaspé 
(Canada,  Dominion),  à  l’emb.  dans  le  golfe  Saint- 
Laurent  de  h  riv.  Cap-Chat  ou  Cap-Chatte  qui 
descend  des  monts  Notre-Dame.  Un  millier  d’hab* 
(  Fra  i  ]  c  o-Ca  n  a  di  en  s  ) . 

CA  PCI  R.  Voy.  Cadsir. 

CAPDE  N  AC,  Bg  du  dép.  du  Lot,  an\,  eant,  el  à 
0  kil*  S*-E*  de  Figeac,  sur  un  roc  escarpé,  qui  do¬ 
mine  de  près  de  15(1  m,  une  belle  courbe  du  Lot  ; 
station  du  eh.  de  ter  de  Paris  à  Toulouse,  à  l'em¬ 
branchement  de  la  ligne  de  Rodez,  1600  hab.  — 
Commerce  de  volailles  truffées,  —  On  y  remarque 
l'ancien  château  de  Sully,  un  grand  nombre  de  mai¬ 
sons  du  moyen  âge,  des  remparts  du  xm®  s.t  un  tun¬ 
nel,  qnt  abrège  la  navigation  du  Lot.  —  Capdenac 
est  regardé  par  Caylus,  Champolliou,  etc  ,  comme 
l'ancien  Uxrllodunmn  oppidum  des  Cadurques*  Ce 
fut  longtemps  une  forteresse  redoutable,  souvent  dis¬ 
putée  au  moyen  âge  [Cbampollïon-Figcac,  Nouvelles 
recherches  sur  Uxetlodumtm,  in-40, 1829). 

capde  PE  RA,  V*  de  111e  de  Majorque  (archipel 
espagnol  des  Baléares),  dîsfcr,  et  à  24  kil.  K*-E*  de 
Manacor,  près  de  k  cote  E.  de  File.  1560  hab. 

CA  PD  ROT,  Yge  du  dép.  de  Ja  Dordogne,  arr.  de 
Bergerac,  cant.  et  à  3  kil.  S*-E.  de  Monpazïer,  à  la 
source  du  Dropt,  a  10.  dr.  de  la  Garonne.  1115  hab, 

CAPE-COAST-CASTLE.  V*  maritime  de  la  côté  de 
Guinée,  récemment  encore  capitale  des  établisse¬ 
ments  anglais  de  k  Cote  iie  l’Or,  par  5° G' 5"  de  lat, 
K,  et  5° 34' 4"  de  JongiL  0.  de  Paris  (Kerh.)*  —  Le 
fort,  bien  entretenu,  est  armé  île  G0  à  86  canons  ; 
Rétablissement  sc  compose  d’une  garnison  d’environ 
506  soldais  noirs,  avec  des  officiers  européens,  et 
une  vingtaine  de  fonctionnaires  ou  facteurs.  La  ville 
noire,  à  laquelle  on  ne  donne  pas  moins  de  IG 606 
habitants,  est  appelée  par  les  Faxtîs,  qui  en  sonL  les 
indigènes,  Eqoua  (dans  les  relations  anglaises,  le 
nom  est  aussi  écrit  Igvva,  Ogwa,  Ûcgwab,  G  web);  les 
résidents  anglais  y  ont  construit  quelques  habitations 
entourées  de  jardins.  —  Le  fort  do  Cape-Coaôt  fut  un 
des  premiers  établissements  des  Portugais,  sous  le 
nom  de  Cabo-Côi'so;  mais  il  suivit  le  sort  d'ci  Mina, 
et  tomba  au  pouvoir  des  Hollandais  en  1641.  Ceux-ci 
le  gardèrent  jusqu’en  1665,  époque  à  laquelle  il  fut 
pris  par  les  Anglais,  auxquels  le  traité  de  Bréda,  en 
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1667,  en  confirma  la  possession.  Ce  lieu  élanl  d'une 
insalubrité  redoutable,  le  siège  des  établissements 
anglais  de  la  Côte  de  l'Or  vieil L  (1876)  d’être  trans¬ 
féré  à  Accu  a. 

CAPE-ELIZABETH,  V*  de  l'État  tic  Moine  (région 
N.-E.  des  États-Unis},  coudé  de  Cumberland,  ainsi 
nommé  d'un  cap  qui  s’avance  .dans  l’Albnliqucà  16  kil. 
au  S.-E.  de  Porüand.  5110  luili*  (avec  le  townsh îp). 

CAPE*  GIRARDEAU .  V.  de  l’État  de  Missouri  (région 
centrale  des  États-Unis),  ch.-L  de  comté,  à  330  kil. 
S.-E.  de  Jefferson,  sur  la  rive  dr*  du  Mississippi,  à 
72  kil*  en  amont  du  confl*  de  FOhio*  3666  hah*  — 
Ancienne  colonie  française  qui  porte  Je  nom  de  sou 
fondateur, 

— ■  Le  comté  a  2519  kil.  carrés  et  17  560  hab. 

CA  PE  LA.  Comm*  de  k  prov,  de  la  Corogne  (Galice, 
N.-Û*  de  l’Espagne),  dislr.  et  à  10  kü*  K.-N.-Ë*  de 
de  Pucnledeume,  sur  la  droite  de  l'Eume,  petit  fleuve 
qui  se  perd  dans  la  ria  d'Ares.  3G60  hab.  en  plusieurs 
localités, 

CAPELLADES.  Y.  de  la  prov.  de  Barcelone  (Cata¬ 
logne,  N.-Ë*  de  l'Espagne),  distr**  et  à  8  kil.  S*-E. 
d  lgualada,  sur  le  Noya,  tribut*  du  Llehregai,  11.  cô¬ 
tier,  au  pied  du  fameux  Monserrat  (1237  m*).  3  U0 
hab.  —  Papeterie,  filatures,  tissus  de  colon,  etc.  - — 
Évêché* 

CAPELLAS,  V*  de  la  cèle  N.-E.  de  File  de  Sâo  Mi¬ 
guel  [archipel  des  Açores),  distr.  de  Bouta  Delgada. 
2560  hab. 

CAPELLE.  Yge  de  k  prov,  de  Nord-Brabant  (Pays- 
Bas),  bit,  cl  à  10  kil.  E.  de  Geertrudenbourg,  sur  la 
route  de  Bois-le-Duc,  à  quelque  distance  de  la  rive 
g.  de  l’Üude  Mans  ou  Vieille -Meuse*  2175  hab*  (avec 
la  comm.). 

CAPELLE-Basiiac  (La).  Bg  du  dép.  du  Lot,  oit., 
cant.  et  à  17  kil*  E.-N.-E*  de  Figea  c,  sur  le  Célé, 
alfl.  dr*  du  Lot;  station  de  k  ligne  de  Figeac  à  Au- 
rilliic.  2075  bah. 

CAPELLE-Uinox  (La).  Bg  du  dép.  de  Lot-et-Ga¬ 
ronne,  arr.  de  Villeneuve,  cant.  et  à  lii  kil*  N*-E.  de 
Muntlanquin,  sur  un  aflï*  de  la  Lède,  tribut,  dr*  du 
Loi.  i^GO  hab* —  Poterie  de  1er*  —  Belles  gorges  de 
k  Lède,  en  tirant  sur  Gava  uH un. 

CÀPELLE-Kx-TntuuAi  3èë  (La).  Bg  du  dép*  de  l’Aisne, 
arr,  et  ù  IG  kïl*  N.  de  Vervîns,  di.-L  de  cant*,  à  la 
source  d'un  petit  a III.  dr.  de  i’Oise  ;  à  224  m.  d’altil* 
1675  hab.  —  Filature  de  laine,  fabrique  de  chicorée, 
fabrication  de  jouets. 

—  Canton*  18  connu*;  19254  hect.;  14  946  hab 
(1872). 

CAPELLE-Mauival  (La)*  Bg  du  dép.  du  Lot,  arr.  et 
à  21  kil.  K.-O.  de  Figeac,  ch.-L  de  cant.,  sur  la 
Theminettc,  qui  non  loin  de  là  se  perd  dans  un 
gouffre;  a  417  m.  d’allit.  1525  hab,  —  Église  du 
xvie  s.  Château  des  xiv*  et  xvi°  s, 

—  Gaston.  19  comm*;  21  661  lied.  ;  13  5G8  hab. 
(1872). 

CAPELLE-op-oen-Bosch.  Yoy.  Chape  lle-aux-Bois* 

CAPELLE-ov-hex-Yssel*  Ygc  de  la  prov*  de  Sud- 
Hollande  (J'avs-Bas),  à  7  kil.  É.-K*-E*  de  Rotterdam, 
sur  l’Yssel.  2500  hab* 

CAPE  LL  EN.  Yge  du  grand-duché  de  Luxembourg, 
dépendance  du  bg  de  Marner  et  ch.-l*  de  cant*,  à 
12  kil,  Ü,  île  Luxembourg. 

—  Canton.  IIÎ3G5  hab* 

CAPELLEN.  Nom  de  trois  villages  de  k  prov.  du 
Rhin  (Prusse),  présid.  de  Dusseldorf  :  1e  cercle  de 
Gcldcrn,  18 U0  hab*;  T  cercle  de  Grevenbroidr,  1206 
bah.;  3°  cercle  de  Mors,  1 000  hab. 

CAPELLE  M  (Dëtroît  Vax  iikh  .  Passage  qui  com¬ 
munique  du  détroit  de  Corée  à  la  mer  intérieure 
du  japon,  entre  i’extr.  S.^û,  de  Nippon,  el  le  nord  de 
luousiou*  Les  Japonais  donnent  à  ce  détroit  le  nom  de 
Simonoàatd,  d'une  ville  située  sur  ses  bords* 

CAPE-WAY,  Comté  de  l’État  de  New  Jersey  (ré¬ 
gion  N.-Ë.  des  États-Unis),  occupant  une  péninsule, 
comprise  entre  la  haie  de  Dclawurc  à  l'O.  et  l'Allan- 
lique  à  FE.  Il  est  ainsi  nommé  du  cap  May  qui  le 
termine,  et  qui  rappelle  lui-même  le  nom  de  Corné¬ 
lius  May,  navigateur  hollandais.  Les  plages  de  Cape- 
May  sont  parmi  les  plus  fréquentées  en  été  par  les 
baigneurs  de  New  York  et  de  Philadelphie.  La  super¬ 
ficie  du  comté  est  de  726  kil*  carrés;  sa  population 
fixe  était  en  1870  de  8356  hab.  Ch.-L  Lape  May 
Court- itouse,  vgede  1250  liai;*  à  96  kil  8.  de  Phila¬ 
delphie. 

CA  PENDU.  Bg  du  dép.  de  l’Aude,  ch.-L  de  cant*, 
arr*  et  à  18  kil.  E*  de  Carcassonne;  à  1  kil.  1/2  de  la 
rive  dr*  de  l’Aude,  au  pied  des  hauts  escarpements 
du  mont  d'Alaric  (GU6  ni*),  à  76  m.  d'allit.;  station 
du  ch*  de  1er  île  Bordeaux  à  Cette.  056  hab*  — 
Ruines  d'une  église  du  xive  s.  Chapelle  romane.  — 
A u  N.  de  Capctidu,  le  canal  du  Midi  longe  les  con¬ 
tours  d'un  bassin  marécageux  que  remplissait  autre¬ 
fois  Y  c  long  de  MaracUteUe  d'une  superficie  de 
2006  hecl*,  desséché  de  1864  à  1868  Le  canal  sou¬ 
terrain  qui  le  draine  en  partie  sc  déverse  dans  l’Aude 

—  Canton*  17  comm*;  10213  hect.;  69tÜ  hab 
(1872). 
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GAPEPfîNAN IGA.  Yge  de  la  prov,  de  Crémone 
(Lombard Le,  Italie  aeplentr.),  cire-  et  â  4  kil  S, -O 
de  Cru  ma.  1709  ha  b. 

CAPESTANG.  bg  du  dep.  de  l’Hérault,  ch.-l.  de 
^ »V-  rll‘  a  P  Béziers,  entre  le  canal 

tin  Midi  et  un  étang  dent  elle  a  tiré  son  nom  '[cap 
acstaiwj,  tête  d'étang);  à  20  m.dallit.  2900  hâta  — 
uimmeree  de  1er  et  eau-de-vie,  —  Restes  d’un 
pont  romain.  Eglise  ogivale. 

—  U*m\\  9  comm, ;  17  347  heet.  ;  Il  073  lob, 
(1872). 

—  L’étang  m  Ca  pesta  N 13  a  1895  hectares,  dont  1226 
constamment  sous  Tenu  ;  il  serait  facile  à  dessécher 
s  d  n  était  au-dessous  du  niveau  des  inondations  de 
I  Aude,  Il  se  verse  dans  Ja  Robine  ou  canal  de  Nar- 
bonne.  Les  terres  non  encore  parfaitement  asséchées 
dn  voisinage  rendent  1  air  Lés- in  salubre  et  déciment 
la  population, 

CAPESTERRE  (La),  Rg  de  In  cote  mérid.  de  Marie- 
Galante  {Antilles  ïransaiscs).  a  12  kil.  E.  du  Grand- 
lknirg.  3460  ha  b. 

CA  PESTER  RE-le-Maiugut.  Bg  dû  la  côte  S.-E.  de 
la  Guadeloupe  (Antilles  françaises),  à  29  kil. 
tle  la  Basse- ferre,  à  l’emh,  de  la  Rivièrc-aux-Fères. 
bJÜU  bah.  —  C  est  le  chef— lieu  d'un  canton  de 
15  586  hâta,  comprenant  5  connu,  et  les  îles  des 
Saintes. 

CapeSTRAnO.  V,  de  la  prov.  d’Àquîla  ou  Àbruzze 
Ultérieur^  2°  l Italie  centrale),  cire.  et  à  57  kil. 
E.-S.-E,  d’Aqnila,  sur  un  af]].  g.  de  Ja  Perçai  a,  tribut! 
de  la  mer  Adriatique,  5400  lia  b.  (avec  fa  connu.), 

CAPE  TOWN,  en  Iranç.  Le  Cap,  Ville  capitale  de 
la  Lu  tome  anglaise  du  Çap,  à  l'extrémité  de  l’Afrique 
australe,  sur  le  Lord  méridional!  d  une  rade  spacieuse 
appelée  n.oû  de  Ja  Table,  eu  anglais  Table  Bay,  du 
nom  de  Ja  montagne  à  sommet  plat  qui  domine  le 
sud  de  la  ville  à  la  distance  de  5  kil.  ;  à  50  kil.  dta 
rec(  ornent  au  K.  du  cap  de  Benne -Espérance,  qui 
forme  la  peinte  méridionale  d’une  péninsule  élevée. 
Eu  1865  sa  population  s’élevait  a  28  457  habitants, 
dont  16  118  Européens»  628  Hottentots ,  274  Ca- 
Ires,  et  12437  personnes  appartenant  â  d’autres 
nationalités.  En  1875  elle  avait  52  9(17  hab.  —  Cape 
Town  est  bien  bâtie  et  bien  percée.  Les  maisons  sont 
propres  et  peu  élevées  ;  beaucoup  gardent  leur 
physionomie  hollandaise.  Les  rues  sont  larges  et  se 
coupe  ni  à  angle  droit  ;  la  plupart  aboutissent  à  de 
vastes  places.  Elles  sont  orientées  de  manière  à  re¬ 
cevoir  directement  les  brises  doit] bannies,  qui  soui¬ 
llent  du  S.-E.  et  du  N,-Û.  Il  u’y  a  pas  de  quais 
quatre  jetées  en  bois  les  remplacent.  En  1890,  on 
commencé  des  travaux  destinés  à  donner  au  por 
plus  de  profondeur,  avec  bassin  de  raboub  et  brise 
lames  ;  ces  travaux,  qui  permettent  aux  navires  d'm 
fort  tonn  ige  de  venir  mouiller  sous  Jes  jetées,  un 
été  terminés  en  1869,  La  ville  est  dé  le  nd  ne  d’m 
côté  par  une  citadelle  régulière,  et  de  l’autre  par  1; 
batterie  d  Amsterdam.  —  Cape  Town  a  des  temple 
ei  des  églises  pour  les  différentes  communions  pro¬ 
testantes  et  pour  la  communion  catholique,  qui  sou 
représentées  dans  la  population.  Elle  possède  un  bcai 
jardin  botanique,  un  muséum,  une  bibliothèque  pu¬ 
blique  de  plus  de  30  0  96  volumes,  un  L  h  élire,  deu? 
hôpitaux,  etc.  Il  s’y  publie  de  nombreux  journaux  an¬ 
glais  et  hollandais.  L'observatoire,  qu’ont  illustré  le; 
observations  de  sir  J.  Rerschel,  est  à  près  de  9  kil 
eu  dehors  de  la  ville  à  l’orient;  sa  position,  rigoureu¬ 
sement  fixée,  est  par  10°  8' 40"  de  longitude  à  J’fi,  de 
Pans  (18°  28' 55"  E.  de  Greenw.)  el  35°  39'  de  lat 
S.  ;  le  pavillon  du  château  est  de  5' 42"  plus  i 
1  ouest,  suus  le  même  parallèle  (voy*  l’hislor*  dt 
1  art.  Colonie  du  Caf).  La  ville  est  partagée  en  i1; 
arrondissements  {districts},  el  chaque  arrondisse 
ment  en  4  mardi  ou  quartiers,  —  La  ville  a  été  Ibodéi 
en  1652  pur  les  Hollandais,  qui  l’ont  possédée  jusqu’ei 
(sauf  une  interruption  de  sept  années,  de  47ÎK 
a  l 802] ;  depuis  1809  elle  est  devenue  ville  anglaise 
C  est  un  point  de  relâche  d’une  très-grande  impur 
Lance,  j  En  1874,  le  mouvement  des  navires,  noi 
compris  le  cabotage,  s’y  esL  élevé  a  1105,  d’un  por 
toliil  de  955  856  tonneaux.  Les  importations  ont  éh 
de  1 35  606  825  fr.  ,  et  les  exportations  de  105  590  600  fr 
es  principaux  articles  d’exportation  étaient,  par  ordre 
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aun portance,  les  laines,  puis  les  diamruits. 

CAPE-ViNCLNT.  V.  de  l’État  de  New  York  {régie 
N.-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Jefferson,  au  bord  d 
lac  Ontario,  à  l'endroit  où  le  Inc  se  rétrécit  pou 
fermer  le  Saint-Laurent.  1276  hab.  (3346  avec  I 
lûvvnship),  —  Le  port  de  Cape-Vincent  fait  un  com 
mci  ce  assez  impurlant. 

CAP-HAiTtEN  ,  CAi>-FaAXGAisf  ou  Caf- II  ex  ai.  V 
[le  l’itc  Haïti  ou  Saint-Domingue  (Antilles),  sur  I 
cote  nord,  à  142  kil.  de  Port-au-Prince,  Lat.  N 
1 9*  46'  42" ,  !  ongi  I.  O .  de  Va  ris  74“  31  '  55".  4  2  fit  n 
hab.  —  La  ville  est  à  l’entrée  d’une  vaste  plaio' 
de  166  kil.  de  long  sur  20  de  large,  bien  arrosée  e 
bien  cultivée.  Elle  était  jadis  capitule  de  le  colonii 
française  cl  renfermait  de  beaux  édifices  publics 
tels  que  Je  palais  du  gouverneur,  le  college,  les  ca¬ 


sernes,  l'arsenal,  le  théâtre,  et  deux  hôpitaux.  Le 
commerce  y  était  considérable.  Le  port  est  un  des 
plus  surs  cl  des  plus  commodes  de  l'ile.  —  Cette  ville, 
fondée  en  1676,  sous  Je  nom  de  Cap- Français  y  et 
brûlée  par  Jes  nègres  eu  1793,  fut  ta  dernière  que 
les  Français  conservèrent  dans  File  ;  elle  ne  se  ren¬ 
dit  aux  insurgés  qu’eu  1863.  Depuis,  le  nègre  Chris¬ 
tophe.  qui  en  fit  la  capitale  de  sou  État,  la  releva  eu 
partie  et  In  nomma  Cap  Henri. 

CAPIBARi.  V.  de  lu  prov.  et  à  260  kÜ.  0.  de  Sào 
Pruilo  (Brésil  mérid.),  sur  le  Capibari .  a tll.  du  Tiele. 
2906  hab. 

CAPILEIRA.  Bg  de  la  prov,  de  Grenade  (Ànda- 
lou  Je,  Espagne  mérid.),  distr.  d’ürgiva,  au  pied  S. 
déjà  S  ta  rm  Nevada,  qui  lève  ici  ses  plus  hauts  pics 
(5554  m,)„  sur  un  torrent  du  bassin  du  Guadalfeo. 
1506  lmb. 

CApiSTRANO,  Bg  de  la  prov,  de  Catanzaro  ou  Ca¬ 
labre  Ultérieure  2*  (Italie  mérid,),  cire,  et  à  14  kil, 
E.  de  Monleleone.  1390  lmb. 

CA  PI  STR  EL  LO.  Bg  de  la  prov.  d’Aquila  ou  Àhnizze 
Ultérieure  2°  (Italie  centrale),  cire,  et  à  9  kil.  S.-S.-0, 
d'Àvezzano,  dans  une  situation  des  plus  pittoresques 
au  milieu  des  montagnes.  2965  hab.  (5230  avec  la 
connu.).  . —  Au  pied  de  la  colline  de  Capta  truite  abou¬ 
tit  le  canal  de  décharge  du  lae  Fucino,  de  5700  m. 
de  longueur,  creusé  à  travers  le  mont  Salviano  par 
1  empereur  Claude,  pour  remédier  aux  crues  pério¬ 
diques  du  lac,  menaçant  sans  cesse  le  pays. 

CA  PI  TAN  AT  E,  en  italien  C  afitanata  .  Prov.  de  FI- 
talic  mérid.  (autrefois  du  roy,  de  Naples),  appelée 
la  nouvelle  nomeuclalnre  officielle  province 
de  Fdgjh a,  sur  Ja  mer  Adriatique,  au  S.-E.  des 
A  b  ru  zï  es,  bornée  par  la  mer  au  N.,  et  à  FE.  par  la 
J  erre  de  Bari  et  la  Rasilicate,  au  S.  par  la  Principauté 
Ultérieure  et  à  F0.  par  les  prov.  de  Moliac  et  de  Bé- 
n évent.  Dana  la  figure  d'une  botte  à  laquelle  on  com¬ 
pare  FltaJïe,  elle  eu  forme  l’éperon.  Elle  est  comprise 
en  latitude  entre  41* 5'  et  41*55',  et  en  longitude 
entre  42°  40'  et  15°  55'  environ  à  FF.  du  méridien 
de  Paris,  Sa  superficie,  d’après  les  derniers  dociu- 
menta  italiens,  est  de  7952  kil,  cariés  (un  peu  pins 
qu’mi  des  grands  départements  de  la  France),  et  sa 
population  de  322758  hab.  (42  par  kil.  carré). 

Outre  le  Forions  et  VOfatUo  (quelle  n'a  que  comme 
limites),  ses  principales  rivières  sont  le  C  an  délava,  le 
Ce  c  va j o  et  ta  Carapelia .  Toutes  ses  eaux,  sorties 
des  pentes  orientales  de  l'Apennin  auxquelles  ta  pro- 
vinee  s’adosse  a  I'0,n  vont  déboucher  dans  F Adna ti¬ 
que.  La  Capitanate  ne  présente  guère  que  des  plaines 
plus  ou  moins  accidentées;  sa  seule  montagne  nota¬ 
ble  est  Je  mont  Garganv,  dont  le  sommet  domine 
F  Adriatique  d’une  hauteur  de  1566  m.  Au  S. 
du  Gargano  et  du  cap  du  même  nom,  se  creuse  le 
golfe  spacieux  de  Manfrcdonia,  Les  cotes  sont  dé¬ 
pourvues  d'iles;  celles  de  Pianosa  et  de  Tremüit 
que  Fou  rattache  à  la  province,  sont  à  16  ou  18  kil, 
eu  mer.  Ces  côtes  sont  généralement  basses,  peu 
découpées,  cl  bordées  de  lacs  ou  rie  lagunes  considé¬ 
rables,  tels  que  ceux  tle  Lésina,  Varaito,  Panlano- 
$also  et  SalpL  Près  de  ce  dernier  lac  il  y  a  de 
grandes  salines.  Les  vastes  plaines  sablonneuses  du 
centrede  la  province  ne  consistent  guère  qu’en  pâtura¬ 
ges,  fréquentés  pendant  une  grande  partie  de  l'année 
par  d'imiûrnbrables  troupeaux  de  moulons  que  Ton  y 
amène  des  provinces  voisines.  Le  climat  est  très-chaud. 
Dans  les  montagnes,  le  sol  est  calcaire,  mais  fertile, 
et  les  forets  sont  peuplées  de  hêtres,  de  chênes, 
d’ifs  et  de  châtaigniers.  Cette  province  donne  beau- 
conp  de  réglisse,  tle  tabac,  de  fruits  et  de  vins 
excellents,  dunt  les  plus  estimés  sont  ceux  de  Üeli- 
ceto,  dans  la  partie  méridionale  de  la  province,  de 
Vkôt  dû  San  Giovanni  Rotonde  et  de  Man  [redouta, 
sur  le  mont  Gargano.  fl  n’y  a  aucun  port  capable  de 
recevoir  de  grands  bâtim  nts.  Le  commerce  intérieur 
est  presque  concentré  à  Foggia  ;  il  consiste  en  blé, 
fromage  et  lûmes. 

La  province  est  divisée  en  trois  arrondissements 
[circonddrU],  Snnseyero,  Foggia  et  Bovine;  elle  reu- 
terme  53  communes.  Ses  villes  |>rlncipales  sont  San- 
severo.  Monte  Sauf  Âugelo,  Lueera,  Foggia  et  Bo- 
viiio.  Le  chef-lîeu  est  Fogcia. 

CAP  I  VA  RI.  Y.  de  Ja  prov,  de  Rio  de  Janeiro  (Brésil 
mérid.),  à  40  kil.  N,-Q.  de  Cabo  Frio.  5500  hab. 
(avec  !è  distr.). 

CAPIZ.  Y,  rie  la  côte  sepleiUr.  de  File  Pnnay  (ar¬ 
chipel  espagnol  des  Philippines),  ch.-l,  de  la  prov., 
â  Fcmb.  d’un  fl.  côtier. 

—  La  province  de  Capia,  l’une  des  trois  divisions 
de  pie  Panay,  est  peuplée  de  206  600  hab.  (272  292 
d'après  le  docteur  Meyer),  qui,  comme  tous  les  gens 
de  l'ile,  parlent  la  langue  Lisava. 

CAPIZZL  Bg  île  la  prov.  de  Messine  (Sicile,  Italie 
mérid.),  cire,  et  â  15  kil.  S.-E.  de  Mistretta.  4050 
Jiab.  —  Carrières  de  marbre  et  sources  de  pétrole. 

CAPO  DI  MONTE.  Bg  de  1a  prov.  de  Rome  (Italie 
centrale),  cire.  eL  à  environ  25  kil.  K.-N.-O.  de  VI- 
terbe,  sur  un  cap  qui  s'avance  dans  le  lac  Bolsena. 
1309  bah. 


CAPO  DI  PONTE.  Bg  de  la  prov.  de  Brescia  (Lom¬ 
bardie,  Italie  sep  tenir.),  dre.  et  à  10  kii .  N.  de 
Brc no,  sur  la  riv,  g.  de  Füglb,  Æ.  g.  du  Fd.  1869 
lmb. 

CAPO  DI  PONTE.  Bg  de  la  prov.,  t  ire,  et  à  5  ldi 
N\-E.  de  Bclluiie  (Yénélie,  N.-E.  de  l’Italie),  sur  ta 
F  J  ave,  5400  bob, 

CAPO  DI  STRADA.  Yge  de  fa  prov.  et  cire,  de 
Florence  (Toscane,  Italie  cent mie),  ch.-l.  de  ta  connu, 
de  Porta  ai  Borgo.  3250  hab.  (14 816  avec  la  corum.i, 

CAPO  D’ISTRIA.  V*  de  J'istrie  (Àuslro-flungrir), 
ch.-l,  de  distr.,  avec  un  port  au  fond  d  une  rade  du 
golfe  de  Trieste,  à  18  kil.  vers  le  S. -LL  de  cette 
dernière  ville,  dans  une  île  qu'un  puni  réunit  au 
continent.  7549  lmb.  (9176  avec  lu  connu.).  —  Cape 
d’Istria  a  une  jolie  cathédrale,  un  théâtre,  un  gym¬ 
nase  supérieur,  diverses  écoles  et  d’autres  in  titu¬ 
bons;  dans  son  aspect  extérieur,  elle  pirdc,  quoique 
déchue,  le  cachet  vénitien.  Elle  a  quelque  industrie, 
et  un  commerce  qu’alimentent,  oulre  lus  productions 
du  pays  en  huile  et  vin,  ses  pêcheries  el  une  saline 
considérable  située  dans  son  voisinage.  —  Cest, 
comme  son  nom  l’indique,  Faneiciuie  capitale  de 
l’Istrie  vénitienne. 

—  DisTiticr,  794  kil,  carrés;  63G15  hab, 

CAPODftiSE.  Bg  de  la  prov.  de  Case  rte  ou  Terre 
de  Labour  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  4  kil.  8,-0.  de 
Caser  te.  2810  hab, 

CApüLAGO.  Vjge  du  cant.  du  Tessin  (Suisse),  à  44 
kil.  de  Lugano,  à  Fcmb.  du  Laveggio  dans  l  extr.  S. 
du  lac  de  Lugano;  u  271  m.  d’ailit.  256  Jiab.  (2185 
avec  la  coi  n  tu.). 

CA  POLI  CA  N.  Voy.  Caui’ûltcak. 

CAPOLONA.  lig  de  ta  pixiv.,  cire,  et  à  9  kil.  N. -O. 
rt’Aiezzo  (Toscane,  Italie  centrale),  sur  la  rive  dr.  de 
FOrna.  5066  hab. 

CA  POSE  LE.  Bg  de  la  prov.  d’Avelllno  ou  Princi¬ 
pauté  Ultérieure  (Italie mérid.),  cire,  etâ  12  kil.  S,-U. 
de  SanL1  Augelo,  vers  la  source  du  Scié,  tribut,  du 
golfe  de  Sa  1er  ne,  4655  hab. 

CAPO  UE,  en  italien  Cakia.  Y,  célèbre  de  la  prov. 
de  Caser  te  ou  Terre  de  Labour  (Italie  mérid.),  cire,  et 
a  TJ  kil,  Q.-N.-ü.  de  Caserte,  a  29  kil.  N.  de  Naples  ; 
station  de  chemin  de  tar  de  Rome  à  Naples.  Lat.  N. 
41' 7'.  11290  hab.  (lo  145  avec  fa  connu.).  —  Capuue 
est  une  place  fortifiée  assise  sur  le  Yullumo,  que 
traverse  un  beau  pont  ;  ses  fortifications  ont  été  en 
partie  construites  par  Vauban,  et  augmentées  en  1855. 
Le  territoire,  renommé  par  sa  fertilité,  produit  du 
blé,  du  maïs,  des  vignobles,  de  l'huile,  du  chanvre, 
du  lin,  des  Imita  de  toute  sorte,  outre  de  beaux  pâtu¬ 
rages,  Lapone  est  ta  siège  d’un  évêché;  l’industrie 
y  est  développée  ct  le  commerce  impurtanL  La  ville 
a  deux  magnifiques  portes  ;  trois  rues  principales,  qui 
sont  larges  et  droites;  deux  belles  places,  et  trois 
fontaines  alimentées  par  des  eaux  amenées  des  monts 
TifalinL  Les  maisons  sont  bien  buttas.  La  cathédrale, 
ornée  d’une  coupole  soutenue  par  48  colonnes  anti¬ 
ques;  Féglise  de  i’Anncnciade,  le  palais  du  gouver¬ 
neur  et  Fliolrd  de  ville  sont  les  édifices  les  plus  re¬ 
marquables.  Il  y  a  18  églises  paroissiales,  plusieurs 
couvents  des  deux  sexes,  un  séminaire,  un  collège, 
de  vastes  casernes,  plusieurs  hôpitaux,  un  beau  théâ¬ 
tre.  —  Patrie  des  historiens  Camille  Pellcgriui  et 
Francesco  Pratilli,  du  puélo  Barlolümeo  Bct  nahn,  etc. 
—  La  Gapoue  actuelle  u’est  pas  ta  ville  d’Aiinibat 
L’antique  Capoue,  ou  plutôt  lu  site  qu’ulle  occiqjail, 
est  à  4  kil.  an  5.-E.  de  la  Capua  Nuova,  sur  .a  roule 
de  Caserte,  à  l’endroit  où  s’élève  aujourd'hui  Santa 
Maria  di  Cf i pua  (station  de  ch.  de  1er)'.  Il  ne  reste 
que  quelques  débris  de  sun  amphithéâtre,  le  plus  an¬ 
cien  de  I  Italie.  La  nouvelle  Capoue  a  été  bâtie  des 
ruines  de  la  vieille  cité  en  859,  par  les  Lombards,  près 
de  raiicien  Castlimtm,  Capoue  fut  souvent  pjbée 
dans  Je  moyen  âge.  En  1799  et  en  1896  les  Français 
s’en  emparèrent.  En  1863,  die  souffrit  beaucoup  d’un 
tremblement  de  terre. 

CAPPADOCiA.  Bgde  ta  prov,  d’Abnizxe  Ultérieure 
2fl (Italie  centrale),  cire,  et  à  15  kil.  O,  d’Avezzano, 
dans  un  site  des  plus  romantiques.  3906  ha  h. 

CAPPAGH.  Connu,  du  comté  île Tyroue,  prov.  d’Uls- 
ter  (Irlande),  à  2  kil.  N.-E.  d’Ûmagh,  près  du  mont 
Gairnloghcr.  8076  hab. 

CAPPELLA  Lantoxë  et  Cappella  Pickn  aïuii.  Deux 
vges  de  ta  prov.  et  cire,  de  Crémone  (Lombardie, 
Italie  sep  tenir  J.  4365  cl  1625  lmb. 

CAPPELLA  Maugioise.  Yge  de  la  prov.  de  Trévise 
(Vénétie,  N,-E.  de  HtaDc),  dro  de  tattorïo.  1866  lmb 
CAPPELLE-Au-Bots.  Yge  de  la  prov.  do  lira  huit 
(Belgique),  air.  de  Bruxelles,  cant.  cl  à  8  kil.  N.  de 
WoiverUmirn,  sur  le  eh,  de  fer  de  Ma  J  tues  à  Ter- 
nionde.  1556  hab, 

CA  P  P  E  LL  E-ex-P  évè  i.e  .  Rg  du  dép  du  Nord,  arr 
de  Lille,  cant.  et  à  8  kil.  S.  de  Cysoing,  sur  un 
tribut,  de  la  Marcq,  sous-afIL  de  la  Lys  par  1a  Boule 
(bassin  de  l’Escaut],  1275  liah. 

GAPPELLE-Bajst-Uuuc.  Yge  de  ta  prov.  de  Bro- 
haut  (Belgique),  arr.  de  Bruxelles,  cant,  et  à  5  kil, 
S.-E.  d’Assclie.  859  hab. 
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CAPPELLEBROUCK.  Yge  du  dép.  du  Nord,  arr.  de 
Dimk  ■■que,  caul*  ut  à  5  kil.  &.-Ë.  de  Cour  bourg* 

1  20 1)  lia  b.  —  Dislil  le  ri  e  s  e  t  bisser  ies . 

CAPPELLEN.  CUI  SxINT-JaCUBS-CAPI’ELLILV.  Yge  dû  [a 
prov.  et  ïiit*  d’Anvers  Belgique),  tant,  et  A  5  kil.  ft. 
d’Eeekercn,  sur  le  eh.  de  1er  d'Anvers  à  Rotterdam, 

27  0  lmb.  „  .  .  .  n  M 

GAPPELLEN-s  Ez-GeABB’FtK.  Yge  de  le  prov  ^  uû  ni  a- 
pa, H  (Belgiquel,  an1,  de  Louvain,  cent,  et  à  5  kil.  N. 
de  Gkbhcek.  080  ha  h*  .  _0  , 

CAPPELN.  Ug  de  la  présid*,  cercle  et  a  ol  kil. 
K.-b.  de  Sehteswi g  (Prusse  septçntr.),  sur  la  Scblei, 
tribut,  du  IVI  il- Bell.  29UÜ  hab, 

CAPPELN  Yge  de  la  prov.de  West  plia  lie  [T  russe 
ocriiLli,  présid.  de  Munster,  cercle  et  à  15  kil.  pi.  -b. 
de  Teekltmlqirg,  si  le  source  d’un  al  11.  dr*  de  l'Ems. 
liOU  hab*  (1009  avec  la  coiinn,}*  —  Fabriques  de  toile 
de  lin.  Mines  de  bouille.  .  _  ,  „  _  .  ... 

CAPPOfJUIN.  îîg  du  comté  et  a  ;ra  ktl.  U*  de  Wa- 
tertord,  prov.  de  Munster  (Irlande},  sur  la  rive  g*  do 
la  Black  writcr,  qui  y  devient  navigable  à  25  kil.  de 
la  mer.  1525  hab. 

CAPPY.  Vge  du  dep*  de  la  Somme,  air.  de  Fe- 
renne,  canL  et  à  5  kil.  S.-E.  de  B  ray.  sur  la  rive  g. 
de  la  Somme.  1140  hab.  —  Tourbières. 

CAPRACOTTA.  Bg  de  la  prov*  de  Campobasso  ou 
Mblise  (Italie  centrale)!  cire,  et  â  29  kil.  N.-N.-Ü. 
dlatev nia.  524  hab. 

GAPRAJA.  Ile  italienne  de  la  Méditerranée,  si¬ 
tuée  précisément  sous  le  parallèle  le  F  extrémité  K. 
de  la  Corse  (Ira.  43"  et  quelques  secondes),  a  28  kil. 

E.  du  cap  Corse,  52  kil.  ft.-O.  de  File  d’Elbe,  59  kil. 

Ü,  de  la  cote  de  Toscane.  Elle  a  22  kil.  de  tour, 
ût  89 U  hab*,  pécheurs  pour  la  plupart  et  bons  ma¬ 
telots.  L'ilc  est  d'origine  volcanique,  montagneuse  et 
d’un  accès  difficile.  excepté  pr  la  côte  orientale,  sur 
laquelle  se  trouve  la  ville  de  Caprajii/dont  le  port  est 
sur  et  protégé  par  un  château  tort.  Ou  y  cultive  1  orge, 
l'olivier  et  la  vigne,  mais  le  terrain  est  peu  productiT. 
—  Cette  ile  a  appartenu  a  la  Corse  jusqu'en  1507,  où 
elle  Tut  prise  par  les  Génois,  Depuis,  elle  a  constam¬ 
ment  suivi  le  sort  de  la  république  de  Gènes  ;  elle  a  tait 
partie  de  l’empire  français  jusqu'en  1814.  Elle  a  été 
comprise  alors  dans  les  Etats  de  Gènes,  cédés  au  roi 
de  Sardaigne.  Aujourd'hui  encore  elle  forme  un  dis¬ 
trict  de  la  prov.  de  Gènes  troy.  d’Italie),  ü  faut  se 
garder  de  la  confondre  avec  l'ilc  de  Gapiiëiu, 

CA  P  RAJA.  Bg  de  la  prov,  de  Florence  (Toscane, 
Italie  centrale),  cire*  et  à  18  loi.  E,  de  San  MiniaLo, 
sur  TArno*  5009  hab* 

CAPRANlCA  m  Sunu.  Bg  de  la  prov,  de  Borne 
(Italie  Centrale),  cire*  et  a  20  kil.  >.-S*-E*  de  V)- 
lerhe, a  4  lcd.  vers  le  S.  du  lac  de  Yico*  2925  hab* 

CAPRANlCA,  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  3 J  kil. 
E.-S.-Ê.  de  Home  (Italie  centrale!.  1790  hab* 

CAPRARA  soi  tu  FaNico,  Bg  de  la  prov*  de  Bolo¬ 
gne  [Emilie,  Italie  centrale),  cire,  et  à  15  kil.  de 
Y'erpto*  4900  hab.  . 

CAPRAROLA.  Bg  de  la  prov.  de  Rome,  cire,  et  a 
12  kil*  8.-E.  do  Yiterbe,  sur  la  cote  N*-0,  du  kc 
Vîco.  4780  hab.  (5579  avec  la  comin.).  —  Magnifique 
palais  bâti  par  l’architecte  Vignole  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi0  s.,  pour  k  famille  princière  de  Farnèse. 

CAPRÊRA  (Isola  di).  Une  des  îles  dont  se  compose 
le  petit  archipel  qui  couvre  la  pointe  S.-E*  de  Hle 
de  Sardaigne.  Cnprcra  est  célèbre  à  cause  de  la  ré¬ 
sidence  dé  Garihaldi. 

CAPRESE.  Bg  de  la  prov.,  dre*  et  à  69  kil.  ÎÎ.-E, 
d’Arezzo  (Toscane,  Italie  centrale),  2190  hab.  —  Lieu 
de  naissance  de  Michel-Ange, 

CAPRI,  ou  Carré  e*  Ile  fameuse  de  la  côte  occid. 
de  l'Italie,  vis-à-vis  du  crqïde  la  Cmiipauclla,  à  F  ex¬ 
trémité  S,  du  golfe  de  Sautas»  et  à  l'entrée  N*-0- 
du  golfe  de  Salerne.  Lit.  49"  31' 55"  K*,  longit.  E* 
4T54'  29"  [clocher  de  la  cathédrale).  Elle  a  15  kiL 
de  tour  environ,  et  mie  population  ne  près  de  2409 
lmb.,  pécheurs  et  marins  pour  la  plupart*  Capri  luit 
partie  do  1 1  prov*  de  Naples  et  du  rireouckrio  ou  nrr* 
de  CusLelhmiArc*  —  L'ilc  de  Capri  est  presque  en¬ 
tièrement  entourée  de  rochers  calcaires  a  pic.  Celle 
île  Forme  avec  celle  dischia  les  bords  extrêmes  du 
golfe  ;  elle  n ‘offre  que  deux  endroits  où  les  barques 
puissent  aborder.  Solaro,  la  montagne  k  plus  élevée 
[585  ni.  au-dessus  de  la  mer),  offre  un  point  de  vue 
admirable,  Capri  a  un  climat  doux  pendant  l' hiver  ; 
elle  est  insuffisante  à  nourrir  ses  habitants.  Parmi  les 
arbres  de  File,  on  remarque  le  mûrier  et  le  cactus  à 
raquette.  L’ite  produit  du  vin,  de  Flmî le,  des  citrons, 
des  oranges,  de*  ligues.  Le  passage  des  cailles  au  prin¬ 
temps  et  à  l'automne  est  une  des  richesses  du  pays  ; 
on  Ses  prend  dans  des  filets*  n  J.  a  moyenne,  au  pas- 
sage  du  printemps,  varie  entre  49  000  et  70  990.  s> 
L'ilc  n'a  que  deux  villes  :  Gâpri  et  ÀnacaprL 

Le  nom  de  l’ilc  de  Capri  provient  sans  doute  des 
chèvres  sauvages  [eapreté]  qui  l'habitaient*  L’empe¬ 
reur  Auguste  I  acquit  des  Napolitains  eu  échange 
dlschîa,  U  se  piut  à  y  séjourner  dans  sa  vieillesse, 
et  il  y  bâtîL  dns  palais,  qui,  agrandis  par  Tibère,  de¬ 
vinrent  le  repaire  de  sa  tyrannie  et  le  théâtre  de  ses 
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débauches*  C'est  au  haut  de  la  pointe  orientale  dite  ! 
la  CnpOt  regardant  le  cap  Cnrn  pane  lin,  qu’était  situé  , 
sou  mil  iis,  qui  lut  rasé  après  lui  par  ordre  du  sénat, 
et  dont  il  ne  reste  plus  que  d’énormes  substruc- 
Lîons,  P  al az  «a  on  FiJ/n  di  Timberw,  'comme  disent 
les  habitants.  Les  restes  de  celle  citadelle  du  crime 
et  de  la  tyrannie  sont  aujourd'hui  gardés  par  un  er- 
mite.  Un  montre  encore  le  lochflr  à  pie  [altit*  425  m.), 
il  Sulto ,  du  haut  duquel  Tibère  lit  plus  d’une  fois 
en  sa  présence  précipiter  ses  victimes  dans  la  mer, 
après  de  longs  et  cruels  supplices  Pur  un  temps  clair 
cm  peut  de  là  apercevoir  les  temples  de  Pæstum. 
Plus  bas  on  visite  une  grotte  d’où  la  vue  s’étend  sur 
la  mer  de  Sicile,  cL  où  existaient  des  monuments  du 
culte  de  Mithra;  die  en  a  pris  le  nom  Milrmnoniat 
que  les  habitants,  démonstrateurs  officieux  de  ces 
curiosités,  ont  changé,  dans  leur  préoccupa  Lion  de 
Tibère,  eu  Matrimmio,  mot  honnête  pour  îles  sou¬ 
venirs  qui  ne  le  sont  pas.  Près  de  là  sont  les  débris 
d’un  amphithéâtre  à  pic  sur  la  mer,  et  dont  une  par¬ 
tie  a  disparu  sans  doute  par  h  destruction  el  la  chute 
succëssive  des  rochers*  Parmi  ces  restes,  dans  les¬ 
quels  on  croît  trouver  des  traces  des  douze  palais,  sont 
les  Camerelte.  L’ilc  est  moins  riche  en  monuments 
d  une  date  plus  récente;  cependant  des  ruines  de 
châteaux  du  moyen  âge  couronnent  les  hauteurs  de 
Castiglione  et  d’Anacapri,  et  l'église  de  San  Coslanzo, 
avec  son  iluuie  central,  soutenu  par  des  colonnes  de 
marbre  tirées  des  mines  voisines,  offre  le  spécimen 
de  l'architecture  primitive  de  Flta,ie  méridionale  et 
delà  Sicile*  Anacapri  est  à  PO.  de  la  ville  de  Capri; 
on  y  moule  par  une  rampé  raide  et  étroite,  tonnée 
de  539  degres  Loi  liés  dans  le  roc  ou  rapportes.  Un 
mur  à  hauteur  d'appui  lui  sert  de  gnrde-lou  et  l'em¬ 
pêche  d'être  un  précipice*  Parmi  les  curiosités  nu  tu- 
rellcs  de  File,  ou  signale  encore  la  Grotte  d'Àzur 
U  irait  n  Amtrrà),  située  eu  pied  d’une  paroi  à  pic 
dû  100  m.  de  haut.  La  grotte  doit  sou  nom  à  b  belle 
nuance  azurée  que  l'eau  y  reflète  (Dcpping,  Des- 
crip lion  de  Pile  de  Captée,  dans  les  Annales  des 
Voyages  de  Malte-Brun,  t.  Xl\,  1*12.  —  Mangoui, 
nkerche  tapagrafice,  archcologiche  e  historicité 
sulVis j ta  di  Capri  ;  Naples,  1834*  —  Gregorovius, 
die  Insel  Capri.  —  Fréville,  Visite  aux  îles  Captée 
et  Süita;  1872.  —  Du  Pays,  Itinéraire  de  V Italie 
du  Sud ,  1874). 

CAPRI  AND  del  Colle.  Yge  de  la  prov.,  cire*  et 
à  15  kil.  N  -0.  de  B resek  [Lombardie,  Italie  sep- 
tcntr.l.  1585  hab. 

CAPRI  AT  A.  Bg  de  la  prov.  dMlexandric  (Piémont, 
Ïï.-O-  de  l'Italie),  dre*  et  à  11  kil.  S.-Û.  de  Novi, 
sur  i’Orba,  alll.  dr*  du  Tanaro  (bassin  du  Pô).  2$40 
hab. 

CAPRICORNE  (Ilfs  bu).  Groupe  de  petites  îles  de 
lu  cote  orient,  de  F  Australie,  vers  23"  kt.  8*  et  149û 
longit.  E.  de  Paris.  Ces  îlots,  entourés  de  bancs  do 
comil ,  abondent,  en  tortues. 

CAPR1GLIA.  Vge  de  la  prov*  d'iAvptlino  ou  Prin- 
cipulé  Ultérieure  (Italie  mérid.),  cire*  et  à  9  ktl. 
d’ Ave li i no,  1515  hab* 

CAPRI  NO,  Bg  de  la  prov.,  dre.  et  à  21  kil*  O.  de 
Bergame  (Lombirdie,  Italie  septentr.],  sur  FAdda* 
1000  hub* —  Sériciculture  et  filage  de  soie. 

CAPRI  NO.  Bgde  la  prov.  et  à  22  kil*  N*-Q.  de  Vé¬ 
rone  (Vénétie,  ri.-E*  de  l’Italio),  ch.-l.  de  cire*,  sur 
le  Ri,  affl.  dr*  de  l’Àdige,  près  de  la  rive  orient, 
du  lac  de  Garde,  5480  liab*  —  Lieu  renommé  pour 
ses  truffes. 

CAPRIOLO*  Bg  de  la  ptov.  de  Brescia  (Lombardie, 
Italie  septentr,’,  cire,  et  à  14  ktl.  N.  de  Cbkri,  sur 
la  rive  g.  de  FOglio,  à  3  ldi.  de  Pcxtr*  S.*0.  du  lac 
d'Isco.  20 U)  hab*  —  Le  lieu  est  très-ancien;  on  y  a 
trouve  des  médailles  et  d'autres  vestiges  de  l’époque 
romaine*  Il  y  avait  autrefois  un  Fort,  sur  les  ruines 
duquel  on  a  bâti  un  couvent* 

CAPRYCKE.  Gg  de  la  prov*  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  ch.-l*  de  earit*,  air.  et  à  6  kil.  N*-E* 

!  d’Eecloo,  non  loin  de  la  front,  hollandaise*  3290  hab* 

CAP-SABLE  (île  du),  ou  Sable  Islaxb.  Ile  de  la 
Nouvelle-Ecosse  (Dominion),  tout  à  fait  au  S.  de  cette 
presqu’île*  Ellû  forme  en  partie  la  bâte  de  Barring- 
ton,  dont  elle  sépare  les  deux  entrées*  Son  étendue 
est  dû  5209  hect.,sa  population  de  1935  hab.,  pres¬ 
que  lous  .Anglais,  descendants  de  <c  loyalistes  »  timé- 
ncains  qui  quittèrent  les  Etats-Unis  quand  ceux- 
ci  proclamèrent  leur  indépendance.  Les  habitants 
de  1  île  du  Cap-Sable  sont  surtout  pêcheurs,  L’ïle 
dépend  du  canton  de  Bairington,  comté  de  Slfèl- 
biirne, 

CAPSALA,  ou  Kapsatu.  YT.  capitale  de  111e  de  Cérko 
îles  Ioniennes,  rov*  de  Grèce),  à  Fextr.  mérid.  ne 
'île,  sur  une  colline  abrupte  terminée  au  S.-E.  par 
miê  antique  citadelle.  5000  hab.  —  A  29  min.  de  la 
ville  est  situé  le  port,  peu  sùr,  où  les  paquebots  re¬ 
lâchent  en  été, 

CAP-SANTÉ.  Bg  de  la  prov.  et  à  50  kil.  O.-S.-0.  de 
Québec  (Dominion  ,  ch  A  du  coinlé  de  Port  neuf,  sur 
la  rive  g,  du  Saint-Laurent,  non  loin  du  confl*  de  la 
riv*  Jacques  Garlîcr,  1330  bah. 
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CAPS! R,  ou  Circrn.  Petit  pays  du  Boussillon,  qui 
faisait  partie  de  k  Ceitkgne  espagnole  avant  le  traité 
des  J'yrénées*  Il  ne  se  compose  nue  de  quelques  vil¬ 
lages  ^liins  la  haute  vallée  de  l.Vude*  Formiguèrcs 
cl  Puig-Yakdor  (an .  de  Prudes,  dép*  des  Pyrénées- 
Orientales),  à  jirès  de  1590  m*  d’allit*,  eu  sont  les 
lieux  principaux/ 

CAPTIEUX.  Bg  du  dép*  de  La  Gironde,  ch  -1.  de 
cant*,  arr.  et  à  Iti  kil.  S, -5. -O.  de  Basas,  au  milieu 
des  landes  de  Bordeaux,  sur  la  Gouaueyre,  sous-alïl. 
de  la  Garonne  par  le  Giron.  1459  hab.  —  Mines  de 
1er*  Exploitation  en  grand  du  pin  maritime,  fabrica¬ 
tion  d’essence  de  térébenthine,  résines, 

—  Gaston*  G  comm,  ;  25  443  hect.  ;  3494  hab. 
(1872). 

Ca  pu  A.  Voy.  Gxpom 

UAPURSO*  Bgde  la  prov.,  cire,  et  à  G  kil*  S*  de 
Baii  (Italie  mérid,).  39:0  hab, 

CAPUTH.  Goràm*  du  comté  de  Pertli  (Ecopse),  dîstr* 
de  Stormont,  à  5  kd.  d'Auchtergaven,  arrosée  par  les 
rivières  Tav  et  isla.  Outre  Capot  h  Wester,  son  plus 
gros  bourg,  elle  contient  4  villages,  2140  hab.  — 
Beaucoup  de  lacs  très-poissonneux* 

CAPUERN,  on  Cacdeiin*  Vge  du  dép,  des  Hautes- 
Pyrénées,  arr,  dû  B  a  g  n  è  res-de-  B  i  go  rre>  eant,  et  k  7 
ktl,  O.-S.-O*  de  Lannemezan,  à  190  m*  dkltït.,  sur 
le  plateau  de  Lannemezan;  süition  de  la  ligne  de 
Bayonne  à  Toulouse.  iUHO  Inb*  —  A3  üil.,  eaux  mi¬ 
nérales  renommées  avec  établissement  très-fréquenté  : 
deux  sources  thermales,  salines,  ferrugineuses,  consi¬ 
dérées  comme  étant  parmi  les  plus  etficaccs  des  Py¬ 
rénées  (A.  Curie-SeUnbros,  Caphem  historique,  ses 
antiquités,  ses  eaux  thermales  ;  Tarbes*  1871 ,  m-8û)* 
CAP-VERT  (  Ii.es  uu)T  Ilius  do  Cauo  Veiide. 
Groupe  d'ilcs  de  1  océan  AÜanlique,  à  proximité  de 
la  côte  d'Afrique,  à  la  hauteur  du  cap  Vekt,  dont 
Farchipel  prend,  le  nom. 

L’intervalle  qui  sépare  le  cap  Yert  des  îles  les  plus 
orientales,  est  de  759  kil.  L’archipel  est  compris 
entre  14° 45'  et  17w30;  de  latitude  1S.,  et  entre  25°  et 
27"  45'  de  longitude  à  F0.  de  Paris. 

Les  îles  qui  composent  Farchipel  sont  au  nombre 
de  dix,  outre  quelques  îlots  ;  elles  sont  disposées  en 
deux  groupes.  Le  premier  comprend  les  quatre  îles 
de  Antào  (Saml-AnLoîiie),  Sao  Vice  h  te  (Saint- 
Vîncent),  Santa  Luzia  (Sainte-Lucie)  et  Sào  l\wo~ 
la o  (Saint-Nicolas),  avec  les  deux  îlots  de  lirait eo 
et  Raza,  entre  Sainte-Lucie  et  Saint-Nicolas*  Les 
îles  de  ce  premier  groupe,  qui  Forment  la  partie  N, -O. 
de  rarcbipel,  ^oui  disposées  sur  une  ligne  droite 
inclinée  du  N*-0*  au  b.-E.  Le  deuxième  groupe, 
situe  nu  S,-E.  et  séparé  du  précédent  p  -r  un  degré 
d’intervalle,  se  compose  de  six  îles  disposées  sur  une 
ligne  courbe  du  N*  au  S.-O,  :  ce  sont  (en  partant  du 
N.)  Vitha  da  Sal  [île  du  Sel),  Boaeista  (Bellevue)* 
Maio  l  l’ile  de  Mai),  Sào  Tkiayo  ou  Santiago  (Saint- 
Jacques),  appelée  aussi  île  du  Gnp-Vert,  fingo  (l’ilc 
de  Feu),  et  Rram  (File  Sauvage),  avec  deux  îlots, 
Grande  et  Hombo,  entre  Fogo  cl  Brava*  Le  pre¬ 
mier  groupe,  dans  la  langue  Bes  marins,  est  appelé 
as  ilhas  de  Bmiaeento,  e.  les  îles  du  Veut,  »  à  cause 
de  son  exposition  aux  vents  du  large  ;  et  l’autre 
groupe,  par  opposition,  est  appelé  as  ilhas  de  Sata- 
ventOt  a  les  îles  sous  le  vent*  »  Les  deux  plus  grondes 
îles  dû  l’archipel  sont  Santiago  (1239  kil.  carrés)  et 
Saint-Antoine  ;  à  elles  deux  elles  égaient  presque  le 
rosie  en  superficie* 

Toutes  ces  îles  sont  élevées,  et  quelques-unes  preT 
sentent  meme  des  montagnes  remarquables^  parmi 
lesquelles  ou  peut  citer  le  Pic  do  Santé  Antonio  dans 
File  de  Santiago,  le  Pain  de  Sucre  \Pàa  de  Attsucar] 
dans  Hle  de  Saint-An  loi  ne  qui  atteint  une  hauteur 
de  près  de  2590  m*,  et  te  pic  de  Fogo  qui  a  2709  m. 
Gc  dernier  est  un  volcan  encore  en  activité  ;  de 
temps  en  temps  il  lance  de  la  lui  née  et  des  flammes. 
Eu  1847,  une  éruption  détruisit  une  partie  des  ter¬ 
rains  culLivés,  sans  occasionner  de  désastres  dans  les 
habitations  de  Hle.  Le  Gordo,  autre  volcan,  aujour¬ 
d'hui  éteint,  dans  Pile  de  SaînG-Nicolas,  a  1350  m* 
Le  climat  de  ces  îles  est  humide  et  brûlant,  depuis 
le  mois  de  décembre  jusqu’en  juillet.  C’est  l'époque 
de  ïo  saison  sèche.  L'hivernage,  ou  la  saison  des 
pluies,  dure  pendant  les  mois  d’août,  septembre,  octo¬ 
bre  et  novembre*  Le  climat  des  îles  du  Cap— V  ert  est 
fort  malsain  et  il  F  est  surtout  peu  après  la  saison 
des  pluies*  L'est  alors  que  régnent  dans  Farchipel 
les  lièvres  pernicieuses,  la  dysenterie,  les  coliques 
sèches  qui  ont  un  caractère  épidémique.  La  fièvre 
jaune  et  le  choléra  ont  lait,  à  diverses  époques,  de 
grands  ravages  dans  ta  population  ;  la  petite  vérole 
est  également  fort  dangereuse  ût  sévit  cruellement 
dans  les  îles,  surtout  parmi  k  population  noire,  la 
gale  est  endémique  et  très-mauvaise  pour  les  Euro¬ 
péens;  elle  rappellera  lèpre.  Fendant  1  hivernage, 
les  brises  de  l’ouest  et  du  sud-ouest  sont  Fréquentes* 
Elles  souillent  quelquefois  avec  violence,  accompa¬ 
gnées  de  pluies  d'orage  et  de  tornados*  Dans  la  bcllû 
saison,  la  chaleur  est  tempérée  par  les  brises  géné¬ 
rales  du  N.-Ë*  qui  souillent  régulièrement* 
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Le  sul  des  Mes  du  Cap- Vert  porte  des  traces  d'une 
production  volcanique*  Leur  surfaire  est  en  général 
tort  accidentée  et  mon  tueuse  Au  sommet  des  terres 
les  plus  élevées,  ou  voit  des  roches  basaltiques  pres¬ 
que  verticales  ;  sur  leurs  pentes  ou  aperçoit  des  ro¬ 
chers  blanchâtres  ressemblant  à  de  ta  pierre  ponce. 
Le  sol  est  peu  fertile,  la  terre  végétale  rare  et  peu 
profonde.  On  ne  rencontre  guère  de  cultures  que 
dans  le  fond  des  vallées  ou  des  ravins,  et  dans  les 
parties  où  il  existe  un  peu  d'humidité* 

Les  îles  du  Cap-Vert,  placées  à  peu  près  dans  la 
même  zone  que  Saint-Louis  du  Sénégal  où  les  pluies 
ne  manquent  presque  jamais  dans  l'hivernage,  épo¬ 
que  où  Ton  prépare  les  regains  et  dans  Laquelle  se 
l'ont  les  sçmaillcs,  sont  assez  souvent  désolées  par 
une  horrible  sécheresse  qui  amène  avec  elle  la  fa¬ 
mine,  comme  il  est  arrivé  souvent,  notamment  en 
1^31  j  1 832 .  1835,  1 8tî4  et  ■3865-  Parfois  encore  des 
sauterelles  s'abattent  eu  troupe  innombrable  sur  les 
cultures  et  les  dévorent  en  quelques  heures,  salis  que 
les  habitants  fassent  rien  pour  éloigner  ec  fléau.  L'eau 
est  ru  général  peu  abondante  dans  les  îles  ;  cependant 
quelques-unes  sont  assez  bien  arrosées.  Il  n'existe  dans 
1  archipel  aucune  Ibrét;  on  y  voit  seulement  quelques 
bouquet  s  d'arbres,  parmi  lesquels  dominent  les  pal  «Sers 
et  1rs  cocotiers*  L’uidigotier  et  le  cotonnier  y  croissent 
sans  culture  ;  le  Lama  ri  nier  y  est  assez  commun*  Le 
fond  des  ravins  et  des  vallées  est  en  général  garni  de 
broussailles,  ainsi  que  les  flancs  souvent  arides  des 
montagnes.  C'est  la  seule  végétation  qui  de  temps  en 
temps  vienne  reposer  lYeil  fatigué  par  la  nudité  du 
sol.  iLU*  lïooker  et  Lowe  ont  constaté  que  la  flore 
Kflùvfi  de  T  archipel  est  un  prolongement  de  celle  du 
Sahara.  On  ne  laisse  pas  cependant  d'y  trouver  des  res¬ 
sources  et  même  des  éléments  de  richesse  et  de  com¬ 
merce*  On  y  cultive  le  riz,  le  maïs,  le  millet,  la  vigne, 
la  canne  à  sucre  et  le  tabac.  Plusieurs  îles  possèdent 
des  salines  considérables  qu'on  pourrait  tacitement 
augmenter  par  quelques  travaux  d'exécution  peu 
coûteux;  ou  exporte,  avec  le  sel,  de  l'huile  de  palme, 
de  l  orseille,  des  peaux  et  des  cuirs* 

Il  y  a  beaucoup  de  bétail  qu'on  pourrait  améliorer  ; 
on  y  trouve  des  chevaux,  des  ânes  et  d'excellents 
mulets;  la  volaille  est  abondante,  et  le  dindon,  très- 
eommun  à  Santiago,  est  estimé  pour  la  délicatesse  de 
sa  chair.  La  pintade  vit  dans  les  îles,  à  Tétât  sauvage. 
Ou  y  chasse  la  perdrix  et  la  caille*  Les  eûtes  sont 
très-poissonneuses,  ainsi  que  presque  toutes  les  baies* 
La  grande  tortue  franche,  qui  pèse  jusquM  ‘250  kilo¬ 
grammes,  y  est  assez  commune.  Eu  résumé,  les  îles 
du  Cn  p— Vert .  si  on  les  compare  surtout  à  la  côte  en 
face  de  laquelle  elles  sont  situées,  sont,  sous  le  rap¬ 
port  tirs  ressources,  un  bon  point  de  relâche  et  de 
ravitaillement  pour  les  navires,  car  on  peut  en  outre 
s’y  procurer  facilement  des  fruits  et  des  légumes. 
L'archipel  loi  me  un  gouvernement  divisé  eu  11 
concel/ws  ou  districts.  La  capilaJect  le  siège  des  au¬ 
torités  sont  à  Plu  va  ou  Porto-h  a  ya,  dans  Tile  de  San-  . 
lia  go.  La  popuîalioti  au  dernier  recensement  (1873) 
était  de  S28B4  hab.  ;  nous  en  donnons  la  répartition 
dans  le  tableau  ci-dessous*  d'après  la  Geoÿraphia  e 
eUadiüim  garni  de  Portugal  c  cohnias  de 
G*  A*  Per  y  (Lisbonne,  1875)*  Quant  à  la  superficie 
totale  de  l'archipel,  Lopes  de  Lima  l'estime,  dans  ses 
Ensaios  sobre  a  statiUica  das  possessives  portÛ- 
guezas  (Lisbonne,  18111),  à  4271  kil*  carrés,  chiffre 
qui  semble  avoir  été  admis  olficiellement  depuis  lots; 
mais  MM.  IL  hm  et  Wagner  considèrent  celle  donnée 
comme  fautive  et  croient  pouvoir  fixer  (a  superficie, 
d'après  les  dernières  cm  Les  de  l'Amirauté  anglaise,  à 
5851  ktl.  carrés.  Quoique  de  Topitiieii  des  éminents 
géographes  de  Gotha,  nous  croyons  devoir  donner 
dans  le  tableau  suivant  les  chiffres  de  Lopes  a  coté 
des  leurs* 


ILES 

t 11  concbihûs) 

stirEitrieiK 

EX  KIL.  CA  [USES 

"A! 

O 

f*  fo’ 

-t  i— 

J  CO 

ii "après  Lapi-s 

d'aprts  Jti'lmi 

= 

&  w* 

O 

P* 

lie  do  Santiago* ..... 
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060,62 

10555 
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5*  lia  Mate.  ..***> 

205,07 

205,72 
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A'1  13c  Fof;o.  ****** 

405,57 

442,87 

■Eormu 

5°  Ile  Brava.*  ,  .  ,  .  . 
Ilots  Grands  ettloiubm 

125, SB 

54,84 

6,00 

G  485 

Ile  SaiiiL-Ànloino, ,  *  *  , 
Libciia  Grande.  ,  .  * 
7"  Faut.  *  **..*, 

820,04 

710,62 

i  1  750 
5  255 

8“  lie  Saint-Vincent.  ,  . 

240,00 

206,82 

1804 

!>  Ils  Kniist-ESicolas.  ,  . 

505,70 

575,47  f 

Ile  Sainte-Lucie.,  .  , 

(11,05 

54,55  '. 

7  210 

Ils  Steanco*  *  *  *  .  , 
Ile  Itazu.  . . 

5,41 
7,10  i 

10"  Ile  Jkiavteu*  ...  * 

m,  80 

595,52 

2554 

lf4  Ile  do  SaJ.  ..... 

23  4  -2 

255 , J  4 

802 

4270*85  | 

5  851,10 

82804 

Le  recensement  de  18G7  accusait  8OQG0  élites;  ü 
y  aurait  donc  eu  de  cetLe  époque  à  1875  un  abaisse¬ 


ment  de  plus  de  6000  âmes  dans  la  population.  La 
cause  de  cette  perte  serait,  à  part  l'insalubrité  de 
plusieurs  îles,  une  émigration  considérable,  dispro¬ 
portionnée  même,  à  la  suite  des  grandes  sécheresses, 
émigration  qui  se  porte  vers  la  Guyane  anglaise  et 
surtout  vers  le  Brésil. 

Les  auteurs  de  l'excellent  travail  sur  les  îles  d'Afri- 
que  dans  I  Univers  pittoresque  résument  ainsi,  d'a¬ 
pres  Lopes  de  Lima,  le  tableau  historique  et  mural 
de  la  population  de  I  archipel  : 

«  Quelques  écrivains,  tels  que  Feijoo,  ont  avancé 
qu’à  l'époque  de  sa  découverte  Sào  Thiago  était  ha¬ 
bitée  par  des  Yolols,  qui,  s'étant  jeLés  à  la  mer  pour 
fuir  les  persécutions  des  Féloups  leurs  voisins, 
avaient  été  entraînés  parles  vents  alizés.  Mais  le*  his¬ 
toriens  de  la  conquête  s'accordent  tous  à  déclarer  que 
cette  île,  ainsi  que  ses  voisines,  était  déserte  lors¬ 
qu'on  y  aborda  pour  lu  première  fols.  L’infant  dom 
Fernando,  pour  les  peupler,  envoya,  eu  14GI,  à 
Sa o  Thiago  et  à  Fogo  plusieurs  familles  des  Algarves, 
sous  la  conduite  dn  découvreur  Autouio  de  h  o  Ile,  de 
Biniz  Emrnes  et  d'Ayrcs  Tînoco,  tes  premiers  dona- 
l  a  ires  .Ceux-ci,  usa  ni  du  pri  v  i  I  ége  exe  I  u  sîf  qui  le  u  r 
avait  été  accordé,  achetèrent  sur  la  cote  de  Guinée 
nu  grand  nombre  d’ esclaves  pour  mettre  leur  terre  en 
culture.  7  cl  le  a  été  f  origine  première  des  trois 
castes  dont  se  compose  la  population  de  l'archipel  : 
les  blancs,  descendants  des  Européens  ;  les  noirs, 
descendance  pure  des  esclaves  de  la  Guinée;  les 
mulâtres,  résultat  du  rapprochement  des  uns  et 
des  autres,  et  dont  le  nombre  s'est  beaucoup  aug¬ 
menté  depuis  qu’au  seizième  siècle  tes  îles  du  Üup- 
Vert  sont  devenues  un  lieu  de  déportation  pour  les 
condamnés  de  la  métropole  appartenant  à  certaines 
catégories,  » 

Quant  à  la  colonisation  des  autres  îles,  voici  ce 
u'en  dit  Feijoo  :  <t  Les  principaux  habitants  des  îles 
e  Sac  T  Lia  go  et  de  Fogo,  mus  par  un  sentiment  de 
piété  religieuse,  et  pensant  accomplir  un  acte  méri¬ 
toire  qui  assureit  le  salut  de  leur  âme,  donnèrent 
la  liberté  à  un  grand  nombre  de  leurs  esclaves,  A  11  ti 
d'échapper  au  travail  et  à  la  dote  ilia  lion  des  blancs, 
les  nouveaux  atïranclù*  pissèrent  dans  les  îles  adja¬ 
centes,  où  se  trouvaient  déjà  d -s  enclaves  transportés 
par  les  donataires  pour  la  culture  du  sol  :  ce  qui 
lait  que  tous  lès  habitants  de  ces  îles  sont  noirs  et 
qu'on  n'y  voit  qu'un  petit  nombre  de  mulâtres,  pro¬ 
duit  des  rapports  entre  les  négresses  et  les  Portugais 
ou  les  étrangers  qui  viennent  ici  chaque  jour  pour 
commercer*  »  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c'est  que  la 
couleur  dominante  des  habitants  des  îles  du  Veut  et 
de  Brava  est  la  couleur  du  bronze.  Leurs  cheveux 
sont  plus  ou  moins  crépus,  mais  leurs  traits  sont  eu 
général  agréables  et  presque  européens  ;  la  couleur 
noire  est  ici  très-rare,  et  on  ne  L'observe  même  pas 
chez  les  affranchis  et  leurs  dcsceudauLs  directs,  U  y 
a  aussi  beaucoup  do  mulâtres  qui  allèguent  eu  leur 
laveur  une  parenté  peu  reculée  avec  certaines  fa¬ 
milles  blanches,  ce  que  celles-ci  ne  contestent  d'ail¬ 
leurs  pas*  Si,  dans  ('intérieur  de  Santiago,  les  ha¬ 
bitants,  avec  leurs  cheveux  crépus  et  leur  type  alh- 
caiii,  se  transmettent  encore  dans  sa  pureté  le  sang 
des  hommes  de  la  Gêinéc,  cela  vient  de  leur  isolement 
et  de  leur  peu  de  communications  avec  les  blancs, 
qui,  concentrés  dans  tes  ports,  pénètrent  rarement 
dans  l'intérieur. 

Les  habitations  sont  dispersées  dans  Tin  teneur,  à 
travers  les  vallées;  sur  les  plateaux,  sur  le  flatte  îles 
collines*  Aussi  ne  trouve  L-on  aux  îles  do  Cap-Yerl 

qu'un  pe<it  nombre  de  villages  et  de  b . eaux*  Cet 

isolement,  joint  â  la  ditliciillé  des  communications,  a 
du  millier*  on  le  comprend  facilement,  sur  le  carac¬ 
tère  moral  d'une  population  qui  était,  à  l'époque  où 
elle  se  retira  ain^i  du  ntuude,  d  ois  un  état  peu 
avancé  de  civilisation.  En  général,  la  population  des 
îles  du  Cap-Vert  est  douce,  docile,  soumise  aux  lois 
(si  elle  ne  les  exécute  pas  quelquefois,  e’esL  qu  elle 
ne  les  comprend  pas),  mais  défiante,  insociable,  peu 
communicative,  sans  vices  comme  sans  vertus,  d'une 
indolence  extrême,  cultivant  â  peine  ce  qui  lui  est 
nécessaire  pour  les  besoins  d'une  année,  sans  souci 
de  l’avenir,  sans  désir  d'augmenter  sou  bien-être 
par  une  activité  nécessaire*  l  es  habitants  des  eûtes, 
et  particulièrement  ceux  de  Brava  et  de  SsimL-Mco- 
las,  ont  beaucoup  de  goùL  pour  la  mer  et  fout  d’excel- 
louis  marins*  Quelques-uns  s'appliquent  aussi  à  la 
pèche,  mais  efest  le  petit  nombre;  h  est  rare  de  les 
voir  pécher  plusieurs  jours  de  suite,  cl  cela  par  pa¬ 
resse,  ce  qui  est  leur  vire  dominant.  Comme  tous  les 
Africains,  les  habitants  des  îles  du  Cap-Vert  ont  un 
goût  particulier  pour  les  liqueurs  alcooliques,  et  Ton 
peut  due  que  la  faculté  de  tirer  du  tafia  de  la  canne 
a  sucre  est  Je  seul  stimulant  peut-être  qui  leur  fasse 
cultiver  cette  plante  ;  la  promesse  d'un  peu  d'eau- 
de-vie  est  le  moyen  le  plus  efficace  de  leur  faire 
exécuter  un  travail  quelconque. 

Le  costume  te  plus  ordinaire  des  hommes  consiste 
eu  une  chemise,  un  pantalon  de  colon  grossier  à  raies 
bleues  ou  de  toile. 
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.  La  langue  portugaise  pure  est,  par  une  liabi Inde 
inexplicable,  tout  a  lait  inusitée  aux  îles  du  Cap-Vert 
tant  dans  les  îles  que  dans  l'intérieur;  m\  |uj 
substitué  un  jargon  métis,  formé  de  mots  africains 
et  d  ancien  portugais,  prononcé  très-vile,  avec  dès 
finales  gutturales,  et  que  Ton  appelle  langue  créole, 
lingua  cremda,  sans  règles  fixes,  qui  varie  d’une  ile 
a  l autre*  Les  populations  maritimes  comprennent  en 
ramie  partie  Je  portugais,  mais  ne  le  parlent  pas. 
es  blancs  mêmes  cherchent  à  perpétuer  cet  usage, 
en  apprenant  te  créole  à  ceux  qui  arrivent  d’Europe, 
cl  en  habituant  leurs  en  km  U  à  s’en  servir,  â  l’exclu¬ 
sion  rie  ce  qu'ils  appellent  ô  portugues  kmpo *  le 
portugais  pur.  Cependant,  a  fa  ville,  dans  les  réu¬ 
nions  d  un  certain  genre,  les  hommes  *e  servent  du 
portugais,  bien  que  tes  dames  emploient  toujours  le 
créole.  C  est  un  travers  qui  disparaîtra  à  mesure  que 
I  instruction  se  répandra* 

Le  gouverneur  général  a,  comme  nous  l’avons  dit, 
sa  résidence  officielle  à  Fraya;  nous  disons  résidence 
officielle,  car  l'insalubrité  de  celte  ville  a  décidé  l'au¬ 
torité  supérieure  à  séjourner  presque  toute  Tannée 
dans  i  ile  ile  Brava,  donL  le  eliiiiiiL  est  hcmiuoup  plus 
Siimel  plus  agréable.  Elle  t  T  haMc  à  Santiago  que  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  mois.  Fraya,  capitale  de  l'archipel, 
à  environ  12  0UU  habilants.  Elle  est  au  bord  de  la  mer, 
an  fond  de  la  baie  du  même  nom.  la  plus  fréquentée 
de  1  archipel*  Elle  s'élève  sur  un  plateau,  entouré  de 
tous  côtés  de  revins  profonds,  limités  par  des  falaises 
à  pic,  ce  qui  donne  au  terrain  sur  lequel  elle  est  bâtie 
l  aspect  d  nue  île  en  terre  ferme.  Un  y  trouve  quel¬ 
ques  maisons  bien  bâties,  une  église  ci  des  casernes. 
Sa  rade,  bien  que  dangereuse  dans  l'hiver  nage,  à 
cause  des  coups  de  veut  île  sud-ouest  et  de  sud-est, 
offre  un  bon  mouillage  dans  la  belle  saison*  O  uïs  b 
même  île  de  Santiago,  ou  trouve  encore  la  vrilc  de 
Santiago,  vulgairement  appelée  la  Cidadc*  Elle  est  si¬ 
tuée  près  de  l'embouchure  de  la  Ribeïra  Grande. 
U  est  la  ville  épiscopale*  Comme  Porté  Fraya,  elle  est 
au  bord  de  la  mer*  Sa  rade,  qui  est  fort  mauvaise, 
est  peu  fréquentée* 

Saint-An  lui  ne,  qui  ne  le  cède  en  grandeur  qu'à 
Santiago,  est  !  île  la  plus  peuplée  et  la  plus  fertile 
de  l 'archipel.  Son  climat  pasre  pour  être  comparati¬ 
vement  salubre  et  scs  mon  I  agues  élevées  permettent 
de  jouir  de  toutes  les  températures.  Il  y  a  dans  celte 
île  une  source  d'eau  minérale  ù  laquelle  se  rendent 
les  habitants  des  îles  voisines*  Un  ne  trouve  dans 
l’îlc  de  S  ai  ut- Antoine  que  quelques  mouillures  peu 
importants  ;  le  meilleur  est  b  baie  de  Tarra/aL 

SaiuJ- Vincent , malgré  sa  faible  population  et  son 
jeu  d  étendue,  est  cependant  En  plus  importante  de 
'archipel,  tant  pur  son  port,  te  meilleur  de  tout  te 
groupe,  que  par  son  climat,  infiniment  plus  sain  que 
celui  de  tomes  les  autres  îles.  C'est  là  que  se  trouve 
te  dépôt  de  charbon  et  l’escale  des  pass  gers  et  îles 
marchandises  pour  les  bateaux  à  vapeur  de  l'Europe 
au  Brésil*  Elle  P  eu  pour  premiers  habitants,  il  u  y 
a  pas  cent  ans  encore,  des  fa  mi  lies  venues  de  Fogo 

L’îte  de  Saf  produit  licaucoup  de  sel  ;  cl  bien  que 
son  sol  fournisse  a  peine  assez  d'herbe  pour  nourrir 
quelques  chevaux,  des  bœuJs  et  des  chèvres,  ou  peut 
dire  que  c’est  une  des  plus  riches  de  l'archipel*  Le 
sel  qu  un  y  recueille  annuellement  est  porté  sur  ies 
marchés  du  Brésil,  de  la  F  tain  et  à  la  cote  d'AIVique* 
La  meilleure  baie  de  Tile  est  celle  de  Murdeira,  si¬ 
tuée  sur  la  côte  ouest. 

I.'îiede  Boa  vis  ta,  suffisamment  saine,  produit  éga¬ 
lement  du  sel*  Dans  la  ville  principale,  établie  au  fond 
de  la  rade  Anglaise,  il  y  a  quelques  grandes  maisons 
de  commerce. 

Le  climat  de  Fogo  est  sain,  mais  cette  ile  est  fort 
éprouvée  par  fa  sécheresse  et  son  volcan  a  des  érup¬ 
tions  dangereuses* 

Brava,  qu'on  a  nommée  le  Paradis  du  Cnp-Vert, 
dut  ses  premiers  habitants  à  Madère  et  à  Fogo,  dont 
le  volcan  venait  d'avoir  une  éruption  funeste  i  lÜ8t}j; 
elle  jouit  d’un  climat  relativement  sain*  Son  princi¬ 
pal  port  est  celui  de  Fuma,  Ln  ville  est  si  nu  e  dans 
une  position  très-agréable,  à  5  kil.  du  port.  Chaque 
maison  possède  un  jardin.  Sur  Jes  bords  ne  la  mer,  il 
y  a  des  magasins  et  un  môle  avec  éi belle  qui  per¬ 
met  de  débarquer  facilement*  Brava  produit  en  abon¬ 
dance  des  .fruits,  des  légumes  et  des  grains.  Ou  en 
exporte  pour  Lisbonne  de  l'huile  de  palme  cl  du 
cale*  Les  autres  lies  de  l'archipel  en  tirent  des  grains* 
On  eu  transporte  quelquefois  à  Madère* 

[Jistouique*  —  La  découverte  des  îles  du  Cap-Vert 
est  due  aux  explorations  portugaises  entreprises  à 
1  instigation  du  prince  Henri  ;  elle  eut  lieu  en  Tan¬ 
née  1 45b.  a  Le  Sénégal  avait  été  reconnu  et  le  cap 
Vert  doublé  depuis  longtemps,  lorsque,  dans  celte  an¬ 
née  145ü,  te  Vénitien  Louis  Câ  da  ïlosto  et  le  Génois 
Antoine  Usüdïm are,  qui  l'année  précédente  avaient 
visité  la  Gambie,  et  qui  allaient  l'explorer  de  nouveau, 
lurent  poussés  par  le  veut  au  large  du  cap  Vert, 
jusqu'en  vue  d'une  terre  qu'ils  résolurent  de  recon¬ 
naître;  y  ayant  abordé,  ils  vérifièrent  que  c'était  une 
ile  assez  grande  et  inhabitée,  du  huu;  de  laquelle 
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iis  en  aperçurent  trois  autres,  l'une  derrière  eux  lui 
nord,  et  les  deux  antres  au  sud-est,  non  loin  fie  leur 
route.  I!s  se  dirigèrent  vers  celles-ci  et  abordèrent 
dans  la  plus  grande,  ou  ils  firent  de  l'eau  et  des  pro¬ 
visions  de  chair  de  tortue  et  de  poisson  ;  ils  donnè¬ 
rent  aux  deux  îles  quTils  avaient  ainsi  visitées  les  noms 
de  Bonne-Vue  et  de  Saint-Jacques,  l'un  comme  sou¬ 
venir  des  heureux  auspices  sous  lesquels  ils  avaient 
aperçu  au  large  celle  première  terre*  l’autre  en  mé¬ 
moire  du  saint  apôtre*  pitrou  du  jour  où  ils  avaient 
entrepris  leur  voyage  [Je  1"  11101,  consacré/  comme 
on  sait,  chez  les  Latins*  a  b  double  tète  de  saint  Phi¬ 
lippe  et  de  saint  Jacques  le  Mineur)*  Voilà  le  rés . . 

de  celte  découverte  tel  qu'il  nous  a  été  LraiHhis  par 
la  relation  de  Câ  da  Mosto  lui-même,  qui  nous  ap¬ 
prend  aussi  que  fin  liant  de  Boavisla  il  avait  semblé 
a  ses  gens  discerner  au  loin*  vers  le  ponenk  l'appa¬ 
rence  d  autres  îles  encore,  qu'on  ne  pouvait  bien 
distinguer  à  cause  de  lu  distance,  et  qui  furent  dé¬ 
couvertes  plus  lard. 

a  Quelques  années  après  (Jean  de  Barros  raconte 
cela  en  I  année  1461),  une  nouvelle  reconnaissance 
des  îles  du  Cap-Vert  fut  faite  par  un  noble  génois, 
Antoine  de  Noli,  que  des  contrariétés  éprouvées  dans 
su  patrie  avaient  déterminé  à  venir  en  Portugal  avec 
lioi-  navires,  en  compagnie  de  Barthélemy  soit  frère 
et  de  Raphaël  son  neveu  ;  ayant  obtenu  de  J'iufant 
dom  Henri  l'autorisation  d'aller  on  découverte,  ils 
arrivèrent,  seize  jours  après  leur  départ  de  Lisbonne, 
à  Hle  de  Maio,  cL  le  lendemain  ils  virent  colles  de 
Saint-Jacques  et  de  Saint-Philippe»  Dos  serviteurs  de 
l'infant  dom  Fernando  étaient  partis  en  mvmc  lenips 
pour  aller  aussi  a  b  recherche  de  ces  îles,  et  ils  dé¬ 
couvrirent  les  autres,  de  manière  à  compléter  la  re- 
eonuaiss  mee  de  tout  cet  archipel*  » 

Depuis  cotte  époque,  l'archipel ,  successivement 
colonisé  ainsi  qu'au  Vu  vu  plus  haut,  n’a  jamais  cessé 
d  appartenir  à  hi  couronne  de  Portugal. 

BiiiUüGiiArfiiË,  — J*  Lopcs  de  Lima,  Ensaios  sobre 
a  statisfica  dus  p-ssessoes  portuguezas,  t.  1.  Dm t 
il/ tas  de  Cabo  Vente;  Lisbonne,  1844,  in-K0»  — 
Capit.  Phil,  de  Kerballct,  Manuel  de  la  navigation 
à  ta  côte  oeckL  d  Afrique,  t.  I*  Paris,  1851,  in-8e 
[réimpr.  en  18o8).  — -  D’Avezae,  Mac  Carthy,  elc,, 
Les  des  d  Afrique,  Univers  Pittoresque,  Paris,  1848. 
iu-841.  —  Carte  des  îles  du  Cap-Vert  (Dépôt  de  la 
marine),  5  feuilles,  n0*  1533,  1354, 1335. 

CAQUETA,  ou  1  apura.  Biv,  de  La  région  N.-O.  de 
l'Amérique  du  Sud,  a  lil.  g,  de  PA  ma  zone.  Elle  prend 
naissance  dans  les  Andes  de  Colombie,  au  S.  de  Ti- 
niana.  et  des  sources  du  Magdalcna,  coule  au  S.-É3., 
entre  bientôt  dans  la  République  de  l’Equateur  dont 
elle  coupe  l’angle  JS. -B-,  puis  pénètre  dans  le  Brésil* 
où  elle  lermiiiü  son  cours.  Sa  longueur  Iota  le  est  de 
plus  de  HHI U  bit.  Le  district  de  Caqueta,  que  tra¬ 
verse  la  rivière  dans  son  cours  supérieur,  a  pour 
chef-lion  Motoa.  Des  barques  qui  remontent  Plçn 
jusqu'à  un  endroit  voision  du  Caqueta  y  portent  des 
cotonnades,  de  la  quincaillerie,  de  l’eau-de-vie,  et 
prennent  eii  échange  de  la  puudre  d'or  et  de  La  salse¬ 
pareille.  La  magnifique  artère  lluviale  du  Caqueta 
n'est  pas  encore  (1876}  utilisée  pour  hi  navigation. 

CAQUEZA-  V.  de  TEütt  de  Cuhdinamaica  (El uts- 
Unis  de  Uuloinhie),  à  55  kil  &.-E,  de  Bogota,  sur  la 
Cauueza,  Puue  des  branches  mères  du  rio  Meta,  alil. 
g.  de  TOrénoque*  OÜUO  hub, 

CARA.  Voy.  üiciiA. 

CA  RA  ba  NÀ.  V.  de  la  prov.  de  Madrid  (Nouvelle- 
Castille,  Espagne  centrale)*  dislr.  et  à  22  kil*  N,-E. 
de  Ghmchon,  sur  le  Tajuïia*  sous-afll.  du  Tage  par  le 
J  a  ram  a.  I86Ü  lia  b. 

CARABANCHEL.  V.  de  la  prov.  et  a  0  kil  S.-Q.  de 
Madrid  (èiouvclJe-Casliltc*  Espagne  centrale],  sur  une 
colline,  au  delà  du  pont  de  Tolède,  jeté  sur  le  Man- 
znnarès*  5U0Ü  hub.  —  Cftrabunchcl  se  compose  de 
deux  bourgs  qui  se  Louchent,  Cara  anchel  d’en  bas 
(de  Abujo)  et  Garnbancbcl  d'en  haut  \de  Arriba)  ; 
aussi  r^ppelle-t-on  quelquefois  au  pluriel  Los  Cara - 
banekeles.  L'est  l’uii  fies  lieux  que  les  Madrilènes 
visitent  le  plus  volontiers  le  dimanche  et  les  jours  de 
foie.  —  Villas  nombreuses.  —  Atcgrc  ou  Beilevue* 
espèce  de  palais  champêtre,  séjour  préféré  de  la 
renie  Chri-tine. 

CA  RABANE.  V.  ni  comptoir  français  de  b  Séné- 
gamine,  dans  une  île  du  côté  g.  ou  mérid.  de  I  es¬ 
tuaire  dë  la  Gasavaxcs,  par  12*  32' 30"  bit.  N.  et 
19' 9"  lungît.  Q  Elle  dépend  de  l'arrondissement de 
Corée  et  avait  515  hab  en  1872. 

CA  H  A  BAVA,  ou  Cara  va  va#  jadis  Colluiuaya,  Prov. 
ou  arj  oml.  du  dép,  de  Puno  (S.-E.  du  Pérou),  sur  les 
frontières  de  la  Bolivie  et  en  grande  partie  sur  le  versant 
oriental  dos  Andes.  La  province  de  Gara  baya,  arrosée 
par  les  allluents  du  Jladre  de  Dios  et  dn  gigantesque 
Madeira,  est  Piinv.  des  contrées  les  plus  riches  du 
monde*  mais  aussi  l'une  des  moins  bien  connues  et 
des  plus  faiblement  peuplées.  La  végétation  y  est  ad- 
*  mirahle;  h;  calé,  le  cacao,  le  sucre,  y  sont  excellents. 
Ses  mines  d’or  et  d'autres  métaux  sont  très-produc¬ 
tives  ;  mais  toutes  ces  richesses  sont  presque  inutiles, 
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à  cause  du  manque  de  chemins  et  de  b  grande  bar¬ 
rière  des  Andes*  En  1862,  Ja  population  était  éva¬ 
luée  par  CL  Markham  à  22  UOu  hab*  seulement  :  ce 
n'est  pas  même  un  hab.  par  kil.  carré.  L  ancienne 
capitale,  San  Gavait,  située  sur  le  versant  oriental  des 
Andes,  a  été  détruite  en  1767  par  les  Indiens  Glian- 
chos,  ennemis  acharnés  des  Espagnols  et  fies  Ineas. 
Le  chef-lieu  actuel  est  Liuctuso. 

CARABOSO.  État  du  Venezuela  (région  seplentr. 
de  L’Amérique  du  Sud),  borné  au  N*  par  la  mer  des 
Antilles,  à  LE.  par  FÉlatde  Caracas,  au  S.  par  celui 
de  Varinas,  à  l'O.  par  ceux  de  Barquisimeto  et  de 
Goto.  Jl  a  une  superficie  de  21028  kil.  carrés,  et 
une  population  do  117  GUI)  âmes  (1873).  Le  clu-L  est 
Va  lemci  a 

CARACA  ^La).  Ile  de  la  cote  orientale  de  b  baie  de 
Gadix  [Espagne  mérid.).  GUOÜ  hab.  —  Arsenal,  fabri¬ 
ques  de  toile  à  voile* 

CA  RACAL  U,  ou  Gatucal,  V.  de  la  Yalaquie  (Rou¬ 
manie),  ch.-i  du  dép.  de  Romrmetzi,  à  environ  155 
kil.  O.-S.-Ü.  de  Bukarest,  non  loin  de  la  rive  dr.  de 
PQlLu,  alil.  M.  du  Danube.  8590  hab, 

CARACAS*  État  du  Venezuela  (région  septeiUr,  de 
L'Amérique  du  Sud),  borné  au  N.  par  la  merdes  An¬ 
tilles,  à  l'E.  par  PElut  do  Barcelone,  au  S.  par  celui 
de  Guarico,  et  à  PÜ.  par  celui  de  Carahobo.  11  est 
divisé  en  16  cantons;  il  a  environ  8 7  UUÜ  kil*  carrés 
de  superficie  et  563  660  hab.,  soit  4  hab,  par  kil. 
carré, 

CARACAS.  V.  capitale  du  Venezuela,  autrefois 
tiago  tte  Leont  à  la  pente  mérid,  de  ta  chaîne  élevée 
qui  horde  ici  la  cote,  dans  une  vallée  arrosée  par  Je 
Gu  aï  ré,  alïl.  g.  dn  Tul ,  à  870  m.  d'altit*.  par 
16I,50/5U"  do  lat.  M,,  09°  25'  de  longit*  U*  (Il uni— 
holdj,  48  900  hab,  —  Trois  ruisseaux*  le  Cargualn, 
le  Caluché  et  l'Anauco,  Ira  versent  ou  côtoient  la  ville 
pour  aller  se  perdre  dans  le  Guaïré,  Le  sol  Dès-inégal 
sur  lequel  elle  est  assise  lait  que  ses  rues,  d’ailleurs 
droites,  larges  et  bien  bâties*  ne  sont  que  montées 
et  descentes,  Ses  édifices  remarquables  sont  b  ca¬ 
thédrale,  l'église  San  Paulo  et  la  caserne,  Caracas  est 
le  siège  d'un  archevêché,  d'une  cour  de  justice  su¬ 
périeure  et  des  deux  Assemblées  nationales.  Le  cli¬ 
mat  est  splendide,  quoique  variable.  La  population 
était  en  1802  de  49  9ÜÜ  hab.*  et  en  1812  plus  forte 
encore;  un  désastreux  tremblement  de  terre,  qui 
dans  cette  dernière  année  fit  périr,  dit-on,  12  000 
personnes,  et  plus  tard  les  sanglantes  agitations  des 
guerres  intérieures,  l’avaient  considérablement  ré¬ 
duite,  Caracas  a  clé  fondée  en  1567;  b  nom  est  ce¬ 
lui  de  la  tribu  aborigène  à  laquelle  appartenait  le 
territoire.  La  ville  n'a  pas  d'industrie  manufacturière, 
mais  e’esL  un  centre  commercial  important.  La 
Güaira,  à  20  kil.  au  N.  en  franchissant  fa  montagne 
(la  lijjne  à  vol  d'oiseau  n’est  que  de  10  kil,),  est  Je 
port  ue  Caracas, 

CARACOLES,  ou  la  Pi.acilla  de  Caracoles.  Y* nou¬ 
velle  de  Texte,  mérid.  de  la  Bolivie,  dans  le  désert 
d'ALacama,  sur  les  confins  du  Chili,  à  égale  distance 
de  la  mer  et  de  la  Cordillère  des  Andes,  à  2749  m. 
d’altit.  2300  hab.  —  Le  territoire  de  Caracoles,  ainsi 
nommé  des  ammonites  et  des  bélcmniles  qui  se 
trouvent  en  quantité  prodigieuse  dans  Je  sol,  se 
déploie  sur  une  longueur  d'environ  25  kil.  du  R. 
au  S.,  vers  le  24°  degré  de  lat*  S.  C’est  eu 
1870  qu’on  y  a  découvert  les  riches  minerais  d’ar¬ 
gent  qui  l'ont  aujourd’hui  sa  célébrité  et  qui  ont 
amené  la  création  de  la  ville.  Trois  chemins  condui¬ 
sent  de  ce  point  à  h  mer.  I.e  plus  septentrional 
aboutit  au  port  de  Cobija  eu  Bolivie;  les  deux  au¬ 
tres  vont  aux  ports  chiliens  de  Md  il  Jones  cl  d’Anto 
fasgâsta.  Par  ce  dernier  chemin,  il  y  a  55  lieues  de 
bonne  roule  ;  il  n’y  en  a  que  40  jusqu'à  Mejilloiies, 
et  29  jusqu'à  Cobija.  Un  chemin  de  1er  a  été  com¬ 
mencé  en  1872  pour  relier  les  nnines  au  port  de 
Mcjillones.  Le  minerai  d'argent  de  Caracoles  est  en 
grande  partie  transporté  à  Caldera  pour  y  être  affiné 
avant  a  être  expédié  en  Europe.  —  (A.  Fesse,  Le 
district  minier  de  Caracoles  ;  Bulle!,  de  la  Soc.  de 
üéogr.,  lévr.  1874.  —  A*  üressou,  Le  désert  d'Ala - 
cama  et  de  Caracoles ;  Tour  du  Monde,  niai  1875, 
p,  357.) 

caraco  ll E ra.  Vgc  de  h  prov.  de  Ciudid  Real 
[RouveUe-GasLüle,  Espagne  centrale),  clistr.  et  à  20 
kil.  O.  d’Almodovar  uel  Catnpo,  sur  Je  Valdeazogues, 
sou  s- ni  11.  du  Zujar  (bassin  du  Guadiana)  ;  station  du 
eh.  de  1er  de  Madrid  à  Lisbonne  par  Ciudad  Real  et 
Ibdiijoz.  C’est  une  des  extrémités  des  célèbres  mines 
de  mercure  d’Almaden- 

CARACA.  Prov.  ne  .M  partie  prient,  de  Tile  Mindanao 
(Philippines  espagnoles),  d’une  superficie  d’environ 
15ÜUU  kil.  carrés,  peuplée  de  20  000  hab.  Le  pays 
est  couvert  d  épais -es  Forêts,  riches  en  bois  de- con¬ 
struction,  Peu  de  cultures*  La  capitale,  Caragar  est 
sur  |:i  côte. 

CARAGLIO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  eL  ù  H  kil,  O.  de 
Cuneo  ou  Coni  (Piémont,  N*-Ü,  de  PI  la  lie),  sur  la 
Grana,  sous-alïl.  dr,  du  JNj,  au  pieil  d’une  collînc 
portant  encore  son  vieux  château,  524B  hab.  (G875 
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avec  ht  comm.).  Filatures  et  fabriques  d'étoffes 
de  soie. 

CARAGOUÉ.  Voy.  Ka  Ra  G  OHÉ. 

CARAÏBES,  mais  plus  correctement  Gail mes.  Race 
dont  les  nombreux  rejetons  sont  répandus  dans  toute 
la  zone  septentrionale  de  P  Amérique  du  Sud.  Au 
temps  de  Colomb,  elle  occupait  toute  la  chaîne  des 
Petites  Antilles,  qui  en  a  gardé  dans  l'usage  de  quel¬ 
ques  marins,  surtout  chez  les  Anglais,  h  dénomina¬ 
tion  de  Canbbee  ou  Garibbéan  ülatids,  de  même 
que  tout  le  vaste  bassin  de  la  «En  dks  Antilles  est 
aussi  parfois  appelé  mer  Cari  lie,  Caribbean  Sea.  Cca 
Garni bcs  insulaires  s  étaient  rendus  singulièrement 
redoutables  aux  peuples  a  voisin  an  Ls,  particulièrement 
aux  Arnvaks  des  Grandes  Antilles  et  des  Lneayes,  par 
leurs  incursions,  leur  humeur  guerroyante  et  leur 
Férocité;  ils  étaient  cannibales  [voy.  à  ce  sujet  llum- 
boldt,  Voyage  aux  régions  équinoxiales  t  VUi; 
Paris,  1822).  Depuis  longtemps  ils  ont  disparu  des 
îles,  exterminés  ou  expulsés  par  les  colons  européens. 
Le  dernier  déplacement  considérable  est  celui  des  Ca- 
raïhes  de  l'ilede  Saint- Vincent,  que  les  Anglais  trans¬ 
portèrent  où  masse  sur  la  côte  des  Mosquitos  en  1798. 
Ces  Caraïbes  de  Saint- Vincent  n 'étaient  d  ailleurs 
qu’un  mélange  de  Caraïbes  primitifs  et  de.  Kègres 
marrons  ou  fugitifs,  ce  qui  leur  avait  valu  la  quali¬ 
fication  de  Caraïbes  ou  Caribes  Noirs,  nom  sous  lequel 
leurs  descendants  sont  connus  encore  aujourd'hui  au 
Nicaragua*  Un  Français,  )L  Lévy*  adonne  récemment 
sur  ces  derniers  une  bonne  notice  Uiuttet.  de  la  Soc * 
de  Gcogr.,  juillet,  1871,  p,  32).  Il  paraît  cependant 
qu’U  en  reste  encore  quelques-uns  à  la  Dominique,  et 
peut-être  aussi  dans  quelque  coin  isolé  des  autres  îles. 
A  part  ces  vestiges  sporadiques,  tout  ce  qui  reste  de 
La  race  Cari  b  e  se  trouve  actuellement  dans  la  région 
septentrionale  de  TAmér.que  du  Sud,  c’est-à-dire  dans 
la  zone  littorale  que  baigne  la  mer  des  Antilles,  sur 
plusieurs  points  du  bassin  de  î’Urénoque,  et  dans  Les 
Guvdnes.  Sur  ces  vastes  espaces,  ils  sont  dissémines 
sous  une  multitude  de  noms  diJïérenls,  qui  sont  des 
noms  de  tribus:  IJuuiboldt.  dans  la  relation  de  son 
grand  voyage,  a  passé  les  principales  eu  revue 
(111,  i.Ik  jx,  p.  259  et  suiv*,  eL  particulièrement  de¬ 
puis  b  p*  341).  La  seule  contrée  où  le  nom  do  Ca¬ 
rabe*  c’est-à-dire  le  nom  propre  de  la  rare,  subsiste 
comme  désignation  d'une  peuplade  déterminée,  paraît 
êlrç  dans  la  liante  région  intérieure  d’où  sortent  l’Oré- 
noque  et  TEsséquebo.  le  Caron  i  et  le  rio  Pu  rimé  [id., 
VU,  231).  Les  Galigis  de  la  Guyane  française  sont 
aussi  un  rameau  de  la  souche  carihc,  et  les  deux  noms 
mêmes  sont  identiques,  sauf  f adoucissement  dialec¬ 
tique  des  consonnes.  Les  Caraïbes  do  haut  Oréiiaque 
se  uomnieut  eux-mêmes  Câlinas,  ou  Cannas  (id., 
III,  x355).  Physiquement,  la  race  est  belle;  ce  sont 
des  hommes  de  haute  stature,  la  face  longue,  les  yeux 
bien  ouverts  quoique  légèrement  obliques,  le  nez 
parfois  un  peu  busqué*  la  peau  d'un  brun  rougeâtre, 
flumbnldt  les  appelle  a  une  grande  et  belle  na¬ 
tion  ».  Mais  parmi  leurs  nombreuses  peuplades  il  y  a 
eu  de  fréquents  mélanges  avec  des  tribus  d'un  autre 
sang;  outré  les  Caraïbes  Aoirs  que  nous  avons  déjà 
mentionnés,  on  en  trouve  dans  le  S,-Ë,  qui  ont  pris 
en  grande  partie  la  physionomie  mongoloïde  des  Tupis 
brésiliens.  C’est  suri  ont  la  langue,  nonobstant  ^es  dm 
lectcs  nombreux  et  dont  beaucoup  ont  été  altérés 
par  le  mélange  d'éléments  étrangers,  qui  constitue 
le  lien  et  le  caractère  distinctif  de  J  a  famille.  On  a 
remarqué  que  chez  plusieurs  Dibus*  les  femmes 
ont  entre  elles  un  idiome  particulier  ;  ce  sont  évi¬ 
demment  les  restes  de  tribus  ennemies  exterminées 
par  les  Caraïbes,  et  dont  ils  se  sont  réservé  la  partie 
féminine. 

Indépendamment  des  autorités  que  nous  avons  ci- 
Ldcs  ci-dessus  au  cours  de  l'article,  les  sources  prin¬ 
cipales  à  consulter  sur  les  Caraïbes  et  leur  idiome 
sont  les  suivantes  [ici  les  plus  anciennes  ne  sont 
pas  les  moins  importantes)  ;  P.  Boyer,  Véritable  re¬ 
lation  de  lotit  ce  qui  s' est  fait  cl  passé  au  voyage 
(pie  jlf.  de  Brétigny  fit  à  i Amérique  occidentale, 
avec  une  description  des  mœurs*. Paris,  1634, 
ïn-8°*  —  P.  Pellenrat,  Délation  des  Missions  des 
HL-  PP ,  de  la  G.  t  te  J*  dans  les  Mes  et  dans  la  Terre 
Ferme*,..;  Paris,  1G55,  in-12*  —  À.  Bief,  Voyage  de 
la  France  équinoxiale  en  Vis  h  de  Cayenne...;  Pa¬ 
ris,  1664,  in-4°,— R-  Breton,  Dictionnaire  caraïbe- 
français.*.;  Auxerre,  1603-65,  Z  parties,  iu-8û.  — 
De  Ruihefort,  Histoire  naturelle  et  morale  des  Mes 
Antilles...;  RoUndant.  1658,  în-4\ —  Outre  les  vo¬ 
cabulaires  contenus  dans  ccs  relations,  il  Faut  citer 
ceux  publiés  par  JL  Ni  11  bouse,  dans  le  Journ*  de  la  Roy, 
Geogr.  Soc  ,  vol.  Il  ;  par  Galindo,  ibid.,  vol.  III  ;  par 
Bob.  Sehomhurgk,  dans  ses  Contributions  to  Uwphi- 
lologica l  ethwgrapky *  1848  (Procced.  de  la  PhiloL 
Sor.j;  par  M.  Berendt,  dans  le  Report  of  the  Smith- 
soiiian  Institution,  1874,  u.  563.  —  D’Orbigny*  dans 
V Homme  américain,  t.  11.  p*  268;  Paris,  1839;  le 
Df  Mortîns  dans  ses  Beitrage  zur  Etknographien  und 
Sprachenkunde  Ameri/m%  t.  1*  p.  732;  Leipzig, 
1867,  et  surtout  M,  Th.  Wailz,  dons  son  Anthropo- 
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iogie  (1er  ] Vaturvvtkcr,  III,  p.  348-404,  Leipzig  1802, 
ont  amplement  résumé  ce  que  Fou  possède  de  données 
sur  les  Caraïbes  el  leur  failli] le. 

CARAMAGNA.  B  g  de  la  prov.  de  Cooi  ou  Cuueo 
(Piémont,  K.-0.  de  l'Uulîe),  cire,  et  à  27  kil.  N.-E» 
de  Saluées,  sur  le  ch.  de  fer  de  Turin  à  Coni.  351)0* 
liab.  (avec  la  comm*). 

CARAM  AN.  Bg du  dép.  de  la  Itoulc-Garonne,  ch.-l. 
decauL,  arr.  et  à  17  kil  N*  de  Villefranchc,  sur  un 
coteau  de  289  m.  dont  les  eaux  vont  à  Pllers,  a  fil. 
dr.  de  la  Garonne.  2300  lmb.  —  Filature  de  laine.  — 
Ancien  vicomté,  qui  appartint  à  la  famille  Biqnetli,  à 
laquelle  [.ou  is  XVIII  accorda  le  titre  de  duc  et  la 
pairie  en  1815.  Il  priait  au  moyen  age  le  nom  de 
Câlinai  nh  ou  Cnrmanensis  paqm » 

—  CàHTOS.  19  comin.;  10  479  hect.;  95G0  lmb. 
(18721. 

CARAMANICÛ,  Y»  de  la  prov.  de  Cbicli  ouÀbruzzc 

Citérieure  (Italie  centrale],  cire,  et  à  28  kîl.  5.-0. 
de  Cbicli.  2895  hab*  (4975  avec  la  comm,).  —  Vers 
à  soie. 

GARA  MANIE.  Voy.  KahaîiamIv. 

CA  R  A  MU  L  LG  (Serra  de).  Petit  massif  de  monta¬ 
gnes  du  Portugal,  qui  se  dresse  au  N*-E.  de  Coimbic 
entre  le  bassin  du  Vouga,  fl.  entier,  et  celui  du  Üfio, 
tribut,  du  Mondego,  Point  culminant,  1070  m. 

CA  RA  NO.  Vge  du  Tyrol  (Auslro-ïtongrie),  cercle 
de  Trente,  dislr.  et  à  2  kil.  0,  de  Cavaclse,  dans  le 
val  Ficnmie,  sur  la  rive  dr.  de  L'Avise,  nlTL  super, 
de  PAdige*  815  lmb.  —  Sources  sulfureuses,  bains 
très-fréqugnlés. 

CARANTEC.  Vge  du  dép.  du  Finistère,  arc.  de  Mor¬ 
laix,  cant.  et  à  G  kïL  N.  de  Taulé,  an  bord  de  la 
Manche.  1400  hab.  —  Pèche,  bains  de  mer.  Carrières 
de  granit. 

GARANTI  LLY.  Vge  du  dép.  de  la  Manche,  air.  de 
Saint— Lô.  cant»  et  à  IG  kil.  S.  de  Marigny,  sur  la  Té- 
rot  te,  alfl.  dr.  de  la  Tante,  petit  11.  côtier.  1209  lmb* 
CARAPELLA  m  Publia.  Riv  de  la  Càpitanate  (Italie 
mérid.ï,  tri  Élit,  de  la  mer  Adriatique.  Elle  prend  nais¬ 
sance  dans  le  versant  oriental  de  l'Apennin,  coule  au 
N.-E.,  et,  après  avoir  reçu  les  eaux  du  Logo  di  Salpi 
et  cell-sdu  Cervano,  tombe  dans  le  golfe  de  Man  lie- 
don  ia.  à  19  kil.  S.  de  celte  ville, 

CARAPELLE.  Vge  de  la  prov.  d’Àquila  ou  Âbruzie 
Uilérieurc  2*  (lin lie  centrale),  cire,  et  à  29  kîl.  S.-E. 
d'Aquîla.  189  ' hab- 

CA  RAQUETTE.  Bg  du  Nouveau -Brunswick  (Domi¬ 
nion),  comté  de  Gtoucester,  à  77  kil.  N.-Ë.  do  Bat- 
hurst,  sur  une  anse  du  littoral  niérid*  de  la  baie  des 
Chaleurs,  qui  y  reçoit  la  riv.  Càfaguette.  5199  bab. 
(avec  la  comm.),  en  majorité  Acadiens  français.  — 
Bon  port,  pèche  très-active,  huîtres  renommées. 

CAR  ASCO.  Vge  de  b  prov.  de  Gènes  (Ligurie,  N. -O 
de  rilaUe),  cire,  et  à  li  kik  N.-Ë.  de  Chiavari.  29ü9 
hab. 

CARA55AI.  Vge  de  b  prov.,  cire,  et  à  4G  kil.  N.-E. 
d’Àscoli  (Italie  centrale},  sur  l’Aso,  tribut,  de  F  At¬ 
lantique.  1800  hab. 

CAEASSCH Monte-). Bgdu  canton  duTessin  (Suisse). 
Voy.  Montk-C*jussü. 

CARATE  BniAViA.  Rgde  la  prov.  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Itnlie  septentr.),  cire,  et  à  11  kil.  N.-O*  de 
Monxn,  sur  le  Lambro,  ntïl.  g.  du  Pô.  2575  hab.  (45G0 
avec  ta  comm.)  —  Filatures  de  soie. 

CARATRACA  SritiMK.  Vge  de  la  prov.  d'Ontario 
(Dominion,  Canada),  comté  de  Presçolt,  près  du  bourg 
de  PI  an  ta  genêt.  —  Sources  minérales  renommées  au 
Canada, 

CARAVACA.  V.  de  la  prov,  et  à  85  kil.  O.  de  Mur¬ 
cie  (S.-E,  de  l'Espagne),  ch.-l.  de  dislr.,  sur  la  nvc 
g.  du  Caravnca,  alfl.  du  Segura,  il.  côtier;  sur  le 
penchant  d'une  colline  dont  b  cime  porte  une  vieille 
forteresse,  assez  bien  conservée,  dans  un  canton  fer¬ 
tile  et  bien  arrosé.  7900  bab,  —  Papeteries,  savon, 
eau-de-vie,  Imîle,  cuirs,  filature  de  bine,  tissage, 
teintureries.  —  Eglise  de  1514-1090,  sur  les  plans 
du  célèbre  Herrera .  Sources  abondantes  de  Mail*  en  a 
et  de  Marquis.  Ruines  romaines  aux  environs. 

CARAVAGGIO.  V.  de  b  prov.  de  Bergnme  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  5  kil.  S.-Ë.  de  Tre- 
viglio.  5880  liab.  (7770  avec  la  comm.).  —  Lieu  de 
naissance  des  peintres  Polidoro  Caldnra  et  Michel- 
Ange  de  Ca ravage. 

CARAVANGHEL.  Voy.  Cauauanciiel. 

CARAVELLAS.  V.  delà  prov.  de Buhîa (Brésil orient.], 
cb.-L  de  cornai  ca,  à  environ  75  ldL  S,  de  Porto  5c- 
guro,  dans  une  prairie  qu'entoure  de  toutes  paris  la 
forêt,  et  sur  b  petite  rivière  de  Caravelles,  qui,  non 
loin  de  là,  se  jette  dans  FAlboLÎqiie,  vis-à-vis  des 
fameux  écueils  îles  Abrolhoa7  5909  hab. 

CA  RAVI  NO.  Vge>  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont, 
H.-0.  de  Fltalie),  cire,  et  à  12  kil,  d'Ivrée.  1009  hab. 

CARAZ.  Vge  du  Pérou,  sur  le  ch.  de  fer  de  Chim- 
bote  à  lïuarax,  dans  la  vallée  de  Sauta.  La  voie  de 
fer  v  traverse  un  ravin  à  179  m.  de  hauteur. 

CARS  AJ  A  LES  oit  Ai.ua.  Bg  de  la  prov.,  dïstr.  et  à 
50  kil.  N  .-O.  de  Zamorn  (Léon,  K, -O*  de  l’Espagne), 
à  quelque  distance  de  la  sierra  de  la  Culebra,  près  de 
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FÀ liste,  sous-afïl,  du  Duero  par  .L'Esta*  1200  bab. 

CARBALLEDA.  Connu,  de  b  prov,  d 'Creuse  (Galice, 
N.- 0.  de  l'Espagne),  distr.  otà  12  kil.  S.-E*  de  Val- 
deorras,  sur  lé  Caaoyo,  affL  du  Sil  (bassin  du  Miho), 
4000  hab.  en  plusieurs  localités.  Son  ch.-l.  est  San 
Vicente  de  Carbaltéad* 

CARBALLEDO.  Comm.  de  b  prov.  de  Lugo  (Galice, 
K*-ü.  de  rËsapgtic),  dislr.  et  a  19  kil.  S. -S.-ü*  de 
Chantadà,  sur  le  Bubal,  nlïl.  dr.  du  Slïno.  5509  bab., 
en  beaucoup  de  localités.  Le  ch.-l.  est  Santa  Maria 
de  Gctrballcdo, 

CARBALL1NO.  Bg  de  la  prov»  eT.  à  25  kiL  N*-Û* 
d'Orense  [Galice, N. -O.  de  l’Espagne), ch.-l.  de  distr*, 
sur  un  alfl,  dr.  du  Mino.  709  hab.  (2909  avec  b 
comm.). 

GARBALLG.  V.  de  la  prov,  et  à  22  kil.  5.-0.  de 
b  Corogne  (Galice,  iN.-O.  jde  l'Espagne},  ch.-l.  de 
dislr.,  sur  un  ruisseau  tribut,  de  F  Atlantique,  à  une 
petite  distnncc  de  la  mer.  8RÜ  hab.  —  Sources  sul¬ 
fureuses  thermales  (29*  et  34°),  avec  établissement 
assez  fréquenté. 

CA  R  B  ET  (Le)*  Yge  de  la  côte  occid.  de  la  Martinique 
(Antilles  françaises),  nrr.,  cant.  et  au  S.  de  Saint- 
Pierre,  à  Femb.  de  la  riv.  du  Car  bel,  descendue  du  ver¬ 
sant  N.- 0.  du  Piton  du  Car  bel  1207  m.),  5509  liab, 
CARBIA.  Comm.  de  la  prov.  de  Pontevedra  {Galice, 
N.-O»  de  l'Espagne),  dislr.  de  Lalîn»  0590  bab.,  en 
nombreuses  localités  dispersées  dans  de  petites  mon¬ 
tagnes  (point  culminant  853  m.)  dominant  FUlla, 
fl.  côtier,  et  ses  a  fil.  FArnegoet  le  Deza.  Ledi.-L  est 
Sa»  Juan  de  Carbia.  —  Eaux  minérales  à  Fontau. 

CARBÛGNÂNO.  Vgc  de  la  prov.  de  Rome  (Italie 
centrale},  cire,  et  à  16  kil.  Sr  de  Vîterbe»  2000  hab, 
CARBON .  Gnp  de  1a  prov.  de  Constantine  (Algérie), 
éperon  du  Gouraya,  qui  est  une  montagne  de  795  m. 
didtit.  dominant  Bougie.  C’est  le  principal  des  pro¬ 
montoires  protégeant"  le  port  de  Bougie,  qui  fui  si 
important  au  moyen  âge,  et  qui  promet  de  le  rede¬ 
venir. 

—  Il  y  a  en  Algérie  un  autre  cap  Carbon,  dans  la 
prov.  d’Oran,  à  )  extrémité  septentrionale  du  massif 
du  Djebel  Ürous-e  (631  m.  d’allit.),  au  N  .-O.  et  à  une 
petite  distance  d'Arzeu, , 

CARBON.  Comté  de  F  Etat  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  Étals-Unis),  sur  les  deux  bords  de  la  riv, 
Lchigh,  a tll.  du  Bebware.  Il  est  ainsi  nommé  de 
ses  riches  mines  d’anllirnciie,  dont  quelques  couches 
ont  plus  de  15  m.  d'épaisseur*  Il  a  une  superficie  de 
1159  kil.  carres,  peuplée  en  1879  de  28  15U  bab.  Ch.-l. 
Maccu  Cïiünk. 

carbon.  Comte  du  Territoire  de  VVyoming  (Etals- 
Unis),  sur  Je  versant  oriental  des  Montagnes  Ro¬ 
cheuses  dans  la  plaine  de  Lara  mie,  dont  3  a  hauteur 
moyenne  dépasse  2090  m.  et  que  traverse  du  S.  au 
N»  la  brandie  septentrionale  de  la  P  latte  ou  Nebraska. 
Le  comté,  qui  doit  sou  nom  à  scs  gisements  de  com¬ 
bustible,  avait  1579  liab.  en  3879.  bon  eh. -1.  est 
Raiulin's  Sprints,  village  de  610  hab.,  situé  sur  le 
ch.  de  1er  du  Pacifique,  à  2190  ni.  d'ailit, 

CA  R  BON -Blanc.  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  8  kil*  A.-Ë.  de  Bordeaux,  à  peu 
de  distance  de  h  rive  dr.  de  la  Garonne,  sur  un 
coteau  à  54  m.  d'ailit.  859  hab.  —  Bons  vignobles. 
Fabrication  de  barriques,  tuileries. 

—  Canton*  18  comm.;  21579  hcct.;  20819  bab. 
(1872).  ,  . 

CARBON  A  RA.  Bg  de  la  prov.  d'Àvellino  ou  Princi¬ 
pauté  Ultérioure  (Italie  niérid.),  cire,  et  à  14  kil* 
N*-E.  de  Sant’  Angelo  dei  Lombardi,  au  milieu  de 
l'Apennin,  au  N,  du  mont  Vultur.  5UU0  bab» 
CARBONARA.  Bg  delà  prov.,  cire,  et  à  38  kü.  Ë. 
de  Cagliari  ( Sardaigne,  Italie),  sur  le  cap  Garbonara, 
qui  forme  Fcxtr.  8 .-E.de  File,  par  59*  lr  Jat.  S.  el 
r  V  longil.  0*  de  Paris.  1290  bab. 

CARBONARA  al  Ticino.  Bg  do  la  prov.,  cire»  et  à 
8  kîl.  N*-Û.  de  Puvie  (Lombardie,  Italie  septentr»), 
sur  le  Tessiu*  1400  hab. 

CARBONARA  M  Bàm.  Bg  de  la  prov*,  cire*  et  à 
0  kil*  S*  de  Bar!  f Italie  niérid.).  5490  hab.  —  Bons 
vins.  ,  _  . 

CARBONARA  di  Kola*  Bg  de  la  prov.  de  Terre  de 
Labour  i  Italie  niérid.),  cire.  eL  à  7  kil*  de  Kola. 

:  1290  hab. 

CARBONARA  m  Pô.  Bg  de  la  prov.  de  Man  loue 
(l  ombard ie,  Italie  septentr»),  cire,  et  à  7  kil.  N.-O, 
de  Sermide,  sur  In  rive  dr.  du  Pô*  5799  hab. 

CARBONPALE.  V.  de  FÉlalde  Pennsylvanie  (région 
K.-È.  des  États-Unis),  à  213  kil,  N.-E.  de  Uainsburg, 
dans  une  haute  vallée  qu'arrose  la  Lackawauna  nais¬ 
sante,  tribut,  de  la  Snsqucbnimah.  G4Ü9  liab.  —  Elle 
doit  son  impoi  lance  aux  riches  mines  de  houille  des 
environs  :  c'est  le  principal  more  lié  de  la  Pennsyl¬ 
vanie.  .  . 

CARBONE.  Bg  de  la  prov*  de  Polenza  ou  Basihcatc 
(Italie  méiùL),  cire,  et  à  28  kil.  E*  de  Lngonegro. 
2999  hab.  —  Vers  à  soie. 

CARBONE  A  R,  ou  Üauuomeiuÿ.  Y.  de  Fl  le  de  Leire- 
Kenvc,  cli .-L  dedistr..  à  5  kil.  K.  de  ILirhour  Grâce, 
sur  une  crique  de  la  huie  de  la  Conception.  Sa  popu- 


CAR 

Intion  de  4535  liab.,  vivant  surtout  de  la  pèche 
de  la  morue  et  du  phoque,  en  fait  la  troisième  ville 
de  File. 

CARBONERA*  Bg  dû  la  prov.,  cirç.  et  à  4  kil. 
N.-E*  de  T  ré  vise  (Ÿénélie,  K.-E*  de  Fltalie).  2000 
hab. 

CA  R  BON  ER  AS.  Y*  do  la  prov.  d’Àlmcrîa  (Anda¬ 
lousie,  S.-Ë.  de  l'Espagne],  clistr,  et  à  52  kil*  S*  do 
Vers,  sur  In  Méditerranée,  près  de  Femb*  du  rin  de 
Alias  ou  de  3a  Carbon era.  2999  bab»  —  Petit  port, 
lion  mouillage  abrité  de  l'O.  et  du  S.-ü.  Grande 
exportation  de  sparte* 

CARBONERO  kl  ÎIIavor.  V*  de  la  prov.,  distr.  et  à 
24  kîl.  N. -O*  de  Scgovie  [Yieille-CasLille,  Espagne 
centrale],  à  quelques  kil.  de  la  rive  dr.  de  FEresmn, 
dont  l'Àdaja  porte  les  eaux  au  Duero*  2590  liab* 
CARBÛN.NE.  V.  du  dép.  de  la  I taule-Garonne,  ch.-L 
de  cant*,  arr,  et  à  21  kil*  S.-S. -O,  de  Muret,  sur  In 
Garonne  qui  In  baigne  de  trois  côtés,  à  208  m*  d’al¬ 
lit.  ;  station  du  ch.  de  fer  de  Toulouse  â  Tarbes.  25U0  ■ 
liab»  - —  Fabriques  de  limes  et  d'aciers  martelés  et 
laminés.  —  Kgüse  du  xiua  s.  —  Le  prince  de  Galles 
brûla  cette  ville  en  1355. 

—  Canton.  11  comm»;  8739  liab*  (1872). 
CARCÂBÜEY*  V.  de  la  prov*  de  Cordouû  (Anda¬ 
lousie,  Espagne  mérid.),  dislr.  et  à  lit  kil.  N.-Ü.  de 
Prient j  près  d'une  branche  du  Guadnjoz,  alfl.  g.  du 
Guadiilquivir.  5509  hah. 

CARCAGENTE,  ou  Caucajknte.  V.  de  la  prov*  de 
Valence  (Es  pu  eue  orient.  )t  distr.  cl  à  3  kil.  S.d'Àlcira* 
â  40  kil.  S.-S.-Û.  (par  ch,  de  fer]  de  Valence,  dans 
nue  plaine  des  plus  fertiles  qu'arrosent  les  canaux 
d’irrigation  dérivés  du  Jucar.  8509  liab.  —  Les  pal¬ 
miers  s  élancent  du  milieu  des  jardins  et  des  vergers 
de  mûriers  et  d’oraugei's.  Cnrcagentc  est  une  vieille 
cité  mauresque  au x  befiroïs  carrés,  ornés  de  faïences 
vernissées.  —  Fabrication  de  drap  et  de  soie. 

CARCAN  I  ÈRES.  Vge  du  dép.  de  l’Art ége,  arr.  de 
Foix,  cant.  et  à  5  kil.  E.-N.-E.  de  Quérigut,  à  1299  m. 
d’altit»,  sur  une  terrasse  dominant  F  Aude,  qui  coule 
ici  dans  des  gorges  extraordinairement  profondes, 
qui  ont  peu  de  rivales  en  iVanft,  Dans  ces  gorges, 
cinq  établissements  de  bains,  réunis  sous  le  nom  de 
liaim  de  Careanicres t  reçoivent  ensemble  799  à  899 
personnes  par  an.  Les  sources,  sulfurées  sodiqiies, 
ont  des  températures  diverses  de  31°  à  59“.  Eut  te 
partie  des  Pyrénées  est  pleine  de  sites  grandioses, 
d’un  aspect  sinistre. 

CARCANS  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de 
[.espar re,  cant.  cl  à  19  kil.  S.-Ü.  de  Sauil-Emucnt 
de  Médûc.  1099  bal}*  —  A4  kil.  à  FO*  sc  trouve 
l'étau  g  de  Carcans  ou  plutôt  d'UooitHNS,  qui  a  5539 
hect,  de  superficie- 

CA  RCA  R.  V.  de  la  prov*  de  Pumpehmo  (Navarre, 
Espagne  septentr,),  dislr.  et  à  55  kil.  S.-S.-E.  d'Es- 
tclla,  sur  1  Ega,  tribui*  de  g.  de  FÈbre.  1599  hab. 

CARCARANA.  Vge  cl  colonie  agricole  dû  l’Etat  de 
Santa  Fé  (République  Argentine),  à  45  kil.  G.  de  Bo- 
sario,  par  le  rio  Tercero^appelé  aussi  Car  car  ail  a. 
Stations  de  cil.  do  1er  de  chai j ne  côté  du  pont. 

CARCARE*  Vge  de  la  prov.  de  Gènes  (Ligurie, 
K.-Û»  de  FI  U  lie),  cire*  et  à  14  kil.  N.-Ü.  de  Savonc, 
sur  la  Bocmida,  alfl.  dr.  du  Tamiro  (bassin  du  Pô), 

!  1599  hah.  C’est  à  7  kil,  E.  de  Carcnre  que  fut 
livrée  la  bataillé  de  MontenoLle  en  1799* 

CARCASSEZ.  Pays  du  Languedoc,  auj.  compris 
dans  le  dép.  de  l'Aude.  C'est  le  territoire  de  Carcas¬ 
sonne. 

CARCASSONNE»  Y.  de  la  région  mérid.  de  la 
Fiance,  ch.-l.  du  département  de  l'Aude,  à  842  kil. 
8.  de  Paris  [par  Toulouse)  et  a  91  kil.  S.-E.  île 
Toulouse,  a  195  m.  d'ailit*;  sur  l’Aude,  près  du 
point  où  celle  rivière,  dont  la  vallée  sépare  les  Cor- 
bières  (Pyrénées)  de  la  Montagne  Noire  (Cévounes). 
quitte  la  direction  S.riN.  pour  la  direction  Û.-E.;  sur 
le  canal  du  Midi;  par  45*,12':4"  bit*  N,  et  rü'46" 
JaiigiL  E.  23999  liait  —  C'était  une  place  considérable 
dès  le  temps  île  César,  qui  la  nomme  Carcasa  [de 
Bello  Calltco,  11b.  III,  e.  xx)  ;  te  nom,  dans  d’anUes 
monuments  de  Pauliquité  latine,  est  écrit,  avec  de 
légères  variantes,  Carcasse t  Guvcamm  et  Careas- 
sona*  Elle  était  du  terri  Loire  des  Volces  Tectasayes* 
ï/llinéraivc  de  Bordeaux  à  Jérusalem  ta  i|iialilic  de 
easteltum,  épithète  que  justifie  la  loi  le  position  de 
la  vieille  ville  ou  Cite,  sur  un  rocher  qui  domine  la 
rivière*  Kilo  fut  érigée  eu  évêché  au  vr  siècle;  elle 
faisait  déjà  à  celte  époque,  depuis  4UJ,  partie  du 
royaume  des  Visitîoths,  qui  la  conservèrent  jusqu'en 
724,  époque  où  tes  Sarrasins  d'Espagne  s’en  rendirent 
maîtres  eu  même  temps  que  de  toute  ta  Seplïiiianie 
(ce  qu’on  nomma  plus  tard  te  Languedoc).  Eu  752,  Pé¬ 
pin  le  Bref  rejeta  les  Musulmans  au  delà  des  Pyrénées, 
et  Carcassonne  devint,  avec  ta  Septbïumîc,  une  partie 
du  royaume  des  Francs.  Elle  fut  bicntôL  après  an¬ 
nexée  au  royaume  carlovitigien  d'Aquilime;  et  lors¬ 
que  au  ixB  siècle  le  uiorecllerneut  icodîd  de  la  monar¬ 
chie  donna  nabsancc,  ilims  le  midi  comme  dans  le 
nord  de  la  France,  à  mie  multitude  de  lemloiics  mdé- 
pendants,  sous  les  titres  de  duchés,  de  comtés,  etc., 
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Carcassonne  devint  la  capitale  d'un  du  cos  petits 
Etals  souverains.  La  succussion  héréditaire  des  com  tes 
de  Carcassonne  date  de  S3U .  Au  commencement  du 
Jtiiï*  siècle  b  ville  embrassa  le  schisme  religieux  des 
Albigeois,  ce  qui  attira  contre  elle  les  terribles  croisés 
de  Simon  de  Montlort  (1201?)*  La  ville  se  rendit  à 
discrétion  ;  le  comte,  jeté  prisonnier  dans  le  donjon 
dû  château,  périL  bientôt  après  de  mort  violente,  et 
Simon  de  Mention  fut  investi  du  comté,  Hais  son  fils 
Àmaury  de  MoiiLfort  lit,  quinze  ans  plus  lard,  ces- 
siou  de  ses  domaines  an  roi  Louis  Yill,  et  en  1247 
la  réunion  du  comté  à  b  couronne  lut  consommée 
d’une  manière  définitive»  De  celle  époque  date  Fori- 
gine  de  la  ville  basse  ou  nouvelle  ville,  quoique  de 
tout  temps  la  Cité  ou  haute  ville  eût  eu  des  fan bourgs 
au  pied  de  la  montagne,  et  qu'un  pont  existât  sur 
FAude  en  cet  endroit.  Mats  comme  beaucoup  de 
bourgeois  s'étaient  enfuis  de  la  ville  lots  de  sa  red¬ 
dition,  et  surtout  pendant  les  persécutions  religieuses 
qui  s’ensuivi  Lent,  un  édit  du  roi  lès  autorisa  à  reve¬ 
nir,  en  leur  prescrivant  de  se  bâtir  des  habitations 
sur  b  gauche  de  la  rivière,  vb-à-vis  de  la  ville 
haute  et  de  ses  faubourgs,  qui  sont  sur  la  rive 
droite.  Un  dénombrement  de  Pennée  1304  donne  a 
b  ville  de  Carcassonne  1275  feux  la  il  laides,  outre 
845  leux  d’habitants  pauvres  non  sujets  à  la  taille, 
cl  ceux  qui  payaient  ries  redevances  de  nature 
différente,  c'est-à-dire  les  nobles,  le  clergé,  les 
notaires,  les  médecins,  les  avocats,  les  juifs,  etc. 
En  1347 ,  lors  des  guerres  des  Anglais,  la  ville  basse 
lut  autorisée  à  s'enclore  de  murs  et  de  fossés , 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  prince  de  Galles  île  s'en 
emparer  en  1555,  et  d'emmener  prisonniers  les 
principaux  habitants  après  avoir  i  ni  s  le  feu  a  la  ville. 

Il  avait  tenté  en  vain  d’emporter  la  ville  haute.  La 
ville  liasse  Fut  rebâtie  immédiatement  avec  plus  tic 
régularité  qu’a upa ravant,  et  entourée  d  une  nouvelle 
enceinte  plus  resserrée,  qui  subsisté  encore. 

Malgré  son  antiquité,  Carcassonne  ne  renferme 
aucun  monument  de  l’époque  romaine.  Les  fortifica¬ 
tions  de  la  ville  haute  ne  datent  que  des  xie,  xu°  et 
xiii0  siècles,  à  F nxoCptioà  de  quelques  tours  dont  on 
fait  remonter  la  construction  au  temps  d’Àkrie  I[, 
vers  la  lin  du  v®  siècle.  Ces  fortifica Lions  offrent  l’en¬ 
semble  le  plus  complet  qui  existe,  en  France,  de 
l'architecture  militaire  du  moyen  âge*  Les  parties 
construites  sous  Louis  IX  et  Philippe  le  Hardi  sont 
d’un  style  tout  à  fait  imposant,  bien  que  déclassées 
comme  place  de  guerre,  les  fortifica  lions  de  Carcas¬ 
sonne  ont  été  complètement  restaurées  de  nos  jours 
par  M,  Yiollet-LeHuc.  On  montre  dans  Fin  teneur  de 
la  place  nu  puits  très-profond,  où  la  tradition  veut 
que  Je  trésor  des  rois  vi  si  go  tb  s  ait  été  jeté.  C'est  dans 
la  ville  haute  que  se  trouve  Fanciennc  cathédrale  de 
Saint-Nazaire,  construite  au  xiD  s*,  augmentée,  au 
xivfl  s.,  d’un  admirable  chœur  dont  les’ vitraux  ont 
été  conservés  ;  elle  renferme  une  crypte,  de  magni¬ 
fiques  tombeaux  d’évêques,  et  la  dalle  ttimulaîrc  de 
Simon  de  Montfort,  qui  reposa  quelque  temps  sous 
scs  voûtes.  * 

La  position  plug  agréable,  les  abords  plias  faciles, 
les  habitations  plus  commodes  et  plus  régulières  de 
la  ville  basse,  ont  tait  peu  à  peu  abandonner  la  ville 
haute  par  toute  la  partie  riche  ou  aisée  de  b  popula¬ 
tion;  co  n  est  plus  en  quelque  sorte  qu’une  mine  oc¬ 
cupée  par  de  pauvres  artisans,  et  curieuse  seulement 
pour  l'antiquaire*  Tous  les  établissements  publics 
sont  dans  la  nouvelle  ville,  on  la  cathédrale  elle- 
même  a  été  transférée  depuis  la  Révolution,  Les  rues 
en  sont  belles,  larges  et  régulières.  Elles  sont  arro¬ 
sées  par  de  nombreuses  fontaines*  La  principale,  sur¬ 
montée  d'une  statue  en  marbre  d’un  goût  douteux, 
décore  une  place  carrée  située  au  centre  de  la  ville. 
La  halte  au  blé  est  belle.  Le  bâti  ment  des  ca¬ 
sernes  est  vaste  et  régulier*  L’ bétel  de  ville  a  une 
belle  entrée  ;  l’hètel  de  la  prélecture,  établi  dans  les 
bâtiments  de  l'ancien  évêché,  possède  de  magnifiques 
jardins.  On  reniai  que  I  église  Saint-VincenL  dont  la 
voûte  (xiv“  s*)  est  ta  plus  large  des  voûtes  gothiques 
(22  mèt*),  et  la  cathédrale  Saint-Michel,  aussi  du 
xivc  s*,  sauf  une  restauration  moderne.  La  ville  a 
une  bibliothèque  publique  et  un  musée. 

La  fabrication  des  drapé  est  une  industrie  ancienne 
dans  celte  ville;  plusieurs  titres  prouvent  qu’elle  y 
existait  au  temps  de  Louis  XI,  Carcassonne  envoyait 
dès  lors  ses  draps  dans  le  Levant.  Colbert  lui  donna 
nue  nouvelle  impulsion;  la  ville  entière  n’est  en 
quelque  sorte  qu’une  grande  manu  facture.  Partout  on 
est  occupé  à  carder,  â  filer,  à  préparer  la  laine  ou  à 
tisser  les  étoffes.  Les  vins,  les  eimx-de-vie  et  les  fruits 
sont  les  mitres  objets  du  commerce  de  Carcassonne* 
On  exploi  te  aussi  dans  l’arrondissement  des  carrières 
d’un  beau  marbre. 

Une  chose  curieuse  a  voir  près  de  Carcassonne, 
ce  senties  ouvrages  admirables  que  l’on  a  faits  pour 
donner  passage  au  canal  à  travers  la  rivière  de  Très-  : 
quel.  On  a  construit  un  pont  loulonn  par  trois  ar-  ! 
clics;  le  Fresque!  cou  le 'dessous,  et  le  canal  passe  sur 
le  pont  dont  il  occupe  nue  partie,  l’autre  étant  ré- 


!  sorvêe  aux  voyageurs.  Ces  ponts-aqueducs,  dont 
l’objet  est  de  préserver  le  lit  du  canal  des  sables, 
des  immondices  et  du  limon  que  pourraient  y  appor¬ 
ter  d'autres  eaux,  sont  assois  nombreux  sur  toute  la 
ligne  du  canal,  et  la  singularité  de  cette  construction 
ne  manque  jamais  son  effet  sur  l'esprit  du  voyageur* 

Bibliographie.  ■ — Bouges,  Histoire  de  Carcassonne, 
1741,  în-4D.  —  Viollet-Ledue,  Îjz  cité  de  Carcas¬ 
sonne  ;  Paris,  1858,  in-S"*.  — -  Cros-Mayrevieille,  Les 
momtmnüs  de  Carcassonne;  Carcassonne,  1 850, 
in-8°.  —  Mil lîn,  Voyage  dans  les  départements 
du  midi  de  la  France,  t.  IV,  18 H,  in-80.  —  ba¬ 
ron  te,  Essai  sur  le  départ,  de  t'Audc ,  1805, 
ïis- S1*.  —  Trouvé,  Description  du  departement  de 
l'AudCj  1818,  in-4“.  — ■  Annuaires  de  FAude,  jus¬ 
qu'en  1 S  7  G . 

—  A  intox  d  .  12  cantons  :  Àlzonnc,  Capàndu,  Car¬ 
cassonne  (2  ca nt*},  Conques,  Lagrasse,  AI  as-Ca  bardés, 
Moutlionmet,  Montréal,  Pcyrïac,  Saissac  et  Turban; 
2025  k il,  carrés;  140  comra*;  92574  hab*  (1872,1. 

—  Cantons.  Carcassonne-Est  ;  7  connu.;  7857 
heel.  ;  6548  hab*  Carcassonne-Ouest:  2  comm.; 
5609  hect.;  20216  hab* 

CARCAVELROS.Yge  du  distr»  et  à  FO.  de  Lisbonne 
(Estramndure,  Portugal  central},  concelbo  d’Ûeiras, 
près  de  l’emb*  du  Tage.  210  hab.  ■ —  Vins  très-es- 
timés* 

CARCELEN.  V*  de  la  prov.  d’ Albacete  {Murcie, 
Espagne  orient*),  distr*  et  à  50  kil.  S.  de  Casas  Iba- 
ûez,  sur  un  petit  affL  du  lueur,  fl,  côtier,  au  pied 
de  deux  petites  montagnes  nommées  Perla  B  lança  et 
Pc  lia  Negra.  2500  hab, 

CARCERI  *  Vge  de  la  prov.  de  Padoue  (Vénélie, 
N.-E*  de  F  Italie  1,  cire*  d'Estc.  1545  hab. 

CA  RC  ES.  R  g  du  dép.  du  Vav,  arr»  de  Brignol  les, 

I  cant,  et  à  8  kil*  S.-S.-E,  de  Cotignae,  an  çonfl,  de 
;  la  Cassole  eide  Flssble  avec  l’Argcns*  2725  hab*  — 
Filatures  de  soie,  huileries.  —  Belle  chute  de  l’Lssole. 

CARCHELEJO.  Bg  de  la  prov,  de  Jaen  (Andalousie, 
Espagne  mérid ,),  distr.  et  à  25  kil.  Ü.  de  Huelma,  en 
montagne,  non  loin  du  Guadalhullon  ou  rie  de  Jaen, 
allL  de  g.  du  Guadalquivir.  4500  bah» 

GARDAI  LL  AC.  B  g  du  dép,  du  Lot,  air.  de  Figeac, 
cant.  et  à  10  kil.  b.-E*  de  la  Capdle-Murival,  sur  le 
Brauzoïi,  sous-afil.  dr*  du  Lot.  1240  bab,  —  Fabri¬ 
cation  d’instruments  aratoires.  —  Deux  tours,  restes 
des  anciens  mûrs. 

GARDANü  al  Cajipo.  Bg  de  la  prov.  de.  Milan 
Lombardie,  Italie  seplcntr.),  cire,  et  à  H  kil.  S.-Ü. 
de  Gai  la  rate*  2UGG  hab* 

CARDÉ.  Age  de  la  prov,  de  Cuneo  ou  Coni  (Pié¬ 
mont,  N.-O.  de  F  Italie},  cire,  et  à  20  kil.  N.-E.  de 
Saluces,  sur  la  rive  dr.  du  Pu,  2009  lui  b. 

CARDEDEU.  Bg  de  la  prov*  et  à  3G  kil.  N.-E.  de 
Barcelone  (Catalogne,  N.-E,  de  FEspague),  distr*  et 
près  de  Granollcrs,  sur  la  riern  de  Va llf ornes,  affl.  du 
Mogent  (bassin  du  Pesos)  ;  station  du  cli.  de  fer  de 
Barcelone  à  la  frontière  de  France*  1000  bab.  — 
Victoire  du  général  Gouvitm-SaiuL-Cyr  sur  les  Espa¬ 
gnols,  le  15  décembre  1808* 

CARDE  NA  (San  Peuao  ce).  Yoy.  Buïïgos. 

CARDENAS,  V.  de  File  de  Cuba  (Antilles),  ch.-l. 
de  distr*,  à  145  kil.  E.  de  la  Havane  par  ch.  de  Ter, 
sur  la  cèle  septentr.  5500  bab*  —  Elle  a  été  fondée 
en  1828. 

CARDETO,  Yge  de  la  prov,  de  Heggîo  ou  Calabre 
intérieure  1"  (Italie  mérid.),  dre*  et  à  11  kil.  de 
Reggifj.  1800  hab. 

CARDIFF,  en  gallois  Caeh  Tatf  suivant  les  uns, 
et  Catrdïdd  d’après  les  autres*  V,  maritime  du  comté 
de  Glamorgan  (Pays  de  Galles,  Angleterre),  sur  la  rive 
g*  ou  orient,  dti  Taff,  nu  peu  au-dessus  du  point 
où  la  rivière  entre  dans  la  petite  baie  où  elle  dé¬ 
bouche.  La  rivière  Ely  tomhe,  un  peu  plus  bas,  dans 
la  partie  occicb  de  la  même  baie,  qu'on  nomme  le 
havre  de  Cardiff,  et  aussi  havre  de  Penartk,  d’un 
bourg  de  ce  nom  situé  à  la  pointe  S*  de  la  baie,  à 
5  kil*  de  Cardiff,  On  a  la  baie  et  la  ville  à  gauche, 
lorsque  du  canal  de  Bristol  on  entre  dans  le  large 
estuaire  du  Severn*  Cardiff  est  à  241  kil.  0*  île 
Londres  par  le  ch.  de  fer  de  FOuest.  La  construction, 
dans  ces  derniers  temps,  de  vastes  docks  a  Femliou- 
ebure  du  TalT,  avec  un  canal  de  commun  ica  tien  jus¬ 
qu'à  hi  ville*  a  beaucoup  ajouté  aux  avantages  natu™  i 
rels  de  sa  position  maritime.  Par  le  chemin  de  fer  de 
Talï  et  le  canal  de  Glamorgan,  qui  remontent  simul- 
t  a  né  ment  la  vallée  du  Talf  jusqu'aux  puits  d'extrac¬ 
tion  et  aux  usines  d’Abcrdare  et  de  Mertliyr-Tydfill, 
Cardiff  est  devenue  le  principal  écoulement  de  ecs 
deux  grands  foyers  de  production  minéralogique  et  le 
deuxieme  port  de  la  Grande-Bretagne  et  du  monde 
pour  l'exportation  des  bouilles,  qui  s’est  élevée  en 
1875  a  2  614  205  tonnes.  C'est  à  cela  que  sont  dus 
ses  rapides  et  récents  agrandissements.  Elle  avait  eu 
1*01  moins  de  201UI  bab.  En  1841  elle  en  comptait 
au  delà  de  10000;  en  1801,  35000;  en  1871, 
59ÛGU;  et  l'horizon  s’ouvre  devant  clic,  par  suite  de 
son  heureuse  position  pour  l’exporta  lion,  La  place  est 
d’ailleurs  ancienne;  on  y  voit  encore  les  restes  d’un 
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;  château  normand,  où  Robert,  duc  de  Normandie,  fils 
aine  do  Guillaume  le  Conquérant,  resta  prisonnier 
|  vingt-huit  ans  de  sa  vie  après  sa  révolte  contre  son 
pere.  —  Le  mouvement  du  port  de  Gard itï  s’élève 
[  chaque  année  a  plusieurs  millions  de  tonnes*  En 
1874,  le  total  de  l'exporta  Lion  y  fut  de  3  283  069 
tonnes* 

CARDIGAN*  Comté  maritime  dti  Pays  de  Galles 
(Angleterre),  division  de  South  Wales,  baigné  à  l'G* 
par  la  baie  de  Caixiigan  sur  un  développement  de 
70  kil.,  depuis  l’estuaire  du  îlovey,  qui  sépare  au 
N.  Je  coude-  de  celui  de  Merioneth,  jusqu’au  havre 
de  Teifi,  à  PO,  de  Newport,  sur  les  confins  du  comté 
1  de  Pembroke,  Au  8*,  le  Teifi  sépare  en  grande 
partie  le  comté  de  ceux  de  Pembroke  et  de  Caermar- 
Iben;  à  l’E.,  il  a  pour  confins  les  comtés  de  Breek- 
tiock,  de  Raduor  et  de  Montgomery.  Il  a  une  super¬ 
ficie  de  1795  kil*  carrés,  peuplée  en  1871  de  75500 
bab.  C’est  un  pays  montagneux  comme  tous  ceux  du 
Pays  de  Galles;  son  point  culminant,  le  mon I  Plin- 
tinmion,  a  7  Uî  ni.  d’altitude*  Toutes  ses  rivières,  le 
Gbeidol,  l’Yst\vytli,l'Àeroni-, etc.,  descendent  â  la  mer; 
In  seule  qui  ait  quelque  Importance,  le  Tel  El ,  n'appar¬ 
tient  exclusivement  au  comté  que  dans  sa  partie  su¬ 
périeure.  Lecomte  n’a  guère  d  autre  induslrio  que  la 
culture  du  sol.  Les  grains  cultivés  sont  forge  et  Fa- 
vûiiiû;  on  ne  recueille  du  blé  que  par  exception.  Les 
moors  ou  landes  du  haut  pays  nourrissent  une 
grande  quantité  de  moutons  de  petite  taille.  Les  raines 
de  plomb,  de  cuivre  et  de  aine,  surtout  les  mines  de 
plomb,  occupent  néanmoins  un  grand  nombre  de 
bras,  ainsique  les  ardoisières.  Le  chef-lieu,  Cardigan, 
et  Aberystwylh,  sont  les  deux  seules  localités  un  peu 
importantes  du  comté,  et  elles  doivent  cette  impor¬ 
tance  à  leur  position  maritime. 

CARDIGAN.  Baie  de  la  cote  du  Pays  de  Galles 
(Angleterre),  ouverte  sur  le  canal  Saint-George  entre 
le  cap  Cardigan  ïland  et  Fîle  Bardsey;  die  baigne  les 
comtés  de  Pembroke,  de  Cardigan,  de  Moiilgumery, 
de  Merionclh  et  deCaernurvon*  En  général,  les  ports 
situés  sur  cette  cote  sont  obstrués  par  des  I  ai  res* 

CARDIGAN,  en  gaélique  CEimoiGiAVVX  ou  Aiuumun. 
Y.  maritime  du  Pays  de  Galles  (Angleterre),  cb.-l.  du 
comté  de  Cardigan,  sur  la  rive  dr.  du  Tçili,  à  5kü* 
du  petit  havre  où  3a  riv,  débouche,  à  5.  2  kil.  0.  de 
Londres.  33011  bab.  —  Commerce  de  cabotage.  Le 
port  est  accessible  aux  navires  de  3ÜÜ  tenu,  aiiel., 
mais  la  barre  du  Tcifi  en  rend  l’accès  difficile  par  les 
gros  temps.  En  1874  le  mouvement  du  port  a  été  de 
14  000  tonnes*  Le  saumon  des  eaux  du  Teilî  est  Irès- 
estirné  et  l’objet  d’un  commerce  important,  —  Un 
pont  de  sept  arches  jeté  sur  le  Tej.fi,  au-dessus  de  la 
ville»  réunit  les  comtés  de  Cardigan  et  de  Pembroke. 
Près  du  pont  s'élèvent  les  très-pittoresques  ruines 
d'un  château  du  temps  du  roi  Henri  M. 

CARDINALE.  Bg  de  la  prov.  de  Catanzàro  ou  Ca¬ 
labre  Ultérieure  (Italie  mérid»),  cire,  et  à  50  kil 
de  CaUmzaro*  3396  bab*  —  Fabrique  de  drap  com- 
mun* 

CARDINGTON,  Bg  du  comté  et  à  5  kîl*  E.-S.-G* 
de  Bedford  (Angleterre),  sur  le  Grc  ni  Ouse,  tribut* 
du  Wash  ;  station  du  ch.  de  fer  Midland.  545  hab. 
(15435  avec  la  comm.), 

CARDINGTON.  Bg  de  l'Élat  d’Ohïo  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  comté  de  Murrow,  dans  un 
pays  agricole  très-fertile*  900  hab*  (22U0  avec  le 
township). 

CARDITO.  Bg  rie  la  prov,  de  Naples  (Italie mérid*), 
cire*  et  a  11  kil»  N,  de  Gasoria.  3550  lia  b,  (4180 
avec  la  connu*)  —  Vers  à  soie.  —  Belle  ToréL*  Rési¬ 
dence  royale. 

CAR  DIVA.  Vûy.  Kauetivoe. 

CARDON  A,  Y*  de  la  prov*  de  Barcelone  (Catalogne, 
N.-E,  de  l’Espagne),  distr,  et  à  24  kil,  S.-Ü  de 
Bérga,  sur  la  rive  dr,  du  Cardoner,  qui  l'enveloppe 
presque  entièrement  de  l’un  de  ses  méandres;  à 
45G  m.  d’altit»  5009  hab.  —  C’est  une  place  forlc 
entourée  de  murailles,  llanqule  de  grosses  tours  ol 
dominée  par  une  forteresse*  L'église,  fondée  au  rxs  s., 
a  été 'reconstruite  au  xivfl.  —  La  fameuse  montagne 
de  sel  de  Cardon  a  n’est  qu’à  2  kil.  de  la  ville*  C  est 
une  roche  de  80  m.  de  hauteur  et  de  5  kil.  de  lour, 
composée  d’un  sel  presque  entièrement  pur,  et  qui 
semble  avoir  été  produite  par  une  éruption  d'eaux 
thermales  (Dufrénoy,  Leymerie)*  Il  existe  dans  l’in¬ 
térieur  des  cavernes  considérables  où  pénètrent  les 
visiteurs  pour  contempler  le  merveilleux  spectacle 
des  parois  de  sel  rellétant  la  lumière  des  toi  <  lies. 
On  évalue  la  contenance  de  l'énorme  colline  de  sel 
à  300  millions  de  mètres  cubes.  Ou  fabrique  à  Car- 
doua  un  foule  d’objets  de  fantaisie  en  sel  pour  les 
vendre  aux  étrangers. 

CARDROSS,  Comm.  du  comlé  et  à  5  kil.  O,  de 
Dumbarton  (Ecosse),  sur  la  riv.  Leven  et  l'estuaire 
du  Clyde.  en  face  de  Port  Glasgow.  7080  bab.  sur 
lesquels  30Ü  jour  le  village.  —  Pêcheries,  blanchis¬ 
series,  etc. —  C’est  ici  que  B über t  Bruce  mourut, 
après  deux  ans  de  séjour,  en  1329. 

CARDWelL.  Comté  de  l’Australie  du  Sud  [région 
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mérid.  dû  l'Australie),  situé  sur  Iû  bord  de  TEn- 
coiinter  Ray,  nu  S.  des  bouches  du  Murray,  De  pe¬ 
tits  lacs  salés  sont  épars  le  long  de  l'estuaire  que  le 
cordon  U  lierai  appelé  Caron  g  sépare  de  la  haute 
mer.  Il  n'a  aucune  ville  importante, 

CA R  DW  E  LL.  Comté  de  la  prov.  d'Ontario  [Canada  j 
Don  lin  ion  J,  créé  en  1897,  de  territoires  appartenant 
aux  comtes  de  Pcel  et  de  Simcoe.  Situé  à  peu  près  à 
égaie  distance  du  lac  Ontario  et  de  la  baie  de  Sotte- 
wassuga,  rentrant  de  la  baie  Géorgienne  [lac  Huron), 

11  se  trouve  entre  les  comtés  de  Peel  au  S,,  Mal  ton 
au  S.-O.,  Wellington  a  l’O.,  Grcy  au4fc.-0.f  Simcoe 
au  N.,  Simcoe  et  York  à  Pli,  Sur  son  territoire  passe 
la  ligne  de  faite  entre  le  lac  Huron  et  le  lue  Ontario 
au  S.  ;  aussi  de  ses  doux  principales  rivières,  Tune, 
la  Nottawassaga,  coule  vers  Je  Huron  ;  l'autre,*  le 
Crédit,  vers  P  Ontario.  Son  territoire,  assez  accidenté, 
ne  laisse  pas  que  d'être  fertile.  Sur  une  surface  d'un 
peu  moins  de  1ÜUQ  kil.  carrés,  il  a  JO  ri  00  hab. 

CARDWELL.  Petit  port  de  la  Colonie  de  Queens¬ 
land  (région  N.-Ë.  de  P  Australie},  sur  lu  baie  lloc- 
kiugliaui.  eu  face  de  la  pointe  N,-E.  de  Pile  Hinebin- 
Jjruok,  C’est  In  qu’aboutit  une  ligne  télégraphique 
partie  de  Norman  Moulli  Station,  petit  port,  situé  à 
o:i(J  kil.  E.-N.-E.,  à  Temb.  du  Norman,  au  Pond  du 
golfe  de  Carpcntnria, 

CARELIENS,  ou  Kaiiéleens.  —  Ancien  peuple  de 
race  finnoise  improprement  appelé  Corélien  dans 
plusieurs  ouvrages  russes.  Les  Finlandais  leur  don¬ 
nent  le  nom  de  Karia-laisseth  et  ils  se  nomment 
eux-mêmes  Kariél&né.  Sous  le  nom  de  Carélie  on 
comprenait  autrefois  tout  le  S.-E.  de  la  Finlande,  la 
partie  du  gouvernement  de  Pétersbourg  qui  touche 
au  Inc  Ladoga,  la  presque  totalité  du  gouvernement 
d’OÎQïîBts  et  celui  dÀrkhangefjusqu’â  In  nier  Blanche, 
dont  la  partie  occidentale  s'appelait  mer  Carélïeime. 
Dès  le  commencement  du  ixe  siècle,  ces  peuples  furent 
inquiétés  par  les  Normands,  et  ils  firent  plusieurs  Ibis 
alliance  avec  ta  république  de  Novgorod  pour  résister 
à  leurs  incursions.  En  1227,  le  grand  prince  Iaroslav 
Ysévülodovildi  leur  envoya  des  prêtres  qui  en  cou¬ 
ver  liront  un  grand  nombre  au  christianisme  orienta  I. 
En  1295,  les  Suédois  commencèrent  à  s'établir  chez 
eux  ;  ils  y  lot  nièrent  Y  i  bore  cette  année  même.  Kex- 
liolm  en  1295  et  on  13UU  Undskrèiin  au  confluent 
de  Eükhla  et  de  la  Neva,  mais  cotte  dernière  ville  fut 
détint  le  par  les  troupes  de  Novgorod  peu  de  temps 
après.  lin  1559,  l'cveque  d'Upsal,  Hemming,  voulut 
les  rebaptiser  suivant  Je  rite  occidental  ;  et  tant  à  cause 
des  persécutions  religieuses  qu'à  cause  des  guerres 
continuelles  des  Busses  et  des  Suédois,  beaucoup 
d'entre  eux  abandonnèrent  leur  pays  pour  se  retirer 
plus  au  S,-E.t  et  particulièrement  dans  le  district  de 
Yiéjelz,  gouvernement  de  T  ver.  Celte  émigration  con¬ 
tinua  pendant  tout  le  xvti®  siècle,  encouragée  par  les 
Isars,  qui  leur  cédèrent  des  terres  domaniales  dans  les 
gouvernements  actuels  de  Tver  et  de  ïaraslavl.  Enfin 
en  1721  toute  la  Carélie  lut  soumise  à  l'empire  russe. 
Aujourd'hui  les  Curé  liens  habiteni  encore  le  S.-fh  de 
la  Finlande,  pareil ièremenl  les  districts  de  Knopio, 
de  Saint-Michel  et  de  Viborg.  Dans  les  autres  parties 
de  la  Russie  on  en  complaît  en  1859  :  dans  le  gouver¬ 
nement  de  Tver,  95  095  ;  dans  celui  de  Novgorod, 
25691;  dans  celui  d’Ülonetz,  leur  ancienne  patrie, 

12  524;  dans  celui  d'Arkîiangel ,  plus  de  14  099; 
dans  celui  de  Saint-Pétersbourg  (dislr.  de  Pétcrs- 
bourg  et  de  SclihVsûl bourg),  à  l'exclusion  des  autres 
Finnois,  5  G  60;  dans  celui  de  Eatouga,  1596  et  1285 
dans  la  partie  du  gouvernement  d’Iaroslavi  qui 
louche  à  celui  de  Tver.  Enfin  on  en  trouve  encore 

uclqiies-iins  dans  les  gouvernements  de  Vladimir, 
e'Tambor,  de  Vologda  et  de  S  mol  en  sk,  ce  qui 
porte  leur  nombre  total  à  150  ou  ÎGQÜÔII.  Si  l’un 
ajoute  a  cû  chiffre  les  850  000  Ca  ré  lien  s  de  la  Fin¬ 
lande,  on  arrive  à  un  million  d'individus.  Presque 
tous  ceux  qui  habitent  la  Finlande  et  le  gouvernement 
de  Pétersbourg  sont  luthériens.  Ceux  u'Arkhangel  et 
des  gouvernements  voisins  sont,  en  grande  partie  Vos- 
kohiiks  (vieux  croyants};  les  autres  sont  orthodoxes. 
En  dehors  de  la  Finlande,  les  Caréiieiis  se  sont  pres¬ 
que  entièrement  russifiés.  Ils  oui  conservé  les  traits  el 
les  cheveux  blonds  des  Finnois;  mais  ils  ont  oublié 
ou  ils  oublient  leur  langue.  Il  n'y  a  plus  guère  que  les 
vieillards  qui  la  parlent  entre  eux.  Sous  le  rapport 
moral,  les  Carélie  us  se  distinguent  de  leurs  voisins 
russes  par  leur  opiniâtreté,  leur  dissimulation;  leur 
méfiance  et  leur  caractère  vindicatif  ;  mais  ils  l’em¬ 
portent  sur  eux  par  la  pénétration.  Us  sont  renommés 
pour  leur  honnêteté  et  ils  sont  généralement  plus 
propres  et  plus  aisés  que  les  paysans  russes.  C'est 
parmi  eux  qu'ont  été  découverts,  transmis  par  la  tra¬ 
dition,  les  chants  dont  on  a  recomposé  le  K  (dévala 
[G.  Heîn,  Spécimen  khtorieum  de  vclere  Careliâ  ; 

A  ho,  1825,  m-4°.  —  Castrera,  Ht’ise  in  dem  russts- 
chcn  iiareücn  ;  1N59,  —  Du  même,  Reisen  im  Nor- 
deuj  Leipzig,  1855,  ïn-8D,  —  A.  L.  Sel) laser,  Allg&- 
rneine  nôrdtsche  Gcschichie,  Italie,  1771,  iu-4a). 
CARÉNAGE  [  Le).  Voy.  Port  Casthjes, 

CARENNAC.  Ygc  du  dép.  du  Loi,  arr,  de  Gourdon 


cant.  et  à  Tl  kil.  5. -S.-E,  de  Vayrnc,  sur  la  rive  g. 
de  la  Dordogne.  1ÜÛ0  lmb.  —  Mines  de  1er,  carriè¬ 
res.  Y  ins  blancs  estimés.  —  Église  du  xi*  s.f  rema¬ 
niée,  Restes  d'un  vieux  château. 

CAR  enta  N.  Y.  du  dép.  de  la  Manche,  cti.-L  de 
cant.  arr.  et  a  28  kil.  N.-N.-Q.  de  Sainl-Lô,  dans  une 
vallée  basse,  sur  l'Ouve  ou  Douve  et  la  Tau  te,  et  sur  le 
canal  de  Vire-el-Taule  qui  porte  des  bateaux  d’un  ti¬ 
rant  de  IP0 ,90;  station  du  ch.  de  1er  de  Cherbourg. 
5000  hab,  —  Le  mouvement  du  port  sur  le  canal 
est  d'environ  3UQ  navires  et  150  caboteurs.  Le  com¬ 
merce  porte  sur  les  vins,  les  eaux-de-vie  et  les  bes¬ 
tiaux.  La  pêche  est  aussi  une.  branche  importante  de 
l'activité  locale,  —  Ancienne  place  de  guerre ,  dé¬ 
nia  n  télé  û  eu  1855,  Garni  tan  possède  les  mines  d’uu 
vieux  château  tort,  important  par  sa  position  connue 
de  F  du  Cotentin  et  que  Bon  se  disputa  dans  toutes 
les  guerres. —  Patrie  du  pocte-gazctier  Loret(-ï*  1665) 
et  du  jurisconsulte  Êiie  de  Beaumont  (-J-  1786),  dé¬ 
fenseur  de  Calas.  (De  Ponlaumout,  Histoire  de  la 
ville  de  Carentan,  1865.) 

—  Gaston.  14  conmn  ;  16  282  liect.r  11  528  hab. 
(1872). 

CARENTOI  R.  Vgc  du  dép.  du  Morbihan,  arr.  dû 
Vînmes,  cant.  et  à  7  kil.  N,  de  la  Gacilly,  sur  un 
snus-afll.  dr.  dû  la  Vilaine.  4600  hab.  —  Église  eu  par¬ 
tie  romane.  Ruines  d’une  corn  ma  nderie  de  Saint-Jean. 
r  CARESANA.  Vge  dû  la  prov.  ite  Novarc  (Piémont, 
N. -O.  de  l’Italie),  cire,  et  à  10  kil.  de  Yerceil,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Ses  ta,  afll.  g.  du  Po.  5575  hab.  (avec 
la  comm.) 

CARESWELL .  Voy.  GaVeIiswall. 

CAREW,  ou  Carkv.  B  g  du  comté  el  à  6  kil  1/2  E. 
de  Pembroke  (Pays  de  Galles,  Angleterre),  près  du 
havre  de  Mil  tord,  1999  hab,  (avec  la  comm.),  — 
Beaux  restes  d’un  château  qui  remonte  au  comuieit- 
eernciiE  du  su*  s, 

CA RG ADOS  Gara  vos,  ou  Iles  Nazareth.  Petit 
groupe  d'ilôts  de  l'Océan  Indien,  situé  à  environ 
509  kil.  ft.-E,  de  File  Maurice,  à  Tcxtr.  mérid.  du 
grand  banc  de  Nazareth.  Il  se  compose  des  îles  Gar- 
gados.  Albatros  et  Coco,  d'une  superficie  lotale  de 
55  kil.  carres.  Ces  îles,  basses  eL  plantées  de  coco- 
tierjâp  dépendent  de  Maurice  eL  sont  peuplées  d’une 
dizaine  d’h ab.,  chargés  de  la  récolte  des  cocos. 

CA  RG  ES  E,  ou  Carcuèse,  Bg  du  dép.  de  la  Corse, 
arr.  d'Ajaccio,  cant.  et  à  29  kil.  S.  de  Piana,  en  am¬ 
phithéâtre  sur  le  golfe  de  Sagona.  1080  lia  b.  —  Cul¬ 
ture  importante  de  mûriers,  vers  à  soie,  blés  et  vins, 
—  Cargese  doit  sou  origine  à  une  colonie  de  Mai  notes 
grecs  qui  vint  s’y  établir  en  1676  :  c'est  une  des  plus 
florissantes  localités  de  nie  de  Corse.  EJ  le  porta  dû 
1772  à  1789  Je' nom  de  Maiibecf,  en  l'honneur  d’un 
des  gouverneurs  de  la  Corse,  pour  lequel  Louis  XVI 
l'avait  érigée  en  marquisat.  C'est  M.  dû  Marbeuf  qui 
fit  construire  sur  le  site  actuel  les  demeures  de-  Car¬ 
tésiens,  qui  avaient  été  chassés  de  leur  premier  asile, 
à  main  armée,  par  les  habitants  de  Niols  et  de  Vico.  La 
moitié  des  habitants  est  d’origine  grecque,  l'antre 
.est  corse,  avec  prédominance  du  patois  corse  [J/c- 
moîre  historique  de  t' émigration  de  la  colonie  grec¬ 
que  eu  Corse ,  in-S®,  Ajaccio,  1829). 

CARGÈSE,  ou  Non  v  ci ,  le-C  a  n  g  È  se  ,  plus  souvent  ap¬ 
pelé  Sidi-Merooax,  Bg  de  la  prov,  et  à  55  kil.  Pï.-Ü. 
de  Cûnstanlinc  [Algérie),  à  une  dizaine  de  kil.  N.  de 
Mi  la  h,  dans  un  fort  beau  site,  sur  h  rive  g.  du  Bou- 
mel,  fleuve  côtier,  eu  amont  du  cou  IL  de  TOued- 
fcndja.  11  a  été  peu}dé  en  1874  cl  en  1875  par  59  à 
6Ü  la  mille  s  grecques  ou  Corses  de  Cargèse  (Corse), 
qui  ont  été  installées  dans  le  lieu  nommé  aupara¬ 
vant  Sidi-Merouan, 

GARGHÈSE,  Voy,  Cargèsc, 

CARGILL.  Vge  du  comté  et  à  16  kil .  N,-E.  de 
Perl..]]  (Écosse),  sur  la  rive  g.  du  Tay,  au  conlL  de 
i’Isla  ;  station  du  eh.  de  fer  Caledoman,  1419  bah. 
[avec  h  comm,).  —  Tissage  et  blanchisseries  de 
coton.  —  Antiquités  celtiques  et  romaines. 

Cargodi.  Grande  île  de  h  cote  S.-E,  de  la  Corée, 
entre  la  baie  de  Douglas  à  LE.  et  Terni),  encore  mal 
déterminée  du  fl,  Nak-Tong  ou  Sanlang-Kang.  Elle 
est  séparée  de  la  terre  au  N. -O.  par  un  chenal  na¬ 
vigable.  C'est  une  terre  mon  tueuse  ;  le  pie  principal 
ai  extrémité  S.  a  un  peu  plus  de  609  m.  Sur  h  plu¬ 
part  des  cartes,  f  ile  est  enuore  indiquée  comme  faisant 
partie  de  la  terre  ferme  et  formant  la  pointe  extrême 
de  la  Corée  sur  le  détroit  de  Broughtoii, 

GA  RH  Al  X.  V.  du  dép.  du  Finistère,  ch.-l.  de  cant. , 
arr*  et  à  47  kil.  E.  de  Château  lin,  près  du  canal  de 
Katilûs  à  Brest,  au-dessus  de  TJ  hère  ou  A  veu,  affl. 
de  l'Aune;  à  141  m.  d'alliL  2509  hab.  — -Cette  ville 
fort  ancienne  a  joué  un  grand  rôle  dans  les  guerres 
du  moyen  âge  et  de  la  Ligue.  Aujouid’hih  sa  princi¬ 
pale  ressource  est  le  commerce  des  bestiaux.  —  Statue 
en  bronze  de  la  Tour  d’Auvergne,  par  MarochettK 
le  (î  premier  grenadier  de^Frauec  »  était  un  cillant 
de  Carhaix.  Église  de  Plouguer  (xu#  s.);  église  de 
Sainl-Ti  émeur  (xvi°  s.)  avec  tour  de  45  m. 

—  Caxtox,  B  connu,  i  28  742  bect;  15515  bah. 
M872). 
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CARHAM.  V"e  ducomLé  tic  Norlhumbci  laud  [An¬ 
gleterre),  à  162  Ici],  N.-N.-O.  de  Newcastle,  sur  la 
rive  dr.  du  Tweed;  station  du  ch.  de  fer  Korth- 
E n stem.  1210  hab.  —  Les  Anglais  y  furent  balles  par 
;  les  Écossais  eu  1948  et  en  1578. 

CARIACO.  V.  de  la  prov.  et  à  65  kil,  E.  de  Cumana 
(Venezuela),  â  Tcxtr.  orient,  du  golfe  de  Cariacol  par 
10“ 27^45^  lat.  N.  et  mS&W'kumi.  O.  7000  hab* 

—  Fondée  en  1696,  elle  porta  d  abord  le  nom  de 
.SVm  Felipe  (C Ans Iria  et  souffrit  beaucoup  des  inva¬ 
sions  des  Caraïbes. 

—  Le  golfe  de  Cariaco,  long  de  65  kil.,  large  de 
H  à  15,  n’est  séparé  de  la  mer  au  N,  que  pnr  l'étroite 
péninsule  d'Araya.  Il  est  profond  et  d'une  navigation 
sûre.  Cumana  est  située  au  8,  de  son  entrée. 

Cariacou,  ou  Cariaco*  La  plus  grande  des  îles 
GrrNAriNES  (Petites  Antilles),  entre  Saint- Vincent  au 
N.  et  Grenada  au  S.  Elle  a  environ  5Ü  kil.  de  tour. 
6690  hab.  —  Colon,  ignames  et  maïs. 

CARI  ATI,  Y.  de  l;i  prov,  de  GtMnzaou  Calabre  Cité- 
rîcure  {Italie  mérid. ],  cire,  et  à  26  kil,  S.-E.  de  Ros- 
sano,  dans  une  position  magniflqiie,  sur  un  promon- 
loirc  à  L'entrée  du  golle  de  Trente.  5440  hab.  — 
Evêché,  séminaire,  —  Élève  des  vers  à  soie.  Le 
Fraxinus  nAumti folia  y  donne  une  manne  excel¬ 
lente,  qui  est  l'objet  d'un  certain  eommeree. 

CAR1RE.  V.  dû  la  prov.  et  à  1MU  kil.  E,  de  Cumana 
(Venezuela),  sur  le  cap  des  T  rois- Point  es.  5969  hab, 

CARI  SES.  Nom  qu'un  usage  devenu  dominant  a 
indûment  changé  en  Caraïbes.  Voy.  CaIîaïues, 

CARIBOU,  en  anglais  Deer  Rivek.  Riv.  du  Terri¬ 
toire  du  Grand-Ouest  (Dominjun),  dans  l'ancien,  ter¬ 
ritoire  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson.  Elle  sert 
du  lac  Wollaston  (qui  envoie  une  partie  de  ses  eaux 
dans  un  autre  bassin  :  vers  le  Mackenzie,  tribut,  de 
l’océan  Arctique),  puis,  après  avoir  traversé  une 
autre  nappe  d'eau,  entre  dans  le  grand  lac  Caribou t 
long  do  250  à  506  kil.,  large  de  40,  cl  situé  sons  le 
55*  degré  de  lat.  N.  Elle  sert  de  cû  lac  pour  gagner 
la  rive  g,  du  6,  Churchill  ou  Rivière  aux  Anglais, 
grand  a  111.  de  la  kde  d'Hudson, 

CARIBOU,  en  anglais  Caribou  District  de  la  Co¬ 
lombie  Britannique  (Dominion),  situé  dans  des  mon 
tagnos  comprises  entre  le  Fraser  supérieur,  qui  coule 
vers  le  K.-O.  et  le  Fraser  moyen,  nui  coule  vers  le 
S.  C'est  un  pays  tourmenté,  plein  de  lacs,  de  froids 
torrents  coulant  au  Fraser.  Les  céréales  y  viennent 
mal,  à  cause  delà  hauteur  du  sol,  de  la  rudesse  du 
climat,  de  ta  fréquence  et  de  la  durée  des  gelées. 
Eu  revanche,  les  mines  d'or  y  sont  très -productives, 
surtout  celles  de  William1  s  Creefc,  à  1296  et  1509  m. 
d'altitude.  Le  recensement  de  1879  n’y  a  relevé  que 
1657  hab.,  dont  085  Chinois. 

CA rj cal.  ou  Iüiukal,  V,  et  colonie  française  de 
Eludé  mérid.,  sur  la  cote  de  Coromandel  ou  cote 
orient.,  à  l'emb.  d'une  des  branchés  du  delta  du 
Càvûri,  grand  fleuve  du  Dcklian  mérid.,  â  114  kil.  S. 
de  Pondichéry.  U  kit.  8.  de  Tanpcbar,  par  10° 55' 
lat.  N.  et  77°o2'46"  longiL  E.  de  Paris  —  La  ville, 
autrefois  entourée  de  Ibrtifica fions  réspeetahlcs,  est 
aujourd'hui  démantelée  et  n'a  qu'une  faible  popula¬ 
tion.  Le  nom,  dans  sa  forme  indigène,  est  KâyetkkâL 

—  L'établissement  se  compose  des  5  districts  de  Ca- 
rïeul,'  Tirnoular,  Nallejendour,  Nédouncadou  et  KiL— 
chéry,  eL  renferme  199  aidées  ou  villages  sur  une 
étendue  de  155  kil.  carrés  d'un  sol  extrêmement  fer¬ 
tile  en  riz,  fruits,  etc.,  oit  Ton  compte  (1872)  nue 
population  dû  92  445  lmb.,  dont  209  Européens. 
Dans  les  guerres  du  Garnatie  de  J  740  à  1765,  Carical 
était  une  placé  importante  et  bien  fortifiée.  L'indus¬ 
trie  a  principalement  peur  ohjeL  la  labriealion  des 
I  issus  de  coton  (gumées)  et  des  mousselines.  Le  mou¬ 
vement  annuel  du  commerce,  exportations  et  impor¬ 
tations.  dépasse  7  millions  de  francs.  IJ  existe  un 
bon  petit  livre  sur  celle  colonie  :  Eludes  de  Réta¬ 
blissement  de  Karikal ,  topographie^  climat,  par 
}].  le  IP  Godincau.  Paris,  1857,  in-841  avec  caries. 

CARIFE.  Rg  de  la  prov.  d’Âvelïino  ou  Principauté 
Ultérieure  (Italie  mérid.),  dre.  et  à  16  kil.  S. -S.-E. 
d’Àriano.  2225  hab. 

CARIGMAN.  V.  du  dép,  des  Ardennes,  ch.-!,  de 
cant.,  arr.  et  à  24  kil.  [par  ch.  dû  fer)  E.-S.-E.  de 
Sedan, sur  In  Chiers,  affl.  dr.  de  la  lieuse;  à  165  m. 
d’allit.  2109  ïiob ..  —  Mines  de  fer,  forges  cl  fabrique 
cle  ler-blanc.  “Eglise  du  xiv^s.  Restes  des  ancien- 
nés  murai  Iles.  —  Cette  ville  porta  originairement  le 
nom  d’ïWs.  Fille  est  d'n  ne  grande  antiquité  ;  celait 
déjà  un  poste  important  au  ivfl  s.,  puisque  la  Notice 
de  l'Empire,  où  elle  est  nommée  Eptmnn,  la  désigne 
connue  la  résidence  du  préfet  ou  commandant  des 
Lactés  Adores  [ou  plutôt  Agi  ores),  Antérieurement 
on  la  voit  marquée  dans  Tllinéraire  An  tou  in  sons  la 
forme  un  peu  différente  Epotssum.  Grégoire  de 
Tours  écrit  Je.  nom  Eposiutn  (la&trum  ;  d’autres  do¬ 
cuments  du  moyen  âge  donnent  Evosium  el  Yvosium 
La  forme  définitive  Yvois  était  eu  usage  dès  lexias. 
Les  comtes  de  Cliimay,  s'étant  fort  acerus.se  rendi¬ 
rent  maîtres  d' Y  vois,  et  par  eux  la  place  vint  aux 
ducs  de  Luxembourg,  puis  aux  maisons  de  Rourgo- 
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gne.  Elle  fut  érigée  en  duché  en  1062,  au  profit  d’une 
CrancliO  de  In  maison  de  Snvoie  qui  lui  duuua  le  nom 
de  Ciffignsin.  Voy,  CtmoUAif  d  li  l'idmoiU. 

—  Canton.  25  connu.  ;  20  082  hect.;  13  500  hab. 
(1872) 

CARIGNAN,  eu  italien  CAiiiOHAso.  Y.  de  la  prov., 
dre*  et  à  23  kit  S.  de  Turin  Piémont,  N\-Ü  de 
l'ila lie],  sur  la  rive  g.  du  Pô.  4605  liai),  (7490  avec 
la  connu.),  —  Filatures  de  soie  et  fabriques  de  soieries. 

—  Belles  églises.  —  La  ville  de  üarijzuan  a  donné  son 
nom  à  une  branche  de  la  maison  de  Savoie,  qui  le 
communiqua  au  Cariguan  des  Ardennes  apres  que  cette 
localité  eut  élé  érigée  en  duché  en  sa  laveur  (4558). 

CABI  MATA,  ou  KAnEitATA,  Groupe  de  plus  100  pe¬ 
tites  îles  du  Grand  Archipel  Asiatique,  situé  vers  la 
côle  oecid.  de  Bornéo  et  appartenant  aux  Hollandais. 

La  plus  grande  île  a  liô  kit-  de  tour  et  renier  me  une 
mou  Ligne  haute  de  SOU  ni.;  elle  est  située  par  1°  36' 
taL  h.  at  109"  longit,  E,  Ces  lies  n'ont  qu'une  faible 
population*  hiles  bordent  au  N*-E.  Je  détroit,  de  Ca- 
t'iiuatn,  que  File  Billïton  limite  au  SH). 

GarïMON*  G  l  oupe  de  petites  îles  et  îlots  du  Grand 
Archipel  Asiatique,  vers  Texte.  mérid.  de  la  presqu'île 
de  Malaccu,  et  appartenant  aux  Hollandais.  La  prin¬ 
cipale,  ou  Grande  Carimon,  a  18  kil.  de  longueur 
et  est  située  par  1“  Jat  N.  et  101e  HP  longit*  E* 

CA  R 1  MON  -i  \  va.  Croupe  d'îles  de  l’archipel  de  la 
Sonde  [Grand  Archipel  Asiatique),  à  environ  lüü  kil. 
de  la  cèle  seplcnlr.  de  Java*  La  plus  considérable 
renferme  un  établi  saluent  néerlandais,  situé  par 
5°  50f  la(.  S*  et  1U7I,5Ü'8"  louait.  E* 

CARI  N  EMA*  V*  de  la  prov*  de  Saragosse  (Aragon, 
Espagne  seplentr.),  dislr.  et  à  31  kil.  i\*-E*  de  Daroca, 
dans  le  campa  de  Cariimna,  parcouru  par  un  petit 
a  fil.  de  dr.  du  Jalon  [bassin  du  FEhre).  5500  lia  b*  — 
Bons  vins. —  La  ville  est  entourée  de  très-ancienne 
muraille*  On  y  remarque  de  nombreux  vestiges  des 
époques  gothique  et  arabe,  et  surtout  une  belle  tour 
carrée  qui  faisait  autrefois  partie  d'une  forteresse  des 
chevaliers  de  ^aiut-Jean  et  qui  forme  maintenant  le 
due  lier  de  la  cathédrale. 

CARINHENHA,  ou  Caiwniieniia* T.  de  la  prov,  de 
Balua  [Brésil  orient),  sur  la  rive  g.  du  Sao  Fran¬ 
cisco,  à  Femb.  du  Carinhcnhit,  a  la  front,  do  Minas 
Géra  us*  20  U  Ü  b  a  b. 

CARI N L  Bg  de  la  prov. ,  cire.  et  à  17  kil.  Q*-N\-Û* 
de  Païenne  (Sicile,  Italie  mérid*),  sur  une  colline 
escarpée  qui  domine  le  tond  d’un  petit  golfe.  %Ü0  lmb. 
(avec  la  cornm.).  —  Pays  fertile  en  ble  et  en  vin*  — 
Château  gothique.  —  Dans  les  environs,  gtoLles  très- 
riches  en  débris  d'animaux  disparus* 

CARINÛLA.  V*  de  la  prdv.  de  Diserte  ou  Terre  de 
Labour  [Italie  mérid.),  nrc.  et  à  33  kil*  Ë.  de  Gaêtc, 
au  pied  du  mont  iïlassïco.  909  lia  b.  [7040  avec  la 
connu. )* —  Carinola,  autrefois  ville  épiscopale,  a  une 
belle  cathédrale. 

CARlNTHtE,  en  allemand  KXrntiiex.  Province  de 
la  région  S. -O,  de  P  Au  4  m- Hongrie,  circonscrite  par 
le  Tyrul  à  FU.,  le  SaUbourg  au  ft.,  la  Styrie  au  N.-E. 
et  a  PE,,  Ja  Gamble  au  8*,  et  la  frontière  italienne 
au  S*-0*  Dans  sa  forme  oblongue  asseï  régulière, 
comprise  en  Latitude  à  peu  près  entre  40*  25'  et  47%  et 
en  longitude  entre  IfT  20'  et  liT  40'  E.,  la  province 
mesure  de  PÜ*  à  lE*,  dans  sa  plus  grande  dimension, 
■I7t)  kil.  environ,  pris  à  vol  d’oiseau,  avec  une  lar¬ 
geur  de  59  à  bd  lui,  La  superficie  est  de  10  575  kil* 
carrés,  F  équivalent  de  deux  petits  départements  fran¬ 
çais.  La  population,  dont  le  chiffre  est  d’à  peu  près 
358  ÜUÜ  unies,  ne  donne  guère  que  la  très-faible  pro¬ 
portion  de  32  ha  b.  par  kiL  carré,  ce  qui  n'est  pres¬ 
que  que  la  moitié  de  la  moyenne  générale  de  1  Em- 
pi  rc. 

La  Canut  lue,  traversée  par  de  puissantes  ramifica¬ 
tions  des  Alpes  qui  y  jettent  de  nombreux  embran¬ 
chements,  c4  un  pays  de  montagnes,  presque  un  pays 
d'Alpes,  et  les  pays  de  montagnes  no  sauraient  nourrir 
une  bien  nombreuse  population.  La  chaîne  des  tlohe 
Ta uent  (Alpes  boriques)  couvre  b  frontière  K, -U* 
de  la  province,  où  elle  projette  le  pic  glacé  du  Gro*s- 
Gloclmer  à  une  altitude  de  plus  de  5700  m.  ;  et  les 
Alpes  Cu iniques  eL  Juliennes  courent  sur  la  frontière 
du  sud  du  coté  de  la  Vénétie  et  de  la  Gamble.  La 
Utave,  un  des  grands  tributaires  de  la  droite  du  Da¬ 
nube,  coupe  la  province  dans  toute  sa  longueur  de 
l’O.  à  TE.,  et  elle  y  reçoit,  par  son  coté  g.  ou  K.,  la 
Moll,  la  Lieser,  la  Gurk  et  la  Lavant  ;  Je  seul  a  fil  uent 
notable  du  côté  droit  ou  S.  est  le  GàiL  La  nature 
du  terrain  n  beaucoup  contribué  à  former  un  grand 
nombre  de  lacs;  les  plus  considérables  soûl  ceux  de 
MahUtâdt  ou  Miltslàilt,  d'Üssiacft  et  de  Wôrth.  Le 
climat  est  sain,  mais  froid  et  variable;  cependant  le 
cercle  de  Klagenfurtesl  moins  froid  que  celui  de  Yil- 
lach*  Le  sol  est  générale  ment  peu  fertile,  et  on  np 
compte  qu1  environ  un  septième  de  terres  labourables; 
le  reste  se  compose  de  lorèts,  de  pâturages  et  de  ter¬ 
res  incuDes.  Dans  les  plus  grandes  vallées  ou  cullive 
le  froment,  L'avoine,  le  millet  et  le  sarrasin,  et  sur  les 
montagnes  le  seigle  et  Forge  :  tous  ces  grains  sent 
loin  de  suffire  à  la  consommation,  Drès  du  ’Wolfsberg 


et  dans  quelques  autres  parties  ou  récolte  du  vin  assez 
médiocre;  la  vallée  de  Lavant,  la  plus  fertile  du  pays, 
fournit  en  abondance  des  fruits.  Dans  quelques  en¬ 
droits  ou  cultive  avec  succès  le  chanvre  et  le  lin. 
L'élève  du  bétail  a  une  ussc*  grande  importance,  et 
la  laine  des  moutons  de  la  Curin  tliîc  est  estimée*  On 
soigne  beaucoup  L'éducation  des  abeilles,  et  l’un  élève 
des  vers  à  soie*  Les  épaisses  forets  servent  d'asile  a 
des  ours,  à  des  chamois  et  â  d'autres  bêtes  fauves. 

L ‘exploitation  minérale  est  considérable.  Plusieurs 
mines  fournissent  de  l'argent  mêlé  de  plomb  ;  celles 
de  Micslding  et  de  Stcinfeld  donnent  de  l'argent  pur. 
On  a  découvert,  près  de  Rappel,  une  mine  de  mercure 
d’un  grand  produit,  et  dans  quelques  endroits  du 
cuivre  en  petites  hunes  Le  fer  se  trouve  partout; 
chaque  année  on  en  expédie  au  dehors  une  quantité 
considérable.  Les  mines  les  plus  renommées  de  la  Ca- 
rinlhic  sont  celles  de  plomb,  et  particulièrement  celle 
de  îîlclberg,  dont  le  métal,  le  plus  pur  de  l'Europe, 
est  avantageusement  connu  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  plomb  jaune  de  Villa  ch*  31  y  a  aussi  de  la 
calamine  et  du  bismuth,  et  des  carrières  de  beau 
marbre  blanc.  Parmi  les  principales  manufactures,  on 
remarque  celles  qui  produisent  l'acier  bien  connu 
sons  le  nom  de  Brescia,  celles  d'armes  à  feu,  de  fer- 
blanc,  de  plomb,  etc.  On  prépare  aussi  une  grande 
quantité  de  peaux  de  bouc  et  de  chamois*  Le  com¬ 
merce  consiste  en  productions  de  la  province  et  en 
bêtes  à  cornes* 

La  population,  au  dernier  recensement  [1869],  était 
de  336  400  hab.,  non  compris  la  population  mili¬ 
taire  (1294).  En  1830,  on  y  comptait  un  peu  moins 
de  5UÜ  000  habitants.  Plus  des  trois  cinquièmes  de 
la  population  sont  de  sang  allemand  ;  le  reste,  en¬ 
viron  105  ÜOO,  est  de  race  slave.  Leur  dialecte  est 
très-rappmelié  de  celui  des  Slovènes  de  la  Styrie  mé¬ 
ridionale*  La  population  entière  appartient  à  l’église 
romaine,  sauf  à  peu  près  20  U  00  luthériens* 

La  Carinlliic,  autrefois  divisée  en  2  cercles  (Kla- 
genfurt  ou  Basse-Carinlhie,  et  Villaehou  Haute-Car  in¬ 
due),  n'a  plus  aujourd'hui  d'autre  division  adminis¬ 
trative  que  celle  des  bezirke  ou -circonscriptions,  au 
nombre  de  8,  qui  sonL  ; 

fîerrtiagor,  Spiltah 

KUgonTml  [ville).  Villach. 

K  lagon  furL  [environs).  Votkermarkt. 

Sanvt-Vcit.  1  Wolfsbcrg. 

La  capitale  est  KLAGESFtritT,  ville  de  15  000  habi¬ 
tants*  La  Carinthie compte  en  tout  11  villes,  25 bourgs 
avec  marchés,  et  2747  villages  ou  hameaux,  en  tout 
2783  centres  d’habitation,  formant  281  communes. 

Un  chemin  de  fer,  qui  relie  Bruck-en-Styrie,  sur 
la  grande  ligne  de  Vienne  à  Trieste,  à  F  ran  zen  sieste, 
dans  le  T  y  roi,  sur  la  ligne  du  Brenner,  traverse  la 
Carinthie  dans  le  sens  de  sa  longueur.  De  ses  deux 
embranchements  principaux,  l’un  passe  par  K  lagen- 
furl  et  descend  la  vallée  de  la  Dravc,  vers  la  Hon¬ 
grie;  le  second,  partant  de  Yilladi,  franchit  le  col  de 
Tarvis  et  constituera,  quand  il  sera  achevé,  la  ligne 
la  plus  directe  entre  Vienne  et  Trieste* 

La  Çarinthie,  au  temps  des  Romains,  faisait  partie 
du  fiorique.  La  population,  depuis  une  époque  in¬ 
connue,  appartenait  au  nombreux  rameau  Vindedela 
souche  slave;  c’est  dune  de  leurs  tribus,  celle  des 
Coruktni  (ou,  comme  écrivirent  plus  tard  les  chroni¬ 
queurs,  Car  entamé  que  le  pays  a  pris  son  nom.  Dans 
la  seconde  moitié  du  vin*  s.  elle  lit  partie  de  J'empire 
de  Charlemagne,  qui  eu  fit  un  margraviat  (ou  «  pro¬ 
vince  frontière  d,  marche]  dépendant  du  duché  de 
Erioul.  A  la  fin  du  ix*s.,  les  ducs  de  Bavière  la  réu¬ 
nirent  à  leurs  domaines;  clic  en  fut  séparée  par  l'em¬ 
pereur  Othon  II  en  977,  et  eut  ses  ducs  feu  datâmes* 
Elle  passa  dans  dillérontcs  maisons,  et  finalement, 
en  1536,  ei  la  maison  d'Autriche,  dont  elle  ua  plus 
élé  séparée,  sauf  de  1809  à  1814  mie  la  Hnutn-Carin- 
Lliio,  ou  cercle  de  VÎHach,  releva  de  l 'empire  français 
et  fut  incorporée  dans  les  Provinces  lîlyriennes*  Elle 
est  naturellement  revenue  à  F  Au  triche  en  1815* 
(J.  Wagner,  bas  Herzogthum  Kantien  geoaraphuch- 
kistor.  darqestelU;  Klagenfurt,  1847,  1  vol.).  — 
Denimer,  Übcrsicht&karten  von  dm  in  Kârnte  ; 
trigonom,  bestimmten  Ilofich  ;  Vienne,  1870,  1  f. 
(288000").  —  A.  Wolf,  le  Tijrol  et  la  Carintkien 
Paris,  1872*) 

CA  RI  PE  *  Bg  de  la  prov.  *ct  à  28  kil*  S  -S.-E*  de 
Gumana  (Venezuela),  dans  une  vallée  fertile.  2500 
hab.  —  Cavernes  d’une  immense  étendue. 

CA  RL  PU  N  AS,  Indiens  sauvages  du  Brésil,  errant 
sur  les  bords  du  Madeira,  drins  h  région  des  rapides, 

CARISBROOK,  ou  Caiusbrooke*  B  g  do  comté  de 
Southampton  (Angleterre),  dans  File  de  Wight,  à  1  kil* 
S.-O,  de  Kewport  et  à  42  kil.  S.  de  Winchester, 
7500  hab*  —  Lllc  a  élé  Ln  capitale  de  l'ile  et  possède 
encore  les  ruines  imposantes  et  pii  toresques  d’un 
château  très-ancien  :  le  donjon  serait  du  vi°  s.(  le 
manoir  du  xi‘  s.  ;  quant  ‘à  Feu  ceinte,  elle  fut  élevée 
par  Élisabeth.  Ce  château  servit  de  prison  à  Char¬ 
les  i®r  et  à  ses  enfants,  en  1G47*  11  y  a  un  puits 
d'une  grande  profondeur. 


CAHISBRQQK*  Vge  dti  la  Colonie  de  Victoria  (région 
mérid*  de  l'Australie),  comté  de  Talbot,  à  7  kil*  E* 
de  Miiryboroughf  dans  un  pays  de  montagnes*  1000 
ha  h* 

CA  R  LA-  ur-Co  m  te  .  lïg  du  dép.  de  FAriégc,  arr*  de 
Pamiers,  ou  ut.  eL  à  4  kil.  S*  du  Fossai,  sur  une  col¬ 
line  entre  Arize  ci  Lèze  (bassin  supér.  do  la  Garonne]; 
1870  hab.  - —  Lieu  de  naissance  do  Bayle  [7  1705)* 
CARLANTIN.O.  Vge  de  Ja  prov.  de  l  oggia  ou  Csipi- 
LanaLc  [Italie  mérid.),  cire,  et  à  38  kil*  S*-Û*  de 
Sansevero*  1700  hoh* 

CARLÂO*  B0du  distr.  de  Villa  Real  (Traz-os-Mon^ 
tes,  Portugal  septentr.),  conceliio  et  eï  9  kil*  K.-O* 
d'Aljjo,  à  5  kil.  1/2  de  la  rive  g.  du  Tuihcdia,  sous- 
alll,  du  Boum  par  le  Tua*  1420  hab.  —  Eaux  miné¬ 
rales,  sulfureuses,  ferrugineuses,  thermales  (34°), 

qu'on  no . e  indifféremment  Caldas  de  Carlào, 

Caldfts  de  Murça  ou  Caldas  de  F  aval  us, 

CABLAT.  Bg  du  dép.  du  Cantal,  an.  d'Àurillac, 
tant,  et  à  15  kil.  S. -8.-0.  de  Vie-sur-Ccrc,  à  800  ni. 
d'altit.,  dans  un  pays  de  montagnes  dont  les  eaux 
vont  au  tjoul,  sûus-afil .  du  Lot  j>ar  la  Truyère*  ÜOO 
hab.  —  Église  du  xvie  s,  —  Ancien  Carüalum,  plus 
tard  capitale  du  Cartadès,  contrée  et  seigneurie  de 
la  Haute-Auvergne,  ayant  titre  de  comLédes  le  ixfl  s. 
Son  château,  qui  appartint  à  la  famille  gallo-romaine 
des  Feitéol,  résista  à  Clovis  et  a  sou  fils  Thierry.  Jac¬ 
ques  d' Armagnac,  duc  de  Nemours,  s’y  défendit  contre 
Louis  XI,  en  1459  et  en  4475.  il  subit  plusieurs  as¬ 
sauts  durant  la  guerre  de  Cent,  Ans  eL  celles  de  la 
Ligue,  fut  quelque  temps  lu  résidence  de  Marguerite 
de  Valois,  et  fut  complètement  rasé  sur  l'ordre 
d'Henri  IV,  en  1004* 

CA  B  LAVE  ROCK.  Voy.  CaErlaVeZOCK* 

CARLEMTINI,  Bg  dc*k  prov.,  cire,  et  a  55  kil* 
N.-Q,  de  Syracuse  (Sicile,  Italie  mérid.),  5450  hab. 
[avec  la  connu.).  —  Fondée  par  Chaiies-Uiiint,  celte 
ville  lut  saccagée  par  le  tremblement  de  terre  de  1093* 
CARLEPOrit,  vpc  du  dép*  de  l'Oise,  eut.  de  Com¬ 
pïègne,  canl*  et  a  10  kil,  E.  de  ttihéeourt,  sur  un 
petit  al  II*  g*  de  F  Oise*  1300  hab*  —  Fabrication  de 
calicot  et  de  bonneterie,  filage  de  coton. 

CARLET*  Bg  de  la  prov.  eL  à  58  kjl*  S.-Û.  de  Va¬ 
lence  [Espagne  orient.),  ch*-l.  de  distr.,  dans  la  Imertii 
d'Alcira,  sur  un  alll,  g.  du  Jucar*  4500  hab.  —  Com¬ 
merce  de  vins* 

ÇARLETON.  Comté  de  la  prov.  d'Ontario  (Canada, 
Do  en  i  11  ion).  Il  est  borné  au  N.  par  la  riv,  Ottawa,  qui 
le  sépare  des  comtés  de  Bonliac  et  d'Ottawa  [prov. 
de  Québec},  ù  l’Ü,  parle  comté  de  J.anurk,  au  S*  par 
ceux  de  Grenvilïe  et  de  Dundas,  à  TE.  par  celui  de 
Russel,  Appuyé  sur  le  puissant  Ottawa,  c'est  à  cette 
rivière  qu  il  envoie  tous  ses  cours  d'eau,  dont  le  plus 
grand  est  le  Rideau,  suivi  par  un  canal  très-impor¬ 
tant  reliant  la  capitale  du  Dominion  à  la  navigation 
des  grands  lacs  et  du  Saint-Laurent.  Le  comté  de  Car¬ 
ie  ton  est*  F  un  des  plus  fertiles  de  la  province,  étant 
situé  dans  la  contrée  du  Pin-Blanc,  région  d’un  sol 
excellent,  ainsi  nommée  de  belles  forêts  composées  de 
cette  essence*  Sa  superficie  est  d'environ  ÎÜüO  kil* 
carrés,  sa  population  (1871)  de  21  759  lmb.,  ainsi  ré¬ 
partis  par  i  national  ités  :  10  774  Irlandais,  2102  Écos¬ 
sais,  1709  Anglais,  797  Français,  etc*  Le  nombre  des 
catholiques  est  de  ÜU2S,  Le  nombre  des  habitants  a 
peu  augmenté  depuis  4851,  mais  ce  statu  1 jüo  n’est 
qu'apparent  ;  il  vient  de  ce  que  le  comté  de  Carie  ton 
a  perdu,  dans  l'intervalle  des  deux  recensements, 
deux  de  ses  cantons  an  prolit  du  comté  de  Itussell* 
Son  cheHieu  est  Ottawa,  ta  métropole  iiiéine  du  Do¬ 
minion,  mais  celte  ville  s'administre  à  part.  Avec 
elle,  le  comté  a  plus  de  45  U0Ü  hab.,  dont  plus  de 
8Ü0Ü  Français* 

ÇARLETON,  Comté  du  Pîouvea u-R ru n swiek  (Donii 
mon),  qui  doit  son  nom  à  sir  Guy  Car  le  ton,  gouver¬ 
neur  du  Kouveau-Brunswick,  et  fondateur  de  Frédê- 
ricloij,  la  capitale  de  cet  État,  en  1780,  Compris  de 
tous  côtés  entre  des  lignes  droites  conventionnelles, 
il  est  borné  à  l’O.  par  le  Maine  (États-Unis),  au  K. 
par  le  comté  de  Victoria,  à  FÉ*  et  au  S.  par  celui 
d'York.  U  est  traversé  par  Je  Saiut-Jeuu,  qui  est 
déjà  un  fleuve  important,  car  il  sc  trouve  au-dessous 
de  ses  grandes  chutes  et  a  rc^u  la  Madawaska,  FA- 
roostook  et  le  Tobique,  ses  principaux  affluents. 
Stérile  par  endroits,  mais  ayant  de  lionnes  terres, 
surtout  le  long  du  fleuve,  très-boisé,  d'un  climat 
rude  comme  tout  le  Koùyea n-Brunswick,  le  comté 
de  Car  le  ton  a  5080  kil.  carrés  d'étendue,  avec  une 
populaLiuu  [1871]  de  19  930  hab*  en  4871,  sur  les 
quels  seulement  420  Français.  Eu  1851,  la  popula¬ 
tion  n'élaiL  que  de  14  108  :  elle  a  donc  presque  doublé 
dans  ces  vingt  années.  Ch.-I.  Woodstock* 

ÇARLETON.  Bgdu  Nouveau- Brunswick  [Dominion), 
populeux,  industrieux  et  commerçant,  qui  en  réalité 
fait  partie  de  Saiht-Jeax,  la  ca  pi  La  le  de  la  proviiue  ; 
il  n  en  est  séparé  que  parle  II  cuve  Saint-  J  eau.  1505 
lmb.  —  Scieries  à  vapeur,  fonderie,  pêcheries  ac¬ 
tives. 

ÇARLETON.  Bg  de  la  prov.  et  à  650  kil.  E.-N.-K* 
de  Québec  (Canada,  Dominion),  comté  de  Bonàven- 
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lure,  sur  la  rive  septentr.  de  b  baie  des  Chaleurs,  au 
pied  tics  alu  n  pies  montagnes  de  Tracndièche,  hautes 
d'un  peu  pl  us  de  400  m.  Carlelun  est  peuplée  d’Aca- 
diens  venus  de  Tracndie  (Nouveau-Brunswick,  en  ni  on 
de  Gloucesler)  ■  les  FrancojCanadiens  le  nomment 
Tramdièrhe *  On  y  pèche  surtout  le  hareng* 

CARLETON  Place.  Bg  de  la  prov.  d'Ontario  (Ca¬ 
nada  p  Dominion),  comte  de  Liuuirk,  à  45  kit.  S.-Q, 
d'Ottawa»  sur  h  riv*  Mississippi»  al'JL  dr*  de  l'Ottawa, 
au-dessous  de  sa  sortie  du  lac  Mississippi.  12U0  lui  h» 
“  Petite  localité  industrielle  qui  scie  et  vend  d’im¬ 
menses  quanti  tus  dû  bois. 

CARLINGFORD.  Petite  v*  du  comté  de  Loutli, 
prov.  de  Leinster  (Irlande),  h  14  kiL  1/2  N.-E*  de 
Duiulalk,  sur  la  cote  mérid*  de  la  haie  ou  Leu yh  dé 
Carlîuglord*  970  iiab.  (8785  avec  la  connu. b  —  Pèche 
dliuUres  et  cahotage.  —  La  haie  ou  Lougk  de  Car - 
lingford  a  IG  kiL  de  long  sur  5  de  large,  assez  d’eau 
pour  les  plus  grands  navires,  mais  une  entrée  dange¬ 
reuse.  Les  montagnes  de  Car ling font,  qui  la  bor¬ 
nent  au  S*.  s’élèvent  jusqu'à  G00  m. 

CARLINVILLË.  V.  dé  f  È La t  d* Illinois  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  cli.-l.  du  comté  de  Maçon  pin, 
a  53  kit.  (par  eh.  de  fer)  N.-E.  d'Alton  et  à  112  kiL 
H.-S.-O.  de  Springltcld,  sur  un  alll.  g.  de  rillînois* 
5810  hah,  (avec  le  lownsblp)* 

CARUSLE.  V,  de  la  région  septentr*  de  l'Angle- 
terre,  ch.-l,  du  comté  de  Cumberland,  à  4M  kiL 
N, -N  .-O*  de  Londres  (par  3e  ch.  de  Lcr  Nurt  b- Western), 
sur  ta  rive  g.  de  I  Eden*  au  conft.  du  Caldew  et  du 
Pet  tcriiL  Lat.  N.  54°  55'  2 1  ",  Joug  il.  0.  5"  i5L  51  050 
hab*  (y  compris  tes  dépend  A.  —  Fabriques  d'étoiles 
de  lin,  de  soie,. de  lame  et  de  coton.  Tanneries  et  cha¬ 
pelleries.  —  Évêché  anglican.  —  Carliste  est  une 
ville  dTune  grande  antiquité;  Vêtait  une  cité  bretonne 
lorsque  les  Romains  y  établirent  une  de  leurs  princi¬ 
pales  stations  militaires,  Litguvâllum.  J'3us  tard  elle 
devint  la  capitale  des  rois  de  Cumbrie*  Détruite  par 
les  Danois  au  ix“  s.,  elle  ne  fut  relevée  que  deux 
siècles  après.  Etant  la  ctaf  du  F  Écosse,  elle  joua  un 
grand  rôle  dans  les  guerres  entre  l’Angleterre  et 
l'Ecosse  et  dans  le:  guerres  civiles  du  xvnft  s.  — 
Très- belle  cathédrale  et  château  normands. 

CARLISLE,  ou  ÎSew  Cahlisle*  Bg  de  la  prov.  de 
Québec  (Canada,  Dominion),  ch.-l.  du  comté  de  Bo- 
naventure,  sur  b  côle  seplcutr*  de  la  baie  des  Cha¬ 
leurs.  —  Pêcheries. 

CARLISLE.  V.  de  l'État  de  New  York  fi'égion  N*-E* 
nés  Etals-Unis),  comté  de  y  eli  oh  a  rie,  a  58  kU.  Q*  d'Àta 
ban  y.  2150  hah. 

CARLISLE.  V.  de  l’État  de  Pennsylvanie  (région 
N.-E.  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Cumber¬ 
land,  â  29  kiL  (J.-8.-Ü.  de  Hamsburiï,  près  de  la 
rive  dr.  d'iin  a  fil*  occid.  de  la  Susquehamiah,  sur  le 
ch.  de  fer  de  Cumberland  Vntley.  Ijü50  bah.  —  Le 
collège  Dickinsou,  a  Cari I sic,  est  run  des  plus  anciens 
et  des  plus  renommés  d'Amérique.  —  La  ville  a  été 
fondée  en  1785» 

CARLITTE  (Pet  de..  Mont  de  2021  m.,  Pun  des 
plus  élevés  des  Pyrénées  de  UEst,  dans  le  dép.  tics 
Pyrénées-Orientales.  Gravi  pour  la  première  ibis  par 
le  célèbre  alpiniste  français  Russell-Kilbugh,  il  est 
situé  au  point  de  partage  de  plusieurs  bassins  et  scs 
eaux  se  partagent  entre  la  Garonne  (par  UQrlu  et 
l’Ariége),  l'Aude,  la  Têt  et  l'Ebre  (par  le  torrent  de 
Garni  et  3e  Sègre'  :  de  sa  cime  ou  aperçoit  le  lac 
Lunûux,  J  es  quinze  étangs  de  Ca  r  tille  épais  sur  un 
plateau  de  granit,  et  tout  un  chaos  de  montagnes 
françaises  et  espagnoles. 

CARLJOH ANSVÂHN  (Norvège).  Yoy.  Doutes. 

CARLOFüRTE,  Bg  maritime  et  port  de  la  prov.  de 
Cagliari  (île  de  Sardaigne,  Italie),  cire,  et  à  50  kiL 
S*-Ü.  d'Iglesias,  dans  file  de  San  Pietro,  sur  la  côte 
S. -O.  de  la  Sardaigne.  48G0  lmb»  —  Pêcheries  de 
cotait.  —  Château  fort  qui  commande  le  port.  — 
L'exploitation  des  mines  de  plomb  et  de  zinc  d'Igle- 
si  as  a  fait  de  [a  rade  de  Carlofortc  un  des  lieux  d’ex¬ 
pédition  tas  plus  importants  de  la  Sardaigne.  En  1875, 
le  mouvement  des  navires  y  a  clé  de  1036,  jaugeant 
4540I1D  tonnes. 

CARLO  P  AG  O  V.  et  port  franc  de  la  Croatie  mili¬ 
taire  (Austre- Hongrie),  à  101  kil.  S. -O*  d’Agram  ou 
Zagreb,  sur  la  mer  Adriatique,  en  face  de  File  Page. 
12UÜ  hub.  —  Commerce  de  bois,  vins;  pêcheries  de 

thon. 

CARLOPGLt.  Bg  de  la  prov.  de  Cntanzaro  on  Calabre 
Ulléricui  c2J  (Italie  ménd.},  cire,  et  à  14  kil.  N.-E. 
de  Ni  Castro.  28011  hab*  —  Vers  à  soie. 

CarLOSaMA.  Y.  du  dép.  de  Cauea  (Colombie  ou 
Nouvelle-Grenade),  à  240  kit.  S.-S.-Q.  de  [fopayan 
et  à  70  kil.  S. -U.  de  Pasto,  sur  la  frontière  de  U  Equa¬ 
teur,  prè.<  du  riü  Etlanco;  â  5050  m.  d'altit*  2700  hah, 

CARLOTA  (La).  Y.  du  la  prov.  de  Cordoue  (Anda¬ 
lousie,  Espagne  mérid,),  dislr*  et  à  25  kil.  S.-E*  de 
Posadas,  dans  une  charmante  position,  sur  un  petit 
a  m.  g.  du  Gundidqumr,  à  225  m.  d'altit,  sur  la  route 
de  Cordoue  à  Ecija.  3500  hab. 

CARLOVITZ,  Karlovjc,  ou  Kautowitz.  V.  de  la 
Slavonie  (Àustro -Hongrie) ,  à  15  kil.  S, -S.-E.  de  Pc- 
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Lerwitidem,  sur  la  rive  dr.  du  Danube.  4420  hab.  — 
Station  de  bateaux  à  vapeur.  Vigne  Ides  estimés.  — 
Siège  du  patriarcal  serbe  d'Au si ro-J ïonenc *  —  Traité 
de  1000  par  lequel  la  Turquie  cédait;!  \*  Au  triche  la 
Hongrie  turque, et  à  la  Bologne  la  Bodolie  et  l'Ukraine. 

CARLOW.  Comté  de  k  prov,  de  Leinsler  (région 
S.-E.  d'Irlande),  compris  entre  tes  comtés  de  liita 
kenny  eL  de  Queen  (dont  il  est  en  grande  partie  séparé 
par  le  Barrow),  de  Wexford,  de  Wicklow  et  de  Kil- 
dare.  Après  le  ftairow,  le  Slaneyest  sa  seule  rivière  no¬ 
ta  bta.  C’est  un  pays  mon  lu  eux,  principalement adonné 
à  l'agriculture,  cl  où  l'on  exploite  des  carrières  con¬ 
sidérables  de  granit  et  de  pierre  de  taille.  La  super¬ 
ficie  est  de  890  kil.  carrés;  la  population,  qui  était  en 
1*61  de  57  252  liai».,  n'était  plus  en  1871  que  de 
51  050. 

CARLOW.  V.  de  k  prov.  de  Leiuster  (Irlande), 
ch,-l.  du  comté  de  Carlow*  sur  la  riv.  g.  du  Barrow, 
près  du  conll.  du  Burrcn,  à  00  kil.  S.-O.  de  Dublin 
par  le  cil.  de  1er  de  Ktldaie,  a  49  m.  d'altit,  7L2ti5  hah, 
(avec  ia  comm.).  —  Ruine  d'un  château  normand 
(xiih  s.). 

CARLSBAD,  ou  Kaiusrad.  V.  de  la  Bohême  fAuslro- 
Hongrie),  ch, 4,  de  dislr.,  à  112  kil.  Q.-N.-O.  dc 
Prague;  dans  3a  piüorcsque  vallée  de  ta  Tdpel  ou 
TcpL  près  de  sou  conÉL  avec  l'Egor  (bassin  de  T  Elbe). 
7275  aab.  —  Carlsbad  est  la  plus  célèbre  station 
thermale  de  U  Allemagne.  Ses  nombreuses  sources  sul¬ 
fatées  ludiques  sont  parmi  les  plus  chaudes  que  l'on 
cmmrmsc.  —  IL  s'est  tenu  à  Carlsbad,  en  1819,  un  con¬ 
grus  des  souverains  de  l'Allemagne. 

CARLSBERG,  ou  Kàsi»sdbr$.  Vge  du  cercle  de  Pnk~ 
tinal  (Bavière),  dislr.  dc  FnmkenthnL  l9ü0  hab. 

CAR  LS  EU  RG.  ou  Kaiu.seüI16,  On  hongrois  JùdoLV- 
Feiiëjivau.  V.  de  la  Transylvanie  (AusLro-lIongi  le), 
ch.-l.  du  comitat  d'Uiitelr-Weissenbuig,  à  78  kil.  S. 
de  Ktausenburg  ou  Koloszvar,  sur  la  rive  dr.  du  Mitron 
L bassin  du  Danube  par  la  Tiszâ).  7955  hah.  (parmi 
lesquek  un  assez  grand  nombre  de  Juifs),  —  Palais 
des  évêques  catholiques  de  Transylvanie.  —  Fabrique 
de  poudre  de  guerre  et  dc  chasse,  papeterie. 

CARLSCRONA,  on  Bi.rtuxiiK  (la  OuéKivGie  des  an- 
ciennes  cartes)*  Lan  ou  prov.  du  Gotaland  (Suède 
mérid.  ).  Située  sur  la  Baltique,  elle  a  pour  confins 
les  prov.  de  Calmar,  de  Cronohcig  et  de  Christian- 
sLad  ;  c'est  un  pays  plat,  semé  de  119  petits  kics,  plus 
recommanda bles“  par  ses  pàiurages  ut  la  qualité  des 
chevaux  qu'on  y  élève  que  par  sa  produdion  en  cé¬ 
réales.  Les  gens  du  pays  y  distinguent  trois  zones  . 
le  pays  de  forêt  iSkoysbygd),  le  pays  du  milieu 
,Mellftnpy(fd)t  et  le  pays  maritime  j Ütrmidhtjgd). 
La  Ulékiiigie,  après  plusieurs  vicissitudes,  fut  deîlni- 
ti veinent  réunie  à  la  Suède  en  même  temps  que  la 
Scanie  et  le  BaBand,  par  lu  traité  de  Kuskild,  eu  J  Ü58. 
La  superllcie  est  de  5014  kil,  carrés  (la  moitié  d\m 
département  français);  on  n’y  compte  que  110  kil, 
carrés  de  lacs,  ce  qui  est  peu  pour  celte  partie  de 
la  Suède.  La  population  étail  en  1874  de  1  "dl  92 1  hab., 
soit  45  hab.  par  kil.  carré.  Dans  k  dénomination  mo¬ 
derne  ta  prov  ince  a  reçu  de  son  chef-lieu  lu  nom  ofliuicl 
de  Cartecrond,  inaïs  le  vieux  terme  de  Blefütuje  est 
seul  employé  dans  Je  pays. 

CARLSCRONA,  ou  EtAiiLsHitoxA.  Y,  importante  et 
port  militaire  du  Gotaland  (Suède  mérid,),  cb,-î,  dc 
la  prov.  de  Carlserona  ou  BLckiiige,  à  515  Kil.  de 
Stockholm  vera  le  S.-S. -O.;  bâtie  sur  cinq  ilôts 
et  sur  dus  rochers,  mais  reliée  au  continent  par  plu¬ 
sieurs  ponts.  Par  50ÜÆP32"  lût.  N.  et  13°  15  J"  lon- 
gil.  E.  1Ü880  hab.  (1870).  —  «  Son  extérieur  est 
agréable  ;  grâce  aux  carrières  de  ses  environs,  elle 
renferme  plus  de  maisons  en  pierre  que  b  plupart 
dus  autres  villes  dc  In  Suède,  après  la  capitale  et 
Goteborg.  Ses  rues  sont  larges,  mais  mou  tueuses.  Son 
port  est  le  seul  port  militaire  de  la  Suède,  et  l'un 
des  plus  importants  du  l'Europe;  plus  de  ilH.1  vais¬ 
seaux  peuvent  y  mouillera  la  fois  en  sûreté.  L'entrée 
en  est  défendue  par  deux  forts;  ou  y  a  construit  de- 
puis  1820  une  forteresse  importante.  La  ville  possède 
deux-  bassins  ou  docks.  Le  vieux  bassin,  commencé 
sons  Charles  XII  et  creusé  dans  le  roc,  est  mi  des 
plus  beaux  monuments  de  Hud usine  humaine;  il 
a  80  pieds  de  profondeur  et  200  de  largeur.  Le 
nouveau  bassin,  également  remarquable,  tut  construit 
en  1775.  L'amirauté  renferme  encore  une  forge  pour 
les  ancres,  ta  machine  à  mêler,  le  pare  d'artillerie  ; 
lus  magasins  des  bois  de  construction,  des  vivres  et 
des  munitions  de  guerre,  l'arsenal,  le  musée  do  la 
marine,  on  Tou  voit  des  modèles  du  navires  fie  toutes 
tus  classes  et  fie  toutes  Lus  nations,  un  hôpital,  une 
maison  de  charité  pour  tas  orphelins  de  In.  marine,1 
et  une  vaste  cgtism  II  existe  dans  une  autre  partie 
de  k  ville  un  chantier  de  construction  pour  les  na¬ 
vires  marchands.  L'un  des  plus  beaux  edi  II  ces  de 
Carlsurona  est  Flmlcl  de  3a  préfecture  ;  on  y  remar¬ 
que  aussi  un  hôpital,  un  lazaret  et  deux  belles 
églises.  Carlsurona  fait  le  commerce  du  fer.  de  Faciur, 
de  k  potasse,  du  goudron,  du  suif,  de  la  pierre  à 
bâtir.  Celle  ville  fut  fondée  en  1980  par  lu  roi  de  Suède 
Charles  X[,  qui  lui  donna  son  nom,  et  lui  accorda 
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d'importants  privilèges.  Un  grand  inconvénient  pour 
sa  population,  c’est  le  manque  d’eau  douce  Celle  des 
puits  us!  plus  ou  moins  saumâtre;  il  faut  eu  faire  ve¬ 
nir  dus  environs. 

CARLSHAFEN.  ou  Kaulshafen.  V.  de  la  prov*  de 
Hesse  (Prusse  occid.),  présid.  et  à  48  kil.  (par  du  de 
1er)  N.  de  CÂâseL  eu  conll.  de  la  Dicuid  et  du  Weser. 
10 '9  lmb.  —  Fondée  en  J  7  UO  pan  J  es  protestants  fran¬ 
çais  chassés  par  l'Edit  de  Nantes.  —  Hôpital  d’inva¬ 
lides  fondé  eu  1704. 

CARLSH  AM  N.  V  et  port  de  ta  prov.  et  a  58  kil.  O. 
de  Carlsurona  {Suède  mérid,),  sur  la  Baltique,  à 
reinb.  du  Mie-Àa,  par  5G*1(Tia"  lat.  N*  et  J2'>3r 
longit.  E,  5580  ha!>.  — .  Commerce  de  fur  et  bois. 
Fabriques  de  toile  ê  voiles,  teintureries,  manu  tac- 
turc  de  tabac* 

CARLSRUHE,  ou  JUaLsnmie*  Y.  dû  l'Allemagne  du 
Sud,  capitale  du  graud-dudïé  du  Bade,  à  7  kil .  E. 
de  k  rive  dr.  du  H  h  in,  par  40"0r5ü^  lat*  N,  et 
G“ 4( 21"  long.  E.  de  Paris,  à  127  tu.  d'altit.  42  770  hab. 
(1876).  —  Résidence  ordinaire  de  la  cour  et  siège  des 
Chamutes,  des  ministères,  de  l'école  polytechnique,  dc 
l'école  des  beaux-arts,  des  bureaux  destaLklique*  de 
k  direction  des  mesures  cadastrale*,  etc.  Fondée  3e  17 
juin  17 J 5  par  le  margrave  Charles- Wilhelm  de  Ba- 
deu-Durlnch,  qui  avait  pris  en  nvursiun  son  ancienne 
résidenre  de  Üurkdi  et  qui  donna  à  k  résidence 
nouvelle  Son  nom  de  Cavh-ruhe ,  littéralement 
<(  Repos  de  Charles  »,  elle  devînt  eu  peu  de  temps 
une  ville  importante,  «  La  ville  est  bâtie  avec  beau- 
cuup de  régularité  ;  toutes  scs  rues,  alignées,  partent 
en  divergeant  île  h  place  du  château  ducal,  ce  qui 
forme  le  soir  un  très -beau  coup  d'uni  à  la  clarté  du 
gaz.  La  demeure  du  prince  est  d'une  élégante  sim¬ 
plicité  ;  ce  qui  la  rend  surtout  agréable,  ce  sont  les 
jardina  et  te  voisinage  de  la  forêt.  ?>  Corlsruhe  renferme 
les  plus  ladies  ressources  pour  Tctude  ;  jardin  bota¬ 
nique,  collection  d’antiquités,  cabinets  d'histoire 
naturelle,  bibliothèque  de  plus  de  100  000  vol.,  ga¬ 
lerie  île  tableaux,  théâtres.  Beaucoup  de  commerce 
et  d'industrie,  fonderies  de  1er  et  dc  métal,  fabriques 
de  tabac,  de  produits  chimiques,  fie  meuhlcs.de 
tapis,  etc.  —  Boçk,  Filluslre  philologue,  est  né  à 
CarNruhe. 

CARLSRU  HE,  ou  KAnLSiiïum.  Bg  de  la  prov.  de  Si¬ 
lésie  (S.-E.  de  la  Prusse),  présid.,  cercle  et  à  30  kil. 
N.-N.-ü.  d'Oppehi,  non  loin  de  k  rive  dr.  de  b 
Murovv,  sous-aifl.  de  l'Oder.  2145  hab,  —  Cliâteau  dos 
ducs  de  Wurtemberg.  —  Fours  à  chaux,  potasse, 

CARLSRUHE.  V*  de  la  Colonie  de  Victoria  (région 
S*-E.  de  l'Australie),  comte  de  Dalhousie,  à  87  kil. 
(parch.  de  fer;  N*-Û.  de  Melbourne,  à  ,>20  m.  d'allit., 
dans  un  pays  accidenté  et  fertile*  1800  hab* 

CARLSTÂD,  eu  mieux  AYkjujiaNü.  Prov.  ou  Jaja  de  la 
Suède  central  ,  formée  dc  l'ancien  pays  de  Vermeland. 
La  moitié  sep  tenir*  du  grand  lac  VYenem  lui  ap|>ar- 
lieiit,  le  Kkr-Glf  k  travese  dans  toute  sa  longueur 
du  N.  au  S7  Elle  est  limitée  à  PO.  par  Ja  Norvège,  cl  a 
pour  ses  autres  contins  les  provinces  suédoises  dc 
kopparherg  ou  DaléenrUe,  d'Œrebio,  de  Skarahorg 
ou  Westrqgothie,  et  d'EJfsborg.  C'est  un  pays  moïi- 
tueux,  boi?é,  pins  productif  eu  céréales  dans  LE.  et 
le  S.  que  dans  le  N.  cl  J’0.p  où  le  soi  est  ingrat 
et  le  cil rude.  L'élève  du  lié  ta  il  y  est  cou  sidé¬ 
ra  ble;  mais  J  a  richesse  du  pays  est  dans  ses  mines 
de  fer.  C'est  le  plus  important  de  la  Suède  sous  ce 
rapport*  Ou  n’y  comptait  pas,  en  18(iÜ,  moins  de  500 
pulls  de  mines,  80  hauts  fournuaux  et  300  forges  La 
superficie  du  la  province  est  de  JG  880  kil.  carrés, 
à  peu  près  l'équivalent  de  bois  dcparicmculs  fran¬ 
çais;  mais  eüu  comprend  1045  kil.  carrés  de  lacs  et 
de  marais.  La  population*  en  1874,  n’était  que  de 
206400  âmes,  suit  18  hab.  par  kil.  carré*  Dans  la 
dénomination  moderne,  la  province  a  reçu  le  nom 
de  Çart&tad ,  qui  est  celui  tle  sa  capitale;  mais  d'a¬ 
près  les  dücunnujls  oJTteiels  ce  terme  est  moins  usité 
maintenant  que  celui  de  Wcrmland. 

CARLSTAD.  ou  Kahi.stao  Y*  de  la  Suède  centrale, 
autrefois  capitale  du  Vermeland,  aujourd'hui  di.-l. 
de  lâu  ou  prov.,  sur  te  bord  septentr*  du  grand  lac 
Wencm,  dans  un  petit  delta  que  forme  lu  bi  força  Lion 
du  Kkr-Lll'  à  son  unili.,  à  près  de  300  kil,  à  FO.  de 
Stockholm.  54 15  hah.  —  Siège  d'un  évêché.  On  cite 
sa  cathédrale  ;  et  l’un  des  deux  ponts  en  pierre  jetés 
sur  les  deux  bras  du  K  1er  est  regardé  comme  ta  plus 
bel  ouvrage  de  ce  genre  que  possède  ta  Suède.  La 
ville  a  un  observatoire  et  un  uaRiuet  d'Iiisloîre  na¬ 
turelle  Le  commerce  qui  s'y  fait  a  surtout  pour 
objet  les  bois  et4es  tais* 

CARLSTADT,  ou  Kmilstaüt.  Y.  du  cercle  de  Basse- 
Ftancutiie  (Bavière)*  ch.-l.  de  dislr*  à  25  kil.  (par  ch. 
île  fur)  N*-N.-Q*  de  WurUbourg,  sur  la  rive  dr.  du 
Me  in*  2240  hab.  —  Important  marché  de  bestiaux  ; 
commerce  de  vins  et  céréales. 

CARLSTADT.  Iûhlstaüt,  ou  KaiilOvec*  Y*  de  k 
Croatie  (Àustrm Hongrie),  ch.-L  de  dislr.,  â  50  kîL 
S.“Ü.  d'Agiam,  dans  une  bulle  et  fertile  plaine*  au 
conll.  de  la  Uobra,  de  la  Korana  et  de  la  Kidpa  (bas¬ 
sin  du  Danube  Dar  h  Save);  slnlion  du  ch.  de  fer 
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d'Agram  à  Fiume  51 75  lia  b.  —  Important  commerce 

■I e  tr.i nsi  l  —  PI aen  fo rto  ;  é  v  é ché  grec 

CA  R  LSI  H  AL  r  OU  lUllLSTllAL  (  A  LT-}.  VgC  dû  la  5lle- 
sie  AuLnchioime,  distr.  de  Freud  ont  haï,  ce 

WQrbentlml.  sur  le  Schwarz  0p| >a»  branche  super,  de 
l’Ouuii,  iiilî,  iliî  l'Oder.  1540  lui).  (1X1)0  avec  .Vu- 
Cilt  istli.'d,  s:i  dépend.  J.  —  Moulins,  papeterie,  tis- 
sage  de  liu.  .  „*  .  ,  ,  ♦ 

CARLTON.  Comté  de  I  Etîit  de  Minnesota 
fleiileulr.  des  Êlata-Cnis,  sïluÆ  immédiatement  A  I  U. 
du  lac  Supérieur,  sur  les  deux  bords  de  b  t  tv.  Saint- 
Louis,  1 1  occupe  une  superficie  de  2476  ki  .  carres, 
encore  presque  inhabitée  en  1870  1.269  hab*];  mais  la 
population  ne  peut  manquer  de  s'y  perler,  car  lise 
trouve  a M  point  de  jonelion  des  eli.  de  fer  du  Supé¬ 
rieur  an  PacÛbgtie  el  du  Supérieur  a  SamWkiuL 
Ch  -L  Thompson.  _ 

CARLTQN.  Bg  du  comté  et  a  5  kil,  flu-E.  de  nol- 
lingluuu  ;  Angleterre).  2800  liab.  —  Dentelles  et 
boutiolerie.  .  ...  .  ,  ,  .  , 

CARLTÛN,  Vge  du  comté  d  York  (Angleterre],  a  o 
kj|.  S.-O.  de  Skipton,  sur  l'Aire,  atll.  dr,  de  Füusc. 
1686  lmb*  (avec  U  connu*). 

CARLTüN.  V,  de  l’État  de  New  York  (région  N.- b. 
des  États-Unis),  cninlé  d'Orléans,  à  50  kiL  Ü.-N.-O. 
de  RuchûsLer,  sur  le  Inc  Ontario.  Z  00  bab, 

CARLTON  (Fout).  Fort  du  Territoire  du  (irand- 
0  n  est  t  Don  il  il  ï  i  m) ,  a  u  Ire  toi  s  terr  1  loi  re  de  la  Com  pa- 
irnio  de  la  baie  d'Hudson,  sur  la  Saskatchewan  du 
Kord,  à  572  m.  d'altil.,  à  843  kil.  N.-Q.  de  Winm- 


peg  ou  Fort  Garry.  , „  *  .  T 

CAHLUKE.  V.  du  eomlé  et  a  7  kiL  N .-0.  de  Lu- 
nark  (  Ecosse  1,  sur  la  Clyde.  5465  ha  b.  (7065  avec  la 
ce, mu.).  — ■  Mines  de  fer,  bouille;  sources  minérales. 
Filatures  de  colon, 

CARLUX.  Bg  du  dép.  de  la  Dordogne,  ch.-l.  de 
ca nt.,  arr.  cL  à  17  kil,  E.-S  -E*  île  SarUt,  a  2  kil. 
de  lu  Dordogne,  sur  une  colline  de  220  m,  1060  hab* 
— -  Canton*  12  coin ip .  ;  11993  hcc L;  7ü27  bab. 


DARLYLE,  Vge  maritime  de  la  prov*  de  Taraniki 
(Nouvûlle-ïélaude),  sur  la  cote  8.-0.  de  1  île  du 
fiord,  à  k'emb  de  la  riv.  Païen,  qui  le  sépare  de  la 
prov.  de  Wellington.  159  lmb,  —  Uu  cheiiim  de  1er, 
encore  inachevé,  doit  relier  ce  port  nouvellement 
fondé  d'un  coté  à  New  Plymouth  sur  la  cote  occid., 
de  l’autre  à  Napler  sur  la  cote  orient. 

CAR  MA  Vge  de  la  prov.  de  Barcelone  (Catalogne, 
H.-E.de  l'Espagne),  dist.  et  à  G  kil.  S.  d'ïgualada. 
1240  liai).  '  ,  _  , 

CARMAGNOLA.  Y,  de  la  prov.,  cire,  et  a  26  kil. 
S.-S.-E.  de  Turin  (Piémont,  jS  .-0.  de  l'Italie),  a  3  kil. 
de  lu  rive  dr.  du  Pô  ;  station  du  cb.de  fer  de  Turin 
à  Saluces.  5770  hab.  (12  80U  avec  la  comm.  h  —  Fa¬ 
brique  d'étoffes  de  lin,  de  chanvre  et  de  soie.  —  De 
ses  fortifications  autrefois  Ires-importantes,  il  ne  reste 
qu'une  tour  servant  dû  clocher  à  l’église  >an  li  ilippo. 
—  Patrie  du  célébré  condottiere  Francesco  Bussone, 
dit  Cannas; nota  14  '2), 

CARMARTHEN  Voy.  CAKUÿARTiïEH. 

CARiviAUX,  Bg  du  dép.  du  Tarn,  arr*. d'Albi,  eant, 
et  7  lu!,  S.-E  de  Mohesliès,  sur  le  Cérou,  alïl.  g. de 
l'Aveyron  (bassin  de  la  Garonne),  à  220  ni.  d'altit.  ; 
a  b  tête  d  un  cb.  de  fer  qui  s’embranche  sur  la  ligne 
du  Midi  5000  hab.  —  Mines  de  bouille,  verrerie  Le 
bassin  II  ou  il  1er  de  Carmaux,  vaste  de  8060  heet., 
mais  exploité  sur  509  seulement,  donne  du  charbon 
depuis  plusieurs  siècles;  on  en  Lire  annuellement 
environ  1209  900  quintaux  métriques^  et  la  cou  to¬ 
urna  nec  totale  du  bassin  est  évaluée  à  50  millions  de 


mètres  cubes. 

CAR  m  EL.  Chaîne  de  hauteurs  de  la  Palestine 
(Tuiquie  d  Asie)  qui  se  dirige  du  S*-E„  au  N.-ü. 
su  Ha  limite  de  l'ancien  pays  de  Sunni  te  et  de  la  Ga¬ 
lilée,  et  dont  l'extrémité  forme  sur  b  cote  un  pro¬ 
montoire  élevé  du  même  nom  que  la  montagne,  qui 
ferme  au  3.  b  rade  de  Saint -Jean  d' Acre.  La  position 
du  cap  est  en  lut.  K.  52“  5 ri 0'  et  eu  longiL  E. 
32“  ZT  18"  (ikiullier).  Le  couvent  du  Mont-Carmel, 
qui  couronne  le  cap,  est  à  une  altitude  de  170  m., 
d'après  les  récentes  mesures  trigonométrïques  des  in¬ 
génieurs  anglais  de  F  Exploration  de  lu  Palestine.  Le 
massif  du  Carmel  psi  de  nature  calcaire  ;  il  s’étend  sur 
une  longueur  de  29  à  24  kil.  Sa  c rète  est  n pla Lie,  et  sa 
plus  grande  altitude  est  de  450  à  509  m.  8es  pentes, 
assez  brusques  au  N,,  où  elles  dominent  tes  plaines 
d'Esdrelou  el  le  Nabi  cf-Mokai  ta  qui  les  arrose  [l'ancien 
Kixon),  se.il  pins  douces  au  S. -(K  du  coté  de  b  mer, 
que  longe  la  plaine  de  Saron  ;  de  ce  #ôlé  elles  s'abais¬ 
sent  en  col  line  a  boisées  d’un  charmant  aspect,  entre¬ 
mêlées  de  pâturais,  de  parties  cultivées,  et  coupées 
de  vallées  si  nue  nies.  Tou  Le  lois  les  serpents  ne  sont 
pas  rares  dans  les  fourrés  et  les  broussailles.  —  Car¬ 
mel  si  gui  lie  jardin  ;  b  beauté  de  la  ntontpgne,  sa  fer¬ 
tilité,  et  les  arbustes  fleuris  dont  elle  est  émaillée, 
lui  ont  valu  ce  nom.  Autrefois  la  vigne  y  prospérait 
éga  I  ci  1 1  e  n  t  ■  Dan  s  F  Anei  ei  i  Tes  t'a  ment,  le  C  an  1 1  el  est 
souvent  pris  comme  uu  type  du  beauté;  la  tète  cou¬ 
ronnée  de  fleurs  de  la  SunamUe  est  comparée  au  Car¬ 


mel.  Les  hauteurs  du  Carmel  furent  autrefois  p&rse-  „ 
niées  de  bourgades  décorées  du  titre  de  villes,  dont 
on  rencontre  encore  çà  et  là  des  vestiges  perdus  dans 
les  parties  boisées. 

—  [|  y  avait  autrefois  dans  le  sud  de  la  Palestine, 

à  3  h.  vers  le  S.  d  Hébron  et  à  8  h.  à  FU,  de  la  mer 
Morte,  inio  ville  de  Carmel  dont  le  site  ruiné  garde 
encore  dans  b  bouche  des  Arabes  le  netn  de  Kcnnd, 
ou  Kmmnoitl.  . 

CARMEL.  Yge  de  F  Etal  de  New  York  [région  N.- E. 
des  ÉLiiLs-Unis),  cb.-l.  du  comté  de  PuLnam,  à  lüükiL 
S.  d’ Al  ban  y.  2069  liab.  (avec  le  lowuship). 

CARMEL.  V.  de  la  [république  d’ U  range  (Afrique 
auslralel,  distr.  de  Smilklield. 

CARMEN  (Isla  del}.  Ile  de  la  cote  S.-O.  du  Yuen- 
Lau  (Mexique  mérid.),  avec  une  petite  ville  du  même 
nom,  appelée  aussi  quelquefois  Lagunn.  à  221^ kil. 
environ  S.-O,  de  Gain  pèche  en  longeant  la  côte,  a  909 

bab-  - _ C’esL  b  plus  grande  d’une  chaîne  dites  qui 

couvre  nu  golfe  spacieux T  mais  peu  pvolqnd,  appelé 
Laguua  de  Terminos,  En  1854,  le  territoire  qui  en¬ 
veloppe  celte  lagune  an  S.  a  été  érige  eu  district, 
et  a  formé,  avec  celui  de  Campêche,  la  province  de 
Gain  pèche.  Le  district  de  Carmen,  d'après  b  dernière 
suppuLation,  comptait  à  peu  près  12069  !iab.  ;  il  pro¬ 
duit  une  grande  quantité  de  buis  de  construction  et 
de  teint  tiré,  _  . 

—  il  y  a  une  autre  hla  dcl  Carmen,  dans  le  golfe 
de  Californie,  près  de  la  côte  occid,,  un  peu  au  8.  dû 
Loreto,  par  2(r  W  lut,  N.  (â  La  pointe  Ë-).  Elle^est 
peu  considérable  et  renferme  un  lac  slsIÏii  qui  en 
occupe  la  partie  centrale. 

CARMEN  de  IVrAGONF.s,  Colonie  de  la  prov,  cl  a 
866  kii  S.-O.  de  Buenos  Ayrcs  (République  Argen¬ 
tine),  à  60  kil.  de  la  mer,  sur  b  rive  g.  du  Rio 
Nenro,  que  peuvent  remonter  à  marre  liante  des 
navires  de  4  et  de  5  m.  de  tirant  d'eau.  1906  bab. 
—  Carmen  est  entouré  de  cultures  et  de  pâturages 
et  son  commerce  prend  de  F  importance.  Des  bateaux 
à  vapeur  dû  Buenos  Ayres  y  Louchent  chaque  mois. 
Actuellement  les  habitants  de  Carmen  vivent  eu  paix 
avec  les  Indiens  du  voisinage;  une  tribu  de 
Tûhuebhcs  est  meme  campée  près  du  bourg  et  1  ou 
a  commencé  à  construire  un  nouveau  village  sur  la 
rive  dr.  du  Rio  Negro, 

—  Il  y  a  dans  la  prov.  de  Buenos  Ayres  deux  au¬ 
tres  localités  de  ce  nom  :  l’une  Carmen  de  Areco, 
distr.  d' Areco,  à  FO,  de  la  capitale,  1549  hab.  ; 
Fâutre  Carmen  de  fa&  Flottes,  au  S.  de  la  &ipitaleT 
à  la  tête  d'un  ch,  de  fer* 

CA  R  MENA.  Bg  de  b  prov.  de  Tolède  f  Nouvel  le- 
Cnstille,  Espagne  centrale],  distr.  et  à  12  kil.  0,  de 
Tordjos,  ti  8  ou  U,1  kil.  do  la  dr.  du  Tagc.  1269  liab. 

CA  RMI.  Y.  de  l’État  d’Illinois  (région  centrale  des 
États-Unis],  ch.-L  du  comté  de  Wbite,  à  230  kil. 
S.-E.  de  Springtield,  sur  le  Utile  YYabash,  alîl.  dr* 
de  FOliio.  3676  hab,  avec  le  lownship. 

CA  RM  IA  NO.  Ygede  ki  prov.  de  Leece  ou  Terre  d’O- 
Iranle  (Italie  mérid,),  dre.  de  Lecee,  2140  bab. 

CARM IGNANO.  Bg  do  b  prov,,  cire,  el  à  18  kil.  O, 
de  Florence  (Toscane,  Italie  centrale),  dans  le  val 
d’Ombrone.  J9Ü5  hab.  (16360  avec  la  comm.). 

CARMOE.  Ile  de  b  prov.  de  Christiausand  {Nor¬ 
vège},  eant.  et  à  37  kil.  N.-Ü.  de  Stavang  r.  Elle  a 
57  kil.  de  longueur  sur  JU  dans  sa  plus  grande  lar¬ 
geur  et  compte  9569  hab.,  marins  d  pêcheurs. 

CARMDNA.  Y.  de  b  prov  et  a  38  kil.  E.-N.-E,’  de 
Séville  (Andalousie,  Espagne  mêrid.] ,  eh.-l.  do 
distr, ,  sur  une  haute  colline  d'où  Ton  domino  une 
grande  étendue  de  pays,  â  îl  kil.  de  b  station  qui 
porte  son  nom  sur  fa  ligne  de  Madrid  à  Cadix,  bat 
N*  57*281  iongit,  0.  8°  r  1  (Espînosa).  15  060  bab. 

—  Vignobles  estimés.  —  Carmona  présente  encore  le 
caractère  d’une  vieille  cité  arabe.  Au  sommet  du  ro¬ 
cher  s’élève  un  ancien  aîcaiar  en  ruine,  au-dessous 
duquel  s  ouvre  un  précipice  vertical.  L’église  princi¬ 
pale,  du  commenec nient  du  xvi*  s.,  est  cl’ Antonio 
Gallego.  La  tour  de  San  Pedro  est  bâtie  sur  le  modèle 
de  la  Giralda.  Carmona  était,  dans  le  moyen  âge, 
siège  d'une  principauté  arabe  d'une  certaine  im¬ 
pôt' Lui  ce, 

CARNAC  (Égypte).  Voy.  Iühxac, 

CARNAC.  Rg  du  dép.  du  Morbihan,  arr.  de  Lo¬ 
rient,  eant,  ci"  à  8  kil.  N.  de  Quibcron,  sur  ht  bïie 
de  Quiberoti.  2825  hab.  —  Commerce  de  poissons, 

—  Carnac  est  surtout  célèbre  par  ses  alignements  de 
menhirs,  dolmens,  qui  forment  le  groupe  le  plus  com¬ 
plet  de  monuments  mégalithiques  qui  existe  au  monde. 
'  Vd.  .lo  i mie.  Itinéraire  de  la  France ,  la  Bretagne; 
Paris,  1873.} 

CARNARVON  {Angleterre),  Voy*  Caernâiwoïv. 
CARNARVON.  Comté  de  b  Colonie  de  South  Aus- 
t  ru  lia  (région  méiîd.  de  P  A  us  Ira  lié).  U  comprend  File 
des  Kangourous,  située  à  l’entrée  du  golfe  Sa iiiL-V in¬ 
cent.  Ch.-l.  KlNGSCOTfi. 

CARNARVON.  Comlédû  la  Coioniede  West  Auslrulia 
[région  8,-0.  de  l'Australie],  situé  entre  les  comtés 
de  Grey  et  de  Landsdowue.  Il  rgpierme  le  lac  Browne. 
CAR  NAT  IC,  ou  [{.vKxxTiü.  Ou  désigne  encore  assez 


communément  sons  ce  nom  la  portion  de  b  zone  ma¬ 
ritime  du  Dekhan  (Inde  mérid.J  qui  s’étend  de  la  riv. 

G  au  dl  a  gain  a  (un  peu  au  S.  du  KîsEnâh  itilerieu  ri  jus¬ 
qu'au  cap  Goiuonn,  e'est-à-dire  de  16®  à  8° de  bt.  N. 
Sauf  dans  son  extrémité  méridionale,  le  Carnatic 
est  ren brillé  entre  les  Châles  OrienLabs  et  l:i  mer,  et 
couséqueuuneut  il  ne  s’étend  pis  fuit  avant  dans 
F  intérieur  ;  il  embrasse,  d’une  manière  générale,  les 
huit  districts  de  Nellurc  ,  North  et  South  Àrcol, 
Trbiuglûpat,  ïiTleliînopoli ,  Tandjour,  Madoura  et 
Tiimivetly.  qui  font  tous  partie  de  la  Présidence 
anglaise  âe  jladras.  Sauf  un  peu  plus  d'extension 
au  S,,  ou  peut  dire  que  le  Carmiüe  se  confond 
avec  la  cote  de  Cojioiundel.  Comme  ce  dernier  nom, 
celui  de  Camille  n’est  plus  ou 'une  appellation  geo- 
graphique,  ou  plutôt  une  aciiomtnaLiun  purement 
fiislorique,  sans  emploi  actuel  dans  la  géographie 
administrative,  []  y  a  même  ce  la  de  remarquable 
dans  l'application  vague  que  les  Eurupéena  eu  ont 
faile  au  xvh®  et  au  xvm*  siècle  [on  entendait  alors 
désigner  par  là  l’État  du  N  <wab  d'Arcot),  que  cette 
apphciUion  csl  absolu  ment  contraire  à  la  slguilica- 
tiun  vraie  et  originaire  du  nom.  UarnâUt  fuL  autre¬ 
fois  une  des  grandes  divisions  indigènes  du  Sud  de 
l’Inde  (voy.  Uiiaviha),  et  cette  division  était  reiderméc 
dans  les  limites  du  plateau  limité  par  les  deux  chaînes 
des  Gliâtes,  au  sud  du  fleuve  Kridinù,  le  Kistuah  de 
la  géographie  ac  Lu  elle  :  les  contrées  basses  qui  s'éten¬ 
dent  entre  les  deux  escarpements  du  plateau  centrai 
et  lus  deux  mers  riveraines  (la  grande  chaîne  des 
Ghâtes  et  les  G  bâtes  Orientales]  appartenaient  à  des 
nationalités  non  pas  dilféreiilcs,  niais  distinctes,  et 
portaient  d'autres  noms*  Mais  ïl  arriva  que  l’Etat 
politique  qui  s'élaiL  constitué  dans  lu  Karnàta,  et  dent 
Yidjavanagar  fut  la  capitale  (ville  aujourd’hui  ruinée 
sur  lé  T  ou  agn  hl  ia  d  ni  ) ,  il  a  r  r  i  va ,  d  i  soi  is- nou  s ,  que  les 
souverains  du  Karnàta  portèrent  par  les  armes  leur 
domination  sur  les  bas  pays  de  l'ouest  et  de  l'est, 
vers  la  mer  îles  Indes  cl  vers  le  golfe  du  Bengale  ;  et 
par  suite  le  nom  de  la  contrée  centrale  s’étend iL  dans 
l'usage  aux  deux  zones  littorales*  Cclle  de  l’ouest 
en  a  gardé  le  nom  de  Ca>aha  ,  qui  n’est  qu'une 
a  itéra  lion  du  mot  Karnàta;  et  le  nom  de  Carnatic 
s  es!  propagé  dans  la  zone  dû  l'est.  Carnatic  est  sûre¬ 
ment  b  corruption  musulmane  de  la  forme  dérivée 
Karnataka  qui  s'appliquait  au  dnilceie  du  Kuruàta, 
La  grande  majorité  des  hnhîtanls  du  Carnatic  appar¬ 
tiennent  au  nul  Le  brahmanique,  niais  les  djatnas  y 
sont  nombreux;  les  musulmans  sont  épars  dans  le 
pays,  l  es  Anglais  étaient  de  lait  maîtres  de  tout  ce 
pays  depuis  1792;  mais  leur  possession  n’a  été  défi¬ 
nitivement  consacrée  par  les  traités  qu'en  1861 
(Francis  Buchanan,  Jaurnen  [rom  Madras  Ikrough 
the  Mysore,  etc.,  1897,  in- 4\  vol,  tll,  p  261; 
Wilkes,  Ilistorical  Skdches  of  the  South  of  India, 
vol.  I,  p.  6  et  s*,  1810  ;  Eug.  Burnouf,  Sur  quel¬ 
ques  dénominations  géographiques  du  Orâvida, 
Nouveau  Journal  Asiatique,  1828,  II,  p*  246;  etc.). 

CARNCASTLE  Comm,  du  eouiié  d’Aiitrim,  près 
d' Dis  ter  Irlande),  â  5  kil*  ÏS.-O,  de  Lame,  sur  le 
Canal  du  Word,  en  face  des  îlots  Maculons  et  de  leurs 
phares.  1425  hab.  —  Ruines  d'un  vieux  château  et 
d’un  manoir  du  temps  d’Élisabeth, 

CARNE1LLE  (La].  Rg  du  dép.  dû  l'Orne,  arr.  de 
DomiVont,  eant.  et  à  6  kil.  S.-E.  d’Athis,  sur  un 
tribut,  de  la  Rouvre,  a  16*  g.  de  Fürne.  1506  liab. 
—  Tanneries,  teintureries,  chandelles,  coutils. 

CARNET.  Yge  du  dép.  delà  Manche,  arr.  d'Ayran- 
dics,  eant.  et  à  5  kil.  8.-0*  de  Saml-Jamcs,  sur  une 
colline  dominant  h  Guct'ge,  atll.  dr*  du  Coucsuon, 
H,  côtier.  669  liab*  —  Fabrique  de  toile, 

CAR  NEW*  Comm.  des  comtés  de  Wioklow  e±  de 
AY  ex  lord,  prov.  de  Leïnster  (Irlande),  à  é8  kil.  S.-O, 
de  Wicklow.  3955  hab.  (dont  869  pour  le  bourg,  qui 
fut  brûlé  par  les  rebelles  en  I768«), 

CARNF0RTH.  Vgc  du  comté  et  à  9  kil*  N*  de  Lan- 
casier  (Angleterre),  sur  le  canal  de  Kcndal;  station 
du  cb.  de  fer  de  Carlislc,  1060  hab. 

CARN1CORAR.  uu  C,ut  Nicocau  Une  des  îles  Tïico- 
|>ar,  b  plus  seplentr.  du  groupe,  donl  elle  est  sépa¬ 
rée  par  de  canal  des  Neuf-Degrés,  large  d'environ 
75  kil.  Lat.  N*  0M0;  (au  centre),  Jongît.  E.  90°  28'. 
Yoy.  N  Mon  au. 

CAR  NI  ÈRES.  Bg  de  b  prov.  de  Ilamaut  (Belgique), 
arr.  de  Tbuin,  eant,  el  a  8  ktL  E.-N.-E.  de  Binebc, 
sur  la  Maine,  a  Eli.  dr*  de  FEscuut.  4235  hab*  ’ — 
J  Perre  à  bâtir  Sucrerie,  distillerie,  fabrication  de 
batiste 

CARRIÈRES.  %  du  dép.  (lu  Nord,  eh.d.  de  eant., 
arr*  et  à  8  kil.  E.  de  Cambrai,  1906  bab,  — -  Fabriques 
de  linon  ;  sucrerie  et  distilleries*  —  Église  des  xru* 
et  xvi5  s* 

' —  Caston.  16  comm.  ;  28166  bab.  (1872)* 

CARNtOLE,  en  allemand  Khais,  eu  slave  KiiaÎsa, 
Kra-una,  Province  I  routière  de  la  région  S.-O  de 
rÂuslro-ÎIongriü.  A  FO.,  elle  n'est  séparée  de  la  Ye- 
nétie  (Italie)  que  par  une  étroite  bande  de  pays 
;  appartenant  au  district  de  Üih'z  ou  Gorizia.  Au  S.-O. 
j  elle  confine  à  Flslt  ie  ;  au  S.  ci  au  S.-E,,  a  kl  Croatie; 
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.ni  N.-E,  à  ta  Styrie.  dont  elle  esc  séparée  eu  partie 
pur  la  Save  ;  au  N.  à  la  Carinlhic.  L^i  Cuniiole  est 
comprise  entre  45° 30'  et  40“  39'  de  ht,  N*,  et  entre 
31*20'  et  33°  15'  de  louait.  E.  Ses  contours,  d  ailleurs 
très- irréguliers,  affectant  en  général  la  forme  d'un 
vaste  trtangle  dont  la  base  est  tournée  au  S.  et  le  som¬ 
met  au  N  .-G*  Sa  superficie  est  de  9054  ktl.  carrés,  ce 
qui  représente  à  peu  près  l'étendue  de  deux  petits  dé¬ 
partements  de  la  France*  Le  chiffre  de  h  population 
qui  était  de  406334  hab.  [v  compris  l'armée)  en 
JS69y  ne  donne  pour  densité  moyenne  que  la  faible 
proportion  de  40  hab.  par  kil.  carré,  proportion  no- 
ta  b  le  ment  inférieure  à  la  moyenne  générale  de  J'em¬ 
pire  (voy*  ÀüSTHo-lfovGniR).  Lu  capitale,  Laviiach  ou 
Lubmna T  esL  une  ville  de  21  ÜU0  âmes. 

Le  pays  est  particulièrement  montagneux  dans  sa 
moitié  septentrionale;  dans  la  partie  du  sud  il  s'étend 
davantage  en  plateaux  à  pentes  ravinées*  La  chaîne 
des  Karamanks  couvre  la  frontière  du  N.,  du  cùté 
de  la  Carinthie*  et  le  Kay&t  la  frontière  du  8,-0.  du 
ciMé  de  Flstric,  .avec:  scs  plaines  élevées  et  les  ca¬ 
vités  souterraines  où  se  perdent  scs  [mères*  La 
Garni  oie  est  située  tout  entière  dans  le  bassin  de  in 
Save,  Cette  grande  rivière  y  a  ses  sources  à  l'extré- 

!ïX  iu  i-n  la  {iVOVllKÙ  elle  h  traverse  de 
1  U.-N*-ü,  a  l  E.-8.-L.,  en  partie  dans  l'intérieur*  en 
partie  sur  la  limite.  Far  In  gauche,  ou  au  S.,  elle 
n  y  reçoit  qu’un  médiocre  afll lient,  la  Feislritz  ♦ 
mrtis  par  la  droite*  ou  au  S.,  elle  s” y  grossît  de  la 
Laybach  et  de  In  Gurk,  qui  sont  des 
cours  d  eau  considérables*  La  ffu/j*ï,  autre  affluent 
droit  de  la  Save*  formé  en  grande  partie  la  limite  mé¬ 
ridionale  du  côté  de  la  Croatie;  mais  sou  confinent 
est  en  dehors  de  la  province.  Parmi  les  lacs  que  ta 
Garnie  le  renferme,  if  en  est  un,  le  ZirknUz,  parti¬ 
culièrement  remarquable. 

U  contigu  rut  ion  et  la  nn  turc  du  sol  déterminent 
en  Carmole  trois  régions.  La  Haule-Carniûle  (Jc  bas¬ 
sin  supérieur  de  la  Save  jusqu'au  confinent  du 
Laybach)  est  dois  le  N.-0.  un  pays  d'alpes,  qui  plus 
bas  se  change  en  une  grande  plaine  désignée  dans  le 
pays  sous  le  nom  A'Qbpi;raiiti&çJte  Bec  ken,  <ï  le  bus- 
sin  de  b  lïnute-Carniolc  »,  La  B  a  sse-  Cdr  nlofe  [en- 
ire  b  Save  ci  lu  Kulpa)  est  un  pays  monlueux  et 
ondulé,  saut  les  plaines  de  lu  Gtirfia;  la  Carniole 
Intérieure,  comme  ou  la  nomme*  est  la  partie  In  plus 
ingrate  de  la  province.  Dans  la  Uuutc-Carniole,  l’eeo- 
n 0171  te  rurale  se  partage  entre  l’élève  du  bétail  et  lu 
culture  du  sol  ;  la  Basse-Cari liole,  la  plus  fertile  et 
la  meilleure  des  trois  division"*  donne  du  froment  el 
de  la  vigne  An  total*  de  la  partie  productive  du  sel* 
14  pour  100  seulement  sont  sous  la  charme*  4 3  pour 
109  en  bob  ou  en  forêts;  les  prairies  et  les  pâtura¬ 
ges  occupent  une  grande  partie  du  reste.  La  pro¬ 
vince  ne  produit  pus  assez  de  blé  pour  su  consomma¬ 
tion  ;  le  surplus  se  tire  de  la  Hongrie,  tille  exporte 
du  chanvre,  des  fruits,  du  miel  et  de  la  cire  d'une 
qualité  recherchée,,  et  surtout  beaucoup  de  bois  qui 
se  tu  e  du  haut  pays,  l/élève  du  bétail  n’est; pas  à  b 
hauteur  des  ressources  que  le  pu  y  s  présente  sous  ce 
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et  dans  laquelle  Scbularik  voit  un  peuple  rie  race  cel¬ 
tique  {Slawische  AUertfiumskunde,  II,  534).  Il  y 
eut  du  reste  de  bonne  heure,  dans  celle  région  qui 
tut  Je  point  de  rencontre  des  migrations,  un  a  IJ  lux 
de  races  diverses,  parmi  lesquelles  les  Slaves  sont 
restes  dominants.  Cantfolt  Slavorum  palna  , 
dtl  tant  Diacre  au  vrn*  siècle.  On  sait  que  dans  lu 
Lingue  des  écrivains  de  cet  âge,  palrla  se  prend 
dans  Je  sens  de  regu j,  contrée*  La  forme  primitive, 
Lurnioia,  se  conserva  dans  l'usage  habituel  et  chez 
chroniqueurs  qui  écrivaient  eu  latin  ;  mais  le  mot 
ttmm,  qui  se  rapproche  par  nssonnance  de  U  vieille 

8?“ . ^Wigîne  slave*  Krahmt  dans  les 

dialectes  slavons,  désigné  un  canton  frontière,  mie 
Maiche  (Schalank,  p  o56).  là  pays  fut  converti  au 
christianisme  vers  le  vih«  s.  Du  temps  de  Gbarle- 
mogne  et  de  scs  successeur,  les  ducs  de  Frioul  et 
apres  eux  les  ducs  de  Crirînlhie,  Je  gouvernèrent 
L  empereur  Ûlliou  II  en  lit  un  marqmsat  distinct' 
qui  lut  érigé  en  duché  lorsqu'il  passa  au  pouvoir  de 

ta  maison  dAiUiiche,  A . ois  d'octobre  1809,  ce 

diidïe  Eut  cède  a  la  France  par  le  traité  de  Vienne  et 
reum  aux  Provinces  lltyneuncs.  Lu  1814,  il  fut 
rendu  a  l'empereur  d'Autriche. 

BlDUOGfixriiiE.  —  G.  Ilolï',  Hklorisch-tnpoqra- 
pfmchesGemalde  von  Krain;  Laybach,  ISû£  3  vol. 
“  iDchler,  Geographhch-Ge&chichtlkhc  Unîer- 
suchungen  liber  Krain,  htria  umî  Frioul;  Laybach, 
182L,  ù  parties  ;  ouvrage  savant,  plein  de  recherches 
sur  la  géographie  de  la  Carniole  et  deo  territoires  li¬ 
mitrophes,  .dans  1  antiquité  et  au  moyeu  ;Vre 

CAR  N  l  Q  u  ES  (Alpes)  .  Vov.  Alpes,  piiragr!  7". 

CA  R  \  YIDN  EY.  CoRÎiïi .  i|u  coitilû  d’Antrim,  prov. 

'  ULstff  ^ll  lr:l.!lic>’  4  8  Wl-  «■  do  Belfast,  sur  loWfe 
tlo  l  elfasl.  7ooo  Jijh.  dont  268  pour  le  cli.-l.  ;  mais 
"hile  Abljoj-  en  a  1272  et  Wldto  IJouse  L'pjier  1056. 

1  ila  tu  te  et  impression  d  élolfes  de  coton  et  de  lin 

rARwnrtf  /au . i .  i  . 
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- r- *,*********  «  Monts  uu  tUiUAi  t'L  uo  nu. 

CARNOCK.  Comm.  du  coiiilé  de  File  (Ëeosse),  à 
’j  kil..W.-ü.  de  Çunfermlitie.  1705  linli.  —  Bataille 


rapport*  Le  met  cure  d’Idna  est  au  premier  ran*  du 
produit  des  mines;  l'exploitation  des  mines  de  fer 
et  de  bouille  donne  aussi  des  produits  importants.  — 
L  industrie  n  a  P3^  un  bien  grand  développement. 
Elle  a  un  caractère  tout  local  ;  il  n’y  a  pas  de  ■  drui¬ 
des  fabriques.  Les  seules  usines  irnpoi  tante/ sont 
celles  du  1er  ;  elles  sont  nottr  la  plupart  dans  la 
Haute— Garn  iole,  et  IN  eu  ma  rit  t  en  est  le  centre*  Les 
pins  ginudes  manufactures  sont  a  Livbiich  ou  dans 
les  environs*  Le  mouvement  ccpmercial,  J'adlilé  par 
de  bonnes  toutes  et  la  grande  ligne  de  chemin  .le  1er 
de  Inès  te  u  Vienne,  ne  bisse  pas  d'être  cotisidé- 
rcible, 

lj21  population  de  la  province,  au  dernier  recensn- 
mciit  {1 869)*  était  dû  496  334  âmes;  en  se  biisant 
sur  b  moyenne  de  la  progression  antérieure*  on  peut 
estimer  le  diiHVe  de  1875  a  49*'  0  il)  environ.  Celui 
jo  Snint  37  000  Allemands  et 

18  a  20000  Serbo-Croates,  toute  cetlû  population  est 
Slovène  Jvoy.  Slovènes  et  Slaves),  Elfe  appartient 
n  peu  près  exclusivement  â  l’Église  romaine* 

La  province  û*t  divisée  en  12  districts  ou  B&drke 
qui  sont  ; 


Adelsberg. 

Gcniscbee. 

GurkfeltL 

Krainburg. 

Lavu4cii  (ville). 
Layliacb  (environs). 


Lüaj* 

Loii^ch. 

Rndmaimgdorf. 

JUidolhiwert* 

Siein. 

TsdiemembL 


Six  districts  et  h  ville  de  Laybacb  appartiennent  à 
la  ILi u te- Carniole;  les  cinq  autres  à  la  Carniole  in¬ 
férieure.  Laybach  et  Keustüdtl  (celle-ci  est  la  capitale 
do  la  Ïîasse-Carniolû)  sont  les  deux  centres  de  I  id- 
mmisl ration  judiciaire;  maïs  toutes  ic^aulrcs  bran¬ 
ches  de  I  administration  supérieure  sont  cône  entré  es 
a  Laybach* 

Le  piiys  fut  occupé*  dès  une  époque  inconnue,  par 
la  tnbn  des  Garni ,  dont  la  contrée  a  gardé  le  nom, 


de  Caiiucy-llil!  contre  les  Danois  en  1042. 

CARNOËT.  %  du  dép.  des  Céies-du-Nerd,  arr.  de 
Gu.iigan.]],  ennt.  et  â  16  ktl.  S.-ü.  de  Galbe,  à  3  kiL 
de  1  Jlyere,  alll.  g*  de  l’Aulne,  2200  hab*  —  Mines  de 
plomb  argentifère* 

CA  B  N  OTA  i  ou  Savta  Cûujmba  an  Garmota.  Vve  de 
h  prov.  de  la  Corogiie  (Galice,  Di.-O,  de  l’Espagne), 
dtstr*  et  a  10  kil.  N*  ue  Muras*  sur  une  cote  qui 
regarde  le  fameux  cap  Finis  terra*  dans  un  pays  de 
montagnes  peu  élevées  que  domine  le  Pindo  fü2Ü  m.)* 
1Ü6ü  hab*  (4UÜ0  aveu  b  comm.). 

CA  R  MOULES*  Dg  du  dép.  du  Var,  arr.  de  Toulon, 
cant.  et  a  lo  ktl.  PL-E.  dû  Cuers,  sur  un  sotis-alïï*  du 
G  a  peau,  tribut,  de  la  Méditerranée.  1565  hab  — 
bon  vm,  forêts  de  chênes-lièges,  huileries.  —  Ruines 
du  village  dû  Château- Royal. 

CARNQUSTIE.  Bg  du  comté  et  â  20  kSI*  S.-E*  de 
fûiJar  (Ecosse),  comm,  de  Barry,  â  11  kil.  O.  d'Ar- 
broatb,  sur  la  nier  du  Nord;  station  du  ch.  de  fer 
de  Dundee.  31 09  hab. 

CARNTEÉL  Lornm.  du  comté  de  Tyranc*  prov* 
d  Ulslcr  (Irlande),  ü  3  kil.  S.-E*  de  Ibtlvgawley,  sur 
je  UlaclîWfter  qui  tombe  dans  le  Loûïrlî  Nengli,  4889 
hab*  (dont  8-i  pour  Carntcçl  et  J46Ü  pour  Auirlinaclov)* 
—  Süiii  ce  minérale  de  Garrey*  J 

CARNWATH,  Comm*  du  comté  et  ii  4  kil.  E*  de 
Lanork  (Ecosse) ,  sur  b  Glyde,  au  conll.  du  Rinpool  ; 
station  du  cli*  de  fer  Caledonînn.  5700  hab.  —  Sources 
n  une  raies.  Importantes  usines  métal  lutgiques  de 
AVilsontown*  1 

CARO*  ygedu  dop.  du  Morbihan,  arr.  de  PloermoL 
cant.  et  a  10  kîL  èi.-E.  de  Ma  lest  roi  t*  sur  un  ruis¬ 
seau  qui  tombe  dans  LÜust,  alfl.  dr.  de  la  Vilaine 
1550  lmb. 

CA  ROCHE,  ou  Cumocim.  V.  de  la  pmv.  et  à  90  kil 
N.  de  Trujillo  [Venezuela),  à  40  kil*  E.  du  Inc  Ma- 
racaibo.  dans  une  plaine  entourée  de  montagnes 
MO  hab. 

CAROLE! .  Bg  de  la  prov,  do  Cosonza  ou  Calabre 
Cileneure  (Italie  ménd.J*  cira*  et  a  7  kil.  S*-0  de 
Coscnza*  1506  hab. 

CAroli  N  A,  V.  de  la  prov.  d'Anlioquia  (États-Unis 
de  Colombie).  1 506  hab* 

CAROUNA  (La).  V.  de  la  prov.  et  à  C>5  kit.  N.  de 
J  lieu  (Andalousie,  Espagne  mérid*)*  eh.-l*  do  disti,, 
au  S.  de  b  Sierra  More  no,  vers  la  source  du  Gun  ■ 
did:  afll.  dr.  du  Guadalquivir.  5900  hab.  en  partie 
d  origjne  allcnnincie.  une  colonie  dVUIcmands  avant 
élu  londee  à  lu  Caroline  en  1776;  mais  le  type  "rcr- 
m a m que  s’est  complètement  perdu*  —  Fabriques  de 
drap  et  de  tuile.  —  A  quelques  ldi.  N -Ë*  se  trouve 
.  v^e  N  a  vas  de  Totosa,  célébra  par  une 

victoire  des  Espagnols  sur  les  Maures  en  1212. 

CARûl  j  NA  (La)*  Vgc  de  la  prov.  de  San  Luis  (Ré¬ 
publique  Argentine),  cb*-lr  de  distr.  du  élu.  de 
Siinla  Barbara,  à  4720  m.  d'altit.  moyenne,  h  la  hase 
occid.  du  massif  de  Tomabska  (2117  m*),  près  des 
sources  du  rio  Quinto.  C’est  mie  localité  peu  impur- 
tuiile,  mais  célèbre  à  cause  des  riches  mines  et  des 
lavages  d’or  des  environs*  situées  â  1 600  m.  d'altit 


CAROLINE.  Ile  du  Grand  Océan  équatorial  fFo- 
Jyucsic),  découverte  pur  le  capitaine  Broiiglitun  en 
h9u  par  9  o7"  Lit*  g.  ct  207*  14' 50"  bugiL  E.  Les 
cartes  actuelles  b  mettent  â  près  de  6'  plus  au 
5.  Elle  est  aujourd'hui  rangée  dans  les  limites  du 
Fret  eu  tarât  français  de  l’Oeéaniû. 

CAROLINE.  Limite  de  I  Liât  île  Maryland  (région 
oi  reul.  des  Etats-Unis),  dans  b  péninsule  de  la  De~ 

I  a  warp,  sur  les  confins  de  l’Etat  de  Dcbvvnra*  Il  est 
arrosé  par  la  riv  Choptimk,  alïL  de  lu  Gbesaiïeake, 

II  occupe  une  superficie  de  864  kil,  carrés,  peuplée 
en  JK76  de  12  169  hab.,  dont  plus  des  deux  tiers 
fbra  e  Manche.  Ch. 4*  Dektun. 

CAROLINE.  Loin  lé  île  l'État  de  Virginie  (région 
orient.  îles  Etats-Unis),  entre  Richmond  et  Washing¬ 
ton,,  sur  la  rive  mérid.  du  Rappahnnnock.  Il  est  ar¬ 
rose  au  S.  par  le  Mallapony,  tribut,  de  la  baiû  de 
UicsapCEike  par  le  York  Hiver.  Le  comté  occupe  une 
superficie  de  1382  kil.  cariés,  peuplée  en  4870  de 
ln  luU  hitlj.,  dont  plus  de  la  moitié  sont  de  race  afri¬ 
caine.  Cil.— 1 .  Bowlixg  Gup:kx, 
cArOLINE.  Bg  de  l’État  dû  New  York  (région 
«es  Etats-Unis),  rom  lé  de  Tonipkins,  à  29  kil* 
b.-L.  d  Ithaca.  175  lia  b. 

CAROLINE  nu  Roim,  NonTir  Garouxa.  L'un  des 
treize  Etats  originaires  de  la  République  des  Élats- 
Unis  et  le  douzième  par  le  chiffre  de  sa  popubiion  en 
l;s70.  La  Caroline  du  Nord  est  séparée  de  TÉ  Lit  de 
ur^uiic*  au  N.,  par  la  ligne  de  56® 50^  connue  eu 
Amérique  sons  le  nom  de  Mason  and  Dixon's  line ; 
J  1  r  on  fine  au  Tennessee,  avec  lequel  il  a  pour 

Iront  tare  commune  une  crête  des  Alieghaim;  au, S., 
du  cote  de  la  Géorgie  ct  de  la  Caroline  du  Sud,  il  est 
I  uni  te  par  une  série  de  lignes  tracées  géométrique¬ 
ment  a  travers  collines,  vallées,  fieuves  et  maré¬ 
cages;  a  1  E*„  il  est  baigné  par  rAtbntiqnc.  £sa  super- 
Leie  est  de  151518  ldi.  carrés.  Au  point  de  vue 
topngmpluquû,  il  Sû  divise  bn  quatre  régions  bien 
d  istinctes.  A  J  Û.  esi  [a  région  de  J  a  moniagne 
cest  b  que,  dans  Je  massif  granitique  sur  lequel 
s  appuient  les  chaînes  parallèles  calcaires  des  AJIe- 
ghaiiys,  se  dressent  les  plus  hautes  cimes  de  tout 
le  syslenie,  dominées  par  b  Black  Mountain  (  Mon- 
la^ne  Noire),  dont  l'altitude  est  de  1974  m*  Plus 
a  I  Ë.  se  trouve  la  région  des  collines*  b  plus 
IcitileeL  b  mieux  arrosée;  puis  vient  b  terrasse 
sablonneuse  apneléc  Bine  Banens  à  cause  de  ses 
grandes  forets  de  pins.  Au-dessous  s’étend  la  zone 
du  littoral,  où  les  marécages  et  les  forêts  si  demi 
noyées  alternent  avec  les  estuaires  marins.  C  est  une 
des  régions  les  plus  remarquables  de  la  terre  pour  la 
orme  de  scs  rivages  ;  des  BècJics  de  sable  se  déve¬ 
loppent  par  une  succession  de  grandes  courbes*  sur 
une  longueur  de  plusieurs  centaines  de  kilomètres, 
entre  tas  la  gnu  es  intérieures  ou  soumis,  et  ne  lais¬ 
sent  aux  vagues  de  la  mer  que  des  passages  étroits 
dont  les  petite  navires  peuvent  seuls  tenter  la  barre* 
Les  caps  de  cette  cote  sablonne  use,  Hat  taras,  Lcokout, 
renr*  sont  les  plus  redoutés  des  marins  sur  (ou le  b 
cote  atlantique  des  Etats-Unis.  Ses  rivages  iidiuspita- 
hers  et  I  iulcitilUe  de  ses  P  inc  I larrons  ont  enrayé  b 
prospérité  de  b  Caroline  du  Nord.  C’est  L  Étal  qui 
compte  la  moindre  proportion  d’étrangers  :  très-rares 
sent  les  immigrants  qui  vont  s'y  établir.  Cependant 
ses  m oi U  agiras  son  t  t  res-ri  c  Les  on'  vêtu  es  m  éta  I J  i  I  ères, 
princip  iJemcnt  en  or,  enivre  cl  fer*  Avant  la  décou¬ 
verte  de  la  Californie*  c'était  F  Etat  de  l' Union  où  l'on 
extrayait  des  mines  la  plus  grande  quantité  d'or.  Ac¬ 
tuellement  il  ne  sc  trouve  eu  tête  de  la  liste  des 
Eta  ts  q  1 1  e  pu  u  r  In  prad  u  ctî  oj  1 1  le  i  ’l  i  u  i  I  e  de  lérabi  1 1  tl  i  inc 
S  a  pop  n  b  t  i  on  T  qui  était  de  393  75 1  h  1 1 1  *  e  1 1  1 796 
s’élevait  â  902000  en  1899;  elle  était  de  I  07 J  5 fil 
au  recensement  de  4870, dont  078470  lîlancs,  391  650 
Noirs,  124!  Indiens,  cl  seulement  5029  étrangers, 

La  ville  la  plus  importante  est  le  port  tic  Wii.m.vGTopf 
(13590  hab.) ;  sa  capitale,  RIleigh,  n’a  que  78  9 
hab. 

Les  principales  rivièics  sont  le  Chowanf  le  Hua- 
nakc,  le  Pmnplico  ou  Tar  b  N  en  se.  Je  Cape  F  car 
Hiver,  |ç  Yadkin  ct  le  Calawba,  Les  deux  dernières 
n  appartiennent  à  la  province  que  par  leur  cours 
supérieur;  les  autres  vont  se  perdre  pour  la  plupart 
dans  les  lagunes  de  b  côte* 

Le  climat  est  en  général  assez  doux,  t/hiver  y  est 
peu  rigoureux.  Fêle  chaud,  Uaulomne  très-beau,  si 
ce  n  est  que  les  changements  de  tampéroiure  sont 
brusques  et  fréquents*  A  celle  dernière  époque,  l'air 
est  insalubre  dans  b  bas  pays,  surtout  Je  long  de  h 
cota  K.-L.  Il  tombe  peu  de  neige,  ct  il  ne  gèle  jamais 
ni  avant  le  milieu  d  octobre  ni  après  ' le  \"r  avril*  La 
Caroline  du  Nord  produit  toutes  sortes  de  graines, 
du  tabac,  du  chanvre,  du  coton.  Le  riz  cl  l'indigo 
sont  principalement  cultivés  dans  les  terrains  bas*  lin 
eleve  beaucoup  de  bestiaux;  il  exista  une  race  de 
moutons  dont  b  toison  est  aussi  fine  fit  plus  épaisse 
que  celte  des  mérinos.  Le  cerf  et  le  daim,  autrefois 
très-nombreux  dons  toutes  les  parties  de  l'Étal,  ne  sc 
trouvent  plus  que  dans  les  montagnes.  Il  y  existe 
aussi  des  ours*  des  loups,  d’autres  bêles  féroces  et  le 
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serpent  h  sennclles.  Le  crocodile  du  Mississippi  se  tient 
aux  embouchures  des  rivière  et  dans  les  marins,  Qn 
pèche,  principalement  dans  te  Uomiokc,  Je  rock-fish, 
poisson  excellent. 

H  y  a  des  forges  dans  plusieurs  comtés,  Le  eom- 
nifefcc  consiste  en  bétail,  goudron,  buis,  maïs,  coton, 
tabac,  riz,  cire»  etc.  Parmi  les  canaux  ouverts  a  tra¬ 
vers  le  pays,  il  faut  citer  celui  qui  joint  la  b  ue  Clic- 
sancfikc  à  la  baie  d'Àlliemarle*  Les  poi  ls  de  comuicvcû 
sont  Edentoii,  Caimlcn,  Washington,  New  berne,  Wil- 
m  in  p  tou  et  PI  y  mou  th,  La  Caroline  du  Nord  n'est  pus 
un  Ëlnt  de  grande  industrie  manufacturière. 

U  plupart  des  habitants  de  la  partie  occidentale 
descendent  des  émigrés  originaires  du  nord  de  l'Ir¬ 
lande,  venus  de  la  Pennsylvanie,  presque  tous  plan¬ 
teurs  et  vivant  dans  fours  possessions*  On  s'y  marie 
très-jeune.  .. 

En  1512,  la  cote  de  la  Caroline  du  Aovd  lut  de¬ 
couverte  par  Jean  Pouce  de, Léon.  Eu  1584,  des  let¬ 
tres  patentes  de  la  reine  Élisabeth  concédèrent  à 
Walter  Rnleigh  une  étendue  de  pays  dans  laquelle 
était  comprise  la  Caroline  du  Nord*  En  1664,  une 
peülo  colonie  anglaise  fut  établit!  sur  le  Cripe  Feir 
Hiver.  En  1(103,  Charles  U  accorda  à  lord  Clarendon 
Ions  les  pays  compris  entre  le  51*  et  le  oü*  degré 
de  bit  K*(  doiil  In  Caroline  septentrionale  laisaiL  par¬ 
tie.  En  1665,  une  nouvelle  colonie  composée  de 
800  personnes;  venues  tic  la  Burbadc  sous  La  conduite 
de  I.  Yenmms,  s'établit  près  du  cap  Fear*  Ce  pays 
fut  priuiitî venu mt  appelé  Albemarle;  ce  Ji’est  qu'au 
commencement  du  xvm*  s,  qti  il  reçut  le  nuui  de 
Caroline.  Eu  1667,  la  première  JégislnLure  i"ut  formée’ 
dans  le  comté  d' Albemarîe.  En  1(17(1,  une  nouvelle 
constitution,  rédigée  par  le  célèbre  Locke,  ne  lut 
pas  bien  accueillie  par  les  seigneurs  propriétaires.  En 
IU85,  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  plu¬ 
sieurs  protestants  français  vinrent  s'y  établir.  Eu 
1693,  la  constitution  de  Locke  fut  abrogée;  une 
nouvelle  charte  régla  la  ferme  du  gouvernement.  Eu 
1712,  les  fuscaroras,  tribu  indienne  très-belliqueuse, 
ayant  projeté  un  massacre  général  des  blancs,  en 
tuèrent  plusieurs  dans  une  nuit;  mais  ils  furent  dé¬ 
truits  par  des  troupes  envoyées  de  la  partie  sud  de 
h  Caroline,  et  ceux  qui  échappèrent  se  réfugièrent 
chez  les  Indiens  des  Cinq-Nations.  En  172!),  les  pro¬ 
priétaires,  découragés  par  les  incursions  continuelles 
des  Indiens,  vendirent  leurs  terres  au  gouvernement 
anglais,  qui  divisa  le  pays  en  deux  parties,  Nord  et 
Sud.  L'ÉLnt  de  Tennessee  faisait  alors  partie  de  la 
Caroline  du  Nord*  La  colonie  s'accrut  par  l'arrivée 
de  plusieurs  Mon  vos  et  de  presbytériens  irlandais  et 
écossais,  qui  se  fixèrent  dans  les  pat  Lies  du  N.-Q, 
Lue  première  insurrection  des  colons  éclata*  en 
1765*  contre  h  métropole*  Elle  fut  réprimée;  mais 
en  1776  la  province  se  déclara  peur  T  indépendance 
et  prît  une  part  active  à  la  guerre  de  la  révolution, 
Brunswick  première  ville  de  la  colonie,  fut  détruite, 
et  n'n  pas  été  rebâtie.  Le  18  décembre  1770.  te  con¬ 
grès  provincial  établit  la  constitution  républicaine, 
qui  crée  un  Sénat  et  une  chambre  des  Communes. 
Les  membres  sont  élus  par  le  peuple*  Chaque  comté 
nomme  annuellement  lui  sénateur  et  deux  représen¬ 
tants,  cl  de  plus,  les  villes  d'Edeiplon,  New  Berne,  Wil- 
mmgLoii,  S  disbury,  (lillsboimigh  et  Halifax  envoient 
chacune  un  membre  a  la  ch  ambre  des  Communes. 
Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à  un  gouverneur  qui 
n'e*t  élu  que  pour  un  an,  et  à  un  conseil  d'Etat 
choisi  au  scrutin,  ainsi  que  le  gouverneur,  par  l' as¬ 
semblée  générale 

CAROLINE  MJ  Sun.  South  Carouva*  L'un  des  treize 
Étals  originaires  de  la  République  américaine  des  États- 
Unis  et  le  vingt-sixième  en  1870  par  le  chiffre  de  sa 
population.  Il  a  été  fondé  en  1070,  et  3e  philo  oplic 
Locke  fut  chargé  ils  lui  dresse  une  couslilutinn  qui 
devait  en  laüv  un  État  modèle;  malheureusement 
rïndiluLioii  de  l'esclavage  devait  s'y  développer  plus 
fortement  que  dans  les  autres  Étals,  cl  causer  ses  mal¬ 
heurs  en  J  mitraillant  à  se  mettre  à  la  tête  de  la  révo¬ 
lution  de  1861,  qui  avait  pour  but  de  fonder  un  grand 
empire  esclavagisme.  De  tons  les  Elût*  de  FUnion,  ta 
Caroline  du  Mid  est  celui  dont  In  population  s'est  le 
plus  lentement  accrue,  et  qui  a  fait  le  moins  de  pro¬ 
grès  de  toute  espèce  jusqu’à  la  guerre  civile*  Il  pré¬ 
sente  à  peu  près  la  forme  d'un  triangle  dont  le  côté 
oriental  est  baigné  par  l'Uhntiquc.  An  N\,  il  est  sc^ 
paré  de  la  Caroline  du  Nord  par  une  série  de  lignes 
couve  ni  ion  nelles  -  au  S. -O.,  le  cours  du  fleuve  Sa- 
vnun  di  lui  sert  île  limite  avec  la  Géorgie*  Il  est  com¬ 
pris  entre  52°  et  3  V*  de  lal*  N.,  et  sa  capitale  Columbia, 
assise  au  centre  de  l  Etal,  est  à  peu  près  à  83M5'  û 
tU  du  méridien  de  Paris.  La  superficie  esL  évaluée  à 
88ÜdO  kil.  carrés.  La  pente  générale  du  pays  est  assez 
régulière*  des  collines  de  10.  aux  terrasses  boisées  du 
centre  et  aux  mu1 'curas  du  littoral;  la  côte  basse  est 
bordée  d'undiipels  d’ilots  ou  croît  l'excellent  coton 
connu  sous  le  nom  de  $ra  istarnL  Plus  de  la  moitié 
du  riz  des  Eiats-Giiis  vient  aussi  de  la  Caroline  du 
Sud,  Lu  population  de  cet  Élût,  qui  était  de  249 Ü75 
hab,  en  1700,  n'était  encore  que  de  705  GÜO  âmes  m 


1870;  sur  ce  total,  plus  de  la  moitié  (415  800)  est  de 
race  africaine*  Pat  in i  les  habitants  blancs,  un  grand 
nombre  descendent  de  huguenots  émigrés  de  France 
après  la  révocation  de  ledit  de  Nantes* 

Le  sud-est  de  l'État  présente  une  vaste  plaine  d'un 
aspect  monotone,  cou  ei  le  d'immenses  forets,  de  ma¬ 
récages  cl  de  prairies.  Eu  avançant  dans  l'intérieur, 
ou  rencontre  une  longue  suite  de  collines  sablon¬ 
neuses  généralement  stériles*  Au  N.-t).  pu  trouve  le 
Ridge,  contrée  montagneuse,  fertile,  bien  cultivée, 
arrosée  par  de  très-nombreux  cours  d’eau*  cl  reniai^ 
qnable  par  ses  sites  pittoresques*  Enfin,  à  l'extrémité 
N,-0*  de  l'État  s'élèvent  do  grandes  montagnes,  ra¬ 
mifications  des  Àllégiiauys*  Les  principales  soni  tu 
montagne  de  laTabïe^  d  environ  5U0  nu  d'altitude, 
les  monts  iUassij  et  de  Paris, 

Les  terrains  (es  plus  fertiles  sont  ceux  du  haut 
pays  et  dès  bords  des  rivières;  mais  ces  derniers  sont 
sujets  à  être  inondés  depuis  octobre  jusqu’en  mai,  ce 
qui  empêche  la  culture  du  blé  et  du  culon.  la  pius 
grande  partie  de  la  surface  esL  occupée  par  une  terre 
s  i  b  Ion  neu  se  appelée  Pitié  Barre  ns  à  cause  de  scs 
grandes  forcis  de  pins*  Presque  truites  les  rivières 
coulent  du  K.-O*  Ru  S,-E,,  et  toutes  sont  tribu¬ 
taires  de  V Atlantique.  Les  plus  importantes  soin  ic 
Grcat  Pedce,  le  Black  River,  le  Sautée,  formé  du 
[Vateree  et  du  Broad  River,  YEdisio  et  le  Savait- 
nah.  Les  eaux  du  JWec,  du  Santcc  et  du  S  a  vannai) 
s’élèvent  quelque  fois  de  plus  de  19  mètres.  Liiarlestûn 
est  3c  principal  port  el  la  ville  la  plus  considérable  de 
l'État  1 49  ü  HJ  hab.). 

L'été  est  très-chaud  et  l'hiver  peu  rigoureux;  mais 
on  épreuve  des  changements  de  tempérai nrc  tres- 
brusques,  La  saison  des  pluies  a  lieu  de  juin  en  sep¬ 
tembre,  qui  est  le  mois  le  plus  désagréable  et  celui 
où  il  règne  le  plus  de  maladies.  En  général,  le  prin¬ 
temps  et  l'aulomn  ■  sont  très-agréables*  Le  froid  du¬ 
rant  plus  longtemps  dans  les  parties  élevées  que  dans 
les  terrains  situés  le  long  des  eûtes,  la  végétation  y 
est  plus  tardive,  mais  le  climat  y  est  plus  sain*  Les 
exhalaisons  des  marais  et  les  inondations  des  rivières 
causent  souvent  le  long  des  cotes  des  maladies  endé¬ 
miques  et  des  lièvres*  La  fièvre  jaune  y  a  exercé  scs 
ravages  a  plusieurs  reprises. 

On  trouve  en  abondance  dans  la  partie  supérieure 
du  fer  d'excellente  qualité;  dans  le  district  d'  York,  du 
cuivre  ;  dans  les  monts  Clierokis,  du  plomb.  On  ren¬ 
contre  aussi  en  divers  endroits  du  quarlz  molaire,  de 
la  pierre  de  taille,  d'autres  pierres  calcaires,  de  l'ocre 
rouge  et  jaune,  et  dans  les  marais  beaucoup  de  co¬ 
quilles  fossiles.  Il  y  a  plusieurs  sources  d'eaux  miné¬ 
rales*  Le  pays  est  bien  boisé*  Les  terrains  sablonneux 
produisent  beaucoup  de  pins.  On  y  rencontre  des 
daims,  des  ours,  des  cougouars,  des  loups,  des  lynx, 
des  renards,  des  écureuils,  îles  dindons,  des  pigeons 
sauvages  ;  et  parmi  les  reptiles,  le  caïman  et  de  nom¬ 
breuses  espèces  de  serpents.  Les  baies  et  les  rivières 
abondent  en  poissons*  Les  insectes  incommodes  foi¬ 
sonnent. 

On  cultive  dans  les  parties  élevées  le  tabac,  le  fro¬ 
ment  el  le  chanvre;  dans  l'intérieur,  le  maïs  et  d'au¬ 
tres  grains;  dans  la  contrée  intérieure,  on  récolte  le 
coton  et  Je  riz.  La  culture  du  riz  fut  introduite  en 
11)88,  celle  de  l'indigo  eu  1743,  et  les  premières  expor¬ 
tations  de  colon  eurent  lieu  en  1754*  En  1815,  la 
canne  à  sucre  a  été  cultivée  avec  succès  dans  H  le 
James  près  Charlesion*  On  élève  une  quantité  con¬ 
sidérable  de  moutons.  Il  existe  des  forges,  des  ma¬ 
nufactures  de  clous,  de  poudre  à  tirer*  de  gros  lai¬ 
nages;  des  corderies,  des  moulins  à  huile,  à  papier, 
etc.  Le  commerce  consiste  principalement  en  riz, 
tabac  et  coton. 

Leurs  de  la  découverte  de  la  Caroline,  ce  pays  était 
occupé  par  28  tribus  indiennes,  dont  les  principales 
étaient  les  Gherokîs  les  Yam  assis  et  les  Cataoubas. 
Les  deux  premières  ont  été  dispersées,  et  se  sont  re¬ 
tirées  au  delà  des  montagnes;  les  Cataoubas  sont 
restés  dans  le  pays. 

La  Caroline  fut  découverte  par  Ponce  de  Léon  en 
1512.  En  4562,  Jean  de  Ril  nuit  fut  envoyé  par  Char¬ 
les  IX,  roi  de  France,  et  y  forma  un  petit  élablisse- 
iiicnt  qu'il  nomma  Caroline,  nom  supplanté  plus  lard 
par  celui  à' Albemarîe,  et  qui  finalement  a  repris  le 
dessus.  En  1364,  René  de  Lau Homère  vint  ravitailler 
la  colonie*  En  1563,  RibaulL*  étant  revenu  pour  rem¬ 
placer  Liiudoriière,  fut  surpris  par  les  Espagnols,  qui 
égorgèrent  les  Fi  ançais  de  sang-froid  et  détruisirent 
la  colonie,  Quelque  temps  après,  Dominique  de  Gour- 
gues  équipa  trois  vaisseaux  à  ses  Irais,  surprit  les 
Espagnols,  les  passa  au  fil  de  l'épée,  et  revint  en 
France*  Le  pays  resla  abandonné  jusqu’au  24  mars 
1665.  Alors  le  gouvernement  anglais  en  accorda  la 
concession  A  huit  personnes.  En  1671,  les  cotons*  ren¬ 
forcés  par  d'autres  venus  de  la  Barhade,  jetèrent  les 
fondements  de  la  vieille  ville  de  Charlesion,  et  ceux 
de  h  nouvelle  en  1080*  Dans  le  cours  du  xvin*  &*, 
des  immigrations  de  toutes  les  parLies  de  l'Europe 
vinrent  accroître  la  colonie.  En  1761,  elle  soutint  une 
guerre  contre  les  Indiens  Clierokis,  qtn  furent  battus 


Eu  1765,  la  Caroline  du  Sud  envoya  des  députés  au 
congrès  colonial;  elle  ad  liera  aux  mesures  prises  par 
le  congrès,  et  proclama  F  indépendance.  Le  5  juin 
1790|i  la  constitution  de  l'État  fut  établie.  Le  pouvoir 
législatif  réside  dans  un  sénat  et  une  chambre  des 
ix! présentants,  qui,  réunis,  forment  l’assemblée  gé¬ 
nérale. 

Les  principales  socles  chréLicnnes  sent  les  presbyté¬ 
riens,  les  épiscopaux,  les  méthodistes  et  les  bnptistes; 
tes  derniers  sont  les  plus  nombreux.  Les  juifs  ont 
une  synagogue  à  Cliarfeslon. 

[U  y  a  été  publié  en  18  2  une  carte  delà  Caroline 
du  Sud  en  4  feuilles,  a  comtruelcd  from  thû  district 
survcygj  by  John  Wilson  ».) 

GAROLINES  Vaste  archipel  du  Grand  Océan 

équinoxial,  qui  fait  parties  des  possessions  espagnoles 
de  l’Océanie. 

Amu;n  général*  —  L'ensemble  dhles  et  d 'ilôts,  de 
récifs  et  d’aUdls  que  l'on  a  réunis  sous  la  dénomi¬ 
nation  de  Garnîmes,  se  eonfposc  d'une  multitude  de 
petits  groupes  qui  s'étendent  de  l'G.  a  J  E.  dans  une 
zone  fougue  de  26  degrés,  depuis  In  15ù'  jusqu'au 
161“  méridien  à  LE*  de  Paris  ;  eu  latitude,  cette  zone 
est  comprise  entre  le  5“  et  le  l  U*  parallèle  au  N.  de 
l'équateur*  L'Hc  la  plus  occidentale  est  celle  de  Ngok 
ou  Malelotas,  située  par  155°  et  quelques  minutes  de 
kmgil.,  à  15U0  kil.  à  l'E.  des  Philippines  ;  ta  plus  orien¬ 
tale  est  Qttalüu  ou  Strong  hltwd,  par  160  4iP*  On  a 
quelquefois  réuni  aux  Garnîmes  le  petit  archipel  de  Pa- 
laos  (nom  que  les  Anglais  écrivent  Pctew),  plus  rap¬ 
proché  des  Philippines  de  près  de  3  degrés,  et  meme 
l 'archipel  des  Larrons  ou  îles  Mauianïsës,  qui  se  déve¬ 
loppe  plus  hauL  d  ms  le  N,-E.  Pour  les  (bilans  au  moins 
la  réunion  serait  d'autant  mieux  justifiée,  que  dans  les 
premiers  temps  on  ne  faisait  pas  de  distinction  entre 
Fa  laos  et  Garnîmes;  né; . oins,  tomme  on  lés  a  de¬ 

puis  toujours  séparées,  il  convient  de  s’en  tenir  a 
l’usage*  C’est  l'usage  également,  et  non  aucune  dis- 
tinctîüu  naturelle,  qui  trace  une  ligne  de  séparation 
entre  les  Ca  roi  mes  et  l'archipel  des  îles  Marshall,  situé 
immédiatement  A  l'E 

Les  Ca  roi  lues,  dans  leur  étendue  de  2876  kd.,  ne 
se  composent  que  de  pelitcs  îles  ;  Ponttpi,  la  plus 
grande  de  tout  l'archipel,  n'a  dans  sa  forme  presque 
circulaire  qu'un  diamètre  de  26  kil.  Trois  oit  quatre 
aubes  îles  ont  encore  mie  certaine  grandeur  relative* 
Dans  tout  l'archipel  il  n’y  a  que  trois  ites  hautes, 
Pomipi,  Qualan  et  Uogolou  ;  le  l'este  ne  se  compse 
que  d'ilols  et  tPîles  basses,  ouvrage  des  zoopliylcs, 
qui  sèment  d'écueils  dangci'eux  la  route  du  naviga¬ 
teur.  Dans  ce  que  l'on  connaît  de  l'archipel,  on  a 
trouvé  quoi  ne  devait  pas  y  avoir  moins  de  566  de 
ces  îles  ou  îlots.  Beaucoup  sont  inhabitées.  Leur  dispo¬ 
sition,  telle  que  la  carte  h  présente,  y  montre  trois 
groupes  principaux  d'inégale  étendue.  Le  plus  consi¬ 
dérable  est  au  centre;  le  moins  étendu  est  à  FO.  Le 
relevé  suivant  des  îles  principales  (voy.  page  625)  com¬ 
prises  dans  chacun  de  ces  trois  groupes  nous  est  fourni 
en  très-grande  partie  par  un  travail  très-intéressant- 
d’un  missionnaire  américain,  M.  L.  IL  Guliek,  qui  a 
passé  huit  années  dans  les  Garolines,  et  d  ut  les  com¬ 
munia  Eions  ont  ét’  partiellement  traduites  dans  les 
À  nu  aies  h  tjdrogra phiq  nés  { t*  XXVI,  1 864  ) . 

Ces  l  roi  s  groupes  naturels  sont  eux-mêmes  partagés 
en  petits  groupes  ou  circonscriptions  que  l'on  pour¬ 
rait  appeler  politiques,  c'est-à-dire  qu’un  certain 
nombre  d'îles  reconnaissent  l'autorité  d’un  cliel  {ta- 
mot)j  dont  la  résidence  devient  ainsi  le  centre  et 
comme  la  capitale  d’un  petit  royaume*  Le  capitaine 
Lulké  compte  dix  de*  ces  petits  rovaumçs  insulaires 
dans  les  deux  groupes  du  Centre  et  de  I  Ouest  (  Voyage 
de  la  corvette  la  Sent  aviné,  trad*  h\,  t.  Il,  p.o44); 
et  M*  Gavmard*  un  des  ualnra  listes  dè  t’expedibon 
française 'de  1819,  avait  recueilli  un  détail  particulier 
sur  la  circonscription  de  la  souveraineté  du  La  mol  ou 
roi  de  Ijamo.trek,  ou  Namonrek;  probaldciTieot  le  plus 
puissant  de  ces  princes  de  la  mer  {Nouvelles  Annales 
des  Voyages,  1823,  t.  XVIII,  p*  1541* 

Climat.  —  Le  climat  de  ces  îles  est  ordinairement 
des  plus  agréables,  des  plus  délicieux.  Les  chaleurs 
dn  tropique  sont  tempérées  par  la  Irnîdieiir  des  vents 
et  le  voisinage  de  la  mer.  Durant  Fête  on  éprouve 
de  grands  calmes,  mais  alors  la  rosée  et  le  serein  ra¬ 
fraîchissent  l’air.  La  quantité  prodigieuse  de  pluie  qui 
tombe  dans  ret te  saison  la  rend  souvent  désagréable  ; 
ees  fortes  pluies  durent  quelquefois  vingt-quatre  heu¬ 
res  et  souvent  même  plusieurs  jours  de  suite.  Les 
averses,  au  rosie,  nsy  sont  jamais  rares  dans  aucune 
saison  ;  il  ne  se  passe  pas  cinq,  six  jours,  sans  qui! 
eu  tombe* 

Aspect  et  rnODiicTiüNS*  —  Le  Dr  Mertens,  natura¬ 
liste  de  l’expédition  russe  de  la  corvette  la  Srniavùtc, 
sous  le  commandement  du  capitaine  Lutké,  dans 
l'excellent  travail  qu'il  a  consacré  .aux  Carolincs,  trace 
un  tableau  plpiu  de  vie  de  l'aspect  de  ces  îles  aussi 
bien  que  de  leurs  habî tanls,  et  du  contraste  que  pré¬ 
sentent  les  quelques  îles  hautes  et  la  multitude  d  îles 
basses  dont  l'archipel  sc  compose*  «  Les  îles  élevées 
des  Garolines  offrent  au  navigateur  l’image  de  h  au- 
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NOM  INDIGÈNE 

NOM 

PÛ-ElTÉ  suri  LES 

CARTES 

pa  n  Qti  elle  a  été 
mkODVEFlTE 

LAT.  K. 

1 

Ngoli . 

Eap,  Yap  ou  CJouap, 

ÜuLiLM,  ou  ElivL  .  « 
Faï-s.  .  .  »  *  . 

borcd.  .  .  . 


Eaurïpik , 

Gu  lié  a  ou  AVoba . 

ICalilw . .  . 

Faraubp, 

Oiimarao . 

Ci  il  10  ,  H  . 

Lainotrek,  ou  Namourek, 

Faïou  {Ouest) . 

SalùOuaL  ........ 

Pi  ktïla .  .  * . 

Fikélol . 

Souk,  .  .  .  .  .  ,  . 

Polos  t,  *  . . 

Taimunmi- ► . 

ftamonuilo . 

Faiûu  {Est), 

Kémolipia-Fané. . 

Moriléou . 

Etouk,  ou  Trouk  ,  .  .  . 

Lossp.  .  . 

Mokor.  .  . 

Namolcmk . 

Elal. . .  ,  . 

Fou  ko  un  or . 

Soloan*  ,  . . 

Noukouor,  *  . 


Oralouk, . , 

Ngarik, 

Pakîn.  ....... 

A  mie  ma.  ...... 

Pcmapî..  ...... 

MokïJ . 

Pingliékp. . 

Kousaïe,  ou  OuaLan. 


Ma  le  lot  as  (Spencer). 

Mackenzie.  .  .  .  . 
Tromelin,. 

Ile  Philip.  .  ,  . 


Kama,  ,  ,  .  » 

Tlurtecrt  I.dands,  . 
Wilson,  .... 
Gardner.  ..... 

Ikmis . .  . 

Swetle . . 

Ouest,  ...... 

Ttickcr . .  * 

Ly cl  i  a  (?) . 

Coquille . 

I Fargo ï ta. .... 

K  ata.  Eu  derby  . 

Les  Martyrs..  .  .  . 
Auonymn",  ou  Livingston 
Est,  ou  Lutké,  .  . 

Mail.  .  . . 

Royal  ist.  ..... 

Ilngolou.  ..... 

Buperrey. ..... 

tiashrny,  ..... 


lies  MorÜock.  ..... 
Monteverde,  ou  Dunkin.  . 


St-Auguslin.  Bordelaise, 
jams.  I  .  .  .  ,  ,  , 
liée  i  T  Larkins. .  .  . 
Mcaburn.  ..... 
Uaven's.  ..... 
Paguancmii,  .  .  . 

Ascension.  .... 
Lkiperrey,  ou  Wellington 
.11  ul  grave,  ou  Mac  AsktH, 
S  Irons . 


Crtoi'RE  dk  l'Odest 


Villa  loi ios,  1513-  ,  ,  .  , 
Flotte  de  Nassau,  1625. . 
H  unter,  1791 ...... 

Flotte  de  Nassau,  1625. 
limiter,  1791.,  .  .  .  , 


SM  T 
9*25' 
10-0GJ 
9*46' 
8Ù  ÜSr 


Groupe  du  Cevteie 


Hunier,  179 1.  .  .  - 
Wilson,  1797-  .  .  . 
Wilson,  1797.  .  .  . 

Lutké»  \m . 

Lutké,  1828.  .  .  . 
Wilson*  1797.  .  .  . 
Wilson,  1797.  .  .  . 
Lutté,  1828..  .  .  . 
Wilson*  1797.  .  . 
lljargoîta,  1801.  .  . 
Duperrey,  1834. 

I  bargoï  Eli,  1799  . 

Ibargolta,  1301.  .  . 
I  Margot  la,  1801.  .  . 
Ihargoita,  lüOl  .  . 
Lulké,  1 828..  .  .  . 
Mail,  1&2L  .... 

lia!!,  1  m . 

Dijperrey,  1824.  .  . 
Daperrejj  1834  . 

Lutké,  1824 . 

1853,,  .  .  . 

Lutké,  ms . 

Morlloclt,  1793.  .  . 
Mortlock,  1793.  .  . 
Mdrtlock,  1793.  .  . 
|Mûnlcvcrda,  1806.  . 


6*  39' 
7*2IJ 

7-  15' 

8-  51' 
7*43' 
7*29' 
7*29' 
8*03' 
7M11 
8*58' 

8*  lï 
6*4ty 
7M9f 
7*32' 

9*00'  (Mot  N.) 
S*  33' 

8*5i'  (Mot  N.-E, 
8*47'  (îlot  N.-E. 

6*47' 
7*43r  (pointe 
7*03' 

5*  42- 
5*57 
5*39' 

5*  50' 

5*  17' 
5*37' 


Groupe  le  (.'Est 


Thompson,  1773.. 


Thompson,  1775 
Lutké'  1828..  . 
1S32,.  . 

Dunerrey,  182.1. 
Mulgrave,  1793. 
Grozer,  1S04.  . 


7*  30' 
7*  49' 
5*  47* 
7*10' 
6*42J 
6*48' 
6*41f 
6fl  12' 
5*19' 


N.) 


LOUAIT,  C . 

. 

AUTORITÉS 

POPULATION 

i 

135*43' 

Clieync 

100 

136*40' 

Dumont  rvUrville 

2900 

157*27' 

Lutké 

200 

138*16' 

kl. 

300 

138*32' 

id. 

20 

141-51' 

Lutké 

50 

141*38' 

id. 

600 

142*  IV 

id 

200 

442*  17' 

id. 

inhab. 

«  143*  57' 

id. 

200 

143*  59' 

id. 

3(10 

1U*  08' 

id. 

200 

144*20' 

id. 

in  ha  b. 

14.4*45' 

DupeiTCY 

290 

144*55' 

id. 

inhab. 

145*  20' 

id. 

i  nti  ah. 

146*48' 

146*  57J 

Freycinet 

id. 

100 

100 

147*99' 

Dupcrrey 

2Ü0 

147*  - 

Lutké 

50 

149*  97' 

id. 

50 

149*41' 

id. 

50 

150*00' 

id. 

100 

149*48' 

Gheyna 

149*25' 

Dumont  d’Urville 

5000 

150*22' 

Dupcrrey 

200 

150*25' 

muni 

150-57' 

Lutké 

500 

151*12' 

Cheyne 

200 

151*59' 

Luiké 

200 

151-26' 

id. 

500 

153*28' 

Findlay 

500 

152*45' 

Findtnv 

1  in  lia  h. 

152*43' 

id. 

152*59' 

id. 

155-09' 

Norie 

i  n  h  ah. 

155“  12' 

Lutké,  Findlay 

30 

155-23 

Cheyne 

50 

155*45' 

id. 

îïihab. 

155*59' 

Lutké 

5000 

157*30' 

Duperie  y 

80 

158*33' 

M*  As  km 

300 

160*46' 

Lutké 

1  700 

ceufô  pittoresques  tapissées  de  la  plus  telle  verdure, 
depuis  le  niveau  de  la  mer,  qui  baigne  des  lumilles 
entières  de  plantes,  jusqu'au  sommet  des  montagnes, 
presque  toujours  enveloppé  d'épais  nuages  qui  entre¬ 
tiennent  cette  vigueur  de  végétation,  signe  caracté¬ 
ristique  de  ces  Mes.  On  ne  trouve  ici,  il  est  vrai,  que 
peu  d'espèces  d'arbres;  mais  l'effet  de  leur  distribu¬ 
tion  et  de  leur  assemblage  est  tout  à  lait  pittoresque, 
ainsi  que  l'élégance  de  leur  feuillage,  la  beauté  de 
leurs  couronnes*  la  Ferme  souvent  singulière  de  leurs 
troncs  et  de  leurs  racines,  couchées  LantOt  en  partie 
hors  de  k  terre,  tantôt  retombant  des  plus  hautes 
branches  pour  pénétrer  dans  son  sein  et  s'y  repro¬ 
duire*  Sur  nulle  autre  partie  du  globe  l'élégante  fa¬ 
mille  des  fougères  ne  se  montre  sous  un  aspect  plus 
riant  qu'iet;  elles  y  forment  des  masses,  et  des  por¬ 
tions  considérables  de  bois  ne  sont  composées  que  de 
ces  fougères,  qui  imitât  paraissent  sous  l'aspect  de 
simples  herbes,  tantôt  sous  celui  de  grands  buissons, 
d'autres  lois  enfin  s'élèvent  à  la  hauteur  d'arbres  de 
20  à  25  pie  ns,  qui  par  leur  forme  imitent  les  pal¬ 
miers.  Le  bel  cll'et  que  les  palmiers  produisent  dans  1 
un  paysage  est  bien  connu.  Le  cocotier,  une  de  ses  1 
espèces,  aime  surtout  le  rivage*  où* les  jolis  bosquets  j 
qu'il  compose  sc  montrent  inséparables  des  cabanes.  . 
La  Nipt r*  autre  espèce  de  palmier  qui  n'a  pas  de  . 
tronc  et  dont  les  Feuilles  gigantesques  naissent  mimé-  | 
diale  me  ut  de  k  racine,  occupe  les  lieux  marécageux  | 
des  bords  des  rivières  ainsi  que  de  la  mer,  et  rend  1 
les  endroits  dont  il  a  pris  possession  impénétrables  ; 
par  la  longueur  de  ses  feuilles,  qui  surpassent  l'ré-  I 
que  rumen  L  celle  de  deux  brasses,  cl  qui  se  croisent  I 
continuellement.  La  famille  des  PandfVitis ,  dont  la  ] 
forme  est  une  des  plus  gracieuses  du  règne  végétal,  j 
appartient  presque  exclusivement  aux  îles  de  la  mer  ; 
Pacifique,  auxquelles  elle  prête  un  grand  caractère  j 
d'élégance.  Les  insulaires  donnent  un  soin  tout  par-  | 
flou  lier  à  la  culture  des  a  routées  et.  des  bananiers,  : 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  Fécule  nour¬ 
rissante  qui  se  trouve,  chez  les  premières,,  dans  les 
racines,  et,  chez  les  derniers,  dans  les  fruits;  le  sort  3 
des  habitants  de  la  plupart  des  îles  de  la  mer  du  Sud 
dépend  en  quelque  sorte  de  l'arbre  à  pain  ou  jaquier.  1 
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Les  figuiers,  par  leur  aspect  extérieur,  sc  rapprochent 
du  jaquier  sous  plus  d’un  rapport.  Le  Barnngionia 
aux  Meurs  grandes  et  superbes;  le  Sonneratia,  don  t 
le  tronc,  ainsi  que  ceux  des  Rhizop /tores,  se  trouve 
baigné  par  la  mer  ;  le  Terminalia,  dont  les  branches 
croissent  comme  par  étages  ;  le  Calophylluml  dont 
le  nom  signifie  belle  feuille,  et  qui  qA  très-remar¬ 
quable  par  l'élégance  de  son  feuillage:  ces  arbres  et 
quantité  d'autres  se  distinguant  dans  ces  forêts,  tant 
par  k  beauté  de  leurs  Heurs  que  par  celle  de  leurs 
cimes.  Leur  aspect  est  encore  embelli  par  de  magni¬ 
fiques  liserons,  ainsi  que  par  d'autres  plantes  ram¬ 
pantes  dont  les  couleurs  varient  à  l'infini*  et  qui  s'en¬ 
trelacent  dans  les  branches  de  ces  arbres.  Ces  forcis, 
qui  ne  sont  jamais  infestées  de  botes  féroces  ni  de 
serpents  venimeux,  jouissent  de  k  plus  grande  fraî¬ 
cheur;  ou  pourrait  même  les  citer  comme  le  trait  le 
plus  caractéristique  des  îles  élevées  de  l'Océanie. 

«  L’image  que  nous  offrent  les  Mes  basses  des  Ca- 
ro fines  est  bien  différente  de  celle  que  nous  venons 
de  tracer  ;  loin  de  les  trouver  favorisées  par  J  a  na¬ 
ture,  comme  leur  position  entre  les  tropiques  le  ferait 
présumer,  nous  les  trouvons  plutôt  négligées,  à  cause 
du  manque  presque  total  de  terreau.  Elle"  ont  d’ ail¬ 
leurs  si  peu  d'étendue,  que  les  parties  salines  de  la 
mer  qui  les  entoure,  ennemies  de  la  plupart  des  vé¬ 
gétaux,  sont  portées  par  les  vents  à  travers  toute  File* 
On  est  étonné,  malgré  ecla,  de  trouver  sur  ces  îles, 
qui  ne  sont  presque  que  des  bancs  de  sable,  de  corail, 
des  cocotiers,  des  jaquiers,  quelquefois  même  des  Bar- 
ringtonia  et  autres  arbres,  parvenus  a  d'énormes  di¬ 
mensions.  Leurs  racines  s'enfoncent  avec  force  dans 
les  feules  du  corail,  dont  elles  soulèvent  des  parties 
considérables.  Les  creux  qui  sont  produits  par  cette 
opération  se  remplissent  de  feuilles  mortes  et  d'autres 
débris  organiques  qui  Forment  peu  à  peu  un  petit 
terreau,  dans  lequel  peut  avoir  lieu  la  germination  de 
nouvelles  plantes,  dont  les  semences  sont  jetées  par 
les  courants  ou  apportées  par  les  oiseaux....» 

Population.  —  Les  ch  i  lires  consignés  dans  le  ta¬ 
bleau  du  Rév.  fîulick  rapporté  ci-dessus  donnent  un 
aperçu  au  moins  très-approximatif  de  b  population  de 
l'archipel;  le  total  se  monte  à  18ÛÛQ  âmes.  Le  même 


observateur  donne  les  détails  suivants  sur  les  traits 
physiques  et  moraux  des  naturels  du  principal  archi¬ 
pel  de  notre  groupe  Central  (les  îles  Ponapi),  nu  mi¬ 
lieu  desquels  il  a  longtemps  vécu  :  a  Les  Ponapi  pré¬ 
sentent  une  grande  variété  de  physionomies.  Souvent 
ils  rappellent  J  a  figure  amie  qu’on  a  laissée  dans  b 
patrie  absente.  Le  Iront  est  élevé,  large  dans  le  siège 
de  la  pensée.  Les  sourcils  délicatement  arqués,  les 
yeux  d’un  noir  perçant,  un  ne»  long,  finement  aqui- 
tin,  les  lèvres  minces  cl  expressives,  et  Je  menton 
doucement  arrondi,  ne  sont  pas  rares,  surtout  parmi 
les  Pou  api  les  plus  jeunes  et  les  plus  agréables*  La 
peau  île  la  plupart,  surtout  parmi  les  femmes,  est 
fréquemment  d'une  couleur  olive  claire,  rarement 
plus  Foncée  que  celles  de  nos  brunes  foncées  ;  cette 
couleur  est  rehaussée  par  une  application  journalière 
du  jus  de  turmeric,  qui,  avec  les  tresses  longues  el 
couleur  de  jais  de  leurs  cheveux,  élégamment  nouées 
et  retenues  par  une  guirlande  rie  (leurs,  complété  le 
beau  idéal  de  9a  nymphe  de  Ponapt.  Les  enfants  sont 
souvent  remarquablement  attrayants.  Leur  peau  fine 
et  pâle,  leur  nul  loi  liant  et  mobile,  la  forme  exquise 
du  corps  et  des  membres,  avec  leur  grâce  nature! le, 
leur  innocence  et  leur  timidité,  malgré  leur  nudité, 
font  désirer  de  pouvoir  leur  donner  une  éducation 
plus  élevée  et  plus  -morale  que  celle  qu’ils  reçoivent- 
tic  leurs  parents  encore  Ignorants.  Il  y  a  quelque  chose 
d’assez  agréable  dans  l'aspect  général  de  leur  physio¬ 
nomie*  Leur  œil  noir  de  jais;  le  contour  régulier  de 
fa  face,  qui  est  légèrement  plus  large  que  b  nôtre  ; 
leur  nez  quelque  peu  fort,  bas  et  épais,  1  pi  nique  ra¬ 
rement  désagréable;  leurs  dents  parfaîlcs,  et  leur 
oreille  petite  et  délicatement  attachée,  sauf  lorsqu'elle 
a  été  déformée:  voilà  le  portrait  d'un  insulaire  1111  peu 
plus  attrayant  et  plus  intelligent  que  d'habitude.,*.* 
Les  qualités  morales  de  ce  peuple  sont  aussi  favora¬ 
bles  que  leurs  qualités  physiques.  Comme  leur  corps, 
leur  esprit  est  plus  vif  et  plus  éveillé  que  profond  ; 
on  rencontre  rarement  celte  stupidité  si  fréquente 
parmi  b  s  races  dégradées,  et  très-peu  de  celle  Force 
de  caractère  que  l'on  trouve  parmi  les  autres.  Leur 
teinpcramment  est  allègre.  Ils  acquièrent  facilement 
les  connaissances  qui  peuvent  avoir  quelque  intérêt 

70 


CAR 


626  CAR 

pour  eux  :  ainsi,  par  exemple,  ils  apprennent  aisé¬ 
ment  l'anglais.  Beaucoup  d'entre  eux  connaissent  par¬ 
faitement  la  langue  des  marina,  à  peu  près  la  seule 
qu'ils  aient  entendue*  »  [Gutick.]  Le  Dr  Mertens  lait 
des  indigènes  des  Carolines  un  portrait  physique 
tout  â  fait  analogue  (Lulké,  trad.  iï.,  t.  UE,  p.  145], 
et  il  ajoute  cette  remarque  :  ri  On  a  souvent  compris 
ces  peuples  sous  ie  nom  général  de  race  Malaise  ; 
mais  il  ne  faut  qu'un  coup  d’œil  pour  les  distin¬ 
guer  des  véritables  Malais  qui  habitent  les  îles  des 
Indes  (le  Grand  Archipel  Asiatique)  et  les  Philip¬ 
pines.  »  Il  est  presque  impossible,  ajoute  le  mission¬ 
naire  h  déjuger  de  fa  profondeur  de  Tes  prit  naturel  de 
ecs  populations  d'après  la  génération  que  nous  voyons 
maintenant,  tant  le  contact  du  monde  civilisé  a  mo¬ 
difié  leur  race  pondant  ces  trente  dernières  années. 
Ces  populations  sont  si  peu  nombreuses,  .qu'elles  ont 
du  fortement  ressentir  te  grand  courant  de  la  cor¬ 
ruption  étrangère,  et  qu 'elles  n'onL  pas  eu  la  vigueur 
nécessaire  pour  réagir  contre  lui.  Leur  décadence  est 
surtout  bien  marquée  pendant  les  sept  dernières 
aimées.  De  temps  en  temps,  même  maintenant,  on 
rencontre  quelques  exemples  de  l'ingénuité  M  de  la 
force  de  caractère  des  premiers  peuples;  nuits  ce  n'est 
qu'une  lueur  des  anciens  temps,  et  qui  ne  peut  pas  don¬ 
ner  une  idée  exacte  de  ce  dont  ils  étaient  capables.  » 

Dumont  d’Urville  fait  mi  portrait  analogue  des  na¬ 
turels  de  1’exlrèmilé  S.-E»  de  l'archipel  (Voyage  au 
pôle  sud  de  l' Astrale de  et  ta  Zélée,  V,  117).  «  Les 
nouveaux  venus  ont  bien  le  type  carolin  ;  leur  corps 
est  régulier;  leurs  membres  sont  sveltes  et  bien 
faits,  leur  peau  est  cuivrée,  les  traits  de  leur  physio¬ 
nomie  sont  réguliers,  allongés  et  assez  agréables  ;  leur 
bouche  est  petite,  les  dents  en  sont  belles;  ils  por¬ 
tent  3a  barbe  à  la  juive,  leurs  cheveux,  longdj  noirs 
et  lisses,  sont  retroussés  en  chignon  ;  le  haut  de 
leur  tète  est  bien  fait ,  le  derrière  est  peu  sail¬ 
lant.  Pour  tout  vêlement,  ils  portent  des  chapeaux 
en  paille  tressée,  et  d’une  forme  toute  particulière, 
surmontés  par  quatre  petits  bâtons,  ce  qui  leur 
donne  un  aspect  a-soz  bizarre.  Leurs  petites  pirogues 
sont  faites  u  un,  seul  troue  d'arbre  bien  poli.  Elles 
sont  tellement  étroites,  que  c'est  à  peine  s'ils  peu¬ 
vent  y  passer  les  jambes  ;  du  res  le  elles  se  compor¬ 
tent  bien  â  la  mer.  »  Pour  le  capitaine  Lutké,  «  les 
habitants,  non-seulement  de  l'archipel  des  Carolines 
proprement  dit,  mais  encore  ceux  de  l’archipel  de 
Uadak,  situé  plus  loin  vers  FE*,  et  peut-être  aussi 
ceux  des  îles  Ma  rhumes,  musique  l’indique  la  com¬ 
paraison  de  leurs  langues,  sont  les  rej  clous  du  ne 
seule  et  même  racé.  »  Dans  nie  d’Qtutlan,  la  plus 
orientale  de  l'archipel,  le  capitaine  Lulké  comme  le 
Dr  Besson  avant  lui ,  vit  quelques  individus  qui 
avaient  les  yeux  étroits  et  obliques;  «  maî|  la  plus 
grande  partie  des  habitants  u’oiïrait  pas  du  tout,  no- 
lammcuL  parmi  les  femmes,  cette  physionomie  n ron¬ 
ge  le.  La  conséquence  qui  ressort  de  ces  données, 
c’est  que  les  insulaires  des  îles  Carolines,  de  même 
que  ceux  des  archipels  qui  leur  confinent  au  nord  et 
à  l'est,  ont  bien  pu  recevoir  çà  et  là  quelques  immix¬ 
tions  hétérogènes,  mais  que  le  fond,  eu  pour  mieux 
dire,  la  totalité  de  la  population  appartient  à  h  même 
Famille  que  les  autres  insulaires  répandus  dans  tous 
ics  archipels  polynésiens,  depuis  les  îles  Bavai 
jusqu'à  Tahiti  et  à  la  Nouvelle-Zélande:  parenté  d’ail¬ 
leurs  confirmée  par  b  comparaison  des  vocabulaires 
( voy.  en  particulier,  sur  b  langue  des  Carolines  et 
les  dial ec tes  des  différents  groupes,  l'étude  qui  leur 
est  consacrée  dans  la  relation  du  capitaine  Lutké,  t.  il, 
p.  347,  à  laquelle  on  peut  joindre  quelques  remar¬ 
ques  au  t.  XVII  des  Nouvelles  Annales  des  Voyages, 
1823,  p.  260,  et  le  court  vocabulaire  recueilli  par 
Du  mont  d’ Dr  vil  le,  dans  son  premier  voyage  sur  i’a  As¬ 
trolabe  »,  Philologie ,  2*  partie,  p.  182,  1853.  Rotons 
aussi,  pour  l'étude  cràniologique,  un  mémoire  de 
M.  Van  cle  Hoeven,  Bekéhrijvinë  van  Schedelk  van 
ïnbogrlingen  der  Carolina-Eilanden,  Amsterdam, 
1 805,  dont  une  traduction  analytique  se  trouve  au 
t*  IV  de  V  Ànlhropologîcal  fieview  de  Londres  , 
p.  47 -Cl,  1866).  f,c  type  est  franchement  dolicho¬ 
céphale» 

Usages,  etc.  —  Sous  le  climat  équatorial  de  ces 
îles,  la  nudité  à  peu  près  absolue  n a  rien  de  cho¬ 
quant,  ni  qui  pour  les  indigènes  soit  contraire  à  leurs 
idées  de  pudeur  relative;  il  ne  paraît  pas  qu  on  ait 
trouvé  chez  eux,  au  moins  depuis  que  les  rapports 
avec  les  Européens  sont  devenus  habituels,  l’ extrême 
docilité  de  mœurs,  soit  entre  eux,  soit  avec  les  étran¬ 
gers,  si  commune  dans  les  archipels  polynésiens  du 
sud  de  l’éq dateur.  Ce  sont  les  femmes  qui  tissent  les 
étoiles  et  tressent  las  nattes,  deux  articles  qui  consti¬ 
tuent  Je  fonds  de  leur  industrie;  aux  hommes  re¬ 
viennent  les  dangers  de  la  guerre,  qui  paraît  être 
rare  parmi  eux,  et  surtout  la  construction  des  piro¬ 
gues,  la  grande  pêche  et  les  courses  sur  mer.  Ces 
courses  s’étendent  parfois  â  de  longues  distances, 
s  Leurs  voyages  maritimes  sont  faits  pour  exciter 
l'étonnement,  dit  le  capitaine  Lutké.  Outre  une 
grande  audace  et  de  la  1  émérite  même,  ils  exigent 


b  eon  naissance  datai  liée  des  lieux.  Les  insulaires  des 
Carolines  déterminent  avec  une  exactitude  surpre¬ 
nante  la  position  respective  de  toutes  les  îles  de  leur 
archipel  ;  niais  quant  aux  distances,  leurs  indications 
sont  beaucoup  plus  vagues.  Ainsi  que  tous  les  peu¬ 
ples  encore  dans  Fcnfanec  de  la  civilisation,  ils  n’ont 
pour  cela  qu'une  seule  mesure,  incertaine  et  varia¬ 
ble,  la  durée  du  voyage.  Dans  cotte  saison  des  tem¬ 
pêtes,  les Gandins  ne  vont  en  mer  que  sur  les  grandes 
pirogues;  mais  eu  été  ils  y  vent  même  avec  les  pe¬ 
tites,  qui  ne  portent  pas  plus  de  quatre  hommes.  Ils 
tâchent  de  choisir  pour  leur  navigation  un  temps 
sûr  et  des  clairs  de  lune.  La  nuit,  ils  gouvernent 
d'après  les  étoiles  et  In  lune  ;  le  jour,  d’après  le  so¬ 
leil.  Si  le  ciel  se  couvre  de  nuages,  ils  se  dirigent 
d’après  le  vent  jusqu’à  ce  que  le  temps  s'éclaircisse, 
et  c’est  Je  plus  souvent  alors  qu’ils  s  égarent  de  leur 
route.  Ils  n'ont  point  de  remarques  sûres  pour  pré¬ 
voir  l'état  du  temps;  mais  ils  ont,  en  place,  des  sor¬ 
ciers  qui,  en  chantant  et  en  agitant  un  piquet 
d’herbes  attaché  au  bout  d'un  bâton,  savent  disperser 
les  nuages»  Ces  moyens  leur  suffisent  ordinairement, 
parce  que  ce  n’est  que  dans  des  cas  très-rares  que 
leur  navigation  avec  un  vent  favorable  dure  plus  de 
trois  jours*.».  Leurs  soirées  se  passent  ord  maire  me  ut 
à  raconter  des  histoires  ou  les  aventures  de  ceux  qui 
ont  fait  des  voyages  lointains;  ils  s’entretiennent 
aussi  avec  plaisir  des  Iles  nouvelles  ou  inconnues 
qu’ils  ont  visitées  ou  aperçues,  de  leurs  habitants,  de 
leurs  productions,  de  la  manière  dont  ils  ont  été 
accueillis  par  les  naturels,  de  ce  qu’ils  ont  remarqué 
dans  les  colonies  espagnoles,  particulièrement  des 
vaisseaux  qu’ils  ont  vus  et  de  l’endroit  où  ils  ont  été 
observés.  Leurs  entretiens  sur  ces  différents  sujets 
se  prolongent  jusque  fort  avant  dans  la  nuit»  C’est  par 
ces  conversations  que  se  maintient  la  connaissance  de 
la  situation  des  différentes  îles  qui  composent  l'ar¬ 
chipel  des  Carolines.  Les  principaux  objets  de  leurs 
recherches  dans  les  différents  voyages  qu'ils  entre¬ 
prennent  sont  ;  le  mary  espèce  de  pâte  fermentée 
et  préparée  avec  le  fruit  de  l'arbre  à  pain,  qui  sert 
presque  uniquement  de  nourriture  pendant  l’hiver  ; 
tout  ce  qui  fait  partie  de  F  habillement,  ainsi  que 
différents  ustensiles  propres  au  ménage.  Les  objets 
de  commerce  entre  les  habitants  des  îles  basses  et 
des  grandes  îles  sont  des  canots,  des  voiles,  des  ra¬ 
mes,  des  cordages,  des  lances,  des  massues,  des  pa¬ 
niers,  des  nattes  fai  les  de  feuilles  du  panda  nus,  des 
ustensiles h  etc.,  qu’ils  échangent  pour  des  manteaux, 
des  ceintures,  et  autres  articles  de  l'ajustement,  laits 
pour  In  plupart  des  libres  du  bananier  et  de  l'hibis¬ 
cus  ;  de  la  terre  rouge,  des  pierres  à  chaux,  dont  ils 
font  usage  pour  apprêter  leur  arrow-root  etc.  ï> 

Parmi  leurs  coutumes  particulières,  nous  nous 
bornerons  à  signaler  celle  au  tabou ,  c’est-à-dire  cet 
usage  à  la  fois  civil  et  religieux  qui  interdit  aux 
femmes  ou  à  certaines  classes  le  contact  ou  même 
1’appreche  de  certains  objets  et  de  certains  lieux.  Le 
tenue  dans  les  Carolines  est  pcnanL  Le  ta  hou  est 
évidemment  une  coutume  primitive  chez  les  Polyné¬ 
siens*  antérieure  à  leur  immense  dissémination,  car 
on  h  retrouve  à  peu  près  dans  tous  les  archipels  de 
l’ Océanie. 

Historique.  —  La  première  notion  que  l’on  ait 
eue  des  îles  Carolines  date  de  la  fin  du  xvu*  s.  Eu 
1086,  l'amiral  espagnol  don  Francesco  Lazeano  dé¬ 
couvrit  â  l’est  des  Philippines  et  au  sud  des  Ladre¬ 
ries,  une  île  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  San  Bar¬ 
nabe,  et  qui  fut  aussi  nommée  Carolina,  en  l'hon¬ 
neur  du  rot  Charles  II  alors  régnant.  Eu  4690,  un 
bâtiment  poussé  hors  de  sa  route  des  Philippines  aux 
Lad  roues  (ou  îles  Maria  nues)  la  revit  une  seconde 
fois.  On  sut  que  les  naturels  la  nommaient  Farroîlep  ; 
on  sait  aujourd'hui  qu'elle  est  enlrc  le  8â  et  le  9* 
degré  de  latitude ,  précisément  sous  le  méridien 
des  îles  Marri  amies,  et  quelle  appartient  â  la  division 
centrale  des  Carolines  (voy.  le  tableau  ci-dessus). 
Dans  la  même  année  1696,  une  grande  pirogue  mon¬ 
tée  par  des  hommes  inconnus  avait  etc  po tissée  sur 
une  des  îles  Philippines  après  avoir  erré  pendant 
soixante-dix  jouis  an  gré  des  vents  et  des  vagues, 
qui  les  avaient  portés  vers  Foucst.  Ces' hommes  ra¬ 
contèrent  que  leur  pays  se  composait  de  trente-deux 
îles,  parmi  lesquellcs'li  plus  grande  élait  celle  de  La- 
inurrek,  où  le  roi  des  îles  faisait  sa  résidence.  Voici 
comment  ou  s’y  prit  pour  tracer  sur  leurs  indications 
la  carie  de  leur  archipel.  Ou  leur  demanda  de  déposer 
sur  une  table  autant  de  petites  pierres  qu'il  y  avait 
d'îles,  et  d  indiquer  autant  qu'ils  le  pourraient  le 
nom,  la  grandeur  et  la  distance  de  chaque  île.  La 
carte  ainsi  construite  est  loin  d’être  sans  intérêt  ;  clic 
rappelle  tout  à  lait  celle  des  archipels  du  Sud  tracée 
par  Tou  pu  y  a  sous  les  yeux  do  Cook,  et  elle  s'accorde 
très-bien  dans  scs  grandes  indications  avec  nos  cartes 
actuel  les,  L’ïlo  Lamurrek  des  naufrages  de  1696  est 
la  Nninourek  de  notre  tableau,  qui  est  encore  aujour¬ 
d’hui,  ainsi  qu’ou  l'a  vu  tout  à  l’heure,  le  siège  du 
royaume  le  plus  considérable  des  Carolines  centra¬ 
les.  Mamourck  est  an  R,  de,  l’équateur ,  sotis  le 
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7*  degré  1/2  de  latitude,  à  20  degrés  ou  2225  kii. 
à  l’E.  des  Philippines.  Los  Jésuites  de  Manille 
eurent  aussi  Eût  fa  pensée  d’aller  évangéliser  ces 
insulaires.  Une  première  tentative  lut  faite  en 
1710  sur  un  navire  commandé  par  Francisco  I}a- 
dillu;  elle  ne  dépassa  par  les  P  a  la  os»  En  1721,  de 
nouvelles  informations  furent  recueillies  à  Guam, 
une  des  îles  Mariannes  (ou  résidait  depuis  longtemps 
un  gouverneur  espagnol),  de  la  bouche  de  plusieurs 
autres  naufragés  venus  des  Carolines.  Le  P.  Crmtova, 
qui  avait  réuni  ces  informations,  beaucoup  plus  cir¬ 
constanciées  que  celles  de  1696  (dans  le  recueil  des 
Lettres  édifiantes,  t.  V,  éd.  de  1781*  p.  282-  320 , 
avec  carie),  partit  des  Mari  aunes  en  1 73.  >,  après  deux 
premières  tentatives,  pour  aller  prendre  possession 
de  ce  nouveau  domaine  évangélique»  il  parait  que  le 
zélé  missionnaire  fut  tué  par  les  insulaires  de  Fa  la¬ 
ie  p  (Faroïlep),  avant  d’arriver  à  Namourek.  Ces  di¬ 
vers  incidents,  ainsi  sjue  la  carte  faite  par  le  I1.  Cim- 
lova  sur  les  informations  fournies  par  les  naufragés 
en  roi  in  s  de  1696  et  de  1721,  se  trouvent  dans  les 
vingt-deux  premiers  volumes  des  Lettres  édifiantes 
(édition  originale,  sous  le  titre  dû  Recueils),  cl  ont 
été  réunis  par  Des  Brosses  dans  son  Histoire  des 
navigations  aux  terres  australes  (t.  U,  p.  445  et 
suiv.L  Depuis  cette  époque  aussi,  l'Espagne  a  inscrit 
les  Carolines  au  nombre  de  scs  possessions  insulai¬ 
res,  sans  que  ni  elle,  m  les  Carolines,  ni  ia  science 
aient  jamais  retire  aucun  profit  de  ce  titre.  Dans  le 
cours  du  xvm*  s.  c  le  commencement  du  xixfl,  des 
rencontres  accidentelles  ajoutèrent  ça  et  là  quelques 
noms  nouveaux  à  la  carte  de  l'archipel;  mais  c’est 
seulement  à  partir  de  1817,  aveu  le  voyage  du  capi¬ 
taine  russe  EoUebue,  et  en  1819  avec  le  voyage  de 
l'Uranie  sous  le  capitaine  Freycinet,  que  commence 
l’hydrographie  sérieuse  des  Carolines ,  continuée 
avec  plus  d’étendue,  en  1824,  par  le  capitaine  Du- 
perrey  sur  la  Coquille ;  parle  capitaine  russe  Lutké. 
eu  1828,  sur  la  Séniavtn,  et  aussi  par  Dumont 
d’Urville  en  1826.  dans  sa  première  expédition  sm 
V Astrolabe.  En  1858,  les  communications  du  mis¬ 
sionnaire  américain  Gulick,  qui  avait  passé  huit  an¬ 
nées  au  milieu  des  insulaires,  ont  beaucoup  ajouté 
aux  notions  acquises  sur  ce  peuple  océanien,  et 
surtout  ont  beaucoup  aidé  â  fixer  les  doutes  d’une 
nomenclature  passablement  embrouillée. 

Bibliographie,  —  J.  Ruincy ,  Mis  tory  of  the 
discover  les  in  the  South  Sea ;  vol.  Y,  1817, 

—  Kr usons tern,  Mémoires  hydrographiques  pour 
servir  d'analyse  à  U  Allas  de  l'océan  Pacifique, 
Saint-Pétersbourg,  1827,  in-4“  —  A.  Çboyne,  Ins¬ 
cription  of  i stands  in  the  Western  Pacific  Océan, 
Londres,  1852.  —  Itev.  11.  Gulick,  Renseignements 
géographiques  sur  quelques  tics  de  i océan  Paci¬ 
fique  :  les  Carolines  ;  Annales  hydrographiques, 
t.  XXVI,  1864,  5e  irlm.  —  Du  même,  The  Climat e 
and  Productions  of  Ponapc,  etc.;  American  Journal 
of  Science  de  Sïlliman,  juillet  1858.  —  Donne.  The 
Caroline  istands  ;  Geographical  Magazine  de  Mark- 
ham,  1874,  p,  203.  —  Pour  les  voyages  de  circum¬ 
navigation  de  Kotzebue  et  Chainîsso,  Freycinet,  Bu- 
perrey,  Lutké  et  Dumont  cFUrviJIc»  qui  l mus,  plus  ou 
moins,  ont  touché  aux  Carolines,  voy.  la  Bibliographie 
de  Fart.  Océanie,  Néanmoins  il  faut  encore  noter  ici, 
bien  qu’elle  fasse  partie  de  la  relation  du  capitaine  Lutké 
{trad,  franç.  t,  lll,  p.  152  à  236L  la  Notice  sur  les 
i tes  Carolines  du  Dr  Mertens,  à  laquelle  nous  avons 
fait  un  emprunt  dans  le  cours  de  notre  article,  — 
Carte  des  îles  Carolines;  Paris,  Dépôt  de  la  Marine, 
u0  1152. 

CA  RO  MB.  v.  du  dép.  de  Vaucluse,  <irr.,  cant. 
Nord  et  à  11  ldi.  N.-É.-E.  de  Carpe  ni  ras,  au  pied 
mérid.  du  mont  Yentoux,  sur  le  Lauren,  sous-alïl.  g. 
du  K  béni  par  la  Mèdo  et  la  Sol  gués.  2326  bah.  — 
Fabrication  d’iris  de  Florence.  Pierres  de  laille.  — 
Belle  église  du  xiv"  s.  —  Lû  barrage  du  Lauron,  à 
quelque  distance  de  lu  ville,  dans  le  défilé  de  Paly,  et 
auquel  le  sol  est  redevable  de  sa  fertilité,  est  un  bel 
ouvrage  hydraulique;  il  emmagasine  eu  moyenne 
4ÜÜ06Ü  m'  cubes,  et  peut  en  retenir  SODÜÜCF 

CARON,  ou  Tflecarox,  Comm.  du  comté  et  à  50  kïl 
E.  de  Cardigan  (Pays  de  Galles,  Angleterre),  sur  le 
Teifi.  Elle  se  divise  en  deux  bourgs  :  Caron-ys- 
Cdawdd  on  Trcgtn  on,  1790  bab.  et  Caron-ùwch- 
Cltrndd,  780  bab.;  ensemble  2570  lia  b, 

CARON  A,  Vge  du  cant.  du  Tessin  (Suisse),  distr. 
cle  Lugano,  dans  la  grande  presqu’île  que  le  mont  San 
Saivalore,  projette  au  S-  dans  le  lac  Lugano,  à  600  m. 
d’altît.  350  liab.  —  Vue  admirable  sur  le  lac.  —  Ca- 
rona  est  célèbre  par  lû  nombre  des  artistes  qui  y 
sont  nés  ;  scs  habitants  sont  presque  tous  maçons, 
sculpteurs  ou  peintres-voyageurs. 

CA  RONDELET.  Faubourg  de  Saint-Louis,  dans  L’E¬ 
tat  dû  Missouri  (région  centrale  dos  États-Unis),  réuni 
à  la  ci  Lé  administrativement  et  partiellement  englobé 
dans  la  cité  grandissante.  Il  se  trouve  au  bord  du 
Mississippi,  à  7  ldi.  au  8.  du  centre  de  Saint-Louis. 
C’est  une  ancienne  colonie  française,  fondée  en  1 767  ; 
les  habitants  de  Saint-Louis  lui  avaient  demie  le  nom 
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de  Vide- Poche,  dont  le: s  Américains  firent  ensuite 
Wkîte  Bush  (Buisson  B  Inné],  Les  jardins  maraîchers 
de  Cnmndclet  fournissent  de  légumes  les  marchés  de 
Saint-Louis*  5400  liai). 

.CARONL  Riv.  du  Venezuela,  principal  affl.  de  L'O- 
rénoque*  Elle  prend  naissance  dans  Ja  Sierra  de  Pa- 
eonilmu,  coule  du  S.  au  i\*  pendant  environ  600  kil. 
et  se  jette  dans  TOréneque,  à  130  10 J.  en  aval  de 
Cîudad  Bolivar*  Son  cours  est  très-rapide,  et  son  Ut 
embarrassé  d’iles  et  de  rochers.  La  navigation  y  est 
arrêtée  par  5  cascades  et  5  rapides.  Son  principal 
ali  bien  l  est  le  Paragua * 

CARON  IA*  V.  de  la  nrov.  de  Messine  (Sicile,  Italie 
mérid*),  cire,  et  à  10  ktl.  K, -B,  de  Mistretta,  sur  la 
mer  Tyrrhéineniic*  3000  hab*  (avec  la  comm.)*  — 
Commerce  d'huile  d’olive.  Grande  forêt  de  Ca  renia 
sur  les  montagnes  qui  s'élève  au  S,  de  la  cèle* 
CARON  NO.  Yge  de  la  prov,  de  Milan  (Lombardie, 
Italie  aeptentis),  cire,  et  a  1(3  kil.  E.  de  Gai  ta  raie. 
*21140  hah 

CARON  NO  Gmihsgiiello.  Vgc  de  la  prov.,  t  ire,  et 
à  20  ktl.  O.  de  Corne  (Lombardie,  Italie  seuteulr.V 
1630  kab, 

CARORA.  V*  de  la  prov.  et  à  92  kil.  O.-S.-Q  do 
Barqnïsimelo  (Venezuela),  ch,-L  de  dépolir  la  Mo¬ 
re  re,  a  (11.  gr  du  Toeuyo,  versant  de  lu  mer  des  An¬ 
tilles.  6Ü0Ü  lui  h.  —  Commerce  de  gomme  et  de  cuirs  . 

CAROS1NO.  Vgc  de  lu  prov*  de  Leccc  ou  Terre 
d’Otranfe  (lia  lie  mérid.),  cire,  de  Tare  nie.  1680  hab* 
CAROTTO.  Vge  de  la  prov.  de  Naples  (Italie  mérid,), 
cire,  et  à  8  kil.  S.-Ü.  de  Cas  tel  J  a  mare  di  Stabia*  4870 
hah.  —  C'est  le  chef-lien  de  la  coinm.  de  Piano  di 
Son-Mite,  qui  a  8565  hah. 

CAROUGE.  V.  du  en nt.  et  à  1  kil.  S.  de  Genève 
(Suisse),  distr.  de  la  Rive-; Gauche,  sur  l'Arve,  à  385 
m*  d'nltit,  5870  hab.  —  Elevée  au  rang  de  ville  on 
1786  par  un  prince  de  Savoie  qui  voulait  susciter 
une  rivale  à  Genève,  elle  fut  donnée  à  lit  Suisse  par 
le  traité  de  1815,  C’est  en  réalité  un  fauhotirg  de 
Genève. 

CARCMJR,  ou  Gauooh.  V*  de  la  présid.  nngl.  de 
Madras  (Inde  mérid.),  distr.  et  à  1  GO  kil.  E.  de  Coïni- 
balour  [par  ch.  de  fer),  sur  l'Àmaravatî,  nffl.  dr.  du 
Caverî*  938U  hab.  —  Ruines  d’une  forteresse  et  d'un 
grand  lemple. 

ÜAROVIGNO.  lïg  de  lu  prov*  de  Leeeû  ou  Terre 
d’Otrante  (Italie  mérid.),  cire*  et  à  28  kil.  (L-N  -O. 
de  Brindlst,  près  de  l'Adriatique.  4390  hab,  (avec  la 
comrn,). 

CAROUILLI*  Bg  de  la  prov  de  €.ampobasso*ou  Mo- 
Itsc  (Italie  centrale),  cire.  et  a  13  kiL  N.-E.  d’Ise- 
rnia,  au  milieu  des  Apennins*  3090  hab. 

CARPANETO.  Bg  de  la  pmv.  rie  Plaisance  (Emilie, 
lia  lie  scplcntr.),  cire*  et  à  16  kil.  de  Fioren?.uofa. 
5301)  liai)* 

CARPATHES,  Kaïlpjltiegs,  Ou  mieux  C  A  H  PATES  b  Grand 
système  de  mmitügnés  de  l'Europe  centrale,  qui  en¬ 
veloppe  h  Hongrie  d'un  vaste  demi-cercle  au  N. -O,, 
uu  N\,  à  TE,  et  au  S*-E.,  sur  un  développement  de 
1450  ktl.  Le  système  est  compris  entre  14°  40'  et  24° 
de  longitude  E*,  et  entre  44°  30'  et  49°  30'  do  lati¬ 
tude  N*  Au  toi  al,  il  couvre  environ  220  000  kil.  car¬ 
rés,  soit  plus  des  deux  cinquièmes  de  la  grandeur  de 
tu  France. 

Au  point  de  vue  de  la  géographie  >oli tique,  les  Car- 
pathos  séparent  lu  Hongrie  et  la  transylvaine  de  la 
Moravie,  de  lu  Silésie  autrichienne,  de  la  Galieic,  de 
la  Bükuvme,  de  la  Moldavie  et  de  la  Valaqiiie;  au 
point  de  vue  physique,  la  chaîne  appartient  surtout 
au  bassin  du  Danube,  mais  an  N*  et  au  N.-E.  elle 
envoie  ses  eaux  à  l'Oder  et  à  la  Vistidc,  tributaires 
de  la.  Baltique,  et  au  Dniestr,  affluent  de  La  mer 
Noire 

Dans  la  disposition  et  lu  nature  géologique  de  leurs 
diverses  parties,  dans  leur  liaison,  leur  a  groupement 
et  leur  aspect  physique,  les  Carpathes  présentent  une 
diversité  et,  par  suite,  une  complication  qui  en  ren¬ 
flent  la  description  nette  et  concise  assez  difficile. 
Nous  devons  nous  attacher  seulement  à  eu  faire  res- 

1  Le  nr>m  do  ces  montagnes  se  rattache  au  slave  Hrbl, 
Itrbct,  Itrebet,  tfrebty,  ïfrubUi,  dont  le  sens  propre  est 
*  dos  *,  et  Ton  retrouve  celle  môme  racine  dans  un  grand 
nombre  de  noms  géographiques  slaves  (voy.  Sclmfarfk, 
Slpvanskè  Starozitnuali,  éd.  de  1862*  |.  f,p.  ô5l).  L'igno¬ 
rance  du  moyen  âge  a  fuit  confondre  Je  nom  des  monta - 
fines  de  I1  Europe  centrale  avec  celui  d'une 

île  de  la  Grèce:  Karpalho  [Kr/sraS^;),  et  de  cette  confusion 
est  née  la  forme  Carpathe,  ipu  devrait  cire  prescrite  si 
clin  n'avait  pour  elle  Tusuge  général.  Le  nom  cîe  Hipftéet r, 
qui  fut  connu  des  anciens  grecs  de  T  Eu  vin  dans  la  région 
du  Caucase,  est  une  autre  forme  du  même  radical.  Le  nom 
de  Ca  itcase  os  l  ci  on  n  c  a  u  x  Ca  r pa  1  lies  d  a  ns  di  vers  do  eu  m  a  i  \  Ls 
anciens.  Une  inscription  publiée  dans  les  Jakrbilcher  des 
Yereim  voit  Aliermums  freunden  in  lihemlnjide,  1814, 
p*  516,  porte  rmi  Altdum  f lumen  secur  Jfcm/|Kwj  Cau- 
msï  (prés  de  la  rivière  de  TOIl,  an  pied  du  mont  Caucase). 

31.  îH'dfhi  Ustoria  criticâ  «  Itûmanitorü  (Hukarest, 
1874,  in-t,  p.  279-287)  a  montré  que  la  mémo  dénomina¬ 
tion  sc  retrouvait  du  iss  Apollonius  de  Rhodes,  dans  Plo- 
limée,  dams  Âminien  Marcellin,  dans  Jomaiidcs  et  dans 
Nestor,  tandis  que  Justin  Rapplique  aux  Balkans 


sortir  les  grands  traits  et  les  points  caractéristiques, 
nous  référant  à  l’inspection  de  la  carte,  qui  doit  fou- 
j  ou rs  c  ompl  él  e  r  1  a  des  cri pt ion  écri  te . 

M.  Beudant,  Térninent  minéralogiste  français  a  qui 
Ton  doit  une  belle  étude  sur  Ja  Hongrie,  a  fait  cette 
remarque  londamcntalc,  que  la  grande  plaine  cen¬ 
trale  de  la  Hongrie,  dent  l'altitude  au-dessus  des  mers 
environnantes  est  très  faible  (de  152  m.,  à  Preshourg, 
a  50  m.  aux  Portes  de  Fer),  est  flanquée  au  fi. -O. 
et  au  S.-E.  do  deux  pûtes  montagneux  d  une  éléva¬ 
tion  relativement  considérable  et  d  une  étendue  à  peu 
près  égale  :  le  premier,  celui  du  nord-ouest,  cir¬ 
conscrit  par  ta  Moravie,  la  Galîcîe  occidentale,  la 
Grande  Plaine  hongroise  et  la  partie  du  Danube  com¬ 
prise  entre  Presbouig  et  Pestli  ;  le  second,  celui  du 
sud-est,  formé  par  la  Transylvanie,  plateau  sillonné 
de  longues  vallées  et  profondément  accidenté.  Ce* 
deux  grandes  unisses  extrêmes,  dont  les  parties  les 
dus  élevées  sont  formées  de  roches  dites  primitives 
granit,  gneiss,  Irrtc  h  y  le,  etc*),  sont  reliées  entre  elles 
par  une  chaîne  étroite  de  montagnes  t  calcaires,  beau¬ 
coup  moins  élevées  et  de  formes  moins  âpres,  qui 
couvre  la  Hongrie  au  N.-E.  du  coté  de  la  Galicie 
orientale.  Dette  chaîne  intermédiaire  a  clé  nommée 
pur  les  Allemands  les  Carpathes  boisées,  Karpath- 
dica  Waldgchirqe  ;  elle  s'étend  à  peu  près  des 
sources  du  Poprad  (par  18°  50'  de  longtt.)  aux  sources 
de  la  Tisza  ou  T  h  y  m  (sous  le  22"  degré),  et  pré¬ 
sente  ainsi  un  développement  d'environ  500  kil. 

Le  système  des  Carpathes,  nris  dans  son  ensemble, 
sc  compose  de  ces  trois  grandes  divisions  marquées 
par  la  nature  :  le  massif  du  nord-ouest,  ht  chaîne  in¬ 
termédiaire  ou  Wahlgebirge,  et  le  massif  du  sud-est; 
divers  géographes,  tels  que  Chartes  Konstfcn  {Die 
flohe  Taira  :  Millheilungeu*  1864},  le  divisent  en 
quatre  parties  :  les  Carpathes  du  nord-ouest  ;  les 
Carpathes  moyennes,  qui  possèdent  le  Haut  Ta t ru, 
massif  culminant  du  système;  les  Carpathes  Boi- 
sées;  les  Carpathes  de  Transylvanie.  Bans  les  no¬ 
menclatures  descriptives,  où  le  besoin  de  simplifier 
entraîne  toujours  un  peu  de  eonyeriltîon,  le  nom  de 
Carpathes  s’entend  communément  d’une  chaîne 
idéale  dont  Taxe  serait  marqué  presque  partout  par 
lu  ligue  de  partage  dtfS  eaux  entre  le  bassin  du  Da¬ 
nube  hongrois  et  les  bassins  environnants*  Nous  di¬ 
sons  une  clsaîne  idéale,  parce  qu'une  telle  chaîne 
iTexisto  pas  dans  la  réalité*  Il  n’y  a  pas,  dans  ce 
que  nous  avons  nommé  le  système  des  Carpathes, 
une  chaîne  régulière  et  continue,  comparable,  pat 
exemple,  à  la  chaîne  des  Pyrénées*  Meme  en  ne  s’at¬ 
tachant  qu'à  la  ligne  de  partage  des  eaux,  on  ne  trouve 
qu'une  série  alternative  de  pies,  de  dépressions,  de 
hauteurs  à  pentes  douces,  et  parfois  de  plaines  ou¬ 
vertes  dont  les  versants  opposés  sont  à  peine  sensi¬ 
bles.  Lu  seule  partie  qui  forme  une  véritable  chaîne  à 
crête  continue  est  celle  qui  marque  an  sud  h  limite 
de  la  Te  ansyl vante,  et  cette  crête  méridionale  est  pré¬ 
cisément  en  dehors  de  la  ligne  de  partage  des  eaux. 
Vuy*  TicAXsn.VAxiE* 

Le  groupe  le  plus  élevé  de  la  région  du  N. -O., 
comme  de  tout  3c  système,  est  le  Taira,  massif  nei- 
geux  d’une  soixantaine  de  kil.  de  longueur,  hérissé 
de  pics,  sur  la  limite  de  la  Hongrie  et  de  lu  Galîcie 
(longtt,  moyenne  IT  W)}  entre  le  Dunujec,  la  Do- 
prad,  le  Vug  et  l’Àrva.  On  est  ‘  encore  bien  loin 
d'en  avoir  mesuré  toutes  les  pointes  :  le  pie  le  plus 
élevé  est  la  'pointe  de  Gerlachfalva  (2659  mÀ  :  puis 
viennent  la  pointe  de  Lomnfu  (2637  in*)î  le  Vysoky 
Yrcli  D2555  m.),  le  Graml  Krivén,  la  pinte  de  Sehla- 
geiidoif,  la  Polonika,  le  Zélisko,  le  Bastà,  etc.  Les 
plaines  et  les  vallées  environnantes  que  lé  Titra  do¬ 
miné  comme  un  fort  gigantesque,  n'ont  guère  que 
GÜ0  mètres  d'altitude  absolue.  Cet  énorme  massif  de 
granit  et  de  gneiss  n’a  pas  de  glaciers;  il  n'atteint 
même  pas  lu  limite  des  neiges  perpétuelles,  ce  qui 
tient,  non  pas  ù  l’altitude,  qui  serait  suffisante,  mais  i 
à  la  raideur  extraordinaire  îles  pentes,  où  rien  ne 
relie] il  lu  neige,  et  à  la  prédominance  des  vents  du 
sud  en  automne  et  en  hiver  ;  mais  les  parties  les  plus 
hautes  et  les  anfractuosités  de  là  montagne  n’en  sont 
débarrassées  que  durant  quelques  mois  de  l'année* 
Les  sources,  surbut  les  sources  abondantes,  y  sont 
comparativement  rares.  Pur  contre  on  y  trouve1  de 
curieux  lacs,  des  Mors  ko  Gîta  ou  ijeux  de  la  mer , 
comme  disent  les  montagnards  slaves  du  Taira  ;  il  v 
en  a  bien  nue  centaine  de  tout  petits,  et  cinq  à  six 
d'une  comme  étendue  (sans  qirim  seul  ait  même 
55  Jicct.J.  Vu  leur  très-haute  altitude,  qui  vu  jus¬ 
qu'à  2206  mètres,  leurs  bords  sont  froids, .  désolés, 
srees  arbres,  sans  prairies,  et  c’est  dans  une  sauvage 
solitude,  dans  un  silencieux  chaos  de  rochers  que 
dorment  leurs  eaux  d'nn  vert  tirant  sur  le  noir*  Leur 
profondeur  est  généralement  inconnue  :  Tuu  des  phis 
grands,  sinon  le  plus  grand  tle  tous,  le  lac  des  Pois¬ 
sons,  a  une  soixantaine  de  mètres  de  creux*  Taira 
est  une  appellation  générique;  les  Slovaques,  les 
Rut  fumes  et  les  Polonais  donnent  aux  Carpathes  du 
Nord  en  général  Je  nom  de  T  air  y 
D'autres  groupes  divers  chaînons  beaucoup  moins 
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élevés,  mais  encore  fort  importants,  se  détachent,  sous 
des  noms  particuliers  du  psi  lé  montagneux  du  N.-Ü* 
Le  Satra  est  une  prolongation  du  Taira  vers  Je  S. -O., 
entre  le  Vag  et  la  frontière  cle  Galîcie  (point  cul¬ 
minant,  1690  m.);  le  nom  sélentl  aussi  entre  les 
parties  supérieures  d ti  Yag  et  du  Grnti*  Un  long- chaî¬ 
non  qui  couvre  pjus  nu  S.  Ja  droite  du  Vng  et  forme 
eu  partie  Iel  limite  liongro-moiave,  est  appelé  la- 
blunka;  ce  duiïnnn  vient  se  terminer  sur  Je  Da¬ 
nube  près  de  Prcsbourg  sous  le  nom  local  de  Petitcx 
Carpathes.  D’autres  chaînons,  avec  une  multitude  de 
noms  particuliers,  courent  cuire  les  rivières  qui  des¬ 
cendent  vers  le  Danube  ou  vers  h  Tisxa  ;  nous  citerons 
seulement,  entre  je  Hernad  et  le  Bodrog  deux  affluents 
do  lu  tisz.a),  le  Hégy-Alya1,  bien  qu'un  clés  moins  éle¬ 
vés,  à  cause  des  vignobles  précieux  dont  ses  céteaux 
sont  revêtus,  entre  autres  ceux  de  Tokai*  L'ensemble 
des  montagnes  du  N. -O*  de  la  Hongrie  a  été  désigné 
par  les  Allemands  sous  le  nom  ürzegebirge,  la  Mon¬ 
tagne  des  Mines,  à  cause  de  sa  richesse  eti  mcLanx 
précieux 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  Carpa  thes  s’a  bais¬ 
sent  rapidement  à  TE*  du  Taira,  Cette  dépression  s’é¬ 
tend  jusque  vers  les  sources  du  San  et  de  La  Slrv, 
eonséaiïcinment  stir  une  longueur  d'environ  200  kil. 
C’est  a  celte  portion  de  la  chaîne,  appelée  Matra 
par  tes  Slovaques,  que  s'applique  le  plus  spéciale- 
metR  Ja  dénomination  de  Waldgehirgc,  les  Mon¬ 
tagnes  Boisées,  bien  qu'elle  puisse  également  con¬ 
venir  à  beaucoup  d'autres  parties  du  système 
carpathiqiie.  L’altitude  moyenne  de  cette  ïüiïc  dé¬ 
primée  n’est  fïttèie  que  dan  iifilüer  de  mètres  au- 
dessus  de  TOcé  iu  ;  des  cols  nombreux  rendent  faeile  lu 
passage  de  la  Galieîe  aux  plaines  de  la  Hongrie*  lui 
rente  qui  conduit  de  Munkues  (452  ni.}  sur  un  affluent 
de  la  Tisza  ou  Tbeiss.  à  Stry  {565  ni,),  sur  un  af- 
flueüt  du  Dniepr*  franchit  ja  chaîne  à  une  hauteur 
de  070  in*  C'est  par  celte  ligne  de  dépression  qu’ont 
autrefois  pénétre  les  hordes  qui  envahirent  successi¬ 
vement  les  parties  centrales  dr  la  Hongrie*  A  partir 
des  sources  du  Stry,  les  Carpathes  se  relèvent  rapi¬ 
dement,  et  reprennent  les  formes  abruptes,  heurtées, 
déchirées,  que  Tou  a  déjà  rencontrées  dans  le  Taira. 
Lu  source  de  la  brandie  N,  de  la  Tissa,  à  70  kil*  des 
sources  du  Stry,  est  déjà  à  746  m.  d'altitude;  et 
bientôt  les  sommités  qui  bordent  à  l'Ë.  et  au  S.  les 
lion  Litres  de  lu  Transylvanie  égalent,  à  une  cen¬ 
taine  de  mètres  près,  les  pics  les  pins  élevés  du  Taira, 
s’il  est  bien  exact  que  le  Dion  ou  Giaeleul,  en  Mol¬ 
davie,  ail  2720  m,p  et  TOni  ou  Carauum,  en  Vaktquie, 
2050.  La  partie  S.-E.  du  système,  celle  qui  enveloppe 
ù  l'est  et  au  sud  fa  Transylvanie,  est  moins  cxêcie- 
ment  connue  que  lit  région  dti  nord-ouest;  elle  a 
donne  lieu  a  îiii  grand  nombre  de  travaux  île  détail 
qui  n'ont  pus  encore  été  résumes  dans  leur  ensem¬ 
ble.  La  fit  a  xs  vi.  va  ni  r  elle-même  n’est  pas  moins 
hérissée  de  groupes  ,et  couverte  de  chaînons  que 
l'Erzgehirge  Jipngmis.  L'extrémité  des  Carpathes 
vient  ici  aboutir  nu  Danube  eu  un  large  front  de  90 
kil*,  qui  s'étend  d  ürsovu  à  Nova-Dabuiku ,  c’est-à- 
dire  tfes  confins  de  la  Vataqulc  aux  confins  du  Banal. 
La  cliattie  qui  sépare  J  a  Transylvanie  de  h  Hongrie  et 
s  étend  entre  le  Kores  UJauc  et  le  Itoros  Rapide,  porte 
le  nom  de  Bihar*  Cet  le  région  a  été  étudiée  dans  ses 
moindres  détails  par  M.  A  Sdnnidl  {Da$  Hihar-Gc- 
birge;  Vienne*  1863,  gr.  iu-SD}. 

On  nombre  considérable  de  rivières  importantes 
ont  leurs  sources  dans  les  Carpathes.  Au  pourtour 
extérieur  il  suffit  de  mentionner  l'Oder,  la  Vistule 
et  i*cs  affluents  la  Dmiajcc ,  la  VisJaka,  le  San,  le 
Dniestr,  le  Prulh ,  le  Sereth  cl  l'Aluta  ou  Ult;  au 
pourtour  intérieur,  e'est-à-dire  sur  le  versant  qui 
appartient  à  la  Hongrie  et  lu  Transylvanie,  on  trouve 
le  Yag,  le  Grau,  la  Tis/a  ou  Tbeiss,  et  les  grands 
affluents  de  cette  dernière  rivière,  le  Szanros,  Fc  Jîo- 
drog,  le  Hernad,  le  Korôs,  le  Mures  et  Je  Té  mes*  Le 
n  or  nlire  d  es  coi  i  rs  e  l'en  u  seconda  i  ros  est  i  1 1  li  ni* 

Les  langues  qui  se  parlent  dans  les  Carpathes  sont 
lé  magyar  ou  hongrois  nu  N. -O.  et  au  S.-E,;  divers 
idiomes  slaves  (slovaque,  polonais  et  ruthène)  dans 
toute  ta  région  du  N.;  le  roumain  ou  vainque  dans 
I  L*  et  dans  le  S.  ;  l'allemand  dan*  presque  tout  le 
pourtour,  à  coté  des  autres  nationalités,  notamment 
dans  lu  Zips  (au  pied  du  Jfnut-TaLra),  dans  Ja  lluko- 
vine  et  dans  fa  S:txe  transylvaine,  sur  le  a  Sol  Roval  3?. 
Ces  langues,  et  d'autres  qui  se  sont  éteintes  (le  go¬ 
thique,  l’avnr,  etc*),  représentent  les  invasions  et 
les  colonies  extérieures  qui  se  sont  répandues  succes¬ 
sivement  eti  Hongrie  eL  qui  en  forment  la  poptilalicdP 
actuelle. 

BriJLioenAj'UiTî*  — -  Beudunt,  Voyage  minera  logique 
et  géologique  en  Hongrie,  Ta  ris,  1822,3  vol,  m-4% 

Lt  p*  22.-“  Wahlenberg,  Flora  Carpath.,  Inlrod 
—  aids  te  in  et  Ivietaihel,  Plantœ  varier,  îhÿigar, 

I S02*- — Sydow,  Bemerkungen  anfüinm\Deuef  1827r 

1  Ilàgft  est  le  terme  Jiougtûis  pour  Mojuague  ;  llé^y- 
ALya  [ou  llegyalya,  comme  on  écrit  d'uu  suul  mot)  signiüe 
-r  pied  de  la  moulagae  » 
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dttrch  die  Beskiden  ;  Berlin,  1830-  —  H.  Bidermann, 

Die  ungarhehen  Ruthenèn,  ihr  Wohngebiet,  etc.  ; 
Inspruck,  i  802,  în-8\  —  \y  Schmidl,  Bas  Bihar 
Gebirqe;  Vienne,  1805,  in-8°.  —Fr.  Fuclis,  Rte  Cen - 
tral-Karpathen  ;  Peslh,  1860,  ïn-S°  (ouvrage  caçi- 
lül  —  A*  de  Cerando,  Les  C arpathes;  Revue  Géo¬ 
graphique,  n°  4,  avril  1817.  —  Publication  du  club 
Ses  Carpalhes,  do  1873  à  1877*  (La  bib Immune  do 
M.  Pager  contient  k  liste  a Iplia biil mue  d  environ 
2600  ouvrages  allemands,  hongrois,  polonais,  etc*  re¬ 
latifs  à  Pense mble  des  Carpathes.)  —  Quant  à  la  for¬ 
mation  géologique  des  Carpalhcs,  ou  tient  consulter 
Je  texte  qui  accompagne  la  grande  carte  géologique 
de  La  monarchie  austro-hongroise  (Geologische  tlber- 
sirftl  $ka  rt  e  ôs  tende  hà  ch-un  gari&cken  Mon  ar- 
chîe,  do  Franz  Itilter  von  llauer;  feuille  lit  :  Çar- 
pallies  occidentales  ;  feuille  IV  i  Carpathes  orientales; 
touille  VI 11  :  Transylvanie. 

CARPENEDOLO,  Bg  de  la  prov.,  eux.  et  îotlaL 
S.-Ë,  de  Brescia  (Lombardie,  Italie  septentr.)  ,  sur  la 
Chicse,  alll.  g*  de  l’Ûglio  (bassin  du  Pc).  4215  hab* 
(5250  avec  la  comni.).  ¥ 

CARPENETTO,  Vge  de  la  prov.  d’Àlcxandne  (Pié¬ 
mont,  N.-Û*  de  l’Italie)*  cire,  et  à  16  kiL  Ë.  d’Aequi. 
1600  ha  b* 

CARPENTARIA  (Golfe),  ou  ne  Cai'pkntamë  Le  plus 
-nvmd  des  golfes  (F Australie;  il  pénètre  dans  le  nord 
Su  continent  sur  une  profondeur  de  780  kil.  et  une 
largeur  de  075.  Son  bord  occidental  présente  un  grand 
nombre  (Files,  dont  les  principales  sont  les  îles  Wc$- 
selt  et  Orvets,  Le  sel  de  celle  rive  est  sablonneux, 
tandis  que  le  côté  oriental  est  très-fertile.  Au  fond  est 
]'île  Momiiifjion.  Le  golfe  reçoit  beaucoup  de  petits 
cours  d’eau,  cl  vers  le  S*-li,  quelques  fleuves,  dont 
les  plus  considérables  seul  le  Fhnders  et  le  Mit¬ 
chell.  Les  terres  qui  en  occupent  les  bords  étaient 
appelées  Terres  d  À  ru  lie  in  et  de  Garpcntarîa.  Depuis 
1860,  les  gouvernements  coloniaux  de  Queensland  et 
de  South  Australie  ont  commencé  la  colonisation  de 
plusieurs  points  du  fond  du  golfe.  La  partie  N.-Ü* 
forme  le  Northern  Territonj  de  la  colonie  d’Australie 
du  Sud,  et  la  partie  E.  les  districts  de  Cook  et 
d’YorÂ  Peninsula  dépendant  de  Queensland.  —  On 
a  communément  attribué  à  Dicter  Garpenter,  qui  fui 
gouverneur  des  Indes  Néerlandaises  de  1625  à  1627, 
k  decouverte  de  ce  grand  golfe  qui  porte  son  nom  ; 
M.  Major,  dans  son  Introduction  à  k  Collection  of 
eavhj  voyages  to  Terra  À mlratiËi  publiée  en  1850 
par  Ta  llakliiYt  Society  de  Londres,  met  en  doute  que 
C  Arpenter  soit  jamais  allé  de  sa  personne  à  k  cote 
australienne,  et  dans  tous  les  cas  attribue  à  Tasmaû, 
en  1664,  k  première  reconnaissance,  sinon  la  décou¬ 
verte  du  golfe.  Que  Tosman  ait  donné  à  cette  partie 
de  la  Nouvelle-Hollande  le  nom  de  Carpentcr,  qui 
avait  été  son  prolecleur,  cela  n’a  rien  de  surprenant. 
Le  premier  relevé  scienLi floué  qui  ait  été  kil  de  1  en¬ 
semble  du  golfe  est  dû  à  Flincfers,  de  1862  à  1863. 
Voy.  Krnscnstcrn,  Recueil  de  mémoires  hydrogra¬ 
phiques  t  Saint-Pétersbourg,  1824,  p.  59). 

CARPENTRAS.  V.  du  dép*  de  Vaucluse,  eh.-L  d’air, 
et  de  2  cant.,  à  24  kil*  Ë.-K.-Ë.  d'Avignon,  sur  la 
rive,  g*  de  l’Auzcm,  nlll.  dr*  de  la  Sorgue  [bassin  du 
Rhône),  au  S.  du  mont  Venteux,  au  N.  ne  k  chaîne 
de  Vaucluse,  à  102  m*  dkUiL;  à  lexlr.  d’un  embran¬ 
chement  du  ch-de  fer  do  Lyon  à  Marseille;  lat*  N, 
longit.  E.  2°  42*40".  10  524  liah.  (dont 
7857  agglomères).  —  Ancien  évêché,  illustré  par  de 
grands  prélats,  tels  que  Julien  de  la  Rovère  et  Jacques 
§adolct  ;  ancienne  capitale,  sous  k  papauté,  du  Comtal 
Yenaissm  ;  siège  d'une  cour  d'assises,  d’un  tribunal 
de  iro  instance  {ressort  de  Nîmes),  d’un  collège  com¬ 
munal  (Académie  d'Ain).  —  La  ville  de  Carpentras, 
au  milieu  de  campagnes  d’un  aspect  varié  et  pitto¬ 
resque,  a  des  rues  étroites,  tortueuses  et  sombres  ; 
elle  était  jadis  entourée  de  murailles  Manquées  dç 
tours  ;  elle  possède  d’agréables  faubourgs,  de  belles 
promenai  les.  On  y  remarque  les  anciens  remparts, 
notamment  k  porte  d’Orangc,  couronnée  d’une  haute 
et  belle  tour;  l'ancienne  cathédrale  (1405-1519), 
d’architecture  get bique,  avec  les  restes  curieux  d'une 
cathédrale  romane;  le  palais  de  justice,  ancien  pa¬ 
lais  épiscopal  (xvnfl  s*),  renfermant  jes  restes  d’un  arc 
de  triomphe  antique  et  d'une  destination  inconnue; 
ITlôtel-Dieu  (1750-J  766),  décoré  d’une  façade  majes¬ 
tueuse,  et  dont  k  chapelle  et  le  grand  escalier  sont 
dignes  d’attention;  un  bel  aqueduc  (1720-1754), 
formé  d'une  série  décroissante  de  48  arches  en  pierre 
de  Carouib,  d'une  longueur  toLile  de  914  m,,  et  qui 
alimente  de  nombreuses  fontaines;  en  lin,  le  lavoir 
public,  avec  ses  grands  bassins  couverts  et  uù  Tenu 
se  renouvelle  sans  cesse.  Su t  l'esplanade,  en  face  de 
niôtcl-Bieu,  s'élève  la  statue  en  bronze  de  son  il¬ 
lustre  fondateur,  Malachic  dlnguhnbert,  prélat  cha¬ 
ritable  et  ami  des  études,  qui  fonda  aussi  à  Carpcn- 
tras  une  bibliothèque  publique.  —  Carpcnlras,  avec 
une  industrie  assez  importante  (filage  de  la  soie,  fa¬ 
brication  de  produits  chimiques,  de  pâtes  alimen¬ 
taires,  chapelleries,  clouteries,  corderies),  fait  un 
commerce  considérable  de  soie,  de  garance,  de.  sa¬ 


fran,  d’huile  d’olive,  de  truites  cl  de  fruits  renom-  I 
mes,  etc.  On  regarde  Carpe i liras  comme  1c  principal  ! 
entrepôt  des  riches  productions  du  pays,  et  les  mar¬ 
chés  qui  s'y  tiennent  sont  des  mieux  approvisionnés 
et  des  plus  fréquentés  du  Midi,  —  Carpcnlras,  Car- 
pentoracte,  ville  des  Gavâtes  et  Hérissante  colonie 
romaine  de  la  Narbonnaise,  était  remarquable  par  sa 
population,  Détendue  de  son  commerce,  la  grandeur 
ou  l'élégance  de  ses  monuments.  Elle  passait  ajuste 
titre  pour  l’une  des  plus  belles  et  des  plus  opulentes 
cités  de  la  Gaule  méridionale.  Cette  splendeur  s’é¬ 
clipsa  dès  la  première  invasion  des  bordes  barbares 
{inu s.) .  Au  commencement  du  v“s.,  elle  fut  tour  à  tour 
prise  et  saccagée  par  les  Alains,  les  Suèves,  les  Van¬ 
dales,  les  Gotlis  cl  les  Burgondes.  Ëlle  devint  la  cou- 
uçtc  des  Francs  en  554*  Les  Arabes  ou  Sarrasins 
'Espagne  s’en  emparèrent  eu  752  ;  Charles-Martel, 
qui  avait  gagné  sur  eux  k  sanglante  bataille  de  Poi¬ 
tiers,  la  leur  reprit  en  l'an  759-  Sous  le  coup  de  ces 
diverses  invasions,  furent  dégradés  ou  même  détruits 
presque  tous  Jes  monuments  de  k  civilisation  ro¬ 
maine.  Lorsque  plus  tard  le  Comtal  fut  devenu  le 
domaine  de  la  papauté,  Innocent  VI,  plein  de  solli¬ 
citude  pour  la  ville  de  Carpentras,  et  voulant  k 
mettre  a  l'abri  d'un  coup  de  main,  l'entoura  de  rem¬ 
parts  flanqués  de  tours.  —  Carpentras  est  la  patrie 
d’un  de  scs  plus  illustres  évêques,  Makchie  din- 
guîmhert  (^  1757)  ;  du  peintre  Duplessis  (-j*  1802), 
de  François  B aspail,  chimiste  et  homme  politique  (né 
en  1794). 

— -  Auront.  5  cantons  :  Carpentras-Nord ,  Garpen- 
tras-Sud,  Mormoiron,  Bernes,  Sault;  51  comm  ; 
849  kil.  carrés  ;  55  559  hab.  (1872). 

—  Caston.  Car  peut  ras- Nord  ;  0  comm.;  12  552 
hect. ,  15210  hab.  Carpçntras-Sud  :  5  comm.  ;  9844 
hect.  ;  16  456  hab. 

—  Le  Canal  ne  Caopenthas  part  de  la  Durance, 
au-dessus  de  Mérindol  r  avec  un  volume  de  6  m. 
cubes  d’eau  par  seconde,  suffisant  pour  l’irrigation 
de  20900  hectares*  Après  avoir  longé  quelque  temps 
la  base  du  Lubérou,  il  quitte,  derrière  Gavai  lion,  la 
vallée  de  la  Durance  et  traverse  le  Caulon  ou  Gala- 
voii*  Arrivé  a  la  Soi  gués,  qui,  vient  de  sortir  toute 
faite  de  la  Fontaine  de  Vaucluse,  il  la  franchit  par  le 
pont-aqueduc  de  Calas  ;  puis  il  croise  la  Nesque  à 
Pernes,  l’Âuzon  à  Carpentras,  la  siècle,  le  Brégoux; 
longeant  ensuite  le  pied  du  Venteux,  il  passe  à  Baumes, 
et  va  tomber  dans  k  rive  g.  de  l’Ouvèze,  sous-affl* 
du  Rhône  par  k  Sofgues.  Parcours,  70  kil.  Ce  bel 
ouvrage  hydraulique  est  d’une  construction  récente. 

CARPENZAKO.  Bg  de  k  prov*  de  Coscnza  ou  Ca¬ 
labre  Cîlérieure  (Italie  ménd*),  cire,  et  à  15  kil.de 
Coscnza.  1700  hab. 

CARPI. „V.  de  la  prov,,  cire,  et  à  15  kil*  N.  de 
Modène  (Émilie,  Italie  seplenlr.),  sur  le  canal  de 
M  irau  délit*  5110  hab.  (17  720  avec  J  a  comm,).— Fa¬ 
brique  de  chapeaux  de  paille.  —  Évêché.  Cathédrale 
construite  par  le  Bramante* 

CARPIAWO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  18  kil.  S.-B. 
de  Milan  (Lombardie,  Italie  septentr*)*  1809  hab, 
CARPIGNANO  Sesia.  Bg  de  la  prov,,  cire,  et  à 
24  kil.  N*-G.  de  î^ovare  (Piémont,  N.-0*  de  l'Italie), 
sur  k  Sesia,  n fil.  g.  du  Pô*  2295  hab.  (avec  b  comm.). 

CARFlGMANG.  Bg  de  k  prov*  de  Lecco  on  Terre 
d'Qtrante  f Italie  mérid.),  cire,  et  à  20  kil*  S.  de 
Leece.  1430  hab. 

CARPÎNETI.  Bg,  de  la  prov.,  cire,  et  à  37  kil. 
S.-Ü.  de  Reggjo  (Emilie,  Italie  septentr.),  près  de  k 
source  du  Trcsinaro,  al  fl,  dr*  du  Dô.  4580  hab* 

CAR  Pi  MET»  nELLA  Moka*  Vge  de  k  prov.  de  Teramo 
ou  Àbruzxe  tîltérïeure  1TS  (Italie  centrale),  cire,  et 
à  15  kil.  de  Penne.  1140  hab* 

CARPINETO  Roscano.  Bg  de  1a  prov,  de  Borne  (Italie 
centrale),  cire,  et  à  30  kil*  E.  de  Ve  II  et  ri,  sur  un  petit 
tribut,  du  Sacco,  alll.  dr*  du  Garigliann.  3790  liah. 

CARPINETO  Stnello.  Vge  de  la  prov.  de  Chietî  ou 
Abruzze  Citérieure  (Italie  centrale),  cire*  et  à  25  kil. 
S*-0*  de  Vaste.  1415  hab* 

CARPINO.  11g  cle  la  prov*  de  Foggia  ou  Capitanale 
(Italie  centrale),  cire,  et  à  50  kil.  iN.-E.  de  San  Sevcro, 
et  à  4  kil.  de  l'angle  S.-E.  du  lac  Varano,  6220  hab* 
CA  RP  I  NOME,  hgde  la  prov.  de  Dunpûbasso  ou  .Mo- 
lise  (Italie  centrale),  cire*  et  à  8  kil.  E.  d'Isernin. 
50011  hab.  (avec  la  comm,). 

CARPIO  (El).  V*  de  la  prov.  de  Cordouc  (Anda¬ 
lousie,  Espagne  mérid*),  distr.  et  a  15  kil.  de  Buja- 
lance,  sur  une  hauteur  dominant  de  loin  k  rive  g. 
du  Guadalquivir;  station  du  ch,  de  fer  de  Madrid  à 
Cadix.  5009  hab.  —  Château  mauresque  fki^  s.).  Las 
Gruas,  roues  à  gedets  de  près  de  15  m*  ne  diamètre, 
puisant  l’eau  du  Gundalquivir  ;  celle  curieuse  ma¬ 
chine  hydraulique  date  de  1563* 

CARPIO  (El),  Bg  de  la  prov.  de  Valkdolid  (Léon, 
Espagne  centrale),  dislr*  et  à  22  kil.  S.-O.  de  îlleilina 
del  Campe,  non  loin  du  Trabancos,  alll.  S.  du  Duero, 
dans  la  grande  plaine  de  la  Vieille-Castille;  station 
du  ch*  de  fer  de  Médina  del  Campo  a  &alamanr|ue. 
1100  hub*  —  Ruines  des  anciennes  murailles  ;  curieuse 
tour  de  guet  mauresque. 


CARPIO  de  Taio*  V,  de  la  prov.  de  Tolède  (Kouvcjle- 
Castîlle,  Espagne  cenlrale),  distr.  et  à  18  kil.  S*-0. 
de  Torrijos,  près  de  la  rive  tir.  du  Tage,  2509  liai)* 
CARQUEEGU.  Bg  du  dép.  de  la  Loire-Inléricuic, 
eh.-L  de  cant*,  arr.  et  à  10  kil*  ^.-5*-E,  de  Nantes, 
jirès  de  la  rive  g,  de  l’Erdre,  alll.  dr*  de  k  Loire  ;  à 
o6m.  d’rillî t .  28i!0  hab.  —  Tourbières  près  de  l'Erdre, 

—  Château  de  la  Saille  raye  (xvir  s.),  où  Mme  de  Sé- 
vîgné  fil  de  fréquents  séjours;  jardin  dessiné  par 
Le  Nôtre;  tableaux  remarquables,  portrait  de  31  me 
dé  Scvigné  par  Mignard. 

—  Canton*  5  comm.;  9396  UccL;  9153  hab 
(1872). 

CARQUEYRANNE.  Ilam*  de  la  comm*  d  llvÈiiEs, 
dép*  du  Var.  Bains  de  mer. 

CARQU1NEZ,  OU  Gahquenas  (Staaits  ür).  Détroit 
de  la  haie  de  8a n  Francisco  (région  occid.  des  Etats- 
Unis),  qui  rejoint  la  haie  de  San  Pablo  à  celle  de 
Suisun,  entre  Bcnicia  et  Martinez.  Il  a  33  tu.  de 
profondeur  dans  le  chenal* 

CARRACEDO  ue  la  Auadîa.  Vge  de  k  prov.  de  Leon 
(Espagne  septentr.),  distr,  de  Vilhfranca  del  Vierzo. 
sur  lé  €ua.  tribut*  dr.  du  Si!  (bassin  du  Mine). — 
Antienne  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  avant 
Lan  1060  par  le  roi  don  Bernudo  11. 

CARRA L*  Comm.  de  k  prov.,  dislr*  et  à  18  kil*  S. 
de  la  Co rogne  (Galice,  N*-0.  de  l'Espagne),  traversée 
par  le  Mero,  ail*  de  Lesluairc  de  la  Corogne,  3006  à 
4060  hab.  en  plusieurs  ham*  Le  eh.-L  est  Paleo 
San  Esteban,  vge  de  6 80  hab* 

CARRANQ-UE  de  Suto,  V.  de, la  prov.  de  Tolède 
(Nouvelle-Castille,  Espagne  centrale),  dislr.  et  à  6 
kil.  N.-Q.  de  llleecas,  à  quelques  kil.  du  Guadarrama, 
aflL  dr*  du  Tage.  1560  hab, 

CARRAN-TUAL.  J, a  plus  haute  montagne  de  T  Ir¬ 
lande,  dans  le  comté  e  Kerrv  (1025  m.);  c'est  Je 
point  culminant  delà  chaînede  Mar  Gtllïcùddy  Reeks* 
CARRANZA  (Valle  de).  Comm.  de  la  Biscaye  (Prov. 
Basques*  Espagne  septentr.),  dislr.  et  y  12  kil. 
CLhN.-Q.  de  Vulmaseda,  dans  les  Encartadones,  sur 
un  alïl.  de  l'Àsou,  fl.  côtier.  3960  Jiab,  en  plusieurs 
localités* 

CARRARA ,  Deux  bgs  de  la  Vénétie  (N.-E*  de  l’Itn- 
Ile),  prov*  et  cire*  de  Podouc  :  Caiouea  San  Gioügio, 
avec  plus  de  2906  hab.,  et  Carhaha  Sax  Stefano,  qui 
n’en  a  que  1275. 

CARRARE*  en  Italien  Cajuuba*  V.  de  la  prov., 
cire,  et  à  5  kil*  N,-N*-0.  de  Massa  e  Carrara  (Toscane, 
Italie  septentr,),  à  quelque  distance  de  la  mer.  7ÜUÜ 
hab,  (10850  avec  Avenza;  25840  avec  la  comm.).  — 
«  Entourée  d’un  d cnn-cercle  de  montagnes,  source 
principale  de  sa  richesse,  puisque  c  est  dans  leur  sein 
que  se  trouve  le  marbre  si  connu  et  qu'on  exporte  jus¬ 
qu’en  Amérique  et  au  Bengale,  Carrara  est  une  jolie 
ville,  bien  construite,  bien  alignée  dans  sa  partie  nou¬ 
velle.  car  l'ancienne  *  comme  toutes  les  vieilles  cités 
qu'édifièrent  nos  aïeux,  n’a  que  des  rues  étroites  et 
souvent  tortueuses;  mais,  aînée  ou  cadette,  toutes  deux 
ont  prodigué  leur  précieux  marbre  dans  leurs  constniç- 
Lions*  Eglises,  monuments  publics,  colonnes,  corni¬ 
ches,  marches  des  escaliers,  traverses,  montants  des 
fenêtres  aux  maisons  des  particuliers,  eu  sont  formés* 
Au  milieu  de  la  ville  est  une  vaste  place  en  parallé¬ 
logramme  allongé;  à  une  de  scs  extrémités,  un  'por¬ 
tique  â  12  arcades,  portées  par  des  colonnes  doriques, 
sert  d'abri  aux  marchands  de  comestibles.  Presque  en 
face  on  voit  le  palais  Med  tco.  La  cathédrale  est  d  une 
médiocre  étendue  :  elle  répondait,  lors  rte  sa  fonda¬ 
tion,  aux  besoins  d’une  ville  bien  moins  peuplée  au 
xuia  s*  qu'elle  ne  l’est  aujourd’hui  ;  maïs  sa  petitesse 
ne  Lcmpèdie  pas  d'èLre  une  des  plus  curieuses  de 
L  Halle  par  le  style  eL  Loin  c  me  nia  lion  de  sa  façade, 

«  Carrare  a  une  école  célèbre  de  sculpture  établie 
dans  un  ancien  palais*  qu’à  l'extérieur  aucune  archi¬ 
tecture  analogue  à  sa  destination  ne  distingue;  mais 
à  Linténonr  ce  palais  contient  tout  ce  qui  est  relatif 
à  l’art  qu'on  y  professe,  et  surtout  une  nombreuse 
collection  de  plâtres  moulés  sur  l’antique.  Cent  élèves 
sont  la  pépinière  de  cette  foule  de  sculpteurs  dont  le 
ciseau  produit,  selon  leur  capacité,  depuis  la  plus 
belle  statue  jusqu’aux  plus  simples  ornements  de  k 
cheminée  eu  de  la  console.  Tous  les  trois  ans,  un  de 
ces  élèves  est  envoyé  et  pensionné  a  Rome,  après 
avoir  exécuté  un  bas-relief  sur  un  sujet  donne,  et 
remporté  le  prix  au  concours.  Cette  école  n  formé  la 
plupart  des  habile?1  sculpteurs  modernes  de  Lltalie,  et 
même  doté  les  pays  étrangers  de  plusieurs  de  ses  ar¬ 
tistes  (Fiilchiion).  B 

Carrare  n’existe  que  par  scs  carrières  de  marbre, 
dont  la  réputation  est  universelle.  Leur  exploitation 
remonte  au  temps  des  Étrusques;  <r  mais  abandonnées 
après  la  chute  de  S’Empîre  (nous  citons  ici  les  remar¬ 
ques  d'un  voyageur  artiste,  M.  de  Montitant),  elles  ne 
lurent  exploitées  de  nouveau  que  vers  le  x*  3*,  époque 
à  laquelle  les  villes  d’Italie  s’érigèrent  presque  toutes 
ctt  républiques,  après  s’ôtre  soustraites  a  l'oppression 
d’Othon  le  Grand,  et  s’dtrc affranchies  à  jamais  delà 
soumission  aux  puissants  empereurs  d  Âllemage, 
j  Alors,  devenue  puissante  sur  terre  et  sur  mer,  Pisc, 
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ïa  première»  s’adonna  au  culte  des  beaux-arts.  A  son 
exemple,  Venise,  G  eues,  Florence,  Sienne,  Lucques, 
élevèrent  de  somptueux  monuments,  cl  rivalisèrent 
de  luxe  et  de  richesse  dans  l'érection  de  leurs  mn- 
£f niJitj  ljcs  cathédrales.  Carrare,  qui  avait  fourni  les 
précieux  matériaux  destinés  à  ces  édifices,  ne  pouvait 
longtemps  s'oublier  olle-mémc*  Aussi  vers  la  lin  du 
xjhu  s*  furent  jetées  tes  fondations  de  la  belle  église 
que  noua  voyous  aujourd'hui,  et  qui  est  l’œuvre,  dil- 
on,  d'Andrea  U  go  lino,  le  célèbre  architecte  pis  un.  » 
«  Les  montagnes  d’où  se  Lire  le  marbre  de  Carrare, 
s'élèvent  à  TE.  de  la  ville  et  s'étendent  sur  une  lon¬ 
gueur  d'environ  8  kil.,  avec  une  hauteur  moyenne 
de  700  m.  ;  là  tout  est  marbre,  depuis  la  base  jus- 
u'au  sommet,  11  y  a  70  carrières;  dans  ce  nombre, 
seulement  fournissent  du  marbre  statuaire.,,,  La 
grande  difficulté  du  choix  du  marbre  fait  que  bien 
Mes  Eeulplcurs  font  séjourner  et  ébaucher  leurs  œu¬ 
vres  à  Carrare  (Pu  Pays'!.  u  et  Le  nombre  des  ouvriers 
employés  aux  carrières  de  marbre  de  Carrare  est  de 
2500  environ.  Un  millier  d'hommes  sont  en  outre 
employés  au  transport,  à  l'expédition  cl  à  la  mise  eu 
œuvre  des  marbres,  lin  1863  ou  estimait  le  montant 
de  Le x traction  annuelle  de  Carrare  à  <30  OUI)  tonnes, 
ce  qui  représente  une  somme  de  4  millions  de  francs, 
répandue  chaque  année  dans  le  pays  (Simonin},  d 
On  ne  s'étonnera  pas  que  Carrare  ait  produit  des 
sculpteurs  célèbres  ;  Pielrq  T  a  ce  a  T  élève,  puis  émule 
de  RuonaroLlî;  Carlo  FincllI  ;  Franzoni,  qui  travailla 
au  Vatican  au  temps  de  Fie  VI  ;  et  parmi  les  cou  tem¬ 
poraux  Pietro  Tenet  ■«mi.  Carrare  se  glorifie  aussi 
devoir  vu  naître  le  célèbre  Rossi,  homme  d'Etat,  éco¬ 
nomiste  et  publiciste,  tombé  à  Rome,  9e  15  no¬ 
vembre  184$,  sous  le  poignard  d'assassins  politiques. 

CA  R  MASCO  S  A  del  Caïii  o.  V.  de  la  prov.  de  Cuenca 
(Nouvelle-Castille,  Espagne  centrale),  distr*  et  à  11 
kil.  S  .-S.-E.  de  Due  te,  près  des  sources  du  vio  Due  te, 
atïl,  du  Guadîcla,  tribut,  g.  du  Tagc.  1 50Ü  hab. 

CARRATRACA.  Bg  de  la  prov.  de  Malaga  (AnpJou- 
sie,  Espagne  merid.),  distr.  et  à  50  kil.  S*  de  Gam- 
pillos,  a  2  h.  de  la  Piznrra  (station  du  ch*  de  fer  de 
Malaga),dans  un  pays  montagneux  dotiL  les  eaux  venté 
la  rive  il r .  du  Guadalliorce,  sous  un  climat  compara  - 
ti veinent  froid  (par  les  vents  du  N.),  mais  très-sain. 
1200  hab.  —  Eaux  sulfureuses,  à  18°  environ,  d'une 
abondance  de  plus  de  10  litres  par  seconde.  L'établis¬ 
sement  est  fréquenté  annuellement  par  401)0  à  5000 
baigneurs,  sans  compter  les  personnes  qui  viennent 
jouir  de  l’air  frais  du  pays. 

CARRATRACA  Srnmis.  Vge  de  la  prov*  d'Ontario 
\  Dominion),  comté  de  Preseolt,  près  de  la  riv.  Petite- 
Nation  du  Sud,  à  04  kil.  d'Ottawa.  —  Eaux  miné¬ 
rales  tiès-fréquentees,  qu'on  exporte  au  loin  dans 
toute  l'Amérique  du  Nord.  — Ce  vil  logé  canadien  esl 
ainsi  nommé  de  k  célèbre  Carra  traça  d'Espagne. 

CARRAZEDA  lie  àkciaes.  Bg  du  distr.  de  Bragance 
(Traz-os-Montes,  Portugal  septentr.],  ch.-l,  de  con- 
eelho,  coma  rca  et  à  "25  kit.  Ü.-N.-Ü,  de  Terre  de  Mon- 
corvo,  à  1  ldi,  1/2  de  la  rive  g.  du  Tua,  nlïl.  N.  du 
Üouio  ;  au  pied  d’un  sommet  de  886  m.  220  lmb.  — - 
Sur  une  roche  escarpée,  sans  eau,  sans  sources,  ru i tics 
du  château  fort  et  de  la  ville  à'Anciacs,  qui  a  subi 
plusieurs  sièges  contre  les  Espagnols. 

CARRAZEDG  riE  Monte  kegru*  Bg  du  dîstr.  de  Villa 
Real  (Traz-os- Moules,  Porlu^al  septenLr*),  coiïeelbo 
et  à  13  kil*  O, -S.  “O.  de  Val  le  Pnssos,  dans  la  serra 
Pad relia  (1150  m.}.  1700  hab,  —  Ce  fut  jusqu'en 
1855  un  en.-!,  de  dbnçelbo. 

CARRE.  Il  g  delà  prov.  de  Vicence  (Vénétie,  N.-E. 
de  l' Italie),  cire,  et  à  G  kil,  de  TieSÈ  2200  bab. 

carreg  A.  Yge  delà  prov,  d'Alexandrie  [Piémont, 
N.-Q,  de  TI  ta  lie),  cire*  et  à  5U  kil.  S*-E.  de  Novi, 
dans  une  région  montagneuse  où  naissent  la  Sermii 
et  lit  Trébic  (bassin  du  Pô).  2575  hab. 

CA  R  R  EGA  DO.  Vge  du  distr,  de  Lisbonne  (Eatia- 
m  ad  tire,  Portugal  central),  comarca  et  à  5  kil.  S.-E. 
d'Àlemquer,  près  de  la  rive  dr,  du  Page  ;  slaLion  du 
ch*  de  fer  de  Lisbonne  à  Madrid  et  à  Porto* 
CARREGAL,  Il  g  du  distr*  de  Vueu  (Beira  Alla,  Por¬ 
tugal  central),  cb*-L  de  concclbo,  comarca  de  Santo 
Combadâo,  à  environ  50  kil,  N.-E.  de  Coieubrc,  entre 
le  Mondego  et  le  Dàû,  son  a  fil. 

CAR  RE  NA.  Voy.  Gabiules. 

CARRENO.  Comm*  de  la  prov.  d'Oviedo  (Asturies, 
Espagne  sep  tenir,),  distr.  et  à  12  kil.  N. -O.  de  Gijon, 
sur  le  bord  de  l'océan  Atlantique,  et  sur  de  petites 
montagnes  riches  en  sources.  5000  à  £1000  bah*,  eu 
plusieurs  barn.  Le  ch.-l.  est  Cardas,  vge  de  000 
hnb. 

CARRICK.  District  du  comté  d'Àyr  (Ecosse  merid*), 
dans  la  partie  8.-0,  Il  contient  8  comm. 

CARRICK,  ou  Catuug.  Comm.  du  comté  et  à  5  kil. 
0*  de  Wextbrd,  prov*  de  Leinster  (Irlande) ,  près  de 
l'emb.  du  Slaney,  en  face  de  Ferry  Carrig  CasDe. 
1520  hab. 

CABRICK-üx-Shasxox.  V.  de  la  prov,  de  Connaughl 
(Irlande),  cb.-L  du  comte  de  Leîirim,  à  152  kil. 
N. -O.  de  Dublin,  sur  le  Shartnon  supérieur,  â  la  li¬ 
mite  du  comté  de  Iloscomuion,  dans  lequel  elle  u  un 


biuDourg.  1430  lmb,  —  Grains,  toiles,  flanelle,  fil. 
Navigation  lUiviale, 

CA  RR  ICK-on-S  m  h  *  V,  du  comté  de  Tipperary,  prov. 
de  Munster  (Irlande),  à  20  kil.  E.  de  Clonmcl,  sur  la 
rive  g*  du  Suir,  ait!  du  Harrow,  à  la  limite  du  comté 
de  Waterfoid  sur  lequel  est  situé  son  faubourg  Cnr- 
rickbeg  dû  l'auLre  tôle  du  Suir*  8450  bab.  —  Com¬ 
merce  de  grains  et  de  beurre.  Tanneries,  manufacture 
d’étoiles  de  laine.  —  Bûmes  d'un  château  du  xm"  s, 
et  de.  la  curieuse  abbaye  de  Carriçkbeg  (xiv*  s.), 

CAR  RJ  CKF  ERG  U  S  V.  maritime  et  manufacturière 
du  comté  d’Anlrim,  prov.  d’Ulster  (Irlande),  à  17  kil. 
(pareil,  de  fer)  N.-E.  de  Belfast,  sur  le  bord  septeiilr. 
de  la  baie  appelée  Belfast  Lougb.  9400  hab,  (avec  la 
comm.).  —  Port  de  commerce.  Bains  de  trier.  Fa¬ 
brique  d'étoffes  de  laine  et  de  lin.  Gisements  de  sel 
découverts  en  1852,  —  Carrickforgus  a  eu,  avant 
Belfast,  le  rang  de  capitale  du  comté  ;  son  château 
anglo-normand  se  dresse  sur  un  rocher  qui  s'avance 
dans  h  mer. 

CARRICKMACROSS,  V,  du  comté  de  Monaghau, 
prov.  d'Ulsler  (Irlande),  à  80  kil.  N.-E,  de  Dublin. 
2020  hab.  (8055  avec  la  comm.).  —  Fabrique  de  bro- 
gues  et  de  chapeaux* 

CARftlûEN,  ou  Cahiun.  Comm.  du  comlé  et  à  3  kil. 
N*  de  Linlithgow  (Ecosse) ,  à  l’endroit  où  l'extrémité 
orient,  du  mur  d'Antonin  arrive  au  golfe  de  Perth. 
1800  bah.  —  Douille, 

CARRIËRES-CiixnENTOff  (Les).  Vge  du  dép.  dû  la 
Seine,  air.  et  à  15  kil.  N.-E,  de  Sceaux,  cant.  et 
comm.  de  GhnrenLûi),  sur  la  rive  dr,  de  la  Seine, 
près  du  cou  fl.  de  la  Marne.  1900  hab.  —  Il  touche  à 
F  enceinte  de  Paris. 

CA  RR  I È  R  ES-Saint-D  ENis,  Vge  du  dép,  de  Scine-el- 
Oise,  arr.  de  Versailles,  cant.  et  à  7  kil,  5.-0.  d’Àr- 

cnleuil,  sur  une  colline  bordant  la  rive  dr*  de  la 

eine.  1200  hab.  —  Duportautes  carrières  dû  piorre 
détaillé*  —  Ruines  d'un  château  du  xmfl  s.  1/église 
renferme  uimétable  eu  pierre  du  xu*  s.,  le  plus  an¬ 
cien  que  l'on  connaisse, 

CARRIGALINE,  ou  lîExvEa,  Comm.  du  comté  et  à 
13  kîl,  S.-E.  de  Cork,  prov.  de  Munster  (Irlande),  sur 
le  bord  de  la  mer*  4700  hab.  —  Carrières  de  marbre 
et  d'ardoises* 

CABRI  GA  LLEN*  Comm.  du  comté  de  LeUrim,  prov. 
de  Connaught  (Irlande),  è  30  kil.  E.  de  Carrick-en- 
Sbannon.  4815  hab,T  dont  475  pour  le  bourg. 

CARRIGROHANE,  ou  Kilo  non  AXîtoim.  Cumin,  du 
comté  et  A  3  kil,  O.  de  Cork,  prov.  de  Munster  (Ir¬ 
lande),  sur  h  riv.  Lee.  2400  hab. 

CARRJGTOH ILL.  Coimii.  du  comté  de  Cork,  prov,  de 
Munster  (Irlande),  à  5  kil*  O*  de  Middleton.  2400  bab*, 
dont  700  pour  le  bourg.  —  Ruines  d’un  vieux  châ¬ 
teau  du  xm*  s. 

CARRIL.  V.  dû  la  nrov.  de  Ponle#edra  (Galice, 
N.-Ü*  de  l'Espagne),  distr.  et  â  13  kil,  N,  de  Gam¬ 
bades,  sur  le  rivage  E.  de  ta  profonde  baie  dite  Ria 
de  Àrosa,  prèsdeT  cmb,  de  l’Utla.  3000  bab,  —  Porl 
excellent,  l’un  des  meilleurs  de  PEspagne,  parfaite¬ 
ment  abrité  :  il  reçoit  des  batiments  de  GÛO  lonn., 
et  fait  un  commerce  croissant  avec  l’Espagne,  le  Por¬ 
tugal,  l'Angleterre,  la  France  et  l’Amérique  du  Sud. 
C'est  un  port  d'émigration.  Construction  de  navires. 
Garni  est  maintenant  relie  à  Santiago  dû  Composlelle 
par  un  chemin  de  fer  de  42  kit. 

CA  R  R  ION.  Riv*  de  la  prov.  de  Palcncia  (Léon, 
Espagne  occid.).  Le  Carnau  descend  du  versant  S. 
de  montagnes  dont  l’ altitude  varie  de  1500  à  plus  de 
2500  m.  et  dont  le  versant  N.  donne  naissance  au  rio 
Deva  qui  traverse  îe  fameux  entonnoir  de  Potes  on 
Lïebnna*  Sa  principale  source  jaillit  sur  les  flânes  de 
la  Peiia  F  ricin  (2529  m*),  le  plus  haut  de  ccs  monts. 
11  suri  bientôt  des  montagnes  pour  couler  au  milieu 
de  vastes  plaines,  dans  la  direction  du  sud,  baigne 
Saldana  et  Cnrriou  de  tos  Coudes,  coupe  le  canal  de 
Castille,  pas^e  a  Palencia  et  va  se  perdre,  à  Uuefins, 
dans  le  Pisucrga,  tributaire  de  dr.  du  Duero,  Cours 
180  kit. 

car  r  ION  de  Calat  Et  a  vx,  V.  de  la  prov.,  distr*  et  à 
U  kil.  N.-E,  de  Ciudnd  Iteal  (Nouvellc-Qas tille,  Es¬ 
pagne  centrale),  dans  la  plaine  de  la  Manche,  à  7  kil, 
de  la  rive  g.  du  Guadlana  5500  îiali,  —  Nombreuses 
boulangeries  approvisionna  ut  en  partie  Ciudnd  Real, 
Torralbn,  Miguellurra  et  Almaero*  À  quelques  JciL, 
eaux  minérales  froides,  très- efficaces  contre  les  mala¬ 
dies  cutanées.  Sur  la  rive  g.  du  fleuve,  ruines  de 
la  vieille  Galatuava,  berceau  d'un  fameux  ordre  mili¬ 
taire. 

CARRIüN  de  los  Ccspedes.  V.  de  la  prov  de  lluelva 
(Andalousie,  S. -O.  de  l'Espagne),  dislr  et  à  22  kil, 
E.-S.-E,  de  h  Falmn,  1800  hab. 

CA  RR  ION  nr;  l^s  Condes.  V.  de  b  prov.  ctn>  3fl  kil. 
N,  de  Palcncia  [Léon.  N. -O*  de  l’Esjiagnej,  ch.-L  de 
distr.,  sur  la  rive  g.  du  G«m<m.  55GÜ  hnb. 

CARRIZAL.  V.  maritime  et  port  de  la  prov*  d3AEa- 
cama  (Chili  septentr.),  di.-l.  du  dép.  de  T remua,  à 
environ  1 10  kil.  5.^0.  de  Copiapo,  sur  la  côte  du  Pa¬ 
cifique.  7900  bab*  (y  compris  la  population  minière 
du  district).  —  À  peu  de  distance  se  trouvent  les 


mines  de  Carrizal  Alto  et  de  Ccrro  Blancû  qui  ren¬ 
ferme  nt  les  plus  riches  gisements  de  cuivre  du  Chili. 
En  1871  le  port  de  Carrizal  a  reçu  424  navires,  d’un 
tonnage  total  de  570  000  tonn, 

CARRÛ.  Vge  de  la  ^rov.  de  Gènes  (Ligurie,  N, -O 
de  l'Italip),  cire,  et  près  de  Levante,  à  54  kil.  N. -O* 
de  Spezia.  1740  hab, 

CARROCEDO.  Lie  on  plutôt  marais  de  9a  prov.  de 
Léon  (N  -O*  de  l'Espagne),  à  10  kil .  O.-S.-Ü.  de 
Don  ferrât  la,  non  loin  de  la  rive  g*  du  SD,  dam  lequel 
it  se  déverse  en  bâtîtes  eaux.  Il  monte  ou  baisse  beau¬ 
coup  suivant  les  saisons  ;  ses  eaux  lourdes,  jaunes, 
pleines  d'herbes,  bordées  d'une  rive  couverte  de  r-  - 
seaux  et  de  glaïeuls,  ont  une  trentaine  de  mètres  de 
profondeur  maximum. 

CArrüLL.  Comté  de  l'Etat  d’Arkansas  (région  cen¬ 
trale  des  Étals-Unis),  sur  les  confins  du  Missouri  cl 
dans  le  haut  bassin  du  VVliitc  River,  nfll*  direct  du 
Mississippi,  Superficie  2989  kil.  carrés*  La  population, 
très-clairsemée,  était  seulement  de  5781)  hab.  eu 
1870.  Gh—L  Carroltlon,  vge  de  110  bab.  (800  avec  le 
towuship). — Ce  comté,  ainsi  que.  les  suivants  et  un 
grand  nombre  de  villages  des  États-Unis,  doit  son 
nom  â  Carroll,  l'un  des  fondateurs  de  l’indépendance 
américaine* 

CARROLL.  Comté  de  l'État  de  Géorgie  (région 
S, -E.  des  Etats-Unis),  sur  les  confins  de  l'Àkhnma, 
dans  le  bassin  de  la  riv*  Talbpoosa,  afft*dc  FAla- 
baina;  il  est  limité  au  S  -E.  par  la  riv.  ChatUhoocliee* 
Ses  gisements  d’or  ont  été  exploités.  Il  occupe  mie 
superficie  de  1047  kil*  carres,  peuplée  en  1870  de 
Il  780  hab.,  blancs  en  grande  majorité.  Cb.-L  Car- 
roliioii,  vge  de  1940  bab;  (avec  le  towuship). 

CARROLL.  Comlé  de  l'Elat  d1  Illinois  (région  cen¬ 
trale  des  ÉLats-dJnïs),  sur  La  rive  g.  du  Mississippi,  qui 
Je  sépare  de  l'Etat  d'Iowa.  Il  renferme  des  gisements 
de  plomb  exploités  avec  succès.  Il  occupe  une  super- 
ficîeJdfe  1198  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  16700 
hab,  Ch.-L  MoiîKT-Caiuwll.  . 

CARROLL.,  Comté  de  l’État  d'indïana  (région 
centrale  des  États-Unis),  situé  sur  les  deux  bu  rds  du 
Wabash,  alil.  de  l'Obio.  D  occupe  une  superficie  de 
1088  kil.  carrés,  consistant  eu  a  prairies  m  parse¬ 
mées  de  pûtils  bois,  et  peuplée  de  15150  hab,  (1870). 
Ch.-l.  Lîklpiii. 

CARROLL.  Comté  de  l'État  d'Iowa  (région  centrale 
des  États-Unis),  arrosé  par  divers  aflL  de  la  rivière 
des  Moines,  tribut,  du  Mississippi.  U  occupe  une  su¬ 
per!  ici  e  de  1 058  kil.  carrés,  peuplée  de  2150  hab. 
(1870).  Ch.-l.  Carroll r  vge  de  580  hab* 

CARROLL,. Comté  de  1  Etat  de  Kentucky  (région 
centrale  des  États-Unis),  arrosé  par  h  riv.  Kentucky 
et  bordé  au  N.  par  DÛhio,  qui  Je  sépare  de  l'État 
d'Indiajia.  Il  occupe  une  superficie  de  575  kil.  carrés, 
peuplée  en  1870  de  6190  hab.,  presque  tous  blancs* 
Ch.-l.  Gaiuiollton, 

CARROLL.  Comté  de  DÉInt  de  Louisiane  [région 
mérid*  des  États-Unis),  formant  l'angle  N. ^E,  de 
l'État,  entre  l'État  d'Arkansas,  au  N.,  çt  le  cours  du 
Mississippi,  qui  le  sépare  de  l'État  de  Mississippi,  à 
l'E.  Il  est  limité  à  l’O.  par  Je  Bayou  Boeuf.  II occupe 
une  superficie  de  5024  kil.  cariés.  Sa  population  a 
considérablement  diminué  depuis  1860  :  elle  était 
alors  de  plus  de  18  000  bab,;  en  1870,  la  guerre  et 
la  famine  qui  en  Furent  la  conséquence  avaient  ré¬ 
duit  le  pays  à  10 110  personnes*  Les  trois  quarts  sont 
de  race  africaine.  üh*-f.  Lakb  DnovroiïxcE. 

CARROLL.  .Comté  de  l'État  de  Maryland  (région 
orient,  dûs  Étals-Unis),  situé  sur  les  confins  de  la 
Pennsylvanie,  au  point  do  partage  des  bassins  du 
Potomac  et  du  Patapsco*  Il  occupe  une  superficie  de 
1440  kil.  carrés,  peuplée,  en  1870  du  28  620  hnb., 
blancs  en  presque  totalité.  On  y  exploite  des  mines  de 
cuivre  et  de  1er*  Ch.-l.  WESTüixsTEit. 

CARROLL.  Comté  de  l'État  de  Mississippi  (région 
merid.  dos  États-Unis),  sur  la  rive  g.  du  Yazoo,  na¬ 
vigable  dans  cette  partie  de  son  cours,  ainsi  que  scs 
ci  fil ,  Tidhhalehle  et  Yallahusha.  C’est  un  des  plus 
riches  comtés  coton  niera.  Î1  occupe  une  superficie  de 
2448  kil*  carrés,  peuplée  on  1870  de  21  051)  bab., 
dont  un  peu  plus  de  la  moitié  sont  de  race  africaine* 
Cli.-L  CarrolUon,  vge  de  380  bab.,  sur  icBigSandy, 

CARROLL, .  Comté  tic  l'Étal  de  Missouri  (région 
centrale  des  États-Unis),  situé  au  eonfl.  du  Missouri 
au  S,  et  de  la  Grand  River  à  l’E.  Il  occupe  une  su¬ 
perficie  de  plus  de  2000  kil.  carrés,  consistant  en 
grande  partie  en  excellentes  terres ,  et  peuplée  de 
17450  bab.  Gh*-1.  Cawoillôti.  vge  de  1831)  bab.,  situé 
à 4.8  kil.  (pareil,  de  fer)  N.-E.  de  Lexington,  a 

CARROLL.  Comté .  de  l'État  de  New  Dampslure 
(région  N, -IL  des  États-Unis),  sur  les  confins  de 
l'État  de  Maine,  11  est  compris  presque  eu  entier  dans 
Je  bassin  dû  la  riv.  Saeo,  a  fil.  direct  de  L’Atlantique, 
et  limité  au  S*  par  le  lac  Winnipiscoeee*  Il  orcupe 
une  superficie  d'environ  1440  kil*  carrés,  en  grande 
partie  composée  de  terrains  granitiques  et  infertiles. 
Sa  population  a  diminué  par  suite  de  l 'émigra lion  . 
de  plus  de  26000  en  1800>  elle  n'élait  que  de  17  331) 
hab.  eu  1876,  Ch.-l,  OasirÊt. 
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CARROLL.  Corn  Le  de  FELat  d’Dliia  (région  cen- 
Iraio  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  orient., 
entre  le  bassin  de  B  Ohio  et  celui  de  .fluskingum,  Il 
possède  des  gisements  de  fer  cl  de  houille  et  occupe 
une  superficie  de  lOoEi  kil,  carres,  peuplée  dû  1 4490 
lmb,  (1879b  G 1 1 . — I -  CarrolUon,  vge  de  8JÜ  IimIi. 

CARROLL.  .Comté  de  l’Etal  de  Tennessee  (région 
centrale  des  États-Unis],  situé  dans  la  partie  occid.» 
au  partage  des  eaux  entre  le  Tennessee  et  l'QInon, 
a  fil.  direct  du  Mississippi,  il  occupe  une  superficie  de 
1797  kil,  carrés,  peuplée  en  JM 7(1  de  19459  hab., 
dont  un  quart  environ  de  race  africaine,  Ch.-l. 
Hunlingdon,  vge  de  610  hab,  (1910  avec  Je 
township), 

CARROLL.  Comté  de  l'État  de  Virginie  (région 
occid.  des  Etals-Unis),  situé  dans  la  partie  S.-O.» 
sur  les  confins  de  la  Caroline  du  Nord,  et  sur  le  ver¬ 
sant  occid,  des  AlJeghauvs.il  est  arrosé  par  le  New 
Hiver  et  plusieurs  afll.  de  ce  cours  d'eau,  trib.  de 
imio  par  le  Great  Kanawha.  Le  comlé  occupe  une 
superficie  de  1207  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de 
(I  l  DÛ  lui  b.  Ch.-l.  Carrolly  vgo  de  270  hab. 

CARROLLTOM .  V.  de  T  État  d' Illinois  (région  ce  ta¬ 
ira  te  des  Etats-Unis),  cb.-L  du  comté  de  G  roc  ne,  à 
51  kil.  (par  ch,  tle  1er)  K.  d'Alton,  2700  hab,  (avec 
le  township), — ‘Mines  de  charbon  de  terre  dans  les 
environs. 

GARRQLLTON.  V.  de  l'État  de  Kentucky  (région 
centrale  iTos  États-Unis),  ch,-l,  du  comté  de.  Carroll» 
a  72  kil.  N  .-O.  de  Fmnkfort,  sur  la  rïv,  g.  deVüliio, 
immédiatement  en  amont  de  la  bouche  du  Kentucky, 
1100. hab.  (2250  avec  le  township),  —  C’est  une  es- 
cale  importante  des  bateaux  à  vapeur  de  l’Ohio. 

CARRÛLLTQN.  Vge  de  FEtat  de  Louisiane  (région 
mdrid.  des  Éhts-Ums),  à  lu  hîL  (par  ch,  de  fer)  de 
la  Nouvelle-Orléans»  sur  la  rive  g,  du  Mississippi.  C'est 
un  groupe  de  maisons  de  campagne  appartenant  a 
des  négociante  de  la  Nouvel  le- Orléans. 

CARRON.  Yge  du  comté  de  Stirling  (Écosse) »  à  5 
kü.  N.-Ë.  de  Falkirk,  sur  le  Carran,  à  5  kil,  de  son 
emb,  dans  le  Fortli,  1099  hab.  —  Forges  importantes» 
où  l’on  a  fait  les  premières  car  ruades  ;  fabrique  de 
machines  et  de  grosse  quincaillerie  (,5000  ouvriers), 

CARRONËRGOK.  V.  de  la  prov.  d’Ontario  (Canada» 
Dominion)»  comté  de  Pcrth,  à  27  kil,  N.-Û.  dé 
Si  raifort.  Sources  salées  eu  exploitation. 

CARROUGES  Bg  du  dép.  de  Fürne,  ch.-l,  de  cant.p 
arr.  et  a  27  kil.  SS. -O,  d’Alençon»  vers  la  source  de 
l'Udon»  petit  a  111.  de  l’Orne  ;  â  329  ni.  d’allit.  940 
hab.  —  Ardoises.  Fabrication  de  tissus.  —  Restes  d'un 
ucaii  château  du  \iv*  s. 

—  Caxtov.  24  connu.  ;  28287  hect,  ;  13320  hab. 
(1872). 

GA rr U.  Bg  de  In  prov.  de  Cupco  ou  Conï  (Pié¬ 
mont»  N.-O,  de  Bltalie),  cire,  et  à  15  kil.  N.-E.  de 
Monilovj,  sur  le  Tanruo»  alfi.  dr,  du  Pè,  3900  hab. 

C  A  R  R  Y-i.e-  Ho  r  et  .  llam,  de  pécheurs  du  dép,  des 
Bouches-du-Rhône»  arr.  dTÀîx,  cant,  et  a  13  kil, 
S.-E,  des  Martigues.  On  a  cru  généralement  que  le 
port  de  Curry  correspondait  à  ['incarus  Positio  de 
r  Itinéraire  maritime  d'Antonm.  Mais,  d’un  cùté,  les 
mesures  ne  portent  pas  si  loin  de  Marseille,  et  de 
Tau  Ere»  ce  port»  dù  au  creusement  de  la  mer»  u’a 
formé  un  certain  abri  qu'à  une  époque  de  beaucoup 
postérieure  aux  Romains.  La  véritable  position  d 7k- 
cants  est  un  peu  à  PE.  du  port  de  ïlouet»  dans  une 
Linse  au  fond  de  laquelle  sont  de  vieilles  carrières 
abandonnées  depuis  longtemps.  Ce  sont  ces  carrières 
qui  turent  In  plus  anciennement  exploitées  pour  les  J 
besoins  de  Marseille.  On  voit  encore  sur  le  bord  de  1 
la  mer  un  reste  de  jetée  qui  est  de  construction  ro¬ 
maine»  et  sur  le  promontoire  une  chapelle  qui  esi 
très-ancienne,  La  petite  populaLion  d'Intants,  après 
l'abandon  des  carrières,  se  transporta  au  Bouet,  et  la 
chapelle  dont  nous  venons  de  parler  en  était  l’église. 
Comme  la  source  qui  se  jette  dans  le  port  de  Rouet 
est  saumalre»  lu  population  se  porta  peu  à  peu  a  Carry 
où  il  y  a  une  source  d  eau  excellente,  et  ce  lieu  prit 
le  nom  de  Cnrry-le-Roucl  [Statistique  du  déparie - 
i tient  das  Bout  dien-du- Rhône). 

CARS.  Vge  du  dép* de  la  Gironde,  are.,  cant.  et  à 
5  kil.  E.  de  Rlaye,  sur  le  Hemcnsac,  petit  alll.  dr, 
du  la  Gironde.  15ÜÜ  hab,  —  Vignobles,  Banc  d'huî¬ 
tres  fossiles, 

CARS  (Les),  Vge  du  dép.  dota  Haute-Vienne»  arr, 
de  SainL-ïrlcix-la-Peiche,  cant,  et  à  8  kil.  N.-E.  de 
Châlus, sur  un  alïl,  dèBÀixel le  (bassin  S. de  la  Vienne). 
8;>0  ba!j.  —  Ruines  d'un  vieux  château,  berceau  de 
la  famille  ducale  des  Cars,  Église  romane  (xi*), 

CA  RS  AC-be-Ca  Et  lux.  Vge  du  dép.  de  la  Dordogne, 
arr,  deSnriat,  cant,  et  à  H  kil.  5.-0.  de  Cnrlux»  sur 
la  Nca  »  près  de  son  cou  IL  avec  la  Dordogne.  8  OU  hab. 
—  Garderies,  filatures,  teintureries, 

CA  R  SA  C-dî;- Y 1 1  a.  EniAxc  iie  ,  Vge  du  dép.  de  la  Dor¬ 
dogne,  an  .  de  Bergerac,  cant,  el  à  4  kil.  E.  do  Ville- 
fi'n nch c-de- Lo nge 1 1 a pt ,  sur  Je  faîte  entre  deux  affluents 
très-inégaux  de  h  rive  dr.  de  la  Dordogne,  l  iste  et 
la  Lidoire.  350  hab.  —  Dans  son  territoire,  non  loin  i 
de  Villefrancbe,  Sur  un  coteau  conique  de  110  m.  [ 
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d'élévation  dominant  au  loin  la  contrée,  boites  rui¬ 
nes  du  vieux  c bâteau  de  Ourson ,  visibles  de  tous  les 
mi  lits  élevés  de  celte  partie  du  dép,  cuire  Bis  le  et 
a  Dordogne,  et  rpéme  entre  Blsle  cL  1a  Drame, 

CA RSH ALTON.  Vge  du  comté  de  Suri;cy  (Angle¬ 
terre),  à  5  kit.  E.  de  Croydon  et  a  19  k il'  S.-Ü.  de 
Londres,  sur  le  Wnndlë,  petit  alll,  dr.  de  la  Tamise’ 
station  du  ch,  de  Ibr  London-Biighlon.  3070  hab.  ™ 
Papeterie. 

CARSÛLL  Ug  de  la  prov.  rPAquila  ou  Abruazc  Ul¬ 
térieure  2*  (Italie  centrale),  cire,  et  à  51  kil.  O.-K.-O, 
d’Âvezzaiin.  5490  lia  b* 

QARSON,  ou  G,xitsox-CiTY.  V.  capitale  de  FÉtat  de 
Nevada  (région  occid.  des  Etals-Unis),  à  environ  25(1 
kil,  N.-E.  de  Sacràmento,  vers  la  source  du  Carson, 
IribuL  du  lac  Carsàn,  au  pied  d'une  montagne  qui  la 
sépare  du  lac  Tahoc.  5909  hab.  * —  Cette  ville  doit  son 
nom  au  célèbre  pionnier  lut  Carson.  —  Le  col  de 
Ourson  franchit  la  sierra  Nevada  à  FaHit.de  2459  m, 

CA  RS  PA  CH,  Vge  de  Banc,  dép,  du  Haut-Rhin  (Al¬ 
sace-Lorraine),  à  5  kil.  S.-O,  d’Allkirch.  sur  Bill» 
alfl.  g,  du  Rhin.  1300  hab,  —  R  limes  de  deux  vieux 
châteaux, 

CARSTAIRS.  Vge  du  comté  et  à  7  kil,  E.  de  Lanark 
(Écosse);  station  du  ch,  de  fer Çaledontan.  1720  haD. 

CA  R  TA  GE  N  A  (Espagne).  V.  Ca(\tiiaoèse, 

CARTAGENA,  jadis  Cmitxgeha  ue  las  Inpias.  Y.  de 
la  République  de  Colombie  ou  Nouvelle-Grenade  (ré¬ 
gion  septeiilr,  de  l’Amérique  du  Sud),  capitale  de  BÈlat 
de  Bolivar,  à  1100  kil,  environ  vers  le  N.  de  Bogota, 
sur  une  île  du  littoral  de  la  mer  des  Antilles,  commu¬ 
niquant  an  moyen  de  ponts  avec  la  terre  ferme,  ou  se 
dresse  la  colline  abrupte  de  la  Popa.  8000  hab,  - — 
Gartagcua,  ainsi  nommée  en  souvenir  de  l’antique  cité 
espagnole,  Fut  fondée  sons  le  nom  de  Calamar  par 
Heredia,  en  1535  ;  ce  fut  la  troisième  ville  bâtie  par 
les  Espagnols  sur  le  territoire  grenadin.  Elle  eut  beau¬ 
coup  à  souIlVirdes&iéLres,  des  guerres  et  des  incendies. 
Deux  lois  pillée  par  les  pirates  en  1544  et  en  1586, 
elle  résista  énergiquement  aux  Anglais  en  1741,  et 
l’amiral  Yernon  dut  se  relira r  après  avoir  perdu  7 00 L> 
hommes  et  G  navires.  Les  fortï !i cations  de  Carlagena 
avaient  coûté  3UÜ  millions  de  fr.  au  gouvernement  es¬ 
pagnol  :  de  nos  jours,  elles  soin  encore  d'un  aspect  for¬ 
midable,  mais  les  canons  et  les  rtfliils  ont  élé  vendus. 
Les  églises  de  la  ville,  énormes  édifices  à  demi  crou¬ 
lants,  renferment  quelques  œuvres  dhart  datant  de 
l'époque  où  Cartagem  possédait  le  monopole  des  échan¬ 
ges  sur  3000 kil.  de  rivages.  La  population,  dont  l'as¬ 
pect  témoigne  de  Finsaluhrilé  du  cEimat»  n  considéra¬ 
blement  diminué;  après  avoir  été  de  50  Ü DU  lmb,,  elle 
dépassait  à  peine  tî50O  âmes  en  1875.  L’industrie 
y  est  sans  importance  ;  on  y  fabrique  seulement  quel¬ 
ques  objets  en  écaille  de  tortue. 

Le  port  de  Cnrtiigena»  qui  s'étend  mi  S,  de  la 
ville,  est  le  meilleur  de  la  République  :  c>st  un  lac 
intérieur  de  plus  de  49  kil.  carrés  de  superficie  et  de 
39  m,  de  profondeur  moyenne,  que  séparent  tic  la  mer 
plusieurs  îlots  et  File  mon  tueuse  de  Tierra  Bomba»  où 
se  trouve  un  village  de  lépreux,  Cado-Loro.  Elle  com- 
niuuique  avec  la  mer  par  trais  passes  :  la  plus  large, 
Roc  a  Grande,  que  les  Espagnols  ont  obstruée  pour 
s'éviter  la  visite  des  pirates,  a  seulement  4  m.  d'eau  ; 
celle  où  s’engagent  les  grands  navires,  Boca  Chica 
(30  m.  de  profondeur),  s’ouvre  entre  Tierra  Bomba 
et  un  récif  couvert  de  fortifications  ruinées;  enfin 
1e  chenal  de  Pa$a  Caballos,  praticable  aux  petites  faar- 
qu  es  »  passe  en  l  re  I  e  eontînen t  et  I  a  g  ra  ude  i  I  c  de  Bn  r  u . 
C’est  par  là  que  Fou  peut  gagner  au  S.  l'embouchure 
du  canal  ou  digue  de  Calamar,  en  partie  artificiel, 
nui  réunit  les  parages  tle  Caria  gêna  au  cours  du  rlo 
Stagdalena,  Le  mouvement  du  portdc  Carlagcna  acté 
en  1873  de  82  vapcm s,  jaugeant  190500  tonn.  et  de 
97  voiliers  d'un  port  de  12  100  toim. 

CA RTAGIiïl A,  V.  dû  b  prov,  de  Mobga  (Andalou¬ 
sie,  Espagne  mérid.),  distr.  et  h  12  kil.  8,  de  Honda, 
sur  le  versant  8,  de  la  sierra  de  Ronds,  2909  hab. 

CARTAGO.  V,  de  l’État  de  Cauca  (Colombie  ou 
Nouvel  le- G  rens  de! ,  à  280  kil.  N.  de  Popayan,  à  5  kil. 
de  la  rive  dr,  du  Çauca»  à  964  m,  d'allit.  (Steinhcil), 
à  la  bifurcation  des  chemins  qui  se  dirigent  à  FO. 
vers  Jn  vallée  du  San  Juan  et  Je  Pacifique,  au  N,  vers 
FEtat  d'Antioquiâ,  à  l'E  vers  la  vallée  du  Magdalena 
par  Je  col  de  Quindiu,  5ÜÛU  hab.  —  Carbgo  a  été 
fondée  eu  1519.  Les  plantations  des  environs  pro¬ 
duisent  d’excelïèot  café,  du  tabac,  du  cacao  de  qualité 
supérieure,  La  vieille  ville,  Cartayo  Vieia ,  n’est 
plus  qtFun  hameau  situé  à  une  trentaine  de  kil.  nu  N., 
sur  les  bords  du  rio  Olun, 

CARTAGO.  V.  de  la  République  de  Costa  Rica  (Amé¬ 
rique  centra  le),  di.-L  de  prov.,  à  22  kil.  à  FE.-S.-E. 
de  San  José,  dont  la.  sépare  le  col  d’Ochomogo  ;  ü 
lq88  m,  d'alüL,  non  loin  des  sources  du  Reventazon, 
IribuL  de  la  mer  des  Antilles;  à  la  tète  d'un  ch.  de  fer 
sur  Alnjnéla  et  San  José  par  IJerîde.  10909  hab.  — 
Car  ta  go,  jadis  capitale  dû  Costa  Rien,  es)  l'une  des 
plus  anciennes  villes  de  l'Amérique  espagnole;  elle 
existait  déjà  en  1522.  À  la  fin  du  xvu°  s.  et  au  corn-  . 
menée  me  ni  du  jcvmv elle  eut  beaucoup  à  souffrir  des  f 


invasion^  des  pira  tes.  Eu  1825,  elle  avait  une  popula¬ 
tion  de  3U9Ü9  hab.,  mais  le  parti, des  impérialistes, 
qui  la  dominai  t,  le  parti  des  $ervilest  comme  on  tli- 
sait,  ayant  été  battu  près  du  col  d'ÛehomogO,  elle 
perdit  sa  suprématie  et  San  José  devint  la  capitale  de 
a  République,  Lu  décadence  de  Carlago  fut  cucora 
hâtée  par  un  tremblement  de  terre,  en  1841.  La  ville 
semble  cependant  avoir  regagné  de  Fini  portance  dans 
ces  dernières  aimées. 

—  La  province  compte  23  909  ha  h. 

CARTAIYÏA.  Y.  de  la  prov,  de  Malnga  (Andalousie, 
Espagne  mérirL)*  distr,  et  à  15  kil.  8.  E.  de  Alora, 
près  du  Guadalborce,  0,  coller;  station  du  eli.de  1er 
de  Cordon  e  à  Malnga.  5590  hab,  —  Sur  la  colline, 
vieille  forteresse. 

CARTAXÛ,  Y.  de  la  prov.  et  à  12  kil.  S.-S.-O.  de 
Sa  n  ta  r  cm  (  Est  r  a  m  ad  u  r  c ,  Portugal  cenlràl  a,  sur  un  petit 
sous-aEll.  du  Tagc,  près  de  la  station  de  San  Lu  Ana 
du  ch*  de  1er  de  Lisbonne  à  O  porto.  5180  Imh.  —  Vins 
estimés, 

CARTAYA,  Y.  rie  la  prov.,  distr.  et  à  20  kil.  N,-0. 
de  Huelva  (Andalousie,  S.-O,  de  l'Espagne j,  au  pied 
d'une  colline,  sur  le  bord  d'une  étroite  baie,  longue 
de  7  kil.»  appelée  Bai  a  del  Tenon,  où  se  jette  m  rio 
Lied  ras.  5999  hab,  —  Petit  port  de  cabotage  et  rie 
pêclic. 

CARTELÉGUE.  Yge  du  dép,  de  la  Gironde,  an., 
cant.  et  à  9  kil.  N.-E.  de  lîlaye,  sur  mi  alfl,  de  la 
Livemie,  tribut,  de  la  Gironde.  1250  hab. 

CARTELLE.  ou  Santa  Mahïa  nu  )Ia  ht  elle  .  Vge  de  la 
prov.  d'ürense  (Galice,  N.-O.  de  l’Espagne  j,  distr. 
et  à  16  kil.  N.-N.-O.  de  Cehmova,  à  dr.  de  FÀi  noya, 
alfl.  du  fl  i  ùo .  1 2  99  1 1  n  fi .  (50  90  a  vce  I  a  çoi  n  m . ,  di  visée 
en  un  grand  nombre  de  lia  m.), 

CARTER.  Comté  dû  l’Etat  de  Kentucky  (région 
centrale  des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  N.-E. 
et  arrosé  par  plusieurs  petits  al'Û.  de  l'Ohio.  U  pos¬ 
sède  des  mines  de  fer  et  de  bonifie,  ainsi  que  des 
sources  salines.  Popul,  7510  lia  b.  (1879),  Ch.-l. 
Gray. tou,  vge  de  150  hab.  (1410  avec  le  township'. 

CARTER.  Comté  de  FÉtat  de  Missouri  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis)» an  S.-E.  de  L'Étal;  arrosé  par  la 
rtv*  Carrant,  l'un  des  principaux  alfl,  du  Bîg  Black. 
Il  occupe  une  superficie  de  1440  kil,  carrés,  peuplée 
•  de  ‘H5o  hab.  (18i9;,  Ch.-l.  Van  Buren,  simple  vge, 

carter.  Comté  de  BÉtat  de  Tennessee  (région 
centrale  des  États-Unis),  situé  aux  confins  de  la  Ca¬ 
roline  du  Nord,  sur  le  versant  occid.  des  Apalacbes  ; 
il  est  arrosé  par  le  WnEauga,  affl.  du  Tennessee,  par  le 
Mulsion,  fl  possède  des  mines  de  fer  que  l'on  dit 
inépuisables,  et  occupe  une  superficie  de  1908  kil. 
carrés,  peuplée  de  7919  hab,  (1879),  Ch.-l.  Elisp- 
bet/Uown,  vge  de  529  ha  b,  j 

CARTERET .  Cumlé  de  FÉtat  de  Caroline  du  Nord 
[région  orient,  des  Etats-Unis),  au  de  la  baie  de 
Paml feo  et  sur  le  littoral  de  FALlantique.  Le  long  de 
la  mer»  il  est  bordé  par  une  plage  sablonneuse  formée 
de  deux  courbes  se  réunissant  eu  fer  de  lance  au  cap 
Lookout,  redouté  des  marins.  Lu  superficie  du  comté 
est  de  1290  kil,  carrés  ;  sa  population  était  en  1879 
de  9919  liab.,  blancs  en  majorité.  Cb -1.  Bcaofoht. 

CARTERET,  Bg  du  dép.  de  la  àlanclie»  arr.  de  Va- 
lognes»  cant.  et  à  5  kil,  0.  de  Barneville-sur-flei , 
525  hab.  —  Petit  port  de  cabotage,  sur  un  littoral  de 
dunes  et  de  falaises.  —  Ruines  d'un  vieux  château. 

CA  RTE  RS  VILLE.  V.  de  BÉtat  de  Géorgie  région 
S.-E.  des  États-Unis),  ch.-l,  du  township  de  Rartow» 
à  3  kil.  N.  de  l’Etbwah,  affl.  du  Coosa,  à  77  kit. 
K. -O,  d'Atlanta;  stalion  du  chf  de  fer  de  Ghatla- 
nooga.  2239  hab.  (4115  avec  le  township). — ■  Non 
loin  de  Car  tors  ville  sc  trouve  un  tumnlus  indien  de 
plus  de  29  m.  de  hauteur,  où  Bon  a  découvert  d'an¬ 
ciennes  poteries. 

CARTHAGE  (Gap).  Pointe  élevée  de  Vin  té  rieur  du 
golfe  de  Tunis,  à  l'extrémité  du  terrain  qu'occupait 
l’ancienne  Carthage,  à  19  kil.  N.-E.  de  Tunis.  Lai.  N\ 
50*51' 11",  iongît.  E.8°  r4"  (Oui.  des  Temps). 

CARTHAGE.  Yge  de  FElat  d'Jlimois  (région  eei  il  raie 
des  États-Unis),  comté  de  Hancok,  sur  la  rive  g.  du 
Mississippi.  1459  bah.  (2459  avec  le  -township}. 

CARTHAGÉNE,  eu  espagnol  Cabtagkxa.  V,  dû  h 
prov,  et  à  (>5  kil,  S.-S. -E,  dû  Murcie  (S.-E.  de  BEs- 
lingne],  eh.-l,  de  distr.,  à  525  kil.  (par  ch.  de  fer) 
b. -E.  de  Madrid,  sur  la  Méditerranée,  qui  y  forme  une 
rade  de  9  kil.  carrés  de  superficie,  par  55'  40" 
lat,  N.  et  20Mongit.  0.  54  315  bah.  —  GnrUiagène 
est  le  principal  port  militaire  de  l'Espagne  ;  Feutrée, 
large  de  700  ni.,  en  est  défendue  par  deux  hautes  col¬ 
lines  portant  des  fortifications  et  des  batteries;  d'au  1res 
éminences,  également  fortifiées,  entourent  la  ville, 
et  l'une  (Belles,  celle  que  couronne  le  Caslilh  An- 
tiguo,  s'élève  même  entre  le  centre  de  Curthugènc 
et  la  plage.  Une  forte  enceinte,  flanquée  de  hnsLious, 
se  dévelojjpe  autour,  de  la  cité;  cTest  die  quia  per¬ 
mis  en  1874  aux  «  communalistes  »  de  résister  lotqjp 
temps  aux  forces  de  la  République  Espagnole  après 
l'abdication  du  roi  Amédéc.  L'ancienne  cathédrale  de 
Carthagènc,  fondée  aux  premiers  siècles  de  B  ère  vul¬ 
gaire,  n'est  plus  qu’une  ruine  sans  intérêt  LTiotcl 
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de  ville  ou  casa#  consistoriales ,  si  tué.  sur  ja  place 
de  (as  Moiijas,  pris  de  la  mer,  est  précédé  d'un  por- 
Ijejee  portant  une  galerie  de  style  arabe.  On  y  con¬ 
serve  quelques  anciennes  sculptures  et  des  inscriu-  i 
lions  romaines  et  carthaginoises  Les  au  ires  édifices  1 
principaux  sont  HidpiUl  de  la  Caridad,  dans  la  rue 
de  meme  nom,  et  le  prcsidiv  ou  Lamie.,  situé  près 
.  ?*  h|  mor.nu  S.  de  k  ville.  A  celé  s'étend  l'arsenal, 
immense  établissement  avec  vastes  bassins  à  flot, 
magasins  considérables,  chantiers  de  construction!! 
docks  de  carénage,  corderi es T  ele.  C'est  aux  travaux 
de  cet  arsenal ,  a  ceux  du  port  et  à  ceux  du  parc 
il  artillerie,  a  FO,  de  la  ville,  que  sont  employés  la 
plupart  des  ouvriers  de  Carlhagènc,  qui  d’ailleurs  est 
une  ville  sans  industrie,  sans  commerce,  sans  nuïnio- 
Lon.  Dans  les  faubourgs  situés  en  dehors  des  mura, 
notamment  à  Santa  Lueia,  au  N.  de  la  rade,  se  trou- 
vent  diverses  usines  pour  la  fonte  des  minerais  de 
plomb  argentifère  eL  de  zinc.  Cartbagènc  est  une  es¬ 
cale  des  but  eaux  à  vapeur  du  littoral  qui  viennent  y 
chercher  les  minerais,  les  spartes  et  les  vins  ;  c'est 
aussi  le  point  de  départ  de  la  ligne  d’Oran,  fort  im- 
portante,  car  elle  est  le  plus  court- chemin  maritime 
entre  l'Europe  et  l'Algérie  :  fin  10  heures,  les  vapeurs 
krnt  la  traversée.  Jadis  Çarlhagène  était  Irès-insn- 
Juhre  à  cause  des  miasmes  des  lagunes  en  v  i  mu  n  an  Les; 
mais  ces  lagunes  ont  été  desséchées  par  tics  canaux, 
et  la  salubrité  générale  a,  beaucoup  gagné  :  en  été, 
les  habitants  de  l'intérieur  viennent  y  prendre  des 
bains  de  mer.  La  principale  promenade  de  la  ville  est 
g  jardin  botanique,  situé  au  pied  d’un  fort,  eu  de¬ 
hors  il  u  Iront  septentrional  des  mu  milles.  Hors  lu 
ville  ‘est  le  curieux  faubourg  de  Quitapdlejo  fnom 
tm  ou  peut  traduire  par  prends  garde  à  ta  peau)]  fuit 
do  toutes  petites  maisons  basses  et  de  rues  bordées 
d  agaves  fit  de  figuiers  de  Barbarie.  Les  moiUagncs  qui 
dominent  la  rade  de  Car  thagène  sont  absolument  nuis. 

A  I  E,  de  Çiirthagènc  se  trouve  l'énorme  lagune 
connue  sous  le  nom  de  Mar  Me/wr  (petite  mer'l  ;  elle 
est  séparée  de  la  Médîtcrrannée  par  une  longue 
plage  sableuse  et  dominée  nu  S.  par  ta  chaîne  qui  se 
termine  nu  cap  Pal  os.  I)Tuuc  des  collines  de  cette 
chaîne  (444  m.},  à  10  kil.  à  PE.  de  Car  thagène,  on 
jouit  d’une  vue  admirable. 

Gai  thagène  n  été  fondée  par  ÀsdruLd,  général 
carthaginois  ;  Scipion  s  an  empara  Pan  de  home 
554,  et  tes  Romains  lui  donnèrent  le  nom  de  Car¬ 
thage  Nova.  Dans  le  v-  s.,  elle  souffrit  beaucoui 
pendant  les  guerres  des  Vandales  ;  Philippe  II  s'ap¬ 
pliqua  à  fin  relever  le  commerce,  presque  entièrement 
déchu  pendant  la  domination  des  Maures. 

CARTIGLIANO.  Vge  de  ht  prov,  de  Vicenco  (Véné¬ 
tie,  N.-E.  de  fila  lie),  ci  te,  et  à  2  kil.  S.  de  Bassano, 
sur  la  Rrenta,  tribut,  du  golfe  de  Venise.  1590  hab. 

CARTIGNIES.  Vge  du  dèp.  du  Word,  rtrr.,  canL  et 
à  6  kil.  S.-O.  d’Ayesncs,  sur  la  petite  Heine,  affl.  dr. 
de  la  Sambre  (bassin  de  la  Meuse),  il  AO  hab. 

CARTiviel.  Vge  du  comté  et  a  10  kil.  N.^N.~Û»  de 
Lancaster  (Angleterre),  au  N.  de  la  baie  Morocaml  e. 
entre  les  riv,  Kent  et  Levcn.  500  hab.  (5566  avec 
la  comm.).  —  Station  balnéaire.  Filatures  de  coton. 

CARTOCETO.  Bg  de  la  prov,  d'Urbino  (Marches, 
ïtahe  centrale),  cire,  et  à  24  kil.  S.  de  Pesaro,  sur 
une  coltine  près  du  Melauro,  tribut,  de  la  mer 
Adriatique.  2760  hab, 

CARTOLLE,  Vge  de  la  Dnlmatïe  (Auslro-ïïongric). 
dislr.  et  y  J’ O.  de  CnLtaro.  1500  bab. 

CARTWORTH.  Bg  du  comté  d*York  (Angleterre), 
comm.  de  Kirk-üurion,  à  10  kil.  S,  de  Iludderslicld. 
2115  bab.  —  Lainages, 

CA  RU  CE  DO,  Voy.  CARUocEno. 

CA  RU  GATE,  Bg  de  la  prov,  de  Milan  (Lombardie 
I  bille  sep  tenir,),  cire,  et  à  8  Ici!,  S.  de  Monza,  au 
conll.  de  la  Molgora  avec  le  Lauibro,  afll.  du  Pù 
1880  bah,  * 

CARUNCHio,  Bg  delà  prov.  de  Chieti  ou  Àbruzze 
Citencuic  (Italie  centrale) r  cire,  et  à  5S  kit.  S.-U.  de 
Vaslo,  sur  la  Tresta,  affl.  du  Trigno.  2475  bab. 

CA  R  v  PAN  O,  ou  Couupamo.  V.  marïlime  et  port  du 
Venezuela  (région  septentr.  de  ^Amérique  du  Sud), 
cIl-  ,  de  distr.,  prov,  et  à  120  kil.  E,  de  Cumana, 
sur  la  mer  des  Antilles,  8GG6  bab. 

CARVALHO,  Vge  du  dislr. ,  coinarca  et  à  22  kil. 
5.-L.  de  Coimbre  (Beira,  Portugal  central).  142(1  lmb. 

CAR  VA  R.  V.  de  la  présid.  de  Bombay  (région  mirid. 
de  I  Inde),  dislr.  de  Nord-Canara,  à  80  kil.  S.-E  de 
{jo;i,  siu  la  rive  g.  du  petit  estuaire  ou  débouche  la 
i  ï»  ►  w  ^  a  !  ex  lrv  sep  tenir,  de  la  cote  du  Canary  par 
1 1  50  de  hit.  N.  15  205  ha  h.  —  Carvar  est  la  pro¬ 
nonciation  européenne  du  tamoul  Kadavad  (véritable 
terme  du  nom),  dans  lequel  le  d  cérébral  s'approche 
du  son  de  1  r*  La  place  avait  autrefois  une  grande  im¬ 
portance  commerciale,  cl  les  Anglais  y  curent  une  fac¬ 
torerie  dès  l  année  1065;  tombée  en  décadence  à  la 
fui  du  dernier  siècle,  par  suite  des  guerres  de  Haïder 
Ali»  elle  ne  s'est  relevée  que  péniblement  depuis  lu 
domination  anglaise. 

CARVer,  Comte  de  1  Ltatde  Minnesota  (région  sep- 
lCuti\  des  États-Unis),  situe  sur  la  rive  g.  du  Minne- 
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50 la.  Il  a  une  superficie  de  1080  kil.  carrés,  peuplée 
'Jô  ^tJ,b-  (1870).  Ch,-L  Chaska,  vge  de  ,850  hab,, 
a  55  kil.  (par  ch.  de  1er)  0.  de  Saint-Pau  L 
CARVIN-Ei’Inay.  V,du  dép,  du  Pas-de-Calais,  ch.-l. 
de  oint.,  arr .  et  à  30  kil.  E.-S.-E.  de  Bétlmne,  à  30 
m.  daltit.î  station  du  ch.  de  fer  du  Nord.  7025  bab 
dont  ,ii8U  aggloiii,  —  Mines  de  houille.  Fonderie 
sucreries  et  distilleries;  filatures  de  lin,  tulle,  etc.  ' 
—  Caston.  10  comm.;  0081  hecL;  22  860  hab 
(1872). 

CARVOEIRO,  Cap  de  l'Est  ta  madore  portugaise  ter¬ 
minant  la  presqu'île  de  Péniche,  presque  en  face  des 
îles  Uerlengas» 

CArytenA  (Grèce),  Voy.  KAflYTa*NA. 

CASA  BERIYIEJA.  V.  de  k  prov.de  Malaga  (Andalou 
sic,  Espagne  rnérid.),  dislr,  et  à  5  kil.  nUo.  de  Col- 
menar,  sur  le  versant  S.  de  In  sierra  de  forçai ,  près 
du  Cuadahnedma,  fl.  côtier  de  Makga.  5000  hab. 

CASABIENDA.  Pénitencier  agricole  (701)  à  80(1  dé 
tenus),  situé  dans  ledép.  de  la  Corse,  cynt.  de  Mpita, 
cmnui.  et  a  2  kil.  S.  d'Alcria.  Les  environs  de  eut 
etablissement  sont  remarquables  par  leur  fc  il  il  té 
mais  ils  sont  peu  salubres. 

CASABJNDO,  V*  de  ta  prov.  de  Jujuy  (Répuhüque 
Ai^enUiie),  à  5500  m.  d'altit.,  sur  le  grand  plateau 
dL-sert  appelé  Pana  de  Jimtij.  Au  S,-E,  s'étend  une 
grande  lagune,  dont  les  eaux,  tout  à  fait  salées,  sont 
une  mine  d  excellent  sel  pour  le  nord  de  la  Plata  et 
le  sud  tle  In  Bolivie,  a  Ce  magnifique  bassin  présente 
par  ses  bords  des  couches  épaisses  de  sel,  que  Bon 
taille  a  ta  hache  eu  grandes  briques  du  poids  de  25 
kilogrammes  et  qui  sont  transportées  à  dos  d'y  ne  ou 
te  mulet  dans  lous  les  environs,  sur  un  rayon  de  100 
lieues.  Ces  couches  se  reproduisent  incessamment  et 
seront  toujours  inépuisables  (Martin  de  Monssy).  » 
CASABLANCA.  V.  de  la  prov,  et  à  60  kil.  â  -E  de 
Valptroiso  (Chili  scptenlr.),  ch.-l.de  dép.ou  arr.  sur 
un  rmsseau  tribut,  du  Pacifique  appelé  Estero  île 
Gasabbmca,  et  sur  l'ancienne  route  de  Valparaiso  à  San¬ 
tiago,  à  252  m.  d'ailît, 

CASABLANCA  (Maroc),  Vov.  Dah-el-Beïda. 
CASABONA,  Bg  de  la  prov.  de  CaLanzaro  ou  Calybrc 
UJténeure  2“  (Italie  rnérid. ),  cire,  et  à  54  kil  de 
Co troue.  2120  hab» 

CASABLANCA .  Vge  du  dislr.  et  à  environ  50  kil. 
O.-S.-Û.  d'Evora  (Alemtejo,  Portugal  mérid,),au  ver¬ 
sant  S.  du  Monfurado  (420  m»),  sur  un  affl.  de  la  Ri 
lie  ira  das  Alcnçovns  (ruisseau  des  Forteresses),  afïl. 
dr.  du  Sadu  ou  Srtdao,  II.  côtier.  Station  de  lu  ligue 
de  Bareîro  (en  face  de  Lisbonne]  a  Béja  ;  embran¬ 
chement  sur  Evora  (non  encore  achevé). 

CASABRANCA.  V.  de  la  pi  ov.de  Minas  Cernes  (Bré¬ 
sil  central)  sur  la  rive  dr.  du  Rio  das  Veliias,  grand 
affl.  du  Sào  Francisco,  en  aval  de  Jnguara.  2060  bab. 
—  Phi  ni  a  lions  sucrières.  Lavages  d  or. 

CASACALENDA.  ou  Gascalesua.  Bg  de  la  prov.  de 
Campobasso  ou  Mohse  (Italie  centrale),  dre*  et  à  0 
kil.  E.-S.-O.  de  Lariun,  sur  le  Cigno,  afll,  dr.  du  Bt- 
ferno.  62  >0  hat>. —  Vins  et  vers  à  soie. 

CASACAN  DITEL  L  A.  Vge  do  la  prov.  de  Clireli  ou 
Abruzze  Cîtéiienre  (Italie  centrale),  cire,  et  à  22  kil. 
de  ühleti,  sur  le  Foro,  tribut,  de  l’Adriatique.  1520 
hab. 

CASA  DE  LA  SELVA.  Bg  de  la  prov,,  dislr.  et  à 
11  kil*  S.-S.-E.  de  Girone  (Catalogne,  i8.-E.  de  l’Es¬ 
pagne),  sur  le  Verncda,  sous-alfl,  du  Ter  par  l’Onya. 
au  pied  des  monls  Gavarras,  5700  hab. 

CASAGiOVE.  Voy.  Casanova. 

CASAL-dé-Moï!TF£hrat,  ou  C.vsalh  Monfejuuto.  V. 
de  la  prov.  et  à  53  kil.  N.-N.-O.  d’Alexandrie  (Pié¬ 
mont,  N.-O.  de  l'Italie),  cb.-l.  de  cire.,  à  63  kil, 
E.-N.-E.  de  Turin,  sur  k  rive  dr.  du  Pô;  station  du 
di.  de  fer  de  Yercoil  à  Gènes.  1 7 100  hab.  (27  515  avec 
la  comm.).  ~  ^ïtué  au  milieu  de  belles  et  fertiles 
campagnes,  Casai  est  une  belle  ville,  percée  de  Larges 
rues,  avec  des  places  spacieuses.  Siège  d'un  évêché, 
elle  a  une  fort  belle  oalnédrale  et  mi  séminaire  ;  on 
y  cite  la  tour  de  Tllorloge  (xi°  s.),  le  palais  délia 
Valle  avec  des  fresques  de  Jules  Romain,  la  place 
<1  armes,  le  jardin  public  et  le  théâtre.  Elle  possède 
plusieurs  idslitutibns  de  bienfaisance,  deux  hôpitaux, 
une  maison  d'orphelins,  un  college  et  une  bibliothèque 
publique.  H  y  a  do  l'industrie  et  du  commerce.  ■ — 
Casai,  ancienne  capitale  du  Montferrat,  a  été  pris  et 
repiis  plusieurs  fois  par  les  Autrichiens  et  par  les 
Français.  Eu  1640,  le  duc  d'Harcourt  remporta  près 
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U®  SOS  murs  une  grflmie  victoire  sur  les  Espagnols, 
hors  de  k  Révolution  française,  Casai  partagea  le  sort 
du  roste  du  Piémont,  et  fit  partie,  jusqu'en  1814,  du 
département  de  Marongo. 

—  Le  ciicondLirio  ou  arrondissement  renferme  16 
mandements  ou  cantons,  75  comm,  et  1 44  U0t>  hab. 

CASAL  Dikgsli.  Vge  de  File  de  Malte  (possession 
anglaise),  dislr.  et  à  6  kil.  E.  de  Gitta  Kolabile,  5500 
bab. 

CASAL  lu  P  ft  INCITE.  Bg  de  la  prov.  de  Caser  te  ou 
Terre  de  Labour  (Italie  rnérid.),  cire,  cl  a  25  kil. 
S.-O.  de  Casorla.  5605  hab.  (0475  avec  sa  dépend. 
Han.  Cïprîano  d' A  versa). 


CASAL  in  Serugo.  Vge  de  k  prov.  et  cire  de  Pa- 
doue  (Vénétie,  N.-E.  de  l'Italie).  1540  hab,* 

CASAL  AN  GUI  OA.  Bg  de  la  prov»  de  Chieti  ou 
Abruzze  Ulmieure  (Ilalie  centrale),  cire,  cl  à  23  kil. 
8. -U.  de  Vasto,  sur  i’ÀsiuelJo,  tribut,  de  l'Adrkljaue 
o020  bab.  1 

CASA  LA  BEI  NA.  Bg  de  Li  prov.  de  Logrofio  (  Vieillc- 
bastille,  Espagne  septentr.),  dislr.  et  a  6  kil.  8-Ü. 
de  ilaro,  sur  le  rio  G  fera  ou  Oja,  sous-affl.  Jp  J'Èbré 
mr  le  Tiron.  1300  bab.  —  Palais  des  anciens  conné¬ 
tables  de  Castille  (xvifl  s.). 

CASAL  ATT  ICO.  IJg  de  la  prov,  de  Caserte  on  Terre 
de  Labour  (Italie  centrale),  cire,  et  à  16  kil.  de  Sora. 
1570  bab. 

CASALBELTRAME.  Vge  de  la  prov.,  dre.  et  à  15 
kil.  O.  de  Novarc  (Piémont,  ES  .-O.  de  Pllalie  .  1550  hab. 

CASAL  BORüt  no.  Bg  cle  k  prov*  de  Clileti  ou 
Abruzze  Ultérieure  (Italie  centrale),  cire,  et  à  13 
kd.  N.-O.  de  Vasto.  4745  bab.  (avec  kcomm.). 

CASALBORE.  Bg  de  la  prov.  d'Anvellino  ou  Prin- 
cipati le  Ultérieure  (Italie  rnérid.),  cire,  et  h  16  kit. 
N.-O.  d  Ariiuju.  2170  bab,  —  Carrières  de  calenirc  dit 
travertin. 

CASALBORGONE,  Bg  de  k  prov.,  cire,  et  à  20  kil. 
N.-ü.  de  Turin  (Piémont,  N.-O,  de  l'iUlie).  2455  bnb- 
—  Vmar  renommés. 

CASALBUONO.  Bg  de  la  prov.  dû  Snlenie  ou  Prin- 
cipauLé  Citéricure  (Italie  rnérid,),  cire,  et  à  26  kil.  8. 
de  Snla  Cunsilina,  sur  Je  Caloïc,  affl,  g.  de  8ele. 
185U  hab. 

CASALBUTTANO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  a  18  kil. 
N.-O,  de  Crémône  (Lomburdie,  Ititlie  septentr.),  sta¬ 
tion  du  eli.  de  fer  de  Milan  à  Crémone.  552U  bab. 
1,5985  avec  la  connu.)  —  Culture  et  filatures  de  lin! 

CASALCERtWELLL  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  10 
kil.  S.  d'Alexandrie  (Piémont,  N.-O.  de  l'Italie),  soi 
rOrba,  afll.  dr.  du  Tauruo  (bassin  du  l'Ô).  1425  hab 
CASALCIFRIANO,  Bg  de  la  prov.  de  Campobasso  ou 
Molise  (Italie  centrale),  cire,  et  à  12  kil.  O.  de  Caïn 
po basse.  1796  hab. 

CASALDUNL.  Bg  dû  la  prov.  de  Bénévent  (Italie 
centrale),  cire,  et  à  17  kil,  de  Cerreto  Smmila,  sur 
la  rive  dr.  du  Tamaro,  affl,  g.  du  Volturno.  2515  hab. 
(35611  avec  la  comm.). 

CASA  LE  CottTU  Ceiœo.  Vge  de  la  prov.  de  Novare 
(Piémont,  N.-O.  de  l'Itaüe),  cire,  et  a  12  kil.  de  Pal- 
lanza.  2935  bah.  (avec  k  comm.), 

CASA  LE  ni  Lecck.  Vge  de  k  prov.  d'Aquik  on 
Ahruxze  UJlérïcurc  2a  (Italie  centrale),  cire,  et  à  55 
kij.  S, -S.-E.  d'Aquik.  11 G0  hab. 

CAS  ALE  fii  SconosM.  Vge  de  lu  prov,  de  Padoue 
(Vénétie,  N.-E.  de  J'ilalle),  cire,  et  à  16  kil.  S-  de 
Montagnana,  près  de  ht  rive  g.  de  l'Adige,  5515  hab. 
(avec  k  comm.), 

CASALE  DI  Val  m  Cecixa.  Vge  de  la  prov,  de  Pise 
(loscane,  Italie  centrale),  cire,  et  à  51  kil.  S.  de  Voi- 
terra,  sur  k  Cecina,  tribut,  de  h  mer  de  Ligurie. 
1520  hab. 

CASALE  ix  Coxtiuju.  Vge  de  la  prov.  de  Ciileti  ou 
Abruzze  Citérieui e  (Italie  centrale),  cire,  et  à  12  kil. 
de  Chieti.  1950  linb. 

CASALE  Litîa.  Vge  de  la  prov,  de  Milan  (Lombar¬ 
die.  Italie  septentr.),  cire,  et  à  14  kil.  N  .-N.-O.  de 
Gailaralc,  à  5  kil.  du  kc  de  Gouiabbiu.  234Ü  bab.  (avec 
ta  comm.)» 

CASALE  MoxKEJiiiATo.  Voy,  GASAi^DE-MoxarEiviuT. 
CASALE  sol  Sile.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  10  kd, 
S.-E.  de  frévise  (Vénétie,  N.-E.  de  l'Italie),  sur  k 
rive  dr.  du  Sile,  tribut,  des  lagunes  de  Venise.  3490 
hab.  (avec  la  comm.). 

CASALECCHIO  m  Rkso.  B"  do  la  prov,,  cire,  et  à 
G  kil,  S.-O.  de  Bologne  (Êmifie,  Italie  septentr»),  sur 
Je  Beno,  atlï.  dr.  du  1]0  ;  station  du  ch.  de  1er  de  Pis- 
toja .  2700  bab. 

CASA  LEO  NE.  Bg  de  la  prov.  et  à  38  kil.  S.  de  Vé¬ 
rone  (Vénétie,  N.-E.  de  l'ilaîie),  eue*  et  près  de  San- 
^uinplloj  dans  le  Val  Veronese,  entre  Je  Tartaro  et 
Adige.  3029  liub.  (avec  la  comm,). 

DASALETTO  Ckiiedaxo.  Vge  de  la  prov,  de  Crémone 
I Lombardie,  Ilalie  Bfiptentr,),  cîrc.  et  à  9  kil»  0,  de 
Gfcma ,  sur  la  rive  g.  de  l’Adda,  affl.  du  Pu.  1100  bab. 

CASALETTO  SiMUT/mi.  Bg  de  k  prov.  de  Salerne 
o u  Principauté  CLérieure  (Italie  roerid.),  cire,  et  à 
24  ldi.  de  Hala  Gousifina,  2496  hab, 

CASALHUMINESE.  Bg  de  k  prov.  de  Dologiîe 
(Emilie,  Italie  septentr.),  cire,  et  â  10  kil,  N,-Ë, 
d  liiiola,  sur  le  SauLeino,  tribut,  du  lac  de  Cornac- 
cliio.  34U5  hab, 

CASALGRANDE,  B  g  de  la  prov,,  ci  rc.  et  à  16  kil. 
S.-E.  de  Bcygio  (Emilie,  Italie  septentr,),  sur  le  Bias- 
soiie,  tribut,  de  la  Sccehiy  (bassin  du  Pô|*  4975  bab. 

CASALGRASSO.  \ge  dû  la  prov.  de  Cmico  ou  Conî 
(Piémont;  N.-O.  de  Fltahe),  eue.  et  a  52  kil.  N.  deSa- 
luce-s,  sur  Ja  rive  dr.  du  H.  1476  bah, 

CASAL  ICCHîO.  Bg  rie  la  prov,  de  Salerne  ou  Princi- 
pniilé  Citérieure  (Un lie  tuérid.J,  cire,  et  à  JG  kij,  ■ 
O. -S  .-O,  de  Va  11  o,  près  de  la  Méditerranée.  3240  hab. 

CASA Lt NO.  Bg  de  k  prov.,  dre,  et  à  14  kil  S.-O. 
de  Novare  (Piémont,  N.-O.  de  Plialic).  5466  hab. 
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CASALMAGGIORE.  Y.  de  k  prov.  et  à  50  fa!l> 
R,-R*~E.  de  Crémone  (Lombardie,  Italie  septenlr.  k 
di*-l.  de  c ire,,  sur  la  rive  g.  du  Pô  qui  l’expose  à 
des  fréquentes  inondations,  4205  hall.  (10  000  avec  In 
coitutu),  —  L*  ville  a  des  fabriques  de  paieries  et  de 
produits  chimiques,  des  verreries,  des  1  m merles,  ete,  ; 
son  industrie,  jointe  aux  vignobles  de  son  territoire 
'où  les  vignes  hautes  sont  cultivées  avec  un  soin 
particulier),  alimente  un  commerce  assez  actif.  — 
Ca&il magg tore  n’était  encore  qu'un  gros  village,  lors¬ 
que  en  1754  Marie-Thérèse  lui  accorda  te  titre  de 
ville.  Sa  population  a  plus  que  triplé  depuis  18 15. 
CASA  LMO  RANG*  Bg  de  lu  prov.,  cite,  et  à  20  kit 

N. -N.-0,  do  Crémone  (Lombardie,  itdie  septenlr*)* 

2435  h  a  b.  . 

CASALWORO.  Yge  de  la  prov,  de  Brescia  (Lom- 
ourdie,  Italie  sep  tenir*)*  cire,  et  à  18  k  il  *  S.-S.-ü.  de 
Castiglione,  sur  la  rive  g*  de  la  Chiesû,  alïl,  g*  de 
f'üglio  (bassin  du  Pô)*  1125  lmb. 

CASALNOCETTO*  Vge  de  la  prov.  d’Alexandrie 
(Piémont,  N, -O*  de  Pltalie),  cire,  et  à  8  kil.  deTor- 
Loue,  sur  le  Gurone,  torrent  qui  tombe  dans  la 
Scrivia,  alïl*  dr.  du  Pô.  1280  ha  b. 

C  ASA  LM  U QV O*  Bg  de  la  prov.  de  Gosenza  ou  Ca¬ 
labre  CiLérieura  (Italie  mérid.)  j  cire*  et  à  23  kil.  E. 
de  Castreviliari,  sur  une  hauteur  dominant  le  golfe 
de  Ta  renie*  2000  lia  b. 

CASAUNUOVO.  Bg  de  h  prov*  de  Naples  (Italie 
niçrkL),  rire,  et  à  6"  kil.  E.  de  Casorla,  sur  le 
eh,  de  Ter  de  Naples  à  Capune.  5705  ha  b.  (avec  la 
CQinm*)* 

CASALNUOVO-MoMKitOTArio.  Bg  de  la  prov*  de 
Foggia  ou  Capitanatc  (Italie  mérid-),  cire*  et  a  20  kil* 

O. -S.-O*  de  San  Scvere*  3550  hab. 

CASALOLDO-  Vge  la  prov*  de  Brescia  (Lombardie, 

Italie  septenlr.),  cire,  ci  à  IG  kil*  S.  de  Casliglione. 
1500  hab. 

OASALPUSTERLËNGO.  V,  de  k  prov*  de  Milan 
(Lombardie,  Italie  sepletilr*),  cire,  cl  a  17  kil._S.-E. 
de  Lodit  eiu  croisement  du  ch.  de  1er  de  Milan  à 
Plaisance  et  de  Pavie  à  Crémone.  0200  hab,  (avec  la 
connu.)  j  % 

CASALSIGORE*  Yge  de  la  prov., rire*  et  à  10  kd. 
N*  de  Crémone  (Lombardie,  Italie  septenlr,),  sur  le 
clu  île  1er  qui  va  à  Brescia.  2500  hab. 

CASALTRINITA,  V.  de  la  prov*  de  Fogffja  ou  Capî- 
tanate  (llalie  mérid.),  cire,  et  à  48  kil,  E.-S.-E*  de 
Foggîa,  près  du  lae  de  Salpi.  3785  hab*  —  Salines. 

CASAUJCE.  Bg  de  k  prov*  de  Caserle  ou  Terre 
de  Labour  (Italie  mérid*),  cire,  et  à  16  kiL  8,-0. 
de  Cascrte,  sur  un  petit  tribut,  du  golle  de  Gaële* 
2140  habi 

CASALVECCHtO  di  Pt/ciux.  B™  de  lu  prov.  de  Foggîa 
ou  Capi  La  no  Le  (  Italie  c  en  trn  le),  cire*  et  à  24  kil.  0  .-S --0  * 
de  Sansevero,  2145  hab. 

CASA L VECCHIO  %icuw.  Bg  delà  prov.  de  Messine 
(Sicile,  Italie  inérid,),  cire,  et  à  19  kil*  S.-E*  de 
Gaslroreale*  2500  liab, 

CASALVlERI*  Rg  de  la  prov*  de  Caser  te  ou  Terre 
de  Labeur  (Italie  mérid.),  rire,  et  à  11  kil.  S.-E.  de 
Sera.  4330  hab. 

CASALVOLQNE.  Ygc  de  la  prov.,  rire,  et  à  19  kil. 
de  Novare  (Piémont,  N,-Û.  de  l'Italie).  1910  hab* 
CASAMACCIOU.  Vge  du  dép.  de  la  Corse,  ai  r,  de 
Coi  te,  caiit.  et  à  5  kil.  S.  de  Calacuccïa*  545  hab*  — 
G  est  dans  ce  village  que  se  tient,  le  8  septembre,  la 
luire  du  Nido,  la  plus  célèbre  de  toute  Pile. 

CASA  1V1  ANGE,  Yoy*  CaZAMAKCé. 

CASArvi  arciano.  Vge  de  h  prov.  de  Caser  te  ou 
Terre  de  Labour  (  IlLLliê  mérid.),  cire,  et  û  2  kil.  N*-E. 
de  Wola*  1820  hab*  —  Vers  à  soie* 

CASAWASSIMA.  Bg  de  là  prov.  de  Rn  ri  ou  Terre 
de  Bari  (llalie  inérid,),  cire,  et  à  20  kil.  S*  de  Barï, 
à  18  kil.  de  la  mer,  0515  hab.  —  Vins  renommés, 
amandiers, 

CASAMICCIOLA.  B  g  de  la  prov*  de  Naples  (Italie 
mérîd.J,  cire,  et  à  20  kil.  S. -O.  de  PouzioHcs,  dans 
Hle  d' Ischia,  à  là  base  du  mont  Epomco*  5950  lmb. 

—  Vins  estimés;  fabrique  de  potene.  —  Les  sources 
minérales  les  plus  importantes  de  Pile  sont  dans  le 
voisinage.  Caverne  de  Ventarôlo,  d’où  sort  on  conti¬ 
nu  ri  courant  d’air  froid. 

CASANARE.  Vge  de  l’Etat  de  Beynea  (Colombie  ou 
Nouvel  le- Grenade),  ch*-l.  d'are,,  à  320  kil.  envi¬ 
ron  vers  le  N.-E.  de  Bogota,  sur  le  Cnsanarc  qui  se 
jette  dans  le  Meta,  alïl.  g.  de  POrénoqiie* 

—  Le  district  de  Casa  tiare  est  un  vaste  territoire 
de  /frmovnux  limites  indécises*  qui  s’étend  â  PE,  des 
Andes,  entre  l’Etat  de  Royaca  et  le  Venezuela*  Q moi¬ 
ne  presque  désert,  il  est  revendique  par  la  Colom- 
ïe,  a  l'exception  du  village  de  Casnnare  et  de  quel- 
nés  ranchoS)  il  ne  s’y  trouve  que  des  campements 
'Indiens, 

CASAMÛRINO.  Bg  de  la  prdv,  île  Naples  (Italie 
mérid.),  rire*  et  à  5  kil.  N. -O*  de  Casorla.  2540  hab, 

—  Fabriques  de  lotie, 

CASANOVA,  Bg  de  la  prov,  de  Caser  te  ou  Terre 
de  Labour  (Italie  mérid.),  rire*  et  à  7  kil.  O  de  Ça- 
sorte  ;  station  du  eh.  de  fer  de  Capoue  à  Caserle.  2850 


lmb.  — Il  forme  avec  sa  dépend.  Coccagna,  la  com¬ 
mune  de  Gasaqiove,  qui  compte  en  tout  4570  hab* 
CASANOVA  Ïæluione*  Vge  de  lu  prov.  de  Gènes 
(Ligurie,  N. -O.  de  l'Italie),  cire,  et  â  15  kil*  N. -O. 
d’Aïbcnga,  u  l’entrée  du  col  de  San  Berna rdo,  1 540  hab. 

CASAPULLA.  B  g  de  la  prov*  de  Case  rte  eu  Terre 
de  Labour  (Italie  mérid*),  cire,  et  a  0  kil,  O.-N.-O. 
do  Caserle*  2850  hab.  —  Belles  ruines  d’un  temple 
d’Apollon, 

CA  SA  R.  B  g  de  la  prov*,  distr,  et  à  14  kîl.  K. -N. -O. 
de  Caceres  (Estrémadure,  Espagne  ocrid,),  ù  là  source 
d’un , a fill*  g*  du  Tage.  4500  hab*’ —  Fabriques  de  toiles. 

CASAR  ne  Palqîiéiiü.  Bg  de  la  prov.  de  Caceres 
(Estrémadure,  Espagne  eociiL),  distr*  et  à  25  kil, 
O.-N.-O.  de  tiranadilk,  dans  nue  gor^c  du  versants, 
de  la  sierra  de  Gala  (gorgeai  profonde  que  Casse  est 
privé  des  rayons  du  soleil  pendant  une  partie  de  là 
journée),  sur  P  Angeles,  SOtis-affl,  du  Tage  par  F  À  la¬ 
gon.  1800  hab.  —  Sanctuaire  de  Santa  Cruz,  visité 
par  beaucoup  de  pèlerins. 

CASA  BARON  EL  A*  V.  de  la  prov.  de  Malaga  (Anda¬ 
lousie,  Espagne  mérid,),  distr,  et  à  15  kil*  0.  d’A- 
lora,  sur  le  versant  E,  de  lu  sierra  de  Tclox,  vers  la 
source  d’un  afil.  du  Guadalhorce,  3800  hab.  —  Ter- 
ritoire  des  plus  fertiles  et  des  plus  gracieux,  qui  n’est 
qu'un  vaste  verger  planté  d'orangers,  de  grenadiers 
et  d’arbres  à  fruits;  vins  renommés;  grand  com¬ 
merce  de  fruits. 

CA5ARAN0,  Bg  de  la  prov.  de  Lccce  ou  Terre 
d’Otrante  (Italie  mérid*},  cire,  et  à  20  kil.  E.-S.-E.  de 
Gafliprii*  4300  hab. 

CASARES.  V.  dû  la  prov.  de  Malaga  (Andalousie, 
Espagne  mérid.),  distr*  et  à  12  kil*  S.-E.  de  Gauein, 
à  7  ou  8  kil.  de  là  Méditerranée,  sur  une  roche  pyra¬ 
midale  qui  dépend  dû  k  sierra  Bcrmcja  (1450  m.L 
45Ü0  lia  b*  ’ —  Dans  Iûs  environs,  bains  sulfureux  de 
la  lledionda  et  de  Fuenta  Santa, 

CASA  RICHE.  Y.  de  kl  prov*  de  Séville  (Andalousie, 
Espagne  mérid.),  distr.  ei  £  M  kil,  E.-S.-E*  de  Es- 
lepa,  sur  le  Rio  de  las  Yeguas,  sous-affl*  du  Guadal- 
quivir  par  le  Genil  ;  station  du  ch.  de  fer  de  Coidoue 
(90  kIL)  à  Malnga.  2500  hab*,  dont  beaucoup  font  du 
charbon  dans  la  montagne. 

CAS ARRU BIOS.  Bg  de  la  prov.  et  ù  56  kil,  N.  de 
Tolède  (Nouvelle-Castille,  Espagne  centriile),  distr.  de 
lllescas,.  sur  un  alïl.  et  à  5  ou  6  kil.  du  Gundarrnina, 
tribut*  dr*  du  Tage*  1800  hab.  — -  Cette  ville  a  perdu 
so*  importance  lorsque  la  grande  roule  de  Madrid  en 
Estrémadure  l’a  abandonnée  pour  passer  par  N  aval- 
carne  ro* 

CASA  RSA.  Bg  de  la  prov,  d’Udinc  (Vénétie,  K  -E. 
de  l’Italie),  cire,  et  à  6  kil*  N*  de  San  Yito,  a  2  kil* 
de  la  rive  dr*  du  Tagliamento  ;  station  du  ch.  de 
fer  de  Venise  à  Udiiie*  3100  hab. 

CASARZA,  Vge  de  la  prov*  de  Gênes  (Ligurie,  N. -O. 
de  ritalio],  rire,  et  à  15  kil*  S.-E*  de  Chiavari*  3555 
hab. 

CASAS  an  Don  AxToyio*  Bg  de  la  prov.  de  Caceres 
(Estrémadure,  Espagne  ocrid,),  distr.  etn  6  kil.  0.  de 
Montanchez»  sur  l’Ayucla,  sous-afll,  du  Tage  par  le 
Salor.  1266  hab* 

CASAS  ue  Don  pEnno,  Bg  de  la  prov.  de  Bàdajoz 
[Estrémadure,  Espagne  occid.),  distr*  et  a  28  kil. 
S. -O*  de  I [errera  dcl  Duque,  sur  la  rive  dr.  du  Gua- 
diano*  1200  bah* 

CASAS  ue  Lmno,  ou  Casa  Lazaqo*  Bg  de  la  prov. 
d' Albacete  (Murcie,  S.-E.  de  rEspisgne),  distr.  et  à 
57  kil*  E.  de  Aicnraz,  sur  le  rîo  de  Montemayor,  qui 
court  au  Mmido,  tribut*  du  II.  Segurn,  dans  une  gorge 
de  la  sle  m  d  o  A  Ica  rn  t  [  1 800  m.].  12  00  h  a  b . 

CASAS  Del  Monte,  Bg  de  la  prov.  rie  Caceres  (Es¬ 
trémadure,  Espagne  ocrid.],  distr.  et  à  11  kiL  de 
Granadilln*  1500  liab, 

CASAS  ue  M  i  llas.  Bg  de  la  prov.  de  Caceres  (Es— 
i  rém  àd  i  j  re ,  Espagne  ocrid .  ) ,  distr.  et  a  22  ldi.  N  *  -  E . 
de;Garrovilks  de  À  Icône  la  r,  au  pied  du  Puerto  de  los 
CastanaSt  eut  ouvert,  à  462  m*  d’altît*,  sur  une  petite 
sierra  dont  les  torrents  se  partagent  entre  le  Tage 
et  lAlagon  ;  aux  sources  de  l'Acin,  a  fil.  g.  de  T  À  la¬ 
gon.  2000  hab. 

CASAS  ue  Vez  ou  te  Bez*  Y.  de  là  prov.  d'Alba¬ 
cete  (Murcie,  3*-E*  de  l’Espagne),  distr.  et  à  10  kil. 
S.-E.  de  Casas  Humez,  â  quelques  kil*  de  k  rive  g. 
du  dncar,  0.  côtier  qui  coule  dans  une  gorge  p re¬ 
fonde.  4000  hab, 

CASAS  Grandes*  Yge  de  lu  prov.  de  Chihimhua 
(Mexique  septenlr.],  à  55  kil.  S.-E.  de  Janos,  sur  lu 
rive  g.  du  io  San  Miguel,  tribut*  du  lac  Guzman* 
500  liab,  —  Dans  Je  voisinage,  nombreuses  ruines  de 
monuments  de  l’époque  aztèque. 

CASAS  Ihanez.  Y*  de  la  prov.  et  a  60  kil.  N.-E. 
d’ Albacete  (Murcie,  S.-E*  de  l’Espagne),  cb.-l.  de 
distr.,  sur  un  plateau  à  1000  m.  d’altit,  1900  hab, 
CASASI IVIARRO.  V*  de  k  prov*  de  Cuencn  (Nou- 
vcllc-Cns tille,  Espagne  orient,),  distr.  cl  à*  24  kil. 
S*-0.  de  Motilla  dcl  Pakncar,  sur  un  petit  a  111*  et  à 
quelques  kil*  de  la  rive  g.  du  Jucar,  O.  côtier*  Envi¬ 
ron  2000  habi 

CASATEJ  ada.  B  g  de  Li  prov*  dû  Caceres  (Estré¬ 


madure,  Espagne  ocrid.),  distr,  et  à  12  kil  *  G.-S.-O. 
de  Navalmoral  de  là  Mata,  près  d’un  petit  allï.  dr.  du 
Tage*  1800  hab, 

CASATENUOVO*  Bg  de  la  prov.  de  Corne  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septenlr.],  rire*  et  à  24  kil*  S.  de  Lecco, 
dans  la  Brianza*  2080  bab. 

CASATI5MA.  Vge  de  la  prov*  de  Ravie  [Lombardie, 

Italie  septenlr.),  rire,  de  Voghera*  1249  hab.  « 

CASAVtEJA,  llg  de  la  prov.  d'Avila  (Yirille-Gas- 
tille,  Espagne  centrale),  distr  .  «'t  50  kil.  E*  de  Are- 
nas  de  San  Pedro,  au  versant  2*  de  la  sierra  de  Gre- 
dos,  sur  un  alïl,  du  Tîetar  'unssindu  Tage).  2090  hab. 
CASBIN  (Perse).  Yoy.  K^zvlv* 

CASCADE  Range,  ou  Ciiaî>e  ues  Cascaues,  Chaîne 
de  montagnes  de  la  région  ocrid.  de  l'Amérique  du 
Nord,  qui  court  parallèlement  à  ia  cote,  à  la  distance 
moyen liû  de  200  kil*  Le  nom  de  k  chaîne  en  indique 
la  disposition  physique  ;  c'est  mi  des  gradins  par  les¬ 
quels  on  monte  de  k  côte  au  plateau  intérieur  qui 
renferme  le  Grand  Bassin  et  le  lac  U ta  h  ou  lac  Salé* 

Elle  se  partage  inégalement  enue  le  terriloire  des 
États-Unis  et  celui  de  là  Colombie  Britannique* 

La  portion  de  la  chaîne  propre  aux  Etats-Unis  se 
détache  de  la  chaîne  de  la  trie  ira  Nevada  (dont  elle 
estime  prolongation  septentrionale)  un  peu  an  N.  du 
mont  Shasta,  entre  les  41*  ct42ü  degrés  de  latitude 
N.  Le  point  de  partage  entre  lus  deux  chaînes  est  la 
vallée  du  KlamaLh,  tributaire  du  Grand  Océan,  dont 
les  sources  principales  sont  les  (rois  lacs  de  Ivlamalh, 
au  pied  du  versant  oriental  de  la  Cascade  liante  ;  ce 
point  sert  aussi  de  limite  aux  ÉLaLs  d'Orégon  et  de  Ca¬ 
lifornie.  Se  dirigeant  vers  le  N,  à  travers  l'Orégon, 
la  Cascade  Range  s’à haïsse  par  45*  45'  pour  livrer  pas¬ 
sage  â  la  Columbia  ou  fleuve  Orégon.  Elle  garde  sa 
direction  première  à  travers  le  Te  tri  Loire  de  Wash¬ 
ington,  jusqu’au  mont  Buhert  près  de  k  frontière 
anglo-américaine,  au  49a  degré  de  lat,  La  longueur 
totale  de  cette  portion  américaine  de  la  chaîne  est  à 
peu  près  de  859  kil*  En  remontant  la  chaîne  du  S* 
au  N*,  on  rencontre  d'abord  le  mont  P iU  ou  Laugh- 
lln  (2750  m.)  et  le  pic  de  Scott,  qui  dominent  un 
petit  massif  dont  le  versant  oriental  est  baigné  par  les 
trois  lacs  de  Klamalh,  tandis  que  le  versant  occidental 
envoie  scs  eaux  au  Grand  Océan  par  le  Bogue  et 
rUmpqna.  Puis  vient  un  second  massif  plus  impor¬ 
tant  qui  donne  naissance,  à  TE.,  à  la  Rivière  des 
Chutes,  à  l’Ü.  à  la  Williamette,  toutes  deux  a ffîumits 
mérid.  delà  Columbia;  ses  sommités  principales  sont 
le  pic  dos  Trois  Sœurs  ou  Three  Sis  lors  (3550  m  ), 
le  mont  Jefferson  elle  mont  ilood *  Ce  dernier  som¬ 
met  a  été  longtemps  considéré  comme  dépassant 
5090  m.  d'altitude  et  par  conséquent  comme  le  mont 
le  plus  élevé  des  États-Unis  \  des  mesures  récentes 
ont  flxé  son  altitude  réelle  à  5413  m*  Au  delà  de  la 
Columbia  la  chaîne  présente  successivement  le  mont 
Adams  (2900  rn .  ) ,  le  mont  Saint  Helens  (5523  ni.), 
le  mont  Ftàinier  ou  Tachoma  (4592  m.),  jioi  ut  cul¬ 
minant  dû  toute  la  Cascade  Range,  et  îû  mont  Atks; 
cette  |K>rtion  envoie  à  RR*  de  nombreux  et  importants 
alïiueuts  à  la  Columbia,  et  â  i'Û.  3e  Gatbkipootle  et  le 
CoAvlilz  â  la  Columbia,  le  Chehalis  directement  i 
l’Océan,  le  Ni^ually,  le  Cedar  River,  etc.  au  Puget 
S  ou  i  iti .  Plus  au  N.,  au  d  clà  d  u  Sk  agit,  I  ri  1 1 1 1  lai  rû  d  e 
la  baie  Juan  de  Fuea,  s'élève  un  massif  isolé  qut  s'é¬ 
tend  nu  peu  au  delà  de  la  frontière  du  Dominion  et 
que  dominent  le  mont  Uaker  (53 S0  ni*),  volcan  en 
activité,  et,  plus  à  l'E*,  le  in  ont  Chuchchûfmm 
(5568  m.)* 

La  chaîne  au  delà  du  mont  Baker  se  continue  au 
N.,  sous  le  même  nom,  dans  Ja  Colombie  Britan¬ 
nique  (Dominion),  jusque  vers  le  OÙ*  degré  de  lati¬ 
tude  N.  Dans  celte  portion  de  sou  cours,  k  chaîne 
n3 a  point  de  pies  au-dessus  de  20ÛU  à  22UU  m.  Elle 
partage  ses  rapides  torrents  et  ses  I: tes  entre  le  Fraser 
et  les  fleuves  côtiers  qui  s'achèvent  dans  les  curieux 
bords  de  3a  Colombie:  au  Fraser,  elle  envoie  le  Né- 
chaco,  le  Chicotin,  le  Lillouet,  etc.,  et  directement 
à  la  mer  le  Dean  ou  Salmon,  la  Rdh  CooEa  ,  fllo- 
matheo,  etc*  On  y  admire  de  vastes  Ibréts  d’arbres 
élevés,  qu’on  commence  à  exploiter  sans  grand  souri 
de  l’avenir* 

CASCAES.  Y.  du  distr.  et  à  16  kil.  O.  de  Lisbonne 
(  Estram  ad  u  re,  Portugal  central),  ch.-l.  de  coucelho, 
coma  rca  de  Cintra,  sur  le  JiLLoral  N.  de  b  Ilia  on 
estuaire  de  Lisbonne,  à  l'emb.  d’un  torrent* descendu 
du  Mon  je  [488  m*),  1600  liab.  —  Petit  port  de  com¬ 
merce.  Bains  de  mer,  fréquentés  par  les  habitants  de 
Lisbonne  ;  eaux  minérales. 

CASCALANDA.  Yoy.  CxSACALKNaA; 

CASCANTE,  Y.  de  la  prov.  de  Dam nehine (Navarre, 
Espagne  sententr.),  distr.  et  à  19  kil*  8.-0.  dcTudein, 
sm  le  Oueîles,  atR*  dr*  de  PEbre.  5009  bah*  —  Source 
minérale  du  Matador.  —  Église  de  1476,  avec  beau 
retable.  ,  _  , 

CASCAPÉD1AC  (Gcande).  Riv.  de  la  prov*  de  Que 
beu  [Cnnada,  Dominion),  elle  naît  de  plusieurs  bran¬ 
dies,  dans  Ses  monts  Notre-Dame,  hauts  de  lÜUO  à 
1209  m.  (comté  deRimouski  et  de.  Gaspé),  passe  dans 
le  comté  de  Boisa  ventura  et  va  tomber  près  de  New 
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Richmond,  dans  h  haïe  ùes  Chaleurs,  après  un  cours 
do  120  kil.  dirigé  du  N.  au  S.  Ses  eaux  claires,  qui 
serpentent,  dans  une  jolie  vallée,  nourrissent  beau¬ 
coup  de  saumons  et  dé  truites. 

La  Petite  Cascapéluac,  dans  le  mémo  comte  do 
Bon  aventure,  ressemble  beaucoup  à  lu  Grande  Casca- 
pcdiac,  a  laquelle  elle  est  parallèle.  Elle  court  dans 
«une  vallée  boisée  de  pins, 

CA  SC  AT  E  L-et- Y  i  ll  exbu  v  R  »  Yge  du  dép.  de  l'Aude, 
arr,  de  Narbonne,  cant  et  à' 7  kil.  8. -U.  de  Durban, 
sur  Je  lierre,  trib.  de  l'étang  de  Sijean.  GilHiob,  — 
Slincsdü  cuivre  et  de  plomb  argentifère,  carrières  de 
Tort  beau  marbre  blanc  et  noir. 

CASCAVEL.  H  g  de  la  prov.  et  à  00  kil.  S. -HL  de 
Ccara  (N.-E,  du  Brésil),  au  pied  delà  serra  de  Cas- 
cqvd.  8960  hab, 

CA  SCI  A.  V.  de  la  prov.  de  Pérouse  ou  Ûmbrie  (I(a- 
iie  centrale),  cire,  et  à  22  kiL  E ,  de  Spolète,  sur  le 
Cornu,  torrent  qui  tombe  dans  la  ïïerq.  alïl.  e-  du 
Tibre,  4755  hab. 

CASQINA.  ou  Caste ll  Cascina.  Bg  de  h  prov.  et  à 
lo  kiL  E,  de  Pi  se  [Toscane,  Italie  centrale),  sur  la 
ri vc  g.  de  PA rno.  1 1)70  hnh.  (  J  Q  U ( )0  avec  1  a  comm. ). 
—  Fabrication  de  toile,  de  chanvre  et  de  coton. — 
Ancien  château  dans  le  centre  même  du  bourg, 

CASCQ  II  a  v .  Bide  de  TA  Lhni  tique,  sur  les  cotes  de 
l’Etat  de  Maine  (région  N,-E.  clés  États-Unis),  entre 
Je  cap  Elisabeth  à  10.  et  le  cap  Small  Point  a  l'E. 
Elle  contient  plus  de  500  lies  et  îlots.  Une  de  ces 
iles,  Peakc  hland,  est  Je  quartier  général  de  la 
commission  des  pèches  américaines.  La  ville  de  Port- 
kmd  est  sur  le  rivage  S,- ü.  de  la  baie. 

CASCUJYl  PÈQU  E.  Baie  de  la  cote  septenlr.  de  Pile 
du  Prince-Edouard  (Dominion],  également  appelée 
HoUand  Harhmr  Cest  dans  le  comté  de  Prince 
qu  elle  Couvre  sur  le  golfe  du  SâhU-LnurenL  Séparée 
de  la  haute  mer  par  Pile  de  Kildarç  et  par  mi  banc 
de  sable  long  et  étroit,  elle  se  divise  eu  plusieurs 
estuaires  qui  se  continuent  par  de  petites  rivières.  Il  y 
a  sur  ses  rives  de  nombreux  hameaux  de  pêcheurs, 
parmi  lesquels  un  certain  nombre  sont  Acadiens, 
CASES  U  RG,  Ygede  la  prov.  de  Poméranie  [Prusse 
septenlr.),  présl'L  de  Stetlin,  cercle  d’Usedom-WoU 
lin,  à  ‘20  kiL  O.-N.-Û,  de  AYûlIiu,  sur  la  Swine, 
écoulement  du  lliit'f  dans  la  mer  du  Nord.  1180  hab, 
CAS  EDA.  V,  de  la  prov.  de  Pam  pci  une  (Navarre, 
Espagne  septenlr.),  dislr.  et  à  52101.  S.  d’Aoiz,  sur 
une  colline  dominant  la  rive  g.  de  l 'Aragon,  atU.  de 
TEhrc  que  traverse  un  pont  de  200  m.  de  lonimenr 
1800  hab. 

CASEI  Geuo'la.  Ygc  de  h  province  de  Pavie  [Lom¬ 
bardie,  Italie  septenlr.),  cire,  et  à  6  kiL  O.  de 
Voghera,  sur  le  Curone,  a  fil.  dr.  du  Pô.  2075  habr 
CASÉLLA.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  20  kiL  N,  de 
Gènes  (Ligurie,  N  .-O.  de  l'Italie),  vers  la  source, 
de  la  Serivia»  ali),  dr.  du  Pû.  2000  hab. 

CASELLE  îx  PiiTAitc  Vge  de  la  prov.  de  Salerne 
ou  Principauté  Ci téricure  (Italie  mérid.),  cire,  et  à 
58  kiL  S.  de  Sala  Cousillna,  sur  une  colline  à  15  Edi. 
de  la  mer.  2175  hab. 

CASELLE  Laxiu.  lïg  de  la  prov.  de  Milan  (Lombar¬ 
die,  Italie  septenlr,),  cire,  et  à  54  kiL  S.-E.  de  Lmli, 
sur  la  rive  g.  du  Pô,  280(1  lia  b. 

CASELLE  Luc am.  Vge  de  la  prov.  de  Milan  [Lom¬ 
bardie,  Italie  septenlr.),  cire,  et  à  19  kiL  N.-ü.  de 
Lüdi,  sur  le  LainW,  alïl.  g.  du  Pô,  1900  hab, 

CASELLE  Toimxesb.  B  g  de  la  pr ov.f  cire*  et  à  15 
kiL  N. -O.  de  Tarin  [  Piémont,  N. -O.  de  l’Italie),  sur 
ta  rive  g.  de  la  Slura,  alïl.  g.  du  Pô.  5881)  hab. 
(5Ü35  avec  la  corn  un).  —  Filatures  de  soie  et  de  co- 
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(5085  avec 
ton,  papeteries. 

CASE LL INA  e  Ton  su.  Bg  de  lit  prov.,  cire,  et  ii 
ü  kiL  Q.  de  I  lorence  (Toscane,  Italie  centrale),  sur 
l'Amo.  15Ü5Ü  hab.  (avec  la  connu.). 

CASEjviSË.  Voy.  Gaïeulé. 

CASENT! NO.  Nom  que  porte  la  vallée  supérieure 
deFArno  (Toscane,  Italie  centrale),  entre  les  Apen¬ 
nins  Etrusques,  le  Trato  fflngno  et  les  Alpes  de  Ca- 
lennia.  Celte  région  montagneuse  Yen  ferme  15  comm. 
et  plus  de  40  0^9  bab. 

CASE-PILOTE  (La).  Bg  de  File  de  la  Martinique 
(Antilles  françaises),  air.  et  a  15  kiL  S,-E.  de  Saint- 
Pierre,  a  10  kiL  N, -O.  de  Fort-de-France.  2500 
lia  b,  —  Sucreries. 

CASERTE,  en  italien  Caserta.  V,  de  l’ïlalîe  mérid., 
capitale  de  la  Terre  de  Labour  ou  (d'après  la  nou¬ 
velle  dénomination  officielle)  province  de  Caser  te, 
ch.-L  de  cire.,  à  21  kiL  N.  de  Naples,  sur  le  ch,  de 
1er  de  Capouc,  12  755  bab.  [15  000  avec  les  faubourgs. 
20450  avec  la  connu.],  —  Filatures  et  fabriques 
d  “étoffes  de  soie.  —  Caser  le  est  le  siège  d'un  évêché  ; 
la  ville,  entre  autres  établisseffenls,  possède  un  insti¬ 
tut  technique  et  une  école  d’agriculture.  —  Caser  Le 
doit  son  origine  à  la  résidence  que  fit  élever  dans 
cette  plaine  le  roi  Charles  III,  de  3752  a  1859.  f<  Ce 
palais,  dont,  la  construction  conta  des  sommes  énor¬ 
mes,  lit  naître,  par  la  Ibule  d’ouvriers  qu’il  attira 
pendant  plusieurs  années,  et  par  les  habitants  qui 
vinrent  pourvoir  à  leurs  besoins,  une  ville  qu’on 
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appela  Caserla  Nuova,  pour  la  distinguer  de  l'an  -  1 
ci  en  ne,  située  à  4  kil.  de  distance  sur  le  mont  Ti- 
lato.  L’ninée  se  dépeupla  en  Faveur  de  la  cadette 
Le  palais,  dont  3e  célèbre  Vanvilelli  fut  le  cousli  Lic¬ 
teur,  quoiqu’un  peu  lourd  d’architecture  et  se  resseu- 
taut  encore  de  la  décadence  ou  l'art  était  tombé 
depuis  la  fin  du  xvn“  s.  jusqu’au  milieu  du  xvnr\ 
n’en  est  pas  moins  le.  plus  somptueux  et  le  plus  ré¬ 
gulier  de  T  Italie.  Long  de  248  m,,  large  de  180  cl 
haut  de  57,  ra  forme  est  celle  d’un  parlait  quudri- 
lulère  orné  de  colonnes  ol  de  pilastres.  Aux  quatre 
angles,  on  voit  des  espèces  de  tours  carrées  qui  sur¬ 
montent  l'entablement,  et  au  centre  de  l’édifice  s'é- 
lève  une  coupole  octogone.  Un  gigantesque  escalier 
trappe  aussi  d  étonnement.  Le  théâtre  participe  à  cette 
magnificence.  Les  jardins  sont  d’une  étendue  immense. 
Mais  ce  qui  doit  exciter  au  plus  haut  degré  la  cu¬ 
riosité  des  voyageurs,  c’est  le  magnifique  aqueduc 
destine  a  conduire  les  eaux  a  Gaserlc,  et  construit 
égale  nient  par  YanviteïlL  C’est  une  œuvre  digue  des 
Romains.  La  longueur  de  l’aquedue  serait  en  ligne 
droite  de  douze  milles;  mais,  à  cause  des  sinuosités 
que  les  accidents  du  terrain  ont  exigées,  son  déve¬ 
loppement  est  de  vingt-sept,  De  grandes  difficultés 
s'opposaient  à  l'exécution;  Vanvitelli  sut  les  surmonter 
avec  la  lent  ol.  bonheur.  »  (Fulchiron.) 

“  La  Vieille  Gaserlc,  Casekta  Yecchia,  à  8  kil.  de 
la  ville  moderne,  date,  selon  toute  probabilité,  du 
VJl*  °u  du  vnia  s.  ;  on  on  attribue  la  fondation  aux 
Lombards..  Elle  devait,  diL-on,  son  nom  à  "la  position 
élevée,  de  son  château,  Cti&acj'ltâ  Ce  n'est  plus,  à 
vrai  dire,  qu’un  assez  chétif  village. 

Le  circoiïdàrio  ou  arrond.  de  Cascrte  a  1210 
kil.  carrés  de  superficie,  il  renferme  67  comm*  et 
250  000  hab. 

—  Pkovixce  dk  Caser  te.  Voy*  Terre  de  Labour. 
CASETAS  (Las),  llam.de  la  prov.,  dislr.  et  à  14  kiL 
N.-O.  de  Saragosse  (Aragon,  N.-E.  de  l'Espagne), 
dans  la  plaine  de  î’Ebre,  près  de  la  rive  dr.  de  ce  fl.  ; 
point  d  embranchement  de  la  ligne  de  Pampelunc  â 
S  ara  gosse  et  de  la  ligne  de  Sara  gosse  a  Madrid. 

CASEVEL,  ou  Cazkvsl.  Vge  du  dislr.  et  a  47  kil. 

S. -O.  de  Beja  (Àlemlcjo,  Portugal  mérid.),  concelho 
et  u  12  kil,  N. -O.  de  Castro  Vcrde,  dans  le  fameux 
Campo  de  Ottrique,  près  des  sources  d’un  alll.  dr. 
du  Sadq  ou  Sadâo,  lî.  côtier;  station  terminale  du 
ch,  de  fer  de  Beja  à  CasevcJ,  qui  sera  prolongé  jus¬ 
qu’à  Faro,  dans  l’Àlgarve. 

CASEY.  Comté  de  l’État  de  Kentucky. (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  au  centre  de  l’État,  sur  les 
deux  bords  de  la  riv.  Green.  Il  occupe  superficie 
de  1008  kil.  carrés,  peuplée  de  3880  hab.  [1870), 
blancs  en  grande  majorité.  Ch.-L  ÏÀbcrlu,  village 
de  1080  hab.  (avec  le  townshtp). 

CASH  EL.  Comm.  du  comte  de  Longlbrrl,  prov,  do 
Lei nster  [Irlande), â  Jü  kil.  S.  de  Lanesborough.  sur 
le  Lough  [lac)  Hcc,  2720  bnb. 

CASH  EL.  V.  do  comté  do  Tippctary,  prov.  de  Muns¬ 
ter  (Irlande),  a  21  kil.  N. -O.  de  Glonmcl,  sur  lu  rive 
g.  du  Suir.,  tribu I.  de  la  baie  de  Wâterford ;  station 
du  ch.  de  fer  de  Dublin  à  Cork.  8250  hab.  —  Evêché, 

—  Autrefois  capitale  du  . . .  de  Munster,  Caslie! 

est  aujouid'bui  bien  dédîuc,  mais  elle  a  conservé  de 
nombreux  sûuvcnjrs  de  son  antique  splendeur.  Le 
rocher  qui  la  domine  porte  le  plug  bd  assemblage 
de  mines  de  l'Irlande  :  une  cathédrale  du  xti*  ?., 
une  abbaye  du  xm0  s.,  une  fort  eu  rieuse  chapelle  de 
la  lin  du  ix1*  s.,  un  palais  féodal  des  rois  de  Munster  et 
enfin  une  de  ces  curieuses  tours  rondes  irlandaises 
dont  l'origine  est  encore  mystérieuse. 

CASILLAS  eie  CoiiiA.  Bg  de  la  prov,  de  Caeeres 
[Estrémadure,  Espagne  oceid.),  distr,  et  à  8  kil. 

O. -S. -Q.  de  Corb,  sur  l’Alagotî,  aflï.  dr.  du  Taire. 

1500  hab.  b 

CASIMIROVA.  Yge  du  gquv,  de  Mohilef  (Russie 
oecid.),  que  l’on  peut  considérer  comme  un  faubourg 
de  la  ville  de  MstisbvL  près  du  Soja  (bassin  dû 
Dniepr).  575  hah.  —  On  ignore  la  date  de  sa  fonda¬ 
tion,  mais  son  église  de  l’Exaltation  de  la  Croix  e^t 
un  des  plus  anciens  monuments  religieux  de  la  Russie. 

CA5INA.  0g  de  la  prov.,  cire,  et  a  52  kil.  de  Bcg- 
gio  [Emilie,  Italie  septeutr.).  5700  hab. 

CAStNCA  Gastagniccia.  Territoire  de  H  le  de  Corse, 
situé  sur  3a  cote  orientale  entre  le  Goto  et  le  Fiu- 
mallo.  Fertile  en  oranges,  citrons,  en  châtaigniers 
(d'oii  son  surnom),  etc.,  il  doit  un  climat  insalubre 
aux  marais  du  rivage,  la  Cnsinca  formait,  avant  1739, 
une  plein r  du  même  nom,  qui  est  devenue  le  canton 
de  Yeseqvnlo. 'Elle  fut,  de  1760  à  1769,  le  centre 
dû  la  résistance  contre  l’annexion  à  la  France.  Paoli 
y  fut  proclamé  dictateur  le  15  avril  1709. 

CASINO.  Bg  dû  la  prov.  de  Calanîaroou  Calabre 
Ultérieure  [Italie  mérid.],  cire,  et  à  47  kil.  N!  de 
Col  roue.  1090  hab. 

CASINO.*',  de  lu  Nouvelle-Galles  du  Sud  (région 
S.-E.  dû  l'Australie),  ch.-L  du  comté  de  Rous,  sur  la 
rive  g.  du  H,  Rîcluriond.  500  hab.  —  Centre  des  in¬ 
térêts  agricoles  du  district  ;  commerce  actif  avec  les 
comtés  méridionaux. 
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/rC^r10  ?  ,Casüla-  'le  !.1  pmv,  (le  üolorrne 

(Ifmilie,  Ilnlie  seplcnlr.),  cire,  et  à  20  lui  ,|e 

sjJ";  fHe^eno,  affl.  dr.  d’an  Liras  .1»  i'ù  inferieur, 
o  Uni  bah.  dans  a  ham. 

CASJRATE  b’Abd*.  Vge  do  la  prov.  do  Eergame 
(r.omkirdie,  Italie  septenlr.),  cire,  et  à  3  kil.  ü.  do 
Ireviglio,  sur  I  Adda.  1200  hab. 

CASKETS  ftocKS.  Voy.  C^souets, 

WSIÏIA,  V.  du  ddp:  d’Ancadis  (Pérou),'  cli.-l.  do 
ie Santa,  à  300 kil.  S.-N.-O.  de  Lima, 
a  >0  kil.  de  la  cote  du  Pacifique,  dans  une  plaine 
qu  arrose  le  no  de  Casiun,  1 

CASNIGO.  Vge  de  la  prov.  de  Betgame  (Loin hardie, 

Tl.ct  14  kil-S.-0.de  Closojie, 
SUJ  k  Serio,  alll.  g.  de  J  Adda  (bassin  du  Pô).  1055  lmb 
GASO.  Comm.  de  la  prov.  d'Oviedo  f  Asturies,  N. -O 
de  I  Espagne),  dislr.  et  à  21  kit.  S.-E'.  dû  Polo  de  La- 
i  tl3I1,!v  SLU’  ^  5 «Ion,  fl,  côtier  qui  est  le  cours  d’eau 
le  p  us  considérable  de  la  prov.  Environ  4500  hub 
en  plusieurs  paroisses. 

CASOLA  ni  Nai-oli.  Bg  de  la  prov.  dû  Naples  (Italie 
mend  )  orne  et  à  0  kïl,  E.  do  Coslellaimrc  dl  Sla- 
bia.  24oÜ  bah. 

CASOLA  IX  LosioiANi.  Vge  de  la  prov.  de  Massa 

SLr  0,  ^  eL  “  411  liii-  Massa. 

CASOLA  Vai.semo,  Bg  de  la  prov.  de  Ravenne  (Ita- 
l0.  Mnll^e).  ««.cl  à  20  kil.  u.  do  kaonza.  4135 
nul>.  — ■  Eaux  minérales. 

CA  SOLE  Bjjüzio*  Yge  delà  prov.  de  Coscnra  ou  Ca- 
abre  Citencwrq  [Italie  mérid.),  rire,  et  à  9  kiJ.  dû 
Lo.scuzd.  i  j4tl  bab.  (avec  la  comm.). 

CASOLE  d’Ei.SA*  Bgdc  lu  prov.,  cire.  e[  à  22  kil. 
y-  de1  Slcnnii  [Toscane,  Italie  centrale),  4575  liab, 
(avec  la  comm.). 

CASOLI  Bg  de  la  prov.  de  Chïeti  ou  Abruzze  Ci- 
erieure  (Italie  centrale),  cire,  et  à  15  kil.  S.-ü.  de 
Lanemno,  sur  une  colline  qui  domine  le  Suugio.  tribut, 
de  J  Adriatique.  2745  bab.  [005Ü  avec  la  comm.]. 

CnSf  RnTE  S™*  VSe  h  P^v-t  cire,  et  à  18  kil. 
N,-Q.  de  Pu  v  ns  t  Lombardie,  Italie  septenlr,).  5450  bab. 
CASOREZZQ  Ygû  dû  la  prav.de  Mi\ an  (Lombardie, 

12IJU  h?,h  ')j  C,,'e'  Cl  4  -3  kiL  S-  Galkrato! 

CASORIA  Y.  de  la  prov.  et  à  7  kil.  N.-N.-E.  de 
Naples  [Italie  mend.),  ch.-L  de  cire.,  *ur  Je  ch.  de 
1er  de  Gapouc.  7505  hab.  [0540  avec  la  comm.).  — 
Vers  a  soie.  1 

—  Le  circondario  ou  arrond.  a  2G5  kil.  carrés  de 
superficie  ;  il  renferme  24  comm.  eH3l  ÜÜÜ  bah 
v  de-  h  Prov-  ^  Alexandrie  (Piéuiont, 

N -O.  de  1  Italie),  cire,  et  à  4  kil.  S.  de  Casai,  sur 
le  Grima,  petit  alïl.  dr.  du  Pu.  2029  b  a  fi. 

CASPE,  V.  de  la  prov.  et  à  100  kil.  S.-E.  de  Sa- 
ra gosse  (Aragon,  N.-E,  de  l’Espagne),  ch.-L  de  distr., 
sur  la  rive  g,  du  GuadaJôpe,  â  peu  de  distance  de 
sou  emboucliuie  dam  l’Ebrc;  à  149  in.  d’altit.  940D 
bab.  —  Vignes  et  oliviers, ■ 

CASPIENNE  (Mku).  Grande  mer  intérieure  derAn- 
eieu  Continent,  qui  se  partage  inégalement  en  Lie 
t  Europe  et  1  Asie  :  celle-ci  a  pour  sa  part  la  rivemé- 
ridiorfale,  la  rive  orientale  et  une  portion  du  rivaire 
septentrional,  b 

Diïikxsio.vs.  —  La  direction  de  son  grand  axe  est 
du  S.  au  N,,  bien  que  la  ligne  qui  mesure  la  plus 
grande  longueur  du  bassin  décrive  une  légère  sinuo¬ 
sité;  celle  ligne  est  de  1260  kil.  environ»  La  largeur 
moyenne,  vers  le  milieu  de  la  mer,  est  de  280  kil 
Hans  le  sud,  la  largeur  va  jusqu’à  459  kil. ;  et  vers 
l  extrémité  nord,  où  une  sorte  de  grand  ^olle  s'en¬ 
fonce  vers  TB.,  die  atteint  109  kil.  de  plus.  Le  plus 
grand  resserrement,  entre  la  pointe  d’Apcldron  et  Je 
co  p  Tarin,  à  peu  près  su  us  le  40*  parallèle,  est  de  209 
k il.  D’après  le  lieutenant  Ivariùnzof,  à  qui  I  on  doit 
le  récent  levé  hydrographique  de  la  Caspienne,  lu 
superficie  est  de  o4GUÜ0  verstes  carrées,  qui  répon- 
t lent  a  306  449  kiL  carrés.  Elle  est  comprise  en  la- 
liLude  entre  OB'1  ,jU/cL  47°  29;,  et  en  lougitiiflû  entre 
-44°  20  et  52"  35'  à  l’E.  du  méridien  dû  Pu  ns. 

La  partie  seplcntrionnle  jlu  hassin  de  In  Caspienne 
n’est  en  réalité  que  la  continuation  fie  la  steppe  et 
les  eaux  y  sont  si  busses  que  lors  des  tempêtes  du 
nord,  un  espace  maritime  de  20  à  50  kil  est  mis  à  soe. 

Au  N.  des  boudies  du  Tcrek  et  de  In  péninsule  de 
Manghiehlük  T  la  profondeur  ne  dépasse  p;is  15  ni. 
Mais  au  S.  de  ce  grand  marécage  des  steppes  com¬ 
mence  la  véritable  mer,  avec  ses  profondeurs  de  plu¬ 
sieurs  centaines  de  mètres.  La  sonde  a  trouvé  des  fonds 
de  700  et  de  890  ni.  dans  le  voisinage  de  la  presqu’île 
d’Âpehértjn.  1  1 

Situât tox.  Noms.  —  Sauf  la  partie  du  S.-G.  et  du 
S.  qui  baigne  les  province»  persanes  du  Ghilan  et 
du  Mazandéran,  sur  une  étendue  de  950  kil.  La  Cas¬ 
pienne  est  aujourd’hui  un  lac  russe  :  ù  FO.  elle  est 
bordée  par  les  provinces  du  Caucase,  au  N. -O.  par  le 
gouvernement  i  [  Astrakan,  au  N.-E.  par  les  sieppes 
dûs  lurghiz  d’Oren bourg,  à.  l’E.  par  les  territoires  Lui- 
romans  où  la  Russie,  dans  un  intérêt  politique  et  cotn- 
nieicial,  a  depuis  peu  fait  rceonnabre  son  attlorilê 
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Les  habitants  île  ces  diverses  contrées  donnent  à  celle 
vjiste  nappe  d'eau  des  noms  différents,  qui  ne  sont,  a 
vrai  dire,  pour  la  plupart,  que  des  appellations  locales* 
On  nen  trouve  pas  moins  de  dix-huit  à  vingt  dans 
lu  nomenclature  que  KbproMi  en  a  donnée  {Méfl$ŒP'eS 
relatifs  à  l'Asie*  UT,  271).  Les  Persans  disent  Bahr- 
KoUoutn*  par  assimilation  a  lu  mer  fermée  comprise 
entre  l’Arabie  et  l'Égypte  ï  les  noms  de  Bahr- 
Diordjân,  Bahr  cd-bilètn*  Bahr  bl-Jübarislân*  h- 
milici'S  à  l'ancienne  géographie  arabe,  ne  leur  sont 
pas  étrangers.  Pour  lus  Turcomans,  la  Caspienne  est 
YAk  Dengkiz,  «  la  mer  Blanche  »,  ou  simplement 
Dengltiz,  la  mer.  Les  Russes  emploient  cou  une  nous 
le  nom  de  Caspienne,  qui  prend  dans  leur  bouche  la 
forme  Kaspiisfeoé  More.  On  sait  que  le  nom  mo¬ 
derne  universellement  employé  en  Europe  vient  de  la 
dénomination  latine  Caspium  Marc,  elle-même  déri¬ 
vée  de  la  chaîne  des  monts  Caspiens  qui  coupe  l'isthme 
compris  entre  la  Caspienne  et  b  mer  Noire. 

M.  de  Khanikolî,  dans  son  savant  travail  sur  la 
Perse  [Mémoires  sur  l'Asie  centrale ,  p.  71;  Paris, 

1 8G I ) ,  a  fait  une  remarque  djgne  d'attention  sur  les 
conditions  climatologiques  de  la  mer  Caspienne*  «  Si 
l'on  compare  l'urkiite  et  la  triste  uniformité  des 
plaines  salines  de  la  cote  septentrionale  de  la  Cas- 
piennc^avce  la  végétation  luxuriante  et  presque  tro¬ 
picale  tle  sa  côte  méridionale,  ou  est  frappé  des  con¬ 
trastes  que  présente  le  développement  de  la  nature 
organique  sur  les  deux  bords  de  b  même  mer  inté¬ 
rieure.  Au  nord,  fane  pont  si  peine  supporter  h  ri¬ 
gueur  du  climat  ;  au  sud,  le  tigre  du  Bengale  est  une 
bêle  commune.  Près  d’Astrakhan,  ccst  à  peine  si  le 
raisin  a  le  temps  de  mûrir;  dans  le  golfe  d’Aslrabad, 
sur  la  presqu'île  de  Potemkm,  le  palmier  croît  en 
plein  champ,  et  la  canne  à  sucre  et  le  colon  sont  cul¬ 
tivés  avec  succès.  Enfin,  iliaque  année,  des  glaces 
épaisses  enchaînent  les  flots  de  h  partie  septentrionale 
de  h  mer,  et  avant  qu  elles  aient  eu  le  temps  de 
foudre,  tout  fleurit  déjà  sur  les  cèles  du  3 bilan  et 
du  Naznndéran.  La  différence  de  latitude  ne  peuteLre 
regardée  comme  la  cause  unique,  ni  même  comme  la 
cause  principale  de  ce  phénomène;  la  différence  entre 
les  latitudes  de  Montpellier  et  d'Alexandrie  est  presque 
aussi  grande  que  celle  des  parallèles  d'Astrakhan  et 
d'Achonradèh,  sans  que  pourtant  les  contrastes  des 
dores  et  des  faunes  de  la  côte  provençale  et  africaine 
soient  aussi  marques  qu'îeL  »  Le  savant  voyageur 
trouve  cette  cause  dans  la  différence  des  vents  domi¬ 
nants  qui  régnent  aux  deux  extrémités  de  la  Cas¬ 
pienne,  et  dans  les  phénomènes  hygrométriques  qui 
s’y  rattachent. 

Côtes.  —  Périple.  —  Klaproth,  que  nous  avons  déjà 
nommé,  a  donne,  dans  un  périple  sommaire,  un  bon 
aperçu  de  la  nature  differente  des  cèles  de  b  Cas¬ 
pienne  selon  ses  diverses  parties;  ce  savant  orienta- 
fisle  avait  vu  par  lui-même  une  partie  des  choses 
dont  il  parle,  et,  pour  le  reste,  il  puise  aux  sources 
originales,  11  y  a  peu  de  changements  à  faire  à  ce 
périple  descriptif,  si  ce  n'est  pour  la  côte  orientale, 
ni  n’a  été  bien  reconnue  que  clans  ces  derniers  temps* 
e  ïarkovskod  Oustié,  ou  Bouche  de  Yarkof,  est  le 
principal  bras  du  Volga  par  lequel  les  navires  descen¬ 
dent  dans  la  mer.  La  cèle  est  basse  et  remplie  de 
bas-fonds  jusqu'au  golfe  de  la  Kouma  ;  de  là  elle  s'é- 
levé  un  peu  vers  l'embouchure  du  Terck;  ensuite  elle 
s'abaisse  de  nouveau  et  est  couverte  de  joncs  jusqu'au 
golfe  d'Agraklum,  Vis-à-vis  de  la  pointe  d'Agralthàn 
on  voit  file  de  Tçkefchên  (Cecen] ,  dans  laquelle  les 
Tâtars  de  Kizliar  tuent  beaucoup  de  phoques.  De  la 
pointe  d'Agra  khan  jusqu'à  Derbent,  b  côte  est  basse  et 
sablonneuse.  Derbent  nTu  pas  de  port;  les  navires  sont 
obligés  de  jeter  Tanere  à  une  grande  distance  du  ri¬ 
vage,  sur  un  fond  de  roche.  La  rade  est  d’ailleurs  ou¬ 
verte  à  tous  les  vents,  ce  qui  nuit  à  l'activité  du 
commerce.  Depuis  Derbent,  une  chaîne  de  montagnes 
se  prolonge  parallèlement  et  à  une  certaine  distance 
de  b  côte.  Dans  plusieurs  endroits  elle  est  couverte 
de  forêts,  et  va  jusqu'à  l'embouchure  du  Snmour. 
Après  le  Snmour,  la  rive  se  dirige  au  S.-E.  et  envoie 
au  loin  dans  la  mer  la  presqu’île  d’ Apchéroji,  formée 
par  le  dernier  rameau  du  Caucase.  Celle  presqu'île 
est  rocheuse,  d'un  calcaire  riche  ou  coquilles,  assez 
.élevée,  mais  stérile  et  mal  arrosée.  Ses  seules  ri¬ 
chesses  naturelles  sont  le  sel  et  le  uaulilc;  vers  son 
centre  se  dégagent  des  gai  in  (lamina  nies.  Ses  rives 
sont  découvertes  et  facilement  abordables,  et  elles 
forment  deux  ports,  l’un  dans  lé  détroit  resserré  entre 
elles  et  l'DeSvbfoï  (Svialyï),  et  l'autre  au  fond  de  la 
rade  de  Bakou;  elles  sont  bordées  par  trois  îles  qui 
se  nomment  Sida  toi  (h  Sainte},  Jitoî  (L'Habitée)  et 
Lebiajî  (île  des  Cygnes),  qui  sont  rocheuses  et  de 
même  cous titn Lion  que  la  cèle.  L'cxtiéunlé  orientale 
porte  le  nom  de  cap  Chakof  [Salkov),  pointe  sablou- 
ncuse  qui  s’allonge  d’une  façon  remarquable  par  le 
dessèchement  du  banc  do  sable  sur  lequel  elle  repose, 
La  rade  de  Bakou  est,  sous  bien  des  rapports,  b  plus 
importante  de  la  côte  oecid.  dé  la  Caspienne,  Elle 
baigne  la  ville  du  meme  nom  qui  est  le  point  mari¬ 
time  le  plus  commerçant  de  b  Transcaucasie  ;  elle  est 


abritée  du  coté  de  la  mer  par  les  trois  îles  peu  élevées 
de  Pestchani*  Voulf  et  Narghen,  et  offre  10  m. 
d'eau'sur  un  bon  fond  de  sable  Ct  de  vases  Liquides. 
De  plus,  elle  ne  gèle  jamais  ;  seulement  su  partie 
occidentale  présente  un  récif  dangereux  qui  semble  le 
prolongement  du  cap  Braïlof,  À  partir  de  ce  point 
jusqu'au  cap  Yézir,  b  côte  est  montagneuse,  et  en  lace 
de  ce  dernier  s'élèvent  quatre  petites  îles  qui  portent 
le  nom  de  Seiittpfou  îles  des  Porcs.  La  cèle  Rabaisse 
ensuite  entre  les  différents  bras  du  Kouir;  ce  lleuvc 
est  abondant  en  poissons  et  à  LE.  de  son  lit  inférieur 
ou  trouve  beaucoup  dû  lacs  salés,  des  puits  de  napliLe 
et  mie  source  minérale  sulfureuse.  Scs  deux  liras  oc¬ 
cidentaux  se  terminent  au  fond  du  golfe  peu  profond 
de  Sali  an  ou  de  Kizil-Agntch,  célèbre  par  scs  pèches 
d'esturgeons.  A  Rentrée  de  ce  golfe,  cl  tournée  vers 
le  S*,  est  placée  file  basse  et  marécageuse  de  Sari, 
séparée  de  b  cèle  par  un  canal  large  île  4  kiî.  qui 
renferme  un  bon  port.  Autrefois  c'était  à  Sari  que  sta¬ 
tionnait  les  cadre  que  la  Russie  entretenait  dans  la 
mer  Caspienne  pour  la  sécurité  de  sou  commerce  avec 
la  Perso,  Au  S.  de  ce  canal  s'étend  la  côte  élevée 
ct  rocheuse  du  district  de  Lcnkoran  (extrémité  mé- 
rid.  de  la  Transcaucasie),  qui  est  couverte  de  forêts, 
La  rive  persane  décrit  en-mi te  un  arc  de  cercle  d 'As- 
lara  jusqu'au  golfe  d’Euzéli;  elle  est  basse  ct  égale¬ 
ment  boisée.  Ce  dernier  go! le  doit  plutôt  être  consi¬ 
déré  comme  un  Inc  qui  communique  avec  b  mer  par 
un  canal  de  8  kil.  dû  longueur.  11  est  peu  profond, 
entouré  dû  hautes  montagnes  ct  de  forêts,  et  peut 
avoir  20  kïl,  de  circuit.  À  l'extrémité  se  trouve  la 
ville  de  Rècht,  capitale  du  Ghilan, 

Le  long  de  la  côte  méridionale  de  la  Caspienne,  s’é¬ 
tend  comme  un  mur  la  liante  chaîne  de  YEtbourz  ou 
A Ibours,  don!  le  sommet  le  plus  élevé  est  le  pic  de 
Démavcnd,  grandi  cône  aigu  dont  la  pointe  est  toujours 
couverte  de  neige  cl  se  voit  de  fort  loin  en  mer*  Entre 
l’Elbourz  et  la  mer  s'étend  la  provi  nce  du  Mnznndérau, 
dont  la  cèle  basse  est  couverte  de  bois  et  de  maré¬ 
cages  formes  par  les  nombreux  torrents  qui  descen¬ 
dent  de  la  montagne.  Elle  court  en  are  de  cercle  du 
N.-0*  à  l’E.,  et  renferme  les  deux  petits  ports  de 
Mcched-Isser  ou  Medjed-lssar  et  de  Lauglieroud*  Le 
premier  sert  de  port  à  Bnrferoucli,  capitale  du  Maznn- 
déran,  qui  eu  est  a  20  kiL  ;  le  second  esté  l'embou¬ 
chure  d  un  torrent  du.  même  nom*  Ces  trois  ports  du 
rivage  persan  sont  ouverts  du  côte  de.  la  nier,  et  il 
n’y  a  que  les  caboteurs  ne  tirant  pas  plus  de  2  m. 
d'eau  qui  puissent  y  pénétrer.  Le  seul  port  de  cette 
cote  qui  offre  une  bonne  station  aux  navires  de  tou¬ 
tes  tailles  est  celui  d'Astcrabad,  Malheureusement  on 
Lévite  autant  que  possible  à  cause  de  son  insalubrité. 
Le  golfe  d'Astcrabad  situé  à  l’angle  S.-E,  de  la  mer 
en  est  séparé  par  la  presqu'île  Potemkm,  qui  se  pro¬ 
longe  vers  PE.  par  le  banc  de  Gnouinich  ou  Mian- 
kaie  et  par  les  trois  îles  Àcliir  ou  Achour,  sur  l’une1 
desquelles  (Achour- A  dé)  les  Russes  ont  un  poste  for¬ 
tifié.  La  longueur  de  ce  golfe  est  de  CO  kïl.  jusqu'à  b 
ville  d’Achrâf,  bâtie  à  son  extrémité  occidentale  ;  la 
profondeur  est  de  9  m.  dans  la  partie  EL  et  un  peu 
moindre  au  S,  Le  golfe  ne  gèle  pas  en  hiver  et  il  of¬ 
frirait  un  excellent  abri  aux  navires,  si  l'entrée  n’en 
était  pas  rendue  dangereuse  par  le  banc  de  sable  et 
les  récifs  dont  nous  avons  parlé.  Toutes  les  côtes  qui 
le  bordent  présentent  un  aspect  pittoresque  ;  elles  sont 
arrosées  par  un  grand  nombre  de  torrents,  et  cou¬ 
vertes  de  forêts  qui  fournissent  de  bons  bois  pour  les 
constructions  navales.  La  côte  orientale  seulement 
est  marécageuse  et  malsaine;  l'Emou rz  s'y  termine 
par  plusieurs  ressauts  considérables*  C’est  là  que  finit 
le  Gourghen,  qui,  descendu  de  montagnes  couvertes 
d'une  riche  végétation  méridionale,  se  termine  par 
sept  petits  bras  couverts. dû  roseaux  et  riches  en 
poissons  au  printemps*  Au  N.  de  scs  embouchures 
s’avance  te  enp  Gumtch-Tépch,  en  russe  Scrëùrénii- 
Bougor  ou  Colline  dJ Argent,  En  1782  ce  cap  formait 
encore  une  île  qui  ne  s'èst  réunie  au  continent  qu’au 
commencement  de  ce  siècle.  À  partir  de  l'embou¬ 
chure  du  (iourghen  la  cèle  devient  basse,  stérile, 
parsemée  de  marais  salants  et  de  collines  de  sable, 
caractère  qui  domine  tout  le  long  des  steppes  des 
Turkomans  et  des  Kirghîz.  Elle  forme  d'abord  une 
baie  longue  et  étroite,  le  golfe  Hassaii-Kouli,  qui 
reçoit  l'Àtrek  eL  n'est  séparé  de  lu  mer  que  par  lu 
langue  sablonneuse  de  Tchatclimak.  Sur  le  bord  orien¬ 
tal  se  trouve  une  éminence  nommée  Biélii-Bougor 
(Colline  Blanche)  puis  à  52  kil  plus  an  N.  une  se¬ 
conde  appelée  Zélionïi-Bougor  ou  Colline  Verte  (par 
les  Turcomans  Gheuk-Epeb  et  Gheuk-Dnrlbonk).  A 
40  kil.  plus  loin,  dans  la  même  direction,  qn  remar¬ 
que  les  ruines  d'une  ancienne  mosquée  M  Lie  au  bord 
de  la  mer,  à  Rentrée  du  golfe  à  demi  desséché  de 
Khiva.  En  face  se  trouve  l  île  d'Ogomlehi,  très-ion- 
g  ne  (Go  kil*)  et  étroite,  formée  de  sable  $nuu  vaut  et 
couverte  de  coquilles,  de  joncs  et  de  marais  salants. 
Au  K.  de  celle-ci  est  l’île  Tchéiéken  ou  ile  de  N  aphte, 
qui  a  53  kil.  de  longueur  :  elle  est  entièrement  dé¬ 
nuée  de  végétation  et  d’eau  douce  ;  le  sot  est  partout 
imprégné  de  sel,  et  au  milieu  s'élèvent  des  monticules 


Ue  sable,  d'où  coulent  vers  b  mer  de  petits  ruisseaux 
d'eau  salée  mêlée  de  naphte  et  de  pétrole.  Elle  ferme 
Tentrée  de  b  baie  de  Khiva  ou  Adjmb-Béiouri,  an 
fond  de  laquelle  finit  un  des  bras  de  l'ancien  lit  de 
l'Ûxus*  Les  autres  bras  vont  se  terminer  dans  b  baie 
de  Balkan,dont  nous  parlerons  plus  loin.  A  la  bifur¬ 
cation  se  trouve  la  presqu’île  Dardji*  qui  sépare  ces 
deux  golfes.  Cette  presqu  il c  est  déserte,  sablonneuse,  ■ 
imprégnée  de  sel  et  absolument  stérile;  elle  ren¬ 
ferme  à  Ï’E.  le  lac  salé  dû  Baba-Kadjar,  au  milieu  du¬ 
quel  est 'ii ne  île  riche  en  sources  de  naplile.  Sur  sa 
cote  méridionale  se  trouvent  un  grand  nombre  d'ilols, 
séparés  de  la  terre  par  des  canaux  étroits  et  qui  sem¬ 
blent  le  prolongement  des  collines  de  Teliéleken.  Le 
gcdfe  Bulknu  ou  Babktm,  sous  le  40a  parallèle,  doit 
son  nom  aux  hautes  montagnes  qui  1  entourent  au 
N:  et  à  TE*  ;  il  est  profond  et  s'enfonce  dans  les  terres 
droit  vers  l'orient,  où  il  reçoit  la  rivière  salée  d'Aktnm 
et  les  deux  bras  septentrionaux  du  lit  desséché  de 
ROxus  ou  Amou-Daria.  Celui-ci  traverse  le  steppepar 
un  enfoncement  bien  déterminé  et  bordé  de  collines 
de  sable;  tous  les  Turkomans  s’accordent  à  affirmer 
que  le  fleuve  y  coulait  autrefois  en  sortant  du  Khiva. 

Les  monts  Balkan  se  dirigent  du  N.  au  S.  en  pré¬ 
sentant  L'aspect  d'un  long  toit  L'extrémité  septentrion 
nale,  le  Lamba,  est  moins  élevée  que  l'extrémité  mé¬ 
ridionale;  celle-ci,  le  Oircm-dagh,  s'élève  à  plus  de 
IfiüO  m*  et  passe  pour  le  point  culminant  de  la  chaîne 
La  pente  0.  qui  descend  vers  la  mer  se  compose  de 
rochers  escarpés,  à  peu  près  chauves  et  coupés  de 
gorges  très-profondes,  A  Rentrée  du  golle  Balkan, 
sur  sa  rive  seplcnlr.,  se  creuse  b  petite  baie  de 
liras  novodsk  (eau  rouge),  en  talar  Kasal-soiij  sépa¬ 
rée  de  la  mer  par  b  pointe  du  même  nom.  A  partir 
de  ce  cap,  b  cote  reprend  sa  direction  au  N*  sur  une 
longueur  de  145  kiî.,  jusqu'au  détroit  de  Kara-Bou- 
ghnz  (Bouche  Noire),  qui  unit  b  mer  au  grand  lac 
rond  nommé  par  les  Turcomans  RoulBBéria  (mer du 
Scr  vileur  )  eL  A  dj  B  K  ou  tous»  i  (R  u  ils  Salé)*.  Celle  baie 
intérieure,  fort  mal  connue  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
n’a  pas  moins  de  113  kil.  dans  sa  plus  petite  largeur 
cl  de  170  du  N.  au  S.  Elle  est  très  profonde,  entou¬ 
rée  de  côtes  sLérilcs,  cl  n'est  séparée  de  la  mer  que 
par  deux  étroites  langues  de  sable,  entre  lesquelles  sc 
trouve  le  détroit  qui  n’a  que  160  m,  de  largeur.  Les 
tribus  environnantes  croient  qu'il  y  existe  un  goutfre 
par  lequel  les  eaux  de  la  Caspienne  sont  absorbées; 
ce  qui  a  probablement  donné  lieu  à  celle  croyance, 
c'est  que  le  détroit  de  Kaia-Bougaz  est  animé  d’un 
très-fort  courant  delà  mer  vers  l'intérieur  du  golfe 
An  long  des  deux  étroites  presqu'îles,  le  fond  de  la 
mer,  est  rocheux,  ct  tellement  inégal  que  la  sonde 
donne  subitement  des  profondeurs  de  5  et  de  23  m.. 
aussi  le  mouillage  y  est-il  très-mauvais  et T  même 
dangereux.  Eu  continuant  à  remonter  vers  le  DL,  à 
partir  du  cap  de  Kara-Bougaz,  la  côte  est  en  quelque 
sorte  coupée  à  pic,  b  mer  est  profonde,  mais  des  ré¬ 
cifs  sous- ma  ri  ns  y  rendent  la  navigation  pénible,  sur¬ 
tout  aux  environs  du  cap  Soué.  Bu  peu  plus  liant  se 
présente  la  baie  Kintlerii  ou  K&iderli,  séparée  de  la 
mer  par  un  banc  de  sable  de  50  kil.  de  longueur  ; 
puis  la  côte  tourne  au  N.-0-  jusqu'au  cap  Rakou- 
cbetni.  De  ce  promontoire  elle  remonte  vers  le  N.  , 
elle  est  déserte  et  découpée,  et  la  mer  y  est  assez  pro¬ 
fonde.  La  baie  Alexandre  s’enfonce  dans  les  terres 
vers  le  N.-E.,  limitée  à  RO.  par  le  cap  Pcslcham 
(  Sablonneux  ).  Elle  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval 
avec  une  largeur  de  22  kil.  à  Rentrée;  elle  commu¬ 
niquait  autrefois  par  un  étroit  canal  avec  une  autre 
baie.  Je  Bektourli-lman,  aujourd'hui  ensablée.  A  42 
kil*  N.-ïL-O*  du  cap  Pcslcham,  e  eau  Tiouh-Ka- 
raqân  forme  une  pointe  avancée,  au  N.  de  laquelle 
et  à  peu  de  distance  se  trouve  la  longue  et  étroite 
île  Roula ti*  sur  laquelle  ou  prend  beaucoup  de  pho¬ 
ques.  Entre  les  deux  caps  la  côte  est  formée  en  grande 
partie  de  fragments  de  roche  calcaire.  A  55  kil.  à  RE, 
du  cap  Tiuüb-Karagâu,  la  côte  forme  un  nouvel  en¬ 
foncement  appelé  golfe  Kotchak ,  abrité  par  une 
suile  de  petites  îles  basses  nommées  Morskoï  (Ma¬ 
rine),  SvialQÏ  (Sainte),  Podgornii  (Au  pied  delà  mon¬ 
tagne),  etc,,  qui  se  rattachent  à  Rîle  Koulalî.  La  pro¬ 
fondeur  entre  la  côte  ct  ces  des  est  de  5  a  b  ni.,  le 
fond  de  sable  ct  de  coquilles  est  recouvert  de  plan¬ 
tes  mari  nés  et  offre  un  bon  mouillage*  Duc  longue 
et  large  presqu’île  forme, b  côte  mérid.  du  golle 
Kotchak  et  sc  nomme  M&nk-Kkhlak  (campement 
d'été  des  Mank  ou  Nogaïs),  et  plus  communément 
Manghichlah.  De  l'autre  côté  du  golfe  se  trouve  une 
autre  grande  presqu'île,  celle  de  Bousalehi,  dont  les 
rives  sont  plates,  quoique  assez  élevées.  Elle  est  li¬ 
mitée  au  N .  par  le  vaste  Mcrtroi-Koultouk  (golfe 
Mort)  et  à  RE.  par  un’ prolongement  de  ce  dernier, 
le  golle  K  aida  k-.  Le  Maitvoï-Konllouk  doit  son  nom 
au  peu  tic  profondeur  de  scs  eaux,  qui  s'oppose  a 
toute  navigation.  C'est  du  fond  de  ce  golfe  que  se 
détache  vers  le  S.-0.  le  golfe  Kqïdak.  La  rive  occid* 
de  celui-ci,  celle  qui  appartient  à  la  presqu  ne  Buu- 
satchi,  est  plate  et  bordée  de  bas-fonds;  1  autre  est 
plus  abordable,  formée  qu'elle  est  par  le  versant  de 
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rOust-Ourt,  vaste  plateau  de  200  à  250  m,  de  Itauteur 
qui  il  dû  former  une  île  au  milieu  do  l'ancienne  nier 
qui  a  couvert  toute  cette  contrée,  et  dont  les  pentes, 
formées  de  calcaire  coquillier,  portent  des  traces  norn- 
breuscs  de  l'action  dos  eaux. 

Au  sortir  du  Mertvoï-Konltouk,  la  côte  décrit  un 
are  de  cercle  ouvert  au  S.-O.  auquel  on  donne  quel¬ 
quefois  le  nom  de  golfe  de  l’Emba.  Elle  est  couverte 
de  roseaux  et  bordée  de  petites  îles  entourées  tic  bas- 
fonds  que  Ion  appelle  Paus  tou  innté  (Déserte),  Pexl- 
chanié  (Sablonneuse),  Podstepnié  (En  bas  des  step¬ 
pes),  etc.  Eu  face  des  bouches  peu  abondantes  de 
l'Oural  se  trouve  l’île  Kamenni,  la  seule  de  cette 
côte  qui  soit  rocheuse,  ainsi  que  son  nom  l'indique. 
De  l'Oural  ou  Volga,  le  long  de  la  cote  septentrionale 
de  la  mer,  s’étendent  des  steppes  bas,  salés  et  nus 
(steppes  des  K  a  I  ni  ou  lt  s  d1  A  sira  k  h  nu),  bort  lés  d' un  grand 
nombre  de  petites  îles  qui  vont  rejoindre  celles  du 
delta  du  Volga.  Celles-ci  sont  généralement  busses, 
sablonneuses,  couvertes  de  roseaux  et  souvent  inon¬ 
dées.  U  s’en  trouve  cependant  d’assez  élevées,  jusqu'à 
30  ou  55  m.  au-dessus  de  la  mer;  elles  sont  alors 
argilo-sablonneuses,  découvertes  et  présentent  une 
maigre  végétation. 

Les  principaux  tributaires  de  la  mer  Caspienne 
sont,  sur  la  rive  occidentale,  à  partir  du  Volga,  la 
lion  ma,  le  Tcrck  r  te  Koi-soii  ou  Agrakfmn,  le 
koulak <  le  Samour  eL  le  Kour  grossi  de  l 'Aras, 
1  /Oural  ou  Jaïk  s'y  jette  au  N*;  on  peut  y  ajouter 
Ï  Emba  et  le  Sagnk,  qui  arrosent  la  steppe  des 
Jurghiz-Kaïsaks.  La  rive  o  rien  U  le  n'a  que  quelques 
rares  courants  d'eau  salée  et  la  rive  méridionale  des 
torrents  sans  importance* 

Voici  le  releve  de  quelques-uns  des  points  prin¬ 
cipaux  du  pourtour  de  la  Caspienne,  dont  les  déter¬ 
minations  astronomiques  ont  été  prises  durant  la 
longue  campagne  hydrographique  du  lieutenant 
Ivachiiuzuf  (1859  - 1893)* 
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Salure.  —  Quant  au  degré  de  salure  des  eaux  de 
la  mer  Caspienne,  les  résultats  obtenus  sont  très- 
différents  suivant  les  lieux  où  Ion  ei  puisé  t'eau  sou¬ 
mise  n  L'analyse.  Dans  loute  la  partie  sep  tenir,  où  se 
jettent  le  Volga  et  les  au  Ires  grands  fleuves,  l'eau  est 
trèspeu  salée;  à  20  kit*  du  delta  du  Volga  on  pour¬ 
rait  presque  k  boire.  Cependant  elle  y  devient  plus 
salée  quand  le  vent  souffla  du  S*  10ÜÜ  parties  d  eau 
puisées  à  la  pointe  de  Novo-Pcirovsk  (presqu'île  de 
Manghichhk)  contenaient  les  substances  suivantes: 
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la  ni  or  Baltique  ;  cl  cependant  c'est  au  fond  de  ces 
plaines  basses  et  plates  que  prend  naissance  le  plus 
grand  fleuve  de  l'Europe,  le  Volga,  qui  dans  son 
cours  de  5900  ki!.f  recueille  les  eaux  de  la  moitié 
de  la  Russie,  et  qui  va  se  terminer  à  la  Caspienne* 
tin  pareil  développement  suppose  une  pente  considé¬ 
rable,  dont,  la  configuration,  générale  et  le  jhui  d'in¬ 
clinaison  des  plaines  sarmalïques  ne  rendaient  pas 
suffisamment  compte.  Cette  considération  seule  éveil¬ 
lait  l'idée  d’un  enfoncement  de  la  mer  Caspienne 
au-dessous  du  niveau  des  mers  extérieures*  On  avait 
pu  remarquer  aussi  qu'au  point  eù,  vois  le  bus  de 
leur  cours ,  le  Don  et  Je  Volga  sc  rapprochent  de 
manière  à  ne  laisser  entre  eux,  sur  ce  point,  qu'un 
intervalle  de  quelques  heures,  le  sol  où  coule  le 
Volga  est  beaucoup  plus  bas  que  le  lit  du  Don  ;  d'au¬ 
tant  plus  que  ce  fut  celte  différence  de  niveau  qui 
obligea  Pierre  lflr  de  renoncer  à  l'idée  qu’il  avait 
conçue  de  relier  en  cet  endroit  les  deux  rivières  par 
un  canal,  afin  de  mettre  le  Volga,  et  par  le  Volga 
toute  la  Russie  centrale,  en  communication  avec  la 
mer  îSToire.  On  ont  de  bonne  heure  la  pensée  de  vé¬ 
rifier  par  des  observations  directes  k  justesse  de 
celte  supposition  ;  mais  les  indications  barométriques 
étaient  susceptibles  d'écarls  considérables,  et.  consé¬ 
quemment  de  grandes  incertitudes*  Le  physicien  fran¬ 
çais  Chappe  d' A  nie  roc  lie,  en  17Ü8,  crut  pouvoir  cou-* 
dure  d’une  série  d'observations  barométriques  faites 
à  Astrakhan  par  le  Dr  Deere  une  dépression  de  510 
pieds  au-dessous  de  l’Océan*  On  était  dans"la  bonne 
voie  ;  mais  le  chiffre  était  beaucoup  trop  fort.  D'au¬ 
tres  calculs  déduits  à  diverses  reprises  d'observations 
analogues,  en  1770,  1782,  181)1,  1811,  etc.,  donnè¬ 
rent  des  résultats  singulièrement  divergents  :  101, 
527,  500,  234  pieds*  Dn  double  nivelle  ment  exécute 
en  1812  par  Î13L  Engelhard  t  et  Barrot,  mais  sans 
doute  avec  des  instruments  défectueux,  conduisit  en¬ 
core  une  fois  au  chiffre  moyen  de  51)0  pieds.  Hom- 
maire  de  Dell,  3c  voyageur  français,  n'a  trouvé  en 
1841,  aussi  par  nivellement,  que  56  pieds  (U113,  68)* 
Ce  dernier  résultat,  eu  égard  à  l'habileté  de  l'obser¬ 
vateur  et  aux  soins  minutieux  apportés  à  l'opération, 
présente  des  garanties  bien  supérieures  à  toutes  les 
opérations  précédentes  ;  cependant  il  diffère  encore 
assez  notablement  du  chiffre  conclu,  quatre  ans  au¬ 
paravant,  d'un  nivellement  exécuté  par  une  commis¬ 
sion  déléguée  par  l'Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  (MM.  Fuss,  Savitch  et  Sabler,  1836-37), 
nivellement  qui  semble  en  effet  présenter  toutes  les 
garanties  possibles  par  l'habileté  des  praticiens  non 
moins  que  par  la  perfection  des  instruments,  et  dont 
tous  les  calculs  ont  été  vérifiés  par  feu  JL  Struve, 
l'éminent  directeur  de  l'observatoire  de  Pnlkova 
(voy*  le  compte  rendu  publié  [en  allemand)  par 
JL  Struve.  Saint-Pétersbourg,  1849,  in-4*,  ou  sa 
Lettre  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  Comptes 
rendus  de  F  Acad.  f  5  déc.  1849,  communication  ré¬ 
pétée  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages,  juin 
1859,  p.  350).  Les  chiffres  adoptés  par  JL  Struve  sont 
entrés  dans  la  science  comme  résultat  définitif;  ce 
sont  les  suivants  : 


Chlorure  de  sodium*  .  .  .  .  89504 

“  de  potassium.  ....  0  6510 

Sulfate  do  magnésie . .  5  261Ü 

—  de  chaux*  *...-,.  05502 

Cnrbonaie  de  magnésie.  .  .  .  02054 

—  de  chaux.  *  .  ,  05750 


soit  14  parties  sur  1009  de  substances  salines,  dont 
les  3/5  de  chlorure  de  sodium  et  1/4  de  sulfaLe  de 
magnésie.  Il  en  résulte  que  si  la  Caspienne  renferme 
beaucoup  moins  desel  mat  in  que  L'Océan  et  la  Médi¬ 
terranée,  elle  contient  une  plus  forte  proportion  de 
sulfates  :  aussi  ses  eaux  son L— elles  plutôt  amères  que 
salées.  D'après  de  Baer  (Kaspische  Studien ),  la  sa¬ 
lure  moyenne  de  hi  Caspienne  est  de  9  millièmes* 
Dépression  riu  uassix  caspiex.  —  Parmi  les  grands 
traits  du  relief  général  de  L'Asie,  la  configuration  du 
bassin  de  la  mer  Caspienne  n’est  pas  le  moins  remar¬ 
quable.  Taudis  que  dans  k  région  centrale  du  conti¬ 
nent  s'élève  uti  immense  plateau,  dont  les  escarpe¬ 
ments  s'appuient  sur  d’ énormes  chaînes  de  montagnes 
d'où  rayonnent  dans  toutes  les  directions  les  grands 
fleuves  qui  portent  les  eaux  du  continent  aux  mers 
environnantes  ,  immédiatement  au-dessous  de  ce 
plateau  s'abaisse  du  côté  de  l’ouest  une  région  de 
plaines  où  tout  révèle  à  l'observa  leur  une  dépression 
considérable,  le  climat,  la  configuration  et  la  pente. 
Lanier  Caspienne  occupe  le  point  le  plus  bas  de  cette 
région  déprimée,  puisqu’elle  mi  reçoit  toutes  les 
eaux.  Depuis  que  des  voyageurs  instruits,  physiciens 
et  naturalistes,  ont  apporté  une  attention  sérieuse 
aux  conditions  naturelles  de  b  configuration  du  sol, 

—  cVst-à-dirc  depuis  le  commencement  du  xvii[°s., 

—  l'abaissement  au  bassin  de  b  Caspienne  au-des¬ 
sous  du  niveau  général  de  l'Europe  était  un  lait  re¬ 
connu,  Il  est  visible  que  la  Russie  d’Europe  tout 
entière  u'est  eu  quelque  sorte  qu'une  plaine  à  peine 
élevée  do  quel  quel  ce  ut  ai  ne#  do  pied?  tm-dGi&u#  dû 


Dépression  de  la  Caspienne 

26't,Q43  an-dessous  du  niveau  de  la  mer  Kaire 

Elut  un  temps,  mais  ce  temps  remonte  sûre¬ 
ment  aux  époques  géologiques.  —  où  les  eaux  de  la 
Caspienne  couvrirent  une  étendue  plus  grande  que 
celle  où  elles  sont  aujourd'hui  renfermées.  La  tradi¬ 
tion  des  hommes  est  muette  ;  mais  elle  est  écrite 
dans  le  sol.  Les  steppes  plats  et  bas  qui  envelop¬ 
pent  au  nord-ouest,  au  nord  et  à  l'est,  la  partie  sep¬ 
tentrionale  de  la  mer  actuelle,  par  leur  nature  saline, 
leur  origine  alluviale  et  les  débris  d'animaux  marins 
qu'elles  renferment,  animaux  analogues  à  ceux  que  la 
Caspienne  nourrit  aujourd'hui,  et  tout  à  fuit  différents 
de  ceux  des  mers  extérieures,  tout  atteste  le  fait 
d'une  manière  irréfragable.  Le  savant  et  judicieux 
Pal  las  en  a  fait  le  premier  la  remarque.  Les  terrains 
calcaires  des  steppes  qui  semblent  avoir  formé  le 
fond  de  l'ancienne  mer.  s'étendent  à  3’Q.  jusqu'au 
Kahn  nous,  couvrent  tout  le  bassin  du  Don  inférieur 
et  remontent  sur  la  rive  gauche  du  Volga  jusqu'au 
confluent  île  la  Snmarn*  Ils  sont  limités  au  N-  par  les 
terrains  plus  anciens  de  l'Übditchii-Sirt  et  couvrent 
à  TE,  toute  retendue  des  steppes  des  Kirghiz  et  des 
Tureomans.  Celle  couche  de  terrains  sédimentaircs 
appartient,  selon  Mu  relus  on,  à  deux  formations  suc¬ 
cessives  :  l'une,  très-earaetérisée  aux  environs  de 
Novo-Tcherkask,  se  rattache  à  la  période  miocène; 
l'autre  plus  moderne  (période  pliocène),  forme  les 
steppes  d'Astrakhan  et  de  Ëtaviopol ,  et  renferme 
beaucoup  de  coquilles  appartenant  à  des  espèces  qui 
vivent  encore  aujourd'hui  dans  la  mer  Caspienne 
(  Dreysse  na  pohpnorpkat  Adacna  plieafa,  Mono-* 
dama  Caspui.  et  Didacim  trigonoides).  Dans  le 
steppe  des  ô’o^aîs,  b  sol  devient  argileux,  et  grâce  à 
celle  nature  particulière  ü  a  conservé  une  énorme 
quantité  de  se  b  qui  se  montre  sou  vent  à  la  surface 
imia  forum  dkiflui  UttLütitm* 


Mouvement  commercial  et  ï^cties,  —  Le  commerce 
maritime  de  la  Caspienne  remonte  à  une  haute  an¬ 
tiquité  et  eut  de  bonne  heure  une  grande  importance. 
Sou  principal  port  était  Bol ga ri,  situé  vers  l'embou- 
chure  du  Volga.  Ce  mouvement  fut  interrompu  au 
xiv°  siècle  lors  de  Lin  vnsion  des  Mongols el  ne  commença 
à  se  relever  que  sous  Pierre  le  Grand.  Astrakhan  se 
trouvant  en  relation  par  le  Volga  avec  les  gouverne¬ 
ments  les  plus  fertiles  cl  les  plus  industrieux  de  la 
Russie  cl  avec  la  grande  foire  de  i\ij  ni- Novgorod 
d’un  coté,  de  l’autre  avec  la  Perse,  la  Transcaucasie 
et  Khi  va,  devait  prendre  un  grand  développement* 
Mais  à  celle  époque  les  navires  étaient  si  mal  con¬ 
struits  et  si  mal  dirigés  par  des  capitaines  ignorants, 
qu'ils  ne  présentai  eut  aucune  sécurité  et  que  les  nau¬ 
frages  étaient  fréquenta  ;  aussi,  sauf  les  marchandises 
lourdes  ou  encombrantes,  tout  le  trafic  de  l'intérieur 
de  la  Russie  avec  les  pays  orientaux  sc  faisait  par  le 
Volga  jusqu'à  Astrakhan,  et  de  là  prenait  la  route 
de  terre  par  Kisliar  et  Ykdikavkàz,  jusqu'à  Tifiis. 
Les  navires  à  vapeur  mettent  aujourd'hui  cinq  jours 
pour  aller  d'Astrakhan  à  Bakou,  et  à  peu  près  autant 
pour  sc  rendre  de  Bakou  aux  différents  ports  de  la 
côte  persane;  mais  les  anciennes  barques  à  voiles 
mettaient  souvcnL  deux  mois  pour  aller  d’Astrakhan 
à  Bakou*  Les  marchandises  russes,  expédiées  main  te¬ 
nant  par  la  Perse,  vont  par  mer  jusqu'à  Bakou  ou  à 
Lcnkoran,  et  de  là  prennent  la  route  de  terre,  ou  bien 
elles  vont  directement  d'Astrakhan  à  Enzéli  dans  le 
Ghilan  et  de  là  par  Rêcht  à  Téhéran,  ou  encore  à 
Meehed-Jsscr,  dans  le  Mazandénm,  puis  par  Barfe- 
roucb  à  Téhéran  ou  à  Ispidiau.  Le  commerce  des  ports 
russes  de  k  mer  Caspienne  a  donné  pour  les  10  an- 
nées,  de  1853  à  1862,  les  moyennes  suivantes  (en 
francs)  : 

Exportation  Importation 

A  s  Irak  ban .  1 538  000  5  925  000 

Bakou. . 1120000  4017000 

As  La  ra  (avec  la  rou  t  e  d  c  terre).  850  ÛÜO  1 200  000 

Lenko  ra  n .  40  000  6  090 

Satiàn.  . .  750  2060 

5  328  790  10  089000 

Les  principaux  art  ici  os  d'exportation  sont  les  mé¬ 
taux  bruts  et  manufacturés,  le  papier  et  quelques 
couleurs;  ceux  d’importation  sont  les  soies  écru es,  les 
étoffes  de  soie,  le  coton,  le  poisson,  le  caviar,  les 
fruits,  le  riz  et  les  noix  de  galle.  Dans  ce  même 
temps,  les  ports  russes  ont  reçu  en  moyenne  434  na¬ 
vires  jaugeant  14  991  tonnes,  dont  231  venant  de  la 
Perse,  et  il  eu  est  sorti  431  navires  jaugeant  19  540 
tonnaux,  dont  269  pour  la  Perse*  D'apres  le  nombre 
de  navires  entrant  on  sortant,  le  principal  port  de  b 
Caspienne  est  Astrakhan  ;  J  second  esi  Chaudron- 
kovsk,  lieu  d'entrepôt  pour  les  approvisionnements 
des  armées  stationnées  dans  le  Caucase,  ne  présen¬ 
tant  en  réalité  ni  port,  ni  rade,  niais  seulement  un 
mouillage  très-incommode  ;  le  troisième  est  Derbenl 
qui  n'a  aussi  qu'une  mauvaise  rade,  et  où  les  na¬ 
vires  sont  obligés  de  stationner  à  2  kil.  de  la  côte, 
sans  aucun  abri.  Wizibat,  au  S*  de  Derbcut  et  à 
425  kil.  des  bouches  du  Volga,  est  peu  fréquenté 
par  les  navires  de  commerce  et  ne  sert  qu'au  débar¬ 
quement  des  approvisioiinefrienls  de  l'Etat.  Bakou 
est  3e  meilleur  port  de  b  côte  occidentale,  quoique 
peu  sùr  en  hiver  et  en  automne  à  cause  de  b  vio¬ 
lence  des  vents  du  K*-E.  Lenkoran  et  À  s  lara  n'ont 
pas  de  port,  et  _pjrs  rades  sont  ouvertes  à  tous  les 
vents.  Enfin  Sari  renferme  un  port  commode,  mais 
il  est  situé  dans  une  île.  Les  points  les  plus  dange¬ 
reux  de  cette  nier  sont  le  banc  de  Tchclchcni  et  le  cap 
Tioub-ltaragan  ;  mais  les  progrès  du  commerce  mari¬ 
time  fout  espérer  un  prompt  développement  de  la 
navigation  à  vapeur* 

Les  pèches  les  plus  riches  se  font  au  nord,  dans  le 
delta  du  Volga,  dont  beaucoup  de  bras  sont  coupés  par 
dos  barrages;  celte  pêche  est  faite  surtout  par  tes 
Kalmouks  d'Astrakhan,  Viennent  ensuite  ce  fies  de 
l’Oural  et  du  Tcrek,  puis  celles  de  TEinba,  les  nê- 
ebes  libres  de  la  mer  en  face  du  Volga,  cl  enfin  celles 
deSaliânà  l'embouchure  du  Kour.  Ce  n'est  pas  que 
b  rive  orientale  manque  de  poisson,  mais  on  s'v 
aventure  peu,  par  crainte  des  Turcomans.  Il  n'y  a  dé 
pêcheries  organisées  que  sur  la  presqu'île  MangbichUk, 
a  l'abri  des  fortifications  d'Àlcxandrovsk  et  sur  Pile 
Roulai  i.  Le  produit  brut  des  pêches  de  la  Caspienne  et 
de  scs  affluents  directs,  sans  compter  le  liant  et  le 
moyen  Volga,  est,  d'après  Baer,  de  24  millions  de 
francs,  sans  tenir  compte  de  l'immense  quantité  de 
poissons  consommée  par  les  pêcheurs  et  les  riverains, 
et  qut,  par  conséquent,  n'entre  pas  dans  le  commerce* 
Cette  somme  est  produite  principalement  par  b  pèche 
des  grands  poissons,  tels  que  le  grand  esturgeon  [Ae- 
cr  penser  huso),  l'esturgeon  commun  ( Accipenscr 
sturio ),  jasévriouga  [Acdpemcr  Hdli fer),  k  sterlet 
(  Accipenscr  rnlhenu$)  et  surtout  k  saumon,  que  l'on 
trouve  à  l'einboucliBre  des  torrents  et  qui  est  plus 
estimé  que  tous  Ie3  autres.  On  y  pêche  aussi  le  si¬ 
lure,  le  hareng  et  la  carpe,  car  il  est  à  remarquer  que 
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la  plupart  dos  espèces  qui  vivent  dans  h  Caspienne  ne 
sont  pas  exclusivement  maritimes  et  en  fréquentent 
aussi  les  affluents.  Dans  le  seul  gouvernement  d'As¬ 
trakhan,  50  OÛQ  individus  ne  vivent  que  rie  la  pèche, 
UisTüiiiQUE.  —  Les  premiers  renseignements  qir on 
■'  obtenus  en  Europe  touchant  la  mer  Caspienne, 
sont  dus  à  Antoine  lenkinson,  négociant  anglais  qui 
en  1557  essaya  d’établir  des  relations  commerciales 
avec  les  pays  a  l’est*,  Jan  Struys,  IJ yl landais,  qui  en 
-1670  alla  sur  un  bâtiment  d’Astrakhan  en  Perse,  a 
donné  une  carte  dans  laquelle  la  forme  de  la  mer 
Caspienne  est  singulièrement  contournée.  Ce  ne  fut 
que  sous  le  règne  de  Pierre  le  Grand  qu’en  obtint 
des  notions  plus  positives  sur  la  situation  et  rétendue 
de  cette  mer.  Ce  monarque  en  lit  dresser  une  carte 
d'après  différents  voyages  entrepris  par  scs  ordres  en 
1710  et  1720  par  boïmonof  et  van  Verdeen,  Koyïn 
y  fit  aussi  des  reconnaissances  en  1720  et  1727,  C’est 
cette  carte  qui  lut  envoyée  par  Pierre  Iflr  à  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  dont  il  avait  tenu  à  honneur 
d'être  membre,  Soi  mono  F  en  écrivit  une  descrip¬ 
tion  et  eu  termina  la  carte,  qui  fut  gravée  en  175 L 
Ces  travaux,  chez  Pierre  le  Grand,  se  liaient  û  de 
vastes  projets  :  la  science  était  ici  rutile  auxiliaire 
de  la  politique.  Les  côtes  orientales  de  la  Caspienne 
furent  de  nouveau  visitées  et  décrites  en  1764  par 
fûh  match  et’,  et  les  cotes  occidentales  et  méridio¬ 
nales  par  le  naturaliste  Gmelm  en  1770,1771  et  1775, 
On  sut  alors  positivement  que  cette  mer  n’est  pas 
ronde,  comme  ou  l'avait  cru  d’après  lés  renseigne¬ 
ments  puisés  dans  les  géographes  anciens,  et  qu'elle  a 
beaucoup  plus  d’étendue  du  N.  au  S,  que  de  FE.  à 
FÛ*  En  1815,  le  traité  de  Gulistan,  qui  exclut 
d’une  manière  absolue  les  batiments  de  guerre  per¬ 
sans  de  la  mer  Caspienne,  avait  fait  de  ce  vaste  Das¬ 
sin  un  lac  exclusivement  russe  ;  tes  reconnaissances 
ont  pris  dès  lors  une  extension  et  une  activité  nou¬ 
velles.  M,  de  Motiravief,  dans  son  voyage  de  1810, 
partit  de  Bakou  pour  Lenkoran,  alla  jusque  vîs-ù  vis 
d'Àslreabad,  cotoya  une  partie  de  la  cote  orientale, 
détermina  le  golfe  de  ÜEilkaa  et  les  lies  qui  l'avoisi¬ 
nent,  et  débarqua  à  la  pointe  de  Krasuovoibk  (où  un 
fort  a  été  construit  mi  1809)  pour  gagner  Kliiva.  La 
carte  de  Kolodkînc,  publiée  en  1829,  résuma  les  no¬ 
tions  acquises.  Dans  les  années  suivantes,  différentes 
reconnaissances  partielles  de  MM,  Bassarghm,  ilou- 
lül'Fsky  et  autres,  corrigèrent  ou  complétèrent  diver¬ 
ses  parties  du  tracé.  En  1856,  une  expédition  spéciale, 
sous  la  conduite  de  M.  Karel  in,  assisté  du  capitaine 
de  Blaraniberg  et  d’autres  officiers,  explora  d’une 
manière  plus  complète  toute  la  côte  orientale,  et  rap¬ 
porta  une  abondante  moisson  de  notions  nautiques 
et  géographiques  qui  ont  etc  publiées  eu  1850  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  Géographie  de  Pe- 
lersbourg,  Nous  avons  déjà  mentionné  suffisamment 
^opération  de  MM,  Fuss,  Savjtch  et  Sablen,  en  1850 
cl  1S57,  pour  b  détermination  définitive  du  niveau 
de  la  Caspienne  par  rapport  à  la  incr  Noire,  et  enfin 
h  longue  campagne  du  lieutenant  Ivacliinzof,  de  1859 
à  1803,  qui  a  eu  pour  résultat  un  magnifique  atlas 
Caspicn,  Malgré  tous  ces  grands  travaux,  on  ne  peut 
encore  dire  que  la  science  a  donné  son  dernier  mot 
sur  toutes  les  questions  essentielles  qui  louchent  à 
cette  grande  mer  intérieure  ;  parmi  les  questions 
non  résolues,  se  trouvent  celles  de  fâge  de  h  Cas¬ 
pienne,  de  sa  séparation  d’avec  la  mer  Noire  et  la  mer 
d’Aral,  de  l’oscillation  de  son  niveau,  de  ta  variation 
de  sa  salure,  etc* 

BinLiüGitAPHiE.  —  Ivschinzof,  Étude  hydrographi¬ 
que  sur  la  mer  Caspienne,  partie  astronomique, 
Saint-Pétersbourg,  in-4fl.  Voy.  une  notice  sur  l'expé¬ 
dition  du  cap.  Iviiclimzof,  avec  une  réduction  de  sa 
carte ,  dans  les  MUlhoihingen  de  Petermaun,  4863, 
p.  55.  —  Oulskyi,  U  ber  die  fief  en  des  Kaspîscken 
Meeres ,  dans  A  rehiv  fik  Wisscnscba  Flli  elle  Kunde 
von  Ilussland  d’Erman,  1  SGG,  t.  XXV,  p,  22,  — 
K.  von  Dr  ter,  ti&spischen  S  tudieu,  Saint-Pétersbourg, 
1857.  Eludes  géographiques  extr.  du  Bulletin  de 
l’Académie,  —  F.  Blaramberg,  Journal  d'une  expé¬ 
dition  pour  V exploration  de  ta  cèle  orientale  de  la 
mer  Caspienne,  1856,  en  russe,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  do  géographie  russe,  1 850  ;  traduction 
analytique  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages, 
déc.  1850  et  janv.  1851),  —  On  trouvera  toutes  les 
autres  sources  indiquées  dans  la  Fîibliotheca  cauca¬ 
sien  et  transcaucasica  de  Miansarov,  t.  f ,  Saint-Pé¬ 
tersbourg,  1876,  gr,  in-8\ 

CASQIÎET5  (Les),  ou  Baskets  Bocks,  Groupe  de 
rochers  de  la  mer  de  la  Manche,  a  8  kil.  0.  de  File 
iFAurigny  ou  Alderney,  par  49"  44'  50,F  ht.  N.  et 
4° 46'  25"  Ion  gît,  0.  —  Trois  phares  signalent  Fap- 
iroebe  de  ces  dangereux  écueils,  cause  de  si  nom¬ 
breux  sinistres;  parmi  ceux-ci,  il  faut  citer  le  nau¬ 
frage  du  prince  Guillaume,  fils  du  roi  Henri  Ier  d'An¬ 
gleterre,  eu  1119,  et  celui  de  l’amiral  anglais  Balehcr 
en  4744, 

CASS .  Com  té  de  TÉ  ta  L  d'il  I  îno  i  s  [  régi  on  ce  n  t  ra  le  d  es 
États- G  ni  s),  sur  la  rive  g.  de  F  Illinois  et  de  son  alïl, 
le  Sangamon.  U  occupe  une  superficie  de  108  kil,  car¬ 


rés,  peuplée  de  41  580  hab.  (1870),  Ch,-L  Ruards-  | 
tûwx,  —  Ce  comté,  ainsi  que  les  suivants,  porte  le 
nom  de  Cass,  un  des  hommes  d'Etat  les  plus  popu-  ■ 
Jaires  de  F  Union. 

CASS.  Comté  de  F  Etat  d’Iudiana  (région  centrale 
des  États-Unis),  sur  les  deux  bords  du  Wabash,  un 
dos  grands  alfl.  de  l’Ohio.  11  occupe  une  superlicic 
rie  1269  ldi.  carres,  composée  principalement  de  tar- 
raîn|  fertiles,  et  peuplée  de  24  200  hab,  (1870),  Gh.-l* 
Logaxspoct, 

CASS.  Comté  de  FEUxt  d'Iowa  (région  centrale  des 
Etats-Unis),  dans  lu  partie  8,-Cb  et  arrosé  par  divers 
affluents  du  Missouri,  Il  occupe  une  superficie  de 
1658  kil.  carrés,  peuplée  de  5160  hab.  (1870).  Cli.-I. 
Atlantic, 

CASS.  Comté  de  l'État  de  Michigan  (région  sep- 
lentr.  des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  5.-0.,  sut 
les  confins  de  Flndiana*  Il  occupe  une  superficie  de 
1520  kil.  carrés,  consistant  presque  uniquement  en 
terres  fertiles,  et  peuplée  de  21 100  hab.  (4870).  Ch. -L 
Cazsopolis,  vgc  de  750  hab*,  à  70  kil.  (par  eh.  de 
fer)  S.-Ü.  de  Katamazoo. 

CASS.  Comté  de  l'État  de  Minnesota  (région  sep- 
tenlr*  des  ÉLals-Unis),  dans  le  haut  bassin  du  Missis¬ 
sippi,  sur  le  bassin  granî tique  parsemé  de  lacs  où  le 
grand  fictive  prend  sa  source.  Le  comté,  de  F  énorme 
'superficie  de  14000  à  15000  kil,  carrés,  est  encore 
presque  désert.  On  n’y  comptait  encore  que  580  i  é- 
5  i  dents  blancs  en  4870. 

CASS.fîomlé  de  l'État  de  Missouri  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  sur  les  confins  du  Kansas,  dans  le 
bassin  de  F  O  sage,  a  fil.  du  Missouri.  Il  occupe  une 
superficie  de  2160  kil.  carrés,  peuplée  de  1 9 30Ü  hab. 
14870).  Gh.-l,  Harrisonville,  vgè  de  4050  hab.,  à 
194  kit.  (par  ch,  de  fer)  O.  de  Jefferson. 

CASS.  Comté  de  l'État  de  Nebraska  (région  centrale 
des  États-Unis),  limité  an  N.  par  la  Pial  le  ou  Nebraska, 
et  à  l’E,  par  le  fleuve  Missouri,  qui  le  sépare  de 
Ffown.  Il  occupe  une  superficie  de  1010  kil,  carrés, 
peuplée  de  815(lrhah.  (1870).  Cli.-I.  Plattsîiüutis. 

CASS.  Y.  de  l’Etat  de  Pennsylvanie  (région  orient, 
des  États-Unis),  comté  de  Sbuylkill,  dans  la  région 
minière  de  Poils  ville.  4600  hab.  (avec  le  township), 

CA3SAGN ABÈRE.  Vgedu  dêp,  delà  Haute-Garonne, 
nrr.  de  Samt-Gnudens,  canL  et  à  8  kil.  O.  d'Auriguac, 
sur  la  N  ère,  sous-affl.  de  la  G  n  ion  ne  par  la  Longe. 
1345  hab. 

CASSAGNES-BuoonhI:?.  Y.  du  dép.  de  l’Aveyron, 
ch*-l,  de  éant>,  nrr.  et  à  24  kil.  S.  de  Rodez,  sur 
le  Séor  qui  tombe  dans  le  Yiaur,  nfïl.  g.  de  l'Avey¬ 
ron  (bassin  de  la  Garonne);  nu  pied  de  collines  de 
600  à  656  m.  d'altit,  1280  hab*  — -  Restes  de  l’an¬ 
cien  ne  ceinture  de  murailles  et  d’une  maison  de 
Templiers* 

—  Canton.  8  connu.  ;  22753  lieet.  ;  8807  hab. 
(1872), 

CASSAGNES-Comtaux*  Bg  du  dép.  de  l’Aveyron, 
an1,  de  Rodez,  eant.  et  à  11  kil.  N.-E.  de  Rignac, 
sur  un  coteau  dominant  de  250  ni.  les  gorges  étroites 
et  profondes  du  Dourdou,  alïl.  g,  du  Lot  (bassin  de  la 
Garantie)*  1496  bu  b. 

CASSAI  G  NE,  Bgde  la  prov.  d'Oran  {Algérie),  ch, -1. 
de  eant.,  arr.  et  à  27  kil.  N.-E,  de  Mostaganem,  dans 
le  Dahra,  chaîne  de  montagnes  moyennes  qui  se  dresse 
entre  le  Ghélif  et  la  nier.  Fondé  en  1875  sur  le  ter¬ 
ritoire  des  Ouled-Khelouf,  sur  la  rouis  de  Mostagahem 
à  Mazouna  ou  route  centrale  du  I)  a  lira,  Cassaigne  a 
reçu  le  nom  d'un  colonel,  ami  intime  du  maréchal 
Pélissier,  tué  en  1855  devant  Sébastopol  ;  il  a  été 
peuplé  de  Franco- Africains,  d' Alsaciens-Lorrains  et 
d'immigrants  du  Gard  et  des  Houles-Alpes.  C’est  le 
siège  d’une  commune  mixte  qui  comprend  Bosquet, 
Quitlîs,  Renault,  Mazouna  et  dix-sept  douars  on  coni- 
in  un  es  arabes, 

CASSALA,  ou  IUssalaiï,  V,  de  F  Abyssinie  égyp¬ 
tienne,  capitale  de  3a  prov.  de  Tara  nu  Taka,  sur  le 
Khor  el  K  b ;1  ch  ou  Gâeh,  afO,  dr,  de  J  A Lbarq  (bassin 
du  Nil),  par  45°  30'  Int,  N.  et  53°  15'  Ion  gît.  E.  ;  fon¬ 
dée  par  les  Égyptiens  en  1840.  Environ  10  000  hab. 

—  Jointe  par  le  télégraphe  électrique  à  Bcrber  sur 
le  Ntl  et  à  Souakhi  sur  la  mer  Bouge, 

CASSA  N  DR  A.  Voy.  Lassa  noua, 

CASS  ANGE.  V.  de  l’Angola  (région  occid*  de  l’Afri- 
que  australe),  a  86  kil.  O.  du  Couango  qui  sert  de 
limite  orientale  aux  possessions  portugaises  de  la 
côte  occid.  d’Afrique;  a  36  kil.  Ë,  de  la  chaîne  Tala 
Mungongo;  par  9y  37 f  ï}Wf  Jat,  S.  et  20°  9'  longit,  Ë. 

—  Dernière  station  portugaise  à  FE.  de  l’océan  At¬ 
lantique,  sur  le  plateau  de  la  colline  Knsata.  Résidence 
d’un  commandant*  Elle  se  composait,  lors  du  pas¬ 
sage  du  Dr  Livingstone,  d’une  quarantaine  de  maisons 
construites  avec  des  branches  d’arbre,  recouvertes  de 
pisé  cl  appartenant  a  des  marchanda  portugais  qui 
Faisaient,  à  Faide  de  pombeiros  ou  natifs  commer¬ 
çants,  des  affaires  avec  l'intérieur  de  l’Afrique.  Leurs 
acquisitions  consistant,  en  ivoire  et  en  cire  vendus  par 
les  indigènes,  en  farine,  biscuit,  beurre  et  fromage, 
importés  d’Amérique,  Cependant  la  vallée  de  Cùjssaugé 
ou  rie  la  Cassa  nza,  affluent  gauche  du  Cou  an  go,  four¬ 


nirait  aisément  ces  denrées,  car  elle  ôst  très-fertile 
et  couverte  de  villages,  qui  ont  peu  de  permanence  ; 
les  hôtes  à  cornes  y  réussissent  merveilleusement  ; 
les  plantes  d'Europe  s'y  cultivent  auprès  des  plantes 
tropicales.  Mais  la  fièvre  et  l’hypertrophie  de  la  paie 
y  sont  communes  et  la  ville  n’a'  ni  médecin,  ni  insti- 
tuteur,  ni  prêtre. 

CASSANIüuze,  Bg  du  dép,  du  Cantal,  arr.  d'Au- 
riltae,  eant.  et  à  42  kil,  G.-S.-Ü*  de  Monsalvy,  sur 
u il  petit  tribut,  de  FAuzc,  alïl.  dr,  du  Lot  (bassin  de 
la  Garonne),  4556  hab,  — -  Vieille  église,  et  couvent  à 
Saint-Projet.  Anciens  châteaux. 

CASSA  NO  au/  Ionjo.  Y.  de  la  prov,  de  Cosenza  ou 
Calabre  Citérieure  (Italie  mérid.),  cire,  et  a  42  kil. 
E.-S.-E.  de  Castrovillari,  sur  la  pente  d'une  colline 
d’où  Fou  découvre  le  golfe  de  Tarante.  9035  1m b .  — 
Oliviers,  mûriers,  vignes.  Carrières  de  marbre.  Faux 
minérales  sulfureuses.  —  Évêché.  Cathédrale.  Vieux 
château. 

CASSANO  r’ÀDDA.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  26  kil. 
E.-ïl-Ë,  de  Milan  (Lombardie,  Italie  septante*),  sur 
la  rive  dr.  de  l’Àdua,  afil.  g*  du  Pô;  station  du  eh* 
de  fer  de  Milan  à  Brescia.  3 4 G0  hab,  (6980  avec  la 
connu —  Théâtre  de  deux  batailles,  la  première  le 
44  août  1765  entre  les  Français  commandés  par  le 
duc  de  Vendôme,  et  les  Impériaux  sous  les  cidres  du 
prince  Eugène  ;  la  seconde,  le  25  avril  1799  entra  les 
Français  et  J  es  Austro-Russes  du  prince  Souvarof* 

CASSANO  TtKLLE  Mu  il  gie.  Bg  de  la  prov.  de  lïari  ou 
Terre  tic  Bari  (Italie  mérid*),  cire*  el  à  51  kil,  N,-E 
d’Aîtamura .  4165  hab, 

CASSANO  Ibpjno.  Bg  de  la  prov*  d’Avellino  ou  Prin- 
eîpauté  Ultérieure  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  15  kil. 
S,-0*  de  Sant1  Angelo  dei  Lombard!,  sur  une  eollïne 

?ui  domine  le  cours  supér.  du  Cabre,  alïl.  g.  du 
olturno.  1265  hab. 

CASSANO  Magsago.  Bgde  la  prov.  de  Milan  {Lom¬ 
bardie,  Italie  soptantr.),  cire,  et  a  5  kil*  N.-E.  de 
Galknale,  sur  FArno,  a 81.  dr,  de  FObna  (bassin  du 
Pu).  5130  hab.  (avec  la  comm.f, 

CASSANO  Spinqla.  Yge  de  ta  prov,  d’Alexandrie 
(Piémont,  N.-O,  de  l'Italie),  cire,  et  à  48  kil,  8.  de 
Tortona,  sur  la  Sert  via,  afïl  dr.  du  Pô.  1406  hab. 

CASSARO.  Dg  de  la  prov,  de  Syracuse  (Sicile,  roy 
d’ Italie),  être,  cl  à  55  kil.  O  .-N, -O.  de  Nota,  sur  FA- 
nn|Hj,  fl.  côtier,  1700  hab. 

CASSEL,  on  Kàssel.  Y.  de  ta  région  occid,  de  l’AÎ- 
h-magne,  autrefois  capitale  du  graiid-duelié  deHesse- 
Electorale  (Kurlicssen),  aujourd'hui  de  la  prov.  prus¬ 
sienne  de  liesse  ;  eti.-l,  de  présîd*  et  de  cercle,  sur 
la  rive  g,  de  la  Fuhta,  une  des  deux  grandes  branches 
super,  du  Weser;  à  440  m,  d’altit.,  dans  une  belle 
cl  riche  vallée  entourée  de  hauteurs  pittoresques,  à 
378  kil.  vers  le  5*-Ü.  de  Berlin  (par  le  ch.  de  1er 
de  Magdebourg),  245  kil.  N.-E.  de  Coblcnfz,  185  kil. 
N.-N.-E,  de  Francfort-su r-Mein.  l.al.  N.  54°  19%  lon- 
git.  E.  (de  Paris),  7aü;.  55  045  hab,  (4876).  *—  Cassel 
se  compose  de  Irais  parties  urincipalcs  :  ta  Ville-Vieille, 
A Ustadt,  ta  Ville-Neuve  u’en-haut,  Qber-Nemtadt, 
au  8,-0.,  et  1a  Ville-Neuve d’en-has,  Untcr-Neustadt, 
â  FE.  et  sur  ta  rive  dr*  de  la  Fulcta;  outre  de  beaux 
faubourgs  avec  de  magnifiques  jardins,  La  ville  tend 
à  s’étendre  vers  FO,, ou  déjà  se  développent,  entre  an¬ 
tres  belles  rues,  les  Kôinisehe,  Friedrich  el  Wilhelm- 
slrasse.  La  Ville-Vielle  clle-môme  est  assez  régu  lié  ra¬ 
ment  bàlie,  sauf  dans  les  parties  basses  qui  touchent  à 
1a  rivière.  Elle  possède,  entre  autres  églises,  celle  de 
Saint-Martin,  construction  des  xiv“  et  svfl  s.  dans  Je 
style  gothique,  restaurée  en  1842,  et  eû  l’on  voit  le 
beau  mausolée  du  landgrave  Philippe  le  Magnanime, 
mort  eu  1262,  Une  vaste  résidence  princièra ,  com¬ 
mencée  en  1820  sous  le  nom  de  Kallenburg,  pour 
remplacer  l'ancien  chat  eau  ducal  (Stammburg),  qu'un 
incendie  avait  presque  entièrement  détruit  en  1844 f 
n’a  pas  clé  terminée.  La  place  Royale,  de  forme  cir¬ 
cula  ire,  porta  le  nom  de  place  Napoléon  au  temps  du 
royaume  de  Westphatie;  placé  au  centre,  on  y  entend 
un  écho  sept  fois  répété.  Un  beau  peut  en  pi  erre  est 
jeté  sur  la  Fulda.  Dans  Obcr-Neustadt,  appelée  aussi 
!e  Ville-Neuve  Française (Frnnzôsi sclie  Neusladl),  en 
souvenir  de  nombreux  Français  réfugiés  lors  de  la 
révocation  de  l'Édit  de  Nantes,  partie  de  la  ville  par¬ 
ticulièrement  remarquable  par  la  Largeur  de  scs  rues, 
la  grandeur  de  ses  places  et  la  beau  lé  de  ses  con¬ 
structions,  on  signale  la  place  Friedrich,  longue  de 
306  m,  et  large  de  125,  avec  une  triple  rangée  rie 
tilleuls,  et  au  milieu  In  statue  en  marbre  du  land¬ 
grave  Friedrich  II  [f  1785).  Le  côté  N.-E*  de  ta  place 
est  bordée  de  nombreux  et  beaux  édifices  :  Fan  de  n  ne 
résidence  des  grands-ducs,  belle  construction  com¬ 
mencée  en  4769  et  terminée  en  1851-;  le  musée, 
bâti  de  4769  a  1779,  avec  «ne  bibliothèque  de  plus 
tic  1 09  006  volumes,  une  salle  d'antiquités,  une  ga¬ 
lerie  de  tableaux,  et  un  cabinet  d’h isloîra  naturelle; 
et  enfin  l’église  catholique.  Le  théâtre  est  dans  ta  rue 
Royale,  large  et  belle  voie  longue  de  plus  drun  kilo¬ 
mètre  et  demi.  Plusieurs  autres  places  sont  aussi  fort 
belles,  notamment  la  Karlsulatz.  Le  château  de  Bel- 
levue,  qui  fut  la  résidence  du  roi  Jérôme  pendant  la 
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durée  du  royaume  de  Westphalic,  est  situé  dans  la  rue 
de  Belle  vue  ;  il  renferme  une  très-belle  galerie  de  ta¬ 
bleaux,  où  l’on  rencontre  des  toiles  des  plus  grands 
maîtres,  Raphaël,  Van  Dyek,  Rembrandt,  etc.  Pur  la 
porte  Friedrich,  an  côté  S*-E.  de  Friedrieludat/,,  on 
descend  vers  la  Fuklaau  parc  Ane,  où  l'on  voit  l'Oran¬ 
gerie,  la  Faisanderie,  les  bassins,  etc.  Au  total,  Casse! 
est  réputée  une  des  plus  belles  villes  de  l’Allemagne. 

Gassel  est  le  siège  de  tribunaux  de  différents  de¬ 
grés,  d’une  direction  supérieure  des  postes,  d’une 
direction  des  chemins  de  fer,  de  deux  inspections  fo¬ 
restières,  d'une  banque  royale,  et  des  autres  établis¬ 
sements  que  comporte  une  ville  de  premier  ordre. 
Elle  possède  une  société  d’hîsloire  naturelle,  mie  so¬ 
ciété  pour  l’histoire  et  |:i  géographie  de  la  liesse,  et 
un  observatoire.  Elle  a  un  gymnase  ou  collège  su¬ 
périeur  (depuis  1835),  une  Realsehule  ou  école  pro¬ 
fessionnelle  (depuis  1843),  plusieurs  écoles  d’indus¬ 
trie,  une  école  militaire,  une  maison  de  correction. 
L'industrie  y  a  un  développement  notable  eL  s'exerce 
sur  un  grand  nombre  d  objets  divers,  j  oa  il  le  iier  bi¬ 
jou  le  rie,  instruments  de  mathématiques  et  de  ni  uni¬ 
que,  produits  chimiques,  papeterie,  armes,  etc.  ;  il 
en  résulte  un  commerce  important, 

Gassel  ligure  dans  un  document  du  commencement 
du  xs  siècle  sous  le  nom  de  Chassala.  Le  landgrave 
de  Thuringe  Hermann  le  Jeune  lui  conféra  en  1230 
les  droits  et  franchises  de  la  bourgeoisie;  Henri  l’En¬ 
fant  y  transporta  sa  résidence,  et  Philippe  le  Magna¬ 
nime  y  lit  élever  des  ouvrages  de  défense.  Dans  h 
guerre  de  Sept  Ans,  la  place  fut  occupée  par  les  Fran¬ 
çais  depuis  1756  jusqu'au  mois  de  nov.  1762,  et  scs 
fortifications  furent  rasées  en  1767.  De  1807  à  1813 
Gassel  fut  élevée  an  rang  de  capitale  du  royaume  fran¬ 
çais  de  WcsLptarlie;  rendue  à  l’Électeur  en  1814  (voy, 
Hesse), elle  redevint  la  capitale  de  la  Hesse. Électorale* 
Depuis  Fi neorpora lion  du  grahd^uebéà  la  monarchie 
prussienne  elle  n’est  plus  qu’une  capitale  de  province, 
en  même  temps  que  le  chef-lieu  d'une  îles  deux  pré¬ 
sidences  entre  lesquelles  la  province  est  divisée.  Mais 
si,  dans  ces  Iranslbrmnttous,  Gassel  a  pu  déchoir  nu 
point,  de  vue  du  titre  et  du  rang,-  elle  n’en  a  pas  moins 
gagné  constamment  en  population  et  en  activité  in¬ 
térieure*  Le  nombre  de  ses  habitants,  qui  était  en 
1812  de  23  0116,  et  seulement  de  26600  en  1840,  dé¬ 
passait  52006  en  1876.  Gassel  a  vu  naître  des  hom¬ 
mes  éminents  dans  tous  les  genres  :  le  compositeur 
Kalkbienncr  .(■}*  1846);  Tiedemann,  anatomiste  et 
physiologiste  [né  en  1781);  le  peintre  Àchenhaeh  (né 
en  1815);  le  philologue  Wilhelm  Cad  Grïmm,  autour 
de  nombreux  travaux  sur  la  littérature  allemande  au 
moyen  âge  (né  en  17861* 

—  A4  kil*  a  l’O.  de  Gassol  se  trouve  le  beau  châ¬ 
teau  de  AVïmîemîsboiie,  nommé  auparavant  Hc/ï- 
senstein,  et  qui  était  la  principale  résidence  d'été  de 
l' Électeur.  Cet  endroit,  célèbre  par  ses  jets  d'eau*  est 
un  des  plus  jolis  lieux  de  plaisance  de  l’Europe.  L'art 
et-la  nature  semblent  s’y  prêter  un  mutuel  appui  pour 
en  augmenter  1  agrément,  Lue  belle  allée  de  tilleuls 
conduit  de  Cassel  au  pied  de  la  colline  où  commen¬ 
cent  les  constructions  superbes  qui  s’élèvent  graduel¬ 
lement  jusqu'au  sommet  du  Jlauîehiswald  (foret  des 
Va u leurs),  et  ouvrent  des  échappées  ravissantes  sur  la 
vallée  nu  milieu  de  laquelle  se  montre  la  ville  de 
Gassel,  Cechâleau,  après  la  bataille  de  Sedan,  fut  dé¬ 
signé  par  le  roi  Guillaume  de  Prusse  comme  lieu  d’in¬ 
terne  nient  de  l'empereur  Napoléon  111,  fait  prisonnier 
à  Sedan,  et  qui  ne  le  quitta  qu’eu  1871  pour  se  ren¬ 
dre  on  exil  on  Angleterre* 

CASSel.  V,  du  i^ép.  du  Nord,  ch.-L  de  cant.,  arr* 
et  à  14  kil*  N.  d'Hazebrouck,  à  157  m.  d’alüt.  ;  sta¬ 
tion  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Dunkerque  (la  gare  est 
ii  3  kiL  1/2  de  la  ville).  4266  hab.  —  Savons,  den¬ 
telles,  bus,  chandelles  ;  raffineries  dû  sel  ;  commerce 
de  bestiaux*  —  La  ville  est  construite  à  lf extrémité 
orientale  d'un  plateau  de  1200  m.  de  longueur  sur 
200  à  300  m.  de  largeur,  qui  forme  le  sommet  du 
Mont-Gmsel  (157  m.),  colline  isolée,  dû  nature  ar¬ 
gile-ferrugineuse,  offrant  de  tous  côtés  des  pontes 
roules*  Le  mont  des  Récollets,  ramification  du  Mont- 
Gassel,  à  l'E*  (l  H)  m*),  présente  une  curieuse  dispo¬ 
sition.  de  couches  géologiques  et  de  belles  pétrifica¬ 
tions*  De  la  terrasse  du  vieux  château,  qui  occupe 
remplacement d'imcastellum  romain,  on  embrassa  un 
panorama  magnifique  sur  toute  lu  Flandre  et  3a  mer 
du  Nord  (ou  voit  la  mer,  106  villages  et  52  villes), 
Gassel  a  en  outre  nu  hôtel  de  ville  du  xviD  s*,  fort 
curieux  de  style  (il  a  changé  de  destination  ;  mais 
l'édifice  affecté  à  la  nouvelle  mairie  est  aussi  de  la 
Renaissance),  et  des  débris  â  peine  visibles  d’une  forte¬ 
resse  romaine.  —  Cnsscl,  sous  Iû  nom  de  Çastettum 
Mortn or um,  était  une  place  importante  dès  l’épomie 
romaine  ;  sept  voies  y  aboutissaient.  Trois  grandes  ba¬ 
tailles  ont  eu  lieu  sous  scs  inurs  ;  en  1071,  Robert 
Iû  Frison,  comte  de  Flandre,  y  défit  Philippe  Dr,  rot 
de  France;  en  1528,  Philippe  dû  Valois  y  défit 'les 
Flamands  révoltés  ;  en  1077,  Guillaume  d'Orange  y  fut 
vaincu  par  Philippe  duc  d'Orléans*  Gassel  fut  réuni  à  la 
France  Pennée  suivante.  —  Patrie  du  bourgmestre 


Zamckin,  chef  des  révoltés  et  tué  à  la  bataille  de 
1528;  du  général  Yandamme  (-{-1&30),  auquel  la  ville 
a  élevé  une  statue.  (De  Smyltère,  Topographie  ftisto- 
i ■  iqu&ïp hys iquect  statistique  de  Casse},  jij-4%  1828). 

—  Ganvom.  13  comm.  ;  11  758  hect.  ;  14  242  bah. 
(1872). 

CASSE L-ah-R fl EIN,  Yoy.  Castel  et  Mayence. 

CASSENEU1L.  Rg  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, arr* 
de  Yilleneuve-sur-Lot,  cant,  et  à  12  kil.  S.  dû  Can- 
eou,  au  con6.  de  la  Lède  avec  lû  Lot  (bassin  dû  la 
Garonne).  1970  hab* —  Filatures,  teintureries,  fabri¬ 
que  de  pressoirs,  —  Plusieurs  érudits  ont  placé  en  ce 
heu  le  palais  de  Cassinogilum  t  où  réaida  souvent 
Charlemagne  et  où  naquit  Louis  le  Débonnaire;  mais 
ect  emplacement  doit  être  fixé  à  Ciiassexeüil,  près  de 
Poitiers.  D'autres  Pont  mis  à  Casseuil  (Gironde)*  Nul 
ne  conteste,  du  rosie,  que  Casse neuil  ne  soit  une  loca¬ 
lité  très-ancienne.  Simon  do  MonlFort  la  détruisit  de 
fond  on  comble  en  1214.  [Ad*  Mangcrt,  Dit  Heu  où  est 
né  Louis  le  Débonnaire f  dans  les  extraits  dos  Essais 
historiques  d’ Argentan,  Agen,  1 856*  —  L’abbé  B  a  mire, 
Mémoire  sur  Cas$inogilumt  dans  le  Congrès  scîeu- 
tificiuo  de  France,  xxvm*  sess.  (1801),  t.  Il,  p,  371, 
1862). 

CASSE-TÊTE*  Rivière  du  Manitoba  (Dominion),  ap¬ 
pelée  par  les  anglais  Broken  Head  River  (même  ai¬ 
gu  idéation).  Elle  coule  dans  la  direction  du  N.-N.-Q., 
au  milieu  de  prairies  boisées  et  de  maskeg  ou  prai¬ 
ries  marécageuses,  terres  fécondes,  destinées  à  porter 
avant  longtemps  de  nombreuses  colonies  anglaises  ou 
franco-canadiennes.  Elle  coupe  le  chemin  de  ter  du  Ta¬ 
ri  Oq  ne  canadien  et  se  perd  peu  après  dans  le  lac  Wh 
uipeg,  a  l'extrémité  S.  de  celle  immense  nappe  d’eau, 
à  une  dizaine  de  kil.  à  TE*  de  la  Rivière  Rouge, 

CASSE  U  IL.  Ygo  du  dép,  de  la  Gironde,  arr*,  cant* 
et  i\  f  kil*  0.  do  la  Réolc,  sur  l'un  des  deux  bras  par 
lesquels  le  Dropt  se  jette  près  de  là  dans  la  Garonne. 
546  hnb.  —  Des  antiquités  découvertes  en  4862  sur 
sou  territoire  et  sur  celui  do  la  commune  voisine  de 
üaudrot  sont  regardées  comme  favorisant  l’opinion 
do  ceux  qui  font  de  ce  village  l'ancien  Cassinogi - 
tum,  patrie  de  Louis  Iû  Débonnaire  [-}-  840j.  Yoy.  {Îas- 

SEHEIIIL  Ol  ClIASSENEOIL. 

CASS i LIS,  Y*  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  (région 
S.-E.  do  l'Australie},  ch*-4,  du  comté  de  Bligh,  à 
225  kil.  (en  ligne  droite)  H *-îï.-0.  de  Sydney,  au 
S*  dû  la  chaîne  appelée  Lîverpool  Range,  dont  une 
ramification  la  sépare  du  bassin  de  la  Macquarie  ;  sur 
un  petit  al  fi.  g,  du  GouJbnrn,  principal  affi,  dr,  du 
j],  limiter.  306  hab.  (2850  avec  la  comm.). 

CASSiPn  BAZAR  (Bengale).  Yoy.  Cossi>nusun. 

CAS  S I M  PAC  H  A  .  Fa  u  bon  rg  d  e  Cons  tan  l  i  n  op  I  e  (T  u  r- 
quie  d'Europe),  sur  la  rive  septentr*  de  la  Corne  d’Ur. 
à  PO.  de  Gala  ta,  au  pied  de  fa  colline  de  Dcmctri,  Il 
renferme  l'arsenal  et  les  docks  de  Terclmnna, 

CASS l N  (Moxt-j.  Voy.  Ca&sixü. 

GASSINA  Baragoia,  Yge  de  la  prov*  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  sûptentr.),  eirc.  et  à  5  kil.  S  -E.  do 
Moiiba,  sur  la  rive  g.  du  Lambro,  a  fil.  g.  du  Pô*  1556 
hab* 

CASSINE-  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  21  kil.  S.-S.-O. 
d'Alexandrie  (Piémont,  K.-O.  de  Pllrdie),  sur  une 
coliintf  de  la  rive  g.  de  la  Eormidn,  a  IR.  dr.  d  u  Ta¬ 
in  ro  (bassin  do  Pô).  2620  bah.  [5220  avec  la  comm.). 

CASSINELLE.  Bgdclu  prov*  d’Alexandrie  (Piémont, 
N.-O.  de  l’Italie),  cire*  et  à  21  kil.  E.  d’Acqiii,  sur  un 
rocher  près  de  l’Orba,  olïl.  dr.  du  Tanaro  [bassin  du 
Pô)*  2046  hab. 

CASSlNî.  Riv,  de  la  Sejnéganibie  mérid.,  eûle  oc- 
cid.  d'Afrique*  Elle  débouche  dans  l’Atlantique  par 
un  assez  large  estuaire  a  74  kil*  8,  du  Rio  Grande, 
un  peu  au-dessus  du  Ifo  degré  de  lat*  Une  grande 
île.  Mol  ho,  fait  lace  à  l'embouchure.  Le  lieu  tenant 
Vallon,  de  la  marine  française,  en  n  le  premier  re¬ 
connu  l’entrée  en  1857,  ft  Profitant  de  notre  droit  ex¬ 
ceptionnel  de  premier  visiteur,  dit  cet  habile  marin 
dans  son  rapport,  nous  avons  mis  possession  régulière 
du  cours  du  Cassinî,  en  lui  donnant  Je  nom  du  pre¬ 
mier  village  que  nous  y  avons  rencontré.  »  Les  po¬ 
pulations  sauvages  des  rives  de  la  Cassini  appartien¬ 
nent  A  la  nombreuse  tribu  des  Nàlous*  Le  lieutenant 
Ruxton,  de  la  marine  britannique,  écrit  en  1866  Car- 
sinL 

CASSINO. lut  San  Germaso*  V,  delà  prov.  dcCaserle 
ou  Terre  de  Labour  [Italie  mérid*),  rire,  et  à  46  kil* 
S.-S.-E.  de  8ora,  à  112  kil.  (par  ch*  de  fer)  K.-O.  de 
Naples.  5470  hab.  —  La  commune,  qui  en  complu 
12  G40,  comprend  eu  outre  les  deux  villages  de  Monte 
Cnssino  (Mont-Gassin)  et  de  Sauf  Angelo.  —  La  célé¬ 
brité  de  ce  lieu  lui  vient  de  l’abbaye  qui  s'y  trouve, 
et  dont  l’illustration  n'est  égalée  par  aucune  institu¬ 
tion  religieuse  de  l'Europe  chrétienne.  Le  Monte  Cas- 
si  no  se  dresse  à  l'O*  de  la  ville  de  San  Germano.  Sur  la 
droite,  la  montagne  porte  un  château  féodal;  sur  la 
gauche,  on  monte  par  un  sentier  sinueux  jusqu’à  h 
cime  où  le  couvent  du  Mont-Gassin  s’étend  sur  une 
esplanade,  avec  scs  terrasses  éingées.  Guy  pénètre  par 
une  longue  voûte  surmontée  d’une  lour  aite  de  SninL- 
llenoîl,  parce  qu'on  prétend  que  ce  iteligienx  l’habita 
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longtemps  et  y  mourut.  Les  bâtiments  forment,  an  dû' 
hors,  un  carre  long  très-étendu  et  d’une  bel  le  architec¬ 
ture;  dans  l'intérieur,  il  y  a  une  infinité  de  cours  et 
de  portiques,  ornes  avec  une  magnificence  extraordi¬ 
naire  de  colonnes  de  granit  et  de  porphyre,  et  de 
statues  en  marbre,  de  grandeur  naturelle,  des  papes, 
empereurs,  rois  et  princes  qui  ont  doté  cette  abbaye, 
ainsi  que  de  celles  ne  saint  Benoît  cl  de  sainte  Scho¬ 
lastique.  La  magnificence  de  l’intérieur  de  l'église  ef¬ 
face  tout  le  rosEc  :  on  n’y  voit  que  marbre,  porphyre, 
métaux  précieux  et  peintures  des  plus  célèbres  maî¬ 
tres;  au  pied  du  maître  hôtel  sonL  les  tombeaux  de 
saint  Benoit  et  de  sainte  Scholastique,  et  près  des  croi¬ 
sées  ceux  do  Pierre  de  Madiris  et  de  Léon  X.  H  y  a 
dans  les  archives  une  riche  bibliothèque  (40666  vo¬ 
lumes)  et  de  beaux  tableaux,  dont  un  est  le  portrait 
original  dû  Dante. 

Cette  abbaye  lut  fondée  en  526  sur  l’emplacement 
d'un  temple  consacré  à  Apollon.  Saint  Benoît,  soii  fon¬ 
dateur,  y  institua  l'ordre  monastique  de  son  nom* 
L’abbaye  fut  déclarée,  par  le  pape  Zacharie,  la  métro¬ 
pole  de  tous  les  monastères  de  cet  ordre*  Peu  con¬ 
sidérable  dans  l'origine,  elle  s’enrichit  bientôt  des 
dons  des  dévots  :  ce  qui  excita  sans  doute  ïotone  Iar, 
due  de  Rénovent,  à  la  saccager.  Réédifiée  peu  après 
par  Grégoire  II,  elle  vit  plusieurs  rois,  princes  et  pon¬ 
tifes  concourir  à  son  embellissement  et  lui  faire  des 
donations  considérables  eu  terres*  Le  pape  Jean  XXII 
irtveslit  l’abbé  d’une  autorité  presque  épiscopale  ;  les 
roîs  de  Naples  lui  donnèrent  le  litre  de  premier  barort 
du  royaume.  Aujourd'hui  les  terres  appartiennent  à  la 
couronne  d’Italie.  Ce  monastère  a  servi  de  retraite  à 
plusieurs  souverains,  princes  et  pontifes,  entre  autres 
a  saint  Grégoire  ;  il  fut  le  dernier  asile  de  Çassiodore* 
Les  voyageurs  y  sont  gratuitement  défrayés*  Au  pied 
de  l’abbaye  est  le  site  de  Gashuini ,  et  non  loin  de  là 
l'Allumette,  où  se  retira,  en  153î<,  saint  Ignace  de 
Loyola,  qui  y  composa  la  règle  de  la  Société  de  Jésus. 
La  loi  du  7  juillet  1866,  nui  a  dissous  les  commu¬ 
nautés  religieuses,  a  fait,  clans  une  certaine  mesure, 
une  exception  en  faveur  du  Moul-Cassin,  ainsi  que  de 
trois  autres  abbayes  célèbres,  la  Gava,  San  Mai  liuo  de 
Mon  rca  le  et  la  Chartreuse  de  Pavie*  «  Pour  se  ren¬ 
dre  compte,  dit  un  écrivain,  de  ce  qu’a  été  la  puis- 
sance  de  la  communauté  qui  a  son  berceau  au  Monl- 
Cassin,  il  faut  se  rappeler  qu'à  l'époque  du  concile  de 
Constance,  elle  avait  déjà  donné  à  l'Église  vingt-quatre 
papes,  deux  cents  cardinaux,  seîae  cents  archevêques, 
une  foule  d’évéques  Au  temps  de  sa  splendeur,  le 
Mont-Cassîn  comptait  au  nombre  de  scs  domaines 
2  principautés,  26  comtés,  446  villes,  bourgs  ou  villa¬ 
ges,  25U  châteaux,  336  manoirs,  23  ports  de  mer, 
1662  églises.  Ln  papauté  n'en  a  pas  toujours  eu  au¬ 
tant  (Dan  Lier,  Les  Monastères  bénédictins  d  Ita¬ 
lie).  w  Actuellement,  Je  monastère  renferme  environ 
306  personnes,  dont  26  religieux  et  150  élèves*  Les 
membres  de  la  communauté  doivent  avoir  une  for¬ 
tune  indépendante.  Les  revenus  de  l’abbaye,  qui  fu¬ 
rent  autrefois  de  plus  de  100  060  ducats,  ne  sont  plus 
que  de  26006* 

CA5SIQU1ARÉ.  Grande  riv.  de  la  partie  mérid.  du 
Y'enezuela  [région  seplcntr.  de  T  Amérique  du  Sud), 
branche  gauche  de  l’Ürénoquc.  Le  Cassiquiaré  se  sé¬ 
pare  de  POrénoque  à  environ  306  kil.  de  sa  source  ; 
il  emporte  environ  le  tiers  des  eaux  du  fleuve  et 
les  verse  dans  le  Rio  Negro,  grand  affluent  de  l’A¬ 
mazone*  Son  cours  forme  donc  un  canal  naturel  qui . 
met  le  bassin  de  l’Orénoquc  en  communication  avec 
le  bassin  de  l’Amazone;  mais  U  n'est  pas  navigable 
dans  toutes  les  saisons  de  l’année*  Sa  profondeur 
moyenne  est  de  10  m.  Yoy.  Amazoxë  et  Ûhènoqiie;. 

CASSIS.  V.  maritime  du  dép*  des  Bouches-du- 
Rhône,  arr.  de  Marseille,  cant,  et  à  12  kil*  N.-O*  de  la 
Giclai.  1806  hab.  —  Cassis  occupe  fà  3  kil.  de  la  sta¬ 
tion  qui  porte  son  nom  sur  le  ch*  de  fer  de  Mar¬ 
seille  ù  Nice)  le  fond  d'une  vallée  étroite  et  rapide, 
où  le  Valat  des  Brayes,  qui  L'est  qu'un  torrent,  vient 
déboucher  dans  le  petit  golfe  de  Cassis.  —  Construc¬ 
tion  de  barques  de  pèche,  cabotage,  pèche  de  corail. 
Le  raisin  muscat,  les  figues,  les  câpres,  les  olives  et 
les  grenades  de  Cassis  ont  une  grande  réputation 
Carrières  de  pierres  de  taille  et  de  marbre.  —  Le  port 
peut  recevoir  les  barques  de 00 à  70  tonn*  —  Le  Garsieis 
Portas  de  ITtinéraire  maritime,  qui  fut  dévasté  par 
les  Lombards  en  l’année  573,  n'occupait  pas  précisé¬ 
ment  remplacement  de  Cassis;  il  était  à  un  demi- 
ki  loin  être  environ  au  S.-E.  de  la  ville  actuelle,  sur 
un  emplacement  où  l'on  voyait  encore  beaucoup  de 
ruines  au  milieu  du  dernier  siècle,  eL  qu'un  affaisse¬ 
ment  de  la  plage  engloutit  en  grande  partie  en  1778- 
—  Vieux  château.  Environs  très-pittoresques:  mont 
Canaille,  cap  de  41 6  ni.  de  hauteur,  d’où  la  vue  est 
superbe;  grotte  de  Bagage,  creusée  dans  ce  même 
mont  Canaille*  Gouffres  de  Portmiou,  au  nombre  de 
deux  :  Portmiou  est  un  petit  port  dû  reluge*  Belle 
source,  qui  malheureusement  jaillit  dans  la  mer 
même* 

CASSOLA.  Yge  de  la  prov*  de  Yicencc  (Vénétie, 
N  -E ,  de  l’Italie),  cire*  et  à  16  kil .  de  Bassano.  1600  hab. 
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CASSOLN  UOVO,  ou  Cassülnovo,  Y,  da  la  prov.  de 
Pnvie  (Lombardie»  llatic  septentr,),  cire*  de  Lomel- 
litia,  à  17  kil.  S.-E,  de  Novarc.  4190  hab.  (5430  avec 
le  cumin.),  —  Rizières. 

CASSON .  Vge  du  dép.  de  In  Loire-Inférieure,  arr, 
de  Clinlcaubriüii t,  cant.  et  A  8  ktk  8.-0.  de  Nort,  sur 
un  ruisseau  qui  tombe  dans  L’Erdrc,  al  11.  dr,  de  là 
Loire.  1105  hab. 

CAST.  Vge  du  dép.  du  Finistère*  ari‘.f  cant,  et  à  7 
kîl,  S.-S.-U.  de  Cboteaiilin,  sur  une  colline  qui  en¬ 
voie  ses  eaux  en  partie  vers  l'Ûdet  et  en  partie  dans 
la  baie  de  Drain  rue  nez,  4790  hab.  —  Tourbe. 

CASTAGNA.  Bg  de  la  prov,  de  Cafanzaro  ou  Calabre 
Ultérieure  2fl  [Italie  inérid.),  cire,  et  à  24  kit,  de  Ni- 
caslro.  1340  hab, 

CASTAGNARO.  Bg  de  la  prov.  de  Vérone  [Vénétie, 
N.-E-  de  l'Italie),  cire,  et  à  11  kil*  S.-E.  de  Legnngo, 
sur  PAdigc,  à  la  naissance  du  canal  de  Caslagnaro* 
2780  hab,  (4000  avec  la  connu.). 

—  Le  canal  de  Ca&tagnaro  réunit  l’Adige  au  Tar- 
taro,  al  El.  g.  du  Pù  et  don  ne  naissance  au  Ganaihtanco. 

CASTAGNE  RO.  Vge  de  la  prov.  du  Viecnce  (Vénétie, 
N. -EL  de  lJ  Italie),  ci  rc*  et  à  Tl  kil.  Ë.  de  Rarbarnno, 
sur  le  BacchigLione»  alll.dr.  de  la  limita.  1340  bab. 

CASTAGNETO  m  Val  di  Cecixa.  Y.  forte  de  la  prov. 
de  Dise  (Toscane,  Italie  centrale),  cire,  et  à  51  kil. 

5. -Û.  de  Vol  terra,  sur  un  rocher  au  milieu  des  Ma- 
rem  mes,  2050  bab.  (5580  avec  lu  connu.). 

CASTAGNETTO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  15  kil. 
N,-E.  du  Turin  (Piémont,  N.-ü.  de  l'Italie),  près  de  la 
rive  dr.  du  Pu.  1510  bah»  —  Eaux  minérales. 

CAST  AG  N  CLE  Lakze,  Bg  de  la  prov*  d'Alexandrie 
(Piémont,  N.-Ch  de  Plbilie),  être,  et  à  20  kil.  S. 
d’AsLi.  près  de  la  rive  dr.  du  Tanaro,  a  111.  dr.  du  Pù; 
station  de  ch.  de  fer  de  Saluées.  3U70  bab.  — -  Grena¬ 
diers  et  vignobles. 

CASTAGNOLE  Moxferhato.  Bg  de  la  prov.  d1  Alexan¬ 
drie  (Piémont,  IS.-O,  de  l'Italiè),  cire,  et  â  30  kil.  S. 
de  Casale,  sur  la  Gamine  11  a,  petit  tribut,  du  Tanaro, 
;i fil,  dr.  du  Po.  2550  bub. 

CASTAGNOLE  Pifmoxte.  Bg  do  la  prov.  de  Turin 
[Piémont,  ïï-0.  de  rilalie),  cire,  et  à  25  kil.  iï.-E. 
de  PïgneroL  2200  hab. 

CASTALLÀ.  V.  de  la  prov.  d'Alicante  (Valence,  Es¬ 
pagne  orient.),  dislr.  et  à  22  kil,  iï.-ü-  de  Jijona, 
au  versant  d’une  colline  conique,  dans  un  pays  de 
montagnes  dont  la  pins  liante  a  un  peu  plus  de  1000 
ni.,  sur  le  Caslalla  ou  Monnogrc,  IL  côtier,  dans  le 
bassin  appelé  iimja  de  Gastalla.  4000  bab»  —  L'an¬ 
cienne  ville  occupe  la  partie  supérieure  de  la  colline, 
au  pied  d’un  antique  château  qui  tombe  en  ruines, 

—  La  petite  rivière  de  Gasiàlta,  appelée  aussi  Mjk- 
negre,  passe  à  Castalla,  envoie  mie  partie  de  scs  eaux 
dans  Je  fameux  panlano  de  Tibi,  réservoir  de  la 
huer  ta  d'Alicante,  et  va  se  perdre  dans  la  Méditer¬ 
ranée,  au-dessous  de  Mbchâmiel,  à  10  kiL  N.-Ë.  d'A¬ 
licante, 

CASTAIYIQU N I  (Anatolie).  Voy.  KxsTAïrotrm. 

CASTANA.  Vge  de  la  prov.  de  Pavie  (Lombardie, 
Italie  septentr.),  cire,  et  â  52  kil.  de  Yoghera,  1300 
bab» 

CASTANA R  de  ïboh.,  Bg  de  hi  prov.  de  Cacercs 
(Estrémadure,  Espagne  oedd.),  dislr.  et  à  50  kil. 

6. -S.-E,  de  la  Navalmoral  de  la  Mata,  au  versant  N. 
de  la  sierra  de  Guadaluue,  sur  ITbor.  affl.  g.  du  Tage. 
1500  hab. 

GASTANEA,  ou  GASTEL-IiuBSiliTO.  Bg  de  la  prov.  de 
Messine  (Sicile,  Italie  mérid.j,  cire,  et  à  35  kil»  S. -O. 
de  Patti,  sur  une  colline  non  loin  de  la  mer  Tyrrhé- 
iiieiiiie.  2775  bab. 

CASTAneüA.  Petit  lac  de  la  prov.de  Zamora  [Léon, 
N*-Ü.  de  l’Espagne),  situé  à  20  kil»  de  la  frontière  de 
Portugal,  à  12  kiL  ft.-Ù.  de  Puebla  de  Sartâbria,  sur 
le  versant  S.  de  la  Peiia  Trovinca,  au  pied  de  la  sic  ira 
Sûgundcra,  montagne  schisteuse  souvent  couverte  de 
neige.  Ses  eaux  sont  claires  et  profondes,  cl  l’on  y 
pêche  beaucoup  de  truites.  M  s'écoule  par  le  rîo  Te ra, 
tribut,  dr.  de  1  Esta  [bassin  N.  du  Dnero). 

CASTANET.  Bg  du  dép.  de  T  Aveyron,  eut.  de  Ro¬ 
dez.,  cant.  et  â  7  kil.  >:.-E.  de  Sauvcterre,  sur 
un  plateau  de  près  de  7U0  m.,  qui  envoie  ?es  eaux 
par  Je  Lieux  et  le  Lczert,  dans  le  Yiaur,  a  111.  g.  de 
l’Aveyron.  1 7 S0  bab. 

CASTANET,  Vge  du  dép.  de  la  [[ante-Garonne, 
-h.-k  de  cant»,  an\  et  à  12  kil.  S.-E.  de  Toulouse, 
à  185  m,  d’altit.,  sur  l'ilcrs,  affl.  dr.de  la  Garonne, 
et  sur  le  canal  du  Midi,  945  hab. 

— ■  Caxtox,  15  cemm.  ;  9237  lieet.  ;  4845  bab 

CAST  A  N  ET- 1.  b— Il  a  u  t  .  Bg  du  dép.  de  l’Hérault»  arr» 
dû  Béziers,  cant.  et  à  5  kil.  O.-IS.-O,  de  Saint-Gervaîs, 
sur  la  Mare.  alïl.  de  dr.  de  l'Orb,  fl.  côtier;  au  pied 
du  V b  de  Brus  (HOU  m.),  sommet  des  monts  de 
TEspinouse  (Gévennes),  GÛO  hab  —  Mines  de  houille 
exploitées,  minerai  de  fer. 

CASTASo,  District  minier  de  La  prov,  dû  Sa]]  Juan 
[République  Argentine),  sur  les  deux  bords  du  rio 
de  Guslano.  Les  gisements  en  sont  faiblement  exploi¬ 
tes.  à  cause  du  manque  de  chemins  et  de  combustible. 

GA5TANG  de  Bohlldo.  Bg  de  la  prov  de  Huûlva 


(Andalousie,  Espagne  inérid,),  dislr,  et  fi  11  kil. 
ü.-jS.^t),  d’Aracena,  sur  le  versant  N.  de  la  sierra  de 
Àrncena,  près  des  sommes  du  Murtiga7sous-afll,  du 
Guadiaua  par  l’Ardila.  UüfJ  hab. 

CASTANO  Pkimo.  Bg  de  la  prov.  de  Milçtn  (Lombar¬ 
die,  Italie  septenlr»),  cire.  et  à  22  lui.  El, -G.  d’Abbia- 
tegrasso,  sur  leTessin,  affl,  g.  du  Pù.  4089  bah.  (avec 
la  comm.). 

CAST  ARAS.  Bgde  la  prov.  de  Grenade  (Andalousie, 
Espagne  merid»),  distr,  d’Aîbûiïol,  au*pied  S.  de  la 
sierra  Aevatla,  près  du  Guadalfeo,  dans  les  Àlpujarras. 

1800  hab. 

CASTE  AU.  Bg  de  la  prov.  de  UainauE  (Belgique), 
arr,  de  Mous,  cant.  et  à  7  kil.  O.  de  Rmulx,  sur  in 
Bendrc  Orientale,  branche  de  la  Rendre,  alTL  S.  de 
L'Escaut.  1900  bab.  —  Poudrerie,  fabriqua  de  pipes. 

—  Combat  le  14  ahût  1G78  entre  Guillaume  d'Orange 
et  les  Français» 

CASTEGGIO.  Bg  de  lu  prov.  de  Pavie  (Lombardie, 
Italie  sepLcutr.b  cire,  et  â  10  kil.  E»  de  Voghcra  ; 
station  du  ch.  de  fer  d’Alexandrie  à  Plaisance.  520 U 
liab.  —  Sources  sulfureuses.  - — Le  champ  de  bataille 
de  Montebello  (I8ÜÜ)  s'étendait  entre  Gasleggio  et 
Voghera  » 

CASTEJON.  dû  la  Bah ca.  Vge  de  la  prov.  de  Pam- 
pehme  (Navarre,  Espagne  du  N  .-E.),  dislr.  et  a  10  kîl. 
N.-N.-0»  de  Tudela,  sur  la  rive  dr.  de  PEbre,  station 
de  la  ligne  de  Miranda  de  PEbre  à  S  ara  gosse  ;  em¬ 
branchement  sur  Pampeluuc  et  Àlsasuu, 

CASTEL,  ou  Gastillo  del  Feuro.  Bg  de  la  prov.  de 
Grenade  (Andalousie,  Espagne  merid.),  dislr.  et  à  20 
kil.  E.  de  Motril,  port  sur  1a  Méditerranée.  10ÛÜ  lmb. 

—  Pêclic,  cabotage,  commerce  de  sparte.  —  Ruines 
d’un  fort  romain. 

CASTEL,  Kastfl,  ou  Cassel-am-K  eiw.  V.  de  la  prov. 
de  Rheiuhessen  (grand-duel ié  de  liesse-Darmstadt), 
sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  en  face  de  Mayence,  575Ü  liab» 

—  Commerce  de  bestiaux.  —  Tête  de  pont  et  camp 
rc! ranch é  compris  dans  le  formidable  système  dos  for- 
liljcatious  de  Mayence. 

CASTEL  d’âccia,  ou  Caste ld a cct a.  Bg  de  la  prov., 
cire,  et  à  16  kil,  S.-E,  de  Païenne  (Sicile,  Italie  mé- 
rid.),  sur  une  colline  inclinée  vers  la  mer  et  sur  le 
cli.  de  1er  de  Termini*  2ÛIHI  hab,  * 

CASTEL  tTàtatïo.  B  g  de  la  prov.de  Bologne  (Emi¬ 
lie,,  Italie  septentr.),  cire,  et  â  15  kil.  S. -O.  de  Ycr- 
galû,  sur  une  colline  élevée  qui  envoie  scs  eaux  au 
Paiiaro  à  PO.  et  au  Beno  â  PE.  (bassin  du  Pù).  3GUÛ 
lia  h.  —  Fabrique  de  canons  de  lusil. 

CASTEL  d’Aroile,  ou  àroils.  B  g  de  la  prov»,  cire, 
et  à  5Ü  kil.  N,  de  Bologne  (Émilic,  Italie  septentr,), 
sur  la  rive  dr»  du  Beno,  affl,  du  Pù  di  Primaro. 
3180  hab.  (avec  la  connu.). 

CASTEL  ru  Fiuxci.  Voy.  Castelphanci. 

CASTEL  dkl  Giüdice.  Bg  de  la  prov.  de  Campobasso 
ou  Molise  [Italie  centrale),  cire,  et  à  39  kil.  N.  d'Iser- 
nîn,  sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  coule  le 
Sangrot  tribut,  de  l'Adriatique.  1600  liab, 

CASTEL  del  Monte.  Bg  de  la  prov.  d'Aquila  ou 
Abruzzû  Ultérieure  2*  (Italie  centrale],  cire,  et  à  57 
kil,  E.  (PÀquikj  dans  l’Apennin.  218ü  bab. 

CASTEL  del  Piano.  Bgde  la  prov,,  cire,  et  â  45  kil. 

E,  de  Gresseto  (Toscane,  Italie  centrale),  près  dîi  mont 
Àmiata.  5130  hab,  [G09U  avec  lu  coram.). , —  C’est  sur 
son  territoire  que  1  en  trouve  l’argile  ocreuse  impru- 
prement  appelée  terre  de  Sienne. 

CASTEL  DEr,  Rio,  B  g  de  la  prov.  de  Ba  venue  (É  mi¬ 
lle,  Italie  septentr,).,  dre.  et  à  43  kil.  Q.-S.-O.  de 
Faenza,  sur  la  rive  g.  du  Santcrno,  affl.  dr.  du  P5di 
Primaro,  2G90  bab, 

CASTEL  di;  Tour  a,  ou  Caste  lvegcmo.  ATge  de  la  prov. 
d’Ombrie  (Italie  centrale),  cire,  et  à  51  ldi.  S. -S.-E. 
de  Bieti,  sur  le  Turano,  sous-afll.  du  Tibre  par  la  Sera. 
1440  bah, 

CASTEL  ni  Ieri,  Vge  de  la  prov,  d'Àquila  ou  Àbruzze 
Ultérieure  2a  (Italie  centrale),  dro.  et  à  41  kil,  d'A- 
quila.  dans  la  montagne.  1580  bab, 

CASTEL  TU  ko  CIO,  Voy.  C.vSTKLLUCCrO. 

CASTEL  di  Sangro,  Bg  de  la  prov.  d'Aquila  ou 
Abruzze  Ultérieure  (Italie  centrale),  cire,  et  a  41 
kil.  S.-E.  de  Solmona*  sur  la,  rive  dr,  du  Sangro, 
tribut,  de PAdria tique. 4540 liab  (5240  avec  h  comm.). 

—  Fabrique  de  tapis  de  laine.  —  Ce  bourg  occupe 
remplacement  de  l'ancienne  Fidène. 

CASTELALFIERO.  Voy.  Castel ulfiedo. 

CASTELS  AJ  AC.  Vge  du  dép,  des  1 1  el  u  te  s-Pv  rénées, 
arr.  de  Tarbes,  cant.  et  7  kit.  S. -O.  de  Galan.  450 
bal).  —  C’était  jadis  une  des  premières  baronnies  du 
comté  de  Blgorre» 

CASTEL  BAL  DO,  Bg  de  la  prov,  de  Padou  e  [Vénétie, 
N.- E.  de  PRalîe),  cire,  et  à  13  kil,  S,  de  Moulagnana, 
sur  la  rîve  g,  de  l'Adigc.  2050  bab, 

CASTELBARON IA.  Vge  de  b  prov.  d’Àvellino  ou 
Principauté  Ultérieure  (Italie  merid,),  cire,  et  à  19 
kîl.  d" Ariane.  1790  liab. 

CASTELBELFORTE.  Vge  de  In  prov.,  ciro.  et  à  9  kil. 

F.  de  Man  loue  (Lombardie,  Italie  septentr.  L  sur  le 
canal  Molinclki.  220fl  liai». 

CASTE  LROLOGNESE,  B  g  de  la  nrov.  de  B  a  venue 


(Émilic,  Italie  septentr.),  cire,  et  è  8  kil  O.-N.-O» 
de  Faenia,  a  2  kil.  de  la  rive  g.  du  Senio,  affl,  dr*  du 
Pù  di  Primaro;  station  du  ch,  de  Ter  de  Bologne  à 
Bimliii.  2109  bab,  [5520  avec  la  comm.).  —  Sources 
minérales. 

CASTELBOTTACCIÜ,  Vgede  la  prov.de  Campobasso 
ou  Mol  tse  (Italie  centrale),  cire,  et  à  18  kil.  de  La¬ 
rme,  sur  une  haute  colline  au  pied  de  laquelle  coule 
le  Bilerno,  tribut,  de  l’Adriatique .  1815  bab. 

CASTEL  BOUC,  llaïu.  de  la  eotiim,  de  Brades,  dép. 
de  la  Lozère,  arr.  de  FIoi'elc,  cant.  de  SainLe-Eniiiiie, 
dans  les  gorges  dit  Teliu*  véritable  canon  de  40Ü  A 
500  m.  de  profondeur.  —  Source  admirable*  alimentée 
par  les  mlîl [rations  du  causse,  au  pied  d'une  roche 
escarpée  portant  les  ruines  d'uu  château.  Elle  foi'inc 
une  petite  rivière  qui  se  jette  aussitôt  dans  le  Tarn. 

CASTELS  UONO.  Bg  de  la  prov,  de  Païenne  (Sicile, 
Italie  rnérid.),  eiro.  et  â  18  kil.  S. -S.-E.  de  Gelai  u* 
sur  le  versant  orlen1.  du  mont  Madonia  8300  hab» 

—  Eaux  minérales. 

CASTEL  CLEMENT  I  NO.  Voy.  SfiRtVIGLIANO. 

CASTELCOVATf.  Vge  de  la  prov.  de  Brescia  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  tj  kil.  0.  deCbiari, 
près  de  la  rive  g.  de'PÛglio,  al  fl.  g.  du  Po.  1270  hab. 

CASTELCUCCO.  Vge  de  la  prov.  de  Trévise  (Vé¬ 
nétie,  K.-Ë.  de  l’Italie),  cire,  et  à  G  kil.  0,  d’Àsolo. 
1475  bab.  —  Laines  renommées. 

CÂSTELDACCIA.  Voy.  Castel  dLAgcia» 

CASTE LDELFI NO  (Piémont),  Voy.  GHATEACBAnrHiN. 

CASTELDIDOnE.  Vge  de  la  piMv*  de  Crémone 
[Lombardie,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  11  kil,  N.-Ë, 
de  Cusalmaggiore.  1250  hab. 

CAST  E  L  F  IDA  R  DO .  Bg  de  la  prov,  t  cire,  et  A  25  kil. 
S.  d'Ancone  (Italie  centrale),  sur  la  rive  g,  du  Mu- 
roue;  station  du  ch.  de  fer  d’Ancône  â  Lorelo.  G340 
bab.  —  Château  fort  sur  une  colline  à  240  m.  d’altit, 

—  Ce  bourg  est  célèbre  par  un  combat  entre  les 
.Français  et  les  Romains  en  1799,  et  par  la  victoire 
que  le  général  Qiuldini  y  remporta  sur  les  troupes 
pontî ti cales  commandées  par  Lamoricière,  le  18  sep¬ 
tembre  1809, 

CASTE  LF  IQRENT  ÎNQ,  Bg  de  la  prov,  de  Florence 
(Toscane,  Italie  centrale),  cire,  et  à  17  kil»  S.-Ë,.de 
Samminialo,  sur  S’Elsa,  affl.  g.  de  l'Auto.  2350  bab* 
(7230 avec  la  comm.), 

CASTELFOCOGNANG.  Bgde  b  prov.,  clrc.  et  A 9 kil 
N.  d’Arezzo  (Toscane,  Italie  centrale),  3240  bab, 

CASUEL  FO  R  TE.  Bg  de  la  prov.  de  Caserle  ou  Terre 
de  Labour  f Italie  centrale],  cire,  et  a  20  kil.  ë.-N.-E. 
tic  Gaële,  sur  une  montagne  A  8  kil.  de  là  mer*  2930 
bab. 

CASTE  LFR  A  NC.  R  g  du  dép.  du  ko!,  arr.  de  Ca- 
hors,  cant,  et  A  8  kil.  M.-O,  de  Luzecb,  sur  la  rive 
dr.  du  Lot,  qui  y  reçoit  le  Vert;  a  90  m.  d'allit.  750 
bab.  —  C’est  un  bourg  régulier,  une  bastide  élevée 
au  xnr  s.  Église  ogivale, 

CASTELFRANGI,  on  Castel  de  Fuanci.  Bg  de  la 
prov,  d’Àvellino  ou  Piinelpauté  UHé Heure  (Italie  ceii- 
traie),  cire,  et  à  15  kil.  K.-O.  de  San  t’  An  gel  o  dei 
Lom hardi,  sur  la  rive  dr,  du  Ualorc,  affl*  g,  du  Vol- 
lurho.  2099  bab. 

CASTEL  FRANCO  ûëli/Emtua,  Bg  de  la  prov.,  cire, 
et  a  2ü  kil,  O.-Di.-O,  de  Bologne  (Emilie,  Italie  sep- 
teuir.)  ;  station  du  ch.  de  1er  de  Bologne  a  Plaisance. 
2040  hab,  (12400  avec  la  comm,).  —  Vers  à  soie.  - — 
Ancien  Forum  Galloruni, 

CASTE  LF  RA  N  CO  m  Kopiu»  Bg  de  la  prov.,  cire*  et 
a  9  kil.  O.  d'Arezzo  (Toscane,  Italie  centrale),  sur  un 
torrent  affl*  g.  de  l'Arno.  2759  bab. 

CASTELFRANCQ  ni  Sotto.  Bg  delà  prov*  de  Flo¬ 
rence  (Toscane,  Italie  centrale),  cire,  et  à  9  kil.  N. -O. 
de  San  Minîalo,  sur  la  rive  dr.  de  TArno.  4509  liab, 

CASTEL  FRANCO  in  Miscano.  Bg  de  U  prov,  de 
Rénovent  (Italie  centrale],  cire,  et  à  19  kil,  8. -LL  de 
San  Rarlolomco  in  Garlo.  4080  bab. 

CASTEL  FRANCO  Vkxkto.  V.  de  la  proy.  et  A  28  kil. 
U.  de  Trévise  (Vénétie,  ft.-E.  de  rilalie),  eh.-k  de 
cire,,  sur  la  rive  g.  du  Musone,  tribut,  des  lagunes 
de  Venise,  5241)  hab.  (10(300  avec  la  comm.).  —  Étof¬ 
fes  de  laine  et  de  coton.  —  Patrie  du  peintre  Gicr~ 
giûnc  (1477-1511), 

—  Le  circondarïo  ou  a  itou  d.  camp  Le  S  comm.  et 
28009  liab 

CASTELFRENTANO.  Bg  de  la  prov.  de  Chielî  ou 
Abruzze  Üilérieure  (Italie  centrale),  cire,  et  à  6  kil, 
de  Lan  cia  no*  3025  bab.  (5100  avec  la  comm,). 

CASTELGANDOLFO.  Bg  de  la  piw*.  cire,  cl  a  29 
kil.  S, -S.-E,  de  Rome  (Italie  centrale),  sur  la  rive 
occid,  du  lac  d’Àlbano.  1900  bab.  —  Situation  déli¬ 
cieuse;  château  pontifical. 

CASTELGEORGIO,  Vge  de  la  prov.  d’Qmbne  (Italie 
centrale),  cire,  et  à  13  kil,  0.  d’Orvieto,  1535  lmb. 

castelgoffredo.  B  g  de  la  prov*  de  Brescia 
(LombaixUe,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  10  kil* 
S.-£L-Q.  de  Casttglione,  sur  le  Tartarn,  affl,  g.  de 
l'Oglïo  [bassin  du  Pù),  4000  hab.  —  Filatures  de  soie. 

CASTELGOMRERTO,  Bg  de  la  prov,  de  Vicence 
(Vénétie,  N. -IL  de  ritalie),  cire,  et  à  11  kil.  de  Val- 
dagnor  2770  bab. 
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CASTELGRANDE.  V*  de  la  prov.  de  Roleiiza  ou  13 a- 
silicate  (Ualie  mérid.),  dre.  et  à  fil  kil*  S.  dû  Molli, 
sur  un  rocher,  à  BQ,  de-Potenza*  3380  hab; 

caste lguelfû.  B  g  de  la  prov,  de  Bologne  [Emi¬ 
lie,.  Italie  seplenlr.),  cire*  cl  à  13  kil*  W.-Û*  d’Itnob, 
sur  le  Silaro,  affl*  ilr*  du  Pô  di  Priinnro,  2970  hab. 

ûASTELGUGUl  ELMOn  Bg  de  la  prov.  de  Rovigü  (Yé- 
nétîe,  N.-E*  de  l'Italie),  cire,  et  h  9  kil,  S*-S*-0*  de 
Lcndinara,  avec  un  ancien  château,  sur  la  rive  dr* 
du  canal  Riatico*  2000  hab* 

CASTELGU1 DDNE.  B^  de  là  prov,  de  Chieli  nu 
Ahrnzze  Ci  lé  ri  cure  (  Italie  centrale),  dre.  et  à  49  kil. 
S*-0*  de  Vaste.  1280  bah* 

CASTELJALOUX,  Y*  du  dép*  de  La  t-el-Ga  renne, 
ch.-l.  de  cnnt*,  ai  r.  et  à  52  kil*  N.-O*  de  Nérae,  sur 
B  Avance,  rü'll .  g.  de  la  Garonne,  dans  une  partie  du- 
trichée  des  Landes,  à  92  m.  d'altït.  3045  hab*  —  Eaux 
ferrugineuses  fréquentées,  lorges.  Fabrique  de  bou¬ 
gies,  papier,  produits  chimiques.  Commerce  de  bois 
de  pin,  liège,  dre,  etc.  —  Restes  d’un  château  des 
ducs  d'Âlbret,  dont  elle  était  une  des  pinces  impor¬ 
tantes  et  le  siège  judiciaire.  Ancienne  maison  des 
Xain Irai  Iles  [galerie  de  bustes  en  pierre). —  A  une 
petite  distance  eu  amont,  superbes  sources  de  Neuf- 
tons,  origine  de  F  Avance  :  elles  sont  formées  par  di¬ 
vers  ruisseaux  qui  s’engouffrent  dans  les  salues  des 
[.arides,  en  amont  de  Moulions,  et  dont  le  plus  consi¬ 
dérable  est  l’Avance  supérieure*  A  peine  sorlie  du  sol, 
à  l'ombrage  rie  grands  arbres,  elle  met  en  mouvement 
une  papeterie  et  des  forges  {SariftzeuUh,  Emtv  mi¬ 
nérales  de  Cftsfeljahux,  ïn-8%  1 859)* 

—  Caxton,  7  comm*î  16650  hect.;  6919  hab.  (1872). 
CASTELL  ne  Casïëlls.  Bg  de  la  prov.  d’ A licnn le 
(Valërire,  EspSgne  orient.),  distr*  et  â  12  kiL  N.-O* 
de  Cal  lésa  de  Ënsarrin,  près  du  Jalon  ou  Gorges,  El. 
côlier,  1209  h  a  h.  —  Ruines  d’une  forteresse  mau¬ 
resque* 

CASTELL-îa mi.  Yov.  Llubi* 

CASTELLABATE;  Bg  de  la  proy*  de  Galerne  ou 
Principauté  Cîlériemo  (Italie  mérid.),  cire*  et  à  46 
kil,  O.-N.-Q.  de  Vallo  délia  Lueania,  sur  la  cote  mé- 
rid.  du  gollc  de  Sa I orne.  6000  hab. 

CASTELLAFILHY1E.  Bg  de  la  prov.  d’ÂquLla  ou 
A  brime  Ultérieure  i'*  (Italie  centrale],  cire*  et  à  14 
kil.  O*  d’Avezzano.  466U  lin  b* 

C AST  EL  L  A  L  F  l  e  R  Q ,  B  g  d  o  la  pro  v.  d 1  Al  e  xa  n d  rie  (  P  i  é- 
mont,  N  .-G.  de  lltalic),  cire,  et  â  6  kil.  N.  d’Asli, 
sur  la  Versa,  ni  11 .  g*  du  Tanaro  (bassin  du  Pô).  2100 
luth  —  Vins  excellents* 

CASTELLALTO*  Bg  de  la  prov,  de  Tcramo  ou 
Abruzze  Ultérieure  1 ™  (Italie  centrale),  cire*  et  a  10 
kil*  E*  de  Tcramo,  sur  la  rive  dr*  du  Tordino,  à  11 
kil*  de  son  embouchure  'dans  l'Adriatique.  2693  hab* 
CASTEL  LAMA  RE  Amuatico*  V.  de  la  prov.  de  Te- 
ramo  ou  Abruzaté  Ultérieure  ir“  (Italie  centrale),  cire, 
et  à  20  kil*  E  -N.-E*  de  Penne,  près  de  la  rive  dr. 
du  Salino,  à  5  kil.  de  sou  emb*  dans  B  Adriatique. 
53CU  hab. 

ASTELLAIVIARE  DEL  Gqlfo,  ou  CasteluhMAIUï,  Y. 
de  la  prov*  de  Trapâni  (Sicile,  Italie  mérid.},  cire,  et  à 
7  kil.  N. -O*  d’Alcamo,  au  tond  du  golfe  de  Castclla- 
mare.  1 1  280  bah*  —  Commerce  de  vins  et  de  fruits. 
—  Ruines  de  l'antique  Scgeste. 

CASTEL  LAMA  RE  DI  StaihA.  V.  de  la  prov*  et  à  24 
kil*  S.-S.-E*  de  Naples  (Italie  mérid.],  ch*-l*  de 
cire.,  vers  l'cxtr.  orient,  du  golfe  de  Naples.  18  305 
hab.  (26400  avec  la  connu.].  —  Eaux  lî&rmalcs.  Ma- 
nu factures  de  soie  et  de  coton.  Ateliers  de  conslnic- 
lion  pour  la  marine*  Ancienne  résidence  des  rois  de 
Naples* —  Le  mouvement  du  porta  été,  en  1873,  de 
4795  navires  jaugeant  52759  lonn*  —  Gastellaùiare 
est  bâti  sur  les  ruines  de  l'an  tique  Slabiœ,  qui  fut 
presque  détruite  par  Sylla  pour  avoir  pris  le  parti  de 
Gains  Papius*  Sous  le  règne  de  Titus,  Ban  79  de  l'ère 
chrétienne,  Stahûe  fut,  ainsi  que  Pompez  et  Hcr- 
vulannm,  ensevelie  sous  les  cendres  du  Vésuve. 
Dans  la  suite,  on  bâtit  en  partie  CasLelkuuare  des 
débris  de  Slabiœ.  G’ est  près  de  cette  ville  que  Pline 
l'Ancien  trouva  la  mort  eu  voulant  observer  Ter  op¬ 
tion  du  Vésuve.  Le  27  avril  1799,  les  Français^  com¬ 
mandés  par  Macdonald,  y  défirent  les  Anglais  et  les 
paysans  napolitains,  soulevés  par  le  cardinal  ButTo. 

—  Le  circondario  a  284  kil*  carrés,  i!  comprend 
18  comtn.  et  148  090  bab. 

CASTELLAAiONTE.  Bg  de  la  prov*  de  Turin  {Pié¬ 
mont,  N. -O.  de  l'Italie),  cire,  et  à  18  kü*  S.-O*  d’t- 
vrée,  sur  POrco,  nlfi*  g.  du  Pô*  2535  bab.  (0909 
avec  la  comm*)*  — Fabriqfjgde  poterie.  Vins  estimés* 
CASTEL  LAN  A,  V*  de  la  prov.  de  Bai  i  ou  Terre  de 
Barï  (Rallie  mérid.),  cire.  et  à  39  kil.  S*-E.  de  Bari 
87 1 5  lmb. 

CASTELLANE.  Y.  du  dép.  des  Basses-Alpes,  di  -I. 
d’arr*  et  de  caiit.,  à  56  kil.  S.-E*  de  Digne,  au  fond 
d’un  bassin  semi-circulaire,  sur  la  rive  dr.du  Verdun, 
affî,  g*  de  la  Durance;  à  995  m.  d'altit*  Lat*  N. 
43*  50'4S  longiL  E*  4a  W  50".  1814  hab*  —  Sous- 
préfect.,  tribun*  de  première  instance,  collège,  etc.  — 
Fontaines  salées  ;  gisements  considéra  Ides  de  gypse. 
Fabriques  de  draps,  de  plâtre,  jHderîes  j  filatures  de 


laine*  Commerce  de  pruneaux,  fruits  secs  et  confits* 

—  Curieux  rocher*  Sur  le  Vcrdon  pont  très-hardi 
s'appuyant  sur  un  rocher  d'où  Bon  jouit  d'une  belle 
vue.  —  G’cst  une  place  ancienne;  elle  existait  au 
temps  des  Romains  sons  le  nom  de  Salinium,  et  elle 
était  dès  lors  le  lien  principal  d'un  canton  dont  les 
habitants  sont  appelés  Sue  tri  pur  les  anciens  auteurs* 
Les  Sarrasins  Bayant  dévastée  au  commencement  du 
i\a  s.*  les  habitants  sc  retranchèrent  sur  un  rocher 
élevé  qui  est  à  Best  de  1  ancien  site  (lequel  a  con¬ 
servé  Je  nom  local  de  Sàlàou)  ;  le  lieu  reçut  de 
son  aspect  et  de  la  nature  du  site  le  nom  de  Petra 
Castethma.  Après  l’expulsion  des  Sarrasins,  vers  la 
lin  du  X*  s.,  les  habitants  redescendirent  dans  la  plaine, 
et  se  bâtirent  au  pied  du  rocher  des  habitations  qui 
ont  été  le  noyau  de  la  ville  actuelle.  Le  nom  de  Petra 
tomba  en  désuétude,  mais  celui  de  Castel! une  a  sub¬ 
sisté.  Ou  distinguait  le  château  [castellum)  et  le 
bourg  (qui  est  la  ville  actuelle)  ;  ce  dernier  fut  â  son 
tour  entouré,  au  commencement  du  xiva  s.,  de  mu¬ 
railles  bastion  nées  dont  il  reste  quelques  tours  [Gras- 
Bourguet,  Antiquités  de  ^arrondissement  de  Cm - 
teltane.  Digne,  1842,  in- 8D)* 

—  Ànisoxn.  6  cantons  :  Annot,  Gnstellane,  Golmars, 
Entrer  aux,  Saint- And  rc-de-Méoui  lies.  Se  nez  ;  1531 
kil.  carrés  ;  29  221  hab.  [1872). 

—  Cahtun*  |4comm.;  26914  lieet.;  4885  bab* 
CASTELLAN  ETA.  VT  de  la  prov.  d'Otrantc  (Italie 

mérid*],  cire,  et  à  56  kil  r  N*-Q*  de  Ta  rente,  sur  le 
Lato,  tribut,  du  golfe  de  Tarcnte  ;  station  du  cb*de  fer 
de  Ta  rente  à  Bari.  7080  Jiub*  (8560  avec  la  comm,)* 

—  Culture  de  colon.  —  Évêché* 

CASTELLANZA,  Bg  de  ta  prov.  de  Milan  [Lombar¬ 
die,  Italie  septeiïir*],  cire,  et  à  15  kil*  S.-E*  de  Gal- 
îaratc,  sur  BOIona,  nfïl.  dr*  du  Lautbro  [bassin  du  Pô], 
station  sur  le  cli  *  de  1er  de  Milan  à  Àroua.  1490  hab* 

CASTELL AR.  Bg  du  dép*  des  Alpes-Mu  ritimes.  arr. 
de  Nice,  cant.  et  a  5  kil*  N.  de  Menton,  à  590  m. 
d'altït.,  sur  un  plateau  dominant  le  Val  du  Carci, 
torrent  côtier.  SOÜ  hab*  —  C'est  une  des  anciennes 
bourgades  de  France  qui  ont  le  mieux  conservé  l'as- 
iect  du  moyeu  âge.  C'est  une  forteresse  carrée  où 
ron  entrait  par  trois  portes,  un  amas  le  sombres 
maisons*  «  On  dirait  un  repaire  de  brigands*  Vieux 
palais  des  Lnscni  îs.  Vue  superbe. 

CASTEL  LA  R  w.  Santiago  i  e  la  Mata.  Bg  de  la  prov. 
de  Ciudad  Real  (Nouvelle-Castille,  Espague  centrale), 
distr.  et  à  18  kil.  S*-E.  de  Valüepeuns,  à  quelques 
kil,  de  la  rive  g*  du  Jabalon,  afïl*  du  Guadiaua*  1900  lmb. 

CASTELLAR  nu  Santiesteijax.  Bg  de  la  prov*  de 
Jaen  {Andalousie,  Espagne  mérid.),  distr.  et  à  16  kil. 
ML-N.-O*  de  Yillacariilo,  sur  le  versant  S-  de  la  Lorna 
de  Chiclann,  au-dessus  de  la  vallée  du  Guadalimnr, 
alfl.  dr.  du  Guadalquivir.  2209  hab.  —  Vieux  château 
fort  de  Pallares.  Château  du  duc  de  SanLîesteban. 

CASTEL  LA  RA  NO.  ISg  de  la  prov.,  cire,  et  à  26  kil. 
S.-E.  de  Regglo  (Érnilie,  Italie  sep  tenir.),  sur  la  rive 
g.  de  la  Seeehia.  a  fil.  dr*  du  Pô.  2589  bab, 
CASTELL’ ARQUATO,  Bg  de  la  prov.  rte  Plaisance 
[Érnilie,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  9  kil.  S.  de  l'io- 
redzuoki,.  sur  la  rive  g.  de  BArdn,  afïl*  dr.  du  Pô. 
4560  hah. 

CASTELL  AZZO  C  OU  MU*  A.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à 
Il  kil.  S*  d’AJexamlric  (Piémont,  N.-O*  de  l'Italie), 
près  du  conO.  de  l'Orha  avec  la  Bormida,  alH.  dr*  du 
Tanaro  (bassin  du  Pô).  5170  hab.  (6950  avec  la  comm*)* 
CASTE  LL  EON.  Hom*  du  Val  d’Aran  (prov.  de 
Leriâây  Catalogne,  Espagne  septentr*),  au  eonll*  de 
la  Garonne  orientale  ci  de  la  Garonne  occidentale  ou 
Joiiéeu.  Détruit  en  1719  par  les  Français,  le  manoir 
rte  CnstcUcou  était  jadis  le  chef-lieu  léortal  de  la 
vallée* 

CASTELLEONE*  Rg  de  ta  prov*,  cire*  et  à  34  kil. 
N.-O.  de  Crémone  [Lombardie,  Italie  septentr.),  sur  la 
rive  g.  du  Séries  atîL  g*  de  BÀdda  (bassin  du  Pô). 
6800  hab. —  Ce  bourg,  alors  fortifié,  portaitau  moyen 
âge  le  nom  de  Castel  ManfredL 

CASTELLEONE  ni  Süasa.  Bg  de  la  prov. ,  cire,  et  û 
57  kil.  O.-N.-O.  d3 Ancône  (Italie  centrale),  sur  la 
rive  g.  du  Cesnno,  tribut,  de  l’Adriatique.  1680  hah. 

CASTE  LLET  (Liî).  Bg  du  dép.  rtu  Vnr,  arr.  de  Tou¬ 
lon,  cnnt*  et  â  5  kil.  N.-O.  du  Bcaussét,  sur  la  Rèpo, 
un  torrent  qui  tombe  dans  la  Méditerranée.  1765 
hab.  —  Bons  vins,  faïenceries* 

CASTE  LLETTO  d  nu.’  Acqiîa.  Ygc  de  la  prov.,  nrc. 
et  à  16  kil*  de  Sondrio  (Lombardie,  Italie  scptcr.tr.), 
1040  bab. 

CA  STE  LLETTO  ru  Br  exzone*  YgC  rte  la  prov.  de 
Vérone  (Vénétie,  N.-E.  de  F  Italie],  cire,  et  a  18  kil. 

de  Bardolino,  sur  la  côte  orient,  du  lac  de  Garde, 
au  pied  du  Monte  Bulrto*  J  899  bab. 

CASTEL  LETTO  n'OtuïA*  Bg  rte  la  prov.  d’Alexandrie 
[Piémont,  N.-D.  de  Tltalic],  cire,  et  à  19  kil.  S.-O. 
de  Novi,  sur  deux  torrents  qui  tombent  dans  BCrbn, 
sous-afll.  dr.  du  Tanaro  par  la  Bormida  (bassin  du 
Pô).  2840  bab.  —  Eaux  sulfureuses* 

CASTE  LLETTO  Miiiu.i.  Vga  de  la  prov.  rBAIcxar  rtrie 
(Piémont,  N.-O*  de  Blbilie),  cire,  et  à  25  kil*  de  Ca¬ 
sai.  1030  bab. 


CASTELL ETTO  ScAZzp'zo.  Vge  rte  la  prov.,  cire,  et 
à  9  kil  N.  d'Alexandrie  (Piémont,  N.-O,  de  B  Italie), 
4720  heb. 

CASTEL  LETTO  püpua  Titrixo.  Bg  rte  la  prov*,  cire, 
et  à  55  kil*  W*  de  Novaie  (Piéiuoiit,  N.-O.  de  ritalie), 
sur  la  rive  dr*  du  Tes&in,  eu  face  de  Scstü-Caleudc* 
4579  bab* 

CAS  TE  LLETTO  S  ruit  a*  Yge  de  la  prov**  cire*  et  à 
10  kil*  E*  de  Gonî  (Piémont,  N.-O.  de  J’ItaUe],  sur 
la  rive  dr.  delà  Stura  mérid*  HOC  hab. 

CASTELLFOLLIT.  Ygedelapruv,  de  Gïrene  (Catalo¬ 
gne,  N.-E*  rtc  L'Espagne],  distr.  et  i  8  kil.  E.-N.-Ë.  de 
Ofot,  sur  un  curieux  rocher  basullnjrs  dominai!  L  le  Flu- 
via.  11*  côtier*  570  bab,  —  C'était  jadts  une  ville  for¬ 
tifiée,  qui  joua  un  certain  rôle  dans  les  guerres  entre 
l’Espagne  et  la  France;  elle  fut  détruite  en  1822  pur 
le  général  «  constitutionnel  »  Mina,  qui  sema  du  sel 
sur  ses  ruines  et  y  éleva  une  colonne  avec  ces  mots  : 

existiô  Çastcllfollit  (Ici  fut  CasiellfolLt).  — 
D'autres  placent  le  théâtre  de  cet  acte  de  vandalisme 
du  général  Mina  à  Castellfullit  del  Boix,  petit  vil¬ 
lage  du  distr.  de  Manresa,  dans  la  prov.  de  Barcelone 
CASTELLI.  Bg  de  la  prov,  de  Tcramo  ou  Abruzze 
Ultérieure  4 ra  [Italie  tenl rate),  cire*  et  à  23  kil.  S.  de 
Tcramo,  sur  le  veisanl  orient,  de  l’Apennin,  vers  la 
source  d’un  a  [Tl.  dr.  du  Yornano,  tribut*  de  L'Adriatique 
5220  hab* 

CASTELL  INA  IM  CuiANTL  Bg  de  la  prov.,  cire,  et 
à  22  kil*  N.  de  Sienne  [Toscane,  Italie  centrale),  sur 
te  versant* occid.  du  mont  Chianti,  à  685  m.  d'altit. 
5540  liai).  —  Vins  renommés* 

CASTELLI  NA  Maiutiîia.  Bg  de  la  prov.,  cire*  et  à 
47  kit*  S.  de  Pîse  (Toscane,  Italie  centrale),  sur  une 
colline  â  peu  de  distance  de  la  mer*  1870  hab.  — 
Carrières  d’albâtre. 

CASTELLI  NO  ix  BiKKiixo.  Bg  de  la  prov*  rtc  Cam¬ 
pobasso  on  Molîse  (Italie  centrale),  cire,  et  à  20  kil. 
N.-N.-Ë*  de  Campobasso,  près  de  la  rive  dr.  du  Bî- 
ferno,  tribut*  de  l'Adriatique.  1620  bab* 

CASTEL  LNÜ  U,  ou  Castki.xovo*  Y.  de  la  prav.  de 
Cas  tel  Ion  ^  de  la  Plana  (Valence,  -Es  pagne  orient.), 
distr*  et  à  2  ou  5  kil.  de  Ségorbo,  dans  la  vallée  du 
Patnncïa,  fi.  côtier,  au  pied  rte  la  sierra  de  Espadon 
(1410  m*).  4500  bah* 

CASTEL  LO.  Ygc  du  cercle  de  Trente  (Tyrol  italien, 
Autriche),  distr.  et  à  2  kil,  O*  de  Cavatese,  sur  l’A- 
visio,  a  fil*  g,  du  haut  Adige*  1170  bah* 

CA  ST  EL  LO  Bratîco.  Y.  de  la  prov.  de  Beira  (Por¬ 
tugal),  ch.-l.  de  distr*,  à  229  kil.  N*  -E.  de  Lisbonne, 
sur  un  plateau  qui  domine  la  vallée  du  Pousul,  alll 
dr.  du  Tage;  â  477  in*  d’altit.  5580  hah.  —  Elle 
est  encore  entourée  de  son  vieux  mur  de  défense, 
flanqué  de  tours,  et  le  point  le  plus  élevé  est  cou¬ 
ronné  par  un  château-  fort  délabre,  La  ville  a  quelque 
industrie  [filature  èt  tissage  de  laine);  clic  fait  un 
commerce  considérable  de  vins  et  d'cauX' de-vie* 
—  Le  district  de  Cas  tel  lo  Branco,  le  plus  grand, 
mais  le  moins  peuplé  de  tous  ceux  tic  l'ancienne  pro¬ 
vince  de  Beira,  s’étend  sur  une  superficie  de  0627 
kil.  carrés  et  contenait  en  1875  une  population  de 
178  7ÜU  hnb.  Caste! le  Branco,  son  chef-beu,  est  moins 
peuplé  que  sa  ville  principale  Covillia* 

CASTELLO  if  Axsoxe.  Vgc  de  la  prov* ,  cire,  cl  â 
25  kft.  (par  di.  de  1er)  0.  d'Alexandrie  [Piémont, 
N.-O.  de  l' Italie),  sur  la  rive  g.  du  Tanaro,  affi.  dr. 
du  Pô.  2055  liab. 

CASTELLO  iBAaciUL  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  50 
kil.  N*  rte  Bologne  [Emilie,  Italie  septentr,],  sur  la 
rive  dr.  du  Rcuo,afil.  dr.  du  Pôdi  Primaro*  3180  bab* 
CASTELLO  ce  J*  ai  va  ou  Soiinade.  Y.  du  distr*  d’À- 
veîro  (Boira,  Portugal  septentr*),  ch.-l.  de  concelho, 
cou  ta  rca  d'Àrouca,  ü  32  ldi.  E*"S.-Ë.  de  Porto,  sur 
une  hauteur  voisine  des  lieux  où  le  Douro  reçoit  le 
Paiva,  puis  le  Tîimega.  400(1  bab*  — Le  concelho  ren¬ 
ferme  8559  bab.,  sur  8022  licct* 

CASTELLO  de  Vide,  Y.  du  distr.  et  â  45  kil.  N.  de 
Porlalègre  [Alemtejo,  Portugal),  à  12  kü*  delà  fron¬ 
tière  d’Espagne,  sur  un  alfi,  g.  rtu  Tage.  5280  hab* 
—  Fabrique  de  drap*  —  Ancienne  place  de  guerre 
dominée  par  un  château  fort. 

CASTELLO  ru  A  life.  Yge  delà  prov,  de  Cascrte  ou 
Terre  de  Labour  [J  tu  lie  centrale),  cire,  et  â  2  kil.  S 
de  Pi  edi  mon  te  di  Alité.  4550  bab. 

CASTELLO  m  S  K  hit  a  va  l  le  .B  g  de  la  prov.,  cire*  et 
à  34  kil.  S* -O.  de  Bologne  (Emilie,  Italie  septentr*). 
2575  bab.  —  Eaux  minérales. 

CASTELLO  Lavazzo*  Bg  de  la  prov*  de  Bel  lune 
(Vénétie,  N*-Ë*  de  l’Italie),  cire,  et  â  5  kil.  N.-E*  de 
Longarone,  sur  la  rive  dr.  de  lu  Piave,  tribut*  de 
l'Adriatique.  2180  bab. 

CASTELLO  Mexuo.  Y-  du  distr*  de  Guartla  (Beira- 
Alta,  Portugal),  concelho  et  eomarca  de  Sabugal,  à 
environ  16  kil.  S.-8  -0.  d’Àlmcida,  près  de  la  rive 
g.  du  Cua,  aitl.  g.  du  Douro.  434  hab. 

CASTELLO  sopha  Lecco.  Bg  de  la  prov,  de  Cônie 
(Lombardie,  Italie  septentr. ), cire,  et  à  1  kil.  K*-Ë.de 
Lecco,  vers  l’cxtr*  septentr*  du  lac  de  Lceco.  171X1  bab 
CASTELLÔES  ne  Ceikda  Paukdks  (Portugal).  Yoy 
Pauejjls. 
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CASTELLQN  de  àùpuiuas.  Y.  de  la  prov,'  de  Giron  g 
(Catalogne,  H,-E.  de  l'Espagne  J,  dîslr»  ci  h  iü  kil,  fi, 
deFiguïÔwis,  sur  le  Mugi,  petit  fleuve  côtier;  au  mi¬ 
lieu  ac  la  vaste  plaine  de  FA  m  pour  dan,  pays  dont 
elle  fut  la  capitale  au  xiv*  s.  3000  lin  b.  —  Ancien 
hôtel  de  ville,  importante  église  des  xr,  xtvs  etxvi*  s.  , 
avec  nombreuses  sla  tu  es.  Restes  d’une  antique  forte¬ 
resse, 

CASTE  LL  O  N  DE  JatIYA  OU  VlUANUEVA  CaSTELLOX. 
V,  de  la  prov.  de  Valence  {Espagne  orient. }t  distr.  et 
A  5  kil.  S,  d'A Ibérique,  sur  lAlhaida,  tribut,  de  dr, 
du  Jucar,  et  sur  Vacequia  de  Escalona,  canal  d'irri¬ 
gation  tiré  de  ce  fleuve  eu  Lier.  1 1UÜ  lmb.  —  Grande 
culture  du  rfis,  qui  lait  de  celle  partie  de  la  province 
un  pays  insalubre  où  les  décès  sont  plus  nombreux 
que  les  naissances.  Grande  production  de  soie. 

CASTELLQN  de  la  Pux*  i  Phovince  de).  L’une  des 
49  provinces  de  [‘Espagne  (Canaries  comprises),  dans 
la  partie  orientale  de  La  Péninsule,  sur  h  côte  delà 
Méditerranée.  (Test  un  démembrement  de  l'ancien 
royaume  de  Valence,  duquel  on  a  tiré  trois  provinces  ; 
Alicante,  Castel  Son  de  la  Plana,  Valence.  —  Pendant 
quelque  mois  (1822-1825)  il  y  en  a  eu  quatre,  la 
quatrième  étant  celle  de  Jativa. 

Bornéo  au  FL  par  les  provinces  de  Tarragoue  ( Ca¬ 
talogne)  et  de  Teruel  (Aragon),  à  PO.  par  celle  de 
Terucl,  au  S.  par  colle  de  Valence,  la  province  de  Cas- 
tellon  donne  à  l'fi,  sur  la  mer  Méditerranée,  par  mie 
côte  tout  à  fait  rectiligne,  la  moins  découpée  de  I1  Es¬ 
pagne,  et  noyant  que  des  poi  ls  artificiels,  Eu  latitude, 
jjllc  est  comprise  entre'  39"  38"  et  40°  âlf 30";  en 
longitude,  elle  dépasse  un  peu,  à  TE.,  le  2%  à  FO.  le 
5*  degré  du  méridien  de  Paris  ;  sa  capitale,  Castellon 
de  la  Plana,  est  à  peu  près  sous  le  méridien  de  Tarbes 
en  France,  de  Moslaganeni  en  Algérie. 

Sa  longueur  [à  vol  d  oiseau),  du  S.  au  S,,  estoc 
î  15  à  120  kil,;  sa  largeur,  presque  exactement  moitié 
moindre,  est  généralement  comprise  entre  50  à  00 
kil.  Son  étendue  est  de  0330  kil.  carrés,  à  peine  un 
peu  plus  que  le  département  français  moyen.  Sous 
ce  rapport,  ,cres  la  quarantième  province  de  l'Espa¬ 
gne,  neuf  seulement  étant  plus  petites.  Sa  population, 
en  1870,  était  estimée  à  290  22 1  habitants  :  à  ce  point 
de  vue,  c’était  alors  lu  28°  province  du  royaume,  et 
comme  population  spécifique  (47  bob.  par  kil.  carré) 
la  17fl. 

La  province  de  Caste  lion  est  extraordinairement 
montagneuse,  surtout  au  N.-O»  et  à  FO.  On  n'y  trouve 
guère  cpie  de  petites  plaines  \  celles  de  Moll,  de  Vis- 
label  fa,  de  Bcnasal,  do  Zucayna,  d'Alzancla  ;  la  plaine 
ri’Àlcaki  de  Clnvert,  très-fertile,  mais  quelque  peu 
marécageuse  à  la  suite  de  longues  pluies  ;  la  Plana 
ou  plaine  par  excellence,  autour  de  la  capitule  de  la 
province  qui  lui  doit  la  fin  de  son  nom  de  Castellon 
de  ta  Plana  :  irr.guéc  par  les  canaux  tirés  du  Mi  jurés, 
c’est  le  a  joyau  de  la  province  »  ;  la  vallée  de  Se- 
gerbe,  arrosée  par  le  rio  Pa  lande.  Tout  le  res  le  est 
montagne,  et  généralement  montagne  bâchée,  chaos 
de  roches  et  de  précipices,  pics  et  versants  nus,  sauf 
les  bois  de  pins,  de  belles,  de  chênes,  et  les  fourres 
et  laillis  qui  sont  le  seul  reste  de  vastes  et  antiques 
forets.  Parmi  C£3  sierras  le  plus  souvent  calcaires, 
parmi  ces  massif  durit  les  plus  hauts  gardent  la  neige 
pendant  plusieurs  mois  de  l’année,  la  palme  revient 
a  la  Pena  Gales  z  (1811  m.)t  uni  sc  dresse  près  des 
frontières  de  Teruel,  au  K.  de  Lucena,  entre  les 
gorges  de  deux  itfiueuls  de  droite  du  Mijarôs  Au 
S.-E.  de  b  Pcüa  Golosa,  sur  le  faite,  entre  E'îrc, 
Ërgürra  et  Mîjarès,  la  Miiela  de  yirès  monte  à  1513 
m.  et  la  Peha  del  Bel,  à  FE,  de  Jla relia,  à  1 253  m. 
Au  l'i.  de  Ségorbc,  tout  au  S.  de  b  province,  la 
sierra  de  E&padan  a  pour  cimes  principales  l’Alto 
île  b  Paslora  (1030  m.)  et  les  Picos  de  la  B  a  ni  ta 

11110  ni.' 

Comme  les  monts  du  Castellon  ne  manquent  pas 
de  neige  pendant  une  partis  de  Faim  ce,  et  que  les 
sources  abondantes  n'y  sont  pas  rares,  notamment 
au  pied  des  hautes  parois  calcaires,  la  jurovincè  est 
suffisa  initient  arrosée.  Quelques-unes  de  ses  gorges 
s'écoulent  au  FL  vers  L'Elire,  par  le  Bcrgaiitès,  affluent 
du  Guadiilope,  et  par  Je  Ma  ti  ara  fin,  tributaire  direct 
du  fleuve  ;  le  plus  grand  nombre,  et  de  beaucoup, 
gagnent  directement  b  mer  par  divers  rhs  côtiers, 
qui  sont,  du  K.  au  S.,  le  Ccnia;  le  Gerhol,  venu  de 
la  Pena  de!  Bel  ;  fe  Scco  de  Bemcfirta,t\m  s'alimente 
a  la  Mue  la  de  Arès;  le  Segarra  ou  rio  de  las  Citeras; 
Je  Mijarès  ou  Mi  II  arcs,  cours  d’eau  le  plus  a  bon-  ; 
dant  de  la  province  (2.  m.  cubes  par  seconde  à  Fé- 
liage)  ;  venu  de  la  province  de  Teruel,  il  reçoit  le 
rio  de  Villa  hermosa,  le  Moulleo,  et  fournit  les 
acquîas  ou  canaux  qui  sont  la  vie  de  la  grande 
plaine  de  Castellon.  Quant  au  Pabncia ,  qui  arrose 
l'heureuse  vallée  de  Viser,  Gerica  et  Ségorbe,  il  a 
son  embouchure  dans  la  province  de  Vu  I  en  ce,  an 
dessous  de  Murvûsdro.  Ces  diverses  rivières  sont  uti¬ 
lisées  en  partie  ;  avec  des  barrages-réservoirs,  aux- 
quels  se  prête  parfaitement  la  disposition  des  vallées, 
elles  seront  un  jour  d'une  plus  grande  importance 
encore  pour  IbLonüançé  et  la  régularité  des  récoltes. 


La  principale  industrie  des  <r  Castcllonenses  »  est 
l’agriculture,  qui  n  est  pas  également  profitable  dans 
toutes  les  parties  du  paya  :  le  N.  et  FO.  de  ta  pro¬ 
vince,  parcourus  par  de  hautes  montagnes  et  généra¬ 
lement  battus  par  la  ircmunlana  ou  vent  du  nord, 
ont  beaucoup  de  terres  ingrates,  stériles  même,  sous 
mi  climat  rude.  A  l’E.  sur  le  bord  de  la  mer,  et  au 
S.  dans  fe  val  de  Ségorbe,  la  climat  est  beaucoup 
plus  doux,  le  ciel  plus  gai,  le  sol  plus  fécond,  et  l'on 
y  trouve  de  fort  belles  huerlas,  dont  la  plus  vaste 
est  celle  de  Caslcllon.  Les  productions  principales 
sont,  comme  de  juste,  les  grains  cl  les  fruits  propres 
au  climat  méditerranéen  ;  le  dattier  en  est  l'arbre 
lo  plus  «  méridional  ».  Le  manque  tic  chemins  de 
grande  eide  petite  communication  est  une  des  causes 
qui  ont  retardé  jusqu'à  ce  jour  les  progrès  de  l'agri¬ 
culture  castellonnaise.  Heureusement  que  le  pays 
est  traversé  pur  une  des  voies  ferrées  les  plus  im¬ 
portantes  de  l’Espagne,  colle  de  Valence  à  Barcelone, 
qui,  longeant  la  nier  à  des  distances  variables,  ap¬ 
partient  à  la  province  pendant  125  kil.  environ,  avec 
onze  stations  :  Almennra,  ChiJcLies,  Mules,  Bu  mena, 
Vîliarenl,  Castellon  de  lu  Plana,  Ben  ica  sim,  Torrc 
Blanca,  Aléa  la  de  Chivert,  Benicarlo  et  Vinaroz. 

Quant  aux  richesses  enfouies  dans  le  sol,  aux  mi¬ 
nerais,  les  gîtes  soupçonnés  ou  reconnus  sont  fort 
nombreux,  mais  très-peu  exploités  :  argent,  cinabre, 
mercure,  cuivre,  galène,  plomb,  1er,  cobalt,  houille, 
tout  cela  se  trouve  eu  plus  ou  moins  grandes  quanti¬ 
tés  dans  les  eitlraillcs  des  sierras  caste llonaiscs  ;  il  y 
a  quelques  fonderies  de  1er  ou  [le  cuivre,  et  à  cela 
sc  borne  à  peu  près  F  indus!  rie  des  métaux.  Parmi 
les  eaux  minérales,  ou  cÎLe  celles  de  Villavieja  de 
Nu  les  [29°),  acidulés,  carbon  a  tées,  ferrugineuses, 
assez  fréquentées;  celle  de  Nuestra  Sehora  de  la 
Atelltt,  à  5  ou  ü  kîl.  au  N.  de  Cali  (dislr.  d’Albo- 
caeer),  t raides  (15  à  18®),  salines,  diurétiques,  bon¬ 
nes  contre  les  affections  de  lu  peau,  mais  peu  fré- 
uculécs,  peut-être  faute  da  bonnes  roules;  celles 
c  Tvga  (dislr.  de  Lucena),  de  même  nature  que 
celles  de  la  Avella,  également  peu  fréquentées;  celles 
de  Nauajas  (près  de  Ségorbe),  purgatives  ;  celles  de 
Montant' j os  ,distr.  de  VI  ver),  tout  au  bord  du  rio 
Mijarès,  analogues  à  celles  de  Kuvajas,  etc. 

Après  l’ agriculture,  la  pêche,  l’exploitation  des 
mines,  l’emploi  des  eaux  minérales,  il  n'y  a  guère  à 
noter,  en  fait  d'industries,  que  des  papeteries  (à  AI- 
tura,  Bcgis,  ZoriU),  des  fabriques  de  toiles,  de  draps 
(à  BennsaJ,  Cas  tel  I  fort,  Ginquc-Torros,  Morel  la),  des 
poteries  (à  Àlcora,  Bibesalbes,  ele.),  des  sparleries, 
des  fabriques  â'alpargatas  ou  sandales  en  corde,  etc. 
—  Le  commerce  sc  borne  à  Fcxporlatîon  des  princi¬ 
paux  produits  du  sol  cl  à  l'importation  de  certains 
objets  manufacturés.  M’ayant  pas  de  vrais  ports,  h 
province  n'a  point  de  trafic  maritime  autre  que  celui 
du  cabotage. 

Les  Caste Honais  ne  sont  point,  à  proprement  par¬ 
ler,  dos  Espagnols,  mais  des  Catalans;  la  langue 
nationale  de  l’Espagne,  le  castillan ,  ne  se  parle 
guère  que  dans  le  val  de  Ségorbe;  le  valencieu,  dia¬ 
lecte  catalan,  est  employé  dans  le  reste  du  pays  ;  à 
mesure  qu’on  s  approche  des  limites  de  l'ancienne 
Catalogne,  il  devient  de  moins  en  moins  doux,  de 
plus  en  plus  rauque  et  martelé.  Quant  au  costume, 
c'est,  nous  dit  Madoz,  celui  du  pays  de  Valence, 
avec  quelques  légères  différences  dans  les  vallées 
voisines  de  F  A  rager»  ou  de  la  Catalogne.  Le  carac¬ 
tère  des  habitants  varie,  ajoute  le  même  auteur, 
suivant  qu'ils  habitent  près  de  la  Catalogne,  de  l'À- 
ragqn  ou  du  royaume  de  Valence;  ici  on  cruir.iit  avoir 
à  faire  à  de  vrais  Valenciens,  là  à  de  vrais  Aragonals, 
là-bas  à  de  vrais  Catalans. 

Le  pays  qu'occupe  au  jourd'hui  la  province  de  Cas¬ 
tellon  tfe  li  Plana  fut  partagé  pendant  l'invasion 
française,  en  180K  et  1809,  entre  trois  des  58  dépar¬ 
tements  qui  se  divisèrent  alors  fugitivement  1  Es¬ 
pagne  ;  par  scs  arrondissements  de  Ségorbe  et  de 
Castellon  delà  Plana,  elle  dépendait  du  département 
du  Bas-Guadaluvinr  (eh.-l.  Valence);  une  autre 
partie  du  territoire  appartenait  à  la  sous-préfecture 
de  Teruel,  département  du  llauL-Guadakviür  (ch.-L 
Teruel);  le  N.  relevait  de  Tortose,  dcp.  de  FEbrc 
(cl i,-l.  Tarragone),  Aujourd’hui,  la  province  com¬ 
prend  dix  districts  judiciaires  p 

Albocacer.  .Snn  Maleo. 

Castellon.  ‘  Ëé^orlje. 

Lu  ce  h  a.  Vijfnreul 

MorÉ'lla  Vinaroz. 

Mu  Iles.  Viver 

La  population,  comme  nous  lavons  dit  plus  haut, 
était  d’un  peu  moins  de  3O00ÜL)  âmes  en  187(1.  Ou 
estime;  que  vois  Je  commenceuienl  du  svii*1  s.  elle 
flottait  entre  109000  et  140 00 1)  personnes.  En  "1853, 
lors  de  la  division  de  l'Espagne  en  40  provinces,  elle 
n  était  pas  tout  à  fait  de  200000  habitants, 
CASTELLON  de  i.a  Plaxa.  V.  du  N.-E.  de  J'Espn- 
gne  (ancien  roy.  de  Valence),  eh.-L  de  prov,,  à  69 
kil.)  pareil,  de  fer)  N.-N.-E.  de  Valence,  à  G  kil.  de 
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la  Méditerranée.  20  000  hab.  — Filature  et  tissage 
de  lin  et  de  chanvre;  corderres,  —  Le  principal  édï- 
lice  est  1  église,  où  Fou  remarque  dû  bo  iux  tableaux 
de  Carlo  fiar.iLla,  do  ftibalta,  de  Zurbaran  ;  le  clocher, 
complètement  isolé,  s'élève  è  46  m.  Castellon  est  sur¬ 
tout  un  marché  agricole;  la  plaine,  ou  huei  ta,  est 
transformée  en  un  jardin  par  les  canaux  d’irrigation 
dq  cou  s  truc  lion  mauresque.  Les  eaux,  prises  dans  le 
Mijarès,  passent  sous  le  torrent  de  Viude  par  un 
siphon  de  100  ni.  de  longueur,  imaginé  par  les  Ara¬ 
bes  plus  de  huit  siècles  avant  que  le  siphon  ne  fût 
réinventé  dans  le  Midi  de  la  France.  —  Patrie  du 
peintre  Ribaila,  né  en  1551.  —  Le  surnom  de  la 
Plana  vient  de  ce  que  <r  en  Fan  1235,  le  roi  Dun 
Jaime  l*r  transporta  dans  la  plaine  le  site  de  Castel- 
Ion  :  la  ville  musulmane  se  trouvait  à  2500  m.  au  K. 
de  remplacement  actuel,  sur  une  petite  bailleur.  » 
Le  port  ou  grao  ne  reçoit  que  des  navires  de  ca¬ 
botage  [voy.  Ai. salat). 

CASTELLON  del  Duque  ou  de  Rcgat.  Üg  de  la  prov. 
de  Valence  f Espagne  orient,),  distr.  et  à  H  kil. 
E.-N.-E.  d’Albaida,  au  pied  du  Bemcndell.  1200  hab. 

CASTELL0R1ZÛ.  V*  de  la  prov.  de  Konîèh  {Ana¬ 
tolie,  Turquie  d'A&3c)1  dans  une  petite  île,  à  130  kil. 
vers  FE.  de  File  de  B I iodes,  par  50° 8" 53"  M.  K. 
et  27®  17' 18"  longït,  E.  - —  Le  port  est  petit,  ruais 
commode.  Cette  position  fut  longtemps  occupée  par 
les  Chevaliers  de  Blindes;  le  fort  et  les  ouvrages  de 
défense  sont  probablement  leur  oeuvre.  Parmi  les 
Turcs,  les  Crocs  et  les  Arabes,  le  nom  rie  cette  place 
est  Mai, 

CASTELLOTE.  V,  de  la  prov.  et  à  environ  100  kil, 
N.-E.  rie  Teruel  (Aragon,  Pf.-E.  de  l'Espagne),  ch.-ï. 
rie  distr.,  sur  la  rive  g.  du  Guadalope,  afiL  dr.  de 
l'Ebrc.  1520  hab, 

CASTELLOUBON  (Vali  éE  de).  Une  des  liuit  vallées 
qui  composaient  le  Lavedan  (comté  de  Bigorne),  dans 
I  ancienne  Gascogne,  arrosée  '  par  Je  Nés,  alfl.  dr.  du 
Gave  de  Pau  ;  elle  tirait  son  nom  d'un  château  féodal, 
aujourd'hui  ruiné,  situé  près  d'Qurdis,  à  10  kil.  S.-E. 
de  Lourdes,  Elle  comprend  16  villages  du  cant.  de 
Lourdes,  arr.  d’ Angeles,  dép,  des  Maules-Pyjénées,  et 
l'établissement  thermal  de  Gazost. 

CASTELLTERSOL,  Yoy,  Svx  Frvctuoso  de  CASTEt.L- 

TEIISOL, 

CÂSTELLUCCHIO.  Vge  de  la  prov.  de  Crémone 

(Lombardie,  Italie  sep  tenir.),  drc,  et  à  51  kil.  N,-E. 
de  Casalmnggiore,  sur  la  rive  g.  de  FÜsonc,  alfl.  g.  de 
I  OgliO  (bassin  du  Fô).  4fi4ü  hab. 

CASTELLUÜCi A.  Bgde  la  prov»  de  Salcrneou  Prin¬ 
cipauté  Ci léiie ure  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  51  kil. 
S  -S.-E.  de  Campagna ,  sur  lo  Calôro,  alfl.  g.  du  Seles 
tribut,  du  golle.de  ^alerne.  2980  bab. 

CASTELLUCCIO.  ïlanj.  de  la  comm,  de  Mazzola, 
dép,  de  la  Corse,  air,  de  Cor  le,  cant.  de  Sermano. 
—  Pénitencier  agricole  avec  350  détenus. 

CASTELLUCCIO.  ■  Bg  de  la  prov.  de  Messine  (Sicile, 
Italie  mérid ,),  cire,  et  à  9  kil,  8,-E.  de  MislreUa, 
sur  une  colline  â  20  kil.  environ  de  la  mer  Tynhé- 
nieuue.  2300  hab. 

CASTELLUCCIO  Acquà  Borasa,  B  g  de  la  prov.  de 
Campobasso  ou  Mofise  [Italie  centrale),  cire,  et  à  17 
kil,  S. -O.  de  Larïno.  5075  bab. 

CASTELLUCCIO  dei  Sàuiu.  Vge  de  kl  jirov.  de  Fog- 
gin  ou  Capïtanate  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  15  kil. 
E.-N.-E.  de  Bovino,  sur  le  Ccrvaro,  tribut,  du  golfe 
de  Manfrcdouia.  1090  hab. 

CASTELLUCCIO  di  SonA.  Vge  de  la  prov.  de  Di¬ 
sc  ri  a  ou  Terre  de  Labeur  [Halle  mérid.],  cire,  et  à 
7  ldi.  S, -O.  .de  Sora,  sur  la  rive  dr.  du  Gnrigliano, 
et  sur  les  confins  de  la  Campagne  de  Rome.  1600  hab. 

CASTELLUCCIO  Ixfeiuoilk,  lig  de  la  prov.  de  Po- 
tensa  ou  Basilicate  (Italie  mérid.  ),  cire,  et  à  37  kit. 
S.-E.  de  Lagùriegro,  sur  le  Lao,  tribut,  de  la  mer  de 
Sicile.  2850  hab. 

CASTELLUCCIO  IX  Vntitixo.  Vge  de  la  prov.  de  Cam¬ 
pobasso  ou  Motîse  [Italie  centrale),  cire,  et  à  29  kil, 
K--Ë.  d'Iseroia.  IGÜO  hab. 

CASTELLUCCIO  Sui^AïonE.  Bg  de  la  prov.  de  Fo- 
teuza  ou  Basilicate  (Italie  mérid»),  ciro.  et  à  55  ldi. 
S.-E.  de  Lagonegro,  cl  à  2  kil,  M.  de  Castelluccio  Tu- 
feriore.  5075  bab. 

CASTELLUCCIO  Vaijiaggiüiœ.  Bg  de  la  prov.  de 
Fogma  ou  CapîLanate^IUliû  mérid.),  drc.  et  à  22  kïl. 
M.-tï.  île  Buviuo,  vers  la  source  du  Celone,  alfl.  dr. 
du  Candelaro,  tribut,  du  golfe  dc  Monfredonm.  2725 
hab. 

CASTE  LM  ADAM  A.  Bg  de  la  prov.  de  Rome  (Italie 
centrale),  cire,  et  à  10  kil.  E,  de  Tivoli,  sur  le  Te- 
verone,  alfl.  g.  du  Tibre.  2715  hab. 

CASTE LIY1AGGJO RE.  %  de  la  prov.,  cire,  et  à  !5 
kil.  N.  de  Bologne  (Emilie,  Italie  seplentr.),  sur  un 
tribut,  du  Reno,  atll,  dr.  du  Pô  di  Prima  ro.  4080  lia  b. 

CASTE LiviAGNO.  Vge  delà  prov,,  ciro.  et  à  51  kil. 
O.  de  Cuneoou  Coni  (Piémont,  N.-O.  de  Fllalief,  sur 
la  Grnna,  alfl.  de  la  Stura,  tribut,  du  Tan  are  (bassin 
du  Pô).  1029  bab 

CASTEL IV) ARY»  Ygc  du  dép.  de  l'Aveyron,  arr,  de 
Rodez,  cant.  et  à  8  kil,  S.-E,  de  la  Salvetat,  sur  le 
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Lézcrt  qui  se  jette  dans  le  Viaur,  affl.  g.  dt-  l'Aveyron. 
1300  hab, 

CASTELMEZzanü.  11g  de  In  prov,  de  Potenza  ou 
ljasilicnle  (Italie  mérid.),  cire,  cl  à  55  kil.  S. -B.  de 
Potenza,  près  du  Basée  te,  tribut,  du  golfe  de  Ta¬ 
mise.  242.5  hab. 

CASTELmDLA.  Yge  de  la  prov.  de  Messine  (Sicile, 
Italie  n*érïd.)T  cire,  et  à  58  kil.  S.-S.^E,  de  Castro- 
renie,  à  4  fcü.  de  la  mer  Ionienne,  près  de  Taormine. 
1020  hab. 

CASTEL  MORO  N .  Bg  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, 
ch,— L.  de  cant.,  ai  r.  et  à  29  kil,  S. -IC.  de  Marmandç, 
sur  la  rtvedr.  du  Lot;  à  52  m.  d’altit,  2010  hab.  — - 
Commerce  de  primes.  Minoterie,  tannerie. 

—  Canton.  H  comm.;  1 3  0 0 7  h cct. ;  0013  hab.  (1872), 

CASTELMORRONË.  Bg  de  la  prov.  de  Caser  te  OU 

Terre  de  Labour  (Italie  mérid.},  cire,  et  à  9  Lit.  K.-E. 
de  Casorle,  près  de  la  rive  g*  du  Volturno.  2540  hab. 

CASTELMUSCHIO.  Ygc  de  la  prov.  d’Utrie  [Aus- 
tro-Uongrie),  distr.  de  Vcglia,  dans  une  île  du  gui  le 
Quar lier o.  1409  hab, 

CASTELNAU.  Vge  du  dép.  de  J' Hérault,  arr,,  cant. 
et  à  3  kit.  N.  de  Montpellier,  sur  le  Lez,  petit  fl.  cô¬ 
tier.  000  liah,  — ■  Sur  une  colline  voisine  $c  trouvait 
b  Subsianltoîii  où  fut  établi  Févéché  de  Maguclomie 
de  737  a  1037. 

CASTEL  NA  U-ÜAinmiEXs.  Vge  du  dép.  du  Gers,  air. 
d'Audi,  cant,  et  à  9  ldi,  N. -b.  de  Saramon,  en  am- 
plïi théâtre  sur  une  colline  de  20U  m.  il VI Lit  (très-belle 
vue)  dominant  FÀrrals,  affl.  g.  de  la  Garonne.  1315 
hab.  —  C'était  une  des  quatre  châtellenies  de  FAs- 
Unie. 

CASTELNAU-n'AiJZAX.  Vge  du  dép,  du  Gers,  arr, 
de  Condom,  cant,  et  à  10  kil.  O.  de  Montréal,  sur  un 
ruisseau  qui  tombe  dans  la  Gélize,  sous-alfl.  g.  de  la 
Garonne  par  la  Baisse.  1800  hah.  —  Ruines  de  la 
vieille  cumule. 

CASTE LN ALI- ûr-Bilass,vc.  Ygc  du  dm),  du  Tarn,  nrr. 
de  Castres,  cant,  eL  a  5  kil.  K.-E.  de  Brassae.  à  2 
kil.  1/2  de  la  rive  dr.  de  FÀgout,-  afll.  g.  du  Tarn, 
à  650  m,  dkiltit  5990  ha  b.  t  dont  105  seulement  ag¬ 
glomérés.  —  Filatures  de  laine. 

CASTELNAU-he-Riiktemiiix.  Ram,  de  la  comm,  de 
Prudhomu,  dép.  du  Lot,  arr.  de  Figeac,  tant,  de  Brc- 
tenotix,  —  Sur  une  Hère  colline  dé  281  ni.  dominant 
quatre  rivières,  la  Do rdogne,  la  Gère,  la  Bave,  le 
Mamottl,  s'élève  un  clmleaü  des  x  1 1 rv  xiri",  xiva,  xvc  s., 
Lune  des  plus  belles  ruinas  féodales  du  centre  de  b 
France. 

C  AST  E  L  N  A  U  -  i/ËST  n  ütf:  roxs .  Vge  du  dép.  de  la 
Haute- Garonne,  arr.  de  Toulouse,  cant.  et  à  7  kil. 
S. -S .-O,  dé  Fronton,  sur  le  canal  latéral  de  la  Ga¬ 
ronne;  station  du  ch,  de  fer  de  Bordeaux  à  Tou¬ 
louse.  1710  hab. 

CASTEL  N  AU-nc-bf  vis.  Vge  du  dép,  du  Tarn,  air., 
cant.  et  a  10  kil.  K.-O.  d'ALhi,  sur  un  coteau  de  221 
ni,  dominant  le  Tarn.  1145  hab.  —  Tour  de  50  ni., 
reste  d'uu  manoir  du  xjiP  s.  Église  du  xvù  s,,  souvent 
remaniée. 

CASTELNAU-de-Méhog.  B  g  du  dép.  dé  là  Gironde, 
ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  20  kil.  N. -O.  de  Bordeaux, 
sur  la  JalJe,  afll.  g.  de  la  Gironde;  à  50  m,  dkallil. 
1045  hab,  —  Eaux  ferrugineuses,  vins;  fabrique  de 
couvertures  de  laine,  popelerie,  poterie. 

—  Castüx.  19  comm.;  8ÜS64  liecL  ;  18  200  hah, 
(18721. 

CASTELNAU -nE^Mi’MHiLLRs,  Ygc  du  dép,  de 
P  Aveyron,  arr.,  cant,  et  à  H  kil.  F.-îi.-E,  drEspa- 
lion,  sur  une  colline  abrupte  de  550  m.  dominant  les 
gorges  de  la  Mossau,  a  If],  dr.  du  Lot.  1800  hah. — 
Deux  églises  romanes. 

CASTEL  N  A  U-oe-Moxtmîrà  i .  Bg  du  dép,  du  Tarn, 
cli.-l.  de  cant,,  arr,  et  à  12  kit.  N.-O.  de  Gai I lac,  sur 
une  colline  de  287  m.  dominant  la  Vère,  alïf.  g.  île 
LAveyron,  2570  hab.  —  Carrières  de  marbre.  Tuile¬ 
rie  et  briqueterie. 

—  Canton,  12  comm.;  22281  lied,  :  DÎ50  hah. 
(1872). 

CASTELNAU -Hua dax,  Ygc  du  dép,  de  l’Àriége,  arr,, 
cant.  et  à  17  kil.  E.  de  8a inl-G irons,  sur  rArtillac, 
qui  se  jette  dans  F  Ame,  aiTl.  dr.  de  la  Garonne,  1530 
li  a  h.  — ■  Vieux  château. 

CASTELNAU-rt-Faviuc,  Vge  du  dép.  de  la  Dor¬ 
dogne,  an  .  de  Surlat,  cant,  cl  à  10  kil.  U.  deDomme, 
sur  la  rive  g,  de  la  Dordogne,  au-dessous  du  bon  H, 
du  Céon,  750  hab,  —  Château  du  xiv*  s.,  avec  quatre 
hautes  tours,  sur  un  rae  au-dessus  de  la  Dordogne. 

CASTELNAU-Magnûac.  Y.  du  dép.  des  lfau tes- Pyré¬ 
nées,  ch.-l,  de  cant.,  arr.  et  à  50  kil.  K.-E,  de  B; \- 
gnères-de-Bîgorro,  sur  une  colline,  à  505  m.  dVdtîl, 
au-dessus  de  b  Gèze,  a  111,  g.  du  Gers  (bassin  de  la 
Garonne).  1580  hab, — Fabrication  d 'étoffes  de  laine, 
blanchisseries  de  cire. 

—  Canton.  30  comm.;  18  290  hect.:  10880  hab, 
(1872), 

CASTELNAU -Montrât] eh,  V.  du  dép.  du  Lot,  ch.-l, 
de  cant.,  arr.  cl  a  28  kil.  S -S.-0.  de  Caliors,  sur  la 
Lui  Le,  soEis-affl.  de  la  Garonne  par  L  F  m  bot  dns  et  le 
Tan];  à  292  m.  d'altît,  3720  hab,  —  Vins  renommés  ; 
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tanneries,  serrurerie.  —  Restes  des  murailles  qui 
n’cmpèchçrent  pas  la  ville  d’elre  prise  par  Simon  de 
Mon  Lier  t  au  xm*  s.  eL  par  les  Anglais  au  xrvfl,  —  Aux 
environs,  deux  vieux  châteaux  cl  tinnulns  de  Mni- 
rélis,  avec  trois  fossés  d’enceinte. 

—  Canton.  7  comm,;  19357  heet.;  7975  hah.  (1872). 

CASTELNAU -hmüttE- LUsse,  Bg  du  dép,  des  Hau¬ 
tes-Pyrénées,  ch.-l.  de  cnn  L,  arr.  eL  ù  42  kil.  K.  de 
Tarbes,  sur  une  colline  abrupte  dominant  le  Louet, 
près  de  son  confl.  avec  F Ad ou r  ;à  ,258  m.  d’altit.;  sta¬ 
tion  du  ch.  de  fer  de  Bordeaux  à  Tarbes.  1140  hah. 

—  Commerce  de  vins.  Préparation  de  cuisses  d'oie 
et  de  jambons  vendus  (comme  ceux  d'Qrthez)  sous  le 
nom  de  jambons  de  Bayonne.  —  Église  du  xiv°s. 

Canton,  8  comm.;  7178  lied.;  429U  hab.  (1872}. 

CASTELNAUDARY,  V.  .lu  dép.  le  l'Aude,  ch.-l. 
tFarr.  et  de  2  cantons,  à  36  kil.  O. -JS  -O,  de  Carcas- 
sonne,  sur  mie  éminence,  à  100  m.  d'ail  il.;  sur  le 
canal  du  Midi,  à  l'embranchement  des  ch.  de  fer  de 
Bordeaux  et  de  Castres  à  Carcassonne,  par  45°HF4" 
ht.  N,  et  0D  22'  51"  kmgit.  O.  9350  hah.  —  Carrières 
de  meulière  et  de  pierre  à  chaux  et  à  plâtre.  Fabri¬ 
ques  do  faïence,  de  poterie  et  de  draps  communs. 
Construction  de  bateaux  et  de  machines  pour  minu¬ 
teries,  Grand  bassin  (1209  ni.  de  tour)  servant  de  port 
suris  canal.  —  Castel  naudnry,  qui  joua  un  certain 
rôle  durant  la  guerre  des  Albigeois,  est  surtout  célè¬ 
bre  dans  l’histoire  par  la  bataille  qu’y  perdit  le  duc 
de  Montmorency,  révolté  corilre  Biehelleu  (1132). 
Celte  ville  est  la  patrie  de  Castelnau,  Légat  du  pape, 
assassiné  en  1208,  du  poète  Alex,  Soumi  t  1845} 
et  du  général  Àndréossy  {■}■  1828),  —  L  église  offre 
deux  beaux  portails  du  xivfl  s, 

—  ÀmiONU.  5  cantons  :  Delpech , ,  Castel  n  a  ndaiy- 
Kord,  Castelnaudary-Sud,  Faujeaux,  Salles-sur-l’llcrs; 
74  comm.;  898  kil.  carrés,  48  156  hah.  (1872). 

—  Cantons.  Caslclnamb  ny-Noi  d,  26  connu.;  20  771 
hect,;  141150  hab.  Castel tumdary-Siid,  13  comm.; 
20  730  lied.;  14  547  bal». 

CASTELNOVETTO.  Ug  de  la  prov.  de  Pavie  (Lom¬ 
bardie,  Italie  sep  tenir.),  distr.  de  ï/îmellina,  à  1 1  kil, 
0.  de  Mm  tara,  entre  TAgogna  et  la  Sesla,  deux  atll 
g.  du  Pô.  2100  lmb. 

CASTELNÜVG,  en  slave  NüYL  Bg  de  la  prov.  iL 
Datmilie  ( A uslro- Hongrie),  cercle  et  d  8  kil.  7S.-0 
de  Catlruo,  sur  la  côlc  septentr.  et  près  de  Fcnlrét 
du  golfe  de  Cattoro*  5411  hab.  (6105  avec  la  comm.). 

—  Citadelle  de  Suiïmanaga,  —  Eaux  minérales. 

CASTELNQVO,  en  slave  rW  Bg  de  la  Dnlmatïr 

Auslro-fiougric),  cercle  de  Spahto,  distr.  de  Trau. 

550  hab.  (avec  ses  dépend.  Cnsielvccchio  et  Castel 
stafileo). 

CASTE LNOVO.  Bg  de  la  prov.  de  RoNigo  [Vénétie, 
K.-E.  de  I’  I  l:i  lie),  cire,  de  îliis^a.  4910  hah. 

CASTELNOUO.  Bg  de  la  jirov.  dX'dine  (YénéGc 
K.-E.  de  Fl  la  lie],  cire  et  à  11  kil.  de  Spihmbcrgo. 
dans  la  vallée  du  Tngllamcnto.  2360  hah. 

CASTELNOVQ.  Bg  de  la  prov.  de  Vél OUC  (Vénétie. 
N,-E.  de  nialie),  cire,  et  à  9  kil.  S.-E.  de  Bnrdoliuo, 
à  2  kil,  de  la  rivé  orient  du  lac  de  Garde.  2986  hab. 

CASTEL  NGVO,  ou.Castklnî’Ovo  iü  Gaiifagnw.v.  V.  de 
la  prov.  de  Massa  (Emilie,  Italie  septentr.),  ch.-lF  de 
cire.,  à  28  kil.  E.  de  Carrare,  au  couEL  de  la  Tut  ri  La 
avec  le  Serehio,  tribut,  du  golfe  de  Gènes.  2540  hab. 
(4840  avec  la  comm.}. 

—  CiRCOXMUio ou  arrond.491  kil.  carrés  ;  17  comm.; 
35  009  hab. 

CASTEL  NOVÛ  di  SpTTo.  B  g  de  la  prov.,  cire,  et  à 
15  kil.  de  Iteggio  (Émilie,  Italie  septentr.),  sur  un 
canal.  5990  lia  b. 

CASÏELNÜVO  st:i  Moxti.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à 
50  kil.  S  -O.  de  Beggîo  (Érntlic.  Italie  sepleiitr.),  sur 
l'Enzn,  a  111.  dr.  du  Pô.  0250  hah.  avec  la  comm. 

CASTELNOVO  Banooxk.  Bg  de  la  prov.,  dre.  et  a 
12  kil.  S.-E.  de  Modène  [Émilie,  Italie  septentr.). 
2(350  hab. 

CASTELNUÛVO,  en  slave  Nov  ma  a  o.  Bg  de  la  prov. 
du  Littoral  [À uslro -Hongrie),  cercle  ctà  16 kil.  S.-E. 
do  Trieste.  6720  hab.  (avec  la  comm,}. 

CASTEL  N  UOV0  Bnuto,  Ygc  de  la  prov.  d’Alexandrie 

Piémont,  iS.-Ü.  de  ritalîe},  cire,  et  à  22  kil.  ^.-O. 
d'Acqui,  sur  le  Bel  bu,  a  01.  dr.  du  Tanaro  (bassin  du 
PÔ)  ;  station  du  di.  de  Tord1  Alexandrie  à  Alha,  1525  lmb. 

CASTELNUOVO  Bkiuirhencx.  Bg  de  la  prov.,  rire, 
et  à  20  kil.  E.  de  Sienne  (Toscane.  Italie  centrale), 
vers  la  source  de  FOmbrone,  fl.  côtier.  7900  hab. 

CASTELNUOVO  lïocrA  h’àdm.  B  g  de  la  prov,  de 
Milan  (Lombardie,  Italie  septentr.),  dre,  et  a  42  kil. 
S.-E.  de  Lodi,  près  du  confl.  de  l’Adda  et  du  Pô,  dans 
une  plaine  souvent  inondée.  2585  hah. 

CASTELNUOVO  Bon vïda.  Yge  de  la  prov.  d'Alexan¬ 
drie  (Piémont,  Pï.-Ü.  de  PïtaUe),  rire,  et  à  17  ktl. 
d'Acqui ,  sur  la  Bormidn,  atll.  dr.  du  Tanaro  (bassin 
du  Pô).  1590  hali.  —  Vins  excellents. 

CASTELNUOVO  Calcka.  Vge  de  lu  prov.  d'Alexan¬ 
drie  (Piémont,  N.-ü.  de  L'Italie),  cire,  et  à  22  kil. 
S.-E.  d’Àsli,  sur  la  ï'iizza  qui  se  jh  ttcdans  le  Bclho, 
atll.  dr.  du  Tanaro  [bassin  du  Pô},  1000  hah. 

CASTELNUOVO  Gonza.  Ygc  de  h  prov.  de  Salerne 
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ou  Principauté  Ciléricure  (Ilalic  mérîd.],eirc.  et  a  50 
kil.  K.-E.  de  Campagua.  1460  hah. 

CASTELNUOVO  ji'Astî.  Bg  de  la  prov,  d'Alexandrie 
[Piémont,  K.-O.  de  Pllalie),  cire*  et  à  53  kil.  K.-O, 
d'Asli.  5596  hab. 

^  CASTELNUOVO  DE u, a  Daüxia.  Bg  de  la  prov.  de 
Fogma  ou  La p Banale  (îtalie  mérid,),  arc.  cl  a  27  kil. 
E.  de  San  Sevcro,  sur  le  Garnie  I  a  ro,  tribut,  de  FA  d  ri  a- 
tique.  3519  hah. 

CASTELNUOVO  nr  Cecina.  Bg  dr  la  prov,  de  Pi  se 
(Toscane,  Italie  centrale],  cire,  et  à  59  ktl.  S.  de  Vol- 
terra,  dans  la,  vallée  super,  de  le  Cccina,  il.  côtier. 
1706  hah.  (5200  avec  la  comm.}. 

CASTELNUOVO  ni  GiùfaGxaxa.  Yoy,  Cxstf.lnovo, 

CASTELNUOVO  ai  Maqha.  Bg  de  b  prov.  de  Gênes 
(Ligurie,  K.-O.  de  Fltaïie),  rire",  de  Levante,  à  23 
kil.  B.  de  la  Speria,  sur  la  Mugra,  tribut,  du  golfe  de 
la  Spczia.  2796  hab. 

CASTELNUOVO  Schivia.  Bg  de  la  prov.  d'Alexnn- 
dnc  (Piémont,  K.-O,  de  FlLaïic),  cire,  et  à  10  kil.  K, 
de  Tortona,  dans  une  plaine  mngnilique  sur  la  rive  dr. 
de  La  Scrivia,  atll.  dr.  du  Pô.  5576  hab,  (5570  avec  la 
comm,). 

CASTE  LP  AGANO.  Bg  de  la  prov,  de  Bénévcnt  (Italie 
inéràL),  cire,  et  à  9  kil.  U.  de  San  Barlolomen  i, 
G  a  Ldot  c  la  n  s  t  ’À  peu  n  i  n .  281 1 6  i  ta  b. 

CASTE LPETROSO.  Bg  de  la  prov.  de  Campobasso 
on  Mol  tse  (lia  lie  centrale),  cire,  et  à  12  kil.  S, -F. 
cTlaernia,  sur  une  montagne.  2976  hah, 

CASTELPLANtO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  a  45  kil. 
O.-S.-O.  d  Ancône  (Itfdic  centrale),  sur  l’Esino,  tribut, 
de  la  mer  Adriatique.  2309  hab, 

CASTELPONZONE,  Yge  de  la  prov.  de  Crémone 
(Lombardie,  Italie  septentr.),  rire.  cL  à  14  kil,  de  Ca- 
salmaggiore,  a  4  kil.  de  la  rive  g,  du  P 5,  1140  hah. 

CASTE LPOTO,  Yge  de  la  prov.,  cire,  et  à  7  kil.  O. 
de  Bénévcnt  [Italie  centrale),  sur  le  Galère,  aBl,  g.  du 
YolLurno*  1530  liai). 

CASTE LR Al  MON DQ.  Bg  de  In  prov.  de  Marèrala 
(Italie  centrale),  cire,  cl  à  10  kit.  K.  de  Camerino, 
sur  la  rive  g,  de  la  Potenza,  tribut,  de  P  Adriatique. 
5115  hub,  avec  la  comm. 

CASTELR1TALDL  Vge  de  La  prov.  de  Pérouse  nu 
Ombric  (Italie  centrale),  cire,  et  a  5i  kil.  K.-O.  de 
Spolèle.  1160  hnb. 

CASTELS AGRAT.  Bg  du  dép.  de  Ta rn-et-  Garonne, 
arr.  deMoissne,  cant.  et  à  10  kil.  Ci  -K.-Ë.  de  Valence, 
sur  les  hauteurs  entre  la  Séoune  et  la  Barguelonne, 
aUhieiils  dr.  de  la  Garonne.  12u0  lmb.  —  Argile  plas¬ 
tique. 

CASTEL  SAN  GIORGIO,  Bgdc  la  prov.  de  Salerne 
ou  Principauté  Citérieme  (Italie  merid.)»  dre.  et  à 
26  kil.  K.  de  Salerne,  jiar  rh.  de  fer.  3ÛÜ0  hah. 

CASTEL  SAN  GIOVANNI,.  Bg  de  la  prov.,  rire,  et  û 
19  kil.  U.  de  Plaisance  (Émiilie,  Italie  septentr.  1, 
près  de  la  rive  dr.  du  Pô.  4265  hab.  (8320  avec  la 
comm.,  qui  comprend  7  villages), 

CASTEL  SAN  LORENZO.  Bg  de  la  prov.  de  Salerne 
ou  Principauté  GiLérteure  (Pâlie  mérid.),  cire,  ctà  44 
kil,  S.  de  Campagna,  a  20  .kîI.  li  ,  du  golfe  de  Salerne. 
55213  hali,  (avec  la  comm.). 

CASTEL  SAN  NJCQLO.  Comm.  de  la  prov,,  cire  et 
à  36  kil.  K. -K.-O,  d'Arczzo  (Toscane,  Italie  centrale)* 
Kir  le  Solano,  à  2  kil.  de  son  confl.  avec  FArim. 
4580  hah. 

CASTEL  SAN  P1ETRO  dfll’  Ksiilia  Bg  delà  prov. 
de  Bologne  (Emilie,  Italie  septentr.),  cire,  etè  1  1  kil. 
K. -G,  (flmola,  sur  le  Silaro,  afll.  dr,  du  Po  di  Pri¬ 
ma  ro;  station  du  eh.  de  fer  de  Bologne  à  Bimini. 
2820  hab.  (12  330  avec  la  comm.).  — Baux  minérales 
salines  et  ferrugineuses. 

CASTEL  SA  NT*  ANGELO,  Bg  de  la  pTOV.  d'Afpiihi 
on  Abruzze  Ultérieure  2*  (Italie  centrale),  cire,  et  à 
9  kit.  B.  de  Cittaducale,  sur  le  Yclino,  torrent  qui 
tombe  dans  la  Wera,  afll.  g.  du  Tibre.  2930  hab. 

CASTELSARACENO.  Bg  de  la  prov.  de  Potenza  ou 
Basîlicate  (Italie  mérid.),  cire,  ctà  13  kil,  K. “F.  de 
Lngmiegto,  vers  la  source  dhin  torrent  qui  tombe 
dans  FAgri,  tribut,  du  golfe  de  Tarentc.  1600  liab. 

CASTEL  SARDQ.  V.  de  3a  prov.,  cire,  et  à  33  kil. 
N.-E.  de  Sassari  (île  de  Sardaigne,  Italie),  sur  un  pro¬ 
montoire  de  la  côte  orient,  du  golfe  dcll1  Asinara.  1945 
hab,  —  Port  de  pèche.  ■ —  Cette  ville  fut  fondée  en 
1209  par  les  Doria,  qui  Lui  donnèrent  le  nom  de  Castel 
Genove&e;  peu  après,  elle  le  changea  en  celui  deCf/s- 
fel  Aragonese ,  qu’elle  conserva  jusqu'en  1767. 

CASTÉL-SARRASIN.  Y.  du  dépi  de  Tarn-cL-Garonne, 
ch.-l,  d'arr-,  à  2t  kil.  0.  de  Mon  La  u  ban  (par  le  eh, 
de  fer  de  Bordeaux],  près  de  la  rive  dr.  de  la  Garonne, 
sut  deux  petits  ruisseaux,  i’Arincel  le  Merdnîllon,  et 
sur  le  canal  latéral,  A  70  m.  d'allit.  Lut.  N.  44*2'32w, 
loiuriU  0.  IM 4' 45".  G514  hah.  (1872),  dont  2970 
aggiom.  —  8ous- préfcc  turc,  tribun,  de  première  ins¬ 
tance,  colléger  chambre  dbigricullure.  Fal>riqucs  de 
serges,  toiles,  cadis,  chapeaux  ;  bonneterie,  teinture¬ 
ries.  Commerce  de  grains,  vins,  huiles,  safran.—  C'est 
une  jolie  ville  bien  Là  lie,  dont  les  anciens  remparts 
ont  fait  place  à  d'agréables  promenades  ;  on  y  remar 
que  l'église  de  Saint  -Sauveur,  moniirmiit  du  xin^s,, 
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et  les  restes  d’une  église  du  xivQ  s*  Son  nom  est  une 
corruption  de  celui  de  Castrum  Cornichon,  qu'elle 
portait  au  ix°  s*,  cl  an  aucun  rapport  avec  les  Sarra¬ 
sins.  —  Patrie  de  Pahbé  de  Prado  s,  littérateur  et 
diplomate  {f  1782)*  —  Devais,  Éludes  sur  la  topo¬ 
graphie  dune  partie  de  tare*  de  Castel-Sarrasin 
pendant  la  période  mérovingienne  ;  Montauban, 
1875,  iii-Se.) 

—  àrrohb*  7  cantons  :  Beau  mon  L-de-Lomngne , 
Castel-Sarrasin,  Grisolles,  Lavit-de'Lomagnë,  MoiUeeh, 
S  ai  1 1 1-  N  kolas-d  e-l  a  -  G  ra  ve,  Verdim-s  tir-Garonne  ;  81 
connu,;  1140  kil.  carrés;  66556  hab,  (1872), 

—  Canton  0  connu,;  109000  liect.;  9805  hall. 

CASTELSERAS.  Bg  de  la  prov.  de  Teruel  (Aragon, 

Jï.-E*  de  l' Espagne)  t  dis Lr*  et  à  G  kil*  S,  d'Alcaniz,  au 
eonfl.  du  Mezquiu  et  du  Guadalope,  tribut,  dr*  de 
rÈbre,  2606  hab. 

CASTEL  TERM1NI.  V.  de  la  prov*  de  Girgeuti  (Si¬ 
cile,  Italie  mérid*),  cire*  et  à  27  kiL  S*-E.  de  Bivona, 
sur  un  a  111.  du  Platani,  IL  côtier.  8185  liab.  —  Mines 
do  sel  et  de  gypse. 

CASTELUWBERTO.  Yoy.  CasTANEA. 

CASTELVECCHIO  (  Ombrie,  Italie  centrale),  Voy* 
Castel  de  Ton  a* 

CASTELVECCHIO  Subeqiîq.  Yge  de  la  prov.  d’Aquila 
ou  Abruzzc  Ultérieure  2"  (Italie  centrale),  cire,  et  à 
45  kil.  cTAquila,  sur  uue  hauteur*  1700  liab. 

CASTELVETERE  (Calabre  Ultérieure  lrt,  Italie 
mérid.)*  Yoy.  Caolqma. 

CASTELVETERE  in  Calore.  Bg  de  la  prov.  d’Avel- 
lino  ou  Principauté  Ultérieure  (Italie  mérïd.),  eire* 
et  à  35  kil.  L),  de  S  uni1  Àngelo  dei  Lombérai,  sur 
le  Calore,  alïl*  g.  du  Yollurno.  2020  liab* 

CASTELVETERE  ix  Val  Fortûre.  Bg  de  la  prov.  de 
Béndveiit  (Italie  centrale),  cire.  eL  a  9  UiL  N*-0,  de 
Sun  Bartolomeo  in  Galdo,  à  4  kit*  sur  la  rive  dr*  du 
For  tore,  tribut,  de  TA  dm  tique,  4080  liab. 

CASTELVETRANO.  Y*  de  la  prov.  de  Trapanï  (Si¬ 
cile,  Italie  méfkL),  cire,  et  à  21  kil*  E.  de  Mifzara 
ciel  Vallo,  sur  une  colline  a  10  kil*  du  golfe  de  Seli- 
nontc,  9500  liab.  (20420  avec  la  connu.).  —  Oli¬ 
viers,  vins  renommés.  Fabriques  d'étoiles  de  soie,  de 
lin  et  de  coton, 

castelvetro  lu  MooESA.  Bg  delà  prov*,  cire,  et 
à  19  kil*  S.-O.  de  Modène  (Emilie,  Italie  septeulr.), 
sur  la  rive  g.  du  Guerre,  alïl,  dr.  de  la  Secclua  [bas¬ 
sin  du  Pô).  4070  lmb.  —  Ou  le  regarde  dans  le  pays 
comme  la  plus  ancienne  Localité  du  Modénais. 

CASTELVETRO  PtACEStiab.  Yge  de  la  prov.  de  Plai¬ 
sance  (Emilie,  Italie  sept  en  tr.),  cire,  et  à  25  kil.  N.-E* 
de  Fiereuzuola,  à  1  kil.  de  ta  rive  dr*  du  Pu,  eu  face 
de  Crémone.  450  hab.  (3595  avec  la  comm,), 

CASTE  L V I  SCA  R  Dû  *  Vge  de  la  prov,  de  Pérouse  ou 
Oinbrie  (Italie  centrale),  cire,  et  a  10  kil*  0,  cFÛr- 
vieto,  sur  la  Faglia,  ajfu.  dr.  du  Tibre.  1100  liab  — 
Y  ins  et  huilés  dvolive* 

CASTELVISCONTI.  Yge  de  la  prov.,  cire,  et  à  20 
kil.  fi.  de  Crémone  (Lombardie,  Italie  septenlr*),  sur 
POglio,  alïl.  g.  du  Pu.  1120  liab. 

CASTELViTTÔRIÛ,  ou  Caste tfraxco.  Yge  de  la 
prov.  de  Porto-Mau  rïzio  (Ligurie,  N.-O.  de  FI  ta  lie), 
eîrc.  et  à  59  kil,  S.-O.  de  San  Reino,  sur  la  rive  g, 
de  la  Nèrvia,  tribut,  du  golfe  de  Gènes.  1600  liab. 

CA STE N A SO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  19  kil,  E, 
de  Bologne  (Emilie,  Italie  soptunlr*),  sur  la  rive  g. 
de  Pldice,  tribut,  du  PÔ  di  Primaro.  5960  hab* 

CASTEMDO.  Yoy.  ïmu* 

CASTENEDOLO,  Rg  de  la  prov.,  dre.  et  à  10  kil. 
S.-E.  de  Brescia  (Lombardie,  Italie  sep  ton  tr.}.  2040 
hab.  [3050  avec  ta  comm.)  —  Vers  à  soie,  * 

CASTER  (Belgique).  Voy.  Caester* 

CA  ST  Ê  RA-Ve  iu>  u  z  a,x  .  Ygc  du  dép.  du  Gers,  arr,  de 
Condom,  cant.  et  a  10  kfl*  S. -S.-E,  de  Valence,  sur 
L’Âuloue,  alfl.  dr.  de  la  Baise  (uassin  de  la  Garonne)* 
1000  hab.  —  Eaux  minérales  sulfureuses  et  ferrugi¬ 
neuses  (23°  -24e),  établissement  de  bains.  Carrières 
de  beau  marbre  jaune,  —  Au  Vie ux-Ca siéra,  ruines 
d'un  château  de  Lempliers. 

CASTERLÉ,  Bg  de  la  prov.  d’Anvers  (Belgique),  arr* 
de Turnlioùt,  cant.  et  à  15  kil.  N.’-E*  de  Herenthals 
dans  la  Campinc,  près  de  la  Petite-Nèlbe  (bassin  de 
l'Escaut).  1890  hab.  —  Fabrique  de  drap. 

CA  ST  ET  S,  Bg  du  dép,  des  Landes,  cli.-L  de  cant., 
arr.  et  à  22  kiL  N  .-O.  de  Dax,  sur  la  Pain,  tribut,  de 
P  étang  de  Léon;  à  51  m.  d’allit.  2080  hab*  —  Source 
ferrugineuse  intermittente,  mines  de  fer,  i orges  em¬ 
ployant  surtout  le  minerai  de  Bilbao*  Pins,  chéiies- 
îiéges.  Abondante  source  de  Saint- Boch, 

—  Canton.  10  comm.;  GÜ601  hcet*;  12  446  hab* 
(1872). 

castets-en-Do jitue .  Yge  du  dép.  de  la  Gironde, 
arr.  de  Bazas,  cant*  et  à  8  kil*  E*  de  Langon,  sur  la 
rive  g*  de  la  Garonne,  à  Femb.  du  canal  latéral,  au- 
dessus  de  célle  de  la  Benne.  1350  hab. 

CASTIELFARIB  Y,  de  la  prov*  de  Valence  (Espagne 
orient*),  distr*  et  a  60  kil*  N*-Q,  de  Ghelva,  sur 
FEbron,  tribut,  du  Guadalavîar.  1500  1  b. 

CASH  FAO.  Bg  du  dép.  de  la  Corse,  ch.-L  decani*, 
arr*  et  à  29  kil.  N,  de  Corte,  dans  la  vallée  de  Tar- 


tagme,  tribut*  du  Goto.  050  hab*  —  Mine  de  cuivre, 
carrière  de  marbre.  Recolle  de  miel  et  de  cire.  Elève 
de  bétail.  —  Ce  bourg,  appelé  autrefois  Petreto  de  la 
Caccia,  est  célèbre  dans  les  luîtes  de  la  Corse  eon lie 
Gènes,  Mariant)  di  Gaggia  y  délit  les  Génois  en  1447  ; 
SampicLro  y  remporta  un  nouveau  succès  eu  1500* 

—  Caxton.  4  comm*  ;  14868  liect,  ;  2990  hab* 
(1872). 

CASTIGLION  del  Lago,  de  la  prov.  de  Pérouse 
ou  Oinbrie  (Italie  centra  le),  cire,  et  à  45  kil.  Q.-N.-ü. 
de  Pérouse  par  le  ch.  de  fer  d’Arezzo,  â  l'angle  N. -O. 
du  hic  de  Trasmiène*  955Ü  hab.,  dispersés  sur  27  284 
liect* 

CASTIGLION  min  Pescaia.  Bg  de  la  prov.,  cire* 
et  à  25  kil.  O.  de  Grosselo  (toscane,  Italie  centrale), 
à  Femb*  de  la  Peseaia.  5645  hab.  (avec  la  connu,). 
—  G  ra  nu  ’  marins  changés  récemment  en  terre  ferme 
par  le  colmatage. 

CASTIGLION  d'Orcia,  Bg  de  la  prov.  de  Sienne 
(Toscane,  Italie  centrale),  cire,  et  a  51  kil*  0*  de 
Montepulciano,  sur  TOrcia,  aflL  g.  de  FÛmbrone*  1060 
hab,  (2221)  avec  la  comm*). 

CASTIGLIONE,  Connu,  de  la  prov*  d’Alger  (Algé¬ 
rie),  cant.  de  Coléa,  formée  de  5  vges  :  Bou-l&maël, 
près  de  la  nier,  à  7  kil.  Q.-N.-Q*  de  Coléa  ;  Téfchoun, 
sur  une  colline  dominant  la  mer,  â  10  kil .  O.-S.-0. 
de  Coléa;  Bérard,  au  bord  de  la  mer,  â  15  kil* 
0*-8,-0*  de  Coléa.  9000  hab,,  dont  180  seulement 
musulmans*  Bonnes  terres,  climat  sain,  Bérard  est 
peu  éloigné  du  fameux  Toîidfau  delà  Ciikktienne. 

CASTIGLIONE  a  Çasaoiua,  ou  alla  P  esc;  a  lu.  Bg  de 
la  prov,  de  Tcramo  ou  Aîfruzze  Ultérieure  \ft  (Italie 
centrale),  cire*  cl  à  28  kil.  S*  de  Penne,  sur  une  col¬ 
line  qui  sépare  2  petits  alïl*  g*  de  la  Pcscara,  tribut, 
de  L’Adriatique,  20u5  hab. 

CASTIGLIONE  alla  Valle,  Comm.  de  la  prov.  de  Te- 
ramo  ou  Abruzzc  Ultérieure lr*  (Italie centrale),  être, 
et  â  17  kil.  S.  de  Tcramo*  Elle  se  compose  de  32 
hameaux,  comptant  ensemble  2875  hab. 

CASTIGLIONE  Ciuavaiïesê*  Ygc  de  la  prov.  de  Gènes 
(bigtiric,  K.-O.  de  l'Italie),  cire,  et  à  19  kil*  E*  de 
Chiavnri,  sur  le  Petronio,  lorrent  eôlier.  2200  hab* 

CASTIGLIONE  Cosentixo.  Yge  de  la  prov*  de  Co¬ 
son  za  u ei  Calabre  CiLérieure,  cire*  el  à  7  kil.  N.  de 
Coscnza,  près  de  la  nve  dr.  du  Crati,  tribut,  du  golfe 
de  T n rente,  1200  hab. 

CASTIGLIONE  d’Adda.  Bgde  la  prov.  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  seplentr.),  cire,  et  à  25  kil.  S.-E.  de 
Lotli,  près  de  la  rive  dr.  de  l’Adda,  a  111.  g*  du  Pô. 
568 ü  hab* 

CASTIGLIONE  dft  Pepoli.  Bg  de  la  prov.  de  BûLh 
gne  (Emilie,  N.-E*  de  l’Italie),  cire,  et  a  20  kil.  S, -O. 
de  Vergato,  au  pied  de  l’Apennin,  dans  une  région 
peu  fertile*  3820  hab, 

CASTIGLIONE  del  Gexovesi.  Yge  de  la  prov.  de 
Salerne  ou  Principauté  Ci  lé  ri  euro  (Italie  mérid*),  cire* 
et  à  8  kil.  N.-E.  de  Salerne.  1100  hab. 

CASTIGLIONE  delle  Ëtivieiie.  Y.  de  la  prov*  et  à 
22  kil,  S.-E*  de  Brescia  (Lombardie,  Italie  seplentr.), 
cli *— 1  *  de  cire*,  à  10  kil.  S, -CL  du  lac  de  Garde,  5295 
hab.  (51ÛU  avec  la  comm.),  —  Théâtre  de  plusieurs 
combats  entre  les  Français  et  les  Impériaux;  la  vie- 
Loire  que  le  général  Bonaparte  y  remporta,  le  5  août 
1795,  valut  plus  Lard  au  général  Àugcrcau  le  titre 
de  duc  de  Castîglmne. 

— Cireux i>a Et io ou  avrond,  869  ldi.  carrés  ;  50  comm,; 
7G0UQ  liab* 

CASTIGLIONE  di  G.ùuaonana.  Bg  de  la  prov,  de 
Massa  (Emilie,  N*-0.  de  F  lia  lie),  cire*  et  à  13  kil*  de 
Caslcluovo,  sur  la  rive  dr.  du  Sereliio,  tribut*  du  golfe 
de  Gènes*  5059  hab. 

CASTIGLIONE  or  Sicilta*  Bg  de  la  prov.  de  Catnnc 

(Sicile,  Ilnlie  mérïd;),  cirç.  et  à  56  kil*  N.  d’Aciteale, 
au  IN.-E*  de  TEtna  el  à  15  kil.  de  la  mer  Ionienne, 
6800  hab*  (8655  avec  la  connu.), 

CASTIGÜONE  PiBOccm.  Bg  de  la  prov*,  cire*  et  à 
16  kil.  S, -O.  d'Àrezzo  (Toscane,  lia  lie  centrale),  sûr 
la  B  régna,  tribut,  du  lac  de  Trasimène.  1060  liab. 

CASTIGLIONE  Fïorextixq.  Y,  de  la  prov,,  cire,  et 
â  J 6  ktl.  8*  d’ArezüO  (Toscane,  Italie  centrale),  2120 
lmb*  (12955  avec  la  comm*)* — Territoire  très-fertile 
de  11000  liect. 

CASTIGLIONE  Mess er  Màrixo*  Bg  de  la  prov. 
de  Chieli  on  Abruzze  Citériéïtre  (Italie  mérid  ),  cire, 
et  à  49  kil*  S.-O,  de  Vaste,  à  ].i  source  d’un  alfL  g. 
du  Trîgno,  tribut,  de  l'Adriatique.  4655  liab, 

CASTIGLIONE  Mëssrii  Baimonbo.  B  g  de  la  prov* 
de  Terano  ou  Abruzzc  Ultérieure  1”  (Italie  cciilndc), 
cire,  et  à  9  kil  iN.  de  Penne,  sur  le  Saliiio,  tribut* 
de  l'Adriatique.  2959  Ifab, 

CASTIGLIONE  Oloïïa*  Vge  de  la  prov.  de  Gômc 
(Lombardie,  Italie  septenEr.),  cire,  et  à  12  kil.  S.  de 
Varcse,sur  FO  Ion  a,  alïl.  dr*  du  Lambro  (bassin  du  Pô)* 
150S»  lmb. 

CASTIGÜONE-  Tïxrlla.  Yge  de  la  prov.  de  Curico 
ou  Coni  (Piémont,  K.-O.  de  l'Italie),  cire,  et  à  23 
kil.  0.  d'Alha,  sur  laTiiiella,  affl.  g.  du  Belbo  (bassin 
du  PÔ).  1250  hab, 

CASTIGLIONE  Torixese*  Vge  de  la  prov.,  cire,  et 
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à  il  kil*  K*-E.  de  Turin  [Piémont,  N*-0.  de  Fllulie)* 
1006  hab* 

CA5TIGNANQ.  Bg  de  la  prov,,  cire,  et  à  16  kil*  N. 
d’Ascoli  (Italie  ceiitr;dc),  près  du  Tesino,  tribut,  de 
l'Adriatique*  2596  hab. 

CASTIL8LANCO*  V.  de  la  prov*  de  Badajoz  (Estré¬ 
madure,  Espagne  centrale),  distr*  etâ  15  kili,  N.-K.-O, 
de  1  lenera  del  BuquCj  près  de  la  rive  dr.  du  Gua- 
diana,  2600  hab. 

CASTILBLANCO,  Y*  de  la  prov,,  distr.  et  à  28  kil* 
N.-PL-0.  de  Séville  (Andalousie,  Espagne  mérid*); 
dans  une  plaine  parcourue  par  des  cours  d'eau  du 
bassin  du  Guadalquivir*  1590  hab. 

CASTILENTï,  Bgdc  la  prov.  de  Tcramo  ou  Abruzze 
Ultérieure  1™  [Italie  centrale),  cire,  et  ù  26  kil.  de 
Tcramo,  1420  hab. 

CASTILLE,  eu  espagnol  Castilu*  Ancienne  divi¬ 
sion  politique  de  l'Espagne,  qui  comprend  presque  tous 
les  plateaux  du  centre  et  une  grande  partie  des  régions 
du  nord  jusqu’au  golle  de  Gascogne;  la  langue  de  ce 

Iiavs  ou  castillan  est  celle  qui  est  devenue  le  dia- 
ecl<r officiel  de  toute  l’Espagne  et  Je  langage  des  plus 
belles  contrées  de  l’Amérique,  du  ca  p  llorn  à  la  Califor¬ 
nie*  La  Castille,  qui  doit  son  nom  a  ses  anciens  châ¬ 
teaux  construits  contre  les  Maures,  se  divisait  eu 
Vieille-Castille  (CastUla  la  Vieja ),  au  N*,  et  eu 
Nouvelle-Castille  ( Gaslilln  la  *Yweî?«),au  S. 

La  Vieille-Castille,  pays  partage  entre  des  monta¬ 
gnes  considérables  el  île  grandes  plaines,  confinait  au 
S*-E.  avec  la  Kouvclle-Castille  ;  cl,  sur  le  reste  de  sou 
pourtour,  elle  avait  pour  bornes  l’Aragon,  la  Wavarre, 
la  Biscaye,  l’AGantiquc,  les  Asturies,  le  royaume  de 
lion  et  FEalréiïïadurc.  La  Nouvel le-Cas Li lie,  faite  éga- 
lemen.l  de  hautes  plaines  et  de  hautes  montagnes,  avait 
pour  confins,  outre  la  Vieille-Castille,  l'Estrémadure, 
la  Manche  (qui  en  fut  une  annexe),  le  royaume  de  Va¬ 
lence  et  l’ Aragon.  La  sierra  de  Guodarrama,  qui  mar¬ 
que  la  séparation  des  deux  CasUlles  en  mémo  temps 
que  la  ligue  de  partage  entre  le  bassin  du  Ducro  supé¬ 
rieur  et  le  bassin  du  Tage,  est  une  chaîne  considérable, 
dont  les  sommités  culminantes  s'élèvent  à  2206  et 
2490  m.  d'altitude.  Elles  gardent  leurs  neiges  jus¬ 
qu’à  une  époque  assez  avancée  de  l’été*  La  Vieille- 
Castille  comprenait  la  moitié  supérieure  du  bassin  du 
Ducro,  le  cours  supérieur  de  FEbrc  et  le  bassin  de 
divers  petits  fleuves  côtiers.  La  Nouvelle- Cas  tille  était 
formée  par  le  bassin  supérieur  du  Tage  et  la  tête  du 
bassin  du  Guadiana*  En  considérant  la  Manche  comme 
une  partie  de  la  Ca&tille  (ce  qui  est  physiquement 
vrai),  cette  dernière  contrée  avait  pour  limite  natu¬ 
relle,  du  côté  de  FÀndalouise,  la  Sierra  Noreua,  Binious 
fui  la  capitale  historique  de  la  Vieille-Castille  ;  To- 
celle  de  la  Nouvelle-Castille. 

Ensemble,  ces  deux  grands  pays  avaient  une  sur¬ 
face  d’un  peu  plus  de  156UÜ0  kÜ.  carrés,  soit  â  peu 
près  le  quart  de  la  France  et  un  peu  plus  du  quart 
de  l’Espagne.  Avec  une  étendue  pareille,  il  n'est 
point  étonnant  que  les  deux  CastilJes,  occupant  le 
centre  de  la  Péninsule,  scs  plaines  les  plus  vastes 
en  même  temps  que  les  plus  hautes  et  les  plus  froi¬ 
des,  aient  formé  la  race  énergique  à  laquelle  l’Espa¬ 
gne  doit  son  imité,  sa  langue  cl  les  traits  principaux 
de  son  caractère  national,  A  ces  15Û906  kjJ*  carrés 
où  vivent  aujourd'hui  trois  millions  d’hommes,  la 
Vieille-Castille  a  contribue  pour  un  peu  moins  de 
586Ll0kiI.  carrés,  et  la  Nouvelle-Castille  pour  un  peu 
plus  de  72  606. 

La  population  spécifique  des  deux  Castilles  est  de 
23  à  24  personnes  p;u  kil*  carré,  beaucoup  moins 
que  la  moyenne  de  1  Espagne  entière,  qui  est  de  35: 
et  cela  malgré  la  présence  de  Madrid,  la  capitale  du 
royaume.  C'est  que,  sauf  les  vallées  humides,  tem¬ 
pérées,  du  territoire  qui  est  devenu  la  province  de 
Sanla nder,  sauf  la  Rioja  ou  plaine  de  Logrqûo,  sauf 
encore  un  certain  nombre  de  vallées,  lcsCastillcs  sont 
un  pays  de  plateaux  peu  favorises  de  la  nature,  trop 
froids  en  hiver,  trop  chauds  eu  été,  sous  uu  ciel  peu 
généreux  en  pluies  ;  et  sur  ees  plateaux  s’élèvent  de 
longues  sierras,  de  puissants  massifs  faits  de  mou  la¬ 
ques  nues,  causées,  sèches,  stériles*  Ce  qu’on  nomme 
3a  a  chaude  et  poétique  Espagne  »  n'a  rien  de  com¬ 
mun  avec  la  Vieille  ou  avec  la  Nouvelle-Castille,  con¬ 
trées  qui  sont  l'une  et  l’autre  parmi  les  plus  dé¬ 
pouillées,  les  plus  monotones,  les  moins  clouc.es  de 
climat  qu'il  y  ait  dans  l'Europe  occidentale.  Par  con¬ 
tre,  elles  sont  fertiles  en  grains  et,  quand  F  année  esl 
pluvieuse,  il  y  pousse  de  magnifiques  récoltes  de 
froment. 

La  Vicillc-Casiîlle  a  formé  sept  provinces,  qui 
nourrissent  eu  ce  moment  un  peu  moins  de  4  506  Ü6Ü 
âmes  :  Avila,  Buis  ü  os  ,  LocuoSo,  Pxlencia  ,  Santvx- 
UEis,  Ségovie,  So;ua  [Yoy.  ces  mots  pour  la  descrip¬ 
tion  complète  du  pays)* 

La  Nouvelle-Castille;  qui  contient  maintenant  un 
peu  plus  de  1566006  habitants,  a  formé  cinq  pro¬ 
vinces  :  Cîuuad-Real,  Çcenca,  Guaualamra,  Mac  lui*  et 
Tolède  (Yoy*  ces  mots). 

Historique.  —  La  Castille,  a  l'époque  de  la  disso¬ 
lution  de  l'empire  romain,  tomba  sous  la  domination 
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des  A  liiïus-.  dont  la  souveraineté  fut  confondue  plus 
tard  sous  la  dénomination  générale  de  royaume  des 
Goths.  Leurs  princes  résidai  en  l  à  Tolède  [Totelnm)t 
ville  dont  l'importance  datait  du  temps  des  Romains. 
Les  Suèves  régnèrent  après  les  A  la  ins»  les  VisigoLhs 
après  les  Suèves  :  Rodrigue,  le  dernier  roi  de  ces  racés 
germaniques,  périt  en  71 1  dans  b  bataille  de  Xérès 
contre  les  Rio  lires.  Ceux- ci  se  répandirent  en  peu  de 
temps  dans  une  grande  partie  de  la  Péninsule  et  y 
établirent  leur  domination  au  nom  des  khalifes  de 
Bagdad,  Ce  fut  alors  que  les  chrétiens,  refoules  dans 
le  Nord,  élevèrent  des  châteaux  fortifiés  pastilla) 
pour  s'y  mil  in  tenir  contre  tes  Musulmans  ;  cest  de  là 
que  le  pays  île  Burgos  reçut  dans  l'usage  populaire  3e 
nom  de  Castille,  qui  s'étendit  graduellement  pur  la 
suite  aux  territoires  successivement  repris  sur  les  in¬ 
fidèles.  Les  chefs  des  territoires  chrétiens  n1  avaient 
eu  dans  l'origine  que  le  litre  de  Juges»  Lun  de  ces 
juges,  Fernand  Gonzales,  lut  élu  comte  de  Castille  en 
923.  tin  1028,  les  comtes  reçurent  ou  prircnüe  titre 
de  rois.  Le  premier  roi  de  Castille,  Sanche  de  Na¬ 
varre»  était  de  Lu  maison  de  Rigorre  :  se  bien  que  lû 
fondateur  du  premier  royaume  de  Castille  tut  un 
prince  d'origine  française. 

Sa u elle  de  Navarre  ne  posséda  qu3une  très-petite 
partie  de  la  Nouvelle-Castille;  le  reste  de  cette  pro¬ 
vince  était  encore  au  pouvoir  des  Maures.  Elle  ne 
lui  entièrement  réunie  à  1a  Vieille-Castille  qu'en  1985, 
après  la  conquête  de  Tolède  et  de  Talavera  de  la 
Rcyna  par  Alfonse  IV.  Bans  l'espace  de  cenL  quatre- 
vingts  ans,  les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon  furent 
unis  et  séparés  plusieurs  fois  ;  Ferdinand  le  Saint, 
qui  avait  succédé  au  tronc  de  Castille  en  1217  du  chef 
de  sa  mère,  Berenguela  de  Castille,  et  au  royaume 
île  Léon  eu  1231  du  chef  d'Alphonse  VIII  de  Léon, 
sou  père,  les  réunît  enfin  sur  sa  tête.  Cfest  en  rctYa- 
çant  l'histoire  territoriale  de  FEsmcne,  prise  dans  son 
ensemble,  que  nous  aurons  à  montrer  dans  sa  marche 
graduelle  la  reconstitution  delà  inonnrd  lie  castillane 
par  les  victoires  remportées  sur  les  Musulmans  d'An¬ 
dalousie,  et  par  leur  expulsion  finale  après  b  con¬ 
quête  du  royaume  de  Grenade  en  1492.  Dès  1475»  le 
titre  séparé  du  royaume  de  Castille  et  Léon  s'était 
éteint  par  le  mariage  d'Isabelle  de  Castille  et  de  Fer¬ 
dinand  d'Aragon,  et  la  monarchie  espagnole  était  re¬ 
constituée  dans  son  unité.  Toutefois  ta  Castille, 
premier  centre  d'où  la  monarchie  a  rayonné  sur  la 
Péninsule»  a  donné  son  nom,  comme  un  titre  d'hon¬ 
neur»  à  la  nation  espagnole,  qui  porte  avec  orgueil  le 
litre  de  peuple  Castillan. 

CASTILLE  (Casai*  hk]*  Canal  de  navigation  com¬ 
mencé  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  sous  le  règne 
de  Ferdinand  VI,  et  achevé  en  1852  après  de  nom¬ 
breuses  interruptions.  Il  u  son  origine  dans  le  rio  Pi- 
suerga,  à  Àkir  del  Rey  (prov.  de  Pàlencia»  Vieille- 
Castille)  ;  il  soit  pendant  près  de  30  kiL  cet  important 
affinent  du  Ducro»  pins,  inclinant  vers  le  S*-Û*.  il  ga¬ 
gne  ta  vallée  du  Carrion,  tribut,  dn  Pisuerga.  Descen¬ 
dant  alors  parallèlement  â  celte  rivière,  il  passe  à  Pa- 
leneb,  retrouve  le  Pisuerga  à  Dueîius  et  l'accompagne 
jusqu'à  Valladolid.  La  longueur  du  canal  est  de  près 
de  100  kiL;  sa  largeur  de  11  à  56  m.  ;  sa  profondeur 
de  lm,8Ü  à  2™ ,80.  Il  a  trois  prises  d'eau  :  deux  dans 
le  Pîsuerga,  à  Àlar  del  Rey  et  près  de  1  terrera  de)  Rio 
Pisuerga»  et  une  dans  le  Carrion,  à  Cabhora,  près  de 
Grijota  —  De  Cabhora  part;  sous  le  nom  de  canal  de 
Campes  t  un  embranchement  d’environ  75  kiL  qui  se 
termine  û  Médina  de  Rioseco. 

CASTILLE  J  A  ai*  u  Ce  esta.  Bg  de  la  prov.  et  de  la 
banlieue  de  Séville  (Andalousie,  Espagne  mérid.),  près 
de  la  dr.  du  Guadalqulvir.  1000  ban.  —  On  y  montre 
la  maison  où  mourut  Fernand  Cortès. 

CASTILLE  JO.  Yge  de  la  prov*  et  à  26  kil.  E.  de 
Tolède  (Nouvelle-Castille»  Espagne  centrale),  à  64 
kil.  S.  de  Madrid;  station  du  en.  de  fer  de  Madrid  en 
Andalousie:  embranchement  sur  Tolède. 

CASTLLLO.  Vge  de  la  République  de  Nicaragua 
(Amérique  centrale],  sur  la  rive  dr*  de  la  riv.  San 
Juan,  au  pied  d’un  vieux  fort  ruiné*  —  Le  fleuve  y 
présente  tic  nombreux  rapides  qui  arrêtent  la  navi¬ 
gation,  Ce  village  est  le  centre  du  commerce  de 
caoutchouc  ;  c'est  dans  les  forêts  du  voisinage  que  se 
trouve  l'arbre  à  caoutchouc  qui  a  pris  le  nom  de  Co.v- 
tllloa  dastica. 

CASTILLQ  ne  ÀruonCHON*  Vgo  de  la  prov.  de  Ba- 
dajoz  (Estrémadure,  Espagne  becid.)*  distr.  eL  à  25 
kil.  E.  de  Casiuern,  à  quelques  kil.  O.  de  Cabeza  de 
Buey»  aux  sources  d'un  a  111.  du  '/nijur  (bassin  dn  Gua- 
duma)  ;  station  du  ch.  de  fer  de  Ciudad  Real  a  Badajoz, 
et  embranchement  sur  les  mines  de  fer  et  de  cuivre 
de  Bd mez  e'.  sur  Cordoue*  —  Ruines  d’une  ancienne 
forteresse, 

CASTILLÛ  on  Garcia  MuSoz.  Bg  de  la  prov*  de 
G  u  enca  Nouvelle-Castille»  Espagne  orient*],  distr.  et 
à  25  kil.  N.-X.-E.  de  San  ClemenLe,  à  quelques  kil. 
de  la  rive  dr.  du  .lu car,  au  partage  entre  ce  fl.  coder  et 
le  Guadïana.  1200  hab*  —  Ruines  d'un  vieux  château* 
Lac  salé  de  Pozo  Àiron, 

CASTl LLO  m:  las  Guardiàs,  V,  de  b  prov*  de  Sa- 
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ville  (Audition  aie,  Espagne  du  S. -O*),  distr*  et  à  40  I 
kil.  N.  do  San  Lueur  la  Mayor,  au  versant  S.  de  j 
la  sïcmv  do  Àracena,  sur  le  Guadbmar,  a  111.  tir.  du  ; 
Guadalquivir.  2500  hab*  —  Il  doit  son  surnom  de  las 
Guardia  s  à  une  tour  de  guet  du  temps  des  Maures. 

—  Mines,  plus  ou  moins  exploitées,  de  cuivre,  plomb, 
argent  et  1er* 

CASTLLLO  un  Locudix*  V*  de  la  prov*  de  Jacn  (An- 
/Jalousie,  Espagne  mérid.),  distr.  et- â  7  kil.  N.  d'Al- 
cab  la  Real,  sur  le  versant  N.  de  la  sierra  de  la 
Acamuiia»  pies  d’un  torrent  du  bassin  dn  GuadajozT 
nlll.  du  Guadalquivir.  41100  hab*  —  Source  sulfu¬ 
reuse  froide  peu  utilisée* 

CASTl  ULON-Debats.  Vge  du  dép*  du  Gers,  arr. 
d’Àueli,  eaul.  et  à  9  kil.  Ü*-S.-Ü.  de  Yic-Fézcnsae, 
entre  la  Gélisect  FAuzoue,  son  affl.  (bassin  de  la  Ga¬ 
ronne].  963  hab. 

C  AST I L  LO  N -de-  Ganièu  k  *  Vge  dn  dép.  du  Gard, 
arr*  d'Àlais,  canE.  et  à  4  kil.  S.-E.  de  Bcsscges,  sur 
une  colline  de  409  m.  dominant  le  cou  IL  de  la  Ga¬ 
ntière  avec  la  Cèze,  affi.  dr*  du  Rhône.  1700  hab. 

C  AST  I L  LO  N -en-  Cou  sep,  axs  .  V.  du  dép.  de  l’Ariégc, 
êh.-l.  de  caiit.»  arr.  et  à  10  kil.  S*~Ü,  de  Sainl-Gi- 
rons,  sur  la  rive  dr,  du  Lez,  sous-afïl.  de  la  Garonne 
par  le  Salat  ;  à  528  m*  d'alt.  1035  hab,  —  Eaux  sulfu¬ 
reuses  ;  Garderies  de  laines,  scieries.— Chapelle  du  xes. 

—  Caxtox.  26  connu.;  36  968  liect,  ;  10  809  lia  b. 
(1872). 

eASTlLLON-süft-DoacomŒ*  Y.  du  dép.  de  la  Gi¬ 
ronde,  cb»-L  de  eant*,  arr.  et  à  18  kil*  E.-S.-E.  de 
Libourne,  sur  la  rivedr.  de  la  Dordogne;  station  du 
cli,  de  1er  de  Libourne  à  Bergerac.  5635  hab*  —  Cor- 
deries  ;  filatures  de  laine  et  de  colon*  Commerce  de 
vins,  foins,  légumes,  oigne  ns  renommés.  —  Al  kil* 
1/2  de  la  ville  se  trouve  le  fameux  champ  de  bataille 
dé  Castillon  (1455),  où  périt  Talbot  et  avec  lui  la  do¬ 
mination  anglaise  en  Guyenne;  un  obélisque  rappelle 
ce  grand  souvenir*  Castillon  fut  au  xvis  s.  une  des 
places  de  sûreté  des  protestants.  Ses  environs  offrirent 
nu  refuge  temporaire  aux  Girondins  proscrits  de  1793; 
Ruzot  eL  Pétion  s’y  suicidèrent  dans  les  trois  de  Saint- 
Magne* 

—  Caxtox.  14  connu.  ;  9937  hect,  ;  11658  hab* 
(1872). 

CASTILLON  NÉS*  Bg  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, 
ch*-l.  de  Ciiut. »  arr.  et  à  33  kit.  N.-N.-0.  de  Ville- 
neuve-snr-Lot,  à  119  m.  d'allit,,  sur  une  colline  qui 
domine  la  rive  g*  du  Dropt,  alfl*  dr.  de  la  Garonne. 
2625  liai). 

—  Cavtox.  9  comm .  ;  1 1)  1 52  hect .  ;  6428  hab.  (1872)* 

CASTl  NE.  V.  de  l'État  de  Maine  (région  N.-E.  des 
Elals-t  nis],  ch.-l*  du  comté  de  Hancock,  sur  un  pro¬ 
montoire  de  la  bine  de  Penobscot,  dominant  à  l’E. 
l’entrée  du  Fenobscot.  1590  hab*  —  Castîne,  fondé 
en  1667,  est  ainsi  nommé  du  baron  de  Castîne  qui 
s’y  était  établi,  lorsque  cette  partie  du  Maine  était  sous 
bi  domination  française.  Le  port,  accessible  en  toute 
saison,  et  parfaitement  abrité  par  quelques  Ilots,  offre  j 
un  excellent  mouillage  par  56  et  40  m.  de  profon¬ 
deur*  En  face  de  Cas  lino,  de  l'autre  côté  de  la  baie» 
se  trouve  le  port  encore  pins  commerçant  de  Belfast* 

CASTl  NO.  Vge  de  la  prov.  de  Cuneo  ou  Coni  (Pié¬ 
mont,  N.-Ü.  de  l'Italie),  cire,  cl  à  23  kil.  S*-E*  d’Alba, 
sur  une  colline  entre  le  Rctbo  et  la  Bunruda,  tous 
deux  affl.  dr.  du  Tanaro  (bassin  du  Pô),  1100  hab.  — 
Raisins  délicieux. 

CA5TIONE  Àndevenso*  B  g  de  la  prov.,  cire,  cl  à  8 
kil.  O.  de  Sendrio  [Lombardie,  Italie  seplentr*)»  sur 
la  rive  dr.  de  FAdda,  a  111.  du  Pô,  1565  hab.  —  Vins 
recherchée. 

CASTIONE  DELLAPaKSOtATA*  Bgdc  la  prov,  de  Rcr- 

game  [Lombardie,  Italie  seplentr,],  cire*  et  A  7  kil* 
N*-E*  de  Glusonc,  dans  la  partie  super,  du  Val  Se- 
riâna-  1800  hab* 

CASTIONS  lu  Sthaba,  Bg  de  la  prov.  d’Udîno 
(Vénétie,  N.-E.  de  l'Italie),  cire,  et  A  11  kil*  O.  de 
Palma,  près  du  Germer,  tribut,  dos  lagunes  dn  fond 
de  l'Adriatique*  2160  hab* 

CASTL E-ACRE,  ou  Exsr  Àcim.  Comm.  du  comte 
de  Norfolk  (Angleterre),  a  7  ldi.  N.  de  Svvaffliam,  sur 
le  Nar,  aflÇdr]  du  Créât  Ousc.  1360  hab.  —  Ruines 
d'un  château  du  xi'  s*  Église  dont  le  porche  est  un 
magnilique  spécimen  du  style  normand. 

CASTLEBAR,  ou  àglisii.  V.  de  b  prov.  de  Connauglit 
(Irlande),  ch. -1*  du  comté  de  Mayo,  A  256  kil.  0,-K*-0* 
de  Dublin»  et  à  16  kil.  E.-N.-E.  tic  Westport  ;  station 
de  ch.  de  fer*  3570  hab*  —  Fabrique  et  commerce  de 
grosse  loi  le  ;  brasseries.  —  Castlebar  est  arrosé  par 
une  pc'ile  rivière  qui  porte  dans  le  grand  lac  Conn  le 
lmp-plein  des  eaux  des  peLits  lacs  de  Castlebar  et  de 
SaLcen*  En  1798  la  ville  lut  occupée  par  un  corps  de 
troupes  françaises,  sous  les  ordres  du  général  Hum¬ 
bert  ,  qui  avait  débarqué  à  Kilbda.  Celte  peignée 
d’hommes  battit  les  troupes  de  Lakeet  d’Hutchinstm, 
mais  dut  évacuer  Castlebar  dix  jours  après,  laissant 
derrière  elle  le  souvenir  d’un  des  actes  les  plus  au¬ 
dacieux  qu'ait  jamais  enregistrés  l'histoire. 

CASTL  E-RELLINGHHAM*  Petite  v*  du  comté  de 
Louth,  prov.  de  Lcinster  [Irlande],  sur  lcch.de  fer 
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de  Duudalk  a  Dtogheda*  510  hab.  —  Tissage  de  lin* 

- —  Ruines  d'un  vieux  château  et  résidence  moderne 
des  Bcllinghani. 

CASTLE  BLANEY.  Bg  du  comté  et  à  19  kil,  S.-S.-E. 
de  Monaghan,  prov.  d'ülsler  (  Irlande],  sur  le  lac 
Mac kno;  station  dn  ch*  de  fer  d'Enniskillcu'  à  Dun- 
dolk.  1869  hab.  — Beau  château.  — -  A  5  kil*  S,,  pic 
de  Enockavvallis  (216  m.]. 

CASTLEBRACK.  Comm.  du  comté  dé  Quecn,  prov. 
de  Leînstcr  (Irlande),  a  5  kil.  N, -N*- O,  de.  Mounti- 
nellick,  sur  le  Barrow,  tribut,  du  havre  de  Waterford. 
1060  lmb. 

CASTLE-CARY.  Bg  du  comté  de  Somerset  (Angle^ 
terre],  à  54  kil.  8*-S.-E*  de  Cridgewater ;  station  du 
ch.  de  fer  G  rcat- Western*  2029  bu  b.  (avec  la  comm.)* 

■ —  Grosses  toiles  et  tissus  de  crin.  - —  Restes  d’un 
château  normad* 

CASTLE-CH  LtRCH*  Comm*  du  comté  et  à  1  kiL  1/2 
de  Stîifiord  (Angleterre),  dont  elle  forme  une  dépend.; 
station  du  ch*  de  Ter  G  rca  L-J  une  lion,  4745  bah. 

C  AST  LE-COMER.  Bg  du  comté  et  â  JG  kil.  N.  de 
Kilkenny,  prov*  de  Leinsler  (Irlande) ,  sur  le  iJeeu» 
ûlll.  g.  du  Norc,  tribut,  du  Biutow.  1526  hab*  (7215 
avec  la  comm*)*  —  Mines  de  bouille. 

CASTLE-CDNNEL,  ou  8tiuobai,y*  Bg  du  comté  et  A 
10  kil*  1/2  N*-N.-E*  de  Limerick,  prov.  de  Munster 
(Irlande),  sur  la  rive  g,  du  Shonnon;  station  de  ch.  de 
1er.  480  hab.  (2500  avec  la  coin  m  *).  —  Sources,  miné¬ 
rales*  —  Magnifiques  ruines  du  chaltmn  des  rois  de 
Munster,  fièrement  perché  sur  un  rocher  dominant 
le  Slinnuom  Vieux  pont  d’Ü’Brîen,  près. du  château* 

CASTLECONOR*  Comm,  du  comte  de  Sligo»  prov* 
de  Coimaught  (Irlande),  à  6  kil*  N.-K.-E.  de  Ballina, 
sur  la  rive  dr*  de  la  Mov,  près  de  son  emb*  dans  la 
baie  de  Killala*  2680  hab. 

CASTLË-DERlVtOT,  on  Tmstl£1>eh)iot.  Bg  du  comté 
de  Kildare,  prov*  de  Leinstcr  (Irlande),  sur  le  Lear, 
alïL  g.  du  Barrow,  [libut.  du  havre  île  Waterford*  729  . 
hah.  [1585  avec  la  comm,]*  ■ —  Ruines  d'une  nbbayc, 
d’un  prieuré  et  d’un  château*  Doux  parlements  y  ont 
été  tenus  sens  ltenry  IV  d’ Angleterre. 

CASTLE-DON  N I  NGÏüN ,  ou  Swak-I1ïi*c.  Vge  de  la 
Colonie  de  Victoria  (Australie  mérid*),  comté  de 
Tatchera,  distr.  de  Wimmeru»  sur  le  Murray»  au  mL 
lîeu  d'un  beau  pays  de  pâturages.  250  hab. 

CAST  LE-DOUGLAS,  V*  du  comté  et  à  11  kil.  N.-N*-E* 
de  Kîrkcudbright  (Ecosse],  sur  le  Dca,  tribut,  du 
£ol  fe  de  Sohvay;  station  du  ch*  de  fer  de  Du  ni  files 
a  Portpalrick  avec  cmbranphemenLsur  Kirkcndhright, 
2270  hab. —Près  de  Douglas  s'étend  le  pittoresque 
lac  de  Garlmgwçvçk,  grand  dû  45  liect*,  semé  de  pe¬ 
tites  îles  boisées  et  peuplé  de  cygnes.  Un  peu  à  l'O* 
de  la  ville,  sur  une  île  dn  Dre,  s'élèvent  les  belles 
ruines  de  Thricm  Casîlet  ancienne  résidence  des 
Douglas  Noirs  (xv°s,);  plus  au  S.  est  Gelslon  Cas- 
ik%  belle  résidence  moderne  de  celte  famille  illustre. 

CA5TLE-EDEN.  Comm.  du  comté  et  à  17  kit.  E.-S.-E* 
de  Durham  (Angleterre)  ;  station  du  eh*  de  1er 
Xorth-Easteru.  695  hab*  —  Importa  nies  houillères* 

CASTLEFORD.  V.  du  comte  d’ïorlt  (Angleterre), 
dans  le  West  Riding,  à  5  kil.  N.-N.-O.  de  Ponte- 
frat,  et  à  12  N*-E.  kil*  de  Wakcfield,  sur  la  rive  dr. 
de  l'Aire,  afll.  dr.  de  l'Ouse;  station  sur  trois  ch*  de 
1er.  6270  hah.  (7159  avec  la  comm.  h  —  Poteries, 
Antiquités  romaines. 

CASTLEHAVEN,  où Glaxiia h ilaii x x k ,  Comm .  d u eom Lé 
de  Cork,  prov*  de  Munster  {Irlande),  entre  Skibbereeu 
et  le  havre  de  Castlehaven.  5125  hab*  (dont  475 
pour  le  bourg  principal,  Castlelownscnd,  qui  est  un 
petit  port).  —  Débarquement  des  Espagnols  eu  1601 

CASTLE-ISLAND*  Hg  du  Comté  de  tierry,  prov*  de 
Munster  (Irlande),  â  18  kil.  E.-S.-E.  de  Iralec,  sur 
je  Maine,  tribut,  de  la  baie  de  Dingle,  1779  hab 
(6100  avec  la  connu. ). 

CASTLE-JORDAN.  Comm.  du  comté  de  Ring,  prov* 
de  Leinstcr  [Irlande]!  A  8  kil,  N.-E.  de  Phill ynlovvu, 
arrosée  par  le  Boyne  naissant  et  par  le  Grand  Canal, 
2200  hah. 

CASTLEKEERAN*  Yoy.  LOHGHAH. 

CA5TLE-KNOCK.  Comm*  dn  comté  et  à  6  kil.  1/2 
N. -O.  de  Dublin,  prov.  de  Leinstcr  (Irlande),  sur  le 
LilTey,  tribut,  de  la  mer  d'Irlande,  3709  hab.  (dont 
150  pour  le  bourg), 

CASTLELOST.  Comm.  du  comté  de  Westmealh, 
prov,  de  Leinstcr  (Irlande),  à  15  kil*  S.  de  Mullmgar* 

1 150  hab. 

CASTL  E-LYONS.  Comm,  du  comté  de  Cork,  prov, 
de  Munster  (Irlande),  à  6  kil.  S.-E.  de  Fennoy,  2255 
bah,  {dont  469  pour  le  bourg). 

CA  ST  LE-lYi  AC  A  DA  IY| .  Corn  m  *  d  u  mm  lé  d  e  Wi  c  k  I  oiv , 
prov.  de  Leinsler  (Irlande),  à  6  kil*  N.-CL  d'Àrklow. 
5295  hab.  (dont  59  pour  le  bourg], 

CASTLE-MAGNER.  Comm.  du  comte  de  Cork,  prov, 
de  Munster  (Irlande)*  A  11  kil.  0 -N.-0-  de  Mal  lu  w. 
1325  bah*  (dont  79  pour  le  bourg). 

CASTLEM AINE  V,  de  la  Colonie  de  Victoria  (S.-Ë- 
de  l’Australie),  eh.-L  du  comté  de  Talbot,  à  124  kil. 

N. -O.  de  Melbourne;  station  du  ch,  de  fer  et  du  télé¬ 
graphe  de  Melbourne  A  Ifoniliquiu.  7509  hab.  (18  970 
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CAS 
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avec  îe  dis lr.).  ^Centre  principal  des  mines  dW  de 
H  end)  go  ou  Sandhurst  et  de  Éarytiurough.  Fonderie 
de  1er  et  IVi  brique  de  nmd  il  nés, 

CASTLEWûhE.  Comm.  des  comtés  de  Mayo  cl  de 
Roseominoii ,  prov.de  Connaught  (Irlande),  à  1  kEI.  I  /2 
S.-E.  de  Balloghadireeii.  5010  hab.  (2550  pour  Mayo, 
48Ü  pour  Itoscummou). 

CASTLE-PÛLLARD.  V.  du  comte  de  WesLméMh, 
prov,  de  Leîiislcr  (Irlande),  à  18kil.  N.  de  Mullîflgrir, 
en  ire  les  I fies  Dervoragh  à  i"0.  et  Latte  à  TE.  950  lmb. 
—  Belle  église. 

CASTLE-RAHAN,  Connu,  du  comté  de  Cnvan,  prov. 
dTlster  (Irlande),  U  kil.  0.  de  Virginia.  400Obah. 
(y  compris  une  partie  de  la  ville  de  BdlyjanriesdulT], 

’  CASTLEREAGH.OU  CaSTLE-Re.w  V.  du  eomtéclà  20 
kil.  N  ..-O.  de  Lto&common,  prov.  de  Counaught  (fr¬ 
iande),  prèsdela  source  du  Suek,  alïl*  g.  du  Shannou. 
1200  lmb, 

CASTLEREAGH.  Bg  de  la  Colonie  de  Nouvelle-Gal¬ 
les  du  Sud  (Australe orient.},  eomlé  de  Cmnhcrlimd, 
à  45  kil.  (par  dm  de  1er  J  N.-Ü.  de  Sydney,  sur  la 
rive  dr.  du  WoLlondi,  alïl.  dr,  du  11.  Hawkcslmry, 

CASTLE-  RISING.  Vge  du  comté  de  Norlblk  (Angle¬ 
terre  ,à  00  kil,  U.-N.-ü*  de  Norwieh,  avec  lui  petit  port 
sur  le  Waslt.  389  lmb.  — -  Ancien  château  où  la  reine 
Isabelle  de  France,  veuve  d'Édouard  II,  fut  retenue 
prisonnière  pendant  vingt-sept  ans, 

CASTLE-TERRA,  Comm.  du  comté  et  ù  G  kil.  -1/2 
N, -S.-E.  de  la  ville  de  Cavan,  prov.  d'Ulstor  (Irlande}, 
354b  liab.  (y  compris  la  ville  de  Bnjlylmise). 

CASTLETON.  Bg  du  comté  et  à  51  tîll,  S. -A. -O.de 
Derby  (Angleterre),  dans  le  lligb  Peak  ou  partie  mon¬ 
tagneuse  du  comté,  US  U  lmb.  (i03  javcc  la  comm*).  — 
Exploitation  de  mines.  Ruines  historiques  ;  environs 
tfes-curicux. 

CASTLETON .  V,  du  comté  de  La neastor(  Angleterre) , 
à,  1  kil,  1/2  S.-E,  de  Rochdnla,  dont  elle  l'orme  un 
*  faubourg,  à  la  jonction  des  ch.  de  1er  de  Manchester  eL 
de  Derby  sur  Biirn'ey,  31  344  lmb.  —  Pays  très-ma¬ 
nufacturier  ;  lîlalures  et  étoiles  de  colon  et  de  laine. 

CASLETON.  Vge  de  T  Elut  de  Vermont  (région  N.-E. 
des  Etals-Unis),  comté  dr  Rutlaud,  à  80  kil.  S -O, 
de  Montpellier,  à  PO.  des  Green  MouiHams.  5230  lmb. 
—  Collège  médical  fondé  en  ISIS.  Plusieurs  établis¬ 
sements  ù' instruction  publique  fréquentés.  Fabriques 
diverses. 

CASTLETON.  Comtn,  de  in  banlieue  et  de  l'État  de 
New  York  (région  N.- K.  des  États-Unis)^  dans  3a  par- 
lie  septentr.  de  Staten  Island  (ile  des  Étals),  comté 
de  Richmond»  G’csl  dans  cette  eoiiim.  que  se  trouvent 
les  villas  et  les  hôtels  de  New  Bliigiitox.  0-3 Ü L)  lmb, 

CASTLETON,  ou  Liihusdalf.  Connu.  du  comté  de 
Roxburgli  (Écosse},  a  29  kiL  S.-E.  de  Hmvick,  sur  le 
Liddel,  -lit],  g.  de  TËsk,  tribut,  du  golfe  de  Splway, 
sur  un  embranchement  du  ch.  de  1er  de  Carliste  à 
Edimbourg.  2292  lmb.  (y  compris  New  Üastlclüii). 
—  Souvenirs  historique!»  et  curiosités  na  lu  relies. 

CASTLETOWN.  Y,  mari  il  me  dû  l'extrémité  mérid* 
de  Tilc  de  Man  [Angleterre] ,  sur  une  mauvaise  petite 
baie.  2320  lmb.  —  Château  Ktishcn.  Siège  du  gouv, 
et  de  l'évêché.  Commerce  actif  en  grains  ;  eabotagé. 

CASTLET0WN.  Comm.  du  coudé  de  Tipp  Tary,  prov. 
de  Munster  (Irlande)*  à  H  kil.  ÎS.-O.  de  Nenagh,  sur 
le  lac  Uei  g.  1860  hab, 

CASTLETOWN  -Rkaiuiavex,  Y,  maritime  du  comté 
de  Cork/ prov.  de  Munster  (Irlande) ,  à  32  kil.  0.  «le 
ïhmtry,  sur  la  cote  N.-O,  de  la  baie  de  Bantry,  en 
face  de  file  Beat:*  1001}  ha  b. 

CASTLETOWN-Ktndaleîï,  ou  Yastma.  Comm.  du 
comté  de  Wcstmeaih,  prov.  de  Leinster  (  Irlande) , 
près  du  lac  EuncL  à  0  kïE  1/2  N.  de  Kiibeggaii. 
2219  liab.  (dont  200  pour  le  bourg). 

CASTLETOWN -RnCîiK,  Comm.  du  comté  de  Cork, 
prov.  de  Munster  (Irlande),  à  32  kil.  N.  de  Cork, 
sur  PAwüeg  ou  Mulla,  affl.  dr.  du  RlackwaLer,  1705 
liai»,  (dont  809  pour  le  bourg). 

CASTLETOWSEND,  Voy.  CaSTI.fuaven. 

CASTOR,  Comm.  du  coudé  de  Norllmmpton  (Angle¬ 
terre)*  à  G  kil.  1/2  O.  de  Beterhorongh,  sur  le  Ken, 
tribut,  du  Wasli  ■  station  de  eh.  de  fer.  1280  luib. 
(dont  1580  pour  le  bourg),  —  Antiquités  romaines  de 
Durobrivœ. 

CASTORtA.  Voy.  Kastùiua. 

CASTORS  [Baie  dus). Golfe  situé  au  S.-E.  delà  pres¬ 
qu'île  d  Aliaska  [ancienne  Amérique  Russe],  â  53  kil* 
à  UE.  de  la  baie.  Pavlosk.  il  a  35  kil.  d'ouverture, 
mais  s'enfonce  peu  dans  les  terres.  A  son  extrémité 
orientale  se  trouve  le  cap,  ou  pour  mieux  dire  lu  pres¬ 
qu'île  Alexine,  réunie  à  ta  ferre  ferme  par  un  isthme 
bas  et  étroit  :  en  face  du  cap  est  fîle  Ûtmga. 

CASTORS  (Me.ii  dés).  On  donne  ce  nom  à  la  partie 
de  la  mer  de  Béring  qui  baigne  la  cote  orientale  du 
Kamtchatka  ;  ce  nom  vient  du  grand  nombre  de  lou¬ 
tres  marines  qtic  l'on  prend  sur  cette  côte  (la  loutre 
marine  est  un  animal  tort  recherché  pour  sa  fourrure 
et  qui  porte  on  Russie  te  nom  de  castor  marin  on 
castor  du  Kamtchatka).  Voy,  Bkiuxo (Mer  de), 

CASTORS  (Riviêhe  aux),  en  anglais  Beaver  (môme 
signification).  Partie  supérieure  du  cours  du  grand 


lleuve  Churchill  ou  Rivière  aux  Anglais  (Dominion), 
tributaire  de  la  baie  d'Hudson.  Voy.  Cjlorcuill* 

CASTRE-lez-IIai,  ,  eu  flamand  Rester.  Bg  de  la 
prov .  de  Brabant  (Belgique),  hit.,  canl.  et  â  10  kil. 
N.-Q.  de  liai,  à  23  kil.  3.-0,  de  Bruxelles,  près  de  la 
Z u eue  (bassin  de  l'Escaut),  1840  hab. 

CASTRELLO  dei,  Y,vu,k.  Comm.  de  la  prov,  d'Oi’cnse 
(Galice,  Espagne  «lu  K.-Ot),  distr.  et  à  ü  kil.  ÎS.-E, 
de  Vérin,  sut-  le  rio  Tamega,  affl.  du  Duero,  30UÜ  liais, 
en  plusieurs  li  iu. 

CASTRE  LÛ  ns  MiSe*-  Ou  San  Estedan  de  Castrflo. 
Comm.  de  la  prov.  d’Orense  (Galice,  N.-O*  de  f  Es¬ 
pagnol,  distr.  et  à  environ  15  kil.  S.  «le  Rîbadavia,  non 
lui  ù  de  la  frontière  de  Portugal,  dans  mi  pays  mon- 
(lieux  dont  les  ruisseaux  gagnent  la  rive  g.  du  Mîfio. 
4 'J (JO  hah.  en  plusieurs  haiiï.  —  Eaux  thermales, 

CASTRES,  Bg  du  dcp.  de  la  Gironde,  air.  de  Bor¬ 
deaux.  canl.  et  â  7  kil.  E.  de  la  Brède,  sur  la  rive  g. 
delà  Garonne,  au  coiifl.  du  Gua-Mort.  710  hah.  — 
J'ort  assez  important  pnur  le  commerce  des  bois  et 
des  résines  des  Landes.  C'est  jusqu’à  ee  point  que  re¬ 
monte  la  marée  (à  151  kil.  de  la  mer).  —  Camp  rq- 
main  assez  bien  conservé,  dont  le  bourg  a  pris  son 
nom  [castrum) . 

CASTRES.  V.  «In  dup.  du  Tarn,  à  42  kil.  S,  d'Àlbï, 

eli. -Uen  dkn  r.  et  de  caut.,  sur  UAgout,  alll.  g  du  Tarn 
(bassin  de  la  Garonne)/!  171  m,  d'altil.,  par  43*  SB'  1  Gw 

fat.  N.  et  9°  5^45"  longH.  Ü*  23  4t>(l  hah.,  dent 
10460  nggloin,  —  C’est  la  ville  la  plus  peuplée  du 
dépi  —  Sous -préfecture  ;  tri  b.  de  1™  instance  cl  de 
eommeree;  conseil  de  prud  b  ouïmes.  Ecole  d'artillerie, 
garnison  eL  commandement  de  la  '10e  brigade  d'artil¬ 
lerie.  Collège,  petit  séminaire,  bibliothèque  de 
IÜULM)  volumes.  Chambre  d'agriculture,  ch  unbre 
consul!,  des  arts  et  manufactures.  Société  littéraire 
et  scientilïque.  Industrie  active  :  lila turcs;  fabrique 
de  draps  dits  castorlnes)  cuirs-laines,  soies,  lilosidlcs. 
Papeteries,  teintureries,  mégisseries,  parchcmine- 
iles,  etc.  - —  Parmi  les  églises  «le  Castres,  on  cite  celle 
rie  Saint-Bettail,  ancienne  cathédrale,  qui  possètlu 
tics  toiles  de  Rivak,  Coypel  etl.csucur,  Bel  Ijùtel  de 
villa,  autrefois  palais  épiscopal,  construit  par  Man- 
sard  (1660);  tour  romane  de  I  ancienne  abbaye;  vieux 
donjon  renfermé  dans  le  collège;  deux  ponts  sur 
l'Agent;  iiromenadc  des  Lices.  —  Ancien  cmh'ttm 
romain,  d’où  lui  vient  son  nom,  la  ville  de  Castres  se 
forma  autour  d'une  abbaye  du  vias.,  érigée  en  cvtSché 
(1317-1790).  Elle  eut  le  titre  de  comté  et  fut  réunie 
à  la  couronne  en  1519.  Castres  devint  de  1561  à  1628 
une  des  premières  places  fortes  des  protestants;  ba¬ 
bil  ue  par  Henri  IV  en  1584,  elle  fut  démantelée  eu 
1629.  Elle  lut,  de  1790  â  1790,  le  chef-lieu  du  dépar¬ 
tement  du  Tarn,  litre  qui  fui  transféré  à  Albï.  apres  la 
participation  île  Castras  aux  troubles  raya  iis  Les  du 
Midi.  —  Patrie  du  littérateur  !  J  acier  (-J-  1722);  de 
l'iiistorien  Rapin-Tbohas  (-^  1725;  ;  du  critiqua  abbé 
Sabatier  (y  1817)  et  de  Pliislorien  Alex.  Mazas 
('î-  1850).  —  (B.  À.  Marin  ré,  Histoire  du  pays  Cas¬ 
trais,  2  vol.  m-8*,  1824.  —  Anachnrsis  Combes, 
Statistique  de  l’arrond.  de  Castres,  iu-8°,  1836.) 

~  Ahloxd.  14  cantons.  Angles,  Brassac,  Castres, 
Bourgue,  Labruguïère,  LaCiiuuc,  Lautrcc,  Mazamet, 
Montredon.  Murat,  R oquecourbe,  Sain l-Àma ns-Sou It , 
Vahre,  Yidmur;  92  comm,  ;  2189  kîL  carres  ; 
■J  41  129  hah.  (1872). 

—  üaxton.  4  comm.  ;  11  883  beat.;  25380  hab. 

CASÏREZZATO-  B  g  de  la  prov.  do  Brescia  [Lombar¬ 
die,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  5  kil.  S,-E.  de  Clmtri. 
2320  hab. 

CASTRl  (Grèce),  Voy.  Kastak 

CAStmeum.  Vgc  de  la  prov*  de  Nord- Hollande 
(Pays-Bas),  â  52  loi.  N.-O,  d'Amsterdam;  station  du 
eh.  de  fer  du  lleldcr.  1543  hah. —  Victoire  du  géné¬ 
ral  Brune,  le  6  octobre  1709,  sur  les  troupes  an¬ 
glaises  du  due  d'York. 

CASTRl  ES.  Bg  du  dép.  de  l'Hérault,  arr*,  ch.-l. 
«la  eard.  et  à  12  kil.  N.-E.  cia  Montpellier,  sur  la  Ca- 
doule,  tribut,  de  l'élang  de  Mauguio.  1415  hnh.  - — 
Carrières  de  grès.  Fabrique  d'huile,  chandelles  et 
eaux-de-vie.  — Ancienne  baronnie  du  xiD  s,,  une 
des  premières  du  Languedoc  ;  érigée  en  marquisat  en 
1(545,  eu  duché  en  1814.  I.e  château  scigneuria]  est 
un  magnifique  édifice  gothique,  où  aboutit  un  bel 
aqueduc  de  7  kil.,  construit  par  Biquet,  —  Patrie 
du  marquis  de  CasLries,  ministre  delà  marine  (1780), 
dont  le  nom  a  été  donné  par  Lapérouse  à  une  haie  «le 
la  cèle  orient*  de  l’Asie  (j- 1801),  et  du  naturaliste 
Coste,  propagateur  de  la  pisciculture  [ÿ  1870). 

—  Gastos.  20  comm,:  17178  hccl.  ;  9414  hah. 
(1872). 

CASTRIES  [IUif.  ke).  Baie  de  la  Manche  de  Tnrtnric, 
sur  la  côte  du  territoire  russe  de  lfA«ounT  par  5t02X' 
de  Lit.  N.  et  J 38" 28/  de  Jojigil.  E.  de  Paris,  à  180 
UH.  environ  par  mer  do  l’emb.  du  fl.  Amour.  C’est 
une  Jbrt  bonne  station  maritime,  quoique  les  glaces  y 
interrompent  la  navigation  durant  cinq  mois  de  l'an¬ 
née,  à  partir  dû  la  lin  de  novembre;  rentrée  de  la 
rade  eat  très-fei  tile.  Les  Russes  y  ont  fondé  le  poste 
|  d'Alcxandrovsk,  à  16  kil  seulement  d’un  coude  dé- 


ent  par  le  fleuve  Amour  devant  le  poste  de  Solusk, 
éleva  au  rang  de  chef-lien  de  district.  Les  rivières  <im 
se  jettent  dans  la  baie  sont  très- riches  en  saunions.  — 
Le  nom  français  que  porte  lu  baie  de  Castdes  lui  a 
été  donné  au  mois  de  juillet  1787  par  Lapérouse,  qui 
a  le  premier  reconnu  celle  cote. 

CASTRIES  (Bout-),  ou  Cauëkage,  V.  capitale  de 
Lite  Sainte-Lucie,  Tune  des  Antilles  anglaises,  située 
à  Fexlrémilé  de  la  haie  profonde  appelée  le  Caré¬ 
nage  (nom  que  Bon  dorme  assez  communément  à  lu 
ville  elle-même),  entourée  de  hautes  collines  et  par¬ 
la  item  en  t  abritée  contre  les  vents,  2400  hab.  —  Elle 
est  bâtie  avec  une  grande  régularité.  Le  palais  du 
gouvernement  est  au  sommet  d’un  morne  d'où  l'on 
jouit  de  Tune  des  plus  belles  vues  des  Antilles. 

CASTRIGNANO  uki  GitECt.  Vge  de  la  prov.  de  Lacce 
ou  Terre  d’ÜUantc  ( Italie  inérid.},  cire,  et  â  5  kil, 
de  Le  ce  a.  1289  hab. 

GASTRIGN ANO  nKi-  Ciro.  Bg  de  la  prov,  de  Lccce 
ou  Terre  d’Olrantc  [Italie  inérid.),  cire,  et  à  45  kil. 
S.-E.  de  Gallîpoli,  près  du  cap  Santa  Maria  di  Lcucn. 
entre  le  canal  d'Otroùte  et  le,  golfe  de  Ta  rente.  27411 
hah- 

CASTRIL  db  la  P  en  a.  AL  de  1a  prov.  de  Grenade 
(Andalousie,  Espagne  mérirf.':,  distr.  eL  a  22  IdL  0. 
de  llucsear,  dans  un  repli  de  Ja  sierrn  de  Segura, 
sur  le  Ca$trit7  branche  du  Guadiana  Mener  (bassin 
du  Guadnlquivir],  qui  coule  dans  une  gorge  profonde. 
1550  liais. 

CASTRl LLON,  Comm.  de  la  prov.  d'Oviedo  [Astu¬ 
ries,  Espagne  septentr.',  distr.  et  à  ü  kil.  S. -O.  d'A- 
vilcs,  sur  le  Ijom  de  TAtlantlque.  7090  hab.  en  plu¬ 
sieurs  bameniix. 

CASTRO.  V.  de  la  prov.  cl  :i  environ  320  kil. 
O,— S. -O.  de  Sao  Paulo  (Brésil  mérîd,),  sur  un  tribut, 
du  Farannpaiicma,  alll.  g.  du  Parana,  7090  In  b.  — 
Le  îmmlcipio  ou  canton  de  Castro  a  19 1  00  bab. 

CASTRO,  V.  de  l’îlc  de  Cliilue  [Chili),  ancien  rte 
capitale  de  la  prov.  de  Cliîloe.  405  hab,  — Elle  a  été 
lu  1 1  c  lé  e  en  J  5  00 ,  Imita  ns  n  près  I  ;i  décoi  i  ve  iLte  de  Pile, 
à  l'extrémité  septentrionale  d’une  espèce  de  fioul 
obstrué  d'ilcs  qui  s’ouvre  sur  la  cblc  orientale  de 
Fîle.  Les  courants  et  les  écueils  rendent  l'entrée  du 
port  diffieihï.  La  marée  y  monte  de  près  de  ü  m. 

CASTRO.  Comtn  de  la  prov.  cle  Corogne  [Ga¬ 
lice,  K, -O,  de  l'Espagne),  distr,  et  à  4  kil.  S.  de 
Pnentcilémitc.  sur  le  bord  de  la  Bia  d'Arès  et  Be- 
lanzos.  2500  à  3900  hab.  on  plusieurs  hameaux. 

CASTRO.  V.  de  la  prov.de  Borne  (Italie  centrale), 
cire,  et  à  25  kil.  S.-E.  de  Frosinone,  sur  le  Sacco, 
a  fil.  dr.  du  Garigliano,  5680  hah. 

CASTRO,  ou  Mush.ul  AL  de  Tilc  de  Mitylène  ou  Les- 
hos  (  l  urquie  d’Asie},  sur  la  cote  orient,  de  Tilc. 
0309  liab.  [15009  d'après  Mostras).  —  Port.  Évêché 
grec  oriental, 

CASTRO  i  f  A v r: llan s .  Vge  du  distr.,  concelho  et 
à  7  kil.  0.  de  Bragance  (Traz-os-Monles ,  Portugal, 
septentr.),  sur  la  Fervcnza,  sous-alfl,  du  Bouro  par 
le  Sabbr.  —  Eaux  sulfureuses, 

CASTRO  UFL  Rni.  V.  de  la  prov.  et  à  36  kil.  S.-E. 
de  Cordpue  (Andalousie,  Espagne  mérid  ),  ch.-l.  de 
distr.,  sur  le  Guadajoz,  atll.  g.  du  Guadalquivîr. 
8909  hab.  (avec  la  comm,).  —  Manufactures  de  laîne. 

CASTRO  le  0e y.  Comm  de  la  prov.,  distr.  et  à  25 
kîL  N.-N.-Ë,  de  Lugo  (Galice,  N, -O,  de  l'Espagne),  au 
versant  oecitL  de  la  sierra  de  Moîra  [908  m,)f  sur  la 
rive  g.  du  Mino  supérieur.  0909  IiliIj.  eu  plusieurs 
hameaux. 

CASTRO  CALDELAS.  Comm.  de  la  prov.  d'Orense 
(Galice,  N.-ü.  de  l’Espagne),  distr,  et  a  15  kil,  N.  O, 
de  Pucbla  de  Tribes,  sur  le  Castro,  a(tl .  g.  du  SH 
[bassin  du  Mino),  dans  un  pays  montagneux.  4000 
liab.  ün  plusieurs  hameaux, 

CASTRO  CÜNTRIGO.  Bg  de  la  prov.  de  Léon  (Espa¬ 
gne  centrale) ,  distr.  et  à  25  kil,  S.-0.  de  la  Batle&L 
sur  TËria,  sous-affi.  du  Duero  par  l’Orbigo  et  TEsIn, 
1590  hab. 

CASTRODAIRE.  Bg  du  distr.  et  à  30  kil.  N.  do  Vtzen 
(Boira  Alla.  Portugal),  ch.-l*  de  concelho,  sur  la  Paiva, 
a  fil.  g.  «lu  Deuro.  5180  hab. 

CASTROFILÏPO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  21  IdL  de 
Girgenli  [Sicile,  Italie  mérid.),  sur  une  éminence  au 
milieu  d'oliviers  et  de  nopal  -,  2759  hah. 

CAST  ROGER!  Z,  ou  C^STiibiEftiz,  Bg  de  la  prov.  et 
à  52  kil.  Ü.-S.-Ô.  de  Bnrgos  [Vieille- Castille,  Espa¬ 
gne  septentr.),  ch.-l.  de  distr.,  à  895  m.  d'altil.,  en 
amphithéâtre  sur  une  colline  au  pied  de  laquelle 
coule  un  faible  sous-affl,  du  Pisucrea  (bassin  N.  du 
Huera),  le  Garhanzuelo,  qui  se  perd  dans  FOdni/251  9 
à  3000  bah.  — -  Ruines  d'un  antique  châlcju,  dent  la 
fondation  est  attribuée  à  César.  Hans  L’église,  beau 
retable,  de  Mens. 

CASTROGIOVANNL  V,  de  la  prov.  de  Caltanissetla 

(Sicile,  Italie  mérid.),  cire,  et  â  28  kil.  N.  de  Piazza 
Àrmentta,  à  928  m,  d'altil.  1  >510  liab.  —  Gaslrogio- 
vanni  estaii  centre  même  de  Ja  Sicile,  sur  un  terrain 
élevé  qui  forme  la  ligne  de  partage  entre  les  eaux  du 
sud  et  celles  de  l'est,  environnée  de  vastes  plaines 
très-fertiles  et  Irès-ûgréables,  Le  elimaL  est  rude  et 
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l'hiver  rigoureux.  Lu  villa  a  plusieurs  églises,  dont 
une  cathédrale  du  xirt  s.  assez  remarquable,  quelques 
palais,  cl  un  vieux  diàleati  dont  la  haute  Lotir  domine 
un  merveilleux  panorama  de  la  Sicile.  Castrogiovanni 
a  tous  les  ans  une  foire  trêfi-lrequ entée,  qui  dure 
plusieurs  jours.  les  enviions  produisent  beaucoup  de 
hic,  et  on  y  trouve  du  schiste  bitumineux,  de  l’ar¬ 
gile  colorée,  de  la  pierre  hépatique  gypse  use,  des 
pyrites  de  1er  et  des  eaux  sulfureuses.  —  Castrogio- 
vanni  occupe  remplacement  A'Ennat  célèbre  pur  le 
culte  qu'on  y  rendait  à  Gérés,  qui  y  avait  un  temple 
magnifique.  Les  quelques  débris  de  ce  temple  seul 
déposés  dans  J  a  cathédrale* 

CASTRO  GONZALÛ.  Bg  de  la  prov*  de  Zamora 
(Léon,  N.-Q.  de  l'Espagne),  distr*  et  à  0  kiL  E.  de 
Rona  vente,  dans  «me  position  charmante,  au  confluent 
du  Cea  cl  de  l’EsIa,  tribut*  du  Duero*  1009  hab.  — 
Vieux  château  mauresque.  Beau  pont  en  mines, 

CASTRO  LABOREIRO.  V.  du  distr  de  Yiana  do  Cas- 
telle  pÜiiho,  Portugal  septentr.},  concelho,  eomarca 
et  A  20  kiL  8,-Ë  de  Melgaço,  sur  le  î,aboreirot  affl* 
du  Limîa,  11.  côtier,  dans  un  site  âpre,  sous  un  des 
climats  les  plus  froids  du  Portugal,  au  pied  d'un  mas¬ 
sif  de  1440  m.  d’altit.,  près  de  la  frontière  d'Espagne. 
2100  ha  b,  —  Vieux  château  fort  (xiv*  s.);  pont  con¬ 
struit  par  les  Maures. 

CASTROLIBERO.  Vge  de  la  prov.  de  Cosenza  ou 
Calabre  Citéricui  c  (lialie  mérid.)*  cire*  et  â  7  kil, 
S.-O.  de  Coseuza.  4270  hall. 

CASTRO  MARIM,  V*  du  distr,  d’Algai  ve  (Portugal 
niérid.l*  à  25  kil.  N.-E.  de  Tarira,  A  41  m.  d’altit. 
sur  une  colline  qui  domine  la  rive  dr,  du  Guadkinn, 
en  face  de  tu  ville  espagnole  d'Àyamonle.  5573  hab. 
—  Castro  Marini  était  jadis  chargée  de  lu  défense  de 
la  frontière  méridionale  du  Portugal,  niais  son  vieux 
château  n’est  plus  qu’une  ruine.  —  A  5  kil.  de  Castro 
Marini,  près  de  rcmh,  du  Guadïana  dans  l'Atlantique, 
port  de  Yu.u  Real  dû  Sao  Antonio. 

CASTROMOCHO.  V.  de  la  prov.  de  Palencîa  (Vieille- 
Castille,  Espagne  centrale)*  distr.  et  à  12  kit*  S.-S.-E. 
de  Frechillii,  dans  un  pays  de  plaines*  sur  le  Val  de- 
gin  a  Le,  sous-afll.  du  Duero  par  le  Yaklcru-duey.  1500 
Imbl 

CASTRO  N  UNO.  V*  de  la  prov.  de  YaHadofid  (Viciïlc- 
Casfcille,  Espagne  centrale),  distr.  et  à  20  kil*  (par 
ch.  de  1er)  tb-N*-Q.  de  la  N  a  va  del  Roy,  sur  les  pen¬ 
tes  d'une  colline  dominant  la  rive  g,  du  Duero,  que 
traverse  près  de  IA,  sur  un  pont  en  1er,  lit  ligne  de 
Médina  del  Campo  à  Zamora.  2ÛÛl)hab* 

CASTRONUOVÛ  m  Sam’  A  mol ü  a.  Bg  de  la  prov. 
de  Poteuza.  ou  Ba silicate  Jlalîc  mérid,)*  cîrc.  et  A 
55 kil.  E.  de  Lagonegro,  près  de  la  source  d’un  petit 
al’tl*  du  S  in  no.  tribut,  du  golle  de  Ta  rente.  2985  lmb* 

CASTRO  N  UÛVQ  Di  Sictiu.  Bg  de  la  prov.  de  Pa¬ 
ïenne  (Sicile,  Italie  ménd.),  cire,  et  à  45  kil.  S.  de 
Termini  Imercse.  4515  hab.  (avec  la  comm.).  —  Car¬ 
rières  de  marbre. 

CASTRO  P.  Bg  de  la  prov*  de  West  plia  tic  (Prusse 
occid.),  piésid*  dbirnsberg*  cercle  et  A  35  kil.  N. -O. 
de  Dorlmund,  sur  UËmscher,  ailL  dr.  du  Rhin  ;  sta¬ 
tion  du  eh.  de  fer  de  Mindcn  à  Cologne.  2100  Uab* 

CASTROP1GNANO.  H  g  de  la  province  de  Campo¬ 
basso  ou  Molise  (Italie  centrale),  cire,  et  A  8  kil. 
.T-Ü.  de  Campobasso,  sur  la  rive  g.  du  Biferno,  tri¬ 
but.  de  l'Adriatique.  3080  bab.  (avec  la  connu. h 

CASTROPOL,  Bg  de  la  prov*  et  à  environ  1 00  kil. 
Û*-N  -O  d'Oviedo  (Asturies,  Espagne  septenlr*),  ch.-l. 
de  distr.  sur  la  rive  dr,  de  l'estuaire  de  l'Eo,  tribut, 
de  l’océan  Atlantique*  81 U  lmb.  —  Tanneries,  mégis¬ 
series  .  lis  i  n  es  me  ta  1 1  u  rg  ïqu  es. 

CASTROREALE.  V.  de  U  prov.  et  à  4fi  kil.  S. -O* 
de  Messine  (Sicile,  Italie  mérid,) *  ch.-l.  de  cire* 
2940  ha  b.  (70033  avec  la  eomui.).  — ■  Ancien  château  ; 
eaux  thermales  ferrugineuses. 

—  CiitcOiVi^Aruo  ou  ammd*  1031  kil.  carres;  30 
comm.  ;  187  UÜ0  hab, 

CASTRO  REG 10.  Vge  de  la  prov.  de  Coserm  ou  Cà- 
iabiv  Gitérieure  (Italie  mérid*),  cire,  et  A  57  kil.  N.-Ë. 
de  Castrovillari,  sur  mie  hauteur,  â  18  kil.  du  golfe 
de  Ta  rente.  1400  bab. 

CASTRO  URDIALES.  V,  maritime  de  la  prov,  et  â 
50  kil.  E.  de  Santander  (Espagne  scplentr*),  ch.-l. 
de  distr,,  sur  la  cèle  dti  golfe  de  Biscaye,  dans  une 
presqu'île  rocheuse  s'étendant  eu  avant  de  collines 
d’un  aspect  pittoresque.  553)0  bab*  — Port  de  pèche. 
Vins  estimés.  —  Castro  U  rd  iules  est  entourée  de 
murs  et  bien  défendue,  l/église  est  fort  ancienne. 

CAST  ROVER  DE.  Comm.  de  b  prov*.  distr.  et  â 
20  kil.  Ë.  de  Lugo  [Galice,  N.-O*  de  l’Espagne],  dans 
un  pays  de  petites  montagnes,  sur  itu  affl,  g.  du 
Miîïo*  GGOO  â  7000  bab*  eu  un  très-grand  nombre  de 
villages  et  de  hameaux. 

CASIROVERDE.  Y.  du  distr.  de  Déjà  {Alemtejo, 
Portugal  méridd,  conçclho  et  à  15  kil,  N.-E*  d’Ôu- 
rique,  sur  le  Terges,  torrent  qui  tombe  dans  te  Co- 
bres.alfl.  dr.  du  fruadiana;  à  255  m.  d’allit.  5390  bab. 

CASTROVERDE  ué  Campus.  Bg  dû  9a  prov.  de  Za¬ 
mora  (Léon,  N. -O.  de  l’Espagne!,  distr*  et  à  30  kil. 
E.  de  fienaveuLe,  sur  le  ynfderadûay,  affl*  dr.  du 
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Duero,  que  traverse  un  pont  dune  haute  antiquité, 
1500  ha  b, 

CASTROVILLARI.  V.  de  la  prov.  de  Cosenza  ou 
Cn labre  Gitérieure  (Halle  mérid*),  ch.-l.  de  cire,,  à  ; 
74  kil,  N.  de  Cosenza,  au  milieu  des  montagnes*  94 OU 
bab.  —  Vins,  fruits  tt  mûriers*  —  Château  construit 
par  les  Normands* 

—  CntcüXDÀuio  ou  arrond,  2232  kil.  carrés;  41 
comm.;  l09ÜÜt)hah. 

DASTROVîLLE,  V.  de  l’Etal  de  Texas  (région  mérid* 
des  ÉLaU-Unis),  comté  de  Médina,  à  40  kil.  O.  de  San 
Antonio  de  Bexar,  sur  le  Médina,  nJïl.  occid.  du  San 
An  Ion  lu,  trihul,  du  golfe  du  Mexique.  500  bab.  (Fran¬ 
çais  en  majorité). 

CASTRO  VIREYNA.  V.  du  dép.  et  â  environ  UÜ 
ldi.  S, -O,  de  Huaneftvdica  (Pérou) p  cli  -L  d’arr*  ou 
prov.,  dans  nue  haute  vallée  des  Andes  occid  ,  sur 
mi  al'li,  du  Chunchnga,  tribut*  de  l’océan  Pacifique. 
7UUÛ  lmb.  — •  Mines  d'argent  autrefois  très-riches,  en 
partie  abandonnées* 

CASTUA.  V.  de  lu  prov.  du  Littoral  (Austro-Jlon- 
grie),  cercle  el  à  78  kit,  S.-Ë,  de  Trieste,  sur  les 
pentes  d  une  montagne  au-dessus  de  Fi  urne,  près  de 
l'exlr.  septentr.  du  golfe  de  Quarnero,  8U0  hab, 
(13 OR)  avec  la  connu.)* 

CASTUERA.  V.  de  la  prov.  et  à  157  kil*  E-  de  Ba- 
dajoz  (Estrémadure,  S.-Ü.  de  l’Espagne),  cb.-L  do 
distr*,  dans  une  vallée  dont  les  eaux  se  déversent  dans 
le  Guadiana  parle  Zujar;  station  du  ch.  rie  fer  de 
Madrid  â  Badajoz.  G250  bab,  —  Vins  estimés*  Les 
vastes  pâturages  qui  s’étendent  au  N*  et  qui  sont 
connus  sous  le  nom  de  la  Serena ,  sont  couverts  de 
troupeaux;  on  dit  que  la  qualité  ries  herbages  a  une 
grande  influence  sur  la  [inesse  des  laines  et  de  la 
chair  des  brebis  dans  celle  partie  de  l'Estrémadure* 
La  Serena,  au  point  de  vue  stratégique,  joua  un 
grand  rôle  dans  les  guerres  entre  chrétiens  et  Mau¬ 
res;  elle  était  défendue  par  sept  forteresses  formant 
un  cercle  de  85  kil*  e*  ««wttfliinudànt  entre  elles  au 
moyen  de  signaux. 

CASUPSCÜLL.  Biv.  de  la  prov.  de  Québec  [Bas- 
Canada,  Dominion),  navigable  pendant  80  à  100  kil. 
C’est  nu  affluent  de  la  Matapedia  (bassin  du  Ris- 
tîgouehe)* 

CASWELL.  Comté  de  l’État  de  Caroline  du  Nord 
(région  orient,  des  Etats-Unis),  situé  sur  les  confins 
de  la  Virginie,  dans  le  bassin  de  la  riv.  Dan,  une  des 
maîtresses  branches  de  la  Roanoke.  Il  occupe  une 
superficie  de  M5I)  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  [le 
15  109  bab.,  dont  près  des  deux  tiers  sont  de  race 
africaine.  La  population  a  diminué  depuis  18Ü0  à  cause 
de  la  guerre  civile  el  raimiuvrissement  du  sol, 
Ch.-l.  Kanceï ville. 

CAT  ï si  . vxii.  Une  des  îles  Bahamas  ou  Lucayes,  dans 
le  centre  de  l'archipel,  que  l’on  a  longtemps  cru  être 
ht  Guariàhani  ou  San  Salvador  de  Christophe  Colomb. 
Elle  a  88  kil*  carrés  de  superficie*  Voy.  Jhiuius. 

CATACAMAS.  Vge  de  la  Hépnhlique  de  Honduras 
(Amérique  centrale),  dép.  cl  à  une  centaine  de  kil. 
È*  tEObincho,  sur  le  Gunyapc,  allL  g.  du  l'atuca,  tri¬ 
but.  de  In  mer  des  Antilles*  Lavages  d’or. 

CATADAU.  V.  de  la  prov*  de  Valence  (Espagne 
orient.),  distr.  et  à  G  ktl,  K*  de  Cari  et,  sur  la  Ram- 
bla  de  Àlgemesi,  affl.  du  Jucar.  2009  lia  b 

GATAFORIO.  Bg  dû  la  prov.de  Reggio  ou  Cal  a  lire 
Ultérieure  l^1  (Italie  mérid.),  cire*  et  â  5  kil.  E,  de 
Reggin.  2715  hab* 

CATAHOULA.  Comté  ou  paroisse  »  dè  l'Ëtnt  de 
Louisiane  [région  mérid.  des  États-Unis),  au  K.-E* 
de  TÉtat*  Arrosé  par  le  Wnshîla,  nlll.  de  la  Rivière 
ltungc,  il  a  une  superficie  d’environ  5000  kil.  carrés, 
peuplée  seulement  de  8175  lmb.  en  1870,  dont  plus 
de  la  moitié  de  race  africaine.  La  population  était  plus 
considéra ble  avant  la  guerre*  —  Le  comté  est  ainsi 
nommé  du  lac  de  Ca  tabou  la,  qui  a  plus  de  50  ktl. 
de  long  sur  4  â  .5  kil.  de  large.  —  Ch.-l*  ïlmrhon- 
burg,  vge  de  200  bah* 

CATALINA.  Bg  de  Elle  de  Terre-Neuve,  distr,  de 
Trinity  Bay,  hou  port  de  la  baie  de  la  Trinité.  1500 
lia  b.,  la  plupart  pécheurs. 

CATALOGNE,  en  espagnol  C.mi.fNA.  Grande  con¬ 
trée  qui  forme  l’angle  N.-E.  de  l'Espagne. 

De-ouption*  —  L’extrémité  orientale  des  Pyrénées 
couvre  la  Catalogne  au  N.  et  la  sépare  de  la  Knmee; 
à  UE.,  elle  est  baignée  par  ia  Méditerranée,  où  sa 
côte,  qui  court  du  S.-O.  au  K.-E,,  présente  un  déve¬ 
loppement  de  plus  de  400  kil*,  non  compris  les  pe¬ 
tites  sinuosités.  A  10,,  la  Catalogne  est  limitée  par 
U  Aragon,  dont  elle  est  cn  grande  partie  séparée  par 
la  Noguem  Bibngorzana,  un  des  principaux  tributai¬ 
res  du  Sègre,  affluent  N.  de  l’Ebre  inférieur;  au  S., 
elle  confine  au  royaume  de  Valence,  dont  la  sépare 
une  pci  île  rivière,  le  Ce  nia,  qui  se  Jette  dans  la  Mé¬ 
diterranée  un  peu  au  S.  de  l'embouchure  de  EEbre. 
La  Calatogiifï  présente  sur  la  carte  la  forme  générale 
d’un  triangle,  dont  la  base,  tournée  vers  le  N*,  s’ap¬ 
puie  aux  Pyrénées,  dont  la  Méditerranée  baigne  le 
coté  oriental,  dont  le  côté  occidental  longe  PAragon, 
et  tient  la  tête  regarde  le  S.  |,a  superficie  du  triangle 
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est  de  52  559  kil.  carrés,  l’équivalent  tl'un  peu  plus 
de  cinq  départ emeh Es  français  moyens,  et  sur  cette 
étendue  la  population,  eu  Î87U,  était  évaluée  à 
1  730  01)0  personnes  environ*  dont  703  ÜÜ0  pour  la 
seule  province  de  Barcelone,  et  le  reste  presque  éga¬ 
lement  partagé  entre  les  trois  autres  provinces  de 
Tarragqne,  de  Léridn  et  de  tiirono.  Ce  n'est  pas  que 
la  province  de  Barcelone  soit  ia  plus  grande,  mais 
c'est  la  plus  industrieuse  et  elie  possède  la  seconde 
ville  de  l’Espagne.  L'ordre  des  provinces  catalanes, 
de  la  plus  à  la  moins  vaste,  est  :  Le  rida,  Barcelone, 
Tnnagoîie  et  Girone*  1750  000  hab,,  sur  52350  kil. 
carrés,  cela  'nit  h  jjcli  près  54  personnes  par  kil. 
carré  (la  densité  de  la  population  française  est  de  68); 
proportion  qui  serait  bien  plus  basse  si  tu  Catalogne 
n  était  pas  un  pays  de  grande  industrie,  peuplé  par 
une  race  vaillante*  qui  file,  tisse,  fabrique*  forge,  ex¬ 
ploite  le  chèiicdiége,  récolte  des  grains,  de  bous  vins, 
et  recueille  en  abondance  des  imite  délicieux.  La 
Vct/a  de  Tarragone,  notamment,  est  célèbre  par  l'ex¬ 
cellence  de  ses  fruits  (surtout  de  ses  noisettes).  C’est 
depuis  1853  que  la  Catalogne  ferme  les  quatre  pro¬ 
vinces  de  Barcelone,  Giuûne,  Léhioa,  Ta uagone  (voil¬ 
ées  différents  mots  pour  la  description  complète  du 
pays)*  Auparavant  elle  était  partagée  en  treize  coj’- 
rcgimietilos;  nommés  ;  Barcelone,  Cervera,  Girone, 
rigujèrcs,  Lérida,  Manresa,  Mataro,  Puigçerda*Talarn, 
Tarragone,  Tortosa*  Villalraiica,  Vieil*  Elle  avait  pour 
capitale  Barcelone. 

Li  Catalogne  est  un  pays  très-monlngneux*  où  il 
n’v  a  guère  que  quatre  plaines  de  quelque  étendue: 
E Ampitrdan^  au  S.  et  â  UE*  de  Fig ui ères;  le  campo 
de  Tarragone;  le  delta  de  l’Ebre;  le  campo  de 
Lé  nda,  comprenant  les  lia  nos  de  l’Urgel,  la  huer  ta 
de  Lé  rida  cl  la  Noguem.  De  scs  montagnes,  ta  plus 
cxlracrd  inaiie,  sinon  la  plus  belle,  le  Montserrat*  fa¬ 
meux  dans  le  monde  entier*  u’n  que  1231  m*  ;  mais 
dans  le  nord  de  la  province  on  est  eu  pleines  Pyrénées, 
au  milieu  de  sierras  de  2000  à  5404  m.  d'altitude, 
franchies  par  des  cols  rat  es  el  difficiles.  Étant  donnée 
l'altitude  moyenne  considérable  de  la  Catalogne,  le 
climat  y  est  moins  chaud  que  ne  le  comporte  la  la¬ 
titude  renier  niée  entre  40  1/2  et  42  1/2.  c’est-à-dire 
sous  les  mêmes  parallèles  que  Rome  et  Titnlïe  ce  li¬ 
liale.  Les  parties  rapprochées  des  côtes  et  les  vallées 
basses  se  rattachent  seules  par  leur  végétation  na¬ 
turelle  aux  climats  du  pourtour  méditerranéen  :  on 
y  trouve  l’olivier,  l'oranger,  le  citronnier,  le  riz*  le 
dattier  qui  fleurit,  mais  ne  donne  point  de  fruits*  etc. 
L'intérieur  du  pays  présente  de  grandes  variations 
selon  TalUtude  et  les  expositions;  on  voit  là  presque 
tous  les  arbres  el  J  es  fruits  de  notre  zone  tempérée* 
Le  chéiie-liégo  [Quercus  sabrr)  y  est  commun.  Le 
sol,  au  lotal,  l-sL  bon  et  fertile,  et  toutes  les  céréales 
y  prospèrent*  L'art  des  irrigations  y  est  poussé  à  un 
grand  degré  de  perfection  (voy*  Jaubcrt  de  Passa, 
Voyage  en  Espagne,  1810-1817,011  Heckerches  sur 
les  arrosages ....  1823,  2  vol.,  et  les  autres  ouvrages 
du  meme  agronome).  L’élève  des  bêtes  à  laine  s’y  lait 
aussi  sur  une  grande  échelle.  Le  malheur  de  cette 
importante  contrée  c'est  l'excès  de  la  déforestation  : 
la  plupart  de  ses  montagnes  sont  décharnées  et  rui¬ 
nées.  Quoique  La  Catalogue  ne  possède  que  l’extrémité 
in leri cure  de  l'Ehrc,  elle  appartient  pour  plus  de  la 
moitié  an  bassin  de  ce  grand  ileuve  p:,r  Se  Sègre  et 
les  deux  Nogueru,  la  Dallai  e  sa  et  la  Hibfigorzana, 
qui,  comme  le  Sègre,  descendent  de  la  haute  chaîne 
des  Pyrénées  et  roulent  mie  masse  d'eau  considérable, 
en  toute  saison,  pour  le  bonheur  des  vallées  qu'elles 
baignent*  Les  bassins  côtiers  sont,  du  N.-E.  au  S*-0,* 
ceux  de  (a  Muga*  du  Fluvia,  du  Ter,  du  Ram,  du  rio 
Tordera,  du  !ïcsost  du  Llobregat,  du  (raya,  du  Fran- 
coli,  du  tien  ia.  Comme  les  forts  rios  du  hnssln  de 
UEhre,  ils  sont  d’un  grand  secours  pour  l’irrigation 
des  plaines  cl  des  fonds  de  vallée* 

Pupclatio-v*  Langue  catalane .  —  La  population  a 
la  vigueur  du  climat  et  du  &nl,  mais  elle  en  a  aussi 
l'âprelé*  a  Les  Barcelonais,  et  les  Catalans  en  géné¬ 
ral,  sont  d’une  taille  moyenne  ;  ils  sont  bien  faits, 
bien  musclés.  Leur  tempérament  est  bilieux  et  san¬ 
guin.  Ils  sont  plus  civilisés  que  les  Aragon  ai  s  leurs 
voisins*  et  moins  brutaux.  La  teinte  de  leurs  che¬ 
veux  est  noire,  brune  ou  châtaine.  On  leur  reproche 
de  ï’âpmté  dans  le  caractère,  de  la  rudesse  dans  l’ex¬ 
press  ion.  Cette  disposition  tient  à  l'autonomie  om¬ 
brageuse  dont  ils  ont  joui  pendant  des  siècles.  Ac¬ 
coutumé  sous  les  rois  d’Aragon  à  partager  le  pouvoir 
législatif  avec  le  souverain,  à  ne  reconnaître  dans 
le  prince  que  la  qualité  de  comte  de  Barcelone,  à 
ne  payer  d’impôts  que  ceux  auxquels  il  voulait 
consentir,  le  Catalan  cn  avait  contracté  une  fierté 
propre  aux  habitants  de  la  capitale  et  de  la  province* 
un  ton  impératif  qui  a  laissé  des  traces  ineffaçables, 
une  répugnance  pour  tout  ce  qui  offre  un  aspect  dkis- 
sujcllïsscment  et  même  de  subordination.  La  langue 
catalane  contribue  aussi  à  la  rudesse  do  l’expression* 

cï  Les  paysans  atteignent*  en  général,  5  pieds 
4  on  5  pouces.  Leur  peau,  basanée  par  un  soleil  ar¬ 
dent,  est  bronzée;  mais  leur  ligure  n’a  rien  de  cho- 
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quant,  La  plupart  oui  lu  Lêlc  d'un  IjcV  ovale,  le  front 
large  el  avancé,  et,  sons  un  sourcil  noir,  un  ceil  en¬ 
foncé,  brillant;  le  nez  est  assez  grand,  sans  être 
aquiliu;  h  bouche,  bien  taillée,  a  toujours  de  belles 
dents.  Les  babil iints  des  villes,  plus  mélangés,  ont 
une  physionomie  moins  prononcée.  Ceux  des  villages, 
ci  ni  ne  s'allient  jamais  que  dans  leur  famille,  ont 
îles  caractères  plus  généraux  et  plus  constants.  Les 
femmes  sont,  en  général,  d'une  taille  avantageuse  : 
elles  sont  séduisantes;  elles  ont  une  belle  figure, 
un  air  dégagé,  un  tournure  aisée,  une  Liille  svelte, 
une  démarche  lesle,  un  ml  vif,  attrayant,  un  sou¬ 
rire  fin  el  agréable,  une  chaussure  recherchée,  un 
costume  élégant  el  léger,  des  grâces  variées,  un  son 
de  voix  cadencé,  une  amabilité  naturelle,  des  gestes 
expressifs  (Df  Cuynat),  » 

a  Dès  le  xiu*  siècle,  la  valeur  des  guerriers  cata¬ 
lans  et  aragonais  était  célèbre  dans  le  monde,  ils 
quittaient  par  bandes  le  pays  et  s’ offraient,  comme 
auxiliaires,  à  l'empereur  grec  et  aux  petits  princes 
ch  retiens  d'Asie,  {/étaient  Les  Suisses  du  temps.  Mais 
leur  service,  quoique  mercenaire,  tenait  quelque  chose 
de  l'enthousiasme  des  Croisades.  Un  gentilhomme  ca¬ 
talan  parlait  de  son  château  avec  sa  bande  bien  armée; 
il  guerroyait  pendant  longues  années  en  Grèce  et  eu 
Onent;  puis,  sur  ses  vieux  jours,  revenait  eu  Cata¬ 
logne  écrire  scs  campagnes.  Ces  chroniques  de  com¬ 
battants  et  de  voyageurs  onL  un  grand  charme  :  elles 
paraissent  préférables  aux  chroniques  espagnoles, 
même  â  celles  d'Àyala  (Yiïlemam).  » 

L'activité  fait  le  fond  du  caractère  catalan.  Elle  dé¬ 
génère  aisément  en  brusquerie  là  où  elle  n’a  point 
été  polie  par  l’éducation  :  mais  il  faut  rendre  aux  Ca- 
lahus  cette  justice,  que  cette  activité,  ce  besoin  de 
mouvement,  leur  ont  fait  entreprendre  de  grandes 
choses.  Elle  rangea  souvent  la  victoire  sous  leur  dra¬ 
peau  au  temps  tics  comtes  do  Barcelone  et  des  rois 
d'Aragon  ;  elle  les  conduisit  en  Grèce  et  dans  les  pa¬ 
rages  du  Levant;  elle  leur  donna  les  îles  Baléares, d'où 
iis  chassèrent  les  Sarrasins;  elles  les  a  portés  à  tra¬ 
vers  les  mers  dans  Loutes  les  parties  du  monde  connu. 
On  les  trouve  dès  le  milieu  au  xiv*  siècle  sur  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  et  la  science  leur  doit  une  des 
cartes  les  plus  antiennes,  les  plus  belles  et  les  plus 
riches  en  renseignements  que  nous  ait  laissées-  le  moyen 
âge.  Je  veux  parler  du  remarquable  Portulan  connu 
sous  le  nom  de  Carte  Catalane  et  qui  porte  la  date 
de  1575,  carte  qui  se  conserve  dans  notre  Bibliothèque 
Nationale  et  dont  MM,  Buchon  et  Ta  s  lu  ont  les  pre¬ 
miers  donné  une  notice  étendue  (au  L  XIV  des  No¬ 
tices  et  Extraits  des  Manuscr.  de  la  Bibliotk.  du 
Jtoi ,  !  K4 1 .  — -  Sur  les  anciens  voyages,  le  commerce 
et  ta  marine  des  Catalans,  il  faul  voir  aussi  l'ouvrage 
deCapmanï,  Memonas  historiens sobre  la  Marina .... 
de  la  antigua  Ciudad  de  Barcelona;  Madrid,  1799, 
2  vol.  in-4r}.  Encore  aujourd'hui  les  Catalans  émi¬ 
grent  beaucoup  vers  Madrid  et  les  autres  grandes 
villes  de  la  Péninsule,  vers  les  divers  pays  de  l'Amé¬ 
rique  espagnole,  où  il  font  souvent  fortune,  surtout 
com m  e  b  on  Li  q  n  i  ers .  1 1  s  vo  n  t  éga  le  me  n  t  en  gra  n  d  n  om¬ 
bre  dans  noire  Afrique  française  (moins  les  Catalans 
proprement  dits  que  les  Valenciens  et  les  Mahonaîs). 
C’est  une  race  également  faite  pour  l'agriculture, 
l'industrie  et  le  commerce.  Üu  a  dit  d'eux  que  des 
pierres  ils  tirent  du  pnin.  a  Le  Catalan  est  enthousiaste 
pour  la  liberté,  et  il  a  souvent  soutenu  pour  elle  de 
véritables  luttes.  Sous  ce  rapport  il  est  inquiet  et  re¬ 
muant  ;  il  soupire  toujours  après  une  indépendance 
â  laquelle  il  a  quelquefois  Lente  de  parvenir  les  ar¬ 
mes  à  la  main  ;  on  écrirait  presque  loute  son  histoire 
en  Taisant  le  tableau  de  ses  insurrections  (flfadoz).  » 
Les  gens  du  peuple  ont  conservé  le  fameux  bonnet 
de  laine  rouge,  le  gorro,  dont  la  pointe  retombe  sur 
le  front,  la  large  ceinture  rouge  ou  bleue,  retenant 
sur  les  lia  n  cbes  une  culotte  rende  sans  jarretières, 
des  guêtres  de  laine,  et  pour  chaussure  les  sandales  de 
spartWie  couvrant  a  peine  les  orteils,  nommées  en 
catalan  espardilla 

La  langue  catalane,  dure  mais  énergique  et. poéti¬ 
que,  a  sou  histoire  et  ses  titres  de  noblesse  à  côté 
de  l'espagnol  :  c’est  un  membre  distinct  de  la  même 
famille.  Elle  o  ses  attaches  directes  dans  notre  vieux 
provençal,  et  en  général  dans  les  dialectes  du  midi 
de  la  France  compris  sous  le  nom  de  langues  dOc* 
Elle  est  parlée  non-seulement  dans  la  Catalogne,  mais 
dans  presque  tout  le  royaume  de  Valence  et  dans  les 
Baléares;  on  la  retrouve  sur  quelques  points  de  File 
de  Sardaigne  et  dans  le  Roussillon  (dcp.  fiançais  des 
Pyrénées-Orientales).  Jadjs  ou  la  parlait  également 
dans  Je  royaume  d'Aragon.  Elle  serf  encore  â  plus 
de  5  millions  d’hommes,  mais  elle  recule,  en  Espagne 
comme  en  France  ;  néanmoins  c'est  jusqu'à  un  cer¬ 
tain  point  une  langue  littéraire,  avec  journaux,  re¬ 
vues,  concours  poétiques.  Elle  a  été  l'objet  d'un  mé¬ 
moire  spécial  de  M.  Jaubert  de  Passa,  et  M.  Cam- 
bouiiu  en  a  esquissé  J 'histoire  littéraire  (Jaubert  tic 
Passa,  Recherches  historiques  sur  la  langue  eata- 
lmiet  dans  les  anciens  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires,  t.  VI,  1824,  p.  297-431;  Camboiiliu, 
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Essai  sur  {'histoire  de  la  littérature  catalane,  1858, 
in-8°.  —  Sur  ce  dernier  ouvrage,  nous  conseillerons 
de  lire  la  haute  appréciation  de  M.  Fr, -René  Taillan¬ 
dier,  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes,  1859,  lflr 
seul.,  p.  222). 

IIiêtoiuquj;.  —  La  Calalogne,  qui  faisait  sous  les 
Romains  partie  de  la  Tarraeonaise,  fut  envahie  par 
les  bordes  germaniques  au  commencement  du  v®  siècle  ; 
elle  fut  comprise  dans  le  royaume  des  Yisigoths  jus¬ 
qu’en  712,  époque  où  elle  fui  conquise  par  les  Maures, 
auxquels  Charlemagne  en  enleva  la  moitié  septen¬ 
trionale  (jusqu'à  Barcelone  inclusivement)  vers  780.  ! 
Elle  forma,  sous  l'autorité  de  l'empereur,  une  cir¬ 
conscription  particulière,  qui  fut  nommée  Marca  /iis- 
paniea*  Elle  ne  tarda  pas,  tout  en  restant  sous  la 
suzeraineté  franque,  à  se  morceler  en  fiefs  indépen¬ 
dants,  parmi  lesquels  le  comté  de  Barcelone  devint 
prépondérant.  C'est  durant  cette  période  qu’on  voil 
apparaître  la  dénomination  de  Catataunia,  qui  devait 
devenir  plus  tard  le  nom  du  pays;  on  croit,  avec 
assez  de  probabilité,  que  cette  dénomination  s'est  for¬ 
mée  de  (iOthalania,  en  souvenir  des  peuples  du  Mord 
qui  avaient  été  si  longtemps  les  maîtres  du  pays.  Il 
y  eut  quinze  comtes  de  Barcelone  depuis  Tannée  801 
jusqu'à  Raymond  Y,  le  dernier  de  Ja  liste,  mort  en 
1 1 62  après  être  monté  sur  le  Irène  d'Aragon  (H 57) 
par  son  mariage  avec  Pétronille ,  héritière  de  ce 
royaume.  À  partir  de  celte  union,  le  comté  de  Barce¬ 
lone,  qui  représente  la  Catalogne,  s’absorbe  dans  le 
royaume  d’Aragon,  de  même  que  plus  lard,  en  1474, 
le  mariage  de  Ferdinand  d’Aragon  avec  Isabelle  de 
Castille  réunit  les  deux  couronnes,  et  prépare  Puni  lé 
de  la  monarchie  espagnole  qu'achèvera  bientôt  la  con¬ 
quête  entière  de  l'Andalousie  et  l'expulsion  des  Maures. 

8ous  les  comtes  de  Barcelone,  Ja  Catalogne  était 
divisée  en  viguèrieé,  chacune  gouvernée  par  un  vî- 
guicr,  en  latin  ricarlus,  qui  était  comme  le  lieutenant 
des  comtes.  Celle  espèce  de  magistrature,  qui  jouissait 
d'une  autorité  très-étendue,  subsista  encore  après  la 
réunion  de  la  Calalogne  à  la  monarchie  espagnole. 
Mais  les  vice-rois  ou  gouverneurs  auxquels  les  rois 
conférèrent,  le  commandement  de  celle  province,  di¬ 
minuèrent  insensiblement  l’autorité  des  viguiers,  qui 
dès  la  lin  du  xvn°  siècle  avaient  déjà  perdu  leurs  plus 
beaux  droits.  La  révolution  politique  qui  plaça  une 
branche  de  la  maison  royale  de  France  sur  le  trône 
d'Espagne,  porta  un  cou  p  funeste  à  la  Calalogne  :  celle 
province  ayant  pris  les  armes  contre  son  souverain, 
se  vît  enlever  ses  privilèges,  ses  lois,  scs  coutumes, 
scs  viguiers,  et  reçut  des  corrègidors.  Aujourd'hui 
partagée  en  provinces,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elle 
est  soumise  au  même  régime  politique  et  administratif 
que  le  reste  du  royaume. 

Indépendamment  des  ouvrages  cités  dans  le  cours 
de  notre  article,  relatifs  h  certaines  parties  spéciales 
de  Thisloire  et  de  l'ethnographie  de  la  Calalogne,  nous 
pouvons  encore  indiquer  comme  sources  générales  : 
Corbera,  Calai  un  a  Üustrada ,  que  contient*  su  des- 
cnipcion ....  1678,  in-f*  (ceuvre  posthume,  éditée  a 
Ma  pies  par  le  P.  Gomcs  de  Portes,  de  l’ordre  des  Car¬ 
mélites).  —  Pet.  de  Marca,  Marca  hispanica,  s  en 
limes  kispanicus,  id  est  géographie  a  et  historié  a  des- 
criptio  Catalauniœ,...  Paris,  1688,  În-P  (ce  savant 
ouvrage,  juste  ment  célèbre,  fut  composé  à  l’occasion 
de  la  fixation  dos  limites,  à  la  suite  du  traité  dit  des 
Pyrénées  de  1659).  —  Dr  C.  S.  Guy  Unit,  la  Catalogne 
en  1824-27,  ou  Topographie  physique  el  histori¬ 
que;  Mémoires  de  -l'Acad.  des  sciences  et  arts  de  Di¬ 
jon,  1845-44,  p.  5-152.  —  Pascuai  Madoz,  Diccio- 
na rio  geogra  fieo-est adist icodi  islorico  de  E spa  n  a , 
1847,  a  l'art.  Cataluna. 

CATA  MARCA,  État  ou  province  de  la  région  occid. 
de  la  République  Argentine  (Amérique  du  Sud).  Le 
Cabimarea  u’a  pas  sur  tout  son  pourtour  de  limites 
parfaitement  tracées.  A  l’Û.,  du  côté  du  Chili,  sa 
frontière,  qui  est  celle  de  ia  République  elle-même, 
est  formée  par  la  grande  crête  de  la  Cordillère  occi¬ 
dentale;  au  N-,  il  confine  à  la  Bolivie  et  à  TÉtat  de 
Salin  ,  dont  il  est  séparé  par  une  ligne  conventionnelle 
passant  à  travers  plateaux  et  montagnes  ;  à  TE.,  les 
contre-forts  orientaux  de  la  sierra  d’Àeonquija  lui  ser¬ 
vent  de  limites  avec  le  Tucuman,  et  des  espaces  eu 
grande  partie  inhabités  le  séparent  de  SanLiago  del 
Eslero;  enfin,  d'autres  lignes  conventionnelles  la  bor¬ 
nent  au  5.  vers  Cordoba  et  au  S.-Ü.  vers  la  Rîoja. 
Bans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  le  Cala- 
marca  est  occupé  par  des  plateaux  et  des  montagnes, 
dépendant,  àl'O.,  du  système  des  Andes,  et,  à  TE., 
de  celui  d'Aconquija.  A  l'exception  d’un  petit  cours 
d’eau  qui  dans  l'angle  nord-est  de  la  province  va  re¬ 
joindre  ieSalado,  loules  les  eaux  courantes  du  Cala- 
marca  se  réduisent  à  de  simples  ruisseaux  employés  en 
entier  pour  l'irrigation  ;  dans  les  régions  centrale  et 
méridionale  s’étendent  de  vastes  déserls  salins.  Le 
Cütaniarea  est  très-riche  en  gisements  métallifères, 
mais  on  n'exploite  guère  que  les  mines  de  cuivre  de 
la  Sierra  del  Alajo,  qui  donnent  lieu  à  un  mouvement 
d'affaires  très-important.  L'exportation  au  Chili  et  eu 
Bolivie  consiste  principalement  en  cuivre,  eu  bes^ 
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tiaux,  moulons,  bêtes  de  somme.  Oïl  expédie  aussi 
des  figues  sèches.  La  vigne  est  cultivée  et  donne 
d'excellents  produits.  Les  babil  aids  du  Colamarca,  eu 
général  très-laborieux,  descendent  du  croisement  des 
conquérants  espagnols  avec  tes  Indiens  des  diverses 
tribus  calehaqm.  fin  ne  parle  plus  guère  ouichua  dans 
le  pays  ;  Ja  langue  générale  est  le  castillan.  La  pro¬ 
vince  de  C  a  ta  m  a  rca  est  divisée  en  9  départements. 
Sa  superficie  approximative  (d'après  Petermannl  est 
de  1119  247  kil.  carrés.  La  population  était  évaluée  à 
59  000  ha  b.  en  1825;  en  1872,  elle  s'élevait  à  79  962 
personnes.  —  La  capitale  est  San  Fernando  de  Ca- 
TAMARCA. 

CA  TA  MA  RCA  (San  FiiiixAxao  de).  Y.  de  la  Républi¬ 
que  Argentine,  capitale  delà  prov,  de  Ca  ta  marca,  à  en¬ 
viron  '12119  kil,  M.-O.  de  Buenos-Ayres,  à  551  m. 
d'altit.  dans  une  plaine  doucement  inclinée  du  ver¬ 
sant  oriental  de  la  sierra  d'Ambato,  par  28°  12'  lai. 
8,  et  68M3'20"  longit.  0.  572ü  lmb.  —  Fondée  en 
1079,  c’est  une  ville  régulière,  arrosée  par  le  rio  del 
Ta  lu,  dont  les  canaux  d'irrigation  se  ramifient  dans 
les  jardins.  Elle  possède  un  collège  supérieur  avec 
chaire  de  minéralogie.  Son  nom  lui  vient  d  une  tribu 
d’indiens  Calchaquis. 

CATANDUÂNES.  Ile  de  l'archipel  espagnol  des  Phi¬ 
lippines,  traversée  par  le  1 4e  degré  de  fat.  M.  Située 
à  environ  13  ML  de  la  presqu’île  de  Caramuan,  que 
projette  Tîle  de  l.ucon,  Catanddmes  est  une  terre 
monlueuse  de  70  kil.  de  long  sur  15  à  55  de  large. 
Sa  superficie  est  de  7625  kil,  carrés.  On  y  parle  le 
biool. 

CATANE,  en  italien  Catàïua.  Y,  de  la  Sicile  (Italie 
mériVl.),  capitale  de  prov.  el  ch.-L  de  cire, ,  à  222  kil, 
E.-S.-R.  de  Païenne  et  84  kil.  S.-S. -O.  de  Messine,  sur 
la  côte  orient,  de  Tîle,  au  pied  mérid.  de  T  Etna,  par 
37*28'  18"  lat.  N.  et  12*54'  longit.  E.  65  009  hab. 
(84  409  avec  k  banlieucl.  — Préfecture,  cour  d'appel, 
ch.-L  d'une  division  militaire  et  d’un  eut.  maritime. 
Université,  collège  des  beaux-arts,  muséum,  riche 
bibliothèque.  Archevêché,  belle  cathédrale,  couvent.de 
Bénédictins.  —  Fabriques  d'étoffes  de  coton,  de  lin 
et  de  soie  ;  commerce  de  marbre,  de  laves,  de  bois, 
d'huile,  de  cire  et  de  réglisse. 

Cabine  est  une  ville  régulière  et  bien  bàlie.  Quoi¬ 
que  plus  petite  que  Messine  et  Païenne,  elle  est  con¬ 
sidérée  par  plusieurs  comme  la  plus  belle  ville  de  k 
Sicile,  Elle  est  le  centre  des  chemins  de  ter  siciliens. 
Malheureusement  son  port  esL  petit  et  peu  profond  ; 
il  fut  rétréci  par  le  courant  de  lave  de  1669  :  ou  tra¬ 
vaille  maintenant  à  l'agrandir.  Les  Cala  nais  disent: 
SeCatania  avesse  porto ,  Ptdenno  saria  morto.  Le 
phare  est  situé  sur  un  promontoire  de  lave.  On  a  de 
là  une  très-belle  vue  de  Cabane,  des  col  fines  couvertes 
d’oliviers,  et  de  l'Etna  fumant.  On  distingue  parfaite¬ 
ment  tous  les  dé  buis  du  rivage,  depuis  les  îles  des 
Cyclopc  s  jusqu'au  cap  de  Santa  Croce.  La  ville  s'étend 
sans  cesse  dans  la  direction  du  S.;  des  mes  sont 
déjà  tracées  sur  le  grand  courant  de  lave.  La  ville 
est  traversée  du  M.  au  S.  dans  tonie  sa  longueur  par 
la  strada  Etnea ,  ainsi  nommée  parce  qu  elle  a  pour 
perspective  le  cône  de  l'Etna  p  elle  a  près  de  5  kil 
de  longueur.  Une  rivière  qui  descend  de  T  Et  ma, 
VAmetumo,  passe  sous  ta  ville  dans  des  conduits  de 
lave  et  vu  se  jeter  dans  la  mer.  C’est  un  cours  d'eau 
inlcrmittent.  En  4354  il  disparut  entièrement,  de 
même  en  1627,  et  ce  fut  seulement  douze  années 
apres  qu’il  revint  A  la  surface  du  sol.  Catane  complu 
195  églises;  les  couvents  y  étaient  très-nombreux. 
Son  université  compte  environ  509  élèves. 

Catane  a  des  fabriques  d'étoffes  de  soie  estimées, 
et  aussi  de  petits  obj<  ts  en  ambre  jaune.  Il  faut  se 
défier,  dit  notre  Guide  sicilien,  d'une  imitation  faite 
avec  de  la  gomme  colorée  ;  cêlle-^ï  se  Je  Ad  dans  l'eau 
bouillante,  La  neige  de  l'Etna,  dont  Catane  approvi¬ 
sionne  Malle  et  même  Tlbdie,  est  pour  elle  une  source 
de  revenus.  Elle  exporte  des  cuirs,  de  la  laine,  du 
blé,  du  vin,  du  soufre,  etc. 

La  fondation  de  Catane,  par  une  des  plus  anciennes 
colonies  grecques,  remonte  au  vu*  siècle  avant  1ère 
chrétienne.  Le  législateur  Cbarondas  y  naquit  au  \a 
ou  au  vi°  siècle  avanU.  G.,  et  vers  la  même  époque  y 
mourut  le  célèbre  poète  Stésicbore.  Iliéron  Iflr  s’en 
empara  (474)  et  transporta  une.  partie  des  habitants 
A  Leontium.  Les  troupes  athéniennes  s’y  établirent, 
lorsqu'elles  vinrent  attaquer  Syracuse.  Benys  s'en 
rendit  maître  en  405.  Quelques  aimées  plus  tard  (596) 
Catane  tomba  au  pouvoir  des  Carthaginois.  Sous  la 
domination  romaine,  elle  devint  une  des  plus  floris¬ 
santes  cités  de  la  Sicile.  Ravagée  par  les  tremblements 
de  terre  et  par  les  esclaves  révoltés,  elle  obtint  du 
sénat  romain  d'être  exemptée  d'impôts  pendant  dix 
ans,  Verrès  y  exerça  ses  rapines.  Son  histoire  n'offre 
lion  de  particulier  pendant  le  moyen  Age.  Elle  lut 
pillée  par  les  Sarrasins  ;  puis  elle  passa  au  pouvoir 
des  Normands.  Richard,  partant  pour  k  Raies  Line, 
vînt  y  visiter  le  tombeau  de  sainte  Agathe,  martyri¬ 
sée  à  Catane.  Au  xiv*  siècle,  les  princes  arogonnis  y 
séjournèrent  fréquemment,  Alphonse  I*T  y  fonda  une 
université  au  milieu  du  xv*  siècle,  —  Catane  a  du 
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rapport  avec  Portiei,  située  comme  elle  au  pied  d’un 
volcan  :  toutes  deux  au  bord  de  J  a  mer,  construites 
sur  plusieurs  lits  de  lave  et  menacées  de  la  mémo 
cause  de  destruction.  Un  tremblement  do  terre,  en 
1109,  bouleversa  la  ville  et  engloutit  1 5  UOO  habitants. 
En  1343,  In  vide  fui  ébranlée  par  de  nouvelles  se¬ 
cousses;  de  1375  à  1578,  et  de  nouveau  en  1924,  elle 
tut  affligée  de  lu  peste.  En  1069,  elle  fut  en  partie 
en  vaille  par  les  laves  de  l'Etna.  Une  partie  de  ce  qui 
avait  clé  épargné  fut  renversé  par  le  tremblement  de 
terre  de  1693,  qui  lit  48  000  victimes.  Plusieurs 
maisons  lurent  encore  renversées  en  1828.  En  1857, 
Cutané  lu  L  ravagée  par  le  choléra  ,  qui  devint  l’occasion 
d’une  émeute  et  d  un  mouvement  politique  prompte¬ 
ment  réprimes.  Cependant,  chose  singulière,  malgré 
les  fréquents  ravages  qu'y  ont  exercés  les  tremble¬ 
ments  de  terre  et  les  éruptions  de  l'Etna,  Cutané 
conserve  un  assez  grand  nombre  de  mines  romaines. 
Les  principales  sont  Tarn  phi  théâtre,  le  théâtre,  les 
bains  et  les  tombeaux,  ceux-ci  sur  plusieurs  piints 
autour  de  la  ville,  La  cathédrale,  fondée  eu  1091, 
fut  renversée  par  un  tremblement  île  terre  en  11(59; 
après  le  tremblement  de  terre  de  1995,  elle  lut  placée 
sous  Pin  vocation  de  sainte  Àgalhe.  —  Ron  loin  de 
Cal  a  ne,  au  Ji.-E.,  un  peu  en  deçà  d’Àcîrcale,  les 
curieux  visitent  un  groupe  de  sept  îlots  basai  tiques 
appelés  Farmjlioni,  et  une  vaste  grotte  à  laquelle  la 
tradition  conserve  le  nom  de  Grotla  dei  Ciclopi. 
C’est  là  que  depuis  les  temps  anciens  on  pince  la  scciie 
de  l'a  verdure  d'Ulysse  et  du  cyelope  Polyphénie;  et 
l'imagination  aidant  peut-être  quelque  peu,  on  croit 
y  retrouver  une  grande  conformité  avec  le  lien  Ici 
que  Je  dépeint  Homère.  —  Cataire  a  vu  naître  le  maes¬ 
tro  Bèllini  (*{- 18351. 

—  Àmici  et  Slnidella,  Catania  üLustrata;  Cataire, 
1741-40,  4  vol.  in-P.  —  Ferrera,  Storia  e  deserh- 
zjonc  di  Catania,  1829.  —  Du  Pays,  Itinéraire  de 
V Italie  du  Sud,  dans  3a  collection  des  Guidcs- 
Joannc. 

“  La  province  de  Catanc  a  5102  Lit.  carrés  de 
superficie  et  se  divise  en  4  ci  monda  ri  i  :  Aci  reale, 
Cal tagirone,  Cabine  et  Nicosie,  Elle  est  bornée  au  3. 
par  la  pmv.  de  Messine,  à  l'E.  par  la  mer  Ionienne, 
nu  8,  par  la  pmv.  de  Note  (Syracuse),  à  PO,  par 
celles  de  Cultanissdla  eL  de  Païenne.  Elle  renferme 
le  mont  Etna  et  scs  pentes;  le  territoire  en  est  Irùs- 
lértiJe.  La  population  s'élève  à  495  400  hab.,  soit  97 
hab,  par  IdL  carré.  Voy.  Sicu.e. 

—  Le  circondario  ou  arrondissement  a  1448  hil. 
carrés;  il  comprend  25  comm.  cl  175  009  hab. 

CATANZARÛ.  Y,  dû  l’Italie  niéricL,  capitale  de  la 
Calabre  Ultérieure  2e,  cli.-L  de  cire.,  à  370  kil. 
S.-E.  dû  ïï aptes,  sur  une  hauteur,  à  9  kil.  du  golfe 
Squîilacc.  10  700  hab.  (24  900  avec  la  comm*).  — - 
Evêché,  académie  des  sciences,  lycée,  séminaire. — 
—  fabriques  dû  soieries,  de  velours  et  de  drap  ;  coni- 
inerce  de  soies,  de  vins  et  d'huile.  —  Château  con¬ 
struit  par  Robert  Guiscard.  La  ville  a  beaucoup  sou f- 
fort  du  tremblement  dû  terre  de  1785* 

—  Le  circondario  a  1725  kil.  carres;  il  comprend 
53  comm,  et  122  000  hab. 

CATARAQU I .  Riv*  de  la  prûv,  d'Ontario  (Canada, 
Dominion),  dont  le  cours  est  eu  partie  utilisé  par  le 
canal  Rideau,  qui  relie  ta  navigation  du  Saint-Laurent 
à  celle  de  l'Ottawa.  Le  Cataraqui  se  perd  dans  le  Saint- 
Laurent  (rive  g.),  à  Kingston,  par  un  large  estuaire. 

CATARMAN.  Y,  de  File  de  Samar  (archipel  espagnol 
des  Philippines),  sur  la  côte  septentr.  de  1  île,  au  bord 
de  l'estuaire  du  petit  11.  Catamum.  6500  hdb;* —  La 
carte  dû  Coello  l'appelle  Caladntxtn, 

CATARRQJA.  Y.  de  ta  prov.  de  Yalence  (Espagne 
orient.),  distv.  et  à  8  ki L  E.  de  Torrenle,  près  de  L  A I— 
h u fera  ou  lac  de  Valence,  dans  des  terres  fertiles  ir¬ 
riguées  par  une  accquia  ou  canal  dérivé  du  Turia 
ou  Gundalnviar  ;  station  du  ch,  de  1er  dû  Madrid  à 
Valence.  4430  bu  b.  —  Sériciculture  importante. 

GATAS  Aè.t.vs.  Y.  de  la  pmv.  de  Minas  Cernes  (Bré¬ 
sil  intérieur),  i\  50  ldi.  N,  d’Ouro  Prelo,  sur  un 
affl.  durio  Doce,  tribut,  de  l'Atlantique.  3909  hab. 
(dont  490  esclaves),  Les  lavages  d'or  dos  environs 
sont  abandonnés  (Bur ton). 

CATASAQUA,  ou  C.vTASAü^A.  V,  de  l'État  de  Penn¬ 
sylvanie  (région  orient,  des  États-Unis),  comté  de  Le- 
high,  à  5  kil,  d'ÀHentOAvn,  sur  la  rive  g.  du  Lchigb, 
afIL  dr.  de  La  Ddaware*  2859  hab.  * —  Usines  métal¬ 
lurgiques, 

CATAWBA,  on  Gnu  at  C  at  a  WH  a  .  Riv*  des  CaroUnes 
(rég.  orient,  [les  Etats-Unis),  qui  prend  sa  source  au 
pied  du  Black  Dame,  lu  plus  liante  montagne  du  sys¬ 
tème  des  Alleglmnys,  coule  à  l’E,,  puis  au  S.  et  s’unit 
au  Liltle  Catavvba.  Le  Catawba  se  jette  dans  le  Wa- 
terec,  tribut,  du  Sautée,  après  un  cours  d’ en  v.  400  kil. 

CATAWBA.  Comté  do  l'Eta  L  de  Caroline  du  Nord 
{région  orient,  des  Etats-Unis),  situé  sur  le  versant 
des  Apalaches,  Il  est  limité  au  N,  par  le  Great  Ca¬ 
tawba,  ahl.  du  Suntec.  Il  a  une  superficie  de  729  , 
kil  carrés,  peuplée  de  3  9  980  hab.  (1870),  en  très- 
grande  majorité  de  race  blanche. 

GATA W  BAS.  Ancienne  tribu  dû  la  grande  famille 
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des  Muscogies  qui  vivait  sur  les  côtes  de  l'Atlantique, 
dans  tas  contrées  connues  aujourd’hui  sous  les  noms 
rie  Virginie  et  des  Carolines  [région  orient,  des  États- 
Unis).  Lès  ùstawbas  n1  existent  plus  comme  tribu,  mais 
ils  ont  laissé  Leur  nom  à  plusieurs  comtés  et  à  dû 
nombreux  villages. 

CATBALOGAN ,  ou  Cadvaloxga  V.  capitale  de  File 
de  Samar  (archipel  espagnol  des  Philippines},  sur  la 
côteoccnL,  au  bord  d’une  baie  pittoresque  dominée 
par  des  montagnes  et  protégée  de  la  mer  par  des  îles 
cl  despresij  ifiles:  malheureusement  cette  baie,  «  bien 
que  difficilement  accessible,  n’est  pas  trc^sùrc.  » 
0909  liai, 

CATCH,  angl.  CuTcu  (Inde).  Yoy.  K.vu  n. 

CATCH AR,  angl,  Caciiau  (Inde)*  Yoy*  Katciiaii, 

C  AT  E  A  U  -  Ca  si  hués  is  (Le).V.  du  dép,  du  Kord,ch.-L 
de  cant,,  arr.  et  a  25  ldi.  E.-S+-E.  de  Cambrai,  sur  Ja 
Selle*  alll.  dr.  de  l'Escaut;  station  du  eh.  de  fer  de 
Paris  à  Bruxelles  avec  embranchement  sur  Cambrai  ;  à 
199  ni.  d  al  Lit.  95(10  lmb*  —  Conseil  de  prud'hommes, 
cellégC)  bibliothèque.  — -  Fonderies  de  cuivre,  ateliers 
dû  construction  de  machines,  filatures  dé  laine,  pei¬ 
gnages  mécaniques,  fabriques  de  sucre,  corroierîcs, 
fabriques  de  châles,  d'étoiles,  huiles,  savons,  coutel¬ 
leries.  —  Relie  église  du  xvu* s*  Hôtel  de  ville  de  la 
lie  naissance  dominé  par  nu  bellïoi  de  1795*  —  Le  Cn- 
tanu  esL  une  place  ancienne  ;  elle  tire  son  nom  du 
château  Sainlc-Ma rie,  élevé  vers  l'an  11)00  par  Her¬ 
bu  n,  évoque  do  Cambrai.  Elle  a  donné  son  nom  à  im 
Irai  té  célèbre  entre  Henri  II  et  Philippe  UT  roi  d'Es¬ 
pagne  (1539).  Prise  et  démantelée  par  tas  Français 
en  1042,  elle  tomba  en  1793  au  pouvoir  des  A  u  1  is  t— 
duc  us ,  —  Patrie  du  maréchal  Mortier  due  de  T  ré- 
vise  (+  1834),  auquel  ta  ville  a  élevé  une  statue  en 
1838,  et  de  l'ingénieur  Arnoux  (né  en  1792),  in  veil¬ 
leur  des  trains  articulés  pour  les  chemins  do  fer  en 
ligne  courbe. 

—  Canton*  17  comm.;  15  925  heeL:  32  771  hab. 
(1872)1 

catel  (Le)*  (Gitemesey).  Yoy.  Sàixt-Màiue-i}k- 
Castro. 

CATELET  [Le),  lîg  du  dép.  de  l'Aisne,  êb.-l,  de 
e.-mt.,  arr.  et  à  29  kil,  N.  de  Saint-Quentin,  à  J  kil. 
de  la  source  de  FEseout  ;  â  89  nu  d’altiL  545  hab. 
—  Ruines  d’un  château» 


—  Canton.  18  comm.;  15  927  hecL;  18  234  hab, 
(1872). 

CAT  EN  A  N  UO  VA.  Rg  de  ta  pi'ov.  de  Cabine  (Sicile, 
Italie  mériil.),  cire,  et  à  53  kil.  S.-E  de  ïïicosiu  ; 
stnliondu  ch.  de  fer  de  Girgenli  à  Catahû.  1750  hab* 
CATERHAM.  Rg  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
a  19  kil.  S.  de  Crbydon,  â  la  tète  d’un  embranche¬ 
ment  du  ch.  de  1er  SquLli-Eastcrn.  3380  hab.  (avec 
la  cornra*).  ■ —  Grand  asile  d'aliénés  du  district  métro¬ 
politain.  —  Sur  les  collines  environnantes,  anciens 
roi  ra  i  te  h  cm  en  Ls  lire  ton  s. 


CATHCART  (  N  ew  .  Bg  du  couitéde  ItenSVevv  (  Écossel , 
à  5  kil.  O.-S.-O.  de  Glasgow,  sur  le  ’Wliite  part,  nl'IT . 
du  Rlaclc  Cart.  955  bah.  (7230  avec  la  connu.,  qui 
embrasse  un  faubourg  de  Glasgow  et  une  enclave  du 
Lan ar k).  —  Mines  de  bouille.  —  C'est  sur  le  terri¬ 
toire  dû  celle  commune  qu’eut  lieu,  en  1598,  la  hâ¬ 
tai  Ile  de  Langsidc,  o’  succomba  definitivement  Ja 
puissance  de  Mario  Stuart. 

CATHERINENBÛU  RG,  jou  ÈKÀTËïmmoruo,  Cil  russe 
lÉKAïftt  indou  nu.  Y.  du  gouv.  et  à  587  kil*  S.-E* 
dû  Periii  (Russie  orient.},  ch  -1*  de  dislr.,  à  1002 
kil.  de  Kazan  et  à  2544  de  Pétersbourg,  sur  les 
deux  rives  dû  3’leet  [bassin  de  l’Obi’i,  par  50° 49' 
dû  bit,  K.  et  58°  15'  lohgit.  E.  ;  à  230  m.  d ’altit. 
(Fri tache),  sur  le  veinant  orient*  de  J  Oural.  24500 
hab.  (1871).  —  Celle  ville  a  été  fondée  par  Pierre 
le  Grand,  qui  lui  donna  le  nom  île  l'impératrice 
Catherine.  Eu  1703  on  y  fit  passer  ta  roule  de 
poète  de  Sibérie  qui  jusque-là  traversait  Yerkho- 
tonné,  ville  située  plus  au  N*  à  la  sortie  du  défilé 
de  Kutehkanar.  Grâce  à  ectle  circonstance  et  au  déve¬ 
loppement  de  l'industrie  métallurgique,  Catherincu- 
bourg  devint  bientôt  une  des  villes  tas  plus  impor¬ 
tantes  de  la  Russie.  En  1781,  elle  fut  enlevée  au  . 
gouvernement  de  Tobolsk  pour  être  réunie  à  celui  de 
Perin,  et  en  1850  on  y  concentra  l'administrai  ion  de 
toutes  les  mines  que  la  couronne  possède  dans  FOurul. 
L'ensemble  de  ces  établissements  métallurgiques  est 
di  visé  en  G  arrondissements  :  üohoslovsk,Goroblnha  lût, 
Calherinenbourg,  Ferm,  Ziateoust  et  Kamsko-VoLkînsk* 
La  surintendance  de  ces  six  arrondissements  est 


établie  à  Catherin  en  bourg,  indépendamment  de  l'ad¬ 
ministration  du  district.  Celle  ville  renferme  eu 
outre  :  un  comptoir  de  1a  banque  impériale  de  Rus¬ 
sie,  mi  laboratoire  on  l’on  essaie  tout  For  prove¬ 
nant  dos  mines  de  l’Oural,  un  hôtel  des  monnaies, 
une  fabrique  de  machines  à  vapeur,  une  taillerie 
de  pierres  fines  ;  tous  ces  établissements  appartien¬ 
nent  à  FÉlnt*  L'hôtel  des  monnaies  occupe,  depuis 
1735,  l'emplacement  de  la  première  usine  installée 
dans  celle  ville  par  ta  général  de  Ghénine.  sous 
Pierre  P r  ;  on  n’y  frappe  que  de  la  monnaie  tic  cui¬ 
vre,  A  côté  se  trouve  la  fabrique  de  machines  à  va¬ 


peur,  fondée  en  1859,  qui  fournit  lout  Pou  tillage 
des  exploitations  métallurgiques  des  environs  et  des 
machines  pour  la  marine.  La  tailh  rie  de  pierres  fines 
fabrique  des  vases,  des  coupes,  des  candélabres,  elc*, 
d’après  les  dessins  du  cabinet  de  l'empereur.  11  y 
existe  aussi  un  grand  nombre  d'établissements  in¬ 
dustriel  s  appartenant  à  des  particuliers,  entre  autres 
des  fonderies  de  suif,  des  fabriques  de  chandelles  et 
de  bougies  stéariques,  des  savonneries,  des  brique¬ 
teries,  ttas  tanneries,  etc.;  elles  ouvriers  des  usines 
fabriquent  dans  leurs  moments  de  loisir  de  petits 
objets  en  pierres  de  différentes  couleurs.  Ces  pro¬ 
duits  s’écoulent  principalement  dans  les  foires  de 
sNijjii-iYovgorod  el  d  lrbil;  il  se  tient  aussi  deux 
foires  pur  an  à  Cathcrineu  bourg.  —  Lu  ville  reu- 
terme  12  églises,  parmi  lesquelles  on  peut  citer  celle 
de  Sainte-Catherine,  bâtie  en  1758,  et  celle  do  l'Épi¬ 
phanie,  qui  dale  de  1774+ 

—  Le  district  de  Galbe  ri  non  bourg  Forme  la  partie 
méridionale  du  gouvernement  dr;  Penn,  U  s'étend  a 
l’Ü.  jusqu'à  l’Oural,  il  est  limité  â  l'E.  par  les  distiicis 
de  Kamouidilof  et  de  Chndrinsk,  qui  appartiennent 
an  mémo  gouvernement  et  au  S.  par  II;  district  de 
Tcliéllabiusk,  du  gouvernement  d’ür  en  bourg*  La  su¬ 
perficie  est  de  29  251  kil.  carrés,  avec  une  popu  la- 
lion  de  299460  hab.,  soit  un  peu  plus  de  11  hab.  par 
kil.  ca né. 

Lest  ù  l’Oural  que  ce  district  doit  son  impor¬ 
tance  cL  ses  richesses.  Celle  chaîne  ne  forme  cepen¬ 
dant  entre  les  parallèles  de  Kijné-Taghilsk  et  île 
Cliadrînsk  qu'une  croupe  basse  et  arrondie,  géné¬ 
ralement  couverte  de  forêts,  que  fou  traverse  presque 
sans  l’apercevoir.  Sur  la  roule  de  Sibérie,  près  dû  la 
station  de  posLc  de  Récbéty,  Je  faite  de  partage  des 
eaux  a  été  indiqué  par  une  colonne  de  marbre  qui 
perle  sur  l'une  de  ses  faces  le  mot  Europe  et  sur 
l'autre  Asie;  ce  point  n’est  qu'à  427  m.  au-dessus 
du  niveau  de  ta  mer.  Ce  n'est  qu'à  son  entrée  dans  le 
gouvernement  d’üren bourg  que  la  chaîne  se  relève 
un  peu  au  S*  La  partie  orientale  du  district  est  plate 
et  unie,  parsemée  de  lacs  et  de  marais;  on  y  seut 
déjà  le  voisinage  du  steppe,  La  partie  occidentale 
est  formée  de  granités,  de  porphyres  éruptifs  cl  sur¬ 
tout  de  schistes  talqueux  recou  verts  d'a  11  uvions  d’ar¬ 
gile  et  de  marne  dans  lesquelles  on  Irouve  de  IV. 
Les  schistes  sont  riches  en  minéraux;  ils  renferment 
beaucoup  de  métaux  et  de  pierres  précieuses.  Ainsi, 
â  70  kil.  5‘*-E.  de  (  alherinciibonrg,  on  exploite  un 
riche  gisement  où  l’on  rencontre  des  émeraudes,  des 
chrysobéryls,  des  jaspes,  etc,  Dans  ta  couche  grani¬ 
tique  qui  Ve  tend  A  travers  tas  vallées  de  J’Icet,  do 
la  P  y  eu  ma,  du  Hcft,  du  Hiccli  et  de  3a  N  éîvû,  ou 
trouve  des  topazes,  des  béryls,  des  tourmalines,  dûs 
grenats  et  meme  des  diamants.  La  diorilc  y  forme 
aussi  des  massifs  considérables,  jointe  à  la  serpen¬ 
tine,  au  porphyre  et  A  un  calcaire  cris  La  U  in  connu 
sous  le  nom  de  marbre  de  l'Oural  ;  mais  c  est  surtout 
le  1er,  le  cuivre  et  Por  qui  ont  donné  au  district  de 
CatbcrinenbûUJg  un  développement  considérable. 

Les  rivières  sont  nombreuses,  mais  n'out  aucune 
importance  commerciale,  parce  qu'aucune  d’elles 
n  est  navigable  et  que  très-peu  seulement  sont  Ital- 
Ealjles.  Presque  toutes  sont  coupées  par  dos  barrages 
construits  dans  L'intérêt  des  usines  métallurgiques* 
Les  principales  sont*  dans  le  bassin  de  l’Obi  ;  le 
Tüglul,  qui  n'oppamcm  A  co  district  que  par  sou  cours 
supérieur  et  sur  lequel  se  trouvent  tas  forgés  et  fon¬ 
deries  de  fer  de  Yerkné-Tûgfiilsk  (celles  de  Kijnï- 
Tagliilsk,  encore  plus  importantes,  sont  eu  dehors  de 
ce  dislr.)  ;  la  Néiva  et  le  Rîecli,  dont  la  réunion  forme 
la  Nilüa  et  qui  alimentent  un  grand  nombre  d’usines; 
la  Pÿduna  arrose  celles  de  Pycbmînsk,  cl  reçoit  la  Bé- 
rézoya,  célèbre  par  ses  mines  d’or  ;  le  Bell  traverse 
un  gisement  de  pierres  précieuses;  l’Ieet,  en  sortant 
de  Gai  berinen  bourg,  passe  près  des  forges  de  York  né 
et  Nijné-ïcetsk*  Sur  ta  versant  occîd*  de  l’Oural,  nous 
e  itérons  la  Tchoussovaïa,  qui,  dans  les  limites  de  ce 
distr.,  coule  du  S*  au  M.  parallèlement  A  la  crête  de 
ta  montagne  cL  qui  est  déjà  flottable,  et  Füufa  qui 
n’y  a  qu’une  petite  partie  de  son  cours  supérieur  : 
toutes  deux  appartiennent  au  système  de  la  Kania, 
ri  111.  du  Volga.  Les  lacs  sont  nombreux,  mais  de  peu 
iletendue;  les  plus  remarquables  sontTIrliacb,  qui  a 
09  kil.  de  longueur  et  s'écoule  par  le  Telcb,  al'IL  de 
rient;  le  Kaplinsk,  qui  a  plus  de  190  kil.  de  circonfé¬ 
rence  et  ricelsk,  qui  donne  naissance  A  Flcet,  la  plus 
grande  rivière  du  district. 

Les  forêts  sont  très-importantes  et  couvrent  une  sur¬ 
face  de  844  099  hectares.  Les  principales  essences  sont 
Je  pin,  le  bouleau  et  le  Iremble  avec  quelques  sapins  et 
mélèzes,  l.es^  bois  qui  proviennent  servent  princi¬ 
palement  à  Pâli  mental  ion  des  usines,  qui  en  consom¬ 
ment  annuellement  plus  dc  l  650909m .cubes*  L'agri¬ 
culture  est  peu  développée,  soit  à  cause  de  la  nature 
pierreuse  du  sol  (surtout  dans  ta  région  occtd.),  soit 
parce  que  ta  plus  grande  partie  des  habitants  préfèrent 
les  travaux  industriels.  Les  terres  arables  n  occupent 
que  74  mille  hectares  :  aussi  fait-on  venir  beaucoup  de 
grains  des  districts  circou  votai  ns*  L’élevage  du  bétail. 
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ne  détournant  pas  mitant  les  paysans  de  leurs  travaux, 
a  pris  un  plus  grand  développement  :  les  prairies  cou¬ 
vrent  \  65  U0l>  hectares  de  terrain.  Les  Bnchkira  sc 
livrent,  ici  comme  partout,  à  réducalion  des  abeilles, 
mais  ce  sont  les  usines,  cl  surtout  les  mines,  qui  oc¬ 
cupent  le  plus  grand  nombre  de  bras,  Un  comptait 
en  1800,  dans  le  seul  district  de  Calhennenfuuig, 
yti  forces  et  fonderies  de  1er  produisant  plus  de 
10  millions  de  fr*ï  1  fonderie  de  cuivre  raoportanl 
1  472  UOO  IV.  ;  28  mines  d’or  donnant  ensemble  2457 
kil,  qui,  après  avoir  été  fondus  et  essayés  au  laüora- 
loi  te  de  Callierincnbourg,  ont  été  expédiés  à  Mers- 
lioLiig.  Il  y  avait  en  outre  deux  ateliers  pur  le  travail 
des  pierres  fines,  dont  un  au  chef-lieu,  appartenant  à 
rempcrcur  ;  des  savonneries,  des  tanneries,  des  Ion-  1 
deries  de  suif,  dua  briqueteries,  des  fabriques  donnes 
(cinq)  et  une  fabrique  de  machines  à  vapeur  dont 
nous  avons  déjà  parlé  (voy.  CÀTiimxGN»ouaG,  ville). 
Plusieurs  des  établissements  métallurgiques  occupent 
de 2000  à  3060  hommes,  celui  de  Kaslimk  près  de  4600, 

_  t.buUtONDÏSSESlEST  HËTAL1.UAGIQUE  de  GalllCli- 

nenbourg,  cpcpnàaSgtion  administrative  des  établis¬ 
sements  métallurgiques  de  la  couronne,  s'étend  dans 
les  districts  de  CaLherineiibourg  cl  de  Knmouiehlof 
(g0uv.  de  Pcrm),  sur  une  superficie  de  12  260  kil* 
cm  rés,  dont  5800  plantés  en  forêts*  Il  comprend  :  les 
mines  d'or  de  Rérézof,  les  fonderies  de  ter  de  Ka- 
mriiÿh ,  les  mines  de  charbon  de  terre  de  Souklio- 
loj^k,  les  forges  de  ïï ijné-J ce Isk,  celles  d'Outkiusk 
avec  le  port  sur  la  tchonssovaïa,  et  les  établisse¬ 
ments  de  CatUcrinenbourg.  11  y  avait  en  1870  dans 
celle  circonscription  une  population  de  20550  indi¬ 
vidus  employés  aux  usines,  aux  usinés  ou  dans  les 
forets.  Ils  sont  places  sons  l'autorité  d'un  directeur 
qui  réside  à  Catherinenbourg  cl  qui  est  chargé  delà 
comptabilité,  de  la  police  et  de  3a  conservation  des 
lu rê Is  (  U speu sk  y ,  Meaic,  topog r*  d h ir .  E kalcri n b u r- 
genü&t  etc *  Description  Moscou,  1855 J.  —  Voy.  Pe cm 
(goiiv.  de). 

CATHERINENBOUBG,  où  Kateucourg.  Bg  du  gouv* 
de  Volhynie  (Russie  oecid*),  dislr.  et  à  16  kil*  S.“E. 
de  Kréumnetz,  sur  leGorin  (bassin  du  Dniepr)*  —  Bri¬ 
queteries  et  distilleries  d'eau-de-vie. 

CATHERLNENFELD  üolouie  allemande  du  gouv., 
distr.  et  à  60  kil.  S.-Û,  de  Tillis  (Russie  transeauca- 
sienue),  sur  ia  Djavala  (bassin  du  Kour)*  —  Celte  co¬ 
nfie  lut  fondée  en  1817  par  des  AVurtembcrgeois  qui 
y  cultivent  la  vigne,  les  arbres  IVuitiérs  et  les  légumes, 
et  qui  vont  eux-mêmes  vendre  leurs  produits  a  ïillis. 

CATHERINENSTAOT,  en  russe  |ék  vrt'RtxcHTAur,  Co¬ 
lonie  allemande  du  gouv.  de  Samara  (Russie  orient.), 
dislr  et  à  18ü  kil.  O. -S. -O.  de  ï'iicolaîd,  avec  un 
bon  pot  t  sur  la  rive  g*  du  Volga.  4654  hab,  — *  Sur 
la  place  est  érigée  une  statue  en  tonte  de  Cathe¬ 
rine  II.  —  Celle  ville  est  le  chef-lieu  d’une  circon¬ 
scription  comprenant  8  colonies  allemandes  dont  In 
population  totale  s'élève  à  16  500  hab*  On  y  cultive 
principalement  le  froment  et  le  labiic* 

CATHERINENTHAL.  Vallée  du  gouv.  d'EslIionîe 
(N. -O,  de  In  Russie),  se  lerminant  sur  le  golfe  de 
Finlande,  à  TE.  de  Rcvel,  par  deux  rochers- sur  les¬ 
quels  on  a  élevé  deux  phares  dislaiits  l’un  de  l'autre 
d’un  peu  plus  d’un  kil.  Celui  du  iS*  est  sous  5üa  2G' 
ht,  N*,  par  22°  29'  longit,  E.  de  Paris  ;  c’est  un  feu 
lise,  placé  au  haut  d'une  tour  en  bois  à  49  ni,  au- 
dessus  de  kt  mer.  Celui  du  S.  csl  rouge  et  placé  à 
78  m.  d'élévation  ;  tous  deux  indiquent  l'entrée  de  la 
rade  de  Rcvel. 

CATHERINHOF*  Château  et  parc  à  FO.  de  Saint- 
Pétersbourg  (N.-Ü*  de  la  Russie),  près  de  l'endroit 
où  la  Névn  se  jette  dans  le  golfe  de  Finlande.  Pierre 
le  Grand  le  fit  bâtir  en  1711  et  l'offrit  à  l'impératrice 
Catherine  1™,  qui  en  lit  sa  résidence  d'été,  Alexan¬ 
dre  P r  le  céda  à  la  ville  de  Pétersbourg* 

CATI.  V.  de  la  prov*  de  Cas  te  lion  de  la  Plana  (Va¬ 
lence,  Espagne  orient.),  dislr.  et  à  14  kil.  N,  de  11- 
bocacer,  a  une  petite  distance  du  Segarrn,  11.  cdlior. 
1400  liLib.  — -A  quelque  distance,  à  Nuestra  Senora 
de  la  ÀveUa,  bains  d'eaux  salines  froides,  efficaces 
contre  les  affections  cutanées,  #mats  peu  fréquentés 
faute  d'une  bonne  installation. 

CATI  A.  Petite  baie  de  la  cote  N.  du  Venezuela,  sur 
ht  mer  des  Antilles,  vers  le  N.^0.  de  Caracas,  <r  Eu 
suivant  la  Cote  granitique  de  la  Guaira  vers  l'ouest, 
dit  M*  de  Mumboldl,  on  trouve,  entre  ce  port  (qui 
n'est  qu'une  rade  peu  abritée)  et  celui  de  Porto  Ga¬ 
belle,  plusieurs  enfoncements  dans  les  terres  qui 
offrent  un  excellent  mouillage  aux  vaisseaux*  Tels 
sont  la  petite  baie  de  Catta,  los  Arect/es,  Piïerto  ta 
Crus,  Cnm'oni,  Si&iega  de  Ocumare,  Tunamo ,  Bur- 
burata  et  Putanebo.  les  habitants  de  Caracas,  ceux 
du  moins  qui  ont  des  vues  étendues,  fixent  un  intérêt 
bien  vif  sur  le  mouillage  de  G  a  Lia,  à  l’ouest  du  Caho 
Bkmco,  TJn  ravin,  connu  sous  le  nom  de  la  Quebredu 
de  Tipcr  descend  du  pial  eau  de  Caracas  vers  Cal  h. 
Ou  a  conçu  depuis  longtemps  le  projet  de  construire 
par  ce  ravin  un  chemin  propre  au  charriage  et  d'aban¬ 
donner  F ancienne  route  de  la  Guaira,  qui  ressemble 
presque  au  passage  du  Saïîil-Golhnrd.  Diaprés  ce  pro¬ 


jet,  le  port  de  Caria,  qui  est  aussi  va  s  le  nue  sur, 
pourrait  remplacer  celui  de  lu  Guaira*  Malheureu¬ 
sement,  ajoute  Fil  lustre  voyageur,  toute  celte  plage 
sous  le  vent  du  cap  Blanc  est  remplie  de  palétuviers 
et  excessivement  malsaine*  »  Il  y  a  maintenant  une 
belle  route  de  h  Guaira  è  Caracas, 

CATIGNANO,  Bg  de  la  prov*  de  Tcrnmo  on  Abruzzc 
Ultérieure  lra  (Italie  centrale),  cire,  et  à  14  kil.  S*  de 
Penne,  sur  un  petit  alTl.  du  Pcscaru,  tribut*  de  l'Adria¬ 
tique*  2400  bah. 

CATILLQ.  Yge  du  dép.  de  Partial  (Chili,  Amérique 
du  S.),  prov*  de  Manie,  au  S*-E.  de  Pu  mal,  à  550  m, 
d’allit.  sources  thermales  ferrugineuses* 

Cat  i  L  LO  N ,  Bg  du  dép,  .du  Word,  arr,  de  Cambrai, 
cant.  et  à  H  kil.  Ë.-S.-E*  du  Calcau-Cambrésis,  sur  la 
SûmbrC*  alll,  g*  de  Jd  Meuse.  2075  hab.  —  Fabriques 
de  tissus,  sucreries, 

CATLABUGU.  Vge  de  la  Moldavie  (Roumanie),  dislr. 
et  à  une  trentaine  de  kil.  vers  le  S.-E*  de  Bclgrad, 
sur  le  bord  d'une  lagune.  p 
CATLETTSBURG.  V.  de  l’Etat  de  Kentucky  (région 
centrale  des  États-Unis),  cli.-L  du  comté  de  lîovd, 
sur  la  rive  g,  du  Big  Sandy,  à  son  emb.  dans  l’Ûliio. 
1U20  hab*  (2106  avec  3e  lownship).  —  C’est  une  im¬ 
portante  escale  de  commerce. 

CATOCHE.  Cap  qui  forme  la  pinte  K -E.  du  Yuca- 
lan.  bat.  N*  2r35'f  longit*  O,  89“  28b 
CATON  A.  B  g  de  la  prov.de  Iteggio  ou  Calabre  Ul¬ 
térieure  1” (Italie  mérjd.),  cire,  et  à  9  kil.  K.-K.-O. 
de  Reggîo,  sur  le  détroit  de  Messine.  2100  hab.  (5000 
avec  là  connu.).  —  En  vue  de  ce  bourg  le  maréchal 
de  Vi vomie  remporta  une  victoire  navale  sur  les  Espa¬ 
gnols  en  1675* 

CATORCHE,  ou  Catouïe*  V.  de  la  prov.  et  à  250 
kil.  K.  de  San  Luis  Potosi  (Mexique),  ch*-!,  de  distr., 
à  2079  m.  d'iiltit.  —  Mines  d’argent*  Commerce  de 
vins* 

CATRÂL,  V*de  la  prov*  d'Alicante  {Valence,  Espgne 
orient.),  distr.  et  à  5  kil*  Ü*-S,-G.  de  Dolorcs,  dans  Sa 
fertile  huer  ta  de  Oriliucla,  arrosée  par  le  canal  de 
Callusa,  lire  du  rio  begnra.  25t'0  hab* , 

CATREN  E.  Pci  île  v*  du  comté  d'Ayr  (Ecosse),  connu, 
de  Sorti,  à  4  kil.  S.-S.-E.  de  Mnuchline.  2585  hab. 
—  Fabrication  d'élotl'cs  de  coton* 

CATSKILL*  Chaîne  de^moidagnes  de  l'Etat  de  New 
York  (région  N.-E,  des  États-Unis),  rameau  des  Aile- 
gbanys,  sur  la  rive  dr*  de  UHudson*  Le  peint  culmi¬ 
nant  atteint  Tl 52  m.  d'altit. 

CATSKILL.  V.  del'Ëlat  de  New  York  (région  N*-E. 
des  Étals-Unis),  cli.-h  du  comté  de  Greene,  à  54  kil. 
8,  d'Albany,  non  loin  des  montagnes  de  Catskill,  au 
coud,  du  Catskill  avec  Plludson.  *5806  bab.  (770U  avec 
le  lownship). 

CATTAK,  CniTACi*  Yoy.  Kattak* 

CATTARAUGUS.  Çomté  de  l'État  de  Kew  York  (ré¬ 
gion  S*-E*  des  Etats-Unis),  sur  les  confins  do  la  Penn- 
sylvanic,  a  \  \  li^ne  tla  partage  des  eaux  entre  les  bas¬ 
sins  du  lac  Érie  et  de  la  riv*  Ohio.  Il  doit  son  nom 
à  ki  ri  v.  Cal  tara  u  gu  s  (jadis  Gak-ta-ra-kc-vas  ou 
n  Plage  puante  »)  qui  le  limite  au  îS.  et  va  se  jeter 
dans  le  ko  Érîé  au  N:-E.  de  Dunkirk»  Il  occsijie  une 
siiperlicie  de  3000  kil*  carrés,  peuplée  en  1876  de 
4  j  660  hab.  Son  ch.-3.  administrai  il  est  Utile  Valley  t 
vge  de  1110  hab,  (avec  le  township),  mais  sa  loûalilé 
principale  est  Ole  a  N. 

GATTARO,  en  slave  Korori*  V.  de  k  Raima  Lie  [Aus- 
iro-llougric),  cli.-L  de  distr,,  à  70  kil.  S  -E.  de  Ra- 
guse,  au  fond  du  golfe  appelé  Bouches  de  Cattaro* 
2020  hab.  (5550  avec  la  connu  ).  —  Celte  place  date 
du  règne  de  Justinien*  c'est-à-dire  du  milieu  du 
vj«  s,;  ce  ne  fut  originairement  qu’un  château  fortifié 
{Caltaron}.  La  vilfe  principale  de  cette  partie  de 
Il  il  y  rie  était  alors  fihizaiio  s,  lieu  qui  subsiste  en¬ 
core  sur  ki  baie  de  Risano,  qui  en  prend  son  nom,  à 
15  kil.  au  N.-Û.  dé  CAttaro*  Cattqro  est  rcolée  petite 
(560  m.  dans  sa  plus  grande  dimension),  avec  scs 
rues  étroites,  ou  plutôt  ses  ruelles  tortueuses,  bordées 
do  maisons  élevées,  percées  de  fenêtres  pareilles  a  des 
meurtrières.  «  Située  à  la  rive  et  dominée  par  une 
m  forteresse  dont  les  murs  d’enceinte  moulent  eu  ram- 
"  pant  jusqu’aux  premiers  contreforts  de  la  Mqntagnc- 
ÎSoiré,  il  semble  que  pour  asseoir  la  ville  on  ait  adossé 
les  monuments  et  les  maisons  (Ch.  Yriarte).  »  La 
langue  du  commerce  (comme  dans  les  antres  villes 
de  la  cote)  est  l'italien,  quoique  l’idiome  du  pays 
soit  le  serbe*  Ou  ne  citerait  pas  ailleurs  sa  cathédrale; 
k  ville  est  cependant,  depuis  1871,  le  s  mge  d'un 
évêque  grec-oriental,  dont  le  diocèse  a  été  distrait  de 
celui  de  Z  ara.  Un  avanlagc  apprcciéquepossèdcCatkuo 
est  d'être  abondamment  pourvue  d’eau  potable;  niais, 
d'un  autre  côté,  les  tremblement  de  ^rie  ont  plusieurs 
fois  bouleversé  k  ville,  notamment  en  1563  el  en  1667. 
Les  ouvrages  dont  die  est  entourée  sont  res|icdalilcs; 
aussi  a-t-elle  etc  classée  par  l'Autriche  parmi  les  ports 
militaires  de  l'empire.  —  Longtemps  constituée  en 
une  république  neulrc  et  indépcudmile.  Gatlruo  se 
soumit  volontairement  a  F  État  de  Venise  en  1420,  et 
elle  resta  une  possession  vénitienne  jusqu’en  1797 
que  le  traité  de  Campo  Formio  la  donna  à  l'AuLriclie* 
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A  la  paix  de  Prcsbonrg,  en  1805,  F  Autriche  dut  la 
mettre  aux  mains  de  la  France*  Les  Russes,  secondés 
par  les  Monténégrins,  s'en  emparèrent  un  moment  ; 
ils  la  rendirent  à  k  paix  de  TilsUt  (juillet  18U7),  et 
bientôt  après  Kapoleon  l'incorpora  aux  provinces  il- 
Ivricnncs.  Depuis  1815  elle  est  retenue  a  l’Autriche, 
qui  en  a  fait  un  district  de  la  Dalmalic. 

—  D  sstivjct .  655  kiL  carrés;  36513  hab*  (1869)* 
GATTARO  (Bouchas  ue),  en  slave  IIuka  Kotohska. 
Gulfe  de  la  nier  Adrialique,  à  F extrémité  S.  des  an- 
ciemics  possessions  vénitiennes  et  de  la  prov.  autri¬ 
chienne  actuelle  de  Dolmatie*  L’entrée  est  si  45  kiï* 
S.-E.  de  Bagnse.  et  la  partie  centrale  du  bassin  sous 
42*27'  île  lai.  Ce  golfe  csl  également  remarquable 
par  sa  configuration  ramifiée,  pox  lu  beauté  merveil¬ 
leuse  de  scs  rives,  par  la  parfaite  sécurité  et  3’cxccL 
lencc  de  ses  mouillages.  On  peut  le  définir:  un  canal 
sinueux  tanlôt  s'élargissant  en  spacieux  bassins  (il  y 
en  a  quatre  principaux),  tanlôt  se  rétrécissant  en  passes 
resserrées  d’une  défense  facile.  De  Centrée  du  golfe 
a  son  fond  extrême  (où  se  trouve  k  ville  de  Cattaiio), 
la  distance  csL  tic  31  kil.  L’entrée  dn  golfe,  large  de 
2806  in.  entre  la  Puitlft  d'Ostro  et  ta  P  un  ta  Aria, 
csl  partagée  par  la  petite  île  Rond  oui  ou  Maniula  en 
deux  passes  inégales,  la  plus  large  à  gauche,  B occa 
Grande  [Grande  Bouche),  k  plus  étroite  à  droite, 
Rocca  Piccolo  [Petite  Bouche)  :  c'csE  de  ces  deux 
passes  que  le  gollc  lout  entier  a  pris  le  nom  de 
Bouches  de  Cnllaro.  les  habitants  du  canton  et  de 
lout  le  pourtour  du  golfe  sont  eu  général  désignés 
sous  le  nom  de  BocchesL  La  première  direction  porte 
droit  au  i\*  ;  bientôt  un  premier  resserrement,  do¬ 
miné  à  gauche  par  la  pointe  Koluki,  donne  accès  dans 
un  premier  bassin  appelé  la  baie  Topla^  sur  les  bords 
duquel  se  trouve  la  ville  de  Casteltsovo.  De  ce 
point  S'axe  du  gollc  se  |iorle  droit  à  F  E.  ;  ou  franchit 
io  cm  al  de  Kumbur,  second  resserrement  de  860  m* 
de  largeur,  d'on  Y  on  péiièlrc  dans  la  Ijaie  San  Teodo, 
le  plus  spacieux  des  quatre  bassins  des  Bouches.  Au 
Ji.-E.  de  ce  bassin  est  un  troisième  resserrement, 
le  plus  étroit  de  tous,  formant  un  e  lieu  al  assez  étroit 
pour  qu’au  ail  pu  autrefois  le  fermer  de  chaînes,  d  ou 
ta  pusse  a  gardé  le  nom  de  canal  délie  Cal  eue.  A  t’is¬ 
sue  de  celle  passe,  qui  est  protégée  par  plusieurs  loris, 
le  navigateur  a  sur  sa  gauche,  on  au  iri,  un  troisième 
bassin,  b  haie  Ytisouo,  et  à  sa  droite  le  quaLiième 
et  dernier  bassin,  la  haie  Gallaro,  au  fond  duquel, 
ainsi  que  nous  l  avons  dit,  est  située  la  ville  même  de 
Catlaro. 

CATTËGAT*  Voy*  Katteuat. 

CATTENI  ères,  Vge  du  dép.  du  Sorti,  arr.  de  Cam¬ 
brai,  cant.  et  à  5  kil.  S.  de  Carnièros.  1210  hab*  — 
Tissus  de  coton, 

CATTENOIVI,  en  allemand  K  atténuai  ex.  Bg  de  Fane, 
dép.  de  la  Moselle  (auj.  Alsace-Lorraine),  ch. -J.  de 
cant*,  à  10  kil,  îî  -S*-E.  de  ThionvilJc,  juès  de  la 
Moselle,  ù  152  m,  d’ al  lit.  1030  lia  b.  —  Église  avec 
tour  romane. 

CATÏERALL.  Vgc  du  comté  de  Lancaster  (Angle¬ 
terre),  cornm.  de  Garstang,  à  15  kil.  IS.-N.-O*  de 
Près  ton;  station  du  cl*,  de  fer  Korih-Wésteril*  7110 
lia  b.  (employés  dans  les  ma  nu  fi  u  ■turcs  de  colon), 

ÇATTERICK,  Fig  du  comté  d'York  (  Angleterre),  dans 
le  ftorth-Uîding,  à  8  kil.  S.-E*  de  Rjcliniond,  sur  le 
Swalc;  station  du  ch,  de  fer  ^orlli-Easlern*  2740  hab. 
(avec  Sa  comm.),  —  Ou  croit  que  c’est  l’antique  Ca- 
taractonum. 

CATTOLICA,  Vge  de  la  prov,  de  Forli  Emilie,  Italie 
septcnlr*),  cire,  èt  a  15  kil.  S.-E  de  llimini,  comm 
de  San  Giovanni  in  Maiugxako,  à  1  kil*  de  la  mer 
Adriatique,  près  de  ’emb*  du  Taulto  ou  Ta  vol  lu, 

—  Ce  village  est  célèbre  à  cause  des  aFfrussemenls 
du  sol  qui  ont  lait  dispara  lire  sous  les  eaux  Fan- 
ctenue  ville  romaine  de  Conçu. 

CATTOLICA  (La).  \\  de  la  prov,,  cire,  et  a  27  kil. 
iï.-CLde  Girgenli  (Sicile,  Italie  mérid*),  sur  la  rive 
g.  du  Pktaiiï,  11*  côtier;  à  8  kil.  de  la  mer.  6586  hab. 

—  Mines  de  soufre, 

CATUS.  Bg  du  dép,  d  n  Lot,  eh. -L  de  cant.  T  arr.  et 
à  1.8  kil.  fî.-Û*  de  Caliors,  sur  le  Vert,  atU.  dr.  du 
Lot;  à  ÎUÜ  m*  d'allit  1660  bah,  —  Commerce  de 
laines.  —  Restes  de  l’eiiceiule  et  d’un  couvent. 

—  Canton.  16  comm.;  19  214  hect.  ;  10920  hab, 
(1872), 

CAT  WA,  angl.  Cutwa,  V,  île  la  prov.  et  dislr*  de 
Burdwan  (Bengale,  N*-E.  de  l'Irnie),  à  146  kil.  en 
amont  de  lia  leu  Lia  sur  l’IIougly,  branche  du  delta  du 
Gange.  7965  liais. 

CATWYCH*  Groupe  de  petites  îles  de  la  mer  de 
Chine,  près  de  la  côte  mérid,  de  l’empire  d’Aunam* 

CAU.  Vge  de  k  prov.  du  Littoral  (Àuslro-llon- 
grie),  eerelc  do  Goi  k  ou  Goriiia,  distr*  et  a  9  kil,  E. 
de  Canule,  sur  un  plateau  au  pied  duquel  coule  l'I- 
sonzo,  tribut*  du  golfe  de  Trieste.  2580  bah. 

CAU  O.  Vr  de  la  prov.  de  Jleésc-îïnssau  (Prusse 
orcid.),  nrésîd.  de  Wiesliadeju  cercle  de  Rbclngau, 
disU\  et  à  9  kil,  (par  ch*  de  1er)  S.-S.-E.  de  Saiikt- 
Goarslmuscn,  sur  la  rive  dr.  du  Rhin,  2106  bab.  — 
Carrières  d'ardoises.—  Sue  la  montagne  dominanl  la 
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ville*  sa  dressent  les  raines  du  vieux  château  de  Gu* 
tentais.  En  lace  de  la  ville*  au  centre  même  du  fleuve, 
u ii  îlot  rocheux  porte  le  château  de  Pfatz  (xiv*  s.), 
nu  des  plus  pittoresques  édifices  de  la  vallée  du  Rhin. 

CAUCA.  Grande  rivière  de  la  Colombie  ou  Nouvel te- 
Grcuade  (Amérique  du  Sud).  Elle  a  sa  source  dans  les 
Andes,  sur  la  frontière  de  l'Ecuador,  coule  au  N.  et 
sé  jette  dans  la  Magdalena,  à  40  kil.  N.-Ü*  de  Mom- 
pox,  après  un  cours  d'env,  8ÜÜ  kil.  Son  affluent  prin¬ 
cipal  est  le  Wéchi.  Elle  arrose  la  partie  orientale  de 
rÉtat  de  Cauca  et  baigne  les  villes  de  Popayen,  An* 
tioquia  et  Cacercs, 

CAUCA.  État  de  la  Confédération  Colombienne  (ré- 
gion  septeolr,  de  T  Amérique  du  Sud),  ainsi  nommé 
de  la  grande  rivière  qui  en  arrose  la  partie  orienta  te 
et  qui  va  se  réunir  a  la  g,  de  la  Mngdaloiia  in  fer. 
Cet  État,  baigné  nu  N.  par  le  golfe  d’Üraba*  grande 
baie  de  la  mer  des  Antilles,  et  à  10,  par  J  es  eaux 
de  l'océan  Pacifique,  des  frontières  de  l'Ecuador  à 
I "isthme  de  flâne n,  offre  jusqu’aux  Cordillères  qui 
le  limitent  à  PE*  une  largeur  moyenne  de  150  lui.; 
du  N.  au  S.  il  a  plus  de  85  (J  kit.  de  longueur.  Sa  su- 
perlieie  est  évaluée  a  159  600  kit,  carres  ;  mais  en  y 
ajoutant  le  territoire  presque  inhabité  de  Caqueta, 
qui  s’étend  au  S*  de  la  République  entre  la  Cordillère, 
centrale  et  l’Ecuador,  et  qui  dépend  administrative- 
nient  du  Cauca,  kl  superficie  de  l'État  il' est  pas 
moindre  de  fi(j{i8(IÜ  kiL  carrés,  plus  de  In  moitié  «le 
la  surface  de  la  République  tout  entière.  Suivant  te 
recensement  de  1851,  la  population  du  Cauca  était  de 
322  585  lia  b.;  celui  de  1870  a  donné  le  chiffre  de 
435000.  La  capitale  est  Popayak. 

CAUCASE,  Caucasie,  Isthme  Caucasie*,  Trois  termes 
corrélatifs  sans  être  identiques,  et  entre  lesquels  il 
est  difficile  de  poser  une  démarcation  absolue,  bien 
qu'on  ne  puisse  pas  les  confondre.  Cüùcàée  est  pro¬ 
prement  la  grande  çlinîne  dû  montagnes  qui  court 
entre  la  mer  Noire  et  la  mdr  Caspienne  i  c'est  la  dé¬ 
signation  purement  orographique,  Caucasie  désigne* 
dans  La  langue  de  Tadinims  trot  ion  russe,  I "ensemble 
dûs  provinces  et  des  territoires  situés  aux  deux  cotés  ■ 
de  la  chaîne,  qui  sont  aujourd'hui  sujets  de  la  Russie 
et  dont  on  a  formé  une  circonscription  distincte  :  c’est 
un  terme  administratif  et  politique.  Isthme  Caucasien 
est  une  expression  plus  particulièrement  géographi¬ 
que  :  elle  embrasse  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs 
rapports  la  contrée  et  sa  configuration,  les  habitants, 
l'histoire  politique  et  Th is le tre  scientifique.  Dans  f ar¬ 
ticle  actuel*  où  nous  n'avons  pas  voulu  séparer  le  coté 
scientifique  du  coté  pratique,  nous  embrassons  le  sujet 
sous  les  trois  points  de  vue,  en  coordonnant  dans 
l’ordre  suivant  les  différentes  parties  dont  II  se  com¬ 
pose. 

Isthme  Caucasie*.  Description  physique.  Vue  gé¬ 
nérale.  —  Aucune  région  du  globe  n  offre  des  limites 
naturelles  plus  tranchées  et  un  caractère  général 
mieux  défini  que  la  région  du  Caucase  ;  un  isthme 
montagneux  entre  deux  mers.  Le  mer  Noire  et  la  mer 
d'Azof  en  baignent  le  coté  occident  al  depuis  Trebi- 
zonde  jusqu’à  l'embouchure  du  Tannls,  nommé  au¬ 
jourd’hui  le  Don,  dans  un  développement  à  vol  d’oi¬ 
seau  de  1005  kiL;  te  coté  oriental  est  baigné  par  la 
mer  Caspienne,  des  bouches  du  Volga  aux  bouches  du 
Kour,  sur  mi  parcours  de  078  kiL  La  largeur  de 
l’isthme  d'une  mer  h  l’autre  est  en  droite  ligne  de  555 
kiL  dans  h  partie  la  plus  étroite,  sous  le  42®  parallèle  ; 
au  nord  et  au  sud  de  ce  parallèle,  elle  s'augmente 
d'une  manière  notable.  L'aréa  de  cette  région  cauca¬ 
sienne  ainsi  délimitée,  cl  répondant  à  peu  près  au 
gouvernement  russe  du  Caucase  (non  compris  la  portion 
de  l’Arménie  turque),  est  porté  dans  les  documents 
russes  à  588  70(1  versles  carrés*  environ  4571100  R  il  - 
carrés,  c'est-à-dire  aux  quatre  cinquièmes  de  la  su¬ 
perficie  de  la  France. 

Mais  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  cette  grande 
étendue  de  pays  soit  propre,  comme  la  France,  à  nour¬ 
rir  mie  population  compacta.  Au  nord*  elle  ne  se  com¬ 
pose  en  grande  partie  que  do  vastes  steppes,  plaines 
nues*  basses  et  sablonneuses,  où  de  tonte  antiquité 
des  tribus  nomades,  diverses  d’origine,  semblables  de 
niOBurs  et  d'habitudes,  ont  planlé  leurs  lentes  et  con¬ 
duit  leurs  troupeaux;  an  sud*  elle  offre  une  suite 
ininterrompue  d’âpres  montagnes  et  de  vallées  ra* 
pîcïes,  dont  quelques  portions  seulement  sont  propres 
a  la  culture.  Ce  n’est  qu'en  descendant  jusqu’aux 
bords  des  rivières  principales  où  viennent  aboutir  les 
innombrables  torrents  dos  hautes  vallées,  à  l'ouest 
le  Phase  et  l’Euphrate  supérieur,  à  l’est  le  Kour  et 
TAraxc,  que  le  climat  moins  rude  et  le  sol  plus  fer¬ 
tile  ont  permis  à  Tindu strie  humaine  de  se  déployer 
librement,  et  que  de  riches  campagnes  peuvent  entrer 
en  parallèle  avec  les  plus  belles  contrées  du  monde. 

Hérissée  d’éternels  glaciers,  couronnée  de  pics  nei¬ 
geux  aux  sommets  d'accès  difficile,  revêtu o  sur  ses  lianes 
d’un  sombre  manlcau  de  forets  séculaires  et  coupée 
d’un  très-petit  nombre  de  passages  praticables,  la 
chaîne  du  Caucase  se  dresse  sur  la  limite  commune 
des  steppes  du  nord  et  des  hautes  vallées  du  sud, 
semblable  a  une  énorme  muraille  destinée  a  fermer 
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l’isthme  entre  les  deux  mers.  Ou  plutôt  celle  chaîne 
même  u’esl  à  vrai  dire  que  l’escarpement  septen¬ 
trional  d’un  haut  plateau  de  cent  lieues  de  largeur  du 
nard  au  sud  qui  sépare  le  fond  de  la  mer  Noire  du 
bassin  de  la  mer  Caspienne*  et  qui  forme  le  prolon¬ 
gement  oriental  du  grand  plateau  de  T  Asie  Mineure. 
C’est  en  effet  du  eu  le  de  la  steppe*  c’est-à-dire  par  sa 
face  septentrionale,  que  la  chaîne  continue  des  Alpes 
Caucasiennes,  dominant  les  basses  plaines  d’une  h  au¬ 
teur  de  4  à  5ÜU0  m.  et  s'abaissant  en  un  talus  ra¬ 
pide,  éveille  involontairement  dans  l’esprit  l'idée 
d'une  muraille  gigantesque.  Du  coté  du  sud*  le  pla¬ 
teau  qui  s'appuie  à  la  chaîne,  se  soutenant  lui-même 
à  une  hauteur  moyenne  de  près  de  2Ü0U  m.,  les  crêtes 
y  paraissent  beaucoup  moins  élevées,  et  leur  descente 
est  moins  abrupte. 

Les  deux  grandes  régions  de  l'isthme,  les  deux  ré¬ 
glons  que  sépare  la  chaîne  du  Caucase,  ne  diffèrent 
pas  moins  pur  leurs  populations  que  par  leur  aspect  et 
leur  caractère  physique,  los  steppes  du  nord  ont  été 
de  tout  temps  abandonnés  aux  Ilots  mobiles  des  no¬ 
mades;  les  grandes  vallées  du  stul,  au  contraire,  sont 
occupées,  depuis  l’origine  des  temps  historiques,  par 
deux  nations  sédentaires*  les  Géorgiens  et  les  Aiiwé- 
mess*  et  elles  ont  été  Irès-aneicunoniçnt  le  siège 
d'empires  florissants.  Au  nmd,  la  solitude,  l'aridité, 
la  barbarie;  au  sud,  la  fertilité,  la  richesse,  la  civi¬ 
lisation.  Le  Caucase  semble  donc  une  gigantesque  mu¬ 
raille  que  la  nature  a  élevée  en  travers  de  I  isthme, 
comme  pour  y  marquer  la  séparation  de  deux  mondes 
opposés. 

Lu, une  du  Caucase,  —  Cette  énorme  chaîne*  dans  sa 
direction  générale,  court  du  N. -O.  au  8.-E.  Elle  coni- 
mcnceprès  du  Ebrt  d’Anapa  sur  la  nier  Noire*  non  loin 
du  détroit  de  Kcrtcli  (l’ancien  Bosphore  Cimmérien), 
et  va  se  tfc-  miner  à  la  presqu’île  d1  Apc  héron ,  sur  la 
mer  Caspienne,  un  peu  au  K.  ne  l'embouchure  du  Kour. 
C’est  mi  développement  de  près  de  1200  kiL  Au  mi¬ 
lieu  de  la  chaîne*  c’est-à-dire  dans  la  portion  com¬ 
prise  entre  la  source  du  Ko  u  ban  et  le  mont  Barba  b, 
à  TE.  du  passage  du  D  a  ri  cl*  sa  largeur  moyenne  est 
de  00  kîL  A  Tü.  et  à  TE.,  celle  largeur  augmente.  La 
partie  du  massif  que  domine  l’Elbrouz  n’a  pas  moins 
de  200  kil.  de  largeur;  mais  il  diminue  rapidement 
en  même  temps  qu'il  s'abaisse,  et  bientôt  ît  n'a  pins 
guère  que  40  kil.  Les  Turcs  nomment  la  chaîne  du 
Caucase  Kaf-âàgh  (montagne  île  Knïj*  nom  qu'ils  ré¬ 
servent  quelquefois  pour  le  mont  Elbrouz;  les  Ta  lins 
la  nomment  lal-bouz  (Crinière  de  glace).  Les  Géor¬ 
giens  l'appellent  de  même  lalbouz-mta ,  et  les  Armé¬ 
niens  hdbouz-sar  (mont  Ialbouz);  mais  les  savants 
de  ces  deux  pays  connaissent  le  mot  Kavhaz *  ou  Cau¬ 
case,  par  lequel  les  Russes  et  les  autres  peuples  de 
l'Europe  la  désignent. 

Le  Caucase  ne  forme  pas  une  chaîne  unique*  comme 
le  croyaient  les  anciens  géographes  :  îl  se  divise,  sur 
une  partie  de  sa  longueur*  en  deux,  I  rois  et  même 
quatre  chaînes,  qui  parfois  courent  parallèlement  entre 
elles*  et  parfois  se  rencontrent  pour  se  séparer  de 
nouveau  en  formant  do  place  en  place  des  nœuds 
montagneux.  Entre  ces  noeuds,  lés  chaînes  parallèles 
circonscrivent  des  espèces  de  cratères  ou  tfe  bassins 
profondément  encaissés,  dont  l’une  des  faces  présente 
toujours  une  brèche,  une  crevasse,  par  laquelle  s'é¬ 
chappe  une  rivière  formée  de  la  réunion  des  petits 
torrents  qui  descendent  le  long  des  lianes.  Ces  bas¬ 
sins  intérieurs  sont  un  Irait  caractéristique  de  l'oro¬ 
graphie  du  Caucase.  Le  point  culminant  de  la  chaîne 
est  l'Ei.Dnoui  (5066  in.)*  par  43“  2F  hit.  N.  et  40“  fi' 
longit,  E.  MM.  Frcshlield,  Tueker  et  tous  ceux  qui  ont 
gravi  après  eux  le  sommet  de  l'Elbrouz,  considèrent 
cette  montagne  comme  un  ancien  volcan.  Elle  se  ter¬ 
mine  parmi  cirque  en  forme  de  fer  à  cheval*  qu'ils 
croient  être  un  cratère  ébréché. 

<t  La  chaîne  du  Caucase,  dit  M.  E.  Favre,  plus  étroite 
que  celle  des  Alpes,  la  dépasse  beaucoup  rn  hauteur. 
On  admire  de  loin  scs  cimes  neigeuses,  dont  la  plu¬ 
part  iTonl  pas  été  foulées  par  le  pied  de  l’homme. 
Les  formes  hardies  et  découpées  de  l'Elbrouz  et  du 
Kazhck  et  de  la  haute  crête  dentelée  qui  sépare  ces 
deux  colosses,  frappent  T  imaginai  ion.  Quand  on  a  pé¬ 
nétré  dans  l’intérieur  des  montagnes,  celle  impres¬ 
sion  grandiose  s'efface  parfois.  Le  voyageur  jouit  ra¬ 
rement  d’une  vue  d’ensemble  ;  de  grands  escarpements 
bornent  sou  horizon  et  il  faut  s’élever  à  des  hauteurs 
beaucoup  plus  grandes  que  dans  les  Alpes  pour  jkhï- 
voir  contempler  de  vastes  panoramas  semblables  à 
ceux  qui  font  la  beauté  tle  ces  montagnes.  Les  vallées, 
très-encaissées*  sont  difficilement  accessibles  dans  leur 
partie  supérieure  ;  les  glaciers,  retirés  dans  les  mon¬ 
tagnes,  ne  viennent  point  s'étaler  à  tous  les  regards 
et  offrir  au  savant  ou  au  touriste  l'atf  rail  qu'ils  pré¬ 
sentent  dans  les  Alpes.  Il  en  est  peu  qui  descendent 
au-dessous  de  200 D  à  2400  m,*  bailleur  où  l'explo¬ 
rateur  va  rarement  les  chercher.  Dans  les  Alpes,  au 
contraire,  la  limite  inférieure  de  plusieurs  des  gla¬ 
ciers  principaux  se  trouve  entre  1000  et  1500  m. 
(glacier  d'Aletscb,  1228  m.  ;  glacier  des  Ms,  1 125  m.  ; 
glacier  de  Cnndehvald*  1050  m.)*  D’où  vient  cette 
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différence4?  Elle  lient  en  grande  partie  à  la  différence 
des  climats.  Mais  elle  provient  aussi  de  ki  configura¬ 
tion  meme  du  pays.  Malgré  la  h  nu  leur  de  ces  cimes* 
on  ne  trouve  pas  au  milieu  d’elles  ce  s  vastes  réser¬ 
voirs  et  ces  grands  plateaux  qui  favorisent  dans  les 
Alpes  Taccuniulnlioii  des  neiges;  les  crêtes  plus  es¬ 
carpées  offrent  une  moins  grande  surface  au  déve¬ 
loppement  des  névés,  et  cette  cause,  unie  à  ta  tempé¬ 
rature  plus  élevée,  nous  expliqué  pourquoi  le  Caucase 
ne  donne  pas  naissance  à  des  glaciers  comparables 
aux  grands  glaciers  alpins.  *> 

La  chaîne  du  Caucase  présente  dans  sa  longueur 
trois  sections  bien  caractérisées  :  la  première,  de  la 
mer  Noire  aux  sources  du  Kouhan,  sur  une  longueur 
de  450  kil.;  la  deuxième*  des  sources  du  Kouhan  an 
mont  Barba  lo,  300  kil.:  c’est  le  Caucase  central;  la 
troisième*  du  mont  ünrhulo  à  la  nier  Caspienne,  450 
kil.  Celle  dernière  partie,  avec  scs  rameaux,  forme 
la  contrée  connue  sous  le  nom  de  Daghestan  (en  russe, 
Gorskàiti  Zemlia,  pays  des  montagnes). 

Division  occidentale .  —  Cette  section  s’étend  pa¬ 
rallèlement  à  la  côte  N.-E.  de  la  mer  Noire,  dont  elle 
n'est  séparée  que  pnr  une  distance  de  10  à  40  kil. 
Le  premier  sommet  remarquable  qu'on  y  rencontre, 

Y UlokopaZj  ne  s'élève  pas  à  plus  de  755  ni.  ;  il  est 
si  lue  par  5GD  de  longit,  E,*  a  TE.-N.-E.  du  cap  du 
même  nom  et  au  N.-E,  de  la  baie  Ghcleudjik.  A  partir 
de  là,  la  chaîne  se  dirigeant  an  S.-E.  *e  relève  pro¬ 
gressivement.  Vers  les  sources  du  Pehekh*  affluent 
delà  B  ici  nia,  elle  dépasse  2ÜfJ0  m .  ;  elle  en  a  .5120  à 
TE.  du  fort  Golûvinsk.  Au  mont  Üchlck  on  Nougaï- 
gous  (4573  ni.),  à  40  kil.  de  la  cèle,  apparaissent  les 
neiges  persistantes.  En  lace  de  ce  pic,  vers  le  nord* 
comtqence  la  première  chaîne  secondaire*  appelée  dans 
le  pays  Kara-Iaïla,  en  Montagne  Noire,  qui  va  re¬ 
joindre  le  massif  de  l'Elbrouz  en  courant  parallèle¬ 
ment  à  la  chaîne  principale,  comme  Se  glacis  d'une 
forteresse  en  avant  du  fossé.  En  effet*  cette  chaîne, 
dont  la  crête  est  peu  élevée,  s’abaisse  doucement  vers 
le  nord,  et  brusquement,  presque  verticalement*  au 
sud,  comprenant  entre  elle  et  le  Caucase  proprement 
dit  le  premier  de  ces  bassins  dont  nous  avons  parlé. 
À  une  bailleur  insignifiante*  la  crête  des  Montagnes 
Noires  est  déchirée  par  des  crevasses  à  travers  les¬ 
quelles  plusieurs  rivières  s'écoulent  vers  le  nord  :  la 
Grande  et  la  Peli  te  baba,  l'Ouroup ,  le  Grand  et  le  Défit 
Zélqntcliouk  et  le  Kouhan ,  Les  contre  forts  du  Cau¬ 
case  occidental  s' en  détachent  généralement  a  angle 
droit  :  du  côté  S.-tL,  ils  tombent  brusquement  sur  la 
nier  Noire,  en  séparant  J  es  uns  des  autres  les  cours 
d'eau  du  littoral  ;  le  dernier,  le  Ajournai! -Ta ou,  forme 
la  limite  entre  l'Abasieet  le  Souaueth.  Ceux  du  ver¬ 
sant  N.-E.  s'avancent  plus  loin  dans  Je  bassin  du  Kou- 
ban*  séparant  les  longues  vallées  transversales  des 
affluents  de  ce  fleuve,  A  partir  du  Djoimnu-Trton*  la 
chaîne  principale  tourne  brusquement  au  N.-E.,  dans 
le  prolongement  de  ce  rameau  pour  s’avancer  vers  le 
massif  de  l’Elbrouz.  Quelques  délités  établissent  à  tra¬ 
vers  celle  partie  de  la  chaîne  des  communications 
entre  le  steppe  et  le  rivage  de  la  mer*  mais  ils  ne 
sont  pas  praticables  aux  voilures. 

Division  centrale.  —  Le  Caucase  central  prend 
d’abord  sa  direction  de  TQ.  a  TE.  jusqu’à  TAdaî-Knoltb. 
Khokht  en  langue  ossète,  veut  dire  «  haute  monta¬ 
gne  »  :  c'est  évidemment  de  ce  radical  que  vient  le 
nom  de  la  chaîne.  L’axe  s'incline  alors  brusquement 
nu  S  .-E.  jusqu’au  mont  Zekari,  pour  reprendre  en¬ 
suite  sa  marche  directement  vers  TE.  jusqu’au  mont 
iïarbalo.  Cette  inflexion  le  divise  naturellement  eu 
deux  parties  □  peu  près  d’égale  longueur*  qui  pré¬ 
sentent  chacune  trois  chaînes  secondaires  indépen¬ 
damment  de  la  chaîne  principale.  Le  Caucase  centrât 
forme  ainsi  trois  longues  vallées  parallèles,  coupées 
de  place  en  pince  par  des  rameaux  transversaux  qui 
les  partagent  définitivement  en  15  bassins  ou  cuves.  La 
ini  tie  occidentale*  celle  qui  s'étend  entre  l’Elbrouz  et 
’Adaï-Kliokli,  est  la  plus  élevée  de  tout  le  système. 
Elle  renferme,  outre  Y  Elbrous,  plusieurs  pics  tou¬ 
jours  couverts  de  neige.  Ou  peut  cher  VOulottfchottl, 
le  Don gouz-oroun ,  le  Kachtan  faou ,  le  DU:hdaout 
VÂghichian  cl  le  Pacis-mta.  Le  Dikh-taou*  a  mon¬ 
tagne  sans  nom,  *>  est  pour  la  hauteur  le  deuxième 
de  la  chaîne  :  il  atteint  5107  m.  Du  mont  ZÆ'hari  au 
mont  Barba lo,  le  Caucase  central  présente  celte  parti¬ 
cularité*  que  les  plus  hauts  sommets  sa  trouvent  non 
plus  dans  la  chaîne  principale,  mais  dans  la  première 
chaîne  secondaire  vers  le  nord.  Celle-ci,  que  l'on  ap¬ 
pelle  montagne  dn  Kazhck,  du  nom  de  son  point  cul¬ 
minant  (moût  Kazhck t  42°  42'  Int.  N.*  4 VW  longit 
E-,  ültit  504C  m.),  part  de  TAdal-Kliokh,  et  semble¬ 
rait  le  prolongement  de  la  grande  chaîne  si  elle  n’élaït 
pas  coupée  par  pl  u  tic  urs  cours  d'eau,  tels  que  l'Ardon 
et  le  Terek.  Le  Caucase  central  est  traversé  par  plu¬ 
sieurs  passages;  mais  le  seul  important  est  celui  du 
Daiuet.*  que  suit  U  grande  route  militaire  de  lékalé- 
rinograd  h  Tillis.  Il  a  2427  m.  d'altitude  à  son  point 
culminant.  _  ■ 

Plusieurs  embranchements  importants,  détaches  du 
Caucase  central,  se  portent  au  sud.  Le  premier  part 
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diî  mont  Zèkm'it  au  centre  de  h  chaîne;  il  se  dirige 
au  5  -S.-Ü.  en  formant  Jn  limite  des  gouverne  menti 
de  Till  is  et  de  KoutaTs,  et  il  sépare  les  eaux  du  H  ion 
de  celles  du  Kour.  C'e>t  ce  rameau,  nommé  mont  de 
Soùrànti  qui  relie  le  Caucase  aux  montagnes  de  la 
Transcaucasie  ou  petit  Caucase.  Sou  point  culminant 
est  le  LahhoUt  I92Ü  m.  Un  second  embranchement 
sc  dirige  vers  le  sud  entre  le  Xan  et  TAragvi  ;  uu 
troisième  court  entre  l'Aragvî  etl  lori;  un  quatrième, 
partant  du  mont  Barba  le,  sépare  l’Iori  de  LAlazau, 
ions  affluents  dé  gaucho  du  Kour.  Ce  dernier  porte 
Ja  dénomination  de  mont  Kahheiki,  et  traverse  la 
contrée  du  même  nom. 

Division  orientale.  —  Du  monL  Barbalo  (42a  25' 
bit.  N.,  42® 53'  Jougit.  E,,  nltit.  ô2Ûii  m,),  la  chaîne 
principale  sc  dirige  vers  LE  .-S.-E.  jusqu’au  Sari^ 
dfujk  „  en  séparant  le  pays  des  Lesghis  de  la  Géorgie. 
Quoiqu’elle  présente  encore  des  sommets  cou  ver  I  s  de 
neiges  persistantes,  ce  lie  partie  est  généralement  moins 
élevée  que  la  précédente.  Du  Barbalo  se  détache  une 
chaîne  secondaire  qui  s'avance  à  travers  le  pays  clés 
Mhlzlèglies,  en  se  dirigeant  d'abord  an  N.-E-  jus¬ 
qu'aux  sources  de  T  Axai*  puis  à  l’E.  vers  le  Soûla  k,  où 
elle  sc  termine  parle  Sala-biou-  Elle  porte  le  nom  de 
montagne  d'Aiiai.  Du  Sari-dagh  se  détaché  un  autre 
emlirnnchoment,  appelé  montagne  tVAuouk  ou  Kara - 
daght  qui  sc  dirige  à  LE.  jusqu'au  Djoitfou-dagh, 
puis  tourne  brusquement  au  N.-N  -E.  et  va  finir  sur 
l’autre  rive  du  Soqlali,  près  deTarki,  au  mont  7cms- 
dag/t,  qui  n'est  éloigné  que  de  5  kil.  du  Saîa-taou. 
La  chaîne  principale,  avec  ses  deux  embranchements 
d'Audi  et  d’Anouk,  embrasse  un  vaste  bassin  de  lit) 
kil.  de  longueur  sur  05  kil.  dans  sa  plus  grande  lar¬ 
geur.  Ce  bassin  est  entrecoupé  de  rameaux  boisés  qui 
Tonnent,  de  uouibreu  restai  le  es,  arrosées  par  des  ruis¬ 
seaux  tributaires  du  Soulak.  Cetle  région»  habi  tée  par 
les  Midztèghei  ou  Tehelchenz,  et  parles  Lesghis,  porte 
chez  les  géographes  russes  le  nom  de  Haut  Daghestan. 
A  partir  du  Sari-dagh  (41® 52'  lat.  N.t  4-i®  21È  longit. 
E.,  5GU2  m.)  la  chaîne  sc  dirige  droit  an  S.  pendant 
environ  51)  kil.»  pour  reprendre  ensuite  sa  direction 
ail  S.  E.  jusquïi  la  nier.  Du  Sari-dagh  part  un  second 
émissaire  qui  court  vers  LE.  jusqu'auprès  de  Rirbent, 
entre  le  Kourek-Tchaem  et  le  Samour,  et  qui  terme 
au  N.  la  vallée  de  ce  fleuve.  Celle-ci  est  limitée  au 
S.-Ü.  et  au  S.  par  In  grande  chaîne  et  au  S.-E.  par 
un  nouveau  rameau  qui  ne  laisse  entre  lui  elle  pré¬ 
cédent  qu'un  étroit  passage  au  N.-E.  par  lequel  le 
Samour  se  précipite  vers  la  mer.  À  partir  de  ce 
loi  ni»  la  chaîne  s’abaisse  sensible  ment  et  vu  finir  dans 
a  presqu'île  d’Apdiérou  par  des  collines  d’une  faible 
élévation;  mais  auparavant  elle  envoie  un  nouvel 
émissaire  qui  se  termine  par  le  Bcch-Bannak,  en 
formant  sur  la  mer  une  sorte  de  promontoire.  Le  ra¬ 
meau  qui  s'étend  du  Sari-dngh  à  Derbcnt  sépare  le 
Daghestan  septentrional  du  Daghestan  méridional.  Là, 
près  de  Derbeut  {en  persan,  Da-Baul,  passage  étroit), 
se  trouvent  les  Portes  Al  bai  bennes  des  anciens.-  Ce 
défilé  enlre  la  montagne  cl  Jn  mer  porte  chez  les  Tàiars 
le  nom  de  Dcmir-Iiapoü  (Portes  de  Fer),  et  chez  les 
Arabes  celui  de  liaù-cl-Abmtab  J Porte  des  Portes). 
De  même  que  celui  de  Bariel»  les  anciens  princes 
géorgiens  l'avaient  fortîlîé  pur  se  mettre  à  fulirî  des 
incursions  des  nomades  des  steppes. 

Petil-Co tica$e.  ■ —  Sons  les  noms  de  Petit-Caucase, 
Caucase  Intérieur,  monts  Transcaucasiens,  ou  com¬ 
prend  tout  un  système  de  montagnes  qui  parcourent 
h  Transcausasie  russe  en  limitant  ie  bassin  du  Kour 
et  de  l'Aras,  et  qui  se  rattachent  au  Caucase  central 
par  les  monts  de  S  ou  ram.  On  donne  (dus  particulière¬ 
ment  le  nom  de  Caucase  inférieur  à  une  chaîne  qui 
part  des  cotes  de  la  mûr  Noue  entre  Poli  et  le  fort 
Saint-Nicolas,  court  de  lTÜ.  à  l'E.  parallèlement  à  la 
grande  chaîne  en  séparant  iTméréthie  de  l’Arménie, 
toi j rue  brusquement  au  S.  sous  le  nom  iVEUadara 
ou  montagne  du  Vent,  et  va  finir  au  mont  volcanique 
(Y'Alagftcuz  (4000  m.),  près  du  célèbre  monastère 
iLElctimiadzin,  Elle  se  relie  par  plusieurs  gradins 
étagés,  entre  Je  Tchokh  (G  ou  ri  a  turc}  et  le  liant  A  taxe, 
au  système  du  Taurus.  U  s’en  détache  vers  l’E.  une 
chaîne  qui  sépare  le  district  d'[élisavetpot  de  celui 
d'Erivan,  et  le  Jour  de  l'Aras.  Ou  l'appelle  montagne 
de  Bambakt  cl  elle  atteint  sa  plus  grande  hauteur  au 
N.-E.  du  lac  Sevanga  ou  Goktcbaï.  Là  elle  se  divise 
eu  plusieurs  rameaux  encore  mal  étudiés,  dont  le 
principal  parle  le  nom  de  chaîne  de  Karahâgh,  d'une 
ancienne  province  persane  dont  Ja  capitale  était  Chou- 
clin  (gouv.  d'Iélisavetpol).  Un  autre  de  ces  rameaux 
se  dirige  droit  an  S.,  et  sous  Je  nom  de  Mi  f/ri  tra¬ 
verse  tout  Je  district  de  Kak  litchi  van  (gouv.  d'Erivan). 

Constitution  géologique.  < —  Le  Caucase  présente 
Ions  les  caractères  d’un  vaste  soulèvement.  Les  cimes 
les  plus  élevées  sont  granitiques.  Sur  les  deux  flancs 
se  présentent  d'abord  des  porphyres,  puis  des  schistes 
cristallins,  et  enfin  des  terrains  sédimentaires  qui  en 
recouvrent  la  base  et  s'allongent  dans  la  plaine.  Les 
granités  appartiennent  aux  plus  anciennes  formations 
géologiques  et  dominent  dans  le  Caucase  central»  sur¬ 
tout  entre' a 'Elbrouz  et  le  Kazhek.  on  les  rencontre 
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aussi  à  l'origine  des  monts  Audi,  dans  la  partie  N.-E. 
des  monts  S  ou  ram  et  dans  ceux  du  Karabagh.  Les 
roches  porphvriques  sont  composées  de  porphyre 
rouge,  d'amphibole  et  de  pyroxètie  noire  ( nugile }. 
E I  tes  contic  n  n e n t  go n  é  ra  le n ie n  L  des  d  ior  i  tes  T  d es  d  i  a  I- 
kiges  et  des  serpentines;  elles  sont  souvent  mêlées 
à  fies  roches  plus  modernes  d’origine  volcanique. 
Celles-ci  sont  des  trachytes  et  des  doléritcs,  qui,  dans 
le  Pc  lit-Caucase,  affectent  fréquemment  la  forme 
d'anciennes  coulées  de  lave,  accompagnées  d'obsi¬ 
dienne  et  de  pierre-ponce.  Ces  roches  ne  forment 
nulle  part  de  grandes  masses;  on  les  rencontre  surtout 
dans  la  (Kdi  te  chaîne  volcanique  d'Alagheuz»  sur  I  a  rive 
occidentale  du  lac  Goklehal,  dans  les  monts  Ara  rat  et 
dans  la  petite  chaîne  qui  les  prolonge  vers  LO.  Toutes 
ces  régions  renferment  eu  quantité  des  sources  ther¬ 
males;  nous  citerons  en  particulier  celles  du  village 
«le  Bragounït  sur  le  liant  Terek,  dont  les  eaux  ont 
07®,  et  celles  d'Isii-Sou  71°.  Les  formations  sédi- 
ii  ]  eu  ta  ires  sc  rom  posent  de  grès,  de  schistes,  de  craies, 
de  marnes,  etc*,  appartenant  à  plusieurs  époques  géo¬ 
logiques.  Ainsi,  dans  3e  Petit- Caucase,  et  surtout  en 
Arménie,  au  S,  de  l’Àras,  on  trouve  des  terrains 
carbonifères.  Les  terrains  crétacés  ont  une  grande 
importance  dans  le  Caucase  proprement  dit,  où  ils 
forment  les  deux  extrémités  de  la  grande  chaîne,  la 
presque  totalité  des  chaînes  secondaires,  et  où  i|s 
s'étendent  au  nord  jusque  dans  le  plateau  de  Sta- 
vropül. 

Les  richesses  minérales  du  Caucase  sont  presque 
toutes  métalliques;  les  principaux  gisements  se  trou¬ 
vent  dans  les  roches  granitiques  ou  [lorpliyrirjues,  sur¬ 
tout  entre  L'Elbrouz  et  le  Kazhek.  Dans  Ja  vallée  d'Ala- 
ghir,  sur  le  versant  septentrional,  on  exploite  des 
mines  de  plomb  argentifère  qui  rendent  jusqu’à  2 
grammes  d'argent  par  kilogr.  de  minerai.  Sur  lever- 
saut  méridional,  dons  le  Kai  thli,  l'Iméréthie  et  ta  Min- 
grc  lie,  il  y  a  de  riches  gisements  de  1er  et  de  man¬ 
ganèse,  des  mines  de  fer  et  de  cuivre  dans  le  Caucase 
inférieur,  et  des  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de  plomb 
dans  les  monts  du  Karabàgb,  où  l’on  trouve  aussi  de 
l'alun.  En  lin  il  y  a  un  vaste  gisement  de  sel  gemme 
au  S.  de  l’Aras,  dans  le  rameau  oeeicL  de  T  Ara  rat, 
et  le  n  aphte  abonde  dans  les  environs  de  Bakou,  à 
l'extrémité  orientale  de  la  chaîne. 

Végétation  et  cultures .  —  Le  Caucase  renferme 
de  vastes  et  magnifiques  forêts  qui  s’élèvent  presque 
jusqu'à  J  j  limite  des  neiges;  c'est  surtout  sous  le  rap¬ 
port  de  la  Üore  que  Ton  peut  dire  que  celte  chaîne 
forme  une  véritable  mitraille  entre  deux  mondes  :  au 
nord,  Je  steppe  plat,  aride,  couvert  de  sel  ;  an  midi, 
sur  le  versant  le  plus  rapproché  de  Ja  mer  Noire, 
la  végétation  la  plus  riche  et  la  plus  variée.  Sous  le 
rapport  de  la  végétation,  on  a  divisé  le  versant  méri¬ 
dional  en  cinq  zoues.  La  première  s’étend  de  la  plaine 
jusqu’à  la  hauteur  ou  l’on  cesse  de  cultiver  la  vigne, 
c'est-à-dire  jusqu'à  une  altitude  moyenne  de  lÜOfi 
m.  (Dans  quelques  contrées  favorisées  de  la  partie 
orientale  et  du  Petit-Caucase,  la  vigne  réussît  jus¬ 
qu'à  1100  m.]  Cette  zone  jouit  d'une  température 
élevée.  On  y  cultive  le  coton,  le  riz.  Je  mûrier  et 
les  plantes  tinctoriales;  la  vigne,  qui  du  reste  est 
originaire  de  cette  contrée,  y  acquiert  des  proportions 
surprenantes,  La  seconde  région,  comprise  culte  1000 
et  1500  m.,  est  caractérisée  par  un  climat  modéré 
très-favorable  à  la  culture  des  jardins.  On  y  sème  le 
b  ornent,  le  millet,  les  graines  oléagineuses  ;  les  noyers, 
tes  amandiers,  les  pêchers,  les  abricotiers,  y  donnent 
des  fruits  magnifiques.  Au-dessus  de  1 500  m.  s'étend 
la  zone  des  grandes  forêts  ;  le  climat  devient  Irais  et 
l’on  n'v  cultive  plus  que  l'orge,  le  seigle,  Lavoino,  le 
blé  de  mars.  Dans  les  forêts  dominent  les  arbres  à 
feuilles  acicul  aires»  mais  ou  y  trouve  aussi  des  huis, 
des  érables,  des  frênes,  des  aulnes,  des  noyers  et  des 
arbres  fruitiers  à  l’état  sauvage.  Les  grandes  forêts 
ne  dépassent  guère  2000  m,,  mais  bien  au  delà  de 
celte  limite  on  trouve  encore  des  arbres,  surtout  des 
pins  et  des  bouleaux,  jusqu’à  2701)  m.  Passé  cette  al¬ 
titude,  on  ne  rencontre  plus  que  des  arbres  tordus  et 
rabougris  (bouleaux  nains,  saules  rampants,  etc.)  ou 
des  arbustes  particuliers  à  ces  régions  [H/iododendron 
Caucasie nm,  /Ualeat  Ponticum,  etc.),  et  enfin  dés 
gazons.  La  limite  des  nettes  est  en  moyenne  à  401  HJ 
m,  ;  mais  vers  Lest  et  dans  Je  Pc  lit-Caucase  elle 
s'élève  davantage  (sur  l’Ararat,  un  peu  plus  au  sud, 
elle  al  teint  4270  m.).  En  revanche,  les  glaciers  em¬ 
piètent  souvent  sur  la  zone  des  prairies,  et  dans  les 
parties  où  le  sot  est  granitique,  comme  dans  le  Cau¬ 
case  central,  ils  descendent  quelquefois  à  2700  ni. 
Les  glaciers  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  l’El¬ 
brouz,  du  Dikh-taou,  du  Pueis-mta,  de  l'Àdaï-Khokh 
et  du  Kazhek  ;  celui  qui  donne  naissance  au  K  ion 
descend  1e  plus  bas.  Vers  les  extrémités  de  la  chaîne, 
et  particulièrement  au  S.-E.,  bien  qu'on  rencontre 
encore  des  pics  très-é levés,  il  n'y  a  presque  plus  de 
glaciers.  On  ne  peut  guère  citer  dans  Je  Caucase 
oriental  que  celui  du  Djoulti-dagh  dans  le  Daghestan 
et  celui  du  Chakli-Dagh,  qui  donne  naissance  au  Sa- 
mear 
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ETiiwooiupuie.  —  Quoique  curieusement  exploré 
depuis  Dallas  et  Güldenstadt,  le  Caucase»  eu  ce  qui 
se  i^pporte  aux  langues,  est  encore  une  véritable 
Babel.  Klaprotli  le  premier  a  porté  quelque  lumière 
dans  ce  chaos;  son  voyage  au  Caucase,  entrepris  dans 
un  but  purement  scientifique  sous  les  auspices  du 
gouvernement  russe,  est  de  1 807  cl  1808.  «  Quoique 
les  langues  des  peuples  caucasiens,  dit  ce  savant  orien¬ 
taliste  dans  sou  Ànâ  potyghtta  (p.  133),  soient  très- 
diversifiées  entre  elles,  et  qu'à  première  vue  elles 
paraissent  même  essentiellement  différentes ,  ou 
trouve,  en  les  examinant  de  plus  près,  qu'elles  ont 
toutes  un  certain  air  de  famille  et  de  nombreux  points 
de  ressemblance.  On  est  surtout  frappé  de  la  quantité 
de  mots  qu’elles  ont  en  commun  avec  les  langues  du 
Nord,  notamment  avec  celles  des  Finnois  et  des  Sa¬ 
mo  yèd  es.  »  Aucune  d'elles  n'a  d'écriture  particulière, 
l'alphabet  géorgien  et  quelquefois  l'alpha  h  et  russe  y 
suppléent.  Ce  grand  amalgame  de  langues  diverses 
se  forma,  au  commencement  du  moyen  âge,  des  dé¬ 
bris  des  peuples  passant  d'Asie  en  Europe,  ou  retour¬ 
nant  eu  Asie  après  avoir  échoué  dans  leur  recherche 
d’une  nouvelle  patrie  plus  vaste  et  pins  productive, 
même  pour  des  nomades.  De  ces  débris,  les  uns  con¬ 
servèrent  leur  idiome  dans  sa  forme  primitive,  les 
autres  La  Itérèrent  par  le  mélange  avec  ceux  de  leurs 
nouveaux  voisins,  particulièrement  avec  la  langue  des 
k  bazars  qui  dominaient  alors  dans  la  steppe  subcau- 
ensienne,  et  avec  celles  des  Kangles,  des  U  uses  et  des 
autres  peuplades  turques, 

KhproUi  rapporte  a  sept  divisions  principales  l’en¬ 
semble  des  peuples  du  Caucase;  ce  sont':  1°  les  Abaio- 
Tcherl/esscs  oix Caucasiens  occidentaux;  2“ les  Mtdzjc- 
ghis  en  Kistes  ;  G1*  les  Lesghis  ou  Caucasiens  orien¬ 
taux  ;  4*  les  Ossètes  ou  Irân  ;  5a  les  peuples  d’origine 
géorgienne  ;  ü°  les  Arméniens;  T  les  peuplades 
iâtarcs  ou  turques,  Cetle  division  ne  diffère  pas  essen- 
tiellcment  de  celle  de  M.  d’Erckert,  qui,  seulement 
dans  le  calcul  de  la  population  totale  de  I  isthme  cau- 
casique,  tient  compte  des  Slaves,  des  Israélites,  des 
Kurdes,  etc.  Ces  différents  peuples  sent  dans  le  Dic¬ 
tionnaire  l'objet  d'articles  spéciaux,  nous  nous  borne¬ 
rons  ici  à  un  aperçu  1res -général. 

i.  Caucasiens  occidentaux  ou  peuplades 
Tcherkeescs.  Outre  ces  deux  tribus  principales,  qui 
sc  nomment  dans  leur  propre  langue  Àbsne  et  Aiti - 
ÿ/itf,  et  qui  sont  connues  en  Occident  sous  le  nom  de 
CiitcAssiENs,  il  faut  nommer  parmi  leurs  branches  les 
plus  notables  les  Chupsough,  les  Üubtkh,  les  tri¬ 
bus  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Kaburdat  et  celles 
de  la  cèle  de  la  mer  Noire  entre  Anapa  et  Soukboum- 
Kalé,  Ils  dépendent  en  majeure  partie  des  deux  pro¬ 
vinces  actuelles  du  Koubnn  et  du  Terek,  et  les  Rln’ses 
les  appellent  indistinctement  Transkoubnnicns.  Les 
Abazcs  et  les  Tchc rkesscs  parlent  à  peu  près  la  même 
langue;  ils  sont  en  général mahométa ns.  On  sait  que 
de  1858  à  1884»  après  la  conquête  définitive  de  leur 
pays  par  les  Russes,  plus  île  iüU  000  Tchcrkcsses  aban¬ 
donnèrent  la  terre  de  leurs  pères  plutôt  que  d'accepter 
une  domination  qu'ils  avaient  sî  luuglemps  repoussée. 
Les  premières  émigrations  Jurent  volontaires,  maïs  en 
1804  l’exode  se  changea  en  déportation.  Une  procla¬ 
ma  lion  du  prince  Michel  ordonna  à  tous  les  Telicr- 
kesses  de  la  tribu  Adighé  de  d  vider  leurs  vallées  » 
dans  l'espace  d’un  mob  sous  peine  d’être  traités  connue 
prisonniers  de  guerre.  Pendant  tes  dix  premiers  mois 
de  l'année  1804,  les  ports  de  la  mer  Notre  expédiè¬ 
rent  plus  de  230  000  Tchcrkcsses  dans  les  dépôts 
>mvisoïres  établis  à  'frébizoude,  à  Samsoim,  à  Sinope. 
.a  mortalité  fut  terrible  dans  tout  ce  bétail  humain. 

IL  Les  A luhjëghis  ou  Kistes,  désignés  aussi  sous 
le  nom  de  Tühetchbxz  qui  est  celui  d’une  de  leurs 
principales  tribus  (celle  dernière  dénomination  pré- 
v;mL  aujourd'hui  chez  les  Russes),  occupent  la  partie 
du  Caucase  que  nous  avons  indiquée  sous  Je  nom  de 
Haut  Daghestan.  Ils  ont  pour  voisins  au  sud  I  es  Tou  k  lis» 
les  Pehaycs  et  les  Khcvsours»  et  à  l'ouest  les  Ingou- 
dies,  qui,  gardiens  naturels  du  Du  lie  l  et  de  tout  le 
pays  autour  de  la  forteresse  de  Yhdikavkaz,  eut  de¬ 
puis  longtemps  consent  i  à  garder  la  neutralité  entre 
les  Russes  et  leurs  congénères  du  Nord,  Us  revien¬ 
nent  peu  à  peu  ou  christianisme,  autre  fois  répandu  chez 
leurs  aïeux,  pratiquent  l'agriculture,  et  ne  repous¬ 
sent  pas  absolument  les  tentatives  dé  civilisation  aux¬ 
quelles  les  Russes  se  livrent  à  leur  égard.  On  ne 
compte  que  quelques  milliers  d'Ingouehes,  tandis  que 
les  Te he tdi en z  dépassent  ÎOUÜÜO  urnes. 

III.  Les  Ossètiis  ou  hôn,  dont  l'origine  est  des  plus 
discutées  (les  mis  y  voient  des  Aryens,  les  autres  des 
Sémites),  habi  lent  presque  au  centre  de  l’istluue  cau¬ 
casien.  Répandus  sur  un  assez  vaste  espace,  tuais 
comptant  moins  de  50Û00  individus,  ils  sont  parta¬ 
gés  en  quatre  tribus,  dont  la  religion  est  un  mélangé 
d’ Islamisme,  de  christianisme  et  en  partie  do  leur  pa¬ 
ganisme  primitif. 

IV.  Les  Caucasiens  orientaux  ou  Lesqius,  appelés 
Lefin  par  les  Persiins  et  Lé/d  par  les  Géorgiens  et 
les  Arméniens,  habitent  le  Haut  Daghestan  depuis  le 
Koï-sou  jusque  vers  LAIazan,  et  au  N.  jusqu'à  LAxaï 
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qui  les  sépare  des  TcUetehenz*  Oïl  comprend  aussi 
leurs  nombreuses  tribus  sous  le  nom  tic  Vtdo,  et  on 
en  porte  le  total  à  Ü5Ü  Gl>0  individus,  force  numérique 
qui  atteint  presque  celle  des  Grousiens  ou  Géorgiens 
pr  is  di ms  leur  ensembkL  De  tous  les  montagnards  de 
l'isthme,  les  l.esghis  sont  les  plus  farouches  et  les 
plus  indépendante-  îlahométans  sunnites,  ils  ont  con¬ 
servé  quelques  traces  de  christianisme. 

V,  Peuples'  de  langue  géorgienne,  eu  russe  Grow- 
siens.  K  ou  s  expliquerons,  dans  les  deux  articles  spé¬ 
ciaux  qui  seront  consacrés  à  ees  mots,  la  dilïcrcnce 
-qiPil  y  a  entre  eux.  Notons  seulement  ici  que  les  peu¬ 
ples  île  langue  géorgienne  appartiennent  à  quatre  bran¬ 
ches  dit foi entes,  qui  sont  :  4"  tes  Géorgiens  proprement 
dits;  2*  les  litières  nu  Iméréthiens;  5“  les  ;U  in  g  re¬ 
tiens,  les  Odihfd  (sur  le  Rien-  et  les  Conviens,  ou 
haletants  du  Gouria  russe,  sur  les  bords  de  la  mer 
Noire,  que  l'on  comprend  quelquefois  aussi  sous  îc 
nom  de  Laies  ;  V  les  Souanètcs,  montagnards  grou- 
siens,  qui  parlent  une  langue  où  les  mots  géorgiens 
ne  figurent  que  pour  un  tiers  à  peu  près. 

VI.  àbuéniens  Ce  peuple,  un  des  plus  anciens  de 
riiistohe,  cl  aujourd'hui  cosmopolite  coït i me  les  Juifs, 
parle  une  langue  particulière  qu  il  est  impossible  de 
cou  Ion  dre  avec  le  géorgien,  ha  Russie  n'a  sous  sa  do¬ 
mination  que  la  partie  septentrional©  du  pays  armé¬ 
nien  ;  elle  en  a  formé  le  gouvernement  d'Erivan  (voy. 
Arménie). 

Vil.  Peuples  de  langue  iâtare  ou  turque.  C  est 
un  élément  tout  musulman,  et  c'est  d'après  cette  re¬ 
ligion  que  le  peuple  aime  a  se  nommer,  préférable¬ 
ment  à  foule  désignation  de  nationalité.  Les  '1  alors 
sont  en  grande  majorité  établis  dans  le  Daghestan 
méridional  et  dans  les  anciens  libanais  de  Derbent, 
Kouba,  Bakou,  Chirvan,  Chéki,  ltarabâgli,  Gandja  et 
lélisavetpol.  Sauf  ceux  des  environs  d’Akhaltziklié,  an¬ 
cien  ebef-üeu  d'un  pachalik  turc,  ces  Tâtars  ne  sont 
pas  des  Ottomans,  bien  que  leur  langue  ait  beaucoup 
de  rapports  avec  celle  de  ces  derniers;  ou  peut  regar¬ 
der  plutôt  ceux  du  Sud  comme  descendant  des  Seld- 
joukides,  et  ceux  du  Nord  comme  issus  des  Romans. 
Peut-être''  fout-il  y  voir  aussi  des  débris  de  l'empire 
des  K li à z ms,  nation  puissante  pendant  plusieurs  siè¬ 
cles  dans  les  steppes  caucasiennes,  La  horde  turque 
la  plus  nombreuse  dans  la  région  est  celle  des  No&aÏs. 
Les  K  a  livra  i. us,  établis  au  nombre  d'environ  15  ÛÜU 
au  K.  de  l'Elbrouz,  diffèrent  peu  des  ftogaïs;  et  les 
Kousiliks,  qui  vivent,  sur  le  Terek,  d'agriculture  et  de 
pêche,  pur  lent  un  dialecte  particulier,  mais  toujours 
turc  comme  les  Nogaïs» 

En  résumé,  les  huit  grandes  nationalités  cauca¬ 
siennes  sont  ainsi  distribuées  : 

1.  Les  Tcherkeeses,  dans  le  bassin  du  Kouhan  (avec 
une  portion  du  haut  bassin  du  Terek,  où  se  trouve  la 
K  ah  arc!  a)  h  et  sur  le  revers  opposé  de  la  chaîne,  sur  te  Ut- 
loi-al  de  la  mer  Noire  depuis  A napa  jusqu'à  Gàgri; 

%  LesAbazes,  dans  les  liantes  voilé  s  du  KouMïi*  et 
sur  le  revers  opposé  du  Caucase  occidental,  entre  les 
Tcîiérkesf.es  et  lu  Ming  rélie  ; 

3.  Le»  O  sa  êtes  dans  le  haut  bassin  du  ferck  et  sur 
une  p etiL.fi  portion  du  versant  opposé,  au  centre  même 
de  le  chaîne;  m 

L  Le»  Tchetchenz,  dans  lo  bassin  moyen  du  Terek; 

f>.  Le»  Lesghis,  sur  la  mer  Caspienne,  entre  3c  bassin  du 
Terek  et  te  Sarnour  ; 

G.  Les  peuples  de  langue  géorgienne,  dans  les  bassins 
du  Kour  et  du  Rion  :  j 

7.  Los  Arméniens,  dans  lo  bassin  de  !  Aras  ; 

8,  Los  Tâtars  on  tribus  de  langue  turque,  eux  deux 
entés  de  la  grande  chaîne,  dans  les  bassins  tic  la  hftuina, 
du  bas  Terek  et  du  Kour  inférieur. 

Nous  ne  croyons  pus  nécessaire  d’insérer  ici  une 
nomenclature  plus  détaillée  des  subdivisions  (plus  ou 
moins  bien  connues)  de  chacun  do  ces  peuples  eu 
Lié  bus  ;  ou  trouvera  ce  détail  dans  les  articles  parti¬ 
culiers  qui  leur  sont  consacrés. 

Klaproth  a  établi  une  distinction  judicieuse  entre 
les  tribus  caucasiennes  proprement  dites,  fixées  dans 
leurs  demeures  actuelles  depuis  une  époque  immémo¬ 
riale,  et  les  tribus  dont  l'arrivée  dans  l'isthme  est 
historiquement  connue  et  ne  date  que  des  premiers 
siècles  île  notre  ère.  La  première  classe  est  de  beau¬ 
coup  la  plus  nombreuse;  elle  tonne,  à  vrai  dire,  h 
masse  de  la  population  caucasienne.  Ce  sont  les  Ar¬ 
méniens,  tes  Géorgiens,  les  Üssètes,  les  Lesgbis,  les 
Tchelcheru,  tes  Tchcrkesses  et  les  Abazes.  A  l’autre 
classe  appartiennent  seulement  les  diverses  branches 
de  la  famille  turque,  et  quelques  tribus  isolées,  tels 
que  tes  Avàrs. 

Géographie  polit  tenu.  — Caucasie  russe.  —  La  cir¬ 
conscription  caucasienne,  qui  forma  d’abord  une  viee- 
royaute,  a  été  créée  par  le  gouvernement  russe  en 
1852  en  vue  des  besoins  de  la  guerre,  lorsque  le 
général  Raskévitch,  après  avoir  dompté  l'insurrection 
de  la  Pologne,  fut  envoyé  à  T  illis  dans  le  but  d'ache¬ 
ver  cl  d’assurer  la  soumission  de  tontes  les  peuplades 
de  l'isthme  du  Caucase,  lâche  dont  l'empereur  Alexan¬ 
dre  a  célébré  solennellement  ^accomplissement  lînal 
le  24  juillet  4 804.  L'oukase  impérial  du  21  décembre 
1H67  (2  janvier  T 865)  a  établi  une  nouvelle  division 
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administrative  des  territoires  russes  du  Caucase,  Les 
pays  habités  par  les  huit  peuples  dent  nous  avons 
donné  l'énumération  sont  repu  rite  eu  12  circonscrip¬ 
tions  :  les  plus  anciennement  incorporées  portent  te  ti¬ 
tre  de  gouvernements,  avec  subdivisions  ou  districts  ; 
les  autres,  sous  le  titre  de  provinces,  sont  partagées 
encercles.  En  voici  le  tableau,  d'après  l'exccl  lente  pu¬ 
blication  de  MM.  Bebiu  et  Wagner,  die  Bewlkcritng 
der  Erde  (année  1874,  p.  56,  et  1875,  p.  05). 

A.  Ciscacgasie 

1.  Province  de  Remues,  cb.-l.  lékatérinodar.  U  cer¬ 
cles  ï  Icïsk,  Tenir iouk  ,  lékatcrinodar ,  Uatalpacliinsk, 
JImkop,  —  95 45b  kil.  carres;  672224 hab. (1871}* 

Bas» in  do  la  mer  d’Azof  entre  le  Bon  et  le  Kouba u 
(ancien  pays  des  Cosaques  de  La  mer  Noire)  ;  entes 
<te  le  mer  "Noire  depuis  An  a  pu  jusqu'à  la  frontière 
de  La  Mingrêlic  (Grnude  Abazic)  ;  bassin  du  hindi  un 
(Circaète). 

2.  Gouvernement  de  Stavros-gl,  cli.-l,  Stavropol.  4  dis¬ 
tricts  ;  Stavropol,  PiutigOtekl  Novo-Grigorievsk,  Territoire 
dus  Nogais.  --  70  SJ"  kil.  carrés  ;  457 118  hab. 

Bassin  supérieur  du  Mauitcii  et  bassin  de  la  Kouma* 

5.  Province  du  Teheb,  cb.-l.  Ghéorghievsk.  7  cercles  : 
GhyordiicYsk,  Vlûdîkavkaz,  Groznaia,  Argoun,  Kizlïav, 
Kbassaoudourt,  Veden. —  588118  kiL  carrés  ;  485  257  hab. 

Ba»sîu  du  Terek,  y  compris  la  Kaliarda,  occupé  pordes 
'fc-lierkesses,  le  pays  des  Ossètes,  celui  des  Tclicl- 
chenz  et  tics  Tatars-Koumuks. 

A,  Province  du  DA0iiESTAii,*cb  -L  Berbent.  10  cercles  : 
Ihîi’liesu  ,  Temir-Khaijchoura ,  Goznib ,  Kazykoumoukli, 
Audi,  Avar,  KaïLago-Téb&ssérùu,  Largo,  K  ion  ri  n,  Satnour. 

■  —  28590  kiJ.  carrés  ;  449  2U9  hab. 

Pays  compris  mure  le  Caucase  oriental  et  la  mer, 
depuis  lo  Soulak  jusqu'au  Sarnour. 

;L  Cercle  dé  Zaraïalv.  —  5050  kiL  carrés;  5G8G2  hab. 

Petit  territoire  dans  te  Haut  Daghestan,  dont  3a  po¬ 
pulation  est  da  race  Lesghi, 

LS.  Tiuxsgaqcasie 

G,  Gouvernement  de  B.wîou,  ch.-l.  Bakou.  G  districts  : 
Koutei,  Bakou,  Bjévat,  Lcnkoran,  Cbemakha,  Goklitdiai. 
—  5$ 018  kiL  carrés;  515  560  hab. 

Chirvan,  littoral  de  la  nier  Caspienne  depuis  le  Sa¬ 
mo  lu’  jusqu'à  la  frontière  de  Perse,  y  compris  le 
territoire  des  Tâtars  du  Kour  inférieur  et  le  lalidj 
russe. 

7,  Gouvernement  d’JÉMSAVETPoi*,  cb.-l,  ïélisavetpol. 
■1  dislricls  :  Kouklia,  ChOucEia,  Sangbéiaur,  ïélisavetpol  cl 
KazakhL  —  45756  Jkil-  carrés;  520412  bah. 

Bassin  inférieur  du  Krnir  et  de  TA  ras  ;  loir  ï  toi  res 
lût  a  es,  kurdes  et  arméniens. 

8.  Gouvernement  d’EiuvAX,  cb.-l  Erivau.  5  districts  : 
Envini.  Eli  limiadzin,  Àloxaudiopol  où  Goumri,  A’ovü- 
Baïazot,  NakliitdicvaN.  —  27  505  kil-  barrés  ;  452010  bab. 

Arménie  Jlus»e  ot  ancien  klianat  de  Nakhitcbévan, 
dans  lo  bassin  moyeu  de  i’Aias, 

JJr  Gouvernement  de  Tiflls,  cb.-l.  Tiflis.  6  districts  : 
Tiflis,  Siîîiiakb,  Téinv,  Doucbet,Gori,  Aklia \z ikl»u-  - —  40550 
kil.  carrés  ;  <308584  liab. 

Bassin  supérieur  du  Kour  -,  Géorgie  et  ancien  pacbabk 
d'Âklialtzikbé. 

10.  Gouverne  ment  de  KoutaïV,  cli.-L  Koulais.  7  dis¬ 
tincts  ;  Cluiropan,  KoUtaïs,  Ozourgbéir,  HalcJm,  Lclclikoun, 
Sénak,  Zougditli-  —20821  kil  carrés  ;  605  801  hab. 

Bassin  du  Rion,  —  Mingrêlic,  Imérétlue,  SnnanéLio  et 
Gourie  russe,  c'est-à-dire  tauLe  l'ancienne  Cok-bide. 

1 1 .  Cercle  militaire  de  Soükîiouh-Kax4;  —  7515  kil.  car¬ 
rés  ;  70700  bab. 

Littoral  de  la  ruer  Noire  depuis  l’iiigcuu  jusqu’à  Ga- 
gri  ;  Abatie  ou  partie  méridionale  du  pays  des 
Abazés- 

S2.  Cercle  militaire  de  Tciieksomohskii  ou  de  la  Mer 
Noire.  —  5287  kil.  carrés;  15703. 

Littoral  île  lu  mer  Noire  au-dessus  de  Gagri;  Pays 
des  Oublkh»,  peuple  tdicrkfisüe. 

La  population  lo  la  te  est  évaluée  approximativement 
à  4  millions  et  demi  d’individus,  soit  10  habitante  par 
klL  carré.  .  , 

Voici  le  tableau  de  la  population  par  naliûnaiiLes  : 

Tcberkesses  (Circassiens},  .....  *  - 
Abazes  ou  Avkhasiens  ......  ■  . 

Lcsghis . 

TcheLchenz  ........... 

Ossctes. .  * . .  +  *  ♦  * 

Souanèies.  . .  ■  ■  ■ ,  - 

Tà tirs  de  la  montagne  (ftogais,  Knralcbais, 

Koumuks).  . . « 

Slaves  (Russes,  Cosaques).  ....... 

G  routions  (Géorgiens,  Iméretmens,  cto.).. 

Arméniens*  .......  ^  ■  ■  *  ■  - 

Persans  et  Turcs.  ......  ... 

Noffaîs  de  la  steppe. ...... 

Juifs.  . . . 

Allemands.  .*.***.■  ■  +  ■  *  ■ 

Grecs*  ........ 

Bolictnieus  ou  Tziganes.  *  *'  *  * 

Total.  *  .  4  300000 


516000 

145000 

650000 

m  000 
mj 
6600 

45  000 
840000 
850000 
520000 
790000 
70000 
14  000 
6UU0 
,fi  000 
5000 
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Pour  la  force  numérique,  ce  ne  sont  naturellemonl 
pas  les  Russes,  ni  même  les  Slaves  eu  général,  qui 
Occupent  la  première  place  dans  la  Caucasie.  Un  n'y 
compte  environ  que 400  000  II  tisses  des  diverses  nuan¬ 
ces,  plus  440  ÜOO  Cosaques,  précieux  gardiens  des  fron¬ 
tières,  ee  cjui  fait  ensemble  84U0ÜU  Slaves.  Même  les 
Tâtars  ou  T  tires,  dont  [if,  d'Ercket  l  perle  le  chiffre  à 
900  000,  sont  peut-être  plus  nombreux  que  tes  Sla¬ 
ves.  Les  Tâtars  sont  loin  d'étre  un©  race  absolument 
inculte.  Les  Tâtars  du  Chirvim,  et  surtout  ceux  du 
Karahâgh,  savent  presque  tous  lire  et  écrire,  cl  sont 
quelquefois  Irès-ioltrcs,  à  la  façon  musulmane,  bien 
entendu.  Toutefois  la  population  dominante  est  celle 
des  peuples  du  Caucase  proprement  dits.  Tous  sont 
soumis,  nu  moins  nominalement,  à  U  domination  russe* 
Les  chrétiens  sont  en  majorité,  et  leur  nombre  s'ac¬ 
croît  d'année  en  année  par  la  conversion  des  monta- 
gnards.  Ils  appartiennent  eu  général  (sauf  les  colons 
allemands,  qui  sont  ou  catholiques  ou  protestants)  au 
culte  de  l’Eglise  orthodoxe*  L'instruction  est  encore 
peu  répandue  en  général.  Le  siège  de  l’ administrai  km 
est  à  Tiflis,  ville  de  08600  habitants.  Pour  te  culte, 
il  y  a  deux  directions  différentes.  L'Église  orthodoxe 
est  placée  sous  l'autorité  du  saint-synode  russe,  qui 
a  un  consistoire  particulier  à  Tiilis,  le  consistoire 
grousiiio-iméréthien,. lequel  est  présidé  par  Vexar* 
que  de  Grousie.  L’Eglise  arméno-grégorieime ,  qui 
est,  jusqu’à  un  certain  point,  eu  communion  avec 
la  grecque  orthodoxe,  est  régie  par  un  synode  ù  part 
dont  le  siège  est  au  célèbre  monastère  d’ELebmiauzin, 
et  don  L  le  kathoiikos,  ou  patriarche  de  tous  les  Ar¬ 
méniens,  est  Le  président. 

UisioiuoiSE.  —  Te?} tps  anciens.  —  Quoique  les  plus 
vieux  souvenirs  consignés  dans  tes  livres  de  Moïse 
nous  portent  vers  le  Caucase,  et  que  les  premiers 
poètes  de  la  Grèce  aient  recueilli  sur  1a  même  région 
u’anliques  traditions  enveloppées  dans  les  fables  po¬ 
pulaires  ,  quoique  les  Géorgiens,  dans  leurs  chroni¬ 
ques,  fassent  remonter  leurs  origines  aux  plus  anciens 
âges,  cl  que  les  Îlîlésiens  eussent  déjà  des  établisse¬ 
ments  sur  les  eûtes  orientales  de’la  mer  Noire  sept  ou 
huit  eenls  ans  avant  notre  ère,  l'histoire  des  pays 
Caucasiens  lie  commence  réellement  pour  nous  qu'au 
temps  des  Romains.  C’est  seulement  par  les  expédi¬ 
tions  de  ces  derniers  pendu  ni  leurs  guerres  contre 
Mithridate  que  la  Caucasie,  où  mirent  successive¬ 
ment  le  pieu  Lucutius,  G  lu  b  rien  et  Rompue,  fut  plus 
généralement  connue. 

Sous  Trajan,  L'an  il  1 4  de  J*  C.,  l'Arménie  septen¬ 
trionale  devint  province  romaine.  A  cette  époque, 
la  Caucasie  orientale  ou  Albanie  reconnaissait  déjà  La 
suprématie  de  Rome,  et  ïrujau -l'étendit  ensuite  à  h 
Caucasie  occidental©  ou  Ibérie.  Bans  l’une  et  dans 
l’autre  il  maintint,  tes  princes  indigènes,  ainsi  que 
leurs  petits  royaumes,  et  [autorité  des  Romains  se 
montra  d’autant  plus  douce  qu’ils  avaient  des  concur¬ 
rents  dangereux  [jour  celle  possession.  Les  ParLhes 
surtout  la  Jour  disputèrent;  l  Arménie  fut  longtemps 
une  pomme  de  discorde  entre  les  deux  voisins,  et 
momentanément  l’Lnphrate  supérieur  devint  de  nou¬ 
veau  l'extrême  limite  de  l’empire*  Lorsque  la  dynastie 
îles  Arsaeidcs  eut  fait  place  à  la  race  plus  glorieuse 
des  Sassanides  (22G-C3G),  ce  fut  sous  l'autorilé  des 
rois  de  la  nouvelle  Perse  que  la  plupart  des  pays  si¬ 
tués  sur  la  limite  ries  deux  puissances  eurent  à  se 
ranger.  Les  rots  sassanides  remirent  en  honneur  te 
culte  du  l'eu  et  les  anciennes  traditions  relatives  à 
Zoroastre.  Ce  cul  Le  les  attachait  au  Chii  van,  où  Chc- 
maklia  était  alors  pour  tes  musulmans  un  emporium 
florissant;  et  encore  plus  au  nord,  Derbent,  où  s'éle¬ 
vait  le  mur  Caucasien,  n’était  pas  l'extrême  limite 
de  ce  royaume  restauré-  Dès  l’an  232,  l'Arménie  devint 
la  conquête  des  Perses;  cependant  elle  ne  fut  deji- 
iiilivement  incorporée  à  leur  empire  qu’en  428*  Qu 
sait  de  quelle  gloire  s'étaït  entoure  te  Long  règne  (389- 
580)  de  Saper  ou  Cbnh-Pour  dit  le  Grand.  Un  de  ses 
successeurs,  Cosroèsou  Khosrou  (591-028),  porta  à  son 
comble  la  puissance  des  Sassanîdes  et  des  Perses* 

Néanmoins  tes  Romains  d'Grïcnt  ou  de  Byzance  se 
maintinrent  dans  la  Caucasie,  et  noua  voyons  que  sous 
l’empereur  Justinien  ils  tirent  la  guerre  aux  Lazes  de 
la  Coteb  idc  [de  549  à  550).  C'est  sous  le  même  rè¬ 
gne  (527-505)  que  te  christianisme  se  répandit  de 
plus  eu  plug  dans  U  Caucasie,  où  il  avait  pénétré  dès 
Je  n*  siècle*  C’est  aussi  soirs  l’empereur  Justinien  que 
lf Évangile  fut  prêché  aux  Abazes,  nom  sous  lequel  tes 
Romains  s'habituèrent  à  désigner  tes  Caucasiens  de 
l'Ibérie  caucasienne.  Dès  tes  premiers  siècles  de  notre 
ère,  la  Géorgie  était  définitivement  constituée  en 
royaume  indépendant;  Tiflis,  qui  n’en  était  pas  en¬ 
core  la  capitale,  était  fondée  depuis  l'an  455.  Cependant 
ce  n'est  guère  qu'au  x*  siècle  que  l’isthme  Caucasien 
commença  à  entrer  dans  te  don] aine  do  Sa  science, 
avec  les  descriptions  de  l'empereur  Constantin  Por¬ 
phyrogénète  et  celles  du  géographe  arabe  MaçoudL 

'Moyen  âge-  —  ÀvonL  cette  époque,  au  temps  de  la 
grande  initiation  des  peuples,  presque  tous  ceux  qui 
venaient  d'Asie,  lluns,  Magyars,  Turcs,  ’Kangles  et 
Turbo  ma  us,  Mongols  de  différentes  dénumi  nations, 
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tels  que  Kahnouks  et  Dzotmgnrcs,  etc.,  Louchèrent  au 
Caucase  les  uns  par  le  nord,  d'autres  pur  le  sud,  soit 
ou  moment  de  leur  déplacement,  soit  à  leur  retour. 
Beaucoup  y  bissèrent  des  débris  ;  car  ces  montagnes 
paraissent  être  devenues  Je  refuge  lin  ni  de  ceux  c|iiï 
avaient  échoué  dans  leur  incursion  en,  Occident  ou  qui 
ne  s’ étaient  pas  confondus  avec  les  autres  envahis¬ 
seurs,  Ces  débris,  de  toute  origine  et  de  Joules  lan¬ 
gues,  s'imposèrent  et  se  superposèrent  aux  aborigènes 
ou  aux  premiers  occupants  établis  dans  l'isthme  de 
toute  a jj tu | u ité,  particulièrement  aux  Géorgiens  et  aux 
Arméniens,  Des  peuplades  plus  ou  moins  nombreuses 
restèrent  ainsi  disséminées  sur  les  hauteurs  et  dans 
les  vallées,  ainsi  que  sur  lu  cote  des  deux  mers  par 
lesquelles  l'isthme  est  baigné,  peuplades  tort  dînè¬ 
rent  es  d'aspect,  et  professant  tous  les  cultes,  le  la¬ 
maïsme,  le  sabéisme,  le  judaïsme  et  le  christianisme. 
Kl  les  durent  reconnaître  pour  la  plupart  b  suze¬ 
raineté  des  grandes  monarchies  voisines,  La  Perse 
et  Byzance  se  disputaient  encore  la  suprématie,  quand 
les  Arabes  vinrent  y  prétendre  à  leur  tour,  au  vin* 
siècle  de  notre  ère,  et,  bientôt  maîtres  de  tout  le 
pays,  y  faire  une  propagande  lunatique.  Le*  Tclier- 
K esses,  sous  le  nom  de  Zikhcs  et  d  Abazcs,  étaient 
encore  soumis  nominalement  aux  Romains  d'Orient, 
L'empereur  Constantin  Porphyrogénète  les  mentionne 
dans  son  tableau  de  l'administration  de  l'empire  écrit 
pour  son  lits,  et  derrière  eux  il  place  la  Papuglita,  la  Ka- 
sakhia  et  l'Abnia.  Dans  le  xnr1  siècle,  les  souverains 
de  Géorgie,  devenue  T  Etat  prépondérant  de  l'bthine, 
s'allièrent  au  peuple  des  klmzars,  leurs  voisins  au 
nord  (entre  le  Don  el  le  Volga),  pour  se  maintenir 
contre  les  nouveaux  conquérants  mongols  venus  de 
la  Haute  Asie  vêts  1250,  et  qui,  après  avoir  fondé 
l'empire  du  Kiptchuk  et  détruit  le  royaume  des  kh;W 
znrs,  étendirent  leur  joug  au  sud  des  mon  b  gués  jus¬ 
qu’en  Géorgie,  on  même  temps  que  sous  le  nom  de 
fcogaïs  ils  tondaient  dans  les  plaines  de  la  mer  Noire 
l'Etat  musulman  qu'on  a  nommé  depuis  Kbanat  de 
Crimée  ou  Petile-fm-Urie. 

Nous  passons  les  Génois,  qui  de  12üG  à  14-75  exer¬ 
cèrent  depuis  Kalïa  leur  hi Elue nee  sur  toute  la  partie 
nord-ouest  de  l'isthme  ;  mais  de  nouveaux  conqué¬ 
rants  encore  vinrent  du  fond  de  l'Asie  foudre  sur  les 
>nys  caucasiens  :  en  1580,  Timour  ou  Ta  merlan  ;  puis 
es  Turkomans  ou  Troukmèncs,  puis  encore  les  Solîs, 
maîtres  de  b  fitrsû,  et  enfin  les  Ottomans,  avec  les¬ 
quels  les  Persans  ne  Lardèrent  pas  à  partager  presque 
jusqu'à  nos  jours  b  domination  plus  ou  moins  effective 
tic  ce  pays  si  fréquemment  ravagé. 

Temps  modernes,  —  Cependant  la  région  du  nord 
voyait  grandir  un  Étal  qui  aspirait  aussi  à  ce  partage, 
et  qui  devait  un  jour  étendre  sa  main  puissante  sur 
la  région  tout  entière.  Ce  sojjI  les  Busses,  ou,  comme 
on  disait  alors,  les  Moscovites,  Arrivé  à  celle  période, 
notre  récit  doiL  devenir  plus  précis  et  plus  détaillé. 

MslisbE,  P  un  des  douze  fils  de  Vladimir  le  Grand, 
ayant,  depuis  l'an  988,  aidé  l'empereur  romain  d'O¬ 
rient  Basile  II  à  détruire  la  puissance  des  Khàzars 
en  Crimée,  garda  pour  sa  part  du  butin  Tamalarkha, 
dans  la  presqu'île  de  Tamin,  et  y  érigea  une  princi¬ 
pauté  que  les  Busses  appelèrent  Tnmdamkkan, 
niais  dont  il  n'est  question  d  ms  leur  histoire  que 
jusque  vers  la  fin  du  xr  siècle.  Mstislat  vainquit  aussi 
les  Kassoghes,  peuple  mon  lu  gnard  de  la  famille  des 
Tcherkesses,  Banni  ses  sujets  ligurent  en  outre  des 
üssëles.  Dans  les  siècles  suivants,  les  Russes  étaient 
séparés  des  peuples  cauca  riens  par  les  Romans  ou 
Boloftzes  et  par  les  Petchénèghcs*  oui  se  perdirent 
ensuite  dans  l'empire  du  Kîptchak.  Tant  que  dura  la 
domination  mongole  dont  le  siège  était  à  Saraï  sur  le 
Volga,  ils  n'entendirent  guère  parler  de  ces  anciens 
voisins,  qui  passèrent  successivement  du  christianisme 
à  b i  religion  de  Mahomet  contre  laquelle  ces  barbares 
avaient  échangé  leur  lamaïsme,  [et  ils  y  sont  restés 
eu  x-m  ornes  exté ri  eu  re men  l  a Ltnel  i és  j usq  n'à  n  os  j  o  u Tà  . 

Ce  fut  seulement  au  xn1  s.,  quand  les  Sofis  cu¬ 
rent  mis  fin,  en  Perse,  à  l'empire  des  Turkomans, 
que  les  Géorgiens,  habitues  n  changer  souvent  de 
maîtres,  purent  se  ressouvenir  de  leurs  coreligion¬ 
naires  dû  nord.  Ils  i  fêtai  eut  pas  précisément  opprimés 
par  les  Persajas,  ni  même  par  tes  Turcs  qui  parta¬ 
geaient  avec  ces  derniers  la  domination  de  l’isthme  : 
tous  deux  y  laissèrent  gouverner  les  princes 'indi¬ 
gènes,  s'eflbrçant  seulement  d'y  répandre  b  loi  mu¬ 
sulmane,  les  Persans  sous  la  forme  du  rite  chiite,  les 
Ottomans  sous  celte  du  rite  sunnite  ;  mais  ces  maî¬ 
tres  étaient  constamment  eu  lutte  entre  eux,  et.  les 
indigènes  eurent  beaucoup  a  souffrir  de  ces  hostilités. 

La  Moscovie,  sous  les  deux  Jean  Vassiliêviteb , 
avait  enfin  secoué  le  joug  de  ses  vainqueurs  asiati¬ 
ques.  L'empire  du  Kîptchak  était  démembré.  Sur  les 
ruines  de  celui  de  la  Horde  d’Or  (1480)  s  ciaient  for¬ 
més  plusieurs  Etats  là tars;  mais  le  principal  de  ces 
Etats,  Kasan,  fut  pris  en  1552,  et  Astrakhan  en  1554 
par  Jean  1 V.  Beu  d'a notes  après,  les  Russes,  grâce 
aux  Cosaques  du  Don,  firent  aussi  la  conquête  de  la 
Sibérie,  en  même  temps  que  du  coté  dit  Caucase  ils 
s  avançaient  jusqu  au  Terek. 
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Cette  nouvelle  puissance  eut  naturellement  un 
grand  retentissement  dans  le  Caucase.  Souvent  en 
révolte  contre  le  K  Iran  de  Crimée,  auquel  les  Kaba  r- 
ilins  s  étaient  volontairement  soumis,  d'autres  tribus 
de  Telia  k  esses,  notamment  celle  du  Béch-taou,  se 
déclarèrent,  dès  1555,  vassaux  des  Moscovites,  mais 
se  firent  battre  peu  d'années  après  (1570]  par  les  Tâ¬ 
ta  rs,  auxquels  elles  durent  encore,  à  différentes  re¬ 
prises,  se  résigner  à  payer  triljut,  habituellement  en 
esclaves  des  deux  sexes.  La  soumission  aux  Russes, 
soit  des  Tcherkesses  de  b  plaine,  soit  de  ceux  des 
montagnes,  ne  devint  jamais  sérieuse  ni  durable.. 
Les  Géorgiens  étaient  de  tous  les  Caucasiens  les  plus 
portés  à  se  rapprocher  des  Moscovites ,  sectateurs 
comme  eux  de  ('Église  d'Orient.  Un  traité  parait  avoir 
clé  conclu  entre  Alexandre  Ht,  roi  du  Kakhetli,  et 
Fédor  Joanovilch ,  tsar  de  Russie.  Seulement  ces 
tentatives  if  eurent  point,  de  résultat  efficace.  Ges  ac¬ 
tes  de  soumission  envers  les  chrétiens  du  Nord 
tf eurent  guère  d'outre  effet  une  de  provoquer  des 
invasions  des  Persans  et  des  Turcs,  ou  des  guerres 
civiles  dans  les  contrées  géorgiennes. 

Cet  état  des  choses  changea  complètement  sous  le 
règne  de  Pierre  le  Grand.  Déjà  en  lG9fi,  les  Russes, 
momentanément  maîtres  d'Àxof,  qu'ils  eurent  ensuite 
encore  longtemps  a  disputer  aux  Turcs,  étaient  voi¬ 
sins  dé  la  Caucasie,  du  côté  des  bouches  du  K  ou  ban, 
comme  ils  l'étaient  depuis  plus  d'un  siècle  du  coté 
de  l'embouchure  du  fcrck.  Dès  lors  il  entra  dans 
les  grands  dessoins  du  régénéra  leur  de  b  Moscovie 
d'assurer  à  celle-ci  non-seulement  le  commerce  de 
la  mer  Caspienne  et  de  la  Perse,  mais  encore  le  com¬ 
merce  de  l’Inde.  Les  circonstances  semblèrent  favo¬ 
riser  ces  visées  hardies,  car  b  Perse  était  en  pleine 
décadence.  L'avant-dernier  Solî,  Chah  Houccïn,  qui 
depuis  1709  se  déballa  il  péniblement  contre  les  Af¬ 
ghans,  appela  a  sou  secours,  en  1712,  le  tsar  de 
Russie.  Pierre  hésita  d'abord;  mais  quand  il  vit  les 
Ottomans  se  disposer  à  intervenir  dans  b  crise,  il 
prit  énergiquement  son  parti,  embarqua  500OU  hom¬ 
mes  sur  le  Volga,  descendît  jusqu'à  la  mer  Caspienne, 
et  débarqua,  le  4  août  1722,  sur  la  cote  du  Daghes¬ 
tan,  où  le  cliamkhul  ne  larda  pas  à  lui  ouvrir  les  por¬ 
tes  de  DerbcnL  Forcé  de  retourner  à  Astrakhan,  le 
tsar  fit  occuper  Bakou  et  avancer  scs  troupes  jusqu’aux 
environs  de  Rèchl.  Lu  instant  il  fut  question  entre 
la  Russie  et  la  Porte  de  se  partager  les  provinces 
caucasiennes  du  chah,  y  compris  b  Géorgie,  et  un 
traité  fut  conclu  dans  ce  sens  entre  les  (feux  puis¬ 
sances  (1724);  mais  la  mort  du  grand  monarque 
russe  arrêta  le  développement  de  ses  plans.  Sous 
l'impératrice  Anne  Joanovna,  la  puissance  de  l'em¬ 
pire  lit  de  ce  côté  des  pas  rétrogrades;  l'occupation 
des  provinces  persanes  étant  très-onéreuse,  et  les 
troupes  y  étant  décimées  par  les  maladies,  celle 
princesse  n'hésita  pas  à  renoncer  aux  acquisitions  de 
Pierre  le  Grand  au  sud  de  ta  mer  Caspienne,  et  signa 
à  ccL  effet  le  traité  de  Réeht  du  5  février  1732.  La 
puissance  russe,  depuis  1755,  eut  de  nouveau  pour 
borné  le  Tcrek  inférieur. 

Depuis  la  destruction  de  l'empire  du  Kiplchak,  elle 
avait  là  sa  principale  base  de  défense  contre  la  tur¬ 
bulence  des  montagnards  et  contre  toute  incursion 
venant  du  Caucase.  G’esl  à  l'utile  milice  des  Cosaques 
qu'elle  s'en  remit  de  sa  sécurité  sur  ce  point.  En 
13Ü8,  les  Russes  avaient  élevé  sur  l’un  des  bras  du 
lleuvc,  non  loin  de  la  mer,  ta  Forteresse  de  Terki,  que 
l’on  peut  regarder  comme  le  point  de  départ  d'une 
ligne  D  entière  formée  de  et amte  as  ou  villages  forti¬ 
fiés,  où  plusieurs  sotnias  ou  compagnies  de  Cosaques 
du  Don  durent  s'installer  avec  leurs  familles,  près  des 
Tâtars  de  Tioumcn,  ville  qui  était  peut-être  la  même 
que  Tarkou,  mais  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celle  du  meme  nom  dans  le  royaume  de  Sibir.  Quel¬ 
ques  années  après,  à  la  demande  des  Turcs  alors 
prépondérants  dans  le  Caucase,  cette  forteresse  de 
Terki  fut  démolie;  mais  Pallia  nee  des  Russes  avec  le 
tsar  de  Géorgie  et  avec  son  protecteur  A  b!  jus  le 
Grand,  chah  de  Perse,  leur  permît  de  la  relever  vers 
1594,  et  les  Tcherkesses,  qui  défendaient  alors  leur 
indépendance  contre  les  Ottomans,  comme  ils  l'ont 
défendue  plus  tard  contre  les  Russes,  ne  leur  furent 
pas  sans  utilité  à  cette  occasion.  Cependant,  redou¬ 
tant  l'oppression  tantôt  des  uns,  fan  tôt  des  autres, 
les  Tcherkesses  se  joignirent  bientôt  après  à  une  ar¬ 
mée  auxiliaire  que  le  sultan  Ahmed  1er  envoya,  en 
1004,  aux  mahométans  du  Daghestan,  et  l'influence 
russe  resta  depuis  considérablement  amoindrie  dans 
le  Caucase  jusqu'aux  temps  de  Pierre  le  Grand. 

C’est  ce  dernier  qui  reprit  le  plan  d'élever  une  li¬ 
gne  continue  de  petits  forts  défendus  par  des  Cosaques 
colonisés,  et  il  employa  pour  cela  le  régiment  qui  oc¬ 
cupait  Terki  et  que  Bon  désignait  sous  le  nom  de 
Cosaques  de  G  ré  beu,  probablement  à  cause  des  hau¬ 
teurs  voisines  de  leurs  demeures,  sur  les  bords  de  la 
Soundja,  Les  cinq  stanitzas  qui  lurent  bâties  le  long 
du  Tcrek  (rive  gauche),  vers  1712,  étaient  celles  de 
lu  Vieille  et  de  la  Nouvellc-Gladka,  celles  de  Kour- 
d  io  u  ko  va,  Clitchadrïne  et  Tchervlcnnoï.  Après  in  prise 
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de  possession  du  Daghestan  que  lui  abandonnait,  en 
(722,  le  chah  de  Perse  expulsé,  Pierre  lit  aussi  con¬ 
struire  sur  le  Soulnk  la  forteresse  de  Sainte-Croix 
[SvtatoTKrcst),  et  ses  troupes  s'y  maintinrent  mal¬ 
gré  les  attaques  vigoureuses  que  dirigea  contre  elles, 
en  1725,  le  chanikhat  ou  va  II  de  Tarkou.  Cependant 
ses  successeurs  renoncèrent  ensuite  à  cette  place,  et 
même  celle  de  Terki  lut  démolie  de  nouveau  eu  1728. 

Co . e  nous  l’avons  dit,  l'impératrice  Anne  retira 

tout  à  fait  scs  forces  jusque  vers  le  Terek,  devant 
l’apparition  de  Nadir-Chah  dans  ces  contrées*  Elle  or¬ 
donna  même  la  démolition  de  la  forteresse  de  Sviatoï* 
Krcslli;  mais  après  le  traité  de  Belgrade,  en  175R, 
elle  en  fit  construire  une  autre,  Kianar,  à  sa  place, 
cl  y  mit  aussi  une  garnison  de  Cosaques.  Les  deux  Ka¬ 
ba  rdas  furent  alors  déchirées  indépendantes.  Peu  de 
temps  après,  de  nouvelles  slanitzas  furent  établies  ; 
et  comme,  pour  les  peupler,  chacune  de  celles  des 
Cosaques  du  Don  envoya  une  famille,  ou  donna  à  cette 
nouvelle  branche  de  la  milice  le  nom  de  Sàtueïnsfuét 
ce  qui  sigiiïbe  Cosaques  des  familles.  En  17Ü3  fut  en¬ 
core  fondée  la  ville  de  Alozdok,  afin  de  Compléter  la 
défense  de  ce  côté.  Ces  mesures  irritèrent  vivement 
les  Tcherkesses,  voisins  de  cette  ligne,  qui  jusqu'alors 
avaient  vécu  en  assez  bonne  intelligence  avec  les  Rus¬ 
ses  et  les  avaient  souvent  appelés  à  leur  secours  contre 
les  Turcs,  de  plus  en  plus  nrépondérauts  dans  le 
Caucase.  Ceux-ci  disputaient  les  royaumes  de  langue 
géorgienne  aux  Persans,  quelquefois  en  prenant  [jour 
auxiliaires  les  Lesghis  ou  d’autres  montagnards, 
parmi  lesquels  s’ était  répandu  le  mahométisme. 

Depuis  1702,  l'habile  et  énergique  Catherine  II 
tenait  le  sceptre  de  l'empire  moscovite.  Jalouse  de 
mener  à  fm  les  entreprises  que  Pierre  le  Grand  avait 
laissées. inachevées  ou  qu’il  avait  seulement  méditées, 
elle  tourna  presque  aussitôt  ses  regards  vers  la  con¬ 
trée  par  laquelle  il  avait  voulu  s’ouvrir  Je  chemin  de 
l'Asie  centrale,  chemin  qui,  selon  son  espoir,  devait 
le  conduire  jusqu'à  J  Tu  ne.  Dans  leur  position  abais¬ 
sée  et  précaire,  tantôt  fidèles  an  christianisme,  tan¬ 
tôt  L'ahmrant  au  gré  de  leurs  maîtres,  traités  eu  shn- 
p I  es  va  î  is  o  u  gouv erneu  rs  de  prov  i  \  ices,  vo yan t  a  u  m  oi  n- 
dre  mécontentement  arriver  u  Tillis  tantôt  une  année 
persane,  tantôt  une  année  turque,  les  tsars  de  Géor¬ 
gie  et  d'ïmérétliïe  crurent  alors  trouver  en  celte  puis¬ 
sance  de  coreligionnaires  un  point  d'appui  grâce 
auquel  seul  ils  pourraient  prolonger  leur  existence 
indépendante.  Jléraclius  II,  qui,  après  avoir  été  le 
compagnon  d'armes  de  Nadir-Chah,  réunissait  sous 
son  sceptre,  de  1760  à  1708,  toute  la  Géorgie  per¬ 
sane,  se  vit,  sous  les  successeurs  do  ce  puissant  pro- 
lecteur,  de  nouveau  inquiété  et  son  royaume  livré  à 
une  agitation  continuelle.  Par  ce  motif,  il  offrit  se¬ 
crètement  aux  Russes  une  alliance  intime  avec  eux, 
au  moment  où  Salomon  I",  le  plus  grand  des  rois 
d'Iniérétliie  ci  qui  régna  jusqu’en  1784,  était  en  guerre 
avec  tes  Turcs,  qui  le  traitaient  on  rebelle  parce  qu'il 
refusait  de  Leur  payer  un  tribut  humiliant.  En  1708, 
la  guerre  avait  aussi  recommencé  entre  l’empire 
ottoman  et  ht  Russie;  le  général  de  Modem  avait 
conduit  une  armée  vers  le  Kouhan  et  au  pied  du  €au- 
cusc,  et  Catherine  II  envoya  en  outre  (1709),  au  delà 
de  celle  chaîne,  un  corps  d'armée.  &ous  le  comman¬ 
dement  du  comte  de  Totlebcn,  Alors  lléradius  n' hé¬ 
sita  pas  à  se  réunir  a  lui  avec  ses  forces.  Cependant 
ce  secours  ne  produisit  aucun  avantage  aux  deux 
princes  géorgiens  :  Totleben  réussit  bien  à  se  rendre 
maître  de  Koiilrtïs  ;  mais,  ayant  ensuite  essuyé  un 
échec  devant  Poti,  il  ramejaa  aussitôt  ses  troupes  en 
Russie.  (1772). 

Deux  ans  après  fut  conclu  entre  la  Russie  et  ta 
Porte  ottomane  le  traité  de  Kondjouk-Kaïnardjî;  ce 
traité  eut  une  influence  décisive  sur  le  sort  futur  de 
Louto  la  Caucasie.  Non- seule  ment  ü  continua,  à  la 
première  de  ces  puissances  la  possession  si  longtemps 
contestée  d'Âzof,  il  lui  abandonna  en  cuire  la  Grande 
et  la  Pe!ite-Ka barda,  □  h  possession  desquelles  elle 
élevait  depuis  longtemps  des  prétentions,  ainsi  que 
les  forteresses  voisines  de  Korteli,  lênikalé  et  Km- 
hourj]  ;  il  proclama  formellement  la  complète  indé¬ 
pendance  de  la  PeLiie-Târlaric.  Toute  la  région  du 
Kouhan  devait  en  jouir  comme  elle,  et  d’un  autre  côté 
la  Géorgie  et  l'Iméréthie  devaient  cesser  d’être  tribu¬ 
taires  des  Ottomans. 

Cependant  ce  traité  de  1774  marque  seulement  une 
première  halte  dans  le  développement  des  grands 
projets  de  Catherine  Iï,  à  qui  le  prince  Potémkin 
avait  promis,  comme  on  sait,  le  rétablissement  en 
laveur  de  l'ma  de  scs  petits-fils  de  J'empire  de 
Byzance,  et  par  là  la  domination  en  Orient.  L'am¬ 
bitieuse  souveraine  ne  respecta  pas  longtemps  les 
stipulations  du  traité.  Dès  1783,  elle  avait  déclaré  la 
Crimée,  ainsi  que  fou  Le  la  Petile-Tartarie  avec  le 
Kouhan,  réunie  à  ses  Etats;  et  la  Polie  la  laissa  faire, 
se  contentant  d’élever,  en  1784,  la  forteresse  d’Ânapa, 
sur  la  côte  de  l'ancienne  Sindique,rm  sud  des  bouches 
du  Kouhan,  et  d  y  établir  un  pacha  chargé  de  sur¬ 
veiller  toute  la  côle  et  de  défendre  l'indépendance  des 
populations  environnantes.  Dans  la  même  année  1783, 
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h  Parle  avait  dû  se  résignée  à  subir,  île  la  pari  île  la 
Rassie  encore,  un  autre  outragé  :  Catherine  II  avuit 
accepté  le  traité  par  lequel  Heradiua,  rompant  à  la 
fois  avec  3a  Perse  et  la  Turquie*  se  reconnaissait  à 
tout  jamais  vassal  de  lu  Russie*  laquelle  ne  tarda  pas 
a  faire  occuper  Tiftis*  C’c&l  en  1787  seulement  que  le 
rullnu*  à  IkjuL  de  patience,  se  décida  à  recourir  de 
nouveau  à  la  guerre,  laquelle,  après  avoir  duré  quatre 
ans,  se  termina  momentanément  par  le  traité  de  Iassy 
[1791  )  en  vertu  duquel  les  Russes  c  virent  enfin  pos¬ 
sesseurs  légitimes  de  loul  l'ancien  khanal  de  Crimée  et 
héritiers  de  toutes  les  prétentions  de  ses  maîtres  là- 
tars  sur  les  steppes  occupés  par  les  Nogaîs  et  autres 
tribus  en  deçà  de  la  grande  chaîne.  du  Caucase,  Cette 
guerre  permit  aux  Russes,  sous  Gondovitoh,  de  se 
rendre  maîtres  (1791)  d’Anapa  et  de  Sondjouk-Kalé, 
ainsi  que  de  3a  personne  de  Dèj-Mansour,  le  pre¬ 
mier  des  prétendus  prophètes  que  le  fanatisme  mu¬ 
sulman  et  l'amour  de  l'indépendance  de  leur  pays 
devaient  successivement  susciter  parmi  les  moi  il  li¬ 
gnards. 

Du  coté  de  la  Perse,  la  paix  n'avait  pas  été  grave¬ 
ment  troublée  depuis  Nadir-Cluih  ;  mais  la  mort  de 
cet  homme  de  génie  avait  été  suivie  de  nouveau  de 
troubles  et  d'usurpations  de  la  couronne,  ce  qui  hissa 
le  champ  libre  à  iléractiusq  Nous  avons  vu  comment 
il  en  profila.  Sa  détermination  eu  laveur  des  Russes 
sembla  d'abord  passer  inaperçue  chez  les  Persans  ; 
mais  dans  la  dernière  année  du  règne  de  Catherine  II 
(1790)  ils  songèrent  enfin  à  tirer  vengeance  de  ce 
qu’ils  devaient  regarder  comme  une  trahison.  Un  des 
usurpateurs  qui  s'éUucni  succédé  depuis  Nadir-Chah, 

3e  Kadjar  Agi  Mohammed,  se  jeta  subitement  sur  la  [ 
Géorgie,  la  ravagea  cruellement,  expulsa  lié  radias, 
et  fit  reconnaître  son  autorité  dans  tous  les  pays  qui 
^étaient  mis  s^us  Je  protectorat  russe,  I/imuératnec 
se  hâta  d’envoyer  une  armée  dont  die  donna  le 
commandement  nu  comte  Valérie  il  Zoubof  et  qui 
ramena  en  1res -peu  de  temps  ces  pays  à  la  soumis¬ 
sion  ;  mais  die  mourut  sur  ces  entrefaites,  presque  en  ! 
même  temps  qn’Aga  Mohammed  qui  l  ui  assassiné,  et  Ton 
sait  que  son  fils  et  successeur,  Paul,  aimait  à  prendre 
le  contre-pied  de  tout  ce  qu'elle  avait  fai  U  II  rappela 
celle  armée  ;  mais  les  pays  de  langue  géorgienne  n'en 
furent  pas  moins  perdus  pour  la  Perse,  Incapable  de 
se  soutenir  à  la  fois  contre  elle,  les  Turcs  elles  Les- 
glus,  en  même  temps  que  contre  les  révoltes  de  ses 
propres  frères,  le  fils  aîné  d  jléracîius,  George  111, 
déjà  avancé  en  fige,  transmit  avant  de  mourir,  par 
traité  du  5  décembre  1799,  ses  Etats  à  Tempercur 
Paul  en  pleine  propriété,  et  celui-ci,  au  commence¬ 
ment  de  1801,  déclara  par  manifeste  impérial  la 
Géorgie  a  jamais  réunie  à  T  empire. 

Période  contemporaine.  Développement  de  la 
domination  russe,  —  La  Géorgie  fut  presque  aussi¬ 
tôt,  par  ordre  d'Alexandre  Inorganisée  en  province 
russe.  La  frontière  de  l’empire  de  Russie  du  côté 
de  la  Perse  ne  dépassait  guère  encore  le  fleuve  Kour  ; 
mais  la  soumission  de  nmérélhic,  de  la  Mïngré- 
Ito  et  du  Gouria,  de  même  que  celte  des  princes 
mahométans  qui  régnaient  encore,  sous  la  promotion 
des  Persans,  dans  la  partie  orientale  de  la  Caucasie, 
à  savoir  celle  du  cli amk bal  deTarkou,  celle  des  khans 
de  Derbûnt,  jjakou,  Cliirvân,  Chéki,  Gundja,  lîara- 
bagli,  était  dès  lors  regardée  comme  étant  la  con¬ 
séquence  nécessaire  et  Fatale  de  l’acquisition  de  In 
Géorgie.  Elle  s'accomplît,  en  effet,  grâce  à  l'énergie 
et  aux  latents  du  second  gouverneur  général  (1802- 
180GK  le  prince  Titsianof,  lui-même  Grousien  et  allié 
de  la  famille  royale  de  Géorgie,  et  par  les  efforts  non 
moins  éclairés  du  comte  Goudovitch,  son  successeur. 
Différents  traités  furent  successivement  conclus  si  cet 
effet  ;  en  1803  et  1804,  avec  le  dadîan  de  Mingrélto  et 
le  tsar  d’Imé rétine  ;  en  1809,  avec  3c  gonrict  ou  prince 
de  Gouria;  puis,  à  la  suite  de  deux  guerres  avec  h 
Perse,  le  traité  de  Goulistan  eu  1813,  et  celui  de 
Tourkmanleliaï  en  1828;  enfin,  «près  deux,  guerres 
avec  les  Turcs,  celui  d’Akkcrmau  eu  182G,  et  celui 
d'Àndrinoplc  en  1829.  Les  furie  rosses  des  côtes  de  la 
mer  Noire,  et  notamment  Ànapa,  que  les  Russes,  après 
l'avoir  occupée  en  1791  et  de  nouveau  de  1807  à 
1812,  avaient  dû  restituer  aux  Ottomans  à  la  paix  de 
Bukarost  qui  est  de  celle  dernière  année,  lurent 
reprises  en  1828  et  gardées  depuis.  Au  sud  de  l'isthme 
caucasien,  T  A  ras,  puissant  affinent  du  Kour,  devint 
alors  la  limite  du  côté  de  la  Perse,  et  elle  se  continua 
vis-à-vis  des  pacha îîks  ottomans  par  une  ligne  droite 
qui  conpaît  en  deux  celui  d'AkhalUikhc  un  peu  au  sud 
de  la  forteresse  de  ce  nom,  et  qui  aboutissait  à  h  mer 
Noire  en  englobant  la  moitié  septentrionale  du  Gou- 
ri  a.  Du  même  coup,  une  Forte  portion  de  l'Arménie, 
avec  Krivàn  et  Etehmiiulzin,  le  siège  du  patriarche 
du  peuple  de  Itaïg,  lut  ajoutée  aux  possessions  russes, 
qui  désormais  comprenaient.,  du  moins  nominalement, 
F  isthme  tout  entier,  sans  aucune  discontinuité  par 
rapport  au  principal  corps  de  l'empire. 

Avant  de  continuer  notre  réeil,  disons  kl  qu’en 
prévoyante  souveraine  Catherine  II  ne  manqua  fins 
de  continuer  vers  l'ouest  le  cordon  de  Cosaques  de- 
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puis  Hozdok,  du  Tcrek  à  la  Malka.  Cinq  stanitzas  fu¬ 
rent  établies  en  1770.  et  dix  autres  dans  les  années 
suivantes  jusqu'en  1778;  parmi  ces  dernières  étaient 
comprises  les  forteresses  de  ïékatérmograd,  Ghéor- 
ghievsk,  Alcxûndrof  et  Slavropel,  Une  partie  des  Co¬ 
saques  du  Volga,  fut  transférée  là  pour  les  peupler.  De 
la  Malka,  la  ligne  passa  ensuite  au  Kouhan,  car  le 
khan  de  la  Petîte-Tartarto  fut  toreé  de  consentir  à  ce 
que  3e  lieuve  devînt  k  limite  russe,  qui  engloba 
aussi  les  deux  Ka  barda  s,  définitivement  soumises.  Le 
long  du  Koubun,  ta  ligne,  toujours  défendue  par  des 
constructions  nou veilles  de  slamlzns,  arriva  à  la  fin 
jusqu’à  la  mer  Noire,  et  dans  la  suite  on  en  confia  la 
défense  sur  ce  point  à  quatre  régiments  de  Cosaques 
levés  par  la  noblesse  de  In  Petite- Russie  au  temps  de 
l'insurrection  de  la  Pologne,  en  1851  ün  donna  à  ces 
Cosaques  le  nom  de  Tchernomoriens  ou  guerriers 
de  la  mer  Noire  (de  tchernoï,  noir,  et  morét  mer), 
et  à  leur  province  celui  de  Tckcrnomotshü;  iis  dé¬ 
pendent  aujourd'hui  de  la  province  du  Kouhan  et 
ont  leur  ataman  particulier.  L'empereur  Nicolas  les 
trouva,  en  1857,  organisés  en  9  régiments  de  cava¬ 
lerie,  avec  5  compagnies  d  artillerie.  Encore  sous  Ca¬ 
therine  IL,  en  avait  fondé  d’abord  la  forteresse  de  | 
Constant! iiogt»-sk  pour  protéger  les  bans  caucasiens 
en  avant  de  la  chaîne,  et  ensuite,  en  1784,  celle  plus 
importante  de  Yladikavkaz,  a  Pomptc-Caucasc,  »  et 
on  avait  commencé  dons  Je  pays  îles  ïngouches,  qui 
gardaient  une  prudente  neutralité,  la  construction  de 
la  grande  route  qui,  après  avoir  traversé  la  Petîle- 
K  a  barda,  devait  passer  sous  les  cuuous  de  la  forteresse 
et  sur  la  rive  droite  du  Terck,  pour  aboutir  à  T  illis 
et  plus  tard  à  la  frontière  persane. 

Reprenons  la  suite  des  Ihils.  Après  la  paix  d’Àn- 
drîuonie,  la  Russie  se  flattait,  comme  nous  T  avons 
uit,  de  posséder  légitimement  tout  l'isthme  qu’elle 
tenait  soit  du  droit  de  conquête,  soit  par  suite  de 
transactions  volontaires  avec  ses  divers  maîtres.  Pour 
le  moment  c’était  une  illusion.  Le  gouvernement  russe 
considérait  comme  un  titre  à  celle  précieuse  posses¬ 
sion  non-seulement  Je  traité  de  Koudjouk-KaTnardji 
(1774),  mais  encore  celui  d’ And  ri  no  pie  (1829).  Par 
l’article  4  de  ce  dernier,  il  avait  été  stipulé  que  s  tous 
les  pays  au  nord  de  la  nouvelle  ligne  frontière,  vers 
la  Géorgie,  l'Iniérétliie  et  le  Gouria,  y  compris  tout  le 
littoral  de  la  mer  Noire  depuis  l' embouchure  du  lion- 
Lan  jusqu'au  port  de  Saint-Nicolas  inclusivement,  res¬ 
taient  sous  la  domination  des  Russes.  »  Mais  le  pays 
des  montagnards  de  la  grande  chaîne  du  Caucase  et 
du  steppe  qui  s'étend  à  ses  pieds  vers  le  nord, 
étaient-ils  compris  dans  cotte  cession  et  pouvaienl- 
31s  l’être?  A  entendre  les  Teherk  esses  et  en  prenant 
les  mots  à  la  lettre,  on  n'aurait  pas  eu  le  droit  de  l’y 
comprendre,  car  les  peuples  caucasiens  n 'avaient  ja¬ 
mais  formellement  reconnu  la  suzeraineté  de  la  Porte 
Ottomane,  laquelle,  par  conséquent,  n'aurait  point 
eu  le  droit  de  disposer  d'eux.  Dans  le  fait  cependant, 
l’abandon  par  elle  de  ces  pays,  après  la  disparition  de 
la  Pctite-Tartarie  dont  les  Tcherkesscs  avaient  été 
jadis  les  vassaux,  entraînait  forcément  la  soumission 
de  tous  ces  peuples,  alternativement  au  moins  sous 
le  protectorat  de  l'une  ou  de  l'autre  des  puissances 
voisines,  peuples  contre  les  brigandages  desquels  il 
était  d'ailleurs  indispensable  de  se  prémunir.  La  ques¬ 
tion  de  droit,  discutable  sans  doute,  peut  paraître  ici 
secondaire  :  les  circonstances  décidaient  du  sort  des 
montagnards,  et  nous  devons  nous  borner  au  récit 
des  événements. 

Après  le  traité  d'Andrinoplc,  h  résistance  de  ces 
peuples  fiers  et  braves  contre  les  Russes  devint  d'an¬ 
née  en  aimée  plus  résolue.  Cependant,  longtemps  au- 
nravnnl,  il  avait  déjà  fallu  leur  faire  la  guerre  afin  de 
iriser  cette  résistance.  Un  peu  plus  haut,  à  l'occasion 
[le  la  première  prise  d' Anapa  (1791),  nous  avons  parlé 
tic  Cheikh  Mansonr,  espèce  de  prophète  qui  tomba 
alors  aux  mains  des  Russes  et  alla  terminer  ses  jours 
derrière  les  mure  de  Scblus&el  bourg,  après  avoir,  à 
Finsligalion  des  Turcs  sans  doute,  essayé  d’opérer  un 
soulèvement  général  parmi  les  Tcherkesscs  au  nom 
de  la  religion.  Maliométans  d'assez  fraîche  date  et 
plutôt  itMliffêronts  que  fanatiques,  ils  ne  s’étaient 
guère  laissé  remuer  par  ses  prédications  :  d'autres 
considérations,  P  horreur  du  joug,  le  maintien  du  pelit 
commerce  qui  les  faisait  vivre  et  notamment  de 
celui  des  esclaves  avec  Constantinople,  la  haine  que 
leur  inspiraient  ces  voisins  qui  venaient  de  réunir  à 
leur  vaste  territoire  les  deux  Ka bardas,  avaient  plus 
d'action  sur  eux  et  le  pouvoir  de  leur  mettre  de  temps 
en  temps  les  armes  a  la  main.  .Ainsi,  dès  1824,  le 
colonel  KotzarH  dut  faire,  sur  la  ligne  du  Kouhan, 
plusieurs  expéditions  contre  eux.  Du  eôlé  oriental  de 
Md  lune,  la  religion  joua  un  rôle  plus  marqué  dans 
la  lutte  de  ces  peuples,  également  jaloux  pourtant  de 
conserver  leur  indépendance.  La,  au  nord  du  Da¬ 
ghestan,  les  Tchçlcheuz  et  les  Lcsghis  des  diverses 
branches  étaient  des  musulmans  beaucoup  plus  fer¬ 
vents,  beaucoup  plus  avides  de  s'assurer,  eu  prenant 
part  à  la  guerre  sainte,  l’entrée  du  paradis  promis 
p ni  le  Coran.  Là,  les  palriotos  qui  se  vantaient  d’une  ! 


inspiration  divine  trouvaient  un  terrain  facile  a  ex- 
plagier,  et  des  illuminés  de  ce  genre,  appelés  mur - 
cftédis,  nom  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  île 
Mu  rides,  compagnons,  disciples,  y  parurent  à  di¬ 
verses  reprises.  La  doctrine  de  deux  de  leurs  chefs 
principaux,  Kadi  on  Kasï-Moultah  cl  Chnmyl,  était 
une  espèce  de  conciliation  en  Ire  Jo  fui  des  sunnites 
qu'ils  professaient  eux-mêmes  et  celle  des  chiites, 
leurs  voisins  du  sud,  et  cette  réforme  fut  appelée  le 
murklismc  ou  religion  dos  mur  ides ,  c'est-à-dire 
des  aspirante*  Elle  ne  tarda  pas  à  exciter  un  grand 
enthousiasmé  parmi  les  montagnards  de  l'est.  C'est 
ce  qui  explique  leur  premier  soulèvement,  avant  le 
1  rai  lé  d'Andrinople,  au  temps  où  les  tondions  de  gou¬ 
verneur  général  [le  la  Caucasie  étaient  exercées,  après 
Knorring,  par  le  général  en  chef  Iermolof  (1817- 
1826),  peut-être  l'homme  le  plus  entendu  et  le  plus 
énergique  de  tous  ceux  qui,  après  le  prince  Titsia- 
no f,  ont  exercé  le  cou  unau  de  ment  dans  l'isthme.  En 
1825,  Ü  s’était  formé  une  alliance  en  Lie  les  peuples 
Ichetchenzetïesghis  ;  le  khan  des  Kasi-Koumuks,  celui 
des  Avais,  les  communautés  libres  de  Djarcu  Tchar 
et  de  Kclokùn  surtout,  etc.,  y  étaient  entrés  ;  et  Ier¬ 
molof,  habilement  secondé  par  Itaïefski,  alors  colonel, 
eut  beaucoup  de  peine  à  rétablir  la  paix  et  à  forcer 
à  la  soumission  tous  ces  insurgés.  A  cette  époque 
éclata  la  guerre  avec  la  Perse,  et  les  peuples  cauca¬ 
siens  conçurent  de  grandes  espérances  lorsqu'ils  ap¬ 
prirent  qu’Àbbas  Mirza,  fils  aîné  du  chah,  qui  de  son 
côté  comptait  sur  eux  et  sur  l’agi  ta!  ion  qui  régna 
un  moment  dans  toute  la  Russie  à  Ta  suite  de  la  mort 
de  l'empereur  Alexandre  ItP,  avait  franchi  la  fron¬ 
tière  de  l’empire  a  la  lêle  d’une  armée  nombreuse. 
Ces  espérances,  comme  on  sait,  furent  déçues  :  Pac- 
kévildi,  le  successeur  dTcrmotof,  et  qui  bicnlôl  mé¬ 
rita  par  scs  hauts  laits  le  titre  de  comte  d’Jïrivàn, 
remporta  sur  le  prince  persan  des  victoires  signalées 
et  le  força  de  signer  la  paix  de  Tourkmanleliaï  au 
montent  où  le  sultan  allait  ouvrir  de  son  côté  des 
hostilités  contre  les  Russes]  il  est  vrai  sans  plus  de 
succès,  car  la  guerre  n’aboutit  pour  lui  qu’au  mal¬ 
heureux  traité  d'Andrinople  par  lequel  tous  les  petite 
peuples  du  Caucase  furent  sacrifiés. 

Paskévitch,  plus  Lard  fdd- maréchal,  fit  lui-même 
une  campagne  contre  les  Lcsghis  ;  puis  il  eut  pour 
successeurs  les  généraux  Emmanuel  et  Grégoire 
de  Roscn,  sous  lesquels  les  Russes  continuèrent  à 
guerroyer  contre  eux,  toujours  sans  beaucoup  de 
succès.  C'efit  alors  (1830)  qu’éclata  dans  le  nord  du 
Daghestan  la  première  guerre  de  religion  proprement 
dite,  celle  de  Kasi-Moullah.  Ce  premier  des  grands 
mu  rides  du  Caucase;  né  dans  le  canton  de  Koïsou- 
boul  dont  il  devînt  cadi,  non  loin  de  la  communauté 
de  BéJokân,  avait  déjà  paru  une  première  Fois  sur  ta 
scèuc  de  ces  lu  Etes  ardentes  en  1820  et  s’était  an¬ 
noncé  comme  un  envoyé  du  ciel,  mais  n’avait  pas  pu 
vaincre  l’opposition  d'Àrskm  Khan,  le  prince dcsAvars. 
CctLc  lois,  Kasi-Moullnli  fut  mieux  accueilli,  et  il  put 
se  soutenir  assez  longtemps  contre  les  Russes,  grâce 
surtout  au  concours  que  lui  prêtait  Itarasad  Rcg,  un 
nuire  prophète  de  ces  montagnes,  né  dans  le  kltanat 
<tT Avarie,  et  qui  devînt  le  principal  lieutenant  de 
l'autre.  M.  de  Bodenstedt  a  raconté  avec  beaucoup 
d'intérêt  la  légende  qui  se  rattache  à  la  personne  de 
Kasi-Moullab,  ainsi  que  de  ses  devanciers,  Mou  Hall 
Moulinmmed  et  d'autres;  élit  a  essaye  de  constater, 
d'après  d'autres  érudite  allemands  auxquels  notre  il¬ 
lustre  Sylvestre  de  Sacy  osait  tracé ^  la  voie,  les  rap¬ 
porte  qui  rattachent  le  nnuidîsme  à  l'ancien  sofisme 
de  ta  Perse* 

Le  vaillant  ou  té  ma,  dont  le  fanatisme  exaltait  la 
merveilleuse  activité,  fit  à  la  Lêle  des  Tcbelchcnz 
des  cITorls  inouïs  pour  insurger  tout  le  bassin  du 
Koï-sou,  ainsi  que  celui  de  3a  Soundja.  Trouvant 
de  la  résistance,  il  commit  d’affreux  ravages  cl  ne 
recula  pas  devant  les  aeles  de  cru  a  nié  les  plus 
odieux,  ruais  ne  réussit  pourtant  ni  à  triompher  de 
la  fidélité  à  l'égard  des  Russes  du  cliamkhal  doTor- 
kmi,  dont  il  sc  vengea  par  une  horrible  dévasta  tien 
de  sa  capitale,  ni  à  forcer  l'entrée  de  Derbent,  ou 
celle  de  Kizlïar  du  côté  opposé,  ni  enlin  si  obtenir 
des  Ossôtés,  des  Ingoubhcs,  ou  même  de  certaines 
icuplades  tesgli  tonnes,  qu’ils  se  déclarassent  pour  lui. 
,cs  Russes,  au  contraire,  quittant  h  plusieurs  repri¬ 
ses  leur  IbrL  de  Grosnaïa  pour  to  pourchasser,  lui  firent 
éprouver  des  pertes  considérables,  tandis  que  sur  un 
nuire  point  ils  préservèrent  d'une  surprise  Yladi- 
kavkaz,  dont  ICasi  ospéraU  pouvoir  se  rendre  maî¬ 
tre.  11  répandit  le  sang  n  Ilote,  mais  échoua  dans  la 
plupart  de  scs  entreprises  ;  sa  tyrannie  fit  trembler 
même  ses  partisans  les  plus  dévoués,  et  a  la  fin,  s'étant 
renfermé  dans  Hitnrî,  il  y  lut  assiégé  par  les  Russes 
du  brave  général  Yeiltammoï,  un  des  iieu tenants  du 
baron  dë  Hosen,  et  tué  dans  un  défilé  qui  aboulit  à 
ce  Fort  avec  un  grand  nombre  des  siens,  à  la  lin  d'oc¬ 
tobre  1832.  Hamsnd  Reg  périt  peu  de  temps  nurès 
(1834),  assassiné  par  un  Avàr  au  milieu  de  ses  Les- 
ghis  dans  une  mosquée.  Un  autre  brave  qui  avait  ac¬ 
compagné  Kusi-Mtudlali  à  11  i uni,  le  jeune  Cliamyl, 
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eut  h  bonne  chance  d’échapper  au  fer  des  Russes  : 
une  grande  destinée  l'attendait  encore* 

A  Ta  suite  de  cette  guerre»  plus  particulièrement 
religieuse  dans  le  nord-est  de  l'isthme  caucasien,  vin¬ 
rent  tes  guerres  de  l'indépendance  du  coté  du  Kouban 
et  jusqu'à  l'Elbrouz,  auxquelles  prirent  part  surtout 
les  Tcherk  esses,  les  Chapsoukh,  les  Ou  lu  ldi  et  d'au¬ 
tres  peuples  des  parties  occidentales  de  la  grande 
chaîne,  La  première  expédition  eut  lieu»  au  rapport 
de  Ou  huis  de  Montpércux,  en  scniembre  1854*  sous 
le  commandement  du  général  Yelliaimnef  déjà  men¬ 
tionné*  e  Le  pinn  consistait  à  prendre  pied  petit  à  petit 
sur  le  territoire  des  Tcherkesses»  à  les  isoler  par  des 
lignes  militaires  qui  traverseraient  leur  pays,  et  à 
leur  couper  toutes  les  ressources  du  côté  de  la  Tur¬ 
quie  et  des  autres  puissantes  qui  voudraient  bien 
s'intéresser  à  eux*  »  Oc  là4  par  conséquent,  un  système 
de  blocus  qui  amena  bientôt  la  capture  d'un  assez 
grand  nombre  de  bâtiments  turcs  employés  à  faire 
le  commerce  entre  Anapa  et  Ghélendjik,  et  plus  tard 
aussi  (183G)  h  capture  du  Vixcn,  navire  de  com¬ 
merce  britannique,  laquelle  eut  un  grand  retentisse¬ 
ment  dans  le  parlement  d'Angleterre  et  appela  aussi¬ 
tôt,  et  pour  des  années»  l'attention  de  toute  1  Tl urope 
sur  les  «  Circassiens  »,  jusqu'alors  à  peu  près  incon¬ 
nus,  même  après  la  publication  encore  assez  récente 
alors  des  Voyages  en  Gircassie  de  Taitibout  de  Ma¬ 
nge  y  (Paris,  1819). 

Les  Russes  ne  s’étaient  sens  doute  pas  attendus  à 
la  soumission  immédiate  des  Tcherkesses  ;  mais  ils 
rencontrèrent  de  leur  part  une  résistance  qu'ils 
n'avaient  pas  prévue*  ils  eurent  beau,  par  une  pro¬ 
clamation  impériale,  rappeler  l'article  4  du  traité 
d'Audrinoplô  et  renouveler  leur  expédition  en  1835 
et  1830,  ils  perdirent  beaucoup  d'hommes  et  n'eu¬ 
rent  que  très-peu  de  succès,  malgré  la  bravoure  de 
leurs  généraux»  parmi  lesquels  le  CoUf landais  de  Sassse 
fit  surtout  remarquer  par  des  actes  héroïques  et  che¬ 
valeresques,  Ils  poussèrent  néanmoins  leurs  recon¬ 
naissances  jusqu  à  boudjeuk-Kalé  et  Pdiad* 

Cette  guerre  pleine  de  périls  Lira  eu  longueur  et 
occupa  tous  les  moments  des  chefs  du  corps  détaché 
du  Caucase,  qui  se  succédèrent  sans  rien  terminer, 
sans  avancer  même  notablement  l'oeuvre  de  la  paci¬ 
fication,  Ce  furent,  après  Rosen,  les  généraux  Gclo- 
vinc,  ïïeidhardt,  prince  Michel  Voronlsof»  prince 
Alexandre  Bar i alinéa i,  et  le  grand-duc  Michel»  frère 
de  l'empereur  Alexandre  II.  Le  système  de  la  défen¬ 
sive  fut  substitué  sous  Neidhardt  à  celui  de  I1  offensive 
sans  produire  des  résultats  plus  satisfaisants,  malgré 
la  sagesse  et  les  talents  administra  tifs  de  ce  gouver¬ 
neur  général.  Cependant  L’armée  fut  alors  portée  de 
60  009  hommes  jusqu'à  120  000,  IA  aussi  des  mo¬ 
ndes  fanatisaient  te  peuple,  surtout  depuis  I S 43 
où  lïadji -Mollah  lit  sa  première  campagne  sur  le  Kou- 
ban*  Les  plus  redoutables  des  insurgés  étaient  les 
Chapsoukh*  Ils  avaient  pour  alliés  les  Qubîkh,  et  ils  fini¬ 
rent  par  s'entendre  avec  Chnmyl»  le  jeune  compagnon 
do  Kast-Moullnh,  qui  était  devenu  dans  l'intervalle 
râme  du  mouvement  dans  l'Avarie,  le  Kasi-Koumuk, 
3a  Tcbctelma  et  bientôt  aussi  dans  une  grande  partie 
du  Lesgbistan,  y  compris  le  sultanat  d'Elissorie,  où 
Daniel  Beg  était  pour  le  monde  un  utile  auxiliaire 
depuis  qu'eu  1844  lesLcsgh  is  étaient  sortis  de  l'indif¬ 
férence  qu'ils  avaient  d'abord  opposée  à  ces  prophètes.. 

C'était  dans  celle  contrée  surtout,  dans  les  bas¬ 
sins  deLÂksaï  et  du  Koïsou,  sur  le  plateau  de  l'Avarie, 
aux  environs  des  forts  de  Khoundsak,  de  Dargo,  de 
Himri  fortifié  de  nouveau»  et,  plus  au  nord,  de  \éden, 
de  Ysépadraïu  et  d’Âkhoulko,  que  se  concentrait  la 
guerre  sainte  dont  le  commandement  avait  été  déféré, 
en  1850»  à  Chnmyl,  de  préférence  à  ïladji-Tachiif  et 
à  d'autres  prétendauls,  Chamyl  avait  alors  près  de 
quarante  ans;  son  évasion  de  Himri,  au  temps  de  la 
mort  de  Ka  si- Mou  lia  b  ,  l'avait  entouré  d'un  grand 
prestige.  D'abord  à  lu  tète  de  20  909  hommes  seule¬ 
ment,  il  étendit  déplus  en  plus  son  influera»,  et,  au 
bout  de  quelques  années,  arrivé  à  l'apogée  de  sa 
puissance,  il  pénétra  jusque  chez  les  Kaki  retiens,  qui 
résistèrent  pourtant  u  la  prédication  tic  la  guerre 
sainte.  Peu  de  temps  auparavant  (1843),  il  avait  pu 
un  instant  faire  assiéger  Mozdok*  Toutes  les  expédi¬ 
tions  des  Russes,  entreprises  depuis  Tillîs  d'année  en 
armée,  restaient  sans  effet  considérable,  el  les  négo¬ 
ciations  du  prince  Voronlsof  (depuis  1845)  ne  produi¬ 
saient  pas  de  meilleurs  résultats* 

11  nous  est  impossible  de  rappeler  ici»  même  très- 
succinctement,  les  divers  incidente  de  cette  guerre 
de  religion  qui  dura  jusqu'à  la  lin  do  1859  ,  où  elle  se 
termina  par  la  reddition  forcée  de  Gounib,  quand 
Chamyl,  poursuivi  jusque  dans  ses  derniers  retran¬ 
chements,  dut  à  la  lin  rendre  les  armes  au  prince 
Barialinski  et  échanger  contre  une  longue*  mais  ho¬ 
norable  et  douce  captivité  en  Russie,  les  périls  jour¬ 
naliers  d'une  lutte  opiniâtre  et  héroïque.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  nous  permettre,  c'est  de  rappeler  quel¬ 
ques  traits  de  lu  curieuse  carrière  de  Chamyl,  de 
donner  entre  autres  un  souvenir  à  la  fameuse  prise 
d’Akhoulko,  le  25  juillet  1839,  et  à  la  défense  dé- 


ÿ espérée  que  les  Tehctehenz,  soutenus  avec  intrépi¬ 
dité  par  leurs  femmes,  opposèrent  au  brave  mais 
malheureux  général  Grahbc-  Après  avoir  battu  Chamyl 
deux  mois  auparavant  à  Arguani,  dans  un  combat 
corps  à  corps  qui  dura  deux  jours,  Grabbe  avait  en¬ 
fermé  le  nouveau  muride  dans  le  fort  que  nous 
avons  nommé  el  qui  est  situé  sur  un  rocher  à  pic, 
non  loin  du  rapide  lioïsou,  et  il  se  croyait  sûr»  après 
un  blocus  de  quelques  semailles,  de  se  rendre  enfin 
maître  de  sa  personne.  Mais  au  milieu  d'un  combat 
sanglant  où  les  siens  firent  des  p  roc  liges  de  valeur  et 
qui  devint  un  vrai  massacre  auquel  les  femmes  meme 
prirent  part  avec  furie,  le  muride  trouva  moyeu, 
par  de  hardies  résolutions,  de  s'échapper  de  la  mêlée 
et  dut  son  salut  à  la  fuite.  Ses  guerriers  crièrent  au 
miracle,  comme  après  l'évasion  de  Himri.  Chamyl  se 
cacha  dans  les  épaisses  forcis  de  ITlchkéri,  passa  en¬ 
suite  de  la  Soundja  au  Koïsou  et  se  prépara  à  une 
nouvelle  défense  dans  Taon!  fortifié  de  Cargo.  Peu  de 
temps  après,  il  se  trouva,  comme  nous  l’avons  dit,  à 
l'apogée  de  sa  puissance.  Mais  elle  déclina  tout  aussi 
rapidement,  et  la  guerre  dite  d'Orîcnt  de  1855  ne 
put  rien  faire  pour  la  relever.  L'noid  fortifié  de  Véden 
que  les  Russes  enlevèrent  le  12  avril  1850,  en  devint 
pour  ainsi  dire  le  tombeau*  Daniel  Beg  abandonna 
alors  l'intrépide  muride,  dont  Gouuîb  devint,  quelques 
mois  après,  le  dernier  refuge.  Kous  avons  dit  que  les 
Elusses  l'y  assiégèrent  encore»  et  comme  Chamyl 
n'avait  pas  assez  de  monde  pour  bien  défendre  cette 
position  où  des  rochers  extrêmement  escarpés  étaient 
encore  surmontés  par  l'aoul,  il  se  laissa  surprendre  par 
trois  colonnes  ennemies  qui  avaient  profite  d'un  épais 
brouillard  pour  escalader  le  côté  où  le  guerrier  tchel- 
ebenz  se  croyait  le  moins  en  danger.  Il  avait  d’abord 
répondu  au  prince  Baria liiiskt»  uni  le  sommait  de  se 
rendre  :  a  Le  Gounib-dngh  est  haut,  mais  Allah  est 
encore  plus  haut,  et  ici,  tu  es  en  bas  u  Mainte¬ 
nant  rien  no  pouvait  plus  le  sauver.  IL  se  décida  à  se 
rendre*  Le  général  russe,  ainsi  que  son  maître,  s'ho¬ 
norèrent  en  n  abusant  pas  de  ce  coup  du  soi  t  :  l'em¬ 
pereur  Alexandre  ordonna  à  Bariatinski  de  traiter  son 
prisonnier  avec  distinction  et  clémence*  Chamyl  fut 
transféré  en  Russie  ;  le  côté  oriental  du  Caucase  fut 
alors  pacifié. 

Malgré  les  concessions  qui  leur  furent  faites  en 
] SCO  et  18Û1»  des  tribus  entières,  voyant  leurs  bri¬ 
gandages  définitivement  arrêtés,  émigrèrent  pur  per¬ 
mission  de  leurs  vainqueurs  sur  le  territoire  turc; 

. is,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  lé  migration 

Volontaire  se  changea  bientôt  en  déportation,  cl  en 
1864  plus  de  3900 90  Tcherkesses  furent  bannis  sur 
u  n  ordre  du  gouverneur  général,  le  grand-duc  Michel. 
Ce  dernier  acte  a  clos  la  conquête  russe  du  Caucase. 

H  U  toUe  scientifique,  —  L’antiquité  n'avait  eu, 
nous  Fa vous  dit,  que  des  notions  très-vu  gués  sur 
1‘ isthme  Caspicn,  jusqu'à  l'époque  mémorable  où 
leurs  guerres  contre  Mitbridate  y  conduisirent  les 
Romains.  Ce  fut  dans  le  ior  siècle  avant  J*-C*  De 
ce  moment»  une  ère.  nouvelle  s'ouvre  dans  3'histbirc 
géographique  des  pays  Caucasiens*  L’expédition  de 
Pompée,  et  les  rapports  suivis  qu'à  dater  dé  ce  mo¬ 
ment  le  peuple-roi  conserva  avec  les  Arsaeidcs  de 
l’Arménie,  proc usèrent  rapidement  aux  écrivains  de 
l'Occident  d'abondantes  notions  sur  ces  provinces  de 
FAraxc  et  du  Cauease  que  jusqu'alors  on  avait  ii 
peine  connues  de  nom.  Strabon  el  Mc  h  d'abord , 
parmi  les  géographes,  puis,  bienfùt  après  eux,  Pline» 
et  un  peu  plus  tard  Ptolémée,  puisèrent  à  celle  source 
nouvelle  les  détails  dont  ils  ont  rempli  la  partie  de 
leurs  ouvrages  qui  se  rapporte  à  ces  contrées*  A  la 
riche  nomenclature  que  présente  surtout  la  troisième 
carte  de  la  Géographie  de  Ptolémée,  et  les  quatre 
chapitres  de  son  cinquième  livre  qui  s'y  rapportent, 
on  est  porté  a  croire  que  le  géographe  d' Alexandrie 
se  guida  ici  sur  une  géographie  arménienne  analogue 
à  celle  que  plus  tard  Moïse  de  Kliorén  fit  entrer  dans 
la  partie  de  son  abrégé  géographique  qui  traite  de  sa 
patrie. 

Pendant  plusieurs  siècles,  l'antiquité  gréco-latine 
vécut  sur  ces  notions,  sans  que  rien  les  vînt  aug¬ 
menter,  si  ce  n'est  tpi  et  là  dans  quelques  détails.  Au 
v*  siècle»  les  guerres  des  empereurs  de  Constanti¬ 
nople  centre  tes  Persans  procurèrent  une  connaissance 
beaucoup  plus  détaillée  qu 'auparavant  des  pays  qui 
bordent  le  fond  de  l’Euxiu,  particulièrement  de  tout 
le  bassin  du  Phase  ou  de  la  Col  ch  i  de  des  anciens  au¬ 
teurs;  mais  à  partir  de  cetLe  époque  ü  faut  traverser 
tout  le  moyeu  âge  pour  retrouver  une  période  de  re¬ 
crudescence  géographique.  Du  v°T  ou  plutôt  du  ui* 
au  xvia  siècle,  dans  ce  long  espace  de  plus  de  douze 
cents  ans»  les  pays  du  Caucase  et  l'Arménie  Eurent  le 
théâtre  d'événements  importants,  dont  nous  avons 
donné  l'aperçu  succinct  dans  la  section  précédente 
de  notre  historique.  Mais  les  sources  d'information 
fournies  par  celle  longue  période,  même  l'empereur 
Constantin  Porphyrogénète  dans  son  précieux  traité 
de  P  Administrât!  ou  de  l'Empire  (xfl  siècle),  même 
les  auteurs  musulmans,  soit  persans,  soit  arabes, 
dans  leurs  nombreux  traités  de  géographie  et  dans 


leurs  relations  de  voyages  (par  exemple,  Âl-Makhri, 
Ebii-Kozlàn  et  Maçoudi,  à  peu  pies  contemporains  de 
Constantin  Porphyrogénète),  ne  reculent  pas  les  bor¬ 
nes  des  connaissances  antérieures.  Ce  sont  des  do¬ 
cuments  précieux  à  consulter  pour  apprécier  les  chan¬ 
gement»  survenus  dans  les  conditions  politiques  des 
différents  pays  de  l'Isthme,  aussi  bien  que  dans  la 
circonscription  des  provinces  ou  des  Liais  et  dans  k 
nomenclature  de  la  géographie  locale;  il  ne  faut  pas 
leur  demander  autre  chose.  Une  seule  province»  Ee 
Daghestan  (l’ancienne  Albanie),  s’enrichit  de  quel¬ 
ques  nouveaux  détails  ;  pour  toutes  les  autres»  même 
pour  l'Arménie,  les  notions  positives  n’êgalcnt  pas  à 
beaucoup  près,  loin  de  les  surpasser,  celle»  des  géo¬ 
graphes  et  des  historiens  de  la  période  romaine. 

liés  que  l’ Occident,  sorti  du  long  enfantement  de 
la  barbarie,  est  né  enfin  à  un  ordre  nouveau»  ses 
regards  et  se»  pensées  se  reportent  vers  les  pays  île 
l'Orient.  L'activité  humaine  n'avait  alors  que  deux 
mobiles  dans  ses  Lointaines  pérégrination»,  la  religion 
et  le  négoce  :  situés  au  seuil  de  l'Asie,  le  Caucase 
et  l'Arménie  se  présentèrent  les  premiers  sous  les 
pas  des  marchands  européens  et  des  missionnaires* 
Les  uns  et  les  autres  ne  tardèrent  pas  à  en  donner 
des  relations  qui  ouvrent  pour  ces  contrées  Tère  de 
la  géographie  moderne. 

Un  dut  aux  Vénitiens  Barbare  et  Contarini,  dès  la 
lin  du  xv“  siècle,  de  très-bons  renseignements  sur 
plusieurs  parties  de  l'Isthme,  et  an  Génois  Inleriano, 
quelques  années  plus  tard,  une  excellente  relation  des 
Tcherkesses.  Bientôt  après,  l’anglais  Jcnkinson,  et  plu¬ 
sieurs  autres  de  ses  compatriotes,  apportaient  sur  In 
ruer  Caspienne  les  premières  notions  justes  que  l'Eu¬ 
rope  en  eut  reçues  depuis  le  temps  d'Hérodote.  La 
carrière  était  ouverte.  Le  progrès  des  connaissances  po¬ 
sitives  pourra  être  ou  plus  lent  ou  plu»  rapide  selon 
les  hommes  et  les  circonstances  ;  mais  rien  désormais 
n' eu  interrompra  l'essor. 

Le  xviiB  siècle  a  produit  sur  les  pays  Caucasiens 
deux  relations  notables  ;  la  description  do  la  Min- 
grélie  dn  missionnaire  romain  Àrdiangdo  Lamberti, 
lu  meilleure  et  lu  plus  complète  à  bien  de»  égards  que 
nous  ayons  encore  aujourd’hui  de  l'ancienne  Col- 
cliide;  el  la  partie  des  voyages  de  Chardin  qui  se  rap¬ 
porte  à  la  même  contrée  et  a  la  Géorgie. 

Mais  c’est  surtout  avec  le  xvina  siècle  que  com¬ 
mencent  les  grands  progrès  de  la  géographie  cauca¬ 
sienne*  Les  intérêts  politique»  qui  amenèrent  alors 
le»  Russes  dans  le  Caucase  en  sont  Je  point  de  dé¬ 
part*  La  reconnaissance  complète  de  la  met  Cas¬ 
pienne*  et  la  carie  du  Daghestan  levée  par  GÜrbcr, 
qui  donna  en  même  temps  une  description  circon¬ 
stanciée  de  la  province  et  du  Chtrvan,  en  furent  les 
premiers  fruits;  ees  deux  documents  géographiques, 
précieux  pour  l’époque,  se  rattachent  J  un  el  l'a  litre  à 
l’expédition  mémorable  de  Pierre  le  Grand*  Depuis 
cette  époque  un  grand  nombre  de  voyages  particu¬ 
liers  et  d'expéditions  collectives,  ordonnées  ou  favo¬ 
risées  par  le  gouvernement  russe,  dirigées  habituel¬ 
lement  pari’ Académie  impériale,  et  confiée»  pour  la 
plupart  à  des  savants  allemands  que  la  Russie  avait 
appelés  ou  accueilli»,  se  sont  succédé  dans  toutes  les 
parties  de  l'Isthme  Caucasien,  à  des  intervalles  tou¬ 
jours  plus  rapprochés* 

Guldcusludt  pénétra  le  premier  en  1772  dans  le 
massif  même  du  Caucase,  parcouru L  dans  tous  le» 
sens  la  Géorgie  et  l’Iméréthie,  et  dota  l'Europe  des 
premières  notions  positives  sur  lu  géographie  physi¬ 
que,  l'histoire  naturelle  et  la  géologie  de  ce»  pro¬ 
vinces  centrales,  et  sur  l'ethnologie  des  nombreuses 
tribus  monlogna  rdc  s. 

Une  phalange  de  noms  célèbres  se  presse  à  la  suite 
du  nom  de  Güldenstadt»  et  il  n’en  est  pas  un  qui  ne 
rappelle  ou  une  découverte»  ou  un  perfectionnement 
dans  le  domaine  de  la  géographie  et  de  l'ethnographie 
caucasienne»;  Falk,  Pallas,  Poloeki,  Engelhardt, 
PaiTot,  Visniefski*  Kupll'cr,  Gobel,  Sablileh,  llom- 
maire  de  Ilcll,  ont  étudie  les  vastes  steppes  qui  s'é¬ 
tendent  au  nord  du  Caucase  jusqu'aux  embouchures 
du  Don  et  du  Volga*  Marscballde  üiebcrslem,  SlÂven, 
Eichwüld,  Le  n  z  et  Ménélrîès,  Ru  prédit,  etc.»  ont 
beaucoup  ajouté  aux  notions  fournies  par  Gin  ber  sur 
h  géographie  et  Thistoii  e  naturelle  du  Daghestan  el 
du  Ghirvan,  Le  célèbre  Kkproth  a  repris  les  expio râ¬ 
lions  de  Güldenslüdt  sur  la  géographie  de» provinces 
du  Kour  et  sur  l'ethnologie  générale  de  l'Isthme 
Sous  ce  dernier  rapport,  important  à  plusieurs  égards 
pour  F  éclaircissement  des  origines  européennes,  scs 
propres  travaux  ont  été  complétés  ou  rectifiés  par  les 
recnerchcs  plus  récentes  de  M.  Ejôgren,  des  Dr*  Koch 
et  Roscn,  de  M.  Raddé,  etc. 

Les  longues  courses  d'un  voyageur  suisse,  M.  Du¬ 
bois  de  Montpareux»  ont  aussi  notablement  ajouté  à 
nos  connaissances,  au  triple  point  de  vue  d a  h  goo- 
gnosic»  de  la  géographie  proprement  dite  et  de  l'ar¬ 
chéologie  locale»  sur  le»  plaine»  du  Phase*  sur  quel¬ 
que»  parties  du  haut  bassin  du  Kour,  et  sur  la  portion 
de  ta  vallée  de  l’Ara»  comprise  dans  les  possession» 
russes  ;  et  dans  le  même  temps,  les  ingénieurs  russes 
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couvraient  d'irn  va  sic  réseau  de  triangulations  lont 
h  pays  compris  entre  le  Kour  et  le  Caucase  pour  en 
lever  la  carte  sur  uuc  grande  échelle.  Des  physiciens 
et  des  géologues,  lois  que  M.  Parrot  dans  son  sc- 
coud  voyage,  et  plus  récemment  le  professeur  Abich 
et  Je  0r  Kolenat),  ont  enfin  déterminé  les  formes  gé¬ 
nérales  du  relief  du  sol  tiens  tout  le  bassin  du  Kour 
et  du  R  ion,  et  sur  une  partie  du  grand  plateau  ar¬ 
ménien,  par  de  longues  séries  de  mesures  d'altitude. 
Ici  comme  dans  toutes  les  autres  contrées  du  globe 
où  les  explorateurs  européens  ont  poussé  leurs  re¬ 
cherches,  les  notions  positives  dont  s'est  enrichie  la 
science  depuis  le  commencement  du  siècle  actuel 
surpassent  infiniment  celles  que  l'on  devait  aux  voya¬ 
geurs  précédents,  tout  à  la  lois  par  la  précision  plus 
rigoureuse  tics  détails,  et  par  la  plus  haute  portée 
philosophique  des  résulta  ti  généraux. 

L’A  ras  et  les  montagnes  d'Akhaltzikhé  sont  restés 
au  sud  la  limite  extrême  des  travaux  des  ingénieurs 
russes  et  des  explorations  que  nous  venons  d'énu¬ 
mérer,  C’est  sons  d'autres  influences  qu’ont  été  en¬ 
trepris  les  voyages  et  les  expéditions  géographiques 
qui  ont  eu  pour  objet  l'étude  des  parties  plus  méri¬ 
dionales  de  l’isthme  Caspicn,ç  est-à-Kltre  des  provinces 
de  l'ancienne  Arménie,  aujourd'hui  possédées  pur  la 
Turquie  et  par  la  Perse.  Ici  I1  explora  leur  ne  se  sent 
plus  entoura  de  la  protection  qui  veille  à  sa  securité 
dans  les  limites  des  possessions  russes  ;  scs  recher¬ 
ches  eu  deviennent  moins  faciles,  et  ses  excursions 
plus  périlleuses.  Aussi  les  voyages  scion  tifiquos 
n’qnwJs  pas  été  â  beaucoup  prés  aussi  nombreux 
dans  L'Arménie  méridionale  qu'au  nord  de  T  Aras. 
Pour  eeüe  partie,  du  reste,  nous  pouvons  renvoyer  à 
l'historique  de  notre  article  Ahmexik. 

Bibuogisxpjiie.  —  Vivien  de  Saint-Martin,  Recher¬ 
ches  sur  las  populations  primitives  ci  les  plus  an¬ 
ciennes  traditions  du  Caucase;  Paris,  1847,  in-8c. 
Et  du  même  :  Mémoire  historique  sur  la  géographie 
ancienne  du  Caucase,  depuis  (  époque  des  Argonau¬ 
tes  jusqu'aux  guerres  de  Mithr  idate  ;  Paris,  4848, 

1  vol.  Etudes  ethnographiques  et  historiques  sur  les 
peuples  nomades  qui  se  soûl  succédé  au  nord  du 
Caucase  dans  les  six  premiers  siècles  de  noire  et  c 
(dans  nos  Études  de  géogr.  une.  el  d'elfonogr.  asint, 
l.  i-r,  1850).  Étude  géographique  sur  le  Caucase 
de  Strabon  (ibkL,  L  11,  1852).  Dans  ce  2“  volume 
de  nos  Études  de  géogr.  ancienne  se  trouvent  en¬ 
core  les  deux  mémoires  suivants  :  Étude  sur  l’his¬ 
toire  géographique  de  la  région  Caucasienne  dans 
les  six  premiers  siècles  de  notre  ère,  et  sur  la  La - 
zi  que  de  P  roc  ope;  et  Tableau  du  Caucase  au  x* 
siècle,  d’après  Constantin  Porphyrogénète,  etc,  — 
Cliev.  d’Ohsspn,  te  peuples  du  Caucase,  etc.  Pa¬ 
ris  1827,  {Tableau  du  Caucase  d'après  les  au¬ 

teurs  arabes].  —  Ddrémery,  Fragments  de  géogra¬ 
phes  et  d'historiens  arabes  et  persans  inédits,  re¬ 
lu  l  ifs  aux  anciens  peu  pi  es  d  u  G  à  ucase,  c  Le .  Koi  i  v . 
Journal  Asiatique,  4e  sér. ,  l.  XIII,  XIV,  SA  I  et  XVU, 
1840-51.  —  Chronique  géorgienne,  trad.  par 
M.  D  rosse  t  ;  Paris,  1850,  iii-8"/—  Mijonsarov,  Bi- 
bliotkeca  Caucasien  et  Transcaucasicà  ;  t.  I,  St- 
Pêlersbourg,  1876,  gr.  in-8*  (cet  immense  ouvrage 
cou  lient  une  lisle  aussi  complète  que  possible  de  ton¬ 
ies  les  publications  relatives  aux  pays  du  Caucase, 
classés  par  ordre  de  matière  el  par  province  ;  ce  livre 
est  surtout  «finie  liante  importance  pour  la  connais¬ 
sance  de  la  littérature  arménienne;  le  L 1,  seul  paru, 
ne  compte  pas  moins  de  4840  numéros,  —  Journal 
du  voyage  de  Ch.  Chardin  ru  Perse  et  aux 
Indes  Orientales  par  lu  mer  Notre  et  la  Colchidc 
(1071),  I  -ond  res ,  1 680 ,  i  n-fol .  — _  B  e  i  ai  c gg ,  A 1 1  - 
gcmdne  htslorische ,  topographisdic  Reschrd- 
bung  des  Kaukasus;  Gotha,  1796,  2  vol.  in-8^  — 
l'allas.  Voyages  dans  les  gouvernements  méridio¬ 
naux  de  Peut  pire  de  Russie  ;  Paris,  1795-1805,  6 
vol.  hi-8D  avec  atlas.  —  KlnproÜi,  Voyage  au  Cau¬ 
case  et  en  Géorgie;  trad.  IV.,  Paris,  1825,  2  vo!, 
in-8“  [  l'original  allemand  avait  paru  à  Berlin,  en 
1814.  3  vol.).  —  Bu  même,  Tableau  du  Caucase; 
Paris,  1827,  in-8D.  — -  Taitboul  de  Marigny,  Voyage 
en  CJreassic;  éd.  de  Klaprolh,  Paris,  t.  Iflr,  1829, 
in-S0.  [U.  TaitbüiiL  de  Manguy  a  aussi  publié  le  Por¬ 
tulan  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  dCHof;  Odessa, 
1855,  1  vol+  et  atlas.)  —  Chev.  de  Gamba,  Voyage 
dans  la  Russie  méridionale  et  du  ns  les  provinces 
au  delà  du  Caucase  ;  Paris,  1826,  2  voL  in-81*.  — 
Broncfcki,  Voyage  au  Caucase  (en  russe);  Moscou, 
Jh828,  ui-Sû.  —  JtuplTer,  Voyage  dans  les  environs 
du  mont  Elbrous;  St  -Pélersb.,  1850.  —  Güldcnstàdt, 
Rets  eu  nach  Géorgien  und  Imerethi,  6d.de  KlaproUi, 
Berlin,  1854,  in-8°.  —  Bu  même,  Besdireibung  (1er 
Kaukasisçhm  Lânder  ,é d.  de  Klaproth,  Berlin,  1854, 
itt-S".  — .  Bieliwald,  Rdseauf  dem  Kaspischen  Mccre 
und  in  den  Kaukasus  ;  Péri  plus  des  Kaspischcn 
Meeres;  Stuttgart,  1854,  3  vol.  in-8a,  —  Du  même: 
Allé  G  coq  rapide  des  Caspischen  Mec  res;  Berlin, 
1858,  in-Sû,  —  Parrot,  Reke  zum  Armât  ;  Berlin, 
j  855 ,  in  8°.  —  Des  et  ipt  io  n  ( oltici  e  I  le)  des  possessi  ona 
russeë  on  delà  du  Caucase  (en  russe);  St. -Péter  sb.» 
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1856, 4  voUu-Ss,  avec  carte.  —  Duboîsde  Montpéreux, 
Voyage  autour  du  Caucase;  Paris,  1839, 6  vol.  În-8Ù, 
avec  plusieurs  allas,  —  Bell,  Jbtfranf  of  a  résidence  in 
Circassia ;  Londres,  1840,  2  vol.  în-8“  (il  y  a  une 
trad.  frança  avec  inlrod. par  M.  Vivien  de  Saint-Martin). 

—  Longworlh  et  Bell ,  Two  y  cars  résidence  among 
the  Circassians;  Londres,  1840.  —  Hommoirede  Bell, 
Les  steppes  de  la  met'  Caspienne,  le  Caucase  et  la 
Russie  méridionale;  Paris,  1845,3  vol.  in-8\  avec 
atlas.  —  K.  Koch,  Reise  nach  déni  Kaukusischen 
Isthnms,  1856-58  ;  Stuttgart,  1842, 1  vol.  — Du  même, 
Wanderungen  im  Oriente,  1843-44  (Grusicn,  Pon- 
tischc  Gcb.,  etc.).  —  Fr.  Bodenstedt,  Pic  Vôlker  des 
Kaukasus  und  vire  Freihdlskampfe  ;  Berlin,  1855, 

2  vol.  in -12.  —  A.  Kolenatï,  D  te  Bcreisung  tlochar- 
menions;  Dresde,  1858,  1  vol.  Du  même,  Die  Be¬ 
rd  sung  Circasdcn  s  ;  Dresde,  1859.  - —  Baron  de 
Ilakthausen.  Tramkaukasia  ;  Leipzig,  2  vol,  în-8*. — 
Petüholdt,  Der  Kaukasus  ;  Leipzig,  1866,  2  vol,  in-8°. 

—  T.  Lafmski,  Die  Bcrgeôlker  des  Kaukasus;  Ham¬ 
bourg,  1865,  2  vol.  —  ,L  Ruprecht,  Raromctrhehc 
lloheiibestimmungeii  un  Caucasus ,  1800-61,  Mène 
de  P Acad,  impér.  de  St.  T'élensbourg,  7°  sér.,  I.  A 1 1 , 
1864.  —  Général  Chtxkko,  Pie  neue&ten  Itôhemnes- 
sunaen  un  Caucasus ;  Miülieil.  de  Petermann,  1859, 
p.  503.  —  Bu  même,  Die  r  assise  ken  Aufnahmen 
an  Kaukasus,  ibid.  1802,  p,  561  (communications 
sur  les  opérations  des  ingénieurs  russes  pour  le  levé 
de  leur  grande  carte  de  risLhmc),  —  IL  Abich,  Sur 
la  structure  et  la  géologie  du  Daghestan  ;  Mém.  de 
PAcad,  ïmp.  de  Sl-Pétersbourg,  7"  série,  t.  IV,  1862. 

—  StchmLzky,  liber  sic  ht  der  Ràukasischen  Statf- 
halterschaf  t  ;  M  î  tthei  L  de  J*  el  e  r  m  a  mi  J  865 ,  p .  121. 

—  Du  même,  Geographische  J  Noitzeti  über  den 
ostlichen  The  il  des  Truns-Kubanischen  Landstri - 
ehes;  Mittheih  de  Petermann,  1805,  p.  577. —  Du-  ! 
laurier,  La  Russie  dans  le  Caucase;  Revue  des  Deux- 
Mondes,  1865,  p.  947,  et  1866,  p.  4L  -  Dr  Gustave 
Badde,  Ber k ht  liber  die  biol ogisch-geograpii krh m 
Untersuchungen  in  den  Kaukasus  LÜndern  ;  Tillis, 
1866,  gr+  in-4°.  —  Dti  même,  Reisen  und  Fors- 
chungen  im  Kaukasus  im  1865;  llitllieil.  dé  PcLer- 
manu,  1867,  p.  12  et  92;  18G8,  p.  55  et  129.  — 
Du  même,  Vier  Vovtràge  über  den  Kaukasus ,  Mit- 
Lheil.  de  Petermimn,  Èrgâuïungsheft:,  n*  36.  Gotha , 
4874,  in-4%  vi-71,  avec  deux  partes.  (Ces  quatre 
morceaux  traitent  :  1°  du  relief  de  l'isthme  Caucasien  ; 
T  de  la  création  organique  dans  le  Caucase;  5°  de  k 
création  inorganique  dans  le  Caucase,  et  de  son  appli¬ 
cation  aux  besoins  de  l'homme;  4“  des  peuples  ac¬ 
tuels  du  Caucase,  de  leur  histoire  et  de  leur  origine.) 

—  Douglas  Prcsldield,  Travels  in  the  central  Cau¬ 
casus ;  Londres,  1869,  in-8a.  —  E.  Favre,  Notes  sur 
quelques  glaciers  de  la  chaîne  du  Caucase  ;  Bibliolli, 
universelle  de  Genève,  15  janv,  1869.  —  A*  Cunyn- 
ghame,  Travels  in  the  Éastcrn  Caucasus  ;  Londres, 
1871,  in-S*.—  IL  Mounscy,  A  journey  Uiroughthe 
Caucasus;  Londres,  1872,  iri-Sa.  ■ —  IL  ilernoville,  La 
Souanétie  libre,  épisode  d’un  voyage  à  la  chaîne 
centrale  du  Caucase;  Paris,  48 j 5,  in-4°, 

—  M*  Kiepcrt,  de  Berlin,  a  puldié  en  1854  une 
carte  au  509696“  eu  4  feuilles,  encore  intéressaiile 
à  consulter.  Le  capitaine  d’état-major  Stebuitzky  a 
publié  en  1864,  dans  les  MilLheilungen  de  Petermann, 
p,  205,  un  aperçu  de  l'histoire  cartographique  du  Cau¬ 
case,  comme  introduction  â  la  carie  en  22  feuilles, 
dite  de  10  verstes  au  pouce,  dont  les  officiers  du  dépôt 
topographique  de  Tifiis  commençaient  alors  l 'exécu¬ 
tion,  et  qui  est  aujourd'hui  terminée. 

CAUCËTë,  ou  Yii.LÀ-IxDGPESfMkctA,  V.  de  la  prov. 
et  à  40  kil.  K.  de  San  Juan  (République  Argentine!, 
clu-L  de  dép,,  sur  la  rive  g.  du  rio  San  Juan,  à 
moins  de  70ü  m.  d’ahit.  Des  canaux  d'irrigation  ié- 
cemment  creuses  ont  donné  la  fertilité  aux  environs 
de  Caueete.  Son  dëp.  avait  en  1869  une  popuL  de 
3226  ha  b.  —  Dans  h  sierra  deGuayaguas,  à  TE,  du 
dép.,  on  exploite  une  mine  d'argent. 

CAU  DAN.  Bg  du  dép,  du  Morbihan,  air.  de  Lorient, 
cant.  et  à  6  kil.  0.  de  llennebout,  sur  une  colline 
Giilre  le  SeorlV  et  le  Blavet,  tribut,  de  la  rade  île  Lo¬ 
rient.  365  h  a  b.  (5480  avec  la  comm.).  —  Chantier  de 
constructions  navales. 

CAUDEBEC-ex-Cal’x.  V.  du  dép.  de  la  Seine-Infé¬ 
rieure,  ch,— 1.  dceanL,  atr.  et  à  12  kil.  S.  d'ïvclotT 
port  de  relâche,  de  pêche  et  de  cabotage  sur  la  rive 
tir.  de  la  Seine,  à  l'emb.  de  la  Sainte-Gertrude  et  de 
l’Ain  bien.  1985  lmb.  —  La  barre  s'y  fait  sentir  avec 
violence.  —  Syndicat  maritime.  Consulat  de  Suède.  — 
Source  minérale.  Tanneries,  conoieri es,  filatures  de 
coton,  tissus  de  colon  el  de  laine,  toiles  à  voiles,  etc, 

—  La  ville  est  à  l’entrée  d'an  vallon,  entre  des  collines 
dont  les  pentes  s'inclinent  vers  le  fleuve,  et  dont  les 
rampes  étagées  sont  couvertes  de  jolies  villas  qui  se 
succèdent  jusqu  a  la  station  de  pilotes  do  ViBequicr. 
La  charmante  église  de  Caudchee,  oiuvre  du  xyÈ  s.,  est 
justement  admirée  pour  scs  élégantes  proportions,  sa 
llèche  à  trois  couronnes,  hante  île  161  m.,  la  délica¬ 
tesse  de  ses  sculpltires  et  la  richesse  de  ses  vitraux. 
Garnie  bec  est  une  place  antique  -  on  voit  encore,  sur 


nue  hauteur  voisine,  les  traces  d'un  oppidum  (GVï- 
ledit)  antérieur  a  César,  au  pied  duquel  se  développa 
Iei  petite  ville  de  Cnledunum,  capitale  des  Cal  êtes, a 
dont  le  nom  est  resté  au  pays  de  Cuux,  Plus  lard,  Cau- 
debec  ligure  encore  comme  une  place  lort  importante; 
elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1419,  par  les  calvi¬ 
nistes  eu  4562,  et  par  les  Espagnols  du  duc  de  Parme 
en  1592.  —  Au  ntiJieu  de  la  Seine  était  autrelbis  file 
de  Belsînac,  [îUjOurdTmi  rongée  pat  les  eaux,  pre¬ 
mier  siège  de  l’abbaye  de  Saint- Wandrillc.  A  une 
petite  distance,  belles  sources  de  h  Sainte-Gertrude 
et  de  l'Amidon,  deux  ruisseaux  très-courts,  mais  très- 
abondants,,  qui  à  l’étiage  exceptionnel  roulent  encore, 
le  premier  556  litres  par  seconde,  et  le  second  566- 
(A.  Saul  nier,  Essai  historique  sur  Coude  bec  et  ses 
environs,  1841 .  —  E,  Gué  rouit,  Notes  sur  quelques 
antiquités  des  environs  de  Caudebev,  Mémoires  fus  à 
la  Sorbonne,  4866,  ArchéoL,  p.  39.  - —  Pal  lue.  Disser¬ 
tations  sur  Calcditmim,  llev.  ÀrchéoL,  1855.  p.  445.) 

—  Caston.  15  comm.  ;  20966  hect.  ;  10623  liab. 
(4872). 

CAUDEBEC-Uvs-Eldeup.  'Y.  manufacturière  du  dêp. 
de  la  Seine- Inférieure,  atr.  de  Rouen,  cant,  et  à  2 
kil,  E.  d’Elbcuf,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine  ;  station 
du  ch.  de  fer  d'Orléans  à  El  heu  L  10  715  ha  b.  “‘Suc¬ 
cursale  d'Eibeuf  pour  les  draps  et  les  lainages. 

CAUDECOSTE.  Vge  d  li  dép.  de  Lot-et  Gnronnc,  arr. 
d'Agen,  cant.  et  a  1 1  kil,  N.-Ë,  d’Astallbrt,  à  5  kil.  1/2 
de  la  rive  g,  de  Ja  Garonne.  999  hab. 

CAU  DÉ  R  A  H.  b  g  du  dép.  de  la  G  i  l'onde,  arr.,  cant. 
et  à  2  kil.  N, -O.  de  Bordeaux,  sur  un  polit  affL  g.  de 
la  Garonne.  5120  lia  b.  —  Nombreux  établissements 
industriels  :  en  réalité,  Caudéran  u'est  qu’un  faubourg 
île  Bordeaux. 

CAU  DETE.  Y,  de  la  prov.  d'Albaeele  (Murcie,  S, -K. 
de  l'Espagne),  distr.  et  à  24  kil.  S.-E.  d’Althanza,  au 
pied  de  la  sierra  Lacera,  sur  un  atll.  du  VinaLopo, 
11.  cêliei'î  â  5  kil.  environ  de  k  station  sur  le  ch.  de 
1er  de  Madrid  si  Alicante.  6069  lmb-  —  Palais  des  évê¬ 
ques  d’üi'ihuda. 

CAU  DI  E  L.  V.  de  la  prov.  de  Castellon  de  la  Plana 
(Yalenee,  Espagne  orient.),  distr.  de  Viver,  à  11  kil. 
N.-Q.  de  Segoibe,  sur  le  versant  .8.  de  la  sierra  de 
Espadau  (H  10  m.).  1806  hab.  —  Elle  est  encore  gar¬ 
dée  par  ses  vieilles  murailles  élevées  contre  les  Maures. 

CAUDlÊS-rÆ— Saint— Paul.  Bg  du  dfep.  des  Pyrénées- 
Orientales,  arr.  de  Perpignan,  cant.  et  à  U  kil,  0.  de 
SrtïnLPaul-dc-FenouilleL  sur  la  Boulzane,  ftlfl.  dr.  de 
l’Agly,  tribut,  de  la  Méditerranée;  â  328  m.  d’alLit., 
au  pied  du  Puy  de  Bugarèch  (1231  m.),  pic  Culminant 
des  Cor  bières.  1255  hab.  —  Eaux  thermales  d’Àigue- 
bonne,  auxquelles  Je  bourg  doit  son  nom  de  Candies 
{eaux  chaudes  j.  Scieries  mécaniques,  bois  de  con¬ 
struction.  —  L'eglise  renfermé  un  beau  l'étable  a  per¬ 
sonnages  du  xvc  s, 

CAU  DI  N.  Petit  vge  de  la  prov.  d'Oviedo  (Asturies, 
Espo  gne  sep len tr .  ) ,  d  ïs  l r.  il  e  G  ij  on .  —  T  i  ès-  i  m  por¬ 
tante  mine  de  charbon,  reliée  an  port  de  G  ij  an  par 
un  eh.  de  fer  spécial  de  754  m,  de  long,  à  pente  très- 
inclinéc. 

CAU  D  ROT.  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  la 
Réolc,  cant.  el  à  7  kil.  E.  de  Saint-Ma  Caire,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Garonne,  qui  vient  de  recevoir  le  Drot 
;d'où  le  nom  de  Gaudrot  :  ou  tombe  le  Drot);  station 
du  ch.  de  fer  de  Bordeaux  à  Toulouse.  1285  hab.  — 
Carrières. 

CA  U  DRY.  B  g  du  dép.  du  Nord,  arr.  de  Cambrai, 
enuL  et  à  7  kil,  N,  de  Clary;  station  du  ch-  de  1er  de 
Saint-Quentin  à  Lille.  4365  hab.  —  Fabriques  de  lai¬ 
nages,  de  tulle,  de  mousselines,  broches  pour  lissage, 
chicorée,  sucre. 

CA  U  GH  N  a  W  AG  A,  ou  Sx  u  lt-  S  a  ixt-Lou  IS .  Vga  de  k 
prov.  de  Québec  (Canada,  Dominion),  comté  de  La 
Prairie,  à  16  kil.  S, -CL  de  Montréal,  sur  la  rive  mérid, 
du  Saint-Laurent,  qui  forme  ici  les  rapides  fameux  du 
Sauit-Sainl-Louis.  Ce  village,  ainsi  que  k  seigneurie 
du  Sault-Sainl-Louis  dont  il  dépend,  est  presque  ex¬ 
clusivement  peuplé  d'iroqtiois  (1359  sur  4669  hab.) 
gouvernés  par  un  conseil  composé  de  sept  chefs. 

CAULAINCOURT.  Vge  du  dép.  de  l'Aisne,  arr.  de 
Saint-Quentin,  cant,  et  â  5  kil.  S.-O.  de  Ycrmand. 
420  hab.— Beau  château  du  xvifl  s.,  qui  a  appartenu 
raux  Gaulai ncoui't,  marquis  depuis  1744.  Là  naquirent 
Louis,  duc  de  V i cence,  qui  liai  ministre  des  ulTaïres 
étrangères  durant  les  Ctnl-Jours  [j;  1827),  et  soîî  frère 
Gabriel,  général  de  division,  lue  à  k  bataille  de  k 
Moskowa. 

CAULNES.  Bg  du  dép.  des  Cêtes-d u-Nord,  arr.  de 
Dinan,  cnnt,  et  a  3  kif.  N.  de  Sa  i  ni- J  ou  an-d  e-l’isle, 
sur  la  rive  g.  de  la  Rance,  tribut,  de  k  haie  de  Can- 
eale  ;  station  du  ch.  de  fer  du  Paris  à  Brest.  2155  hab. 
—  Ardoisières. 

CAULQNtA,  ou  Castelvutehe.  Y.  de  la  prov.  de 
Reggio  ou  Calabre  Ultérieure  4ra  (Italie  mérid.),  cire, 
et  à  57  kil.  N.-E.  de  Genice,  sur  une  colliu»  à  7 
kil.  4/2  de  la  mer  Ionienne.  5956  Hab.  (10  125  avec 
1a  comm,].  —  Caulouia  est -le  nom  classique  de  ce 
lieu;  on  le  lui  a  rendu  récemment. 

CAULONIA,  ou  Ko i.os ia.  Canton  inonlngiicux  de  la 
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ïîj»3sft— Al bn tiïc  ou  Épîre  (Turquie  d' Europe] ,  sur  les 
routine  de  3:i  Macédoine,  Les  Imbilauls  sont  Skipétars 
musulmans,  lotis  pasteurs  ou  soldats;  la  culture  est 
laissée  aux  femmes.  Là  est  la  roule  do  commerce 
entre  Janina  et  Qkridû  ;  ou  y  passe  aussi  pour  se 
rendre  eu  Macédoine  et  à  Constantinople,  quand  la 
neige  obstrue  le  défilé  de  Mclsovo* 

CA  u  mont.  Birdu  dép.  du  Calvados,  di.-î.  de  cant*, 
ai  r.  et  à  2a  kil*  5*-0,  de  Baycux  ;  à  149  ni.  d'allit*, 
sur  une  colline  qui  envoie  ses  eaux  àja  Bromme,  â fil . 
jr,  de  R  A  li  re  (bassin  de  la  Vire).  1055  ha  b.  —  Ârdoi- 
s  t  u res . 

Canton.  19  comm.;  14204  heel.j  10154  liât). 

(1 872). 

GAUMONT.  flg  du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  oit.  de 
Mannnnde,  CriiiL  et  à  5  kil.  N.-Û.  du  Mns-d’Àgénais, 
près  de  la  vive  g.  de  la  Garonne,  sur  le  e annal  latéral. 
îs9l>  hab.  —  Berceau  de  Ja  maison  de  Gaunumt-h- 
Force  et  lieu  de  naissance  du  duc  de  Lauzun,  mem¬ 
bre  do  cette  famille,  mari  de  Mlle  de  Montpensicr, 
dite  la  Grande  Mademoiselle. 

GAUMONT.  Bg  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.  d’Avignon, 
eant*  et  à  15  kil,  N -0.  de  Gavai  Hou,  près  de  la  rive 
g.  de  la  Durance,  i SCO  hu  b.  —  Carrières  de  pierres, 
chaux. 

CAU  NES.  V,  du  dép*  de  l'Aude,  arr.  de  Carcas¬ 
sonne,  cant,  et  à  7  kil.  N.-O.  de  Peyrînc-Mînervois, 
a  l'issue  d'une  gorge  de  la  Montagne  Noire,  sur  l’Àr- 
gendouble,  l’un  desafll,  de  l'Aude  qui  alimentent  le 
canal  du  Midi;  à  175  ni*  d'allit.  2210  hab.  — *  Car¬ 
rières  de  marbres  très  renommés,  de  diverses  cou¬ 
leurs,  employés  dans  les  plus  beaux  monuments  ;  ils 
ont,  par  exemple,  s  servi  à  la  décoration  des  palais 
de  Versailles  et  de  Tria  non,  de  plusieurs  églises  de 
Paris  et  du  musée  du  Louvre,  et  a  la  construction  de 
Parc  dç  triomphe  du  Carrousel,  »  —  L'église,  dont  le 
porche  et  9a  tour  sont  romans,  mais  qui  ne  date  dans 
sou  ensemble  que  du  xvufl  s.,  est  l'ancienne  chapelle 
d’un  couvent  de  Bénédictins  ;  elle  renferme  de  belles 
sc  u  I  p  t  u  res Por  les  fur  L  i  fiées ,  m  a  i  so  ns  d  es  %  ni"  et  xiv*  s . 

CA  U  NETTE  (La],  Vgc  du  dép*  de  l'Hérault,  cant,  et 
à  S  kil.  N.-N.-E*  d’OIonzac,  sur  un  allL  de  l’Aude, 
la  Cesse,  qui  vient  de  sortir  du  curieux  défilé  de  Mi¬ 
nerve.  GOG  hab,  —  Petit  bassin  hou  1 1 1  c  o  exploité. 

CAU  POLICAN.  Prov*  de  la  Bolivie,  division  du  dép, 
de  Béni,  limitée  à  l’O.  par  la  frontière  du  Pérou,  à 
TE.  parle  cours  du  rïo  Boni  ou  Venu  La  rivière  prin¬ 
cipale  qui  l’arrose  est  la  Tuiclie.  Seule  la  partie  mé¬ 
rid*  du  dép.T  sur  le  versant  orientai  des  mon¬ 
tagnes  d'Apolobamba,  est  habitée;  au  N.  s’étendent 
d’immenses  forets  inexplorées*  Mines  d'or*  Population 
en  1858:  24500  hab*  Ch.— 1.  âpoloeamba, 

CAUPOLICAN.  Dép*  du  Chili  central,  dans  la  prov. 
de  Colchagna,  limite  à  PE.  par  la  erèle  des  Andes  et 
lu  République  Argentine,  au  N.  par  le  rîo  Cachapoal, 
alll.  du.Rapel;  à  l'O*  par  !c  rie  Tinguirirlea,  tribut* 
du  même  fleuve  ;  an  S*  par  les  chaînes  du  Tambo  et 
de  Monserate.  Le  dép*  est  traversé  du  N,  au  S,  par 
le  ch*  de  1er  de  Santiago  a,  Curico*  Ch.-I*  Re.xgo* 
CAUQUENE5*  Yge  de  la  prov.  de  Colchagna  (Chili 
central],  dép,  de  Caupolican,  à  15  kîL  S*-E,  de  Ran- 
cogu  a,  à  505  m.  d'allit*,  sur  le  Caiiquciies,  sou  s-al’El . 
dr.  du  Bapel  par  le  Cachapoal.  —  Les  bains  de  Cnu- 
qnenes  sont  dans  la  haute  vallée  du  Cachapoal,  à  18 
kil.  Ë*  de  Cauqucnes,  à  769  m.  d'allit*  Eaux  ther¬ 
males  chlorurées,  iodées,  a  Ces  sources  s’échappent 
d’une  ligne  de  dislocation  traversant  un  massil  de 
roc  lies  stratilîées  ;  partout  on  voit  les  preuves  de  F  a  c¬ 
tion  de  ta  chaleur.  Une  quantité  considérable  de  gaz 
s'échappe  avec  Tenu  et  par  les  mêmes  orifices.  Bien 
que  cos  sources  ne  soient  éloignées  que  de  qncSqtics 
mètres  les  unes  des  autres,  elles  ont  ties  températures 
tort  inégales  { Darwin].  » 

GAUQUENES.  V.  de  la  prov.  de  Maille  (Chili  mérid.}, 
ch.-l.  de  dép.,  à  152  m.  d’altil.,  sur  le  Cauquenes, 
sau&'fllfl.  du  Moule  par  le  Loncomilla.  6915  hab* 
CAUREDO,  ou  Cquhedo*  Comm.  de  la  prov*  de  Lu  go 
(Galice,  Espagne  du  K. -O.],  distr.  et  à  22  kil*  K.  de 
Quirogji,  dans  un  pays  de  montagnes,  la  Sierra  de 
Caurel  (point  culminant,  le  fia  Pajaro,  1624  m.], 
sur  le  Lor  et  antres  affl*  dr.  du  SH  (bassin  du  Mme]* 
5000  hab,  en  plusieurs  localités* 

CAUSSADE*  V*  du  dép*  de  Tam-ct-Garonne,  ch.-l. 
de  cant*,  arr,  et  à  22  kil.  N.-E.  de  Montauhan,  sur  la 
Lère,  affl*  dr.  de  l’Aveyron  (bassin  de  la  Garonne]; 
à  100  m.  cnv.  d'allit.  25*00  hall*  {4200  avec  la  comm.  i. 
—  Truffes  et  volailles  renommées;  pruneaux;  car¬ 
rières  de  pierres.  Fabriques  de  chapeaux  de  paille, 
de  sucre,  de  chandelles,  elc.  —  Beau  clocher  du  xivfl 
s.  Maisons  de  la  même  ép  ique* 

—  Canton.  11  comm  ;  19  882  h  cet.  ;  12480  hab* 
(1872)* 

CAUSSENS.  Yge  du  dép.  du  Gers,  arr..  cant*  et  à 
5  kil*  E.-S.-Ë.  de  Condom*  625  hab.—-  Vins  blancs, 
réputés  les  meilleurs  du  Gers* 

CAUSSES,  Ou  nomme  ainsi,  dans  une  partie  de  la 
France  centrale,  notamment  dans  la  Lozère,  L  Aveyron, 
l'Hérault,  le  Gard,  le  Tarn  et  le  Lot,  des  plateaux  in¬ 
cultes,  généra  le  meut  de  nature  calcaire,  dVr  préct- 


CAU 

sèment  leur  nom,  qui  vient  du  latm  calxf  la  chaux* 
Les  causses  nourrissent  de  nombreux  troupeaux  ;  ou 
y  cultive  du  blé,  tandis  qu’un  récolte  surtout  du  seigle 
dans  les  plateaux,  qui  en  ont  reçu  le  nom  de  ségalas. 
De  nature  perméable,  ils  sont  presque  toujours  sans 
sources,  sans  ruisseaux,  tandis  que  les  vallées  creu¬ 
sées  à  leur  base  on  dans  leur  sein  sont  riches  en 
grandes  fontaines;  déplus,  comme  ils  sont  générale¬ 
ment  fort  élevés  au-dessus  du  niveau  dos  mers,  leurs 
villages,  leurs  hameaux,  souffrent  d'un  climat  très- 
rude,  pi  oili^uû  de  neige  en  hiver,  exposé  aux  vents 
toute  l'atinee* 

Les  principaux  causses  sont  :  le  Causse  Mejeau,  le 
Causse  de  Hativeterrc,  le  Causse  Noir,  le  Larzac,  les 
Causses  du  Rouergue,  les  Causses  du  Quorey. 

Le  Causse  Mkjkxn  ou  Grand  Causse,  à  l’O.  et  au-des¬ 
sus  de  Florac,  est  une  citadelle  colossale  isolée  du  reste 
du  monde  par  de  prodigieux  escarpe  nient  s,  entre  le 
Tarn,  Je  Tarnon  et  la  Joule  ;  un  contrefort,^  isthme 
étroit,  le  relie  au  mont  Aïgtmal  (1567  m,)*  L'altitude 
de  ce  causse  varie  entre  91)0  et  1278  ni.;  sa  surface 
est  de  40000  hectares,  avec  seulement  2ü0ü  Causse¬ 
nards  (on  nomme  ainsi  les  habitants  des  Causses)  en 
trois  villages  et  beaucoup  de  petits  et  misérables  ha¬ 
meaux.  — -  Le  Causse  tje  Saoveteure,  entre  Mende  et 
Sévérac-le-Chàteau,  est  sépare  du  Causse  Méjean  par 
le  long  abîme  ou  le  Tarn  coule  à  plusieurs  centaines 
de  mètres  au-dessous  du  plateau;  compris  .entre  le  7  arn 
et  le  Lot,  qui  passe  également,  dans  des  gorges  pro¬ 
fondes,  il  a  DUO  à  110 U  m*  d'altitude,  et  semblable  au 
Grand  Causse  d'otilrc-Taru,  la  neige  et  les  ouragans 
rendent  sa  traversée  dangereuse  en  hiver.  —  Le  Gausse 
Nom,  au  1N.-E.  de  Millau’;  est  resserré  entre  les  défilés 
du  Tai  n,  de  la  Joute  et  de  la  Dourbie  ;  il  a  80ü-8oÜ^m. 
au-dessus  des  mers*  —  Le  célèbre  La nixc,  haut  de  750 
à  plus  de  900  m.,  sc  lève  entre  Lodève  et  Millau.  —  Les 
Causses  ntt  Rouehûuë,  entre  Millau  et  Rodez,  et  outre 
Rodez  et  le  Lot,  ont  5Ü0,  G00,  701),  800  et  presque 
000  m.  d’altitude  suivant  les  lieux.  —  Les  Gausses  mr 
QtfEitcT,  entre  Figc.ic  et  le  cours  de  la  Dordogne  en 
amont  de  Souillac,  ne  sont  pas  moins  stériles  que  ceux 
du  Rouergue  et  du  Gévaudan  ;  mais,  comme  leur  hau¬ 
teur  au-dessus  de  l’océan  est  bien  moindre  (300  à 
450  ni.),  ils  sont  moins  froids  eu  hiver,  plus  n  méri¬ 
dionaux  d,  plus  agréables  à  habiter  malgré  leur  ex¬ 
traordinaire  sécheresse,  et  l’un  y  trouve  de  bonnes 
vignes  et  des  arbres  fruitiers,  etc.  Chacun  de  ces  caus¬ 
ses  alimente,  par  ses  cloitps,  ses  tindorets ,  ses  avens, 
en  un  mot  par  les  gouffres  où  se  perdent  ses  eaux, 
des  m  v nu clu ses  »*  parmi  lesquelles  il  faut  surtout  citer  : 
la  fontaine  du  Pécher  à  Florac;  celles  de  Vïgos,  de 
Castel  bouc  et  de  Saînle-Enimie  dans  les  gorges  du 
Tarn  ;  celle  de  PellarJergues  ou  du  Rouget,  qui  tombe 
dans  la  Joute;  celtes  qui,  près  de  la  Canourgue,  for¬ 
ment  nîrugne,  aJfluenl  du  Lut  ;  celle  qui  donne  nais¬ 
sance  au  Durzon,  tributaire  dç  la  Dourbie;  la  source 
de  la  Vis,  ailluent  de  l’Héraull;  celle  de  la  Sorgucs, 
sous-afflucut  du  Tarn  ;  celle  de  ROuysse,  près  de  Ro- 
camadour,  etc. 

Dans  le  Gévaudan,  certains  causées  sc  nomment  des 
cattz  :  tel  le  Can  ou  (Uwsse  de  Montbel.  Dans  la  basse 
Provence,  notamment  au  voisinage  de  la  Grau,  on 
nomme  coussoms  des  espaces  en  partie  caillouteux, 
en  partie  sablonneux,  couverts  d'arbrisseaux  et  pro¬ 
pres  au  pâturage  des  bestiaux.  C’est  sûrement  le  même 
mot,  de  même  que  les  chaux  du  Jura* 

DAUTEN  {Rio),  ou  Rio  bîréniAL.  Fl*  du  Chili  mérid.* 
dont  le  bassin  n’est  pas  Lrès-cxploré,  car  il  arrose  le 
territoire  habité  par  les  sauvages  Araueauicus.  Les 
trois  principales  branches  du  rio  Impérial  sont  le 
Clioîuhol,  le  Qui  lien,  et  le  Canlen  supérieur,  alimentés 
pur  les  neiges  des  Àndvs.  Dans  son  cours  inférieur, 
lé  Eleuve  est  navigable*  R  a  plus  de  300  kil*  de  long. 

CAUTERETS.  Rg  du  dép.  des  Huules-Pyrénées, 
dit*,  cant.  et  à  16  kil.  S*  d’Àrgelcs,  sur  le  Gave  de 
Canlercls,  affl.  g.  du  Gave  de  Pau;  à  902  m.  d’altil. 
1550  hab.  —  Cauterets  doit  sa  renommée,  ainsi  que 
sun  nom  (écrit  autrefois  Cauldrès) ,  à  scs  eaux  ther¬ 
males,  fréquentées  dès  le  xvi-  s.,  puisque  Marguerite 
île  Navarre  v  composa  en  partie  sou  Hcpiaméron.  Cau- 
lerets  est  bien  bâti,  mais  d’un  aspect  assez  triste, 
assez  sombre,  a  cause  de  la  hauteur  des  maisons, 
(f  infcrccptant  le  peu  de  lumière  et  de  soleil  qtte  lais¬ 
sent  descendre  dans  la  vallée»  les  montagnes  élevées 
de  Peyraute,  de  Régnère  et  de  Pcyreuère,  velues  de 
stpins  et  de  hclrcs  ou  couvertes  de  pâtures.  C'est, 

1  dît  le  Guide  des  Pyrénées,  de  Jeanne,  la  station  des 
Pyrénées  b  plus  riche  en  eaux  thermales  ;  les  sources 
utilisées  sont  au  nombre  cÎlï  22,  d’un  débit  très-con- 
sidéra  h  le,  et  elles  attirent  par  an  12  000  à  10  009 
visiteurs,  malades  ou  touristes.  Elles  alimentent  neuf 
établissements  répartis  en  deux  groupes,  l'un  à  Cau- 
Lerets  même,  l'autre  à  la  Uaillèref  hameau  situé  à 
1800  m*  de  distance,  à  1  MO  m.  d’allit-,  à  la  jonction 
des  Gaves  de  Lu  tour  et  de  Marcadau.  Les  eaux  des 
22  sources,  tontes  thermales,  sont  on  sulfureuses  nu 
salines  :  il  y  en  a  à  30,  à  48,  à  55,  à  59,  à  ül  degrés* 
d  Analogues  dans  leurs  effets,  comme  dans  leur  na¬ 
ture,  à  celle  de  Baguères-de-Luchou,  mais  plus  dou- 
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ecs  et  plus  sédatives,  d  un  les  emploie,  suivant  lus 
sources,  contre  les  maladies  scrofuleuses,  les  alléc¬ 
hons  de  la  peau,  les  rhumatismes,  les  tumeurs  blan¬ 
ches,  la  carie,  les  maladies  des  voies  respiratoires, 
l’hystérie,  l’anémie,  la  chlorose,  les  obstructions  in¬ 
testinales,  les  maladies  des  yeux,  etc. 

Les  vallées  du  bassin  de  Cautcrets  sont  parmi  les 
plus  grandioses  tic  toutes  tes  Pyrénées*  On  y  visite, 
surtout  la  cascade  de  Cerise  y,  formée  pur  le  Gave  de 
Geretou  deîiarcarîau  ;  les  cascades  du  R  mit  d'Espagne , 
le  lac  de  Gaube,  bleu,  profond,  glacé,  grand  de  JO 
hectares,- è  1788  m.  d'allit.,  en  vue  du  Vlgnemale, 
qui  a  des  glaciers  et  qui,  termine  par  quatre  pointes, 
a  le  premier  rang  dans  les  Pyrénées  françaises  (Pique 
Longue  :  5290  m.);  la  vallée  du  Gave  de  Lu  tour, 
pleine  de  cascades  et  de  çn  sente!  J  es;  le  lac  d1  Est  oui, 
fi  1782  m.,  et  les  quatre'lacs  d'Esloin-Soubiran  ;  lu 
lac  Bleu  ou  lac  d'Illéou,  à  1980  m.  de  hauteur.  Les 
mont  ligués  qu’on  gravit  ie  plus  souvent  en  prenant 
Cautcrets  pour  point  de  départ  sont  Je  Vignemale,  le 
Momie  (2724  m.},  le  Cnhaliras  (2335  m.),  «  observa¬ 
toire  merveilleusement  placé  d’où  se  déroule  un  des 
plus  beaux  panoramas  de  la  chaîne  franco-espagnole;» 
le  pic  d  Aididen  (2088  m.),  montagne  ruinée  sur  les 
(limes  duquel  miroitent  les  huit  lacs  d'Ardiden,  etc. 
(Rouies,  Recherches  sur  les  eaux  minérales  de  Cati- 
lerets  et  la  manière  d’en  ttser,  in-8at  1714,  —  Camus, 
Réflexions  sur  Cnuterefs  et  scs  eaux  minérales, 
in -8%  1824,  4*  édit,,  1844.*—  üam.  Brayions,  CVo- 
guis  pyrénéens,  Cautcrets  ;  La  Béule,  Vigoureux, 
1807.—  Ad.  Joannc,  les  Pyrénées,  1874.) 

CAUTLA  A^iti.rAs,  ou  Ciiujad  Mouruos.  V.  de  l'Etat 
de  Mexico  (Mexique),  à  1209  m.  d'allit.  30Ü0  lnh.  — 
Cultures  de  cannes  à  sucre* 

CAUTO  (Rio).  La  plus  grande  riv*  de  l  île  de  Cuba 
(Antilles).  C'est  dans  le  8*  de  Pile  qu  elle  sc  forme, 
sur  le  versant  mérid*  de  la  sierra  dû  Cobrc,  mon- 
tiignes  qui  couqiosnit  la  chaîne  la  plus  haute  de 
]’«  île  toujours  fidèle  »,  le  Turquino  s'y  élevant  ù 
2575  m*  Le  Gauto  coule  d'abord  au  N.,  puis  à  10. , 
cl  passe  à  quelque  distance  au  N.  de  Bay.mio.  Après 
un  cours  d’environ  150  kil*,  il  se  jette  au  N.  de  Mon- 
cauillo  dans  la  haïe  de  Bucua  Es|)eranza,  Les  alluvjeus 
qu'elle  apporte  ont  forme  une  grande  péninsule  ma¬ 
récageuse.  La  longueur  de  son  cours  est  d’environ 
150  kil.  Le  village  dû  Cauto  est  le  plus  important  de 
ceux  qu'cite  arrose* 

CAU  VAL  AT.  llam.  de  la  eomm;  d’AvÈZE,  dép.  du 
Gard,  à  2  kil.  S, -O.  du  Vigan.  —  Établissement  d'eau 
minérale  froide.  Belle  source  dite  dlsïs, 

CAU  VIGNY.  Yge  du  dép.  de  l’Oise,  ni  r*  de  Beau¬ 
vais,  cant.  cl  à  ü  kil.  S*-K.  dû  Noallles,  sur  un  ruis¬ 
seau  qui  tombe  dans  le  Tbéraïn,  alll*  dr.  de  l’Oise* 
070  hab.  ■ —  Fabriques  de  toile,  de  brosses  à  dents  et  u, 
ongles,  et  d’éventails* 

GAUX  {Pays  de).  Pays  littoral  du  de  la  France, 
entre  la  Seine  au-dessous  de  Rouen  et  la  Manche  ; 
il  faisait  partie  de  la  llaute-Kormandîc.  L’est  à  la 
lois  une  région  physique  et  une  contrée  historique* 
La  Breslc,  qui  se  jcLte  dans  la  mer  au-dessous  d’Ëu, 
le  sépare  h  RE.  de  la  Picardie,  comme  elle  sépare, 
dans  la  division  administra Live  de  la  France  nétuellû, 
le  département  de  la  Somme  du  département  de  la 
Seine-Inférieure*  Dans  ce  dernier  département,  dont 
il  cons  l  i  t  ne  t  ou  te  I  a  pn  rtie  !  i  I  Le  rate ,  le  l 'ays  de  Ca  1 1  x 
forme  les  trois  arrondissements  du  Havre,  d’Yvclot 
et  de  Dieppe;  les  deux  autres  arrondissements,  Rouen 
et  Ncuièliâtd,  ont  été  formés  du  Vcxîn  et  du  Pays  de 
D  ray*  Caudebec  d’abord,  Dieppe  ensuite,  ont  été  les 
capitales  du  Pays  de  Caux;  ses  autres  localités  prin¬ 
cipales  sont  Arques,  Yvelol,  Saint- Va  tory*  Féeamp, 
Bolbee,  Harfleur,  Veules,  Eu  et  le  Tréporl.  C’est  dans 
son  ensemble  un  plateau  assez  élevé,  très-sec,  que 
coupent  transversalement  les  vallées  profondes,  pit¬ 
toresques,  grasses,  humides,  de  sept  eu  huit  rivières 
côtières,  le  Yalmont,  la  Durdent,  le  Dun,  laSoaue,  la 
8cio,  la  Varennes,  la  Béthune,  PEaulnû,  RYères;  tan¬ 
dis  que  dans  la  direction  opposée,  -ni  S.,  il  envole  à 
la  Seine  le  Cnilly,  la  Sainte-Auslrclxrle,  le  Caillou  ville, 
lu  Rançon,,  la  Sainte-Gertrude,  l’Amhioti,  le  Bolhec 
et  la  Lézarde*  Son  aspect  n'est  pas  sans  analogie  avec 
celui  du  Bocage  poitevin.  Fermes  et  villages  sont  en¬ 
tourés  de  hauts  talus  surmontés  d’une  double  rangée 
d’arbres  forestiers  ;  à  l’intérieur,  Pencsiiile  est  garnie 
dTu ne  plantation  d’arbres  fruitiers,  produisant  une  im¬ 
mense  quantité  de  cidre  et  de  poiré,  une  îles  richesses 
du  pays*  Les  plaines  eu  clairières  dénudées  qui  s'éten¬ 
dent  entre  les  villages  produisent  de  riches  moissons, 
des  colzas  magniliques  ou  des  prairies  ai  lîlîdellcs  en- 
gnissauL  île  nombreux  bestiaux.  L’industrie  est  active, 
h  culture  bien  entendue,  la  population  rielic  eE.  d'un 
beau  sang.  —  Pays  dcsCaiefcs  de  César,  dont  il  a  gardé 
le  nom  contracté  par  la  prononciation  vulgaire,  le  Pays 
de  Gaux,  Catdensk  Pag  us,  forma  par  la  suite,  avant 
sa  transformation  actuelle,  les  comtes  d1  Arques,  d  Eu, 
de  I ommcnllc,  de  Lillebonne,  de  Cany,  etc.  (Le  I  iu- 
vost,  Annales  de  la  société  de  V Hist  oire  de  France, 
1838,  p*  258*  —  Just.  ïlouel,  Annales  des  Cauchois, 
5  vol*  iu-80,  1847*} 
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CÀUX  %  du  dép.  de  l'JïêrnulLj  air*  de  Béziers, 
cant.  cl  à  7  "kil*  N.-O.  de  Pézenas,  sur  la  Peyne,  af!L 
de  l'Hérault;  station  du  cli.  de  1er  de  Montpellier  à 
üahian.  ^00^  hab.  —  llisl  ïllcrics. 

gava  df.i  Tiiumtfi.  Y.  de  ta  prov.  de  Solcrne  ou 
Principauté  Gitérieuro  (Italie  mérid*),  cire,  et  à  7  kil* 
N*-0.  de  Snlcrne,  dans  une  belle  vallée  du  mont  Fe¬ 
ue  slra  ;  station  du  rit.  de  fer  de  Salcrne  à  Naples, 
5725  hab.  (20609  avec  la  comm.).  —  Évêché.  —  Fa¬ 
briques  de  toiles,  de  draps  et  de  soieries  ;  manufac¬ 
ture  de  tabac,  —  Celle  commune  doit  son  origine  au 
couvent  de  la  Très-Soin  le  Tr  il  il  Lé  de  (Java  qui  date  du 
commencement  du  xia  s»,  et  autour  duquel  sont  venus 
successivement  se  grouper  les  villages  qui  la  compo¬ 
sent  aujourd'hui. 

GAVA  ZuccnrniîiA.  Bg  de  la  prov.  dcYenisc  (Vénétie, 
NL-E.  de  Ella  lie],  cire,  et  à  15  kiL  S,  de  San  Dona 
di  i'îavc,  sur  Ja  P lave  Yccchia,  tribut,  des  lagunes  de 
Venise.  2900  ha  b. 

CA  U  AC  U  RT  A.  Yge  de  la  prov,  de  Milan  (Lombardie, 
Balle  septentr.),  cire,  et  à  ‘28  kit,  5.-E.  de  Lodi,  sur 
Ja  rive  ur.  de  l’Adda,  affl.  g.  du  Pô.  1500  hab, 
CAVADQ.  Fleuve  du  Portugal  septentr.  Né  près  des 
frontières  de  la  Galice,  dans  les  montagnes  de  la  Baya 
Seca  (chaîne  de  la  Serra  do  Gérez),  au  pied  du  pic  de 
Lurouco  {154-8  m»),  il  coule  vers  l'Û*-S*-0.,  côtoie  le 
versant  septentrional  de  la  serra  de  Cabre  ira  (1279  ni.), 
passe  à  quelques  kiL  au  nord  de  Bran  a  et  tombe  dans 
l’Allan  tique  à  Espozcnde,  après  avoir  traversé  dans 
son  cours  de  120  k  il  -  les  districts  de  Yiüarenl  et  de 
Braga*  Ses  bords  sont  délicieux,  scs  eaux  pures,  fraî¬ 
ches,  poissonneuses.  Ses  principaux  affluents  sont  le 
Rabagôo  [à  g.)  et  EHomeni  (a  tir.)  :  celui-ci  forme  une 
cascade  dans  la  gorge  de  Parle!  la  do  flomen. 

CAVAGLIA.  Bg  de  la  prov.  de  Novare  (Piémont, 
N.-Q.  de  PI  ta  lie),  dre»  et  k  10  kiL  S.  de  Biella*  2500 
lmb. 

CAVAGLIO.  Yge  de  la  prov»,  cire,  et  à  25  kil.  N. 
de  Novare  (Piémont,  îî-Ü.  de  l’Italie),  sur  la  rive 
dr.  de  FAgogna,  a  fil .  g.  du  Pô,  près  du  contl»  du 
Tizzone.  1500  hab*  —  Fabrique  de  cotonnades. 

CAV  AG  N  AC.  Yge  du  dép*  du  Lot,  arr»  de  Bourdon, 
cant»  et  k  10  kil»  N,  de  Vayrac,  A 191  m.  d’ail  il , ,  sur 
une  colline  dominant  la  Tourmente,  atll.  dr*  de  la 
Boulogne.  890  bu  b.  —  Château  du  xiu”  s, 

CAUAGNÛLO.  Bg  de  ta  prov.,  cire,  et  à  59  kil  N.;E, 
de  Turin  (Piémont,  N. -O.  de  l’Italie),  près  de  la  rive 
ilr.  du  Pô»  1510  hab. 

GAVAI  A,  en  al  ban.  Iuv.uk.  Y.  de  PÀIban  je  (Turquie 
d’Europe),  cb.-L  de  distr»,  prov,  de  Scuta  ri,  à  environ 
17  kil»  S.-S.-E.  de  Durazzo,  au  penchant  d’une  hau¬ 
teur  domina  ni  l'Adriatique,  sur  ]  a  route  de  Scuta  ri  à 
À ul ou ta.  5509hab*(dont  environ  un  tiers  de  chrétiens). 

GAVAI LLON.  Y.  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.  et  à  25 
kil.  E.-S.-K.  d’Avignon,  ch.-!,  de  cant.,  à  l  kÜ.  de 
la  rive  dr»  de  la  Ru  rance,  affL  g.  du  Rhône,  et  à  2 
lui.  de  la  rive  g.  du  Gai  aven  ou  Cau  Ion,  atlL  de  la 
Durance;  sur  le  penchant  du  mont  Saint-Jacques,  col¬ 
line  dominant  une  belle  plaine  qui  est  à  7il un.  d’altit.; 
station  des  cb,  de  fer  d'Avignon  à  Marseille  par  Mi¬ 
râmes,  à  Aix  et  à  Gap,  cm  branchement  d'Àpt* 8055 
lia  b.  —  La  ville  forme  un  amas  de  maisons  mal  alignées 
et  mal  bâties;  mais  ses  belles  campagnes,  semblables  à 
uu  immense  jardin,  approvisionnent  de  leurs  riches 
produits  presque  tons  les  marchés  de  la  France  mé¬ 
ridionale,  —  L'hôtel  de  ville,  du  £vma  s.,  l'ancienne 
cathédrale,  des  xic  et  xn*  s.,  renfermant  des  tableaux 
de  Mignard  et  de  Parroecl,  les  restes  d'un  arc  de 
triomphe  qui  date  probablement  du  règne  d'Auguste, 
méritent  une  attention  particulière,  •—  Les  soles,  des 
fruits  exquis,  tes  melons  surtout,  sont  les  principales 
branches  du  commerce  de  Gava  il  ton,  dont  l’industrie 
a  particulièrement  pour  objet  la  culture  du  sol.  On  y 
trouve  néanmoins  des  fabriques  de  chapeaux,  des  fila¬ 
tures  de  soie,  des  cormier les,  des  distilleries,  etc.  — 
Foires  Lrès-fréquo niées.  —  Avant  l'apparition  des  Ro¬ 
mains  dans  la  Gaule,  Cabdlio  (nom  ancien  de  Ga¬ 
vai  lion)  était  une  des  principales  villes  des  Gavâtes. 
Les  Massaliotes  ou  Marseillais  y  avaient  fondé  un 
comptoir  et  établi  plusieurs  marchés.  Place  de  com¬ 
merce  considérable,  avec  un  port  sur  la  Durance,  Ca- 
vaillon  s’élevait  alors  an  sommet  de  la  colline  de  Saint- 
Jacques,  sur  le  versant  de  laquelle  est  bâtie  la  ville 
actuelle.  —  L'évêché  de  Gava  il  Ion,  fondé  au  îv*  ou 
au  s,,  eut  pour  titulaire,  de  1551  J  1566,  le  cardi¬ 
nal  Philippe  ne  Cabassole,  le  protecteur  de  Pétrarque. 

—  Gastox.  G  comm.;  IG  J 79  hecL;  14  600  bah. 
(1872).  * 

CAVAJON.  Yge  do  la  prov*  de  Vérone  (Vénétie, 
R.-E,  de  l’Italie),  cire,  et  à  5  kiL  S.  de  Cuprino,  sur 
le  versant  orient,  du  mont  Mascal,  entre  le  lac  de 
Garde  et  TÀdige.  1240  bah. 

CAYALAIRE.  Yge  du  dép,  du  Yar,  air.  de  Dragui¬ 
gnan,  cant,  de  Saint-Tropez,  dans  la  comm.  de  Gassin, 
sur  une  des  plus  belles  plages  de  la  Méditerranée, 
plage  arrondie  en  arc  de  cercle  entre  ta  pointe  de 
Cavalaire  à  l’O.  et  le  cap Lnrdier  è  FE.,  ouverte  au  S», 
défendue  du  K.  parut)  chaînon  des  Maures.  C'est  un 
admirable  emplacement  pour  une  ville  d’hiver,  sous 

di  ct,  pk  ciîortii. 
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mi  climat  charmant,  au  milieu  dos  citronniers,  des 
orangers  et  des  dattiers. 

CAV ALCAN TE*  V.  de  la  prov.  de  Goyaz  {Brésil  cen¬ 
tral),  à  5ÜÜ  kil.  N.-E.  de  Villa  Boa,  sur  un  affl.  dr. 
du  Tocantins.  4000  hab»  —  Lavages  d’or, 

CAVALE  (La),  ou  Kavala»  Y.  maritime  de  la  Bon-  ! 
mélic  (Turquie  d’Europe),  sur  la  côte  de  la  nier  Égée,  I 
à  lût!  kil.  vers  l’E.-K.-E.  de  Satanique. 5000 hab.  — 
C'est  la  principale  échelle  des  districts  de  Brama,  de 
Pravjsta,  de  Tcbaïlaïk,  de  Jcnidjeh  et  de  Gumour- 
djinn,  c’est-à-dire  d’une  grande  partie  de  la  Houmélie 
maritime,  entre  Je  Strouma  ct  la  MartUa.  La  Cavale 
est  le  lieu  de  naissance  de  Mebémet-Àli,  1  illustre  ré¬ 
générateur  de  l’Égypte. 

CAVALERIE  (La)’.  Bgdn  dép.  de  l'Aveyron,  arr.  de 
Millau,  cant,  ct  à  14  kil.  Ü.  de  Nant,  sur  3c  causse  ou 
plateau  du  Lame,  à  800  m.  d'allil.  1440  hab»  —  Fa¬ 
brique  de  drap;  commerce  de  laines,  principalement 
avec  Elbciif,  —  Restes  des  anciennes  murailles. 

CA  VA  LESE.  Bg  du  Tyrol  (Austro-Hongrie),  eh .-l.de 
distr.,  cercle  ct  à  42  kil.  N.-Ë.  de  Trente,  localité 
principale  du  Val  Fiemme,  sur  la  rive  dr.  de  l'À  visio, 
affl*  g.  de  TAdige,  au  pied  du  Schwarchorn.  1850 
hab,  [2550  avec  la  comm.).  —  Commerce  de  bois. 

. —  District»  18  coin]]].;  7G5  kil*.  carrés;  21  GHU  bah. 
CAVALLERLEOnE.  Bg  de  la  prov.  de  Cuneo  ou 
Coui  (Piémont,  N,-Ü*  de  FI lalicf,  être,  et  à  20  kil. 
N.-E.  de  Saluées,  sur  la  rive  g.  de  la  Muera,  affl, 
dr.  du  Pô;  à  298  m*  d’allil.  1450  hab. 

CAVALLERMAGEIÛRE.  Bg  de  la  prov,  de  Cuneo 
ou  Conî  (Piémont,  N*-0.  de  ETtalie),  cire,  et  k  29 
kil.  N.-ïL  de  Saluées,  sur  la  rive  dr.  de  laîlacra;  à 
515  m,  dtaltH.  5540  hab.  (5470  avec  la  comm.).  — 
Filatures  de  soie. 

CAV  ALU  NO.  Yge  de  la  prov.  do  Lecce  ou  Terre 
d’Olrantc  [Italie  mérid*},  cire,  ctà  8  kil.  S.  de  Lecce, 
1515  hab.’ 

CAV  ALLO.  Cap  de  la  prov.  de  Conslanünc  (Algérie), 
terminant  à  l’E,  le  large  golfe  eu  are  de  cercle  de 
Bougie,  fermé  à  10.,  et  presque  exactement  sous  la 
même  I  a  ti  lu  de,  par  le  cap  Carbon.  Vu  l’ampleur  Cou¬ 
verture  du  golfe  de  Bougie,  le  cap  Cavallo  est  beau¬ 
coup  moins  rapproché  de  Bougie  que  de  Dpdjdli* 
l.al.  N.  50°  49' 57",  kmgit.  E.  3*  14'  22^—  On  y 
trouve  une  mine  de  plomb,  cuivre,  argent, 

CAV  AN.  Comté  de  la  prov.  d' El  s  lcr  (région  sep- 
Icnlr.  de  Flrlande),  entre  les  comlcsdcMonaglian,  Fer- 
maiiügli,  Leilrim,  Longlord,  Westmeath,  et  Mcath- 
Il  occupe  une  superficie  de  1952  kil*  carrés,  peu¬ 
plée  de  1 40  755  hab,  (1871).  G  esl  un  pays  entrecoupé 
de  lues,  de  bogs  ou  marais  et  d’ondulations  ;  monta¬ 
gneux  seulement  à  l’extrémité  occidentale,  où  sont 
tes  sources  du  Shanitoi i,  au  pied  du  mont  Cuilcaçh 
(666  m.).  La  principale  rivière  est  YEme  (tributaire 
de  la  baie  BonegaJ),  qui  reçoit  -YAnnalee.  J/oceu- 
pa lion  principale  des  babilanls  est  l’agriculture,  avec 
laquelle  se  combine  la  filature  du  lin  et  Je  Lissage  de 
la  toile  dans  b  plupart  des  villages.  Le  comté  a  des 
mines  de  charbon,  de  1er,  de  cuivre  et  de  plomb  — 
Ch.-L  Gavas. 

CAV  AN,  V.  de  la  prov,  dTNster  (Irlande  septentr.), 
cli.-l,  du  comté  de  Cavan,  au  centre  du  pays,  dans 
la  vallée  de  l'I'rne,  a  151  kil,  K.-O,  de  Dublin,  par 
le  cb.  de  Fer  de  Mullingar*  5599  hab. 

CAVAN.  Bg  du  dép.  des  Côtes-du-Nord,  arr.  sic 
Là  un  ion,  cant*  et  à  15  kil.  S.-O.  de  J  a  Rocho-Der- 
rien,  sur  le  Guindyi  branèlic  de  la  riv.  de  Tréguier, 
tri  but.  de  la  Manche.  2660  bah.  —  Eglise  Avec  Ilécbe 
élégante.  Quatre  tumuli  et  deux  menhirs. 

CAVARZERE.  Bg  de  la  prov.  de  Venise  (N. -E.de 
l’Italie],  cire,  et  a  18  kil.  S.-O.  de  Cbioggia,  sur  les 
deux  rives  de  l'Adige.  7460  bah.  (14980  avec  la 
comm.)*  —  Industrie  de  la  soie,  commerce  de 
grains,  de  fourrages  ct  de  bois  à  brûler. 

CAVASü.  Rg  de  la  prov.  de  T  lé  vise  (YénéLie,  K.-E. 
de  l’Italie),  cire,  et  à  5  kit.  N*  d'Àsolo,  5050  hab.  - — 
Draps,  toiles,  teintureries. 

CAWA5SD.  Bg  de  la  prov.  dlbltne  (Ycnctie,  N,-E. 
de  l'Italie.),  cire,  ct  à.  7  kil.  N.-K.-E*  de  Mania  go, 
sur  une  colline  dominant  la  Medium,  tribut,  du  golfe 
de  Venise  par  la  Livcnza.  1770  bah.  (2540  avec  la 
comm.).  ^ 

CAVÉ.  Bg  de  la  prov»,  cire,  et  à  57  kil.  S,-E.  de 
Borne  (Italie  centrale),  5425  hab.  —  Commerce  de 
noix  et  de  châtaignes, 

CAV EDt  NE,  Bg  du  Tyrol  (Auslro-llongric),  cercle 
de  Trente,  distr,  et  à  9  kil.  S.  de  Yezzaiio,  sur  un 
petit  lac  qui  s’écoule  dans  la  Sarcn,  tribut,  du  lac 
de  Garde.  2625  bah* 

CAV  El  RAC.  Yge  du  dép-  du  Gard,  nrr.  de  Nîmes, 
cant.  et  à  14  kd'S.-Ë.  de  Saiut-Marnert,  dans  la  fer¬ 
tile  vallée  île  la  Vaumige.  949  hab.  —  Restes^  d+uu 
ebfdcau  construit  par  Le  Nôtre,  sur  le  modèle  de 
celui  de  Versailles,  et  renfermant  la  mairie,  le  temple 
protestant  et  l'école*  , 

CAVENAGO  o’Acda.  Bg  dp  la  prov,  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  10  kil.  S, -G.  de 
Lodi,  sur  la  rive  dr»  de  l’Adda,  afil.g.  du  Po.  12/5 
lin  h.  (2465  avec  la  comm.). 


CAVENAGO  ri  Bmaxza.  Bg  de  Ja  prov;  de  Milan 
(Lombardie,  Italie  septentr*),  cire,  et  à  1  1  kil.  Ë,  de 
Monza.  1480  hab. 

CAVENDISH.  Comté  de  la  Colonie  de  Queensland 
(Australie  orient.),  distr*  de  West  MorcEon,  borné  au 
S.-O.  par  les  montagnes  dites  CraiVs  Range,  à  Y  E. 
par  Ja  riv.  de  Brisbanc,  atll,  direct  de  l’océan  Pacifi¬ 
que.  V.  principale,  Gatton, 

CAVENDIStf.  Bg  du  comté  de  Suiïblk  (Angleterre), 
à  50  kil.  0.  d'Jpswicb,  à  4  kil.  E.  de  Claie,  sur  3e 
Stour,  tribut.  -  de  la  mer  du  Nord  ;  station  du  ch.  de 
fer  Gréa t-Ea stem,  1599  hab.  [avec  la  comm.)* 

CAVÉRÎ.  Fleuve  de  la  partie  mérid.  du  Dekhan 
(Inde  niérkL).  La  Cavérî  a  sa  source  dans  les  Ghâtcs, 
flans  te  pays  deCourg,  pur  12°  2b'  de  Int.  N.  et  75ü  14/ 
delongit.  É»  Elle  coupe  de  PO,  à  TE.  l'extrémité  tS.  du 
Maïssour  ou  Mysore,  où  elle  baigne  Scringapatam,  ct 
elle  entre  de  là  sur  le  territoire  britannique,  où  tour¬ 
nant  au  8.,  puis  de  nouveau  à  l’E*,  elle  décrit  un 
vaste  circuit  jusqu’à  la  cote  du  Coromandel,  où  ctle 
débouche  par  un  large  delta  dans  le  gobé  du  Bengale, 
au  K.-O.  et  ù  peu  de  distance  de  la  pointe  N*  de 
Xeyliin.  Après  sa  sortie  du  Mysore,  elle  traverse  ou 
3 1 tuile  les  districts  anglais  de  Goïmbalour  et  de  Sa¬ 
lem,  de  Trïtchinopoly  cl  de  Tendjour.  La  longueur 
totale  de  son  cours  est  de  760  kil.,  en  grande  partie 
sur  le  plateau  montueux  du  Mysore  et  du  Counbalour, 
et  dans  sou  dernier  tiers  ù  travers  les  plaines  basses 
et  piales  de  Tritehinopoly  et  de  Tandjour,  C'est  là 
que  se  forme  sou  delta,  dont  la  tète,  un  peu  au-dessus 
de  Tritehinopoly,  esta  145  kil  delà  mer,  ct  dont  la 
base  présente  un  développement  de  plus  de  100  kil. 
aux  deux  côtés  de  la  pointe  Malimêrc.  —  Les  affluents 
de  la  Cavérî  sont  nombreux  :  les  principaux  sont  la 
Ih-nitavati,  laCoônnf  et  le  Çhimska,  dans  le  Mysore  ; 
la  Ilhavanî,  la  Noyélar  et  VAmbravaüt  (Àmravall), 
dans  le  Coîmbatour,  A  sa  sortie  du  Mysore,  sur  un 
point  où  elle  forme  une  grande  île  appelée  Si  van  a 
Sanwitdn i,  la  Cavérî  rencontre  un  brusque  chan¬ 
gement  de  niveau  de  plus  de  09  m.,  où  les  deux  bras 
qui  contournent  l’ile  Forment,  par  un  large  ressaut, 
deux  chutes  dTeau  parallèles  fpii  sont  au  nombre 
des  plus  bel  les  cascades  de  l'Inde.  La  cataracte  du  nord, 
appelée  Ganyarta  Tchoukaf  se  précipite  d’un  banc 
de  rochers  à"  une  hauteur  d’au  moins  6Ü  m.;  3a  ca¬ 
taracte  du  sud,  Liizza  Tchouka,  a  une  cbuic d’environ 
30  in.  Telle  est  du  moins  l'estime  de  M.  Francis 
Buchanan  (Tr are/s  front  Madras  throuyk  Mysore, 
t.  H,  p.  100  à  469),  que  d’autres  ont  portée  à  un 
chiffre  beaucoup  plus  élevé  (voy.Thornton,  Ga+eUeer 
of  india,  au  mot  Cauvenj).  —  La  branche  N.  du 
delta,  qui  est  la  plus  considérable,  prend  le  nom  de 
Colcroun  f  elle  débouche  à  58  kil.  au  S,  «le  Pondi¬ 
chéry.  La  branche  qui  conserve  le  nom  île  Cavérî, 
a  liai  bile  par  de  nombreuses  saignées,  garde  un  vo¬ 
lume  d’eau 'beaucoup  moindre*  Le  delta  n  plusieurs 
autres  ra mi Eica lions.  Le  temps  des  pluies  de  U  nio us- 
son  du  S.-O»,  en  mai  et  en  juillet,  est  celui  des 
hautes  eaux  et  des  débordements  de  la  Cavérî  dans 
les  plaines  inférieures;  mais  à  l'époque  de  la  séche¬ 
resse,  en  mars,  en  avril,  et  durant  nue  partie  de 
mat,  elle  garde  très-peu  d’eau.  Aussi  n'cst-clle  na¬ 
vigable  que  pendant  l'inondation,  ct  seulement  pour 
de  faibles  barques  et  des  radeaux  d’une  forme  parti¬ 
culière  qu’on  y  emploie.  D'après  Bnïrd  Smith,  le 
bassin  de  la  Cavérî  est  de  plus  de  859110  kil.  carrés  ; 
le  débit  de  crue  dit  fieu  vu  est  de  9060  ni*  cubes  à 
la  seconde,  et  le  dé  bit  moyen  de  478  m* 

CAVÉRÎ  POU  RA  ML  Y.  de  la  présid.  de  Madras  [I)c- 
khan,  Inde  mérid*),  distiu  et  à  128  kil.  N.-E.de  Goim- 
batour,  présid.  de  Madras,  sur  ta  rive  dr.  delà  Cavérî, 
9530  hab*  —  La  rivière,  resserrée  entre  les  hau¬ 
teurs,  forme  au-dessus  de  Cavéripouram  une  longue 
passe  sinueuse  qui  porLe  le  même  nom  que^  lu  ville. 

CAV  ERS.  Bg  du  comté  de  Boxburgb  (Ecosse),  a 
Jü  kil*  S.-O.  de  Hnvviek,  près  du  Tenot,  afiL  dr.  du 
Tweed.  1445  bah*  Qivec  Ja  eomtn.)*  —  Mont  Wisp 
(559  m.),  avec  vue  sur  la  mer  du  Nord  ct  la  mer 
dTrlaude. 

C  A  V  E  RS  H  A  M .  Yge  d  u  co  n  i  Lé  d’O  x  ford  (  A  n  glc  I  erre  ' , 
à  2  kil*  N*  de  Readïng,  sur  la  vive  g.  de  la  Tamise* 
2400  hab»  «—  Source  n  ii  né  raie* 

CAVERSW ALL,  ou  GxnKsWKi-L.  Bg  du  eoitile  ileStal- 
lord  (Angle  1er  te],  à  (>  kil*  O.  de  Chcadlc.  4989  bah, 
(avec  la  comm.)’  —  Mines  et  forges.  ,  , 

DAVEZZû.  Rg  delà  prov.  de  Modène  (Emilie,  Italie 
septentr.),  cire,  ct  à  ü  kil*  S*-ü,  de  Mirandobi,  sur 
ïa  rive  dr.  de  la  Hccclua,  affl.  dr*  du  Pô.  4999  hab, 

CAVITE.  Prov*  de  File  de  laiçon  {arebipel  espagnol 
des  Philippines).  Elle  est  située  au  S,  et  à  mie  faible 
distance  de  Manille,  entre  la  baie  de  Manille,  le  lae 
de  Bay,  les  prov.  de  Lagune  et  de  Ba  tangas  et  la 
tuer.  Ce  pays,  montagneux  mais  fertile,  a  175190 
hab*,  parlant  l'espagnol  et  surtout  le  lagalc.  Cb,-1* 
Gavitf.  . 

CAVITE.  Y,  et  port  de  guerre  de  1  de  de  Luçon 
(Philippines),  capitale  de  la  prov.  de  Cavité,  a  15  kil. 
S*-0*  de  Manille,  à  rcxtrémiLé  d'un  long  promontoire 
effilé  qu  i  s'allonge  dans  la  baie  de  Manille.  45999  bah* 

83 


Ü58  CAV 

—  Cii vite  offre  un  asile  aux  grands  vaisseaux  qui  ne 
sont  pas  en  sûreté  à  Manille  pendant  les  gros  temps, 
notamment  lors  de  lu  mousson  du  S.-O, 

CAVOUB,  ou  Ca  vomie.  Bg  de  la  prov,  de  Turin  (Pié¬ 
mont,  N. -G.  de  j  Italie),  cire,  et  à  12  kil.  S.  de  Pi- 
gncrul,  dans  3a  fertile  vallée  du  PeIJiee,  allL  g.  du 
Pû  supérieur.  1870  lia  b,  ;7k28tl  avec  la  coirim.).  — 
Filature  et  lissage  de  la  soie.  —  Cette  ville  fut  prisé 
par  Lcsdiguières,  en  1592,  sur  le  due  de  Savoie,  qui 
Sa  recouvra  Tannée  suivante. 

—  Canac  Cavouii.  Canal  d'irrigation  qui  s’étend  tic 
dlivasso,  sur  la  rivé  g.  du  Pu,  jusqu’au  Tassin,  à 
travers  la  Lomellina.  Sa  longueur  est  de  82  IdL 

CAVRIAGO.  Bg  de  ta  prov.,  rire.  et  ù  9  kil.  0.  de 
Reggio  (Énûlîc,  Italie  sép, tenir. },  sur  un  afll.  du 
Üroslolo  [bassin  du  Pô).  5280  hab. 

CAV  R  (Â  NA.  Bg  de  la  prov,  de  Manloue  [Lombardie, 
Italie  sep  tenir.),  cire,  et  à  11  kil.  S.-E.  de  Casli- 
glione  delle  Stîviere,  sur  le  mont  Glivcto.  10C0  hab. 
(2400  avec  la  eomm,).  —  À  Cavriana  était  le  quartier 
general  de  Wu  miser,  le  5  août  1706,  lors  de  la  ba¬ 
taille  de  Casttghoiie,  et  celui  de  Napoléon  III,  le  24 
juin  1859,  après  la  bataille  de  SoKûrino. 

cavrigl I A,  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  6  kil.  0. 
d’Arezfco  (Toscane,  Italie  ce  n  Ira  le),  dans  la  vallée 
super,  de  l’Arno.  4570  hab.  (avec  la  connu.). 

CAWOOR.  Vge  du  comté  et  à  6  kil,  S.-0-  de  Nairn 
(Écosse).  1050 hali,  [avec  la  cornue ).  —  C’est  dans  le 
château  de  Gnwdor  que  le  roi  Duncan  aurait  été, 
d'après  la  tradition,  assassiné  par  Macbeth.  Oc  dernier 
porte  du  reste  dans  l'histoire  parmi  ses  titres  celui 
de  Tharie  de  Cawttar. 

CA  WN  PORE,  ou  fûxruuit.  Grande  v.  de  ht  prov.  et 
à  185  lui.  ft.-O,  d’Allahaliad  (Norlli-West  Provinces, 
Inde  soptentr.).  sur  lu  rive  dr.  du  Gange,  dans  le 
Noab,  à  1 14 m,  d'altil-  lait.  N.  29*29',  longit,  E.7SD5L 
122  770  lia  b.  —  Le  Gange,  litige  encore  en  ce  point 
de  plus  de  500  ru.,  est  navigable  jusqu'à  Ça  wn  porc 
pour  les  grandes  embarcations  venant  de  Calcutta  et 
de  Ducca  à  plus  de  1600  kil,  eu  aval,  et  au-dessus 
de  Cavvnpore  pour  des  barques  jusqu'y  Sakerta!  ù  en¬ 
viron  500  ldi.  eu  amont.  Cette  position  a  (hit  de  lotit 
temps  de  Cavvnpore  un  des  plus  impartants  lieux  de 
commerce  de  la  région  occidentale  de  l 'Hindous tan, 
mais  son  importance  s’esl  encore  accrue  depuis  qu'elle 
est  reliée  par  des  chemins  de  1er  avec  Àgra,  Delhi, 
Laknô  et  Calcutta.  Bâtie  dans  une  grande  plaine  pres¬ 
que  dénuée  d’arbres,  Cavvnpore  étale  ses  longues  et 
larges  rues  sans  encombre  et  sans  pittoresque  et 
quoique  la  tradition  lasse  remonter  sa  l'on  dation  a  la 
tribu  ratl  i  pou  le  des  Knripouryiana  vers  le  iv*  ou  v*  s., 
elle  est,  à  l'inverse  des  autres  grandes  villes  ses  voi¬ 
sines,  tellement  dénu éû  de  monuments,  que  jamais  son 
nom  n'eût  attiré  aucune  attention  en  Europe  sans 
l'horrible  massacre  de  toute  la  population  anglaise 
qu'y  lit  Nana  Sûlnb  en  1857,  Les  Anglais  ont  élevé 
aux  victimes  un  fort  beau  monument  commémoratif. 
Depuis  1875,  un  beau  viaduc  en  fer  de  plus,  d'un 
kilomètre  de  long  a  été  jeté  sur  le  Gange,  —  Le  quar¬ 
tier  anglais  ou  cantonnements,  comprenant,  outre  les 
casernes  et  hôpitaux,  les  édilices  civils  et  les  habi¬ 
tations  de  la  population  européenne,  est  situé  près  du 
Gange,  au  milieu  de  fort  belles  plantations,  a  environ 
1  kil.  ù  Lü.-S.-O.  de  la  ville  indigène. 

—  Le  district  tle  Cavvnpore,  un  des  plus  fertiles  du 
Doab,  occupe  une  superficie  de  G1Û4  kil.  carrés  (l'é¬ 
quivalent  d’un  département  français  moyen),  peuplée 
eu  1872  de  1155459  hab,,  soit  environ  190  hab- par 
kil  carré  (moyenne  en  France  :  08  par  kil.).  Il  lait 
partie  des  possessions  britanniques  depuis  1801,  Ses 
villes  principales  sont,  outre  Cawiipore,  Bithour,  Eil- 
h  ou  r,  À  kl ïerpo  u  r,  Se  I  c  1 1  ci  i  d  i  c  t  C  assi pou  r . 

CAWOOD,  Bg  du  co  et  Lté  et  à  19  kil.  S.  d'York  (Angle¬ 
terre),  dans  le  West  lUdiiig,  sur  la  rive  dr.  de  l’Quse, 
tribut,  du  flumber.  1180  hab.  (avec  la  comiri.). 

CAXIAS,  ou  Gaceiias,  autrefois  àloeas-Altas,  V.  de 
la  prov.  de  Maianhuo  i  Brésil),  sur  la  rive  dr.  du  rio 
1  ta  p  te  or  u,  à  500  kil.  ue  son  cm  b.  dans  l'estuaire  de 
Blarauhào,  15009  hab,  —  C’est  la  seconde  ville  de 
la  province  et  le  principal  entrepôt  de  cette  partie  de 
l’intérieur  du  Brésil.  Les  habitants  des  campagnes  en¬ 
vironnantes  s'occupent  de  la  culture  du  cotonnier 
et  d’autres  plantes  tropicales,  et  de  l'élevage  des  bes¬ 
tiaux.  On  construit  un  ch.  de  fer  de  Çaxias  à  There- 
'zina, 

CAXINE.  Cap  de  La  prov,  d'Alger  (Algérie),  éclairé 
par  un  phare  de  premier  ordre,  C'est  un  éperon  pro¬ 
jeté  par  le  massif  de  la  Bouzaréah  dans  la  mer  Médi¬ 
terranée,  à  ro.-N*-0.  et  à  une,  petite  distance  d’Al¬ 
ger.  Lat.  N.  56*48'  45", 5,  lotigit.  E,  0"  58'  50",S. 

CAxûElRA  (Brésil).  Yoy.  Cacuoeiha, 

CAYAmeÉ.  Pic  volcanique  des  Andes  de  l'Ecuador 
(Amérique  du  Sud},  le  plus  élevé  après  le  Chim- 
borazo ;  à  95  kil.  E.-N.-E,  tle  Quito,  y  i  ou  2'  seu¬ 
lement  au  N.  de  l'équateur.  58G4  m.  d'altït.  Le 
nom  complet  de  la  montagne  est  Cayamhë-Qitrcmi, 

■  CAYCOS.  Yoy.  Cjlïcûs. 

CAYENNE.  Y.  de  la  Guyane  Française,  capitale  de 
la  colonie,  située  sur  ] 'Allan tique,  a  l'emb,  de  la 
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rivière  de  Cayenne,  par  4P  56'  lat,  N.  (au  fort), 
54"  39'  40"  longit*  U,  [Conn.  des  temps).  8ÜU0  hab. 
— -  Cayenne  est  la  résidence  du  gouverneur,  le  siège 
des  tribunaux  supérieurs  et  dos  grandes  oilminist  rat  ions 
de  la  colonie,  cour  d’appel,  cour  d'assises,  chambre 
syndicale  des  courtiers  de  commerce,  avoués  et  avo¬ 
cats,  notaires,  consuls,  commissariat  de  la  marine, 
bureaux  de  douane,  imprimerie  du  gouvernement, 
banque,  hospices,  etc.,  etc.  La  ville  se  distingue  en 
Yille-YieillecL  Yille-Neuve  :  celle-ci,  cela  va  sans  dire, 
plus  régulière  et  mieux  construite  que  la  première. 
Voici  l'aperçu  qu'en  donne  JL  de  Castelnau  [Expé¬ 
dition  de  l  Amérique  du  Sud,  Y,  199)  ;  a  Cayenne 
est  une  jolie  petite  ville,  qui  doit  à  de  belles  plan¬ 
ta  lions  de  palmiers  un  aspect  remarquable  de  fraî¬ 
cheur*  ces  jolis  arbres  se  voient  dans  tous  Les  jar¬ 
dins,  et  Ton  en  a  planté  devant  chaque  habitation.  Les 
maisons  sont  irrégulières  et  entourées  de  galeries  et  de 
balcons  de  bois  dans  îe  goût  espagnol.  Les  rues  ce¬ 
pendant  sont  tortueuses  et  mal  entretenues.  L’objet 
qui  frappe  le  plus  lorsqu'on  arrive  est  un  immense 
bâtiment  construit  sur  Je  bord  de  la  rivière,  et  qui 
sert  de  caserne.  L'hôtel  du  gouvernement  est  une 
assez  jolie  construction  située  sur  une  grande  place, 
et  dont  dépend  un  magnifique  jardin  dans  lequel 
j'admirai  de  belles  plantes  de  l'Inde,  et  surtout  un 
palmier  extraordinaire  de  Madagascar,  qui  est  connu 
sous  le  nom  d' Arbre  du  voyageur.  L’hôpital  est  spacieux 
et  admirablement  bien  tenu.  L’église  est  fort  propre; 
elle  a  une  jolie  apparence  tropicale,  due  à  la  belle 
savane  dont  elle  est  entourée  et  qui  est  plantée  de 
palmiers  de  l’Inde,  y  — Le  port  peut  recevoir  des  na-* 
vires  de  509  tonneaux.  Le  mouvement  s'est  élevé  en 
1874,  entrées  et  sorties  réunies,  à  154  navires  jau¬ 
geant  ensemble  40  009  tonn.,  dont  102  navires  fran¬ 
çais  avec  26  000  Loim.  Le  chiffre  des  importations  a 
été  de  7  970ÜÜ0  fi  .  en  1873,  et  de  G  870  090  lr.  en 
1874;  ces  importations  consistent  principalement  en 
vins,  en  tissus  el  en  vêlements  confectionnés.  Les 
exportations  se  sont  élevées  à  5  millions  de  fr.  en 
1873  et  à  4  645  009  fr,  en  1874;  dans  ce  dernier 
chiffre,  For  natif  entre  pour  plus  de  4  millions.  Les 
autres  articles  d’exportation  sont  les  bois  d'ébéniste- 
rie,  le  sucre  brut,  le  cacao,  les  peaux,  etc.  —  Les 
brises  de  LE.  tempèrent  la  chaleur  tropicale  du  cli¬ 
mat;  le  thermomètre  s'y  tient  communément  à  29 
ou  30°  C*  à  l' ombre.  —  La  ville  de  Cayenne  est  le 
siège  du  gouvernement  colonial  depuis  1675;  au 
milieu  xlu  xvmfl  svl  elle  n'avait  encore  qu’un  millier 
d'habitants.  C'est  à  Fin  tendant  Malûuet,  gouverneur 
de  la  colonie  de  1770  ù  1778,  qu’est  dû  le  plan  de 
la  Yi Ile-Neuve  et  sa  première  extension. 

Ile  de  Cayexne.  —  La  partie  de  la  côte  où  se 
trouve  la  ville  de  Cayenne,  isolée  du  continent  par 
deux  rivières  et  par  une  dérivation  transversale  qui  va 
de  l'une  à  l'autre,  forme  en  réalité  une  île,  qu’on  ap¬ 
pelle  Vite  de  Cape  mie.  La  rivière  qui  contourne  cet 
espace  insulaire  a  l'0.s  ou,  plus  exactement,  au  N.-O., 
porte  aussi  le  nom  de  Cayenne;  c'est  ta  continuation 
de  la  rivière  de  Tonnegrande,  qui  elle-même  con¬ 
tinue  la  rivière  des  Cascades,  Celle  qui  le  borde  à 
l’E.  vient  de  beaucoup  plus  loin;  elle  est  appelée 
Mahuri  dans  sa  partie  inférieure,  et  Qyac  ou  rivière 
de  la  Comté  dans  sa  partie  moyenne  et  supérieure. 
La  branche  transversale,  au  S.  et  au  S, -O  ,  est  ap¬ 
pelée  rivière  du  Tour  de  Vile .  La  direction  générale 
de  l'île  est  du  S.-E.  au  K.-ÜL  et  son  élendue  dans  cette 
direction  est  de  11  kil.  environ,  sur  8  kiL  de  lar¬ 
geur,  avec  une  aire  d'environ  420  kil.  carrés  Une 
coupure  d'eau  salée  fia  Fouillée)  la  partage  eu  deux 
parties,  le  Quartier  de  Cayenne  au  N.,  et  le  Quartier 
du  Tour  de  TVe  au  S.  La  saison  des  pluies  y  dure 
huit  mois,  de  novembre  à  juin,  interrompue  quelque¬ 
fois  en  mars  pendant  trois  semaines  au  plus,  ce  que 
l'on  nomme  l'été  de  mars.  De  juillet  en  novembre, 
la  sécheresse  est  excessive.  Pour  de  plus  amples  dé¬ 
tails,  voy.  Guyane  Fjiançaise* 

GAYES,  cspagri.  Gayos,  angl,  Keïs.  Terme  .qui  s'ap¬ 
plique  a  un  grand  nombre  d’ilôts  rocheux  (c'est  ce 
que  le  nom  signifie  eu  espagnol)  autour  des  Grandes 
Antilles,  dans  l'archipel  des  Bahamas  ou  Lucayes,  au 
voisinage  des  cèles  de  la  Floride,  du  Yucatan;  du  Hon¬ 
duras  et  de  Cumana,  et  sur  d'autres  points  des  mers 
tropicales  du  golfe. 

CAYES  (Les:.  Y.  de  l'île  Haïti,  avec  un  port,  vers 
l’extr.  ocad.  de  la  côte  du  Sud.  C'était,  au  Lcmps  de 
la  possession  française,  un  entrepôt  commercial  im¬ 
portant;  elle  avait  alors  une  population  de  12  000  ù 
15090  aines.  Il  s'y  fait  encore  une  certaine  exporta¬ 
tion  de  sucre,  de  café,  de  coton  et  d’indigo;  mais  la 
population  n'est  plus  guère  que  de  3000  hab, 

CAYEUX^sdr-wer.  Bg  du  dép.  de  la  Somme,  air, 
d’Abbeville,  cimt.  et  à  11  kil.  8,-0.  de  Sa  in  l- Va  1er  y- 
sur-Sommc,  n  G  kil.  S.  de  l'crnb.  de  la  Somme.  5090 
hab.  —  Port  de  pèche  et  de  cabotage  battu  par  tes 
vents  d'Û.  et  de  5.-CL  Syndicat  maritime,  corder  les, 
forges  cL  fabrique  de  serrurerie.  Bains  de  mer.  — 
Église  du  xuc  s.  —  Étang  du  Hablc  d’Ault,  long  de 
S  kil.,  qui  autrefois  communiquait  avec  la  mer  par  un 
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chenal  aujourd’hui  barré.  Dîmes  maintenant  fixées. 

CAV  LA  (Le).  Yoy.  Camauès. 

CAY  LA  R  (Le).  Bg  du  dép.  tle  l'Hérault,  ch. -J.  de 
cant.,  êirr.  et  a  20  kil.  N.  de  Lodève,  sur  le  Fausse 
du Larzac,  au  pied  du  roc  de  Servi  ères  {855  m.L  820 
hab.  —  Restes  de  fortilica lions.  Menhirs, 

—Canton.  8  comm*;  22460  hect.;  5157  bab.  (1872). 
ÇAYLUS.  Y.  du  dép,  de  Tarn-et-Garonne,  cb.-î.  (ié 
canL,  orr,  et  a  44  kil.  îi.-ji.-F.  de  Jlonlauhau,  sur 
la  Bonnette,  a  HL  dr.  de  l'Aveyron,  au  pied  d’une 
colline  de  335  rn.  4830  hab.  —  Pierres  de  taille  et 
pierres  lithographiques,  —  Ruines  d’un  château  ;  église 
fortifiée  du  xivfl  s.;  maisons  des  xma  et  xivfl  b.  Beaux 
sites  dans  la  vallée.  Source  abondante  de  KoLre-Dame 
de  Livron.  Gou lire  profond  sur  le  causse. 

—  Caxtox.  7  comrn.;  19  JÛÜ  heet,  9455  bab.  (1872), 

CAYIVIANES.  Yoy.  Caïuanes. 

CAYOR.  Pays  littoral  du  Sénégal,  s'étendant  au 
long  de  la  cèle  depuis  Pemboudiure  du  fleuve  Séné¬ 
gal  jusqu'à  la  grande  presqu'île  du  cap  Vert,  sur  une 
étendue  de  169  kil..  environ.  Le  Cayor  s'enfonce  dans 
l’intérieur  sur  une  jirofondeur  de  190  kil.  dans  le  N', 
et  d'une  trentaine  de  IdL  seulement  dans  le  S.,  entre 
le  Oualo  au  ?i.,  le  Djolof  à  PE,  et  le  Paul  au  S.  ;  c'est 
le  plus  considérable  des  trois  tend  loi  res  habités  par 
les  nègres  Yolofs.  Le  pays  est  sablonneux,  très-pau¬ 
vre  en  cours  d'eau  constants,  accidenté  par  une  série 
successive  de  dunes  et  de  bas-fonds  suivant  la  dirdfc- 
tion  delà  cote.  La  ligue  des  bas-fonds  et  des  lagunes, 
en  arrière  des  dunes,  est  ce  qu'on  appelle  «  la  ligne 
des  Kiaycs  »  ;  un  trouve  ensuite  une  zone  de  Landes  et 
de  buissons  épineux,  puis  le  pays  tour  à  tour  boisé  ou 
découvert  où  se  concentre  la  population.  Le  chef,  qui 
porte  le  titre  de  damel,  fait  sa  résidence  dans  le 
grand  village  de  fl'gliighis,  û  85  kil.  an  S.  de  Saint- 
Louis.  La  partie  du  nord,  eonlinant  ou  üualo,  porte 
le  nom  particulier  de  îS'diambour  et  ses  eaux  s’é¬ 
coulent  en  partie  vers  le  Sénégal  par  In  rivière  de 
Mérinaghcn  et  le  lac  de  G  nier  ou  Paniéfou.  Tous  les 
Yolofs  de  ce  canton  sont  musulmans.  Dans  les  cantons 
du  centre  et  du  sud,  ta  population  est  en  grande 
partie  restée  fidèle  au  culte  de  ses  fétiches.  Les  pro¬ 
ductions  alimentaires  du  pays  sont  3e  mil  rt  le  maïs. 
Le  sol  est  éminemment  propre  à  la  culture  de  l'ara¬ 
chide;  le  cotonnier  et  l'indigotier  y  croissent  spon¬ 
tanément.  — ^  Depuis  1865,  à  la  suite  d'une  expédition 
provoquée  par  les  Yolofs  et  d'un  traité  imposé  à  leur 
chef,  Jes  cauLous  deK’diaiu  bour,  de  M'bnouar,  d'Ardal 
et  de  Soniokhor,  c'est-à-dire  toute  lu  zone  lillorale 
depuis  Saint-Louis  jusqu'à  la  presqu’île  du  cap  Vert, 
sont  devenus  territoires  français  et  ont  formé  une 
dépendance  de  l'arrondissement  de  Saint- Louis.  L'on 
a  même  parlé  déjà  d’un  chemin  de  fer  qui  unirait  à 
travers  le  Cayor  français  la  ville  de  Saint-Louis  au 
port  de  Dakar,  en  lace  de  Corée,  Le  damel,  qui  n'a 
conservé  que  le  Cayor  propre  formant  le  territoire 
intérieur,  s'est  reconnu  vassal  et,  tributaire  de  la 
France. 

CAYRES.  Bg  du  dép,  de  la  Haute-Loire,  ch.-L  de 
eant.,  arr.  et  à  17  kil.  S.-S.-O,  du  Puy,  à  2  kil.  du 
lac_  du  Boucbet,  sur  le  pencha  ut  d'une  colline,  à 
1156  m.  d’altit.  1415  hab,  —  Fabrication  de  den¬ 
telles. 

— Canton,  7  eomm.;  18010hect,;4775hab,  (1872). 

çayru.  Y.  de  ta  prov.  et  à  environ  80  kil,  S. -6. 
de  Babia  ( Brésil  orient,),  dans  une  petite  île  à  l’en¬ 
trée  mérïd,  de  la  baîe  de  Tous-les-Sainta,  Un  mil¬ 
lier  dlipb. 

CA  Y  u  GA.  Lac  de  F  État  de  New  York  (région  N.-E. 
des  États-Unis),  dont  l’ancien  nom  iioquois  Goue-ou- 
ffottch,  signifiant  a  i.ae  mai'éeageux  »,  est  dû  aux  ma¬ 
rais  que  traverse  la  rivière  de  sortie.  Celle-ci  se 
déverse  dans  3e  Seneea,  tribut,  du  lac  Ontario  par 
l'Oswego.  Le  lac  Cayuga,  situé  à  114  m.  dtaltit.,  gèle 
rarement. 

ÇAYUGA,  Comté  do  l’ÉLat  de  New  York  (région 

N. -E,,  des  État, s-Unis), situé  au  centre  de  l’État,  sur  la 
rive  orient,  du  tac  Gayuga  ;  par  son  extrémité  septentr. 
il  Louche  au  Jne  Ontario,  U  occupe  une  superficie  de 
2160  ki]r  carrés,  peuplée  en  1870  de  59550  bab. 
Ch.-L  Aubuux, 

CAYUGA.  Y,  delà  prov,  d’Ontario  (Canada,  Domi¬ 
nion),  ch.-l.  du  comte  de  ifaldmiand,  à  49  kil.,S*  de 
llamildoii,  sur  la  Grand  River,  atB.  du  lac  Érié,  a 
l'endroit  où  cet  a  Inondant  cours  d'eau  commence  à  être 
navigable,  899  hab; 

CAY  U  GA- B  urne  r.  Yge  de  l’État  de  New  York  (région 
K.-E.  des  États-Unis),  comté  de  Cayugn,  à  18  kil. 

O.  d’ Auburn,  sur  la  rive  orient,  du  lae  Cayuga. 
439  hab,  —  Ge  village  est  important  comme  lieu 
de  transit  à  cause  des  bateaux  a  vapeur  cl  des  che¬ 
mins  de  fer  qui  y  échangent  leurs  passagers.  Un  pont 
de  18  0 Ü0  m.  y  traverse  le  lac. 

CAZALLA  de  u  SiEniu.  Y.  de  la  prov,  et  à  78  kil. 
N.-N.-E,  de  Séville  (Andalousie,  Espagne  méritl.), 
cli, -J.  de  distr.,  sur  le  versant  S.  de  ta  Sierra  Slo- 
rena.  0850  hab.  —  Yins  renommés.  Mines  d’argent, 
de  cuivre,  tle  fer  et  de  soufre. 

GAZA  LS,  Bg  du  dép.  du  Loi,  ch. -3.  de  canL,  arr. 
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tl  ;i  50  kil.  N.-Ü,  d®  Cahots,  sur  la  Masse,  affl*  dr, 
du  Loi;  à  109  ni.  d'altit.  855  liât», 

—  Càntôn.10  comm,;  14  600h®®t_.;74O0  hab.  (1872). 
CAZAMANCE  ou  Casaxàsce.  Fleuve  de  la  Sénégambie 
[Afrique  occid *].  Sa  source,  encore  inexplorée  [1877), 
doit  se  trouver  dans  les  contreforts  qu'envoie  à  1  ouest 
le  massif  alpin  du  Foula-Djalon*  Son  cours  a  été  re¬ 
connu  clans  toute  sa  partie  navigable,  sur  une  éten¬ 
due  de  500  kil.  environ  au-dessus  de  la  mer;  I  em¬ 
bouchure  est  par  12"  55'  2"  de  lat.  N,  et  19“ 8' 10" 
de  louait.  O,  (Kerhallet),  à  124  kiL  8.  de  l'embou¬ 
chure  de  la  Gambie,  255  kil.  de  Corée  dans  la  même 
direct  ion  *  Des  bancs  de  sable,  s'étendant  à  S  ou  9 
]tiL  au  large,  en  obstruent  l'entré®,  eu  y  laissant  ce¬ 
pendant  trois  passes,  dont  celle  du  milieu,  d'environ 
1200  m.  de  large,  est  seule  praticable  pour  des  bâ¬ 
timents  calant  au  plus  4  ni.  à  marée  haute.  Au  delà 
de  la  barre,  on  trouve  à  l'entrée  et  assez  loin  dans 
le  fleuve  des  fonds  de  10  à  15  m.  Parcourant  un  pays 
d ‘al  lu  viens,  la  Guzumanc®  a  une  largeur  variable, 
mais  généralement  considérable  jusqu 'au-dessus  de 
Sedliiou;  celle  largeur  varie  de  2  à  5  kil.  Plus  le 
lleuve  s'élarÿt,  moins  son  chenal  est  profond;  des 
bâtiments  calant  2  un  d'eau  peuvent  le  remonter 
jusqu  à  Sedliiou,  à  225  kil,  de  la  mer.  La  marée  se 
tait  sentir,  et  les  eaux  sent  salées,  jusqu'à  75  kil,  an 
moins  de  l'embouchure.  LaCazamancene  reçoit  qu'un 
seul  affluent  notable,  Je  Songrogou ,  qui  vient  du 
S.-E.  Dans  le  bas  de  son  cours,  die  présente  un 
inextricable  lacis  de  canaux,  de  dérivations,  d'em¬ 
branchements,  à  travers  des  terres  basses  habitables 
seulement  pour  les  aborigènes.  Tant  que  le  fleuve  est 
salé,  il  est  bordé  d'épais  mangliere  et  de  bancs  de 
sable  très-étendus,  qui  rendent  le  débarquement  et 
l'embarquement  très-difficiles,  et  ne  se  relèvent  que 
devant  le  Boudbié  et  le  pays  des  Balantes.  C'est 
dans  la  région  supérieure,  dans  le  Pakao  et  dans  les 
contrées  environnantes,  que  se  fait  P  abondante  récolte 
d'arachides  [vulgairement  pis  taches  de  terre],  aujour¬ 
d'hui  en  première  ligne  dans  le  commerce  dont  nos 
établissements  sont  le  dépôt.  Le  riz,  les  peaux,  la 
dre,  l'huile  de  palme,  le  coton,  etc.,  ne  viennent 
actuellement  qu'en  seconde  ligne.  » 

La  Gnzamance,  dan?  une  partie  de  son  cours,  était 
connue  depuis  longtemps;  mais  ce  sont  des  officiers 
de  la  marin®  française  qui  eu  ont  fait  Je  relevé  com¬ 
plet  (entre  1855  cl  1800),  et  c’est  aussi  à  des  Fran¬ 
çais,  particulièrement  à  M.  Bertrand  Bocandé,  que 
l'on  doit  les  études  les  plus  étendues  qui  aient  été 
faites  jusqu'à  présent  sur  la  nature  et  les  populations 
de  son  bassin»  Par  les  établissements  qu'elle  y  a  for¬ 
més  et  le  respect  qu’elle  a  su  imposer  à  ces  peuplades 
barbares,  la  France  a  fait  de  celte  contrée  un  terri¬ 
toire  français,  bien  que  d'autres  nations  P  y  eussent 
devancée.  . 

Les  premiers  Européens  qui  se  soient  établis  sur 
la  Cazamance  sont  les  Portugais  ;  ils  s'y  trouvaient 
des  le  milieu  du  xviû  s.  Ils  y  possèdent  encore  réta¬ 
blissement  important  de  Zighinchor,  village  habité 
par  50 DU  Bagnouns,  dans  la  partie  moyenne  du  bas¬ 
sin,  sur  la  rive  méridionale.  Leur  établissement  de 
Cachet )  est  un  peu  plus  au  sud,  en  dehors  du  bassin* 
Les  Anglais  ont  eu  autrefois  sur  la  Cazamance  quel¬ 
ques  factoreries  qu'ils  ont  abandonnées,  notamment 
Lincoln,  près  de  l’embouchure,  nom  dont  les  indigènes 
ont  fait  Elinhme.  Les  deux  principaux  établissements 
français  sont  Carabe  ne,  dans  une  ile  de  l’estuaire,  à 
deux  pas  de  la  mer,  et  Sedhiou,  vers  le  liant  du 
lleuve  l  a  première  acquisition  de  la  France  £1828)  lut 
l'ile  de  Djogué,  à  rentrée  du  fleuve;  en  1836,  ou  ac¬ 
quit  des  Noirs  111®  île  Carabane,  près  de  Djogué, 
qui  parut  dans  de  meilleures  conditions*  En  1857,  ou 
acheta  une  troisième  île,  Gmmberinfy  et  enfin  le 
territoire  de  Sfcdhiou*  Plusieurs  expéditions  provo¬ 
quées  par  la  turbulence  des  Boirai  en  1851,  1859, 
1860  et  1861,  ont  eu  pour  résultat,  en  même  temps 
qu'elles  faisaient  mieux  connaître  le  pays,  de  sou¬ 
mettre  à  la  suzeraineté  de  la  France  lu  plupart  des 
cantons  qu'arrose  le  fleuve.  Ces  expéditions  ont  aussi 
substitué  aux  cou  Lûmes  arbitraires  imposées  à  nos 
établissements  et  à  notre  commerce  des  droits  ré¬ 
guliers,  qui,  une  fois  payés,  laissent  le  traitant  libre 
de  vendre  et  d’acheter,  sons  la  protection  des  chefs 
de  village,  responsables  vis-à-vis  de  nous  de  la  sécu¬ 
rité  tic  nos  agents  et  de  leurs  marchandises. 

Quatre  races  principales  de  peuples  nègres  sont  ré¬ 
pandues  sur  les  bords  de  la  Cazamance:  les  Feloïïps, 
dans  les  îlots  marécageux  du  bas  du  lleuve  ;  les  B,\- 
exoo ss,  dans  la  parti®  moyenne  du  bassin,  ou  ils  s'é¬ 
tendent  d’un  côté  jusqu'à  la  rivière  de  Cache®,  de 
F  autre  jusque  vers  la  Gtuubic;  les  Balaxtes,  au- 
dessus  des  Bagnouns,  depuis  la  rive  méridionale  de 
la  Cazamance  jusqu’à  la  rivière  de  Geba,  à  quatre 
journées  vers  le  S.  et  le  S. -IL;  et  enfin  les  Maxim v- 
GtiEs,  peuple  envahisseur  venu  de  l’Est,  et  qui  s’est 
emparé  d'un  grand  nombre  de  territoires.  Du  grand 
nombre  de  Peuls  et  de  Saracollets  sont  dispersés 
parmi  les  Mandingues,  fi  11  ne  faut  pas  chercher 
parmi  ces  peuples,  dit  M,  Vallon,  la  moindre  trace  de 


civilisation;  chaque  fraction  a  formé  des  villages  à 
peu  près  indépendants  les  uns  des  autres,  qui  vivent 
en  république  primitive  et  s'entendent  rarement  pour 
l'attaque  ou  la  défense.  La  famille  proprement  dite 
n'cxîsté  pas  chez  les  F® loups.  Pour  eux  le  mariage  est 
une  association  de  pure  fantaisie;  ils  se  quittent 
comme  ilsse  prennent,  sans  autre  ambition  qued'avoir 
beaucoup  d’enfants,  c'est-à-dire  beaucoup  d'esclaves 
et  un  grand  nombre  île  bœufs  et  de  porcs.  À  ^'excep¬ 
tion  des  Fc  loups  de  Vacas,  ils  ne  vendent  pas  leurs 
troupeaux,  qu'ils  conservent  pour  faire  des  hécatombes 
en  l’honneur  de  leurs  morts.  La  principale  culture  à 
laquelle  ils  s'adonnent  est  celle  du  riz;  on  y  cultive 
aussi  les  arachides,  surtout  depuis  deux  ans.  Le  pays 
est  couvert  d'un  nombre  considérable  de  palmiers  dont 
ils  al rophient  le  fruit  en  détournauL  loute  la  sève  qu’ils 
recueillent  pour  la  faire  fermenter  el  la  boire*  Ils 
marchent  à  peu  près  nus,  armés  de  quelques  mauvais 
fusils,  d’arcs  et  de  flèches,  de  sagaies  et  d'épées 
droites  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes,  a 

Une  branche  des  Bagnouns,  les  Cassas  on  Çaroan- 
(fîtes,  fut  autrefois  la  maîtresse  du  pays  que  le 
'fleuve  traverse*  Leur  chef,  ou  mansa,  résidait  au 
grand  village  de  Brikam,  que  les  Balantes  ont  dé¬ 
truit  vers  1830,  Lorsque  au  milieu  du  xva  siècle  (en 
1450)  le  célèbre  Cà-da-Mosto  arriva  sur  celle  partie 
delà  côte  africaine,  on  lui  rapporta  que  la  rivière  se 
nommait  Caza-Nanm,  du  nom  d  un  seigneur  nègre 
qui  taisait  sa  résidence  à  30  milles  de  ta  mer.  Caza- 
Mansa  signifie  littéralement  Mansa  [ou  grand  chef) 
des  Casas.  Ce  nom,  resté  dans  ta  géographie,  est  comme 
tant  d’au  Ires  né  d'une  équivoque*  La  tradition  de 
l'ancienne  domination  des  Cassangues  est  du  reste  en¬ 
core  vivante  à  Biagnou,  village  ratante  de  la  gauche 
du  fleuve,  près  du  confluent  du  Songrogou;  on  y 
conserve  précieusement  le  sceptre  d'or  des  anciens 
rais*  Le  couronnement  se  faisait  dans  le  fleuve  même, 
à  la  point®  de  Piedras,  ainsi  nommée  par  les  Portu¬ 
gais  parce  qu’on  peut  encore  y  voir  les  pierres  sa¬ 
crées  qui  servaient  de  trône  au  monarque  africain* 
Chaque  tribu  de  cette  race  a  conservé  l bisage  de 
n'obéir  qu’à  un  seul  chef.  On  peut  même  dire  que 
chaque  village  est  indépendant  de  son  voisin*  L'opi¬ 
nion  des  femmes  exerce  dans  les  conseils  dé  villages 
une  influence  souvent  décisive* 

Bibliographie,  —  Bertrand-Bocandé,  Noies  sur  la 
Guinée  portugaise;  Bulletin  de  la  Soc*  de  Géogr., 
5*  sér.,  t.  XL  1849,  p.  265-550,  ett.  XII,  p*  57-95. 
*—  E*  Simon,  La  Cazamance  et  les  peuples  qui  en 
habitent  les  bords  ;  ibid.  4“  sér.,  t*  XVIII,  1869,  p. 
115-142.  —  Capitaine  Vallon,  La  Casmnance;  Revue 
Marii.  et  Colon.,  nov,,  1 862,  p*  456-474.  —  Du  même, 
La  haute  Cazamance  au-dessus  de  Sed'kiou,  Bul- 
let.  de  la  Soc.  de  Géogr.,  5a  sér-,  t.  1, 1801,  p*  184- 
487.  —  Dr  Bérenger-Féraud,  Etudes  sur  les  popu¬ 
lations  de  la  Ca&amame;  Revue  d'Antropologic, 
1874,  n'J  5.  (Ces  divers  travaux  sont  accompagnés  de 
caries  originales*) 

CAZÂU.  Vge  du  dép*  de  la  Gironde,  Arr*  de  Bor¬ 
deaux,  cant*  et  à  10  kil*  S.  de  la  Testc-do-Ihieh,  à  la 
tète  d'un  du  de  1er  allant  à  Bordeaux.  2511  hab.  — 
Le  village  donne  son  nom  à  un  étang  considérable, 
dont  la  partie  S*,  souvent  nommée  étang  de  San- 
quinet,  appartient  nu  dép*  des  Landes*  Cet  étang, 
Jouir  de  12  kil.,  large  de  5,  d'un  lourde  40,  a  une 
superficie  de  600  à  760  liect,,  une  profondeur  maxima 
de  14  ni.  et  une  altitude  de  20  m.  au-dessus  do 
l'Océan,  dont  il  est  séparé  par  de  hautes  dunes  cou¬ 
vertes  de  pins.  Il  envoie  scs  eaux  par  deux  direc¬ 
tions:  au  B.  vers  le  bassin  d'Ai cachou  par  la  craste 
ou  petit  bassin  navigable  de  Cazau ,  au  S.  vers  I  é- 
tang  de  Riscarossc,  dont  le  courant  de  Samte^Emaho 
mène  les  eaux  à  l'étang  d'Àureilhan  [de  ce  dernier 
sert  le  courant  de  Mimiran,  petit  lleuve  côtier].  On 
prétend  qu’il  y  a  cinq  siècles  a  peine  l'étang  de  Çazau 
communiquait  directement  avec  la  mer  près  do  la 
point®  de  Mau brucq*  , 

GAZA  U  BON.  V.  un  dép.  du  Gers,  a  rr*  et  a  47  ktL 
O.  de  Condom,  ch.-l,  de  canL,  sur  la  Douze,  a  fil.  dr. 
de  la  Midouzc  (bassin  de  l’Adour]  ;  à  150  m.  d'altit. 
2065  hab*  —  Commerce  d'eaux-de-vie*  —  A  3  kil. 
X  -E.t  établissement  U lermal  des  boues* de  Barbolan, 
recommandées  pour  les  blessures  d'armes  à  feu* 

_ _  Caxtom  :  15  comm.;  24290  hccL.  10810  bab* 

(1872). 

L  CAZAU  X-im-LArtoirsT.  Vg®  du  dép.  de  la  Hanto-Ga- 
ronne,  arr.  de  Saint-Gnuuens,  cant,  et  à  7  kil.  O.  de 
Ba gnëres-de-Lu c bon  ;  à  970  ni.  d  altit.  25o  hab*  - 
Petite  église  renfermant  de  très-curieuses  peintures 
murales  du  xv°  s.  représentant  particulièrement  les 
diverses  péripéties  du  Jugement  dernier* 

CAZ  EJV1BÊ,  luz  eu  hé  .  V  r  de  l 'A  friq  1 1  e  cen  Irai  e  du  S  u  d , 
à  1709  kil.  environ  à  TE.  de  Saint-Paul  de  Loandn, 
plus  de  1200  à  l'Û*  de  Quiloa,  562  S.-E.  de  l'cxtl'é- 
mité  du  lac  Tangâmka  el  160  H.  du  Bânngeucûlo* 
Celte  place  n'est  pas  plus  stationnaire  mie  la  plupart  des 
v  villes  de  celle  partie  de  l'Afrique.  Chaque  Cûzembé 
installant  sa  cour  dans  une  situation  différent®  à  la 
mort  de  son  prédécesseur,  la  ville  se  rebâtit  autour 


de  la  résidence  du  chef.  Cependant  l'aire  qui  à  diffé¬ 
rentes  époques  a  servi  à  rétablissement  de  ces  cours 
des  Cazemnés  et  de  Icifrs  capitales  ne  dépasse  pas  en 
diamètre  une  quinzaine  de  kilomètres*  Livingstone, 
en  nov,  1867,  a  trouvé  ceüe  ville  composée  de  huttes 
éparses  dans  fies  champs  de  cassave  et  couvrant  un® 
étendue  de  près  de  deux  kilomètres  carrés  ;  Il  en  a 
évalué  k  population  à  moins  d'un  millier  d’âmes.  La 
capitale  enveloppait  la  résidence  royal®,  qu'entourait 
un  mur  de  roseaux  d'environ  trois  mètres  de  hau¬ 
teur  et  comprenant  lui  espace  de  plus  de  500  m. 
carrés,  dont  lit  porte  était  ornée  d’une  soixantaine  de 
cru  nés  humains.  Elle  était  alors  à  1  kil.  1/2  h  LE* 
de  l'extrémité  septentrionale  du  petit  kc  Molbué,  qui 
eu  moyenne  a  5  kil.  de  large  sur  10  de  longueur. 
Elle  servait  de  capitale  au  royaume  propre  du  Ga¬ 
zent]  bé,  commençant  à  la  gauche  du  lia  tangos  i,  tri¬ 
butaire  du  lac  Moéro,  et  longeant  la  rive  droite  de  la 
Loua  pailla  jusque  vers  le  lac  Ranngouéoto.  Ce  royaume 
comprenait  encore  le  Lcumda;  mais,  à  la  gauche  dés 
rivières  Loua  pou  la  et  Loungo,  les  chefs  en  dépendaient 
ainsi  que  d'autres.  Il  était  borné  ù  FO*  pas1  le  Roua 
et  au  JL  par  l’itahoua.  Le  souverain  ou  Cazcmbédc 
cette  époque  s'appelait  Mouonga.il  avait  recours  à  une 
grande  sévérité  pour  établir  son  pouvoir  et  maintenir 
quelque  police  dans  ses  États  ;  bien  qu'il  valut  mieux 
que  scs  sujets,  les  supplices  qu'il  avait  prodigués,  et 
La  vente  des  enfants  coupables  des  moindres  fautes 
avaient  dépeuplé,  par  k  désertion,  sou  territoire  ou 
rendus  hostiles  les  habitants  qui  y  étaient  demeurés. 
Aussi,  cinq  ans  plus  lard,  en  1872,  ta  bande  d’un  chef 
arabe,  profilant  de  l'effroi  qu'inspiraient  les  fusils  et 
de  la  connivence  dos  indigènes,  avait-elle  surpris  et 
tué  le  Cnzembc,  et  pout-clie  mis  lin  à  une  domi¬ 
nation  qui  avait  acquis  quelque  célébrité  depuis  k 
première  visite  qu'y  avaient  faite  les  l'or  tu  gais,  en 
1798. —  Voy.  Livingstone,  Dentier  journal,  Paris, 
1875  ;  et  U.  Biirtoii,  The  lands  of  Case  tube,  !,a- 
cefdàrs  journeif  to  Cazcntbe  ht  1798,  Londres,  lR7o. 
—  Voy.  Lountïa. 

CAZENOV1A.  V*  d®  l’État  de  New  York  (région 
N.-E.  des  États-Unis),  ch.-!,  du  comté  do  jUadtaon»  à 
1 81  kil*  O  .-R .  -O  *  d'Àl  ban  y ,  sur  un  petit  lae  qu  i  s  ré- 
coule  dans  l'Ontario  parle  Cliittenango*  1700  hab, 
[4250  avec  le  lownsbîp)* 

CAZÊRES  Y.  du  dep*  de  k  Haute-Garenne,  ch.-L 
de  cant*,  arr.  et  à  36  kil.  8.-0.  de  Muret,  sur  la  Ga¬ 
ronne,  à  240  m,  d'allil.;  station  du  ch.  d®  fer  de  Tou¬ 
louse  à  Tarbes*  2650  bab.  —  Filage  de  lin  et  d® 
laine,  clouterie,  corderiçs,  tonnellerie.  —  Curieuse 
églis®  du  xiy*  s.  avec  fonts  baptismaux  sculptés*  Rui¬ 
nes  du  château  de  Saint-Michel  (xui*  ou  xjvc  fl.}* 

—  Laxtox.  16  comm*;  16  49o  bect,  ;  10955  hab, 
(1872)* 

C  A  Z  Ê  R  E  S-s  u  ïi-ÂDûun  *  Vge  du  dép.  des  laudes, 
arr.  d®  Monl-dc-l'ilarsan,  cant.  et  à  lü  kïî*  F.  de 
Grenade,  sur  l'Àdour;  station  du  ch,  de  fer  de  Mont- 
de-Marsan  à  Taibcs*  970  hab.  —  Tarmeries  et  iciu- 


lurertes*  —  Restes  des  anciens  murs. 

CAZES-Mondénard.  Bg  du  dép*  de  Tarn-el-Gnronne, 
arr*  de  Moissac,  cent,  et  à  7  lui.  S* -IL  de  Lauzerte, 
près  d®  la  Grande-Bargneloime,  afll,  dr.  de  la  Ga¬ 
ronne;  a  142  m.  d'ail lt*  2760  hab.  (dont  1055  àggh). 

CAZEVEL.  Voy.  Gasüvki*.  . 

CAZ  IL  LAC,  Vg®  du  dép,  du'Lot,  arr.  de  G  ourdou, 
cant.  et  à  8  kil*  N.  de  Martel,  sur  un  petit  tribut*  de 
la  Tourmente,  a  HL  dr,  d®  la  Dordogne*  1230  bab. 

CAZORLA.  V.  de  la  prov.  cl  à  80  kit*  E*-N,-E,  de 
J  .a  en  (Andalousie,  Espagne  mérid.),  sur  le  versant 
occid.  de  la  sierra  de  Gazorla,  à  la  source  du  Vcgn, 
petit  affl.  g.  du  Guadilquivir*  4980  liab. 

CAZORLA  (SiEBiiA  u  k  }  Chaîne  de  montagnes  de  la 
prov*  de  Jaen  [Andalousie,  Espagne  mérid.).  Elle 
lire  son  nom  de  la  ville  de  Gazorla,  située  sur  le  ver- 
saut  occid.  Le  Guadalquivir  naissant  la  contourne  à 
PE.,  au  N.  et  à  l’O.,  et  R  en  reçoit  des  fias  courts,  mais 
abondants,  parmi  lesquels  on  doit  citer  le  Guadncebas 
ou  Àgnacebas,  qui  forme  les  belles  chutes  d®  Cborro 
GUI  et  de  Ghorrodc  la  Puertn,  Bien  que  son  altitude 
ne  soit  pas  considérable,  c'est  un®  des  plus  belles 
sierras  de  l’Espagne  pour  l'a  bon  dance  des  eaux  et  la 
grandeur  des  paysages*  On  y  trouve  de  magnifiques 
bois  de  pins,  de  chênes,  de  frênes,  d’ifs,  de  houx, 
etc.  La  neige  persiste  sur  les  sommets  pendant  quatre 
mois  de  l'année.  Les  Romains  la  nommaient  Mous 
Aryen  tendus. 

GAZOULS-i*es-BEZiras*  Bg  du  dep*  de  IMerauU, 
arr,,  cant.  et  à  11  kil.  *L-0*  de  Béziers,  a  2  lui.  1/2 
de  la  rive  dr*  de  l’Or  b  ;  stalion  du  eh*  de  1er  de 
Béziers  à  Saint-Chiman*  2950  hab.  —  Eaux  miné¬ 
rales  de  Montmajou.  Eaux-de-vi®,  prunes  renommées, 
vins  muscats  très-estimes.  Platrerics,  ralliuci  îcs  de 

CAZZAGO.  Vge  de  la  prov.  de  Brescia  (  Lombardie, 
Italie  sept® utr.),  cire,  et  à  11  kil.  N.-E*  de  Cliiari,  à 
5  kil  du  cfi.  de  1er  d®  Brescia  à  Bergame,  sur  une 
haute  colline  entre  la  Melk  et  .l’Oglio  [bassin  du 
Pô).  1620  hab.  ■ 

CAZZANO.  Vge  de  k  prov.  de  Vérone  (Yenètie, 
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N.-E*  dû  l'Italie),  cire*  oL  à  5  kil.  0.  de  San  Boni  Tac  io, 
sur  un  petit  nflï.  g,  de  FAdigc.  1610  hab. 

CAZZONE*  Bg  de  la  prov.  de  Cotnc  (Lombardie, 
Italie  septentr.},  cire,  et  à  7  kil.  B.  de  Yarese,  sur 
la  Iront,  du  canton  suisse  du  ïessiu.  ¥100  lmb. 

CEA.  Riv.  d’Espagne,  qui  a  presque  tout  son  cours 
de  150  k  160  kil.  dans  la  prov.  de  Léon.  Formée 
dans  une  sierra  qui  vu  se  rattacher  à  la  l’cila  Prie  la 
(¥520  m,)  et  aux  superbes  picos  de  Eûropn  (2678 
ni.],  elle  ne  reste  pas  longtemps  dans  la  montagne; 
bientôt  elle  déhuuehc  sur  le  plateau  de  la  Vieil le-Cas- 
tille  et  eoule  au  S.  jusqu’à  Sahagun*  Inclinant  alors 
au  S.-O.,  elle  passe  dans  la  province  de  Yafladolid, 
rentre  dans  celle  de  Leon  et  va  tomber  à  Carrancha, 
prés  de  Castrogonznlo  (prov.  de  Zamora),  dans  FEsla, 
tributaire  du  üuero.  On  ne  peut  guère  citer  parmi 
scs  affluents  que  le  Dègana* 

CEA.  Bg  de  la  prov.  de  Léon  (Espagne  centrale), 
distir.  et  à  16  kil.  R,  de  Suliugun,  sur  le  Cea,  sous- 
ain.  du  Duero  par  FEsla.  1500  lmb.  —  C’est  un  lieu 
antique,  qui  lut  jadis  plus  considérable. 

CEA,  ou  San  Cisistoual  m  Cea.  Yge  de  la  prov, 
d'Orensc  (Calice,  N. -O.  de  F  Espagne),  distr.  ci  à  10 
kil,  R.-E.  de  Sefiorin  de  Cnrballmo,  dans  les  monta¬ 
gnes  de  la  Martiikm,  dont  les  eaux  gagnent  la  rive 
dr.  du  Mifio;  â  581  m.  d’allit.  749  bah,  —  C'est  le 
eh.-l.  d'une  comm.de  0000  bab. 

GÊA,  V.  du  distr.  et  à  environ  50  kil.  S.-ü.  de 
Guarda  [Boira  Baixa,  Portugal  central),  ch. -J,  de  eo- 
inàrea  et  de  coucellio,  près  de  l'Alva,  tribut,  du  Mon- 
dego,  en  vue  de  la  serra  da  Eslrelk  (1905  ru. J, 
chaîne  culminante  du  royaume,  ¥¥00  hab. 

—  Conceluo.  485  kil.  carrés  ;  ¥8  769  bab. 

CEAMURi.  Comm.  de  Ja  Biscaye  [Prov.  Basques, 
Espagne  septentr.  ),  à  prés  de  50  kil.  8,-Ê.  de  Bilbao, 
dîstr*  de  Üurango,  dans  un  territoire  très— mania— 
gueux,  au  pied  N.  de  Ja  Pena  de  Gorbea  (1558  m.), 
sur  des  torrents  du  bassin  du  KerviOn.  ¥.500  hab^ 

CEARA,  Prov.  de  la  région  septentr.  du  Brésil,  située 
entre  2*45' et  entre  7ûll/kt.  S.,  eL  59"  ¥8' et  45°  49' 
longit.  O.  Elle  occupe  une  superficie  de  104250  kil. 
carrés,  peuplée  en  1875  de  7¥1  686  bab.,  dont  51  913 
esclaves.  Au  K.  et  au  R.-Ë,.  elle  est  baignée  par  P  At¬ 
lantique  sur  une  longueur  de  cotes  de  650  kil.;  ses 
limites  extrêmes  sont  :  à  TE.  l'embouchure  de  FÀpodv, 
et  a  I  O.  celle  de  Fjguarassu,  le  liras  le  plus  orientai 
du  fleuve  PnmahybiL,  A  PO.,  elle  loudie  a  la  prov.  de 
Pinuliy,  dont  elle  est  séparée  par  lu  cordillère  d'Ybia- 
pabrt  ;  au  S.  et  au  S.-E,,  les  montagnes  d'Àraripc  for- 
ment  ki  limite  entre  les  provinces  de  Ceara  et  de  Per- 
nambouc,  L’eusemble  tic  la  contrée  peut  être  considéré 
comme  un  bassin  'doucement  incliné  vers  la  mer,  et  Ji- 
mjléjtle  tous  les  autres  côtés  par  ties  montagnes  d'une 
faible  élévation  ;  lc<  plus  limites  sont  à  FO.,  celles  de  la 
chaîne  d‘ Y  biapaba,  qui  s’élèvent  a  700  et  800  m.  Dans 
l'intérieur  de  ce  bassin  se  dressent  aussi  plusieurs 
massifs,  les  uns  presque  complètement  isolés,  les  au¬ 
bes  rattachés  aux  montagnes  d'Ybiapaba  et  tPArarîpe. 
Ibirmî  ces  massifs,  les  plus  connus  sont  ceux  dont  on 
voit  les  cimes  à  une  vingtaine  de  kil.  au  S.-Ü.  et  au 
S;  de  la  capitale  :  Tune  d'elles,  PAmbuassu,  a  400  m. 
d’allit.  Le  fleuve  principal  de  la  province  est  le  Ja¬ 
guar!  Le  (fleuve  des  jaguars],  dont  le  cours  iVa  pas 
moins  de  650  kil,  de  développement;  son  bassin  oc-  i 
üupc  toute  la  partie  S.-E,  ue  h  province.  Lu  région 
du  R. -O.  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  moin¬ 
dres  cours  d’eau,  qui  descendent  directement  à  la 
mer.  Le  climat,  dans  l'intérieur,  est  très-chaud  et 
très-soe  ;  sur  Ja  eète,  i]  est  humide  et  tempéré  par 
les  brises  de  mer.  La  saison  pluvieuse  commence  en 
janvier  ou  eu  mars  et  dure  jusqu'au  mois  de  juin.  Le 
reste  de  l'année  est  sans  pinte  ;  tous  les  cours  d'eau 
tarissent,  et  la  sécheresse  est  telle  parfois,  dans 
Certains  cantons,  que  les  habitants  sont  contraints  j 
d'émigrer  vers  des  lieux  plus  favorisés.  Les  cultures 
les  plus  importantes  du  Ceara  sont  le  cotoii,  le  calé, 
le  sucre,  le  tabac,  les  légumes*  les  fruits;  l'industrie 
pastorale  a  pris  des  proportions  énormes  à  cause  de 
la  richesse  des  savanes  :  en  1864,  M.  Pompeo  de 
Sousa  B  ras  il  portait  à  1200000  le  nombre  des  têtes 
de  gros  bétail  et  à  144  090  le  nombre  des  chevaux,  , 
ayant  ensemble  une  valeur  de  plus  de  50  millions 
de  fr.  L'industrie  proprement  dite  est  sans  impor¬ 
tance  :  elle  consiste  seulement  dans  Ja  préparation  des 
cuirs  et  lu  fabrication  de  quelques  ouvrages  eu  fibres 
du  pays,  et  de  tissus  grossiers. 

G  est  au  commencement  du  xvn*  s.  que  le  Ceara 
lut  visité  pour  la  première  Ibis  pnr  les  chasseurs 
d'hommes  portugais;  plus  tard,  les  Hollandais  s’em¬ 
pare  reut  des  places  du  littoral  ;  mais  dès  1644  ils 
étaient  chassés  par  les  Indiens  eux-mêmes  et  la  co¬ 
lonisation  des  scrtâos  de  l’intérieur  se  lit  presque 
uniquement  par  des  immigrants  d’origine  portugaise. 
En  1825,  apres  la  constitution  du  Brésil  en  empire 
indépendant,  la  république  fut  proclamée  dans  Fin- 
teneur  du  Ceara  et  ne  fut  vaincue  qu'après  des  luttes 
sanglantes. 

La  population  de  la  province  s'accroît  avec  une 
très-grande  rapidité:  de  349900  cri  1775,  elle  s'est 


élevée  à  721000  on  1875.  En  1860,  on  comptait  en¬ 
core  35441  esclaves;  mais  depuis  cette  époque  la  pro¬ 
portion  des  hommes  libres  (comme  ou  La  vu  plus  haut, 
ol  91 3  esclaves  sur  721686  âmes)  s  ost  encore  ac¬ 
crue  pur  suite  de  l'exportation  des  Noirs  vers  Bio  de 
Janeiro  et  Minus  Gernes,  L'instruction  publique  y  est 
peu  avancée  ;  en  1872  on  n’y  comptait  que  0500 
écoliers,  moins  du  centième  de  la  population  libre. 

—  Pompeo  de  Sou  su,  Diccioimrio  îopographico  da 
provhtcta  do  Ceara  ;  Bio  de  Janeiro,  1801,  in- 8°,  — 
Du  meme,  Ensaio  estai  istico  de  promncla  do  Ceara  ; 
Furtaleza  de  Ceara,  1863,  3  vol.  —  Mem&ria  sobre 
o  cayitania  de  Ceara ,  copia  d'un  documente  exis- 
tenle  no  archive  publieo;  Ceara,  1871. 

CEARA,  Nova  Biiagança  de  Ceam,  ou  FortàLeza  on 
Ceara.  V*  du  Brésil  septenlr.,  capitale  de  lu  prov. 
de  Ceara,  au  bord  de  l'océan  Atlantique,  dans  une 
plaine  sablonneuse,  â  ¥5  m.  d’aJtU.,  à  12  kil,  à  t'E. 
de  lTem b.  du  Ceara,  par  5° 43'  de  îat.  S.  et  40" 54' 
de  longit.  O*  18000  ha  b.  (35  575  avec  la  comm.  ou 
munietpiot  dont  ¥560  esclaves).  —  Ceara  est  la  seule 
ville  du  littoral  brésilien  régulièrement  Bâtie.  Son  port 
n’est  qu'une  rade  ouverte  obstruée  de  récifs,  et  les 
navires  sont  obligés  d’aller  mouiller  â  i'E.  de  Ja  ville, 
a  l  abri  de  la  pointe  de  Mocoripc,  qu’éclaire  un  phare. 
Elle  a  été  fondée  en  1611  prés  de  Ja  barre  du  rio 
Ceara,  puis  reconstruite  à  l'endroit  qu'elle  occupe 
actuellement  ;  «  son  nom  désigne  le  chant  d’un  perro¬ 
quet  du  pays  appelé  janduga  (Fenl.  Denis],  »  Ses 
principales  denrées  d'exportation,  destinées  surtout 
pour  l'Angleterre,  sont  le  coton  (85500  balles  en 
1874),  b  cale  (51  809  sacs),  le  sucre  (52500  sacs),  le 
caoutchouc  (2250  ballots),  les  peaux  (88  090).  La 
température  moyenne  de  Ceara  est  de  ¥6Ù,6  cetili- 
grades;  Ja  chute  annuelle  de  pluie  y  est  de  1504 
mill.  (d'après  Pompeo  de  Suusa),  de  1558  mill.  d’après 
d'au  E res  observateurs. 

CËAUCË,  Bg  du  dép.  de  l'Orne,  urr.,  cant.  et  à  13 
kil.  S.  de  Dons  front,  sur  un  al  fl.  supér.  de  la  Mayenne  ; 
à  171  m.  d’altit.  ;  station  du  ch.  de  1er  de  Caen  à 
Laval*  5(65  ha  b.  (dont  7,50  aggl*),  —  Commerce  de 
chevaux  ;  coutellerie.  —  Dolmen. 

CEAULMONT,  Yge  d  u  dép*  de  F  Indre,  ai  r.  de  la 
Châtre,  cant.  et  à  12  kil.  N.  d’Eguzon,  sur  lu  rive  g. 
de  la  Creuse,  afll.  dr.de  la  Vienne  (bassin  de  la  Loire). 
M  20  lia  b,  —  Dolmen  des  Granges,  lies  les  du  châ¬ 
teau  de  lu  Pnine-au-Pot. 

CÉAUX.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr.  de  Civray, 
cant.  et  a  ¥  lui.  R.-R.-Ë.  de  Couhé-Vérae,  sur  In 
Couleur,  petit  tribut,  du  Clair),  a III.  g.  de  la  Vienne; 
slnhcm  (à  Monts)  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Bordeaux. 
829  hnb.  —  Eglise  des  xii*  et  xv*  s.  avec  beaux  tom¬ 
beaux.  Château  de  Monts  (xvi*  s.), 

CÉAUX.  Vgc  du  déj).  de  la  Vienne,  arr.,  cant.  et  à 
12  kil.  Ë.-R.-Ë*  de  Lûudun.  949  bab.  —  Église  des 
xiü  rt  xn^  s. 

C  Ë  A  U  X—u*  Allègre  ,  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Loire, 
arr.  du  Puy,  cant,  et  a  4  kil.  5.-E.  d’A Nègre;  sur  la 
Borne  orient.,  afll.  g.  de  là  Loire  ;  à  950  m  d'allit, 
au  pied  du  cratère  de  Bar  (1167  m.).  1440  bab. 

CEBAZAT.  Bg  du  dép.  du  Puv-dc-Dôme,  arr.,  cant. 
et  a  8  kil.  N.  de  Clermont,  sur  Je  Beriut,  sons-aUl.  de 
L'Allier  par  la  Marge  [bassin  de  E;i  Loire).  1900  lia  b. 
—  Exportation  de  fruits  pour  Paris.  —  Église  des  xi*, 
xiii"  et  xva  s.  Jtcstes  du  vieux  cliâteau  et  de  lfen- 
ceintc.  Sur  un  toit,  ancienne  Lanterne  des  Morts. 

CABOLLA.  Bg  de  k  prov.  de  Tolède  {Nouvel! c-Cas- 
Dlle,  Espagne  centrale),  distr.  et  à  ¥0  kil.  E.  de  Ta- 
ïavera  la  Iîcmn,  h  3  ou  4  kil .  de  k  rive  dr.  du  Tnge. 
2000  bab. —  Vins  excellents.  —  Château  de  Yillalla. 
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centrale,  qui  s'élève  sur  la  limite  entre  lu  piw. 
Logronû  et  celle  de  Séria  (Y  ici  Ile-Cas  tille],  sur  le  fat  U 
entre  l’Èbre  et  le  Duero  naissant  :  ce  dernier  fleuve 
rtc  tout  près  de  là  dans  la  sierra  de  Urbion,  en  bnigm 
les  contreforts  méridionaux.  Point  culminant,  2145  m 
—  Il  va  dans  la  sierra  de  Guadarrama,  entre  h 
col  fameux  de  Snmosierra  et  Je  p(»rt  du  Cardoso,  ur 
lûc  de  la  Cebollem,  haut  de  2126  m, 

CEBûru co.  Volcan  du  Mexique,  près  de  Tepic,  pai 
2J"¥5'  lut*  5*  et  5*25'  longit.  0.  de  Mexico*  AlLit 
1525  m. 


CEBRerq.  Comm.  de  la  prov.  de  Lugo  (Galice, 
W.-O,  de  PEépagne),  distr.  et  à  22  kil.  S.-E.  de  Bc- 
cerrea,  près  du  col  de  Piedruliln  [1122  m.),  qui  mène 
de  la  prov.  de  Lugo  dans  Je  Vicrzo  (bassin  du  Si]  su¬ 
périeur),  appartenant  à  la  prov.  de  Léon,  près  des 
sources  d'une  branché  du  un  Naval,  B.  cèticr*  5ÜÜU 
à  4609  liub.  eu  plusieurs  paroisses. 

CEBREROS  V.  de  la  prov.  et  à  36  kil.  S.-E.  d'Avila 
(Yioille-Castilte,  Espagne  centrale),  ch.-î.  de  distr., 
a  environ  70  kil.  0.  de  Madrid,  dans  k  vallée  profonde 
que  parcourt  Y  A  Ibcrche,  atfl.  dr.  du  Tage.  3290  bab. 
—  Commerce  de  fromages, 

CE  B  RO  n  ES  nu,  Rio.  Bg  de  la  prov.  do  Léon  (Espa¬ 
gne  centrale},  dktr.  et  à  8  kil.  S.-E.  de  la  Baiieza, 
sur  EOrbigo,  sous-alïl*  du  Duero  par  l'Esla.  1890  fin  b. 

.  C£BU,on  Zebu,  lie  de  l'Archipel  espagnol  des  Philip¬ 
pines,  faisant  partie  du  groupe  des  Bisayas,  C’est  une 


terre  fort  allongée,  située  au  N.  de  nie,  beaucoup  plus 
grande,  de  Mindanao,  entre  Regros,  île  allongée  (à 
1U. J,  et  BojoJ,  De'  arrondie  (à  TE.)*  Elle  est  coupée, 
dans  sa  partie  méridionale,  par  le  IIP  degré  de  luli 
lude  R.  Line  chaîne  de  montagnes  assez  élevée  la 
pareon  rl  dans  le  sens  de  taxe,  c’est-à-dire  du  R  .-N.-E* 
au  S.-8.-D.  Les  habitants,  qui  parlent  k  langue  hi- 
saya,  sont,  dit  Jagor,  «  des  hommes  paisibles,  chez 
lesquels  on  voit  rarement  un  voleur,  jamais  un  as¬ 
sassin  ;  ils  vivent  de  la  culture  du  sol  ou  de  la  pèche 
et  fabriquent  eux-mêmes  les  tksus  dont  ilsonL  besoin*. 
L’ a  aimable  »  Cebu,  dit  encore  le  même  voyageur, 
donne  du  sucre,  du  tabac,  du  maïs,  du  riz  et  des 
pommes  de  terre  dans  la  montagne  ;  mais  comme  il 
y  a  peu  de  plaines  dans  J’Elc,  elle  ue  produit  pas 
assez  de  riz  pour  sa  consommation,  et  il  lui  faut  eu 
importer  de  Pauay.  Une  de  ses  grandes  richesses,  ce 
sont  des  dépôts  de  liuuilJe  qu’on  pourrait  exploiter  en 
grand;  une  de  ses  grandes  misères,  c'est  que  le  sol 
ii  esl  pas  cultivé,  comme  par  exemple  à  Luçon  et  à 
P  -a  lia  y  p  par  les  propriétaires  eux-mêmes,  mais  par  des 
métayers,  généralement  des  métis,  qui  s'acharnent 
sur  ]  s  petites  parcelles  de  terrain  qu’on  leur  Joue, 
sans  réussir  a  se  dégager  des  délies  contractées  par 
eux  sons  forme  d'avances  reçues  des  propriétaires.  » 
Jagor  donne  à  Cebu  4199  kil.  carrés,  tandis  que 
YAnttatio  estadistico  de  Es  pava  étend  son  aire  à 
5925  kil.  carrés.  Jagor  évalue  le  nombre  des  habitants 
à  549  690,  et  le  docteur  À.  B.  Mayer,  s'appuyant  sur 
des  documents  officiels  plus  récents,  eu  relève  427669 
en  51  pueblos  ou  centres  de  population.  En  admet¬ 
tant  ce  dernier  nombre,  Cebu  nourrit  environ  102 
personnes  par  kil.  carré,  eu  J  ni  supposant  4190  kil. 
carrés;  et  72  on  lui  en  supposant  5925,  en  tout  cas 
plus  que  la  France  (68)  proportionnellement. 

CEBU.  Y.  de  File  de  Cebu  (archipel  espagnol  des 
Philippines),  capitale  de  Pile,  et  en  même  temps  siège 
de  l’evéque  des  îles  Bisayas  (Cebu,  Snmar,  Leyle,  Bo 
joJ,  Regros,  Panay,  etc,],  sur  la  cote  orient-,  â  48  b. 
de  Manille  par  steamer.  54ÜÜ0  bab.  —  C’est  un  des 
ports  de  l'archipel  ouvert  au  trafics  avec  l'étranger  ; 
commerce  rfVhaÉr  ou  chanvre  de  Manille,  de  riz,  de 
sucre,  de  café,  de  tabac,  etc. 

CECCANO.  Bg  de  la  prov.  de  Rome  (Italie  centrale], 
cire,  et  a  5  kil.  S*  de  Frosinone,  sur  Je  Suceo,  alfl, 
dr.  du  Gaiiglkiio;  station  du  eh.  de  fer  de  Rome  à 
Naples.  6290  hab.  (7909  avec  la  comm.). 

CÊCE.  Bg  du  combat  de  Szekcs-Fehcrvaron  Stuhl- 
weissenburg  {Hongrie  occid.),  di&lr*  et  à  27  kil.  S. 
do  Sar-lCeresïlur,  sur  le  Sarvis,  affl.  dr.  du  Danube. 
2939  bab, 

CECIL.  Comté  do  l’État  de  Maryland  (région  orient, 
des  Etals-Unis),  à  l'angle  N.-E.  de  l'Etat,  entre  la 
Pennsylvanie  au  R.,  le  Pelaware  à  l’E. ,  J  a  riv.  5us- 
quehonnah  et  la  baie  de  Clicsapcake  à  l’O.  et  au  S.-O* 
ïl  occupe  une  superficie  d’environ  850  kil.  carrés, 
peuplée  eu  1879  de  25  875  bah.,  presque  tous  de  race 
blanche.  Ses  carrières  de  granit  sont  U'ès-aeli veinent 
exploitées.  Ch.-l.  Ei.kton, 

CÉDILLE  [AiiciurEL).  Petit  groupe  d’Ücs,  partie 
de  la  longue  chaîne  qui  s'étend  entre  l'extrémité 
S.-O*  du  Japùn  et  Formose;  il  est  entre  les  îles  Licon- 
kbicou  au  8.  et  File Va  ko  u  no-s  in  ta  au  R.,  et  ren¬ 
fermé  dans  l’espace  d’un  peu  plus  d’un  degré  en  la¬ 
titude,  depuis  28*50'  jusqu'à  39°.  En  longit.,  il  est 
entre  1¥GU49'  et  127°  49'  E.  L’aicbipel  Céciilc,  ainsi 
nommé  du  commandant  français  qui  en  a  fait  Jç^pre- 
micr  1  liydrograpbic  complète  tu  1845  [voy.  Annales 
des  Voyages ,  déc.  1846,  p.  351],  se  compose  do 
8  îles  principales  et  de  quelques  îlots;  les  deux  plus 
grandes,  nie  Pacifique  (Jyl akaslma  des  Japonais, 
Pinnacle  des  Anglais],  cl  File  Ârekhncdc  [Souwa- 
sima  japon. ,  Voicano  angl.),  n’onL  que  de  7  à  8 
kil.  dans  leur  plus  grande  dimension. 

CECLAVïN.  V.  de  la  prov.  de  Caceres  [Estrémadure, 
Espagne  occid.  1,  distr.  et  à  30  ldi.  S.-Ü.  de  Cork,  à 
mie  quinzaine  de  kil.  de  Ja  front,  portugaise,  près  de 
k  rive  g.  de  FA  lagon,  afll.  du  Tage.  5099  bab.  — 
Sources  sulfureuses,  utilisées  pur  les  gens  du  pays. 
Commerce  de  raisins  exquis,  Irais  ou  secs,  et  de  figues* 
—  J,e  mot  de  Ceclavin  passe  pour  une  corruption  de 
Celle  Vint. 

CEDANG.  Tribu  sauvage  de  l 'Indo-Chiné  mérid. 
Les  Ccd  an  g,  ainsi  que  les  Banam,  les  Knéi,  lesllahmh, 
habitent  entre  la  rive  gauche  du  Mékong  et  les  mon- 
Lignes  do  FAuuam.  Leur  dialecte  représente  sans  doute 
plus  fidèlement  que  tout  autre  la  langue  des  anciens’ 
auto  dit]  io  ne  s  du  Cambodge  eL  de  la  Cocliinclnne. 

CEDAB.  Comté  de  FÉlat  d'Iovva  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  ainsi  nommé  de  la  Hv.  des  Cèdres 
(Cedur  River),  qui  l’arrose  en  nmout  de  soncoufi.  avec 
liovva.  Jl  occupe  une  superficie  de  1658  kil.  carrés, 
peuplée  de  19  730  bab*  (1870).  Ch.-l.  TivioM  vge  de 
1259  ]]ah.  ' 

CEDAR.  Comté  de  l’État  de  Missouri  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  ainsi  nommé  d’une  nv.  qui 
l'arrose  et  qui  va  se  jeter  dans  Füsage,  alfl.  du  Mis¬ 
souri.  Il  occupe  une  superficie  de  1252  kil.  carrés, 
peuplée  de  9475  hab.  (1870).  Ch.k,  Stocktüx. 
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CEDAR.  Coinlé  de  l’Etat  de  Nebraska  (région  ccn- 
Irale  des  Ëtate-Unis),  sur  les  confins  do  Dakota,  dont 
il  est  séparé  parle  ce  ors  du  Missouri.  Il  occupe  une 
superficie  de  J  872  kil.  carrés,  peuplée  seulement  de 
1030  hab.  (1870).  Ch.-L  Saint-Jcunês,  vgo  situé  sur 
la  rive  dr*  du  Missouri,  à  50  kil*  en  aval  de  ïanktoü. 
530  lmb.  (avec  Je  lownship). 

CEDAR-Citï.  V.  du  Territoire  d’Ulah  (région  oc- 
cid.  des  États-Unis) ,  à  448  kil.  au  8*  de  Salt-Lakc- 
City,  au  pied  de  hautes  montagnes  et  sur  IcSmnll  Coal 
Creek,  qui  va  se  perdre  dans  un  désert.  Elle  a  été 
bâtie  eu  1851  par  des  Mormons,  qui  sont  venus  y 
exploiter  des  usines  de  ter  d’une  grande  richesse.  Ils 
trouvent  aussi  dans  les  environs  la  houille  nécessaire, 
—  Mines  de  soufre  et  de  plomb  non  exploitées.  — 
a  Cedar-City  est  bâtie  sur  remplacement  d’un  éta¬ 
blissement  Aztèque,  ainsi  que  l'indiquent  des  frag¬ 
ments  de  poteries  dont  le  coloris  atteint  un  degré  de 
perfection  hicn  supérieur  aux  Jiuacas  du  Pérou.,..  À 
quelques  milles  au  N,,  comme  au  S.  de  Cédai’,  on 
voit  [te  grandes  murailles  de  rochers,  entièrement 
chargées  d’inscriptions  glyptiques  d’une  exécution 
grossière.  »  (Jules  Rémy.) 

CEDAR-Gueek.  Vge  de  l’État  de  Belau- arc  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  Sussex,  aux  bords 
de  l'Atlantique,  sur  le  Gedar  Creek,  555U  ha  b.  (avec 
Je  lownship)* 

CEDA  R- P  a  ms.  V.  de  l’État  d’Iowa  (région  centrale 
des  États- Unis),  comté  de  Black  llawk,  sur  la  rive 
dr.  de  la  Cédai"  River,  alïl.  de  Plowa;  à  8  kil.  au 
N  .-O.  de  Waterloo,  au  point  de  jonction  de  plusieurs 
ch.  de  for.  5070  liait.  (458U  avec  le  township)*  —  La 
rivière  forme  en  cet  end  mit  des  chutes  dont  la  force 
motrice  est  utilisée. 

GEDAR  Mouxtauîs*  Chaîne  située  entre  le  52°  et  le 
35*  lat.  S.  vers  ltT2(K  Jougit,  E.,  dans  la  Colonie  du 
Cap  (Afrique  australe),  dislr.  de  Clamvilliam,  où  elle 
sépare  les  hautes  vallées  de  l'Olifant  et  du  Boom,  Le 
nom  lui  vient  des  cèdres  qui  en  couvrent  les  cimes, 
dont  la  plus  haute,  le  Sneeuw  Kop,  moule  à  1951  m. 
Bans  les  vallées,  ou  cultive  le  tabac  CL  le  blé, 
CEDAR-lUrms.  V.  de  l’État  d'towa  (région  centrale 
des  États-Unis),  comté  de  Lin»,  sur  le  Gedar*  River, 
a  fil ,  de  fllowa,  à  128  kï].  (par  ch.  de  1er)  Ü.-S.-O*  de 
Dubiique.  5951Î  ha  b .  —  Nombreuses  manufactures  qui 
utilisent  la  force  motrice  des  «  rapides  », 

CEDARBURG.  Vge  de  l’Étal  de  Wisconsin  (région 
sep  tenir,  des  États-Unis),  comté  d’Oznnkee,  près  du  lac 
Michigan.  2550  hab,  (avec  le  township). 

CEDED  DISTRICTS,  les  District  s  cédés.  Les  An¬ 
glais  désignent  encore  ainsi  un  grand  territoire 
du  Dckhan  central  (Inde  mérid.),  dans  la  présid,  de 
Madras.  Ce  territoire,  si  tué, au  N.-Q.  de  Madras,  entre 
le  Mysore  (Maïssour)  et  l'É Lut  du  Nizam,  se  compose 
des  deux  districts  de  Ballaiie  et  de  Gatusaê'aei  ;  Il  est 
devenu  anglais  depuis  l’année  1800,  pur  suite  d3un 
traité  imposé  au  Nizam,  et  c’est  de  là  qu’est  venue  la 
locution  passée  dans  l'usage, 

CEDE1  RA.  Gornm.  dé  la  prov*  de  la  Gorogne  (Galice, 
N, -O.  de  l’Espagne),  dislr,  et  à  18  kil.  U.  de  8anLa 
Maria  de  Orligueira,  à  20  kil.  8,-0  du  cap  ÛrLcgal, 
sur  la  via  ou  estuaire  de  Cedeira,  baie  de  l’Atlau ti¬ 
que  ;  an  pied  du  mont  Cigdl  (251  m.),  5ÜUÜ  hab*  en 
plusieurs  localités.  Cb.-l.  Sauta  Marin  de  Cedeira , 
port  sûr  où  viennent  se  réfugier  les  navires  surpris 
par  te  mauvais  temps  sur  ce  liLLoral. 

CED  RATA.  Voy.  Séimata* 

CÈDRES  (Les).  B  g  de  la  prov:  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  comté  de  Vaudreuil,  â  47  kil.  5,-0.  de 
Montréal.  —  Beaux  rapides  des  Gèdres,  formés  par  le 
Saint- Laurent, 

CEE,  Coimn.  de  la  prov,  de  la  Co rogne  (Galice, 
N.-O.  de  l'Espagne),  distr.  de  Corcubion,  dont  elle 
n'est  séparée  que  par  le  rio  de  Castro,  sur  une  baie 
île  la  ria  ou  estuaire  [le  Corcubion,  à  une  dizaine  de 
kil.  N.-E.  du  cap  Fiiusterre*  Environ  4001)  bah.  en 
plusieurs  hameaux. 

CEF  ALU,  V.  de  la  prov.  et  à  89  kil.  E.-S.-E.  de 
Païenne  [Sicile,  Italie  mérid.],  ch.-l.  de  cire*,  au  pied 
d*un  rocher  qui  se  prolonge  dans  la  mer.  10195  hab. 
—  Carrières  de  marbre.  Commerce  d’huile,  de  sar¬ 
dines  et  de  manne.  —  Evêché,  cathédrale  remar¬ 
quables  bâtie  par  les  Normands  à  la  fin  du  xi»  s,, 
dans  un  style  moitié  roman,  moitié  byzantin*  Sur  lo 
haut  du  roches,  entouré  d'un  mur  crénelé,  ou  voit 
encore  des  traces  de  l'ancienne,  ville  grecque  de  Gc~ 
phalœdts,  notamment  un  petit  Lemule  parfaitement 
conservé  de  la  première  époque  de  l’art  dorien. 

—  GmeoNPAmo  ou  arrond.  1238  kil,  carrés;  16 
connu. ;  85500  liai).  (1871). 

CEFFOND5.  Vge  du  dép.  [le  la  Haute-Marne,  air. 
de  ATassy-sur-B laize,  cant.  de  Mont îerender,  dont  il 
n’est  séparé  que  par  le  Ce f f orniez  ^  ruisseau  qui  tombe 
lùenlût  dans  la  Voire,  affl.  dr,  de  l’Aube  (bassin  de 
la  Seine).  770  hah.  ■—  Scierie  mécanique.  —  Eglise 
des  xn%  xiu'  elxvi®  s.,  avec  de  Ires-bcaux  vitraux  du 
xvia  s. 

CEGA.  Riv,  de  AEspagne  centrale.  Elle  se  forme 
dans  la  Vie  il  le- Castille,  de  divers  torrents  descendus 
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de  la  sierra  de  Guadarrama,  â  AE.-N.~E.  de  Ségovie, 
quitte  bien  vite  les  gorges  de  la  montagne  pour  les 
plaines  du  Léon,  coule  vers  le  N,-0*  et  tombe  dans 
le  Buero  (rive  g.),  à  10  ou  12  kil.  au  S.  de  ValladoHd, 
en  amont  du  continent  de  l’Adaja  et  du  Pisucrga. 
Cours,  130  à  140  kil.;  affluent  principal,  le  Piron. 

DEGAMA.  V*  de  la  prov.  de  Giiipuzcon  (prov.  Bas¬ 
ques,  Espagne  septentr.),  dislr,  et  à  34  kil.  8.  d’Asspei- 
lia,  sur  FUna,  fl.  côlier,  qui  ïfest  encore  ici  qu’un 
petit  torrent  dans  la  montagne.  2500  hab.  ■'(avec  la 
comm.).—  Fonderies  et  forges;  diverses  industries. 
—  L’église  renferme  la  tombe  du  célèbre  chef  car¬ 
liste  Zmnahiearégui. 

CËGGIA.  llg  de  la  prov*  de  Venise  (Vénétie,  N.-E, 
de  l’Italie),  cire*  et  à  11  kil.  K.-Ë.  de  San  Bonn, 
entre  la  Piavo  et  la  Livenza,  deux  des  principaux  alïl. 
du  lbud  de  l’Adriatique.  280  hab*  (2210  avec  la 
connu,). 

CEGLIE  del  Gahpo*  Bg  de  la  prov,  de  Ban  ou  Terre 
de  Bari  (Italie  mérid*),  cire,  et  à  7  kil,  S.  de  Bari, 
près  d’un  petit  tribut,  de  l’Adriatique.  2400  hab. 

CEGLIE  Messaiuco*  Y.  de  la  prov.  de  Lccccou  Terre 
d’Ü limite  [Italie  mérid.),  cire,  et  â  47  kil,  O.  de 
Brindisi,  sur  une  hauteur.  12  580  hab,  (15  100  avec 
la  cûiïina,).  —  Commerce  de  fruits,  d’Imile  d’olive  et 
de  vins  renommés* 

CEHEG1N,  V.  agricole  de  la  prov.  de  Murcie  (S.-Ë, 
de  l’Espagne),  distr*  et  â  7  kil.  S.-E.  de  Caravaea,  sur 
le  Garavaea  ou  Argos,  alïl.  du  Segura,  11.  entier.  10ÜÜ0 
hab.  —  Papeteries. 

CEI  RA.  Riv.  du  Porta  gai  qui  descend  de  P  A  cor,  pic 
de  1530  m,  faisant  partie  de  la  serra  da  Estrella 
(1995  m.);  elle  court  dans  une  vallée  que  resserrent 
au  N*  la  serra  da  Est  relia,  au  8.  la  serra  de  Lousa 
(1202  ni*),  et  va  tomber  dans  le  Moudego  (rive  g.)  en 
amont  de  Coimbre. 

CEI  RAT.  Plaine  de  fa  prov.  d’Oran  (Algérie),  tra¬ 
versée  par  rilabra,  au-dessous  de  Per  légaux.  Maré¬ 
cageuse,  ruais  très-fertile,  elle  se  réunit  à  la  plaine 
du  Sig.  qui  a  les  mêmes  caractères,  et  forme  avec 
elle  un  bassin  de  50  kil.  dans  un  sens,  sur  plus  de 
20  dans  l’autre,  La  plaine  de  Ceirat,  destinée  â  de¬ 
venir  une  véritable  huerta,  est  arrosée  par  les  ca¬ 
naux  qu’alimente  le  fameux  réservoir  de  FHabua. 

ÇELANO*„V.  Je  la  prov.  d’Àquila  ou  Abruzze  in¬ 
térieure  2*  (Italie  centrale),  cire,  et  â  12  kil.  N.-Ë* 
d’Avezzano,  sur  une  colline  à  4  kil.  N.  de  la  plaine 
cultivée  qui  remplace  le  lac  desséché  de  Fucjno,  ap¬ 
pelé  aussi  lac  de  Celàno*  5085  hub.  (0775  avec  la 
comm*)*  —  Papeteries  et  tanneries. 

CELANÛVA.  V.  de  la  prov.  et  à  20  kil,  S.  d’Orensc 
(Galice,  N.-Ü.  de  l’Espagne),  ch.-l*  de  distr.,  près 
d’un  alïl.  g-  du  Mine*  1500  hab, 

CELAYA,  ou  Zelaya.  V  de  kl  prov.  et  à  environ 
00  kil.  S.-É-  de  Guanajimlo  (Mexique),  ch.-l.  de  dislr,, 
sur  le  mâchant  d’une  colline  dominant  le  Rio  Grande 
de  Santiago,  a  1780  m.  d’allit,  14000  hab-  —  Tan¬ 
neries,  fabrication  de  selles  et  harnais  renommés*  — 
—  Belle  église  des  Carmélites. 

CELBRIDGE.  V.  du  comté  de  Kildare,  prov.  de 
Leinsler  (Irlande),  à  19  kil.  0.  de  Dublin,  G  kit.  S. -K. 
de  Maynooth,  sur  la  rive  g,  du  Lille  y,  tribut,  de  la 
mer  d’Irlande*  1596  hah.  —  Filatures  de  laine  et  de 
eu  ton. 

CÉLÈBES,  ou  mieux  Ce  lé  dès.  Grande  île  du  Grand 
Archipel  Asiatique,  partie  des  Indüs  Nékrlaniiaises. 

Célèbes  est  située  sous  l'équateur,  qui  coupe  Pile 
en  deux  parties  inégales,  la  partie  la  plus  considé¬ 
rable  restant  an  S.  de  la  ligne.  Elle  est  comprise  en 
latitude  entre  1*45'  N.  et  5* 44'  S.,  et  en  longitude  en¬ 
tre  116* 35'  et  122D5ty  E.  La  mer,  qui  l'enveloppe,  la 
sépare,  â  l’E.,  des  Moluques;  au  N.,  des  Philippines 
et  des  îles  Soulon;  à  FO.,  de  Bornéo;  au  S  ,  des  îles 
de  la  Soude.  Sa  l'orme  bizarrement  découpée  se  com¬ 
pose  de  quatre  longues  péninsules  se  ramifiant  autour 
iFirn  noyau  central,  une  au  fC-E. >  une  au  8,,  deux 
à  l’E,  Cette  conliguratiou  laisse  pénétrer  la  mer  eu 
trois  golfes  on  baies  profondes  enserrées  par  les  quatre 
presqu'îles,  la  baie  Tominî  eu  de  Gutmong-Tello 
[vu Ig.  Gorontalo),  la  baie  de  Toviëîkou  ou  de  Tü - 
mori ,  et  la  baie  tic  Boni,  les  deux  premières  s’ouvrant 
à  ]’Ë.,  la  troisième  au  5.  La  vue  de  la  carte  peut 
seule  donner  une  idée  nette  de  cette  disposition  assez 
singulière.  De  sa  pointe  N.-E.  â  son  extrémité  8.  ,  Cé¬ 
lèbes  ne  mesure  pris  moins  de  1300  à  1400  kil.  à  vol 
d’oiseau;  c’esl,  après  Bornéo  et  Sumatra,  la  plus 
grande  terre  de  F  Archipel  Asiatique,  D’après  MM.  Behm 
et  Wagner  (1876),  la  superficie  totale  de  Célèbes  est 
de  188  (55  kil.  carrés,  ce  qui  équivaut  au  tiers  de 
la  superficie  de  la  France.  La  population  est  bien  loin 
de  repondre  à  celte  étendue  ;  d’après  les  memes  au¬ 
torités,  tdle  est  seulement  de  851 540  hab.,  soit  8  hab. 
par  kil,  carré. 

Cette  grande  île,  non  plus  que  Sumatra,  Bornéo  et 
quelques  autres  moins  considérables,  n’a  reçu  ni  des 
indigènes  ni  des  peuples  malais  des  autres  îles  un 
nom  propre  sous  lequel  toute  son  étendue  soit  coin- 
prise  ;  les  populations  des  punies  méridionales  dési¬ 
gnent  Célèbes  sous  le  nom  de  Tauak-Boughi  (Terre 
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îles  Roughis) ,  ou  Tanah-Mmigka&sar  (Terre  des 
Mangkussars),  dont  on  a  fait  par  contraction  Makassar, 
Célèbes  est  peut-être  le  nom  malais  ;  mais  on  en 
ignore  l’origine  et  l’acception. 

Célèbes  est  remarquable  par  la  fertilité  de  son  sol 
cl  ses  productions  spontanées*  s  Son  beau  ciel,  ainsi 
que  sa  constitution  physique,  assurent  aux  habitants 
un  séjour  salubre,  exempt  de  ces  miasmes  délétères 
si  communs  sous  les  climats  équatoriaux,  et  surlouL 
dans  les  vastes  districts  côtiers,  périodiquement  inon¬ 
dés  par  les  bouches  nombreuses  des  fleuves  qui  s’y 
répandent  en  deltas  boisés  de  plusieurs  centaines  de 
lieues,  tels  qu’il  sTeu  trouve  à  Bornéo  sur  une  grande 
étendue  du  littoral,  de  même  que  dans  quelques  dis¬ 
tricts  côtiers  de  File  de  Sumatra*  Ces  masses  épaisses 
de  jungles  et  de  bois  de  haute  futaie,  qui  couvrent 
d’un  reseau  impénétrable  une  grande  partie  de  Bornéo 
ainsi  que  quelques  districts  dans  File  de  Sumatra,  et 
s’étendent  partout  le  long  du  cours  des  fleuves  jusque 
sur  le  rivage  de  la  mer,  ne  se  rencontrent  point  à 
Célèbes,  De  vastes  plaines  unies  ou  légèrement  acci¬ 
dentées,  couvertes  a  herbes  on  de  bruyères,  occupent 
l’espace  en  Ire  la  mer  et  la  limite  des  régions  mou¬ 
lu  eu  ses  et  boisées  de  l’intérieur  du  pays  (Tcm- 
minek)*  » 

Célèbes  est  élevée,  montagneuse,  principalement  à 
l’intérieur  et  au  nord,  où  se  trouve  uu  volcan  encore 
en  ignition,  outre  plusieurs  cratères  éteints.  La  con¬ 
stitution  physique  de  ce  beau  pays  oiïre  assez  géné¬ 
ralement  un  basalte  en  décomposition,  recouvert  d’une 
couche  de  terre  végétale  de  10  à  20  pieds  d’épais¬ 
seur.  Au  nord,  un  grand  nombre  de  terrains  ont  élé 
bouleversés  par  de  fréquents  tremblements  de  terre; 
ils  renferment  une  immense  quantité  de  soufre.  Le 
Lampo-Bélang,  près  de  la  pointe  méridionale]  est 
regardé  comme  le  point  culminant  de  Tîle  :  on  lui 
donne  2500  m*  environ  d’altitude.  Quoique  monta¬ 
gneuse  sur  la  presque  totalité  de  sa  surface,  i’île 
présente  au  long  de  ses  côtes  de  grandes  plaines 
couvertes  de  broussailles  et  de  belles  vallées  où  se 
trouvent  des  lacs  plus  ou  moins  étendus;  ces  bassins 
limpides  occupent  des  situations"  très -élevées,  entou¬ 
rées  d\me  végétation  brillante,  ou  bien  des  hauteurs 
richement  boisées  et  s'élevant  en  am  plii  ï  hé  être.  Enfin, 
Célèbes  possède  uu  avantage  sur  lentes  les  antres  îles 
du  Grand  Archipel,  en  ce  que  les  pâturages  y  abou¬ 
ti  eut  et  sont  sépares  des  bois. 

L'intérieur  do  Célèbes  est  loin  d'être  aussi  connu 
que  pourraient  le  désirer  les  géographes  et  les  na¬ 
turalistes  ;  néanmoins  ou  peut  apprécier  les  grands 
traits  de  sa  flore  et  de  sa  Jaune,  en  même  temps  que 
de  sa  configuration.  D’épaisses  foré  le  couvrent  la  punie 
des  mon  la  gn  es  et  s’étendent  sur  une  grande  partie  de 
File.  On  y  trouve  Je  chêne  et  l’érable,  le  cèdre  cl  le 
tek,  dont  on  su  sert  pour  la  construction  des  navires, 
ai  mi  que  VouïHist  août  le  suc  fournit  aux  indigènes 
un  poison  où  ils  trempent  le  tirs  11  ce  lies.  On  y  trouve 
aussi  le  giroflier  et  le  muscadier,  qui  y  croissent  sans 
culture;  îa  sagoulier,  qui  scrL  tle  principal  aliment 
aux  habitants;  le  palmier,  dont  on  extrait  une  huile 
agréable  et  une  liqueur  enivrante;  le  poivrier,  I  ebé- 
nïer,  le  siimak.  le  calant  ban  g  f  espèce  de  noyer,1,  l'odo¬ 
riférant  sandal,  ainsi  que  celui  qui  fraîchement  coupé 
fournit  une  teinture  d'un  rouge  très-beau  et  très- 
solide  ;  le  waringuin  sacré,  dont  un  seul  arbre  pré¬ 
sente  l’aspect  dune  forêt;  enfin,  le  bambou,  qui 
s'élève  ici  jusque  15  m,  de  hauteur  avec  un  dia¬ 
mètre  de  tjraf7a  à  1  m.  Les  naturels  coupent  les 
jeunes  branches  du  bambou  par  tranches  et  les  man¬ 
gent  en  ragoût  ou  eu  salade  ;  les  jeûnes  pousses  ser¬ 
vent  â  faire  de  Yatjar  eu  conserve  au  vinaigre*  Ou 
y  voit  des  Ibrêls  de  cocotiers,  cet  Le  providence  des 
fies  océaniennes.  Le  chou-palmiste  y  est.  commun, 
aussi  bien  que  le  manguier,  dont  le  fruit  délicieux 
et  sucré  ne  peuL  être  comparé  â  aucun  de  nos  fruits 
européens.  Il  faut  encore  citer  le  palmier  arèn,  dont 
les  lilamenls  corticaux  donnent  un  fil  souple  et  fort,  qui 
sert  à  fabriquer  d’excellents  cordages;  le  bananier,  le 
gingembre,  le  palmier  éventail  [Conjpha  ombraculi-r 
fera),  le  fromager  [Botnbax  cciba),  le  liagoa,  le/crtî’- 
joung  \Mimvsops  elhmgld),  le  badeau ,  [le  flamande 
duquel  ou  extrait  l’huile  tant  vantée  sous  le  nom  d’huile 
de  Makassar;  le  caféier,  le  bétel,  l'aréquieret  plusieurs 
autres*  On  plante  et  l’on  cultive  partout  le  ria,  dont  il 
croît  ici  trois  espèces.  Après  le  Hz,  lu  nourri! lire  fa¬ 
vori  le  des  AI  fou  ras  es!  le  djagoud  ou  maïs.  Enfin,  le 
iabnc  y  est  excellent,  et  la  canne  à  sucre  est  aussi  un 
produit  de  Aile,  ainsi  que  la  racine  de  manioc  et  la 
résine  benjoin. 

J  ai  faune  est  beaucoup  moins  riche  et  moins  variée 
que  la  flore,  et  par  son  caractère,  qui  lient  plutôt  n 
la  création  australienne  qu’à  la  nature  asiatique,  elle 
témoigne  de  la  justesse  de  la  coupure  naturelle  que 
M.  Wallace  a  si  bien  lait  ressortir  cuire  la  division 
australienne  et  la  divdsion  asiatique  du  Grand  Archipel 
(voy.  À  ne  iup  el  Asiatique).  Il  n'existe  dans  Aile  au~ 
cune  espèce  de  grand  carnassier,  et  peut-être  pas  un 
seul  animal  du  genre  [dis.  Les  grands  pEicliydermrs 
asiatiques,  l'éléphant,  le  rhinocéros  ne  s’y  trouvent  pas 
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uuu  plus*  U  famille  tlos  singés  y  a  seule  d’ussess  nom¬ 
breux  représentants,  Les  pbakngers  et  les  couscous, 
animaux  de  la  famille  australienne  îles  marsupiaux, 
fournissent  iei  leurs  premiers  représenta u U.  Célèbes 
nourrît  aussi  la  singulière  espèce  du  oochou-eerf  [Sus 
Jïahirussti),  très-commun  surtout  dans  les  forets  et  tes 
terrains  marécageux  de  Bile  Bourou.  Célèbes  a  aussi 
une  antilope  remarquable  (/L  depressicornis),  appelée 
Sapi  Qutan  pur  les  Valais,  et  qui  tient  le  milieu  entre 
l'antilope  proprement  dite  et  le  bœuf.  Le  perroquet 
de  Célèbes  est  vert,  tandis  que  celui  des  Moluquûs 
est  d'un  beau  rouge  vif.  Les  rivières  sont  peuplées  de 
crocodiles. 

Des  mines  do  cuivre  existent  dans  plusieurs  parties 
de  Hic  ;  les  habitants  îles  districts  du  nord  en  font 
usage  pour  leurs  ustensiles  de  ménage,  et  ce  métal 
leur  serf  à  confectionner  plusieurs  objets  de  luxe. 
L’étaln  s'y  trouve  aussi  ;  mais  la  qualité  est,  dit-on, 
très-inférieure  à  celui  de  Lanka,  Quelques  montagnes 
fournissent  du  cristal.  L'acier,  le  fer  et  lû  pamof\ 
minéraux  qui  se  trouvent  dans  plusieurs  localités 
montagneuses,  servent  à  fabriquer  des  lames  de  sa¬ 
bres  et  de  poignards  élégamment  damasquinées  et 
d'une  trempe  excellente.  On  a  signalé  dans  le  nord 
Fexislenc©  de  mines  d'or. 

Population,  * — Une  race  qui  ressemble  aux  Dayakb 
de  Bornéo,  à  peau  claire  comme  ceux-ci  et  à  physio¬ 
nomie  presque  européenne,  par  la  coupe  du  visage, 
In  forme  du  nez,  le  dessin  de  la  bouche  et  des  yeux, 
lbnue,  sous  d'autres  noms,  la  population  aborigène  de 
file  de  Célèbes.  Dans  la  péninsule  du  nord,  on  les 
nomme  Ai  four  as  ;  dans  le  centre  et  l'ouest,  Boit- 
(jhis  ;  dans  la  presqu’île  du  sud,  Mangkassare  ou  Ma- 
cassais.  Entre  ces  peuples  ût  les  Valais  a  physionomie 
à  demi  chinoise,  il  y  a  une  différence  absolue.  Il  y  a 
d'au  1res  tribus  ou  subdivisions  :  telles  sont  celles  de 
Menado,  de  Gorontalo,  de  Mandhar,  de  Tour ad ja  ou 
Taradja,  de  Kaïli,  etc.  Chacun  de  ces  noms  désigne 
en  même  temps  une  langue,  ou  plutôt  un  dialecte  diffé¬ 
rent,  ci  il  y  a  tout  un  travail  à  faire  tant  sur  les  rap¬ 
ports  de  ces  dinlcelcs  entre  eux  que  de  la  langue  en 
général  avec  celle  des  Dayaks,  À  Célèbes,  comme 
dans  les  autres  îles  du  Grand  Archipel,  il  y  a  aussi 
des  Malais  el  quelques  Chinois,  ces  derniers  toutefois 
moins  nombreux  proportionnellement  qu'à  Bornéo,  à 
Java  et  à  Singapour.  Du  rapprochement  de  ces  races, 
ici  comme  ailleurs,  il  est  sorti  des  métis  à  divers  de¬ 
grés,  qui  ne  forment  qu'un  élément  très-secondaire. 
La  religion  musulmane  est  générale. 

Parmi  les  divers  peuples  que  renferme  Bile,  le  plus 
connu  est  celui  des  Boughis.  Ceux-ci  ont  comme  les 
Malais  une  grande  propension  maritime.  Dans  leurs  lé¬ 
gers  navires  nommés  praâs ,  ils  sillonnent  B  Archipel 
tout  entier,  servant  d'intermédiaires  et  de  courtiers 
pour  Je  commerce  d’échange  entre  les  indigènes  et  les 
Européens.  Qn  vante  leur  probité  commerciale  et  la 
sûreté  de  leur  parole. 

«  Les  Mangkassnrs,  et  surtout  les  Roughis,  ditM.de 
Rienzi,  sont  grands,  forts  et  bien  laits,  ainsi  que  les 
Dayaks  de  Bornéo  et  les  Polynésiens,  auxquels  ils  res¬ 
semblent infiniment  plus  qu'aux  Malais.  Us  sont  bien 
moins  cuivrés  que  la  plupart  des  Malais,  et nont  que 
la  lace  équarrie  et  osseuse  comme  eux.  Us  ressem¬ 
blent  plutôt  aux  Carolins  et  aux  Tongas,  et,  sans  Ru- 
sage  d  aplatir  le  nez  de  leurs  enfants,  usoge  assez  gé¬ 
néral  dans  la  Malaisie,  leurs  traits  seraient  sembla¬ 
bles  à  ceux  des  plus  belles  tribus  polynésiennes*  Ils 
aimenL  généralement  le  travail.  Dans  les  classes  ai¬ 
sées,  on  voit  un  certain  nombre  de  femmes  qui  savent 
lire  et  écrire,  chose  fort  rare  en  Océanie  ainsi  que 
dans  tout  l’Orient.  Au  sortir  de  l'école,  on  fait  appren¬ 
dre  aux  garçons  les  métiers  de  menuisier,  d’orfèvre, 
de  serrurier,  etc.  Les  filles  apprennent  à  tisser  la  soie 
et  le  colon,  y, 

La  relation  du  premier  voyage  de  Dumont  d'Urville 
confirme  le  témoignage  de  Bailleur  de  V Océanie  .* 
hl  Pour  voir  les  vrais  habitants  de  Célèbes,  ou  les  Al~ 
four  as  proprement  dits,  il  faut  aller  dans  l’intérieur 
et  sur  les  montagnes  qu'ils  habitent.  Là  on  est  tout 
surpris,  comme  nous  l’avons  été,  de  voir  une  race 
d'hommes  différente  de  la  Malaise,  remarquable  d’a- 
hord  par  plus  de  blancheur  dans  la  peau  et  par  la 
coupe  arrondie  de  son  visage.  Il  y  a  fort  peu  d'excep¬ 
tions  pour  ce  dernier  caractère.  Leurs  yeux  sont 
ovales,  bien  faits,  et  ne  tiennent  en  rien  des  Chinois, 
ainsi  qu'on  peut  souvent  le  remarquer  dans  ceux  des 
Malais.  Leurs  cheveux  sont  noirs,  tisses  et  très-longs, 
plus  encore  chez  les  femmes.  Les  hommes  onL  fort 
peu  ou  point  de  barbe.  La  teinte  blanche  de  leur  peau 
est  d'autant  plus  marquée  qu’ils  habitent  les  monta¬ 
gnes,  où  la  température  est  fraîche  et  le  ciel  assez 
souvent  couvert  de  nuages.  Ceux  qui  se  tiennent  dans 
la  plaine  ou  sur  le  bord  de  la  mer  ont  une  couleur 
im  peu  plus  foncée,  mais  qui  ne  va  jamais  jusqu'à 
se  confondre  avec  celle  des  Malais.  Les  Al  fou  ras  sont 
petits  de  taille,  bien  faits  el  alertes.  Les  femmes  sont 
vêtues  ;  les  hommes  du  peuple  vont  presque  nus  : 
une  pièce  d'élofle  leur  cache  seulement  la  partie 
moyenne  du  corps.  Quelques-uns  portent  une  che¬ 


mise.  Les  chefs  ont  pris  ou  le  costume  européen  dans 
lequel  ils  ont  l'air  empesé,  ou  sont  velus  à  la  malio- 
metane,  ce  qui  leur  sied  bien  mieux.  »  Ce  qui  pré¬ 
cède  est  tiré  des  notes  d’un  officier  de  l’expédition 
[Voyage  de  la  corvette  l1  Astrolabe,  1826-29,  His¬ 
toire  du  voyage,  t.  V,  p.  G29);  ce  qui  suit  est  de  Du¬ 
mont  d'Ur ville  lui-même  ;  a  Au  premier  abord,  j'ai 
clé  frappé  d’étoimement  eu  voyant  combien  Je  carac¬ 
tère  de  figure,  la  tournure  et  T  extérieur  des  habitants 
de  Célèbes,  près  M  en  ado,  rapprochaient  bien  pins 
ces  homïtirs  des  Polynésiens  que  des  Malais.  Leur 
teint  est  plus  clair,  leur  visage  plus  arrondi,  et  leur 
corpulence  plus  marquée  que  dans  la  famille  malaise 
proprement  dite.  En  un  mot,  il  me  semblait  retrouver 
parmi  eux  plusieurs  de  ces  figures  que  j'avais  déjà 
observées  à  l’aïti,  û  Tonga-Tabou  ou  à  lu  Nouvelle- 
Zélande,  tandis  que  je  ne  retrouvais  aucun  rapport 
ni  avec  les  Papous  de  Dorai,  ni  avec  les  Altburas 
de  Bourou,  ni  même  avec  les  faces  équa rides  et  os¬ 
seuses  des  Malais,  »  Sur  les  habitudes  de  vie  des  in¬ 
digènes  de  Célèbes  ou  généra],  eL  des  Boughis  eu 
particulier,  Ri  en  zi  ajoute  les  détails  suivants:  «  Les 
Célébiens  sont  peu  portés  au  fanatisme;  ils  sont  vils, 
gais,  braves,  résolus,  résignés,  et  cependant  colères, 
susceptibles,  rusés  et  extrêmement  vindicatifs  (ecei 
s'applique  particulièrement  aux  Boughis)  ;  maïs  on 
peut  compter  sur  leur  amitié.  Les  femmes  sont  géné¬ 
ralement  propres,  bien  faites,  assez  jolies,  modestes, 
chastes,  constantes,  douces,  aimantes  et  dignes  d'être 
aimées.  Celles  qui  ont  un  rang  ou  de  la  fortune  ne 
sortent  que  les  jours  de  fêtes.  Dans  le  nord  de  Bile, 
elles  sont  loin  d'être  belles.  Les  hommes  sont  bons 
cavaliers  ;  c'est  à  cheval  qu'ils  font  la  chasse.  Ils  mon¬ 
tent  à  poil  et  sc  servent  d'une  mauvaise  bride.  Ce 
sont  les  meilleurs  chasseurs  et  pêcheurs  de  la  Malaisie, 
et  ils  se  livrent  avec  d'autant  plus  de  passion  à  ces 
deux  exercices,  que  le  eibier  et  le  poisson  abondent 
dans  leur  île.  lis  sont  adroits  à  manier  Bure,  le  fusil, 
le  kris,  la  sarbacane  et  le  kampilan  {espèce  de  sabre 
droit  dont  la  pointe  est  plus  large  que  la  partie  su¬ 
périeure),  qu’ils  fabriquent  eux-mêmes;  Ils  pointent 
passablement  le  canon.  Les  deux  sexes  aiment  la  poésie, 
la  musique,  lu  danse  et  la  parure.  Leur  nourriture 
ordinaire  consiste  en  riz  el  en  sagou,  en  viande 
bouillie  ou  rôtie  extrêmement  épicée,  et  surtout  en 
poissons  et  en  fruits.  Entre  leurs  deux  repas,  ils  mâ¬ 
chent  le  bétel  et  Bar ek,  boivent  du  sorbet  et  fument. 
Dans  les  maisons  riches,  on.  prend  du  thé,  du  café  et 
du  chocolat.  Leur  costume  civil,  et  surtout  celui  des 
gens  de  guerre,  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Ma¬ 
lais;  ils  se  rasent  la  barbe  et  ils  conservent  leurs 
cheveux  avec  le  plus  grand  soin.  Leur  coiffure  est 
tantôt  un  bonnet  de  soie  brodé,  tantôt  une  bande 
d’étoffe  semblable  au  turban  des  Turcs  et  des  Arabes. 
Ils  vont  au  bain  deux  fois  par  jour;  ils  font  leurs 
repas  assis  à  terre  sur  une  natte  et  appuyés  sur  des 
coussins  ;  ils  mangent  avec  les  doigts,  ainsi  que  tous 
les  Orientaux,  excepté  les  Chinois.  Dans  les  diffé¬ 
rentes  classes  de  la  société  dont  sc  composant  les  peu¬ 
ples  de  Célèbes,  on  observe  la  plus  grande  politesse 
envers  les  étrangers.  La  polygamie  n’est  guère  suivie 
que  par  quelques  chefs.  » 

État  kh.itique.  —  Les  Hollandais  n’ont  une  sou¬ 
veraineté  directe  et  territoriale  que  sur  quelques  par¬ 
ties  du  sud  de  Célèbes  ;  le  reste  de  Bile  est  partagé 
en  un  assez  grand  nombre  de  principautés  indigènes, 
dont  les  chefs  reconnaissent  pour  la  plupart  la  suze¬ 
raineté  néerlandaise.  C’est  une  suzeraineté  plutôt 
commerciale  que  politique.  Cependant  Bile  est  divisée 
eu  deux  résidences  ou  provinces  néerlandaises  :  Cé¬ 
lèbes  avec  gam bava,  118579  kil.  carrés,  555942  hab, 
(1875),  et  Menado,  69  776  kil.  carres,  495396  hab. 
Les  principaux  parmi  les  Etats  indigènes  sont  ceux 
de  Menado  à  l’extrémité  de  la  péninsule  du  nord,  eide 
Makassar  à  l’extrémité  opposée  de  Rîle,  c'est-à-dire  à 
la  pointe  de  la  presqu’île  du  sud,  l’un  et  l'autre  ayant 
le  nom  de  leur  ville  principale.  Le  représentant  du 
gouvernement  néerlandais  résidé  à  Makassar.  Les  îles 
principales  ou  petits  groupes  d’îles  qui  se  rattachent 
à  Makassar,  géographiquement  et  politiquement,  sont  : 
auN.-E.,  les  îles  Sangftir;  à  RÛ>,  dans  le  détroit  de 
Makassar,  les  îles  Batabalaga;  au  5.-0.,  vis-à-vis 
de  la  ville  même  de  Makassar,  répandus  dans  un  cer¬ 
tain  rayon,  plusieurs  groupes  d’îlots  désignés  sous  les 
noms  de  Hartenbeestcn,  Spermondc,  Tonijn  et  Me- 
denbtik;  près  de  l'extrémité  de  la  péninsule  méri¬ 
dionale,  au  S.-E.  de  l’établissement  de  BontJiaïm, 
Salayèr;  à  la  pointe  de  la  péninsule  du  S.-Ü3.,  la 
grande  lie  Bouton ,  avec  d'autres  îles  environnantes 
formant  un  groupe  considérable  :  Mouna,  Kambijna, 
Vanghi-Vanghît  Vovoni ,  etc.;  enfin,  autour  et  en 
avant  de  la  péninsule  de  RE.,  l'archipel  Banga,  les 
îles  Choulta,  et  les  îles  Schilpad  ou  Togia. 

Historique.  —  Les  Portugais,  qui  les  premiers 
montrèrent  le  pavillon  chrétien  dans  les  mers  orien¬ 
tales  de  l'Asie,  connaissaient  l’île  de  Célèbes  depuis 
1525;  mais  c'est  seulement  en  1540  qu’ils  y  posèrent 
le  pied  à  demeure.  Le  gouverneur  de  Térnate,  An¬ 
tonio  Galvào,  vint  fonder  une  factorerie  à  Menado 


dans  la  partie  septentrionale  de  Bile.  Les  Anglais  et 
les  Danois  se  sont  aussi  établis  sur  quelques  parties 
des  eûtes  ;  mais  leurs  comptoirs  ne  s’y  sont  pas  main¬ 
tenus  longtemps.  La  première  arrivée  des  Hollandais 
n'est  pas  connue  exactement;  on  sait  qu'en  1ÜÜ7 
l'amiral  Malelief  aborda  dans  la  halo  do  Telle,  où  sû 
trouvait  alors,  au  village  Rakcka,  un  chef  du  com¬ 
merce  de  la  Compagnie.  En  1657,  Je  gouverneur  gé¬ 
néral  Van  Diemeu  conclut  Je  premier  traité  avec  le 
roi  de  Makassar.  Par  un  traité  du  18  novembre  1G67, 
le  prince  de  Makassar  céda  la  propriété  de  Bouthaîm 
à  la  Compagnie,  qui  à  partir  de  1096  la  mît  sous  sou 
ad  minis  Ira  Lion  imm  é>  l  i  a  le ,  D  ep  n  is  près  de  q  Lia  r  an  Le  au  s , 
ù  cette  époque,  les  Portugais  avaient  abandonné  toute 
compétition  dans  le  commerce  do  Célèbes.  Le  traité 
de  1667  peut  être  regardé  comme  ayant  posé  solide¬ 
ment  les  fondements  de  Sa  domination  néerlandaise 
dans  Les  îles  Moluques.  Eu  1846,  le  port  de  Makassar 
a  été  ouvert  aux  pavillons  du  commerce  de  toutes  les 
nations. 

tt  Ou  peut  admettre  que  Célèbes  n’a  été  explorée 
scientifiquement  que  dans  une  portion  tort  peu  éten¬ 
due  de  sa  superficie.  En  effet,  les  entrepôts. principaux 
du  commerce,  Lois  que  Makassar,  Menado,  Kema  et 
GoronLaJo,  sont  eu  quelque  sorte  les  seuls  points  ter¬ 
ritoriaux  où  la  science  aiL  pu  recueillir  quelques  ren¬ 
seignements  relatifs  à  la  constitution  physique  de  ce 
pays;  ce  sont  aussi  les  seuls  endroits  qui  aient  été  vi¬ 
sités  par  îles  observateurs  de  la  nature.  »  Ce  que 
SL  Tcmminek  disait  en  184!)  est  encore  aujourd'hui 
aussi  vrai  qu'il  y  n  trente  ans.  De  même  que  Bornéo, 
Sumatra,  la  Kouvelle-Guinée  et  d'autres  parties  du 
ce  monde  insulaire,  Célèbes  présente  encore  sur  la 
carte  de  très-grandes  parties  absolument  inexplorées. 

Bibliographie.  —  Terri  mi  ne  k,  Coup  d'œil  général 
sur  tes  possessions  néerlandaises  dans  Vinde  ar- 
eh  ipé  logique,  t .  ili  ;  Leiy.de ,  1 849 .  —  Son  te  Not  î ces 
of  the  Northern  or  Dut  ch  halfof  Celebes;  Journal 
of  the  Iudian  Ârchîpelago  de  Logan,  vol.  ü;  Singa- 
pore,  1848,  p.  G75-685.  “ ,  Vau  der  Hart,  Del  se  rôti - 
dom  het  eiland  Celebes;  ’s  Gravenliage,  1855,  in-8\ 
—  A.  Bickmore,  Travels  in  the  East  Indtan  Àrchi- 
pelago;  Londres,  1868,  1  vol.  in— 8^.  —  A.  Itusscl 
Wallace,  The  Malay  Archipelago;  Londres,  1869, 
2  vol.  —  P.  11.  Pereiaer,  De  Bomsche  expédition  in 
Celebes  ;  Leyde,  1872,  2  vol.  —  J.  G,  Riedd,  De  Mi¬ 
na  ha  sa  in  1825,  bijdrage  tôt  de  hennis  van  Noord- 
Cclebcs;  Tijdschrift  voor  Jndische  Taal  eu  Volken- 
kunde,  t.  XVII T ,  6e  série,  Leyde.  —  Mail  lies  a  publié 
à  Amsterdam,  en  1853  et  1858,  un  Dictionnaire  ma- 
kassnr-hoï landais  et  une  Grammaire  de  la  langue  ma- 
k assoie,  c’est-à-dire  de  l'idiome  qui  se  parle  dans  la 
péninsule  méridionale  de  Célèbes.  —  fi  y  a  dans  le 
volume  a  Philologie  »  du  1er  voyage  de  Dumont  d’Ur- 
ville,  p*  195-94,  un  court  vocabulaire  de  la  langue  des 
Al  fou  ras  on  Harafouras  de  Menado. 

CELENZA  sol  Tiucxo.  Bg  de  la  proy.  de  Cliieti  ou 
Abruzze  Ci  té  Heure  [Italie  centrale),  cire,  et  à  39  lui. 
S.-O.  de  Vasto,  sur  la  rive  g.  du  Trïgno,  tribut,  de 
k  nier  Adriatique.  18ÜG  hab. 

CELENZA  Valfortoiik.  Bg  dû  la  prov.  de  Foggia  ou 
Gnpitanpte  {Italie  centrale),  cire,  et  à  46  kiL  8,-0. 
de  San  Severo,  sur  une  colline  vers  la  source  du  l  or- 
tore,  tribut,  de  l'Adriatique.  3460  hab. 

CÉLESTE  En  ri  k  e.  Yoy.  Chine. 

CELICO.  Bg  de  la  prov,  de  Cosenza  ou  Calabre 
Citérieure  (Italie  méricL),  cire,  et  à  11  kil,  E.-N.-E. 
de  Cosenza.  1400  hab.  [2065  avec  la  comm,). 

CELLA,  ou  Celua.  V.  de  la  prov.  de  T  cruel  [Ara¬ 
gon,  Espagne  orient.),  distr.  et  à  2G  kil.  N.-E.  de 
Albarraciti.  1500  hab.  —  C'est  là  que  naît  le  Gella, 
qui  prend  après  les  Ojos  (fontaines)  de  Mon  real  le  nom 
dû  Jiloca;  sa  source,  t|iii  n’a  guère  de  rivales  en  Es¬ 
pagne,  donne  2  m.  cubes  1  /2  par  seconde. 

CELLA.  Bg  du  distr.  et  à  52  kil.  3.-0.  de  Leîrla 
(Estramadure,  Portugal  central),  conceilio  d'Àkobaça, 
sur  une  hauteur  qui  regarde  In  mer.  2450  bah. 

CELLA  Dati.  vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  16  kil. 
S.-E.  de  Crémone  (Lombardie,  Italie  septentr.),  sur 
la  rive  g.  du  Po.  259  hab.  (2150  avec  la  comm.). 

CELLA  ni  Boumu.  Vge  de  la  prov.  de  Pavie  [Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr.),  cire,  et  à  25  kil.  K.-O.  de 
Dobbio,  à  la  source  du  torrent  Nelk,  sons-affi.  du  Pô. 
1G50  bob.  (avec  la  comm.). 

CELLA  MONTE.  Vga  de  la  prov.  d’Alexandrie  (Pié¬ 
mont,  N.-0,dcl’ltahe),â  7  kil.  S.-O.dUsii.  1210  hab. 

CE  LL  AN  D-i.e-Gham>.  Vge  du  dép.  tle  k  Manche, 
arr.  d'Avranches,  cant.  et  à  6  kil.  S.  de  Jlrccey,  sur 
une  colline  qui  domine  la  rive  g.  de  la  Sée,  tribut, 
de  k  baie  de  Saint-Michel.  1039  lia  h.  —  A  1  kil, 
N.-O.  sc  trouve  Celîatul  4c-  Pet  U ,  qui  a  510  hab, 

CELLATICA.  Bg  de  la  prov.,  rire,  et  à  7  kil.  71.  de 
Brescia  :  Lombardie,  Italie  septentr.),  sur  la  Me  lia, 
affl,  g.  dûBOgho.  1575  hab. 

CELLE.  Petite  rîv.  de  France.  Elle  naît  dans  le 
dép.  de  BOise,  non  loin  de  Crèvecœur,  coulû  vers  le 
N.-N.-E.,  entre  dans  le  dép.  de  la  Somme,  reçoit,  près 
de  Conty,  la  Pour,  qui  a  reçu  eBe-même  la  rivière 
des  Evoissons  et  celle  des  Parquets,  et  serpentant 
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dans.  une  vallée  uù  se  pressent  les  villages,  va  tom¬ 
ber  dans  la  Somme*  (me  g.)s  dans  la  banlieue  d'A¬ 
miens,  un  peu- en  aval  de  celle  ville,  après  un  cours 
d'une  cinquantaine  de  kil. 

CELLE,  ou  Zell.  V-  de  la  prov.  de  Hanovre  (N.-0, 
de  la  Prusse),  ch,-l.  de  cercle,  présid*  et  à  87  kiL 
$.-S.-Û,de  Lüneburg,  sur  l’ Aller,  alïl,  dr,  du  Weaer,au 
point  où  il  devient  navigable;  station  du  di.  de  fer  de 
Hanovre  à  Hambourg.  181G5  hab.  (avec  les  4  fau¬ 
bourgs).  —  Fabriques  de  drap,  de  colonnade  et  de 
tabac.  —  Belle  église,  palais  tic  justice,  gymnase, 
bibliothèque  de  OU  000  volumes. 

tf*¥  Les  nombreuses  localités  du  nom  de  Cellef  ou  Celles 
(dont  L'orthographe  s’esl  parfois  allurée  en  Selle),  vien- 
nentclu  latin  cclla,  cellule,  monastère.  Un  très- grand  nom¬ 
bre  do  villages,  cl  même  de  villes,  se  sont  formés  an 
moyen  ilge,  non-seulement  en  France,  mais  dans  tenue 
3  Europe,  autour  do  cos  retraites  religieuses. 

CELLE  (La),  Ygc  du  dép,  de  l'Ailier,  arr.  dû 
Montliiçon,  cant.  et  à  12  kil.  N.-E.  de  Marcillat,  sur 
un  tribut,  de  l’Œil,  afll.  dr.  du  Cher;  à  503  m.  d'ultit, 
1380  hab. 

CELLE  (La),  Vge  du  dép.  du  Yar,  an.,  cant.  et 
à  5  kil*  S. -O,  de  Driguolûs.  425  bain  —  Jaspe  brun- 
rouge.  Fabrique  de  crin  végétal;  papeterie,  —  Cu¬ 
rieux  restes  romans  d'un  prieuré, 

CELLE-ÜrujËiu;  (La).  Yge  du  dép.  du  Cher,  arr., 
cant.  et  à  9  kil.  N.-O.  dû  Saiiit-AmamUMoiit-Rond,  sur 
le  Cher  ;  station  du  ch.de  fer  de  Yierzon  a  Monllu- 
çou.  1250  hab.  Il  sû  compose  de  deux  centres  de 
population  ;  Bfu&re  sur  ta  rive  dr.  du  Cher,  et  la 
Celte,  qui  possède  une  église  du  xir®  s»  A  5  kil.  aussi, 
fabrique  de  porcelaine  installée  dans  les  vastes  et 
beaux  bâtiments  de  l'abbaye  de  Noirlac  (xijfls.). 

CELLE  Di  Bljlgiikilia.  Ygc  dû  la  prov,  dû  Salerne 
ou  Principauté  Citérieure  (Italie  merid,),  cire,  et  à 
5ü  kïL  N,  de  Va  lie  délia  Lucanîa,  sur  le  versant  du 
mon  t  Bulgheria.  1410  lia  b, 

CELLE-Duxojse*(La).  Bg  du  dép,  de  la  Creuse, 
arr.  de  Guéret,  cant,  et  à  10  kil,  E.  deDun,  sur  la 
Creuse,  affl,  dr.  de  la  Vienne.  1780  hab,  —  Fil  et 
toiles.  —  Sur  un  roc  à  pic  dominant  la  Creuse,  église 
des  xu“T  xhi°  et  xv“  s.  Pont  du  xvfl  s,  sur  h  Creuse, 
CELLE-Guexasd  (La).  Yge  du  dép-  d’Indre-et-Loire, 
an-,  de  Loches,  cant.  et  à  8  kil,  N.-E,  du  Grand-Prcs- 
signy,  850  bub,  —  Curieuse  église  à  coupole  du  xii“  s. 

CÉLLE-|/Evêcault.  Vge  du  dép,  de  la  Vienne,  arr, 
de  Poitiers,  cant,  et  à  6  kil.  E.  de  Lusignan,  sur  la 
Yonne,  sous-àflî.  g.  de  la  Vienne  par  le  Clain.  1550 
hab,  —  Église  îles  xn°  et  xm*  s.  Vieilles  maisons  en 
bois.  Sites  charmants, 

CELLE  Ligure,  Bg  dû  la  prov.  de  Gènes  (Ligurie, 
N.-E,  de  FItalie),  être,  et  à  8  kil.  N.-E,  de  Sa  voue, 
sur  le  bord  de  la  mer,  à  rem  b,  du  Ghiaje;  station 
du  cb.  de  1er  de  Gènes  à  Nice,  22U0  bab, 
CELLE-Sâhst-Gloud  (La)  .  Ygc  du  dép.  tic  Seine-et- 
Oise,  arr.  dû  Versailles,  cant.  et  à  G  lui.  S.-E,  de 
Marly-le-Roi,  sur  un  plateau  qui  domine  la  rive  g. 
de  la  Seine.  5G0  hab.  —  Châteaux  {xyiiiq]  et  mai¬ 
sons  de  plaisance. 

CEL  L  E-Saint-Gïr  (La),  Ygû  du  dép.  de  T  Yonne, 
arr.  de  Joigny,  cant*  et  à  9  kil,  S.  de  Saint-Julien- 
du-Sautt.  sur  le  Yrin,  al'IL  g,  de  T  Yonne  (bassin  de 
la  Seine).  15511  lmb.  —  Fabrication  dû  feuillettes. — 
Église  des  xin0  cl  xv°  s, 

CELlE-sun-LomK  (La).  Ygû  du  dép.  de  la  Nièvre, 
arr. ,  cant,  et  à  7  ldt,  N.  de  Cosne,  sur  la  rive  dr, 
de  la  Loire.  990  hab.  —  Débris  d’une  résidence  des 
Mérovingiens  et  des  Carlovingiens. 

Cel  LE-sun-lJoiux  (L.\),  Yge  du  dép.  de  Seiiie-ct- 
Marne,  arr,,  tant,  et  à!}  IdL  0,  de  Coulommicrs,  sur 
le  Grand-Morin,  afll.  g.  de  la  Marne,  880  bab.  — 
Papeterie. 

CELIEFRQUIN,  Bg  du  dép,  de  la  Charente,  arr. 
de  RuITec,  cant,  et  u  17  kil,  E.  de  Ma  ns  le,  sur  le 
Son,  afll.  g.  de  la  Charente.  1820  hab,  —  Eglise  ab¬ 
batiale  du  xir1  s.  Curieuse  lanterne  des  morts,  de 
ll2m,b0  de  hauteur,  la  plus  belle  de  Francs, 

CELLENEUVE,  Yge  de  la  comm.  de  MôXTrELiJER, 
dép.  de  l’IIéraulL  1750  hab. —  Église  Sainte-Croix  du 
xu*  s.,  couronnée  de  mâchicoulis. 

CELLENG.  B  g  de  la  prov.  de  Home  (Italie  centrale), 
cire,  et  à  25  kil,  N.  dû  Viterbe,  près  de  la  rive  orient, 
du  lac  Dolsena,  sur  un  petit  al'IL  dr.  du  Tibre.  1515 
hab. 

CEL  LE  NT,  ou  Sellent.  V.  de  lit  prov.  de  Barcelone 
(Catalogue,  N.-E.  de  j'Esnngnc),  dislr.  et  à  13  kil. 
N.-E.  de  Manresa,  sur  le  Llobregat,  IL  côtier;  à 
500  m.d'altiL  300(1  hab,  —  Filatures  et  tissus  de 
coton,  fabriques  de  draps, 

DELLERE.  Bg  de  la  prov.  de  Rome  (Italie  centrale), 
cire,  et  à  45  kil.  N. -G.  de  Viterbe,  sur  la  Fiera, 
tribut,  de  la  mer  Tyrrhémenne.  1G70  hab, 

CELLE  RFELD.  Yoy.  Zr llerfeld. 

CELLES.  Vge  du  dép.  de  TAube,  arr.  de  Bar-sur- 
Seine,  cant,  et  à  Ifi  kil,  ïï.-N.-Û*  de  Mussy-sur- 
Seîne,  sur  FOnrce,  fttflv  dr.  de  la  Seine.  92(1  bab,  — 
Ruines  de  Fabbaye  cistercienne  de  Mores. 


CELLES.  Yge  du  dép,  de  la  Dordogne,  an.  dû  Ri- 
berne,  cant.  et  à  8  kil.  N. -O.  de  Montagnier,  sur  un 
affl.  de  la  Dronne  (balsin  de  ha  Dordogne).  1420  lui  b, 
CELLES.  B  g  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr,  de 
Thiers,  cant,  et  à  S  kil.  S.-S.-E.  de  Saml-Rûmy,  sur 
la  Durai  le  (bassin  de  l'Ailier  par  la  Dore)  ;  à  080  m, 
d'allit,  5100  hab-  —  Fabrique  dû  coutellerie. 

celles,  Yge  du  dép.  des  Vosges,  an  .  de  Saint-Dié, 
cant,  et  à  10  kil,  N.-E*  de  Raon-FÈiape,  sur  la 
Plaine,  ai  IL  dr.  de  la  Mcurlhe,  1600  bab.  —  Filage 
et  tissage  de  coton,  broderie,  boisselleric. 

GELLES-lez-Dinant.  Bg  de  la  prov.  dû  Namur 
(Belgique),  an.,  cant.  et  à  11  kil,  E,-S.-E,  de  Dî¬ 
nant,  sur  un  afll.  de  la  Lesse  [Bassin  de  la  Meuse). 
1020  bab.  —  Château  très-ancien. 

CELLES-i  üz-Touiixav,  Bg  de  la  prov.  de  Rainant 
(Belgique),  cli.4.  de  cant.,  arr.  et  à  15  kil.  N.-O,  de 
Tourimy,  près  de  la  rive  dr,  de  l’Escaut.  1510  bab. 
—  Fabrique  de  toiles  fines. 

CELLES-lez-Waheiime,  ou  Gelles-en-HesbaïF,  Yge 
dû  la  prov.  de  Liège  (Belgique),  arr,,  cant.  et  à  kiL 
S.  de  Waremme.  1010  hab. 

CELLES-sdu-Belle,  Bg  du  dép.  des  Deux- Sèvres, 
cli.-L  de  cant.,  arr,  et  à  8  kil.  N.-Ü.  de  Melle,  sur  la 
Belle,  sous-affl.  de  la  Charente  par  la  Boutonne;  à 
107  m,  d'allit,  1425  hab,  —  Bel  te  église,  à  portail  ro¬ 
man,  presque  en  entier  rebâtie  par  Louis  XI;  elle  fai¬ 
sait  partie  dune  abbaye  de  Génovéfuins  dont  Tnlley- 
rand  fut  le  dernier  titulaire,  dont  il  reste  des  bâti¬ 
ments  des  xv°  et  xviii0  s. 

’ —  Canton.  12  comm.;  10847  bect;  10  507  hab. 
(1872). 

CELLETTES,  Yge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr., 
cant,  0.  et  à  8  kil.  S,-E,  de  Blois, r  sur  le  Beuvron, 
afJL  g.  de  la  Loire,  1150  hab,  ■ —  Église  des  xu0  et 
xiv 8  s.;  beaux  vitraux.  Château  de  Beau  regard,  con¬ 
struit  par  François  lar,  réédiliû  somptueusement  au 
xvufl  s, *  et  renfermant  une  magnillipic  galerie  de  5G5 
portraits  historiques,  et  deux  beaux  carrelages  en 
faïence  émaillée,  dont  l'un,  morceau  unique,  ligure 
une  armée  du  temps  rangée  eu  bataille. 

CELLIER  (Le).  Bg  du  dép.  de  ta  Loi re-lnfë Heure, 
arr,  d'Ancems,  canl,  et  à  11  kil.  O.-S.-O.  de  Ligné, 
sur  la  rive  dr,  de  la  Loire.  2300  hab.  —  Carrières  de 
granit  et  de  gneiss,  —  Église  de  la  fin  du  x*  s. 

CEI  LIEU,  Vge  du  dép.  dû  la  Loire,  arr.  de  SainL- 
s  Etienne,  cant.  et  à  7  kil,  0,  de  Rive-dc-GierT  dans 
un  pays  de  petites  montagnes,  1020  lmb.  — Clouterie. 

CËLLIN0  Attanasio.  Yge  de  la  prov.  de  Teramo  ou 
ALruzze  Ultérieure Irp  (Italie  centrale;,  cire,  et  à  19 
kit,  S.-É.  dû  Teramo,  près  de  la  rive  dr.  du  Yo- 
mauo,  tribut,  de  l'Adriatique.  550  hab*  (3200  avec 
la  comm.). 

CELLINQ  San  Maugo.  Bg  de  la  prov,  de  Lûûcû  ou 
Terre  d’Otrante  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  25  kil. 
N.-N.-0.  de  Lecce,  1590  hab. 

CELLIO.  Yge  de  la  prov.  de  Novare  (Piémoqt, 
N.-O.  de  Fllalie},  être,  et  à  10  kil.  S,  de  Yarallo,  sur 
la  S  trou  a,  afll.  dr,  de  la  Sesïa  (bassin  su  péri  du  Rô). 
280  hab.  (2450  avec  la  comm,), 

CELLULE.  Bg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr., 
cant.  et  â  9  IdJ.  N,  de  Riom;  sur  un  tribut,  de  la 
Morges,  affl.  g.  de  ÉAllier.  Ü5Û  bab.  —  Petit  sémi¬ 
naire, 

CE  LO  N.  Yge  du  dép,  de  iTndre,  arr.  de  Château- 
roux,  cant.  et  â  8  kil.  S,  d’Argen ton-su r-Creuse,  sur 
sur  la  Sonne  (bassin  de  la  Loire  par  FÀblaux,  l’An- 
glin,  la  Gar tempe,  la  Creuse  et  la  Vienne)  ;  station  du 
ch.  de  fer  de  Yierzèn  à  Limoges.  520  bab. 

CELORICO  da  De i n a.  Y,  du  dislr.  et  à  18  kil.  N, -O. 
de  Guarda  (Beira  AHn.  Portugal  central),  ch.-l.  decon- 
celho,  |>rès  du  Mondcgo,  â  554  m,  d’altit.,  au  pied 
de  la  serra  de  Est  relia.  2350  hab. 

—  CoHCELiio,  27  083  bect;  13  845  hab, 

CÉLUNE.  Yoy.  Sëlohe, 

CÉLÏ.  Vge  du  dép,  de  Seine  et -Marne,  arr,,  cant. 
et  à  14  kil,  8,-0.  de  Melun,  550  hab.  —  Église  du 
ïiiN  s.  Château  du  xvD  s,,  huit  par  Jacques  Cœur. 

CEMBRA.  Vge  du  Tyrol  italien  (Auslro-Hongrie), 
cb. -l.de  dislr.,  cercle  et  à  20  kil.  N.-E,  de  Trente, 
sur  FA visïo,  affl.  g.  de  l’Adige.  1700  habr  —  Belle 
église, 

CEMPOALA  (Pünta).  Pointe  dû  lcrrc  de  la  côte 
mexicaine  sur  le  golfe  du  Mexique,  à  37  kil.  vers  le  N. 
de  Ycra  Cruz.  Elle  garde  le  nom  d’une  ville  totonaque 
[Cempoatlan]  qui  florissait  sur  celle  côte,  entre  les 
deux  bras  de  la  rivière,  à  G  kil,  de  la  mer. 

CEIY1POATEPETL,  Nom  de  la  sommité  principale 
des  montagnes  élevées  qui  couvrent  la  partie  N.-E.  de 
la  prov.  d’Oaja«a  (Mexique).  Le  pic  (5GEJG  m.  d’allit.) 
est  à  environ  GO  kil,  E.  d'Oajaca. 

CÉNAC-ET-SAîîîT-Jyi,TEîc,  Comm,  du  dép.  dû  la  Dor¬ 
dogne,  arr,  de  Sarlût,  cant,  et  à  3  kiL  0.  de  Domine, 
sur  la  rive  g,  de  la  Dordogne.  1415  hab.  —  Eglise 
du  xm°  s. 

CENDRE  (Le).  Bg  du  dép.  du  Puy-de-DÔme,  arr, 
de  Clermont,  cant,  et  â  7  kil.  N.-E.  de  Yeyre-Mou- 
lon,  sur  l'Auzou,  alîl.  de  g.  de  IWHier;  station  du 
I  ch.  de  1er  de  Paris  à  Nîmes  par  Clermont,  GI0  lia  b. 


GENDRIEUX.  Yge  du  dép.  dû  la  Dordogne,  arr.  dû 
Péri  gueux,  cant.  et  à  10  kil.  S-E.  dû  Yergt.  4050  hab. 
ce  N  eda  (Italie),  Yoy,  Yittorio. 

CENESELLL  Ygû  de  la  prov.  de  Rovigo  (Vénétie, 
N.-E.  de  l'Italie],  cire,  et  a  2  kil,  E.  île  Massa  8u- 
periorû,  sur  la  rive  g.  du  Pô,  non  loin  du  Turtnro 
3040  hab. 

CEN  IA,  Petit  fleuve  côtier  de  l'Espagne  orient.  Il 
descend  de  montagnes  de  1300  à  1400  ni,,  forme  la 
hante  cascade  appelée  Salto  de  Fredes,  coule  avec 
beaucoup  de  détours  vers  FE.,  'sépare  longtemps  U 
prov.  de  Castêllon  (Yalcuee)  de  celle  dû  Tarragonc 
(Catalogne),  passe  au  8,  dTUdecena  et  sû  perd  dans 
la  Méditerranée  après  avoir  successivement  porté  les 
noms  de  Fredes,  de  Mangraner,  de  Benil'asa,  enfin  de 
Cenia. 

CEN  IA  (La).  Y.  de  la  prov.  de  Tarragone  (Cata¬ 
logne,  N.-E,  dû  F  Espagne],  dislr,  et  â  38  kiL  S.-Û. 
de  Tortose,  sur  le  Cenia,  il.  côtier,  2500  hab. 

CE  N  ICE  RO.  Bg  de  la  prov.,  distr.  et  à  18  kil.  0. 
de  Logrofio  (Nouvelle-Castille,  Espagne  septenU',), 
dans  b  vallée  de  FEbre;  station  du  cb,  de  fer  de  Mi¬ 
randa  «Ici  Ebro  â  Sam  gosse.  2200  bab. 

CENICIENTGS.  Bgde  la  prov.  de  Madrid  {Nouvellû- 
Caslîllû,  Espagne  centrale),  distr,  et  à  14  kil.  S.-Û. 
de  San  Martin  de  Yaldûiglûsbs,  au  pied  dJun  contre- 
fort  de  la  sierra  de  Grçdos,  près  des  sources  d'un 
afll.  de  FAlbût'che  (bassin  du  Tage),  1500  hab. 

CENI5  (Most-).  Col  célèbre  des  Alpes  oceideu taies, 
a  55  kil,  à  vol  d'oiseau  au  S,  du  Mont-Blanc,  sur  la 
frontière  du  Piémont  et  du  dép,  français  dû  la  Sa¬ 
voie,  à  4  kil.  S.-E.  dû  Laus-lû-Bourg,  18  kil,  N.-O,  de 
S  use.  Lut.  N,  45"  14'  S'7 ,  Èongit,  E.  de  Paris  4D  35^47^ 
à  l'Hospice  {Conn,  des  Temps).  Dans  ces  monlagnes, 
dont  la  plus  haute  cime  atteml  presque  5500  m, f  plu¬ 
sieurs  (les  courants  supérieurs  dont  se  forme  l’Arc, 
affluent  de  l’Isère,  ont  leur  source  du  côté  de  b 
France;  dueûté  de  l'Italie,  la  Eenise  en  descend  vers 
la  Do  ire  Ri  paire,  grand  afll  u  eut  du  Pù,  Le  col  est  à 
2298  ni.  (e'ûst  le  col  du  llont-Cenis  proprement  dît  : 
le  col  du  petit  Mont-Cerné  est  à  2201  ni,).  On  lire  le 
nom  de  Mont-üenis  du  voisinage  dû  ces  deux  cols, 
qui  aurait  donné  lieu  à  l’appellation  latine  de  Mens 
Geminus t  mont,  col  double).  À  1939  m.  se  trouve 
FHospice,  sur  un  palier  verdoyant  d'une  assez  grande 
étendue*  eL  non  loin  de  l'hospice,  à  1913  m.,  un  lac 
de  2500  un  de  long  dont  les  eaux  s’écoulent  par  la 
Cenise,  qui  descend  vers  la  Doive  de  cascade  en  cas- 
cade.  —  Le  Mnnt-Cenis  est  un  des  passades  par  les¬ 
quels  les  commenta  leurs  de  Polybeet  dcTite-Live  font 
pénétrer  Annibal  de  la  Gaule  en  Italie,  bien  à  tort 
suivant  M.  Ernest  Desjardins;  dans  tous  les  cas,  il  ne 
paraît  pas  douteux  qu'un  chemin  praticable  y  fut  ou¬ 
vert  anciennement.  La  fondation  de  l'hospice  est. attri¬ 
buée  à  Louis  le  Débonnaire.  Câlinât,  en  JG91,  élar¬ 
git  le  chemin  pour  y  faire  passer  sou  artillerie:  mais 
c’est  n  Napoléon  Bonaparte  que  revient  Hionneur  de 
la  belle  et  large  roule  actuel  Le.  Dès  Fan  née  18Ü1,  Bo¬ 
naparte  fit  reconstruire  Fhospi.ee  et  y  établit  des  re¬ 
ligieux  pour  faire  le  même  service  que  ceux  du 
Grand-Samt-Reruard  ;  et  en  1892  il  fit  commencer 
les  travaux  de  la  route,  qui  ne  furent  terminés  qu'en 
181).  C'est  nu  des  beaux  travaux  de  la  glorieuse 
époque  du  Consulat  et  de  la  première  période  de 
FEmpire.  Mais  celle  communication  n'a  plus  suffi 
aux  besoins  de  notre  époque.  11  est  devenu  nécessaire 
de  relier  les  chemins  de  fer  français  aux  chemins  de  fer 
italiens,  ûl  pour  établir  celle  communication  capitale, 
les  deux  gouvernements,  secondés  par  la  science  des 
ingénieurs  Grandis,  Grattons  et  Sommeiller,  li  ont  pas 
reculé  devant  la  pensée  d’une  oeuvre  colossale  que 
les  anciens  auraient  mise  au  nombre  des  merveilles 
du  monde.  Ils  ont  creusé  nu  long  lu  miel  qui  poric 
faussement  le  nom  de  tunnel  du  Mont-Cems,  car  il 
est  ouvert  à  pins  de  20  kil,  au  N.-E,  en  ligne  droite 
sous  le  passage  appelé  Col  de  Fréjus ,  Ce  serait  en 
tous  cas  plutôt  le  lininerTtrnTTmTt^ThrLbor,  montagne 
de  3212  ru.  d'altitude  qui  se  dresse  à  10  kil.  Renie¬ 
ment  de  la  percée.  Ce  tunnel,  de  42200  m.  de  lon¬ 
gueur,  est  à  1205-4355  m,  d'altitude.  Commencé  en 
18G0,  il  a  été  solennellement  inauguré  lû  7  septem¬ 
bre  1871. 

GENTALLO.  Bg  de  b  prov,,  cire,  et  à  44  kil.  N. 
de  Cuneo  ou  Coui,  sur  la  rive  dr,  de  la  Grana,  affl. 
g,  de  la  Slura  (bassin  du  PÔ);  station  du  eh,  de  1er 
tte  Turin  à  Boni.  2090  bab*  (4000  avec  b  comm.}, 

CENTELLA5.  Bg  de  la  prov.  de  Barcelone  (Cata^ 
logée,  Espagne  du  N.-E,),  dislr.  cl  a  18  kil.  S.  de 
Vieil,  au-dessus  du  Congés  t,  branche  du  Bcsos,  11, 
côtier,  sur  la  route  de  Barcelone  à  Yicli,  en  face  de 
la  Sierra  de  Monsûuy  [4G98  m,),  I960  bab. 

CENTO.  Y.  de  la  prov.  et  à  5G  kil,  S.-O.  dû  Fer- 
rare  (Emilie,  Italie  septentr.),  ch.-l.  de  eïrc.,sur  b 
rive  g.  du  Re no,  al'IL  dr.  du  Pô  di  Primera,  et  près 
du  canal  de  Cenlo,  5225  liai).  (19  181)  avec  la  comm,}* 
- —  Lieu  de  naissance  du  peintre  Francesco  Barbicn, 
dit  le  Guercîiin  (-j-  IGGG). 

—  CiucoxDAïuo  ou  arrond,  193  kil,  carrés  ;  4  comm.  î 
37  200  hab. 
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ÇENTOLA*  Rg  de  In  piov.  de  Sulerne  on  Princi¬ 
pauté  Ci téri eiire  (Italie  mérid.),  tire*  et  à  *28  kil.  S. 
de  Yallo  délia  Lucania»  u  5  ktL  IN E .  du  cap  Pali- 
«Lire*  I  i75  hab.  (2700  avec  9a  comm*), 

CENTORBI.  Voy*  CfiNTcniPE. 

Gentrache.  Yge  de  la  prov*  de  Catanzaroou  Ca- 
labre  Ultérieure  2*  {Italie  mérid,),  cire,  qÿ  a  34  kil.  S. 
de  Calan  zaro*  1200  hab. 

CENTRAl-Citv.  Y.  du  Territoire  de  Colorado  (ré¬ 
gion  mérid.  des  États-Unis),  à  56  kil*  N  *— O .  de  Den¬ 
ver;  à  2524  ni.  d’altiL,  dans  une  haute  vallée  des 
Montagnes  Bûcheuses,  traversée  par  un  ruisseau  qui 
descend  à  l'Ë*  vers  la  Platte  et  le  Missouri*  2400  luib. 
—  C  est  le  centre  de  la  région  aurilère  la  plus  riche 
et  b  mieux  exploitée  du  Colorado.  Dans  un  rayon 
de  25  kil*  se  trouvent  plusieurs  localités  importantes; 
ldabos  SpanishBar,  Georgetown,  ËlizabcLli-CUy,  Km- 
pire-Cily, 

CENTRAL  Lire.  Lac  de  b  Colombie  anglaise  {Do¬ 
minion),  dont  le  nom  se  Iraduït  en  français  par  Lac 
Central,  et  qui,  en  effet,  occupe  à  peu  près  Je  centre 
de  nie  tle  Vancouver*  De  forme  allongée,  bordé  de 
belles  montagnes,  il  fournit  un  torrent  qui  liant  par 
gagner  le  chenal  d'Albcrnî. 

CENTRAL  Prqvlxces  of  Ixdia,  Pjiovjkcês  Cextuales 
pf*  l'Isug*  Une  des  0  grandes  divisions  administratives 
eu  gouvernements  de  Plndc  anglaise*  Elle  a  été  con¬ 
stituée  en  1801  pour  réunir  sous  une  seule  adminis¬ 
tration  les  divers  territoires  acquis  successivement 
par  les  Anglais  dans  la  région  centrale  de  l'Inde,  et 
qui  relevaient  jusqu'alors  des  présidences  du  Bengale 
et  de  Bombay.  Le  gouvernement  dos  Central  Pro¬ 
vinces  n’est  qu’une  expression  administrative;  géo¬ 
graphiquement,  il  correspond  en  majeure  partie  à 
l'ancien  Gondvana  ou  pays  des  Gonds  (ou  Gounds), 
auquel  on  a  rattaché  les  provinces  de  Sagar  (Saugor], 
autrefois  partie  du  Bandclknml,  et  les  divers  pays  ac¬ 
quis  par  les  Mahratesdc  Nngpour  sur  la  rive  gauche 
de  la  Godavérî*  Nous  renvoyons  donc  pour  la  descri  p- 
tïon  des  diverses  parties  du  gouvernementaux  articles 
Gond  va  na,  Nagpodr  ét  Sagas* 

Dans  son  organisation  actuelle,  le  gouvernement  des 
Central  Provinces  est  divisé  en  4  provinces  et  19  dis¬ 
tricts  qui  sont  ; 
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Ce  tableau  donne  pour  l'ensemble  du  gouvernement 
une  population  totale  de  9066038  hab*,  ce  qui  pour 
une  superficie  d’environ  218  01)0  kil.  carrés  (presque 
exactement  la  moitié  du  la  France),  représente  une 
densité  de  41  hab*  par  kil.  carré  (moyenne  en  France, 
08}.  Cette  densité  est  très-inégalement  distribuée; 
sauf  les  districts  de  Nngpour,  du  Djabalpour,  de  Sa- 
gar  et  de  Dauiob  et  les  vallées  de  la  Ncrbada  et  des 
affluents  N,  de  la  Godavéri,  où  la  population  agricole 
est  très-compacte,  le  reste  du  p  s  y  s  n'est  qu’une  vaste 
jungle  où  de  misérables  sauvages,  Gonds,  lia’igns, 
Bhïfsj  Korkéus,  disputent  leur  existence  a  d’irmom - 
l>rab!es  bêtes  féroces  (voy*  Gom\m}*  On  peut  dire 
que  longtemps  encore  le  pays,  rosie  vierge,  demeu¬ 
rera  fermé  à  F  influencé  européenne,  line  terrible 
malaria  le  rend  presque  mortel  aux  Blancs,  et  ce 
n’est  qu'en  détruisant  les  forêts,  en  drainant  les 
marais,  en  chassant  les  fauves,  que  les  Anglais  pour¬ 
ront  réussir  à  y  attirer  tout  au  moins  la  colonisation 
hindoue,  qui  seule  à  de  l’avenir  dans  celle  partie  de 
la  Péninsule,  Beaucoup  a  déjà  été  fait  dans  cette  voie 
sous  l'administration  de  sir  Hichard  Temple,  le  pre¬ 
mier  gouverneur  et  le  véritable  créateur  des  Central 
Provinces*  —  La  capitale  du  gouvernement  est  Nag- 
poc/R.  —  Voy,  Ch.  Grant,  Gazelteer  of  Ike  Central 
Provinces  of  India;  Kagpour,lS70  (excellent  ouvrage 
plein  de  détails),  et  aussi  Forsyth,  The  Higklarms 
of  Central  India  ;  Londres,  1871* 
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CENTRA  LIA.  V*  de  l'ËtaL  d’Illinois  (région  centrale 
des  États-Unis),  comté  de  Marion,  au  centre  de  l’État 
et  au  point  de  croisement  de  plusieurs  ch,  de  1er,  à 
180  kd  N.  de  Cairo.  3200  hall.  (ÔGÜÜ  avec  le  town- 
ship)* 

CENTRE,  Comté  de  l’État  de  Pennsylvanie  (région 
orient*  des  Etats-Unis),  situé,  comme  son  nom  l'in¬ 
dique,  au  centre  de  l’État.  Il  est  traversé  du  N.-Ë.  au 
S*-0.  par  des  chaînons  parallèles  des  Àlleghanys 
orientaux.  Il  a  une  superficie  de  2881)  ldi*  carrés, 
peuplée  de  34420  lmb.  (1870).  On  y  exploite  d  im¬ 
portantes  mines  de  fer  et  de  bouille.  Ch.-l.  ftei.us- 

FOtfTIÏ. 

CENTRE  (Canal  nu).  Canal  de  In  France  centrale, 
qui  joint  la  Saône  h  la  Loire,  et  fait  ainsi  partie  de 
la  grande  ligne  de  navigation  entre  FOeéan  et  la  Mé¬ 
diterranée*  Il  commence  à  Ch  a  Ion-sur- Sao  ne,  re¬ 
monte  le  vallon  de  la  Thalie,  passe,  près  de  Ghagny, 
dans  la  vallée  de  la  Dheunc,  qu’il  suit  jusqu’au  bief 
de  partage  de  Montchauin,  traverse  l’étrmg  de  Long- 
pendu,  passe  auprès  de  la  gare  du  chemin  de  fer  du 
Creuzot  et  descend  dans  la  vallée  de  la  Bourblnce, 
qu'il  soit  jusqu'à  la  Loire  en  passant  par  Blanzy, 
Ciry-Sc-Noblc,  Palinges,  Parayde-Monial  et  Digoin* 
À  lïi^oin,  deux  branches  le  font  communiquer  l'une 
avec  la  Loire,  Foutre  avec  le  canal  Latéral  au  moyen 
d’un  beau  pont-aqueduc  de  226  ru.  de  longueur. 
Son  développement  total,  y  compris  la  rigole  de  torey, 
est  de  12  0  9  U  L)  m*f  dont  48  216  pour  le  versant  de  la 
Saône,  4045  pour  Je  bief  de  partage,  Go  745  pour  le 
versant  de  la  Loire  et  4000  pour  la  rigole  de  Torey. 
Le  bief  de  partage  est  établi  à  501  m.  dTalLîtude.  La 
pente  totale  est  de  *207  m*,  dont  131  (avec  51  écluses) 
pour  le  versant  de  la  Saône,  et  78  (avec  30  écluses! 
pour  le  versant  de  la  Loire.  Le  I  irait t  d'eau  est  fixé  à 
1  m.  55;  il  y  a  presque  constamment  1  m.  80  en  hi¬ 
ver*  L'alimentation  est  assurée  par  14  réservoirs  (dont 
12  au  bief  de  partage)  et  14  prises  d’eau  secondaires. 
Le  Canal  du  Centre  dessert  Gliagny,  ainsi  que  les  bas¬ 
sins  bouillcrs  et  les  centres  manufacturiers  de  Saîut- 
Béiiuii,  du  Creuzot,  de  Montchamn,  de  Montccau- 
les-Mines,  etc.  Le  mouvement  du  canal  en  1873  a 
été  de  279000  tonnes.  —  Projeté  par  François  1-% 
par  Sully  et  par  Richelieu,  étudié  par  Yauban,  il  ifu 
été  exécuté  que  de  1781  à  1795  par  les  États  de  Bour¬ 
gogne,  sous  lu  conduite  de  3’ingênieur  Gaulhey. 

CENTRES,  Bg  du  dép.  de  l'Aveyron,  arr*  de  Rodez, 
cant.  et  à  il  kil*  S,-E.  de  Naucclle,  sur  une  colline 
de  541  m*  qui  domine  les  gorges  profondes  du  Viaur, 
a  fil.  g.  de  l'Aveyron.  1710  hab. 

C  E  N  T  R  EV I L  L E ,  OU  C  E  NTER V  il  le  .  Yge  de  V  Éta  1  d'Io  wa 
(région  centrale  des  États-Unis),  ch,-î.  du  comté 
d'Appanoqse,  à  120  kil*  S.-Ë*  de  Desmoines*  1040 
b  a  b*  —  Son  terri  lo  ire  est  riche  en  bouilles. 

CENTRE  VILLE*  Vge  de  fËtat  de  Virginie  (région 
orient*  des  Etats-Unis),  comté  de  Faîrfax,  à  43  kil. 
0-  de  Washington.  1700  bah,  —  Une  bataille  y  fut 
livrée  en  1802* 

CENTUBÎ,  Yge  maritime  du  dép.  de  la  Corse,  arr. 
de  Bastia,  cant*  et  à  11  kil,  ïï.-Ü  .de  Rogliano.  800 
hab.  —  Port  de  cabotage  fournissant  à  PI  Lille  des  cé¬ 
drats  et  des  raisins  frais. 

CE  NT  U  RI  PE*  ou  Cüyroiuu.  Y.  de  la  prov,  de  Ca¬ 
bine  [Sicile,  Didie  mérid.},  cire,  et  à  56  kil.  S.-E.  de 
ftieosia,  à  753  ni.  d’allit.,  sur  l’arête  d’une  mon¬ 
tagne  dominant  à  l’O.  le  cours  du  Salso  qui  débouche 
dans  la  mer  Ionienne  au  S  de  Catanc*  7550  hab.  — 
Mines  de  soufre  dans  ta  voisinage.  —  Temple  an¬ 
tique  connu  sous  le  nom  de  maison  de  Conrad  in, 

CENVES.  Bg  dit  dép.  du  Rhône,  arr*  de  Yiltal'ran- 
ebe,  cant*  et  à  15  kil.  N.-Ë.  de  Monsol,  sur  la  Petite— 
Grosne,  alïl.  dr.  de  la  Saône.  1306  h;ib. 

CÉCMJ.  Biv*  de  la  France  mérid*  Très-pur,  aux  eaux 
bleues,  le  Céou  a  son  origine  dans  le  dép.  du  Lot, 
cant.  de  la  Bastide-Murat,  à  Montfnucon,  par  300  m. 
environ  d’allit*  Il  baigne  Sa  in  L-Gc  rmam-de-Bé  la  i  rt 
et  reçoit  le  lileu,  qui  passe  a  Gouidon,  puis  il  cnLre 
dans  le  dép.  de  la  Dordogne,  s' y  grossit  des  eaux  de 
la  source  de  Bouzic  et  tombe  dans  la  Dordogne  (rive 
ST*)» !l  Castelnau  (en  aval  de  Domine),  par  61  m.  d'aitit* 
Cours  65  kil. 

CëPAGATTJ.  Yge  de  la  prov.  de  Teratno  ou  Abnizzc 
Ultérieure  1™  (Italie centrale),  tire,  et  à  17  kil.  S.-E, 
de  Penne,  près  do  la  rive  g.  de  la  Pescara,  tribut*  de 
)' Adriatique.  855  hab:  (5000  avec  la  eo'mm.)* 

CÉPHàlONIE,  en  grec  moderne  Kefalqnu,  l'an¬ 
cienne  Cepkallcnia.  La  plus  grande  des  sept  îles  Io¬ 
niennes.  Elle  fait  face  directement  à  l'O.  au  golfe  de 
Patres  et  à  l’ angle  N.-D.  du  Péloponnèse,  dont  elle 
est  séparée  par  un  canal  de  59  ktl.  Elle  est  comprise 
entre  58*  4'  —  5Sa  26'  lut.  N.  et  18*  2'  —  18“  20' 
longit*  E.  Sa  plus  grande  longueur  est  de  54  ktl.  du 
TL  au  S.-S.-K,,  avec  une  largeur  que  la  forme  décou¬ 
pée  de  ses  côtes  rend  lrès-m égale.  G'esL  une  terre 
pjeîue  de  rochers  dans  les  districts  montagneux,  et 
pierreuse  même  dans  les  plaines,  sans  un  seul  cours 
d’eau  permanent  et  une  médiocre  abondance  de  sour¬ 
ces;  elle  n'en  donne  pas  moins  d'assez  bonnes  pro¬ 
ductions,  particulièrement  on  vignes  el  en  olives, 


outre  de  força, du  maïs,  du  blé,  des  fruits  varies,  etc* 
Mais  les  céréales  ne  suffisent* pas  à  sa  population  de 
plus  de  50  001)  fîmes  (1876)*  Le  Mont-Noir  (l'ancien 
Afinvx)t  dans  la  région  du  sud,  est  le  point  culmi¬ 
nant  de  Pile;  son  altitude  est  de  4020  m,  L'île  forme 
les  trois  éparehies  ou  arrondissements  de  K  rouie.», 
Bail]  et  Samo,  qui  comprennent  26  dèmes  ou  com¬ 
munes.  ÀKGOSTOLÏ,  le  chef-lieu  de  l'île,  compte  8000 
hab.  ;  elle  est  sur  la  côte  occidentale,  dans  une  pe¬ 
tite  péninsule  qui  couvre  nu  port  bien  abrité,  mais 
qui  manque  de  profondeur,  à  l’entrée  d'un  long  golfe 
qui  prend  le  nom  de  la  ville.  La  place  principale  do 
l’île  après  Argoslob  est  Lixuiti.  C'est  près  d’Argosloli 
que  fou  observe  le  curieux  phénomène  do  ruisseaux 
marins  coulant  d’un  Ilot  constant  vers  les  cavernes 
de  l'intérieur  de  file  et  avec  assez  df abondance  pour 
faire  Ion  nier  les  roues  de  deux  moulins*  On  croît  que, 
sous  la  pression  des  sources  supérieures  descendues 
des  montagnes,  ces  ruisseaux,  mélangés  à  l’eau  douce, 
forment  les  fontaines  d'eau  légèrement  saline  ou  jau¬ 
nâtre  que  l’on*  rencontre  cà  et  là  dans  les  vallées  de 
file  ;  c’est  à  leur  action  qu’il  faut  peiiMlre  attribuer 
aussi  les  tremblements  de  terre  si  fréquents  dans 
file. 

CEPOY,  Yge  du  dép*  du  Loiret,  arr,,  canL  cl  A 
0  kil*  N,  de  Montargis,  sur  le  Loing,  a  fil.  g.  de  la 
Seine,  et  sur  le  canal  du  Loîng.  1010  bob.  —  Église 
du  xiE  s. 

CEPPALÛNL  B  g  de  la  prov*,  dre.  el  à  9  kil.  S. 
de  René  veut  (Italie  centrale1,  sur  le  Sahato,  sous- 
a  Di*  du  Yolturno,  par  le  CaJorc.  2896  hab* 

CEPRANO.  V.  de  la  prov.  de  Borne  (Italie  cen¬ 
trale},  cire,  et  a  LS  kil  *  S.-Ë.  de  Frosinone,  sur  la 
rive  dr*  du  Lirï  près  du  confl,  du  Toléra,  *2930  hab* 
(4540  avec  la  corrirn.)* 

CE  ram,  ou  Sihaxc.  Grande  Ile  de  la  paille  mérid. 
de  l'archipel  des  Moluqucs  (Indes  Néerlandaises),  au 
S.  de  Gilolo,  à  l'Ë.  de  Burnou  et  à  l’O,  de  la  Nou¬ 
velle-Guinée,  entre  le  3* et  le  4°  degré  de  lat.  8*  et 
1 25°  -  128°  de  longit.  E.  Elle  a  18000  kil*  carrés  de 
superficie  et  450000  hab.  —  Considérablement  plus 
longue  que  large,  elle  est  parcourue  de  l'E.  à  l’O-  par 
une  chaîne  de  montagnes  de  2U60  à  5000  m*  d’alti¬ 
tude,  d’uLi  descendent,  vers  le  sud  principalement, 
un  grand  nombre  de  rivières.  Le  nord  de  l  ile  est 
plus  montagneux  et  la  côte  y  est  moins  abordable, 
étant  élevée  et  accote,  «  Le  sol  y  est  couvert  d’une 
végétation  magnifique,  non-seulement  en  arbres  à 
épicerie  qui  y  croissent  sans  culture,  mais  aussi  en 
précieux  bois  de  charpente  et  d’ébénislerie;  la  nature 
y  est  prodigue  de  ses  dons  les  plus  recherchés  et  dû 
tout  ce  qui  est  capable  de  servir  d'aliment  et  de  flatter 
la  vue  ;  dans  aucune  autre  île  ne  croissent  des  fôrêls 
aussi  étendues  de  sagou  tiers;  duut  la  cime  s’élève  à 
plus  de  iOÜ  pieds  de  hauteur  (Temminckf  j>  Ceram 
est  partagée  entre  plusieurs  petits  chefs,  qui  recon¬ 
naissent  tous  la  suzeraineté  de  la  Hollande.  Les  eûtes 
sont  habitées  par  des  Malais,  les  montagnes  de  l’inté¬ 
rieur  par  des  Âlfouras  de  race  papouasicnnc.  —  C.  J* 
Temmuiek,  Inde  arckïpélagiquc  ;  Leyde,  4849*  — 
A*  Russe!  Wallace,  The  Malmj  Arc/upelago ;  Lon¬ 
dres,  1869.  —  \  Rick  more,  fravels  in  the  Eastîn- 
dion  At  ekipclago;  Londres,  1808. 

ceraîw-Laut.  Petit  groupe  d’iles  situé  devant 
l’extrémité  orient*  de  filé  de  Céram,  à  l'angle  S. -i;* 
de  1  archipel  des  Mofuques  (Indes  Néerlandaises)*  Le 
nom  que  porte  ce  petit  groupe,  entouré  de  récifs  de 
corail,  lui  vient  de  ce  que  ses  habitants  (des  Alfouras) 
sont  originaires  de  la  Grande  Céram  et  en  conservent 
les  lois  et  les  usages.  Ils  sont  musulmans.  —  Le  som¬ 
met  principal  de  file  est  par  3“  54' 40"  de  lat.  S.  et 
128° 3tT  12"  de  longit.  E.  (Dumont  d'Urvitle). 

Ceram l  V*  de  la  prov.  de  Catanc  (Sicile,  Italie 
mérid.),  cire,  et  à  13  kil.  N*-E.  de  Nlcosla,  sur  une 
colline  près  d'un  uffi,  du  Salso,  tribut,  de  la  mer 
Ionienne.  5600  hab,  —  Yers  à  sotc. 

CERANESI.  Comm*  de  la  prov.,  cire*  et  à  12  kil, 
N.  de  Gènes  (Ligurie,  N.-O*  de  l’Italie),  sur  le  ver¬ 
sant  mérid.  de  f  Apennin  et  sur  la  Polcevera,  tribut* 
du  golfe  dp  Gènes.  5256  hab,  —  Carrières  de  pierre 
à  bâtir;  sources  minérales  sulfureuses* 

Ce RANO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  32  kil,  S*-E* 
de  K  avare  (Piémont,  N.-O*  de  l'Italie),  à  2  kil*  de 
la  rive  dr.  du  Tessin,  nfïl*  g*  du  Pô.  4975  hab*  (avec 
la  comm.).  —  Filatures  de  soie* 

CÉRANS-FOtl  LLETÛU  RTE.  Comm.  du  dép*  de  la 
Sartlie,  arr*  de  la  Flèche^  cant.  et  à  13  kil.  K*-0.  de 
Pontvalkuii,  sur  le  ruisseau  de  la  Poterie,  alïl,  g*  de 
la  Sarlbe*  2426  hab,  —  poteries,  papeteries,  fours  à 
chaux*  Mines  de  fer.  Des  amas  de  scories  proviennent, 
dit-on,  de  forges  romaines.  —  Château  du  xv»  s., 
avec  donjon,  à  Fou  Ile  tourte,  qui  est  le  ce  n  Ire  com¬ 
munal.  Sur  fn  lande  de  Broun,  dolmen  et  peulven, 

CERASÛ,  B  g  de  la  prov.  de  Sa!  crue  ou  Principauté 
Cilérieure  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  9  kil.  S.  de  Va  Mo 
délia  Lu cauifi,  sur  un  petit  tribut*  de  la  mer  de  Si¬ 
cile.  840  hab*  (255Ü  avec  la  comm,). 

CERBajâ,  Nom  assez  fréquent  dans  la  topographie 
de  la  Toscane,  dans  des  lieux  boisés  et  giboyeux.  La 
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Rocca  ch  Cerùaja,  dans  la  vallée  île  Biscnzio,  prov. 
dc  Florence,  a  etc  le  s  Île  d'une  forteresse  fameuse 
dans  l’histoire  locale» 

CERBÈRE,  en  espagnol  Ceuveiu,  Cap  de  la  Médi¬ 
terranée,  situé  sou&42p26'  U'MaL  N.f  entre  le  dép, 
des  PyrënéeS'Orien talcs  [France)  et  ta  prov,  de  Gjrouc 
[Espagnol»  G1  est  un  éperon  des  Altères,  eliaîno  qui 
termine  les  Pyrénées  du  colé  de  TE. 

CERBO.  Comm.  de  la  prov.  de  Lu  go  (Galice,  N,-0, 
de  P  Espagne),  distr.  ei  à  31)  kil.  N, -N  .-O*  de  llondo- 
nedo,  sur  la  côte  de  l'Océan,  au  pied  dos  Montes  dcl 
B u p*  4000  à  5ÜÜU  bal),  en  nombreuses  paroisses» 

GERÇA L.  Bg  du  distr.  de  Be]a  (Alemtcjo,  Portugal 
mérid.),  concelbo  et  à  27  kil.  N„  uOdcmira,  clans  Tes 
monts  Gerçai  [577  mJ,  à  205  m.  d’altit.  *— *  Mines  de 
Ter  et  de  manganèse. 

Cercamp.  Itam.  de  la  comm.  de  Fbévbnt,  cant, 
d’Auxi-le-Château,  dép,  du  Pas-de-Calais.  —  Fnliri- 
«pie  de  pannes  et  de  briques  ;  filature  de  laine  établie 
clans  les  Mtiments  d'une  abbaye  cistercienne  fondée 
en  1140  et  où  lurent  signées,  en  1558,  deux  trêves 
qui  préparèrent  le  traité  du  Caleau-Cambrésis. 

CERCEDA.  Connu,  do  la  prov,  de  la  Corogne  [Ga¬ 
lice,  N. -O.  de  F  Espace),  distr.  et  à  18  kil.  K  .-K. -O. 
d’Ordenes.  4UÜ0  lmb.  ,  disséminés  en  plusieurs  parois¬ 
ses  sur  des  montagnes  bien  arrosées,  dont  les  eaux  se 
dirigent,  à  FO.  vers  le  rio  Alloues,  à  J  E.  vers  le  rio 
Mero. 

CERCEiyiAGGIÛRE,  Bg  de  la  prov,  de  Bénëvent 
( Itol ie  centrale),  cire*  et  à  41  kil.  0.  de  San  Barlo- 
lomeoin  Galdo,  vers  la  source  d'un  petit  tribut,  du 
Cabre,  affl,  g.  du  Yoltnrno*  5580  lia  b.  [avec  la 
comm.). 

GERCE  N  A  SCO,  Yge  de  la  prov,  de  Turin  (Piémont, 
TL-O.  de  l'Italie),  cire,  et  a  15  kil.  E.-S.-E.  de  Pi- 
gnerol,  sur  la  Lcmina,  affl,  g.  du  Pô  super.  I9T5  lmb* 

CERCEPICCOLA.  Bg  de  la  prov.  de  Campobasso  ou 
Molise  {Italie  centrale),  cire,  et  ;i  21  kil.  S.  de  Campo¬ 
basso,  â  la  source  d’un  al  11.  du  Cabre  [bassin  du  Yol— 
turno).  1640  lmb, 

CERCHIARA  ni  Cal  abri  a.  Bg  de  lu  prov.  de  Co- 
senza  ou  Calabre  Citérieure  [Italie  mérid,),  eïre,  et  à 
*28  kil.  N.-E.  de  lîastroviltari,  sur  une  colline  à  15 
kil.  de  la  nier  Ionienne.  29ÜÜ  lmb. 

CERCHIO.  Yge  1a  prov.  d’Àquilu  ou  Abrrizzc  II t te- 
meure  2*  (Italie  centrale},  circi  et  à  17  kil  »  E,  d*A- 
vezznno,  à  5  kil.  1/2  au  N.-E.  du  lae Fucino.  1CÏ70  lmb. 

CERCOUX.  Bg  du  dêp,  de  la  Cbarenle-Inférieure, 
arr.  de  JonzflC,  cant,  et  à  11  kil.  S.  de  Montguyon, 
près  du  Lary,  sous-afll.  de  la  Dordogne.  1850  hab. 

—  Grands  bois  de  pins.  Verrerie  de  Va  lin. 

CE  RCV-  t.A-Tntu ,  itg  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr.  de 
K c vers,  cant.  et  à  9  kil.  N. -O.  de  Fours,  sur  le  canal 
du  Hivernais  et  sur  l’Aron,  nlll.  dr.de  la  boire;  sta¬ 
tion  du  cIl  de  fer  de  Novers  à  Cbagny.  2200  bab. 

—  Restes  dtunc  énorme  tour  à  laquelle  le  bourg  doit 
son  nom.  Boite  église  du  xn*  s, 

CER  DA.  V,  de  la  prov.  de  Palcrme  (Sicile,  Italie 
mérîd,],  cire,  et  à  19  kit.  O.  de  Termini,  a  9  kil.  de 
la  mer  de  Sicile.  4015  bab. 

CERDAGNE*  en  espagnol  Cenex  fri.  Pays  situé  sur 
les  deux  versants  des  Pyrénées  orientales,  en  France 
[Roussillon)  et  en  Espagne  (Catalogne),  dans  les  val¬ 
lées  supérieures  du  Sègre  et  de  h  Tût.  Les  villes 
principales  sont,  eu  France,  SaUlagousc  et  Monllotiîs, 
cl  eu  Espagne,  Puyccrda  et  Livia  on  Llivin.  Celle  der¬ 
nière  présente  cette  particularité  qu'elle  forme  une 
enclave  espagnole  complètement  entourée  par  le  I civi¬ 
le  ire  français  du  département  des  Pyrénées-Orientales. 
La  Cerdagnc  garde  le  nom  tics  anciens  Ccrehinit  peu¬ 
plade  de  sang  ibérien.  Elle  ont  des  comtes  particuliers 
au  ixe  s.,  et  fut  réunie  au  xn°  s.  au  comté  de  Bar¬ 
celone,  La  Cerdagnc  française  appartient  à  la  France 
depuis  le  traité  dés  Pyrénées;  elle  forme  en  France 
une  partie  tics  cantons  de  Saillngmi&e  et  de  Mon  11  oui  s, 
arr.  de  P  rades,  dép.  des  Pyrénées- Orient  aies.  La  plu¬ 
part  de  ses  bourgs  et  villages  sont  sujets  à  de  très- 
longs  hivers  ci  le  climat  y  est  très-froid  à  cause 
de  l  es li éme  altitude  du  sol.  On  y  parle  plus  ou  moins 
Je  français  au  N.,  l'espagnol  au  S.,  mais  Ja  langue 
nationale  est  encore  Je  catalan. 

CERDAL.  Bgdu  distr.  deVîanna  do  Castel lo  [Enlrc- 
lkmro-c-Min]m,  Portugal  sepLentr.],  concelbo  et  à  U  kil. 
S.-S.-E*  de  Yalcùça»  200Ü  lmb.  —  Mine  de  lignite* 

CERDEDO.  Connu.  de  la  prov.  de  l'untcvedra  (Ga¬ 
lice,  N.-ü*  de  l'Espagne),  distr.  et  à  19  kil»  S.  de 
Tabeîros,  sur  Je  Levez,  afin,  de  la  ria  de  Ponlcvedra, 
4000  lmb.  en  plusieurs  paroisses. 

CE  RDI  DO.  Comm.  de  la  prov.  de  la  Corognc  (Ga¬ 
lice,  Espagne  du  N-0.),  distr.  et  à  14  kil.  S. -O.  de 
Santa  Maria  de  Ortigueira,  entre  de  petits  fleuves  cô¬ 
tiers.  2500  à  5000  bab.  en  plusieurs  villages. 

CERDON.  Bgdu  dép.  de  l’Ain,  arr.  de  NaïUuà,  cant. 
et  à  5  kil.  E.  de  Ponciri,  dans  une  cluse  ou  coule  le 
Yeyron,  affl.  g.  de  l'Ain.  1585  bab,  —  Papeterie,  fila- 
tare  de  colo]],  fabrieation  de  balances. 

CERDON.  Yge  du  dép.  du  Loiret,  arr.  de  Gicn, 
cant.  et  à  10  kil.  S.  de  Sully,  en  pleine  Sologne,  sur 
le  ruisseau  du  Moulin-Neuf,  qui  se  jette  dans  le  Beu- 
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vmn,  affl.  g.  de  la  Loire.  1175  bab.  —  Belle  église 
du  xufl  s.  avec  riche  portail  du  xv“. 

GÈRE.  Riv.  de  In  France  mérid,  La  Gère  a  sa  source 
près  du  col  du  Lioran,  à  une  altitude  de  1295  ni.,  nu 
pied  du  Pu  y  611011,1111  des  principaux  sommets  des 
montagnes  du  Cantal,  au  centre  du  département  au¬ 
quel  ces  montagnes  donnent  leur  nom.  Elle  prend  son 
cours  au  S. -IL  à  travers  une  vallée  profondément 
accidentée,  notamment  au  Pas  de  Gompnm,  cL  au 
Pas  de  la  Gère,  qui  sont  d’admirables  défilés  creu¬ 
sés  par  le  torrent  rapide,  au  sein  des  roches  volca¬ 
niques,  a  une  très-grande  profondeur  (150  ni.  au 
Pas  de  ta  Gère).  Elle  baigne  Vie,  Polmmhac,  les  vas¬ 
tes  prairies  d’Arpajon,  voisines  d'Auriltac  et  on  die 
reçoit  la  Jordanie,  qui  vient  de  celle  ville.  Tournant 
ensuite  nu  N, -G.,  elle  s'engage  de  nouveau  dans  des 
gorges  très-profondes,  se  grossit  de  YAutkrc  et  forme, 
en  sortant  du  Cantal,  ta  limite  entre  les  départements 
de  la  Corrèze  et  du  Lot,  puis,  entrant  tout  à  fait  dans 
le  bot,  clic  va  se  réunir  à  la  Dordogne  (rive  g.),  un 
peu  au-dessous  de  Brclenoux,  Son  cours  est  de  J 1 0 
kil.  Le  chemin  de  fer  d'Arvanlà  Figertc  la  suit  de  sa 
source  À  Àrpajon,  et  la  coupe  au-dessus  du  confluent 
de  l  Âutlirü  ou  Bail  Ire,  à  la  Capelle-Yicscamp. 

GÉRÉ  Yge  du  dép.  d  Indre-et- Loire,  ai  r.  de  Tours, 
cant.  et  à  20  kil.  S.-E.  de  Bière,  à  la  source  /l’un  aill. 
g.  du  Cher.  —  Dolmen  de  Touche ncau,  Eglise  du 
xvi*  s. 

CE  RE  A.  Bg  de  la  prov.  de  Vérone  (Vénétie,  N.-E. 
de  L  lin  lie),  tire,  et  à  5  kil.  N.-E.  dû  Sangumcllo, 
sur  le  M imago,  affl.  g.  du  Tartan)  (bassin,  mfér.  du 
Pô).  1500  bab.  (6640  avec  la  coimn.].  —  Combatenlrc 
les  Français  ût  les  Autrichiens  le  11  septembre  1798. 

CEREGNANO.  Bg  de  h  prov,,  cire,  et  à  6  kil.  E-  de 
ïtovigo  (Vénétie,  N.-E.  de  J 'Italie';  .dans  ta  plaine  basse 
et  coupée  de  canaux  qui  sépare  le  Pô  de  i’Adigc  in¬ 
férieur.  2580  luib.  (avec  la  comm.]» 

CEREKVE.  Il  va  trois  viltagcsdecc  nom  en  Bohème 
(  À  us  tro- Hongrie),  dans  le  cercle  de  Tabor,  distr.  de 
Pilgi'am  ou  Pelbrimoxv: 

—  Kovê-Gf.hf.kve,  ou  NEü-CEnERwE,  h  8  kil.  O.  de 
Pilgram,  sur  la  Zûlîwka,  alfl.  dr.  de  la  VI  ta  va  ou  Mol- 
dau  (bissiu  de  TElhc).  1575  lmb, 

■ — ■  HonxK-EF.iiEiiVF,  ou  Ober-Cerekwe,  à  27  klL 
S*-E.  de  Pilgram,  sur  RIglava,  afll.  dr.  de  la  Tbaya 
(bassin  du  Danube  par  lu  Moravn).  IflSflhab* 

—  Dolnë-CehervEj  ou  Utîter-Gehekvve,  à  2  kil*  du 
précédent,  sur  RIglava.  12*40  bab, 

GÉRANCES-  Bgdu  dép.  de  ta  Manche,  arr.  de  Bou¬ 
lances,  cant.  et  à  G  kil.  H.-E.  de  BréJial,  près  de  la 
Sienne,  tribut,  de  la  Manche.  19 R)  bab.  —  Fabrica¬ 
tion  de  toiles  de  crin. 

GERES.  Bg  d  e  ta  Col  on  ie  du  Ca  p  { A IV  iqnc  m  u  ri  d .  ) , 
comté  de  Tttlbagli,  dans  la  montagne,  près  des  sources 
du  Rrcedc,  tribut,  de  l'Océan  Indien.  Station  dû  mis¬ 
sionnaires. 

GERES.  Bg  du  comté  de  File  (Écosse),  à  5  kil. 
S.-E.  de  Cupar,  près  do  l'Edcn,  tribut,  dû  ta  baie. 
Saint- Andrew.  1110  bab;  (2580  avec  ta  connu.).  — 
Mines  de  bouille.  Filatures  de  lin. 

GERES.  V"c  de  ta  prov,,  cire,  et  a  45  kd.  TL -O. 
de  Turin  (Piémont,  ft.-Cb  de  l'Italie),  sur  une  colline 
à  700  m*  (valtit.,  dominant  le  confl.  des  deux  branches 
super»  de  ta  Sturû,  affl.  g.  du  Pô.  1940  bab. 

GERESARA.  Yge  dû  la  prov.  de  Ma n  toue  (Lombardie, 
Italie  £eptetiU\),  cire,  et  à  15  kil.  E.-N.-E.  d’Àsola, 
sur  Iû  canal  Üsonc,  çntre  Jû  Cbiesc  et  le  Minciô* 
2050  lmb.  avec  ta  comm. 

GE  R  ES  ET  O.  Yge  de  ta  prov.  d'Alexandrie  (Piémont, 
Tï.-O.  de  l'ilalië),  cire,  cl  à  17  kil.  S.-O.  de  Gasulc* 
1500  lmb. 

CERESOLE  lëAraA,  Yoy.  Criusoles. 

CÉRESTE,  Yge  du  dép.  des  Basses-Alpes,  arr.  de 
Forcalquiev,  cant.  et  à  8  kil.  S.-O.  de  Rcillannc,  sur 
rAignebelte  et  FEncrcme,  à  peu  de  distance  du  Ca¬ 
la  von  ou  Caillou,  affl.  dr.  de  la  Durance.  1250  lmb. 

Commerce  de  graines  fourragères,  tic  truffes,  de 
garance  et  de  laine,  —  Céresle  est  probablement  l'an¬ 
tique  Caluîaca  de  T  Itinéraire  d’Aulonin.  Ois  y  voit 
deux  ponts,  que  Ton  croît  antiques,  sur  FAiguehelle 
et  T  H  u  crème.  Vestiges  d’une  voie  stratégique  et  restes 
de  la  Tour  d'Emharbo  (Turris  Ahcnobarbï).  — *  Au 
hameau  de  Carluce,  église  romane. 

CÉRET.  V.  du  dép.  des  Pyréiié&s-Orlentalcs,  cb.-l, 
dtair»,  ô  51  kîl.  S. -S.-O,  de  Perpignan,  près  de  h  rive 
dr.  du  Tech,  tribut,  de  ta  Méditerranée;  à  171  m. 
d'oltit.  Ut.  K.  42*20'9",  Ipngit.  E.  W  2*' 38"  5700 
lmb.  — Sdus-préfcc turc.  Trib.de  première  instance, 
collège,  chambre  d'agriculture.  Tanneries,  fabriques 
de  bouchons.  Commerce  do  grains,  cuirs,  huiles,  fruits 
excellents;  les  cerises  et  les  noisettes  sont  particu¬ 
lièrement  estimées.  Grande  exploitation  de  gypse  et 
de  talc*  —  On  y  remarque  le  portail  eu  marbre  de 
Régime  et  d'anciennes  fortifications,  cl,  à  1  kil.  K,,  un 
pont  sur  le  Tech,  formé  d’une  seule  arche  ni  pierre, 
de  46  m.  d’ouverture  et  de  29  m.  d’élévation;  c’est 
un  des  plus  hardis  qui  existent,  —  La  ville  de  Céret 
(Cereclisium)  ne  date  que  du  ix*  ?»  (820),  Elle  vit  se 
réunir,  en  lüüfl,  la  commission  chargée  de  fixer  les 
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nouvel  les  limites  de  ta  France  et  de  l'Espagne,  par 
suite  du  Traite  des  Pyrénées. 

■ —  Arinoxn*  4  cantons  ;  Argclès-sur-Mcr,  Arles~ 

sur-Tech,  Céret,  Prals-de-Mollo  ;  45  . . .  924  kil. 

carrés;  44  179  bab.  (1872). 

—  Canton,  lô  comm.  ;  21  S97  bect.  ;  11 005  liab, 
CEREZO.  Bg  de  la  prov.  de  Rurgos  [Vieîlle-CastiHe, 
Espagne  septentr.),  distr.  de  Beiorado,  â  16  kil*  S. 
do  Pancqrbo,  au  conll»  du  Peccsnrios  et  du  Tiron,  aflL 
dr.  de  I  Ebre.  14119  bab. — -Pour  la  distinguer  d’au- 
Ircs  Cerezo,  moins  importants,  situés  dans  la  Vieille  ou 
la  Nouvelle-Castille,  ou  le  nomme  Ccrczo  dcl  Rio 
Tiron. 

CERFONÏAINE,  Bg  de  ta  prov.  de  Namnr  [Bel¬ 
gique),  arr.,  cant.  et  ü  IÛ  kil.  O.-S.-O.  do  Philippe* 
vdlc,  sur  rilcure,  sous-affl.  de  la  Meuse  par  Ja  S  ambre. 
Ib79  hab,  —  Ptargc. —  Victoire  des  Français  sur  les 
Autrichiens  en  1795. 

CERHQVtC,  ou  Ceiuiowitz.  Bg  de  la  Bolième  (Aus- 
tro-Jlongricl,  cercle  de  Prague,  distr.  et  à  6  kil,  Ü. 
de  Eloirsowitx  ;  station  do  ch.  de  fer  de  Prague  à  Pitacit. 
1520  ha  b*  (2050  avec  ta  comm.). 

CERKYRA.  Nom  hellénique  officiel  de  Gourou, 

CER  (A  LE.  Yge  de  la  prov,  de  Gènes  (Ligurie,  N.-E, 
de  l'Italie),  cire*  et  à  6  kil.  N.  d'Alhenga,  dans  ta  Ri¬ 
vière  du  PonenL  1050  liai),  —  Forteresse. 

CER  ia  NA.  Bg  do  la  prov.  de  Porto  Maurizîo  (Li¬ 
gurie,  N.-O.  de  i  Italie],  cire,  et  à  10  kil .  N.  de  San 
Itemo,  sur  Ja  rive  dr,  du  torrent  Orme».  2550  lmb, 
CERiANÛ  Lachetto.  Yge  de  Ja  prov.  de  Milan  i  Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr- ),  cire,  et  à  22  Itil.  Ü.  de 
Monza.  900  hab.  (5789  avec  la  comm,),  —  Rizières. 

CERLGNOLA.  de  la  prov,  de  Foggia  ou  Cnipita- 
nale  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  57  kil.  Si-S.-E.  de  Fog- 
iihf  sw  une  colline  à  244  m»  d’altit.  21740  lmb. 
25  ISO  avec  la  connu. ).  —  Bataille  gagnée  par  les 
Espagnols  sur  les  Français,  le  ;'8  avril  1505. 

CE  RI  GO  (Paneiennc  Cythère}.  Une  des  sept  îles 
Ioniennes,  aujourd’hui  partie  du  royaume  de  Grèce  et 
dû  la  ü  omar  due  ou  prov.  d’Argolidm  L'île  ta  plus  avan¬ 
cée  au  8.-E.  ;  elle  est  vis-à-vis  de  celle  des  grandes 
presqu'îles  du  Péloponnèse  que  termine  au  8^  i  e  cap 
Mu  lia.  La  pointe  nord  de  Pile  est  à  25  kil.  S,-Ô.  de 
ce  cap.  Cèrigo  a  la  forme  d’un  triangle  allongé  dont 
le  sommet  regarde  le  N.,  et  dont  J  a  plus  grande  di¬ 
mension,  du  N,  au  S.,  est  de  52  kil.  C'est  une  terre 
rocheuse  et  sèche,  dont  la  nature  ingrate  ne  rap¬ 
pelle  guère  le  culte  de  Vénus*  emblème  de  fécon¬ 
dité,  auquel  Pile  fut  autrefois  consacrée.  On  y  re¬ 
colle  cependant  des  olives,  des  fruits,  du  raisin  et  une 
qmmliLé  de  grains  insuffisante  pour  nourrir  les  1 U  L3I) 
habitants  que  lui  donne  le  recensement  de  1870.  L'île 
a  deux  ports  :  San  jY ikolaos  sur  Ja  cote  orientale, 
et  liapsali  (dit  aussi  Ce  ri  go  )T  du f-Jicu  de  Pile,  poli  te 
ville  avec  mi  vieux  château  couronnant  un  rocher 
abrupt  sur  ta  côte  du  sud. 

CËRIGOTTE»  Petite  île  dépendant  de  Céi  igo  (voy.  ei- 
dessus).  Les  Sfakhiotcs  de  Crète  la  nomment  Scghîtio, 
cnn  u  pli  oïl  ou  variété  dialectique  de  l’ancien  mm  Ae~ 
ffUia  mentionné  par  les  auteurs*  Elle  est  précisément 
a  mi-distance  (3o  kil.}  cjjtre  le  S.  de  Cèrigo  et  le 
cap  N.-O.  (cap  Buso)  de  l’île  de  Crète.  Elfe  donne 
de  bon  blé,  mais  le  port  est  découvert.  Plusieurs  îlots 
sont  entre  Cèrigo  et  Cérigolk:* 

CE  RI  LL  Y.  Y.  du  dép,  de  l'Ailier,  ch.-l.  de  cant., 
arr.  et  à  40  kil.  N.-N.-E.  de  Montluçon,  sur  la  Mar- 
mande,  affl*  dr.  du  Cher;  u  549  m.  d'uilit,  2815  bab. 
—  Grande  forêt  de  ‘Fronçais  ;  commerce  de  bois.  — - 
Eglise  partie  romane.  Monument  du  naturaliste  Per¬ 
ron,  connu  par  son  voyage  à  la  Nouvelle-!  loi  lande. 

—  Caston.  12  comm.  ;  54  522  bcel.  ;  15  757  hab, 
(1872)» 

CERILLY»  Vge  du  dép.  de  l'Yonne,  arr.  de  Joigny, 
cant.  et  à  14  kil.  N. -FL  de  Cerisiers,  225  bab.  — 
Bîme  on  Abîme,  petit  gonlfre  d'où  sort  une  source 
magnifique  (21  IJ  litres  par  .seconde],  achetée  par  ta 
ville  de  Paris  pour  l'alimentation  de  Paqucdue  de  la 
Vannes.  Elle  formait  auparavant  le  Ru  de  Cérillv, 
tribut.  8,  de  la  Vannes, 

CERISANQ.  Bg  de  la  prov.  de  Coscnza  ou  Calabre 
Citerieurc  {Italie  nieiid.),  cire,  et  à  8  kil,  O. -S, -U.  de 
Coscnza.  250U  bab, 

CE  R I S  l  -  Bbue-Étoixf;  .  Bg  du  dép.  de  l'Orne,  arr. 
de  Dom Iront,  cant.  et  à.  8  Itil.  N.-N.-O.  de  Fiers,  sur 
un  petit  tribut,  et  près  du  Noireau,  affl*  g.  de  J’Orne* 
15 RI  bab.  —  Filature  de  coton  et  fabrique  de  cou¬ 
tils.  —  Ruines  de  Itabbaye  de  Belle-Étoile  (xur  s.). 

CERISIERS,  Bgdu  dép.  de  l'Yonne,  cli.-L  de  cant,, 
arr.  et  à  25  kil,  N  -N.-E.  de  Joigny,  sur  un  ruîssciiu 
détourné  par  îtaqueduc  de  la  Vannes.  1420  bab.  — 
Dans  l'église  (xiiù  s.),  magnifique  tombeau  du  xur  s, 

■ —  Cantox.  9  comm .  ;  1 4  449  fieet.  ;  5[)2U  lia  b.  (  1 872  * 
CE  RISQUES,  en  italien  Ckhesou:  h’Alba,  Vge  de  la 
prov.  de  Çuneo  ou  Coni  (Piémont,  N.-O*  de  l'Italie), 
dre.  et  à  19  kil.  O.-N.-O.  d’Alba,  920  linb.  (1780  avec 
la  comm.].  —  Monument  élevé  par  les  Français  en 
uiuiiioîie  de  la  victoire  quTls  y  remportèrent  sur  les 
Espagnols  le  14  avril  1544» 

CERISY-i,A“Foiîèt.  Bg  du  dép.  de  ta  Manche,  arr* 

84 


nicT.  iiü  GÉocr., 


CER 


6ÔÜ  GER 

de  Saînt-LÔ,  cant*  et  à  9  kil.  E.-N.-B.  de  Saint-Clair, 
près  tic  La  fo ré  t  de  Ccrisy.  1S0Ü  hab.  —  F i Lu  tu  rc  de 
laine,* —  Belle  église  romane  du  xia  sM  reste  dune 
abbaye  fondée  au  vis  s. 

C  ER  1 5  Y-la-S  a  luk  .  B  g  du  dép.  do  U  Manche,  ch  d, 
do  cant,,  air.  cl  à  14  kil-  E.  do  Cou  tances  p  sur  la  Soulle, 
nftl,  de  la  Sienne,  tribut,  de  b  Mouche  ;  à  151  m. 
claltiL  1775  hab.  [dont  515  agglom.)-  —  Fabrication 
de  calicot  et  do  coutil. —  Beux  menhirs. 

—  Canton,  Il  connu,;  13  204  hect.  ;  1 1  Oui)  ha  b. 
(187*2). 

CERIZAY.  Bg  du  dép.  des  Doux-Sèvres,  ch.-L  do 
eaul.,  oit.  et  a  14  kil.  0.  do  Brûssuire,  près  de  b 
Sèïre-Natitûisûs  afil.  g.  do  h  Loire  ;  à  176  m,  d’allîL  1 
station,  du  eh.  do  fer  do  Tours  aux  Sablei^FOlonnc* 
1800  hab*  (dont  800  agglom,).  —  Fabriques  de  noir 
animal.  —  Restes  d'un  ancien  château  (xuD  s,).  Eglise 
de  transition.  A  3  kil,  ïio  Ire-Dame  de  Beauchèue 
(xin*  et  sv"  s*). 

—  Ga’stos.  13  connu.;  21883  hoet*;  12475  bah. 
(1872). 

cer.LAN.gue  (La).  Yge  du  dép.  de  h  Seine-Infé¬ 
rieure,  arr,  du  Havre,  cant,  et  a  4  kil.  S*-E.  de  .Saint- 
liomam-de-Colbosc,  sur  le  plateau  de  Caux.  1  UOjO  hab. 

—  Église  du  xv°  s.  A  Saint- Jean  d'Àbbetol,  église  ro¬ 
mane,  avec  fresques  barbares. 

CERMENATÉ.  Bg  de  la  prov.,  cire.  et  à  15  kil.  S. 
de  Corne  {Lombardie,  Italie  seplcntr.)*  2035  lmb. 
(2000  aVcc  la  connu.). 

CERMIGNANQ,  Vge  de  la  prov*  de  Terarao  ou 
ÀbruEze  Ultérieure  1”  (Italie  centrale),  dre.  et  à  22 
kit*  K.- O.  de  Penne.  GGÛ  Lia  b*  (2535  avec  la  connu.:. 

GERNAY,  en  allemand  Sknmîeisi.  Y.  industrielle  de 
Pane.  dép.  du  Haut-Rhin  (auj.  Alsace-Lorraine),  à  15 
kil.  îL-Ü.  de  Mulhouse,  sur  la  Tlmr,  aill*  g.  de  Flll; 
station  du  ch.  de  fer  de  Mulhouse  à  Tbann.  4269  lia  b. 

—  Vins  estimés.  Filatures  de  coton,  fabriques  d'in¬ 
diennes,  de  molletons,  de  couvertures  de  laine  et  de 
coton,  de  caoutchouc  ;  lissage  de  laine;  al  lu  mettes 
chimiques,  huiles,  moutarde;  forges;  navettes,  pei¬ 
gnes  et  métiers  pour  tissage,  etc* 

CERN  AY-kx-D  cumuls.  Yge  du  dép*  de  b  Marne,  arr. 
de  Saïiile-Mciidioiild,  cant,  et  à  5  kil.  N.  de  Yille- 
sur-Tourhe,  sur  la  Dormoise,  rdll.  g.  de  P  Aisne*  830 
lmb,.  —  Église  du  xm°  s  Restes  des  anciennes  mu¬ 
railles. 

CERN  A  Y-la.- Ville,  Yge  du  dép.  de  Seinc-et-Oise, 
arr.  de  Rambouillet,  cant.  et  si  7  kil.  S,-Û,  de  Chè¬ 
vre  use,  près  de  PYvclLe,  a  111.  g*  de  la  Seine.  500  lia  b. 

—  Eaux  minérales  ferrugineuses*  —  Belles  ruines  de 
I "abbaye  des  Vaux-de-Cerna  y,  fondée  en  1  1  18,  et  qui 
produisit  le  chroniqueur  Pierre  des  Yaux-de-Ceniay, 
un  des  historiens  de  la  guerre  des  Albigeois. 

CERNE  Ab  bas;  Bg  du  comté  de  Uorset  (Angleterre), 
à  il  kil.  N.  de  Dqrchestcr*  vers  lu  source  du  Cerne, 
atTl*  g.  du  Frornti,  tribut,  de  la  Manche.  1105  hab*  — 
Figure  gigantesque  de  55  ni.  de  haut,  taillée  dans  le 
flanc  de  la  colline  de  Trendle* 

CER  NO  N,  Hiv.  du  dép.  de  f  Aveyron.  Elle  nfa  guère 
que  55  kil.  de  cours,  mais  roule  proportionnel  le  ni  eut 
beaucoup  dTeau,  grâce  aux  fortes  sources  qu  elle  lire 
des  infiltrations  du  Larme,  haut  plateau  calcaire.  Le 
Ccrnon  court  dans  un  val  profond  entre  des  créneaux 
de  roches  élevées,  reçoit  le  Soulsou,  torrent  qui  coule 
au  pied  de  la  montagne  de  Roquefort,  et  tombe  dans 
le  Tara  (rive  g. )T  en  aval  do  Samt-Rooié-du-Gcrnon, 
entre  Millau  et  Saint-Rome-du-Tarn* 

CE  R  NO  Y,  Ygo  du  dép.  du  Loiret,  eut.  de  G  jeu, 
cant.  et  à  10  kiL  S*-S,-0*  de  Châtillon-sur-Loire,  sur 
la  foire- Il  cure  ou  Vèvre  du  Nord,  affl.  g*  de  la  Loire. 
1100  ba  b. 

CERNUSCO  ÂBJNAfuo  Jïg  de  la  prov.,  cire,  et  à  14 
kil.  K*-E.  de  Milan  (Lombardie,  Italie  sep  tenir,].  2600 
bab.  [5000  avec  la  comm.)* 

CERN  U  SGG  Lojidaudoxe.  Yge  de  la  prov.  de  Corne 
(Lorn]>ârdic,  Italie  septentr*),  cire,  et  a  22  kil*  S.-S.-Ü, 
de  Leeco.  1500  hnb* 

CE  R  N  V-ex-L  aoxnai  s .  Yge  du  dép*  de  P  Aisne,  arr, 
et  à  20  kil.  S.-S.-Û.  de  Laon,  cant.  et  à  9  kilt  'O.  de 
Craomiç.  255  hab.  —  Église  du  xir*  s* 
GERNY-lès-Rucy.  Yge  du  dép*  de  l'Aisne,  arr.,  cant . 
et  à  7  kil.  0.  de  Laon.  140  bab.  —  Le  donjon  de 
Gerny,  qui  domine  un  chfttenu  remanié  plusieurs  fois, 
est  un  des  plus  remarquables  qui  nous  restent  du  xut*  s, 
GÉRONS.  Vgc  du  tlép.  de  la  Gironde,  arr*  de  Bor¬ 
deaux,  cant*  cl  a  2  kii.  S.-E.  de  PolIo  nsae,  sur  la 
rive  g*  de  la  Baronne,  près  de  Pemb*  du  Giron  ;  sla- 
lion  uu  cb*  de  1er  de  Bordeaux  à  Celle.  1225  liab*  — 
Carrières  de  pierre  de  taille  Lrès-eslimée.  Bons  vins 
blancs.  Poterie. 

CÉROU.  Riv,  de  la  France  mérid.  De  peu  d'abon¬ 
dance,  elle  parcourt  une  pittoresque  vallée,  bée  dans 
le  dép*  de  l'Aveyron,  elle  passe  aussitôt  dans  celui  du 
Ta 1 1 1  r  bu i gi i e  Ga rma u  x  ,  centre  d' u u  gr; t n d  basai  n 
boni]  1er,  touche  le  pied  de  h  haute  colline  conique 
couronnée  par  la  curieuse  et  archaïque  vil  le  de  Cordes/ 
et  prêtant  ses  rives  au  chemin  de  fer  de  Toulouse  a 
Paris,  tombe  dans  L'Aveyron  (rive  g.)  a  Saxes*  Cours 
65  à  .70  kil* 


CEROUX-Mousty.  Vge  de  la  prov.  de  Brabant  (Bel¬ 
gique),  arr.  de  Nivelles,  cant.  et  à  10  kil*  S.-S.-O,  de 
la  Wavre,  sur  la  B  y  le,  branche  de  la  Bupel  (bassin 
de  l'Escaut).  1566  bab. 

CE RR AL VO*  Y.  de  La  prov.  de  Nuevo  Leon  (N*-E, 
du  Mexique],  à  75  kil.  ÏL-E.  de  Mon  Leroy.  —  Mines. 
CERRETO  if  Est*  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  08  kil* 

G.  -S. -IL  d'Ancône  (Italie  centrale),  sur  le  Saut' An- 
gelo,  torrent  qui  tombe  dans  FEsino,  tribut,  de  FA- 
dri  a  tique*  2149  bab* 

CERRETO  ni  Spûlëtû,  Yge  de  la  prov.  de  Pérouse 
ou  Ombrîo  (Italie  centrale),  cire,  et  à  26  LiJ.  5,-E/ 
de  Spolëlc,  sur  la  Sera,  aflî*  g.  du  Tibre*  1920  bab. 

(  avec  la  eomm.). 

CERRETO  Celui.  Bg  dû  la  prov*  de  Florence  (Tos¬ 
cane,  Italie  centrale),  cire*  et  à  14  kil*  N*  de  San  Mi- 
nialo,  sur  la  rive  dr.  de  PArno*J1746  bab.  (0000  avec 
la  connu.). 

CERRETO  Sannita*  V*  de  la  prov.  et  à  50  kil*  N.- 
N*-Ü*  de  Bénéveut  (Ilalie  centrale],  ch.-L  de  cire., 
sur  une  colline  entre  le  Biferno  et  le  Cervillo,  a  fil.  du 
Yollurno.  6U00  liab.  —  Vins  estimés*  Fabrique  de 
drap.’ —  Ëvéebé.  — C'est FemplaeenienL  de Ceructuni, 
beu  près  duquel  Pyrrhus  fut  délait  par  les  Boiiiains 
Fan  275  a v.  J*  G  i  > 

—  CmcoxoARio  ou  arrond*  522  kil.  carrés  ;  2o 
connu.  ;  7  9  5150  bab. 

CERRIG  y  Diiuidiox,  Bg  du  comté  de  ,Dcnbigh  (Pays 
de  Galles,  Angleterre),  a  14  kil.  ft.-Ü.  de  üorwcn,  sur 
un  a  111,  g,  du  Dee.  1260  bab* 

CERRILLON .  ou  SaS  José  DE  Cerrili.OX.  Y.  de  bl 
prov.  et  â  50  kil*  5- -U.  de  Salla  (République  Argen¬ 
tine),  ch.-L  de  dép.,  à  1154  m.  d'altil.,  dans  Ja  grande 
vallée  de  Lerina,  sur  un  alïïuent  du  Salado*  010  bab. 

—  Le  dép.,  peuplé  de  4270  bab*,  occupe  une  su¬ 
perficie  de  1500  kil.  carrés*  Le  sol  en  est  fertile  et 
îrès-bieu  culLivé. 

CERRtONE.  Yge  de  Ja  prov.  de  Novare  (Piémont, 

H. -E.  de  riLidie)  ,  cire,  et  à  18  kil.  S.  de  üiella,  près 
du  confl.  de  FÜHobia  avec  FLlvo,  alfl.  dr.  delà  Sesia 
(bassin  du  Pô  sitpër.].  1560  bab. 

CERRITO-  Ile  fortifiée  de  la  République  Argentine,' 
au  conll.  du  Parana  et  du  Paraguay.  C’est  un  point 
stratégique  important* 

CERRO  Voltürxo.  Vge  de  la  prov.  de  _  Gauipo- 
nasso  (Molise,  Italie  centrale),  cire*  et  à  17  kil.  N. -O. 
d’isernia/  près  de  la  source  du  Yollurno.  606  bab. 
(2465  avec  la  conmi.). 

CERRÛ  m  A  n  dbv  a  i.o.  Y*  de  La  prov.  de  Huelva  (An- 
dalousiCï  8.-0.  de  FGspngne),  dtstr*  et  à  24  kil.  5  *-0. 
de  Yaîverdé  del  Camino,  nu  versant  8.  de  la  siéent 
de  Àraeeua,  sur  uu  torrent  du  bassin  de  FUdiel,  IL 
côtier,  5000  hab. 

CERRO  de  I'asco.  Y.  du  dép.  de  Juuin  (Pérou  cen¬ 
tra!),  ch.-L  du  dép.  de  Pasco,  à  260  kil,  nu  N.-E*  de 
Lima,  par  lO^ÙS^  Int.  8.  et  78*0'24w  lougit,  0,  (  Ri¬ 
ve  ro)  à  4552  ru.  d'altil.,  sur  un  plateau  montueux 
dominé  par  des  roches  nues  qui  font  partie  d  uu 
chaînon  transversal  entre  lu  chaîne  orientale  et  la 
chaîne  occidentale  de  la  Cordillère  des  Andes.  43600 
bab.  — Des  lagunes,  des  étangs,  des  terrains  maré¬ 
cageux  et  des  bassins  d'effondrement  entourent  la 
ville,  aux  rues  tortueuses  et  inégales.  Dans  les  lagunes 
qui  se  trouvent  au  N*  de  Cerro  de  Pasco,  le  Huai  - 
laga  prend  sa  source,  tandis  que  les  eaux  mêmes  de 
ta  ville  s'épanchent  au  S.  par  le  rio  de  janja  dans 
PApurimac.  Le  climat  de  Cerro' de  Pasco  est  très-froid 
et  très-désagréable  à  cause  du  conllit  des  vents,  et 
pendant  les  mois  de  juillet,  d'août,  de  septembre  et 
d’octobre  il  y  tombe  beaucoup  de  grêle  et  de  neige  ; 
en  outre,  les"  étrangers  y  sont  sujets  au  soroche ,  o im¬ 
pression  de  la  poitrine  qui  provient  sans  doute  du 
>eu  de  densité  de  l'atmosphère  :  Cerro  de  Pasco  eal 
a  seule  ville  péruvienne  où  Fou  emploie  des  calorie 
fères.  Elle  serait  certainement  inhabitée  sans  les  ri¬ 
ches  mines  d’argent  qu  elle  possède,  les  plus  impor¬ 
tantes  de  PÂmérique  du  Sud  après  celles  de  Poiosi, 
Ces  mines  ont  été  découvertes  en  1650  par  un  berger 
indien  nommé  fluari-Gupcha,qm,  ayant  allumé  du  teu 
pendant  la  nuits  trouva  des  lingots  d’argent  fondu  ou¬ 
tre  les  pierres  disposées  en  forme  de  loyer.  La  mine 
qui!  avait  décou  verte  et  qui  porLe  le  nom  de  Descu- 
1  j  ri  dora,  se  voit  encore  au  S,  de  lu  ville,  dans  les 
faubourgs.  «  Il  existe  deux  principales  veines  de 
métal  :  la  veta  de  Collque-llirca,  qui  se  dirige  pres¬ 
que  en  droite  ligne  du  N.  au  S,,  et  celle  de  Paria- 
llirca,  dont  la  direct  ion  est  de  FE.-S.-E.  à  l'O.-TL-Q. 
et  qui  croise  la  preniière  au-dessous  du  marché  de 
la  ville*  De  ees  deux  veines  principales,  d’innombra¬ 
bles  veinules  se  ramifient  dans  toutes  les  directions, 
de  sorte  que  l’on  peut  considérer  le  sol  comme  tra¬ 
versé  par  uu  véritable  réseau  d’argent.  Plus  rie  2006 
excavations  s’ ouvrent  dans  les  maisons  mêmes  de  la 
ville  et  dans  les  hangars  des  environs*  Plus  de  560 
de  ces  puits  conduisent  à  des  galeries  profondes  mé¬ 
ritant  le  nom  de  mines;  d’autres  M’aboutissent  pas 
aux  gangues  de  niiucrai,  et  plusieurs  sont  obstruées 
par  des  ébouSïs*  g  (Tseliudî.;  Au  ès.  de  _la  ville  uno 
sorte  de  goulïre,  appelé  Tajo  do  Matajentè  (Tue- 
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Cens),  indique  l'endroit  où  les  galeries  se  sont  écrou¬ 
lées  en  ensevelissant  566  ouvriers*  Les  travailleurs 
sont  sans  exception  des  Indiens;  mais  toutes  les  na- 
lïcnis  de  l’Europe  sont  représentées  parmi  les  négo¬ 
ciants  de  la  ville,  les  ingénieurs,  les  cuirtre-inaUies, 
les  artisans.  Grâce  à  ces  immigrants*  F  exploitation 
des  mines,  qui  naguère  encore  se  faisait  d  une  ma¬ 
nière  primitive,  devient  de  plus  en  plus  scientifique  ; 
des  machines  à  vapeur  vident  les  souterrains  et 
broient  le  minerai,  les  ébouli*  sont  pins  rares,  les 
procédés  dki  ma  Igamatiou  se  simplifient.  Ou  a  construit 
lui  chemin  de  1er  pour  unir  la  ville  aux  principales 
usines*  La  production  du  métal  varie  suivant  les  an¬ 
nées  :  elle  a  été  de  12  millions  de  fr*  en  1866,  D  ci- 
près  M.  de  Castelnau,  elle  sTest  élevée  à  2  milliards 
556  millions  de  fr*  depuis  l’époque  de  la  découverte 
jusqu'en  1849*  Actuellement,  le  total  de  la  produc¬ 
tion  doit  avoir  dépassé  2  milliards  et  demi.  Les 
commun  ica  Lion  s  de  Cerro  de  l'asco  avec  Lima  et  hi 
lilLorai  sont  très-pénibles  â  cause  de  la  rigueur  du 
climat  et  de  la  hauteur  dés  cols  :  le  passage  le  moins 
élevé  est  celui  de  Lachagnal  t  à  4762  rn*,  presque 
l’altitude  du  Mont-Blanc,  maison  travaille  maintenant 
à  la  construction  d'une  voie  ferrte  qui  rejoindra  celle 
de  Lima  à  la  station  de  la  Choya.  La  population  de 
Cerro  de  Pasco.  est  en  très-grande  partie  flottante  , 
pendant  les  bonnes  saisons,  elle  atteint  parfois  i  W  000 
luib.  Dans  les  environs  se  trouvent  aussi  des  mines 
d’or  et  de  cuivre  et  des  gisements  de  bouille.^ 

CERRO  Gciddo.  Comté  de  FÉiat  d'Iowa  (région  cen¬ 
trale  des  Étals-Unis),  dans  la  partie  scplenir  de  l  É- 
tat  et  dans  le  liant  bassin  de  la  riv *  des  Cèdres,  aiil* 
de  l’Iowa*  11  a  été  ainsi  nommé  en  souvenir  d  une 
bataille  remportée’ en  1847  par  les  Américains  sur 
les  Mexicains,  qui  ski  ta  i  eut  retranchés  au  passage  de 
Cerro  Gordo,  à  100  kil.  N, -O.  de  Ycra  Gruz*  Le  comté 
occupe  une  superficie  de  1800  kil.  carrés,  peuplée  en 
i870  dû  4726  bah*  Ch.-L  M.vhjn  City. 

CERRO  Lailcu,  ou  Yilla  de  Médo.  V*  de  l'Uruguay 
(Amérique  du  Sud),  ch.-L  du  dép.  de  Cerro  Largo, 
dans  nue  haute  vallée  oi’i  le  rio  Conventos  s’unit  au 
Tacuari,  tribut,  de  3a  lagune  Mirini.  2500  bah. 

—  Le  dép*  a  23  655  kil.  carrés  et  22842  bab. 

CERRO  Macgtouk.  Bg  de  la  prov.  dû  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septénlr.),  eirc.  et  .à  16  kil.  S*-E*  de 
Gai  lara  le,  sur  F  Cloua,  a' III.  dr.  du  Lambro  (bassin  du  h 
Pô).  1400  hab.,  (2370  avec  la  comm.)* 

CERRO  Taxa  au  r  Vge  de  3  a  prov,,  cire,  et  à  23  kil* 
O.  if  Alexandrie  (Piémont,  N. -U.  de  rilalic),  sur  la 
rive  g,  du  Taiiaj o,  allL  dr*  du  Pô.  1 179  liai, 

GERS.  Yoy*  Seiuv. 

CERTA.  Y*  du  dtslr*  et  à  56  kil.  0*  de  Cas  tel  lo  Branco 
(Boira  Baja,  Portugal),  ch.-L  de  comarca  et  de  con- 
celho,  sur  lu  Ribeira  Grande,  aeus-aflLdu  Tagepar  le 
Zeiîere.  5900  bab. 

—  Gonûemio*  40625  liect*  15  976  bab. 

CERTALDQ.  Bg  de  la  prov.  de  Florence  (Toscane, 
Italie  centrale),  cire*  et  â  27  kil.  S.-Lb  de  San  Mi- 
nialo,  sur  la  rive  dr.  de  FElsa,  affl.  g*  de  I  Arno  , 
station  du  ch.  de  fer  dTEmpoli  à  Home*  2269  hab* 
(7129  avec  la  coinm.)*  —  Pairie  de  Boccace,  qui  y 
est  mort  le  21  déc.  1575. 

CERWA.  V.  du  dïslr*  et  à  2ï  kiL  N. -O,  de  Yilla 
Real  (Traz-os-Monles ,  Portugal),  coma  rca  di^  Villa 
Ponça  d'Àguiar,  près  d'un  am*  du  Tatnega,  tribut* 
du  Douro*  2800  bab, 

CERVANTES.  Gomm*  ile  la  prov.  de  Lugo  {Galice, 
K, -O.  de  3’Espagtie),  tlistr.  et  à  12  kil.  E*-â*-E.  de 
Bccerree,  dans  nu  territoire  montagneux  d'où  descend 
une  des  branches  mères  du  rio  ïïavia,  11.  côtier.  5660 
à  6069  liab,  en  tin  très-grand  nombre  de  paroisses. 

CGRVARE5E  Saxta  GiiunK.  Bg  de  la  prov.,  cire*  et 
â  15  kil*  0*  de  P  a  do  ne  (Vénétie,  N.- IL  de  l’Italie), 
&tu  le  BaeeJiîgliones  riv.  dont  la  partie  infér.  se  perd 
dans  les  canaux  îles  environs  de  Venise*  2080  hab. 

CERVARO.  Y,  de  la  prov,  de  Caserte  ou  Terre  de 
Labour  (Italie  centrale),  tire,  et  à  54  kil.  8,-E.  de 
Sera,  sur  une  hauteur  près  de  la  source  du  Fiu- 
m  a  ro,  a  fil.  g.  du  Garigliano*  2279  bab*  (4855  avec 
la  comm.). 

CERVAROLO*  Yge  dû  la  prov  de  Novare  (Piémont, 
JL -Ch  de  l’Italie  i,  cire*  de  Y  aise  sia,  à  4  kil*  de  Ya- 
rallo,  sur  un  affl.  super*  de  la  Sesia,  1155  bab, 

CERUASCA.  Yge  de  la  prov.,  cire,  et  à  8  kil.  O.  de 
Coni  (Piémont,,  N*-Û.  de  FI  La  lie),  sur  la  rive  g.  de 
la  Sturn,  alfl*  g.  du  Tanaro  (bassin  du  Pô).  2886  bab. 
—  Filature  de  soie;  briqueteries. 

CERVERA.  V.  de  la  prov.  et  à  55  kil.  E.  de  Lerida 
(Catalogne.  N* -IL  de  FËspéipnû),  cb.-l*  de  distr.,sur 
le  cb*  de  1er  de  Lerida  a  Barcelone.  4666  liab.  — 
Lo  5  sept.  1819,  Macdonald  y  battit  les  Espagnols  et 
s'empara  de  la  ville. 

CE  RUE  RA.  Y*  de  la  prov*  et  à  110  kil.  K.  de  I  a- 
lencia  (Léon,  Espagne  sep  tenir.),  ch.-L  de  dislr., 
dans  une  haute  va  déc  des  montagnes  Cnn  ta  briques, 
sur  !a  rive  dr.  du  Pisuerga,  alfl.  dr*  du  Tage,  1869 
bab. 

CERVERA  del  Màestiïe.  V.  delà  prov.de  Castellon 
de  la  Plana  (Valence,  Espagne  orient.),  distr.  et  à  19 
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kiL  E.-N.-E.  de  San  Muteo,  sue  leSeco  de  Benicarlo 
ou  Cervet'a,  torrent  dangereux  par  ses  crues,  qui  dé¬ 
vaste  quelquefois  ses  gorges  el  qui  ne  les  irrigue  pas, 
1500  IjuI).  —  Carrières  de  beaux.  marbres.  Ruines  d'un 
cMleau  conquis  sur  les  Maures  en  1253. 

cervera  dk  Rio  àmiaîia.  V,  de  la  prov,  et  à  75 
kil-  S.-E.  de  Logrono  (Vieille-Castille,  Espagne  sep- 
tcnU1.),  sur  la  rive  g.  du  rio  Àlhama,  aFIL  dr.  de 
FEbre.  5000  hall. 

CERVERE,  Vga  de  la  prov.  de  Cuneo  ou  Coni  (Pié¬ 
mont,  K  .-O.  de  ] 'Italie),  cire,  et  à  30  kil.  E  de  Saluées, 
sur  une  colline  de  351  m.  d'altlL,  dominant  la  rive 
dr.  de  la  Si  ma,  affl  g»  du  Tnnaro  (bassin  du  Pô).  740 
ha  b.  (2550  avec  la  corn  mi). 

CERVESIMA.  B  g  tle  la  prov.de  Payîe  (Lombardie, 
Italie  sept  en  tr.),  cire,  et  a  8  kil,  K.  de  Yoghera,  sur 
la  rive  dr,  du  Pô,  1200  bab*  (2000  avec  3a  connu.). 

cerveterl  Vga  delà  prov.  de  Rome  (Italie cen¬ 
trale),  cire,  et  a  52  kil,  S.-E.  de  CiviU-Yecchia,  à 
ü  kil.  de  la  mer.  550  bab.  (1880  avec  la  comm.). 

CERVl A.  V.r  de  la  prov.,  cire,  et  a  21  kil,  S.-E. 
de  Ravennc  (Emilie,  K.-E,  de  l’Italie),  à  1  kil.  1/2 
de  la  mer  Adriatique,  dans  les  lagunes.  1500  bah., 
(0000  avec  la  comm.  ).  —  Important  commerce  de  sel, 
—  Évêché,  belle  cathédrale. 

CERVIGATI.  B  g  de  la  prov.  de  Cosenza  ou  Calabre 
Citérieure  (Italie  mérid-j,  cire,  et  à  55  kil,  K.-Ë*  de 
Cosenza,  à  5  kil.  de  la  mer  Ionienne.  1835  bab. 

CERVIGNANO.  Bg  de  la  prov.  du  Littoral  (Âustro- 
Hongrie],  cb  -I.  de  distr.,  cercle  et  à  18  kil,  S. -O,  de 
üradi&ca,  près  de  la  frontière  d’Italie,  1080  3mb. 

C  ER  VIN  Mo^t),ou  Matteiuiûhn.  Montagne  des  Al¬ 
pes  Penn  in  es,  située  au  fend  de  la  vallée  de  Zeraiatt 
(Valais),  sur  3a  frontière  entre  la  Suisse  et  Pilai ie 
(où  il  domina  le  Val  Tournanche),  Son  sommet  prin¬ 
cipal,  le  Matierhorn^  le  plus  ardu  des  pics  alpins, 
consiste  en  une  aorte  d'obélisque  triangulaire,  dont 
les  parois  semblaient;!  Saussure  même  avoir  été' taillées 
au  ciseau.  Aussi  fut-il  longtemps  regardé  comme, 
inaccessible,  à  partir  d'une  sorte  de  corniche  appelée 
la  Cravate  et  située  à  583  m.  au-dessous  de  la  plate¬ 
forme  supérieure.  La  première  ascension,  exécutée 
le  44  juillet  1855,  sur  le  versant  suisse,  par  quatre 
touristes  anglais,  coûta  la  vie  à  trois  d'entre  eux  et 
à  un  de  leurs  guides;  cinq  guides  piéniunlais  esca¬ 
ladèrent  cependant,  deux  jours  après,  sans  accident, 
le  versant  opposé  (voy.  Ëd.  Whymper,  Escalades 
dans  les  Alpes,  Paris,  1875,  p*  582  et  suiv.J.  Plu¬ 
sieurs  autres  tentatives  furent  suivies  en  1808  de 
l'ascension  scientifique  de  P  ingénieur  italien  Giordano, 
qui  a  fixé  à  4505  m,  l'altitude  de  la  montagne;  les 
travaux  de  triangulation  de  l'état-major  fédéral  suisse 
ne  lui  donnaient  que  4482  m.  Depuis  lors  les  ascen¬ 
sions  se  sont  multipliées  ;  il  y  eu  a  eu  jusqu’à  55  en 
1873  seulement.  —  Le  Col  du  Cervin  ou  de  Saint-Théo- 
dulc  [al  lit.  5585  ni.)  sépare  le  Cervin  du  petitHént-Cer- 
vin  (3880  m,),  dernière  sommité  occidentale  du  Mout- 
Rose,  et  ainsi  nommée  d’une  certaine  ressemblance 
avec  son  superbe  voisin.  Ce  passage  fait  communi¬ 
quer  Zcrmalt  (Valais)  avec  3c  Val  Tournanche  [Pié¬ 
mont].  Il  est  très-périlleux  et  toujours  couvert  de 
neiges.  Cependant  une  ancienne  redoute,  dite  de 
SauU-Thcadule,  construite  par  les  Va  lai  sans  à  300 
mètres  au-dessous  du  point  culminant,  sembla  in¬ 
diquer  qu’il  était,  fl  y  a  quelques  années,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  d’autres  passages  alpins,  plus  fréquenté 
et  pins  praticable.  Le  savant  Dolffus-Àussct  a  établi 
eu  1865,  sur  les  ruines  do  celle  redoute,  un  obser¬ 
vatoire-refuge  qui  est  certainement  rétablissement 
scientifique  le  plus  élevé  de-  l'Europe.  —  Engelhard l, 
Ber  Mante- Rasa  tmd  Mallerhorn  Gcbirge,  in-8ü, 
Strasbourg,  1854.  —  Voy,  les  Annuaires  des  Clubs 
Alpins  Français,  Suisse,  Anglais  et  Italien. 

CERVEMARA.  Dg  de  la  prov.  d1  Aval  lino  ou  Princi¬ 
pauté  Ultérieure  (Italie  mérid.),  cire,  al  à  51  kil. 
N, -CL  d'Avellino,  a  la  source  de  la  Faienza,  affl.  g. 
du  Yolturno.  8066  hab. 

CERVING,  Rg  de  la  prov,  de  Caser  te  ou  Terre  de 
Labour  (Italie  centrale),  cire,  et  à  12  kil,  S.-L.  de 
Caser  te.  1  7  U  U  hab.  (5150  avec  la  comm.], 

CER VIGNE.  Bg  du  dép.  de  la  Corse,  cb.-l.  de  cant., 
an*,  et  à  ,53  kil.  S  .-S.-E.  de  Bastia,  sur  une  petite 
riv.  qui  a  son  emb.  au  port  de  Pranele,  dépendant 
de  Cerviono.  161 5  ha  b.  —  Commerce  de  châtaignes 
excellentes,  de  vins  rouges  et  d’olives,  —  Eglise 
Sainte-Christine  (xvu  s.),  attribuée  aux  Sarrazins,  et 
d'un  plan  très-original. 

—  Canton.  4  comm.;  4295  beat.  ;  2000  hab,  (4872) . 

CERVON.  Bg  du  dép,  de  la  Nièvre,  arr.  de  C I a- 
mecy,  canl.  et  à  8  kil.  E.-S.-E,  de  Corbigny,  sur 
l’Arguison,  a  ER*  dr.  dû  l'Yonne.  2080  liah.  —  Église 
romane. 

ÛERZETO.  Bg  de  la  prov.  de  Cosenza  ou  Calabre 
Cilériaure  (Italie  mérid.),  cira,  et  à  57  kil.  JL-TL-O. 
de  Cosenza.  2826  hab. 

CESA.  Bg  dû  la  prov.  de  Cnscrte  ou  Terre  de  La¬ 
bour  (Italie  mérhl.),  cire,  et  à  18  kil.  S.-O.  de 
Casorla.  1040  hab. 

CES  AN  O  Maueuno.  Bg  de  la  prov.  de  Milan  (Loin- 
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hardie,  Italie  sep  tenir.},  tare,  et  à  16  kil.  N.-O.  de 
Monza,  sur  Je  Seveso,  affl.  dr.  du  Lambro  (bassin 
du  Pô).  1066  hab,  (3710  avec  la  connu.]. 

CE  SA  RO.  Bg  de  la  prov.  de  Messine  (Sicile,  Italie 
mérid.),  cire,  et  à  42  kil.  S.-E.  de  Mtëlrelta,  à  la 
le  le  d'un  petit  affl.  du  Simelo,  riv.  qui  contourne  le 
massif  de  l'Etna,  4080  bab. 

CESATE,  Vga  de  la  prov.,  cire,  et  à  17  kil.  N.-0, 
de  Milan  (Lombardie,  Italie  seplentr.).  1320  bab. 

CëSENa.  V.  de  la  prov.  et  à  24  kil,  S.-E.  de 
Forli  (Italie  centrale),  cb.-l.  de  cire,,  sur  le  Savio, 
tribut,  de  l'Adriatique  ;  station  du  ch.  de  fer  de 
Bologne  à  R im in i.  7470  hab.  (17  595  îiveé  les  fau¬ 
bourgs,  35  870  avec  la  comm.).  ■ —  Evêché,  Biblio¬ 
thèque  riche  en  manuscrits.— -  Patrie  des  papes  Pie  VI 
et  Pie  VIL 

—  CiïtcoNDAPio  ou  arrond.  720  kil.  carrés  ;  14 
comm  *  ;  83  006  bab,  (1871). 

CESENATICO.  Bg  de  la  prov.  de  Forli  (Étnilio, 
Italie  centrale),  cire,  et  à  14  kil,  Ë.-K.-E.  de  Ce- 
seoa,  sur  l’Adriatique.  2166  lia  b.  (6180  avec  3  a 
comm.).  - —  Port  de  pêche  et  de  cabotage. 

CE&l,  Bg  dû  la  prov.  de  Pérouse  (Üàibrîû,  Italie 
centrale),  cire,  et  à  S  kil.  S.-O,  de  Terni.  596  hab. 
(1860  avec  la  comm,}. 

CES  10  Maggioke.  Bg  de  In  prov.  de  Bellune  (Vé¬ 
nétie,  N.-E.  do  l'Italie),  cire,  et  à  10  kil.  N.-E.  de 
Feltre,  sur  un  petit  ail!,  dr.  de  la  P  lave,  au  pied 
d’un  contrefort  des  Alpes.  5920  hab.,  avec  Cesio 
Minore,  situé  an  S.-O.  à  une  très-petite  distance, 

CESSAC.  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  et  à  21 
kii.  N.-N.-O.  de  la  Réole,  cant.  et  à  7  kil.  E.  de 
Targon,  à  55  kil,  S.-O.  de  Bordeaux,  sur  un  coteau 
qui  borde  l'Engrenne,  afi.  g,  de  la  Dordogne.  225 
hab.  —  Carrières  de  pierre  tendre  renommée, 

CESSA  LTO.  B  g  de  la  prov.  de  T  ré  visa  (  Vénétie, 

N. -E.  da  lTtalïe),  cire,  et  à  12  kil.  S.-E.  d’Odcrzo, 
sur  une  dérivation  du  Livenza,  affl.  du  fond  de  l'A¬ 
driatique.  5676  hab. 

CeSSANITI.  Bg  delà  prov.  de  Catanzaro  ou  Calabre 
Ultérieure  2Û  (Italie  mérid.),  aire.  eL  à  12  kil.  N. -IL 
de  Monteleone.  2426  bab. 

CESSE.  Torrent  de  la  France  mérid,,  de  50  a  tîü 
kil.  de  longueur,  et  dont  le  cours  est  fort  curieux, 
mais  qui  roule  très-peu  d'eau,  sauf  au  temps  de  crue. 
La  Gesse  naît  dans  les  Cavanna  s,  dép.  de  l'Hérault, 
serpente  dans  des  gorges  arides,  entre  deux  fois  sons 
la  montagne,  où  elle  coule  (quand  elle  coule)  sous  de 
larges  voûtes;  sortie  do  la  Caverne  devant,  la  fameuse 
bourgade  de  Minerve,  site  extraordinaire,  elle  reçoit 
le  Btian,  et  pusse  a  la  Cannelle,  a  Aigu  es- Vive  s,  a 
Agei,  à  Rize.  Entre  ces  deux  derniers  villages,  elle 
est  entrée  dans  le  dép.  de  l'Aude*  Après  avoir  couru 
«  dans  Ec  délllé  des  Ouïes,  nu  milieu  d'immenses 
blocs  de  marbre  descendus  des  montagnes  voisi¬ 
nes  »,  la  Cesse  partage  ses  eaux  entre  Je  canal  du 
Midi  et  FAnde  (rive  g.),  en  amont  de  Saint-Nazaire. 

CESSE  NON,  Bg  du  dép.  de  Fllérault,  arr.  de 
Saint-Pons,  cant.  et  à  8  kil.  E.-N.-E.  de  Saint-Chi» 
nian,  sur TOrb,  qui  vient  de  recevoir  la  Vernazobres. 
2155  hab 

CESSIEU.  Bg  du  dép.  do- l'Isère,  arr.,  cant.  et  à 
6  kil.  0.  de  la  Tour-du-Pin,  près  de  la  Bourbre, 
alïl.  g.  du  Rhône;  station  du  ch,  de  fer  de  Lyon  à 
Grenoble.  4685  hab.  — -  Minoteries. 

C  ESSO  N.  Vge  du  dép.  des  Côtes-du-Nord,  réuni  a 
la  coin  m.  de  Saint-Brieuc.  —  Sur  une  colline  qui  do¬ 
mine  la  Manche,  belles  ruines  de  la  tour  de  Cesson, 
construite  à  la  fin  du  xivs  s.  par  Jean  V,  duc  de 
Bretagne. 

CESSON,  Bg  du  dép.  d’Ule-et-Vihinc,  arr.,  cant. 
et  à  0  kil  E.  de  Rennes,  sur  la  rive  g.  delà  Vilaine, 
qui  y  devient  navigable.  2420  hab.  (dont  375  agglotn.]. 
—  Carrières  de  pierre  à  bâtir. 

CESTAS.  Vge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  cant.  et  à  9  kil.  S.  de  Pcssae,  sur  l'Eau- 
Blanche,  affl.  g.  de  la  Garonne.  1220  bab.  —  Exploi¬ 
tation  d'excellentes  argiles. 

CESTAYROLS.  Vgc  du  dép.  du  Tarn,  arr.,  cant.  et 
à  15  kit.  ft.-Ë.  de  Gai  Mac,  près  delà  Yère,  sons-afll. 
du  Tarn  par  F  Aveyron.  HJ  4  6  bab.  —  Eglise  du  xri*  s. 
à  Rouitianon. 

CESTQNA,  Bg  du  Guipuzcoa  (prov.  Basques,  Es¬ 
pagne  seplentr.),  à  26  ldi  8.-0.  de  Saint-Sébastien, 
à  142  tn.  iTaltit.,  près  de  la  rive  dr.  de  T  U  roi  a,  petit 

O.  côtier.  956  bab.  —  Les  bains  de  Ces  ton  a  ou  de 
Gaesalaga  (en  basque,  Eaux  salées)  sont  situés  sur 
La  rive  g.  de  l'Ui  ola;  les  deux  sources  sont  salines, 
nitrogénées  et  thermales  (55°);  elles  sont  utilisées 
en  boissons  et  en  bains  pour  le  traitement  des  rhu¬ 
matismes,  des  catarrhes,  de  3a  goutté,  etc.;  on  les 
compare,  dans  leurs  effets,  aux  eaux  françaises  de 
Roui  bonne  et  de  Balarue.  I/élablissement  est  joli 
et  les  environs  sont  charmants.  La  station  de  ch.  de 
1er  qui  dessert  Çestona  est  ZasiAnnAGA. 

CeSTOS  (Guinée).  Voy.  Sesios. 

CES  U  RAS.  Comm.  de  la  prov.  de  la  Corogne  [Ga¬ 
lice,  N. -O.  de  l'Espagne),  aistr.  et  à  15  kil.  S.-O.  de 
Belanzos,  sur  la  rive  g.  du  Mandco,  IL  côtier;  sta- 
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tiou  {lu  cb*  de  fer  de  la  Corogne  à  Lu  go,  2569  a 
3660  fîmes,  en  un  grand  nombre  de  villages, 

CETARA.  Bg  de  ta  prov.  de  Salerne  ou  I  rincipauté 
Citérieure  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  û  kil,  0,  de  Ba¬ 
ie  rue,  sur  le  golfe  de  Salerne.  25G0  hab. 

CETINA.  figde  la  prov.  de  Saragosse  (Aragon,  N.-E. 
de  I  Espagne),  distr.  et  à  18  kil.  U. -S.-U,  d'Àteca,  sur 
la  Jalon,  a  If! .  dr.  de  FÈlure;  station  du  cb,  de  ter  de 
Madrid  A  Sara  gosse.  J  066  hab. 

CETINJE,  Vov.  CfiT-rrcNÉ. 

CÉTON.  B  g  du  dép.  de  l’Orne,  arr.  da  Martagne, 
cant.  et  à  7  kil.  S.-K.  du  Theil,  sur  un  petit  tribut, 
de  J’IIuéne,  affl.  g.  de  la  Sartlia.  5275  lia  b.  (dont 
1060  agglom,).  —  Ganterie. 

CETONA.  Bg  do  la  prov.  de  Sienne  (Toscane,  Italie 
centrale),  cira,  et  à  20  kil,  S.-E.  de  Monfepulciano, 
à  714  m.  d’allit.  1670  hab.  (4250  avec  Ja  comm.). 

CET  RA  R  O.  Bg  de  la  prov.  dû  Cosenza  ou  Calabre 
Citérieure  (Italie  mérid.),  cire,  et  â  17  kil.  NA-N'.-Ü* 
de  Paola,  sur  la  mer  de  Sicile.  2650  bab.  (6470  avec 
la  comm.]. 

CETTE.  V,  maritime  du  dép.  de  l'Hérault,  cli.-L 
de  cant.,  arr,  et  à  56  kil.  S.-Ü.  da  Montpellier,  à  871 
kil.  S.-S.-E.  de  Paris,  à  la  jonction  des  cb,  de  fer  du 
Midi  cl  de  Paris  à  la  Méditerranée  ;  sur  une  lagune 
entre  l'étang  de  Tbau  et  la  mer,  a  3’emb.  du  canal  du 
Midi  et  à  l'origine  du  canal  des  Etangs,  au  pied  du 
mon l  Sa int-Gk I r  (  1 80  m . ) .  Lat .  N.  43D  ] ongi t . 

E.  V  2-r53".  25  826  hab.  (1872  .  —  Cette  est  le  plus 
important  des  ports  français  de  commerce  de  la  Mé¬ 
diterranée  apres  Marseille.  Son  mouvement  s'est 
élevé,  en  1874,  â  1566  navires,  jaugeant  ensemble 
583  440  tomi.,  seulement  pour  le  commerce  extérieur, 
—  Tri  b,  de  commerce,  chambre  de  commerce  (créée 
en  1872;,  conseil  de  prud’hommes,  bourse  de  com¬ 
merce,  Quartier  et  syndical  maritime  du  sous-arrond. 
de  Marseille.  College,  bibliothèque,  musée  d’antiqui¬ 
tés  et  d'histoire  naturelle,  jardin  botanique.  Écoles 
navale  et  d'hydrographie.  Consulats  de  toutes  les  puis¬ 
sances  européennes  et  des  principaux  Etats  d'Améri¬ 
que.  Bains  denier.  Bateaux  à  vapeur  pour  Marseille, 
la  Corse,  F  Algérie  et  les  ports  principaux  d'Italie, 
d'Espagne  et  do  l'Amérique  mérid  tonale.  —  Grand 
commerce  d'exportation  en  vins,  sel  marin,  eaux- 
de-vie,  huiles,  produits  chimiques  et  productions  du 
Midi,  Importation  de  cuirs,  laines,  farines,  morue, 
bois  du  Nord,  fers  et  liciiillû.  Pèche  d’huîtres,  de  thon 
et  de  sardines.  Fabrication  importante  de  vins,  dits 
de  Madère,  avec  les  vins  blancs  secs  de  son  ierrUoirc, 
cl  dû  liqueurs  de  toutes  espèces.  Tonnellerie,  salai¬ 
sons,  etc.  Construction  de  navires.  Exploitation  de 
marais  salants*’ — Cette  n’a  aucun  monument  remar¬ 
quable,  en  dehors  des  travaux  de  son  port  et  du  beau 
panorama  que  présente  le  sommet  de  sa  montagne. 
Le  chemin  de  1er  n'atteint  la  ville  qu’en  traversant 
l'étang  d'IugriS,  sur  une  jetée  formée  dû  roches,  lon¬ 
gue  de  35ÜO  m.,  et  la  roula  de  terre  sur  un  viaduc  de 
52  arches,  b  Peijrade .  —  Bien  que  connue  et  habitée 
par  les  Grecs  et  les  Romains,  sous  le  nom  de  Sel  t  unt 
ou  SU  tus  Mans  {on  écrivit  Sèle  ou  Sel  te  jusqu’au 
xviLc  s.],  Cette  resta  sans  importance  jusqu’à  la  créa¬ 
tion  du  canal  du  Midi  (4666);  Miquel,  en  est  doue 
en  quelque  sorte  le  fondateur.  Dès  1685,  elle  eut  une 
administration  municipale,  et  il  s’y  forma  une  Com¬ 
pagnie  du  Levant  pour  le  commerce  avec  les  contrées 
orientales.  Les  Anglais  occupèrent  Cette  on  171b  pen¬ 
dant  cinq  jours,  et  en  furent  chassés  par  le  maréchal 
de  ftoailles.  Cette  s’agrandirait  rapidement  si  son  port 
était  meilleur.  Les  sables  l'envahissent  continuelle¬ 
ment  et  ce  n’est  que  par  des  travaux  continuels  et 
dispendieux  quTon  peut  en  maintenir  l'accès  prati¬ 
cable.  —  G  rangent,  Faits  historiques  sur  la  ville  de 
Cette,  in-H",  1805.  —  B  on  boue  I,  J Examen  des  auttra - 
ges  proposés  pour  prévenir  l'ensablement  du  port 
de  Cette ,  in-8>,  1836. 

—  Gasto.n.  U  ne  comprend  que  la  commune  de 
Celte. 

CETTIGNÉ,  Cettimé  on  Ci-tixjü.  Bour^adcqui  serf 
de  capitale  à  In  petite  principauté  de  MoxTÉxÉinto. 
Céttigné,  située  à  540  m.  d'altit,  dans  une  vallée  fer¬ 
tile  qu'entourent  de  toutes  parts  des  arêtes  de  mon¬ 
tagnes  calcaires,  ne  compte  qu’une  centaine  dû  mai¬ 
sons,  parmi  lesquelles  la  résidence  princière  ne  se 
distingue  que  par  sa  plus  grande  dimension.  Une 
roule  carrossable  mut  Cet  Ligné  à  CatLnro, 

cettina.  Fleuve  qui  se  jette  dans  TAdriatique, 
au  S,  de  Spnlato,  en  Dalmatie  ( Au stro- Hongrie).  Il 
prend  sa  principale  source  apparente  au  pied  du  mont 
Dtnara,  mais  il  est  alimenté  son  terrai  ne  ment  par  uu 
grand  nombre  d’alfluents  qui  proviennent  des  pla¬ 
teaux  de  la  Bosnie,  situés  da  Faillie  côté  des  Alpes 
I)  manques.  Aussi,  quoique  la  Ce  Bina  n’ait  qu'une 
centaine  de  kil.  de  cours  et  que  son  bassin  superficiel 
soit  au  plus  de  1600  kü.  carrés,  le  débit  moyen  du 
fleuve  est,  d’après  Lorenz,  de  240  ni.  cubes  à  la  se¬ 
conde. 

CE  U  TA.  Y.  du  Maroc,  près  de  la  pointe  sud  de  l'en¬ 
trée  orientale  du  détroit  de  Gibraltar,  à  environ  216 
kil*  K.  de  Fez.  7150  hab.  —  La  ville  est  située  sur 
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remplacement  do  l'ancienne  Abyla,  dont  la  légende 
fait  une  des  deux  Colonnes  d' lier  eu  le  ;  l’a  u  ire  était 
Calpcf  aujourd’hui  remplacée  jkr  Gibraltar,  qui  tait 
face  à  Coula,  a  la  distance  de  51)  IciL  Près  d'Abyk 
s'était  élevée  une  autre  ville,  appelée  dans  les  docile 
mente  romains  Sep  te  ni  F ratrea,  et  qui  est  distinguée 
il'  Abyla  dans  I1  Itinéraire  Anton  in.  Ab  y  la  était  à  la 
pointe  même  do  la  péninsule  ;  Se  pic  ta  b  mires  était 
un  peu  dans  l'intérieur,  sur  remplacement  de  la  ville 
actuelle,  nui  reproduit  l'ancien  nom  abrégé,  eu  pas¬ 
sant  pu-  l'ai  abc  Sebtah*  Les  a  Sept  Frères  &  étaient 
sept  collines  que  l’un  peut  encore  distinguer  dans  k 
presqu'île  que  la  ville  occupe  en  partie;  les  deux 
principales  portent  aujourd’hui  les  noms  d 'Altniita 
et  d'Acho.  Coula  est  le  chef-lieu  des  Presidios, 
c'est-à-dire  des  places  que  l'Espagne  possède  sur  la 
ente  nord  du  Maroc;  elle  a  un  siège  épiscopal  et  un 
tribunal  militaire.  La  vieille  ville  occupe  la  gorge  basse 
et  étroite  de  la  presqu'île;  les  terres  se  relèvent  en¬ 
suite  légèrement  et  présentent,  quand  on  les  voit  du 
N,,  six  collines  bien  marquées  et  Lien  distinctes*  La 
nouvelle  ville  de  Ceuta,  que  l'on  appelle  TA  Uni  un, 
s'étend  sur  le  versant  N.  de  ces  monticules  ;  elle  des¬ 
cend  en  amphithéâtre  jusqu'aux  fortifications  qui  en- 
ceignent  toute  la  presqu'île*  Les  maisons  paraissent 
au  milieu  île  la  verdure  de  nombreux:  jardins*  A  l'est 
d'Aluiim  s'élève  le  montÀelio,  couronné  par  un  tort. 
Toute  la  cèle  de  l’Àlmina  de  Coûta,  sauf  devant  la 
ville,  est  formée  par  des  falaises  souvent  â  pic;  des 
murailles  se  dressent  partout  où  les  falaises  ne  ren¬ 
dent  pas  la  côte  inabordable.  Le  ni  oui  liage  qui  s'étend 
devant  la  ville  présente  un  débarcadère  et  un  petit 
port  pour  les  bateaux;  ce  port,  entre  la  Ville  Kcuye 
et  la  Vieille  Ville*  est  forme  par  deux  jetées.  La  baie 
est  bien  abritée  des  vents  du  S*-E.  et  du  S. -0*,  mais 
elle  est  ouverte  à  ceux  qui  souillent  du  K. -G.  au 
M.-E.  Le  phare  est  par  55° 55; 42"  de  lat.  N., 
7“  37' 13"  de  lougifr*  0.  [Conn.  des  Temps). 

Ceuta  a  joué  un  rôle  très-important  pendant  les 
huit  siècles  de  la  domination  des  Arabes  en  Espagne. 
Ce  fut  avec  Julianus  ou  Aclinnus*  gouverneur  golh 
de  Ceuta,  comte  de  lu  ville,  que  Moussa  ben  Nosseir, 
émir  du  Maghreb  pour  le  khalife  de  Damas,  Waliil, 
contracta  d’iuxnd  alliance;  eû  lut  sur  des  vaisseaux 
de  Tanger  et  de  Ceuta  que  passèrent  dans  lu  Pénin¬ 
sule  ses  premiers  conquérants  arabes  et  berbères.  On 
trouve  à  chaque  pas.  dans  les  chroniqueurs  musul¬ 
mans,  à  partir  de  cette  époque,  la  mention  de  Ceuta 
(Sebtati).  Le  grand  El-îlansmir,  que  les  Espagnols 
appellent  Al  manier,  hadjed  {chambellan  on  ministre) 
du  khalife  Hêcbarn  II,  lors  de  ses  démêlés  avec  les 
Êdrisilcs,  voulut  faire  transporter  la  ville  sur  une 
montagne  qui  fu voisine  ;  mais  son  projet  ne  réussit 
loinE.  CeuLa  devint  Je  partage  des  Édrisiles  Eéni- 
lamoud  ou  îlamouditcs,  qui  se  rendirent  maîtres  aussi 
d'Àlgésiras  et  de  Malagu,  au  milieu  tics  troubles  qui 
accompagnèrent  la  dissolution  du  khalifat  de  üor- 
doue.  Elle  passa  ensuite  au  pouvoir  de  Têmir  almo- 
ravlde  Vousouf  ben  Tadifyn,  dont  la  capitale  était 
Merakèch  (Maroc)-  Elle  suivit  la  fortune  des  Almo- 
hades  et  des  divers  souverains  musulmans  oui  se  ren¬ 
dirent  tour  à  tour  les  maîtres  du  Maghreb  jusqu'en 
1415,  qu'elle  lut  conquise  par  les  Portugais  sur  le 
chérit'  du  Maroc*  Enfin,  elle  resta  aux  Espagnols  après 
la  révolution  de  1G4Ü,  par  laquelle  le  Portugal  se 
détacha  delà  Castille*  Les  Espagnols,  maîtres  de  Ceuta, 
s'y  maintinrent,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  nonobstant 
les  réclamations  réitérées  et  les  prétentions  des  princes 
de  la  maison  de  Bragance*  Elle  est,  depuis,  constam¬ 
ment  demeurée  à  l'Espagne,  malgré  toutes  les  ten¬ 
tatives  dirigées  contre  elle  par  les  chéîife  du  Maroc, 
qui,  en  1G97  et  à  des  époques  postérieures,  l’a t la¬ 
quèrent  avec  des  forces  considérables*  CeuLa  est  au¬ 
jourd'hui  bien  déchue  de  son  ancienne  importance. 
Elle  a  été  l'entrepôt  d’un  immense  commerce  ayee  le 
Levant,  l'Afrique,  l' Italie;  un  centre  pour  les  sciences 
et  les  arts*  Les  Arabes  y  avaient  introduit  ht  fabrica¬ 
tion  du  papier  et  la  culture  du. coton;  elle  était  fa¬ 
meuse  pur  ses  ouvrages  de  soie,  de  fil  de  fer  et  de 
laiton,  et  par  ses  pêcheries  de  corail.  Elle  conservait 
encore  de  l'échu  sous  les  Portugais  ;  elle  alla  s'éclip¬ 
sant  a  partir  du  moment  où  elle  resta  sous  la  domi¬ 
nation  espagnole  en  1  f >40 -  Sa  position  k  l'entrée  du 
détroit  lui  donne  seule  de  l'importance. 

CEUTt.  V,  delà  pi  ov.  de  Murcie  (S  .-E . .de  l'Espagne), 
distr,  et  à  2l2  kil.  E*  de  Mula,  sur  la  rive  dr*  du  Se- 
g ura.  11.  côtier.  V2ÜÛ  hab* 

CEVA,  V*  de  !a  prov,  de  Cnnco  on  Coiii  (Piémont, 
N -G.  de  ntalie),  cire*  et  a  21  kil.  E.  de  Mondovi. 
2070  lmb.  (4030  avec  la  commA*  —  Fabriques  de 
porcelaine,  de  poterie  et  de  briques* 

GÉVENNES.  Chaîné  de  montagnes  de  k  France  cen¬ 
trale  et  méridionale,  qui  sépare  en  partie  Je  bassin 
du  Rhône  de  ceux  de  k  Loire  et  de  la  Garonne.  Dans 
son  acception  propre  et  véritablement  usuelle,  le 
nom  de  Geuertiîcs  ne  s'étend  [du  S.-O.  au  N.-E.)  que 
des  pentes  méridionales  du  haut  plateau  de  Lame 
jusqu'aux  montagnes  d'où  descend  k  Loire,  dans  le 
Imsin  supérieur  de  l’Orb,  de  Filéraut,  du  Gard,  de 
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k  Gozo  et  de  l'Ardèche,  et  sur  le  versant  septentrio¬ 
nal  dans  les  bassins  du  Tarn,  du  Lot,  de  1  Allier  et 
de  La  Loire.  Ce  u'est  qu'une  longueur  d'environ  ÎG0 
kil.  sur  les  départements  de  l’Hérault,  de  l’Aveyron, 
du  Gard,  de  k  Lozère,  de  l'Ardèche,  de  la  Haute- 
Loire;  mais  dans  l'usage  géographique  la  dénomi¬ 
nation  prend  quelquefois  plus  d'étendue,  bien  qu’à 
tort,  selon  nous,  celle  extension  n'élaut  pas  justifiée 
par  L'usage  réel.  Ainsi  31.  Bruguière  [Orographie  de 
C  Europe,  au  t*  Il  J  des  Mémoires  de  la  Soc.  de 
Géogr*,  1830)  fait  commencer  les  Cé venues  au  seuil 
de  Nauitmse  (189  m,),  point  de  partage  du  canal  du 
Midi  (dép*  de  f  Aude],  et  les  conduit  jusqu'à  la  i  en- 
cou  tic  du  canal  du  Cou  Ire  (dép*  de  Saûnc-el-Loirc), 
reconnaissant  d'ailleurs  que  dans  cette  étendue  de  plus 
de  5Ü0  kil*  la  chaîne  reçoit  successivement  les  noms 
de  Montagnes  Noires  (du  seuil  de  Maurouse  à  la 
source  du  Jaur,  GO  kil.  environ),  montagnes  de  l'£s- 
pinoitse  [de  ht  source  du  Jaur  à  la  source  de  TAgoul, 
40  kil.),  mon  Ligne. s  de  ïGrb  (tle  la  source  de  l’Agoul 
à  k  source  de  lu  Sorgues,  4  (J  IdL),  monts  G  alignes 
(de  la  source  de  la  Soi  gnes  à  la  source  du  Gard,  55 
kil*),  montagnes  du  Gévaudan  (île  la  source  du  Gard 
à  lu  source  du  Loi,  5Ü  kil*),  montagnes  du  Vivarais 
(de  la  source  du  Lola  k  source  de  la  Canee,  DU  kil*), 
montagnes  du  Lyonnais  (de  k  source  fie  la  Canec  au 
mont  Tarare,  1Ï0  kil,),  montagnes  du .  Beaujolais 
(du  mont  Tarare  à  la  source  du  Soruin,  40  kil.), 
montagnes  du  Cha  refais  [de  la  source  du  Sorniu  au 
canal  du  Centre,  G0  kil.)* 

Eu  bornant  les  Gévennes  a  Taire  montagneuse  qui 
porle  réellement  ce  nom,  les  cimes  les  plus  reniai- 
quablcseii  sont  :  f  A  dgo  u  al  [J  o  U  7  m  *) ,  eîn  i  e  gra  \  i  it  iq  ue , 
près  des  sources  de  l'Hérault  et  de  la  Dourbie,  tribu¬ 
taire  du  Tarn;  la  Lozère  (1702  m*),  qui  donne  son 
nom  à  un  département  ;  le  Gerbier  de  Joues  J5G2 
m.  ),  à  la  source  de  la  Loire,  et  enfin  le  Mézene  (1754 
m.)  au  delà  duquel  on  ne  peut  guère  étendre  le  nom  de 
Gévennes*  La  hauteur  maxirna  du  système  est  1754 
m*;  c'est  assez  exactement  la  moitié  de  l'altitude  su¬ 
prême  des  Pyrénées  (3404  m.)  et  pas  beaucoup  plus 
du  tiers  du  Mont-Blanc  (4SI U  m*)* 

Î1  est  inutile  de  reproduire  ici  les  détails  que  nous 
donnons  sur  les  Gévennes  dans  les  notices  consacrées 
aux  divers  départements  Cévenols,  et  qu'on  trouve, 
condensées,  dans  Tin  traduction  du  Dictionnaire  de 
la  France  de  Jeanne  (2e  édit.,  1809,  p.  ix)  ;  mais 
c’esL  le  lieu  de  dire  en  quelques  mois  combien  celle 
chaîne  est  importante  dans  [‘économie  de  k  France, 
soit  qu'on  l’étende  jusqu'au  canal  du  Centre,  soit 
qu'on  l'arrête  au  mont  Pilât  en  mémo  temps  que  les 
monts  du  Vi va raîs,  soit  meme  qu'on  la  tienne  dans 
les  limites  restreintes  qui  sont  celles  que  lui  im¬ 
pose  véritablement  son  nom*  Les  Gévennes  font  par¬ 
tie  de  la  grande  ligue  de  faîte  française  (et  européenne) 
entre  l'Océan  et  la  Médîtcrmmiéc  ;  elles  séparent 
nettement  chez  nous  le  climat  méditerranéen,  chaud, 
sec  cl  brûlant,  du  climat  limousin*  1res- froid  et 
neigeux  qui  règne  sur  k  France  centrale*  L'olivier 
croît  sur  leurs  pentes  du  sud  et  de  Test,  tandis  que 
les  plantes  du  nord  couvrent  leurs  versants  septen¬ 
trionaux  et  occidentaux.  G 'est  grâce  aux  escarpements 
des  Gévennes,  comme  à  ceux  des  Alpes  méridionales, 
ue  le  bas  Languedoc  est  comme  un  lambeau  détaché 
e  l’Jbérie,  de  l'Àusonic,  de  la  lldlade  ou  même  de 
la  Mauritanie,  au  lieu  detro  semblable  ù  une  province 
de  lu  France  tempérée*  C'est  de  leurs  créneaux  que 
souffle  le  mistral,  vent  redoutable,  fléau  d'Avignon, 
de  Mimes,  de  Montpellier,  de  Cette  et  de  Marbunnc  ; 
elles  appellent  et  condensent  les  nuages  et  font  tom¬ 
ber  les  averses  terribles  auxquelles  l'Ardèche  et  le 
Clifissezac,  la  Cèze,  les  Gardons,  le  Yiduurle,  !  Hé¬ 
rault  et  eu  partie  l'Aude  doivent  leurs  crues  mémo¬ 
rables  ;  enfin  les  sites  admirables,  les  gorges  pro¬ 
fondes,  les  grandes  sources,  les  eaux  pures,  les  roches 
en  font  (au  moins  sur  le  penchant  méditerranéen) 
une  espèce  d'Italie  française,  dont  trop  de  Français 
ignorent  k  beauté. 

Les  anciens  ont  connu  le  nom  des  Gévennes,  et,  ce 
qui  est  assez  rare  pour  les  mots  barbares,  le  nom  se 
trouve  chez  la  plupart  d'entre  eux  sous  la  forme  cor¬ 
recte.  César  écrit  Gcvenna  ou  Cebtmna,  et  H  ajoute 
(Vil,  S),  ce  qui  est  parfaitement oxacl,  que  celte  mon¬ 
tagne  séparait  le  territoire  des  Uelvii  (Yi  va  rais)  de 
celui  des  Arverni  (Auvergne)*  Mêla,  l'linc  et  d'autres 
Lutins  écrivent  Gebenna,  et  donnent  quelquefois  au 
mot  k  forme  plurielle;  Gebmnœ  ou  Cebennw,  qui 
a  prévalu  dans  l'usage  actuel.  Dans  la  transcription 
grecque  de  Strabon  et  de  Ptolcmée,  le  mot  prend  la 
forme  Cemmenon  cl  Ceminenè.  Strabon,  qui  fait  com¬ 
mencer  son  Ccmmenum  aux  Pyrénées,  lui  donne  une 
étendue  de  20U0  stades,  dislance  qui  conduit  à  la  hau¬ 
teur  du  confluent  de  l'Isère  et  du  Rhône,  où  en  effet 
ËLiabuii  marque  la  lui  de  la  chaîne*  Dans  une  partie 
au  moins  de  cette  étendue,  au  rapport  de  Pline  et  de 
Mêla,  les  Gévennes  séparaient  la  Provlneia  du  reste 
de  Lu  Gaule,  ou,  comme  s'exprime  Strabon,  les  Celtes 
des  Aquitains*  On  voit  que  ce  trait,  en  effet  fort  im¬ 
portant,  de  la  géographie  physique  de  la  France  fai- 
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sait  une  ligure  considérable  dans  la  géographie  poli¬ 
tique  de  l 'ancienne  Gaule,  Le  nom  est  d'origine  pu¬ 
rement  celtique.  Kéfm,  eu  kynirique,  Kefn,  Kevti, 
Keïu,  en  bas-breton,  désignent  encore  une  crête,  un 
dos  de  montagne* 

a  Aujourd’hui,  disait  Longuerue  au  commencement 
du  dernier  siècle,  on  entend  par  le  pays  des  Ccvnmes 
le  nouveau  diocèse  d 'A  lais,  situé  dans  ces  montagnes, 
avec  une  partie  des  diocèses  de  Mende  et  d'Usez*  y 
Cette  acception,  qui  embrasse  le  Gévaudaw,  et  qui 
répond  au  département  actuel  de  k  Lozère  avec  une 
portion  considérable  de  celui  du  Gard,  était  née  au 
milieu  des  guerres  de  religion  qui  désolèrent  à  celle 
époque  ces  contrées  du  Midi. 

CEVICQ  ht:  i.a  Tonne.  V.  de  la  prov.  de  Paleucii 
(Vieille-Castille,  Espagne  centrale),  distr.  et  à  18  kil* 
S.-0*  de  Boita  nas,  sur  un  ni  il .  de  g.  de  Pisuerga,  tri¬ 
but.  du  Duero.  42ÜÜÜ  à  25GÜ  îtab. 

CEWKOW,  ou  Gvwkow.  Vge  de  h  Galicie  (Austro- 
Hoiigrie),  cercle  de  Zolkiew,  distr*  de  Lubacrow.  42230 
hab*  —  Fabrique  de  térébenthine* 

CEYLAN.  Grande  île  de  l'extrémité  mérid.de  l'Inde, 
k  l’entrée  S. -U.  du  golJë  de  Bengale* 

SmiAiiox.  îliïiKxsiosÿ. —  L’ilo  de  Ccvku  présente 
sur  la  carte  k  forme  assez  régulière  d'une  poire,  dont 
la  pointe  regarde  le  nord.  Elle  se  termine  de  ce  côté 
par  un  petit  groupe  d'îles,  mais  séparées  par  de  si 
étroits  canaux  qu'on  peut  les  regarder  comme  faisant 
partie  de  l'ïle  principale*  La  pointe  extrême  est  ici 
sous  0° 48'  lat.  M!*;  elle  fait  face  au  S.-S*-E.  à  la 
Pûinhi  Calimèrc  du  coulinent  indien  (extréimlé  suit 
de  la  côte  de  Coromandel  !,  dont  elle  est  séparée  par 
le  détroit  de  Palk,  large  de  7G  kil*  Un  peu  plus  au  S., 
entre  9*1  (F  et  de  lat.,  le  détroit  est  barré  dans 
toute  sa  largeur  par  une  chaussée  naturelle  longue 
de  115  kil.,  qui  va  de  la  toleM.-0.de  Ccyhn  à  Sa 
cote  opposée  de  l'Jndo,  barrière  formée  par  deux  lon¬ 
gues  îles,  Matuiar  à  TE*  et  Ramiseram  ù  l'O,,  et 
entre  ces  deux  iles  par  nu  banc  sablonneux,  ou  plutôt 
par  une  crête  étroite  recouverte  a  peine  de  quelques 
pieds  d’eau,  et  que  l'on  nomme  le  Pont  d'Adam 
[Voy*  Pont  d'ÀDAïi).  Trois  passes  étroites  eL  sans  pro¬ 
fondeur,  dont  l’une  a  été  récemment  rendue  pratica¬ 
ble  pour  les  petits  navires,  coupent  seules  cotte  longue 
barrière:  deux  sont  du  cèle  île  Ceylan,  à  TE*  et  à 
l’O.  de  Tile  Mauaar;  la  troisième  est  entre  file  Ra- 
miserain  et  le  continent.  Le  Pont  d'Àdurn  propre¬ 
ment  dit,  entre  Ikniiseram  et  Manflnr,  a  une  longueur 
de  40  kil*  environ.  Au  S*  du  Pont  d'Adam,  tnTlcrvaUc 
très-élargi  qui  sépare  l'extrémité  de  l’Inde  de  3a 
cote  de  Ceylan  prend  le  nom  de  golfe  de  Manaar, 
golfe  qui  a  été  longtemps  renommé  pour  ses  pêche¬ 
ries  de  perles  ;  cet  intervalle,  mesuré  sur  le  8a  paral¬ 
lèle  à  p;n  tir  du  capComorin,  est  de  200  kil*  La  cote 
sud  de  Tîle  est  nu  peu  en  deçà  du  G*  degré  de  kt*  M. 
(5a5G').  En  longitude,  Ceylan  est  comprise  entre 
77*  54'  et  79fl40'  à  l'E*  du  méridien  de  Ikrïs.  L’sle 
mesure  du  S.  au  K*,  à  vol  d'oiseau,  3ÜU  kil.  Sa 
plus  grande  largeur  est  de  100  kil.;  son  pourtour  de 
1 U G0  ;  sa  superficie  [d'après  les  tableaux  officiels)  de 
54  IKK)  kil.  carrés*  C’est  à  peu  près  l'équivalent  de  dix 
à  onze  départements  français*  Le  recensement  de 
1871  (le  premier  recensement  régulier  qui  ait  été  fait 
dans  l'i le)  porte  la  population  à  ^405  500  habitants, 
ce  qui  ne  donne  que  la  faible  proportion  de  57  à 
58  habitants  par  kil*  carré, 

CoxFiüimATiox  mivsiql’E,  —  Or o graphie.  — Ceylan 
se  partage  en  deux  régions  très-différentes  cl  as¬ 
pect  et  de  caractère.  La  moitié  septentrionale  est 
un  pays  de  plaines  liasses,  on  grande  partie  couvertes 

. . .  forêts  tropicales;  la  moitié  méridionale 

est  un  pays  do  montagnes  et  de  vallées.  La  partie  cen¬ 
trale  de  cette  seconde  région  est  occupée  par  un 
massif  montagneux  à  peu  près  compris  entre  tiù4Û'et 
7D4(T  de  laL,  M,,  et  dont  les  points  culminants  se 
maintiennent  entre  2001)  et  2500  ni.  La  plus  haute 
sommité  mesurée,  le  Pcdi  olallugalla t  précisément 
au  centre  du  massif,  a  une  altitude  de  2524  m.;  la 
plus  célèbre  de  ces  montagnes,  le  Pie  d'Adam  ,;i 
une  quarantaine  de  kilomètres  de  la  précédente,  n’a 
que  2262  m.  Le  nom  local  du  Rie  d’Adam  est  Satna- 
nella ;  son  nom  dans  les  livres  bouddhiques  est  £?  £- 
pada  (en  pâli  Siripada),  «  l’Empreinte  du  Pied  sa¬ 
cré,  »  parce  que  le  pied  du  Bouddha  y  a  laissé  ss 
marque.  Ce  sont  les  Arabes  qui  ont  transporté  la  lé¬ 
gende  à  Adam.  Les  livres  bouddhiques  ont  encore 
d’au  1res  appellations  pour  cette*  montagne  sainte  : 
SoumanakoÛta  et  Dêvakoûla  t  «  k  Montagne  des 
Dieux  ;  s  ÇùiMiakoÛta.p  k  Montagne  brillante,  »  etc. 
Parmi  les  sommités  principales  au  massif,  on  peut 
encore  citer  le  KirigaUpotla ,  à  RE*  du  Pic  d'Adam, 
2780  ni.;  le  Totapolla,  "2555  nn,  etc.  Toute  celte  ré¬ 
gion  de  montagnes,  véri  table  Suisse  singliiilaise,  abonde 
un  sites  pittoresques,  en  belles  et  ièitiles  vallées  ; 
elle  est  bien  arrosée,  entrecoupée  de  forêts  et  de  cul¬ 
tures,  sous  un  des  plus  beaux  climats  du  monde* 

La  masse  de  ces  montagnes  est  de  gneiss,  traversé 
par  des  veines  de  quartz,  soulevé,  brisé,  percé,  près 
de  toutes  les  crêtes,  par  des  roches  plu  toniques  et  sur- 


tout  par  le  granit.  Dans  le  voisinage  de  la  cote,  le  ba¬ 
salte  se  montre  sur  plus  d'un  point,  Des  chaînons 
isolés»  des  collines  détachées»  parsèment  les  vastes 
ondulations  de  la  plaine  qui  enveloppe  comme  une 
ceinture  le  massif  montagneux,  et  qui  se  prolonge  en 
s'abaissant  jusqu'aux  plages  mari  limes.  Dans  le  N.  et 
le  M.-Cf  de  Dite,  les  côtes  sont  plates»  monotones» 
semées  de  lagunes;  au  S,  et  à  l'Ë.  elles  sont  élevées 
et  rocheuses.  Nulle  part,  sauf  dans  les  parties  brisées 
et  découpées  du  N.-Ü,,  elles  ne  présentent  de  grandes 
saillies  ni  de  grands  enfoncements.  Quoique  file  pré¬ 
sente,  dans  son  vaste  pourtour,  un  nombre  inliui  de 
petites  baies  et  de  criques,  elle  ne  possède  qu’une 
véritable  rade,  spacieuse,  profonde,  abritée,  réunis¬ 
sant  toutes  les  conditions  d’un  magnifique  port  de 
guerre  et  de  commerce  :  c'est  celle  de  Trincomalé, 
sur  lu  cèle  orientale.  La  rade  de  Poinle-de-Galle,  sur 
la  cote  sud-ouest,  est  de  beaucoup  la  plus  fréquentée 
de  Ceylan,  à  cause  de  sa  position  près  de  la  pointe  mé¬ 
ridionale  de  nie;  niais  elle  est  petite,  incommode, 
obstruée  de  bancs  mad répliques  qui  en  rendent 
rentrée  difficile.  Celle  de  Colombo,  sur  la  côte  occi¬ 
dentale,  ne  peut  recevoir  que  de  petits  navires. 

Rivières.  —  Par  suite  de  la  configuration  de  Pile 
et  de  f  abouti  an  ce  des  pluies,  les  rivières  sont  grandes 
et  nombreuses  dans  le  su  il  de  file;  on  n’en  compte 
pas  moins  de  dix  considérables  qui  débouchent  à  h 
cote  occidentale,  entre  PoinLe-cle-Galle  et  Mimaar. 
Les  rivières  de  la  cote  orientale  sont  encore  plus 
nombreuses,  mais  d'un  moindre  volume.  Au  total,  à 
ne  voir  que  la  carte,  Ceylan  est  une  des  centrées  les 
mieux  arrosées  du  globe  ;  mais  il  faut  ajouter  que  dans 
le  bas  pays,  où  la  chaleur  est  intense  et  l'évaporation 
énorme,  les  sources  ne  suffiraient  pas  à  alimenter  les 
courants  d'une  manière  permanente,  et  que  les  pluies, 
malgré  leur  abondance,  ne  font  guère  que  rendre  au 
sol  desséché  l'humidité  vivifiante  que  le  soleil  lui  en¬ 
lève.  11  suit  de  là  que  les  plaines  ont  relativement 
peu  de  ruisseaux  cL  de  cours  d'eau  secondaires;  les 
lïéuVes  coulent  solitairement  dans  Leur  lit»  où  ne 
viennent  affluer  que  des  courants  temporaires.  Sauf 
à  l'époque  du  changement  des  moussons»  ces  affluents 
restent  à  sec.  Les  parties  élevées  de  l’île,  au.  contraire, 
abondent  eu  eaux  courantes,  qui  animent  les  vallées, 
au  milieu  de  sites  d’une  incomparable  beauté.  La  plus 
importante  des  rivières  de  Gcylau  est  le  Mahavetli- 
ÿangat  qui  coule  au  N.  et  se  partage  en  un  large 
delta»  dont  la  branche  principale  a  son  débouché  dans 
la  magnifique  baie  de  Trincomalé.  Le  développement 
fie  sa  vallée  est  de  216  ldi.  Le  Kalaniganga  va  dé¬ 
boucher  à  TO.  près  de  Colombe  ;  Je  MfiliuiUti-Ogci  a 
son  embouchure  au  N.-Ü.,  eu  deçà  de  Manàar.  Tou¬ 
tes  ces  rivières,  et  une  infinité  d'autres,  ont  leurs 
sources  au  cœur  du  massif  montagneux,  bu  dans  scs 
contre  lé  rts  extérieurs.  Les  fleuves  principaux  sont 
désignés  par  le  terme  Gàngâ  ;  les  courants  secon¬ 
daires,  pur  la  dénomination  locale  iYÜga,  Très-peu 
de  rivières  de  Ceylan  sont  navigables,  et  sqplement 

[tour  des  bateaux  à  fond  plat,  qui  ne  vont  pas  bien 
oin  dans  l'intérieur  avant  d'être  arrêtés  par  des  ra¬ 
pides.  Le  Mahavolliganga  seul  peut  être  remonté  jus¬ 
qu'au  cœur  du  pays  de  montagnes,  à  peu  de  distance 
de  Kandy.  L’He  de  Ceylan  n’a  pus  de  lacs  ;  mais  les 
anciens  souverains  ont  fait  creuser  des  réservoirs  cl 
des  tranchées  d’irrigation  dont  les  dimensions  et  la 
structure  sont  encore  un  sujet  d'étonnement. 

Climat,  —  Ceylan  doit  à  sa  configuration,  à  son 
délais! mment  insulaire  et  à  la  hauteur  du  massif  mon¬ 
tagneux  qui  en  couvre  la  moitié  méridionale»  un  cli¬ 
mat  plus  égal,  et  à  beaucoup  d’égards  plus  agréable» 
que  celui  de  la  péninsule  hindoue.  A  Colombo,  la 
moyenne  annuelle  de  la  température  dépasse  rare¬ 
ment  20“,  quoique  dans  des  années  exceptionnelles 
elle  ait  atteint  5(1°.  Jamais  l’action  du  soleil  n’a  clé 
trouvée,  dangereuse  ;  et  sauf  durant  une  partie  des 
mois  de  mars  et  d'avril,  il  n’est  aucune  époque  de 
Tannée  où  il  ne  soit  agréable  de  se  livrer  a  un  exer¬ 
cice  modérer  D'octobre  en  mat,  les  vents  dominants 
sont  ceux  du  N.-E.;  durant  les  autres  mois,  la  mous¬ 
son  du  S--Ü.  souille  constamment  dé  TÛeéau  Indien. 
Aux  époques  du  changement  des  moussons»  en  avril 
et  mai  d  une  part,  en  octobre  et  novembre  de  l’autre, 
l’îlc  est  envahie  pur  des  pluies  diluviennes.  Même 
dans  les  pailles  les  plus  élevées,  la  neige  est  incon¬ 
nue.  Il  faut  remarquer  toutefois  que  dans  les  dif¬ 
férentes  régions  de  file  il  y  a  quelque  variation  de 
climat.  Ce  qui  p récède  se  rapporte  surtout  à  la  ré¬ 
gion  du  sud  et  du  sud-ouest.  À  Trincomalé»  le  cli¬ 
mat  a  beaucoup  d’analogie  avec  celui  de  la  côte  de 
Coromandel  au  sud  de  Madras.  Les  pluies  sont  fré-  . 
queutes,  mais  légères  ;  et  dans  l’in  teneur,  le  sol  n'est 
productif  eu  grains  qu'au  moyeu  de  réservoirs.  À 
l'extiémité  nord,  le  district  de  Pj  allia  forme  une  troi¬ 
sième  région  climatologique,  dont  le  caractère  est  la 
sécheresse.  En  somme,  Ceylan  doit  à  sa  position  au 
milieu  de  la  mer  de  jouir  d'un  climat  beaucoup  plus 
tempéré  et  plus  régulier  que  celui  qu’on  trouve  sur 
le  continent.  Les  hautes  chaînes  de  montagnes  à  l'in¬ 
térieur  de  l’ile,  sur  lesquelles  sont  si t nées  la  plus 


grande  partie  des  plantations  de  thé  et  de  café,  of¬ 
frent  dans  Soutes  les  saisons  de  l’année  des  retraites 
salubres  pour  les  Européens.  Mais,  dans  les  terres 
basses,  les  étangs  et  les  canaux  qui  existaient  autrefois 
et  qui  formaient  tout  un  ensemble  de  travaux  combinés 
d'après  les  principes  scientifiques  les  plus  parfaits, 
ayant  été  négligés,  ces  terrains,  qui  étaient  originai¬ 
rement  une  source  de  richesses,  se  sont  transformés 
en  grands  marécages  qui  exhalent  la  malaria  et  en¬ 
gendrent  des  fièvres  violentes,  même  parmi  les  in¬ 
digènes. 

Puoüuctiqns  et  eu  lt  u  il  es  .  —  Par  la  magnifique 
exubérance  de  sa  végétation  naturelle»  Ceylan  ne  le 
cède  pas  aux  iles  de  l'Archipel  Asiatique,  avec  le¬ 
quel  elle  a  de  grands  points  de  ressemblance;  elle 
ressemble  aussi  beaucoup  à  l’extrémité  du  Dcklian, 
dont  elle  n’est  séparée  que  par  un  étroit  bras  de 
mer.  Ses  cultures  les  plus  importantes  sont,  avec  le 
riz  qui  est  le  grain  alimentaire,  le  café»  la  Cannelle 
et  le  eucolier,  cultures  auxquelles  se  sont  ajoutées 
plus  récemment  le  thé  et  le  quinquina.  Le  calé 
réussit  particulièrement  dans  les  clairières  que  la 
nature  ou  le  travail  des  hommes  a  ménagées  au  mi¬ 
lieu  de  9a  forêt  presque  continue  dont  l'ile  est  cou¬ 
verte;  ces  clairières  ont  gardé,  dans  lu  partie  liante 
de  Tàte.  le  nom  portugais  de  patènes.  Des  éclaircies 
analogues,  qui  se  prêtent  à  des  produits  divers,  se 
rencontrent  dans  les  plaines,  où  elles  portent  Le  nom 
indigène  de  la  la  4a  s.  Qu  peut  voir  dans  les  descrip¬ 
tions  Spéciales,  notamment  dans  Tenuent  (L I,  p.  85  et 
suiv.),  lu  riche  nomenclature  des  arbres  qui  se  ren- 
contrent  dans  les  forêts  et  au  pourtour  des  habita¬ 
tions.  - 

Richesse  minérale  —  Ceylan  abonde  en  miné¬ 
raux;  mais  c'est  surtout  à  ses  pierres  précieuses  que 
dès  une  époque  reculée  elle  a  du  sa  célébrité»  quoi¬ 
que  aujourd'hui,  dans  les  mains  des  Anglais»  l'exploi¬ 
tation  de  celte  branche  de  richesse  n'ait  plus  qu’une 
importance  secondaire.  Les  rubis  et  les  saphirs  y 
gardent  cependant  leur  antique  réputation  ;  les  gre¬ 
nats  se  rencontrent  en  quantités  surprenantes.  Ce 
commerce  est  entre  les  moins  des  Maures,  ainsi  qu’on 
désigne  les  Musulmans  originaires  de  la  Perse  et  de 
l'Arabie.  Les  pêcheries  de  perles  du  golfe  de  Manaar 
ont  été  pendant  des  siècles  renommées  dans  toute 
l’Asie  :  aujourd’hui,  par  une  cause  mal  connue  et 
peut-être  passagère,  elles  sont  réduites  û  fort  peu  de 
chose,  et  la  pêche  n'eu  est  autorisée  qu'a  près  un  laps 
de  plusieurs  années.  L’or  11e  se  rencontre  dans  l’ile 
qu'en  parcelles  de  faible  valeur,  et  l'argent  ne  s’y 
montre  non  plus  qu'en  filons  insignifiants;  mais  le 
fer  est  de  qualité  excellente»  et  Ton  exploite  aussi 
l'anthracite,  la  plombagine  (80600  tonnes,  en  J  874} 
et  le  kaolin.  Le  sel  se  récolte  en  abondance  dans  les 
lagunes  qui  sur  plusieurs  points  bordent  les  côtes. 

Anima ua:.  —  Le  roi  des  animaux  tic  Ceylan  est 
l’éléphant;  il  erre  en  troupes  de  moins  en  moins 
nombreuses  dans  la  région  du  sud-ouest.  De  toute  anti¬ 
quité  les  chusses  à  l’éléphant  furent  un  exercice- 
royal,  dont  l’écho  arriva  jusqu'aux  compagnons  d'A¬ 
lexandre;  Onésicrite,  cité  par  Pline,  disait  que  les 
éléphants  de  k  Taprobane  étaient  de  plus  grande  taille 
que  ceux  de  l’Inde,  et  d'humeur  plus  belliqueuse. 
M.  Tonnent,  dans  son  précieux  ouvrage  sur  tc^Jau, 
n’a  pas  consacré  moins  de  six  grands  chapitres  a  dé¬ 
crire  les  mœurs  et  les  habitudes  de  l’éléphant,  à 
l'état  sauvage  comme  à  l'étal  domestique.  Presque 
tous  les  animaux  de  l'Inde  se  retrouvent  dans  les 
forêts  de  l  ï le,  à  l'exception  du  tigre  royal;  Je  cheval 
aussi  manque  a  Ceylan. 

Population1.  — ■  En,  1871,  h  population  de  Ceylan 
s'élevai  t  à  2  405  500  âmes.  Sur  ce  chiffre,  ou  comp¬ 
tait  1  076000  S iiigfiajnïs  [ou,  selon  l'orthographe  com¬ 
mune.  C  in  g  (liais) ,  et  542UO0U  Tamils,  ou  Tamouls  [les 
Cingalais  disent  DaniUos).  Ces  derniers  occupent  tous 
Jes  districts  du  nord;  ce  sont  des  immigrants  venus 
à  des  époques  plus  ou  moins  éloignées  de  la  côte  de 
Coromandel  et  du  Carnalîe,  Les  jl/fflîires{JIoormcn}  ré¬ 
pandus  dans  tous  les  distincts  où  le  commerce  et  les 
fabrications  industrielles  ont  quelque  activité,  comp¬ 
tent  pour  IGOÜÛfl.  Les  Vedjjaiis  branche  à  demi 
sauvage  de  la  'population  aborigène»  celle  sur  qui 
l'élément  aryen  n'a  pu  conquérir  aucune  influence,  ne 
sont  comptés  que  pour  8üU0  têtes  au  plus.  Le  nom 
de  Ceylan  est  sîryn,  et  sous  sa  forme  sanscr i te,  Sinhala 
[en  pâli  Smhâia},  signifie  a  séjour  des  Lions  »  : 
par  allusion  aux  guerriers  compagnons  de  Vidjaya, 
dont  il  sera  question  tout  à  l'heure ■  De  là  le  nom 
du  pays,  Sinhala  dvipet,  dont  les  Arabes  ont  fait 
autrefois  leur  SerettdU q  comme  do  Sinhala  les  Euro¬ 
péens  ont  fait  Ceiflan. 

La  grande  masse  de  la  population  reste  attachée  au 
culte  bouddhique,  dont  Ceylan  fut  de  bonne  heure, 
ce  qu’elle  est  encore  aujourd'hui,  un  des  centres 
principaux;  cependant»  au  rapport  de  M.  Tonnent, 
u  11  sixième  au  moins  des  Singea  lais  et  des  Tamouls 
a  été  conquis  à  la  foi  chrétienne,  soit  par  les  mis¬ 
sionnaires  catholiques,  soit  par  les  congrégations  pro¬ 
testantes. 


Les  Singh  al  a  is  proprement  dits  se  rattachent  par 
leur  configuration  physique  à  la  famille  aryenne. 
Leurs  traits,  fins  et  réguliers,  sont  plutôt  délicats  que 
virils,  apparence  qu'augmentent  encore  In  faiblesse 
de  la  barbe  et  la  manière  toute  féminine  de  relever 
les  cheveux  à  la  chinoise  pour  les  fixer  derrière  la 
têîe  en  mi  fort  chignon  au  moyen  d’un  peigne.  La 
stature  est  moyenne»  plutôt  petite  que  grande;  les 

cheveux  lisses,  doux,  toujours  noirs,  . . .  les 

yeux;  la  peau  variant  du  bronze  clair  au  bronze 
foncé.  Les  Tamouls  du  Nord  ressemblent  à  tous  égards 
à  ceux  du  continent  (voy.  Tamouls},  Les  Maures  ou 
Musulmans,  qui  forment  la  classe  marchande  et  même 
industrielle  par  excellence,  se  rencontrent  sur  tout 
le  pourtour  de  la  cote,  principalement  au  sud-ouest, 
et  aussi  dans  l'intérieur.  Nous  avons  déjà  mentionné 
la  race  inculte  et  presque  complètement  isolée  des 
Yeddahs,  cantonnés  au  fond  des  forêts,  dans  les  par¬ 
ties  les  moins  Fréquentées  de  l'ile.  Les  autres  habi¬ 
tants  de  la  cote  se  composent  <T Anglais,  de  Hollan¬ 
dais,  de  Portugais»  et  aussi  de  marchands  asiatiques, 
Chinois,  Javanais,  etc.  Ou  donne  le  nom  de  Üttr- 
ghers  à  une  classe  issue  d'Européens  [priiiei paie¬ 
ment  des  Hollandais)  et  d'indigènes. 

Les  Singlmla  js  ont  un  idiome  qui  leur  est  propre. 
Les  opinions  ont  varié  sur  la  parenté  originaire  de 
cet  idiome,  M.  Lasscn,  s’appuyant  de  Paulorité  de 
llask,  le  range  sans  hésiter  dans  la  classe  des  langues 
dravidiennes;  MM.  Max  Millier  et  Childmi,  au  con¬ 
traire,  le  rattachent  foncièrement  à  la  famille  aryenne. 
Dans  tous  les  cas,  si  le  fond  organique  du  sïnghohns 
est  dravidien  (c'est-à-dire  tamoul),  ie  mélange  du 
sanscrit  y  a  été  considérable  :  ce  qui  indique,  d'ac¬ 
cord  avec  Tl  iis  toiie,  un  mélange  ancien  et  profond 
des  deux  élértients.  Ajoutons  que  la  langue  classique 
des  Siu  g  balais,  la  langue  de  leui's  chroniques  et  de 
Jours  poèmes,  est  le  pâli,  une  des  anciennes  formes  po¬ 
pulaires  du  sanscrit.  Les  Malabars  emploient  le  pur 
tamoul,  leur  langue  nationale.  Les  castes  brahma¬ 
niques,  sapées  par  la  réforme  bouddhique,  ne  se  sont 
maintenues  qu  en  théorie  comme  une  vieille  insti¬ 
tution  qui  avait  pour  elle  la  consécration  des  siècles  : 
en  tait,  il  n’y  a  plus  de  castes,  mais  seulement  des 
classes.  Elles  ont  un  caractère  civil,  et  non  plus  re¬ 
ligieux  (Joinville,  On  the  religion  and  manners  of 
U  te  'peuple  of  Ccglant  dans  les  Asiatic  llcsearches  t 
t.  VH,  p.  450,  1803,  édit,  de  foudres;  Tendent, 
Cctflan,  t.  I,  p.  425,  J859).  Un  fait  assez  peu  connu» 
c’est  que  la  pratique  de  la  polyandrie,  c'est-à-dire  de 
la  pluralité  des  maris  pour  une  seule  femme,  cou¬ 
tume  qui  ne  se  retrouve  dans  T  lu  de  que  chez  les 
Naïrs  du  Dcklian  et  dans  quelques  tribus  hiïtiakiyen- 
nes,  ekal,  disons-nous,  que  celte  pratique  se  retrouve 
dans  l'intérieur  de  Ceylan  parmi  Jes  classes  infimes 
de  ta  population  (Tenuent,  t,  I,  p.  428}. 

Division  administrative,  —  Ceylan»  depuis  l'an¬ 
nexion  britannique,  est  partagée  en  six  provinces» 
simplement  désignées  d'après  leur  position  respect  ive 
dans  l’ile;  chaque  province  est  subdivisée  en  dis¬ 
tricts,  elles  districts  eu  cantons  ou  coraïs.  Tout  cet 
ensemble  de  divisions  du  sol  est  rapporté  fort  en 
détail  par  M.  Behrn»  d'après  mie  communication  lo¬ 
cale  [die  Bcvôlkerung  der  Erde,  Ërgànzimgsheft 
u"  55  des  Mitihçikmgcii  de  Détenu  a  1111, 1872,  p.  40); 
nous  nous  bornons  aux  provinces  et  aux  districts  : 

J  f  Western  Province,  capitale  Colombo.  5  districts  : 

1 .  Colombo. 

2.  8ahàragamova  fSaffragam}. 

5*  JCcgaUa  (KaïgalJi). 

U.  Central  Province»  di.-J.  Kandy.  i  districts  : 

4.  Kandy. 

5. 4ktalé  (Ma  tel  la). 

Sud, 

Est. 

Nord . 

fi.  Nouvéft  Elliya, 

7.  Badoulla. 

III.  Southern  Province,  ch. -J.  Galle.  5  districts  : 

5.  Galle. 

y.  Malcura. 

iÛ.  J  la  m  km  Loué. 

IV.  Northern  Province,  di,-l.  hjafna.  4  districts  , 

11.  Djafua  (jàffiip) f 

12.  Manaar. 

là,  Moullaîlivou. 

14.  Nijuvarakàhvhn, 

V,  Jttorth-Western  Provioce»  ch.-L  Kourounégala, 

‘i  districts; 

lfj.  Kornégollé»  ou  Koarouncgaia. 

16.  P  n  Lia  m  (Pattalam). 

VI.  Eastcrn  Province,  ch.-l  fioliicaloa.  2  districts  ; 

17-  Datticahu 

18.  Trincomalé. 

Villes,  —  En  deliors  des  chefs-lieux  de  dklricls 
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que  nous  venons  d'énumérer,  on  ne  peut  guère  en- 
1er  parmi  les  autres  villes  de  Geybin  que  MauloUé, 
Aripo,  Calpcnlyn,  Tchilav,  Negombo,  Cnlkmrn,  Tan- 
galfé  et  Palutouparté.  Sauf  les  deux  dernières,  qui 
sont  sur  la  côte  du  sud,  toutes  les  outres  sont  sur  la 
côte  occidentale.  La  plupart,  nonobstant  leur  titre  de 
villes,  ne  sont  que  de  chétives  bourgades, 

Iïoutvs.  —  En  1833,  lors  de  la  prise  de  possession  ! 
par  les  Anglais,  il  iv existait  pas  à  vrai  dire  une  seule 
route  dans  l'intérieur  de  Geylan,  mais  seulement  des 
sentiers  sous  bois.  Les  choses  ont  depuis  lors  bien 
changé  de  lace*  Colombo  a  été  rattachée  à  Kandv,  ta 
capitale  tic  Eile,  par  une  belle  route  carrossable 
et  par  un  chemin  de  fer  ;  d’autres  routes  intérieures 
ont  aussi  rattaché  Kflïidy  à  toutes  les  places  princi¬ 
pales;  et  enfin  un  chemin  continu  a  été  ouvert  nu 
pourtour  entier  de  Elle,  sur  un  développement  de 
124U  kil* 

Industrie  et  coiicterce.  —  Geylan  na  pas  de 
grande  industrie*  quoique  l'ile  ait  de  nombreux  ou¬ 
vriers  en  joaillerie  el  en  travaux  de  kque.  Mais  peu 
de  ces  ouvrages  sortent  de  Elle,  non  plus  que  les  tis¬ 
sus  de  diverses  sortes  qui  s’y  fabriquent  et  qui  sont 
exclusivement  destinés  à  la  consommation  locale.  Ce 
sont  les  produits  naturels  qui  fournissent  à  l'exporta¬ 
tion,  le  café,  la  cannelle,  Elniile  de  palme,  le  tabac, 
le  sel,  les  pierres  fines  et  les  métaux*  Depuis  une 
trentaine  d’années,  c  est-a-dirc  depuis  1835  ou  1840, 
la  production  du  calé  a  pris  un  prodigieux  dévelop¬ 
pement,  Les  principaux  articles  importés  de  la 
Grande-Bretagne,  principalement  à  l'usage  îles  rési¬ 
dents  européens,  sont  les  étoiles  de  coton,  la  biôEe, 
le  vin,  les  articles  en  acier  de  fabrique  anglaise,  les 
livres,  etc,  En  1870,  la  valeur  de  res  importa  lions  a 
été  d’environ  1  1  U  millions  de  fr. ,  et  l'exportation  de 
95  millions  seulement. 

ÀÈjiiNisTiuTiON.  —  Les  grands  travaux  publics  que 
l'Angleterre  a  fait  exécuter  dans  Hic  deuuis  sa  prise 
de  possession  en  1833,  travaux  commandés  tout  à  lu 
fois  pur  les  exigences  militaires,  les  nécessités  civiles 
et  l’intérêt  commercial,  lui  ont  rendu,  pour  ces  pre¬ 
miers  temps,  la  possession  de  Ce  y  Lin  plutôt  onéreuse 
que  profitable;  en  1870,  après  trente-sept  années, 
les  recettes  de  la  couronne  n’es  cédaient  encore  les 
dépenses  que  d’un  million  de  francs  environ  (dé¬ 
penses,  256Ü1  DUO  fr,;  recettes,  20  700 ÛU0  fr.).  Pour 
une  contrée  regardée  de  tout  temps  comme  une  des 
plus  riches  de  l'Asie,  c'est  peu,  La  dette  publique 
était  à  [a  même  époque  de  17500000  fr, 

L’Ha  de  Eeylan  relevait  déjà  directement  de  la 
Couronne  d’Anglelerre,  alors  que  l'Inde  continentale 
était  encore  sous  I  autorité  de  la  Compagnie.  L’auto- 
rite  de  la  métropole  y  est  représentée  par  un  gou¬ 
verneur  et  deux  conseils,  législatif  et  exécutif,  qui 
ont  l'un  et  l’autre  Je  gouverneur  pour  président. 
Chacune  des  six  provinces  est  administrée  par  un 
fonctionnaire,  duquel  ressortissent  les  agents  euro¬ 
péens  ou  indigènes  des  districts  et  des  subdivisions 
inférieures.  Une  hiérarchie  analogue  s'échelonne 
dans  l'administration  de  la  justice.  Une  cour  su¬ 
prême  est  établie  à  Colombo.  IV établissement  ecclé¬ 
siastique  anglican  se  compose  d’un  évêque,  d'un  ar¬ 
chidiacre  et  de  12  chapelains;  l’église  d'Ecosse  et  ré¬ 
gi  ise  presbytérienne  hollandaise  ont  des  représentants 
particuliers.  L’Angleterre  entretient  dans  l'ile  un 
chiffre  respectable  de  force  armée.  Les  places  fortes 
principales  de  Elle  sont  Colombo,  Trincemalé,  Galle 
al  Djalna, 

lIisTOiuotru.  —  Nous  avons  vu  que  scion  toute  pro¬ 
babilité,  pour  ne  pas  dire  avec  toute  certitude,  les 
premiers  habitants  de  Elle  de  Geylan  appartenaient  à 
la  famille  dravidienne,  c’est-à-dire  à  la  race  abori¬ 
gène  du  sud  de  llnde,  mais  qu'il  y  avait  eu  de 
très-bonne  heure  une  immigration  d'iryas  brahma¬ 
niques  du  Nord  (immigration  qui  S'est  renouvelée 
par  la  suite  une  ou  plusieurs  Toîsi,  et  que  du  rappro¬ 
chement  des  deux  éléments  s'est  formée  la  race 
mixte  des  Smglinhiis  actuels,  fins  aryenne  que  ta¬ 
moule  par  les  traits,  plus  tamoule  qu’àrycnne  par  la 
langue.  L’ histoire  conlirme  cette  vue.  les  plus 
vieilles  traditions  de  Elle,  consignées  dans  lu  grande 
Chronique  nationale  qui  a  pour  litre  Makavamo, 
*  la  Grande  Généalogie,  »  rapportent  que,  E année 
même  de  la  mort  du  Bouddha  Çakyamouni  (545  av* 
J -G.),  un  prince  du  Nord,  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  Yidjaya,  «  le  Victorieux,  »  débarqua  à 
Geylan  avec  un  corps  de  guerriers,  épousa  la  fille  du 
roi  des  aborigènes,  et  fonda  un  établissement  qui  se 
développa  après  lui.  Les  traditions  héroïques  des 
Brahmanes,  consignées  dans  le  Ramâyana,  célèbrent 
aussi  une  grande  expédition  du  Nord  et  lu  conquête 
partielle  de  Lanka  (nom  que  Geylan  portait  alors); 
cl  celte  expédition  de  Rama,  le  héros  divin,  semble 
appartenir  à  une  époque  fort  antérieure  à  Yidjaya . 
Eu  elles-mêmes,  ces  vagues  traditions  sont  fort  in¬ 
certaines,  naturellement, —  incertaines  dans  les  ac¬ 
cessoires  dont  l'imagination  populaire  et  la  fiction  poé¬ 
tique  les  ont  embellies;  mais  ce  qui  leur  donne  un 
corps,  c'est  la  suite  naturelle  des  événements,  la  !o- 
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gique  tics  faits  et  Eclat  de  choses  constaté  aux  épo¬ 
ques  historiques,  qui  supposent  forcément  un  fonds 
de  vérité  dans  les  traditions  primordiales.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  la  poésie  est  la  première  forme  de 
l'histoire  {an  Epitame  of  the  history  of  Ceylon, 
compiled  f rom  native  armais;  and  the  first 
twcidy  chapters  of  the  Mahavanso,  translated  by 
G,  Turnour*  Geylan,  1836,  in-8°*  —  Chr.  Lasaen,  De 
nisulâ  Taprobane  veteribus  cagnitâ,  Bonn,  1842, 
4“  ;  cl  le  grand  ouvrage  du  même,  Indische  Attcr™ 
thum&kunde ,  1847,  L.  I,  p.  108,  et  t.  H,  Ml  et  IV, 
oii  G  histoire  de  Geylan  est  exposée  d'époque  eu  épo¬ 
que,  avec  la  critique  des  sources;  —  Tonnent, 
Genton,  vol.  i,  part  5,  p.  511-420), 

Les  successeurs  de  Yidjaya  prirent  graduellement 
possession  de  tous  les  districts  de  Elle,  refoulant  de 
plus  en  plus  dans  les  cantons  les  moins  accessibles  de 
la  côte  orientale  et  des  montagnes  ceux  des  abori¬ 
gènes  qui,  refusant  de  changer  leur  genre  de  vie, 
furent  fa  souche  des  modernes  Yeddahs.  Geylan  fut 
divisée  par  les  colons  âryas  en  trois  régions  :  celle 
du  nord,  Pihittî  ou  Radja  BaUa  (ainsi  nommée. 
Radjah  Ràchtra,  «  royaume  ou  contrée  des  Radjahs,  » 
parce  que  la  capitale  y  était  située  :  —  Rat  ta  est  h 
forme  pâli  de  Râchtra)  ;  celle  du  centre.  Ma  y  à  Buda  ; 
celle  du  sud,  Bouhanna  Bat  ta.  De  Yidjaya  descendi¬ 
rent  les  rois  qui  composent  la  première  dynastie,  et 
qui  se  succédèrent,  avec  assez  de  régularité,  jusqu’à 
Maha  Son,  mort  Eau  3Ü2  après  J.-C.  Celle  première 
dynastie  compte  cinq  non  te-qualrfc  souverains  dans 
un  espace  de  845  ans,  ce  qui  établit  une  moyenne 
de  quinze  à  seize  années  pour  chaque  règne. 

Dans  cet  intervalle,  onze  villes  eurent  le  titre  de 
capitale;  en  voici  la  liste: 


Tamana-Novêra  (novéra  ~  nagàra.  ville,  cilé),  rési¬ 
dence  de  Yidjaya,  543  av.  J.-C. 

O m path sa- Novéra,  sous  Oupalis&a,  50ÿ  av.  J.-C. 
Rdmagona . 

sous  des  princes  collatéraux  du 
5*  roi  de  Lanka,  lr*  moitié  clu 
v*  s.  av.  J.-C. 


Rôhoua, 
Digqâmadulla, 
&îcthavelligama> 

A  no  h radhapo u rat  1 
VidjittapouTü, 


sous  deux  branches  collatérales 
du  7*  roi  de  Lanka,  T*  inoïlié 
do  us"  s.  avant  J. -G. 
u  rolon  la  forme  usuelle  Ana- 
radjapoura,  capitale  dé li ni livo  à  partir  d'Outtiya,  8e  roi, 
2f>7  av,  J,-C* 


Magam  (7, 
Keihmia, 

Arouradhapoura , 


M.  Tennent  a  tenté  la  restitution  de  celte  vieille 
géographie,  dans  sa  carte  intitulée  Langkâ,  or  Tdm- 
brapami,  accord ing  to  the  sanscrit,  pâli  and  sm- 
fjhatese  autharities  ;  vol.  Idc  Genton,  p.  518. 

Les  dynasties  substituées  aux  descendu nts  directs 
de  Yidjaya,  les  ion/a-fanstf,  eurent  en.  tout  MO 
rois,  depuis  Kirïisni  àleglm  jusqu’à  Sri  Yikrama 
Radjah  Miigha,  déposé  en  .1815;  la  moyenne  des 
règnes  de  cette  période,  désignée  par  les  SînghaJais 
comme  celle  de  Rabaissement  de  leur  état  et  des  ca¬ 
lamités  de  leur  race,  est  pourtant  encore  de  plus  de 
quatorze  années.  Les  princes  qui  au  xvm*  siècle  por¬ 
tèrent  ia  couronne  de  Kandy,  n'étaient  plus  singlia- 
lais  que  par  adoption;  ils  tiraient  leur  origine  de 
colons  malabarcs.  Les  annales,  compilées  avec'nne  ré¬ 
gularité  olfici  elle  jusqu  ïi  Eau  1758,  présentent  une 
succession  rarement  interrompue  d'usurpations  san¬ 
glantes,  de  guerres  civiles,  de  princes  déposés  et  mis 
à  mort,  souvent  avec  d  épouvantables  raflinejnenls  de 
cruauté. 

Nous  avons  énuméré  les  onze  villes  qui  sous  les 
rois  antérieurs  à  notre  ère  eurent,  plus  ou  moins 
passagèrement,  le  titre  do  capitale;  dans  les  temps 
modernes,  les  treize  villes  suivantes  ont  eu  la  même 
distinction  : 


Sighirigalla-Novéra,  sous  le  roi  5ighirir477  de  notre 
ère. 

Bevo -Novéra,  ou  Dondêra,  en  GIS, 

PoUanouara ,  7G9-7"o 
Kalototta  ï 

Kalhuraijanui  i  0 
Bambadé  n  Uja ,  au  xirr  s. 

Kapahou,  ou  Soubtiapabalto  j 

Kourounêgaiia,  ou  Uaslisélapoura  I,  , 

Gampola,  ou  Gangasiripola  j  ' 

Part  ly,  ou  Kandy,  ou  Sc ngadagalla  J 
Kotta,  ou  Djayavardanapùura,  au  xv  s, 

Sitavaka,  au  xvi*  s. 

Kandy,  à  partir  de  16S5. 


Quelques  points  particuliers  méritent  d'être  notés. 
Dès  d'époque  de  l'expédition  d’ Alexandre  *  le  nom  de 
Taprobana  une  des  nombreuses  appellations  de 
Geylan)  parvint  à  la  connaissance  dGnésïcrÜe,  un 
des  chefs  de  la  flotte  du  conquérant  macédonien;  et 
dans  le  livre  de  Manda  attribué  à  Aristote*  Elle  in¬ 
dienne  est  mentionnée  d'une  manière  où  ne  sc  mon¬ 
tre  pas  encore  l'exagéra  Lion  prodigieuse  que  Eün 
trouve  plus  tard  dans  l’estime  de  scs  dimandous. 
Les  rapports  qui  Etablirent  entre  l'Égypte  et  Elude 
nu  temps  des  Ptolémées  apportèrent  de  nouvelles 
notions,  mais  aussi  de  singulières  erreurs,  dues  sans 
doute  aux  rapports  défectueux  des  marins,  en  partie 


fondés  sur  des  ouï-dhe  et  des  contes  populaires,  et 
certainement  aussi,  dans  plus  d’un  cas,  a  la  mauvaise 
interprétation  de  ces  rapports*  11  ne  parait  pas 
qu'a  lors  les  navires  qui  se  dirigeaient  vers  le  fond 
du  golfe  Gangélique  (notre  golfe  du  Bengale)  con¬ 
tournassent  Geylan  par  le  sud  et  l'est  :  de  la  l'in¬ 
certitude  quant  à  ses  dimensions.  Selon  quelques-uns 
de  ces  jour  Linux  de  mer  de  h\  période  Ploléméenne, 
Elle  s'étendait  à  des  dislances  inconnues  dans  le  sud, 
et  u'élaït  que  le  commencement  d’un  aller  erbia, 
d'un  monde  austral.  Le  i*r  siècle  de  notre  ère,  après 
la  découverte  d’Hippalus,  procura  des  notions  plus 
justes  et  plus  sûres;  ce  qui  u 'empêche  pas  que  dans 
ta  page  que  Pline  a  consacrée  à  la  Taprobane  (75  ans 
après  J.-C*),  on  ne  trouve  encore  un  singulier  amal¬ 
game  des  vieilles  erreurs  et  des  nouvelles  informa¬ 
tions*  lin  peu  après  Pline  (vers  911  ou  95),  le  Périple 
de  la  mer  Erythrée  n'a  sur  la  Taprobane  (dont  l'au¬ 
teur  ne  parle^ue  d'après  des  rapports  indirects)  aucune 
indication  précisé;  mais  quarante  ans  plus  tard  Pto- 
lérnée  reprend  les  vieilles  erreurs  au  sujet  des  di¬ 
mensions  de  la  Taprobane,  et  leur  donne  une  consé¬ 
cration  monstrueuse  en  les assujé tissant, —  Dieu  sait 
par  quels  procédés  de  critique!  —  a  ses  prétendues 
notations  géographiques.  Ce  n'est  qu’au  temps  des 
premières  navigations  portugaises,  fie  la  lin  du  xvB 
siècle  au  commencement  du  xvia,  que  l’on  est  enfin 
revenu  à  des  idées  justes  et  pratiques  sur  Geylan, 
ses  dimensions  et  sa  forme* 

Déjl  nous  avons  eu  à  citer  plusieurs  noms  que 
Geylan  a  portés  à  des  époques  successives  ;  ecs 
noms,  en  effet,  sont  assez  nombreux*  Le  plus  ancien 
paraît  avoir  été  celui  de  Lanhâf  nom  d'origine  abo¬ 
rigène,  selon  tonte  apparence,  et  d'une  signilication 
douteuse  (la  «  Resplendissante  »  d'après  Tennent}, 
C’est  la  dénomination  employée  dans  le  Ràmàyana; 
elle  est  aussi  fort  ordinaire  dans  le  Mahavanso  et  les 
autres  œuvres  de  la  littérature  singhalaise,  et  elle 
est  vivante  encore  aujourd'hui  dans  la  mémoire  des 
habitants  quelque  peu  lettrés.  Néanmoins  le  nom  sous 
lequel  file  fut  connue  des  contemporains  d'Alexan¬ 
dre,  et  longtemps  encore  après  celle  époque,  fut 
généralement  Taprobane  :  ce  nom  est  h  transcrip¬ 
tion  grecque  d'une  appellation  religieuse,  Tâmm- 
parnî  en  sanscrit,  Tâmbapani  eu  pâli,  appellation 
d'origine  bouddhique,  dont  la  signiüealkm  est  incer¬ 
taine,  mais  indubitablement  symbolique.  Palaesi- 
mitndu,  dans  le  Périple,  chez  Ftotémée  et  ailleurs, 
paraît  notre  en  réalité  que  le  nom,  ou  plutôt  une 
épithète  de  la  ville  capitale,  transportée  pai  méprise, 
ou  par  un  usage  abusif,  à  Elle  entière  :  dans  tous 
les  cas  elle  disparaît  presque  aussitôt,  et  ou  ne  lui 
trouve  ni  correspondant,  jn  équivalent  dans  la  litté¬ 
rature  indigène:  La  dernière  appellation  de  Elle,  et 
à  vrai  direkplus  importante  parce  que  lononi  actuel 
en  dérive,  est  de  Sinhaladvipa,  «  Elle  des  Liens,  & 
ou  plus  couramment  $inhalat  et  en  pâli,  ou  langue 
populaire,  Sihaladip&t  Sihala,  Le  nom  parait  dans 
Ploie  niée  sous  la  forme  adjeclive  salice.  :  dans  Cos¬ 
inus,  Sieledîba:  plus  tard,  chez  les  Arabes,  Serendib; 
aujotird  hui,  d'après  la  transformation  européenne 
de  Silialn,  Geylan. 

Terminons  cette  revue  par  une  citation  de  SI.  Las- 
sen  {huL  Alterth.  t.  I,  p.  201)  ;  «  Geylan  est  d’une 
importance  peu  ordinaire  pour  la  connaissance  de 
Elude,  tant  an  point  de  vue  historique  qu’au  peint 
de  vue  archéologique  ;  elle  ne  possède  nas  seulement 
de  grands  et  prodigieux  monuments  d'arelu lecture, 
les  uns  d’un  caractère  religieux,  les  autres  destinés 
aux  irrigations  nécessaires  à  la  culture  du  sol  :  elle 
est  aussi  restée  un  centre  du  bouddhisme,  aujour¬ 
d'hui  éteint  partout  dans  Elude,  sauf  dans  le  Népal. 
Elle  est  le  point  central  d'oû  le  culte  bouddhique 
s'est  propagé  dans  le  sud-est;  et  b  littérature  de 
Elle,  qui  s'est  conservée  en  partie  dans  les  sanctuaires 
du  bouddhisme  et  dans  le  paît  qui  en  est  la  langue 
usuelle,  en  partie  dans  les  livres  singhnlais,  remplit 
une  grande  lacune  de  la  littérature  de  EInde,  caries 
brahmanes  ne  nous  renseignent  pas  sur  les  choses 
du  bouddhisme,  ou  ne  nous  en  donnent  que  des  in¬ 
formations  plus  qu'incertaines.,,.  » 

Quant  aux  monuments  antiques  que  renferme  Elle, 
il  suffit  de  dire  ici  qu'ils  existent  principalement  au 
voisinage  de  Eancietme  capitale  des  derniers  rois  delà 
première  race  (de  la  plupart  if  entre  eux,  au  moins), 
A naradjapoura ,  ville  qui  fut  eu  même  temps  le 
siège  du  culte  bouddhiste.  Ces  monuments  sont  de 
larges  M  hautes  terrasses,  des  daghobas,  des  groupes 
de  colonnes,  des  temples  creusés  dans  le  roc,  de 
nombreux  et  larges  réservoirs,  des  canaux,  dcs  lrnn- 
eliées,  et  d’autres  travaux  considérables  pour  l'irri¬ 
gation  du  sol  (voy.  ÀxxaAOJAPûifuA)  :  sans  parler  des 
sites  plus  ou  moins  apparents  des  villes  mentionnées 
dans  les  chroniques.  M.  Tennent,  à  la  fin  de  son  impor¬ 
tant  ouvrage,  a  placé,  sous  le  titre  des  villes  détrui¬ 
tes,  the  ruinea  ciües ,  deux  chapitres  d'un  grand 
intérêt  archéologique* 

Jusqu’à  l'arrivée  des  Portugais  sur  lés  côtes  de 
Geylan.  l’autonomie  de  celle  contrée  subsista  sans 
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restrictions  considérables,  bien  qu’s,  plusieurs  re¬ 
prises  tics  immigrants  tamouls  eussent  détaché  quel¬ 
ques  districts  du  nord  de  l'obéissance  des  rois  siu- 
-balais,  surtout  depuis  qu’Ànaradjapuura,  ruinée  par 
i  effet  des  guerres  civiles,  avait  été  remplacée  comme 
siège  du  pouvoir  souverain  par  des  résidences  plus 
méridionales.  Mais  l'instabilité  du  pouvoir  dans  ics 
dépositaires  du  sceptre  royal,  et  bien  d'autres  causes 
encore,  avaient  détruit  la  prospérité  de  la  maison 
sinjjbalaisc,  et  préparé  ce  pays  a  devenir  aisément  la 
proie  des  aventuriers  européens  à  qui  la  grande  ré¬ 
volution  eJTectuée  dans  la  navigation,  vers  la  lin  du 
quinzième  siècle,  ouvrait  un  champ  presque  illi¬ 
mité  dans  les  mers  de  l'Orient.  Ce  turent  les  Portu¬ 
gais  qui  les  premiers  tentèrent  de  s'approprier  cette 
giaude  proie,  et  aujourd’hui  encore  leur  idiome  se 
maintient  dans  diverses  parties  de  Ceylan,  ainsi  que 
leur  descendance,  fort  mêlée  de  sang  indigène,  a  la 
vérité;  la  religion  catholique  romaine,  implantée  par 
eux,  est  encore  celle  d’une  portion  notable  de  la  po¬ 
pulation  de  Hic.  Ile  la  période  .portugaise  date  la 
relation  encore  recommandable  du  capitaine  Ribeyro 
(1Ü85),  avant  laquelle  il  n’y  a  à  citer  que  la  relation 
anglaise  de  Rob.  Knox  fl 657). 

Cependant,  au  commencement  du  xvji*  siècle,  le 
monopole  des  Portugais  dans  les  mers  des  Indes 
avait  cessé  d'exister.  Lies  rivaux  destinés  à  leur  en¬ 
lever  Ja  plupart  de  leurs  possessions  dans  cette  partie 
du  globe  faisaient  leur  apparition  sur  les  eûtes  de 
Geyluu  ;  et  Ja  «  Compagnie  des  pays  lointains  »,  or¬ 
ganisée  en  1505  dans  les  villes  de  la  Hollande  ré¬ 
cemment  affranchies  du  joug  espagnol,  avait  dépéché 
à  la  cour  de  kandy  une  ambassade,  reçue  avec  île 
grands  encouragements  par  Vimnh  Dliarmu,  en  l'an¬ 
née  1602.  Une  alliance  offensive  et  défensive  conclue 
par  la  Compagnie  hollandaise  avec  le  souverain  no¬ 
minal  de  file,  en  1609,  donna  le  signal  d'une  lutte 
acharnée  entre  les  deux  nations  européennes  qui  se 
disputaient  le  commerce  opulent  des  Indes  orien¬ 
tales.  La  fortune  des  Portugais  alla  rapidement  dé¬ 
clinant;  et  Colombo  était  presque  le  seul  débris  de 
leur  domination  dans  Pile,  quand,  en  1041,  parvint 
à  ces  lointains  champs  de  bataille  la  nouvelle  de  la 
révolution  qui,  le  1er  décembre  précédent,  avait  af¬ 
franchi  Lisbonne  et  acclamé  Jean  IV  roi  national  do 
Portugal.  Une  trêve; fut,  en  conséquence,  accordée  aux 
Portugais  de  Gcylan  par  les  Hollandais,  qui  jusqu’alors 
avaient  allecté  de  combattre  dans  leurs  rivaux  les  su¬ 
jets  du  roi  d’Espagne.  Mais  I  armistice,  consenti  de 
mauvaise  loi,  Int  de  courte  durée  :  les  causes  réelles 
de  la  lutte  conservaient  toute  Jcilr  action.  Gérard 
lEock  prit  Colombo  en  1650,  et  Djafrïa  deux  ans  apres. 
Lu  Compagnie  hollandaise  se  trouva  par  celle  con¬ 
quête  maîtresse  exclusive  du  littoral  singhakus  ;  et 
Je  monopole,  tant  désiré,  du  produit  des  cultures 
tropicales  propres  ji  Ceylan,  aussi  bien  que  de  la  pê¬ 
che  des  perles  à  Manaar,  resta  pour  cent  trente  ans 
entre  les  mains  des  Hollandais,  Le  joyau  précieux  de 
la  Compagnie,  comme  on  l’appelait  dans  les  docuT 
uients  officiels,  u’en  fut  pas  moins  négligé,  do  même 
que  les  autres  possessions  asiatiques,  pendant  le  dé^ 
clin  graduel  et  i’aflaissemeut  politique  de  la  répu¬ 
blique  des  Provinces-Urnes  au  siècle  dernier;  et  les 
Anglais,  qui  attaquèrent  Gcylan,  en  1795,  sitôt  que 
la  Iloi  lande  eut  subi  la  lui  de  la  République  française, 
n’eurent  aucune  difficulté  à  s’emparer  de  tous  ses 
ports.  Trimomalé  capitula  eu  août,  Djatna  en  sep¬ 
tembre,  Calpcniyu  en  novembre  de  celte  mémo 
année.  Le  lu  février  1790,  le  gouverneur  Van  En- 
gelbeck  remit  au  pouvoir  de  ses  heureux  antagonistes 
le  chef-lieu  de  la  colonie,  Colombo,  Poinle-de-Galie 
et  tout  le  reste  des  comptoirs.  La  révolution  se 
trouvait  achevée;  c’est,  jusqu’à  ce  jour,  la  dernière 
des  grandes  vicissitudes  par  lesquelles  ait  passé 
cette  contrée, 

Radjadhi,  qui  dans  sa  résidence  de  Kandy  s’inti¬ 
tulait  empereur  de  Gcylan,  avait  cru  trouver  dans 
les  Anglais  des  libérateurs.  Il  fut  l’avant-dernier  des 
rois  indigènes  de  Ceylan;  le  dernier,  Sri  Yikrama 
Radjah  Smghn,  Unit,  en  1815,  la  longue  liste  des 
princes  dont  le  Mahavanso  déroule  les  annales  en¬ 
sanglantées.  Il  lut  déposé,  et  finit  ses  jours,  en 
1852,  prisonnier  dans  lé  fort  de  Ycllour,  en  Car- 
natik. 

Dès  l’année  1802,  la  cession  des  possessions  néer¬ 
landaises  de  Gcylan  à  la  couronne  d’Angleterre  avait 
constitué  un  gouvernement  au  milieu  duquel  se 
trouvait  circonscrit  le  royaume  de  Kandy  ;  jusqu'à  la 
mort  du  dernier  roi,  les  Anglais,  par  une  sotie  de 
réserve  formaliste,  s'étaient  abstenus  d’arborer  le 
drapeau  souverain.:  eu  1835  seulement,  ils  ont  pris 
possession  de  l’ile  entière. 

Il  faut  ajouter  que  c’est  depuis  qu’elle  est  devenue 
une  terre  anglaise  que  Ce  vlan  nous  est  exactement 
et  complètement  connue.  Des  voyageurs  l'ont  par¬ 
courue  dons  tous  les  sens;  des  artistes,  des  archéo¬ 
logues,  en  ont  décrit  cl  figuré  les  sites  et  les  monu¬ 
ments;  dos  ingénieurs,  des  topographes,  en  ont 
vérifié  et  complété  la  carte  telle  que  l’avaient  levée 
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Iûs  Hollandais.  On  a  eu  de  savantes  et  bonnes  des¬ 
criptions,  signées  des  noms  de  Percival,  de  Cordiner, 
de  PJulaletbes,  de  Davy,  de  Berlolacci,  et  en  dernier 
lieu  de  sir  James  Tendent,  dont  le  bel  ouvrage  laisse 
fort  en  arriére  toutes  les  descriptions  antérieures. 

BuiLioGEtAPJim.  Sir  James  Emerson  Teruient, 
Cet/ Ion,  an  accoimt  of  the  ü Uand,  pkysicaf  his- 
torical,  and  topoyraphical,  li'tlh  notices  of  ils  nü- 
f  tira  i  h  îstory,  a  ni  tquili es  a  n  dp roduct ions .  tond  re  s , 
1859,  2  vol.  iu-8“,  avec  cartes  et  grav.  Cet  ouvrage 
capital  dispenserait  presque  aujourd’hui  de  mention¬ 
ner  les  publications  antérieures;  nous  allons  ce¬ 
pendant  noter,  ne  serait-ce  qu’a  titre  historique,  les 
principaux  ouvrages  descriptifs  qui  ont  précédé  ce¬ 
lui  de  M.  Tonnent,  et  les  relations  proprement  dites 
les  plus  importantes  :  II.  Percival,  an  Account  of 
the  island  of  (légion,  Londres,  1805,  4e.  ■ —  Jr  Cor¬ 
diner,  Description  of  (>yhnt  Londres,  1807,  2  vol, 
in-4L  — +  Berlolacci,  View  of  the  agriciiUural , 
commercial  ami  financial  interests  of  Ceyton, 
Londres,  1817,  îiî-80,—  J.  Davy,  an  Account  ôf  the 
inlciior  of  Ceylon,  Londres,  1821,  4“  (le  meilleur 
ouvrage  sur  Ceylan  avant  celui  de  M,  Ténnent).  — 
Major Forbes,  EÎeven  years  in  Ceyton,  Londres,  1841, 
2  vol.,  in-8”  (bonne  relation],  la  première,  où  Htm 
trouve  des  investigations  suivies  sur  les  antiquités 
géographiques  de  j die).  —Samuel  W.  Baker,  kiyht 
years ’  wanderings  in  Ceylan,  Londres,  1855,  in-8° 
(l’auteur  est  le  même  qui  depuis  s’est  fait  un  nom 
européen  par  ses  voyages  eti  Afrique).  —  Les  ou¬ 
vrages  postérieurs  à  celui  [le  Tonnent  sont  :  E,  fie 
Ransûnnct,  Sketchs  s  of  the  inhabitants ,  animal 
u/b  and  végétation,  m  the  loirlands  and  high 
mountains  of  Ccylon ,  Londres,  1867,  in-P,  —  A. 
Grandidier,  Ceylan,  dans  le  Tour  du  Monde,  t.  XX, 
p,  81.  —  (légion,  ùy  an  officev  la  te  of  the  Ceylon 
Rifles;  Londres,  1876,  2  vol.  in-SQ  (ouvrage  impor¬ 
tant,  qui  doit  prendre  rang  à  coté  de  celui  de  Ton¬ 
nent). 

CEY  R  A  T.  Yge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr.,  cant. 
et  à  Gkil.  S.  de  Clermont,  dans  les  gorges  de  T  Al¬ 
tières,  sous-allL  g.  de  l'Ailier;  à  574  m.  d'ultiL  1556 
hab.  ■■ — Sur  un  puy  ou  pic  pointu  de  515  m.  d'altit  ., 
ruines  du  château  de  Mont-Rognon;  panorama  su¬ 
perbe,  de  ce  «  nid  d'aigle  »  bâti  en  1100  par  le  pre¬ 
mier  dauphin  d’Auvergne,  démoli  sous  Louis  XIII 
(1054):  il  en  reste  deux  tours  et  divers  débris. 

CEYRESTE.  Yge  du  dép.  des  Bouches-du-Rhône, 
arr.  de  Marseille,  cant.  et  à  4  kil.  N.-N.-E,  de  la 
Ciolal,  au-dessus  du  vallon  d'un  nlil.  de  la  Méditer¬ 
ranée  ;  station  du  ch.  de  fer  de  Marseille  à  Nice. 
050  bah.  —  C'est  l’antique  Cæsarista,  colonie  mas- 
saliote  :  remparts  romains;  ruines  d’un  cas tr tint. 
Fontaine  qu'on  croit  d’origine  grecque. 

CEYSSAC.  Yge  du  dép,  de  la  Haute-Loire,  cant, 
et  à  4  kiL  Ü.  du  Puy-en-Velay,  sur  un  affî,  dr.  de  la 
Borne,  tribut,  g.  de  la  Loire;  û  650  m,  d’altit.  555 
bah.  —  Gîte  de  zirçon-hyocinthe ,  le  seul  connu  en 
France,  sur  le  Riou  Pezouijloux.  —  Sur  un  roc  à  pic, 
ruines  d’un  château  fort.  Eglise  creusée  dans  le  roc. 
Grottes  artificielles  (au  nombre  de  plus  de  40)  ;  ou 
les  croit  celtiques,  «.  Pavé  des  géants,  »  a gglou léni¬ 
fions  de  pierres  énormes, 

CEYZÉKIAT.  Bg  du  dép.  de  l’Ain,  ch.-L  de  cant., 
arr.  elà  S  kil.  S.-E,  de  Bourg,  an  pied  du  Re  ver  mont 
(594  m.),  sur  la  VnRière,  tribut,  de  la  Reyssouse,  alfi, 
g,  de  la  Saône;  station  du  cli.  de  1er  de  Bourg  à 
Nankin.  1070  lia  b.  —  lions  vins.  Source  ferrugineuse 
de  la  Fontaine-Rouge.  —  Cascadfe  de  b  Yidlièrc, 

—  Caxton.  14  comm.  ;  12811  hcct.  ;  7960  hab. 
(1872). 

CEYZÉRIEU.  Bg  du  dép.  de  l’Ain,  arr.  de  Belley, 
cant.  et  à  7  kil.  E.  de  Yirïaii-lc-Grand,  près  du  Sérau_, 
affl.  dr.  du  Rhône.  1600  bah.  —  Carrières  de  pierre, 

CÉZAC.  Yge  du  dép.  de  k  Gironde,  arr.  de  Rlayc, 
cant.  et  à  ü  kil.  S.  de  Sainl-Savin,  sur  un  tribut,  du 
Moron,  affl.  g.  de  la  Dordogne.  1500  lmb. 

CÈZE,  Rivière  de  la  France  mérid.  Elle  a  sa  source 
dans  le  département  de  lu  Lozère  et  tout  le  reste  de 
son  cours  dans  celui  du  Gard.  Née  dans  le  canton  de 
Villelbrt,  à  Saint-Audré-Capcèze  (ce  dernier  mot  veut 
dire  tête,  source  de  la  Cèze);  au  pied  de  monts  de 
900  a  1000  m,.  qui  se  rattachent  au  nœud  de  la 
Lozère,  elle  coule  au  S,-E.,  reçoit  Y  Homo  f  le  Luech 
(qui  a  passé  sous  le  beau  viaduc  de  Cbnmbo  ri  garni), 
baigne  Üessègcs ,  Robinc,  Sainl-Ambroix  et  s’accroît 
du  tribut  dès  fontaines  considérables  d’Arlinde, 
iVUssel ,  de  Goudargues,  île  la  Bastide  d'OrnioL 
Après  avoir  serpenté  .au  fond  des  gorges  rocheuses 
fort  profondes,  ibrt  pittoresques,  de  Mon  talus  et  de  la 
Roqiiepertliuis,  elle  arrive  û  quelques  kil.  au-dessous 
de  Goudnrqucs,  au  village  de  la  Roque,  où  elle  tombe 
en  cascades  et  en  cascatelles  d’eau  verte  par  la  cu¬ 
rieuse  chute  du  Sautadet,  après  quoi  elle  va  laver 
le  pied  du  massif  de  Sabran.  Elle  passe  ensuite  à  Ba- 
gnols,  se  grossit  de  la  T  ave,  et  se  perd  dans  le  Rhône 
(rive  dr.)  T  en  aval  du  confluent  de  l’Eygues  ou  A  y- 
gués,  â  une  dizaine  de  kit.  en  amont  de  iloqnemanre. 
Son  cours  est  de  100  kil.,  sou  débit  assez  cnnsidé- 
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rable,  même  en  été,  mais  elle  n'est  point  navigable, 
non  plus  que  flottable.  On  y  recueille  quelques  pail¬ 
lettes  d'or. 

CEZIMRRA.  V.  dudîstr.  et  â  20  kil.  8,-CL  de  8e- 
tuba l  ( Portugal],  ch. -J.  decoueelho,  à  511  kil.  8.-E. 
de  Lisbonne,  au  bord  d'une  baie  de  l 'Atlantique  et  à 
la  base  d’une  colline  escarpée,  haute  de  550  m.  t300U 
b  a  b.  —  Port  de  pêche;  Camoéns  appelle  Gezimbra  la 
poissonneuse  ;  a  piscôsa  Cezimbra.  —  A  12  kit.  au 
S. -O,  s’ avance  dans  la  mer  le  beau  cap  d'Espichel»  lu 
Barbaricum  promontorium  des  Romains;  la  chapelle 
qui  s'y  trouve  est  nu  lieu  de  pèlerinage  fréquenté 
Sur  le  littoral,  escarpements  curieux  de  la  Serra  de 
Àrrahida  (499  m.),  lesquels  ont  de  200  à  569  m.  à  pic* 

—  CoNCEuio.  5522  hect.  ;  5750  lmb- 

CËZY.  Yge  du  dép.  de  l’Yonne,  arr,,  cant.  et  à  6 
kil.  O.  de  Joigny,  sur  la  rive  g.  de  l’Yonne,  au  confl. 
du  Snïnt-Yrdin;  station  du  ch.  de  1er  de  Paris  à  Lyon. 
1500  hab.  —  Porte  féodale.  Église  du  xufl  s,  renifr- 
mant  une  Pieta  du  xvfl, 

CH  A  AM.  Yge  de  la  prov.  de  Nord-Rrabant  (Pays- 
Bas),  arr.  cl  à  17  kil.  S.-E.  de  Bréda.  1550  hab. 

CHA 'A  MBA.  Chx'aniîx.  Yoy,  Citaiicas. 

CH  AA  R.  Yoy.  CjiËiia-i-s^iB. 

CH  ARA.  R  g  de  la  proy.  de  Bessarabie  (S.-0-  de  la 
Russie),  dislr.  et  à  9  kil.  8.-E.  d’Akkerman,  sur  La 
rive  oceid.  du  liimm  du  Dniestr.  2400  hab. 

CHABANAIS,  Y.  du  dép,  de  la  Charente,  ch.-L  de 
cant,,  arr.  et  à  18  kil,  S.-S.-E,  de  Conl'olens,  sur  les 
deux  rives  de  la  Vienne;  à  160  m.  d’altit.  ;  station 
du  ch.  de  1er  de  Limoges  à  Angoulème.  1770  hab. 
—  Chabannis  a  joué  un  rôle  considérable  dans  les 
temps  féodaux;  il  fut  le  chef-lieu  d’une  principauté, 
à  Laquelle  se  rattachent  quelques-uns  des  grands  noms 
de  notre  histoire  avant  1789.  Le  premier  château,  du 
ix*  s.,  qui  commandait  le  passage  de  la  rivière,  n’a 
laissé  que  quelques  vestiges;  celui  qui  le  remplaça 
au  xilb  s.  est  également  ruiné.  —  A  Grciiord-1  Eatr, 
église  eu  partie  du  xi*  s,  À  Etricort,  ruines  d  une 
église  de  prieuré. 

—  Cxxtün.  12  connu.  :  24  244  heet.;  12  242  hab. 
(4872). 

CHABATZ,  ou  mieux  Cuaoats,  V.  fortifiée  de  la  Ser¬ 
bie,  ch.-L  de  cercle,  à  90  kil.  CL  de  Belgrade,  sur  une 
hauteur  qui  domine  le  ebnIL  de  la  petite  riv.  de  Ka- 
menitza  avec  la  Save.  6515  hah.  —  Ghabatz  fut  fondé 
en  1470  par  le  sultan  Mahmoud.  Les  Impériaux,  conï- 
mandés  par  Guido  de  Slarenberg,  s'en  emparèrent  en 
1695  et  en  1767  la  paix  de  Pqjarêvatz  (Passarnwitz) 
en  assura  la  possession  à  FA  ut  rie  lie.  Le  traité  de  Bel¬ 
grade  le  rendit  aux  Turcs,  qui  le  reperdirent  un  in¬ 
stant  en  1788.  Lors  de  la  guerre  de  Pin  dépendance 
serbe,  en  1804,  un  corps  de  troupes  mUiojiaJes,  com¬ 
mandé  par  Jacques  Nenadovic  et  Lue  Lazarcvie,  réus¬ 
sit  à  s’emparer  de  la  ville.  Après  la  défaite  complète 
de  Mi  loch  (181 6],  Ghabatz  fut  réoccupé  par  les  Turcs, 
qui  y  tinrent  garnison  jusqu’en  1867,  Ghabatz  est 
aujourd’hui  le  siège  d'un  commandement  militaire;, 
il  possède  un  évêché  grec-oriental  et  un  consistoire 
dont  l’autorité  s'étend  sur  les  districts  de  Yalgévo, 
du  Drin  et  de  Ghabatz.  La  ville  s'ost  fort  embellie  et 
oggrandie  dans  ces  dernières  a  nuées. 

“  Distiuct.  4  cercles;  2208  kil.  carrés;  79  567 
hab.  (1874).  Il  a  donné  naissance  à  plusieurs  guer¬ 
riers  célèbres  de  la  Serbie  :  Luc  Lazai  evic,  né  vers 
1774,  à  Sviléusa;  Milos,  Stqjcevic  et  Ëlie  Morkovie, 
nés  à  Potsorrna,  etc.  Il  exporte  des  porcs,  des  bœufs, 
de  la  noix  de  galle,  des  prîmes  pour  la  confection  des 
eaux-de-vie,  etc. 

CHÂB-BÉVÀN.  Vallée  de  In  nrov.  de  Fars  (Perse n 
près  de  Fahliyoûn,  ù  75  kil.  N.  de  Kazeroun.  La  beauté 
de  celte  vallée  J'a  fait  placer  par  les  poètes  du  Far- 
sis  la  n  au  nombre  des  quatre  paradis  terrestres  :  les 
trois  autres  sont  le  Sogd,  les  environs  de  Damas  et  le 
Na  tir  al-Obollah,  près  de  Rassura. 

CHABENET.  Ram.  du  la  connu,  de  Saint-Marcel, 
dép.  de  l'Isère,  arr.  de  Ghâteauroux,  cant.  eL  à  5  kiL  N. 
d’Argènton-sur-Greusû  ;  station  de  la  ligne  de  Paris 
à  Limoges.  —  Sites  charmants.  Beau  viaduc  de  douze 
arches  sur  la  Bouzamie,  sinueux  alEL  dr.  de  la  Creuse. 

CHABEUIL.  V.  du  dép.  de  la  Drôme,  ch.-L  de  cant., 
arr,  et  à  12  kil.  S.-E.  de  Valence,  sur  la  Yéoure,  alll. 
g.  du  Rhône;  u  204  m.  d’altit.,  au  pied  d'un  contre- 
fort  des  plateaux  de  Choffal.  5440  hab.  [dont  1525 
agglom,).— Filatures  de  soie,  mégisseries^ cbapellcrie, 
papeterie.  —  D’après  d’Auville,  c'est  l’ancienne  Cezc- 
hailiaca,  placée  par  les  Itinéraires  entre  Aoste  et 
Valence.  —  Porte  de  la  vieille  enceinte.  Ruines  d'un 
vieux  château.  —  Patrie  du  conventionnel  Gétiissier 
et  de  MM.de  Monlafivef. 

—  Caxtox,  12  comin,;  26577  Jiect.;  12  690  hab. 
(1872).  ^ 

CHABÎN-Kafiaiiissar.  Y.  de  la  région  N. -E.de  l’Ana¬ 
tolie  (Turquie  d'Asie),  clu-l.d'arr.,  prov.  et  à  159  kil. 
E.-N.-E.  de  Si  vus,  ti  1015  m.  d’oltiL,  sur  le  bord 
d’un  plateau  dominant  la  rive  dr.  du  Kelkit,  branche 
principale  de  l’Iékhil  Irmak.  Tehîhatdief,  en  4850, 
est  i  niait  sa  population  a  7560  lmb,  ;  Durrldd,  en  1805, 
ne  lui  eu  donne  que  5000. 
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CKABINA-OABAN.  Mont  et  col  entre  la  chaîne  de 
J 'À  liai  russe  cl  celle  des  inouïs  Saïansk,  à  l'E.  de 
FAbakan,  sur  b  rive  g.  du  haut  lénuséi  (Sibérie). 
Le  mont  est  surmonte  d1  un  poste  d’übservalion  pmir 
les  Cosaques  chargés  de  la  garde  de  la  irontlere  chi¬ 
noise.  ,  .  i  i  f  j  c 

CHABLAlS.  Province  de  Pantuen  duché  de  5a  voie, 
comprise  aujourd'hui  dans  le  département  de  la 
Jliuitc— Savoie,  eUbrmant  l  arrondissement  de  fuoiiün, 
son  ancienne  capitale*  Baigné  au  N.  par  le  magnifique 
lac  de  Genève,  le  Chaînais  mérita  par  son  climat,  a 
beau  lé  de  ses  vallées  et  ses  productions,  le  nom  de 
Jardin  de  la  Savoie.  Ou  admire  surtout  ses  superbes 
châtaigniers,  plusieurs  lois  séculaires  et  dune  gros- 
seur  mcomparal]levLe  pays  exporte  d’excellents  fren 
mages  dits  vac/tcrinst  de  l  eau  de  cerises  et  les  la¬ 
ineux  biscuits  de  Savoie.  —  Ancien  pays  dcs-Afl»j 
h  talcs  cl  des  Chatbiœei,  le  Cha  biais  {Cabalhcus 
pagus)  lut  donné  au  xi*  s.  par  Conrad  le  Salkuc  a 
il  il  Albert  aux  Blanches  Mains,  premier  comte  de  Sa¬ 
voie,  et  eul  tilre  de  duché  au  xvB  s.  Réuni  à  la  F  rance 
sous  in  République,  il  fit  partie  du  département  du 
Léman.  Rendu  à  la  Savoie  en  1814,  il  forma  jusqu'à 
sa  nouvelle  annexion,  en  1860,  une  subdivision  de 
Fin  tendance  d'Annecy  . 

CKABLI ak  (Albanie h  Voy.  Jabliak. 

CHABLIS.  V.  du  dép.  de  l'Yonne,  ch, -L  de  cant, 
air.  U  à  20  lui,  E.  d'Auxerre,  sur  le  Serein,  afîï.  dr. 
de  P  Yonne;  à  155  ni.  d'ullit  2300  ha  b.— Vins  blancs 
très-renommés;  fabrication  de  vins  mousseux,  de  bis¬ 
cuits;  tonnelleries;  tuyaux  de  drainage.  —  Eglise 
de  la  fin  du  xu®s.  ;  tableau  do  Mignard.  Maisons  cu¬ 
rieuses,  .  . 

—  Caxtox.  14  comm.  ;  17  700  liect.;  77  lu  hab. 
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CHABONS,  Bgdtt  dép.  de  l'Isère,  arr.  de  îa  Tour- 
du-Pin,  cant.  et  à  fi  kîL  N.  du  Graud-Lemps.  près 
de  la  Hourbrc,  al(L  g.  du  Rhône.  1040  hab.  —  Soie¬ 
ries,  distillerie  agricole,  papeterie. 

CHABGUNIA.  ou  IbAii-CmuiûtiMA.  Rsar  (bourg)  de 
la  prov.  d  Alger  (Algérie),  à  48  kit.  S,  de  Boghar, 
dans  le  territoire  des  Bou-Aïch,  sur  les  llauts-Pla- 
leaux,  à  G85  ni.  d'n  lût,;  sur  1  Oued- Bel  liai,  I  une  des 
deux  branches  supérieures  du  Çhéliff,  qui  reçoit  a 
quelque  distance  de  là  le  Nahr-Guassel,  au  Li  e  branche 
supérieure  du  fleuve. 

CHA  BRI  L  LAN.  Ygc  du  dép.  de  là  Drôme,  arr.  de 
Die,  canL  et  à  7  kil.  0.-S.-0.  de  Crest,  a  quelque 
distance  de  la  rive  g.  de  In  Drôme  (bassin  du  Rhône). 
9Ü0  hab.  —  Ancien  marquisat.  —  Église  du  xir1  s. 
Ruines  d'uu  château. 

CH  ABRIS.  Ifo  du  dép,  de  rtndre,  arr.  d  Issoutlun, 
cant,  et  h  10  kil.  N.-ïï.~0-  de  Saint-Christophe,  sur 
le  Cher  et  le  canal  du  Berry;  station  du  ch.  de  Fer  de 
Vierzon  à  Tours.  5115  hab’  —  Vins  blancs  estimés. 
Fabrique  de  lingerie  ;  tuileries.  —  Antique  Carohrim 
(pont  sur  Cher),  Ch  a  h  ri  s  renté  nue  des  débris  romains, 
une  curieuse  église  des  x0,  xu0,  xnia  et  xvc  s.,  et  une- 
statue  en  bois  de  saint  Pliai  1er,  qui  attire  beaucoup 
de  pèlerins.  ^ 

CHACABUCO,  Y.  de  la  prov.,  dép.  et  a  51}  UiL  N.  de 
Santiago  (Chili),  à  7119  ni.  d’altit.,  au  pied  de  petites 
collines  isolées  dans  la  plaine.  — -  Victoire  remportée 
eu  1817  par  les  troupes  nationales  sur  les  Espagnols. 

CHACANGE.  Vga  de  la  prov.  d’Atacama  (Bolivie], 
sur  le  rio  Lea,  tribut-  du  Bachique,  A  l’-Q  kil.  en¬ 
viron  à  l'E.  de  Cobija.  —  Importante  usine  métallur¬ 
gique  damai  gai  mi  lion  pour  le  riche  minerai  de  la 
contrée. 

CHACAO.  Y.  de  File  et  de  la  prov.  de  Chuoe  (Chili  j, 
30  kil.  E,  d'Ancud,  sur  La  rive  mérid.  du  détroit 
qui  sépare  File  du  continent  chilien,  —  Les  conranls 
y  sont  très-forts,  ce  qui  a  amené  l'abandon  de  son 
port,  autrefois  le  plus  important  de  File, 

CHACHACÜMANL  Mo n Ligne  de  la  Bolivie,  prov.  do 
Lareeuja,  sur  la  grande  chaîne  qui  rejoint  le  Ne  va  do 
de  Scruta  â  ITtlimani.  Mmes  d'argent  sur  scs  pentes 
orientales,  d’on  les  eaux  descendent  vers  le  Rio  Béni 
par  le  Rio  Caen,  A  lût.  7155  m.,  d'après  Cortès. 

CHACHAGHI5.  Tribu  kurde  de  la  prov.  d'Ader- 
bafdjan  (N. -O.  de  la  Perse),  Elle  comptait  dans  ces 
derniers  temps  15  001)  guerriers, 

CHAGHAPDYAS.  V,  du  Pérou,  ch.-!,  du  dép.  d‘ Ama¬ 
zone  s,  ch.-l.  d’uiT.  ou  prov,,  à  là  hase  occid.  de  h 
monlagiie  de.  Luya-JJfccu,  par  0°  7^41"  Jqt*  S*  Çt 
78“  55'  37"  iongit,  O.  {de  Grcenw.),  a  10  kil.  E.  du 
cours  de  BUtcubamba,  tribut,  du  MaraSon.  12  QÜU 
hab.  —  Une  roule,  nouvellement  ouverte,  fait  com¬ 
muniquer  Chachapoyas  avec  le  Marahon,  immédiale- 
ment  en  aval  du  fumeux  défilé  ou  pongo  de.  Clause- 
riche  [voy,  àjuzoxk).  —  Sur  les  bords  du  ruisseau 
d'Ütaibumbu,  près  de  Chachapoyas,  jaillissent  des 
eaux  thermales  d'une  grande  réputation.  Ali  S.  delà 
vallée,  dans  le  district  de  Santo  Tomas,  près  de  Fana  en 
village  de  Quelap  ou  Cuclapt  se  trouve  une  antique 
nécropole  indienne,  composée  d  u uéou  bassement  mas¬ 
sif  de  1291)  m.  de  long,  180  m.  de  large  et  50  ni,  dé 
haut,  portant  un  autre  édifice  plus  étroit,  mais  d’égale 
hauteur.  Les  murailles  de  cet  énorme  monument  de 


100  m.  d'élévation  sont  percées  de  niches  où  étaient 
déposés  les  corps.  Les  portes  de  là  nécropole  sont  ri¬ 
chement  sculptées.  [Nlelo,  Paz  Soldai»,  Rivera  et 
Tscliudi.) 

CHACHINA  (Bosnie),  Yoy.  Sasina, 

CH  AGI  M.  Bg  du  distr.  de  Rragauec  (Traz-os-Montes, 
Portugal  scplenlr,),  concclho  et  à  10  kil.  S,- B,  de 
Macedo  dos  Cavallciros,  a  25  kil.  E.  de  Mirandella,  sur 
un  alfl,  du  Sabor  (bassin  du  Douro),  au  pied  de  la 
serra  de  Bonnes  [1202  m,),  dans  une  fertile  vallée. 
GOG  hab. 

CHACO,  ou  Guax  Ciiaco,  Vaste  contrée  de  FÂmén- 
que  du  Sud,  en  partie  comprise  dans  là  République 
Argentine,  en  partie  dans  la  Bolivie,  entre  le  fleuve 
Paraguay  à  l'E.  et  les  premiers  contreforts  des  Andes 
à  F  CF  Au  S.,  le  Chaco  s’étend  jusqu  a  la  moitié  infé¬ 
rieure  du  Salado,  a  muent  du  Parana  ;  au  N,,  il  sc  I  er- 
inine  aux  plaines  inondées  de  ta  province  bolivienne 
de  Chîquilos,  C'est  une  immense  plaine  inculte,  très- 
Liibfoment  habitée  par  des  tribus  sauvages  et  absolu- 
ment  indépendantes,  quoique  les  Etats  limitrophe, 
l'Argentine,  h  Bolivie  et  le  Paraguay,  élèvent,  chacun 
de  son  côLé,  des  prétentions  à  la  souveraineté  de  ces 
savanes  à  demi  désertes.  A  là  suite  de  la  longue  guerre 
entre  le  Paraguay  d'une  part  et  la  République  Argen¬ 
tine  et  le  Brésil  de  l'autre,  les  Argentins  s'ôtaient  em¬ 
parés  de  I  ou  L  le  Grau  Chaco,  jusqu’au  22*  degré  de 
lat,  S.  qui  forme  la  frontière  méridionale  de  la  Bolivie. 
Mais,  parun  traité  eu  date  du  3  fév.  1870,  la  Répu¬ 
blique  Argentine  a  consenti  à  rétrocéder  au  Paraguay 
toute  la  partie  du  Ghaco  comprise  entre  3e  rio  J“iR 
comayo,  le  rio  Paraguay  et  le  22*  de  lat r  S, 

Dans  scs  limites  vaguement  définies  [si  ce  n'est  là 
où  elles  s'appuient  aux  rivières),  le  Chaco  est  compris 
en  latitude  à  peu  près  entre  19°  et  30*,  et  eu  longitude 
ctilre  G0*  et  G4Ü  1  /2  à  FO,  du  méridien  de  Paris.  U  pa- 
ràît  qii'üi  igmairemcnt  le  nom  de  Chaco,  que  Bon  dérive 
d’un  mot  quïehua  désignant  un  espace  réservé  aux 
grandes  chasses  [c'était  un  lieu  d'exercice  pour  les  ln- 
cîls),  il  parait,  disons-nous,  que  ce  nom  ne  s'appliqua 
dans  l’origine  qu'à  l'espace  circonscrit,  à  la  pente  orien¬ 
tale  dûs  dernières  montagnes  du  Haut-Pérou,  entre  le 
Bermejû  et  le  Filcomayo.  Ces  deux  rivières,  Fune  et 
Fautrc  tributaires  du  rio  Paraguay,  cou  peut  du  N, -0.  un 
S.-E.  le  Chaco  actuel,  que  le  rio  Saludo  limite  à  peu 
près  au  ainsi  que  nous  Pavons  dit,  tandis  que  le 
rio  Paraguay  le  sépare  du  pays  île  ce  nom,  et  que  le 
rio  Parana,  après  sa  jonction  avec  le  Paraguay,  le 
sépare  de  la  province  argentine  do  Boni  en  tes.  Le  peu 
d'inclinaison  du  sol  et  sa  faible  élévation  font  que  le 
pays  esL  périodiquement  inondé,  tant  par  le  déborde¬ 
ment  des  rivières  que  par  les  pluies  dTiivernagc.  Be 
nombreuses  lagunes  et  des  dérivations  permanentes 
ou  temporaires  bordent  le  côté  occidental  du  rio  Pa¬ 
raguay  et  du  Parana. 

M,  Alfred  Demersay,  dans  sa  précieuse  Histoire 
du  Paraqu/iîj  (L  1,417  et  s.),  décrit  l'bvdrographte 
de  ces  rivières ,  en  même  temps  qu'il  résume  les 
tentatives  d’ex  pic  ration  qu'on  y  a  faites.  «  Le  Gran 
Chaco  appartient  an  système  tertiaire  de  l'Amérique 
du  8iid,  Le  bassin  tertiaire  des  Pampas  s'étend 
jusqu’au  pied  des  collines  primitives  de  la  pro¬ 
vince  de  Chiquitos,  et  so  prolonge  jusque  dans  le 
bassin  de  l'Amazone.  Au-dessus  de  la  ruche  massive 
de  grès  viennent  des  couches  d’argile  plastique  ler- 
rugiueuse,  ou  de  silice,  tantôt,  distinctes,  tantôt  mé¬ 
langées,  et  situées  à  des  profondeurs  variables  cui- 
dessù  u  s  d  '  l  i  ne  co  u  ch  e  m  w  rn  e  u  sc ,  dont  l’impe  nu  é;i  b  i  I  i  té , 
eu  retenant  les  eaux  à  là  surface  du  sol,  donne  nais¬ 
sance  aux  lagunes  qLtî  en  couvrent  les  vastes  dépres¬ 
sions,  Cette  marne  est  dlc-metno  recouverte  par  h 
nappe  d'argile  rougeâtre,  ferrugineuse,  qui  porte  le 
nom  de  limon  pampéen  (limo  pampero)  et  qui  pa¬ 
raît  acquérir  une  grande  épaisseur  sur  les  bords  du 
rio  Parana.  Ce  limon  disparaît  sous  le  sol  arable,  com¬ 
posé  tantôt  d'argiles  [le  nature  différente,  tantôt, 
mais  plus  rarement,  de  S3ible  quarlzcux.  Ces  deux 
éléments,  mélangés  dans  des  proportions  infiniment 
variables,  sont  parfois  aussi  remplacés  par  une  couche 
d'argile  noirâtre,  riche  en  détritus  végétaux  et  en 
sel*  de  1er,  mais  imperméable,  et  qui  s'oppose  â  l’in- 
li  lira  lion  de  i'eau  salée  des  lagunes.  La  salure  des 
eaux  est  en  effet  presque  générale  cl  souvent  assez 
prononcée,  en  temps  de  sécheresse,  pour  les  rendre 
iinpotablcs.,,.» 

Les  rares  voyageurs  qui  ont  traversé  Fin  lé  rieur  du 
Chaco,  ceux  qui,  plus  nombreux,  eu  ont  exploré  seu¬ 
lement  les  frontières,  sont  unanimes  à  reconnaître 
que  lu  monotonie  du  sol  se  retrouve  dans  la  végétu- 
lion.  Ils  décrivent  d’ immenses  savanes  couvertes  à 
perte  de  vue  d’espèces  peu  nom  lire  uses  de  graminées, 
et  de  va  aies  a  gglomérat  ions  d'uu  seul  et  même  arbre; 
ce  sont  alternativement  des  forêts  de  palmiers  ;  le 
vinal,  mîmosêe  aux  épines  longues  et  rigides  ;  le 
gaïae,  le  miUol  toujours  vert,  etc.  Quant  à  la  lamie 
du  Chaco,  ce  que  Fou  en  sait  permet  de  supposer 
qu  elle  ne  diffère  pas  sensiblement  de  cdJe  des  con- 
'  trées  voisines. 

La  faible  population  du  Chaco  appartient  à  deux  na¬ 


tions  distinctes,  les  Lenguns  et  les  Tobas,  subdivisées 
l’une  cL  l'aulre  en  uu  certain  nombre  de  peuplades, 
et  qui  vivent  dans  un  état  d'hostilité  permanente, 
Les  Lenguas,  qui  sont  les  moins  nombreux,  demeu¬ 
rent  au  nord  du  Filcomayo,  c’est-à-dire  dans  la  partie 
septentrionale  du  pays;  JcsTohas  parcoiii-ent  les  sa¬ 
vanes  au  sud  de  cette  rivière.  Ces  deux  peuples  pa¬ 
raissent  appartenir  à  deux  souches  dilïé rentes.  Les 
Lcnguasoiil  la  lace  large  et  plate,  le  nez  écrasé,  les 
narines  ouvertes,  les  pommettes  saillantes,  la  bouche 
grande,  les  lèvres  fortes,  les  yeux  petits  et  un  peu 
relevés  à  l'extérieur,  en  un  mot  tons  les  traits  carac¬ 
téristiques  île  la  race  mongoloïde  des  contrées  orien¬ 
tales  de  l’Amérique  du  S'id,  à  laquelle  appartiennent 
les  Rotocudos,  race  qui  diffère  si  complètement  îles 
Indiens  de  l’Ouest  à  J  a  lace  longue,  au  nez  droiL  et 
fort,  aux  yeux  horizontaux,  aux  cheveux  rudes,  aux 
traits  fortement  accentués  comme  ceux  des  Peaux- 
Rouges  de  FÂmériquc  du  Nord.  Les  Tobas,  d’après  le 
portrait  qu’eu  trace  M.  Demcrsay,  sembleraient  se 
rapprocher  de  ces  Indiens  de  l'Ouest,  quoique  non 
sans  quelque  mélange  peut-être,  «  Leur  tjiillc  csA  gé¬ 
néralement  élevée  et  bien  prise.  Leur  système  mus¬ 
culaire  est  développé,  et  leurs  membres,  bien  confor¬ 
més,  se  terminent  par  des  mains  et  des  pieds  d’uuc 
petitesse  remarquable.  Le  Iront  est  ordinaire,  non 
fuyant  ;  les  yeux  sont  vils,  plus  grands  que  ceux  des 
Leuguas,  et  surmontés  de  sourcils  minces;  Fins  est 
noir.  Le  nez,  régulier,  allongé,  s'arrondit  h  Fextré- 
mité  eu  s'élargissant  un  peu.  La  bouche  légèrement 
relevée  aux  angles,  mieux  proportionnée  et  moins 
largement  fendue  que  celte  des  Lenguas,  est  garnie 
de  belles  dents  qu  ils  conservent  dans  un  âge  fort 
avancé.  Ils  n’ont  pas  non  plus  les  pommettes  aussi 
saillantes,  ni  la  lace  aussi  large.  La  peau,  moins  fon¬ 
cée  que  celle  des  Leuguas,  est  d’un  brun  olive  sans 
reflets  jaunâtres.  »  Mais  sur  ce  dernier  point  l'obser¬ 
vateur  avoue  qu’il  est  Itès-d illicite  d’exprimer  ces 
nuances  de  coloration.  Jeunes,  les  femmes  ont  une 
ligure  intéressante;  mais  leurs  traits  sc  déforment  de 
bonne  heure,  et  elles  deviennent  d'une  laideur  re¬ 
poussante,  Leurs  mamelles  s'allongent  au  point  qu'elles 
peuvent  les  rejeter  en  arrière  pour  allaiter  leurs  en¬ 
fants  qu’elles  portent  sur  le  dos.  Ces. peuples  vivent 
de  la  pêche  et  do  la  chasse.  Les  Ahrpones,  dont  le 
nom,  grâce  anx  anciens  missionnaires,  a  acquis  en 
Europe  une  assez  grande  notoriété,  sont  une  branche 
de  mémo  souche  que  les  Tobas.  Il  est  à  remarquer 
que  les  créoles  du  Paraguay  désignent  indistincte¬ 
ment  les  Le ngua s  et  les  Tobas  sous  l’appellation  com¬ 
mune  de  (luageurus,  leur  donnant  ainsi,  à  cause  de 
leur  habileté  à  manier  le  coursier  sauvage  des  Rampas, 
le  nom  d’un  peuple  aujourd’hui  éteint,  qui  fut  au- 
trefois  regardé  comme  les  Centaures  de  FÀméiîque. 

■ —  Lozano ,  Dcscripcion  corografica  del  Gran 
Chaco  ;  Cordoba,  1755»  —  A  rénales,  îSoticias  histori¬ 
ens  sobre  d  Gran  Chaco  ;  Buenos  Aires,  1855.  — 
Demersay,  le  Gran  Chaco ,  dans  son  Histoire  physi^ 
que, etc.,  du  Paraguay,  L.  I,  p.  4I5-45S;  Paris,  18GU. 

CHAC0IWUS,  Yoy.  CiiASCûiius. 

CHACTAS,  nngl.  Chogtaws*  Indiens  Beaux-Rouges 
des  États-Unis,  qui  vivaient  autrefois  aux  confins  de 
l'état  actuel  du  Mississippi,  sur  les  deux  bords  de  la 
rivière  Yazoo.  En  vertu  d’un  traité  conclu  en 1830  avec 
le  gouvernement  des  États-Unis,  ils  lui  ont  cédé  pour 
une  somme  non  encore  payée  (1877)  les  k  millions 
d’hectares  qu'ils  possédaient  comme  terrain  de  chasse  ; 
ils  sont  cantonnes  actuellement  dans  le  Territoire  In¬ 
dien  à  l’angle  formé  par  FÉLaL  d’Arkansas  et  par  celui 
du  Texas.  Leur  «  réserve  i>  est  limitée  an  K.  par  l’Ar¬ 
kansas  et  fo  Rivière  Canadienne,  au  S,  par  lu  Rivière 
Rouge,  Leurs  voisins  sont  au  N.  les  Chcrokiset  les  Cris, 
à  FO.  lesChickasaws.  Leurs  terres,  dont  la  plus  grande 
partie  est  d'une  grande  fertilité  et  qui  sont  couvertes 
de  belles  cultures  de  maïs,  oecupenL  nue  superficie 
évaluée  à  2075000  h eé tares.  Les  Chactas,  apparentés 
par  le  sang  et  alliés  par  les  Irai  tés  h  leurs  voisins  les 
Chiekasaws,  nomment  des  délégués  à  un  conseil  gé¬ 
néral  commun  peur  les  deux  nations  ;  ils  ne  peuvent 
disposer  ch?  leurs  terres  qu'avec  Je  consentement  de 
fours  alliés.  La  nation  des  Chactas,  dont  Chateaubriand 
a  célébré  l'antique  civilisation,  est  toujours  Fune  des 
plus  policées  des  États-Unis,  Contrairement  à  des 
affirma  lions  dénuées  de  preuves,  elle  n’est  pas  sur  Je 
point  de  disparaître  ;  elle  a  même  augmenté  dans  ces 
derniers  temps.  Les  Chactas  étaient  au  nombre  de 
12  508  en  1806;  en  1872,  on  eu  comptait  IdGÜO.  À 
cette  dernière  époque  leur  budget  national  payait 
trente-six  écoles* 

CH  ADADPOUR,  OU  CiUDATroun,  nngl.  SnADAl'TPOUB* 
V.  de  la  prov.  de  Scinde  ou  Sindhî  (présid.  de  Bombay, 
K.-O.  de  llndeLdislr.de  Cbikriipour,  surin  route 
de  Larkhana  à  G  and  a  va,  au  milieu  de  plaines  sa¬ 
blonneuses,  traversées  par  un  afjL  (souvent  a  sec)  de 
la  dr.  de  Flndus.  223Ü  hab. 

CHADAORA,  angl.  Ühaüowiu.  Y.  des  États  dû  Scin- 
dia  [Inde  centra  fo) ,  distr.  de  Go.una,  â  I B0  kil.  S. -8, -O. 
de  bwalior,  près  de  la  rive  dr.  du  Sindh,  a  fil.  de  fo 
Djcmria (bassin  du  Gange), 
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CHADARAH,  angl.  Shauuua,  V*  de  la  prov.  et  dislr. 
de  Mirât  (Provinces  du  Nord -Ouest,  Inde  seplenlr.}. 
7200  Uab. 

CHADDERTON.  Y*  du  Comté  de  Lancaster  (Angle- 
terre],  connu.  de  Prcstwich-cuui-OIdham,  à  2  kiL 
îS,-0.  d'OldîuMïl.  12200  hab*  —  Mines  de  houille*  Fa¬ 
brication  de  machines,  de  soieries,  de  cotonnades. 

CH  A  Di  POU  R.  V.  (En  ray.  de  Cachemire  (N.-Û .  de 
Finile),  prov,  de  Cachemire,  à  14  kil*  N.-O.  de  Sri- 
’ïiagar. 

CHADKIRK  Voy.  Romiley* 

CHADÔF.  V.  du  gonv.  de  Kovno  (Russie  occid.}, 
dislr*  et  à  38  kil.  E*~S.-Jv  de  Cliavli,  sur  !a  Moucha, 
a  LU  _  g.  de  l'An  Courlandaisé  (bassin  du  golfe  de  Livo¬ 
nie).  1050  bah, 

ch  aûou  an  t  ou  CiténûtiAN ,  angl.  Sjïadwax*  Ile  de  la 
partie  septentr*  de  la  mer  Rouge,  si  rentrée  du  golfe 
rie  Suez,  presque  en  face'  du  petit  port  ri’ A  bon  Cliaar, 
par  27û  39'  lat.  N.  Elle  a  une  dkainc  de  kil.de  long 
sur  7  a  8  de  large  et  n'est  fréquentée  que  par  des 
pécheurs*  Ou  y  a  établi  un  phare  qui  commande  ren¬ 
trée  du  détroit  de  Djubal. 

CH  ADO  U  LA,  ou  Chaiiiüüula.  Forteresse  duTuvkes- 
lan  Orientai  (Asie  centrale),  située  à  3580  ra.  d'aHït., 
dans  une  vallée  du  versant  septentr.  du  Kaiakoram. 
ou  coule  le  Karakkh,  branche  super,  de  la  rîv.  de 
Khotan.  Lat*  FL  2d°51;,  longit.  E.  76-“* —  Cette  im¬ 
portante  position,  qui  commande  l'une  des  extrémités 
du  célèbre  défilé  de  Karakoram,  était  tombée  au  pou¬ 
voir  du  Cachemire,  mais  l'émir  de  Yarkand  s'en  est 
emparé  eu  4866.  C’està  Chadoula  que  les  caravanes 
venant  de  l'Inde  doivent  attendre,  pour  entrer  dans  le 
TurkesUm,  l'autorisation  venue  de  Kliotan. 

CHADRINSK.  Y.  du  gonv,  eL  à  591)  kil.  S*-E.  de 
Perm  (Russie  orient*),  eb.-l.  de  dislr.,  dans  la  partie 
ti  ai  iso  uni  lien  ne  du  gonv.,  sur  FIcct,  a  111.  g.  du  lu  bol 
(bassin  de  l'Obi) .  5506  liai).  Foire  importante* 
CHAFFAUD  (Le).  Voy.  Savjgné* 
QHAGEY^ET-GEüECHJÈnE,  Vgc  du  dép.  de  la  Haute- 
Saune,  lut.  de  Lure,  cant,  et  à  5  kiL  N.  d'Hdricourl, 
sur  la  Lisainc,  sous-alH,  du  Doubs  par  F  À  laine.  87  ü 
lmb*  —  Carrières  de  pierre  de  taille,  tissage  de  coton, 
fours  u  plâtre. 

CH  AGFORD.  1%  du  comté  de  De  von  (Angleterre],  à 
14  kil.  S.  d'Okebauipton,  sur  le  Teign,  tribut,  de  la 
Manche*  1530  hab.  (avec  h  connu. )*  —  Lainages, 

CH  AON  Y.  V.  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  ch.-L  de 
cant*,  arr,  et  a  17  kil.  N.-N*-Û*  de  Ch  âloji-sui -Saône, 
sur  lu  Dhcunè  et  le  canal  du  Centre;  à  '313  m*  d'allït.; 
sliitiou  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Lyon,  fi  la  tète  d’om- 
branchements  sur  Nevers  et  sur  Moulins*  4660  hab* 

—  Vins  estimés.  Entrepôt  de  minerai  de  fer,  de 
houille,  de  bois,  de  plâtre,  de  briques  réfractaires, 
de  pierres  de  (aille,  etc.  Fonderie  de  Fer,  verrerie  à 
bouteilles,  tonnellerie,  fabrique  de  machines  agricoles. 

—  Église  des  xiu*  cL  xivfl  s.  Bel  hôpital.  - —  Ancienne 
place  forte,  dont  il  reste  une  tour  transformée  eu  pri¬ 
son,  C  est  là  que  Duguesciinsemit  à  la  tète  des  Grandes 
Compagnies  pur  les  entraîner  en  Espagne,  eu  1365. 

* —  Caston*  14  connu*;  15  221  lied*;  15511  hab. 
(1872). 

CH  AGOS,  ou  Tciiacos.  Groupe  dîtes  basses,  de  roches 
et  de  ban.es,  situé  dans  la  partie  centrale  do  la  mer  des 
Indes,  entre  4°  44'  -7° 39'  de  lai.  S*  et  68*50'-  70‘3Gr 
de  longit*  E*  (Paris),  riesi-à-dire  presque  sous  le 
j uè me  méridien  que  les  Maldives,  dont  il  est  séparé 
par  un  intervalle  de  quatre  degrés  ou  444  kil.  Ce  sont 
îles  atolls  ou  bancs  "mndréporiques,  tout  a  fait  sem¬ 
blables  de  constitution  et  d'aspect  ans  Maldives,  aux 
Laquedives,  aux  Seychelles,  etc.  L'ile  principale,  ap¬ 
pelée  Diego  Garcia  ou  la  Grande  Chagost  est  à  Fex- 
tréniîté  S,  du  groupe,  par  70ü5'  de  longitude;  elle 
a  24  kil.  de  longueur  environ,  sur  5  à  G  de  largeur. 
Le  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  mur  inadrépoi  ique  s'éle¬ 
vant  à  pie  du  fond  de  l'Océan,  et  enveloppant  dans 
son  développement  circulaire  un  vaste  lagon;  la  som¬ 
mité  de  cette  muraille,  dont  la  largeur  n'excède  nulle 
part  un  kilomètre,  et  qui  n*a  guère  que  de  70  à  100  m. 
dans  son  côté  oriental,  csL  couverte  de  cocotiers.  La 
passe  étroite  qui  donne  accès  au  Inc  intérieur  est  dans 
la  partie  N. -O*  de  nie*  Le  Inc  est  très-poissonneux,  et 
les  crabes  de  terre  qui  se  nourrissent  des  noix  de  cocos 
tombées  des  arbres  sont  aussi  pour  les  marins  une 
bonne  et  saine  nourri  Lure.  En  creusant  le  tuf  à  quel- 
i p les  pieds,  on  trouve  de  l'eau  douce.  Les  autres  lies 
du  groupe  offrent  les  mêmes  traits,  sur  de  moindres 
proportions*  Les  îles  ou  atolls  les  plus  notables  après 
Diego  Garcia  sont  Peros  Banhos,  les  îles  Kg  mon  1, 
nie  de  l'Aigle  (  Eagle  island),  les  Trois  Frères,  les 
îles  Salomon*,  File  du  Danger  et  les  trois  îles  rie 
Sable,  —  Là  première  découverte  de  ces  îles  appar¬ 
tient  aux  Portugais,  et  plusieurs  groupes  furent  revus 
pur  nu  capitaine  français  en  1708;  mais  le  capitaine 
Blair,  de  la  marine  de  l’Inde,  paraît  être  le  premier 
qui  en  ait  lait,  en  1780,  une  reconnaissance  scienti¬ 
fique,  et  qui  ait  fixé  par  des  observations  astronomi¬ 
ques  la  position  des  atolls.  Tous  étaient  inhabités.  Les 
Français  de  L'ile  de  Fronce  y  fondèrent,  en  1791,  plu¬ 
sieurs  établissements,  dont  l'objet  était  d’extraire 
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l’huile  des  noix  de  cocoet  de  préparer  des  poissons  salés. 
Depuis  les  guerres  maritimes  du  premier  Empire,  les 
Anglais  se  sont  substitués  à  ces  établissements,  et  les 
Chagos  sont  aujourd’hui  regardées  connue  faisant  par¬ 
tie  de  leurs  possessions.  Elles  forment  une  dépendance 
de  Maurice;  leur  population  s'élevait  eu  1871  à  090 
hab* 

CHAGüUZI.  I. oralité  de  T  Afrique  centrale  du  Nord, 
située  entre  le  Nil  Victoria  et  la  riv.  Ltafoù  on  K  a  tour, 
sur  une  langue  do  terre  en  bas  fond,  par  1*57#43H 
de  lat.  N.  et 52“  19' 49"  de  longit.  E.  (Speke),  au  mi¬ 
lieu  d'un  véritable  océan  de  verdure  marécageuse. 
Le  roi  de  FOunyorô  y  résidait  alors  dans  une  butte 
massive,  écrasée,  qn  entouraient  beaucoup  d'autres 
buttes  plus  petites  (Spcke,  Voyage  ftuæ  sources  du 
NUf  ch.  xvu)* 

CH  AGRES.  Y.  de  F  Etat  de  Panama  (Colombie  ou 
Nouvelle-Grenade),  sur  la  cote  sep  tenir,  de  l'isthme, 
à  Femb*  du  rio  Chagrrs,  à  16  kil.  à  FO.-S.-Û*  de 
Colon  et  à  75  kil.  au  N*-Ü.  de  Panama.  1000  hab.— 
Avant  la  construction  du  chemin  de  fer  interocéanique 
de  Colon  à  Panama,  les  voyageurs  qui  voulaient  tra¬ 
verser  l'isthme  abordaient  au  petit  et  mauvais  port 
de  Ghagres  et  remontaient  la  rivière  en  bateau  jus¬ 
qu'au  village  de  Gorgoua  ou  de  Grnces,  d’où  ils  tra¬ 
versaient  ensuite  la  montagne*  La  ville,  souvent  prise 
et  reprise,  est  défendue  par  un  château  construit  du 
temps  de  Philippe  U*  Le  climat  de  Ghagres,  humide 
et  chaud,  est  très-insalubre  pour  les  étrangers  :  on  a 
donné  le  nom  de  a  fièvre  de  Chngrcs  »  aux  fièvres  pa¬ 
ludéennes  très-dangereuses  que  Fou  contracte  dans 
ces  centrées* 

CHAHABAD.  Distr,  de  la  prov.  de  Pallia  (Bélmr, 
Inde  septentr.).  Compris  entre  la  rive  dr.  du  Gange 
et  la  rive  g.  de  la  8oiie,  grand  afll*  de  ce  fleuve,  il 
formé  l 'angle  S*-Ü*  du  Réhar  ;  c'est  un  pays  d’une 
grande  richesse  agricole.  Il  a  une  superficie  de 
11250  kil*  carrés,  peuplée  en  1871  de  1  723  975 
hab.,  soit  153  hab.  par  kil.  carré.  Ses  villes  prin¬ 
cipales  sont  :  Aurait,  le  ch.-L  ;  Sasserum,  Damraon, 
B  axai'  et  üjagdispour. 

CHAHABAD.  Y.  du  roy.  de  Cachemire  (N*-0*  de 
l'Inde),  à  72  kil,  vers  le  S.-EV  de  Srinagar*  à  235  kil, 
N.-E*dc  Laliore,  par  35*32'  lat.  N.,  72“  56'  longit,  E. 
de  Paris,  à  1708  m.  d'altït.,  dans  la  vallée  de  Cache¬ 
mire*  sur  un  affluent  du  Djélam,  qui  sort  de  la 
célèbre  source  de  Ycrniîg.  —  Chababad,  située 
dans  un  des  beaux  cantons  du  Cachemire,  lut  autre¬ 
fois  une  des  résidences  favorites  des  empereurs  mon¬ 
gols  ;  In  place  est  depuis  longtemps  dans  un  état  d’a¬ 
bandon  et  de  décadence*  Ses  environs  sont  renom¬ 
més  pour  F  excellence  de  leurs  fruits* 

CHAHABAD.  Y.  de  la  prov.  de  Sîlapour  ou  Tchi- 
tapour  (Àoûdb,  Inde  septentr.],  distr.  et  à  33  kil. 
K, -G*  de  llardoï,  à  135  k il*  N.-O.  de  Lakuô,  près  du 
Gnrra,  sous-afïl.  du  Gange  par  le  Ramganga;  station 
du  ch.  de  fer  de  Lakuô  à  Moradabad.  19590  hab.  — 
Belle  mosquée,  grands  bazars* 

CHAHABAD.  V.  de  kl  prov.,  distr.  cl  à  20  kil.  S. 
d’Àmbala  (gonv*  du  Pendjab,  N, -O.  de  l'Inde],  dans  le 
Sirhïud,  sur  la  Markandn,  alll.  dr.  de  la  Sarsouli  (Fan- 
, dénué  Sarasvâti),  è  180  kil*  M,-N*-0.  de  Delhi, 
CHAHABAD.  Y*  de  la  principauté  native  de  Ram- 
pour  (Robilkand,  N. -O*  rie  l'Inde),  à  une  Irentaiiic 
^  de  kil.  vers  le  S-S.-O,  de  Riimpour;  loi*  28“54L 
—  Il  y  a  plusieurs  autres  villes  de  ce  nom,  moins 
importantes,  dans  diverses  parties  de  l'Iudel 
CHAHABAD,  on  Cuaiiabaz.  Y*  de  la  partie  septentr* 
du  Khormân  (Perse),  dans  une  liante  vallée  du  ver¬ 
sant  H.  de  PA  la  Dagb,  envoyant  ses  eaux  dans  J'A- 
liek,  tribut,  de  la  Caspienne. 

CH AHABADJAR,  ou  Raskapoois.  Y.  de  la  présid.  de 
Bombay  (Inde  mérid.),  dislr*  de  Dbarvar.  6270  hab* 
C  H  A  H  A  B  AZ  PO  U  R  (  1 1 ide ) .  Yoy  *  Dkx  ei  a  x  Giia  i ia daz  rouit  * 
CHÂH-ABD- EL- AZ I  Ni .  YoV .  Rid . 

CHAH  A  IGNES,  Bg  du  dep.  de  la  Siirthe,  arr*  cio 
Saint-Calnis,  cant*  et  à  5  kil.  O.-N.-O.  de  la  Gharlre, 
sur  lu  rive  dr.  du  Loir*  1410  hab*  —  Papeterie  et  fa¬ 
brique  de  carton,  —  Eglise  romane* 

CHAH ALAM ,  Y*  de  la  prov.  de  Deradjat  (Pendjab, 
NL-0*  de  Flnde),  dislr*  de  Dera  Isuiael-klian,  dans  Je 
Simili  Sagar  Douûb,  sur  une  dérivation  de  la  g,  du 
Simili  ou  Indus;  par  52° 2'  lat.  N, 

CHAHAPOUR,  Y.  principale  de  l'un  des  Djaghîrs  ou 
Principautés  Mahrales  du  Sud  (Dekban,  Inde  mérid.), 
sur  le  versant  orient,  des  Gbiites  Oreidentules,  à  50 
kil.  Ü*-N  -0.  de  Pounah*  11265  hab. 

ChAhbander.  Y*  déchue  du  Scinde  ou  Siuclliï 
(présid.  de  Bombay,  K. -O*  de  l’Inde),  dislr.  de  Ka- 
ralchî,  à  72  kil.  S.  de  Tattali,  sur  un  des  canaux  de 
Fendu  de  F  Indus,  1200  hab. 

CHAHBAR  (RalouchisUlh)*  Voy.  Tciiaiicap. 
CHAH-DAGH,  ou  Ciiakil-Dac. ti.  Pic  de  hr  chaîne 
du  Caucase,  de  4253  m*  (Fallit.,  SJtEié  par  45“4ü'fon- 
git.  E.  de  Paris,  sous  41° 2(K  lat.  N.  Sou  nom  vent 
dire  a  Montagne  du  Rûi  ».  Lepic  s'élève  dans  le  Bag- 
hesLiin,  entre  le  pays  des  Lesghis  et  l'ancien  khannl 
de  Kouba.  La  cime  est  granitique,  mais  â  la  base  s'ap¬ 
puient  des  couches  d'un  calcaire  coquillier  assez  com- 
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pacte,  reposant  sur  un  grès  gris  et  friable*  A  ses  pieds 
se  trouve  le  fort  de  Cbabrau-Kalé,  qui  garde  le  défilé 
entre  la  mer  et  la  montagne;  ses  glaciers  donnent 
naissance  au  Soibour. 

CHAH  DA  RA  H  (Inde),  Yov.  Qiaemii.ui. 

CH  AH  DH  ÉR  i .  Localité  de  l’extrémité  NL-Û.  de  Flndc, 
â  5i  kil.  E.-S.-E.  d’ÀUok  (Pendjab),  16  kil.  vers  le 
S.-E*  de  Hassan  Àbdal,  près  d'un  siJç  ruiné  d'une 
étendue  considérable,  emplaeemeilUle  la  célèbre  T;ik- 
ebncîla,  la  Titilla  de  nos  historiens  classiques*  M*  Alex* 
Cunningham  (^wnciiÉ  geégraphy  of  India t  u.  19ù, 
1871)  a  trouve  des  restes  très-nombreux  et  tres-cou- 
si durables  d'anciennes  cons Lru étions  bouddhiques  sur 
cc  site  hîsfonaue,  dont  nous -même  avions  des  long¬ 
temps  signalé  I  importance  [Mémoire  sur  la  carie  des 
Voyages  de  Ilioucn-fhsang,  [>.  69,  1858 J* 

CHAH  DJ  tHANÂBAD,  Oit  CnAHDJEH.VÎiAilAD,  Ullgl*  SlUll' 
JEÏIANABAD.  Voy.  BeIJU. 

CHÂHDJIHÀN.PGUR,  angl.  Siiaiijbiuxnhie*  Grande 
v,  du  Robilkand  (Prov.  du  Nord-üuesL,  Inde  sep- 
tenir*],  ch, -h  de  dislr*,-  sur  la  rive  g.  du  Gluirrah 
(bassin  orient,  du.  Gange),  à  160  kil*  fi, -O*  de 
Lakuô,  Lat.  27°  52L  72  140  hab.  (1871). 

—  Le  district  a  une  étendue  de  0159  kil.  carrés. 
Sauf  dans  le  sud,  de  grandes  forêts  en  occupent  des 
parties  considérables,  et  Pcx  t  réunie  nord  appartient 
a  la  zone  malsaine  qui  horde,  sous  le  nom  de  Téràï, 
le  pied  de  ITïîinüEaya  central  dans  toute  sou  éten¬ 
due*  Le  reste  du  pays  est  sain,  fertile,  bien  cultivé, 
et  donne  en  abondance  du  riz,  du  niais,  du  blé,  des 
légumes  et  d'excellents  fruits,  outre  la  canne,  le  ta¬ 
bac,  le  coton,  etc,  La  population  du  district  était  en 
1871  de  947470  hab.,  plus  de  146  par  kil.  carre* 
CHAHDJlH  ANPOuR  est  le  nom  de  plusieurs  autres 
villes  moins  importantes  du  Nord  de  l’Inde.  II  y  en 
if  une  dans  la  prov,  d'Âllaliabad,  dislr.  de  Cawnpüie, 
à  26  kil.  N*  de  üalpî,  à  quelque  distance  à  FE*  de 
la  Dj  cm  u  a  li, 

—  Une  autre  dans  la  prov.,  dislr,  et  a  35  kil* 
E.-S.-E.  de  Mirât,  à  quelque  distance  à  1"0.  da  Gange; 
lat.  28H1  52'. 

—  Une  autre  dans  les  Etals  de  Scindia,  à  55  kil. 
environ  vers  le  N.-E.  d’Ûudjeïn;  c'ést  une  place 
considérable* 

—  Une  autre  dans  la  prov.  de  Bcnarès,  distr.  et 
à  50  lui*  E.  de  Gorakpour* 

—  Due  autre  dans  la  prov*  et  à  106  kil*  S, -G*  de 
Delhi,  distr.  de  Gourgaon. 

CHAHGARH .  V,  de  la  prov.  et  à  65  kil.  NL-E.  de 
Sagar  ou  Songer  (Central  Provinces,  Inde  centrale]* 
2606  hab.  —  Fabrication  de  fer  renommé;  —  Celle 
place  était  autrefois  la  capitale  d’une  principauté  na¬ 
tive,  annexée  aux  districts  anglais  de  Bamoh  et  de 
Sagar  après  la  révolte  de  1857* 

CHAHIDOULA  (Turkcstan  Oriental).  Voy.  Chadoula* 
CHÂHOU*  Les  Kurdes  nom  ment  ainsi  la  partie  mé¬ 
ridionale  de  la  grande  chaîne  (l'ancien  Zqgros)  qui 
forme  la  limite  orientale  du  Kurdistan  turc,  du  côté 
de  la  Perse,  Le  mot  signifie  k  Montagne  Royale  »* 
CHÂHPOUR,  angl.  'Sjiaiipoûh.  Y*  de  la  prov.  et  à 
f65  kil.  0.  d’Allahabad  (Norlh-Wesl  lkrovînecs,  Inde 
seplentr*),  sur  la  rive  g.  ou  orient,  de  la  Djenmali 
(bassin  occîd.  du  Gange). 

CHAH  POU  R.  V.  du  Cachemire  (evtr.  N.-ü*  de 
FImic)f  à  12  kil*  de  la  rive  g,  du  Djélaiii  et  à  148 
kif.  S.-Ü.dc  Srinagar. 

CHAH  PO  U  R,  angl.  Simipoar.  Y.  de  In  prov*  do 
Raval  Pîndi  (Pendjab,  N. -O*  de  Fin  de),  ch.-L  de 
distr.,  sur  la  rive  g.  du  Djélani*  Lat*  N*  52p14', 
longit.  E.  70°  12' 26";  allil.  267  ni.  (Scbhginlweït,. 

—  Le  district,  situé  dans  le  Djètcli  Don  ali,  entre  le 
Djélam  et  le  Tchénab,  a  une  superficie  de  12176 
kil.  carrés  et  une  population  de  368  796  hab*  (1871). 

CHAHPOUR.  11  v  a  trois  petites  villes  de  cc  nom 
dans  le  goiiv.  des  Gentral  Provinces  (Inde  centrale)* 
—  La  première  dans  le  distr.  de  Béloul,  à  58  kil. 
N.  de  Badnour,  sur  le  Matcbna*  1320  bah.  —  La  se¬ 
conde  dans  le  dislr.  de  Nîiuar,  a  9  kil.  8.-S.-Ü.  de 
Bourhaiipour*  2506  Jmb.  Marché  i  m  porla  nt.  —  J. a  troi¬ 
sième  dans  le  distr*  et  b  29  kil.  de  sagar,  sur  la  route 
de  Démoli.  Colon  renommé* 

CHAHRIKHANA,  angl.  Siiaiirtkuaka*  Y*  de  l'ancien 
fi  II  an  a  t  de  Khokand,  auj*  prov.  russe  de  Ferghana 
(TurkesUm),  dans  la  plaine,  à  environ  55  kil.  de  la 
rive  g*  du  S  y  r- Darïa  et  à  près  de  166  kil*  E.-N.-E. 
de  Khokand.  «  Cette  place  nupoi  tante  fut  fondée  vers 
1822  par  Gémir  Omar  Khan,  et  en  1829  elle  vit  sa 
population  croître  soudainement  pm  l'arrivée  de 
70060  Kachgariens  chassés  par  les  Chinois  (8dmyler, 
Tarkisfan).  d 

CHAHR-1-SABZ.  Yoy*  CitEiin-i-SEiffi. 

CHÂHROUD.  Y;  du  Tabarifilan  (Perse  seplentr.), 
ch.-L  d'une  poLile  province  qui  confine  au  Mioraçân 
et  à  la  prov,  d’x\sléràbad;  lat.  56g  25'  15H/  N.,  longit. 
E,  de  Paris  52a4Ü'5l";  al  lit,  1560  m  Li  ville,  au 
rapport  de  M.  Melgounofï,  a  qui  Fou  doit  une  des- 
crjptïon  cireonsUncîée  des  pays  qui  bordent  au  sud  J  a 
mer  Caspienne,  cotnpte  750  maisons,  partagées  en  6 
quartiers, .avec  5  mosquées,  un  pareil  nombre  de  bains, 
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1  Lv.i.  et  5  cttmranserofe.  M.  Thomson,  en  1 SG8^  lui 
donne 8000  lmb,  Elle  a  une  mauvaise  citadelle  et  un 
mue  d'enceinte  sans  fosse,  a  Les  jardins  qui  l'entourent, 
comme  aussi  les  cullnres,  occupent  une  immense 
étendue  cl  sont  nroosés  par  une  petite  rtviere  il  ex¬ 
cellente  eau,  Ghôhroud  étant  sRuee  à  moitié  chemin 
de  la  route  qui  conduit  de  Téhéran  àMcsched,  et  se 
trouvant  le  point  où  viennent  aboutir  toutes  celles 
de  Maraudera  u  et  du  bu  ni  Khoragân,  son  importance 

stratégique  et  co . .  est  très-grande.  Celte  ville 

est  devenue  depuis  quelques  années  F  entrepôt  île  toute 
espèce  de  marchandises,  et  particulièrement  des  r h 
du  Maïcndérân*  II  s'y  la  brique  des  buttes  et  îles  sou¬ 
liers,,  les  plus  renommés  de  la  Perso  pour  l'élégance 
de  la  forme  et  la  bonté  du  cuir*  Sa  population  est  un 
mélange  rie  Mazendéràniens,  de  K  hominiens  et  de 
T  u  r  ko  m  ans;  mais  ces  derniers  sont  en  majorité*  L'air 
y  est  salubre  et  tempéré  [Fumer}*  »  —  La  province 
tic  Chahroud  s'élcnu  jusqu'à  Aslcrâhad ,  qui  eu  lait 
partie* 

CH AÏba,  Colonie  militaire  de  la  prov*  d'Alger  (Al¬ 
gérie),  à  4  kiL  S. -G.  de  Kolén,  sur  la  roule  de  Cas- 
tiglione.  —  Pèche  de  sangsues  dans  les  étangs  de 
l'oued  lia  Ile  g. 

CBAÏKïÉH  (Bah).  Canton  de  la  Kubie*  Voy.  CiuKiiiiî. 

CHAÏKPOURA  (Inde  b  Voy.  CiiEÏKrOUliA , 

CH  AS  LLAC.  lïg  d  u  dép.  de  l'Indre,  arr*  du  Itlanc, 
efliil.  et  à  S  ldi.  O*  de  Saint-Bcnoît-du-Sault,  sur  , 
l'Anglin,  sous-alïL  de  lu  Vienne  par  la  G  ai’ tempe  et 
la  Creuse.  2ÜG0  bab*  (dont  400  aggl.)*  —  Mines  de 
1er*  —  Ruines  imposantes  du  château  de  Brosses,  qui 
appartint  à  mademoiselle  de  Muntpeusicr.  Beux  dol¬ 
mens  et  un  menhir, 

CH  A  S  LLAC.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Vienne,  arr. 
de  Uüchccliouartj.  canl*  et  à  4  Iti l.  S*-0.  de  SainL- 
J  union,  sur  un  coteau  dominant  la  rive  g.  do  la  Vienne, 

1 1 05  hab. 

CHAI  L  LAND.  11g  du  dép.  de  la  Mayenne,  ch.-l,  de 
cant,,  arr*  et  à  23  kiL  ÎL-N.-O*  de  bavai,  sur  l'Er- 
ncc,  aFfl*  dr.  de  la  Mayenne  (bassin  de  la  Loire)  ;  à  ! 
■142  m.  daltit*  2540  bah.  (dont  57 H agglom)* 

—  Cantox,  Ü  connu*;  28400  hect.;  17  270  hab. 
(1872). 

CH  A I L  LÉ  -les-Maiu  ïs.  Bg  du  dêp.  de  la  Vendée, 
ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  2*3  ldi.  Ù.-S.-O.  de  Fonle- 
u ay-le- Comte  ;  à  15  m*  d’allit.,  sur  un  monticule 
entoure  de  marais,  2570  hab.  —  Toiles  communes* 

—  Caxtox*  7  comm.  ;  £0.564  hect.  ;  10  710  liai), 
(1872), 

CHAILLÉ-sous-ies-Oeimeaux.  Vge  du  dép.de  la  Ven¬ 
dée,  arr.*  cant.  et  à  15  kiL  S*-S*-E,  de  la  Roche- 
sur-Yon,  sur  lqfon,  alïl.  dr.  du  Lay,  tribut.  de  FÀt- 
1  an  tique.  J  3G5  hab. 

chai  LUES.  Vge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr., 
cant.  el  à  7  kiL  8,-0*  de  Blois,  sur  le  Cosson,  sous- 
nlîl,  de  la  Loire  par  le  Beùvron*  979  hab.  —  Château 
de  Yillalouel,  bâti  par  Mansart. 

CHAI  LLEVETTE,  Vge  du  clép*  de  h  Charente-In¬ 
férieure,  arr.  de  Mn rennes,  cant.  et  à  0  kil.  8,-E.  de 
J  a  Trcmblade,  sur  la  Seudre,  tribut,  de  TAU  an  tique* 
000  hab.  —  Commerce  d'huîtres  cl  d’eaux-dc-vîe.  —  * 
Château  fort  de  Rcaui egard,  bien  conservé. 

CHAILLEy.  Vge  du  dép.  de  l'Yonne,  arr*  de  Joi- 
guy,  canl*  et  à  T 5  kil,  R.-Pï.-E.  de  Bricuon,  près  de 
la  foret  d’üthe*  1145  hab, 

CHAILLOT.  Ancien  vge  des  bords  de  la  Seine, 
compris  dans  Paris  depuis  1 78S  [voy.  Lebcuf,  /Iis- 
foire  du  diocèse  de  Paris ,  t.  III,  p.  42). 

CHMLLY-en-Bièiœ.  Vge  du  dép.  de  Seine-et-Marne, 
an*.,  canb  et  à  9  kil*  $*-S*-0,  de  Melun,  sur  h  li¬ 
sière  de  la  foret  de  Fontainebleau.  1050  hab.  — 
Kglisc  des  xin*  et  xiv*  s.  —  Le  hameau  de  Barbizon 
dépend  de  celle  commune. 

C  H  A I L  LY-h  n'-Bb i  e  ,  Vge  du  dép.  de  S  eî  n  e-c  t-  Ma  rn  e , 
arr. ,  cant.  el  A  4  kil.  S.-E.  de  Cou io miniers.  805  hab. 
—  Source  qui  est  probablement  la  plus  forte  de  tout 
le  bassin  de  la  Seine  :  elle  donne  au  moins  G0Ü  litres 
d’eau  par  seconde  en  lemps  d’oliage,  et  forme  un 
àm.  g.  tlu  Grand-Morin,  Iribut*  de  la  Marne  —  Église 
du  xur  s. 

*4  Les  noms  extrêmement  nombreux  qui,  en  France 
et  eu  Belgique,  prennent  les  formes  du  Omit]  y,  Chai  H  es, 
Chaillot,  Cbailley,  ühaillé,  Ghaylcs,  Sailly,  Sciües,  file.* 
sont  ions  représentés  dans  les  anciens  Litres  par  Si/lua 
ou  scs  analogues,  et  remontent  sans  aucun  doute  à  un 
radical  celtique  qui  se  retrouve  dans  le  gaélique  caill, 
comique  kelli,  ovec  la  signilicaliou  de  buis,  sa  Uns.  Yoy. 
lleuzép  sur  les  Noms  de?  lieux  en  France,  1865,  p.  196, 

CH  AIMAS,  ou  Cuavhas.  Tribu  du  7s. -E*  du  Vene¬ 
zuela,  dans  les  montagnes  de  Puneercs  et  dans  le 
Cafio  Colorado,  entre  le  golfe  de  Paria  et  Àragua. 
Au  lemps  du  voyage  de  Ilumïxddl  (1600),  leur  nom¬ 
bre  était  estime  à  J 5 0 0 1> .  Ce  sont  des  hommes  de 
petite  taille,  dont  les  yeux  un  peu  bridés  et  obliques, 
les  pommette!  sai  II  fuites,  les  cheveux  noirs  cl  plais, 
la  barbe  rare*  le  teint  presque  blanc,  rappellent  la 
physionomie  mongole  (Humholdï,  Relation  ftisto- 
rique ,  l*  III,  p*  277  et  suiv.,  in-S0).  Un  grand  nombre 
viennent  commercer  à  Maturîii,  a  On  les  prendrait 


pour  tics  créoles,  s’ils  n’étaient  plus  modestes  que 
ceux-c  i  { D  ana ,  Recol  le  cl  ions  of  four  y  car  s  in  Ven  e  - 
zttcla).  »  Le  P.  Tau  si  e  a  compose,  dans  le  xvn*  s.,  un 
Vocabulario  y  arle  de  la  leugua  de  los  Indim 
Chaytnas. 

chai NEUX.  Bg  de  la  prov.  de  Liège  (Belgique), 
arr.  de  Vervicrs,  cant.  et  à  2  kil.  E.  d’ Hervé.  1550 
hab.  —  Chain  eux  forme  une  commune  distincte  de 
Bal  tire  depuis  1898. 

CHAINGY.  Vge  du  dép.  du  Loiret,  arr*,  cant*  et  à 
Il  kil.  0*  d’Orléans,  à  2  ldi*  de  la  rive  dr.  de  la 
Loire.  1709  hab. 

CHAINTREAUX.  Vge  du  dép*  de  Scïne-et-Marnc, 
art*,  de  Fontainebleau,  cant.  et  à  15  kil*  M*-E.  de 
Château-Landon,  sur  un  coteau  entre  le  Lunai  u,  le 
liez  et  le  Luing.  1115  hab* 

CHAÏR  (Ouei]-)*  Torrent  appartenant  h  h  prov.  de 
Constaiitinc  (Algérie),  sauf  le  haut  de  la  vallée  su¬ 
périeure,  qui  relève  de  la  prov*  d'Alger*  L'Üued- 
Cliaïr  [ce  nom  veut  dire  la  Rivière  de  l'Orge)  des-* 
cend  du  Bûu-Kahil,  massif  de  munis, hachés  assis  a  la 
lisière  du  Sahara  et  conservant  encore  des  bois  de 
pi  ils  et  de  genévriers,  il  court  vers  le  N*-E.  et  va 
tomber  dans  le  llodria,  lac  sans  écoulement*  —  Hui— 
nés  d+éLablissetncnts  romains  sur  ses  ho  rds.  —  Bien 
que  nVipparlcuaut  pas  au  Tell  proprement  dit,  cet 
oued  coule  toute  l'année* 

CHAlSE-ÜAiiuuix  (La).  Vge  du  dép.  de  la  Manche, 
arr*  d’Avranches,  cant*  et  h  8  kil*  ft.-O.  de  Urecey, 
sur  une  col! tue  qui  envoie  scs  eaux  à  h  Séc,  tribut* 
de  la  haïe  de  Saint-Michel.  850  hab.  ■ —  Église  de  la  ün 
du  xvi41  s. 

chaise-Dieu  (La).  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Loire, 
ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  50  kil.  E.-N.-E.  de  Brioude, 
ii  1099  m.  d  iiltit.,  à  1  ldi*  île  la  source  de  la  8e- 
nuire,  afll.  dr*  de  l’Ailier,  1740  hab-  —  Fabriques  de 
dentelles  noires*  —  La  Chaise -Dieu  doit  son  nom  et 
sou  origine  à  une  célèbre  abbaye  fondée  en  105G, 
fortifiée  en  1578,  saccagée  en  1564  par  les  Réformés, 
et  réunie  a  la  congrégation  de  Üaint-Maur  par  Giclie- 
licu  eu  1640*  Elle  çompla  parmi  ses  abbés  le  pape 
Glénient  VI,  les  cardinaux  de  HichdieLi,  Mazarin  et 
de  Rohan;  ce  dernier  s’y  relira  après  l'affaire  du 
Collier.  L’église  abbatiale,  conslruile  par  Clément  Vf 
eu  1543,  vaste  el  imposant  édifice  de  95  m*  de  long, 
renfermé  le  tombeau  de  ce  dernier  pape,  144  stalle? 
délicatement  sculptées,  une  curieuse  fresque  repré¬ 
sentant  la  danse  macabre,  elc.  Bar  mi  les  restes  «les 
balimenls  d'habitation,  ou  remarque  un  beau  cloître 
du  xiv°  s*  et  une  grosse  tour  forUliéc,  de  la  même 
époque. 

—  Gantox*  13  connu,;  20  848  lied*;  10275  hab. 
(1872). 

CHAISE-le-Vicoîitiî  (La)*  Bg  du  dép*  de  la  Vendée, 
arr*,  cant*  et  à  10  kil.  E.  de  la  BmcIie-sur-Yoïii,  sur 
le  Ma  ri  Uct,  a  f fl.  du  La  y,  tribut,  de  FA  tlantiqne;  sEa- 
tion  du  cb.  de  fer  dé  Tours  aux  S  a  b  le  s- aiglonne. 
2445  hab.  —  Belle  forêt.  Kaolin. 

CHAÏTANKA.  Ruisseau  du disLr, de Calhcnncnbourg 
[gpuv.  de  Pcrm,  Russie  orient.) ,  qui  descend  de 
l'Oural  et  tombe  dans  la  Teiioussovaïa,  afll*  du  Volga 
par  la  Ivauia.  Ce  ruisseau  alimente  les  forges  et  fon¬ 
deries  de  fer  de  haut  et  bas  Chaïlansk,  qui  occupent 
plus  de  2600  individus*  Les  minés  de  la  Cb  aï  Lanka 
donnent  aussi  un  peu  d+or, 

CHAÏYA,  ou  Sîiaïa  V.  maritime  du  roy*  de  Siam 
(Indu-Chine),  sur  la  côte  oeeid*  du  golfe  de  Siarn, 
au  IN.  de  Ligor,  par  1ÜS  kt.  K.  —  Fort  important 
pour  l'exporta  lion  (lu  riz. 

CHAKHMAM.  Vge  du  gouv.  de  Tambof  (Russie  een- 
Lrale),  distr*  et  à  58  kil.  E*  de  Lîpctïk,  sur  un  petit 
tribut,  du  Voronèje,  afll.  g,  du  Bon*  2250  hab,  — 
Foire  importante. 

CHAKHQF  (Cap).  Extrémité  orient*  de  la  presqu’île 
d'Apchéron  sur  la  côte  0*  de  la  mei  Caspienne.  C’est 
une  iTointc  saldonueusc  qui  va  toujoui's  en  s'allon¬ 
geant  par  suite  du  dessèchement  du  banc  de  sable  sur 
lequel  elle  repose*  On  y  a  placé  un  phare  à  75  ni.  au- 
dessus  du  niveau  de  lu  mèr;  ce  phare  est  situé  sous 
40n  2F  lai.  K.  et  48°  longit*  E. 

CHAKIÈH,  on  Dau-CiiaÏkièii*  Canton  situé  au-dessus 
du  Dongok,  dans  la  Haute-Nubie.  Les  cataractes  qui 
entravent  le  Kil  dans  la  traversée  de  çc  canton  sont 
formées  d'îles  eu  grand  nombre  et  de  rochers  grani¬ 
tiques;  c*cst  un  dédale  de  passages  oà  Beau  court  et 
tourbillonne  dans  un  désordre  inexprimable,  et  cela 
dure  sur  une  étendue  de  220  kil,  environ,  depuis 
Birkel  jusqu'à  Àhcm-Hamed,  ou  est  14 le  de  Mograt, 
Les  restes  de  l’an  tiqué  Napata  sont  situés  dans  ce 
canton* 

CHAKRA,  V.  imporlanle  de  l’Arabie  centrale,  capi¬ 
tale  du  pays  de  Ouêclim,  sur  la  roule  de  Riadh  à 
Oneïïèb,  à  5'  ou  0  journées  de  chacune  de  ces  deux 
places  (les  distances  guè  S  on  a  sont  assez  peu  pré¬ 
cises}*  La  ville  a  été  démantelée  pendant  la  campagne 
des  Égyptiens  contre  le  Ncdjed,  en  1818* 

CH  AL.  Vallée  de  TexErémité  N.-E.  du  Baloucbistan, 
aux  confins  du  territoire  afghan,  sur  la  roule  de  Kéjnt 
à  Candahar,  avec  une  ville  de  même  nom ,  plus 


en  a 

communément  désignée  sous  la  dénomination  af¬ 
ghane  de  Kelta,  «  le  l’ort*  b  Les  Bnlouches  disent 
Châl  KoL  La  passe  de  llolan,  qui  part  du  KriEch- 
Gandava,  débouche  dans  cette  vallée,  dont  l’élévation 
au-dessus  de  la  mer  est  d'environ  1790  m*  (1729  ni* 
d'après  les  observations  barométriques  de  M.  Bellew  ; 
d'antres  avaient  trouvé  un  peu  moins  de  1790  m*).  Le 
sol  est  riche,  fertile  et  bien  cultivé.  Ses  produits 
principaux  sont  le  blé,  l'orge,  le  tabac,  et  des  fruits 
excellents  :  melons,  pêches,  abricots,  prunes,  pom¬ 
mes,  raisins,  etc*  La  population  se  compose  en  partie 
de  Bu  louches,  eu  partie  d'Afghans* 

La  ville  de  Çlml  est  si  tuée  à  l’extrémité  N ,  de  la  vrillée, 
à  environ  165  kil*  N.  de  Kéiât,  par  50° 8'  lai.  N.  Elle 
était  entourée  de  murailles  fort  délabrées,  que  relè¬ 
vent  maintenant  les  Anglais,  devenus  depuis  1879 
suzerains  du  Balouchistan.  Sa  population  est  estimée 
par  lingues  (1877)  à  4999  hab. 

CHALA*  V.  maritime  de  la  prov.  d’Àrequipa  (Pérou 
méfié.),  pr  15*50'  ht  S.  2999  hab*  —  Petit. port 
d'escale  de  plusieurs  lignes  tic  bateaux  à  vapeur. 

CHALABRE.  V.  industrielle  du  dép*  de  l'Aude, 
■eli . — I .  de  cant,,  arr.  et  à  25  kil.  8,-0.  de  Linioux,  sur 
3a  rive  dr,  tic  PHers,  qui  y  reçoit  le  Illau  et  h  CEia- 
labreil  (bassin  super,  de  la  Garonne)  ;  à  589  ni,  dkltit, 
2159  hab.  — -Toiles,  draps  estimés,  fabrique  de  bon¬ 
neterie  de  laine,  de  chapeaux  de  feutre,  litage  et 
el iilocha gè  de  laines*  foulons,  fonderie  de  cuivre. 
Au-dessus  de  la  ville  s’élève  un  château  d'où  l'on  a 
une  vue  Fort  étendue. 

— -Gaston,  lOconim.;  1600 hect;  9055  hab.  (1872). 
—  M.  C.  Pont  a  publié  en  1873  un  travail  historique 
sur  le  canton  de  Chalabre,  Histoire  de  la  terre  pri¬ 
vilégiée,  anciennement  connue  sous  le  nom  de 
Pays  de  Kercob,  etc*  1  vol.  in-SD. 

C  RÂLAI  N  ,  ou  Gu  alix.  Lac  du  dép.  du  Jura,  le 
plus  grand  de  la  Franche-Comté  après  celui,  de  Saint- 
Point,  et  le  septième  de  Franco.  Grand  de  229  hec¬ 
tares,  long  de  590  m,,  large  de  500  à  1290,  fort  pois¬ 
sonneux,  il  se  trouve  a  nue  vingtaine  de  kil.  E,  de 
Lons-le-Saunier,  au  pied  de  collines  boisées  qui  le 
dominent  de  129  m.  Son  déversoir,  le  Bief  d  Œuf, 
est  un  afll.  g*  de  T  Ain* 

CHALA  ES.  Y.  du  dép.  de  la  Charente,  ch.-L  de 
cant*,  arr.  el  à  29  kil.  S.-E,  de  Barbezicux,  à  58  m. 
d'altîL*  sur  la  Viveyrone  et  la  Tude  (bassin  de  la 
Dordogne);  station  du  ch,  de  1er  de  Paris  ù  Bordeaux. 
775  hab*  —  Chablis  fut  autrefois  la  capitale  d’une 
seigneurie  qui  avait  le  titre  de  principauté*  Le  châ¬ 
teau,  situé  sur  la  colline  très-abrupte  qui  domine  la 
ville,  appartient  à  la  famille  de  Talleyrand-Pérïgqrd  : 
on  y  remarque  des  débris  de  la  construction  primi¬ 
tive,  des  gaJeries  de  portraits,  un  puits  très-curieux 
donL  *;  la  largeur  augmente  avec  la  profondeur  ». 
Portail  de  l’église  (xn°  s*).  —  Commerce  aclil  ;  vins, 
eaux-de-vie,  truffés,  etc* 

—  Civxxos*  10  connu.  ;  14  561  hect.  ;  8059  hab. 
(1872), 

CHALA  lYiONT.  Bg  d  u  d  é  p .  dû  FA  in,  ch  -I .  d  e  ean  t. , 
arr.  et  à  55  kil.  E.-N.-E.  de  Trévoux;  à  559  m. 
d’allit.,  sur  une  hauteur  qui  domine  le  plateau  d'é¬ 
tangs  de  la  Dombes*  1810  bah. 

— -Cantox.  8  comm.  ;  12925  hect*  ;  5580 hab.  (1872). 

CHALANCHES.  Haiii.  de  la  cornu l  d’ALLrcMüxr*  dans 
l'Isère,  an-,  de  Grenoble,  cant,  de  Bourg-d’Oisans,  à 
2015  eu.  d'aftit*  —  Mines  dkrgcnl,  gîtes  d'or,  de  1er, 
de  nickel,  de  cobalt,  de  mercure,  de  manganèse,  d’an¬ 
timoine,  de  soufre,  de  cuivre,  de  zinc.  «  Üel  ensemble 
de  mines  est  unique  dans  les  Alpes,  et  même  dans 
le  monde  métallurgique,  par  l 'association  de  ces  mi¬ 
nerais  si  variés  (Charles  Lory},  »  Mais  les  gîtes  sent 
rompus,  irréguliers,  difficilement  exploitables,  à  cause 
de  leur  altitude,  de  l’absence  d'arbres  à  une  pareille 
hauteur,  de  la  difiicuSte  des  communications. 

CHALANÇON*  Vge  du  dcp.  de  l’Ardèche,  arr.  de 
Tournon,  cant,  et  a  S  ldi.  S, -O.  de  Yernoux,  à  2  kil. 
de  rËricux,  alïl.  dr.  du  Rhône,  1180  hab,  —  Restes 
de  fortifications. 

CHALA NÇON,  Vge  du  dép,  de  la  Drôme,  arr.  de 
Die*  cant.  et  à  4  kil*  N.-Q.  de  la  Mutle-Gbahuupu, 
dans  une  vallée  dénudée,  et  néanmoins  pittoresque, 
au  milieu  de  montagnes  de  1090  à  1008  m.  (mont 
Angèle),  sur  FAiguebelle*  sous-aflL  du  Rhône  par 
l'Ouïe  et  l’Aygucs.  560  lmb.  —  Eaux  minérales  eni- 
pîoyécs  contre  l’éléphantiasis  et  diverses  maladies 
cutanées, 

CHALARD  (Le).  Yge  du  dép,  de  la  llautc-Y’ieLiiie, 
arr.,  cant*  et  à  8  kil*  N*-0*  de  Sainl-ïrieix,  à  40  kil. 
S. -S, -G.  de  Limoges.  480  hab.  —  Riches  carrières 
de  kaolin.  Filature  de  laine  et  fabrique  de  drogue ts; 
fabrication  de  fromages  ;  distillerie  agricole.  —  Balî- 
menls  et  église  d’un  ancien  iiioiia&lèi^e  ;  Tcglise  ren¬ 
ferme  des  boiseries  du  xvD  s,  et  le  tombeau  de  Gouf- 
fter  de  LasLours,  un  des  héros  de  la  première’  croisade 

CHALARON  NE.  Riv.  du  dép.  de  TAin,  le  cours 
d'eau  central  de  la  Bombes  et  celui  qui  y  reçoit  les 
eaux  du  plus  giand  nombre  d’étangs.  Elle  sort  de 
l’étang  du  Grand-Ririeux,  le  plus  grand  de  la  Duiubes, 
â  288  in.  d’altit*,  coule  au  IN,,  puis  au  K*-0,,  par 
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Vilkrs  cl  Chatîllon-sür-Ghalàronne.  Quittant  erifin  le 
plateau  malsain  de  la  Domb#  peur  une  vallée  salu¬ 
bre  sans  étangs  et  murais,  elle  gagne  là  Saône  ■(rive 
g,',  dans  les  prairies  île  TÜoisséy. 

CHALATENANGÛ.  V.  de  la  République  do  Sari 
Salvador  [Amérique  centrale),  eh.™!,  de  dép.,  à  50 
Ici L  N.-N.-E.  de  San  Salvador,  sur  le  Tamahseo, 
ai'IL  g.  du  rio  Letnpa,  tribu  L  du  Pacifique. 

CH  A  L  A  U  T  R  E- la-G  i  i  a  s  d  e  .  Vge  du  dép.  de  Seinc-cl- 
Marnc,  are.  de  Provins,  cant.  et  à  15  kil*  S.-S.-E, 
de  VilUers-SainL-Gearges*  1 055  lmb. 

* — -  A  H  kil.,  dans  le  cant*  de  Provins,  Chalmtre- 
ia-Petite  a  690  hab. 

CHALCIDÎQUE.  Grande  presqu'île  de  la  Turquie 
d'Europe,  qui  se  projette,  dans  P  angle  N.-O.  de  la 
mer  Égée,  entre  deux  golfes  profonds,  le  golfe  de  Con¬ 
tasse,  appelé  aussi  gobé  d'Ûrfani,  à  PE,,  et  le  gollé  de 
Satanique  à  FO.  lai  presqu'île,  dans  sou  ensemble, 
offre  [' aspect  d'un  plateau  nionlueui,  se  terminant  à 
EE.  en  pentes  rapides,  cL  dont  une  chaîne  de  hauteurs 
appelées  monts  KoHiât&L  et  Ktiolomonda,  qui  com¬ 
mence  près  de  Sa  Ionique  et  court  à  EE.-S*“E.  jusqu’à 
la  côte  orientale,  forme  l'escarpement  du  côte  du  N. 
Le  point  le  plus  élevé  de  cette  chaîne,  prés  de  la 
bourgade  grecque  de  Larégovi,  a  942  ni.  d'altitude 
d’apres  le  I)r  Gi  isehach;  mais  les  parties  les  plus  han¬ 
tes  du  plateau  lui-même  ne  dépassent  pas  400  m,  Ga- 
lâtizta,  Nizvorô  et  Pûlighiro  eu  sont,  avec  Laré- 
govi,  les  seuls  liens  assez  importants  pour  qu’on  les 
qualifie  parfois  du  litre  île  villes.  À  la  pente  nord  des 
monts  K  bol  émonda,  l'isthme  qui  réunit  la  Ehakîdîque 
au  reste  de  la  Roumélie,  entre  Saloniquc  et  le  fond 
kæ  golfe  de  Cou  t  essai  [un  peu  moins  de  70  kil.),  forme 
TLuis  toute  sa  longueur  une  profonde  dépression,  oc¬ 
cupée  en  grande  partie  par  deux  lacs  dont  les  eau* 
s'écoulent  dons  le  golfe  de  Contasse.  Le  plus  grand 
de  ces  lacs  (c'est  le  plus  rapproché  du  golfe)  est  ap¬ 
pelé  Bcfchik  ou  Bolhé  ;  l'autre  porte  également  deux 
noms,  Langatza  et  Va&ilios.  Eu  lin,  et  c'est  là  le  trait 
saillant  de  sa  configuration,  la  Péninsule  envoie  au 
sud  trois  longs  appendices  qu’on  serait  tenté  de  com¬ 
parer  à  des  pattes  de  crabe  ou  d’araignée;  trois  lan¬ 
gues  de  terre  mon  tueuses,  étroites,  recourbées,  dé¬ 
chirées  sur  leurs  bords,  longues  d'une  cinquantaine 
de  kil.  Ces  trois  appendices  s'appelaient  autrefois 
Acte,  S  it  ho  nia  et  Paiiene ;  on  les  nomme  aujour¬ 
d'hui  llagion  Oros,  Longos  el  Kasmndra.  Les  gol¬ 
fes  spacieux  qui  les  séparent  en  prennent  leurs  noms, 
J I agio n  Oros  est  la  plus  orientale  des  trois  langues 
de  terre  ;  Je  nom  signifie  eu  grec  la  Montagne  Sainte, 
et  sc  traduit  dans  L’usage  vulgaire  par  Monte  Santa* 
C'est  ]à  en  effet,  à  la  pointe  méridionale,  que  se  dresse 
le  mont  Atiiüs,  si  connu  dans  tout  l’Orient  par  le 
nombre  de  scs  couvents.  Nous  renvoyons  à  son  article 
les  détails  qui  se  rattachent  à  celte  localité  célèbre. 
Le  nom  ancien  dé  Chateidique  doit  sûrement  être  dé¬ 
rivé  de  la  richesse  métallique  de  la  péninsule,  quoique 
les  auteurs  lui  donnent  aussi  une  autre  dérivation; 
aujourd'hui,  par  une  sorte  de  traduction  barbare, 
moitié  turque  et  moitié  grecque,  le  nom  classique 
s’est  change  en  :! ladcmachoria  [pour  Maienochona], 
a  canton  des  Mines  ».  Celte  dénomination  étant  d'ail¬ 
leurs  très-peu  employée,  même  dans  le  pays,  il  nous 
a  paru  tout  à  fuit  convenable  de  restituer  à  la  pénin¬ 
sule  son  nom  ancien.  Le  l)r  Grîsebadi  a  compté  dix 
expirations  plus  ou  moins  actives  à  l'Ë,  de  Satanique. 
La  population  est  à  peu  près  exclusivement  grecque. 
Parmi  les  voyageurs  qui  ont  donné  les  meilleures  no¬ 
tions  sur  la  Chiucidique,  il  faut  citer  :  Leake,  Traçais 
in  Northern  Greece,  vol.  111,  ch.  xxv  ;  Cousinéry, 
Voyage  en  Macédoine  ;  Ta  U  me  rayer,  Fragmente  au  s 
dem  Orient,  t.  ü,  1845;  Isamhert,  Itinéraire  de 
l'Orient ,  p*  415*  [Guides  . fournie). 

CHALCIS,  ou  El? 3 u po.  V,  maritime  et  port  du  roy. 
de  Grèce,  capitale  de  File  Eu  liée  ou  Négrepont,  ch. -L 
d’arr,,  à  27  kil.  N.-E.  de  Thèbcs.  0500  bah.  (Il  155 
avec  la  comm),  - —  La  ville  est  bâtie  sur  un  pro¬ 
montoire  de  la  côte  0,  de  Pile,  en  un  point  où  te 
canal  cTEuripc  qui  la  sépare  du  continent  n’a  plus 
que  05  m.  de  largeur  et  est  aisément  franchi  par  un 
pont  à  palier  tournant  pour  permettre  le  passage  des 
bateaux.  À  E  extrémité  [le  ce  pont,  une  forteresse 
étend  à  droite  et  à  gauche  ses  murailles  crénelées  et 
délabrées.  Le  port  est  situé  au  N.  du  prémunie  ire,  dans 
la  baie  d'ilagio  Minas,  La  ville  est  sale  et  peu  inté¬ 
ressante.  De  la  Chalcis  antique,  qui  avait  trois  lieues 
de  tour  et  renfermait  de  nombreux  monuments,  il 
sie  reste  que  quelques  débris  insignifiants. 

- —  L'arrondissement  ou  épa  relue  île  Ghalchis,  mi 
des  4  qui  partagent  la  province  ou  nemarchîe  d’Eu- 
bée,  comprend  ion  te  la  partie  médiane  de  Pile.  Sa 
population  dépassait  à  peine  20  00(1  hab.  en  1870. 

CHALCO.  Y.  de  la  prov*  et  à  55)  kil.  S.-E.  de  Mexico 
(Mexique  central'  ,  dans  la  Vallée  de  Mexico,  sur  le 
bord  orient,  du  lac.  2000  hab.  —  Scs  anciens  princes, 
de  race  aztèque,  ont  joué  autrefois  un  rôle  important 
dans  FhisLoîre  de  ht  valide,  La  tribu  des  Chalcas, 
qui  ligure  dans  les  migrations  aztèques,  occupa  le  pays 
entre  le  lac  et  le  Popocatepetl. 


GHALDÉENS,  Voy*  Kdiiotstan. 

GHALDETTE  (La;.  Ham.de  la  comm.  dcBmox,  dép. 
delà  Lozère,  arr.  de  Marvejols,  cant*  et  à  II  kit.  S. -O. 
de  Fournels,  près  de  la  rive  dr.  du  Bez,  sous-afCL  de 
la  Garonne  par  la  Truyère  et  le  Lot,  à  997  m.  d’altil. 
—  Eaux  minérales  à  34",  bicarbonatées,  sodiqueÿ  et 
magnésiennes.  Etablissement  assez  bien  installé, 

CHALETTE,  Vge  du  dép.  du  Loiret,  arr.,  cant.  et 
à  2  kil.  .N.  de  Monlargis,  sur  la  rive  tir*  du  Loing, 
a III.  g.  de  la  Seine,  a  la  lisière  de  la  foret  de  Montar- 
gis  et  à  la  jonction  des  deux  eh,  de  fer  de  Palis  à 
Montargis  par  Corbeil  et  par  Morel.  U5Ü  ha  h. 

CHALEURS  (Base  des).  Estuaire  très-important  du 
Dominion,  qui  s'ouvre  sur  le  gollc  du  Saint- Laurent, 
après  avoir  constamment  séparé  le  comté  de  B  ou  aven¬ 
ture  (prav.  de  Québec)  des  comtés  de  Rislrgouchc  et 
de  GloucesLer  [Nouveau-Brunswick).  La  baie  des  Cha¬ 
leurs  continue  par  un  évasement  très-considérable  le 
cours  étroit  de  la  rivière  llisLigouche  ou  Restigouchc. 
Longue  de  140  à  45Q  kil.,  elle  a  32  kil.  de  plus  grande 
largeur.  On  y  trouve  beaucoup  d'excellents  ports  assez 
bien  abrités  des  vents  fâcheux,  ports  dont  les  habi¬ 
tante,  Acadiens  français  pour  le  pins  grand  nombre, 
se  livrent  surtout  à  la  pêche,  la  baie  étant  très-riche 
en  poissons,  ce  qui  lui  avait  valu  son  nom  indien 
tVEcketam  j Scmauc/ii  ou  lac  des  Poissons.  Outre  la 
IVisligouche,  la  baie  des  Chaleurs  reçoit  du  Canada 
la  Grande  Caseapédiac,  Ja  Petite  Cascapédiae  et  En  Bo- 
naveuture  ;  du  Seuveau-Bi  unswick,  elle  reçoit  le  Ni- 
pisieuit  :  tontes  ces  rivières,  principalement  celles  du 
nord,  coulent  dans  des  vallées  qui  sont  parmi  les 
meilleure#  de  la  portion  orientale  du  Dominion,  pays 
qui,  au  point  de  vue  du  sol,  et  plus  encore  du  climat, 
est  l'un  des  moins  rudes  de  l'Amérique  Anglaise.— 
Ports  principaux  :  au  N.,  New  Car  lis  le,  fîonavenlure, 
Port-Daniel;  au  S.,  Dalbousic,  Bathuvst,  Carat  [nette 
et  Shippigan,  ce  dernier  en  face  de  Elle  Sbippigan, 
qui,  avec  l’ile  ïïliseou,  ferme  en  partie  la  baie. 

CH  ALI.  Pie  de  1*  Hindi  lava  ocekL,  situé  à  G  kil.  de 
la  rive  g,  du  Satlcdj  supérieur,  dans  la  principauté 
de  lia glîl  [région  N.  de  Elude).  Le  sommet,  d’une  al¬ 
titude  de  2932  ni,  nu-dessus  du  niveau  de  h  mer, 
est  d'un  accès  difficile  ;  il  porte  un  temple  célèbre 
dédié  à  la  déesse  Kali,  dans  lequel  les  sectaires  de  la 
sanglante  déesse  sacrifiaient  encore,  il  y  a  peu  d'an¬ 
nées,  des  victimes  humaines.  Lat*  51°  11',  longit. 
E*  '755 

CH  ALI  ERS.  Y  je  du  dép.  du  Cantal,  arr.  de  Saint- 
Flour,  cant.  et  à  G  kil.  S.  de  Ruines,  sur  un  roc  11  ci1 
qui  domine  le  conll.  de  In  Ilibeyre  avec  la  Truyère, 
afiL  dr.  du  Lut;  à  855  m.  d'altit,  TH ü  hab,  —  Vieux 
châteaux, 

CHA  L  IGM V*  Vge  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle,  arr., 
cant.  et  à  45  kil,  S.-S. -O.  de  Nancy,  sur  la  Moselle. 
820  ha  h.  —  Eaux  minérales. 

GHALHV1AR,  ou  Chalamaii,  angL  Shaliîiaû,  Célèbre 
résidence  d'été  des  Grands  Mogols,  située  à  5  kil,  E. 
de  Lahore  (Pendjab,  N*-Û.  de  l’Inde).  Les  jardins  de 
Chalimar,  près  de  Srinagar  dans  la  vallée  de  Cache¬ 
mire,  ont  été  célébrés  aussi  par  les  voyageurs  pour 
leur  admirable  beauté.  On  écrit  souvent  ChahUmar, 
orthographe  incorrecte,  puisque  le  nom  dérive  de 
(j  ha  la,  Chali,  demeure,  et  Mur,  déesse  de  l’amour. 

CHALIN ARGUES.  Vgedu  dép.  du  Cantal,  arr.,  cant. 
et  à  10  kil.  N.-E*  de  Murat,  sur  un  plateau  de  1077 
m.,  entre  EAljÿncheet EAlagnbu  [bassin  de  l’Ailier). 
1225  liah,  —  Église  romane.  Belle  cascade  du  Ghay- 
lar.  Anciens  châteaux  debout  ou  en  ruines. 

CHALIN  DR EV.  Vge  du  dép.  de  la  lï au le-Murne,  arr. 
de  Lan  grès,  canL  et  à  Tl  kil.  N.-E.  de  Lougeau; 
station  du  ch*  de  fer  de  Paris  5  Bâle,  à  Eenibrauclie- 
meuL  de  la  ligne  de  Dijon  et  de  Gray.  ÜOU  hab*  — 
Fabrication  de  meules. 

CHALINGA,  Y.  de  la  prov.  de  Coquimbô  [Chili  cen¬ 
tral),  dép.  cElllopel,  au  contl.  du  rio  Chalinga  et  du 
Ghoapa,  tribut*  de  E  Atlantique. 

CHALKALI.  Gros  vge  de  la  prov.  du  Danube  Tur¬ 
quie  d'Europe),  sur  le  versant  mérid.  des  Balkans, 
au  N. -O.  de  Sofia,  sur  la  route  de  Pirot. 

CHALKAR.  Y-  lortc  du  Bîssahir,  dans  le  dislr.  de 
Koimavar  (Himalaya  oeekl.,  extr.  N.  de  l'Inde),  située 
à  5746  m*  d'altit.  nu  sommet  d'une  éminence  do- 
roînant  de  120  m.  la  rive  dr*  de  la  Lî,  qui  mesure 
en  ce  point  28  m.  et  est  traversée  au  moyen  d'un 
pont  de  lianes*  La  ville  est  entourée  de  murailles  ; 
elle  renferme  une  cinquantaine  de  maisons  haE>ilécs 
par  quelques  familles  tibétaines  et  un  certain  nombre 
tle  moines  et  de  religieuses  bouddhistes.  Lat»  N.  52®, 


■agit,  E.  71>°14L 

CHALLANS.  V.  du  dép.  de  la  Vendée,  ch.-L  de  en  ni., 
*r,  et  à  44  kil.  N.  des  Sables-d'Olonne,  à  l'entrée  du 
a  rais  vendéen,  à  55  m.  d'altit.  4039  hab-  (dont 
775  agglom,)*  —  Menhir  de  la  Yerric* 
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[1872). 

CHAULANT  (Val  ut)*  Vallée  du  Fiéinont  [NVCL  de 
l 'lia lie).  Elle  prend  naissance  sur  le  versant  mérid.  du 
mont  Gerviii  et  est  arrosée  du  N.  au  S*  par  l  Evan- 
zone.  torrent  qui  tombe  dans  la  Boire  Dallée  au-dessus 


de  Verres.  Elle  renferme  la  comm*  de  Chatiant- 
SahU-Ânselme  qiri  compte  1200  hab*,  et  celle  tle 
Cha liant- Sa itit-  Vk'lôi  qui  On  a  1190;  ces  deux  com¬ 
munes  comprennent  une  vingtaine  de  villages.  —  Le 
val  de  Chu  liant  fut  suivi  parEmle  gauche  de  l'année  du 
général  Bonaparte  lors  du  passage  des  Alpes,  en  1800, 

CH  AL  LES.  Vge  du  dép.  de  la  Sartbe,  arr*,  cant.  et 
à  20  kil.  S.-Ë.  du  Mans,  sur  le  Aurais,  sous-aliL  de 
la  Sarihe  par  l’iluisne*  1145  hab,  —  Filatures  d'é- 
loupes. 

CHAULES,  llam*  de  Jaeomm.de  Euamb^ry  (Savoie), 
a  P^O"3  de  cette  ville,  dans  la  vallée  de  la  Saissc, 
près  des  marais  de  Glial  J  es  el  d'un  vieux  château 
seigneurial*  Eaux  sulfureuses  alcalines,  iodo-bromu- 
rées,  que  leur  haut  degré  de  sulfuration  met  au 
premier  rang  de  toutes  les  eaux  sulfureuses  nalu- 
i  clics.  La  sulfurai  ion  d'un  litre  d'eau  dû  Cbailes 
équivaut  à  celles  de  5t)  litres  des  Eaux-Bonnes,  22 
de  CautcreLs,  IG  de  Barêges,  12  do  lu  Bassèrc,  14  de 
Ludion,  7  de  Cadéue.  Température  1Û*,5.  Êtahli&se- 
mentde  bains*  On  emploie  ces  eaux  surtout  en  bois¬ 
son,  5000  bouteilles  exportées  en  1874* 

CH  AL  LH  U  AN  CA.  V*  du  dép.  et  à  200  kil*  S.-Û,  dû 
Clizcü  (Pérou),  ch*-L  de  la  prov.  d 'Aymara es,  sur  la 
rive  g.  du  Pachachaca,  ail],  g.  de  EApurimac  (bassin 
super*  de  EAmazone). 

C  H  A  LL  U  Y  *  Vge  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr.  t  ea  ri  t .  et 
à  5  kil.  $*-E*  de  Nevers,  sur  la  rive  dr.  de  k  Loire, 
il)  10  hab.  —  Belle  sucrerie  et  distillerie  d'alcool  de 
beltorave. 

DHALM AZELLES,  ou  Ciulhazel.  Vgedu  dép.  de  la 
Loire,  arr.  de  Meti  Lbrisoivj  cant,  cl  à  8  kil.  O.  de  Êaiut- 
Geor^es-cn-Couzan,  sur  le  Lignon,  alïl.  g.  de  la  Loire  ; 
à  8G7  m.  d’altit.  au  pied  du  mont  Eierrc-sur-lianle 
(1009  m*).  1249  hab. 

CHALIVIER5  Port.  V.  maritime  de  la  prov  d' Otage 
(Ile  du  Sud,  Nouvelle-Zélande),  a  l'entrée  occid.  du 
havre  d '0  la  go,  à  15  kil*  (par  ch,  dû  fer)  de  Dunediti, 
dont  elle  est  le  port.  149U  hab*  —  Les  docks  de  Chai— 
mers,  ouverts  en  -1872  et  capables  de  recevoir  les 
plus  grands  navires,  sont  les  plus  beaux  des  colonies 
australiennes, 

CHÂLMOUX,  Vge  du  dép.  de  Saène-el-Loîvû,  arr, 
de  Charolles,  cant.  et  à  7  kil*  S.-E.  de  Bourbon- 
l.aucy,  entre  le  Yézcn  et  un  autre  a  fil.  dr.  de  la  Loire. 
4200  hab.  —  Biches  mines  de  fer  exploitées  par  k 
Compagnie  du  Crcusot* 

CHÂLGN-  suh-Sauxu.  V.  du  dép.  de  Sanne-el-Loire, 
eli.-L  d’arr.  et  de  2  cantons,  à  58  kil.  N.  de  Mâcon 
et  à  385  kil.  S*-E.  de  Paris  (par  le  ch.  de  fer  de  Paris 
à  Lyon),  sur  la  rive  dr.  de  k  Saône,  à  la  jonction  du 
canal  du  Centre;  à  4  78  m.  d'altit.,  par  49*46' 51" 
lat.  N.  et  2Û5T  7",  longit*  E*  20  450  hab.  (dont 
48  959  aggloin.).  —  Sous-préfecture,  tribun,  de  pre¬ 
mière  instance  et  de  commerce;  chambres  de  com¬ 
merce,  d'agriculture,  des  arts  et  manufactures.  Col¬ 
lège,  bibliothèque  (22  1)90  vol.),  musée.  Société* 
d’Iiistoire  et  d’archéologie,  d'où  sortent  des  travaux 
très-remarquables.  —  Trafic  actif  sur  la  Saône  et  na¬ 
vigation  à  vapeur  entre  Chaton  et  Lyon.  Commerce 
de  vins,  vinaigres,  spiritueux,  grains,  farines,  cuirs, 
l'ers,  bois  et  charbons.  Fonderies  de  Fer  et  de  cuivre, 
construction  dû  bateaux  et  de  machines,  verreries, 
produits  chimiques,  fabrique  de  carreaux  en  porcelaine 
et  de  papiers  peints,  sucrerie,  tlislillerics,  huiles,  etc* 
—  BhîUoii  montre  encore  quelques  vestes  de  ses  an¬ 
ciennes  fortifications,  transformées  en  boulevards.  Sur 
les  quatorze  églises  qu'elle  possédait  avant  la  Révo¬ 
lution,  il  ne  lui  eu  reste  plus  que  deux  ;  Saint- Vin¬ 
cent,  ancienne  cathédrale,  beau  monument  des  xu"  et 
xnt°  s.,  avec  deux  hauts  clochers  (modernes  ainsi  que 
loulc  la  lacade,  dont  le  style  imite  fort  mal  b  xv,c'  s.), 
et  Saint- Pic  ne,  de  style  classique*  Ou  cite  encore 
le  palais  de  justice,  sur  une  place  où  s'élève  Pobé- 
lisque  commémoratif  de  Eouverlurc  du  canal  du  Cen¬ 
tre;  la  Place  de  Bcaune,  avec  une  fontaine  monu¬ 
mentale  et  quelques  maisons  anciennes.  Bu  pont  île 
pierre  construit  en  1448,  répare  et  élargi  en  1780, 
et  orné  de  stèles  pyramidales,  fait  communiquer  ta 
ville  avec  le  faubourg  de  Saint- Laurent,  ancienne 
ville  relevant  de  l'Empire  d'Allemagne  ari  xc  s.  Rn 
parlement  spécial  pour  la  Bresse  châlouiiaise  y  exista 
de  4392  A  1 Î80,  et  fut  réuni  à  celui  de  Dijon.  — 
Châlon  \Cabdlonum)  était  la  seconde  ville  des 
Êd liens  a  l'époque  de  César,  qui  y  installa  ses  ap¬ 
provisionnements.  La  voie  romaine  d'Âgrippa,  de 
Lyon  à  Boulogne,  y  croisa  celle  d’Aulun  à  Besançon, 
ainsi  que  d'autres  sur  Alise  et  sur  Genève.  Délruite  par 
les  Àkmans  au  m11  s.,  elle  fut  relevée  par  l^rohns, 
qui  y  introduisit  ta  culture  de  la  vigne.  Peu  après, 
elle  fut  quelque  temps  le  séjour  de  Constantin,  qui  eut 
dans  ses  environs  la  vision  miraculeuse  à  la  suite  de 
laquelle  il  embrassa  le  christianisme;  un  évêché  éta¬ 
bli  vers  celte  éjHjque  subsista  jusqu  en  1790.  Les 
Bourguignons  en  firent  une  de  leurs  capitales  ;  puis 
elle  fut  celle  d’un  comte  particulier,  réuni  au  duché 
de  Bourgogne  en  4257*  Saccagée  an  moyen  âge  par  les 
Normands,  les  Hongrois,  les  Brabançons,  les  Anglais, 
les  Grandes  Compagnies  et  les  Écorcheurs,  elle  fut  au 
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xvi*  s.  mies  des  places  Tories  île  la  Ligue,  et  ne  rc- 
connut  Henri  IV  qidaprès  la  soumission  de  Moyenne. 
Elle  résista  vaillamment  aux  alliés  en  1814,  et  mérita 
de  recevoir  la  croix  d’honneur  dans  ses  armoiries.—* 
Cette  ville  a  vu  naître  saint  Césrure  d’Arles  (■{*  542); 
saint  Didier,  évêque  de  Vienne  (*[■  667}  ;  le  marquis 
d'Uxelles,  diplomate  (-f-  1730);  Pâslronoiue  La  Caille 
1715),  le  botaniste  AubJtit  [j;  1778),  le  sculpteur 
Roichnt  [f  1815),  le  voyageur  archéologue  Vivant- 
Benoît  (*J-  1825),  le  mécanicien  Kiepce  de  Saint- 
Victor,  dont  les  travaux  ont  amené  la  découverte  du 
daguerréotype  H-  1833), 

—  G,  Perry,  Histoire  civile  et  ecclésiastique,  an¬ 
cienne  et  moderne,  de  la  ville  de  Chàlon-bur-SaÔne, 
m-p,  1(159.  —  L  Suchct,  Topographie  médicale  et 
physique  de  Ch  dion,  in*  8*,  1820.  —  V.  Fougue.  His¬ 
toire  de  Châton-sur-Saône;  Châlon,  1844,  în-12.  — 
Marcel  Canal ,  Inscriptions  antiques  de  Châlon-sur- 
Saône  et  de  Mâcon,  CL  a  Ion.  1856,  in -4*. 

—  Ait  h  ns  a  T  10  cantons  :  lîuxy,  Cliaguy,  Chiilon-sur- 
Saône  (2  eant.),  Givry,  Monl-SainL- Vincent,  Saint- 
Germain  du  Rlain,  Saint-Ma  il  in-en-Bressc,  Semiecev- 
le-Grond,  Ycrduii-sur-lc-Dotihs.  155  connu.  ;  1735 
kil.  carrés;  144  503  lia  b.  (1872)* 

—  Cantons,  Châlon-Nord  :  1U  comm,;  0081  hect,; 
24100  hab.  —  Chàlon-Sud  ;  15  connu.:  11375  Lcd*; 
0095  h ah. 

CHAlQNNAIS.  Il  y  avait,  et  if  y  a  toujours  dans 
l'usage  local,  deux  pays  de  ce  nom,  Lun  eu  Bourgo¬ 
gne,  Fautrc  en  Champagne,  tous  les  deux  tirant  leur 
nom  de  leur  ville  capitale. 

—  Le  Ciiâi.oxxais  de  Bourgogne,  situé  dans  la  partie 
S.-E.  de  cette  grande  province,  était  entre  3’Auxon- 
nais,  le  Bemmois,  l'Autunois,  le  Mâconnais,  lu  Bresse 
et  la  Franche-Comté  ;  sa  capitale  était  Chàlûn-sur- 
Siiéne,  et  scs  autres  villes  principales  Chagny,  Givry, 
Senneccy,  dans  le  Châlonnais  propre  ;  Louhans,  Gut- 
sery,  Seurre,  Verdun-su  r-Roubs,  dans  lu  Bresse  châ- 
tonnai  se.  —  C’esL  l’ancienne  cité  de  Cahillo,  démem¬ 
brée  de  celle  des  Éduens  ;  elle  forma  le  diocèse  de 
Châlon,  le  comté  du  même  nom  du  ixu  au  xm*  s.,  et 
l'un  des  19  bailliages  de  la  Bourgogne  jnsqiren  1791). 
Le  Chàlbrmais  a  formé,  Sors  de  la  création  du  dé¬ 
partement  de  Saône-et-Loire  en  1789,  les  arrondis¬ 
sement  de  Châlon  et  de  Louhans. 

—  Le  Cuàlonnais  de  Champagne  était  entre  le  Ré¬ 
mois  et  l’Àrgonne  au  N.,  le  Per  mois  à  LE.  et  au  S.-E., 
la  Champagne  Pouilleuse  au  S, -O.  et  la  Brie  Pouil¬ 
leuse  à  l’O.;  il  avait  pour  capitale  Châlons-sur-SIarne. 
“C'est  Fancien  pays  des  Cala  la  u  m,  peuplade  gau¬ 
loise  démembrée  des  Remi,  et  c Ion t  le  territoire  tonna 
sous  l'Empire  une  cité  de  la  Seconde  Belgique,  com¬ 
prenant,  outre  Je  Châlonnais,  le  Perthois  et  une  partie 
de  l'Argonne  et  du  Va  liage,  c'est-à-dire  le  diocèse 
fie  Chàlons  au  moyen  n*re.  j,e  Cliülonnais  propre  de¬ 
vint  le  comté-pairie  de  Chàlons,  enclave  dans  la  Cham¬ 
pagne,  mais  réellement  indépendant  des  comtes  de 
celle  contre,  contre  lesquels  les  évêques-comtes  de 
Chiliens,  ainsi  que  les  archevêques-ducs  de  Reims  et 
les  évêques-ducs  de  Langres,  se  déclarèrent  presque 
toujours  durant  las  guerres  entre  la  France  et  la 
Champagne  du  xi*  au  xtu®  s. 

CHALû  N  MES-srn-LûtRE,  V.  du  dêp.  de  Mainc-cl- 
Loire,  ch  -I.  de  emiL,  arr.  et  à  25  kil.  S.-O.  d’An¬ 
gers,  au  eonfL  du  Layon  et  du  Lonet,  liras  de  la  Loire; 
station  dti  ch.  de  1er  d’Angers  à  Mort.  2500  liab. 
(5840  avec  la  comm.).  — *  Centre  du  bassin  boni  lier  de 
la  liasse  Loire  :  la  principale  exploitai  ion  est  celle 
de  la  Prêc,  dans  1111e  île  de  la  Loire.  Source  miné¬ 
rale  froide,  carhonntêe,  magnésienne,  calcaire,  de 
Saint-Ma n ri  Ile,  Chaux.  Commerce  de  graines  four¬ 
ragères  et  potagères*  Liqueurs  et  vins  mousseux  pour 
l'exportation.  —  Débris  gallo-romains.  Restes  d’un 
château  du  xue  s*  Deux  églises  en  partie  romanes. 

—Canton.  5  comm.;  11 2t)0hcet.;  12  500  bab,  (1872). 

CHÂLONS-si  h-Ma ii xk.  Ancienne  et  célèbre  v,  de  la  ré¬ 
gion  dujN.-E.  de  la  Franco, eh. -1.  du  dép.  de  la  Manie, 
a  175  kil.  B,  de  Paris,  sur  la  Marne  et  les  deux  ruis¬ 
seaux  de  Mau  et  de  Nau,  et  aussi  sur  le  canal  de  la 
Marne  au  Rhin,  ocupant  l’ancien  lit  de  la  Marne;  sta¬ 
tion  du  ch.  de  1er  de  Paris  à  Strasbourg,  avec  un 
embranchement  ramifié  sur  Reims  et  sur  Metz,  et  un 
autre  sur  Troyes,  Lat.  N,  48*  57'  21" ,  JoiieiL  E. 
2“  IM  S";  altit.  82  m.  16453  ha  h.  — *  Siège  de  la  pré¬ 
fecture  et  d’un  évêché  sulïragant  de  Reims  ;  grand 
et  petit  séminaire  ;  église  protestante  ;  synagogue  ; 
trïb.  de  première  instance  et  de  commerce.  Quar¬ 
tier  general  du  6*  corps  d’armée.  Conseil  de  pru¬ 
d'hommes,  chambre  d  agriculture,  chambre  consul¬ 
tai  ive  des  arts  et  manufactures,  etc.  Chàlons  pos¬ 
sède  un  collège,  une  école  normale,  une  école  tics 
ails  et  métiers  ;  la  bibliothèque  publique  renferme  an 
delà  de  25  OOQ  vol*  Archives  importantes  et  curieuses 
à  la  préfecture.  Société  d’agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts*  - — Chatons,  renommé  autrefois  pour 
fcs  foires  et  ses  fabriques  de  draps,  qui  déclinèrent 
nu  xvms  s.,  est  encore  important  pour  le  commerce 
des  laines,  des  grains  et  celui  des  vins  de  Champagne 
(on  cite  près  de  la  ville  rétablissement  Jncquesson, 


dont  les  caves  ont  plus  de  10  kil.  d’étendue  et  ren¬ 
ferment  plus  de  5  millions  de  bouteilles).  Il  s’y 
trouve  en  outre  une  fabrique  considérable  de  chaus¬ 
sures,  des  tanneries,  bonneteries,  serrureries,  etc* 
—  La  ville,  d’une  étendue  trop  grande  pour  la  popu¬ 
lation  actuelle,  se  présente  sous  un  aspect  imposant; 
Rentrée  par  le  chemin  de  fer,  le  beau  ponL  et  la  rue 
de  Marne,  a  une  belle  apparence.  Mais  le  reste  ne  ré¬ 
pond  pas  à  ces  prémisses,  et  Chàlons  est  en  général 
nid  percée  et  mal  construite.  Ses  anciens  remparts 
forment  une  ceinture  continue  de  promenades,  dont 
l’une,  celle  du  Jard ,  s’épanouit  en  une  vaste  espla¬ 
nade  de  8  hectares,  avec  des  allées  ombreuses  et  de 
vertes  pelouses.  Parmi  les  monuments,  b  cathédrale 
de  Saint-Étienne  date  du  Ve  s.  et  a  été  construite 
sur  un  ancien  temple  païen.  Rebâtie  au  xui*  s.,  elle 
a  souvent  été  remaniée,  notamment  aux  xiv’etxvji9  s. 
Aussi  les  antiquaires  lui  préfèrent  Notre-Dame,  belle 
église  rom  a  ne-ogivale,  commencée  au  milieu  du  xiî° 
s.,  et  flanquée  de  quatre  belles  tours  dont  les  Bêches 
en  plomb  ont  été  récemment  rétablies;  on  y  remar¬ 
que  à  l'intérieur  de  superbes  verrières  du  xvi*  s.  Plu¬ 
sieurs  autres  églises,  Saint- Alpin,  Saint-Jean,  Saint  ' 


le  qu 

cavalerie.  —  Chàlons,  ancienne  Durocatülaunum  et 
capitale  des  Catalauni,  était  déjà  importante  au  m*  s. 
Saint  Mcmmic  ou  Menge  y  prêcha  le  christianisme. 
Té trieus  y  trahit  la  Gaule  qui  l’avait  nommé  empereur, 
en  se  laissant  vaincre  par  Auréiien,  en  275.  Dix  ans 
plus  tard,  Probus  y  formulait  un  édit  pour  la  planta¬ 
tion  de  la  vigne  sur  le  territoire  de  Chàlons  et  de 
Reims,  Attila  menaça  la  ville  avant  d'aller  se  faire 
battre  aux  Champs  Cota  la  uniques  (yoy.  La  (Lierre), 
mais  il  se  retira  devant  les  prières  de  l’évêque  saint 
Alpin,  Ail  ixc  s.,  Chàlons  devint  la  capitale  d'un  comté, 
qui  fut  presque  immédiatement  attribué  aux  évêques 
(865),  Leur  attachement  à  la  cause  royale  pendant 
les  usurpations  et  les  lut  les  féodales  du  xe  s.  leur  va¬ 
lut  le  titre  de  pair  en  993,  Chàlons  se  JH  octroyer 
une  charte  communale  au  xn*  s.  Ses  milices  et  eefles 
de  Reims  rendirent  d'éminents  services  à  Louis  le 
Gros  dans  ses  démêlés  avec  l 'empereur  Henri  V.  La 
ville  comptait  alors  près  de  ÜÜÜQI)  habitants,  En  H 47, 
saint  Bernard  y  prêcha  la  deuxième  croisade  devant 
Louis  VU  et  le  pape  Eugène  III.  Toujours  Adèle  ü  3a 
monarchie,  durant  les  guerres  anglaises  et  celles  de 
la  Ligue,  elle  lut  momentanément,  en  1589,  Je  siège 
du  Parlement  de  Paris,  et  devint  en  1620  le  chef— 
lieu  de  l'intendance  de  Champagne,  préférablement  à 
Troyes,  ancienne  capitale  du  comté.  Pendant  l'inva¬ 
sion  de  1814,  elle  Tut  longtemps  le  quartier  général 
de  Napoléon  et  eut  beaucoup  à  souffrir  a  celle  époque, 
ainsi  que  la  plupart  des  villes  et  des  vidages  de  la 
Champagne.  —  Latrie  du  célèbre  médecin  Martin 
Àknkia  [f  1551),  du  naturaliste  Bel  val  If  1(324),  du 
littérateur  Perrot  d'Ahlaneourt  {-J*  1604],  du  théolo¬ 
gien  Ahelly  le  Moelleux  (-f-  1691),  du  peintre  Au bryet 
if  1745),  des  graveurs  Chédcl  (4*  1762)  et  Varin 
(T  1800),  du  chimiste  Doyen  (f  li98). 

Le  célèbre  camp  jtcrmancnl  de  Chàlons  est 
situé  à  24  kil.  au  N.  de  Chàlons  (par  ch.  de  1er,  sta¬ 
tion  du  Pc lit-Mouis melon),  sur  un  plateau  crayeux 
enLrc  la  Yesic  et  la  8  nippes,  a  fil.  g.  de  l’Aisne  (bassin 
de  la  Seine  par  l'Oise).  Le  ruisseau  de  Chcneu,  affl, 
de  la  Ycsle,  couvre  le  front  N1,  du  camp. 

Bibuochahub.  —  Ch.  Rapiné,  Annales  ecclesias¬ 
tiques  de  Châlons-en-Champagne,  în-8",  1656.  — 
Buirette  de  Verrières,  Annales  historiques  de  la 
ville  et  comté-pairie  de  Châlons-sur-Marne ,  2  vol. 
în-S%  1788,  —  P.  Jolly,  Essai  sur  la  statistique  cl 
la  topographie  médicale  de  Châlon  s,  in-8e,  1820. 
—  Est rnyez-Ca basale.  Notice  sur  la  cathédrale  de 
Châlons-sur-Marne,  in-8°,  1842.  —  Ed.  de  Bartlié- 
lémy,  Histoire  de  la  ville  de  Châlons-sur-Marne  et 
de  ses  institutions;  Chàlons,  1855;  et  Ancien  dio¬ 
cèse  de  Châlons-sur-Marne,  histoire  et  monuments  ; 
Chàlons,  1861.—  Aug.  Kîeaisc,  Châlons-sur-Marne 
et  ses  environs;  Paris,  1861. 

—  ÀrtnovD.  5  cantons  :  Chà  Ion  s-su  r-Marnc,  Eenry- 
sur-Coolo,  Marson,  S  uippes,  Vertus;  104  comm.;  1629 
kil,  carrés;  51 135  bah.  [1872). 

—  Canton.  16  connu.;  22218  hect.  ;  21G99  liab, 

CHALOSSE.  Petit  pays  de  la  Gascogne  (région  S.-O. 
de  la  France  mérul.),  entre  la  Dou/,e,  l'Adour,  le  Gave 
de  PaïutL  le  Béarn  ;  on  y  comprenait  autrefois  les  po¬ 
ids  p:iys  connus  sous  le  nom  de  Marsan,  à'Aurilat 
et  aOrthe  (Peyreliornde).  Les  villes  principales  du 
Chalosse  étaient  Aire,  Saiut-Sever,  Hagctuiaii  et  Tar- 
ias,  qui  toutes  prétendaient  au  litre  de  capitale.  Dans 
la  géographie  féodale,  la  Chalosse  se  confond  avec  le 
vicomté,  de  Tu  rsa  n. 

CHALOUF.  Localité  et  site  archéologique  dcî'islhmç 
de  Suez,  près  du  Canal  maritime,  à  18  kil.  N, -N.- E. 
de  Suez.  Voy.  Canal  de  Suêz. 

CHALTOn.  Ygc  du  comté  de  South  amp  ton  (Angle¬ 
terre),  à  7  kil.  S, -8,-0,  de  PctiarsfieUL  1750  haïr. 
]  [avec  la  comm.). 
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CHÂ  LUS.  B  g  du  dép.  de  la  Jhmte-Yîcnnc,  ch.-l.  de 
eant,,  arr,  et  à  28  lui,  K,-0.  de  Saint-Vrieix,  sur  la 
Tardptre,  aJll.  g,  de  la  Charente,  à  451  m.  dVItil. 
2186  hub.  [dont  1225  agglom,.).  —  Commerce  de  bes¬ 
tiaux  et  de  porcs.  —  Chalus  avait  autrefois  deux  châ¬ 
teaux  forts,  qui  lurent  démantelés  par  les  milices  li¬ 
mousines  en  ]  594  ;  mais  il  resle  de  chacun  d'eux  un 
donjon  cylindrique  du  xu*  s.,  dont  l'un  situé  sur  la 
hauteur.  Ce  fut  en  assiégeant  ce  dernier,  en  1199, 
que  Richard  Cœur  de  Lion  lut  blessé  à  mort. 

—  Canton.  7  comm.  ;  1 61 14  hect.  ;  81 63  liab.  [1872). 

CHALUSSET,  Ham.  de  la  connu,  de  BoissetriL, dép. 
delà  Haute- Vienne,  —  Ruines  importantes  du  château 
de  Chalusset,  dominant  le  confluent  de  Ja  Briance  et 
de  la  Llgoure.  Ce  château,  principale  résidence  des  vi¬ 
comtes  de  Limoges,  est  un  des  débris  les  plus  consi¬ 
dérables  du  xiu°  s.  ;  k  première  enceinte  et  un  don¬ 
jon  sont  du  xue  s, 

CH ALVJGNAC,  Vge  du  dép,  du  Cantal,  arr.,  eant. 
et  à  9  kil.  0,-lN,-ü,  de  Mauriac,  à  G0 9  m.  d'altil.,  sur 
mie  colline  dominant  fa  rive  g.  de  la  Dordogne,  qui 
coule  dans  des  gorges  sévères  de  près  de  590  m,  de 
profondeur.  1 14Ü  liab.  —  Église  romane;  cuve  baptis¬ 
male  du  xne  s.  Buines  du  château  de  Mîremont,  bâti 
au  xi°  s.  sur  un  plateau  basaltique. 

CHAM.  V.  du  cercie  de  Ilaut-|5alalinat-et-ïlatishonne 
[Bavière],  ch.-l.  de  dlsti\,  à  50  kil.  [pardi,  de  fer), 
N.  -E.  de  Ratisbonne,  sur  le  Regen,  affl.  g.  du  Da¬ 
nube.  2920  liab.  —  Carrières  de  granit.  Brasseries  et 
distillerie. 

—  DisraiCT,  20  comm.;  25  849  liab. 

CH  A  IVI ,  Bg  du  canL  et  à  5  kil.  N.-Ü.  de  Zug  [Siiisse)^ 
sur  le  lae  de  Zug,  à  la  sortie  de  la  Lorze,  sous-afll. 
il ll  Rhin  par  la  Ileuss  et  L’Àar;  station  du  ch.  de  1er 
de  Zurich  à  Lucerne,  2130  hab.—  Fonderie  de  cuivre, 
papeteries,  fabrique  de  lait  condensé  ayant  expédié 
en  1870  des  produits  pour  une  valeur  de  plus  de 
10  millions  de  IV,"—  Patrie  du  théologien  Gasp.  Jiit- 
debrand  [f  1772). 

CH  A  PU  A.  Y.  et  établissement  anglais  de  la  Cote  de 
l’Or  (Guinée,  Afrique  occidj,  dans  le  pays  des  Fail¬ 
lis,  à  Fü,-S,-ü.  de  Cape-Coas t-Castle,  a  environ  2 
kil.  de  l'emb.  du  Bousam  Prah+  4959  h  a  b.  —  Ln 
ville  et  son  territoire,  autrefois  posssession  liolkin- 
daise,  ont  été  cédés  à  l'Angleterre  en  1871,  ainsi  que 
Fancien  fort  portugais  de  Saint-Sébastien, 

CHAMAGNE.  Vgd  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de  Mire- 
court,  canL  et  à  5  kil.  N’r  de  Charmes,  k  la  lisière 
de  la  forêt  de  Charmes,  à  1  klL  de  la  rive  dr.  de  h 
Moselle.  650  hab.  —  Maison  où  Claude  Lorrain  naquit 
en  1G06. 

CHAMAKHL  AToy.  CimiiAKNA. 

CHA  MA  LA  Rt.  Yoy.  Tchamau&î  et  Rima  r.  a  va. 

CHAW  ALI  ÈRES.  Vge  du  dép.  de  la  Naute-Loire, 
arr.  du  Buy,  cant,  et  à  12  kil.  E.  de  Yorey,  sur  lu 
rive  dr.  de  k  Loire,  qui  coule  ici,  dans  un  beau  dé- 
lilé,  entre  le  Mîaune(16B9  ni.)  m  N.  et  le  Gerbizon 
mi  S.;  à  510  m.  d’altlt.  1160  hab.. — 'Dentelle.  — 
Beau  pont  du  eh.  de  1er  de  Saint-Étienne  au  Puy. 

CHA  MALI  ÈRES.  Yge  du  dép.  du  Puy-dc-Dèmo, 
arr,,  eant.  et  à  1  biL  0.  de  Clermont,  entre  deux 
bras  de  la  T  ire  ta!  ne,  sous-alTI,  de  F  Allier  par  le  Bédat 
et  la  Morges.  1400  hab,  —  Eaux  minérales  cm  bon  a- 
lées,  sodiques,  ferrugineuses,  calcaires.  Papeterie, 
fiâtes  alimentaires,  tissus  eu  caoutchouc.  —  Église 
remarquable  du  xne  s.  Restes  du  donjon  de  Saùlces 
[xivu  s.), 

CHAIYIARANDE,  Ygc  du  dép,  de  Sein e-et-Oise,  arr. 
et  à  12  kil.  K.-ïL-E,  d’Etiuupes,  cniil.  et  à  15  kil. 
Ü.-ïL-G,  de  la  Ferté-Alais,  près  de  la  rive  g,  de  la 
Juine  (bassin  de  la  Seine  par  l’Essonne).  400  hab.  — 
Église  des  xu*  et  xm°  s.  [Seau  château  bâti  par  Mari¬ 
sa  rt, 

CHAIY1ARET,  Vge  du  dép.  de  la  Drôme,  arr,  de  Mon- 
télimar,  eant.  et  à  4  kïL  S.  de  Gi  ignan,  sur  nue  col¬ 
line  dominant  Je  Lez.  605  liab,  —  Carrière  de  pierres; 
moulinage  de  soies.  —  Curieux  donjon  du  xti°  s. 

CHA  MA  RS,  ou  IcimiAiis.  Basse  tribu  native  de 
l’Inde  centrale-  On  croît  qu’ils  appartiennent  au 
même  stock  que  les  Jllsîls,  mais  au  contraire  de 
ceux-ci,  ils  se  sont  soumis  aux  Hindous,  qui  les  main- 
tiennent  dans  un  état  de  servage  et  d'abjection. 

CHAMARTIN.  lïg  de  la  prov.  et  à  G  kil.  N.-N.-E.  de 
Madrid  [Nouvel  Ïe-C  asti  Ile,  Espagne  centrale),  près  de 
FÀbronigal,  faible  affl.  du  Mnnzannrès.  —  Deux  palais 
royaux,  dans  Tun  desquels  résida  Napoléon  en  1808; 
c’est  la  qu’il  reçut,  le  2  décembre,  la  capitulation  de 
Madrid. 

CHAiYtATZ.  Rg  de  la  Rosine  (Turquie  d'Europe), 
distr.  de  Zvoruik,  sur  la  Save,  affl.  or.  du  Danube. 
2000  liab,  —  Fondé  en  1863  par  les  Turcs  émigrés 
de  Serbie. 

CHAM  B  A  Goxeiu,  Localité  de  k  Mrima  (Afrique 
centrale  du  Sud,  cote  orient.),  à  5  kil,  O.  île  Baga- 
niovo;  première  halle  des  caravanes  qui  se  dirigent 
du  littoral  vers  Je  centre.  Résidence  dTunc  riche  veuve 
hindoue ,  nommée  Gênera ,  fort  bien  disposée  pour 
les  blancs,  et  qui  envole  beaucoup  de  marchandises 
dans  l'Afrique  centrale,  d’où  elle  tire  une  grande 
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quantité  d' ivoire  (Stanley,  Comment  fai  retrouvé 

Livingstone,  ch.  V). 

CHÀMBALAS.  Tribu  considérable  il u  Zangucbar 
(Afrique  orient,  du  Sud),  liais  un  pays  monlagneiix 
éloigné  d’une  ou  deux  journées  de  la  mer,  à  la  hau¬ 
teur  de  Hic  de  Pcmba,  vers  le  5J  degré  de  lat*  S* 
La  roule  habituelle  de  Zanïihar  au  Kilimandjaro  tra¬ 
verse  leur  territoire. 

CHÂMBAS,  Ciïa'ambI  ou  Ciu*uroA.  Grande  tribu  du 
Sahara  Algérien  (Algérie),  répandue  dans  la  vaste  ré¬ 
gion  de  steppes,  do  dunes  et  d'oasis  comprise  entre 
Ouurgln  et  le  TornU.  au  S*  et  à  TE,  des  Ecni-Mzab  et 
au  S.  des  Ou  lcd-  SUU-CUeïkli*  Leur  pays,  autant  qu’on 
]  eut  assigner  line  limite  à  des  contrées  sahariennes, 
paraît  devoir  se  renfermer  entre  les  52  1/2  et  00°  pa¬ 
ra  Il  ides,  depuis  V5  environ  Ü*  du  méridien  de  Paris 
jusque  vers  le  3"  degré  E.  du  même  méridien.  Cette 
désignation  ne  doit  se  prendre  que  comme  une  (rès- 
erande  généralité»  La  partie  moyenne  de  la  contrée 
des  Chàtnbas  se  trouve  ainsi  sous  Je  méridien  d'Alger, 
à  près  de  5  degrés,  à  peu  près  500  kil.  à  vol  d’oiseau, 
au  5,  de  la  Méditerranée.  Entre  Lngliouat  et  b  partie 
la  plus  rapprochée  du  parcours  des  Ghambns,  il  y  a 
encore  un  intervalle  de  trois  folles  journées*  Los 
tribus  qui  les  entourent  immédiatement  sont  les  Üuled- 
Sidi-Clicïkh  et  les  Bambin  au  N*-Û,,  les  Arba  au  K,, 
les  Bcni-Mzab et  les  Saïd-Alha  û  I  L.,  JesTouârcg  llogar 
au  S»  Les  Chàmbiis  se  partagent  eu  trois  grandes  frac¬ 
tions,  ayant  chacune  un  centre  d'habitation  distinct  :  les 
Rou-llouba,  les  Bcrazga  et  les  Qiuu-Madbi.  Les  Bou- 
Ronha  habitent  vers  Ouarglu,  les  BerazÉa  autour  de 
Mùtlili,  et  les  flum-Madhi  autour  d’El-Goléa*  Quoi- 
que  les  Chambas  parlent  la  langue  arabe,  leurs  mœurs 
et  leurs  habitudes  trahissent  une  origine  berbère.  La 
force  réunie  des  trois  fractions  est  évaluée  a  5600 
combattants,  dont  une  centaine  de  cavaliers  seule¬ 
ment»  «  La  tribu  entière  vit  partie  sous  la  tente  et 
partie  dans  ses  trois  villes,  sur  le  territoire  desquelles 
elle  est  propriétaire  de  dattiers,  de  jardins,  de  ver¬ 
gers.  Mais  sa  richesse  principale  consiste  en  immenses 
troupeaux  de  chameaux  et  de  moutons.  KaiureüemenL 
portes  aux  excursions  et  au  commerce,  les  Chàmbns  fré¬ 
quentent  les  marchés  de  Témacin,  de  Ghadamès,  de 
Tidikelt,  deî’imimoûn,  des  Oulcd-Sidi-Glieïkli,  d’Aïn- 
Maluli  et  de  Lagboual.  La  tribu  a  «Tailleurs  sous  la 
tente  son  industrie  :  des  forgerons  y  font  des  pio¬ 
ches,  des  couteaux,  des  faucilles,  des  ciseaux  à  Lon- 
dre,  des  fers  à  cheval,  etc.;  des  armuriers  y  raccom¬ 
modent  les  armes  ;  toutes  les  femmes  apprêtent  les 
laines,  les  poils  de  chèvre  et  de  chameau,  et  les  lis¬ 
sent  en  linïks,  burnous,  tentes  imperméables,  etc., 
été,  (Damnas) .  » 

Les  Charn bas  ont  été  définitivement  soumis  à  la 
France  en  1875,  et  tout  leur  territoire,  ainsi  qùQ  mu¬ 
gi  a,  Mctlili  et  EUGoléa,  est  aujourd'hui  annexé  à  l'Al¬ 
gérie . 

CHÂrvi BAZAR,  angl.  Shahbazah*  T* du  Bengale  (Tî.-E. 
de  l’Inde) ,  prov*  et  dislr*  de  Burdwan.  19  655  hab. 

CH AiVt  BERET,  lie  du  dép*  de  la  Corrèze,  air.  de 
Tulle,  cant*  et  à  10  kil,  N.-Q,  de  Treignac,  c-ur  la 
Soudaine,  sous-afll*  de  la  Dordogne  par  la  Yczère* 
2800  hab. 

CH  AM  BERS*  Comté  de  l’État  d’Àlabama  (région  mé- 
rid.  des  Étals-Unis),  sur  les  confins  de  la  Géorgie, 
dont  il  est  séparé  par  la  rïv*  Chaltahoochce.  U  occupe 
mie  superficie  de  2252  kil.  carrés,  peuplée  en  1870 
de  17  5GI>  lmb.,  qui  se  partagent  environ  par  moitié 
entre  les  deux  races  blanche  et  noire.  13  avait  en 
1850  pins  de  24 09  Q  hab..  mais  la  grande  guerre 
civile  l  a  dévasté.  Cli.-l.  Ckambers  Court- nome, 
plus  souvent  appelé  Lafaïette. 

CHAMBERS.  Comté  de  l’Étal  de  Texas  (région  mé- 
rid.  des  Étals-Unis),  situé  sur  la  cèle  du  golfe  du 
Mexique,  à  TE.  de  la  baie  de  Galvcston.  Une  grande 
partie  de  son  territoire  est  sablonneuse  et  infertile. 
PopùL  1500  hab*  en  1870.  Ch.-L  Waltisvillc,  vgc 
tic  540  hab*  (avec  le  Lovmsliip),  situé  dans  mi  îlot  à 
TemLr.  de  3a  rivière  Trinity., 

CHAMBERSBURG.  Y.  de  l'État  de  Pennsylvanie  (ré¬ 
gion  K*-E.  des  États-Unis),  cli.-i.  du  comté  de  Frank¬ 
lin,  à  52  kil.  8.-0.  de  llamsburg,  sur  le  Conoco- 
cbeage,  al’ll,  g.  du  Polomae,  au  point  de  jonction  de 
plusieurs  chemins  de  1er.  6500  hab* —  Elfe  est  do¬ 
minée  par  des  cimes  dont  la  hauteur  dépasse  de  500 
ni,  le  sol  de  la  vallée*  Cbambersbttrg  est  une  ville 
manufacturière  ;  c’est  la  localité  la  plus  septentrionale 
qui  ait  été  envahie  et  pillée  par  les  Confédérés  pen¬ 
dant  la  guerre  de  Sécession. 

CHAMBÉRY.  Y.  de  h  région  S*-E,  de  la  France, 
ancienne  capitale  de  la  Savoie,  aujourd’hui  ch*-l.  du 
dép*  d*e  la  Savoie,  a  590  kil*  S  .-H.  de  Paris,  U  5  kil. 
N.-K.-E,  de  Grenoble,  unie  par  des  chemins  de  1er 
à  ces  deux  villes,  ainsi  qu'à  Annecy  et  à  Turin,  Lat. 
N,  45”  3F  52",  longit.  E.  5»  57' 47";  altitude  2G0 
a  309  m.  19144  hab.  (1872),  dont  15417  agglom. 
—  Préfecture*  Archevêché,  ayant  pour  suffmgants  les 
évêchés  d’Annecy,  de  Mou  tiers  et  de  Maurienne;  grand 
séminaire.  Cour  d’appel  pour  les  dép»  de  la  Savoie 
et  de  la  Il  au  Je-Savoie;  tribun,  de  première  instance, 


tribun,  et  chambre  de  commerce.  Académie  universi¬ 
taire  pour  les  deux  départements  de  la  Savoie,  lycée, 
école  normale,  bibliothèque  de  25600  vol.;  musées  i 
d’art,  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle  ;  académie 
des  sciences  cl  arts  fondée  en  1820;  sociétés  médi¬ 
cale,  d’histoire  et  d’archéologie,  d’histoire  naturelle, 
d’ agriculture,  des  sciences,  etc.  Nombreux  et  impor¬ 
tants  établissements  hospitaliers.  Industrie  active  : 
horlogerie,  bonneterie,  chapellerie,  quincaillerie,  pa¬ 
peterie,  cartonnages ,  gaze  de  soie,  bas  de  soie,  eLe, 
Commerce  de  houille  extraite  d’uu  petit  bassin  houil- 
ler  des  environs;  cuirs,  ciment,  comestibles.  Eaux 
minérales  de  Ch  allés*  Source  ferrugineuse,  alcaline, 
bicarbonatée  de  la  lîoisse .  —  Chambéry  est  située 
dans  une  jolie  et  fraîche  vallée,  dominée  par  la  Dent 
de  Nivolet  (1523  m.),  dont  un  des  contre-forts  porte 
le  faubourg  de  Lemenc,  qui  s'y  élève  eu  amphithéâtre* 
La  vallée  est  baignée  par  différents  bras  de  la  Liisse 
qui  reçoit  TAlbaiie  cl  va  se  jeter  dans  le  lac  du  Bour¬ 
get,  distant  de  10  kil.  Les  environs  offrent  des  sites 
délicieux,  parmi  lesquels  nous  citerons  tes  CJutr- 
melfes,  maison  do  campagne  célèbre  par  le  séjour  de 
I.  J.  Rousseau  et  de  Aline  de  Wârèns ;  les  cascades 
de  Jacob;  le  13  out-du -Monde,  au  pied  du  Ni  volet,  et 
la  belle  source  de  la  Doria*  La  ville  elle-même  est 
nopre,  gaie,  bien  bâtie  et,  même  avant  l’annexion  île 
a  Savoie,  elle  avait  une  physionomie  toute  française. 
Ses  anciennes  fortifications  forment  aujourd'hui  de 
beaux  boulevards.  On  y  signale  l'ancien  château  du¬ 
cal,  bâti  au  XIIIe*  s.  et  en  partie  reconstruit  au  xtx*  ;  sa 
Sainte-Chapdte  du  x.v*  la  cathédrale  gothique  (xivû 
ctxv°  s.  avec  crypte  romane)  et  l'église  Notre-Dame,  de 
style  italien  ;  la  fon ta j tic  de  Aums,  surmontée  d’une  sta¬ 
tue  allégorique  de  la  ville;  celle  des  Éléphants,  avec 
une  colonne  surmontée  de  la  statue  du  genéral.dé  Bei¬ 
gne,  bienfaiteur  de  sa  patrie  ;  lu  statue  du  jurisconsulte 
Favre,  père  de  Vau  gelas,  etc.  — Chambéry  existait  à 
Tépoquc  romaine  sous  le  nom  de  Le  mi  ne um,  à  2  kil. 
au  N.  de  la  ville  actuelle,  près  de  Chambéry- te- 
Vieitx  [300  hab*)  ;  le  nom  en  est  resté  au  mont  Le¬ 
menc,  un  des  derniers  contre-forts  de  il  Dent  de  Ni- 
volet,  et  sur  lequel  s’élève  une  église  du  même  nom, 
où  sont  les  sépultures  dû  général,  de  Boîgne  et  rie 
Mine  de  YYarens.  Le  nouveau  Chambéry  fut  on  4029 
la  capitale  d'une  seigneurie,  cédée  au  comte  Àmé- 
dée  IV  de  Savoie  en  1232.  Érigée  en  commune  en 
1235,  elle  devint,  à  partir  de  1288,  le  séjour  ordi¬ 
naire  des  princes  de  Savoie,  comtes  ou  ducs,  jusqu'en 
1481,  que  Charles  Ier  transporta  à  Turin  le  siège  du 
gouvernement.  Conquise  par  les  Français  en  1792, 
elle  lut  jusqu'en  1814  le  cJicf-Jieu  du  dép.  du  Mont- 
Blanc.  Revenue  en  1815  aux  États  Sardes,  elle  resta 
jusqu'en  1800  le  chef-lieu  d'une  intendance,  qui  com¬ 
prenait  la  Savoie  propre,  la  Haute-Savoie,  la  Taron- 
taise  et  la  Maurienne  ;  mais  après  Soîfénno  elle  fut 
definitivement  cédée  à  la  France,  avec  In  reste  de 
la  Savoie,  par  le  roi  Victor-Emmanuel*  —  Chambéry 
a  vu  naître  le  comte  de  Savoie  Aiucdéc  "VIII,  pape 
sous  le  nom  de  Félix  V  («j-  1451);  le  jurisconsulte 
Favre  (^1585);  l'historien!  Saint-Réal  f-j-  1G93]  ;  Frc- 
zier,  ingénieur  et  voyageur  {f  1773);  le  général 
comte  de  Eloigne,  qui  dota  sa  ville  natale  d'une  partie 
de  son  immense  fortune,  acquise  dans  les  Indes 
au  service  des  princes  Mali  rates  1830);  le  comte 
de  Bcllegarde,  général  au  service  autrichien  (-fl  831); 
Joseph  de  Maistre  (f  1821)  et  son  frère  Xavier  de 
Maistre  (7  1852)* 

. — Aitivosû.  15  cantons  :  Aix-les-Bains,  Albens,  Cham- 
béry  [2  cant.),  Ghamoux,  le  ChatckM,  les  Echelles, 
Montmélian,  la  Motle-Servolcx,  Don  1-de-Beau voisin, 
la  Roch  e  U  e,  R  u  I  fieu  x  ,  Sa  i  n  l-  Gc  n  i  s-  d  '  A  os  (  e ,  Saint- 
Pionc-d’Albiguv,  Yonne;  ICI  connu.  ;  1504  kil.  car¬ 
rés;  143  258  hab.  (1872). 

—  Cantoss.  Chambéry-Nord,  TI  comrn, ;  12072 
hect.  ;  13*322  bah.  -  Chambéry-Sud,  9  comin.  ;  5612 
hcct*  ;  17  5-47  hab. 

CHAIV1BÈZE.  Grande  riv.  de  F  Afrique  centrale  du 
Sud.  La  pron oncial iou  Tchambcdzé  Ta  lait  confondre 
avec  le  haut  Dzambedzc,  que  lions  appelons  Zambie. 
Les  J'orlugaïs  ont  traversé  cette  rivière  environ 
soixante-dix  ans  avant  Livingstone  ;  mais  ils  Tout 
regardée  comme  une  branche  du  Zambèze,  et  c'est 
pourquoi  elle  a  été  marquée  sur  des  caries  avec  le  nom 
do  Nouveau-Zambèze;  e’éhut  lui  faire  rebrousser 
chemin  et  gravir  des  collines  de  90  à  120  m.  d’ élé¬ 
vation.  11  a  fallu  à  Livingstone  d'abord  dix-huit  mois 
de  faUimc&#  et  enfin  le  sacrifice  de  sa  vie,  pour  re¬ 
connaître  ces  erreurs  et  retrouver  le  Cbambè/e  a 
son  embouchure  dans  le  lac  Bamjouéelü»  Celte  rivière 
prend  sa  source  à  TE.  du  Louzi,  affluciil  du  Lufou, 
qui  va  au  lac  Tanganîka*  Elle  s'appelle  Loafbna  à 
ÿn  naissance,  au  1Ü'h  degré  de  latitude  S*,  dans  le 
Ma m bi ré  et  les  monts  Mamboué*  Livingstone  l'a 
p»Tssée  une  première  lois  au  con Huent  du  Movoudii, 
où  elle  a  une  quarantaine  de  mètres  de  longueur*  Il 
fa  traversée  une  seconde  fois  a  sou  embouchure,  où 
elle  compte  environ  400  m,  de  large,  G  de  profon¬ 
deur  avec  im  cours  rapide,  avant  le  confluent  du 
Loubanséuzéj  qui  a  la  même  profondeur,  mais  un 
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cours  lent  et  à  peu  près  300  111.  de  largeur*  Selon 
Cazeinbé,  d’autres  indigènes  et  des  Arabes,  le  Chaii]- 
bèze,  traversant  le  Rangouéolo,  eu  sorti  t  ait  sous  le 
nom  de  Loapoula;  puis,  après  avoir  passé  par  le  lac 
Aloéro,  porterait  3c  nom  de  Louakiba  et  entrerait  dans 
3c  itoua,  où  elle  franchirait  un  nouveau  lac.  Le  reste 
de  son  cours  est  encore  inconnu.  [Dernier  journal 
de  Livingstone,  édit*  française,  1.  1,  p*  2lî  ieL  269; 
t.  Il,  p.  '73,  295  et  342*)  Vov.  Lûuai.ada. 

CHAMBLAV.  Bg  du  dép*  du  Jura,  air,  de  Poligny, 
cant.  cl  à  4  kil.  ü.  de  Villers-Farlay,  sur  la  Loue, 
a  fil.  g.  du  Doubs ,  dans  le  fertile  Val  d 'Amour,  979 
hob*  —  Sablières*  Commerce  et  ilotlage  dû  bois  de 
sapin. 

CHAIVIBLET.  Ygc  du  dép.  de  FA  Hier,  arr.T  cant* 
et  à  19  kil.  E*  de  Montluçon,  à  quelque  distance  du 
Lamaron,  ai'll.  du  Cher.  1030  Jiab.  —  Mines  de  bouille. 

CHAIVIBLEV*  Ygc  du  dép*  de  Meurthe-et-Moselle, 
autrefois  de  la  Moselle,  eh,-!*  de  cant.,  eut.  et  o  50 
kil,  8.  tic  Brïey,  sur  la  Gorze,  afil*  g*  de  ta  Moselle; 
a  205  ni.  d'alliL  560  hab. 

—  Canton.  12  comm,;  k  445  hab*  (1872), 

DHAM  BLÏ*  Comté  de  3a  prov*  de  Quchce  (Canada, 
Dominion),  situé  dans  la  portion  du  pays  comprise 
entre  le  baint-L auront  et  la  frontière  des  Etats-Unis. 
Bordé  à  l'O*  par  le  Saint-Laurent,  qui  le  sépare  du  comté 
d’Hûchclagâ  (île  de  Montréal),  à  TE*  par  la  rivière 
Chambitj  eu  Richelieu,  qui  le  sépare  du  comté  de 
Rou ville,  il  est  borné  au  M.  par  le  comté  de  Ver- 
clières,  au  S,  par  ceux  de  Laprairie  et  de  Saint- Jean, 
Il  compte  parmi  les  terri  loi  res  les  plus  fertiles,  en 
meme  temps  que  Jes  plus  peuplés  proportionnelle- 
ment  du  Bas-Canada.  C'est  aussi  T  un  des  plus  heu¬ 
reusement  situés,  puisqu'il  se  trouve  dans  le  voisinage 
de  Montréal,  la  première  ville  du  Dominion,  et  qu’il 
s'appuie,  d'une  part,  à  Tun  des  grands  fleuves  de  la 
terre,  d'autre  part  à  une  fort  belle  rivière  navigable* 
Pour  principaux  produits,  il  fournil  du  loin,  du  lin, 
du  tabac,  divers  grains,  surtout  de  l’avoine,  des 
moutons,  de  la  laine,  etc.  Sa  surface,  peu  accidentée, 
est  d’environ  469  kil.  carrés;  sa  population  de  10506 
hab.  (1871),  presque  tous  Français  et  catholiques 
Ch*-I.  Losgüeil. 

CHAMBLY.  Bg  de  la  prov*  de  Québec  (Canada,  Do¬ 
minion),  comté  de  Chambly,  à  29  kil*  E.-K.-É*  de 
Montréal,  sur  la  rive  g.  de  la  puissante  riv.  Richelieu, 
qui  forme  ici  des  rapides  violents  avant  de  s  amortir 
Elans  i’espèce  de  lac  appelé  Bassin  dû  Chambly.  Ce 
rapides  donnent  naissance  à  l’un  des  a  pouvoirs  d'eau 
les  plus  considérables  de  T  Amérique  du  Nord*  Ülmmbly 
est  également  longé  par  3e  canal  de  Chambly,  qui 
vient  de  Saint-Jean,  et  qui  a  été  creusé  pour  éviter 
à  la  navigation  les  rapides  de  la  rivière.  690  bah* 
(I960  avec  la  comm*).  —  Tout  près,  ruines  d'un  vieux 
fort  français. 

CHAMBLY.  Bg  du  dép.  de  TOi se,  arr*  de  Seuils, 
eau  t*  et  à  8  kil.  S*-0.  de  Neuitly-cu-Thejle,  surl'Es- 
cbes,  nl'fi*  dr.  de  l’Oise;  station  du  cli*  de  fer  de. Paris 
à  Amiens  par  Beauvais.  1425  hab,  —  Fabriques  de 
grosse  ganterie,  de  soies  à  coudre  et  a  broder,  — ■ ■ 
Eglise  du  xiv°  s* 

CHAMBGIS*  Ygc  du  dép*  de  l'Orne,  arr*  d’Argenlan, 
cant.  et  à  7  kil*  8*-E,  <le  Trun,  sur  la  Dives,  13.  eôiicr. 
580  hab.  —  Église  romane*  Vieux  château  dont  le  don¬ 
jon  est  des  xli*  et  xiv0  s. 

CHAIYI  bûlle.  Vge  du  dép,  de  Ja  Côte-d’Or,  ai  r.  de 
Dijon,  cant*  et  à  5  kil.  8*  de  Gevrey-Cbambcrlin,  au 
pied  de  la  chaîne  de  la  Gèle  d’ür,  près  tle^  Tabou- 
danle  source  de  la  Yougc,  affl*  de  la  Saône*  516  lmb* 
, —  Vins  excellents, 

CH  AM  BON*  Bg  iln  dép*  de  3ei  Gljaronle-Inférieurc, 
arr.  de  Boehefort,  cant,  cL  l'l  8  krl.  E.  t  TA  i  g  refouille, 
dans  3e  bassin  supéneur  du  Eure,  ruisseau  qui  sc 
dirige  vers  les  marais  de. Murins;  station  de  la  ligue 
eIo  Niort  à  la  Rochelle  et  Boèbel'ort.  ÎÜOOliLtb* 

CHAMBON.  Yge  du  dép.  du  Loiret,  arr.  de  Tillu- 
viers,  cant.  et  ;î  10  kil. O  -S*-0*  de  Beiume-la-Bolandc, 
h  la  lisière  de  la  foret  d’Orléans,  près  d’uu  aill.  de  lu 
Bimardc,  hninclic  de  TEssonnc,  tribut*  de  la  Seine, 
1009  hab* 

CHAMBON.  Ygc  du  dép.  du  Puy-de-Dûmc,  arr* 
d’Àiubûi  E,  cant*  et  à  K  kil.  N*-E,  de  Saint-Geruiaiu- 
JJjcrui,  sur  la  Dolore  qui  se  jette  dans  la  Dore,  ai'll . 
dr*  de  l’Ailier.  999  hab* 

CHAMBON.  Yge  du  dép.  du  Pny-de-Dèmc,  arr. 
d’IsBoirc,  tant,  et  à  19  kil*  K.  de  Be&sc,  sur  la  Couze 
de  Chaudefour,  îüU.  g*  de  TA  Hier;  à  892  m.  d’allït. 
1925  hab.  —  Clmm bon  possède  une  église  romane  et 
un  édicule  plus  curieux  du  xir  s,,  qui,  après  avoir 
été  regardé  connue  un  baptistère,  est  reconnu  au^ 
joui  d’hui  pour  une  chapelle  sépulcrale* —  A  peu  de 
dis  Eau  ce  la  Goiize  forme  le  joli  lac  de  Chatnùon,  dont 
les  environs  présentent  de  curieux  ave  i  dents  géolo¬ 
giques  et  que  dominent  Jes  ruines  du  chïlteau  de 
Mu  roi  s*  Celle  charmante  nappe  d’eau,  située  à  880  m* 
d’altitude,  bordée  de  prairies,  semée  d  ilcs,  doi  t  son 
exislence  a  une  digue  dû  lave  qui  découla  jadis  du 
TnrtareL,  volcan  éteint  de  0fi2  m.  8011  étendue  décroît, 
par  suite  de  fissures  dans  ce  barrage  de  lave*. 
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CH  AM  BON  (Le)  .  Bg  du  dép.  de  la  Haute-Loire, 
an1  -  d’Yssiiïgeaux,  cant.  et  à  7  kil.  S-  de  Tenee,  sur 
ks  Lignun  du  Sud, -alll*  dr*  de  la  Loire;  à  911  ns. 
d'altit.  2155  lmb. 

C  H  A  M  BON  -  F  tcu  g  ehqix  es  { Lr  .V  V.  du  dép.  de  la 
Loirâ,  dv,-î*'de  cant.,  arr.  ct-à  8  kit,  S. -CL  de  Saint- 
Étienne,  sur  l'Oudaine,  afll*  dr*  de  la  Loire;  à  489 
m.  d!nltit.  ;  station  du  eh.  «le  fer  de  SainL-Elienne  au 
Puy.  6770  hub*  (dont  3920  agglom.)*  —  Mines  dé 
houille,  l' orges,  aciérie,  fabriques  de  quincaillerie  et 
de  serrurerie;  moulinage  de  soie,  —  Château  de  Feu- 
gerollcs,  restauré;  ancienne  seigneurie  dont  dépen¬ 
daient  autrefois  le  C  bambou,  Firrahny,  Saint-Gcnest 
et  Saint-Etienne. 

— -  Canton,  11  connu.;  11014-  hcct.  ;  55050  hab. 

(1872). 

CH  AM  BON-su  ii-You  ise.  Y*  du  dép.  de  la  Creuse, 
cli.-l .  decant.,  arr.  et  à  5U  kit*  S.-S.-E.  de  Bbussac, 
nu  conIL  de  la  Youise  avec  la  Tardes,  sous-iilïl,  du 
Cher;  à  550  m.  d’altit.  2170  hab.  —  Siège  du  tri¬ 
bunal  île  lra  instance  de  Fanond.  de  Roussae.  — 
Carrières  de  pierre,  —  Vaste  église  romane  avec  deux 
clochers  couverts  de  charpentée  pittoresques  du  xv*  s* 
et  renfermant  les  reliques  de  sainte  Yale  rie. 

“Caston.  11  connu.;  27  lliO Iicct.;  878(1  hab, (1872), 

CHAMBQNAS.  Vge  du  dép.  de  l'Ardèche,  arr.  de 
Large  ntiorc,  canl*  et  à  2  kil.  N.  des  Vans,  sur  le 
Chassezae,  sous-alU*  du  Rhône  par  l’Ardèche.  1100 
lia  b .  *■ —  Pierres  de  taille»  Moulin  à  soie.  —  Ancien 
château.  Eglise  du  xne  s, 

CHAMBORD.  Vge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr.  de 
Bloqi,  errnt.  cl  à  8  kil.  K.  de  Brueieux,  sur  le  Cos- 
son,  a  HL  g.  de  la  Loire,  à  G  kil.  du  fleuve.  510  hab. 

—  Magnifique  château  avec  parc  de  5500  hectares, 
François  1er  lit  construire  le  château  en  1520  par  des 
artistes  français,  dont  quelques-uns  sont  connus, 
comme  IL  Nepveu,  dé  Blois.  Il  employa  pour  le  dé¬ 
corer  Cousin,  Goujon  et  Pilon.  1800  ouvriers  y  tra¬ 
vaillèrent  pendant  douze  ans.  Cliarles-Qnini  y  lut  reçu 
eu  1559.  Louis  XIY  lit  faire  de  déplorables  change¬ 
ments  à  ce  château,  qui  fut  successivement  habité  et 
dégradé  par  Stanislas  I.eczinski,  roi  de  Pologne,  par 
le  maréchal  de  Saxe,  par  la  famille  de  Polignac  et  p  ir 
le  maréchal  Rerthier*  Il  fut  enfin  racheté  en  1821 
de  la  veuve  de  ce  dernier,  à  l'aide  d'une  souscription 
nationale  qui  produisit  1  749  677  francs,  et  offert  au 
il  ne  de  Bordeaux.  Ce  prince,  tout  eu  ne  l'habitant  pas, 
lit  faire  au  château  des  réparations  actives  et  intelli¬ 
gentes,  et  a  pris  dans  l'exil  le  titre  de  comte  de  Cham- 
bord, —  Le  château  forme  un  parallélogramme  de 
156  m*  sur  117,  flanqué  de  quatre  tours  et  surmonté 
d'une  infinité  de  tourelles  et  de  flèches.  On  y  compte 
440  chambres  ou  salles;  ou  admire  surtout  la  cha¬ 
pelle,  l'oratoire,  un  superbe  escalier  à  double  spirale, 
la  grande  lanterne  qui  couronne  lu  façade,  d’anciens 
ameublements,  de  beaux  tableaux  historiques,  etc* 
(L.  Lerouge,  Description  du  château  de  Cham¬ 
bord;  in-f°,  planches,  1750.  —  Merle,  Description 
historique  et  pittoresque  du  château  de  Chambord  ; 
in-4ü,  pl.,  1821.  —  Gilbert,  Notice  historique  et 
description  du  château  de  Chambord  ;  in-8a,  182  L 

—  Vergmaud-Romagnési,  Notice  sur  te  château  de 
Chambord;  in-S®, 1832.  —  La  Saussaye,  Le  château 
de  Chambord;  in-4°,  planches,  1857.) 

OHAMBORIGAUD*  Bg  du  dép*  du  Gard,  arr.  d'A- 
lius,  cant*  et  â  8  kil.  S.  de  GenoUiac,  sur  le  Luecb, 
sons-alfl»  du  Rhône  par  la  Cèze  ;  station  du  ch.  de  1er 
de  Brioude  à  ^ïmes.  1565  hab.  —  Min  iers  cl  châtai¬ 
gniers.  —  Plusieurs  viaducs  et  tunnels  sur  le  chemin 
de  fer  ;  le  viaduc  du  Lueeb  a  29  arches  et  une  hau¬ 
teur  maximum  de  40  m. 

chambost-Alliëeles.  Vge  du  dép.  du  Rhône,  arr. 
de  Villefrnnche,  cant*  et  à  6  kil*  S.  de  la  Mure,  sur 
une  colline  de  669  m*,  dominant  FAzérgues,  affl*  dr* 
de  la  Saône.  1069  hab. 

CHAMBOST-LoTSGEiSAicxE*  Bg  du  dép.  du  Rhône, 
arr.  de  Lyon,  cant*  et  à  10  kil*  N.-O.  de  Saint-Lau- 
rent-de-Chamousset,  sur  des  hauteurs  dont  Ses  eaux 
vont  â  la  Loise,  afll.  dr.  de  la  Loire.  i'.lOÜ  hab. 

CHAMBOULIVE.  Vge  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr. 
de  Tulle,  cant*  et  a  10  kil.  N.  de  Seillmc,  près  d'un 
ruisseau  qui  tombe  dans  la  Yézère,  affl.  dr*  de  la 
Dordogne  ;  à  455  m.  d’altit*  2650  hab.  [dont  595  ag- 
glom . 

CHAMBOURGV.  Yge  du  dép.  de  Seine-et-Oisc,  arr. 
de  Versailles,  cant.  ët  à  5  kil*  O*  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  près  de  la  forêt  de  Sain L-Gef main.  770  bah. 

—  Eglise  du  xv*  s.  Ruines  de  l'abbaye  du  Joyenval. 
Châteaux. 

CH  AM  BOURG.  Vge  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  arr., 
canl*  et  à  7  kil.  K.-OL-Q.  de  Loches,  sur  le  massif 
entre  l'fndie  et  le  Cher.  990  hab. 

CHAMBRE  (La)*  Vge  du  dép.  de  la  Savoie,  ch.-l* 
decant.,  arr.  et  à  10  kil.  N. -K. -O*  de  Saint-Jean- 
de-Maurienne,  sur  l’Arc,  afll*  g.  de  l’Isère;  à  481  m* 
d’altit.;  station  du  ch.  de  fer  du  Mont-Cciiis,  709 
bah.  —  Ardoisières  importantes. 

—  Canton*  13  cou  un.  ;  27  855  hccL  ;  9800  lmb* 
(1872). 
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GHAFfl  BRETAU  D,  Vge  du  dép.  de  la  Vendée,  arr* 
de  la  Roelie-sur-Yon,  canl.  et  à  8  kil*  S.  de  Morta- 
gne,  entre  deux  affl,  de  la  Sèvréf Nantaise.  1000  hab* 
—  Quartz  hyalin,  jaune  ou  brun,  que  Ton  taille  pour 
bijoux  sous  Le  nom  de  diamants  de  la  Vendée. 

CHÂMCHÀBAD,  on  Chamsir^u,  angl.  Snïjxisîjadài)* 
V.  de  la  prov,  d’Agra  (Provinces  du  Kord-Ouest,  Inde 
septontr.),  cb,-L  de  sous-dîslr.,  distr.  et  â  20  kil. 
ÏL-Ü.  de  Farrakabad,  â  une  dizaine  de  kil.  de  la 
rive  dr.  du  Gange,  au  milieu  de  [daines  maréca¬ 
geuses*  8719  hab* 

CHAIYIELET.  Bg  du  dép.  du  Rhône,  hit.  de  Ville— 
franche,  canl.  et  à  10  kil,  N.-ft.-G-  de  Rois-d’Oîngt, 
sur  l’Azergucs,  aill.  dr.  de  la  Saône,  au  pied  de  mon¬ 
tagnes  de  4ÜÜ  à  872  in.  820  liab.  — Pairie  du  phy¬ 
sicien  Pion  y  (-[-1859)* 

CHAMESOL,  Vge  du  dép.  du  Doubs,  arr*  de  Mont¬ 
béliard,  cant,  et  à  5  kil.  N,-E*de  Saint-llïppolyte,  a 
695  m*  d’altil*,  sur  uii  plateau,  au-dessus  des  gorges 
du  Doubs*  700  lmb*  —  Grande  source  de  la  Roche, 
qui  fait  marcher  une  forge.  Ruines  du  château  de 
la  Roche. 

CHAMESSON.  Vge  du  dép*  de  la  Côte-d’Or,  arr., 
cant*  et  à  9  kil*  S. -8  -Ü.  de  CliàtHlon,  sur  la  Seine* 
050  lmb.  —  Grand  établissement  métallurgique. 

ChAMEYRAC.  Bg  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr,,  cant* 
et  xi  7  kil.  S*-Ü*  de  Tulle,  sur  des  collines  au-des¬ 
sus  de  la  profonde  vallée  de  la  Corrèze,  sous-offl.  dr* 
de  Sa  Dordogne  par  la  Vézère  ;  h  591  m*  d'altit. 
1300  liab* 

CHAM IGNY*  Vge  du  dép.  de  Seine-et-Marne,  arr. 
de  Meaux,  cant.  et  à  4  kil,  N. -EL  de  la  Ferté-sous- 
Jouarrc,  près  de  la  rive  dr*  de  la  Marne,  afll*  de  la 
Seine.  709  hab.  —  Crypte  de  l’église, 

CHAMLI,  angl.  Siiliui.ee,  Shamli,  V*  de  la  prov.  de 
Mirât  (Nnrth- western  Provinces,  Inde  septenlr*), 
distr.  ue  Mozafarnagar,  à  85  kil*  vers  le  N.  de  Delhi, 
à  quelque  distance  de  la  Djenmah,  sur  le  canal  du 
Doah,  9715  hab* 

CHAMMÂR.  Grande  tribu  arabe  aujourd'hui  domi¬ 
nante  dans  toute  la  Mésopotamie  orientale.  Voy.  l'art* 
DjÉïipÈir* 

CH  AMM  ES.  Vge  du  dép*  de  la  Mayenne,  arr*  de 
Laval,  cant,  et  à  5  kil.  S*  de  Sainte-Suzanne,  sur 
i'Ërve,  alfL  dr*  de  la  Sarthe*  870  hab.  —  Forges 
importantes  de  Moncor. 

CH  AM  O.  Grand  désert  de  l’Asie  centrale.  Voy.  Gom, 

CH  A  MOI  M.  Vge  du  dîstr*  et  â  20  kil.  Y.-N.-E.  de 
Brnga  (Enlrc-Douro-e-Minhû,  Portugal  septentr.],  sur 
niomcin,  afll.  g.  du  Cavado,  IL  côtier.  Un  de  ses  ha¬ 
meaux,  Sequeirot  est  le  ch*-l*  du  concelho  delEiuiAS  no 
Douno* 

CHAMONtX,  Ceia4ioltxix,  ou  CimiouxY*  Vge  du  dép. 
de  la  J  faute-Savoie,  ch*-L  de  cant.,  arr.  et  à  61  kil. 
S.-E.  de  Bonneville,  sur  un  affl.  g.  du  Rhône,  l’Arve, 
qu’on  peut  considérer  comme  ayant  pour  otigine  la 
voûte  du  glacier  de  l’Argon  Lier e,  et  qui  vient  de  re¬ 
cevoir  le  célèbre  Arvéron.  530  hab.  agglomérés  au  lieu 
dit  le  Prieure;  2455  dans  la  connu*,  y  compris  les  ha¬ 
meaux  de  D Argent  1ère,  des  Bois,  des  Bossons,  des 
Ouchcs,  etc.  —  La  vallée,  longue  de  24  kil.  sur  1  à  5 
de  largeur,  est  traversée  du  T^.-E*  au  S.-O.  par  l’Ài  ve, 
depuis  l'origine  de  la  vallée  au  fameux  col  de  Balme 
[2564  rn.),  oui  fait  communiquer  G  ha  mon  ix  avec 
Martigny  eu  Valais;  son  altitude  au  vîlhtie  de  Clin- 
monix "est  d’environ  1Q50  m.  Elle  est  fermée,  sur  le 
versant  droit,  par  les  Aiguilles  Rouges  et  le  mont  Brd- 
vent;  sur  le  versant  opposé,  par  le  massif  du  Mont- 
Blanc*  Le  sol  y  produit  de  Forge,  de  l'avoine,  du  lin, 
des  pommes  de  terre,  des  fruits  médiocres,  du  miel 
estimé;  mais  le  climat  y  est  très-rude  :  l'hiver s  y  pro¬ 
longe  d’oclohre  à  mai  ;  et  même  pendant  l'été  le  ther¬ 
momètre  dépasse  rarement  20 *.  Chamonix  vit  presque 
exclusivement  des  profits  que  font  scs  habitants, 
.presque  tous  hôteliers,  guides  ou  porteurs,  dans  la 
saison  des  ascensions  et  des  courses  en  montagne* 
C’est  un  des  rendez-vous  de  l'Europe.  On  visite  sur¬ 
tout  la  source  de  F  Arvéron,  le  Montanvers  (1921  m.}, 
la  Merde  Gtaee,  le  Chapeau  (1549  m.),  les  glaciers 
des  Bois,  des  Bossons,  d’Argentière,  de  Bioimassay, 
de  Taconay,  ete.;  te Jardin t  rocher  situé  à  2787  m*, 
au  milieu  ïlu  glacier  de  Taléfre  ;  la  Flégère  (18UG  m.j, 
vue  admirable  sur  le  Mont-Blanc  ;  le  DI  an  de  F  Ai¬ 
guille  (2282  rn.);  le  mont  Brévcnt  (2525  m.),  dont 
le  sommet  présente  le  plus  beau  panorama  sur  louL 
le  massif  du  Mont-Blanc;  le  mont  Buet  (31U9  in.), 
dont  l'ascension  est  une  des  plus  intéressantes  des 
Alpes*  (I.  L.  Manget,  Ghamanix ,  le  Mont-Blanc, 
etc.,  itinéraire  descriptif,  Genève,  1852;  Ad.  Jeanne, 
Jura  et  Alpes  Françaises ,[$11 .) 

—  Canton.  4  connu*;  25925  hcet.;4692  hab*  (1872)* 

GH  A  MORRIS.  Nom  national  des  indigènes  des  M.i- 
RiAXMBS,  dans  la  Polynésie. 

CH  AMOSON.  Vge  du  cant*  du  Valais  (Suisse),  distr* 
et  â  8  kil  S*-Û.  de  Conley,  près  de  la  rive  dr,  du 
Rhône,  sur  la  Loscnce;  â  055  m.  d’allit*;  station  du 
ch.  de  fer  du  Valais.  1496  liab* 

CHAMüU CHOUAN,  ou  CHDMGCiiüOÀiv.  Rivière  con¬ 
sidérable  de  la  prov*  de  Québec  (Canada,  Dominion), 
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dont  le  nom  s’écrit  aussi  Ashmtpmouchouan.  On 
l  appelle  également  Grand  Ski  gu  en, ay  :  c'est  que  des 
trois  cours  d'eau  les  plus  abondants  qui  entrent  dans 
le  lac  Saint- Jean  d’où  sort  le  Saguenny,  le  Chaînon- 
chouan  est  celui  qui  fournit  le  plus  fort  tribulnire* 
Le  Clin  mou  chou  an  porte  d’abord  le  nom  de  Nikou- 
ùau.  Il  naît  a  la  Uaulour-des-Terrcs,  dans  un  pays 
encore  peu  connu  qui  divise  les  déversoirs  de  scs 
la  es  entre  le  bassin  de  Sa  baie  d'Hudson,  et  l’Ottawa* 
Sa  Gatineau,  le  Saint-Maurice,  grandes  rivières  du 
bassin  du  Saint-Laurent.  Coulant  généralement  vers 
FIL,  il  traverse  divers  Lies,  reçoit  de  gros  torrents 
également  alimentés  par  des  lacs*  forme  des  dm  tes 
et  beaucoup  de  rapides  ;  aussi  n 'est-elle  point  navi 
gable*  La  série  U  plus  remarquable  de  cascades  mê¬ 
lées  de  rapides  est  celle  de  la  Chaudière,  où  la  ri¬ 
vière  descend,  eu  tout,  de  près  île  49  m.  Quand 
elle  arrive  au  lac  Saint-Jean,  après  avoir  arrosé  une 
voilée  assez  fertile,  mais  encore  â  peu  près  déserte, 
c’est  un  cours  d’eau  d’eau  do  1Ü0  a  150  m*  do  lar¬ 
geur.  Longueur,  environ  500  kil* 

CHAMûlil  LLEY.  Vge  du  dép.  de  la  Haute -Marne, 
arr,  do  Vassy,  canl,  et  à  9  kil*  S*-E.  de  SainL-Dizier, 
près  du  coull.  de  la  Cousance  avec  la  Marne;  sta¬ 
tion  du  ch.  de  fer  de  SaiuL-Dizier  à  Chaumont*  950 
haïr.  —  Haut  fourneaux,  forge  et  laminoirs  impor¬ 
tants.  Prise  d’eau  du  canal  tic  Sainl-Dizier  à  Y dry* 
CHAMOUX.  Bg  du  dép.  de  la  Savoie,  ch,-l*  de 
cant.,  arr.  et  à  54  kil,  E.  de  Chambéry,  sur  le  Gd- 
lun,  afll.  g,  de  l’Isère;  à  522  m.  d’altit.  1400  hab. 
—  Cvxton*  lOcotnm*;  6589  hecl.;  744Uhab.  (1872). 
GHAlYîOVO.  B  g  du  gouv*  de  Mohilef  (Russie  occid.), 
distr.  et  à  52  kil*  N.-O .  de.  Mslislavi*  40UÛ  hab* 
CHAMP-üü-Boult.  Vge  du  dép.  du  Calvados,  arr, 
de  Vire,  cant.  et  à  7  kil*  S.  de  Sain t-Sever,  sur  la 
ligne  de  partage  d'eau  entre  la  Sée  el  la  Vire*  1180 
hab. 

CHAM  P-Saixt-Pèhe*  Bg  du  dép.  de  la  Vendée,  arr* 
des  Sables-d'OIonuc,  cant.  et  à  7  kil*  E.-K.-E*  de 
Mo  u  tiers-!  es- Ma  u  fa  ils,  sur  le  Craon,  adl.  du  Lay,  tri¬ 
bu  I.  de  FAl  km  tique.  1809  liab.  - —  Dolmen  de  la 
Pierre-Folle.  Menhir  de  la  Pierre  de  Saint-Gré* 
CRAM  PA.  Voy*  Tou  au  ma* 

CHAMPÂGHAC.  Yge  du  dép*  du  Cantal,  arr*  de 

Mauriac,  cant,  et  à  9  kil.  Q*-N*-Ch  de  Saignes,  à 
016  m,  d’altit*,  au-dessus  de  la  Dordogne,  qui  court 
dans  des  gorges  ayant  jusqu'à  5ÛÜ  m.  de  profondeur* 
1525  lmb.  - — -  Eaux  minérales  ferrugineuses;  mines 
tic  houille  de  Liimprct  et  de  P  rade  lies* 
champagnag*  Bg  du  dép*  de  la  Haute-Loire,  arr. 
de  Brioude,  cant.  et  à  15  kil.  E.-S.-E.  d’Auzcm,  à 
966  m.  d’allit.  1016  hab* 
champagnag.  Bg  du  dép.  de  la  IbmLe-Vicntic, 
arr,  de  Rodiccliouart,  cant.  el  à  G  kil .  S.-E.  d’O- 
ladour-sur-Vayres,  sur  la  Tardoïrc,  alll.  g.  de  la  Cha¬ 
rente*  1800  hab* 

CHAMPAGNAC-i>K-BËr*Ain*  Vge  du  rlép.  de  la  Dur- 
dogue,  cli.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  19  kil.  S.-S.-E*  de 
Nonlron,  sur  la  Dmtme,  sous-nlïL  de  la  Dordogne 
par  3’Isle;  à  1 1 Ü  m*  d’altit.  985  liab.  —  Église  ro- 
mano-byzantîne* 

—  Canton.  10  connu.;  15  771  hect,  ;  7020  bab. 
(1872), 

GHAMPAGNAT.  Bg  du  dép*  de  la  Creuse,  arr.  d’Ait- 
bïisscm,  canl.  et  à  5  kil.  K*  de  Bcllégarde,  entre  la 
Vouise  et  la  Tardes,  alll.  g.  du  Cher;  à  542  m.r d’al¬ 
tit*  1680  liab.  —  Menhir  de  la  Femnie-Morlc.  Église 
de  la  lin  du  xiie*  s*,  jadis  fortlliée*  M.igni tique  croix 
monumentale  de  1524  avec  autel  et  slaluelles.  Châ¬ 
teau  de  Pcyrudettc  (xvû  s.)* 

CHAMPAGNE.  Ancienne  province  du  PL-E.  de  la 
France,  située  dans  lu  partie  supérieure  du  bassin  de 
In  Seine,  entre  F  Ile-de-France  et  l'Orléanais  à  FO. 
et  au  S.-O.,  la  Bourgogne  au  S.,  la  Franche-Comté  et 
la  Lorraine  au  S.-E.  et  à  FE*t  le  Luxembourg  fct  la 
Belgique  au  N.  Elle  avait  dû  sou  nom  [Campania), 
qui  date  des  plus  anciens  temps  de  la  monarchie,  à 
la  nature  plate  du  terroir.  La  Seine,  F  Aube,  F  Yonne, 
l’Aisne,  V Oise  et  surtout  la  Marne,  en  sont  les  rivières 
principales;  mais  Loules  ccs  rivières  n'v  ont  qiFunc 
portion  plus  ou  moins  étendue  au  leur  cours.  La 
Meuse  en  arrose  l’angle  septentrional  ;  e’esl  la  seule 
partie  de  la  province  qui  n’appartienne  pas  au  bassin  de 
la  Seine,  et  encore  laiit-il  remarquer  que  ce  coin  de 
territoire  traversé  par  la  Meuse  n’cât  pas  de  la  Cham¬ 
pagne  primitive. 

La  Champagne  n’est  pas,  comme  la  plupart  des  an¬ 
ciennes  provinces  de  la  France,  une  ci  [  conscription 
historique  où  s’élait  conservée  la  délimita  lion  d’un 
ancien  peuple  ;  c’est,  nous  l'avons  dit,  une  dénomi¬ 
nation  accidentelle  inspirée  par  l'aspect  uniforme  du 
pays,  et  sous  laquelle  se  trouvèrent  compris  les  ler- 
ri  Loi  les,  autrefois  distincts,  de  plusieurs  peuples  gau¬ 
lois,  Ceux  qu’on  y  trouve  indiqués  soit  par  César,  suit 
par  les  documents  de  la  période  impériale,  sont  des 
Seiiones,  les  Tricasscs,  les  Meltli,  tes  Catalauui  et 
les  Itemi *  Les  Rcmi  et  les  Catnkuni  appartenaient  à 
la  souche  des  populations  belges,  telles  que  César  Ica 
distingue;  les  Meldi,  les  Tricasscs  et  lés  Seuencs 
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étaient  de  ta  Gaule  Celtique»  Dans  la  division  de  la 
Gaule  en  provinces,  sous  Auguste  et  ses  successeurs, 
les  deux  premiers  turent  compris  (tans  ta  Belgique 
Seconde,  et  les  trois  autres  dans  la  Lyonnaise  Qua¬ 
trième  ou  Sénonnïse. 

Ces  provinces  furent  conquises  par  tas  Francs  de 
Mérovéc  et  de  Clovis  du  milieu  du  va  siècle  au  commen¬ 
cement  du  viD,  et  elles  sc  trouvèrent  scindées  à  di¬ 
verses  reprises  par  tas  partages  territoriaux  des  rois 
francs  de  ta  Ae  us  trie  et  île  FAustrasIc.  Ces  fréquentes 
inulatMs  n' intéressent  guère  F  histoire  géographique, 
r/est  aussi  dans  le  même  temps  que  la  dénomination 
de  Campait  ta  paraît  dans  les  chroniques,  distinguée 
quelquefois  en  differents  cantons,  sous  tas  noms  de 
Campattia  Mauriacensls,  Campa  nia  Arciacensis, 
Campa  n  i  a  Ga  ta  lait  né  n  sis ,  Cu  mpan  ia  H  cm  c  ns  t'a  ,.  et 
même  Campania  Tultcnsis,  selon  que  tas  plaines 
dont  il  est  question  sont  voisines  de  Mauriacum  (Lrès- 
probablemenl  Méry-sur-Seine),  à*  Arciaça  (Arcîs-sur- 
Aube),  de  Catalauni  (ChâlonèHsuivMarne),  de  lient  i 
(Reims),  de  Tutlum  (Toul). 

Dès  le  temps  des  Mérovingiens,  on  trouve  egale¬ 
ment  cités  (lit.  du  via  s.)  t!es  ducs  de  Champagne, 
d  tic  es  Campumenses,  qui  avaient  pour  domaine  le 
pays  Tricnssm  ou  diocèse  de  Troyes,  Mais  c'est  seu- 
lemenl  vers  le  milieu  du  xc  siècle,  à  Fépoque  où  les 
provinces  de  la  monarchie  carlovingieime  se  détachent 
pièce  à  pièce  par  l'usurpation  féodale,  que  ta  Cham¬ 
pagne  propre  ou  pays  Triçassiu  forme  un  état  i  té  ré¬ 
el  i  taire  dont  les  possesseurs  portent  le  titre  de  comtés 
de  T roves.  Un  siècle  plus  tard,  ta  comte  de  Troyes 
Thftamd  l*r  prend  le  litre  de  comte  de  Champagne, 
et  ses  successeurs  étendent,  leur  autorité  suzeraine, 
par  les  armes  ou  par  des  alliances,  sur  la  Brie,  le  Sois- 
sonnais,  le  Rémois*  le  Perl  h  ois,  et  plusieurs  cantons 
de  la  Bourgogne,  tels  que  ta  Rasatgny  et  le  Va  liage. 
Les  comtes  de  Champagne  furent  dès  lors  au  nombre 
îles  plus  puissants  feinta  ta  ires  de  la  monarchie.  Eu 
■1284,  le  comté  de  Champagne  entra  dans'  ta  maison 
[te  France  par  ta  mariage  de  Jeanne,  tille  unique  et 
héritière  du  comte  Henri  111,  avee  Philippe  ta  Bel, 
et  ta  Champagne  lut  délinitivemcnL.  réunie  à  ta  cou¬ 
ronne  en  1301,  sous  le  règne  du  roi  Jean. 

La  Champagne,  eu  prenant  ce  mot  dans  son  accep¬ 
tion  ta  plus  étendue,  se  composait  de  neuf  pays: 

1"  La  Champagne  propre,  qui  avait  pour  villes 
principales  Troyes,  capitale  de  toute  la  Champagne, 
Punl-su r-Scine ,  Châlons-sur-Marne,  C hàti llon-su r- 
Marne,  Saïnte-Menehould,  Vertus,  Épernay,  etc.  C'est 
toul  le  pays  plat  qui  forme,  du  S.-Ô.  au  N.-E.,  une 
large  bande  entre  F  Yonne  et  ta  Meuse.  Les  départe¬ 
ments  actuels  de  FAuhe  et  de  la  Marne  en  oui  été 
formés  pour  1a  plus  grande  partie. 

T  Le  Rémois  ;  villes  principales;  Reims,  Fîsmcs, 
Chaleau-Porcien  el  Hoeroy.  C’est  aujourd'hui  l'arron¬ 
dissement  de  Reims, dans  le  département  de  la  Manie, 
et  la  zone  occidentale  du  département  des  Ardennes. 

5e  UArgonne,  pays  partagé  entre  ta  Champagne  et 
ta  Barrais.  Sa  in  le-M  eu  e  hou  ht  était  ta  ville  principale 
de  FArgonne  champenoise,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
du  département  de  la  Marne. 

V  Le  Perl  ho  is,  qui  avait  deux  villes,  Yitrv-le- 
François  et  Saint-Dmcr,  On  en  a  formé  l'arrondisse- 
iiiéiit  de  Yitry  dans  le  dép.  de  la  Marne,  et  le  canton 
de  Saint-Didier,  arr.  de  Yassy,  dans  la  Haute -Marne, 

b6  Le  Bethelois,  avec  les  quatre  villes  de  Relhel, 
Charleville,  MêziÊres  et  Donchéry.  La  majeure  partie 
du  département  des  Ardennes  en  a  été  formée. 

tig Le  Val  luge,  qui  avait  pris  sou  nom  des  vallées 
qu'on  y  trouve.  Scs  lieux  principaux  étaient  Joinville, 
Vnssy,j(l  taurine,  Bar-sur- Aube,  Claîrvaux  et  Château- 
Vilain.  L’arrondissement  de  Bar-sur-Àubc,  avec  deux 
cantons  de  celui  d'Arcïs,  dans  le  dép»  de  F  Aube,  l'ar¬ 
rondissement  de  Vassy  et  une  partie  de  celui  de  Chau¬ 
mont  dans  la  Haute-Marne,  en  ont  été  formés. 

7*  Le  Bassigny,  qui  renfermait  Chaumont,  Lan- 
grès,  Bouvboimc,  Mouligny  et  BourLonne-tas-Baiiïs. 
Un  en  a  formé  l'arrondissement  de  Langres  ci  une 
partie  de  celui  de  Chaumont,  dép.  de  la  Haute-Marne. 

8a  Le  Sé  nouais ,  qui  avait  pour  villes  principales 
Sens,  Pont-sui'-Youne,  Joigtiy,  Saint-Florentin,  Tou- 
nerre,  Bray,  Chablis,  Nogeut-sur-SGine  et  Villemmxc, 
La  partie  principale  du  département  de  l' Yonne  eu  a 
élé  formée,  avec  quelques  petites  partions  des  dépar¬ 
tements  de  l'Aube,  de  Seîne-et-Marne  et  de  ta  Côte- 
d’Or» 

T  La  Bric  champenoise,  dont  les  villes  étaient 
Meaux,  Ghatenu-Thierry,  Montmirail,  Coulommiers, 
Sézànne,  Montercau,  etc.  C’est  aujourd'hui  une  partie 
considérable  du  département  de  Sûinè-et-Marne,  et 
la  presque  totalité  de  Farrondissement  de  Château- 
Thierry,  dép.  de  FÀisiie,  ’ 

On  désignait,  et  l'on  désigne  encore  sous  le  nom 
de  Champagne  Pouilleuse,  iï  cause- de  Fextrëmc  pau¬ 
vreté  de  son  sul,  une  assez  grande  étendue  de  pays 
comprise  entre  la  Marne  et  la  partie  inférieure  de 
l’Aube,  depuis  les  environs  de  Châlons-sur-Marne  et 
de  Vitry-le- François  d'un  côté,  jusque  vers  Château- 
Thierry,  fiogeut-sur-Seine  et  Areia-sur-Aubc  de  F  au- 
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Ire.  Ce  sont  îles  plaines  crayeuses  et  peu  productives. 
Elles  forment  actuellement  la  moitié  méridionale  du 
département  de  ta  Marne  et  la  partie  nord  du  dé¬ 
partement  de  l’Aube, 

Ou  peut  voir,  pour  des  détails  plus  circonstanciés, 
les  articles  particuliers  de  chacun  des  pays  que  nous 
venons  d’énumérer  el  les  articles  des  departements 
dont  ils  font  actuellement  partie,  c’est-à-dire  les  dé¬ 
partements  de  l'Aube,  de  F  Yonne,  de  Seine-ct-Marnc, 
de  ta  Marne,  de  la  Haute-Marne  et  des  Ardennes. 

C’est  aussi  dans  les  articles  de  ecs  départements 
qu'ont  du  être  consignés  les  détails  relatifs  à  la  na¬ 
ture  du  sol,  ù  F  histoire  naturelle,  aux  productions  et 
à  l’industrie,  aussi  bien  que  ceux  qui  se  rapportent  aux 
antiquités  locales.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici, 
c'est  que,  malgré  la  stérilité  de  quelques-unes  de  ses 
parties,  la  Champagne  est,  au  total,  une  des  plus  ri¬ 
ches  contrées  de  la  France  par  les  productions  de  son 
sol.  La  renommée  de  ses  vignobles  csL  universelle. 

Nu u s  nous  élevons  ailleurs  (voy*  Fart.  Fhaxck) 
contre  l'abus  des  adages  satiriques  que  les  provinces 
de  la  France  se  renvoyaient  autrefois  de  Finie  à  l’an¬ 
tre.  Q a aire- v ï ngt -dix-neu f  moutons  et  im  Cham¬ 
penois  font  ce  ni  bêta  :  tel  était  celui  que  l’on 
appliquait  à  la  Champagne.  Nous  ne  nous  arrête¬ 
rons  pas  à  l'origine  qu'on  en  rapporte;  nous  aimons 
mieux  citer  à  ce  sujet  une  page  de  Victor  Hugo, 
dans  son  livre  sur  le  Rhin»  Je  m’aperçois,  dit-il, 
que  j’ai  deux  ou  trois  fois  employé  ta  mot  Cham¬ 
penois  tel  qu’il  me  venait  involontairement  à  la 
pensée,  nuancé  ironiquement  par  je  ne  sais  quelle 
acception* proverbiale.  Il  ne  faudrait  p  is  se  méprendre 
sur  le  vrai  sens  que  j'y  attache.  Le  proverbe,  fami¬ 
lier  peut-être  plus  qu'il  ne  convient,  parle  de  la  Cham¬ 
pagne  comme  Mme  de  ta  Sablière  partait  de  La  Fon¬ 
taine,  lequel  était  un  homme  de  génie  bêle,  ainsi 
qu’il  sied  à  nu  homme  de  génie  qui  est  Champenois» 
Cela  n'cm pêche  pas  que  La  Fontaine  ne  soit,  entre  Mo¬ 
lière  el  Régnier,  un  admirable  poêle,  et  que  1a  Cham¬ 
pagne  ne  soit,  entre  Je  Rhîn  et  ta  Seine,  un  noble  et 
illustre  pays,  Virgile  pourrait  dire  de  la  Champagne 
comme  de  FltaFie  : 

Al  ma  pareils  fruguin, 

Alma  virtirn. 

»  La  Champagne  a  produit  Amyot,  cet  autre  bon¬ 
homme  qui  a  répandu  son  air  sur  Plutarque  comme 
La  Fontaine  a  répandu  le  sien  sur  Esope  ;  Thibaut  IV, 
poète  presque  roi,  qui  u'eùl  pas  mieux  demandé  que 
d'être  le  perc  de  saint  Louis;  Robert  de  Sortant,  qui 
Fut  ta  fondateur  de  ta  Sorbonne;  Charlicr  de  Gersou, 
qui  fut  chancelier  de  FUniversilé  de  Paris;  le  com¬ 
mandeur  de  Vtltagagnon,  qui  faillit  donner  Alger  à 
la  France  dès  le  xvi*  s.  ;  A  ma  dis  Jamyn,  Colbert, 
Diderot  ;  des  peintres,  Lantara,  ta  Valentin  et  les  deux 
Mignard  ;  deux  sculpteurs,  Girardon  et  Boudiardon  ; 
deux  historiens;  Flodoord  et  Mabillôn;  deux  cardinaux 
pleins  de  génie,  Henri  de  Lorraine  et  Paul  de  Gondi  ; 
deux  papes  pleins  de  vertu,  Martin  IV  cL  Urbain  IV; 
un  roi  plein  de  gloire,  Philippe- Auguste. 

C’était  une  puissante  et  robuste  province  que  la 
Champagne.  H  n  est  pas  de  ville  ou  de  bourgade  qui 
n’y  ail  son  originalité.  Les  grandes  communes  se  mê¬ 
lent  à  noire  histoire  ;  les  petites  racontent  toutes  quel¬ 
que  aventure.  Reims,  qui  a  la  cathédrale  des  cathé¬ 
drales,  Reims  a  baptisé  Clovis  après  Tolbiac.  Troyes  a 
été  sauvée  d'Attila  par  saint  Loup,  et  a  vu  en  878  ce 
que  Paris  n'a  vu  qu'en  1 804,  un  pape  sacrant  eu  France 
un  empereur,  Jean  VIII  couronnant  Louis  le  Bègue. 
C’est  à  Alliguy  que  Pépin,  maire  du  Palais,  tenait  sa 
cour  plénière,  d’où  H  faisait  trembler  Gaïfre,  duc 
d’Àquilainc;  c’est  à  Andelot  qu'eut  lieu  l'entrevue  de 
Contran,  roi  de  Bourgdgne,  et  dû  Chiidcbcrt,  roi 
d’Austrasie,  en  présence  des  fondes.  Hiucmar  s'est 
réfugié  à  Épernay;  Abeilard,  à  Provins;  Héloïse,  au 
Parade  l.... 

»  La  Champagne  garde  l'empreinte  de  nos  vieux 
rois.  C’est  à  Reims  qu'on  les  couronnait.  C'est  h  ÀLti- 
gny  que  Charles  ta  Simple  érigea  eu  sirène  la  terre 
de  Bourbon.  Saint  Louis  et  Louis  XIV,  le  saint  mi  et 
le  grand  roi  de  la  race,  ont  tait  tous  deux  leurs  pre¬ 
mières  armes  en  Champagne  :  le  premier  en  1228,  à 
Troyes,  dont  il  fit  lever  Je  siège  ;  1e  second  eu  1(352,  à 
Sainte-Mcnehould,  où  il  entra  par  la  brèche.  Coïnci¬ 
dence  remarquable  :  l'un  et  l’autre  avaient  quatorze 
ans. 

'a  La  Champagne  garde  1a  trace  de  Napoléon.  Il  a 
écrit  avec  des  noms  champenois  les  dernières  pages 
de  son  prodigieux  poème  :  Arc  i  s-sur-  Atibc,  Ch  â  Ions, 
Reims,  Champanbcrt,  Sézanne,  Vertus,  Méry,  la  Fère, 
Montmirail.  Autant  de  combats,  autant  de  triomphes. 
F  Unies,  Yitry  el  Dou levant  ont  chacune  eu  l'honneur 
d'être  une  fois  son  quartier  général;  Pincy-Luxem- 
bourg  Fa  été  deux  fois  ;  Troyes  Fa  été  trois  Ibis.  No- 
gent-sur-Seme  a  vu  en  cinq  jours  cinq  victoires  de 
l'empereur,  manœuvrant  sur  la  Marne  avec  sa  poignée 
de  héros»  Saînt-Mzîer  en  avait  déjà  vu  deux  en  deux 
jours.  À  Brien  ne,  où  îl  avait  été  élevé  par  un  Béné¬ 
dictin,  il  faillit  être  tué  par  un  Cosaque. 


CH  A 

b  Depuis  les  Romains  jusqu’à  nous,  investies  tour 
à  tour  par  les  Alain*,  les  Suèvcs,  les  Vandales,  les 
Bourguignons  et  les  Allemands,  les  villes  champenoises 
bâties  dans  les  plaines  sc  sont  laissé  huiler  plutôt  que 
de  se  rendre  à  l'ennemi.  Les  villes  champenoises  con¬ 
struites  sur  des  rochers  ont  pris  pour  devise  Bonec 
moveanlur*  C’est  le  sang  de  la  vieille  Gallia  Co- 
mata ,  ta  sang  des  Battes,  des  Lingons,  des  Trieasscs, 
dos  Catatauniens  par  qui  lut  vaincu  Je  Vandale,  des 
Nervi  en  s  pur  qui  fut  battu  Syagrius,  qui  coule  aujour¬ 
d'hui  dans  les  veines  héroïques  du  paysan  champe¬ 
nois.  C'était  un  Champenois  que  ce  soldat  Rertèche 
qui  à  Jenunapcs  tua  de  sa  main  sept  dragons  autri¬ 
chiens.  En  451,  les  plaines  de  ht  Champagne  ont  dé¬ 
voré  les  Huns;  si  Dieu  avait  voulu,  en  1814  elles 
auraient  dévoré  les  Musses.  Ne  parlons  doue  jamais 
qu'avec  respect  de  cette  admirable  province,  qui,  lors 
de  l'invasion,  a  sacrifié  la  moitié  de  scs  enfants  à  la 
France» 

»  Donc,  quand  on  l’applique  à  ta  Champagne,  le  mot 
bête  change  de  sens.  Il  signifie  seulement  alors  naïf, 
simple,  rude,  primitif,  au  besoin  redoutable.  La  bête 
petit  fort  bien  être  aigle  ou  lion.  C'est  ce  que  ta  Cham¬ 
pagne  a  été  en  1814  (Victor  Hugo).  » 

Quoique  Grosley,  dans  scs  Mémoires,  ail  fait  un 
%  Recueil  des  mots  patois  de  la  ville  de  Troyes  b,  el 
que  M.  Tarbé,  Haussa  Collection  des  polîtes  cham¬ 
penois  antérieurs  au  seizième  siècle  (Farts,  1851, 
^  vol.  m-8D),  ait  consacré  un  volume  presque  entier 
odes  Mecherches  sur  l'histoire  du  langage  et  des 
patois  de  Champagne,  on  ne  peut  pas  tlire  que  la 
Champagne  ait  un  patois  proprement  dit,  comme,  par 
exemple,  tas  provinces  limitrophes  de  Bourgogne,  de 
Lorraine  et  de  Picardie.  Sans  doute  la  tangue  des 
campagnes  est  rude  et  inculte  ;  mais  c'est  du  français, 
le  français  de  nos  vieux  auteurs.  M.  Selmakeubuig 
fait  observer  avec  raison  [Tableau  des  idiomes  po¬ 
pulaires  de  la  C rance;  Berlin,  1840,  in-841)  que  de¬ 
puis  les  temps  les  plus  anciens  la  Champagne  est  le 
pays  dos  fables,  des  contes  plaisants,  et  que  Je  talent 
narratif  des  Champenois  a  produit  de  bonne  heure  de 
longs  poèmes.  La  Satire  Ménippée  est  en  quelque 
sorte  une  émanation  du  génie  troycn.  (31.  t  F  A  r  bols 
de  Jubain ville,  a  écrit  V Histoire  des  ducs  et  des 
comtes  de  Champagne  depuis  le  vi*  siècle  jusqu'à 
la  fin  du  xiù  ;  Paris,  ÎBMI-Gl,  3  vol.  —  On  a  aussi 
V  Histoire  des  comtes  de  Champagne  et  de  Brie,  par 
M.  Béraud  ;  Paris,  1831),  42  vol.;  el  plus  ancienne¬ 
ment  le  Premier  livre  des  mémoires  des  comtes  de 
Champagne  et  de  Brio,  par  P,  Pi  thon  ;  Paris,  1572, 
în-4a.  Qu  peut  voir,  encore  :  A  Denis,  Hcc  haches  bi¬ 
bliographiques  en  forme  de  dictionnaire  sur ^  les 
auteurs  morts  et  vivants  qui  oui  écrit  sur  Van- 
cienne  province  de  Champagne;  Cita  Ions,  1870, 
i  n-S4 .  —  P  ou  r  1  es  d  é  lai  Is  1 1  i  bl  iogrnpl  iï  q  nés ,  voy  .Fart, 
de  chacun  des  départements  indiqués  ci-dessus.) 

—  La  dénomination  tic  Champagne  s'applique  aux 
petits  pays  de  Franco  qui  suivent  : 

—  Champagne,  ou  Ciïasipeigse.  Région  physique  du 
sud  de  la  Touraine  [France  centrale),  entre  le  Cher 
et  ITridre.  C'est  un  pays  de  plaines  grasses  et  fer¬ 
tiles,  surtout  en  Froment  et  en  fruits»  La  Champagne 
de  Tou rm ne  appartient  aux  arrondissements  de  Tours 
et  de  Loches;  Azay-lc-RideiUJ,  Mo  ntbazon,  Mon  trésor, 
Bléré,  en  sont  les  localités  principales. 

—  Champagne.  Petite  région  physique  du  C  ns-Berry 
[France  centrale),  cidre  l’Indre  au  8.-0.  et  les  al- 
fhicnls  du  Cher  au  N.  et  à  FJ’.  Pays  plut  et  de  grandes 
eu Itütes ,  médiocrement  peuplé  et  peu  fertile,  sans 
eau,  parcouru  par  de  nombreux  troupeaux  de  montons. 
11  n’a  pas  de  villes»  Château  roux,  Issuudun,  Rcuilty, 
Va  ta  n.  Le  v  roi  ix  et  Bnzançais  se  trouvent  sur  sa  ligne 
de  ceinture.  C'est  la  plus  petite  des  trois  régions  na¬ 
turelles  qui  se  partagent  Je  département  de  l'Indre  ■ 

■  elle  n'a  guère  que  81  000  hectares  eu  28  connu., 
tandis  que  1e  Bois-Ciiacd  en  a  plus  de  500  000  en  10  4 
cnm ni.  et  ta  Brehme  ou  Petite  Sologne,  105  000  eu 
25  comm.  Elle  s’étend,  en  tout  ou  en  partie,  sur  tas 
cantons  de  Cbatenuroux^  de  Levronx,  de  Valan,  dls- 
soudun-Nord,  dTssoudun-Sud»  Son  sol  est  calcaire; 
son  altiL  varie  entre  150  et  217  m. 

—  ÜiuîirAGXH.  Tout  petit  paya  du  dép.  de  la  Cha¬ 
rcute,  sur  les  cantons  de  Château  neuf,  Jarnac,  Sc- 
gonzac  et  Cognac,  en  Lie  la  vallée  do  ta  Charente  et 
ta  cours  du  Né,  al  IL  g.  de  la  Charente.  Le  sul,  formé 
par  lu  craie  tendre,  produit  les  meilleures  eaux-de- 
vie  du  monde  entier.  On  y  distingue  la  Grande  Çham - 
pagne,  inclinée  vers  le  Sé,  et  la  Petite  Champagne, 
inclinée  vers  1a  Charente.  C’est  dans  la  Grande  Chain  ■ 
pngii£  que  se  trouvent  les  trois  crus  supérieurs  d'eau- 
de-vie,  SaHes-de-Segonzae,  Centé,  Gimeux, 

CHAWPAGME-et-Füxtainë.  Bg  du  dép.  de  la  Dor¬ 
dogne,  arr.  de  Ribérac,  eant.  et  à  H  (cil.  N.-N.-O. 
de  VciTeillae,  sur  la  Nixon  ne,  afO.  de  la  Dronne.  1250 
hall. 

CHAMP  AG  NE  -Mo  ü  -rox .  Bg  d  <  i  dé  p .  de  1  a  C 1 1  are  n  le , 
eh. 4.  de  eant.,  arr.  et  à  23  kil.  Q.  de  Cou  [biens,  sur 
l’Argent,  branche  de  F  Argent  or,  a  fil.  g.  de  la  Cha- 
[  rente;  à  120-178  m,  d’allil.  1140  hab.  —  Camp  icr- 
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jiîam  d'Ànibomnet.  Église  des  xu%  xnr  cl  xvi*  s. 
Château  du  xvia  s* 

—  Caxtqs.  8  comm.;  15G0Ü  hect.;  0477  liab.  (1872). 
CHAMPAGNÉ-les-M,viùis.  Yge  du  dép.  de  b  Vendée, 
ait,  du  Fontenay,  crm  U  cl  à,  10  kil.  O  ^B»-0.  de 
GhaiHé-tcs-Maruta.  1700  ]iab. 

CHAMPAGN é-Sa l\ï-J  1 1 L4i uk,  Vgo  du  dé p.  de  la 
Viciuie,  ait»  île  Civr.iy,  cant.  et  à  12  kil,  S,-Ü.  de 
GcnbaÎB,  sur  un  plateau  dominant  Je  Clain,  alll.  g.  de 
la  Vienne.  1030  Jiub.  —  Ruines  curieuses  de  l'abbaye 
de  Moreaux,  Église  des  xir,  xvfl  et  xvi*  s. 

CHAMPAGNÉY.  V,  du  dép.  de  3a  Haute-Saône,  ch.  J. 
de  cant,,  arr.  cl  à  17  kil,  E.  de  Lure,  sur  le  Rabin.,  1 
alïï.  g*  de  l'Ogiion  [bassin  du  Rhône  par  ta  Saône); 
à  410  ni.  d’altil.  ;  station  du  ch.  de  lcr  île  Paris  à  Ltale, 
4500  bail,  —  Mines  de  houille.  Moulins  à  trmT  com¬ 
merce  considérable  de  tannerie,  —  Ruines  du  châ¬ 
teau  de  Passavant» 

—  Caxtux.  9  comm*;  15  500  hect,;  15  850  hub. 
(1872), 

CHAM  PAG  NO  LE.  V.  du  dép.  du  Jura.cli.-I.  de  cant,, 
arr,  et  à  25  kil.  S.-E.  de  Poligny,  sur  l'Ain,  a  Cil,  dr. 
du  Rhône;  à  515  m.  d’altit.  ;  à  la  télé  d'un  embrun- 
chement  du  eh.  de  ter  de  Dole  à  Neuchâtel.  5500  linh. 
—  Forges  importan  tes,  serrurerie  mécanique,  scieries. 
Grand  commerce  de  vins  cL  de  bois. 

*4|  Castox.  51  oomm,;  28  180  hect.;  J  2  500  bah. 

(1 872). 

CHAMPAGNOLLES,  Ygc  du  dép.  de  la  Chùrente- 
Inférieure,  arr.  de  Jouzac,  cant.  et  à  8  ki L  N. -O,  de 
Saiut-Gcnis,  près  de  la  Scudre,  trlhut.de  l'Atlantique, 
1055  hab,  —  Eglise  du  su''  s, 

CHAMPAGNY.  Vge  du  dép.  de  la  Savoie,  an.  de 
Mou  tiers,  cant,  et  à  4  kil.  E.-N.-E»  de  Bozel,  a,  1204 
m.  d’aliiL,  dans  le  val  de  Prémou,  sur  un  torrent  qu'a¬ 
limentent  les  glaciers  de  la  Vanoisc,  et  qui  tombe  dans 
le  Doron  de  Bozel,  sous-nffi.  du  Rhône  par  l’Isère, 
815  hab.  —  Église  avec  lotir  penchée  et  riche  maîlrc- 
a ii tel.  Sites  magnifiques,  cascades,  défilé  des  Gorges, 
parcouru  par  le  Doron»  C’est  le  point  de  départ  de 
plusieurs  ascensions,  —  Patrie  de  Pierre  de  Cham- 
pagny,  élu  pape  sous  le  nom  d'innocent  V  en  1276, 
CHAEViPAIGfJ .  Comté  de  l'État  d'Illinois  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé,  comme  son  nom  l'indique, 
dans  une  vaste  plaine»  dent  les  terres  de  «  prairies  » 
sont  parsemées  de  petits  bosquets.  Son  territoire, 
dîme  superficie  d’environ  2880  kil.  carrés,  se  trouve 
sur  le  laite  de  partage  entre  les  bassins  de  l’Illinois, 
du  Kaskaskia  et  du  Wabasli.  Il  avait  52  750  Jiah.  eu 
J 870.  Ch,-].  Urbanna,  simple  village. 

CHA  M  PA  IGM.  Comté  de  IÉ  lata  d’Ohio  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  occid.  de 
l’Etat.  IJ  occupe  une  superficie  de  1025  kil.  carrés, 
consistant  en  terrains  dîme  grande  fertilité,  très-riche 
en  céréales.  11  avait  24  1U0  liab.  en  1870.  GU.— L 
U  a  Sa  vu  À. 

CHAMPAIGN.  Y.  de  l’État  d'Illinois  (région  centrale 
des  États-Unis),  comte  de  Champdgn,  a  5  kil,  d’Ur- 
bauna.  4G00  hab,  (5550  avec  le  tuwnship). 

CHAhlPAU BERT\  Vge  du  dép.  de  la  Marne,  arr, 
d’Épernay,  cant.  et  à  0  kil.  S.  de  Montmort;  près  de 
l'étang  de  Glati  gu  y.  259  hab.  —  Monument  commé¬ 
moratif  de  la  victoire  remportée  par  Napoléon  R*1  sur 
les  Russes  et  les  Prussiens,  le  10  février  1814, 
CHAIY1PCEVRAIS.  Vge  du  dép.  de  l’Yonne,  arr.  de 
Jûigny,  cant,  cl  à  5  kil.  N.  de  Rléneau,  sur  un  ruis¬ 
seau  qui  tombe  dans  le  Poing,  atU,  g,  de  la  Seine. 
1075  hab. 

CHAMPDENIERS.  Rg  du  dép.  des  Deux-Sèvres, 
eli,*l,  de  cant.»  arr,  et  à  20  kïL  N.-N.-E.  de  Niort, 
sur  FEgray,  aftl.  dr.  de  la  Sèvrc-Niortaïsc  ;  à  125  m. 
d'aldt,  1550  hab.  —  Tanneries  »  'tabletterie  ,  sabots. 
Foires  où  il  se  Fait  un  grand  commerce  de  mules  et 
de  mule  U,— Intéressante  église  du  xu®  s.,  restes  d’une 
abbaye;  dans  un  ancien  bâtiment  du  monastère,  eu- 
rieuse  cheminée. 

—  Cantov.  12  comm,;  12  200  hect.;  7000  ban. 
(1872). 

CHAMPDIEU.  Vgc  du  dép.  de  la  Loire,  arr»,  cant. 
et  à  5  kil.  N,  de  Montbrison,  sur  un  ruisseau  qui  se 
jette  dans  le  Yizézv,  sons-al'fl.  g.  de  lu  Loire  ;  station 
du  ch,  de  Fer  de  Saint-Étienne  à  lîocn.  1190  hab» 
CHAMPEAUX  (Les).  Ygc  du  dép.  de  l'Orne,  arr. 
il’ Argentan,  eiuU,  et  à  8  kil.  S. -O.  de  Y  i  mon  Lier  s,  près 
tic  fa  Viettc.  sous-affi.  de  la  Dives  par  ta  Vie,  550  hab 

—  Maison  ou  est  née  Charlotte  Corday,  nu  hameau  du 
Ronce  ray.  Château  dé  GUtigny,  qu’elle  habita, 

CH  A  ai  PE!  X.  Bg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  ch.-!, 
de  cant.,  arr.  et  a  15  kil,  N.-Û.  d’Issoire,  sur  la  Conze 
de  Cluimbon,  n kil .  g.  de  l’Ailier,  au  pied  de  monta¬ 
gnes  qui  s'élèvent  jusqu’à  800  ni.  d’allit.  1 715  lia  b. 

—  Lit  curieux  de  la  Couze,  creusé  dans  les  laves.  Ac¬ 
cidents  volcaniques. 

—  Caston,  17  comm.;  15892  hect.:  9600  hab. 
(1872). 

CHA  IY1  PE  LA  USE.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Loire, 
arr,  du  Puy,  cant.  et  à  8  kil.-N.-N.-O,  de  Fay-le- 
Froid,  sur  un  petit  tribut  du  Lignon,  afft  g,  do  ta 
Loire,  lüül)  hab. 


CHAMPËÛN.  Bg  du  dép.  Ale  la  Mayenne,  arr.  de 
Mayenne,  cant,  et  à  0  kil.  S. -CL  du  llorps,  au-dessus 
d’uu  a  fil.  g.  de  la  Mayenne.  1550  hab. 

CHAMPERICü.  Ygc  et  port  du  Guatemala  (Amérique 
centrale),  sur  le  rivage  de  l’océan  Pacifique.  C'est  le 
port  d'i  m  par  la  Lion  et  d’ex  porta  Lion  du  dép»  de  Suehi- 
[  opaque  z. 

CHAMPÉRY.  Yge  du  cant.  du  Valais  (Suisse),  dislr. 
et  a  10  kil.  S, -U»  de  Monthey,  sur  la  Viégc,  riv.  qui 
descend  des  Alpes  de  Savoie  et  vase  réunir  au  Rhône 
à  18  kil.  au-dessus  du  Léman;  y  1222  d’allit,,  à  U 
base  Ü.  de  la  Dent  du  Midi  (5285  nu).  50Ü  bah,  — 
Relie  cascade,  grotte  à  stalactites.  —  C’est  un  lieu  de 
villégiature  eu  été, 

CHAMPÉTIÈRES.  Yge  du  dép»  du  Puy-de-Dôme, 
arr.,  cant»  et  à  7  kil.  8.-0.  d’Ambcrt,  sur  un  petit 
tribut,  de  la  Dore,  a  HL  dr.  de  l’Ailier;  à  956  m, 
d’altit.  1275  hab.  —  Fabrique  de  rubans  de  laine. 

CHAMPFROMIER.  Yge  du  dép.  de  l’Ain,  air,  de 
Nantua,  cant.  et  à  8  kil.  N.  de  ChàliHon-dc-MichaiilCj 
sur  une  hauteur  dominant  la  Valserine,  aJll»  dr.  du 
Rhône,  9U0  hab.  —  Carrières,  d’albâtre;  production 
et  commerce  de  fromages;  scierie  mécanique. 

CHAMPGÉNÉTEUX.  Vge  du  dép.  de  la  Mayenne, 
arr.  de  Mayenne,  cant.  et  y  5  kil.  N.  de  Rais,  près 
d’un  y  II),  de  l'Aron,  alll,  g.  de  lu  Mayenne,  1700  hab. 

CHAMPIER-  B  g  du  dép,  de  l’isère,  arr.  de  Vienne, 
cant,  et  à  9  kil.  K.-N.-E»  de  la  Cote-Sain t-André, 
1100  lmb. 

CHAMPEGN É.  Bg  du  dép,  de  Maine-et-Loire,  arr, 
de  Scgré,  cant,  et  à  7  kil.  0.-5, -U.  de  Châteauiicuf- 
sur-Sarthe,  sur  Je  Piron,  alll.  dr.  delà  Sarthc.  1585 
hah,  —  Patrie  du  fameux  diplomate  Hercule  de  Cbar- 
nacé  (*]*1657),  dont  le  manoir  paternel  est  situé  sur 
la  commune. 

CHAIHPIGN ELLES.  Bg  du  dép.  de  l’Yonne,  arr.  de 
Joigny,  cant.  et  à  15  kil,  N.-N.-E.  de  Rléneau,  sur 
un  attl,  dr.  du  Loing  (bassin  tic  la  Seine),  1540  hab. 

CHAMPIGNEULES,  Vge  du  dép.  de  Meurthe-et- 
MoseRe  (autrefois  de  la  Meurthc),  arr.,  cant.  et  à  5  kil. 
vers  le  N,  de  Nancy»  sur  la  rive  g.  de  la  Meurlhc  cl 
sur  le  canal  de  La  Marne  au  Rhin  ;  station  du  ch,  de 
1er  de  Paris  à  Strasbourg.  1550  liab,  —  Mine  de  fer. 
Forges  et  laminoirs,  fabrication  de  savons  et  de  po¬ 
tasse,  papeterie  importante,  scierie  mécanique. 

CHAIHPIGMOL.  Yge  du  dép.  de  l'Aube,  arr»,  cant. 
et  à  15  kil.  S.-S.-Ü.  de  Bar-s nr-Aube,  près  de  la 
forêt  de  Clair  vans.  1100  hab. 

GHAMPIGNY.  Bg  du  dép.  dlndre-et-Loire,  arr»  de 
Cliinon,  cant.  et  à  7  kil.  N.  de  Richelieu,  sur  la  Vende, 
alll,  g,  la  Vienne.  1000  hab,  —  Du  château,  que 
détruisit  Richelieu  après  avoir  acquis  le  üef,  il  reste 
une  magnifique  chapelle  du  xvia  s,  on  l'on  admire  des 
vitraux  de  Pinaigrier  et  de  Jean  Cousin  ;  ou  y  voit 
les  restes  des  sépultures  des  Bourbon-Moiilpensicr, 
possesseurs  dn  château  au  xvi*  s. 

CHAMP  JG  NY.  Bg  du  dép.  de  la  Seine,  arr,  de 
Sceaux,  cant.  et  à  O  kil*  E.  de  Cbarenton-lc-Poiit,  sur 
la  rive  g.  de  i.i  Marne;  station  du  chemin  de  fer  de 
l’Lst  (cm  brun  ch.  de  Paris  â  Juvîsy).  2190  hah. — 
Fours  y  chaux,  fabriques  de.  broderie,  de  louches 
de  piano,  culture  maraîchère.  —  Eglise  du  xmB  s. 
—  Combats  entre  les  Français  et  les  Prussiens  le  51)  no¬ 
vembre  et  le  2  décembre  1871), 

CHAMPIGNY.  Ygc  du  dép.  de  l’Yonne,  arr.  de  Sens, 
cant,  eL  à  7  kil.  N.-Û.  de  Pont-sur-Yonne,  sur  vtne 
colline  dominant  ta  rive  g,  de  l’ Yonne;  station  du  ch, 
de  fer  de  Paris  à  Lyon.  1570  hab. 

CHAMPIGKY-iæ-8ec.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne, 
arr»  de  Poitiers,  cant,  et  à  9  kil.  S*  de  M  i rebatu -en- 
Poitou,  sur  la  Palu,  tribut,  du  Clain,  alll.  g.  de  la 
Vienne.  1075  hab, 

CHAMPION»  Ygc  de  la  prov,,  arr,,  cant,  cl  a  5  kil. 

■  R. -E.de  Mu  n  u  r  (Belgique),  au  N  de  la  Meuse.  11 09  liab, 
CK  AM  PIS.  Vge  dn  dép,  de  l’Ardèche,  arr.  do  Tour- 
non,  cant.  et  à  19  kil.  0:  de  Saint-Péray,  sur  le  Duzon, 
sous-nffl.  dr.  du  Rhène  par  Je  Poux,  au  pied  dîme 
montagne  qui  intercepte  pendant  une  partie  du  jour 
les  rayons  dn  soleil.  996  liab.  - —  Belle  source. 

CHÀMPLAiN.  Grand  tac  de  la  légion  N.-E.  des 
Etats-Unis,  sur  ta  limite  commune  dés  États  de  New 
York  et  de  Vcrmont,  avec  un  prolongement  bifurqué 
qui  appartient  an  Bus-Canada.  Le  lac  s'étend  dn  N. 
au  S.  sur  une  longueur  totale  de  2üfi  kil.,  avec  un 
pourtour  de  450;  sa  plus  grande  largeur  ne  dépasse 
pas  25  kil.  et  il  n’y  parfois  que  quelques  centaines 
de  mètres  entre  les  doux  rives.  Il  a  120  m,  dé  plus 
grande  profondeur»  des  eaux  extraordinairement 
claires;  son  altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
est  de  27  m.  Le  Champin  in,  rempli  pftr  diverses  ri¬ 
vières  allêgliatnennes,  nef  animent  pnr  le  déversoir  du 
cli  arma  ut  lac  George  ou  Miiinehaha,  appartient  au  bassin 
du  fleuve  Saint-Laurent,  ou  ses  eaux  se  déversent  par 
ic  Riciiemeuj  ou  S  ,  un  canal  relie  le  Lie  à  l’IIud- 
sou,  et  Fou  a  ainsi  créé  une  communication  fluviale 
entre  le  Saint- Laurent,  un  peu  au-dessous  de  Mon¬ 
tréal,  et  l' Atlantique  a  New  York.  La  navigation  y  est 
interrompue  par  les  glaces  eu  hiver  ;  elle  ne  com- 
|  mente  en  général  que  vers  le  hr  avril,  pour  conti¬ 


nuer  jusqu'en  décembre.  On  évalue  à  plus  de  200  000 
tondes  lu  mouvement  commercial  au  lac.  Le  Lie 
Champtaiu  est  la  ligne  de  communication  la  plus  ha¬ 
bituelle  entre  celte  partie  des  États-Unis  et  le  Ras- 
Canada  ;  la  principale  station  sur  les  rives  du  lac  est 
BnrIuJgiou.  Le  Cnempluin,  qui  est  très-poissonneux, 
est  couvert  d’uu  grand  nombre  d’iles;  il  fut  décou¬ 
vert  en  1(31)9  par  Samuel  Cliamplam,  dont  il  a  gardé 
le  nom.  Scs  rives,  autrefois  parcourues  par  les  hoqueta, 
sont  aujourd’hui  fort  peuplées.  Parmi  les  villes  rive¬ 
raines,  on  remarque  Saint  Al  bans,  Burlington  (Ver- 
mont),  Rouses  Point,  WJûtehall  et  PlaUsüurgh  (New 
York).  Plusieurs  villages  de  ces  bords  sont  très-fié- 
q u entés  par  les  voyageurs,  à  cause  de  la  beauté  des 
sites  environnants.  Les  colonies  franco-canadiennes  y 
sont  nombreuses» 

CHAMPLAIN,  Comté  du  Canada  (Dominion),  situé 
dans  la  partie  du  pays  au  N.  du  Saint- Laurent.  Il  s’ap¬ 
puie,  au  S»,  sur  la  rive  g.  de  ce  grand  fleuve  et  se 
prolonge  Fort  loin  à  l'intérieur,  dans  la  direction  du 
N.-Û.,  entre  le  comté  de  Saint-Maurice  à  FU.  et  celui 
(le  Port  neuf  à  l’E.  Théoriquement,  il  s’étend  jusqu'à 
]y  Uautenr-des-Terres,  c’est-à-dire  jusqu’au  faite  au 
N.  duquel  les  eaux  se  dirigent  vers  la  nier  d'Hudson, 
mois  eu  réalité  la  colonisation,  l'occupation  du  pays, 
sont  encore  restreintes  aux  rives  du  fleuve,  au  bassin 
de  la  petite  rivière  Champlain,  nu  bas  de  la  vallée 
île  la  rivière  Rattacan,  et  c’est  tout  récemment  que 
les  colons  ont  commencé  à  se  porter  sur  ta  rivière 
Saint-Maurice,  qui  coule  derrière  ta  source  du  Cham¬ 
plain  et  de  divers  affluents  du  Rutïscan.  Au  debi*du 
Saint-Maurice,  en  tirant  sur  le  N.,  le  pays,  parcouru 
par  des  torrents  du  bassin  de  cette  rivière,  rempli  de 
lacs,  semé  de  roc  lies,  moucheté  de  Forêts,  tfest  pas 
encore  occupé,  et  il  ne  semble  pas  capable  de  rece¬ 
voir  une  population  nombreuse  ;  la  terre  végétale  y 
manque,  le  climat  y  est  froid.  Le  comté  de  Cham¬ 
plain  a  de  Tl  000  à  12000  kil.  carrés.  Sa  population 
se  monte  à  21  045  hab»,  presque  tous  français  et 
catholiques.  En  raison  de  l’émigra  lion  vers  les  gran¬ 
des  villes  du  pays,  vers  les  cantons  de  l’Est  et  vers 
les  Étals-Unis,  le  nombre  des  habitants  ne  s'accroît 
pas  aussi  vite  que  les  terres  encore  vacantes  le  per¬ 
mettraient.  — —  Ch.— 1.  SjVIXTE-Gexevi  àvE  ne  Batiscas. 

CHAMPLAIN.  V.  de  l'État  de  New- York  (région 
orient*  des  États-Unis),  comté  de  Clinton,  â  Texte, 
septentr»  du  lac  Champlain  et  sur  la  riv.  Chazy.  1850 
hab.  (5100  avec  ic  lownshin),  —  Elle  fait  un  commerce 
assez  important  et  possède  quelques  usines  sur  la 
rivière. 

CHAMFLEMY .  Ygc  du  dép,  de  fa  Nièvre,  arr,  de 
Gûsnc,  cant»  et  â  14  kil.  N.  de  Rrémcry.  1550  bah. 
—  Machines  agricoles.  —  Château  du  xxi*  s»  dans  le 
parc  duquel  jaillît,  par  250  m.  environ  d'altil.,  la 
principale  source  de  la  Nièvre. 

CHAMPLITTE.  Y. du  dép.  de  la  Haute-Saône,  eli.-L 
de  cant»,  arr.  et  à  2Ü  kil.  N.  de  Gray,  sur  le  Salon, 
affl.  dr.  de  ta  Saône,  à  241  m.  d’aitît.;  station  du  ch.  de 
fer  de  Gray  à  Langres.  2740  hab,  —  Rcsles  de  Forli- 
fica lions;  hôtel  de  ville  dans  l'ancien  château  de  Tou- 
longeon;  clocher  du  xvia  s.,  haut  de  80  m. 

—  Cxarox  :  17  connu.;  22100  hccL  ;  8510  hab.; 
(1872). 

—  A  2  kil.  E.,  Champ  lü  tc-la-  VU  le ,  vge  de  200 
hab.  —  Belle  église  du  xin*  s.  —  A  1  kil,  1/2,  gouf¬ 
fre  de  Jalcux,  profond  de  25  m.  sur  5  m.  de  dia¬ 
mètre  :  il  en  sort  une  petite  rivière,  alll.  du  Sfclon. 

CHAMPLON.  Vgc  de  ta  prov.  de  Lu xenihpurg  (Bel¬ 
gique),  cant.  et  à  15  kil.  S.-O.  de  la  Rcfclie,  sur  des 
coteaux  dont  les  eaux  vont  à  la  AVannc;  SI  U .  de  la 
Lusse,  et  à  l’Ourtbe  (bassin  S,  delà  Meuse),  1000  lin  b. 

CHAM  PLOST,  Vge  du  dép.  de  l’Yonne,  arr.  de  Juta 
gny,  cant,  et  à  7  kil.  N.-E.  de  Rricnon,  près  du 
Gréau LüUn  sous-affl.  de  l’Yonne  par  TÀrmançon.  1450 
liab. 

CH  A  M  PIYIOTTE  U  X .  Yge  du  dép,  de  Seinc-el -Oise, 
arr.  d’Étampes,  cant,  et  à  13  kil.  S.-O.  de  Milly. 
280  hab.  Dans  l'église,  tombeau  du  chancelier  de 
l’Hospital,  qui  habita  longtemps  le  château  de  Yignay, 
encore  existant,  sur  le  territoire  de  la  commune. 

CHAM PNI ERS.  Bg  du  dép.  de  la  Charente,  arr,r 
cant.  et  à  9  kil.  N.-E.  d’Angoulêiue,  dans  la  vallée 
de  la  Cliampnicrs  qui  se  jette  dans  TÂrgence,  al  fl.  g. 
de  la  Charente.  5590  hab,  (dont  210  aggloin.), 

CHAMPOLÉON.  Vge  du  dép.  des  Hautes-Alpes,  arr. 
d’ Embrun,  cant,  et  â  1(1  kil.  Nta-O.  d'Orcières,  sur  te 
Rlantt  branche  du  Drac,  aEIL  g.  de  l’Isère,  au  pied  du 
ruy-dcs-Piomis  (2805  m.) ,  à  1515  m,  d 'al Lit.  GÜÛ  hab. 

CHAMPOLY,  Vge  du  dép,  de  la  Loire,  arr.  de 
Roanne,  cant,  cl  à  7  kil,, S,  de  8aint-Just-en-Clinya- 
lot,  sur  une  hauteur  de  7ü0  à  800  m.  qui  domine 
PÀuzon,  aflL  g.  du  Lignon  (bassin  de  la  Loire),  1000 
liab.  —  Marbre  et  pierres  à  bâtir.  —  Ruines  du  châ¬ 
teau  d'UtTé  (xiii6  sL)  sur  un  mont  de  927  ni,,  au 
milieu  d'une  sauvage  nature;  il  appartint  à  Honoré 
d’Urfé,  le  célèbre  auteur  de  VA strëe* 

CHAMPüTON.  Y.  maritime  du  Yueatan  [S.-E.  du 
Mexique),  sur  le  golfe  du  Mexique,  à  Uentrcedu  rio 
Cbampolon,  à  G7  kiL  S.de  Campeche.  1000  bab» —  Les 
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environs  ont  beaucoup  déminés  indigènes,  qui  mon-  ] 
tient  Paneienne  importance  du  lieu,  avant  l'arrivée 
des  Espagnols.  Fernand  Certes  y  remporta  une  vie- 
Ltiirc  décisive  sur  les  troupes  de  Moûïêiuma.  Le  nom 
indigène  est  Pototichan* 

G  H  A  M  P  RO  N  D-es-Gatisë  .  Vge  du  dép.  d'Eure-et- 
Loir,  an  .  de  Nogent-le-Rotrou,  cant.  et  à  9kiL  S.-E. 
de  i;i  Loupe.  825  hab.  —  Tourbe  et  mines  de  1er.  — 
Belle  église  du  xvi*  s. 

CHAMPS-m>lîoirï\  Bg  du  dép.  du  Çanlalph,-!.  de 
cant.,  air.  cl  à  58  kil.  N.-N.-Û,  de  Mauriac,  sur  la 
Ta  reniai  ne,  sous-alA.  g.  de  la  Dordogne  par  la  Une; 
à  oüO  m,  d’allit.  1725  hab.  —  Eaux  minérales. 

—  C  a  mon  ♦  5  co  u  i  [  ii .  ;  U  92  5  b  ce  t_;  4S5G  hab.  (1872). 
CHAIVIP5AC.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Vienne,  arr. 

de  Itoclicchouart,  ont,  et  à  S  lui.  S.-E.  d’Ünuloui- 
sur-Vay res,  entre  la  Gorre,  alll.  g.  de  la  Vienne  et 
la  Ta rdoire,  afil.  de  la  Charente.  1280  hab. 

CH  AM  PS  AU  R  (  Vallée  de).  Petit  pays  de  Fronce, 
dans  le  liant  Dauphiné.  Formé,  à  partir  de  Glai/àl»  par 
le  bassin  du  Drac  supérieur,  il  comprend  25  eommu- 
ues,  avec  une  étendue  d’environ  41  500  hectares  et 
une  population  de  14  600  hab»,  répartis  entre  les  can¬ 
tons  d'Orcières  et  de  Saint-Ronne^ftït-Champsnur, 
sur  une  longueur  de  50  kil.  avec  une  largeur 
moyenne  de  8,  L’altiLude  des  centres  de  pop  nia  tien 
est  de  1000  à  1500  m.  Le  Champsaur  ne  peut  com¬ 
muniquer  avec  les  vallées  voisines  que  par  des  cols 
E  rè  s-éle  ves  e  F  très- d  i  llicl  I  es  ;  a  vec  le  ^  V a Igodem  1 1 r 
au  S.  par  le  col  de  Vu  1- Est  réel]  c  (2500  ni.  J.  ; 
avec  la  Val  Ionise  et  le  B  rançonnais  au  N.-E,,  par  le 
col  de  TAlp-Mnrtin  ($8011  m.];  avec  la  vallée  de 
Freyssimcros  à  TE.,  par  le  col  d’Orcières  (2500  m.)  ; 
avec  les  vallées  du  Rabious  et  de  la  Durance  au  S., 
par  les  cols  de  la  Tourelle  (2580  m,)  et  de  Béal  Ion 
(2519  m,).  —  Les  forêts  qui  garnissaient  autrefois  les 
montagnes  du  Champsaur  (chênes  et  mélèzes)  entrete¬ 
naient  thms  la  val  les,  malgré  fou  altitude,  une  1er- 
lilité  qui  lui  avait  valu  son  nom  de  Campus  atircus 
(champ  d'or).  Le  déboisement  maladroit  des  monta¬ 
gnes  a  changé  les  ruisseaux  eu .  autant  de  torrents  dé¬ 
vastateurs,  qui  couvrent  maintenant  de  débris  les 
prairies  et  les  champs.  —  Des  antiquités  romaines 
a  Saiiil-Laureut,  à  Saint- Julien,  et  dans  plusieurs  mi¬ 
tres  villages  ;  un  pont  romain  sur  la  Sevraisette,  té¬ 
moignent  du  séjour  du  peuple-roi  dans  le  Champsaur: 
un  pense  que  ce  pays  était  traversé  par  une  voie  ro¬ 
maine  de  Briançon  à  Grenoble,  débouchant  par  le  col 
de  l’Ediauda,  la  Valloulsc,  et  PAIp-Martin  et  desceu- 
dont  ensuite  toute  la  vallée  du  Drac.  — J.  Nicolas, 
Essai  sur  la  topographie  physique  et  médicale 
du  Champsaur,  in-8a;  Montpellier,  1824. 

CHAM  PSECRET,  Bg  du  dép.  de  L'Orne,  arr, ,  cant. 
et  a  S  kil.  E.-N.-E.  de  Dpmfront,  près  de  la  forêt 
d’Àndaine.  5500  hab.  (dont  210  agglom.).  —  Mines 
de  1er.  Forge  ;  fabrique  dcL  toiles  et  chanvre,  boissel- 
ïcrïc,  teintureries ;  hauts  fourneaux. 

CHAMPTERCIER.  Vge  du  dép.  des  Basse  s -Alpes,  arr. 
cant.  et  à  8  kil.  O.de  Digne,  à  750  m.  dbdlit,,  près 
de  la  Bidonne,  aFfl,  g,  de  la  Durance.  545  hab.  — 
Restes  de  fortifications  du  moyen  âge.  —  lMtrie  du 
célèbre  mathématicien  Pierre  Gassendi  {-j-  1055). 

CHAIYIPTOCÉ,  ou  mieux  Cuàntocé.  Bg  du  dép,  de 
Maine-et-Loire,  arr.  d’Angers,  cant.  et  à  8  kil.  0.  de 
Sai  nt-Georgcs-su r-Lo ire,  sur  un  étang  formé  par  la 
Rome,  qui  se  déverse  dans  la  Loire  ;  station  du  ch.  de 
1er  d'Angers  ù  Nantes.  2005  hab.  (dont  750  agglom.). 

—  Carrières  de  pierres  et  de  moellons;  vins  blancs 
estimés,  -r  Jluines  dTun  château  du  xivn  s.  auquel  ou 
rattache  u  tort  les  atrocités  de  Gilles  de  Relie. 

chaiyiptdEeaux,  ou  Chahtoreaux.  V.  du  dép.  de 
Maine-et-Loire,  ch.d.  de  cant.,  arr.  et  à  49  kil.  N.-O. 
de  Cholet,  suc  une  colline  de  la  rive  g.  de  la  Loire, 
à  70  nu  d'aï  lit.  1505  hab.  (dont  576  agglom.  h  — 
Ruines  de  l'enceinte  et  de  la  citadelle  de  1  ancienne 
ville.  Dans  l’église  moderne  (style  du  xiy*  s.),  char¬ 
mante  vierge  peinte  sur  bois  du  xve  s, 

—  rox .  9  corn  m .  ;  1 5  00  Û  h  ec  t.  ;  1 2  540  hab .  ( 1 872  ) , 

CHAMPVANS.  Bg  du  dép.  du  Jura,  arr.,  cant.  et  à 
5  kil.  N  .-O,  de  Rôle,  sur  les  collines  de  Faîte  entre 
[n  Saône  et  le  Doubs;  station  du  ch,  de  fer  de  l>ôle 
à  Dijon,  1 100  hab.  —  Carrières  et  scierie  de  marbre, 

CH  A  NI  P  VE  RT.  Vge  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr.  de 
Ne  vers,  cant.  et  à  G  kil.  N.-E-  de  Decke,  sur  l’Aron, 
afH,  dr.  de  la  Loire,  et  sur  le  canal  du  Nivernais. 
1180  hab-  ,  -  „  , 

CHÀMS.  ou  faiAUS.  Tribu  musulmane  du  S.-L,  de 
l’Indo-Chinc.  Les  Cbâms  forment  aujourd'hui  deux 
groupes  distincts,  l’un  dans  le  Cambodge,  l  autre  dans 
fc  sud  de  l'An nam.  On  n’a  encore  sur  ce  dernier  au¬ 
cun  renseignement  précis.  Quant  aux  Gliàius  du  Cam¬ 
bodge,  Us  habitent  principalement  les  d  i  si rie!  s voisins 
du  Grand  Lac,  mais  il  est  difficile  d'apprécier  leur 
nombre  actuel,  car  ils  tendent  a  se  confondre  avec  les 
Malais.  Aymonicr,  dans  sa  statistique  du  Cambodge, 
dit  :  Châms  cl  Malais,  25  600.  Cependant,  si  la  langue 
des  Châ  ms  dénote  évidemment  une  origine  malaise,  elle 
présente  des  différences-notables  avec  celle  des  Malais. 
Les  (Mm s  professent  l’islamisme  sunnite,  qu  ils  pro¬ 
met.  UK  ÛKOÛH. 
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tendent  leur  avoir  été  apporté  par  Ali  lui-même  ;  mais 
leurs  traditions  rapportent  qu’ils  professa iéut  autrefois 
le  bouddhisme, nqui  leur  était  venu  de  Ceylnn.  a  11  est 
d  igne  de  remarque  que  de  nombreuses  traditions,  siir- 
louldans  la  partie  S.-E,  du  Cambodge,  semblent  attester 
une  domination,  chant  qui  aurait  eu  lieu  à  une  époque 
très-reculée.  11  serait  curieux  d’étudier  ce  peuple  in¬ 
téressant  là  où  il  a  pu  rester  vierge  de  toute  influence 
analogue,  e’csL-ü-dire  parmi  les  groupes  qui  proba¬ 
blement  se  sont  maintenus  dans  F  ancien  Cliauipa, 
formant  aujourd'hui  les  provinces  méridionales  de 
TAnnam  (Aymonicr).  ï>  La  principauté  de  Cliumpa,  b 
moderne  BÏiili-Thuau,  ne  lut  subjuguée  par  les  An¬ 
namites  qu'au  xvme  siècle  et  les  Cliàms  servirent 
d'éclaireurs  aux  Coeliinchmois  lors  de  leur  invasion 
du  Cambodge.  Ce  n’est  qu’en  1820  que  le  dernier 
prince  de  Chain  pu  fut  définitivement  renversé  par 
l’empereur  d'Amiain.  (Voy.  Fr.  Garnie vt  Exploration 
de  f Indo -Chine,  i.  I,  p.  112;  Aymonicr,  Notice 
sur  le  Cambodge ,  p.  19  ;  et  Geographical  Magazine, 
vol.  TV,  p.  00). 

CHÀM5ABA0,  Voy.  CiiamcïIADaD. 

CHAM  U  LA.  Bg  indien  delà  piov.  de  Chiapas  (Mexi¬ 
que),  10  kil.  N.-Ü.  de  San  Cristobal,  Le  lieu  est 
mentionné  connue  une  place  très-forte,  sous  le  nom 
de  Chamokn,  dans  U  Chronique  d’IxtlilxocliuK  Les 
10000  hab.  que  lui  attribue  Pineda  (Description  de. 
Chiapas)  eu  font  encore  un  lieu  important. 

CHAMUSCA.  V,  du  dislr.  et  a  25  kil,  N.-E.  de 
San  ta  rem  (Estramadure,  Portugal  central),  cli.-l.  de 
concelbo  et  de  corna rea,  sur  la  rive  g.  du  Tage.  52ÛU 
hab.  —  Vins  très-estimes. 

. —  Coxcelïio,  78  959  hect,  ;  7858  hab. 

CHÂN.  Nom  sous  lequel  les  Birmans  désignent 
d’une  manière  générale  les  populations  qui  leur  con¬ 
tinent  à  TE.  C’est  la  plus  nombreuse  des  races  de 
T  Indo-Chiné*  Ils  forment  du  N,  au  8.  t  à  travers  toute 
la  longueur  de  la  péninsule  transgangetique,  une 
chaîne  continue  depuis  l'extrémité  orientale  de  l  Hi¬ 
malaya  jusqu'au  golfe  de  8km,' Ils  couvrent,  dans  ce 
long  espace,  la  moitié  supérieure  du  bassin  de  l'ira- 
yndijusqu' n u-deseous  de  Bhamô,  la  partie  moyenne  du 
bassin  de  la  Salouen  entra  le  Yun-nan  et  le  Pégoü, 
et  tout  le  bassin  du  Ménam  oü  grand  fleuve  de  Kimii, 
et  comprennent,  outre  F  Assam  et  nombre  de  petits 
pays  de  celte  région  alpine,  tout  le  nord  du  Barniè, 
une  faible  partie  du  nord  du  Laos  et  le  royaume  de 
Siam.  C’est  la  langue  qui  est  le  trait  distinctif  do 
cotte  nombreuse  famille;  car,  par  les  traits  et  la  con¬ 
stitution  physique,  lés  Châns  ressemblent  (sauf  les 
variations  dé  physionomie  comme  il  y  en  a  dans 
toutes  les  races]  aux  Birmans,  aux  Cambodgiens  et 
aux  Annamites.  Mais  tous  les  Cli'ms  parlent  la  même 
langue  ou  des  dialeeles  rapproches.  Ils  ne  s’eu 
partagent  pas  moins,  politiquement  et  géographique¬ 
ment,  en  un  certain  nombre  tlo  groupes  distincts, 
Ja  plupart  de  ces  groupes  se  subdivisant  en  un 
certain  nombre  de  territoires  dont  les  chefs  peu  - 
font  le  titre  de  Isoboa.  Le  nom  de  Chdnt  employé 
seul  1  etnen  f  pa  ries  B  j  rma  ns,  ne  s  a  pp  E  i  q  u  e  proprei  n  on  f 
qu’aux  populations  de  cotte  langue  répandues  dans 
la  partie  supérieure  du  bassin  de  l’iràvadi  sur  la 
frontière  chinoise,  et  plus  particulièrement  n  celles 
qui  occupent  la  pur  Lie  moyenne  du  bassin  de  la  Sa- 
iouüu  ou  rivière  de  Martabau,  entre  le  B  arma  et  le 
royaume  de  Siam.  Il  serait  ddlicile  de  tracer  des  dé¬ 
limita  dons  rigoureuses  entre  les  différents  groupes 
de  langue  chàn  ;  mais  on  peut  les  classer  ainsi,  pour 
la  clarté  géographique  ; 

Ait  sud . 

Tiü  (royaume  de  Siam). 
via  crnlre . 

Lava,  ou  Laoua  (Laos  siamois  cl  Laos  birman). 

Paloûng  (Cambodge  birman). 

Au  nord  : 

Ch  Sms  de  TlrAvadt  au-dessus  de  Bamô  (Tsobonou  prm- 
cipautés  de  Kountaung,  Bamn,  Monyçn,  Mo^oung, 
Kabo,  Rter,  dépendantes  du  royaume  birman). 

K  ü  ssal-Cli  à  ti  on  Moi-Tai  du  SI  a  ni  pour. 

Al  mm  (Àssaml  „  ... 

Kliamli  (hautes  vallées  de  l'Iràvadî,  exlrémiloorieii- 
laie  de  l'Hîmftlayo). 

Kochânprî,  ou  les  Neuf  Chaux,  dépendants  du  ïim- 
nan. 

Cette  race  chàn,  selon  toute  apparence,  a  des  rami- 
j  i  en  lions  j  u  sq  u  e  cl  a  ns  les  p  ro  v  ni  ces  me  ru  i  ionn  les  il  e 
ja  Chine  ;  un  missionnaire  français,  M,  Albrand,  n  etc 
frappé  de  nombre  d’analogies  entre  I  idiome  des 
Toung-Kia-tsé,  une  des  fractions  des  populiibons  »a- 
lives  des  montagnes  qui  couvrent  les  contins  intérieurs 
du  Yun-nan  et  du  Setcbouen,  et  Je  siamois. 

a  Les  Châns,  dit  un  récent  explorateur  f  Anderson), 
sont  habiles  dans  les  arts.  Lé  fer  apporté  du  ’hin-nan 
sert  à  forger  des  épées  d’ime  forte  trempe.  Ils  h| bri¬ 
quent  des  chapeaux  de  paille  qui  pourraient  riva  lise  i 
ei  vec  ceux  de  Florence,  cl  l’agriculture  est  e  nez  eux 
perfectionnée.  Iæ  riz,  qui  forme -la  principle  recolle 
du  pavs,  est  cultivé  par  petits  champs  carrés  entoures 
de  lusses  pour  t’irrigaliou.  Les  pavots  blancs,  destines 
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à  fournir  l'opium,  sont  semés  en  abondance  à  Tinten- 
tiou  des  Chinois  et  des  Kdkyèns,  ainsi  que  pour  ser¬ 
vir  au  commerce  de  Bhamô.» 

CHAMAC.  Bg  du  dép,  delà  Lozère,  ch.-L  de  cant., 
arr.  et  à  IG  kil.  S.-E.  de  Marvdjols,  près  de  la  rive 
g.  du  Lot,  que  domine  une  colline  portant  les  ruines 
üiiu  château  des  évêques  de  Mende  ;  à  041  tu.  d'altit. 
1660  hab.  —  Eaux  minéral  es  froides.  —  Monuments 
mégalithiques  dans  les  environs. 

—  Gantox.  6  connu.;  12816  licct.;  5747  hab.  (-1872). 
CHAN-ALiN  (Monts),  ou  Ciiax-jax-àlin»  Chaîne  tle 
montagnes  de  ï’ extrémité  orient,  de  l’Asie,  dans  le 
S.-E.  de  la  Mandchourie  (région  N,-E.  de  TEmplre 
Chinois],  qu’elles  séparent  de  la  Corée.  On  ignore  li 
hauteur  réelle  tle  ses  cimes,  mais  les  Chinois  lui 
attribuent  de  31MH)  à  40U0  ni.  d'altitude.  Au  N.  elle 
donne  naissance  à  la  Somigari,  principal  affluent  du 
fleuve  Amour,  tributaire  de  la  mer  dTJkhotsk,  tan¬ 
dis  que  les  eaux  de  sou  versant  S.  sont  portées  à  la 
mer  Jaune  par  le  Reuve  Qri-kinng,  epii  débouche 
dans  la  baie  de  Corée  et  forme  la  frontière  N.- O,  de 
la  Corée.  Les  vallées  dics  monts  de  Chàn-aliii  sont 
habitées  par  des  tribus  mandchoues,  d’où  sont  sortis 
les  souverains  actuels  de  la  Chine. 

CHAN  ARAL,  Voy,  Ciianeiul. 

CH  AN  ARCIL  LO.  Centre  minier  du  Chili,  à  190  kil 
S.-E.  de  Copiapo,  à  TJ5Ü  ru.  d’altit.  ;  station  du  ch, 
de  fer  de  Copiapo  à  T1  ei  bel  Ion.  58U0  hab.  —  Les  mines 
d’argent  dé  Cbanarcillo  sont  très-riches.  Eu  1806,  line 
.mine,  aujourd’hui  presque  abandonnée,  fournit  plus 
de  10  millions  de  IV.  île  minerai.  (Voy.  CoriAPo  et 
Juan  Gouoï.) 

CHÀMÀRS.  Une  des  tribus  aborigènes  les  plus  nom¬ 
breuses  de  l’extrémité  S.  de  l’Inde,  dans  le  Timiivelly 
(leur  siège  principal),  le  Tandjour,  le  Travancore 
et  le  sud  du  Malabar  (Ir.  Buchanan,  Jour  ne  y  front 
Madras  j  etc.  II,  415  ;  Graul,  Heise  nach  Osl  indien 
[V,  185,  etc.;  Mnllens,  Missions  in  Soufh  India,  94  ; 
R.  Caldwcl,  the  Tlnnevelhj  Shanars,  Madras,  1850 h 
CHAN  AS.  B  g  du  dép.  de  l’Isère,  arr.  de  Vienne, 
cant.  cl  à  8  kil.  S.  de  Roussillon,  sur  le  l.ambre,  à 
2  kil.  1/2  de  la  rive  g.  du  Rhône.  1115  litib. 

CHANAV.  Vge  du  dép.  de  l’Ain,  arr.  de  Belley,  cant. 
et  à  9  kil.  N. -O,  de  Scyssel,  à  2  kil.  du  Rhône.  769 
hab.  —  Asphalte.  —  Relie  cascade  des  Dore  h  es.  Rui¬ 
nes  du  ehatcau  des  Dorchcs. 

CHANCAY.  V.  du  dép.  et  à  75  kil.  de  Lima  (par  di. 
de  1er),  cb.-L  d’arr.  ou  prov.,  non  loin  de  l’eiub.  du 
ri o  r.liaucav  dans  le  Grand  Océan. 

CHANCEAUX.  Vge  dsi  dép.  de  la  Côte-d’Or,  arr,  de 
Seiqur,  cant.  et  à  18  kil.  E.  de  Flavigny,  près  de 
la  source  de  Ici  Seine.  486  hab.  —  Uamèies  de  pierres. 
Conll  turcs  d’épiuc-vinetle.  —  La  Seine  y  naît,  ei 
471  m.  dVItit,,  dans  la  ferme  d'Envergéraux  l  e  ber¬ 
ceau  du  fleuve  occupe  le  revers  septentrional  d’un  pic 
couvert  de  bois,  auquel  on  arrive  par  une  pente  douce 
après  ei  voir  traverse  un  charmant  vallon  resserré  entre 
deux  montagnes  nui  font  partie  des  monts  de  h 
Côte-d'Or.  La  jaillit  un  ruisseau  qui  descend  avec 
rapidité  et  ne  tarde  pas  à  recevoir  le  tribut  d'autres 
ruisseaux;  c’est  la  Seine.  Le  mince  filet  d’eau  mérite 
encore  bien  peu  ce  nom  ;  il  ne  coule  même  pas  tou¬ 
jours  en  clé,  mais  il  ne  tarde  pas  à  recevoir  plusieurs 
do uix,  fontaines  très-abondantes,  et  peu  a  peu  il 
s’élargit  pour  devenir  enfin  le  beau  fleuve  que  Paris 
volt  couler  dans  ses  murs  et  qui  va  déboucher  dons 
la  Manche  par  un  large  estuaire,  entre  le  Havre  et 
Ronfleur,  après  avoir  sillonné  de  ses  capricieux  méan¬ 
dres  une  des  plus  riches  eL  des  plus  pittoresques  vallées 
de  la  France.  En  1765,  on  découvrit  aux  sources  du 
fleuve  une  petite  galère  en  bronze,  qui  fut  transportée 
au  musée  de  Dijon:  Le  président  Ru  liey,  savant  arcliéo- 
logue,crut  voir  dans  ce  morceau  un  ex-voto  ancienne¬ 
ment  placé  dans  un  petit  temple  élevé  en  Thonneur  de 
la  Seine.  Des  feuilles  furent  entreprises  à  une  époque 
plus  rapprochée, et  ce  qui  n’était  jusque-là  qu’une  con¬ 
jecture  devint  une  certitude.  Un  trouva  des  restes  île 
statues,  des  fûts  de  colonnes  et  un  grand  nombre  de 
médailles  romaines.  On  a  consacré  de  nouveau  par  un 
monument  durable  le  berceau  du  fleuve  qui  a  joué  de 
tout  temps  un  rôle  si  importîint  dans  T  histoire 
de  kl  capitale.  bJ emplacement  où  sont  situées  les 
sources  de  la  Seine  a  été  acquis  par  la  ville  de  Paris, 
et  une  statue  monumentale,  accompagnée  d’une  in¬ 
scription  commémorative,  y  a  été  érigée  en  1865. 

CHANCELADE.  Vge  du  dép.  dû  la  Dordogne,  air., 
cant.  et  à  5  kil,  O.-N.-O.  de  Périgecux,  sur  la  Bcau- 
i-onne,  ruisseau  qui  tombe  dans  PI  sic,  soiis-affl.  de 
la  Garonne  par  h  Dordogne;  station  du  ch.  de  fer 
de  Limoges  à  Péri  gu  eux.  M00  hab.  —  Curieuse  église 
romane  et  ogivale  (xne  et  nvii*  s.),  avec  quelques  ba¬ 
timents  (xv*  et  xvi  n"  s.),  restes  d’une  abbaye  augusline 
qui  fut  le  chef  d’une  congrégation  particulière  dite 
de  Chanceladé  [de  Cancellata).  Près  de  l'église,  très- 
jolie  chapelle  romane,  convertie  en  grange. 

CHANCELLARIA.  Bg  du  dislr.  et  a  35  kil.  0.  de 
Portalegre  (Alemlejo,  Portugal  mérid.),  concctho 
cl' A  lier  do  Clnlo,  près  du  rio  de  Seda,  sous-afll.  du 
Tage  par  lu  Sùn  ai  i  ou  ZaUs;  à  224  in,  d’altit.  ;  sla  Lion 
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du  ch»  de  fer  tic  Lisbonne  à  Badnjoz*  1000  hab. 

GHANCELLARIA.  Bg  du  distr.  de  Sautaram  (Estra- 
mftdure,  Portugal  central),  concelho  de  Torras-Novas, 
1040  hnb. 

CH ANGELLORS VILLE,  lïam.  dû  l'Etat  do  Yîrgïuie 
(région  orient»  des  États-Unis!,  près  duquel  a  é le  livrée 
une  des  plus  terribles  batailles  de  la  guerre  de  Séces¬ 
sion»  Voy.  FrtKüfiiuciSBümî, 

CH  An  DA  l,  Yge  du  dép.  de  l'Orne,  nrr.  de  Morla- 
gne,  cant*  et  ait  kil.  E.  de  Laigte,  sur  l'I  tou,  al  IL  g. 
de  J 'Eure  (bassin  de  la  Seine).  680  hab»  —  Clouteries  ; 
fabrication  de  gants. 

CHANDELEUR  (Iles),  ou  Palûs,  Archipel  d’ilcs 
basses,  entre  le  delta  du  Mississippi  et  la  baie  de  Mobile. 

CHANDERNAGORE,  ou  micuiç  CiiAXàÉn  bagou,  sa  user. 
Tciundrmïagara,  «  Ville  de  la  Lune  ».  V»  du  lien- 
gale,  une  des  possessions  de  la  France  dans  l'Inde; 
sur  la  rive  dr.  de  ITIougly,  branche  3a  plus  occid. 
du  delta  du  Gange,  à  20  kil.  (par  eh*  de  1er)  NL-N.-O. 
de  Calcutta,  et  a  environ  1750,  kiL  (par  mûr)  N.-E. 
de  Pondichéry*  La  U  N,  22°  51' 2  v',  longit.  E.  86°  Y  AWf 
[Conn.  des  Temps).  23  28  U  hab,  (4872).  —  G  bande  r- 
nagore  s'élève  au  fond  d'une  bulle  anse  formée  par 
le  llenvc.  La  ville  est  grande,  scs  rues  larges  eL  ali¬ 
gnées,  scs  maisons  élégï . eut  construites»  Son  ter¬ 

ritoire,  endavé  dans  le  district  anglais  d'Jïougly,  a 
une  superficie  de  940  hectares-  Les  bateaux  à  va¬ 
peur  qui  remontent  Fflougly  jusqu'au-dessus  de  l'é¬ 
tablissement  français  if  y  trouvent  pas  moins  de  3  ni, 
d'eau,  mais  l'importance  commerciale  de  Chanderna¬ 
gor  e  est  aujourd'hui  absolument  nulle.  Sauf  quelques 
industries,  spéciales  a  loule  cetle  partie  (lu  lion  gale, 
lissage  des  foulards  et  des  mousselines,  etc.»  la  ville 
n'exporte  aucun  produit-  Cependant  les  Anglais  payent 
une  assez  forte  redevance  pour  le  monopole  du  sel  et 
de  l’opium,  dont  le  commerce  est,  par  convention,  in¬ 
terdit  à  Chandernagor©.  —  Les  Français  sont  établis 
à  C h andernagore  depuis  1 070  ;  en  1088,  la  propriété 
de  la  ville  et  de  son  territoire  fut  concédée  pur  Àu- 
rangzeb  à  la  Compagnie  française  des  Indes.  Eu  1757, 
au  milieu  des  guerres  désastreuses  de  celle  époque, 
lord  Clive  s'empara  de  G  bander  iingorc  et  démolit  les 
fortifications  que  les  Français  y  avalent  élevées; 
rendu  en  1703,  pris  do  nouveau  en  1705,  rétablis¬ 
sement  ii'üi  été  définitivement  restitué  à  la  France 
qu'eu  181  G.  (Davcy  et  Lyall,  French  seulement, 
of  Chaude niagùre;  Calcutta,  1873,  carte  on  4  1'.)» 

CH  AN  DON-  Vgcdu  dép.  de  la  Loire,  a  rr*  de  Roanne, 
caut.  e»  à  A  kil.  8.  de  Cliarlinu,  sur  le  Cimndennel, 
sous-alîl.  de  la  Loire  par  le  Soruïn.  1400  hab- 

CHANDREJA.  Comm.  de  la  prov*  d’0 renie  (Galice, 
N  .-CL  de  P  Es  pagne) ,  distr.  et  à  10  kil.S.-Q  do  Puebla 
[le  Trïbes,  dans  un  pays  de  montagnes  arrose  par  le 
N aven,  sous-alîl.  du  Jfiîla  parle  Bibey  et  le  Si L  En¬ 
viron  5000  hab-,  distribués  en  plusieurs  villages» 

CHANÉAC.  lîgdu  dép.  dû  l'Ardèche,  arr.  dû  Tour- 
non,  caut.  et  à  8  kil,  0.-8. -0*  de  Saiiit-Miirtm-dc- 
Va  la  mas,  sur  un  polit  tribut,  de  la  Saliouse*  qui  tombé 
dans  l'Erieux,  affl*  dr.  du  Rhône.  Ü 00  hab. 

CHAfiEflAL,  Bg  et  port  du  Chili,  prov.  d'Alacama, 
dép,  de  Cü Liera,  à  70  IcîL  K.  de  Copiapo.  Il  a  été 
fondé,  en  1855,  à  en  use  des  riches  mines  d'argent 
et  de  cuivre  exploitées  dans  Tin  té  rieur,  à  las  Animas 
et  au  Salade.  En  1873,  le  port  a  reçu  400  navires  et 
le  mouvement  à  la  sortie  s' est  élevé  à  555  Ü0O  tonn. 
angl.  —  A.  5500  m*  d'alliL,  sur  un  plateau  des  Andes 
voisin  de  CËgTieral  se  trouvent  aussi  d'importantes 
mines  do  borax. 

CH  A  ng  AL  LA,  Les  Abyssins  désignent  sous  co  nom 
les  pop ii  1  allons  noires,  a  tète  laineuse,  qui  sont  ré¬ 
pandues  sur  différants  points  de  la  frontière  0»  et 
N. -G.  do  l'Abyssinie, 

CH ANGAN I,  ou  Cuïxgaxt.  Capital^  de  File  dû  Zanzi¬ 
bar  (Afrique  prient»),  résidence  du  sultan»  On  la  dési¬ 
gne  plus  communémen  t  sons  le  nom  mémo  de  File, Voy. 
ïasziüaîi.  Changnni  n'est  à  vrai  dire  quel©  quai  Lier 
principal  de  la  ville,  le  quartier  du  palais. 

CHANGAS-  Voy.  CmaxûOS, 

CHANGE.  Yge  du  dép,  de  la  Mayenne,  arr.,  caut 
et  à 4  kil.  N.-N.-Ü»  de  Laval,  sur'la  rive  dr,  de  la 
Mayenne»  1770  hab.  —  Exploitation  de  sable. 

CHANGÉ-uès^le-Maxs,  Vgc  du  dép»  de  la  Sarllie, 
arr.  et  à  S  kil.  E.  du  Mans.  2540  bain  (dont  50Û  ag¬ 
glomérés).  Fabrique  de  tuiles  et  carreaux» 

CHANGHAI,  selon  l'orthographe  anglaise  Shanghaï. 
Grand©  ville  maritime  d©  la  Chine  orieiilale,  le  centre 
aujourd'hui  le  plus  important  pour  le  commerce 
européen.  Elle  est  sur  la  rive  g.  du  lloang-phou, 
riv.  qui  prend  à  partir  de  là  le  nom  de  V ou  sang, 
et  nui  va  déboucher  a  21  kil.  plus  bas  dans  l'estuaire 
du  Ynng-lsc-kiang,  tout  près  de  la  mer,  La  latitude  de 
la  ville,  au  consulat  do  France,  est  de  31*  14*  et 
la  longitude  de  410°  10' 4"  E.  (Fleuri  aïs).  Assise  au  dé¬ 
bouche  de  l'immense  et  fertile  vallée  du  Yang-tse- 
kiang,  la  plus  grande  artère  fluviale  de  la  Chine, 
dont  elle  traverse  ou  dessert  par  ses  affluents  toutes 
les  provinces  centrales  ;  située  d ailleurs  à  peu  de 
distance  du  Grand  Canal,  qui  la  met  en  communica¬ 
tion  avec  les  autres  parties,  nord  et  sud.  de  l'empire. 


Changbaï  est  de  vieille  date  un  point  fort  important 
pour  Je  commerce  dirigé  vers  l'intérieur.  Cette  situa¬ 
tion  exceptionnellement  favorable  a  été  vile  com¬ 
prise»  dès  que  la  ville  a  été  ouverte  au  commerce 
étranger  par  le  traité  de  Nanking  eu  1842.  Nos  éta¬ 
blissements  s'y  sont  rapidement  développés,  et  une 
ville  E  uropéemie»  avec  dû  vastes  et  somptueuses  rési¬ 
dences,  s'est  formée  à  cÔlé  de  ha  ville  Chinoise. 
Celle-ci,  comme  toujours,  offre  une  large  enceinte 
carrée,  entourée  dû  mu  mil  les  et  d'un  fossé.  Ses  rues 
principales  se  croisent  à  angles  droits,  et  quatre 
jiorlcs  y  donnent  accès.  La  ville  Européenne  s'étend 
vers  l'ouest,  eu  partie  le  long  d'un  canal  qui  conduit 
ù  Sou-lclieou,  en  partie  sur  le  You-sang. 

L'établissement  européen  de  Changbaï,  fait  obser¬ 
ver  un  des  membres  de  notre  expédition  française  du 
Mékong  (revenue,  comme  on  sait  P  par  la  voie  du 
Ynng-tse-kiang  en  18G9),  esL  placé  dans  une  situa¬ 
tion  particulière,  en  dehors  des  règles  ordinaires  du 
droit  international»  a  11  constitue  eu  fait  une  véritable 
colonie,  que  les  Anglais,  les  Français  et  les  Améri¬ 
cains  se  sont  partagée,  qu'ils  administrent  chacun 
suivant  scs  lois,  A  Laide  d'un  conseil  municipal  et 
d'un  maire  élu,  sous  Fautorilé  supérieure  du  consul» 
Cette  organisation  communale,  indépendante  des  fone- 
li oi ma i res  chinois,  a  été,  non  sans  raison,  jugée  né¬ 
cessaire;  instituée  dans  le  temps  où  les  rebelles  en¬ 
touraient  Changhüï,  elle  survit  à  ces  circonstances 
difficiles,  cl  s'appuie,  en  le:-  affirmant,  sur  deux  prin¬ 
cipes,  Fini  puissance  du  gouvernement  ch  mois  et  Fm- 
compatibilité  des  lois  de  l'empire  avec  la  civilisation 
occidentale.  »  La  population  de  la  ville  est.  diverse¬ 
ment  évaluée.  M.  de  liubncr,  en  position  d  être  aussi 
bien  renseigné  que  possible,  donne  eu  1872  le  chiffre 
do  250,200  habitants,  ainsi  répartis  :  ville  Européenne 
ou  intérieure,  400000  âmes  (Chinois,  100  DUO  envi¬ 
ron;  Anglais,  52 00 ;  Américains,  1500;  Allemands, 
700;  Français,  400;  divers,  000);  ville  Chinoise  ou 
extérieure,  125  000. 

Le  pays  environnant  est,  même  pour  la  Chine,  d'une 
fertilité  exceptionnelle,  n  Sous  le  rapport  de  la  cul¬ 
ture,  dit  M.  1  lober t  Fortune,  la  plaine  de  Changbaï 
est  la  plus  belle  que  j'aie  vue  en  Chine;  elle  n'est 
peut-être  égalée  dans  Je  monde  par  aucun  district 
d'une  grande  étendue.  C'est  un  immense  et  magni¬ 
fique  jardin,  » 

Le  mouvement  du  port  de  Changbaï  a  donné  pour 
les  années  1875  et  1874  les  résultats  suivants,  en¬ 
trées  et  sorties  réunies  .  Long  cours,  en  1875,  509 
navires  à  Vapeur,  jaugeant  ensemble  025000  tonnes,  et 
465  navires  à  voiles  avec  210  500  terni.;  en  4874,  585 
navires  à  vapeur  jaugeant  G 41  G0Ü  tonn.  et  521  voi¬ 
liers  portant  148800  tonn.  —  Cabotage,  en  1875, 
J  7Ü2  navires  à  vapeur,  avec  1  213  000  loun»,  787  voi¬ 
liers,  avec  152  000  tonn.  ;  en  1874, 1800  bateaux  à  va¬ 
peur  et  1  452  000  tonn.,  028  voiliers  et  82  000  tonn» 
Fil  3874,  les  principaux  pavillons  étaient  ainsi  repré¬ 
sentés  : 


Anglais,  long  cours  531  navires;  cabotage 


Américain, 

Allemand, 

Français, 

Chinois, 

hivers, 


155  — 

110  — 
72  — 

*  ■ — 

62  — 


S70  navires, 
1056  — 

50  — 

G  - 
502  - 

21  - 


Le  mouvement  commercial  de  Clianghaï,  importa¬ 
tion  et  exportation  réunies,  représente  un  peu  plus 
de  GO  p.  100  du  commerce  générai  de  ha  Chine  avec 
les  pays  étrangers.  Ce  mouvement  peut  se  résumer 
par  les  chiffres  suivants: 

1872,  importation  450  millions;  exportation  360  millions. 

1873  -  m  —  —  335  — 

1874  -  416.  -  -  274  - 

Le  mouvement  décroissant  s’explique  par  les  efforts 
d'une  spéculation  effrénée  de  la  part  des  maisons  de 
ban  que,  mais  ne  préjuge  rien  sur  l’avenir  commer¬ 
cial  de  cette  place.  Les  principaux  articles  d'impor¬ 
tation  sont  :  l’opium,  les  fils  et  tissus  de  coton,  les 
tissus  de  laine,  Iûs  métaux,  le  charbon  de  terre  et 
les  bois  de  construction  ;  ou  exporte  de  la  soie  brute 
cl  des  cocons  ;  pour  l'exportation  du  thé,  Changbaï  est 
le  premier  port»  de  la  Chine. 

CHANGQ5,  ou  Clianga**  Tribu  native  du  nord  du 
Chili.  Il  n’en  existe  plus  que  de  faibles  restes,  que 
M.  À.  Cresson  évalue  à  5U0  individus  au  plus  ( Tour 
du  Monde,  1875,  t,  XXIX,  p.  52G).  Ils  habitent  sur 
la  cote,  aux  environs  dû  Paposo,  au  sud  dû  Meji  Ho¬ 
ues.  Ils  ont  presque  oublié  ^eur  langue  natale,  que 
remplace  l'espagnol. 
chang-té  (Chine).  Yoy,  Tcetang-té. 

CHANG-TDÜ,  eu  mongol  fijAo-NAÏiiAx-SoüJié.  V. 
ruinée  de  la  Mongolie  méridionale»  sur  la  riv.  Chang- 
tou  (cours  supérieur  du  I.ouan-hü,  qui  débouche  dans 
le  golfe  de  Pe-lclu-li),  à  une  journée  au  S. -O.  de 
Dolonnor,  à  300  kil.  environ  vers  le  N»  de  Péking. 
C’est  l'ancienne  capitale  du  nord  de  la  dynastie  des 
Yuèn,  décrite  par  Marco  Polo.  Le  l)T  Busbëll,  attaché 
à  l'ambassade  britannique  de  Pékïng,  y  a  fait  une  ex~ 
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cursion  eu  1872  [Journal  of  the  Ray.  Geogr.  Soc », 
vol.  XLIV,  p,  75}. 

CHANGV.  Bg  du  dép.  delà  Loire,  arr»  de  Roanne, 
canl.  et  a  G  kil»  S.-8.-E»  de  la  Paeaudièrc,  sur  la 
Teissonne,  affl.g,  delà  Loire.  1040  bah. 

CHANIERS»  Rg  du  dép.  de  la  Cl  i  a  rente-inférieure, 
arr.,  caut.  et  a  G  kil»  S.-E»  de  bain  tes,  sur  la  rive 
dr.  de  b  Charente;  station  du  ch.  de  1er  de  Niort 
à  Bordeaux.  2510  hub. —  Bous  vins  rouges.  Distille- 
ries  et  fabrique  d'étoiles*  > —  Église  romane. 

CHÂNKARGARH.  Forteresse  jtlu  Pendjab  (R.-O.  de 
1  lutte),  sur  la  frontière  du  N.-O.,  à  une  petite  dis¬ 
tance  de  la  rive  g.  delà  riv.  de  Caboul  et  à  52  kil* 
au  X.  de  Peïchavèr,  Lat.  K»  54°  1GL  —  Le  pays  envi¬ 
ronnant  est  fertile,  bien  arrosé,  mais  soumis  aux  con^ 
linucHes  incursions  des  montagnards  voisins» 

CHANKÊCHVAR,  Sfgl.  SmjNiesBW.;u.  V.dûla  présid* 
de  Ilombay  (Inde  occid.  du  Sud),  distr,  de  jldgatn. 
8005  lmb. 

CHÂNNAY*  Yge  du  dép.  d'Indrc-ûl-Lolra,  air,  de 
Tours,  cant.  et  à  9  kil.  S.-S»-0,  de  Châleau-la-Yal- 
liêre,  à  2  kil.  de  l'étang  do  Rillé.  1035  hab.  —  Pierres 
corjui  Ibères» 

üHANNEL  Isunns,  Il  es  J3I3  Canal,  Il.F.S  WoRHATSDES. 
Les  Anglais  nomment  ainsi  les  îles  qu’ils  possèdent 
depuis  Je  xuL‘  s.  dans  la  Manche,  en  vue  îles  cotes 
occidentales  dû  la  Normandie»  Les  quatre  principales 
sont  Jeiisey,  GucaxESEï,  àiuugxv  ot  Seiuiq  [voy.  ces 
mots).  Parut)  singuliûrjcu  des  événements,  c  est  k 
conmiètûdc  l'Angleterre  par  Guillaume  de  Normandie, 
et  Fi u corporation  du  duché  de  Normandie,  dont  ces 
îles  dépendaient,  à  la  couronna  d'Angleterre,  qui  a 
donné  à  l'Angleterre  ces  îles  françaises»  La  province  dû 
Normandie  a  depuis  longtemps  fait  retour  à  la  France, 
mais  les  quatre  îles  sont  restées  aux  Anglais»  L'i- 
dîomc  que  les  habitants  ont  conservé  est  un  patois 
normand»  La  population  des  quatre  Iles,  eu  4871,  était 
de  91  000  bah.  Les  îles  normandes  sont  administrées, 
mai  nom  de  lu  Couronne  d'Angleterre,  par  un  gouver¬ 
neur  titulaire  que  représente  un  vice-gouverneur  qui 
réside  à  Saint-IIelter.  La  vieille  coutume  normande 
est  encore  la  loi  fondamentale» 

CHAH 0 NAT»  Vge  du  dép.  du  Pny-de-Domc,  arr. 
de  Clermont,  cant*  cl  à  4  kil.  N.  de  Sainl-Arnaud- 
Tal  tende,  sur  FAuzon,  afH.  g*  de  F  Altier.  1080  hab- 
—  Source  minérale  froide. 

CHÂnS.  Tribu  de  iTndo-Cbîne.  Voy.  CnÂx. 

CHAN-SI.  Lue  des  provinces  du  nord  de  la  Chine, 
dans  l'angle  intérieur  du  vaste  coude  que  décrit  le 
Il oang-lio  après  être  entré  de  la  Mongolie  en  Chine. 
Le  fleuve  limite  la  province  à  l’O.  et  au  S.,  du  côté 
du  Clien-si  et  du  Ho-nafi  ;  au  S.-E.  elle  confine  en¬ 
core  à  cette  dernière  [novince;  al’E.,  au  Pe-LdiL-JÎ; 
au  N»,  à  la  Mongolie,  dont  il  est  séparé  par  la  Grande 
Muraille.  La  province  s’étend  en  longueur  du  S.  au 
N.  sur  un  développement  de  070  kil*  environ  a  vol 
d'oîseau,  avec  nue  largeur  assez  uniforme  de  500 
kil»  La  supcrlicic  approximative  est  de  1700LJ0  kil» 
carras;  et  la  population,  au  recensement  de  1842» 
s'est  trouvée  de  17  000  000  hab»,  ce  qui  donne  une 
proportion  de  100  hab  par  kilomètre  cüitü.  Cette  pro¬ 
portion  est  faible  pour  la  Chine,  ou  la  moyenne 
générale  est  à  peu  près  de  110*  La  province  est 
divisée  en  20  départements,  et  la  capitale  est  Thaï- 
YocaS. 

Le  Cbafi-si  est  couvert  de  montagnes;  ces  mon¬ 
tagnes  se  rattachent  au  système  de  l'ïn-cbaù,  qui 
borde  au  N*  celte  partie  des  frontières  de  la  Chine. 
Les  unes,  composées  de  rochers  nus  et  presque  inac¬ 
cessibles,  sont  inhabitées;  d'autres,  très-let liles, 
sont  terrassées  et  cultivées  jusqu'au  sommet;  d'au¬ 
tres  enfin  offrent  des  plateaux  d'un  bon  sol.  L'arro¬ 
sement  est  rare  vl  difficile.  Le  Hoang-ho  est  le  cours 
d'eau  principal;  il  y  reçoit  par  lii  gauche  le  Fouefi-ho, 
qui  arrose  le  centre  de  la  province.  Le  climat  est 
doux  et  sain.  Les  productions  sont  le  froment»  le 
millet,  quelque  peu  de  riz,  dont  ou  extrait  une  es¬ 
pèce  d’eau-de-vie;  beaucoup  de  raisins»  qu’on  fait  sé¬ 
cher  ;  du  colon,  du  tabac,  cl  quelques  plantes  tinc¬ 
toriales*  Ott  y  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux, 
des  vers  à  soie  cl  des  abeilles;  il  y  a  peu  de  pois¬ 
son  et  beaucoup  de  gibier*  Le  musc  s'y  trouve  aussi 
en  abondance*  Les  montagnes  renferment  du  fer,  du 
cristal,  du  jaspe  de  diverses  couleurs,  du  porphyre, 
du  marbre,  de  la  pierre  d'azur  dont  on  se  sert  pour 
colorer  les  porcelaines,  et  beaucoup  dû  houille,  qui 
supplée  partout  au  bois  :  en  fait,  le  liassiu  boni  lier 
du  Ghan-si  est  un  des  plus  considérables  du  globe 
et  son  charbon  de  qualité  exceltenlû;  là  est  lé  grand 
avenir  du  pays*  Il  y  a  un  petit  Inc  dont  les  eaux  sont 
tellement  salées,  que  la  quantité  de  sel  qufon  en  tire 
pourrait  suffire  à  la  consommation  de  la  province.  L’in¬ 
dustrie  du  pays  porte  surtout  sur  la  fabrique  île  gros 
tapis,  des  feutras,  des  étoffes  de  soie,  et  différents 
ouvrages  de  métal.  Le  commerce  d'exportation,  qui 
consiste  en  productions  du  sol  et  en  objets  manufac¬ 
turés,  se  fait  par  le  Hoang-ho.  Les  Chinois  regardent 
celle  province  comme  le  premier  séjour  de  leurs 
ancêtres. 
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ÇHANTARURI ,  ou  CilANTABOOif*  Petite  ville  mu- 
ri  Lime  du  roy,  tle  Siaui,  sur  une  rivière  qui  débouche 
dans  le  golfe  à  5  uu  4  h.  au-dessous  de  h  ville,  à  355 
kiL  S.-Ë.  de  Bangkok.  L'entrée  de  la  rivière  est 
défendue  pur  deux  ports;  celui  de  la  rive  orieniale 
est  par  12*27'  7"  de  lut.  N.,  d'après  les  observations 
du  capitaine  Bumiymmi,  et  192°  8'  de  longit.  Ë.  de 
Grecnw,  (@fi®  iYW'  K.  de  Paris).  Les  habitants,  au 
nombre  de  5009  à  6000,  Siamois,  Annamites  et  Chi¬ 
nois,  font  un  trafic  assez  important  avec  les  marchands 
chinois,  qui  y  apportent  par  mer  des  étoffés  et  d'au¬ 
tres  articles,  et  qui  remportent  du  poivre,  du  car¬ 
damome,  de  la  gomme,  de  l’ivoire,  du  sucre,  de  la 
cire,  du  tabac,  du  poisson  salé,  des  peaux,  du  bois 
d'aigle,  etc.  On  y  construit  des  barques  pour  la  pê¬ 
che  côtière.  Outre  la  culture  du  sol,  qui  est  l'occu¬ 
pation  principale  des  habitants  de  la  province,  la 
chasse  et  lu  pêche  sont  deux  industries  f rac¬ 
ine  uses. 

CHANTA  DA.  Bgy  de  lu  proy.  et  à  50  kil.  S.-S. -O. 
de  Lugü  (Galice,  to.-Ü.  de  l'Espagne),  di.-l.  de  disLr., 
ii  50 4  m.  d'altit.,  sur  un  petit  a  111.  dr.  du  Miflo,  qui 
descend  du  Faro  (1155  m.j. 

CHANTA  R.  Petit  groupe  d’îles  situé  à  l’entrée  du 
golfe  d'ûud,  à  l'angle  S.-O.  de  la  mer  d'Okhotsk 
(Sibérie  orient.),  sous  le  55°  parallèle  et  le 
mer  kl.  Ë.  de  Paris,  Le  groupe  se  compose  d’une 
île  principale  '[Chantar)*  d’une  seconde  île  moins 
grande  située  à  l'O.  [Féklistoff),  et  de  plusieurs  au¬ 
tres  petites  îles  ou  îlots.  L'de  principale,  dans  sa 
plus  grande  dimension  du  N.  au  S,f  mesure  environ 
i,35  kil.  —  Les  îles  Chanta  r,  vues  pour  la  première 
ibis  par  les  Russes  en  1712  et  plu  s. particulièrement 
examinées  en  1716,  n’ont  été  exactement  relevées 
quYn  1829  et  1830  par  le  lieutenant  de  b  marine 
russe  Kosmln. 

CHANTEIX,  Ygc  du  dép,  de  la  Corrèze,  arm  de 
Tulle,  cant,  et  à  11  kil.  8.-0.  de  Seilhac,  ?nr  le  Gau¬ 
mont,  a !ll ,  dr.  de  la  Corrèze  (bassin  de  la  Garonne 
par  la  Yézère  et  la  Dordogne).  1015  hab.  —  Yasle 
et  limpide  étang  du  Four. 

CH  ANTELLE.  Y.  du  dép.  de  RAllier,  di.*l.  de  cant., 
arr.  et  à  17  kil.  N.  de  Gannat,  sur  une  colline  de 
3ÛD  m.  d'altit*  dominant  b  Double,  sous-atTL  g.  de 
TA  Hier  par  la  S  ion  le.  2045  lmb.  (dont  1650  ag- 
glom.).  —  Garderie  de  laine  ;  commerce  do  vins.  — 
ClianteUe  est  une  place  ancienne.  U  eu  est  bit 
mention,  sous  le  nom  de  Canliiia,  dans  les  lettres 
de  Sidoine  Apollinaire  à  la  lin  du  va  s.;  elle  est  aussi 
marquée  sur  la  carte  dite  de  Peuiînger,  Détruite  par 
les  barbares  dans  le  cours  du  v0  s.,  elle  fut  relevée 
à  une  petite  distance  de  son  premier  emplacement  ; 
le  site  originaire  esL  encore  aujourd'hui  connu  sous 
le  nom  de  Chantcll e- la-  Vi due,  bien  que  b  ville 
neuve  occupe  aussi,  à  ce  que  Ton  pense,  nue  partie 
de  remplacement  primitif,  La  nouvelle  ville  prit 
plus  tard  le  nom  de  ChanlelIc-le-Château,  d’un  châ¬ 
teau  considérable  dont  il  est  lait  mention  an  vma  s., 
et  qui  devint  au  x*  s.  la  propriété  des  sires  de 
Bourbon.  U  était  environné  de  bonnes  fortifications, 
et  défendu  du  côté  de  l’O.  par  un  précipice  bordé 
de  rochers,  au  fond  duquel  coule  la  Double,  fré¬ 
tait  la  plus  forte  place  des  sires  de  Bourbon  ;  Fran¬ 
çois  ]>p  en  ordonna  la  démolition  après  b  eon location 
des  biens  du  connétable  de  Bourbon,  11  en  reste  au¬ 
jourd'hui  un  gros  pavillon  bâti  par  Arme  de  Rcau- 
jeu  et  une  curieuse  église  romane  que  desservait  un 
chapitre,  de  religieux. 

—  Canton.  15  connu.;  22l59becl. J  15  2-10  hab. 

CHANTELOUP.  Dg  du  dép.  d’Dlc-et- Vilaine,  arr. 
de  Redon,  cant.  et  à  8  kil.  N,  du  Sél-de-Brelagne, 
sur  des  collines  qui  envoient  leurs  eaux  à  la  Seiche, 
al  il.  g.  de  la  Vilaine.  1430  hab. 

CHANTE  LOU  P.  Ilam.debcotnm.de  Saint-Denis- 
Hors,  dép.  de  Loir-et-Cher,  cant,  d'Àm  boise.  —  Pa¬ 
gode  de  59  m.  de  haut,  à  7  étages,  bâtie  par  le  duc 
de  C  boise  ul  en  1775-1778  ;  c’est  le  seul  reste  d’un 
château  élevé  par  la  princesse  des  Ursins. 

CHANTELOUP.  Yge  du  dép.  de  Maine-et-Loire, 
arr.,  cant.  et  à  18  kil  E.  de  Cliolet,  entre  des  tri¬ 
but.  du  Lys ,  sous-affl.  g.  de  la  Loire  par  le  Layon. 
1969  li u b. —  Charbons'  tissage  pour  Choie L 

CHANTELOUP.  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr. 
de  Parthenay,  cant.  etâ  7  ksi .  N.-E.  de  Mou  cou  tant, 
sur  une  colline  dont  les  eaux  vont  à  la  Sè  vie- Nan¬ 
taise,  nffl.  g.  de  la  Loire.  1225  hab.  —  Carrières  de 
moellons. 

CHANTEMERLE.  Vge  du  dép.  de  la  Drôme,  arr. 
do  Valence,  cant.  et  a  G  kil.  N.-N.-K.  de  Tain,  sur 
h  B  ou  terne,  petit  afïl.  g.  du  Rhône,  980  hab,  — 
Église  romane. 

CHANTENAY,  V,  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure, 
arr.,  cant.  et  à  4  kil.  0.  du  centre  de  Nantes  (dont  elle 
est  en  réalité  un  faubourg),  sur  une  hauteur  domi¬ 
nant  la  rive  dr.  de  la  Loire  r  station  du  ch.  de  fer  de 
Nantes  .à  Saint-Nazaire.  0869  lia  b.  (dont  5556  0g- 
glom.).  —  Carrières  de  granit.  Chantiers  de  con¬ 
struction  de  navires;  forges  et  fonderies;  mâts  ;  feu¬ 
tres  pour  doublage  ;  venus,  noir  animal,  raffineries, 
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salaisons,  huile  de  colza ,  conserves  alimentaires  ; 
construction  d’aérostats,  etc. 

CHANTENAY.  B  g  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr.  de  Ne- 
vers,  cant.  et  à  9  kil.  S.-E.  de  Saint-Pierre-le-Meii- 
lier,  à  quelque  distance  de  b  rive  dr.  de  l'Ailier, 
2100  hab. 

CHANTENAY.  Bg  du  dép,  de  la  Sarthc,  arr.  de  la 
Flèche,  cant.  et  à  9  kil.  S.-E-  de  Brùlon,  sur  un 
côleau  dominant  les  Deux- Fonts,  nffl.  dr.  de  la  Sur- 
Ihc.  1400  hab. 

CHANTËRAC.  Vge  du  dép.  de  b  Dordogne,  arr,  de 
Kibérae,  cant,  et  à  10  kil.  N.  de  NY  u  vie,  près  d’un 
a  HL  do  Salem  bre  (bassin  de  la  Gironde  par  l3 1  sic  et 
lu  Dordogne),  dans  la  Double,  pays  de  bois  de  pins  et 
d'étangs  insalubres.  926  lmb. 

CHANTEUGES.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Loire, 
arr,  de  B  ri  ou  de,  cant.  cL  à  4  kil.  S  .-Eh  de  Langeac, 
dans  une  situation  pittoresque,  à  552  m.  d'altit,  ,  sur 
uu  petit  plateau  de  basalte  entre  la  Desge,  descendue 
de  la  Margeride,  et  l’Ailier,  qui  reçoit,  en  même  temps 
que  la  Desge,  la  Fioule,  descendue  des  monts  du 
Vclay.  970  hab.  —  Ancien  prieuré  dont  il  reste  une 
belle  église  romane,  une  jolie  chapelle  du  xv41  s,  et 
quelques  fortifications.  —  Beaux  accid en ts  volcaniques, 

CHANTHABURf,  on  ClïANTABOL’U,  Voy,  CnAMTABUIti. 

CHANTILLY.  V.  du  dép.  de  l'Oise,  arr,  de  Senlis, 
cant.  et  a  8  kil.  8,  de  Creil,  près  de  la  foret  de  Ghan- 
Lilly  (2249  hect.),  à  40  tn.  d'altit.,  sur  la  Nonctlc, 
nffl.  g.  de  l'Üise;  station  du  ch,  de  1er  de  Paris  à 
Creil  et  point  de  départ  de  Fem branchement  de  Sou- 
lis  et  Crepy-en-Valois.  3480  hab.  —  Importantes  car¬ 
rières  de  pierres  de  taille  de  Chantilly,  de  S&înt-Maxi- 
inin  ct  de  Saint-Leu-d’Esserent.  Fabrication  de  boutons, 
d’aiguilles  pour  machines  à  coudre,  filature  de  laine, 
atelier  d'effilochage  de  soie,  de  colon  et  de  laine; 
tabletterie,  passementerie,  etc.  L’ industrie  des  den¬ 
telles  et  blondes,  autrefois  prospéré  à  Chantilly,  n'y 
existe  guère  plus.  — *  Chantilly  est  surtout  célèbre  par 
son  magnifique  domaine,  qui  appartint  aux  dues  de 
Montmorency,  et,  depuis  1632,  à  la  famille  de  Cofidé. 
C'était  avant  la  Révolution  une  résidence  réellement 
prmeière,  au  centre  de  jardins  dessinés  par  Le  Nôtre, 
et  d’un  vaste  pure  sillonné  do  tous  côtés  par  dos  dé¬ 
rivations  de  f a  Nonetfc  ;  à.  proximité  d’une  vaste  et 
giboyeuse  foret,  qui  communique  avec  celles  de  liai- 
latte,  d’Ermenonville,  etc.  Le  château  se  composait 
de  deux  manoirs  séparés,  dont  le  plus  considérable, 
cité  par  Bucereenu  comme  un  des  plus  beaux  de 
France,  fut  détruit  pendant  la  Révolution.  Le  petit 
château,  délabré  ou  point  de  ne  pas  présenter  une 
chambre  habitable,  fut  restauré  après  1814  par  le 
prince  de  Coudé  et  le  duc  do  Bourbon,  des  mains 
desquels  il  passa  en  1839  au  due  d'Àumab.  Le  prince, 
ayant  recouvré  en  1872  le  domaine  de  Chantilly, 
s’occupe  de  faire  reconstruire,  sur  des  plans  un  peu 
modifiés,  le  grand  manoir  des  Coudé,  qui,  terminé, 
renfermera  une  curieuse  bibliothèque  et  une  riche 
collection  d’objets  d'art.  Depuis  1854  il  s'est  établi, 
sur  la  vaste  pelouse  de  Chantilly,  des  courses  qui 
attirent,  trois  lois  pair  au,  l'élite  Je  la  fashîon  pari¬ 
sienne.  A  part  l’écurie  monumentale  du  château 
(xviu*  s.),  qui  peut  contenir  230  chevaux,  et  qui 
était  tellement  belle,  que  les  princes  de  Coudé  en 
faisaient  un  salon  au  besoin,  Chantilly  possède  dans 
la  ville  on  aux  environs  les  écuries  particulières 
des  principaux  éleveurs  et  entraîneurs  français  Chan¬ 
tilly  a  vu  naître  plusieurs  membres  des  illustres 
familles  de  Montmorency  et  de  Coudé,  et  en  par¬ 
ticulier  l'infortuné  duc  a  Engin  en  18 94 J.  -q  Me- 

rigot,  Itinéraire  des  jardins  de  Chantilly;  in4°, 
1791,  — ■  Fauquemprez,  Histoire  de  Chant  if  h{  de¬ 
puis  le  x*  s.  jusqu  à  nos  jours;  in -8%  1840,  — 
Yatin,  Chantilly  et  Sentis  anciens  et  modernes , 
in-8û,  1847.  —  Al.  Rousseau-Leroy,  Chantilly  >  étude 
historique  (909-1858),  Senlis,  in-18h 

CH  AN  IODÉ.  Voy,  Ciiauptocë. 

CH ANTOCEAUX-  Voy.  CliAyPTOCEAUX. 

CHANTONNAT.  Bg  du  dép,  de  la  Vendée;  eh.-L 
de  cant.,  arr.  et  à  31  kil.  E.  de  la  Roche-sur-Yon, 
à  5  kil.  du  Grand  La  y,  principale  brandie  du  lay, 
tribut,  de  l’océan  Atlantique;  station  du  ch.  de  fer 
de  Tours  aux  Sable s-d'Qiûnuc.  5386  hab.  (dont  1450 
agglomérés). 

—  Caston,  12  eornm.;  23348  hect.;  14630  hab. 
(1872),  • 

CHAfl-TOUNG.  Grande  province  maritime  do  la 
région  N.-E,  de  la  Chine,  entre  le  Rîang-son  au  S.,  le 
llo-nau  au  S, -O,  et  le  Pé-Lehi-li  au  K. -O.  Une  grande 
péninsule  qu'elle  projette  vis-à-vis  de  la  Corée  est 
baignée  au  S.  par  Ta  mer  Jaune,  et  au  N,  par  le  golfe 
de  Pé-tehï-li.  De  l’extrémité  de  cette  péninsule  à  la 
frontière  occidentale  de  la  province,  on  mesure  à 
vol  d'oiseau  sur  la  carie  679  kil,;  du  S.  au  N.,  in 
plus  grande  largeur  de  la  province  n'est  guère  que 
rie  la  moitié  de  cette  étendue.  La  superficie  approxi¬ 
mative  est  de  159  000  kil.  carrés,  et  la  population,  au 
dénombrement  de  1842,  était  de  près  de  30  millions 
d  ûmes,  ce  qui  donne  par  kilomètre  carré  une  den¬ 
sité  moyenne  de  212  individus  (en  France,  comme 
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terme  de  comparaison,  la  densité  moyenne  est  de 
68),  La  péninsule  et  son  prolongement  intérieur  for¬ 
ment  un  plateau  montagneux  entre  les  basses  plaines 
alluviales  du  Pé-Lehi-li  et  du  Kîung-sou.  A  l’O,  du 
plateau,  le  Grand  Canal  coupe  du  S.-Ë.  au  N.-D.  la 
partie  occidentale  du  Chan-Eomig;  et  depuis  1858  le 
grand  fleuve  du  nord  de  la  Chine,  le  Hoang-ho,  a  re¬ 
pris,  en  renversant  scs  digues,  sa  direction  vers  le 
golfe  de  Pé-Lehi-li  à  travers  la. zone  N.-O.  de  la  pro¬ 
vince.  On  y  trouve  plusieurs  lacs,  dont  trois  d  une 
assez  grande  étendue,  La  côte  offre  quelques  baies, 
telles  que  celles  de  Fou-èharS-so  et  de  Iloung-yai-so. 
Un  grand  nombre  de  petites  îles  fa  voisinent  ;  elles  ont 
pour  la  plupart  des  havres  très-commodes  pour  les 
barques  chinoises,  qui  de  là  passent  aisément  en  Co¬ 
rée.  TciîÉ-roir,  un  des  ports  de  commerce  les  plus 
importants,  après  Changhaï,  ouverts  aux  étrangers 
par  les  récents  traités,  appartient  à  la  partie  [le  la 
province  baignée  par  le  golfe  de  Pé-lclu-li.  Uu  peu 
plus  au  N*-ü.,  le  port  de  Teny-tcheout  surfe  détroit 
de  ré-  Idii-lî,  a  été  ouvert  récemment  aux  Européens, 
— -  U  pleut  rarement  dans  celle  province.  Le  sol  est 
fertile  dans  les  vallées;  mais  la  sécheresse  y  est  telle, 
que  les  productions  dépendent  de  l'arrosement  arti¬ 
ficiel.  Le  pays  est  sujet  aux  dévastations  dos  saute¬ 
relles.  On  y  récolte  du  froment,  du  millet,  des  fruits, 
de  l'indigo  et  beaucoup  de  soie;  les  rivières  et  les 
côtes  sont  très-poissonneuses  et  le  gibier  Lrès-û bou¬ 
da  ut.  Outre  les  vers  à  soie  ordinaires  qu'on  y  élève 
en  quantité  considérable,  on  y  élève  aussi  une  es¬ 
pèce  de  chenille  [Phidœna  serici),  qui,  selon  G  ro¬ 
sier,  donne  une  sole  plus  solide  et  plus  durable  que 
celte  de  ces  vers.  L’ agriculture  occupe  une  portion 
considérable  de  la  population.  Les  productions  mi¬ 
nérales  sont  importantes  et  nombreuses  :  fer,  or,  ar¬ 
gent,  plomb,  houille,  marbres,  argile  à  potier  et  à 
porcelaine,  etc.  Le  commerce  est  considérablement 
favorisé  par  le  Youn-leong-ho  ou  Canaj  Impérial,  qui 
traverse  la  province.  Le  Chaîl-loung  est  divisé  en 
19  départements.  Il  a  eu  autrefois  pour  capitale 
Thsing-Lcheou-fou  ;  sa  capitale  actuelle  est  Tiisi-xah- 

YOtî. 

CHANTRiGNÉ,  Bg  dti  dép.  de  h  Mayenne,  rirr.  de 
Mayenne,  cant.  et  à  5  kil.  E.  d’Ambrières,  sur  un  afIL 
g.  et  à  2  kil.  1/2  de  la  Mayenne.  1880  hab,  —  8 ourcè 
ferrugineuse  à  17°,  qu'on  pourrait  employer  contre 
l'anémie  et  les  fièvres  réglées. 

CB  AN  U.  Dg  du  dép.  de  l'Onic,  arr.  de  Dom  front, 
cant.  et  à  7  kil,  S.-E.  de  Tinchebray,  à  152  m.  d'altit. 
2475  lmb.  (dont  62Ü  agglonn).  —  Clouterie,  quin¬ 
caillerie,  serrurerie;  manufacture  de  coutil. 

CH  amza,  Rfv,  d'Espagne  et  de  Portugal.  File  naît 
dans  lu  sierra  peu  élevée  de  Aracena,  dans  ta  prov. 
de  Huclva  (.Vndalousic),  côtoie  le  versant  inérid.  de 
la  sierra  de  los  Picos  de  Àroche,  également  peu 
haute,  puis  sépare  l'Espagne  du  Portugal  (distr.  de 
Bcja ,  ancien  À lemtejo),  jusqu'à  sou  entrée  dans  le 
Guadiana  (rive  £.),  a  Pomarao,  port  d'embarquement 
du  district  minier  de  Sào  Domingo.  Son  cours  est  de 
119  kil. 

CHANZEAUX.  Bg  du  dép,  de  Maîiié-ct- Loire,  arr. 
d’Angers,  tant,  et  à  12  kil.  0.  de  Tlionarcé,  sur  I’  1 1  y— 
roui  te,  sous-atlL  g.  de  la  Loire  par  le  Layon.  1585 
bah.  —  Métiers  pour  la  fabrique  de  Chalet. 

ÇHÂQ  de  Goucë.  Y.  du  dislr.  et  à  39  kil,  N.-E,  de 
Lcîria  (Ëstramadure,  Portugal  central),  coneclho  de 
Figue i l'O  dos  Vinbos,  près  de  la  souiee  d’un  ruisseau 
du  bassin  du  Zezere,  tribut,  du  Tago,  2409  hab. 

CHÂO  un  ÎIaças.  Yge  du  distr,  et  à  55  kil.  N.-E. 
de  San  ta  rem  (Ésl  rama  dure,  Portugal  central),  sur  un 
a  91.  dr.  du  N  a  ha  (b;issi]i  N.  du  Tage  par  le  Jîezere)  ; 
station  du  ch.  de  1er  de  Lisbonne  à  Porto. 

CHAO-HING-FOU.  Grande  ville  de  la  Chiné  orient., 
ch.-L  de  dép.  de  la  prov,  de  Tohé-kiang,  près  du  côté 
mérïd.  de  la  baie  de  Hang-tcbeou  ;  à  4ti  kil.  vers  t'E. 
de  celle  demi  ère  place;  116  kil.  O.  de  Kîngpo; 
190  kil,  S. -O.  de  Chiiughaï.  On  ne  donne  pas  à  celle 
>lace  moins  de  599090  hab.  (voy.  De  b  ni,  Milth*  de 
kdermunu,  Lrganztingsb.  u°  55,.  1874,  p,  88)*  En- 
corè  ce  cltillVe  ne  comprend-H  que  la  population  i ti¬ 
tra  mu  tes;  avec  ses  faubourgs  et  sa  banlieue,  Ëhun- 
hitig-l'ou  aurait  environ  2  millions  d'hab,  —  Temple 
célèbre  de  Yu,  où  se  conserve  une  inscription  que  les 
archéologues  chinois  voudraient  faire  remonter  au 
temps  de  ce  fondateur  de  la  première  dynastie,  plus 
de  2909  ans  avant  notre  ère. 

C  H  A  O-  K  t  N  G-  F  û  U .  Y .  de  la  pro  v ,  de  Roua  ng-lo  n  ng 
(Chine  mérid,),  cb.-L  de  dép.,  sur  le  Si-kiang,  à  99 
kil.  vers  l'O.  de  Canton.  29966  hab.  (d'après  Oliver, 
1890).  —  Ancienne  résidence  des  vice-rois  des  «  deux 
Kouang  »  (le  Kouang-si  et  le  SGiuang-lemig), 

GHAO-TCHEüU-FOU,  Y.  de  la  proy.  de  Kouang- 
lomig  (Chine  mérid.),  ch.-L  de  dép1,,  à  185  kil.  N.  de 
Canton,  sur  le  l'e-kiang,  alïl.  du  Si-Éâttg,  au  pied  des 
monlagncs  de  Kan-ling.  —  C'est  une  grande  ville 
très -peuplée,  avec  de  nombreuses  fabriques  d'étoffes. 
—  []  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Tc«AcHfcilEOU-Foat 
autre  chef-lieu  de  dép,  de  la  meme  prov,,  à  PE*  de 
j  Canton,  sur  le  Han-kiang, 
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CHAQUGVACH,  OU  SofîVACIÎ.  IUv,  de  là  Caucasie  [ 
(K usait:  mérid,),  que  les  Russes  nomment  aussi  Bié- 
liüa  (Rivière  blanche),  bile  descend  du  niont  SS ogaï“ 
koese  dans  le  Caucase  occld.,  se  dirige  d'abord  du  S. 
nu  N.  à  travers  une  vallée  profonde  et  boisée,  puis 
fourneau  N. -CL,  arrose  le  pays  des  TeUerkessca  et 
tombe  dans  le  Ko u ban  (à  gauche),  après  un  cours  de 
215  kîl.  bile  est  généralement  peu  profonde,  mais 
très-rapide. 

CHÂOUÏA.  Voy.  BeftaERS. 

CHAOURCE.  U  g  du  dép.  de  lAube,  cli.-l.  de  crmL, 
an*  et  à  21  ItIL  O.-S.-O,  de  Bar-sur-Scine,  à  la 
source  de  T  Arm  n  iï  ce,  qui  se  jette  dans  TArmançon, 
allJ,  dr.de  l'Yonne,  alu  lisière  de  la  foret  de  Chaource, 
1550  lui  h.  —  Source  considérable  de  IA  nuance  qui 
fait  aussitôt  marcher  des  usines.  —  Église  des  xeic  et 
xv®  s.  Vieilles  maisons  avec  charpentes  sculptées. 

— -  Cantûx*  26  comm.;  50  100  hect.  ;  Il  ÔOÛ  bah. 
(1870). 

CH  AQ-VOU-FQLI.  V.  de  la  prov.  de  Fou-kiang 
(Si-E,  de  b  Chine),  ch.-L  de  dép.,  à  220  kil.  N. -U, 
de  Fou-tcheoj,  sur  le  Fou-llmn-khi,  une  des  bran¬ 
ches  super,  dont  se  forme  le  füa-tung-kiang,  tribut, 
du  canal  de  Formose.  La  ville  fabrique  des  lainages  re¬ 
nom  mé&Êt  les  vallées  voisines  produisent  un  thé  réputé. 

CH  AP  A.  Comm-  de  la  prov.  de  Ponlcvedra  (Galice, 

N  -0.  de  l’Espagne),  distr.  et  à  18  kil.  N.-Ü,  de  La- 
lin,  dans  un  pays  de  petites  montagnes  granitiques, 
dent  les  torrents,  nolummcnl  le  Tojn,  vont  au  I)c?.a, 
tribul.  de  l’Ulia,  il.  côtier.  JÜÜÜQ  hab,  en  un  très- 
grand  nombre  de  hameaux. 

CHAPADA.  Bgde  la  prov.  de  Maranh&ü  (Brésil  sep- 
tenir.),  cli.-l.  de  distr.,  vers  le  centre  de  b  prov,, 
sur  le  Grajûlm,  près  d  une  ramification  N.  de  la  serra 
do  ltapicuru.  1900  bab. 

CHAPAÏAN,  ou  Chapeÿax,  adgl,  Shapevax.  V.  du 
roy.  de  Cachemire  (cxlr.  M.-CL  de  Flnde),  eb.-l.  de 
sou  bu  b  ou  dislr.,  prov.  de  Cachemire,  à  45  kil.  8.  de 
Srmagar,  dans  la  partie  mérid.  de  la  vallée  de  Ga- 
cbemirc,  au  pied  orient,  des  monts  Piuirljal  (4700  m.), 
au  débouché  de  la  célèbre  passe  de  Pïr  Pandjal  (5800 
m.|.  2555  hab.  —  G’ est  une  ville  de  bois,  bien  arrosée, 
au  milieu  de  jardins,  et  surtout  importante  comme 
place  de  transit, 

—  La  soubab  de  Chapaïan  a  2200  kil.  carrés  et  54  522 
hab.  (1872). 

CHAPALA.  Grand  lac  de  la  région  oecid.  du  Mexi¬ 
que,  sur  lu  limite  des  prov',  de  Michoacan  et  de  Ja- 
bsco,  entre  20ü  5U'  cl  20*  40"  bit.  N*  Sa  longueur  de 
Î’E.  à  FO.  est  de  00  kil.  environ,  sur  une  vingtaine 
de  kil.de  largeur  moyenne.  Il  déverse  scs  eaux  par 
le  Rio  Grande  de  Santiago,  tribut,  du  Grand  Océan. 

CHAPAREILLAN.  Bg  du  dép.  de  F  Isère,  arr,  de 
Grenoble,  eanl.  et  à  14  kil.  N.  du  Tou  vol,  an  pied 
du  mont  Grnnier  (1058  m,),  à  2  ldi.  de  l’Isère,  près 
du  Glandon,  2490  lia  b,  (dont  1000  agglom.  ï.  —  Grotte 
de  Ralmc-Colou.  Ruines  du  château  de  Bellceouibe. 

—  Ascension  du  Gin  nier  en  4  b.  1/2  :  de  cette  mon¬ 
tagne  boisée,  aux  formes  hardies,  aux  roches  pitto¬ 
resques,  vue  admirable  sur  le  Graïgjvnudan  et  sur  le 
chaos  des  montagnarde  la  Savoie  et  du  DaupIÜné, 

CHAPARRAL.  V.  de  l’État  de  Tolimn  (ÊLils-Unis 
de  Colom hic),  à  100  kil.  de  Kelva;  à  857  m. 

d'nllit.  dans  une  haute  plaine  dominant  au  N.  le 
cours  du  rio  Saldaîïa,  nlïl.  g*  du  Magdalrna,  0200  hab. 

—  Ses  environs  sont  Irès-rîches  en  sources  miné¬ 
rales,  en  gisements  d’or,  de  1er,  de  charbon,  de  pé¬ 
trole,  d’alun.  A  quelques  lieues  au  S.  de  Chaparral 
on  visite  la  magnifique  grotte  de  Ta  luné,  où  se  réfu¬ 
gient  des  multitudes  d'oiseaux  appelés  gtiâcharos.  De 
Chaparral  ou  se  rend  dans  La  vallée  du  Cnuca  par 
le  redoutable  pdramo  de  Barra  gau  do  la  Cordillère 

.centrale. 

CH  AP  DES-lk, vt-Tonr.  lïg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme, 
arr.  de. Riom,  en  ut.  et  à  12  kiL  N.  de  Roiilgîbaud, 
sur  un  plateau  de  800  m,  d’altit.  dominant  un  ruis¬ 
seau  qui  tombe  dans  la  Sioule,  affl.  g.  de  FA  Hier, 
2420  hab.  (dont  520  agglom.).  —  Source  minérale 
acidulé.  Mine  de  plomb  sulfuré  non  exploitée,  —  Dans 
la  vallée  de  la  Sioule,  ruines  de  la  chartreuse  de 
Porl-Samtc-Mîine  (xius  s.). 

CHAPEAUROÜX.  Riv.  du  dép.  de  la  Lozère.  Elle 
découle  du  Tue  de  lbmdon  (1554  m.),  qui  esl  la  cime 
culminante  de  la  Margcride,  passe  dans  le  vallon  de 
Château  neuf-Bandon,  coule  daiiis  des  gorges  étroites, 
profondes,  sauvages,  et,  grossie  de  la  Chamouzc  et 
du  Grandrieu,  se  jette  dans  l3 Allier  (rive1  g,),  par 
environ  7.55  m*  d’altit.  Le  Chapeanrcnix  n’a  pas  même 
50  kil.  de  cours,  mais  il  porte  à  l'Ailier  un  abon¬ 
dant  tribut  d'eaux  claires. 

CHAPE L-ex-le-Fkitii.  Y,  du  comté  et  à  55  kil, 
N ,-N .-G*  de  Derby  (Angleterre),  à  7  kil.  N.  de  lîux- 
lûu;  station  des  ch.  de  ter  Kortli- Western  et  Midland. 
5720  hab.  —  Mines  de  plomb  et  de  houille,  fours  à 
chaux.  Manu  Tac  turcs  de  coton,  papeteries. 

CHAPEL- Bill,  Yge  de  l’État  de  Caroline  du  Nord 
région  occid.  des  États-Unis),  comté  d’Orange,  à  25 
kil*  8.  de  Hillsborougb.  —  Gollégè  avec  bibliothèque 
de  14000  volumes. 
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CHAPEL-koü.  Bg  du  comté  et  à  5  kit.  U.  de  Du¬ 
blin,  prov,  de  Leinstûr  (Irlande),  sur  te  Jalfey.  1480 
hab.  (avec  la  comm,), 

CHAPEL  of  Gièiocir.  Rg  du  çomfé  d’Aberdeen 
(Ecosse),  sur  les  ri  v.  Don  et  Urry.  4950  hab.  (avec 
la  comm.).  —  Cercle  mégalithique  près  des  ruines 
du  château  Ralquhain.  —  Sanglante  bataille  de  lîar- 
law  (1411)  entre  Donald  des  lies  et  le  comte  de  Marr. 

CHAPELAUDE  (La).  Bg  du  dép,  de  l'Ailier,  arr.  de 
Maiitluçon,  cant.  et  à  ti  kil,  N. -N. -K.  d’Hunel,  sur 
la  M  eu  z  elle,  aM.  g.  du  Cher.  1285  hab. 

CHAPELLE  (La).  Vge  du  dép.  de  l'Ailier,  arr.  de 
la  Ralissef  cant,  et  à  J  l  kil.  S,-E.  de  Cusset,  sur  un 
plateau  de  427  m.  dont  les  eaux  se  rendent  au  Sî- 
chon ,  afil.  dr.  de  F  Allier,  1000  hab.  —  Garderie  de 
laine, 

CHAPELLE  (La).  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Savoie, 
arr.  de  Thon  on,  cant.  et  à  5  kil.  E.  (T  Abondance,  sur 
la  rive  dr,  de  la  Dim  use  d'Abondance,  branche  de  la 
Dransc  de  Savoie,  tribul.  du  lac  de  Genève;  a  1009 
m.  d  altit.  500  hab,  —  Carrières  de  lignite,  d’ar¬ 
doises  et  d’excellent  gypse, 

CHAPELLE  (La).  Yge  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de 
SnïnL-Dïé,  eaut.  et  â  8  kiL  O.  de  Corcieux,  près  de 
l’une  des  sources  du  Neinié,  sous-atlL  de  la  Moselle 
par  la  Vologno.  4 1 70  hab.  —  Mine  de  schiste.  Pape¬ 
terie,  fée  nier  ie. 

CHAPELLE-Acimiu  (La).  Yge  du  dép.  de  la  Vendée, 
arr.  des  S$bles-d’Ülonne,  cant.  et  à  4  kil.  8.  de  la 
Mothe-Àchard,  à  2  kil.  de  la  Grassîère,  allL  g.  île 
rAuzaiice,  tribut,  de  l'Océan.  4450  hab. 

CHAPELLE-Agmw  (La).  Rg  du  dép.  du  Puy-de- 
Dôme,  arr.  d’Ambert,  cant.  et  à  Ü  kil.  E.  de  Cuulhnt, 
a  068  m,  d’nltil-,  à  2  kiL  dhm  ruisseau  qui  trnnhe 
dans  la  Dore,  alïL  dr.  de  l’Ailier.  2050  hal>.  (dont 
150  agglom.).  —  Toiles. 

CH  À  PE  LLE-âkfji^xaise  (La).  Yge  du  dép.  do  la 
Moyenne,  arr.  de  Laval,  cant.  et  à  5  kil.  N.-N.-O. 
d’Àrgeutré  ;r  s  lotion  des  eh.  de  for  de  Paris  à  Brest 
et  de  Laval  à  Caen.  695  bab. 

CHAPELLE -Auuà  R  K  M,  (La).  Yge  du  dép,  de  la  Dor¬ 
dogne,  arr.  deSarlat,  eanl.  et  à  G  kil.  S.  de  Monti- 
giiae,  près  de  la  source  de  la  Beune,  a  111.  g.  de  la 
Yézère.  990  lui  b. 

CHAPELLE-Ar-RinouL  (La).  Yge  du  dép.  de  la  Ma¬ 
yenne,  arr,  de  Mayenne,  cant.  et  à  12  kil.  S,  du  Ilorps, 
près  de  FAron,  .alll.  g,  de  la  Mayenne.  1465  bab. 

CHAPEL LE-aux-Rois  (La).  Yge  du  dép.  des  Vosges, 
arr.  d'Épinal,  cant.  et  a  6  ldi.  O.-S.-O.  de  Xcrli- 
gny,  sur  le  liaguerot,  soiis-nlïï,  de  la  Saône  par  le 
Coney.  2495  bab.  (dont  1 175  ngglum.l,  —  Féculerics, 

CHAPEL LE-A u z \ c  ( I . A  .  Yge  tl u  dé p .  du  Loi,  a n\ 
de  Gourd  un,  cant.  cl  à  5  kil.  ÿ.  de  Seuillac,  sur  des 
collines  calcaires,  a n-dessua  de  la  soui  cc  du  Bïagour, 
qui  tombe  dans  la  Rorrèzc,  alïl.  dr.  de  la  Dordogne. 
970  hab.  —  Le  gaufre  de  Blagourt  profond  de  0  m.T 
donne  naissance  à  une  petite  rivière  pure  et  abon¬ 
dante  eu  toute  saison.  H  y  a  des  crues  qui  alternent, 
d’une  façon  curieuse,  avec  celles  du  ïïoulet  ou  Boulet/, 
autre  goufre  situé  à  2  kil.  à  l’Û.f  dans  une  autre 
vallée, 

CHAPELLE-a-YYatiuxks.  Yge  de  la  prov.  de  1  bi¬ 
na  ut  (Belgique1,  arr,  de  Tourna  v,  cant.  et  à  5  kil. 
ÏL-E.  de  Lcuze,  sur  la  Rendre  (bassin  de  l’Escaut). 
■J250  hab. 

C  H  A  P  E  L  L  E-R  a  sse-M  e  r  (La).  Vge  du  dép.  de  la 
Loire-Ütiféricure,  dit,  de  riantes,  cant.  et  à  4  lai. 
K.  du  Loroux-Bottcrcau,  entre  la  Rivale  et  la  Loire. 
5525  hab.  (dont  705  agglom,), 

CHAPEL LE-Baïos  (La).  Vgc  du  dép,  de  la  Vienne, 
arr.  de  Eîvray,  cant,  et  à  5  kit.  K.  de  üb arreux.  9ÛÛ 
bab,  —  Eglise  du  xv*  s,  avec  curieuses  fresques, 

CHAPeLLE-Reciu:  (La),  Yge  du  dép.  île  l'Orne,  arr. 
de  Dom fronl,  cant.  et  a  7  kil.  8,-0.  de  Fiers,  près 
de  la  source  de  la  Yèro,  sous-alïl.  g.  de  l’Orne  par 
le  Pioircaii.  970  lmb.  —  Coutellerie,  clouterie. 

CHAPELLË-Üi.axcïie  (La).  Vgc  du  dép.  d’Indre-et- 
Loire,  arr.  de  Loches,  cant.  et  à  5  kil.  K,  de  Li- 
gneil.  880  bab.  < —  Château  de  Grillemûnt,  bâti  par 
Trritan  l’Ermite. 

CHAPELLE-Rodêxig  (La).  Vge  du  dép.  d’Ille-et- 
Vilaine,  arr.  de  Redon,  eanl.  et  à  7  kil.  N.-E.  de 
Maure,  sur  le  Combs,  afil.  g.  de  FAIT  (bassin  de  la 
Vilaine  jj.ir  l’Oust  ou  Ünlt),  1175  hab. 

CHAPELLE-Cji.usske  (La).  Yge  du  dép,  d'IMe-ef- 
Vilaine,  arr.  de  Montlori,  cant.  et  à  B  kil,  G.-S.-E. 
de  Bêche  tel,  sur  mi  afO,  de  la  Vilaine  1180  hab, 

CHAPEL  LE-  d’ Aligné  (La).  Yge  du  dép.  de  la  8ar- 
lhe,  cant,  et  â  15  kil,  Ü.-N.-G.  de  la  Flèche,  sur  un 
sous-affl.  du  Loir.  1 5 G0  hab. 

CHAPEL  LE-  a  ’A wo  [  llo  i y  (  La  ) .  Rg  d  u  dép .  d  <  i  C  h  e  r, 
cli .4.  do  cant,  arr.  cl  à  57  kil,  (L-N.-O.  de  Sau- 
cerre,  en  Sologne,  sur  la  Retilë-Sauldre,  sous-alïl, 
du  Cher  par  la  Sa  u  Lire;  â  229  m.  d’altit.  850  hab. 
—  Carrières  de  meulières,  —  Ancien  château  remanié 
par  Sully,  qui  lit  bâtir  la  grande  tour,  haute  de  plus 
de  50  m. 

—  Caxtox.  5  comm.;  55569  hect.;  6090  liai), 

(4872). 
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CHAPELLE-if  AniiENTïùiEs  (La).  Bg  du  dép.  du  Nord, 
arr.  de  Lille,  cant.  et  à  I  kîl.  S.-E.  d'Armerïtièitss, 
5150  hab.  —  Filage  de  lin,  fabrication  de  latlcs  et  do 
flèches. 

CHAPELLE-de-Gcincïiaï  (La),  Rgdu  dép.  de  Saûnc- 
et-Loirep  ch.-L  de  cant.,  arr.  et  à  15  kîl.  S,-S,-(). 
île  Mikou,  sur  la  Mauvaise,  a  111.  dr.  do  la  Saône;  a 
200  m.  d’altil.  2155  hab,  (dont  265  agglom.].  —  Vins 
rouges  estimés, 

—  Ca  n  tox  .  1 2  com m .  ;  G242  b  e  c  L  ;  1 0  8  90  l  ia  b .  [  1 872) . 

C  H  A  P  E  L  L  E-n  b-l  a-Tour  (La).  Vgc  du  dép.  de  l’I¬ 
sère,  arr,,  cant.  et  â  5  kil.  N ,-É,  de  la  Tour-du- 
Pin,  près  do  la  Bourbre,  afil.  g,  du  Rhône.  985  hab, 
—  Lignile. 

CH  A  PE  L  LE-diîf-M  Ait  aïs  (La).  Rg  du  dép.  de  la  Lo  î  re¬ 
lu  férié  tire,  arr,  de  Saint-Nazaire,  eaut.  et  à  6  kil.  E, 
dTlerbignae,  dans  un  pays  bas  et  marécageux,  a  où 
dans  la  saison  des  pluies  ou  ne  voyage  qu'en  bateau,  i> 
21U0  hab.  (dont  520  ugglom,).  —  Tourbières. 

CHAPEL LE-du-Raiit»  (La).  YTge  du  dép.  de  l'Isère, 
a  r  r.  d  e  G  rc nob  le,  ea  ut .  (!t  à  4  kil,  !S ,  -E .  d'Â  I  le  va  rd , 
près  du  Bréda,  alTl.  g.  de  l'Isère,  1920  lia  b.  — Forge 
et  aciérie.  Kirsch  Irès-cstimé. —  Cascades  du  Bons; 
pont  du  Diable,  haut  de  plus  de  80  in,,  sur  le  même 
torrent, 

CH  A  PEL  L  E-du-Rois  (La).  Yge  du  dép.  de  la  Sa  r  lhe, 
arr,  de  Mamers,  cant.  et  à  7  kîl.  K.-O.  de  la  Ferlé- 
Bernard.  980  hab.  —  Marne. 

CHAPE LLE-du-Genf.t  (La).  Vgc  du  dép.  de  Maine- 
et-Loire,  arr.  de  Gholet,  carvl,  ci  à  4  kil.  S.-Q.  de 
Bcaupréau,  au  confl.  de  la  Vresme  avec  l’Evrc,  a  111, 
g.  de  la  Loire.  980  hab.  —  Fabrication  de  tissus  de 
lin  et  de  coton,  —  Bel  if,  âgé  de  plus  de  5  siècles. 

CHAPELLE-Exjugeh  (La),  Y"e  du  dép.  de  la  Man¬ 
che,  arr.  de  Sainl-LÔ,  cant.  et  à  4 kil.  IV. -L,  de  Ma- 
rigny,  à  quelque  distance  de  la  rive  g,  delà  Tcrette, 
a  RI.  de  la  Tante.  975  bab.  —  Mines  de  nier  cure  ahan- 
dojmées,  Poterie  vernissée. 

CHAPELLE-e^-Veiicous  (L,\).  R  g  du  dép.  de  la 
Drôme,  ch.4.  de  cant.,  arr.  et  à  55  kil.  ?L  de  Die; 
à  945  ni.  d’altit.,  à  2  kil.  de  la  Vcrnaison,  soits-afll. 
de  ITsère  par  la  Do  urne.  1289  hab.  (dont  580  ag¬ 
glom,].  —  Fabrique  de  drap.  —  Magnifique  grotte  â 
stalactites  dans  les  environs. 

—  C.wton.  5  connu,;  5822hecL;  4660 hab.  (1872), 

CHAPELLE-Faitciier  [La).  Vgc  du  dép.  de  la  Dor¬ 
dogne,  arr.  de  Neutron,  cant.  cl  â  5  kil.  S,-E.deGham- 
pagnnodé-Bélair,  sur  une  colline  dominant  la  Colle 
(bassin  de  la  Gironde  par  la  Drôme,  l’I sic  et  la  Dor¬ 
dogne).  920  hab.  —  Château  dn  xivfl  s. 

CHAPELLÊ-Gmix  (La).  Yge  du  dép.  de  la  Loire- 
Inférieure,  arr,  de  ChâleaubrianR  cant,  et  à  4  kil. 
S.-E.  de  Saiut-Jiilicn-de-Youvantcs,  sur  un  tribut,  du 
Don,  afil.  g.  de  la  Vilaine.  1450  hah.  —  Beau  ehâ- 
leau  de  la  Molhe-GInin,  construit  en  1496  par  le  ma¬ 
réchal  Pierre  de  Rohan. 

CHAPE  LL  E-Godkfroy  (La),  Ilam.  de  la  comm.  de 
fjVrkT-Aritr^  dép,  de  l’Aube,  arr.  et  cant.  de  Nogent- 
snr-Seinç,  sur  |’Ardusson,af[I.  g.  de  la  Seine.  —  Eaux 
lerrugiiictîses  froides,  carbonalées,  — ■  Château  du 
xvmc  s.  avec  parc, 

CHAFELLE-GiUïLtûUSE  (La).  Yge  du  dép.  de  FÀr- 
rlçehe,  arr.  de  Largcnlière,  cant.  et  â  5  kil.  E.  de 
Coucou rou,  sur  un  alïl.  g  de  la  Loire  supérieure, 
à  plus  de  T 000  m,  d’altit.  1170  hab. 

CHAPELLE-  llKUirx  (La).  Bg  du  dép.  de  la  Loîre- 
ïnlérieure,  urr,  de  Nantes,  cant,  et  ù  fï  kil.  O.-NL-G* 
de  Vallet,  près  des  matais  de  Gou laine.  1550  bah. 

CHAPEL  LE- J  a  xâos  (La).  Bg  du  dép.  d'SIlC'Ct-Yi- 
faincj  urr.,  caiH.  et  à  S  kil.  E.  de  Fougères,  près  de 
la  source  du  Couesnon,  tribut,  de  la  Manche,  dans 
un  pays  de  collines  qui  sont  parmi  les  plus  hautes  du 
dép,  1755  hnh. 

CHAPELLE  -la-  1 1  e  i  xe  (La).  Yge  du  dép,  de  Scîuc- 
cl-Marne,  ch.-L  de  eanl.,  arr.  et  à  14  kil.  S. -O.  de 
l’nnlainebleau  ;  à  125  m.  d’altit. t  sur  un  plateau  sans 
eau  où  les  puits  sont  extrêmement  profonds,  entre 
le  Loin  g  et  l’Essonne,  ail!,  g.  de  la  Seine.  790  hab. 
■ —  Église  du  xv*  s. 

—  ’Cantox.  18  comm.;  24  884  hect. ;  8550  liai). 
(1872), 

CHAPELLE-L.utr.FAu  (La).  Yge  du  dén.  des  Deux- 
Sèvres,  arr.  de  Brcsstiire,  cant,  et  à  9  L  il.  Q.-K.-O, 
dé  Chiltillon-sur-Sèvre,  sur  l’Ottin,  alïl.  dr.  de  la 
Sèvrc-Nan taise,  940  hah.  —  Tissus  façon  Gholet  ;  Ma¬ 
il  elles  cl  droguels. 

CH  A  P  E  L  L  E-ï,  a  u  sa  v  (La).  Rg  du  dép,  de  la  Loire- 
Inférieure,  arr.  de  Saint-Nazaire,  cant.  et  A  5  kil. 
K.-O.  de  Savcnay,  sur  une  colline  du  Sillon  de  Rre^ 
tagne.  1580  liai).  —  Source  ferrugineuse  de  la  Touche* 

C  H  A  P  E  L  L  E-  lk  s-I  le  iila  i  nox  r  (La).  Bg.  de  la  prov.de 
llainaut  (Belgique),  arr.  de  Charleroi,  eanl.  et  à  7  kiL 
K.-N.-O,  de  FontnintsrÊvêquc,  près  du  Piéton,  alïl. 
g.  de  la  Sambre  (bassin  de  la  Meuse],  5415  hah.  — 
Houillère. 

CHAPELLE-Mociit:  (La).  Yge  du  dép.  de  PO  me;  arr* 
de  DorafixmL,  eanl.  et  à  5  kil.  S.-E,  de  Juvigni,  sur 
mi  dfiï,  et  à  2  kil,  de  la  Mayenne,  2170  hab,  (dont 
570  agglom,). 
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CHAPELLE-Neuvë  (La)*  Comm*  du  dép.  des  Golcs- 
du-Nord,  ai  r.  de  Guingamp,  cant.  et  fi  10  kîl*  8.-S.-Ü. 
de  Belle-ïsIe-cn-Tcrrc.  Elle  n'est  séparée  de  la  com¬ 
mune  de  Plougonver  que  depuis  18/3* 
CHAPELLE-Nxijye  { La  1  *  Yge  d u  dep *  d u  Mor>i hnn ,  i 
arr.  de  Pontïvy,  cant.  et  à  0  kil.  S.-Ü,  de  Locnuné, 
sur  une  colline  dominant  le  Tanin,  sous-affl.  du  Rki- 
vet  par  FGvel.  1000  fcab.  —  Minerais  rte  Ter, 

C  H  A  F  E  L  L  È-Pa  ll  tf  a  u  (La)*  Ygc  du  dép.  de  la  Vendée, 
iirr*  des  Sables-d'Olonne*  cant*  et  à  3  kil.  S^de  Pal- 
lusm,  sur  la  Vie,  tribut*  de  L'Atlantique*  1030  hab, 
CHAPE  L  LE-Sa iNT-ÂMmÉ  (La).  Bg  du  dép.  de  k 
Nièvre,  fur.  de  Clamecy,  cant.  et  à  7  kil.  N.-ü.  de 
Varzy,  sur  le  Sanzay»  sous-afll.  de  T  Yonne.  1500  hab. 
—  Forges  importantes  de  Corbelin  ;  moulins  anglais 
ri  bocards  à  sable* 

CHAPELLE-Saïnt-Bems  (La).  Comm,  réunie  à  Paris, 
dont  elle  forme  Je  xvmfl  arr.  (voy,  Paîus).  —  Gare  des 
mardi  au  dises  du  eh.  de  fer  du  Nord. 

CHAPELLÉ-SAiNT”FLeBpKr  (La).  Vge  du  dép.  de 
Maine-et-Loire,  arr.  de  Cbolet,  caut.  et  à  *5  kil*  S.-O. 
de  Saint-Florentric-VicU,  sur  FEvre,  aill.  g.  delà 
Loire.  1265  lmb*  —  Fabrication  de  métiers  pour  les 
fabriques  de  Choie  t* 

CKAPELLE-Saint-Laurent  (La).  Bg  du  dép.  des 
Deux-Sèvres,  arr*  de  Parlhenay,  cant*  et  à  11  151.  F. 
de  Moncoutant,  près  de  la  source  du  Thouaret,  sous- 
a  fil*  de  la  Vienne  par  Ee  Tliouet*  1 750  hab. —  Cu¬ 
rieux  rocher  dit  le  duron  de  la  Vierge* 

CHAPELLE-Sainï-Martin  (La).  Vgodu  dép*  de  Loir¬ 
et-Clic  r,  arr*  de  Blois,  cant.  et  à  7  kil.  O. -N .-O.  de 
Mer,  en  Bcance.  1050  Jiab. 

CH  A  PE  L  L  E-SAiNT-M£smv  (La).  Bg  du  dép*  du  Loi¬ 
ret,  arr.,  cant.  et  à  5  kil.  O. -S.-O.  d'Orléans,  sur  la 
i’jvedr.  de  la  Loire;  station  du  ch.  de  1er  d’Orléans 
à  Tours*  1775  hab.  —  Vinaigrer! es.  —  Petit  sémi¬ 
naire.  Église  du  xi  s  ;  crypte  supposée  mérovin¬ 
gienne,  creusée  dans  le  roc. 

CHAPE LLE-S.AiNT-Rnîix  (La).  Vge  du  dép.  de  La 
Rartho,  arr.  de  Mamers,  cant.  et  à  5  kil*  O. -S. -O*  de 
TufTé,  près  d'un  petit  tribut,  de  l’jlnisne,  affi.  g*  de 
la  Sartlie,  1020  hab*  —  Poteries,  terres  cuites, 

C  H  A  p  E  L  L  E-Sa  i  x  t-  S  a  u  vehr  (La).  Vge  du  dén.  de  la 
Loire- In fé Heure,  arr.  d'Àncenis,  cant.  et  à  7  kil.  N*- 
N.-E.  de  Varades,  à  la  source  d’un  petit  aill .  dr.  de 
la  Loire*  1215  Uab,  —  Mines  de  bouille  de  Montrc- 
his.  . 

CH  A  PE  L  LE-S  atnt-Sauv  e  ua  (La)*  Bg  du  dép,  de 
Saône-et-Loire,  arr.  de  Loulians,  cant*  et  à  5  kil*  S. 
de  Pierre,  près  d'une  série  de  petits  étangs  qui  s’écou¬ 
lent  dans  la  Gnyotte,  alïL  g*  du  Doubs*  1700  hab.— 
Moulins  à  huile. 

CHAPElES-souê-Dus  (La)*  Vge  du  dep.  de  Saône- 
et-Loire,  arr.  de  Charolles,  cant.  et  à  i  kil*  S*  de  la 
Clayette,  sur  une  colline  de  400  ni.,  dominant  le 
S  on  lin,  a  fil.  g,  de  la  Loire,  895  hab.  —  Deux  mines 
dp  bouille  importantes* 

CHAPELLE-sousrïtoüGEMoyT  (La)*  Vge  de  Fane*  dep. 
du  lia  ut-Rhin,  auj*  dans  le  territoire  et  à  15  kil. 
N.-E.  de  Belfort,  cant.  et  à  G  kil.  N,  de  Fontaine* 
050  hab.  —  Petit  séminaire* 

CHAPE LLE-suk-Cukcy  (La)*  Y^e  du^  dé^.  de  Seine- 
et-Marne,  arr*  de  Meaux,  cant.  et  à  1  kil.  F*  de  Crécy, 
pur  le  Grand-Morin,  aill.  g,  de  la  Manie.  9 GÛ  hab*  — 
Ruines  d'un  château  bâti  par  Sully  ;  élégante  église 
du  xm°  s* 

CHAPE  LL  E-stui-Enmue  (L,v),  B  g  du  dép*  delà  Loi  re¬ 
inférieure,  ch  1-1*  de  cant*,  ai  r.  et  à  10  kil  N.  de  Nan¬ 
tes,  sur  FErdre,  affl.  dr.  de  la  Loire.  2010  hab.  (dont 
250  agglom.).  —  Source  minérale  froide,  carbonalée 
et  ferrugineuse.  —  Châtaignier  de  12  tu.  de  circon¬ 
férence  à  la  base*  Château  de  la  Glcherie  (xvifl  s.)* 
'—Canton.  G  comm.  ;  1 755  becL;  1 1 920  liât».  (1872)* 
CHAPELLE-siui-Lome  (La).  Ygc  du  dép.  cl  Indrc-eL- 
Loire,  arr.  de  Chilien,  cant.  et  à  10  kil.  S. -F.  de 
lïoiirgueîl,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire;  station  du  eh. 
de  fer  de  Tours  à  Nantes.  2580  bah.  (dont  500  agglom.). 
—  La  levée  delà  Loire  y  a  crevé  en  1850  et  l'irrup¬ 
tion  du  fleuve  a  presque  détruit  le  village  cl  ravagé 
celte  partie  de  la  vallée. 

CHAPELLÊ-Trècle  (La).  Vge  du  dép.  de  Saûne-ri- 
Loirc,  arr*  de  Loulians,  cant,  et  à  4  kil*  0.  de  Mont- 
pont,  sur  la  Sannc-Yîve,  soUS-affl.  g.  de  la  Saône  par 
la  Seille.  1340  ha  h.  —  Huilerie. 

CHAPELLE-TiieeU’Uil  (La).  Ygc  du  dép.  des  Deux- 
Sèvres,  arr.  de  Niort,  cant*  et  a  10  kil.  N. -N.-E*  de 
Cou  loi  i  ges-s  1 1  r- 1  "  A  u  l  ise ,  cuire  'e  Sun  mort,  u  I  il .  de 
FAutisc,  et  un  tribut*  de  la  Vendée,  affl.  dr*  de  la 
Sèv  rc-N  io  rlaise.  950  lia  b .  —  Fa  I  j  ri  r  j  ne  de  toi  J  e  * 
CHAPELLE- Yen D03f OISE  (La).  Vge.  du  dép.  de  Loir- 
et-Cher,  arr.  de  Blois,  cant*  et  à  12  kil.  N.-E.  d  Her- 
banlt  ;  à  120  m.  d'altit.  485  hab*  —  Dolmen,  un  des 
plus  beaux  de  France. 

CHAPE  LLE-Yoi*axd  (La).  Bg  du  dép.  du  Jura,  arr. 
de  Lons-le-Saunier,  cant.  et  à  10  kil.  N.-O*  de  Blet- 
t crans,  en  Bresse,  près  de  la  Prenne,  spus-alJL  g.  de 
la  Saône  par  la  Seille.  1000  bah.  —  Huileries* 
CHAPELLES  (Lus  Grandes-)*  Vge  du  dép*  de  P  Au  Le, 
arr,  d' A  rois,  cant*  et  n  12  kil.  5,-E.  de  Méry-sur- 


Seïne,  sur  un  plateau  crayeux  de  la  rive  dr.  de  la 
Seine.  090  bah*  —  Bonneterie.  —  Belle  église  des 
xvi"  et  xvi*  s, 

CHAPMAN.  V*  maritime  de  la  prov.  de  Cnnler- 
bury  (île  du  Sud,  Nouvelle-Zélande),  à  FÛ*  du  lac 
Wainora  ou  Ellesmerc,  à  dr.  de  la  riv.  Rakak  ou 
Gholmondely,  qui  tombe  dans  la  haie  de  Cantérbury, 

La  ville  communique  par  un  ch.  de  fer  avec  Chçist- 
church,  ch*-l.  de  la  province. 

CHAPONN AY*  Vge  du  dép.  de  l'Isère,  arr.  de  Vienne, 
cant*  et  a  7  ldi.  Ë.  de  Saint-Symphorïen  d’Ozon*  près 
de  l'Ozon,  a  fil.  g.  do  Rhône*  1050  bab* 

CHAPGNOST.  Bg  du  dép.  du  Rhône,  arr*  de  Lyon, 
cant,  et  à  5  kit.  N.-O.  de  Sa  i  ut-Gen  i  s-Lml,  sur  les 
collines  entre  FYseron  et  le  Garou,  tous  deux  aill.  dr. 
du  Rhône.  1810  hnb.  —  Carrières  de  sulfate  de  ba¬ 
ryte.  Fabrique  de  peignes  d’acier,  —  Belles  et  nom¬ 
breuses  arcades  de  Faqueduc  qui  conduisait  à  Lyon 
les  eaux  dcs  souirces  du  ment  Pilât. 

CHAPûURl.  Ile  de  la  côte  d’Amkau  (Banna  anglais), 
eu  face  de  Femb.  du  Naaf  dans  le  golfe  du  Bengale, 
par  2ÔÇ46' lat.  N*  Eu  1824,  les  Birmans  s'emparèrent 
par  ruse  de  celle  île,  sur  laquelle  lus  Anglais  s'étaient 
établis;  ce  tut  là  le  sujet  de  la  guerre  qui  amena  le 
premier  morcellement  de  l’empire  birman* 

CHAPSOUGH,  La  plus  nombreuse  des  tribus  cir- 
cassiennes  (voy.  TcnERKESsrsJi  Ils  habitent  un  peu  à 
J'Ë,  (FAnapa,  prov.  du  Koubim  [Russie  mérid.j,  on 
\h  ont  conservé  longtemps  un  régime  démocratique. 
Koch  (L*  l,  p.  336)  croit  qu’ils  sont  210  000;  Berger 
réduit  ce  chiffre  a  160  000.  Du  reste  un  nombre  con¬ 
sidérable  d’entre  eux  émigra  avec  les  Àdiglié  sur  le 
territoire  ottoman,  vers  1 H0 4* 

CHAPTUZAT,  Vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr. 
de  Riom,  cnul.  et  à  2  kil.  0*  d’Aigucpersc,  a  542 
mèL  d'altit*  725  bab.  —  Calcaires  estimés.  —  Châ¬ 
teau  de  la  Roche,  où  est  né,  en  1507,  Michel  de  Fil  os- 
pi  lal  (-f*  1575).  Église  romane* 

GHÀPULTEPEC.  V.  de  la  prov.  et  à  5  kil.  O.  de 
Mexico  (Mexique  central}*  Lal,  N.  19*25' 17", 
longit,  0*  10r  27' .54"  —  C  était  une  résidence  des 
anciens  rois.  Sur  la  crête  d'un  rocher  élevé,  le  vice-  I 
roi  Calvez,  ;i  la  fin  du  xvn*  s.,  fit  construire  un  châ¬ 
teau  d'un  aspect  singulier,  dont  ou  avait  fait,  dans 
ces  derniers  temps,  une  école  militaire*  Le  lieu  est 
remarquable  par  sa  belle  végétation;  un  des  deux 
aqueducs  qui  alimentent  Mexico  y  a  sa  prise  d'eau* 
Deux  statues  des  rois  mexicains  étaient  sculptées  dans 
le  rocher  (Tezozomoc,  t.  I,  p*  ^94,  colleet,  Ternaux); 
elles  ont  été  détruites. 

CH  A  RA*  Riv,  de. la  Russie  occîd.,  affl.  g.  du  Nié¬ 
men*  Elle  prend  sa  source  près  de  Stalovilcln,  dislr, 
de  Novogroudok,  gouv.  de  Minsk,  et  arrose  les  dislr* 
de  Novogroudok  et  de  Sloutzk  ;  elle  appartient  au 
système  du  canal  Oghinski  et  devient  navigable  à  son 
entrée  dans  le  gouv.  de  Grodno*  Son  principal  port 
est  Slonîm,  ch.-L  de  distr.  de  ce  gouv*  Elle  se  jette 
dans  le  Niémen  au-dessus  de  Mosty,  sur  la  limite  du 
gouv.  de  Vibia,  après  un  cours  de  250  kil* 
chara.  V,  du  roy.  de  Cachemire  (exlr*  N.-Û*  de 

F  Inde],  à  507  kil.  E‘-N*-B.  de  Djm . ou,  sur  hi  rive 

dr.  du  Sindb  supérieur. 

CHARAFAH,  ou  Ceikiifaii.  Tribu  arabe  de  FOuadaÏ 
(Soudan  centra!). 

CH ARAIS. Tribu  3 nculte  de  l'Indo-Cbine.  Fr*  Garnier, 
un  des  premiers  qui  aient  signalé  ces*  sa  Livres,  dît  : 
a:  Il  existe,  aux  confins  do  FAnnam,  de  la  Cochincbine 
Française  et  du  Cambodge,  sur  ht  rive  g.  du  Sékong, 
aill.  du  Mékong,  par  le  14*  degré  de  latitude  environ, 
une  race  d'hommes  peu  connue  et  peu  nombreuse, 
qui  présente  une  physionomie  assez  remarquable**.* 
(J n  s’accorde  à  les  décrire  comme  des  Sauvages  blancs 
à  type  caucasiq ne t  et  ils  paraissent  avoir  joué  jadis 
un  rôle  considérable  dans  le  sud  de  l’ Inde-Chine.. *. 
Aujourd'hui  encore,  ils  semblent  inspirer  uuc  sorte  de 
respec  t  s  u persl i  tî  eux  aux  pe  u  pl  e  s  v oi  sin  s,  qu  ï ,  di  t-on , 
leur  envoyaient  naguère  des  ambassadeurs. . . .  J'inel i  tic 
a  les  rattacher  à  la  race  Océanienne  de  M.  Vivien  de 
Saint-Mari  in*.**  Les  QËarojs  semblent  pouvoir  se  ran¬ 
ger  parmi  les  tribus  qui  seraient  les  restes  des  po¬ 
pulations  qui  ont  formé  le  royaume*  de  Lin-y  ou  de 
Tsiampè  (Ghampa),  avant  l'arrivée  des  Khmers  (  Voyage 
d' expia  t  ot  ion  en  l  u  (h-  Chine 1 1 . 1 ,  p .  1 08  et  1 1 2) .  » 
CHARA  LA*  V  de  l’État  de  Santander  Œtals-Unis 
de  Colombie),  à  50  kil.  S.-E*  de  Socoho,  au  cou  II*  de 
deux  ruisseaux  qui  forment  le  C/tarai  a  ou  Sanjil, 
tribut,  dr.  tlu  Magdalena  par  le  Suaiei  et  Je  Saga- 
moso;  à  1445  m*  Haïti  t.  8500  hab*  —  Les  plantations 
environnantes  produisaient  autrefois  beaucoup  de  co¬ 
ton  ;  actuellement,  les  principales  denrées  sont  le 
sucre  et  d’excellent  café*  Les  produits  industriels 
sont  des  étoffes  grossières;  quant  aux  mines  de  cuivré 
et  de  plomb  qui  se  trouvent  à  FË-,  elles  ne  sont  pas 
exploitées. 

GHARANTGNNAY.  Ygc  du  dép.  de  1  Tsere,  arr1#de 
Vienne,  cant*  cl  û  7  kil.  de  8amt-Jean-dc-Bournay. 
Séparé  de  la  commune  de  Beau  vol  r-de-Marc  depuis 

1875.  *  .  * 

CHARAPAN  Y  du  gouv.  de  K  ou  tais  (Russie  trans¬ 


caucasienne),  ch.-l*  de  distr*,  en  Itnéreihîc.  C’est 
l’ancienne  Sara  pana  de  Sirabon,  vjIIc  de  Colclmle  si¬ 
tuée  vers  les  sources  du  Phase  (Rion).  Entre  Chara  pan 
et  S  ou  ram,  dans  le  Karlhli,  sc  trouve  un  passage  qui 
Fuit  communiquer  le  iinssin  du  Rion  avec  celui  du 
Itour  ;  il  est  suivi  par  In  route  de  Rcdout-Kaleh  à 
Ti Elis,  par  Koutaïs. 

CH  A  RA  VI  NES.  Vge  du  dép.  de  1  Isère,  arr.  de  la 
Tour-d  ti-Fin,  cant*  et  à  10  kil*  S*  de  Y  i  rien,  a  440 
m.  d’altit.  880  hab*  —  Établissemeuts  industriels, 
CHARAZAN1S*  Tribu  d  lndicus  nomades  de  là  Bo¬ 
livie,  sur  le  plateau  mérid.  de  la  Cordillère  d'Âpo- 
lobamba .  Plus  blancs  et  plus  sveltes  que  la  plupart 
des  autres  Indiens  de  la  contrée,  ils  exercent  pour  la 
plupart  Je  métier  de  médecins  ambulants  et  vont  exer¬ 
cer  leur  industrie  jusque  dans  ht  République  Argen¬ 
tine  et  meme  à  Buenos-Ayres  (Bol  tari.  An  grand, 
Gosse.  Bulletin  de  la  Soc,  d  Anthropologie,  u,  m). 

CHARBONNIÈRE  La).  Ram,  de  la  comm.  (IcSaint- 
LÊOER-ïiKs-YmKEs,  dép,  de  la  Nièvre,  arr.  de  Ncvcrs, 
cant*  de  Decize,  sur  la  Loire*  12(10  hab.  —  Impor¬ 
tantes  verreries  à  bouteilles.  Forges. 

CHARBONNIÈRES*  Ygc  du  dép*  du  Rhône,  arr.  de 
Lyon,  cant. 'et  à  10  kil*  N. -F.  de  Vaugueray,  près 
(F un  afil.  de  l  Yzcron  (bassin  du  Rhône).  I>20  hab. — 
Dans  le  parc  du  château,  source  Ferrugineuse,  sulfu¬ 
reuse,  carbonatée,  froide,  employée  en  boisson,  en 
bains,  en  douches,  notamment  contre  les  affections 
de  la  peau.  Ces  eaux  sont  très-fréquentées,  surtout 
par  les  Lyonnais'. 

CHARBON  N  IÈRES-iès-VaIienxks*  Bg  du  dép*  du 
Ptiy-de-Dàme,  arr*  de  Riom,  cant.  et  à  11  kil.  8.-E. 
de  Manzat,  sur  FEmbennc,  sous-a!fl.  g*  de.  l'Ailier 
par  le  Bédnt  et  la  Morges,  à  720  m.  d’altit.  1G10  hnb* 
CHARBON  N  IËRES-i.ks-Yieïlles.  Bgdudép.  du  Puy- 
de-Dôme,  arr.  de  Riom,  cant.  ut  à  7  ldi.  N.-E*  de 
Mandat,  sur  une  colline  de  058  ni.  d'altit*  qui  domine 
la  Morges,  aill.  g.  de  FAllier.  1570  hab.  (dont  275 
agglom*),  —  Lac  dit  Gour-de-Tazana,  grand  il’ un  peu 
plus  de  40  hect.,  (eut  rond*  Ll  occupe  le  Fond  d'un 
cratère  (environ  700  m*  d'altit*),  le  dernier  du  groupe 
I  des  Dûmes  dans  la  direction  du  N* 

CHARBUY.  Ygc  du  dép*  de  l' Yonne,  arr.,  cant.  et 
à  10  kil*  O.-N.-b*  d’Auxerre,  à  la  source  d’un  tribut* 
de  la  Bea(ilclich  affl.  g.  de  l’Yonne.  1240  hab*  —  Car¬ 
rières  de  moellons.  t  - 

CHARCAS*  Y.  de  la  prov.  l)c  San  Luis  Polos!  (Mexi¬ 
que  central),  â  50  kil*  N*  de  Ycuado;  dans  un  canton 
de  mines,  à  2124  m*  d’altit.  (Burkart).  5000  hab* 
CHARCENNE.  Yge  du  dép.  de  la  Haute -Saône,  arr* 
de  Gray,  cant.  et  a  10  kil.  N.  de  Marnay,  à  la  sourie 
du  ruisseau  de  Notre-Dame,  pus-all.  de  hi  Saône 
pur  la  Morte*  660  bab.  —  Mines  de  fer  ;  carrières  de 
belles  pierres  dites  Yergcnn es  qu’on  exporte  au  loin. 

CHARCIER*  Vge  du  dép.  du  Jura,  arr.  de  Lons-le- 
Saunier,  cant*  et  à  8  kil.  N.  de  Clair  vaux,  sur  une 
colline  de  551  m.  dominant  la  Syrène,  affl*  g*  de 
l'Aiii.  290  bab.  —  Carrières  de  pierres,  sablières  im¬ 
portantes*  Fonderie  de  draps* 

CHARD.  Y.  dti  comté  de  Somerset  (Angleterre), 
a  29  kil*  S.  de  Bridgeivatcr,  sur  k  ligne  de  faîte  qui 
sépare  les  eaux  de  la  Manche  du  canal  de  Bris  loi  ; 
station  de  ch*  de  fer*  2490  hab.  (5655  avec  k  comm.). 

—  Soieries  et  draperies  communes* 

CHAR  O*  Yge  du  dép.  de  la  Creuse,  arr.  d'Àubusson, 
cant*  cita  11  kil.  5*  d’Auzances,  près  la  source  du  Cher, 
à  717  m.  d’altit.  050  bab* 

CHARDJAH.  V.  considérable  et  port  de  k  côte  sep- 
tenir*  de  FQniân,  sur  le  golfe  Pcrsîque,  à  185  kil. 
vers  le  S.-O*  du  Ras  Moueendam*  Pal^ravû;  en  1803, 
estime  ln  population  de  cette  place  entre  2Ü  et  50  000 
âmes.  Le  territoire  de  Chardjali  aurait,  d’après  Bebm, 
une  superficie  de  8645  kil.  carrés, et  compterait,  outre 
Chardjiih;  une  trentaine  de  villes  cl  villages  ayee  une 
j>opulation  totale  d’environ  80  000  âmes. 

CHARDON  NE*  Yge  du  enut.  de  Yaud  (Suisse),  distr* 
et  à  5  kil.  N.-O.  de  Vevey,  au  pied  S*  du  Pèlerin 
:'|2I0  m.),  sommet  culminant  du  Jurai,  à  585  m* 
d’altit*,  en  vue  du  Léman'  (ou  appelle  souvent  le  Pè¬ 
lerin,  le  mont  de  Chaidoim.e),  1090  hub.  —  Vins  blancs 
estimés. 

CHAREF,  ou  Ciieiïf*  lîsar  ou  bourg  flirLiflé  de  la 
prov.  d’Alger  (Algérie],  dans  l’annexe  de  Djetfa,  à  50 
ou  CD  kil.  0.  de  cette  ville,  près  du  mont  Tarons, 
«  couvert  de  chênes-verts,  de  genévriers  et  de  pins,  » 
.et  au  pîcd  N.  du  Senalba  (1618  m,),  pittoresque  et 
haut  massif  crayeux.  —  Belle  source;  bob  dans  la 
montagne  ;  belles  terras  dans  la  vallée*  —  Dans  les  en¬ 
vi  ion  s,  Àïnel-ilaminmn  avec  des  sources  à  35  degrés 
rides  ruines  romaines. 

CHARENCY*  Yge  du  dép*  de  Meurthe-et-Moselle 
(autrefois  de  la  Moselle),  arr*  de  Bi  iey,  &nt.  et  à  10 
kil.  N.-O.  de  Longuyon,  sur  le  Chiera,  al'ii.  g.  de  la 
Meuse,  près  de  la  frontière  du  Luxembourg*  890  hab, 

—  Haut  fourneau,  forgé,  clouteries,  scieries  et  hui¬ 
leries, 

CHARENSAT.  Vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr, 
de  Riom,  cant.  et  â  22  kil.  ü*-S.-0*  de  Samt-Gervuk, 
près  de  Fétang  de  Chancekide  d  ou  soi  t  un  tribut*  du 
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Sioulet  qui  court  :ï  la  Sîoulc,  affl,  g.  de  i'Àllîer  ;  à 
685  m.  d'altil,  1850  liab. 

CHARENTAY.  Vga  du  du  Rhône,  air.  de  Ville- 
franche»  cant»  et  a  9  kil.  O.-S.-Q.  du  Belleville,  sur 
le  Saneillun,  aiïl.  dr.  de  la  Saône»  j  OVïO  bah:  —  Châ¬ 
teau  de  Scmiezy. 

CHARENTE*  Fleuve  du  S. -O,  de  la  France»  qui 
coule  sur  quatre  départements:  la  Haute- Vienne,  la 
Vienne,  k  Charente  etla  Charente- Inférieure,  Il  naît 
dans  les  prairies  do  Chéronnac  (cant.  et  su  r.  de  Hu- 
cbccliouart  :  Haute-Vienne),  dans  un  massif  de  colli¬ 
nes  granitiques  de  319  ni.  d'altitude  maxime.  “Ce 

nom  de  Clic  ranime  a  é vide . eut  h  même  racine  que 

celui  de  Charente.  — -  Encore  tout  petit  ruisseau,  la 
Charente  passe  du  ns  le  département  auquel  elle  donne 
son  nom  et  se  rapproche  insensiblement  du  cours  de 
h  Vienne,  affl,  de  la  Loire.  Les  deux  rivières  ne  sont 
plus  qu'à  3  ldi.  Time  de  l'autre  quand  elles  commen¬ 
cent  a  diverger.  La  Charente,  sc  portant  au  N.-O.  et 
s'accroissant  rapidement  de  belles  sources  issues  du 
calcaire,  va  baigner  le  S,  du  département  de  la  Vienne; 
laissant  à  droite  Cbarroux,  elle  y  traverse  Givra v,  puis 
tourne  brusquement  au  8.  et  rentre  dans»  le  departe¬ 
ment  de  k  Charcute.  Elle  touche  le  pied  du  massif 
de  collines  de  Bulfec,  cl  devenue  extraordinairement 
sinueuse,  coule  mollement  dans  de  larges  prairies, 
en  un  ou  plusieurs  bras,  admirablement  pure,  par 
YûrLeuil,  Mansle,  Suxé  (où  la  coupe  le  chemin  de  fer 
do  Paris  à  Bordeaux),  Moatigiiac-Cliji  route  et  Vais. 
Elle  arrive  ainsi  en  vue  d'Angouléme,  et  tout  près  do 
cette,  ville  elle  rencontre  la  fameuse  Tou  vins,  évidem¬ 
ment  plus  considérable  au  confluent  que  la  Charente 
elle-même,  bien  que  celle-ci  ait  déjà  reçu  (outre 
beaucoup  de  fontaines  abondantes)  la  MouldVf  le 
Trait  «ou,  le  Cibion,  la  fjsonne,  le  Lieu  ou  rivière 
de  Ruffec,  V  Afgentor,  le  Sait,  la  Tardoii'e-Bou- 
nieurc  (au-dessus  de  Mansle),  1  Tloiüne,  VÀuge  et 
VArgcnce*  À  Angoulême,  k  Charente,  devenue  grande 
rivière,  change  encore  brusquement  de  cours;  elle 
marche  désormais  vers  FE.-N.-E.,  jusqu'à  la  mer, 
dans  une  vallée  charmante,  justement  admirée.  Elle 
baigne  Château  neuf,  Jarnae,  Cognac,  et  passe  dans  le 
département  de  la  Charente-Inférieure  au  confluent 
du  Né,  Dans  ce  territoire,  le  dernier  qu'elle  arrose, 
elle  coupe,  à  Reiilant,  le  chemin  de  fer  tFAiigoulêmc 
à  Rochelbrti  qui  suivait  sa  rive  gauche  depuis  Au- 
goule  me  et  suivra  sa  rive  droite  jusqu'à  RochcforL 
De  Saintes  à  l'Océan,  sou  cours  peut  être  considéré 
connue  parallèle  à  celui  do  k  Gironde;  elle  passe  à 
T  a  il  le  bourg,  à  Saint-Savinien,  et,  remuée  nia  in  tenu  il 
par  le  flux  et  le  rellux,  gagne  quelque  peu  eu  lar¬ 
geur,  mais  perd  irrévocablement  son  admirable  pu¬ 
reté.  A  Toimay-Gba rente  (qu'on  appelle  plus  briève¬ 
ment  Charente),  k  marée  monte  quelquefois  à  3  m. 
30  centim,  et  les  vaisseaux  de  000  tonnes  remontent 
jusqu'à  cotte  ville,  où  le  fleuve  est  traversé  par  un 
des  ponts  suspendus  les  plus  hardis  de  France.  A  1  kil. 
plus  bas,  la  Charente,  devenue  assez  profonde  pour 
les  frégates,  forme  le  port  militaire  de  Roehefort,  puis 
elle  baigne  Soubise  et  va  se  perdre  dans  l'Atlantique 
à  Fou  ras,  en  face  de  F  ile  d  Oléiuu,  dans  une  rade 
protégée  par  File  Madame  et  File  d’Aix.  D'Angouléme 
à  la  mer,  die  a  reçu  VAnguknne,  les  Eaux  Claires, 
ht  Charrmi,  3a  Nouère ,  la  Boëmc ,  la  Guirlande,  k 
Gouffre  de  Ve  il  tard,  la  rivière  de  Gcnsac,  la  So¬ 
laire,  F  Antenne,  le  Né,  lu  Comn,  k  Seiigne,  le 
Bramer  il,  la  Boutonne  et  la  Gère .  Son  débit  il’  é  liage 
est  de  il)  ni.  cubes  d'eau  par  seconde  ;  grâce  à  k 
nature  perméable  de  presque  Lout  son  bassin,  ses 
crues  sou iTpcu  importantes.  Pour  l'étendue  des  terres 
dont  elle  porte  à  k  mer  le  tribut,  c'est  le  troisième 
de  nos  petits  fleuves,  après  FAdour  et  k  Vilaine  : 
Faire  de  son  bassin  est  d'environ  1  ÛoÛ  000  hectares. 
Son  cours  total  est  de  361  kil.,  dont  10  dans  la  llauté- 
Vieime,  36  dans  la  Vienne,  215  dans  k  Charente  cL  1 UÜ 
dans  la  Charcnie-Infériçure.  Elle  est  navigable  dans 
k  moitié  inférieure  de  Sun  cours,  depuis  Angoulême, 
à  108  kil,  de  la  mer,  ou  même  depuis  Monlignae,  25 
kil.  au-dessus  d'Angouléme,  quelquefois  jusqu’au 
port  de  Lys  (au  con Huent  du  Né,  à  la  limite  de  la 
Charente  et  du  la  Cliaren Le-In ferieyre),  La  marée  se 
iàit  sentir  jusqu'à  Saintes. 

CHARENTE.  Déparlement  de  k  région  occidentale 
de  la  France,  formé  de  k  province  d^AsGouMots,  avec 
quelques  arrachements  du  Limousin,  du  Poitou,  de 
la  Sain  longe  et  du  l'erigoi-d.  D’après  les  documents 
officiels,  FAngoumois  aurait  fourni  456  ÜOO  bect.,  la 
Sainlongc  près  de  70  000,  le  Poitou  près  de  4400, 
1e  Limousin  près  de  1!)  0Ü0. 

SïTiLvriox.  Limites.  Étekdije.  —  Ce  dopa r Ionien t  est 
compris  pour  plus  des  trois  quarts  dans  le  bassin  su¬ 
périeur  de  la  rivière  dont  il  a  pris  le  nom.  Il  confine 
au  IN.  aux  départements  des  Deux-Sèvres  et  de  h 
Vienne;  à  PE.,  à  ceux  de  la  Haute-Vienne  et  de  la 
Dordogne;  au  S.  et  à  FO.,  à  celui  de  la  Charente- In¬ 
férieure,  Sa  plus  grande  longueur,  du  N.-E.  au  S,-0., 
est  de  120  lui.  environ,  sur  une  largeur  moyenne  de 
75  à  80  kil.  Sa  superficie  est  de  5942  kil.  carrés»  Ses 
limites  astronomiques  sont  en  latitude  45*  14'  et 
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46e  2',  et  en  longitude  1*  28'  cl  2*  42'  0*  de  Paris. 
Angoulême,  le  chef-lieu,  est  à  445  kil.  S. -S, -CL  de 
Paris  par  chemin  de  fer,  à  390  kil.  seulement  à  vol 
d'oiseau, 

CoRFiGURAtioN  physique,  —  Le  département  pré¬ 
sente  deux  divisions  physiques  inégales  et  Ucs-dîs- 
ünctes.  Au  N.-E.,  l'angle  qui  fait  partie  du  bassin  de 
la  Vienne  repose  sur  des  roches  granitiques  et  des 
schistes;  le  sol,  composé  de  terres  argileuses  ou  froi¬ 
des,  les  hauteurs  avec  leurs  escarpements  abrupts, 
leurs  étangs  nombreux,  leurs  vallées  sinueuses,  par¬ 
fois  taillées  en  gorges  étroites,  donnent  à  cette  partie 
du  département,  au  pays  de  Coiifulens,  un  aspect  gé¬ 
néralement  sévère,  que  relèvent  pourtant  çà  et  là  des 
prairies  où  l'on  élève  les  bœufs  connus  en  France 
sous  Je  nom  do  bœufs  de  FAngoumois.  L'aulre  région, 
beaucoup  plus  étendue,  est  formée,  au  nord,  dérochés 
calcaires,  au  sud,  de  roches  crayeuses,  eu  un  mot  de 
terres  chaudes  ;  on  donne  le  nom  de  chaumes  aux 
calcaires  durs  de  la  vallée  de  la  Charente,  où  3a  vé¬ 
gétation  est  en  général  peu  active.  Lorsque  le  cal¬ 
caire  ou  la  craie  est  mélangée  d'une  petite  quantité 
d'argile,  il  eu  résulte  un  sol  d'une  merveilleuse  fécon¬ 
dité,  propre  à  toutes  les  cultures;  c’est  sur  un  sol  de 
celle  nature  que  s’étendent  les  vignes  de  Cognac,  a  Au 
total,  la  superficie  du  département  est  d'un  aspect 
agréable,  accidentée  par  des  collines  ombragées  de 
bouquets  de  bois,  plantées  de  vignes,  coupées  par  des 
vallées  où  sont  les  meilleures  prairies  et  les  terres 
les  plus  propres  aux  céréales.  Diverses  par  lies  du  sol, 
autrefois  incultes  ou  abandonnées,  ont  été  rendues 
productives  par  le  travail  et  les  défriehemenls  de 
moins  d'un  demi-siècle.  Si  le  département  de  la  Cha¬ 
rente  n’a  pas,  comme  les  pays  de  montagnes,  de  ces 
grandes  cimes  d’où  le  regard  embrasse  d'autres  som¬ 
mets  dans  les  nues,  ou  de  profonds  abîmes  dans  les 
vallées,  ou  de  grandes  déchirures  ouvertes  aux  lianes 
des  rochers,  à  travers  lesquels  mugissent  les  torrents 
et  les  orages,  il  offre  cependant,  sur  plusieurs  poiuls 
de  son  territoire,  des  aspects  magnifiques  et  de  riants 
paysages,  b  (Marvaud.) 

Voici,  d'après  l'enquête  de  1862,  quelle  est,  dans 
le  département,  la  répartition  des  diverses  natures  du 
sol  et  des  branches  principales  de  l'économie  rurale  : 


Terres  k  bon  râbles.'  .  .  ,  *  .  ,  .  .  J01  lfiihect. 

Farineux,  cultures  potagères,  etc.  .  .  48  484 

Prairies  naturelles.  ........  69798 

Frai  ries  art illci elles.  ,  . . .  26  948 

Vignes .  100  0GS 

Pâturages,  landes,  bruyères  et  pâlis.,  28645 
Bois  et  forêts.*  .  ,  .  . . .  86 496 


Voici,  brièvement,  quelles  sont  les  diverses  régions 
naturelles  du  déparie  ment  de  la  Charente: 

An  N.-E.,  le  Coxfûleeïnajs,  pays  de  Con  fol  en  s,  ou 
Terres  Froides,  comprenant  environ  le  septième  du 
département,  dans  les  cantons  de  Confoiens,  Chü Da¬ 
nois,  Mon  tem  bœuf  et  Mont  brou,  à  PE.  d'une  ligne 
te  parlant  à  peu  près,  au  N.,  du  point  où  le  Clam 
sort  de  la  Charente,  pour  aboutir,  nu  S.,  à  celui  où 
la  Tardoire  y  entre.  i>  Celle  région  de  58  kil.  de 
longueur  sur  5  à  21  de  largeur  (16  en  moyenne) 
est,  en  réalité,  une  dépendance  géographique  et  géo¬ 
logique  du  Limousin,  et  c'est  un  dialecte  limousin 
qu'y  jargonnont  encore  les  paysans,  La  vigne,  gloire 
et  richesse  de  la  Charente,  ne  croît  pas  sur  ce  sol  froid, 
sous  ce  ciel  humide.  C'est  là  que  s'élèvent  les  cijÿes 
culminantes  du  département,  et  parmi  elles  lui  som¬ 
met  de  3üG  lu.,  exactement  à  FE  de  Con  fol  eus,  sur 
la  limite  du  departement  de  la  Haute-Vienne. 

Les  Te  an  es  chaudes  gaecmues,  couvrant  environ,  à 
FO.  du  Ccmfolcnnnis,  la  moitié  du  territoire  dépar¬ 
te  mental  :  «  appartenant  soit  au  lias,  soit  aux  trois 
étages  de  Foolithe,  elles  comprennent  tout  l'arron¬ 
dissement  de  llufl'cc,  la  partie  occidentale  de  celui  de 
Confoiens,  le  nord  de  celui  d'Angouléme,  et  sur  la 
rive  droite  de  la  Charente  un  certain  nombre  de 
communes  des  cantons  de  Chàteanucuf  et  de  Jarnae.  » 
C'est  un  pays  de  collines  pierreuses,  caillouteuses, 
un  immense  vignoble  mêlé  de  chà-aigmera  au  nord, 
d'arbres  fruitiers  partout  :  contrée  laide  et  monotone, 
sauf  dans  les  forets,  parmi  lesquelles  on  peut  citer 
celles  de  Rufl’ec  et  de  la  Braconne  ;  quant  aux  val¬ 
lées  et  vallons,  on  y  admire  de  savoureuses  prairies, 
des  sites  gracieux,  des  eaux  superbes,  des  sources 
magnifiques  :  c'est  là  que  jaillit  la  célèbre  l’ouvre, 
faite  des  déperditions  de  la  Tardoire  cl  du  Bandîat. 

Los  Ternes  au  vues  ci  laveuses,  qui  occupent  l'arron¬ 
dissement  de  Barbez! eux,  presque  tout  l'arrondisse¬ 
ment  de  Cognac  et  le  sud  de  F  arrondisse  ment  d’ An¬ 
goulême,  près  des  deux  cinquièmes  du  département. 
C'est  aussi^  un  pays  de  vignes  et  d'arbres  fruitiers. 
On  y  distingue  quelques  s  un  s-régions  :  la  Petite 
Champagne,  riche  en'  eaux-de-vie,  sur  les  collines 
île  h  rive  g,  de  la  Charente  ;  la  Grande  Champa¬ 
gne, qui  donne  les  premières  eaux-dc-vie  du  monde, 
si  célèbres  sous  le  nom  de  Cognac,  entre  la  Petite 
Champagne  et  le  vallon  du  Ne,  tributaire  de  la  Cha¬ 
rente  ;  lu  Double,  terre  peu  fertile,  ensemble  de  bois  . 
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de  pins,  de  taillis,  de  vignobles,  avec  quelques  étangs 
ilans  les  replis  des  vallons  (cantons  de  Brossa e  et  de 
B  ;  i  Igi  \  es-S  ai  1 1  tc-R  a* i  ego nd  e) . 

Les  Pays  Bas,  k  dernière  des  régions  naturelles  du 
département,  n'y  ont  pas  tout  à  fait  la  moitié  de  leurs 
53  ÜOO  hecluVes;  k  plus  grande  partie  se  trouve  dans 
(k  Charente-Inférieure*  C'est  une  plaine  argileuse, 
de  20  m.  d  altitude  au  N.  de  Jarnae  et  de  Cognac, 
«ne  terre  monotone  où  les  champs  de  blé  alternent 
avec  les  vignobles. 

Le  peint  le  plus  bas  du  déparie  nu -ni  est  celui  où 
la  Charente  passe  sur  le  territoire  de  la  Cbarenle- 
Iuféneure,  au  port  du  Lys,  au  confluent  du  Né.  Sou 
altitude  est  de  6  m»  seulement,  et  la  marée  rel'ouîe 
quelquefois  le  Meuve  jusque-là, 

Ilwières.  —  Le  département  se  partage  entre  les 
trois  bassins  de  la  Charente,  de  la  Gironde  et  de  la 
Loire. 

Le  bassin  de  Ja  Charente  comprend  plus  des  trois 
quarts  du  territoire,  environ  450  01)  Ü  bec  lares.  La 
tùiAisEXïE  a  dans  Je  département  qui  lient  d'elle  son 
nom,  un  cours  extrêmement  sinueux  de  215  kil.  Elle 
y  passe  à  quelque  distance  «le  Rulfeç,  à  YerlcuH,  à 
Luxé,  à  Monlignae  (où  clic  devient  officiellement 
navigable),  à  Angoulême,  à  Kersac,  à  Sireuï],  à  Clui- 
tcauueuf,  à  Jarnae,  à  Bourg-Charente  et  à  Cognac  ; 
elle  y  reçoit  un  grand  nombre  de  foulâmes  limpides 
et  toujours  a  bon  dan  les,  beaucoup  de  ruisseaux,  tels 
que  k  Lien,  né  d'une  grande  source,  au  pied  fie  Ruf- 
tec,  VÂrgenlor ,  le  Son,  la  Tardoire- Bounieure, 
V Baume,  la  Nouère,  k  Boëme,  le  Gouffre  de  Veil¬ 
lant,  le  Gouffre  de  (leu  sac ,  F  Antenne,  le  JYe; 
mais  tous  ces  ruisseaux  réunis  ne  valent  pas  la  TorvnE, 
qui  fait  plus  que  doubler  la  Charente  un  peu  en  amont 
d'Angouléuie.  La  Touvre  est  formée  par  trois  sources 
énormes,  le  Donnant,  le  Bouillant,  la  Lèche ,  qu'a- 
limeulent  les  pertes  de  la  Tardoiiœ  et  du  Eakiuàt,  ces 
deux  rivières  s'engouffrant  sous  terre  à  k  lisière  de 
la  forêt  de  k  Braconne,  k  des  distances  variables  de 
k  RocbeloucaulL;  et  c’est,  seulement  dans  les  fortes 
eaux  que  la  Boudiat  va  joindre  la  Tardoire  près  d'À- 
gris,  et  que  la  Tardoire  elle-même  poursuit  son  cours 
jusqu’à  la  Bouilleurs  et  sc  jette  avec  elle  dans  la 
Charente  nu-dessus  de  Mansle. 

Le  bassin  de  la  Gironde  s’étend  sur  environ  7 3pft)0 
hectares,  un  peu  plus  du  huitième  du  département. 
8a  principale  rivière  est  la  charmante  Dïsonxiî,  claire, 
abondante  en  toute  saison,  qui  sert  pendant  quel¬ 
que  temps  de  limite  entre  les  territoires  do  la 
Charente  et  de  la  Dordogne  :  la  Nizonne,  son  prin¬ 
cipal  affluent,  sépare  aussi  pendant  longtemps  ces 
deux  mêmes  dêparlemenls.  Au-dessous  du  confluent 
tic  la  Tude,  la  Dronnc  quitte  le  territoire  char  en  tais 
‘  pour  aller  se  perdre,  eu  aval  de  Coulras,  dans  Flsle, 
tributaire  fie  la  Dordogne.  Le  Lartj  et  son  affluent 
le  Palais  appartiennent  également  au  bassin  de  la 
Gironde:  le  Palais  se  perd  dans  le  Lary,  et  le  Lary 
dans  Fis  le. 

Le  bassin  de  la  Vienne  occupe  ÜSQOO  hectares,  plus 
du  neuvième  du  territoire.  Sa  grande  rivière  est.  la 
Vienxe,  qui  y  reçoit  la  Gode  (à  Confolens)  et  17s- 
soi)  e,  grossie  de  k  Marchadène.  Le  Glain,  la  jolie 
rivière  de  Poitiero  et  l’un  des  principaux  affluents 
de  la  Vienne,  n’a  dans  le  département  fie  la  Cha renie 
que  son  cours  tout  à  fait  supérieur,  au  N  .-O.  de  Cou- 
loi  eu  s. 

Curiosités  naturelles.  —  Nous  avons  déjà  cité 
M.  Marvaud  ;  c’est  encore  à  son  livre,  écrit  eu  grande 
partie  sur  fies  observations  personnelles,  que  nous 
empruntons  ec  qui  suit  : 

«  Sull  divers  points,  surtout  dans  la  zone  des  ter¬ 
rains  calcaires,  la  [erre  recèle  dans  son  sein  des  ca- 
viles  profondes,  qui  retentissent  quand  on  frappe  la 
surface,  et  qui  absorbent  les  eaux.  Trois  rivières,  la 
PérLJzc,  le  Bandîat  et  Ja  Tardoire,  présentent  ce  phé¬ 
nomène»  qu  elles  n'arrivent  à  leur  jonction  avec  la 
Charente  qu'aux  époques  des  plus  grandes  eaux, et  que 
pendant  plusieurs  mois  elles  se  perdent  dans  des 
gouffres  profonds.  En  descendant  la  vallée  du  Bundiat 
depuis  Feu  il  kde,  3  e  terrain  s’affaisse  dans  la  plaine, 
tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre,  et  absorbe 
comme  autant  d’en  ton  noirs  l’eau  qui,  dans  les  débor-: 
déments,  pèse  à  la  surface,  et  qui  peut-être,  sans 
cette  facihlê  de  s'échapper,  irait  élargir  d’autres  gouf¬ 
fres  où  elle  disparaîtrait  tout  entière.  Le  plats  léger 
tremblement  de  terre  suffirait  pour  interrompre  su¬ 
bitement  le  cours  du  Bandkt  et  celui  de  îa  Tardoire. 
Le  gouffre  principal  est  celui  tle  Chez-Bobtj,  situé 
sur  le  Bandkt,  au-dessus  du  pont  de  la  Bécasse,  près 
de  la  route  de  Clermont  à  Saintes;  il  engloutirait  toute 
la  rivière,  si  elle  n'était  retenue  par  une  digue  artifi¬ 
cielle.  Le  géologue  et  l'amateurde  beaux  sites  doivent 
aussi  visiter  la  source  de  la  Touvre,  qui,  sortant  tout 
à  coup  tle  la  base  d’une  colline  escarpée,  s'accroît  de 
quelques  autres  petites  sources,  et  s'étend  on  une 
vaste  nappe  argentée,  qui,  réfléchissant  sur  les  bords 
tle  gracieux  paysages,  va  lentement  se  mêler  à  la  Cha¬ 
rente  en  laissant  derrière  elle  de  belles  usines  et  des 
rives  ombragées....  Sur  la  rive  gauche  de  la  Tardoire, 
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bordée  de  collines  agrestes)  et  cultivées  où  l'on  voit  le 
magnifique  rocher  de  Mougaudier  avec  son  large  por- 
U(jue  voûté,  s'ouvrent  d'immenses  souterrains,  Les 
o vos  de  fiancogne,  à  5  kil.  S .-E.  de '4a  Rochelou- 
cauU  i  sont  les  plus  curieuses  dû  la  France,  Les  ata- 
iuelile&  des  vastes  salles,  affectant  diverses  formes  de 
pendentifs  attachés  aux  larges  voûtes,  brillent  a  la 
lueur  des  flambeaux  comme  autant  de  diamants  jetés 
a  profusion  dans  ces  immenses  dédales  de  rochers,  et 
font  oublier  le  précipice  qui  est  à  culé,  où  mugit  l’eati 
uni  se  creuse  une  mule  inconnue.  Ces  grottes  célé¬ 
brés,  au-dessus  desquelles  s'élève  la  ruine  pittoresque 
d  un  château  féodal,  furent  découvertes  en  4784; 
celles  de  la  commune  de  Souffrigiiac,  situées  près 
de  1  église,  méritent  aussi  d'être  visitées,.,.  » 

Cuhat\.  —  Salubre  et  tempéré;  les  hivers  devien¬ 
nent  plus  âpres  cependant  a  mesure  quon  s’élève 
au  N,-h.,  vers  te  pays  de  Confolens ,  qui  a  reçu, 
connue  nous  t'avons  dit,  le  surnom  de  Terres  Froides  : 
la  règne  le  climat  brusque  nommé  climat  limousin, 
tandis  que  les  Terres  Chaudes  jouissent  du  climat 
tempère  nommé  climat  girondin ,  La  moyenne  an- 
miellé  des  températures  observées  à  Angoulême  est, 
de  42**7,  soit  un  degré  au-dessus  de  la  moyenne  de 
Bordeaux,  3  degrés  au-dessus  de  h  moyenne  de  Paris. 
Or  Angouleme  est  situé  sur  un  plateau  formant  pro¬ 
montoire  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Charente  et  du 
vallon  de  LAnguiennc,  plateau  où  soufflent  souvent 
des  vents  violents.  Le  climat  des  vallons,  moins  ex- 
posé  aux  vents,  est  un  peu  plus  chaud  que  celui 
d  ■Angoulême,  et  par  conséquent  fort  doux.  Le  dépar¬ 
tement  fait  partie  de  la  région  dite  des  pluies  d'au- 
hrnmc  (ou  pourrait  ajouter  ;  et  d'hiver),  et  il  pleut 
surtout  d'octobre  en  février.  «  Si  l’on  prend  l'année 
1S50  pour  type  du  climat  clin  reniais,  ce  qu'en  effet 
elle  est  à  peu  près,  ou  a  un  minimum  de  —  i°,  un 
maximum  de +  54*  à  Tondue  et  au  N.  ;  4  jours  de 
neige,  H  de  gelée,  6  de  tempête,  12  de  tonnerre,  G 
de  grêle,  27  de  brouillard,  Ü4  de  pluie,  85  de  temps 
variable,  151  de  beau  temps.  » 

Productions.  —  Cultures.  —  Les  deux  grandes 
cultures  du  département  sont  les  céréales  ci  les 
vignes.  On  recueille  à  pou  près  toutes  les  sortes  de 
grains,  et  quant  aux  vignes,  lu  plus  grande  partie  de 
leur  produit  est  livré  à  la  distillation,  pour  en  tirer 
des  eaux-de-vie  dont  la  célébrité  est  européenne.  La 
romme  de  terre  est  très-répandue,  de  même  que  les 
égurn Lieuses,  telles  que  haricots,  fèves, lentilles,  etc., 
les  plantes  oléagineuses  et  les  plantes  filamenteuses 
(le  chanvre  et  Je  lin).  Les  prairies  naturelles,  où  s'en¬ 
graissent  des  troupeaux  d  une  race  estimée,  occupent 
plus  de  la  neuvième  partie  de  la  superficie  du  pays; 
le  .sainfoin,  la  luzerne  et  le  trèfie  forment  les  prairies 
artificielles,  La  Charente  d  tous  nos  arbres  fruitiers, 
et  parmi  les  arbres  forestiers  le  chêne  est  un  des  plus 
■répandus.  Les  forêts  étaient  autrefois  beaucoup  plus 
nombreuses  qu’aujoiird'liui.  Une  partie  des  trafics 
dites  du  Périgord  viennent  de  la  Charente. 

Animaux*  —  On  ne  cite  aucun  animal  nuisible.  Le 
cheval  et  le  boeuf,  des  bêtes  à  laine  d’une  belle  face, 
le  cochon,  la  chèvre,  la  volaille,  entrent  pour  une 
large  part  dans  la  richesse  agricole.  Le  gibier  abonde, 
ainsi  que  le  poisson  d'eau  douce. 

Richesse  minérale.  —  Les  articles  principaux  dans 
cet  ordre  de  productions  sont  le  granit,  la  pierre  à 
diaux,  le  fer,  le  gypse  ou  plâtre,  et  le  calcaire  dur 
comme  pierre  de  taille.  Il  y  a  de  h  tourbe  dans  plu¬ 
sieurs  localités. 

I’opulation* —  Le  recensement  de  1872  donne  au 
département  de  la  Charente  5G7520  habitants  (au  re¬ 
censement  de  3,800,  578218}  :  ce  qui  lai  t  une  moyenne 
d’un  peu  moins  de  02  habitants  par  ldi.  carré 
(moyenne  de  la  France.  08).  On  comptait  sur  ce 
nombre  250000  agriculteurs,  c'est-à-dire  les  deux 
tiers,  et  100000  industriels  ou  commerçants.  Dans 
le  S,,  les  populations  rurales  se  rapprochent,  par  le 
patois  et  les  habitudes,  des  populations  péri  go  ur- 
dincs;  au  N.-Ù5 ,  dans  ['arrondissement  de  Confolens, 
la  race  est  limousine  par  les  habitudes  et  la  langue. 
L’usage  de  porter  de  longs  cheveux,  le  signe  de  no¬ 
blesse  de  nos  ancêtres,  n  les  gaulois  chevelus,  »  se 
garde  encore  dans  les  campagnes. 

IxursTiuE  et  commerce.  —  Comme  on  le  voit  par  ces 
chiffres  sommaires,  In  Charente  appartient  au  pre¬ 
mier  chef  à  T  indus  trie  agricole.  Lest  un  pays  à  la  fois 
de  grande  et  de  petite  culture.  Les  vignobles  four¬ 
nissent  à  l'exportation  une  grande  quantité  de  vins; 
mais  la  source  principale  de  la  richesse  du  pays,  ce 
sont  ses  eaux-de-vie*  L'élève  des  b  cru  fs  et  Jes  che¬ 
vaux,  l'engrais  des  porcs  et  de  ta  volaille,  forment 
aussi  un  article  important  de  L'économie  rurale. 

L'industrie  manufacturière  s'applique  surtout  aux 
papeteries,  aux  IVm  1res,  a  la  filature  des  laines  et  des 
cotons,  a  la  faïencerie  et  à  la  poterie  commune, 
aux  tanneries,  aux  corroieries  et  aux  mégisseries,  à 
la  minoterie,  à  la  distillerie  des  vins  pour  la  failli- 
cation  des  eaux-de-vie.  Beaucoup  de  propriétaires 
brûlent  eux-mêmes  leurs  vins.  Les  papeteries  de  la 
Charente  et  de  la  To livre,  aux  environs  rl'Angoulême, 


CHA 

ont  une  réputation  universelle  dans  le  monde  com¬ 
mercial.  Parmi  les  usines  à  ici1,  nous  devons  citer  la 
fonderie  nationale  de  canons,  établie  à  Ruelle  en  1755, 
et  qui  emploie  200  ouvriers.  Une  poudrerie  très-im¬ 
portante  existe  près  d'Angoulêmc. 

l'oies  de  communication  Cinq  routes  princi¬ 
pales  rayonnent  d'Angoulêmc  sur  Tours  par  Poitiers, 
sur  la  Rochelle,  sur  bordeaux,  sur  Périgucux  et  sur 
L  i  m  oge  s  ;  ^  les  roi  1 1  es  u  a  t  i  o  na  les  (  550  ki  I .  )  et  d  épar  Le- 
mentales  (559  kil*  J  ont  dans  le  département  un  dé¬ 
veloppement  de  909  kiL,  auxquels  sfaj  ou  lent  5050  kit. 
de  chemins  vicinaux.  Le  chemin  de  1er  de  Paris  à 
Bordeaux  traverse  le  département  sur  une  longueur 
de  446  kiL,  et  croiseà  Angonlêmc  le  chemin  de  fer  de 
Limoges  à  Boche  fort  (1 50  kil.  dans  le  département  , 
d'où  se  détache  l'embranchement  de  Châleauneuf  à 
liarhezicux  (19  kil.};  soit  265  kil.  de  voies  ferrées. 

Divisions  AimixisTiiATivEs* —  Le  département  de  la 
Charente  forme  cinq  arrondissements  :  Angoulême, 
Barteicitx,  Cognac,  Confolens  et  Ruffec.  11  compte 
29  cantons  et  426  communes.  Il  nomme  7  députés 
et  2  sénateurs  (1870)* 

—  Le  département  forme  le  diocèse  d’Angoiilême, 
suffrngant  de  Bordeaux  (28  cures,  565  paroisses;  petit 
séminaire  a  Ru:  hem  ont,  près  Cognac).  Il  comprend 
G  églises  consistoriales  réformées  avec  10  annexes. 
Il  ressortit  à  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux  et  à  l'Aca¬ 
démie  de  Poitiers  (école  normale  de  filles  et  lycée  à 
Angonlêmc,  collèges  à  Cognac,  à  Confolens  et  à  la 
Rochefoucault).  Il  relève  du  12e  corps  d’armée  (Li¬ 
moges),  de  la  46*  légion  de  gendarmerie  (Limoges), 
de  lu  llfl  inspection  des  ponts  et  chaussées,  du  Vé> 
arrondi  forestier  (Niort),  et  de  Turrond.  métallurgique 
de  Pérîguébx  (division  du  Centre). 

HrsToaiQiiF.,  —  Nous  avons  indiqué  au  mot  Axgoii- 
mois  les  phases  historiques  qu'avait  traversées  le  ler- 
vi  Loire  dont  a  été  forme  en  majeure  partie,  en  1706, 
Je  département  de  la  Charcute; 

Biogiupiiik.  —  I/ancien  Angoumois  compte  un  grand 
nombre  d’illustrations  dans  les  lettres,  clans  la  poli¬ 
tique  et  dans  d’autres  carrières.  François  b\  le  roi 
gentilhomme,  et  sa  sœur,  Marguerite  de  Valois,  y 
sont  nés  l’un  et  l'autre  à  la  fin  du  xve  siècle,  ainsi 
que  Melin  de  Saint- Gelais,  poète  de  la  cour  de  Fran¬ 
çois  I"  4  558j.  Le  xvi*  siècle  donna  à  l'Angoumois 
l'antiquaire  Elie  Vin  et  -p  1557;',  le  poète  Jean  de  la 
Pcruse,  l'historien  de  Corlîcu  {-j*  1576),  et  le  cosmo- 
graphe  André  Thevet  (q- 1590}.  Dans  3e  xvu®  siècle, 
nous  trouvons  Gucz  de  Balzac,  appelé  ambitieusement 
le  restaurateur  de  la  langue  française  (f  1654)  ;  Je 
duc  de  la  Rochefoucauld,  l'auteur  des  Max  bacs;  le 
diplomate  Cour  ville  (j  1705),  Thorticulleur  de  la 
Quint inie,  dont  le  nom  est  resté  attaché  «lux  em¬ 
bellissements  des  jardins  de  Versailles  (f  1688),  et  une 
autre  illustration  sinon  du  règne,  au  moins  de  la  cour 
de  Louis  XIV,  la  duchesse  de  Montospan  {♦*-  1797}.  Le 
xvme  siècle  a  vu  naître  le  général  Dupont  de  T  Étang, 
dont  le  nom  reste  attaché  à  la  capitulation  do  Baylcn 
(j-  1858)*  M.  J*  IL  Boitilhiud,  une  des  gloires  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  est  né  à  Angoulême, 
en  J  700. 

Biüliochapuie.  —  P*  QuenoE,  Statistique  du  dé¬ 
partement  de  la  Charente  ;  Paris,  1818,  in-45  — 
F.  Marvaud,  Géographie  du  département,  de  la  Cha¬ 
rente;  Angoulême,  1850,  in-12. —  Du  même,  Réper¬ 
toire  archéologique  du  dëp.  de  la  Charente:  An¬ 
goulême,  186-i,  in-8*.  —  IL  Goquand,  Description 
physique,  géologique,  paUontologWué  et  minéra¬ 
logique  du  département  de  la  Charente  ;  Besan¬ 
çon,  1858,  10-8*.  —  L  R-  Michûn,  j Statistique  mo¬ 
numentale  de  la  Charente;  Angoulême,  1844,  in-4\ 

—  Berauld,  Chemins  de  fer  des  Ch  arc  nie  s ,  des¬ 
cription  géographique,  etc,;  Cognac,  1875,  in- 12, 

—  À.  Gauguiéi  La  Charente  communale  illustrée  ; 
ii i-8".  Depuis  4867.  —  Adolphe  Jeanne,  Géographie 
de  la  Charente ,  illustrée  ;  in-46,  1868. —  Bulletin 
de  la  Société  archéologique  ci  historique  de  la 
Charente ;  3u-8°.  Depuis  4845.  —  Le  département 
est  compris  dans  tes  leu  il  les  155,  454,  162,  1G5,  171 
et  472  delà  carte  dite  de  J1  état-major  au  80006%  et 
dans  les  feuilles  21  et  22  de  la  réduction  au  520600*. 

CHARENTE-INFÉRIEURE.  Département  maritime 
de  la  région  S.-O.  de  la  France.  IL  a  été  forme  de  la 
presque  totalité  de  l’Ausis  (arrondissement  de  la 
Rochelle  et  de  Itechefortl,  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Saintûxge,  d’unepetite  portion  du  Poitou  (cardon 
d'Aulnny),  et  d'une  partie  de  TAxoduhots  (cantons  de 
Monllièu  eideMontendrc),  D’après  un  document  oil  ici  cl 
qui  ne  concorde  pas  très-bien  avec  la  superficie  toi  aie 
du  territoire,  la  Sa  in  longe  a  contribué  à  la  formation 
du  département  pour  4550  kil.  carrés,  TAunis  pour 
1260,  .cl  le  Poitou  pour  296-  H  a  pris  son  nom  du 
fleuve  qui  traverse  sa  partie  centrale  du  S.-E,  au  S.-O., 
sur  4 06  kil. 

Situation*  Limites.  Étendue,  —  Situé  entre  45' PF 
et  46*24'  de  Int .  N.,  et  entre  ^J2(P  et  d"  55'  de  longit. 
O-,  y  compris  les  îles,  ce  département  est  borné  au 
N.  par  celui  du  la  Vendée,  dont  il  est  séparé  en  par¬ 
tie  par  la  Sèvre-Niortaîse  ;  au  N.-E*,  par  celui  des 


CH A  687 

Deux-Sèvres,  avec  le  cours  du  Mignon  pour  limite 
partielle;  àl  E.,  par  Je  département  de  la  Charente; 
au  S.-EL,  par  celui  de  la  Dordogne,  dont  h  Promus 
le  sépare,  du  confluent  de  la  Tude  à  celui  du  Goulor; 
au  S*“S.^0.j  par  l'estuaire  de  la  Gironde  et  le  départe¬ 
ment  du  mémo  nom;  à  l'Û.*  par  l’océan  Atlantique. 
Sou  territoire,  bizarrement  prolongé  vers  le  S.-E., 
où  certaines  communes  de  l'arrondissement  de  Jonzac 
se  trouvent  à  466  kil.  (distance  légale)  de  lu  Ite- 
cliclle,  mesure  176  kil.  à  vol  d'oiseau  du  S*-E.  au 
et  86  ki  J .  du  S.-O.  au  K.-Ë*  La  superficie, 
diversement  appréciée  par  les  statistiques,  à  cause 
des  nombreuses  laisses  de  nier  et  des  dunes,  dont 
elles  tiennent  plus  ou  moins  compte,  peut  être  éva¬ 
luée  à  Ü809  kil,  carrés.  Le  c bel -lieu  du  département, 
i,a  Rocuelle,  est  à  477  kil.  S.-O.  de  Paris  par  che¬ 
min  de  fer,  à  580  kil.  seulement  en  ligne  droite. 

Configuration  ccisfiULt,  Hydrographie  côtière,  — 
Ce  département,  dénué  de  montagnes,  baigné  par  des 
rivières  aux  eaux  lentes  et  souvent  stagnantes,  pré¬ 
sente  cependant  une  grande  variété  tPaspccis.  Au 
centre  se  dessine  la  fertile  et  pittoresque  vallée  de  la 
Charente,  dont  les  coteaux  sont  tapissés  de  vignobles  ; 
au  S.,  la  riante  vallée  de  la  Scngnc  se  termine  au 
plateau  de  h  Double^  couvert  de  maigres  bruyères, 
de  bois  de  pins  cia  tr-semés,  de  vallons  marécageux. 
Ce  pays  sauvage,  qui  ne  laisse  pas  d’être  pitto¬ 
resque*  s’étend, jusqu’à  la  ravissante  vallée  de  k 
Drounc,  sur  tout  ou  partie  des  cantonade  Montguyon, 
Monttieu,  Mon  tendre  et  Mirambeaii.  Ou  estime  sou 
étendue  à  3509  hectares,  près  du  vingtième  du  dépar¬ 
tement.  Au  M.-O.,  celle  région  se  continue  par  les 
collines  de  Jonzac,  et  à  celle-ci  succède  une  contrées 
plate,  sèche,  semée  de  bois  qui  sont  un  reste  de  vastes 
forêts,  couverte  de  vignobles,  en  ce  moment  beaucoup 
diminués  par  le  phylloxéra  ;  contrée  presque  sans 
ruisseau,  qu'on  peut  nommer  le  plateau  de  Sain- 
tonget  et  qui  va  de  la  Charente  aux  falaises  de  la  rive 
droite  de  fa  Gironde,  à  FO.  de  Pons,  au  S.  et  à  l'O. 
de  Saintes.  Le  Marais  (5606  liect.),  à  FO*  de  Miram- 
heàp,  sol  fertile,  climat  malsain,  est  un  dépôt  de  la 
Gironde,  qui  peu  a  peu  a  porté  ses  alluvious  au  pied 
des  colline  al  bonlauL  de  ce  eu  té  la  vallée  dn  fleuve; 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  Marais,  qui, 
vastes  de  79  066  hectares,  plus  du  dixième  du  dé¬ 
partement,  s'étendent  sur  les  bords  de  la  Rendre,  de 
la  Charente,  de  la  Uou tonne,  du  Mignon,  de  ta  Sèvrc- 
Nior taise,  et  tout  le  long  du  littoral.  Ces  marais,  dont 
l'insalubrité,  jadis  terrible,  a  quelque  peu  diminué 
et  diminue  tous  les  jours*  «  se  sont  formés,  moins, 
cotnine  ou  l'a  cru  longtemps,  à  l’aide  des  al  jurions  de 
la  Sèyre,  de  la  Charente,  de  la  Seudic,  de  la  Loire 
et  de  la  Garonne,  que  de  Tapport  incessant  des  dé¬ 
lais  arrachés  par  la  mer  aux  granits  de  Bretagne  et 
de  Vendée  et  par  le  soulèvement  lent  tic  Décorée  ter¬ 
restre*.,.  H  serait  possible  de  conquérir  encore,  sur 
te  littoral  du  continent  et  des  lies,  10699  hectares, 
dont  2969  environ  dans  la  baie  de  l'Aiguillon,  2966 
dans  celle  de  Fouras  et  près  de  4060  entre  l’embou- 
cliure  de  la  Charente  et  de  File  d'Erre.  Quant  aux 
dunes,  elles  recouvrent  le  vingtième  au  moins  du 
département  (55  696  lacet.) ,  sur  le  rivage  et  dans  les 
iles  de  Ré  et  d’OIeron;  les  plus  vastes  sont  celles 
d'Aryert,  dans  la  presqu'île  entre  la  mer,  la  Seudre  et 
la  Gironde*  Elle  sont  toutes,  lui  presque  toutes  fixées, 
les  deux  îles.  Ré  eL  Qleeon,  les  plus  grandes  de 
France,  la  Corse  non  comprise,  ont,  la  première  7589 
hectares  avec  1GG60  bah.,  la  seconde  45  326  hectares 
avec  18500  hali*  ;  l’unc  et  l’autre,  la  première  sur¬ 
tout,  comptent  donc  parmi  les  contrées  les  plus  peu¬ 
plées  de  la  France  (pour  la  description  complète,  voy* 
0  leçon  cL  Rii). 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  terri  loi re  de  la  Cha¬ 
rente- Inférieure  est  peu  élevé.  La  colline  la  plus 
haute  du  pays,  prés  de  la  frontière  du  département 
des  Deux-Sèvres,  non  loin  de  la  source  de  la  Nie, 
sous-affluent  de  lu  Charente  par  k  Boutonne,  n'a  que 
172  m.  d'altitude,  EIJg  se  dressa  dans  Tarrond inc¬ 
luent  tle  Samt-Jean-d'Angcly,  ainsi  que  plusieurs  au¬ 
tres  coteaux  dépassant  156  m.  Les  élévations  les  plus 
considérables  du  reste,  du  département  sc  trouvent 
tout  au  sud,  dans  l'arrondissement  de  Jonzac,  au  faîte 
entre  Charente  et  Gironde  ;  les  coteaux  de  Munllieu 
(à  k  source  de  la  Se  ligne)  et  de  la  Garde-Mont  lieu 
(à  la  source  de  la  Li venue)  en  ont  142.  Le  N.-E.  de 
l'arrondissement  de  Saiiit-JeaiwFÂïigély  se  rattache 
au  Bocage  poitevin  par  ses  collines  boisées,  débris 
des  anciennes  grandes  forêts  d'Aulnay,  d^Essouveit 
et  de  Dam  pi  erre.  Le  sud  de  ce  même  arrondissement 
et  une  tonte  petite  partie  de  celui  de  Saintes,  vers 
Burie  et  M  allia*  font  partie  des  Pays  bas,  région 
plate,  argileuse,  de  20  m.  d'altitude  seulement,  bor¬ 
dée  de  collines  calcaires  d’une  élévation  moyenne 
de  55  m.  Celle  contrée,  fertile  mais  des  plus  mono¬ 
tones,  a  53  Ü60  hectares,  tant  sur  Je  territoire  de  k 
Ch  a  rente- Intérieure  que  sur  celui  de  la  Charente. 

Les  çû}es  présentent  un  développement  de  475  kil. 
entre  l'embouchure  de  la  8èvrc-Ntortaise  et  Fesluaiie 
de  la  Gironde.  Leurs  contours  découpes,  minés  par  la 
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force  des  crm  nuits  et  des  tempêtes»  couverts  nu  linge 
mv  les  deux  grandes  îles  de  Ré  et  d'Qleron,  et,  plus 
près,  par  les  ilols  d'Aiv,  de  Madame,  etc*»  débris  ar¬ 
raches  an  continent,  forment  un  contraste  Irappunt 
avec  les  côtes  rectilignes  du  Bas-Poitou  au  K.  et  de 
h  Gascogne  au  S.  Les  anses  et  les  estuaires  qu'elles 
forment  abri  lent  de  nombreux  ports  de  commerce  ; 
les  établissements  de  bains  de  mer  se  pressent  sur 
la  nla^c;  les  laisses  ou  parties  encore  indivises  entre 
In  terre  et  l'eau  sont  utilisées  comme  marais  salants, 
pares  à  huîtres  ou  bouchots  à  moules  ;  les  dunes  mou- 
vantes,  avons-nous  dit,  seul  maintenant  üxéos  par 
des  plantations  de  pins. 

Hydrographie,  —  Le  département  appartient  aux 
bassins  d  un  grand  fleuve,  la  Gironde  ;  d'un  fleuve 
secondaire,  la  Charente;  de  deux  Meuves  côtiers,  la 
Sèvre-N  fort  aise  et  la  Rendre,  Ces  quatre  bassins 
parallèles  se  succèdent  du  N*  au  S*  dans  L'ordre  sui¬ 
vant:  r  La  Sèvre-Niorlaise  n'appartient  nu  dépar¬ 
tement  que  par  sa  rive  gauche  sur  50  kil*;  elle 
draine  un  pays  de  murais,  passe  à  M  ara  ns  et  se  grossit 
du  ÏHgnon/i9  La  Charente,  imporlantc  par  la  lon¬ 
gueur  de  son  parcours  navigable,  par  la  fertilité  de 
sa  vallée,  par  le  port  militaire  de  flochefort,  reçoit  a 
droite  lo  Coran,  lé  Br  amer  U, h  Boulonne, 

grossie  de  la  J Sic,  et  la  Gères  ;  à  gauche,  lé  Né,  qui 
sert  quelque  temps  de  limite  aux  deux  départemenls 
de  la  Chu  renie  cl  de  la  Cl  i  a  rente-intérieure  ;  la 
Souque  ou  Sèpiqne,  grossie  du  Trèfle  et  de  la  Maine, 
cl  Y  Armait.  5*  La  Rendre  a  son  cours  tic  85  kïl.  en 
entier  dans  le  département.  Ce  n'est  qu’un  tout  pe¬ 
tit  ruisseau  terminé  par  un  estuaire  de  25  kïL  de 
longueur,  avec  des  profondeurs  de  4?  à  10  ni.,  sur  ! 
une  largeur  de  800  ni.  (1500  m.  en  haute  marée). 
Colbert  avait  songé  à  y  installer  le  port  militaire 
qu’il  fixa  (dus  lard  à  Roeiiefort  ;  il  en  fut  empêché 
par  l'embouchure  défectueuse  du  Meuve,  qu  incom¬ 
modent  des  bancs  de  sable,  et  pnr  les  périls  qu’offre 
la  passe  ou  portais  de  Maumusson  entre  le  continent 
cl  nie  d’Oleron.  4a  La  Gironde  n'appartient  au  dé¬ 
partement  [pie  pendant  55  kil.,  par  sa  rive  droite, 
de  la  frontière  du  département  de  la  Gironde  à 
Boyau  :  directement  elle  n'y  reçoit  que  des  canaux 
de  dessèchement  et  de  fortes  sources,  telles  que  les 
Fontaines  Bleues,  Fondevine  et  la  grande  fontaine 
de  Ckauvïgnac;  indirectement»  elle  reçoit  lu  Dronne, 
qui  baigne  la  frontière  S.- G.  du  territoire,  le  Lara, 
grossi  du  Balais,  qu'augmente  Se  Mouzon,  et  la 
Sai/é  Dronne,  Lary  et  Saye  loin  Le  ni  dans  Visio» 
sou  s-afl)  Lient  fie  la  Gironde  par  la  Dordogne.  La  Si- 
venne,  affluent  direct  de  la  Gironde,  a  ses  sources 
dans  le  département,  au  Double,  près  de  Mont  lieu. 
—  Les  quatre  fleuves  sont  navigables,  ainsi  que  le 
Mignon  et  la  Boutonne.  Il  en  est  de  môme  de  trois 
canaux  :  celui  de  Marotte  à  la  Rochelle;  celui  de 
Char  ras,  ou  de  Surgères,  alimenté  par  la  Gères, 
long  de  20  kil.,  et  servant  an  transport  des  sels  et 
au  dessèchement  des  marais  de  Itocnefort  ;  celui  de 
Roche  fort  à  Brouage,  qui  a  la  même  destination. 

Climat.  Natimie  du  soc.  Productions.  —  Le  dépar¬ 
tement  de  la  Charente-Inférieure  appartient  au  climat 
girondin,  qui  est  extrêmement  modéré  ;  la  moyenne 
annuelle  y  est  de  12%7,  soit  2  degrés  de  plus  qu'à  Paris, 
i  degré  de  moins  qu’à  Bordeaux  ■  les  froids  vifs  et 
secs  y  sont  peu  connus;  les  vents  d’Q*  et  de  N.-Q. 
amènent  des  pluies  fréquentes;  mais  ces  pluies  ne 
sont  pas  très-abondantes;  ce  seul,  comme  en  dit, 
des  pluies  fines;  la  bail  Leur  annuelle  des  pluies,  pour 
140  jours,  n'est  que  de  626  millimètres  à  la  Rochelle, 
la  moyenne  de  la  F rance  étant  de  7 il)  million 

La  nature  géologique  du  sol  est  peu  variée  ;  l'élé¬ 
ment  jurassique  domine  au  K,  de  la  Charente,  l'élé¬ 
ment  crétacé  au  S.  Les  produits  minéraux  sont  très- 
pauvres  dans  ces  deux  régions,  à  pari  des  carrières  de 
pierres  à  bâtir  ou  meulières.  Le  fond  des  vallées  et 
les  côtes»  formées  d’al  levions  modernes»  sont  relative¬ 
ment  plus  riches  en  matières  inorganiques  utiles; 
elles  produisent  de  la  tourbe,  cl  surtout  du  sel  marin 
en  grande  quantité. 

Au  point  de  vue  agronomique,  le  sol  peut  être  ré¬ 
parti  eu  trois  grandes  divisions,  que  les  statistiques 
agricoles  locales  subdivisent  à  l’ infini.  1*  Les  pla¬ 
teaux  et  les  coteaux  comprennent  les  deux  tiers  de 
la  surface  totale,  et  se  composent  de  trois  sortes  de 
terrains  :  les  vcirennest  formées  de  riche  terreau  et 
aptes  à  toutes  les  productions  ;  les  groix ,  terrains 
caillou  leux,  bons  pour  la  vigne  ;  les  landes  de  la 
Double,  sol  maigre  et  difficilement  exploitable,  2“  Les 
vallées,  qui  occupent  un  sixième  de  la  surface,  sont 
formées  de  riches  terres  alluviales,  dont  les  des¬ 
sèchements  augmentent  journellement  l'étendue,  et 
qui  reçoivent  les  céréales,  le  chanvre,  la  culture  ma¬ 
raîchère,  et  surtout  les  plantes  fourragères.  5°  Les 
côtes  sont  formées  dhdluvions  marines  de  deux  sor¬ 
tes  :  le  bri  des  laisses  de  mer»  comparable  pour  la 
fertilité  aux  vallées  fluviales,  excepté  dans  les  parties 
encore  stagnantes  et  dans  les  marais  salants  ;  enfin  les 
dunes  de  subie,  que  l'on  utilisera,  maintenant  qu'elles 
ont  étéjïxées  par  des  plantations  de  pins  maritimes. 
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Au  résumé»  les  céréales  sont  cultivées  sur  un  tiers 
environ  delà  superficie,  et  donnent  des  produits  de 
beaucoup  supérieurs  à  la  consommation*  Le  dépar¬ 
tement  est  au  second  rang  (la  Gironde  occupant  lo 
premier)  pour  l'étendue  consacrée  à  la  culture  de  la 
vigne  (127 006  hectares);  mais  les  vins  sont  généra¬ 
lement  (Jlaimps,  Fonlcncl,  Fontaine-Chalaudray,  etc. 
ont  d'excellents  crus)  de  qualité  secondaire,  et  servent 
surtout  à  la  fabrication  des  eaux-de-vie  et  des  vinai¬ 
gres.  Les  forêts  souL  peu  nombreuses  et  peu  im par¬ 
tantes  :  l'étendue  n’en  est  que  d'environ  75  090  hcc- 
lares  ou  K.  et  au  N.-E*;  le  colza,  les  plantes  textiles 
(très-beau  chanvre),  les  légumes  secs  (les  fèves  de 
l'arrond.  de  Maronnes  sont  regardées  connue  les 
meilleures  de  France),  les  betteraves,  les  fruits  et  les 
châtaignes»  donnent  des  produits  abondants  et  esti¬ 
més.  Sur  les  côtes  ou  récolte  le  varech  et  autres 
piaules  marines  pour  engrais. 

Les  animaux  domestiques  de  travail  et  de  basse- 
cour  sont  de  bonne  race  ;  le  gibier  de  terre  et  les 
oiseaux  aquatiques  sont  nombreux.  Le  poisson  des 
rivières  ira  rien  de  particulier,  mais  celui  des  côtes 
est  très-esthné*  On  cite  en  particulier  les  sardines  et 
les  rougets  de  Ruyau,  les  huîtres  vertes  de  Marenncs, 
les  moules  d’Esnandes,  etc.  Une  spécialité  zoologiqne 
des  ports  de  la  Charente-Inférieure»  ce  sont  les  ter¬ 
mites  ou  fourmis  blanches,  insectes  rongeurs  importés 
de- l'Inde  au  xvmù  siècle,  et  redoutables  par  les  ra¬ 
vages  qu'ils  tout  dans  le  bois,  les  étoffes,  les  meubles 
et  les  marchandises. 

Industrie  et  commerce.—  Les  deux  branches  princi¬ 
pales  de  l’induslrie  du  département  sont  la  distilla¬ 
tion  des  eaux-de-vie  dîtes  de  Cognac,  cl  l’ex'p  loi  ta¬ 
lion  des  marais  salants.  On  trouve  encore  dans  le 
pays  de  nombreuses  fabriques  de  toiles»  des  corde- 
îles,  des  chantiers  de  construction  pour  navires  (ceux 
de  Rticlie  fort  permettent  de  construire  à  la  fois  18 
navires  de  premier  rang),  des  raffineries»  des  vinai¬ 
grer  i  es,  des  poteries,  des  tanneries  et  mégisseries 
dont  les  produits  sont  estimés»  etc.  lin  grand  nombre 
de  bras  sent  occupés  à  la  pèche  du  poisson  de  mer. 
Le  commerce  s'exerce  sur  les  bois  de  jnerraiu  et  de 
construction»  les  vins,  les  spiritueux,  les  céréales, 
le  beurre,  les  œufs,  le  poisson,  les  huîtres,  etc. 

Le  département  compte  29  ports,  dont  les  princi¬ 
paux  sont  ceux  de  la  Rochelle,  Roche  fort,  Boyau, 
Maronnes,  Marans,  Tonnay-GbarcnEc »  Fila  d'Aix, 
Sai  n  t-Martï  n-dc-Ké,  Sa  î  n  I  -P  i  er  r  c-d’  0 1er  on ,  B  r  ou  âge , 
la  Trem Iliade,  etc.  :  ils  possèdent  environ  890  navi¬ 
res  à  voiles  ou  à  vapeur. 

Voies  de  communication.  —  Le  département  a  G  rou¬ 
tes  nationales,  longues  de  452 kil.;  21  mutes  départe¬ 
mentales,  longues  de  655  kil.  ;  8700  kil*  de  chemins 
vicinaux  classés;  275  kil*  de  voies  navigables  ;  552 
kil,  de  chemins  de  fer  exploités  et  formant  :  V  la  ligne 
de  Paris  à  la  Rochelle,  par  Surgèress,  Aigrotcuillc 
et  la  Jarric,  avec  (2fl)  embranchement  &'  Aigre  feuille 
à  Roche  fort  ;  5*  la  ligne  directe  de  /a  Rochelle  à 
Roche  fort,  par  Àngouhns;  4a  la  ligne  de  Roche  fort 
à  Àngoulènie,  par  tonna y-Char ente,  Samt-Savimen, 
Taillebourg,  Saintes  et  C  Manière;  5g  le  chemin  de  1er 
tic  la  Roche-sur-Yon  à  la  Rochelle,  par  Marans, 
qui,  de  meme  que  ((T)  F  e  m  b  r  an  cl  i  cm  tnt  de  Saintes 
a  Bordeaux,  fait  partie  de  la  grande  ligne  do  Nantes 
à  Bordeaux  ;  T  renibraiicbcment  de  Pons  à  Royan , 
par  Gémozac  et  Saujon  ;  3°  F  embranchement  de  Sau- 
jon  à  la  Grève,  pur  la  Trembla  de.  Le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  Bordeaux  (9°)  traverse  le  départe¬ 
ment  sur  mie  longueur  de’ G  kil*  La  station  delà 
Rochc-Ghûlais-Saint-Aîgulin  est  sur  le  territoire  de  la 
C  b  a  r  en  tc-I  n  fer  î  eu  r  e . 

Statistique  administrative.  — Le  département  de  la 
Charente-Inférieure  compte  six  arrondissements;  la 
Rochelle,  Saïnt-jcan-d'ingély,  Jonzac,  Maronnes,  Rn- 
chctort-sur-Mcr  et  Saintes  ;  40  cantons;  479  com¬ 
munes;  il  nomme  0  députés  et  2  sénateurs  (4876), 
l,e  département  forme  le  diocèse  de  la  Rochelle 
(47  cures;  grand  séminaire  à  la  Rochelle;  petits  sé¬ 
minaires  à  Monllieu  et  à  Pons).  Il  comprend  5  églises 
consistoriales  réformées,  à  la  Rochelle,  Royan,  Pons, 
Saintes  et  la  ïremblade  ;  41  temples  protestants*  Il  res¬ 
sortit  a  la.  Cour  d'appel  de  Poitiers  (6  tribunaux  de 
première  instance  dans  les  chefs-lieux  d'arrondisse¬ 
ment;  7  tribunaux  de  commerce  à  la  Rochelle,  Ro- 
cbefort ,  Saint-Jcaii-d'Aiigély,  Samt-Marliii-de-Ré  » 
Saint-Pic  rre-d’OIeron»  Maron  nés  et  Saintes;  assises 
à  Saintes,  chef-lieu  judiciaire),  et  a  l'Académie  de 
Poitiers  (lycée  à  la  Rochelle;  collèges  à  Saintes  et 
â  RûcheforL;  école  normale  d'instituteurs  à  La  gord, 
cours  normaux  d'institutrices  au  ChjUeau-d'QIeron)* 
11  relève  du  18°  corps  d'armée  (Bordeaux):  la  Rochelle, 
Rochcfort,  l'ïle  d'Aix,  Saint-Mai  tïii-de-Ré,  le  Chüleau- 
d'Ûieren  et  Brûuage  sont  des  places  de  guerre  ;  de  la 
29*  légion  de  gemtarmcric  (Bordeaux);  du4'arrond. 
mari  lime  (RocheforL)  :  quartiers  maritimes  à  la  Ro¬ 
chelle,  Maronnes,  Saintes,  Royan,  Ré  et  Qlérou  ;  de 
la  41*  inspection  divisionnaire  des  ponls-et-clmussécs; 
de  l'arrond.  métallurgique  de  Périgncux  [division  du 
Cenlre);  du  24*  arrondissement  forestier  (Niort). 


Population-.  —  Le  chiffre  de  la  population  était»  en 
1801),  de  420809  bah.;  en  1841.  de  460200;  en 
1801,  de  481090.  Il  est  descendu  à  479600  enlSIiü 
et  à  465655  au  recensement  de  1872.  La  moyennes 
de  la  population  relative  (69)  diffère  à  peine  de  celle 
de  la  France  en  général,  qui  est  de  G 8  habitants  par 
kil.  carré*  L'habitant  de  la  Gharenle-Inlérïeurc  ou  do 
la  Saiutouge  forme  une  race  laborieuse,  active,  hon¬ 
nête,  hospitalière,  apte  ail  Service  militaire  cl  n  lu 
marine*  Quelques  différences  ex is lent  entre  les  habi¬ 
tants  du  littoral  et  ceux  de  l'intérieur  ou  des  marais. 
Les  premiers  sont  plus  agiles  et  plus  robustes;  ils 
doivent  aux  voyages,  ou  à  tours  relations  avec  les 
étrangers,  un  esprit  plus  cultivé  et  moins  porté  aux 
su  persistions  que  ne  l'est  celui  do  l'habitant  de  l'in¬ 
térieur  du  pays.  Quant  â  ceux  du  Marais,  ce  sont 
des  hommes  forts  et  trapus»  mais  lourds  d'esprit 
comme  de  corps,  et  enclins  au  maraudage,  chose  la- 
die  dans  un  pavs  où  les  chemins,  n'étunt  que  des  ca¬ 
naux,  ne  conservent  aucun  vestige  du  passage.  L'in¬ 
struction  est  encore  bien  peu  répandue,  dans  le 
département:  près  d’un  tiers  des  jeunes  gens  ne  sa¬ 
vent  ni  lire  ni  écrire. 

Bioguai'Uie.  —  Le  département  a  produit  néanmoins 
un  grand  nombre  d'hommes  cëlèl ires,  il  a  donné  aux 
affaires  publiques  le  chancelier  Dorlote  (7  1485);  le 
maire  patriote  Gu  itou  1046)  ;  le  jurisconsulte  Du- 
paly  (7  1786);  le  publiciste  Lou statut  (7*  1790);  le 
constituant  Alexandre  de  Beauharnais,  premier  mari 
de  l'impératrice  Joséphine  et  père  d'Eugène  èl  dltore 
tçnse  de  Beauharnais  {■}■  1794)  ;  le  conventionnel 
B  i  lia  u  d-Yare  nues,  de  triste  mé  m  0  i  re  (-j-  1 8 1 9  )  ;  les 
ministres  Du  taure  (né  en  1798),  Régnault  de  SainL- 
Jcau-d'Angély  {-j-  1 8 19),  Rigault  de  Géuguïlly  (*J-  }; 

l'écrivain  politique  PellcLin  (né  en  1815).  — ■  À  la 
marine,  le  navigateur  Champlain,  fonda  tour  de  Qué- 
beé  (*h  1655)  ;Lla  Calisson niere  (7  1759);  Baudin 
(f  1895)  ;  Latouehp-Tréville  (*f-  1804);  le  général  de 
Chassejoup-Laubat,  connu  comme  ingénieur  militaire 
(^1853),  et  son  fils  le  coude  de  Chasseloup-Lanhat, 
mimslre  de  la  marine  sous  le  second  Empire  (-[-  1874  ; 
Famhal  Duperré,  ministre  sous  Loin  s-Philippe  [7 
1846).  —  Aux  lettres,  aux  sciences  et  aux  arts,  les 
historiens  Agrippa  d'Àn bigné,  aussi  théojogien  |)ro- 
festant  (4*1659)  et  A  reère  (-1*1782)  ;  l'écrivain  anec¬ 
dotique  TaUematU  tics  Réaux  (*J- 1092),  Fiicndémicimi 
Gonibault  (*J-  1666),  le  chimiste  Seignette  (-]- 1719)  ; 

I es p!  1  ysicie  11  s  D ésami  1  iers ( 7  1 743 )  et  I léa unmi  (17 57  ■  ; 
le  natunilisto  Andeberl  1899'  ;  le  médecin  Guilloliii, 
inventeur  de  la  guillotine  [7  1814.,  les  naturalistes 
Chassïron  1825),  Lesson  (-J-  1849),  Fleuriap  do  Bel- 
levue  (4-  1852],  d’Orbigny  [ÿ  1856)  et  Bon  plan  (-J- 
1858);  les  peintres  Fromentin  [■jj*  1876)  et  Bougue- 
reau  (né  en  1825)* 

BtBLiûGiiAPHiE.  —  Chaud  rue  de  Crazannes,  Anti¬ 
quités  de  la  ville  de  Saintes  et  du  département 
de  ta  Char  en  te- Inférieure,  in-4°,  1829.  —  A.  La- 
curie,  Précis  historique  et  statistique  sur  le  dé¬ 
partement  de  la  Charente- Inférieure ,  pour  servir  à 
intelligence  de  la  no u  v*  carte  du  départomeiil,  J  h— 
1834.  — ■  À.  Gau  lier.  Statistique  dudép.  de  la  Cha¬ 
rente-Inférieure ,  in- 4°,  4  839.  —  Lesson,  Fastes 
historiques  et  archéologiques t  etc.,  de  la  Charente- 
Inférieure ,  in-8a,  1842,  —  Du  même,  Lettres  histo¬ 
riques  et  archéologiques  sur  la  Sain  longe  et  sur 
R  A  unis  ;  la  Rochelle,  1849,  1  vol. — À.  Boucherie, 
Patois  de  la  Sain  longe  ;  Angoulêmo,  1865,  111-8°. 

—  Flcuriau  de  B  elle  vue,  Mémoire  sur  fa  géologie 
îles  côtes  du  dép.  de  la  Charente-Inférieure,  in-HQ, 

—  L.  Délayant,  Histoire  du  dép *  de  la  Charente-In¬ 
férieure;  la  Rochelle,  1875,  in -JT  —  Bulletins  de 
la  Société  historique  et  scientifique  de  Sainte 
Jean-d'Àugchj,  depuis  1863*  —  L.  Audîat,  Epigra- 
phk 1  SfïntoHe  et  aunisienne,  111-8“  ;  Sceaux  inédits 
de  la  Saintonge  H  de  R  A  unis.  —  Àd.  Joanne,  Gt  îo- 
g rapide  de  la  Charente- Inférieure  ;  in-16,  1869  et 
I87i.  —  Voy.  la  bibliogr.  rie  fart*  Saixtongf.. 

C  H  AR  ENTON  -i.E-PotfT*  V.  du  dép*  de  In  Seine, 
cli.-l.  decant*,nrr,  et  à  16  kîL  E.-N.-E*  de  Sceaux, 
à  2  kil.  S.-E*  de  l'enceinte  de  Paris,  sur  la  Marne, 
en  lace  de  son  conM.  avec  la  Seine,  à  35m.d'aHiL; 
station  du  ch*  de  1er  de  Lyon*  7140  hab.  —  Fabrica¬ 
tion  d'articles  dits  de  Paris,  asphaltes,  porcelaines, 
etc*»  grand  commerce  de  bols  et  de  vins.  —  Fort  de 
Charenlon,  sur  la  comm.  de  Itaisons-Alforl  ;  célèbre 
.maison  d'aliénés  sur  celle  de  Saint-Maurice.  —  An¬ 
cien' "-château  dont  13  reste  un  pavillon  dit  d'Antoine 
de  Navarre*  —  Lieu  de  naissance  du  peintre  Eug.  De¬ 
lacroix  (*f*  1804)* 

—  Canton*  10  comm.;  6760  lied.;  59715  bah. 
(1872)* 

CHARENTON-slui-Cheuï,  Bg  du  dép.  du  Cher,  ch  3. 
de  canL,  arr.  et  il  11  kil,  E.  dû  Samt-Amond-Mont- 
Rond»  sur  la  Marinai ide,  allh  dr.  du  Cher,  et  sur  3e 
canal  du  Berry,  à  212  m*  d'ail  il.  1700  lmb.  (dont  700 
hgglom,). —  Charenlon  fut  dès  le  ixQ  s*  îû  chef-lieu 
d’une  puissante  seigneurie,  qui  passa  plus  Lard  à  la 
maison  de  Déols. 

—  Canton.  9  . . .  25  987  hect.;  8563  hab.  (18721 
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CHARENTONNE,  Pelile  riv.  qui  sort  du  dép,  de 

I  Orne,  entre  dans  celui  de  l'Eure,  y  arrose  Üroglie  et 
Rernny  et  se  perd  dans  la  Ride,  dernier  atïl.  g,  de  h 
Seine,  après  un  cours  d'environ  65  kil.  Elle  fait  mou¬ 
voir  un  nombre  considérable  d’usines, 

cHARGEH  (El),  Grande  oasis  à  FO.  de  l'Egypte 
Voy.  Khaîwèm. 

CH  A  RGëY-i.ès-Goeï.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Saône, 
cant.  et  a  0  kil,  0.  d'Âutrev,  arr.  de  Gray.  730  hab. 
—  Carrière  de  pierre  à  bâtir;  savonnerie  ù  vapeur, 
CHARGQROD.  Bg du  gouv.  de  Podolie  (Russie  oc- 
cid.L  dislr.  de  Mobilel,  sur  un  petit  afft.  g.  du 
Dniestr,  4389  hab»  —  Monastère  de  SaïnUSicolas. 

CHÂRL  Grande  riv.  du  Soudan  oriental,  qui  a  son 
origine  dans  k  liante  région,  encore  inexplorée,  de 
1'AIViquc  équatoriale,  et  qui,  après  un  cours  proba¬ 
blement  très-long  à  PO.  et  au  K. -O.,  vient  se  je  ter 
dans  le  S,  du  iac  Tchad,  entre  le  Baghirmi  et  ]e 
Rornou,  dont  elle  forme  la  séparation  dans  le  lias  de 
son  cours.  La  véri table  forme  du  nom  paraît  être  Sari. 
Elle  reçoit  du  reste  des  appellations  diverses  selon 
les  territoires  qu'elle  arrose  (voy.  Barlli,  III,  525], 

II  est  possible  quelle  ait  pour  cours  supérieur  la 
grande  rivière  Quellé  dont  Schweinlurth  nous  a  ap¬ 
pris  qu’elle  coule  au  delà  des  sources  des  rivières  qui 
forment  Je  Bahr-ol-Ghazal  [bassin  du  Kil),  au  S.  du 
pays  des  Hiam-niams.  Voy.  Ousllé. 

CHAR  ING.  Bg  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
0  kil,  1/2  d'Ashford,  près  dn  cli,  de  1er  Soutb  Ëas^ 
lern.  15ÛQ  hab.  (avec  la  comm,),  —  La  résidence  des 
archevêques  de  Canterbury,  reconstruite  au  xiv°  sM 
est  devenue  une  maison  de  ferme. 

CH  A  R I  TÉ-stm-LoutE  (La).  V.  du  dén.  de  la  Nièvre, 
ch»-l*  de  cant.,  art.  cl  à  28  kd.  S.-S.-E,  de  GosuCj  à 
171}  in  h  d’altît»,  sur  b  rive  dr.  delà  Loire,  que  l’on  y 
traverse  sur  un  beau  pont;  station  du  eb.  de  1er  de 
Paris  à  Lyon  par  le  Bourbonnais,  4801)  hab»  —  Hauts 
fourneaux,  filage  de  laine]  commerce  actif  de  fer, 
de  bois  et  de  charbon,  —  Hospice  départemental 
d'aliénés,  de  belle  construction.  Église  de  Sainte- 
Croix  t  mi  des  types  les  plus  remarquables  du  style 
roman,  dont  la  nef  est  malheureusement  ruinée.  Cette 
église,  consacrée  par  le  pape  Ibsen  1  II,  eu  1166, 
appartenait  à  un  prieuré  fondé  au  xiâ  s.  par  Hugues 
de  Cluny,  qui  fut  l’origine  de  In  ville.  Fortifiée 
au  siècle  suivant,  la  Charité  fut  prise  par  Robert 
Knolles,  en  1356,  et  de  nouveau  par  les  Anglais  en 
1428.  Les  reîtres  allemands  s'en  emparèrent  en  1599, 
y  massacrèrent  000  catholiques  et  en  firent  une  des 
places  fortes  des  protestants,  auxquels  die  resta 
comme  place  de  sûreté.  —  Patrie  du  brave  général 
Auger,  Lué  à  Solférino  (1859),  de  l'aneicn  ministre 
II  y  dû  de  Keuvillc  {f  1857)  et  du  professeur  de  phi¬ 
losophie  Charma  (+  1872).  —  (Rem.  deCliaran,  Abrégé 
chvon.duprimtré  et  de  la  villede  la  Charilc,  in-B", 
1709.) 

—  Gabton;  14  comm.  ;  21447  bect.  ;  14030  liah. 
(1872), 

CHARITON.  Comlé  de  l’Etat  de  Missouri  (région 
Ècnlrale  des  États-Unis),  ainsi  nomme  du  Ghariloii  qui 
le  traverse  du  N.  au  S,  et  va  se  jeter  dans  le  Mis¬ 
souri,  dont  le  cours  limite  le  comté  du  côté  du  S.  IL 
a  une  superficie  de  2151  kil.  carrés,  peuplée  de 
19  146  liât,  en  1870.  — Ch. -1.  Keytcsville,\ ge  rie  550 
bab.  (1066  avec  le  township),  gUttc  ù  14  kil.  (par 
eh.  de  1er)  E,  de  Bmihswjck,  ville  principale  du  comté. 

CHARITON.  V.  de  l’Étal  d'iowa  { région  een  Ira  le  des 
États-Unis),  cli.-l.  du  comte  de  Lucas,  sur  la  riv. 
Chardon,  à  70  kil.  8.-S.-É.  de  Des  Moines;  station 
du  eh,  de  fer  de  Burlington  à  Omaha.  1750  hab. 
[2Ô0Q  avec  le  tovvnship] . 

CHARKOÏ.  Y.  du  sandjak  de  Nîch  (Turquie  d’Eu¬ 
rope).  Voy.  PmoT. 

CHARKOÏ,  ou  CiiArKEtrï.  V^e  la  Ro  urne  lie  (Turquie 
d’Europe),  vîlaïet  d’Andrinople,  au  S.-O.  de  UodosLo, 
sur  le  rivage  de  la  mer  de  Marmara.  —  C'est  l’an¬ 
tique  Tirisiasis,  dont  il  reste  quelques  débris  inté¬ 
ressants  dans  l’église  grecque  du  village. 

CHARLBURY.  il  g  du  com te  d’ Oxford  (Angleterre), 
ii  8  kil.  S.-S.-E,  de  Cbipping-Norton,  sur  FEvenload, 
afll.  de  l'Isîs  (vallée  de  la  Tamise)  ;  station  du  eh. 
de  fer  Grcat  Western.  1545  hab.  (2575  avec  la  comm.). 

CHARLEMQNT,  Forteresse  du  dcp.  des  Ardennes, 
comm.  de  Civet,  a  b  frontière  de  Belgique.  C'est 
Cliarlcs-Quint  nui  l'éleva,  Yaubnn  nui  la  compléta, 
sur  une  roche  a  pie  dominant  de  215  m.  les  eaux  si¬ 
mien  ses  de  la  Me  use.  Au  pied  est  une  caserne  qui 
peut  contenir  5000  à  6000  hommes. 

CHARLEROL  V.  de  la  prnv.  de  Hainaut  (Belgique), 
ch.-l.  d’urr.  et  de  cant.,  à  57  kiî.  vers  1JB.  de  Mous 
(par  le  ch.  de  fer  de  Liège),  en  amphithéâtre  sur  h 
rive  g.  de  la  Sainhre  qui  vient  de  recevoir  l’Heure  et 
le  Piéton;  centre  d’un  réseau  de  chemins  de  fer 
rayonnant  sur  Bruxelles,  Mous,  Miubeuge,  Méziêrcs, 
Namur,  lïasselt,  Louvain,  etc.  15870  hab.  (1875); 
près  de  100 000  hab.  avec  tous  ses  faubourgs.  — 
Par  la  Saïubre,  Gharleroi  a  une  voie  navigable  vers 
b  Meuse;  pat1  son,  crnial  qui  va  rejoindre  celui  de 
Willebroeck  à  Bruxelles,  elle  est  aussi  en  eom mu¬ 


ni  cal  ion  fluviale  avec  l’Escaut.  Ces  nombreuses  com¬ 
munications  sont  nécessitées  par  l’importance  de 
l’industrie  houillère  et  métallurgique  dont  elle  est 
en  Belgique  un  des  foyers  principaux.  Le  bassin 
houiller  de  Gharleroi  est  d’une  prodigieuse  richesse. 
— ■  Gharleroi  est  divisée  en  trois  parties  :  la  Ville- 
Basse ,  Y  En  tre  -  deux  -  Villes  f  e  t  la  1 7  l  / e-  lia  nie  ; 
celle-ci  était  entourée  d’un  cordon  de  fortifications, 
que  Fou  a  transformées  en  promenades  depuis  18 60, 
Les  environs  sont  pittoresques,  et  présentent  une 
grande  activité  industrielle.  Le  commerce  de  Char- 
feroi  a  deux  aliments  principaux,  la  houille  et  les 
ouvrages  en  fer  ;  b  poterie,  les  draps  communs  et 
la  laine  filée  y  entrent  aussi  pour  une  part,  ainsi 
que  b  pierre  de  bille,  le  marbre,  etc.  Les  usines  de  , 
la  Providence,  de  Cûuillet  et  de  Montignies  méritent 
d'être  citées  au  premier  rang  parmi  les  centres  de 
fabrication  du  territoire  de  b  ville.  Une  grande  foire 
de  quinze  jours  s’ouvre  le  dernier  dimanche  de  juil¬ 
let,  et  il  y  a  une  lois  par  mois  un  marché  important, 
—  Gharleroi  est  une  place  moderne  ;  elle  fut  fondée 
en  1606  par  ordre  du  roi  d'Espagne  Charles  H,  dont 
elle  reçut  le  nom.  Louis  XIV  lu  reprit  peu  de  temps 
après  (1667),  et  elle  lui  fut  cédée  par  le  traité  d'Aix- 
la-Chapelle  (1668),  mais  elle  fut  rendue  à  l’Espagne 
en  1678,  à  la  paix  de  Kimèpe,  Les  Français  la  re¬ 
prirent  plusieurs  fois,  et  b  pendirent  toujours  à 
chaque  traité  de  paix.  Elle  fut  nue  ville  française 
de  1 7D  £  à  1814, 

—  ArmoND.  ÎO  cantons  ;  SCO  kil.  carrés;  265739 
hab.  (1875). 

—  Le  canal  dé  Gharleroi  à  Bruxelles  part  de  la 
S  ambre  près  dè  Gharleroi,  et  va  s'embrancher  sur  le 
canal  de  Willebroeck  aux  parles  de  Bruxelles.  Sa 
longueur  est  de  74  206  m. 

CHARLES,  ou  Flohiaxa.  Une  des  lies  Galapagos  [ré¬ 
gion  orient,  du  Grand  Océan  équatorial).  Elle  est  à 
j  extrémité  mérld.  du  groupe,  par  V  20'  hit,  S.  (au 
centre).  Cette  île,  quoique  moins  importante  que  scs 
voisines,  Àlbemarle,  Chatluim,  etc.,  est  cependant  h 
seule  de  l'archipel  qqf  soit  habitée.  La  République  de 
V Ecuador,  à  qui  èlïe  appartient,  y  a  établi  une  colonie 
^pénitentiaire  qui  a  donné  naissance  à  un  village  de  500 
à  600  hab.,  appelé  Floriana  et  situé  presque  au  point 
Culminant  de  L’ile  par  environ  569  m.  d’allit,  L’ilc 
est  bien  boisée  et  fertile.  . 

CHARLES,  Comlé  de  l’Etat  de  Maryland  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  situé  sur  la  rive  g.  de  l’es¬ 
tuaire  du  Potomae,  qui  le  sépare  de  la  Virginie  au 
S,  et  à  PO,  Ce  comté,  d'une  superficie  de  J296  kil. 
carrés,  est  bordé  de  marécages,  et  ses  terres  sont 
assez  infertiles  ;  H  a  reçu  scs  premiers  colons  en  1640. 
Sa  population  a  beaucoup  diminué  depuis  le  premier 
recensement,  à  cause  de  l’appauvrisse  meut  du  sol 
et  de  l'émigration  qui  en  a  été  la  conséquence.  De 
20  61 5  eu  1790.  le  nombre  des  hab.  est  tombé  à  15  740 
eu  1870.  Cb,-I.  Poilt  Touacco. 

CHARLES.  Comté  de  l’État  de  Virginie  [région  orient, 
des  États-Unis),  situé  au  S. -15.  de  Richmond,  entre  la 
rivière  James  au  S.  et  le  ruisseau  marécageux  du 
Chickahominy  au  N.  U  occupe  une  superficie  de  536 
kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  4975  hab, ,  dont près 
des  deux  tiers  de  race  africaine.  Le  chcf-licu  du  comté 
est  un  simple  court-home.  . 

CHARLES  Cm.  V.  de  l'Etnt  d’iowa  (région  can- 
Irale  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Fjqyd,  à  140 
kil.  à  10,  de  Prniïie-du-Chien,  sur  le  Ccdar  River,  et 
au  point  de  croisement  de, deux  ch»  de  fer.  2170  hab. 

CHARLES  BOURG,  V,  delà  prov.  et  à  7  kil.  de  Québec 
I  Canada,  Dominion), ch, -1.  du  coudé  de  Québec.  2490 
hab,  —  Commerce  de  bois,  „ 

CHARLESTÛN.  Comté  de  l’Etat  de  Caroline  du  Sud 
(région  orient,  des  Etats-Unis),  arrosé  par  les  riv. 
Adiïcy  et  Cooper.  M  occupe  une  superficie  de  5489 
kil.  carrés  et  contient  une  population  de  88  850  hab, 
(1870),  où  les  noirs  et  tes  hommes  de  couleur  sont 
èn  majorité.  Le  ch.-l.  du  comté  est  Gi^blestok. 

CHARLESTON-  Vgc  maritime  du  comte  de  Fife 
(Écosse),  à  fi  kil.  5,-Q,  de  Dunfermlïue,  sur  le  ri¬ 
vage  seplentr.  du  Firlh  of  Forth  (golfe  de  ForLli).  750 
hab, —  Port  pour  l'exportation  de  la  houille;  fours  à 
chaux, 

CHARLESTON,  V.  maritime  de  l’Etat  de  Caroline 
du  Sud  [région  orient»  des  "États-Unis),  ch.-l.  de 
comté,  la  place  plus  importante  de  hiGaroliiie.  Elle  est 
assise  sur  une  langue  de  terre  resserrée  parFAsliley  et 
le  Cooper,  qui  se  réunissent  au-dessous  de  la  ville 
pour  former  h  baie  de  Charleslon  ;  a  1 1 Ü  kil.  S.-E. 
de  Columbia  et  a  lûllil  kil.  (pareil,  de  fer)  S.-S. -0- 
de  Washington.  Lat.  N.  52° 46'  35^ ,  longit.  O»  de  Pa¬ 
ris  82H6'1"  (Cou »,  des  Temps).  48  960  hab.  [sur 
ce  nombre  ou  compte  plus  de  la  moitié  de  noirs  ou 
de  métis).  —  La  ville,  déjà  forte  par  son  assiette,  est 
de  plus  défendue  par  les  forts  Mouline,  Pindmey, 
Smnter  et  Johnson.  Les  rues  sont  larges  et  droites; 
les  maisons,  généralement  bien  bâties  en  briques,  put 
deux  et  trois  étages.  Beaucoup  sont  entourées  d’arbres, 
de  plantes  grimpantes  et  de  fleurs.  La  ville  a  des 
égüsea  pour  lotîtes  les  sectes  et  mie  synagogue  juive. 


.  CIIÀ 

On  cite  parmi  les  pj  incipaux  édîüecs,  b  maison  de  ville, 
la  bourse,  le  palais  de  justice,  le  théâtre  et  les  deux 
arsenaux.  Le  college  a  une  grande  réputation.  Son 
école  de  médecine  a  été  fondée  eu  1853,  La  ville  a 
une  bibliothèque  publique,  un  jardin  botanique,  mie 
école  supérieure  cl  de  nombreuses  écoles  secondaires 
et  primaires.  —  Au  siècle  dernier,  Charles  ton  fut  le 
port  le  plus  commerçant  des  colonies  de  l'Amérique 
du  Nord  avec  FEurupo,  mais  dcpms  longtemps  la,  pré¬ 
pondérance  est  passée  aux  places  mari  limes  des  Etals 
du  Word.  Charlüslon  garde  seulement  sa  primauté  dans 
les  Etals  du  Sud.  Eu  1875,  le  mouvement  en  échanges 
s’y  est  élevé  à  540  millions  de  IV.  ;  90  millions  à 
l’importation,  259  millions  à  l’exportation.  Les  prin¬ 
cipales  exporta  lions  sont  le  coton,  le  riz  et  les  phos¬ 
phates  pour  les  amendements  agricoles.  La  passe  de 
1  estuaire  étant  devenue  dangereuse  à  cause  des  na¬ 
vires  qui  y  avaient  été  coulés  pendant  lu  guerre  de 
Sécession,  on  a  dû  la  débarrasser  de  tous  ces  ob¬ 
stacles  en  1872;  maintenant  les  bateaux  ayant  un  ti¬ 
rant  d'eau  moindre  de  5m,5Q  peuvent  »fy  hasarder,  — 
La  fondation  de  Char]  os  ton  date  de  1672;  les  pre¬ 
miers  colons  anglais  furent  suivis,  après  la  révocation 
de  l'Édit  de  ftanles,  d'un  grand  nombre  de  familles 
[notes  ta  ii  les  françaises,  qui  sont  tic  venues,  en  partie 
sous  des  noms  anglais,  les  plus  riches  de  la  Caroline 
du  Sud. 

CHARLËSTOftL  V.  de  l’État  d’IIlmoîs  (région  sep- 
LenLr.  des  États-Unis),  ch.-l,  du  comté  de  Cotes,  à  74 
kil.  (par  eb.  de  fer)  0,  de  Terré- Haute,  au  milieu 
d’un  terrain  de  «  prairies  a  que  parcourt  la  rivière 
Embarras,  aftl  du  Wabasli.  2850  hab.  (4476  avec  le 
tovvnsbip). 

CHARLESTOfJ.  Y.  de  l'État  de  Virginie  (région  oc- 
cîd.  des  États-Unis),  di.-h  du  comté  île  Kanawha,  au 
conlh  de  l’Ëlk  ltivcr  et  de  la  Grande  Kanawbn,  à  190 
kil.  de  sou  conlL  dans  l'Uhio.  5169  lmb.  —  En  amont 
île  Charles  ton,  un  exploite  d'importantes  mines  de  sel 
gemme. 

CHARLËSTON  Y.  maritime  de  la  prov.  de  Nelson 
(Nouvelle-Zélande),  sur  la  cote  oceid.  de  Flic  du  Sud, 
près  du  cap  Foulvvindi,  à  l'einb.  d  une  riv.  descendue 
des  monts  Buckland  (2676  un).  1555  Sut)]» 

CH ARLESTOW N,  ou  PoivrmiEAu.  V.  maritime  du 
comté  de  Cornwall  (Angleterre),  près  de  Eaîul-Ans- 
tell,  sur  la  l)aic  de  Saînl-Auslcll  et  la  Manche.  5256 
hab.  —  Celle  ville,  fondée  en  1790,  exporte  annuel¬ 
lement  701)6  tonnes  d’argile  à  porcelaine,  préparée 
artificiellement  avec  le  granit. 

CHARLESTOWN.  V.  de  l'État  d’Indîana  (région 
orient,  des  Élals-Unis),  ch.-I.  du  comté  de  Clarke, 
à  4  kil.  N.  du  IL  Ohio  et  â  16  kil.  [par  ch.  de  fer) 
N.  de  Louis  ville.  2200  lmb.  (5266  avec  Je  iawuslup). 
—  C’est  une  localité  commerçante, 

CHARLESTOWN.  Y.  de  FEtnt  de  Massachusetts  (ré¬ 
gion  K.-E,  des  États-Unis],  ai  kil,  1/2  N.  de  Boston, 
souvent  regardée  comme  une  partie  ne  In  capitale  du 
Massachusetts  [voy.  Bostos).  Cependant  elle  a  été  in¬ 
corporée  comme  ville  distincte  en  1847,  et  c’est  comme 
telle  qu’elle  figure  dans  le  recensement  de  1870,  où 
elle  a  28325  liab.  C’est  du  reste,  à  cause  de  sa  belle 
situation  et  do  son  site  plus  élevé ,  un  lieu  do  plai¬ 
sance  où  les  riches  marchands  de  Boston  ont  des  ha¬ 
bitations,  Charles  t  o  wn  a  été  fondée  en  1629,  un  an 
avant  Boston;  elle  est  bâtie  eu  grande  partie  sur  la 
presqu'île  loi  niée  par  Charles  River  et  le  Mystie,  Elle 
communique  avec  Boston  par  un  pont  jeté  sur  la  pre¬ 
mière  de  ces  deux  rivières.  —  La  première  bataille  de 
la  guerre  de  l'indépendance  des  colonies  anglaises  se 
livra  le  17  juin  1775  aux  portes  de  Charlestown,  qui 
se  composait  alors  d'environ  600  maisons,  et  qui  fut 
réduite  en  cendres.  Une  colonne  en  granit  de  07  ni. 
de  haut,  qui  se  dresse  au  point  culminant  de  la  ville, 
sur  le  Bunkers  llill,  consacre  le  souvenir  de  celle 
journée.  .  _  . 

CHARLESTOWN,  Ygc  de  l’Etat  de  Virginie  Occi¬ 
dentale  (région  orient,  des  États-Unis),  comté  de  Jef¬ 
ferson,  a  15  kil.  8.-0.  de  llarpers’  Ferry,  dans  la 
charmante  et  fertile  vallée  dite  «  Vallée  de  la  Virgi¬ 
nie  ».  1666  hab,  —  Elle  a  été  ainsi  no . ire  en  sou¬ 

venir  de  Charles  Washington,  frère  du  premier  pré¬ 
sident  des  États-Unis.  C’est  à  Charles lown  que  furent 
pendus  John  Brown  et  scs  compagnons  après  leur 
tentative  de  soulèvement  des  esclaves» 

CHARLESWORTH.  Yge  dn  comté  de  Derby  (Angle¬ 
terre),  comm,  de  Cossue,  à  15  kil.  N. -N .-O.  de  Cha- 
pel-en-le-Fritli,  près  du  du  de  fer  de  Manchester  à 
Shoffidd.  1185  hab»  —  Extraction  de  bouille,  fila¬ 
ture  de  colon. 

CH ARLEVAL.  Yge  du  dép.  des  Bouches-du-Rhône, 
arr.  d’Aîx,  ont.  cl  à  8  kil.  N.  de  Lambesc,  dans  la 
vallée  de  la  Durance,  sur  le  canal  de  Crappoune,  tout 
près  de  celui  de  Marseille,  au  pied  des  petites  mon¬ 
ta  gnes  de  la  chaîne  des  Cotes,  1976  hab. 

CHARLEVAL.  Vge  du  dép.  de  l’Euro,  arr.  des  Au- 
delys,  cant.  et  à  2  kil.  E.  de  Fleury,  sur  la  Lieuie 
et  FAndelle,  aill.  dr.  de  la  Seine;  station  du  ch.  de 
fer  de  Gisors  à  Pou t-de-F Arche.  1451)  liab.  —  Fila¬ 
tures  et  lissages  de  colon,  lubriques  d‘ indienne,  mou- 
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lins  à  foulon*  —  Cbarleval  *  d'origine  probablement 
gauloise,  s'appelait  jadis  Noyon-sur-Andelle,  Char¬ 
les  IX,  qui  venait  souvent  chasser  dans  la  foret  de 
Lyons,  changea  Je  nom  dsi  village  et  y  fit  bâtir  un  châ¬ 
teau,  qu’il  ne  put  aebever  et  dont  Du  Cerceau  a  laisse 
les  plans,  La  terre  bit  érigée  en  marquisat  en  1651. 

CHARLEV1LLE  V.  du  i lép.  des  Ardennes,  ch.-l.  de 
cant.*  arr,  et  à  2  kil.  N.  de  Mcztères,  à  146  ni.  d’al- 
tit+J  sur  la  rive  g.  de  la  Meuse*  en  (ace  de  Modères 
dont  elle  n  est  séparée  que  par  un  pont  et  une  belle 
avenue’  ;i  la  tête  d'un  cm  bran  die  ment  sur  Laon, 

N omur,  Verdun  et  Reims.  12  OKU  hab,  (dont  11  400 
aggloni.).  —  Port  sur  le  canal  des  Ardennes,  qui  le 
mot  en  fcdmmfiniealioh  avec  l’Aisne,  l'Oise  et  la  Seine. 
—  Fabriques  d'armes*  de  clouterie*  de  ferronnerie* 
fonderies  de  fer 'et  de  cuivre,  forges,  aciéries,  bétons, 
la  un  cries*  sucreries,  distillerie,  etc.  —  Mezières  et 
Charleville  ne  forment  que  deux  quartiers  dîme 
même  ville,  car  si  Mérièrcs  est  le  siège  de  la  prélec¬ 
ture,  Charleviile  possédé  le  tribunal  civil,  le  tribunal 
de  commerce,  b  chambre  consultative  des  manu  fac¬ 
tures,  l'école  normale  primaire,  le  collège,  le  petit 
séminaire,  une  bibliothèque  publique  de  24696  vo¬ 
lumes  et  presque  le  triple  de  lu  population  du  çhel- 
lien.  La  ville  est  moderne,  bien  bâtie  avec  des  mes 
droites  rayonnant  autour  d’une  belle  place  centrale, 
nommée  là  place  Ductile  et  qui  rappelle  assez  par  son 
style  la  place  Royale  de  Paris.  L'église,  bel  édifice  de 
style  roman,  ne  date  que  de  1805. 

—  Canton.  Il  connu,  ;  9157  hcct,;  25400  hab* 
(1872), 

CHAR  LE  VILLE.  Vgd  du  comitat  de  Torontal  'Hon¬ 
grie  mérid.),  dislr.de  Nagy-Kikinda,  cant.  de  Saint- 
Hubert.  800  hab.  —  Ce  village,  ainsi  que  deux  autres 
voisins,  Saint-Hubert  et  Seul  tour,  furent  fondés  en 
1771  par  Mario-Thérèse,  qui  y  établit  des  colons  de 
la  Lorraine  française  mêlés  à  des  colons  allemands. 
La  langue  française  s’y  est  conservée  jusque  vers  1840. 
Mais  les  vieillards  à  qui  leurs  parents  avaient  légué 
cet  héritage  national  ont  disparu;  les  habitants  actuels 
sont  aujourd'hui  complètement  germanisés,  lin  grand 
nombre  ont  conservé  des  noms  français  qui  n'ont  pas 
s  i,  t  bi  d' a,  I  léra  ti  on ,  ma  U  qu  elq  u  es-u  n  s  les  on  t  gc  nu  an  i  ses  i 
Lcblang  pour  Leblanc  ;  Qbcrding  pour  Aubcrtin,  etc* 

CHARLEVILLE.  Y  du  comté  et  à  54  kil, 
de  Cork,  prov.  de  Munster  {Irlande);  station  des  ch. 
de  fer  Créât  Southern  et  YVeslern*  2900  hab,  (avec 
la  comm.).  —  Fondée  en  1661,  elle  prit  en  l'honneur 
de  Charles  II  le  nom  qu'elle  a  conservé, 

CHARLEVI LLE.  Y,  de  la  colonie  de  Queensland  (ré¬ 
gion  orient,  de  L'Australie}*  distr.  de  Warrego,  sut*  la 
rive  g.  du  Warrcgo  (bassin  super,  du  Murray).  Ce 
district  est  tout  pastoral. 

charle voix.  Comté  de  la  prov.  de  Québec  {Ca¬ 
nada,  Dominion),  situé  dans  la  partie  du  pays  au  K. 
du  Saint-Laurent.  Appuyé  â  l'L.  sur  le  llenve*  qui 
commence  à  prendre  la  largeur  d'un  estuaire  jet  de 
l’autre  colé  duquel  s'étendent  les  comtés  de  1  islet, 
de  Itamouraska  et  de  Téiniscouala),  il  est  borné  au 
K.  par  les  comtés  [le  Saguénay  et  de  Ghicoutimi,  àl'O. 
par  celui  de  Montmorency.  Sa  forme  est  presque 
exactement  celle  d'un  triangle  équilatéral.  Le  comté 
de  übarlevoix,  beaucoup  plus  pittoresque  que  fertile, 
présente  au  fleuve  un  front  de  montagnes  escarpées, 
ça  et  la  interrompues  par  des  torrents.  C'est  :i  l'em¬ 
bouchure  de  ces  torrents»  La  plupart  abondants  en 
toute  saison,  que  s'établirent  les  premières  colonies  ; 
c'est  en  Ses  remontant  que  les  cultures  pénètrent  peu 
a  peu  dans  l'intérieur.  Hors  des  vallées,  il  n’y  a 
guère  que  monts  arides,  forets,  lacs  dont  la  plupart 
s'épanchent  vers  le  Saint-Laurent;  les  autres  vont 
au  Saguénay,  —  Sur  une  superlieic  de  plus  de  5Ü6ÜU 
kiL  carrés,  le  comté  de  Charlevoîx  ne  renfermait  en¬ 
core  eu  1871  que  15  610  hab,*  tous  de  langue  française 
et  de  religion  catholique.  Malgré  l'extrême  salubrité 
du  pays  et  le  remarquable  excédant  des  naissances 
sur  les  décès*  le  nombre  des  habitants  n'y  augmente 
pas  très-vite,  par  Suite  de  l'émigration  vi-rs  le  lac 
ÎSainl-Jean,  vers  Québec,  les  Cantons  de  l’Est  et  les 
États-Unis.  — -  Ch.-L  Baie  Saint-Paul. 

CHARLEVOIX.  Comté  de  l'État  de  Michigan  (région 
se  pie  ut  r.  [Ses  Elals-Unîs),  au  N.  de  la  grande  pénin-. 
suie  du  Michigan,  sur  le  lac  de  Michigan*  entre  la 
baie  de  Peti Le- Traverse  an  N.  et  la  haie  de  Grande- 
Traverse  au  S.-O.  D  occupe  une  superficie  de  1785 
kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  1726  hab.  —  Ch,-L 
CMarlovoiXt  townskqp  de  466  hab.  sur  un  isthme 
entre  le  Michigan  el  un  lac  de  l'intérieur. 

GHARLlEU.  Vgc  du  dép,  de  la  Loire,  ch. -L  de  cant , 
arr.  el  à  20  kil.  N.-N.-E.  de  Roanne*  sur  le  Sornitt* 
oflL  dr.  de  la  Loire*  à  550  m.  d’altit.  3880  hab.  — 
Filature  el  Lissage  de  soie  et  de  coton;  fabrication 
de  cotonnades,  de  toiles  et  cordais*  de  tricots  et  cro¬ 
chets  de  fantaisie*  de  navettes;  tanneries;  chapelle¬ 
ries.  —  Ville  ancienne  aux  rues  étroites  et  sombres, 
renfermant  encore  quelques  maisons  curieuses  du 
xinÈ  s.  De  l'abbaye  de  Char  lieu  (Car  us  locus),  fondée 
vers  815  et  origine  de  la  ville,  il  reste  notamment 
un  magnifique  porche  d'église  romane.  Chariieu  ap¬ 


partint  à  Cluny  dès  le  xiB  s.  L'église  paroissiale  ren¬ 
ferme  des  stalles  sculptées  du  m*  s. 

—  Canton.  14  connu.  ;  14518  lied.  ;  17  010  hab. 
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CHARLOlS.Bg  delà  prov.  de  Sud-Hollande  (Pays- 
Bas)*  à  4  kil.  S.-ih  de  Rotterdam*  dans  ia  grande 
île  d’Yssehiionde*  formée  par  des  bras  do  b  Meuse, 
sur  la  rive  g.  de  la  Nouvelle-Meuse  ou  Meuse  de  Rot¬ 
terdam.  4486  hab.  (6056  avec  la  comm,) . 

CHARLOTTE.  Comté  du  Non  venu-Brunswick  (Do¬ 
minion),  leFplus  méridional  de  tous.  Séparé,  à  BQ.* 
du  Maine  (États-Unis)  par  la  rivière  Sainte-Croix,  il 
est  borné  au  N,  par  les  comtés  d’York,  de  Suubury, 
de  Quccn*  à  l'E.  par  ceux  de  Kiug  et  de  Saint- 
John.  Au  S*,  il  fait  Iront  sur  la  baie  de  Fuudy,  grand 
golfe  de  T  Atlantique,  par  un  littoral  extraordinaire¬ 
ment  découpé  dont  les  principales  indentations  sont 
La  baie  de  Passamaquotldy  et  la  Ma  ces  Bay.  Vis-à- 
vis  de  ce  littoral  s'élèvent  Lrois  îles,  Deer  Islaud, 
Campobello,  Grand  Manan  ,  toutes  trois  appartenant 
au  comté.  Après  la  rivière  Sainte-Croix,  dont  le  nom 
indigène,  d’apparence  barbare,  est  Chcputnaticook, 
le  principal  cours  d'eau  est  le  Magaguadavîc,  af¬ 
fluent  de  la  baie  de  Passamaquoddy  comme  la  Sainte- 
Croix,  Ces  deux  rivières,  leurs  tributaires*  et  les  pe¬ 
tits  Jleuves  côtiers  du  comté*  arrosent  en  général  des 


vallées  fertiles,  encore  presque  entièrement  couvertes 
de  forêts.  Avec  l'agriculture,  les  habitants  s’occupent 
principalement  de  la  pêche,  de  l'exploitation  des  bois, 
de  la  construction  de  na  vi  t  es*  du  commerce.  —  Sur  une 
superficie  de  près  de  5400  kil.  carrés,  le  comté  de 
Charlotte  renfermait  eu  1871  *2588:1  hab.*  sur  lesquels 
4510  Français.  —  Gh.-L  Saint- A  noue  ws. 

CHARLOTTE.  Comté  de  l’État  de  Virginie  {région 
orient,  des  États-Unis),  dans  la  partie  mérid.  de  l'Etat* 
sur  la  rive  g.  du  Staunton*  aflL  du  Roanoke.  Le  confié* 
dont  les  terres  sont  assez  peu  fertiles  eL  épuisées  par 
une  mauvaise  agriculture,  occupe  une  superficie  de 
1584  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  14  516  hab.,  dont 
les  deux  tiers  de  race  africaine. —  Cli,-L  Maiiïsvîllë. 

CHARLOTTE.  V.  de  l'État  de  Caroline  du  Nord  [ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  ch.-L  du  comté  de  Meck- 
lenburg,  à  275  kil.  (par  ch.  de  fer)  0.-8.-U.  de  Ra- 
leigh,  près  du  Sugar  Creek*  al  fl.  du  YVateree,  une 
des  branches  supérieures  dont  se  forme  le  baniec,  tri¬ 
butaire  de  l’Atlantique;  an  point  de  croisement  de 
plusieurs  chemins  de  fer.  4450  bah.  (6700  avec  le 
townslup),  —  CharloHc  est  le  centre  de  l'exploitation 
aurifère  de  l'Etat  ;  de  nombreuses  mines  d'or  sont 
ouvertes  dans  les  coltines  environnantes*  principale¬ 
ment  du  côté  de  LE.  Un  hôtel  des  monnaies,  établi 
à  Charlotte  eu  1838,  a  été  abandonné  depuis  la  guerre 
civile. 

CHARLOTTE.  Y.  de  l’Etat  de  Michigan  (région  sep- 
tentr.  des  États-Unis)*  eh.-l*  du  confié  d  EuLoji,  à  52 
kil.  (par  oh,  de  1er)  S  .-O.  de  Lan  ring,  près  d’un  petit 
aflL  de  la  Grand  Rivet1.  2250  hab. 

CHAR LOTT E-Am alu.  Y,  capitale  de  l'île  danoise  de 
Saint-Thomas  (Antilles).  Il  080  hab.  —  Bâtie  en  am¬ 
phithéâtre  sur  la  côte  mérid  i  de  l’ilc,  elle  est  défen¬ 
due  par  une  citadelle.  C'est  un  port  franc  et  le  prin¬ 
cipal  entrepôt  des  pmi  Unis  de  cette  région  des  An¬ 
tilles;  eu  1875,  le  mouvement  d’entrée  et  de  sonie 
n  été  de  4800  navires.  C’est  aussi  une  station  centrale 


pour  plusieurs  lignes  de  télégraphes  transatlantiques# 

CHARLOTTEnbrunn.  Vge  tic  la  prov.  de  Silésie 
(5,-E.  de  la  Prusse)*  préshi.  de  Breslnu*  cercle  et  à 
5  kil.  S.  de  WaldenÊurg*  dans  rEulengebirge,  sur 
un  torrent  du  bassin  de  la  WestrîU,  a  HL  g,  de  Uüder. 
1286  hab  — Mines  de  houille; eaux  minérales;  bains. 
Fabriques  do  drap  et  de  cotonnade. 

CHARLOTTENBURG.  Y.  de  la  prov.  de  Brandebourg 
(Prusse  centrale)*  présid.  de  Potsdam*  à  4  kil. 
0.  de  Berlin  (dont  elle  est  en  réalité  un  simple  fau¬ 
bourg),  sur  la  Sprée,  a  fil.  dr.  de  l'Elbe  ;  station  du 
clr  de  fer  de  Berlin  à  Magdebourg.  25  069  hab.  — - 
Château  royal  avec  beau  parc.  Arsenal.  Fonderie  de 
fer,  fabriques  de  produits  chimiques*  filatures  ci  tein¬ 
ture  rie?. 

CHARLOTTENTHAL.  Bgde  la  prov.de  Silésie  (S  -E. 
de  la  Prusse),  présid.  de  Brest  au* cercle  et  a  15  kil. 
Ti. -O.  de  Wartenberg.  2256  ha  h. 

CHAR  LOTTESV  t  LLE.  V.  de  l’Etat  de  Virginie  [ré¬ 
gion  orient.,  des  El  il —  Unis;,  eh.-l.  du  comté  d'Àibc- 
marle,  à  128  kil.  5.-0.  de  Richmond*  près  de  b  rive 
dr.  du  Ri  vanna,  tribut,  de  la  Tiv.  James;  station  du 


cb.  de  fer  ventral  de  la  Virginie.  2840  hab.  —  À  moins 
de  2  kil,  à  FO.  de  Chariot  tes  ville*  se  trouve  Y  Uni¬ 
versité  de  l'État,  avec  un  observatoire  et  une  biblio¬ 
thèque,  établissement  fondé  eu  1819  sous  les  auspices 
de  Jefferson*  dont  la  maison  de  campagne.  Mon  fit  ello, 
est  située  dans  les  environs,  à  5  kil,  au  S.  delà  ville. 
Sur  la  pente  de  la  colline  se  trouve  le  tombeau  tic 
Jefferson. 

CHARLQTTETQWM .  V.  dn  Nouÿènu-Brunswick  (Do¬ 
minion),  capitale  de  l’ilcdu  Prince-Édouard,  eu  meme 
temps  que  ch.— I .  du  comté  de  Queen,  située  dans 
l'angle  que  forment  à  leur  conIL  la  riv.  ] [il Isba- 
rough  et  la  riv,  York,  deux  larges  estuaires  qui  se 


réunissent  à  un  troisième,  l’Ëlliol  River,  pour  se  je¬ 
ter  par  un  seul  chenal  dans  la  grande  baie  d’ilillsbo- 
rough  (littoral  mérid,).  4ôa  15^ Ut.  N,  88ÛÜ  hab,  — 
Cette  ville,  bien  bâtie,  agréablement  placée,  n'a  d'au¬ 
tre  importance  que  son  rang  de  capitale. 

CHARLTQN.  Comté  de  F  Étal  de  Géorgie  J  région 
orient,  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  merid.de 
l'État,  sur  les  confins  de  la  Floride  ;  il  est  limité  au 
S.-E.  par  la  riv.  Saint  Mary.  Il  a  une  superficie  de 
2886  kil.  carrés,  peuplée  de  1960  hab.  Le  marais 
d’ükefinokc*  qui  occupe  une  grande  partie  du  comté, 
en  empêche  le  peuplement.  —  Ch.-l.  Trader  a  lhUr 
vge  situé  sur  la  rive  g.  du  Saint  Mary. 

CHARLTQN  (Klng’s).  V.  du  comté  dû  Gîoucester  {An¬ 
gleterre),  à  3  kil.  S.-E.  de  Chelleuliam,  sDiisBatUc- 
downs*  près  d'un  embranchement  du  ch.  de  fer 
Créai  Western.  5686  hab.  —  Sources  minérales. 

CH  A  R  LT  6  N  -nea  n-Do  vë  a .  V,  du  comté  de  Kent  (An¬ 
gleterre),  à  2  lui.  N.-E.  de  Douvres,  sur  le  Dour,  tri- 
Eut.  de  la  Manche.  5546  hab,  (avec  la  comm*).  —  Mou¬ 
lins  â  papier,  à  huile  et  à  blé, 

CHARLTON-xExr-WooiiWicii,  Y,  du  comté  de  lient 
(Angleterre),  près  de  la  Tamise,  comprise  dans  l'ag¬ 
glomération  londonienne;  sla  tien  du  eh,  de  fer  de  No rl b 
Kent,  à  16  kil.  E.-S.-E,  de  Sûhit-Paul.  7795  hab. 
(avec  la  comm.).  —  Fait  partie  de  Londres, 

CHARLY,  Bg  du  dép.  de  l'Aisne,  eh.-l.  de  eauL, 
arr.  et  à  16  kil.  S  .-U.  de  Château-Thierry,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Marne,  à  57  m,  d'aiLil.  1680  hab.  (dont 
1175  aggloiii.î,  —  Scieries  à  vapeur,  fabrique  de 
caoutchouc. 

—  Canton,  19  comm,  ;  21 231  hcct.  ;  11  500  liab. 
(1872). 

CHARLY.  V^e  du  dép.  du  Cher*  arr,  de  Saint-Amand* 
cant.  et  à  13  kil.  S.-U.de  Néroudes,  sur  FAirain,  sous- 
aflL  du  Cher  par  l'Yèvre.  850  hab.  —  Belles  carrières 
de  pierres  de  taille. —  L’eglise,  du  xiia  s.*  renferme 
de  curieuses  fresques  du  xur;  son  joli  clocher  a  con¬ 
servé  sa  llèche  primitive. 

CHARLY  Ygc  du  dép.  du  Rhône*  arr.  de  Lyon, 
cant.  et  à  6  kil.  S.  de  Saiut-G  en  i  s-Laval,  sur  une 
colline  de  502  m.  dominant  la  rive  dr.  du  Rhône. 
1000  bah,  —  Imposant  manoir  à  mâchicoulis  dent 
une  partie,  remontant  au  xnr3  s,*  lut  habitée  par  le 
pape  Innocent  IV  durant  son  exil  à  Lyon  (1243-Ï250). 
Manoir  de  la  Renaissance. 

CHARMANT,  Yge  du  dcp.  de  la  Charente,  arr.  d’Àn- 
goulème*  enut.  et  à  9  kil.  O.-îL-Q.  de  la  Valette* 
près  de  la  Büëmc*  affl.  g.  de  la  Charente  ;  station  de 
la  ligne  de  Paris  à  Bordeaux.  546  hab.  —  Tunnel  de 
hivernant,  le  plus  long  de  la  ligue  de  Paris  à  Bor¬ 
deaux  (1471  m.)*  par  lequel  on  passe  du  bassin  de 
la  Chai  ente  dans  celui  delà  Drqnue.  Eglise  du  xn’  s. 
Ruines  d’une  maison  de  Templiers. 

CH AR-V1  AU V1LLERS.  Ygc  du  dép.  du  Doubs*  an\ 
de  Moïitbéliai  d,  cant,  et  à  10  E.  de  Maîchô.  425  hab. 
—  Forges  et  martinet;  scierie  hydraulique. 

CHARMÉ.  Yge  du  dép,  de  la  Charente,  arr.  de 
RuITeo*  cant.  et  à  12  kil.  N.-E.  d1  Aigre.  246  hab. 

CHARMES,  Bg  du  dép,  de  F  Ai  dèchc*  arr.  de  Pri¬ 
vas,  cant.  et  a  8  kil.  iï.-E.  de  la  Voulte,  sur  TEm- 
broie,  qui  va  â  i  kil.  de  là  rejoindre  le  Rlioiie,  650 
hab.  —  Carrières  de  pyrite  de  1er.  Moulinage  de  soie. 
Huiles  de  noix  et  de  colza.  —  Ruines  d'un  château. 

CHARMES.  Bg  du  dép.  de  la  Drôme,  arr.  de  Va¬ 
lence,  cant.  et  à  5  kil.  H.-Ë,  de  Saiut-Donat*  près  de 
FRer  basse,  a  fil,  dr.  de  T  Isère.  945  bah.  —  Carrières 
de  pierres.  Taillanderie, 

C  H  A  R  M  ES-stf  ^Moselle  .  V.  dn  dép.  des  Vosges, 
ch.-l.  de  cant.,  arr.  et  â  19  kil,  N.-E.  de  Mirecourt, 
sur  la  rive  g.  de  la  Moselle,  â  506  m.  d'altît*;  station 
du  ch.  de  ferrie  Nancy  à  Épînal,  avec  cm  b  ranch,  sur 
Bambei  villers.  3025  hab.  —  Tuiles  el  tuyaux  de 
d  ra  î  1 1  a  ge  ;  cou  le  I  le  ri  e ,  bou  te  n  s  d  e  rui  c  r  e  ;  scie  i  i  e  s .  — 
Beau  pont  du  xvme  s.  Église  gothique  avec  anciens 
vitraux  ;  maison  sculptée  du  xv*  s. 

—  Canton.  26  comm.;  16475  hcct.;  12185  liab. 
(1872). 

CHARMEY,  en  aliéna.  Galmis,  Comm.  du  cant.  et  a 
25  kil.  S.  du  Fribourg  [Suisse  ,  à  U 01  m,  d’altit.*  dans 
la  belle  voilés  de  Charmey,  couverte  de  ma.  ni  tiques 
pâturages.  1090  hab. — Excell  en  La  fromages  de  Gruyè¬ 
res.  “  fja  connu,  comprend  5  ham.*  dont  le  principal 
est  Fcdièrcs  avec  une  belle  église.  —  Ruines  du  ma¬ 
noir  des  sires  de  Oharmey.  Belle  exem  sion  aux  Mor- 
fdfjs,  bassin  dos,  rempli  de  pierres  et  de  rochers*  et 
couvert  de  plantes  rares. 

CHARMINSTER,  Yge  du  comté  de  Dnrset  (Angle¬ 
terre),  à  i  kil,  1/2  N  -N.-O,  de  Dorchester,  sur  le 
FiOïue,  tribut,  de  la  Manche .  1546  bab.  (avec  la 
comm.), 

CHAR  MOI  S-i.'OïteuivU.u-ox,  Vge  du  dép.  des  Vosges, 
air.  dTSpiual,  cant.  et  à  14  kil.  N -0-  de  Xerli-ny* 
près  de  la  foret  Royale,  sur  un  ruisseau  qui  tombe 
flans  lo  Coney,  affl.  g,  de  la  Saône.  1565  hab.  —  Fé- 
culerie,  tuileries. 

OH  A  RM  ONT.  Bg  du  dép.  de  la  Marne*  arr.  de  Yitry, 
cant.  et  h  11  kil.  N.~E.  de  JletlL/-le-Maui upt,  cittie 
deux  ail],  de  la  Yiètc  {bassin  de  la  Marne),  975  liab. 
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CHARlVtOUTH.  Vga  du  coudé  de  Corset  (Angleterre), 
A  55  kil,  0.  de  Dorch  ester,  à  l'cmb.  du  Char  dans  la 
Manche.  800  lui  b.  —  Port  de  poche. 

CH  A  R  N  A  Y-j.k  s-Macon  »  Y^c  du  dép.  de  Saône- et- 
boire,  arr.,  cant.  et  a  4  kiL  N*  de  Ma  crm,  entre  la 
SnÔnc  et  la  l'etite-Grûsne;  station  du  ch»  de  1er  de 
Mâcon  â  Cluny.  1810  ha  b. 

CHARNECA.  Vge  du  distr.  de  Lisbonne  (Estréina- 
dure,  Portugal  centra]),  concelho  dos  Dîmes,  800 
bab;  —  Vins  délicieux,  fort  renommés  à  Lisbonne» 

CHAR  RÈGLES.  Vge  du  dép.  de  l'Isère,  arr.  de 
Saint-MarccHirii  cant.  et  à  2  kit.  K,  de  Rives,  près  de 
la  Pure,  a  111.  dr*  de  J  Isère;  à  410  m.  d’altît*  10*20  hab. 

CHAR  N  EUX.  Tlg  de  la  prov,  de  Liège  (Belgique), 
arr.  de  Vcrvicrs,  cant*  el  à  5  IdL  N.  d’JIervc,  sur 
une  branche  de  la  Benvïnno,  ait],  dr*  de  la  Meuse* 
I960  liab,  —  Filature  de  laine  et  fabrique  de  drap. 
— -  Restes  de  l’abbaye  de  YaJ-Dieu. 

CH arn VE.  Petit  pays  de  France,  dans  le  bas  Maine, 
entre  ta  Yesgrc  el  rErve,  alfl*  de  la  Sarthe;  ses  loca¬ 
lités  principales  sont  Loué,  Brûlon,  Saînle-Smnnne.  Il 
a  laisse  son  nom  à  line  foret  importante, située  au  S. -K. 
de  cette  dernière  ville,  dans  les  deux  départements  de 
In  Mayenne  el  de  la  Sarthe.  Le  pays  de  Charnic  se  par¬ 
tage  entre  l'arrond*  délavai  (Mayenne)  et  lesammd. 
du  Mans  et  de  La  Flèche  (Sarthe), 

CHARNtZAV.  Vge  du  dép*  d'Indre-et-Loire,  are.  de 
Loches,  cant.  et  ù  8  UïL  ft.-N.-E*  de  Preuilly,  près 
de  ! 'Ai  g  renne,  sous-affL  dr.  de  la  Creuse  par  la  Glaise* 
1590  lia  b.  —  Dolmen. 

CH  ARN  Y.  Bgdu  dép.  de  la  Meuse,  cli*-l*  de  cant., 
oit*  et  à  7  kil.  N.  de  Verdun,  sur  9a  rive  g*  de  la 
Meuse,  a  217  m,  d'allit.  ;  station  du  eh*  de  fer  de  Ver¬ 
dun  à  Sedan,  415  lmb. 

—  Caston.  21  comm.;  23nü9hccL;  8910  hab.  (1872). 

CH  ARN  Y,  Bg  du  dép.  de  l'Yonne,  ch.-l.  de  cant*, 

arr.  et  à  29  kiL  O.-S.-Ü,  de  loigny,  sur  ROuanne, 
alll.  dr»  du  Loïng  (bassin  de  la  Seine)  ;  à  140  m.  d’nl- 
tii.,  1470  bah*  (dont  1 030  ngglom.),  —  Corde  rie. 

—  Canton.  10  comm.  ;  24  600  lient*  ;  10750  hab, 
(1872)* 


CH  AROLAIS.  Petit  pays  de  France,  dans  la  partie  iné- 
rid:  de  h  Bourgogne;  sa  capitale  élaît  Cbarohes  et 
ses  autres  villes  principales  Paray-le-Monial,  Palinges, 
MonLSa in t-Y incent  cl  Toulon-sur-Arroux.  Le  Brton- 
nats  en  a  longtemps  fait  partie.  C’est  une  contrée 
fertile  en  grains  et  en  pâturages,  et  renommée  sur¬ 
tout  pour  ses  bœufs»  Le  Cliarelais  fut  érigé  en  comté 
au  ix* siècle  et  revint  au  duché  de  Bourgogne  en  1590. 
Los  fils  aînés  des  ducs  portèrent  le  titre  de  comte  de 
Charolais  jusqu’à  Chartes  le  Téméraire,  qui  se  ren¬ 
dit  célèbre  sous  ce  nom*  A  la  mort  de  ce  dernier, 
le  Charolais  no  revint  pas  à  la  Couronne  de  France 
avec  le  reste  de  la  Bourgogne,  mais  il  appartint  à  la 
maison  d1  Autriche-Espagne  jusqu’en  1084.  Je  traité 
des  Pyrénées  L'avait  donné  à  l'Espagne  (1050)  ;  ma 
Louis  X IV  le  confisqua  et  le  donna  à  k  maison  de 
Condé,  qui  le  posséda  eu  toute  souveraineté  jusqu’à 
son  rachat  par  Louis  XV  en  1771. 

CHAROLLES.  V.  du  dép.  de  Saône-et-Loire^  ch  -I. 
d'arr.  et  de  cant,  à  51  kil.  0*-N.-0.  de  Mâcon,  a 
502  m*  d'altit.,  sur  l  Arconce,  alfl.  dr,  de  la  Loire, 
au  confï*  de  la  Semence  ;  lot.  K.  W  26'  B",  longit. 
C.  1*50*  29^;  Station  du  ch.  de  fer  de  Mâcon  à  Mou¬ 
lins.  5560  hab.  —  Sous-préfecture,  tribunal  de  pre¬ 
mière  instance  et  de  commerce.  College*  Chambre 
d’agriculture.  Commerce  de  bestiaux  renommes,  de 
bois,  vins,  grains,  fers,  charbons,  etc*  Filatures  de 
laine,  fabriques  de  chapeaux,  de  porcelaine  et  faïences. 

—  Ou  y  voit  l'ancien  château  des  comtes  de  Charolais, 
avec  deux  tours  du  xir  s.,  converti  aujourd’hui  en 
hôtel  de  ville,  ■ —  Aux  environs  sont  les  châteaux  de 
Habulin,  berceau  de  la  famille  du  même  nom,  et  celui 
de  Gÿpierre,  où  naquit  le  brave  et  vertueux  gouver¬ 
neur  de  Charles  IX  (f  1500). 

—  ÀnnoND.  15  cantons:  Üourbon-Lancy,  Clin  roi  les, 
Chaullailles,  la  Clayette,  Digoin,  Gueugnoti,  la  Guiche, 
M n rci gn y-sur-Loi re,  Rn linges,  Paray-b-Monial,  Saînt- 
BomieLdc-Joux ,  Semur-en-Briotmnis ,  Tou  Ion-sur- 
Ajtonx  ;  157  comm*  ;  2497  kil,  carrés  ;  150946  ha  h 
(1872). 

—  Canton.  14  comm.;  21  448  hoct.  ;  12115 hab* 

CH  ARON.  Vge  de  la  prov*  d'Alger  (Algérie),  air», 

cant*  et  à  25  kil.  O.-S.-Û.  d  Orléansvifie,  au  bord 
de  l’Oued-Ta  fioul,  affl.  g.  du  ChélifT;  station  du  ch. 
île  fer  d'Alger  à  Or  an,  —  Excellentes  terres,  eu  par¬ 
tie  irrigables  au  moyen  du  Chéiiff.  —  À  8  kil*-,  le 
Trou  du  Diable,  le  Eir-Djennud  des  Arabes;  gouffre 
de  50  ni*  d’ouverture,  de  109  m.  de  profondeur. 

—  Le  nom  de  Choron  est  celui  d'un  général  qui  a 
gouverné  quelque  temps  l'Algérie  (en  18*8,  1849, 
18501.  Le  nom  indigène  du  lieu  est  Bou-Kader. 

CHAROPAN-  Cercle  du  gouv.  de  Koutaïs  (Caucasie 
russe).  3052  kil  carrés;  VI 7  595  hab, 

CHARQST.  Bg  du  dép.  du  Cher,  ch. 4.  de  cant., 
arr.  et  à  26  ki  L  8*-0.  de  Bourges,  sur  l'À  mon,  alfl* 
g.  du  Cher;  à  125  m,  d’ail  it*  1009  hab. 

—  Canton,  13  comm»;  10 5U5  heet»;  15730  hab* 
[1872). 


CHARPEY.  Bg  du  dép,  de  la  Drôme,  arr.  de  Yn- 
Icnce,  cant.  et  à  13  kil,  S.  de  Bourg-du-Péago,  au 
pied  de  monts  de  1231  m.  2580  hab.  (dont  1205  ag- 
glom.).—  Carrières  de  marne  bleue* 

CHARQUEMONT.  Bg  du  dép*  du  Douhs,  arr*  de 
Montbéliard,  cant.  et  à  G  kil.  S,  de  Muïche,  à  897  m. 
ira  lût.,  sur  Je  -plateau  entre  Doubs  cl  Dassoubre* 
1940  bah*  - —  Horlogerie,  forges  et  teintureries. 

CHAR  RAS.  Bg  du  dép.  de  la  Charente,  hit.  d'An- 
goulèine,  cant.  et  à  17  kil.  S.-S.-O*  de  Moiïtbren, 
sur  une  coilme  entre  la  vallée  du  Bandkt  et  celle  de 
la  N'izope,  et  par  suite  entre  le  bassin  de  la  Charente 
ctcejui  de  la  Gironde*  G(Ü5  hab.  —  Église  romane 
fortifiée.  Restes  d’un  monastère  à  Grosbois. 

CHAR  RAS  (Canal  ne).  Petit  canal  de  dessèchement 
et  de  navigation,  dans  le  dép,  de  la  Charentc-Inlé- 
rieure.  Long  d'un  peu  moins  de  20  kil»,  il  commence 
à  la  petite  rivière  de  Gère,  dont  il  assainit  les  ma- 
rais,  et  se  jette  dans  la  Charente  à  13  kil.  au-des¬ 
sous  de  Boche  fort.  Il  sert  au  transport  du  sel. 

CHAR  R!  w.  Yge  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr*  de  N  ci¬ 
ve  rs,  eau  L  et  à  IG  kil.  O,  de  Fours,  à  2  kil.  1/2  de 
la  Loire.  10UO  hab.  —  Mines  de  fer. 

CHARRON.  Vge  du  dép.  de  la  Charen te-ï inférieure, 
arr.  de  La  Rochelle,  cant.  et  à  9  kil.  O.  de  Marans, 
dans  les  marais,  près  de  Femb.  de  la  Sèvre-Nior taise 
dans  la  bnie  do  l’Aiguillon.  108U  hab» 

CHARRON,  Yge  du  dép.  de  la  Creuse,  arr,  d'An- 
busson,  cant,  et  à  17  kit.  S*-S.-E  d’Èvaux,  sur  la 
Pampelme,  affl.  dr.  du  Cher;  à  529  m,  d'altit,  1280 
hab. 


CHABROUX.  Bg  du  dép»  de  T  Allier,  arr.  de  Gamuit, 
tant,  et  à  7  kil.  S.  de  Clia nielle,  sur  une  colline 
entre  la  Double,  affl.  de  la  Sioule,  et  la  Sioub,  nff! 
g*  de  l’Ailier  ;  à  413  m.  d’altit.  14G9  hab.  —  C'était 
jadis  une  ville  forte,  dont  il  reste,  un  beffroi  du  xv41  s. 

CHARROUX.  Bg  du  dép.  de  h  Vienne,  ch.-L  de 
cant.,  arr.  et  à  10  kil.  E.  de  Civray,  à  150  m.  d'al- 
lit..  sur  le  Mcrdanson,  h  1  kil.  de  la  rive  dr  de  la 
Charente*  à  140  m*  d'altït.  1789  hab*  —  Fabrication 
de  charrues.  —  Cbarroux  [CatTofiim)  renfermait  ja¬ 
dis  une  ablraye  fondée  par  Charlemagne,  et  qui  éten¬ 
dit  sa  juridiction  sur  un  grand  nombre  de  monastères 
dans  toute  la  France.  De  sa  somptueuse  église  romane, 
il  reste  une  fort  belle  tour  octogonale»  qu’entourait 
une  rotonde  formant  le  choeur  de  la  basilique.  Mo¬ 
numents  mégalithiques. 

—  Canton.  9  comm»;  288  21  hccl.  ;  8260  bah, 
(18721. 

CHARRuas.  Grande  tribu,  aujourd'hui  détruite,  des 
Pampas  de  l'Argentine  (région  mérid*  de  l'Amérique 
du  Sud).  Leur  nom  figura  dkine  manière  prépondé¬ 
rante  dans  Rhistoire  de  la  conquête  espagnole» 

CHARS.  Yge  du  dép,  de  Seine-ctrOîse,  arr.  de  Pon¬ 
toise,  cant.  et  à  4  kiJ.  N»-0.de  Marines,  sur  Ja  Viosnc, 
alfl*  dr,  de  l'Oise;  station  du  ch,  de  1er  de  Paris  à 
Dieppe,  avec  emhrandi.  sur  Magny.  915  hab.  —  Pro¬ 
duits  chimiques  pour  J’agrieulttn  c*  —  Église  du  xm*  s* 

—  (Dr  Botmejoy,  Chars,  son  histoire,  etc*;  Paris, 
1874,  in-8-.) 

CHARTHAIV1.  Vge  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
5  kil.  S.-O.  de  Cantcrbury,  sur  le  S  tour,  tribut*  de 
la  mer  du  Nord;  station  du  eh.  de  fer  South  Faslcrn. 
1259  hab.  (avec  la  comm.),  —  Papeterie, 

CHARTRE  (La).  Bg  du  dép.  de  la  Sarthe,  ch.-L  de 
cant.,  arr*  et  à  29  klL  S.-O.  de  Saint- Calais,  sur  le 
Loir.  alfl.  g.  de  k  Sai  llie,  au  pied  d'un  coteau  de  126 
m.  1509  bah.  —  Filature  de  coton,  chaux  hydraulique; 
commerce  de  grains  et  de  bestiaux,  —  ÉglLe  romane. 

—  Canton,  9  comm.;  15  830  hect.  :  9178  hab. 
(4872). 

CHARTRES.  V.  ancienne  de  la  région  N.  de  la 
France,  ch.-L  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  d’un  arr»  et 
de  2  cant»,  à  88  kil*  S.-CL  de  Paris,  â  107  m*  d’altil., 
.sur  l'Eure  (rive  g.;,  par 48e 20' 65"  fat.  N.,  0o50/59/'' 
lomrit.  O.;  station  des  cb.  de  fer  de  Paris  à  Brest 
et  d’Orléans  à  Rouen,  avec  cm  brandi ,  sur  Anneau 
et  sur  Brou.  19580  hab,  (1876),  dont  17UÜQ  aggJom* 

—  Préfecture;  évêché  suftVagant  de  Paris;  grand  et 
petit  séminaire.  Tribunal  de  première  instance  ut  de 
commerce.  Collège,  musée  d’hislüïre  naturelle  et 
d'anLiquité»  Biche  bibliullièquc' (50 000  volumes  et 
J 1 0 0  n  i  a  n  u  sert  ts) .  S  orié  t  és  d 'a  rebéa logie ,  c  1 1  ora  le , 
cThoj  lieu llure;  chambre  d'agriculture.—  Grand  mnr- 
ché  des  grains  et  bestiaux  de  fa  Beauce.  Tanneries,  bon¬ 
neterie,  construction  de  macbiiies.  Pâtés  de  perdreaux 
et  pains  d’épiees  renommés»  Commerce  de  eéiéales, 
peaux,  bois,  calé,  etc*  —  La  cathédrale  de  Chartres 
(1105-1200)  est  une  des  merveilles  de  l’art  ogival  des 
xn*  et  xiii*  siècles;  c'est  le  monument  chrétien  par 
excellence.  Longue  de  151  m.,  large  dans  sa  grande 
nef  de  I0m,40  uaxe  en  axe,  elle  présente  une  façade 
en  partie  antérieure  â  l'édifice  actuel  (milieu du  xues.) 
et  que  dominent  deux  admirables  clochers,  l'un,  le 
Clocher-Vieux,  haut  de  496“ ,59,  le  moins  estimé  de 
la  foute,  mnis  le  plus  parfait  aux  yeux  des  archéo¬ 
logues,  Pnutre,  le  Clocher-Neuf,  reconstruit  au  xvi*s, 
avec  toute  la  délicatesse  et  le  fuxe  du  style  ogival 
flamboyant,  haut  de  115  m.  8ous  les  bas-côtés  du  | 
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^chœur  et  de  la  nef  règne  une  immense  crypte,  reste 
de  l'église  qu’avait  bâtie  Fulbert  an  xi*  siècle.  Dans 
cette  crypte  est  vénérée  Notre-  Damc-sous-Tenc  : 
d’après  Ja  tradition,  les  Ca rnu tes,  rivant  Père  chré¬ 
tienne,  avaient  connu  le  futur  enfantement  d'une 
Vierge  et  lui  auraient  d’avance  élevé  une  statue,  plus 
laid  origine  du  pèlerinage  national,  avec  cette  dé¬ 
dicace  :  Virgini  panturœ.  Bue  autre  Vierge  mira¬ 
culeuse,  Notre-Dame  du  PUiei\  est  honorée  dans 
l'étrJjse  IilIuLc,  qui  conserve,  entre  mille  objets  d’art 
précieux,  de  splendides  vitraux  des  xir  et  xmb  s., 
une  clôture  du  chœur  en  pierre  avec  de  fort  belles 
statues,  etc*  Le  trésor  passe  pour  conserver  Ja  tunique 
de  la  Vierge,  qu’aurait  donnée  Charles  le  Chauve  ou 
87t>*  Ou  remarque  encore  à  Chartres  les  églises  Scimi~ 
Awnun  (xne  el  xvi*  s»)  et  Saint-Pierre,  l’ancienne 
abbaye  de  Sain t -P ère- en- Va 1 1 êe  (celle-ci,  fort  bel 
édifice  des  xu*  et  xm*  s,,  conserve  des  vitraux  de  ces 
deux  époques  et  de  précieux  émaux  de  Léonard  Li¬ 
mousin)  ;  Saint- André  {xu*  s.),  en  ruines;  Saint- 
Brice  ( xi®  eL  xi i*  s.,  avec  curieuse  crypte),  aujour¬ 
d'hui  chapelle  d’un  hôpital;  le  palais  épiscopal,  con¬ 
struit  aux  frais  de  Mme  de  Maintcuon  ;  quelques  restes 
d  anciennes  fortifications,  entre,  autres  La  Porte-Guil¬ 
laume  [xm*  s.)  ;  l'hôtel  de  ville;  d'ancicmies  maisons 
on  bois  et  en  pierre,  tiès-curîeuses,  des  xiib  et  xvnÉ 
*s»;  la  slalue  du  général  Marceau,  sur  h:  pince  des 
Épars,  etc.  —  Chartres,  ancien  ne  Àulrtcum,  succéda, 
comme  capitale  des  Carnutes,  à  une  ville  celtique 
plus  ancienne,  située  sur  le  plate  an  de  Lèves.  Sous 
j’empire  romain,  elle  fut  le  chef-lieu  d'une  cité  de  la 
5 Ve  Lyonnaise;  de  nombreuses  voies  romaines  en 
rayonnaient  dans  la  direction  de  Dreux,  de  Paris,  de 
Sens,  de  Blois,  du  Mans,  de  Séea,  de  Condé- s  ni'- tien» 
Les  Normands  la  pillèrent  en  858  et  911.  En  922  elle 
eut  des  cojntcs  particuliers,  dont  le  premier  et  un  des 
plus  célèbres  est  Thibaut  le  Tricheur»  Après  plusieurs 
vicissitudes,  le  comté  lut  érigé  en  duché  et  donné  à 
Gaston  d’Orléans  (1623)*  Le  fils  aîné  de  la  maison 
d’Orléans  porta  le  titre  do  duc  de  Chartres  jusqu’en 
1830.  Les  Anglais  s'emparèrent  de  cette  ville  en  1417  ; 
D  un  ois  la  leur  reprit  par  ruse  en  1432.  Attachée  à 
la  Ligue  pendant  les  guerres  de  religion,  elle  lut  prise 
par  Henri  IV  en  1591  cl  ce  prince  s'y  lit  sacrer  dans 
la  cathédrale  en  1594.  Chartres  est  k  patrie  de  Ful¬ 
bert,  nu  de  ses  évêques,  qui  reconstruisit  la  cathédrale 
I  (t  1029)  ;  de  l’ historien  Amnttry  de  Chartres  (-J*  1209)  ; 
dus  poètes  Desportes,  (-J*  IfiOfi)  et  Mathnriu  Régnier 
(f  1013);  du  chancelier  d'Àîigre  (f  1055);  de  Ni¬ 
cole  de  Port^Iîoyal  (4-1G95);  de  luis  tu  ri  en  André 
Felibien,  un  des  fondateurs  de  l’Académie  des  Ins- 
cri plions  (q- 1095)  et  de  ses  fiJs,  J.  François  Félibien, 
architecte  et  littérateur  (f  1733)  et  Michel  Félibien, 
historien  [-j-  1740);  du  théologien  Thiers  (f  1703); 
du  littérateur  marquis  de  Dangeau,  auteur  du  Journal 
de  la  Cour  sous  Louis  XIV  (■{'1720);  du  conven¬ 
tionnel  Ré LÎon,  maire  de  Paris  (+  1794);  de  l’il¬ 
lustre  général  Marceau  (4'  1796)  ;  du  conventionnel 
littérateur  Ûussaulx,  traducteur  de  Ju vénal  (-f  1799)  ; 
du  célèbre  avocat  Chauveau -La  gai  de  j  1841). 

BicuocRAPiii^.  - —  Y.  SabLon,  Histoire  de  l'au§uste 
et  vénérable  église  de  Notre-Dame  de  Chartres, 

1  n  1 2 ,  1 67 1 ,  réimp  ri  n  j  ée  pl  u  sie  u  rs  fois  j  usa  u  en 
1714.  —  N,  Doublet,  Pou  i  lté  du  diocèse  de  Ckar- 
trrs, _in-8s,  1 758*  —  Guillaume  Doyen,  Histoire  de 
la  ville  de  Chartres ,  du  paijs  char  ira  in  el  de  la 
Beauce,  2  vol»  gr.  in-8°,  1786»  —  Y.  Chevard, 
Histoire  de  Chartres  el  de  t* ancien  pays  chariraiu, 

2  vol*  in-8“,  1>01,  supplément  eu  1811,  —  Ozerey, 
Histoire  générale,  civile  el  religieuse  de  la  cité  des 
Ca  mutes  et  du  pays  char  train,  in -8%  4834.  —  Di- 
don  et  Sdvandy,  Monographie  de  la  cathédrale  de 
Char  1res,  in-f,  1842  (inachevé).  —  Doublet  deBois- 
tbibault,  Les  vieilles  maisons  de  Chartres.  —  Qui- 
teaur  Description  de  la  cathédrale  de  Chartres  ; 
in- 8°,  1850.,  etc»,  etc. 

—  Ailuonp,  8  cantons  ;  Anneau,  Chartres-Nord, 
Chartres-Sud,  Courville,  Hliers,  Janvillc,  Main  tenon 
et  Voves;  lüti  comm.  ;  2985  kil.  carrés:  Il  (J  657  hab. 
(1872). 

—  Cantons.  Chartres-Nord  :  20  comm.;  24  59Ü 
hecL. ;  17  465  hab.  * —  Chartres-Sud:  17  eomiii*; 
21 708  liect.  ;  23  ÜU8  Mb* 

CHARTREUSE  (La  Ghàmie-)*  Célèbre  couvent  situé 
dans  le  département  de  l'Isère,  sur  la  commune  de 
SAiNT-PjEHBE-i)E-CiiAhTJ\Etrss  (1600  hab.),  à  22  kil. 
N.-ES.-E»  de  Grenoble.  — -  H  s'élève  nu  centre  d"uu 
désert,  dans  la  fond  d’un  vallon  étroit,  à  près  de 
4000  m.  dkltit. ,  entouré  de  trois  cotés  par  de 
hautes  montagnes  stériles  ou  boisées,  parmi  lesquelles 
domine  le  Grand-Soin  (2053  uu),  et  s'abaissant  au  S. 
du  cèle  du  G  ui ers -Mort.  Deux  routes  principales  y 
conduisent  de  Grenoble,  Tune  par  Saiui-LaurenL-du- 
Pont,  l'autre  par  Le  Suppcy.  Le  couvent  se  compose 
de  plusieurs  corps  de  logis ,  dont  l'un  a  500  ni.  et 
l’autre  400  m.  oc  longueur  ,  de  plusieurs  cours  et  de 
petits  jardins*  Les  nombreux  voyageurs,  qui  y  reçoi¬ 
vent  l'hospitalité ,  y  remarquent  b  grand  cloître 
dont  quelques  portions  remontent  au  xui*  5,  ;  la  bi- 
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büolhèque  (6000  volumes);  h  salle  du  Chapitre, 
ornée  des  portraits  des  généraux  de  l'ordre  et  de 
tableaux  représentant  h  vie  de  saint  Bruno,  son 
fondateur,  line  petite  chapelle,  qui  porte  le  nom  de 
ce  saint  et  située  à  1209  in,  'au  K,,  indique  le  lieu 
de  son  premier  ermitage  en  108  î.  En  1134  tnt  fonds 
le  couvent,  qui,  plusieurs  lois  détruit  par  des  incen¬ 
dies,  a  été  reconstruit  dans  son  état  actuel  en  1670. 
Supprimé  à  la  Révolution*  il  a  été  rendu  en  1810 
aux  religieux  de  l'ordre  et  est  la  résidence  du  géné¬ 
ra!,  dont  l'autorité  s'étend  sur  une  quarantaine  de  mai- 
sens  en  France,  on  Suisse  et  en  Italie.  Le  couvent 
contient  environ  60  religieux  ;  il  en  avait  400  avant 
1790,  A  cette  époque  il  possédait  d’immenses  forets 
dans  la  montagne*  La  plupart  lui  eut  été  enlevées* 
Mais  il  trouve  des  ressources  abondantes  dans  les  of¬ 
frandes  des  visiteurs  et  dans  le  produit  des  liqueurs 
hygiéniques  et  de  table  fabriquées  par  ses  religieux 
et  qui  représente  annuellement  plus  de  500069  IV* 
—  On  donne  le  nom  de  Montagnes  de  la  Grande- 
Chartreuse  au  massif  qui  s’étend  sur  la  rive  droite 
de  l’Isere,  au-dessus  et  au-dessous  de  Grenoble,  dans 
le  département  de  l'Isère  :  massif  qui  envoie  à  Tlsèrc 
un  grand  nombre  de  pcLils  torrents,  et  au  Rhône  le 
G  (liera,  formé  du  Guiers-Vif  et  du  Guicrs-MorL  Los 
sommets  principaux  sont  le  Grend-Sorn  (2053  m*);  le 
Petit- Som  ou  Dent  de  Grolles  (2061  m*k  la  Grande- 
Sure  (1924  ru.);  Je  pic  de  Chamechaude  (2087m*), 
qui  se  dresse  exactement  sur  la  ligne  droite  qui  re¬ 
joindrait  Grenoble  à  Chambéry  ;  le  Grenier  (1958  m,); 
le  Casque  de  Héron  (1305  m,),  pie  isolé;  le  Mont- 
Radiais  (1053  m.)s  qui  porte  sur  ses  dernières  croupes 
une  partie  des  fortifications  de  Grenoble*  Rien  que- 
tant  d'une  altitude  moyenne,  les  montagnes  de  la 
Grande-Chartreuse  sont  parmi  les  plus  belles,  les  plus 
pittoresques  qu'on  connaisse.  Les  prairies,  les  bois, 
les  torrents,  les  cascades,  les  rochers  s’y  mêlent  dans 
une  harmonie  parfaite.  Ce  massif  est  pourtant  cal¬ 
caire,  et  comme  tel  il  pourrait  être  aride  et  osseux, 
mais  ses  forêts,  heureusement,  ont  été  conservées, 
et  clics  empêchent  lu  montagne  de  se  ruiner* 

BmuoGRArniË.  —  G.  LetLu,  Description  des  dé¬ 
serts  de  la  Grande-Chartreuse,  in-f  et  planches, 
1826*  ’ —  G,  Bourgeois,  Voyage  pittoresque  à  ta 
Grands-Chartreuse,  in-T  et  planches,  1821.  —  Al¬ 
bert  du  Boys,  La  Grande-Chartreuse,  tableau  his¬ 
torique  et  descriptif,  in-8°,  1845*  —  Lory,  Essai  géo¬ 
logique  sur  le  groupe  des  montagnes  de  ta  Grande- 
Chartreuse,  în-8%  1 852,  —  Auguste  Boume,  Des¬ 
cription  jrittoresque  de  la  Grande- Chartreuse,  în-8% 
1S55*  —  Aristide  Albert,  Guide  du  voyageur  à  la 
Grande-Chartreuse ,  in-8%  1860^  —  A,  Joanne,  Jura 
et  Alpes  Françaises,  p*  611,  1877. 

CHAS  de  Tavares.  Bg  du  distr*  de  Yizcu  (Beira-Àlta, 
Portugal  central),  concdho  de  Mangeable.  2090  hab* 

CH  ASCOM  US,  Y.  de  la  prov*  et  à  115  kit.  [pareil* 
de  fer]  S*-S*-fî.  de  Buenos-Ayrcs  (République  Ar¬ 
gentine),  an  bord  d  une  grande  lagune  d'eau  jaunâtre. 
5315  hab.  —  Elle  a  été  fondée  vers  la  fin  du  siècle 
dernier*  C’est  un  centre  agricole  important  ;  ses  pâ¬ 
turages  et  scs  vergers  sont  magnifiques. 

CHASE*  Comté  de  l’État  de  Kansas  [région  centrale 
des  Etats-Unis),  situé  dans  le  bassin  de  la  riv.  Neosho, 
affi,  de  l’Arkansas.  Il  a  une  superficie  de  1058  kil* 
carrés,  peuplée  de  1975  hab.  (1871))*  —  Ch*-l*  Cvtton- 
Wood-Falls,  ham*  situé  sur  les  rapides  du  Cotton- 
avood,  a  fil.  du  Neosho* 

CHASPINHAC,  Vge  du  dép*  de  la  Haute- Loire,  arr*, 
cant*  et  a  il  kil.  JN.-E,  du  Puy,  sur  des  montagnes 
dominant'  les  gorges  de  la  Smnèhe,  àffl.  dr*  de  la 
Loire;  à  883  m*  d'altït.  1215  hab*  —  Gisement  de 
kaolin.  —  Cratère  éteint  de  Mont?  erre  (915  m.). 

CHA5SAGNE*  Vge  du  dép*  do  la  Cotc-d’Qr,  ai  r.  de 
Beaunev cant*  et  à  15  kil.  E*-5*-E.  de  .Nolay,  à  quel¬ 
que  distance  de  la  rive  g,  de  lu  Bheune,  afll.  dr*  de 
3a  Saône.  969  hab.  —  Vins  renommés* 

CHASSE,  Vge  du  dép*  de  l’Isère,  arr,,  cant*  et  à 
5  kil.  N*-N,-Q.  de  Vienne,  sur  ia  rive  g.  du  Rhône; 
embranchement  du  ch*  de  fer  de  Lyon  à  Marseille  sur 
Givors  et  Saint-Étienne.  1 1 00  hab.  —  Établissement 
métallurgique* 

CHASSELAY.  Yge  du  dép.  du  Rhône,  oit,  de  Lyon, 
cant.  et  à  G  kil.  N.  de  Limon est,  au  pied  du  Mont 
d'Or  [612  m*},  sur  un  petit  tribut,  de  FAzergues,  affi. 
dr*  de  la  Saône,  1255  hab.  - —  Mine  de  plomb  sulfuré* 

CHASSENEUIL.  B  g  du  dép.  de  la  Charente,  arr.  de 
Confolens,  cant  et  à  8  kil*  S.  de  Saint-Ckud,  sur  la 
Ronnieure,  affi.  g*  de  la  Charente  ;  station  de  la  ligne 
d’Angoulémc  à  Limoges,  2175  hab.  (dont  055  agglôm.)* 
— .Mme  de  fer,  terre  à  porcelaine.  —  Beau  château 
du  x vn*  s.  Église  des  xû  et  xv-  s.  Camps  romains. 

CHASSENEUtL,  Vge  du  dép.  de  l'Indre,  arr*  de 
Cbalcaurmix,  cant*  et  à  9  kil.  N*  d’Àrgcnlon,  sur  un 
petit  tribut*  de  la  Creuse,  affi,  dr.  de  la  Vienne. 
1125  hab.  —  Papeterie, 

CHASSENEUIL  Bg  dn  dép.  de  la  Vienne,  arr.  de 
Poitiers, cant*  et  à  9  kil.  S.-S.-O*  de  Saint-Georges, 
sur  le  Clam,  alTL  g.  de  le  Vienne;  station  du  ch.  de 
fer  de  Tours  à  Bordeaux.  1250  hab.  —  Moulins.  — 


D'après  les  recherches  les  plus  récentes,  c'est  en  ce 
lieu  qu’il  faut  placer  le  palais  de  Cassuiogilum,  où 
résida  souvent  Charlemagne  et  où  naquit  Louis  le 
Débonnaire*  D’autres  savants  avaient  cru  pouvoir  !e 
retrouver  à  Casseuelui,  (Lot-et-Garonne)  ou  à  Cas- 
seuil  (Gironde)*  —  (Ad.  Mangen,  Du  lieu  ou  est  ud 
Louis  le  Débonnaire r  dans  les  extraits  des  Essais  liis- 
l uriques  d’Argenton,  Agen,  4856.  —  L'abbé  Barrère, 
Mémoire  sur  Cussinoyîtum,  dans  le  Congrès  scientitU 
quede  franco,  XXYIIP  scss*(1860)  ,t.  II,  p.  371,1862.) 

CHASSENON.  Yge  du  dép,  de  la  Charente,  arr.  de 
Confolens,  cant*  et  à  4  kil.  E.  de  Chabanais,  sur  un 
massif  de  coltines  de  150  à  259  m.T  entre  le  Vienne 
et  sou  affi*  la  Graisse*  1990  hab. 

CH  ASSEZ  A  G*  Torrent  de  la  France  mono.  Il  naît 
dans  la  Lozère  et  se  termine  dans  l’ Ardèche.  Il  a  s  ce 
sources  dans  !a  montagne  du  Maure  de  la  Gardille 
(1501  m.),  où  l'Ailier  â  également  son  origine;  il 
coupe  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Mimes  par  Brioude, 
à  Pré  v  en  chères ,  s’engage  dans  des  gorges  très-pro¬ 
fondes,  où  d  reçoit  Y AUier  et  la  Baume,  qui  sont  aussi 
des  torrents  sauvages,  passe  tout  près  des  Vans  et  se 
p  a  rd ,  pa  r  1 07m.  d’a  Itit. ,  daï  i  s  l’A  rdèc  lie ,  a  fil  ucn  t  d  roi  L 
du  Rhône*  Bien  que  n’ayant  pas  plus  de  75  kil.  de  cours, 
le  Chassezae,  d'ailleurs  assez  abondant  en  toute  sai¬ 
son,  roule,  après  les  orages  ou  les  longues  pluies, 
des  masses  d’eau  tout  à  lait  formidables,  tout  comme 
un  Rhône,  une  Loire  ou  une  Garonne*  C'est  lui  qui, 
en  1857,  a  déterminé  la  célèbre  crue  où  l’Ardèche 
entraînait  7900  in.  cubes  d'eau  par  seconde. 

CHASSIERS.  Vge  du  dép*  de  l'Ardèche,  arr.,  cant. 
et  à  1  kiL  7L-E,  de  Largentièrë,  sur  la  Ligne,  affi. 
g.  de  l’Ardèche  (bassin  du  Rhône)*  1280  hab.  —  Mou- 
Image  de  soie* 

CH  ASS  I GNOLES.  Vge  du  dép.  de  1  Indre,  arr., 
cant.  et  à  6  kil.  S. -O.  de  La  Châtre,  sur  les  collines 
entre  la  Couarde,  affi.  de  la  Vanvrc,  et  la  Yanvre, 
tri  bu  L.  de  Fin  dre  *  1 050  1 1 a  b . 

CH  ASS  IGN  Y-souâ-D  ux*  Vge  du  dép.  de  Saône-et- 
Loire,  arr.  de  Cha  miles,  cant,  et  â  9  kil.  N.  de  Chauf- 
fh  ï  lies,  à  477  in*  d’altit.,  à  2  kil*  du  Sornïn,  affi.  dr. 
de  la  Loire.  1175  hab.  —  Mines  de  houille*  Usine  mé¬ 
tallurgique  des  Verdi  ères, 

CH  ASSORS.  Vge  du  dép,  de  la  Charente,  arr.  rie 
Cognac,  cant.  et  a  5  kil.  M.- -O.  de  Jarnac,  à  2  kil.  1/2 
de  la  rive  dr.  rie  la  Charente.  1140  hab.  —  Vins  estimés. 

CHASSY.  Vge  du  dép*  du  Cher,  arr.  de  Bourges, 
cant.  et  à  il  kil.  S.-E.  de  Baugy,  a  2  kil*  de  !a  You- 
vîse,  affi.  g.  de  la  Loire.  950  ïiab.  —  Vignobles*  — 
Petit  château  a  tourelles  du  xvn*  s. 

CHASSY*  Vge  du  dép,  de  F  Yonne,  arr*  de  Joigny, 
cant*  et  à  5  kil.  S.  d1  Aillant,  près  du  Thnton,  aflL 
g.  de  l'Yonne.  959  hab*  —  Vins  estimés.  —  Église  des 
xii0  et  xvr  s. 

CHASTA.  Nom  indigène  de  File  de  Salsette  (cote 
occid.  de  l’Inde)*  Voy.  Salsette, 

CHASTEL-Marliuc*  Vge  du  dép,  du  Cantal,  arr*  de 
Mauriac,  cant.  et  â  5  kil.  E.-S.-E,  de  Saignes,  a  787 
m.  d’altit.,  sur  un  plateau  dominant  le  Violon,  sous- 
alfi.  de  la  Dordogne  par  la  Su  mène.  1290  hab,  — 
Source  minérale.  Curieuses  roches  volcaniques*  —  On 
croit  que  ce  village  occupe  remplacement  du  Castrüm 
MeroUacum  assiégé  et  pris  par  le  roi  Thierry  en  532. 

CHASTELLUX,ouGiïAteliix*  Vgedudép.de  F  Yonne, 
arr ,  d' A  vallon,  canL  et  à  12  kil.  O*  de  Quarré-les-Tom- 
bcs,  sur  la  Cure,  a  fil*  dr.  de  F\ronnc,  dans  un  fort  beau 
site*  645  hab*  —  Très-ben u  château  féodal  du  xiue  s., 
nouvellement  restauré*  C’est  !e  berceau  d'une  an¬ 
cienne  famille  qui  existe  encore  :  elle  compte  parmi 
scs  ancêtres  le  maréchal  Claude  de  Ghnstellux,  qui 
s'empara  de  Paris  pour  les  Anglo-Bourguignons  en 
1415  cl  fut  un  des  vainqueurs  de  Gravant  en  1425 
[f  1453),  et  le  marquis  de  Chas  tel  lux,  en  même  temps 
académicien  distingué,  ami  de  Voltaire  et  soldat  in¬ 
trépide,  compagnon  de  Washington  et  de  La  layette 
(y  1788).  —  (Chaillou*  des  Barres,  Les  châteaux 
d’Afï&fdc-Franc,  Chasfellux  t  in-8°,  1845*( 

CHÀST  r  E- Viiæ^ro  ux-B  LAN  MOÎÎT .  Vge  de  Sa  prov.  de 
Brabant  (Belgique),  arr*  de  K i voiles,  tant,  et  a  H  kil* 
().  de  Perwez,  sur  un  ruisseau  du  bassin  de  la  Dyle; 
station  du  ch.  de  fer  de  Bruxelles  à  Narnnr*  1540  hab* 

CH  ASTRE  IX.  Vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr* 
d'IsSOire,  cant.  et  à  7  kil,  S.-E.  de  9a  Tour-d  Au¬ 
vergne,  sur  une  coltine  de  1031  ni.,  dominant  un 
tribut,  de  là  Bu  rende,  a  fil*  g.  de  la  Dordogne*  1109  hab* 
— -  Vieux  château* 

CHASUTA.  V.  de  la  prov.  de  Loroto  (Pérou),  à 
200  m.  d’allit.,  sur  lariveg.  du  DùaUnga,  en  amont 
du  dé li lé  d'Aguisle*  1200  hab.  —  Près  de  là,  en 
amont,  se  trouvent  les  importantes  mines  de  sel 
gemme  de  Callanayacu ,  exploitées  par  les  Indiens. 

CHATAIGNERAtE  (La).  Bg  du  dép.  de  la  Vendée, 
di.-l.  deeiint,,  arr.  et  à  22  kil.  N.-N.-E*  de  Fonte- 
nay-te-Comlc,  près  du  Loing,  affi.  g*  du  Gfand-Lpy, 
11.  côtier,  à  180  m.  d'altit*  1880  hab.  —  Fabrique 
d'étoffes  de  laine*  —  Les  environs  sont  signalés  comme 
l’une  des  plus  belles  parties  de  la  Vendée* 

—  Cantoy.  20  coin  ni*  ;  33  131  hcct*  ;  21  010  hab* 
(1872 ) 
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CHÂTAIN.  Vge  dit  dép*  de  la  Vienne,  ara.  de  Ci- 
vray,  cant.  et  à  12  kil,  S.-S.-E*  de  Charroux,  &m 
la  rive  g.  de  la  Charente.  906  hab, 

CHÂTEAU  BOURG.  Vge  du  dép*  de  FArdècbe,  arr. 
cTounum,  eant*  et  à  6  kil.  èî.  de  Saint-Péray,  sur 
h  rive  dr.  du  Rhône.  350  hab*  —  Château  gothique 
célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit  saint  Lotus. 

CHÂTEAU  BOURG.  Bg  du  dép.  d’Ulc-ct-Vilatne, 
ch.-L  de  cent.,  arr*  et  à  15  lui.  ü*  de  Vitré,  sur  la 
Vilaine,  a  90  m.  d'altit,  ;  station  du  ch,  do  1er  de  Paris 
à  Rennes.  1256  hab*  (dont  515  agglom.j .  —  Carrières 
d'ardoises* 

— —  C n tox .  9  comm*;lÛ778hcd.î  7870  hab. (1872)* 
CHÂTEAU  BR  IA  NT.  V*  du  dép.  de  la  Loirc-Inlé- 
ricnre,  ch*-L  d’arr.  et  de  cent,,  à  64  kil*  K,-!N,-E*dc 
Nantes,  sur  la  Chère,  affi*  g.  de  la  Vilaine,  à  62  m, 
d’altit*;  station  du  ch.  de  fer  de  Laval  à  Nantes,  kl. 
N.  47*43' 10",  longit.  0.  3° 42' 53",  5110  hab*  (dont 
4000  aggloin.).  —  Fabriquer  de  cuirs  vernis,  ateliers 
de  construction  île  machines  à  battre,  fonderie  de  fer 
et  de  fonte,  confiserie  d’angéliques  renommées.  Com¬ 
merce  de  céréales,  de  bestiaux,  de  serges  ei  de  peaux 
pour  la  ganterie*  — -  La  ville  doit  son  nam  à  Briant, 
son  premier  baron,  qui  en  fonda,  dans  le  xiÊ  siècle, 
le  château,  dont  il  ne  reste  que  des  vestiges.  L’église 
de  Sainl-Jean-de-Bcré  (11l4)  est  un  bel  édifice 
roman*  La  forteresse  de  Chlteaubriant  fut  prise 
eu  1255  par  les  troupes  de  Louis  IX*  Plus  lard 
Louis  XI  eu  lit  démolir  les  fortifications*  En  1524, 
Jean  de  Laval,  baron  de  CMteaubrûmt,  époux  de 
Françoise  de  Foix,  lit  construire  le  Château  neuf, 
dans  lequel,  en  1552,  il  reçut  François  1er,  qui  ve¬ 
nait  arracher  aux  États  de  Bretagne  leur  consente¬ 
ment  à  la  réunion  définitive  du  duché  à  la  France* 
Chiites  ubri  a  ut,  malgré  d’assez  nombreuses  construc¬ 
tions  nouvelles,  a  conservé  l'aspect  d'une  ville  du 
moyen  âge  ;  scs  rues  sont  étroites,  tortueuses,  et  la 
plupart  des  maisons  ont  un  pignon  triangulaire»  Le 
château  se  compose  de  deux  édifices  :  l'un  vieux, 
ruiné,  et  dont  l'antique  donjon  domine  l'étang  de  La 
Torche  ;  l’autre,  construit  par  Jean  de  Laval  au  xvi°  s., 
et  qui  conserve  sa  belle  galerie  à  colonnes,  sa  salle 
des  gardes  et  son  grand  escalier  en  spirale.  Dans 
l’arr,  de  Château  briant,  sur  la  route  d’Ancenis)  se 
trouve  le  château  de  la  Molte-Glain,  construit  par 
le  maréchal  de  Gié,  en  1490,  et  où  il  reçut  ta  visite 
de  Charles  VIII  et  celle  d’Ann ede  Bretagne,  on  1497. 
I/une  des  chambres  de  celte  magnifique  demeure 
Rit  habitée,  en  1505,  par  Cl  in  ries  IX* 

—  Abaond.  7  cantons  :  Châtoaubriant,  Derval,  Mois- 
don,  Mort,  Nom,  Bougé  e  t  Sa  int-Jùlien-de-Vou  vantes; 
37  eomm.  ;  1396  kil.  carrés;  771-19  bah.  (1872)* 

. —  Cantox*  4  cornm.  ;  19  842  hecL  ;  19902  hab. 
CHÂTEA  U  -  GHÂLON ,  Vge  du  dép.  du  Jura,  arr*  de 
Lons-le-Saunier,  eant.  et  â  3  kil*  E*  de  Voitcur, 
â  497  m.  d’altit*,  prêt  delaScille,  alfi.  g.  delà  Saèiie. 
570  hab*  — Vin  renommé-  Carrières  de  pierre  à  bâtir. 
—  Cbâtêau-Châlon  doit  son  origine  à  une  abbaye  de 
femmes,  fondée  au  vit*  siècle*  devenue  Chapitre  noble 
au  moyen  âge,  et  fut  le  berceau  de  la  famille  seigneu¬ 
riale  de  ChâLon,  une  des  plus  puissantes  de  k  Fren- 
ehc-Comté,  jusqu’au  xvifl  siècle.  —  Patrie  de  Philibert 
de  Gluilon  ft!33QJ,  général  de  Charles-Qiunt*  —  (jUé- 
moires  pour  servir  à  V histoire  de  Ghâtcau-(Jiâ- 
hn,  in-8Q,  1766.) 

CHÂTEAU-CHERVIX.  Vge  du  dép.  de  la  Haute- 
Vienne,  arr.  de  8ainL-Yrieix,  cant.  ctâ  l4  kil.  O*  de 
Sa  in  l-Ge  rm  a  ï  n4es- 1  Sel  les ,  sur  le  Rreuilh,  seus-affl* 
g*  de  la  Vienne  par  la  Brionce*  1610  hab. 

CHÂTEA U-CHl NON.  V,  du  dép*  de  la  Nièvre,  ch.-L 
d'ara,  et  de  eant,,  à  69  kil*  E.  de  Ne  vers,  à  609  m, 
d’nltit.  sur  une  colline  dominant  de  loin  la  rive  g,  de 
l'Yonne  naissante,  à  peu  près  au  centre  du  Morvan 
dont  elle  était  k  capitale  ;  tat.  N.  47ü3'57",  longit.  E, 
1°  35'  51 'L  2625  b  a  b*  {dont  1950  aggloin*)*  —  Sons- 
préfecture,  tribunal  de  première  instance,  justice  de 
paix,  chambre  d'agriculture  et  de  pisciculture,  biblio¬ 
thèque  de  2506  volumes* — Fabrique  de  toile,  quiu- 
eailfcrîc,  tanneries  importantes*  Commerce  de  vins, 
bois,  bestiaux,  céréales.  —  Cbàlcau-Gluiion  doit  son 
origine  à  un  château  élevé  au  moyen  âge  sur  rem¬ 
placement  d’un  castrum  gallo-romain*  Au  xiu“  siècle 
L  ville  fut  entourée  de  murailles*  En 1389  elle  passa 
aux  comtes  de  Clermont  ;  en  1719  Victor  Amédéô  de 
Savoie  la  rendit  â  Louis  de  Ma  s  c  ram  f  qui  la  posséda 
jusqu'à  la  Révolution*  —  Patrie  de  Jean  Sallonnyer, 
inventeur  du  flottage  en  trains* 

_ Ajirosd.  5  cantons:  Château -Ghmon,  Chatillon, 

Luzy,  Monts ûuche,  Monfins-EngLlIiert;  62  connu*; 
168 U  kîl.  carrés  ;  68  390  hab.  (1872). 

— -  Cantoh.  15  comm.;  SSIOObect*;  17  500  hab. 
C  H  ÂTËAÜ-CHI  NON-Campagne.  Bg  du  dép.  de  ïa 
Nièvre,  an.,  cant.  et  à  6  kil,  E*  de  Chàleau-Cbi- 
uen,  sur  F  Yonne,  à  451  ni.  d'altit.  1449  hab. 

CHÂTE  AU-DA  U  PH  l  N ,  en  italien  Caste l-Delfino.V^c 
de  la  prov.  de  Coni  ou  Cuneo  (Piémont,  N  .-O*  de  1 1- 
talie),  elrc*  et  à  44  kil.  O,  de  Snluces,  au  pied  mdnd. 
du  mont  Viso,  à  1283  m*  d’altit.,  dans  k  vallée  de 
la  Varaita,  alfi*  dr*  du  Pu.  225  liab*  (1150  avec  la 
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comm.]*-— Ancienne  for  [presse  souvent  disputée  entre 
les  maisons  de  France,  de  Savoie  et  de  Saluées, 
CHÂTEAU  d’œx,  Bg  du  canton  de  Vaut!  (Suisse), 
ch  A.  du  dïstr.  du  Pays  d'en  haut,  à  39  kil.  EL  de 
Lausanne,  à  100  m.  d’altit.,  sur  la  Sarine,  sous-affl, 
du  Rhin  par  l'Anr.  260U  hab.  —  Forêt  fjui  protège 
le  bourg  contre  les  avalanches.  A  1178  m.  d  altiL,  dans 
le  vallon  latéral  de  la  Tourneresse,  eaux  sulfureuses 
de  l’Élivaz*  très-Tréqu  entées* 

CHÂTEAU  D’OLE  BON,  V,  du  dép*  de  la  Charente- 
Inférieure,  arr.  et  à  11  kil.  K. -O .  (Je  Maréunes*  ch. A. 
de  cant*,  pince  forte  de  1"  classe,  sur  la  cote  orient, 
de  l  ite  dÛleron*  3330  hab.  [dont  1400  agglom*)* 

—  Port  de  pèche  pour  les  navires  de  100  tonneaux. 
Marais  salants.  Vignobles*  Corderies.  Construction 
de  bateaux.  Pèche  de  la  morue  et  des  sardines. 
Grande  navigation  cl  cabotage.  —  Citadelle  remar¬ 
quable,  construite  en  1650.  Hôpital  militaire  pouvant 
contenir  250  malades.  Ecole  normale  d'institutrices. 

—  Cette  ville  doit  son  origine  à  un  château  construit 
par  les  ducs  d’Aquitaine.  La  reine  Eléonore  y  pro¬ 
mulgua,  en  1130,  les  célèbres  règlements  maritimes 
dits  Jugements  d  Oleron,  qui  ont  servi  de  base  à 
toutes  tes  ordonnances  cl  dispositions  postérieures  de 
cette  nature,  chez  toutes  les  nations  maritimes  de 
l'Europe.  (Les  Jugements  d'Oterem  luit  chant  les 
faits  de  mer,  des  iiefst  des  marâtres,  compagnons 
mariniers,  etc.  Rouen,  in- 12,  1625,) 

Canton*  3  comm.;  5787  heci.  ;  0525  hab*  (1872). 
CHÂTEAU-DÛLÛNNE  (Le).  Vge  du  dép.  de  la  Ven¬ 
dée,  arr*,  cant.  et  à  4  kil.  E.  des  Sablcs-d'OIonne, 
à  5  kil*  de  la  mer.  1240  hab,  - —  tarais  salants,  — 
Dolmens  ût  menhirs. 

CHÂTEAU  DOUBLE.  Vgc  du  dép*  de  h  Drôme,  arr. 
de  Valence, ^cant,  et  à  8  kil.  E.  de  Chabcuil»  au  pied 
des  rochers  du  Chaffdl,  550  hab.  —  Fabrique  d'é¬ 
toffes  de  lïtine,  papeterie,  —  GhâLeau  du  xvua  s., 
contenant  de  beaux  tableaux, 

CHÂTEAU  DO  U  BLE.  Vge  du  dép*  du  Yar,  arr*  de 
Draguignan,  cant*  et  â  10  kd,  O*  de  Dallas,  près  de 
la  Narluhie*  alïl.  g,  dû  l'Argens;  à  540  m.  d’altit.  825 
hab,  —  Sources  abondantes;  mines  de  fer  et  de  gypse. 

CHÂTEAU  DU-LOIR,  V.  du  dép.  de  la  Sarthe,  ch.-L 
de  cant.,  arr*  et  a  42  kil*  S. -CL  de  Saint-Calais,  sur 
un  ruisseau  près  de  la  rive  dr.  du  Loir,  alïl.  g.  de  la 
Sarthe,  à  9!)  m.  d’altit*  ;  station  du  eh.  de  ter  du  Mans 
à  Tours*  2880  bah. — Carrière,  Vins  estimes.  Fabriques 
de  toile,  de  sabots,  scieries  et  tanneries*  —  Église 
avec  crypte  du  xc  s. 

—  Canton,  il  comm*;  18813  hect.;  11744  hab. 
(1872). 

CHÂTEAU  DU  N*  V.  du  dép*  d1  Eure-et-Loir,  ch,-!, 
d’arr*  et  de  cant*,  à  44  kil*  S.-S.-ü*  de  Chartres,  à 
143  m,  d'altit*,  sur  une  hauteur,  près  de  lu  rive  g* 
du  Loir,  sous-afiî.  de  la  Loire  par  la  Sarthe  et  la 
Maine;  station  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Tours  par  Ven¬ 
dôme.  Lut*  IN .  4S°4/  H'',  longit.  O.  T  0' 29"* 6050  hab. 
— *  Trib.  de  première  instance,  chambre  d'agriculture, 
college,  bibliothèque  (70ü0  vol.).  —Fa  briques  de  cou¬ 
vertures  ;  commerce  de  grains  et  farines,  —4  églises, 
dont  la  plus  belle  est  celle  de  la  Madeleine,  fondée 
au  vi*  s.,  rebâtie  au  xn*  s.  Ancien  château  des  comtes 
de  Dm  loi  s,  dont  il  reste  le  donjon  appelé  Tour  de 
Thibaud  te  Tricheur  s.).  —  Ancien  oppidum  des 
Ca mutes,  Châteaudun  était  au  vQ  siècle  une  ville  assez 
importante,  puisqu'on  y  établit  un  évêché,  supprimé 
cenL  ans  apres,  en  575.  Capitule  d'un  vicomté  érigé 
au  [Kfl  siècle,  puis  du  comté  de  Ounois,  elle  échappa  aux 
Anglais  au  xvQ  siècle,  et  fut,  la  seule  ville  du  Nord  restée 
fidèle  à  Charles  VIL  Déjà  détruite  par  un  incendié  en 
570,  et  une  seconde  fois  en  1590,  elle  en  éprouva,  en 
1 723,  un  terrible  qui  anéantit  3  églises  et  860  mai¬ 
sons*  Elle  fut  presque  entièrement  détruite  par  les 
Prussiens,  en  1870,  après  une  défense  héroïque.  — 
Patrie  du  vieux  poète  Lambert  li  Cors  (xei*  s.)  ot  du 
médecin  Gendrin.  —  (Bordas,  Histoire  du  comté  de 
Danois,  1851.) 

—  ÀiutONfi,  5  cantons  :  Bonne  val,  Brou,  Chaleau- 
dun,  Gluyes,  Orgèrcs;  80  comm.;  144Ü  kil.  carrés; 
62910  hab.  (1872) 

—  Canton.  17  comm.  ;  50065  hect.  ;  16  152  hab* 
CHATEAU-GARNIER,  Vge  du  dép.  de  la  Vienne, 
arr*  de  Civ  ray  i  cant.  et  à  15  kil.  8*  de  Gençay,  sur 
le  Clain»  a Lïl *  g.  de  la  Vienne*  1190  hab, 
CHÂTEAUGAY.  Riv.  de  la  prov*  de  Québec  (Ca¬ 
nada,  Dominion),  qui  donne  son  nom  à  un  comté. 
Elle  sort  du  lac  Chàteaugay,  situé  dans  l'Etat  de  New- 
York  (États-Unis)  f  puis*  a  r  rivée  à  la  «  ligue  provinciales , 
entre  dans  le  comté  de  RunLiugdoii  pour  passer  delà 
dans  celui  de  Chàteaugay  et  s'abîmer  dans  le  lac 
Saint-Louis,  expansion  du  Saint-LaurenR  au-dessus 
des  rapides  dû  Ladiine*  Cours  de  130  kil  environ, 
en  partie  navigable.  —  Le  Chàteaugay  est  célèbre  en 
Canada*  à  cause  de  la  vigtoire  complète  remportée  le 
26  octobre  1845  par  les  56 (J  Franco-Canadiens  de 
Salabcrry  sur  les  7000  Américains  du  général  l lamp¬ 
ion;  celte  mémorable  rencontre  sauva  ïe  Canada,  en¬ 
vahi  par  17  UOO  hommes,  auxquels  les  Canadiens 
n’ opposaient  que  3000  miliciens  et  soldats* 
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CHÂTEAUGAY.  Comté  de  la  prov.  de  Québec  \ Ca¬ 
nada,  Dominion),  situé  dans  la  partie  du  pays  com¬ 
prise  entre  le  Saint-Laurent  et  la  frontière  des  États- 
Unis,  Il  est  borné  au  N.  par  les  comtés  de  Beauharnots 
et  de  Laprairie,  et  entre  les  deux  par  le  lac  Saint-Louis, 
expansion  du  grand  fleuve  canadien;  à  TE.  par  les 
comtés  de  ïïapierville  et  de  Saint-Jean  ;  au  S.  et  a  l'O, 
par  celui  de  Jluntîngdon,  qui  le  sépare  de  l'État  de 
New-York  (Etats-Unis J.  Gomme  nature  du  sol,  c'est 
un  des  meilleurs  districts  du  Bas-Canada  ;  c'est  aussi 
l’un  des  mieux  partagés  comme  climat  ;  enfin*  sa  si¬ 
tuation  sur  le  fleuve,  h  portée  de  Montréal,  première 
ville  du  Dominion,  lui  donne  de  grands  avantages  com¬ 
merciaux.  Aussi  est-ce  proportionnellement  un  des 
comtés  les  plus  peuplés  do  la  province.  Outre  le  Saint- 
Laurent,  Ü  est  arrosé  par  le  Chàteaugay,  cours  d'eau 
abondant,  et  par  divers  affluents  de  cette  rivière, 
notamment  par  la  Rivière  aux  Anglais.  La  surface, 
peu  accidentée,  de  ce  comté  est  de  640  kil,  carrés; 
elle  est  peuplée  de  16166  hab,,  sur  lesquels  11  288 
Français*  Cette  population  est  aujourd  hui  station¬ 
naire,  ou  même  en  recul,  à  cause  de  l’émigration  vers 
les  États-Unis,  les  Cantons  de  l'Est  et  Montréal.  Le 
nombre  des  catholiques  est  de  42376* — Ch.- 1,  5ainte- 
Martine* 

CHÂTEAUGAY,  ou  Saint-Juaceiim .  Bgde  la  prov.  de 
Québec  (Canada,  Dominion),  comte  de  Chàteaugay, 
sur  la  rivière  Chàteaugay,  à  50  kil.  S,  de  Montréal. 
900  hab. 

CHÂTEAUGAY.  Vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr.* 
cant.  et  à  7  kil.  S*-Ü*  de  Riom,  à  5o9  m,  d'altit»,  au 
sommet  d'une  montagne  basaltique  que  couronne  un 
château  construit  par  le  sire  de  Giac  au  xivD  s*  1150 
hali* 

CHÂTEAUGl  RON ,  Bg  du  dép,  d’Ilte-et-Yihunc,  ch*-L 
de  cant,  ,  ârr.  et  à  15  kil,  S.-E.  de  Dermes,  sur  l'Yai- 
gne,  tribut*  de  la  Seiche,  atïl,  g.  de  la  Vilaine*-  à  58 
m.  d  ait.  145Ü  hab*  —  Commerce  de  toiles  et  de  fil* 
—  Le  bourg  est  assis  an  sommet  d’une  colline,  an- 
dessous  de  laquelle  s’étend  une  vallée  qu'arrose  la 
peLite  rivière  d'Yaigne.  La  grosse  tour*  qui  formait 
le  donjon  du  château  primitif,  sc  dresse  encore 
sur  un  roc  escarpé*  à  L'angle  N.-E,  de  la  cour  inté¬ 
rieure.  Trois  autres  tours  flanquent,  à  droite  et  à 
gauche*  la  façade  du  château  du  côté  de  la  rivière* 
Giron,  fils  d'Ansquetil,  fut  la  souche  de  l'illustre  race 
des  Châteaugiron,  dont  les  Le  Prostré  de  Lezonnct  ont 
pris  le  nom  au  commencement  du  ivm"  siècle,  Quel- 
quesmaisons  du  xvl*  siècle*  avec  sculptures,  ornent  la 
t  ue  principale  de  Châteaugiron*  dont  les  environs  ren¬ 
ferment  des  vestiges  d'une  voie  romaine  de  Rennes 
à  Angers. 

—  Caston*  10  comm,;  11  832  hect, ;  10730  hab* 
(1872). 

CHÂTEAU-GONTIEB,  ou  CiiArEAn-GONTUiEn.  V.  du 
dép.  de  la  Mayenne*  ch.-L  d’arr.  et  de  cant**  à  29  kil* 
8*  de  Laval*  sur  la  Mayenne  (bassin  septentr*  de  la 
liasse  Loire),  dans  une  contrée  riche  et  fertile  ;  â  58  m. 
d’altit,  ;  lat.  N,  47°  40' 50",  longit.  O*  et 
7950  hab.  (dont  637Ü  agglom.),  —  Sou  ^préfecture* 
tribunal  de  première  instance,  chambre  d'agriculture, 
collège,  bibliothèque  (6UQQ  vol,).  Eaux  minérales  (7°) 
de  Pongues-Rouilfees*  assez  renommées  avec  petit 
établissement.  Filature  de  laine,  tuileries,  poteries* 
fabrique  de  toiles  et  serges.  —  Église  Saint-Jean, 
bel  édifice  du  xi's* —  Cette  ville  s'est  formée  autour 
d’un  château  bâti  par  Foulques  Néra,  en  1037;  les 
Anglais  la  brûlèrent  en  1230.  Relevée  de  ses  ruines, 
elle  ont  beaucoup  à  souffrir  de  la  Ligue,  ainsi  que  des 
Vendéens,  qui  y  commirent  mille  cruautés  en  1793. 
Les  Chouans  l’ assiégèrent  inutilement  en  1793.  Sa 
baronnie,  qui  appartint  â  Philippe  de  Comines  au 
xv*  siècle,  fut  érigée  eu  marquisat  sous  Louis  XIV-  Cinq 
conciles  provinciaux  se  sont  tenus  à  Cblfeau-Goutier* 
de  1231  à  1448.  — •  (Bonneterre,  Notice  sur  Château- 
Gontier  Soc*  dagric*  d’Angers,  If,  1800.) 

—  ÀrutONO,  6  cantons:  lïierné *  Château- Gon lier, 
Cossé-le- Vivien*  Craon,  Grez-cn-Bouère,  Sa  in  t- Ai - 
man-sür-Roé,  73  comm.;  1270  lui.  carrés;  75  465 
hab.  (1872). 

— ■  Gaston*  15  comm,  ;  27 700  hect.;  19  797  hab. 
CHÂTEAU-GU  IBERT.  Vga  du  dép.  de  la  Vendée, 
arr.  de  la  Roche-sur-Yon*  cant.  et  à  G  kil,  N.  de  Ma- 
reuilj  sur  le Doulay, affl*dr.  du  Lay,  fl.  côtier.  1500 hab* 
CHÂTEAU-LAFITTE.  Domaine  de  la  comm.  de 
Paiullaü  (Gironde),  célèbre  pour  scs  vignobles*  classés 
parmi  les  premiers  crus  de  Bordeaux. 

CHÂTEAU-LANDON.  V.  du  dep.de  Scînc-et- Marne, 
ch.-L  decflitt.,  arr*  et  à  31  kil*  S.  de  Fontainebleau, 
dans  un  fort  beau  site*  sur  une  colline  à  pic  domi¬ 
nant  le  Fusain*  ruisseau  qui  tombe  dans  le  Loîng,  alïl. 
g.  de  la  Seine;  h  104  m.  d'altit.  2710  hab.  (dont 
Ï40Û  agglom.).  —  Carrières  de  pierre  de  taille  re¬ 
nommée.  Fabrique  de  blanc  d’Espagne*  vannerie,  pa¬ 
peterie  des  Grands-Moulins*  ■ — ■  Quelque  temps  capi¬ 
tale  du  Gntinais,  Château-Land  on  est  riche  en  monu¬ 
ments  :  Notre-Dame,  église  paroissiale  avec  transsept 
et  chœur  du  ni*  s.,  nef  des  xi*  et  xiva  et  clocher 
très-élégant  du  xiue;  tour  romane  et  ruines  de  l’église 
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Sainle-UgaMe  {xii*  et  xm*  s.);  restes  d’une  abbaye 
(xi°  et  xv1  s.)  ;  belle  tour  ruinée  de  Sainte-Agathe 
[xuD  s.)  ;  château  du  xm*  s.  ;  nombreuses  maisons 
sculptées  des  xv“  et  xvu“  s. 

—  Canton.  15  comm.  ;  23  403  hect. ;  li  837  hab*  f 
(1872  }. 

CHÂTEAU-LARCHER.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne, 
arr*  de  Poitiers,  canL  et  à  5  kil.  E*  de  Vivonnc*  sur 
la  Clouèrc*  nf'fl,  dr.  du  Claîn*  685  hab* —  Église  du 
xii*1  s,,  flanquée  d’une  grosse  tour  ronde  et  reliée  aux 
ruines  d’un  château.  Lanterne  des  morts  (xn°  s.). 
Source  abondante  de  Fonjoisc*  Plateau  de  Torus*  cou¬ 
vert  de  monuments  mégalithiques* 

CHÂTEAU-LA-VA LL  1ÈRE.  V.  du  dép.  d'indre-et- 
Tyoire,  ch*-l*  de  cant.,  arr.  et  à  58  tel,  N*-Q,  de  Tours* 
sur  le  penchant  d’une  colline  dominant  h  rive  dr.  de 
la  Farc,  a  [R.  g.  du  Loir;  à  105  m,  d'altit*  1175  hab, 
—  Eaux  ferrugineuses.  Slïnes  de  fer.  Forges*  taillan¬ 
derie*  corderie.  —  Vaste  foret.  ■*— -  Cette  ville  formait 
un  fief*  qui  fut  érigé  en  duché  en  faveur  de  la  célè¬ 
bre  Louise  de  la  Baume  le  Blanc  [Mlle  La  Vallière), 
maîtresse  de  Louis  XIV, 

—  Canton.  15  comm*;  55  802  hect.;  40  608  hab* 
(1872). 

CHÂTEAU-L'ËVÊQUE.  Ygc  du  dép.  de  la  Dordogne* 
arr.,  cant.  et  a  19  kil*  K.-N.-Q.  de  Péri  gueux*  sur  la 
Reauroime,  alïl*  dr*  de  l’islc;  station  du  ch.de  fer 
de  Limoges  à  Périgudoï*  1345  hab* 

CHÂTEAU  LIN.  V.  du  dép.  du  Finistère,  ch.-L  dTirr, 
et  de  cant*,  à  28  kil.  IN.  de  Quimper  et  â  54  kil* 
S.-E*  de  Brest,  sur  la  rive  dr.  de  l'Aulne,  tribut,  de 
la  rade  de  Brest;  à  296  m.  d’altit*  ;  lat,  JN*  48*11' 23", 
longit,  0*  G*  26'55";  sLalïon  du  ch.  de  fer  de  Brest 
à  Nantes*  5340  liab,  (dont  2080  agglom.).  —  Source 
ferrugineuse*  Carrières  d'ardoises.  Pêcherie  de  soiu- 
nions.  Port  sur  l’Aulne  maritime  à  Port-Launay.  — 
Chatcaulin  doit  son  origine  a  une  forteresse  construite 
à  la  fin  du  x*  siècle  par  un  comte  de  Cornouaille.  Il 
ne  reste  de  ce  château  que  la  souche  d'une  tour  et 
des  débris  de  courtines. 

—  Àftuoxa,  7  cantons  :  Garhaix,  Chatcaulin*  Ghâ- 
teauneuf,  Crozon,  le  Faon,  le  liuelgoat  et  Pleyben* 
GU  comm,;  1836  kil.  carrés;  106812  hab*  (1872)* 

—  Canton*  12  comm.;  29574  hect.  ;  19170  hab. 

C  H  ÂTE  A  U-Wl  A  RG  A  U  X .  Voy.  MahoauX. 

CHÂTEAUMEILLANT,  V.  du  dép.  du  Cher,  ch*-L 
de  cant.,  arr,  et  à  35  kil.  S.-O*  do  Saint-Amimd- 
Mont-Bond,  sur  la  Sinaisc,  sons-aUl.  g*  du  Cher  par 
TArnon;  à  270  m.  d'altit*  5439  hab*  (dont  2320  ag¬ 
glom.],  —  Carrières  do  pierres  calcaires. 

—  Canton*  11  comm.  ;  27  629  hecL  ;  1 1  825  hao. 
(1872). 

CHÂTEAU  N  EU  F.  Vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr. 
de  Riom,  cant.  et  à  21  kil*  JN.-N.-O*  île  Manzat,  à 
518  m.  d’altit**  sur  la  SiouEc,  a  Lïl.  g.  de  l'Ailier,  qui 
coule  ici  dans  des  gorges  profondes.  919  hab,  —  Nom¬ 
breuses  sources  minérales  disséminées  sur  une  espace 
de  5  kil.,  au  point  de  contact  des  roc  lies  porpl  lyri¬ 
ques  cl  des  roches  granitiques  ;  elles  sont  froides  ou 
thermales  (Jusqu'à  53“),  bicarbonatées  sadiques  et 
potassiques,  ferrugineuses  et  gaxeuses.  Établissement 
assez  fréquenté*  —  Beau  dolmen  sur  un  tumulus; 
mon  h  i  r  su  rnio  n  lé  d’u  ne  cro  i  x. 

CHÂTEAU  NEUF,  Bg  du  dép*  de  la  Vienne*  sur  la 
rive  g.  de  la  Vienne*  annexé  a  la  comm,  de  Chàtclle- 
rault.  484U  hab. .  —  Voy.  Cuatklïæraoi-t* 

CHÂTEAU  N  EU  F-CALCEUKiËa*  plus  connu  sous  le  nom 
de  CiiATEÀtfNEiir-no-pAPE*  Vge  du  dép.  de  Vaucluse, 
arr*,  eaut.  et  à  12  kil*  S.  d’Orange,  sur  un  coteau 
dominant  la  rive  g.  du  Rhône.  15560  hab*  —  Vins 
très-renommés.  —  Ruines  importantes  de  l’ancienne 
résidence  d’été  des  papes. 

CHÂTEAU NEUF-dk- Biiëtagms.  Vgc  du  dép*  d'Ille- 
et-Vilaine,  ch.-L  de  cnnt.,  orr.  et  â  14  kil.  S,^8r-E* 
do  Saint-Malo,  â  5  kil*  de  la  Rance,  tribut,  de  la  Man¬ 
che.  700  hab.  —  Ruines  du  château  (xvi*  s*). 

—  Canton.  S  comm*;  1Q  985  hect*;  11545  bah. 
(1872)* 

CHÂTEAU  N  EU  F-dï- Contés,  Voy*  Ciiateauneuf- 
VlLLEVIEILLÉ. 

CHÂTEAU  N  EU  F-I3R-Gaiugne.  Bg  du  dép*  de  Vau¬ 
cluse,  arr.  d'Avignon,  cant,  et  12  kil.  O.  de  Haie, 
sur  la  Sorgues,  alil*  g.  du  Rhône*  1339  hab.  —  Cul¬ 
ture  de  la  garance.  Papeteries, 

CHÂTEAU  N  EU  F-de-Galàiîké*  V|TC  du  dép*  de  la 
Drôme,  air.  de  Valence,  cant*  et  à  15  kil.  N.-E.  de 
Saint-Yallier,  sur  une  colline  qui  domine  la  rive  dr* 
de  la  Galaure,,  aftl.  g*  du  Rhône.  3  270  hab. 

CHÀTEAUNeuf-bb-Mazenc,  Bgdu  d ép *  de k  Drôme, 
arr.  de  Montélïmar*  cant*  et  o  13  kil.  O.-N.-O*  do 
Diculefit.  sur  un  coteau  baigné  par  le  Jabron,  sous- 
alïl.  du  Rhône  par  le  R  ou  b  ion,  I960  hab.  —  Poterie* 
filature  de  soie.  —  Ruines  d’un  château  du  xiv“  s. 

CHÂTEAU  N  EU  F-d'Isèük*  Bg  du dén.  de  la  Drôme, 
arr*  de  Valence,  cant.  et  à  11  kil.  O.  de  Botirg-du- 
Péagc*  sur  la  rive  g,  de  l'Isère»  2989  hab.  (dont  400 
agglom*)*  —  Carrières  de  pierre.  Vins  estimés.  Fa¬ 
brique  de  soierie* 

j  CHÂTEAU  N  EUF-du-Faou*  Bgdudép,  du  Finistère, 
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ch.- L.  de  cant.,  arr.  et  à  24  kit.  E.  de  Châteaulin,  sur 
l'Aulne,  tribut,  de  la  rade  de  Brest  ;  à  J  28  m*  d'uRit. 
5069  hab.  (duut  4Ü5Ü  agglom.).  —  Ardoisières,  mines 
de  1er.  —  Sur  b  colline  qui  le  domine,  ruines  du 
château  fort* 

—  Gantois.  40  comm.  ;  54  844  hect.  ;  17*251)  lia  b, 
(1872}. 

CHATEAU  ME  U  F-nu-P.vriï*  Yoy.  Chat  e a  une ur— Ca  l— 
ce  un  jeu* 

CHATEAU  N  EU  F-ül-Riione*  Yge  du  dop.  de  h  Drôme, 
arr.,  cant.  et  â  8  kil.  S,  de  Moiitélitnar,  sur  tu  rive 
g.  du  Rhône  ;  station  du  ch.  de  Fer  de  Lyon  à  Mar¬ 
seille*  1575  hab.  —  Marbres  blancs  veines  de  rose; 
ruines  de  1er*  Filage  des  sûtes,  distilleries.  Puni  sus¬ 
pendu* 

CHÂTEAU  HEU  F-es-Thmeiuis.  %  du  dép*  d’Eure- 
Ct-Loir,  eh.-t.  de  cant,,  arr.  et  à  20  kil.  S*-ü*  de 
Dreux,  à  202  m.  d'altit,,  près  de  la  forêt  de  Hume¬ 
rais*  1425  hab.  —  Filature  de  lin* 

—  Canton.  22  connu.  ;  27  655  hect.  ;  9580  hab* 
(1872], 

CHÂTEAU  N  EU  F-LA-FouÊ  r.  %  du  dép.  dû  la  Haute- 
Vienne,  ch*-l*  de  cant*,  arr.  et  à  54  kil,  E.-S.-1G  de 
Limoges,  sur  la  Combade,  affl.  g.  de  la  Vienne,  à 
400  m.  d'altit,  1400  hab,  [dont  455  agglom.),  —  Sta¬ 
tion  d'étalons* 

—  Canton,  10  comm.;  25  004  hect*;  11045  hab* 
11872)* 

CHATëAUNEUF-lès-Mautigues,  Vga  du  dép*  des 
Bouches-du-RhÔne,  arr.  d'Aix ,  eant,  et  à  10  kit. 
E.-S.-E.  de  Martigues,  près  de  la  rive  mérid.  de  l’é¬ 
tang  de  B  erre.  I2u0  hab. 

CHÂÏEAUNEUF-M  u/tavehne.  Ygedu  dép.  de  la  Sa¬ 
voie,  arr.  de  Chambéry,  canL.  et  à  G  kil.  O.-K.-Ü. 
de  Chain  cm  x,  près  de  P  Isère  *  1000  lia  b. 

château  N  eu  f-Ranuon,  Bg  du  dép*  de  la  Lozère, 
ch,-l*  de  eant*,  arr,  et  à  50  kil.  K.-É.  de  Mende,  à 
1100  m.  d’altit.,  sur  une  colline  escarpée  dominant 
le  confl.  de  ta  Hou  b  rosse  avec  le  Chapcauroux,  affl* 
g.  de  l'Ailier.  G0Ü  lmb,  —  Ruines  du  d  ait  eau  devant 
lequel  mourut  Duguesclin,  en  1580* 

—  Canton.  7  comm*  ;  25  207  hect.  ;  4G2G  hab. 
(1872). 

CHÂTEAU  N  E  U  F-suu-Chauexte*  V.  du  dép.  de  la  Cha¬ 
rente,  ch.-L  de  eant..  arr.  et  à  25  kil,  S.-E.  de  Cognac, 
sur  la  rive  g.  de  la  Charente,  à  20  m*  d'altit.  ;  station 
du  eh.  de  ferd'Angoulcme  a  Kochefort,  avec  embraneli* 
sur  Rarbezieux.  5750  lia  b*  (dont  1550  agg  loin*  h —  Car¬ 
rières  de  pierres  de  taille.  filatures  de  laine;  fabriques 
d’étoffes  de  laine  et  de  feutre  à  filtrer.  —  La  localité 
s'appelait  originairement  liardcville  ;  un  incendie 
ayant  détruit  le  château,  qui  était  dans  une  île  de  la 
rivière,  ou  le  reconstruisit  sur  une  hauteur  adjacente, 
et  le  bourg  prit  à  cette  occasion  son  nom  actuel.  Ce 
fut  pendant  longtemps  une  des  places  fdrtes  prin¬ 
cipales  du  pays*  Son  église  est  intéressante, 

—  Canton.  17  comm.;  15  975  hect*;  11855  hab. 
(1872). 

CHÂTEAU  NEUF-suk-Ci[ek.  V.  du  dép,  du  Cher, 
di.-!.  de  cant.,  eut,  et  à22kil.  N.-O*  de  Saint-Àtmnd- 
Mont-Rônd,  sur  le  Cher,  à  108  m*  d’alliL.;  station  du 
ch.  de  fer  de  Bourges  a  Montluçojn,  2080  hab.  *— 
Tré  literie  et  point erie. 

— \  Canton*  12  comm.  ;  22  888  liect*  ;  9510  hab. 
(1872)* 

CHÂTEAU  NEUF-suu-Lomm  Y.  du  dép.  du  Loiret, 
ch*-l,  de  eant.,  arr.  et  à  2G  kil,  E*-S.-Ë,  d'Orléans, 
sur  la  rive  dr.  de  lu  Loire,  à  122  m.  d’altit.  ;  station 
du  ch*  de  fer  d' Orléans  à  G  ion.  5510  hab.  —  ru¬ 
briques  de  grosse  draperie  ;  raffineries  ;  vinaigrerie* 
—  Tumidus  dit  Butte-muc-prêlres.  Dans  T  église, 
tombeaux  anciens*  —  Cet  le  ville  doit  son  origine 
à  un  château,  bâti  par  Phi lippe  Iur,  habité  pur 
Philippe-Auguste ,  suint  Louis  et  Philippe  le  Bel. 
Jeanne  dJE vieux  y  accoucha  en  1516  de  Jeun  I4P  le 
Posthume,  qui  vécut  et  régna  huit  jours.  Plus  tard,  il 
fut  habité  par  Valentins  de  Milan,  en  dernier  lieu  par 
le  duc  de  la  Yrillière  (Phélyppeaux),  pour  lequel 
Louis  XV  l'érigea  en  duché-pairie,  et  pur  le  duc  de 
Penthièvre*  Château  neuf,  pris  pur  les  Anglais  en 
1428,  délivré  par  Jeanne  d'Àtc  eu  1420,  lut  encore 
assiégé  et  pris  par  La  Châtre  en  1502.  Il  ne  reste  que 
quelques  débris  du  châLcau. —  Lieu  de  naissance  du 
poète  Desbarreaux,  ami  dépescartes.  —  (Éd.  Fournie, 
Albunt  archéologique,  etc.,  du  château  de  Château- 
neuf ,  Orléans,  1851.) 

—  Canton,  12  comm.;  51  595  hcet, ;  12579  hab. 
(1872]. 

CHÂTEAU  N  EUF-sui\-Saiïtiie.  V.  du  dép,  de  Maine- 
et-Loire,  oli. -1.  de  cant*,  arr.  et  a  55  kil.  E.  de  Se- 
gré*  sur  b  ri  ve  dr,  de  la  Marthe,  à  40  m*  d'altit,  1020 
lmb*  (dont  1259  agglom*).  —  Fours  à  diaux,  tanne¬ 
ries,  teintureries.  —  Cette  petite  ville,  à  laquelle  se 
rattichent  d’intéressants  souvenirs  historiques,  lui  au. 
ixft  siècle  lu  résidence  de  Robert  le  Fort,  le  prend  Cf  a  ri¬ 
es  tre  historiquement  connu  de  Hugues  Capet,  chef  de 
lu  troisième  race  de  nos  rois  ;  la  ville  portait  alors 
le  nom  de  Seronnes  (Yoy.  Anjou]  En  liai,  le  comte 
d’Àibou,  Geoiïroy  Plantagénct,  fil  élever  le  château 
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de  Seronnes,  et  la  ville  prit  de  là  le  nom  de  Château- 
neuf,  qu’elle  a  conservé;  mais  l'ancien  noiu  est  resté 
à  régime  (il*  et  xüi*s.],  qui  le  porte  encore,  et  du 
château  il  ne  reste  qu  une  tour,  qui  se  distingue  par 
ses  voûtes  hardies* 

—  Canton.  15  comm*;  25745  hect.;  12  490  lmb* 
(1872). 

CHÂTEAU  N  EU  F-Yal-de-BaiiGis.  Ygû  du  dép.  de  la 
Kièvrc,  arr.  de  Cosnc,  eant.  et  à  15  ldi*  S.-E*  de 
Donzy,  dans  mi  massif  de  collines  de  575  in.  d'altit. 
2159  hab*  (dont  479  aggloni.}.  — *  Forges  et  moulins* 

CHÂTEAU  N  EU  F- Ville  vu  nxe,  ou  Ch  ATEA  un  e  uf-  de— 
Contes,  Vgedu  dép.  des  Alpes-Maritimes,  arr.  de  Jiice, 
eant.  et  à  3  kil.  U.-S.-O*  de  Contes,  près  du  Paillon, 
tribut,  de  In  Méditerranée*  1250  hab. 

CHÂTEAU  PONSAC.  Rg  du  dép.  de  la  Haute-Vienne, 
ch,-],  de  cant.,  arr.  et  a  21  kil.  E.  de  Bellac,  sur  lu 
Gaftempc,  a  111 .  g.  de  la  Creuse  (bassin  de  b  Loire, 
par  la  Vienne);  à  198  m*  d'altit*;  station  du  ch.  de 
1er  de  Poitiers  à  Limoges*  5750  hab.  ■ —  Trois  églises 
romanes,  dont  une  avec  crypte  et  riches  reliquaires* 
Château  du  xvm*  s*  Ancienne  porte*  Pont  bâti  par 
Henri  IV. 

—  Canton.  G  comm,  ;  17  742  hect,  ;  9115  hab. 
(4872), 

CHÂTEAU-PORCIEN,  V.  du  dép.  des  Ardennes, 
ch,-l.  de  canl.,  arr.  et  à  12  kil.  O.  de  Rethcl,  à  68  m. 
d'altit., sur  la  rive  dr.  de  l'Aisne,  affl*  g.  de  l'Oise,  qui 
forme  en  cet  endroit  uiiü  île  étendue  dans  laquelle  une 
partie  de  la  ville  est  comprise.  1820  hab. —  Filatures 
importantes.  —  La  ville  est  dominée  par  un  rocher 
escarpé,  que  couronnait  jadis  un  château  Fort,  bâti 
dans  le  xv*  siècle,  mais  dont  il  ne  reste  plus  que  le 
donjon  et  quelques  pan»  de  murs.  Cliâtenu-Poreicn 
existait  au  Vf  siècle;  Saînt-Rcmi  en  lait  mention  dans 
son  testament.  Ce  n'ctait  dans  l'origine  qu'un  fort 
(Ctfsfruni  Portianum),  On  y  a  trouvé  quelques  an¬ 
tiquités  romaines.  Au  moyen  âge  elle  fut  la  capitule 
d'un  canton  appelé  Pagus  Porticensis^  Porcensis 
et  Porliamts,  qui  s’étendait  à  l'E*  jusqu'à  b  Meuse; 
dans  les  temps  postérieurs  le  Porcien  ne  fui  plus 
qu'un  territoire  beaucoup  plus  restreint.  CluUeau- 
Porcien  lut  érigé  eu  comté  par  Philippe  le  Bel,  en 
faveur  de  Gaucher  de  Cbâtillon  ;  il  appartint  succes¬ 
sivement  aux  dues  d'Orléans,  à  la  famille  de  Croï, 
à  celle  de  Gonzague  de  Man  loue,  pour  laquelle  il  fut 
érigé  en  principauté  par  Charles  IX,  en  1561,  et  enfin, 
en  16E58,  ;fti  cardinal  Mazarïn.  Châ  le  lui-Po  ici  en  a  sou¬ 
tenu  plusieurs  sièges,  et  a  été  pris  et  repris  plusieurs 
fois  p.ir  les  Espagnols  et  les  Français*  La  ville  ne  pos¬ 
sède  aucune  construction  remarquable,  mais  seulement 
quelques  maisons  particulières  d’assez  hou  goût. 

—  Canton.  10  comm,;  22597  hect.;  8808  hab. 
(1872). 

CHÂTEAU-QUEYRAS*  Yov.  Chat  ali-Villk-Yieu.liî. 

CHÀTEAU-REGNAULT.  Vgc  du  dép*  des  Ardennes, 
qrr*  de  Mèiières,  cant,  et  à  4  kil.  S.  de  Monlhernié, 
près  de  la  rive  g*  de  la  Meuse,  qui  serpente  dans  des 
gorges  profondes  ;  station  du  en.  de  1er  de  Mézières 
à  Na  mur.  1599  hab.  —  Ce  lieu  a  été  autrefois  une 
p  r  iiici  pau  lé  sou  ve  ra  ine  dont  dé  pendaien  t  27  vil  in  ges  ; 
ou  voit  encore  quelques  vestiges  d’un  château  bâti  a  il 
xau^siëcle,  etquc  Richelieu  lit  démolir  comme  tant  d’au¬ 
tres  aires  féodales.  On  montre  au  milieu  des  roches 
une  grande  pierre  carrée  qu'on  regarde  comme  un 
monument  druidique  et  qu’on  appelle  la  Table  de 
Maugis.  La  légende  des  Quatre  lils  Ai  mon  et  celle 
du  preux  Renauld,  contemporain  de  Charlemagne, 
sont  encore  vivantes  dans  le  pays. 

CHÂTEAU-RENARD.  V*  du  dép.  des  Bouclies-du- 
RhÔiie,  cli,— 1*  de  cant,,  arr.  et  à  55  kil.  IS.-E.  d'Ar¬ 
les,  sur  un  canal  de  dérivation,  à  peu  de  distance  de 
la  rive  g.  de  la  Durance,  à  44  m.  d’altit.,  dans  un 
site  pittoresque.  5719  hab.  (dont  2050  agglom,).  — 
Pépinière  de  mûriers.  —  Sur  la  colline  dominant  le 
village,  deux  tours,  restes  d'un  château  des  comtes  de 
Provence, 

—  Canton.  6  comm*;  14882  hect.;  16  500  hab. 
(4872)* 

CHÂTEAU-RENARD.  V.  du  dép*  du  Loiret,  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  16  kil.  S,-E.  de  Moutargis,  sur 
rOuaunc,  affl,  dr.  du  Lolng  (bassin  de  la  Seine),  à 
120  m.  d’altit.  ;  station  du  ch,  de  fer  d’Orléans  à 
Chiions*  2540  hab,  [dont  1500  agglom*)*  —  Fabrique 
de  drap;  magnaneries.  —  Cette  ville  possédait  au  xQ 
siècle,  sur  i’Ôuannc,  un  château  que  Roiuard,  comte 
de  Sens,  reconstruisit  vers  06 1  sur  le  monticule.  Dé¬ 
mantelée  par  Louis  le  Gros,  la  forteresse  fut  rétablie 
sous  saint  Louis  et  devint  sous  Philippe  le  Bel  apa¬ 
nage  royal,  puis  passa  aux  ducs  d'Orléans  au  x y siè¬ 
cle.  Il  reste  de  ce  château,  démantelé  en  4627,  des 
tours  minées  et  une  église  (xr  et  xm*  s.)  restaurée  de 
nos  jours*  C'est  dans  une  des  vieilles  tours  du  château, 
devenue  presbytère,  qu'Anquctil,  curé  de  Château- 
Renard,  écrivit  de  17G6  à  4792,  son  Histoire  de 
France . 

—  Canton,  10  comm*  ;  26  605  hect.  ;  42  235  hab. 
(4872). 

CHÂTEAU-RENAUD.  Ug  du  dép*  de  Saône-et-Loire, 
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arr,,  cant*  et  à  1  kil.  ÎC-E.  de  Louhans,  sur  une  col¬ 
line  don j i liant  le  confl.  de  la  Yalli ère  avec  b  Scîile, 
al  fl,  g.  de  la  Saône.  1440  hab,  —  Poteries,  ni  ou  lins  à 
blé  et  à  huile,  eouEtmctLun  de  machines  aratoires. 

CHÂTEAU  RENAULT.  Y*  du  dép,  d  Indre-et-Loire, 
ch.-L  de  cant,,  arr.  et  à  29  kil.  N.-E.  de  Tours,  sur 
la  B  renne,  Bous-alfl*  de  la  Loire  par  la  Lisse;  à  444 
in.  d’altit.;  station  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Tours 
par  Vendôme.  5879  hab*  —  Tanneries,  fabriques  de 
souliers.  —  Sur  la  colline,  ruines  d'un  château  en 
partie  du  xsv*  s  ,  érigé  en  comté  en  laveur  de  Fr*  Louis 
Rousselet  de  Chateaurenault,  maréchal  de  France  et 
vice-amiral  du  Levant,  [f  1716). 

—  Canton*  15  comm,;  53722  liect*:  12  574  hab. 
(4872)* 

CHÂTEAU-RICHER.  Y.  de  la  prov.  eL  à  24  kil.  Ïï.-E, 
de  Quéhce  (Canada,  Dominion  L  ch.-L  du  comté  de 
Montmorency,  sur  la  rive  g.du  Samt-I,aurent,à  l'emb* 
du  torrent  du  SauM-ia-Puce,  en  face  de  l  île  d’Or¬ 
léans,  non  loin  du  mont  Sainte-Anne  (82Um*J*  169U 
hab.  —  Commerce  de  bois  et  de  farine. 

CHÂTEAU  ROUX.  Bg  du  dép.  des  Hautes-Alpes,  hit  , 
cant.  et  â  6  kil,  èi.-E.  d’Embrun,  sur  Je  Rflbioux,  près 
de  b  rive  dr.  de  la  Durance,  à  957  m.  d'altit.  1929 
hab.  —  Carrières  d  ardoises  ;  mine  de  plomb  argen¬ 
tifère;  vignoble. 

C  H  ÀT  E  A  U  R  O  U  X .  Y .  tl  e  b  régi  on  e  c  ni  ra  I  e  il  e  la  F  rance, 
ch.-L  du  dép.  de  l’Indre,  à  ’^G3  kil.  S.-S.-O.  de  Pa¬ 
ris  (par  le  ch.  de  fer  de  Paris  à  Toulouse),  à  158  ni* 
d’altit.,  sur  l’Indre,  affl.  g.  de  la  Loire,  par  46"  48'  50" 
lut.  K.  et  0"  38' 52"  long  il*  O*  14909  hab*  (48  670 
avec  la  banlieue).  —  Préfecture,  tribun,  de  lTa  in¬ 
stance  eL  do  commerce.  Lycée  national  ;  écolo  nor¬ 
male;  bibliothèque  (6QÛÜ  vol.);  musée  d'obliquités  et 
de  tableaux.  Quartier  général  de  la  17e  division  d'in¬ 
fanterie.  Parc  de  construction  des  équipages  mili¬ 
taires.  Manufacture  de  tabacs.  Chambre  et  Société  d'a¬ 
griculture;  Chambre  consultative  des  arts  et  manu¬ 
factures*  Fabriques  importantes  de  draps  communs, 
filatures,  tanneries,  brasseries  renommées*  Commerce 
de  laines,  l'ers,  vins  et  montons.  —  La  forêt  dite  de 
Ghâ  tco  uroux  entre  T  Indre  et  la  Bouzanne  a  5444  hect. 
Ville  autrefois  irrégulière  et  mal  bâtie,  Château- 
roux  se  redresse  et  s'embellit  tous  les  jours.  On  y 
remarque  le  vieux  Château  Raoul  qui  u  donne  son 
nom  à  ki  ville,  b  maison  du  général  Bertrand  et  sa 
statue  sur  b  place  Sainte-Hélène.  Parmi  ses  quiitre 
églises  assez  pou  curieuses,  celle  de  Saint- Martial 
renferme  le  tombeau  de  Clémence  de  Maillé,  femme 
du  grand  Coudé,  et  retenue  par  lut  prisonnière  dans  le 
château  pendant  25  ans.  —  La  ville  se  foYina  autour  du 
château  bâti  par  Raoul  de  Déols  au  x*  siècle.  Elle  suc¬ 
céda  à  Dec  U  comme  capitale  de  lu  principauté  à  l3  avè¬ 
nement  des  Ghauvîgny,  au  xnie  siècle,  et  fut  érigée  eu 
comté  en  4497,  Des  Chauvigiiy  elle  passa  aux  Maillé, 
puis  aux  princes  de  Coudé,  pour  qui  on  l'érigea  en  du¬ 
ché-pairie  en  1616.  Louis  XV  Tacheta  en  1755,  pour  en 
faire  don  à  la  marquise  des  Tounicllus,  sa  maîtresse, 
oui  prit  Je  titre  de  duchesse  de  Châteaureux*  —  Patrie 
du  légat  O  thon,  qui  accompagna  saint  Louis  à  b  croi¬ 
sade  [-J*  4265);  de  l'érudit  Placide  Porche ron,  premier 
éditeur  de  PAnonyme  de  Raveuue  (-}- 16941  ;  du  poêle 
dramatique  Uuimond  de  la  Touche  {•('1769);  de  1  agro¬ 
nome  Ehrbançûis  [-J-  1822)  et  du  général  Bertrand, 
ami  dévoué  de  Napoiéoii  i"r  (f  1844)* 

—  Aailond.  8  cantons  :  Ardentes,  Argent  on,  Ru- 
znnçiûs;  Château  roux,  ChàÈHon-sui'-Indre,  Ecueilié, 
Lcvroux  et  Yalengay ;  81  comm.;  2498  kil.  carrés*; 
407184  hab.  (1872)* 

—  Canton*  19  comm.;  55  261  hect*;  27  724  hab. 

CHÂTEAU-SALINS*  V.  autrefois  du  dép.  de  la  Meur- 
tlie,  auj.  do  l’.Usiice-Lorraine,  à  50  kil*  ÎL-E,  de 
Nancy,  suri  a  Petite-Sëîlle,  un  des  deux  bras  dont  se 
forme  b  Scille,  affl,  dr.  de  la  Moselle  [bassin  du  Rhin); 
a  la  tête  d’un  ch.  de  fer  qui  s'embranche  à  Nauçy,  sur 
le  ch H  de  fer  de  Paris  â  Strasbourg*  Lat.  IN.  43*459' 46", 
IqngiL  F*  4“  7^57"  ;  n|titr  225  m.  2560  hab.  —  Verre¬ 
ries,  faïenceries.  Anciennes  salines;  auxquelles  la  ville 
doit  son  nom  cl  sou  origine.  Exploitées  depuis 1530, 
elles  furent  protégées  en  4340  par  un  château  dé¬ 
pendant  du  fief  d’Âttiélécoürt  â  2  kil.  ?i.  et  appar¬ 
tenant  aux  évoqués  de  .Metz,  puis  aux  ducs  de  Lor¬ 
raine;  leur  exploitation  a  cessé  en  1826. 

—  L'arrendissement,  aujourd'hui  passé  tout  entier 
à  PAlsace^Lormine  (sauf  une  douzaine  de  communes), 
se  composait  des  5  cantons  d’Albeslron',  Châlean-8fi- 
lins,  Del  me,  Dîeuzect  Yic-sur-SciUc,  avec  147  comm., 
4994  kil*  carrés  et  60699  hab.  en  1866. 

CHÂTEAU-THÉBAUD.  Yge  du  dép,  de  la  Loiie-In- 
fériqure,  arr.  de  Nantes,  cant.  et  à  7  kil.  8.-0.  de 
Yertqu,  sur  l.i  Moine,  Lribut.  de  la  Sèvre-Kan taise 
[bassin  de  la  Loire).  1699  bah. 

CHÂTEAU-THIERRY.  V.  du  dép.  de  l’Aisne,* .ch.-L 
tl’aiT*,  â  HÛ  kil.  S.-S  -O.  de  Laon,  sur  la  Mai-lie;  à 
77  m.  d'y  II  rt.,  par  49' J  %*  46"  lat.  IN.  et  V  of  40" 
longit.  E.;  station  du  ch.  de  1er  de  Paris  à  Strasbourg 
6625  liais,  (dont  5169  agglom*)*  —  La  ville  s'étage 
eu  partie  sur  une  hauteur  que  dominent  les  mies 
de  P  ancien  château.  Ses  pins  anciens  souvenus  cia- 
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Lent  du  vni*  siècle.  Un  château  fortifié  bâti  par  Char¬ 
les-Martel  en  739  pour  en  Taire  le  séjour  de  son 
royal  pupille  Thierry  IV  en  Tnt  !a  première  origine  ; 
ce  ch  al  eau  garda  le' nom  du  prince  pour  lequel  il 
avait  été  construit,  et  le  transmit  â  la  ville  qui  peu 
à  peu  s’étuit  tonnée  à  ses  pieds.  Sur  les  anciennes 
monnaies  de  la  ville,  le  nom  est  écrit  Castrtnn 
Tidcr&i;  dans  les  litres,  (lastrum  Theodei'kl. 
En  877,  Herbert  1",  comte  de  Yermandoia,  se  Ht 
donner  ce  ehàEeau  par  le  faible  Louis  le  Bègue,  avec 
les  comtés  de  Soissons  et  de  Sentis  ;  scs  successeurs 
le  conservèrent  jusque  dans  la  première  moitié  tin 
xfl  siècle,  qu'il  devint  la  propriété  (les  comtes  de  Troycs* 
j/un  d'eux  vendit  Château-Thierry  ou  le  donna  en 
fief,  en  1145,  â  un  certain  Thierry,  qui  augmenta  con¬ 
sidérablement  les  défenses  du  château.  Cent  cinquante 
ans  plus  tard,  vers  la  fin  du  xiL'  siècle,  la  ville,  alors 
irès-a  grandie,  fut  entourée  de  remparts;  puis  quatre 
siècles  s'écoulent  sans  que  rien  de  considérable  signale 
T  histoire  de  la  cité.  L’industrie  s1);  développait  parmi 
les  bourgeois.  Vers  1526,  François  tKr  les  autorisa  a 
établir  nue  foire,  dont  les  cuirs  et  les  étoffes  faisaient 
la  principale  importance  ;  ce  prince  fit  aussi  construire 
un  nouveau  pont.  Ce  lut  sous  les  murs  de  Château- 
Thierry  qu’llem  i  de  Guise  reçut,  en  1575,  la  bles¬ 
sure  qui  lui  valut  le  surnom  de  Balafré.  Eu  17ÜU,  les 
murailles  du  château  furent  démolies.  Les  bourgeois 
de  Château -Thierry  figurent  de  ta  manière  la  plus 
honorable  dans  la  malheureuse  campagne  de  1 8l4p  ou 
la  ville  soutînt  beaucoup.  —  Château-Thierry  est  une 
cité  industrieuse  et  commerçante.  Quoique  ce  ne  soit 
pas  mie  ville  littéraire,  les  habitante  s’honorent  de¬ 
voir  pour  concitoyen  le  bonhomme  Lai  on  Laine,  notre 
immortel  fabuliste,  né  â  Château -Thierry  le  8  juillet 
■1021  (+  1695).  Une  statue  en  marbre  lût  a  été  élevée 
en  1824  sur  la  place  faisant  face  au  pont  qui  réunit 
la  ville  à  son  faubourg  de  Marne.  —  Château-Thierry, 
avant  l'organisation  ries  départements,  était  la  capitule 
delà  Bric  Pouilleuse,  qu'on  nomma  il  aussi  l  uGaivèse, 
fct  qui  faisait  partie  de  la  Brie  Champenoise  (voy* 
B  plie).  —  [E.  Pocquet;  Histoire  de  Chdteau-Thiernj . 
Château-Thierry,  1859,  2  vol.  în-80.) 

—  Abhünjï.  5  cantons  :  Charly,  Château-Thiem, 
Coudé,  Fère-e n-Tardenois  et  Neuill  y-Sain  t-Front;  124 
COirnn. ;  1195  kib  carrés;  59 ISS  hab*  (1872). 

_ Caston.  21  comm.  j  21 565  heet.  ;  15  690  hab. 

CHÂTEAU  VIEUX,  Vge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  air. 
de  Blois,  en nt.  et  à  6  ldi.  S.  de  Saint- Aignan,  sur  un 
ruisseau  affl.  g,  du  Cher,  1125  hab.  —  Château  où 
est  mort  Royer-Collard. 

CHÂTEAUVILLAIN.  V.  du  dép.  de  la  Haute-Marne, 
cli.-l.  de  cant, ,  arr*  et  â  21  kïl-  S.-Ü,  de  Chaumont, 
sur  i’Aujon,  aflll.  dr.  do  l’Aube,  à  227  m.  d’altiL  ; 
station  du  ch.  de  fer  de  Chahmontâ  Chat  il  Ion-su  r-Sei  ne. 
15:0  hab.  —  Chamois  cric.  Commerce  de  grains,  de  vins 
et  de  bestiaux.  —  Le  territoire  de  celle  commune,  la 
plus  vaste  du  département  (7263  hect.J,  comprend  en 
ginnde  partie  la  belle  forêt  dite  de  Chatcau-Villain. 
—  Ancienne  seigneurie  du  xnfl  siècle,  érigée  en  comté 
en  1570  ;  en  duché-pairie  en  1650,  pour  la  famille 
du  maréchal  de  l’Hôpital;  et  de  nouveau  en  1705, 
pour  le  comte  de  Toulouse,  des  mains  duquel  elle  passa 
a  la  famille  d’Ürl  rims  :  cette  dernière  possédait  encore 
le  château  eu  1852.  —  Patrie  de  1  amiral  Dccrès, 
ministre  de  la  marine  sous  l’Empire  (+  1820).  — 
J.  Carnaudet,  Notes  et  documents  pour  l' histoire 
de  GMteau-Vïllain}  m-8°,  1856.) 

—  Canton.  19  connu.;  55  561  hecL;  9192  hab. 
(1S72).  „  .  ..  , 

CHÂTEAU-VILLE-VIEILLE.  Cpmm,  du  dép.  des 
Hautes-Alpes,  arr,  dé  Briançon,  cant.  et  à  7  kîl.  S, -O. 
dT  Aiguilles,  à  1671  m.  d  ail  il.,  sur  le  Guïl,  ulH.  g.  de 
h  Durance.  1000  hab.  —  Elle  esl  formée  de  deux  vil¬ 
lages,  Cliâtcau-Qucyras  et  Ville-Vieille.  —  Chûtcau- 
Queuros  est  une  petite  forteresse  des  plus  pittores¬ 
ques,  qui  donne  son  nom  â  la  vallée  de  Qucyras, 
sorte  de  combe  étroite  ou  mugit  le  Cnil,  torrent  ra¬ 
pide.  Au  pied  de  ce  fort,  qui  peut  contenir  au  plus 
590  hommes,  mais  dont  F importance  est  accrue  par 
des  batteries  couvertes  pratiquées  dans  le  roc,  s’al¬ 
longe  la  bourgade,  qui  s'appelle  également  Chàlcau- 
Qucyras.  Ville-Vieille,  dont  l’église  est  du  x’  siècle, 
âe  trouve  au  confluent  du  Guil  et  de  F Aiguc-Blanclie. 

CHÀTEL.  Bg  du  dép.  des  Vosges,  ch.-L  de  cant., 
nrr.  et  à  17  kil*  N.  d’Epinal,  bâti  eu  amphithéâtre 
sim1  ii n o  colline  de  544  m.  dominant  la  vive  dr.  de  la 
Moselle  ;  station  du  ch.  de  fer  d’Épinal  à  Nancy.  1255 
hab.  —  Tanneries,  broderies,  fabrique  de  verres  de 
montré.  —  C  bétel,  an  xu  siècle,  cbel-lieu  d’un  comté, 
appartint  successivement  aux  maisons  de  Bourgogne 
et  de  Lorraine  et  ne  passa  définitivement  â  la  I1  rance 
qu’eu  4676.  Louis  XI V  lit  raser  ses  fortifie  a  t  ions,  qui 
avaient  résisté  pendant  six  semaines  en  1651  au  ma¬ 
réchal  de  la  Ferlé. 


station  du  eh.  de  fer  dT Auxerre  â  CÏâmecy.  1510  hab. 
—  Église  romane  avec  crypte  et  sanctuaire  du  xi*  s. 
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et  nefs  et  tour  du  xvi®.  Tour  ronde,  reste  de  l’ancien 
château.  Beau  menhir  de  la  Pierro-qm-Tourne,  liant 
de  4  m,  —  Patrie  du  philanthrope  Champion,  dit  le 
I3eti  t  Ma  n  Ica  u  -B  leu . 

CHÂTEL-i>E-KEirviSË.  Vge  du  dép.  de  T  Allier,  arr*  de 
Moulins,  cant.  et  â  25  k£  E.  du  Monte L-aux-Moines, 
sur  la  rive  g.  de  l’Ailier.  1050  bal).  —  Carrières  de 
pierre  calcaire.  — *  Église  romane  px"  et  xû). 

CHÂTEL-Gëiutid.  Ÿgc  du  dép.  de  L'Yonne,  arr.  de 
Tonnerre,  cant.  et  â  12  lui.  S.-E.  de  Noyers,  sur 
le  plateau  entre  le  Serein  et  TArmançon.  555  hab* 

—  Truffes.  Faïencerie.  — ■  Ancien  château  des  ducs  de 
Bourgogne,  Maison  fortifiée  du  xvi°  s.  A  2  kîl.,  dans  la 
forêt  de  Morcon,  menhir  de  la  Femme-Blanche* 

chÀtel-Mo  stagne*  Vgc  du  dép.  de  TAIUer,  arr.  de 
la  Pâlisse,  cant.  et  â  7  4cil,  N.-.V-E*  de  Mayct,  sur 
la  Bèbre,  atll*  g.  de  la  Loire.  1696  bah.  —  Scieries, 
filatures  de  lin. 

CHÂTEL-Sai  nt-Dents.  Bg  du  canton  et  145  kîl.S  .-S  .-0. 
de  Fribourg  (Suissej,  cli.-l.  du  distr*  de  la  Véycyse. 
à  819  m.  d'alliL,  sur  la  Véveyse,  ruisseau  qui  finît 
dans  le  lac  de  Genève  â  Vevey.  2325  hab*  en  partie 
dispersés  dans  des  chalets.  —  Fromages  et  paille  ou¬ 
vrée,  Grand  commerce  de  bois.  —  Beau  chat  eau. 

CHÂTEL-SmT-GEiiïfAiï*.  Vge  autrefois  du  dép.  dé 
la  Moselle,  auj*  de  rÀlsace-Lorraine,  à  7  kiL  S. -O. 
de  Metz,  sur  le  Mont  vaux,  a  fil.  g.  de  la  Moselle.  850 
hab.  —  Tréfilèrie,  pointeric,  quincaillerie  (industries 
en  décadence)*  —  ltuinrs  d’un  château  fort,  autrefois 
résidence  des  évêques  de  Metz. 

CHÂTEIAIS*  Vge  du  dép,  de  Maine-et-Loire,  an\, 
cant,  et  à  12  kit,  N.-N -Q.  de  Segré,  sur  la  rive  dr. 
de  l’Ondon,  aiïl.  dr.  de  la  Mayenne*  4125  hab, 
CHÂTELABD  (Suisse)*  Voy,  Montkeijx, 

CH  ÂT  E  L  A  R  D- ex-  B  R,  auces  (Lé).  Vge  du  dép,  de  la 
Savoie,  ch,-L  de  cant.,  arr.  et  â  43  kïl.  3.-E.  de 
Chambéry,  sur  le  Chéran,  sous- affl.  g.  du  Rhône  par 
le  Fier;  a  819  m*  d’alliL.  920  lmb.  —  Ruines  d’un 
château,  féodal  [très-belle  vue  sur  les  Bea  tiges), 

—  Le  canton,  qui  comprend  Fancieni  pays  des  Rcau- 
ges,  compte  14  conitn. ,  25606  heet* ,  16649  hab. 
(1872). 

CHÂTELAUDREN.  V,  du  dép.  des  Côtes-du-Nord, 
cli.-l.  de  cant.,  arr,  et  à  20  kil.  O.  de  Saint-Brieuc, 
dons  la  profonde  vallée  du  Leff ,  al  11 ,  dr,  du  Trieux, 
tribut.  de  la  Manche,  au-dessous  d’un  étang;  station 
du  ch.  de  fer  de  Rennes  à  Brest,  1260  hab.  —  Tan¬ 
neries,  chapelleries,  clouteries.  Pommes  reinetles  es- 
ti uiées.  —  Chapelle  Notre-Dame  du  Tertre  avec  un 
beau  retable  du  xvi*  s.  et  des  lambris  avec  de  très- 
curieuses  peintures  du  xy*  s. 

—  G  ANTON*  8  comm,  ;  12  892  bect.  ;  il  758  hab, 
(4872).  ,  , 

GHÂTELDON.  V.  du  dép*  du  Puy-de-Dôme,  ch,-], 
de  cant,,  arr.  et  à  20  kil.  N.  de  Th i ers,  à  543  m. 
d’alliL,  sur  le  Yauzîron,  affl*  dr.  de  F  Allier,  au  pied 
de  roches  à  pie  qui  se  rattachent  â  la  chaîne  des  Bois- 
Noir,  prolongement  des  monts  du  Forez,  i960  hab. 

—  Plusieurs  sources  minérales;  établissement  ther¬ 
mal  ;  eaux  a  13°,  carbonatées  calcaires,  ferrugineuses 
et  gazeuses,  employées  seulement  en  boisson.  C’est 
de  Cbaleldou,  jadis  Gbâtel-Ondon.  que  l’industrie  de 
la  coutellerie  s’est  transportée  â  Thicrs.  —  Eglise  du 
xvfi  s.  Débris  de  l'ancienne  enceinte.  Beau  château 
fondé  par  Louis  le  Gros* 

—  Canton,  6  comm.  ;  42  755  liect.  ;  8485  lia)}* 
(4872).  .  , 

CHÂTELET*  V,  de  la  prov.  de  Hàïnant  (Belgique, u 
ch.-L  de  cant.,  arr.  et  à  8  kil.  E.  de  Charleroi  (par 
le  ch,  de  fer  de  Namur],  au  conll*  de  FAcez  et  de  la 
Snmbre,  ulfi*  g*  de  la  Meuse.  7706  bah,  “  Charbon¬ 
nages.  Fabriques  d’aiguilles  cl  de  coutellerie  ;  poteries. 

CHÂTELET  (Le),  |)g  du  dép.  du  Cher,  cli.-l.  de 
cant. /arr*  et  à  24  kil*  S- -O.  de  Saiut-Amand-Mont- 
Bond,  à  337  m.  d'altit,  sur  une  colline  baignée  pro¬ 
ie  Portefeuille,  sous-afïl,  g*  du  Cher  par  FÀrhon.  2125 
hab.  (dont  4166  ngglom.).  —  Commerce  de  grains* 

—  Restes  d'un  vaste  château  fort* 

—  Canton.  7  comm.;  16  778  liect,;  7480  hab.  (1872), 
CHÂTE LET-EN-llniE  (Le).  Vge  du  dép.  de  Sciiie-ct- 
Marue,  ch.-L  de  cant.,  arr.  cL  à  LHiil*  E.-S.-E.  de 
Melun,  sur  un  atfi.  dr.  de  la  Seine,  à  431  m.  d  al  Lit, 
990  hab.  —  Fours  â  plâtre. 

—  Canton,  43  connu.;  18  805  liect.;  7954  hab* 
(4872), 

CHÀTELGDYON-les-Batxs.  Bg  du  den.  du  Puy-de- 
Dôme,  lut.,  cant,  et  à  7  kil.  O.-N.-O,  de  iLiorn,  a  496 
m,  d'alliL*,  sur  le  Bardou,  sous-afïl.  de  FA  Hier.  166  o 
hab*  —  Eaux  thermales  (29°,2  a  51", 3),  employées  en 
boisson,  bains  et  douches;  elles  sont  chlorurées  su- 
diques ,  bicarbonatées,  calcaires,  lerrugineuses  cl 
gazeuses  ;  elles  excitent  ei  tonifient.  —  Petite  cascade 
avec  stalactites,  „ 

CHÂTEL1NEAU.  B  g  de  la  prov,  de  Hauiaut  (Bel¬ 
gique),  arr,  de  Charleroi,  cant.  et  â  l  kil.  O.  du  Châ¬ 
telet,  sur  la  rive  dr.  de  la  Sambre,  affl.  g.  de  la 
Meuse;  à  la  bifurcation  des  ch*  de  fer  de  Namur, 
Charleroi  et  Civet  (France;*  5200  hab,  —  Charbon¬ 
nages,  usines  pour  le  travail  du  fer. 
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CHÂtelleraulT.  V,  manufacturière  du  dép,  de 
la  Vienne,  ch.-L  d'arr*  et  de  cant-,  à  32  kil.  N.-N.-E* 
de  Poitiers,  3Ü4  kil*  S.-Û.  de  Paris,  au  conIL  de 
FÀnvjgue  et  de  la  Yienne,  qui  commence  ici  â  être 
navigîible;  â  55  m.  d'allit,  ;  station  du  ch.  de  1er  de 
Paris  à  Bordeaux.  Lat,  N.  46“  48^50^,  iotigit*  U* 
4°  47'  40"*  45  660  hab*  (dont  13609  aggiom.),— 
Sous-préfecture,  tribunaux  de  inst,  et  de  com¬ 
merce,  bourse  de  commerce,  chambre  d'agriculture, 
collège  communal*  —  Manufacture  d'armes  blanches 
pour  l’Etat  utilisant  une  baule  chute  de  la  Vienne* 
Coutellerie  renommée,  orfèvrerie,  bijouterie,  fabrique 
de  chandelles,  de  dia mante  faux  dits  pierres  de  Cha* 
tdierault ;  blanchisseries  de  laines  et  de  cire;  extrac¬ 
tion  considérable  de  pierres  lithographiques  et  meu¬ 
lières.  Commerce  de  vins,  eaux-de-vie,  céréales,  lé¬ 
gumes,  primeurs  eL  fruits.  —  Beau  pont  de  144  m*, 
construit  par  Sully,  et  joignant  la  ville  nu  faubourg 
de  Gb  Liteau  neuf*  Église  Saint- Jacques,  lied  édifice 
du  xu"  siècle.  —  Érigé  en  vicomté  au  3Xft  siècle, 
Châ  te  liera  u  H  doit  son  nom  à  Airault,  sou  second 
vicomte*  il  devint  duché-pairie  sous  Fiiinçois  Pr 
pour  Ili  maison  de  Bourbon,  et  passa  ensuite  à  là  fa¬ 
mille  de  La  ïrémonillc.  Deux  révoltes  y  eurent  lien 
sous  Henri  II  et  sous  Louis  X.1  V,  au  sujet  de  l’impôt 
de  la  gabelle  cl  de  In  suppression  des  franchises  com¬ 
munales*  —  Patrie  du  conventionnel  Cccuzb-Lu touche 
(*f  1860),  — -  (1, alarme,  Histoire  de  ChâteUerault  et 
du  Châtellcruudais .  ChâteUerault,  1859,  2  vol.) 

—  Ahboxd*  6  cantons  :  Ghàlcllerault,  Dongc,  Lei- 
gné-sur-Usseau ,  Lencioître,  Pleumartin,  Yonneull- 
sur-Yicnne;  51  comm*;  1422  kil.  carrés;  66275  hab* 
(1872). 

—  Canton.  7  comm*;  18  886  11001.;  24  806  hab. 

CHÂTELLIER  (Le).  Vge  du  dép.  d  Ule-el- Vilaine, 

arr.  de  Fougères,  cant.  et  â  11  kil.  E.  de  Saint- 
Brice,  sur  une  colline  qui  domine  la  source  de  la 
Luisance  ou  Üy/.ance,  nlfl ,  dr*  du  Couesnon,  tribut* 
de  la  haie  de  Saint- Midi  cl.  I960  hab.  —  De  la  col¬ 
line,  panorama  très-vasle,  d’un  côté  jusqiFà  Morlain, 
de  l’autre  jusqu'à  Diuan  :  ou  aperçoit,  dit-on,  57  vil¬ 
lages* 

CHÂTELUS-i.e-Mamiïeix.  Bg  du  dép*  de  la  Creuse, 
arr*  de  Bourganeuf,  earit.  et  â  46  kil-  G.  de  Béué- 
vent,  au-dessus  du  Thaurion,  affl.  dr.  de  la  Vienne* 
1626  bal) 

CHÂTELUS-Malvat.ein*  Bg  du  dép.  de  la  Creuse, 
ch*-L  de  cant.,  arr.  et  à  18  kil.  O.-S  -O.  de  Bous- 
sae,  â  419  m.  d’alttL,  sur  un  nlfl.  de  la  PetiLe- 
Creusc.  1360  hab*  (dont  655  jigglom*). —  Huileries, 
—  Dans  Péglise,  beau  bas-relief  (xiv®  s.)  en  albâtre 
représentant  les  scènes  de  la  Passion* 

— -  Canton*  IÜ  comm.  ;  25  0^6  heet.  ;  41  216  hab. 
(1872). 

CHÂTELUX.  Voy.  ClTASTRLLÜX. 

CHÀTEHAY-LES-BACNKtfx,  Vge  du  dop.  de  la  Seine, 
arr.,  cant*  et  à  4  kil.  S. -O*  de  Sceaux,  entre  les  buis 
d'Àulnay  eL  de  Verrières,  825  liab.  ■ —  Pépinières 
dTarbres  fruitiers.  —  Lii  u  de  naissance  de  Voltaire 
(t  1778). 

GHÀTENOIS,  en  allem.  KïîSTKxnoLz,  Y.,  autrefois 
du  dép.  du  Bas-Rhin,  auj.  de  P  Alsace-Lorraine,  à  5 
kil.  0.  de  Seblesladt,  au  pied  du  Mahnenberg  (512 
m.);  station  du  eh.  de  fer  de  Scblesladt  â  ^alnle- 
Maric-aux-Mines.  3876  hab.  —  Eaux  minérales  (  15°  â 
21*).  Tissus  de  coton. 

CHÂTENOIS.  Vge  autrefois  du  dép.  du  Haut-Rhin, 
auj.  du  territoire,  cant  eL  à  40  kil.  8.  de  Belforl, 
sur  lo,  Savoureuse,  affl.  dr.  du  Douhs.  975  lia  b.  - — 
Mines  de  1er,  Source  saline  chlorurée* 

CHÂTENOIS.  Vge  du  dép.  dus  Vosges,  ch*-l.  de 
cant.,  arr*  et  à  43  kil,  S.-L.  de  Nmifohflteau,  à  381 
m*  d’alLit*,  près  de  I»  forêt  de  Châ  ténors,  sur  une 
colline  d’où  descend  un  tribut,  du  Voir,  a  fil.  dr.  de  Ili 
Meuse*  1440  hab.  (dont 4060  aggiom.).—  Fabriques  de 
broderies,  de  quincaillerie  cL  d’instruments  tic  mu¬ 
sique.  —  Dans  la  partie  la  plus  ancienne  du  village, 
le  Haut-Bourg,  décris  du  château  de  Gérard  d'Alsace, 
premier  duc  de  Lorraine* 

—  Canton.  20  comm.;  45  558  liect.;  9930  hab* 
(4872). 

CHA-TEOU,  plus  communément  Swatow,  d'npiès 
Forlbogr.  angl*  YT*  et  port  de  la  côlc  mérid.  de  h 
Chine,  dans  lu  partie  orient*  de  la  prov.  de  Kouang- 
Loung,  à  550  kil*  B.-N.-E,  de  Canton,  à  Femb^du 
Han-kiong-  45ÜÜÜ  bnb.  (1873).  —  C'est  le  port 
de  la  cité  de  Tehao-tcheou-fou,  distante  de  55  kil. 
en  amont  de  la  rivière,  aigsi  que  de  l'importante  cité 
de  Safi-bo-pa  qui  se  trouve  â  05  kil.  plus  loin*  Le 
pays  baigne  par  h  rivière  Han  et  se»  tributaires,  sé¬ 
paré  du  reste  de  la  province  par  une  chaîne  de  mon¬ 
tagnes,  forme  une  immense  vallée  couver  Le  df  un 
grand  nombre  de  villes  et  de  villages.  Fes  principaux 
produits  agricoles  et  industriels  sont  le  sucre,  le  chan¬ 
vre,  le  tabac,  le  papier,  ta  porcelaine,  les  éventai  (s, 
de,  —  Les  habitants  de  cette  partie  du  Kouang* 
loung,  de  même  que  leurs  voisins  du  Fo-kièn  méri¬ 
dional,  avee  lesquels  on  les  confond  sous  le  nom  de 
population  de  Jlakka,  sont  énergiques,  laborieux  et 
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entreprenants.  Un  grand  nombre  émigrent,  la  plu- 
iarL  vers  Siara,  d'autres  vers  Bornéo»  Singapore,  Ma- 
acca  et  Formose, 

Les  étrangers  s'établirent  dans  les  environs  de  Gint- 
teou  en  1851,  et  formèrent  une  colonie  non  autorisée, 
mais  tolérée  par  lus  mandarins  chinois,  File  était  si¬ 
tuée  a  Double  Islaud,  près  de  UeuilKiuchurû  du  Man 
et  à  7  Lit.  du  port  de  Cha-teou.  Quoique  ce  port  tut 
ouvert  en  1858  par  le  traité  de  Tlèn-Lsm,  ce  n’est 
qu'à  partir  de  18G2  que  les  étrangers  s'y  établirent* 
L'animosité  du  peuple  chinois,  causée,  assure-t-on, 
par  le  trafic  des  coolies,  fut  la  raison  de  ce  retard. 

—  Les  établissements  étrangers  s’étendent  des  deux 
cotés  de  la  rivière;  mais  c’est  auprès  de  la  petite 
ville  de  Cha-teou,  sur  la  rive  droite»  que  sont  établis 
les  bureaux  et  les  magasins,  tandis  que  les  maisons 
d'habitation  se  trouvent  surtout  sur  la  rive  gauche* 
Quoique  les  chaleurs  soient  très-fortes  en  été^  le  cli¬ 
mat  est  réputé  salubre*  —  Eu  18U9  le  mouvement 
du  port  de  Swatow  s’éleva iL  à  718  navires  européens* 
En  1874  les  produits  importés  dépassaient  1ÜÜ- mil¬ 
lions  de  l'r*  et  les  produits  exportes  50  millions. 

CHATHAM*  Comté  île  l’État  de  Caroline  du  Nord 
[région  orientale  des  États-Unis),  situé  an  centre  de 
f  Etat.  Il  est  arrosé  par  les  deux  riv,  Deep  et  Maw, 
qui  forment  ensemble  le  Cape  Fcar»  tribut,  de  l’At¬ 
lantique*  1S  s'y  trouve  des  mines  de  charbon  de  terre* 
Il  occupe  une  superficie  de  2016  kil,  carrés,  peuplée 
de  19720  bal),,  dont  les  deux  tiers  environ  sont  de 
race  blanche  (1870).  Ch,-I.  I'rrrsuououoin 

CHATHAM.  Comté  de  l’État  de  Géorgie  (région 
S.-E,  des  États-Unis),  formant.  PnrigJc  orient,  de 
l’État,  entre  l'Âtlan  tique  an  S.-E.,  la  riv*  Qgeecbee 
au  S. -T).  et  la  ri v*  Savamialiau  N*-É*  Ce  dernier  cours 
d  eau  le  sépare  de  la  Caroline  du  Sud*  il  occupe  une 
superficie  de  1051  kil.  carrés,  peuplée  de  41 280  hjab* 
(1870),  —  Ch.-l.  Sayansaii,  lu  ville  lit  plus  populeuse 
de  l'Etat* 

CHATHAM.  V.  du  comté  de  Kent.  (S.-O*  de  l’An- 
gleterre),  à  1  kiL  E*  de  Rocbester,  &  k  tète  de  1  es¬ 
tuaire  du  Modway;  station  du  eh*  de  fer  de  Londres 
a  Douvres*  4579(1  hah,  (avec  Gillingham)*  —  Cette 
place,  fondée  par  Élisabeth  et  agrandie  par  Charles  ]>% 
est  une  tics  stations  navales  les  plus  importantes 
d’Angleterre  :  port  militaire,  chantiers  de  construc¬ 
tions  navales,  arsenal,  magasins  pour  la  marine,  école 
de  navigation* 

CHATHAM.  Y.  de  la  prov.  do  Nouveau-Brunswick 
(Dominion),  comté  de  Norlhumheiknd,  A  Hl  ldi*  en¬ 
viron  de  Newcastle,  sur  h  rive  dr.  du  Mir/nnichi» 
large  fl.  navigable  pour  les  grands  vaisseaux*  SQOühab. 

—  Très-grand  commerce  de  bois;  exportation  de  pois¬ 
sons,  surtout  de  saumons. 

CHATHAM*  Y.  de  la  prov.  d'Ontario  (Canada,  Do¬ 
minion),  eh.-I.  du  comte  do  Kent,  à  2S5  kiL  CL-S.-O* 
de  Toronto,  sur  la  riv.  Tbames  bu  Tamise,  affl.  con¬ 
sidérable  du  lae  Saint-Clair.  GUÜÜ  hab*  (dont  551 
Français)*  —  N’était  la  barre  qui  gène  l'embonc: luire 
do  la  Tamise,  celte  rivière  serait  navigable  jusqu’à 
Chatham  pour  les  navires  calant  2”, 50  a  3  m.  d’eau* 

—  Grand  commerce  de  denrées  agricoles,  de  tabac, 
de  bois,  de  porcs.  Industrie  active* 

CHATHAIW.  Bg  de  la  prov.  de  Québec  [Canada,  Do¬ 
minion),  comté  d’Argcnlcuil,  à  88  kil.  0*  de  Mon¬ 
tréal  T  sur  la  rive  g.  de  l’Ottawa.  GOG  hab*  (5420  avec 
k  eomm*)*  —  Chatham,  qui  s’appelle  également  Gùs- 
hitifj,  esL  peuplée  moitié  de  Français,  moitié  d'Anglais. 

CHATHAM,  Bg  de  l'État  de  Massachusetts  (légion 
N.-E.  des  Etats-Unis],  comté  de  Bar n stable,  A  128  kil 
S*-E.  de  Boston,  au  bord  de  l'Atlantique.  2400  hah. 
(pécheurs  et  caboteurs). 

CHATHAM.  Bg  de  lfÉlat  de  New  Jersey  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  Morris,  sur  le  Pas- 
saic,  tribut*  de  l'Atlantique,  à  2G  kil.  Q.  de  Nevvark 
(par  ch.  de  fer).  5700  hab,  [avec  Je  township). 

CHATHAM.  Bg  de  l'Étal  de  New  York  (s  ’égion  orient, 
des  Etats-Unis),  comté  de  Columbia,  à  29  kil.  S,-E. 
d’Àlbany,  dans  le  bassin  du  Hudson*  4550  hab.  (dont 
1400  agglom.). 

CHATHAM  Island*  Une  des  îles  du  groupe  des  Ga¬ 
lapagos  (région  orient,  du  Grand  Océan).  L'ile  située  à 
l'extrémité  orientale  du  groupe  est  couverte  d’anciens 
cratères.  On  y  a  découvert  une  mine  d'excellente 
houille.  Yoy.  Galapagos* 

O  H  AT  H  A  NI  Islands*  Petit  groupe  d’iles  du  Grand 
Océan  austral,  composé  d'une  île  principale  au i  mesure 
4j  kil.  environ  du  N,  au  S**  et  70  dans  sa  plus  grande 
dimension  de  l’û,  a  PE*»  ctLd’un  certain  nombre  d'ilols 
répandus  surtout  au  8.-E*  Le  groupe  est  à  740  kil*  en¬ 
viron  à  PE.  de  la  Nouvelle-Zélande,  et  presque  sous  le 
parallèle  du  détroit  de  Cook  (vers  le  44°  degré  S*). 
L’anse  Fournier,  mouillage  principal  de  la  cote  0.» 
est  par  45*  57'  djs  ïàtit.  australe  et  180°  55"  de  longit. 
a  LE.  du  méridien  de  Paris.  —  Les  îles  Chatham  ouL 
etc  decouvertes  le  29  novembre  1791  par  le  lieute¬ 
nant  anglais  Broughtou,  qui  en  prit  possession  au  nom 
de  George  III.  Les  îles  furent  depuis  lors  fréquem¬ 
ment  visitées  par  les  baleiniers*  En  1840,  la  Com¬ 
pagnie  de  la  Nouvelle-Zélande  y  établit  une  station 
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de  pèche;  l’annee  suivante,  la  Compagnie  annonça 
qu'elle  avait  acheté  les  îles  des  natifs  et  qu'elle  allait 
les  rétrocéder  à  des  associations  allemandes*  Mais  le 
procédé  de  U  Compagnie  fut  désavoué  par  le  gouver¬ 
nement,  qui  bientôt  après  déclara  l'archipel  une  dé¬ 
pendance  de  la  couronne,  et  Je  plaça  sous  l'autorité 
du  gouverneur  de  ta  Nouvelle-Zélande*  Un  colon  zé- 
landais,  M.  W*  Travers*  en  lit,  en  1863  ci  1864,  une 
exploration  détaillée,  d’oii  il  résulte  que  l’ile  princi¬ 
pale  du  groupe  contient  une  étendue  de  terres  consi¬ 
dérable,  propre  à  l’élève  des  mouLons.  D'après  celle  no¬ 
tice,  les  indigènes  possèdent  un  nombre  considérable 
de  chevaux,  de  boiuEs  et  de  porcs.  Us  cultivent  de 
grandes  quantités  de  pommes  de  terre,  de  maïs,  de 
citrouilles  et  d’oignons,  dont  ils  fournissent  les  balei¬ 
niers  américains.  On  estimait  eu  4868  que  la  population 
non  européenne  de  Lite  principale  pouvait  s’élever  à 
475  individus,  en  partie  Maüius  de  la  Nouvelle-Zé¬ 
lande,  eu  partie  Morioris  (nom  que  l'on  donne  aux 
nhoii gènes,  par  corruption  de  Maoris,  car  ils  sont  pro¬ 
bablement  de  même  race  que  ces  derniers,  quoique 
la  langue  soit  notablement  altérée)*  On  a  dit  néan¬ 
moins  que  les  Murions  se  nommaient  enx-mènies 
T uitig  :  ce  serait  un  nom  particulier  de  tribu.  Un 
autre  nom  que  les  aborigènes  se  donnent  volon¬ 
tiers  du  ns  leurs  rapports  avec  les  étrangers  (sans  eu 
connaître  la  signification)  est  celui  de  Blafctlo,  —  qui 
n’est  autre  chose  que  le  mot  Black  feltow,  c’est-à-dire 
<ï  nègre  »,  employé  par  les  gens  de  mer*  L'établis¬ 
sement  des  Maoris,  antérieur  à  la  venue  tente  ré¬ 
cente  des  colons  européens,  date  de  1852  à  1855;  le 
nombre  des  Mor loris  sc  montait  alors,  dit-on.  à  près  de 
1590,  dont  les  deux  tiers  fuient  exterminés.  Le  na¬ 
turaliste  Dieffenbacli,  qui  vit  H  le  de  Chatham  peu 
de  temps  après  l'invasion  (en  1840),  et  qui  range 
les  aborigènes  dans  la  meme  famille  que  les  Maoris 
(«  lis  sont  Polynésiens,  dit-il,  et  non  Papou  a  s,  d 
.  c’est-à-dire  de  race  Noire),  les  représente  cependant 
connue  noirs  de  peau»  de  taille  ramassée,  la  tète 
grosse,  les  yeux  petits,  les  pom mettes  saillantes,  le 
nez  plat,  l’ensemble  des  traits  épais  et  grossier* 
DielTenbaeh,  à  la  vérité,  attribue  cette  dégradation 
physique  à  la  vie  misérable  qu’ils  mènent,  ce  qui  peut 
être  vrai  en  partie.  D’un  autre  côté,  M.  Travers*  déjà 
cité,  se  refuse  à  voir  des  Maoris  dans  les  Morioris  des 
Chalham.  k  Ils  sont,  dit-ïl,  de  nature  plus  courte,  plus 
ramassée  ;  leur  peau  est  plus  foncée,  la  face  plus  ronde, 
le  nez  enfin  est  plus  fort  et  arqué.  »  Néanmoins  il  y 
a  plus  d’un  trait  dans  cet  ensemble  physique  qui  tient 
plus  du  Mélanésien  que  de  la  belle  race  polynésienne, 
et  il  ne  serait  pas  impossible  que  l’on  eût  là  tout  au 
moins  la  descendance  d'un  mélange  des  deux  races 
anciennement  sorti  de  la  Nouvelle-Zélande.  —  Quant 
aux  productions  naturel  les  du  sol,  elles  sont  les  mêmes 
qu’à  la  Nouvelle-Zélande;  le  Phormium  tenax  s'y 
rencontre  partout*  Un  vaste  lac  occupe  une  partie 
considérable  de  l  ïle,  dpnt  le  coté  occidental  s'arron¬ 
dit  en  une  large  baie  ou  se  trouvent  les  meilleurs 
ports,  notamment  celui  de  Walt# agi,  ou  est  le  prin¬ 
cipal  établissement  colonial*  Le  nombre  des  Euro¬ 
péens  établis  aux  îles  Chatham  n’était  en  1874  que 
de  152.  — -  (Df  E.  DielTenbaeh,  An  account  of  ihe 
Chalham  islands  ;  Journal  of  the  Royal  Geûgr.  Soc.» 
1841»  vol.  XI,  p.  195-215,  avec  carte;  —  IL  travers. 
On  the  Chatham  islands  ;  TransacL  of  the  New 
Zealand  Iïistituto,  1869,  L*  1,  p.  175.  —  Du  même, 
The,  Chatham  hlands;  dans  le  Lyltelton  Times, 
1865.  —  Gilb*  Muir,  Notes  on  the  Chatham  islands 
and  tàéir  inhabitants  ;  Transacl.  of  the  New  Zcaland 
Distilulc,  1871  »  t.  111,  p.  511.  —  A.  YVeldi  et  B,  Da¬ 
vis,  An  account  of  the  Chatham  Islands;  Anlhropo- 
logica]  Review,  1870*) 

DHÂTILLGN.  Y’gc  du  dép,  de  Loir-et-Cher,  ai  r.  de 
Blois,  cant.  et  à  10  kil,  É,  de  Saint-Àignau,  sur  la 
rive  dr*  du  Cher,  un  peu  au-dessous  du  cohfl»  de  la 
Sauldre;  à  80  m*  d’nltiL  1475  hah.  —  Carrières  de 
silex  pour  pierres  à  briquet  et  ornements*  Ront- 
aqocduc  du  canal  du  Berry  sur  la  Sauldre. 

CHÂTILLON  r  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  arr. 
de  Bonneville,  cant,  et  à  4  kil.  N,  do  Cluses,  à  892 
ni*  d’altit.,  près  du  GiflVe,  grand  torrent  qui  tombe 
dans  l’Arve,  affl*  g.  du  Rhône.  910  hah.  —  Dégage¬ 
ments  rie  gaz  inflammable* 

CHÂTILLON.  Bg  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont, 
N, -O.  de  1J Italie),  cire,  et  à  24  kil.  E*  d’Aoste,  sur 
la  rive  g*  de  la  Doire-Baltée,  affl.  du  Pô.  790  Jinb.  p 
(2840  avec  la  comin.).  —  On  y  parle  le  français,  ainsi 
que  dans  un  grand  nombre  de  communes  du  voisi¬ 
nage.  —  Mines  de  fer* 

CHÂTlLLON-n’AzenaeES*  Bg  du  dép.  du  Rhône, 
arr.  de  Yi  Ile  fraudic,  cant*  et  a  8  kil.  S.-E.  de  Bois- 
d'Oingt,  pittoresquement  bâti  eu  amphithéâtre»  sur 
l’Azergués,  affl.  dr*  de  la  Saône  au  pied  d'un  rocher. 

1 190  lia  b*  —  Mines  de  fer.  Filatures  de  chanvre  et  de 
colon,  fabrique  de  toile.  —  Sur  le  rocher»  belles  ruines 
du  château  (xn*,  xin"  ctxvE  s.). 

CHÀTlLLON-ur  -YLcLiAn  cr.  Bg  du  dép.  de  l’Ain, 
ch.-L  de  cant.,  arr.  et  à  20  kil*  E,  do  Ni  ni  Dm,  à  500 
m.  d’altil.,  sur  la  Somme,  près  de  son  conll.  avec  la 
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Yalscnne,  affl.  dr*  du'RhÔne*  1295  hab.  (dont  755 
agglom*)*  —  Belle  source  de  Caux,  qui  fait  mouvoir 
des  moulins* 

“  Caxtox*  17  eomm.  ;  14995  hect,  ;  9580  hah* 
(1872). 

CHÂTILLON-en-Bazois,  Rg  du  dép.  de  la  Nièvre, 
ch. -l.de  cant*,  arr.  et  à  26 kil*  0.  de  Ghàteau-C  binon» 
sur  l'Aron,  affl.  dr*  delà  Loire  et  le  canal  du  Niver¬ 
nais,  à  521  m*  d 'ait il*  1950  hah*  (dont  1189  agglom.). 
•—  Au-dessus  du  bourg,  beau  château  féodal  restauré 
au  xvn i®  s, 

—  Cakton,  15  eomm*;  54  959  hect.;  12599  hab. 
(1872). 

CHÂTILLON-en-Diois.  Bg  du  dép.  de  la  Drôme, 
ch.-L.  de  cant.,  arr.  et  à  16  kil.  S.-E.  de  Die,  sur  le 
liez,  a  111.  dr.  de  la  Drôme  (bassin  du  Rhône),  au  pied 
du  mont  Glandas;  (2025  m . ),  à  408  ni.  d’altit,  1255  hah* 

—  Mégisseries  ;  filature  de  laine  et  fabrique  de  gros 
drap. 

—  Gabtox*  10  comin.;  59  502  hect.;  0154  liab* 
(1872). 

CHÂTILLON-ex-Duxois.  B  g  du  dép*  d'Eurc-et- 
I.oir,  arr*  de  Chu leaudun,  cant.  et  à  15  kil.  N.-K.-O* 
de  Cloyes.  sur  un  petit  tribut,  (presque  toujours  à 
sec)  de  TYorcs,  affl*  dr.  du  Loir.  1459  iiab, 

CHÂTILLON-ek-Vendeuis*  Yge  du  dép.  d’Ille-cl* 
Vilaine,  arr,,  cant,  et  à  15  kil.  N.-N.-È.  de  Vitré» 
près  d'un  vaste  éLang  traversé  par  la  Cal  anche  ou 
Caiitache,  atl*  dr.  de  la  Vilaine;  station  du  ch.  de 
Vitré  à  Fougères.  1360  hab.  —  Au  bord  de  l’étang, 
pittoresques  ruines  du  château  [xiva  s.),  démoli  par 
Richelieu* 

CHÂTILLON-lès-Ragxecx,  Bg  du  dép*  de  la  Seine» 
an'.,  cant.  et  à  5  kil.  N.  de  Sceaux,  sur  une  hauteur 
de  192  m*  d’ailit.  qui  commande  la  partie  S*  de  Pa¬ 
ris.  1800  hab.  —  Carrières,  plaLricrûs,  champignon¬ 
nières.  —  Combat  du  19  sept*  1870  qui  précéda  l’in¬ 
vestissement  de  Paris  par  l’armée  prussienne.  La 
colline  de  Cbâülton  porte  aujourd’hui  un  des  forts 
les  plus  importants  de  la  nouvelle  enceinte  straté¬ 
gique  de  Paris. 

CHÀTILLÛN-sun-CiiALAnoxKt:*  Bg  du  dép.  de  l’Ain, 
di  -L  de  cant.,  arr*  et  à  20  kil*  N.-E*  de  Trévoux, 
sur  la  Chiilaronne,  a  fil  g.  de  la  Saône  ;  à  22 1  m 
d’aitit.  2760  hab*  (dont  1930 agglom.)*  —  Débris  d’un 
château  fort*  Statue  de  saint  YmcSm  de  Paul,  qui  fut 
curé  de  cette  paroisse* 

—  CAïsrox*  IG  eomm*  ;  24  959  liccL  ;  14  584  hab. 
(1872  ), 

Ç  H  AT  l  L  LO  N-  s  un  -C  qi*wüïït.  Yge  du  dép*  de  la 
Mayenne,  arr.  de  Mayenne,  cant*  et  à  IL  kil.  S*-E. 
de  Gorron,  piès  d’un  petit  tribut,  du  Côlmont,  affl.  dr 
de  la  Mayenne.  2515  hab.  (dont  560  agglom.). 

CHÂTIL  LO  N-sun-Iw  dr  e  .  Y,  du  dép.  de  l’Indre, 
ch.-l*  de  eant.,  arr*  et  â  46  kil*  N.-O.  de  Gliâteau- 
roux,  sur  la  rive  g.  de  l'Indre,  à  90  m,  d’altit.  5610 
lmb.  (dont  2260  agglom*)*  —  Usine  métallurgique, 
verrerie,  magnaneries*  —  Curieuse  église  du  xiu  s. 
avec  stalles  du  xvi*.  Belles  ruines  d’un  château  do- 
minces  par  un  donjon  cylindrique  du  xn*  s.  Maison 
en  bois  sculpté  (xvi*  a*)* 

—  Caston.  19  eomm.;  26  006  hect*;  11186  hab 
(1872). 

CHÂTl  LLON-sva-Loikg*  V.  du  dép  du  Loiret,  çh.-L 
de  cant.,  arr.  et  à  22  kil*  S.-E.  de  Monta^is,  sur 
Je  Loing  et  le  canal  tic  Hriarc,  à  115  m,  d’allit*  2475 
hah*  (dont  1955  agglom*).- —  Patrie  dû  l'amiral  de  Go- 
ligny  (f  1572),  La  seigneurie  de  Gh  n  U  lion  fut  érigée 
eii  duché  en  1048  en  faveur  de  G  ispaidde  Coligny, 
j>el  il-fils  de  l’amiral  et  connu  sous  le  uoui  de  maré¬ 
chal  de  Çhâ Lillon*  —  Donjon  octogonal  de  27  m.  de 
haut  et  deux  tours,  restes  de  raucieune  enceinte. 
Église  et  maisons  curieuses. 

—  Canton.  15  eomm*;  51450  hect*;  12  085  hab 
(1872). 

CHÂTI L  LO  N-s  u  h-Loire.  V.  du  dép.  du  Loiret,  ch.-l 
de  cant.,  arr.  et  à  IG  kil.  S.-E*  de  Gkm,  à  155  m 
d’altit.,  sur  h  rive  g.  de  la  Loire»  qui  le  sépare  de 
la  station  du  eh.  de  fer  de  Paris  à  ïïevers.  3040  lia  b. 

—  Carrières  de  marbre,  de  pierre  de  taille  et  de 
pierre  à  chaux* 

—  Camon.  0  cumin*  ;  22  279  hect.  ;  9968  hab. 
(1872), 

CH ÂTILLON-sür-Mahne .  Bg  du  dép.  de  la  Marne, 
cli*-]*  de  carat.,  arr*  et  â  52  kil*  S. -O  de  Reims,  sur 
une  colline  de  200  m.  d’allit.  dominant  la  rive  dr.  de 
la  Marne.  859  hah.  * —  Distillerie.  —  Patrie  du  pape 
Urbain  il  (-J- 1099)  et  du  connétable  Gaucher  de  Cliu- 
tîllon  (^  1550). 

—  Gaston*  19  eomm.  ;  12  861  hect  ;  6295  hab. 
(1872), 

CHÂTIL  LO  N-sirn-SurctiE*  Vgc  du  dép  d’Illc-et- 
Yi laine,  arr*,  carat,  cl  à  9  kil,  S.  de  Rennes,  sur  la 
Seiche,  affl;  g,  de  h  Vilaine.  880  hab*  —  Église  en 
partie  romane  avec  crypte  de  suint  Léonard, 

CHÂTILLQ  N-su n-S ciné.  V.  du  dép.  de  la  Cotc- 
d’Or,  ch.-l* d’air,  et  de  cant-,  à  82  kil.  ri. -O  de  Dijon, 
sur  plusieurs  bras  de  la  Seine,  qui  y  reçoit  les  eaux 
de  la  belle  fontaine  de  la  Douix,  à  251  ni  d’alül.» 
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à  la  fêle  de  chemins  de  fer  sur  Paris,  Chaumont  et 
ï  royes  ;  ht.  N.  47°  51'  47";  Ion  gît,  E,  2°  43*58"* 
4&0Ü  hab,  (1872)*—  Tribunal  de  première  instance 
cl  do  commerce.  Collège,  Bibliothèque  de  16000  vo¬ 
lumes*  Chambre  et  Société  d'agriculture*  Hauts  four¬ 
neaux,  forgés*  Tanneries*  papeteries*  moulins,  dis¬ 
tilleries*  Commerce  devins*  fers,  bois,  laines,  pierres 
lithographiques,  meules  à  aiguiser,  etc!  Ûn  remar¬ 
que  à  ChàliJJon  trois  églises,  entre  autres  celle  de 
baint^Vorle,  du  siècle;  l'ancienne  abbaye  de  Noire" 
Dame ,  où  étudia  saint  Peinard;  les  restes  du  vieux 
château  de  Chaumont,  englobés  dans  les  dépendances 
d’un  beau  château  moderne,  construit  par  le  maréchal 
Marmonl,  etc,  La  source  de  la  üouix,  une  des  plus 
grandes  de  France,  sort  du  pied  d'une  roche  de  5  U 
ni ,  de  hauteur,  au-dessous  d’une  belle  promenade.  — 
Châlillon  était  un  castcllum  ou  bourg  fortifié  du  pays 
de  Lassois  à  l'époque  gallo-romaine  et  situé  sur  la 
rive  droite  de  h  Seine.  Xu  v4  siècle,  un  autre  bourg 
également  fortifié  s’éleva  sur  la  rive  gauche  et  re$h L 
le  nom  de  ChaumonL  Au  moyen  âge*  I  un  appartenait 
aux  ducs  de  Bourgogne  et  devint  commune  en  1208; 
l’autre  était  aux  évêques  de  Lun  grès  et  ne  fut  affran¬ 
chi  qu'en  1423.  La  ville  se  forma  à  cette  époque  des 
deux  bourgs  réunis  et  devint  le  chef-lieu  du  bail  linge 
de  la  Montagne.  Un  congrès  célèbre  s’y  tint  du  8  fé¬ 
vrier,']  u  18  mars  3  8 14  entre  les  plénipotentiaires  fran¬ 
çais  et  ceux  des  souverains  alliés,  lignés  contre  Napo¬ 
léon*  —  Pairie  du  jurisconsulte  BeguL  fy  1572);  Je 
l’anJulecLeYeiiiiqucLH-  lBOi);  du  maréchal  Mnrmuid, 
duc  de  lia  g  use  (  ^  1^52);  du  littérateur  Roi  le  («J-  1855) 
c:t  des  deux  S  isard.  —  (El.  Legrand,  Histoire  sainte 
deCluUillonsm-Stàne,  in-tP,  1651*  —  La  Peyrouse, 
Histoire  de  GhâtiUon-sûr- Seine,  2  vol.  in-8°,  %*, 
1837.  —  j*-B.  Leclère,  Archéologie  celle -romaine 
de  V arrondissement  de  Châlillon,  in-8s,  1830.  — 
J*  Baudouin,  Description  géologique  de  l'arrondis¬ 
sement  de  Châlillon ,  in-S“,  1844.  —  E*  Neslc,  Voyage 
d'un  touriste  dans  V arrondissement  de  Châlillon, 
m-8°,  1850.) 

—  AnitûNts.  6  cantons  :  Àignay-le-Due,  Baigncux- 
les-juïfs,  Châtillon-sur-Seme,  Laign.es,  MuntignY-sur- 
Ànhe,  Bccey-sur-Onrce;  115  comm.;  1075  kit.  car¬ 
iés;  45559  ha  b*  (1872). 

—  Canton,  28  comui,;  14851  hcct*;  14914  hab, 

CHAT  I L  LON-shr-Skvue.  J.ig  du  ddc.  des  Deux- 

Sèvres,  ch.-l.  de  cant,,  arr*  et  à  22  kil.  O.-N.-O.  de 
Brcssuire,  à  192  nu  d’altit.,  sur  FOuin,  aff],  clr.  de 
la  SÊvrc-Nantaise  (bassin  de  la  Loi  ie)  ;  station  du  ch. 
de  1er  d'Angers  a  Niort.  1555  hab* —  Grand  com¬ 
merce  de  moutons.  Fabrique  de  flanelle ,  de  toile  et 
de  mouchoirs  façon  Cholet  ;  tanneries;  noir  animal 
et  engrais*  Ces  industries  sont  installées  en  majeure 
partie  à  Saint-Jouiii,  faubourg  séparé  de  Châlillon  par 
LOuin*  —  Malgré  son  nom  de  Cliàtil  lon-s  m'-S&yrè,  ce 
bourg  est  à  7  ou  8  kil.  de  h  Sèvrc-ftior taise  ;  mais  si 
ou  l'eut  appelé,  connue  la  situation  le  demandait, 
Chatillon-sui’-Lüuin,  il  y  aurait  ou  cou  fusion  avec  le 
Chltillon-sur-Lolhg  du  Loiret-  —  Restes  du  château 
(xua  et  xi u*  s.)*  Buincs  d'une  abbaye  dii  xi*  s.  —  An¬ 
cienne  baronnie  du  nom  de  Nauléon,  dont  les  sei¬ 
gneurs  se  sont  distingués  dans  les  croisades,  celte 
ville  appartint  ensuite  aux  vicomtes  Je  Tiiquars,  aux 
La  Tremouillc,  enfin  an  comte  de  Chàtillon,  gouver¬ 
neur  du  Dauphiné,  qui  la  lit  ériger  on  duché-pairie 
sous  son  nom,  ou  1750.  Châlillon  fut  en  1792  le  quar¬ 
tier  général  et  le  siège  du  conseil  supérieur  de  l'in¬ 
surrection  vendéenne;  aussi  fut-il  (iris  et  repris  cinq 
fois  en  trois  mois  et  entièrement  pillé  et  incendié. 

—  Caston-  14  comin,  ;  5Ü  4G2  liect*  ;  15053  lmb* 
(1872). 

CHATISTA.  Siatista*  Petite  v*  de  l'extrémité  S.^Q. 
de  h  Roumélie  (Turquie  d’Europe),  à  1 1 0  kil,  envi¬ 
ron  O.-S.-O.  de  Salonrque,  sur  une  hauleyr,  à  7  kil. 
environ  de  la  rive  g.  do  la  YUtriUa,  tribut,  du  golle 
do  Salon i<jue*  750Ü  hab. 

CHÂTQNNAY*  Bg  du  dép*  do  l’Isère,  arr.  de  Yiennc, 
cant.  cl  à0  kil*  E.  do  Samt-Jeau-dc-Bournay,  au  pied 
d’un  coteau  de  517  m.  d'altit.,  sur  un  ruisseau  qui 
fait  mouvoir  plusieurs  usines,  et  plus  loin  disparaît 
sous  terre;  au  N.  de  la  foret  de  Butine  vaux.  2129 
hab.  (dont  '1550  aggloin.).  —  Fabrique  de  métiers 
à  tisser  la  soie. 

CHATOU.  Bg  du  dép*  de  Seine-et-Ûisc,  arr.  de  Ver¬ 
sailles,  cant.  et  à  G  kil.  E*  de  Saint- Germa iu-cn- La yc, 
sur  la  rive  dr*  de  la  Seine;  station  du  eh,  do  1er  de 
Biirîs  à  Saint-Germain*  5195  hab.  —  Fabrique  de 
bonneterie  pour  l’Orient;  atelier  do  peinture  sur 
verre*  —  Lieu  de  plaisance  très-frêquenfé-  Nombreu¬ 
ses  villas*  Beau  pont  en  pierre  sur  la  Seine,  Église 
des  xnc  et  Miifl  s, 

CHÂTRE  (La)*  Y*  du  dép.  de  l'Indre,  eh. -J.  d'arr. 
cl  de  cant.,  à  54  kil.  S.-E.  de  Ghalcruiroiix,  sur  une 
colline  baignée  par  l’Indre,  entourée  de  prairies  cl  de 
jardins,  à  2Ü0  m.  d’altit,  ;  ht*  N.  40“  34*53",  longit. 
O,  0°2tV  50".  4925  lmb*  (dont  4250  agglom.)."— 
Sous-pré  lecture.  Tribunal  do  première  instance.  Col¬ 
lège.  Chambre  d'agriculture.  Fabriques  de  lainages. 
Cuimnercc  de  cuirs  bruis  et  travaillés,  de  chevaux 
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et  de  châtaignes*  —  Vieille  église  romane,  avec,  des 
verrières  remarquables.  Restes  d'un  ancien  château 
féodal,  dont  on  a  fait  une  prison*  - —  Ancien  caetrum 
romain  sur  la  voie  d'Aigeulon  à  G  irileau-M  cillant, 
h  Chaire  devint,  au  xiD  siècle,  le  chef-lieu  d’une 
sel  g  no  u  rie  et  Je  berceau  d'une  illustre  famille,  qui  a 
fourni,  entre  autres  membres  célèbres,  Pierre  do  La 
Châtre,  archevêque  de  Bourges,  adversaire  de  Louis  Ml 
(1140);  Claude  de  La  Châtre,  qui  verni  it  à  Henri  IV 
les  villes  do  Bourges  et  d’Orléans,  dont  il  était  gou¬ 
verneur  pour  la  Ligue  (^  1504)  ;  Èdme  de  La  Châtra» 
l'amant  proverbial  de  Ninon  île  l'Enclos  (4- 1046),  cte.; 
la  famille  existait  encore  à  l'époque  de  la  Restauration. 
—  (Picrquin  de  Gembloux,  Histoire  de  la  Châtre , 
in-8M84U.) 

—  Ahhond*  5  cantons  :  Àïgiuande,  la  Châtre, 
Eg  u  ion ,  Ne  u  v  y-S  a  i  n  t-  Sépi  i  Ich  re ,  Sain  te-Sê  vers  ;  5  U 
eomm.  ;  1535  kil.  carrés;  59343  hab.  (1872). 

—  J]iNTL>\-.  19  comm.  ;  44  008  Sied*  ;  19  576  hab* 

CHÂTRE-l'Akgun  (La).  Ygedu  dép*  de  l'Indre,  arr. 
du  Blanc,  eanL.  et  a  4  kil.  S,  de  Suiiil-Rcuoît-Jn-Sault, 
sur  FAnglin,  sous-afIL  dr.  de  la  Y  tenue  par  la  Gar- 
tempe  et  la  Creuse*  1325  hab,  —  Sur  les  bords  de 
l'Anglin,  en  aval  du  village,  menhirs  des  Rendes  et 
de  Ptiy-fiïorin,  et  beau  dolmen  de  Passebonneau. 

CHÂTRES.  Vge  du  dép*  de  Loir-et-Cher,  arr*  de 
Romorantm,  cant.  et  à  3  kil,  E.-S*-E*  de  Bcnncteu, 
sur  le  Cher*  4105  hab.  —  Église  des  xn^et  xtu°  s. 

C  H  ATR  ICH  I ,  Yge  du  g  oi  i  v*  d  e  Tchernîgof  (  S  .-G  *  de 
la  Russie),  distr.  do  Novgorod-S iéversk  sur  ta  fron¬ 
tière  du  gouv*  d'Ürcl.  TüÛO  hab*  —  Carrières  d'ar¬ 
gile  et  fabriques  de  poteries, 

CHATSWÜRTH.  Yge  et  château  de  la  comm,  d'E- 
deusor*  comté  de  Derby  (Angleterre),  à  3  Iril*  E.-N.-Ë. 
de  Bakewell,  près  du  eh.  de  fer  Midland,  sur  le 
Dcrvveiit,  a  fil.  e.  du  Tient,  Le  vieux  château  du  xv®  s. 
a  servi  de  prison  a  Marie  Stuart;  le  nouveau,  com¬ 
mencé  à  la  fin  du  xv°  s*s  est  la  résidence  du  due  de 
Devonshire,  remplie  de  peintures,  de  sculpLnies  et 
d'objets  d'art*  et  cntouiéc  de  jardins  magnifiques* 

CHATT-el-Arab,  ou  Chott  hl-Aluii.  Fleuve  formé 
par  la  réunion  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  à  Kornuh  ou 
Go  uni  ah ,  dan  s  l1  ï  ra  Si-Ara  b  i  (exl  rémité  S  -E .  de  la 
Turquie  d'Asie)*  Après  avoir  arrosé  Bassora,  il  reçoit, 
sur  sa  gauche,  à  Mobamera*  le  Karoun,  importante 
rivière ,  qui  arrose  la  province  persane  de  Khou- 
sîstan;  puis  il  se  divise  en  plusieurs  bras  qui  débou- 
dieut  dans  le  fond  du  golfe  Persique,  sur  la  limite 
de  la  Turquie  et  de  la  Perse,  en  portant  à  la  mer  une 
niasse  d'eau  évaluée  à  GÜÜÜ  m.  cubes  par  seconde. 
Son  cours  est  d'environ  444  kil.  M*  Esdibaeh  a 
adressé,  en  4874,  iiVËconomisle  français t  un  inté¬ 
ressant  rapport  sur  les  rivières  de  rimk-Àiabï,  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants  relatifs  au  Chatt- 
eLArab*  «  En  descendant  de  Gournah  (Koraali)  vers 
Bassora,  on  arrive  à  Koul-i-Frcnki»  où  sont  des  dé¬ 
pôts  de  charbon.  De  là  en  arrive  eu  une  heure  à 
Achar,  qui  est  le  port  de  Bassora  sur  le  Chatt,  La 
ville  de  Bassora  n'est  pas  assise  sur  les  borda  du  llcuvc, 
ainsi  qu'on  le  croit  généralement;  elle  est  bâtie  le 
long  d'un  canal  qui  part  d'Adiar,  se  dirigeant  vers 
l’O.  (voy.  Bassoba)*.,*  C'est  à  Acbar  que  ^e  trouve 
la  quarun laine,  l'arsenal,  Phupilat  et  la  douane.  En 
descendant  d'Achar  yera  le  golfe  Persique,  ou  trouve 
la  rive  persane  à  une  distance  de  quelques  milles. 
A  partir  de  ce  peint  jusqu'à  l'embouchure  du  Chatt, 
la  rive  droite  est  turque  et  la  rive  gauche  persane, 
ün  aperçoit  sur  ce,  dernier  territoire  la  ville  de  Mo- 
liamcra  (où  débouche  le  Karouu).  Plus  bas  ou  voit 
des  villages  assez  nombreux  sur  les  deux  rives  ;  leurs 
habitants  sont  |  moitié  sauvages****  Le  Clmtt-cl-Ârab 
se  jette  dans  le  golfe  Persique  par  plusieurs  embou¬ 
chures.  Une  seule  est  navigable.  Elle  est  comme  sous 
le  nom  de  Faô.  Il  existe  en  ce  point  extrême  du  ler- 
ritoirc  Dire  un  centre  qui  porto  le  même  nom,  où 
sont  réunis  les  divers  etablissements  du  gouverne¬ 
ment  et  des  compagnies  télégraphiques,  La  ligne  té¬ 
légraphique  in  le  mat  tonale  de  Turquie  aboutit  à  Faô, 
d'où  elle  est  reliée  à  Karatehi  (N.-E*  Je  l'Inde)  par 
un  cable  qui  sur  ce  parcours  a Uerrit à  Bouchîr  (Perse)* 
Le  pays  est  administré  par  un  calmakarn  turc,  qui  a 
ii  sa  disposition  un  stationnaire  armé  de  quelques 
canons  et  un  détachement  Je  Croupes.  Cette  organi¬ 
sation  rléfensivè  est  cPatilnnt  plus  nécessaire»  qu’à 
proximité  se  trouve  la  grande  tribu  arabe  des  Kussa- 
reh,  bien  comme  pour  ses  habitudes  de  rapine...  Les 
bâteaux  profitent  du  flux  et  du  reflux  pour  entrer  dans 
le  Chatt-d-Arab  et  en  sortir.  On  compte  un  distance 
de  12  milles  de  Faô  à  la  partie  de  la  mer  on  la  navi¬ 
gation  n'offre  plus  de  dangers.  Le  danger  provient  de 
co  que  le  fond  du  fleuve  est  envasé  sur  toute  sa  lon¬ 
gueur  et  ne  laisse  qu’un  chenal  étroit.  Les  bateaux 
qui  vieuennt  du  golfe  Persique  sont  obligés  de  pren¬ 
dre  leurs  pilotes  à  Bouchîr  ;  ceux  qui  sorteiU  les  pren¬ 
nent  à  Faô.  »  M.  Et.  Qmrtremùra  a  montré  par  do 
nombreuses  citations  que  l'appellation  Citait,  dans  Se 
sens  de  fleuee,  a  été  fréquemment  appliquée  par  Ses 
auteurs  orientaux  au  cours  tout  entier  du  Tigre  {His¬ 
toire  des  Mongols,  Iraduriiun  de  RadiUI-ed-dm,  in- 
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E  réduction,  p.  xxix).  Le  même  mot  se  rencontre 
d'ail  leurs  avec  la  sigmliealion  d'eaw  dans  différents 
dialectes  turcs  de  l’intérieur  tle  l’Asie, 

GHATTAHOÛCHEE.  RW.  du  5.-E*  des  États-Uius, 
qui  forme  avec  Je  Flînt  le  fleuve  Appalaehicola.  Voy. 
A  rPALA  CIUCOLA. 

CHATTAHOOCHEE.  Corn  lé  de  l'ÊLit  de  Géorgie  (ré¬ 
gion  S.-E,  des  États-Unis),  ainsi  nommé  de  la  riv* 
qui  le  limite  à  TO*  et  Je  sépare  de  l'Etat  d'Alabamn. 
Il  eecupe  une  superficie  rie  720  kil.  carrés,  peuplée 
de  6060  hab*  en  1870,  Ch.-l.  CusseUa,  vge  de  220 
hab.  (1099  avec  le  towiishîp). 

CHATTANOOGA.  V.  de  l’État  du  Tennessee  (région 
centrale  des  États-Unis),  comté  de  Hum  il  ton,  à  en¬ 
viron  500  kil.  E.  de  Memphis,  sur  la  rive  g*  du  Ten¬ 
nessee,  aJÏL  g.  de  I  Ohio  (bassin  orient*  du  Mississippi), 
a  l’issue  d’une  vallée  riante,  dominée  par  des  chaînons 
calcaires  parallèles,  â  t'E,  le  Missionary  HiJge,  à  l'O.  le 
Luok-out  Mountain.  6100  hab* —  ChâUanooga  est  le 
vrai  centre  du  réseau  des  chemins  de  fer  entre  le  Mis¬ 
sissippi  et  l'Atlantique:  e’eat  laque  passent  les  convois 
qui  vont  des  villes  de  T  Ohio  à  Cl  m  Heston  etaSavan- 
nah,  c'est-à-dire  aux  ports  des  États  du  Sud  sur  l’At- 
lanLique,  et  ceux  qui  de  New  York,  de  Philadelphie 
eu  Je  Richmond,  se  dirigent  vers  Memplrifi,  Mobile. et 
ta  Nouvelle -Orléans.  Aussi,  pendant  la  guerre  civile, 
l’importance  stratégique  de  Chuttaneoga  était  eonsi- 
dérée  comme  capitale.  G’cstuu  S.-E.  de  la  ville  qu’ont 
clé  livrées  les  grandes  batailles  de  Chickamauga  et  de 
Missiouary  Ridge.  Dans  h  première,  Farméede  l’Union 
fut  battue;  dans  la  seconde,  elle  remporta,  sons  la  di¬ 
rection  du  général  Grant,  un  succès  décisif. 

CHATT-EL-ARAB.  Voy.  Cjiaiï.. 

CHATTERIS.  V.  du  comté  de  Cambridge  (Angle- 
terre),  à  44  kil.  S.  Je  Mardi,  10  S.-O*  d'Ely,  sur 
l’Ousc,  tribut*  du  Wash  ;  station  d'nn  embranchement 
du  eh.  de  fer  Great  Weslem*  4705  liab.  (avec  la 
comm.}. 

CHATTES,  Bg  du  dép,  de  l'Isère,  arr*,  cant.  et  à  4 
kil.  O.-S.-O,  Je  Saint-Marcellin,  sur  le  Ulcrduret, 
ruisseau  du  bassin  de  l’Isère*  2421)  hab*  (dont  750  ag- 
glom*)*  —  Filature  et  moulinage  de  sole.  Forge*  — 
Ancien  château  fort. 

CHATTON,  Bg  du  comté  de  Noir thumbcrl and  (An¬ 
gleterre],  ù  7  kil*  E.  de  AVoolcr,  sur  le  Till,  afll.  dr. 
du  Tweed  et  près  du  ch.  de  1er  d’York  à  Berwîclt* 
4540  hab*  (avec  la  comm,). 

CHATTQOGA*  Comté  de  l'État  de  Géorgie  (région 
S.-E.  des  États-Unis),  ainsi  nomme  du  Ghattooga, 
qui  Je  traverse  et  va  se  jeter  an  8.-Ü.  dans  le  Coosa, 
maîtresse  branche  de  FAIabama*  Il  occupe,  sur  la  fron¬ 
tière  de  l’État  d’Àlabama,  une  superficie  de  1056  kil. 
carres,  peuplée  en  1870  de  6900  hab.  Scs  montagnes 
renferi lient  des  carrières  de  beaux  marbres  et  des  gi¬ 
sements  de  fer  et  de  plomb;  des  sources  minérales 
abondantes  jaillissent  dans  ses  vallées,  —  Ch.-l*  Suni- 
meroille,  vge  de  280  hab*  (800  avec  le  towiisliip). 

CH  ATUzÀWGE.  Vge  Ju  dép.  de  la  Drôme,  arr.  de 
Valence,  cant*  et  à  6  kil.  S.-E.  de  Bourg-du-Péage, 
sur  un  peliL  afll.  g.  de  l'Isère*  1600  hab* 

CHATZK.  V.  du  gouv.  et  à  158  kil.  K,  de  Tainhof 
(Russie  centrale),  cli.-L  de  distr,,  sur  un  petit  tribut, 
ile  k  Tzna,  afll*  dr*  de  l’Oka  (bassin  du  Volga).  7500 
hab*  —  Commerce  de  laines  et  de  peaux  de  chèvre. 
Fabriques  de  lamages  et  de  cuirs. 

CHAH  CH  É.  Vge  du  dép*  de  la  Vendée,  arr.  de  la 
Roche-sur-Yon,  cant.  tjL  à  8  kil.  0.’S*-Ü.  de  8aint- 
Fulgeiït,  sur  la  Deüte-Maine,  sous-afll,  delà  Loire  par 
la  Maine  et  la  Gèvre-NanLaise.  2UU0  hab,  (dont  2  H) 
agglein.}. 

CHAUCHIHA.  B  g  de  la  prov*  (le  Grenade  (Anda¬ 
lousie,  Espagne  mérid*),  tlislr*  de  Saule  lé,  dans  la 
fertile  vega  tle  Grenade,  sur  Je  G  eu  il,  afll,  g,  du  Guu- 
dalquivir.  2Ü0Ü  laib- 

CH  A  U  DEFON  DS.  Bg  du  dcp.  de  Maine-el -Luire, 
arr*  d’Angers,  cant.  et  à  0  Eiif.  S.-E.  de  Chaloimes- 
sur- Loire,  sur  le  Layon,  a  fil.  g.  de  J  a  Loire,  4420  hab, 
—  Mines  de  houille  ;  carrières  de  marbre  et  de  pierre 
à  chaux.  Fontaine  ferrugineuse*  Belle  grotte  à  slalae- 
litcs, — Boni  du  xur  s,  sur.  le  Layon,  Ancien  manoir 
tin  xvifl  &.  avec  belle  charpente  ogivale,  transformé  en 
presbytère. 

CHÀUDEFONTAINE(bclgique}.  Voy*  Ciiaüiïfoxtaixe* 

CHAUDENAV.  Vge  du  dép*  Je  Saône-et-Loire,  arr* 
Je  Chàien,  cant*  et  a  5  kil,  -E.  de  Chagny,  pics 
Je  la  Dhcuiie,  afll.  dr*  de  b  baôiic.  915  hah.  —  Belle 
église  à  trois  nefs  Je  1510* 

CHAüDESAiGUES.  Y.  du  dép.  du  Cantal,  rii*-ï.  de 
cant*,  arr.  et  à  52  kil.  S. -S. -O.  de  Saint- Fleur,  à 
659  m.  d'altit.,  au  pied  des  monts  ri'Aubrac,  dans 
les  profondes  vallées  du  Remonta] ou.  ^ous-aEIL  du  Lot 
par  la  T  ru  y  ère.  1720  hab.  (dont  1  i  OU  neglom.). 
Ghaudesaigucs  est  presque  constamment  dominée  par 
un  image  de  vapeurs,  que  forment  les  sources  chaudes 
auquel  la  ville  doiL  son  nom  patois  (en  frai  irai  s  Eaux 
Chaudes).  Ces  sources,  qui  ont  de  57  à  8)  degrés, 
donnent  44  à  12  litres  d  eau  par  seconde.  Etablisse¬ 
ments  de  bains,  visités  chaque  année  par  près  d'un 
millier  de  personnes  ;  tes  eaux,,  pris-. s  un  bains,  eu 
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douches,  en  baissons,  sont  «  salines,  iodo-bromurées, 
arsenicales  b.  Sur  les  459  maisons  do  la  vît  le,  36Û  en¬ 
viron  sont  chauffées  (jusqu'à  26  degrés)  par  des  ca¬ 
mus  tirés  de  la  source  nu  Par  (8(F),  el  les  Chaude- 
saiguieus,  toujours  à  t'aide  de  celle  eau,  cuisent  les 
aliments,  dégraissent  les  James,  font  leur  soupe,  et 
l'emploient  à  mille  autres  usages  domestiques. 

—  Canton*  42  comm,  ;  27  055  hect*  ;  6726  hab. 

(  1 87^2). 

CHAU  DEYR  AC.  Vge  du  dép.  de  la  Lozère,  arr*  de 
Mende,  caut.  et  à  8  kïl.  E.-N.-Ë.  de  übàteauneuf- 
llandon,  à  1200  m.  d'allit*,  sur  la  Cl  aïnou  ze*  sous-alïl. 
g,  de  LA  Hier  par  le  GUapeauroux*  1150  hab. 

CHAUDEYRQLLES,  Vga  du  dép*  de  la  Haute-Loire, 
arr*  du  lJuy,  canL  et  a  8  kil.  S*-S*-0.  de  Fay-lc- 
Froid,  à  1288  ni.  d’altit.,  sur  le  versant  sept  en  Lr.  du 
mont  Mézene,  à  2  kit,  1/2  du  Lignon-du-Vclay,  aJTL 
dr*  de  la  Loire  super.  700  hab,  —  Carrières  de  pier¬ 
res.  Grand  commerce  de  bestiaux  de  ta  race  du  Mciouc 
oL  de  plantes  aromatiques,  —  Grotte  de  Clmnteloube. 

CHAUDFQNTAINE ,  Ou  CïUCüEFONTAïïfË.  Bg  de  la 
prov.  et  arr.  de  Liège  (Belgique),  canL  et  à  7  kil.  S.-E* 
ite  Fléron,  sur  Sa  Vestlre,  sous-affi*  de  la  Meuse  par 
l'Ourthe;  station  du  eh.  de  fer  de  Liège  â  Verriers, 
1585  hab.  — -  Eaux  thermales  avec  établissement  de 
bains  très-fréquente*  Laminoirs  et  filature  de  laine. 

CHAUDIÈRE,  Riv*  de  la  prov.  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  l'un  des  principaux  a  fil.  de  dr.  du  Saint- 
Laurent.  Bans  la  portion  inférieure  de  son  cours,  elle 
n'a  pas  moins  de  500  m  tic  largeur,  La  Chaudière 
sort  du  lac  Megan  tic,  bassin  allongé  qui  se  trouve  à 
une  petite  distance  de  la  frontière  des  États-Unis, 
dans  les  comtés  de  Compton  et  de  Eeaucc,  Au  dé¬ 
versoir  du  lac,  elle  est  déjà  assei  considérable ,  le 
bassin  ayant  reçu  diverses  rivières  dont  la  principale 
est  V Arnold,  ainsi  nommée  d’tm  général  américain 
qui  en  descendit  le  cours,  en  1775,  dans  une  cam¬ 
pagne  mal  heureuse  cet  die  Québec.  La  Chaudière 
coule  dans  là  direction  du  N.-N.-Ü,*  à  travers  les 
comtés  de  Ecauee,  de  Dorchestcr  et  de  Levis;  elle 
reçoit  des  affluents  qui  serpentent  dans  nn  pays  de 
mines  d  or,  et  s'achève  dans  le  Saint- Laurent  à  1U 
ou  12  kil.  en  amont  de  Québec.  Un  peu  au-dessus  de 
sou  embouchure,  elle  forme  la  chute  de  la  Chaudière, 
liante  de  50  m»T  F  une  des  premières  de  F  Amérique 
pour  la  masse  d'eau  comme  pour  lu  beauté  du  site* 
*  Cours,  200  kil.  jusqu'au  lac  Megan  Lie,  259  jusqu'à 
la  source  de  l'Arnold. 

—  Un  grand  nombre  de  cascades  de  l'Amérique  du 
Nord,  dans  les  contrées  colonisées  on  visitées  d  abord 
par  les  Français,  portent  le  nom  de  chaudière <,  qu'elles 
ont  dû  sans  doute  à  la  disposition  semi-circulaire  de 
leurs  parois,  ainsi  qu'aux  .vapeurs  qui  s'élèvent  du  pied 
delà  chute  comme  d’une  chaudière  en  ébullition.  La 
plus  célèbre,  et  probablement  la  plus  imposante  de  ces 
chaudières,  est  celle  de  la  grande  rivière  Ottawa,  à 
Ottawa  même,  ta  capitale  du  Dominion.  On  peut  citer 
aussi  la  chute  de  la  Chaudière,  sur  la  rivière  de 
même  nom  (voy.  Fart,  précédent),  celle  de  la  Rivière 
Française  à  la  sortie  du  lac  Napissingue,  celle  de  3a 
rivière  de  la  Pluie,  près  du  fort  Francis  (Manitoba), 
etc.  Le  nom  de  chaudière  a  été  aussi  appliqué,  par 
extension,  à  des  rivières  formant  une  ou  plusieurs  cas¬ 
cades  remarquables. 

CH  AU  DOC,  ou  Cii^tî-Boc.  V.  de  la  Gochincliine  fran¬ 
çaise,  eh.-L  d'un  des  six  a r rond,  de  In  circonscription 
de  Lassa c,  autrefois  prov,  de  Ghaudoc  ou  NangUng, 
sur  la  rive  dr.  de  la  branche  oceid*  du  Mékong  inté¬ 
rieur,  à  la  tête  d’un  canal  de  navigation  qui  relie  le 
Jleuvc  au  port  de  Hat i en.  Importante  forteresse.  — 
Vastes  rizières* 

—  ÀnitoND*  12  cantons;  09  villages;  97  095  lirib. 
Annamites  en  majorité  (14  700  Cambodgiens  et  fil  72 
Malais), 

CHAUDRON.  Bg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arc* 
de  Gholet,  cant.  et  a  G  kil.  E.-N  ,-Ë*  de  MqùJrevault, 
sur  un  ruisseau  qui  tombe  dans  l’Evrc,  afil.  g,  de  la 
Loire.  1650  hab.  —  Carrières  de  moellons.  Papeterie  ; 
fabrique  d'instruments  agricoles. 

CHAUFFA  ILLES.  V*  du  dép.  de  Saône-et-Loire., 
arr.  et  à  31  kil*  S.  de  G  ha  roi  les,  à  338  m.  d'allit., 
sur  le  Botoret,  sous-nlfl.  de  la  Loire  par  le  Sornin. 
4240  hab.  (dont  1730  agglom.).  —  Tissage  de  soie,  de 
fB  et  de  coton;  filatures,  lubrique  de  couyer turcs  de 
coton,  féai  lcr  i  es,  cordcncs,  etc.  Entrepôt  des  houilles 
de  Chapelle-sou s-0un.  —  Ancien  château.  Environs 
pittoresques* 

—  Canton*  10  comm.;  16129  hecL:  15300  hab* 
(1872). 

CHAULGNES  Vge  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr.  de 
Cosne,  cant.  cl  A  4 1  kil,  S*-E.  de  3a  Charité-sur- Loire, 
à  275  m.  d'allit.,  près  de  la  rive  dr.  dé  la  Loire*  1460 
hah.  —  Aciérie* 

CHAU LNES,  Bg  du  dép.  de  la  Somme,  eh.-l.  de 
cant*,  arr,  et  à  18  kil.  S.-O.  de  Pérenne,  à  11  fl  m. 
d'allit.  ;  si  a  lion  au  croisement  des  ch.  de  fer  de  Mont- 
didier  à  Pérenne  et  d'Amiens  à  Laon.  1165  hab.  — 
Fabrique  de  tissus  élastiques.  —  Restes  du  château 
où  réskh  Mme  de  Sévigué  et  dont  elle  vante  les 
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beautés  dans  ses  lettres.  —  Lieu  de  naissance  de  Lho- 
mond*  (-J*  1794)  ;  sur  la  place,  statue  de  ce  grammai¬ 
rien. 

—  Canton.  23  comm.;  15823  hect. ;  9027  hah. 
(1872). 

CHAUMARD.  Vge  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr.  de  Châ- 
leau-Chinon,  caut.  et  à  19  kil.  S.-O.  de  Monlsauche, 
au  confi.  do  la  Houssièfe  avec  FYounc*  1276  hab. 

CHAUIWERGY.  Bg  du  dép,  du  Jura,  ch. 4.  deeanL* 
eut.  et  à  52  kil.  S,  de  Dole,  ù  220  ni*  d'allit*,  dans 
une  contrée  marécageuse,  sur  la  Prenne,  tribut,  de  la 
Seille,  affl.  g.  de  la  Saône.  525  hah.  —  Mine  de  fer. 
Élève  de  bestiaux* 

—  Canton*  16  comm.  ;  8904  hect,  ;  4975  hab. 
(1872) 

CHAUMES,  Bg  du  dép,  de  Scïnc-cL-Mnrne,  arr.  de 
Melun,  cant.  et  à  15  kil,  S.-S.-Ë,  de  Tournai!,  près 
de  Fïères,  affl*  dr*  de  ht  Seine.  1729  lmb. 

CHAUMONT-en-Bassignv.  V  de  la  région  orient*  de 
lu  France,  ch*-L.  du  dép,  de  la  Haute-Marne,  à  262 
kil.  S  -E.  de  Paris,  sur  une  colline  élevée  de  512  m., 
aneonfl.de  la  Marne  et  de  la  Suize;  station  du  ch. 
de  fer  de  Paris  à  Bàle,  à  la  jonction  des  ch*  de  fer  de 
Sainl-Dhdcr  à  Gray  et*  de  Chaumont*  à  CbâliHou-sur- 
Seine*  bat.  N.  48°6'47",  bngit*  F,.  2Û  48' 1 fi".  8 6 96 
hab.  —  Préfecture,  tribunal  de  première  instance  et 
de  commerce*  Lycée;  bibliothèque  (4U  ÜÜ6  volumes); 
école  normale  ;  Société  d’histoire,  sciences  et  arts, 
Société  d'horticulture,  Chambre  d'agriculture.  —  Fa¬ 
brique  de  gants  de  peau,  eoulellerie,  tannerie.  Com¬ 
merce  de  grains,  fers,  toiles,  laines  et  cuirs.  —  On 
remarque  a  Chaumont  la  Tour  Haute  le  ni  lies,  reste  de 
1  ancien  château  ;  la  belle  édise  de  Saint-Jean,  style 
gothique  llnmboyant,  avec  deux  Bêches  élevées,  un 
beau  saint-sépulcre  et  ciïriehiede  sculptures  de  Bou¬ 
din  rdon  et  de  plusieurs  tableaux  de  haute  valeur;  la 
chapelle  du  collège.  Le  magnifique  viaduc  du  chemin 
de  1er  de  l'Est,  long  de  OQUm.,  traverse  la  vallée  de 
3a  Suize,  sur  56  arcades,  dont  quelques-unes  ont  56 
m.  d’élévation.  Fort  Lambert.  À  5. kil.  S. -S.-E*  de 
Chaumont  est  rancienne  et  célèbre  abbaye  du  Val 
des  Êccliers,  —  Ancien  chef-lien  du  Chaumont  ah, 
partie  intégrante  du  Baêsigny,  cette  ville  date  de  la  fon¬ 
dation  d’un  dm  tenu  nu  xa  siècle,  Ce  fut  une  seigneurie 
appartenant  à  la  famille  de  Choiseul,  réunie  au  comté 
de  Champagne  en  1150  et  à  la  Couronne  en  1528.  Un 
traité  célèbre  v  eut  lieu  le  lor  mars  1814,  entre  les 
souverains  allies  pour  réduire  3a  France  aux  limites 
de  1789  :  ce  fut  l  origine  da  la  Sainte- Alliance,  — 
—  Chaumont  est  la  patrie  de  Guillaume  Rose,  évêque 
de  Sentis,  un  des  chefs  de  la  Ligue  (-f-  1662);  du 
P.  Lemoyne,  jésuite,  auteur  du  poème  de  Saint- 
Louis  1674);  des  sculpteurs  Bouchardon  (f  1762) 
et  Gu  yard  (-^  1788);  du  général  Damrémont,  mort  a 
Constântiee  (1857).  - —  (E.  Jolibois,  Histoire  de  la 
ville  de  Chaumont,  1856,  in-8°,  planches.) 

—  Àïirqnp,  10  cantons  :  Àndelot,  Àrc-cn-Barrois, 
Saint-Blin,  Bourmont,  ClnUoauvillain  ,  Chaumont, 
Clefmont,  Juzcnneeonrt ,  Nogent-le-Roi ,  Vignory  ; 
195  comm,  ;  2456  kil.  carrés;  80571  bah.  (1872). 

—  Canton,  22  comm*;  27  816  hect*;  15857  hab* 

CHAUIYIUNT-en-Vexen,  Bgdti  dép*  de  l'Oise,  ch,-J* 
de  cant*,  arr*  et  à *27  kil.  S*-Ü.  de  Beauvais,  dans 
une  charmante  situation,  sur  la  Troesne,  qui  se  jette 
dans  l’Epte,  alll.  dr.  de  la  Seine;  à  107  ni.  d’altit,  ; 
station  du  ch.  de  Eèr  de  Parts  à  Dieppe.  1270  hab* 
(dont  009  agglom.).  —  Tourbières,  — ■  Vestiges  d'une 
ancienne  forteresse* 

— ■  Canton*  57  comm*;  28768  hect*:  12 210  hah. 
(1872). 

CHAU  MON T-Gistoux.  Bg  de  la  prov,  de  Brabant 
(Belgique),  arr*  de  Nivelles,  cant,  et  à  10  kil.  E.-S.-E, 
de  VVavre,  sur  le  Train,  petit  affl.  de  la  Dyle  (bassin  de 
l'Escaut).  1865  hab.  —  Papeterie. 

CHAUMONT-PoaciKN*  Bg  du  dép*  des  Ardennes, 
ch,-d.  de  cant.,  arr.  et  à  22  kil*  N  .-O.  de  Rethel,  à 
239  m.  d’allit.,  vers  la  source  d'un  ruisseau  du  bassin 
de  l’Aisne.  1016  hab.  {dont  825  aggîom,). 

—  Canton,  20  comm.  :  17  497  heet.  ;  8470  hab. 
(18721. 

CHAUMÛNT-5ur-Lo(ïïe.  Vge  du  dép.  de  Loir-et- 
Cher,  arr.  de  Blois,  cant.  et  a  26  kil.  N.  de  Montn- 
chard,  sur  une  colline  de  la  rive  g*  de  la  Loire, 
1109  hab.  —  Le  château  de  Chaumont,  une  des  plus 
belles  résidences  féodales  des  bords  de  la  Loire,  re¬ 
monte,  dit-on,  au  xfl  siècle.  Il  appartint  successive¬ 
ment  à  des  seigneurs  particuliers,  aux  comtes  de 
JSlois,  à  la  famille  d'Amboise,  h  Diane  de  Poiliei's, 
oui  l'échangea  avec  Calherino  de  Médecis  contre 
Chenoneeaux.  Vers  la  lin  du  xvni0  siècle,  on  y  installa 
une  fabrique  de  poteries.  Mme  de  Staël  Fliabila  pen¬ 
dant  son  exil.  Il  est  maintenant  la  propriété  du  prince 
de  Broglie*  Ce  château,  merveilleusement  conservé 
et  restauré,  se  compose  â  F  extérieur,  du  coté  de  la 
plaine,  de  deux  corps  de  logis  irréguliers,  ilanqués 
dhme  tour  à  chaque  angle  et  réunis  au  pavillon  de  la 
voûte  d'entrée  par  deux  autres  tours  pourvues  de 
mâchicoulis.  Mais  son  aspect  est  b  plus  favorable 
quand  on  le  contemple  de  la  rive  droite  de  la  Loire, 
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dominant  les  maisons  du  port,  aux  pjgnons  pointus 
et  l'église  paroissiale  avec  son  petit  clocher  et  son 
esealicr.de  174  marches.  —  (J.  Loiseleur,  Hé&iticnces 
royales  de  la  Loire  ;  Paris,  1  vol,  in-12*  —  A.  Jïu- 
ué,  Le  château  el  les  seigneurs  de  Chaumont; 
Dois.  —  A.  Joatine,  De  ta  Loire  à  la  Garonne , 
Paris,  4875, 1  vol.  p.  46*) 

CHAUMONT-sen-TïiAiioxisa.  Vge  du  dép*  de  Loir- 
et-Cher,  arr.  de  Homo  raid  in,  cant.  et  à  12  kil.  O,  de 
la  Motte-Beu vr on,  sur  la  Tharonne,  affi-  dr.  du  lieu- 
vron.  1325  hab. 

CHAUMQNTOIS,  ancien  Calvimontensis,  ou  Cal- 
motüemis  pagus,  Nom  d’une  partie  du  l’ancienne  cité 
de  Tou  I  en  Lorraine,  et  qui  s'étendait  depuis  le  cou 33* 
de  la  Meuse  et  de  la  Moselle  jusqu'au  centre  des  Vos¬ 
ges,  en  comprenant  les  autres  pagi  appelés  depuis 
Porto  i  s,  Vcrnioïs,  Blamonlois,  Val  de  Vigtiey,  etc*  — 
Son  chef-lieu  parait,  avoir  été  Chaumont,  ou  Cal  vi¬ 
nt  oui  item,  aujouid'hui  hamean  de  la  commune  d'Ëiu- 
vaux,  à  15  kil*  S*-ü.  de  Lunéville,  lequel  portait  en 
1207  le  titre  de  ville,  et  fut  jusqu'au  xvi*  siècle  le 
uhcl-liou  de  la  commune. 

CHAU  NA|.  Bg  du  dép,  de  la  Vienne,  arr*  de  Civruy, 
canL  et  à  19  kil.  S*  de  Conhé,  sur  La  Bouteur,  alll. 
g*  du  Clain  (bassin  de  la  Loire  par  la  Vienne).  2025 
bah.  (dont  565  agglonn),  —  Ardoisières.  Fabriques 
d’étofles  communes. 

CHAU  NY.  V.  H  u  dép*  de  l'Aisne,  eh*-l.  de  cant., 
arr.  et  à  55  kil,  Û*  de  Laon,  sur  la  rive  dr,  de  l'Oise, 
au  point  où  cette  rivière  commence  à  être  navigable, 
et  sur  le  canal  latéral  à  FOise;  à  56  m.  d'allit.  ;  sta¬ 
tion  du  eh,  de  fer  de  Paris  à  Bruxelles*  8860  haln 
—  Manufacture  de  glaces  dépendant  de  celle  de  Saint- 
Gobain  ;  blanchisserie  et  fabriques  de  toiles,  de  tri¬ 
cots  ;  fonderies  de  fer  et  de  cuivre.  —  La  ville  s’est 
formée  au  ix  siècle  autour  du  château  de  Caluiacum, 
aux  comtes  de  Vcrmandois. 

—  Canton.  20  comm.;  15880  hect,;  22162  hab. 
(1872)* 

CHAU Rï AT.  Vge  du  dép*  du  Puy-de-Dôme,  arr* 
de  Clermont*  cant,  et  a  3  kil*  S,  de  VerLaizon,  sur 
une  colline  de  609  ni*  d’àltit.*  à  4  kil*  de  la  rive  dr* 
de  l’Ailier.  1556  hab*  ■ —  Carrières  de  pierre  calcaire* 

CHAUSEY  (Iles),  ou  Chaussky.  Groupe  de  petites  îles 
rocheuses  dépendantes  du  dép.  de  la  Manche,  arr. 
d’Avrnnclies,  cant.  et  â  12  kil.  N.-D.  de  Granville,  à 
l’entrée  de  la  haïe  du  Moiil-Saint-Micbel.  Lu  Grande- 
Ile  a  environ  17  kil*  de  longueur  sur  8  de  largeur* 
Le  nombre  des  habitants  est  de  130  (1873)*  —  ün  y 
exploite  des  carrières  de  beau  granit  employé  pour  le 

Eavagc  de  Paris*  Ou  recueille  le  varech,  que  l’on 
rûlc  pour  en  extraire  de  la  soude*  L'île  principale 
est  .cultivée. —  On  voit,  dans  la  partie  N.-O,  de  cette 
île  les  ruines  d'une  abbaye  que  Richard  Iflr,  duc  de 
Normandie,  rendit  dépendante  du  Mont-Sain t-Mïchel, 
Bernard  d'Abbeville,  fini  y  vivait  dès  l'on  1089,  la 
uitta  en  1105  pour  aller  plus  tard  fonder  l 'abbaye 
e  T  h  Iran,  an  diocèse  de  Chartres.  Eu  1543,  Philippe 
de  Valois  FÛta  aux  bénédictins  et  la  donna  aux  Cor¬ 
deliers,  qui  y  eurent  un  grand  nombre  de  religieux, 
ün  appelle  ces  ruines  le  Vieuïï-Cfiâleau. 

CHAUSSA  IRE  (La).  Vge  du  dép*  de  Maine-et-Loire, 
sur.  de  Gholet,  caut*  et  a  15  kil.  5*-0*  de  MontrevauU, 
près  du  confi.  du  Verret  avec  la  Sanguèse,  affl.  dr. 
de  la  Sèvrc-Nantaise.  1066  bah*  —  Fabrique  de  mou¬ 
choirs  dits  de  Gholet* 

CHAUSSÉE-Nothe-Dame-LüïïVjgnies*  Ygc  de  la 
prov*  de  liamnut  (Delgiquc),  arr.  de  Mous,  cant.  et 
ei  9  kil*  N.-Ë.  de  Lens-sur-Dendre,  sur  des  ruisseaux 
du  bassin  de  la  Senne*  1400  hah. 

CHAUSSEY  (Îles).  Voy,  CiiauseY. 

CHAUSSE  N.  Bg  du  dép.  du  Jura,  ch. -3.  de  cant., 
arr*  et  à  19  kil,  S.-S.-O*  ne  D6le,  sur  l'Orin,  affl.  g.  du 
Doubs  ;  à  198  m.  d'allit*  ;  station  du  ch*  de  fer  de  Dole 
à  Chè Ion-su r-Saoue.  1185  hab.  - — -Fabrique de  toile; 
corderie. 

—  Canton*  20  comm*;  15  798  hect*;  9105  hab. 
(1872). 

CHAUSSY.  Vge  du  dép*  de  Seinc-cE-Oise,  nrr.  de 
Mantes,  cant,  et  â  8  kil.  S* -O.  de  Maghy,  sur  le  m 
(ruisseau)  de  Chaussy.  qui  se  jette  dans  FEptc,  alll* 
dr.  de  la  Seine.  825  hab*  —  Fabriques  de  papier  à 
sucre,  d'aciers  polis  et  dhnslruments  aratoires., 
CHAUTAUQUA,  ou  GiutJTÀUQoE.  Lac  de  l’ÉLat  de 
New  York  (région  orient,  des  États-Unis),  situé  fi 
503  ni,  au-dessus  de  l'Atlantique  et  â  221  m*  au- 
dessus  du  lac  Erié,  sur  un  plateau  qui  domine  celle 
mer  intérieure,  il  donne  naissance  à  rÀlleghany, 
l'une  des  branches  maîtresses  de  l'Ohio.  C'est  la  nappe 
d’eau  navigable  la  plus  élevée  de  tonte  la  régiuii 
orientale  des  Étals-Unis*  Son  nom,  en  iroquots  Cha- 
da-Queht  signifie  <r  Lac  des  Brouillards  i>* 
CHAUTAUQU A.  Comté  de  l'ÉUt  de  New  York  (ré¬ 
gion  orient,  des  Etats-Unis),  formant  l'angle  le  plus 
occid.  de  l'État ,  entre  le  lue  Erié  an  N*-G.  et  la 
Pennsylvanie  à  l'Ü.  et  au  S*;  il  est  ainsi  nommé  du  lac 
qui  s'y  trouve.  Le  comté,  fort  riche  en  sources  d'ea  t 
minérale  et  en  jets  de  gaz  hydrogénés,  occupe  une 
superficie  d'environ  2886  kil.  carrés,  peuplée,  en 
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1870,  de  50530  h  ah*  Ch.-l.  administratif  MayvtUe, 
ou  MaijsvtUe,  vge  de  70U  laaib- ^  situé  à  l'extrémité  K* 
du  ko  Ghaulauqua.  Les  villes  principales  du  comté 
sont:  JamesTiaViS,  jÜuxJiiKK „  Westfielu  et  Fuedûtîia. 

chauve.  Bg  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure,  err, 
de  Bïumbœuf,  cant.  et  à  S  kil.  S,-E.  de  Saint-Père- 
en-Retz,  sur  un  alïl.  de  h  Ikule-Perehe  ou  rivière  de 
Ponde,  tribut,  de  la  baie  de  Bourgneuf.  1825  bab. 

CHAU  VIGNE.  V[^c  du  dép.  d'IUe-ét-Yikme,  air.  de 
Fougères,  cant.  et  à  II  kil.  S.  dT  An  train,  sur  un  aiTL 
du  Çüucsuon,  tribut,  de  la  Manche,  1290  hab.  —  Gra¬ 
nit*  Source  minérale.  Papeterie,  tanneries. 

CH  AU  VIG  NY.  Bg  du  dép.  de  k  Vienne,  ch.-L  de 
cant.,  arr*  et  à  24  kiL  K*-0.  de  Monlmorilkm,  h  14b 
m.dkltït,,  sur  la  rivedr.  de  la  Vienne,  au  confl.  du 
Poutrcau,  ruisseau  souvent  à  sec,  qui  devient  une 
espèce  de  rivière  à  k  suite  de  grandes  pluies,  grâce 
au  torrent  que  vomit  alors  le  gouffre  de  Leignes* 
2080  bain  —  Carrières  de  pierre  dure.  Tanneries,  fa¬ 
brique  de  chaussures.  — -  Gbauvigny  est  une  des  lo¬ 
calités  les  plus  curieuses  du  Poitou,  On  y  remarque 
les  églises  Nolre-Damc,  bel  édifice  du  xu® s.,  restauré  ■ 
Saint-Pierre,  avec  un  clocher  du  xiii"  s.  et  de  nom¬ 
breuses  antiquités  ;  les  belles  ruines  de  deux  ch  Li¬ 
teau  £  forts  avec  donjons  carrés  du  xufl  s.  ;  une  mai¬ 
son  fortifiée  du  xiit*  s*  et  une  commandons  du  xv°  s. 
J, es  environs  offrent  des  promenades  pittoresques: 
beaux  rochers  de  David,  au  bord  de  k  rivière;  source 
de  Talbot,  fort  abondante,  qui  lait  mouvoir  des  mou¬ 
lins.  À  l2  kif*,  curieuse  caverne  de  Jioux,  «  type 
complet  des  en  ver  nés  jfôr|ïfiées  de  main  d'homme,  h 

—  Canton.  U  ccmm.  ;  21  755  hccL;  8850  bab. 
(1872). 

CHAUX  (La).  Ygè  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr.  de 
Tlüers,  cant,  et  à  10  kil.  E.-N.-E,  de  Chatcldon,  sur 
une  colline  de  plus  de  609  ni.  daltit*,  entre  le  Vau- 
zinon  et  le  Sichon,  alll.  de  l'Ailier*  1040  bab. 

CHAUX-pk-Foxds  (La)*  V-  du  cant.  et  à  51)  kil.  K.-ü. 
de  Neuchâtel  (Suisse),  ch.-!-  de  distr.,  à  098  m. 
d’altit.,  dans  une  froide  vallée  du  Jura,  a  une  grande 
hauteur  au-dessus  de  la  rive  dr.  du  Doubs,  sous  tin 
climat  très-froid  qui  ne  souffre  ni  le  blé  ni  les  arbres 
fruitiers  ;  a  la  tête  d'un  ch,  de  1er  sur  le  Lodc  et  d'un 
autre  sur  NeucliâteL  21  660  bab*  —  Fabrication  con¬ 
sidérable  d'horlogerie,  avec  maisons  spéciales  pour 
montres,  aiguilles,  boîtes  et  cadrans,  dorure  sur  mé¬ 
taux,  gravure,  taille  de  pierres  fines,  outils,  etc.  «  Il 
se  fabrique  annuellement  dans  tout  le  district,  y  com¬ 
pris  le  Lodc,  plus  de  250  UOO  montres  et  Lin  grand 
nombres  de  pendules*  En  outre,  la  population  des 
montagnes  et  des  vallées  environnantes  fabrique  tous 
les  ans  environ  809000  mouvemcnls  de  montre,  qui 
représentent  une  valeur  moyenne  de  40  fr.t  soi  t  an¬ 
nuellement  52  à  36  millions  de  h\  En  1872,  on 
comptait,  dans  ce  district,  4960  ouvriers  horlogers, 
dont  1520  femmes,  s  —  Cette  ville,  que  ses  Jubi¬ 
lants  désignent  toujours  sous  le  nom  de  «  village  », 
n'a  une  existence  commerciale  que  depuis  1657  ;  son 
existence  indus  trie  lie  date  du  milieu  du  xvm*  siècle. 
Elle  avait  44'  iQ  bab.  eu  1794,  année  ou  un  in¬ 
cendie  la  détruisit  presque  en  entier.  —  Patrie  de 
mécanicien  P.  Jacquier  Drôz  J-J- 1700),  inspecteur  de 
la  Monnaie  de  Pans,  et  du  peu  Lire  Léopold  Robert  (q- 
1855),  auquel  ses  concitoyens  ont  élevé  une  statue. 

CHAUX -iuî-Miueu  (Là)*  Yge  du  cant.  de  Keudia- 
lel  (Suisse),  distr.  et  à  12  kil.  8*-Û*  du  Locle,  sur 
un  plateau  du  Jura,  à  1077  m.  d'allit.  949  hab*  — 
F  a  briqu  e  d 'borl  ogc  ri  e . 

CH  AUX-lès-Passavant.  Yge  du  dép.  du  Doubs,  arr, 
de  Baume-les-Dames,  cant.  et  à  8  kil.  è.-Ü,  de  Ver- 
ce!,  à  506  m.  d'altil*  520  hab*  —  Curieuse  glacière 
naturelle,  au  pied  d’une  immense  roche.  Cascade  de 
28  m.,  formée  par  PAudeux,  afll.  du  Cuisanciu.  Ab¬ 
baye  de  Trappistes  de  la  Grâce-Dieu  (xn*  &.). 

CHAVAGnÉ,  Yge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.  de 
Niort,  cant.  et  à  13  kil.  S.-O.  de  Saint-Maixerit,  près 
de  la  rive  dr.  du  Lnmhon,  al'EL  g.  de  la  Sèvre-Kior- 
taise,  6.  côtier.  1110  hab. 

CH  A  VA  G  N  E  S-r.  v-  P  a  il  le  a  s .  Rg  du  dép.  de  la  Ven¬ 
dée,  arr*  de  k  Roçhe-Sur-Yon,  cant.  et  à  9  Itil.  N. -(J. 
de  Saiiit-Fulgent,  sur  la  Peli Le-Mai  ne,  branche  de  In 
Maine,  sous-afil,  dû  In  Loire  par  la  Sevré  N  an  Ruse.  2886 
bab.  —  Maison -mère  des  Insulines,  Petit  séminaire. 

CHAUAGNES-i.ûs-Eaux.  Yge  du  dép.  de  Maine-et- 
Loire,  arr.  d'Angers,  cant.  cl  à  4  kil.  E.  de  Thouarcé. 
1940  hab*  —  Source  minérale. 

CHAVANAY.  Bg  du  dép.  de  la  Loire,  atr.  de  Saint- 
Étienne,  cant*  et  à  6  kil.  E.  de  Pélnssin,  sur  la  rive 
dr.  du  Rhône.  1789  bab.  '—Magnaneries. 

CH  AV  ANGES.  Yge  du  dép.  de  P  Aube,  ch.-L  de 
canL,  arr.  et  à  57  kil.  E.  d’Aréis;  à  125  m.  d'allit. , 
à  4  kil.  de  la  rive  dr.  de  la  Voire,  sons  alll.  de  la 
heine  par  l'Aube.  075  bab- — ■  Fabrique  de  cotonnade. 
ï —  Canton.  17  comtn.  ;  17  779  hocL;  470U  hab- 
(1872). 

C  H  A  VA  N  N  ES-sti  a-Tt  eysso  i:ï  e  .  Yge  du  dép.  de  P  Ain, 
arr-  île  Bourg,  cant.  et  à  5  kil.  E.  de  Pont-de-Youx, 
à  1  kil.  de  la  rive  dr.  de  k  Keyssouüe,  alïl.  g.  de  la 
Saône*  1190  hab. 
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CHAVANNES-sim-Surux.  Yge  du  dép*  de  PÀIu,  arr. 
de  Bourg,  cant,  et  â  7  kil.  E,  de  Trefforl,  sur  le  Su- 
rail,  alll,  tir.  de  l’Ain.  1 U  60  hab* 

CHAVANÛN  ,  ou  Chavanoox.  Rivière  dû  France. 
Longue  d'une  cinquantaine  de  kil.,  elle  commence, 
sous  le  nom  de  liamade,  dans  des  montagnes  de 
823  m.  d'altitude,  qui  font  partie  du  massif  d’où  des¬ 
cendent  également  le  Cher  et  la  Creuse.  Elle  coule 
au  S.-E.,  puis  au  S,,  d'abord  dans  Je  dép.  de  la 
Creuse,  puis  entre  la  Creuse  et  le  Puy-de-Dôme,  colin 
entre  le  Puy-de-Dôme  et  la  Corrèze*  Peu  â  peu  sa 
vallée  se  creuse  fcn  profondes  gorges  granitiques, 
(L'une  grande  beauté,  où  la  rivière  serpente,  claire  et 
généralement  rapide.  Entrée  en  aval  du  .confluent  de 
la  Clidane,  dans  le  bassin  bouiller  de  Singles,  non 
encore  exploité,  elle  tombe  dans  la  Dordogne,  qui  lui 
dérobe  son  nom  ;  cependant  le  Chavanon,  aussi  abon¬ 
dant  que  cette  rivière,  est  plus  long  de  19  kil. 

CH  A  VANTES.  Grande  tribu  de  la  prov.  de  Goyaa, 
dans  l'intérieur  du  Brésil  ;  elle  occupe  en  grande  par¬ 
tie  k  vaste  mésopotamic  comprise  entre  1  Àraguay  et 
le  Tocantins. 

CHAVES.  V*  du  distr.  et  a  69  kil.  W.-N.-E*  de 
Yilk-Reai  (Tras-os-Montes ,  Portugal  scpLehtr.),  â 
75  kil.  0.  de  Brogance,  â  565  m.  d’ultiL,  sut  la  rive 
dr.  delà  Tamcgü,  al'O.  seplcntr*  du  Douro*  6109  hab. 
—  La  veiga,  ou  vallée  arrosée,  de  Chaves  est  célèbre 
eu  Portugal  pour  sa  fécondité.  Chaves  expédie  des  soies 
k  Porto  et  fabrique  des  toiles  de  lin  gaufrées.  C'est 
une  ville  régulière,  une  place  de  guerre  de  2’  ordre, 
défendue  parmi  ancien  château  fort  qui  servait  d'habi¬ 
tation  aux  gouverneurs,  par  des  murailles  modernes,  et 
ïar  trois  forts,  modernes  également  .  Pont  de  \  54  m.  de 
ongueur,  en  12  arches  (autrefois  18),  de  fondation  ro¬ 
maine,  dédié  à  Yespa&iqn,  Titus  cl  Demi  tien.  Restes 
Informes,  débris  d'inscriptions  d* Ajoute  Flavut r,  Ibcr- 
mes  romains,  nommés  aujourd'hui  Caldas  de  Chaves 
(Chaves  est  évidemment  la  corruption  de  Flavia,^/. 
et  fl  se  transformant  généralement  en  ch  dans  k 
langue  portugaise).  Ces  eaux,  fort  abondantes,  sonL 
alcalines,  gazeuses ,  d’une  température  de  59  a  56  de¬ 
grés.  Elles  sont  très- 1 ré® niées,  ci  les  habitants  du 
pays  les  emploient  â  de  nombreux  usages  domestiques. 

CHAVES,  ou  Vili.a  do  Ecuaüoeï*  Y.  maritime  de  la 
prov.  de  Para  (Brésil  scptenlr.),  sur  k  cote  N. de  File 
Marajo,  à  l  enih.  de  FAmaKone,  par  0“  20'  lai.  S* 

CHAVEYRl AT.  Vgc  du  dép.  rh^  l’Ain,  arr.  de  Tré¬ 
voux,  cant.  el  à  15  kil.  K.-E.  de  Chàtïllon-sur-Cha- 
kronne,  sur  ITrance,  sous-alïl.  g.  de  k  Saône  par  la 
Vcvb- 1900  hah. 

CH  AVIGNON.  Vge  du  dép.  de  P  Aisne,  arr*  de  Sok’ 
sons,  cant.  et  à  9  kil.  N-  dû  Vallly,  à  1  kil.  de  la  Selle, 
ail.  g.  de  l'Oise.  1970  hab. 

CH  AV  ILLE.  Bg  du  dép*  de  Scme-cL-Oise,  arr.  de 
Versailles,  cant,  et  à  3  kil.  S.-O.  de  Sèvres;  station 
sur  les  deux  ch.  de  1er  de  Paris  à  Versailles.  2310  bab. 

CH  AV  IN  dk  Huenta.  Bgdu  dép.  d'Ancachs  (Pérou), 
arr.  ou  prov.  et  à  20  kil.  S*  delluarî,  près  de  k  rive 
g,  jlu  Conebucos,  alll-  du  haut  Maraùou,  dans  nue 
étroite  gorge.  8t)  9  bab. —  après  du  bourg  jaillissent 
dûâ  eaux  sulÉureuscs  thermides,  d'une  tempéra  Lure 
de  44°.  Deux  forteresses  indiennes  s'élèvent  dans 
les  environs,  l’une  au  bord  du  torrent,  l autre  au 
suiniinit  d'une  montagne.  Ou  y  a  trouvé  des  pierres 
énormes,  et  des  figures  taillées  dans  le  grès.  ]J  après 
les  habitants  du  pays,  une  des  galeries  sou  terra  mes 
du  château  inférieur  passerait  en  tunnel  au-dessous 
de  la  rivière  (Rivero).  » 

CHAVLl,  allem.  Sciumi,  polon,  SzavmL  V.  dugouv. 
et  à  130  kil.  N.  de  Kovuo  Bussie  occid.),  ch.-l.  de 
distr.,  vers  k  source  de  la  Çheeheuva,  alfl.  dr.  du  Nié¬ 
men  ;  station  du  cb.  de  fer  de  Vil  nu  à  Liban,  7626  hab. 

CHAWNIS,  Giiaynis  (Indiens  d'Amérique).  Yoy. 
SiiAWsecs.  p  ^ 

CH  AYANT  A.  Y.  du  dép.  et  à  environ  160  kil.  N  .-O* 
de  Potosi  (Bolivie),  cli.-l*  d’arr.  on  prov,,  sur  un  des 
liants  atlliiûuts  du  Rio  Grande,  tribut,  du  Madeira  par 
le  Maniéré. 

—  La  province  ou  arrondissement  île  ChayanLa,  une 
des  subdivisions  du  département  de  Potosi,  est  li¬ 
mitée  â  FU.  par  la  chaîné  orient*  des  grandes  Andes, 
à  l’E.  par  le  Rio  Grande,  alll*  du  Madeira  parle  Ma¬ 
joré*  Céttë  province,  connue  jadis  sous  le  nom  de 
Char  cas  t  comme  k  Bolivie  elle-même,  est  Tune  des 
plus  importantes  de  la  république  par  ses  çroduils 
agricoles,  céréales,  fruits,  légumes,  G'est  là  qu'on 
prépare  à  la  perfection  le  plat  national  des  Boliviens, 
le  chuno,  qui  consiste  eu  pommes  île  terre  desséchées 
et  gelées  à  l'air  froid.  La  principale  industrie  de  la 
prov.  est  l'exploitation  des  mines  d'or,  d'argent  et 
d  étaim  Les  mines  d'AtiLLAGXs,  à  moitié  chemin  cuire 
Chayanta  et  Chuquisaca,  sont  les  plus  riches  de  k 
contrée*  ,  . 

CHAYENNE,  ÇHAYBïiXBa  (Elat-Ums)*Yoy*  CiiEYEmtEot 
Cfieïennks. 

CHAYLARD.  Yoy.  CheïîjiM). 

CHAyOK,  en  anglais  Siiaïok.  Riv*  du  Ladak  ou 
Petit-Tibet,  prov.  du  roÿ.  de  Cachemire  (exlr.  N.-Ü. 
de  l’Inde).  Ella  prend  naissance  à  peu  près  par  55° 28' 
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lat.  N.  et  75°  40'  longït*  E,  (dû  Paris)  dans  k  chaîne 
du  Mouxtag  ou  Karakoram,  un  peu  au-dessous  de  k 
passe  de  Karakoram,  qui  fait  communiquer  Je  Tibet 
occidental  avec  les  vallées  du  Kouen-Loun.  Elle  suit 
pendant  180  kil.  une  direction  presque  lent  à  fût 
méridionale,  à  travers  des  vallées  étroites  çt  désolées, 
couvertes  de  glace  et  de  neige  pendant  plus  de  six  mois 
de  Tannée,  çt  reçoit,  pendant  ce  parcours,  les  eaux 
d  es  nom  lire  i  tx  tribu  ta  i  res  q  ni  d  ra  i  i  ic  n  t  les  huu  ts  pla¬ 
teaux  ileDipsang,  du  Tchàii-hui  et  du  Tcbang-tcbémo . 
lin  peu  au-dessous  du  village  de  Clkyok,  vers  34°  15' 
de  la  L.,  clic  change  brusquement  de  direction  et  rc- 
monte  vei^s  le  K.-O.  en  suivant  une  vallée  presque 
parallèle  à  celle  du  Sindh.  Elle  revoit  dans  cette  paille 
de  son  cours  Je  Hareng,  puis  la  Nuubra*  son  plus  im¬ 
portant  tributaire,  qui  descend  des  glaciers  du  Mou/,- 
tàg  ainsi  que  la  HoucfU,  Elle  va  en  tin  rejoindre  le 
Simili  ou  indus  supérieur,  près  de  Kirk,  par  lat* 
55*  14*  cl  longit,  75' 57',  â  une  altitude  de  2500  ni* 
au-dessus  de  la  mer.  À  sa  jonction  avec  le  Sindh,  elle 
est  considérablement  plus  large  que  ce  fleuve  (de  G0 
à  70  m  ),  et  elle  roule  un  volume  d’eau  fort  peu  in¬ 
férieur,  de  sorte  qu'il  est  assez  difficile  de  décider  s'il 
faut  considérer  la  branche  tibétaine,  plutôt  que  le 
Clkyok,  comme  le  véritable  cours  supérieur  du  Sindh. 
Ces  deux  grandes  rivières  sont  en  réalité  les  deux 
tôles  du  fleuve.  La  vallée  du  Gbayok  forme  les  deux 
districts  de  Koupitx  et  de  Tcuorbat* 

GHAZAY.  Yge  du  dép.  du  Rhône,  arr*  de  Yille- 
frauchû,  cant.  et  à  7  kil.  8*  d'Arise,  sur  TAzergues, 
alll.  dr*  de  La  Saône.  I960  bab. 

CHAZÉ-IIexsi,  Yfje  du  dép*  de  Maine-et-Loire,  arr* 
de  Segrc,  cant*  et  d  6  kil*  E.-N.-E*  de  Ponaucé,  sur 
un  étang  qui  s’éoûulo  dans  TÀraize,  tribut*  dû  TOu- 
don,  afll,  dr.  de  Jo  Mayenne.  ^030  bab.  —  Fabrique 
de  serge  et  de  tksus  communs* 

CHAZÉ-sun-ÀnGûs*  Yge  du  dép*  de  Maine-et-Loire, 
arr*  de  Sûgré,  cant.  et  à  15  kil*  E.-K.-E.  de  Candé, 
sur  T  Argus,  sous-afil.  de  k  Mayenne  par  TOudon  et 
la  Vcrzée  (bassin  de  k  Loire),  loin  hab*  —  Carrières 
de  moellons;  fgnrs  a  chaux* 

CHAZELLES.  Bgdu  dép.  de  la  Charente,  arr,  d'An- 
gouLéme»  cauL.  et  à  12  kil.  S*  de  la  Rocbefoucuult, 
sur  le  Bandiatr  l’une  des  deux  sources  dekTouvre, 
alïl.  de  la  Charente.  1290  lmb*  —  Eglise  romane* 
CHAZELLES-sua-Lvox.  Y.  du  dép*  de  la  Loire,  arr* 
de  Montbrison,  cant.  et  à  9  kil.  K.-E.  de  Saint-Gal- 
micr,  à  629  ni.  d'nltil,;  station  du  cb.  de  fer  de  Lyon 
à  Montbrison.  5879  hab.  (dont  4720  agglom.).  —  Tis¬ 
sage  de  soie;  fabrique  importante  de  chapellerie. 

CHEADLE.  Connu,  du  comté  dû  C hes ter  (Angle¬ 
terre),  ayant  une  population  de  12  090  bab.,  occupés 
surtout  à  k  fabrication  des  étoffes  de  colon,  et  com¬ 
prenant  les  deux  villes  de  Cheadle-Butkeley  et  Chea- 
dle-Maseley,  lui  première,  â  5  kil.  S*  dû  Slockport,  a 
6930  hab.;  k  seconde,  à  une  faible  distance  plus  au 
S*,  a  2619  liab*;  cmhraucb.  du  cb*  de  1er  K  or  Lh- Wes¬ 
tern.  —  À  2  kil.  de  Cheadle,  magnifique  viaduc  de 
27  arches,  de  54  m*  dû  hauteur  au-dessus  du  Merscy. 

CHEADLE*  Y.  du  comte  dû  S  la  fiord  (Angleterre),  à 
14  kil*  E.-EL-E*  de  Stoke-on-Trcnt*  2939  hab.  (4490 
avec  la  connu.),  —  Bouille  et  chaux,  j.accls  de  coton* 
CHE  AAI,  Bgdu  comté  de  Surrey  (Au^lelcrre),  à  8 
kil*  0.-S*-0*  de  Grûydon ;  station  du  cb.  île  fer  de 
Londres  â  Epsom.  lüot)  hab.--  Ruines  du  château  de 
Konsucli  Ou  Sans-Pareil,  bâti  par  Henri  VIII. 

CHEATHAJVL  Comté  de  l'État  de  Tennessee  (région 
orient,  des  Èlals-Bnis),  â  T  O-  de  Nash  ville.  11  est  ar¬ 
rosé  par  le  Cumberland  River  et  par  son  alïl.  le  liar- 
peth.  11  occupe  mie  superlicie  de  plus  de  1009  kil* 
cariés,  peuplée  seulement  de  6086  bab.  en  1876, 
—  Ch.-l,  Ashland  City,  v^e  de  120  lmb.,  situé  sur  la 
rive  dr.  du  Cumberland,  à  50  kil.  en  aval  de  ISasli- 
ville. 

CHËBL  Vge  du  B 3 ss ah ir  (lltmâlaya  occid*,  région  N. 
de  l'Inde),  distr*  de  Kounavar,  a  2989  m.  d'altlL,  dans 
la  vallée  dû  Raksalang,  sur  h  rive  g.  du  Darbang.  Il 
est  habité  principalement  par  des  religieux  lanuiïques* 
Dans  le  voisinage  se  trouve  une  mine  de  cuivre* 
CHÈBlAKlN,  ou  Ciiédéxikû.  Bg  du  gouv.  de  Koursk 
[Bussie  centrale),  dïslr*  et  à  18  kil.  S*-E*  de  Biel- 
gorod,  sur  lû  Dojietz  scptenlr*,  alll.  dr*  du  Don* 
1206  liab*  - —  baflinerie* 

CHÉBLL  Bg  do  la  prov.  d'Alger  [Algérie),  dans  11 
Métidja,  à  16  kil*  E.  de  Bmifarik,  a  4  kil*  de  la  sla- 
lion  de  Bir-TouLn,  sur  le  ch*  de  fer  d'Alger  a  Ûran* 
Sa  population,  y  compris  Bir-Toula,  son  annexe,  est 
dû  4199  lia  b  * ,  dont  13o5  Européens*- —  Tabacs  renom¬ 
més  dans  toute  l'Afrique  françaîse* 

CHEBOYGAN*  Comté  dû  l'Êtat  de  Michigan  (région 
seplcntr.  des  Etats-Unis),  ainsi  nommé  du  lac  Lhe- 
boy  gmt,  dont  les  eaux  sû  déversent  dans  le  lac  Huron, 
immédiatement  à  TE.  du  détroit  de  Maekiniw.  H  oc¬ 
cupe  une  superficie  d'environ  2500  kil.  carrés,  eu 
grande  partie  couverte  de  forets  et  de  lues,  et  peu¬ 
plée  seulement  de  2206  hab  m  1870.  —  Ch.-L  Dim- 
dan,  vgû  et  port  de  836  hab*  (avec  le  tuunship), 
CHESREÏS.  CïïÉBUÉKÈr*  Voy.  CuOUllEKAÏT, 

GH  ES  U  NGO  {  Lac)*  Yoy.  Tqiidounco, 
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CH  EGA.  B  g  de  la  prov.  de  Gundalnjara  (Nouvelle- 
Castllb,  Espagne  centrale),  distr.  et  a  35  k)L  S.-ïï* 
de  Mélina  de  Aragon,  au  pied  de  la  sierra  de  Albnr- 
rnciu,  sur  \a  tktbricl,  affl.  dr.  du  Toge,  â  environ  65 
kil.  N.-N.-Ê*  de  Cuencu.  I20Q  hab.  —  Pittoresques 
ruines  du  vieux  château  de  Castil-Gricgos,  J  lestes  de 
six  autres  châteaux, 

CHECHKIÉ1EF.  Yge  du  gonv,  de  Penza  (Russie 
orient,),  distr*  et  à  42  Nil-  N.-Si.-E.  d’inaar,  sur  J’Iti- 
&nra,  alïl.  dr.de l'Àlûtyr  (bassin  du  Volga).  1645  liais. 

CHECHLAU,  ou  Gkeciilûvv.  Vgo  de  la  prov,  de  Si¬ 
lésie  (Prusse  orient.),  présïd.  a’Ûppehi,  cercle  et  à 
16  kiL  H.-N.-E.  de  Beulhen,  sur  la  Drymca,  nlTl .  g. 
de  la  liante  VisLule.  1050  lmb, — *  Mines  tic  1er?  haut 
fourneau  et  forge. 

CHËCY,  Bg  du  dép.  du  Loiret,  arr.,&mt.  et  à  10 
Uil,  II].. d'Orléans,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire,  près  du 
Cens  et  du  canal  d'Orléans;  station  du  ch.  de  fer 
d'Orléans  à  Bien.  1980  lmb.  —  Eglise  du  xm°  s. 

CHEDA8UCTO  Bav*  Baie  de  la  cote  du  Dominion, 
ouverte  sur  I1  Atlantique,  entre  Je  cap  Gansa  et  File 
Madame,  entre  la  Nouvelle-Ecosse  et  Pile  de  Cap-Bre¬ 
ton,  sou  annexe.  Elle  communique,  par  le  détroit  de 
Canso,  avec  la  haie  Saint-Georges,  rentrant  du  golfe 
de  Saint-Laurent.  Sa  longueur  est  de  i(J  kiL,  sa  lar¬ 
geur  de 25.  Elle  admet  les  plus  lourds  vaisseaux. 

CHEDDAR.  Y"c  du  comté  de  Somerset  [Angleterre), 
à  5  kiL  S.-E.  d  A  x  bridge,  sur  la  riv.  Gneddav,  afll. 
de  T  Axe;  station  du  ch.  de  fer  de  Bristol  à  Exeter. 
2200  lin  b.  —  Bonneterie.  Fromages  renommés, 
CHEDDLETGN.  Bg  du  comté  de  Stafford  (Angle- 
terre),  â  9  kil.  1/2  N.-N.-Q.  de  Cheadle,  sur  le  canal 
d’Lttoxctor;  staLion  du  ch.de  fer  de  Norfh-Staiïbrd- 
shïre.  1875  hab,  (2698  avec  la  ce  mm.). 

CHEOOUBA,  ou  Tciiéüouda.  Ile  du  golfe  de  Ben¬ 
gale,  par  18°  52'  lat.  K.,  près  de  la  cote  N.-E.,  taisant 
partie  de  k  prov,  rî’Arafcan  [Barmà  anglais).  Elle  a 
mie  superficie  de  647  kil.  carrés.  10  061)  hab.  —  Riz, 
coton,  sucre  et  tabac.* — *  Enlevée  aux  Birmans  eu  J  $24. 

CHEETHAJVL  Comm.  du  comte  rie  Lancaster  (Angle¬ 
terre),  à  1  kil.  1/2  N.  de  Manchester  dont  elle  n’est 
en  réalité  qu’un  faubourg.  21  615  hab. —  Nombreuses 
maisons  de  plaisance. 

CHEF-Boutonxe.  Bg  du  dép.  des  Deux-Sèvres, 
ch.-!,  de  cant.,  arr.  et  à  16  kiL  S.-S.-E.  de  Melle, 
à  la  belle  source  de  la  Boutonne,  afïl.  dr.  de  la  Cha¬ 
rente;  à  104  m.  d’altit.  2516  hah.  (dont  1465  ag- 
giom.),  —  Carrières.  Nombreuses  usines,  filatures, 
métiers  à  toiles,  droguets,  étoiles  de  laine  ;  tanneries  ; 
scierie.  - —  Château  de  M  désherbes  au-dessus  des 
sources  de  la  Boutonne.  Butte  «le  la  Motle-Tuffaud. 

—  Caîîtoîï.  16  comm.;  21  767  hect.  ;  10175  hab. 
(1872). 

CHÊFA-Aun,  ou  Ciiëfa-Ommi.  Y.  de  la  Palestine 
(Syrie,  Turquie  d’Asie),  sur  h  route  de  Nazareth  à 
Saint-Jean  d’Acre,  au  pied  oceid.  du  djébel  Kaukab 
(523  m.).  2060  à  50Ü Ü  hab.  d’après  le  mission¬ 
naire  Kolle,  1864). 

GREFFES.  Vgc  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr. 
d’Angers,  carat.  et  à  11)  kil.  N.  de  Briollay,  sur  la 
Sari  lie,  qui  y  forme  quatre  îles.  1315  hab.  —  Fontaine 
ferrugineuse  de  Soudon. 

GHÉFHA.  Site  de  la  prov.  de  Constant! ne  (Algérie), 
cercle  de  h  Galle,  dans  les  gorges  de  FOued-el- 
Kébir,  petit  11.  qui  s’appelle  plus  bas Mafrag,  au  pied 
d'un  versant  du  djébel  Rfaisse.  —  Sources  sulfu¬ 
reuses.  Vaste  nécropole  iibyque. 

CHEFFOiS.  Vgedu  dép,  de  la  Vendée,  arr,  de  Fon- 
tcnay-lc-Çomte,  cant.  et  à  5  Uil.  0.-N.-0.  de  la  Châ¬ 
taigneraie,  sur  un  affl.  du  Loiug,  tribut,  du  Lay, 
1125  hah.  —  Fabrique  de  serge  et  «le  flanelle,  — 
Église  des  xi u*  et  xv®  s.  Dolmen  de  la  Pierre-qui-Yire. 
CH  É- FO  U  (Chine).  Voy.  Tciié-fûu. 

CHEGGA  (Soudan  égyptien).  Voy.  Ghekka, 

CH  EH  A  LIS,  Comté  du  Territoire  de  Washington 
(région  N.-E.  des  États-Unis),  sur  les  deux  bords  de 
la  riv,  C/tekàlis,  qui  va  se  jcEer  dans  le  Grcy’s  liai- 
bonr,  haie  de  Foréau  Pacifique.  Le  coudé  occupe  une 
su perficic’ évaluée  à  4464  kil.  carrés  et  peuplée  seu¬ 
lement  de  401  hab.  en  1870,  Quelques  tribus  d’in¬ 
diens  y  habitent  des  terrains  réservés.  —  Ch.— I.  Non- 
tesano,  simple  hameau. 

CHÊHR,  CjieiFiih,  Cuuia,  ou  es-Giiiiiii.  Ancienne  v. 
de  la  cote  mérid.  d’Arabie,  dans  un  canton  «le  même 
nom  que  les  auteurs  arabes  comprennent  dans  le  pavs 
de  Mahhah,  près  de  la  limite  orient,  du  lïadrammt, 
à  556  kil  vers  TE.-N.-Ë.  d’Aden.  Le  capitaine  Haines, 
qui  en  a  déterminé  la  position  dans  son  relevé  hydro¬ 
graphique  de  la  côte  mérid.  de  F  Arabie,  la  met  par 
14°  38' 50"  de  Int.  N.  et  49a  27' 55"  de  longit;  à  l’E. 
de  Gréenw.  ;  mais  comme  ces  longitudes  s’appuyaient 
chrunométriquemcnt  sur  la  longitude  de  Bombay, 
que  des  observations  ultérieures  ont  notablement 
modifiée,  il  eu  résulte  que  toutes  les  longitudes  de 
ia  carte  anglaise  originale  doivent  être  diminuées  de 
5'  28"  (voy,  Y  historique  de  l'art.  àimdikY,  ce  qui  donne 
pour  la  longitude  vraie  47°l!r57"  â  TE*  du  méridien  de 
Paris,  a  Cheh'hr,  dit  le  enpit.  Haines,  jadis  ville  riche 
et  résidence  du  cheikh  des  Kasaîdi,  n  est  aujourd’hui 
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(1856)  qu’un  groupe  de  maisons  habité  par  30 Û  pêy 
cheurs,  avec  un  fort  en  ruines.  »  On  a  quelque  peine  à 
concilier  ce  rapport  avec  le  témoignage  du  lient, 
Wellsted,  qui  faisait  partie  de  l'expéditioji,  cl  qui  «ht 
de  celte  ancienne  ville  qu’elle  est  encore  a  une  des 
plus  grandes  de  la  ce  Le  ou  elle  s'étend  l’espace  d'un 
mille  et  demi  (2  kil.  1/2),  et  qiTou  y  compte  un  grand 
nombre  de  mosquées,  s  11  faut  encore  remarquer 
que  le  lient.  Wellsted  a  visité  la  place  et  qu’il  a  vu 
de  scs  yeux. 

CHEHEABAN.  Petite  ville  de  l’Irak-Arabi  (Turquie 
d’Asie),  à  46  ou  17  h.  de  Bagdad  et  à  1  h.  de  la 
rive  g.  de  la  Di  alu  h,  dont  les  eaux  lui  arrivent  par 
plusieurs  dérivations.  Buckingham,  en  4872,  lui  donne 
251 XI  hah.  Lat.  N.  33*  59' 27",  longit.  E,  de  Bagdad, 

31'  18"  (Jones)  —  E.  de  Paris 42*33' 33". 

CHEHRÉZOur,  Prov,  du  Kurdistan  mérid,  (Turquie 
d’Asie),  dont  la  ville  principale  est  Koulaubael.  L’an¬ 
cienne  capitale,  qui  portait  le  même  nom  de  Clichr- 
ézour  (elle  est  mentionnée  au  vu0  s.  sous  le  nom  de 
Siazuros),  est  depuis  longtemps  ruinée  ;  l’opinion  du 
pays,  rapportée  pur  M.  Midi,  est  que  le  village  actuel 
de  /Ù3  h&letssit  à  2  h.  d'Arbet  et  à  5  de  Souleima- 
nièh,  en  marque  remplacement. 

CHEHRLSEaz.  Y.  de  la  Boukharîe  (Asie  centrale), 
capitale  de  la  prov.  de  Chekri-Sebz,  â  75  kil.  en¬ 
viron  au  S.-E.  de  Samarcande,  dans  La  vallée  du 
Kachka-Daria,  rivière  qui  se  perd  non  loin  de  la  dans 
les  sables  du  désert  avant  d’avoir  atteint  F  Amou-Daria. 
On  y  a  construit  des  digues  qui  permettent  d’inonder 
à  volonté  le  pays  environnant.  Cette  vallée  est  la  plus 
belle  et  la  plus  fertile  de  la  Boukharie;  ses  versants 
sont  couverts  de  ravissants  jardins  qui  ont  mérité  A 
sa  capitale  le  nom  de  Chehri-Sebz,  qui  veut  dire 
Cité  Verdoyante.  La  ville  elle-même  se  compose  à 
proprement  dire  de  deux  cités  distinctes,  Kitab  et 
C/iehri  ou  ÇJiâhr ,  réunies  dans  une  même  enceinte, 
mais  séparées  par  un  interva  lie  de  quelques  kilomètres, 
et  gouvernées  chacune  par  un  bek  ou  prince.  Ces 
cites  jumelles  occupent  1  emplacement  de  Kêcà,  lien 
de  naissance  de  Timour  ou  Tamerlau.  ühehri  a  une 
population  d’environ  20  006  hab.,  Kitab  en  a  45060. 
Les  deux  villes  sont  plus  prospères  que  les  autres  cités 
bon  kl  ia  res ,  et  renferment  plus  de  cent  cinquante 
mosquées.  En  fait  de  monuments  on  n’y  cite  que 
i’Ak-Scrnï,  palais  de  Tamerlau,  dont  il  ne  reste  que 
des  mines,  il  est  vrai  fort  belles.  —  La  province  de 
Clichri-Sehz.  comprenant  les  districts  de  Chelin,  de 
Kitab  et  de  Yacouhcg,  forma  pendant  longtemps  un 
pays  Indépendant.  A  plusieurs  reprises  les  émirs  de 
Boukhara  tentèrent  sans  succès  de  soumettre  effecti¬ 
vement  les  beks.  Ce  n'est  qu’en  1 V  fl  que  succomba 
Fin  dépendance  de  cette  riche  vallée.  Les  Busses,  sous 
un  prétexte  futile,  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Chchri-Sebz  et,  la  place  s’étant  rendue,  le  pays  fut. 
donné  à  l’émir  de  Boukhara,  qui  semble  cependant 
avoir  laissé  l’administration  de  In  province  aux  anciens 
beks  D’après  un, document  officiel  russe,  le  Chehri- 
Scbz  avait  en  4872  46650  hab.,  répartis  dans  53  loca¬ 
lités.  —  (A.  Vambëry,  Ajournai}  front  Samarkand 
to  SiiehriASebz;  Geographical  31agazîne,  t.  Il,  n°  4. 
—  E.  Schuyler,  Turïmtmi ;  Londres,  2  voL,  1876.) 

CHEHRISTAN.  Nom  de  plusieurs  villes,  actuelles 
ou  ruinées,  en  diverses  provinces  de  la  Perse  (Bar¬ 
bier  de  Meyuard,  Dictionnaire  de  là  Perse  extrait 
de  fiUjoûty  p.  558).  Le  lieu  principal  de  lu  partie  du 
Kliorovfm  appelée  le  Koonimx  est  un  Cbelirislân. 

CHEÏKH-A3ABDÊH,  Voy.  AttAUIifem 

CHEÏKH-ADÉ.  Localité  du  N.  du  Km  distftn  (Turquie 
d’Asie),  â  8  ou  9  h.  (48  kil.  environ)  vers  le  ÎS,  de 
Mousson!,  a  l’entrée  des  montagnes.  C’est  un  lien 
Ires-saint  pour  les  Yëzjdis,  et  leurs  deux  chefs  prin¬ 
cipaux,  temporel  et  spirituel,  y  résident  (IL  Peler- 
inaim,  lichen  im  Orient,  t.  II,  p.  332).  William  Aius- 
worlh  est  le  premier  voyageur  européen  qui  ait  visité 
ccLtc  localité  en  4846  [Journal  of  the  Hoyal  Geo - 
qraphical  Soviety,  vol,  XI,  p.  23  et  suiv.). 

CHÉÏKH  ES-SOUYOUK,  Localité  de  ITialt-Arabi 
(extr.  S.-E.  «le  la  Turquie  d'Asie),  près  de  la  rive  dr. 
du  Ghalt-el-Arab. — -  C’est  le  marché  principal  des 
Arabes  Nnssarhc,  importante  tribu  de  celle  région, 

CHEÎKH-N ASSOti R,  autrefois  Kfdoé.  Y.  du  Séistrm 
(Perse),  résidence  d’im  chef  bnlouchc,  près  de  l’ex- 
trémïté  S.-E.  du  lue  flamoén. 

CHEÏKPOURA,  angl.  SiuiimooitA.  V.  du  Béhar  (ïnde 
se  p  tenir.),  prov,  de  Bliagalprmr,  distr.  et  à  65  kil. 
S.-O.  de  Moiighîr.  1  !  555  hnb. 

CHElLLÉ.  Vgc  du  dép,  d’Indrc-ct-Leire,  arr.  de 
Ch i non,  canL  et  à  6  kil.  0,  d'Àzay-le-Rideati,  près 
de  l’Indre,  à  la  lisière  de  la  Ibrêt  de  Chinon.  1280  bab. 

CHEILLY.  Vgc  du  dé  O-  de  Saône-ct-Loire,  arr. 
d’Autun,  cant,  et  à  16  kiL  TI.-E.  de  Goudies-les- 
Mines,  au  confl,  du  Cusanein  avec  la  Dheunc,  affl. 
dr,  de  la  Saône;  station  du  ch.  de  fer  de  Dijon  à 
Ne  vers.  950  hab. —  Carrières  de  plâtre. 

DHEÏ-POU.  V.  maritime  de  la  prov.  do  Tché-kiang 
(côte  orient,  de  la  Chine),  à  environ  80  kSL  S.-S.-E. 
de  Kmg-po,  en  face  de  nie  Kieou-leon-clian,  dont  elle 
est  séparée  par  un  étroit  chenal  qui  conduit  dans  la 
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belle  baie  de  Snn-moun.  La  ville  est  sale  et  mal  bâtie* 
mais  son  port  est  très- fréquenté  par  le  cahotage  chn 
mus.  Les  Anglais  L'occupèrent  en  1844 . 

CHÉKAVATI,  angl.  SiïEKA’vvurTKE.  Petit  pays  du 
Eadjpoutana  septeutr.  (K.-Û.  de  llnde),  relevant  du 
voy.  de  Djeïi'Oum.  il  est  enclavé  entre  Je  Djeïponr 
propre,  le  Marvar,  le  BikanïreL  les  petits  Etats  sikhs  de 
Loharonet  une  fraction  de  Paliala  ;  sa  frontière  W.-E 
esta  130  on  440  kil.  0.  de  Delhi.  C’est  un  pays  de 
médiocre  étend  ne  [46  006  kil.  carrés  qnviron)  et  de 
médiocre  qualité;  au  îi.cLà  l’O.  il  confine  aux  sables 
clu  Marousthala  ou  désert  indien.  Le  fond  de  la  po¬ 
pulation  se  compose  de  DjAts  non  aryens;  mais  les 
tUiLtoiis,  maîtres  du  pays,  se  distinguent  par  la  benute 
physique  propre  aux  nobles  Badjpouts.  La  ville  prin¬ 
cipale  du  ChekavaLÎ  est  DrotixaiNou, 

CHEKCHÉVO.  Ygedu  gouv,  de  Vladimir  (B ussie cen¬ 
trale),  distr.  et  â  40  kil,  N.-N.-ü.  de  Kohrof ,  sur 
l’Ouvod,  alïl.  g.  de  lu  Kliazma  (bassin  du  Volga  par 
l’Oka).  16ÜÜ  hab.  m  1  1T  , 

CHEKCNA.  Hiv.  de  la  Russie  centrale,  a ill,  du  Volga. 

Voy.  CiiKXNA. 

CHÉKHERHÈH.  Petite  oasis  située  à  6  ou  7  b,  vers 
le  ïï.-ïL-E,  de  celle  de  Djab  (Sahara),  elle  est  com¬ 
prise  dans  le  petit  groupe  d'Aoudjêlab,  à  peu  près 
;i  mi-chemin  entre  S iivah  et  l’entrée  du  Fezzan.  Ses 
habitants  appartiennent  a  la  tribu  arabe  de  Sovoïd. 

CHÉKHI.  Ancien  klianat  Latar  lormant  aujourd'hui 
le  distr.  de  ^oublia,  gouv.  dTélisavetpol  (Itussic 
transcaucasienne).  C’est  une  contrée  généralement 
plate,  resserrée  entre  le  Caucase  et  le  Kour  ;  la  Perse 
Ja  céda  â  la  Russie  par  le  traité  de  GhulUtan  en  4Hlo, 
CHÉKHOUPGUR,  angl.  SneiiiioofOiiE.  V.  de  la  prov. 
de  Rohiikand  (Provinces  du  Nord-Ouest,  Inde  sep- 
tentr.),  distr.  de  Badaon.  5225  bah. 

CHÉKIANÎS.  Peuple  de  b  région  du  Gabon  (Afrique 
oceid.).  Ils  habitent  les  premières  hauteurs,  au-des¬ 
sus  «le  la  région  littorale  occupée  par  les  M’pongqués 
des  deux  cotés  de  Leslnairc  du  Gabon,  depuis  la  riviore 
Mou  ni  (par  4D«ic  lat.  N.)  jusqu’à  la  rivière  Kazaretli 
[par  [fW  environ  de  lat.  S.),  Mais  leurs  villages  sont 
très-épars  dans  ce  long  espace  ;  le  chiffre  de  la  tribu 
est,  à  ce  qu’il  paraît,  consi«lérablemenL  déchu  de  ce 
qu’il  fut  autrefois.  Uii  certain  nombre  de  petites 
tribus,  parlant  la  même  longue  que  les  Ghékianîs, 
mais  ayant  leur  existence  distincte,  ont  leurs  vil¬ 
lages  «fans  le  même  intervalle.  L’idiome  cl  îéki  a  ni, 
avec  ses  congénères,  forme  un  groupe  distinct  de  In 
langue  «tes  M'pougoués,  Chékianl  esL  le  nom  le  plus 
iubiUici  que  les  tribus  avoisinantes  donnent  à  ce 
peuple  (d’autres  disent  Ba'schékt,  Basséka  et  O’sp- 
%iani  \  ;  mais  lui-même  articule  son  nqni  M'chêkL 
Les  M’pongoués  donnent  aussi  aux  Chékiaiiis  le  nom  de 
Boulait,  qui  sign'die  Hommes  des  bois,  à  cause  de  la 
nature  couverte  du  pays.  .  _ 

CHËKIÈH,  CiiêritIh,  ou  GimlIkièii  (Dar-).  JerriEoire 
de  la  .Nubie  (Soudan  égyptien),  dans  la  vallée  du  K  il, 
entre  le  Dongola  à  TO.  et  le  Dor  Monnsslr  à  TE.  C’est 
sur  leur  territoire  que  se  trouve  le  nient  Barketl kyec 
ses  restes  curieux  d'architecture  pharaonique  et  le  site 
de  Napala.  Le  principal  village,  Mêrâoui,  est  tout  près 
de  ce  site.  Ce  nom  de  Méraout  est  bien  d’origine  éthio¬ 
pienne;  on  le  retrouve  non-seulement  pins  haut  sur  le 
Hil,  dans  leDar-Cliciîdi,oti  il  marque  remplacement  de 
la  célèbre  Mcroe,  mais  encore  sur  d’autres  points  de  la 
vallée  du  lleuve  au-dessus  de  T  Egypte.  Les  Chêkièh. 
comme  les  Ber  b  cris  leurs  voisins,  parlent  maintenant 
l'arabe;  niais  leurs  usages,  et  surtout  leur  extérieur. 
Indiquent  une  ot’Elnilé  aborigène  avec  les  Barâbra  et 
les  Bedja.  t 

CHEKKA,  ou  Clieoca.  Place  principale  du  pays  ries 
Ba^garas- Bisegàt,  dans  le  S.-É-  du  Darfour  (Soudan 
or  unit,),  an  K’,  du  Bahr- cl- Ara  h,  a  [II.  du  Kil  par  le 
ILihr-el-Ghazal ;  pur  environ  40°  lat.  R.  et  27D 16' 
longit,  E.  CelLo  localité,  un  des  marchés  les  plus  im¬ 
portants  du  haut  Nil,  est  tombé  cri  4874  au  pouvoir 
des  Égyptiens,  qui  en  ont  fait  la  capitale  d’un  nouveau 
gouvernement  oumoudirièh  comprenant  les  territoires 
nouvellement  acquis  au  8.  du  Darfour  cL  du  Takalé, 
sur  les  deux  rives  du  Uuhr-el-Arah,  c'est-a-dirc  le 
Ghekka  propre,  le  Dar-Fcrlit,  le  Dcmbo-Dicur  et  le 
pays  des  Bongos.  Le  l)r  Petermann,  d’après  les  rap- 
ports  égyptiens  corroborés  par  les  appréciations  de 
MM.  Îûcfîtigai  et  SchwcinfurLh,  eslinic  la  super tieie 
du  gouvernenîcnt  de  Ghekka  à  226  250  kil*  carrés, 
avec  une  population  de  460  OQÜ  âmes. 

GHÉK-LOÜ  NG.  V.  cl  port  de  la  prov.  de  Kouang-loung 
(S.-E.  de  la  Chine),  dép,  de  feeï-tdicou  ,  arr.  de 
Toung-koun ,  è  environ  40  kl!.  E,  de  Gniilon,  dans 
une  des  îles  du  delta  du  Toug-kiang  ou  fleuve  de 
l’Est,  tribut,  de  la  Rivière  de  Canton.  160 OÛO  hab. 
(Krotczyk,  1868). 

CHËKOABAD,  angl.  Siif.koahàd.  V.  de  la  prov.  d  Agra 
(Provinces  du  fiord-Ouest,  Inde  scpteulr.),  distr*  de 
Mynpoûrt*  sur  le  Saïngnr,  petit  afll.  g.  de  la  Djennuj, 
au  centre  de  plaines  riches  en  coton;  station  du  ch. 
de  fer  d’ A  lia  lut  ba«l  à  Delhi.  J0076  hab. 

CHËKOUTIL,  ou  Saimt-Nicolas.  Forteresse  et  port 
du  gouv.  de  KpuLaïs  (Russie  transcaucasienne),  distr. 
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eL  a  27  ki!.  0.  de  QsQurçhéti,  à  l'extrémité  de  la  Gourie 
russe,  sur  la  frontière  de  Turquie-  üOhîib.  sans  comp¬ 
ter  le  poste  de  Cosaques»  —  Le  climat  est  très-insa¬ 
lubre*  mais  le  port,  que  forme  la  Nnlancha  en  lotn- 
huit  dans  la  mer  Moire,  est  tres-sür  et  trèé-fréquûnté 
par  le  commerce  de  la  Transcaucasie? avec  la  Turquie 
cl  la  Russie.  * 

CHELAGSKOÏ  (Cap).  Pointe  septentr.  de  la  près- 
qu'ile des TehuukLchis  [Sibérie  orient.),  à  rentrée  de 
la  baie  de  TcLmoun,  en  lace  de  l'sle  Aioun  ou  Saba- 
déi*  à  peu  pies  sous  70"  Int.  M. 

CH  élan  GA.  Yge  du  gouv.  de  Lirtian  [Russie  orient*)* 
distr.  et  à  G£J  kil.  S.-E.  de  Sviajsk,  sur  la  rive  dr.  du 
Yolg.i.  1500  hab.  —  Fours  à  diaux  cl  carrières  d'aT* 
lia  ire. 

CHÉLAVADÎ.  Y.  de  la  presid.  de  Bombay  (Dcklian 
OCCid. ,  Inde  du  Sud)*  distr.  de  Dburvnr.  5220  haie 
CHÉLËKQF  (S!,uk  de].  Baie  du  Territoire  d'Alaska 
extrémité  K des  États— Unis,  autrefois  Amérique 
tusse),  sur  la  cote  orient,  de  la  merde  Béring  C’est 
une  sorte  de  lac  qui  sépare  presque  complètement  la 
presqu’île  d'Alùiske  du  continent*  cl  qui  a  son  écoule¬ 
ment  dans  la  baie  de  Bristol  près  du  pëLit  fort  d'Alexan¬ 
dre  l'sk.  À  peu  de  distance  se  trouve  uu  lac  de  même 
nom,  qui  communique  également  avec  la  mer  par  une 
rivière  à  laquelle  il  donne  naissance. 

CHELE5.  Bg  de  la  prov.  de  Badajoz  [Estrémadure, 
S.-Q.  de  l'Espagne) *  distr.  et  à  25  kiL  S.-O.  d’Üli- 
Yeiixa,  à  fi  kiL  de  la  rive  g.  du  Guadiana*  à  la  l'ion- 
lière  de  Portugal.  1200  hab. 

CH  ELI  AH,  Cime  la  plus  liante  des  monts  À  rît  es, 
en  même  temps  que  de  la  prov.  de  Constant  inc,  et 
aussi  de  toute  l’Algérie.  Le  Oteliali  se  dresse  au  S,-E. 
de  Balna,  an  S. -O.  d'Àïn-Beida,  IL  a  2328  tn.  d'atlit. 

Il  donne  naissance*  d'une  part  à  des  torrents  qui  vont 
se  perdre*  au  N,*  sur  les  plateaux  sans  écoulement 
des  lacs  Salés  ou  Sbakh,  d1  autre  part  à  des  oued  qui 
descendent  rapidement*  au  S.,  par  de  belles  gorges 
vers  le  Zab  oriental*  groupe  d'oasis  sahariennes. 

GH  ÊLLFF.  Fleuve  très- peu  abondant  et  pourtant  le 
plus  long  de  l’Algérie  et  probablement  de  tout  le  Tel! 
de  l'Afrique  du  Mord.  11  ae  tonne  de  deux  branches 
qui  restent  a  sec  pendant  une  partie  de  L'année,  l/une 
de  ces  branches*  la  plus  longue*  vient  du  Djebel-Amour 
et  s'appelle  successivement  Oued-Scbgag,  Qued-d~ 
Beida,  Qtted-i'agttin,  Quâd-Iîcllin ;  su  longueur  est 
de  270  kit.  L'autre*  généralement  considérée  comme 
Je  bras  principal*  vient  des  monts  de  Tiare t  et  se 
nomme  le  Nahr-Otia&sel  (Jleuvc  naissant];  sa  longueur 
est  de  170  kiL  Elle  se  réunit  à  la  branche  de  l'Amour* 
par  GS5  m.  environ  d'altitude,  à  Chabtiuuïa,  sur  le 
steppe  qui  s'étend  au  S.  de  Boglaar.  Passant  bientôt 
du  haut  plateau  des  steppes  dans  le  Tell*  le  Chdlitï 
coule  au  pied  de  la  montagne  de  Bûghar*  tourne  iusen- 
siblemcnL  vers  l'O-  par  de  très-belles  gorges  boisées  , 
baigne  Amoura  que  dominent  les  monts  de  Hédén*  Ai- 
theville  que  domine  Miliana,  Duperrê,  puis  longe  par  sa 
rive  gauche  les  eôntre-forts  de  TOnaransénis*  et  par  sa 
rive  droite  la  chaîne  du  Dalu  a.  Après  avoir  encore  Ira- 
versé  Orléans  ville*  il  va  tomber  dans  la  Mediterranée 
à  12  kil.  N.-N.-E.  de  Müstagauem.  Il  roule  des  eaux 
impures  et  rares  entre  de  hautes  berges  terreuses» 
dans  un  lit  qui  n'a  le  plus  souvent  que  5(1  à  10  ni. 
de  largeur,  au  sein  d'une  vallée  généralement  large, 
qui  a*  par  exemple,  S  à  10  lui.  d'ampleur  sous  Ml- 
Uaoa,  4  d'ÜrléivnsvilJe  à  TOucd-Rion*  20  entre  l’Oued- 
Riou  et  la  Mina,  et  qui,  eu  revanche*  est  fort  étroite 
entre  le  mont  Boni  et  Orléans  ville,  et  dans  la  cou¬ 
pure  du  Dakra*  au-dessus  de  l'embouchure  du  Meuve. 
Celte  vallée  est  féconde*  nue,  brûlée  du  soleil  et  en¬ 
core  peu  habitée  ;  mais  les  canaux  d'irrigation  qu'on 
'se  propose  d'emprunter  au  Meuve  et  à  scs  affluents 
pourront  en  faire  d'un  bout  a  l’antre  un  vaste  jardin. 
Déjà  un  barrage  fait  en  amont  d’Orléans  ville,  non 
loin  de  la  station  du  chemin  de  1er  d'Alger  à  Qran 
nommée  le  Barrage*  permet  d'irriguer  près  de  10  UQÜ 
hectares  de  la  banlieue  orJdansyilloise.  D'autres  réser¬ 
voirs  se  construisent  en  ce  moment  sur  plusieurs  de 
ses  tributaires*  à  leur  débouché  dans  la  grande  plaine; 
enfin  plusieurs  autres  seront  faciles  à  établir  sur  di¬ 
vers  points  du  cours  du  Meuve,  tant  dans  le  Tell  que 
sur  le  plateau*  principalement  à  T  étranglement  qui  se 
rencontre  au-dessous  du  murais  de  Kséria.  —  Les 
principaux  tributaires  du  Chéliff  sont  l'oued  Deur- 
f leur ,  l'oued  Rouina,  l’oued  Fodda,  l'oued  Isly  ou 
SI  y,  le  Iliou,  la  Djiddiauiar  la  Mina,  cette  dernière 
beaucoup  plus  considérable  que  tous  les  autres.  — 
{.ours  Gui)  à  700  kil.  jusquki  Torigiuc  de  la  branche 
du  Djebel- Amour. 

CH  E  L  l  A .  Bg  de  la  p  rov .  d  e  Va  I  en  ce  { Es pa  gn  c  ors  en  t .) , 
distr,  et  à  7  kil.  N.  d’Enguera*  entre  des  a  LM.  du  Jucar, 
fl.  côtier.  1200  hab, 

CHELLAL  [  Ou  s  n-).  Torrent  de  150  kil.  dû  longueur* 
du  reste  fort  peu  abondant*  dans  la  prov.  d’Alger  (Al¬ 
gérie).  Descendu  du  revers  méridional  du  Dira,  chaîne 
de  1815  m.  d'aUit*  dont  Je  versant  opposé  s’incline 
vers  Aumale,  il  coule  vers  b  S. -E.  et  se  perd  dans  le 
Ilodna*  bassin  salé  sans  écoulement, 

CHELLALA.  Bourgade  de  la  prov,  d’Alger  (Algérie), 


récemment  fondée  sur  le  steppe*  au  pied  de  moula- 
gnes*  à  une  quarantaine  de  kil.  N.  de  Ta  gu  in.  —  Jolie 
source*  abondante  et  pute*  qui  jaillit  d'une  grotte  pit— 
lu  resque  ;  bea  ux  j  ard  i  us  ;  13  gi i  i  ers  ma  gn  ifique  s, 
CHELLALA.  Ou  appelle  (le  ee  nom  deux  ksar  (au 
durîcl  ksour)  ou  bourgades  fortifiées  du  Sahara  de 
a  prov.  d'Oran  (Algérie).  Le  plus  grand*  Chethda 
Dnhrariia  ou  CbellaLa  du  Mord,  renferme  à  peine 
500  personnes*  cultivant  des  jardins  auxquels  l'eau 
ne  manque  pas.  Cbeilala  du  Sud,  en  arabe  Chcilala 
Queblia,  séparée  de  la  Cliellaln  du  Mord  par  une  dis¬ 
tance  de  G  k  1 L  *  ne  cen Lient  pas  100  hub,  —  Palmiers 
extrêmement  rares. 

CHELLES,  llg  du  dép.  de  Seine-cL-Marnc*  arr.  de 
Beaux*  cant.  et  à  U  kil.  0.  de  Lngny*  sur  la  rive  dr. 
de  la  Marne;  station  du  ch,  de  fer  de  Paris  à  Stras¬ 
bourg»  2150  hab.  —  Carrières.  Fabrique  de  passemen¬ 
terie.  —  Chelles  est  une  place  d’une  haute  antiquité  : 
Hjétait  dès  le  vi°  siècle  une  villa  royale,  à  laquelle  les 
crimes  de  Frédégonde  donnèrent  une  Lriste  célébrité. 
Ou  sait  que  Chîlpéric  Pr  lut  assassiné  (584)  par  Tordre 
tic  cette  reine  près  de  celte  résidence.  Mais  Chelles 
doit  surtout  son  renom  à  la  célèbre  abbaye  fondée  par 
sainte  Clotihle  au  commencement  du  vr  siècle*  et  qui 
j  usq  u'en  1710»  epoq  u  e  de  sa  s  t  i  pp  re ssîon ,  c  un  i  \ Ha  pa  rn  i  i 
ses  abbesses  de  nombreuses  princesses  de  sang  royal  ; 
il  n’en  reste  que  tics  ruines.  L'église*  du  xm*  s»,  a  été 
restaurée  en  1772, 

CH  EL  LO  lt  H,  ou  CuELOfit.  Nom  par  lequel  se  dési¬ 
gnent  les  tribus  de  race  berbère  du  Maroc,  particu¬ 
lièrement  dans  les  provinces  méridionales  et  dans  le 
Sahara  marocain.  Ce  nom,  d'après  l’étymologie  qu'on 
en  donne  (S||nc,  trad.  d dbn-E$aldounf  t.  IV*  p.  495)* 
serait  I  équivalent  de  Pasteurs,  hommes  de  la  Tente, 
Pour  désigner  la  langue*  on  dit  chclha,  et  quelquefois 
lam  a  zïgh 1 1  con i  m  e  ci  te  u  les  Touarèg  [  voy .  T oua  a  kg)  . 

CHEL1V1.  Yge  de  la  Gaîicic  [ A ustro-llongrie)*  cercla 
de  Roehnia*  sur  la  Baba*  allL  dr,  de  la  Yîstule.  1200 
bah, 

CHELNï,  en  rus^e  Hèpi,  V.  du  £miv.  de  Luhlm 
(Pologne*  Russie  oceid,),  distr,  et  à  50  kiL  M.-Û,  fie 
Krasiiqÿplav,  sur  un  affl.  g.  du  Bouc  oceid.  (bassin  de 
la  Yislule  par  le  Karew).  5Ü40  hab,  —  Les  Polonais 
y  furent  battus  par  les  Russes  eu  110  î. 

CHELtVt  (Gnoss-),  Yge  de  kprov.  de  Silésie  [Prusse 
orient, ),  présitL  d'Oppcln*  cercle  et  à  24  kil.  E.-M.-E. 
de  Plcss,  sur  la  frontière  de  Galieie,  1400  hab.  — 
Pierres  ca! cm  1res, 

CHELtWSFQRD.  Y,  du  S.-E.  de  l'Angleterre*  eh,-L 
du  comté  d'Essex*  à  40  lui.  N.-E.  de  Londres  (par  ch. 
de  fer}*  an  eonll.  du  Cann  avec  le  Chclmer*  tribut,  de 
la  baie  de  Black wa ter  ;  par  51D45'2ÜV  ht.  M-  et  V5V 
longit.  O»  0520  hab.  ■ 

CNELMSFûRD,  llg  de  TElat  de  Massachusetts  (ré¬ 
gion  M.-E.  des  Etats-Unis)*  comté  de  Middlcsex»  à  30 
kil.  K. -O.  de  Boston*  sur  le  Merrimac*  tribut,  de 
TAthntique,  2375  hab»  (avec  lû  township).  —  For¬ 
ges  et  verrerie, 

CHÉLÔN.  Hiv.  de  la  Russie  centrale,  tribut,  du  lac 
llnicn.  Elle  prend  sa  source  dans  le  distr.  de  Por- 
kKiof,  gouv»  de  Pskol'*  sur  la  limite  du  gonv,  de  Kov- 
gorod.  Après  avoir  arrosé  tout  ce  district*  clic  tourne 
brusquement  au  N.-E.  et  va  finir  à  h  pointe  S.-Ü, 
du  lac.  Son  cours  csL  d'environ  200  kîL 
CHELOUH.  Voy.  Cil  1311.00 If, 

CHELSEA.  Y.  du  comté  de  Middlescx  (Àngh  terre), 
au  i .  partie  de  TagglomérûtiJn  londonienne,  à  TE,  de 
Saint  Taul,  sur  la  (ive  g.  de  la  Tamise,  Voy.  Lûsoues. 

CH  ELBE  A.  Bg  de  la  prov.  de  Québec  (Bas-Canada* 
Dominion},  comté  et  à  15  kil.  M.-M.-Q,  d’Ottawa*  sur 
la  Gatineau*  qui  forme  ici  quatre  ou  cinq  rapides  et 
cascades.  Cette  série  de  chutes*  Func  des  plus  pitto¬ 
resques  du  Canada*  offre  une  immense  force  motrice 
dont  profitent  dés  scieries  de  premier  ordre. 

GHEL5EA.  V.  de  l’Etat  de  Massachusetts  (région 
N.-E,  des  États-Unis; ,  comté  de  Suffblk,  sur  la  baie  de 
Massachusetts*  à  S  kil.  N, -IL  de  Boston,  dont  elle  est 
en  réalité  un  faubourg.  18  550  hab,—  Hôpital  mari¬ 
time. 

CHELTENHAIV1.  V.  du  comté  et  a  15  kil,  M.-E.  de 
douces  1er  (Angleterre),  sur  le  Chelt,  altl.  g.  du  Kc- 
venu  41 925  hab. —  Eaux  minérales  très- fréquentées, 
__  CliclLenliam*  nujuur d’hui  une  dos  villes  les  plus 
!  élégantes  d'Angleterre,  ne  date  que  de  1 761  *  époque 
de  la  découverte  de  scs  eaux  minérales.  Celles-ci  sont 
iodurées,  sadiques*  mngnésiques  et  ferrugineuses.  Do 
somptueux  établissements  ont  été  élevés  pour  les  re¬ 
cevoir  et  les  distribuer  eu  boisson  et  en  bains.  La 
ville  a  un  important  college*  quelques  belles  églises* 
dünL  une  ancienne, 

CHELTENHAM,  Bg  de  TEEalde  Pennsylvanie  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis}*  comté  de  Montgomery* 
dans  le  bassin  du  Scliuytkill.  2450  hab.  [avec  Je  Lumi- 

CHELVA,  Y.  de  la  prov.  et  a  68  kil.  N,-Ü.  de  Va¬ 
lence  (Espagne  orient.)*  ch, -I,  de  distr.*  sur  un  petit 
o  I  fl  *  du  Uundabviar,  fl.  côtier,  4400  hab.  —  Restes 
d'un  aqueduc  romain. 

CH  E IVI  AIN  US.  Bg  de  la  Colombie  Britannique  (ré¬ 


gion  oceid,  du  Dominion),  port  situé  ù  00  kil,  Tï*  de 
Victoria,  sur  le  littoral  orient.de  Pile  de  Vancouver, 
à  Teinh,  de  la  riv  Cliemaïnus,  qui,  sortie  d’un  lac 
environné  de  montagnes*  se  perd  dans  le  Stuart  Chon- 
nel*  l’un  des  nombreux  passages  du  détroit  Géorgie* 
qui  sépare  le  continent  de  Tiie  de  Vancouver. 

CHEIYÏAKKA*  en  persan  Ciiamakiii,  Y.  du  gouv.  et  à 
410  kil.  Q.  de  Bakou  [Russie  Iranèeuueasieime),  ch  -L 
de  distr, ,  à  quelque  distance  île  la  droite  du  Pirsagat 
[riv.  qm  se  perd  dans  des  lagunes  au  S.-E.  avant 
d'arriver  à  la  Caspienne).  27  UÔ0  hab.  (1871)).  —  J, a 
fondation  de  cette  ville  doit  être  fort  ancienne*  car 
on  la  trouve  déjà  mentionnée  dans  Plolémée  sons  le 
nom  de  Samckhia.  Cependant  elle  ne  doit  avoir  pris 
rang  de  capitale  que  sous  la  domination  des  Khans 
tftlnrs*  car  elle  n'est  pas  mentionnée  dans  les  histo¬ 
riens  arméniens,  du  moins  dans  ceux  que  nous  possé¬ 
dons  ;  elle  devint  alors  le  chef-lieu  du  Cm n van.  Nudir- 
Chïih  la  détruisît  de  fond  en  comble  en  I73i*  et  or¬ 
donna  qu'une  nouvelle  ville  lut  rebâtie  à  une  petite 
journée  de  là  vers  le  S.-Q.  sur  les  bords  de  l'Ak-sou* 
allL  g.  du  Konr.  Celle  seconde  ville  reçut  le  nom  de 
imtjhi-Chamakki  (Chamakhi-k-Keuve) ,  au  joui  d’hui 
Hovaïa-Chemakha.  Mais  l'ancienne  fut  bientôt  après 
relevée  de  ses  ruines  par  un  chef  tâlar  ;  et  depuis  lors 
la  population  et  la  prépondérance  ont  alternativement* 
et  â  plusieurs  reprises,  passé  de  l'une  des  deux  villes 
rivales  à  l'autre.  Aujourd’hui  l'ancienne  Chamukhî 
est  décidément  rétablie  par  les  nouveaux  maîtres  du 
pays  ;  les  autorités  russes  y  résident*  et  déjà  en  1845 
elle  comptait  18  000  habitants,  quoique  vingt  ans  au¬ 
paravant  un  voyageur  français  l'eùt  trouvée  a  peu  près 
déserte.  Dès  cette  époque  la  nouvelle  Chôma  Si  h  a  n'c- 
lait  plus  elle-même  qu'un  bourg  de  quelques  cen¬ 
taines  d'habitants.  8a  physionomie  est  tout  orientale. 

—  L'ancien  ldiari  a  t  du  Cbirvau  fut  érigé  en  gou¬ 
vernement  russe  par  un  oukaite  du  20  dée.  1840.  Sa 
superficie  était  alors  de  5G5G1  kil.  carrés  et  sa  popu¬ 
lation,  cnlSfiÜ,  de  633886  hub.,  soit  U  1/5  par  kil. 
carré.  Depuis  18G8*  ce  gouvernement  a  été  divisé  en 
deux  districts,  Chemakha  et  Djévat,  qui  dépendent  Ions 
deux  du  gouvernement  de  Bakou,  La  population  se 
compose  de  Turkomans*  Lcsghis*  Géorgiens*  Armé¬ 
niens,  Busses  et  Tadjiks. 

CHEIVlAZÉ.  Bg  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr.,  tant, 
et  à  7  kil.  S.-O.  de  Château-GonUer,  sur  la  ligue 
de  faîte  entre  la  Mayenne  et  l'Oudon,  près  de  la  loi  et 
de  Va  les.  1 7ü0  hab.  ' 

CHËIYIÉRÉ.  Vge  du  dép!  de  la  Loire-Inférieure*  arr, 
de  Paimbcéul*  cant.  et  à  10  kil,  N,  de  Bourgneuf*  près 
de  la  source  de  la  Blanche*  affl.  de  la  Jlautc-Rercbe* 
tribut,  de  la  haie  de  Bourgneuf;  station  du  ch.  de  1er 
de  Kanlcs  à  Paimhœuf.  1230  hab. 

CHÉMÊRÉ-lc-Roi.  Vge  du  dép.  de  la  Mayenne*  arr. 
de  Laval*  cant.  et  à  10  kil.  E.-K.-E  de  Mes  la  y,  près  de 
PErvc*  ulÜ.  dr.  de  b  Saillie,  HOO  hab.  —  Fours  à 
diaux. 

CHÉMERV.  Yge  du  dép.  des  Ardennes*  arr,  de  Se¬ 
dan,  cant.  et  à  7  kil-D.  de  Ram  ourt,  sur  la  Bar*  afM, 
g.  de  la  Meuse.  710  hab,  —  Filatures  de  Jaiue,  — 
Fou  ta  i  ne  in  i  crmi  LtenLe . 

GHÉJVtERY.  Vge  du  dép.  de  Loir-et-Cher*  arr.  de 
Blois,  cant.  et  à  15  kil.  N.-E.  de  SainE-Aigmm*  sur  un 
aflï.  g,  du  Cher*  en  Sologne.  1040  hab. 

CHEMiLLÉ.  Y.  du  dçp.  de  Maine-et-Loire*  cli.-L 
de  cant.*  arr.  et  à  25  kil.  N,-E.  de  Chu I et*  a  87  ni. 
d'aUit.,  sur  Hlyrèmc  qui  se  jette  dans  le  Layon*  al  M. 
g.  de  la  Loire  ;  station  du  eh,  de  fer  d'Angers  à  Niort. 
4530  hab.  (dont  5055  ngglom.).  —  Industrie  active; 
filatures*  fabriques  de  tissus  de  laine  et  de  (il,  de  co¬ 
lonnades,  de  chandelles,, etc.  —  Source  lèmigineuse 
tle  la  Verdonnière,  —  Église  des  xi*  et  xn-  s.  {ivcc 
beau  clocher  roman  du  xvi*.  Ruines  du  château.  — 
G  h  en  ii  lié  exislaiL  déjà  au  xiù  siècle;  elle  fut  érigée 
en  comté  cmlG55.  Les  Vendéens,  conduits  par  Gai  h  e- 
Jineau*  mirent  les  Républicains  en  déroute,  le  1 1  avril 
1705,  sous  les  murs  de  cette  ville*  après  un  rude 
combat  appelé  le  grand  choc  de  Gh  crm  lié. 

—  Caxtos.  11  connu.  ;  21625  liect.  ;  14040  hab 
(1872). 

GHEJVHLLÉ'Sur-Dêwk.  Vge  du  dép,  d  Indre-et- 
Loire,  arr,  de  Tours*  cant.  et  à  10  ldi.  N.-E,  de  Neuvy- 
le-Hoi,  sur  la  Dème,  affl.  g.  du  Loir  [bassin  delà 
Loire).  1100  hab. 

CH  EM  I LL É-sue-Indaote.  Vge  du  dép.  d'Indre-et- 
Loire*  arr.  de  Loches*  cant.  et  à  5  kil.  0,  de  Blontré- 
sor*  sur  I'indroye,  sous-afll.  de  In  Loire  par  1  Indre» 
500  bah,  —  Église  des  xr  et  xv*  s.  Chartreuse  du 
Lige!*  fondée  en  1 175‘par  Henri  II  d'Angleterre*  re¬ 
bâtie  partiellement  au  xvmfl  s.  Chapelle  du  Liget, 
également  élevée  par  Henri  11  [fresques  du  xn®  s. 
parfaitement  intactes).  La  courroirie  cm  Ligel  (xn*  et 
xiji*  s,)» 

CHEMIN,  Yge  du  dép,  du  Jura,  cli.-L  de  cant.,  arr. 
et  à  LS  ldi.  S.-ü,  de  Dole,  à  400  ni.  d'allit.*  à  3  kit. 
4/2  de  la  rive  dr.  du  Doubs.  400  bah. 

—  Caxton,  11  comm,  ;  14715  Jiect.  ;  7050  hab. 
(1872) 

|  CHEM  l  NON-la-Viue.  Vge  du  dép.  de  la  Marne, 
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arr.  de  V Ltr y,  cant.  et  à  15  kil.  E.  dû  Thiébletnont, 
sur  la  Bruxeuelîc,  sous-afll,  dr*  de  la  Marne  pai  l'Ür- 
nain  (bassin  de  la  Seine).  1200  hab. —  Haut  fourneau. 

C  H  E  Ml  R É-le-G  ad  dix  .  Vge  du  dép.  de  la  Sai  llie, 
arr*  du  Mans*  cant»  et  à  0  kil.  N.-O.  de  la  Suze,  sur 
le  Renom,  affl,  dr.  de  la  Surthc.  1550  hab.  —  Fours 
ii  chaux.  —  Source  minérale.  Pertes  et  réapparitions 
de  divers  ruisseaux,  notamment  de  celui  d’Àrthenay. 

CHEMNITZ.  V.  du  cercle  et  à  40  lui.  E.-N.-E.  de 
Zwickau  (roy.  de  Saxe),  ch.-L  de  distr.,  sur  la  Chem- 
nite,  petit  atll.  de  la  Mulde  (bassin  de  l’Elbe),  au  pied 
de  PErzgebirge,  à  507  m.  d’altît.  78210  bah.  {85555 
avec  ses  dépendances  Schla&t-C/tûrnnUs  elAU-Chem- 
—  Fi  b  turcs  de  fil  et  de  coton,  fabriques  de 
toile,  bonneterie,  teintureries;  fonderies  de  fer;  fa¬ 
briques  de  machines  et  de  produits  chimiques.  Che¬ 
mins  de  1er  sur  Leipzig,  Dresde,  Berlin,  Prague,  Coc¬ 
hon  rg  et  Nuremberg,  —  Ch  cm  ni  U  est  la  première 
ville  manufacturière  du  royaume  de  Saxe  cl  Tune  des 
plus  importantes  de  l'Allemagne,  C’est  utic  jolie  ville, 
bien  située  et  bien  bâtie,  où  l’on  remarque  l'hôtel  de 
ville,  la  gare,  le  gymnase  et  plusieurs  écoles,  —  Au 
moyen  fige,  Ch  cm  ni  U  était  encore  habitée  par  les 
Slaves  de  l’Elbe  ou  Polabes  ;  ce  n’est  qu’au  commen¬ 
cement  du  xiv*  siècle  que  cette  population  fut  débor¬ 
dée  par  les  Allemands!  En  1527,  la  langue  slave  fut 
bannie  des  tribunaux  du  district  de  Zwickau,  en  slave 
Cvikov.  (  André  e,  Wendische  Wanderstudien  ;  Stutt¬ 
gart,  1874,  in-8*,  p.  145).  —  Le  nom  slave  de  Chenil 
nilz  est  Kamcnice  (e’est-â-dim  la  petite  pierre). 

CHEMORA.  Voy,  Djeîtdelî, 

CHEMSABAD  i Inde).  Voy.  Ciiauchabah. 

chejvi  ung,  Comté  de  P  Etat  de  New  York  {région 
orient  des  États-Unis),  sur  les  confins  de  la  Pennsyl¬ 
vanie;  il  est  ainsi  nommé  de  la  riv,  Cftenwng,  atll. 
du  Husquchannali.  Un  canal  réunit  ce  Lté  riv.  au  lac 
Sençca.  Le  comté  a  une  superficie  de  1477  kil.  car¬ 
rés,  peuplée  de  55280  hab.  (1870).  Ch.— I .  ESluiha. 

CHÉmychleÏka,  Vge  du  gwav*  de  Sa  ratof  (Russie 
orient.),  distr,  été  35  kîL  S. -O.  de  Kousnetzk,  sur  la 
Kodada,  atll.  g.  de  la  Soura  [bassin  du  Volga).  2551) 
hab. 

Ch  ë  MAN  GO,  ou  SuENAtfGû.  Comté  de  l'État  de  New 
York  (région  orient,  des  Etats-Unis),  ainsi  nommé  de 
la  riv.  qui  le  traverse  ;  il  est  aussi  arrosé  par  le  Sus- 
quehanuali.  Le  canal  de  Clieuaugo,  qui  rejoint  le  bassin 
du  Susquchaunah  à  celui  du  Hudson,  longe  la  riv. 
Chenango.  La  superficie  du^  comté  est  de  1797  kil. 
carrés;  sa  population,  a  peu  près  stationnaire  depuis 
1841},  est  de  40599  hab.  (1870).  —  Ch.— îi  Noawiui. 

CH  EN  A  Y.  Vgc  du  dép.  des  Deux-Sèvres ,  ait.  de 
Melle,  cant,  et  à  Ü  kil.  N.  de  Lezay,  sur  la  Sèvre- 
Kioi  taise.  11.  côtier.  1 100  hab. 

CHENAY-i.e-Ciiàtel.  Vge  dndép.  de  Saône-et-Loire, 
at  r.  de  CharoHcs,  cant.  et  à  12  kil,  S.-O.  de  Marcïgny, 
sur  l’Arçon, atll,  g.  de  Iq  Loire,  1285  hab.  ™  Moulins. 

CH  EN  DI  (Dak-),  Territoire  de  la  Nubie  [Soudan 
égyptien),  sur  la  riv.  dr.  du  Nil,  immédiatement  au- 
dessus  du  confluent  de  l'Àtbara.  La  ville  de  Chendi, 
assise  près  du  fleuve,  à  45  h.  au-dessous  de  Khartomn 
vers  leN*-E,,  est  la  localité  principale  et  l’ancienne  rési¬ 
dence  du  mek  avant  que  la  Nubie  tut  sous  la  domi¬ 
nation  égyptienne.  C’est  dans  le  territoire  de  Chendi, 
près  du  village  de  Soûr,  que  GuiHiaud  a  retrouvé  en 
1821  les  restes  de  la  célèbre  Meroe*  «  La  taille  et  les 
traits  de  la  plupart  des  hommes  libres  du  Chendi  in¬ 
diquent  qu’ils  descendent  des  Arabes  du  ïïedjaz.  Tous 
les  ChendàouL  qui  se  livrent  à  l'agriculture,  ont  de 
grands  yeux  noirs  un  peu  enfoncés  dans  La  lé  te, 
des  sourcils  épais,  le  nez  et  la  bouche  d’une  forme 
régulière,  le  visage  ovale,  la  barbe  forte  et  noire,  les 
cheveux  Légèrement  frisés,  te  corps  robuste  et  ht  en 
proportionné.  Leur  teint  varie  du  brun  clair  au  brun 
foncé;  ils  parlent  exclusivement  l'arabe;  ils  se  préten¬ 
dent  o  ri  gi  1 1  ai  res  du  H  edj  az .  Q  uoique  eh  aque  fa  mi  I  le 
possède  un  certain  nombre  d’esclaves  gallas  et  noubas, 
la  race  arabe  s'est  maintenue  assez  pure.  Gela  tient 
à  ce  que  les  bâtards,  bien  que  très-communs,  ne  sont 
pas  comptés  parmi  les  hommes  libres,  n'épousent 
presque  jamais  de  femmes  libres,  et  peuvent  même 
être  vendus  comme  esclaves.  Indépendamment  de  la 
culture  dés  ferres,  les  Ghciidâoui  s’adonnaient  aussi 
au  commerce;  c’est  pourquoi  ils  étaient  plus  civi¬ 
lisés  que  leurs  voisins,  et  avaient  contracté  des  habi¬ 
tudes  de  luxe  étrangères  à  ceux-ci  (Huppe 11).  » 

CHENDÛROFKA.  Bg  du  gouv.  de  Kief  [S.-G.  delà 
Russie),  distr,  et  à  09  kil.  S, -G.  de  Kanef,  sur  un  petit 
tribu L  du  Ross,  allL  dr.  du  Dniepr.  24UÜ  hab. 

CHÊNE.  Vge  du  canton  et  à*  4  kîl.  E.  de  Genève 
(Suisse),  à  420  m.  d'allil.,  sur  un  ruisseau  du  bassin 
de  FArve,  affl.  g.  du  Rhône.  Le  village  est  partagé 
en  deux  parties  :  Chêne-Bougertes  qui  a  1575  hab,, 
et  Chêne- Bourg  ou  Chêne-Thânex  qui  en  a  1120. 

CHÈNE-Populeux  (Le),  Voy.  lê  Ciiesxe. 

CHÊNE-Uoyal,  Yoy.  Roïae.  Oak. 

CHENEAU.  Voy.  Aguenrau. 

CHENES  1ER,  Vge  du  dép*  de  la  Haute-Saône,  arr. 
de  Lare,  eau l.  et  â  10  kil.  N, -N.-0.  d'Héri court, 
sur  La  Lisaine,  affl.  de  LAI  bine  [bassin  du  Rhône 


par  le  Doubs  et  la  Saône).  625  hab.  —  Mines  de  fer  et 
d’anthracite.  Source  salée. — Tissage  de  coton.  Grottes. 

CHÉNECEY-Buillox.  Vge  du  dép.  du  Doubs*  arr. 
de  Besançon,  canl,  et  à  11  kïl-  N.-Ë.  de  Quingey,  sur 
ia  Loue,  affl,  g.  du  Doubs  (bassin  du  Rhône  par  b 
Saône).  865  liali,  —  Forge  importante.  Source  de 
Buillon.  Grottes. 

CHÈNÉE,  V.  de  la  prov.,  arr.  de  Liège  (Belgique), 
cant.  et  à  5  kil.  S--0.  de  Fléron,  sur  la  rive  dr.  de 
l'Ûnrthé,  près  de  son  conll.  avec  la  Vesdre;  station 
du  eh.  de  Liège  à  Yerviers.  4000  hab.  —  Forges  et 
fonderies  de  fer,  verreries  et  au  1res  établissements 
industriels. 

CHENEHUTTE-les-Tiffeaux.  Vge  du  dép,  de  Maine- 
et-Loire,  arr.  de  Saumur,  cant.  et  à  7  kil.  S.-E.  de 
Germes,  près  de  la  rive  g.  de  la  Loire.  850  hab.  — 
Carrières. 

CHENELETTE.  Vge  du  dép,  du  Rhône,  arr,  de  Vil- 
lelranche*  cant.  et  à  14  kil.  N.  de  la  Mure,  près  de  la 
source  de  J’Azergue,  atll.  dr.  de  la  Saône;  au  pied  du 
Tourvéon  (953  m.).  G7Û  hab.  —  Mines  de  plomb 
argentifère,  B lanchîsserie. 

CH  EN  ERAILLES.  Vge  du  dép.  de  la  Creuse,  ch.-l, 
de  cant.,  arr.  eL  à  19  kil.  N.-N.-E.  d'Aubtissoa*  à 
500  m.  d’allit.,  sur  une  colline  dominant  les  étangs 
d'où  sort  un  tribut  de  la  Voueyxe  ou  Vouize  [bassin  du 
Cher).  1 IÜU  hab. 

—  Caxtox,  10  comm.  ;  208%  hcct*  ;  12800  hab. 

(1872), 

CH  EN  HOU  R,  ou  Snxiiouii.  Vge  de  la  Haute-Egypte, 
sur  b  rive  dr.  du  Nil,  à  8  kil.  S.-S.-O.  de  hoirs.  Le 
lieu  annonce,  par  ses  monticules  artificiels,  le  site 
d’une  ancienne  place.  Un  temple  de  l'époque  romaine, 
dont  il  reste  encore  quelques  vestiges,  a  permis  de 
reconnaître,  dans  ses  inscriptions  hiéroglyphiques,  le 
nom  égyptien  de  lu  ville,  SenJiÔr* 

CHÊNIERS.  ïïg  du  dép.  de  la  Grouse, arr,  de  Gué¬ 
ret,  cant.  et  à  8  kil.  U.-N.-Ü.  do  11  on  mit,  sur  la 
Pet  lie- Creuse,  sous-aflfl.  dr,  de  la  Vienne  par  la  Creuse. 
1740  hab.  - —  Forges. 

CHÉNIIYIENIL.  Vge  du  dép,  des  Vosges,  arr.  d’Ë- 
piiial,  cant.  et  à  13  kil.  S.-0.  de  Bruyères,  sur  la 
Vologne,  affl.  dr.  de  lu  Moselle.  960  hab.  —  Pape¬ 
teries,  huileries. 

CHENIT  (Le).  Voy.  Le  Sektieu. 

CHENKOURSK.  Yge  du  gouv.  et  â  245  kil.  S.-S.-E. 
d’Arklnmgel  (Russie  septentr.),  cli.-L  de  distr.,  sur  la 
Vaga,  nfil.  g.  de  la  Dvina  septentr.  050  bab. 

chen  negy.  V«c  du  dép.  de  P  Aube,  arr.  de  Troycs, 
cant.  et  à  6  kil.  S.-S.-Ë,  d'Estîssnc  >  sur  l'Ancre, 
qui  se  jette  dans  la  Vannes,  aflL  dr,  de  l'Yonne. 
1 0-00  hab. 

CHENNEVIÊREf-suR-MAnKË,  Vga  du  dép.  de  Seine- 
et-Oise,  arr.  de  Corbeil,  cant.  et  a  7  kil.  N.  de  Boissy- 
Saint-Légcr.  950  hab.  —  Pépinières  de  rosiers.  — 
Vue  magnifique  sur  la  vallée  de  la  Marne. 

CHE  NOISE.  Vge  du  dép.  de  Seme-et-Marne,  arr., 
cant.  et  à  11  kil.  N.-O.  de  Provins,  sur  la  limite  de 
la  forât  de  J  mi  y.  1180  hab. 

CHENONCEAUX.  Vge  du  dép.  d’Indre-et^Lûîre,  arr. 
de  Tours,  cant.  et  à  7  kil.  Ë.  de  Bléré,  sur  la  rive 
dr.  du  Cher,  atll.  g.  de  Ja  Loire;  station  du  ch.  de 
fer  de  Tours  à  Viei  zou,  380  hab,  —  École  de  sérici¬ 
culture;  magnaneries.  —  Magnifique  château,  un 
des  plus  beaux  monuments  de  la  Renaissance;  con^ 
struiten  travers  du  Cher,  sur  des  arches  de  pont,  il 
se  relie  aux  deux  rives  fardes  bâtiments  accessoires. 
On  y  remarque  la  chapelle,  la  bibliothèque,  h  salle 
du  trône,  le  salon  de  Diane  de  Poitiers,  la  salle  â 
manger,  la  galerie  de  Catherine  de  Médieis  au-dessus 
de  la  rivière,  etc.,  et  des  peintures  de  Paul  Véron èse 
et  de  Prj  malice.  Bâti  eu  1515  pour  Thomas  Solfier, 
chambellan  de  François  1",  il  fut  habile  et  embelli 
successivement  par  1  liane  de  Poitiers,  Catherine  de 
Médieis  et  Louise  de  Va  udemont,  femme  de  Henri!  H, 
qui  y  mourut  en  1601.  Il  appartînt  ensuite  aux 
princes  de  Vendôme,  et  de  1739  à  1799  au  fermier 
général  Dupin  et  â  sa  femme,  qui  en  firent  un  ren¬ 
dez-vous  pour  les  littérateurs  et  les  philosophes  du 
xviii0  siècle.  Son  propriétaire  actuel  en  a  entrepris  la 
complète  restauration.  (Clmbouillet,  Notice  hüto- 
rîquë  sur  le  château  de  C/tcnoiiccaiix,  în-f ,  1834. 
—  Le  prince  Auguste  Gai  juin,  Discours  historique 
sur  la  châtellenie  et  le  château  de  Chenoncemix, 
iu-4°,  Tours.) 

CHE  NOUA.  Montagne  de  la  prov.  d’Alger  (Algérie). 
Son  altitude  ne  dépasse  pas  90U  m,,  mais  sa  situation 
isolée  sur  le  bord  de  la  mer,  à  l 'extrémité  O.  de  la 
Métldja,  lui  donne  beaucoup  de  majesté  et  le  fait  re¬ 
connaître  de  loin,  tant  de  la  plaine  que  du  Salie! 
d’Alger  et  de  Ja  mer.  Il  se  dresse  â  une  vingtaine  de 
kil.  à  PE.  de  Cherchai,  au-dessus  du  petit  port  de 
Tipaza,  en  vue  du  fameux  Tombeau  de  la  Chrétienne, 
H  est  habile  par  des  Berbcrs. 

CHÉNRÈH,  en  copte  CiiÉflÉDÔ.  Vge  de  b  Moyenne 
Égypte,  entre  Fechn  et  le  Bahr-Vousef. 

GHEN-SL  Prov.  de  la  région  septentr.  de  la  Chine, 
entre  b  Grande  Muraille  au  N.,  qui  la  sépare  de  la 
Mongolie;  le  Hoang-ho  à  PE.,  qui  la  sépare  du  Chain 
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si;  les  prov.  de  llo-nail  et  de  Hou-pe  au  S.-E,,  celle 
de  Ssé-lehouan  au  SH  t  et  celle  de  Kan-sou  à  TO.  Celle 
dernière  province  a  été  fermée  sous  la  dynastie  ac¬ 
tuelle,  de  la  moitié  occidentale  de  Faucien  Chen-si. 
La  plus  grande  dimension  du  Chefi-si,  du  S.  an  N.,  est 
â  vol  d’oiseau  de  780  kîl.  environ,  avec  une  largeur 
moyenne  de  590  kil.  IL  est  divisé  en  7  départements 
et  à  une  superficie  approximative  de  210099  kil.  car¬ 
rés,  â  peu  près  les  deux  cinquièmes  de  la  France.  8a 
population,  au  dénombrement  de  1842,  était  de 
10  510  090  âmes;  en  1852,  elle  était  estimée  â  près 
de  1 5  Ù  00  U  90 .  La  ca  pi  ht  Je  es  t  S  i-s  g  a  n-fû  u  , 

D’après  les  rapports  des  missionnaires,  la  popula¬ 
tion  n  grandement  diminué  depuis  le  soulèvement 
des  musulmans.  Ceux-ci  ont  détruit  toutes  les  villes 
et  tous  les  villages  sm*  leur  route  et  massacré  impi¬ 
toyablement  les  habitants  (sauf  les  chrétiens),  prin¬ 
cipalement  dans  la  vallée  du  Hoeï-ho.  <t  Les  perles  de 
vies  humai  ries  se  chiffreraient  par  millions.  » 

Le  Cheù-si  est  un  pays  mon  tu  eux,  parcouru  par 
les  Tsing-ling  (vulgairement  Fe-liug},  ci  mine  qui, 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  province,  appar¬ 
tient  à  la  ligne  de  partage  entre  le  bassin  du  Hoang- 
ho  et  celui  du  Yang-tse-kiang.  Trois  départements,  les 
plus  méridionaux,  appartiennent  à  ee  dernier  ver¬ 
sant;  le  reste  est  du  bassin  du  Hoang-ho.  Ces  deux 
versants  se  distinguent  en  même  temps  par  la  diffé¬ 
rence  de  la  nature  du  sol.  Le  nord,  est  un  terrain 
d’argiles  alluviales  [Loss^Region,  Bichthofeu)  d'une 
extrême  fertilité  ;  le  lias  ne  se  retrouve  pas  dans  le 
sud.  Du  grand  nombre  de  rivières  dont  la  province  est 
sillonnée,  deux  sont  tributaires  de  b  rive  droite  du 
Hoang-ho,  le  Hoeï-ko  et  le  Lo-ho;  une  troisième,  le 
Hân-kUmq,  appartient  au  bassin  du  ICiang.—  Le  cli¬ 
mat  est  sam  eL  assez  tempéré.  Le  sol  est  tes  tiie,  sur¬ 
tout  dans  la  région  du  nord,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
et  la  végétation  active  ;  mais  il  est  exposé  à  ta  sécheresse 
et  à  1a  dévastation  des  sauterelles,  J!  produit  beaucoup 
de  grains  et  de  légumes  communs  en  Chine,  un  peu  de 
riz,  des  fruits  médiocres,  de  l’huile,  de  la  soie,  de 
beaux  bois  de  construction  et  do  charpente,  une  es¬ 
pèce  de  bois  de  saudal,  do  la  rhubarbe,  du  tabac,  du 
chanvre,  des  plantes  médicinales  et  tinctoriales,  elc* 
On  y  élève  des  chevaux  de  petite  taille,  maïs  ro¬ 
bustes  et  légers  à  la  course,  des  mulets,  des  bestiaux 
de  toute  espèce,  des  porcs,  et  beaucoup  de  volailles 
et  d’abeilles.  Il  y  a  des  muscs,  des  zibelines,  beau¬ 
coup  d’ours  cl  d’autres  hèles  fauves  dont  les  peaux 
sont  très- recherchées,  Il  y  a  aussi  du  gibier  en  abon¬ 
dance.  Quelques-unes  îles  rivières  sont  aurifères,  ce 
qui  ferait  présumer  qu’il  y  a  dans  les  montagnes  des 
mines  d'or  ;  mais  le  gouvernement  n'en  permet  pas 
l’exploitation.  Les  autres  minéraux  de  celle  province 
sont  le  cinabre,  le  pétrole,  le  plomb,  le  marbre  et  la 
houille,  dont  les  gîsemenls,  dans  la  l  égion  du  nord, 
paraissent  inépuisables.  Il  y  a  aussi  des  sources  salées 
et  des  marais  salants.  La  province  a  des  manufactures 
d’étoffes  de  laine,  de  serge,  de  tapis  et  de  papier; 
elle  fournit  aux  Tàlars  établis  an  nord  de  la  Grande 
Muraille  les  produits  de  son  sol  M  de  son  industrie, 
ainsi  que  des  mulets,  du  musc,  de  la  cire,  du  ni  ici, 
etc.  On  admire  dans  celte  province  la  grande  roule 
qui  conduit  de  la  ville  de  Si-ngan  â  celle  de  Ilan- 
tehoung,  remarquable  à  cause  des  nombreux  obsta¬ 
cles  qui  s’opposaient  à  cette  entreprise,  tels  que  mon¬ 
tagnes  â  aplanir,  précipices  à  combler,  ou  ponts  har¬ 
dis  à  construire  au-dessus  de  profonds  abîmes 

CHENU.  Vge  du  dép.  de  la  Sarthe,an\  de  Là  Flèche, 
cant.  et  a  15  kil,  E.-S.-Ë,  du  Lude,  sur  le  ruisseau 
des  Palis,  â  quelque  distance  de  la  rive  g.  de  la 
"Fare,  affl.  g.  du  Loir.  1915  hab.  —  Carrières,  mines 
de  fer.  Verrerie. 

CKEOGAIY1,  ou  CiiÎogam,  angL  Suf.ogawn.  V.  de  k 
prov.  du  Bénir  Occidental  (Inde  centrale],  distr. 
d’ A  kola,  à  55  kil,  N.-E.  d’Àhmed  nager.  7459  hab. 

CHEOPOUR,  pu  ChÎopour,  V.  de  l’Etat  de  Scindk 
[Inde  centrale),  à  TÜ.  de  Gwatior,  sur  la  front,  du 
Djeïpour.  C’est  une  place  forte  qui  a  joué  un  rôle 
important  dans  les  guerres  nia  ha  rates. 

CHEOPÛURdMn.  V.  de  Ja  prov.  de  B énarès  (Pro¬ 
vinces  du  Nord-Ouest,  Inde  septentr.},  distr.  de 
Ghazipour,  à  Ski  L  S.-E.  de  B  allia  h  et  à  3  kil.  de  la 
rive  g.  du  Gange.  6589  bab. 

CHEOPOUR-Kmas.  Y.,  de  la  prov.,  distr.  elà  5  kïl. 
N.-O.  de  Bénarès  (Provinces  du  Nord-Ouest,  Inde 
septentr,),  à  8  kil.  de  la  rive  g.  du  Gange.  9280  hab, 

CHEPETQFKA.  Bg  du  gouv.  de  Volhynie  (Russie 
occifh),  distr.  et  à 25 kil.  Ë.-N.-E.  de  Zaslavl,  près  de 
la  rive  dr.  du  Goryn,  affl .  dr.  du  Pi  ipet  [bassin  du 
Dniepr),  2800  hab, 

CHÉ-PÎN .  on  Gi3é-Hx-tcfieo[î.  V.  de  la  prov.  de 
Yufi-nnn  (région  8.-0.  de  la  Chine),  à  environ 
30  kil,  O.-N.-U.  de  Liu-ngan,  à  P  extrémité  oceid.  d’un 
lac,  par  environ  23*  45'  fat.  N.  —  J.e  lac  de  Cbc-pin 
ou  I-long-hou  est  une  belle  nappe  d’eau,  s'étendant 
sur  hue,  longueur  de  14  kilt da  us  U  ne  d  i  reclion  E ,  -S .  -E, , 
et  encadré  au  N.  par  des  montagnes  calcaires,  au 
S.  par  des  collines  schisteuses  doù  Ion  retire  de 
|  belles  plaques  d'artloise  violcLte.  H  se  déverse  à  soit 
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ertrémité  orientale  par  une  rivière  qui  va  baigner 
Fim portante  cité  de  Liù-ngan  et  de  la  se  dirige  soit 
vers  le  fleuve  de  Canton ,  soit  vers  le  fleuve  du  Ton- 
kiug.  Les  rives  du  lac  sont  cultivées  en  rizières,  par¬ 
courues  de  bonnes  routes  pour  les  piétons.  Sa  surface 
est  continuellement  sillonnée  de  nombreuses  barques 
qui  portent  les  sauvages,  avec  leurs  denrées,  à  la 
ville,  ou  les  rapportent  à  leurs  villages  posés  sur  le 
liane  des  coltines.  Deux  petites  îles  couvertes  de  ver- 
dure  surgissent  de  l'eau,  où  elles  mirent  les  toits 
courbes  et  les  cloche  tons  élancés  de  nombreuses  pa¬ 
gode!?,  La  ville  cile-mome  est  coquettement  assise 
sur  les  bords  du  lac;  ses  maisons,  pressées  dans  une 
enceinte  de  pierre,  sont  propres  et  confortables  et 
ses  mes,  pavees  de  marbre,  sont  parcourues  par  une 
foule  pittoresque.  Son  important  marché  reçoit  le  fer 
des  mines  du  voisinage,  les  poteries  de  King-lcheou, 
le  soufre  de  llo-rui-teheou,  le  thé  de  Pou-cul,  le  sel 
de  Mang-ko,  et  le  coton  et  le  riz;  des  sauvages  envi¬ 
ron  u  au  U*  Dans  la  ville  même,  plusieurs  sources  for¬ 
tement  chargées  d'acide  carbonique  viennent  sour¬ 
dre  dans  f enceinte  d'une  pagode.  Derrière  la  ville 
s  étend  une  plaine  admirablement  cultivée.  {Fr  Gar¬ 
nier,  Voyage  d'exploration  en  Indo-Chiite,  L  I, 
p.  415,  440.) 

CHËPNIERS.  Ygc  du  dép,  de  la  Charente-Infé¬ 
rieure,  arr,  de  Jonzac,  caiiL  et  à  5  kïl,  ü.-i\, -Q.de 
Montlicu,  sur  la  Li venue,  aHO .  dr.  de  la  Gironde,  dans 
la  Double,  pays  de  bois  de  pins  peu  fertile*  821)  hab. 

—  Source  ferrugineuse.  —  Église  qui  appartint  aux 
chevaliers  de  Malte. 

CHEPO,  V.  de  l'État  de  Panama  (États-Unis  de 
Colombie),  dans  la  partie  la  plus  étroite  de 
P  isthme,  sur  Je  Chepo,  rivière  qui  va  déboucher  non 
loin  de  là  dans  la  baie  de  Panama,  à  lfÉ.  de  Panama. 

—  C'est  un  entrepôt  important  pour  Je  commerce  avec 
les  Indiens. 

CHEPPE  (La).  Ygc  du  dép.  de  la  Marne,  arr,  de 
Chiliens,  cant.  et  à  10  kil.  S.-S.-ü.  de  Suippes,  dans 
la  Champagne  Pouilleuse,  sur  la  Nchlette  (bassin  de 
U  Seine  par  la  Vesle,  l’Aisne  et  l’Oise).  5G5  hab. — 
Camp  d’Attila  (52  li  cet),  ovale,  ayant  1765  m.  de 
contour,  défendu  par  la  No  blette  et  par  un  fossé  de 
25  m,  de  largeur  sur  G  à  7  de  profondeur.  «  Attri¬ 
bué  aux  Romains  ,  il  fut  peut-être  utilisé  par  les 
Huns.  » 

CHEPSTOW.  Y.  maritime  du  comté  et  à  10  kil.  S. 
de  Moiimouth  (Angleterre},  à- 5  kil.  de  Terni).  du 
Wye,  dans  l’estuaire  du  Severn;  station  de  eh.  de 
fer.  3550  hab.  —  Exportation  considérable  des  bois, 
du  fer,  du  charbon  et  d'autres  produits  des  comtés 
adjacents.  Chantiers  maritimes. 

CHiEPSTOWE.  Vge  de  la  Colonie  de  Victoria  {Aus¬ 
tralie  mèrjd.),  comté  de  Grcnviile,  sur  le  Baillle’s 
Ctcek,  au  centre  d'un  vaste  district  de  pâturage. 

J  30  hab. 

CHEPTAKl ,  Ygc  du  gûuv.  de  Teherntgof  (S.-O.  de 
la  Russie),  dîsti\  et  à  15  kil.  N.-Ü.  de  iNovgorod-Sié- 
versk,  près  de  la  Desna,  afiL  g.  du  Dniepr.  2235  hais. 

CHEPTOU  KHOFKA.  Vge  du  gouv,  de  Koursk  (Russie 
centrale],  distr.  et  à  30  kil.  S.-5.-Ü.  de  Lgof,  sur  un 
tribut,  du  Setniï  sous-alll.  du  Dnièpr  par  la  Desna. 
1560  hab. 

CKÉPV.  Vge  du  dép,  dé  la  Somme,  arr.  d’Abbe¬ 
ville,  cant.  et  à  8  kil  O.  de  Moyemievïllc.  1100  bah. 

CHER.  Rivière  de  la  région  centrale  de  la  France, 
affilient  g.  delà  Loire.  Le  Cher  prend  sa  source  au  vil¬ 
lage  de  Cher  ou  Chard  (Creuse),  près  de  Mérinchal, 
au  S.  tl 'Annonce,  à  717  nu  d’altitude,  et  conserve  le 
nom  de  Chard  jusqu'au  confluent  de  la  Tardes.  Il 
sépare  le  département  de  la  Creuse  de  ceux  du  Puy- 
de-Dôme  et  de  FÀIlîcr  et,  s'engageant  dans  des  gorges 
profondes,  reçoit  à  gauche,  par  275  m.  d'altitude,  la 
Tardes  y  beaucoup  plus  longue  que  lui  (de  25  kil.) 
et  aussi  abondante,  sinon  pins.  Passant  alors  dans  Je 
département  de  l'Ailier,  il  y  baigne  l'indu  s  trie  use 
Montluçon,  point  de  départ  d’un  canal  latéral  qui  est 
un  embranchement  du  canal  du  Berry,  et  y  recueille 
VÀvmattce  [rive  dr.).  Dans  le  département  du  Cher, 
il  passe  à  Samt-Àmaiid-Mont-Kond,  où  tombe  la  Mar- 
mande  (rivedr.)ï  à  GhâLcauiiciil-sur-Chcr,  à  Saint— 
FJorcnl-sur-Cher,  à  Vierzon  ou  il  est  grossi  par 
ITèune,  qui  vient  de  Bourges.  Augmenté,  au-dessous 
de  cette  ville,  par  l’dmnu  (rive  g.),  il  entre  dans  le 
Loir-et-Cher  (en  oc  point  son  altitude  n’est  déjà  plus 
que  de  00  m.)  pour  y  arroser  d’abord  Mennetou  et 
Selles  fou  il  sépare  quelque  temps  le  Loir-et-Cher  de 
L'Indre).  En  aval  de  cotte  dernière  ville,  il  absorbe 
coup  sur  coup  la  Saiddre  (rive  dr.),  son  principal 
affluent,  en  mémo  temps  que  la  plus  grande  rivière 
de  la  Sologne,  puis  le  Fouzon  [rive  g.)  et  le  Modon  ; 
après  quoi  il  coule  devant  Saint-Aigu  an,  Thésée, 
Bourré,  Monlriehard.  Au  sortir  du  Loir-et-Cher,  il 
passe  dans  l’Indre-et-Loire  ;  là  il  baigne  les  arcades 
qui  portent  l'admirable  château  de  Chenonceaux,  passe 
à  Bléré,  contourne  à  une  petite  distance  au  S.  Tours, 
où  un  canal  navigable  l’unît  à  la  Loire  i  enfin,  con¬ 
tinuant  sa  route  vers  l'O,  presque  parallèlement  au 
fleuve,  il  vient  rejoindre  la  Loire  [rive  g,)  par  30  m. 
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d’altitude,  au  Bec-du-Chcr,  en  face  de  Sain l-Mars-la- 
Pile.  Un  petit  bras  qui  s'est  détaché  un  peu  plus  haut 
de  la  rivière,  sur  9a  rive  gauche,  continue  à  couler 
parallèlement  à  la'  Loire,  tout  près  du  fleuve,  et  va 
se  confondre  avec  l’Indre  un  peu  avant  l'embouchure. 
Longueur  520  kil.  (545  jusqu'à  l'origine  de  la  Tar¬ 
des)  ;  cours  d’abord  dirigé  vers  le  N.,  puis,  à  partir 
de  Yierzon,  vers  TO.-N.-O.;  largeur  moyenne,  dans 
l'Indre-et-Loire,  411  m.;  masse  d’eau  faible  à  l’étiage, 
médiocre  à  l'état  ordinaire,  considérable  dans  les 
ornes,  qui  s'élèvent  à  4m,50.  Reconnu  comme  flot¬ 
table  à  partir  du  confluent  de  la  Tardes,  il  est  navi¬ 
gable  depuis  Vierzon;  mais  la  navigation  a  été  rem¬ 
placée  de  Vierzon  4  Saint-Aignan,  eu  aval,  et  de  Vierzon 
a  Montluçou,  eu  amont,  par  Je  canal  du  Berry. 

CHER,  ou  Chère.  Petite  rivière  de  la  région  oceid. 
de  la  France.  Elle  naît  dans  le  département  de  la 
Loire-Inférieure,  passe  à  Château  brunit ,  forme  plus 
loin  la  limite  entre  la  Loire-Inférieure  et  TJIIe-el- 
Yilniiie,  et  se  réunit  à  la  rive  gauche  de  la  Vilaine 
après  un  cours  de  60  kil,,  dont  les  5  derniers  sont 
navigables  pour  les  petites  embarcations.  Principal 
affluent,  VÀron  (rive  dr.). 

CHER.  Département  de  la  région  centrale  de  la 
France,  au  centre  même  du  territoire  français.  Il  tire 
son  nom  du  Cher,  affluent  g.  de  la  Loire,  qui  en  ar¬ 
rose  la  lisière  occidentale. 

Le  département  du  Cher  a  été  formé  en  grande 
partie  du  Haut* Berry;  il  comprend  les  pays  connus 
sous  le  nom  de  Sologne  Berrichonne,  de  Sancerrois, 
de  principauté  de  Boisbelle,  de  Sep  Laine  de  Bo  ur- 
ges,  e te.  Les  cantons  de  Saint-Arnaud,  de  Saulzais, 
de  Sancoms  et  de  Gharenton,  faisaient  partie  du 
gouvernement  du  Bourdonnai*;  une  partie  de  ceux 
de  la  G ue rche  et  de  Kérondes,  du  Nivernais;  quel- 
fpj es  communes  de  l’arrondissement  de  Bourges  à 
10.  étaient  comprises  dans  la  Solofne  Orléanaüe* 
D’après  les  documents  officiels,  le  Berry  aurait  fourni 
601  54 T  hectares  et  le  Bourbonnais  21800. 

Situatiûx.  Limites,  Étendue.  * —  Le  département 
du  Cher  est  situé,  comme  nous  l’avons  dit,  dans  la 
partie  la  plus  centrale  de  la  France,  entre  46°  25'  — 
47° 58'  hit.  N\,  et  flD46'  Langit.  E.  —  0*51'  longit.  O. 
Il  a  pour  limites,  au  N.,  le  departement  du  Loiret; 
à  l'E.,  le  cours  de  b  Loire  et  de  l'Ailier,  qui  Se  sér 
parent  du  département  de  la  Nièvre;  au  S.,  les  dé  par¬ 
lements  de  l'Ailier  et  de  k  Creuse;  à  l'O-,  ceux  de 
Flndre  et  de  Loir-et-Cher.  Sa  plus  grande  longueur 
du  N,  au  S. , ,  dans  le  plan  et  un  peu  à  i’0.  du  méri¬ 
dien  de  Paris,  est  de  155  kil.  Sa  plus  grande  largeur 
de  TE  à  l'O-,  au  parallèle  de  Saneergucs,  de  Melum 
et  de  Graçay,  d’environ  02  kil.  C'est  un  des  départe¬ 
ments  les  p]  us  grands,  de  France,  le  15*  par  ordre 
d'étendue;  sa  superficie  est  de  720U  kil.  carrés. 

CüNHGuiuTiüN  physique.  —  La  dirce iîoîi  générale 
des  vallées  du  département  est  du  S.-E.  au  N.-O. 
Le  centre,  l’oueat  et  le  nord  du  territoire  ne  forment 
qu'une  plaine  médiocre  nient  accidentée  ;  mais  au  suri 
ou  commence  à  sentir  ces  ressauts  de  terrain  qui 
forment  les  premiers  échelons  des  montagnes  grani¬ 
tiques  du  Plateau  Central.  Le  point  culminant  de  ces 
collines  se  trouvé  à  la  source  de  l'Indre,  au  S.-E.  de 
SainL-Priest  (504  m.),  tout  à  fait  à  k  front  tète  de  la 
Creuse.  La  Brande  de  Saint-Saturnin,  an  S.  de  Châ¬ 
teau  maillant,  est  à  452  m.  et  le  Belvédère  de  Saînl- 
Amand  ou  Tour  Malakof  à  528  m.  A  TE.,  la  chaîne 
des  collines  du  Sancerrois  conserve  assez  longtemps 
une  altitude  de  5Ü0  à  400  m,  La  colline  d'IIumbh- 
gny,  aux  sources  de  la  Sauldrc,  a  454  m.  ;  celle  de 
Nchilty-cn-Saneerre,  427  ;  celle  de  TJiauvenay,  au 
S.  de  Sancerre,  a  542  m.  et  domine  de  près  de  2ll0  in, 
le  cours  de  la  Loire  qui  coule  au  pied.  La  ville  elle- 
même  de  Sancerre  se  trouve  à  506  un  d'altitude,  tau¬ 
dis  que  le  fleuve,  au  bas  de  la  ville,  à  Saint-Satur, 
coule  à  150  m.  seulement  au-dessus  des  mers.  Quant 
au  point  le  plus  bas  du  département,  c’est  celui  où 
la  rivière  du  Cher  passe  dans  le  territoire  du  Loir- 
et-Cher  :  89  m. 

Eu  prenant  le  département  au  sud,  pour  eu  étu¬ 
dier  lu  physionomie,  nous  rencontrons  d'abord,  tout 
à  lait  ù  l'angle  méridional,  dans  le  canton  de  Clui- 
tcaiiineillant(arr.  de  Saint-Àmrmd-Monl-Rond),  6  com¬ 
munes  en  terrain  granitique  :  Pré  venin  ges,  SidiaiJIes 
et  Gulan  sur  l'Arnon,  Yesdun  â  l’E.  de  Culan,  SülüI- 
Priestàh  source  do  l’Indre,  et  Saint-Saturnin,  C'est, 
de*  par  la  nature  de  ses  roches,  la  portion  b  plus 
fraîche  du  Cher,  en  même  temps  que  la  plus  haute 
et  la  plus  accidentée.  Le  second  massif  de  tout  3e  ter¬ 
ritoire,  celui  de  Sancerre,  beau  surtout  par  ses  vastes 
points  de  vue  sur  la  Loire,  le  Nivernais,  le  Berry, 
est  formé  de  craie.  Tout  le  reste  du  département  ap¬ 
partient  à  deux  régions,  au  nord  la  Sologne,  au  centre 
et  au  sud  le  plateau  de  Bourges.  La  Sqlogve  ,  à  la 
triste  renommée,  s’étend  au  K.  d’une  ligue  allant  à 
peu  près  de  Léré  (près  de  la  Loire)  à  Yierzon  (sur  le 
Cher},  sur  In  Grande-Sauldre,  le  Beuvron,  la  N  ère, 
la  Petitô-Sauldre,  le  Naon,  la  Rère  et  Je  Banmjon. 
On  sait  combien  ce  sol  tertiaire  est  infécond ,  sous 
un  climat  malsain  ;  toutefois  les  étangs  innombrables 
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qui  causent  tant  de  fièvres  dans  la  Sologne  du  Loir- 
el-Cher  et  du  Loiret,  sont  rares  dans  la  Sologne  du 
Cher  ;  et  l'on  peut  dire  que,  de  tout  le  pays  solo¬ 
gnot  ,  le  moins  insalubre ,  le  plus  mouvementé ,  le 
plus  gai,  c’est  encore  la  Sologne  du  Berry.  Sauf  les 
communes  solognotes  du  canton  de  Vierzon,  la  Solo-* 
gne  berrichonne  appartient  à  l’arrondissement  de  San- 
eerre  :  aussi  cet  arrondissement  est-il  proportionnelle¬ 
ment  (et  absolument}  le  moins  peuplé  dn  département 
du  Cher,  où  d'ailleurs  k  population  a  peu  de  den¬ 
sité  (c'est  le  72*  département  de  France  pour  la  po¬ 
pulation  spécifique). 

le  dm  t  k  a  u  oe  Bourges  est  calcaire  et  linéique,  gé¬ 
nérale  ment  plat,  avec  des  vallées  peu  profondes  ;  son 
altitude  varie  entre  140  et2ÜÜ  nu;  il  est  sec,  le  plus 
souvent  nu,  de  fécondité  tout  au  plus  moyenne,  maïs 

11  cache  nu  trésor,  d’abondantes  et  nombreuses  mines 
de  fer.  Au-dessus  de  Saint-Arnaud  et  du  val  de  la 
Mannandoj  il  se  renfle  en  un  beau  massif  de  collines, 
le  troisième  du  département  pour  la  hauteur  (528  in., 
à  la  tour  illalakof). 

Hydrographie-  —  Le  département  du  Cher  appar¬ 
tient  en  entier  au  bassin  de  la  Loire.  Il  est  arrosé 
par  ce  fleuve  lui-même,  grossi  do  quelques  affluents 
secondaires  et  par  deux  de  ses  affluents  principaux, 
l’Ailier  et  Je  Cher. 

La  Loire  et  l’Àllîer  n'appaiiicnucnt  au  départe¬ 
ment  que  par  leur  rive  gauche,  sur  une  longueur  to¬ 
tale  de  102  kil.,  dont  80  kil.  pour  le  fleuve  princi¬ 
pal  La  rive  droite  appartient  au  département  de  la 
Cvièvre  La  jonction  des  deux  cours  cFehu  (à  peu  près 
égaux  en  force,  si  même  l’Ailier  n’est  pas  supérieur], 
a  lieu  au  Bec  d’ A  Hier,  par  172  m.  d  altitude,  à  quelque 
distance  au-dessous  d'un  magnifique  aqueduc  du  ca¬ 
nal  laLéral  à  la  Loire.  La  Loire,,  outrée  dans  le  dépar¬ 
tement,  au  Bec  d'A Nier,  conséquemment  par  176  ni. 
d’altitude,  en  ressort  par  loti  ;  elle  reçoit  ensuite  l’An- 
bois,  qui  baigne  Sancoms  et  la  Gucrche  et  est  par¬ 
tout  côtoyé  par  le  canal  du  Berry;  la  Vau  vise,  qui 
prend  sa  source  près  de  Néron  des,  arrose  Saneergucs 
et  tombe  dans  La  Loire  au  pied  de  k  montagne  rie  ^au- 
cerre.  L 'Allier,  qui  commence  à  toucher  le  départe¬ 
ment  par  186  ni.,  ne  recueille  que  quatre  ou  cinq  pe¬ 
tits  ruisseaux. 

Le  Cher  I  inverse  la  partie  occid  entais  du  département 
du  8.  au  N.-Ü.,  sur  une  longueur  de  88  kil,;, entré 
par  175  m.,  il  ressort  par  96.  Il  baigne  Saïût-Amand, 
G I  là  leu  un  eu  f,  Saint-Floienl-3e- Vieil  et  Vierzon,  où  il 
devient  navigable.  Ses  affluents  sont,  à  droite  :  1"  la 
Marmande,  *  qui  passe  à  Cbarenlon  et  finit  à  Saïnl- 
Amandï  T  TFêwvî,  qui  arrose  Bourges  et  Mehun,  et 
se  jette  dans  le  Cher  à  Vierzon,  grossie  de  plusieurs 
affluents,  dont  les  principaux  sont  {'Ywetteou  Airain , 
VAjtroit  (qui  passe  à  Dtrn-lc-Roi,  au  pied  de  Bourges, 
et  alimente  le  canal  du  Berry],  et  le  Itaranjon ;  5“  k 
SauldrOf  dont  le  cours  supérieur  seul  appartient  au 
département  du  Cher;  à  gauche  :  V  v Anton,  qui 
ha  igné  Cul  an,  Lignières,  Charost  et  Lury,  et  absolue 
la  Joyeuse,  le  Portefeuille,  la  Sinaise  et  la  Théols ; 
T  le  Fouzon,  qui  passe  â  Graçay, 

Le  département  est,  en  outre,  traversé  par  les  trois 
h  ran  eh  es  du  canal  du  Berry,  par  le  canal  latéral  à  k 
Loire  et  par  le  canal  de  la  Saul  dre,  creusé  pour  dis- 
tjrabucr  à  peu  de  frais  en  Sologne  les  marnes  de  BJnn- 
cafort,  capables  d'améliorer  jusqu’à  un  certain  point 
le  pauvre  sol  solognot. 

Il  y  avait  dans  les  aiTondissements  de  Samt-Ammnl 
et  de  Sancerre  île  nombreux  et  vnstes  étangs  (84110 
hect.  en  1810),  aujourd'hui  presque  entièrement  des¬ 
séchés,  notamment  celui  de  Vilhers,  d'où  sortait  un 
affluent  de  l'Arnon,  non  loin  de  Lignières;  c'était 
une  des  plus  vastes  pièces  d'eau  de  France  *  il  avait 
600  hectares. 

Clisiat.  —  La  température  du  département  est  mo¬ 
dérée.  I/air  est  vif  et  pur  au  nord-est,  au  centre  et  an 
sud,  et  en  général  dans  les  régions  élevées;  mais  il  est 
lourd,  humide  et  malsain  en  Sologne  et  dans  les 
vallées  marécageuses  de  L’Yêvre,  de  l’Aubok,  etc,  Les 
vents  dominants  sont  ceux  de  L'O.  et  du  N, -O*,  très- 
YÎolenU  pendant  Bhiver,  «  Le  froid  y  est  de  cou  rie 
durée  et  k  gelée  persiste  rarement  plus  de  10  à 

12  jours  de  suite.  Année  moyenne,  on  compte  15  jours 
d’orage,  61  jours  do  gelée,  Î28  jours  de  pluie.  »  Mal¬ 
gré  ce  grand  nombre  de  jours  humides,  comme  ces 
pluies  ne  sont  pas  abondantès,  la  hauteur  annuelle 
des  pluies  n’est  que  de  62  contint,  à  Samt-Àmnnd, 
de  65  à  Bourges,  la  moyenne  de  la  Fiance  étant 
de  77. 

Natüre  d|  soe.  Proüuctioss,  —  Le  sol  appartient 
à  des  terrains  de  diverses  formations,  se  succédant 
du  8.-E.  au  N -G.  eu  bandés  parallèles  et  obliques, 
dans  le  sens  du  plan  général  du  département.  Ce 
sont  les  terrains  primitifs,  puis  ceux  du  trias,  les  di¬ 
vers  étages  du  terrain  j  massique,  la  craie,  enfin  les 
terrains  tertiaires.  Quelques  allu viens  modernes  se 
rencontrent  en  outre  dons  le  val  de  la  Loire  et 
dans  les  vallées  affluentes  du  Cher.  — ■  Les  produc¬ 
tions  minérales  y  sont  très-abondantes,  il  faut  ci 
ter,  eu  première  ligne,  les  mines  de  fer,  qui  tiennent 
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le  premier  rang  en  France,  comme  qualité  et  comme  ] 
produit  absolu.  Les  principaux  gisements  sont  ceux 
de  Dun-lc^Roi,  la  Cliapelle-Samt-U  rein,  Saint-J  us  1, 
Melmn,  Suncergues,  Boucard,  Sainl-Falais,  Yvo Y— le— 
Pré,  etc.  Ils  alimentent  un  nombre  considérable  de 
forges  dans  le  Cher  et  dans  les  départements  voisins. 
Viennent  ensuite  quelques  gisements  de  manganèse  i 
et  de  houille,  et  surtout  des  «arrières  d'excellente  | 
pierre  à  bâtir,  aux  environs  de  Bourges,  du  Guutin, 
d1  Apre  mont,  île  Sanccrre,  de  Charly,  etc.  Le  granit 
s’cxploi  Le  à  Châtea  muet  liant;  le  plaire ,  la  chaux,  le 
grès,  L'argile  plastique,  en  divers  endroits.  Quelques 
sources  minérales  se  trouvent  dans  le  faubourg  Samt- 
Pi'ivé,  à  Bourges  ;  à  Grand  mont,  commune  de  Ce- 
ueuilly;  à  üamnierre-en-Graçay,  etc,  Le  sol,  sans 
être  d  une  grande  fertilité,  et,  tout  en  renfermant  un 
dixième  environ  de  landes,  brandes  et  autres  terres 
incultes,  convient  à  presque  tous  les  genres  de  cul- 
turc  et  n'offre  rien  de  particulier  ;  les  céréales  y  sont 
plus  que  suilisautes.  Ou  cite  parmi  ses  vins  ceux  de 
Sanceri  e  et  de  Saiut-Salur.  Les  forets  couvrent  en¬ 
viron  125  G09  lteeL,  plus  d'un  sixième  de  la  surface; 
les  principales  sont  celles  de  Vierzon  (5514  hcct.], 
d’AUoguy  ('2211 4  liect,),  de  Saint-Palais  (1001  hecL), 
de  Soudrain,  d'Yvoi,  etc.  Animaux  domestiques  assez 
médiocres,  à  l’exception  toutefois  de  la  race  ovine. 
Les  forets  abondent  encore  eu  bêles  fauves*  Les  rep¬ 
tiles,  et  surtout  la  vipère,  la  couleuvre  et  la  salaman¬ 
dre,  n'y  sont  que  trop  communs. 

Industrie  et  cohjikllce.  —  Au  premier  rang  de  l'in¬ 
dustrie  manufacturière  du  département  sa  placent 
les  établissements  métal  lu  rgîques,  qui  produisent  an¬ 
nuellement  environ  599  909  tonnes  de  1er,  de  fonte 
et  d'acier  de  forge,  représentant  la  huitième  partie 
de  la  production  générale  de  la  France.  Les  plus  im¬ 
portants  sent  ceux  d’Yvoi-lc-Pré,  Vierzon,  Bourges, 
Alenne tou- Coulure,  Précy,  Charcnton  ,  etc.  Après 
l  industrie  du  fer,  il  faut  citer  encore  les  importan¬ 
tes  manufactures  de  porcelaine  de  Vierzon,  Foëcy 
et  Noirke  (commune  de  la  Celle-Rruere),  la  coutel¬ 
lerie  de  Bourges,  les  fabriques  de  draps  communs 
d'Àubiguy  et  d' lie nriche mont,  les  tuileries,  les  bri¬ 
queteries,  les  moulins  à  tau  el  à  farine,  les  tanne¬ 
ries,,  les  fabriques  d'instruments  aratoires,  etc. 

Le  commerce  s'exerce  à  l'exportation  sur  les  lai¬ 
nes,  Jes  Ibrs,  les  bois,  les  bestiaux,  les  châtaignes, 
h  porcelaine,  etc*  Il  ne  demande  à  l'importation  que 
la  bouille,  les  meubles,  les  objets  de  luxe  et  de  modes, 
et  les  denrées  coloniales* 

Voies  de  communication.  —  La  Loîrc,  PAIlier,  la 
partie  navigable  {Su  Cher  et  les  canaux  offrent  un 
parcours  de  près  de  5 GO  kil.  S  routes  nationales  ont 
une  longueur  de  492  kiL*  et  22  routes  départemen¬ 
tales  sont  longues  de  l>22  kil.  Ou  compte  en  outre 
environ  5090  kil.  de  chemins  vicinaux  classés,  et  un 
réseau  de  près  de  10  900  kïk  de  chemins  agricoles 
à  Fétat  de  construction.  Les  voies  ferrées  présentent 
aujourd'hui  209  kil*  de  parcours  dans  le  départe¬ 
ment*  Ce  sont  1°  la  ligne  de  Paris  à  Toulouse,  avec 
station  principale  à  Vierzon;  2°  l'embranchement  de 
Vierzon  à  Netiers,  par  Mob  un,  Bourges,  N  émules, 
la  Guerche  el  le  Guétin;  5U  le  sous-embrancliemeut 
de  Bourges  à  Montlaçon,  par  Saint-Florent,  Cha- 
leuuneul,  la  Celle-Bruère  et  Saint- Arnaud.  Le  chemin 
de  fer  dé  Paris  à  J, y  on  par  le  Bourbonnais,  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  dessert  aussi  la  partie 
orientale  du  départe  meut,  et  a  une  station  pour  San- 
cerre.  Vierzon  se  trouve  eu  outre  à  la  lé  te  d'un  cui- 
b  ranch  cm  eut  sur  Tours  par  la  vallée  du  Cher. 

Statistique  AümrïiSTïUTiVE.  --  Le  département  du 
Cher  comprend  5  arrondissements,  qui  sont  Bourges, 
Saint-A&iaho  et  Saxceuue;  il  a  29  cantons  et  291  com¬ 
munes.  Il  nomme  5  députés  et  2  sénateurs  (1876). 

[1  forme,  avec  le  département  île  l'Indre,  le  diocèse 
de  Bourges,  et  renferme  52  cures,  205  succursales,  un 
grand  et  un  petit  séminaire  à  Bourges*  5  temples  pro¬ 
testants*  Il  ressortit  à  la  Cour  d’appel  de  Bourges 
(5  tribunaux  de  première  instance  dans  les  chefs-lieux 
d'arrondissement  ;  un  tribunal  de  commerce  a  Bour¬ 
ges);  à  F  Académie  universitaire  de  Paris  (lycée  à 
Bourges  ;  colleges  à  Sainl-Àmand  et  à  Snncerre;  école 
normale  d'instituteurs  à  Bourges)*  Il  appartient  à  l  e  8fl 
région  militaire,  dont  Je  quartier  général  est  Bourges. 

Population.  —  Ainsi  que  dans  la  plupart  des  au¬ 
tres  départements  du  Centre,  la  population  du  Cher 
s'est  accrue  sensiblement  et  régulièrement  depuis  le 
commencement  du  siècle,  grâce  au  bien-être  géné¬ 
ral,  favorisé  par  les  progrès  de  l'agriculture  et  de 
l'industrie.  Gu  n’y  comptait  en  1800  que  218  000  lmb. 
En  1841,  le  chiffre  s'élevait  à  275  799;  en  1891,  à 
524090;  le  recensement  de  ISO1»  accusait  550009 
âmes;  celui  de  1871  seulement  555592.  Ce  n'est  ce¬ 
pendant  encore  qu’une  moyenne  de  45  ïiab.  par  kil. 
carré,  inférieure  de  2/5  à  h  moyenne  générale  de 
la  France.  Nous  renvoyons  à  l'article  Béret  pour  le 
caractère  de  la  population.  L'instruction  fait  dans 
cette  contrée  des  progrès  extrêmement  lents.  Plus  de 
la  moitié  des  jeunes  gens  inscrits  pour  le  tirage  au 
sort  ne  savent  ni  lire  ni  écrire. 
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Bjqgiiàmije*  —  Les  principaux  personnages  nés  dans 
la  partie  du  Berry  qui  a  formé  le  département  du  Cher 
sont  :  le  connétable  Louis  de  Saucer  re  (f  44Û2),  le  linan- 
eier  Jacques  Cœur  (q*  1459),  le  roi  Louis  XI  (-^  1455), 
plusieurs  jésuites,  connus  comme  savants  ou  bons 
prédicateurs;  le  P.  Labbe  (*^  1687),  lu  P.  d  Orléans 

1098),  Bourdiilone,  l'orateur  sacré  {'t-  1794),  cl  de 
nos  jours  un  ingénieur  du  même  nom  et  de  la  même 
famille  (P.  Àdr.),  qui  a  exécuté  pour  son  départe¬ 
ment  natal  et  inauguré  pour  l'ensemble  de  la  L  rance 
un  magnifique  travail  de  précision  géode  si  que.  11  taut 
citer  encore  le  P.  DesbilUms  (^  1789),  le  physicien 
Sigault-Lafond  (f  4810],  le  maréchal  Macdonald, 
duc  de  Ta  rente  (f  4840),  le  savant  antiquaire  Raoul- 
RoebeLLe  (7  4854)  et  les  poêles  Émile  et  Anton  y  Des- 
cbamps* 

Bibliogiaciiie.  —  Legendre  de  Luçay,  Description 
du  département  du  Citer,  A  S  02  et  4ü97.  —  Bu  tel , 
Statistique  du  département  du  Cher,  4829,  in-8°* 

—  Fabre,  Mémoire  pour  servir  à  la  description 
physique  du  département  du  Cher,  1858.  —  Fier- 
qui n  de  Gc mbloux,  Notices  historiques,  archéologi¬ 
ques  et  philologiques  sur  Bourges  et  le  départe¬ 
ment  du  Cher,  1840,  in-8*.  —  JusL  Bernard,  Album 
pittoresque  et  monumental  du  département  du  Cher, 
4852,  in-4*,  —  Aug*  Fréinont,  le  Département  du 
Cher,  Bourges,  1802,  2  vol.  in-8<\  —  P.  A.  Bour- 
dalouc,  Nivellement  général  du  département  du 
Cher,  Bourges,  i 852-55,  5  vol.  in-8%  el  allas  (sur 
les  travaux  de  M.  Bourdalonc,  voir  le  t.  IV  de  Pdn- 
nce  géographique,  p*  457).  - —  Annuaire  du  Cher 
depuis  4849.  —  Buliot  de  Kcrscts,  Épiÿraphie  ro¬ 
maine  dans  le  département  du  Cher,  Bourges,  4875, 
in-S°*  —  Du  même,  Statistique  monumentale  du 
département  du  Cher,  Paris,  1875,  in-8°. 

CHER.,  ou  Cm  n,  angl.  Shere,  Suer.  V*  du  Dardistan 
(extrémité  N.-Û.  de  l’Inde),  capitale  de  la  petite 
principauté  de  Fourni*,  relevant  du  roy.  de  Cache¬ 
mire*  La  ville  est  située  à  plus  de  2000  m,*d'alUL 
dans  une  haute  vallée  du  versant  mérïd*  de  la  chaîne 
de  Mou z- ta gh  ou  Karakoram,  sur  la  rive  g.  de  la 
rivière- de  Ghilghît,  a  HL  dr.  du  Sindh  ou  Indus  su¬ 
per*  lille  est  entourée  de  hautes  murailles  llanquées 
de  leurs  et,  au  rapport  de  M*  Drew,  est  densément 
peuplée.  Le  Maharadjah  de-  Cachemire  y  tient  une 
garnison  de  490  hommes* 

CHER  A' A.  Montagne  élevée  de  l’Arabie,  qui  ferme 
au  N.  la  prolongation  de  la  chaîne  côtière  du  Hedjaz, 
et  qui  couvre  à  FE.  l'Ûuadi  cl-Arabah,  entre  le  golfe 
d'Àkaba  et  la  mer  Morte*  Les  mines  célèbres  de  Pe- 
tra ,  la  cité  na  baillée  une,  sont  dans  cette  chaîne. 

CHËRAC.  Rg  du  dép.  de  la  Charente-Inférieure, 
a st.  de  Saintes,  cant  et  à  8  kil.  S.  de  Bu  rie,  sur  la 
rive  dr*  de  la  Charente  qui  y  reçoit  le  Ris  de  lîelte- 
Eau;  station  du  ch,  de  fer  d'Àugoulême  à  Rochcfort* 
1049  bah. 

CHERAGA.  Bg  de  la  prov-,  arr.  et  â  12  kil.  0* 
d’Alger  (Algérie)  sur  une  colline  de  498  m.  dominant 
la  plaine  de  Staouéli*  2990  bab.  dont  1920  Européens. 

—  Cheraga  est  le  ch.-l*  d’une  comrri.  comprenant 
Staouéli,  Guyotville,  Sîdi-Fcruch  et  Zéralda.  —  Car¬ 
rières.  Orangeries,  vignes,  plantes  industrielles. 
Moulins  à  blé  et  à  huile,  distilleries  d’essences,  bri¬ 
queteries,  etc. —  Le  mot  Cheraga  ou  Chcrghi,  qui 
revient  très-souvent  sur  les  cartes  des  pays  arabes, 
notamment  de  l'Algérie,  signifia  oriental,  de  T  Est. 

CHÉRAN.  Rivière  du  S,-E~.  de  la  France*  Elle  prend 
sa  source  dans  le  dép.  de  la  Savoie,  au  Kant- Four¬ 
chu,  près  d’Ecole,  par  900  m.  d’altU.,  à  peu  de  dis¬ 
lance  des  ruines  tic  l'abbaye  de  Bellevaux.  Elle  coule 
vers  le  N.-E.  sur  le  plateau  des  Bauges,  passe  au 
Chili  elard,  au  Pont  de  Üange,  en  Ire  dans  le  dép*  de 
la  Haute-Savoie,  baigne  les  deux  ponts  pittoresques 
d'Àlby*  puis  Rumilly,  où  tombe  hNéphaz,  et  sa  perd  , 
à  2  kil.  de  là,  par  2 49  m*  d'allït.  (rive  g.),  dans  le 
Fier,  affluent  g*  du  Rhône*  Cours  50  kil.;  courant 
Irès- rapide,  avec  nombreuses  cascades  et  caseateües. 
Le  Gheran,  qui  roule  des  paillettes  d'or,  cl  alimente 
sur  son  parcours  de  nombreuses  usines,  roule  en 
moyenne  1428  litres  d'eau  par  seconde. 

CHÉRARAT.  Grande  et  forte  tribu  de  Bédouins  de 
la  région  N.-Q.  de  L  Arabie,  entre  Téboûk  cl  le  Dj6Ç 
et  dans  l'Quadi  Serliàn.  On  les  dit  forts  de  40  099 
hommes.  (Palgravc,  Arabie  centrale,  L  Pr.) 

CHERASCO.  V.  de  Ile  prov.  de  Cuneoou  Coni  (Pié¬ 
mont,  N. -O.  de  l'Italie),  cire,  et  à  54  kil.  18.  de  Mou- 
do vi,*  à  2  kiL  du  eonll.  de  la  Stura  avec  le  Tanaro 
(bassin  du  Pô).  54CÜ  hab.  (8805)  avec  la  connu.).  — 
Magnaneries  et  filatures  de  soie.  —  Ancienne  place 
forte  plusieurs  fois  prise  par  les  Français  et  par  les 
Autrichiens.  C’est  k  Chcrasco  qu'eu  1790  la  paix  fut 
conclue  entre  le  roi  de  Piémont  et  le  général  Bonaparte. 

CH  E  R  ATT  E.  Üg  de  ki  prov*  et  an\  de  Liège  (Bel¬ 
gique),  cant.  et  â  7  kil*  *._0.  de  Rallie  m,  sur  la  rive 
dr*  de  la  Meuse;  station  du  ch.  de  fer  de  Liège  â 
Maastricht*  2080  bab*  —  Mines  de  bouille. 

CHÊRAUTE.  Vgc  du  dép* dûs  Basses-Pyrénées,  arr., 
cant*  et  à  2  lui.  S4.-E.  de  Mauléou,  sur  le  Saison, 
aliL  g.  du  gave  d’üluion.  1179  bab. 
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CHERAW.  Bg  de  l’État  de  Caroline  du  Sud  (région 
S,-E.  des  Etals- Culs),  comté  et  à  25  kil.  E. -S. -Ë*  de 
Chesterlleld,  â  la  tète  de  ta  navigation  à  vapeur,  sur 
le  G  real  Pedee,  tribut*  de  la  baie  de  Georgetown, 
2250  hab.  (dont  990  agglom.)  —  Le  nom  de  Cheravv 
rappelle  celui  dfone  tribu  indienne  aujourd’hui 
élemte. 

CHERBORO.  Yu y .  Ciiciuiao. 

CHERBOURG.  V,  forte  et  port  militaire  du  dép.  de 
lu  Manche,  eli.-l.  d'arr.  et  de  cant.,  à  7U  kil.  N*-n*-0. 
de  Saint-L6,  à  571  kil*  O*-N*-0.  de  Paris  (par  cil.  de 
1er  spécial),  â  115  kil.  S, -S. -U*  de  Porhmoulh,  le 
port  le  plus  voisin  de  kt  côle  anglaise  ;  à  5  m*  d'altit., 
près  de  Pernb*  de  la  DiveLle  dans  la  Manche  ;  a  l’exEr* 
scplenlr*  de  la  presqu'île  du  Cotentin,  par  49°  59;  ift 
U.  K.  et  5°  58' 2 r  longil*  O*  25  159  bab.  (55  580 
avec  la  population  flottante).  — *  Place  forte  de  lra 
classe,  préfecture  maritime,  ch*-],  du  \*f  arrond*  ma- 
ritime,  d'une  direction  d'n  r  Lille  rie.  Elle  a  un  tribunal 
de  ir 6  instance  et  un  tribunal  de  commerce,  un  tribu¬ 
nal  maritime,  une  cUainbre  de  commeice,  un  collège 
communal,  une  école  d’hydrographie.  Outre  la  biblic- 
Uièquü  de  la  ville  (02009  vol.),  celle  de  la  marine  est 
très-riche  dans  sa  spécialité  (25  090  vol*).  Soit  musée 
d'histoire  naturelle,  d'antiquités  et  de  peinture  est 
d,  s  plus  remarquables.  Cette  dernière  sec  lion,  a  ppc- 
lée  Musée  Henri  du  nom  de  son  fondateur,  renferme 
200  toiles  des  premiers  maîtres  italiens,  espagnols, 
flamands  cl  français.  Cherbourg  a  une  société  acadé¬ 
mique  et  une  société  des  sciences  naturelles.  Tontes 
les  puissances  maritimes  y  ont  des  consulats.  —  Le 
port  militaire,  commencé  par  Vau  ban  en  1089,  repris 
sous  Louis  XYL  iiilerrompu  pendant  3a  Révolution, 
continué  par  Napoléon  Rr,  n'a  été  terminé  qu'en  1858, 
sous  Napoléon  1LI,  après  des  travaux  gigantesques 
dont  l'ensemble  a  coûté  près  de  400  millions.  —  Le 
port  est  précédé  d'une  rade  factice  de  10UÛ  hectares, 
couverte  par  une  digue  immense,  longue  de  3742  m., 
large  de  20Ü  m.  à  la  base,  de  9  m.  au  sommet,  chef- 
d'œuvre  colossal  de  construction  maritime,  qui  seul 
a  coûté  67  millions,  et  qui  a  été  terminé  en  1855* 
Bu  avant-port,  creusé  par  Napoléon  Ior  et  inauguré 
en  1813,  un  bassin  à  Ilot  construit  sous  la  Restaura¬ 
tion  et  inauguré  le  25  août  4829,  en  lin  un  arrière- 
bassin,  commencé  sous  Louis-Philippe  et  terminé  eu 
1858  sous  Napoléon  III  dont  il  reçut  le  nom,  com¬ 
posent  le  port  militaire  ;  ils  occupent  une  superficie  de 
22  hectares  et  peuvent  recevoir  40  navires  de  premier 
rang*  IP  sont  pourvus  de  cales  de  construction,  de 
formes  de  radoub,  entourés  par  les  arsenaux,  les  ate¬ 
liers  et  les  magasins  et  défendus  par  7  loris,  qui  fer¬ 
ment  les  passes  de  la  rade  eL  l'entrée  des  bassins*  -- 
Le  poil  marchand,  situé  à  F  embouchure  de  la  Ui- 
vctle,  est  formé  d'uu  bassin  et  d’un  avant-port  com¬ 
muniquant  avec  la  mer  par  un  chenal  long  de  609  m., 
que  protège  une  double  jetée  en  granit*  Son  mouve¬ 
ment  annuel  est  d'environ  2ÜÜÙ  bâtiments  et  de 
509  900  tonnes*  —  Les  principales  industries  de  Cher¬ 
bourg  et  de  son  arrondissement  sont  les  consl  rue  Lion  s 
navales,  la  bonneterie,  les  dentelles,  les  produite  chi¬ 
miques,  les  filatures  et  les  tanneries.  Son  commerce 
s'exerce  à  r exportation,  sur  les  mulets  pour  les  co¬ 
lonies,  les  œufs,  beurres  et  volailles  pour  ('Angle¬ 
terre;  à  l'importation  sur  les  bois  du  Nord,  le  gou¬ 
dron,  le  chanvre,  les  denrées  coloniales*  —  Cherbourg 
possède  peu  de  monuments  religieux  cl  civils  dignes 
d'attention.  L'église  de  la  Trinité,  qui  remonte  à 
1450,  mélange  de  différents  styles,  présenté  de  Ixms 
tableaux  et  des  sculptures  remarquables*  ün  ne  peut 
citer  ensuite  que  1  ancienne  abbaye, «fri  Vœu ,  con¬ 
struite  par  la  reine  Mathilde  en  1 145  et  dent  l'église 
a  été  rebâtie  récemment  dans  le  meme  style  roman; 
FlîÔlel  de  ville,  Fhôpifal  elle  collège,  trois  construc¬ 
tions  modernes;  en  lin  une  colossale  statue  de  Napo¬ 
léon  Ifi%  érigée  sur  la  place  d'Àrmes  eu  4857,  et  réta¬ 
blissement  îles  bains  de  mer* 

Cherbourg  existai!  k  l'époque  romaine  sous  le 
nom  de  Coriallum;  clic  fut  au  moyen  âge  la  capitale 
du  CariovaUensis  pagus,  dont  les  Normands  liront 
le  comté  de  Cherbourg*  Un  de  ses  comtes  prit  part  e’i 
la  conquête  d'Angleterre  en  4966.  8ou  château  et 
scs  premières  fortifications  datent  de  cl  ;  1  i  c  époque. 
Elle  fut  incendiée  deux  fois  par  les  Anglais  pendant 
la  guerre  de  Cent  Ans,  et  fut  en  leur  pouvoir  à  deux 
reprises,  eu  4205  et  en  4578.  La  Couronne  ne  recon¬ 
nu  Cherbourg  qu’en  1596  par  la  cession  qui  en  fut 
faite  à  Charles  Vf  par  Richard  II,  à  quion,  reprocha 
en  Angleterre  d'avoir  abandonné  «  une  des  entrées 
des  Anglais  en  France».  Le  roi,  en  commémoration 
de  cet  heureux  événement  qui  rendait  â  la  Couronne 
une  des  clefs  du  royaume,  ordonna  dans  tou  le  la 
France  des  prières  et  \les  actions  de  grâces  qui  n'ont 
jamais  cessé  d’ôtre  répétées  le  42  août  dans  la  ca¬ 
thédrale  de  Cou  tances*  «  La  constance  éprouvée  dans 
ces  luttes  séculaires,  et  les  sacrifices  qu'imposait  à  la 
ville  de  Cherbourg  le  soin  de  sa  détènso  contre  les 
Anglais,  lui  valurent,  dit  M*  Bande,  eu  4404,  ou 
1483,  en  4498,  eu  4552,  de  nombreuses  franchises 
de  lu  part  des  rois  Louis  XI,  Charles  VIII,  Louis  kil 
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cl  François  I".  Ces  titrer  sont  bous  à  rappeler*  et  le 
population  de  Cherbourg  serait  bien  dégénérée  si  ja¬ 
mais  elle  se  laissait  arracher  le  dépôt  de  gloire  que  lui 
a  légué  le  passé.  »  Ce  lui  nu  xvi®  siècle  une  des  rares 
villes  de  France  qui  échappèrent  aux  dissen sinus  ci¬ 
viles.  Vauban  jeta  les  yeux  sur  elle*  en  1589,  pour 
eu  faire  un  poil  à  opposer  à.  T  Angleterre.  H  démolit 
les  anciennes  fortifications  pour  en  établir  de  nou¬ 
velles  qui  ne  lurent  pas  achevées.  Aussi  Cherbourg, 
restée  sans  défense,  retomba  encore  une  lois*  en  1758, 
aux  ni  ai  ns  des  A  ngl  a  is  *  qu  i  la  sa  ceagè  re  il  t  peu  d  a  il  t  sep  t. 
jours.  C'est  a  Cherbourg  que  Charles  \  s'embarqua,  en 
4850,  pour  quitter  la  Fiance.  —  Cette  ville  est  la 
patrie  de  M.  de  Beauvais,  dvèjuc  de  Se  nez,  prédica¬ 
teur  célèbre,  auteur  de  cette  laineuse  parole  que  lui 
emprunta  .Mirabeau  :  «  Le  silence  des  peuples  est  la 
leçon  des  mis  »  1790]  ;  de  l'agronome  Du  Moriccl, 

de  l’amiral  T  ronde, 

BiDUOcaAPHie.  —  Véïusmor,  Histoire  de  la  ville 
de  Cherbourg  par  Voisin  la  llougue  11728),  conti¬ 
nuée  jusqu'en  1855*  i 1 1 - Sa ,  —  Mme  Retau  du  Frêne, 
Histoire  de  la  ville  de  Cherbourg  et  de  nés  anti¬ 
quités;  1701),  in- 12,  —  Savary,  Notice  sur  la  rade 
de  Cherbourg,  par  un  officier  français,  1805,  in-8\ 
—  Liiir,  Description  de  Vavant-port  de  Cherbourg; 
1813,  iii-8°.  —  Bcrruyer,  Guide  dit  voyageai'  à 
Cherbourg  ;  1833,  in-12.  — -  Egron,  Cherbourg  et  la 
tuer;  1855,  iu-S0.  —  J.  Fleury  et  Viaud,  Histoire 
de  la  ville  et  du  port  de  Cherbourg;  liochefort, 

1 848,  vol .  2  lu -8*. —  Batailler,  Description  des  travaux 
exécutés  à  Cherbourg  sous  le  Consulat  et  lr Em¬ 
pire,  1850,  —  j.  L.  Neuville,  les  Ports  militaires 
de  la  France;  Paris,  1854.  —  Hippenu,  Rade  et 
port  militaires  de  Cherbourg ,  Caen,  1804,  in-815,  — 
J,  Bande j  les  Ports  de  la  Manche.  Cherbourg,  Revue 
des  Deux-Mondes,  décembre  1858  et  janvier  1859. — 
J,  Fleury  et  Vallée,  Cherbourg  cl  ses  environs ; 
Cherbourg.  —  L.  de  Ponfimmont,  Notes  historiques 
H  archéùlog,  sur  les  communes  de  Varrond.  de 
Cherbourg;  Caen,  1  vol.  in-4Q. 

—  Anooxo.  5  cantons  :  Beaumont,  Cherbourg,  Oele- 
ville,  les  Pieux,  Samt-Pierrc-Églisc;  75  eomm.  ;  598 
kil.  carrés;  87  955  bab.  (1872). 

—  Le  Caxtox  ne  comprend  que  la  ville. 

CHERS  RO,  ou  CflEBBOUO,  selon  Porthographc  an¬ 
glaise,  Su  eu  duo.  Ile  de  Ll  côte  occld.  d'Afrique,  à  Texte. 
N, -0.de  la  Guinée.  L'Angleterre  a  pris  possession  en 
1858  de  cette  île,  qui  relève  administrativement  de 
Sierra  Leone  ;  elle  est  éloignée  de  165  kil  .  ~S.-S.-E. 
de  Freetown.  T/ilc,  qui  est  île  forme  triangulaire,  me¬ 
sure  53  kil,  de  PO.  à  PE,,  dans  sa  plus  grande  di¬ 
mension;  su  pointe  occld.  (le  cap  Santa  Aima),  est 
ar  7fl54'2  5"  de  ht.  fl.  et  I5°18'2i"  de  lougit.  0. 
n  étroit  canal,  appelé  rivière  de  Chcrbi'o,  lit  sépare 
du  continent.  Elle  a  quelques  villages  dans  sa  partie 
orientale. 

CHERCHEL,  ou  Giieiicheu,  V.. maritime  de  la  prov. 
et  a  115  kil.  0.  d'Alger  (Algérie),  par  SlT  57'  ht.  fl., 
0°  9'  longit.  0.  5509  lia  b.,  dont  1200  Français  et  440 
étrangers.  —  Cherche!  est  d'origine  punique  ;  son  pre¬ 
mier  nom  était  lot.  Bocckus,  allie  des  Romains,  y 
avait  établi  sa  résidence,  et  elle  fut  la  capitale  du 
royaume  île  Juba  lë  jeune,  qui  la  nomma  CœsareOrûn 
Hionneur  de  Jules  César  (mais  non  J  alla  Çœsarea, 
comme  l'ont  cru  In  plupart  des  antiquaires,  qui  ont  con¬ 
fondu  l’ancien  nom,  Io/,avcc  le  prénom  dé  César).  Lors¬ 
que  la  fl  utnidic  (notre  Algérie  actuelle)  fut  constituée 
en  province  sons  le  nom  de  Maurétanie,  ce  qui  eut  lieu 
sous  le  règne  de  Claude,  elle  fut  appelée  Maurétanie 
Césarienne,  du  nom  de  sa  capitale.  C’était  la  ville  la 
plus  importante  de  l’Afrique  romaine  après  Alexan¬ 
drie  et  Carthage;  elle  avait  été  embellie  de  nombreux 
monuments.  Elle  eut  à  souffrir  de  quelques  soulève¬ 
ments  indigènes  et  de  l'irruption  vandale;  elle  con¬ 
servait  néanmoins  encore  au  viâ  siècle,  lors  du  ré¬ 
tablissement  de  la  domination  byzantine,  son  rang 
et  son  opulence.  Sa  ruine,  sur  laquelle  This taire  est 
muette,  date  sûrement  de  la  première  invasion 
arabe;  car  Ibn-llaukal,  au  milieu  du  x*  siècle,  en 
parle  comme  d’une  ville  à  très-ancienne,  mais  en 
ruines,  dont  le  port  subsistait  encore.  »  Elle  avait 
alors  perdu  jusqu'à  son  nom,  pour  prendre  le  nom 
de  Cherche],  dont  l'origine  ne  nous  est  pas  connue. 
Ou  y  voyait,  ajoute  ibn-llaukal,  des  débris  très- 
considérables  d'anciens  édifices.  Ces  débris  _  se  sont 
conservés  jusqu’à  nos  jours,  quoique  de  siècle  en 
siècle  plus  dilapidés  ;  ils  ont  été  signalés  par  Bckri 
au  xt“  siècle  (qui  parle  de  Cherche I  connue  d'une 
place  inhabitée),  par  Léon  l'Africain  au  commen¬ 
cement  du  xvr  siècle,  et  par  le  voyageur  Show  eu 
1727.  Mais  quand  ce  célèbre  voyageur  vit  Cherehel, 
il  s'v  était  formé  depuis  bien  longtemps  une  ville 
maure  au  pied  de  Fautique  cité  romaine;  en  1840, 
lorsque  la  place  fut  occupée  par  nos  troupes,  on 
eu  évaluait  la  population  à  2900  âmes.  C'est  en 
1854  que  Cherehel  a  été  constituée  en  commune  ;  et 
depuis  loi1?,  comme  toutes  les  villes  maures  depuis 
notre  occupation,  elle  s'est  en  partie  transformée. 
La  ville  française  s'est  développée  en  dehors  de  la 


ville  musulmane,  comme  celle-ci  s'étaît  formée  sur 
la  partie  inférieure  du  site  de  la  ville  romaine.  Les 
restes  de  celle-ci  se  voient  à  la  pente  delà  côte  qui 
les  domine  Tune  et  l'autre,  et  où  elle  devait  présenter 
l'aspect  imposant  d'un  somptueux  amphithéâtre.  Le 
port,  bouleversé  par  un  l  rem  bleui  eut  de  terre  dont  om 
Ignore  l'époque,  est  encore  jonché  rie  débris.  Dans 
son  état  actuel,  il  n'est  ni  assez  sûr  ni  assez  profond 
pour  rendre  à  Tanciennc  Césarée  le  rang  maritime 
qu'elle  eut  autrefois,  et  que  d’ailleurs  le  voisinage 
d’Alger  Icmpècherait  probablement  de  reconquérir. 

11  n'a  pas  plus  de  2  hectares,  avec  5  ou  4  m.  de  pro¬ 
fondeur,  et  dans  l’état  actuel  ne  peut  guère  loger 
qu’une  quarantaine  de  bricks  de  1PQ  à  150  tonnes. 
Cherchai  est  entourée  d’un  mur  percé  de  trois  portes. 
Parmi  les  ruines,  on  remarque  les  débris  du  palais 
royal,  d'un  théâtre,  d’un  cirque,  de  thermes,  des  ci¬ 
ternes  réparées  parles  Français  et  qui  alimentent  la 
ville,  un  hypogée,  dûs  restes  d'aqueduc,  etc.  Le  mu¬ 
sée  est  rempli  de  statues,  d’urnes,  de  vases,  dû  p ferres 
tumulaires,  d'inscriptions,  de  médailles. —  Les  annexes 
de  Cherehel  sont  Nom,  à  7  kil.  0.  au  bord  de  la  mer, 
et  Zurich ,  à  24  kil.  S  -E,,  sur  la  route  d'Alger. 

CHÈRE.  Iliv.  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure.  Yoy, 
Cil  E  Et. 

CHÉRÉMÉTIÉVfK  Vge  du  gouv.  d’Orel  (Russie  cen¬ 
trale),  distr-  et  à  58  kil.  S.  de  ICromy,  sur  un  tribut, 
de  roka,  afiL  dr.  du  Volga.  1575  hah. 

CHÉRÉMÉT1ÉVO.  Yge  du  gouv.  de  Tnmbof  {Russie 
centrale),  distr.  et  a  54  kil.  E,  de  Uorchnn.sk,  sur 
rütorma,  alïl,  dr.  de  la  Tzna  (bassin  du  Volga  par 
l’Oko).  5309  hab.  —  Distilleries. 

CHÉRENCÉ-lë-Roussel.  Vge  du  dép.  do  la  Manche, 
arr.  de  Mortain,  cant.  eL  à  5  kil.  fl.  de  Jn vigny,  sur 
la  Sée,  tribut,  de  b  Manche.  999.  —  Papeteries, 
CHÉRENG,  Vge  du  dép.  du  flord,  arr.  de  Lille, 
caut.  et  à  B  kil.  S.  de  Larnaoy,  sur  la  Marcq  qui  se 
jette  dans  la  Deule,  nffl  de  la  Lys  (bassin  de  l'Es¬ 
caut).  1440  hab.  —  Fabrique  de  toile;  moulins. 

CHÉRENTES,  Tribu  de  la  région  mérid.  de  la  prov, 
de  Goya z  (Brésil  central). 

CHERE  i Algérie).  Yoy.  Cuakev, 

CHERFA,  oii  Cuorfa.  Yoy.  Cuücrfa. 

CHÈRGARH  (Inde).  Voy.  GiiùtGAïUi. 

CHERGHI,  r.uKiLAC a .  Mot  qui  revient  très-souvent 
sur  les  cartes  des  pays  de  langue  arabe,  notamment  de 
l'Algérie;  il  signifie  tde  VEsL  orientaL 
CHÈRGHOTTY,  angl.  Suerghottï.  Voy.  CïiîhgiutI 
CHÈRIAT-EL-KiiKEut.  Kom  arabe  du  Jourdain. 
CHÉRI  BON,  ou  Tjeiueox.  T/riïiPÙx.  V.  et  port  de 
l'île  de  Java-  (Indes  Néerlandaises),  ch.-l.  de  prov,, 
sur  3a  cote  fl.,  à  200  kil.  E.  de  Batavia,  par  10Gsli/48// 
de  longit.  E,  (Oudemans).  41009  hab. 

—  La  province  ou  résidence  de  Chéribon  est  re¬ 
marquable  par  sa  fertilité.  Elle  se  compose  d'une 
bande  de  terrains  plats  et  bien  cultivés,  s'étendant 
depuis  le  littoral  jusqu’aux  hauteurs  boisées  de  la 
chaîne  centrale  de  Tîle,  Un  beau  volcan,  le  Tjemiaï, 
se  dresse  sur  son  territoire. 

CHERIE  f Ile),  ou  Chrimy.  Voy.  Beeuen. 

CHERIER.  Vga  du  dép.  de  b  Lokte,  arr.  de  Roanne, 
cant.  et  à  15  kil.  fl.-E.  de  Saint-Jusl-en-Chcvsdet, 
à  824  m.  d'altit.,  sur  la  rive  g.  de  niable  qui  se 
jette  dans  l’Aix,  affl.  g.  de  b  Loire.  1140  hab. 

CHERI  FL  Importante  station  de  traitants  ou  zériba, 
dans  le  pays  des  Bongos  (Afrique  centrale),  sur  la  rive 
g.  du  Diaoii  (haut  bassin  du  fl  il),  par  environ  5n50' 
M.  fl.  et  25s55'  longit.  E.  (Scbweinfurth,  Au  corur 
de  V Afrique.) 

CHERI  SV.  Vge  du  dép.  d'Enre-et-Luir,  arr.,  cnnt. 
et  à  5  kil,  E.-fl.-E.  de  Dreux,  sur  la  rive  dr.  de 
l'Eure.  939  bab.  —  Poterie. 

CHERITON.  Çomm.  du  comté  de  Kent  (Angleterre), 
à  4  kil,  O.-fl.-O.  de  Folkeatone.  5400  fcnb.  —  Elle 
comprend  une  partie  de  b  ville  de  Sandgate  et  le 
camp  permanent  de  Shorncliffc  (5109  hommes  de 
garnison], 

CHÊRKOTE  (Inde],  Voy.  CidnKÔTK. 

CHERM.,  Bon  mouillage  (c’est  ee  que  le  nom  si¬ 
gnifie  en  arabe),  vers  Texte,  mérid.  tic  la  presqu  ile 
du  Siriaï,  à  4  ou  5  h.  au  N--E.  du  Ras  Abou-Mc- 
hnmmed  (qui  forme  la  pointe  extrême  de  la  pres¬ 
qu’île),  non  lai  n  de  Tentrêe  du  golfe  d’Àkaba.  «  Sons 
ce  nom  de  Clierm,  ou  Cfteroum  au  pluriel,  on  com¬ 
prend  deux  ports  à  un  kil.  de  distance  l'un  de  l'au¬ 
tre,  et  tous  deux  également  bons  ;  néammoîns  celui 
du  sud  est  le  plus  fréquenté.  Il  y  a  dans  le  voisi¬ 
nage  un  puits  abondant  (Burckharat).  n 

CHERiviADÉVl.  Y.  de  la  prés  kl,  de  Madras  (Dckliau, 
Inde  mérid.),  distr.  et  à  45  kil.  Ü.-8.-D.  de  Tmm- 
velli,  sur  un  tribut,  du  golfe  dû  Manàr.  6005  bab. 
CHÉRO  (Cochinchino  française).  Voy. 

CHEROKEE,  Comté  île  l'État  d'Alabama  (région 
mérid,  des  États-Unis),  situé  sur  les  confins  de  la 
Gecigic,  aux  deux  bords  de  b  riv.  Coûsa,  inaîtrcsse 
branche  de  l'Àbbama.  Superficie  2045  kil.  carrés. 
i,a  population  a  beaucoup  diminué  depuis  4850,  a 
cause  de  l'appauvrissement  du  sol  et  de  (a  guerre  ci¬ 
vile;  elle  était,  en  Î879,  de  11  130  hab.  ,  blancs  en 
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très-grande  majorité.  —  Ch.-l*  Centre,  vge  situé  sur 
une  em menée  près  de  la  Coosa. 

CHEROKEE.  Comté  de  TÉUU  de  Caroline  du  Nord 
(région  orient,  clés  États-Unis),  ainsi  nommé  des  In¬ 
diens  qui  occupaient  autrefois  celle  région  des  Àpa- 
bclics  {voy,  CiiÉcoKis).  Le  comté  forme  l'angle  occi- 
dental  extrême  de  b  Caroline  du  flortl,  cuire  l’État 
de  Tennessee  au  N. -O.  et  la  Géorgie  an  S.  Le  lïcuve 
Teutiessce  le  limite  au  N.  et  l'ilia wassee  le  traverse 
dû  TE.  à  l'ü.  il  a  une  superficie  de  2740  ldi.  carrés, 
peuplée  eh  1870  de  8Ü80  hab.,  blancs  en  très-grande 
majorité.  —  Ch.-l.  Murphoy  ou  Murphy,  vge  de  175, 
hab.,  nu  coud,  tics  riv.  Himyassee  et  Valley. 

CHEROKEE.  Comté  de  l’État  de  Géorgie  (région 
S. -G.  des  États-Unis),  situé  dans  le  bassin  tic  TE- 
lowah»  affl.  de  la  Coosa.  il  occupe  une  superficie  de 
1440  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  11400  hab., 
blancs  en  Irès-grandc  majorité.  Ses  anciennes  mines 
d’or  ne  sont  plus  exploitées,  maïs  il  possède  d'impor¬ 
tantes  carrières  dé  marbre  statuaire.  —  Ch.-l.  Can¬ 
ton,  vge  de  210  hab,,  situé  sur  la  rive  g.  de  l'Etowah, 
navigable  aux  petites  embarcations. 

CHEROKEE.  Comté  de  l'État  tTlown  (région  centrale 
des  États-Unis),  arrosé  par  la  riv.  I.itüe  Sioux,  afO, 
du  Missouri.  Il  occupe  une  superficie  de  1790  IriL 
carrés,  peuplée  en  4870  de  1070  bab.  —  Ch.-L  Che- 
rokee,  vge  de  440  lia  b.,  sur  la  rive  dr.  du  IdU  le 
Sioux,  à  400.  kil.  (par  ch,  de  fer),  au  N,-E.  de  Sioux- 
City. 

CHEROKEE  Comté  de  l'État  de  Kansas  (région  ■ 
centrale  des  Etats-Unis),  situé  sur  les  confins  du 
Missouri  et  du  Territoire  Indien,  a  l'angle  S.-E.  de 
l’État.  Il  est  arrosé  par  le  fleosho  cl  d'autres  atll.  de 
T  Arkansas.  Il  occupe  une  superficie  de  1058  kil. 
carrés,  peuplée  de  41  040  hab,  (1870).  Ch.-l-  Co- 
it imbus,  vge  de  400  hab.,  à  100  kil,  S.  de  Fort 
Scott. 

CHEROKEE.  Comtédc  l'Etat  de  Texas  (région  mérid, 
des  États-Unis],  situé  dans  la  partie  orient,  de  l'État 
et  limitée  à  TO.  par  le  flèches,  à  TE.  |>nr  h  rivière 
Angeltna.  Il  occupé  une  superficie  de  5499  kil.  carrés, 
consistant  en  savanes  et  en  terres  boisées,  et  peuplée 
en  1870  de  11  980  hab.  ^  Ch.-l.  Rush,  vge  de  550 
hab. 

CHÊROKÏS,  ou  plutôt  TcuÊaûKÎs,  en  anglais  Ciie- 
itOKSES.  Indiens  des  États-Unis, qui  hreniMl  eux- 
mêmes,  d'après  Schoolcralt,  le  nom  de  TsaUahies. 
ils  résidaient  aulrelois  dans  le  bassin  de  TAppematqx 
(Virginie),  puis,  repoussés  par  les  blancs,  ils  émi¬ 
grèrent  vers  le  S.,  dans  la  région  des  Apakiches  du 
Sud,  sur  le  plateau  de  faîte  qui  sépare  les  trois  bassina 
du  Tennessee,  de  l’Appabchicob  et  tic  i'Allamaha. 

Un  explorateur  américain,  AYilL  Baril am,  qui  vit 
les  Cbérokis  il  y  a  89  ans  dans  leur  habitation  sécu¬ 
laire,  avant  leurs  fractionnements  et  leur  déplace¬ 
ment,  nous  a  laissé  d  eux  un  aperçu  fort  histrùctif. 
Leur  confédération  était  alors  puissante  et  fort  éten¬ 
due.  A  partir  d'une  ou  doux  journées  de  la  côte  cl  do 
ses  marécages,  le  territoire  chérokî  s'étendait  ntifl.-Ü 
jusqu'à  rObio,  de  l’autre  côté  des  monts  Allcghnnys, 
représentant  à  peu  près  b  Kentucky  actuel,  le  Ten¬ 
nessee  une  grande  pailie  des  deux  Cardiues  et  de  la 
Georgîe.  Dans  ce  vaste  établissement,  qui  comprend 
d'excellents  pays,  tempérés,  salubres,  en  partie  cou¬ 
verts  de  bel  les  7  non  la  g  ries  et  arrosés  d’ innombrables 
rivières,  les  Cbérokis  étaient  arrivés  à  un  développe¬ 
ment  social  et  politique  déjà  digne  d'uu  grand  inté¬ 
rêt.  Quoique  habiles  à  poursuivre  le  bisou  et  les  au¬ 
tres  animaux  des  savanes,  ils  ne  menaient  plus, 
depuis  un  temps  immémorial,  lu  vie  précaire  des  peu¬ 
ples  chasseurs.  Répartis  dans  une  soixantaine  de 
grands  villagi  s,  ils  avaient  adopté  complètement  la 
vie  sédentaire.  Ils  cultivaient  le  sol,  et  en  tiraient  le 
maïs  comme  moyen  principal  de  subsistance.  Ils 
avaient  des  assemblées  régulières,  des  cou  lu  mes  qui 
étaient  devenues  des  lois,  et  un  véritable  gouverne¬ 
ment.  On  les  distinguait  en  Oliaréf  ou  Cbérokis  de 
la  Montagne  (c'est-à-dire  des  Alleghanys),  et  en 
Agrafé  ou  Ghérokîs  des  Vallées.  Physiquement  d'ail¬ 
leurs  Us  appartiennent  an  plus  beau  type  du  conti¬ 
nent  américain,  a  Les  Cbei’okîs,  disait  AV.  Bartrani, 
sont  la  race  d'hommes  lapins  grande  que  j'aie  jamais 
vue.  Ils  sont  d'aussi  bonne  mine  que  pas  un  parmi 
nous,  et  on  pont  dire  que  leur  teint  est  très-clair, 
car  il  rappelle  seulement  la  nuance  olivâtre  des  Asia¬ 
tiques.  Les  femmes  sont  grandes,  élancées,  d'un  en¬ 
semble  gracieux  ;  leurs  traits  et  leurs  manières  sont 
tout  à  fuit  séduisants.  Leur  Leint  m'a  paru  plus  clair 
que  celui  des  hommes.  » 

Ceci  était  écrit  vers  1789.  Cet  état; de  choses  favo¬ 
rable  se  prolongea  encore  durant  une  génération,  bien 
qu’il  y  ait  lien  de  croire  que  dans  cet  intervalle  le 
contact  de  plus  en  plus  intime  .avec  les  blancs,  — et 
probablement  avec  la  pire  espèce  parmi  les  blancs,  — 
avait  gâté  plutôt  qu'améliore  l'étal  intérieur  du  peu¬ 
ple  chérokî.  Les  habitudes  d'ivrognerie  s'étaient 
répandues  dans  la  communauté,  avec  les  viecs  quelles 
mènent  à  leur  suite. 

Eu  vertu  de  conventions  signées  eu  4817  d  eu 
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1835,  ils  durent  coder  leur  territoire  au  gouverne- 
ment  de  Washington.  Un  acte  de  la  légishlure  de  Jli 
Géorgie  n voit  décidé  que  les  indigènes  fixés  dans  les 
limites  de  TÉ  Lit  devraient  en  recomiaHrc  les  lois  et 
les  règlements,  Les  Chérokîs  réclamèrent  énergique- 
me r i L ,  ii Li  nom  d'anciens  traités,  te  maintien  de  leur 
autonomie  sous  leurs  propres  lois  et  leur  gouverne¬ 
ment  national.  L'affaire  fut  portée  devant  le  Con¬ 
grès,  qui  régla,  comme  d'habitude,  par  un  compro- 
iriis  qu’une  indemnité  (5  millions  de  dollars]  leur 
serait  allouée  en  échange  de  leurs  terres,  qui  se¬ 
raient  livrées  aux  colons  géorgiens.  C’est  l'histoire, 
T  inévitable  histoire  qui  s’est  cent  fois  reproduite,  et 
toujours  avec  le  même  résultat*  à  chaque  nouveau 
pas  que  h  colonisation  européenne  a  t'ait  en,  avant 
vers  les  solitudes  intérieures.  Les  Chérokîs  refusè¬ 
rent  le  marché  et  prirent  les  armes;  niais  que  pou¬ 
vaient-ils  contre  les  bataillons  américains?  Décimés 
et  brisés,  il  leur  fallut  abandonner  la  terre  de  feues 
pères.  C’est  depuis  lors  qu'avec  d'autres  peuples  de 
la  même  région,  astreints  comme  eux  au  même  dé¬ 
placement,  ils  ont  été  transportés  de  Tan  Ire  côté  du 
Mississippi,  dans  un  vaste  territoire  traversé  par  la  ri¬ 
vière  Arkansas  et  borné  au  S.  par  la  Rivière  Rouge 
(Red  River],  territoire  de  5G0  kil*  dans  sa  plus 
grande  dimension  de  TC.  à  l'O.  et  de  plus  de  200000 
kil.  carrés  de  superficie,  qui  a  reçu  le  nom  de  «  Ter¬ 
ritoire  Indien  a.  Voy.  bnuv  Teiuutohy. 

Dans  leur  situation  nouvelle,  les  Chérokîs  se  sont 
repris  à  une  nouvelle  vie  politique.  Ils  ont,  à  l'imita¬ 
tion  du  gouvernement  américain,  un  parlement  com¬ 
posé  d’un  sénat  et  d'une  chambre  basse,  lisse  sont 
donné  une  constitution  écrite,  et  pourront  devenir 
citoyens,  à  l’égal  clés  blancs,  dès  qu'ils  le  réclameront 
en  corps.  Us  possèdent  actuellement  deux  «  réser¬ 
ves  »  dans  le  Territoire  indien.. l'une  au  S.  de  l'État 
de  Kansas,  L'autre  à  l'O.  de  l’État  d'Arkansas  et  au 
N.  du  fleuve  du  même  nom:  c'est  là  que  se  trouve 
la  ville  à'Ockmulgee,  où  se  réunissent  fréquemment 
en  grand  conseil  les  délégués  des  diverses  tribus  et 
que  l'on  considère  comme  la  capitale  de  tout  le  1er- 
riloire.  Une  grande  partie  de  ces  «  réserves  »  sont 
eu  culture.  En  1872,  les  Chérokîs  avaient  engrangé 
2925000  boisseaux  de  inaïs,  97  500  boisseaux  de 
froment,  autant  d’avoine  et  80  000  boisseaux  de  pom¬ 
mes  de  terre-  b  récolte  suffisait*  et  au  delà,  pour 
leur  consommation  et  ils  en  expédièrent  une  part 
considérable  dans  les  villes  de  l’Est,  Us  possèdent 
aussi  un  nombre  relativement  très-élevé  de  che¬ 
vaux,  de  bœufs,  de  cochons  et  de  brebis.  Les  voya¬ 
geurs  et  les  colons  des  Etats  voisins  viennent  faire 
chez  eux  de  grands  achats  de  bétail. 

De  toutes  les  nations  de  Peaux-Bouges,  celle  des 
Chérokîs  s’est  le  mieux  accommodée  au  milieu  de  la 
civilisation  des  blancs.  Non-seulement  ces  Indiens 
sont  devenus  de  bons  cultivateurs*  ils  ont  aussi  des 
rentes  sur  TÊtut*  un  asile  d'orphelins,  des  écoles,  des 
livres,  des  journaux;  un  des  leurs,  nommé  Sequoyah, 
a  même  inventé,  en  1822*  pour  son  propre  idiome, 
un  alphabet  syllabique  de  78  signes,  que  l'on  utilise 
encore  et  qui  s’enseigne  dans  toutes  les  écoles.  Les 
femmes  chérokîs ,  même  aux  temps  de  la .  sau¬ 
vagerie  primitive,  étaient  fort  habites  â  lisser  des 
étoffes  et  à  les  teindre  de  couleurs  diverses,  et  ces 
a  rts  ne  se  sont  point  perdus.  La  constitution  de  la  nation 
des  Chérokîs  date  de  1827*  mais  elle  a  été  souvent 
modifiée,  notamment  après  la  grande  guerre  de  Sé¬ 
cession,  pour  y  introduire  une  clause  abolissant 
l'esclavage  des  nègres,  car  les  Indiens*  suivant  le 
mauvais  exemple  de  leurs  voisins  les  planteurs 
blancs,  faisaient  également  commerce  de  travail¬ 
le  tirs  noirs*  Un  article  de  la  constitution  défend  aux 
blancs  établis  dans  le  pays  de  prendre  plus  d’une 
femme* 

L’exemple  des  Chérokîs  prouve  qu’on  a  tort  d'af¬ 
firmer  comme  un  fait  général  le  décroissement 
fatal  et  la  disparition  future  de  la  race  indienne. 
En  1800,  lorsque  les  Chérokîs  étaient  encore  en 
Géorgie,  un  recensement  les  évaluait  à  12  359  in¬ 
dividus  :  décimés  par  les  guerres,  par  les  persécu¬ 
tions,  puis  par  la  transporta  lion  en  masse,  ils  dimi¬ 
nué  reqt  beaucoup  ;  mais»  dans  leur  nouvelle  patrie, 
leur  nombre  s'est  graduellement  accru.  Us  étaient 
14  000  en  1854;  en  1872,  ils  étaient  15  000  environ, 
et  de  plus  50Ü  blancs  ou  Chérokîs  métissés,  I5UU 
noirs,  1500  Shawnîs,  De  la  wa  res  et  autres  Indiens»  s'é¬ 
taient  joints  à  la  tribu.  Par  contre,  une  certaine  pro¬ 
portion  de  Chérokîs  métissés  sont  maintenant  comptés 
parmi  les  blancs.  On  dît  que  presque  tous  les  métis 
chérokîs  sont  de  descendance  écossaise.  Au  siècle 
dernier,  les  Highlanders  qui  s'enfuiront  de  leur  pa¬ 
trie  pour  aller  s'établir  dans  la  Caroline  du  Nord 
prirent  femmes  parmi  les  Peaux-Rouges,  de  race 
chérukî. 

Bibliographie.  —  W.  Bartram ,  Travels  through 
Nord  and  South  Carolma,  Gcorgia ,  En  si  and  Wesi- 
Florida;  Philadelphie,  179  î,  in-8a,  —  Du  même» 
Observations  on  the  Creek  and  Çherokee  Indiens, 
1789  (published  on  the  inedited  manuscript  by  G, 
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Squior],  dans  les  Transactions  oflhe  American  Elhno- 
logical  Society,  vol.  111*  p.  1-81.  New  York,  1855. — 
Pour  les  Vocabulaires  et  les  Grammaires  de  la  langue 
Cherokî,  voir  E-  Ludewig,  the  Ijteratur  of  ametican 
aboriginai  languages,  Lond.  1858,  p.  37  et  210. 

CH É RÔLE,  ou  mieux  ChSiirôle*  angl.  Siieuole.  V. 
de  la  principauté  native  de  Kola  pour  (Uekhan  occid,* 
Inde  du  Sud).  8250  ha  h. 

CH ÉRON MAC.  Yge  du  dép.  de  la  Haute- Vienne, 
nrr.»  cant.  eL  à  11  kil.  S.-S  -0.  de  RodieehouarL, 
à  la  source  do  la  Charente,  à  292  m.  d'attit.  1025  hab. 
—  Forges. 

CHEROY.  Vge  du  dép.  de  l’Yonne,  ch.-L  de  cant., 
arr,  et  à  24  kil.  O,  de  Sens,  sur  un  plateau  qui  do¬ 
mine  le  Lu  nam*  aîfL  dr,  du  Loing  [bassin  de  la 
Seine).  825  hab.  — »  Fabrique  de  faïence  et  de  poterie- 

—  Canton.!  8  comm .  ;  25 178  hect.;  9150  hab.  (1872), 

CHÈRPOUR  [tude).  Voy.  Cuiarôun. 

DH  ERRÉ,  Yge  du  dép.  de  la  Sarlhe*  nrr.  do  Ma- 
mers*  cant.  et  à  1  kil.  S.  do  la  FerLé-Üernnrd*  près 
de  ÏTluisne*  a Lt  1 .  g.  de  la  Sarlhe,  1620  hu h.  —  Fabri¬ 
que  de  poterie* 

CHERRUEIX.  Vga  du  dép.  d'Ille— et- Vilaine,  arr,  de 
Saint  Ma  lu,  cant.  eL  à  8  kiL  N.-N.-E.  de  Dol,  sur  le 
bord  de  la  mer.  17 Ü3  hab, 

CHERS  CA  MP.  Vge  dû  h  prov.de  Flandre  Orientale 
(Belgique},  arr:  de  'JYrmonde,  cant.  et  à  4  kil.  E.- 
S,-E.  de  Wc Itéré n.  1425  hab. 

CHERSO.  lie  étroite  et  longue  du  golfe  de  Qunr- 
nero.  Elle  relève  de  la  prov.  du  Littoral  (Austro-Don- 
grlc),  dont  elle  est  séparée,  dans  sa  partie  septentr., 
par  l'étroit  canal  de  Farasina  ;  le  canal  Mozzo  la  sé¬ 
pare  de  l’île  Yeglia.  L’ile  s'étend  du  N*  au  S.,  sous 
le  12*  degré  de  lougit.  G.*  sur  imè  longueur  de 
08  kil.;  sur  certains  points  elle  a  au  plus  2  kil. 
de  largeur.  L’élève  des  bêtes  à  laine,  la  culture  de 
la  vigne,  de  l’olivier,  du  mûrier  et  des  fruits  sont, 
avec  la  pèche,  l’occupation  principale  des  habitants. 
L'île  a  dans  le  nord  des  forêts  considérables.  Elle 
compte  environ  140110  hab.  (avec  su  dépendance, 
Lu  sain)  *  dont  7590  dans  h  ville  de  Cherso,  située  sur 
la  côte  occidentale.  Due  seconde  ville  plus  petite, 
0SCTO,  est  assise  plus  loin  au  S.,  sur  une  passe  très- 
étroite  ou  cavanellà,  probablement  artificielle,  qui 
sépare  la  partie  8.-0.  de  file  do  Chcrso  de  la  petite 
île  de  Lussin.  Alï  S.  de  Chcrso,  vers  Je  centre  même 
de  File,  s’étend  le  lac  de  Vrana,  occupant  une  su¬ 
perficie  de  0  kil.  carrés  et  contenant  environ 
240000000  ni.  cubes  d’eau.  Il  est  certainement  ali¬ 
menté  par  des  eaux  de  source  qui  viennent  du  con¬ 
tinent  voisin,  car  sa  température  est  très-basse,  et  sur 
l’ile  même  il  n'existe  point  de  plat  aux  assez  élevés 
pour  attendre  l'isotherme  de  10  degrés  [E,  Mayer, 
üer  Vrtata-Sce  anf  der  Insel  Chcrso;  dans  les 
«  Mitthefl.  ans  dam  Gcbiele  des  Secwcsens  ».  t.  Il, 
p.  295  Poh,  1874). 

CHERI,  V.  de  J  a  prov.  de  Castel  Ion  de  la  Plana 
(Yalencc,  Espagne  orient.),  distr.  et  à  5  kil.  N. -O. 
de  San  Ma  tco,  près  du  Cervcra  ou  Seco  de  Béni- 
carlo.  2000  liai). 

CHERTA.  Y.  dû  Ja  prov*  de  Tamtgünc  (Catalogne, 
N.-E,  de  l’Espagne),  distr.  et  à  12  kil.  N.-N.-O.  de 
Tortosc.  sur  la  rive  dr.  de  l’Ehre,  en  face  de  Ti- 
venys.  5000  hab. 

CHERTSEY.  Y.  du  comté  de  Surrcy  (Angleterre), 
à  19  kil.  N.-N.-E.  de  Guildford*  sur  la  rive  dr.  de 
la  Tamise,  que  l’on  y  passe  sur  un  beau  pont  ;  station 
du  ch,  de  fer  South- Western.  5145  liai».  (7705  avec 
la  comm.).  —  Soierie  et  commercé  de  farine.  *—  An¬ 
cien  site  romain,  et  résidence  des  rois  du  Sussex, 
G6U0  hab.  —  Site  romain. 

CHERVEI X-C u ua s-et-Sa i n t-Marti a l*  Com m .  d u  d ép , 
de  h  Dordogne,  arr.  de  Pêriguéux,  cant,  et  à  G  kil. 
N.-Ü.  d’Hautetbrt,  sur  FAiavIzère  qui  se  jette  dans 
l'fslû,  affl,  dr.  dû  la  Dordogne*  1345  hab. 

CHERVES,  Vge  du  dép.  de  la  Charente,  arr.  ,  cant. 
et  à  8  kil.  N. -N.-Ü.  de  Cognac,  sur  l'Antenne*  a! fl, 
dr.  de  h  Charente.  2030  hab.  (dont  140  agglum.)> 

CHERVES.  Vge  du  dép.  de  la: Vienne,  arr.  de  Poi¬ 
tiers,  cant.  et  d  15  kil.  S.-0.  de  Mirabeau,  près  de 
la  source  de  la  Dive,  sous-atïL  de  la  Loire  par  le 
Th  ou  et.  H  50  hab. 

CHERVES-Giiatelaus,  Ygc  du  dép.  de  la  Charente* 
arr.  de  Confolens,  cant.  et  à  4  kil.  N.  de  Montom- 
bœuf,  sur  la  Cr  ou  telle,  sous-affl.  de  la  Çharen te  par 
la  Bonnieure.  I5Ü0  hab.  —  Mines  de  fer;  haut  four¬ 
neau. 

CH  ER  VEUX.  Ygû  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr. 
de  Niort,  cant.  et  à  il  kil.  D.  de  Saint-Maîxent,  près 
d'un  âîïSp  dr,  de  la  Sèvrc^N  fartais®,  1470  hab. 

CHESAPEAKÊ.  Baie  profonde  que  creuse  l'océan 
Atlantique  sur  les  eûtes  des  États  de  Maryland  et  de 
Virginie  (région  orient,  des  États-Unis}*  entre  le  cap 
Charles  et  le  cap  Henry.  Sa  longueur  est  de  287  kil., 
sa  plus  grande  largeur  de  27  ;  elle  s'étend  sur  un 
espace  d’environ  20000  kil.  carrés;  elle  reçoit  leSus- 
què(iannah,  le  P  o  tombe,  le  Rappahnnnoc»  P  York,  cio. 
Les  plus  grands  navires  peuvent  y  pénétrer,  La  baie 
de  Chesapeake  est  l’estuaire  marin  où  l'huître  est 
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cultivée  dans  les  proportions  les  plus  considérables. 

CHESHAM  (Giikat}.  Y,  du  comté  de  Buckingham 
(Angleterre),  è  19  kil.  S.-H,  d'Ayleshurv,  à  ki  source 
de  la  riv.  Chess,  petit  affl.  du  Go!  rtc.  2245  ha  h,  (0590 
avec  la  connu.).  —  Papeterie;  fabrique  de  eliEiusstn  es 
et  de  nattes  en  gparterie. 

CHESHJRE.  Abréviation  anglaise  de  Gheslershire 
ou  comté  de  Ghestëh 

CHESHIRE.  Comté  do  l'État  de  New  ffampshire 
(région  N.-E.  des  Étals-Unis}*  formant  l'angle  S. -O. 
de  I  État,  entre  te  Massachusetts  au  S.  cl  le  Yer- 
mont  à  l'O. ;  il  est  séparé  de  ce  dernier  État  par  Iû 
cours  du  tonnée  t  îc  u  L  II  occupe  une  superficie  de 
2217  kil.  carrés,  en  grande  partie  occupée  par  tics 
mon  Lignes  et  des  lacs  eL  peuplée  de  27  205  hab, 
(187U).  G'cst  dans  ce  comté  que  s'élève  le  mont  }fo- 
nadnoek.  —  Ch .  -I .  K  ees  k  . 

CHEÊHUNT.  V.  du  comté  de  Hertford  [S.-E,  de 
PAuglelei  re),  à  22  kil.  4^2  de  Londres,  près  de  la 
riv.  Lea,  alfl.  g.  de  Ja  Tamise;  station  sur  I  cmbraiieh. 
de  Cambridge  du  ch.  de  1er  Gréa L- Western.  7520  hab. 

CHESLYN-Hay.  Vge  du  comté  de  Stafford  (Angle- 
lûiTûj,  à  10  kil.  N.-N.-E.  de  Wolwerl lampion,  1450 
bah.  —  Houillères. 

CHESNAY  (Le).  Vge  du  dép.  de  Seine-éL-Oîse,  arr.* 
cant.  et  â  4  kil,  N,  de  Versailles.  1850  hab,  ■ —  Ou 
distingue  le  Grand  et  le  Peltt-Chésnay. 

CHESNE  (Lr:).  Bg du  dép.  des  Ardennes,  ch.-l.  de 
cant.*  arr.  et  à  17  kil.  N.-N.-E.  de  Youziers,  sur  le 
canal  des  Ardennes,  à  200  m.  d’allit.  1510  hab.  — 
Carrières  de  calcaire;  La  mi  cries*  scierie.  —  Près  du 
bourg  s'ouvre  le  délilé  dit  le  Chêne-Populeux*  un 
des  passages  de  l’Argon  ne  que  Durnuu  lier  occupa  en 
1792.  —  Une  députation  des  habitants  du  Cliesne 
assistait  autrefois  au  sacre  des  rois  de  France,  privi¬ 
lège  qui  leur  avait,  été  accorde  pure©  que,  d'après  une 
légende,  c’est  au  Chesne  que  lut  retrouvée  la  Sainte 
Ampoule. 

— -Gaxi  me  ]  8  çomm.  ;  1 7  C88  hect,  ;  730G  hab.  [  1872) . 

CHESSY.  Yge  du  dép.  de  P  Aube*  arr.  de  frayes, 
cant.  et  à  4  kil.  S.  d’Ërvy,  sur  l  Arnmncc,  sous-alll. 
de  la  8eine  par  l'Armançon  et  l’Yonne.  1215  bah, — 
Tuileries. 

CHËSSY-les-Mixes.  Yge  du  dép,  du  Rhône»  arr.  de 
Yîllr tranche,  cant.  eL  à  G  kil.  S.-li,  du  Bois-d'üingt, 
près  de  PÀzergues,  affl,  dr.  de  la  Saône;  1050  hab. — 
Mine  de  cuivre  et  usine  métallurgique. 

CHESTAKOF.  Vge  du  gouv.  de  Voronèjc  (Russie 
centrale},  distr. .et  à  35  kil.  N.  de  Pavtovsk*  sur  te 
Bit  ion  g,  affl.  g.  du  Don.  2700  hab. 

CHÉSTALGAR.  Voy.  ÜESTAIÆAA. 

CH  ESTE.  Y.  de  la  jirov.  de  Valence  (Espagne 
orient.},  distr,  et  à  0  kil.  N.-E.  de  Cldva,  au  pied 
des  montrignes.  4740  bah.  —  Fabrication  de  lainages. 

CH  EST  ER  (Comte  de),  CiiEsTEiisHiitE»  ou  par  con¬ 
tracta  Cai'.stiiiiE.  Comté  fie  la  région  occid.  de  l'An¬ 
gleterre.  il  s'appuie  à  PO,  à  la  mer  d'Irlande*  et  à 
l’E.  à  la  rangée  de  montagnes  (Pentiine  Chain)  qui 
sépare  les  eaux  de  h  mer  d’Irlande  de  celles  de  la 
mer  du  Nord.  De  ce  colé.  c’est-à-dire  à  TE,,  il  confine 
aux  comtés  de  Ski  fiord  et  de  Derby;  au  N,,  au  comté 
de  Lancaster  ;  au  S.-t).  et  au  S,,  à  ceux  de  Flint,  de 
Uerthigh  et  de  Salop.  La  superficie  du  comté  est  de 
2850  kil.  carrés.  Il  se  partage  entre  le  bassin  fluvial 
du  Uec  et  celui  du  M  er  sey*  J  a  dernière  décos  doux 
importantes  rivières  tbrmant  lu  limite  du  comté  au 
N.;  la  première  partiellement  au  S.-0.  Le  Wçayer,  qui 
débouche  dans  l'estuaire  de  Mersi  y,  arrose,  avec  ses 
nlfiucnls*  l'intérieur  du  comté.  Le  pays  u’est  en  très- 
grande  partie  qu’une  suite  de  terrains  bas  et  de  piailles 
ondulées  ;  d  ne  s’élève  et  ne  prend  un  caractère  plus 
fortement  accidenté  qu'aux  approches  de  la  frontière 
orientale.  Un  trait  saillant  de  lu  côte  est  la  péninsule, 
longue  de  25  kil.  et  litige  de  8,  qui  sépare  les  deux 
profonds  estuaires  où  débouchent  le  De©  et  le 
Mersey. 

Le  comte  est  à  la  fois  un  pays  d'agriculture  et 
de  manu  factures.  Il  s'adonne  surtout  au  travail  des 
manufactures  dans  la  zone  qui  touche  nu  Lan  en  sbire 
et  qui  approche  de  Manchester  ;  dans  le  reste  du 
comté,  qui  est  de  beaucoup  la  partie  la  plus  étendue» 
Pimludrie  agricole  est  presque  exclusive,  principale¬ 
ment  l'élève  du  bétail.  Ses  fromages  sont  célèbres.  Le 
sel  lossile  et  le  charbon  sont  au  premier  rang  des  ri¬ 
chesses  minérales  du  Cheshire;  les  prmcijiales  mines 
sont  à  Nantwicli,  à  Middlewieh  et  à  Win  s  tord.  On 
exploite  aussi  sur  quelques  points  du  cuivre,  du 
plomb*  du  cobalt  et  de  h  pierre  de  taille.  Le  comté 
est  divisé  eu  7  hundreds  ou  districts  comprenant  504 
parifthes  ou  paroisses  (commîmes) .  Les  villes  princi¬ 
pales  après  CnrsTEa*  le  chef-lieu»  sont  SLnckporL, 
Mnccleslickl*  Birkcnhead  et  Congleton.  La  population, 
au  recensement  do  1861,  élu  il  de  505  400  âmes; 
celui  de  1871  en  a  compté  59 1  200. 

CH  ESTER.  Comté  de  l'État  de  Caroline  du  Sud  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-IIuisl*  situé  entre  lea  doux  maî¬ 
tresses  branches  du  San  Lee,  te  Wateree  à  l’E.  et  le 
Broad  à  l’O.  Il  occupe  une  superficie  de  lüü  kil. 
carrés,  peuplée  en  1870  de  18800  lmb.»  dont  les  deux 
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tiers  environ  sont  de  race  africaine,  —  Ch.-l.  Che&tej* 
ou  Chesiermlle,  vge  de  945  hab.,  situé  à  97  kïL  (par 
ch.  de  fer)  N.  de  Columbia* 

CH  EST  Ë  B  Coi  i  \  Lé  de  I  ’  É I  at  d  e  P  eu  nsy  1  va  n  ie  (  ré glo  i  \ 
orient,  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  S.-Ë,  de 
FÉtal*  sur  les  confins  du  Maryland  et  du  Dclawnrc  ; 
il  est  limité  au  N.  pur  le  Sebuylkill,  alll .  du  fleuve 
Detoware.  U  occupe  une  superficie  de  2125  ki  L  car 
rés,  peuplée  eu  1870  de  77  890  hab.  Ses  mines  de 
cuivre,  de  zinc,  de  plomb,  de  ter,  sont  très-produc¬ 
tives,  ainsi  que  ses  carrières  de  marbre;  il  est  très- 
riche  en  pâturages  —  Ch.-l.  Westciiëstea. 

CH  ESTE  R.  V.  ancienne  de  l'Angleterre,  ch.-l,  du 
cüfrdê  de  Ch  ester,  a  288  kil.  N.-0,  de  Londres,  23 
kil.  S, -S.-Ë,  de  Liverpool  ;  à  20  m,  d’altit,,  sur  la 
rive  tir.  du  Dec,  à  13  kil  du  fond  de  l'estuaire  par 
lequel  celte  rivière  débouche  dans  la  mer  d'Irlande. 
LaU  N,55“11'25",  Longit.  D.  de  Greenwich  2g  53' I" 
(0*52' 47"  0.  de  Paris).  32  200  hab.  (50050  avec  la 
cumui.)»  —  Chesler  est  un  centre  important!  de 
commerce  tant  pour  les  comtés  du  Norlh  Wales  que 
pour  les  comtés  avoisinants  du  Mord  ;  cinq  chemins 
de  1er  le  mettent  en  communication  avec  Londres  et 
l'Angleterre  centrale,  Manchester,  Birkenhead,  lloly- 
beau  cL  le  Pays  de  Galles.  Sou  port,  qui  admet  des 
navires  de  500  lonn.  ,  emporte  du  charbon,  de  la  fonte, 
de  la  chaux,  du  sel  et  des  fromages  et  importe  du 
vin  îles  produits  divers;  en  1874,  il  y  est  entré 
2585  navires  et  il  eu  est  sorti  2400,  représentant  un 
tonnage  total  de  307  000  tenu,  La  ville  a  d'impor¬ 
tantes  manu  factures  de  plomb  et  de  tabacs,  des  fa¬ 
briques  de  savons  et  de  produits  chimiques,  et  des 
chu  n  Liera  de  construction  de  bateaux  à  vapeur.  — 
Chesler  est  une  des  villes  les  plus,  anciennes  d’An¬ 
gleterre.  Ou  croit  qu'elle  a  été  fondée  par  les  Romains, 
qui  lui  donnèrent  divers  noms  :  Castrum  legionûi, 
Deva  ou  Beunatna  et  Ces  tria.  On  a  retrouvé  de  très- 
nombreux  vestiges  de  cette  époque.  Au  v<*  siècle,  die 
revint  aux  Bretons  (Cuuiris),  qui  lui  donnèrent  le  nom 
de  Caerteon;  puis  au  ix*  siècle  aux  Saxons;  mais 
les  Danois  la  brûlèrent  et  elle  ne  se  releva  que  sous 
le  neveu  de  Guillaume  le  Conquérant,  Hugo  Lupus, 
son  premier  comte.  Dans  ta  suite  elle  eut  à  souffrir 
des  luttes  entre  les  Anglais  et  les  Gallois,  Depuis 
Henri  III  d'Angleterre,  les  fils  ainés  dés  souverains 
de  la  Grande-Bretagne  ont  toujours  porté  le  titre  de 
comte  de  Chesler.  —  Parmi  les  nombreux  monu¬ 
ments  qui  font  de  Chesler  une  des  villes  les  plus 
caractéristiques  de  l’Angleterre,  il  faut  citer  sou  en¬ 
ceinte,  encore  bien  conservée,  le  château  t  qui  sort  de 
prison  et  qui  renferme  une  tour  romaine,  la  cathé¬ 
drale,  où  J  ou  a  juré  les  25  mystères  de  Chesler,  un 
beau  pont  en  pierre  sur  le  Dec,  trois  ou  quatre  rowa 
d’une  disposition  assez  curieuse.  Le  row  est  une  large 
galerie  suspendue  à  un  étage  au-dessus  de  la  rue,  sur 
laquelle  il  a  jour  par  des  arcades’ j  eest  là  que  sont 
les  meilleurs  magasins  de  la  ville.  On  y  monte  par  des 
escaliers  étroits  et  d'un  accès  facile  à  détendre,  pré¬ 
caution  qui  date  du  temps  ou  la  frontière  saxonne 
avait  à  redouter  les  fréquentes  incursions  des  monta¬ 
gnarde 

CHESTEB  Port  de  la  Nouvelle-Ecosse  (Dominion), 
situé  à  72  kil.  O.  d'Halifax,  sur  le  littoral  du  comté 
de  LunenbuLg,  dans  un  rentrant  de  la  baie  de  Mahone  : 
celle-ci  semée  d’iles  au  nombre  de  395,  s'il  faut  en 
croire  1rs  riverains  de  Ta  baie.  Pêcheries. 

CH  ESTER.  Bg  de  l'Etat  d'indbna  (région  centrale 
dos  États-Unis1,  comté  de  Wabash,  au  Ui.-E,  de  l’État, 
5159  hab.  (avec  le  lownshipl. 

CHESTEB.  V,  do  FEtat  de  Pennsylvanie  (région 
ocçid.  des  États-Unis),  comté  de  Delawarc,  à  25  kil. 
S.-O*  de  Philadelphie,  sur  la  rive  dr.  de  la  Delawarc; 
station  du  ch,  de  fer  de  Baltimore.  14  DUO  hab.  (dont 
9500  agglom.l.  —  Chesler  est  la  plus  ancienne  ville 
de  FEtat  :  elle  a  été  fondée  par  les  Suédois  eu  1945 
et  portait  alors  le  nom  d'Upland*  En  1982,  c'est  là 
que  se  tenait  l'Assemblée  provinciale. 

CH ESTER-i e-Stuket.  Y.  du  comté  et  à  9  kil.  N. 
de  Durham  (Angleterre),  sur  le  Wear,  tribut,  de  la 
mer  du  Nord;  station  du  ch.  de  fer  Norlh-Easlern. 
4205  hab.  —  La  commune,  qui  comprend,  outre 
Chesler,  17  villages,  a  29  400  hab.  —  Extraction 
de  houille  à  Taulield  cL  à  WaMridgc;  usines  métal¬ 
lurgiques  de  Rirtley  et  de  Whilwell,  etc. —  La  ville, 
située  sur  l’ancienne  Erntîne  Street,  a  longtemps 
été  la  résidence  d'un  évêché  transféré  à  Durham  au 
x9  siècle. 

CHESTERFIELD.  Comté  de  FEtat  de  Caroline  du 
Sud  (région  orient»  des  États-Unis),  situé  sur  les  con¬ 
fins  de  la  Caroline  du  Nord,  entre  le  GrenL  Pedee  a 
l’E.  et  son  affl,  le  Lyncb’s  Creck  à  PO.  Il  a  une  su¬ 
perficie  de  2500  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de 
10  580  hab.,  dont  près  des  deux  tiers  sont  de  race 
blanche.  —  Cli.-l.  Ciieraw. 

CHESTEBFIELD.  Comté  de  l'Etat  de  Virginie  (ré¬ 
gion  S.-E»  des  États-Unis),  situé  immédiatement  au 
S.  de  R ich moud,  entre  le  James  River  au  K.  et.FÀp- 
pomalox  au  S.  H  occupe  une  superficie  de  894  kil. 
carres,  peuplée  eu  1870  de  18  470  hab.,  dont  près 
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de  la  moitié  de  race  noire.  Il  a  pour  chef-lieu  un 
simple  court- kmisç. 

CHESTERFÏELD.  V,  du  comté  et  à  54  kil.  N,  de  . 
Derby  (Angleterre],  à  90  m.  d’altit.,  sur  le  Itether, 
afll.  dr.  du  Don  (bassin  du  ilumber),  et  sur  nu  canal 
Oui  le  met  en  communication  avec  le  Trenl;  station 
du  ch.  de  1er  de  Londres  à  Sheffield.  11  450  hab,  — 
Fabriques  d' étoiles  de  soîc  et  de  epton,  bonneterie, 
passementerie,  poterie,  construction  de  machines.  Aux 
environs,  mines  de  fer,  de  plomb,  de  bouille, 

CHËSTÉRFIELD  hccr.  Chenal  très-long  qui  s'ouvre 
sur  le  littoral  occidental  de  la  baie  d'Hudson,  dans 
l  immense  Territoire  du  Nord-Ouest  (Dominion),  sens 
03û30/  de  Jat.  N,  Sa  longueur  est  de  490  kil.,  mais 
sa  plus  grande  largeur  ne  dépasse  pas  40  kil.  !l  ren¬ 
ferme  de  nombreuses  îles  et  reçoit  de  l’intérieur  des 
torrents  abondants,  déversoirs  de  grands  lacs.  Connue 
le  Ghesterlield  Inletse  développe,  dé  l'Ë.  à  FO.,  dans 
un  pays  de  roches  arides,  sous  un  des  climats  les  plus 
froids  de  la  terre,  ses  bords  né  sont  pas  habités. 

CH  ESTE  RFO  RD  (Great),  Il  g  du  comté  d'Essex  (An¬ 
gleterre),  à  9  kit.  N.-N.-Ü.  de  Saffron-Walden,  sur  le 
Cranta;  station  du  ch.  de  fer  Greut-Eastern.  910  hab, 
(1175  avec  LiUle-Chester forci).  —  On  a  trouvé  sur 
le  territoire  de  ce  bourg  [le-  nombreuses  antiquités 
romaines  qui  font  supposer  qu'il  occupe  l'emplacement 
de  l’ancien  Cantboricum  ou  Buta  teenorum. 

CH  ESTE  RH  t  A,  V.  du  eouv.  de  K b oison  (Russie  mé- 
rïd. ) ,  distr.  et  h  135  kil.  S.-O.  d’Àlexandria,  à  110 
kil.  N.-E.  de  Khersoti,  sur  Flngouletz,  afll,  dr.  du 
Dbièpr.  4509  liai). 

CHESTERTON.  Bg  du  comté  et  à  2  kil.  N.-E,  de 
Cambridge  (Angleterre),  dont  il  est  séparé  par  la 
riv,  Cam;  station  de  ch.  de  fer.  4100  hab.  [avec  la 
comm;).  —  Plusieurs  antiquités,  pm  mi  lesquelles  sont 
lés  ruines  du  château  de  Cambridge. 

CHESTERTON-uxuEit-LrME.  Y.  du  comté  île  Stafford 
(Angleterre),  comni.  de  Wolstanlon,  à  3  kil.  O.-N.-û. 
de  Surslem.  4935  bah. 

CHESTEBTÜWN.  Vge  maritime  de  l’État  de  Mary¬ 
land  (région  orient.  Mes  États-Unis),  ch.-l.  du  comté 
de  Kent,  dans  une  échancrure  de  la  baie  de  Chesa- 
peakc,  à  FE.  de  Baltimore.  1870  hab.  (avec  le  lown- 
ship). 

CHEâ WARDINË.  Vge  du  comté  de  Salop  (Angle¬ 
terre),  à  G  kil.  1/2  S.-E.  de  Jfprket-Drayton;  près 
du  canal  de  Liverpool  à  Birmingham.  1115  hab.  (avec 
la  comrn.u 

CHËTiCAJYIP,  ou  CiiKTJCANf  B»  de  nie  du  Gnp-Bre¬ 
ton  [Nouvelle-Écosse,  Dominion),  comté  dlnverncss, 
cant.  de  Ma 3  ga rie,  au  fond  du  Chetican  IJarhour, 
échancrure  de  la  cote  oecid.,à  environ  55  kil,  S.-E. 
du  cap  Saint-Laurent.  2000  hab,,  presque  tous  des 
Acadiens  français. 

CHETIYIA.  Oasis  de  la  prov,  de  Constantine  (Algérie), 
à  8  kil.  E.  de  Biskara,  dans  le  Zab  Cherglu  ou  Zab 
Occidental,  au  pied  d’uu  des  derniers  contre- forts 
de  l’Aurès.  Sources  d'un  débit  considérable,  dont  deux 
intermittentes.  1 5  000  palmiers. 

CHETTA BAH.  Montagne  de  la  prov,  de  ConstimLmc 
(Algérie),  à  FU.  et  dans  la  banlieue  de  Constant  inc,  au- 
dessus  du  cours  du  RoumcL  Elle  fait  partie  du  massif 
où  se  dressent  la  Karhar  (1157  ni.)  et  le  Zouaoui 
(1322  ni.).  Les  Romains,  comme  en  ce  moment  les 
Français,  y  avaient  établi  plusieurs  colonies  :  ruines 
de  Cüstellum  Ârsacalitamim  et  de  Respubtica 
Phuensium.  Jadis  fort  boisé  d’amandiers,  d’azero Mers, 
de  chênes,  de  genévriers,  d’ormes,  le  Çheltabah  était 
beaucoup  plus  frais,  avec  des  sources  nombreuses  ; 
mais,  par  compensation ,  il  hébergeait  beaucoup  de 
lions  et  de  sangliers.  Les  boys  de  Gunstantine  concé¬ 
dèrent  cette  montagne  a  des  bûcherons  herbe rs  du 
Babor,  à  eundilioii  de  fournir  la  ville  des  fagots  que 
demandaient  ses  boulangeries,  ses  fours  à  chaux  et  à 
plâtre.  Dès  lors  la  montagne  perdit  rapidement  ses  fo¬ 
rêts,  en  même  temps  qu’elle  prenait  le  nom  de  Chct- 
tabah,  qui  signifie  la  Cognée,  la  Coupe  du  bois.  De¬ 
puis  1 808,  on  en  a  commencé  le  reboisement. 

CHEUX.  Vge  du  dép,  du  Calvados,  arr,  de  Caeu, 
cant.  et  à  8  kil.  Ë.  de  Tilly,  a  la  source  de  la  Mue, 
afll,  dr.de  b  Sou  Iles,  tribut,  de  la  Manche.  920  hab. 

■ —  Belle  église  en  partie  des  xoc  et  xrif  s. 

CHEVAGNES.  Vge  du  dép.  de  l'Ailier,  ch.-L  de 
cant»,  arr*  et  a  18  kil.  L.  de  Moulins,  sur  FÀcolin,  afll. 
g.  de  la  Loire,  à  225  m,  d'altit.  1085  hab*  [dont  440 
agglom.),  ■ 

—  Caxtok.  10  comm.  ;  57128  Jiect»  ;  10085  luib. 
(1872). 

CHEUAIGNÉ.  Ygc  du  dép*  de  la  Mayenne,  arr*  de 
Mayenne,  cant.  et  à  15  lui.  S.-O.  de  Cou  pirata,  sur 
un  afll .  g»  de  la  Mayenne.  1010  hab. 

CHEVAL-BLANC.  Vge  du  dép.  de  Vaucluse,  arr. 
d’Avignon,  cant.  et  à  0  kil.  S.  de  Cavaillon,  sur  la 
Durance,  au  pied  du  Libéron ;  à  la  bifurcation  des  eh. 
de  1er  d’ Avignon  à  Gap  et  à  Mi  ramas*  I960  hab.  — 
Hospice* 

CHEVANCEAUX*  Vge  du  dép,  de  la  Charente-Infé¬ 
rieure,  arr.  de  Jonzac,  cant*  et. à  8  kil.  ?i.  de  Mont- 
lieu,  entre  la  Pimperade,  a  HL  de  la  Scugno  (bassin 
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de  la  Charente),  et  le  Lary,  afil  de  Flsle  (bassin  de 
\n  Gironde).  1400  bah.  — -  Eglise  du  xr“  s.  Chàlcan 
gothique  sur  le  Lary. 

GHEVANNES.  Vge  du  dép.  de  F  Yonne,  arr.,  cant. 
et  à  8  kil.  S.-Û.  d’Auxerre,  près  de  la  Beaulcbe,  affi. 
g.  de  l'Yonne.  1400  hab.  —  Église  du  xvi*  s.  Ruines 
de  deux  châteaux. 

CHE  VENEZ,  en  allemand  Kevexjvciï.  Vge  du  cant. 
de  Berne  (Suisse),  distr.  et  à  G  kil.  Û.-S.-G.  de  Por- 
reidruy,  à  491  m,  d'altit.  101)0  hab. 

CHEVERNV.  Vge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr.  de 
Blois,  cant.  et  à  10  kil*  IN.  de  Contres,  sur  un  tribut, 
et  à  4  kil.  du  Beuvron,  afll.  g.  de  la  Loire.  1510  hab. 
—  Yinnigrcrie*  —  Magnifique  château  du  XVîl*  s., 
construit  sur  remplacement  d’un  antique  manoir  aven 
parc. 

CHEVILLÛN.  Bg  du  dép*  de  la  Haute-Marne,  cli.-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  15  kil.  K.-E.  de  Vassy,  à  220  ni. 
dTaltit,,  dans  un  vallon  qui  débauche  sur  la  rive,  dr. 
de  la  Marne;  station  du  ch.  de  fer  île  Saint-Di  ri  er  à 
Chaumont.  1250  hab. —  Carrières  de  pierres.  Mines 
de  fer.  Haut  fourneau  et  forge. 

—  Canton. locomm.;  1511  i  hect,;  8925 bah.  (1872). 

CHEVILLY.  Bg  du  dép.  du  Loiret,  arr.  d’Orléans, 
cant.  et  à  fi  kil  *  S.  d’Arteuay,  en  Beauce,  à  k  lisière 
de  La  forêt  d’Orléans;  station  du  ch.  de  fer  de  Paris 
à  Orléans.  1423  hab.  —  Combat  du  5  doc*  187(1, 

CKEVINGTÛN  (East).  Bg  du  comté  de  Mortlmm ber- 
la  nd  (Angleterre),  sur  la  baie  de  Druridge*  à  15  kil, 
K.-N.-E.  de  Morpeth;  station  dü  ch.  dé  fer  Norlh- 
Eastern.  H  35  hab.  (employés  dans  les  charbon  nages 
ainsi  que  les  190  hab.  de  West-Chevinglon,  village 
voisin. 

CHEWIOT  ILlcs.  Cliaîne  de  montagnes  ou  plutôt  de 
collines  qui  forme  en  uarLic  b  limite  de  l'Ëcesse  du 
côté  de  l’Angleterre.  Elle  s'étend  dans  une  direction 
ÏL-E.— Si-Ü-,  entre  le  comté  de  èiortlmmberiand  (An- 
glelerre)  et  le  comté  de  Roxburgh  (Écosse).  Sa  plus 
haute  sommité,  le  pic  de  Cheviet,  a  813  m.  dbltit.; 
deux  autres,  le  Peel  Feli  et  le  Carter  Fcll,  dépassent 
500  in.  Ces  collines,  doucement  ondulées,  sont  cou¬ 
vertes  de  pâturages  qui  nourrissent  une  espèce  de 
moutons  renommée. 

CHEUIR  É-le-R  ougr  ,  B  g  du  dép.  de  M  i  l  1  n  e-e  t-  Lo  i  re, 
arr.,  cant.  et  à  8  kil*  N.-O.  de  lïaimé,  près  de  la  fo¬ 
ret  île  Ghambier^i.  1900  hab.  —  Moulins  à  blé  et  à  huile. 

CHEVREGNY.  Vge  du  dép.  de  F  Aisne,  arr.  de  Laon, 
cant,  et  a  13  kil.  d’Àiiizy,  dans  la  vallée  de  la  Lotte* 
62Û  hab.  —  l/église,  du  ixs  siècle,  a  l’exception  de  la 
tour  dont  b  base  est  du  xia  et  le  second  étage  du 
xii®,  offre  un  type  précieux  de  Farchiiecture  carlo- 
vingieune. 

CHÈVREWONT,  en  allemand  Geisbeuc.  Vge  de  Fane* 
dép.  du  Haut-Bhin,  auj.  du  territoire  et  à  G  kil.  E.  de 
Belfort,  "sur  la  Clavière,  ruisseau  du  bassin  de  FAI— 
laine,  afll.  dr.  du  Doubs;  station  du  ch.  de  1er  de 
Paris  À  Bàle.  550  hab. —  Église  de  1 785 ,  bâtie,  dit-on, 
par  Kléber,  quand  il  était  encoi-e  architecte. 

CH  EURE  USE.  V.  du  dép.  de  Seïné-et-Oise,  cb.-L 
de  cant,  arr.  et  h  19  kil.  E.-S.-E.  de  Rambouillet, 
sur  l’Yvette  qui  se  jette  dans  l’Orge,  uiliL  g.  de  la 
Seine.  1900  hab.  —  Tanneries  et  mégisseries.  —  Rui¬ 
nes  de  l’âncien  château  de  la  Madeleine  (xn*  et  xv*  s.) 
avec  donjon.  Église  des  xna  et  xvnlî  s,  —  Charma  nie 
vallée  avec  beaux  paysages. 

—  Caxtox,  20  connu.  ;  15  904  hect.  ;  10  090  hab. 
(1872). 

CHEVRIER  es.  Vge  du  dép.  de  la  Loire,  arr.  de 
Montbrison,  cant.  et  à  8  kil.  E.  de  Saint-Gnlmier,  à 
(354  m,  d'altit»,  près  du  Gimont,  afll.  de  la  Coise  (bas¬ 
sin  de  b  Loire).  1509  hab. 

CHEVBOLIÈRE  (La).  Bg  du  dép.  rie  la  Loire-Infé¬ 
rieure,  arr.  de  Nantes,  cant.  et  à  7  kil.  N,  de  Sainte 
Philibert-dé-  Grand  lieu,  au  bord  du  lac  de  Grandlieu. 
1990  liob* 

CHEVROLJX.  Vge  du  dép.  de  l’Ain,  arr.  de  Bourg, 
cant.  et  à  5  kil.  8.  de  Pont-dc-Ynux,  en  Dresse,  sur 
un  affï.  g.  de  la  Reyssouze.  1000  liab. 

CHEW  HIaova,  ou  Bistior  s  Ciiew.  Vge  du  comté  de 
Somerset  (Angleterre),  à  8  kil.  5*  de  Rristol,  sur  un 
uHL  S.  de  l'Avoii,  1840  hab.  (avec  la  comm,), 

CH EW TON.  V.  de  la  Colonie  de  Victoria  (Australie 
rnérid.),  comté  de  Talbot,  près  de  Castlemauie,  sur 
le  Forest  Creck.  2390  hab.,  occupés  surtout  au  tra¬ 
vail  des  mines. 

CH  EX  N  A,  ou  Giiekcxa.  Riv.  de  La  Russie  centrale, 
alfl.  g.  du  Volga.  Elle  sort  du  lac  Diélo  [BiÊeo  Oznto, 
lac  Blanc)  par  l'angle  S.-Ë.,  près  la  ville  de  Diélo- 
zersk  ;  passe  à  Ki  ri  lof,  d'où  un  canal,  appartenant  au 
système  du  canal  d’Alexandre,  la  met  en  communia 
cation  avec  le  lac  Koubenskoè,  et  par  suite  avec  le 
bassin  de  la  Dvina  du  I^urd.  Elle  arrose  les  gouver¬ 
nements  de  Novgorod  et  dTaroskvl,  et  tombe  dans  le 
Volga  en  face  de  Rybinôk,  après  un  cours  de  près  de 
490  kil. 

CHEY.  Vge  du  dép,  des  Deux-Sèvres,  arr.  de  Melle, 
cant.  et  à  7  kil.  N.-N.-O.  de  Lezay,  sur  la  Scvre- 
Niortaise,  qui  n'est  encore  qu'un  ruisseau.  1 150  hab* 
—  Fours  à  chaux. 
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CHEYENNE.  Comté  tic  l'État  de  Nebraska  ( r6g:iû n 
centrale  des  Etats-Unis),  situe  dans  la  partie  orient, 
de  l'État  et  traversé  de  FO.  à  l’E.  par  h  riv.  Flatte 
ou  Nebraska  que  suit  Je  chemin  de  fer  du  Pacifique.  Ce 
vaste  territoire,  dans  lequel  doivent  être  découpés 
plusieurs  comtés  futurs,  épiit  encore  presqüe  désert 
eu  1870;  il  n'avait  que  100  I mb- 

CHEYENNE  Cjtï.  V.  du  Territoire  de  Wyo mi ug  (ré¬ 
gion  ooeîd.  des  États-Unis),  ainsi  nommée  des  Indiens 
Ciiévexnes  qui  parcou raient  les  solitudes  environnantes 
avant  la  construction  du  eliemin  de  1er  du  Pacifique. 
Fondée  en  1800,  elle  est  à  2147  ml  d'allit. ,  à  120 
lîif.  S.— K.  de  Fort  Laramic,  à  l'entrée  même  des  Mon- 
I  ignés  Rocheuses;  station  du  eb.  de  fer  du  Pacifique, 
à  5108  kil.  0.  de  New  York  et  à  1074  Ml»  E.  de  San 
Francisco.  1450  hab»  —  On  exploite  des  gisements  de 
charbon  dans  les  environs. 

CHËYENNES  (Skàvexses  de  quelques  voyageurs 
américains).  Peuplade  de  la  région  septentrionale  des 
Etats-Unis,  de  race  algonquinc,  désignée  naguère  par 
les  Voyageurs  canadiens  sous  le  nom  de  Chiens,  d’où  le 
nom  corrompu  qu'on  leur  donne  aujourd'hui.  Les  àl- 
oonquixs  ont  pour  domaine  le  bassin  du  Saskatchewan, 
le  pays  des  Grands  Lies  et  les  deux  côtés  du  fleuve 
Saint-Laurent,  Les  Chéyenues  campaient  originaire¬ 
ment  entre  le  Lac  Supérieur  et  le  haut  Missouri,  sur 
le  haut  de  la  Rivière  Rouge  du  Nord,  affluent  du  lac 
Win  mpeg;  ils  en  furent  expulsés  par  les  Sioux  dans 
te  courant  du  dernier  siècle.  Us  se  retirèrent  à  F0. 
du  Missouri,  où  leurs  retranchements  se  voyaient  en¬ 
core  en  1804,  De  là  ils  furent  contraints  de  s'avancer 
encore  plus  loin  dans  F 0.,  jusqu'aux  Black  lïills,  à  la 
tète  des  premiers  cours  d'eau  dont  se  forme  k  ri¬ 
vière  qui  porte  maintenant  leur  nom.  Ils  avaient  pris 
F  habitude  de  pousser  de  là  des  incursions  dans  le 
Nouveau-Mexique  pour  y  enlever  les  chevaux  des  Es¬ 
pagnols.  et  jusqu’en  1848  ils  étaient  au  nombre  des 
troupes  de  maraudeurs  qui  infestaient  les,  bords  de  ta 
rivière  Flatte  et  du  liant  Arkansas.  On  évaluait  la  force 
de  leur  peuplade  à  50Ü0  individus.  Leurs  guerres  con¬ 
tinuelles  contre  les  Bhddcct  eu  Pieds-Noirs  et  les 
Fanis  en  avaient  lait  des  guerriers  redoutables.  Au¬ 
jourd'hui  leur  nombre  doit  cire  fort  diminué;  s’opi¬ 
niâtrant  à  conserver,  dans  des  territoires  de  plus  en 
plus  restreints,  le  genre  de  vie  de  leurs  ancêtres,  ils 
sont  du  nombre  des  tribus  condamnées  fatalement  à 
disparaître.  ■ —  Sur  les  vocabulaires  de  la  langue, 
eliéycnne,  voy.  Lîidéwig,  The  littérature  of  anicri- 
can  aboriginal  languages,  p.  175. 

cheyladë.  Vgc  du  dëp.  de  Cantal,  a n\,  cant.  et 
à  51  kil,  N* -O.  de  Murat,  à  KlOl)  ru.  d’altiL,  sur  une 
b  au  Leur  dominant  le  cours  de  la  Rue,  atïL  g.  de  ta 
Dordogne  126ft  hab.  —  Source  ferrugineuse  de  Fou  il- 
Mut,  Église  gothique  du  xmû  s.,  remarquable  pur  la  ri¬ 
chesse  de  son  ornementation  et  par  l'élévation  de  scs 
ventes  décorées  de  peintures  grotesques.  Ruines  d'un 
château.  —  Pittoresques  excursions  dans  la  vallée  de 
la  Rue,  eu  cadrée  par  des  basaltes  qui  portent  de  nom¬ 
breuses  ruines  du  moyen  âge* 

cheylard  (Le).  Y.  du  dép.  de  l'Ardèche,  di.-l. 
de  cant,,  arr,  et  à  5Ü  kil,  S.-Q.  de  Tournon,  sur  la 
Doruc,  près  de  son  confl.  avec  l'Erieux,  alll.  dr.  du 
Rhône;  à  590  m.  d'allit.  3339  bah,  (dont  2700  ag- 
gloiii.).  —  Filatures  de  soie.  Source  alcaline  froide. 

Caxtox.  15  co mm.  :  17  524  liccL;  15  210  hab, 
(  1872). 

CHËZAL-Bexdït.  Yge  du  dép.  du  Cher,  arr.  de  Saint- 
Amand- Mont-Rond,  cant,  cL  à  10  kil.  N.-N.-O.  de 
Lignières,  sur  un  petit  affl»  g.  de  FArnon  (bassin  de 
la  Loire  par  Je  Cher],  près  de  la  forêt  de  Chœurs»  720 
hab»  —  Ruines  d’une  abbaye  de  Bénédictins,  dont 
l’église  (1095)  est  fort  belle. 

CHÈZE  (La).  U  g  du  dép.  des  Côlcs-du-Nord,  eh.-l. 
de  cant..  arr.  et  à  10  kil,  S,-E.  de  Loudéae,  sur  le 
Lié, ruisseau  qui  alimente  le  canal  de  Nantes  â  Brest; 
à  101  m.  d'allit.  7r89  hab.  —  Tannerie.  Fabrique  de 
toile.  —  Ruines  d'un  château  du  xma  s. 

—  Gaston.  9  comin,  ;  18  878  hcct.  ;  11174  lmb, 

[îm]. 

CHÉ2ERY»  Vgc  du  dép.  de  l’Ain,  arr.  de  Gex,  cant. 
et  à  28  kil.  N.  de  Colloïdes,  à  G00  m.  daltit.,  sur  la 
Valserinc,  atll.  dr.  du  Rhône.  P 00  hab»  —  Ascension 
du  Cret  de  Cbalame  (1548  m.). 

.  CHEZETTCpOK  Bourgade  acadienne  de  k  Nouvelle- 
Ecosse :  (Dominion),  comté  et  à  FE.  d'Halifax,  sur  le 
bord  d’une  baie  de  FAttantiquc,  le  ChczelLcook  InlcL 
1550  hab.,  presque  tous  pécheurs. 

CHÉZy-l’Aübavk.  Vgc  du  dép.  de  l'Aisne,  arr.  de 
Château -Thierry,  cant.  et  à  8  kil.  E.  de  Charly,  sur 
la  rive  g  de  la  Marne.  1200  hab. 

CH  IA  DI  NO.  Vgc  de  la  pim.  du  Littoral  (Austro-lïon- 
griel,  dislr,  et  dans  ta  banlieue  de  Trieste.  8240  hab. 

CHIAJANO  CD  U mu.  Vgc  de  la  prov.  de  Naples  (Ita¬ 
lie  rnérid,),  dre»  et  à  20  kil,  N.  de  Pouzzoles.  820 
liab»  (3210  avec  la  connu. ). 

CHtALAMBERTD.  Vgc  de  la  prov.,  cire,  et  à  54  kil. 
N*-0.  de  Turin  (Piémont,  N.-Q.  de  l'Italie),  sur  la 
rive  g.  de  k  Stura,  afll.  g.  du  Pô.  280  hab.  (1400 
avec  la  comin,). 
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CH  IA  Ni  PO.  Bg  de  ta  prov,  de  Viceucef  Vénétie,  N.-E. 
de  l'Italie),  cire,  et  à  5  kil.  N  .-O.  d’Ârzignano,  sur  le 
Cbiampo,  sous-affl,  de  FAdige  par  FAlponc.  1 U  OU  hab. 
(31150  avec  ta  c mimJ. 

CHIANA  (Yaldi).  Vallée  de  b  Toscane  (Italie  cen¬ 
trale).  EuLre  le  coude  profond  que  décrit  FArno  vis- 
à-vis  d’Arezzu  et  la  partie  du  cours  du  Tibre  qui  coule 
à  l'E.  des  lacs  de  Trasimène  et  de  Bolsena,  U  existe  une 
vallée  naturelle,  un  long  sillon  de  près  de  100  kil.  d'é¬ 
tendue,  dont  la  direction  est  du  N.  au  S. -S.-E.  Un  grand 
nombre  de  torrents  et  de  petits  cours  d’eau  qui  des¬ 
cendent  des  hauteurs  latérales  se  déversent  dans  cette 
vallée.  Il  paraît  qiFancieimement  la  rivière  qui  re¬ 
cevait  ces  eaux  et  parcourait  la  vallée  avait  son  cours 
vers  le  Tibre  â  partir  du  voisinage  de  lMrnus  (FArno 
actuel)  ;  le  Clams  (c'était  le  nom  de  cette  rivière, 
d’où  s'est  formé  le  nom  actuel  de  Chiana)  esL  toujours 
mentionné  par  les  anciens  parmi  les  tributaires  du 
Tibre*  Tacite  rapporte  {Annales,  I,  79)  qu'eu  vue  de 
détourner  du  Tibre  une  partie  des  tributaires  qui  con¬ 
tribuent  à  scs  débordements,  il  avait  été  question, 
entre  autres,  de  conduire  dans  l’Arnus  (Arno)  les  eaux 
du  Glaiiis,  mais  que  sur  les  représentations  des  délé¬ 
gués  de  Florence,  qui  craignaient  quc-l'Arnus  à  son 
tour  ne  débordât  sur  leurs  terres  [ipsis  pcrnkîcm 
ail  fer  y  et),  on  renonça  à  ce  projet.  Le  trait  caracté¬ 
ristique  de  celle  longue  vallée  de  la  Chiana  est  son 
défaut  de  pente;  Pinel  maison  est  si  faible,  que  parfois 
les  eaux  semblent  hésiter  entre  le  N.  et  le  8*  C'était  sû¬ 
rement  cette  particularité  même  qui  avait  inspiré  le 
projet  dont  parle  Tacite.  Il  est  clair  que  dans  de  ta  lies 
conditions  la  vallée  exigeait  des  soins  constants  pour 
maintenir  un  écoulement  libre  ;  aussi  n'a-t-on  pas  lieu 
de  s'étonner  si  durant  le  moyen  âge,  à  partir  de  l'in¬ 
vasion  des  barbares,  le  pays,  saccagé  et  dépeuplé,  ?e 
transforma  en  marécages  pestilentiels.  Une  note  com¬ 
muniquée  à  Fauteur  de  Y  Itinéraire  descriptif  de 
r Italie  (J.  Du  Pays,  dans  la  collection  des  Guirîes- 
Joanne)  par  un  ingénieur,  M.  Darcel,  donne  à  ce  sujet, 
et  sur  les  travaux  d'assainissement  poursuivis  à  di¬ 
verses  époques,  des  renseignements  intéressants.  «  Une 
carte  laite  sous  Gcsme  ior  (xvc  s.)  montre  que  cette 
riche  vallée,  qui  d’Arczzo  à  la  l’agi  ta  a  85  kil,  de  tan- 
gueur  et  5  de  largeur,  était  transformée  on  marais 
sur  50  kil.  de  longueur  et  une  largeur  moyenne  de 
5  kil.  Un  barrage  élevé  près  d’Arczzo  par  les  moines, 
avanL  le  xivD  siècle  avait  contai  hué  à  cet  étal.  l\ir  suite 
des  dépôts  naturels,  depuis  d'une  grande  puissance 
apportas  par  les  ravins,  la  pente,  qui  du  temps  de  Ta¬ 
cite  était  de  FArno  vers  le  Tibre,  se  trouve  modifiée 
de  telle  sorte,  qu’en  10051c  peint  culminant  se  trou¬ 
vait  aux  lacs  de  Chinai.  Les  Médicis  provoquèrent  une 
grande  enquête,  à  laquelle  prirent  part  Galilée,  Cas¬ 
telli  et  TorriccllL  Envoyer  le:*  eaux,  chargées  de  li¬ 
mon.  des  rivières  dans  les  bas-fonds,  où,  en  se  ré¬ 
pandant  sur  de  grandes  surfaces,  clics  n'ont  pins  qu’un 
courant  presque  mil  qui  laisse  déposer  le  limon,  puis 
donner  un  écoulement  tacite  à  ces  eaux  éclaircies,  tel 
était  le  problème.  On  y  est  arrive  en  détournant  les 
eaux  des  ravins  et  des  rivières  dans  des  canaux  Lracés 
le  plus  possible  en  ligne  droite  et  avec  ta  pente  la 
plus  régulière  et  la  plus  grande,  et  en  jetant  ainsi  les 
eaux  dans  tas  marais,  divisés  par  des  levées  de  terre 
en  bassins  d  épuration  superposés,  d'où  partent  des 
canaux  servant  d'émissaires  aux  eaux  une  lois  qu'elles 
sont  éclaircies.  Deux  projets  étaient  eu  lutte:  l'un 
rrocédant  par  des  canaux  d'assèchement,  l'autre  par 
'exhaussement  du  sol  et  per  les  dépôts,  système  qui 
a  pris  le  nom  de  colmatage.  Le  cramLc  que  la  suppres¬ 
sion  du  (t  Barrage  des  moines  »,  nécessaire  dans  le 
premier  projet,  n' augmentai h  es  crues  à  Florence,  et 
d'autres  raisons  encore,  liront  donner  la  préférence  au 
colmatage.  Pendant  l'occupa  Lion  française,  on  reconnut 
que  les  travaux  n’avaient  pas  été  dirigés  avec  une 
grande  prévoyance,  et  que,  les  colmatages  terminés,  la 
peu  le  des  canaux  d'évacuation  n'clait  pas  suffisante 
pour  les  eaux  limoneuses  devenues  sans  emploi  et  dont 
les  dépôts  devaient  bientôt  encombrer  3c  lit.  Le  der¬ 
nier  gmnd-düe  adopta  un  projet  présenta  en  1858  par 
M.  Manëtti,  élève  des  écoles  polytechnique  et  des  pouls 
et  chaussées.  Gc  projet,  qui  a  été  exécuté,  consiste  à 
creuser  de  chaque  cota  du  canal  de  k  Chôma  deux 
nouveaux  émissaires  avec  une  pente  convenable  pour 
conduire  jusqu'à  FArno,  sans  dépôts,  les  eaux  troubles 
qu’îl  recueille  de  tous  les  anciens  canaux  d’âmcnce. 
Ces  canaux,  eu  remblai  près  de  Gbiiisi,  vont  en  dé- 
hl  ai  vers  FArno,  de  manière  è  avoir  la  pente  de  0m,ü5 
par  kil.  nécessaire  pour  entraîner  les  troubles.  Le 
cours  de  FArno  avant  une  pente  plus  considérable,1 
les  troubles  seront  entraînés  jusqu'à  la  mer.  » 

Dans  l'état  actuel  [tes  choses,  un  point  de  partage 
se  trouve  établi  dans  le  Val  di  Chiann  entre  les  deux 
petits  lacs  de  Chiusi  et  de  Montaputainno,  et  il  y  a  en 
réalité  aujourd'hui  deux  rivières  Cliiana  ;  Finie,  en 
grande  partie  canalisée,  s'écoule  au  N.  dans  FArno,  à 
11  kit,  au  N, -O.  d’Arezzo;  l'autre  s’écoule  nu  S.,  et 
va  se  réunir  prés  d'Orvielo  à  ta  Pnglin,  qui  cllc-môme 
débouche  bientôt  après  dans  le  Tibre.  La  première, 
qui  a  la  plus  grande  partie  de  son  cours  dans  la  pro- 
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vinco  d  Arezzo,  est  appelée  Chiana  Toseana,  et  reçoit 
aussi  le  nom  de  Gâitule  Maestro;  [a  seconde,  qui 
coule  en  grande  partie  dans  la  province  de  Pérouse,  est 
appelée  Cht/tna  Romand,  La  ligne  rta  partage  ïirtifi- 
cielle  qui  sépare  les  deux  Chiana  est  dite  la  levée  de 
séparation,  argine  di  separazitme ;  son  altitude  au- 
dessus  de  k  mer  est  d’environ  259  m. 

Sur  la  nature  et  l'aspect  du  Val  dl  Chiana,  laissons 
parler  M.  Simonin  [ta  Toscane,  p,  570.  Paris,  1858)  : 
a  La  vallée  de  la  Chiana  est  parsemée  de  poderi  ou 
métairies,  reliées  à  des  fattoriei  vastes  fermes  cen¬ 
tra  tas  où  se  concentre  la  direction  de  tous  les  travaux 
agricoles»  On  cultive  dans  ces  belles  campagnes  sur¬ 
tout  les  céréales  ;  le  blé  s'y  conserve,  comme  en  Afri¬ 
que,  dans  dos  silos.  Après  le  blé  vient  le  maïs,  dont 
ou  fait  grande  consommation  en  Toscane,  surtout  pour 
la  préparation  de  la  polenta,  ce  mets  national  du 
paysan  italien.  Le  chanvre  et  quelques  produits  de 
jardinage  marchent  de  compagnie  avec  le  blé  et  le 
maïs.  Le  mûrier  est  partout  cultivé  pour  scs  feuilles 
dont  se  nourrit  le  ver  â  soie.  La  vigne  n'osl  pas  non 
dus  négligée,  mais  ou  la  plante  principalement  sur 
es  coteaux.  Non  loin  de  là  poussent  les  crus  fameux 
de  Montcprilciano,  que  le  poète  Rcdi,  trn  lin  connais¬ 
seur,  appelait  le  roi  des  vins  :  Montepulciano  (Togni. 
rino  il  rè.  Ces  coteaux  plantés  de  vignes  sont  adossés 
à  des  collines  plus  hautes  qui  enserrent  1a  vallée  de 
Chiana,  cl  qui  sont  couvertes  d  oliviers  ou  de  bois 
taillis,  surtout  de  chênes  verts.  » 

On  peut  aussi  consulter  sur  celle  intéressante  val¬ 
lée  :  0.  Gorsinj,  liagionameiilfi  istorico  s<  prêt  la 
Val  di  Chiana  ;  Florence,  1742,  in-  4°.  —  Fossom- 
broni,  Memorie  sopra  la  Val  di  Chiana  ;  Florence, 
1789,  În-S41  (réimprimé  vers  1835).  ■ —  A.  Manetti, 
Carte  idramiche  suite  slato  antico  e  moderno  delta 
valle  di  Chiana;  Florence,  1823,  iii-P. 

GHEANC1ANÛ.  Bg  de  h  prov.  de  Sienne  (Toscane, 
Italie  centrale),  cire,  et  à  8  kil.  S.-E.  de  ^lontepul- 
ciano,  dans  le  Val  di  Chiana,  à  458  ni.  d'allit.  2470 
bah.  —  Eaux  minérales»  Vers  à  soie. 

CHIANNI.  Vgc  de  la  prov.,  cire,  et  à  42  kil.  S.-E.  de 
Dise  (Toscane,  Italie  centrale),  sur  une  colline  de 
295  m.  d'hltîL  1450  hab»  (5ÜU0  avec  la  comm.).  — 
Vins  excellents. 

CHIANOC.  Comin»  de  ta  prov.  de  Turin  (Piémont, 
N'.-O.  de  l'Italie),  cire»  et  à  1(1  IdL  E»  de  Suse,  sur  ta 
rive  dr»  île  la  Doire  Ripaîre,  a  fil.  g.  du  Pô.  1800  hab. 
(en  plusieurs  hameaux). 

CHIANTI,  Région  montagneuse  de  la  Toscane  [Ita¬ 
lie  centra  le),  comprise  dans  la  province  de  Sienne, 
entre  les  sources  do  FOmbrone,  de  FArbia,  son  tri¬ 
butaire,  et  celles  du  Grève  et  de  F  Ambra,  aftl.  g.  de 
FArno,  Ce  territoire,  autrefois  boisé,  est  aujourd'hui 
couvert  d’oliviers,  de  mûriers,  et  surtout  de  vignes 
qui  donnent  un  vin  excellent. 

CH  IA  PA  de  los  Ixdios,  on  Chiapas.  Bg  de  la  prov.  de 
Chiapas  (8.-E.dii  Mexique),  ch.-l.  de  aistr.,  à  60  kil. 
0.  de  San  Cri  s  lobai,  sur  ta  Tabasco,  tribut,  du  golfe  de 
Cainpecbe.  IGOD  lmb.  —  La  langue  des  Chiapauecs 
tribu  indienne  qui  a  donné  son  nom  à  toute  la  pro¬ 
vince,  ne  se  parle  plus  que  dans  ce  bourg.  C'était 
autrefois  une  ville  importante  et  une  place  très-forte 
que  les  Indiens  nommaient  Chîapa-Nandoninté, 

CHIAPAS.  Province  de  Fextrcmita  S.-E.  du  Mcxî- 
r[ue.  Elle  eonline  à  PE.  au  Guatemala,  au  K.-E,  au 
Vucntan,  au  N.  h  la  province  de  Tabasco,  au  N.-Û.  à 
celle  de  Vcra-Cruz,  à  FO.  aii  Tebuautepec,  partie  de 
la  province  de  Oajaea  ;  un  S.-O»,  elle  e&l  baignée  parle 
golfe  de  Telmanlépee,  sur  lequel  sa  côte  a  un  déve¬ 
loppement  de  255  kil.  Celle  longueur  de  côtes  donne 
en  môme  temps  ta  plus  grande  dimension  de  la  pro¬ 
vince,  qui  sur  un  point  seulement  s'enfonce  dans  l'in¬ 
térieur  d’une  longueur  à  peu  près  égale.  La  position 
astronomique  est  entre  15*50'  et  17"  47'  bit.  N»,  et 
entre  95e  47'  cl  99°  37'  O.  de  Paris.  Svn  Ciustodai  , 
sa  capitale,  est  à  879  kil,  environ  vers  FE.-8.-E»  de 
Mexico. 

Le  Chiapas  est  une  contrée  montagneuse,  La  grande 
chaîne  côtière,  la  Sierra  Madré,  comme  ou  dit  dans 
le  pays»  qui  te  relève  brusquement  après  la  dépres¬ 
sion  lie  Tclmanlcpec,  serre  de  près  la  côte  dans  toute 
Fé tend uc  de  la  province;  couronnée  de  plustaurs  ci¬ 
mes  viileaniijucs,  telles  que  le  volcan  de  l^oeoriusuo. 
Vers  l'intérieur  une  succession  de  chaînons  secon¬ 
daires,  de  paliers  étagés  eL  de  belles  vallées  constitue 
un  pays  Irès-aeciitauté,  très-pittoresque,  très- varié 
d'exposition  et  de  climat.  Parmi  les  sommités  î n ta¬ 
rie  lires,  on  cite  comme  la  plus  élevée  le  mont  lluei- 
tcpcc,.à  FE.  de  San  Gristobal,  avcc2GÜ7  m,  d'altitude. 

La  ebatïie  côtière  partage  la  province,  en  deux  bas¬ 
sins  fort  illégaux.  L'un,  sur  le  Grand  Océan,  ne  com- 
u'ciid  que  la  bruidc  étroite  [de  39  à  90  kil,'  qui  bonta 
:l  côte;  l'autre  a  pour  récipients  ta  rio  Chiapas  et 
FUtsumaciuLa,  qui,  réunis  dans  le  bus  de  leur  cours, 
vont  se  jeter  dans  ta  golfe  du  Mexique  sous  le  nom 
de  rio  Tabasco.  Le  Tufija,  le  Rtanquillo,  ta  Teapa  et 
ta  Mfigdalena  ou  rio  de  Sauta  Monica,  sont  des  nfïlucnU 
du  Chia  pas.  Dans  le  bassin  côtier,  trois  ou  quatre  cou¬ 
rants  seulement,  à  Fcxt  rémi  Lé  orientale  du  Üoconnsco, 
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îà  où  h  pantc  a  le  plus  de  largeur*  peuvent  cire  re- 
montés  eu  bateaux  d'une  certaine  dimension*  IAm 
d'eux»  le  Xitepa*  larme  la  limité  avec  le  Guatemala, 
La  eôte*  dans  toute  son  étendue*  est  bordée  de  lagunes* 
Placé  sous  le  beau  ciel  des  tropiques,  avec  un  ex- 
ce] l'eut  sel  bien  arrosé  et  qui  doit  à  sa  disposition 
physique  toutes  les  aptitudes  de  productions  et  do  cul¬ 
tures,  Je  Chiapas  est  une  des  parties  les  plus  heureu¬ 
sement  douées  du  Mexique.  Le  maïs,  Je  riz*  le  fro¬ 
ment,  i  orge,  tous  les  fruits  des  régions  tropicales  cl 
du  sud  de  f Europe,  toutes  les  belles  essences  d'ar¬ 
bres  que  l'Amérique  Centrale  livre  à  la  construction 
et  à  l'industrie*  le  coton,  3  olivier,  le  calé,  le  tabac, 
le  inaguey  ou  agave,  la  vigne,  le  cacao,  k  vanille,  la 
canne  à  sucre*  et  une  multitude  de  plantes  aroma¬ 
tiques  et  médicinales  :  que  de  richesses  qui  appellent 
l'exploitation,  provoquent  l'industrie  et  préparent  de 
fructueuses  relations  de  commerce  1  Outre  Je  sel*  le 
soufre  et  Je  bitume*  les  entrailles  de  la  terre  recèlent 
des  richesses  minérales  encore  inexploitées»  moins 
précieuses  d’ailleurs  que  les  produits  qui  couvrent 
le  sol.  Outre  Jes  principaux  animaux  domestiques  de 
l'Europe,  la  faune  indigène  ouvre- au  naturaliste  un 
large  champ  d'études.  Mais  toutes  ces  richesses  natu¬ 
rel  les  restent  en  grande  partie  sans  emploi  ;  cultures* 
exploitations,  industrie,  tout,  ou  presque  tout,  est  en¬ 
core  à  créer  â  l’heure  où  nous  écrivons  (1877).  La 
régénération  ne  petit  venir  que  d'une  puissante  im¬ 
migration  européenne,  qui  d'ailleurs*  dans  les  parties 
basses  du  pays*  aurait  a  passer  par  les  épreuves  de 
l'acclimatation. 

On  peut  dire  que  jusqu'ici  la  population  aussi  est  à 
créer.  Sur  une  étendue  en  superficie  égale  au  moins  à 
sept  départements  de  Ja  France*  les  dernières  évalua¬ 
tions  officielles  (il  n'est  pas  question  ici  de  rccense- 
i  n  en  t)  po  i 1  len  l  I  c  ch  i  lire  des  h  a  bi  ta  1 1  ts  à  en  v  i  ron  200  0 00 
hab*,  moins  de  la  moitié  de  la  population  moyenne 
d'un  de  nos  départements  1  Cette  population  est  cil 
presque  totalité  indienne.  Elle  appartient  à  quatre 
langues  principales  :  le  zoquit  dans  la  partie  occiden¬ 
tale  de  la  province  (distr.  de  Tuxlte  et  de  Pichua- 
Cfdeû),  d'où  elle  s'étend  aussi  sur  une  portion  nota¬ 
ble  du  Uajaca  ;  le  t  tendu  l  et  le  tzoltîl,  deux  langues 
qui  tiennent  de  près  au  quîldiû*  (l'idiome  du  Guate¬ 
mala),  dans  les  parties  centrales  (parties  des  distr.  de 
Cluapa  et  de  Èomitan»  cl  disLr.  du  Centre};  et  enfin 
le  nahuatl  ou  mexicain,  introduit  par  la  conquête 
avant  l'arrivée  des  Espagnols*  et  qui  rogne  dans  toute 
la  zone  maritime  du  sud  (canton  de  Tonale  et  distr. 
de  Soconusco),  ainsi  que  dans  une  portion  du  distr. 
de  CoiniLun,  sur  la  pente  ft.  de  la  chaîne  côtière.  Ou¬ 
tre  ecs  quatre  langues  principales,  qui  constituent  ici 
dans  la  population  indienne  quatre  nationalités  dis¬ 
tinctes,  sept  autres  langues  ou  dialectes  se  parlent  sur 
différents  points  particuliers  :  le  maya,  le  taçandon 
et  le  vkinuibai,  dans  les  parties  extrêmes  du  1N.-E. 
et  de  TE*;  le  c/tol,  qui  est  un  dialecte  quiché  (voy. 
Guatemala)*  dans  le  distr.  de  Palaiiqué;  I e  quiche 
lui-même  et  un  autre  de  ses  dialectes,  le  niant  t  sué 
deux  points  contigus  de  T  extrémité  S*-E.  du  distr. 
de  Soconusco;  le  diiapanec  parmi  les  Indiens  de 
Chiapa  et  des  environs.  La  langue  du  peuple  autre¬ 
fois  prédominant,  dont  la  province  a  gardé  te  nom,  ne 
vit  plus  que  sur  ce  seul  point.  Plusieurs  autres  tri¬ 
bus  qui  y  eurent  autrefois  leurs  idiomes  ou  leurs 
dialectes  distincts*  les  Quélènes  notamment*  dont 
Coi  ni  La  n  était  la  ville  principale*  se  sont  éteintes  ou 
fondues  dans  h  masse*  L'espagnol,  langue  officielle, 
esi  encore  fort  peu  parlé. 

Le  Chiapas  est  divisé  eu  7  districts  [dtshdlos],  qui 
sont  :  Pal  Cliqué,'  San  Cris  te  bal  ou  district  central,  Co- 
niitan,  Chiapa*  Pidmoleo,  Tuxtla  et  Soconusco.  On 
compte  dans  la  province  9  villes  (ciitdades),  7  bourgs 
{villas)  et  9 S  villages  (pueOlos). 

Ün  n'a  sur  les  origines  du  Chiapas  que.  de  lointaines 
et  vagues  traditions.  Les  Chiapa  nées,  selon  tes  uns, 
venaient  du  nord;  selon  les  autres,  du  sud  :  tout 
ce  que  l’on  sait  avec  certitude*  c’est  qu'il  existe  en¬ 
core  dans  la  région  du  Nicaragua  une  petite  popula¬ 
tion  qui  parle  l’idiome  ciiiàpancc.  À  une  certaine 
époque*  la  capitale  du  Chiapas  lut  une  ville  du  nom 
de  Zacalfaà,  sur  le  site  de  laquelle  s’est  élevée  la 
cité  actuelle  de  San  Cristobal  (autrefois  üiudad  llcal), 
qui  a  gardé  1e  même  rang  dons  la  province  espagnole; 
les  Guatemaltecs  donnaient  ce  nom  de  Zaeatlan  à  louL 
le  pays.  [Vautres  villes  indigènes  dont  les  ruines  at¬ 
testent  l'ancienne  importance,  telles  que  Qcocïngo  et 
surtout  Bal  cliqué,  ouf  péri  un  ignore  à  quelle  épo¬ 
que.  Les  ruines  de  Pai.esqvk  sont*  avec  celles  de 
Mitu  (Oajaca)  et  d’UxMÂL  (YueaUin),  les  plus  remar¬ 
qua  lilcs  du  Mexique,  et  aussi  les  plus  célèbres, 

l.a  province  de  Chiapas  appartenait*  (bus  l'organi¬ 
sation  espagnole  de  1779*  a  l'intendance  de  Oajaca; 
mais  elle  était  si  peu  connue,  que  M.  de  llumhddt  ne 
ta  nomme  uième  pas  dans  son  célèbre  Essai  politique 
sur  le  royaume  de  la  Nouvel le- Espagne,  dont  Jes 
matériaux  furent  réunis  en  1805.  Dans  l'organisation 
qui  suivit  l'acte  d’indépendance*  le  Chiapas  eut  rang 
e'Ëtal*  comme  tes  autres  provinces;  en  1824  il  se  sc- 
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para  de  la  République  mexicaine  pour  se  réunirait  Gua¬ 
temala.  Il  est  rentré  en  1853  dans  la  fédération  mexi¬ 
caine .  —  (E.  Pi  n  edo  *  Désert pc  i  on  de  Ch  ta pas  y  Snco- 
nusco ,  dans  te  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de 
Mexico,  t.  LU.  —  Orozco  y  B  erra,  Geogmfia  de  tas 
lenguas  de  Mexico  t  18Ü4*  p.  î OU.) 

CH1  ApûVANO,  en  slovène  CjAtevAN.  Bg  de  la  prov. 
du  Littoral  (Aüstro- Hongrie)»  distr.  et  à  51)  kil .  N  ,-E. 
de  G  or  z  ou  Gorizia,  dans  une  étroite  dépression  au  N. 
du  plateau  de  Tarnovau*  1850  hab. 

CHIABAMONTE.  V.  de  Ja  prov.  de  Syracuse  (Si¬ 
cile*  Italie  mérid.),  cire,  et  à  21  kil*  ïï.  de  Modifia, 
sur  une  montagne,  à  la  source  d’un  pelil  tribut,  de  la 
Méditerranée*  8945  hab.  (9300  avec  la  comm.).  — 
Vignobles  cl  oliviers,  —  Château  du  moyeu  âge, 

CH  tARAMQNTt.  Bg  de  ta  prov.,  cire,  et  à  31  kil* 
E.hS\-E,  de  Sassriri  (Sardaigne,  Italie),  sur  une 
montagne  qui  regarde  la  Corse.  1903  hab. 

CH  (A  RA  NO,  Comm.  de  ta  prov.  deTrévïse  (Véné¬ 
tie*  N.-E.  de  l’Italie),  eue.  et  à  11  kil.  S.-E.  d’O- 
derzo,  sur  la  Livcnza,  tribut,  du  golfe  de  Venise. 
5015  lmb. 

CHIARAVALLE.  Bg  de  la  prov.,  cire.  et  à  17  kil. 
O.  d' Ancône  (Marches*  Italie  centrale)*  à  5  kil.  de 
l'Adriatique,  près  de  lu  rive  g.  de  l  Esino.  2859  lmb. 
(44 UÜ  avec  la  comm.).  — *  Manufacture  de  tabac.  — ~ 
Ancienne  abbaye  où  résida  saint  Bernard). 

CH  l  AR  AV  ALLE  Lk.vtrhuü:.  Bg  de  la  prov.  de  Gâ¬ 
ta  nznro  ou  La  labre  Ultérieure  2"  (Italie  mérid,),  cire, 
et  â  50  ldi.  S.-S.-O.  de  Culnnzaro,  près  de  la  rive  g. 
de  TÀncmale,  tribut,  dû  golfe  de  Squilldcc,  3930  hab. 

CHIA RAYA LLE  Milaxese.  Vge  de  la  prov.*  cire,  et 
à  10  kit.  S.-S.-E.  de  Milan  iLombaYfhc,  Italie  sep— 
Lentr.)*  sur  la  Ve  Lia  bi  a*  a  111.  dr.  du  Lambic  (bassin 
[lu  PÔ).  525  hab.  (2000  avec  la  comm;}.  —  Ancienne 
abbaye  fondée  par  saint  Bernard  et  connue  aujour¬ 
d'hui  sous  le  nom  de  la  Chartreuse.  Église  eot  bique 
remarquable  par  la  pureté  du  style  et  par  la  hau¬ 
teur  [Su  clocher;  elle  renferme  des  fresques  fort  al¬ 
térées  et  de  belles  stalles  sculptées  par  Garavaglia. 
Bans  Top  in  ion  populaire,  l'abbé  de  G  h  Lira  va  lie  avait 
le  pouvoir  de  prédire  le  temps. 

CH  I ABBÛLL  A  ISFERIOUR  et  SuPEltlGRE.  Deux  COTïnTl. 
qui  sont  en  réalité  des  faubourgs  de  Tiueete  (àus- 
tro-lloiigrie},  entre  le  port  et  la  baie  de  Muggia.  5050 
et  8895  hab. 

CHIARI.  V.  de  la  prov.  et  à  29  kil.  0.  de  Brescia 
(Lombardie*  Italie  sep  tenir.)*  ch. -I.  de  cire.;  station 
du  cb.  de  1er  de  Üergamc  à  Vérone.  53 7 U  luth.  (9480 
avec  la  comm.).  —  Chiari  conserve  encore  quelques 
restes  de  son  ancienne  enceinte  bastiouuée-  Elle  a 
un  hôpital  et  quinze  églises*  Les  principales  brandies 
de  sou  industrie  eide  sou  commerce  sont  Ja  soie  filée 
et  les  étoffes  de  bourre  de  rote,  tes  étoiles  de  lin  et  de 
coton.  Son  terri loîre  produit  du  vin  et  dns  grains  en 
abondance;  il  est  couvert  de  mûriers,  —  L’ histoire  ne 
commence  à  parler  de  cette  ville  que  vers  1500;  ce¬ 
pendant  ou  y  a  trouvé  quelques  tombeaux»  des  mé¬ 
dailles  cl  des  vases  romanis.  C’est  près  de  Chiari  que, 
le  lflr  septembre  1701*  se  livra  un  combat  entre  le 
maréchal  de  YiLIcroi  et  le  prince  Eugène*  qui  fut 
vainqueur.  —  Patrie  du  savant  épi  graphiste  Moreelli 
(f  1821). 

—  CiiicoxDAïuo,  ou  nrrond.  40  comm.;  416  ki],  car¬ 
rés;  72  000  lmb.  (1871), 

CHIAROmONTëI  Bg  de  la  prov,  de  Poleuza  ou  B  isî- 
licute  (Italie  mérid.)»  cire,  et  à  55  kil.  E.  de  Lagouc- 
gro,  sur  une  colline  dominant  la  rive  g.  du  Smno» 
tribut,  [lu  golfe  de  Tarente,  3135  lmb. 

CHIASSO,  Vge  du  canl.  du  Tessin  (Suisse),  distr. 
et  â  7  kil.  S.-E.  de  Mende isio,  â  255  tu.  d’altite,  à 
tu  base  mérid,  thi  mont  Olimpiiio  que  traverse  un 
tunnel*  et  uu  cmill*  [le  lu  Falonpia  avec  h  Urcggia, 
tribut,  du  lac  de  Cûme,  1380  lmb.  —  C'est  lu  localité 
lu  plus  mérid.  de  la  Suisse;  elle  n’est  qu’à  5  kil.  (par 
cb,  de  fer)  ft.-CL  de  Génie.  —  Grande  culture  dû  la- 
bac  et  Ihbrïepgn  de  cigares  importés  par  contrebande 
eu  Italie. 

CH  J  A  UGT.  R  g  de  la  prov.  de  Campobasso  eti  Moll  se 
Italie  centrale)*  distr.  et  â  20  kil,  N.  dlscmia*  sur 
une  colline.  1230  hab, 

CHIAUTLA.  Bg  tle  la  prov,  de  Puebte  (Mexique  ecn- 
iral).  distr.  et  à  00  kil.  S-  de  Matamores.  4500  lmb. 

—  Mines  d’or  et  d'argent, 

CHIAVAR! ,  V.  et  port  de  la  prov,  cl  à  32  kil. 
E.-S.-E,  de  Gènes  (Ligurie,  N .-0.de  ntalie),  ch.-l. 
de  cire.»  dans  la  Rivière  du  Levant*  sur  te  golfe  de 
Raixdlo;  sla  Lion  du  eh.  de  1er  de  Gènes  à  Pi  se.  7360 
lmb.  (11  520  avec  la  comm.,  qui  comprend  Saline). 

—  Grande  navigation  de  cabotage.  Pèche  de  sardines 
et  de  corail*  Carrières  d'ardoises.  Filatures  de  Ün  el 
de  soie.  Commerce  d’huile  et  de  vins.  ■ —  Belle  situa¬ 
tion,  Quatre  églises  ornées  de  bonnes  peintures  et 
de  sculptures  en  marbre* 

—  CincesDAmn,  ou  arroud.  :  28  connu,  ;  897  kit. 
carrés;  1150(10  hab.  (1871). 

CHJaVAZZA.  Vge  de  3a  prov,  de  Novarc  (Piémont* 
IN.-Ü,  do  l'Italie)*  cire*  et  à  2  kil.  0.  de  Bielk,  IU00 
hab*  [2020  avec  La  comm,). 
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CH  (AVEN  NA.  V,  rie  la  prov.*  erre,  et  à  02  kil.  K.-Ü. 
de  Soudrio  (Lombardie,  I  En  lie  sepEeutr,)*  sur  la  rive 
g.  de  la  Mera,  tribut,  [lu  lac  de  Çàme,  à  te  jonction 
des  routes  du  Splügen  cL  de  la  Ma  loggia.  2530  bah. 
(3950  avec  In  comm.),  —  Magnaneries;  fi  1a tu re  cL  tis¬ 
sage  de  la  soie.  Ch  ta  verni  a  doit  à  sa  position  d'être  Lun 
de  s  p  ri  n  cipn  tix  ee  1 1 1  res  d  u  ce  nm  le  rce  de  1 1 J  ta  lie  a  vec 
la  Suisse  et  I  Alieniagiie.  —  Église  San  Lorenzo  avec 
curieux  baptistère  sculpté.  —  G  Ida  venu  a*  en  allemand 
Claven,  a  été  ainsi  nommée  parce  qu’on  l’a  toujours 
considérée  comme  une  des  clefs  de  la  Haute- Italie. 
Près  delà  ville  s'élève  uu  rocher  où  l’on  aperçoit  en- 
eore  tes  ruines  d'un  ancien  fort  qu'on  prétend  avoir  été 
bâti  parles  Gaulois  et  considérable  ment  augmenté 
par  les  Lombards.  Ce  rocher  renferme  un  grand  nom¬ 
bre  de  grottes,  qui,  à.  raison  de  leur  extrême  frate 
dieur,  servent  décavés  aux  habitants  de  Chuivenna* 
La  ville  fut  pendant  tes  xifl  et  xh*  siècles  soumise  à  la 
république  de  Ç6me;  en  1512  elle  fut  conquise  par 
les  Grisous,  qui  te  conservèrent  jusqu'en  1797,  épo¬ 
que  :i  laquelle  elle  fut  incorporée  à  k  République  Ci- 
salpiue.  En  1815»  elle  lut  donnée  à  P  Autriche;  elle 
revint  au  royaume  d’Italie  après  1859. 

CHI AVERÂNO.  Bg  dé  la  prov,  de  Turin  (Piémont* 
n.-Û*  de  Lf Italie),  cire,  et  â  5  kil.  JL  (Livrée.  1555 
hab,  [5250  avec  la  comm.).  —  Vins  renommés* 

CH  1  AV  RIE.  Vge  de  te  prov.  de  Turin  [Piémont* 
ft.-Ü.  de  ITlalie),  cire,  et  à  25  kil.  S.-E.  t\e  8usc»  sur 
la  Boire  Ripaire*  afil.  g.  du  Pô.  539  hab.  (20ÜU  avec 
la  comm.)* 

CHi bÂEVl,  V.  du  lhidramaut  (Arabie  mérid.)*  au  N. 
du  djébel  Tsaboura*  dans  la  vallée  de  J’ouadi  Mésiteb. 
Ge  serait  une  place  importante  si  l'on  en  croit 
M,  de  Wrede,  qui  lui  donnait  29  009  hab,  en  18  42, 
il  est  vrai  d'après  des  rapports  indigènes. 

CH  IRAN  (Tâtahs  un).  Tribu  E  à  lare  Irès-voisEnc  des 
Kogaïs,  établie  entre  Je  Tobol  el  l'Oural  et  particuliè¬ 
rement  auprès  de  Tioumen,  sur  la  ■loura»  a  (fl ,  g,  du 
Tobol,  En  4554,  Ivan  IV  Vassiiiévitch  leur  imposa  sa 
domination,  en  même  temps  qu’il  sc  rendait  maître 
du  khanat  d’Astrakhan* 

CHI  BATA,  Y,  de  la  prov*  d'Elehigo,  dans  te  parlie 
occid,  de  file  de  Sippou  (Japon),  à  environ  27  kil.  E. 
de  Mïigata*  sur  la  grande  roule  de  tSiigata  à  Tokiô* 
par  37"  50'  lat.  ÎS.  —  A  environ  22  ldi  Ë.  s’élève  le 

beau  niOiiL  Iloyo* 

CHIBBERGÂÎVI,  ou  CimiüEitnjAX.  V.  du  TurkêSlau 
mérid.»  à  environ  120  kil,  O.  de  Ralkhh  sur  une  ri¬ 
vière  qui,  venant  des  montagnes  au  S.  de  Siripoul*  se 
perd  au  N*  de  1a  ville  dans  Jes  sables  de  la  rive  gauche 
de  P  Amou-Daria  ou  Qxus.  Le  district,  pays  de  plaines 
fertiles,  peuplé  d'Uzbeks*  litil  partie  du  royaume  af¬ 
ghan. 'Il  est  gouverné  par  uu  khan,  qui  réside  à  tHuh- 
bergàm,  et  peu!  réunir  50  U  à  U  IJ  i  >  cavaliers.  J, a  jdaec 
a  une  ci  lad  die  ré  pu  tée  line  des  plus  fortes  de  la  con¬ 
trée  (Bunics). 

CH  I  bBïN-kl-I5u!m*  ou  CimJÎN,  V.  de  la  Basse-Égypte, 
vers  Pextr.  mérid,  du  Delta,  à  75  kil.  du 

Caire,  sur  un  canal  naturel  qui  en  prend  son  nom* 
12389  hab* 

CHIBCHA5.  Véritable  nom  national  des  Mluscas, 
aborigènes  de  l'ancien  Cundinamarca  (États-Unis  de 
Colombie),  Voy,  CvmuiîAirvitc^  et  Colombie. 

ch I beh .  ou  Giiitté.  V.  de  la  Jtesse-Égyplc»  dans  la 
parlie  orient,  du  Delta»  à  72  kil,  N.  du  Caire,  sur. le 
canal  de  Moëz»  branche  oriente  du  Nil  qui  va  sc  per¬ 
dre  dons  Je  lac  Menzaleli, 

CHIBÎN  (Égypte).  Voy.  Cmiusîv. 

CHIBOGOMOU.  Lac  de  la  région  scptenlr.  du  Do^ 
million.  Long  d'environ  40  kil.»  en  partie  entoure  de 
forêts,  il  est  situé  nu  de  la  llaulaiir-des-Terres,  et 
s'écoule  dans  Ja  nv.  ïïotnwoy*  tribut,  tle  la  baie  Ja¬ 
mes  [extrémité  8.  de  la  mer  d’Uudsou), 

CH l BOQUÉS,  Peuplade  de  l'Afrique  ceutmte  eIu 
Sud,  Livingstone  est  entré  dans  leur  pays  en  mars 
1854,  par  Jlü15'  tel,  S.  environ  et  JH*  teugît.  E,  de 
Paris.  Ces  situations  répondent  au  pays  de  Ktbohwc, 
traversé  par  Gameron  en  août  1875.  Kibokwé,  pro¬ 
noncé  à  Fan  glaise,  est  en  effet  bien  voisin  du  nom 
ChWogués  d'orthographe  portugaise.  Les  renseigne¬ 
ments  que  nous  tirons  des  deux  voyageurs  placent 
cette  région  à  PE.  des  monts  Mosamba,  du  territoire 
des  Chili jés  ou  Bachinjês,  et  du  Kimbundi  ;  à  PO. 
de  la  rivière  tehihomLio  et  du  pays  de  Lova  lé.  Le 
territoire  des  Chiboqués  est  beau,  fertile  el  bien  ar¬ 
rosé  par  tes  affluents  du  Congo  et  du  Zambèsc*  il  est 
divise  eu  trois  districts;  vend  de  la  cire' au  liagiiombé 
et  fournit  beniieoup  île  fer  au  Lovalé,  Les  habitants 
exigeaient  de  Livingstone*  pour  droit  do  passage,  un 
bœuf  ou  un  fusil,  ou  un  on  deux  esclaves;  ils  pa¬ 
raissent*  ii  l'époque  de  Gameron,  s’ être  contentés  de 
poisson  séché.  Le  premier  de  ces  voyageurs  tî’y  a 
|ias  trouvé  de  bétail  du  côté  de  ÎVjambi,  mais  le  se¬ 
cond  en  a  vu  à  Ghicqumbi,  principal  village  du  pays. 

CHICAGO.  V.  de  LE  lat  dlllinois  (région  sejdeiilr, 
ries  ÉLats-lfiiis),  ch.-l.  du  comté  de  Cook,  â  28Ü  kil. 
K.-Ji.-E; de  Spiingfleld,  vers  Fextr.  8.-0,  du  lac  Mi¬ 
chigan,  sur  les  deux  rives  de  te  nv.  de  Chicago*  à 
191  m.  d'altit.  —  Le  mot  Chicago  vient  de  l'indien 
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Chikak-ouk,  le  lieu  des  civettes,  Des  1804,  un  fort 
destiné,  à  protéger  les  futurs  colons  tic  colle  région, 
alors  extrême,  avait  été  bâLi  près  de  l'embouchure  au 
Chicago;  mais  e‘esl  en  1832  seulement  qu  un  peut 
Village  sc  forma  autour  du  fort.  Depuis  cetle  époque, 
les  progrès  de  Chicago  ont  été  presque  sans  exemple. 
Tu  I83i  sa  population  était  de  18ÜU  hab*;  en  18o7, 
de  S;  ou Sû,  de  50000;  eu  1800,  de  111000; 
eu  1800,  de  255  000:  en  1870,  immédiatement  avant 
]e  terrible  incendie  qui  détruisit  les  deux  tierede  la 
ville,  le  recensement  accusait  le  ch  dire  de  -DJ  000  lia- 
hitanls,  chiffre  qui  s’est  élevé  en  1875  à  410  000.  Cet 
accroissement  vertigineux  est  l'orgueil  des  Etnts- 
îjnis’  aussi  Chicago  est-elle  devenue  pour  les  Amé¬ 
ricains  la  ville  modèle,  la  ville  par  excellence,  lhe 
standard  cîttj.  Les  rues  sont  larges  et  se  coupent 
■i  y 1 1 1  r le  droit  avec  la  plus  grande  régularité;  mais 
dans  l'origine  elles  étaient  basses  et  Lu  ni  ides.  Pour 
éviter  les  fondrières, on  avait  dû  les  planchcier.  Lu 
1850,  ou  imagina  d’ exhausser  le  sol  de  la  ville  de 
plus  d’un  mètre,  et  d'assainir  ainsi  les  quartiers  oom- 
niellants.  Les  rues  ont  clé  remblayées  eL  la  plupart 
des  maisons  reconstruites  ;  mais  il  en  est  aussi  que, 
ijiu'  un  prodig  •  de  force  mécanique»  on  a  soulevées  en 
bloc  an  moyen  de  crics  :  des  édifices  du  poids  de 
55  0Ü0  tonnes  ont  élé  ainsi  exhaussés  sans  qu'une 
seule  lézarde  se  soit  ouverte  dans  les  murailles. 

Chicago  est  par  sa  position  le  grand  centre  d'im¬ 
portation  et  d'exportation  de  la  moitié  du  territoire 
des  États-Unis*  Dix  grandes  lignes  de  chemins  de  fer 
qui  y  aboutissent,  en  font  le  centre  d'un  immense  re¬ 
seau  qui  rayonne  sur  toute  la  région  du  Mississippi,  et 
de  là  jt isqu1  aux  de u x  t  J céa ns ,  pa r  m i  n on i b re  f i  c n i- 
branchements  presque  infini*  Grenier  de  l'Ouest  amé¬ 
ricain,  Chicago  e*l  en  même  temps  un  entrepôt  de 
produits  manufacturés  et  d'articles  de  luxe,  importés 
eu  retour  de  chargements  de  grains,  de  hois,  de  bétail 
et  de  viande.  Cetle  prospérité  est  due  on  grande 
partie  à  son  incomparable  position  géographique  a 
l'extrémité  méridionale  du  lue  Michigan,  qui  est  par 
ses  dimensions  une  véritable  mer  intérieure*  Le  mou¬ 
vement  de  son  port  en  1873  s  est  élevé  a  plus  de  12000 
navires,  jaugeant  ensemble  3  500  000  tonneaux.  La 
ville  est  traversée  par  la  rivière  de  Chicago,  qui  la 
coupe  de  LE*  à  l'Q*  par  ce  «u'on  appelle  le  Main 
lirait  ch  (la  branche  principale),  qui  se  jette  dans 
te  lac.  Ce  bras  de  in  rivière  a  été  rendu  navigable 


pour  les  navires,  quel  que  soit  leur  tonnage,  et  ce 
beau  travail  a  singulièrement  contribué  à  favoriser 
le  rapide  accroissement  de  Chicago*  Les  navires 
d’Europe,  frétés  pour  cette  ville,  entrent  dans  le 
Saii\t-Euurent,  et  remontant  la  rivière  jusqu’aux 
chutes  du  Niagara,  qu’elles  tournent  grâce  au  Wei- 
land  Ship  Canal,  pénètrent  dans  le  lac  Ené  ou 
sortir  de  ce  défilé  étroit,  puis,  continuant  leur  course 
à  travers  les  grands  lacs,  atteignent  l’embouchure  de 
la  rivière  de  Chicago,  s'y  engagent  et,  passant  à  tra¬ 
vers  de  nombreux  ponts-levis,  arrivent, jusqu'au  cœur 
même  de  la  cité*  La  rivière  de  Chicago  a  été  appro¬ 
fondie,  élargie  et  prolongée  à  TC)*,  à  travers  une  ré¬ 
gion  marécageuse,  jusqu'à  f  Illinois,  affluent.  du  Missis¬ 
sippi  ;  clic  coule  maintenant  en  sens  inverse  et  emporte 
les  eaux  du  lac  Michigan  au  lieu  de  lui  en  apporter. 
Ce  travail  a  eu  peur  résultat  d'assainir  la  ville  et  de 
lui  domine  on  nouveau  débouché  commercial  ;  il  a  été 
terminé  en  1871  et  a  coûté  lü  millions  de  lianes. 
Enfin,  en  1872,  deux  tunnels  ont  été  creusés  sous  ce 
canal  pour  mettre  en  communication  les.  deux  quar¬ 
tiers  tle  la  ville  lorsque  les  navires  obstruent  le  port. 
En  outre,  l’eau  que  buvaient  les  habitants  de  Chicago 
laissa nL  à  désirer,  ils  ont  fait  creuser  un  conduit  sou¬ 
terrain  au-dessous  du  lac  pour  aller  chercher  I  eau 
d'aliiiien  talion  dans  le  lac  même,  à  près  de  4  kilo¬ 
mètres  du  rivage.  L’esprit  d’entreprise  des  habitants 
de  Chicago  est  proverbial»  Au  lendemain  même  de 
rimmeme  incendie  du  mois  de  novembre  1871  qui 
y  a  dévoré  12  ÛÛ0  maisons,  on  travaillait  déjà  à  re¬ 
lever  les  quartiers  détruits,  et  un  an  plus  tard  In 
catastrophe  n  avait  laissé  d'autres  traces  que  l'air  de 
régénération  qui  s'éLnit  répandu  sur  In  cité ,  aussi 
bleu  que  dans  les  mille  améliorations  de  détail  dont 
la  reconstruction  avait  été  T  occasion.  La  valeur  im¬ 
posable  de  Chicago  était  fixée  en  1875  à  près  de 
IC  tü  millions  de  francs*  La  dette  de  la  ville  était  alors 


de  126  millions. 

CH  ICAM  A.  Il  g  du  dép*  de  Libertad  (Pérou),  prov. 
ou  arr*  et  à  45  kil.  K.-U-0.  de  Trujillo,  dans  la  fer¬ 
tile  vallée  de  Chtcama  ,  sur  un  rie  complètement  a 
sec  pendant  les  derniers  mois  de  l'année.  —  Com¬ 
merce  de  cochenille.  Culture  du  riv.* 

CHIC  H  AK.  Bg  du  gouv.  de  Poltava  [S.-O*  de  la 
Russie),  disir.  et  à  30  kih  S*-E.  de  Mirgorod,  sur  le 
Psiol,  aifl.  g.  du  Dniepr.  4850  hab* 

CHICHAS  Prov.  ou  arrond.  du  dép.  de  Potosi  (Bo¬ 
livie),  sur  le  versant  orient,  des  Andes.  Elle  est  arro¬ 
sée  par  plusieurs  rivières  qui  vont  se  jeter  dans  le 
rio  Pilaya,  grand  affl.  du  Pilcomayo.  —  Gh.-I* 
Tüpiza. 

ÇHICHÉ.  Age  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr*,  cant. 


et  à  11  kil.  S.-E,  de  Brcssnire,  sur  le  Tbouaret,  sous- 
atll.  de  la  Loire  par  le  Thouet.  1650  h ab* 

CHICH ÉN-1TZA,  Bg  de  b  prov.  de  Yucataii  (Mexi¬ 
que),  dxs.tr*  et  à  50  kil.  0.  d’Izamrtl,  —  Ce  lieu  est 
remarquable  par  scs  restes  d'antiquités  indigènes. 
Parmi  ces  restes  de  Pou  tique  civilisation  aztèque,  on 
remarque  surtout  une  pyramide  en  pierre,  de  59  m. 
à  la  base  et  de  22  m.  de  hauteur,  supportant  un  édi¬ 


cule  ruiné,  et  un  vaste  édifice  dont  la  vente,  presque 
triangulaire,  est  en  partie  en  bois*  —  (Stephen,  ï  m- 
catan ;  Fergusson,  Hatidbook  of  architecture,  etc.) 

CHICH  ESTER*  V.  de  lu  région  S.-E.  de  l'Angle¬ 
terre,  ch.-l.  du  comté  de  Sussex,  à  25  kil.  E.-N.-E.  de 
Porlsmouth  [pareil,  de  fer),  426  kil.  S.-O*  de  Lon¬ 
dres,  dans  une  plaine  entre  les  collines  de  Southdowns 
et  le  fond  d'une  baie  sinueuse  formant  le  havre  de 
Chiebesler;  station  du  ch.  de  fer  de  Sou  th-Coasl. 
7285  hab.  (8215  avec  lacomm.).  Marché  considé¬ 
rable  pour  les  produits  apicoles.  —  Déjà  importante 
au  temps  des  Domains,  Chichcsler  (iïtfÿum»)  lut  nue 
résidence  royale  sons  les  Saxons  et  porta  le  no  ru  de 
Cissœ  casintm ,  d’où  le  nom  moderne.  L’éyêebé  de 
la  province  était  originairement  à  Scisea  [au  j*  village 
à  1  1  kil.  S*,  sur  la  côte)  ;  il  lut  transporté  à  Chichcsler 
en  1076  par  Guillaume  Je  Conquérant,  et  la  cathédrale 
Saint-Pierre  fut  bâtie  an  eomm  eu  cernent  du  siècle 
suivant,  CeL  édifice,  la  gloire  de  Chiches  ter,  ne  fut 
terminé  qu’en  1531)  eL  présente  ainsi  une  grande  va¬ 
riété  de  style,  depuis  le  normand  jusqu’au  gothique 
fleuri.  C'est,  après  la  cathédrale  d’York,  la  plus 
grande  église  d’Angleterre  ;  sa  longueur  totale  est  de 
]27  ni.  Un  des  traite  particuliers  qui  la  distinguent 
-est  l’existence  d’un  clocher  ou  campanile  entière- 
nient  détaché  de  l'édifice  principal*  L’ancienne  cité 
de  Chiches  Le  r  possède,  outre  sa  cathédrale,  plusieurs 
édifices  dignes  de  mention,  tels  que  le  palais  de  l’é¬ 
vêque,  la  chapelle  desGrey  Friars  (auj.  I  hôtel  de  ville), 
la  chapelle  Saint-Mary  (xina  s.). 

CHICHIGALPA.  Y»  de  b  République  de  Nicaragua 
(Amérique  centrale),  près  de  Chinandega.  5ÜÜÜ  hab. 

CHICHI  MECS.  Ancien  peuple  du  Mexique,  dont  f  im¬ 
migration  dans  LA  na  h  une  paraît  avoir  précédé  celle 
des  Aætees*  11  est  de  la  même  souche  que  ces  derniers 
(vov.  rtlistorique  de  l’art*  Mexique)*  Selon  Sabagun, 
on  les  distinguait  en  deux  grandes  classes,  les  Tainimâ 
ou  Archers,  et  les  TechiefUtmes  (mot  que  beaucoup 
écrivent  Teochlchimees).  Ces  derniers  étaient  les  plus 
incultes  et  les  plus  barbares.  Des  tribus  du  nom  de 
Chichî  mec  s  existent  encore  dans  plusieurs  provinces 
du  Mexique,  dans  le  Mexico,  le  Guanajualo.  le  Que- 
reLiro,  le  Jtilisco,  l’Aguascalientes  et  le  Zacalecas. 

CHICHI  RIV  ICHE.  V.  de  l’État  de  Ynracui  (région  oe- 
cid*  du  Y^pcsuela),  à  175  kil.  0.-N.-0.  de  Caracas, 
à  l’O.  de  Puerto  Gabelle,  sur  la  limite  des  savanes* 
—  Mines  de  cuivre  dans  les'  environs. 

CHICHTOVA  (Turquie  d’Europe).  Voy.  Sistova. 

CHICKAHOMINY.  Riv.  de  la  Virginie  (région  orient, 
des  États-Unis),  qui,  après  s’être  é talée  eu  de  vastes 
marais,  entre  dans  le  York  Hiver,  affl*  du  Cliesa- 
peakç,  Celle  rivière  est  célèbre  par  les  batailles  qui 
se  sont  livrées  sur  ses  bords  pendant  la  guerre  de 
Sécession. 

CHICRASAW.  Comté  de  l’Etat  d’Iovva  (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  arrosé  par  le  Wapsipinicon,  affl. 
du  Mississippi.  Il  a  une  superficie  de  1658  kil.  carrés, 
peuplée  de  10181)  hab.  (1870),  — -  Ch.-l.  Ne  il)  Haîfi- 
pion,  vge  de  45t)  hab  (050  .avec  le  townsbip). 

CHICKASAW.  Comté  de  l’État  de  Mississippi  (ré¬ 
gion  mérid.  des  États-Unis),  ainsi  nommé  des  Indiens 
qui  peuplaient  autrefois  le  pays  [vny*  l’art,  suivant) 
et  qui  furent  obligés  de  le  vendre  aux  blancs.  Le 
comté  est  situé  dans  le  haut  bassin  du  Tombigbee, 
a  fil  *  de  l'Alobaiiia.  Il  a  une  superficie  de  2850  kil. 
carrés,  peuplée  de  19800  hab.  (1870),  dont  un  peu 
plus  de  la  moitié  sont  de  race  africaine.  —  Ch.-l. 
llohston,  vge  de  400  hab* 

CHICKASÀWS.  Indiens  de  la  famille  des  Cliagtas  ou 
Ghocfaws,  qui  habitaient  les  plateaux  de  la  rive  orient, 
du  Mississippi,  entre  J’Qluuet  le  Yozoo.  Ils  ne  vivent 
plus  dans  ces  contrées,  maïs  ils  ont  laissé  leur  nom 
a  plusieurs  parties  du  pays  qui  borde  le  grand  fleuve. 
Transportés  à  l’Q  du  Mississippi,  dans  le  Territoire 
Indien,  ils  occupent  maintenant,  entre  la  rivière  Ca¬ 
nadienne,  au  N.,  et  la  rivière  Rouge,  au  S*,  sur  les 
confins  du  Texas,  une  contrée  de  plaines  fertiles  ar¬ 
rosée  par  le  Wachita ,  affluent  de  la  rivière  Rouge; 
lls.étaienl  en  1872  au  nombre  d’environ  6000,  et  pos¬ 
sédaient  une  quantité  de  terrain  évaluée  à  1750000 
hectares  et  cultivée  en  grande  partie.  Ils  eut  une  con¬ 
stitution  écrite  et  sont  fédérés  avec  les  Chaclas.  Les 
délégués  des  deux  nations  siègent  dans  le  même 
conseil  général.  En  1872,  les  Cliickasaws  entretenaient 
à  leurs  Frais  seize  écoles  primaires  et  envoyaient  en 
outre  un  grand  nombre  de  leurs  enfants  des  deux 
sexes  dans  les  collèges  et  les  universités  dûs  Etats- 
Unis. 

CHICLANA  i>e  la  FïtONVKiM*  V.  de  la  prov,  et  à 
22  kil.  8.-S*-!ï.dc  Cadix  [Andalousie,  Espagne  mérid.), 
ch.-l.  de  disir*,  sur  le  Lirio,  qui  va  sc  jeter  dans  le 


détroit  de  Santi  Pétri,  au  S.  de  Tîle  de  Léon;  à  12  m» 
d’altit.  8(500  hab*  —  Célèbre  arène  pur  les  courses 
de  taureaux,  —  La  plupart  de  ses  maisons  sont 
charmantes  et  entourées  de  jardins.  Les  vignobles 
des  environs  produisent  d'excellents  vins,  très-appré- 
ciés  par  le  commerce  étranger*  Près  de  la  ville  jail¬ 
lissent  deux  sources  sulfureuses  froides,  le  Pozo  de 
Braque  et  la  Puenle  Àmargaf  utilisées  dans  des  éta¬ 
bli  ssement s  de  bains* 

CHICLANA  ue  Skgejiia.  B  g  de  la  prov,  de  Jaen  [An¬ 
dalousie,  Espagne  mérid.),  disir.  et  à  52  kil.  N.-N.-E. 
de  Yillncarrillo,  bâti  en  amphithéâtre  entre  la  chaîne 
de  hautes  collines  appelée  Lotit tt  de  Chiclana  et ‘le 
Guadalihiar,  alll.  (lu  Guadalquivir*  12ÜÜ  hah. 

CHICLAYO,  V,  du  dép.  de  Libertad  (Pérou!,  ch.-l. 
d’arr*  ou  prov.,  à  180  kil,  K.^Û.  de  Trujillo  et  a 
73  kil,  (par  ch*  *\ù  fer)  du  port  de  Pimentel  sur  l'ocêau 
Pacifique.  —  Mine  de  salpêtre.  Commerce  de  tabac  et 
de  chapeaux  de  paille, 

CHICLIGASTA,  Colonie  de  la  prov*  et  à  120  kil. 
S.-E,  de  Tueunmii  (République  Argentine),  ch.-l.  de 
dép.*,  sur  la  rive  dr.  du  rio  Du I ce  950  hah.  La 
superficie  du  dép.  est  de  5200  kil.  carres,  avec 
1 1 0 1)0  hab.  r  ... 

CH  ICO.  Vge  de  l’État  de  Californie  [région  oceid. 
des  ÉtaLs-Unis’ ,  comté  de  Butte,  sur  le  rio  Chico, 
üffl.  orient,  du  Sacramcnlo.  5721}  hah.  [avec  le  town- 
ship)*  —  Grandes  fabrique®  de  meubles  où  Ton  met 
en  œuvre  les  arbres  des  forêts  environnantes* 

CH  ICO  AN  A,  ou  Culcoana*  Colonie  de  la  prov.  et  à 
1*10  kil.  O*  de  8alta  (République  Argentine),  ch.-l,  * 
de  dép.;  â  plus  de  1209  m*  d'allit.,  dans  la  vallée  du 
Chiroana,  tribut,  du  rio  Salado.  780  hab*  —  Dans  les 
environs  on  cultive  surtout  le  tabac  et  l’on  exploite 
d'abondants  minerais  de  cuivre*  —  La  superficie  du 
dép.  est  de  1850  kil.  carrés;  sa  population  s’élevait 
en  *18(19  â  5504  hab* 

CHICOREE,  autrefois  GABotsv] t, le .  Y*  de  TEtat  de 
Massachusetts  [région  N.-E*  des  États-Unis],  comté 
de  ïbimpden,  à  2  kil.  N*  de  Springfield,  sur  le  C/ri- 
co pce,  iifift*  du  Merrimac.  9509  hab.  (avec  le  town- 
ship).  —  Les  chutes  de  la  rivière  donnent  la  force 
motrice  à  un  grand  nombre  d’usines. 

CHICOT.  Comté  de  l'État  d  Ai  kansas  [région  mérid* 
des  Etats-Unis),  formant  l'angle  S;-E.  de  I  Liât,  en¬ 
tre  la  Louisiane  au  S.  et  le  Mississippi  à  I  L*  C’est 
un  des  comtés  les  plus  riches  par  sa  production  cp- 
Lonnière.  IL  occupe  une  superficie  de  23LU  kil.  carrés* 

La  guerre  a  considé'ablemeiil  dépeuple  ce  pays;  sa 
population  n’était  plus  en  1870  que  de  721 U  hab., 
dont  les  trois  quarts  environ  étaient  de  race  al  rhume, 

—  Ch.-l*  Columbia,  vge  de  300  liai).,  sur  la  rive  dr. 
du  Mississippi. 

CHICO  U  BICHE*  Riv,  du  Dominion,  dont  le  nom  s'é¬ 
crit  aussi,  à  l’anglaise,  Shecottbàh.  Cetle  rivière  sort 
d’un  lac  de  15  kil*  de  longueur,  également  appelé 
Chïcoubkhe,  et  elle  verse  ses  eaux  dans  le  Chamou- 
chouan  ou  Saguenay  supérieur* 

C  H  l  CO  UT  IIVI I .  Riv.  delà  p  ro  v*  de  Q  uebec  [  Ca¬ 
nada,  Dominion},  dont  le  nom,  d’origine  indienne, 
veut  dire  la  rivière  profonde.  Le  Cuicoutiiiii  naît 
dans  les  rudes  montagnes  d’où  descend  aussi  le  Jac¬ 
ques  Cartier,  aUlueul  du  Saint -Laurent  :  sortie  du  lac 
ChicouLimi  (eouité  de  Charievoix],  cette  rivière  passe 
dans  le  lac  de  Montmorency,  puis  dans  celui  a  uquel  elle 
a  donné  son  nom*  Elle  traverse  ensuite  le  pittoresque 
lac  Kinogami,  prend  une  centaine  mètres  de  largeur 
et  tombe  dans  le  Saguenay  (rive  dr*),  a  GliieoutLini, 
après  un  cours  d’environ  159  kil,,  très- interrompu 
de  rapides  et  de  cascades  dont  quelques-unes  sont  tort 
balles,  principalement  celles  de  Chicoulimi  même, 

—  Le  nom  de  Chicoulimi  était  aussi  donné  pur  les  In¬ 
diens  au  Saguenay,  qui  est  en  effet  une  des  rivières 
les  plus  profondes  que  l’on  connaisse. 

CmCQUTïMl.  Comte  dé  la  prov.  dé  Québec  (Ca¬ 
nada,  Dominion),  situé  dans  la  partie  du  pays  au  nord 
du  Saint-Laurent.  Il  tire  son  nom  de  la  belle  rivière 
qui  se  jette  dans  lé  Saguenay  a  Chicoulimi,  chef-lieu 
du  comté.  Le  comte  de  Saguenay  le  sépare  du  grand 
fleuve,  niais  il  possède  une  magnifique  rivière,  le  Sa¬ 
guenay,  profond  de  plusieurs  dizaines,  quelquelois  de 
plusieurs  centaines  de  mètres;  il  possède  aussi  un  des 
plus  grands  lacs  du  pays,  le  Saint-Jean,  qui  reçoit 
de  ires-grau  des  rivières,  le  Chauiouchouan,  le  Mïs^ 
tassini,  le  l'érîbonka,  l’Ouiatchouan,  le  Métabctchouan, 
etc*,  et  qui  s'écoule  précisément  par  le  Saguenay.  Vaste 
comme  il  l'est,  ce  comté  n'a  point  un  climat  uniforme 
ni  un  sol  partout  de  même  nature*  lin  général,  le 
climat  y  e&L  rude  sur  La  montagne  et  le  plateau,  sup¬ 
portable  dans  les  vallées,  et  comparativement  assez 
doux  dans  certains  bassins  abrites  et  sur  tout  le 
pourtour  du  lac  Saint-Jean.  Toutefois  les  gelées 
tardives  y  causent  souvent  de  grands  dégâts.  Quant 
au  sol,  il  varie  beaucoup:  une  partie  du  pays  est  trop 
rocheuse  pour  porter  jamais  de  belles  récoltes;  de 
vastes  cantons  .sont  même  iiicapnblcs  de  remplacer 
rapidement  pki1  des  forêts  nouvelles  les  bois  quon 
leur  enlève  avec  une  imprudente  activité  ou  que  de 
fréquents  incendiés  dctrUisciit.  En  revanche,  il  y  n 
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d'excellente®  terres  don»  lés  grandes  vallées,  dans 
les  vallons,  aux  bords  du  Saint-Jean,  sur  le  pour¬ 
tour  de  beaucoup  de  lacs,  et  Ton  espère  que  celle 
région,  le  «  royaume  de  Saguenay»*  comme  on  disait 
ïiulrelpis,  nourrira  un  jour  des  centaines  de  niil- 
Iiers  dlioîpmes.  Pour  Vins  tant,  il  n'en  renferme 
encore  que  17  493  (recensement  de  1871),  sur  plus 
de  cinq  millions  d  hectares.  il  est  vrai  de  dire  que  le 
peuplement  u'y  a  commencé  qu+cn  1841,  par  quel¬ 
ques  Antilles  envoyées  des  comtés  de  ]  Islet  et  de 
Kamourasko  (rive  mérid.  du  fleuve).  En  1851,  Je 
nombre  des  habitante  dépassait  a  peine  5000,  et  1UOU0 
en  1801.  Là  population  s’y  accroît  donc  fort  rapide- 
menl|  malgré  un  tempo  d  arrêt  visible  dans  le  mou¬ 
vement  de  l'immigration,  t  es  a  Chkou  Limions  »  sont 
presque  tous  Français  et  catholiques;  le  comté  ne 
compte  que  423  Sauvages.—’  Ui.-L  Gmigoutjjti. 

CHlCOUTl Wl |,  V,  de  la  prov.,  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  cli.-l.  du  comté  de  Clncoulimi,  à  530  kil. 
de  Québec  par  eau,  à  251  par  tai  re,  k  i’emb.  de  la 
rïv,  CliicouUmi  dans  le  Sagucuay,  navigable  jusqu'en 
ce  point  pour  les  plus  gros  vaisseaux,  bien  que  la 
villa  soit  a  120  kib  du  conll.  duSaguenay  et  du  Saint- 
Laurent.  14110  liah.  —  Commerce  de  bois  considé¬ 
rable. 

CH  ICO  VA-  Vge  nègre  du  Mozambique  (  Afrique 
orient.),  sur  la  rive  droite  du  Zambèse,  à  350  kïl. 
Ü.-N.-O.  de  Senna  cl  immédiatement  en  amont  des 
cataractes  de  Morumhoua  ou  de  la  passe  Aa  Kébra- 
basa.  Au-dessus  de  ce  point T  cl  jusqu'à  Zumbo,  le 
Xambèsc  reprend  l'aspect  qu'il  a  en  face  de  Télé.  D'a¬ 
près  les  traditions,  les  Jésuites  y  auraient  exploité 
jadis  une  riche  mine  d'argent;  niais  les  habitants  en 
ont  si  peu  de  souvenir,  qu'ils  confondent  ce  métal 
avec  l'élüin.  Ni  Livingstone  ni  Thorn ton  n'en  ont  dé¬ 
couvert  aucune  trace.  Us  y  ont  vu  des  e haussées  ba¬ 
saltiques  qui  percent  la  grès  et  des  filons  de  bouille 
qui  affleurent  sur  les  berges  du  fleuve.  Chicova  donne 
son  nom  à  nue  grande  plaine  fort  unie,  inondée  en 
partie  tous  les  uns  par  le  Zambèse  et  qui  conviendrait 
à  merveille  à  la  culture  des  céréales. 

CHICUANA  (Argentine),  Voy.  Eihcoana, 

CHIDDES.  Vge  du  dép*  de  la  Nièvre,  arr.  de  Cha- 
teau-Chinon,  caut.  et  à  9  Ml.  N.  de  Luzv,  sur  un  tri¬ 
but,  de  la  Roche,  sous-afIL  de  FAlène,  par  l’Aron. 
1175  hab.  —  Mine  de  fer;  marbres  blancs. 

CKIDDINGFQLD.  Vga  du  comté  de  Surrey  |  Angle- 
terre),  k  0  kil.  J/2  E.-N.-E.  de  fleslemere*  1250  hab, 
(avec  la  connu.), 

CHloDINGSTONE.  Vge  du  comté  de  Kent  (Angle¬ 
terre),  à  9  kil.  1/2  O. -5.-0,  de  T  on  bridge,  sur  l'E- 
den,  ni  11,  du  Medwny.  1220  hab,  (avec  la  comm.), 
CHIDZOUOKA*  Cl  1 1  dzo  u  K  a  ,  ou  Sidzouka.  V.  de  la  prov. 
de  Sourougu ,  dans  la  région  centrale  de  I'île  de  Nip¬ 
pon  (Japon),  capitale  du  kèn  ou  gouv,  de  Chidzouokn* 
sur  In  viv.  Abé,  et  In  grande  route  Tôkàïdô  (do  Tü  k  Eh 5 
à  Kiolo  par  Kuusatsou),  à  environ  7  kil.  du  golle  de 
Soureuga*  G  kil.  O.  du  mont  Kounosan  (390  nu)*  par 
55°  lui.  pi.;  station  télégraphique  de  la  ligne  de  N:m- 
gasaki  à  Tokiô. 

—  Le  kèu  ou  gouvernement  de  Glndzouoka  com¬ 
prend  les  3  provinces  maritimes  de  Sourouga,  To- 
tômi  et  ïdzou*  sur  la  côte  S,-E,  de  file  Nippon.  Il 
avait  en  1872  une  population  de  933  000  hab. 

CHIE  Al  5ee.  Grand  lac  de  la  haute  Bavière,  dans 
l'angle  5,-E,  du  royaume,  près  de  la  frontière  du 
Sa I z bourg,  entre  les  villes  de  Traunstein  et  de  Ko- 
senlicim.  Le  l;ict  entre  autres  cours  d’eau,  reçoit  -M- 
chen;  1L-U;*  qui  eu  sort  à  son  extrémité  septciitrio- 
nale,  va  se  réunir  à  la  rive  droite  de  l'Inn.  Le  lac,  situé 
au  pied  des  Alpes  du  Salzbourg*  présente  les  sites  les 
plus  beaux  et  les  plus  variés;  il  a  dans  sa  longueur,  du 
5.-Ü.  au  K, ,  environ  1 4  kil,  et  G  à  7  de  largeur  moyenne. 
Trois  îles  qui  se  trouvent  dans  sa  partie  S. -O.  for¬ 
ment,  sous  le  nom  de  Chiemsee,  une  petite  commune 
de  300  b n  b.  Dans  la  plus  grande,  appelée  Herren- 
wôrlh,  un  ancien  couvent  de  Bénédictins,  dont  la 
fondation  remontait  à  770,  a  été  translbnné,  en  1803, 
en  habitation  seigneuriale;  I’ile  renferme  en  outre 
une  bergerie-modèle.  Le  lac  fournit  une  pêche  abon¬ 
dante.  —  Le  chemin  de  fer  de  'Munich  à  Salzbourg 
longe  le  bord  mérid,  du  lac;  stations  de  Priai  et  de 
fïeniau,  don  parlent  des  bateaux  à  vapeur  qui  con¬ 
duisent  les  touristes  û  Secbriick,  de  l'autre  cùlé  du 
lac,  au  débouché  de  i'Alz. 

CHIÉNG  MAI,  dans  I  orthographe  portug.  Xzefcuiaj. 
Principauté  du  Laos  siamois,  avec  une  ville  de  mêma 
nom,  sur  te  Mc-ping  (cours  super,  du  Mcnam,  le  grand 
fleuve  de  Sium),  à  5  degrés  environ  (fl  00  kil.)  au  N.-N.-Ü. 
de  Bangkok.  La  principale  production  du  pays  est  le 
boi  s  de  lé  k  *  <  Ion  t  il  a  rri  ve  des  q  u  an  li  Lés  cou  si  déra  b  les 
sur  le  marché  anglais  de  Moulmcïn,  On  estime  la  po¬ 
pulation  du  pays  à  500 000  hab.,  dont  15  000  pour 
la  capitale. 

CHIENNE.  Vga  du  dép.  d'Ille-et-Vilaine,  arr.  de 
Fougères,  caut.  et  à  0  kil,  É.  de  S  a  i  n  t  -  A  u  b  rn-d  UrCor- 
mîer*  sur  un  affl.  du  Couesnon,  800  hab. 

chiens  (Ile  aux).  Dépendance  de  l'ile  de  Saint- 
Pierre  dans  la  colonie  française  de  Saint-Pierrc-et- 
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Miquelon  (Amérique  du  Nord).  Elle  ferme  b  rade  de 
Saint-Pierre,  la  capitale  de  b  colonie. 

CHIENS  Marins  (Golfe  »es),  angL  Siiarkb  Ray. 
Golfe  de  la  côte  occid.  d'Australie*  sur  l'Océan  In¬ 
dien,  vers  Tir  longit.  E.  et  24° 40'  lut.  S.,  le  long 
do  b  cèle  nommée  eu  1G1G  Terre  d'Eudracht,  au  S. 
du  cap  Cuvier.  En  longueur,  du  S:  au  N.*  il  a  en- 
v tr c>i i  240  ML;  en  largeur,  à  peu  près  110.  On  y 
entre,  au  N.,  par  le  canal  du  Géographe.  Il  est  sé¬ 
paré,  à  TÛ. ,  tle  l’Océan  Indien  par  les  îles  Barnier, 
Dorre  et  Di  rk  llaiTog.  qui  continuent  une  étroite 
presqu'île,  longue  d'environ  SU  kil.  Le  plus  large  des 
détroits  est  entre  les  deux  dernières  lias  et  s’appelle 
Je  détroit  du  Naturaliste.  A  Piutérieur,  vers  le  midi, 
la  baie  est  coupée  en  deux  par  la  presqu’île  de  Pé¬ 
rou,  jointe  □  la  terre  par  l'isthme  de  Tai  licier,  en 
sorte  qu’elle  se  termine  à  LE,  par  le  havre  IJanie- 
lin  et  a  l'O.  par  Je  havre  Freycinet.  Du  coté  oriental, 
elle  reçoit  ie  fleuve  la  Gascogne, 

CMIENTL  Petit  fleuve  de  l'Italie  centrale,  tributaire 
de  l'Adriatique.  Il  est  compris  en  entier  dans  la  pro¬ 
vince  de  Macéra  la.  Prenant  naissance  dans  1  Apennin, 
à  Serra  val  le*  au  S.  du  mont  Pennino,  il  se  dirige  pres¬ 
que  absolument  à  PE.,  baigne  Tolentino,  oti  Murat 
fut  battu  eu  1815  par  les  Autrichiens,  passe  au  pied 
de  Macérais  et  tombe  dans  l'Adriatique,  a  Civitn- 
nuova,  à  environ  40  kil.  S. -S, -EL  .1  Ancône*  après 
tnt  cours  de  plus  de  75  kil. 

CHIENTI,  ÎSg  de  la  prov,  de  Foggia  ou  Capitanatc 
(Italie  centrale],  cire,  et  à  28  kil.  N.-Ü.  de  Sousevero, 
sur  la  rive  dr.  du  Saccione,  à  9  kit.  de  L'Adriatique. 
1380  lia  b.  —  Deux  belles  églises. 

CHieri.  ou  CuiEtss.  V.  delà  prov.,  cire.  et  à  14  kil, 
S.-Ë.  de  Turin  (Piémont,  N.-Ü.  do  l'Italie!*  sur  une 
toi  line*  à  la  tète  d'un  embranchement  du  ch.  de  fer 
de  Turin  à  Alexandrie.  8085  bah,  (15  035  avec  la 
comm.).  —  Filatures  de  soie  et  de  colon.  Fabrique 
de  drap, —  Plusieurs  belles  églises,  entre  autres  Sauta 
Maria  délia  Senla  (1405),  le  plus  vaste  édilice  go¬ 
thique  du  Piémont  et  un  baptistère  antique. 

C  H I E  RS .  I U  v .  d  e  la  régi  on  N  .-13  .de  la  F  ru  nec  .Elle 
a  sa  source  à  3  kil.  au-dessus  d1  A  lion,  dans  le  Luxem¬ 
bourg  belge,  eu  pays  de  langue  allemande*  sous  le 
nom  de  Korn.  Elle  coule  au  S.  l’espace  de  20  kil'. 
avant  d'atteindre  k  fèpulière  de  France,  à  G  kil.  de 
Longwy.  Elle  baigne  cette  dernière  ville  et  celle  de 
Loi iguyon  (où  elle  reçoit  la  Criisnc)  dans  le  départe¬ 
ment  de  Meurthe-et-Moselle;  puis  elle  traverse*  eu  y 
décrivant  de  grands  replis*  P  extrémité  septentrionale 
du  département  de  la  Meuse*  ou  elle  baigne  Mont- 
médy,  et  où  elle  reçoit  l 'Qi/tain,  la  Thonne  et  le 
Lotion  ou  Oison  ;  puis  finalement  elle  entre  dans  le 
département  des  Ardennes,  où  elle  baigne  Carignan* 
et  où  elle  va  se  réunir*  par  f  GO  m.  d’altitude,  à  la 
Meuse  (rive  dr.)  à  7  kit.  en  amont  de  Sedan.  Sou 
cours  total  est  de  112  kil.,  dont  les  10  derniers  sont 
réellement  navigables  ;  la  longueur  oflicicllc  de  k 
navigation  est  de  5fl  kil.  La  üliicrs  est  une  rivière 
sinueuse,  généralement  profonde,  qui  coule  dans  un 
lit  vaseux*  au  fond  d'une  vallée  le  plus  souvent  étroite. 
GH I ERS  (Piémont).  Voy,  Gmcnr, 

CHSE5A.  Vge  de  la  prov.,  dre.  et  à  14  kil.  N.  de 
Sendrio  (Lombardie,  Italie  sep  tenir.  ),  sur  le  Mallero, 
affl.  dr.  de  l’Adda.  1450  hab.  avec  la  comm.  —  Car¬ 
rières  d'ardoises,  d'amiante  et  de  pierre  ollaire.  Mines 
de  fer  et  de  manganèse. 

CH  I  ESC  HL  V.  de  la  Bohême  (Àiistro-lfongric),  cercle 
et  à  70  kil,  E,  d’Eger,  sur  un  tribut,  de  la  Beraun* 
alfl.  g.  de  la  MoJdaii  (bassin  de  l'Elbe).  1000  hab.  — • 
Papeterie. 

CHIESE,  Riv.de  la  Lombardie  (Italie  septentr.  ),  affl. 
g.  de  rüglio  (bassin  du  PA).  Elle  descend  de  l’Ada- 
mello,  im  des  massifs  les  (dus  élevés  des  Alpes  orien¬ 
tales,  sur  les  confins  de  I  Italie  et  du  T  y  roi;  elle  tra¬ 
verse  le  Val  Sahbra  elle  lac  d'Idro,  longe  ù  PO.  le  lac 
de  Garde,  passe  dans  la  province  de  Brescia  à  Montc- 
chïarn  et  à  Àsok,  et  Unit  à  quelques  kil.  au-dessous  de 
cette  dernière  ville.  Son  cours*  de  148  kil.,  est  rapide* 
peu  profond  et  souvent  embarrassé  de  rochers. 

GHIETL  Y.  de  la  région  centrale  de  l'Italie,  ch.-l, 
de  l'Àbruzze  Citérieiire  ou  province  de  CliieLi,  à  en¬ 
viron  150  kil.  E.-N.-E.  de  Rome  et  si  200  kil,  N.  de 
Naples,  à  283  ni.  d'altit.*  sur  une  colline  dominant  la 
rive  dr.  de  la  Pescara,  a  13  kil.  de  l'Adriatique;  sta¬ 
tion  du  eh.  de  fer  de  Rome  à  Pescara,  14  320  liai). 
(25000  avec  la  comm.).  —  Elle  est  fe siège  d’un  ar- 
clievêcbé*  d'uue  cour  d’assises  et  d’un  tribunal  civil  ; 
sa  calhcdrale  est  d'une  belle  architecture.  Son  indus¬ 
trie  a  pour  objet  les  draps  et  d'autres  tissus,  les  vins, 
les  blés  et  l'iiaile.  —  L'origine  de  Cbieti,  la  Teole 
des  Romains,  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  A  la 
chute  de  T  Empire,  la  ville  passa  au  pouvoir  des  Go  t  lis* 
puis  des  Lombards.  Pépin,  roi  d'Italie*  la  prit  sur  ces 
derniers  et  la  ravagea.  Elle  fut  relevée  par  les  Nor¬ 
mands.  Les  Français  s’en  emparèrent  en  1802,  et  de¬ 
puis  lors  elle  a  suivi  les  fluctuations  politiques  de 
ÎTlalie  méridionale, (G,  Nïcoliuo,  H is for  La  délia 
dit  à  dt  Chie  U,  meitopah delle  prodneied'  Abrmzo  ; 
Naples,  1657*  in-4°.) 
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—  CrRcoxaARio  ou  arrond.  41  eomm.  ;  051  kil  car¬ 
rés  ?  U  G  325  hab.  (1871). 

GUI  EVE.  Vge  de  la  prov.  de  Crémone  (Lombardie* 
Italie  septentr.)*  erre,  et  à  7  kil.  ,8.-0.  de  Crama. 
Il 00  hab.  —  Vers  à  soie. 

CHlÈVRES,  V.  de  la  prov.  de  Rainant  (  Belgique]* 
ch.-l-  de  caut.,  arr.  et  à  8  kil.  S.-E.  d'Atb,  sur  un 
ruisseau  du  bassin  de  ta  Rendra*  alfl,  dr.  de  PEscaut; 
station  du  ch,  de  fer  de  Mous  a  Gand.  515fl  hab.  — 
Filatures  de  coton,  poteries,  brasseries*  distilleries. 
Marché  aux  chevaux  très-lréquenlé. 

GRIFFA.  Kiv.  d'Algérie.  Voy.  Mazxfran. 

CHIFFA  (u).  Vge  de  la  prov.  et  à  58  kil,  S.-O. 
d'Alger  (Algérie),  nu  pied  N.  des  ingnls  de  Mouzaïa 
(IGü&m.Lsur  la  rive  g.  de  laCbifîa,  brancha  mère 
du  Mazatran*  dans  la  Métidja  ;  station  du  ch.  de  1er 
d’Alger  a  Üran,  1550  hab.  —  Belles  cultures  irriguées* 

GH  IGA,  ou  Siüa.  tin  des  gouvernements  cm  ftèn  de 
la  région  mérid.  de  Nippon  (lapon).  Il  comprend  les 
2  provinces  d'Onu  et  de  Yukasa  et  une  partie  de  celle 
d'Elcbizèn,  ces  deux  dernières  situées  sur  le  littoral 
de  la  mer  du  Japon,  et  la  première  au  centre  de  l'is¬ 
thme  formé  par  les  gobes  île  Yakasa  au  N.-Ü.  etd'üvari 
au  8.-E.  Le  kèu  avait  eu  1872  une  population  de  près 
de  900  006  bah.  —  La  capitale  est  ütsoll  Ckign,  la 
ville  qui  donne  son  nom  au  kèu,  est  un  simple  cbeJ- 
lieu  de  district.*  sur  la  rive  occid.  du  grand  lac  Biva, 

CH  IGA  R.  Rivière  et  canton  du  Baîtistan  (roy.  de 
Cachemire,  exlr.  N.-Ü,  de  l'Inde),  La  rivière  de  Ghi- 
gar  se  forme  de  deux  branches,  le  *B;iclia  et  le  Rral- 
dou*  qui,  venues  l'une  de  l’O.*  J  autre  de  LE,*  lui  ap¬ 
portent  les  eaux  du  tic  vasle  surface  de  glaciers  du 
versant  méridional  de  la  chaîne  de  Ktu  akoram  ;  puis  se 
dirigeant  élu  S,-E,  et  ensuîle  au  S.-Ü.,  elle  vient  se 
jeter  dans  la  rive  droite  du  Simili  ou  Indus  supérieur, 
eu  lace  dTskardo,  capitale  du  Baltistan.  La  vallée 
qu'elle  arrose*  malgré  sou  altitude  de  2409  m.,  est 
d'une  fertilité  rare  dansées  parages.  De  belles  cultu¬ 
res  de  céréales,  (le  grandes  plantations  d'arbres  frui¬ 
tiers*  surtout  d'abricotiers,  couvrent  l’étroite  plaine 
alluviale  et  le  bas  des  pentes  des  montagnes  qui  la  do¬ 
minent  de  plus  de  2UUÜ  ni.  [461)0  m.,  altitude  de  la 
chaîne].  Le  bas  de  la  vallée  près  du  Simili,  où  est  le 
gros  village  île  Chigar,  e>t  bien  peuplé.  La  popula¬ 
tion  diminue  à  mesure  qu'on  remonte  les  vallées  la¬ 
térales,  qui  possèdent  cependant  quelques  villages* 
parmi  lesquels  Asitole,  au  pied  du  glacier  tic  Baltoro* 
et  Amadou,  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Badia, 

CHIGÂTZÉ,  ou  Bioautciu.  V.  du  Tibet  (Empire  Chi¬ 
nois)*  près  de  la  rive  dr,  ou  mérid.  du  Tzang-bo  (liant 
Brahniepuiitra]*  h  environ  30Ù  kil,  Ü.-8,-0.de  RTussa. 
Cest  près  de  cette  place*  déjà  mentionnée  par  Tur¬ 
ner*  et  que  tes  Pandits  de  l'expédition  de  1805  ont 
revue  (voy.  Tiurt),  qu’est  situe  le  cloître  de  Taclii- 
lambo,  résidence  d'un  dus  deux  grands  lamas,  le  lama 
PandjamRingbo-Tehî  ou  le  très-révérend  et  très-pré¬ 
cieux  apôtre,  et  Dune  des  places  religieuses  les  plus 
célèbres  de  l’Asie  bouddhique.  Cliigntzé  est  un  centre 
commercial  important;  elle  a  9000  hab.  (12300  avec 
h  population  de Tacbilambo). 

^  CHtGNECTO  11a v.  Grand  rentrant  de  la  haie  de 
Fundy  (Dominion),  entre  le  comté  de  Cumberland 
(Nouvelle-Écosse),  et  ceux  d’Albert  et  de  Wcstmore- 
Jand  [Nûtiveau-lïrunswickj,  Longue  d'environ  50  kit,* 
avec  une  largeur  qui  atteint  rarement  25,  h  baie  de 
Chignecto  est  orientée  du  S.-O.  au  N.-E.;  à  son  extré¬ 
mité  supérieure,  elle  se  bifurque  :  le  chenal  de  gju- 
che  prend  Je  nom  de  Shepody  Bay  et  reçoit  le  Fetil- 
Codiac  ;  le  chenal  de  droite  est  le  Bassin  de  Cumberland. 

CH  IG  NI  N,  Yge  du  dép.  de  la  Savoie*  arr.  de  Cham¬ 
béry,  cant.  cl  à  5  kil,  N.-Ü.  de  Montmélion*  entre  le 
bassin  de  l’Isère  et  celui  du  lac  du  Bourget, 
1650  hab. 

CHlGNOLû  n'îsou.  Yge  de  1rs  prov,*  tire,  et  a  15 
kil.  E.-O.  de  Bergnme  [Lombardie*  Italie  septenfr,}* 
l»rês  du  Bçudjro,  à  11  kil.  N.  de  sou  confl,  avec  TAdde. 
940  bab.  (1089  avec  la  comm,). 

CH1GNOLQ  Jk).  V.  do  ta  prov.,  eirc,  et  à  28  kil. 

E.  de  Pavie  (Lombardie,  Italie  sep  tenir.  ) ,  entre 
le  Lambro  cl  I  (floua  (bnssiu  g.  du  Pè];  sUtion  du  ch. 
de  1er  de  Pavie  à  Crémone*  2G50  bab.  (48Ü9  avec  b 
comm.). 

CHIGNOLO  Ykishaxo.  Vge  de  b  prov,  deNovarc  (Pié- 
morit*  N.-Ü.  de  l'Italie)*  cire,  et  à  14  kil.  S.-Ü,  de 
Palbnzn,  sur  Ja  rive  occid.  du  lac  Majeur,  en  face  de 
F  isola  Bel  la.  1230  bab, 

CHJGWELL.  Y.  du  comté  d'Esscx  (Angleterre),  à 
8  kib  S,  d'Epping*  sur  le  Bodin  g*  alfl.  g,  de  b  Ta¬ 
mise;  station  d’mi  cmlirauch*  du  ch.  de  1er  Great’- 
Eastern.  1465  bab.  (avec  Sa  comm.), 

DHiHüahua.  Grande  province  de  la  régie ti  sep- 
tente,  du  Mexique,  Le  Rio  Grande  del  Norle*  qui  en 
forme  b  limite  au  N.-E.  sur  un  développement  de 
450  à  500  kil.  (en  négligeant  les  petites  sinuosités)* 
la  sépare  de  l’État  nord-américain  du  Texas,  Au  N.* 
elle  confine  avec  le  Territoire,  également  nord-amé¬ 
ricain  ,  d’Arizona.  Scs  autres  aborncmcnls  sont  :  à 
10.,  b  Sonoiri  et  le  Sinaloa;  au  S,,  le  Durango  ;  à 
TE,,  le  Goaliuib.  Les  limites  astronomiques  de  la  pro- 
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Tin  Ce  sont,  eu  latitude,  2tiQ  û  51°  431'  44"  (ce  dernier  J 
chiffre  déterminé  par  la  commission  de  la  frontière 
de  1848),  et  eu  Longitude  105U7'  à  HP  42'  0.  de 
Paris.  Du  S.  au  N.,  les  routes  suivies  ne  mesurent 
pas  moins  de  9'2l)  kil-,  et  de  l'E.  a.  l'O*  B3U  kil.  Au 
total,  la  superficie  de  cet  immense  État  (il 5  000  kit. 
carrés)  égale  les  deux  cinquièmes  de  celle  de  la 
France. 

Sa  population!  d'après  les  dernières  évaluations! 
est  d'environ  180068  hab.,  le  tiers  de  la  population 
moyenne  d'un  département  de  la  France. 

Cette  extrême  faiblesse  de  la  population  n'a  pas 
seulement  sa  cause  dans  la  nature  du  pays.  Assise 
eu  grande  partie  sur  le  plateau  mexicain „  eu  partie 
sur  les  vallées  de  la  descente  occidentale,  la  province 
n  d'un  coLé  d'immenses  déserts  et  de  l'autre  de  rudes 
montagnes.  Néanmoins  dans  les  déserts  mêmes  bien 
des  parties  seraient  cultivables,  et  surtout  admira¬ 
blement  propres  à  l'élève  du  bétail  ;  eL  sous  les  hau¬ 
tes  sommités  de  la  région  montagneuse,  de  riches 
vallées,  où  courent  tics  eaux  abondantes,  offre nt  tou  tes 
les  ressources  désirables  à  une  nombreuse  popula¬ 
tion.  Le  climat  est  chaud  sur  le  plateau,  sans  être 
excessif;  dans  la  montagne,  il  a  les  variations,  mais 
aussi  La  douceur  des  plus  belles  régions  tempérées. 
Quoique  en  dehors  du  tropique,  le  pays  éprouvé  en¬ 
core,  dans  une  certaine  mesure,  Finlluence  des  sai¬ 
sons  tropicales  ;  la  saison  des  pluies  est  généralement 
juillet  et  août. 

Après  le  Rio  Grande  del  Sorte,  qui  n'appartient  à 
la  province  que  comme  ligne  frontière,  la  principale 
rivière  du  Cbiliualina  est  le-  rio  de  Couches,  qui  se 
forme  de  plusieurs  brandies  nées  dans  les  hautes  val¬ 
lées  de  la  grande  Cordillère,  et  qui  va  se  réunir  au 
Rio  Grande  au  fort  ou  Piesidio  del  Italie*  Le  rio  Yaqui* 
le  rio  Mayo  et  le  rio  del  Ftioiû  débouchent  dans  le 
golfe  de  Californie*  Les  sommités  delà  grande  chaîne 
intérieure  sont  fort  élevées  ;  maïs  aucun  observateur 
n’eu  a  jusqu'à  présent  (1877)  déterminé  les  attitudes. 
Ce  Lté*  chaîne  fait  partie  de  ce  qu'on  appelle  la  Sierra 
jjtadre,  immense  système  métallifère  qui  couvre  toute 
la  ïone  littorale  du  Mexique  du  côté  de  F  océan  Paci¬ 
fique,  comme  un  nuire  système,  également  qualifié  de 
Sierra  Madré  [de  l'Est),  couvre  la  zone  littorale  du 
golfe  du  Mexique;  ces  deux  chaînes,  d’une  conlign ra¬ 
tion  très-compliquée,  embrassent  entre  elles  les  lian¬ 
tes  plaines  mon  i  lieuses  qui  constituent  le  Plateau 
mexicain.  Le  centre  et  les  parties  orientales  du  Gbi— 
h  un  h  u  a  appartiennent  au  plateau,  comme  noms  l’avons 
dit;  un  observateur  allemand,  le  llr  Wislizenus,  a 
reconnu  qu'ici  l'altitude  moyenne  de  ces  liantes  plai¬ 
nes  est  entre  1550  et  14U0  m,  Une  remarquable  dé¬ 
pression,  qui  descend  à  1 1 50  m.,  en  occupe  le  centre 
vers  la  limite  commune  du  Cinbualma  et  un  Coahuîla, 
et  au  lond  de  cette  dépression  il  y  a  un  lac, ou  plutôt 
une  lagune  d'une  grande  clendue»  que  les  indigènes 
nomment  Tl ahuaï lia  et  les  Espagnols  Laguua  del 
Caïman.  Une  rivière  considérable,  le  rio  de  Nam, 
vient  s'y  perdre,  à  ce  que  l’on  croit  (car  ces  régions 
sont  encore  bien  incomplètement  explorées],  après 
avoir  arrosé  îa  province  de  Durai! go.  Dos  chaînes  de 
hauteurs  courent  à  travers  la  plaine  et  enserrent  de 
deux  cotés  le  fond  de  cuve  occupé  par  la  lagune,  ce 
qui  lui  a  valu  le  nom  assez  singulier  de  /foison  ou 
Bourse  de  Mapimi,  que  lui  ont  donné  les  Espagnols* 
Ces  solitudes  de  Mapimi, qui  se  prolongent  au  N*  jus¬ 
qu'au  Rio  del  Morte  et  où  les  blancs  n’ont  jamais  pé¬ 
nétré,  sont  le  repaire  où  se  tiennent  cantonnés  les 
Àpiiches,  dont  les  fréquentes  incursions  portent  une 
désolation  permanente  dans  l'intérieur  de  la  province, 
et  ont  grandement  contribué»  durant  tout  le  temps  des 
guerres  civiles,  non-seulement  à  arrêter,  mais  à  faire 
rétrograder  le  développement  delà  population* 

Dans  les  parties  cultivées,  les  productions  princi¬ 
pales  sont  te  maïs,  le  blé,  la  frtjol  ou  fève  du  Mexique* 
le  chilë  (sorte  de  poivre],  et  tous  les  fruits  ainsique 
les  légumes  [le  l'Europe.  La  vigne  réassit  très-bien  là 
où  on  l'a  introduite.  Les  forêts  de  la  montagne  ren¬ 
ferment  ici,  comme  dans  toutes  les  régions  analogues 
du  Mexique,  c’est-à-dire  sur  les  deux  déclivités  du 
Plateau,  de  magnifiques  essences* 

On  sait,  an  surplus,  que  pour  les  Espagnols  du 
Mexique  lu  culture  du  sol  n'a  jamais  été  qu’une  con¬ 
sidération  très-secondaire  ;  le  grand  intérêt,  pour  eux, 
était  l'exploitation  des  mines.  _  Celles  du  Ghilmalma 
ont  une  importance  de  premier  ordre;  la  richesse 
minérale  do  celte  grande  province  n’esL  surpassée,  si 
cite  est  égalée,  soit  pour  la  variété,  soit  pourTélen- 
due,  par  aucun  pays  du  monde.  Le  métal  le  plus  abon¬ 
dant  est  l'argent  ;  mais  il  y  a  aussi  de  For,  {tu  cuivre, 
du  plomb,  du  1er  et  de  l’étain*  On  parle  aussi  de  beaux 
spécimens  de  charbon  de  terre.  Les  mines  de  Santa 
Lulmlia,  près  de  la  ville  de  Cliiluiabua*  ont  donné, 
dans  le  cours  du  dernier  siècle,  des  masses  prodi¬ 
gieuses  d’argent.  Les  exploitations  de  Parral,  de  Santa 
Barbara,  de  Batopilas.  de  Morelos,  de  Sierra  Rica,  etc., 
sont  également  très-renommées.  Parmi  les  mines  de 
cuivre,  la  plus  célèbre  est  celle  de  Santa  Mita  de  Gobre. 

La  province  est  divisée  en  6  districts  [dislritos], 
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qui  sont,  en  partant  du  S.,  Mina,  Hidalgo.  Allcnde, 
lturbide,  Guerrerp  et  Bravo,  Par  une  exception  à  peu 
près  unique  au  Mexique,  ces  circonscriptions  ne  por¬ 
tent  pas  le  nom  de  leurs  chefs-lieux;  ce  sont  autant 
de  souvenirs de  la  guerre  de  l'indépendance*  Une  seule 
ville,  (himitiAiuu,  capitale  de  la  province*  a  le  titre  de 
ciudndf  il  y  a  cinq  villas  ou  bourgs. 

Nous  avons  dit  le  chîlTre  de  la  population;  il  esta 
peine  besoin  d'ajouter  qu’il  ne  comprend  pas  celui 
des  Indiens  indépendants  et  cruellement  hostiles  qui 
ont  valu  aux  immenses  solitudes  de  Mapimi,  vers  les¬ 
quelles  ils  se  replient  après  leurs  méfaits.  Je  nom  de 
district  de  to$  Bravos.  Les  186  U  WJ  h;ib.  que  Fou 
compte  actuellement  dans  le  Cbihuahua  se  composent 
en  très-grande  partie  d’indiens  chrétiens  et  séden¬ 
taires  ou  de  me  Lis;  il  reste  peu  de  blancs  purs.  Au 
temps.de  l’arrivée  des  premiers  missionnaires»  dans 
la  seconde  moitié  du  xvifl  siècle,  le  Chibualma  était 
occupé  par  deux  nations  principales,  distinguées  par 
la  différence  des  langues  ;  à  l'Ü*,  dans  les  parties 
montagneuses  du  pays,  les  Tarahumaras  ;  à  l’Ë., 
dans  les  plaines  de  Mapimi,  jusqu'au  Rio  del  Noïle*  les 
Conchox.  Chacun  de  ces  deux  peuples  se  composait 
d’un  assez  grand  nombre  de  tribus,  dont  M.  Ûrozco 
y  IScrra  a  dressé  la  liste  dans  son  savant  ouvrage  sur 
la  géographie  des  langues  indiennes  du  Mexique,  Les 
Varohivs  et  les  GuazaparèSt  deux  des  tribus  tara¬ 
humaras,  parlaient  des  dialectes  assez  différents  pour 
que  tes  missionnaires  en  eussent  composé  des  gram¬ 
maires  spéciales*  Parmi  les  tribus  des  Conduis»  nous 
voyons  figurer  des  Gibolas,  dont  le  nom  rappelle  ce¬ 
lui  d'un  canton  célèbre  du  Nouveau-Mexique  [voy. 
Gtimx],  Les  deux  langues  et  les  deux  peuples  sont 
encore  vivants.  On  lit  dans  l’excellente  relation  de 
Frubel  (p.  580)  des  détails  curieux  et  peu  connus 
sur  les  Tarahumaras  actuels,  fl  est  aussi  beaucoup 
question  des  A nacbes,  au  N.  des  Tarahumaras  ;  ce 
peuple,  resté  indépendant  et  barbare,  appartient  au¬ 
jourd’hui  en  partie  au  territoire  devenu  américain 
d'Arizona* 

CHIHUAHUA.  Y.  de  la  région  septenlr,  du  Mexique, 
ch.-l.  de  la  prov*  de  Cbiliublma  (voy.  l'art,  précédent). 
Su  population,  autrefois  très-considérable,  n'est  plus 
évaluée  aujourd'hui  qu’à  42  000  lmb*  environ.  Lat* 

N.  2S°58',  lougit.  0.  108°  50'.  Allit.  15G0  m.  [Guîl- 
Lemin),  1414  m.  selon  Wisljzenus  et  Gregg.  —  C'est 
une  ville  bien  bâtie  dans  une  enceinte  entourée 
de  hauteurs  et  ouverte  seulement  au  N.  Ses  rues  sont 
larges  et  propres»  et  plusieurs  sont  bordées  d’assez 
belles  maisons.  Le  rio  CJdhualma  et  un  bel  aqueduc 
lui  lüuniÉs^üiil  de  Feau  en  abondance  ;  de  beaux  jar¬ 
dins  l'entourent,  et  elle  jouit  d’un  beau  Cours  (Àla- 
moda)  planté  de  cotonniers.  La  Plaza  Major  avec  sa 
fontaine*  la  cathédrale,  l'église  de  San,  Felipe,  oeuvre 
inachevée  des  Jésuites,  l'hôtel  des  Monnaies,  etc., 
contribuent  à  son  embellissement*  Les  commence¬ 
ments  de  la  ville  datent  de  4094, 

CHIIYA,  V.  de  la  prov*  d’Ëtchigo,  dans  la  région 
occid.  de  Ole  de  Nippon  (Japon),  sur  la  mer  du  Ja¬ 
pon,  à  environ  G0  kil.  S.-S.-Q.  de  Niigata*  à  15  kil. 

O.  du  Chinano-gava,  le  plus  grand  fleuve  du  Japon: 
57*29'  lat,  N* 

CHIKARPOUR,  angl*  Siiiiîarpooii.  V*  de  Fl  prov.  de 
Mirât  cm  MeeruL  (Provinces  du  Nord-Ouest*  Inde 
septéutr*),distr*  et  à  25  kil*  S*~E*  de  RouEandcbèbr, 
à  95  kil.  $,-E*  de  Delhi,  11540  hab* 

CHIKARPOUR.  Y.  tic  la  prov.  de  SIndhi  ou  Scinde 
(présii!,  de  Bombay,  Pî.-O* de  riudej,  ch ,-l,  dedistr., 
a  environ  525  kil,  ÎS*  de  Ihuderahad,  à  une  trentaine 
de  kil*  de  3a  rive  g.  de  F  Indus,  par  28“  lat.  K. 
58  1 10  lmb*  —  C'est  le  principal  centre  commercial 
de  cette  région  du  Sindbi. 

—  District,  20400 kil,  carrés;  776  227 lmb.  (1372). 

CHikûK  (Japon)*  Voy*  Sntoiî. 

OHILA.  Vge  de  la  prov.  de  Puebla  (Mexique  cen¬ 
tral),  dép.  et  à  55  kï3,  S*-E*  d’Acatlan*  —  il  y  a  des 
antiquités  mentionnées  par  Du  paix,  2e  voy. 

CH  I  LA  PA.  V.  de  la  prov.  de  Gu  errera  (Mexique 
mdrid.),  ch*-L  de  distr* ,  ù  8o  kil.  N.-E.  d'Acapnlco* 
4000  hab.  —  Cultures  tic  canne  à  sucre  et  do  colon* 
Fabrique  de  poterie* 

GHILAW.  Voy.  TciiilÂo, 

CHILCA.  V.  du  dép*  et  à  57  kil.  S*-S*-E*  de  Lima 
(Pérou),  prov*  on  an’,  de  Canote,  dans  un  véritable 
désert,  à  Î0  kil*  de  l'océan  Pacifique,’ — Du  temps  des 
Incas,  c'était  une  ville  im  port  un  le,  ainsi  que  le  prou¬ 
vent  les  ruines  considérables  des  environs  ;  les  In¬ 
diens,  restes  presque  entièrement  purs  de  tout  mé¬ 
lange»  et  très-indus  tri  eux,  s’occupent  principalement 
de  h  fabrication  des  chapeaux  de  paille  et  d’étuis  à 
cigares  d’une  extrême  finesse.  Dans  le  voisinage*  on 
exploite  une  mine  d'un  sel  gemme  rougeâtre,  con¬ 
tenant  du  carbonate  de  soude I 

CH1LCHES.  Bg  rlè  la  prov*  de  Castel  Ion  de  la  Plana 
(Valence,  Espagne  orient.)»  distr*  et  à  7  kil*  8*  de 
Nu  les,  à  quelques  kil,  de  la  Méditerranée  ;  station  du 
çh.  de  fer  de  Valence  à  Barcelone.  1 UÛÜ  hab. 

CHILCQTtN.  Hiv.  do  la  Colombie  anglaise  (région 
occid*  du  Dominion)  :  elle  prend  sa  source  près  du 
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55*  degré  de  bit.,  coule  vers  le  S.-E.,  traverse  le  lac 
Cbilcotin,  dont  elle  ressort  au  fort  Cbilcotin*  reçoit  le 
Cbilco  à  Clnlco,  et  va  se  perdre  dans  le  Fraser  (rive 
dr.)  lui  peu  au  K.  du  52“  degré,  après  avoir  parcouru 
Fui]  des  plateaux  les  plus  fertiles  et  les  plus  coloni¬ 
sa  b  Les  île  tout  le  pays.  Cours»  250  kil* 

CH  1  LD  WA  LL.  Vge  du  comté  de  Lancaster  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil*  1/2  K.  de  Liverpool,  près  du  M  erse  y  ; 
station  du  eh*  de  1er  de  Manchester.  200  lmb.  — 
C'est  le  ch.-l.  d'une  commune  fie  25  540  lmb,,  com¬ 
prenant  les  villes  d'ÀlJerlon,  GarsLon,  Wavertrec, 
LiLLie  et  Mncb  Woolton. 

CHILECITO,  ou  Villa  Argentine,  V,  de  la  prov*  et 
ù  lit)  kil  N*-0,  de  Hioja  (République  Argentine), 
cb.-L  du  dép.  de  Famaüua,  à  11 IJ U  m,  d'alLit,,  à 
l'issue  d'une  vallée  que  domine  à  l'O.  la  hante  cime 
neigeuse  du  Famuliua  (0200  m*)*  —  Elle  est  entourée 
de  magnifiques  jardins  d'oliviers,  d'oraugers,  degré- 
imdii  rs,  de  cultures  diverses  et  de  vignes.  Au  N.-O. 
se  trouvent  d'importantes  mines  d'argent. 

CH]  LH  AM.  Vge  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 

10  kil.  0.-8.-0.  de  Caiiierbury;  station  d  ombra  neh. 
du  cli*  de  fer  Soutb-Eastern.  4475  hab*  (avec  la 
cumin.)* 

CHILI»  en  espagnol  Ciiile,  Etat  de  l’Amérique  du 
Sud  ;  la  plus  petite  et  en  même  temps  la  plus  pros¬ 
père  et  la  plus  industrieuse  des  républiques  stid- 
am  Tirailles  qui  bordent  le  Pacifique* 

Situation*  Limites,  Étendue,  —  Le  Chili  occupe 
lent  le  versant  occidental  des  Andes,  au  5*  du  24“ 
degré  de  latitude  8.  qui  sert  de  frontière,  depuis  le 
traité  de  1800,  entre  le  Chili  et  la  Bolivie,  traité  com¬ 
plète  par  la  convention  du  5  décembre  IS72J.  Mais  les 
deux  Etats  sont  convenus  de  se  partager  par  moitié  tous 
les  produits  des  mines  cl  des  gisements  de  guano  qui 
s'cxulo  itéraient  entre  le  23*  et  le  25*  degré.  Du  côté 
de  l' E  *  J*  le  rebord  occidental  du  plateau  des  Andes, 
et  plug  au  S.  l'arête  même  de  la  Cordillère,  tonnent 
la  frontière  commune  entre  le  Chili  et  la  République 
Argentine.  An  8.  du  42e  degré  de  laL.»  celte  fron¬ 
tière  devient  purement  fictive*  car  les  deux  versants 
de  la  chaîne  sont  encore  inexplorés  par  l’homme 
blanc  et  ne  sont  parcourus  que  par  les  indigènes 
ara  u  eau  s.  Toutefois  le  Chili  étend  sa  souveraineté  no¬ 
minale  sur  toute  la  cote  occidentale  de  la  Patagonie 
jusqu’au  détroit  de  Magellan  (au  5411  degré  de  Int.],  et 

11  y  n  fondé,  sous  le  nom  Je  Postas  Aiirnas,  un  établis¬ 
sement  auquel  le  voisinage  des  dépôts  houi liera 
et  sa  situation  sur  3c  passage  des  bateaux  à  vapeur 
pourront  donner  un  certain  avenir*  En  somme,  la 
superlicic  effective  du  Chili,  jusqu  es  et  y  compris 
File  de  Chiloë  (lat,  S.  45°  45'},  est  officiellement  éva¬ 
luée  à  545  500  kil.  carrés  environ,  ce  qui  représente 
plus  des  trois  cinquièmes  de  l'étendue  de  la  France* 
Du  N.  au  S,,  la  longueur  du  Chili  est  à  vol  d’oiseau 
clc  2200  kil.  environ;  mais  sa  largeur»  très-variable, 
n’ est  guère  en  moyenne  que  de  4  G  II  à  165  kil. 

Bon ncu it at ion  physique.  ■ — Orographie.  — -  Pris  dans 
sou  ensemble  et  considéré  d'une  manière  tout  à  lait 
générale*  le  Chili  peut  être  comparé  à  un  long  pa¬ 
ru  Hé log ranime  fortement  incliné  de  l’E,  à  l'O.,  depuis 
le  massif  des  Andes  auquel  il  s’adosse,  jusqu’à  l'Océan 
ou  il  se  termine.  Mais  cette  indinaispn  n'est  pas  II- 
gurue  par  un  plan  régulier.  Entre  la  chaîne  des  An¬ 
des  et  h  mer,  parallèlement  à  la  cote  dont  die  est 
séparée  par  un  faible  intervalle,  court  une  seconde 
chaîne  appelée  la  Chaîne  Côtière,  Cordilleva  de  la 
Costa ,  énorme  bourrelet  coupé  de  distance  en  distance 
par  les  rivières  et  les  torrents  qui  courent  à  l’Océan. 
Quoique  très-inférieure  a  la  grande  Cordillère,  celle 
chaîne  littorale  ne  laisse  pas  de  former  une  barrière 
formidable»  et  sur  quelques  points  elle  se  couronne 
de  sommités  d’nuc  très-grande  élévation.  Ce  n'est  pas 

*  Cette  convention  perle  :  *  Conformément  au  traité 
signé  à  La  Paa,  lu  5  décembre  1372, en Lrft  l’envoyé  extraor¬ 
dinaire  et  ministre  plénipotentiaire  du  Chili  et  le  minîsire 
des  relations  extérieures  de  (Joli vie,  dans  le  but  d'accom¬ 
plir  le  traité  de  Limites  conclu  entre  tes  deux  républiques, 
le  10  août  1860,  j'ai  résolu  et  je  décrète  ce  qui  suit  : 

*  Le  susdit  Lrailé  est  approuvé  en  la  forme  stipulée 
dans  Vos  articles  suivants  : 

■r  Art.  J ■  L  Les  humes  orientales  du  Chili*  mention¬ 
nées  dans  l'article  1"  du  traité  de  13GB,  sont  déclarées 
être  les  plus  liants  sommais  des  Andes*  et  la  ligne  de  di¬ 
vision  entre  le  Chili  et  ta  Bolivie  est  le  24*  degré  de  lati¬ 
tude  sud,  de  l'océan  Pacifique  au  sommet  des  Andes* 

«i  Art.  2.  Afin  de  déterminer  au  moyen  de  marques  visi¬ 
bles  la  situation  des  mines  et  des  liions  productifs,  sujols 
à  mie  commune  participation  des  droits  d'exploitation, 
cuire  les  2o*  et  2o*  degrés,  chaque  partie  nommera  un 
commissaire,  et  tous  deux  comme  experts  procéderont  à 
déterminer  les  dites  places,..  *,  * 

Los  articles  suivants  ont  pour  objet  des  intérêts  de 
douanes.  Le  dernier  article  est  ainsi  conçu  : 

rt  Art.  9-  Les  deux  gouvernements  s’accordent  pour 
négocier  d'une  manière  pacifique  cl  amicale  la  révision 
et  abrogation  du  traité  du  10  août  lfidG,  en  lui  substi¬ 
tuant  un  autre  mieux  calculé  pour  servir  les  mutuels  in¬ 
térêts  des  deux  républiques  strurs,  et  obvier  à  tomes  les 
causes  du  futurs  dissentiments  en  prenant  pour  base 
immuable  le  24"  degré  et  les  plus  liants  sommets  des 
Andes.  * 
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LATITUDES 


24-  15' 
27*  26' 
27*  IG' 
27*  m 

27*  51 r 

27*  52* 
28*  1 V 
28“  28' 
28*  29' 
28*30' 
29*  15' 
20*  57' 
29*47' 
29*40' 
5Ü“  14' 
50- 18' 
50“  51' 
50*  45' 
50“  30' 
51-16' 
31*  10' 
51“  50' 
52“  07' 
32*18' 
52“  28' 
52“  55' 

52*  54' 

52*38' 
52"  4L' 


55*  04' 
33*  07' 
55*  08' 
35* 14' 
33“  i&' 

55*  23' 

55*  26' 
35*41' 
35*  87' 
33*59' 
51“  10' 
5  i"  53' 
34*33' 
34“  47' 
34*50' 
35“ 

55*  13' 

55“  18' 
53“  20' 
35*  30' 
35“  58' 
35*41' 
33*57' 
50* 

50*  08' 
56“  12' 
30“  18' 
30“  30' 
56*.  40' 
56*  47 1 
57“  02r 
37*45' 
37*  35' 
37*46' 
38*1? 
59*  12' 
40“  l£)f 
41*00' 
41*22' 
il*  40' 
42*  48r 
43“  10' 
43*  30' 
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TABLEAD  SYNOPTIQUE  DES  PRISC1PALES  ALTITUDES  DU  CHILI" 

(ALTITUDES  EN  HÊTRES) 


CHAÎNE  (iÔTlÊHE 


Jésus  Murin . . 
Morro.  *  .  . 


Chanarcillo.. 
Sacra  menlo. 
Ikndunks. . 


PajonuL. 


Cerro  dm  Toro. 
Cerro  Bknco.  ♦ 

Turnayà,  -  .  h 


1593 

4302 

1278 


Gurichilonco,  . 


2212 


Paina.  *  . 

Petorca .  . 
Cliiucoko. 
La  Jarllia. 


La  Campana  de  Ou  illata.  1008 


Qufrmoo.  , 


839 


Gupo , 


856 


Cuiqueo.  .  « 
Gcyumanque. 


016 

730 


Nahuelliula., 


1428 


CHAUVES  TRANSVERSALES 
ET  COItltlLLÈRE 
DU  MILIEU 


1300 

io;,r> 


1133 

iS28 

1216 


Llulhtkcü. 

Boue  le  (M  de  Moussy), 


Chohueque,.  , 
A  "il a  Aumrga  . 


1070 

2112 


Portezuelo  <lo  Gomecahiillos. 
G  erra  del  Pot  t  a. .  ,  .  .  .  . 
El  Cobre  ►  .,.*..  ,  * 


Palpa*:.  ..... 
Cerro  do  Arqueras, 


1702 

1550 


Guclukmi . 


2331 


CuesU  de  las  Angeles., 

Ürolonco.  .  .  .  .  i 

A  U  es  de  Pulacndo.  . 


1844 

3466 

5111 

2481 

1381 

2118 

2315 


Chacabuco.  . 
ftohle.  .  .  ♦ 
La  Dormida. 
■a  Viscadia. . 


1286 

2210 

1314 

2050 


CûliglKIL.  .  . 

Santiago.  .  . 
La  Pelaea.  ♦ 


A  Ihué. 


2250 

509 

1834 

2358 


llüiicagkia.  .  ,  . 
Cerro  del  Tambo , 
San  Fernando.  » 


310 

1180 

556 


Curieo.  .  .  t  ,  . 


228, 


Barrai . *  166 


Cliilkn..  .  .  . 


16U 


Angel,  102 


Puerto  Monli .  0 


CORDILLÈRE  DES  A  N  DLS 


5200 

3216 


4426 

5580 

3584 


Duna  A  lia. 


La  Laguïia,  cal, 
Vienla.  .  .  „  . 


Azafre . 

Cerro  del  Mercedarlo. 


AConcagua..  . 

Col  de  Cumln-e . 


Jiuical,  ....... 

Cerro  del  Plamo.  .  . 


Tupungato,  volcan .  .  . 
Portez uelu  de  San  José. 


San  José,  volcan.  .  , 
Malpo,  volcan. ...  * 


4747 

4282 


3645 

6708 


6800 


5942 

5105 


6178 

4260 


6096 

5584 


'fin  gui  rinça,  volcan .  4478 


Peteroa,  volcan . 

El  Pknchan,  col  , 

PorlozueJo  de  Val  Ueriuoio,  lûL. 
Portezuolo  de  Uspallala,  passe.. 
Cerro  Colorado. 

Jïcscabeïado  Cliico,  vûJcûu.  .  ,  . 
Descabezado  de  Moule.  .  *  .  .  . 
Cerro  Azul,  volcan. . 


5635 

5046 

5637 

3928 

3956 

3255 

5888 

3760 

5756 

3467 


ftevado  de  Longavi.  3207 


Cerro  del  Campanarto. 
La&  Yegtias,  volcan.  . 


Neva  do  de  Chillau . . 

Àntueoj  volcan,  col  d’Aiitueo. 


2870 

2753 


Callaqui,  volcan..  ,  .  .'  ,  .  „  .  2970 


Un  qui  mai  j  volcan.. 
VjJlarice,  volcan,  . 
Puyehue,  volcan.  . 
Osorno,  volcan.  .  , 
CalbucoJ  volcan. .  . 


Minchinniévuk,  volcan.  .  . 

Corcobado,  volcan . 

Yantcles.  .  . . 


2933 

4875 

2200 

2302 

2250 

*2110 

2250 

2020 


tout  ;  la  plaine  de  100  à  500  kil.  de  largeur  qui  se 
trouve  comprise  entre  les  deux  chaînes  para  Ilotes  est 
elle-même  couverte  de  chaînons  subordonnés.  Quel¬ 
ques-uns  s'étendent  transversalement  d'une  chaîne  à 
Poutre,  de  manière  à  encaisser  les  vallées  principa¬ 
les  ;  mais  la  plupart  de  ces  chaînons  affectent  aussi, 
entre  les  Andes  et  k  Chaîne  tôlière,  une  allure  mé¬ 
ridienne  qui  présente  assez;  souvent  l'aspect  d'une 
troisième  chaîne  pour  Won  l'ait  distinguée  par  l'appel¬ 
lation  de  Cordillera  ciel  Medio,  la  Chaîne  du  Milieu. 
Celle  configuration  si  remarquable  du  lerritoire  chi¬ 
lien  est  surtout  régulièrement  prononcée  dans  les 
parties  du  centre  et  du  sud,  à  partir  du  33®  degré  de 
latitude  (à  la  hauteur  de  Santiago),  où  court  transver¬ 
salement  la  Cuesta  de  Chaeaùuco,  La  vue  d'une 
bonne  carte  topographique  peut  seule  donner  une 
idée  Lien  nette  de  toute  celte  disposition  orographi¬ 
que. 

Un  résident  qui  a  donne,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  une 
très-bonne  notice  sur  le  Chili  (Ginoux,dans  le  fiullelin 
de  k  Soc.  de  Géogr.,  1852),  quali  Eie  de  bassin  celle 
plaine  monkieuse  latéralement  bordée  par  les  deux 
cordillères,  et  qui,  avec  la  côte  et  ses  ports,  constitue 
à  vrai  dire  tout  le  Chili,  a  La  ville  de  Santiago 
(33*20' 25"  laL  S.)  est  assise  au  fond  d'un  très-beau 
bassin,  situé  entre  ta  Cordillère  des  Andes  et  la  Cor¬ 
dillère  de  la  Cote.  Ce  bassin  commence  au  pied  de  k 
Cuesta  ou  e6tc  de  Chacabuco  {côte  se  prend  ici  dans 
son  acception  de  montée] t  point  célèbre  dans  les  fastes 
de  l’i ti dépendance  chilienne  par  nue  victoire  rem¬ 
portée  cri  1817  sur  les  forces  espagnoles.  Le  volcan 
d'Aeoncagua  (lat,  32°  41'),  ou  lias  duquel  Iei  rivière  de 
Qu  il  Iota  prend  sa  source,  s’élève  à  peu  de  distance 
au  N.-E.  de  Clmcahuco.  A  partir  de  cette  dernière 
localité,  le  bassin,  qu'on  suit  constamment  jusqu'au 
delà  du  pays  des  Àrauerms,  coupe  du  N*  au  S.  la  par¬ 
tie  méridionale  du  Chili,  sans  en  excepter  l'Arauca- 
nîc  môme.  Creusé  entre  d'immenses  montagnes  qui 
courent  parallèlement  du  N.  au  S.,  en  abaissant  tou¬ 
tefois  pou  à  peu  leurs  tètes,  il  est  bordé  à  l'E.  par  h 
chaîne  des  Andes,  à  l’O.  par  la  Cordillère  dite  de  la 
Cote....  Celte  cordillère  de  là  CûLe  est  formée  de  grou¬ 
pes  arrondis,  peu  élevés  en  comparaison  des  masses  de 
gauche  ou  de  l'est.  La  chaîne  des  Andes,  aux  Canes 
escarpés,  sillonnés  en  tout  sens  de  précipices  épou¬ 
vantables,  aux  crêtes  algues  et  hachées,  présente  à 
une  certaine  hauteur  des  lignes  de  stralïlicaLîon  ap¬ 
partenant  à  diverses  époques  géologiques  mr  viennent 
ensuite  les  neiges  éternelles.  Au-dessus  des  neiges, 
brillent,  comme  d'énormes  phares  semés  sur  un  ri¬ 
vage  rempli  d'écueils,  les  volcans  qui  couronnent  avec 
majesté  celte  merveilleuse  charpente  de  la  lerrc.  Le 
bassin  intermédiaire  est  un  fond  plat,  accidenté  de 
collines  verdoyantes,  de  cônes  basaltiques  aux  teintes 
sombres,  et  traversé  dans  toutes  les  directions  par 
une  multitude  de  cours  d'eau  qui  fertilisent  un  sol 
d'une  qualité  rare...  a 

Voici,  pour  compléter  cet  aperçu  physique,  k  série 
des  altitudes  que  présentent,  sous  les  mentes  latitudes, 
les  deux  chai  lies  para  Hèles  (les  Andes  et  k  Chaîne 
Côtière),  et,  dans  le  bassin  intermédiaire,  la  Cordil¬ 
lera  del  Medio.  Pour  rendre  Je  rapprochement  plus 
sensible,  nous  avons  disposé  les  trois  séries  sur  trois 
lignes  parallèles,  eu  ru  me  elles  le  sont  sur  la  carie. 
Ces  chiffres,  que  nous  fournit  l'excellent  chapitre  que 
M.  Ban  os  Arana  a  consacré  à  la  géographie  physique 
du  Chili  dans  ses  Elementos  de  Geografia  fisicft, 
p.  301  etsuîv.  (Santiago  de  Chile,  4871),  ont  été  re¬ 
levés  sur  k  curie  géologique  du  Chili  de  M.  Pissis. 

Les  volcans  qui  ne  succèdent  dans  cette  longue 
étendue  des  Andes  chiliennes  sont  nombreux,  mais 
la  plupart  sont  éteints  depuis  des  temps  inconnus. 
Au  nord  sont  les  deux  cratères  encore  actifs  de 
LlulLailaco  et  de  Doua  liiez,  qui  terminent  la  chaîne 
bolivienne.  Plus  au  sud,  nulle  bouche  iguivome  ne 
s’ouvre  sur  les  Andes  jusqu’au  53 1 *  degré  de  lati¬ 
tude»  Mais,  à  partir  du  groupe  de  Maipo,  on  compte 
à  J'Ë.  des  campagnes  du  Chili  tren Le-dcux  volcans 
dont  plusieurs  encore  fumants,  le  Cerro  Azul,  le 
Doscabezado  Chico,  le  Tinguiriricn,  le  Pc l créa,  le 
Yeguas,  le  ïïevndo  de  CliUlan,  les  mon! s  d'Antuco, 
de  Yaiuias,  de  Yülanca,  de  Quatrbpilkn,  d'Osonio,  de 
Cal  bu  ce  (Pissis).  Ces  volcans  se  manifestent  à  des  ëpo^ 
ques  plus  ou  moins  rapprochées  par  île  violentes  érup¬ 
tions.  Ou  ma  pas  oublie  celle  du  volcan  de  Pe terni  en 
j?6v2,  qui  s'est  renouvelée  au  mois  de  février  1857. 
Le  cratère  d'Anluco  n’est  jamais  au  repos)  Celui  de 
Chilien  a  en  dans  ces  derniers  temps  une  éruption 
presque  continue,  qui  a  duré  du  mois  d'août  1854 
cm  commencement  de  1805.  Les  feux  souterrains  se 
sont  aussi  manifestés  fréquemment  ici,  comme  dans 
le  reste  de  la  chaîne  des  Andes,  par  de  terribles 
tremblements  de  terre.  On  cite  encore  ceux  de  1033, 
de 4 £47,  de  1730,  de  1751.  La  secousse  du  50  fé¬ 
vrier  1835  ruina  presque  de  fond  en  comble  les  villes 
de  CoNCOpcion,  Taîcahuano,  Chillan,  Cauquenes,  Talca, 
cl  bien  u  autres  bourgades  du  pays  ;  celle  du  7  no¬ 
vembre  1857  couvrit  de  ruines  les  provinces  de  Val- 
divia  et  de  Ghiloé.  Aussi  les  sources  thermales,  un 
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des  indices  habituels  des  régions  volcaniques,  ne 
sont-elles  pas  rares  au  Chili,  notamment  vers  Santiago. 

Le  Descabezado  de  Mau  le,  sous  le  55*  degré  de 
latitude  S.,  est  la  première  montagne  chilienne  dont 
les  épaules  portent  un  champ  de  glace  ;  mais  au 
S.  de  ce  pic  les  glaciers  deviennent  de  plus  en 
>lus  nombreux,  et,  <  l'a  près  Fhilïppi,  présentent,  dans 
eur  structure  et  leur  marche,  la  meme  variété 
de  phénomènes  que  les  beaux  glaciers  des  Alpes,  Sur 
les  côtes  de  k  Patagonie,  an  sud  de  Ghiloé,  lu  lace 
lerminaie  des  glaciers  se  montre  dans  toutes  les  val¬ 
lées  à  proximité  du  rivage  ;  déjà  sous  la  latitude  de 
40û  50b  correspondante  à  la  situation  des  collines  du 
Poitou  dans  l'hémisphère  boréal,  les  fleuves  de  glace 
atteignent  le  bord  de  la  mer,  et  les  fragments  qu'cri 
détachent  les  vagues  vont  ilotlnr  au  loin  vers  le  nord  : 
c'est  que  la  chute  d'eau  de  pluie  et  de  neige  est  très- 
considérable  sur  le  versant  occidental  de  ces  mon¬ 
tagnes.  Il  est  connu  d'ailleurs  que  la  température 


moyenne  est  moins  élevée  dans  l'hémisphère  méri¬ 
dional  que  dans  celui  du  nord. 

Côte.  —  La  cote  chilienne,  dans  presque  toute  son 
étendue,  présente  mie  assez  grande  régularité.  Elle 
ne  se  creuse  pas  en  golfes  profonds,  elle  ne  se  déta¬ 
che  pas  eu  fortes  saillies  et  n  a  presque  aucune  iie  à  sou 
voisinage.  Elle  a  néanmoins  des  baies  assez  nombreu¬ 
ses,  niais  mal  abritées  pour  la  plupart,  et  un  grand 
nombre  de  caps.  Vers  l 'extrémité  méridionale  seule¬ 
ment,  celle  uniformité  disparaît,  À  partir  du  41*  degré 
2/3,  la  côte  se  brise  el  se  découpe,  La  vrillée  intérieure 
qui  occupe  toute  la  longueur  du  Chili,  et  qui  a  tou¬ 
jours  été  s  abaissant  jusqujm  delà  de  Yaldivia  (comme 
on  le  voit  par  ]e  tableau  çi-dessus,  à  la  colonne  des 
altitudes  intérieures),  tombe  ici  au-dessous  du  ni¬ 
veau  de  la  nier,  et  se  change  en  un  canal  semé 
d'iles  qui  va  se  confondre  avec  le  détroit  de  Magel¬ 
lan.  La  partie  ïL  de  cette  comme  clrnçe  d'îles, 
celle  que  l'on  peut  ragârdcr  longue  faisant  réelle- 

90 


cm 


cm 


714 


cm 


ment  partie  du  Chili*  porte  le  uom  de  Cbiloé. 

Lee  eûtes  du  Chili  sont  très-intéressantes  au  pt>int 
de  vue  géologique,  à  cause  des  traces  de  soulève¬ 
ment  qui  y  ont  été  signalées,  dès  1897,  par  Ptîppîg* 
et  depuis  cette  époque  pur  Darwin  et  de  nombreux 
observateurs.  Au  pourtour  de  maint  promontoire,  à 
l'issue  dû  mainte  vallée,  on  distingue  d'anciennes 
plages  marines  sur  lesquelles  des  coquillages  de  l  e- 
poquû  actuelle,  semblables  à  ceux  qui  vivent  aujour¬ 
d'hui  dans  les  baies  "vois lues,  sont  parsemés  eu  même 
entassés  en  couches  épaisses.  Ces  plages,  que  des 
berges  de  h  auteurs  diverses  séparent  les  unes  des 
autres,  ressemblent  aux  marches  d'escaliers  gigan¬ 
tesques.  D’après  Darwin,  cfest  aux  environs  de  Valpa- 
rakso  que  ces  anciennes  ligues  de  niveau  marin  sc 
montreraient  à  la  plus  grande  bailleur.  Là  en  les 
voilà  595  nu  d'altitude.  Au  N.  et  an  8.  de  celte  ville, 

J  effort  de  soulèvement  semble  avoir  été  moindre.  À 
Co.iuimbo,  où  les  terrasses  sont  espacées  de  911  m. 
en  90  m. ,  la  pins  haute  est  de  111  m,  ;  sur  la  irt>n— 
lière  de  J  a  Italivle*  elle  atteint  de  GO  à  75  rn.  seule¬ 
ment,  De  même,  de  YalparaUo  à  l'ile  de  Cbiloé*  lu 
plus  haute  ligue  du  niveau  s'abaisse  graduel leinenL 
vers  la  surface  actuelle  de  la  mer. 

Rivières .  —  Formé  d'une  band c  to  u  le  on  lu ngu e u r* 
et  relativement  très^tioite  entre  les  deux  chaînes  pa¬ 
rallèles  qui  l'enserrent*  le  Chili  ne  saurait  avoir  de  ri¬ 
vières  bien  étendues.  Toute  f extrémité  septentrionale 
jusqu'au  90e  degré  de  latitude*  ce  qu'on  no . ie  le  dé¬ 

sert  d’ÀrAauA,  est  pour  ainsi  dire  privée  d'eaux  con¬ 
nu  i  tes,  et  même  jusqu'au  33a  degré  les  cours  d'eau 
sont  faibles  et  presque  temporaires.  Plus  au  S.,  les  ri¬ 
vières  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses,  et 
leurs  eaux  de  plus  en  plus  abondantes.  Presque  tou¬ 
tes  descendent  des  Andes,  et  leur  cours  supérieur 
roulant  sur  un  plan  fortement  incliné,  elles  sc  précipi¬ 
tent  avec  une  impétuosi té  extrême.  Les  ri  vières  nol aides 
du  territoire  chilien  sont,  en  parlant  du  N.,  d’abord 
plusieurs  cours  d'eau  qui  tarissent  à  leur  sortie  des 
montagnes  et  qui  n'atteignent  la  mer  que  lors  des 
crues  exceptionnelles  ;  jusqu'au  28*  degré  de  latitude, 
les  rivières  alimentées  par  les  neiges  des  Andes  n’ ar¬ 
rivent  pas  à  l’Océan.  Viennent  ensuite  le  Huasco 
(2SÛ 2ü')*  le  premier  qui  arrive  à  la  mer:  encore  en 
est-il  fréquemment  séparé  par  une  plage  sur  laquelle 
déferlent  les  eaux  ;  puis  te  rio  de  Eujui,  formé  de 
plusieurs  branches  supérieures,  qui  ddbouclro  clans  la 
baie  de  la  Sereua  :  il  est  plus  connu  sous  le  nom  du 
rio  Coqüimbo ,  Le  Litnari,  le  C4itoapat  se  succèdent 
au  S.,  puis  VAconcagua*  qui  sc  forme  au  pied  du 
géant  dont  il  garde  3c  nom  ;  le  Ualpo  [portée  moyenne, 
d'après  Pissis,  27  m,  cubes),  qui  coule  un  peu  nu  S, 
de  Santiago*  et  près  duquel  la  journée  du  5  avril  ISIS 
décida  pour  les  Chiliens  la  cause  de  leur  autonomie 
nationale.  Ensuite  viennent  le  Iiapel,  le  Mataquito, 
et  le  miaule,  rivière  profonde  et  navigable,  plus  con¬ 
sidérable  que  les  précédentes  et  d'une  plus  grande 
importance  (portée  moyenne  277  m.  cubes),  L'Itata 
est  aussi  une  rivière  abondante.  Le  Piol/w  marque  an 
K.  La  limite  du  territoire  aratfçan,  et  uu  de  ses  al- 
lluenls  *  le  ïmju  (portée  moyenne  781}  m.  euljcs)*  né 
au  pied  de  l’Antuco,  est  célèbre  par  sa  belle  cascade. 
Le  Cauten,  ou  Impérial t  et  le  Tauten  viennent 
ensuite;  puis  le  rio  Valdivia  (portée  775  m,  cubes), 
formé  par  le  rio  Critces  et  par  le  Callc-cale.  Le  rio 
Biteno *  plus  au  S-,  est  la  rivière  la  plus  abondante  du 
Chili;  sa  portée  moyenne*  d'après  Itissis*  est  de  1245 
m.  cubes  par  seconde.  Enfin  au  S.  coule  le  rio  Maul- 
iin ,  sorti  du  lac  du  Llanquihue.  Toutes  ces  rivières 
ont  leur  temps  marqué  de  basses  et  de  liantes  eaux, 
déterminées  par  la  saison  des  pluies  et  la  fonte  des 
neiges. 

Le  Chili  a  beaucoup  de  lacs  et  de  lagunes;  les  plus 
nombreux  et  tes  plus  considérables  se  trouvent  à  3  ex¬ 
trémité  méridionale.  Le  rio  BuenpsorLdu  lac  de  Hat  tco 
(155  m.}  et  scs  deux  grands  affluents  méridionaux  sont 
le  trop-plein  tics  lacs  de  Pityegne  et  de  Rapunco, 
Au  S.  de  ce  dernier  lac  s'étend  la  plus  vaste  nappe 
d'eau  douce  de  la  II  6  pu  ldi  que*  le  Ltanquihue,  dont 
le  déversoir,  appelé  maullin,  va  se  jeter  dans  le  Pa¬ 
cifique  à  l'angle  extrême  de  la  partie  continentale 
du  Chili,  presque  en  face  de  l'ile  de  Cbiloé.  Le  Llan- 

auiliue,  nappe  d’eau  triangulaire  d’environ  43  kiL 
e  long  sur  autant  de  large*  est  dominé  au  S,-E. 
par  le  mont  Calbuco  et  au  ft  -Ê.  par  Je  superbe  volcan 
d’Osorno,  nui  le  sépare  d'un  autre  lac  de  moindre 
étendue*  ce Ipi  dçTodos  los  Sanlos,  dont  l'altitude  est 
de  150  m,  (PhiUppï);  il  se  déverse  par  la  rivière  Pa¬ 
ir  oh  ue  dans  le  golfe  de  Beloncavi,  qui  lui -même 
ressemble  à  un  lac,  tant  il  est  environné  de  terres. 

Ct.iM.vr,  —  IL  faut  sc  rappeler  que  le  Chili  *  situé 
dans  l'hémisphère  Sud  de  notre  planète,  s'étend  tout 
en  longueur  presque  exactement  dans  la  direction 
des  méridiens  [entre  Tl15  —  70°  0 .  de  Paris),  Par  sa 
limite  septentrionale  [24*  tati  S.)*  il  touche  au  tropique 
austral  ;  et  son  extrémité  opposée,  qui  se  termine  aux 
environs  du  44°  degré  de  latitude*  s'arrête  à  rtiî-di- 
s tance  du  tropique ap  cercle  polaire.  Le  Chili  n’est  plus 
dans  la  zone  tropicale*  mais  il  en  garde  encore  les 


meilleures  conditions  ;  il  est  tout  entier  dans  la  bonne 
moitié  tle  3a  zone  tempérée.  Son  climat  résulte  de 
celte  situation  exceptionnellement,  favorable  :  tempé¬ 
rature  chaude  sans  être  excessive,  parfaitement  ap¬ 
propriée  au  favorable  développement  de  la  constitution 
humaine;  saisons  régulières,  graduées  selon  la  lati¬ 
tude,  modifiées  d’ailleurs  sous  chaque  parallèle  par 
l'inclinaison  du  sol  depuis  le  bord  de  la  mer  jusqu'au 
flanc  de  la  chaîne  des  Andes.  Telles  sont  les  condi¬ 
tions  générales  du  climat  pour  le  Chili.  La  nature  du 
sol  y  a  aussi  sa  part.  <r  La  cède  septentrional©  n'est  pas 
exempte  d’un  aspect  d'aridité,  que  I  on  ne  retrouve 
plus, eu  s'enfonçant  dans  l'intérieur.  Ce  témoignage 
des  voyageurs  est  unanime  pour  attester  la  fertilité  du 
pays,  surtout  des  environs  ne  Santiago.  Acosta  dit  que 
chaque  plante  de  mais  y  porte  deux  grappes,  et  il  a 
compté  jusqu’à  sept  cents  grains  sur  une  seule  grappe. 
Les  épis,  au  dire  d'IIcrrera,  ont,  dans  la  vallée  de  Cq- 
pïapo*  d'un  quart  à  une  demi-varp  (907  à  414  milli¬ 
mètres)  de  longueur,  et  sont  portés  sur  des  Liges  de 
la  hauteur  d'une  lance;  et  l'abondance  de  ce  grain  y 
était  si  grande,  que  les  habitants  en  laissaient  perdre 
une  partie.  Dès  que  la  culture  du  froment  lut  introduite 
sur  les  bords  de  la  rivière  Ciblé,  ce  grain  produisit 
des  récoltes  de  G0  à  80  pour  lui.  L’admirable  fertilité 
du  Chili  est,  eu  grande  partie,  l'effet  d'un  climat  à 
peu  près  i inique  dans  le  monde.  La  douceur  de  la 
température  permet  au  voyageur  comme  au  cultiva¬ 
teur  de  dormir  en  plein  air.  Les  brises  rafraîchissent 
les  côtes  de  manière  à  y  rendre  les  chaleurs  extrê¬ 
mes  inconnues.  Il  n'en  est  cependant  pas  toujours  de 
même  dans  l'intérieur;  en  été  la  terre  est  souvent  cal¬ 
cinée,  dépouillée  de  verdure,  fendillée  par  la  chaleur. 

h  Les  provinces  septentrionales  sont  particulièrement 
remarquables  par  runiformitéde  leur  climat.  Les  vents 
d'O,  i/y  soufflent  que  rarement,  et  ceux  du  S.  et  du 
S.-E.  pendant  neuf  mois.  Pendant  cette  lengue  pé¬ 
riode,  on  y  jouit  d'un  temps  presque  constamment 
beau.  L'hiver  est  au  Chili  l'époque  des  pluies.  Dans 
ta  partie  méridionale*  la  mauvaise  saison*  un  peu 
plus  longue  et  plus  précoce,  s'annonce  eu  automne 
par  les  brouillards  qui  couvrent  la  côte*  par  d’abon¬ 
dantes  rosées,  et  il  y  règne,  depuis  le  mois  d'avril 
jusqu'à  3a  fin  du  mois  d'aout*  une  véritable  saison 
pluvieuse.  Les  pluies  ne  durent  jamais  plus  de  neuf 
jours  de  suite,  mais  elles  tombent  avec  violence  à  la 
Concepcion.  Elles  ne  sont  pas  moins  violentes  dans 
le  K.,  mais  leur  durée  se  borne  à  des  intervalles  de 
trois  jours  pendant  les  trois  mois  d'hiver.  La  neige, 
inconnue  sur  la  côte,  tombe  en  abondance  dans  la 
région  des  Andes  pendant  sept  à  huit  mois,  d'avril  en 
novembre.  » 

liée  ïoxs  xa  t  u  le  lles  Prod u d  ions. —  La  na  Lure  du 
pays  a  fait  distinguer  au  Chili  trois  régions  naturelles 
(Arana,  p.  207),  le  nord*  le  centre  et  3e  sud.  La  région 
du  nord  est  une  contrée  minérale  ;  celle  du  centre, 
une  région  agricole;  celle  du  sud,  une  région  fores¬ 
tière, 

La  région  minérale  s’étend  du  24a  parallèle  au 
53°;  la  constitution  générale  du  pays  y  est  moins 
nettement  accusée  que  dans  les  deux  autres  régions. 
La  Cordillère  de  la  Cote  se  confond  avec  les  nom¬ 
breux  cordons  ou  hauteurs  transversales  qui  courent 
de  HL  à  l'O.  à  travers  le  territoire,  ne  laissant  appa¬ 
raître  la  vallée  centrale  que  par  intervalles.  Les  dé¬ 
pôts  minéraux  abondent  dans  cette  région  du  nord* 
qui  est  une  continuation  des  riches  terrains  métal¬ 
lifères  du  Haut-Pérou*  aujourd'hui  la  Bolivie.  Le 
climat  y  est  aussi  plus  ardent  et  l’eau  plus  rare*  C’est 
là  que  s’étend  le  désert  d’Atacamn*  redouté  des  voya¬ 
geurs.  Le  Dt  Philippe  chargé,  il  y  u  une  vingtaine 
d'années*  de  P  exploration  minéralogique  de  ce  désert* 
y  révéla  l'existence  d'abondants  gisements  d'argent 
et  de  cuivre,  ainsi  que  de  1er*  plomb*  nickel*  cobalt* 
salpêtre*  borax  et  sel  gemme.  De  1843  à  1873*  les  mines 
de  l'Àtacama  ont  donné  un  produit  moyen  de  45  mil¬ 
lions  de  fr.paran.  Les  métaux  et  les  pierres  précieuses 
n'y  sont  cependant  pas  exclusivement  concentrés.  «  Le 
fer  et  l’aimant  se  rencontrent  partout;  l’or  et  l'argent 
sc  trouvent  dans  les  sables  des  rivières*  comme  dans 
les  ravins  des  Andes.  Le  cuivre  de  qualité  supérieure 
s'cxploile  surtout  dans  les  montagnes  de  Coqüimbo 
et  dans  celles  du  département  de  Freyrina,  considère 
comme  l'un  des  points  les  plus  riches  eu  cuivre  du 
monde  entier.  Ce  métal  se  voit  aussi  sous  la  forme  de 
malachite  et  de  lapis-lazuli.  Les  pierreries  complètent 
ce  brillant  catalogue.  Il  existe  pu  ft.-E.  de  Talca,  sur  la 
rivière  Mau  le*  une  colline  où  se  trouvent  de  belles  et 
grosses  améthystes:  Le  nom  de  Copiapo  (Copaiapu)  si¬ 
gnifie  «  semis  de  turquoises  a;  ces  jolies  pierres  s'y 
rencontrent  en  abondance*  les  unes  d'un  bleu  foncé, 
les  autres  d'un  SjIou  verdâtre  et  semblant  formées 
d'os  pétri  liés.  » 

La  seconde  région*  qualifiée  par  excellence  de  ré¬ 
gion  agricole,  s’étend  du  33*  degré  de  latitude  au  44* 
degré  1/2*  C'est  le  Chili  proprement  dit.  C'est  dans 
la  vallée  centrale*  entre  le  massif  des  Andas  cl  la 
Chaîne  Côtière*  qu’est  répandue  la  richesse  agricole 
du  pays.  Les  rivières,  plus  sinueuses,  courent  plus  ra¬ 


pidement  à  travers  les  terres;  les  pluies  sont  plus 
fréquentes,  le  sol  d'une  admirable  fertilité,  la  végé¬ 
tation  spontanée  très-variée  et  très-abondante. 

La  troisième  région  commence  au  S.  de  la  rivière 
Ttatn  et  comprend  les  provinces  de  Concepcion*  Uiobio, 
Aiigol,  Arauco*  Valdivîa,  Ltanquihue  et  Cliîloé.  GVst 
un  pays  auquel  ses  vastes  gisements  de  houille*  ses 
larges  et  beaux  ports*  promettent  un  grand  avenir* 
mais  qui  est  encore  à  peine  soumis,  et  où  le  pion¬ 
nier  neVavanee  que  lentement  en  abattant  de  sa  hache 
les  immenses  ierêls  qui  couvrent  encore  celte  région. 
Les  essences  Ibr  estièVes  <1  ilîèrent  bea  u  coup  de  cel  I  es  des 
îones  tempérées  correspondantes  de  l'hémisphère  du 
Tfcu’d.  Presque  tous  les  arbres  indigènes  du  Chili  res¬ 
tent  verts  en  tonte  saison,  comme  chez  nous  le  pin. 
Dans  cette  classe  d'arbres  toujours  verts,  les  lauriers* 
les  myrtes*  les  cyprès,  atteignent  des  dimensions 
gigantesques.  Les  bois  durs  de  diverses  sortes  abon¬ 
dent.  Kous  avons  mentionné  déjà  les  plantes  alimen¬ 
taires.  Quant  aux  bois*  nous  devons  ajouter  qu’eu 
.certaines  parties  du  Chili i  ils  commencent  à  manquer. 
Dans  le  désert  du  nord*  il  n'y  a  jamais  eu  que  de  ra¬ 
res  broussailles;  mais  dans  la  partie  central  c  exis¬ 
taient  de  nombreuses  forêts*  qui  ont  disparu  pour  ta 
plupart.  Même  dans  ces  provinces  méridionales,  le 
déboisement  s’accomplit  sur  une  grande  échelle; 
on  peut  craindre  que  bientôt  le  Chili  ne  soit  obligé 
d'importer  ses  buis  de  construction,  si  l'un  ne  songe 
sérieusement  à  mieux  aménager  les  forêts  qui  exis¬ 
tent  encore.  Dans  l'Araucanie  et  le  territoire  de 
Llanquihue*  la  végétation  forestière  est  dans  toute 
sa  magnificence  primitive.  La  principale  industrie  de 
l'ile  de  Chiloé  restera  sans  doute  encore  pendant 
longtemps  l'exploitation  des  bois  de  construction  t 
l'ile  tout  entière  n'est  encore  en  quelque  sorte  qu'une 
forêt. 

Animaux.—*  Ou  trouve  au  Chili*  comme  au  Pérou* 
l'animal  carnassier  qu'on  nomme  couguar t  le  puma 
des  Péruviens,  le  lion  d’Amérique  ;  le  eug  { lepiis 
mi  ni  lu  lis),  espèce  de  lièvre  de  très-petite  taille  ;  ta  vi¬ 
gogne  (vicuflah  dont  la  line  laine  est  très- estimée*  et 
qui  vit  de  préférence  dans  les  zones  plus  froides;  Je 
guanaeOy  ruminant  à  la  taille  svelte  et  découplée. 
Le  pudât  espèce  dimimitivc  de  la  classe  des  antilo¬ 
pes,  vit  dans  les  forêts  du  sud.  Le  huetnul,  plus  rare 
que  le  gnanaco  et  un  peu  plus  petit  de  taille,  lient 
davantage  du  cheval  ;  on  en  a  placé  l'image  dans  les 
armes  nationales.  Parmi  tas  rongeurs,  on  peut  citer 
le  coïpo  des  îles  Ch  unes,  qui  rappelle  le  castor*  la 
viscache,  abondant  dans  tas  Andes  du  centre  et  du 
nord*  et  le  chinchilla  t  qui  préfère  ta  Cordillère  de 
ta  Côté.  Les  mammifères  utiles  à  l’homme,  le  cheval, 
ta  vache*  la  brebis,  la  chèvre,  le  porc,  le  chien  et  le 
chat*  sc  sont  multipliés  dans  tas  parties  moyennes  du 
pays*  où  les  Espagnols  les  ont  importés.  Le  condor 
plane  au-dessus  des  plus  hautes  cimes*  d'ou  il  s’abat 
sur  tas  moutons  et  les  chèvres. 

Divisions  AisinximiATiYES.  —  Le  Chili  se  divise  ac¬ 
tuellement  en  18  provinces1  ;  tas  provinces  sc.  subdi¬ 
visent  en  départements*  ceux-ci  en  subdélégations,  et 
ces  dernières  en  districts.  Voici  le  tableau  des  18  pro¬ 
vinces  : 


PROVINCES 

(UÙ  K.  AU  S-). 

CU  EFS- LUOJX 

A  laça  ma.  .  . 

Copia  po  ,  .  . 

Coqüimbo,  . 

La  Sèrena. ,  . 

À  cornai  gua.  . 

San  Felipe..  . 

Yalparaiso.  . 

Valparniso. .  . 

Santiago.  .  . 

Santiago.  .  . 

Colcliagua.  . 

San  Fernando. 

Curico.  .  .  . 

Curico.  .  .  . 

Talca .... 

Talca.  ,  ,  .  . 

Li tiares.  .  . 

L  mu  res,  .  ,  . 

Mau  ta.  .  .  . 

Caun  uencs.  , 

fluide.  .  .  , 

Conception, . 
Uiobio,  .  .  . 
AngoL  .  *  . 

Concepeioti.  . 

Araucû.  .  . 

Los  Angeles.  . 

Valdivia.  ,  . 

Yahlmà. ,  ,  , 

Ltanquihue. . 

Puerto  UelIpuLH,  , 

Cliileë.  ,  .  . 

Ancud..  ,  .  , 

Auxquels  il  faut  ajouter  : 

Colonie  du  détroi tde  Magellan 
lies  J  u  a  u  Fernandez.  .  .  .  . 
Iles  San  Ambre  sa  et  San  Felîce 
Araucaos  indépendants.  .  . 

Totaux. .  .  * 
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132  799 
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176682 

9Û  12i 

562  712 

0  98!) 

146  889 

7  631 
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9311 

110559 

8  a  19 

118  857 

802i) 

118437 

9  493 

136  880 

9293 

151 565 

7  600 

76  489 

9067 

20030 

15810 

31507 

21529 

30  527 

181 61 

48  452 

15  800 

64  336 

52S 060 

2067  280 

248  OflO 

1  144 

99 

13 

22 

itibiihilécâ 

Jd 

70  000 

576  181 

2  138  459 

Les  deux  villes  principales,  Santiago  cl  Yalparaiso 


1  Cette  division  terri  tonale  du  Chili  est  récente.  La 
République  était  divisée  avant  1873  en  15  provinces  seu¬ 
lement.  En  1874,  la  province  de  Litiaies  a  été  I  armée 
d'un  à  fraction  rie  celle  de  Jtaule  *  et  en  187(5  les  provinces 
de  lîiobio  et  d'Atigol  ont  été  constituées  aux  dépens  d  A- 
raiic"  Veddîvia  et  Ltanquihue, 
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avaient  en  1875,  la  première.,  193  SI  7,  la  seconde 
î  (JO  920  habitants*  L'accroissement  total  de  la  popu¬ 
lation,  pendant  les  dix  années  qui  se  sont  écoutées 
de  1865  à  1875,  a  été  de  248  500  personnes,  soit  d’en¬ 
viron  55000  par  an.  Le  nombre  des  Chiliens  est  donc 
de  près  de  ‘2150  000  en  1877. 

La  population  chilienne  est  naturellement  beaucoup 
plus  de t tse  dans  les  provinces  du  centre  que  dans 
celles  du  nord,  au  climat  lion  brûlant  et  aux  terres 
arides,  et  dans  celles  du  sud,  colonisées  depuis  une  épo¬ 
que  encore  trop  récente*  La  province  de  Val  para  ïso  est 
la  plus  peuplée  :  dès  le  recensement  de  1854  elle 
avait  53  lmb*  par  k i I .  carré,  et  41  en  1875,  Les  pro¬ 
vinces  qui  venaient  ensuite  sont  celles  de  ColcJiagua, 
de  Santiago  et  de  Mau  le  ;  quant  aux  provinces  de  Valdi- 
via  dans  l'extrémité  S.,  et  d'Atacama  dans  l'extrémité 
TL,  elles  ont  à  peine  I  lmb.  par  kil.  carré.  Dans  les  pro¬ 
vinces  du  nord,  la  plupart  des  étrangers  sont  des  mi¬ 
neurs  argentins  ;  dans  les  provinces  du  sud,  ce  sont  des 
cultiva  leu  rs  allemands;  enfin,  dans  les  parties  cen¬ 
trales  de  la  république,  ce  sont  des  commerçants  et 
des  industriels  français,  anglais  et  nord- américains* 
Mais  si  la  République  Chilienne  a  dans  son  sein  quel¬ 
ques  milliers  de t rangers,  elle  envoie  à  l'extérieur 
plus  de  Chiliens  qu’elle  ne  reçoit  cl’ Européens  cL  d1  Ar¬ 
gentin  s*  L'émigration  chilienne  est  considérable,  et 
même  disproportionnée,  grâce  au  régime  des  terres, 
qui  appartiennent  généralement  à  de  grands  proprié¬ 
taires.  Il  est  Irès-dilïicilc  aux  peones  ücrtusstcrs, 
hommes  de  peine]  d’acquérir  on  lopin  de  sol  pour  ^sub¬ 
sistance  de  leur  famille  ;  ils  préfèrent  émigrer,  surtout 
vers  les  plateaux  péruviens  des  Andes  et  ïes  provinces 
argentines  limitrophes.  Vers  1848  beaucoup  de  Chi¬ 
liens  sont  partis  pour  la  Californie. 

La  population  chilienne  actuelle  est  espagnole  par 
la  langue  et  la  constitution  physique;  néanmoins  bien 
du  sang  aborigène  s'est  mêlé  au  sang  européen  des 
colonisateurs.  La  population  indigène,  lors  de  l'arrivée 
des  Espagnols  dans  le  xvi*  siècle,  se  composait  tout  en¬ 
tière  uc  tribus  moluches  :  c'est  le  nom  national  tic 
la  race,  ou  pour  mieux  dire  de  la  nation,  que  nous 
désignons  sous  le  nom  d’ Ara n cens*  Les  Araueaus  dé¬ 
fendirent  vaillamment  leur  territoire  et  leur  indépen¬ 
dance  ;  mais  ils  n’en  ont  pas  moins  disparu  à  peu  près 
complètement  du  Chili  proprement  dit,  exterminés, 
absorbés  eu  refoules.  Ce  qui  resle  aujourd’hui  d'Aran- 
cans  autonomes  est  circonscrit  dans  un  territoire  par¬ 
ticulier  qui  s’étend  de  la  rivière  Rio bîo  aux  approches 
de  Valdiviii,  et  cpie  I  on  distingue  sous  le  nom  d’  VitAc- 
càxie  (voy.  ce  mot).  ÏË  va  aussi  des  tribus  à  LE,  des 
Andes. 

Etat  social  du  Chili.  Organisa  Ho  tt  politique  w  — 
Le  Chili  est  une  république  comme  les  autres  États 
hispano-américains  ;  mais  sa  constitution,  votée  en 
1855,  est  l’une  de  celles  qui  ont  le  plus  conservé  les 
traditions  monarchiques,  La  chambre  des  députés 
(97  membres)  est  nommée  par  le  suffrage  direct, 
mais  restreint  à  une  partie  très-fâîblû  de  la  popula¬ 
tion,*  et  les  sénateurs  par  le  su  H  rage  à  deux  degrés; 
ils  sont  au  nombre  de  20.  Les  lois  votées  par  les  deux 
chambres  sont  soumises  à  la  sanction  du  président,  qui 
a  le  droit  de  veto  et  d’amendement.  Il  gouverne  par 
l'intermédiaire  de  quatre  ministres  et  par  un  conseil 
d’Élat;  il  nomme  les  intendants  des  provinces,  qui, 
a  leur  tour,  désignent  les  gouverneurs  des  départe¬ 
ments  ;  les  municipalités  sont  sous  le  contrôle  direct 
de  l'administration.  Le  président  est  élut  pour  cinq 
ans  et  réélhible  pour  une  seconde  période  [le  cinq 
années*  Depuis  1851,  tous  les  présidents  ont  exerce 
le  pouvoir  pendant  dix.  nus., La  religion  catholique  ro¬ 
maine  est  fa  religion  de  i’ÉLnt. 

L’armée  permanente  se  composait  en  187G  de  5575 
hommes,  don  12000  dr  infan  le  rie,  700  [le  cavalerie  et 
800  d'artillerie.  —  La  milice  comptai l  dans  les  cadres 
d’inscription  22  000  hommes. 

L'escadre  chilienne  se  composait  de  7  navires  à  ïïé~ 
lice  portant  51  canons  [le  divers  calibres,  eL  de  0  pe¬ 
tits  bâtiments  a  vapeur  servant  de  transports  ou  de 
remorqueurs,  avec  1000  marins. 

En  dehors  des  équipages  fie  ces  batiments,  il  existe 
un  bataillon  d'artillerie  de  marine  composé  de  440 
hommes,  distribués  sur  les  navires  de  l’escadre  ou 
tonnant  la  garnison  de  Magellan. 

Il  ressortait  du  mémoire  du  ministre  des  finances 
présente  au  congrès  de  1875  que  Je  budget  ordinaire 
des  dépenses  pur  cet  exercice,  v  compris  quelques 
dépenses  résultant  de  lois  spéciales,  s'élevait  à 
1 10  200  000  l’r.  r  couverts  en  partie  par  les  revenus 
ordinaires.  Les  principaux  revenus  sont  ceux  des 
douanes  (40  720  000  IV*  en  1873)  et  ceux  des  art  ici  es 
monopolisés  (U  millions)*  Le  revenu  public,  qui  était 
en  1801  de  29  254  000  fr.,  s’est  élevé  en  1875  â 
100  470000  Ir. 

La  dette  publique,  au  I nr  j:mvïci'  1875,  s’élevait  à 
235  095  000  fr.,  dont  54  648  000  fr.  de  dette  inté¬ 
rieure  et  178  445  000  fr.  pour  la  dette  extérieure,  j 
Dans  aucune  des  républiques  hispano-américaines 
l’instruction  n'est  aussi  développée  qu'au  Chili*  Cha¬ 
que  province  a  son  lycée*  Les  cours  supérieurs  étaient 
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suivis  en  1874  par  plus  de  5000  élèves*  En  1874,  on 
comptait  dans  l'État  800  écoles  élémentaires  fréquen¬ 
tées  par  62  230  enfants  des  deux  sexes,  et  478  écoles 
privées  ayant  23200  élèves.  La  somme  allouée  à  l’ ins¬ 
truction  publique  approchait  en  187  Ü ‘de  8  millions 
de  francs  ;  c'est  presque  le  dixième  du  budget  dû 
l'Etat.  Une  publication  annuelle  fie  l'Université  de 
Santiago,  intitulée  Annales  de  la  Uni  vers  idnd  de 
Chile,  ferait  honneur  a  n’importe  quelle  grande  insti¬ 
tution  scientifique  de  l’Europe, 

CoMüiiiiŒ.  —  L'industrie  manufacturière  est  encore 
très-peu  développée  au  Chili.;  on  ne  peut  citer  en  fait 
d’établissements  importants  qu’une  fabrique  de  co¬ 
tonnades  a  Valparaiso;  une  cordçrie  cl  une  lihlure  de 
lin  et  de  chanvre  à  Lhnache;  une  fabrique  de  drap  à 
Tomé,  et  une  filature  de  soie  à  Santiago.  Aussi  les 
produits  manufacturés  trouvent  un  immense  débouché 
au  Chili,  Le  dïilîre  des  importations  s’est  élevé  en 

1874  à  208  705  001)  fr.;  celui  des  exportations  était 
à  la  même  époque  de  200  300  000  fr*  Eu  outre,  le 
commerce  de  cabotage  s'élevait  à  celle  époque  à 
21L  22GU0Ü  fr.  Le  lolisl  des  échanges  par  mer  a 
doue  été  dans  cette  année  [le  plus  [le  6200UOÛ0O  fr., 
Suit  environ  300  fr.  par  télé  d  habitant.  Dans  J 'en¬ 
semble  du  mouvement  commercial,  l'Angleterre  vient 
en  première  ligne;  puis  .la.  France,  le  Pérou,  la  Do¬ 
it  vie,  P  A  Ile  magne,  les  Étals- Unis,  se  succèdent  par 
ordre  d'importance.  Les  principaux  articles  d'impor¬ 
tation  sont:  les  étoffes  de  colon,  les  sucres  bruts  et  raf¬ 
finés,  le  gros  bétail,  les  bijoux,,  le  charbon  de  terre, 
les  tissus  de  laine  et  de  soie,  les  vins  et  eaux-de-vie, 
les  fers  manufactures,  la  mercerie  et  les  articles  de 
mode*  La  France  a  presque  le  monopole  pour  les  étoiles 
de  soie,  les  vins,  la  bijouterie,  les  meubles,  etc.  L'ex¬ 
portation  consiste  principalement  en  produits  des  mi¬ 
nes  (pins  de  8  006001)  de  fr.  en  1874),  en  céréales 
(45  millions  eu  1875],  en  cuirs,  en  laines,  en  bois 
de  construction,  etc*  On  charge  à  Valparaiso  des  quau- 
li  Lés  considérables  d'argent  et  de  cuivre  venant  de  la 
liolivie  {Caracoles],  el  de  salpêtre  (0  millions  de  quin¬ 
taux  en  1875]  venant  du  Pérou.  Le  mouvement  des 
ports  {te  la  République  a  été,  entrées  et  sorties  réu¬ 
nies,  eu  1872  de  1 0  587  navires  jaugeant  9  585  000  tou- 
ncaux,  et  en  1875  de  1 1  797  navires  avec  un  peu  plus 
de  11  mil  lions  de  tonneaux.  Dans  ce  dernier  ch  dire, 
le  pavillon  anglais  est  représenté  par  5224  navires  jau¬ 
geant  ensemble  5600000  tonneaux,  et  le  pavillon  fran¬ 
çais  par  5 44  navires  avec 291  000  tonneaux.  Cinq  gran¬ 
des  compagnies  de  navigation  à  vapeur  ont  établi  des 
services  réguliers  entre  Valparaiso  et  l’Europe,  pur  le 
détroit  de  Magellan;  ce  sont  les  compagnies  anglaises 
Pacific  steam  navigation  et  Wàite  Star,  la  compa¬ 
gnie  allemande  Casinos,  la  compagnie  Germain  flcr- 
manos  du  Havre  et  ies  Malles  Beltfe s>*  En  outre,  la 
Compagnie  générale  (ransatltmligiie  a  un  départ 
par  mois  de  Valparaiso  pour  Panama* 

Voie»  de  communication*  —  Le  Chili  possédait  en 

1875  environ  14  500  bil*  de  chemins  carrossables; 
15U0  kil.  de  fleuves  navigables,  901  bil*  de  chemins 
de  1er  en  exploitation,  et  508  en  couslruclion. 

Les  lignes  principales  sont,  celles  de  Valparaiso  à 
Santiago  cl  de  Santiago  à  Cm  ko,  la  première  d’une 
longueur  de  484  kil.  et  la  deuxième  de  185  ldi. 

Une  ligue  télégraphique  partant  de  Copinpo  et  pas¬ 
sant  par  Caldera,  Coqmmbo,  Valparaiso  et  Santiago, 
s'étend  jusqu'à  Conccpeion  et  dessert  ainsi  ia  partie 
du  Chili  9a  plus  importante  et  la  plus  peuplée*  La 
longueur  des  lignes  télégraphiques  était  en  1875  de 
4265  kil. 

Pour  tous  les  poids  et  mesures,  le  système  métri¬ 
que  est  officiellement  en  vigueur  depuis  le  1er  jan¬ 
vier  1863.  Le  Chili  a  seulement  conservé  comme  unité 
monétaire  le  peso,  dont  la  valeur  est  de  5  fr* 

IIistohioue.  —  Lorsque  les  Espagnols,  après  l'inva¬ 
sion  du  Pérou,  pénétrèrent  dans  le  Chili*  le  pays, 
ainsi  que  nous  Pavons  dit  plus  liant,  était  occupé  par 
la  nation  Muluche  ou  Arnueanc,  qui  se  divisait  en 
quinze  tribus*  La  plupart  de  ces  tribus  reconnais¬ 
saient  alors,  depuis  un  siècle- d’après  la  tradition, 
iVmlorité  des  Incas.  Il  paraît  toutefois  que  la  domi¬ 
nation  péruvienne  était  plus  apparente  que  réelle,  et 
qu'elle  se  bornait  à  faire  occuper  quelques  forteresses 
cl  à  se  faire  payer  des  tributs  par  les  chefs.  Les  Arau- 
eans  résistèrent  énergiquement  à  lu  domination  in¬ 
connue  qui  venait  s'imposer  à  eux.  En  1555,  Almagro, 
Je  compagnon  de  Pizarre,  s’empara  néanmoins  d  une 
partie  ne  leur  territoire,  qu'il  abandonna  bientôt  après 
pour  revenir  au  Pérou  prendre  sa  part  de  l'immense 
pillage.  En  1340,  Pedro  de  Vnldivia,  à  La  tète  de  150 
hommes,  reprît  l’œuvro  de  conquête;  il  triompha  des 
t  ri  b  us  i  n  dép  n  nda  n  Les  d  u  no  rd ,  les  Co  pi  a  pus ,  1  es  Coq  u  i  m- 
bos,  les  Quillotas,  et  fonda  la  ville  de  Santiago  dans 
le  pays  des  Mapochos*  au  centre  du  Chili.  Dix  années 
après  seulement,  il  put  s'avancer  au  S.  jusqu'au  Rio  bîo, 
et  l'un  de  ses  lieutenants,  Aldcrele,  pénétra  dans 
l  Ara  non  nie.  Il  n'y  resta  pas.  La  guerre  fut  longue  et 
terrible  :  pour  la  première  lois  les  Espagnols  se  me¬ 
surèrent  en  Amérique  avec  des  ennemis  luttant  con¬ 
tre  eux  à  force  égale.  Après  cinquante  années  d’em- 
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buscades,  de  batailles  rangées,  d’assauts  et  de  sièges, 
les  Àraueans  vainqueurs  s’emparèrent  de  toutes  les 
villes  fondées  par  les  étrangers  sur  leur  territoire,  et 
jusqu'à  ce  jour  ils  ont  conservé  leur  indépendance 
dans  le  coin  de  pays  où  les  Espagnols  les  ont  acculés 
(voy*  Ahaucaxie)*  H  faut  dire  toutefois  que  le  cercle 
des  colonies,  des  villes  et  des  garnisons  se  resserre 
de  plus  en  plus  autour  d’eux. 

Sous  le  régime  des  successeurs  de  Va  ldi  via,  le  reste 
du  Chili,  devenu  colonie  espagnole  et  constitué  en 
capital ncric-généralc,  continua  de  dépendre  de  3a 
vîce-rovnulé  du  Pérou  et  lui  l’une  des  colonies  les 
moins  importantes  de  l'Espagne  dans  3e  Nouveau 
Momie.  Mais  le  18  septembre  J 810  les  Chiliens  ren¬ 
versèrent  le  gouvernement  colonial;  et  Èuenlot,  ou-* 
vrauL  librement  leurs  ports  au  commerce,  ils  se  mirent 
en  rapport  avec  les  autres  nations.  La  guerre  dura 
longtemps  contre  l'Espagne,  avec  de  terribles  vicissi¬ 
tudes.  De  1814  à  1817,  le  régime  colonial  avait  été 
rétabli  à  Santiago  ;  ruais,  après  la  batai  Ile  de  Chacabuco, 
l'autonomie  fut  de  nouveau  proclamée  avec  la  forme 
républicaine.  C’est  en  1826  seulement  que  le  général 
Freîre,  alors  «  directeur  suprême  »  du  Chili,  s’empara 
de  Pile  Chiïoc,  dernier  boulevard  de  In  domination 
espagnole*  L’Espagne  a  reconnu  eu  1844  l’indépen¬ 
dance  de  sou  ancienne  colonie.  Depuis  cette  époque, 
les  guerres  extérieures  et  les  révolutions  ont  été  peu 
nombreuses  au  Chili  et  surtoul  peu  sanglantes. 

UmLTOGKAPiun.  —  Histoire  géog  y  ap  h  A/  ne  *  —  La  pre¬ 
mière  publication  qui  ait  répandu  en  Europe  des  in¬ 
formations  précises  el  circonstanciées  sur  3e  Chili  est 
celle  du  IL  Ovalle,  jésuite  né  dans  le  pays  et  qui  y 
avait  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  [Ilistorica 
reîacitm  del  reyno  de  Chile  ;  Rome,  1040,  in-P;  — 
il  y  eut  une  édition  italienne  dans  la  même  année  et 
1  sous  le  même  formai  j.  A  côté  de  cet  ouvrage,  qui 
garde  toujours  sa  valeur,  il  faut  placer  ceux  d’un 
autre  jésuite  chilien,  le  P*  Ignario  MoIljm,  qui,  retiré 
i  Rologue  après  la  suppression  {te  l'ordre  dans  les 
colonies  espagnoles,  y  publia  successivement  un  Com¬ 
pendia  di  storia  geografica  e  ci  t  lie  dei  Chili , 
1770;  un  Saggio  sut  la  storia  naiurale  dcl  Chili, 

1 7^2  (trad*  franc.,  1 788],  puis  un  Saggio  délia  storia 
civile  dcl  Chili,  1787  (2*  édit.  1810),  Ces  premières 
publications 'sont  encore  utiles  pour  l'histoire,  bien 
qu’elles  aient  élé  prodigieusement  dépassées  par  les 
travaux  scientifiques  de  notre  époque,  Ira  vaux  qui  ouL 
été  déposés  dans  le  grand  ouvrage  du  1)T  (iayr  publi¬ 
cation  uionumentafc  laite  en  partie  aux  frais  du  gou¬ 
vernement  de  Santiago.  Le  Dr  Gay,  dont  l'élude  de 
prédilection  est  la  botanique,  est  Français  ;  iî  a  passé 
quinze  ans  dans  l’Amérique  du  Sud,  de  1828  à  1845.  ■ 
Sou  livre,  écrit  en  espagnol,  et  qui  a  pour  titre  Hi$- 
toria  fis  Ica  y  poli  (ica  de  Chile,  ne  forme  pas  moins 
de  24  vol.  m-80  avec  deux  atlas  in-4”,  A  la  suite  de 
longues  études  qui  embrassaient,  outre  la  géographie, 
j’Iiistuire  Jota Iç  et  l'économie  sociale,  les  conditions 
physiques  et  l'histoire  naturelle  dans  toutes  ses  bran¬ 
dies,  Je  gouvernement  a  fait  procéder  à  rétablisse¬ 
ment  d’une  carte  nationale  à  I  échelle  topographique 
{au  25OllO0,L).  Le  Chili  est  le  premier,  et  jusqu  à  pré¬ 
sent  le  seul  de  tous  les  Étals  américains  sans  excep¬ 
tion.  qui  aura  une  représentation  exacte  et  complète 
de  son  territoire.  Lès  travaux  de  triangulation,  com¬ 
mencés  en  1848,  n'ont  été  terminés  qu'en  1864;  au¬ 
jourd'hui,  le  levé  géodéstqne  est  achevé,  et  les 
feuilles  gravées**  Elles  figuraient  à  l'Exposition,  géo¬ 
graphique  {3e  1875*  Ce  grand  travail  s’est  poursuivi 
depuis  son  origine  sous  la  direction  d’un  autre  français, 
il.  Dissis.  il.  Dissis  a  fuit  imprimer  à  Paris,  en  J  875, 
un  volume  intitulé  Geogra/ia  fi  i  ica  de  la  repubtica 
de  Ch  de. 

Iudépendammcn  t  de  ces  publications  foiidamou  taies, 
tin  grand  nombre  de  bons  travaux,  parmi  lesquels  M 
en  est  de  fort  importants,  se  rattachent  à  l'histoire 
géographique  du  Chili,  L’astronome  Fouillée,  en  1709, 
détermina  le  premier,  au  moins  d'une  manière  appro¬ 
chée,  le  véritable  tracé  eu  longitude  de  la  tôle  occi¬ 
dentale  [le  FAmériquedu  Sudt  irès-nial  placée  jusque- 
là  sur  les  caries  au  monde  \ Journal  des  observa¬ 
tions _ faites  sue  les  côtes  de  l'Amérique  méridio¬ 

nale;  Dans,  171  i-î  725, 3  vol.  in-4").  Une  longue  série, 
d’observations  ultérieures  a  successivement  précisé  ces 
fié  termina  Lions  du  savant  Minime,  sans  y  apporter  de 
changement  considérable  :  Ramta,  1794,  dans  les  Let¬ 
tres  d'Alex,  de  Humboldt  à  Dcrghaus  ton  allemand}, 

I.  l,i).  163  et  fcuiv*  ;  Leipzig,  18EÎ3.  —  Expédition  v f 
the  Advcnfure  and  the  Ùcagte;  Londres,  1834,5  vol* 
(Darwin,  qui  accompagnait  cette  expédition  comme 
naturaliste,  a  réuni  scs  impressions  dans  un  volume 
traduit  en  français,  Voyage  d’un  naturaliste f  Paris, 
1875)*  —  Lient*  Gilbss.  jY aval  astrouonnral  expédi¬ 
tion  to  the  Southern  hemisphere,  1849-52  ;  Washing¬ 
ton,  5  vol.  in -4“  (deux  volumes  se  rapportent  au  Chili}. 

—  C*  Moesta,  Observations  relative  to  the  geoora- 
phical  position  of  the  west  coast  of  South  Ame¬ 
rica,  Journ.  of  the  Royal  Geogr.  Soc.  XX VIII,  1858. 

—  Die  Landesvertnessung  von  Chile  ;  Millheilungen 
de  Peterrnann,  1807,  n  fl  [notice  fort  intéressante 
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par  un  îles  ingénieurs  employés  au  travail  géodes  «que 

avec  M.  Pissis),  —  Die  Lande&aufnahmcvonChde 
und  Areal-  Bereçh  nung  der  millier  en  Prov  inzen  ; 
ibid,f  1870,  nç  II  avec  une  carie  en  2  f.  (mémoire 
sur  la  carte  en  10 L  de  Fissia). —  Die  iovographische 
and  geologisekc  Karle  uou  Chile;  ibid.,  1^75,  na  11. 

—  Le  Clerc,  Sur  la  dêtei'minalion  de  la  différence 

des  wi éridiens  de  CulUio ,  Plsco  ;  Annales  h yoi'û- 
graphiques,  1872,  l8r  trinu  _ 

IJ  faut  aussi  noter;  Pëppig,  Rcîsc  tu  Chile,  /  eru.*„ 
flSSÜ);  Leipzig,  1855,  in-4c  et  attos.  —  Histoire  du 
Chili,  par  rabbé  Eyzaguîrrc,  traduite  par  L,  Foulon. 

—  W.  Bollaert,  AuÜquarian,  ethnological,  and 
other  Rescarches  in  New  Qrcnada ,  Efjuador,  Peru 
and  Chile  ;  Londres,  1860,  1  vol.  —  ^A.  Philippi, 
Prise  dure  h  die  Wüste  Atacama,  1853-54  ;  Halle, 
1800,  in -4*.  —  E.  de  Ginoux,  le  Chili  et  1rs  Ârau- 
cans,  Bulle  Lin  de  la  Soc,  de  Géogr.,  1852,  L  III,  p.  57, 
149.  —  Ferez  Repaies,  Essai  sur  le  Chili;  Hambourg, 
1857/1  vol.  in-8*.  —  Raid.  Menendez,  Manual  de 
Geografia  de  Chile  ;  Paris,  1890,  1  vok  gr.  in-18/ 

—  Cl.  Gay,  ffistoria  fisica  y  polUka  de  Chile  (grand 
ouvrage  commencé  en  1892  et  fini  en  1872);  Paris. 

—  Instructions  anthropologiques  pour  le  Chili  / 
Bulletin  de  la  Soc.  d'AntropoL,  Paris,  L  IV,  1865. — 

M.  Amunaleguil,  La  question  de  Chile  y  Bolivia; 
Santiago,  1 805,  —  CL  £,  Cox,  Viaje  en  las  rcjioncs 
septentrionales  de  la  Patagonia;  Santiago  de  Chile, 
1803,  in-8“  fil  y  a  un  extrait  analytique  de  cette  inté¬ 
ressante  relation  dans  Je  Bulletin  de  la  Société  de 
Géographie  de  Paris,  octobre  1864,  p.  225.)  — l).  Dar¬ 
ius  Arana,  Principales  rasgos  de  la  geografia  fisica 
de  Chile  f  formant  le  ch.  xv  de  ses  Elementos  de  Geo¬ 
grafia  fs  ira  ;  Santiago,  1871, 1  vol.  —  Sol  a  no  Asta- 
Btiruaga,  Diccionario  qeogvafico  de  la  Republica  de 
Cliile  ;  New  York,  làti7,  in-8°.  —  A-  Kalil,  Brise 
dur  ch  Chile. . .  ;  Berlin,  1896,  in-S.  —  Capit,  Aube, 
Le  Chili  ;  Revue  maritime,  sept.  1800.  —  Dr  Fonck, 
Chile  in  der  Gcgenwart;  Berlin,  1871,  in-fr3.. —  Bu 
même,  Die  Jndier  des  südlichen  Chile;  TZeilsclir. 
lur  Ethnologie  de  Bastia  si,  1876,  iC  4*  ■ —  Fr.  Seybold, 
Brise  m  den  Cordilleren  von  Chile  ;  MïltheiL  der 
Geogi\  Gesellscli. ,  Vienne,  1871,  n°  1  2*  — ■  Pissis, 
Mémoire  sur  la  constitution  géologique  de  la  chaîne 
des  Andes  entre  les  16e  et  55“  degrés  de  lat.  ;  Parts, 
1875,  in-8*.  —  Planche,  Renseigne  nient  s  commer¬ 
ciaux  sur  quelques  ports  du  Chili,  etc.;  Revue 
Maritime,  juillet  1875.  —  Chile ;  Geogràphical  Maga¬ 
zine,  avril  1877.  —  Il  y  a  d'excellentes  informa  lion  s 
à  recueillir  des  publications  oflicielles  qui  ont  peur 
tilrc  Anuaria  hidroqrafico  de  la  Marina  de  Chile 
et  Anuario  cstadistico  de  la  HepubUca  de  Chile r 
ainsi  que  des  Anales  de  la  Universid&d  de  Chile, 

Quant  aux:  cartes,  nous  avons  parlé  en  commençant 
de  celle  qui  a  été  levée  et  construite  a,  l'échelle  du 
250000"  sous  la  direction  de  M.  Pissjs  (Piano  topo- 
grafico  de  la  HepubUca  de  Chile;  Paris,  15  L)  î 
une  réduction  en  2  feuilles  en  a  été  publiée  en 
1870  et  1875  dans  les  Mittheilungen  de  Pclcrmann, 
Pour  les  parties  extrêmes  du  N.  et  dn  S.  que  ne 
comprend  pas  jusqu’à  présent  lu  réduction  de  la  grande 
carte  topographique,  aussi  bien  que  pour  l'orographie, 
on  peut  consulter  utilement  la  carte  de  Kicueri  cou¬ 
rte  principalement  d’après  les  cartes  de  Gay  et  de 
G ï  1 1 iss  (au  4  UÜ0  99Û“,  ou  28  millim.  au  degré),  dans 
la  Zeitschrift  für  allgemeinc  Erdkunde ,  Berlin, 
l'évr.  1859,  ou  noire  propre  Atlas  Universel,  1878. 

CHILI  (Rio).  Rivière  du  Pérou  mêruL,  qui  arrose 
et  1er  li  lise  la  campagne  d' A  r  équipa  au  centre  d’un 
désert.  Elle  descend  des  hauteurs  île  Pati,  dans  la 
Cordillère,  passe  entre  le  Mistï  et  le  Nevado  de  Cha- 
chani,  et  bissant  au  S,  la  cité  d'Àrcumpa,  se  dirige 
vers  la  vallée  de  Vilor.  À  Pata,  à  40  kil.  S,-Û.  d  A- 
requipa,  le  rio  Chili  reçoit  le  Yura  et  verse  ses  eaux 
dans  le  Pacifique;  sous  le  nom  de  rio  Qui  lea,  à  (dus 
de  299  kil.  de  sa  source,  au  petit  port  abandonné  de 
Quilca.  Assez  inaigre  pendant  neuf  mois  de  Tannée, 
le  Chili  devient  torrentueux  au  temps  des  crues,  en 
décembre,  janvier  et  février,  et  grossi  alors  par  les 
pluies  de  la  Cordillère,  il  cause  parfois  de  grands  dé¬ 
gâts  sur  ses  bords. 

CHILI,  Yge  de  T  État  de  New  York  (région  orient, 
des  États-Unis),  comté  de  Maine,  sur  la  riv.  Genesee, 
alïl.  du  lac  Ontario,  à  16  kil.  S. -O,  de  Roehcsler  (par 
ch.  de  fer),  2360  hab,  (avec  le  towuship). 

CH  I— IL  I  (Chine).  Voy.  Pe-tche-li. 

CH  ILIA,  ou  CiiiUE  (Roumanie).  Voy.  Kjua. 

CH1 LICOTHE ,  ou  Ciuw  icpTUE.  V.  de  l’État  d’Ohio 
(région  N.-E.  des  États-Unis),  cIl-L  du  comté  de 
Ross,  à  72  kil .  S.  de  Columbus,  sur  la  rive  dr.  du 
Scïbio,  a  fil.  dr.  de  TQhio  ;  station  du  eh.  de  fer  de  Cin¬ 
cinnati  9000  hab.  —  La  vallée  de  ChiLieothc,  que  do¬ 
minent  des  coteaux  de  150  m.  de  hauteur,  est  Tune 
des  plus  charmantes  et  des  plus  fertiles  de  LÉtaL  La 
ville  a  été  fondée  en  1790  par  des  émigrants  de  i.i 
Virginie  et  du  Kentucky.  De  1800  A  1810,  elle  eut 
le  rang  de  capitale  de  l'Ohio.  C'csL  une  ville  assez  in¬ 
dustrielle,  grâce  à  son  heureuse  situation  et  à  ses 
mines  de  houille.  Dans  les  environs  de  ChilicOthc,  on 


trouve  «  des  tertres  et  des  enceintes,  les  unes  quu- 
drangulaires,  les  autres  circulaires,  et  formant  tou¬ 
jours  des  cercles  et  des  carrés  parfaits.  Il  est  de  ces 
enceintes  carrées  qui  ont  plus  de 309  m.  decèle.... 
Ces  monuments  des  anciens  bâtisseurs  de  tertres 
[Mound-builders)  sont  certainement  fort  antérieurs  a 
lu  découverte  de  l’Amérique,  car,  parmi  les  arbres 
qui  les  couvraient,  on  en  a  coupé  qui  avalent  plus  de 
800  ans  (Davies  et  Squiers),  » 

CHILI E  ( Roumanie).  Voy*  Kilia. 

CHI LKA-  Riv.  de  la  Tmnsbaïkalio  (Sibérie  orient. ), 
l'une  des  deux  branches  supérieures  qui  forment  le 
lleuve  Auoûtt.  La  Cbilka  elle-même  ne  prend  ce  nom 
qu’au  confluent  de  deux  autres  grandes  rivières  rVOnÔn 
et  V  In  goda,  La  première  a  sa  source  en  Mongolie,  au 
mont  Kentéi,  extrémité  orientale  du  système  de  I  Allai, 

Sa  direction  générEtle  esté  S'E.-N.-E.  et  sou  cours  i  e 
750  kil.  Scs  rives  sont  Irès-élevées,  quelquefois  de 
plus  de  500  ni*  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière; 
on  y  cxploîlç  de  riches  naines  d’étain,  découvertes  eu 
1812.  C’est  sur  ses  bords  aussi  que  se  trouve  la  bour¬ 
gade  de  Ilelbun-Boldok  (Colline  des  Canards),  où  na¬ 
quit  Tch i u ghi s-khan.  LTngoda  a  sa  source  un  peu 
plus  au  N.,  au  mont  Tdiokondo,  et  passe  à  Teinta,  ca¬ 
pitale  de  h  Transbnïkalim  A  partir  du  confluent  la  ri¬ 
vière  prend  le  nom  de  Cbilka,  mais  les  Mongols  lui 
appliquent  déjà  celui  d cSaghalten-Oula  qu’ils  don¬ 
nent  au  cours  entier  du  fleuve  Amour.  La  Cbilka  bai¬ 
gne  NerLchinsk,  ville  célèbre  par  ses  mines  df argent, 
où  elle  reçoit  la  Nertcha ,  à  eiivirot\  I960  kil.  à  TE, 
d’Irkoutsk,  puis  elle  se  réunit  à  VArgonn  par  55°19f 
bL  N,  et  119*22'  longit.  E.,  no  or  former  l’Amour* 
La  vallée  de  la  Cbilka,  depuis  là  source  de  TOnôn,  a 
plus  de  1 20Ü  kil-,  et,  quoique  rapide,  la  rivière  est  na¬ 
vigable  dans  la  plus  grande  partie  de  son  cours.  Elle 
est  de  plus  très-riche  eu  poissons,  et  ses  rives  sont 
très- pittoresques. 

CHI  LKA.  Lac  de  h  région  orient,  de  L'Inde.  Voy. 
Tciulka.  ,  .  ,  „ 

CHILLAH.  V.  du  Chili,  capitale  de  la  prov,  de  Nu¬ 
bie,  ch.-L  de  dép.  ou  arr.,  a  350  kil,  S.  de  Santiago, 
par  3 (T  55'  de  lat.  S.,  à  léü  m*  d  altlL,  sur  un  tribut, 
g.  du  rio  Nubie*  alD.  de  Tllata.  19045  lmb.  (1875).  — 
Chili  an  a  remplacé  une  ancienne  ville,  te  Pueblo  Viejo , 
qui  se  trouve  à  29  min.  vers  le  S.  Un  chemin  de  fer  h 
met  en  çommunicEilioii  avec  le  port  de  Talcahuano,  à 
185  kiL  0.-S.-0.  d’un  côté,  et  avec  Santiago  de  l’au¬ 
tre.  A  TE.  de  là  ville,  dans  un  bois  magnifique  appar¬ 
tenant  à  b  commune,  se  trouvent  les  bains  de  Chutai). 
Le  volcan  ou  Nevado  de  ChiHan,  haut  de  2879  m,, 
s'élève  à  60  kil.  environ,  dans  la  direction  de  FE.-S.-E. 

GHILLEURS-aiix-Boih.  Bg  du  dép.  du  Loiret,  arr., 
cant.  et  y  14  kth  S.-Û.  de  Pitbiviers,  sur  la  lisière 
de  la  forêt  d'Orléans;  station  du  ch.  de  fer  d’Or¬ 
léans  à  Corbcil.  1849  hab.  —  Château  de  Cliame- 
rolles.  .  ,  . 

CHI  LL  l  COTHE.  V.  de  l’État  de  Missouri  (région  cen¬ 
tra  Le  des  États-Unis),  ch,-l.  du  comte  de  Livingstone, 
près  de  la  «  Grande  Rivière  »,  àl(l.  seplcntr.  du  Mis¬ 
souri;  à  195  m*  d'altit.  4909  hab.  (6109  avec  le  town- 
ship). 

CHILligôTHE  (Ohio).  Voy,  Chilicothé. 

CHlLLGN.  V.  de  la  prov.  de  Ciudad  Real  (Nou¬ 
velle- Castille,  Espagne  centrale),  distr.  et  a  6  kil* 
N.-Q.  d’Almaden,  sur  un  aiTl.  du  Zujar*  tribuL  g. 
du  Guadiana.  5ÜÜÜ  hab.,  en  partie  occupés  de  Fex- 
traction  et  de  la  manipulation  du  mercure. 

CHILLOM.  Château  historique  du  canton  de  Yaud 
(Suisse),  à  l’cxtr.  orient*  du  lac  de  Genève,  comni.  de 
Yiclexeuve.  —  C'était  une  forteresse  des  ducs  de  Sa¬ 
voie,  qui  possédèrent  longtemps  une  partie  du  pays 
qui  est  aujourd’hui  le  canton  de  YaucL  11  fut  bâti  ou 
plutôt  reconstruit  en  1248.  Il  est  célèbre  par  la  cap¬ 
tivité  du  Genevois  Bonïvard  (InoO— 1559),  immortalise 
par  un  poérrie  de  lord  Dyron,  le  Prisonnier  de  Chilien. 

CHILLON.  Vallée  du  Pérou  (dép.  de  Lima,  prov.  oti 
eut.  de  Canb),  où  se  trouvent  les  ruines  dune  lortc- 
resse*  A  10  kil.  N.-O.  de  Lima,  sur  la  route  de  Cen  o 
Paseo,  dans  V hacienda  Colliqne,  ees  ruines  occupent, 
sur  un  coteau  de  150  m.  de  hauteur,  un  ovale  irré¬ 
gulier  de  450  m.  de  grand  diamètre*  Trois  murailles, 
dont  le  derrière  a  plus  de  4  ni.  de  hauteur,  servent 
d'enceinte  à  la  forteresse  ruinée* 

CHILLOUKS  (au  singulier  Chilkàvî).  Première  po¬ 
pulation  nègre  que  Ton  rencontre  sur  le  fleuve  Blanc 
au-dessus,  de  Kbartoum.  Son  territoire  borde  la  rive 


nuchc  ou  occidentale  du  lleuve,  depuis  le  Bar  Nouba, 
u  S.  du  Kordothu,  jusqu'au  Bahr  el-Ghazal,  e*est-à- 
Jre  à  peu  près  entre  le  11"  et  le  9a  degré  de  lat., 
sur  une  largeur  d’environ  10  kil.  On  les  représente 
comme  un  peuple  très-laid,  d  un  noir  d  ébène,  mais 
dont  les  cheveux,  courts  et  crépus,  ne  sont  pas  lai¬ 
neux.  Le  Dr  ScliweinlurLb  pense  qu'il  faut  les  dis¬ 
tinguer  des  nègres  purs  [Au  cœur  de  V Afrique,  t.  I, 
eh:ip.  m).  Avant  18G4,  ils  étaient  sous  l’autorité  d'un 
chef  qui  portait  le  titre  arabe  de  mek,  et  qui  avait  sa 
résidence  à  l) ênab,  village  principal,  composé  dVne 
centaine  de  CEtses  et  qui  a  fait  place,  depuis  Foceu Da¬ 
tion  égyptienne,  n  Fachôda  (voy.  ci-dessous).  Les  Cliil- 
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louks  sont  à  la  fois  pasteurs  et  agriculteurs  ;]e  pays  pro¬ 
duit  beaucoup  de  sésame,  de  d  outra  ou  mais  blanc,  de 
haricots  et  de  Ubac,  La  langue  des  Chillouks,  quoique 
distincte,  a  beaucoup  de  rapports,  dit  le  P.  Knobte- 
cher,  avec  celle  des  Disk  a  s,  qui  demeurent  vis-à-vis 
d’eux  de  L'autre  côté  du  fleuve;  d’autres  en  font  eu 
outre  une  brandie  smur  ou  mère  des  FoundjÎ,  qui  sont 
des  négroïdes  ou  nègres  métis.  D'après  des  informa¬ 
tions  recueillies  par  Brun-Rollet  de  la  bouche  du  mek, 
les  Chillouks  auraient  quatre  nations  sœurs  dans  les 
contrées  du  fleuve  :  les  Dioùts,  IcsToûrs,  les  Hors  eLr 
les  Aniak  (Ankaras?)  —  (Voy.  Part,  Baîiiv  pl-Auvah)* 
Dans  une  note  communiquée  par  le  P.  Augelo  \  mco, 
missionnaire  catholique  qui  a  passe  quinze  mois  chez 
les  Baris,  on  lit  que  st  les  Chillouks,  les  Dînkas, 
les  Nouèrs,  les  Kéks,  les  Elliabs,  les  Hors,  les  Rems 
et  les  Ankara  s,  parlent  ab  origine  une  seule  lan¬ 
gue,  qui  s'est  légèrement  modifiée  (Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie t  1852,  t,  IV,  p.  53J)  » 

M.  Poucet  dit  que  les  Chillouks  sont  partagés  en  deux 
classes,  les  nobles  et  les  esclaves,  ceux-ci  occupant  un 
canton  à  part,  le  plus  méridional  du  terri  ton  e,  au- 
dessus  du  confluent  du  Sobat.  —  Les  Chillouks  ont 
reconnu,  depuis  1804,  l'autorité  du  gouvernement 
égyptien,  ce  qui  a  permis  de  taire  chez  eux  un  re¬ 
censement  sommaire  qui  accuse  une  population  d  un 
million  d’âmes  au  moins.  La  population,  en  effet,  est 
très-dense;  leurs  villages,  dit.  M.  Schvvcinfurlh,  se 
succèdent  sans  autre  interruption  qu’un  espace  de 
quelques  centaines  de  pEis  de  l’un  à  l  autre.  Le  terrt- 
Loire  des  Ckillouks  lui- meme  a  élé  englobé  dans  la 
nouvelle  province  ou  moudirièh  de  Fachôda  qui  em- 
brasse,  outre  le  territoire  des  Chillouks  et  des  Dinkas, 
celui  des  Baggarns  orientaux;  le  Bahr  el-Ghazal  et  le 
gobât  forment  sa  limite  sud.  Fachéda,  fondé  en  Ijpb^- 
sur  l’emplacement  de  l’ancienne  résidence  du  roi  des 
Chillouks,  Dënâb,  est  devenu  une  véritable  ville.  Le 
gouvernement  cgvptien  y  a  fait  construire  de  nom¬ 
breux  édifices, casernes,  etc*,  ci  plusieurs  centaines  de 
marchands  s'y  sont  établis.  Plusieurs  milliers  de  huiles 
indigènes  entourent  la  ville  égyptienne  et  de  grands 
et  beaux  jardins  ont  transformé  le  pays.  Cependant, 
a  la  lin  de  1873,  les  Chillouks,  exaspérés  par  les  agis¬ 
sements  des  fonctionnaires  égyptiens,  étaient  en  pleine 
insurrection  et  avaient  enlevé  les  magasins  du  gou¬ 
verne  nient  a  IleleL-Kaka  et  bloque  Fachoda. 

CH1LLY.  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  arr.  de 
Saint-Julien,  cant.  et  à  4  kil*  S.-S.-E.  de  Fran^y, 
â  485  m.  d’altit.,  au-dessiis  de  la  riv.  des  Usses,  afll* 
g.  du  Rhône.  1425  hab. 

CH1LOÊ.  Ile  du  Chili,  partie  principale  déjà  pro¬ 
vince  de  Chiloé.  Elle  est  située  au  S.  du  Chili  conti¬ 
nental,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit  de  Chncao. 
L'archipel  qui  l'entoure  se  compose  de  plus  de  120 
îles,  non  encore  toutes  habitées-  La  grande  île  de 
Chiloé,  aux  rivages  profondément  découpés  par  des 
golfes  et  des  baies,  a  190  kil.  environ  du  N.  au  S.  et 
50  kil.  de  largeur  moyenne  de  l’O.  à  PE.;  une  de  ses 
collines,  el  Alto  de  Cucao T  atleint  l'allitudc  de  890 
m*  On  évalue  à  13  009  kil.  carrés  la  superficie  de 
hte,  l'équivalent  de  deux  départemcnls  français.  D  im¬ 
menses  foi  êts,  qui  sont  une  grande  richesse  pour  les 
insulaires,  recou vretit  tout  l’intérieur  cl  iront  pas 
encore  permis  de  l’explorer  eu  entier.  Un  grand  nom¬ 
bre  d’arbres  toujours  verts,  des  plantes  au  caractère 
tropical,  remplacent  ici  les  sombres  et  tristes  hêtres 
des  côtes  méridionales.  Le  climat  est  très-égal,  essen¬ 
tiel  lemcnt  maritime,  mais  très-pluvieux.  La  chute  an^ 
miellé  de  l'eau  y  est  de  2  à  3  ni.;  aussi  les  ruisseaux 
sont-ils  fort  abondants,  et  plusieurs  d'entre  eux,  no¬ 
tamment  le  Pudelo T  qui  coule  à  l'extromité  septen¬ 
trionale  de  Elle,  sont-ils  navigables.  «  Ce  qui  en  faci- 
1  liie  rentrée  aux  navires,  c'est  que  la  marée  s'y  élève 
à  8,  9  et  même  12  m.  (FlU-Roy).  »  La  population, 
composée  presque  eu  entier  de  Chilotes;  c'est-à-dire 
d’Ai  aueans  métissés,  parlant  encore,  à  côté  de  l  es¬ 
pagnol,  ] "idiome  huîlîche,  est  fort  industrieuse  :  elle 
s'occupe  surtout  de  la  coupe  et  de  l'exportation  des 
bois,  de  la  pêche,  de  la  navigation  et  de  la  construc¬ 
tion  des  barques.  Eu  1767,  elle  se  composait  de 
15009  personnes;  cent  ans  après,  ce  nombre  était 
presque  sextuplé.  — ■  LTîle  de  Cbiloé  a  été  tlecou verte 
en  1558  par  l’ expédition  dont  Alonzo  de  ErciUa  bu- 
sait  partie;  en  1396  on  y  fonda  la  première  ville, 
celle  de  Castro.  Elle  resta  au  pouvoir  des  Espagnols 
jusqu'en  1826. 

La  ritovixcr  ne  Ciiilûk,  qui  comprend,  outre  1  île  fie 
Chiloé,  les  îles  voisines,  l'archipel  dés  Chonos,  cL  quel¬ 
ques  territoires  de  la  côte  de  Patagonie,  a  une  su¬ 
perficie  de  15  890  kil.  Elle  est  divisée  en  3  de  parle¬ 
ments  ou  arrondissements:  Âncud, Castro  et  Quinchao. 
Sa  population  en  1876  était  de  64  55n  hab.  La  capi¬ 
tale  est  Ancud  ou  San  Cartes,  située  dans  te  N  ^  de 
l’île. _ Gonzalez  de  Agucrros  a  écrit,  a  la  fin  du  der¬ 

nier  siècle,  une  relation  historique  de  celle  province 
et  de  son  archipel,  Descripcion  histonaldelapro- 
r  incia  y  urchipiélago  de  Chiloé;  Madrid,  1  j£)1  ,iih  . 

CHILOECHES*  Bg  de  h  prov.,  distr.  et  a  /  kil. 
S.-S.-Ü-  de  Gnadalaj.i  'a  ( Nouvel  ic-Cusldle,  Espagne 
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centrale),  sur  le  Renarès,  sous-üfIL  du  Tugc  par  le 
JuraniQ.  12ÜU  hab, 

CH  I  LOF  K  A,  VgC  du  gou  v. ,  distr.  et  a  35  kïl.  N  .-N  .-O. 
de  Simbirsk  [Russie  orient.),  sur  la  Sviyagn,  afïï.  dr. 
du  Volga.  3056  hab.  - —  Mines  de  cuivre, 

CHILPANZINGO.  V.  de  la  piov.  de  G ue E  re m  (Mexi-  1 
que  inérid. )T  dislr.  et  à  Ï05  kil.  N.-E.  d'Acapulco;  à 
j1586  ni.  d'idlit,,  au  bord  d'un  plateau  d’où  la  route 
descend  rapidement  vers  le  Pacifique.  4530  lia  U. 

CHILTERN.  V.  de  la  Colonie  de  Victoria  (région 
5,-Ë,  île  P  Australie);,  comte  de  Bogong,  sur  le  Black 
J)og  Crock.  1216  hab. — ■  Exploitation  de  mines. 

CHILTERN  Hills,  Chaîne  de  collines  cru  yeuses  de 
l’Angleterre  mérid.,  allant  du  comté  de  Wills  a  celui 
de  Suffulk  (Angleterre),  et  □Llcignaut  sa  plus  grande 
élévation  [colline  de  Wcudover,  276  m.)  dans  le  comté 
île  Buckingham,  8a  largeur  est  de  25  à  5b  ldi.  jadis 
ces  collines  étaient  couvertes  de  ibrêU  et  infestées  de 
bandils  cL  de  hèles  fauves.  Pour  y  rétablir  la  sûreté 
des  communications  entre  Londres  cl  les  comtés  du 
nord  et  de  L’ouest,  le  gouvernement  y  fonda  trois  char¬ 
ges  de  commissaires  (stewards)  tics  Hundrcds  de 
Ghillern,  Bien  que  purement  honoraires  aujourd'hui, 
ces  charges  existent  encore  avec  un  traitement  de 
20  shillings,  à  la  nomination  de  Chancelier  de  l'£thi- 
tfuicr  ;  elles  donnent  aux  membres  de  la  Chambre  des 
Communes  le  seul  moyen  connu  de  résigner  leurs 
siégea  dans  celte  assemblée,  en  acceptant  de  la  Cou¬ 
ronne  un  emploi  considéré  comme  rapportant  hon¬ 
neur  cl  profit. 

CH  ILV ERS- Coton.  V.  du  comté  de  Warwick  (An¬ 
gleterre),  à  1  kil,  1/2  S,  de  Nuneaton,  sur  le  canal 
de  Covcnlry;  station  ducli.  defërNorljîlWeÿern.  2666 
bah.  —  Exploitation  de  mines.  Fabrique  de  rubans. 

CH  i fvi a.  ou  Sima.  Petite  province  maritime  de  la  ré¬ 
gion  mérid.  de  Nippon  (Japon),  subdivision  du  kcii 
ou  gouv.  de  Miyé.  Limitée  à  VI).  par  lu  prov.  dise, 
elle  est  baignée  au  S.  et  à  CE,  par  h  mer  de  Tôtûmi 
(Grand  Océan),  sur  laquelle  elle  projette  une  pres¬ 
qu'île  étrangement  découpée,  et  au  N.  par  le  grand 
golfe  d’Gvaiï,  dont  elle  garde  rentrée  par  scs  deux 
îles  Moinotori  et  Souga.  La  ville  principale,  Toda,  est 
assise  sur  le  rivage  du  golfe.  La  population  de  la 
province  était  en  1872  de  37  440  bah.  —  (Üiima  est 
le  nom  officiel  japonais  de  la  province  (ce  nom,  qui  si¬ 
gnifie  Üe ,  en  exprime  bien  le  caractère  péninsulaire)  ; 
le  nom  populaire  de  Chichiou  est  d'origine  chinoise. 

CH  I M abà RA,  ou  Si» a cailiV.  V.  de  la  prov,  de  lltzcn, 
dans  la  partie  occîd.  de  l'ile  de  Kîousiolî  (région  S.-Q. 
du  Japon),  à  45  kiL  E.  de  Nagasaki,  par  32*  45'  lat. 
N.,  sur  la  côte  Ë.  d’une  presqu’île,  retenue:!  la  terre 
par  un  isthme  étroit  et  occupant  presque  le  centre 
du  beau  bassin,  formée  par  le  galle  de  Chimabaru  et 
la  mer  d’AmukOuça.  —  À  quelques  kiL  Ü.-S.-O.  de 
Çhtmabara  s'élève  l'Qiisen-také,  beau  volcan  actif. 

CH  I  MALTE  N  AN  GO,  Y.  du  Guatemala  [Amériqueccn- 
1  r:  i  le),  ch  .-l .  de  il  ép . ,  à  45  II  i  L  O  .  -N  .-ü .  d  e  G  u  n  te- 
maki,  sur  le  mémo  plateau,  à  1800  in.  d'alLit,  61)60 
biib, 

—  Lcdép.  compte  HO  000  hab.  (1875),  en  gronde 
majorité  Indiens  baptisés,  qui  se  livrent  à  la  Culture 
des  céréales  et  des  arbres  fruitiers. 

QHIIY1ANÉ,ouSiwanë,  Un  des  gouvernements  ou  khi 
de  la  région  mérid,  de  File  Nîpuon  (Japon),  Elle 
comprend  les  4  provinces  d'HÔkî,  Inaba,  Idzomno  et 
Ivami,  toutes  situées  sur  le  littoral  de  la  mer  du 
Japon,  et  le  groupe  des  îles  Oki.  Le  kèn  avait  en 
1872  une  population  de  964000  lmb.  La  capitale 
est  Matsouïé,  dans  la  prov.  d'idzpcimo.  La  ville  de 
Chimâjté  est  un  simple  ch.-l,  de  district,  situé  sur 
la  rive  mérid.  delà  belle  baie  de  Matsuye. 

CH] MAY.  Y.  de  la  prov,  de  Hainaut  (Belgique), 
ch.-L  de  cant.,  nrr.  et  à  58  kil.  S,  de  Tbuin,à  17  kiL 
(par  cb,  de  fer)  O. -S.-Q.  de  Marienbourg.  3006  lia  b. 
(avec  la  comm.),  dans  un  canton  de  pâturages,  de 
bois  et  de  Lignes  arrose  par  un  affi»  g.  de  la  Meuse. 
La  population  est  en  partie  livrée  à  l'exploitation  des 
bots  et  des  carrières.  —  Au  centre  de  la  ville,  châ¬ 
le  an  appartenant  aux  descendants  de  Paul  Miquel,  le 
célèbre  constructeur  du  canal  du  Languedoc,  avec  un 
grand  et  beau  parc.  —  La  seigneurie  de  Chimay,  une 
des  plus  anciennes  de  la  Belgique,  fut  érigée  en  comté 
par  Charles  le  Téméraire  en  H  7  5  en  Faveur  d'un 
€rov,  et  en  principauté  par  l'archiduc  Maximilien  en 
lbilL  En  1612,  la  principal! té  échut  par  héritage  à 
la  maison  de  Ligne-Aremberg;  eu  iÜ<s6  elle  passa  à 
la  maison  de  Hennin,  et  en  1750  à  la  maison  de  Ca- 
raman,  qui  la  possède  encore  aujourd’hui. 

CHlmaORAZQ.  Pic  fameux  des  Andes  de  l'Ecuador, 
le  plus  élevé  de  ceLtc  partie  de  h  Cordillère  re¬ 
gardé  longtemps  comme  la  plus  haute  sommité  de 
[  Amérique  méridionale,  avant  que  les  mesures  tri- 
gonomêlriques  do  M.  Pissis  eussent  transféré  cotte 
distinction  à  l'A  ton  cacha,  dans  les  Andes  du  Chili 
(voy.  Andkk'i.  Le  sommet  du  Cliimborazo  est  a  6550  m. 
au-dessus  de  la  mer  (Pentlund);  celui  tic  l’Aconca- 
gua  à  6854  m,  Au  Chîmborazn,  la  neige  commencé 
3  48110  m.  environ  (19Ü0  m.  au-dessus  du  plateau  où 
est  le  pied  de  la  mon  Ligne)  ;  mais  la  ligne  des  neiges 
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permanentes  n’est  qu’à  1500  m,  plus  haut,  par  5360  ni. 
Alex,  de  Hmnboldt,  dans  son  ascension  au  Chimbo- 
razo,  n’avait  pu  dépasser  59  jD  ni.;  M.  BoussingaulL 
en  1831,  est  parvenu  à  üOÜ  i  m.  MM.  Jules  Rémy  et 
Breneldey  sont  arrivés  plus  haut  encore,  près  du 
sommet,  —  Les  plantes  alpines  viennent  jusqu'à  5840 
m.,  l'herbe  et  les  cryptogames  jusqu’à  4509  m*  ™  Lû 
Chimborazo  est  à  1°  50'  au  S.  de  l'équateur,  à  55  kil. 
vers  rO.-N.-Ü-  de  Riobamba,  à  150  kil.  S.-S.-Q.  de 
Quito. 

CHtMBORAZO.  Prov.  de  la  République  du  l’Ecuador. 
Elle  est  située  dans  la  partie  centrale  entre  les  pro¬ 
vinces  de  Leon,  Guayaquil,  Cueuca  et  le  Territoire 
Oriental.  La  chaîne  des  Andes  la  couvre  en  partie,  et 
dresse  le  mont  Clumborazo  sur  sa  frontière  N.  Ou 
évalue  la  superficie  do  la  province  à  14 3 GO  kil.  carrés,  1 
avec  une  population  de  1  10860  hab.  (1875)  sans  comp¬ 
ter  les  Indiens  sauvages.  La  capitale  est  Riom  hua. 

CH  IM  BOTE.  V.  du  dép.  d’Ancacbs  [Pérou),  prov, 
ou  dit.  et  à  8  kil.  S.  de  Santa,  sur  la  rive  septeutr, 
d  une  baie  presque  circulaire  nommée  le  Puerto  Fer- 
roi .  —  C'est  le  point  de  départ  du  cb.  de  fer  de  B  mi¬ 
ra  z.  Son  port  est  défendu  contre  la  houle  par  une  jetée 
de  500  m.  —  La  vallée  de  Chimbote,  aujourd'hui  sèche 
et  désolée,  avec  sou  cours  d’eau  intermittent,  abonde 
en  ruines,  temples  et  édifices  qui  témoignent  d  une 
ancienne  et  nombreuse  population.  La  vallée  était  ir¬ 
riguée  par  un  aqueduc  qui  saignait  le  rio  Santa  à  25  kil. 
de  distance  et  dont  la  plus  grande  partie  existe  en¬ 
core.  — ■  Les  mines  d’argent  de  MicuLé  se  trouvent  à 
15Û  kil.  de  la  haïe  de  Ferre  L 
tHl  MER  A  (Albanie).  Voy.  Kmsuiu. 

CHIMILLN.  Yge  du  dép.  de  I  Isère,  arr.  de  la  Tour- 
iiu-Pin,  cant.  et  à  8  kil.  N, -O.  du  Punt-de-  Beau  voi¬ 
sin,  sur  la  Bièvre,  a  HL  g.  du  Rhône.  1506  hab.  — 
Fertile  modèle,  sériciculture. 

CHIMIYOU.  Rivière  de  l’ Afrique  centrale,  affinent 
mérid.  du  grand  lac  Y’iejorb  Nyuiiza  (bassin  supérieur 
du  Nil).  Diaprés  le  hardi  explorateur  américain  Stan¬ 
ley,  qui  le  premier  a  abordé  cette  rivière  en  1875,  la 
Cbimiyou  serait  le  principal  tributaire  du  Victoria, 
et  par  conséquent  l’une  des  principales  têtes  du  Nil. 
Née  dans  l’Quriuii,  canton  an  N.  de  l'Qunyanyembé, 
où  elle  porte  le  nom  de  Lîvtmmbm,  la  rivière  entre 
après  un  cours  de  276  kil.  dans  l’OnsOukouma,  où 
elle  prend  le  nom  de  Monangah .  Apres  un  autre  par¬ 
cours  de  1 ÜÜ  kil.,  elle  devient  h  CLumîyou,  nom  sous 
lequel  elle  entre  dans  Iç  Victoria  à  l’Ë^  du  port  de 
Kûguêhyî.  Ce  dernier  point  est  par  2“ 5 L'  Jal.  S,  et 
Wbiïfà"  longit.  E.  de  Paris.  Qu  peut  évaluer  le 
cours  total  do  la  Cbimiyou  à  une  longueur  de  5G0 
kil.  (Stanley,  lettre  du  l°r  mars  1875). 

CH  IM  O  DA,,  ou  Si  ii  oda  .  V.  maritime  de  la  région 
centrale  de  Nippon  (Japon),  à  l'extrémité  d  une  pros- 
qu'lie  de  la  cote  inérid.  qui  sépare  le  golfe  de  Sou¬ 
rd  uga  du  golfe  de  Sa  garni,  dont  la  baie  de  Ycdo  nest 
que  la  prolongation.  300U  hab.  —  C'est  nu  des  pre¬ 
miers  ports  du  Japon  qui  aient  été  ouverts  au  com¬ 
merce  européen.  Depuis  le  traité  de  Y édo,  du  26  août 
1858,  CUimoda  a  cessé  d’être  un  port  ouvert,  et  rem¬ 
placé  en  cette  qualité  par  Kauagava.  Noh-seulèment  le 
port  était  peu  sur  et  la  population  pauvre,  mais  en¬ 
core  Scs  moyens  de  commun  ica  Lion  avec  l’intérieur 
étaient  difficiles.  Car,  pour  pénétrer  dans  le  pays,  al 
fallait  traverser  une  chaîne  de  montagnes  d'envi  i  on 
1806  m.  d’altitude. 

CHIMODATÉ,  ou  S  JUCHAT  t.  V.  de  la  prov.  de  llila- 
tclii,  dans  la  partie  orient,  de  l’ile  Nippon  (Japon),  à 
env.  46  kil.  O.  de  Mite,  à  3  kil.  E.  de  la  rive  g.  du 
Kïno,  al  IL  g.  du  Tené-gava,  tribut,  du  Grand  Océan, 
par  56“  17'  ht,  N,- — A  18  kil.  S.-S.-E.  s'élève  le, 
Ta>ukouba-san  (1686  m.  d’altit.). 

CHlMOGA,  ou  SiïiouA.  V,  du  Mmssüur  ou  Mysore 
[Inde  mérid.),  ch.-l.  de  distr.,  prov.  de  Nager,  à  58 
kil.  E.-N.-E.  de  Bednorc  ou  Nagar,  216  kil.  N.-O.  de 
Suringapalam,  sur  la  rive  g.  du  l’ounga.  branche  su¬ 
périeure  dont  se  forme  le  inungabhadr  l  11055  lmb. 

En  1702,  la  ville  fut  prise  et  horriblement  saccagée 
par  les  Ma  lira  tus  :  dû. 6600  maisons  qu’elle  conlcjiait 
alors,  elle  fut  réduite  à  566.  Lorsque  M.  Francis  Bu- 
ülianmi  la  vil  quelques  années  apres,  elle  se  relevait 

ÜiSîRiçr.  9834  kil.  carrés  ;  468  97G  hab.  (1872). 
CHIMONQSÉKI  (Japon).  Voy.  Süiosasaki. 
CH1MONOSOUVA,  ou  Siïioxosouva.  V.  de  Sa  prov.  de 
China  no,  dans  la  partie  centrale  de  Nippon  (Japon), 
a  environ  65  kil.  S.  de  Zenkùdji,  sur  la  rive  N.  du 
i>elit  lac  Sou  va,  d'où  sort  le  Ten  non -gava,  qui  va, 
après  19ü  kil.,  déboucher  près  de  Ifamamatsou,  dans 
le  Grand  Océan. 

CHllYlOSA.  Brovince  maritime  de  la  région  centrale 
de  Nippon  (Ja|>on),  subdivision  du  kèn  on  gou  v.  de 
Tehiba  pour  sa  partie  méridionale,  et  du  ken  d  Idra- 
rrjii  pour  sa  partie  seplentr.  Limitée  à  l’O.  par  les 
prov.  de  M  ou  sa  ch  i  et  Kôdïouké,  au  N.  par  La  prov. 
de  Cbïmolsouké,  à  l’E.  par  la  prov.  de  llitatchi,  au 
S.  par  la  prov.  de  KatUousa,  elle  est  baiguoe  au 
S.-Q.  par  le  golfe  de  Tokio,  et  au  S.-Ë.  par  1  océan 
Pacifique,  sur  lequel  elle  projette  le  hardi  promontoire 
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inouboyé  qui  forme  sou  extrémité  orient.  Au^  N.  du 
promontoire  se  trouve  rembouchure  du  Toné-gava, 

Je  second  fleuve  du  Japon  pour  la  longueur  de  son 
cours  (env.  276  kiLL  11  descend  du  N.  de  la  prov. 
de  Kùdzouké,  entre  dans  celle  de  GEùmosa  â  5  kil .  S. 
de  la  ville  de  Koga,  s’y  grossît  du  Kino-gava  à  envi¬ 
ron  5  kil.  E.  de  la  ville  de  Sèkiijado  qu’il  arrose, 
puis,  coulant  dans  la  direction  du  5.-E.,  forme  bientôt 
la  frontière  N.  entre  les  deux  prov.  de  Chimosa  et 
de  Bitatchi.  Là  il  reçoit  par  des  cours  d’eau  de  peu 
d  étendue  te  trop-plein  des  lacs  Téga-nouuia  (environ 
20  kil.  carrés  de  superL),  Imba-nouma  [environ  56kiL 
carrés),  au  bord  duquel  est  assise  la  ville  de  Sakoura't 
et  Naga-nouma,  qui  tous  les  trois  appartiennent  à 
Cbiuiosa;  puis  it  entre  dans  les  grandes  lagunes  Ka- 
süLimiga-ûur.i  (environ  26(1  kïl.  carrés  de  superlicic| 
et  Nichi-oura  (environ  05  kil.  carrés  de  superficie) 
de  b  province  de  Bitatchi,  et  rompant  l’étroit  cordon 
de  côte  (environ  7  kil.  de  large)  qui  s’étend  eiatre 
Nichi-oura  et  l’Océan,  se  jette  dans  le  Pacifique  A 
Tchâcài.  Le  Mile  Kaidô,  ou  grande  route,  de  Tôkïo  à 
Ivanouma  par  la  côte,  traverse  la  province  de  Chimosa 
de  10.  au  N,-E.,  tandis  qu'un  cmliranclicmcnt  de 
cette  route  la  parcourt  dans  toute  sa  partie  seplentr., 
passant  par  Sékiyado  et  Youki  sur  la  frontière  N. 
pour  aller  rejoindre  PQchiou-Kaidô.  La  population 
de  la  province  de  Chimosa  était  en  1872  de  64  606 
hab.  Son  chef-lion  Tciuea,  sur  lu  golfe  de  Tôkiô,  est 
en  même  temps  la  capitale  du  kèn  de  Tehiba.  — 
Chimosa  est  le  nom  officiel  japonais  de  lu  province  ;  le 
nom  populaire,  d’origine  chinoise,  est  Fousachiou . 

GHÎMOTSOUKÉ.  1 1 ’  ro  v  i  1 1  ce  d  e  la  JTg  ion  cen  traie  de 
Nippon  (Japon),  formant  le  kèn  ou  gouvernement 
de  Totcliigbi.  Elle  est  limitée  an  N.-Q.  par  la  prov, 
de  ïvaebiro,  à  l’Q.  et  au  S.-Q.  par  la  prov.  de  Kod- 
lîouké,  au  S.  parla  prov.  de  Chimosa,  au  N.-E.  et  à  l’E. 
par  les  provinces  d’Ivakî  et  de  llitalchL  Une  cliaîne- 
iîonticre  presque  continue,  ou  dominent  IcNasontaki, 
volcan  en  activité  au  N.,  l'Akayasou-Yoma  au  N.:G., 
le  Yacbou-yama  et  le  Djizolaki  à  l’Q.,  le  Boulleisan 
au  S.-E.,  fait  de  cette  province  un  vaste  bassin  cir¬ 
culaire  ouvert  seulement  du  S.-Q.  au  S.-E.  C’est 
par  cette  ouverture  méridionale  que  s’échappent  les 
rivières  qui  font  son  drainage,  comme  le  Kino-gava 
(bassin  du  Toné-gaVii),  qui  sort  du  petit  lac  Tcliiou- 
sendji  (environ  6  kïl.  carrés  de  superficie)  au  N.-Q., 
aux  pieds  du  Nanlaïson,  où  s’assied  la  ville  de  JY ikho* 
ainsi  que  le  Naka-gava  ou  riv.  de  Mile,  qui  sort  de  la 
province  au  S.-E-,  après  avoir  recueilli  toutes  les  eaux 
supérieures  du  bassin  et  arrosé  les  villes  de  Koiboré, 
Kottrobané,  Otavara  et  Karasouxjama.  Deux  gran¬ 
des  routes  traversent  la  province  de  Çbimotsoukédu  N. 
au  S.  :  rOehiou-Kiiidô  a  i’E.,  la  roule  d’Àvomort  à  Tô¬ 
kiô  via  Sendaï,  qui  entre  dans  la  province  à  environ 
15  ktl.  N .  de  Roiboré,  fiasse  à  Qlavara,  Outsounomiyay 
et  de  là  à  Koga  (prov.  de  Chimosa)  ;  et  le  Rciheiehi- 
Kaidô  à  l’Q.,  qui  s'embranche  à  Uondjû  sur  la  grande 
route  Nakascndô  (prov.  de  Mousacbi)  et  va  rejoindre,  à 
Imaitcki  (prov.de  Gbimolsouké),  la  route 
nomiijii  à  Niigata,  eu  passant  à  Totciijgiii,  chef- lieu 
de  la  province  et  en  même  temps  capitale  du  kèn. 
La  population  de  lit  province  était  en  1872 de  498 500 
hab,  —  Cbimelsoukè  ert  le  nom  officiel  japonais  de 
la  province  ;  Je  nom  populaire,  d’origine  chinoise,  est 
Yack  ion. 

CHIMSAIN.  Presqu’île  de  la  Colombie  Britannique 
(région  oeuïd.  du  Dominion),  au  N.  du  54e  degré  i 
elle  est  rattachée  au  eontinent  par  une  étroite  langue 
de  terre  qui  n'est  autre  chose  que  la  rive  dr.  du  fleuve 
Skena  près  de  Port-Essiugtpn  ;  à  l’E.  elle  est  séparée 
de  la  grande  terre  par  le  chenal  du  York,  à  l’Q.  elle 
donne  sur  le  Clialbam  Sound.  Sa  longueur  est  de 
près  de  80  ldi.,  sa  largeur  varie  de  5  à  25  kil.  On  y 
trouve  quelques  sauvages,  une  mission  et  un  fort, 
le  fort  Simpson. 

CH  IM  U.  Vallée  du  dup.  de  LibcrLad  (Pérou),  prov. 
ou  arr.  de  Trujillo,  entre  tes  vallées  de  Chîcama  au 
N.  et  de  Viru  au  S.  Elle  est  arrosée  par  le  rie  Moche 
et  possède  Trujillo,  capitale  du  département.  Qu  y 
voit  les  imposantes  ruines  de  Gran  Chimüi  la  plus 
étendue  et  la  plus  populeuse  de  lentes  lus  viles  de 
l'ancien  Pérou,  De  longues  lignes  de  murailles  mas¬ 
sives,  de  gigantesques  pyramides,  des  palais,  des 
aqueducs,  des  réservoirs  d’uau,  des  greniers,  dus  pri¬ 
sons,  des  fours  à  fondre  lus  métaux,  des  tombeaux, 
s'étendent  de  la  base  du  Monte  Campa  mi  au  N.  jus¬ 
qu’à  lluaman  et  au  rio  Moche  au  S.,  sur  une  aire  de 
20  à  24  kil,  de  long  sur  H  à  9  kil.  de  large,  La  route 
de  BuSnchace  à  Trujillo  les  traverse,  et  au  centre  dus 
ruines,  solitaires  et  abandonnées,  loin  de  toute  vie, 
s’élève  h  petite  église  de  la  Légua,  construite  dans 
ce  désert,  parmi  les  monuments  qui  s’écroulent  comme 
pour  sanctifier  lus  reliques  de  los  infinies.  Du  milieu 
de  ces  enceintes  d  '(titubes  (briques  énormes  cuites  au 
soleil;,  contenant  chacune  un  Labyrinthe  d  édifices 
ruines,  émergent  ça  et  là  des  hwtcas  (en  quilehuua, . 
toute  chose  consacrée)  ou  pyramides  sépulcral  es,  dont 
lus  pl  us  remarquables  sont  celles  d  El  Obispo,  de 
Conchas  et  de  Toledo  ou  Tomayôalumn.  Les  pyramides, 
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construites  on  pierre  taillée,  sont  divisées  à  ^inté¬ 
rieur  en  loges  de  pierre  avec  des  niches  de  9  ded- 
mèlies  carrés  où  les  corps  sont  assis.  El  Obisuo  a 
environ  45  m,  de  haut  et  couvre  une  surface  d'en¬ 
viron  8  acres.  Son  volume  peut  dire  évalué  à  50  mil¬ 
lions  de  pieds  cubes.  C'est  de  lu  hnacar  dite  de 
Toledo,  que  i).  Garcia  G  ut  Lierez  de  Toledo  relira  le  la¬ 
ineux  trésor  de  la  Peje  chica  (petit  poisson)  pour  le¬ 
quel  le  droit  de  quint o  real  paye  au  roi  d'Espagne  sur 
toutes  les  mines  et  trésors  s'éleva,  de  1500  à  1592, 
à  132  507  caslcllanos, 

Parmi  les  ruines  se  trouve  le  palais  des  princes  de 
GMmUjdont  l'autorité  s'étendait,  suivant  Peijoo,  Ehis- 
tori.cu  de  la  province  de  Trujillo,  et  Uarcilasso  de  la 
Vega,  dans  scs  Cometttàrios  reates,  sur  les  vallées  de 
la  côte  du  Pérou  depuis  la  vallée  de  Panminea  (auj* 
Darranca,  prov.  ou  arr.  de  Cbancay,  dép.  de  Lima) 
jusqu'à  Tombez,  sur  le  golfe  de  Guuyaquil ,  soit  sur 
905  kil*  3e  long  de  la  côte  (vallées  de  Purmmiea, 
Uuallnn,  Santa,  Huanapu,  Cliitnu). —  Près  de  la  mer, 
^ur  une  éminence,  s'élève  et  Çmtilto.  Eu  face  de 
son  entrée  principale,  le  sol,. sur  une  aire  de  plusieurs 
acres,  est  jonche  de  squelettes,  de  cràucs,  d'osse¬ 
ments.  a  Je  ne  puis  me  défendre  de  penser  en  dépit 
de  la  tradition,  dit  Scpiier,  que  c'est  là  le  lieu  véri¬ 
table  ou  a  clé  livrée  la  dernière  et  décisive  bal  aille 
entre  Elnca  Yupanqui  cl  le  prince  de  Cliinm...*  Les 
dunes  de  s  aille  à  mie  courte  distance  en  arrière  du 
rivage  sont  de  vastes  cimetières*  Pendant  plusieurs 
milles,  tout  le  rivage- est  un  véritable  GoJgolba.  »  — 
Des  vases,  des  tissus,  des  ouvrages  d'or  cl  d'argent, 
des  armes,  des  outils,  ont  été  trouves  en  grand  nom¬ 
bre  dans  les  fouilles  des  ruines  de  Gran-Chimu.  Les 
trois  quarts  des  poteries  qu'on  volt  dans  les  musées 
d’Europe  et  d'Amérique  sous  la  rubrique  de  poteries 
péruviennes  viennent  de  la  côte  et  la  plus  grande 
partie  probablement  de  la  région  sur  laquelle  ré¬ 
gnaient,  avant  lu  conquête  de  Pinça  Yupanqui,  les 
princes  de  Chlmu» 

Duos  la  meme  vallée  de  Chimu,  aux  environs  du 
village  indien  de  Moche,  a  10  kil.  S.-E.  de  Trujillo, 
on  voit  les  ruines  d’un  temple  du  Soleil  au  pied  du 
cône  de  Cerro  Blaneo  et  une  grande  pyramide  sur¬ 
passant  El  Obispo  eu  hauteur,  construction  rectan¬ 
gulaire  de  245  ni.  dans  sa  plus  grande  longueur  sur 
141  m.  dans  sa  plus  grande  largeur,  qui  couvre  un 
pe  u  plus  de  7  acres,  et  s’élève  à  plus  de  60  m.  C’est 
à  peut-être  qu’est  caché  Je  Peje  Grande  ou  trésor 
égendaire  des  Cbîmus,  que  la  croyance  populaire  place 
dans  Je  Cerro  dû  la  Campana,  à  15  kil*  K. -O,  do  Tru¬ 
jillo,  se  fondant  sur  la  communication  souterraine  qui 
le  robe  au  palais  do  Gran-Chiiuii.  —  Nous  avons  une 
grammaire  et  un  court  vocabulaire  de  la  langue  par¬ 
lée  dans  la  vallée  de  Chimu,  ou  langue  yunca;  celle 
langue  est  tout  à  lait  distincte  par  le  vocabulaire*  et 
la  construction  grammaticale  de  la  langue  inca  ou 
Quitchoua.  La  grammaire  yunca  est  pardon  Fernando 
de  la  Carrera,  arrière-petit- (ils  de  Pedro  Gonzales,  un 
des  conquérants,  qui  s’établit  à  Trujillo,  près  des  rui¬ 
nes  de  Cbimu,  C'est  là  que  Carrera  naquit  et  apprit  la 
langue  yunca.  II  publia  sa  grammaire  à  Lima  en  1944* 
Il  déclare  que,  vu  la  difficulté  de  cette  langue,  il 
était  le  seul  Espagnol  capable  de  l'apprendre.  On  la 
parlait  de  son  temps  dans  les  vallées  côtières  de 
Cbimu,  Cbicama,  Clmcopé,  Santa,  Lambayeque,  Chi- 
clayo,  lltiacabamba,  Olmos  eL  Molupe  tMarkham)* 

CHÉNACHA.  Canton  de  l’ Abyssinie  occid.,  situé  aux 
deux  côtés  de  l'Abaï,  sur  les  confins  de  l’Agaoumidèr 
et  du  Damot.  C’est  le  Gonga  propre  de  la  carte  des 
missionnaires  portugais. 

GMINAMECA.  V.  delà  République  de  Salvador  (Amé¬ 
rique  centrale),  dép.  et  à  25  kil.  N\-Q*  de  San  Mi¬ 
guel,  à  6ufi  m.  d'altit,,  sur  le  versant  seplentr*  du 
volcan  de  Chinameca  (4399  m.).  4(100  lia  b* 

CHI NANDEGA,  V*  de  la  République  de  Nicaragua 
(Amérique centrale),  ch.-L  de  dép*,  à  52  kil.  N.-O. 
de  Leon,  sur  un  ruisseau  qui  descend  du  volcan  Viejo, 
l'un  des  plus  remarquables  de  la  chaîne  des  Marahios, 
à  peu  de  distance  dû  1  Océan  ;  bit,  K*  12°  38'.  ■— 
Cbinandega  a  été,  en  1840,  la  capitale  temporaire  dûs 
trots  Républiques  unies  de  Nicaragua,  Honduras  et 
Salvador.  C'est  un  immense  berceau  de  bananiers, 
et  ses  rues*  percées  à  angle  droit,  sont  des  allées 
de  forêts  à  perle  de  vue  [lielJy1.  n  Sa  population  est, 
d'après  lielly,  de  7901)  ù  8(101)  bail.;. d'apres  Kçlicriar, 
de  11  900*  —  À  3  kil.  au-R.-O.  est  ranciemte  ville 
à' cl  Viejo  Chiimndcgat  qui  garde  encore  5000  à 
4Û00  hab*  —  Ces  places  conservent  le  nom  de  l'an¬ 
cienne  tribu  indigène  des  GJiinantècs. 

—  ï .û  département  dû  Cbinanrlcga  a  52GÜ  kil.  carrés 
et  19000  hab. 

CH  IN  AN-FOU.  Y.  de  la  prov,  de  IJou-pe  f  Chine  cen¬ 
trale),  ch.-l*  de  dép*.  ï\  450  kil.  Ch-S.-O.  de  You- 
tebang-lbu,  sur  un  a  fil.  du  Tsing-kirmg,  tribut,  du 
Yang-lse-kiang* 

CH  INA  NO.  Grande  province  de  la  région  centrale 
de  Nippon  {Japon),  subdivision  du  ken  ou  gouv.  de 
Gliiiou  pour  an  partie  méridionale,  le  reste  de  la 
province  formant  3e  kên  de  Nagano.  Elle  est  limitée  par 


les  provinces  d'Etcliigoau  N*,  Elehîou,  Rida  et  Mino 
à  TU.,  Tôtôflii  et  Sourouga  au  S.,  Kaï,  Mousadii  et 
Kôdïouké  à  TE*  La  province  est  entourée  de  toutes 
paris  par  une  ceinture  de  montagnes  dont  les  pics 
principaux  sont  l'Asama-yame,  volcan  eu  activité,  3e 
troisième  pic  du  Japon  pour  l'altitude  [2550  m*)p  et  le 
Mitaké,  second  pie  du  Japon  pour  l’altitude  (2779  m*). 
Ce  vaste  bassin,  complètement  fermé  à  l'O-  et  à  FE., 
souvre  au  N.  pour  livrer  passage  au  Cbiuano-gava, 
oui,  descendant  du  massif  du  Kimbou-san,  à  FE., 
draine  tonte  la  région  septcnlr,  fin  bassin,  en  arro¬ 
sant  les  villes  iYQatjëda,  Malsouchirof  ZenkÔwi,  ville 
principale  de  la  province  et  capitale  du  kèn  de  Ka~ 
gano,  enfin \  Ihjamat  et  va  sc  jeter  dans  la  mer  du 
japon  à  Mîgala,  après  un  cours  d'environ  20(1  kil. 
qui  fait  du  Cbiuano-gava  le  roi  tics  fleuves  japonais. 
Au  S.,  la  chaîne  de  montagnes  livre  passage,  d'abord 
au  Kiso-gava,  le  sixième  des  lleuvcs  du  Japon,  qui 
prend  sa  source  an  S  .-G*  et  n'a  dans  la  province 
qu'une  petite  portion  de  son  cours  ;  puis  an  Tènriou- 
ga va.  Ce  dernier,  lû  cinquième  lleuve  du  Japon  [envi¬ 
ron  1135  kil.do  long),  sort  du  lac  Sou  va  (environ  13  kil, 
carrés  de  superficie)  situé  au  centre  de  la  province,  et 
au  bord  duquel  sonL  assis  Chintonosouva  et  Taka- 
ch  tnt  a  ;  il  draine  toute  la  légion  méridionale  du  bassin, 
en  laissant  à  7  kil.  à  l'E.  la  ville  de  Takatô  cl  à  2  kil. 
à  FO.  la  ville  d7 Ula,  et  porte  ses  eaux  à  la  mer  de 
ïôlOmi*  —  La  grande  roule  NaknsendÔ,  qui  relie 
KiùLoù  Tôkiô  par  Chimonosouva,  traverse  In  province 
du  S.-U.  du  N.-E*  Deux  embranchements  du  Naka- 
sendô appartiennent  à  la  province  :  l’un,  de  Chîmono- 
souva  à  Tôkiù  ;  l’autre,  d’Oïvaké,  au  N.- É*,  sur  Niigqta. 
Lu  population  dé  la  province  était  en  1872  de  91 U  000 
hab* — Gliinano  est  le  nom  officiel  japonais  de  la 
province  ;  le  nom  populaire,  d'origine  chinoise,  est 
Chiuchîou. 

CHINANTEC5.  Chinantucas,  Cinàcàntecs.  Tribu  de 
l’extrémité  septentr.  de  la  prov.  d’Oajaca  (Mexique), 
île  s'étendaient  autrefois  sur  une  partie  de  l'isthme 
américain,  où  ils  ont  laissé  leur  nom  à  plusieurs  lo¬ 
calités,  entre  autres  à  Ciiinanoeoà.  — ■  Le  P,  de  Ce- 
peda  a  publié  eu  1500  un  Arle  de  las  lenguas 
Cftiapa,  Zàqur-T  Cchlales  y  Ginacanteea. 

CHINAS.  Petite  v.  maritime  du  pays  d’Oman  (S.-E. 
de  l'Arabie),  sur  la  cote  orient.,  à  185  kil*  S,  du 
Ràs  Mousciidâin. 

CHÏNCHAICOCHA.  Lac  du  dép.  de  Jiinin  (Pérou), 
situé  sur  un  haut  plateau  au  S.  du  Cerro  de  Pasco, 
dit  Mc  sa  de  Bombon ,  à  l'endroit  où  les  deux  chaînes 
tic  la  Cordillère  sc  réunissent  pour  former  le  nœud 
du  Cerro  de  Pasco.  On  [‘appelle  aussi  lac  Pumpu  et 
plus  souvent  lac  de  Junin*  il  a  50  kil*  de  long  sur 
il  kil.  de  large.  De  ce  lac  sortent  le  no  Pari  et  lû 
rio  Mayo,  affinent*  de  l'Apurimac.  11  est  célèbre  par 
la  victoire  dite  de  Junin,  remportée  dans  ses  environs 
sur  l'armée  espagnole,  le  (J  août  4824. 

CHINCH  A5  (li.es)*  Petit  archipel  de  trois  îles  et  de 
plusieurs  Ilots  appartenant  à  la  prov*  littorale  d’ica 
(Pérou),  à  18  kil.  de  la  ville  de  Pîseo,  par  13“  3 8' 
fat*  S.s  loiigit.  0*  de  Paris,  78*48'*  en  face  de  ta 
riche  vallée  de  Cbineha,  d’où  ces  Des  tirent  leur  nom. 
“  iNagnère  elles  éLiicut  couvertes  en  entier  de  guano 
[hitano}f  amas  des  innombrables  déjections  des  oi¬ 
seaux  pécheurs  qui  s'abattent  par  nuées  sur  le  litto¬ 
ral.  Les  anciens  Incas  exploitaient  cet  engrais  précieux, 
ainsi  que  le  prouvent  les  instruments  trouvés  dans 
les  couches  de  guano;  mais  c’est  à  partir  dé  1841  seu¬ 
lement  que  l'exploitation  de  ce  produit  commença  en 
grand*  En  1874,  l’exploitation  était  complètement 
épuisée.  Ces  dépôts  d'excréments  étant  la  propriété 
dû  TËtat,  les  îles  Cliindias  auront  été,  au  moins  du¬ 
rant  une  certaine  période,  considérées  comme  le  prin¬ 
cipal  trésor  de  la  République  péruvienne,  à  laquelle 
ils  ont  rapporté  des  milliards  (Jouan,  Sur  les  îles 
Chine  fuis,  Mémoires  de  la  Société  de  Cherbourg, 
t.  Vil,  p*  364;  Simonin,  les  lies  Chine has,  4800, dans 
fe  Tour  du  Monde,  t.  XVIII,  I8G8,  p.  ICI- 170).  En 
1808,  la  population  de  l’archipel  était  de  GOOO  lia  b.  En 
1875,  il  n’y  avait  plus  que  105  personnes  vivant  sur 
File  du  Mord;  les  autres  sont  iijliabitées. 

CHI NGHa-SUYU.  Mom  donné  aujourd'hui  au  dia¬ 
lecte  de  la  langue  quitchoua  parlé  à  Cerro  de  Pasco 
(ddp*  de  Junin,  Pérou).  Il  désignait,  au  temps  des  Iu- 
eas,  la  région  de  l'Empire  qui  s'étendait  du  nœud  de 
Lqja  (Ecuador)  au  nœud  de  Cerro  de  Pasco,  compre¬ 
nant  la  vallée  du  haut  Maraîlon* 

CH i NCHERG.  V.  du  dép*  de  Guzco  (Pérou),  prov. 
ou  arr.  et  au  M.-Û*  de  Cuzeo,  dans  la  vallée  du  Ÿueay, 
s  u  i>  Pu  ne  des  voies  pa  vécs  q  n  i  j  oign  a  i  en  t  Y  uca  y  à  I  ;  i  vî  I  I  o 
impériale  des  Itieas.  — -  On  y  voit  d'intéressantes  ruines 
du  troisième  style  de  Tnrchileclure  des  Diras.,  notam¬ 
ment  une  terrasse  dû  plusieurs  centaines  de  pieds  de 
longueur  sur  12  pieds  de  haut. 

CHINCHILLA  de  moxte  Aiugûx.  V.  de  la  prov.  et 
à  29  kil.  S.-E.  cl  Albacete  (Murcie,  $,-E*  dû  l'Espa¬ 
gne),  eh.-l.  de  dislr*,  si  tu  ce  sur  une  colline  domi-, 
liant  un  ruisseau  qui  va  sc  jclcr  au  N.  dans  un  alUL 
du  J  u  car,  fl.  côtier.  40ÜH  hab*  —  La  station  du  cb.de 
fer  qui  sc  trouve  au  8,  de  la  ville  est  le  poinL  de  bi¬ 


furcation  des  ch.  de  fer  d’Alicante  et  Valence  et  de 
Cartiiagènc,  De  nombreuses  grottes  percées  dans  la 
colline  de  Chinchilla  sc nt  habitées. 

CHINCHOCHO,  en  portug*  Cinxeuûxû.  Localité  ma- 
rilimc  du  Luangq  (côte  occid*  de  l’Afrique  du  Sud), 
avec  un  coniptoir  hollandais*  Le  lieu  est  dans  une 
position  élevés  et  salubre,  en  lie  le  Louamba  et  le 
Louiza-Loango,  au  pied  des  briulûurs.  L'expédition 
allemande  dû  1872  pour  l'exploration  de  f  Afrique  in¬ 
térieure  avait  lait  dû  ce  lieu  son  quartier  général; 
Jû  Dr  Güssfèldt  en  a  fixé  la  latitude  par  5D  Üv  $r 

CHlNCHON ,  V*  de  la  prov*  et  à  44  kil*  S*-E.  de 
Madrid  (Nouvelle-Castille,  Espagne  centrale),  ch.-l. 
de  distr,,  dans  une  grande  plaine  en  partie  boisée, 
à  5  kil.  environ  de  la  rive  g*  du  Tnjuna,  sous-affl. 
du  Tagc  par  le  Jarnma,  4600  hab  —  Eaux  minérales. 

CHliNDJÔ.  V.  de  la  prov.  d’Ouzcn,  dans  la  partie 
M.-E,  de  lllc  Nippon  (Japon),  à  environ  55  kil*  M. 
de  Ya  ma  gâta,  à  5  kil.  N.-E,  de  la  riv*  Mogami,  tribut, 
de  la  mer  du  Japon* 

CH  J  Nom  EUX.  Vge  du  dép.  de  la  Savoie,  arr.  de 
Chambéry,  cant.  ci  à  4  kil*  S.  de  RuRieux,  près  du 
lac  du  Bourget.  1285  liait. 

CHl  NE,  Grand  royaume  de  l'extrême  orient  de  l’Asie, 
il  faut  bien  distinguer  la  Chine  de  l’Empire  Chinois. 
Les  souverains  de  la  Chine,  à  différentes  époques, 
ont  étendu  leurs  conquêtes  fort  nu  loin  dans  FA  sic 
intérieure,  et  aujourd'hui  encore  ils  exercent  une  au¬ 
torité  plus  ou  moins  effective  sur  la  Mongolie,  ln  Mand¬ 
chourie  et  le  Tibet,  aussi  bien  que  sur  la  Corée.  Mais  les 
limites  de  cette  domination  extérieure  ont  été  très- 
variables.  En  ce  moment,  plusieurs  des  contrées  qui 
dans  le  dernier  siècle  payaient  tribut  à  l'empereur,  le 
Tu rkesta ïi «Oriental  notamment,  onti  essaïsl  leur  indé¬ 
pendance;  une  grande  partie  delà  Mandchourie  a  été 
cédée  au  tsar,  et  d’autres  provinces  étaient  naguère  le 
théâtre  de  sanglantes  insurrections  mal  éteintes*  Il  suf¬ 
fira  de  noter  à  leur  époque,  dans  l  iMsforique  placé  à  la 
litt  de  l 'article  actuel,  les  annexions  et  les  pertes  de 
territoires,  en  renvoyant  à  leurs  articles  respectifs  la 
description  des  contrées  qui  font  ou  ont  lait  partie 
dû  l’Empire  (voy*  ConËE,  Dzousgarie,  Maxocîioiiiiie, 
Mongolie,  T  tuer,  Tuokestaix,  etc.).  Lû  présent  article 
est  exclusivement  consacré  ù  la  Chine  propre. 

Situation.  Limites.  Étexdüe.  ■ —  Située  à  l'extré¬ 
mité  orientale  du  continent  asiatique,  la  Chine  est  bai¬ 
gnée  à  l'E.  et  au  S.  par  le  Gland  Océan;  qui  y  prend  lû 
nom  général  de  Msn  i»e  Cuixe,  laquelle  est  pari  âgée  en 
plusieurs  bassins  particuliers,  par  des  chaînes  d’iles 
et  de  grandes  péninsules  (voy.  son  article  ci-après). 
Au  S. -O.,  la  Chine  confine  au  Ton  km  g,  au  Laos  (par¬ 
tie  du  royaume  de  Siâm)  et  au  B  a  nu  à  ou  Birmanie. 
A  l’U*,  elle  a  pour  tonlins  Je  Tibet;  au  N.-Ü.  et  an 
M*,  la  Mongolie;  au  N.-EP1  la  Mandchou  rie  et  la  Cotée, 
Lu  frontière  septentrionale  du  côté  de  la  Mongolie 
est  couverte  par  un  Immense  rempart  connu  sous  le 
nom  de  Grande  Muraille,  s’étendant  sur  une  lon¬ 
gueur  de  2590  kil.  Cette  vaste  contrée  est  à  peu  près 
comprise  entre  le  2UC  et  le  43*  degré  de  Int*  M.,  et 
en  longitude  entre  le  95*  et  le  423“  degré  E*  Le  grand 
axe,  du  iY.-E*  au  S.-O.,  ne  mesure  pas  moins  dé  2991) 
kiL,  ù  vol  d'oiseau;  mais  si  l'on  ne  tient  pas  compte 
de  deux  ou  trois  angles  relativement  peu  importants, 
la  Chine  présente  sur  lu  carie  une  forme  presque 
régulièrement  circulaire,  circonscrite  en  latitude  en¬ 
tre  21°  et  49“,  et  dont  le  diamètre  est  de  4950  kil* 
La  superficie,  calculée  par  Fr.  ikiiiûimmii,  est  ap¬ 
proximativement  dû  4024  990  kil,  carrés,  c'est-à-dire 
près  dû  huit  fois  la  superficie  de  la  France* 

Nom.  —  Le  nom  de  Chine  est  d'un  usage  pure¬ 
ment  européen  ;  c'est  par  nous  seulement  que  les 
indigènes  en  ont  eu  connaissance*  Pour  eux,  leur 
pays  est  Tchouç-Kûué,  «  l'Empire  du  Milieu  »  ;  ou 
bien  ils  le  désignent  par  le  nom  de  la  dynastie  ré¬ 
gnante,  comme  si  la  France,  par  exemple,  s’était 
appelée  successivement  la  Mérovmgie,  la  tapé  tic,  la 
Hum  bon ie.  Les  Thstii  sont  une  dynastie  puissante  qui, 
vers  J  an  née  249  avant  Père  chrétienne,  réunit  sous 
son  sceptre  les  sept  royaumes  entre  lesquels  le 
pays  était  alors  divisé,  et  lui  donna  son  nom,  Parles 
Malais  ou  par  l’Inde,  ce  nom  lut  transmis  à  J  a  con¬ 
naissante  des  Grecs  d'Égypte  (Sinœ,  Thinœ)  et  par 
ceux-ci  à  l'Europe,  ou  il -s'est  perpétué,  de  meme 
qu'il  est  resté  en  usage  chez  les  autres  nations  de 
1  Asie,  depuis  2000  ans  et  plus  qu’il  a  cessé  d’exister 
en  Chine  (Klaprotb,  sur  les  différents  noms  de  ta 
Ch  inc,  dans  ses  Mémoires  rclnl  ifs  à  l'Asie,  t.  III,  p.  257, 
4828).  Le  nom  officiel  actuel  est  Tai-Thsîng^Kouë, 
Royaume  îles  Taï-Tbsing  ».  La  Russie  seule  en 
Europe  emploie  un  autre  nom  que  celui  de  Chine, 
celui  de  Iiitaï,  qu’ci  Je  a  conservé  de  ses  premiers 
rapports  avec  l 'intérieur  de  l’Asie,  Kitân  est  le  nom 
d’une  horde  mongole  qui  domina  pendent  deux  cents 
ans  sur  une  partie  du  nord  de  la  Chine,  du  x*  au  xi° 
siècle;  d'où  le  nom  de  K  Haï  on  Kàl/iat,  resté  eu 
usage  chez  les  Mongols  pour  désigner  la  Cliine,  se  ré¬ 
pandit  avec  eux  dans  les  contrées  où  sc  portèrent 
leurs  irruptions,  notamment  eu  Moscovie  avec  la  Horde 
d'Ûr.  On  trouve  encore  clans  quelques  parties  de  la 
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Sibérie  occidentale  et  dans  le  gouvernement  de  Der- 
hcnd,  des  KAiiA-lCmi  qui  sont  les  restes  de  celte 
horde  autrefois  si  puissante  des  bilans. 

Configuration  physique.  —  Les  montagnes  et  tes 
bassins,  —  Ni  les  Chinois  dans  leurs  descriptions  terre 
ii  terre,  ni  les  Européens  dans  l'étude  très- in  com¬ 
plète  qu’il  leur  a  été  donné  de  faire  jusqu’à  présent 
des  vastes  provinces  de  la  Chine,  n’ont  pu  dominer 
Fen  semble  d'assez,  haut  pour  donner  un  tableau  po¬ 
sitif  et  net  de  cette  immense  contrée  et  de  sa  confi¬ 
guration  générale.  Au  commencement  du  xvm*  siècle, 
à  l'époque  ou  nos  savants  ni  fcsion  naines  de  lu  Compa¬ 
gnie  de  Jésus  parcouraient  les  différentes  parties  de 
l’empire  pour  eu  vérifier  les  cartes,  la  géographie 
physique,  telle  que  nous  la  comprenons  aujourd'hui, 
n'existait  pas  encore;  aussi,  tout  en  énumérant  une 
multitude  de  montagnes,  et  en  traçant  un  certain 
nombre  de  chaînes  et  de  groupes,  les  anciennes  des¬ 
criptions  n’û  tirent  nulle  part  un  aperçu  satisfaisant 
de  la  liaison  et  de  la  dépendance  mutuelle,  non  plus 
que  de  f  importance  relative  de  ces  éléments  Géogra¬ 
phiques. 

Cependant,  en  examinant  sur  la  carte  la  disposition 
il u  sol  indiquée  par  la  direction  des  eaux,  on  voit  que 
lu  nature  a  donné  à  la  Chine  un  eonligu  ration  à  la  fois 
simple  et  large.  Tout  y  est  fortement  accusé  et  mar¬ 
qué  à  grands  traits.  Cette  région,  dont  nous  avons 
dtL  tout  à  l 'heure  la  grande  étendue,  ne  se  partage 
qu’en  trois  bassins  fluviaux.  Le  nord  de  b  Chine  ap¬ 
partient  presque  tout  entier  au  Hoang-ho,  ou  «  Fleuve 
Jaune  »  ;  b  partie  moyenne  forme  le  bassin  du  Yang- 
Ise-kiang,  ou  «  Fils  de  l’Océan  »,  que  Von  désigne  com¬ 
munément  par  la  seule  appellation  de  Etang t  «  le 
Fleuve  »  ;  enfin,  la  zone  uu  sud,  beaucoup  moins 
grande  que  les  deux  autres  et  dont  b  rivière  [prin¬ 
cipale  est  le  Si-ktang ,  a  b  rivière  de  T  Ouest  », 
furme  le  troisième  bassin, 

La  pente  générale  du  pays  est  de  TO.  à  TE.;  les 
trois  bassins  ont  leur  origine  et  leur  point  d'ap¬ 
pui  au  liane  oriental  du  Flateau  tibétain  r  b  plus  grande 
ex  tumescence  du  globe,  et  ils  vont  se  terminer  a 
l'Océan.  Des  chaînes  de  montagnes  considérables  les 
séparent.  Entre  le  bassin  du  nord  et  celui  du  mi¬ 
lieu,  la  chaîne  porte  le  nom  de  Pe-ling,  les  a  Mon¬ 
tagnes  du  Word  »  ;  entre  le  bassin  du  milieu  et  celui 
du  sud,  ce  sont  les  Nan-ling  ou  «  Montagnes  du  Sud  b. 
Pe  et  Han  sont  les  termes  chinois  pour  Hord  et  Sud. 
l)e  nombreux  rameaux  projetés  par  J  es  deux  chaî¬ 
nes  courent  entre  les  affluents  des  grands  fleuves  et 
y  circonscrivent  les  bassins  secondaires,  en  formant 
sur  plusieurs  points  des  chaînes  transversales  d’une 
importance  considérable.  En  thèse  générale,  on  peut 
dire  que  le  sud  de  la  Chine  et  toute  la  moitié  occiden¬ 
tale  sont  des  pays  élevés,  très-montagneux,  sillonnés 
d’eaux  rapides,  "  tandis  que  la  moitié  orientale  se 
compose  de  pays  relativement  bas,  accidentés,  de 
hauteur  médiocre,  ou  tout  à  fait  unis.  C’est  là  seule¬ 
ment  que  se  trouvent  des  plaines  d’une  grande  éten¬ 
due;  les  embouchures  des  grands  fleuves,;  celles  du 
Hoang-ho  en  parti  en  lier,  y  ont  formé  des  zones  d’al- 
I avion  où  leurs  branches  mal  encaissées  se  fraient  de 
temps  à  autre  de  nouvelles  issues. 

Tant  que  les  explorateurs  européens  n' auront  pas 
porte  l'observation  scientifique  dans  l’intérieur  des 
provinces,  on  n'aura  pas  de  notions  justes  sur  l’alti¬ 
tude  absolue  des  montagnes  de  I^Chinc,  Ce  u  est  pas 
aux  géographie®  chinoises  qu’il  faut  demander  des 
i  enseignements  de  cette  nature.  Édouard  Biot,  qui 
les  a  étudiées  à  ce  point  de  vue,  nTen  a  pu  rien  tirer 
de  tant  suit  peu  positif  {liecfifflckes  sur  la  hauteur 
de  quelques  points  remarquables  du  territoire 
chinois,  Journal  Asiatique,  févr.  J  S 40,  p*  81).  Ou 
sait  seulement,  d'une  manière  générale,  que  les  plus 
hautes  sommités  se  trouvent  dans  les  légions  de 
l'ouest,  du  nord-ouest  et  du  sud-ouest,  d’une  part 
vers  les  frontières  du  Tibet,  d’autre  part  dans  les 
deux  grandes  chaînes  de  Pe-ling  et  de  Nan-ling  (nui 
forment,  comme  nous  l’avons  vu,  la  séparation  des 
trois  grands  bassins  fluviaux),  et  aussi  dans  les  mon¬ 
tagnes  qui  couvrent  au  N.  le  bassin  de  Hoang-ho, 
quelles  séparent  des  steppes  de  b  Mongolie.  H  y  a 
dans  toutes  ces  parties  élevées  de  la  Chine  des  pies 
où  la  neige  séjourne  en  permanence,  on  tout  au  moins 
durant  plusieurs  mois  de  l’année,  ce  qui  indique, 
selon  les  latitudes,  un  minimum  de  hauteur  de  3ÜA0 
à  400 U  m.  Les  livres  chinois  désignent  ces  hautes  som¬ 
mités  sous  les  dénominations  de  Siue-chan,  monta¬ 
gnes  Neigeuses,  ou  de  Pei-chan,  montagnes  Blan¬ 
ches.  Le  baron  àe  Hichthofen  et  le  F.  David  ont  ré¬ 
cemment  fourni  quelques  chiffres  utiles,  quoique 
partiels. 

Rivières,' — Le  Yang-tse-klang  et  le  Hoang-ho  ne 
sont  pas  seulement  les  deux  plus  grandes  rivières  de 
b  Chine  :  par  b  longueur  de  leur  cours  et  le  volume 
de  leurs  eaux,  ils  peuvent  se  ranger  parmi  les  plus 
grands  fleuves  des  deux  continents.  Le  Yang-tse- 
kiiing,  —  ou,  comme  on  le  désigne  communément  en 
Chine,  le  Kianq,  fl  Je  Fleuve  b  par  excellence,  et  aussi 
le  Ta-kiang,  le  a  Grand  Fleuve  »,  —  a  ses  sources 


nu  N,  du  Tibet,  dans  une  des  contrées  inexplorées  de 
la  Haute-Asie  ;  il  a  déjà  eu  un  très-long  parcours 
lorsqu’il  a  t  tel  ut  la  frontière  chinoise  vers  l'angle  S. -G. 
du  royaume.  Dans  cette  première  iiioitléde  son  cours, 
et  plus  loin  encore  jusqu’au  confluent  du  Min-kiaiig, 
à  plus  de  IÜÜÜ  ldi.  de  b  frontière,  il  porte  le  nom 
de  Kîn-cha-hiang,  ou  fleuve  au  Sable  d  Or.  11  coupe 
h  Chine  par  le  milieu  en  y  décrivant  de  vastes  si¬ 
nuosités,  mais  avec  une  direction  générale  à  l’E.-N.-E., 
et  il  vient  déboucher  dans  l’Océan  un  peu  au-dessous 
du  32e  degré  de  latitude,  par  un  largo  estuaire  qu’une 
grande  île  partage  en  deux  entrées  principales.  De¬ 
puis  sa  source,  telle  que  l’ indiquent  les  documents 
chinois,  jusqu’à  son  embouchure,  le  développement 
de  sa  vallée  —  c’est-à-dire  en  négligeant  les  mille 
sinuosités  du  lit  —  n'est  pas  de  moins  de  tiUOÜ  kil.; 
mais  les  deux  cinquièmes  do  ce  chiffre  sont  en  de¬ 
hors  de  la  Chine.  Ses  affluents  sont  nombreux,  et 
plusieurs  sont  eux-mèmes  de  grandes  rivières  (voy. 
Yamj-tse-kiang).  Le  Kîang  est  la  grande  voie  com¬ 
merciale  en  meme  temps  que  la  grande  artère  phy¬ 
sique  de  FEmpire  ;  plus  de  cent  villes  considérables 
sent  situées  sur  ses  bords  ou  s’y  rattachent  directe¬ 
ment  par  les  affluents.  Deux  cites,  Nax-kinü  et  Chang- 
hai,  —  l'une  célèbre  de  vieille  date  par  sa  vaste  en¬ 
ceinte  et  son  immense  population,  mais  aujourd'hui 
ruinée  et  presque  vide,  l'autre  d’origine  toute  ré¬ 
cente,  mais  devenue  déjà  le  centre  principal  du  com¬ 
merce  de  l’Europe  avec  la  Chine,  —  sont  situées  à 
proximité  de  la  mer,  b  première  sur  les  bords  du 
fleuve,  la  seconde  sur  une  dérivation  de  l'estuaire. 

Le  Hoang-ho  ou  «  Fleuve  Jaune  »,  ainsi  nommé 
de  la  couleur  que  le  limon  qu'il  ch  aride  donne  à  ses 
eaux,  a  ses  sources  dans  b  mémo  région  que  le  Kiang; 
Il  sort  d’un  lac  appelé  en  chinois  Sing-sou,  et  en 
mongol  Koiun-Tata  {Menu Ares  sur  les  Chinois,  IV, 
478].  Un  coude  immense  qu’il  décrit  vers  le  N.  donne 
à  son  cours  une  longueur  qui  approche  de  celle  du 
Yang-tse-kiang  (environ  47 Ut)  U i J  -  ]  B  mais  le  volume 
de  ses  eaux  est  loin  d  éli  e  aussi  considérable,  ce  qui 
tient  à  ce  que  scs  affluents  sont  moins  nombreux  et 
moins  importants.  Il  est  Lrès-lar^c  et  très-rapide, 
mais  peu  profond  et  peu  navigable.  U  est  souvent 
arrive  que  dans  ses  débordements  il  a  enseveli  des 
villes  entières  ;  et  il  a  fallu,  pour  le  réprimer,  élever 
dans  plusieurs  endroits  de  Longues  et  fortes  digues, 
qui  n  empêchent  cependant  point  les  villes  avoisinan¬ 
tes  de  craindre  encore  ses  inondations.  Aussi  a-t-on 
eu  sotn  dans  la  province  de  Ho-nau,  dont  les  terres 
sont  fort  basses,  d'entourer  la  plupart  des  villes,  à  lu 
distance  d’un  demi-quart  de  lieue  des  murs,  d]un 
solide  rempart  de  terre  revêtu  de  gazon.  Le  cours  in¬ 
férieur  du  Hoang-ho  (voy,  Hoang-ho)  a  beaucoup  varié 
dans  la  suite  dps  temps.  Depuis  bien  des  siècles  b 
dernière  partie  du  fleuve  coulait  presque  directe¬ 
ment  à  l'E.  entre  les  35*  et  54e  parallèles,  pour  aller 
déboucher  après  de  5U0  ldi.  vers  le  N,  de  l'estuaire 
du  Yang-tse-kiang;  mais  en  1858  l’embouchure  prin¬ 
cipale  s'est  déplacée  et  la  massé  des  eaux  s’est  re¬ 
portée  dans  un  ancien  lit  dirigé  au  N.-E.  vers  le  golfe 
de  Pe-lchi-li,  où  il  se  termine  près  du  58“  degré  de 
latitude. 

Lacs.  —  Parmi  les  lacs  très -nombreux  que  ren¬ 
ferme  la  Chine,  les  géographies  nationales  en  distin¬ 
guant  cinq  principaux  :  le  Thoung-ting-hou  [hou  est 
Fe  ino t  c lu o ois  qui  signifie  lac),  le  Po-gang-hou,  oA 
le  Taï-hou,  tous  trois  voisins  du  bord  méridional  du 
Yang-tse-kiang,  où  ils  versent  leurs  eaux  ;  le  liao- 
ycou- hou,  situé  au  N. -O.  du  Taï-hou,  près  du  bord 
septentrional  du  mémo  fleuve  avec  lequel  il  commu¬ 
nique  également,  à  environ  15Ü  kil.  de  la  mer;  enfin 
le  Houng-slc-Jtou,  voisin  du  liao-yeou  du  coté  du  N., 
mais  ayant  sou  débouché  direct  à  la  mer  dans  l'es¬ 
tuaire  même  auquel  aboutissait  naguère  le  Hoang-ho, 

Canaux,  —  a  Quand  les  terres  de  la  Chine  ne  se¬ 
raient  pas  aussi  bonnes  el  aussi  profondes  qu’elles  le 
sont,  a  dit  un  missionnaire  (Le  Comte,  Hoc  veaux  Mé¬ 
moires  sur  l'état  présent  ée  la  Chine,  Ll,  p.  J  8 fl, 
Paris,  4097),  les  seuls  canaux  dont  elles  sont  cou¬ 
pées  suffiraient  pour  les  rendre  extrêmement  fer¬ 
tiles.  Mais,  outre  l'abondance  quTils  y  portent  et  le 
commerce  qu’ils  y  facilitent,  ils  en  fout  encore  Sa  beauté. 
Ifean  en  est  claire,  profonde,  et  coule  si  doucement 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  s'en  apercevoir.  Il  y  a 
pour  l'ordinaire  dans  chaque  province  un  large  ca¬ 
nal,  qui  lient  Lieu  de  grand  Chemin,  renfermé  entre 
deux  petites  levées  revêtues  de  pierres  plates  ou  de 
tables  de  marbre  grossier  posées  de  champ  et  enga¬ 
gées  dans  de  gros  poteaux....  »  La  seule  restriction 
qu'il  y  ait  à  faire  à  cette  description,  e'est  qu’il  faut 
lu  rapporter  seulement  à  la  moitié  orientale  du 
royaume.  Nous  reviendrons  bien  Lot  sur  celte  dis¬ 
tinction,  qui  est  «apitoie. 

Côtes  et  îles.  —  Les  côtes  de  la  Chine,  dans  leur 
partie  méridionale  jusqu'au  31*  parallèle,  sou L  dé¬ 
coupées  d'un  nombre  infini  de  baies  et  semées  d’une 
multitude  de  roches  et  de  petites  îles,  à  I  abri  des¬ 
quelles  des  milliers  de  pirates  chinois  onL  exercé 
longtemps  impunément  leurs  sanglantes  déprédations 


sur  les  mers  avoisinantes.  Les  marines  française  et 
anglaise  ont  en  grande  partie  réprimé  leurs  bri¬ 
gandages,  sans  avoir  pu  réussir  encore  à  les  sup¬ 
primer  complet ement.  Au-dessus  du  51*  parallèle 
jusqu’aux  approches  du  55*,  la  côte  est  plus  unie, 
mais  bordée  de  bancs  de  sable  nombreux  et  de  hauts- 
fonds.  Plus  au  N.  on  retrouve  de  nombreux  archi¬ 
pels.  Ce  n’est  guère  que  depuis  4845  que  ces  côtes 
d llflciles  ont  été  exactement  reconnues,  el  que,  sauf 
quelques  lacunes,  la  navigation  en  possède  de  bonnes 
caries.  Quant  aux  détails  géographiques  les  plus  sail¬ 
lants,  il  faut  y  citer,  en  partant  du  S.  *  1“ File  Hnïnatt, 
qui  couvre  à  TE.  le  golfe  du  Tonliing,  et  dont  le  circuit 
est  de  plus  de  9QA  kil.  ;  c'est  une  des  plus  grandes  îles 
des  mers  qui  baignent  la  Chine  ;  — ■  2°  lu  baie  de  Canton , 
appelée  pur  les  marins  rivière  de  Canton  et  quelque¬ 
fois  Bote  a  Tigris,  ou  Bouche  de  Tigré  (et  non  pas 
du  Tigre), du  nom  d’une  de  ses  îles  :  cette  haie  est  une 
sorte  de  large  estuaire  où  déboucha  le  bras  oriental 
du  Si-kiang  qui  passe  Sous  la  ville  de  Canton,  et  dont 
l’entrée  est  marquée  à  gauche  par  la  ville  portugaise 
de  Macao,  et  à  l’E.  par  File  de  Hong-kong,  siège 
d’un  établissement  anglais  fort  important;  —  3°  File 
l'ornwse,  qui  s'étend  du  S.  au  N". -N.-E.  sur  une  lon¬ 
gueur  de  près  de  400  kil.  à  vol  d’oiseau,  et  qu'un 
détroit  de  ISA  kil.  dans  sa  partie  lu  plus  resserrée 
sépare  du  continent  ;  —  4*  la  large  baie  de  Ihutg- 
tcheou,  au  S.  de  Chang-hai;  —  5°  beaucoup  plus 
au  N.,  la  grande  péninsule  du  Chah-toung^  août  la 
partie  moyenne  est  sous  le  57“  parallèle. 

L’ile  de  Formose  furme  une  séparation  au  milieu  de 
la  mer  de  la  Chine,  ayant  au  midi  la  portion  appelée 
par  les  Chinois  mer  du  Sud  Œanaàï)  et  au  N.  la 
mer  Orientale  [Touttg-Haî),  L'extrémité  de  la  mer 
0  rien  laie,  entre  la  presqu’île  du  Chah-toung  et  la 
Corée,  prend  le  nom  de  nier  Jaune  (en  chin,  Hoang - 
Haï)  ;  et  la  nier  Jaune  forme  au  Ef.-O.  le  Jorge  golfe 
de  Pc-tchi-li,  dont  la  prolonge Lion^eptentrlonîiiîç:,  en  se 
resserrant  dans  les  terres,  forme  ù  son  tour  le  golfe 
de  Ltao-Toung,  Les  ports  sont  nombreux  sur  ce  vaste 
développement  de  côtes  de  près  de  5ÜÛQ  kil.;  nous 
aurons  plus  bus  à  en  énumérer  les  plus  importants. 

Climat.  —  Le  climat  d'un  pays  qui  s'étend  depuis 
le  tropique  jusqu’au  45*  degré  doit  différer  iiflini- 
ment  suivant  les  provinces.  Celui  de  la  Chine  offre 
eu  eftet  toutes  les  variations  de  la  zone  tempérée,  et 
participe  en  quelque  sorte  aussi  de  celui  des  zones 
glaciale  et  torride.  Entre  les  deux  extrêmes  du  N.  et 
du  S.,  toutes  les  nuances  de  la  température,  toutes 
les  gradations  du  chaud  et  du  froid,  s’observent  à 
mesure  qu'on  change  de  latitude.  A  Péking,  sous  le 
40“  parallèle,  où  les  venls  du  N.-E,  et  du  N.  arri¬ 
vent  glacés  de  la  mer  d'Okhotsk  et  de  la  Sibérie, 
les  hivers  sont  aussi  longs  cl  aussi  rigoureux  qu’à 
Moscou  et  à  Pélcrsbourg.  A  Canton,  sous  le  tropique, 
le  maximum  moyen  est  +  31°  en  juillet,  et  le  mi¬ 
nimum  moyeu  +  7“  en  janvier,  Généralement  l'air 
est  très-sain,  et  les  exemples  de  longévité  ne  sont  pas 
rares  :  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable,  que  3a 
culture  la  plus  universellement  répandue  est  celle 
des  rizières.  Ou  doit  sans  doute  attribuer  cet  avan¬ 
tage  en  partie  à  l'heureuse  disposition  des  bassins, 
qui  sont  ouverts  aux  vents  les  plus  généraux,  et  en 
sartie  aussi  aux  sages  mesures  qu'on  a  prises  pour 
’ assainissement  du  pays  en  cultivant  Jcs  bords  des 
lacs  et  les  prairies  marécageuses,  eu  procurant  un 
libre  écoulement  aux  eaux  des  fleuves  et  des  rivières, 
et  en  assujettissant  à  des  règlements  judicieux  les 
travaux  d'irrigation,  Fun  des  moyens  de  pros  péri  lé 
de  l’empire  et  de  salut  pour  ses  habitants.  Il  faut 
renvoyer  sur  ce  sujet  à  un  Mémoire  plein  de  faits 
d’Ed.  Biot,  tiré  des  sources  chinoises  :  Examen  des 
diverses  séries  de  faits  relatifs  au  climat  de  la 
Chine  ;  Nouveau  Journal  Asiatique,  mars  1849, 

p.  212, 

Natwvh  géologique  nu  sol.  —  D’après  les  observa¬ 
tions  bien  incomplètes  qui  ont  été  faites  jusqu  a  pré¬ 
sent  sur  le  sol  des  diverses  parties  de  la  Chine,  le 
terrain  primitif,  qui  vraisemblablement  forme  la  base 
des  montagnes  de  l’ouest,  s’étend  aussi  dans  une  partie 
du  bassin  inférieur  du  Hoang-ho,'  Dans  son  grand 
ouvrage  sur  la  Chine,  M.de  Richthofen  appelle  I1  atten¬ 
tion  sur  F  immense  étendue  que  le  lôss  occupe  dans 
l’empire  du  Milieu ,  surtout  dans  les  provinces  du 
nord.  Le  loss  est  un  mélangé  de  sable,  d’argile,  d  e- 
lé  ment  s  calcaires,  une  terre  d'un  jaune  brunâtre, 
très-fertile  quand  elle  rèçoiL  assez  de  pluies.  C'est  à 
causé  des  particules  que  le  lïouang-liü  arrache  au  loss, 
qu’il  a  reçu  ce  nom,  qui  veut  dire  fleuve  Jaune,  et  la 
mer  Jaune  doit  sa  couleur  à  ces  mêmes  particules,  ap¬ 
portées  infatigablement  par  ledit  fleuve.  Les  provinces 
du  nord  renferment  d’immenses  gisements  ne  houille 
et  de  sel  gemme,  et  Fou  trouve  en  dill'ércnts  endroits 
des  ossements  fossiles.  On  ne  connaît  aucun  volcan 
actuellement  en  ïgnifion  dans  b  Chine  ;  mais  on  est 
assuré  que  les  terrains  volcaniques  y  occupen  t  un  es¬ 
pace  considérable.  Il  y  a  un  grand  nombre  de  solia- 
lares  dans  la  province  de  Chan-$i,  dont  les  habitants 
même  tes  emploient  à  des  usages  économiques,  et  il 
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est  question,  dans  les  annales,  d'une  montagne  qui 
jetait  des  flammes  dans  le  'ïufi-naii.  La  Chine  est  su¬ 
jette  aux  tremblements  de  terre,  surtout  dans  Jcs 
provinces  septentrionales,  et  Tou  y  a  tenu  très-exacte* 
ment  note  des  phénomènes  de  ce  genre,  ainsi  que  de 
tout  ce  qui  concerne  la  météorologie  et  L'astronomie, 
Pnouucnof'i's  mxéhales*  —  Il  n'y  a  peut-être  pas  une 
seule  substance  dans  le  règne  minéral  qui  ne  se  ren- 
contre  en  Chine,  plus  ou  moins  exploitée.  Ou  y  trouve 
d'abondantes  mines  d'or,  d'argent,  de  1er,  de  cui¬ 
vre,  d’étain,  de  plomb,  de  mercure  ;  des  marbres, 
des  cristaux ,  des  lapis-lazulis ,  etc.  Une  grande 
partie  de  J 'or  qui  existe  en  Chine  se  recueille 
dans  le  sable  des  rivières  et  des  torrents  qui  des¬ 
cendent  des  montagnes  du  Tibet.  Les  mines  de  1er, 
de  plomb,  d’étain,  doivent  être  très-communes  et 
très-abondantes j  puisque  ces  métaux  se  donnent  à 
bas  prix  dans  toute  Le  tendue  delà  Chine.  Les  mines 
de  cuivre  des  provinces  de  Vuù-nan  et  de  Koueï- 
tclieeu  fournissent,  depuis  un  grand  nombre  d'an¬ 
nées,  toute  la  petite  monnaie  qui  se  frappe  dans 
l'Empire,  Outre  le  cuivre  commun,  les  Chinois  ont 
le  nickel,  qu'ils  appellent  pc-long,  ou  cuivre  blanc; 
il  est  si  lin  et  si  purifié  qu’il  a  la  touche  de  l'argent. 
Les  mines  de  charbon  minerai,  bouille,  anthracite 
et  lignite,  sont  en  grande  quantilé  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Empire;  aussi  remploie-t-on  dans 
tous  les  fourneaux  des  ouvriers,  dans  Ses  cuisines 
de  toutes  les  maisons,  et  dans  les  poêles  qui  chauf¬ 
fent  les  appartements  pendant  l’hiver.  Sans  ce  se¬ 
cours,  les  bots  de  chauffage,  qui  sont  rares  et  fort 
eh  ers,  ne  pourraient  suffire  à  la  consomma  lion  dos 
provinces  septentrionales-  On  a  dit  que  la  Chine  pos¬ 
sède  un  bassin  hou  il  1er  pour  le  moins  aussi  grand  que 
l'Europe,  et  ce  bassin  est  à  peine  effleuré.  Le  plus 
beau  cristal  de  roche  de  la  Chine  vient  des  montagnes 
de  Tel  i  a  ng-tch  etui-fou  et  de  Telia ng-pou-hièn,  dans 
la  province  de  Fo-kièn*  Les  carrières  dû  marbre  sont 
très-communes,  surtout  dans  la  même  province;  ces 
marbres  ne  le  céderaient  pointa  ceux  d'Europe,  si  les 
ouvriers  chinois  possédaient  aussi  bien  que  nous  l'art 
de  les  travailler.  Une  sorte  de  marbre  noir  fournit  des 
pierres  sonores  très-renommées.  Le  jade,  en  chinois 
yu,  e’esteà-dirc  pierre  précieuse  par  excellence,  est 
une  espèce  de  quarz  vert  tendre,  la  pierre  la  plus 
estimée  de  la  Chine  à  cause  de  scs  qualités.  Il  y  en 
a  aussi  de  bleu  et  de  noir*  Lê  jade  se  trouve  dans  plu¬ 
sieurs  provinces,  notamment  dans  le  gouvernement 
de  nii  en  Mongolie.  Le  CAincsc  Repository  dit  que 
la  montagne  de  jade  b  plus  renommée  se  trouve  dans 
le  pays  de  Yarkand,  a  230  lis  de  cette  ville  [qui  au 
jourdrlmi  n’appartîcnl  plus  à  l’Empire).  Un  travail 
très-détaillé  de  M.  Ilerlde  sur  la  minéralogie  de  la 
Chine  a  été  inséré  au  tome  XXIX  de  b  Revue  Maritime 
et  Coloniale ,  juin  et  juillet  1870.  La  synonymie 
chinoise  de  toutes  les  substances  énumérées  donne  en¬ 
core  plus  de  prix  à  ce  travail* 

Faune.  —  Le  Chine  nourrit  un  grand  nombre 
d'espèces  d'animaux,  parmi  lesquels  il  y  en  a  plu¬ 
sieurs  qui  ne  sont  que  peu  ou  mal  connues  en  Eu¬ 
rope.  Le  cheval  y  est  moins  beau  et  plus  petit.  On  y 
trouve  le  chameau  de  la  Bnelrianc,  le  bu  111  e,  plu¬ 
sieurs  espèces  d’ours,  de  blaireaux,  de  ratons,  une 
espèce  particulière  de  tigre,  plusieurs  espèces  de 
léopards  et  de  panthères  Le  bœuf  est  moins  com¬ 
mun  qu'on  Europe,  et  le  cochon  plus  petit.  Il  y  a 
plusieurs  variétés  de  chiens,  une  entre  autres  que  l'on 
mange.  Le  chat  y  est  mis  eu  domesticité,  et  la  va¬ 
riété  blanche  à  poil  soyeux  n'y  est  pas  inconnue.  On 
compte  beaucoup  d’espèces  différentes  de  rongeurs, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  multiplient  au  point  de 
devenir  un  fléau  pour  les  provinces,  qu'elles  parcou¬ 
rent  en  troupes  immenses*  Les  gerboises,  les  pola- 
touehes,  les  écureuils,  les  loutres,  les  zibelines,  sc 
trouvent  dans  les  forêts.  L'éléphant,  le  rhinocéros  et 
le  tapir  habitent  les  parties  occidentales  du  Kouang- 
sï,  du  Yun-nafi  et  du  Ssc-tchhouan,  De  nombreuses 
espèces  de  cerfs  (une  entre  autres  appelée  mi-lou), 
de  chèvres  et  d’antilopes,  le  musc,  et  d’autres  rumi¬ 
nants  moins  connus,  peuplent  les  forêts  et  les  monta¬ 
gnes,  particulièrement  dans  les  provinces  occiden¬ 
tales.  Un  trouve  aussi  vers  le  S*-0.  plusieurs  qua¬ 
drumanes.  cl  même  de  grandes  espèces  de  singes 
assez  voisines  de  l'orang-outang.  La  Chine  contient 
un  nombre  infini  d’oiseaux,  la  plupart  étrangers  à 
nos  climats.  Le  faisan  doré  et  le  faisan  argenté  en 
sont  originaires.  On  connaît  plusieurs  espèces  de  cor¬ 
morans,  de  cailles,  diverses  variétés  de  gallinacés  et 
de  palmipèdes,  un  assez  grand  nombre  a  oiseaux  de 
proie  de  jour  et  de  nuit,  et  de  nombreuses  espèces  de 
la  famille  des  passereaux,  Mais  l’ornithologie  chinoise 
n’a  fait  encore  que  peu  de  progrès,  et  l’on  est  sou¬ 
vent  réduit  à  faire  usage  des  peintures  du  pays,  qui 
ne  soui  pas  toujours  assez  exactes  peur  conduire  à 
la  déteri  ni  nation  des  espèces. 

La  même  remarque  peut  s'appliquer  aux  autres 
branches  de  la  zoologie*  Les  poissons  des  mers  de  la 
Chine  sont  mieux  connus,  parce  qu'on  a  souvent 
pêché  dans  ces  parages  ;  mais  les  poissons  des  lacs 
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et  des  rivières  ont  été  peu  étudiés.  On  n'a  pas  non 
plus  de  renseignements  sur  les  reptiles.  Les  tortues 
ont  été  mieux  décrites,  et  l'on  sait  que  plusieurs 
espèces  sont  particulières  à  In  Chine.  Tl  y  n  aussi  des 
molusqucs,  dont  lus  coquilles  ont  été  envoyées  de 
ce  pays,  et  font  connaître  des  espèces  remarquables* 
Parmi  les  insectes,  il  ne  faut  pas  oublier  les  papil¬ 
lons,  dont  la  Chine  possède  plusieurs  belles  variétés, 
et  les  vers  à  soie,  dont  l’espèce  vulgaire  n'est  pas  la 
seule  à  laquelle  tes  Chinois  donnent  des  soins.  L’a-  : 
perçu  le  plus  complet  et  le  plus  digne  de  confiance 
que  nous  ayons  sur  la  zoologie  de  la  Chine,  est  celui 
que  le  P*  David  a  placé  à  la  fin  de  sa  relation  (t.  11, 
ch.  XXI),  si  riche  pour  ITiisloire  naturelle  de  cette 
vaste  contrée, 

R&gke  végétal.  - —  'Cultures.  —  Le  règne  végétai 
naraît  encore  plus  riche,  et  la  botanique  chinoise  serait 
l’objet  d'une  étude  immense.  Jusqu  ici  on  n'a  pu  con¬ 
naître  qu'un  nombre  comparativement  peu  considé- 
rablc  de  plantes,  que  les  missionnaires  ont  envoyées 
en  nature  ou  décrites  dans  leurs  mémoires.  Les  trai¬ 
tés  d'histoire  naturelle  des  Chinois  en  indiquent  une 
infinité  d’autres  par  des  figures  et  des  descriptions,  qui 
suffisent  quelquefois  pmirlbuder  une  détermination 
scientifique.  Pour  ne  pas  nous  perdre  dans  un  détail  im¬ 
mense,  il  suffira  de  nommer  ici,  parmi  les  végétaux  les 
pluscéîèbres  delà  Chine,  le  bambou,  dont  les  usages 
variés  ont  influé  sur  lus  habitudes  des  Chinois,  et  qui 
pourrait,  pour  ainsi  dire,  tenir  lieu  de  tous  les  autres 
arbres;  le  thé, objet  d’un  commerce  très-actif;  l’arbre 
à  cire,  l'arbre  à  suif  [camellia  ùleifem),  le  mûrier 
à  papier,  le  camphrier  [tau  rus  eamphara),  l'arbre  à 
vernis,  le  litchi  [tiimiiocarpits},  le  loung-yant  le  ju¬ 
jubier,  l'anis  étoilé,  le  canncllicr  de  la  Chine,  l'oran¬ 
ger,  le  bi  bnder,  et  un  grand  nombre  d’arbres  à 
fruits  particuliers  aux  provinces  méridionales,  la  pi¬ 
voine  eu  arbre,  le  camellia,  Y hortensia  (rapporté  de 
la  Chine  par  lord  Macarlnêv),  le  petit  magnolia, 
plusieurs  rosiers,  la  reine-marguerite  odorante,  l’hé- 
lïiérocaUe,  la  rhubarbe,  dont  le  commerce  est  si  pro¬ 
fitable  aux  habitants  des  provinces  septentrionales  de 
la  Chine  ;  le  jin-chèn  ^gtnseng),  dont  la  récolte  dans 
la  province  de  Ching-kièu  est  exclusivement  réservée 
à  l’empereur,  et  forme  une  partie  considérable  de  sou 
revenu;  et  une  prodigieuse  diversité  de  plantes  li¬ 
gneuses  ou  herbacées  culLlvécs  pour  la  beauté  de 
leurs  fleurs  ;  le  cotonnier,  un  grand  nombre  de  plan¬ 
tes  textiles,  économiques  et  céréales,  (mi  mériteraient 
d'être  naturalisées  eu  Europe.  La  culture  des  végé¬ 
taux  utiles  est  un  des  soins  auxquels  les  Chinois  sont 
plus  particulièrement,  livrés;  dès  les  époques  les 
plus  anciennes,  elle  a  fixé  l'attention  du  gouverne¬ 
ment,  qui  g'esl  toujours  efforcé  de  l’encourager.  Bien 
que  toutes  les  céréales  connues  en  Europe  viennent 
en  Chine,  e'est  plus  particulièrement  le  riz  que  l'on 
cultivé,  parce  qu’il  fait  la  nourriture  principale  des 
classes  inférieures,  et  la  hase  do  la  nourriture  des 
autres.  Les  travaux  d’irrigation  nécessaire  à  cette 
culture  occupent  beaucoup  les  laboureurs  chinois; 
l’excessive  sécheresse  est  le  plus  grand  ennemi  de 
la  population  chinoise.  Comme  celle-ci  n’est  pas 
également  répartie  dans  toutes  les  provinces,  il  ac¬ 
tive  assez  fréquemment  des  disettes  locales,  qui  coû¬ 
tent  h  vie  à  un  grand  nombre  de  personnes  et  en 
font  émigrer  une  infinité  d’autres.  Dans  les  provinces 
les  plus  peuplées,  on  a  mis  à  profit  jusqu’aux  rivières 
et  aux  étangs,  où  l’on  sème  des  plantes  aquatiques 
nutritives,  telles  que  les  tubérosités  de  la  sagittaire 
[sagUfaria  Uiberosa),  et  les  lianes  tics  montagnes 
sont  coupées  en  terrasses  et  cultivées  jusqu  a  leur 
sommet-  Ailleurs,  on  rencontre  de  grands  espaces 
incultes,  soit  par  la  mauvaise  nature  du  terrain,  soit 
par  l'incurie  des  habitants  ou  par  d’autres  causes  lo¬ 
cales  ;  ce  qui  a  donné  lieu  de  croire,  malgré  les  en¬ 
couragements  donnés  a  l’agriculture,  que  la  Chine 
pourrait  fournir  plus  complètement  aux  besoins  de 
scs  habitants,  ou  en  nourrir  encore  un  ni  us  grand 
nombre.  Après  la  culture  du  riz,  celle  uu  mûrier, 
pour  les  vers  à  soie,  celle  du  coton  et  celle  du  thé, 
occupent  le  plus  les  Chinois* 

Ponn.ATiox,  —  Type. — -Les  Chinois  appartiennent, 
à  la  variété  de  l'espèce  humaine  que  l'on  a  nommée 
race  jaune  et  race  mongole.  Le  type  nous  est  de¬ 
venu  familier.  La  figure,  élargie  dans  son  diamètre 
horizontal  par  la  saillie  de  pommelles,  présente  une 
sorte  de  loziingc.  Le  teint  est  jaunâtre,  mais  devient 
presque  blanc  chez  les  femmes  sédentaires  des  classes 
supérieures*  La  lèvre  supérieure  fait  saillie  sur  l'in¬ 
férieure,  la  racine  du  nez  est  Lrèsdarge,  le  nez  lui- 
même  épate  avec  les  narines  écartées  ;  tes  yeux, 
largement  séparés,  sont  obliques,  les  sourcils*  noirs 
et  placés  liant,  sont  relevés  à  leur  extrémité  ;  la 
barbe  est  rare,  les  cheveux  sont  noirs,  plais  et  lui¬ 
sants* 

Chacun  connaît  l'étrange  mode  du  pays  qui  con¬ 
siste  à  se  raser  la  tête  en  ne  laissant  qu’une  touffe, 
atteignant  souvent  une  longueur  magnifique.  Cette 
coutume,  assez  ridicule,  est  d’ailleurs  comparative¬ 
ment  moderne  ;  elle  date  de  la  conquête  mandchoue, 
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c'esL-â-dirc  de  moins  de  c250  ans,  mais  aujourd'hui 
les  Chinois  y  tiennent  presque  autant  qu'à  leur  pro¬ 
pre  existence.  Les  Chinois  sont  d'une  taille  moyenne; 
ceux  du  nord  paraissent  être  en  général  d'une  stature 
un  peu  plus  élevée  que  ceux  du  sud,  La  différence 
entre  les  Tâtars  Mandchous  et  les  Chinois  est  très- 
légère  ;  tes  premiers  passent  seulement  pour  être  plus 
vigoureux.  Ces  peuples  ont  entre  eux  une  grande  res¬ 
semblance,  surtout  les  Chinois  du  nord  et  les  Mongols 
qui  leur  sont  limitrophes.  Les  rapports  qui  existent 
entre  eux  sont  frappants* 

Les  Chinois,  en  général,  sont  plutôt  épais  qu'élan¬ 
cés.  L'usage  des  boissons  chaudes  et  l’habitude  d’une 
vie  casanière  disposent  les  personnes  d’un  rang  dis¬ 
tingué  à  une  obésité  qui  ne  se  trouve  pas  chez  les 
gens  du  peuple. 

Une  mode  plus  que  singulière  et  vraiment  barbare, 
à  laquelle  sont  assujetties  beaucoup  de  femmes  chi¬ 
noises,  est  la  déformation  des  pieds;  elle  s'opère  dès 
l’enfance  et  les  force  à  marcher  sur  des  espèces  de 
moignons  formés  par  la  réunion  du  bout  du  pied  re¬ 
plié,  atrophié  et  arqué  vers  Je  talon.  Le  gros  orteil 
restant  droit,  les  quatre  autres  sont  repliés  en  des¬ 
sous.  Le  bandage,  une  fois  appliqué,  se  resserre  de 
plus  en  plus  chaque  mois  ;  c’est  hideux  et  repoussant 
et  les  créatures  qui  ont  élé  soumises  à  cette  torture 
sont  désormais  estropiées.  Il  est  vrai  de  dire  que  cette 
mode  contre  nature  paraît  perdre  du  terrain  ;  les  clas¬ 
ses  pauvres  l'ont  peu  appliquée,  la  femme  du  peuple 
ayant  besoin  de  toutes  ses  forces,  de  tous  ses  mem¬ 
bres.  pour  prendre  sa  part  des  travaux  de  la  famille; 
les  Mandchous  ne  Tout  pas  adoptée.  Les  femmes  chi¬ 
noises  eut  d'ailleurs  naturellement  le  pied  mince  et 
bien  fait. 

Statistique*  —  La  population  de  la  Chine  a  été 
l’objet  de  grands  débals  entre  des  auteurs  européens, 
qui  n'avaient  aucun  moyen  de  la  déterminer  avec 
exactitude*  Les  Chinois  tiennent  pourtant  avec  beau¬ 
coup  de  soin  des  états  statistiques  et  des  relevés  de 
dénombrements  ;  mais  il  y  a  des  classes  nombreuses 
qui  ne  sont  pas  comprises  dans  les  recensements,  et 
c’est  sur  ces  classes  que  portent  tes  différences  énor¬ 
mes  qui  s'observent  entre  les  calculs  des  auteurs  tes 
plus  dignes  de  loi*  Les  premiers  dénombrements  qui 
paraissent  devoir  nous  apporter  des  éléments  d'appré¬ 
ciation  à  peu  près  complets  sont  ceux  du  règne  de 
Kièn-loung,  deuxième  empereur  de  k  dynastie  mand¬ 
choue  actuellement  régnante  [1755-1795).  Sous  l’ins¬ 
piration  des  missionnaires  français,  alors  tout-puis- 
sauts  près  du  gouvernement,  impérial,  on  avait  sub¬ 
stitué  aux  méthodes  antérieures  qui  procédaient  seu¬ 
lement  par  catégories  et  par  masses  {familles,  contri¬ 
buables,  etc.) j  la  méthode  européenne  du  recensement 
par  individus.  Kous  avons  neuf  recensements  pour 
cette  période  ;  le  premier  [1749)  donna  en  nombres 
ronds  le  chiffre  de  177  millions  d’âmes;  le  dernier 
(1794,  transmis  par  lord  Macarlney),  5 55  millions. 
Si  ces  chiffres  sont  exacts,  comme  semble  l’affirmer 
la  progression  continue  de  recensement  en  recense¬ 
ment,  la  population  avait  presque  doublé  dans  une 
période  de  45  ans.  Sur  cette  question  assez  compliquée 
delà  population  de  la  Chine  aux  diverses  époques  de 
sou  histoire,  un  jeune  sinologue,  M*  Édouard  Biotv 
qu’une  mort  prématurée  a  trop  lot  enlevé  aux  études 
orientales,  avait  fait  dans  les  livres  chinois  des  re¬ 
cherches  dont  il  a  donné  les  résultats  au  Journal  Asia¬ 
tique  [Mémoire  sut  la  population  de  la  Chine  et 
scs  variations ,  depuis  tan  2400  cw*  /.  fi*  jusqu'au 
xiii*  siècle  de  notre  ère  ;  Journal  Asiatique,  5*  série, 
t.  1-  1856,  p.  3G9-394,  448-4-74;  addition,  t.  Il, 
p*  74,  et  second  mémoire,  t.  V,  1838,  p.  505-53L).  Un 
des  membres  de  la  mission  russe  de  Uéking,  M*  Salt- 
haroff,  a  repris  cette  étude  et  l’a  poussée  jusqu’à  nos 
jours  [  Hisloriscftc  Cher  sic  ht  der  Rcvôlkerungs- 
YcrhâUnhse  China* s ,  dans  les  Ârbeiten  der  Kaiser- 
lich  russiseben  Gesandschaft  zu  Pcking,  trad*  altem,. 
1858.  t*  II,  p.  127-195).  M*  SakharofF  a  concentré 
les  résultats  de  sou  étude  dans  un  tableau  final  dont 
nous  ne  prenons  que  le  chiffre  total  pour  chaque  épo¬ 
que,  en  supprimant  les  fractions*  bous  avons  aussi  re¬ 
tranché  la  population  de  la  Mandchourie,  que  M*  Sak- 
harolf  a  comprise  dans  son  tableau* 
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bons  ne  voudrions  certes  pas  nous  porter  garant 
de  b  rigoureuse  exactitude  de  tous  ces  chiffres;  ec- 

1  La  brusque  augmentation  de  53000000  d'aines  en 
a  ans,  de  1771  à  1776*  accuse  évidemment  des  chiffres 
trop  faibles  dans  tes  recensements  antérieurs  à  1776. 
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pendant  la  progression  est  constante,  si  die  n’est  pas 
très-régulière.  On  peut  voir  dans  la  Description  gé¬ 
nérale  de  la  Chine  de  l’abbé  Grosier,  fermant  Je 
L  XI fl  de  r Histoire  de  la  Chine  du  P,  de  Mailla  { Pa¬ 
ri  1 785,  111-4%  p.  283 },  le  modèle  chinois  de  leurs 
recensements.  Lès  ch  i  lires  accusés  parle  tableau  oui 
précède  donnent  pour  la  Chine  entière  une  moyenne  do 
i  1 1  à  1 12  habitants  par  kit.  carré.  C'est  là  certaine¬ 
ment  une  proportion  fort  élevée,  puisque  la  moyenne 
iwiv  la  France  n’est  tjue  de  68  a  70,  et  de  90  seu¬ 
lement  pour  les  eing  départements  de  la  Normandie, 
une  des  riches  parties  agricoles  de  notre  territoire; 
mais  il  tant  considérer  aussi  que  la  moyenne  de  îll 
est  au  moins  égalée  dans  plusieurs  de  nos  départe¬ 
ments,  qu'elle  est  plus  que  doublée  dans  le  départe¬ 
ment  du  Nord  [250],  grand  centre  de  manufactures, 
que  la  moyenne  de  h  Belgique  (1R1)  est  aussi  très- 
supérieure,  et  enlin  ntie  plusieurs  des  provinces  de 
la  Ltiinç  ont  clé  signalées  de  tout  temps  pour  l'exces¬ 
sive  exubérance  de  Jour  population.  On  peut  voir 
aussi  les  judicieuses  remarques  du  P,  David  à  ce  sujet, 
résumées  dans  ['Année  géographique,  1K74,  t.  XII, 
P*  -J  l- 1\  y  a  du  reste  en  ceci  de  grandes  distinctions 
à  faire  selon  les  régions  ;  nous  aurons  à  revenir  tout 
à  Thème  sur  ce  point  important  et  trop  peu  connu. 

Tribut  barbares  des  montagnes,  —  Dans  les  par¬ 
ties  montagneuses  de  la  Chine,  et  surtout  dans  les 
provinces  occidentales,  il  existe  encore  un  grand 
nombre  de  tribus  qui  n’ont  éprouvé  qu’impnrfaitemcnt 
l'influence  des  institutions  chinoises,  et  qui  appar¬ 
tiennent,  selon  toute  apparence,  a  la  population  abo¬ 
rigène  de  ces  provinces,  en  partie  subjuguée  et  mo¬ 
difiée  par  les  Chinois  des  provinces  septentrionales 
et  centrales.  Il  y  a  des  restes  de  ccs  peuples  dans  plu¬ 
sieurs  provinces  du  S.  et  du  S.-O,  Des  uns  Sortent 
le  nom  de  Miao-lse  :  ils  ont  une  langue  particulière, 
et  paraissent  descendre  d'une  tribu  très-ancienne  dont 
il  est  parlé  dans  le  Ghou-king,  Les  autres,  sous  le 
nom  de  Lo-lo,  paraissent  appartenir  à  la  même  race 
que  les  Birmans,  dont  ils  parlent  la  langue  et  em¬ 
ploient  les  caractères  ;  ils  habitent  dans  les  parties 
occidentales  du  Yun-nan.  Il  en  est  d'autres  qui  pas¬ 
sent  pour  Tibétains  :  les  plus  célèbres  sont  ceux  du 
gland  et  petit  lün-tchhouan,  dans  le  canton  de  Mei-no 
du  Ssc-tchhouan,  lesquels  ont  été  soumis  et  en  partie 
exterminés  par  Kièn-loung  en  J 775,  et  d'autres  en¬ 
core  qu  on  croit  de  la  même  race  que  les  Miao-tse,  et 
qu’on  nomme  Yao  ou  Mou-Yao.  Ces  derniers  se 
trouvent  dans  les  provinces  de  Hou-nan,  de  Koucï- 
tcheou  et  de  Kouang-toung,  c’est-à-dire  dans  la  région 
méridionale  de  l’Empire.  Pour  celte  partie  de  l’etbuo- 
Jogie  chinoise,  nous  renvoyons  à  r.irtide  Miao-tss. 

Une  statistique  régulière  de  la  Chine  nous  dirait 
quelles  sont  dans  les  différentes  parties  tin  royaume  la 
proportion  et  l’importance  des  éléments  étrangers,  de 
i1  élément  talar  ou  mandchou  notamment,  et  de  l'élé¬ 
ment  musulman  qui  a  tenu  en  echeesur  plusieurs  points 
l’autorité  impériale  :  à  ce  sujet,  nos  informations  ac¬ 
tuelles  se  réduisent  à  bien  peu  de  chose. 

État  social.  — -Organisation  civile  et  politique.— 
En  dehors  de  k  grande  famille  des  peuples  Blancs  du 
S.-O.  de  l’Asie  et  de  l’Europe,  les  Chinois  sont  la 
seule  nation  du  globe  au  sein  de  laquelle  se  soit  spon¬ 
tanément  développée  une  véritable  civilisation.  C’est 
là  leur  litre  de  noblesse,  quels  que  soient  d  ailleurs 
le  caractère  et  la  portée  de  leur  civilisation  comparée 
à  celle  de  l’Occident,  Ûn  a  porté  sur  ce  peuple,  sur 
sa  valeur  intellectuelle  cl  morale,  les  jugements  les 
plus  divers,  Abel  Rémusat  a  été  l'écho  des  grands 
missionnaires  du  xvm41  siècle,  pour  qui  la  Chine  était 
devenue  une  seconde  patrie,  lorsqu’il  a  dit,  dans  le  ta¬ 
bleau  qu'il  en  a  tracé  :  «  Lu  nation  chinoise  est  polie, 
paisible  et  laborieuse,  et  l’on  peut  dire  qu’a  près  celles 
de  l'Europe  il  n’en  est  aucune  qui  ait  fait  d’aussi 
grands  progrès  dans  k  civilisation*  Depuis  la  plus 
haute  antiquité,  le  savoir  a  toujours  été  en  honneur 
chez  elle,  et  l'ordre  social  fondé  sur  des  institutions 
calculées  d’après  l’ intérêt  général;  Libre  de  ce  des¬ 
potisme  militaire  que  L'islamisme  a  établi  dans  le 
reste  de  l’Asie,  ignorant  l'odieuse  division  des 
castes  qui  forme  la  hase  de  la  civilisation  hindoue, 
k  Chine  olfre,  à  f extrémité  de  l'ancien  continent, 
un  spectacle  propre  à  consoler  des  scènes  de  violence 
et  de  dégradation  qui  frappent  les  yeux  partout  ail¬ 
leurs,  La  piété  filiale  y  est  surtout  eu  honneur;  le 
respect  pour  les  parents  est  comme  transformé  en 
culte,  et  se  prolonge,  par  l'effet  de  diverses  cérémo¬ 
nies,  bien  au  delà  du  terme  de  leur  vie*  La  vénération 
même  et  l'obéissance  qu’on  doit  au  souverain  et  aux 
magistrats  sont  adoucies  par  une  sorte  de  sentiment 
lilial  qui  les  inspire  et  les  ennoblit.  Le  mariage  n’est 
pas  iin  vain  nom  comme  chez  les  peuples  musulmans, 
quoique  la  polygamie  soit  permise,  on  du  moins  to¬ 
lérée*  U  ne.  seule  femme  a  le  rang  et  les  droits  d’é¬ 
pouse  ;  les  autres  femmes  sont  réputées  à  son  service, 
et  n’ont  aucune  part  à  l'administration  domestique. 

Il  n’y  a  aucune  caste  privilégiée  :  tous  les  Chinois 
peuvent  aspirer  à  Ions  les  emplois,  auxquels  on  arrive 
par  la  voie  des  examens,  La  connaissance  approfondie 
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des  livres  classiques,  des  principes  du  droit  public 
et  des  traditions  des  anciens*  puisée  dans  les  écrits 
des  philosophes  et  constatée  par  les  examens,  est  le 
seul  litre  reconnu  d’après  lequel  doivent  être  réglés 

I  ordre  des  candidats  et  leur  admission  aux  emplois* 
Les  rangs  sont  uniquement  déterminés  par  le  tîlre 
littéraire  qu’on  a  obtenu  et  la  fonction  que  l'on  exerce. 
Relativement  à  l'estime  que  l'on  en  fait,  les  profes¬ 
sions  sc  classent  dans  l’ordre  suivant  :  les  lettrés,  les 
laboureurs,  les  artisans  elles  marchands*  Les  richesses 
seules  peuvent  intervertir  cet  ordre,  qui  est  fondé  sur 
les  préjugés  de  la  nation.  »  De  tout  ceci,  il  y  a  cer¬ 
tainement  à  rabattre  sur  plus  d'un  point;  mais  le 
fond  est  vrai. 

Cultes,  —  a  Trois  religions  principales  —  nous  re¬ 
produisons  encore  ici  l'exposé  d'Abel  Rem  usât  —  sont 
admises  en  Chine,  et  considérées  comme  également 
bonnes,  on  pourrait  dire  comme  également  vraies  : 
«  les  trois  religions,  dit  un  proverbe,  n'en  font 
quune.  »  La  première  de  ccs  religions  est  la  Doc¬ 
trine^  des  Lettrés,  dont  Confucius  est  regardé  comme 
le  réformateur  et  le  patriarche*  Elle  a  pour  base  un 
panthéisme  philosophique,  qui  a  été  diversement  in¬ 
terprété  suivant  les  époques*  On  croit  que  dans  la  haute 
antiquité  le  dogme  de  1  existence  d'un  Dieu  tout-puis¬ 
sant  et  rémunérateur  n’en  était  pas  exclus,  et  divers 
passages  de  Confucius  donnent  lieu  de  croire  que  ce 
sage  l’admettait  lui-même*  Mais  le  peu  de  soin  qu’il  a 
mis  à  l’inculquer  à  ses  disciples,  le  sens  vague  des 
expressions  qu’il  a  employées,  et  le  soin  qu'il  a  pris 
d’appuyer  exclusivement  ses  idées  de  morale  et  de 
justice  sur  le  principe  de  l’amour  de  l'ordre  et  d’une 
conformité  mal  definie  avec  les  vues  du  ciel  et  la  mar¬ 
che  delà  nature,  ont  permis  aux  philosophes  qui  font 
suivi  de  s’égarer,  au  point  que  plusieurs  d’entre  eux, 
depuis  Je  xii°  s*  de  notre  ere,  sont  tombés  dans  un 
véritable  spinosisme,  et  ont  enseigné,  en  s'appuyant 
toujours  de  l’autorité'  de  leur  maître,  nu  système  qui 
tient  du  matérialisme,  et  qui  dégénère  en  athéisme. 
Le  culte  purement  civil  rendu  au  ciel,  aux  génies  de 
la  terre,  des  astres,  des  montagnes  et  des  fleuves, 
ainsi  qu’aux  aines  des  parents,  est  à  leurs  yeux  une 
institution  sociale  sans  conséquence,  ou  du  moins  dont 
le  sens  peut  s’interpréter  de  différentes  manières.  Ce 
culte  ne  connaît  pas  d'images  et  n’a  pas  de  prêtres; 
chaque  magistrat  le  pratique  dans  la  sphère  de  scs 
fonctions,  et  l’empereur  lui-même  en  est  le  patriar¬ 
che*  Généralement  tous  les  lettrés  s’y  attachent,  sans 
renoncer  toutefois  a  des  usages  empruntés  aux  au¬ 
tres  cultes*  Us  sont  plus  superstitieux  que  religieux. 
La  conviction  entre  pour  peu  de  chose  dans  leur  con¬ 
duite;  mais  l’habitude  les  soumet  à  des  pratiques 
qu'ils  tournent  eux-mêmes  en  ridicule,  comme  la  dis¬ 
tinction  défi  jours  heureux  et  malheureux,  les  horo¬ 
scopes,  la  métoposcopîe,  la  divination  par  les  sorts, 
etc*  —  La  seconde  religion  est  regardée  par  ses  sec¬ 
tateurs  comme  élant  1a  religion  primitive  des  plus 
anciens  habitants,  fille  a  beaucoup  de  dogmes  com¬ 
muns  avec  k  précédente  :  seulement  l'existence  in¬ 
dividuelle  des  génies  et  des  démons,  indépendants 
des  parties  de  la  nature  auxquelles  ils  président,  y 
est  mieux  reconnue.  Ce  culte  a  dégénéré  en  po¬ 
lythéisme  et  en  idolâtrie,  par  l’ignorance  de  ceux  qui 
[  admettent*  Les  prêtres  et  prêtresses,  voués  au  céli¬ 
bat,  pratiquent  la  magic,  l’astrologie,  la  nécromancie, 
el  mille  antres  superstitions  ridicules.  On  les  nomme 
Tao-ssctm  docteurs  de  la  raison,  parce  qu’un  de  leurs 
dogmes  fondamentaux,  enseigné  six  siècles  avant  notre 
ère  par  Lao-tseu,  un  de  leurs  maîtres,  est  celui  de 
l'existence  de  k  -va ison  primordiale,  qu i  a  crée  le 
monde,  le  Logos  des  Platoniciens.  —  La  troisième 
religion  est  celle  du  Bouddha,  venue  de  l’Inde  et  ré¬ 
pandue  en  Chine  environ  deux  siècles  avant  notre 
ère.  Le  nom  du  Bouddha,  transcrit  Fa-tho  par  les 
Chinois,  a  formé  par  abréviation  le  nom  de  Fth  Les 
livres  sacrés  des  Bouddhistes,  écrits  originairement  eu 
sanscrit,  ont  été  traduits  en  chinois,  et  ont  contribué 
à  répandre  en  Chine  3a  connaissance  du  sanscrit. 
Les  prêtres  bouddhistes  sont  aussi  voués  au  célibat, 
et  beaucoup  d'entre  eux,  négligeant  l’étude  d’une 
philosophie  trop  abstraite,  enseignent  une  véritable 
idolâtrie,  qui  se  manifeste  par  de  pompeuses  céré¬ 
monies,  dans  les  temples  et  les  couvents  de  leur 
secte,  en  l’honneur  de  figures  symboliques  et  de 
reliques.  Le  patriarche  bouddhique,  venu  de  l'Inde 
en  Ghine  a  la  fin  du  v*  siècle  de  notre  ère,  y  a 
résidé  longtemps  ;  il  est  maintenant  fixé  au  Tibet 
sous  le  nom  de  Dalaï-Lama,  Mais  les  bouddhistes 
de  k  Chine  ne  reconnaissent  pas  en  tout  sa  su¬ 
prématie  spirituelle.  »  Yoy.  Bazin,  Recherches  sur 
f  origine,  L  histoire  et  la  constitution  des  ordres 
ï  e lîffi eux  dans  L E mphe  Chinois,  Journal  Asiatique, 
a  o  lit  1856). 

II  y  a  en  oulrc  en  Chine  des  Juifs,  qui  y  ont  passé 
très-anciennement  des  provinces  les  plus  orientâtes 
de  la  Perse  ;  des  Manichéens  et  des  Parais,  sectaires 
peu  connus  qui  ont  eu  autrefois  des  établissements 
dans  k  Tartane.  Les  missionnaires  catholiques  y  ont 
pénétré  dans  le  xvi*  siècle,  et  y  avaient  obtenu  de  grands 
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succès,  particulièrement  par  les  services  que  de  sa¬ 
vants  jésuites  avaient  rendus  aux  empereurs  de  la 
dynastie  régnante.  La  mission  catholique  a  sensible- 
ment  décliné  depuis.  Quelques  protestants  ont  essaye 
plus  récemment  de  répandre  le  christianisme  en 
Chine  par  la  traduction  de  k  Bible;  mais  ils  n’ont 
jusqu'ici  fait  aucun  progrès  dans  l’esprit  des  Chinois. 
L’islamisme,  qui  s’est  introduit  en  Chine  au  temps 
des  invasions  mongoles,  y  a  pris  une  tout  autre  im¬ 
portance*  C’est  par  millions  que  se  comptent  actuel¬ 
lement  les  musulmans.  Us  sont  surtout  répandus  dans 
le  N*-0*,  où  on  les  connaît  sons  Je  nom  de  Doungans, 
et  dans  le  Yuiï-nan,  à  l'extrémité  S.-O.  de  la  Chine, 
où  ils  sont  nommés  Pmithaïs.  Les  Doungans  sont  en 
révolte  ouverte  depuis  une  dizaine  d’années  cl  les 
armées  chinoises  n’ont  pu  encore  les  maîtriser  (voy. 
Doungans).  Quant  aux  Panifiais,  eux  aussi  ont  soulevé 
dans  ces  derniers  temps  une  insurrection  Formidable 
contre  le  gouvernement  impérial,  mais  ils  ont  été 
domptés  après  une  longue  et  sanglante  lutte.  On  peut 
voir  une  notice  à  ce  sujet  dans  V Année  géogra¬ 
phique,  1866,  t.  V,  p.  168. 

L  attachement  aux  anciens  usages  est  un  des  traits 
caractéristiques  de  k  nation  chinoise;  l'observation 
minutieuse  des  règles  prescrites  par  le  cérémonial 
en  est  un  autre*  Tous  les  rapports  de  k  société,  tou¬ 
tes  les  actions  publiques  et  particulières,  les  visites, 
les  repas,  les  noces,  les  funérailles,  sont  assujettis 
à  des  pratiques  multipliées,  diverses  selon  Je  rang, 
l’àge,  la  profession.  L'asservissement  perpétuel  à  ces 
rites  rend  les  Chinois  graves,  compassés  et  compli¬ 
menteurs,  partout  ailleurs  que  dans  le  commerce  le 
plus  intime  [voy*  Ed,  Biot,  Recherches  sur  les  mœurs 
des  anciens  Chinois,  Journal  Asiatique,  nov.  1845)* 
Goc versement.  —  Le  gouvernement  chinois  a  long¬ 
temps  passé  pour  despotique*  On  sait  à  présent  qu’il 
est  limité  par  le  droit  de  représentation  donné  à  de 
certaines  classes  de  magistrats,  et  plus  encore  par 
l'obligation  où  est  le  souverain  de  choisir  ses  agents, 
d’après  des  règles  fixes,  dans  le  corps  des  lettrés.  Ceux- 
ci  Forment  une  véritable  aristocratie,  qui  se  recrute 
perpétuellement  par  les  examens  elles  concours.  Les 
jeunes  gens  de  tonies  les  conditions  sont  admis  indis¬ 
tinctement  à  concourir  au  3"  grade  littéraire.  Ceux 
qui  l'ont  obtenu  concourent  entre  eux  pour  le  2*  grade, 
qui  est  exigé  de  ceux  rjui  doivent  exercer  des  fonc¬ 
tions  publiques.  Du  2*  grade,  on  peut,  par  le  même 
moyen,  s’élever  au  i **,  qui  conduit  aux  charges  les 
plus  élevées.  Cette  institution,  qui  sous  sa  foi  me  ac¬ 
tuelle  remonte  au  vu*  siècle,  tient  lieu  de  noblesse  et  a 
beaucoup  contribué  à  la  longue  durée  de  l’empire.  Il 
n'y  a  du  reste  de  titres  héréditaires  que  pour  les 
princes  [le  k  famille  impériale  et  pour  les  descen¬ 
dants  de  Confucius;  mais  ou  accorde  souvent  des  titras 
rétrogrades  qui  anoblissent  les  ancêtres  de  l’homme 
que  1  on  veut  récompenser,  et  le  préjugé  chinois  fait 
attacher  un  grand  prix  à  cette  marque  d'honneur* 

Le  pouvoir  suprême  est  exclusivement  exercé  par 
l'empereur,  qui  prend  le  titre  d'autocrate  et  de  sou¬ 
verain  seigneur.  La  couronne  est  héréditaire,  et  k 
succession  est  fixée  depuis  longtemps  dans  k  ligue 
masculine;  mais  l'ordre  de  primogéiuture  n’y  est  pas 
toujours  suivi.  L'attachement  religieux  à  k  dynas¬ 
tie,  une  fois  qu'elle  est  légitimement  établie  sur  le 
trône,  est  un  des  principes  du  droit  public  des  Chi¬ 
nois*  Il  y  a  pou  liant  eu  beaucoup  de  révolutions  qui 
ont  arraché  le  pouvoir  à  des  familles  pour  y  en  élever 
d'autres;  mais  ces  révolutions  n’affai (dissent  en  rien 
le  respect  extérieur  qu’inspire  la  dignité  impériale. 
On  révère  moins  le  souverain  que  la  souveraineté. 

Toutes  les  affaires  de  l’État  sont  distribuées  entre 
six  ministères  ou  conseils  souverains  :  1°  le  Conseil 
des  Emplois,  chargé  de  pourvoir  aux  offices  civils  et 
militaires;  2*  3c  Conseil  des  Revenus  (Ministère  des 
Finances);  5g  le  Conseil  des  Rites  (Ministère  des  Cul¬ 
tes);  4*  Se  Conseil  des  Peines  (Ministère  de  la  Jus* 
tice)  ;  S55  le  Conseil  des  Ouvrages  publics  (Minis¬ 
tère  des  Travaux  Publics},  6“  le  Conseil  Militaire 
(Ministère  de  la  Guerre).  «—  L’administration  des  pro¬ 
vinces  est  partagée  entre  plusieurs  officiers  qui  n'ont 
pas  de  contrôle  les  uns  sur  les  autres,  et  qui  doivent 
portera  la  cour  les  affaires  sur  lesquelles  ils  ne  peuvent 
pas  s’accorder.  Le  gouverneur  général,  que  les  Eu¬ 
ropéens  nomment  vice-roi,  a  ordinairement  deux  pro¬ 
vinces  sous  son  administration.  Il  y  a  eu  outre  un 
intendant  de  k  province,  un  sur  intendant  des  let¬ 
tres,  un  directeur  des  finances,  un  juge  criminel,  et 
deux  intendants,  l’un  pour  tes  salines,  l'autre  pour 
les  greniers  publics*  Chaque  département,  chaque 
arrondissement  et  chaque  district  ont  encore  des  ma¬ 
gistrats  particuliers,  qui  exercent  concurremment 
des  fonctions  administratives  eL  judiciaires.  Le  nom¬ 
bre  des  o  i  liciers  subalternes  est  très-considérable; 
leurs  titres  et  leurs  noms  sont  rapportés  dans  nu 
almanach  impérial  qui  s’imprime  tous  les  trois  mois. 
Tous  les  officiers  de  l’empire  sont  distribués  en  neuf 
classes,  partagées  chacune  en  deux,  et  auxquelles 
sont  assignées  des  prérogatives  et  des  marques  dis¬ 
tinctives  particulières.  Le  souverain  nomme  à  tons 
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les  emplois,  d’après  une  présentation  Iriule  du  con¬ 
seil  du  personnel  (Voy.  Uaziu,  Hecherches  sur  1rs 
institutions  administratives  et  mua tripotes  4e  la 
Chine ;  Journal  Asiatique, 5"  série,  t.  III ol  D, 

Le  terme  mandarin,  sous  lequel  il  est  habiluel  en  Lu- 
rope  de  désigner  les  liants  fonctionnaires  de  I  admi¬ 
nistration,  if  est  nullement  chinois;  il  a  etc  forme  par 
les  Portugais  de  leur  mot  mandar,  ordonner*  com¬ 
mander.  Le  terme  chinois  esL  korntt. 

U  i  v  is  io  s  tk  un  i  ré  au  pe  .  —  La  division  territoriale  de 
la  Chine  a  changé  sous  les  différentes  dynasties  qui 
Ÿmi  gouvernée,  et  il  est  même  d’usage,  lorsqu  une 
famille  nouvelle  est  arrivée  au  pouvoir,  de  modifier 
h  distribution  et  la  circonscription  des  provinces.  Celle 
qu'on  trouve  consignée  dans  les  géogropliies  ordi¬ 
naires  était  établie  sous  la  dynastie  des, Ming,  et  elle 
se  conserva  sous  les  premiers  empereurs  de  lu  dynas¬ 
tie  régnante.  Le  nombre  des  provinces  était  de  18, 
d'où,  la  Chine  était  quelquefois  appelée  Chi-pa-chan, 

«  les  Di xl— huit  Provinces.  »  Lifo  a  été  modifiée  dans 
la  division  nouvelle,  qui  est  suivie  dans  la  grande  géo¬ 
graphie  des  Mandchous  [Taï-tsing  ijt  loung-lcht)  : 
c’est  celle  que  nous  devons  exposer  ici*  r 

Trois  des  anciennes  provinces,  le  Clien-sl,  le  Kiang- 
naii  et  le  Hou-kouang,  ont  été  partagées  en  deux  clia- 
euno.  Le  Kan-sou,  province  extrême  au  N*-Q*,  a  ete 
pris  sur  le  Ch  en- si  ;  le  Kiang-naü,  aux  deux  côtés  du 
Yarig-lse-kiang  inférieur  qui  y  a  son  embouchure, 
a  formé  les  deux  provinces  de  ICioiig-sou  et  de  Ngan- 
hoeï,  ou  ’An-hocï.  De  l'ancien  ne  province  de  lïou- 
kouang,  également  traversée  par  le  Kiang  au-dessus 
du  Kiang-nan,  et  où  se  trouve  la  vaste  nappe  à' 'eau 
de  Toung-tingrhou,  on  a  aussi  formé  deux  provinces, 
le  Hou-pe,  c'est  -  lire  le  «  Nord  du  Lac  n,  et  le  Hou- 
nanjc  a,  Sud  au  Lac  ».  P-u  r, es  dédoublements,  le 
nombre  des  provinces  a  été  porté  de  18  à  *21;  mais 
comme  deux  de  ces  provinces,  Hing-kmg  et  lïc- 
louiig-kiang,  sont  en  dehors  deü  limites  de  la  Chine 
proprement  dite  et  appartiennent  en  réaliLe  a  la  lar- 
tarie,  le  nombre  des  provinces  actuelles  de  la  Chine 
n’est  en  réalité  que  de  10.  U  est  vrai  que  nous  luisons 
figurer  dans  ce  chiffre  le  Liao-toung  ou  Cblng-kiiig, 
qui  appartient  à  proprement  dire  a  la  Mandchourie, 
mais  qui  depuis  une  vingtaine  d’années,  envahi  par  une 
puissante  colonisation,  est  devenu  une  véritable  pro¬ 
vince  chinoise,  titre  qu'il  porte  du  reste  officiellement. 
Lu  plupart  de  ces  provinces  sont  déterminées  par 
la  configuration  du  pays.  Non-seulement  elles  ont  cri 
général  pour  limites  îles  montagnes  ou  des  rivières 
qui  leur  forment  des  divisions  naturelles,  mats  quel¬ 
ques-unes  correspondent  au  bassin  entier  de  quelque 
grande  rivière.  Plusieurs  de  ces  provinces,  soit  par 
leur  étendue,  soit. par  leur  population,  sont  compa¬ 
rables  aux  grands  États  de  l’Europe.  Quant  à  f orga¬ 
nisation  administrative,  les  provinces  sont  partagées 
en  départements  [fou)t  ceux-ci  eu  arrondissements 
[teftfioîi],  et  ces  derniers  eu  districts  {ftjan};  les  mê¬ 
mes  désignations  de  /bu,  tcheou  et  hian  s'ajoutent 
habituellement  au  nom  de  leurs  chefs-lieux  respectifs 
pour  en  marquer  le  rang.  Il  y  a  de  plus  un  certain 
nombre  d’arrondissements  et  de  districts  qui  relèvent 
immédiatement  du  gouverneur  de  la  province,  et  que 
Ton  nomme  tchi-li,  a  mouvances  directes  ».  On  n’a 
pas  cru  devoir  les  distinguer  des  autres  dans  le  tableau 
suivant,  pour  éviter  une  complication  sans  intérêt. 

TABLEAU  DES  19  PROVINCES  DE  LA  CHINE 

ET  DE  LEURS  5  DU  DIVISIONS 
F7Î  DÉPAHTEMENTS  ,  ARROVDISSEÏIEXTS  ET  DISTRICTS 


PROVINCES 


r>Èf>ATlTËlIENTS 


Région  au  pumo  (bassin  du  Hoang-ho). 
jGhun-lian.  .  .  ♦  . 

Pao-ting,  *  *  ,  * 
l  Young-ping.  .  .  , 
iilo-kiaii . ,  .... 

1.  Fe-tohi-H,  ou  Ticn-lilu*  .... 

Tchi-li,  ch.-l./Tchiug-ting, .  *  . 

Pe-king  *  (tlAChun-te, ,  .... 
dép ,)*  *  *  ,  .  Kouang-pfog,  .  . 

Taï-miag,  .  .  .  , 

Siauan-hoa,  ,  ,  . 

Tching-te,  .  ,  *  . 

\S  arr.  tchi-li. .  .  , 

lï.  Liao-touns,  ^[Foun"-lian 

:  :  : 

* VnÆ  ï™  Hmg-king,  ou  Yen 
•  •  •  •  • 

1  Pe-king,  capitale  de  l’empire  et  de  la  province  du 
Pc-tclii-M,  ion  ne  avec  $a  banlieue  nu  gouvernement  par¬ 
ticulier.  Le  gouverneur  du  Pe-tchi-li  propre  réside  à  Pao- 
ling, 

B  La  Mandchourie  chinoise  relève  du  gouvernement  de 
Lïno-toimg. 
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PROVINCES 


UEPARTEMXNTS 


m,  G  ha  fi  -  toun£ 


.T&i-nafi,  ,  ,  , 

[  Yaiï-tcheou  »  * 
LToung-lchang. 
^Tsîng-tcheou, 
'-tcheou  ,  * 


rji.-l.  Tsi  -  uan  (Lii-ldicou.  ,  . 
(K)  dép,).  .  ,  jVomting.  .  * 
JY-lCheou*  *  .  . 
FThai-ugaù.*  -  ■ 
jïdiao-tchcou . 

;2  arr.  Ichi-ti. 

IKaï-foung*  ,  , 
Kouel-le..  .  , 
Tchang-Le.»  * 

“  e  ‘.  : 
Naîi-yang.  .  . 
Cliou-niug.-  . 
Tchtïi- tcheou- 
A  arr.  tchi-li. 


V  Ghan-sl ,  cli.-L 
Taï-youon  (9{|. 
dép,}.  .  .  .  ■  jNîng-vou* 
Taï-ioung,  . 


Taï-youarL  * 
Ping-yangv 
Pou-tçheou. 
Lou-ngaû.  . 
Fefi-tcheou. 
Tse -tcheou. . 


VI 


Chen-tii,  ch-1. 
Si-ngaü  (7 
dép) . 


VIL 


Kan-s ou,  cli,-l 
Lan- teh  ëou  (9j 
dép.).  .  . 


Sou-]  un  g 
H  arr.  tchi-li.  , 

Si-ngaii.  ,  . 
Yaii-ngoij.  .  .  ■ 
Fomig-isiang.  . 
Han-tchoung.  , 
You-lfo.  *  .  * 
Hing-ngaïl,  , 
Toung-Uheou, 

5  arr.  tchi-li. 

Lafi-tcheou*  * 
Koung-tchang. 
f  hîog-liang,  . 
King-yang.  .  ’*• 
Nîng-hia  *  , 
Kaû-tcheou,  . 
Liang-lclieeu. 
ISi-ning.  .  .  - 
Tchî-si,  .  *  * 

G  arr.  tchî-U. 


Région  du  centac  (bassin  du  Yaug-tse-kianj 
ildiing-tou.  ,  . 
îchüuiig-king.  . 


VIH  Sse  -tchouan 


Kouei-lchcon 

c1i,-L  Koucï 
y  bug  (13  dép.  )< 


Pao-ning. 
CliOuii-king*  . 
Siou-tcheou.  . 
Koucï- tcheou 


îh-'!;Æ"r;g\Loung-Dgan.  • 

lou(ll  dép.)..  Nin(ç“yolfai|.  . 

Ta-lclieou..  ,  . 
Kia-ting. .  .  *  , 
Toung-tçhouaii.. 
■15  arr.  tchi-li.. 


Koueï-yaug.  . 

Ngan-cuoun. 

Piug-youel. 

Tou-youn.  » 

Tdiîu-youafi. 
Sse-nafi.  .  . 
h,  CUi-lsiaü,  . 
k  ISse-teheou. 
Toung-jlu.  , 
Li-piug.  .  . 
Tai-ling-  -  * 
Nan-loung. . 
\Tsoun-yL  . 


I 

/You-lchang*  * 
Han-yang.  *  . 
Uïoan^-taicoiu 
Ho  n-pe,  ch .  - 1 .  ]  Yga  li-loti .  .  , 
Vou  -  LchangtTe-ngafL  .  . 
(9  dép.)..  ,  .iKîng-tcheou., 
piang-yang.  . 
1  Youn-yaog.  . 

\Yi-tdinng.  ,  . 

iTchang-cha.  . 
IPao-king.  ,  . 
lYo-lclieou. .  . 
}  ITchang-to* 

"Lp  I  f  c'b  .  ir _ P  dThl 


Xi.  Hou-nan,  ch 


Tchauç 
(9  dép.). 


dia{ 


XII. 


Kiang-ai,  cll.-l 

Naâ-lchaug  (13 

dé*),  *  ■ 


ileng-lcbeou.. 
Yomi  g- tcheou  . 
lTcbiii-lcheou. 
Youafi-Lcheou. 
Youiig-chouri. 
A  arr.  tchi  lir 

Nan-lchang.  . 
Yao-lcheou-  . 
Kouaug-sln.  - 
Naù-kaïîg. .  . 
Kiequ-kïang. . 
Kiatl-ichang, . 


PROVINCES 


XII.  Kianc-Bl,  «h  -MchouWch 


DÉFAUT EU EM T£ 


Fou-tcheou* 
Liu-kiang.  , 


Naù-lchaug  (13 
dép.). 


XI  11-  Ngan-hOOÏf  OU 
'An-hooï,  eh. 


IChouï-tcheou, 
Youüfi-lehcOu. 
ï  K  an- tcheou,  . 
Nan-ugaù.  .  , 
i  air.  tcki4ir 

Ngan-king.  . 
ÜLicï-lclieoii, , 
Ning-kouû,  . 
Tchi-tcli^ou.  a 


XIV 


i  ‘itofl-kinê 

il®  i  K  11  ^  Liou-tcheou . ,  . 
(s  dép.), .  ,  -  Foung-yarig.  .  . 

Ying-Letiecm. . 

,5  arr*  tchi-ti. 

iKiang-mng,  * 
Sou-lcHcoii  .  , 
Soung-kiang. 
Tcbaug-tcheou. 
Tchîn-kiang.. 
Hoeî-ngan..  . 
Yaiig-U'lieon.. 
Siou-tcheou.  . 

5  arr.  tchi-ti. 


Région  otr  sera  (Itf  ssin  du  Si-kiaug,  etc.). 

liaog-tckeou,  * 

Ri  a -li  in  g.  .  +  ■ 
you-lehüOu.  ,  . 
jN  ing-po. .  . 

IChao-oiug-  ■  ■  - 
Tnï-ldieou .  .  . 
iKiii-lioa, .  .  .  . 

Ilüii -tcheou.  .  , 
fYaa-teheou.  *  . 
Ouèn-lclieou.*  . 
LTehou-tehcûu*  . 


XV,  Tche  -  kianç 
ch.  -1.  Haug- 
tche  ou  (Il 
dép.).  *  - 


ISou-tcheou.  *  *  , 
Hiiig-hoa.  .  .  .  ■ 
Tsiouan-trheou ,  * 
Tchaiig-tchcou.  ,  , 
Yan-pmg.  ,  *  *  * 
Ivian-ning.,  ,  .  * 
Ci]ao-vûu*  .  .  .  * 


dép.}. 


Ton  g- tcheou. 
Fou-uîng.  ,  ■  ■ 
Taï-youaiu  (For 
niosc,  .  *  *  - 
\2  arr.  fcht-JL  * 


Kouatig-lcheou* 
lÛhao-tchoon*.  . 
iNaü-hiouug,  . 
j  .  fltoeï-tcheou.  . 

XVII.  K«tt»"e-‘<>“»e.Vrchao-lclieou. 

clu  - 1.  Canton  ^  y  , 

(i^^iîSS:  : 

?“  g0.uT‘“u,,g1LiaÛ-khwu.  . 

(tO  dép  .}*  .  *  *  jLoui-tchcou,  . 

Kbioung  -  tcheou 
f  (II  aï]  tan) .  . 
i,3  arr.  tchi-li. 

|Koueï-iin.  . 
'Licou-lclieou. 
King-youan.  , 
(autonomes). 
Sse-ugun* 


XVI ÏI. 


Kouaog-si,  ch  -  Sse-tchin  g. 
i,Koueï-lin(ll/Ping-fo.  ,  * 
dép*  et  B  cant.f  Ûu-Lchcou. . 
montagnards  \Tsiu-tchcou. 
autonomes).  *  Naiï-niug. 


iù-ping.. 
{auttmomm).  * 
Tchiii-ngan,  * 
(autonomes) . . 
I  arr,  to/àt-lï. 


I 


XIX. 


Vun-nart,  ch.-l. 
Yun-maiï  (15 
dép..  .  , 


Yuh-nau.  .  , 
Kio-lsiîig*  .  .  . 
Lïn-ugaù,  *  ,  . 
Tcliing-kiarg.  . 
Kouang-uail,  *  . 
KhPÏ-lioa.  .  .  . 
Toung-ldiûuau-. 
Tchao-loung. ,  , 
Pou-eul*  .... 
Taï-IL  *  *  *  ,  . 
Tsou-hioung.  .  . 
Youug-tchang.  . 
Cliuîl-niug, .  *  . 
jhi-kiaiig  .  .  ,  ■ 
[Youiig-po  (auL) 
Mcng-Loa  .  jtM„M 
hing-Loung.  j 
(Autonomies.  Chefs 
feu  da  taires . 
Com  mande  men 
à  la  frûntière, . 
,4  arr,  tchi-ti.  .  . 
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En  tout,  dans  les  19  provinces,  18ti  départements, 
284  arrondissements!  72  )arrondisscmeuts  tchi-li  ou 
immédiats,  cl  1205  districts  ou  cantons* 

Tci  est  l'ensemble  et  b  distribution  de  toutes  les 
divisions  et  subdivisions  de  la  Chine,  d  après  les  ar¬ 
retés  les  plus  récents.  Les  noms  qui  leur  sont  assi¬ 
gnés  sont  pris,  les  uns  des  particularités  locales,  les 
autres  de  quelque  circonstance  historique. 

Nous  reprenons,  dans  le  tableau  suivant,  b  liste 
des  provinces,  avec  l'i ndieaiien.de  la  superficie  de  cha¬ 
que  province  et  de  la  population  d'après  la  Bcvolkerung 
der  Erde  de  Bchm  et  Wagner,  dans  les  MiUbeilimgcii 
de  Pelermann  (1874-1876).  Üu  remarquera  que  h 
province  de  Liao-Loimg,  quelquefois  considérée  comme 
partie  de  lu  Mandchourie  et  non  de  b  Chine  propre, 
ne  figure  pas  dans  ce  tableau,  qui  comprend  en  re¬ 
vanche  les  deux  îles  de  Huïnafl  et  de  Formose* 


SUPERFICIE  ET  POPULATION 

DES  rilOVJKGES  DE  I,*  CHINE 


PROVINCES 

SUPERFICIE 

CM 

KIL.  CitlHÉH 

population 

POPULATION 

l‘AH 

K  IL*  CAR  lié 

RÉGION  EU  fïOJtB,  MOINS  \X  LlAO-TOEING 

(bassin  du  Hoang-Ho). 


-Pct-chidi.  . 
-  Ghail-iôung. 

Ho-nan.  .  * 
~'Chail-si* .  * 
ChcR-si*  .  * 
Kaft-smu  *  , 


148  357 

36  879  838 

159283 

29  529  877 

173  556 

29069  771 

176853 

17  036923 

210  540 

10309766 

,  S 74  923 

19  512  716 

219 

m 

168 


99 

49 

29 


Région  eu  centre  (bassin  du  Vang-lse-kînng). 


Sse-Lchouati, 
Kouci-tcheou. 
Hou-pe*  - 
^Hou-nafi . 
’Kiang-si,  * 
Npaii-boci. 
'Kiang-sou, 


~Tche-kiaug. 

-  Fo-kicü.  .  . 
Kouang-  tou 
Konang-sï, , 
Ynn-iiafi  .  , 
lie  ïïaïnan*. 
Ile  Formose. 


479268 

55000  606 

i . 

172898 

5679  128 

179946 

28584561 

215535 

20  048  999 

177656 

26  513889 

139873 

36  596  98S 

. 

103959 

39  646  92A 

Réotos  EU  SITE. 

92  383 

8100  6U0 

118  517 

22  799  536 

1g 

233728 

20 152  665 

201  640 

8121327 

317  162 

5823670 

56 1 93 

2500060 

* 

58863 

5  020000 

139 

93 

no 

2.12 

581 


88 

192 


40 

18 


Ce  tableau  donne  en  moyenne  pour  les  trois  régions: 


Superficie 

Région  du  Nord*  .  1  517  103 
Région  dsi  Contre.  1  469  lo" 
Région  du  Sud* .  *  L  658  4*28 

4024690 


Population 

par  kil. 

142  558  896 

159 

192670  462 

164 

70517  136 

si 

404946514 

100 

Il  résulte  de  ce  rapprochement  qu'en  Chine  la  den¬ 
sité  de  la  population  croît  du  S.  au  N*  dans  une  no¬ 
table  proportion  ;  niais  les  cons  équences  économiques 
qui  ressortent  du  tableau  sont  bien  autrement  Irap- 
pan  tes  si  Fou  compare  les  zones,  non  plus  du  N.  au 
S.,  dans  l'ordre  des  bassins,  mais  de  1  E.  à  1  0.,  dans 
l'ordre  des  régions* 

Yue  dans  ce  dernier  sens,  lu  Chine  présente  une 
zone  littorale,  une  région  centrale,  et  une  zone  fron¬ 
tière  du  N*,  de  FO*  et  du  5.-Q. 

Or  voici  dans  quelles  proportions  la  population  est 
répartie  dans  ces  trois  régions  : 

Les  7  provinces  littorales,  Pe-tcliMi,  Ch.in-tonng. 
Kiang-sou  avec  Kgan-hoeï  (Formant  l'ancien  Ki alig¬ 
na  il) ,  Te I  ic-k  i  a  n g,  Fo-k  i  èii ,  Ko  n  a  n-tou  ng  :  s  u  pe  r  lie i  e , 
976  009  kit*  carrés  (en  nombres  ronds);  population, 
195  706  Ü06  liab.;  population  par  kd.  carré,  198. 

Les  4  provinces  centrales,  Ho-nnù,  llou-pe.  Hou- 
nnîl,  K ia ng-si  :  superficie,  770  491  ki L  carres;  popu¬ 
lation,  85824630  ha  b*  ;  par  IdL  carré*  111* 

Les  7  provinces  lïonlières,  Ghaii-si,  Cheïï-si,  Kan- 
sou,  S  se- tcli  ou  an,  Koueï-tchcou,  Kouang-si»  Yuù-nafi  : 
superficie,  2227  Ü84kil.  carrés;  population, 101 503  5UU 
liab*  ;  par  kil*  carré,  45. 

Comme  point  de  comparaison,  nous  rappellerons 
que  lu  densité  moyenne  do  b  population  de  la  France 
est  de  69  liab*  par  kil*  carré. 

Conditions  ÉcoNOinquES  be  i.a  Chine.  —  Ce  sujet 
mérite  que  nous  nous  y  arrêtions  un  moment. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  Chine  possède 
assurément  de  nombreux  avantages  physiques*  Les 
rivières  sont  nombreuses,  et  beaucoup  sont  navigables 
sur  une  proportion  plus  qu'ordinaire  de  leur  Longueur; 
les  communications  par  eau  au  moyen  des  canaux 
sont  tort  étendues  ;  la  région  montagneuse  de  l'ouest  est 
riche  en  productions  minérales,  et  ou  pourra,  le  mo¬ 
ment  venu,  tirer  de  grandes  quantités  de  houille  des 
provinces  du  nord-ouest  et  du  centre,  Une  portion  nota¬ 
ble  des  cotes,  dégagée  de  roches  et  de^  bas-fonds,  est 
d’ailleurs  d'une  approche  facile,  et  présente  au  com¬ 
merce  des  ports  bien  abrités. 
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Ces  avantages  sont  considérables.  Est-ce  à  dire  que 
la  Chine  doive  être  rangée  parmi  les  pays  les  plus 
riches,  les  plus  productifs  et  les  plus  prospères  du 
monde,  en  même  temps  que  parmi  les  nations  les  plus 
populeuses  t  La  conséquence  est  sujette  h  bien  des 
restrictions* 

Bien  des  malentendus  sont  nés  à  ce  sujet  des  re¬ 
marques  des  voyageurs  qui  n’ont  vu  que  les  districts 
du  littoral,  et  qui,  jugeant  du  tout  par  cette  zone  ex¬ 
ceptionnelle,  ont  porté  sur  les  forces  productives,  les 
revenus  et  la  population  de  l'ensemble  des  jugements 
d'une  singulière  exagération.  Bien  des  aperçus  se  sont 
basés  sur  les  deux  provinces  de  Tclie-kîang  et  de 
Kiang-sou,  où  se  trouvent  les  ports  de  King-po  et 
de  Cbangbaï,  les  plus  fréquentés  par  le  commerce 
européen  ;  et  l'on  n'a  pas  fait  attention  que  ces  deux 
provinces,  qui  ne  représentent  que  la  vingt-cinquième 
partie  de  la  superficie  de  b  Chine,  versent  à  elles 
seules  dans  ie  trésor  impérial  plus  du  cinquième  du 
revenu  de  l'Empire,  et  renferment  presque  le  huitième 
de  la  population  totale. 

Si  l'on  veut  avoir  une  véritable  division  économique 
de  la  Chine,  il  but  y  tracer  une  ligne  courbe  partant 
de  la  frontière  du  Pe-tehi-Jj  à  FO.  de  Pé-king,  sui¬ 
vant  à  peu  près  la  limite  occidentale  des  provinces  de 
llo-nafi,  de  Hou-pc  et  de  LJuu-naù  dans  la  région  cen¬ 
trale,  et  venant  aboutir  à  la  côte  du  sud  vis-à-vis  de 
Haïnaîî*  Cette  ligne  partage  b  Chine  en  deux  par¬ 
ties  à  peu  près  égales;  elle  laisse  à  F0.  tout  le  pays 
de  montagnes,  et  à  PE.  les  plaines  ondulées  ou  unies 
qui  s’étendent  jusqu'à  la  mer,  interrompues  seule¬ 
ment  dans  le  sud  par  les  montagnes  du  Kouang-touug 
et  du  Fo-kian.  Mais  si  la  division  territoriale  est  pres¬ 
que  égale,  il  y  a  dans  tout  le  reste  de  prodigieuses 
différences.  Dans  la  moitié  orientale  (Il  provinces, 

4  725  000  kil.  carrés),  la  population  est  de  298  mil¬ 
lions  d'habitants,  167  par  kil.  carré;  dans  b  moitié 
occidentale,  qui  a  cependant  une  étendue  sensible¬ 
ment  plus  grande  (7  provinces,  2227000  kiLcarrésV, 
elle  n'est  que  de  10L  millions  d'habitants,  45  par  kil* 
carré.  Les  attires  conditions  économiques,  produc¬ 
tion,  richesse  publique  et  impôts,  suivent  la  même 
.  proportion* 

La  plus  grande  partie  du  nord-est  de  la  Chine  est  eu 
plaines.  La  plaine  commence  près  de  la  Grande  Mu¬ 
raille  et  s'étend  au  S.  jusqu’aux  rives  du  Yang-tse- 
kiang,  avec  une  largeur  qui  varie  de  200  a  6U9  kil. 
C'esL  uue  étendue  approximative  de  5QI>  à  690  000  kd. 
carrés,  c'est-à-dire  précisément  b  grandeur  de  la 
France.  La  partie  du  nord,  celle  qui  est  comprise 
dans  le  Pe-tchi-Ii  et  qui  fournît  à  fa  consommation 
de  Pé-king,  est  un  terrain  sec  et  sablonneux,  où  Fou 
récolte  cependant  le  blé,  ie  millet  cl  les  légumes.  À 
mesure  qu’en  descendant  au  S*  b  plaine  gagne  en 
largeur,  elle  est  abondamment  arrosée  par  les  rivières, 
les  lacs  et  les  nombreux  canaux  du  Kiang-sou  et  du 
Ngan-boeï,  cL  elle  donne  eu  quantités  extraordinaires 
les  céréales,  le  tabac,  le  coton  et  le  thé.  Le  quartier 
le  plus  productif  est  dans  le  Kinng-sou,  que  traverse 
le  Grand  Canal.  Celle  partie  de  lu  plaine  est  particu¬ 
lièrement  remarquable  par  l'accumulation  excessive 
do  sa  population.  Avec  une  superficie  qui  n'est  que 
la  cinquième  partie  de  celle  de  la  France,  le  Kiang- 
êoii  nourrit  40  millions  d’habitants,  c'est-à-dire  un 
nombre  qui  dépasse  le  chiffre  actuel  de  la  population 
française. 

La  contrée  qui  se  prolongeai!  S,  du  Yang-lse-kiang 
et  à  FE.  de  la  ligne  de  démarcation  telle  que  nous 
Lavons  tracée  entre  la  Chine  orientale  et  la  région  de 
l'ouest1,  tient  le  milieu  entre  b  plaine  et  la  montagne  ; 
c'est  un  pays  montueux  cl  ondulé.  La  pente  des  hau¬ 
teurs  produit  le  thé;  les  vallées  et  l'excellent  sol  qui 
avoisine  le  cours  inférieur  des  rivières  donnent  d  im¬ 
menses  récoltes  de  riz  ;  enfin  le  bord  des  canaux  cl  le 
voisinage  du  cours  supérieur  des  rivières  sont  partout 
bordés  de  mûriers  dans  les  districts  à  soie,  et  d’ar¬ 
bres  à  fruit  dans  les  cantons  les  plus  rapprochés  du 
tropique.  Dans  toute  cette  partie  de  F  Empire  les  com¬ 
munications  pur  eau  aljondent,  et  il  y  a  ainsi,  grâce 
au  réseau  de  canaux  et  de  rivières,  une  assez  grande 
quantité  de  bons  moyens  de  transport,  quoique  h  na¬ 
ture  détrempée  des  districts  à  rizières,  jointe  à  d'au¬ 
tres  causes,  locales,  li  ait  pas  permis  jusqu  e  présent 
de  construire  des  routes  carrossables  assez  larges  pour 
les  besoins  du  commerce.  . 

Telles  sont  les  excellentes  conditions  de  la  moitié 
orientale  de  la  Chine;  mais  dans  b  moi  lié  occiden¬ 
tale,  quel  contraste  !  De  longues  rangées  de  montagnes 
ou  de  terrasses  montagneuses,  courant  en  lignes  pa¬ 
rallèles  du  S,  au  N*,  constituent  le  grand  trait  physi- 
!  que  de  celle  ingrate  et  froide  contrée,  qui  s  adosse  a 
F  escarpement  oriental  du  plateau  tibétain,  ou  qui 
!  confine  aux  solitudes  sablonneuses  de  la  Mongolie.  Les 
habitants,  en  général,  sont  pauvres,  et  fréquemment 
exposés  à  de  grandes  privations*  Le  riz,  qui  fait  la 

1  Provinces  de  Hou-nan,  île  Kiang-si,  tla  Tche-kiang-, 
do  Fo-kian  cl  de  Kouang-touug  ;  837  606  kil*  carrés  ; 
976Ü000Ü  liab.  ;  118  par  kü.  carré. 


base  de  leur  nourriture,  est  en  grande  partie  importé 
des  provinces  maritimes  ;  et  quand  cet  approvision¬ 
nement  vient  à  manquer,  ce  qui  n’arrive  que  trop 
fréquemment  par  une  cause  ou  par  une  autre,  les 
habitants  sont  en  proie  à  de  te rn Ides  famines.  L’in¬ 
dustrie  de  la  population  disséminée  de  ces  provinces 
de  l’ouest  a  principalement  pour  objet  l'extraction  des 
métaux  et  des  substances  minérales,  charbon,  1er, 
cuivre,  or  et  argent,  qui  forment  la  principale  ri¬ 
chesse  de  cette  partie  île  la  Chine* 

Viu.cs,  —  bes  villes  chinoises  n’ont  pas  de  nom  : 
on  les  désigne  par  celui  du  département,  de  F  ar¬ 
rondisse  me  ni  ou  du  district  dont  elles  sont  le  chef- 
lieu.  Ou  dit  la  ville  du  département  de  Komtng- 
toinig  (Canton),  etc.  Les  anciennes  dénominations  en 
usage  avant  l'établissement  de  ce  système  d'adminis¬ 
tration  se  sont  perdues  ou  fondues  dans  les  dénomi¬ 
nations  nouvelles;  il  en  est  de  même  des  noms  locaux 
des  villes  de  la  Tai  tarie  orientale  ou  occidentale  main¬ 
tenant  réunies  à  l'empire*  M.  Ed.  Biot,  dont  nous 
avons  déjà  cité  différents  mémoires,  a  laborieusement 
compilé  un  Dictionnaire  des  noms  anciens  et  mo¬ 
dernes  des  villes  de  V Empire  Chinois  ;  Paris,  4842, 

4  vol.  Ce  travail  avait  été  ébauché,  tuais  avec  moins 
d’étendue,  par  le  P-  Mailla,  dans  son  Histoire  géné¬ 
rale  de  la  Chine ,  tv  XIÏ,  p.  13  et  s.;  Paris,  4783. 

La  ville  où  réside  actuel  J  ornent  la  cour  dans  le  Pc- 
lehi-li,  n'a  pas  elle-même  d’autre  nom  que  Ktng-sse, 
la  capitale.  Lorsqu’il  y  a  en  en  Chine  plusieurs  domi¬ 
nations  simultanées,  ou  que  la  cour  a  changé  de  ré¬ 
sidence,  on  a  donné  aux  diverses  villes  où  elle  s'éta¬ 
blissait  des  noms  qui  marquaient  leur  position  ; 
Pe-king,  Cour  du  Nord;  N  a  n-hingt  Coi*?  du  Midi,  etc. 
Ces  dénominations  n'ont  rien  de  spécial  et  peuvent 
s’appliquer  â  toute  autre  ville  que  celles  que  les  Eu¬ 
ropéens  ont  coutume  de  désigner  de  cette  manière. 

Les  villes  sont  presque  toutes  construites  sur  le 
même  plan.  Elles  ont  généralement  la  forme  d’un 
quadrilatère,  et  Sont  entourées  de  hautes  murailles 
flanquées  de  tours  d'espace  en  espace  ;  elles  ont  quel¬ 
quefois  des  fossés,  secs  ou  remplis  d'eau.  On  y  voit 
i  des  arcs  de  triomphe,  des  tours  à  plusieurs  étages, 
faisant  partie  des  monastères  ;  des  temples  où  se  trou¬ 
vent  des  statues  de  divinités  indiennes,  des  monu¬ 
ments  antiques,  des  inscriptions  en  l'honneur  des 
hommes  et  des  femmes  célèbres.  La  largeur  des  rues 
et  l'étendue  des  places  publiques  varient.  Les  maisons 
des  particuliers  sont  basses  et  toujours  à  un  seul  étage 
sur  la  rue.  Dans  les  maisons  des  riches,  il  y  a  sou¬ 
vent  plusieurs  cours  l’une  derrière  l'autre;  l'apparte¬ 
ment  des  femmes  et  les  jardins  sont  derrière  la  mai¬ 
son.  La  plupart  des  constructions  sonL  en  bois,  peintes 
et  vernies  a  l'extérieur.  Les  fenêtres  occupenL  tout  un 
côté  de  l’appartement,  et  sont  garnies  de  papier,  de 
verre,  de  lames  de  mica,  ou  de  celle  espèce  de  co¬ 
quille  qu’on  nomme  vitre  chinoise  [plaeuna).  Les 
boutiques  sont  soutenues  par  des  pilastres,  garnies 
d: inscriptions  sur  de  grandes  planches  peintes  et  ver¬ 
nies,  et  le  mélange  de  leurs  couleurs  produit  de  loin 
un  effet  agréable* 

Indépendamment  des  villes  murées,  qui  sont  le 
chef-lieu  de  la  juridiction  d’un  département,  d’un 
arrondissement  ou  d'un  district,  il  y  a  un  grand  nom¬ 
bre  de  bourgs  et  de  villages  sans  clôture,  dont  quel¬ 
ques-uns  sont  beaucoup  plus  peuples  que  certaines 
villes,  mais  qui  n'ont  pus  de  ressort  administratif,  ït 
en  est  de  meme  des  citadelles  sur  les  frontières,  et 
des  fortins  qui  forment  une  ligne  le  long  des  limites 
de  l'Empire,  an  dehors  de  la  Grande  Muraille, 

La  magnificence  est  généralement  exclue  des  con¬ 
structions  particulières,  qui  sont  toujours  en  grande 
partie  composées  de  charpente;  mais  elle  est  reportée 
avec  avantage  sur  les  monuments  publics,  tels  que 
les  ponts  et  les  canaux*  Les  ponts  sont  en  pierre, 
formés  d'arcs  eu  plein  cintre,  d'une  solidité  et  d'une 
longueur  remarquables.  Les  plus  beaux  ponts  sont 
ceux  qu'on  voit  dans  les. chefs-lieux  de  Fou:tcheou  et 
de  TsiouaB-leheou,  dans  le  Fo-kicn.  Ce  dernier  est  sur 
un  bras  de  mer  ;  il  a  2526  pieds  chinois  (966  ni.)  de 
longueur,  26  pieds  de  largeur  (7  m.)  et  126  doubles 
piles  qui  soutiennent  des  pierres  énormes,  tentes  éga¬ 
les,  et  placées  assez  haut  pour  laisser  passer  les  gros 
bâtiments  qui  viennent  de  In  mer*  Le  viaduc  le  plus 
remarquable  de  la  terre  par  su  longueur  est  celui  de 
Ghao-lsing,  qui  borde  la  partie  méridionale  de  h  baie 
de  Ihmg-tcheou.  Il  n'a  pas  moins  de  444  kil.  de  lon¬ 
gueur  et  repose  sur  46  666  piles  de  pierre.  Lorsqu  il 
a  été  construit,  toute  la  contrée  n'était  qu’un  vaste 
marais  d’eau  saline  ;  mais  elle  a  été  eu  grande  par¬ 
tie  asséchée  par  les  cultivateurs. 

«  A  l'exception  de  la  cité  ta  tare  de  Pé-king  ou  16- 
lément  mongol  prédomine,  les  villes  chinoises,  dit 
M*  le  baron  de  Hftbner,  —  voyageur  si  recomman¬ 
dable  par  F  exactitude  de  ses  observations,  —  ont 
Loutes  la  même  physionomie  :  un  fossé,  ou  plutôt  un 
cloaque,  une  enceinte  crénelée,  lés  portes  avec  deux 
ou  trois  toits  superposés  ;  puis  des  rues,  des  ruelles, 

1  des  impasses  étroites,  sales,  remplies  de  bouc  de 
IKHissière  ou  d’immondices;  des  maisons  sans  ardu- 
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lecture,  des  boutiques  bien  ou  mal  fournies,  et  celles 
où  l'on  vend  des  drogues,  du  thé  ou  du  tabac,  ornées 
de  force  dorures.  Les  habitations  des  gens  riches  sont 
invisibles  ;  de  boutes  murailles  les  masquent.  Deux 
ou  trois  i jamais,  plus  ou  moins  délabres,  mais  néan¬ 
moins  imposants  avec  leurs  deux  mais  à  l'entrée,  leurs 
deux  dragons  en  pierre  ou  en  terre  cuite  dans  b  corn¬ 
et  une  toute  de  gens  en  guenilles  sc  pressant  aux 
abords,  soit  pour  solliciter  une  faveur,  soit  pour  re¬ 
cevoir  des  coups  de  bambou,  et  pis  quelquefois.  Çà 
et  là  un  temple....  »  L 'architecture  religieuse  est  sou¬ 
vent  somptueuse,  et  ses  types  oui  tous  été  empruntés 
à  ITndc  :  c’est  ainsi  que  les  hautes  tours  des  pagodes 
et  les  arcs  de  triomphe  appelés  ton  qui  garnissent  les 
avenues  sacrées  ne  sont  que  des  reproductions,  un 
jeu  modifiées  dans  la  suite  des  temps,  des  topes 
«uddbiques  et  des  tours  sacrées  de  Dinde  centrale 
(voy.  Ikdk  et  SaktchÎ). 

Quant  aux  habitations  de  la  majorité  du  peuple, 
voici  ee  qu’en  dit  un  récent  explorateur,  M.  de  IUcIj t- 
iiolcn  :  c  Les  Chinois  se  contentent  volontiers  de  de¬ 
meures  peu  somptueuses  :  des  milliers,  des  centaines 
de  milliers  d'entre  eux  vivent  dans  des  cavernes,  qui 
d'ailleurs  sont  plus  larges,  plus  c  confortables  »  que 
relies  des  troglodytes  qui  lurent  uns  ancêtres  pré¬ 
historiques,  Des  centaines  de  milliers,  des  millions 
ont,  comme  on  sait,  leur  séjour  sur  des  bateaux,  sur 
des  radeaux  perlés  par  les  rivières  on  les  lacs.  Mais 
ce  sont  là  des  exceptions  :  l'immense  masse  de  la  na¬ 
tion  vil,  par  tonies  compactes,  dans  de  très-gros  vil¬ 
lages  et  dans  de  grandes  villes.  Les  petits  villages,  les 
hameaux,  les  fermes  sont  extrêmement  rares,  et  Don 
n’en  rencontre  beaucoup  que  dans  la  province  (le  Sse- 
lehouan,  ce  pays  original  et  curieux  a  tant  d’égards. 
Les  Chinois  ont  un  instinct  puissant,  invincible,  qui  les 
porte  à  se  presser,  à  s’entasser.  Et  cet  instinct,  ils  le 
portent  à  l'étranger  :  là  comme  chez  eux,  ils  s'empilent 
dans  les  cités,  et  à  San- Francisco,  dans  la  Ckina-foiun, 
dix  mille  Chinois  vivent  à  leur  aise  dans  un  espace  où 
mille  Blancs  étoufferaient.  C'est  là  l'explication  du 
nombre  incroyable^  de  villes  populeuses  qu’il  y  a  en 
Chine,  Les  chaumières  des  paysans  chinois  sont  abo¬ 
minablement  tenues,  étroites,  sales  et  puantes  ;  tous 
ceux  qui  ont  visité  l’intérieur  de  l'Empire  sont  una¬ 
nimes  sur  ce  point.  Ki  en  ville  ni  à  lu  campagne  il  ne 
semble  qu’il  y  ait  une  grande  différence  de  genre  de 
vie  entre  les  pauvres,  les  propriétaires  petits  ou  moyens 
et  les  gens  aisés.  On  ne  voit  guère,-  dans  les  bourgs  ou 
villages,  ces  divers  degrés  du  luxe  campagnard  qui 
embellit  les  bourgades  européennes.  Ce  qui  frappe  le 
plus  ici.  c'est  l’aspect  patriarcal,  la  concentration  des 
familles,  qui  généralement  vivent  sous  le  même  toit 
et  travaillent  ensemble.  Les  deux  ou  trois  générations 
nésenles  à  la  fois  sur  le  sol,  grand-père,  père,  fils, 
i  a  bit  eut  autant  que  possible  la  même  demeure.  Et  de 
la  sorte,  de  proche  en  proche,  des  communes  entières, 
bien  mieux,  des  districts  conservent  la  mémoire  d'une 
origine  commune.  Là  est  la  source  de  ce  puissant  es¬ 
prit  de  clan  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire 
de  la  Chine  et  accompagne  au  loin  les  Chinois  dans 
les  colonies,  » 

Gu  an  us  travaux  fuiilics.  —  La  Grande  Muraille . 
—  Parmi  les  travaux  publics  de  la  Chine,  il  eu  est 
deux  qui  ont,  même  en  Europe,  une  grande  noto¬ 
riété,  la  Grande  Muraille  et  le  Grand  Canal.  L’im¬ 
mense  rempart  si  bien  nommé  la  Grande  Muraille 
rouvre  toute  la  frontière  nord  de  la  Chine  du  côté 
de  la  Mongolie,  sur  un  développement  de  près  de 
1701)  kil.  Ce  rempart  prodigieux,  qui  avait  pour 
objet  d’arrêter  les  incursions  des  Nomades,  fut  com¬ 
mence  dans  1  a  un  ce  oÜ5  avant  l'ere  chrétienne  par 
Vou-ling,  prince  d’une  dynastie  (lesTcbaoj  qui  régnait 
sur  le  nord  et  le  nord-ouest  de  la  Chine  ;  le  travail  fut 
alors  conduit  depuis  les  confins  du  Pe-tchi-li  jusqu’au 
Hoang-ho,  Le  prince  de  Yen,  disent  les  Annales,  le 
continua  depuis  Je  Liao-toung  jusqu’à  la  province  de 
Ghcn-si  ;  puis  les  princes  deTlisîn  f  25 1-20Ü  a  v.  J ,  G.)  de¬ 
puis  On  "-ta  o-fou  jusqu’à  l  t  première  entrée  du  Hoang- 
ho  en  Chine,  Clu-hoang-ti,  de  la  même  dynastie,  fit 
compléter  et  joindre  ces  trois  murailles  (210-207)  ; 
d  ou  il  est  arrivé  que  les  historiens  lui  ont  parfois 
attribué  la  construction  entière.  La  partie  qui  va  de- 
pins  le  nord  de  Lïpg-tao-fou  jusqu’à  l’extrémité  occi- 
dentale  du  Gheü-si  (c'est-à-dire  jusqu'à  l'extrémité  dû 
hau-sou  actuel),  ne  tut  bàlie  que  beaucoup  plus  tard 
sous  le  règne  de  You-ti,  de  la  dynastie  des  IJafi  oc¬ 
cidentaux  (vers  l’armée  8 U  avant  notre  ère).  Elus  de 
deux  cents  ans  furent  ainsi  employés  à  la  construo- 
tiou  de  ce  grand  ouvrage.  (  Voy.  les  Mémoire*  sur  les 
Chinois  par  les  Missionnaires  de  Pékin,  LII,  »  401 
Paris,  1777,  in -4e.)  r  ' 

La  Grande  Muraille  commence  à  TE.  de  pé-kiii"  par 
un  massif  élevé  dans  b  mer.  Elle  est  terrassée  et  Garnie 
de  briques  dans  toute  la  province  de  Pe-lchi-li  qu’elle 
suit  au  N.,  dans  les  provinces  de  Chun-sî,  de  Chefi-si 
et  de  Kan-sou  à  PO.  ;  elle  est  en  terre  seulement  dans 
la  plus  grande  partie  de  son  étendue.  La  Grande  Mu¬ 
raille  a  presque  partout  de  G  à  8  mètres  d’éléva¬ 
tion,  même  sur  les  montagnes  assez  hautes  par  les- 
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quelles  on  l’a  fait  passer.  Elle  esi  bien  pavée,  et  as¬ 
sez  large  pour  que  cinq  ou  six  cavaliers  puissent  y 
passer  de  front.  Elle  est  percée  d’espace  eu  espace 
de  portes,  qui  sont  gardées  par  des  soldats,  ou  dé¬ 
fendues  pur  des  tours  et  des  bastions.  On  donne  en 
chinois  à  la  Grande  Muraille  le  nom  de  Mur  des  dix 
mille  lis.  Ce  monument,  aussi  gigantesque  qu'impuis¬ 
sant,  a  pu  arrêter  les  incursions  de  quelques  Noma¬ 
des,  mais  il  n'a  jamais  empêché  les  invasions  des 
Turcs,  des  Mongols  ni  des  Mandchous. 

hî  Grand  Canal.  —  Ce  second  ouvrage,  d’une 
utilité  plus  réelle  et  d'un  travail  non  moins  prodi¬ 
gieux  ,  ouvre  une  route  continue  par  eau  depuis 
Lan  ton  jusqu’à  Pé-king,  sur  une  longueur  d'à  peu 
près  2700  kil.;  on  te  nomme  Canal  ou  Rivière  im¬ 
périale,  Y  u- ko,  et  plus  communément  Yun~ho>  ft  Ri¬ 
vière  de  transport,  b  parce  que  le  premier  ob¬ 
jet  qu’on  se  proposa  dans  sa  construction  fut  de  faci¬ 
liter  le  transport  des  grains  et  des  autres  tributs  en 
nature  que  reçoit  l'Empereur.  Les  travaux  furent 
commencés  sous  les  Han,  dans  le  deuxième  siècle 
avant  notre  ère,  et  iis  ont  été  continués  presque  jus¬ 
qu’à  nos  jours.  Comme  les  souverains  des  différentes 
dynasties  qui  ont  régné  sur  la  Chine  ont  eu,  dans  le 
cours  des  temps,  diverses  capitales,  chaque  eh  un  g  e- 
ment  de  résidence  nécessitait  des  prolongements  nu 
des  ramifications  du  canal  primitif.  La  partie  centrale 
a  été  construite  lu  première,  la  partie  méridionale, 
vers  Canton,  l’a  été  ensuite,  et  linalementla  partie  sep¬ 
tentrionale,  vers  Pé-king.  Le  canal  se  compose  en 
grande  partie  de  rivières  canalisées,  rectifiées,  et  réu¬ 
nies  par  des  lits  artificiels  munis  d’écluses.  «  Lit  na¬ 
vigation  du  Grand  Canal,  disait  dans  le  dernier  siècle 
l  auteur  de  ta  Description  générale  de  la  Chine,  n’est 
interrompue  qu’à  la  montagne  Mci-ling  [au  passage 
de  la  chaîne  qui  ferme  au  S.  le  bassin  du  Ynng-lse- 
kiang),  où  les  voyageurs  sont  obligés  de  faire  10  à 
12  lieues  par  terre.  Ou  peut  cependant  ne  pas  quit¬ 
ter  les  barques  lorsqu’on  dirige  sa  roule  par  les  pro¬ 
vinces  de  Kouang-si  et  de  Jtou-kouang  [Hou-nanJ. 
Ou  sent  combien  i]  a  dû  en  coûter  de  travaux  pour 
opérer  la  communication  d’un  si  grand  nombre  de 
rivières,  et  combien  d'obstacles  ont  dû  se  rencontrer 
dans  l'exécution  d'un  canal  aussi  étendu  ;  des  ou¬ 
vrages  de  toute  espèce,  des  écluses,  des  digues,  des 
levées  en  pierres  de  taille,  ont  forcé  partout  les  ré¬ 
sistances  do  la  nature,  A  ce  canal  principal  ou  en 
voit  aboutir  un  grand  nombre  d’autres  qui  se  prolon¬ 
gent  dans  les  terres,  et  communiquent  aux  villes, 
bourgs  et  bourgades  voisines.  La  plupart  de  ces  ca¬ 
naux  particuliers  ont  été  exécutés  aux  (rais  de  la  com¬ 
munauté  de  ces  villes  et  île  ces  bourgs,  qui  n'ont 
ménagé  ni  peines  ni  dépenses  pour  se  procurer  le 
précieux  avantage  d’avoir  une  communication  facile 
pour  le  Iran  sport  de  leurs  denrées  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Empire..*,  u  Le  Canal  est  traversé  d’une 
infinité  de  pouls.  Ces  ponts  sont  de  trois,  de  cinq  ar¬ 
ches  et  plus;  celle  du  milieu  est  Lrès-élevée,  afin  que 
les  bateaux  en  passant  ne  soient  pas  obligés  d'abais- 
scr  leurs  mâts.  Ejgs  membres  de  la  récente  expédition 
française  du  Mékong  font  remarquer  que,  par  suite 
de  l'état  d  agitation  des  provinces  méridionales,  le  Ca¬ 
nal  a  perdu  de  son  importance;  <f  mais  depuis  que 
J  insurrection  des  Taï-ping  a  été  vaincue,  les  jonques, 
préférant  la  navigation  facile  et  sûre  de  cette  artère 
intérieure,  abandonnent  peu  à  peu  la  voie  de  mer, 
et,  revenant  à  leurs  anciennes  habitudes,  encombrent 
de  nouveau  le  Ht  du  Grand  Canul.  *  Cependant  cette 
grande  artère  a  beaucoup,  et  pour  toujours,  perdu 
de  son  importance  depuis  que  le  Hoang-ho  a  changé 
de  lit  en  1851  et  est  venu  déboucher  dans  le  golfe 
de  Pe-lchi-li.  KlaproLh  a  extrait  des  ouvrages  chinois 
une  Description  du  Grand  Canal  de  la  Chine  (dans 
ses  Mémoires  relatifs  à  l'Asie,  t.  III,  p,  312-531  ;  Pa¬ 
ris,  1828). 

Chemins  publics.  Voies  de  communication,  —  Si 
des  travaux  tels  que  le  Grand  Canal  font  honneur  à 
l'industrie  chinoise,  un  n’en  saurait  dire  autant  des 
routes  ouvertes  dans  les  provinces.  Cela  peut  tenir  à 
ce  que  1  an  a  toujours  employé  de  préférence  la  voie 
des  rivières  et  des  canaux,  a  Vingt  et  une  routes  ini¬ 
tiales,  d’un  développement  total  d'environ  11  t)ÜÜ 
il.,  sillonnent  l’Empire;  elles  sont  ou  à  peine  tra¬ 
cées  ou  mal  entretenues.  Il  s’y  fait  néanmoins  un 
service  postal*  Les  relais  (ji),  qui  doivent  fournir  des 
chevaux  aux  courriers  et  aux  personnes  autorisées  à 
en  laite  usage,  sont  situés  en  moyenne  à  ü2  lis  ou  à 
peu  près  31  kil.  les  uns  des  autres.  La  marche  des 
courriers  et  des  voyageurs  ordinaires  est  très-lente  ; 
on  compte,  par  exemple,  de  Pé-king  à  Fong-tyeîi  ou 
à  K aï-fong,  trente  jours;  de  Pé-kiog  à  Nank'ing  ou  à 
Vou-lehang,  cinquante  jours;  de  Pé-king  à  Caulon, 
uatre-vingL-dix  jours;  de  Pé-king  à  Yuü-niifi,  cent 
ix  jours.  Les  lettres  de  Pé-king  arrivent  à  Changhaï 
par  courriers  à  dix,  quinze  et  vingt,  et  à  Canton  à 
quarante,  cinquante  et  soixante  jours  dû  date  (d’Ës- 
cayrac  de  Lau titre),  n  —  Le  premier  chemin  de  fer 
de  la  Chine,  dû  Changhaï  à  Kang-ouan  (8  kil,  1/2), 
a  été  ouvert  le  511  juin  Î87I3;  mais  U  population. 
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poussée  pur  les  mandarins  jaloux  de  voir  s’implanter 
cette  invention  européenne,  a  plusieurs  Ibis  menacé 
de  le  détruire. 

Industrie.  — -  L  industrie  des  Chinois  est  fort  re¬ 
marquable  en  tout  ce  qui  concerne  l'aisance  et  les 
commodités  de  la  vie.  L’origine  de  plusieurs  arts  sc 
perd  chez  eux  dans  la  nuit  des  temps.  Us  ont  tou¬ 
jours  su  préparer  la  soie,  et  fabriquer  des  étoiles  qui 
ont  attiré  chez  eux  les  marchands  d'une  grande  par¬ 
tie  de  1  Asie.  La  fabrication  de  la  porcelaine  a  élé  por¬ 
tée  nar  eux  à  un  degré  de  perfection  qui  n’a  été 
égalé  en  Europe  (pic  de  notre  temps.  Le  bambou  leur 
s  e  rl  a  1  a  i  re  ibis  i  ni  H  lers  d  bu  vra  ges  i  I  e  to  u  le  espèce.  Le  u  rs 
toiles  de  colon  sont  renommées  dans  le  monde  entier. 
Leurs  meubles,  leurs  vases,  leurs  instruments  et  ou¬ 
tils  de  tou  le  espèce  sont  rem  acquit  l>  les  par  une  grande 
solidité,  jointe  à  une  certaine  simplicité  ingénieuse, 
qui  mériterait  souvent  d’être  imitée.  La  polarité  de 
1  aimant  avait  élé  remarquée  chez  eux  2500  ans  avant 
notre  ère,  quoiqu'ils  n’en  eussent  pas  tiré  parti  pour 
les  usages  ne  la  navigation.  La  poudre  à  canon  et 
d’autres  compositions  inflammables  dont  ils  se  ser¬ 
vent  pour  construire  des  pièces  d'artifices  d’un  eifet 
surprenant,  leur  étaient  connues  depuis  trèa-long- 
lemps;  et  l'on  croit  que  les  bombardes  et  les  pier- 
riers.  dont  ils  avaient  enseigné  l' usage  aux  Tarlares, 
ont  pu  donner  en  Europe  Ridée  de  l'art  i  lie  rie,  quoi¬ 
que  la  forme  des  fusils  et  des  canons  dont  ils  se  servent 
actuellement  leur  ait  été  apportée  par  les  Européens. 
De  tout  temps,  ils  ont  su  travailler  les  métaux,  faire 
des  instruments  de  musique,  polir  ci  tailler  les  pierres 
dures.  La  gravure  en  bois  et  l’imprimerie  stéréotype 
remontent  chez  les  Chinois  an  milieu  du  x*  siècle.  Us 
excellent  dans  la  broderie,  la  teinture,  les  ouvrages  de 
vernis.  On  rT imite  qn’ imparfaitement  cil  Europe  cer¬ 
taines  productions  rie  leur  industrie,  telles  que  leurs 
couleurs  vives  et  inaltérables,  leur  papier  à  la  fois 
solide  et  lin,  leur  encre,  et  une  infinité  d’autres  ob¬ 
jets  qui  exigent  de  la  patience,  du  soin  et  de  h  dex¬ 
térité.  Ils  se  plaisent  à  reproduire  des  modèles  qui 
leur  viennent  des  pays  étrangers  ;  ils  les  copient  avec 
une  exactitude  scrupuleuse  et  une  fidélité  servile. 
Mais  si  les  Chinois  ont  l’aptitude  au  travail,  s'ils  ont 
la  patience  et  le  talent  d'imitation,  il  leur  manque 
la  cond  ition  artistique  par  excellence,  l'idée  du  mieux  s 
le  sentiment  du  progrès.  Ce  qu’ils  font  et  ce  qu’ils 
savent,  ils  le  fout  et  ils  le  savent  depuis  un  temps 
immémorial,  et  d'une  manière  absolument  identique. 
Le  don  d'invention  qu’ont  eu  leurs  ancêtres,  puis  ce 
teuips  d'arrêt  qui  depuis  des  siècles  a  immobilisé  les 
générations,  ollrent  un  des  phénomènes  psychologi¬ 
ques  ou  ethnologiques  les  plus  singuliers  qui  sc  puissent 
rencontrer  dans  l’histoire  intellectuelle  de  l’humanité. 

Commerce.  —  Le  commerce  intérieur  de  la  Chine 
l’a  beaucoup  emporté  jusqu’à  présent  sur  le  com¬ 
me  rec  extérieur;  il  sc  fait  par  les  rivières  et  les 
canaux,  et  consiste  principalement  en  échanges  des 
productions  naturelles  ou  industrielles  des  diverses 
provinces.  La  Chine  est  un  pays  si  vaste ,  et  d  y 
règne  tant  de  variété  dans  les  productions,  que  ce 
trafic  suffit  pour  occuper  le  partie  de  la  nation  qui 
peut  se  livrer  aux  opérations  mercantiles.  Celte  cir¬ 
constance  a  contribué  à  faire  négliger  par  les  Chinois 
le  commerce  maritime,  quoique  leurs  marchands  aient 
autrefois  navigué  dans  les  mers  de  l’Indû,  et  jusqu'en 
Arabie  et  en  Egypte,  et  qu’ils  visitent  encore  de  nos 
jours,  dans  des  vues  commerciales,  les  îles  de  l’Ar¬ 
chipel  Asiatique  et  les  ports  de  la  Cochinchme  et  du 
Japon.  Quant  au  commerce  par  terre,  ils  s’en  sont 
occupés  à  différentes  époques  avec  activité,  et  Don 
ne  peut  douter  que  les  intérêts  de  ce  genre  de  négoce 
n 'aient  conduit  en  Tartane  les  colonies  chinoises  qui 
s’v  sont  établies,  et  attiré  vers  les  pays  occidentaux 
les  armées  que  le  gouvernement  chinois  y  a  souvent 
envoyées.  G  est  principalement  le  commerce  de  la 
soie  qu’ils  faisaient  avec  les  Romains  par  l’entremise 
des  B  ouk  tiares,  des  A  s  es  et  des  Persans,  qui  a  fq.it 
connaître  les  Chinois  en  occident,  et  attiré  les  occi¬ 
dentaux  eu  Chine.  Généralement  les  Chinois  cachent 
les  opérations  commerciales  sous  l’apparence  de  né¬ 
gociations  politiques,  et  quand  il  vient  des  caravanes 
île  ht  Perse  ou  des  autres  contrées  si  tuées  à  l’ouest  de 
]  Empire,  on  fait  passer  les  marchands  pour  des  en¬ 
voyés  qui  viennent  offrir  leurs  hommages  à  l'Empe¬ 
reur  et  leurs  marchandises  pour  un  tribut,  en  échange 
duquel  on  leur  donne  tics  présents  d'un  prix  équiva¬ 
lent.  C’est  ainsi  qu'on  y  reçoit  des  chevaux  de  Ta  r  U  rie, 
du  jade,  du  musc  et  des  châles  du  Yarknnd  et  du  Tibet, 
des  pelleteries  cL  des  draps  de  Sibérie,  de  Russie.  Les 
puissances  européennes  avaient  eu  j  usqu’à  ces  derniers 
temps,  c’est-à-dire  jusqu’aux  traités  imposés  par  tes 
armes  depuis  1844,  beaucoup  de  peine  à  obtenir  que 
leurs  marchands  fussent  reçus  sur  le  pied  de  simples 
commerçants,  et  ils  ne  l’ont  été  longtemps  qu’en  cer- 
lains  lieux  convenus,  et  avec  des  restrictions  gênantes  : 
ce  qui  tient  au  peu  d’importance  que  ce  commerce 
extérieur  avait  aux  yeux  du  gouvernement  d’un  Em¬ 
pire  si  vaste,  et  en  même  temps  si  riche  eu  produc¬ 
tions  naturelles. 
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Dans  ce  dernier  chiffre,  les  marchandises  importées 
et  réexportées.  ensuite  sent  comprises  pour  17  528  DUO 
francs  ;  elles  consistent  en  opium  importe  de  Hong- 
Kong  et  réexpédié  aux  Chinois  de  la  Californie.  Les 
marchandises  importées  viennent  presque  exclusive** 
ment  de  l'Angleterre  ou  de  ses  colonies  d’Asie 
(GG5  210  0Û0  fr.  en  1874);  elles  consistent  en  opium 
(  220  000  OOÜ  fr.  en  1874  )  »  fils  et  tissus  de  coton  t 
tissus  de  laine,  métaux  bruts  et  ouvrés,  bois  de 
construction  et  charbon  de  terre,  charbon  dont  la 
Chine  pourrait  alimenter  le  monde  entier  si  les 
depots  que  son  sol  renferme  étaient  exploités.  —  La 
France  rfy  importe  guère  que  des  verres  ù  vitre, 
et  ht  diminution  que  t  ou  remarque  en  1875  et  1874 
atteint  parjtjjgulîèrement  les  cotons,  dent  la  culture 
s'est  développée  dans  la  province  de  Canton.  Pour 
Ics^  exportations,  la  diminution  vient  non  des  quan¬ 
tités,  mais  de  l'abaissement  du  prix  de  la  soie,  La 


soie  et  le  thé  étant  les  seuls  articles  importants.  Ici 
!  Angleterre  joue  encore  le  principal  rôle  ;  mais  elle 
est  moins  exclusive  que  pour  les  importations.  Ainsi, 
en  1874,  V Angleterre  exporte  pour  435776000  fr., 
les  Etats-Unis  pour  57  0o2  0ÜU  fr.,  la  France  pour 
57  224  000  IV.  ,  fa  Russie,  par  Kiakhta,pour  12  704000 
fr.,  et  par  Odessa,  pour  8  072  000  IV. 

Les  ports  ouverts  par  traités  au  commerce  euro¬ 
péen  étaient  en  1874  au  nombre  de  14,  sans  comp¬ 
ter  Hong-Kong,  qui  est  une  colonie  anglaise.  Voici  la 
part  qui  revient  a  chacun  d'eux  dans  le  mouvement 
commercial  de  1874  ; 
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Quelque  importance  qu'ait  déjà  pris  et  fine  doive 
prendre  encore  le  commerce  de  bt  G  bine  avec  le  de¬ 
hors,  ce  commerce  que  l’Europe  lui  a  imposé  n'a  tira 
jamais  pour  elle,  nous  Lavons  déjà  dit,  l'importance 
dit  mouvement  intérieur.  Quelques  remarques  de 
I  amiral  Julien  de  In  Gravière  à  ce  sujet  sont  bonnes 
li  reproduire  (  Voyage  en  Chine,  1 847-50,  t.  f ,  3  p,  40)  : 

«  Il  sutbt  d  avoir  erré  pendant  quelques  heures  en* 
touriste  dans  les  rues  de  Tüiig-po,  d'avoir  contem¬ 
ple  du  rivage  les  deux  fleuves  rapides,  qui,  après 
avoir  uni  leurs  eaux  au  pied  des  murs  à  rîdmi  rui¬ 
nes  de  la  ville,  emportent  a  ta  mer  des  milliers  de 
barques  chargées  des  produits  de  l'industrie  ou  de 
l  agriculture  chinoise ,  pour  apprécier  le  rôle  tout  à 
fait  secondaire  que  joue  dans  l’Extrême  Orient  le 
commerce  extérieur,  L'Europe  n'a  point  de  part  à 
cette  agitation  léconde  dont  les  quais  de  Pung-po 
oJlrent  le  spectacle,  IJ  ifest  guère  de  ville  nu  peu 
considérable  qui  ne  soit  en  Chine  le  centre  d’un  com¬ 
merce  presque  aussi  actif  que  celui  qui  anime  les  bords 
du  Chüu-kmng  ou  les  rives  du  Wam-pou.  Sur  Ions 
les  points  du  territoire, on  rencontre  un  peuple  affaire  ; 
des  cultivateurs  dans  les  champs,  des  artisans  dans 
les  villes,  des  portefaix  le  long  des  sentiers,  des  ba¬ 
teaux  sur  les  lacs  et  sur  les  fleuves.  Les  uns  sèment, 
labourent  ou  récoltent  les  moissons  ;  d  au très  tissent 
3a  soie,  pétrissent  le  kaolin  ou  l’argile;  d'autres  enfin 
charrient  ce  butin  dans  leurs  barques  ou  sur  leurs 
épaules.  On  dirait  une  nation  d'abeilles.  D’un  bout 
de  1  année  à  l’autre,  les  hommes  sont  en  mouvement, 
la  .terre  est  en  travail.  Une  masse  énorme  de  produits 
divers,  produits  de  tous  les  climats,  des  contrées  les 
plus  brûlantes  coin  me  des  régions  les  plus  glacées,  est 
le  prix  de  cet  incessant  labeur.  Les  provinces  île 
remplie  se  suppléent  Hune  à  l’autre.  Le  nord  est  le 
do  bouché  d  u  midi,  1  orient  est  le  marché  de  L'occident, 

G  est  la  circulation  du  snng  dans  le  corps  humain;  le 
commercé  extérieur  ne  recueille,  pour  ainsi  dire,  que 
le  trop-plein  qui  s’échappe  par  les  pores.  » 

Les  rapports  commerciaux  de  la  Chine  avec  les 
puissances  maritimes  de  l’Occident  sont  donc  de  date 
récente;  niais  ils  ont  pris  rapidement  un  dévcloppe- 
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EipSrlalluus  lut.i  h  < 


48  OCX! 
1072000 

1  080000 

8B0OO 

704000 


15872000 
7216  000 

5  872  000 

2352000 

704000 


Jiiig-po, . 15824000 

I  die- fou.  ,  .  .  .  .  G 144  000 
lamsui  (île  bormose), 
ou  Tafi-cliouï.  .  .  4  792  000 

N  inu-teh  a  uan  u  u  Acw- 

. .  2  464000 

Aiukiang  ou  Kicou- 
kiaug, 

Tchin-ktaiig  ou  Cliïu- 
kiang . .  .  . 

On  voit  parce  tableau  que  Changhaï  est  la  véritable 
melropole  commerciale  de  la  Chine.  Du  reste,  presque 
tout  Je  commerce  d'importation  se  là  il  par  Hong- 
Kong  ;  c  est  seulement  pour  l’exportation  que  les  ditlS- 
mils  ports  ont  une  vie  véritable.  Le  mouvement  de 
cabotage  est  eltèclué  par  des  navires  américains  ou 
par  de  petits  vapeurs  chinois  de  construction  récente, 
O n  a  o u ve rt  dcpii is  1874  les  péri s  de  î-tcha ng  da ns 
la  province  de  Hou-pè,  de  Vou-kout  sur  le  ïang- 
tse-kiang,  dans  la  province  de  Ngan-hoeï;  de  Quèn~ 
tchtiou  dans  le  Tehe-kiang,  de  Peï-Haï  dans  le 
Kounng-touug,  de  Tengtcheou  et  de  Pakhoï,  sur  le 
golic  Pe-tcli  e-]j  ,  de  Tai-youatt  et  de  Ké-lonîiç  dans 
File  de  Formose,  de  Kioung-teheou, dans  l’He  d’JÎaïnau. 

La  navigation  des  14  ports  anciennement  ouverts 
a  été  eltectuée  eu  1874  par  15  (122  navires,  jaugeant 
ensemble  9  3Û5  800  tonnes.  Voici  les  principaux  pa¬ 
villons  qui  y  onlpris  part  (cabotage  compris)  eu  1874, 
ainsi  qu’en  1875;  les  chiffres  de  celte  dernière  an¬ 
née  comprennent  le  commerce  des  nouveaux  ports. 


1874 

1875 

JUVJOES 

TO.VltËACX 

«AvrnES 

TOHSEAUS 

Anglais.  .... 

7382 

1738  793 

8277 

5167  435 

Américains. , 

4280 

3184560 

5856 

2  777507 

Allemands.  ,  ,  . 

1658 

530  577 

1377 

301  577 

Chinois.  .... 

899 

444770 

2411 

871  159 

Français.  .... 

145 

157  255 

259 

163  551 

Divers . 

1278 

270  417 

634 

506272 

Total.  .  . 

15  622 

9  503  800 

16994 

9  849  641 

En  dehors  des  ports  dont  nous  venons  de  donner  les 
noms,  un  commerce  important  se  fait  entre  la  Chine  et 
la  Russie  par  Muîmatchm  etKïakhfa  ;  Je  thé  en  est  Télé- 
ment  essentiel.  Mais  les  transports  par  caravane  occa¬ 
sionnant  des  dépenses  exagérées,  ce  mouvement  tend, 
depuis  Couverture  du  canal  de  Suce,  à  prendre  la 
voie  de  Canton  et  d'Odessa  ;  la  création  du  grand  che¬ 
min  de  fer  de  Sibérie  pourra  seule  ramener  les  trans¬ 
actions  vers  le  nord.  Dans  ces  dernières  années,  une 
certaine  quantité  de  thé  a  été  aussi  importée  en 
Russie  par  la  voie  dé  KouJdja. 

La  Chine  entretient  en  outre  des  rapports  com¬ 
merciaux  avec  d'autres  pays  de  l'Extrême  Orient.  En 
1875,  les  Japonais  ont  envoyé  dans  les  eaux  chinoises 
47  bateaux,  représentant  mi  tonnage  de  48701  tonnes, 
d'une  valeur  de  870453  taëls.  Les  Siamois  font  aussi 
avec  la  Chine  un  commerce  très-actif;  les  bateaux  de 
cette  nation  sont  commandés  par  des  capitaines  chi¬ 
nois  qui  ont  pris  un  domicile  temporaire  ou  définitif 
à  Rankok.  Ils  transportent  dans  le  nord  de  la  Chine 
les  riches  produits  uu  royaume  de  Siam  et  du  détroit 
de  Mülacea.  En  échange,  ils  reçoivent  des  pois,  des 
gâteaux  de  haricots  dont  ils  se  débarrassent  à  Hong- 
Kong;  là  ils  prennent  des  marchandises  européennes 
peu l1  Bangkok,  Saigon  et  le  Cambodge. 

Monnaies  et  mesures.  — -  La  seule  monnaie  cou¬ 
lante  eu  Chine  ,  entre  les  indigènes  et  les  Européens, 
est  la  piastre.  Elle  se  subdivise,  pour  ie  détail  des  paye¬ 
ments  entre  les  indigènes,  en  une  monnaie  de  cuivre 
très-mince  et  de  dimension  un  peu  plus  grande  que 
celle  d'une  pièce  française  de  1  franc,  que  les  Portu¬ 
gais  ont  appelée  sapeca,  les  Français  (d'après  eux] 
sapèque,  et  que  les  Anglais  désignent  par  te  mot  cash. 

H  en  existe  de  différentes  grandeurs,  et  la  proportion 
de  leur  valeur  à  Là  piastre  a  varié  à  certaines  époques, 
pour  les  deux  espèces  Je  plus  eu  usage,  selon  leur  gran¬ 
deur,  de  800  à  1400  pour  les  petites,  de  700  à  1500 
pour  les  plus  grandes.  Leur  cours  actuel  est  de  900  à 
1000  pour  une  piastre. 

Le  taël  est  une  monnaie  fictive^  dont  la  dénomina¬ 
tion  représente  un  poids  d'argent  de  57^,7  et  une 
valeur  de  8  fr,  43  (cours  moyen  du  change  sur  Lon¬ 
dres  en  1872);  sa  subdivision  est  décimale  et  porte 
les  noms  de  mace,  candartn,  et  sapèque  ou  cash. 
Tous  les  payemenls  pour  droits  de  douane  s'effectuent 
eu  taêls.  (Un  peut  lire  un  Mémoire  d'Edouard  liiot 
sur  le  système  monétaire  des  Chinois,  Jomn.  AsiaL* 

5“  sér.T  t.  III  et  IV,  1837.) 

Poids,  —  Limité  de  poids  est  le  learnj  (laei),  qui 
équivaut  ii  57sr,784  ; 

I  tou  (pi cul I,  GG111**', 455, .  .  JOOkîn. 

I  Un  (eatty),  664*  ,553.  .  .  16  Icaugs  (tagb). 

1  îeaiïy  (laéJ),  37!q784.  .  .  24  idiemi  (perles). 


Mesures  de  capacité.  ~  L'imité  de  capacité  est  le 
teout  qui  équivaut  à  9]ifte*,08ü9  : 

j  hmt . .  5  leou,  4S'llr,lJ45 

J  .  10  cliemig,  9m  “  0S69. 

1  cheung.  ........  10  koh,  CP»"9. 

Ces  mesures  sont  les  plus  généralement  employées 
aujourd’hui.  4 

Mesures  de  longueur 


1  p/i  (ancienne  mesure).  .  . 
1  tchaug  (3" .581  535).  . 

I  tehe  (ü“,3d8  133) . 

1  ts'uuen  .  .  . . 


100  telle  (, _ 

10  telle  (pieds). 
JO  ts’ouen. 

JÜ  reun. 


Mesures  de  superficie.  —  L'unité  de  superficie  est 
Je  mon,  arpent  chinois,  qui  équivaut  à  686“ % 0881  ; 

i  km  (6;*«-"S7G09) .  100  mon. 

1  !  iuè(  J-S014).  ....  60  pou  (pas). 

1  J  en  n  (40  in.  carrés)..  .  .  24  pou  fua'i). 

1  pou  (1*  %Gp69)  ....  5  tche  (pions). 

Le  telle  agraire  =0*. 53359. 

Mesures  itinéraires.  —  [/unité  de  longueurs  îli- 
neraïres  est  le  li  (mille),  qui  équivaut  à  600  ni.  (d'a¬ 
pres  le  tableau  ci-dcssus)  et  dont  185  seraient  coin 
pris  dans  un  degré  équatorial  ; 

1  tou  [degré géographique).  J 85  li  (milïP). 

!“■■*■■■  -  ■  o60  pou  (pas). 

\  l*mt'  5  Idie  (pieds). 

i  feun..  .........  y  t'souon (pouces). 

Établissements  de  crédit.  —  Une  circulation  fidu- 
ciaue  considérable  vient  en  aide  aux  échanges.  Les 
éléments  en  sont  fournis  par  des  banques  particu¬ 
lières  nombreuses,  qui  émettent  un  papier  rembour¬ 
sable  et  sur  lequel  lise  lait  souvent  une  spéculation 
très-active-  Ces  banques  ne  font  pas  l'escompte  pro¬ 
prement  dit,  car  les  Chinois  ne  connaissent  pas  la 
lettre  de  change  et  le  billet  à  ordre  négociables  par 
endossement  ;  mais  elles  prêtent  sur  depot  ou  au¬ 
trement,  à  un  intérêt  extrêmement  élevé.  Si  im par¬ 
ia  il  que  soit  un  tel  état  de  choses,  la  pratique 
semble  jusqu'ici  Lavoir  sanctionné  en  Chine*  où  il 
dure  depuis  un  temps  infini,  sans  changements  ap¬ 
préciables.  Lu  civilisation  chinoise  ne  se  transforme 
que  lentement,  et  n'admet  pris  sans  répugnance  les 
usages  nouveaux.  U  serait  difficile  aujourd'hui  encore 
tte  prévoir  le  moment  où  For  sera  converti  en  espè¬ 
ces  monnayées.  11  reste  jusqu'ici  à  Fêta  t  dépure  mar¬ 
chandise,  et  le  commerce  même  de  ce  mêlai  est  peu 
actif  et  soumis  ù  diverses  entraves  de  la  part  du  go  ti¬ 
re  rncmcuE.  G  ni  ce  à  cette  absence  d’espèces  mon¬ 
nayées,  beaucoup  de  paiements  se  font  en  nature. 
Ainsi,  par  exemple,  une  des  principales  ressources  du 
gouvernement  chinois  consiste  aujourd'hui  dans  le 
tribut  de  ris  que  les  provinces  paient  chaque  année  à 
F  empereur.  Ces  riz,  envoyés  par  mer  à  Péking,  ser¬ 
vent  à  la  consommation  de  la  maison  impériale  et  de 
la  nombreuse  population  militaire  latare  qui  vit  à  la 
solde  du  souverain,  solde  fort  mince  du  reste,  classez 
irrégulièrement  payée.  Le  gouvernement  central  re¬ 
çoit  cri  outre  le  produit  des  douanes,  que  verse  dans 
ses  caisses  une  administration  tout  européenne.  Cet 
impôt  a  rapporté  environ  89  millions  de  francs  en  4874. 

Sciences  et  ailts,  — •  Les  arts  du  dessin  sont  peu 
cultivés;  les  peintres  ne  se  recommandent  que  par 
certains  procédés  mécaniques  relatifs  à  la  préparation 
et  à  l’application  des  couleurs.  Leurs  compositions 
manquent  de  perspective.  La  sculpture,  que  les  Chi¬ 
nois  appliquent  rarement  à  des  sujets  d'une  certaine 
dimension ,  ne  se  distingue  que  par  la  bizarrerie 
des  lignes  et  l’ incorrection  des  formes.  Kous  avons 
vu  que  leur  architecture  avait  été  empruntée  à  Fin  de. 
Les  Chinois  n'emploient  pas  la  gravure  sur  métaux, 
mais  iis  exécutent  sur  bois  des  gravures  en  relief  d’une 
grande  finesse.  Ils  sont,  nous  favoris  dit,  copistes  fidè¬ 
les  et  minutieux.  Leur  goût  est  mesquin  et  recherché. 
L'architecture,  au  contraire,  est  arrivée  chez  eux  à  une 
perfection  relative.  Ils  s'attachent  surtout  à  la  nature 
pour  la  plantation  des  jardins,  qu'on  a  imités  d'eux 
et  qu'on  nomme  improprement  jardins  anglais.  Leur 
musique,  fondée  sur  mi  système  très-compliqué, 
manque  d'harmonie  et  de  mélodie. 

L  astronomie  a  été  eh  honneur  chez  les  Chinois  de¬ 
puis  les  temps  les  plus  reculés  ;  mais  ils  ivy  ont  ja¬ 
mais  fait  que  des  progrès  médiocres.  Leurs  ohser va¬ 
lions  directes  ne  sont  pas  dénuées  d  intérêt,  mois  ils 
se  sont  souvent  trompés  dans  leurs  calculs  ;  ils  se  sont 
surtout  attachés  à  calculer  les  éclipses  et  Jes  autres 
phénomènes  célestes,,  Leur  aimée  est  luni-solaiic  ;  elle 
commence  à  la  nouvelle  lune  qui  tombe  le  plus  près 
du  jour  où  le  soleil  se  trouve  dans  le  15*  du  Verseau. 
Les  mois  sont  grands  ou  petits,  c’est-à-dire  de  50  ou 
de  29  jours,  et  on  intercale  mi  mois  7  Ibis  en  19  ans. 
L’aimée  astronomique  est  partagée  en  24  demi-mois. 
Les  années  et  les  jours  se  supputent  au  moyen  de 
deux  cycles,  Fini  de  10  et  l’autre  de  12  signes,  les¬ 
quels,  combinés  deux  à  deux,  forment  un  cycle  de  ÜU. 
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Ce  cycle,  dans  l'usage  familier,  tient  lieu  de  Ja  se¬ 
maine,  et  dans  l'histoire  il  sert  à  dater  les  événe¬ 
ments,  comme  les  siècles  chez  nous.  Le  zodiaque  est 
partagé  en  12  maisons  solaires,  et  occupé  par  25  con¬ 
stellations  lunaires.  Le  jour  naturel  sa  divise  en  l- 
heurcs,  qui  en  valent  eliac une  deux  des  nôtres  et  la 
première  heure  commence  à  11  heures  du  soir.  L  heure 
a  8  éhc,  et  le  mois  se  partage  en  3  décades.  La  ré¬ 
daction  du  calendrier  a  toujours  été  une  aliaue  mi 
portante  en  Chiner  et  comme  l'astronomie  y  avait 
été  fort  négligée,  on  avait  appelé  des  astronomes  mu¬ 
sulmans  pour  s'en  occuper.  Les  Jésuites  avaient  rem¬ 
placé  ces  derniers  an  bureau  des  mathématiques  ;  mais 
depuis  leur  retraite,  ce  travail  lut  de  nouveau  remis 
à  des  astronomes  chinois,  qui  s  on  acquittaient  d  une 
manière  fort  imparfaite.  Le  gouvernement  chinois  a, 
depuis  quelques  années,  engagé  un  astronome  fran¬ 
çais,  51.  Lépissier,  qui  fait  a  Péking  des  observations 

régulières.  ,,11 

Les  Chinois  cultivent  surtout  1  urauographie,  la 
météorologie  et  l'astrologie;  leur  médecine  est  mèlee 
île  uraliques  superstitieuses,  et  fondée  sur  une  théorie 
tout  à  fait  imaginaire.  On  a  vanté  leur  empirisme  dans 
b  doctrine  dii  pouls  et  dons  l’application  du  moxa  et 
de  l’acupuncture.  Leur  pharmacopée  est  assez  riche, 
et  ils  ont  de  bons  livres  d'histoire  naturelle  medicale, 
l  es  planches  dont  ces  livres  sont  accompagnés  peu¬ 
vent' eue  d'une  grande  utilité.  Quelques  missionnaires 
ont  vanté  [  habileté  des  Chinois  dans  les  mathéma¬ 
tiques;  mais  ils  n'en  ont  rapporté  d’au  1res  preuves  que 
des  ouvrages  qui  supposent,  à  la  vérité,  la  connais¬ 
sance  pratique  des  arts  du  génie.  Leurs  méthodes  de 
numération  sont  bonnes  et  fondées  sur  le  système  dé¬ 
cimal  ;  seulement,  au  lieu  de  n’avoir  que  neuf  chif¬ 
fres  comme  les  Arabes,  «  ils  ont  eu,  dit  51.  Rio  {Essai 
ÿitr  V histoire  de  r esprit  humain,  J,  70,  Paris,  1829;, 
le  malheur  d'être  plus  féconds,  et  de  représenter  le 
nombre  10  par  un  signe  spécial.  On  conçoit  aisément 
combien  celle  excroissance  a  dû  paralyser  leurs  ope¬ 
rations  a  ri  tb  nié  tiques.  3?  Cependant  ils  ont  emprunte 
à  celte  numération,  toute  vicieuse  qu'elle  est,  des  pro¬ 
cédés  particuliers  au  moyen  desquels  ils  se  sont  faits 
vuie  sorte  d'algèbre.  Sur  ces  dit  lé  rentes  branches  de 
la  doctrine  chinoise,  on  peut  voir  Abel  Rémusat,  Ex¬ 
trait  d'un  mémoire  sur  l  état  des  sciences^  natu¬ 
relles  ch  es  les  peuples  de  V  Asie  orientale.  Nouveau 
journal  Asiatique,  1828,  t.  II,  p.  81  ;  ■ —  Bazin,  hotice 
historique  sur  le  Collège  médical  de  Péking ,  ibid., 
déc.  1856,  p.  393  ;  —  T.  Klaproth,  Lettre  au  Bba  de 
B umb'ohit  sur  V  invention  de  la  boussole  ;  Paris, 
1854,  in-8“.  Ce  dernier  sujet  se  rattache  étroitement 
à  l'art  de  3a  navigation  chez  les  Chinois,  point  sur  le¬ 
quel  JL  l'amiral  Juricn  de  U  Gravière,  dans  la  rela¬ 
tion  plus  d’une  lois  citée  de  son  Voyage  en  Chine 
(L  1,  p.  521),  fait  b  remarque  suivante  :  <t  On  prétend 
que  des  jonques  ont  visité  jadis  les  cotes  du  Kam¬ 
tchatka  et  les  bords  de  l’Océan  Indien;  mais  depuis 
lusieürs  siècles  les  nefs  du  Céleste  Empire  ont  cessé 
e  s'aventurer  au  delà  des  lies  du  Japon  et  du  détroit 
de  la  Sonde.  Les  longues  traversées  effrayent  ces  na¬ 
vigateurs,  qui  n  ont  aucun  moyen  de  mesurer  le  che¬ 
min  qu'ils  parcourent  ou  de  déterminer  la  position  de 
leur  navire  par  l'observation  des  corps  célestes.  La 
boussole,  dont  les  marins  chinois  furent,  dit-on,  les 
premiers  inventeurs,  cette  aiguille  merveilleuse  gui 
montre  le  sud  (Ting-nan-tcMn),  leur  est  d'un  faible 
secours  quand  un  orage  ou  le  vont  contraire  les  a  dé¬ 
tournés  de  leur  route.  C'est  alors  que  la  science  du 
hochang  se  trouble  et  se  déconcerte,  que  le  tokung 
commande  vingt  manœuvres  à  3a  fois,  que  les  mate- 
lois,  sourds  à  son  appel,  vont  offrir  de  nouveaux  bâ¬ 
tonnets  à  la  veine  du  ciel /  ou  jettent  a  la  mer  du 
papier  enllammé,  des  poules  même,  s’ils  en  ont  en¬ 
core,...» 

Notions  géographiques*  —  L’art  de  la  navigation 
conduit  aux  informations  géographiques.  Les  notions 
que  les  Chinois  ont  acquises  sur  les  contrées  de  l'in¬ 
térieur  de  l’Asie  par  leurs  expéditions  militaires  ou 
par  les  voyages  de  leurs  religieux  bouddhistes,  sont 
consignées  dans  leurs  annales  et  aussi  dans  des  traités 
spéciaux.  La  forme  habituelle  est  celle  d'itinéraires, 
où  les  lieux  sont  marqués  d'après  les  distances  esti¬ 
mées  en  temps  et  converties  en  lis,  mais  sans  aucune 
direction  scientifique.  Leurs  géographes  ont  converti 
ces  descriptions  écrites  en  descriptions  graphiques,  et 
eti  ont  ainsi  formé  de?  suites  de  cartes  pour  la  Mon¬ 
golie,  pour  la  Mandchourie,  pour  le  Tibet,  etc.  Malgré 
leurs  lacunes  et  leurs  imperfections,  ces  cartes  chi¬ 
noises  sont,  en  beaucoup  de  cas  encore  aujourd’hui, 
nos  seuls  documents  sur  les  pays  de  l'Asie  centrale 
où  les  voyageurs  européens  n’ont  pas  pénétré.  Les 
n  nasion  n  a  fies  français  de  Péking,  au  commencement 
du  xv  111e  siècle  (de  1710  a  1716),  furent  chargés  par 
l'empereur  Kang-hi  de  visiter  toutes  les  provinces  do 
l'Empire,  d’eu  vérifier  les  cartes,  d'en  corriger  les 
erreurs,  et  de  les  appuyer  sur  des  observations  astro¬ 
nomiques.  Cette  mission  fut  remplie  d’une  manière 
qui  certes  lait  grand  honneur  aux  savants  religieux 
qui  l’avaient  reçue,  malgré  les  défauts  que  Ton  peut 


relever  aujourd'hui  dans  quelques-unes  de  leurs  dé¬ 
termina  lion  s,  quand  on  considère  L  immensité  de  la 
lâche  et  le  peu  de  temps  qui  y  fut  consacré.  Les  car¬ 
tes  chinoises  recli liées,  tant  de  la  Chine  prop reine nt 
dite  que  des  autres  contrées  relevant  de  l'Empire,  fu¬ 
rent  transmises  a  Paris  et  remises  entre  les  mains  de 
d’Anville,  qui  en  arrêta  la  rédaction,  en  construisit  les 
cartes  generales  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie,  et  en 
forma  lé  bel  allas  qui  fait  partie  du  grand  ouvrage  de 
Duhalde  et  qui  se  trouve  aussi  à  part  (vey.  d’Ân- 
villé,  Mémoire  sur  la  Chine,  Paris,  1776,  m-8  }. 
Les  Chinois  ont  fait  chez  eux  des  éditions  chinoises 
de  la  carte  des  missionnaires  et  de  d’Anville;  on  en 
possède  un  exemplaire  à  la  Bibliothèque  national^  (voy. 
le  Journal  Asiatique,  mars  1843,  p.  279),  Vers  1822, 
'Klaproth  revit  cet  allas  sur  les  textes  chinois  et  mand¬ 
chous,  cl,  s'aidant  de  ce  que  I  on  possédait  alors  de 
documents  européens,  il  refit  le  beau  travail  de  d  An- 
ville,  tant  dans  une  grande  carte  de  la  Chine  en  une 
feuille  que  dans  une  carte  de  l'Asie  centrale  en  quatre 
feuilles  de  très-grand  format,  avec  une  réduction  en 
une  feuille.  La  science  et  b  critique  européennes  ont 
donc  grandement  modifié  le  fond  primïlit  ;  mais  ce 
premier  fond  est  chinois,  et  il  a  sou  mérite.  On  peut 
d'ailleurs  comparer  le  travail  purement  chinois  avec 
le  travail  rectifié  des  missionnaires  mathématiciens 
et  des  savants  d'Europe,  eu  rapprochant  de  l’allas  de 
d’Anville  les  cartes  de  ['Atlas  Smcnsis  du  1b  Martini 
(1649),  dont  le  fond  est  purement  chinois. 

Sur  la  géographie  des  provinces  mêmes  de  la  Chine 
élaborée  par  les  Chinois,  un  des  membres  de  la  sa¬ 
vante  mission  française  de  Péking  a  donné  des  détails 
circonstanciés  dans  une  K  oie  qu’il  est  intéressant  de 
reproduire,  parce  que  le  sujet  est  peu  connu  (jr/c- 
moires  sur  les  Chinois  par  les  Missionnaires  de 
Pc-kin,  1.  VIII,  p.  231;  Paris,  1182,  iii-4°]  :  «  Comme 
les  Chinois  ont  peu  voyagé,  et  iVont  eu  que  des  rap¬ 
ports  passagers  avec  les  nations  éloignées,  leur  his¬ 
toire  doit  se  sentir  des  fausses  lueurs  de  leur  geo- 
graphie.  Eu  revanche,  elle  en  tire  tous  les  secours 
qu’elle  peut  désirer  pour  l'intérieur  et  les  trou  Itères 
de  l’Empire.  Aucun  royaume  d'Europe  n'a  encore,  sur 
ce  qui  le  concerne,  des  connaissances  géographiques 
aussi  délai  liées,  aussi  curieuses,  aussi  savantes  et  aussi 
complètes  que  la  Chine.  Qu  sait,  au  delà  des  mers,  que 
le  célèbre  empereur  Rang- h i  chargea  les  mission¬ 
naires  de  lever  une  nouvelle  carte  de  ses  vastes  Etals  ; 
mais  ou  ignore  peut-être  qu'ils  n'eurent  que  peu  de 
chose  à  corriger  sur  les  anciennes  cartes,  et  que  leurs 
observations  ne  donnèrent  souvent  aucune  différence 
sur  la  latitude  et  la  longitude  des  grandes  villes.  Ce 
fait  singulier  et  certain  dépose  eu  faveur  des  anciens 
Chinois.  . 

h  Voici  pour  les  nouveaux,  continue  l  au  leur  üe  la 
note  que  nous  transcrivons.  On  a  imprimé,  sous  1  em¬ 
pereur  régnant,  une  géographie  de  la  Chine  intitulée 
en  chinois  Y-(ong-tclüt  qui  mériterait  de  servir  de 
modèle  à  l'Europe.  Pour  donner  à  ce  grand  ouvrage 
toute  la  perfection  dont  il  est  susceptible,  la  cour  avait 
donné  ordre,  sous  les  deux  règnes  précédents,  de 
composer  la  géographie  particulière  de  chaque  pro¬ 
vince  dans  le  plus  grand  détail,  et  d’y  luire  entrer  tout 
ce  qui  mériterait  quelque  attention  en  fait  d  histoire 
naturelle,'  de  monuments  anciens,  de  eu  nos  i  les,  et 
même  de  pièces  de  poésie  et  d'éloquence  des  lettres 
de  toutes  les  dynasties.  Le  Y-long-tchi  a  été  fait  sur 
ces  géographie^  particulières,  dont  le  recueil  entier 
va  à  près  de  deux  mille  volumes.  Pour  plus  grande 
clarté,  on  s’en  est  tenu  à  tu  division  actuelle  de  l  Em¬ 
pire  en  seize  provinces.  Voici  le  plan  quun  a  suivi 
pour  chacune.  Après  en  avoir  donné  la  carte  genc- 
riile,  le  plan  des  principales  villes,  les  points  de  vue 
les  plus  singuliers,  les  monuments  les  plus  curieux, 
on  détaille  ensuite  en  autant  de^  livres  i  1°  les  noms 
sous  lesquels  chaque  ville  a  été  connue  depuis  t  u, 
son  rang  dans  P  Empire,  scs  prérogatives,  les  limites 
de  son  district  sous  chaque  dynastie  ;  9?  quelles  sont 
ses  montagnes,  son  territoire,  sa  fertilité  ;  5  ce  qui! 
v  a  de  beau  et  de  remarquable,  de  curieux  et  d  an¬ 
cien  dans  chaque  ville  ;  4*  ce  qu’il  y  a  de  lion  ctJde 
mauvais  dans  le  caractère,  le  génie,  les  mœurs  des 
habitants,  et  ce  à  quoi  Ils  réussissent  le  mieux  ;  5°  quel 
est  le  cours  des  rivières  qui  y  passent,  si  elles  sont 
navigables  et  si  elles  sont  contenues  par  des  digues  ; 
combien  il  y  a  de  ponts  qui  en  facilitent  le  passage, 
où  sont  les  principaux  ports,  etc.;  6“  le  nombre  des 
habitants,  la  quantité  des  terres  qu’ils  cultivent,  et 
les  impôts  qu’ils  paient  à  l'Étal;  7  les  diverses  pro¬ 
ductions  en  tout  genre  ;  8°  les  divers  tribunaux  qui 
v  sont  et  le  nombre  des  mandarins  de  guerre  et  de 
lettres  qu'on  y  compte;  9“  les  greniers  publics,  les 
hôpitaux,  les  écoles,  les  manufactures,  etc.,  qu  on  y 
voit;  10°  les  principaux  traits  de  la  vie  des  empereurs, 
impératrices,  ministres,  guerriers,  hommes  de  lettres, 
gens  à  la  le  nts,  femmes  illustres,  etc.,  quelle  a  pro¬ 
duits;  IP  les  actions  héroïques  de  courage,  de  fide¬ 
lité  conjugale,  de  piété  liliale  qui  ont  immortalise 
différentes  personnes  de  tous  les  rangs;  12°  ce  qui  est 
digne  de  quelque  attention  dans  les  monuments,  picr- 
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res,  sépultures,  édifices  anciens,  inscriptions,  etc.  » 
Assurément  les  cartes  chinoises  sont  à  une  distance 
in  Unie,  comme  œuvres  d’art  cl  comme  œuvres  de 
science,  des  productions  actuelles  de  la  topographie 
européenne,  et  même  des  cartes  les  plus  médiocres 
sorties  de  la  fabrique  industrielle  ;  il  ne  leur  faut  de¬ 
mander  ni  la  précision  des  détails  ni  l'expression, 
*nème  éloignée,  des  formes  du  terrain  ;  mais  telles 
qu’elles  sont,  elles  ont  une  immense  supériorité  sur 
les  ébauches  informes  des  Arabes,  le  seul  peuple  parmi 
les  autres  nations  de  l’Asie  qui  ait  essayé  de  repro¬ 
duire  l'expression  figurée  des  descriptions  écrites. 

Langue.  —  La  langue  chinoise  a  été  regardée  long-  - 
temps  comme  la  plus  difficile  de  toutes  les  langues 
du  monde  ;  mais  depuis  qu  ou  lu  connaît  mieux  en 
Europe,  ou  en  a  levé  les  principales  difficultés.  L’é- 
eriture  a  été  primitivement  figurative  ;  elle  est  de¬ 
venue  eu  partie  syllabique,  et  s’applique  à  ['expression 
des  sons  comme  a  la  roprésen talion  îles  idées.  Q  uni¬ 
que  le  nombre  des  signes  composés  nui  la  constituent 
soit  pour  ainsi  dire  indé  Elu  i,  les  méthodes  introduites 
par  les  sinologues  européens  penne  Lient  d’en  acqué¬ 
rir  en  peu  de  temps  une  connaissance  approfondie.  Les 
Chinois  ont  d'excellents  dictionnaires,  ou  tous  les  si¬ 
gnes  de  leur  écriture  et  tous  les  mots  de  leur  langue 
sont  expliqués  avec  le  plus  grand  soin,  et  dans  un 
ordre  très^régulier.  Les  sy  llabes  radicales  de  la  langue 
parlée  sont  en  fort  petit  nombre  ;  niais  elles  se  mul¬ 
tiplient  par  des  nuances  fort  délicates  d  articulation, 
et  elles  se  réunissent  dqux  à  deux  ou  trois  à  trois  pour 
former  des  mots  composes.  Chaque  syllabe  répond 
toujours  à  un  signe  écrit  qui  a  3a  même  signification. 
La  grammaire  est  simple,  et  les  rapports  de  syntaxe 
sont  marqués  par  des  particules  ou  parla  position  re¬ 
lative  des  mots.  La  langue  que  parlent  les  hommes 
instruits  est  la  même  dans  tout  l’Empire  [c’est  ce  qu  on 
nomme  en  Europe  la  langue  Mandartniguc) ,  mais 
il  y  a  en  outre  dans  beaucoup  de  provinces  des  dia¬ 
lectes  particuliers  qui  sont  peu  connus,  parce  qu  ils 
ne  s’écrivent  pas,  et  qu’ils  sont  parlés  surtout  par  les 
montagnards  ou  par  les  habitants  de  contrées  peu  fre- 
qu  en  tées .  Q 1 1  ail  es  voeu  h  n  I  ai  res  d  e  qu  cl  q  u  es-  un  s  de 
ces  dialectes,  notamment  de  celui  d’Amoï  dans  Se  ro- 
kin,  et  de  Canton  dans  Je  Kouang-toung.  La  pronon¬ 
ciation  de  Péking  commence  à  s’altérer  beaucoup  par 
le  séjour  de  !a  cour  an  milieu  des  Tàtnrs.  Celle  de 
Nankiiig  passe  pour  plus  polie  et  plus  régulière.  On 
doit  aux  sinologues  européens  de  notre  époque  d  ex¬ 
cellents  travaux  sur  la  langue  et  3a  littérature  de 
la  Chine;  nous  nous  bornerons  à  citer  la  Grammaire 
Mandarine,  ou  Principes  généraux  de  la  langue 
chinoise  parlée,  de  M.  Bazin  (Paris,  48uü,  1  vol.)  ; 
le  Mémoire  du  même  savant  sur  les  principes  gé¬ 
néraux  du  chinois  vulgaire  (Journal  Àsiat.,  sé¬ 
rie,  t.  Y  et  VI,  1845);  la  Gratnmar  af  the  Chinese 
colloguial  language ,  or  Mandarin  dialecte  de 
M.  Edkins  (Changhaï,  1857.  i  vol,);  et  le  Mémoire 
du  même  missionnaire,  On  the  présent  date  of 
science,  Hier  attire,  and  litevartj  criticism  in  China , 
dans  le  North  China  Herald  du  mois  de  mars  1857 
(reproduit  dans  le  Chinese  and  Jap  une  se  Repository 
deSiimmers,  vol.  I,  LomL ,  1865)  ;  enfin,  les  nombreux 
travaux  de  Stanislas  Julien,  sans  contredit  l’homme 
d'Europe  qui  a  pénétré  le  plus  avant  dans  l’esprit  et 
la  lettre  de  la  langue  chinoise.  À  l’occasion  de  quel- 
cp ics-uns  de  ces  travaux,  51.  Molli  (lisez  51.  Bazin)  di¬ 
sait  dans  le  Journal  Asiatique  :  «  Rien  ne  saurait  être 
plus  curieux  pour  l'histoire  de  h  langue  chinoise  que 
l’étude  attentive  des  dialectes  provinciaux  par  des 
hommes  aussi  compétents  que  51.  Edkins.  Je  crois 
qu'on  arrivera  par  la  à  prouver  que  le  style  abrupt 
et  dénué  de  liaison  et  de  formes  qu’on  remarque  dans 
la  littérature  ancienne  a  toujours  été  un  style  solennel 
et  de  convention,  un  style  appliqué  uniquement  aux 
monuments  écrits,  et  dans  lequel  ou  retranchait  tout 
ce  qui  n'était  pas  indispensable  pour  qu'un  lecteur 
instruit  et  attentif  pùt  eu  comprendre  le  sens  ;  tandis 
que  dans  la  langue  parlée  ou  jamais  cessé  d’em- 
plover  des  compléments  et  des  formes  grammaticales 
analogues  a  celles  qui  sont  en  usage  dans  ce  que  nous 
appelons  le  chinois  moderne.  » 

Le  mandchou,  idiome  radicalement  différent  du  chi¬ 
nois,  est  d’usage  à  la  cour,  a  l'armée,  dans  les  gar¬ 
nisons;  les  pièces  officiel  les  sont  ordinairement  pu¬ 
bliées  dans  les  deux  Lingues.  '  l  . 

Littérature.  —  La  littérature  chinoise  est  incon¬ 
testablement  une  des  premières  de  l'Asie  par  le  nom¬ 
bre  l'importance  et  L  authenticité  des  monuments.  Les 
cinq  ouvrages  classiques  du  premier  ordre  qu’on 
nomme  King,  remontent  à  une  époque  très-ancienne. 
Les  philosophes  de  l'école  de  Confucius  en  ont  Lut 
}-,  de  leurs  travaux  sur  la  morale  et  la  politique, 
i/histoirè'  a  toujours  été  l'objet  de  l’attention  des 
Chinois,  et  leurs  annales  forment  (du  moins  au  point 
de  vue  chronologique)  le  corps  le  plus  complet  et  le 
mieux  suivi  qui  existe  dans  aucune  langue.  Leur  plus 
ancien  historien,  Sé-ma-tsièn,  Jlorissait  cent  ans  avant 
notre  ère*  l/hisloiie  littéraire,  la  critique  des  textes 
et  la  biographie  son l  le  sujet  d'une  foule  d  ouvrages 
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remarquables  par  l'ordre  et  la  régularité  qui  y  sont 
observé».  (Sur  les  époques  littéraire  tic  la  Chine, 
voy.  les  Mémoires  sur  la  Chine  par  les  Missionnaires 
de  Pékin",  t.  VIH,  p,  213;  et  Je  savant  travail  de 
RL  Bazin,  Le  siècle  des  Youèn,  ou  tableau  histo¬ 
rique  de  la  littérature  chinoise  depuis  V avènement 
des  empereurs  mongole  jusqu* à  ta  restauration 
des  Ming,  Journal  Asiatique,  4®  série,  t.  XV  à  XIX, 
1850-1852.)  On  possède  beaucoup  de  traductions  elii- 
noises  tic  livres  sanscrits  sur  la  religion  et  In  métaphy¬ 
sique. Les  le  tirés  cultivent  la  poésie,  qui  est  assujettie, 
chez  eux,  au  double  joug  de  lu  mesure  et  de  la  rime  ; 
ils  ont  des  poèmes  lyriques  et  narratifs,  et  surtout 
des  poèmes  descriptifs,  des  pièces  de  théâtre,  des  ro¬ 
mans  de  mœurs,  des  romans  où  le  merveilleux  est 
mis  en  usage-  Iis  ont  compose  en  outre  un  très-grand 
nombre  de  recueils  spéciaux  et  généraux,  des  biblio¬ 
thèques  et  des  encyclopédies,  parmi  lesquelles  la  plus 
célèbre  est  celle  de  Ma- ton  ail-lin  (xiu*  s.  de  notre 
ère),  qui  n’est  pas  tans  analogie  avec  la  compilation 
universelle  de  Pline  (voy.  Klaprotb,  Notice  de  l'En¬ 
cyclopédie  littéraire  de  Ma-touan-ltn,  dans  le  Nou¬ 
veau  Journal  Asiatique,  L  X,  1832],  et  dont  diffé¬ 
rents  morceaux  ont  été  traduits  par  les  sinologues 
européens.  Un  des  élèves  de  Stanislas  Julien,  M.  Hcr- 
vey  de  Saint-Denis,  a  notamment,  dans  ces  derniers 
temps,  entrepris  de  traduire  au  moins  les  parties  prin¬ 
cipales  de  celle  immense  encyclopédie.  Les  notes, 
les  gloses,  les  eu  rumen  hures,  tes  index,  les  extraits 
pur  ordre  de  matières,  aident  à  prouver  avec  facilité 
les  objets  que  l’on  recherche.  Les  livres  sont  réguliè¬ 
rement  imprimés  sur  papier  ;  les  parties  en  sonL  clas¬ 
sées,  numérotées  cl  paginées.  —  L’instruction  est 
très-répandue  en  Chine  fit  nTy  a  pas  d'artisan  qui  ne 
sache  au  moins  lire  quelques  caractères,  et  faire  usage 
des  livres  relatifs  à  sa  profession.  Il  y  a  à  Pétting  un 
collège  pour  les  interprètes,  ou  l'on  apprend  les  lan¬ 
gues  des  pays  voisins  de  la  Chine.  Par  un  décret  im¬ 
périal  du  mois  d'avril  1867,  il  a  été  créé  à  Changhai 
un  collège  dit  Européen  t  «  pour  l’étude  des  langues 
et  des  sciences  de  l'Europe.  » 

Justice.  —  La  justice  est  rendue  par  des  magistrats 
désignés  à  cet  effet  par  le  ministère  des  peines  et 
nommés  pur  l'empereur.  Elle  est  très-sévère  pour  les 
voleurs  et  les  perturbateurs  du  repos  public.  Plu¬ 
sieurs  supplices  cruels  y  sont  en  usage  :  les  peines 
ordinaires  sont  la  bastonnade,  les  amendes,  les  souf¬ 
flets,  le  carcan  portatif,  la  prison,  le  bannissement 
dans  Tin  té  rieur  de  l’Érnpirc,  le  bannissement  en  far¬ 
tai  ie,  et  la  mort,  que  l'on  donne  par  strangulation  ou 
par  décapitation.  Les  châtiments  sont  régulièrement 
calculés  sur  l'importance  des  fautes;  mais  !  applica¬ 
tion  eu  est  souvent  arbitraire  et  précipitée,  à  1  excep¬ 
tion  de  la  peine  de  mort,  pour  laquelle,  hors  des  cas 
très-rares,  l'approbation  de  la  sentence  par  l'empereur 
est  nécessaire, 

Akmkk.  —  L'armée  chinoise  se  compose  de  ce  que 
lron  appelle  les  24  bannières,  de  la  garde  impériale, 
et  de  la  bannière  verte  ou  armée  provinciale. 

Les  24  bannières  ont  été  foi  mecs  successivement; 
elles  sc  composent  de  8  bannières  Mandchoues,  qui 
formaient  lu  véritable  garde  de  l'empereur  au  temps 
où  les  Mandchous  entreprirent-  h  conquête  de  la  Chine, 
auxquelles  l’empereur  Tien-tsung  ajouta  8  bannières 
Mongoles  et  plus  tard  8  bannières  Chinoises.  Ces 
bannières  sont  considérées  comme  le  support  princi¬ 
pal  de  la  dynastie  actuelle  sur  divers  points  de  la 
Chine,  où  elles  vivent  dons  des  quartiers  entièrement 
séparés  de  la  population  indigène.  Leur  effectif  n'est 
pus  exactement  connu  ;  ou  l'évalue  à  un  peu  plus  de 
lUOÜOO  hommes  armés  dépiqués,  d’arcs  et  de  mous¬ 
quets  à  mèches,  qui  labourent,  travaillent,  et  trop  sou¬ 
vent  se  sont  laissé  égorger  par  les  rebelles.  C’est  dans  les 
24  bannières  que  se  recrute  In  garde  impériale,  forte 
de  5060  hommes  au  plus  et  qui  n'a  d'autre  service 
que  de  faire  la  police  des  résidences  impériales  ou 
d'escorter  les  princes  dans  leurs  voyages.  La  véritable 
année  consiste  dans  la  bannière  Verte  ou  armée  pro¬ 
vinciale.  Celle-ci  se  compose  de  18  corps  d’armée, 
correspondant  aux  18  provinces  de  l'Empire;  chaque 
corps  d  armée  comprend  5  divisions,  et  chaque  divi¬ 
sion  5  camps.  Le  gouverneur-général  de  lu  province 
a  sous  ses  ordres  le  général  tàtar  qui  commande  le 
contingent  des  bannières,  et  te  gouverneur  qui  com¬ 
mande  te  corps  d'armée  provincial.  Celui-ci  est  un 
peu  mieux  armé  que  les  troupes  des  bannières;  quel¬ 
ques  corps  même  ont  reçu  des  armes  de  fabrication 
européenne.  Mais  l'effectif,  qui  sur  Je  papier  dépasse 
1500  OÛ  U  hommes,  n'en  atteint  pas  en  réalité  la  moi¬ 
tié.  Sur  les  6ÜOUOO  hommes,  le  gouvernement  to¬ 
lère  par  économie  une  diminution  de  150000,  et 
les  magistrats  locaux  s’attribuent  la  solde  de  150000 
autres  soldats,  sinon  plus,  qu'ils  font  figurer  sur  les 
rôles,  et  qu'ils  peuvent  au  besoin,  en  levant  pour  un 
jour  quelques  vagabonds,  faire  figurer  aussi  dans  les 
revues.  Il  semble,  eu  conséquence,  que  le  chiffre 
pompeux  de  l’année  chinoise  peut  cire  réduit  à 
500000  ou  400  000  Chinois  et  Tàtar  s,  disséminés  sur 
une  surface  immense,  bons  tout  au  plus  pour  la  po¬ 


lice  des  villes  et  des  routes,  insuffisants  pour  la  ré¬ 
pression  de  la  moindre  révolte,  trop  mal  armés  et  trop 
mal  commandés  pour  que  leur  résistance  a  des  troupes 
européennes  puisse  avoir  un  autre  résultat  que  leur 
massacre.  Quant  à  la  marine  militaïr^diineise,  elle 
ne  date  que  de  quelques  années;  on  u’y  voyait  au¬ 
trefois  guère  figurer  que  des  barques  de  rivières  ctdes 
canots  marchant  a  l'aviron.  Aujourd'hui  au  contraire 
cette  marine  est  en  train  de  devenir  lormidable.  Le 
gouvernement  chinois,  sentant  que  h  mer  était  le  sent 
théâtre  sur  lequel  il  ait  quelque  chance  de  lutter  contre 
les  forces  des  nations  civilisées,  a  lait  rie  grands  sacri¬ 
fices  pour  se  constituer  une  marine.  De  nombreux  na¬ 
vires  ont  été  achetés,  et  enfin  un  superbe  arsenal  pour 
la  construction  tic  cuirassés  et  des  bateaux  à  vapeur, 
la  fonte  des  canons  tle  gros  calibre,  etc.,  a  été  fondé 
à  Füu-tchou-fou  et  place  sous  ta  direction  d'éminents 
i  3  ]  génie  u  rs  c  u  ropcer is . 

Budget*  —  Diaprés  un  rapport  officiel  de  1844,  les 
revenus  de  l'État  s'élevaient  à  101  804  1 59  taëls  ou 
onces  d'argent,  soit  1  568  ÙII0Ü0Ü  Ir.  Sur  celle  somme, 
167  millions  de  taëls  (1591ÜÜÜQÜ0  fr.)  provenaient 
de  l’impôt  foncier,  et  étaient  payés  partie  seulement 
en  argent,  le  reste  en  nature.  Le  surplus  du  revenu 
impérial  provenait  eu  grande  partie  du  produit  des 
douanes.  D'après  un  document  publié  par  le  gouver¬ 
nement  britannique  eu  1876,  le  revenu  probable  de 
l’ Empire  Chinois  serait  seulement  de  025000000  fr., 
sur  lesquels  375  000  000  seraient  dépensés  pour  l'en¬ 
tretien  de  l'armée.*  La  taxe  du  soi  produit  150  000 000 
fr.  En  1874,  le  gouvernement  chinois  a  émis  le  pre¬ 
mier  emprunt  extérieur,  s'élevant  à  15  700  000  Jr.  cl 
portant  H  p.  100  d'intérêts.  Au  total,  le  revenu  de 
l'État,  mal  distribué  et  mal  administré,  est  au-dessous 
des  besoins  généraux. 

UisToniQLE.  —  La  connaissance  des  temps  anciens 
de  lu  Chine  repose  aujourd’hui  sur  deux  autorités 
principales  :  le  Choit- king  de  Confucius,  écrit  eu 
l'année  484  avant  J.-C.,  et  le  Ssé-ki  de  Sé-ma-lsicn, 
rédigé  au  coin  menée  mon  Ulu  iflF  siècle  également  avant 
notre  ère.  Confucius,  en  composant  le  livre  auquel 
on  donna  plus  tard  le  titre  de  ühou-king  (le  livre  de 
la  Doctrine  Immuable);  s’était  proposé  de  réunir  en 
un  seul  corps  d'ouvrage  d’une  étendue  médiocre 
ce  que  l’immense  quantité  de  documents  antiques 
existant  de  son  temps  renfermait  de  j>ltîs  certain 
quant  aux  faits,  et  de  plus  utile  quant  à  la  morale 
pratique,  sur  les  temps  antérieurs  de  la  monarchie 
chinoise;  il  ne  crut  pas  pouvoir  remonter  à  plus  de 
dix-sept  siècles  avant  l'époque  où  il  écrivait,  c'est-à- 
dire  à  l'année  2200  environ  avant  notre  ère.  C'est  à 
cette  époque  qu'il  inet  le  règne  de  Yao,  le  premier  sou¬ 
verain  qu’il  ait  cru  pouvoir  inscrire  dans  son  tableau 
de  l'ancienne  histoire,  regardant  sûrement  comme 
trop  incertains  et  enveloppés  de  trop  de  fables  les  rè¬ 
gnes  mentionnés  avant  celui  de  Yao.  Le  but  du  célè¬ 
bre  philosophe  n’avait  pas  été,  du  reste,  d'établir  la 
suite  complète  des  anciens  règnes  avec  leur  chrono¬ 
logie  exacte,  mais  seulement  de  recueillir  les  époques 
et  les  faits  les  plus  dignes  de  souvenir  dans  la  longue 
série  des  annales  antérieures.  Le  livre  de  Confucius 
subsista  dans  sa  forme  primitive  jusqu’à  l’année  213 
avant  J, -G.,  époque  où  l’un  des  empereurs  de  le  dy¬ 
nastie  des  Tbsïn,  qui  avait  succède  à  un  régime  ue 
confusion  féodale,  ordonna  sous  les  peines  les  plus 
rigoureuses  de  livrer  aux  flammes  tous  les  anciens 
livres,  sur  lesquels  les  chefs  d'un  grand  nombre  de 
petites  principautés  appuyaient  leur  prétention  a 
l'indépendance.  Les  livres  de  Confucius  périrent 
comme  les  autres,  dans  cet  anéantissement  univer¬ 
sel  de  te  u  fi  les  titres  de  la  nation  (Sur  cette  destruc¬ 
tion  de  l'ancienne  littérature  historique  île  la  Chine, 
voy.  Gaubil»  Traité  de  la  chronologie  chinoise, 
i.  04,  t.  N  Vit  des  Mémoires  concernant  les  Chinois, 
Laris,  1814,  in-4*;  add.p.  72  etsuiv.];  mais  les  Thsîn 
ayant  été  renversés  bientôt  apres.  Je  chef  de  la  dynas¬ 
tie  nouvelle  (celle  des  Hun)  fit  rechercher  avec  le 
plus  grand  soin  tous  les  livres  qui  avaient  pu  échap¬ 
per  à  la  mesure  sauvage  de  Chi-houang-tî.  C’est 
ainsi  que  le  Chou-kiiig  fut  restitué,  57  ans  après 
l'incendie,  en. partie  par  le  secours  d'un  vieillard  qui 
en  savait  pur  cœur  un  grand  nombre  de  chapitres,  en 
partie  au  moyen  d'un  manuscrit  que  Fou  en  retrouva, 
gâté  et  détruit  dans  plusieurs  endroits.  L’œuvre 
du  grand  philosophe,  ainsi  rétablie  avec  un  soin  re¬ 
ligieux  dans  la  l'orme  bu  on  la  possède  encore  au¬ 
jourd’hui,  a  toujours  été  regardée  depuis  lors  par  les 
lettrés  chinois  comme  la  source  la  plus  authentique 
et  la  base  la  plus  solide  de  l’ancienne  histoire  de  la 
nation.  Le  caractère  et  l’instruction  de  son  auteur, 
la  nature  et  le  nombre  des  matériaux  qui  servirent 
a  la  composition  originale  de  l’ouvrage,  les  soins 
minutieux  qui  furent  apportés  à  sa  restitution  après 
l'incendie,  enfin  la  lecture  même  du  livre  et  sa  froide 
appréciation  par  1a  critique  historique,  justifient,  eu 
effet.  Se  rang  élevé  que  la  vénération  des  lettrés 
chinois  attribue  am  Chou-king,  et  en  font  incontes¬ 
tablement  un  des  pins  précieux  documents  de  Ihis- 
loire  du  monde  ancien. 


Le  Ssé-ki  de  Sé-rm-tsîen  ne  saurait  être  placé 
sur  le  même  rang,  quoique  jouissant  aussi  d’une 
grande  autorité.  On  a  nommé  Sé-ma-tsicn  l'Héro* 
dote  de  la' Chine  :  il  en  serait  plutôt  le  Titc-Live. 
Il  a  le  premier  rédigé  en  un  corps  d’annales  régulier 
les  tasles  de  J'Empire,  qui  n'avait  eu  jusqu’alors,  à 
part  le  Chou-king  de  Confucius,  que  des  chroniques 
partielles  et  des  mémoires  particuliers.  Sé-ma-tsim 
commença  son  ouvrage  en  l’année  104  avant  notre 
ère  et  y  consacra  sa  vie  entière.  Il  lit  dans  son  travail 
une  large  pari  à  l'histoire  morale,  aux  usages,  aux 
sciences,  aux  arts,  à  la  géographie  ;  et  pour  apporter 
plus  d'exactitude  dans  le  récit  des  événements,  il 
visita  tontes  les  provinces  de  la  Chine  qui  en  avaient 
été  le  théâtre,  en  examina  les  anciens  monuments, 
cl  conféra  avec  les  savants  de  chaque  pays.  U  re¬ 
monte  plus  haut  que  ne  l'avait  fait  Confucius  dans 
l'histoire  primitive;  mais  lui-même  avertit  que  pour 
ces  anciens  temps  la  supputation  des  années  est  très- 
douteuse,  et  que  c'est  seulement  à  partir  d’une  épo¬ 
que  qu  i!  détermine  (cette  époque  répond  à  l'année 
841  avant  notre  ère)  que  la  chronologie  devient  cer¬ 
taine  f  Ouvrage  cité  du  P.  Gaubil  sur  la  chronologie 
chinoise,  p.  123  à  136  ;  ndd.  p.  219  et  suiv.).  Ï1  con¬ 
vient  toutefois  de  remarquer  que  celte  incertitude  de 
la  chronologie  chinoise  au-dessus  du  ixc  siècle  est  ren¬ 
ie  nuée  dans  certaines  limites,  et  que  s'il  y  a,  quant 
aux  dates,  des  divergences  et  des  lacunes,  la  chaîne 
des  règnes  et  des  événements  n'en  remonte  pas 
moins,  avec  une  approximation  très-suffisante  pour  les 
besoins  de  l'histoire,  jusqu’au  xxiii*  siècle  avant  notre 
ère,  sinon  plus  haut.  Il  finit  voir  la  discussion  de  tous 
les  documents  dans  le  profond  ouvrage  du  P,  Gaubil, 
le  Traité  de  chronologie  chinoise >  œuvre  capitale 
qui  ne  laisse  rien  a  désirer  sur  ce  sujet.  Au  total, 
ou  peut  dire  que  la  chronologie  des  anciens  temps  de 
la  Chine,  même  au-dessus  du  ix*  siècle,  où  s'arrêtent 
les  dates  certaines  du  Ssé-ki,  présente  encore  infini¬ 
ment  moins  de  disparates  et  de  vides  que  la  chronologie 
admise  des  anciens  peuples  de  l'Occident  antérieu¬ 
rement  au  vin®  siècle  avant  notre  ère,  où  commen¬ 
cent  les  Olympiades. 

Or,  pour' revenir  au  Chou-kîng,  que  voyou  s- non  s 
dans  ce  texte  vénérable  ï  Une  société  qui  paraît 
nouvelle  encore ,  bien  qu’arrivée  déjà  à  un  cer¬ 
tain  développement.  La  vie  sociale  et  politique  telle 
que  le  Chou-king  nous  la  retrace  dès  le  siècle  de 
Yao,  n’est  plus  celle  de  la  tribu  pastorale  ;  c’est  l'or¬ 
ganisation  régulière  d'un  peuple  agricole,  obéissant  à 
l'autorité  monarchique,  quoique  la  monarchie  ne  pa¬ 
raisse  [tas  assise  encore  sur  la  base  héréditaire.  La 
plupart  des  arts  utiles  sont  inventés;  l'écriture  est 
connue  ;  J  es  premières  notions  astronomiques  sur  les¬ 
quelles  sc  fonde  le  Calendrier  agricole  sont  a  équi¬ 
pés.  L'autorité  du  prince  s'étend  sur  îa  vaste  étendue 
de  plaines  et  de  vallées  que  Je  Hoaug-ho  arrose  de¬ 
puis  sa  sortie  des  montagnes  jusqu’à  la  région  ma¬ 
ritime,  c'est-à-dire  sur  une  zone  de  plus  de  SÜOkil. 
de  l’O.  à  TE.  Cette  étendue  de  pays,  qui  forma  le 
royaume  chinois  durant  de  longs  siècles,  avait  été 
originairement  répartie  eu  neuf  grandes  divisions. 
Chu  S,  successeur  de  Yao,  en  établit  douze;  Yu,  qui 
régna  après  Chuû  et  fut  le  chef  de  la  première  dy¬ 
nastie  impériale,  celle  des  Hia  (vers  22Ü5),  revint  à  la 
division  originaire  en  neuf  provinces,  qui  subsista 
sous  les  trois  premières  dynasties,  c'est-à-dire  jus- 

an’au  milieu  du  m®  siècle  avant  noire  ère.  Ces  grandes 
i  vidons  des  premiers  temps  de  l'Empire  étaient  dési¬ 
gnées  sous  la  dénomination  de  tcheou,  qui  signifie 
proprement  Ile,  pays  entouré  d'qau,  sans  don  Le  parce 
qu'elles  avaient  été  originairement  circonscrites  par 
oes  fleuves  ou  des  rivières;  dans  les  temps  posté¬ 
rieurs,  le  tcheou  prit  une  acception  beaucoup  plus 
restreinte  dans  l'ordre  des  divisions  administratives. 
Les  chefs  de  chaque  tcheou,  au  temps  de  Chuîi  et  sous 
la  première  dynastie,  portaient  le  titre  de  Mou ,  qui 
signifie  pasteur* 

Il  est  rapporté  par  les  anciens  commentateurs  du 
Chou-ldng  que  Yu  ht  fondre  neuf  grands  vases  de 
cuivre  {kteQU~(ing)t  et  qu'il  y  fit  graver  la  représen¬ 
tation  de  chacune  des  neuf  divisions  de  l’Empire, 
avec  la  liste  des  redevances  de  chaque  département. 
Si  le  Tait  est  exact,  et  nous  le  croyons  tel,  ces  pre¬ 
miers  rudiments  de  cartes  géographiques  seraient  in¬ 
contestablement  le  plus  ancien  essai  de  ce  genre 
qu'aurait  à  enregistrer  l'histoire  de  la  science.  Ces 
grands  vases,  nommés  ting,  sont  cités  dans  plusieurs 
anciens  ouvrages.  8é-ma-tsicn  en  fait  mention,  avec 
les  détails  les  plus  précis  en  remontant  jusqu'à  lu  pre^ 
mière  dynastie,  dans  T  histoire  des  Tcheou  ;  ils  étaient 
regardés  comme  sacrés,  et  soigneusement  conservés 
dans  la  résidence  de  la  famille  souveraine,.  Il  est  au 
surplus  prouvé  par  des  textes  contemporains  que  les 
caries  géographiques  des  provinces  et  des  cantons 
étaient,  d’un,  usage  administratif  habituel  sous  3a  dy¬ 
nastie  des  Tcheou,  qui  commença  à  régner  en  1123 
avant  notre  ère;  cet  usage  devait  certainement  exis¬ 
ter  aussi  sous  les  deux  dynasties  précédentes.  Le  P. 
Àitiiot,  dans  son  curieux  mémoire  sur  l’antiquité  des 
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Cli i nois.  Mémoires  concernant  feu  Chinois,  t*  IR 
p.  284,  a  fait  graver  la  copie  d’une  vieille  carte  chinoise 
représentant  la  Chine  au  temps  des  Tcheou,  avec  ses 
quinze  royaumes  feùdalaires*  Il  a  aussi  donne  jp*  285) 
une  vicilfe  carie  de  la  Chine  de  Yu  ;  mais  celle-ci  est 
] 1  oi  iv  rage  de  commenta  te  u  ri  rela  li  veme  n  t  m  od  crues. 

Les  premiers  rois,  ainsi  qu’on  Fa  vu  par  ce  qui  pro¬ 
cède,  paraissent  u’avoir  régné  que  dans  les  provinces 
du  centre  et  du  nord-ouest,  Je  Ito-mul,  le  ühafi-si 
et  le  Cheil-si  (dont  le  K; i H-sou  actuel  faisait  partie)* 
Celle  région  du  Hoang-ho,  selon  tou  le  apparence,  lut 
le  berceau  de  la  civilisation  chinoise:  La  domination 
des  princes  du  nord  s’osl  étendue  de  IA  successive¬ 
ment  sur  les  provinces  du  bassin  du  Kiang,  et  plus 
tard  encore  sur  les  territoires  baignés  par  la  mer  du 
Sud.  La  première  annexion  de  pays  situes  en  dehors 
des  limites  de  la  Chine  paraît  avoir  été  celle  de  l'An¬ 
na  m  (le  Tonking  et  la  Gochinchme),  en  l'année  150 
avant  1ère  chrétienne;  sous  Ja  dynastie  des  Han*  Vers 
Je  même  temps, dans  l’année  126,  l'empereur  You-Li 
envoya  dans  rOccidimt  un  corps  de  troupes  sous  le 
commandement  de  Tchang-kiafi,  pour  former  une  al¬ 
liance  avec  les  Ye-ta  ou  Grands  Yiie-lchi  contre  le 
peuple  turk  des  Uioung-nou.  Ainsi  que  le  luit  i-e- 
marquer  KJaproth  {Tableau*  historique*  i le  l'Asie , 
57)*  «  c’est  l'expédition  de  Tehaug-kiaii  qui  fil  con¬ 
naître  les  Chinois  en  Occident,  et  amena  les  commu¬ 
nications  non  interrompues  qu'ils  ont  eues  pendant 
longtemps  avec  le  Mavr-én-Nalir  ou  Turk  es  Lan,  la  Perse 
et  l  Inde  ;  et  c'esl  alors  aussi  que  la  soie  fut  apportée 
en  Europe  à  travers  ces  pays,  »  À  cette  époque  en 
riïct,  c'est-a-dîre  vers  la  fin  du  second  siècle  de  notre 
ère,  les  notions  sur  les  contrées  occidentales  apparais¬ 
sent  dans  l'histoire  de  la  Chine  ;  les  Han,  après  fa  sou¬ 
mission  de  Jlioung-nou,  été  h  lissent  des  colonies,  bâ¬ 
tissent  des  villes,  donnent  des  gouvernements  mili¬ 
taires  aux  provinces  nouvellement  conquises  dans 
l'Asie  centrale  (Tableaux  historiques  de  l'Asie,  p,  50. 
— Add.  Recherches  sur  t* extension  de  V Empire  Chi¬ 
nois  du  côté  de  V  Occident,  par  Abel  Rémusat,  Acadé¬ 
mie  des  Inscriptions,  1825,  L  VIH,  p.114  etsuiv*);  en¬ 
fin,  des  relations  sont  ouvertes  avec  le  Khotan  (À bd 
Rémusat,  Histoire  du  Khotan)  t  et  des  communica¬ 
tions  fréquentes  ont  lieu  entre  la  Chine  et  l’Inde. 
Tout  prépare  le  grand  mouvement  commercial  qui 
s'établira  surtout  durant  le  ifrf  siècle  avant  notre  ere 


[voy,  E.  Pariset,  Histoire  de  ta  soiet  p.  00,  Paris, 
i  8U2,  in-8*)*  Klaproth  [Sur  les  différents  noms  de  la 
Chine,  Mémoires  relatifs  A  l'Asie,  l.  III,  p*  201)  a 
mis  hors  de  doute  l'origine  du  nom  de  serica  sous 
lequel,  bientôt  après,  les  Romains  connurent  les 
étoiles  de  soie,  les  soieries ,  comme  nous  disons  d’a¬ 
près  eux.  Sec,  dans  la  Isingue  commune  de  la  Chine 
(qui  n  articule  pas  IV),  sir  en  coréen,  sirkèt  en  moit- 
gui,  sirghê  en  mandchou,  sont  les  noms  de  la  soie* 
Le  nom  passa  avec,  la  chose  dans  les  contrées  de  l’ Occi¬ 
dent,  el  l'appel  la  lion  de  Serica  regio,  dont  l'ethnique 
Sûtes  fut  dérivé,  désigna  d'une  manière  générale  Je 
pays  de  la  soie.  Cet  enchaînement  entraîne  l'évidence. 
Et  que  la  Sérique  se  doive  entendre  du  nord  de  la 
Chine,  c’est  ce  que  prouve  d'abord  la  provenance 
meme  de  Fétoffc  précieuse  dont  il  s’agit,  cl,  géogra¬ 
phiquement,  la  roule  suivie  parles  caravanes  qui  s’y 
rendaient  en  parlant  de  F  Euphrate  dans  le  i«  siècle  de 
notre  ère  [Ptoleînm  Geàgraphia,  Jih.  I,  c.  11)*  220 
ans  plus  lard,  une  autre  expédition  armée  dans  les 
pays  de  la  Transoxiane,  sons  le  règne  d’un  prince  de 
la  meme  dynastie  (Ho-Li,  89-166  de  Fère  chréL), 
étendit  la  domination  impériale  dans  les  plaines  du 
Iaxartcs,  et  en  même  temps  procura  les  premières  no¬ 
tions  un  peu  circonstanciées  que  la  Chine  ait  eues  sur 
celte  région  lointaine.  Ces  notions  s’étendirent  en¬ 
core  par  la  suite,  mais  seulement  sous  le  règne  des 
Thang  (620-91 1),  mixtes  dynasties  les  plus  puissantes 
et  les  plus  illustres  qui  aient  gouverne  la  Cnine  (voy* 
Abel  Rémusat,  Remarques  sur  l'extension  de  l* Em¬ 
pire  Chinois  du  côlâ  de  l1  Occident,  Académie  des 
Inscriptions*  1825}*  Au  temps  de  la  dynastie  des 
Than»,  vers  le  premier  quart  du  ix*  siècle,  il  est  ques¬ 
tion  d'une  carte  de  l'Empire  construite  sur  de  très- 
grandes  dimensions  par  un  savant  chinois  du  nom 
de  Kïa-lafC  Cette  carte  était  divisée  en  carrés  de 
centaines  de  lis,  ce  qui  lui  donnait  une  sorte  de  gra¬ 
duation. 

A  dater  du  ier  et  du  u*  siècle  de  notre  ère,  les  Ro¬ 
mains  avaient  eu  par  l’Égypte  quelques  notions  sur 
l’existence  d’un  grand  empire  dans  l’extrême  Orient; 
les  noms  de  Scrcs  et  de  Situe  prirent  pour  eux  une 
iccepiion  un  peu  moins  vague  qu’auparavant.  Les 
Chinois,  de  leur  côté,  eurent  par  Fïntemiédiairc  des 
Par  thés,  auxquels  leurs  provinces  tributaires  confi¬ 
naient  sur  Fôxiis,  quelques  informations  sur  l’Em¬ 
pire  Romain,  qu'ils  désignèrent,  on  ne  sait  au  juste 
par  quelle  raison,  sous  Je  nom  do  Ta-tsUi.  ïl  est  ques¬ 
tion  dans  les  Annales  du  temps  des  lïaù,  n  une 
époque  qui  répond  a  l'année  IGG  de  notre  ère,  d’une 
ambassade  envoyée  A  l'empereur  par  un  roi  de 
Ta-tsîn  nommé  An-loun.  La  désignation  chinoise 
s'applique  par  la  date  à  l'empereur  Marc-Àurèle  An- 


t  on  in  (île  Gu  îgn  es,  A  endémie  des  I  nscripl  io  ns , 1 76  8, 
t,  XXXII,  p*  359,- et  Histoire  des  Huns .  t.  1, 
p.  31;  À  bel  Rémusat,  Académie  des  inscriptions , 
Nouveaux  Mémoires,  t*  VIII,  1825,  p.  120).  D’am¬ 
bassade  dansée  vrai  sens  du  mot,  il  n’y  en  a  pas  eu, 
sans  aucun  doute  ;  mais  que  quelqu’un  des  Romains 
que  le  commerce  conduisait  alors  jusqu’à  l'entrée  de 
la  mer  de  Chine  se  soit  recommandé  du  nom  d'Aii- 
tbiiiû  Marc-Aurèle  près  du  représentant  de  l’ empe¬ 
reur,  ainsi  que  le  conjecture  M.  Pardessus  ( Mémoires 
sur  le  commerce  de  la  soie  chez  les  Anciens,  Aca¬ 
démie  des  Inscriptions,  1842,  t.  XV,  p.  27),  c'est  ce 
dont  on  ne  saurait  douter  d'après  le  témoignage  po¬ 
sitif  rie  L'Annaliste  chinois*  M.  Rein  and,  de  l'Académie 
des  Inscriptions,  auteur  d’un  travail  ïnLitulé  Rela¬ 
tions  politiques  el  commerciales  sur  l'Empire  Ro¬ 
main  pendant  les  cinq  premiers  siècles  de  Vèrc 
chrétienne  (Paris,  1863,  1  vol.  in-8s),  n’a  eu  de  ces 
faits  qu'une  notion  confuse,  inexacte,  très-souvent 
faussée  par  la  mauvaise  interprétation  des  textes. 

Au  vi*  siècle  de  notre  ère,  1  égyptien  Cosmns,  qui 
pratiqua  comme  marchand  les  mers  orien  Laies  avant 
de  prendre  l'habit  monacal,  et  dont  la  relation,  à  côté 
de  théories  Bizarres,  renferme  néanmoins  des  rensei¬ 
gnements  précieux  pour  Fins  Loire  géographique,  nous 
apprend  que  les  communications  avec  les  Sinæ  pour 
le  commerce  de  la  soie  par  les  mers  du  Midi  exis¬ 
taient  toujours  [Chrisiiana  iopographm,  dans  la 
Collectio  nova  Palrum  grœcorum  de  Mont laucon, 
yol*  2,  in-P,  Paris,  1706],  Ce  fructueux  commerce 
Int  continué  par  les  Arabes,  longtemps  après  que  le 
commerce  romain  avait  été  interrompu  par  la  pro¬ 
pagation  armée  de  l'Islamisme  ;  la  relation  de  deux 
Arabes  qui  firent  per  mer  le  voyage  de  la  Chine  au 
x°  siècle,  nous  a  été  conservée  (ifîciemies  relations 
des  Indes  et  de  la  Chine  de  deux  voyagea rs  ma - 
kométam,  traduit  de  Carabe  par  l'a  h  hé  Renandol,4 
Paris,  1718,  in-8“).  Le  port  de  Gampout  où  se  ren¬ 
daient  habituellement  les  navires  arabes  sur  la  côte 
orientale  de  la  Chine,  et  qui  garde  encore  son  ancien 
nom  (Kan-pou),  est  sur  le  bord  septentrional  de  lu 
large  baie  où  débouche  le  lleuve  du  Tché-kiang 
sous  le  50°  parallèle,  à  50  kil*  E.-ft.-E.  de  ta  ville 
actuelle  de  llang-tcheou- fou  ,  entre  les  ports  de 
Ning-po  et  de  Chang-hai  (voy.  Klaproth,  sur  les 
ports  de  Gampou  et  de  ZaUhouni,  dans  scs  Mu- 
moires  relatifs  A  l’Asie,  t.  Il,  p*  200).  Il  est  men¬ 
tionné  également  par  Marco  Polo,  Je  premier  Euro¬ 
péen  qui  ait  visité  Ut  Chine  et  qui  en  ait  donné  une 
relation  justement  célèbre,  bien  que  sa  valeur  histo¬ 
rique  et  géographique,  dégagée  de  tout  enthousiasme 
de  convention,  soit  surtout  dans  sa  date.  Le  séjour 
du  voyageur  vénitien  eu  Chine  ne  fut  pas  de  moins 
de  div-sept  années,  do  1277  à  1295.  Si  vagues  et  si 
décousus  que  soient,  il  tant  bien  le  dire,  les  souvenirs 
de  Marco  Polo  [écrits,  ou  plutôt  dictés  de  mémoire 
après  son  retour  en  Europe),  son  livre  n'en  donnait 
pas  moins  pour  la  première  fois  A  la  Chrétienté  un 
aperçu  général  des  contrées  de  l’Asie  intérieure  et 
de  l'extrême  Orient,  dont  les  anciens,  y  compris 
Ploldmée,  avaient  A  peine  eu  quelque  idée* 

Nous  n'avons  pas  A  suivre,  dans  leur  fastidieux  dé¬ 
tail,  les  révolutions  intérieures  dont  la  Chine  a  été 
agitée  dans  le  cours  des  siècles.  De  fréquents  mor¬ 
cellements  de  territoires,  reconstitués  de  temps  A  an¬ 
tre  en  un  royaume  unique  quand  il  se  trouvait  une 
main  assez  ferme  pour  ressaisir  la  domination,  ne 
sont  pas  sans  analogie  avec  l’état  politique  de  la  France 
sous  les  deux  premières  races;  mais  ces  événements 
lointsi  n  s  n’on  t  pas  pou  r  n  ou  s ,  dans!  eur  i  solemcn  L  d  u 
reste  du  monde,  un  intérêt  suffisant  pour  dominer  la 
fatigue  que  nous  causent  la  sécheresse  des  annalistes 
et  les  noms  étranges  qui  défient  la  mémoire  ta  plus 
robuste.  Il  suffit,  comme  point  de  repère,  de  noter  les 
grands  événements.  La  dynastie  des  Thang,  qui  dans 
sa  longue  carrière  avait  donné  des  jours  glorieux  à  la 
Chine*  finit  comme  tant  d'autres  par  l’énervement  et 
la  ffti blesse  ;  elle  cessa  d'exister  en  908*  A  une  pé¬ 
riode  d'aunrelue  et  de  morcellements  éphémères  suc¬ 
céda  enfin,  en  960,  la  dynastie  des  Sounjr,  qui  rendit 
A  l'Empire  l’umto  et  le  calme  (ÙÜÜ-1280).  En  1125, 
les  Kioutché,  TA  tara  de  race  mandchoue,  envahirent 
le  nord  de  la  Chine  ;  tes  Soung  ne  conservèrent  que 
les  provinces  au  sud  du  Kiang*  et  transportèrent  leur 
résidence  à  llang-lchcou-fou  (qui  s'appelait  alors  Lîn- 
ngan),  dans  Je  Tche-klang.  C’est  de  cette  époque  que 
le  nom  ta  tu  r  de  Ko  thaï  fut  communément  employé 
pour  désigner  le  nord  de  la  Chine*  Un  des  princes  de 
lu  dynastie  refoulée  s'allia,  en  II 80,  avec  le  grand 
khan  des  Mongols ,  le  terrible  Tchmghiz,  contre  les 
Kioutché.  Ceux-ci  furent  vaincus  et  rejetés  dans  leurs 
steppes;  mais  les  Mongols  se  montrèrent  bientôt  plus 
redoutables  que  ceux  dont  la  Chine  venait  d’être  dé¬ 
livrée*  La  guerre  se  ralluma,  le  prince  Soung  fut  fait 
prisonnier,  et  Koublaï-klian,  petitdils  de  Tchinghiz,  se 
trouva  en  1280  maître  de  tout  l'Empire*  C’est  sous 
son  règne  que  Marco  Polo  vint  en  Chine.  Koublaï- 
khan,  malgré  son  extraction  lutare,  se  trouva  doué 
des  grandes  qualités  d’un  fondateur  d’empire  ;  il  assit 


sw  domination  sur  des  bases  solides,  et  donna  A  sa 
dynastie  le  litre  chinois  de  Youèn.  Elle  se  maintint 
durant  près  d’un  siècle  (1280-1368),  et  dans  cet 
intervalle  la  littérature  jeta  un  grand  éclat.  Les  Youèn 
n  en  eurent  pas  moins  le  sort  de  toutes  les  races  con¬ 
quérantes,  qui  s’a  liai  b  lissent  dans  la  prospérité;  un 
soulèvement  heureux  porta  au  trône  un  indigène  de 
basse  extraction  qui  s'etait  fait  chef  d'une  trou  ne  ar¬ 
mée,  et  qui  commença  en  1368  la  dynastie  nationale 
des  Ming, 

fol  dynastie  des  Ming  a  donné  à  In  Chine  seize  em¬ 
pereurs,  don  t  plusieurs  furent  de»  sauvera  ins  distingués 
(1368-1644)*  Le  fondateur  de  Ja  dynastie  fit  établir  une 
nouvelle  carte  et  une  description  de  l’Empire,  qui 
lurent  terminés  en  1394*  Les  missionnaires  chrétiens, 
et  parmi  eux  le  F*  Ricci,  parurent  pour  la  première 
fois  dans  le  royaume  en  1581,  Trois  ans,  seulement 
après  cette  date,  en  1584,  ou  plutôt  dès  1583,  Ludovicus 
Georgius  mettait  entre  les  mains  d’Orteliua,  a  An¬ 
vers,  une  carte  de  la  Chine  que  celui-ci  publia  dans 
son  Théo Ir uni  Orbis  lerrarum,  avec  la  date  de  1584* 
Celle  pièce  est  curieuse  comme  la  première  carte  de 
la  Chine  qui  ait  été  publiée  en  Europe.  C’est  une 
élaboration  assez  grossière,  latte  évidemment  sur  un 
fond  chinois*  La  carte  de  Georgitis  est  reproduite  en 
1607  dans  Fatlas  île  Mercator  avec  quelques  modi¬ 
fications  intérieures,  et  l 'addition  d'une  graduation 
qui,  pour  les  latitudes,  est  comprise  entre  2lP-50ç' 
K.  [au  lieu  de  22D  -  4F),  et  nui  a  pour  méridien  ex¬ 
trême  eu  longitude  le  i  5hS q  degré  a  l’E.  du  méridien 
île  File  de  Fer,  au  lieu  du  140*  environ  qui  est  la 
longitude  vraie  ■-  il  faut  descendre  jusqu’à  V Atlas 
Sincnsis  du  IV.  Martini,  dont  b  date  est  de  1055, 
pour  trouver  une  représentation,  tant  de  T  ensemble 
que  des  provinces,  qui  s’approche  des  formes  et  des 
dimensions  vraies-.  Ainsi  que  nous  l'avons  fait  re¬ 
marquer  précédemment,  l'atlas  de  la  Chine  de  Mar¬ 
tini  n  cela  de  particulièrement  intéressant,  qu’il  est 
entièrement  basé  sur  les  cartes  chinoises  avant  la  ré¬ 
vision  des  missionnaires  astronomes  de  1710. 

Voici  quelle  fut  l'occasion  de  l’avénement  de 
Ja  dynastie  mandchoue  qui  a  remplacé  depuis 
1644  la  dynastie  des  Ming,  et  qui  règne  encore  au¬ 
jourd’hui  en  Chine  sous  le  taire  chinois  de  Taï- 
thsing.  Au  temps  des  Ming,  la  horde  mandchoue  des 
Kioutché,  que  Fou  n  déjà  vue  au  xn°  siècle  maîtresse 
des  provinces  du  Hoang-ho,  campait  au  N  .  de  la  Grande 
Muraille;  F  empereur  Cliîn-lhsong,  qui  régna  de  1572 
A  1620,  leur  donna  des  terres  dans  le  Liao-toung* 
Plus  tard  on  voulut  les  leur  reprendre,  mais  ils  résis¬ 
tèrent  et  se  rendirent  maîtres  de  toute  la  province. 
Leur  chef  continua  In  guerre  contre  les  deux  succes¬ 
seurs  de  Chm-thsoiig  (1620-1627)  ;  et  profitant  d’une 
insurrection  qui  avait  éclaté  dans  le  nord  contre  le 
dernier  des  Ming,  iis  se  répandirent  dans  Je  Pe-tchi-li, 
s'emparèrent  de  Fébing,  et  firent  proclamer  leur  chef 
empereur  en  remplacement  du  dernier  souverain 
qui  s  était  donné  la  mort  (1644).  Ainsi  fui  inaugurée 
9a  famille  mandchoue  qui  règne  encore  aujourd’hui 
(1 878)*  De  1645  à  1647  ils  reçurent  Ja  soumission 
nu  reste  de  la  Chine.  Parmi  les  princes  de  cette  race, 
il  en  est  deux  dont  le  nom  a  en  en  Europe  une  grande 
notoriété*  par  suite  de  h  faveur  qu'ils  accordèrent, 
le  premier  surtout,  aux  missionnaires  jésuites  du¬ 
rant  les  longues  années  de  leur  double' règne,  Khang- 
hi  (1662-1722)  et  Khtèn-loung  (1736-1795).  C'est 
durant  cette  longue  période  que  les  savants  mission¬ 
naires  !le  Péking,  les  Verlhest,  les  Yisdelou,  les  Pré¬ 
mare,  les  Armot,  les  Gaubil  et  les  assesseurs  dévoués 
de  leur  couvre  chrétienne  et  scientifique*  exécutèrent 
les  beaux  travaux  et  publièrent  les  nombreux  écrits 
qui  ont  immortalisé  leur  nom.  Sous  le  règne  de 
Khang-hi,  de  nombreux  mémoires  avaient  été  en¬ 
voyés  non-seulement  des  provinces  de  la  Chine,  mais 
de  toutes  les  possessions  extérieures,  sur  l'état  des 
pays  et  des  populations;  l'empereur  en  fit  composer 
une  topographie  historique  des  pays  tributaires,  qui 
lui  fut  présentée  en  1696*  et  dont  le  P.  Amiot  résuma 
plus  Lard  la  substance  dans  un  ouvrage  qui  remplit 
en  partie  le  XIVe  volume  des  Mémoires  concernant 
les  Chmoia  [Introduction  à  la  connaissance  des 
peuples  qui  ont  été  ou  qui  sorti  actuellement  tri¬ 
butaires  de  ta  Chine)  -  le  P.  Visdelmi  s'en  est  aussi 
servi  pour  ses  vastes  travaux  sur  la  Tartarie,  qui  for¬ 
ment  le  précieux  Supplément  de  la  bibliothèque 
Orientale  de  d’flerbelot,  C'est  sous  l'empereur 
Khang-hi  que  la  carte  entière  de  I  Empire  fut  vérifiée 
par  les  Jésuites  mal  berna  I  ici  en  s*  et  assujettie  A  des 
observations  astronomiques  (1710-1716).  Khiùn-loung 
ajouta  aux  pays  sujets  on  tributaires  de  F  Empire  lé 
Kachgor  et  Yarkrmd  qui  ont  de  notre  temps  recou¬ 
vré  leur  Indépendance),  une  grande  partie  de  la 

-  1  Jusqu’aux  observations  de  lüngiiutle  faites  par  Je$ 
Jésuites  A  la  fin  du  xvr<s  siècle,  fos  extrémités  de  l’Asie 
fu rem  portées  du  près  de  1806  kil*  trop  A  l'est 
*  Au  point  de  vue  astronomique*  tes  latitudes  sont  A 
peu  près  ramenées  à  leur  position  vraie,  et  il  y  a  déjà 
une  correction  de  7  degrés  environ  dans  la  longitude 
extrême 


cm 

Dzoungarie,  Lhassa  oL  le  N.-E.  du  Tibet  ;  il  soumit 
les  mon  tu  gnards  indépendante  du  5*  et  du  S.-Q.  de 
la  Chine,  connus  sous  l'appel  lalion  générique  de 
M tüo- tse.  Sous  Tao-kouaiSj  deuxième  successeur  de 
Kluèn-Ioung,  éclata  lit  première  guerre  sérieuse 
que  la  Chine  ait  eu  à  soutenir  contre  l'Europe.;  les 
Anglais,  <|u  i  te  provoquèrent  pour  favoriser  leu  r  impôt- 
tEstiun  de  l'opium  de  l'Inde,  que  le  gouvernement 
chinois  avait  proscrit*  y  gagnèrent  en  1844,  par  le 
tivuté  de  Kunking,  la  possession  absolue  de  Il  1c  de 
Hong-kong,  sur  lu  eùle  du  sud*  et  ils  obtinrent  en 
outre  pour  leur  commerce,  et  par  suite  pour  les  au¬ 
tres  nations  européennes*  Couverture  suis  entraves 
des  cinq  porte  de  Caillou,  A  moi,  Fou-ldicou,  Nïng-po 
et  Changnnï,  Canton  était  depuis  longtemps  ouvert  à 
PEurope,  mais  avec  de  nombreuses  restrictions. 
Comme  tous  les  truites  subis  par  une  nation  vaincue, 
celui-ci  augmenta  plutôt  qu'il  n’élci  gui  Lies  ferments 
d  animosité  que  le  peuple  et  le  gouvernement  éprou- 
vaient  contre  les  étrangers*  Ce  mauvais  vouloir  se  tra¬ 
duisît  par  des  actes  do  violence*  qui  ramenèrent  de 
nou  veau  eu  1800  les  forces  anglaises  dans  le  nord  de 
la  Chine,  appuyées  celle  Ibis  par  les  Molles  de  la 
France,  Pékin  g  fut  occupé  au  mois  d  octobre  par  les 
forces  alliées,  et  la  paix  imposée  de  nouveau  lut  si¬ 
gnée  à  Fièn-teîn,  ville  située  entré  Pékin  g  et  le 
golle  de  Pe-lcln-JL  Ce  traité  ouvrit  aux  Européens  les 
onze  ou  douze  nouveaux  ports  ajoutés  au  cinq  perte 
concédés  par  Je  traité  de  1844.  Depuis*  à  la  suite  de 
revendications  présentées  pur  l'Angleterre  et  te  France 
au  sujet  d  assassinais  ou  d’attenta  ts  commis  sur  des 
Européens  (Margary,  etc.),  plusieurs  autres  ports  ont 
de  ouverts  au  commerce  européen. 

Ces  derniers  événements  ont  contribué  sans  doute 
a  ë  Lemire  sur  certains  pointe,  à  perlée  Donner  sur 
d'autres,  les  informations  antérieures  sur  la  géogra- 
plue  de  la  Chine.  L’bydrograplue  et  le  relevé  des  eûtes 
ont  été  faits  avec  une  précisiun  fupa rêvant  inconnue. 
Ou  a  pu  reconnaître  quelques  parties  intérieures,  et 
en  particulier  remonter  presque  jusqu’à  te  f routière 
U  buta  inc  le  cours  du  Yang-tec-kiaiig,  —  dont  le  nou¬ 
veau  tracé  ne  diffère  pas  sensiblement,  du  reste,  de 
celui  que  donne  la  carie  de  d’Ànvi  lie  d’après  les  car¬ 
tes  chinoises  contrôlées  parles  mission n aires ;  niais 
en  déliniiive,  ou  ne  peut  il  ire,  malgré  la  lettre  des 
traites,  que  la  Chine  se  soit  ouverte  encore  à  notre 
libre  investigation.  1/Eu  roue,  depuis cent  ans,  a  sur¬ 
tout  fait  dans  l’élude  de  la  Chine  un  progrès 
considérable  :  c’est  par  le  coté  littéraire*  Encore  ce 
progrès  ne  nous  vient-il  pas  de  te  Chine  elle-même; 
il  est  du  tout  entier  à  te  profonde  application  des  sa¬ 
vante  d'Europe,  aux  travaux  d’Abel  Hému&il  d’abord 
et  à  leur  excellente  direction,  et  par-dessus  tout 
au  génie  philologique  de  Stanislas  Julien,  dent  la 
hciiitc  prodigieuse  et  la  merveilleuse  pénétration  se 
jouaient  des  difficultés  de  la  langue  ancienne  et  de  la 
poésie,  devant  lesquelles  s’étaient  arrêtés  meme  les 
plus  savante  missionnaires.  Les  rapports  intimes  nés. 
depuis  quinze  ans,  delà  guerre  et  du  commerce,  ont 
pu  aussi  nous  laisser  quelques  notions  plus  vraies,  plus 
pratiques  si  Ton  peut  dire,  de  certains  côtés  —  non 
des  plus  beaux  peut-être  —  du  caractère  chinois;  mais 
c’est  tout,  sauf  néamuioius  tes  notions  physiques 
et  d’iiistüire  naturelle  dues  h  deux  explorateurs  que 
nous  avons  déjà  nommés*  notre  compalriote  le  l1*  Da¬ 
vid,  et  le  baron  allemand  de  llichtholcii.  Eu  histoire 
et  en  géographie,  nous  n’avons  rien  ajouté  jusqu’à 
présent  aux  travaux  des  missionnaires  illustres  qui 
ont  jeté  tant  d’éclat  sur  l'apostolat  chrétien  dans 
l’extrême  Orient,  les  Geubil,  les  Àmiot,  les  Ricci,  les 
Pré  more  cl  leurs  dignes  émules.  Les  Lettres  édi¬ 
fiantes,  les  1S  volumes  in-4"  des  Mémoires  sur  les 
Chinois ,  et  Je  grand  ouvrage  du  P.  Duhalde,  sont 
encore  le  fonds  où  il  nous  faut  puiser  nos  meilleures 
et  nos  plus  sûres  informations.  Il  ne  serait  aussi 
peut-être  pas  trop  de  dire  que  pour  la  géographie 
nous  vivons  également  (sauf  1a  rectification  des  côtes 
et  k  correction  des  principales  positions  astronomi¬ 
ques)  sur  le  fonds  de  nos  anciens  missionnaires,  sur 
I  allas  des  provinces  inséré  dans  la  Description  du  1 
P;  Duhalde,  et  sur  les  belles  cartes  d’ensemble  ré¬ 
digées  par  d’Ârt  vil  le*  La  carte  de  d’Ànvillc,  ainsi  que 
nous  Pavons  dit,  a  été  corrigée  par  K laproth,  quanta 
l'orthographe  des  noms;  c’est  lu  quant  à  présent, 
pour  l’Europe,  le  dernier  mot  de  la  cartographie  chi¬ 
noise. 

BiDLLO&ruîutiE,  —  Mar  LS  nus  Murtmius,  Novus  Atlas 
Sineitsis  (Amsterdam,  1655),  gr.  in-l*  (avec  texte  des¬ 
criptif).—  Kirchcri  China  monumenüs  illustrât  a  ; 
Amsterdam,  1667,  m-P.  —  Duhalde,  Description 
de  V Empire  tle  la  Chine;  Paris,  1755,  4  vol.  in-l°. 
—  Ltebbe  G  rosier,  Description  générale  de  la  Chine; 
Paris,  1785,  in-4"  (se  joint  à  l'Histoire  du  P.  de 
Mailla,  ci-après,  dont  elle  forme  le  t.  XIII.  —  H  y  a, 
du  travail  Je  l’abbé  Grosier,  nue  édition  augmentée, 
en  7  vol*  in-S%  1819).  —  Mémoires  concernant  V his¬ 
toire,  les  sciences*,.,  des  Chinois,  par  les  mission¬ 
naires  de  Pëkiug;  Paris,  1776-1816,16  vol.  in-4*. 

“  Abel  Réuiusat,  Description  de  la  Chine,  dans  ses 

nier,  uLycéoinr. 
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Nouveaux  Mélanges  asiatiques,  1 ,  54,  —  Dorions  de 
Maiiau,  Lettres  au  R*  P.  Parroniu,  contenant  di¬ 
verses  questions  sur  la  Chine;  Paris,  1770,  in-8*. 
M  Ed*  Elut,  Dictionnaire  des  noms  anciens  d 
moilemes  des  villes..  **  de  t  Empire  Chinois ;  Pa¬ 
ris,  IBIS,  iu-B°.  (Nous  poumons  relever  ici,  outre 
les  dillérents  mémoires  d’Ed*  Biot  que  nous  avons 
cités  dans  le  cours  de  cet  article,  ou  qui  vont  être 
mentionnés  dans  le  paragraphe  suivant,  beaucoup  d’au¬ 
tres  écrits  de  ce  jeune  savant,  prématurément  enlevé 
à  la  science  ;  on  en  peut  voir  la  liste  complète  dans 
P  Avertissement  dont  31.  Dïot  père  a  lait  précéder  la 
Lr ad uc lion  du  ïcheou-li,  t.  tcr,  pP  46  et  s.).  —  Avbeitcn 
der  kaiser tich  russischen  Gùsandtschaft  zu  Peking, 
ans  déni  Russischen,  vun  Dr  IL  Abel;  Berlin,  1858, 
2  vol.  iH$°* —  The  Chines e  Repos itonj  ;  Canton, 
1852-51,  20  vol.  iu-8c  (recueil  important,  alimente 
p  ir  les  travaux  des  missionnaires  anglais  ;  très-rare 
en  Europe,  de  même  que  le  suivant  :  '  Chines  s  Mis- 
ceilany;  Chaughaï,  1849-56,  4  vol.;  et  aussi  Journal 
of  the  iSorlh  China  brandi  of  the  Royal  Asiatic 
Society;  Changhaï*  —  De  Courey,  V Empire  du  Mi¬ 
lieu;  description  géographique,  etc,;  Paris,  1867, 
iii-S11,  —  W.  G.  Mïlne,  Life  in  China  ;  bond*,  1857, 
ïn-B"  (il  y  a  une  trad.  IV*).  —  D’Escayrac  de  Laulure, 
Mémoires  sur  la  Chine;  Paris,  1864-65,  6  parties  gr. 
in-^51*  (La  lrü  partie  est  consacrée  à  k  campagne  de 
Chine  de  1866;  la  2“  à  Phistoirc,  ou  plutôt  à  un  dis- 
cours  sur  l'histoire  de  la  Chine;  k  5e  à  la  religion, 
la  4*  au  gouvernement,  la  5*  aux  coutumes,  k  6°  ù 
te  langue.)  —  Rev.  J.  ft ovins,  Chuta  and  the  Chi - 
jiese,  a  general  description ,  etc*;  New  York  , 

J  869 ,  i  1 1-8* .  —  31 .  j .  Eue  w  l  ton ,  7  h  e  popu  lai  io  n  of 
lhe  Chines  c  Empire,  dans  Jcs  Noies  and  Qu  cries  un 
China  and  Japon,  vol,  %  juin  1868. 

Do  Mailla,  Histoire  générale  de  la  Chine,  tra¬ 
duite  du  Tong-kkn-Eu ngnn 0 u ,  publiée  par  M,  l’abbé 
6 rosier;  Paris,  1777-1785,  12  vol*  în-4a*  — Le  Chou- 
hingr  un  des  livres  sacrés  des  Chinois,  traduit  pal* 
le  P.  Gaubll;  Paris,  1776,  in-40.—  Le  P.  de  Prémare, 
Recherches  sur  les  temps  antérieurs  à  ceux  dont 
parte  le  Choit- km  g  ;  en  tête  du  Chou-king  du 
P*  Gaubil,  p*  xliv-cxxxviii.  —  Chine  de  L  fruitiers pit¬ 
toresque,  1. 1",  par  31.  PauLhier  f  Résumé  de  riiisloire 
eL  de  la  civilisation  chinoises,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours);  Paris,  1857,  in -8\ 

—  Ch.  GtiUlaff,  A  Sketch  of  chinese  hislonj ;  Lon¬ 
dres,  1854,  2  vol.  —  Le  Tchcoit-li,  trad.  du  chinois 
par  Ed.  Biot  ;  Paris,  1851,  2  vol.  înX.  —  Essai 
sur  t} antiquité  des  Chinois  (par  doux  néophytes 
indigènes);  Mémoires  concernant  tes  Chinois,  t.  I, 
p.  1-525.  —  Frérot,  De  l’antiquité  et  de  la  certi¬ 
tude  de  ta  chronologie  chinoise,  1755;  Mémoires 
do  P  Acad.  des  inscriptions,  t.  X,  p.  577-462.  Et  du 
même.  Ectah 'risse» lents  sur  le  mémoire  précédent, 
1759;  ibid*,  t*  XV,  p.  495-564.  —  Le  P.  de  Mailla, 
Lettres  à  M.  Frérot  en  réponse  à  scs  dissertations;  eu 
tête  de  sou  Ilîst.  gêner*  de  la  Chine,  t,  I,  p.  Ixxv-clxvi. 

—  Le  P.  Amiot,  L'antiquité  des  Chinois  prouvée 
par  tes  monuments  ;  Mémoires  concernant  les  Chi¬ 
nois,  t.  Jl,  u*  1-56 i.  Et  du  même,  Abrégé  chronolo¬ 
gique  de  P  histoire  universelle  de  l’Empire  Chinois* 
Temps  anciens,  llhd*,  t*  XIII,  p*  74-508.  —  Le 
P.  Gaubil,  Traité  de  chronologie  chinoise ;  ibid., 
t.  XV,  1814*  —  Ed.  Biot,  Études  sur  tes  anciens 
temps  de  l'histoire  chinoise;  Nonv.  Journ.  askL, 
4* série,  l.  VI  et  VII,  1845-1846.  —  J*  B.  Biot  (père), 
Sur  t  antiquité  de  V empire  de  la  Chine,  prouvée 
par  les  observations  astronomiques;  dans  ses  Mé¬ 
langes  scientifiques  et  littéraires,  L  11,  p.  555-354, 
1858.  —  Le  P*  Gaubil,  Histoire  de  la  dynastie  des 
Ta  dû  ;  Mémoire  concernant  les  Chinois,  l.  XV  et  XVI. 

—  Lieut.  Pallu,  délation  de  b  expédition  de  Chine 
en  1866  ;  Paris,  1865,  in-4D  et  atlas*  —  Pauthier, 
Histoire  des  relu  l  ion  s  po i  U  iqaes  de  ta  Ch  in  e  avec  les 
puissances  accidenta  Us;  Paris,  1859f  in-8".  —  Du 
même,  Mémoires  sur  V antiquité  de  l* histoire  et  de 
la  civilisation  chinoise,  d’après  les  écrivains  et  les 
monuments  indigènes;  Journal  asiatique,  1867.  — - 
J.  Ptelh*  Die  Religion  and  der  Cnit  us  der  allen 
Chinesen  ;  Mémoires  de  i' Académie  des  sciences  de 
Bavière,  vol.  XXXI,  Munich,  1865,  in-4°. —  Du  même, 
Cher  die  haiîs  lichen  Ver  ho  Unisse  der  allen  Chi¬ 
nesen  ;  ibid.  —  Du  même,  Cher  Glaubwürâigkeit 
der  ültc&ten  chinesischcn  Gesehichte  ;  Munich,  Î866, 
iu-8".  r —  Du  mémo.  Die  beiden  attestai  Gcogra- 
phten  China1#,  vor  4066  und  oUOtjjn/ircu;  Zeitscbr* 
der  G  c  se  IL  fur  Erdlu  Berlin,  1871,  nfl52*  —  L  Chal- 
mers,  The  orîgin  of  the  Chinese;  Londres,  1868, 
in-81'.  —  K*  Skatskof,  Die  qcographischcn  lie  nul - 
nisse  der  Chinesen  ;  Mit  the  il.  de  Petemiann,  1868, 
nQ  16  (trad.  frauç.  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
Géogr*,  sept*  1869).  —  0.  Girard,  Vie  publique  et 
privée  des  Chinois  anciens  d  modernes;  Paris, 
1869,  2  vol.  in-S‘\  —  P.  Champion,  Industries  an¬ 
ciennes  et  modernes  de  T  Empire  chinois;  Paris, 
1869,  gr.  in-8,*  —  L.  de  Rosny,  Extraits  du  Ti- 
tou-tsoung-mo,  relatifs  aux  peuples  étrangers  à 
la  Chine ;  Paris,  1874,  iu-8ü.  —  E,  Bretsclmeider, 
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N  vies  ou  Chinese  médiéval  travdlers to  the  Rè,^; 
Changbaï,  Ls75,  in-80. 

J*  Gonzales  <!e  Mendoza,  Mistoria  de  lus  casas  mas 
notables  det  gran  rcyno  de  la  China  (1577-81); 
Rome,  1585,  m-8ft*  (Premièie  relation  des  mission- 
uaircs;  plusieurs  fois  réimprimée,  ainsi  que  la  trad. 
IVanç.:  Histoire  du  grand  royaume  de  ta  Chine*,., 
dont  la  lrj  êdi  tien  est  de  ISaO,  iii-fcl0.)  — -  Nie.  Tri- 
gautius,  Belga,  De  christianâ  expéditions  apud  Si¬ 
nus,  ex  G.  31.  Ricci  t  Commentants  (1616-13)  ;  Augs- 
hourg,  1615,  ii i-4"  (réimprimée  l'année  suiv.  à  Lyon, 
et  trad.cn  fraui;ais,  Lille,  1617,in-4°.  Relation  pré¬ 
cieuse  pour  t 'époque).  —  L.  le  Comte,  de  la  G.  de  J*, 
Nouveaux  Mémoires  sur  T  état  présent  de  la  Chine 
(1685  et  s.);  Paris,  1697,  5  vul.  in-j2.  —  Lettres 
ëd  if  ion  f  es  et  c  urieus es ,  pa  r  q  uel  q  ues  m  îssi  onnaii  es  de 
k  Gtnnp.  de  Jésus;  Paris,  1717-1774,  52  vol.  (sous 
le  titre  de  Recueils)  in-1 2.  (Edition  originale  de  cette 
précieuse  collection,  où  ies  lettres  et  "les  mémoires 
des  missionnaires  delà  Chine  tiennent  une  large  place* 
Réimprimé  à  Paris  de  1781  à  1785,  dans  un  autre 
ordre,  26  vol.  in- 12*)  —  G.  S  ta  union,  An  authentic 
Account  of  an  emhassy  to  the  Empcror  of  China, 
chie  fl  g  from  the  papers  of  the  embassador,  the 
Eart  of  Macartneij  (1792-04);  Londiés.  1797,  5  vol. 
in-8a  (trad.  en  français,  avec  diverses  additions; 
Paris,  1799,  5  vol.  et  atlas].  —  CL  Abel,  nalu- 
ralist  to  the  Emhassy  of  lord  Amherst,  Narrative 
of  a  jour  ne  g  m  the  interior  of  China,  1816-1 7  ; 
Londres,  1818,  in-4“.  —  G*  Tirnkovski ,  Voyage 
à  Peking  à  travers  la  Mongolie,  1820-2  3  ;  trad. 
du  russe*.*;  Paris,  1827,  2  vol*  in-8*  et  atlas.  — 
L'abbé  Duc,  Souvenus  d'un  voyage  dans  la  far¬ 
tai  te,  le  Thibet  et  ht  Chine ,  pendant  les  années 
1844  à  1846;  Paris,  1852,  2  vol.  —  Du  même,  Le 
christianisme  en  Chine,  en  Tartarie  ci  au  Thibet  ; 
Paris,  1857-58,  4  vol*  —  A.  Maussmann,  délégué  com¬ 
mercial  attaché  à  la  légation  de  M.de  Lagrenêe,  Voyage 
en  Chine...,  1844-46;  Ikiris,  1847]  5  vol.  (Rela¬ 
tion  principalement  économique  et  commerciale.)  — 
Dr  Y  van,  Voyages  et  récits  (184446.  —  Relation  aussi 
attachante  qu'instructive }*  —  L.  Oliphant  ,  Narra¬ 
tive  of  the  Earl  of  EtghCs  Mission  to  China  and 
Japon,  1857-59;  Londres,  1859,  iu-8°.  [i\  y  a  une 
trad,  IV*,  Paris,  1861,  2  vol.)  —  Du  même.  Notes  of 
a  voyage  up  the  Yaugdze,  front  Wusung  to  Uan- 
kow  (1858-59);  Journal  of  the  Boval  Geographical 
Society,  vol.  XXX,  1860,  p.  75-95.  —  W.  BLickitey, 
A  sc ent  of  the  Yang-tzcduang  (1858);  ibid.,  n.  9o- 
100,  —  T.  W.  Rlakjston,  Five  months  on  the  Yang- 
tsic  (1861)  ;  Londres,  1862,  in-K'’.  (Le  col.  Snrel,  qui 
avait  eu  l'initiative  de  cette  excursion,  en  a  donné  un 
court  aperçu  dans  la  Communication  suivante  :  Notes 
on  the  river  Yang-tse-kking  ;  Journal  ol  the  Asktic 
Society  ol  Bcugal,  1 86 J,  p*  222-250  (trad.- en  alle¬ 
mand  dans  les  Miltlieiiimgen  de  Petermaun ,  1861, 
p.  411-426)*  —  Robert  l’orlune.  Ycdoand  Peking, 
a  Narrative  of  a  jour  ne  g  to  the  capital#  of  Japau 
and  China ,  imth  notices  of  the  raturai  produc¬ 
tions,  agriculture,  horticulture  and  Irade  of  If  lotie 
countries;  Londres,  1805,  in-8fl  (il  y  a  une  trad* 
fronç*  de  cet  important  ouvrage)*  —  G.  La  mens,  Na¬ 
vigation  et  commerce  du  Yang-tse-kiang;  Revue 
maritime,  oct.  1863  (journal  d’une  explor*  du  grand 
Jleuvc  par  un  navire  de  guerre  français).  —  J  uri en 
de  te  G  ravi  ère,  Voyage  en  Chine  pendant  les  an¬ 
nées  1847  à  1850  ;  Paris,  1864,  2  vol*  in— 18°.  — 
31aur.  Irissoiij  Etudes  sur  la  Chine  contemporaine 
(1860);  Paris,  1866,  iu-8û*  -  A*  Poussicigue,  Voyage 
en  Chine  et  en  -Mongolie!  de  ilî.  de  So ur boulon, 
ministre  de  France;  Paris,  1866, 1  vol.  —  BooütLie, 
Social  tife  of  the  Chinese,  Londres,  1865,  2  vol.  in- 
8L  —  Cii.  Bush,  Five  years in  China;  Philadelphie, 
Î866.  ■ —  Sir  J.  Davis,  Chinese  Miscellanics;  Jæu- 
dres,  1865,  111-8“.  —  Colonel  Yulc,  Notices  of  Ca- 
thay ;  Proceed.  of  lhe  Royal  Gcogr.  Soc.,  vol.  X, 
n°  6.  —  Du  même,  Cathmj  and  lhe  ivay  thither  ; 
Londres,  1867,  2  vol.  in-81’.  —  Dr  F.  Marthe,  Die 
Wege  des  Laudhandels  zi üischeu  li  us  stand  und 
China;  Zeitschrift  der  Geseitech.  fur  Ërdkunde,  Ber¬ 
lin,  t.  il,  J  867.  —  A.  S*  Bickmere,  Une  course  scien- 
tifiquc  dans  le  sud  de  la  Chine  ;  Bulletin  de  te  Soc. 
de  Géogr.,  août  1867.  —  R.  Pumpclly,  Geologicat 
Rese  arc  lies  in  China.,*;  Conlribut.  SnjiLhsonian* 
n"  202,  Washinglon,  gr.  in-4°  (Mémoire  très-impor¬ 
tant  sur  k  géologie  de  la  Chine).  —  T,  Cooper,  NWcj 
on  Western  China;  Proceed.  of  Asiatic  Soc.  of  Beu- 
gai,  1869*  —  A.  Ba&Luiu ,  Reisen  in  China;  Iena, 
1871,  in-8".  —  Fr*  Garnier,  Voyage  d* expierai  ion 
en  Indo-Chiné,  1866-68;  Paris,  1874  (une  partie 
considérable  de  cette  relation  se  rapporte  aux  pro¬ 
vinces  méridionales  de  k  Chine,  sur  lesquelle*  elle 
fournit  des  renseignements  absolument  neufs).-*  Du 
même,  Voyage  dans  ta  Chine  centrale  (voilée  du 
Yann-tsé )  ;  Bulletin  de  1a  Société  de  Géogr*,  janv. 
1874.  —  Baron  de  llîihncr,  Promenade  autour  du 
inonde  ;  Paris,  1875,  2  vol.  iu-89  (le  second  volume 
est  en  grande  partie  consacré  à  k  Chine)*  —  L’ahbé 
Ann*  David,  Journal  de  mon  troisième  voyage  d'ex- 
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ploration  dans  V empire  chinois  (1873-1874)  ;  Pa¬ 
ris,  1875,  3  vol.  i  11-12.  —  J,  Thomson,  Voyage  en 
Chine;  Tour  du  Monde,  vol.  XXIX.  et  XXX.,  —  I)  Uer^ 
vey  de  Saint-Denis,  Mémoire  sur  P  ethnographie  de 
la  Chine  centrale  et  méridionale  ;  Mémoires  de  lu 
Soc.  dp  Anthropologie,  t.  XII,  2“  partie.  —  A  de 
Fontper  tu  i  s ,  La  C  ht  ne,  sa  populat  tou,  ses  produe  - 
lions,  etc,;  Journal  des  Economistes,  juin  1875,  — 

T  CkouUét  Pékin  et  le  nord  de  la  Chine  ;  Tour  du 
Monde,  vol.  XXXI  et  XXXII.  —  F.  von  Richlhofon, 
Neitesle  lîeisen  und  Forschungen  ni  China;  geolo- 
gâche  [Jntersuchnnqcn  soit  sept.  1868;  Mittheil.  de 
Peleriuiimt,  1869,  n'J  IX:  (le  célèbre  voyageur  û  pu¬ 
blie  dans  les  Mittheil.  de  nombreux  articles  sur  la 
Chine,  extraits  de  son  grand  ouvrage,  China,  Ergeb- 
nisse  eigciwr  Heisen ,  Berlin,  18^7  et  1878,  2  vol. 
in-4°  avec  atlas. 

A.  Le  Gras,  Instructions  nautiques  sur  la  côte 
Est  de  la  Malaisie....  et  ta  côte  Sud  de  ta  Chine  ; 
Pans,  Dépôt  de  lu  Marine,  1865,  1  vol.  (nu  595).  — 
Instructions  nautiques  sur  les  côtes  Est  de  la  Chine; 
ibici,  1865,  1  vol.  (n*  375).  —  CapL  CollÈuson,  IL  ÏS. 
The  China  Pilot  ;  Londres,  1858,  in -8°, 

D’Ànville,  Carte  générale  de  la  Chine ,  dressée  sur 
les  cartes  particulières  que  Fempereur  Kang-lii  a  l'ait 
lever  sur  les  lieux  par  les  Rl\.  PP,  jésuites  mission¬ 
naires  dans  cet  empire;  Paris,  1750,  1  grande  feuille. 
Cette  carte  générale,  avec  les  cartes  particulières  des 
8  provinces  et  les  cui  tes  de  la  Tartarie  et  du  Tibet, 
composent  Pat  la  s  que  d'Aii  ville  lut  chargé  de  dresser 
pour  le  grand  ouvrage  de  Duhalde.  Sur  P  ex  press  ion 
«  levées  sur  les  lieux  »,  nous  devons  renvoyer  à  nos 
précédentes  remarques  à  ce  sujet.  Au  surplus,  celle 
carte  est  encore  aujourd’hui,  sauf  le  tracé  des  côtes 
et  deux  ou  Dois  points  particuliers,  notre  seul  docu¬ 
ment  pour  la  carte  de  la  Chine. )  —  lUaprotb  eu  a 
revu  les  noms  et  a  ajouté  quelques  détails  d'après  les 
cartes  des  provinces,  dans  la  carte  suivante  qui  devait 
accompagner  une  description  projetée  de  la  Chine  : 
Carte  de  la  Chine ,  dressée  tf  après  tes  matériaux 
chinois  les  plus  authentiques;  Paris  (1830. —  On 
a  mis  plus  lard  la  fausse  date  de  1857).  —  Les  cartes 
es  côtes  de  la  Chine  levées  depuis  1840  parla  ma¬ 
rine  britannique  forment  actuellement  mie  belle  et 
nombreuse  suite.  La  plupart  de  ces  cartes  ont  été  re¬ 
gravées  û  Paris  pour  l’usage  tic  la  marine  française, 
—  Nions  avons  mis  à  profit  tous  ces  matériaux  dans  la 
construction  de  la  carte  de  Chine  au  6  700  UÜO3,  qui 
forme  le  n°  54  de  notre  Atlas  universel. 

CHINE  (Mers  »e).  Nom  sous  lequel  nous  dési¬ 
gnons  en  Europe  les  parties  du  Grand  Océan  qui  bai¬ 
gnent  à  l'orient,  non-seulement  les  côtes  de  la  Chine, 
mais  celles  de  ITndo-Chine  à  partir  du  détroit  de 
Singapour.  L'île  deFormose,  sous  le  tropique,  divise 
la  mer  de  Chine  en  deux  bassins  distincts,  celui 
du  sud  appelé  par  les  Chinois  Mer  du  Sud  {Naïi- 
Hat\  et  au  K.  la  Mer  Orientale  (Toungdiaî)*  L 'extré¬ 
mité  de  la  Mer  Orientale,  entre  lu  presqu'île  du  Chan- 
loung  et  la  Corée,  prend  le  nom  do  mer  Jaune  (en 
chln.  Hoang-Haï)  ;  et  la  mer  Jaune  forme  au  K. -O, 
le  large  golfe  de  Pe-tchi-li,  dont  la  prolongation 
septentr.,  en  se  resserrant  dans  les  terres,  forme  à 
son  tour  le  golfe  de  Uao-Tong.  LT  le  Kiousiou,  partie 
S.-CL  de  Farempel  dtï  Japon,  et  le  long  archipel  des 
Liou-lüou,  qui  s’étend  de  Kiousiou  à  Formose,  for¬ 
ment  la  limite  orientale  et  méridionale  de  la  mer 
Jaune.  Le  bnssin  méridional  de  la  nier  de  Chine  est 
relié  au  bassin  du  Nord  par  le  détroit  de  Fou-Kïan, 
resserré  entre  Formose  et  la  côté  du  Fou-Kian.  Il 
baigne  la  cote  du  Kouarig-toung,  s’enfonce  entre  File 
dTkïuEin  et  le  Tonking  pour  former  le  golfe  du  Ton- 
king,  puis  plus  au  S.,  au  delà  de  la  Cochinchine,  il 
creuse  entre  le  S.  de  ITndo-Chînc  et.  la  longue  pres¬ 
qu'île  malaise  le  grand  golfe  de  Siam,  Le  détroit  de 
Malaeca  d’une  part,  le  détroit  de  la  Sonde  do  l'autre, 
le  relient  à  FOcéan  Indien.  L 'île  de  Bornéo  le  limite 
au  S.  et  les  Philippines  à  l’E.  Le  bassin  du  sud  est 
parsemé  de  nombreux  îlots  et  récifs,  tandis  que  ce¬ 
lui  du  nord  est  entièrement  libre,  mais  les  terribles 
cyclones  ou  typhons  rendent  sa  navigation  non  moins 
dangereuse.  Le  dépôt  de  la  Marine  a  public  de  nom¬ 
breuses  et  Ircs-helles  cartes  des  mers  de  Chine.  Voy. 
aussi  le  China  Sea  direçtory  (Londres,  1875),  5 toi. 
m-Se. 

CHINE  (La).  V,  du  Canada  (Dominion).  Voy.  Lachisk. 

CH INENDEGA  (Nicaragua).  Yoy.  Giunasdega. 

CHINGFORD,  Yge  du  comté  d'Esscx  (Angleterre),  à 
13  kiL  S.-O.  d'Eppiog,  près  de  la  forêt  dEpping,  sur 
le  Lea,  a  TEL  g.  de  la  Tamise.  1270  ha  b. 

CHlNGHlf,  V.  de  l’Adrar,  dans  le  Sahara  occiden¬ 
tal  (Afrique  du  Nord).  Depuis  la  ruine  de  Quadan, 
die  y  tient,  le  premier  rang,  et,  d’après  le  capitaine 
Vincent  (Rultetiu  de  la  Société  de  Géographie,  jnnv, 
1861),  sa  population  monte  à  3900  ou  4(}00  âmes.  Elle 
est  entourée  de  plantations  et  fait  un  commerce  consi¬ 
dérable.  Les  caravanes  y  apportent,  de  l'Oued  NouncL 
du  Sénégal,  les  denrées  européennes,  qu'elles  y  échan 
gent  contre  du  sel  fourni  surtout  par  la  sehkha  IchiL 

CHING-K9  ANG  (Chiné).  Yoy.  Tnuxa-KiAXG, 


CH ING-Ki NG  (Mandchourie).  Voy.  Liaü-toüno, 
CHtNGOU,  ou  Siscotr.  V.  de  la  prov.  de  Kiï ,  sur  la 
cote  S,  de  File  Nippon  (Japon),  à  euv.  OU  kil.  S  -E, 
de  Vakayama,  par  35°  46'  laL  N.,  à  Femb.  dcl'Oto- 
nasi-gavu,  qui  descend  de  la  prov.  de  Varna  lo.  —  Le 
mont  Konmano  s’élève  à  env.  7  kil,  à  l’O.,  et  le 
Natchi-san  à  11  kil.,  mais  ce  sont  des  sommets  de 
peu  d'importance  à  côté  de  FOdaî-san  (1621)  m,),  voF 
eau  actif  qui  se  dresse  à  48  kil,  au  N,  de  Chingeu 
CHING-TOU  (Chine),  Voy,  Te m no-tou, 

CHiNG-ïAN  !  Mandchou  ne],  Voy.  Moukbên 
CHÏNl  (Inde).  Voy.  Tcuixi. 

CHINJÉS,  oii  Baohisjés.  Tribu  nègre  du  bassin  du 
Congo  (Afrique  centrale  du  sud),  entre  9g  à  ItF  lui. 
S.  G  est  la  première  des  tribus  indépendantes  que 
l’on  rencontre  à  J  E,  du  Coango.  Eu  1854  chaque  chef 
des  Chinjés  exigeait  des  caravanes,  pour  payement  du 
droit  de  passer  sur  ses  terres,  un  esclave,  un  bœuf, 
ou  une  défense  d'éléphant  (Livingstone,  Exploration 
de  V Afrique  australe,  ch.  xlx),  La  tribu  s’étendait 
vers  TE.  jusqu’à  la  chaîne  de  Mosamba  et  limitait  les 
GiUüoeuÉs  de  Livingstone  ou  le  Kibohué  de  Camerou. 

CHINLEY.  Vge  du  comté  de  Derby  (Angleterre), 
connu.  de  Gossop,  à  5  kil.  Q.-N.-O.  de  Chapcl-en-le- 
Ffith;  station  du  ch.  de  fer  Midland.  1100  hab, 

CH1 NIY1AGA.  T.  de  la  Birmanie  (Indo-Chine),  sur  la 
rive  dr.  ou  oceïd.  de  lTrâvadi,  à  50  ou  52  kil.  (8  lieues 
birmanes)  au-dessus  d’Amarapottra,  Gu  millier  de 
m  aise  us. 

GHÎN-IYIINATO,  Port  dû  la  côte  occid.  du  Japon,  le 
dus  important  de  b  prov.  d’Etchiou,  au  fond  de  la 
îirge  haie  de  Fouséki.  Yoy.  l’ousÊti. 

CHINNOR.  Vge  du  comté  d'Oxford  (Angleterre),  à 
7  kil.  S.-E.  de  Thame;  station  du  ch.  de  fer  Gréa l- 
Wcstcrn.  1580  bah, 

CH l NON.  Y.  du  dép,  dTndre-ct-Loire,  ch.-l.  d'arr, 
et  de  cant.,  à  46  kil,  S. -O.  de  Tours,  sur  une  colline 
entre  33  et  104  tu,  d’allit.,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Vienne,  grand  affl.  g.  de  la  Loire;  station  du  ch.  de 
fer  de  Tours  aux  Sahles-d’Oloiiue.  Lat.  N.  47“  10' 7", 
Ion  pi  t,  O.  2“  5' 58".  6559  bah,  (dont  4625  agglom,). 
— Tribunal  de  première  instance,  college,  bibliothèque 
(2000  vol.),  chambre  d’agriculture.  Commerce  de  bes¬ 
tiaux,  miel,  cire,  vins  de  Y  ouvra  y  et  pruneaux  de 
jTours.V-  La  ville  est  dominée  par  les  ruines  impo¬ 
santes  d'une  ancienne  forteresse  royale  formée  de  trois 
châteaux  bâtis  du  xi*  au  xv°  siècle,  et  d'un  périmètre 
total  de  9ÜÜ  m.  On  montre  encore  dans  ce  château  la 
lotir  où  fut  enfermé  Jacques  de  Molay,  et  la  salle  où 
Jeanne  d’Âre  Eut  présentée  à  Charles  VU.  Des  trois 
églises  de  Chilien,  Saint-Mexme  a  été  fondée  par  Thi¬ 
bault  le  Tricheur  fil  en  reste  d'intéressants  débris 
des  et  xie  $♦)  ;  Saint-Maurice  par  Henri  II  d'An¬ 
gleterre  (belles  parties  des  xir  et  xau-s.},  et  Saint - 
ktîenne  {style  ogival  flamboyant)  par  Charles  Vil.  On 
remarque  aussi  plusieurs  maisons  des  xv°  et  xvifl  siè- 
c|es.  —  Cliinon  (Caino)  existait  avant  Fépoque  ro^ 
maine;  saint  Martin  y  fonda  une  église  en  571  eL 
les  comtes  d'Anjou  la  fortifièrent  au  xia  siècle.  Transmise 
par  les  PbnLagenets  à  la  Couronne  dJ  Angleterre,  C  bi¬ 
non  fuL  la  résidence  favorite  de  Henri  II  et  de  Richard 
Cœur  de  Lion,  qui  tous  deux  y  moururent.  Philippe- 
Auguste  ne  put  s'eu  emparer,  en  1295,  qu  après  un  an 
de  siège.  Charles  VU  s’y  réfugia  en  1428,  y  convoqua 
les  états  généraux  et  y  reçut  Jeanne  d’Arc.  —  Le  sou¬ 
venir  de  Rabelais  est  attaché  à  la  ville  de  Cliinon,  bien 
que  le  célèbre  écrivain  ne  soit  pas  né  dans  la  ville 
mèrne,  mais  dans  la  commune  de  Seuilly  qui  en  est 
voisine,  sur  le  fief  de  la  Devinière.  —  (Dumousüer, 
Essai  sur  V  histoire  de  la  ville  de  C  binon,  in-12, 
1897.  —  G.  de  Cou gn y,  Notice  archéologique  cl  his¬ 
torique  sur  le  château  de  Chinon,  1869,  et  Chilien 
et  ses  monuments,  1874.) 

—  Aniiosr.  7  cant.  :  Azay-le-Rideau,  Bourgueil, 
Ghinon,  l’He-Boueliard,  Langeais,  Uicholieu,  Sainle- 
Matire  ;  87  connu. ■;  4661  kil.  carrés;  85  880  hab. 
(1872). 

—  Canton.  13  comm,  ;  21201  liect.  ;  16  192  haK 
çH  |  NOü  KS,  Cujnoohs.  Tribu  indienne  de  la  Cobin- 
üie  Britannique  (région  occid.  du  Dominion),  qui  a 
donné  son  nom  a  la  langue  courante,  au  sabir, 
qu'emploient  les  Blancs,  les  Chinois  et  les  Indiens  du 
pu  vsT  dans  leurs  rapporte  journaliers,  et  qui  est  com¬ 
posé  moitié  de  mots  français,  oti  anglais,  et  moitié 
de  mots  cliînouks,  ou  plus  généralement  indiens.  Le 
chinouk  m  se  parle  pas  seulement  dans  b  Colombie 
Britannique,  on  l'emploie  aussi  dans  l'Orégon. 

CH  INGRAM.  Bg  du  comitat  de  Nyitra  ou  feutra 
(N.-O,  de  la  Hongrie),  distr,  do  Zsaniliokret,  sur  la 
Nyitra,  alfL  g.  du  Yag  (bassin  du  Danube).  1410  hab, 
(Slovaques). 

CH  INS  U  RA,  ou  mieux  TeubsouuA.  Y.  du  Bengale 
(N.-E.  de  l’Inde),  distr.  et  à  3  kil.  S.  de  Hougly,  à 
54  kil.  N,  de  Calcutta,  sur  la  rive  dr.  de  l' Hougly, 
branche  occid.  du  de!  ta  du  Gange.  15000  bah.  — Celte 
ville,  mie  des  plus  belles  et  des  plus  saines  du 
Bengale,  fut  fondée  par  les  Hollandais  en  1676  et  ne 
passa  aux  Anglais  qu’en  1824,  en  échange  des  posses¬ 
sions  britanniques  de  Sumatra.  Elle  a  un  collège  re¬ 


nommé  au  Bengale  et  un  grand  hôpital  militaire. 
Cbandernagore,  Chinsura  et  Hougly  forment  une  ligne 
ininterrompue  le  long  du  fleuve. 

CHÎN-TCHEOU-Fol;.  Y.  de  la  prov.  de  Hou-nan 
(Chine  centrale),  à  250  kil,  0.  de  Tchang-tba,  sur 
le  ïuan-kiang,  grand  a  111.  occid.  du  lac  Toung-thing, 
qui  se  déverse  dans  le  S.  du  Yang-lse-khmg. 

CHINU.  Y.  de  l'État  de  Bolivar  (États-Unis  de  Co¬ 
lombie],  à  200  kil,  S,^S.-0.  de  Gartagena,  au  milieu 
de  vastes  savanes  riches  en  bétail.  55UU  hab.  —  C'est 
l'ancienne  Slnu  des  Indiens,  où  le  conquistador  Ile- 
redia  découvrit  un  cimetière  des  plus  riches  eu  mé¬ 
taux  précieux,  en  idoles  et  en  bijoux  do  tonte  espèce. 
La  rivière  de  Chînu  ou  Sinu  coule  â  50  kil,  à  FU.  de 
la  ville  actuelle. 

ghiny.  V.  de  la  prov,  de  Luxembourg  (Belgique), 
arr.  de  Virton,  cant,  et  à  6  kil.  N.  de  IToren ville,  à 
28  kil,  ÎL  de  Montmédy  (Franco),  dans  un  repli  de 
la  Scmov,  a  111.  dr,  do  lu  Meuse,  1159  hab,  —  Fabri¬ 
ques  de’  toiles  et  filatures.  Commerce  de  bois  et  de 
charbon. 

CH  LO.  Ile  turque  de  l'Archipel.  Voy.  Kmo, 
CHIOGAMA,  ou  CmvAOAMA,  Y.  maritime  de  la  prov. 
de  Rikoulzé,  dans  3a  partie  seplcntr.  de  File  Nippon 
(Japon),  à  29  kil.  E.  de  Sondai,  au  fond  de  la  belle 
baie  de  Mateecluma,  portion  occid.  du  golfe  de  Scndaï. 
1509  hab.  —  Belle  pagolc  chintî,  à  laquelle  conduit 
un  escalier  de  259  marches. 

CHIOGGIA,  ou  CmoizA.  Y.  de  la  prov.  et  à  24  kil. 
S.  de  Venise  (N.-E,  de  lltaliel.  ch.-l.  de  cire.,  sur 
les  lagunes,  a  4  kiL  N,  de  i  einb.  de  la  Brenta, 
par  45°  12' 46"  lat,  N.  et  9“ 56' 55''  longiL  E.  19839 
hab.  (29  355  avec  la  comm.).  —  La  ville  est  assez 
bien  bâtie  sur  pilotis  ;  elle  est  le  siège  d’un  évêché  et 
a  une  belle  cathédrale.  On  y  remarque  une  rue  large, 
ornée  de  portiques,  un  hôpital,  un  théâtre,  etc.  Le 
port  est  hou  ;  la  passe  en  est  défendue  par  les  forts 
San  Felice  et  Caroman.  Son  fan  bourg,  sur  le  rivage, 
es  t  pi  o  tégé  pa  r  que  Iqu  es  bat  teri  es,  Cli  ioggi  a  es  L  re¬ 
gardée,  au  total,  connue  un  des  points  les  plus  forts 
des  lagunes.  Les  pêcheurs  de  Gliioggia  ont  la  répu- 
tation  iFétre  les  plus  entreprenants  de  T  Adriatique. 
E.  Charton,  Ch  loggia  ;  Tour  du  monde,  t.  XXYl.) 

—  CmcoNUAiuo,  ou  avixuid.  4  comm,;  51  139  hab. 
CHIOMONTE.  ou  Ciiaujiont,  Bg  de  la  prov  de  Turin 
(Piémont,  N^O.  de  l'Italie),  cire,  et  a  7  kil.  0,  de 
Suse,  sur  la  Doive  Ripaire,  atll.  g.  du  Pô;  station  du 
ch.  de  1er  de  Modanc  à  Turin.  4900  hab.  (avec  la 
comm.].—  ViMs  renommés. 

CHIONS.  Yge  de  la  prov.  d'Udiue  (Vénétie,  N.-E.  de 
ITtidie),  cire.  eL  à  15  kil.  S.-O.  de  San  Yito,  près  du 
Sile,  affl.  g.  de  la  Livenza.  840  hab.  (2630  Havee  la 
comm.). 

CHÎOPOUR  (Inde).  Voy,  Ciiiioroua, 

CH1QSI  Dénomination  locale  qui  sert  à  désigner 
tous  les  villages  de  la  bnnlicue  de  Lodi,  dans  la  prov. 
de  Milan  (Lombardie,  iLalie  seplcntr,).  La  Chiosi  se 
divise  en  3  communes  : 

—  Chiosi  iï'Auua  Yigaboiie, à  Ï’E.  de  Lodi,  sur  la  rive 
g.  de  l'Adda,  affl.  g.  du  Pô.  1799  hab-  dans  4  vges, 

—  Ciuosi  in  Porta  Cü^îioxese,  au  S.-E.  de  Lodi. 
1989  hah.  en  5  vges. 

—  Cuiosi  m  Posta  Beoale,  au  N.-O.  de  la  ville. 
2529  hab.  eu  3  vges. 

CH  IO  U  RI,  ou  Sioun.  Capitale  de  Farehipei  des  Liou- 
kîou  (Japon),  dans  le  S.  de  Tcboudjo  ou  Okinaya, 
File  principale  du  groupe  central  ou  Tchiousan.  Son 
port,  Nava  ou  N  al)  a,  est  ou  vert  au  commerce  européen . 

CHiplON A.  V.  de  la  prov.  de  Cadix  (Andalousie, 
S.-O.  de  l'Espagne),  distr.  de  Puerto  de  Sauta  Maria, 
â  9  kil.  S.-O.  ire  Sanlucar  de  Barrameda,  au  bord  de 
FOcéan,  près  d’un  cap  regardant  l’emb.  du  Gua- 
datquivir.  1730  bah. 

CHIPKA,  ou  mieux  Tciupka.  TJg  bulgare  de  k  Rou- 
mélie  (Turquie  d’Europe),  situé  sur  le  versant  mérid. 
de  la  partie  des  Balkans  dite  Balkan  de  Chipka,  à  2  h. 
vers  le  N.-Ü-O.  de  KezânUk.  4i)90  hab.  —  Derrière 
le  village  s'ouvre  le  défilé  de  Chipka,  Irancliissant  le 
col  du  même  nom  qui  sépare  les  vallées  de  la  lantra 
et  de  la  Toiulja.  Ce  défilé  1318  m.),  l'un  des  passages 
les  plus  fréquentés  des  Balkans,  est  parcouru  par  une 
route  carrossable.  Il  a  été  le  théâtre  d'une  lutte  épou- 
vantahlement  acharnée,  ïors  de  l'invasion  de  la  Bul¬ 
garie  par  les  Russes  en  1877. 

CHIPJYIAN.  Y.  du  Nouveau -Brunswick  (Dominion), 
comté  de  Queen,  sur  la  riv.  Sahnon  ou  du  Saumon, 
a  111.  du  Saint-Jean.  ^—Riches  mines  de  bouille  de  la 
meilleure  qualité. 

CH!  PPA  WA.  Y.  de  la  prov.  d’Ontario  (Canada, 
Dominion),  comté  de  Welland,  à  89  kjL  S.  de  To¬ 
ronto,’  au  confl.  du  Niagara  et  de  la  rivière  AYellaml, 
à  quelques  kil.  au-dessus  de  la  lumen  se  cataracte. 
1299  bah. 

CHIPPENHAM.  Y.  du  comté  de  Wills  (Angleterre), 
à  48  kil.  N, -N.-O.  de  Salishury,  35  kil.  E.  de  Bristol 
sur  F  Avon  de  Bristol  et  sur  un  canal  ;  station  du  ch. 
de  fer  Gi  cat-Western,  5940  hab,  (5200  avec  la  comm.). 
—  Fabrique  de  draps  fins,  filature  do  soie,  tanneries 
(industries  en  décadence). 
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CH  t  PPE  WA, ,  Comté  de  l'État  de  Michigan  (région 
fieptentr.  des  Étals-Un is],.  formant  1’extrémite  E.  de 
la  péninsule  baignée  au  N.  par  le  lac  Supérieur,  au 
S-  par  le  lac  Huron,  C’est  une  contrée  encore  mal 
connue,  couverte  de  forêts  et  parsemée  de  lacs.  46GÜ 
hab.  (187U),  —  Ch.-i,  Sault-Saist-Maiiik* 

CH î PPE W A,  Comté  de  l'État  de  Minnesota  I région 
septentr.  des  Étals-Unis],  sur  la  rive  dr,  du  Minne¬ 
sota  ,  dans  une  région  parsemée  de  lacs  et  encore  pres¬ 
que  déserte*  Population,  1470  hab.  (1870).  —  Ch.-L 
Chippewa  City ,  liant,  situé  au  conil,  du  Chippewa  et 
du  Minnesota. 

CHIPPEWA.,  Comte  de  l’État  de  Wisconsin  (région 
septentr,  des  États-Unis),  dans  la  partie  septentr.  de 
l'Etat  et  arrosé  par  la  riv.  Chippewa  et  ses  nombreux 
affluents.  Son  territoire,  presque  en  entier  recouvert 
de  pins,  occupe  l'énorme  surface  de  12  384  kil.  car¬ 
rés,  peuplée  en  1870  de  8310  hab.  seulement.  Des 
lacs  nombreux  sont  épars  au  milieu  des  forets*  — 
Ch.-l.  Gium*ewa-Faus. 

CH  I  PPE  W  A-Fai  as.  V.  de  l'État  de  Wisconsin  (ré¬ 
gion  septentr.  des  États-Unis),  ch, -K  du  comté  de 
Chippewa,  sur  la  rive  dr,  du  Chippewa,  nffl.  du  Mis¬ 
sissippi.  ‘2000  hab.  ('2500  ewcc  le  township).  —  Nom¬ 
breuses  scieries. 

CHIPPEWAY,  ou  Chippewa  van  Fout.  Yge  du  Terri- 
taire  du  Nord- Ouest  ou  ancien  territoire  de  la  Com¬ 
pagnie  de  la  baie  d'Hudson  (région  septentr.  du  Do¬ 
minion),  poste  de  la  Compagnie  situé  sous  58°  40" 
de  lut.  N.,  au  bord  du  tac  Athabaska,  près  de  Fen¬ 
drait  où  celle  vaste  nappe  s'écoule  par  la  puissante 
rivière  qui  devient  plus  bas  le  fleuve  Mackenzie.  — 
C’est  le  chef-lieu  de  l'un  des  dix  districts  entre  les¬ 
quels  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  a  divise  son 
département  du  Nord,  c'est-à-dire  l'immense  terri¬ 
toire  compris  entre  les  Montagnes  Rocheuses  et  le 
Canada,  les  États-Unis  et  la  mer  Arctique.  —  Vue 
très-étendue  sur  le  lac,  ses  îles  et  ses  roches  de  gra¬ 
nit,  sur  de  nombreux  petits  lacs,  de  profondes  forets 
d'épineUcs. 

GH IPPEWAYS,  ou  Giiippevvaïs,  Indiens  Peaux- 
Rouges  de  P  Amérique  du  Nord.  Us  comptent  encore 
126ÜU  individus,  tant  dans  le  Canada  que  dans  l’Étal 
de  Michigan  aux  Etats-Unis. 

chipping.  Yge  du  comté  de  Lancaster  (Angleterre), 
à  14  kil.  1/2  0-  de  Clitheroe,  sur  un  affl.  du  Ilodder, 
tribut,  du  Jîibble.  1540  hab. 

/,  Le  mot  chipping,  qui  se  trouve  appliqué  à  nu  grand 
nombre  de  localités  anglaises,  est  une  corruption  du  mot 
cheaping,  participe  du  verbe  cheap,  qui  n'est  plus  usi  té 
que  comme  adjectif,  et  qui  signifiait  acheter  ou  plutôt 
échanger,  comme  l'allemand  kaufen,  le  suédois  hüp,  Je 
danois  hjtib.  Chipping  désigne  donc  une  place  de  com¬ 
merce,  un  marche,  noms  de  localités  que  Fou  retrouve 
dans  Kôping  eu  Suède,  et  Kjôbenhaven  (Copenhague)  eu 
Danemark. 

CHIPPING  Bminf.t  (Angleterre),  Yoy.  Barnet. 

CHIPPING  Caicpden  (Angleterre).  Yoy.  Caupden. 

CHIPPING  Uneolks.  Bg  du  comté* de  Bcrks  (An¬ 
gleterre),  à  40  ldi.  O.-N.-Ü.  de  fieading,  à  la  source 
de  la  riv.  Lamhourn,  alll,  g.  du  Ketmet.  2580  hab. 
(avec  h  connu.). 

CHIPPING  Norton.  Y.  du  comté  et  à  20  kit.  NVO. 
d’Oxford  (Angleterre)  T  sur  un  petit  affl.  g,  de  la  Ta¬ 
mise;  station  du  eh.  de  fer  Gréa  t- Western.  5040  hab. 
(4000  avec  la  ce  mm.)  —  Manufacture  de  laine.  — 
Eglise  avec  de  beaux  vitraux. 

CHIPPING  SoDuuuv.  Bg  du  comté  et  à  45  kïi. 
S.-S.-O.  de  G bucester  (Angleterre),  à  46  kil.  N.-ïï. 
de  Bristol.  4160  hab.  (avec  la  cumin,).  —  Fromages, 

CHIPPING  Wycomde.  V.  du  comté  de  Buckingham 
(Angle  terre  J,  à  40  kil.  U. -N. -O.  de  Londres,  sur  le 
Wyeomhe,  affl.  g.  de  la  Tamise  ;  station  du  ch,  de 
fer  Grèat-Western.  5680  hab.  (10490  avec  la  corara.j. 
—  Fabriques  de  meubles,  papeteries.  —  Antiquités 
romaines. 

CHIPUTN  ATICODK.  Chaîne  de  trois  lacs  situés  par¬ 
tie  dans  le  Non  veau-Brunswick  (région  orient,  du 
Dominion),  partie  dans  le  Maine  (extrémité  N. -E,  des 
il lals-Un is)  ;  ils  sont  traversés  par  la  riv.  CJdput- 
naticook,  branche  principale  du  fleuve  Sainte- Croix. 
Le  premier  lac,  en  venant  de  la  mer,  est  Je  plus 
petit  des  Rois;  le  second  est  plus  vaste  que  le  pre¬ 
mier  et  plus  petit  que  le  troisième  ou  Grand  Lac  : 
ce  dernier  a  plus  de  50  kil.  de  long  sur  2  à  8  de 
large.  Tous  trois  abondent  en  poisson. 

CHIQUE-CHIQUE,  Ou  XtQuti-XiQUK.  AA  tic  h  prov. 
de  Ûahia  (Brésil  orient  ),  qui  aspire  à  devenir  la  ca¬ 
pitale  d’une  nouvelle  province,  celle  du  Sao-Fran- 
eiseo.  Elle  est  située  sur  la  rive  dr.  du  Sào-Francisoa, 
Tiin  des  grands  afiï.  de  L’Atlantique,  à  une  cen  Laine 
de  kil.  en  amont  de  Pitao  Àrcaao.  La  ville  doit  sou 
nom  à  une  espèce  de  cactus. 

CHIQU IMULA.  Y.  dé  la  République  de  Guatemala 
(Amérique  centrale), ch.-l.  de  dép.,  a 250  kil.  E.-N.-E, 
de  Guatemala,  sur  îa  rive  g,  du  Ilunhm,  affl.  du  rio 
Motagua,  par  14*54' 40"  laL  N.  eU)ls52'27"  longit, 
E.  [GehucMe).  2ÜO0  hab.  —  Belle  et  grande  église 
avec  fontaine  jaillissante  sur  la  place  qui  la  précède. 
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—  Dans  les  environs  se  trouvent  plusieurs  anciens 
villages  indiens  abandon  nés  peu  de  temps  après  la 
conquête.  L'ancienne  Chiquimula  clic-môme,  située 
non  loin  de  la  nouvelle,  a  été  délaissée  après  deux 
violents  tremblements  de  terre  (Stephens);  il  n’en 
reste  plus  que  les  ruines  d’une  vaste  église. 

CH1QUI NQU  IRA,  Y.  de  l’État  de  Bopça  (États-Unis 
de  Colombie},  à  50  kil,  0.  de  Tunja,  à  2501  m.  d'al- 
tit.,  sur  le  Suarez,  a  HL  dr.  du  Magdalena.  4000  liai). 

—  Lieu  de  pèlerinage  très-fréquente.  —  Son  nom  eu 
langue  chibcha  signifie  Ville  des  brouillards. 

CHtQUITOS.  Vaste  district  du  dép.  de  Santa  Cruz 
de  la  Sierra  (Bolivie),  qui  comprend  les  deux  provinces 
récemment  formées  de  Prado  et  de  Velasco.  Il  est 
ainsi  nommé  des  Indiens  Chiquüos  ou  Ciguitmos , 
qui  en  habitent  les  villages.  C'est  un  pays  presque 
sans  habitants  ;  27  50(1  en  1858,  pour  une  superficie 
de  2ÜL)OUOkil.  carrés,  près  des  deux  cinquièmes  de 
la  France  ;  et  cependant  «  il  n’est  pas  de  contrée  qui 
se  prête  mieux  à  F  agriculture...  Dans  toute  son  éten¬ 
due,  le  sol  est  d’une  extrême  fertilité  (d’Orbigny).  » 
Les  plantes  cultivées  donnent  pour  la  plupart  des  pro¬ 
duits  supérieurs.  Le  tabac  de  San  Rafael  a  est  peut- 
être  le  meilleur  du  monde  »  (Hugo  Ileck),  Les  forets 
du  Cbiquitos,  encore  inexploitées,  pourraient  fournir 
au  monde  les  essences  les  plus  précieuses.  Les  chaî¬ 
nes  de  collines  qui  traversent  tes  savanes  du  Chimii- 
tos  dans  la  direction  du  N. -O,  au  S*-E.,  sont  riches 
en  mines  de  toute  espèce.  Tous  les  villages  de  la 
province  sont  d'anciennes  missions  des  Jésuites.  — 
8ur  les  indiens  Chxquitos,  voir  le  paragraphe  ethno¬ 
logie  de  Fart,  Bolivie. 

CHÎR  (Dardistan,  extr.  N. -O,  de  l’Inde).  Yoy.  CiiÊn. 

CHIRAC,  ou  Ch i rat.  Yge  du  dép.  de  la  Charente, 
an\  de  Confolens,  cant.  et  à  7  kil.  Ni-O.  de  Cha- 
hanais,  à  4500  m.  de  la  rive  dr.  de  la  Vienne,  affl, 
de  la  Loire.  1160  hab. 

CHIRAC.  Vge  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr,  d'Usscl, 
cant.  et  à  10  kil.  N.  de  Nciivie ,  à  695  d’altit. 
890  hab. 

CHIRAC.  Yge  du  dép.  de  la  Lozère,  orr.  de  Marve- 
jola,  cant.  et  à  48  kil.  N.-E.  de  Saint-Germain-du- 
Teil,  à  035  m.  d’altit.,  au  confl.  du  Hieuloug  et  de  la 
Colagne,  affl,  dr.  du  Lot.  1660  liait.  —  Nombreux 
manu  ment  3  m  éga  I  ithiques . 

cm  RAI  CH  l,  ou  Srtuïcin,  Y.  dé  la  prov.  (PIVaki,  dans 
la  partie  N.-E.  de  l'île  Nippon  (Japon),  à  env.  40  kil. 
S.-Û.  de  Sendaï,  et  25  kil  N.  de  Foukuuchima,  par 
Lit.  N.  —  Son  territoire,  presque  séparé  dé  la 
prov.  d’Ivaki,  est  enclavé  entre  les  prov.  d’Ouzen, 
llikouzen  et  Ivachiro. 

CH [RAKAVA,  ou  Sirakava.  Y.  de  la  prov.  d’Ivaki, 
dans  la  partie  centrale  de  File  Nippon  (Japon),  a 
85  kil.  S.  de  Foukouchima,  sur  TOkouma-griva,  tribut, 
du  Grand  Océan  ;  37*  9'  lat.  N,  —  Chirakava  est  le 
point  de  départ  d’une  roule  qui,  se  dirigeant  au  N, -CL, 
côtoie  le  Lie  Inavnchiro  dans  la  prov,  d’Ivacliiro,  et 
se  rattache  par  Va  ka  ni  al  son  a  b  route  de  Niigata  à 
Qutsoimomiya.  C’est  une  sLation  télégraphique  de  la 
grande  ligne  qui  parcourt  Nippon  et  tout  F  archipel 
japonais  du  S,  au  N.,  de  Nagasaki  a  flakoduté, 

CHÎRALLA,  angt.  S  in  it  alla,  ÉtiEERULU.  Y.  de  la 
présiiL  de  Bombay  [Dékhnn  oecid,,  Irnle  du  Sud), 
distr i  de  Sa  t  tara.  3629  hab. 

CHI RASSliviONT,  Yge  du  dép,  de  b  Loire,  arr,  de 
Roanne,  cant.  et  à  10  kil.  S.-E.  de  Saint-Symphorieu- 
de-biy,  sur  un  affl.  dr,  du  Gand  (bassin  de  lu  Loire), 
à  618  m,  d’altit.  1160  hab, 

CH  l  RAT.  Voy.  CslLlUC. 

CK I RÂZ .  Y,  célèbre  de  Perse,  capitale  de  la  prov. 
de  Fors  ou  Farsiston,  située  sous  le  plus  beau  ciel  du 
royaume  et  dans  un  magnifique  pays,  malheureuse¬ 
ment  sujet  à  des  tremblements  de  terre,  dont  la  place 
a  eu  plus  d’une  ibis  à  souffrir.  Un  des  plus  violents 
qu'elle  ait  éprouvés  l'a  renversée  presque  de  fond 
en  comblé  dans  la  nuit  du  21  au  22  avril  4855.  La 
ville  se  relève,  mais  lentement  ;  M.  de  Gobineau,  qui 
la  vit  en  1855,  trouva  encore  les  murailles  au  ras 
du  sol,  et  les  rues  encombrées  de  monceaux  de  dé¬ 
bris,  Plusieurs  milliers  d'habitants  périrent  dans  h 
catastrophe  ;  néanmoins  les  est i mations  officielles 
continuent  de  porter  à  50ÜOU  âmes  au  moins  le  chiffre 
de  la  population,  sans  tenir  compte,  apparemment, 
des  désastres  qui  ont  frappé  la  ville.  L'ingénieur  an¬ 
glais  Lowetl,  qui  a  vu  Chiraz  en  1871,  n’y  a  compté 
que  200  maisons  (V).  Chiraz,  au  moins  dans  son  premier 
état,  formait  0  quartiers,  auxquels  correspondaient 
autant  de  portes  ;  au  centre  se  trouve  Yark  ou  pa¬ 
lais  fortifier  par  une  muraille  crénelée,  bâti  par  Kérlm- 
khan  au  milieu  du  dernier  siècle.  Malgré  tout,  il  est 
toujours  question  de  Ghirâz  comme  d’une  des  villes 
les  plus  importantes  de  la  Perse.  Ce  n’est  point,  u 
proprement  parler,  mie  place  de  commerce;  ce  n’est 
qu'un  entrepôt.  L'industrie  y  est  nulle,  et  c’est  à 
peine  si  l'on  y  trouve  les  ouvriers  dont  toute  ag¬ 
glomération  de  population  a  besoin.  Autrclois  il  y 
avait  une  manufacture  d'armes  renommée  et  des  ar¬ 
tistes  émailleurs d'une  grande  habileté;  ces  deux  iu- 
dustrîes  sont  abandonnées,  et  il  n'en  reste  pas  trace. 
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L’importance  que  garde  Chiraz  vient  de  sa  situation, 
à  portée  des  envois  de  marchandises  de  Bender-Âb- 
bas  et  de  Bouchîr,  qu’elle  distribue  sur  diverses 
places,  Elle  reçoit  avec  une  égale  facilité  les  produits 
de  toute  la  province  de  Fora,  et  sert  d’entrepôt jpour 
l'exportation  des  Indes,  bon  eau  de  rose  a  toujours 
une  grande  repu  la  lion.  Le  vin  de  Chiraz,,  célébré  par 
les  poètes  nationaux,  est  produit  en  réalité  pur  les 
vignobles  du  territoire  de  KhclJâr,  village  situé  à 
8  heures  vers  le  N, -O,  lieux  poètes  persans  illustres 
entre  tous  sont  nés  â  Chiraz  :  8adi  (q*  vers  1284)  et 
llaffo  (4- 1594).  Le  tombeau  de  Hatïz  est  â  40  minutes 
de  la  ville  du  côté  du  N.-E,  Celui  de  Sâdi  est  dans  la 
ville  même  (  Mûrier,  Second  Journey,  p,  62).  James 
Rich,  un  des  bons  observateurs  parmi  les  Européens 
qui  ont  visité  cos  contrées,  a  aussi  son  tombeau  près 
de  Cliiràz,  ou  il  est  mort  d’une  attaque  de  choléra  Je 
5  octobre  4  824.  —  Chiraz,  d’après  les  observations 
de  Niebulir,  est  par  29“  56' 40"  de  lat.  N.  La  longi¬ 
tude,  à  l^S'  à  l’E.  de  Bouehîr  d'après  la  détermina¬ 
tion  chronométrique  adoptée  par  Kinnair,  doit  être 
d’environ  5011  20;  E.  de  Paris, 

Sur  la  position  et  le  climat  de  Chiraz,  que  Rich 
met  au-dessus  de  toutes  les  autres  localités  de  la 
Perse,  un  botaniste  français,  Aucher-Eloy,  a  fait  des 
remarques  intéressantes  à  rapporter  [Relations  de 
voyages  en  Orient ,  p.  489,  Paris,  1843)  :  a  Comme 
toutes  les  villes  de  Perse,  Chiraz  est  bâtie  en  plaine 
et  son  territoire  ne  s’étend  pas  au  delà  du  pays  pki; 
les  montagnes  voisines  ont  cet  aspect  triste  et  nu 
qui  rend  la  Perse  si  monotone.  Il  ne  faut  point  cher¬ 
cher  aux  environs  de  Chiraz  des  sites  pittoresques, 
des  coteaux  couverts  de  vknos,  des  bosquets  où  gé¬ 
mit  le  boulbou!,  ou  rossignol,  si  souvent  célébré  par  les 
]K>ëles  persans,  par  Daliz  surtout;  des  vertes  prairies 
émaillées  de  Heurs,  des  ruisseaux  qui  murmurent  sous 
F  ombrage  ét  parmi  de  verts  gazons.  Tout  cela  est  eu¬ 
ropéen  et  ne  se  rencontre  guère  en  Perse;  vous  n'y 
trouverez  que  de  grands  jardins,  c’est-à-dire  des 
vergers  où  les  arbres  sont  plantés  sans  art,  et  dont  tout 
le  mérite  est  dans  la  fraîcheur  délicieuse  que  l’on  y 
trouve,  sous  un  climat  brûlant  où  la  chaleur  enflamme 
le  sang  ;  c'e^t  ce  que  les  Grecs,  d'après  les  anciens 
Perses,  nomment  Paradis,  Les  éloges  donnés  â  la 
vallée  de  Chiraz  sont  donc  fort  exagérés....  Cepen¬ 
dant,  ajoute  le  voyageur,  on  y  trouve  des  fleurs,  des 
fruits  ch  tout  temps,*  des  parfums,  du  vin  délicieux, 
de  la  musique,  des  chansons,  des  danses  lascives,  de 
jolies  filles  de  joie  et  de  fort  jolis  garçons.  Que  faut-il 
de  plus  pour  un  musulman,  et  surtout  pour  un  Persan, 
le  plus  sensuel  de  tous  les  musulmans  î  Chiraz  est  la 
ville  persane  pnr  excellence;  c’est  là  qu’on  peut  plus 
qu’ailleurs  étudier  le  caractère  persan.  » 

CHïRBURY.  Yge  du  comté  de  Halop  (Angleterre  oc- 
cid,),  à  28  kiL  S.-Q.  de  Shrewsbury,  sur  un  affl: 
g.  du  Severn.  4535  hab.  (avec  la  conimd. 

CH  I R  É .  Riviè re  de  la  région  orien  ta  le  de  l’ A  fri  q  ue  d  u 
Sud,  affluent  de  gauche  du  Zambèze.  Le  confluent 
est  â  mi-distance  environ  entre  la  tête  du  délia  et 
Sonna.  Livingstone  es  Me  premier  Européen  qui  Fait 
remontée  dans  toute  sou  étendue,  en  1 8ül .  A  520  kil, 
de  son  confluent,  par  45°  55'  lai.  S.,  une  Jonque  suite 
de  rapides  interrompt  la  navigation  sur  une  longueur 
de  plus  de  1ÜÜ  kil.,  et  Ltvingsfbne  n’évalue  pas  à 
moins  de  400  m.  La  chute  totale  de  Sa  rivière  dans  cet 
intervalle.  À  GG  kil,  au-dessus  des  rapides,  par  4 4*25' 
ht.  S.,  on  arrive,  en  traversant  le  pelît  lac  Pama- 
lombé,  à  un  grand  lac,  le  Nyandja  ou  Nyassa  des  in¬ 
digènes,  auquel  le  Chiré  sert  d'écoulement  (voy. 
Nvassa)  cJ  sur  le  bord  duquel  les  Anglais  ont  fondé 
eu  I87G  une  mission  religieuse  du  nom  de  living- 
stonia.  A  l’époque  des  pluies  le  Chiré  apporte  au 
Zambèze  une  masse  d'eau  énorme.  M.  Waller  con¬ 
sidère  que  le  Chiré,  beaucoup  moins  large  que  le 
Zambèze  et  ayant  plus  de  profondeur,  offre  moins 
d’obstacle  à  la  navigation,  lin  portage  y  serait  aisé¬ 
ment  installé  à  l'endroit  des  chutes.  Enfin  la  vallée 
qu’il  arrose,  se  déployant  entre  deux  chaînes  de  mon¬ 
tagnes  boisées  qui  lui  laissent  une  largeur  de  25  à 
50  kil.,  est  d'une  excessive  Fertilité.  Dans  les  anciens 
documents,  le  Chiré  est  appelé  Çuabo. 

CHIR  É—  ex— M  ont  aeu  i  L ,  Vge  du  dép.  de  la  Vienne, 
arr.  de  Poitiers,  cant.  et  a  3  kil.  Ü.  de  Vouillé,  au 

confl.  de  la  Y . .  éloigné  eide  FAuzance,  affl.  g.  du 

Cl  ai  m  975  bob. 

CH  IR  EN  5.  Yge  du  dép.  de  l’Isère,  arr.  do  Grenoble, 
cant.  et  à  5  kil.  N.  de  Yoiron,  près  des  sources  de 
l’ A  inan,  sous-affl.  g.  du  Rhône  par  le  Guicd.  1065 

hab. 

CHl RGA RH ,  ou CiifiacAnn ,  angl.  Siiiucübu,  Sheugurii. 
W  de  la  prov.  d’Agra  (Provinces  du  Nord-Ouest,  Inde 
septentr. },  distr.  et  a  55  kil,  N.-N.-Ü,  de  Ma  tira. 
5505  hab, 

CHÏRGHÂTI,  OU  CllèuGlEOTTï,  nngt,  SlIEROHOTÏ.  V.  de 
la  prov.  de  PuLna  (Behar,  N.-E,  de  l'Inde),  distr*  et  à 
55  kil.  S, -8.-0.  de  Gaya,  sur  la  riv.  Pounpjun,  affl, 
dr,  du  Gange,  et  sur  le  Grand  Trnnk  road,  route 
stratégique  de  Calcutta  à  A  g  ni,  7Û3p  hab* 

CHIRISÈCHÎ,  ou  SiiuPECJii-  Province  maritime  de 
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la  région  occid.  de  Yézo  (Japon  septentr,).  Limitée 
an  S.  nnr  la  prov.  d'Ochima,  et  par  les  prov.  d'Ifouri 
et  d'Ichikari  à.  LE,*  elle  est  baignée  an  N.  et  à  H), 
par  h  mer  du  Japon*  sur  laquelle  elle  développe  une 
cote  très-étendue,  et  projette  au  IV. -0.  la  puissante 
masse  du  promontoire  ri'Okamom*  Les  points  culmi¬ 
nants  de  cette  lorre  montagneuse  sont  le  Chiribct- 
sou-yama  ci  le  Kouromatsonrnai-yamn,  tous  deux  sur 
la  frontière  de  la  prov*  d’JFouri,  La  population  delà 
province  était  en  J  872  de  10  000  hub*  —  Elle  ne  pos¬ 
sède  aucune  ville  importante.  Le  seul  endroit  à  noter 
est  OtûTQiinai,  situe  dans  le  N.,  et  formant  la  der¬ 
nière  station  de  la  lique  télégraphique  qui  parcourt 
tout  l'archipel  japonais  depuis  Nagasaki  au  S. 

CMIRI-CHiRi,  Baie  de  la  Colombie  (Amérique  du 
Sud),  an  S,  du  golfe  de  Cupica  ;  c'est  là*  d'après 
quelques  ingénieurs,  que  devrait  aboutir  Je  canal 
interocéanique  de  l’Àtralo, 

CHIRIGnago.  Vge  de  la  prov,  de  Venise  (N.-E.  de 
rilalie).  cire,  et  à  5  kïU  0.  de  Mestre*  sur  la  Bren- 
lella,  a  ffl.  g.  de  la  B  renia.  102  hab.  (2550  avec  la 
comm,), 

CHlRtGUANA.  V.  de  l'État  de  Mogdnlena  (Êtats- 
Fnis  de  Colombie),  siLuéc  à  la  base  occid.  de  la  sierra 
Molilones*  au  milieu  de  plaines  basses  parsemées  de 
lagunes  et  de  marais  où  passe  le  ri  a  César,  a  fil .  dr. 
du  Magdalena.  3ÜÜÜ  hab.  environ. 

CHIRIGUANOS.  Grande  tribu  indienne  de  famille 
GüAitAKÎTdc  la  République  Argentine.  Elle  habite 
dans  les  plaines  de  l'ouest  du  Gran  Chaco,  près 
des  dernières  pentes  des  Andes  occidentales*  entre 
le  PÜeomayo  et  le  Yermejo,  deux  affluents  0.  du 
Paraguay.  Les  Chtriguanos  ont  ligure  dans  l’histoire 
tics  premiers  cpîbniilîleurs  espagnols  ;  bien  qu'occu¬ 
pant  un  territoire  nominalement  dépendant  du  gou¬ 
vernement  de  Bueuos-Ayres,  ils  ont  par  Je  lait  con¬ 
servé  leur  complète  indépendance*  Ce  sont  des  hom¬ 
mes  grands  et  bien  faits;  leur  peau  est  cuivrée,  mats 
de  nuance  claire.  Ils  cultivent  la  terre,  habitent 
dans  des  cabanes  en  roseaux  arlistement  tressés*  et 
sont  arrivés  à  un  degré  de  civilisation  relative  véri¬ 
tablement  remarquable.  M.  Martin  de  Moussy*  qui 
donne  de  ce  peuple  une  notice  intéressante  (Des¬ 
cription  de  la  Confédération  Argentine  ,  t.  Il  * 
p*  184),  dit  que  leurs  femmes  sont  les  plus  agréables 
de  touies  les  Indiennes.  Les  Boliviens  désignent  ces 
Indiens  sons  le  nom  de  Gambas * 

CHiRlQLH.  Nom  d'une  montagne,  d’une  baie  et 
d’une  province  de  l'Amérique  centrale.  La  mon¬ 
tagne*  dont  la  plus  haute  sommité  domine  les  deux 
mers  d'une  altitude  de  3433  m.  (Wagner),  est  mu 
massif  volcanique,  le  pins  élevé  de  la  sierra  de 
Vcragua  et  de  toute  celte  région  de  l'isthme  amé¬ 
ricain  (8°  50'  lut.  N.,  84*  55'  longit,  0.),  La  baie 
n'est  à  vrai  dire  qu'une  grande  lagune  formée  par  la 
mer  des  Antilles  sur  la  côte  N.  de  l’isLlinie,  et  qui 
est  fermée  par  une  rangée  d'il  es  entre  lesquelles  il 
existe  trois  passes  principales  ;  la  plus  grande  [Eoca 
de*  Chiriqui,  ou  del  Tigre)  est  large  de  près  de  4000 
m,*  avec  30  m.  de  fond,  La  montagne  se  trouve  sur 
la  limite  des  Républiques  de  Costa-Rica  et  de  Colom¬ 
bie*  la  province  et  la  baie  appartiennent  aujourd’hui  A 
la  première.  M.  Wagner,  a  qui  Bon  doit  une  bonne 
notice  descriptive  * sur  la  province,  la  représente 
comme  «  un  des  plus  beaux  pays  de  l ‘Amérique  et 
du  monde  »  [MiUheilungen  de'  Pelermanu*  1863* 
p.  16;  la  notice  es  t'accompagnée  d'une  carte).  Le 
lieu  principal  est  Remédias,  à  qjp|Ique  distance  de  k. 
côte  de  l’Océan*  On  a  trouvé  dans  une  des  îles  d'an¬ 
cienne*  constructions  aborigènes*  que  Fon  a  compa¬ 
rées  aux  monuments  indigènes  du  Yucatan  ;  une  au¬ 
tre  découverte,  qui  touche  davantage  les  modernes 
économistes,  est  celle  de  gisements  carbonifères. 

CH  IR  IV  EL.  Rg  de  la  prov.  d' Alméria  (Andalousie* 
K--E.  de  l'Espagne)*  distr.  de  Vêlez  Rubio.  sur  Je 
Chirvùebf  torrent  du  bassin  du  Guadidquivir*  entre  ha 
sierra  de  Maria  (1569  m.)  au  N.  et  la  sierra  de  las 
Estancias  (1390  m.)  au  S.  1500  bah,  —  Culture  du 
lin  et  du  chanvre, 

CHJ RS vELLfl.  Bg  de  la  prov*  et  à  5  lui*  S.-O.  de 
Valence  (Espagne  orient.)*  distr.  dcTorrente*  près  du 
Turin  ou  Guadalaviar,  IL  côtier,  1200  lia  b* 

CHIRK.  Vge  du  comté  de  Denbigh  (Pays  de  Galles, 
Angleterre),  à  7  kil*  S.  de  Ruabon*  sur  le  canal  El- 
lesinérè  qui  franchit  la  riv*  Bec  par  un  aqueduc  de 
dix  arches  ;  station  du  ch.  de  1er  Gréa  l- Western. 
1920  hab*  (employés  dans  les  houillères)* 

CHÏRKOTE,  ou  Ciïèukote  *  angl.  Sreeckot,  Stieiîe- 
KOTE.  V.  de  la  prov.  de  Rohilkanri  (Provinces  du  Nord- 
Ouest,  Inde  sep  tenir*  ),  distr.  de  Bidjnour*  à  65  kil* 
N. -N*- O.  de  Moradabfld,  sur  la  riv.  Iûj h,  affl.  g*  du 
Bamgamga  (bassin  N*  du  Gange),  12  585  hab* 

CHIRNSIDE,  Vge  du  comté  et  à  13  kil,  N. -O.  de 
Berwick  (Écosse),  sur  la  riv.  Whiteadder*  affl*  g.  du 
Tweed,  près  des  montngnesdeLarnmcrniour*  1415  hab* 
(avec  J  a  comin*)*  — »  Manufactures  de  lin  et  de  papier* 

CHÎRPOUR ,  angl,  Seeiuore*  V.  de  la  prov,  de 
Bénarès  (Provinces  du  Nord-Ouest*  Inde  septentr.), 
{liste,  et  a  55  kil,  0*  de  Gharipour*  sur  la  nve  g,  du 
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Gange*  non  loin  du  confl.  de  la  Goumtî.  79GÜ  bab. 

CHIRPOUR,  angl.  Skerpcrf.  V.  de  la  prov,  de 
Bacon  (Bengale,  N.-E.  de  l'Inde}*  distr,  et  à  35  kil. 
S.-E.de  Mymensing.  8015  hab. 

CHÏRPDÜR,,  ou  CnértFOiw,  and*  Siieeupoor,  Siiriu> 
rooji.  V,  de  la  prov.  de  Kandécb,  piéjsjd.  de  Bombay 
(Bcklian  occid.*  Inde  centrale),  ch.-l.  du  sous  distr. 
de  Talnèr,  à  83  kit.  N,-N*-E.  de  Dhoulia.  Ü37U  bab. 

CHÎRPOUR,  angl.  Smêhepcor.  V*  de  la  prov,  de 
Radjchnlrî  (Bengale*  N.-E.  de  F  Inde),  distr.  et  à  20 
kil  K.  de  lîograh*  près  de  la  rive  dr.  de  la  Karatîn* 
tribut*  du  BraÜniepoutra*  4250  bab. 

CH  1 R  RA,  Petite  v,  de  l’Yémèn  orient.  (Arabie),  à 
1  journée  vers  le  N.-E.  de  Sanâ  (Niebuhr). 

CH  IR  VA,  ou  CinisotTA.  Lac  de  la  région  orient,  de 
l'Afrique  du  S*,  a  l’E,  de  la  rivière  Clnré,  dont  il  est 
séparé  par  un  isthme  monlueux  d'environ  50  kil.  de 
largeur  moyenne,  et  à  quelques  kil*  seulement  vers 
leS.-Ë*  de  la  pointe  méridionale  du  Nyassa*  J,e  Cliirva 
est  coupé  dans  sa  partie  moyenne  par  le  15°  degré 
de  hit.  S.  Le  seul  Européen  qui  Fait  visité  jusqu'à  pré¬ 
sent  est  Livingstone,  en  1859  {Journal  of  London 
Géographie  al  Society,  vol,  XXXI,  n.  265*  et  Nar¬ 
rative  o  fan  expert  il  âm  la  the  Zambeze,  p.  81)  :  en¬ 
core  n'a-t-il  vu  que  le  côté  occidental  de  la  partie 
méridionale  du  lac,  qui  parait  avoir  environ  1*1/2  d'é¬ 
tendue  du  S.  nu  N.  Au  8*  il  se  rétrécit  beaucoup  et 
se  termine  en  pointe.  Ï1  peut  avoir,  daprès  Living¬ 
stone,  lOÜ  à  150  kil  de  longueur  sur  une  trentaine 
de  largeur* 

CH  IR  VA  n.  Ancien  kbanaL  de  l'isthme  Caucasien* 
que  la  Perse  a  cédé  à  la  Russie  par  le  traité  de  Gliu- 
listan  en  1815.  Compris  entre  le  Caucase  et  le  Kour 
inférieur,  qui  le  sépare  du  Karabagh  et  du  Talidj,  il 
forme  aujourd’hui  les  deux  districts  de  Chemakha 
et  de  Bjevat*  dons  le  gouv.  de  Bakou. 

—  Cm  a  va  y  est  aussi  un  district  du  N,-G.  du  Kur¬ 
distan  (Turquie  d'Asie),  avec  un  château  du  même 
nom  à  i  heure  de  Konfra,  entre  Sert  cl  BlÈUs.  On  y 
mentionne  une  mine  d'or. 

CH  IR  Y,  Vge  du  dép*  de  l'Oise,  arr*  de  Compïègne, 
cant,  et  à  6  kil  N*-h*  de  Ri  Recourt,  près  de  la  rive 
dr*  de  l'Oise*  1 700  hab*  —  Filature  et  tissage  de  co¬ 
ton*  installés  dans  les  batiments  de  la.  célèbre  abbaye 
d'Üurscamp,  fondée  en  1129  et  dont  il  reste  en  outre 
de  belles  ruines  de  l’église  (xm*s.)  et  la  magnifique 
salle  dite  du  Malade  (même  époque). 

CH ISAGO.  Comté  de  l’État  de  Minnesota  (région 
septentr.  des  États-Unis),  sur  les  confins  du  Wiscon¬ 
sin*  dont  le  sépare  à  l'E*  ta  riv*  Saint-Croix.  Il  est 
ainsi  nommé  d’un  grand  lac  entouré  de  forêts.  Il  a 
une  superficie  de  1210  kil.  carrés*  peuplée  en  1876 
de  4366  bab.  —  Ch.-l.  Chisago  City *  simple  vge, 

chisleh u rst,  ou  CmmtiùusT*  Bg  du  comté  de 
Kent  (Angleterre),  à  18  kil.  S*-E.  de  Londres;  sta¬ 
tion  du  ch*  de  fer  Soulh-Easlern*  5315  hab.  (avec  la 
connu.)  —  Dernière  résidence  de  l’empereur  Napo- 
iéon  III*  qui  y  mourut  en  exil  le  0  janvier  1873 

CH  (SSA Y.  Vge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr.  de 
Blois,  cant.  et  à  4  kil.  S.-O*  de  Muni  richard,  sur  le 
Cher.  1160  bab**—  Beau  château  de  la  Renaissance 
avec  donjon  du  xv°  s. 

CHISSEY-cx-Mchwan.  Vge  du  dép,  de  Saône-et- 
Loire,  arr.  d’Âutun,  cant.  et  à  5  kil*  N,  de  Luccnay* 
sur  le  Ternin,  affl*  dr*  de  l’Arroux  (bassin  de  la 
Loire),.  1 406  hab.  —  Moulins  à  blé  et  à  huile*  —  Ru  mes 
d'un  château  du  xu*  s. 

CH  ISW ICK.  V.  du  comté  de  Middlcsex  (Angleterre), 
à  12  kil.  O.-S.-O*  de  Londres*  sur  la  rive  g.  de  la 
Tamise; station  du  ch.  de  fer  9e Windsor*  8516  hab. 
—  L'église  renferme  les  tombes  d’Hognrlh*  de  Macart- 
ney*  d'une  fille  de  Cromwell*  etc.  Fox  et  Cannîtïg 
sont  morts  u  ühîswick  Bouse,  qu'enrichissent  beau¬ 
coup  de  belles  œuvres  d’art*  et  la  Société  d'horti¬ 
culture  a  installé  scs  jardins  dans  cette  commune. 

CHITA ,  ancienne  Chisca  des  Indiens.  V.  de  l'État 
de  Boyaca  (États-Unis  de  Colombie),  cli.d.  de  distr,* 
à  120  kil.  ri.-E.  de  Tunja*  à  2976  m.  d’aitit.,  à  la 
base  occid.  d'une  sierra  neigeuse  dont  les  eaux  sont 
tribut,  du  rïo  Magdalena*  —  La  population  du  district 
est  de  7620  hab.*  qui  s’occupent  de  l'élève  des  brebis 
et  fabriquent  des  étoffés  grossières*  mais  très-solides* 
Le  clïmnL  du  pays  est  rigoureux;  cependant  on  y 
cultive  les  pommes  de  terre,  les  fèves  et  l'avoine, 
jusqu’à  5669  m.  d'altil*  (Ancizar).  Be  l'autre  côté  de 
la  Cordillère  qui  domine  Cbila*  au  confluent  de  deux 
ruisseaux  qui  forment  le  Casannre,  se  trouve  l'im-  | 
portante  mine  de  sel  gomme  appelée  Sali  ma  (1439  m.); 
elle  produit  chaque  année  environ  18  000  quintaux 
métriques*  rapportant  au  trésor  près  de  500006  fr. 
Les  Fontaines  salées  sont  thermales  (50^  G*), 

chitïgnano.  Vge  de  la  prov**  cire.  eL  à  30  kil* 

N.  d’Arezzo  (Toscane,  Italie  centrale}*  sur  une  col¬ 
line  dominant  lu  rive  g.  {le  l'Arno.  1200  hab.  — 
Sources  sulfureuses, 

CHJTRAL  (Asie  centrale).  Voy.  TcFurttAi,. 

CHITRY-les-Mixes*  Vge  du  dép.  de  k  Nièvre,  arr* 
de  Clamccy*  cant*  et  à  2  kil*  N. -O*  de  Corbigny, 
près  de  k  riv.  de  l'Yonne*  qui  va  recevoir  ï'Àugui- 
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I  son.  600  hab*  — *  Mine  d’argent  exploitée  au  xves,— 
Château  du  xviQ  s* 

CH  MSI  AH,  ou  Tcin-tsiak.  AL  de  la  prov.  de  Koueï- 
;  tebe on  (Chine  mérid.),  ch*-l.  du  dep.,  i  690  kil. 
N.-Q.  de  Canton* 

CHITTAGONG  (In dé).  A^oy.  Tciuttacomj, 

CH1TTENDEH.  Comté  de  l'Etat  de  Yerrnont  [région 
N.-E.  des  États-Unis)*  situé  sur  la  rive  orient,  du 
lac  Cüainpkin*  qui  le  sépare  de  l’État  de  New  York* 
Il  occupe  une  superficie  de  1481  kil*  carrés*  peuplée 
en  1870  de  36  486  hab.  —  Cli,-L  BintLixcro^. 

CHITTQRE  (Inde)*  Voy.  Tciuttob, 

CH IU DU NOi  Vge  de  k  prov,,  cire,  et  a  18  kd. 
S.-E.  de  Bergame  (Lombardie*  Italie  seplenlr.)*  en¬ 
tre  le  Cheriu  et  l'Üglio*  atfl,  g.  du  Pô,  1700  hab*  (avec 
h  comm*).  —^Carrière  de  meulières* 

CHtURO  ix  Valthuxa.  Vge  de  la  prov.,  dre.  et  a 
9  kil.  K.  de  Sondi  io  (Lombardie*  extrémité  septentr. 
de  l'Italie),  au  pied  des  Alpes  Rbéliques,  sur  Fa  rive 
dr.  de  l’Adda,  a  fil.  g.  du  Pô*  1600  lia  b.  [avec  k  comm* 3. 

CHILI  SA,  Défile  célèbre  de  l'extrémité  occid*  de 
la  Vénétie*  dans  la  vallée  de  l'Adigc  *  près  rie 
Rivoli,  à  25  kil,  N.-O.  de  Vérone.  Cette  cluse  était 
défendue  par  un  ancien  fort  qui  fut  détruit  en  1155 
par  l’empereur  Frédéric,  reconstruit  en  1283,  dé¬ 
truit  de  nouveau  eu  1801  et  encore  rétabli  depuis. 
Aujourd'hui  les  redoutes  qui  protègent  le  chemin  de 
1er  du  Tyrol  sont  formidablement  armées. 

Chiusa,  Clisura,  la  Clus,  la  Cluse.  Ces  noms,  et 
leurs  variations  locales,  viennent  {les  anciennes  appel¬ 
lations  laitues  Clausura,  Ciausnm,  nie.,  appliquées  aux 
passes  resserrées  et  difficiles,  fermées  en  quelque  sorte 
par  la  disposition  des  lieux. 

CH ILI SA  ht  Bressiuomv,  Nom  italien  de  la  ville  de 
Klauhen  en  Tyrol. 

GH l USA  m  Pèsio.  Vge  de  1a  prov.,  cire,  et  à  14 
kil.  S*-E.  de  Cuneo  ou  Coni  (Piémont,  N*-Û*  de  l'Ita¬ 
lie),  sur  le  Pesio*  affl.  g.  du  Tanaro  (bassin  du  Pô). 
2240  hab*  (0540  avec  la  comm.).  —  Filai  lires  desoie; 
fabrique  de  glaces  et  de  porcelaine. 

ÇHMJSA  Forte*  Vge  de  la  prov.  d'Udine  (Vénétie, 
N.-E*  de  riinlie)*  cire,  et  â  10  kil.  E,  de  Moggio*  sur 
la  rive  dr,  de  la  Fella,  affl.  g*  du  TagHamenlo.  1175 
lia  b,  (avec  k  comm,)* 

CHIüSA  San  Michèle.  Vge  de  k  prov.  de  Turin 
(Piémont*  N*-Q.  de  plia  lie)*  dre*  et  a  23  kil.  E,  de 
Siisû*  sur  k  rivfrdr,  de  k  boire  Biîpaire,  affl.  g*  du  Pô. 
955  hab.  (1100  avec  la  comm.),  —  Deux  rechers  y 
ferment  complètement  k  vallée  de  la  Boire;  sur  ce¬ 
lui  de  droite  était  le  couvent  des  bénédictins  de  Saiut- 
Michel-de-la-Cluse. 

CHIüSA  Scljlfaxi.  V.  de  la  prov*  de  Palermc  (Si¬ 
cile*  Halte  mérid.}*  cire,  et  à  24  kil.  S.-O.  de  Cor- 
Jeone*  6740  hab,  [7000  avec  La  comm.).  —  Situation 
agréable  au  milieu  d’un  pays  fertile  surtout  en  oliviers* 
Agates. 

CHIÜSA  NO  m  San  Doiiemco.  Bg  de  k  prov.  d'Avel- 
lino  ou  Principauté  Ultérieure  (tblie  mérid*),  cire*  et 
à  12  kil.  N.-E.  d’ Avcl lino*  sur  une  colline,  1985  hab. 
(2450  avec  k  comm.)* 

GHIUSDINO.  Bg  de  la  prov,*  cire,  et  à  54  kil. 
S.-0:  de  Sienne  (Toscane*  Italie  centrale),  à  509  m 
d'nUit.*  m  sommet  d'ime  colline  dominant  je  Messe* 
alïl.  dr.  de  l’Omhrone.  1370  hah.  (iÛOOavec  k  comm.)* 
—  Ancien  château  Fort* 

CH1US1.  V.  de  la  prov.  de  Sienne  (Toscane*  Italie 
centrale)* cire,  et  ù  34  kil.  S.-E,  rie  Montepulckno*  sur 
une  colline  de  390  m.  d'altit,,  à  148  m,  au-dessus 
du  lit  actuel  de  la  Cbiaua;  station  du  ch.  de  Florence 
à  Rome  avec  embranchement  sur  Empolî.  1750  hab. 
[4600  avec  la  connu*),  —  C’est  une  des  plus  anciennes 
villes  d'Italie;  elle  occupe  l'emplacement  de  b  Glu- 
sium  de  Porsenna,  et  on  y  a  retrouvé  beaucoup  d’an¬ 
tiquités  étrusques  et  romaines.  La  cathédrale,  de  k 
fin  du  m*  s*,  a  18  belles  colonnes  antiques.  Mais  la 
principale  curiosité  de  Ghiusi*  ce  sont  les  tombeaux 
étrusques*  parfaitement  conservés*  et  couverts  à  l'in¬ 
térieur  de  peintures,  qui  abondent  aux  environs, 

CHIUSl  ix  Casent ixo.  Vge  de  k  prov,,  cire*  et  à 
16  kil.  N.-E*  d’Ar^zo (Toscane,  Italie  centrale)*  sur 
la  Rassi na*  affl.  supérieur  de  l'Ame,  485  bab*  (2500 
avec  la  comm.)* 

CHIVA.  V,  de  k  prov.  et  à  28  kil.  O.  dé  Valence 
(Espagne  orient*),  ch.-l.  de  distr.*  à  k  base  d'une 
colline  que  couronne  un  vieux  château,  sur  un  lor- 
!  relit  qui  se  déverse  dans  FAI  butera  de  Valence 
4200  hab. 

CHIVA  SÀirbuunAîi,  ou  Sivana  Saroiiuha.  Ile  de  k 
GavIrI*  sur  la  limite  du  Mysore  et  du  Coïm  halo  tir 
(Inde  du  Sud)*  Cette  île  est  couverte  de  nombreuses 
ruines  de  temples  antiques,  qui  sont  encore  le  but 
d'un  pèlerinage  très- fréquenté;  elle  est  reliée  à  la 
rive  gauche  de  k  Cavérî  par  un  beau  pont  de  granit. 
Mais  elle  est  surtout  célèbre  par  les  deux  cascades* 
les  plus  belles  rtc  T  lu  de,  que  Je  fleuve  forme  vers 
son  extrémité.  Ces  deux  cataractes  sont  j>arallèles, 
mais  i  néga  I  es .  La  pre  m  i  ère*  a  ppc  I  ée  Gmga  m  Tek  o  u  ki  f 
Mir  le  liras  gauche  du  fleuve*  se  précipite  d'un  banc 
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de  rechers  ü  une  hauteur  d’au  moins  GO  m.  ;  la  se¬ 
conde  ou  Birra  Tckouki  a  une  chute  d'environ  59  ni. 
Telle  est  du  moins  l'estime  de  Buchanan  (TVatw/s 
from  Madras  to  Mysore,  t.  Il,  p.  IGG};  M.  Edward 
Eastwîck  [A  handbook  for  India,  l.  J,  p.  395) 
donne  à  la  première  MO  m,  et  à  la  seconde  1 02  "m. 

CHIVARAï  [Moxt&L  a  hgl,  Sïiivaliût,  S  ni  varan  Massif 
montagneux  de  Ja  région  mérid.  du  Dekhan  (Inde  du 
Sud).  Situe  immédiatement  nu  ft.  de  Salem  (préskK 
de  Madras),  il  forme  T 'extrémité  méridionale  de  la 
longue  c lia  me  entière  de  TE.  de  la  péninsule  ou 
Gliales  Orientales.  La  Cavérî  l'enveloppe  à  PO.  (où 
elle  le  sépare  du  massif  parallèle  des  Nilghiris)  et  au 
S.p  et  la  Triyadi  ou  rivière  de  Caddalore  le  liome 
au  N.  Son  altitude  moyenne  ne  dépasse  guère  1 00  Ô  m.; 
cependant  sa  plus  haute  sommité,  le  Moutou  Nad,  at¬ 
teint  1600  ni.  Ces  montagnes  sont  bien  boisées  et 
leurs  vallées  sont  couvertes  de  belles  plantations  de 
coton  et  de  café.  Ün  y  trouve  encore  le  tigre,  l'élé¬ 
phant,  un  boeuf  sauvage  [fios  camfrons)  ci  de  nom¬ 
breuses  espèces  d'antilopes  et  de  daims.  Le  chemin 
de  fer  de  Madras  à  Cnlicut  par  Salem  traverse  les 
Cliivaraï  du  K.  au  S. 

CH1VASSO.  V.  de  la  prov,T  cire,  et  à  22  kil.  K.-E. 
de  Turin  (Piémont,  N.-G,  de  l’Italie),  sur  la  rive  g! 
du  Pô;  station  du  eh,  de  fer  de  Turin  à  Milan,  em¬ 
branché  sur  Ivrëe.  5970  liab.  (9000  avec  la  comm.). 
—  Ancienne  place  forte  du  Mont  terrât,  démantelée 
en  1804  par  les  Fiançais, 

CHIVËLÔUTCH,  ou  Ciiévélieutch.  Volcan  éteint  de 
la  presqu'île  de  Kamtchatka  (Sibérie  orient,).  Le  Chi- 
vélouten,  dit  M.  Erman,  qui  en  a  tenté  (ascension 
le  1er  septembre  1829,  forme  un  groupe  fort -consi¬ 
dérable  à  deux  cimes,  ayant  une  pente  assez  rapide 
du  eûté  du  N,-E,  où  est  Je  sommet  le  plus  élevé,  une 
pente  plus  douce  et  à  ondulations  diverses  du  coté  du 
ïL-Û.  H  est  entouré  d  une  plaine  et  de  plusieurs  lacs, 
parmi  lesquels  on  cite  ceux  de  Kronotsk  et  de  Kbart- 
ehinsk,  Jap  qui  séparent  son  pied  de  celui  du  Kiiout- 
clielsk.  D’autres  hautes  sommités  se  trouvent  dans  le 
voisinage.  En  toute  saison,  le  Chivélouteh  est  couvert 
d^une  neige  brillante.  Le  sommet  principal  a  environ 
o509  rn.  de  haut,  l'autre  2759,  On  n'y  voit  point  de 
trace  de  lave;  les  indigènes  un  peu  âgés  affirment 
cependant  avoir  vu  h  fumée  s'en  échapper  (  Erman, 
t.  IÜ,  p.  260  et  suïv.).  La  limite  des  neiges  perpé¬ 
tuelles  paraît  y  être  à  une  hauteur  de  1650  m. 

CHIVES.  Yge  du  dép.  de  la  Charente- Inférieure, 
arr.  de  Saint-Jean  d'Aiigély,  cnnL  et  -A  20  kil.  E.  d’Àul- 
riav,  sur  un  ufll,  de  fa  Couture  (bassin  de  la  Cha¬ 
rente).  905  hnb, 

CHI VI LCOY*  Y.  de  la  prov.  et  à  175  kil.  O,  de  Eue- 
nos-Àyres  (République  Argentine),  au  milieu  de  pam¬ 
pas  .transformées  partiellement  en  champs  labourés; 
station  du  ch,  de  1er  de  Buenos-Àyrcs  a  Junin,  avec 
embràhch.  vers  le  Üragado.  0540  hab,,  parmi  les¬ 
quels  beaucoup  d'Italiens  et  de  Basques  qui  s'adon¬ 
nent  à  La  culture  des  terres, 

CHIZSNE.  Yge  du  corn  i  La  t  d'Àrvn  (N.-O.  de  la  Hon¬ 
grie),  dislr.  de  Trstena,  1500  bah*  (Slovaques),  — 
Mines  de  Ter, 

CHKtPÉTA RS,  Yoy,  SîiiréTAns. 

CH  K  LOF.  Y,  du  gouVj  dislr.  et  à  50  kil.  N.  de  Mo¬ 
bilier  (Russie  oceïd.J,  avec  un  bon  port  sur  la  rive  dr. 
du  Dniepr.  12420  hab.  (avec  La  comm.). —  C'est  un 
ecnlre  unpo riant  de  commerce.  Les  juifs  y  sont 
nombreux, 

CHKOUDY.  Yge  du  gouv.  de  Kovno  (Russie  occid, )t 
dislr,  et  à  5t  kil.  N.-0.  de  Telchi,  sur  In  Barlau, 
ItimijL  de  la  mer  Baltique.  2000  hab. 

CHKOUms  lïiv.  d'Albanie.  Yoy.  Skqchdi. 

CH  LO  MEC,  Yge  de  la  Bohême  (Austro-IJongrie), 
cercle  de  Budwies,  dislr,  et  à  14  kil.  S.-E.  de  YVittin- 
gflu.  1450  hab.  —  Papeterie. 

CHLUMEC-NAD-GiDLtxoi!  t  en  allcrn.  Cn  lu  h  e  rz  -an- 
nEn-Cini.iXA,  V.  de  ta  Bohême  (Austro-llongrio),  ch.-l. 
de  dîstr.,  cercle  et  à  54  kil.  S.  de  Gitscnin ,  sur  la 
Chili  11  a,  afll.  dr.  de  l’Elbe.  5280  hab.  —  Fabriqué  de 
machines.  —  Eaux  minérales. 

CHJVTIELNIK.  Y.  du  gouv  de  liïelca  (Pologne,  Rus¬ 
sie^  occid.),  dislr.  et  a  10  kil,  N, -O.  de  Stopnicm 
5050  hab,  —  Victoire  des  Ta  tara  en  1240. 

CHOA.  Grand  pays  du  S.  de  l’Abyssinie,  qui  a  formé 
un  royaume  séparé  à  plusieurs  époques  de  l'histoire, 
notamment  depuis  les  premières  années  du  siècle  ac¬ 
tuel  jusqu'en  1856  qu'il  fut  soumis  par  le  dernier 
K égo lis  Th cod oros,  celui-là  qui  péril  eu  J  808  dans  sa 
lutte  contre  l'Angleterre.  Tègoulèf  Ankobèr,  cl  en 
dernier  lieu  Âïtÿotola,  y  ont  été  successivement  la 
résidence  du  ras  ou  souverain.  Le  dernier  ras,  détrôné 
par  Thcodoros,  avait  fort  augmenté  pnr,  scs  rapports 
avec  la  France  et  l'Angle  terre,  l' importance  [wjli- 
tiqsse  de  cette  grande  fraction  du  ilubccb.  Après 
la  mort  de  Thoodoros,  le  Chou  a  retrouvé  son  indé¬ 
pendance,  et  le  nouveau  ras  a  établi  sa  résidence  à 
Litoué.,  Une  mission  française  a  été  envoyée  [très  de 
lui  eu  1875  pour  renouer  les  relations  interrompues 
pnr  les  derniers  événements. 

Composé  en  partie  de  hautes  plaines  qui  vont  d'un 


coté  aboutir  à  la  crête  orientale  du  Plateau  abyssin, 
ia  où  i]  domine  par  de  rapides  escarpements  la  vallée 
de  I  Aouach  (la  grande  rivière  des  Adels),  et  qui  de 
I  autre  se  creusent  en  profondes  coupures  ou  $  abais¬ 
sent  en  pentes  graduelles  vers  fa  spirale  de  TAbaï, 
le  Choa,  à  peu  près  compris  entre  le  O41  et  le  Ht  degré 
de  lal,,  présente  dans  ses  conditions  physiques  plus 
d  un  rapport  îivcc  le  plateau  mon  Lieux  du  Goiuam  dont 
la  vallée  de  TAbaï  le  sépare,  H  réunit  les  climats  suc¬ 
cessifs  d  une  région  élevée,  d'une  région  intermédiaire 
et  d  une  région  basse.  Los  hautes  plaines  sont  froides 
et  déboisées  ;  leur  seule  richesse  consiste  en  trou¬ 
peaux,  Les  montons  surtout  y  sont  d'une  excellente 
race,  qui  se  retrouve  en  d'autres  parties  de  T  Abyssinie. 
A  mesure  que  Fou  descend  vers  TAbaï,  on  voit  se  dé¬ 
velopper  lu  végétation  et  les  cultures;  mais  les  ravins 
seuls  sont  boises,  à  l  exception  de  quelques  vallons  où 
croissent  çà  et  là  des  bouquets  de  haute  futaie.  «  1  a 
richesse  naturelle  du  Choa,  a  dit  M.  Roche  L  d’Héri- 
conrt,  est  exclusivement  agricole  ;  le  ciel  Ta  généreu¬ 
sement  favorisé  sous  ce  rapport.  Les  deux  saisons  de 
pluie  qui  régnent  périodiquement  chaque  année  per¬ 
mettent  de  laire  deux  moissons  de  céréales.  Les  gran¬ 
des  pluies  commencent  vers  le  milieu  de  juin;  elles 
durent  deux  mois  et  demi,  trois  au  plus f  et  se  ter¬ 
minent  dans  les  premiers  jours  de  septembre.  Les  pe¬ 
tites  pl  uies  commencent  en  janvier  et  durent  de  quinze 
à  vingt  jours.  »  Dons  tout  Je  Choa  les  villa  ges  sont 
tres-multipüés,  mais  les  grands  centres  de  population 
sont  peu  nombreux.  Nous  n  avons  aucun  renseigne- 
rueuL  précis  sur  b  nouvelle  capitale  du  ras  actuel, 
Litué  ou  LÀ  loué;  peut-être  n'est-ce  qu'une  simple 
for  1er  esse.  Ankobèr,  l'a  varU-d  entière  capitale  (laL 
9a5F44",  longit.  E.  37&  35' 36"),  entoure  de  ses  ca¬ 
banes  à  toits  coniques  une  monlugne  élancée,  où  l’on 
gravit  par  des  sentiers  en  spirale  ;  le  pu  lais  des  ras 
couronne  le  pie  et  domine  la  ville.  L'ancienne  capi- 
lale,  Tér/oulct,  a  une  forte  journée  d1  Ankobèr  vers  le 
K.-O.,  n'est  plus  qu'un  pauvre  village  où  Ton  cher¬ 
cherait  vainement  la  trace  des  constructions  dont  par¬ 
lent  les  relations  portugaises.  Les  invasions  des  Gallas 
ont  tout  anéanti.  Angotola ,  à  cinq  heures  vers  le  S,  de 
Té  goulet,  est  moins  une  ville  proprement  dite  qu'une 
résidence  temporaire  des  ras.  A  ces  noms  se  borne 
en  quelque  sorte  lu  liste  des  lieux  notables  du  Choa. 
Dans  cette  contrée;  comme  dans  le  reste  de  T  Abyssi¬ 
nie,  les  divisions  territoriales  sont  aussi  nombreuses 
que  la  nomenclature  en  est  confuse.  La  plus  impor¬ 
tante,  celle  qui  ligure  principalement  aux  diverses 
époques  de  I  histoire  locale,  est  la  province  d 'Ifal, 
ou  est  située  la  capitale  du  royaume.  Comme  dans  les 
autres  pays  de  l’Abyssinie,  Ja  majorité  des  habitants 
du  Choa  professent  le  christianisme.  De  nombreuses 
tribus  gallas  occupent  une  partie  notable  du  Choa,  à 
TO.  et  au  K.-O.  Plusieurs  voyageurs  ont  donné  1111 
aperçu  historique  du  royaume  du  Choa;  on  peut  voir 
no  t  a  in  m  en  1 1  ri  p  rem  i  ère  rel  a  lion  de  Roche  t  d  IJ  émou  rt , 
p,  210  et  suiv.  Yoy.  la  bibliographie  de  Tart,  Aüvêsinie, 
CHOAPA.  Fleuve  du  Chili  (Amérique  du  Sud),  cou¬ 
lant  dans  la  partie  de  la  contrée  qui  est  sur  la  limite 
de  In  région  des  pluies  et  de  celle  des  sécheresses. 
A  Ja  sortie  de  la  vallée  des  Andes,  il  porte  le  nom 
de  PoJrero  Largo,  et  ne  prend  celui  de  Choapa  qu'à 
sa  jonction  avec  le  Leyva.  Son  principal  affluent  est 
YUlapel.  Le  Choapa  se  jette  dans  le  Pacifique  près 
de  la  ville  de  Mincha,  sous  31*  37'  de  JaL  S.  S11- 
pedicie  du  bassin,  9567  kil.  carrés  (Pissis). 

CHOBÉ.  Riv.  de  T  Afrique  australe,  mie  des  bran¬ 
ches  supérieures  du  Zambèze.  Yoy.  TcnonÉ. 

_CHGBHA<YL  Rg  du  comté  de  Sûrrey  (Angleterre), 
13  kil.  K.  de  Guildford,  sur  la  riv.  Mole,  afll.  dr.  de 
la  Tiimisc.  2260  bah.  (avec  ia  comm,).  —  Dans  le 
voisinage,  bel  étang  de  1 51)  acres. 

CHOOREKAÏT.  Y.  de  Ja  Russe- Égypte,  à  GO  kil. 
S.-S.-E.  de  Rosette,  sur  la  rive  g.  du  Kil  de  Rosette. 
—  Bonaparte  y  lit  éprouver  une  première  défaite  aux 
Mamelouks  de  Mourad  Bev,  le  15  juillet  1798. 

CHOCAYA  (ÇnM.  Y.  du  dép.  de  Potosï  (Bolivie 
occid.),  prov.  ou  arr.  de  Chïchas,  à  l'E.  des  Andes, 
sur  T  un  [les  alll.  supérieurs  du  rio  Pilaya,  tribut,  du 
Pikomayo  [bassin du  Rio  de  la Pla ta). —  C’est  un  village 
déchu;  mais  au  commencement  du  xvji0  siècle  Cran 
Chocaya  n'avait  pas  moins  de  GflOUO  hab.  Ses  mines 
d’argent,  jadis  d'une  extrême  rie  liesse,  sont  encore 
exploitées  ;  mais  ses  gisements  d’étain  mêlés  aux  vei¬ 
nes  d'argent  ont  été  négligés.  A  une  petite  distance 
à  l"E.tdans  les  montagnes,  se  trouve  la  mine  d'argent 
de  Choréique,  située,  d’après  Hugo  Reclc,  à  l’énorme 
altitude  de  53UR  m.;  elle  est  cependant  exploitée  et 
les  produits  eu  sont  expédiés  à  Valparaiso  pur  la  Ré¬ 
publique  Argentine. 

CHOCHGNES,  ou  CuociiONÏs,  cri  anglais  Suosnoxes 
et  Shoshoxees,  Tri  bu  indigène  de  T  K  ta  t  d’Orégon  (  région 
N.-Ü.  des  Etats-Unis],  dans  lu  moitié  supér.  du  bassin 
du  fleuve  Columbia  et  dans,  les  Black  Hills,  un  des 
groupes  de  la  Sierra  K  évada,  vers  la  tête  du  rio  Sn- 
éra meute,  Telles  sont  du  moins  scs  demeures  princi¬ 
pales  ;  car  autrefois  ses  migrations  annuelles  la  portaient 
périodiquement  Huns  tout  Je  bassin  supérieur  du  Mis- 
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I  soui'L  jusqu'au  point  de  jonction  de  Ja  branche  supér. 
du  Mississippi  et  à  l’Arkansas,  Les  Chocbones  sont  le 
même  peuple  que  les  trappeurs  canadiens  et  nmeri- 
cuins  ont  désigné  sous  le  nom  de  5ejy3£ji/s  et  de 
Snake  Indiam,  su  ns  doute  à  cause  de  la  coutume 
qu’ont  toutes  ces  tribus  de  l’ouest  ries  Montagnes  Ro¬ 
cheuses  d'aplatir  artificiellement  b  partie  lion  Lu  le  de 
la  tète  chez  les  enfants.  ’ — -  Les  relations  que  l'on  a 
données  des  Chochoncs  depuis  une  trentaine  d’années 
les  dépeignent,  de  même  que  toutes  les  tribus  du 
K.-Ü.,  comme  de  mœurs  luron  clics,  sanguinaires,  per¬ 
fides,  intraitables  dans  leurs  rapports  avec  les  blancs; 
mais  ces  dispositions,  il  faut  le  dire,  se  sont  dévelop¬ 
pées;  à  la  suite  des  traitements  qu'eu x-mêmea  ont 
subis  depuis  qu'ils  se  sont  trouvés  en  contact  avec 
les  chasseurs,  les  colons  et  les  chercheurs  d'or,  et  de 
la  guerre  d 'exterminât ion  qu'on  leur  a  laite.  Les  ca¬ 
pitaines' Lewis  et  Clarke,  les  premiers  qui  aient  ex¬ 
ploré  le  territoire  de  ce  peuple  au  commencement  du 
siècle  actuel,  et  qui  aient  tracé  nu  tableau  circou- 
sldhcié  de  ses  habitudes  et  de  sa  manière  de  vivre, 
très-misérable  en  somme,  sont  bien  loin  de  les 
représenter  sous  des  couleurs  aussi  noires.  Après  ces 
premiers  explorateurs,  les  tons  s'assombrissent  de  re¬ 
lation  cn  relation  :  on  en  peut  suivre  lu  triste  pro¬ 
gression  dans  les- relut  ions  du  major  Long,  de  Uîalli. 
Wieth  (voy.  Mondot,  Histoire  des  Indiens  des  États- 
Unis,  p.  140  ,  du  Prince  de  Wied-ïîeuwîcd,  de  Tex- 
pédiEiün  de  Wilkes,  et  enfin  des  ingénieurs  qui  ont 
reconnu  les  territoires  que  devaient  traverser  les  nou¬ 
velles  ligues  de  chemins  de  fer.  Cependant  M.  Jules 
Rémy  en  parle  avec  sympathie  dans  son  Voyage  au 
Pays  des  Mormons. 

CHOOIMI RZ.  Rg  de  îa  Gnlieie  (Anslro-lïongric), 
cercle  cl  à  52  kil,  K.  de  Kolomea,  sur  un  petit  afll. 
dr.  du  Dnièstr.  2130  hab,  —  Sources  sulfureuses. — 
Beau  château  avec  pare. 

CHDCO.  Nom.de  la  partie  septentr.  de  l'État  de 
Cauca  [Etals-Unis  de  Colombie),  entre  la  Cordillère 
occid.  des  Andes  et  In  côte  du  Pacifique.  Le  Clioco 
comprend  les  deux  bassins  fluviaux  de  l'Alralo,  Irès- 
gratid  tributaire  de  la  mer  des  Antilles,  et  du  San 
Juan,  qui  se  jette  dans  la  mer  du  Sud.  C'est  im  pays 
riche  en  or,  en  platine,  et  couvert  d’une  merveilleuse 
végétation  ;  mais  son  climat  est  aussi  l'un  des  plus 
humides  et  des  plus  mortels  pour  L'Européen  (vuy. 
Éliils-Ums  de  Colombie  % 

CHOeONTA.  Y.  de  l'État  de  Cuudinnmorcn  (États- 
Unis  de  Colombie),  à  109  kil.  environ  N.-K.-E,  de 
Bogota,  sur  la  route  de  Timju,  à  2GÜÛ  m.  d'nltit., 
ilrins  la  vallée  supér.  du  Funza,  ajfl.  dr.  du  Magdalcnu. 
8500  lia  b.  —  Mines  de  fer  et  d'asphalte;  sources  ther¬ 
males,  —  C'est  mie  ancienne  ville  indienne. 

CHOCQIJES.  Yge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr., 
cant.  et  à  5  kil.  Ü.-N.-Ü.  de  Béthune,  sur  la  Ch- 
rence,  alR.  dr,  de  la  Lys  [bassin  de  l’Escaut)  ;  sta¬ 
tion  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Dunkerque.  16G0  hab. 

CHOCTAW,  Comté  de  l'Etat  d 'A  lu  ha  mu  [région 
S--E.  des  Etats-Unis),  aux  confins  de  TËtat  de  Mis¬ 
sissippi,  sur  la  rive  dr.  du  Tombigbee.  a  RL  occid.  île 
TAialnma.  U  a  une  superficie  de  2590  kil,  carrés, 
peuplée  en  4870 de  42  680  hab.,  dont  plus  de  la  moitié 
sont  d'origine  africaine.  —  Ch.-L  Butleiu 

CHOCTâW h  Comté  de  l'État  du  Mississippi  (région 
S.-E.  des  Etats-Unis),  dans  le  haut  bassin  du  Rig  Black, 
affl.  du  Mississippi.  Il  occupe  une  superficie  de  2850 
kil.  carrés,  peuplée  eu  4870  de  10  990  hab.,  dont  les 
trois  quarts  environ  sont  de  race  blanche,  —  Ch*— I. 
Greemborougk,  vge  de  250  liait. 

CHOGTAWS.  Nation  indienne  des  États-Unis.  Yoy, 
Cjiactas. 

CHOCZ.  Y.  du  gouv.,  dislr.  et  à  15  kil.  N. -K. -O, 
de  Kalisz  (Pologne,  Russie  occid.),  sur  la  Proena, 
atïh  g.  de  la  Warla  (hnssin  de  TOder),  1209  bub* 

CHODACZKOW.  Cotntn,  de  la  Galicie  (Austio-llnn- 
grie),  cercle  de  Tarnopol.  2860  liub.  en  deux  villages, 
le  Grand  et  Petit  Chodaczkow, 

CHQDECZ,  Yge  du  gouv.  de  Varsovie  (Pologne, 
Russie  occid.),  distr.  cl  ù  15  kil.  S,  de  Wloclavee  ; 
station  dn  ch,  de  fer  de  Berlin  à  Varsovie.  J 059  hab. 

CHODENSCHLOSS.  Yge  de  la  Bohême  (Auslro- 
Jlougrïe),  cercle  de  PiJsen,  dislr,  et  à  7  kil.  ü.  de 
Tauss,  dans  le  défilé  de  Tauss  ou  Domuslîcc,  sur  la 
frontière  de  la  Bavière,  2Ü0Ü  lia  b.  —  PajïeLcr  ies.  — 
Ce  village  est  ainsi  nommé  des  Cliodes  (Polonais), 
qui  étaient  ehnrgés  d'en  défendre  les  approches, 

CHODORÛW.  Bg  de  lu  Galicie  (Austro-Hongrieh 
ch .4.  de  distr.,  cercle  et  à  28  kil.  Ü.  de  Rrzeznny. 
1985  hab. 

CHODSOU-Siîia.  Ile  de  l'archipel  Japonais,  située 
dans  la  Mer  Intérieure  ou  8elo  Üuielii,  qui  s'étend 
entre  ia  cèle  mérid.  de  Nippon  et  les  grandes  îles 
de  Sikok  eL  lüousiou.  Elle  tonne  la  limite  occidenlalo 
du  bassin  appelé  Harima-Nada,  Cette  île  monta¬ 
gneuse,  aux  cotes  bizarrement  découpées,  s'étend  sur 
une  longueur  d'env.  29  kil.  de  l’O.  à  FE,  Elle  ap¬ 
partient  à  la  prov.  de  Sanouki  (N.  de  Sikok). 

CHODZIESEN.  V.  de  ia  jirov.  de  Posen  (Prusse 
orient.),  ch.-l.  de  cercle,  présid.  et  à  78  kil.  O.-S.-Q. 
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de  B  rom  h  erg,  sur  un  lac  qui  se  déverse  dans  la  KeLze, 
atïl.  dr*  de  la  WarlliC  (bassin  de  l'Oder)  *  5096  hab. 
(dont  Je  tiers  de  juifs).  — Tissage  de  lin  et  de  laine; 
tcinlur  crics, 

—  District,  1100  kil*  carrés;  52  750  hab. 

CHOHBA.  Site  ruiné  de  la  Syrie  Tivmsjonlanknnc 
(Turquie  d’Asie),  à  18  h.  [86  lîil*  environ)  S*  de  Da¬ 
mas,  sur  la  pente  K.  du  djebel  llaourân.  Le  principal 
cheikh  des  Druaes  dti  llaourân  y  réside.  Ce  fut  autre¬ 
fois  une  des  principales  villes  de  ces  cantons,  comme 
l'attestent  les  restes  de  son  enceinte  et  lu  hauteur  de 
ses  édifices  (Burékhardt,  Porter), 

CHOHOS.  Population  africaine  des  bords  de  la  mer 
Rouge,  confinant  à  l'extrémité  N.-E.  de  l'Abyssinie, 
cm  Lvc  l'escarpement  du  plateau  abyssin  et  la  côte,  aux 
environs  de  Massàouah  et  du  golfe  d'Adoulèh*  Ârkiko, 
près  de  Massamiah,  est  un  village  eu  grande  partie 
chuho.  Gholio,  au  singulier  Chakaï,  n'est  ps  le  vrai 
nom  national  ;  les  üliolios  se  nomment  eux-mêmes 
A  far.  C'est  une  branche  de  la  naLion  A  fa  a  ou  Daxaiui., 
qui  occupe  tout  l'espace  compris  entre  le  pied  oriental 
du  plateau  abyssin  et  b  ruer  Rouge,  depuis  U  baie  de 
Massâouah  jusqu'au  golfe  de  Tadjourah,  sur  une  lon¬ 
gueur  de  côtes  de  GOO  kil.  ;  leur  idiome  est  un  des 
nombreux  rameaux  d’une  grande  famille  de  peuples 
et  de  langues  dont  les  Gallas  et  les  Soual  sont,  dans 
cette  région  de  l'Afrique,  les  deux  branches  princi¬ 
pales,  D'après  SL  d’Abbadie,  Çhoko  est  un  mot  ti- 
gréen  qui  signifie  Nomade.  Ce  sont  eu  effet  de  pau¬ 
vres  pasteurs,  sans  aucune  agriculture;  mais  connue 
ils  possèdent  les  passes  qui  conduisent  de  la  cote  au 
plateau  abyssin,  ils  ont  profite  de  cette  position  pour 
se  constituer  les  guides  des  voyageurs  et  les  mettre 
à  contribution*  Le  genre  de  vie  que  mènent  les  Cholios 
donne  à  leur  physionomie  quelque  chose  île  sau¬ 
vage  ;  mais  a  part  la  couleur  très-foncée  de  leur  peau, 
et  la  masse  épaisse  de  leurs  cheveux  boudés,  presque 
crépus,  les  traits  et  la  coupe  du  visage,  de  même  que 
chez  leurs  frères  du  sud  (voy.  A  far,  Soual,  G  alla  ; 
voy*  aussi  âoao,  Biciiaeiïëji,  etc*),  sont  tout  à  fait  eu¬ 
ropéens.  La  moitié  supérieure  du  corps  est  habituel¬ 
lement  nue;  une  pièce  de  coton  Liane,  roulée  et 
fixée  à  la  ceinture,  est  leur  vêtement  principal  ;  ils 
y  ajoutent  au  besoin  une  seconde  pièce  semblable 
drapée  sur  les  épaules.  Le  reste  de  leur  équipement 
se  compose  d’une  pique,  d'un  coutelas,  et  d'une  ron- 
daclie  en  peau  de  bulle* 

Les  CJiohûâ  se  partagent  eu  deux  tribus  princi¬ 
pales,  les  Torova  et  les  naxorta  (Hazam ta,  Zaoria) , 
et  celles-ci  en  un  certain  nombre  de  clans;  en  voici 
la  nomenclature  telle  que  bidonne  M.  d’Abbadie  (Jour¬ 
nal  Asiatique,  1845,  t,  IL,  p.  i  lü)  :  Tohoua  :  Mouche, 
Sara  aïL  —  Il  ajouta  :  Aa'salesau,  Alésait  a’ri,  Le- 
licb  a'ri,  Fok*  oral  a' ri. 

M.  de  Heuglin  ajoute  aux  clans  Ilazorta  les  Red 
Faki  (iU itlheilungen  de  Petermann,  1860,  p.  348),  et 
on  cite  encore  d’autres  noms  de  clans  qu’il  est  inutile 
de  rapporter  (d'Àbhadie,  /.  c,,  p.  111 ,  et  Bulletin  de 
ta  Société  de  Gëogr.t  1839,  t,  XII,  p*  185;  Lefebvre, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Giïoüt.,  1840,  t*  XIV, 
p,  271,  etc*.).  L’ensemble  de  la  population  eboho  peut 
se  monter  à  30  ou  40000  individus*  Chaque  tribu  a 
son  cheikh,  qui  reconnaît  la  suprématie  du  Hawab 
d'ÀrkikO'.  Leur  religion  (un  peu  nominale)  est  celle 
de  Mahomet  ;  nmi^  on  retrouve  chez  eux  des  traces 
de  christianisme,  —  Les  voyageurs  auxquels  oii  doit 
les  meilleures  notions  sur  le£  G  bobo  sont  :  Fifippel  eu 
1832  (Beise  in  Abyssinien);  Ant.  d’Àhbadtc  en  1838 
(Ballet,  de  ta  Soc.  de  Géogr.,  1839,  t,  XI,  p*  112,  cl 
XII,  183;  Nouveau  Journal  Asiatique,  1843,  H,  104, 
108);  F  tir  et  et  Gai  i  nier  en  1840  (  Voyage  en  Abyssi¬ 
nie  t  I,  589);  Lefebvre  dans  le  même  temps  (Voyage 
en  Abyssinie,  l.  I,  et  But  te  t.  de  la  Soc.  de  Gêogr., 
1840,  XIV,  2  70)  ;  de  H  eu  g  lin  en  1857  (i M  itlheilungen 
de  Petermann,  4800,  p.  548)  ;  Munzinger  en  1859 
{Zeitschrift  für  allqcmcinc  Geoqr.  zu  Berlin,  févr* 
1850,  p.  89). 

CHOISEU  L  (Ile).  Une  des  grandes  îles  tle  l'archipel 
Salomon.  Voy.  Saiouox* 

.CHOISEU L  (Port).  Vge  maritime,  ancien  établis¬ 
sement  français  de  la  côte  orient,  de  Madagascar,  au 
fond  de  la  belle  baie  d’Antongïl,  par  cnv.  15*50' 
lat.  S.  Le  port  est  profond  et  d'un  abord  facile. 

CHQISY.  Vgc  du  dép*  de  la  Haute-Savoie,  arr., 
cant,  et  à  45  kil*  K.  d’Annecy,  sur  une  colline  de 
020  m.,  à  la  source  d’un  petit  tribut»  des  Usscs,  a  11], 
g.  du  Rhône,  1030  ha  b. 

CHOISY-ac-Batg*  Vge  du  dép,  de  ROise,  arr,,  cent, 
et  à  ü  kil.  F.-N.-E.  de  Compïègne,  sur  la  vive  dr,  de 
F  Aisne,  près  de  son  confl.  avec  l’Oise.  800  hab.  — 
Dans  les  anciens  documents,  ce  village  est  désigné  sous 
les  noms  de  Choisy-cn-L aigue  et  de  Choisy-sur-Àisno* 
CHÛISY-e*-R[iie,  Vge  du  dép*  de  Seîne-el-Marac, 
arr.  de  Coulommiers,  cunt.  et  à  7  kil.  S.-ü.  de  la 
Fevté-Gaucher,  sur  le  Yaunclm,  qui  tombe  dans  le 
Grand-Morin,  affl*  g*  de  la  Marne.  1185  liàb. 

CHOIÊY-LE-Rot,  ou Cuoisv-sur-Setni*  Bgdu  dép.  de 
la  Seine,  arr.  de  Sceaux,  cant.  et  à  5  kil.  S.-E.  de 
Villejuif,  sur  la  rive  g.  de  la  Seine  ;  station  du  ch*  de 


fer  d’Orléans.  5100  ln  b. —  Fo  briques  de  drap,  de  feutre, 
tle  s  port  crie,  de  faïence,  do  porcelaine,  de  cristaux,  elc* 

—  Dans  le  cimetière,  tombeau  de  Rouget  de  Tlslc* 
CHOKAZES.  Voy-  fart.  Hongrie. 

ÇHOLAGARU,  nngl.  SiioLAGiiUH.  V.  de  la  prov,  et 

distr.  de  Dueca  (11  en  gale,  N  .-G.  deflnde).  5525  hab* 

C  HO  LA  POU  R,  augl*  Siw.apoh.fi.  V.  de  la  Présidence 
de  Bombay,  division  du  Dekhan^Dekhau,  Inde  du  Sud), 
eh  A*  de  eoUeclorat  ou  distr.,  a  450  kil.  E*-S*-E.  de 
Bombay,  à  peu  de  distance  du  Stna,  qui  se  jette  plus 
bas  dans  la  g.  du  Rima,  nill.  super,  du  Kistuali  ;  sur 
le  ch.  de  1er  de  Madras  à  Bombay*  53400  bah.  —  U 
place  est  fermée  et  entourée  d’un  large  fossé.  C’est 
un  des  principaux  marchés  de  colon  du  Dekhan. 

Le  col lectorat  ou  district,  qui  appartient  aux  Au- 
K|ais  depuis  1818,  occupe  nue  superficie  de  10  165  kil. 
carrés,  peuplée  en  1872  de  662  985  hab. 

CHOLËW  (Coclunclilnc  française)*  Voy*  Ciiolon. 
CHÛLET.  V.  du  dép.  de  Maine-et-Loire*  ch*-C  d’arr. 
et  de  cant.,  à  ÜÜ  kil.  S.-Ü.  d’Angers,  a  125  m.  d’altîl., 
sur  la  Moine,  sous-afO.  g*  de  la  Loire  par  la  Sevré 
Nantaise  ;  station  du  cb.  de  1er  d’Angers  a  Niort. 
Lat.  N.  47° 5' 40",  longit.  0.  5"  18' 41"*  15  550  bab. 

—  Incendiée  deux  t'ois  pendant  l’insurrection  ven¬ 
déenne,  Choie  t  a  été  rebâtie  de  nos  jours  sur  un  plan 
régulier,  qui  en  fait  une  ville  salubre  et  bien  aérée* 
C’est  depuis  1858  seulement  qu'on  y  a  transporté  le 
siège  fie  la  sous-pré  lecture,  qui  était  auparavant a 
Ra  u  préau.  Elle  a  un  tribunal  civil,  mi  tribunal  de 
commerce,  une  justice  de  paix,  une  chambre  consul¬ 
ta  tive  des  arts  et  manufactures,  et  un  conseil  de  ont- 
d’hommes*  Dépôt  d'étalons*  Industrie  active,  agricole  et 
manufacturière.  Elève  des  bœufs  pour  l  exportation 
sur  une  grande  échelle  ;  Paris  seul  en  reçoit  par  an 
au  moins  100  000  têtes  de  bétail.  Dans  I  industrie 
manufacturière,  les  articles  de  Cholet  sont  renommes  ; 
ce  sont  des  mouchoirs  de  lil,  blancs  ou  de  couleur, 
des  toiles  de  fil  et  de  coton,  des  siamoises,  des  fu¬ 
tailles,  des  batistes,  des  calicots  et  des  lïanelles.  L’ac¬ 
tivité  créée  par  cette  fabrication  s’étend  sur  un  rayon 
considérable  autour  de  Cholet.  —  La  nouvelle  église, 
inachevée,  offre  un  chœur  magnifique,  imite  de  celui 
de  la  cathédrale  du  Mans. 

—  Aiyiosc.  7  cantons  :  B  eau  préau,  Champtoceaux, 
lhenullé,  Cholet ,  Montfaucou ,  Montrevnult,  Saint- 
’lorent-le-Vicil;  80  comm.;  4633  kih  carrés;  425  7/5 

(Canton*  43  comm*  ;  55  058  heel.  ;  28  750  bail. 
CHGLEWIANA  Goha.  Vge  de  la  Galicie  (  Auslro-llon- 
rie),  cercle  de  Rzeszow,  distr*  de  i^isko.  1240  hab. 
CHOLLA.  ou  Choya.  Dép.  de  la  prov.  de  Santiago 
ici  Estero  (République  Argentine),  situé  sur  les  1  rou¬ 
lé  res  de  la  prov*  de  îueuman,  a  la  base  orientale  de 
a  Sierra  del  Alto.  C’est  un  pays  de  p5  tu  rages.  Sa  po- 
ai  la  lion  était  de  4210  hab*  en  1869*  Il  a  pour  cb.-L 
e  liarn.  de  Cholla. 

CHOLLERTÛN,  Vge  du  comte  de  ISorthumberlanfl 
Angleterre),  à  8  kil*  N*  de  llexhaiii,  sur  je  Worth 
yne  ;  station  du  ch.  de  fer  North-Ürilish.  LiSO  hab. 
1790  avec  la  comm.). 

CHOLfYi.  Voy.  Gué lm,  r 

CHOLOJOW,  Rg  de  la  Galteie  (Austro-Hongnei, 
sercle  et  à  50  kil.  ^*-^-0.  de  Zloczow,  distr*  de 
ladziechow*  2520  hab*  (5240  a# la  comm.,  qui  com- 
irend  Babieze). 

CHOLON,  ou  CiiOLitx*  V.  de  la  prov.  ou  cireonscrqi- 
ïoii  de  Mytho  (Codiinclnne  française),  à  7  kil.  0.  de 
Saigon*  eh.-l*  d’arr.,  sur  un  des  arroyos  ou  dérivations 
5e  la  rivière  de  Saigon.  420Û0  bab.,  dont  10  300 
übinois*  —  Résidence  des  administrateurs  ;  bureau  lé 
iégraphique  ;  i>osle  militaire.  —  Gholon  a  été  londee 
m  1778  par  des  Chinois  émigrés  de  Biên-hua  et  de 
Mytho,  où  ils  étaient  établis  auparavant.  C’est  1  en- 
:repôt  le  plus  considérable  du  commerce  du  riz  dans 
ia  Basse-Gûchmçhîne;  le  commerce  est  en  eu  lier  aux 
nains  des  Chinois.  La  ville  s’est  considérablement 
iransformée  depuis  la  domination  française.  <£  Qui¬ 
conque  n’a  pas  vu  Ciiolon  depuis  deux  ans,  disait  un 
.émoîn  oculaire  en  4805,  est  agréablement  surpris  en 
trouvant,  au  lieu  dTune  cité  boueuse,  aux  rues  étroites 
üt  fétides,  une  ville  nouvelle,  avec  des  rues  larges 
pour  la  plupart  et  de  jolis  quais  bordes  de  maisons 
mx  murs  blancs  ou  peints,  aux  toits  rouges,  ornes  de 
lessins  et  de  banrierolles  qui  conservent  à  la  ville  sou 
caractère  oriental*  Gholon  est  fière  de  sa  grande  pa- 
Tqdo.  »  La  ville  est  sillonnée  par  de  nombreux  ar¬ 
royos  ou  canaux,  qui  la  mettent  en  communication 
ivee  Saigon  et  les  grandes  villes  de  la  cireouscrip- 
tion.  Ces  arroyos,  sillonnés  par  d’innombrables  barques 
d  aujourd’hui  par  des  bateaux  à  vapeur,  donnent  a  la 
ville  un  aspect  commercial  U'è s-animé* 

—  L’arrondissement  de  Cholon,  autrefois  partie  de 
la  province  de  Saigon,  forme  depuis  1875  une  des 
4  divisions  de  la  circonscription  ou  province  de  Mytho. 
Il  se  divise  en  13  cantons,  comprenait  22o  villages. 
Sa  population  en  1876  était  de  150531  bab*,  sur 
lesquels  11000  Chinois,  142  Malais  et  43  Européens. 
L’arrondissement  avait  à  la  même  époque  08 990  hec¬ 
tares  en  culture,  sur  lesquels  37  700  de  rizières. 


CH  O  LOS.  Voy*  Tcholos* 

cholsey.  Vgc  du  comté  de  Bei  ks  (Angleterre),  à 
5  kil.  S*-S*-0.  de  Wallinglord,  près  et  à  dr*  de  la 
Tamise;  station  du  ch*  de  1er  Grêat-lWcstern,  1360 
hab.  (avec  la  comm.}.  —  Restes  d'une  abbaye  fondée 
au  s*  Grand  hospice  d'aliénés* 

CHÜLU  LA.  V.  ancienne  de  la  prov, et  à  5  kil.  O.  de 
P  u  cl)  la  (Mexique),  célèbre  par  sa  pyramide  (teoealU), 
la  plus  grande  que  l'on  ait  vue  au  Mexique,  a  Ceux 
qui,  par  la  comparaison  iï  des  objets  plus  connus,  veu¬ 
lent  se  former  une  idée  nette  de  la  masse  considéra  b  U; 
de  ce  monument  mexicain,  s’imagineront  un  carie 
quatre  Ibis  plus  grand  que  la  place  Vendôme,  couvert 
d’un  monceau  de  briques  qui  s’élève  à  la  double  hau¬ 
teur  du  Louvre.  Peut-être  l’intérieur  de  la  pyramide 
n’est-H  pas  de  brique?,***  Nous  ignorons  Tancienne 
hauteur  de  ce  monument  extraordinaire;  dans  .son 
état  actuel,  la  longueur  de  sa  base  est  à  sa  hauteur 
comme  8  est  à  1  (HumboJdt),  »  Une  douille  mesure 
exacte  a  depuis  accusé  pour  la  hauteur  précise  de  la 
plate-forme  de  la  pyramide  au-dessus  de  sa  base 
62  m.  L’aréa  de  la  plate-forme  supérieure  est  un  carré 
de  50  m,  de  côté  ;  la  longueur  de  la  basa  est  de 
344  m.  Un  autre  voyageur,  habitué  aux  observations 
scientifiques,  dit  de  la  pyramide  de  CLioluhi  ‘  «  Ayant 
visité  l’Egypte  un  an  auparavant,  je  inc  trouvai  dés¬ 
appointé  par  le  monceau  de  terre  que  je  voyais  de¬ 
vant  moi  ,  qui  ressemble  à  une  montagne  (à  une 
butte,  aurait-il  fallu  dire),  et  dont  les  formes  carrées 
ne  se  dessinent  qn’après  mûr  examen,  u  Au  temps  de 
la  conquête  espagnole,  Cholula  était  mie  très- grande 
ville  au  milieu  d’un  pays  parfaitement  cultivé  ;  d’a¬ 
près  l’estime  de  Cortcz,  elle  n'aurait  pas  contenu 
moins  de  26  Ü6Ü  maisons,  outre  un  nombre  égal  ré¬ 
pandu  dans  la  campagne  environnante.  On  faisait  re¬ 
monter  son  origine  aux  temps  les  plus  reculés  de 
l'antiquité  mexicaine,  et  les  dimensions  colossales  de 
son  teocallî  (ou  pyramide  consacrée  aux  rites  reli¬ 
gieux)  disent  assez  de  quelle  vénération  la  place  éLaiL 
entourée.  C’était  la  cite  sainte  de  T  An;s  b  une.  Aujour¬ 
d’hui,  perdue  dans  l’ombre  de  Puebln ,  ce  n’est  plus 
qu’une  ville  de  troisième  ordre,  bien  qu'elle  renfer¬ 
mât  encore  16  006  bab.  au  temps  de  llumboldt*  On 
ne  lui  eu  donne  plus  que  6600.  Les  observations  de 
M.  de  Hmnbüldt  placent  la  pyramide  par  49*  2'  Ô"  lat* 
K*  et  100*33' 55"  longit*  0.,  la  base  étant  à  une  hau¬ 
teur  de  2195  ni.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer* 

CHOLUTECA.  Dép,  de  la  République  de  Honduras 
(Amérique  centrale).  Situé  a  l’extreinité  mérid.  du 
territoire,  sur  le  versant  occid*  de  l’isthme,  il  s’étend 
sur  le  fond  de  la  belle  baie  de  Fpneeca,  dont  le  Sal¬ 
vador  et  le  Nicaragua  occupent  ks  bords  N.-ü.  et 
S.-E.  C'est  le  seul  point  par  où  le  Honduras  louche 
au  Pacifique*  Le  département  occupe  une  superficie 
de  4691  kil*  carrés,  peuplée  en  1858  de  56006  hab. 
Son  chef- lieu,  ÇJioluteca,  est  situé  non  loin  de  Fem- 
boueliuie  d-ïine  rivière  qui  débouche  au  fond  de  la 
baie.  L’île  du  Tigre  avec  le  port  franc  d 'Amalapa  en 
dépendent, 

CH0MÉLIX*  Rg  du  dép.  de  la  Hnule-Loïre,  arr.  du 
Puy.  cant*  et  ù  8  kil*  S.  de  Craponne,  sur  une  col¬ 
line  très-abrupte  dominant  l’Arzon,  altl.  g,  de  la  Loire; 
à  990  in*  d’sdtit,  1585  bab. 

CHOMER,  ou  CtiAKîiAït  (Rcmi-).  Puissante  tribu  de 
l’Arabie  centrale;  on  en  trouve  des  fractions  déta¬ 
chées  dans  le  Djézirèb  ou  Mésopotamie,  entre  L  Eu¬ 
phrate  cl  le  Tigre,  Elle  a  donné  son  nom  au  pays  de 
G  non  È  a ,  noyau  d  ’  u  n  É  la  t  po  1 1  Liq  u  c  a  uj  o  ti  rd  ’  1 1  u  i  consi- 
dérable  dt/nord  du  Kcdjcd.  Voy*  l’art,  suivant* 

CHOMER,  Djc  mvL-ühosi  è  a  ou  C  ha  îi  ma  h  .  Fa  ys  de  TA  - 
rabic  centrale,  dont  la  capitale  est  Haïe,  où  ffaycL  II 
forme  l'extrémité  N.-O.  du  Keûjb:d,  entre  les  27"  et  28* 
degrés  de  lat.  N.  C’est  une  contrée  tout  à  fait  cen¬ 
trale  ;  elle  est  presque  à  égale  distance  du  INedjed 
propre  et  de  la  ruer  Morte  (plus  près  du  Nedjed  ce- 
pcndanl),  de  Bassora  et  de  la  Mekkc,  du  golfe  Per- 
sique  et  de  la  mer  Rouge*  Le  pays  de  Djébel-Gho- 
uièr  (liüéralcmeiit  a  la  Montagne  de  Chômer)  »,  ou, 
comme  bit  dit  couramment  dans  le  pays,  al  Djébal, 
la  Montagne,  est  une  plaine  fertile  (ef  Batin),  ou 
plutôt  une  large  vallée  renfermée  entre  deux  chaînes 
parallèles  de  montagnes  granitiques  qui  courent  du 
S.-Ü.  au  K*-E.,  laissant  entre  elles  un  intervalle  de 
30  à  35  kil.  (8  heures  environ),  La  chaîne  du  nord 
est  appelée  Bjébel-el- Adja  et  Djébel-Chomfa'  pro¬ 
prement  dit;  celle  du  sud,  Diébel-Salma.  Leur  hau¬ 
teur  est  médiocre,  369  à  490  m.  au-dessus  de  la 
plaine,  qui  clie-mênie  peut  avoir  une  altitude  a  peu 
près  égale  au-dessus  de  la  mer.  Outre  Hall,  ville  de 
plus  de  26  600  hab.  selon  M.  Pal  grave  (1862),  le 
Chômer  a  une  seconde  ville,  Kafâr,  dont  la  popula¬ 
tion  dépasse  8Ü0Ü  âmes,  et  une  quarantaine  de  vil¬ 
lages,  dont  plusieurs  sont  assez  importants  pour  mé¬ 
riter  -le  titre  tlo  villes.  Cos  diverses  localités  sont 
marquées  par  de  grandes  phi  niai  ions  île  pnltiiiers  s’é¬ 
levant  dans  la  plaine  que  les  sables  ont  formée  entre 
les  montagnes  ;  elles  sont  entourées  d  une  muraille 
en  terre*  Deux  tribus  principales  forment  la  popu¬ 
lation  de  la  province,  population  que  51*  PaJgrave 


* 
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porta  à  1G2  000  hab.  dans  une  note  statistique  dont 
il  ne  Paul  sûrement  prendre  les  chiffres  que  sous 
certaine  réserve  (  Jûurnaj  tfirotigh  Central  and 
Eastern  Arabia,  11,  KO]  :  ce  sont  les  Beni~Chomcry 
en  Chanmiar,  cUes  Beni-Temîm.  Les  Beni-Chomèr, 
ainsi  qu’il  est  habituel,  se  partagent  en  un  grand 
nombre  de  tribus  et  de  clans;  les  deux  principales, 
au  rapport  de  "Wallîu  (à  qui  Ton  doit  tant  de  précieux 
renseignements  sur  le  nord  de  l'Arabie),  sont  les 
Abdèh  (Âla’bdèh),  tribu  du  prince  régnant,  et  les 
Djafar  ;  après  celles-là,  le  même  voyageur  nomme 
les  Souueïd,  les  Sindjârèh,  les  Aaldm,  les  Toumân 
et  les  Armât,  outre  un  grand  nombre  de  Mouieïr, 
de  Soubcï  et  d'autres  tribus  des  parties  orientales  du 
Nedjed,  qui  vivent  mêlées  avec  les  Chômer.  Les  tri¬ 
bus  sont  en  partie  pastorales,  en  partie  agricoles  et 
fixées  dans  les  villes  ou  villages.  La  population  sé¬ 
dentaire  se  compose  de  Teinîm  et  de  Chômé®;  la 
population  pastorale  appartient,  tout  entière  à  celte 
dernière  classe.  AVallm  fait,  au  sujet  des  Chômer,  une 
remarque  qui  a  de  T  importance*  «  Les  Beni-Chomèr, 
dit-il,  diffèrent  considérablement  par  les  traits  con¬ 
stitutifs  de  b  race  (il  est  regrettable  que  le  voyageur 
n'ait  pas  dit  précisément  ce  qu’il  entendait  par  les 
«  traits  constitutifs?)  des  Anézèh  du  désert  environ¬ 
nant.  Dans  les  traits  des  Anézèh  on  reconnaît  aisé¬ 
ment  une  physionomie  syrienne,  et  parfois  tout  à  fait 
juive  ;  dans  ceux  des  Chômer,  l'expression  qui  pré¬ 
domine  nous  rappelle  leur  parenté  originaire  avec  les 
Arabes  de  Yémen.  Les  Beni-Chomèr,  selon  leur  pro¬ 
pre  tradition,  étant  une  des  tribus  émigrées  du  S.  de 
J  Arabie  à  une  époque  relativement  récente,  conser¬ 
vent  à  un  plus  haut  degré  peut-être  qu'aucune  autre 
tribu,  sortie  de  la  même  région,  les  traits  des  Yémé- 
nides  leurs  ancêtres  (les  Jok  timides  ou  H  iniquités)  ; 
le  caractère  tout  particulier  de  la  physionomie  est  en 
ctïet  si  remarquable,  qu'il  est  impossible  de  les  voir 
sans  en  être  frappé,  du  moins  quand  on  a  vécu  ré¬ 
cemment  au  milieu  des  Anézèh*  » 

L'Etat  politique  dont  le  Chômer  est  le  noyau  et 
qui  en  a  pris  son  nom  (on  dit  indifféremment  le  Chô¬ 
mer,  le  lJjélicl- Chômer  et  le  Djébal),  cet  État  poli¬ 
tique,  disons-nous,  est  de  formation  toute  récente. 
M.  Pa! grave,  qui  y  a  résidé  plusieurs  semaines,  nous 
en  a  donné  l’histoire  (Journey,  L.  1,  p*  117  cl  suiv*, 
ou  p*  109  de  la  trad*  franç*}*  Remontant  aux  ori¬ 
gines  mêmes  de  la  tribu ,  telles  que  les  rapportent 
les  historiens  et  que  le  souvenir  s'en  conserve  dans 
la  tradition  locale,  le  voyageur  rappelle  qu'à  l'époque 
où  la  rupture  de  la  digue  de  Mare  b  amena  une  vaste 
émigration  des  tribus  himyârites  (voy.  l'Historique 
de  1  art.  Arabie),  les  Beni-Taï,  une  des  plus  consi¬ 
dérables  de  ces  tribus  du  sud,  se  portèrent  vers  Je 
K  edjed  cen  trü  1  (  com parez  M üs  tcni'd  d ,  Genealogi- 
schen  T abelim  der  nrabhche  Staminé ,  Regislcr, 
p.  436]  ;  ils  se  fixèrent  dans  la  vallée  du  Djébel-Cho- 
mèr.  Cette  migration,  si  les  traditions  sont  exactes, 
aurait  eu  lieu  dans  le  vr*  siècle  de  notre  ère,  un  siècle 
environ  avant  Mahomet.  D'autres  tribus  de  la  même 
failli] le  les  y  rejoignirent  plus  tard,  les  Bcni-Taghleb, 
les  Benî-Abs ,  les  Beni-flonasln,  et  ces  tribus  for¬ 
mèrent  un  corps  qui  prit  ou  reçut  le  nom  distinctif 
de  leur  montagne,  le  Déj  bel- Chômer.  Divisées  en  un 
nombre  considérable  de  tribus  distinctes,  et  répan¬ 
dues,  eu  dehors  du  Chômer,  sur  de  vastes  espaces  du 
pays  environnant,  particulièrement  à  l’ouest  jusqu'aux 
limites  du  lledjaz,  ces  tribus  n'avaient  cependant  ja¬ 
mais  formé  tin  corps  politique  ;  même  celles  qui  s'é¬ 
taient  fixées  au  sol  et  habitaient  des  villes  ou  des 
villages,  louLes  avaient  leurs  cheikhs  particuliers 
parfaitement  indépendants.  Bien  qu’unies  par  une  fé¬ 
dération  expresse  ou  tacite  fondée  sur  leur  lien  de 
parenté*  elles  avaient  souvent  entre  elles  des  guerres 
de  rivalités  ou  de  maraude.  La  ville  de  liai],  a  cause 
île  son  importance  et  de  sa  position  centrale,  était 
regardée  comme  la  métropole  des  tribus,  sans  que  te 
cheikh  des  Temîm,  qui  y  résidait,  eût  pour  cela  au¬ 
cune  autorité  effective  sur  les  au  Li  es  cheikhs.  Cet 
état  de  choses  ne  changea  qu'à  l'avéncment  du  ounha- 
bisme  comme  puissance  politique  [voy.  Nedjed),  Vers 
ïa  fin  du  dernier  siècle  ou  au  commencement  du 
siècle  actuel,  les  tribus  du  Ch  orné  r  durent  reconnaî¬ 
tre  l'autorité,  à  la  fois  politique  et  religieuse,  de 
l’émir  des  Quahabïtés,  dont  Déraïèh  était  b  capitale* 
A  cette  époque  vivait  à  H  au  un  jeune  chef  de  la 
tribu  de  Djafar  ;  son  nom  était  A  b  bal  la  h  lbn-Ra- 
chîd*  Ambitieux  eL  entreprenant,  il  s'éleva  contre  le 
cheikh  des  Ïîcui-Teinîm,  Beït  A  H,  qui  dominait  à 
Uaïl.  Les  armes  ne  lui  furent  pas  favorables  ;  scs 
partisans  furent  chassés  ou  tués,  et  lui-même  n’é- 
chappa  que  par  îm  miracle  dont  la  légende  s'est  em¬ 
parée.  Une  suite  d'aventures  passablement  romanes¬ 
ques  le  ramena  à  Déraïèh,  près  du  chef  ouahabilc* 
1]  lut  assez  heureux  pour  lui  rendre  un  service  signalé 
et  l'émir  reconnaissant  lui  conféra  en  retour  le  gou¬ 
vernement  héréditaire  de  la  province  de  Chômer. 
Soutenu  des  troupes  que  l'émir  de  Déraïèh  lui  avait 
données,  il  prit  possession  par  la  force  de  son  gou¬ 
vernement,  d'où  Beït  Ali  fut  expulsé  à  son  tour.  Ceci 
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se  passait  vers  1851;  quatorze  ans  plus  tard*  en  1845, 
Ihn-Rachid  en  mourant  transmit  l'autorité  à  son  fils, 
TélâL  M.  Païgràvc,  qui  a  vu  ce  dernier  eu  1862,  fait 
de  ce  chef  un  portrait  brillant.  Sur  Je  théâtre  obscur 
où  le  destin  la  Fait  naître,  il  a  montré  toutes  les  qua¬ 
lités  d  un  grand  prince  et  d’un  fondateur  d'empire, 
11  a  su  agrandir  ses  possessions  et  affermir  son  pou¬ 
voir,  sans  se  mettre  en  hostilité  ouverte  avec  l'émir 
ouahahite  ni  avec  le  sultan  de  Constantinople*  11  est 
resté  le  vassal  direct  du  premier  et  indirect  du  se¬ 
cond,  ruais  celle  double  vassalité  est  purement  nomi¬ 
nale.  Un  présent  de  quelques  juments  est  tout  son 
tribut  annuel*  Et  dans  cette  position  subordonnée  en 
apparence,  indépendante  et  souveraine  en  fait,  il  a 
porté  son  autorité  à  l’ouest  sur  Teïma  et  Ka’ibar  qui 
commandent  les  frontières  du  Hedjaz  (1845-1848), 
au  nord  sur  l’oasis  de  Djof,  tête  de  EQuMi  Sirhàn, 
qui  est  de  ce  coté  la  grande  route  de  Syrie  (1855), 
au  sud  sur  le  pays  de  K acim  (1848),  qui  le  couvre  du 
coté  du  Nedjed, 

Dans  l'étal  actuel  des  choses,  d'après  les  données 
statistiques  recueillies  sur  place  en  1862  par  M.  Pnl- 
■  grave*  le  royaume  de  Chômer  (car  on  peut  le  quali¬ 
fier  ainsi)  se  compose,  des  cinq  provinces  ou  terri¬ 
toires  suivants  : 
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village 

■■Ül’ljLATlCiK 

POUCE 

UILITAIItE 

t.  Djêhel-Chomèr.  * 

40 

162  090 

G  009 

11.  Ujof.  ..... 

12 

40  090 

2600 

IM*  Teïma.  *  -  .  .  . 

6 

12  üOU 

1 1)00 

ÏV\  Khaïluir.  .  *  ,  . 

U 

26  000 

2  009  * 

V.  J  La  il  i  Knçirn. .  .  . 

26 

*55000 

2  500 

SC 

274000 

14000 

À  celle  force  territoriale  il  faut  ajouter  un  second 
élément,  les  tribus  pastorales  qui  reconnaissent  l’au¬ 
torité  du  Chômer.  En  voici  la  liste,  avec  leur  force 
numérique  : 


t.  Chômer . 8ÛOUO  âmes 

IL  Chérarât . 40000 

III.  ïlovcïlàL . 20000 

ÏV.  Itenûu  Ali  va  h .  6  000 

V*  îta'az..  .  *  .  . .  4000 

VI.  m, .  8009 

VIL  Ouahidlyah.  .......  8000 


Total.  ....  166000 


Ces  sept  tribus  peu  vont  fournir  ou  prince  de  Chô¬ 
mer  16006  combattants,  lesquels,  joints  aux  14  000 
que  lui  donnent  scs  provinces,  composent  une  force 
effective  de  50000  combattants  sur  une  population 
totale  de  440  000  fîmes,  dont  un  tiers  de  Bédouins. 

v  Les  habitants  du  Chômer*  dit  M.  Pal  grave,  passent 
pour  ïa  plus  belle  race  de  TA  rallie,  et  leur  langue 
pour  le  dialecte  le  plus  pur  de  la  Péninsule,  h 
L'industrie  du  Chômer  est  bien  faible  et  purement 
domestique.  Les  femmes  tissent  de  la  toile  commune, 
des  abah  ou  manteaux  de  laine  à  raies,  et  de  gros¬ 
siers  tapis*  Des  marchands  ambulants  parcourent  le 
pays,  ou  ils  échangent,  contre  les  produits  locaux , 
les  articles  qu'ils  apportent  du  Redjeb,  de  l'Irak  et 
de  riledjaz.  Ou  trouve  dons  la  montagne  l'autruche, 
le  bœuf  sauvage*  la  panthère,  le  léopard,  le  renard; 
le  loup,  la  gazelle  et  le  lièvre,  et  eu  animaux  domes¬ 
tiques  le  cheval,  le  chameau,  le  bœuf,  Pane,  le  chien, 
le  chat ,  et  de  nombreux  troupeaux  de  brebis  et  de 
chèvres. 

Bibuogiumiie*  —  Dr  À.  Wollin  .  Deux  voyages  dans 
^intérieur  de  V Arabie,  en  1845  et  1S48;  Journal 
of  the  Royal  Geogr*  Soc.,  vol.  XXIV,  p.  115,  et  XX, 
p-  295.  —  G.  Pal  grave,  Observations  niade  in  Cen¬ 
tral  A  r  aida,  1862-1 8  03,  iltid.*  vol.  54,  p*  111  ;  ou  sa 
relation  Narrative  of  a  jour ne y  Ikrough  Central 
and  Eastern  Arabia,  Londres,  1865,  2  vol.  (il  y  a 
une  excellente  trad*  franç.,  1866)*  —  G.  Guanhani,  Il 
Négià  seUentrlonale,  itinerario  nel  Cassim,  1864; 
Jérusalem,  1866  (il  y  a  une  mauvaise  trad.  Iran- 
çaisû*  Bulletin  de  la  Soc.  de  Geogr.,  sept.,  oct*  et 
iiov.  1865). 

CHOMER  AC.  Vgc  du  dép.  de  l'Ardèche,  ch.-L  de 
omit.,  arr*  et  à  8  kil,  E.-S.-E.  de  Privas,  à  206  ni. 
d'altlt.,  sur  le  Payré, alïL  dr*  du  Rhône;  station  du 
ch*  de  fer  de  Livrou  à  Privas*  2220  lmb-  (dont  1100 
aggiom.].  —  Carrières  de  marbre.  Filature  et  mou¬ 
linage  de  la  soie,  fabrique  de  machines. 

-L  Caston.  8  connu*;  10507  hect.;  9650  hab*  (1872)* 
CHÔNAÏ.  V.  de  la  prov*  d'Ouzcn,  dans  l  îlodc  Nq>- 
pon  (Japon),  à  env,  9  kil*  de  la  cote  occïd.  65  kil. 
N*-0*  etc  Yamagata,  par  58°  47'  lat.  R.  —  A  5  kil. 
s’élève  le  mont  Klmposan. 

CHÔNÜ  (Xoxc  des  relations  portugaises).  Tribu  de 
la  partie  S*-E*  du  roy*  de  Siom,  cantonnée  dans  les 
hauteurs  qui  couvrent  à  l'E.  le  canton  littoral  de 
Chont)iaburi,  entre  Bangkok  et  le  Kainbodj  (Balle- 
goix,  I,  51). 
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CHONOS-  Groupe  d'iles  et  d'il  ois,  au  nombre  de 
pins  de  1060*  au  S*  de  la  grande  He  Chiloé  (Chili),  sur 
h  cote  nccid.  de  la  Patagonie*  L’archipel,  qui  est  a 
peu  près  inhabité  et  à  peine  exploré,  s'étend  jusqu’à 
la  grande  presqu'île  de  Très  Montes;  c’est  une  partie 
de  la  longue  région  d’iles  qui  forme,  jusqu’au  débou¬ 
ché  occidental  du  détroit  de  Magellan,  le  prolonge¬ 
ment  méridional  du  Chili.  «  Les  îles  Chonos,  dit  le 
célèbre  naturaliste  Darwin  {Voyage  d  un  naturaliste 
autour  du  monde;  Paris,  1875,  1  vol*  in-8%  p*  502 
et  suiv*),  comme  celle  de  Chiloé,  se  composent  de 
couches  stratifiées  fort  mot  les,  et  la  végétation  y 
est  admirable*  Les  bois  s’avancent  jusque  dans  la  nier. 
Dans  les  parties  centrales  de  l’archipel,  par  40*  de 
lat.  S*,  les  forêts  ont  presque  la  même  caractère  que 
celles  qui  s'étendent  le  long  de  la  cote  pendant  plus 
de  065  kil.  jusqu'au  cap  îiorn.  Le  hêtre  de  la  Terre 
de  Feu  y  atteint  un  développement  considérable*  Le 
climat  des  Chonos  ressemble  du  reste  plus  à  celui 
de  la  Terre  de  Feu  qu’à  celui  dé  Chiloé.  La  pomme 
de  terre  sauvage  pousse  abondamment  dans  ees 
îles,  dans  le  sol  sablonneux,  plein  de  coquillages,  du 
voisinage  de  là  mer  ;  les  Indiens  sauvages  de  ces  ré¬ 
gions  lui  donnent  le  nom  d'ciquina.  La  faune  de  ces 
îles  est  extrêmement  pauvre  ;  die  se  borne  à  une  es¬ 
pèce  de  castor  dont  la  fou  mire  est  recherchée,  une 
souris  très-curieuse,  une  petite  loutre  de  mer  ci  quel¬ 
ques  oiseaux  étranges,  comme  l'oiseau  aboyeur  et  le 
ch  eue au. 

CHONTALES.  Département  de  la  République  de  Ni¬ 
caragua  (Amérique  centrale),  limité  à  10.  par  Je  lac 
Nicaragua,  au  S.  par  le  rio  San  Juan,  au  R.  par  des 
montagnes  et  le  no  BuJbui,  et  s'étendant  à  TE.  dans 
les  solitudes  peu  explorées  que  parcourent  les  Indiens 
Chon  taies  et  d’autres  sauvages*  Le  Len  i  Lou  e  colonisé 
a  une  superlicio  de  11 J  82  ktl*  carrés,  et  le  territoire 
indien  de  26  006*  Presque  toute  h  population  civilisée 
(environ  24609  personnes)  s'est  groupée  dans  le  voi¬ 
sinage  du  lac,  autour  du  chef-lieu  San  Sébastian  de 
Aeoyiipa*  et  du  bourg  de  Juigaipa;  mais,  sur  le  ver- 
son  t  ori en tal  de  la  Gord illère,  ou elqnes  mRli ers  dh ha- 
bi tan ls  sè  sont  établis  dans  le  district  de  la  Libertad, 
riche  en  mines  d’or  et  d'argent. 

Les  Indiens  Chantalex  sont  presque  toujours  dési¬ 
gnés  sous  le  nom  de  Pûpoluca,<{u\,  cm  langue  nahualt, 
a.  le  sens  d'étranger,  de  barbare  (Bereiults,  Squier, 
Levy)*  Ou  voit  encore  des  Indiens  purs  dans  les  mon¬ 
tagnes  du  Chou  Laies;  mais  ils  ivy  sont  pas  nom¬ 
breux  et  ils  se  retirent  graduellement  dans  fa  solitude 
des  tordis  à  mesure  que  les  Blancs,  ou  la  classe  plus 
nombreuse  des  métis,  gagnent  du  terrain*  ïl  y  a  vingt 
ans,  les  familles  indiennes  étaient,  dit-on,  nom¬ 
breuses  aux  environs  de  Libertad  ;  aujourd'hui  il  en 
reste  Fort  peu.  Plus  anciennement  encore,  il  y  a  des 
siècles,  il  doit  y  avoir  eu  une  population  indienne 
Lès-considérable  dans  les  territoires  herbeux  tics 
Ciiontalcs.  G’est  ce  qu'atteste  le  grand  nombre  d’an¬ 
ciens  tombeaux  que  Fou  rencontre  dans  toutes  les  di¬ 
rections*  Ces  lombes  sc  trouvent  dans  les  plaines  dont 
le  sol  est  rocheux  cl  qui  sont  bien  arrosées;  les  In¬ 
diens  ne  choisissaient  jamais  pour  leurs  villages  des 
sites  manquant  d'eau*  Nombre  des  villes  les  plus 
salubres,  bâties  par  les  Espagnols  en  Amérique,  oc¬ 
cupent  des  localités  originairement  choisies  par  les 
indigènes.  Il  semble  que  dans  ^cs  anciens  villages 
des  Cliontalcs  les  maisons  étaient  ou  centre,  et  que  les 
tombes,  disposées  circulai  rem  eut  autour  des  habita¬ 
tions,  leur  formaient  une  sorte  d’enceinte*  Les  tom¬ 
bes  sont  de  dimensions  diverses  en  longueur  et  en 
hauteur.  «  J  en  ai  vu  nue  des  plus  grandes,  dît  un 
explorateur  américain  (1858),  qui  pouvait  avoir  une 
vingtaine  de  pieds  en  longueur  sur  12  pieds  de 
large  environ,  que  l'on  avait  ouverte  pour  y  cher¬ 
cher  ded  ornements  en  or.  On  n’y  trouva  pas  d'or; 
mais  un  pilier  de  forme  ronde,  de  7  pieds  de  hau¬ 
teur  sur  18  pouces  de  diamètre,  était  dressé  verti¬ 
calement  au  centre  de  la  tombe,  avec  un  moulin  à  blé 
pareil  à  ceux  qui  sont  encore  eu  usage  dans  le  pays, 
un  couteau  de  10  puces  de  long,  un  instrument 
semblable  à  une  faucille,  et  une  tête  de  tigre  dé  gran¬ 
deur  naturelle,  le  tout  en  pierre;  et  de  plus,  quel¬ 
ques  poteries  brisées  et  une  quantité  de  petites  boules 
d’ argué  brûlée  de  la  grosseur  d'un  pois,  J|  est  arrivé 
qu'on  a  trouvé  en  elle  t  des  ornements  en  or,  mais 
ces  trou  vailles  ne  saut  pas  assez  fréquentes  pur  en¬ 
gager  le  peuple  à  détruire  ces  vénérables  restes.  Les 
hommes  de  science  en  trouveront  donc  un  assez  grand 
nombre,  aux  environs  de  Juigaipa,  de  San  Diego,  de 
Libertad  et  d'autres  localités,  pour  les  mettre  à  même 
de  jeter  quelque  jour  sur  l’âge  de  pierre  de  ces  tribus 
éteintes*  »  Les  indiens  qui  habitaient  Je  Nicaragua 
antérieurement  à  la  conquête  espagnole  n 'avaient  pas 
construit  de  grands  temples,  ni  d'antres  batiments  en 
pierre,  comme  l'ont  fait  d'autres  tribus  indigènes  de 
l 'Ame  ri  q  ue  Cen  traie  *  Ma  i  s  dn  ns  qûeîq  u  es  pa  rt  i  es  i  !  s  ta  i  I- 
latent  des  idoles  en  pierre  tle  très-grandes  dimensions* 
Quoique  les  régions  aurifères  du  Ch  on  talcs  soient 
très-voisines  de  l'océan  Atlantique,  il  n’y  a  cependant 
pas  de  chemin  direct  entre  elles  et  la  mer,  et  toutes 
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les  i  il  1 1  u  l  i  ï  c-ü  t  Lo  1 1  s  sont  tenu  os  par  les  steamers  amé- 

rieainsqui  remontent  k  rivière  San  Juan  et  le  lac  de 
Nicaragua.  Les  passagers  sont  mis  à  terre  à  San 
L  La  Ida,  d'où  il  faut  traverser,  durant  la  saison  des 
pluies,  les  plus  terribles  plaines  marécageuses  qu'on 
puisse  imaginer,  Le  capi  Laine  L  Uill,  de  la  marine 
royale  britannique,  a  déterminé  la  position  géogra¬ 
phique  de  Sun  Domingo,  une  des  mines  principales; 
il  a,  trouvé  par  observation,  pour  la  latitude,  1*2°  IG' 
et  pour  la  longitude,  d'après  La  carte,  84°  59'  -U. 
(de  Greemv.j.  Celte  position  ne  laisse  qu'un  court 
intervalle  entre  les  principales  mines  eL  la  nier;  et 
■le  Pehu  Bittnm,  le  plus  liant  pie  connu  des  mon¬ 
tagnes  du  Chou  ta  les  (il  peut  avoir  750  m.  dkltit.), 
on  peut  voir  les  montagnes  qui  avoisinent  les  lilew- 
fields,  bien  qu'on  n'aperçoive  pas  la  mer  elle-même, 
Pena  Bknca  domine  une  très-belle  vue.  —  (The 
States  o f  Central  America ;  New  York,  1858,  in-8% 
p.  591  et  suiv.  —  Th*  Bell,  The  Naturatüt  in  Nica¬ 
ragua,  a  Narrative  of  a  résidence  at  tke  gold 
mines  of  Ch  ont  a  (es  ;  kondres ,  1 87  4 ,  iu-8ù .  ) 

CHQ  NT AQUIROS.  Tribu  indienne  du  versant  orien¬ 
tal  des  Andes  péruviennes.  Ils  occupent  une  partie 
de  la  vallée  de  PApurimac  (bassin  super,  de  l'A¬ 
mazone),  en  Lie  les  Indiens  Combes  an  H,  et  les  An  lis 
nu  S.  On  les  rattache  généralement  à  celle  dernière 
peuplade  (voy.  Antis),  3L  P,  Marco  y  (lisez  Saint- 
Çricq)  estimé  le  nombre  actuel  des  Chontaquiros  à 
450;  il  a  donné  dans  son  Voyage  de  V océan  Paci¬ 
fique  à  '  t océan  Atlantique  [Tour  du  monde,  vol,  X, 
pt  158  et  suiv,)  d’intéressants  détails  sur  cette  tribu, 

C  H  OQ  U  EGA  MAT  A*  Y*  du  dép.  de  Cochabamba  [Bol  b 
vie),  prov,  d'Ayopaya,  an  N.  de  la  Sierra  do  Cocha- 
bomba,  dans  une  vallée  profonde,  sur  le  torrent  de 
Choquecamata  qui,  par  le  rio  de  Cokeajas  et  FÀUama- 
dii,  va  se  réunir  au  Béni,  l'un  des  grands  affluents 
du  Miuleira  (bassin  de  l'Amazone).  Les  lavages  d'or 
de  Cftoqueeamata  êtaientjadis  d'une  extrême  richesse  ; 

«  jusqu’en  1847,  ils  ont  produit  pour  une  valeur  d’en¬ 
viron  200  millions  de  fr*,  qui  ont  contribué  grande¬ 
ment  à  la  prospérité  de  Cochabamba  (Hugo  Iteek).  » 

CHO  RA  fftoumélie)*  Yoy.  Koiu. 

CHORAPOUR.  ou  Sohapooh.  Y.  du  dislr,  et  à  8  kiL 
S.  de  Sagar  [État  duriSizam,  Inde  mérkl.),  naguère 
résidence  d’un  petit  chef  indépendant  ;  par  llFSi'dc 
lat*  N. 

CHQRGES.  Yge  du  dép.  des  Hautes -Alpes,  di.-l.  de 
cant.,  arr.  et  à  25  kil.  G*  d'Embrun,à  Sü5  m*  d'allit., 
sur  le  torrent  des  Mouleltes,  torrent  fort  redouté  au¬ 
trefois,  inoffeusif  maintenant,  oui  court  à  la  Du¬ 
rance;  au  bord  d'un  plateau  dou  Ion  descend  à  la 
Durance  par  de  nombreux  lacets*  1710  ha  h,  (dont7dü| 
agglom  ).  —  Carrières  de  pierres  de  taille  et  d'ar¬ 
doises,  Fabrique  de  draps.  On  a  fait  récemment  dans 
les  montagnes  voisines  de  grandes  plantations  d  ar¬ 
bres  forestiers*  — —  Eglise  des  xivc  et  xv*  s,  — Char¬ 
ges  occupe  l’emplacement  de  l’antique  Qatar  i g  a  ou 
Caturigomagus. 

—  Canton*  8  comm.;  47  958  lied,;  4465  hab*  (4872;, 

CHORLEY,  Yge  du  comté  de  Chester  (Angleterre;, 
comm.  de  Wihnslow,  à  9  kil.  N.-Ü.  de  Macclesfield  ; 
station  de  cb.de  1er*  1045  hab*  (1940  avec  In  banlieue). 

CHORLEY.  V.  du  comté  et  à  45  kil,  *S*  de  Lancaster 
Angleterre),  sur  le  Cher,  près  de  son  confl*  avec 
e  Yarruw,  tribut*  dWestLiaire  du  Bibble  par  le  Dou¬ 
glas,  et  sur  le  canal  de  Lccds  à  Liverpool  ;  deux  sta¬ 
tions  de  eh,  de  fer.  ItïSÛu  hab.  —  Carrières  de 
pierres  meulières*  mines  de  plomb  et  de  charbon  de 
terre.  Industrie  active  ;  filatures,  fabriquez  de  mous¬ 
selines,  calices,  indiennes  ;  construction  de  vagons  et 
de  machines,  fonderies,  brasseries,  fabriques  île  pro¬ 
duits  chimiques* 

CHORLTON-u ros-àl  e n i.oc n .  Y.  dn  comté  de  Lancaster 
(Angleterre],  dépendance  de  Manchester.  59  280  bah. 
—  Manchester  a  une  antre  dépendance,  Chorlion- 
with-Hardift  qui  a  1495  hab. 

CHûRQLQUE.  Montagne  de  la  Bolivie,  très-rïchc  eu 
minerai  d'argent;  elle  est  située  par  22“  50'  de  lat* 

S.  C'est  là  que  se  fait  la  Li  lurent  ion  de  la  Gorrîi  liera 
Real.  Altitude  5078  m. 

CH  oros  (îles)*  Polit  groupe  d’ilots,  sur  la  cèle  du 
Chili,  a  environ  89  kil.  N* -N. -O.  de  Coquimbo,  par 
29°  17'  lat.  S*  Le  plus  grand  a  environ  5  kil.  de  long. 

QHOROSTKOW-  Bg  de  la  Calicio  (Auslro-Hongriej, 
cercle  et  a  5Ü  kil.  N.-N.-E.  de  Czorlkow,  sur  un 
soLis-alil.  g.  dn  Dniestr*  4900  hab. 

CHGRRERA.  Y.  de  l’Etat  et  à  environ  25  kil. 
O.-S.-Û.  de  Panama  (États-Unis  de  Colombie),  près 
des  sources  du  rio  Charrerat  qui  se  jette  dans  Je  Pa-  1 
chique  à  une  quinzaine  de  kil.  0.  de  Panama*  2509 
hab* 

CHORRILLOS,  Y.  du  dép*  et  à  15  kil*  S.  de  Lima 
(Pérou),  au  bord  d'une  lh mise  semi-circulaire  domi¬ 
nant  une  baie  de  1  océan  Pacifique.  Elle  est  réunie  à 
Lima  et  à  Cal  ko  par  des  chemins  de  fer*  ChorrlHos 
est  la  ville  de  plaisir  des  habitants  de  Lima;  on  s’y 
rend  en  foule,  surtout  les  dimanches,  pour  aller  pren¬ 
dre  Los  bains  de  mer  pendant  la  saison,  qui  durt?  de 
‘armer  à  avril.  Le  séjour  de  Chorrillos  est  recommandé 
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aux  phthisiques,  à  cause  de  la  pureté  de  Pair.  La  rade  j 
de  Chorrillos  est  fréquentée,  et  souvent,  pendant  les 
guerres  civiles,  a  remplacé  celle  de  Callao  ;  mais  le 
mouillage  y  est  mauvais.  «-Plus  haut,  dans  un  dé¬ 
sert  de  sable  qui  s'étend  au  M.  jusqu’à  la  vallée  du 
Rimac,  au  S.  jusqu’à  la  vallée  du  Lurin,  dont  la  ver¬ 
dure  contraste  avec  les  sables  environnants,  se  trou¬ 
vent,  sur  la  rive  droite  du  rio  Lurin  cl  tout  près  de 
la  mer,  les  ruines  de  Pachacamac  [eu  quichus  ce 
mot  si  gui  lie  :  qui  donne  U  lumière  et  la  vie).  Les 
ruines  de  la  vieille  cité,  qui  couvrent  quatre  coteaux 
considérables,  consistent  en  murs  de  briques  (adohes) 
énormes  ht  de  blocs  rectangulaires  de  schiste  argi¬ 
leux,  extraits  des  strates  des  coteaux.  Quelques-unes 
de  ces  murailles  sont  dans  un  surprenant  état  de 
conservation'  lorsqu’on  songe  aux  fortes  et  fréquentes 
secousses  de  tremblement  de  terre  auxquelles  elles 
sont  exposées  sur  cette  côte  ;  mais,  grâce  à  l'absence 
de  pluie  et  de  gelée,  elles  ont  peu  souffert  des  effets 
du  temps.  Pacbacamac  était  la  Mekke  des  indigènes 
do  la  côte,  les  Yunca  s,  avant  leur  sou  mission  par  les 
Incas*  A  co lé  du  temple  de  Pacbacamac,  nom  quichua 
de  leur  dieu,  dont  les  Incas  adoptèrent  le  eu  lie,  se 
trouve  une  construction  postérieure  à  la  conquête 
inen,  temple  du  Soleil  ou  couvent  des  Vierges  du 
Soleil,  appelée  maintenant  Mamacuna*  Les  ruines  du 
Lempic,  qu'on  appelle  aujourd’hui  fi  El  Castillo  »,  sont 
majestueuses  :  elles  occupent  le  sommet  d'un  pro¬ 
montoire  élevé  d'environ  150  m,  au-dessus  de  la  nier. 
Les  murs  qui  faisaient  face  à  la  merélaienl  peints  en 
rouge  :  bien  des  restes  de  celle  couleur  sont  encore 
visibles  sur  le  stuc,  avec  des  dessins  d'arbres  et  d'hom¬ 
mes.  Le  trait  le  plus  remarquable  des  ruines  est 
igie  voûte  cintrée,  un  des  rares  exemples  de  l'emploi 
des  courbes  dans  l'architecture  américaine*  Le  temple 
de  Pacbacamac  fut  pillé  et  dévasté  par  les  Espagnols, 
qui  fouillèrent  en  suite  le  dmeüère  environnant  pour 
s'emparer  do  l'or  enseveli  avec  les  cadavres.  Les  mo¬ 
mies  desséchées  par  le  soleil  et  par  k  nature  du  ter¬ 
rain,  u  j]  sable  nitreux,  gisent  encore  à  découvert  avec 
leurs  chevelures  et  des  lambeaux  de  leurs  suaires  en 
fil  de  palmier. 

CHORZÛW.  Yge  de  k  prov.  de  Silésie  (Prusse 
orient,),  préaid.  d'Oppeln,  dislr.  et  à  4  kil.  S.-E.  de 
Beuthen,  sur  la  frontière  de  Pologne*  1509  hab,  — 
Mines  de  fer,  do  zinc  et  de  houille. 

c  H  osa  N  (C 1 1  i  ne  ;  *  Voy .  G  u  csa  n  . 

CHOSTIË.  Yge  du  gonv.  [le  Rkz.au  (Russie  cen¬ 
trale',  dislr.  et  à  25  kil.  S*  de  Kacitnof,  près  de  Uüka, 
«fli-  dr.  du  Volga*  2220  luth.  —  Fabrication  de  voi¬ 
lures  et  de  traîneaux  renommés* 

CHOTA.  Province  ou  arrond.  du  dép*  de  Cajamarea 
(Pérou  seplen-r,  ],  limité  au  N.  par  la  prov.  de  Jacu, 
au  S.  el  à  L  E,  par  les  prov.  de  Cajamarea  et  de  Clin— 
çhapoyns.à  l'O.  pur  celles  de  LambdŸeque  ctChietayo* 
Celle  province,  Ire  s-pauvre  eu  produits  végétaux,  est 
arrosée  par  le  vio  Gholano,  alll.  du  Huaucuhamba, 
l  ri  but.  du  Mo  ration,  et  par  le  Chancay  qui  prend  sa 
source  dans  le  district  de  Hualgayoe  et  se  jette  dans 
le  Pacifique  après  avoir  traversé  la  prov*  de  Lam- 
bayeque.  Elle  possède  les  bains  Ferrugineux  de  Quit- 
cafe>dims  te  district  de  San-Miguel,  la  grotte  de  Po- 
iudo,  dans  le  district  de  Sanlii  üvm,  dont  les  cris  la  11  i- 
satiohs,  au  dire  de  Humboldl,  valent  à  elles  seules  le 
voyage  d'Europe,  enfin  les  célèbres  mines  d'argent  de 
Hualgayoe.  EJestr  après  In  prov.  de  Paseo,  la  province 
du  Pérou  In  plus  riche  en  mines  d'or,  d'argent,  de 
cuivre,  de  fer,  de  plomb,  de  salpêtre,  etc.  —  ISual- 
çjagac,  Taucien  ebef-Iieu,  a  cédé  son  rang  en  1801 
a  Gsi cm, 

CHOTA.  Y,  du  dép.  et  à  75  kïlr  N.-N.-Q*  de  fkja- 
inarea  [Pérou  septenLr*},  ch.-l.  de  prov.  ou  arr.,  sur 
le  rio  Cliüln,  al'fl.  g*  du  lirtut  Maranûn. 

CHOTA  {Saopouii,  Giiota  OcDEÏpoim  (Inde)*  Voy. 

T chota  îfACPOun  et  Te  h  ot a  OetpeIpouii. 

CHOTEAU.  Comté  du  Territoire  de  Monlana  (région 
N.-O.  des  Etals-Unis),  silué  sur  le  haut  Missouri,  dans 
la  région  peuplée  jadis  par  les  Indiens  Gros- Yen  1res, 
à  lu  base  orient,  des  montagnes  Rocheuses,  Popula¬ 
tion*  520  hab.  0870).  Presque  tous  les  habitants  se 
trouvent  dans  le  ch -1*,  Fort  Benton,  el  dans  le  voi¬ 
sinage* 

CHOTEBOR.  Y.  de  h  Bohême  (A us Iro- Hongrie), 
ch,-L  de  distr.,  cercle  et  à  55  kil.  S.-S.-E,  de  Czaslau, 
sur  la  Doubrova,  affl.  super,  de  l’Elbe.  5815  hab.  — 
Fabrique  de  drap. 

—  DisTiitcT.  o26  kil.  carrés  ;  50  295  hab, 

CHOTESOV,  en  al  Leni.  Cnqtiesciuu.  Yge  de  la  Bo¬ 
hème  (Austro-Hongrie),  cercle  et  à  21  kil.  (par  ch. 
de  fer)  S.-ü.  de  Pilscu,  sur  k  Badbuza,  sous-alll*  de 
la  Yetava  ou  Moldau  par  La  Bcrounka  ou  Beraun  (bas¬ 
sin  de  l'Elbe)*  1015  hab.  —  Filature  et  tissage  de 
laine. 

CHÛTIESCHAU  (Bohême)*  Yoy.  Chotesov. 

CHÛTOVIN*  Yge  de  k  Bohême  (Austro-Hongrie), 
cercle  et  distr*  de  Tahor*  22 1Ü  hab.  —  îlline  d'urgent* 
chûtt.  Nom  générique  des  lacs  salins  du  Plateau 
algérien.  Les  Cbolls  sont  des  dépressions  du  sol,  des 
lagunes  plutôt  que  de  vrais  lacs,  ou  viennent  abou  tir,  au 
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letnps  des  pluies,  les  courants  ou  ouàdis  temporaires  de 
ces  liantes  plaines  sans  communication  avec  la  mur. 
Ces  lagunes  n'ont  d’eau  qu’à  celle  époque  de  l'année; 
dans  les  mois  chauds,  elles  se  dessèchent  et  sc  cou¬ 
vrent  d'el  flore  se  en  ces  salines  d’une  blancheur  écla¬ 
tante*  Eu  quelques  endroits  on  y  trouve  des  sables  pro¬ 
fonds  et  mobiles  dont  l 'approche  est  dangereuse.  Le 
mot  est  arabe  {chûtt  au  singulier,  e/iotoût  au  pluriel), 
et  désigne,  dans  son  acception  usuelle,  une  plage  ma¬ 
ritime  ou  les  rives  hîfsses  d'un  fleuve  aux  approches 
de  la  mer* 

Dans  les  provinces  d'Alger  et  de  Gonstantine,  les 
lagunes  du  Plaleuu  sont  communément  appelées 
sebhha  (nu  pluriel  sbakk).  Yoy*  Skbkjia.  Cependant 
la  province  de  Constant  inc  possède;  ou  Ire  le  llodnn 
ou  Choit  Es-Saïdt  et  non  compris  les  Cliotts  du  Sa¬ 
hara  (voy.  ci-après),  un  autre  bassin  appelé  choit,  le 
Choit  eî-Beida,  ke  de  5ÜU  kil.  carrés  de  superficie, 
de  19  à  Î2  kit,  de  longueur  sur  5  à  8  de  largeur, 
situé  dans  le  Bled-ed-flania  ou  Terres  chaudes  des 
Abd-cn-Stour. 

La  province  d’Oraii  a  deux  grands  eliolts,  situés  sur 
les  hauts  plateaux.  Le  premier,  Choit  Ech-Cherghî 
ou  G  boit  de  F  Est,  s'élend  au  S.  de  Saïda,  au  centre 
de  la  grande  région  d’alfas.  Placé  à  1990  m.  d'alti¬ 
tude,  il  couvre  mie  superficie  de  1050  kil.  carrés;  sa 
plus  grande  longueur  du  S*-0,  au  N.-E.  est  d'environ 
149  kil*;  sa  largeur  varie  de  19  à  29  kil.  Il  est  sou¬ 
vent  presque  complètement  à  sec,  ses  tributaires  res¬ 
tant  quelquefois  de  longs  mois  sans  lui  renvoyer  une 
goutte  d’eau*  Le  second,  le  Choit  El-Charhi  ou  Choit, 
de  L’Ouest,  situé,  comme  sou  nom  L'indique,  au  S.-ü* 
du  Choit  Ëch-Chergbî,  est  formé  de  deux  bassins  re¬ 
liés  l’un  à  l'autre  par  un  canal  étroit  que  coupe  la 
frontière  Franco-marocaine.  À  k  province  d'Oran  ap¬ 
partient  le  plus  oriental  des  deux  bassins,  le  Choit 
des  llameian,  ainsi  nommé  d'une  tribu  dont  les  trou¬ 
peaux  paissent  dans  le  voisinage  quand  les  pluies  ont 
fait  croître  I  herbe.  Le  bassin  occidental,  celui  qui 
relève  du  Maroc,  s'appelle  Choit  des  Mata,  aussi  du 
nom  d'une  tribu*  Le  Choit otanuis  des  llameian,  situé  ù 
environ  1099  m.  d'altitude,  directement  au  S.  de  Tiern- 
cen,  sur  la  route  de  celle  ville  aux  Ksour  des  Ouled- 
Sidi-Cbéîk  ,  a  40  à  45  kit,  de  longueur,  avec  une  lar¬ 
geur  qui  varie  de  7  à  20  kiL,  et  couvre  une  superficie 
de  550  kil.  carrés.  Le  choit  marocain  est  moins  con¬ 
sidérable.  L'aspect  de  celte  double  lagune  est  3e  meme 
que  celui  du  Chott  Ech-Cbergui  ;  comme  lui,  il  a  peu 
ou  pas  d’edu*  Tous  deux  représentent  probablement 
les  Satina'  Nubonenses  des  Romains* 

Dans  le  Sahara  algérien  et  tunisien  se  trouvent  des 
Cbolls  bien  plus  considérables  et  plus  importants  que 
ceux  du  Plateau;  iis  cens  li  tu  eut  ce  qu'un  appelle  la 
région  des  Cbolls.  Celte  région  commence  dans  k  pro¬ 
vince  de  Constantine,  au  8.  du  Plateau,  par  5°  40' 
longit.  E-  et  54°  50'  lat.  N.;  elle  s'étend  dans  le  sud 
jusqu’à  55°  59'.  C'est  k  partie  où  elle  atteint  sa  plus 
grande  largeur.  Du  côLé  de  l'est,  ce  pays  va  jusqu'à 
la  frontière  luiïblenne,  mais  19  continue,  an  delà  de 
celle  Frontière,  en  Tunisie,  sous  te  54*  degré,  et  il 
ne  finit  qu'à  20  kil.  de  la  cote  de  la  Méditerranée, 
au  fond  du  golfe  de  Gabès.  Celle  région,  envisagée 
dans  sort  ensemble,  renferme  trois  grands  chotts  :  le 
Choit  Melghîr  avec  ses  dépendances  [voy.  Melgiiir), 
puis  le  Choit  Ei-Qharm  et  le  Choit  Et-Djcridmi  Kébir 
(voy*  Djkiitd),  qui  sc  suivent  ainsi  de  l'O.  à  l’E.  sur 
un  développement  de  589  kil*,  dont  la  moitié  est  sur 
le  territoire  français.  La  ligne  qui  sépare  les  parcours 
des  Iribus  algériennes  et  tunisiennes  longe  le  rivage 
oriental  du  Gltoll  El-Gharsa.  Entre  celui-ci  et  le  Chott 
Melghîr,  dont  k  partie  orientale  porte  le  nom  do 
Chott  Es-Seldm,  se  trouvent  plusieurs  autres  Chotts 
de  dimensions  moindres,  aux  contours  irréguliers,  et 
dont  les  Bis  sont  orientés  dans  le  sens  du  IN.  au  S, 
ou  dans  le  sens  de  l'E.  à  l'Or  Ce  sont,  en  partant  du 
Chott  Es-Seldm  :  les  Cbolls  Monta  El-Tadjer,  El- 
Hadjtla,  Monta  El-To/la,  Ez-Zehàlif,  El-Asloudj, 
Bou-Dhouil  ;  ce  dernier  est  voisin  du  Choit  El- 
Ghnrsa*  Le  bassin  du  Chott  El-Gharsa  finît  à  145  kil* 
G.  de  k  Méditerranée;  il  est  séparé  du  bassin 
tunisien  du  Choit  El— Dj é ri d  par  un  isthme  mon- 
tueux  d'au  moins  19  kil.  de  largeur*  Ces  kes  du 
Sahara  algérien  ont  des  caractères  qui  leur  sont 
communs  à  tous.  Tous  marquent  des  dépressions  à 
sol  uni ,  dont  la  penie  csi  ordinairement  beaucoup 
Irop  faible  pour  que  la  vue  suffi  se  à  l'apprécier* 
Tous  forment  des  bassins  qui  reçoivent  des  lits  de 
cours  d'eau,  dont  les  uns  sont  visibles  à  leur  em¬ 
bouchure,  parce  qu’ils  passent  sur  un  lorrain  dur. 
et  dont  les  autres  y  sont  cachés,  parce  rjti fils  passent 
sur  un  terrain  depuis  Longtemps  envahi  par  les  sa¬ 
bles*  Ce  dernier  eas  est  fréquent,  surtout  dans  la  partie 
sud-est  du  bassin  algérien.  Tous  ccs  Chotts  ont  un 
sol  qui,  du  moins  n  la  surface,  contient  une  grande 
quantité  de  sel.  Quelquefois,  dans  les  endroits  secs, 
les  s&ls  s’y  déposent  en  croûte  ou  en  efflorescence 
qui  blanchissent  leur  lit. 

Cette  région  des  Chotts  était  connue  d'une  façon 
Ibrt  imparfaite  avant  les  études  amenées  par  le  projet 
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tic  M.  Roudaire,  qui  consiste  à  mettre  celle  ligne  de 
lagunes  en  communication  avec  !;i  Médite  mm  eu  et  à 
former  une  mer  intérieure  s'étendant  du  golfe  de 
Gahcs  aTouggOurt.  Apres  deux  expéditions  entreprises 
dans  ce  but,  M.  Kouduire  a  trouvé  que  la  surface  du 
bassin  inondable  occupait  eu  Algérie  OU  09  kil,  carrés. 
Ce  bassin  est  compris  en  latitude  entre  34*  40'  et 
33*  50',  et  en  longitude  entre  3“ 40'  et  4e  51/  de  Paris, 
Dans  les  parties  centrales,  la  profondeur  au-dessous 
du  niveau  de  la  mer  varie  entré  20  et  27  m.  [voy, 
Sahara  ÀLfiÉiiiEs).  Nous  n  avons  pas  à  considérer  ici 
la  possibilité  de  cette  mer  intérieure,  mais  ce  projet 
en  tout  cas  aura  fourni  a  Lu  géographie  le  relèvement 
exact  des  positions' et  du  uivelLeinen!  de  ces  lacs  peu 
connus.  Il  a  donné  naissance  à  de  nombreux  travaux 
sur  celle  région;  nous  citerons  :  Capit.  Roudaire, 
Note  sur  les  Choit  &  siiuès  an  éf.  de  Biskara.,  BulIeL 
de  la  Soc,  de  üéogr,,  mars  1874;  Une  mer  intérieure 
en  Algérie,  Revue  des  Deux-Mondes,  15  mai  1874; 
Méridienne  de  Biskra,  Comptes  rendus  de  P  Acad, 
des  Sciences,  20  juin  1874;  Note  sur  les  travaux 
de  la  mission  chargée  d* étudier  le  projet  d'tme 
mer  intérieure  en  Algérie,  ibld.,  22  juin  J 875;  La 
mission  des  Ghotls,  Bullet.  de  la  Soc.  de  Céogr., 
août  et  déc,  1875  ;  Nivellement  en  Tunisie ,  Explo¬ 
rateur,  1870,  73,  —  il.  Du  veyrier,  Lettres  durant 

su  mission  aux  Chotts,  ibid.,  janv.  1875.“  E.  Fuelis, 
Notes  sur  l'isthme  de  Gabès  et  l'extrémité  orientale 
de  la  dépression  saharienne  ;  Comptes  rendus  de 
P  Acad,  des  Sciences,  10  août  1874.  — ■  Ë.  Gosson,  Note 
sur  le  projet  d’établissement  d'une  mer  intérieure 
en  Algérie;  ïbid.,  17  août  1874.  —  Girard  de  tlklle, 
La  mer  intérieure  du  Sahara;  Revue  scientif., 
uct ,  1876.  —  Le  Châle  lier,  La  mer  i Saharienne; 
ibid. r  jaiiv.  1877,  etc.,  etc. 

CHÔTUSITZ,  eu  tchèque  Cuotùçice.  Vgc  de  la  Bo- 
berne  [Austro-llongrïejÿ  cercle,  distr.  et  à  4  kiL  N,  de 
Gzasïau»  1300  Uab. 

CHOTYN  (Russie).  Yoy.  Kmotjxe. 

CHûTZEN.  Bg  de  la  Bohême  (Austre- Hongrie),  cer¬ 
cle  de  Chrudïm,  distr.  et  à  6  kil.  N.-E.  de  Hohen- 
rnauth  ;  station  du  ch,  de  fer  de  Vienne  à  Prague. 
2070  bat).  (5525  avec  la  comm,).  —  Papeterie. 

CH  OÙ  A.  Appellation  générale  sous  laquelle  sont  dé¬ 
signés  les  Arabes  sédentaires  du  Bornou  et  du  Ba- 
ghirrni,  dans  le  Soudan  ou  Nigritie  centrale.  C'est  à 
Denliam  et  à  Clapperton  qu’on  a  dû  la  première  con¬ 
naissance  d’une  population  arabe  sédentaire  habitant 
au  pourtour  du  lac  Tchad,  principalement  du  coté  du 
sud.  Gcs  Arabes  ne  se  sont  jamais  confondus  avec  les 
tribus  nomades  voisines  du  Ûuadài,  du  Darfour  et  de 
La  Nubie,  encore  moins  avec  les  tribus  du  nord  cl  de 
l’ouest  du  Sahara.  «  Les  Arabes  Choiia,  disaient  les  ex¬ 
plorateurs  de  1823,  sont  une  race  très-extraordinaire. 
Us  présentent  très-peu  de  ressemblance  avec  les  Ara¬ 
bes  du  nord.  Leur  physionomie  est  belle  et  ouverte, 
le  nez  aquilin,  L'oeil  bien  fendu,  la  peau  d’une  nuance 
légèrement  cuivrée.  Ils  sont  à  la  fois  rusés  et  coura¬ 
geux.  L’arabe  qu'ils  parlent  est  presque  du  pur  égyp¬ 
tien.  a  Les  observations  du  docteur  Barth  ont  confirme 
l'exactitude  de  celles  de  Dcnham,  tout  en  y  ajoutant 
des  particularités  nouvelles.  Le  docteur  représente  les 
Chou  a  comme  des  hommes  de  taille  moyenne  et  de 
formes  élancées;  leur  teint  est  d'un  olivâtre  foncé.  Il 
en  a  même  rencontré  de  presque  blancs.  Us  demeu¬ 
rent  en  partie  sous  des  tentes  en  cuir  comme  les 
Touareg,  en  partie  dans  des  huttes  comme  les  nègres; 
leur  occupation  à  peu  près  exclusive  est  Té lève  des 
bestiaux.  Ils  cultivent  très-peu;  leur  nourriture  prin¬ 
cipale  est  le  lait  de  leurs  chameaux,  de  leurs  vaches 
ou  de  leurs  brebis.  Ils  ont  gardé,  eu  un  mot,  dans 
leur  vie  devenue  sédentaire,  les  habitudes  de  la  vie 
pastorale.  Est-ce  de  là  que  vient  leur  nom,  qui  rap¬ 
pelle  celui  des  pasteurs  Chaouïa  de  T  Algérie  orien¬ 
ta  te?  Us  pratiquent  l'infibulation  des  jeunes  biles. 
Leurs  tentes  ou  leurs  huttes,  disposées  eu  cercle,  for¬ 
ment  des  espèces  de  camps,  qu’ils  nomment  encore 
douars.  Au  moral,  ûenham  les  représente  comme  une 
race  fourbe  et  arrogante,  grands  cou feclioi meurs  de 
charmes  et  d'amulettes,  prétendant  au  don  de  pro¬ 
phétie,  et  abusant  aisément  de  la  simplicité  crédule 
des  nègres,  qu’ils  délestent  et  méprisent.  Sous  beau¬ 
coup  de  rapports  ils  rappellent  les  Bohémiens  dfEu- 
mpe.  Leur  nombre  est  du  reste  considérable  ;  dans 
le  Bornou  seul,  où  ils  composent! a  partie  principale 
de  l'armée  du  sultan,  ils  ne  fournissent  pas  moins  de 
lu  à  29900  cavaliers  sous  les  armes,  ce  qui  suppose 
une  population  totale  de  13 (J  à  2ÜQG00  individus.  Ils 
sont  divisés  eu  tribus.  Denliam  et  Barth  en  font  con¬ 
naître  nominativement  dix  à  douze,  tant  dans  le  Bor¬ 
nou  que  dans  le  Baghïnni;  et  parmi  ces  tribus,  ou  en 
voit  hgurer  plusieurs,  les  Sàtamàl  notamment,  dont 
les  frictions  se  retrouvent  sous  le  meme  nom  dans  les 
parties  du  Soudan  plus  rapprochées  du  Nil* 

Que  les  Choûu  soient  venus  de  l'Orient,  c  est  ce 
qui  ne  saurait  être  l'objet  d'un  doute.  Mais  ce  qui 
reste  inécbürci,  ce  sont  les  causes,  les  circonstances 
et  l'époque  de  leur  migration  ;  du  moins  n'a-t-on  à  cet 
égard  aucun  renseignement  certain  et  précis.  Lu  tra¬ 
mer,  OE  GÉOGli. 


dition  des  tribus  n’a  conservé  qu'un  seul  souvenir, 
c'est  qu'elles  sont  sorties  du  Yémen  ;  et  sur  ce  point 
la  nature  de  leur  dialecte,  infiniment  plus  pur  que  le 
màghrébi  de  l'Atlas  marocain,  vient  à  l'appui  de  leur 
tradition,  C'est  le  jugement  qu'en  porte  le  docteur 
Barth;  M,  d’Escayrac  de  Lan  turc,  dans  son  mémoire 
sur  Je  Soudan  oriental,  partage  tout  à  fait  ce  senti¬ 
ment.  M.  d'Ëscayrac  uliésile  pas  à  regarder  la  colonie 
arabe  du  Bornou  et  du  BaditrmI  comme  les  purs  des¬ 
cendants  de  la  tribu  Korcicliite  émigré e  de  L'Arabie 
vers  la  dixième  année  de  l’hégire  (qui  répond  à  l'an 
631  de  Tèrc  chrétienne),  après  la  prise  de  la  Mckkc 
par  Mahomet.  On  sait  quelle  longue  résistance  les  Ko- 
reïcbïtes,  la  propre  tribu  du  Prophète,  opposèrent  à 
la  nouvelle  religion  ;  vaincus,  mais  non  réduits,  con¬ 
traints  de  quitter  la  Mekke  ou  d'embrasser  la  foi  que 
depuis  dix  ans  ils  avaient  combattue,  on  sait  que  le 
plus  grand  nombre  préféra  l'exil  à  la  soumission.  Que 
devint  cette  population  émigrés?  L’histoire  ne  le  dit 
pas,  et  c'est  la  tradition  des  tribus  africaines  qui  ré¬ 
pond,  si  elle  est  fidéie,  à  cette  question  que  l'on  s'est 
posée.  Fidèle,  tout  indique  qu'elle  l'est  en  dtet,  A 
quelle  autre  branche  de  la  I ami  lie  arabe  les  Chofta 
pourraient-ils  se  rattacher?  Ce  n’est  pas  aux  tribus 
établies  sur  le  Nil  ou  en  Nubie  depuis  les  temps  an¬ 
ciens,  à  celles  que  mentionnent  les  auteurs  grecs  cl 
latins;  car  si  elles  ont  conservé  l'idiome  natal,  c’est 
avec  de  profondes  altérations,  qu'explique  assez  leur 
long  contact  avec  les  populations  natives  de  l'Éthiopie. 
Ün  ne  saurait  songer  non  plus  aux  expéditions  musul¬ 
manes  sous  les  Khalifes,  car  aucune  ne  fut  dirigée 
vers  ces  parties  intérieures  du  Soudan  oriental,  où  le 
culte  de  Mahomet  n'a  pénétré  qu’à  des  époques  rela¬ 
tivement  très-récentes.  Il  ne  reste  donc,  à  ce  qu'il 
semble,  que  l'émigration  korcïclute,  qui  seule  peut 
rendre  raison  et  de  la  route  suivie  par  la  colonie  arabe 
du  Bornou,  et  de  la  pureté  avec  laquelle  les  Clioûa 
conservent  la  langue  koreïchile  du  JJedjaz.  Il  est  assez 
singulier  que  ni  Denliam,  ni  le  docteur  Barth,  ne  par¬ 
lent  de  leur  religion.  Il  parait  probable  qu'à  l’exemple 
de  tous  les  peuples  environnants  ils  auront  cm  brassé 
l'islamisme,  qui  est  devenu  depuis  deux  siècles  et 
demi  le  culte  général  de  ees  contrées,  et  comme  un 
titre  de  noblesse  vis-à-vis  des  nègres  païens  du  sud  ; 
néanmoins  il  est  remarquable  que  les  Kanoùri  ou  in¬ 
digènes  du  Bornou  désignent  communément  les  Chofia 
sous  la  dénomination  de  Kârda,  qui  ressemble  singu¬ 
lièrement  à  celle  de  Kardi  par  laquelle  on  désigne, 
dans  le  Bornou  et  le  Bagliirmi,  tous  les  noirs  idolâtres. 

—  (Dcnham  et  Clapperton,  Travels  and  discoveties 
in  Northern  and  Central  Africa,  p*  94,  in- 4%  1826. 

—  Barth,  Travels  and  discoverks  in  Sort  h  and 
Central  Africa,  vol,  II,  553,  1858.  — *  D'Escayrac  de 
faut nre,  Mémoire  sur  te  Soudan  p.  48 P  18$5.) 

CHOU  A.  Canton  do  la  région  N.-E.  de  l'Afrique 
centrale,  situé  par  3*  ht.  N.  outre  l’extrémité  N.  du 
lac  Albert  et  les  montagnes  des  Madîs,  dans  le  N.  de 
TGunyuro.  Ce  pays  riche,  fertile,  d'un  climat  sain, 
fait  aujourd’hui  partie  des  possessions  égyptiennes. 
Le  lieu  principal,  Ghoua,  situé  par  5°  1/  ht.  N.  et 
29®  44'  long  il.  E.,  au  N.  de  Fatîko,  sur  l’ Assena,  af¬ 
fluant  dr,  du  Nil  Blanc,  est  un  grand  et  beau  village, 
dont  Sir  S.  Baker,  qui  y  séjourna  plusieurs  mois  en 
18G3  et  1865,  vante  h  charmante  position.  Une  belle 
montagne  de  1052  m.  le  domine  au  S. 

CHQUAÇH I .  üouar  de  la  prov.  d'Oran  (Algérie),  are. 
et  eauL.  de  Moslaganem,  comm.  mixte  île  Cassa  igné, 
dans  le  Duhra,  haut  ici  de  535  m.,  sur  le  lilfora!  au 
N.-E,  de  l'emb.  du  Chéliff,  Créé  en  48G8„  aux 
dépens  du  territoire  des  Djebala ,  ce  douar  a  5257 
hab.  sur  une  vingtaine  de  milliers  d’hectares. 

CHOUALA.  Couar  de  la  prov.  d'Oran  (Algérie],  sub¬ 
division  d’Oran,  comm.  mixte  de  Zamora  ou  des 
Flittns,  au  S.-E.  de  Zamora,  à  TE.  de  Mondes,  dans 
un  pays  montagneux,  sur  mi  a  fil.  dr.  de  la  DjiJ- 
diouïa  (bassin  S.  du  Chéliff}.  Il  a  8745  hect. 

CHOÙCHA.  V.  dugouy.  et  à  140  kil.  S. -S.-E.  d'Ié- 
lisavetpol  (Transcaucasie,  S.-E,  de  la  Russie),  ch.-J. 
de  distr.,  au  sommet  d'un  rocher  de  11 ÜÛ  m.  d'altit, 
dominant  un  a  Ifl.  dr.  du  Kour.  22  600  hab.  —  An¬ 
cienne  capitale  du  khanal  de  Karabagh,  C'est  une 
place  assez  bien  fortifiée,  défendue  de  deux  cotés  par 
des  murailles  et  des  tours  d’une  construction  solide. 
Elle  sc  distingue  des  autres  villes  de  la  Transcaucasie 
par  ses  maisons  bien  alignées,  grandes,  solidement 
construites  en  pierre,  percées  de  nombreuses  fenêtres 
et  couvertes  de  toits  à  l'européenne,  et  surtout  par 
ses  rues  larges  et  bien  dallées.  La  population,  en  ma¬ 
jorité  hilare,  compte  aussi  un  grand  nombre  d'Àrmé- 
mens.  Choischa  est  un  important  marché  pour  les 
beaux  chevaux  de  la  race  de  Karabagh.  Les  indus¬ 
tries  principales  sont  la  fabrication  de  soieries  gros¬ 
sières  eLdc  tapis  remarquables  par  leur  solidité,  leurs 
couleurs  brillantes  et  leurs  beaux  dessins  imités  (le 
Fart  persan, 

—  DisTiiicT.  7550  kil.  carrés;  117  9(ïQ  hab. 

CH0UCHENSKOÉ.  Vge  du  gouv,  dlénisséisk  (Si¬ 
bérie  centrale),  disLr.  de  Minousmsk,  sur  llénisséi, 
1370  hab.  —  Distilleries  d'alcool. 


CHOUCHOU  A,  Douar  de  la  prov.  d'Alger  (Algérie  , 
subdivision,  cercle  et  comm.  indigène  trOrléans ville, 
à  quelque  distance  en  amont  du  bourg  de  l’Oued- 
Fodda,  dans  des  montagnes  que  domine  le  Terndrara 
(1202  m.)  et  qui  s'abaissent  sur  h  rive  g.  de 
rOucd-Fouda,  tribut,  g.  du  Chéliff.  Ces  montagnes 
font  partie  de  l'üuarauséms  (1085  ni. J.  Ce  douar  a 
8540  hect, 

CHOUDJABàD.  V.  de  la  prov.t  distr.  et  à  48  kil. 
S.-S.-O.  de  JHoulLm  (Bendjah,  N.-O.  de  l'Inde),  près 
de  la  rive  g,  du  Triinba  ou  Tchinâh  iufér.  (bassin  du 
Simili),  45U0  bah  —  La  ville  est  entourée  au ue  belle 
enceinte  avec  tours  et  bastions,  et  a  d’importantes  fa - 
briques  de  soieries  et  de  colonnades. 

CHOUDJAVALPOUB  ou  8oujuAVAU>or!i.  V.  des  États 
de  Scîndia  (Inde  centrale),  ch.-l.  de  distr,,  à  environ 
33Ü  kil.  8.-Û.  de  Gwalior,  sur  U  rive  dr.  du  Nivadj, 
a  Ifl ,  d  r.  1 1  h  Te  1 1  a  m  ha  I  (bûssi  n  d  n  G  a  ngc  pa  r  3  a  Dj  e  n  i  lia  h  ) . 

CHOU  É.  Vgc  du  dep,  de  Loir-et-Cher,  arr.  de  Ven- 
dùrne,  cant.  et  à  5  kil,  N.-E.  de  Mmufoubleau,  sur  la 
Graisne  qui  sc  jette  dans  la  Braye,  a  ifl .  dr.  lIu  Loir. 
1020  hab. 

CHOUÉ-DOUNG,  angl.  Suive  -ihjonc.  V,  du  Bar  mû 
anglais,  prov,  de  Pégou,  distr.  et  à  5U  kil.  S.  deProiuç, 
sur  la  rive  dr.  de  llravadî  12  410  hab, 

CHOU  Ë'GHIEM,  angh  SnWE-GVEN  OU  SlIAVAYGEEÜf. 
Y.  du  Burma  anglais,  ch.- 3.  de  distr,,  prov.  dcTcnas- 
sérîrii,  au  N, -N.-O*  de  Alouhnein,  sur  la  rive  g.  de  la 
Sitluug,  tribut,  du  golfe  du  Bengale.  09(50  hab, 

—  DisTitior,  10272  m.  carrés  ;  444020  hab.  (1872), 

CHOU  Ë- LOU  NG,  angl,  SliVVE-I,OONG  ou  Siiuaylouxg. 
V.  du  î  Sa  ni  là  anglais,  prov.  de  Pégou,  distr.  et  à  60 
Edi.  E.  de  Basse! uT  sur  une  des  branches  centrales  du 
delta  de  l’iravadï.  4520  hab, 

CHOU  F.  Canton  du  Liban  (Syrie,  Turquie  d'Asie), 
dont  3a  capitale  est  Baakltn .  48  20Ü  hab.,  dont  20  275 
Dru  ses  et  44470  Maronites, 

CHOUGRA.  V.  maritime  de  la  côte  S.  d’Arabie,  à 
90  kil.  N.-E,  d’Aden.  C'est  après  Adeu  la  localité 
principale  des  possessions  britanniques  en  Arabie. 

CHQUl  A.  V.  du  gouv,  et  à  405  kiL  ÎS.-E.  de  Vladi¬ 
mir  (Russie  centrale),  cb.-L  de  distr.,  sur  la  Tesa, 
a  fil ,  g,  de  la  Kliamia  (bassin  du  Volga);  station  du  ch. 
de  fer  dé  Moscou  à  Kinêehma,  sur  le  Volga.  9890  hab. 

—  Fabriques  de  savon,  et  de  folles  de  lin  et  de  colon  ; 
teintureries,  peausseries  et  préparation  de  fourrures. 

CHOUiLLY.  Yge  du  dép.  de  la  Marne,  eut.,  cant.  et 
à  5  kil.  E.  d’Epemay,  sur  une  dérivation  de  la  Somme- 
Soude,  a  Ifl.  g.  de  la  Marne.  909  hab. 

CHOUf-TcHEou,  ou  Souï-Tciikou.  V,  de  la  prov.  de 
Kiang-si  (région  mérid.  de  la  Chine),  cli.-l,  de  ddp., 
à  55  kil.  Ü.  de  Naû-tebang,  sur  le  Cliao-kiaùg,  a  11’], 
g.  du  Kia-kiang,  tribut,  du  lac  Po-yang-hou. 

CHÛUKOURIÈH.  Grande  tribu  de  la  Nubie,  de  lan¬ 
gue  noubâ,  quoique  très-probable  ment  de  consangui¬ 
nité  bedjû.  Üu  les  trouve  principalement  entre  Klïnr- 
toum  et  TAtbara,  aux  conlins  du  Glicndi,  c’est-à-dire 
dans  la  grande mésopotamîe  que  les  anciens  appelaient 
île  de  Méroê. 

CHO  U  LG  H  INK  A.  Vgc  du  gOUV.  de  Kharkof  (S.-E. 
de  la  Russie),  distr.  et  à  18  kil.  S.  de  StApbielsk, 
sur  l'AIdar,  alll.  g.  du  Üouetz  septeutr.  (bassin  du 
Don).  5859  il  a  b. 

CHOU  LL  A  (Iles).  Voy.  Xoui,la, 

CHO  U IYI  ADI  A,  ou  SoiuiAüiA.  On  désigne  sous  ce  nom. 
dans  l'usage  local,  la  partie  centrale  de  la  Serbie,  entre 
la  Morava,  la  Morava  serbe  et  la  Koloubara.  C'est 
cette  contrée,  à  laquelle  ses  épaisses  forêts  de  chênes 
[ehouma,  chêne)  ont  valu  son  nom,  qui  a  joué  le  prin¬ 
cipal  rôle  dans  la  guerre  de  l'indépendance  sorbe  de 
1804  à  1817.  Aujourd'hui  ces  magnifiques  forêts  ont 
presque  entièrement  disparu,  et  le  gouvernement 
serbe  a  même  dû  entreprendre  le  reboisement  des 
montagnes. 

CHOUMAGHÎN  (Iles)*  Le  plus  oriental  des  groupes 
des  îl es  Aléûutes. 

CHOUNIIATCHI.  du  gouv.  de  Mobilef  (Russie 
oecid.),  distr.  et  à  40  ldi,  N.-E.  de  Klimovitchi,  siti 
l'Osler,  a f IL  g.  du  Sqj  (bassin  du  Dniepr).  1989  hab. 

—  Foire  importante. 

CHOUMKOVÛ.  Vgc  du  gouv.  de  Kazau  (Russie 
orient.),  distr.  de  La!  chef,  près  de  la  Rama,  a  Ifl.  g, 
du  Volga.  4775  lob. 

CHOU  M  LA.  V.  et  place  forte  de  la  Bulgarie  orient. 
(Turquie  d'Europe] ,  assise  au  pied  seplenlr.  des  Bal¬ 
kans,  dans  une  bonne  position  stratégique,  â  90  kil. 
0.  de  Varna  (145  kil.  parcli.de  fer),  lill  kil.  S.-S.-O. 
deSilistric,  490  kil.  environ  N.-Ü.  de  Constantinople, 
à  290  m.  d’y  Hit.  Lai.  N.  43°47'23"  longît,  E.  de 
Paris,  24*37'.  20  009  hab.,  dont  les  trois  quarts  mu¬ 
sulmans  et  les  autres  Juifs,  Grecs  et  Arméniens.  - — 
Choumla  est  une  ville  mal  bâtie,  bien  qu’elle  fasse  de 
loin  un  fort  bel  effet  avec  scs  50  mÎÈuirets,  ses  grandes 
mosquées  et  ses  casernes  spacieuses.  Elle  se  divise  en 
deux  parties,  Tune  le  Grad,  qui  ne  ren ferme  que  tics 
Turcs,  et  le  Varoch,  habité  par  la  population  chré¬ 
tienne  et  juive.  Sa  position,  à  l'en tre-croisc ment  de 
cinq  roules  Irès-im  porta  nies  et  sur  le  chemin  de  fer 
de  Varna  à  Ruiistchouk,  eu  fait  un  centre  de  cou- 
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mcrcc  impQriflpL  Elle  a  quelques  industries  fions— 
sautes  :  lubriques  rie  scies,  de  cuirs,  filatures?  excel¬ 
lents  articles  de  cuivre  et  de  fcr-hhiiic.  Mais  ce  qui 
lait  le  principal  intérêt  de  Choumb,  c'est  sa  Jbnni- 
dable  position  militaire,  qui  a  si  souvent  arreté  les 
efforts  des  Russes-  Le  plateau  qui  domine  Lhoumla 
n'est  pas  d'une  très-grande  élévation  (400  a  lut)  ni.) 
au-dessus  des  terrains  environnants,  mais  plusieurs 
vallons  qui  bordent  ses  pieds  lui  fiameut  des  lusses 
naturels.  Sa  ib rte  rosse,  qu 'entoure  un  vaste  camp 
retranché,  a  la  forme  d’un  fer  à  cheval,  dans  le  ren¬ 
trant  duquel  se  trouve  la  ville.  Tous  ces  Ira  vaux  de 
défense  ont  été  cou  si  dé  raid  cm  eut  augmentés,  Surtout 
eu  187fi  et  1877,  et  Choumfa  est  maintenant  nue  place 
formidable. 

CHOU  IVtSK.  Bg  du  gou  v,  de  Volhynie  (Russie  eceid.), 
distr.  et  à  31  kiï,  Ë.  cio  KrcmeneU,  sur  un  petit  a  111 
g*  d  ii  Cru  r  y  ri  [ha  ssï  n  d  u  Dniepr  pa  r  Je  P  ri  pet) .  1 5  LUI  1 1  ?i  b , 

CHQU-NING-Ëou,  V.  dé  la  prov.  de  ILo-nqn  (région 
centrale  de  la  Chine),  ch-1.  de  dép.,  à  235  kil.  S.  de 
Khaï-ibung,  sur  le  Chou -ho,  a  111.  g.  du  Hqeï-ho,  tri¬ 
but  .  de  In  mer  Jaune. 

CHOUN-KÎNG-Fou.  Y.  de  b  prov.  de  Ssû-lchomm 
(région  occid.  de  la  Chine),  eh.-L  de  dép.,  à  190  kiL  E, 
de  Îdiîng-Lou,  sur  le  Kia-ling-kiang,  aflL  g.  du  Ymig- 
tsc-khng* 

€  H  O  U  P  A  N  G  A .  8  ta  t  ion  cl  u  M  oza  m  bi  que  (  rég  io  n  arien  l  ♦ 
de  l'Afrique  du  Sud),  sur  la  rive  droite  du  bas  Zam- 
lièse,  entre  t’eqfiboqpjiure  du  Cl  lire  et  le  village  de 
Mazaro,  qui  est  eu  face  du  confinent  du  Moutou,  crique 
par  laquelle»  dans  les  hautes  eaux,  en  peut  commu¬ 
niquer  avec  le  bras  de  Quiliinaiié.  Eu  face  de  la  crête 
boisée  de  Chounrmga  le  fieuve  a  plus  de  3  kiL  de 
large,  et  les  forets  qui  l'environnent  contiennent  de 
fort  beaux  bois  de  construction,  line  maison  de  pierre 
à  un  étage,  dans  un  site  admira  bip,  entourée  d'un 
beau  verger,  de  vastes  cultures,  de  caoutchoucs  et  de 
palmiers,  avec  beaucoup  de  gros  gibier  a  quelque 
distance,  y  sert  parfois  de  résidence  au  gouverneur 
portugais  de  Mozambique.  L’avenir  de  celte  station 
serait  grand,  sans  le  voisinage  des  Caftes  Zoulons  qui 
y  lèvent  un  tribut  annuel  et  sans  les  fièvres  perni¬ 
cieuses  qui  y  régnent  au  mois  d  avHL  C'est  la  que 
sont,  sons  un  gros  baobab,  les  tombes  de  Kïrkpairiek, 
compagnon  du  capitaine  Qwen,  mort  en  182Ü,  et  de 
la  femme  du  célèbre  explorateur  Livingstone,  morte 
en  48B2.  [IL  Livingstone,  Exploration  dit  Zambèse). 

CHOU RAGHEL.  Ancien  puchalik  arménien  cédé  à 
ta  Russie  en  18 15  et  faisant  aujourd'hui  partie  du 
distr.  d’Aléxaudropül,  gouv.  d’Érivan.  Le  Ghbuf&ghcl 
avait  pour  Capitale  (kmsiiu,  sur  la  rive  dr.  de  l’Arpa- 
TeÉiaï,  alfi.g.de  FAraxc,  qui  sépare  ce  district  de  l'Ar¬ 
ménie  turque.  Sur  le  même  emplacement  se  trouve 
aujourd'hui  la  ville  d' Alexandre  pol  (43filîil.  S.-Ü.  de 
Tifiis),  et  mi  peu  plus  bas,  sur  l'autre  rive,  se  trou¬ 
vent  les  ruines  d  Am,  ancienne  capitale  du  royaume 
d'Arménie.  Eh  1855,  on  complaît  dans  le  Ëhouraghcl 
23  720  b >1  b. 

CHûurakhana,  Y.  du  Territoire  de  T  Amou-Daria 
(Turkeslajî  russe),  ch-L  de  distr.,  près  de  la  rive  dr. 
de  l'Amou-Daria,  à  environ  fil)  LiL  Ë.  de  Kbiva,  à 
une  petite  distance  de  ta  forteresse  russe  de  Pelro 
Àlëxandrovsk. 

—  Le  district  de  Cbourakhana,  un  des  deux  qui 
composent  le  nouveau  Territoire  russe  de  l'Amou- 
Daria  arraché  au  KhamU  de  Kbiva  en  1874,  s’étend 
dans  la  partie  méridionaL’,  sur  la  frontière  dç  Bou- 
kharîe.  Taudis  que  le  district  du  nord  (îchfmbaï)  n’est 
habité  que  par  des  nomades,  In  ËliourakliLina  a  une 
partie  considérable  de  sa  population  fixée  au  sol  et 
vivant  de  travaux  agricoles  ;  cfest  ainsi  que  le  dernier 
relevé  russe  (187B)  y  compte  2240  maisons,  soit 
14  200  habitants  stables  [Emîbegs,  Sarles,  Persans), 
et  4415  tentes,  soit  22075  habitants  nomades  {Ata- 
Turcomans,  Karakalpaks  et  Kirghiz). 

CHOU  RALI NSK.  Forges  eL  fonderies  de  ter  du  gouv. 
de  Perm  (Russie  orient.),  distr.  et  à  74  kil.  N. -O.  de 
Catherine1  n  bourg,  près  de  la  source  de  la  b’eïva,  ï’une 
des  branches  mères  de  la  Ivilza,  alll,  dr.  de  la  Tou  ni 
[bassin  de  FÛbi),  L'etablissement  occupe  près  de  2(101) 
hommes. 

CHOU  RFA.  Grande  tribu  disséminée  aujourd’hui 
dans  les  diverses  provinces  de  l'Algérie  sous  le  nom 
de  Chourfa,  Ghorfa  ou  ChciTa.  Elle  est  certainement 
d'extraction  berbère,  quoique  plusieurs  de  ses  frac¬ 
tions,  celles  de  FAurès  notamment,  aient  adopté  la 
langue  arabe.  —  Il  y  a  des  Ckourfa  dans  la  province 
de  Constant i ne,  sur  le  bord  méridional  du  lac  Fo¬ 
ira,  à  55  kil.  S.-0.  environ  de  Rêne.  Il  y  a  des 
Cher  fa  et  des  Chorfa  dans  le  Djurjura.  Il  y  en  a 
aussi  dans  les  hautes  vallées  de  FÀurès,  qui  se  disent 
originaires  du  Maroc  ;  il  en  existe  en  effet  une  frac¬ 
tion  dans  le  Tafilelt.  —  Un  trouve  encore  des  Chcrfa 
dans  le  Dalira,  sur  la  côte  pies  du  Ras  Lihamis,  â  droite 
de  la  rivière  de  même  nom.  —  La  province  d  üran 
a  aussi  ses  Chcrfa,  dont  le  nom  a  été  souvent  trans¬ 
formé  en  Guerfa,  sur  la  rive  droite  du  Sig,  è  11  ou 
42  heures  N.-E.  de  Sîdi-bel-Àbbès  —  Il  y  a  encore 
une  tribu  de  Gherfa ,  surnommée  el-Ha . .  à 
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gauche  de  l'embouchure  du  Cbéliff,  dans  la  plaine  de 
Mostiigancm,  et  nue  autre  fraction  de  la  même  tpi  bu 
à  droite  de  remboueburc. 

CHOUSAN  (Chine).  Yoy.  Ciiusan. 

CHOU5ÂN,  ou  Socsan.  bile  ruiné  de  Pancîqnnè  Susc, 
capitale  de  la  Susianc,  dans  la  prov.  actuelle  de  Khou- 
zîstau  (Perse),  qui  en  perpétue  le  nom,  a  i  b.  nu  S. -O. 
de  ptzFoim. 

CHDUSTÈR,  V.  ancienne  du  Kliouzjstpn  (Perse),  a 
75  hc tires  environ  vers  FO".  d’Jspahun  et  50  heures 
au  N,-Ë.  dû  Rassura,  entre  deux  bras  du  Karoup,  pffl. 
g.  du  Clmt-ej-Arab  ou  bas  Euphrate.  Cette  place  est 
remarquable  par  de  grands  travaux  hydrauliques  dont 
on  lait  remonter  la  construction  au  règne  de  Chàli- 
pour  (le  Saper  Pr  des  historiens  romains),  de  la  dynas¬ 
tie  sassanide  [milieu  du  in*  s.  dç  l'ère  chrét.i.  On  cite 
sa  grande  mosquée  et  scs  bazars.  La  population,  éva¬ 
luée  à  15(100  bah.  eu  1831,  avait  été  diminuée  du 
tiers  par  une  maladie  épidémique  eu  18  40;  elle  s'est 
relevée  depuis,  car  M.  Thomson  l’estimait  en  4808 
a  23  000  âmes. 

CH  O  U  TA.  Y.  du  dép.  de  J  un  in  [Pérou  central), 
prov.  on  îut.  île  Tanna,  nu  pied  du  mont  Chouta- 
.lirca,  à  4478  m.  d'idtit.  ( Paz-Soli|an ).  —  On  y 
rencontre  lo  cinabre  îpèlé  avec  îles  pyrites  dp  fer, 
du  cuivre  gris  argentifère,  du  sulfate  de  fer  et  du 
bitume.  Déjà  exploitées  par  les  lucas,  les  mines  res^ 
lèrcnt  inconnues  .jusqu’en  17fi) ,  eL  ce  n’est  qu'à 
partir  de  1817  qii  on  y  travailla  régulièrpmenL  Eu 
1844,  sur  04  mines,  45  seulement  occupaient  (fes 
ouvriers;  en  18415,  on  n’en  exploitait  plus  que  0.  Une 
tonne  de  nuncriu  donne  en  moyenne  tP,  120  de 
mercure. 

ÇHOUYARY.  Bg  du  gouv.  de  Penza  (Russie  prient.), 
distr.  et  à  23  kil.  N.  dTiisur,  sur  le  Savjn.  al  IL  dr.  de 
la  Mokcha  (bassin  dn  Volga  par  l'Ôka).  3770  ha  b. 

CHOU  VIGNY.  Vgc  du  dép.  de  l'Ailier,  qrr.  dû  Gnn- 
nal,  cant.  et  à  8  kil.  O.  d'ËhreiuL  sur  la  Sioule,  affi. 
g.  de  l’Ailier,  à  475  qi,  d'allit.  U5Ü  hab.  —  Reljes 
gorges  dé  jà  Sioule. 

CHOliZÉ-sen-LouiE.  Yge  du  dép.  d’Indre-et-Lojro, 
arr.de  Chipon,  cant.  et  à  7  kil.  S. -O.  de  Ruurgneil, 
sur  lu  rive  dr.  de  la  Loire  3100  bah,  (cl ont  fipQ  ag- 
glom.).  —  Fabrique  de  vannerie.  Commerce  clc  vjns 
ot  de  prunes  sèches, 

CHOUZY.  Bg  du  dép.  de  Loir-ct-Cxher,  arr.  de  Rlûis, 
cant.  et  à  8  kil.  S.-E,  d'Ilerbiudt,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Loire,  d  sur  b  Cl  se  ou  Risse,  son  affi.;  station  du 
ch.  de  fer  d'Orléans  à  Tours.  1403  hab,  —  Pépinière 
départementale. 

CHOWAN.  Comté  dé  l’État  de  Caroline  du  iïord  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-UniR),  ainsi  nommé  de  la  riv. 
ou  pluEoLde  restuaireqüi  le  limite  à  l’Ü,  Au  S.  s'é¬ 
tendent  les  eaux  de  la  grande  baie  d' Al  bernai  le.  La 
tribu  des  Chowanokes  du  Chouanokes,  qui  peuplait 
autrefois  cette  contrée  de  forêts  et  de  marécages,  a 
disparu.  Le  comté  occupe  une  superficie  de  üfiü  kil. 
Carrés,  peuplée  en  1870  de  0450  hab.,  dont  la  .ma¬ 
jorité  appartient  à  h  race  africaine.  — Cb.-l.  Eoentox. 

CHOYA  [Argentine).  Voy.  Cuolra. 

CH  PO  LA,  Bg  du  gouv.  de  Kïef  (S. -O.  de  la  Rus¬ 
sie),  distr.  et  à  32  kil  E.-S.-E.  de  Zvcnigorodka, 
sur  la  Ëhpolka,  qui  tombe  clans  la;Siniüukba,  ait),  g. 
du  Bon  g  mûrit! .  5500  bab.  —  Raffineries. 

CHRASTY.  ou  Ciîrast.  Bg  de  h  Bohême  (Auslro- 
ITongrie),  cercle,  distr.  et  à  11  kil.  S.-E.  de  Ghru- 
dbn,  sur  un  alll.  super,  de  l'Elbe.  4070  bab.  —  Fa¬ 
brique  de  cotonnades. 

CHREGONDÎ,  angl.  Siuucodvdt.  Y.  de  la  présid,  de 
Bombay  (Dckhan,  Inde  mêrid.),  distr.  d'Ahniéilnagai1. 
0175  bab. 

CHRIMOURVÎ,  ou  Mûfivt,  angl.  SiiniMOORWEe.  Y.  des 
Etats  du  Gaïkovar,  dans  ïc  N.  de  la  péninsule  du  Kat- 
Itavar  (ÎJ.-O.  de  l'Inde),  à  40  kil .  N.  rtc  Badjkûtc, 
sur  un  tribut,  du  iVann  de  Match.  12870  lmb. 

CHRISTBURG.  Y.  de  h  prov.  de  Prusse  (iï.-E.  de 
la  Prusse),  présid.  de  Miuicnwerder,  distr,  et  à  25 
kil,  E.  de  Stubm,  sur  la  Serge,  Iribüt.  du  F rîsche- 
lîaff.  3330  hab. —  Fm  brique  de  drap. 

CHRISTBURG  (Alt-).  Vgc  de  la  ||qv.  de  Prusse 
(S.-E.  de  la  Prusse),  présid.  dé  Kdnigsliçrg,  distr.  et 
à  55  kil.  0.-S.-0.  de  Mohrungen,  sur  un  lac  qui  com¬ 
munique  par  un  canal  avée  le  Frïscbe-Haff.  1010  bab. 
—  Ancienne  commandûrie  de  l’Ordre  Tculonique. 

CBRISTCHURCH.  Y.  du  comté  de  liants  (Angle¬ 
terre),  à  52  kil,  S. -O.  de  Soullmmplon,  au  cûnfl.  de 
rAvon  ctdu  Stour,  à  2  kil.  de  la  baie  de  Cbrîslèliureb, 
creusée  par  la  Manebc;  station  du  eti.  <lc  1er  South- 
Western.  15  415  mb,  (avec  là  connu.).  —2  Puehcries 
de  saumons.  Fabrièalfon  de  ressorts  de  montres,  de 
bonneterie. 

CHRISTCHUBCH.  Bg  du  comté  do  Moimioulb  (Pays 
de  Galles,  Angle! erre;,  à  3  kil.  E,riN.-Ë.  de  Newpori, 
près  de  l'ibk.  24H)  lui  b,  (4180  avec  la  éomm.). 

CHRISTCHURCH.  V.  de  la.INouvrile-Zélimde,  dans 
Pile  du  Sud,  capfble  de  fa  prov.  de  CanLerbury,  sur 
PA  von,  à  une  petite  distance  de  la  finie  Lcvy  sur  la¬ 
quelle  elle  a  sou  port,  Victoria  ou  Port-Gooper,  qui 
lui  est  relié  par  un  cli.  de  fer.  Une  autre  voie  terrée  la 
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fait  communiquer  avec  Chapman.  Fondée  ert  1830, 
Chrislehurch  avait  10  205  bab.  en  1875  [4 (i960  avec 
ses  dépendances). 

CHRISTEL  (Algérie).  Voy.  K  ru  ch  tel, 

CHRISTIAN.  Confié  de  l’Etat  dTIlinois  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  sur  la  rive  g.  du  Sangamon, 
affi  -  deFIllinois.  Le  sol  en  est  très-lertilc.  P  une  su¬ 
perficie  de  1041  kil.  carrés,  il  était  peuplé  en  4870 
de  20300  bab.  —  Gli.-I,  Taïi  ousville  ou  txyi.oiîvili.1?. 
La  ville  principale  est  Paxa. 

CHRISTIAN.  Comté  de  l’État  de  Kentucky  (légion 
centrale  dûs  États-Unis''  *  sur  les  confins  du  Tennessee; 
il  est  arrosé  par  la  Utile  River,  affi,  du  Cumberland  ; 
un  grand  nombre  de  ses  ruisseaux  disparajssgnt  dans 
les  fissures  calcaires  du  sol,  pour  reparaître  plus  bas* 
C’est  un  des  comtés  nui  produisent  le  plus  de  tabac, 
il  a  une  superficie  de  201b  kil.  carrés,  peuplée  en  1870 
de  23230  bab,,  dont  un  tiers  de  noirs,  —  Cb.-l. 

llortîiNsvii.u:, 

CHRISTIAN.  Comté  de  r Ë lût  de  Missouri  [région 
centrale  des  Étals- Unis),  situé  dans  la  partie  S.-Ü. 
de  PÉtiil  ;  des  affluents  de  Ja  ïïhî le  River  Purosent 
abom jiimmcnl.  H  occupe  une  superficie  de  1440  kil  - 
carrés  de  terrains  fertiles  et  riches  en  gisements  de 
p|omls,  dp  cuivre,  de  1er  et  était  peuple  en  1870  dé 
ü 71 U  liali,  —  Ch.-É  Qutrk,  vgc  de  120  hab, 

C  H  R I  ST  I A  N  A ,  Pc  l  i  le  î  le  O  n  p  I U 1 6t  î  I  pt  fo  ni  uni  1 1  *ûX- 
tremfié  méritl.  de  l'archipel  des  Cyclades  (Grèce),  m 
S.-0.  de  San  Loi  in. 

CHRISTIAN  BERG,  Vgc  delà  Bohème  [Anstro-ïïon- 
«riej,  cercle  de  Bmhvcis,  distr.  et  à  17  kil.  Û.-N.-O. 
de  K  a  Isclitpg,  près  des  sources  de  la  Blanilz,  alll.  de 
la  Waltaiva  (Isassin  de  l'Elbe  par  la  Mnhjau).  1550  bab, 
—  Filature  et  tissage  de  coton.  —  Près  de  ce  village 
se  trouve  le  célèbre  établissement  t\*  ErnHbriuinf  ver¬ 
rerie,  cristallerie  et  fabrique  de  glaces. 

CHRISTIANIA  {ÉitovixcE  cm  nvrepé  de).  Une  des  six 
grandes  divisions  adminliAralives  de  la  Norvège;  c'est 
b  plus  petite  de  ces  provinces.  Elle  forme  l'angle 
S,-E-  du  royaume,  entre  la  frontière  suéiloise  à  l’É., 
b  province  fïe  I  ï  rt  ti  i  n  r  au  îl.,  celle  de  Bergen  à  FO.  et 
celle  de  Üliristhmsand  au  S.-t).  Elle  comprend  les 
districts  [ùailliioik)  d’Àgetlmus  pu  Christiania,  de 
Smaiencne  (ch.-l.  Frcderudcstad),  de  Jarblierg  [ch. -J, 
L  turvig)  et  de  Buskerud  (cfi  -l.  Jïraimuenj.  C*est  une 
des  niL:ilieiîre&  parties  du  royaume,  quoique  pbdôL 
pastorale  qu’agricole  mf  mais  die  abonde  en  bois  pl 
en  mines,  et  est  an  total  riche  et  pnpu|epse.  La  su¬ 
perficie  est  de  20058  kil.  camb,  et  la  population,  au 
dernier  recensement  (1875),  de  489  21)3  hab,  —  Ca¬ 
pitale  Cil  111  STI  A  MA. 

—  Le  n  strict  de  Christianui  ou  d'Àgprîiiius,  dans  ja 
partie  S.-E.  de  la  province,  a  une  stqicrlicic  de  M35 
kii.  carrés,  avec  une  population  de  75985  Bfib.  (4876] 
mon  compris  la  ville  et  sa  banlieue).  Le  nom  d’Agcy- 
imus  ou  Âkcrbuus,  que  l’on  donne  counnpnémen  l  à  la 
province  de  übrisCiania,  est  celui  du  vieux  château 
de  Uanciemiû  capitale. 

CHRISTIANIA.  V,  de  l’extrémité  S.-E.  de  U  Nor¬ 
vège,  capitale  du  royaume  et  de  îa  prpv.  ou  cyedié 
de  Christian  lu ,  cb  .-L  d  u  distr.  d’Agcrlmfis,  à  590  kil,  0. 
de  Stockholm,  a  la  tête  d'une  longue  haie  ou  fiord  for¬ 
mée  par  le  Skager  ttak,  par  59°  bi' 4$”  lat.  N,  (à  TOj)- 
servatoirc),  et8°23S  15"  longjt.  Ë,  75983  hab.  (487Ü), 
77  040  avec  les  faubourgs,  —  Le  territoire  qui  entmire 
la  capitale  de  la  Norvège  n'a  pas  la  grandeur  sauvage 
des  sites  que  le  pays  présente  si  fréquemment  dans 
ses  provinces  intérieures  et  jusque  dans  la  région 
qui  dépasse  le  cercle  polaire;  mais  les  accidents  pit¬ 
toresques  de  scs  vallées,  les  riches  cl  changeants  as¬ 
pects  de  son  golfe,  la  douceur  relative  de  son  cli¬ 
mat,  le  font  regarder  avec  raison  comme  une  des 
plus  belles  parties  du  royaume.  La  ville  propre  ment 
dite  est  bien  batte  ;  les  maisons  sont  en  pierre  pour 
b  plupart,  et  les  rues,  bien  tracées,  dessinent  des 
quartiers  réguliers  :  là  Cïd  la  demeure  du  haut  com¬ 
merce  et  de  la  riche  bourgeoisie  ;  mais  les  fau¬ 
bourgs,  qui  s’étendent  à  une  nssea  grande  distances 
uni  encore  yà  eL  là  des  rues  tortueuses  qui  ne 
sont  même  pas  partout  pavées,  et  des  maisons  en  bois 
de  pauvre  apparence.  Ces  faubourgs,  qui  jirécédein- 
menl  relevaient  en  partie  du  bailliage  d_Agerhuus, 
sont  aujourd’hui  tous  réunis  à  la  ville,  qui  a  sou  ad¬ 
ministration  distincte.  Les  principaux  sont  ceux  de 
Pipennycn  à  FO,,  de  Bcrg/teyittnffén  et  de  llam- 
jmirsborg  au  K,,  de  Va  t  en  and,  Cvœnland  CL  Oslo 
ou  Gomtebyn  â  FË.  Ces  derniers,  c’est-à-dire  ceux 
qui  avoisinent  te  poil,  «  sont  abandonnés,  dit  un 
récent  voyageur,  à  une  foule  mélangée  d’une  mo¬ 
ralité  douteuse.  Des  quartiers  qui  s’appellent  Alger, 
Tunis,  üilaruc*  se  passent  de  commentaires.  Les  ha¬ 
bitations  élroîlos,  liasses  et  pressées,  s'entassent  mi¬ 
sérablement  dans  cette  Afrique  mal  famée....  Le 
quartier  élégant  s'unît  à  Ja  campagne  par  une  tran¬ 
sition  insensible  de  collages  perd  ns  dans  les  grands 
arbres,  d'édifices  publies  abrités  par  des  bouquets  de 
verdure,  de  parcs  dessinés  simplement,  mais  avec  un 
sentiment  vrai  de  la  nature,  k> 

L’ édifice  que  Fou  peut  regarder  comme  le  plus  hi- 
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teresèàril  de  la  ville  est  le  vieux  château  d'Âge ri i mis 
avec  son  église  et  sa  citadelle,  couronnant  une  pointe 
de  terre  qui  se  projette  dans  le  fiord,  L'enceinte  des 
o  u  vra  gés  e  x  férié  u  rs  rc  i  i  le  rm  e  u  n  e*.  va  st  e  p  I  ace  d 'a  rn  le  s 
entourée  d'avenues  d'arbres,  avec  mie  belle  prome¬ 
nade  sur  les  remparts  qui  dominent  le  fiord.*  A  l'cxtré- 
mité  occidentale  de  la  ville,  s'élève,  sur  une  éminence 
à  pentes  douces,  le  Palais  Neuf,  Ose  a  îlot,  on  réside  le 
prméè  royal.  (Test  une  construction  massive  et  touidej 
mais  d'où  l'on  embrasse  due  magnifique  vue  du  golfe 
et  de  ses  rives  accidentées.  Les  autres  édifices  du  éta¬ 
blissements  publics  les  plus  intéressants  sont  l'aca¬ 
démie  militaire,  là  cathédrale,  Je  théâtre,  la  banque, 
le  jardin  botanique,  rumversUé  et  sa  bibliothèque, 
le  musée  dos  antiquités  du  Nord,  etc. 

Christiania  n'est  pas  un  centre  d'industrie,  quoi¬ 
qu'elle  ait  des  manufacturés  pour  la  consommation  lo¬ 
cale,  parmi  lesquelles  ou  peut  citer  de  vastes  brasse¬ 
ries,  KJ  le  n'est  aussi  que  secondairement  une  ville  de 
commercé,  bien  qu'il  en  parte  des  exportations  con¬ 
sidérables  de  fer,  de  bois  de  mâture  ou  de  charpente, 
et  de  bois  débité,  et  que  Ieïs  importations  y  surpassent 
celles  de  Ions  tes  antres  ports  du  royaume  pris  en¬ 
semble.  Les  causes  de  la  prééminence  de  cette  placé 
et  du  rang  de  capitale  qirelle  a  conquis  sont  ailleurs. 
)L  de  liiich  les  a  bien  indiquées  dès  lé  commencement 
du  siècle  actuel.  «  Christiania,  disait  des  lors  le  sa¬ 
vant  géologue,  doit  la  prérogative  d'être  la  capitale  de 
la  Norvège  non  à  sa  population,  puisque  celle  de  Ber¬ 
gen  est  du  double  plus  forte  {les  proportions  ont  bien 
changé  depuis  ;  c’est  Christiania  qui  a  maintenant  plus 
du  double  de  3a  population  de  liergén),  mais  à  sa  sphère 
d'activité  qui  s'étend  sur  la  plus  grande  partie  du 
royaume  et  qui  ésl  une  suite  de  sa  position  géogra¬ 
phique;  elle  la  doit  à  la  sociabilité,  à  la  politesse,  àl'in- 
stiuction  de  ses  habitants,  ainsi  qu'a  leurs  liaisons  nom¬ 
breuses  avec  la  capitale  de  la  monarchie  et  avec  les 
pays  étrangers.  Ou  trouve  a  Christiania  divers  éta¬ 
blissements  que  Tou  aime  à  voir  réunis  dans  les  gran¬ 
des  villes.  Ils  sonL  moins  nombreux  à  llronthcim,  inoins 
encore  à  Bergen,  placée  dans  un  coin  du  royaume, 
ou  à  Chnsliaiisaiid,  ville  trop  peu  importante.  ï> 

Le  même  observateur  ajoute  :  «  Quiconque  connaît 
les  villes  du  Nord  jugera  d'après  l'extérieur  fie  Chri¬ 
stiania  que  c'est  mie  des  villes  les  plus  riches  et  les 
plus  belles  de  cès  contrées.  Ses  rues  larges,  bien  ali¬ 
gnées,  se  coupent  presque  toutes  à  angle  droit,  ce 
qui  donne  a  l'ensemble  iih  air  rie  régularité  qui  plaît. 
Le  Norvégien  qui,  en  descendant  fie  ses  meiitiigiics, 
aperçoit  tous  ces  bâdincnis  eu  pierre,  admiré  celle 
magnificence  sans  parèilfë,  car  dans  l'intérieur  du 
pays  elle  lui  est  encore  en  quelque  sorte  inconnue. 
Quiconque  n,  passé  quelque  temps  â  Drontlieini  et  à 
Beigeu,  où  les  maisons  en  pierre  sont  très-rares  èt 
presque  toujours  cachées  entre  les  maisons,  en  bois, 
trouve  invnbnlairemènt  aux  maisons  dé  Christiania 
un  degré  <le  luxe  remarquable,  leur  suppose  une 
heautq  intérieure  qui  y  réponde,  et  a  ces  idées  se  joint 
nnlurelkment  celle  du  bien-être  général,  d’un  com¬ 
merce  actif  et  d’une  prospérité  correspondante.  » 
Ce  bien-être,  cette  prospérité,  celle  activité  inté¬ 
rieure  et  exlérîeurè  se  sont  bien  développés  depuis 
l'époque  i/lSOG}  où  ces  remarques  furent  écrites.  Une 
correspondance  régulière  de  bateaux  â  vapeur  existe 
aujourd'hui  noh-seulëméht  avec  tons  lés  ports  de  la 
côte  norvégienne  jusqu'à  Vadsôe,  mais  aussi  avec  fin 
grand  nombre  dé  pkicés  tant  suédoises  qu'étrangères, 
avec  Goteborg,  Malmor,  Copenhague,  Lubeck,  Ham¬ 
bourg,  Amsterdam,  Londres  et  autres.  En  outre,  le 
chemin  de  fpr  d  Eidsvold  et  la  navigation  à  vapeur  du 
lac  Miœsen,  aussi  bien  que  le  enëniih  qui  conduit  en 
Suède  par  Rongsvinger  et  ÊtEiéren,  étnblisseht  des 
rapports  trcs-S(uvîs  avec  l'intérieur  mêfiie  de  la  Pé¬ 
ninsule.  Année  commune,  il  su  fait  nu  mouvement  de 
2500  navires  qui  entrent  dans  le  port  ou  qui  eu  sor¬ 
tent,  cf  qui  dans  les  deux  cas  sillonnent  incessamment 
le  golfe,  La  population  de  Christiania,  qui  était  en 
1801  de  9500  âmes,  était  en  1872,  ainsi  qu'on  l’a  vu 
plus  haut,  de  près  de  7.0  009  habitants. 

Christiania  est  line  ville  moderne,  bâtie  sur  jç  site 
d’une  ville  ancienne  nommée  Oj>sio,  ü£|fe-ci  datait 
du  xi9  siècle,  et  avait  eu  pour  fondateur  Ha  raid  llaar- 
draade  [Itafald  aux  theyciJx  Longés),  Ç'ê lait  déjà  la 
troisième  ville  du  .royaume ;  elle  ne  je  cédait  qu'à 
Trbiidlijerri  ou  Drontheirp,  Tantique  capitale  de  là  Nor¬ 
vège,  ei  à  Bergen,  la  métropole dii  commercé  du  Nord. 
Qtiiind  ta  Norvège  fut  réunie  ad  Diiüemarir  (1507)  , 
üpslo  devint  capitale  â  son  tour.  Elle  fut  engloutie 
presque  tout  entière  dans  le  terrible  incendie  du  2t)maî 
1924,  Christian  IV.  roi  de  Daueiiïnrk  et  de  Norvège,  fît 
alors  rebâtir  là  ville  actuelle,  qui  a  pris  le  nom  de,  son 
nouveau  fondateur.  Ërest  depuis  cette  époque,  et  d'in¬ 
cendie  en  incendie,  que  Christiania  a  cesse  d’être  line 
ville  toute  composée  de  maisons  eu  bois  comme  les 
autres  villes  du  Nord.  [tYisçh.,.  dans  les  Mitthetlungen 
de  Peleriiiiuin,  480G. — ■  Krafi,  Vnmiel  tapogmp/ri- 
(juc  du  rmjàyme  de  Norvège,  1848  {en  dan.),  —  De 
Bucii,  Votjaqe  en  Norvège  H  en  (Aponie  t  t.  Tr.  — 
L.  Euiiult,  ia  Norvège,  1857.) 
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- —  Le  Fiord  ou  Golfe  dé  Ciiiustuxu  s’ouvre  à 
l'angle  N.-K.  du  Shagcr-îlak  (bras  de  mer  qui  con¬ 
duit  de  la  mer  du  Nord  au  Caltégat,  entre  la  Norvège 
et  le  Danemark],  à  peu  près  sous  le  59*  parallèle;  il 
s'étend  au  N.  jusqu'à  Christiania  sur  une  longueur  de 
95  kil.,  en  formant  différentes  baies  et  plusieurs  ra¬ 
mifications.  L'une  de  celles-ci  reçoit  mie  rivière  cou- 
sidéra  bit,  appelée!  n,  B  cilla.  Les  indentations  du  golfe, 
les  îlots  dont  il  est  semis,  les  villes  et  les  villages  qui 
le  bordent,  ia  viè  qui  les  anime,  les  navires  qui  du¬ 
rant  neuf  mois  de  l  aimée  s'y  croisent  incessamment, 
eu  rendent  lu  navigation  singulièrement  pittoresque. 
Les  liéiif  principaux  qui  s'élèvent  sur  ses  rives  sont 
la  ville  de  Tdnsberg,  lu  station  navale  de  llortëii,  les 
bourgs  de  Uolmeslfond,  Soon,  Drdhak,  etc.  Le  golfe 
est  coi  hum  ne  ment  gelé  pendant  deux  mois  au  moins, 
de  janvier  en  itiafs. 

CH  H IST I ANO  PEL.  Bg  maritime  et  port  de  lu  prov.  et 
à  35  kîL  E.-N.-E.dc  Carlserona  [Suède  mçrjd.  L  sur  lu 
Baltique,  à  l'entrée  S,  du  déiroit  de  Calmar.  200  hab. 

CHRISTI ANS.  District  de  la  prov.  de  Humar  (Nor¬ 
vège  centra lel.  il  occupe  une  superficie  de  259  lu  lui. 
carrée,  en  grande  partie  d’un  pays  de  plateaux  élevés, 
couverts  de  forêts  et  riches  eu  in i nés ,  sillonné  île 
nombreuses  rivières.  Sa  popuhiliùn,  presque  exclu¬ 
sivement  rurale,  s'élevait  en  1875  a  Mo 500  hub. 
Son  chef-lieu,  Lilléuaîidkr,  n'est  qu'un  bourg. 

CHRISTIAN  SA  ND,  ou  Cuiustianssano  [IhtOVl^CR  ou 
Evêché  bel.  Üne  des  six  grandes  divisions  adminis¬ 
tratives  du  royaume  de  Norvège,  dont  elle  occupe 
l'extrémité  méridionale.  Baignée  à  I'Q.  par  l' At¬ 
lantique,  au  S.  cl  au  S.-E.  pur  le  Skager-Ruk,  elle  a 
pour  limites  au  N,  et  au  N.-E,  là  province  de  Chris¬ 
tiania,  au  N.-0,  celle  de  Bergen.  Elle  comprend  les 
quatre  bai  l  linges  ou  districts  de  Bialsbcrg  (ch.4. 
SklëitK  Nedcnâs-itohygdeliigctjch,-!,  AreiidàlJ,  Lis  ter¬ 
bia  ndal  (cli.— L  Cl  iris  Dansant!),  et  Slavangcr  avec  le 
eh.-l.  de  même  nom.  La  superficie  est  de  59  902  kil. 
carrés,  et  lu  population,  audernjerreecnsement[lS75), 
de  341  879  nain  Cést  un  pays  mdntuenx,  médlocre- 
iiient  piodùelii  en  grains  j  la  pomme  de  terre  supplée 
à  l’ insuffisance  dés  céréales,  et  l’on  élève  beaucoup  de 
bestiaux  sur  les  pâturages.  Lu  richesse  dé  lu  province 
est  dans  ses  mines  de  1er.  Son  littoral  est  un  dés 
moins  découpes  de  là  Norvège,  et  n’a  guère  qu'nn 
fiord  de  quelque  importance,  celui  de  Slavanger.  Lu 
capitale  estCuEtisTiu?fsAMi  ;  iês  villes  principales,  Ski  eu, 
Ai  euduh  Mandai,  SiSvangèr  ët  Ilaugcsund,sont  toutes 
suit  le  liUond, 

CHRISTIAN  SA  N  O.  V,  et  port  de  l'extr.  mcrid.  de 

\i  Norvège,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Chiistiansàiid ,  à 
500  kil.  S.-Oi  de  Christiania,  sur  Je  c5, té  œeid.  d'une 
petite  haie  formée  par  te  Skagér  Rakr  â  l’émb.  de 
l'tïtEeraa  un  Tofris. ,  Lat,  NL  58“ 8' 10",  longit.  E. 
5û‘40/2t".  i  l  095  Hat.  (12  140  avec  lu  comm.) —  Ré¬ 
sidence  du  gouverneur  de  la  province  et  siège  d’un 
évêché.  —  Le  port,  qui  est  très-sùr,  est  le  principal 
refuge  des  navires  qui  ouf  sbulTerl  dans  lu  dangereuse 
irùversêe  du  Càttégat.  LhrisEiausund  est  défendu  du 
côté  de  i'Q,  par  un  fort,  et  par  deux  Ebrtins  du  côté  du 
port.  Là  ville,  fondée  en  1041  pur  le  roi  Gbristiaii  IV 
au  mifieii  d'une  plume  sablonneuse,  est  générale¬ 
ment  bien  liai  le,  les  rues  sont  laréês  et  bien  ali¬ 
gnées.  La  cathédrale  eu  est  le  plus  peau  monument. 
Gfirisliansund  a  line  manu  fuel  urç  dé  ioiles  â  voiles  et 
dés  dianliers  de  construction.  Les  exportations,  qui 
sont  considérables,  se  composent  surtout  dé  liois  et  de 
poisson,  pu  rt  Ëeu  E  i  è  re  ineu  t  d'écre  visses  de  mer  pour 
le  nuire  lté  de  Londres. 

CHRISTI  AN  S  fl  U  R  G.  Vga  dé  l’E  lu  t  de  vi pihàfl  (  régioi  i 
orient,  des  ÉluEsTUnk],  éli.-l*  du  comté  de  Montgd- 
ftteiy,  à  environ  280  lui.  Ô.rS.-D.  de  fifobmond,  dans 
une  liante  vrillée  des  Allécha  nies  qiu  s'inçime  à  I'Q. 
vers  le  Kanawba,  a  111.  g*  dé  l'Utiio.  GÜU  hàb.  —  Soui- 
ces  sùlfiji’euscs. 

CHRISTlANSHAAS.  V.  de  la  cote  occid.du  CiEèen- 
liitid,  cli.-L  de  l’ inspectorat  danois  fin  Nord,  àii  fond 
dû  la  belle  boie  de  Disc»,  pur  environ  66°45']aL  N. 
447  igiiidqut  ï  Européens). 

CHRISTI ANSO.  Ile  datmise  dp  lu  mer  Baltique,  uii 
N  .-E.  djïjjoriihpiiii .  450 pL  —  Phare  ;  port  dangereux. 

CHRÎSTlÂNSSANb  (Norvège).  Voy.  CuRrsTiAysAjip. 

CHRISTÎÀNSTAb.  Province  ou  fan  de  lu  Suède 
méVid,  Avec  celle  de  Mqlmôf  elle  occupe  eu  partie  la 
pointe  extrême, je  tri  Péninsule  Scandinave,  tou  chu  ni 
d  un  coié  à ù  Caitégrit,  ou  elle  a  la  petite  ville  ajin- 
gelholm,  et  de  l’autre  a  lu  Baltique,  où  die  a  les  deux 
poils  dé  Cimbrisliamn  et  d'Aliüiet  la  capitale  CÉifiis- 
t3axstap.  Outre  le  filé,  lé  chanvre,  les  bois,  etc,,  que 
donne  le  sol,  elle  u  des  carrières  de  marbre  et  de 
pieiTC  de  taille.  Lu  superficie  est  de  {i492  kil.  carrés  et 
La  pojmlaiion  de  229170  fiah.  (1870). 

CHRISTIANSTAD-  V.  fort] liée  de  l'exlr.  lueriil.  de 
la  Suède,  Ch.-l.  dii  laii  ou  prov,  de  Glii istiànsUùl,  à 
415  kil.  (par  ch.  de  fer]  S,-S.-0..de  Stockholm,  à  la 
poiulij  N.  du  liord  iiiir  lequel  le  Ildga-An  va  se  jeter 
dans  la  Baltique.  070(1  hab.  —  Clu îstiunstad  fut  bâtie 
eii  10 J 4  par  Christian  ÏV,  roi.  de  Danemark,  On  y 
trouve  quelques  branches  d'industrie  Locale. 
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CHRISTIANSTAD!.  Y.  de  la  prûv.  de  lhandebourg 
(Prusse  cent  ru  le),  présid.  de  Franc  fort- sur-l1  Oder, 
cerclé  et  à  18  kil.  N.-N.-E.  de  Soran,  sur  le  Bober,  dit. 
ï.  de  l'Oder,  qui  ia  sépare  de  la  ville  silésicnne  de 
Naumbo’ùrg.  L500  hak  —  Toiles  de  liu,  - —  Elle  fut 
fondée  en  1059  pur  dés  protestants  émigrés  de  Silésie. 

CHRISTIANSTED.  V.  de  J  île  danoise  dé  Sainte- 
Croix  (Au tilles),  sur  la  côte  N.-E.  de  Pile,  llbOO  hub. 

—  Résidence  du  gouverneur  et  centre  du  conimerèe 
de  Mie,  Excel  lent  port . 

CHRISTI  ANS  U  ND,  V.  maritime  et  port  de  la.  prov. 
deTjüiidhjcm  ou  llrohthcini  (Norvège  mérid,),  çh.-L 
dii  Bomsdai,  un  des  Jreis  bailliages  ou  districts  de 
la  prov,,  à  152  kit.  0,-S.-t).  de  ThrondjemH  7500  hab, 
- —  Lu  ville  est  bâtie  sur  trois  îlots  contigus,  niais 
très- irréguliers,  qui  lut  forment  up  port  spacieux  que 
horde  un  quui  commode;  lés  communications  ont  beu 
iriucipuléiiient  pur  eau,  ù  cause  de  la  nature  singu- 
ièrciuerit  accidentée  du  sol.  Le  commerce  de  la  ville 
est  considérable  ■  fo  principal  article  d 'expo rlu lion  est 
le  stock-Iïsb  ou  poisson  séché,. à  destination  du  midi 
de  j'Euidpd.  —  Glinâliunsund  fut  londée  éii  1754  par 
leroj  Christian  Vidé  Danemark,  dont  elle  prît  le  nom, 
CHRISTINEHAMN.  V.  de  la  jirdy.  de  Carlstad  on 
Wërmlund  (Suède),  à  40  kil.  E.  de  Caris  lad,  à  l’angle 

N. -E.  dii  grand  lac  ’Weneni'  si  a  lion  du  ch,  de  fer  dé 
Stockholm  a  Christiania,  2800  liub.  —  Marché  im¬ 
portant  pour  le  fer. 

CHRISTINESTAD.  V.  et  port  de  la  Finlande  {N.-ü. 
ite  in  itussie),  prov.  et  à  Oo  kil,  S.-S, -0.  de  V  isu,  sur 
une  petite  langue  de  terre  abritant  ixiié  bonne  rude, 
2500  lia  h.  —  Exportation  cpnsidcrabïè  de  bois,  de  gou¬ 
dron,  de  poisson  et  de  bétail. 

CHRISTLETON.  Vge  du  comté  et  à  4  kil.  S.-E.  de 
Gbéslcr  (Angleterre),  sur  un  euhui;  station  de  cîi.  de 
fer,  100 U  hub. 

CHRIST ivi AS  Islaxd,  ou  Us  ne  Noël,  île  dii  Grand 
Océan  équatorial  (Dolynêsiè),  fidsafit  partie  dés  posses¬ 
sions  dqèunieimes  dés  Ët n ts-Lliiis.  Elle  fut  découverte 
pendant  je  troisième  voyage  de  Çook ,  qui  s'y  arrèU 
our  observer  une  éclipse  île  soleil,  le  50  decemlire 
777.  L’ ile  a  plus  de  83  kil.  de  circuîl,  avec  üu  lagon 
dans  son  milieu  ;  elle  est  entourée  de  tous  côtés  de 
rochers  dé  corail.  Elle  est  inhabitée  et  nianqiië  cl1  eau 
douce.  Sur  là  côte  oèciaenUiè,  3  quelque  oislahcc  des 
récifs,  il  se  trouve  un  banc  qui  a  une  étendue  d'un  kil, 
et.demi  environ,  n,vec  îiii  bon  inouilkigc  de  18  jusqii’à 
59  brasses,  fond  do  sable.  Lu  petite  île  à  Rentrée  du 
lagon,  sur  la  partie  0.  dé  l'ijp,  ou  Cqok  observa  le- 
dipse,  fut  déterminée  par  P  N.  et  292*50'  Ë.  de 
Greiivv.,  ou  15ü°  50 '  14^0.  de  Paris  (lu  nscnstciii), 
-—Il  y  u  une  au  Ere  île  de  Noël  ou  CumsiiiAs  Is- 
UNO,  dans  l'Océan  Indien,  a  environ  409  kil,  au  S. 
dq  ,là  pointe  oceid.  de  Java,  pur  10^59'  lat.  S*  et 
1Ô3I>19^  loiigit.  E.  Cette  ile,  complètement  isolée,  u 
une  quinzaine  de  kiî.  dû  long,  sur  autant  de  large; 
elle  est  couverte  da  çqèûfiûrs.  Elle  n'e&L  accessible 
fine  du  N.-O.,  les  outrés  parties  étant  défendues  par 
ues  coraux. 

CHRISTOPHSGRL ND.  Vge  dû  la  Bohême  (Austro- 
IJongrie),  cercle  de  Heiehetiherg,  distr.  et  à  0  kil. 
S. -O.  de  ïtratzàu,  sur  un  aEîl.de  la  Neissé  (bassin  de 
l’Oder),  dans  un  vallon  des  Jescehken,  920  hàb.  ^ 
Carrières  de  calcaire  et  d  ardoises. 

CHROPACZOW-Iuppxie,  où  CiutoPACïNo.  Bg  dé  lu 
Silésie  {Bruise  prient.),  présid.  d’dppeln,  ccrdc  ef  a 
5  kit.  S.  de  Beulheii,  au  point  île  ctoisenieiit  de  plu¬ 
sieurs  cli,  de  fer.  1270  hub.  (8370  avec  la  èomni.). 

—  Mines  dé  ïiiie  et  dq  houille. 

GHRÛPJNh  IJg  de  lu  Moravie  {Austiu-iiougrie),  eer- 
èle  de  liradisch,  disfr.  et  à  Tl  kil,  N. -U.  de ,  Kreiq- 
sjer,  dans  la  pleine  de  Ifaumi,  sur  un  trifipt,  de  la 
Mqrava  où  Mare  b  ;  s.tuiinn  dii  ch.  de  fer  de  Bifiun 
à  Çiacoyie.  1745  bah,  (2009  avec  la  èomm.). 

CHROSCZÜfl.  tlg  de  la  prov.  de  Silésie  (Fqisse 
orient,),  présid.,  cercle  et  a  15  kiL  ^+.  d'üppèhi,  2200 

CH  R  U  DI  M,  V,  de  la.  holiêine  {Àusfo  ^liengriè),  clL-1, 
de  dislr.,  à  Ml  kil.  (pur  ch.  de  1er)  E.-S.-Ë.  djij  Pra¬ 
gue,  sur  la  Ghritdimku,  alil.  g,  de  l'Elbe.  9450  hab- 
“  Fabrique  d’indienne. 

—-.ferai ci..  797410.  canes;  8i  2fi0  hab.  (ISfiSI). 
cfÎRYSOKHOU,  Y.  tic  j’îje  de  Chypre,  à  97  kil. 

O. -S.-Ù.  de  î.eveosia  où  Niçèsia,  sur  la  cote  N.v  au 
fond  dîme  paie  comprise  en  lie  le  cap  Kokkiuo  et  je 
cap  Èpîptjabips  (ce,  dernier  forme  rexirémllé  Q.  de 
J’île).  C’est  un  pefk  portde  commerce  ét  le  chef-feu 
d’un  dïs^îçt  de  50DU  à  nies, 

ûHBZANQW.  V.  de  la  GaJicie(f1iuslro-floiigné),ch.d. 
de  disir.,  ecrde  et  à  40  kil.  Q.  de  Crccovie,  sur  lu 
frontière  de  la  Sifésîe  pt  ussieimc  ;  slrùion  du  eli.  de 
fer  de  Brcsjau  à  Cracovie,  40Üfi  fi  n  J j  .  ,(0100  avec  ia 
eomju,}.  —  Grandes  exploitations  agricoles  ;  commerce 
actif*  ,  .  •  ,  ,  «  .  ... .  .  , 

—  DisTiuqT.  715  kl),  canes;  09/175  bah,  (1809). 
CHTCH1GRY,  V,  du  gouv.  et  à  50.  kil.  È.-N  -E.  de 
Komsk  {lïh^sje  centrale),  çli.-L  dç  distr  ,  sur  le 
Chiç/iigrg  qui .  se  jette  damJ  Je  Tim,  alU.  dr,  de  la 
Sosna  {bassjii  du  Dou).  5300  lia  b. 


740 


CHU 


CIlll 


CHUBUT  (Patagonie).  Yoy.  Chuput. 

CHUCENA,  Bg  de  le  prov,  de  ïluelva  (Andalousie,  j 
S,-Ü.  de  L  Espagne),  distr.  cl  à  16  kil.  S.-E,  de  k 
Païma.  1206  hab. 

CH  U  QUITO,  V.  du  dép.  cl  à  20  kil.  an  S.-E*  de 
Puno  (Pérou  mérid.),  sur  h  rive  occid.  du  Lie  TiLi- 
eaea.  ûfJÜO  hab. —  Curieux  monument  mégalithique 
ayant  k  forme  d’un  carré  de  20  m.  de  côté.  —  A  i  E. 
s’élève  une  chaîne  de  coJ  fines  qui  s'avance  eu  pro¬ 
montoire  dans  le  lac  et  que  l'on  appelle  en  effet  Pra- 
montorio  de  Chucuito.  La  grande  mer  intérieure 
elle-même  a  été  quelquefois  désignée  sou  a  Je  nom  de 
lac  de  Chucuito.  - —  Çîiticullo,  autrefois  la  ville  la  plus 
importante  du  Cellao  ou  région  du  Tilicaca,  adonné 
sou  nom  au  departement  ou  arrond,  dont  Joli  est  le 
le  chct'-]igi). 

CHUCUNAQUE.  Riv.  de  l'Etat  de  Panama  (États- 
Unis  de  Colombie! ,  qui  coule  du  N.  au  S.  et  va  se  jeter 
dans  la  Tu  y  ro ,  à  l’endroit  où  cette  large  rivière  se 
change  en  estuaire  pour  s'unir  au  golfe  do  San  Miguel, 
sur  le  Pacifique.  Iles  Indiens  de  race  caraïbe,  égale¬ 
ment  connus  sous  le  nom  de  Chucitnaques,  lin bi  tout 
les  savanes  et  les  forêts  qu'arrosent  cette  rivière  cl 
scs  affluents.  Dans  les  mémoires  des  ingénieurs  re¬ 
latifs  au  percement  de  l'isthme  par  un  canal  inter- 
océanique,  il  est  souvent  question  du  rio  Ghucimaquc; 
scs  eaux,  lurl  abondantes,  pourraient  alimenter  un 
canal  à  écluses. 

CHUDENITZ,  cul  CiiuurxicK.  Ygc  dû  la  Bohème 
(Austro-Hongrie),  cercle  de  Kkltau,  à  50  kil.  S -S.-O. 
de  Pilsen.  Un  millier  d'hab. —  Fabrique  de  sucre. 

—  Vieux  château. 

CH  u dl EtG H.  Bgdu  comté  de  Devoti  (Angleterre),  à 
15  kil.  S.-S. -U.  tr  Exe  ter,  sur  la  rive  g.  du  Teign , 
tribut,  de  la  Manche.  2640  hab.  {avec  la  comm.).  — 
Cidre  renommé. 

CHUELLES,  B  g  du  dép.  du  Loiret,  arr.  de  Montar- 
gis,  cant.  et  à  8  kil.  I'i.-?G-E.  de  Château-Renard, 
sur  les  plateaux  entre  le  Biez  et  l’Onaune,  affl.  du 
Loing;  station  (Chuelles-Doiidiy)  du  ch.  de  1er  d’Or¬ 
léans  à  Châlons-sur-Marne.  1640  hab. 

CH  U  L3  LIA.  V.  delà  prov,  dn  Valence  (Espagne 
orient;),  distr.  et  à  12  kil.  S.  de  Vil  lai  de!  Arzobispo, 
bâtie  en  amphithéâtre  rapide,  sur  la  rive  g,  du  Gua- 
dalavkr  ou  Turia,  appelé  ici  rio  Blartco,  1200  hab. 

—  Source  sulfureuse  de  Fuci  italien  te.  Gorge  pro¬ 
fonde ‘et  très-étroite  du  rio  Blanco. 

CHULWILEIGH.  Bg  du  comté  de  Devon  (Angleterre) , 
à  52  kil.  (par  ch.  de  fer)  ïï.-O,  d’Excter,  sur  le  Littlc 
Dart,  près  de  son  cüufl.  dans  la  dr.  du  Tawe  (bassin 
du  Canal  de  Bristol).  J  506  hab. 

GHÜLUMANI.  V-  du  dép.  de  la  Paz  (Bolivie),  à  une 
centaine  de  kil.  (â  vol  d’oiseau)  E.-N.-E.  de  la  Paz, 
dont  elle  est  séparée  par  la  Cordillère  d'Uiinani  ;  sur 
un  a  fil.  g.  du  Bcui  (bassin  de  l’Amazone).  4000  hab. 

CHUMBIVILCAS.  Prov.  on  arrond.  du  dép.  de  Guzcq 
(Pérou  mérid.),  limitée  par  les  prov.  de  Paruro, 
tluispicandii,  Candi  i  s  et  Canas  au  N-E.  et  à  PE., 
parcelle  de  Catabambas  au  N.  et  fi.-O.,  et  par  celles 
de  Cavlloma  et  k  Union  du  dép.  d’Àreqmpa  au  S. 
et  â  PO.  —  Cb.-I.  Saxto  Tomas.  —  Belles  grottes 
deHuarari,  à  20  kil.  de  Livilaea,  avec  une  très-grande 
quantité  de  stalactites. 

CHUM  BU  L  (Inde).  Voy.  Tciiaudal. 

CHUNAR  (Inde).  Voy.  Tchounar. 

CHUNCHOS.  Nom  que  les  Espagnols  du  Pérou  et 
de  l'Ecuador  appliquent  indistincte  me  ni  aux  tribus 
indiennes  insoumises  des  Andes,  comme  les  An  Lis, 
les  Conîbos,  les  Sirintris,  etc.  11  y  a  cependant  quel¬ 
ques  tribus  de  l'Ecuador  qui  ne  portent  pas  d’autre 
nom.  Tschudî  les  dépeint  comme  fa  rouelles  et  ino- 
bordables. 

CHUN-N ING-Tuheûu.  V.  de  la  prov.  de  Yun-uaù 
(S.-O,  do  la  Chine),  ch.’-l.  de  dép.,  à  environ  500  kil. 
O.-S.-O,  de  Yun-nafi-fou,  sur  Je  Lan-tsang  ou  Mékong 
supérieur, 

CHUN-TË-Foik  Y.  de  la  prov.  de  Pe-tchi-li  (N.-L, 
delà  Chiite),  ch.-l.  de  dép.,  dans  la  partie  mérid.  de  la 
prov.,â  400  kil  environ  au  S.-O.  de  Péking.  au  pied 
des  collines  de  Taï-king-dian,  entre  deux  afïLdn  lac 
Ta-lo-lse. 

CH  U  P  UT,  Ciiupat  ou  Chudut.  Fl,  de  ta  Patagonie 
(Argentine),  qui  se  déverse  dans  l’océan  Atlantique 
au  S.  du  45*  degré  de  laL  S.  L'entrée  du  Chuput  est 
très-ditlicile  ;  k  largeur  n’est  même  que  de  40  m. 
et  les  bateaux  ne  peuvent  entier  qu’à  marée  mon¬ 
tante.  Moreno  a  remonté  ce  fleuve  pendant  plus  de 
60  kil.,  et  lui  a  trouvé  une  profondeur  de  4  à  li  pieds, 
qui  ne  s'élève  qu'à  8  lors  de  k  fonte  des  neiges.  En 
somme,  il  n  est  point  navigable,  et  ne  peut  se  mesurer 
avec  ses  rivaux  pahgons  ;  le  SauU-Gruz,  le  Rio  Ne- 
gro  ut  le  Rio  Colorado.  D'après  te  dire  des  Indiens,  il 
prend  sa  source  à  une  centaine  de  lieues  dans  {'inté¬ 
rieur,  dans  une  chaîne  de  montagnes,  mais  non  pus 
du  ns  la  Cordillère,  comme  le  portent  les  caries.  Les 
plateaux  environnai! k  sont  riches  en  fossiles:  on  y 
trouve  notamment  des  huîtres  gigantesques  du  poids 
de  douze  livres,  dont  on  pourrait  faire  de  bonne  chaux. 
Près  de  Caymari,  le  plus  haut  établissement  de  la  co¬ 


lonie  galloise  le  long  du  fleuve,  il  y  a  beaucoup  de 
pierres  a  chaux.  Tout  ce  pays,  de  lormaLion  tertiaire, 
est  couvert  de  pierres  éparses,  entre  lesquelles  crois¬ 
sent  péniblement  une  herbe  rare  et  quelques  brous¬ 
sailles.  En  amont  il  y  a,  dit-on,  de  bons  pâturages; 
mais  les  Indiens  s'opposent  de  toutes  leurs  forces  à 
l'installation  des  blancs.  Aux  bords  mêmes  du  Chuput, 
un  peut  facilement  irriguer  les  terres  ;  mais  le  sol  est 
de  qualité  médiocre.  Le  climat  est  sec,  sain,  doux, 
même  en  hiver,  mais  trop  sujet  aux  changements  brus¬ 
ques.  Une  colonie  galloise  s’est  établie  en  1865  sur  la 
rive  W.  du  Chuput.  Elle  comptait  en  1875  700  ha¬ 
bitants,  dans  120  maisons;  les  fermes  s'étendent 
jusqu’à  50  kil.  environ;  un  peu  plus  de  2560  hcc 
lares  sont  en  culture  ;  elle  a  à  lutter  contre  de  si  rudes 
obstacles,  que  son  succès  défini!  if  est  encore  douteux. 

chuquibaiyiba.  V.  du  dép.  d’Areqüipa  (Pérou  nié- 
nd.),cli.-L  de  lu  prov.  ou  arr.  de  Cendesuyos,  au  pied 
du  volcan  de  Çliuqiuhamba  (voy,  Pérou),  sur  un  affi. 
du  rio  de  Mages,  â  160  kil.  au  N.  de  Camana,  le  port 
de  mer  le  plus  rapproché. 

CHUQUÎ5ACA,  ou  Sucre,  appelée  autrefois  paroles 
Espagnols  la  P  lata.  V.  de  la  Bolivie  (Amérique  du 
Sud),  capitale  de  dép.  à  environ  550  kil.  S.-E.  de  la 
Paz,  sur  mi  plateau  de  2840  m.  d'altit.  Lai.  S. 
■UT  2' 30",  longil.  O.  07"  50'  20".  24  000  hab.  (4870). 
— ■  Autrefois  capitale  de  k  République  Bolivienne,  elle 
a  perdu  ce  titre  depuis  quelques  aimées,  le  gouverne¬ 
ment  s'étant  transporté  à  la  Paz,  —  On  lui  a  aussi 
donné  de  nos  jours  le  nom  de  Sucre  ,  en  l'honneur 
d'un  des  généraux  qui  ont  figuré  dans  les  guerres  de 
F  indépendance.  ■ —  Ghuquisaca  lut  fondée  eu  '1520  par 
un  des  compagnons  de  Pizarre,  sur  remplacement 
d'une  ancienne  ville  indienne,  appelée  en  qiiichua 
Choquechaka,  or  le  Pont  d’Or  b,  par  allusion  aux  ri¬ 
chesses  qu'emportaient  avec  eux  les  Incas  lorsqu'ils 
la  traversaient  en  allant  à  Cuzeo.  La  ville  est  con¬ 
struite  au  milieu  des  montagnes,  sur  un  petit  plateau 
assez  régulier  entouré  de  ravins  profonds.  Les  rues 
sont  bien  alignées,  larges  el  propres.  Leur  pavé  est 
composé  de  pelils  cailloux  roulés,  ce  qui  le  rend  assez 
incommode  pour  les  piétons;  mais  le*  principales 
d'entre  elles  sont  bordées  de  trot  Loirs  dallés.  La  posi¬ 
tion  de  Cbuquisaca  est  charmante  et  ajoute  encore  à 
la  gaieté  de  cette  jolie  ville,  La  place  principale, 
ornée,  au  milieu  d’une  fontaine  assez  élégante,  est 
fermée,  sur  l'un  de  ses  côtés,  par  la  cathédrale,  bel 
édifice  en  pierre  de  taille,  et  par  le  palais  du  pré¬ 
sident,  qui  appartenait  autrefois  aux  archevêques,  et 
qui  est  accolé  à  l'église.  Les  maisons  sont  bien  con¬ 
struites  et  offrent  une  distribution  qui  mm  li  en  ge- 
néral  l'agréable  à  l'utile  ;  k  plupart  n'ont  qu'un 
étage,  et  dans  la  cour  de  chacune  d’elles  un  filcL 
d'eau  coule  sans  cesse  sur  les  dalles  dont  elles  sont 
payées.  Le  théâtre,  un  assez  joli  marché,  et  les 
églises  de  San-Franeisco  et  de  San-Miguel,  dont  les 
ornements  sont  très-riches,  sont  après  le  palais  et 
la  cathédrale  les  principaux  édifices.  La  ville  a 
vingt-sept  églises,  y  compris  celles  des  couvents. 
Cbuquisaca  fut  érigée  en  évêché  en  1551;  cd  16U8 
elle  fut  éievée  au  rang  d'archevêché.  La  ville  a  deux 
établissements  principaux  d'instruction  publique;  le 
séminaire  de  Saint-Clins tophe,  destine  aux  jeunes 
gens  qui  veulent  embrasser  la  carrière  ecclesiastique 
et  qui  peuvent,  du  reste,  prendre  une  autre  profession, 
s'ils  le  veulent,  en  le  quittant  ;  el  le  collège  de  lunin, 
où  l'enseignement  se  compose  de  la  grammaire  latine, 
de  I  arithmétique,  de  l’algèbre,  de  la  géométrie,  de 
la  mécanique,  de  la  logique  et  de  la  morale.  L’uni- 
versité  de  Naii-Fvaneisco-Xaverïo  est  très- ancienne  ; 
elle  a  été  réformée  en  1845,  sur  le  modèle  des  mn- 
versités  européennes.  —  Les  environs  sont  en  général 
□rides,  mais  les  vallées  sont  assez  bien  cultivées  â  k 
charrue,  et  produisent  en  abondance  du  blé,  de  l’a¬ 
voine,  du  trèfle  et  des  pommes  de  terre.  Le  fond  de 
la  population  est  composé  d'indiens  qui  parlent  la 
langue  quichua,  dont  il  existe  des  dictionnaires  et  des 
grftmmaires. 

—  Le  département  de  Ghuquisaca  a  188555  kil. 
carrés  de  superficie;  sa  population,  d'après  le  colo¬ 
nel  Ondarza  (1858),  n’est  que  de  225668  hab.  (blancs 
et  métis),  non  compris  51)000  Indiens  sauvages,  11  se 
divise  en  trois  provinces  ou  arrond.  :  Vamparaez,  To- 
ndna  y  Azero,  Chili. 

chuquitq  (Pérou).  Voy.  Cuucimto. 

CH  U  R.  Ch.-I.  du  canton  des  Grisons  (Suisse).  Voy. 
Conte. 

CHURCH.  Y.  du  comté  de  Lancaster  (Angleterre), 
comm.  de  Whalley,  sur  le  canal  de  Locds  à  hiver  pool  ; 
station  du  clu  de  1er  Lancasbire-Yorkhire.  4456  hab. 
—  Fabriques  d'étoffes  de  coton. 

CHURCH  Govistoxe.  Ygc  tlu  comté  de  Lancaster 
(Angleterre),  comm.  d’Ulverstone,  à  5  kil.  O.  de 
Hawkësheakl.  1105  hab,  —  Ardoise  et  cuivre.  —  Au 
N.-ü.  du  village  se  dresse  le  Old  Man  (765  m.),  pic 
le  plus  élevé  des  collines  du  Lancasliire. 

CHURCH  Giiëslëï.  V.  du  comté  de  Derby  (Angle¬ 
terre),  à  6  kil.  1/2  S.-E.  de  Burton-on-Trcnt.  55ÜÜ 
hab.  (G245  avec  k  comm.).  —  Charbon  de  terre. 
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CHURCH  Stoke.  Vge  du  comté  de  Montgomery  (Pays 
de  Galles,  Angleterre’,  à  5  kil.  S.-E.  de  Montgomery, 
sur  le  Camlct,  a  fil.  dr.  du  Severn,  1406  hab.  (avec  la 
comm,).  —  On  y  a  trouve  des  antiquités  romaines. 

CHURCH  Stîœtton.  Y.  du  comté  de  Salop  (Angle¬ 
terre),  à  19  kil.  5.-S.-0.  de  8 lire wsbury,  dans  une 
pittoresque  vallée,  au  pied  du  Cacr  Caradoc.  belle 
montagne  qui  la  domine  de  près  de  506  m.  1755  hab. 

CHURCHILL.  Large  et  violent  fleuve  du  Dominion 
(région  sep  tenir,  de  l'Amérique  du  Nord),  dans  l'an¬ 
cien  territoire  de  la  Compagnie  de  la  baie d' Hudson. 

3 1  s’nppe  Ile  au  m  Riv  ivre  aux  A  ngla  k  (  Engl  îsh 
River)  ;  les  Cris,  peuplade  de  k  race  des  Algonquins, 
le  nomment  Missittnippi  (la  Grande  Eau);  les  Chip- 
pewïas,  Jaties  Des  Eedftè  (la  Grande  Rivière).  La 
hiauebe  la  plus  reculée  est  la  Rivière  aux  Castors 
.  [îieaver).  G’esl  sous  ce  nom  que  k  fleuve  naît  à  une 
petite  distance  au  N.  de  lu  Saskatchewan  septentrio¬ 
nale  et  de  l’A  tbabaska  ou  Mackenzie  supérieur  ;  puis  il 
coule  dans  des  plaines  assez  fertiles,  â  peu  près  coloni¬ 
sa  blés  malgré  leur  haute  latitude,  ut  aboutit  au  lac  de 
File  à  la  Grosse,  ou  tombe  aussi  îa  Rivière  Creuse, 
seconde  branche  mère  du  fleuve.  Il  sort  de  ce  lac 
sous  te  nom  de  Rivière  la  Puise,  formé  cinq  rapides, 
et  entre  dans  le  lac  Primeau,  qu’il  quitte  sons  le  nom 
de  Rivière  attx  Foins.  Appelé  enfin  Churchill,  il 
traverse  mi  grand  nombre  de  lacs,  et  forme,  au  pas¬ 
sage  des  Laurenlides,  des  rapides  et  des  cascades 
qui  ne  le  cèdent  pas  en  beauté  aux  cascades  et  aux 
rapides  du  fameux  Winnipeg  lui-même.  Le  Churchill, 
en  elïet,  bien  qu'ayant  à  peine  1100  kil.  de  Ion- 
gueu.11,  et  un  bassin  longtemps  resserré  entre  ceux 
ue  la  Saskatchewan  et  de  l’Athabaska,  roule  néan¬ 
moins  une  unisse  d'eau  formidable,  égale  même  au 
volume  de  la  Saskatchewan.  Avec  un  cours  aussi  tour¬ 
menté,  le  Churchill,  naturellement,  u'csL  navigable 
qu'à  l’aide  de  fréquents  portages.  Il  tombe  dans  la 
haie  d’Ondson  (littoral  occidental),  à  Fort  Churchill, 
environ  sous  le  59*  degré  de  kl.  K, 

CHURCHILL.  Comté  de  la  Colonie  de  Qitccushmd 
(Australie  orient,.],  sur  nu  affi,  de  la  riv.  do  Brisbane, 
il  est  limité  à  FO.  par  une  chaîne  de  montagnes  où 
domine  le  mont  Mitchell,  d'une  hauteur  de  1252  m. 
La  partie  mérid.  contient  de  nombreux  gisements 
Rouillera.  —  Ch.-l.  Ieswicn.  . 

CHURCHILL.  Comté  de  l'État  de  Nevada  (région 
occid.  des  États-Unis),  vaste  région  presque  déserte 
(260  hab.  en  1870),  s’étendant  sur  un  espace  de  plus 
de  25600  kil.  carrés.  Il  possède  de  riches  gisements 
d’argent  et  de  sel  gemme,  mais  l'infertilité  du  sol, 
le  manque  d'eau  et  de  forêts,  la  rigueur  du  climat, 
ont  empêche  jusqu’à  nos  jours  le  peuplement  du  pays. 
C’est  dans  3e  comté  de  Churchill  que  se  trouvent  les 
grands  lacs  ou  plutôt  les  marais  de  Humboîdl  et  de 
Cars  on. 

CHURCHILL  (Fout  ),  Fort  et  poste  du  Territoire  du 
Nord-Ouest  (Dominion),  dans  l'ancien  territoire  de  la 
Compagnie  de  la  baie  d’IIuthon.  C’est  «  un  port  vaste, 
sûr,  commode,  »  situé  à  l’embouchure  du  puissant 
fleuve  Churchill  dans  la  haie  d’Hudson. 

C  H  U  RC  H  ST  O  K  E  (  Pa  y  s  de  G  al  I  es,  Angleterre) .  Ve  y . 
Ciicrcii  Stoxe, 

CHURCHTOWN.  Comm.  du  comté  et  à  46  kü. 
N.-N.-Q,  de  Cork,  prov.  de  Munster  (Irlande),  sur 
l’Awbeg,  affl.  g.  du  Bkakwater.  1520  hab.  (dont  255 
agglûm.), 

CH  U  RR  l  AN  A,  ou  CttuauNA.  Rg  de  la  prov,,  distr.  eL 
à  5  kil.  de  Grenade  (Andalousie,  Espagne  mérid.). 
1800  hab. 

CH  U  R  R I A  N  A .  B  g  de  3  a  prov , ,  dï si  r.  et  à  7  kit. 
S.-O.  de  Malaga  (Andalousie,  Espagne  mérid*),  â 
quelque  distance  de  l’emb,  du  Guadalhoree  dans  la 
Méditerranée,  au  pied  de  la  sierra  de  Mijas  (  1145  m.). 
2400  hab. 

CHURSDORF  (Laxcex-).  Vgedu  cercle  de  Zwickau 
(roy,  de  Saxe),  distr.  et  à  5  kil.  IL-S.-E.  de  Walden- 
burff,  sur  un  petit  tribut,  de  la  Mulde,  affi.  g.  de 
l'Elbe.  1780  hab.  —  Moulins  â  blé  el  5  huile.  Fabri¬ 
que  de  bonneterie. 

CH URUBUSCO.  Vge  dû  l'État  et  à  10  kil.  S.  de 
Mexico  (Mexique  centrai). —  Ancienne  ville  aztèque 
du  nom  de  fluitzilopochco.  —Théâtre  d’une  bataille 
entre  les  Américains  el  les  Mexicains  en  1847. 

CH  U  RW  É  LL,  Rg  du  comté  d’York  (Angleterre), 
comm.  de  Balley,  à  5  kil*  S.-O,  de  Lccds;  station  de 
ch.  de  1er.  10ÜÔ  hab.  —  Étoffés  de  laine* 

CH  USA  N,  CiiosAtf,  ou  Tcüosax.  Archipel  de  k  côte 
orient,  de  ta  Chine;  la  vraie  forme  du  nom  est 
Tcheou-ghax,  L'archipel,  qui  couvre  à  k  fois  la  haie 
de  Hang-lcheou  à  TE.  et  l’estuaire  du  Yang-lse-kLang 
au  S.-É.,  se  compose  d’un  grand  nombre  d’iïes  île 
toutes  dimensions,  qui  s'étendent  sur  plus  d’un  degré 
en  lat.  [de  29s,50/  a  la  plus  grande,  située 

entre  29”  56'  et  30°  10',  donne  son  nom  à  l'archipel 
entier,  qui  appartient  à  La  province  de  .Tclie-kiang. 
Quelques-unes  de  ccs  îles  sont  assez  élevées  :  260  à 
ôDO  ni.  la  plus  liante  est  Tckcou^kî  (au  S.-E.  de 
.  Teheou-ehaii),  dont  rultitudc  est  de  578  m.  Lu  grande 
]  île  Chusan  ou  Teheou-chafl  n'est  séparée  du  continent 
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que  par  un  canal  de  12  à  1  %  k il.  ;  son  extrémité 
orientale  touche  au  120e  degré  de  longit.  E*,  lequel 
est  à  peu  près  le  méridien  central  de  tout  l'archipel. 
Chusan  est  inclinée  du  N. -O*  au  S.-E.,  et  elle  mesure 
dans  son  grand  axe  45  kil. ,  avec  une  largeur  moyenne 
de  11  à  12.  Ln  capitale,  Tang-haî^  est  au  milieu  de 
la  cûte  inérid,,  par  50°  Y  de  lat.  et  ‘U  9“  45'  50"  de 
fangit.  E.  La  ville  a  un  peu  plus  de 5  kil.  de  circuit; 
elle  est  environnée  d’un  mur  haut  de  15  uîeds,  et 
presque  partout  d’un  canal  large  et  profond  qui  lui 
sert  de  fossé,  et,  sur  un  point,  pénètre  dans  la  place. 
L'ile  est  mon  tueuse,  et  ses  nombreuses  vallées  sont 
parfaitement  cultivées.  Presque  toutes  ont  leurs  tran¬ 
chées  d’irrigation.  On  peut  voir  sur  la  même  pente 
le  blé,  le  thé,  la  patate  douce,  le  coton  et  le  tabac, 
chaque  culture  aménagée*  dans  sa  position  la  plus  fa¬ 
vorable,  et  toutes  arrosées  successivement  par  le  même 
courant,  qui  descend  finalement  dans  la  plaine,  où  on 
le  dirige  sur  les  champs  de  riz.  11  n'y  a  guère  d'au¬ 
tres  chemins  que  les  endiguements  des  canaux.  ï/île, 
dont  la  population  est  estimée  à  plus  de  200  000  âmes, 
n’en  est  pas  moins  tonte  parsemée  de  bourgs  eL  de 
villages,  et  la  cote,  très- découpée,  présente  un  grand 
nombre  de  baies,  de  cliques  et  de  bons  mouillages* 
Par  sa  position,  qui  commande  L’embouchure  du  plus 
grand  fleuve  de  la  Chine,  Chusan  est  au  point  de  vue 
militaire  une  des  ciels  de  l’empire;  a  deux  reprises 
les  Anglais  l’ont  occupée  dans  les  dernières  guerres, 
et  ee  n’est  pas  sans  regret  qu’ils  ont  dû  la  restituer 
aux  termes  des  traités.  Il  faut  lire  dans  l'attachante 
relation  du  Voyage  en  Chiné  de  Tain  irai  J  u  rien  de 
la  Gravière  (I,  o7Ü)  l'édifiant  récit  de  h  double  con¬ 
quête  des  Anglais,  et  des  raisons  qui  cette  fois  ont 
conseillé  la  probité  politique  aux  conquérants  de  Gi¬ 
braltar  et  de  Malte. 

CHUSCLAN.  Vge  du  dép.  du  Gard,  arr*  d’IMs,  cant. 
et  à  8  kil  E.-S.-E*  de  Baguais,  sur  la  rîvc  g*  de  la  Cfeze, 
a  [Tl.  dr,  du  Rhêne*  750  hab.  —  "Vins  de  liqueur*  — 
Ruines  du  château  dë  Gion,  sur  une  liante  roche  boisée. 
—  Patrie  du  fameux  prédicateur  Bridai  ne  (-J- 1707). 

CHÛTE  (La).  Bg  de  la  prov.  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  ch  .4  du  comté  d’Àrgentcuil,  a  72  kil* 
O.  de  Montréal,  sur  la  riv*  du  Nord,  grand  tribut, 
de  POttawa,  â  12  kil*  en  amont  de  l'cmh.;  station 
du  ch.  de  1er  de  Montréal  à  Ottawa.  —  Pouvoirs 
d’eau  d’une  grande  puissance,  capables  d'animer 
une  multitude  d'usines.  La  population  de  oc  bourg, 
jadis  exclusivement  anglaise,  augmente  rapidement 
et  devient  peu  â  peu  ira  nen-cana  die  nue* 

C  H  U  TT  EH  P  O  R  £  !  ï  1 1  d  c) .  V oy*  Te  a  a  ta  RPOUIt  * 

CHUYER.  Vge  du  dép*  de  la  Loire,  arr.  de  Saint- 
Etienne,  cant,  et  à  5  kil .  N.  de  Pélussin,  à  440  m. 
d’nllît*,  sur  un  contre-fort  du  mont  Pilât,  à  4  kil.  de 
la  rive  dr.  du  Rbène.  0S0  hab, 

CHYPRE,  ou  mieux  Ctphë,  en  turc  Kmnrs,  en  grec 
Kïpho,  en  italien  Cipho*  Grande  île  asiatique  du  fond 
de  la  Méditerranée,  relevant  de  l'Ana  tolie  et  apparte¬ 
nant  à  l’Empire  Ottoman.  Le  nom  de  Chypre,  quoique 
[tassé  dans  l’usage  de  nos  marins,  n’en  est  pas  moins  une 
Penne  vicieuse  dérivée  de  la  prononciation  italienne. 

Situation  ASTitosoüiQum—  Forme*  Dimensions r.  — 
L’ïle  de  Chypre  tait  face  à  la  cote  cil  ici  en  ne,  dont  elle 
est  séparée  par  un  bras  de  mer  de  75  kil*  ;  sa  peinte 
orientale  est  à  95  kil*  de  la  eête  syrienne,  L'île  a 
dans  sa  parLie  occidentale  la  forme  d  uh  quadrilatère 
irrégulier  hérissé  de  promontoires,  et  que  prolonge 
au  N. 4k  un  étroit  et  très-Wg  appendice;  dans  son 
ensemble,  le  grand  axe  est  incliné  du  S*-0.  au  N*-E. 
Voici  la  situation  des  points  les  plus  remarquables  de 
son  pourtour  : 

lai.  N.  longit. E* 
Pointe  N. -E.,  cap  Saint-André,  ,  55*  4r  12"  52ùÏ5'20r* 
Pointé  eccid.,  cap  Epi phani os.  .  55"  Gr  20*55 
Pointe  inérid.,  Ciip  Gatta.  ,  .  .  54*29^18"  50*42' 

Sa  plus  grande  longueur,  du  cap  Epiphanios  au  cap 
Saint-André,  mesure  â  vol  d’oiseau  220  kil,  ;  sa  lar¬ 
geur,  dans  la  partie  moyenne,  est  de  00  à  80  kil. 
La  superficie,  calculée  pur  Reh  in  sur  le  plan  de  la 
carie  de  Graves,  est  de  9557  kil.  carrés*  C’esl  un  [>eu 
moins  que  la  superficie  du  plus  grand  de  nos  dépar¬ 
tements,  celui  de  la  Gironde. 

Configuration  physique.  —  Deux  systèmes  de  mon¬ 
tagnes,  l'un  et  l’autre  de  nature  calcaire,  forment 
l'ossature  de  File.  Le  [dus  considérable  est  le  massif 
central,  auquel  les  anciens  Grecs  donnèrent  le  nont 
de  mont  Olympe,  et  dont  la  sommité  culminante,  ap¬ 
pelée  Troados  par  les  habitants  actuels  (c'est  le 
monte  Sun  ta  Croce  des  Vénitiens,  en  grec  Qros  Sta- 
îirns),  a  une  altitude  île  2007  m,  au-dessus  de  la  tuer 
selon  le  capit.  Graves,  de 1885  m.  seuléînîïnL  d'après 
les  observations  barométriques  du  Dr  Kotschy.  Le  se¬ 
cond  système  est  une  chaîne  qui  longe  la  cote  du  nord 
sous  le  nom  vulgaire  de  monts  Cérines  et  qui  se 
prolonge  jusqu’au  cap  Saint-André;  3c  point  le  plus 
élevé  tïe  cette  chaîne  côtière  ne  dépasse  guère  700  m. 
[709  m.  Mas-Latrie).  Entre  la  chaîne  du  nord  cl  le 
massif  central  s'étendent  de  grandes  pleines,  qui  de 
leur  situation  centrale  ont  reçu  le  nom  de  Mm&aria, 
ou  Mess  orée.  Ce?  plaines  étaient  autrefois  le  grenier 
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et  le  jardin  de  l'ile*  Au  temps  clés  croisades,  les  rois 
français  de  la  maison  de  Lusignan  en  tiraient  des  ri¬ 
chesses  considérables,  La  Mcssorée  fournissait  alors 
presque  tout  le  blé  nécessaire  à  une  population  très- 
importante.  C'était  là  que  le  roi  Henri  de  Lusignan 
trouvait,  pour  l'armée  de  saint  Louis,  ces  montagnes 
de  blé  dont  s'émerveillait  le  naïf  sire  de  loin- 
ville.  tï  Qu'est  devenu  ce  champ  si  fécond?  dit  un 
récent  observateur’! le  P.  Martin,  1898);  hélas  [  un 
vrai  désert.  On  n’y  voit  que  des  épines  rabougries, 
des  chardons  secs,  des  bruyères  pâles,  un  peu  de 
gazon  et  de  la  lerre  blanche  ;  les  petites  collines  qui 
rompent  do  distance  en  distance  la  monotonie  de  la 
plaine,  sont  pelées  et  rocheuses.  A  peine  y  rencontre- 
l-oii  quelques  villages  et  quelques  terres  cultivées  et 
plantées  de  cotonniers.  Les  plaines  moins  impor¬ 
tantes  qui  s’étendent  vers  Larnaca  et  Limassol ,  of¬ 
frent  presque  la  même  désolation;  les  bras  manquent 
à  la  culture.  L'ile  n’a  pas  de  rivières  navigables;  la 
plupart  des  torrents  ont  plus  d’eau  dans  leur  partie 
supérieure  qu'à  leur  embouchure,  par  suite  d’une 
éva  pora  I  i  on  rapide . 

Climat*  Située  sous  le  55fl  parallèle,  qui  est  à 
pou  près  celui  du  détroit  de  Gibraltar,  F  île  de  Chypre 
appartient  à  la  zone  des  pays  chauds*  Le  manque  de 
pluies  a  dégénéré  parfois  eu  un  véritable  fléau,  Néan¬ 
moins,  eu  thèse  générale,  l'ile  a  une  saison  pluvieuse 
qui  dure  de  novembre  à  février*  C’est  surtout  au  sud 
des  montagnes  centrales  que  File  éprouve  en  été  les 
chaleurs  extrêmes  de  la  Syrie  et  de  FÉgypte,  tempé¬ 
rées  néanmoins  par  les  brises  rafraîchissantes  qui  s’é¬ 
lèvent  de  la  mer;  le  versant  du  nord,  exposé  aux 
vents  froids  qui  sou  filent  du  Tau  rus,  est  infinïmenl 
moins  chaud  et  plus  humide.  Cette  région  septen¬ 
trionale  est  aussi,  généralement  parlant,  la  plus  mon- 
tu  cuse  et  la  plus  boisée.  C'est  là  que  se  déploient  les 
sites  les  plus  agrestes,  les  points  de  vue  les  plus  riants, 
les  aspects  les  [dus  riches  et  les  plus  variés. 

Productions  kt  cultures,  ■ —  Richesse  naturelle . 
—  L'ile  de  Chypre,  autrefois  célèbre  par  le  nombre  de 
ses  villes,  la  puissance  de  ses  Hottes,  la  fécondité  de 
ses  campagnes  et  l'abondance  de  ses  mines,  Chypre, 
dont  l'heureux  climat  rivalisait  avec  le  beau  ciel  de 
l’ tonie,  et  que  les  rois  de  Perse,  les  Ptolémées  d’É¬ 
gypte  eL  les  Romains,  qui  la  possédèrent  leur  à  tour, 
regardèrent  comme  une  de  leurs  plus  riches  provinces, 
Chypre,  de  même  que  Rhodes  et  les  attires  îles  de 
l'Egée,  n'est  plus  à  présent  que  l’ombre  à  peine  re¬ 
connaissable  de  ce  quelle  fut  jadis.  Les  villes  dont 
elle  s’enorgueillissait  sont  détruites,  ou  n'ont  transmis 
leur  nom  qu'à  de  misérables  villages  ;  scs  ports  n'a¬ 
britent  plus  depuis  longtemps  que  des  navires  étran¬ 
gers,  et  c'est  à  peine  si  elle  possède  aujourd’hui 
quelques  barques  de  pêcheurs.  Scs  mines,  a  ban  don¬ 
nées  depuis  des  siècles,  ne  fournissent  plus  ni  le  cui¬ 
vre  dont  l'ile  Lira  son  nom,  tant  îl  y  était  abondant, 
ni  For  qui  enrichissait  certaines  localités,  ni  le  1er, 
ni  le  zinc,  ni  les  pierres  précieuses,  que  recèlent 
d'autres  parties  de  la  montagne,  La  population  dont 
elle  regorgeait  au  temps  de  sa  splendeur,  alors  que 
neuf  de  ses  cités  étaient  les  capitales  d’autant  de 
royaumes  indigènes,  n'est  probablement  plus  dans 
Hic  entière  ce  qu'elle  était  dans  un  de  ces  neuf 
loya urnes.  Ses  champs,  qui  manquent  de  bras,  sont 
peu  et  mal  cultivés*  L’industrie  existe  à  peine,  et  le 
commerce,  qui  consiste  uniquement  dans  1  exportation 
des  produits  naturels,  nra  qu’une.  médiocre  impor¬ 
tance.  Le  climat  même  s'est  altéré  sur  beau  coup 
de  points  du  territoire,  par  suite  de  la  disparition 
d’une  partie  des  forêts  qui  ombrageaient  les  hautes 
vallées  eL  entré  tenaient  partout  nue  humidité  salu¬ 
taire  ;  mais  si  elle  a  beaucoup  perdu,  il  lui  reste  en¬ 
core*  Il  lui  reste  son  admirable  situation  entre  16- 
gyptè;  h  Syrie  et  l'Asie  Mineure,  trois  contrées  qui 
ont  devant  elles  tout  un  avenir  de  régénération  ;  il 
lui  reste  ses  ressources  naturelles,  paralysées,  mais 
non  détruites,  et  qui  n’attendent  que  Faction  d'nn  gou¬ 
vernement  éclairé  pour  reprendre  tonte  leur  valeur. 

Ces  ressources  sont  nombreuses  autant  qu’impor¬ 
tantes.  Nous  venons  de  rappeler  quelques-unes  de 
scs  richesses  minérales  ;  il  en  est  sûrement  d’autres 
encore,  que  des  recherches  bien  dirigées  sauraient 
découvrir  et  utiliser.  Mais  c’est  surtout  vers  le  déve¬ 
loppement  de  son  industrie  agricole  que  devront  ten¬ 
dre  les  principaux  efforts.  Si  les  terres  paraissent  être 
aujourd’hui  d'une  médiocre  valeur  pour  les  céréales, 
en  revanche  elle  a  de  précieux  éléments  de  eu] turcs 
industrielles.  L’olivier,  le  cotonnier,  la  vigne,  l'élève 
des  vers  à  soie  et  de  la  cochenille,  seraient  au  pre¬ 
mier  rang.  La  répu talion  des  vins  de  Chypre  date  des 
temps  anciens.  Un  arbre  moins  précieux,  mais  qui 
est  néanmoins  d'un  bon  rapport,  et  dont  te  fruit  est 
l'objet  d’un  commerce  particulier,  surtout  avec  FE- 
nLypie,  est  le  caroubier*  N 'oubli  ou  s  pas  la  garance,  le 
ierébinlbe,  et  d’autres  produits  d’une  certaine  impor¬ 
tance  locale*  Les  troupeaux,  autrefois  nombreux,  ont 
fourni  a  cer faines  époques  de  grandes  quantités  de 
laine  pour  l'exportation*  Dans  les  jardins  et  autour 
des  habitations,  les  fruits  les  plus  savoureux  et  les 


plus  délicats,  les  arbustes  aux  exhalaisons  aromatiques, 
les  Heurs  les  plus  recherchées  de  l’Orient,  charment  à 
la  fois  tous  les  sens  parle  vif  éclat  de  leurs  couleurs 
et  la  douceur  de  leurs  parfums;  [dus  modestes,  mois 
non  moins  utiles,  les  Jcgumes  de  toute  sorte  et  une 
grande  variété  de  plantes  potagères  fournissent  aux 
besoins  journaliers  de  la  vie.  Envisagée  dans  son  en¬ 
semble,  tu  flore  de  Hle,  de  Chypre  a  beaucoup  de 
rapports  avec  celle  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie;  et  si 
elle  le  cède,  quant  à  la  richesse  et  à  ia  variété,  à 
d’autres  parties  de  l'Arclûpel,  notamment  à  l'ile  de 
Crète,  elle  n’en  présente  pus  moins  aux  recherches  du 
botaniste  un  champ  qui  est  bien  loin  d'être  épuisé. 

Une  remarque  que  l'on  a  laite,  c'est  qu’eu  égard 
à  son  étendue,  Chypre  possède  peu  de  grands  qua¬ 
drupèdes.  Ce  contraste  parait  surtout  frappant,  si  ou 
la  compare,  sons  ce  rapport,  avec  les  provinces  litto¬ 
rales  de  l'Asie  Mineure,  aussi  bien  qu'avec  la  Syrie  ; 
ses  troupeaux  n’ont  à  redouter  ni  le  lynx,  ni  le  loup, 
ni  le  chacal.  Le  sanglier  cependant  habite  aux  envi¬ 
rons  du  cap  Gâta,  et  la  gazelle  dans  certaines  parties 
élevées  de  l'intérieur.  On  dit  que  dans  quelques 
cantons  il  y  a  des  ânes  sauvages. 

Population,  —  Cette  belle  et  grande  île,  qui  dans 
l'antiquité  a  dû  nourrir  au  moins  un  million  et  demi 
d'habitants,  peut-être  deux  millions  ou  plus,  qui 
comptait  encore  au  temps  des  Lusignans,  d’après  cer¬ 
taines  données  contemporaines,  de  51XMH10  à  500  0ÜÜ 
âmes,  et  500  000  au  temps  des  'Vénitiens,  Chypre, 
disons-nous,  d’après  les  données  aussi  authentiques 
que  possible  réunies  en  1840  par  M,  de  Mas-Latrie, 
n'avait  plus  guère  qu’une  population  de  108  ÜÜ0  à 
HOMO  habitants,  dont  les  deux  tiers  Grecs  et  l'autre 
tiers  Taies,  sauf  1200  à  1500  Maronites,  500  catho¬ 
liques  romains  (la  plupart  Européens),  et  environ 
150  Arméniens.  En  1871,  des  documents  ayant  un 
caractère  officiel  fixaient  le  chiffre  de  lu  population  à 
155  000  âmes*  D'après  M,  Gaudry,  qui  explora  File 
en  1802,  les  musulmans  de  Chypre  semblent  avoir 
conservé*  la  pureté  de  mœurs  des  premiers  temps  do 
l'Islam,  mais  ils  sont  fanatiques,  fatalistes  et  d’une 
ignorance  extrême.  «  Conquérants  de  F  île,  les  Turcs 
traitent  les  Grecs  avec  un  profond  dédain*  Leurs 
habitations  sont  séparées  de  celle.'?  des  chrétiens  ; 
souvent  même  ils  demeurent  dans  des  villages  par¬ 
ticuliers.  On  distingue  au  loin  ces  villages  à  la  belle 
végétation  qui  les  entoure  ;  le  musulman  est  l'ami  des 
jardins*  Les  Grecs  sont  moins  honnêtes  que  les  Turcs, 
mais  plus  intelligents  et  plus  hospitaliers.  LL  en  est 
peu  chez  lesquels  on  puisse  admirer  le  type  grec*  la 
domination  turque  les  a  chargés  de  trop  de  souffrances. 
Pourtant  à  Larnaca,  où  vivent  les  Grecs  les  |>l us 
riches,  on  voit  de  très-belles  filles,  Dans  un  village 
grec  de  la  partie  orientale,  Rhizo-Carpnsso,  les  ha¬ 
bitants  ont  tes  yeux  bleus,  le  teint  clair,  des  cheveux 
blonds  tombant  sur  les  épaules.  D’où  vient  ce  type 
blond  perdu  au  milieu  des  types  bruns  des  autres 
Cypriotes?  Les  habitants  de  Itnizo-Carpasso  ne  se- 
raieut-ils  pas  un  reste  des  Français  amenés  par  les 
princes  de  Lusignan  au  temps  des  croisades?  )] 

Divisions  géographiques  et  afshnistrativcs.  —  Sous 
le  rapport  ecclésiastique,  File  est  partagée  en  4  dio¬ 
cèses,  Nieosia  ou  Lev  cosia,  comme  I  appellent  les 
Grecs,  Larnaca,  Kermia  ou  Cérines,  Limassol  ou 
Fjmasso.  Cette  division  ecclesiastique  répond  assez 
bien  à  la  division  naturelle  qui  résulte  de  fa  eonligu- 
reliou  de  Fîlc.  Pour  l'administration  intérieure  et  la 
perception  de  l'impôt,  elle  est  divisée  en  12  districts, 
non  compris  la  ville  de  Nicosie,  capitale  de  File,  qui 
n  une  administration  particulière.  L'ile  est  sous  le 
gouvernement  d’un  pacha  turc,  qui  réside  à  Nicosie. 

Voici,  d'apres  M*  de  Mas-Latrie,  le  tableau  de  cette 
division,  avec  h  population  de  chaque  district  (1840)  : 


DISTRICTS 


Larnaca.  .  , 

Limassol-  .  . 
Eilani  et  Av- 
dimou.  *  . 
lia  fa  et  Kou- 
kïia*  .  ,  - 
Chrysokhùu  , 
Lcfka*  *  .  . 
Morpho.  .  . 
LapilhoclEc- 
rmia.  ■  -  - 
Orini  cl  TtL 
lyrga*  *  .  * 
Kythrea.  .  . 
M  essorée,  ou 
Messorga.  . 
Karpas.  .  .  . 
Ni  cosia  ,  ou 
ijèvcosiü . 


Cil  £  FS-L1CUX 


Larnaca.  , 
Limassol.  . 

Eilani.  ,  . 
Ktima*  , 

ClinîDtk&ii. 

Lefka.  . 
Morpho.. 

Kerîma.* 

I.illirüdnrtds. 

Kilhrea. 

YfltilL  . 

FnmagQniLe, 


N  [COS  IA,  * 

Totaux.  .  *  , 


novdre  d'habitants 

Turcs 

Grecs 

Divers 

5  OOQ 

2001] 

0500 

0500 

Miil  cath. 

15000 

8500 

soo 

5  000 

5800 

4000 

1  500 

2  400 

1000 

7  000 
3500 
4  000 

4500 

180  à 
200  m. 

il  000 
5000 
7  000 

«700 

5000 

5000 

1000  il 

0000 

0:.  700 
2000 

S  400 
5  500 

0000 
7  500 

2000 

5000 

g  000 
5000 

SOU  arm. 

IÛOOO 
8  200 

8000 

5  700 

100  m. 

Il  800 

53.401) 

75200 

2000 

108  500 

742 


Cil  Y 


CIB 


[Àcàîités  principales.  —  Ce  tableau  relève  la  liste 
dë  toutes  les  tendîtes  de  quelque  note  dans  la  géogra¬ 
phie  actuelle  de  nie;  il  convient  d'entrer  dans  quel¬ 
ques  details  plus  pari  i  eu  tiers.  Niçosia^  dans  riiitéi  ieiié 
des  terres T  est  In  capitale  de  J 'île;  e'est  b  résidence 
du  gpUTcrtièür  turc,  comme  elle  le  lut  antidote  des 
cois  ldi  retiens  de  Chypre*  La  position  de  cette  ville  est 
agréable;  les  eaux  y  sont  abondantes,  et  de  beaux 
jardins  l'environne  ni  (voy*  Nicosu).  Un  intervalle 
de  deux  lieues  In  sépare  de  Certna,  l'ancienne  Cery- 
nia ,  village  composé  d'une,  trentaine  de  maisons 
éparses  autour  H'un  petit  port  de  la  cote  seplehîHo- 
ïiûfè*  C'est  le  lieu  d'eiiiuarquéirient  habituel  de  ceux 
qui  se  rendent  à  la  cote  earauiauîcnne,  dont  ou  aper¬ 
çoit  les  montagnes  a  l’ horizon.  Les  jardins  et  les 
plantations  verdoyantes  dont  ce  village  est  entouré 
lui  donnent  un  aspect  ridnt,  et  les  ruinés  que  l'on  y 
volt  encore  attestent  son  ancienne  importance  connue 
place  fortifiée»  À  quelque  distance  du  côté  de  j'Ô.» 
on  remarque  sur  le  bord  de  là  nier  des  catacombes 
taillées  dans  le  roc,  qui  rappellent  les  monuments 
analogues  si  fréquents  dans  l'ouest  de  l’Asie  Mineure. 
Cerina  est  du  reste  le  seul  lien  notable  qu’ofi'ie  la 
cote  séiitetili'iühàlë  dé  nie,  sur  mi  développement  de 
OU  lieues  au  moins  entre  ses  deux  caps  extrêmes.  La 
région  dii  sud  présente  plus  de  noms  a  citer.  Paphos 
et  À màïhoiUe,  retraites  chères  aux  Grâces  et  à  la 
Pitâsié,  ont  oublié  depuis  longtemps  le  culte  de  Yénus 
et  scs  mystères  qu'abritaient  leurs  délicieux  ombrages: 
î’ün  n’est  plus  aujourd’hui  qu'un  pauvre  petit  village 
grec  qui  garde  b  nom  de  Bti'fa  :  l'autre  uu  monceau 
de  ruines  informe?,  non  loin  de  la  petite  ville  de  Un- 
wtesq»,  où,  selon  l'appellation  vulgaire,  Limassol f  la 
placé  la  mieux  conservée  (le  l'Ile,  avec  un  port*  ou 
mieux  dire  nu  mouillage,  assez  fréquente*  Les  deux 
villes  pri  i  ]  e  ipa  I  es  de  l’ i  I  e,  a  p  rts  N  i  cos  i  a ,  soj  \  t  Fa  u  aoo  ust  e 
eL  LÀitxAcÀ-  La  première  est  à  peu  de  distance  du  stid  dé 
l 'émboiic luire  de  la  rivière  [I, ancien  Pedœu$>  aujour¬ 
d'hui  Rio  Pedfa)  qui  vient  de  Ni  cosia  ;  son,  port  est 
Sûr,  mais  peu  spaciaux  et  ,à  moitié  comblé*  Ce  fut 
autrefois  le  port  de  guerre  des  Vénitiens;  aujourd’hui 
tes  petits  bâtiments  peuvent  seuls  y  entrer,  les  àuiiCs 
mou  i  lient  au  dehors.  Les  Ihr  Lille  a  Lions  élevées  ou 
augmentées  par  les  Lusignan,  les  Génois  et  les  Véni¬ 
tiens  sont  encore  assez  bien  conservées ,  mais  Linle- 
riciir,  sauf  quelques  édifices,  n’èst  qü'ùn  aiiiàs  de 
ruines.  Un  pourrait  se  croire  encore  au  lendemain  du 
stége  de  1571,  qui  U  mit  aux  mains  des  Turcs*  A 
l'embouchure  iiieiiïe  du  rédîb,  quelques  vestiges  en¬ 
core,  nommés  Costa  nia,  marquent  lo  si terne  L'antique 
Salamis,  que  fou  sait  avoir  porte  plus  La  ni  le  nom 
romain  do  Constantia.  La  ville  de  haruaca  est  d’o¬ 
rigine  comparativement  moderne;  elle  s'élève  à  peu 
de  distance  [le  la  nier,  au  fond  d'une  large  baie,  plus 
fréquentée  des  vaisseaux  européens  qu'aucune  autre 
partie  de  l'ile.  Le  bourg  de  Nàtîtî,  altération  de  Yas- 
siÜ,  est  le  clief-licÜ  dii  district  de  la  Messoiéc  ou 
Messarb,  vaste  plaine  qui  s'étend,  comme  nous  l'avons 
dit,  au  nord  de  Nicosie,  jusqu’à  Faihagouste.  C’est  le 
principal  grenier  de  l'ile,  dit  SL  de  Mas-La  trié;  mais 
d  h’y  a  pas  un  quart  de  ses  terres  qui  soient  eulLi- 
vces.  Une  des  villes  les  plus  ancien  des  de  Chypre, 
hetim,  nom  que  les  Grecs  écrivirent  K  (lion,  et  les 
Romains  Citlum,  était  voisine  de  l'emptacemëiit  ac¬ 
tuel  de  Lmmàca,  Celait  une  colonie  de  Phéniciens, 
dut,  de  même  que  les  Hébreux,  donnaient  aussi  ce  nom 
de  Ketim  à  Pile  entière*  Les  restes  de  Citinm  soiil 
entre  U;  naca  et  les  Salines  ;  lin  bourg  dii  nom  de 
KUi  (tés  Italiens  écrivent  Citî  et  prononcent  Tcliiti) 
s’est  formé  un  peu  pins  loin  vers  formais  ou  n’y  voit 
aucune  trace  n’a  ni  jouîtes*  Le  véritable  site  de  la  ville 
ancienne  renferme  au  contraire,  ci] louis  sous  lé  sol, 
une  multitude  dé  vestiges  que  les  moindres  fouilles 
mettent  à  découvert*  Richard  Pococke,  eu  1758,  y 
copia  trente-trois  inscriptions  phéniciennes;  plus  tard, 
un  archéologue  prussien,  le  Dr  Ross,  et  un  voyageur 
fiançais  chargé  par  le  gouvernement  d'une  mission 
commerciale*  M*  de  Mas- La  trie,  y  trouvèrent  aussi 
d’autres  antiquités  appartenant  aux  époques  antérieu¬ 
res  à  la  domination  grecque.  La  pierre  qu’un  heureux 
hasard  a  mis  sous  les  yeux  de  M.  de  Mas-Latrie,  a  sur¬ 
tout  cela  de  remarquable,  que  les  figures  que  l'on  y 
voit  sculptées  dut  le  caracLet'e  des  monuments  assy- 
riens,  et  que  les  lettres  dites  cunéiformes  qui  y  sont 
gravées  appartiennent  également  au  système  décri- 
Itire  assyrien*  Depuis  de  nombreuses  inscriptions  dii 
genre  cunéiforme  ont  été  découvertes  dans  nié;  no¬ 
tre  musée  du  Louvre  en  possède  plusieurs  spécimens. 

Il  reste  dans  l’ile  un  grand  nombre  de  münudictits 
gothiques  datant  de  la  domination  française* 

■  Histohiquë.  —  L' histoire  de  l’ile  de  Chvprc  se  peîxl 
dans  la  nuit  des  temps.  Originairement  occupée,  selon  : 
tente  apparence,  par  une  population  jnpéUdc,  a  la¬ 
quelle  se  mêlèrent  de  bonne  heure  des  établissements 
phéniciens,  elle  était  partagée  en  0  petits  royaumes 
lorsque  Amasis,  vers  Latinec  550  avant  Père  chré¬ 
tienne,  là  soumit  au  seepirë  égyptien.  Les  Perses  s'en 
emparèrent  en  525  et  ta  conservèrent,  avec  diverses 
alternatives,  durant  près  d’un  siècle*  Dès  cette  époque. 


et  depuis  longtemps,  elle  avait  reçu  de  l’Ouest  de  nom¬ 
breuses  colonies  grecques  ;  ces  etablissements  s'aug¬ 
mentèrent  après  Alexandre,  et  l'ile  étaitx  complète¬ 
ment  Hellénisée  au  temps  dés  Ptolémées  d'Êgvple,  qui 
cil  avaient  conservé  la  possession*  Chypre  rf  ujàinate 
cessé  depuis  lors  d'étre  üîie  île  toute  grecque,  parla 
la iigue,  la  religion,  les  traditions  et  les  usages.  Les 
Romains  s’eu  emparèrent  et  là  réduisirent  en  pro¬ 
vince  en  faii  58  avant  f.-C.  Après  le  partage  de 
f  Empiré  Romain,  elle  demeura  soumise  à  l'Empire 
d 'Orient  et  lut  gouvérbM  par  des  membres  dé  la  là- 
mille  impériale.  Cou  nié  lie  Ier,  l'un  des  goüvernèUl's, 
s'étant  affranchi  de  îà  dépendance  de  l'Empire,  ses 
descendants  se  sou  tinrent  sur  le  Irériè  de  Gfiypl  e  jus¬ 
qu’à  la  çoiidiiMe  dë  Richard  d'Angleterre  en  1101, 
qui  cli  Investit  la  tamjilé  des  Lhsignân,  en  dédomma¬ 
gement  du  Irène  de  Jérusalem*  Après  l'extinction  de 
f:i  ligne  mâle  des  Lusignan,  Jacques,  un  de  scs  re¬ 
jetons  naturels,  arriva  au  pouvoir*  Il  avait  pour  femme 
une  Vénitienne  nommée  Catherine  Gornaro,  et  comme 
il  ne  laissa  pas  d’enfants  après  sa  mort,  les  Vénitiens 
profitèrent  de  cette  circonstance  junte  à’cïiipiiicr  de 
hlë  èn  1475.  Ils  la  conservèrent  jusqu'en  1571  s  épo- 
rpie  où  Amtiràt  111  en  fit  la  conque  le  et  la  réunit  à 
l  Empire  Ottoman,  après  la  courageuse  déiënsè  de 
Mare-Antoine  Rragadino,  qui  soutint  pendant  onze  moi  s 
un  siège  à  Fainugouste.  Le  général  turc,  violant  alors 
indignement  la  capitulation,  lit  massacrer  tous  les  pri¬ 
sonniers  et  cbdrcher  vif  le  brave  Rragadino,  Meho- 
me  d-.\  I  ï ,,  v  îc  e-i'ol  d’ %  yp  le ,  fi  L  bce  n  per^  milita  ire  me  n  l 
l'îje  de  Chypre  ddiis  lé  courant  de  juin  1852,  et  en 
fut  investi  parle  sultan  en  1855;  mais  cet  arrange¬ 
ment  ne  lut  pas  dé  longue  durée.  L’ile  revint  au 
sultan,  qui  la  fn il  administrer  par  un  pnelià*  Ses  Con¬ 
tributions  se  montent,  dit-on,  à  1  million  de  lianes. 

Dijj i.rgcfei i^ii r; .  —  [inscription  de  Vite  de  Chipie, 
par  le  IL  Est.  de  Lu  signait;  Paris,  Îmü,  iu-LL  — 
J.  Sleiirsii,  Crêté,  Cÿpruü,  IVwdusj .{mdvviUm,  lü75, 
ic-4L  —  G.  Mafiti,  Viàgf/iper  t'isola  rît  Cipro  c per 
lu  Soi'iaj  17GÜ.  Lucca,  1700, JJ  vol.,  t.  I  [il  y  a  dé 
eettp  partie' uiic  îrad.  fiauç.  cil  L2  vol.  iii-lî,  1791  ). 
— ’  DbVnvitlé,  Recherches  ijiôgmpfiiques  sur  tile 
de  rJMi'e  ;  J7G2.  Mcin,  de  l'Acad*  des  IriscrîpL, 
t.  X\m,  p*  520.  ^  H*  Engel,  Kypros,  elne  Mono¬ 
graphie  ;  Berlin,  1841,  2  vol.  —  Novor^  })as  phchtR 
zisehe  AUeHhum,  t.  Il,  p.  205  ;  Berlin,  1850.  —  De 
Luyucs,  Numismatique  cypriote;  Paris,  1852,  in-F\ 
— -  L.  Ross,  Reisën  naeh  Ko$,  Hati  hit  massas,  Rho- 
7ojï.  uml  i der  Inset  Qjpcrn  [1845]  ;  liai  le,  1852, 
in-8°*  —  Mas-Latrie,  Mission  à  Chypre  (18403  j  hàp- 
porls  (dëujtl  à  M.  te.  Ministre  de  lïmtritcÜoii  pu¬ 
blique,  Archives  des  missions  soi  eu  il  lit}  lies,  1851),  L  I, 
p*  502-5  5G.  .-7  Du  meme,  fïfitibe  sur  ta  Sri  nation 
actîiellè  de  l'îlë  de  Chypre  èl  sur  la  construction 
d'une  carte  de  rite;  ipta*,  p.  101-185  (lé  meme  mé¬ 
moire  se  trouve  au  Bulle  t  lu  dÇ  U  Société  de  Géogra¬ 
phie,  1847,  t.  Vil,  p.  81,  —  Du  uiètné,  Histoire  de 
l'ile  de  Chypre  sous  l $  règiie  des  princes  de  la 
maison  de  Lusignan;  Prfrîs,  1857,  5  voj.  iti-S'1'.  — 
A.  Dàud  ry,  L  ite  de  Chypre f  souvenirs  d'une  mission 
;  Revue  des  Deux-Mondes,  1"  nov. 
18G1.  —  Du  mèmè,  Recherches  scient i/ïy îles  en 
Orient;  Paris,  185G,  iiiT8°.  —  Du  même.  Géologie  de 
Rite  de  Vnjnre  ;  Péris,  18 GO,  in-4a,  -4  Meleliior  de  Vo¬ 
gué,  Foudles  de  Rite  de  Chypre;  Rbvuè  Hâteliéolo- 
gjqùé,  lkI  18G2.  —  Unger  et  Kotsehy,  Die  hiéèl 
Çypern  [1859);  Viériiié,  18GG,  in-8ü.  —  Le  P,  Martin, 
Lettres  sur  Rite  de  Chypre;  dàiis  les  n*1  50  el  suiv. 
des  Missions  CittholiqiJes,  Palis,  18(59.  —  Levlmsia, 
die  Ifaùptsladt  von  Ctjpcnt  ;  Prngiiç,  (875,  in -4L 

: — ,  Çarfc  de  Chypre  de  Coronelli,  dans  Yholarhy 
vol.  I,  p.  20G,  Venise,  1005  (shr  celte  carte,  voir  la 
rëihiirque  de  d' An  ville,  inémoi récité  ct-dessüs,  p.  529). 
—  CppruL  carte  par  le  capit.  Tli.  Graves;  Loitai'és, 
Hydrogràphical  Ofliec,  lS5i,  1  feuille.  —  Carie  de 
Rite  de  Chypre,  par  M*  de  Mas- La  trie,  1S57  (dans 
son  Histoire  de  l'ile  dé  Chypre,  el-dessüs  ;  et  sou  me- 
iubitç  mëntioiiüé  CÎ-desstis  sur  Id  cdnslrucLion  de 
cettfe  ça, rte. j. 

CHVRÔW.  Ygë  dë  la  Galicie  [Auslro-Hongrie),  èer- 
elc  et  a  25  k]L  (par  çti*  de  leid  ü*  de  Saiubor,  siir 
la  Stnvfar,  atfl.  du  Dliièslr*  Î480  hâta  —  Lali/kfuc 
dc.boniteierjo. 

C  M  Y-T  CH  A0  Ü  ’  Fo  (j  .  Y*  (iefa  piov.  dé  tliafi-si  (région 
N.-  Ë.  tjé  ja  Cbmej,  eli -1.  de  déii.,  à  220  kif.  S.-O. 
de  tuaïÿüùaii*  près  a' un  pétlt  am:  dii  Jlin-ho,  frlBliL 
g*  im  Bonite- h o* 

GIANCIÀna,  V*  de  la  proy.  de  Üirgenti  (Sicile,  lin- 
lie  iiiérid*].  cire,  ét  a  12  15 L  S.  dé  jflvbna,  pies  tlh 
HijtÆ  4780  Ijah. 

CIÂNO  u’IlsiA.  0g  de  Jiî  prov.,  dre.  et  5  25  kll.  0* 
ilé’lïèggio  mil'  Eiiiilja  Œmilie,  Italie  sèpienlinj.  sur 
l'Eji/a,  nlll.  dé.  dû  Pô.^  250  liai».  (2415  avec  là  cpoufL). 

Cl  B  Ad,,,  Soiiimet  principal  de  Haïti  (Àhliilcs),  s’éle¬ 
vant  a  291(1  oti  2200  iii.  d'àiiitude*  vers  le  ceiiire  de 
I.'ile,  dans  lès  lïniitcs  de  la  Itépnhliqiie  Dominicaine. 
Toutes  les  grandes  .rivières  (le J’i  le  en  desçëiideiit, 
ïiqtninment  l'Aitibonite,  principal  cours  d'eau  çlè  la 
République  ü'IIaîtî,  Point  culminant,  le  Pieo  de  Vaqué. 


Le  Ci  ha  o  était  autrefois  célèbre  pour  ses  mines  d'op, 

CIB1U*  Nom  roumain  de  IIeûuàxstaüt  (Traiisylva- 

Cl  Bp  LA  [Npüyeau-Mcxûpje},  Voy.  Ci  fioi.t.kta  * 

CI80LLETA,  Vge  du  Territoire  dii  Nouveau-Mexique 
[légion  mérld.  des  Etats-Unis),  dans  les  montagnes 
oiii  terment  à  l'G.  le  bassin  supérieur  du  rio  Grande 
del  Norte  Pj  sur  un  f  niât  tribut,  du  IL,  à  une  cen¬ 
taine  de  k II*  Ü.  d'Âlbùqüèrqnë,  IÜ(J  ldi*  S.-iL  envi¬ 
ron  de  Sanla-Fé*  —  (Jii  retrouve  ici  le  G i holà  dont 
le  nom  eut  un  si  grand  retentisseuient  dans  les  rela¬ 
tions  espagnoles  du  xv^ siècle.  Le  village acïuel,  comme 
rancieu  Ciboia,  Jaît  partie  d’une  confédération  de 
sept  villages,  qui  forme  lit,  à  ce  qu’il  semblé,  nue  seule 
communiuilé*  Les  archéologues  iie  sont  cependant  pas 
d'accord  sur  la  concordance  de  Giholelta  avec  l'an- 
cîen  Cthola ,  icndu  célèbre  par  Coroiiado  ijuicn  1540 
entreprit  une  expédition  à  la  récherche  dès  «  sept 
villes  merveilleuses  de  Cibola  ».  Gailatiii,  Scuiîcr, 
\\ hippie,  Tm  ner,  Kem  et  le  général  Simpson  [Coro- 
nado:s  mardi  in  searek  of  the  seven  ri  lies  ofGl- 
bûta,  dàiis  te  Annuel  Report  of  the  Snutbsbniau  In¬ 
stitution  for  1KG9;  Wasliington»  1871,  iii-8",  p.  509, 
avec  carte)  se  sont  prononcés  pour  Züîit  et  son  vbi- 
si  nage,  Emoïy  et  A  lie  il  ont  çbmcclfifé  Üii  contraire 
que  C  lljolldb,  avec  les  villages  voisins,  Morptino, 
Peinât? ,  Coveto,  Acoma,  Lai/utui  et  Robineau  re¬ 
présentent  les  «  sept  cités  ».  Ëiiîîii  M.  Morgail,  ddiis 
la  îjmLli  American  Heview,  pense  que  les,  ruines  de 
ChacOf  à  Une  ecnlnme  de  iniltei  vers  te  N.-É.  de  Zuni* 
satisfont  plus  complètement  aux  coud  El  ions  du  pré- 
blême  telles  (fiic  les  posent  la  relation  de  Coronado, 
celle  de  Castaueda,  et  d'autres.  ■ —  Pm  iiii  les  tribus 
des  Conduis  dû  Chihuahuaon  volt  figurer  dés  Cihotos, 
dont  te  nom  j;q>pcJle  celui  de  ce  cantoii  célèbre. 

Cl  Bü  U  RE,  Yge  du  dt'p.  ries  liasses-Dyréiiées;  arm 
de  Rayonné,  tant,  de  Sàml-Jèaii-de  l.iiï  (dont  il  est 
esi  réalité  un  faubourg),  a  1,’enib.  dé  la  Nivelle*  1985 
bah.  Une  jiartie  de  la  population  se  compose  dû  eas- 
cnrots,  race  mélangée  de  Boliémiens  et  de  Basques. 
—  Bains  de  nier;  pêche;  construction  dé  bateaux,  — 
Fort  du  SoCoa*  Jolie  fontaine  Renaissailcc  dans  la  cfiiir 
d’un  ancien  cou  veut. 

CfCACOLE  (tndé)*  Yov,  Tciitcacole. 

ClCAGNÀ.  Ygë  de  la  pruv.  de  Gènes  [Ligurie,  N.-0, 
de  l'Italie),  euuL  et  à  18  kil.  N.  de  Chiavarî,  au  pied 
de  l'Apennin,  1751)  hab.  (avec  la  coiimi.). 

Cl  CALA,  Bg  do  la  prov,  de  Calaimno  ou  Calabre 
Ultérieure  2*  (Italie  meriil*),  cire,  et  à  25  ferl,  N.-Et 
de  Nleaslro,  sûr  le  Coiiicc,  tribut*  du  ttè  Squil- 
lace.  2100  iinb. 

CICClANO.  V*  dé  la  prov.  de  Case  rte  ou  Terre  de 
Lûbour  (Italie  cenlmie],  cire,  et  à  5  kit,  N,  tte  Nold* 
5845  hab. 

CICERALE.  Bg  de  la  prov*  dé  Salénie  ou  Princi¬ 
pauté  Qiiéneure  (Italie  niérid.),  cire*  et  a  57  kil.  N.-O* 
do  Ynilo  detla  LuOuiiiü,  sur  une  colline,  1200  hab. 
(1975  avec  la  eorlim.)* 

CICERO.  V.  de  l'État  de  Ne^v  York  (région  N.-E, 
dos  États-Unis),  comté  d'OnonHaga*  à  j 0 lui*  N,-E.  de 
Syracuse*  5500  hab.  [avec  le  ïmvnsbip). 

CICE5TER  (  Aiigtclerre),  Voy.  CiiieNçisTEn. 

CICJLIANO.  Yge  de  la  prov*,  êirc,  et  à  45  kil.  Ë*  de 
Rome  {Italie  centrale),  sur  une  colline*  1515  ha  h. 

CICLOPI  (GéOTTA  URl),  Voy.  ï’AitAClIüXl. 

CIDACûS-  itiv,  d'Espagne.  Elle  naît  dans  la  prov.  de 
Soria  et  s'achève  dans  édite  do  Lqgrorïo  [Vieille-Cas¬ 
tille].  Elle  déseend  de  la  sierra  de  Al  bu  [1479  ru.), 
court  vers  le  NVlL,  Irrigue  la  belle  vallée  d’Arnedo, 
traverse  Calahorra  el.  tombe  dans  FEhre  fri  Ve  dr.), 
aii-tlessous  du  cunfl.  de  l’Ega. 

CIECHANOW.  V.  du  gouv*  de  P  look  (Pologne,  Rus* 
sic  oceid*),  distr,  et  à  2 G  kil.  S.-O.  de  Prznsnicz,  sui 
la  Lydynia,  affl.  g,  de  JaVVkra  [bassin  de-  ta  Y  is  tu  le). 
4879  hab. 

CtECHANOWlEC,  en  russe  tzfÉÈiiiîldvETî.  Bg  du 
gouv*  de  Grodijb  [Russie  oceid*),  cl i sir.  el  à  59  kil. 
U, -S.-O.  de  Bielsk ,  sur  b  frontière  de  Roldgdè. 
27e0  lifili.  [I  tel  o nais). 

CIËG0  (El).  Bg  de  la  Prov*  d’Alava  [Prov.  Basques* 
Espagne  sep  tenir.),  distr.  et  à  ü  ïtd.  de  la  Guardia. 

1000;  im 

CI  EL*  Yge  du  tlép*  de  Saêne-èt-l  oire,  ari .  de  Cha- 
[qn.  Ça  lit,  et  a  2  ItiL  S.-E.  de  Yerduu-sur-Roiihs, 
SE,ir  le  tlüûbs;  station  dii  èli,  dé  l’er  de  Clialbn  iï  ÎÏAfc. 
1009  lîalj.  —  Relie  église  du  xri0  &. 

Cl  EiM  I  ERZYNCE.  Yge  ik  lu  Galidc  {AiïsLro-jloii- 
grie"‘t  cercle  de  Briézanf,  a  90  kil*  S.-È*  de  Lémberg. 
1500  Lab* 

ciËfnPQZUELÔS  Vgc  de  la  prov,  et  a  34  kil. 

S,-S*-E.  de  Madr.id  (Nouvel  te-Gastltle,  Espagne  céh- 
ttelêL  sur  uni  afff,  du  ,1  a  rama  [bassin  dii  Tagé];  sta¬ 
tion  du  ch.  de  1er  de  Madrid  cri  Andalousie.  2915 
hab.  —  Dans  les  environs,  salines  importantes.  Fa¬ 
brication  de  salpêtre. 

CIENAGA,  ou  San  Jtr  a  x  m  i.  a  Ç  i  û  n  a  g  a  .  Y .  de  t  '  É  tn  E 
de  Mèfdalena  (Étals-Üius  de.  Coloinbje),  à  35  ldi.  S. 
de  Santa  Marta,  sur  le  canal  qui  lait  communiquer 
la  lagune  ou  cienaga  de  Santa  Maria  avec  la  nier  dès 
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Antilles.  5000  lmb.  —  Elle  occupa  une  plaine  sablon¬ 
neuse,  maïs  bien  arrosée,  à  h  base  oedd.  Je  la  Sierra 
Nevada  ;  elle  est  environnée  de  plantations  do  bana¬ 
niers  ,  do  Canne  à  sucre,  de  b  bac.  Les  bablLants, 
presque  tons  Indiens  et  métis,  sont  les  plus  indus¬ 
trieux  rie  l'Eliii:  ce  sont  eux  qui  alimentent  Santa 
Maria  do  denrées  a  I  in  i  en  ta  1res ,  ce  sont  eux  aussi  qui 
envahissent  Ja  capitale  en  temps  do  révolution. 

CIENFUEGGS.  V,  maritime  de  l'ile  de  Cuba  (An¬ 
tilles),  eh.-J.  de  dislr.,  a  210  kil.  E.-S.-K,  de  lu' Ha¬ 
vane,  sur  In  Elle  de  Jpgua  nui  s'ouvre  vers  le  contre 
do  la  cèle  S.  de  nie.  J 0400  liab.  —  Port,  Télé  de 
ligne  de  ch.  de  1er  sur  Jngua  In  Grande,  Carde  mis,  Ma- 
taiizns  et  la  Havane,- — Cienfuegos  a  été  fondé  au 
commence  meut  du  siècle  par  le  Français  du  Cio  uct, 
dirigeant  une  colonie  île  Gascons,  de  Béarnais,  de 
Basques  ci  de  réfugiés  de  Saint-Domingue, 

C I E  HSZ  KO W | TZ.  Yo y .  Ci  m kowjc k, 

CIEPLICê.  V,  de  ta  Galicic  (Austi  o-IIougric),  cercle 
et  à  lîü  kil.  N.  de  Praemysi,  surla  I  rentière  de  Polo¬ 
gne.  3850  hab. 

Cl  ER  P.  Vgc  du  dép.  de  la  Haiile-Garonnc,  arr.  de 
Saint-Ga  miens,  cant.  et  à  5  kil.  0,  de  Saint-Réut,  à 
J0Ü  ru,  d  alj.il.,  sur  b  Pique,  à  i  kil.  de  son  confl. 
avec  la  Garonne;  station  du  ch.  de  1er  de  Man  l  roi  a  U 
A  B  agn  ère  s-de- Ludion.  10U6  hab.  —  Carrière  do  mar¬ 
ine  griotte. 

CIËUTAT.  Vgc  eEu  dép.  des  Ha  u  les- P  v  ré  ne  os,  arr., 
cant.  et  à  Q  kil*  N.-E.  île  Blgiïères-de-Bigorre ,  sur 
te  Lartedpu,spns-ufn,  de  TA  don  r  par  l’Arrost  à  542  ni. 
d’altit.  1320  hyb. 

Cl  eux,  Bg  du  dép.  de  la  llaute-Yipnne,  arr,  do  Bcl- 
liic,  eant.  et  a  1 1  kit.  ü,  de  Pian  tint,  sur  un  étang  de 
5IJ  hed.  qui  donne  naissance  A  un  tribut,  de  la  Blanc, 
aHl.  dr.  de  la  Vienne.  1750  hab.  —  Mines  d  étain  et 
de  wolfram. 

ClEZ.  Yge  du  dép,  de  la  Nièvre,  arr.  de  Cosno,  cant. 
et  A  10  kil.  K.  de  Donzy,  a  4  kil.  de  la  rive  dr.  du 
Nobain,  ail,  dr.de  la  Luira,  lôjlQ  hab,  —  Eglise, 

Cl ezâ.  V.  de  la  prov.  Cl  à  50  kit.  N. -O.  do  Murcie 
(S.-E.  do  l’Espagne),  eh.- J.  do  dislr.,  sur  une  sorte 
do  promontoire  dominant  le  Segur.1,  fi.  cûlier;  sta¬ 
tion  du  ch.  de  for  de  Carthagènc  à  Madrid.  8000  hab, 
—  Sur  un  co Ica u  voisin,  ruines  d’une  forteresse  ro¬ 
maine. 

CiEZANGW.  Bg  de  la  Gnlicic  (Auslro-Hongrie ), 
cli*— I .  do  dislr.,  cercle  et  à  65  kil.  N.-Û.  de  Zolkiew, 
sur  Ja  Iroutièro  de  Pologne.  2425  hab. 

—  Dïstiii ct,  1143  kil.  carrés;  65817  hab.  (1809), 
ClEZKOWICE,  oïl  CiEitszKtivrTï!.  Bg  de  la  fri  liera 
(Austro-Hongric),  cerdc  et  à  55  kil.  N.-E,  de  Nowu- 
Sandec,  sur  la  Uinla,  ofti.  dr.  du  Donalec  (bassin  su- 
pér.  de  lu  Vis  Iule),  1050  hab.  —  Fabrique,  de  drap. 

Cl  F  u  ENTES.  V.  de  b  prov.  et  à  ü4  kil.  N.-E.  de 
Guada  Ihj  ara  (Nouvel  le-  Cas  t  i  1 1  c ,  E  spa  g  ne  cen  t  vu  le), 
ch -L  de  distir.,  sur  mil  a  (11.  dr.  du  Tage.  1475  lia  b. 

CJGAles.  Bg  de  la  prov.  de  YalJadolid  (Vieillc-Cas- 
tîîle,  Espagne  centrale),  distr.  et  A  15  kil.  O.-S.  0, 
de  Vnloria  la  Ducna,  sur  le  bord  d’un  plateau  dît 
Montes  do  Torozos  (785  m.),  dominant  la  rive  dr.  du 
Pisucrgn,  nffl.  dr.  du  Duero.  1855  hab. 

Cl  G  LIA  NO.  Bg  de  la  prov.  de  Novare  (Piémont,  Ita¬ 
lie  septentr.),  eii^c.  ct  A  55  kil,  D.  do  VcrceîJ,  sur  la 
rive  g.  dç  la  Doire  Baltée,  afll.  g.  du  Pu.  5700  liab, 
CIGNÉ.  Vgc _  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr.  de  Mayenne, 
canl.  ct  A3  kil.  N.-E.  d’Amhrièrcs,  sur  une  hauteur 
dominant  In  rive  dr.  de  la  Mayenne,  HOU  hab. 

CLGOGNOLA.  Bg  de  la  prov.  de  Pavio  (Lombardie, 
Italie  septenlr.),  cire*  et  à  23  kil.  E.  de  Yoghcra,  sur 
le  Sehcrpazio,  alfl.  dr.  du  Pu.  400  bafi.  [1755  avec  b 
connu.), 

CIGÛLË,  Vgde  la  prov.  de  Brescia  [Lombardie,  lia- 
lie  septentr.l,  cire,  et  à  10  kil,  E.-S\-E,  de  Ymola- 
miova,  siir  la  Molla,  alïl,  g.  de  lïlglio  (bassin  du  Po  . 
1400  h. 

CILAVEGNA.  Bg  de  la  prov.  de  Prtvîc  (Lombardie* 
Italie  scptcnlr.),  cire,  de  Lqmdlma,  A  0  kit.  O.  de 
Yigevano.  5880  hab. 

CIL)  CIE,  Pays  de  TA  sic  Mineure,  Tormant  aujour¬ 
d'hui  b  vilaïet  ou  province  d’Adaua.  Voy.  Anatolie. 

CILLEROS.  Y.  de  la  prov.  de  Cacerès  (Estrémadure, 
Espagne  nccitL),  distr.  et  à  S  kil,  E.-t),  de  Hoyos,  à 
une  quinzaine  de  kil.  de  la  front,  de  Portugal.  2500 
ha  h. 

Cl  LL  l ,  ou  Cii.IjV,  en  Slovène  Celte,  Y.  de  b  Styrie 
(Austro- Hongrie],  ch.-L  de  dislr.,  à  130  kil.  S.  de 
GraU  (pur  le  ch.  de  fer  de  Yiennd  â  Trieste),  sur  la 
Sann,  afEl.  g.  de  la  Save  {bassin  du  Danube).  4225  hab. 
b  OU  t)  avec  b  comm.). —  Manufacture  de  zinc.  Com¬ 
merce  de  vins  ct  de  blé.  —  Restes  nombreux  de  con¬ 
structions  romaines  provenant  de  l’ancienne  Cd- 
leia . 

—  Disnucr.  2005  kil.  carrés;  122280  bah. 
CIL-V-BEBIL,  Comm.  du  comté  de  Glamofgan  (Pays 
de  Galles,  Angleterre),  A  H  kil.  N.  de  Ncuth,  sur  le 
Tawc,  tribut,  du  Canal  de  Bristol.  1500  hab,  —  Mi¬ 
nes  de  houille,  usines  à  étain, 

CIL-Y-CWM.  Connu.  du  comté  de  Caennarthen 
Pays  de  Galles,  Angleterre),  à  7  kil.  N.-N.-O.  de 
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Lbndovery,  sur  le  Towy,  tribut,  de  b  haïe  de  Caer- 
marlhcn.  1230  hab. 

CJIYIADOLMO.  Yge  de  b  prov.  de  Trévlse  (Vénétie, 
N.-E.  de  (Italie),  cire,  et  à  II  kil.  O.  cTOdcÈzo,  a 
2  kil.  de  la  rive  g,  de  la  Piavc.  470  hab.  (1050  avec 
b  comm.). 

CtniBRISHAMN ,  ou  Chjbrisïixh,  V,  de  la  prov, 
et  à  50  kil.  S,  de  Chnstianstad  (extr.  S.  de  la  Suède), 
sur  b  mer  Baltique.  145(1  hab.  —  Port  de  pèche  et  de 
câblage. 

CIMELtCE,  ou  CpMEi.m.  Yge  de  la  Bohème  (Austral 
Ïfongrie),  cercle  et  A  25  kil.  (par  ch.  de  fer)  N.  de 
Pizek,  sur  la  Skalicky,  alll.  de  b  Y  i  Lava  ou  Moldau 
par  COI  a  va,  2200  hab.  —  Beau  château.  Pelils  lacs 
dans  les  environs. 

Cl  M  l  ËZ  ,  ou  Ciliés.  Site  archéolog  ique  du  dép.  des 
Alpes-Maritimes,  immédjîitement  au  N.  de  Nice.  Rui¬ 
nes  d'un  àTEiplntbéalie  romain,  île  forme  ovale,  de 
05  ni,  de  long  sur  54“,5Ü  de  large;  d’après  Bcdo- 
lolli  0000  à  7000  spectateurs  pou  v  aï  eut  prend  re  place 
sur  ses  gradins.  Tout  auprès,  couvent  et  église  avec 
peintures  curieuses.  (Brun,  description  des  ruines 
de  Cimies,  a  Congrès  andréolog.  de 

France,  sess.  ;  Paris,  |8(kS,  p.  403). 

Cl  Ml  NA,  Bg  de  la  prov.  de  Beggio  ou  Calabre  Ul¬ 
térieure  lr*  (Elalie  mérid.),  cire,  et  â  15  kil.  S.-ü. 
de  Géra  ce.  1850  hab. 

Ci  Ml  N  NA.  Bg  de  la  prov.  de  Palcrmc  [Sicile,  Italie 
rtjpfid.),  cire,  et  a  24  kil.  S,-ü.  de  Terminï  Imerpse. 
5720  hab.  —  Mines  de  soufre  et  carrières  de  gyp^c. 

ClMlTlLE.  Bg  de  la  prov.  de  Casede  ou  Terre  de 
habour  fltâjjp  centrale),  cirfc.  et  A  2  kil.  N,  de  Kola  ; 
station  du  ch.  de  fer  de  CaserLe  à  Avelliuo.  5510  hab, 

ClMOLO,  Voy,  Kimoio. 

■Ci NAIS-  Yge  du  dép.  d  lndré-et-Loirp-  arr.,  cant. 
et  A  7  kil.  vers  le  b**Q-  de  Cliïnon.  500  hab.  — 
Rosies  de  retranchements  de  l’époque  romaine. 

Cl  N  A  LOA  (Mexique),  Yoy.  Sixalou 

Cl  N  A  RCA.  Contrée  de  Pile  de  Corse,  ayant  eu  Ulrc 
de  corn  lé.  Son  clicf-l  ion  était  un  château  fort,  dont  on 
voit  les  ruines  sur  les  rives  du  golfe  de  Sagtmc,  à 
remhoucliure  de  la  Liscia.  Les  comtes  de  Cinarca 
étaient  les  seigneurs  les  plus  puissants  de  la  Corse  au 
xB  siècle,  et  ne  trouvèrent  que  dans  Samhucuccio  un 
obstacle  à  lu  domination  entière  de  Pile.  Du  xm? 
r»u  XVe  siècle,  Cinarca  appartint  à  la  famille  Delta 
Rocca  d  fut  un  des  principaux  boulevards  de  la  nalio- 
n al ile  corse  contre  les  Génois,  Le  territoire  du  comté 
forma  Ja  province  transmontaue  île  Vice,  aujourd'hui 
canton  de  Pan  ou  disse  ment  d’Ajaccio. 

CINCA,  Rivière  de  fa  prov,  de  Duesca  (Aragon,  N.-E. 
de  I  Espagne),  J.e  rio  Cînca  se  forme  dans  la  partie  des 
Pyrénées,  de  plus  de  3000  m.  d’altitude,  dont  le  re¬ 
vers  opposé  s'incline  vers  les  admirables  cliques  de 
Lavande,  d' Es  biglé,  de  Troumouse,  elles  sources  de 
plusieurs  des  torrents  qui  forment  le  Gave  de  Pau,  H 
commence  d  a  ni  un  petit  lac  dominé  par  les  Très  So- 
rores,  montagnes  superbes  qui  portent  en  français  les 
noms  de  Ta  illon,  Cylindre  du  Mai  boré,  Tours  du  Mar- 
boré.  Après  avoir  formé  nue  cascade  de  800  ru-, 
presque  deux  Ibis  plus  liaple  que  celle  de  Gavarnie, 
it  coule  dans  le'  cirque  de  Riclsa,  encore  plus  beau 
peut-être  que  les  cirques  français  ;  puis  il  traverse 
les  gorgea  appelées  Grudiibs  de  Bielsa,  H  reçoit  d’n- 
hord  le  Cinq  ne  ta  ou  Petit  Ciriea,  venu  de  la  vallée  de 
JisLnu,  puis  a  Ain  sa,  l'important  Am  venu  du  val  de 
Broto,  cnlb  PËsera,  presque  aussi  considérable  que  ' 
lui  :  PEscra,  en  dYet,  roule  au  confluent  20  ni.  cubes 
d'eau  par  seconde  ;  le  Ci  ne  a,  2G  :  ces  deux  débits 
aux  eaux  basses,  sinon  tout  â  fait  a  Pétiage.  Le  Cinea, 
sauf  les  petits  détours,  abandonne  peu  la  direction  du 
S.;  il  pisse  près  de  Barbas! ro,  à  Mouzou,  reçoit  en¬ 
core  l’Alciinai  Ire,  baigne  Fraga  et  se  réunit  au  Sègrç, 
maître oflïuent de  l’Ebrei  près  du  couvent  d’Esearpc, 

A  quelques  kil,  au-dessus  de  Mequiiienza,  c'est-à-dire 
precïseujcut  du  coidluent  de  P  K  lire  et  du  Sègrc,  Les 
eaux  a  lion  dan  tes  du  Cînca  doi^nt  al  un  cri  ter  fi  m  por¬ 
tant  canal  d’ irrigation  de  Ta  ma  rite,  “Cours,  180  kil. 

CI  NCI  N  N  ATI,  Y.  de  l’État  d’Ohio  (région  N.  des  États- 
Unis),  ch.-l.  du  comté  de  lïamilton,  sur  la  rive  dr.  dû 
l'Ohio,  vis-îï-vis  du  confl  du  Licking,  à  83U  kil.  O. 
de  Washington,  1Ü2  O.-S.-Ü.  de  Columhns,  Lat.  N. 
59“  6-50",  loiimt.  0.  de  Paris  8GJ  56/  ;  a  II  il.  de  PÛ- 
bio  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  120  m.  2160011  hab. 
—  Assise  sur  les  pentes  d'une  colline  qui  domine  le 
cours  de  l'Ohio,  la  ville  se  développe  le  long  de  la  ri¬ 
vière  sur  un  espace  de  plus  de  5  kil.  Cincinnati  a  été 
longtemps,  par  sa  richesse  ct  sa  population,  la  pre¬ 
mière  ville  des  Etats  â  l’ouest  des  Alleghanys;  si  au¬ 
jourd'hui  Chicago  et  Saint-Louis  l'emportent  par  le 
nombre  de  ses  habitants,  elle  mérite  toujours,  par  la 
beauté  de  sa  situation  et  aussi  par  son  importance  sous 
plusieurs  rapports,  de  conserver  son  ancien  litre  de 
Reine  de  l'Ouest,  Qtteen  of  Lite  We&L 

«  Cincinnati,  dit  M.  Buvergier  de  llauranne  (Huit 
mois  en  Amérique,  1855),  est  la  plus  jolie  ville  d’A-  , 
mériqtie,  pavée  à  peu  près  partout,  largement  percée, 
bien  bâtie  dans  le  quartier  central,  riche,  populeuse, 
animée  et  pourtant  tranquille.  La  situation  eu  est  ad- 
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mi rable,  sur  les  bords  de  l’Otuo,  dans  cetEc  belle  et 
féconde  vallée  où  les  villages  se  pressent  compte  en 
Europe,  où  les  vignes,  J  es  cultures  potagères,  les 
champs  de  maïs  sq  mêlent  aux  forêts.  Eu  face,  dans 
te  Kentucky,  s’élèvent  deux  villes  déjà  considérables, 
Coviugtou  et  Newport,  séparées  par  le  vallon  du  Lic- 
king  River.  Un  pont  suspendu,  hanUiueut  jeté,  Je  tra¬ 
verse  au  milieu  des  maisons  de  campagne  et  des  jar¬ 
dins.  Ou  eu  a  hàtf  un  gigantesque  sur  la  grande  ri¬ 
vière,  A  une  telle  hauteur  que  les  grands  steamers 
peuvent  passer  dessous  avec  leurs  Leurs  et  leurs  che¬ 
minées.  Des  bacs  à  vapeur  nagent  à  chaque  instant 
d’une  rive  à  l’autre,  chargés  de  voilures, .  dYmmihus, 
de  gros  chariots  attelés  de  quatre  mules.  Du  fau¬ 
bourg  de  Covhigton,  l'aspect  de  la  ville  est  tout  à  fait 
pittoresque  i  rangée  en  a riipjii théâtre,  hérissée  de  clo¬ 
chers,  dominée  par  une  cornue  de  terre  rouge  A  demi 
büjsée,  bordée  surtout  d'une  double  ligne  de  grands 
steamers  blancs  et  d’une  forêt  de  cheminées  nuiras, 
elle  s’étend  à  perte  de  vue  le  |qng  de  la  rivière  et  se 
dissémine  dans  lu  campagne.  Des  sommets  qui  en¬ 
vironnent  la  ville,  ia  vue  est  riante  et  vaste.  On 
descend  de  là  dans  une  vallée  abrupte,  où  se 
grappe  autour  d'une  rivière  ct  d'un  canal  tout  le 
quartier  industriel  de  la  v  p  il  p.  C’psL  un  curieux  pèlc- 
mèle  de  chutes  d'eau,  de  moulins,  d’usines  en  plan¬ 
ches,  de  cheminées  fumantes ,  de  inachines  à  va- 
jetir  en  action.  Çà  et  là  je  lis  sur  une  mqraifje  en 
etlres  colossales  ces  deux  iiiots  expressifs  :  Slang h- 
ter  house  (liHéraleifieiil,  maison  de  carnage)  :  cesL 
un  de  ces  grands  abattoirs  perJèctjonnés  uù  les  trou¬ 
peaux  de  pores  entrent  vivants  |»eli'  milliers,  pour 
n’en  ressortir  qu’en  barils  de  viande  sàlée1.  Én 
face,  sur  le  revers  oppose  de  la  vallée,  une  peu¬ 
plade  de  vieilles  maisons  de  pois  gravît  je  flanc  es- 
carné  de  [a  colline.  De  ce  coté  s'étendent  de  grands 
et  beaux  jardins  ou  trônent  cinq  ou  six  habitations 
monunienlales,  maisons  de  campagne  entîlobéca  par 
la  vjllê.  fTcst  là  le  quartier  élégaiiL  le  HVsf  Eml  de 
pïnelnpalj.  Près  de  la  rivjère  sont  les  rups  commer¬ 
çantes  et  leurs  édifices  dp  granit  surmon tés  de  tours 
Kpreptinps  d’un  goût  médiocre,  mais  de  proportions 
colpssrdcs.  L'h^Lei  seul,  avec  sou  dôme,  ses  terrasses, 
ses  péristyles,  ressemble  plus  à  nu  pi  on  Mine  ni  qu'à 
une  auberge.  » 

LVdivilé  industrielle  de  Cincinnati  est  irèâ-consi- 
d érable.  Les  fabnqups  de  meubles,  d'articles  de  vê¬ 
tements,  de  madiiuqs,  ses  fonderies,  ses  moulins,  tra¬ 
vaillent  sur  la  plus  grande  échelle;  dans  scs  abattoirs 
et  scs  alojiprs  de  salaisons,  ou  lue  en  moyenne,  pour 
les  marchas  du  sud  et  de  l’ouest,  41KI0II0  nqras  et 
7Ü00  boeufs  par  au.  C’est  pur  centaines  de  ‘millions  de 
dollars  que  s’évaluent  eifmdre  lesdenrées  agi  icoles  en¬ 
treposées  à  Cincinnati.  En  1860,  Cineiiiualhnui  oxisEait 
déjà  depuis  onze  ans  et  qui  avait  le  titre  uc  capilafe 
de  l'Ohio,  n’ayait  cependant  encore  qu'une  populalioii 
de  moins  d’un  mil  lier  daines:  de  décade  en  décade, 
le  nombre  des  hahïlanEs  sTest  accru  avec  pne  éton- 
nanlc  rapidité.  U  était  de  21(5  006  eu  1876,  sans  comp- 
ler  phisieurs  Jfuibourgs.  Covipglou  et  Ncwport,  qui 
ne  sont  séparées  de  Cinciririali  que  par  l'Ohio,  mais 
nui  apparlieiuieiit  au  Kentucky,  réunissent  à  elles 
depx  une  population  de  40060  Antes.  La  valeur  des 
domaines  imposables  de  Cmeiimatl  était  en  j875  d’en- 
yimn  un  milliard  de  Irapes,  La  dette^  municipale  s'é¬ 
levait  â  plus  de  100  iniuioii^de  fr. 

CINCO-SENORES.  \\  do  la  prov.  pL  à  170  kil, 
N.-N.-t).  de  Ü lira u go  (Mexique),  dans  une  lia u le 
vaJjée  du  versant  onent,  de  la  Sierra  Madré,  sur  un 
fi o  qui  va  se  perdre  au  N.  dans  la  grande  Jaguhe  de 
Tkdiuajitu  ou  du  Caïcuau 

CINCO-V ILLAS  les  Cixo-Yim.es).  Ou  désigne  ainsi 
cinq  jocahtp|  de  la  lisière  occid,  de  la  prov,  de  Sa¬ 
ra  gosse  (Aragon,  N.-E.  de  rCspagnè),  au  N,  de  l'Ebre. 
Ce  sont,  du  S.  au  N.  :  Truste,  Ejeaoû  los  Cadalliliios, 
Sapa  va,  l]ptCAâriu.o  et  Sos. 

CINCO-V  ILLAS.  ün  désigne,  sous  cp  nom,  à  Cuba, 
nu  groupe  de  eiuq  villes,  si  tuées  dans  ia  partie  moyenne 
de  file:  Tsunioad,  Saxto-Esiniutu,  UeuEDios,  Sasva- 
Claha  et  Sa  eu  a  ia  Gjiaxoe. 

CINC-TORRES.  Bg  de  la  prov.  de  Castellon  de  Ja 
Plana  (Valence,  Espagne  orient.),  dislr.  et  à  1  1  kil. 
S.-Q.  de  Morclla,  dans  te  pays  ancienueuienL  nupiiné 
Mttestrazgu,  près  du  rio  Cafqes  (bassin  do  T  libre  par 
le  Bregaole  et  le  Guada 3 ope.  T 566  liab.  —  Fabrica¬ 
tion  de  draps  et  de  toiles. 

CJNDRË.  Vgc  du  dép,  de  l’Ailier,  arr.  dp  La  Da- 
lisse,  cant.  et  à  8  kil.  S. -O.  dè  Jaiïguy,  près  de  la 
rive  g.  do  la  Uèbre,  alfl.  g.  de  la  Loire,  DUO  hab,  — 
Donjeri  du  xpj*  s’.,  remarquable  par  ses  peintures  de 
Ju  ittéjuc  époque  t  représentant  des  tournois  et  des 
chasses. 

CINEY.  Bg  de  la  proy.  dj  Napiur  (Belgique),  ÇÎI.-]* 
de  cant.,  arr.  ct  A  15  kil.  E.-N.-E,  de  Binant,  27  kil. 


1  L’i mineuse  connneroc  île  porc  salé  qui  se  fait  â  I5iit' 
cimiati  a  valu  A  la  ville  3e  sobriquet  île  pQrcopûlit. 
La  mémo  raison  a  fait  appliquer  I*  même  épï Hiê le  à 
Chicago. 
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S.-E.  il  ci  Kiumir,  sur  un  tribut,  du  Rocq,  n  111  ^  dr.  do 
la  Meuse;  station  du  eh.  de  for  dû  Na  mur  à  Luxem¬ 
bourg.  2900  lmb.  —  Travail  du  1er,  carrières,  pote¬ 
ries*  - —  Autrefois  capitale  du  bas  Condroz,  Giiioy  fiit 
saccagé  et  brûlé  dans  les  guerres  de  1149  et  1  - 7 ü  *  L  e- 
gUsc,  d'une  construction  grossie  rcf  est  fort  ancienne; 
ou  la  croit  du  iv*  s. 

Cl NGALAiS.  ou  mieux  Sucgimlais.  Yqy*  le  para¬ 
graphe  Population  de  l’art.  Ceylax. 

Cl  N 131 A  jie'  11  ont*  Hg  de  la  prov,,  cire,  et  à  21  kü. 
E.-S*-Ë.  de  Crémone  (Lombardie,  Italie  septentr*}. 
1879  hab*  (avec  la  comm,). 

CINGLAIS.  Petit  pays  de  la  Basse -Normandie,  au 
S.  de  la  Campagnè-de-Caeu,  entre  l'Orne  et  la  Raison* 
Capitale,  Haiicquiiï-Tiiujit;  lieux  principaux  :  Brettc- 
vüfcsur-Laizc,  Laugannerie,  Feulaizc-le-Pin,  Cény- 
cn-Cinglais,  etc.  Le  nom  de  cette  contrée  est  resté  à 
une  forêt  importante  située  entre  l’Orne  et  la  Loire. 
(Yaultier,  Recherches  historiques  sur  V ancien  pays 
de  Cinglais,  in-8\  1837.) 

ClNGOLl.  V.  de  la  prov.,  cire*  et  à  28  kiL  O.-N.-Û- 
dc  Macéra  ta  (Marches,  Italie  centrale),  sur  un  plateau 
qui  sépare  les  eaux  de  la  Potcuza  do  celles  de  1  Esino, 
deux  tribut,  de  l'Adriatique*  1640  bab.  (12150  avec 
la  cnmui.).  —  Commerce  de  bots  et  de  charbon. 

CIN1GIANO.  Yge  de  la  prov.,  cire*  et  à  45  kil. 
E*-N.-E.  de  Grosseto  (Toscane,  lia  tic  centrale],  à  la 
Létc  d'un  petit  a.TH -  g*  de  l'Ümbrone,  565  hab*  (4509 
avec  la  connu.}. 

CINISELLO.  Vge  dé  la  prov.  de  Milan  (Lombardie, 
Italie  sentontr*),  cire*  et  à  10  kil.  5.-0.  de  Moussa; 
station  du  ch,  de  fer  de  Milan.  2785  iiab.  (avec  la 
cortmi*),  —  Filatures  de  suie*  —  Hic  lies  maisons  de 
campagne  aux  alentours. 

Cl  N 13 1 *  Y.  de  la  prov.,  cire*  et  à  54  kil.  N. -O*  de 
Païenne  (Sicile,  Italie  niérid.),  p  r  ès  du  golfe  de  Üas- 
teNamare.  9990  lmb,  —  Vins  estimés. 

CINQ-MARS.  OU  Sa  ixt-M  a  us-la-Pile.  Bg  du  dé|J. 
d’ Indre-et-Loire,  an  .de  Ch i non,  tant,  et  à  5  kil.  K.-E. 
de  Langeais,  sur  la  rive  dr.  de  la  Loire,  vis-à-vis  le 
coud,  du  Cher;  station  du  cb.  de  fer  de  Tours  à 
Nantes.  1099  hab.  —  Carrières  de  pierre  meulière* 
*—  Le  lieu  porta  originairement  le  nom  de  Saint- 
Médard;  son  surnom  actuel  de  la  Pile  lui  vient  d'une 
construction  pyramidale  en  briques,  de  25)  m.  de 
hauteur,  surmontée  de  cinq  colonnes  de  5  m*,  dont 
une  est  renversée.  Ce  monument,  appelé  la  Pile  de 
Cinq-Mars,  et  dont  la  destination  est  inconnue,  a  été 
attribuée  aaix  Celtes,  aux  Romains,  aux  Alaius,  etc.; 
il  est  probablement  romain  oti  mérovingien.  —  Cinq- 
Mars  possède  aussi  les  restes  d’un  château  du  xv°s., 
ancienne  baronnie  de  la  famille  d’Elfiat,  et  qui  fui 
rasé  a  à  hauteur  d’infamie  j>'  par  Richelieu  après  la 
conspiration  de  Cinq-Mars  (1642). 

CINQUEFRONDL  Y.  de  la  prov.  de  Reggio  ou  Ca¬ 
labre  Ultérieure  lrû  [Italie  méruL],  cire,  et  à  28  kil. 
E.-N.-E,  de  Palmé,  sur  nu  atlL  g* de  la  Mesiuia,  tribut* 
du  golfe  de  Gioja.  5600  lmb.  - —  Mûriers  et  vers  à 
soie. 

GINQUE-PORTS  (The).  Nom  par  lequel  on  désigne 
cinq  ports  de  la  cote  S.-E.  de  P  Angleterre  :  Douvres, 
Sandwich,  Romncy,  Hytlie  et  llaslmgs,  formant  une 
sorte  de  corporation  particulière.  Les  Cinq  Ports  ont 
des  privilèges  importants  et  sont  administrés  par  un 
gouverneur  spécial  (Lord  YVarden]  qui  résille  au  châ¬ 
teau  de  Douvres,  ci  dont  la  juridiction  s’étend  sur  la 
coin  depuis  lu  village  de  Seaford,  en  Susse*,  jusqu’à 
Rirchinglou  près  de  Margntc. 

ClNTEGABELLE.  Bg  du  dép*  de  la  Haute-Garonne, 
ch.-L  de  cant.,  are.  et  à  27  kü.  S*-E.  de  Muret,  â 
299  m.  d'altit.,  sur  l’Ariége,  qui , grossie  un  peu  en 
amont  par  THcrs,  y  devient  navigable; station  du  ch. 
de  fer  de  Toulouse  a  Fois*  820  hah  (2715  avec  h 
co mm*}*  ^ —  Commerce  de  grains,  ; — ■  Eglise  des  xn*et 
xix*  s.;  beau  clocher  octogonal  ;  fonts  baptismaux  en 
bronze  du  xivc  s,  ;  magnifique  buffet  d’orgues  du 
xtf n’ s.  Ruines  de  l'abbaye  de  Roulbonne;  les  bâti¬ 
ments,  fort  remarquables,  ont  été  construits  sous 
Louis  XIV. 

—  Caxtox,  6  connu,;  15566  bect.;  7900  hab.  (1872). 

ClNTI,  autrefois  Casiakgo,  V.  du  dép.  et  à  120  kil, 
N.-O.  de  Tarija  (Bolivie),  ch.-l .  de  prov.  ou  arr.,  sur 
le  ria  de  Chili,  sous-aftL  dr.  du  Pi I coma yo  par  le  Pi- 
laya  (bassin  du  Paraguay],  2000  hab.  —  C’est  une 
ville  charmante*  Les  haciendas  des  environs  sont  des 
k  oasis  dont  la  verdure  éclatante  forme  un  charmant 
contraste  avec  la  couleur  rouge  et  terne  dçs  préci¬ 
pices  qui  les  encadrent..*,  La  vigne  surtout  y  croît 
en  abondance  et  produit  un  vin  excellent,  le  meil¬ 
leur  peut-être  de  tous  les  vins  d’Amérique  (YVcddûll),» 

CINTQ  Caomacgioae,  Yge  de  la  prov*  de  Venise 
(N.-E.  de  Pila  lie),  cire,  et  à  G  kü.  N*-Û*  de  Porto- 
gu  raro,  sur  la  lïagogna,  a  HL  dr.  du  Lemeue,  tribut,  du 
golfe  de  Venise.  480  hab.  (1700  avec  Pi  comm.J. 

CINTO  E ue a x eo.  Vge  de  la  prov*  de  Padoue  (Vénétie, 
N.-E*  de  riUlie),  cire,  et  a  ü  kil*  N.  d’Este*  460  hab. 
[2000  avec  la  comm*}. 

CINTRA.  V.  du  distr*  et  à  27  hiL  O.  de  Lisbonne 
(Portugal),  à  550  m*  cFultit  4490  liab.  —  Vins  ex¬ 


cellents*  Beau  marbre  bleu*  —  Hippodrome  de  courses. 
—  La  ville  est  située  dans  un  «  nouvel  Edcn,  avec  les 
merveilles  diverses  de  scs  monts  et  de  ses  vallées  (By- 
ron)  »*  Cintra,  relié  à  Lisbonne  par  le  chemin  de  fer 
il  y  Larmanjat,  à  rails  en  bois*  est  le  séjour  d’été  de 
la  belle  société  lisboiinaise,  et  il  s’y  trouve  une  co¬ 
lonie  permanente  d’étrangers.  Parmi  les  guintas,  les 
plus  jolies  appartiennent  à  des  Anglais.  Le  château 
royal  de  Cintra,  splendidement  restauré,  est  un  en¬ 
semble  prodigieux  de  constructions  diverses  ;  on  y  voit 
tics  parties  d'architecture  arabe  assez  considérables 
pour  luire  croire  que  Joào  I9r  ne  fit  qu’approprier  à  ses 
convenances  un  ancien  palais  des  rois  maures  de  Lis¬ 
bonne.  On  visite  aussi  à  Cintra  la  source  appelée 
Citerne  des  Maures;  bien  que  les  murailles  qui  i'en- 
tourent  soient  probablement  d'architecture  romaine* 
C'est  à  Cintra  que  fut  signée,  le  51)  août  1808,  la  cé¬ 
lèbre  capitulation  en  vertu  de  laquelle  les  Français 
durent  évacuer  le  Portugal.  Au  S.  de  Cintra  se  dresse 
une  montagne  escarpée,  hérissée  de  rochers  énormes 
et  couronnée  de  deux  pics,  tous  les  deux  hauts  de 
529  m.  Le  pic  septentrional,  ou  de  Crus  Alla,  porte 
les  ruines  d’un  vieux  château  des  Maures  elles  ves¬ 
tiges  d’une  mosquée;  l'antre,  appelé  Peu  lia,  est  do¬ 
miné  par  un  magnifique  palais  fortifia,  résidence  d’été 
du  roi  de  Portugal*  Le  château  de  la  Peu  ha  de  Cin¬ 
tra  éclipse  encore  en  beauté  celui  de  Cintra,  g  C’est 
ü ii  dédale  de  voûtes,  de  ponts-levis,  de  donjons,  de 
chapelles,  de  cloîtres,  de  tourelles;  un  entassement 
de  sculptures,  de  marbres,  de  faïences  vernies.  C'est 
le  tour  de  force  le  plus  étrange,  le  plus  étourdissant 
qu'on  puisse  imaginer...  Sur  la  montagne  qui  sert  de 
hase  au  château,  se  développe  un  parc  de  plusieurs 
lieues  d’étendue  où  les  camellhis,  les  myrtes,  les  ba¬ 
naniers,  Je  s  géraniums  forment  des  allées  si  épaisses 
que  le  jour  y  pénètre  à  peine;  des  eaux1' limpides  y 
circulent  do  Ions  eètés.  Les  mines  du  château  maure 
sont  enclavées  dans  ce  parc  merveilleux  (de  Groin 
çby).  h  De  ce  palais  bâti  sur  les  ruines  d'un  couvent 
dTliéroni mites ,  Nossa  Scuhoni  da  Peu  ha,  fondée  en 
1505,  on  a  une  vue  grandiose  sur  l'ÀLlûnlique,  l'Es¬ 
trémadure  portugaise,  et  au  delà  du  Tage  sur  PAlcm- 
I  ej o .  La  vaste  tour  d’où  Manuel  épiait  le  retour  de  la 
flotte  de  Yaseo  de  Garna  a  été  reconstruite.  — 
Bans  les  environs  de  Cintra,  on  visite  aussi  la  belle 
vitla  de  Peu  ha  Ÿcrde ,  qui  renferme  le  tombeau  de 
Jean  de  Castro,  ancien  vice-roi  des  Indes.  Enfin, 
on  se  rend  par  le  bourg  de  Collares,  célèbre  par  ses 
vins  et  ses  forets  d’orangers,  et  dominé  au  S.  par 
la  montagne  de  Monge  (488  ni.),  au  promontoire  ap¬ 
pelé  Cabo  da  Coca,  le  point  le  plus  occidental  de 
la  c û:e  portugaise  :  c'est  le  Bock  of  ÎÀsbim  des 
marins  anglais;  ses  rochers  (142  m.)  portent  un  beau 
1  phare.  Kon  loin  du  cap,  se  voient  les  restes  de  l’an¬ 
cien  cou  veut  de  Süüta-trus,  appelé  aussi  de  Liège  [da 
Cortiça )* 

CINTRUENIGO.  Bg  de  la  prov*  de  Fampclunc  (Na¬ 
varre,  Espagne  scptenlr*),  distr.  et  à  18  kil.  0.  de  Tu- 
dela,  sur  PAlhama,  alfi .  dr*  de  PEbre,  et  sur  la  route 
de  Caste jon  à  Séria.  2590  hab.  —  Lainages  grossiers* 

Cl  O  RL  A  NO.  Vge  de  la  prov.  de  Caserle  ou  Terre 
de  Labour  (Italie  centrale),  cire,  et  à  59  kil*  îï.-O*  de 
Piedimonte  d'Alifc,  sur  une  montagne  dominant  la 
rive  g.  du  Volturno.  1290  hab*  (1950  avec  la  comm*). 

CIGTAT  (La),  en  provençal  La  Cioutat,  c'est-à-dire 
la  ville *  Y.  maritime  du  dép.  des  Rouches-dbf 
Rhône,  ch.-L  de  cant.,  arr*  et  à  55  kil.  5.-E*  (par 
eh*  de  fer)  de  Marseille;  station  (à  4  kil.  K.-E,)  du 
ch*  de  1er  de  Marseille  à  Niée.  9870  hab*  —  La  Glo- 
lat  sc  développe  du  N.  au  S.  au  fond  d’une  anse  que 
la  mer  forme  sur  la  rive  occidentale  d’un  largo  golfe 
qui  en  prend  son  nom ,  et  qu'on  nomme  aussi  le 
golfe  de  Lèques.  Son  port  est  gardé  des  vents  par 
Pile  Verte  et  le  Cap  de  l’Aigle,  «  rocher  bizarre  d’ime 
coupe  si  aiguë,  qu’il  ressemble  elïeclrvement,  dit 
George  Sand,  à  un  bec  gigantesque  béant  sur  la  mer 
et  guettant  l’approche  des  navires  pour  les  dévorer;  »  il 
est  aussi  protégé  par  une  digue  de  245  ni,  de  longueur  : 
il  peut  recevoir  jusqu'aux  frégates  ;  deux  phares  Pé- 
ehirenL  L’cnccmle  de  la  ville  est  assez  grande,  et  en¬ 
tourée  d’une  ancienne  muraille*  Les  rues  sont  bien 
percées*  Un  château,  qu'une  batterie  supplée  aujour¬ 
d'hui,  défendait  autrefois  l’entrée  du  port.  La  Cio  la  t 
n'est  pas  une  ville  très -ancienne;  ou  en  attribue  l’ori¬ 
gine  à  une  colonie  de  pécheurs  catalans,  vers  la  lin 
du  xn*  siècle.  Bans  l'itinéraire  maritime  de  la  pé¬ 
riode  romaine,  le  lien  est  désigné  sous  le  nom  de 
Portas  Gytkaristœ  ou  Cœsmjske;  c’était  donc  le 
port  de  la  ville  de  Gey reste,  située  à  5  kil*  au  N. -N.-E* 
de  la  Cîotat.  La  ville  et  te  port  avaient  été  ruinés 
et  dépeuplés  durant  les  incursions  des  Sarrasins  en 
Provence.  La  Ciolat,  depuis  son  rétablissement,  reprit 
rapidement  de  l’importance  ;  au  commencement  du 
xviB  siècle  on  y  comptait  12  009  hahifanU-  La  pros¬ 
périté  de  la  Ciotut,  ainsi  que  sa  population,  commen¬ 
cèrent  à  décliner  vers  la  lin  du  xvn*  siècle*  Marseille 
a  depuis  lors  absorbé  toutes  les  opérations  impor¬ 
tantes*  La  ville  se  soutient  néanmoins  toujours  par 
le  cabotage,  par  la  pèche  du  poisson,  qui  pcciqie  509 
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barques,  la  pêche  du  corail  (produit  moyen  70900  fr* 
par  mi}  et  surtout  par  les  chantiers  et  ateliers  de  la 
Compagnie  des  Messageries  maritimes,  d'où  sérient 
beaucoup  de  navires  â  vapeur  et  qui  occupe  3QUÜ  ou¬ 
vrière.  —  A  2  kil.  de  la  station,  à  Ccyreste,  rem¬ 
parts  romains  ,  castrum  romain ,  Ion  lame  (que  fon 
croit  grecque)*  —  La  Ciolat  est  le  lieu  de  naissance 
de  J  os.  Seguin,  auteur  des  Antiquités  d’Arles;  de 
Portalis  (*f'  1807},  un  des  coopéra  leurs  du  Code  civil; 
et  de  l'amiral  Gantheaume  ( 1818]* 

—  Caxtox*  4  comm.;  11  489  hect.  ;  12  889  hab* 
(1872).  ‘  j 

CI  PA(JU  IRA  [Etats-Unis  de  Colombie).  Voy.Zirxotrïn  a. 

Cl  R  AL.  Vge  du  dép*  de  l’Urne,  arr*  d'Alençon,  cant. 
et  à  !)  kil*  8*  de  C  arranges,  sur  des  collines  qui  en¬ 
voient  leurs  eaux  à  la  Mayenne.  1120  hah* 

CIRAT*  Bg  de  la  prov.  de  Gostellôn  de  la  Plana 
(Valence,  Espagne  orient.),  distr*  et  à  22  kil.  N*-E* 
de  Yiver,  sur  le  Mijarès,  fl*  côtier.  1290  hah. 

CLRAUQU  l.  Bg  de  la  prov.  de  Pampelune  (Navarre, 
Espagne  soptentr.),  distr.  et  à  12  kil*  E*  u'Estellc, 
sur  un  a  111*  de  PÀrga.  2090  hab. 

CIRCARS  Les),  ou  Sir  cars.  Appellation  autrefois 
usitée  pour  désigner  le  pays  littoral  qui  ligrdc  à  PO*  le 
golfe  du  Bengale,  entre  le  Carnatic  au  S.  et  l'Orissa  au 
N.  C’est  une  étendue  de  cotes  de  plus  de  700  kil*  Les 
Circars  tiennent  une  grande  place  dans  l’histoire  des 
guerres  entre  1a  France  et  T  Angleterre  dans  Tin  de 
du  Sud,  au  milieu  du  xvni*  siècle*  Les  noms  des  Circars 
étaient  alors  :  Tchicacole,  lladjamaudrî,  Ellore,  Con- 
dapilly  et  Gantour;  aujourd’hui  ces  noms  sont  eu  par¬ 
tie  changés.  Du  S.-O.  au  N.-E.,  les  5  districts  actuels 
qui  représentent  lés  5  Cîroars  sont  :  Gantour,  Kistuah 
[rb*-L  Masulipatam],  Godavérî  (ch.-l*  Radjamandri), 
Vizagapatam  et  Gandjam*  Ces  5  districts  font  partie 
tle  la  Présidence  de  Madras*  La  dénomination  do 
Circars  est  toujours  d'un  usage  courant,  mais  elle  n’a 
plus  d’emploi  officiellement  administratif*  —  Les  4 
Circars  seplentrioiiaüx  (Northeiii  Nircars),  dont  lord 
Clive  s’était  emparé  sur  les  Français  en  1759,  furent 
concédés  à  la  Compagnie  anglaise  en  1765;  Pacquisi- 
liou  du  Cirear  de  Gantour  est  de  1778. 

\  Le  mot  cirear,  dans  le  vocabulaire  administratif  ties 
gouvernemen(.5  musulmans  de  Tïiiitlc  anciens  et  actuels, 
désigne  une  cîrconscrîptioii  supérieure  aux  simples  dis- 
<  ri  c  ts  ou  can  I  o  ns  (p^r  g  ami  n/t) ,  sans  avoî  r  Y ’ïinpgr  lan  ce 
d'uu  soubak  ou  gouverne  ment.  Il  signifie  cependant  dans 
la  langue  usuelle  principauté,  souveraine  le  ;  o'çsL  yiinsi 
que  le  gouvernement  anglais  ai’cst  jamais  désigné  par 
les  indigènes  que  sous  lé  nom  de  bara  cirear ,  le  pou¬ 
voir  suprême* 

CIRCASS1ENS*  Yoy*  Toherkesses. 

Cl  RC  EL  LO.  Bg  de  la  prov*  de  Béuévent  (ItEdie  cen- 
trale),  eiro.  et  a  24  kil.  0.  de  San  Bartolomeo  in 
Gnddo,  sur  un  tribut*  du  Culore,  offl*  dr.  du  Volturno* 
5980  hab. 

CIRCELLO  (Moxte)*  Gap  élevé  de  la  cèle  occid* 
d'Italie,  sur  la  mer  Tyrrhénieuue,  à  18  kil.  ü.  de 
Tcrracinc,  à  l'exlrémîleS*  des  Marais  Pondus,  Ce  pro¬ 
montoire,  dont  le  nom  esL  consacré  par  d'anciennes 
légendes,  domine  la  mer  d’une  hauteur  de  525  m. 
(Thiébaut  de  Berneaud,  Coup  d’œil  historique,  etc,, 
sur  le  Monte  Circcllo;  dans  les  anciennes  Annales 
des  Voyages  de  rMalte-Bnm.  1814,  t.  XXI  H,  p*  5*42), 

CtRCLÉViLLE.  V*  de  l'État  d’Ohio  (N.-E.  des  Etats- 
Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Pickawaÿ,  à  52  kil.  8*  de 
Columbus,  sur  la  rive  g*  du  Scioto.  tribut,  do  l’Ohio, 
au  point  de  jonction  d’un  canal  et  de  plusieurs  ch.  de 
fer*  5400  hah.  (avec  le  township).  —  La  ville  a  été 
fondée  en  18i&  et  tire  son  nom  d’une  ancienne  for¬ 
tification  circulaire. 

CIR é-be-Sa in’toxge .  Rg  du  dép*  de  la  Chorenle- 
Inférieure,  arr.  et  à  14  ktl.  N*  de  Boehelort,  cant. 
et  à  1  kil.  S.  d'Aigreféuille,  près  du  canal  de  Char- 
ras  ou  de  Snrgcres.  qui  dessèche  des  marais  et  trans¬ 
porte  du  sel;  station  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Roche- 
fort.  850  hah. 

ûirencester,  vulgairement  Cicestek,  V*du  comte 
et  à  25  kil.  S.-E.  de  Glouccster  (Angleterre),  sur  le 
Cisurn,  Lu  ü  des  deux  ruisseaux  dont  se  forme  ja  Ta¬ 
mise;  station  du  ch*  de  1er  GrcaL-AYestern.  4085  hab* 
(7089  avec  la  comm.).  —  C'était  au  temps  de  Foccu: 
paLion  romaine  un  poste  important  ;  on  en  a  retrouvé 
des  vestiges  près  de  la  ville  actuelle. 

CIRES-lës-Mei.lü.  Yge  du  dép.  de  l'Oise,  are.  de 
!  Seul  i  s,  cant*  et  â  44  kil,  N*-E*  de  Ncuilly-en-Thdte, 

!  sur  le  Thérain,  afil.  dr.  cle  l'Oise;  station  du  eh.  de 
1er  de  Paris  à  Dieppe.  1490  hah.  —  Pierre  à  bâtir* 
Tissage  mécanique  de  mérinos,  filature  de  laine,  fa¬ 
brique  de  Urnes*  —  Beau  château, 

CIREY-le-Ciiathaü.  Yoy*  Cuu: v-sirr-lî  i.msk. 

C  l  R  E  Y-i -ES^Foa  ù  es  .  Bg  du  dép*  do  Meiirtlie-ct-Mo- 
scllc  (autrefdlf  de  la  Moselle),  ch.-l*  de  cant..,  arr. 
et  à  59  kil.  E,  de  Lunéville  (45  par  le  ch*  de  fer  spé¬ 
cial),  à  25  kil*  S. -O.  de  Sarrebouig,  à  507  m* 
d’altit.*  dans  une  vallée  des  Vosges,  sur  la  Yezousc* 
al ]],  dr.  de  h  Meurthe.  2550  hab.  —  Manufacture  de 
glaces,  annexe  de  Saint-Gobain  (1099  ouvriers);  scie¬ 
ries  hydrauliques. 
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—  Le  canton  a  ôte  formé  en  1872  de  la  partie  res¬ 
tée  française  Je  l'ancien  canton  de  lorquin,  arr.  de 
Snrrebourg  ;  il  comprend  8  cumin,  et  0809  hab,  fl  872). 

ClREY-Sint-BcAISE,  OU  CilUiY-I.E-GlIATEAU,  VgÛ  du 

dép.  do  la  llaule-Marnc,  oit.  de  Vassy,  cant.  et  à  G 
kiL  S.  de  Doiiteviiul,  sur. la  Biaise,  afll.  g.  de  k 
Maine,  909  halj.  —  Hauts  fourneaux,  —  Château  rendu 
célèbre  par  les  fréquents  séjours  qu'y  ht  Voltaire  do 
1735  à  1749  :  eesi  là  que  mourut  Mme  du  Chatoie l. 

Cl  RIE.  Bg  do  la  pruv.,  cite,  cl  à  21  kil.  N  -K.-O, 
iîe  Turin  (Piémont,  5,-Ü.  de  I  lia  lie),  sur  la  rive  g, 
do  la  Slura,  affl..  g.  du  Pu;  station  du  ch.  do  fer  de 
Turin  à  Lanzo,  2719  hah.  (4üU0  avec  la  connu, )«  — 
Filatures  de  suie,  papeteries,  forges. 

Cl  RJGLIAMû.  Rg  de  l:t  prov.  de  Pulenza  ou  Basîlî- 
cate  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  59  kil -  S. -CL  de  Ma¬ 
tera,  sur  un  .1  HT ,  g,  de  l'Agri,  tribut,  du  golfe  de  Ta- 
rente.  1509  liab.  —  Huile  d  olive  renommée. 

Cl RKVEN ICA,  ou  Tsuikyknitz.u  Vge  de  la  Croatie 
(Àustio-Hongrio),  eomitat  et  à  50  kil.  S  .-fi.  de  Fiumc, 
sur  la  côte  orient,  dn  golfe  de  Q  numéro,  en  face  de 
TiJe  Veglia,  au  pied  du  Bittoray,  1809  hab. 

ClRü,  Bg  do  la  prov.  de  Çntaïuara  ou  Calabre  Ul¬ 
térieure  2®  (Italie  mérid.),  dre.  et  a  52  kil,  K,  de 
Cûlroiic,  sur  une  colline,  à  5  kil.  de  la  mer  Ionienne; 
slalioji  du  ch.  do  fer  de  Ban  à  llcggio,  5880  lia  b, 
(5049  avec  la  comm.).  —  Filatures  do  soie;  prepa- 
ration  d'andiois.  — Patrie  de  ikstrahume  Luigi  Giglio, 
auteur  de  la  réformé  du  calendrier  dite  Grégorienne. 

Cl  ROM.  Rivière  du  S.-Û.  do  la  France,  d’un  peu 
mnjps  de  100  kil,  de  longueur,  qui  lie  laisse  pas 
d’être  abondante,  et  surtout  constante,  en  toute  sai¬ 
son,  grâce  aux  belles  sources  que  lui  envoie  ï'atios 
ou  couche  imperméable  des  Landes.  Le  Ciron  soi  l  de 
la  lagune  de  Lubhon  (Landes),  pénètre  dans  le  dép. 
de  Lot-ci-Ga tonne,  et  de  la  dans  celui  de  la  Gironde, 
où  il  passe  à  Viltandr.iul  et  près  de  Suiilçiue.  Il  tombe 
dans  la  Garonne  [rive  g,),  entre  Prcignac  et  Barsac, 
en  amont  de  Cadillac,  en  aval  de  Langui i. 

CIRON,  Vge  du  dép.  de  T  Indre,  air.,  cant.  et  h 
15  kil,  L.  du  Blanc,  sur  la  rive  dr.  de  la  Creuse, 
sous-alll.  de  la  Loire  par  la  Vienne  ;  à  la  Lisière  de  la 
Prenne,  terre  do  bois,  de  marais  et  d'étangs.  9U0  bak 
—  Curieuse  lanterne  des  Morts  du  xir  s.  Château  im¬ 
posant  de  Romefort  (xiv®  s.),  restauré,  sur  un  roeher, 
près  cle  la  rive  gr.  de  la  rivière.  A  2590  rti.,  à  la  Mar- 
gaudière,  mon  un  unit  élevé  aux  aéronautes  Si  vol  ei 
Ûrocé-Spiuolli,  à  l'endroit  où  tomba  le  ballon  le  Zé¬ 
nith  [1875),  A  5  kil.,  dolmen  do  Seunevanl,  en¬ 
touré  d’un  cromlech  dû  huit  pierres. 

ClRY-i.i:-I'ionLL.  Vge  du  dep.  de  Suène-et- Loire, 
arr.  de  Chamlles,  cant.  et  à  9  kil.  S,-E.  dû  Toulon- 
su  r-  A  rrou  x,  sur  la  Euurbiiicc,  a  fil.  dr,  delà  Loire,  et 
sur  le  canal  du  Centre;  station  du  ch.  de  fer  de  Di¬ 
jon  à  Moulins.  1559  hab.  —  Fabriques  de  briques,  de 
crû  use  Ls  réfracta  ires  et  de  poteries  liues. 

Cl  SAN  O,  Vge  do  b  prov.,  cire.  el  à  29  ldi.  0.-N.-O. 
de  Rocca  me  (Lombardie,  Un  lie  soplontr.),  sur  la  rive 
g.  lie  FAdda,  aûL  g.  du  Pu,  près  du  ch.  do  1er  de 
Bergamc  ii  Leceo.  590  hah.  [2090  avec  la  connu,)- — 
Forge,  briqueteries. 

CYS^YrLi-MjU»EL>i[NE.  Vge  du  dép.  de  Maînc-ol- 
Loîre,  an  .  de  Sauuiur,  ciUU-  et  à  7  kil,  N-  de  Mon- 
Ireuit-Belley.  575  hab.  —  Clocher  à  flèche  du  \na  s. 
Magiillîqucs  restes  de  l 'abbaye  d’Àsuîèrçs  :  église  du 
xin"  s.,  cloître  roman,  trois  cours. 

CISERANO,  Vge  de  la  prov.  de  Dergame  (Lombar¬ 
die,  Italie  seplcrUr.),  cîrc.  et  a  7  kil,  iN.-E.  do  Tro vi¬ 
gile,  sur  le  Sûrlo,  affl,  g.  de  FAdda  (bassin  du  Po). 
1 340  hab. 

CISERMS.  Vge  do  la  prov.  d'Udine  (Vénétie,  ft.-E. 
de  l'Italie),  eirc,  et.  a  10  kil.  N.  do  Tarceuto,  sur 

10  Terre,  affl.  dr,  do  l’Uouzo,  tribut,  du  golle  dr 
Trieste.  581)  hab,  (5099  avec' la  cdrnm.). 

CISIEC.  Vge  de  Lt  Galicie  (Austro-Hongr Le),  cercle 
de  Wadowice.  1299  fui  h.  —  Hauts  fourneaux  cl  forges. 

CISLAGO,  Vge  de  lu  prov.  do  Milan  [Lombardie, 
lia  lie  scptenlrl),  eirc.  et  à  17  ktL  E.  de  Gailarale. 
2540  hab.  [avec  la  eomm.). 

CISLEIIHANIE  »  ou  PiiomCKS  CiSLiUTilANKS.  D’a¬ 
près  le  nouveau  dndt  |X>ll tique  qui  régit  aujourd'hui 
la  monarehic  nuslre-hougroise  (voy.  àustro-HonumikL 
les  territuires  de  l'Empire  sont  distingués  en  deux 
groupes  dont  la  Lejtha  ,  petite  rivière  qui  coule  un 
peu  au-dessous  de  Vienne,  sur  la  frontière  de  PÀn- 

11  iche  et  de  la  Hongrie,  et  qui  se  jette  dans  k  droite 
du  Danube,  marque  en  partie  la  sépara  Lion  géogra¬ 
phique.  Le  groupe  de  l'Ouest  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  ÊbleUhunie  et  comprend  les  pays  de  ta  Couronne 
d1  Autriche ,  tandis  que  celui  de  l'Est ,  ou  Translei- 
thnnic ,  cm  brasse  les  pays  de  La  Couronne  de  Hon¬ 
grie.  Les  provinces  Cisteithancs  sont  ; 
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1  strie  [province  du  Littoral). 
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Bohême. 

Moravie. 
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Elles  occupent  une  superficie  d’un  peu  plus  de 
300  900  kil,  carrés,  avec  une  pop  niât  ion  de  2t  590  009 
hab.,  tandis  que  le  groupe  transleilhan  n'a  que 
15  509909  hab.  pour  une  superficie  de  320009  kd. 
carrés. 

CISLtANO.  Vge  de  k  prov.  de  Milan  [Lombardie, 
Italie  septentr.),  cire,  et  à  LU  kil.  N.-E.  d'Abbialc- 
grasso.  U80  hah,  [1900  avec  la  eomm.), 

CISM AR  Yge  de  la  prov.  de  Schleswig-Holstein 
[Prusse  scplciitr,),  présid.  de  Schleswig,  cercle  et  à 
17  kil,  S.-S.-E.  d'Oldenbourg,  sur  le  kc,  eu  partie 
desséché,  de  Eîsinav,  qui  coimiiumque  avec  le  golfe  de 
Neustadt  (extr.  S.-O.  de  la  Baltique).  1909  hah. 

CIS  MO  N.  Yge  de  lu  prov.  de ,  Yicenee  [Vénétie, 
K.-E.  de  ntauëjj  eirc.  et  à  25  kil.  S.  de  Basaïino, 
sur  le  Gmijouc,  alll.  g.  de  la  Bienlit,  dans  une  vallée 
étroite  et  sombre.  1550  hab.  t2129  avec  la  cumin.  . 

CISNEROS.  Y.  de  la  prov.  de  Pnlcneia  (Vieil  le- Eas- 
tîlle,  Espagne  centrale),  dîslr.  et  à  18  lui.  N. -O.  de 
Freehillu,  sur  le  Sequillo,  sons-afll.  du  Ducvo  par  le 
Viildcraducy.  2099  bah. 

CISON  m  Y.vtiiAiuxo,  Vge  de  k  prov.  de  Tréviae  [Vé¬ 
nétie,  5.-E.  de  l'Italie),  cire,  et  à  15  kil.  O.  deVIt- 
lorto  [Ccncda),  sur  b  limité  de  la  prov.  de  lîelluuc 
et  à  k  soilï'ce  dhin  afth  dr.  du  Silo,  tribut,  du  golfe 
de  Venise.  1499  hah.  [5915  avec  la  connu.). 

CISSAC.  Vge  du  dép.  de  k  Gironde,  arr.  de  Lrs- 
parre,  cant.  et  à  7  kil.  0.-N.-0.  de  Pnuillac,  sur  le 
ruisseau  de  b  Molle  qui  tombe  dans  l'estuaire  de  la 
Gironde.  1 1 20  hab-  —  Ancien  château  du  Buy  (vu* 
et  mvq  s.). 

CtS-SATLEDJ  (Etats  ne),  en  aiigl.  Cls-Sutlej  ILli- 
States.  Oj]  désigne  sous  ce  titre  les  petites  princi¬ 
pautés  de  riEEmàLiya  occidental,  situées  sur  la  rive 
gauche  du  Satlcdj  piassin  odenL  du  Snidli  ou  Indus) 
et  relevant  du  gouvernement  du  Pendjab.  Autrefois 
partie  des  Etats  du  Sirhind,  clics  eu  ont  été  séparées 
et  mises  sous  la  direction  du  commîssioucr  de  la  pro¬ 
vince  d’Ambala.  Voici  la  liste  de  ces  principautés  d  a- 
près  les  documents  officiels  de  1871  : 


PRINCIPAUTÉS. 

surEJinciE 
EN  KIL.  CAULLÉ  ■ 

POPÜLATlODf 

1 

21 

RÜO 

K  ali  tour  ou  Bclaspour.  .  ,  i 

777 

00  009 

ilmJoiir  ou  5'abgarh . 

1050 

79  909 

Ühagal . ^ . 

589 

22  900 

Dlioini .  ■  i 

150 

55Ü0 

Bkadjl. 

305 

19090 

Kcountal ,  avec  scü  tributai¬ 
res  :  Rôti,  Ma  J  ha  a,  Théô^, 
Gouud  lI  Ekadar, ..... 

723 

50  000 

BlaîJa» . .  .  .  . 

255 

0009 

Kounilnir  ......... 

52 

2500 

Kotar. .  .... 

21 

4  90 

ffitlja,  ......... 

•  78 

800 

Bagiiat,  . . 

155 

10900 

Sirmour  ou  Nahan. . 

2  599 

no  900 

Djoukd . 

673 

49900 

Üitlsaa, 

155 

6000 

21 

100 

Koumliarseïn ....... 

259" 

.  10  oou 

Sungri,  .  .  J  .  . . 

10 

700 

Tarot  li.  . . . 

524 

10090 

Bis^ûtitr-  ». . 

0050 

90000 

Ratédi. 

10 

590 

lil>56  | 

591 490 

Ou  trouvera  la  description  des  plus  importantes  de 
ces  principautés  ù  leur  rang  alphabétique.  Yoy.  aussi 
Satledj,  HmÀLAïAf  Àmdala  et  Smuxn, 

CISSÉ.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr.  de  Poitiers, 
eaut.  et  à  5  kil.  S.  de  Neuville-en-Poitou,  à  2  kil.  1/2 
de  FAuzauce,  sotis-alTI.  de  la  Loire  par  le  Clam  et  la 
Vienne.  1920  hab. 

Cl  ST  A.  Vge  de  la  Bohême  (Auslro-Hongric),  cere'c 
et  à  9  kîl.  SN.-E.  de  liraluvice  ou  Kralowilz. 
1590  hab. 

CISTERNA.  Bg  de  la  prov.  de  Home  [Italie  cen¬ 
trale),  cire,  et  à  18  kil,  S. -EL  de  Velletn.  à  l’entrée 
des  Marais  Pontîns.  1809  hah.  {5090  avec  la  connu.). 
—  CiStcrna  occupe  remplacement  d'une  ancienne  ville 
des  Volsqucs. 

CISTERNA  F  Asti.  Comm.  de  k  prov.  d'Alexandr  ie 
(Piémont,  N  .-O.  de  l'itaiie),  cire,  et  à  22  kit.  S.-Û. 
d’Asti,  sur  une  colline  de  415  m.  d'ultit*  2215  hah. 
en  4  hameaux. 

CISTE RNES-i,\-Foiièt,  Vge  du  dép.  du  Puy-de- 
DômeT  arr.  de  Riom,  cant.  et  à  16  kîl.  S.-O.  de  Poul- 
gibaud,  à  800  m.  dallit.,  sur  un  ruisseau  qui  tombe 
dans  le  Skmlet,  tribut,  de  la  Sioulc,  alTI_  g.  de  T  Allier. 
1140  hab. 

CI  STERN1NO.  V.  de  la  pro  v.  de  Terre  de  Un  ri  (Ita¬ 
lie  rnérid  ),  cire,  et  à  74  kil.  S.-E.  de  Bari  dclje  Pu- 
glic,  sur  la  limite  de  Sa  Terre  d'Ütraute.  3115  hab. 
(5190  avec  la  comm.),  —  Belle  église  paroissiale. 

Cl  STR  l  ÈRES.  Vge  du  dép.  de  la  llaule-Loire,  arr. 
de  Briomlc,  cant.  et  :î  12  kil.  O,  de  la  Ghaisc-Hieu, 
sur  un  plateau  de  iüüO  m.  d’altlt.  d'où  descend  un 
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tribut,  de  la  Sénouirc,  uffl.  dr.  ae  l'Ailier.  1199  hab 

—  Eglise  romane  assez  remarquable, 

CITARA,  V.  de  l'État  de  Cnuea  (États-Unis  de  Co¬ 
lombie),  à  environ  599  kil.  N.  de  Popayan,  sur  FÀ- 
trutû,  tribut,  du  golfe  de  Daricn.  2559  hab. 

ClTEAUX.  flatn,  de  la  connu,  de  SamL-Sicoks-lès- 
CitcauxJ  dép,  de  la  Cûlc-d'Ür,  arr.  de  Dca  une,  cant. 
et  a  9  kil.  E,  de  Nuits.  599  liab.  —  Le  village  doit 
son  origine  à  une  illustre  abbaye,  chef  d'ordre,  fon¬ 
dée  en  1098  par  Eudes  Fc,  due  do  Bourgogne,  tt 
Robert,  abbé  de  Molcsmc.  Son  autorité  s’étendait  sur 
plus  de  1890  maisons  d’hommes  et  1400  de  femmes, 
répandues  en  Europe  et  ou  Palestine,  Les  durs  de 
Bourgogne  de  k  première  race  curent  leurs  [ombeniix 
dans  rugiise  abbatiale,  la  plus  riche  et  la  plus  vaste 
do  la  province,  détruite  à  la  Révolution.  Les  bâti¬ 
ment  s  de  l'abbaye,  qui  ont  servi  quelque  temps  à  un 
essai  de  phalanstère  par  Ch.  Foiirier,  et  qui  du  reste 
ont  tous  été  rebâtis,  sont  occupés  par  une  colonie  agri¬ 
cole  de  jeu  nes  délenust‘  au  nombre  d'envi  t  on  599,  — 
[D.  IL  Lenain,  Essais  de  l'histoire  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  9  voL  in- 12,  1099.) 

CITERNA.  Vge  de  la  prov.,  eirc.  et  a  08  kil.  N, -O, 
de  Pérouse  (Ombric,  Italie  centrale),  ll  C  kil.  O.  de 
Citta  di  Caslello,  près  du  cunfl.  du  Cerfone  avec  k  So- 
vurn,  affl.  dr.  du  Tibre.  599  hab.  [2570  avec  la  comm.). 

CITTA  pella  Pieve.  V.  de  la  prov,  de  Pérouse  (Üm- 
brie,  Italie  cenlrrde),  cire*  cl  ù  42  kil.  N.-N.-0.  d’ür- 
vieto,  près  de  la  rive  g.  de  J  a  Chia  un,  alll.  dr.  du 
Tibre  ;  station  du  ch.  de  fer  de  Florence  ù  Rome. 
2290  hah.  (9825  avec  la  comm.).  —  Évéelié,  magni¬ 
fique  cathédrale. Pairie  du  Pérugiu  {-)■  1524), 

CITTA  ai  Castjsilo.  V.  de  la  prov.,  eirc.  et  à  5^4  kîl. 

N. -S.-O.  de  Pérouse  (Ümbtic,  Italie  cenlmle),  sur  h 
rive  g.  du  Tibre.  9219  hab.  (24999  avec  k  comm.), 

—  Sources  minérales.  Clouteries  et  filatures  de  soie. 
Commerce  actif. —  Cathédrale  cous  truite  par  le  Bra¬ 
mante  cl  ornée  de  peintures  remarquables. 

CITTA  Kotabilk.  Vuy.  Cittavecciha. 

cïtïA  S  a  nt’  Ap-celo.  V,  de  la  prov,  de  Tcramo 
ou  Abruzze  Ultérieure  l'e(Itïilic  centrale),  eirc.  et  à 
25  kil.  5.-E.  de  Penne,  sur  la  rive  g.  du  Satiuo,  à 
5  kit.  de  F  Adriatique.  2770  hab.  [9580  avec  b  comm,}. 

CITTA  Yalletta  (Malte).  Voy.  Valait  k  (La). 

G  ITT  A  DEL  LA.  V.  forte  de  la  pruv.  et  à  50  kil. 
ïï.-PÎ.-Û.  de  Padoue  (Vénétie,  N. -HL  de  l  Italie), ch, -L 
de  cire.,  sur  la  R  rente!  b,  dérivation  orient,  Je  la 
Breuta.  5780  hah,  (8509  avec  b  eomm.).  —  Manu¬ 
factures  de  laine  et  de  coton. 

—  CmcoxDAïuo,  10  comm.  ;  52  i>50  hah,  (1871). 

CITTADUCALE.  V.  dû  la  prov.  d’Aqnib  ou  Abruzze 
Ultérieure  2e  (Italie  centrale),  cli.-l.  de  cîrc.,  à  45  kil  . 

O. -iS.-ü.  d’Aquila  dcgli  Ahruzzi,  sur  le  Vclino,  tribut, 
de  la  Kûi  j,  affl,  g,  du  Tibre.  2970  hab,  (4985  avec  la 
comm.),  —  Eaux  minérales. 

—  CmcüîUJAïuo  ou  urrond.  17  comm,  50809  hab. 
[1871). 

CITTA  NOVA,  slave  TÏüvicbad,  Bg  de  b  Üalmatie 
(Auslm-IIongne),  dans  File  Lésina.  2509  lmb. 

CITTA  NOVA,  OU  Citta  N  UO  VA,  shlVO  50VIOBAD.  V,  tlû 
la  prov.  du  Littoral  ou  Rustenland  (Auslro-llongnc), 
dîstr.  et  A  15  kil.  N.  de  PutcnzoTsyr  une  langue  de 
terre  au  K,  de  l’embouchure  du  Qui  cto,  tribut,  du 
golfe  de  Venise.  1490  hab.  —  Bon  port  qui  pourrait 
être  encore  amélioré.  Pèches. 

CITTANOVA,  ou  Cittakuovà.  V.  do  la  prov.  de  Reg- 
gio  ou  Calabre  Ultérieure  1™  (Italie irimd,),  cire,  et 
a  24  kit.  E.  de  Palme.  12  ISO  hab. 

CITTÀVEGCHIA,  ou  Citta  Motaulle.  V.  (brlifiéc  de 
File  (anglaise)  de  Malle,  ch  -L  de  dislr.,  à  19  kil,  0. 
de  la  Vuleite,  sur  une  colline,  presque  au  Centre  de 
Pile,  t  000  hah.  —  Cittavecchîa.  appelée  Médina  par 
les  Sarrasins  et  Noteibilc  par  les  Aragonais,  fut  la 
capitale  de  File  jusqu'à  l'époque  où  La  Val  elle, 
grand  maître  de  l’ordre,  Iranspnrla  le  siège  du  guu- 
vememeut  dans  k  ville  qu'il  venait  de  fonder  et 
qui  a  gardé  son  nom;  elle  est  testée  le  siège  d'un 
cvèclié.  Il  y  a  une  grande  et  hellc  cathédrale,  du 
haut  de  laquelle  lu  vue  s'étend  sur  toute  File.  Au- 
dessous  de  ce  temple  est  une  petite  gratte,  ou  la 
légende  raconte  que  Papètre  saml  Paul  s'est  tenu 
caché  durant  Ica  trais  premiers  mois  qui  suivi¬ 
rent  son  naufrage.  On  voit  encore  dans  l'église  la  sta¬ 
tue  de  ccL  apôtre,  et  celle  du  comte  Roger  le  Nor¬ 
mand,  qui  chassa  les  Sarrasins  de  Malle.  Il  y  a  en 
outre  dans  cette  ville  plusieurs  autres  églises  et  des 
couvents.  Ou  trouve  dans  les  environs  beaucoup  de 
cryptes  taillées  dans  le  roc  ;  plusieurs  oifrent de  vastes 
chambres.  L’entrée  de  beaucoup  d’autres  est  bouchée. 

CITTAVECCHIA,  slave  STAiticitAin  V,  delà  Dalmatic 
(Austra-ïlongrio),  dans  Pile  Lésina,  à  environ  25  kil, 
E.  de  la  v,  de  Lésina,  2770  hah,  (3790  avec  Vil  (cita 
qui  en  dépend).  —  Port  de  pèche  et  de  cahotage. 

CiTY-PüINT!  V.  et  port  de  PÉEatde  Virginie  [région 
orient,  des  États-Unis),  ch.-î.  du  comté  de  Prince 
George,  à  55  kil.  S.-E.  de  Richmond  et  à  19  kil,  (par 
ch.  de  1er)  N.-E.  de  Petersberg,  sur  la  rive  dr.  du 
James  River,  auconfl.  de  J'ÀppnmaLos.  —  Grand  com¬ 
merce  de  tabac,  —  City-Point  fut  le  quartier  général 
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da  général  Grant  pendan  t  le  siège  de  Pctcrsburg  qui 
mit  fin  à  la  guerre  do  Sécession. 

CIUDAD  BOLIVAR  (Venezuela).  Voy.  Angostitha. 

Cl  U  DADELA,  V.  de  111e  espagnole  da  Mînerque,  la 
seconde  des  Baléares,  ancienne  capitale  de  Pile  et 
encore  siège  do  l 'évêché  de  Min  orque;  a  t,>  kil* 
ftVÜ.  de  Ma hon,  près  de  la  mer  cL  à  Fexlr*  oecid. 
de  nie.  730 0  hab.  —  C'est  une  ancienne  place  ferle, 
ainsi  que  son  nom  l'indique,  mais  ses  murailles  foui- 
dent  en  ruinés,  Les  maisons  sont  fort  propres  et  toutes 
pourvues  de  puits  et  de  citernes  :  un  grand  nombre 
sont  d’anciens  palais  de  la  noblesse  mSnorcnmc,  et 
c’est  la  ville  ou  résident  la  plupart  dos  nobles  de 
Vile,  La  cathédrale  est  un  bel  édifice  gothique.  Le 
port  J  petit  f  peu  profond  et  ensable  ,  mais  bien 
abrité ,  ne  sert  qu'aux  navires  de  cabotage  ;  un 
cable  électrique  le  rattache  au  rivage  de  Majorque. 
Au  S.  de  la  ville  et  du  fort  Saint-Nicolas,  les  falaises 
sont  creusées  de  grottes  dans  lesquelles  les  eaux  s’eu- 
gou  liront  à  grand  bruit  :  les  habitants  du  pays  les 
appellent  Facile  dd  Diabio  (Sou  fil  et  du  Diable)* 

CIUDAD  GUZMAN.  Yoy.  Zapattàn* 

Cl  U  DA D  REAL  (Province  iie).  1* l’évince  de  la  région 
centra^  de  l’Espagne.  Vaste  de  20  505  kil.  carrés,  elle 
est  une  des  plus  grandes  du  royaume;  elle  occupe 
Se  troisième  rang,  deux  seulement  étant  plus  vastes, 
celle  de  Badajoz  et  de  Caceres*  Comme  population, 
son  rang  est  beaucoup  moins  honorable  :  on  ne  lui 
donnait  en  1870  que  2S4ÛÛ0  à  205  (XIÜ  hab.  ;  à 
ce  point  de  vite,  ce  n'est  que  la  trente-troisième 
province,  seize  seulement  étant  moins  peuplées  : 
comme  population  spécifique,  elle  vient  tout  à  lait 
au  dernier  rang  avec  scs  13  hab.  par  kih  carré. 

Créée  en  1601,  par  démembrement  de  la  province 
de  Tolède,  elle  ne  comprit  d’abord  que  les  partitlos 
jitdicialcs  ou  districts  d’Alcaraz,  Almagro,  Ciudad 
Beat  et  Villanueva  de  I os  Infantes,  On  l’augmenta' en¬ 
suite  du  pays  appelé  Mesa  .(plateau,  table)  dd  Quiti- 
tanar  de  la  Ordcn,  puis,  on  1790,  des  bourgs  et  bour¬ 
gades  du  Grand  Prieuré  de  S  an-Juan*  En  1809,  bi 
Junte  nationale  en  lit  le  département  des  Sources  du 
Guadîâna  (Ojos  del  Gumüana),  confrontant  :  an  K*  au 
département  de Tage-et-Alberche,  ch.-L  Tolède;  au 
N -E,  à  celui  du  Haut-Zucar,  cli.-l*  Cueuca  ;  à  LE.  a 
celui  du  Rio-Segnra,  cli.-l.  Murcie  ;  au  8*  a  celui  du 
Haut-Guadalquivir;  à  l'O.  à  celui  de  Giiadiaha-et-Gua- 
dajira,  ch*-L  Me  rida.  En  1810,  sous  le  «  roi  intrus» 
(Joseph  Bonaparte),  les  Français  l'appelèrent  dé  par¬ 
lement  de  Eludai  Real  (avec  su  us- prélecture  à  Alcu- 
raz).  Le  décret  du  30  nov.  1833,  dToü  date  l’organisa¬ 
tion  provinciale  moderne  de  l'Espagne,  lui  a  dorme, 
ou  à  très-peu  de  chose  près,  sa  formé  et  ses  dimen¬ 
sions  actuelles*  D'après  un  projet  qui  n'à  pas  été  suivi 
tic  réalisation,  cette  province  a  dû  s'appeler  la  Man¬ 
che  ,  avec  Manzanarès  pour  capitale. 

Elle  est  divisée  en  98  ayant  arment  ffS  ou  cantons, 
répartis  en  1 0  partidos  judîciales  ou  districts  qui 
sont  : 


Âlcazar  de  San  Juan, 
Abnadcn. 

Almagro. 

Almodovar  dcl  Campa. 
Giuoam  Real. 


Daimirt* 

Manzanarès. 

Piedralmena. 

Valdepenas. 

Villanueva  de  los  Infinies. 


La  province  de  Ciudad  Real  est  bornée  au  N*  par 
celle  de  Tolède,  au  >i.-E.  par  celle  de  Cuenca,  h  l'E, 
par  celle  de  Murcie,  au  S*  parcelle  de  Jaen,  au  S. -G* 
par  celle  de  Cordoue)  à  1*0.  par  celle  de  Badajoz, 
C'est  essentiellement  un  haut  plateau  traversé  par 
le  cours  supérieur  d’un  des  grands  fleuves  de  la  pé¬ 
ninsule  ibérique,  le  Guadiana;  et  ce  plateau  est  moins 
sillonné  qu’il  n'est  bordé  de  montagnes  se  l'attachant, 
au  N.  aux  monts  de  Tolède,  au  S*  à  la  Sierra  Mo- 
renai  Ce  plateau,  la  Manche,  est  fort  laid,  lort  nu,  fort 
sec  ;  ses  interminables  plaines,  où  courent  des  rios 
saumâtres  le  plus  souvent  sans  eau,  semblent  inha¬ 
bitées,  toute  la  population  des  Manchegos  étant  con¬ 
centrée  dans  de  grandes  bourgades,  exactement  comme 
dans  notre  Reance ,  qui  partage  avec  la  Manche  le 
triste  privilège  de  la  laideur  et  le  précieux  avantage 
d'une  très-grande  fertilité  en  grains.  Ça  et  là  île 
grands  bâtiments  servent  à  la  fois  de  pailler,  de  gre¬ 
nier,  d'étable  et  d'écurie,  mais  la  plupart  du  temps 
le  travailleur  demeure  en  ville.  De  terribles  séche¬ 
resses  détruisent  ou  diminuent  souvent  les  récoltes, 
et  parfois  il  arrive  que  les  sauterelles  dévorent  l'espoir 
du  laboureur.  Pourtant  J 'eau ,  rare  sur  le  sol,  est 
abondante  sous  terre,  et  avec  des  norias  ou  puits  à 
roue  on  pourrait  arroser  une  partie  de  ces  champs 
féconds.  On  pourrait  également  profiter  des  rivières 
à  courant  constant,  notamment  du  Guadiana,  le  seul 
qui  ait  réellement  quelque  abondance  en  Joute  saison, 
grâce  à  la  force  de  ses  sources,  les  fameux  ojos  del 
Guadiana  (voy*  Guabtaxa);  mais  on  n'a  encore  tiré 
de  ce  fleuve  qu’un  petit  canal  allant  de  San  Lorenz  O  de 
Cervera  à  Argamasifla  de  Àlba,  canal  creusé  dans  le 
dernier  quart  du  siècle  dernier.  Un  projet  conçu  â  la 
même  époque,  celui  de  mener  les  eaux  des  lagunes 
de  b u idem  jusqu'à  Manzanarès,  rva  pas  abouti,  non 


plus  qu’au  projet  semblable,  du  temps  de  l'occupation 
française,  en  1811* 

Ce  tableau  s’applique  surtout  à  la  partie  de  la  pro¬ 
vince  située  au  S.  du  Guadiana  :  au  N*  de  ce  fleuve,  la 
nature  est  moins  plate,  motus  vide,  moins  aride;  il  y 
a  plus  de  bois,  plus  de  collines,  des  sources  vives 
au  lieu  de  puits,  et  de  petits  et  nombreux  villages 
au  lieu  de  grandes  bourgades*  De  ce  cûté,  c'est-à-dire 
sur  la  rive  droite,  le  Guadiana  reçoit  le  Giguela  ou 
Zkncàrü  (celte  rivière  porte  également  les  deux 
noms  des  deux  nos  d’égale  force,  ou  plutôt  d’égale 
faiblesse,  qui  la  composent),  le  Hmntelos  et  le  liul- 
lague;  sur  la  rive  gauche,  il  recueille  VAzuel et  le 
Jabalon -  Au  bassin  du  Guadalquivir  appartient  le  San- 
dula * 

Malgré  les  dégâts  que  font  les  sauterelles  et  la  sé¬ 
cheresse,  bien  que  la  propriété  soit  peu  divisée,  et 
généralement  assez  mal  cultivée,  le  pays  produit  énor¬ 
mément  de  grains,  tant  sa  fécondité  naturelle  est 
grande;  la  vigne  y  possède  un  cm  célèbre,  le  Valdc- 
penas,  qu’on  boit  (fans  toute  l’Espagne,  et  un  peu  à 
l'étranger*  Toutes  les  ressources  eu  pâturages  sont 
loiii^d’ètrc  utilisées;  cependant  1rs  bestiaux  y  sonL 
nombreux,  tant  bêles  à  laine  que  bêles  à  cornes  ;  les 
taureaux  sont  vigoureux,  recherchés  pour  les  courses, 
et  l’on  regarde  les  mulots  do  la  province  comme  les 
meilleurs  de  toute  l’Espagne.  Les  mines  pourraient 
être  le  principe  d’une  très-grande  richesse  :  il  suffira 
de  dire  que  la  ville  du  mercure,  Almadkn,  dépend  de 
Sa  province  de  Ciudad  Real,  où  I  on  trouve  également 
des  filons  d'or,  des  mines  d'argent,  de  plomb,  de  cui¬ 
vre,  d'émerî t  de  Ier,  d'alnu,  faiblement  ou  nullement 
exploitées  ;  de  la  houille,  du  salpêtre,  du  sel,  du  plâ¬ 
tre,  des  carrières  de  pierre  à  bâtir,  de  la  terre  à  po¬ 
terie,  etc.,  sans  parler  de  sources  minérales,  ther¬ 
males  ou  non,  acidulées,  ferrugineuses,  etc. 

Sauf  la  préparation  du  mercure  à  Aîmaden,  les 
moulins  à  farine,  les  huileries,  la  draperie  grossière, 
les  ganteries  et  la  fabrication  de  divers  objets  indis¬ 
pensables,  il  n’y  a  pas  d'industrie  dans  la  province; 
Je  commerce  y  a  peu  d’activité  :  il  est  en  progrès, 
comme  tout  le  pays,  depuis  la  construction  des  lignes 
de  Madrid  en  Andalousie  et  de  Mauzanarès  à  Ba- 
dajoz. 

l’instruction  primaire  ne  manque  pas  d'écoles, 
mais  ces  écoles  sont  peu  fréquentées  et,  en  somme, 
il  n'y  a  guère  que  la  province  d’Albacete  et  les  Cana¬ 
ries  où  le  nombre  des  élèves  soit  proportionnellement 
moindre.  L’instruction  secondaire  laisse  énormément 
à  désirer. 

Pour  le  nombre  des  crimes  et  délits,  la  province 
ne  vient  qu’au  trente  et  unième  rang,  de  telle  sorte 
que  18  provinces  d'Espagne  seulement  sont  mieux  par¬ 
tagées  sous  le  rapport  de  la  moralité,  telle  qu'elle 
s'exprime  par  l'absence  d’in  frac  lions  aux  lois. 

Yoiei  comment  les  Mouebcgos  de  la  province  de  Ciu¬ 
dad  Real  sont  jugés  pal  Mndoz,  notre  guide  pour  la 
description  de  ce  pays,  guide  sans  doute  trop  ancien 
comme  presque  tous  les  livres  et  documents  sérieux 
qui  traitent  de  l’Espagne  :  «  Ils  sont  robustes,  sobres, 
I  joint  délicats  j  disposés  au  travail,  patients  et  attachés 
quand  on  sait  les  traiter  sans  rudesse,  car  les  Man- 
ebegos  abhorrent  ceux  qui  leur  parlent  avec  dureté,  » 
f  Dlcciomirio  geog râfic o-esta dîsl ico-h is tôrico  de 
Espatia). 

CIUDAO  REAL.  Y.  de  l'Espagne  centrale,  capitale 
de  la  prov.  de  Ciudad  Real,  à  2 Go  ldi.  (par  ch,  de 
fer)  S.  de  Madrid,  au  milieu  d'une  plaine  'pic  longent 
au  N*  le  Guadiaua,  au  S*  le  Jabalon;  à  I34Q  m*  d'al- 
tit.;  station  du  ch.  do  fer  de  Mauzanarès  à  Lisbonne 
par  Badajoz.  QUOGhab. —  [/industrie  de  Ciudad  Real, 
très-déchue  de  son  ancienne  importance,  consiste  dans 
la  fabrication  de  draps  grossiers,  dans  la  préparation 
des  Imites  et  des  farines,  et  la  fabrication  des  gants. 
—  Ciudad  Real,  dent  le  nom  veut  dire  Ville  royal et 
n'est  qu’une  cité  triste  et  laide,  dans  un  laid  pays, 
d’ailleurs  aussi  fertile  que  sec  el  nu*  Restes  des  an¬ 
ciennes  murai  Iles.  Porte  de  Tolède,  assez  curieuse. 
Belle  nef  de  l'église,  qui  est  du  pur  style  ogival.  L'an¬ 
cienne  capitale  du  Campe  de  Gahitrava,  la  ville  d’Al- 
magro,  plus  peuplée  que.  Ciudad  Real  dont  elle  est  à 
29  kiL  S.  E.,  lui  ei  toujours  disputé  sans  succès  le 
rang  de  capitale  de  la  province*  — -  Le  général  Sé¬ 
bastian!  y  remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Es¬ 
pagnols,  le  27  mars  1809. 

CIUDAD  REAL,  on  CeiUpa  bê  LOS  EsbaSolek*  Y*  du 
Guatemala  (Amérique centrale).  4fl00  hab,  —  Evêché. 

CIUDAD  REAL  UE  las  Casas,  (Mexique)*  Voy.  San 
Ciustoyal  ne  lus  Llaxos, 

ciudad  RODRIGO,  V*  de  la  prov.  et  à  85  kll*  S.-Q. 
de  Salamanque  (Léon,  Espagne  occid.),  ck.-L  de  dislr., 
à  27  kit.  de  la  frontière  do  Portugal,  sur  un  rocher 
taillé  presque  à  pic  du  côté  de  l’Aguéda,  afll,  g.  du 
Ruera.  5759  lmb.  —  C'est  une  place  forte  de  deuxième 
ordre*  entourée  de  murailles  anciennes,  dont  quelques 
fragments  datent  encore  de  l'époque  des  Romanis; 
un  vieux  château,  construit  par  Henri  de  Transla- 
mare,  est  en  état  parfait  do  conservation*  Au  IS.-E. 
de  3a  ville,  dans  lu  plaine,  s’étend  en  demi-cercle  le 


grand  faubourg  de  San  Francisco i  L’Àgueda  roule 
dans  ses  sables  quelques  parcelles  d'or,  que  viennent 
extraire  par  te  lavage  des  orpailleurs  de  f  Estréma¬ 
dure.  —  C’est  au  S. -K  de  Ciudad  Rodrigo  que  vivent 
les  populations  encore  à  demi  sauvages  des  Batcecas 
el  des  Ruades.—  Pendant  la  guerre  de  la  Péninsule, 
Ciudad  Rodrigo  a  élc  une  base  d'opérations  militaires 
très-importante. 

Cl  UDAD  VICTORIA.  Y.  du  Mexique, capitale  de  l'Etat 
de  Tatnaulipas,  par  24*  lat*  N-  G 165  hab. 

CI  VÂTË.  Vgc  de  la  prov.  de  Corne  (Lombardie,  Ita¬ 
lie  septante.),  cire,  et  â  7  kil,  S,-0.  de  Leeco.  58(1 
bah.  (IGOÜ  avec  la  connu.)* 

Cl  VAUX.  Yge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr.  de  Mont- 
lUOrïllon,  cant,  et  à  7  kil*  ft.-O.  de  Ltis&ac-les^-Gliâ- 
teaux,  sur  la  rive  g.  de  la  Vienne.  1015  lmb.  —  Église 
en  partie  du  xe  s.,  avec  une  inscription  des  premiers 
siècles  de  l'Église*  Restes  d'une  forteresse  du  xiiB  s, 

CIVEZZAND.  Vge  du  Tyrol  italien  (Austio-Rongrie), 
cli.-l,  de  distr,,  a  G  kil.  E.-N.-E.  de  Trente,  dans  le 
Val  Sugana,  alfl*  dr.  de  la  Brenla.  95Ü  hab.  {2030 
avec  la  comm.)*  * 

CIVSDale  bel  Fniuu*  V.  de  la  prov.  et  à  17  kil. 
E.-N.-E.  d’Udiue  (Vénétie,  Tï.-E*de  l’Italie),  eli.-L  de 
cire,,  sur  le  Natisoue,  a  Kl,  dr.  de  Elsonzo.  5700  Lmb. 
(8240  avec  la  comm.).  —  Fabriques  de  toiles  de  lin 
et  de  coton.  —  Cathédrale  roma no-gothique  dont  on 
remarque  le  baptistère  et  les  anciennes  fresques.  Pont 
du  xv®  s.  sur  le  iSaLisone* 

— *  CircoxitAïuo  oei  aiTOtul.,  15  connu,  ;  58  600  hab* 
(1811)* 

CIVI  DATE  AL  PîAKO*  Bg  de  U  proy.  de  Bergame 
(Lombardie,  Italie  sep  tenir*),  dre*  et  à  24  kil.  R.-E* 
de  Treviglio,  sur  La  rive  dr,  de  l’Oglio,  afll.  g.  du  Po* 
2205  lia  b. 

CJVJTA.  Bg  de  la  prov.  de  Cosenza  ou  Calabre  ex¬ 
térieure  (Italie  ménd.),  cire,  et  i  11  kil.  E*-N*-E. 
de  Castrcvillari,  sur  le  versant  rnéiîd*  d’une  hante 
montagne.  2100  hab*,  généralement  d’origine  alba¬ 
naise. 

CIVÎTA  CAiiroUAïuîjo.  Bg  de  la  prov  .  de  Qimpobasso 
ou  Molise  (Italie  centrale),  cire*  et  ù  15  kil.  0.  de  La- 
rinu,  sur  une  montagne  inaccessible  de  deux  cotés. 
27  J0  hab.  —  Vins  renommés. 

CIVITA  Gastellaxa.  V.  de  la  prov.  de  Rome  (Italie 
centrale),  cire,  cl  à  57  kil*  S.-E.  de  Yitcibe,  â  en¬ 
viron  52  kil.  K*  de  Rome  par  l'ancienne  voie  Flami- 
nienne,  sur  un  rocher  qui  n'est  accessible  qup  par  nu 
pont  de  50  m.  de  hauteur,  au-dessus  do  la  Treia,  alîl* 
dr*  du  Tibre*  4200  hab.  —  Source,  ferrugineuse  non  ex¬ 
ploitée.—  Evêché,  cathédrale,  place  ornée  d’une  belle 
fontaine.  Site  de  l'antique  Fmeriw. 

CIVITA  l/àhtino.  Rg  un  la  prov*  d’Aqnila  ou  Abruzze 
intérieure  2°  (Italie  eentrafcL  cire,  et  à  23  kil.  S. 
d’Àvezzano,  â  9.  kil.  du  lac  Fucin.  1400  Jiab, 

CIVITA  Lavima,  Bg  de  la  prov*,  cire*  et  â  28  kil. 
S.-E.  de  Rome  (Italie  centrale),  à  la  source  d'un  petit 
11.  côtier;  station  du  ch,  de  Fer  de  Rome  à  Yelletri. 
1280  hab*  —  Emplacement  de  Fan  tique  Lanu- 
vium. 

CIVITA  La parella .  Bg  de  la  prov.  de  GhieLj  ou 
Abruzze  Citérieure  (Italie  centrale),  cire,  et  à  57  kîl. 
S* -O.  de  Lancïano,  sur  le  Lupnrello,  qui  à  18  kil.  de 
là  lombe  par  une  cascade  dans  le  Sangro,  tribut,  de 
l'Adriatique.  1160  hab. 

CIVITANOVA.  Y.  de  la  proy.,  cire,  et  à  27  kil* 
E.  de  Macéra  la  (Marches,  Italie  centrale),  à  3  kih 
de  l'Adriatique;  station  du  di*  de  for  d'Ancône  à 
U  ri  n  d  ï  si*  1990  bah*  (8015  avec  la  comm.).  —  Dans 
la  comm*  est  compris  le  village  de  Porto  di  Civil  a- 
nom j  situé  sur  f  Adriatique  un  peu  au  N.  de  l’einb* 
du  Cbienti,  port  de  cabotage  et  de  construction, 

CIVITANOVA  N  EL  Sakniû*  Bg  de  la  prov*  de  Cam¬ 
pobasso  ou  Molise  (Italie  centrale),  eïre.  et  a  1 7  kil.  E, 
d’Isernia,  sur  la  rive  g*  du  Tri  gnp,  tribut,  de  l’Adria¬ 
tique.  5535  hab. 

CIV1TAQUANA.  Bg  de  la  prev.  de  Toranio  ou 
Abruzze  Ultérieure  lrd  {Italie  centrale),  cire*  et  à  18 
kil.  S.-S.-O.  de  Penne.  540 hab*  (2240 avec  la  comm.)* 

CIV1TAV ECCHlA.  Bg  de  la  prov*  de  Campobasso  ou 
Molise  (Italie  centrale),  cire,  et  a  21  kil.  E.  d’Isernia, 
sur  une  haute  montagne  près  de  la  rive  dr.  du  Du- 
rone,  alll.  g.  du  Trigno,  tribut*  de  F  Adriatique.  656 
hab.  (2070  avec  la  couiiii.). 

Cl VITAV ECCH IA,  V*  maritime  et  place  Forte  de  3a 
urov*  de  Rome  (Italie  centrale),  cli.-l,  de  cira.,  à  71 
kil.  ( par  ch*  de  fer)  N *-Q.  de  Rome,  sur  la  nier 
Adriatique.  11640  hab.  (avec  la  comm*:.  —  «  Clvita- 
vecchia.  où  relàeheuL  tes  paquebots  de  la  poste  fran¬ 
çaise  et  ceux  des  entreprises  particulières,  est  le  seul 
pori  situé  sur  les  cotes  méridionales  des  anciens  Etats 
de  l’Eglise,  qui  puisse  être  honora  de  ce  nom,  et  dont 
l'importance  soit  réelle.  Les  autres  points  de  débar¬ 
quement  de  cette  longue  plage,  tels  qu'Ûstic  et  fer- 
racine,  ne  sont  que  des  rades  Foraines,  peu  sures 
dans  les  gros  temps.  Givita  est  assise  sur  jfrtn!ic|iic 
emplacement  de  Genlum  Cellœ,  maison  de  campa¬ 
gne  de  Trajan*  Cet  empereur  y  lit  construire  un  péri, 
dont  les  deux  jetées,  avancées  dans  !a  mer,  subsistent 
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encore;  courbées  en  forme  d'arc  et  circonscrivant  une 
superficie  de  K?  liée  Lares,  lime  a  un  développement 
de  1 70  m.,  l'autre  de  250.  L'ancrage  CM  boi,  \i  pré¬ 
senté  une  profondeur  de  5  à  G  m.  ;  on  y  péuèüc  par 
deux  étroits  passage*  ouverts  à  LE.  fit  au  S.-E,,  et 
permettent  de  profiter  de  presque  toutes  les  aires  de 
vent,  Sur  la  jetée,  tournée  vers  LO.,  un  phare  est 
placé,  et  sur  celle  de  TE.  s’élève  la  citadelle  construite 
sur  les  plans  de  Michel-Ange,  qui,  aux  talents  de 
peintre,  de  sculpteur  ctd’architecte,  unissait  celui  d’in¬ 
génieur.  Au  long  de  ces  jetées  s'étendent  Ses  vastes 
prisons  des  forçats,  employés  non-seul  cment  ù  draguer 
le  port,  mais  aussi  aux  travaux  des  routes  et  de  la  cote. 
Du  colé  de  U  terre,  la  cité  est qnolégêc  par  une  en¬ 
ceinte  haslionnée,  des  demi-lunes,  et  un  fossé  assez 
mal  entretenu,  ainsi  que  lé  chemin  couvert  et  le  gla¬ 
cis.  Dominée  par  les  derniers  contre-forts  d'une  mon¬ 
tagne,  la  place,  régulièrement  attaquée,  serait  d’une 
difficile  défense.  Elle  lut  ruinée  eu  828  par  les  Sar¬ 
rasins,  mais  relevée  en  854  ;  c’est  de  cette  époque, 
dit-on ,  que  date  le  nom  de  Civitavccobia.  L  an¬ 
cienne  vil  te,  comme  toutes  celles  du  moyen  âge,  a  des 
rues  étroites,  et  ses  maisons  portent  des  marques  de 
vétusté  ;  la  nouvelle,  an  contraire,  présenté  de  larges 
voies  publiques,  des  places  spacieuses  et  d’éléganLes 
constructions.  En  1841,  on  v  a  ajouté  un  théâtre  et 
plusieurs  monuments.  {Fulciiîrou.)  »  —  A.  Frangi- 
pani,  htoria  detf  anlickissima  cilla  di  Civila- 
vecc/ua;  U  orna,  1761,  în-41>. 

— cGiâcoNDAnio  ou  arrond.  9  comm.;  981  kil.  car¬ 
rés;  24840  hah.  (1871). 

CIVITELLA  Casanova.  Yge  de  la  prov.  de  Tcramo 
ou  Abruzze  Ultérieure  lp •  (Italie  centrale),  cire,  et  à 
9  kil.  S.  de  Penné,  sur  le  versant  orient,  des  A  brimes. 
940  lia  h,  (4500  avec  la  connu.). 

CIVITeLla  h’Agliaxo.  Yge  de  la  prov.  de  Rome  (Ua- 
iié  centrale),  cire,  et  à  27  kil.  N.  de  Viterbc,  sur  une 
colline  qui  domine  la  rive  dr.  du  Tibre.  981)  hab. 
(1889  avec  la  comm.)* 

CIVITELLA  DEL  TaONTO.  Y.  de  la  prov*,  cire,  et  à 
17  kil.  K,  de  Tcramo  (Abruzze  Ultérieure  lrD,  Italie 
centrale);  sur  un  roc  escarpé  dominant  la  rive  dr.  du 
Salmelta,  tribut,  de  la  mer  Adriatique,  à  8  kil.  S.  du 
Tronto.  896  hab-  (7250  avec  la  comm,). 

CIVITELLA  ru  Romagna.  lîg  de  la  prov.,  cire.  et  à 
59  kil,  S.  do  Forli  (Emilie,  N.-E.  de  l’Italie),  vers 
la  source  du  ftonco,  riv.  qui  forme  avec  le  Mou  ton  e 
les  Fiumi  Uniti,  tribut,  de  l1  Adriatique.  785  hab.  (5090 
avec  la  comm,). 

CtVlTELLA  TN  VAL  m  C uiana.  Bg  de  la  prov.,  cire, 
et  à  15  kil.  S.-Cb  d’Arczzo  (Toscane,  Italie  centrale), 
sur  une  colline,  à  555  m.  cl’altît,,  vers  la  source  de 
la  Chiana,  a  KL  dr.  du  Tibre.  250  hah.  {6000  avec  la 
comm.). 

CIVITELLA  Messer  Bumondo.  Bg  de  la  prov.  de 
Gtiiéti  ou  Abruzze  Citéricure  (Italie  centrale),  cire,  et 
à  24  kiL  S.  de  Lanciano,  sur  FÀventino,  affl.  dr.  du 
Snngro,  tribut,  de  l’Adriatique,  999  hah.  (1765  avec 
la  connu.). 

CIVITELLA  Roveto,  B  g  dé  la  prov,  d1  A  qui  la  ou 
Abruzze  Ultérieure  2°  (Ilaliè  centrale),  cire,  et  k  22 
kil.  5.  d’Avezzano*  sur  le  Liri  ou  GangUano*  tribut, 
du  golfe  de  Gaete;  1299  hah.  (2109  avec  la  comm.). 

CIVITELLA  San  Paolo.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à 
26  kil.  N,  dé  Rome  (Italie  centrale),  près  de  la  rive 
dr.  du  Tibre,  1140  hab. 

CIVITELLA  San  Sisto.  Vge  de  la  prov.,  eue.  et  a 
40  kil.  E.  de  Rome  [Italie  centrale),  sur  une  haute 
colline  entre  Subiace  et  San  Yito.  1889  bab. 

CIVO.  Vge  du  gouv*,  cire,  et  à  34  kil.  0.  de  Soudrio 
[Lombardie,  Italie  centrale),  dans  la  Va Re line,  près  de 
la  rive  dr.  de  l’Adda.  220  liab,  [1869  avec  la  comm/. 

CIVRAY.  Yge  du  dép.  du  Cher,  arr.  de  Bourges, 
eant.  et  à  5  kil,  S.-E.  de  Gbarost,  sur  une  hauteur 
entre  le  Cher  et  mi  al'fi,  de  TArnon.  1440  hah. 

CIVRAY.  Yge  du  dép. d  Indre-et-Loire,  arr,  deTours, 
eant,  et  à  G  kil.  E.  de  Bléré,  sur  la  rive  dr.  du  Cher. 
1 150  hab. 

CIVRAY,  o ii  S iv rai.  Y.  du  dépîî dû  la  Vienne,  eh.-L 
d'arr.  et  lIg  eant.,  à  51  kil.  S.  de  Poitiers,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Charente,  à  144  m.  d’altïl.  ;  lot.  M. 
46“  8' 55",  longit.  O.  2°  2' 25";  station  (à  6  kil.  au 
lïum'.  dos  Maison  s- Blanches)  du  ch.  de  1er  de  Paris 
a  bordeaux.  2300  hah.  —  Sous-prélecture ,  tribunal 
de  1™  instance,  collège  communal.  —  Fabrique  d'é¬ 
toffes  de  laine;  commerce  de  grains;  marrons  re¬ 
nommés,  —  La  ville,  appelée  originairement  Swc- 
riacum  [on  écrivit  Shtrat  jusqu’à  la  lin  du  dernier 
siècle),  et  qiii  appartint  quelque  temps  à  h  famille 
de  Riienue»  puis  à  Louise  do  Savoie,  fut  prise  par 
Ru  Guésdin  en  1373.  C’est  la  patrie  du  chroniqueur 
Tudebode  {xiD-xua  s.),  —  Eglise  Saint-Nicolas ,  du 
xu*  s.,  avec  des  sculptures  remarquables  sur  la  fh- 
i^ade  ;  à  l’intérieur  curieuses  peintures  du  xv^s*  Dol¬ 
men  de  Pierre-pèsé,  près  de  la  station.  Grottes  cel¬ 
tiques  du  CbaiTaud  sur  la  rive  dr.  de  la  Charente*  — 
^’erriol,  fn dicatétifr  archéologique  de  l'arrondisse¬ 
ment  de  Civray). 

***-  AftEOND,  5  cantons  :  Mailles,  C  liane  ux,  Livra  y, 
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Couhe-Vcruc,  üencay  ;  45  connu.;  1156  kil.  carrés; 
48  994  hnh,  (  ï  872). 

—  Canton.  12  comm.  ;  19  807  hect.  ;  Il  400  lmb. 

ClZE.  Vallée  du  pays  basque,  dép.  des  Basses-Py¬ 
rénées,  arrosée  par  la  Nive  supérieure.  Saixt-Je.in- 
Pu:a-LJK-Poi!r  en  est  le  lieu  principal.  C'est  le  pays  de 
Chrc  de  l’ancienne  chanson  de  Roland,  —  Yoy.  Part. 

B  ASSKS- P  VllKM.CS. 

CLACKAfWAS.  Comté  de  l'Eta  I  d’Orégon  (région 
oecîtl.  des  États-Unis),  ainsi  nommé  de  la  rivière  qui  le 
traverse  de  PE,  à  l'O*  et  va  se  jeter  dans  le  \Yil!a- 
mellc.  Ce  dernier  cours  d’eau  limite  le  comté  à 
l’O.  A  l'E.  s’élève  la  Cascade  Range,  dominées  pur 
le  mont  llood*  Le  comté  a  une  superficie  de  4090 
kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  5099  hab.  —  Clï.-l. 
Oregon  Cm\ 

CLACKH EATON  (Angleterre).  Voy.  Cleckiieatûn. 

CLAGKÎWANNAN .  Le  plus  petit  des  comtés  d'Ecosse* 
Appuyé  au  S,  sur  la  riv,  Forth,  immédiatement  au- 
dessus  de  sou  estuaire,  il  confine  de  ce  côté-là  au 
comté  de  Stirling,  étant  peur  le  reste  entièrement 
enveloppé  du  comté  de  Perl  b,  sauf  en  un  point  où  sa 
frontière  s’ouvre  sur  le  comté  de  Fifo,  Sa  forme  es! 
presque  circulaire,  le  diamètre  d’environ  11  kil.,  et 
a  superficie  de  119  kil,  carrés.  La  population,  con¬ 
sidérable  en  égard  à  l’étendue,  est  de  23  750  bah. 
C’est  un  pays  de  mines  et  de  manufactures,  ce  qui 
explique  cette  densité  de  population.  Le  chef-lieu, 
Glackjlisnan,  est  la  moins  importante  de  ses  villes. 
Le  lieu  actuellement  le  plus  important  est  Allô  a,  près 
de  Clackmannan. 

clackmannan.  Y.  de  l’Ecosse  centrale,  clï.-l.  de 
comté,  a  52  kIL  Ü.-N.-Ü*  dj Edimbourg ,  près  de  la 
rive  g.  de  la  riv.  Forth,  à  5  kil.  de  la  tète  de  l'es¬ 
tuaire  ou  Fi  il  h  de  Forth  ;  station  de  ch.  de  fer. 
1519  hab.  [4655  avec  la  comm.).  —  Aux  environs 
sont  les  forges  de  Dé  von. 

CLAGY-et-Tîiierret.  \’gé  du  dép.  de  l’Aisne,  arr  . 
eant.  et  à  5  kil.  S.-G.  de  Laon,  sur  un  tribut,  de 
l’Ardon,  Êous-alfi,  de  l’Oise  par  l’Ailette  ou  Lettc. 
180  lia  h,  —  Une  action  sanglante  s’y  engagea,  le 
9  mars  1814,  entre  l'armée  française,  commandée  par 
Napoléon,  et  les  troupes  alliées. 

CLADÛW  (Prusse).  Voy.  Kladow. 

CL  Al  BORNE.  Comté  ou  a  paroisse  »  de  l'Etat  de 
Louisiane  (région  mérid,  des  États-Unis),  sur  les  con¬ 
fins  de  l'Arkansas,  dans  le  bassin  du  «  bayou  »  d’Ar- 
bonne,  a  fil,  oend.  du  Ouacluta.  Il  occupe  mie  super¬ 
ficie  de  5450  kil.  carrés,  peuplée  eu  1870  de  20240 
liab,,  dont  un  peu  plus  de  la  moitié  sont  de  race 
africaine.  —  Clï.-l,  uomer,  ham.  de  89  liab.  La  lo¬ 
calité  la  plus  importante  est  Mjnden. 

CLAI  BORNE.  LomLé  de  F  Etat  de  Mississippi  [région 
mérid,  tics  États-Unis),  sur  la  rive  g.  du  Mississippi 
qui  le  sépare  de  la  Louisiane;  il  est  limité  au  N. 
par  Je  Rig  Black.  U  occupe  mie  superficie  de  2150  kil. 
carrés,  peuplée  en  1879  de  13  309  hab.,  dont  un 
quart  seulement  de  race  blanche.  —  Ch.-l.  Poht- 
Gibson. 

CLAlBORNE.  Comté  de  l’Etat  de  Tennessee  (région 
centrale  des  États-Unis) ,  situé  sur  les  confins  du 
Kentucky  et  de  la  Virginie  de  l'Ouest,  dans  une  région 
montagneuse  où  coulent  le  Powell  et  le  Clïneli  River, 
maîtresses  branches  du  Tennessee*  il  possède  des  mi¬ 
nes  de  fer  considérables  et  d’autres  gisements  de  mi¬ 
nerai  non  exploités.  Le  comté  occupe  une  superficie 
de  1068  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  9529  hah.  — 
Ch.-l.  Tazewclh,  vge  de  345  liab.  (1830  avec  le  town- 
sliip). 

CLAIN.  Rivière  de  Toucst  de  la  France,  bassin  de  la 
Loire*  Elle  sort  d’un  petit  étang,  près  d’iliesse,  can¬ 
ton  de  Confolens  [Charente),  à  292  m*  [l’altitude.  Elle 
entre  presque  immédiatement  dans  le  département  de 
la  Vienne,  où  elle  arrose  Samt-Martin-UArs,  I  abbaye 
de  Moraux,  Voulon,  Vivonne,  Ligugé,  Saint-Benoît, 
Poitiers,  Chasscnenil,  Clan,  et  se  jette  dans  la  Y’ienne 
[rive  g,)  au-dessous  de  Cénon,  après  un  cours  de 
123  kii.  Elle  était  autrefois  navigable  depuis  Poitiers, 
et  Fon  avait  projeté  un  canal  qui  l’eût  jointe  ii  la 
Gha rente.  Le  chemin  de  1er  de  .Bordeaux,  qui  remonte 
sa  vallée  jusqu f:i  Youlon,  a  fait  renoncer  à  cet  utile 
irojet.  Le  Cia  in  reçoit  à  droite  la  Clouère,  à  gauche 
a  Baulcur,  la  Vomie ,  la  Bowre ,  YAuzance  et  la 
p alu.  C'est  une  rivière  généralement  calme,  pro¬ 
fonde,  fort  sinueuse,  très-abondante  pour  l’étendue 
de  son  bassin,  à  cause  du  nombre  des  sources  vives, 
quelques-unes  considérables,  que  lui  envoient  les  cal¬ 
caires  poitevins*  Sn  vallée  est  remarquablement  jo¬ 
lie,  notamment  entre  le  rocher  qui  porte  Poitiers  el 
la  bourgade  de  Saint-Benoît* 

C  LAI  NES.  Y,  du  comté  et  à  5  kil.  :N,  de  Worcestûr 
[Angleterre),  dont  elle  forme  une  dépendance,  près 
du  Se'vorn.  7485  hab.  {19559  avec  la  comm.). 

CLA  IRA.  Yge  du  dép.  des  Pyrénées-Orientales,  arr. 
de  Perpignan,  canL  et  à  9  kü.  E*  de  Riverai  tes,  dans 
la  plaine  du  Roussillon,  à  i  kil*  de  l’Agly,  tribut  de 
la  Méditerranée*  1419  hab. 

CL  Al  RAC.  V.  du  dép*  de  Lo  Lot- Garonne,  arr*  de 
Marmande,  eant.  cl  à  6  kil*  S.-E,  de  Tonncins,  sur  la 


rive  dr.  du  Lot,  alll.  dr.  de  la  Garonne*  4209  liab* 
(dont  2429  agglom*)*  —  C’est  une  ville  très-riche  dans 
un  pays  d'une  rare  fertilité.  Chapellerie,  tanneries. 
Commerce  de  prunes*  YTins  blancs  estimés,  connus  sous 
le  nom  de  vins  pourris.  —  Fondée  autour  d’une  ab¬ 
baye  du  vin*  siècle,  Clairac  fut  le  berceau  du  protes¬ 
tantisme  dans  la  Guyenne  dès  1527.  Elle  subit  deux 
sièges  en  1574  et  en  1621*  —  Patrie  du  poêle  Théo¬ 
phile  Viaud  f-J*  1626);  du  naturaliste  de  Férussac 
{f  1815)  et  de  son  fils,  Fr,  de  Férusae,  fondateur  du 
Bulletin  Universel  des  Sciences  (-5- 1836)  ;  du  com¬ 
positeur  de  musique  Paul  Rhquière  [^  1868)  et  de 
J 'anatomiste  El*  Serres* 

claires,  ou  Colliëiiës  (Les)*  Rivière  de  France» 
abondante,  mats  extrêmement  courte,  (psi  se  perd 
dans  Je  Rhüne  {rive  g.),  près  de  Saint-Lambert  d’Al- 
hen  (D rouie).  Ses  sources  ramènent  au  jour  les  eaux 
de  plusieurs  rivières  qui  se  perdent,  a  quelque  dis¬ 
tance  en  amont,  dans  Je  sol  perméable  de  la  Valloire* 
Ces  rivières  sont  ]a  Yeuzc ,  VÀurott,  VArgeptellc, 
Je  Doleur  et  les  Collîèî'es. 

CLA1RFONTAINE.  Yge  du  dép.  de  PAisne,  arr.  d^ 
Yervins,  eant,  et  à  7  kil*  E,-3S*-E.  de  la  CapelJe,  û 
la  source  d’un  tribut,  de  rilehie-Mincure,  a tll*  dr. 
de  la  Sombre  (bassin  de  la  Meuse).  1550  hab*  — 
Verrerie. 

CLA  IRM  A  RAI  S,  Yge  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  air., 
eant.  ?L  et  si  G  kî| .  E.  de  Saint-ümer,  au  milieu  de 

rairies  marécageuses.  570  bain  —  Débris  d’une  ab- 

aye  du  \i\ù  s.  —  Petites  îles,  célèbres  autrefois 
sous  le  nom  d 'îles  flottantes  ;  elles  ont  fini  par 
se  fixer*  La  dernière  a  chaviré  en  1849,  parce 
qu’on  avait  laissé  trop  grandir  les  chênes  qui  1' 'om¬ 
bra  gea  lent. 

CLA  l  ROI  X,  Yge  du  dép.  de  l’Oise,  arr.,  eant.  et  à 
5  kil.  N. -N.-E.  de  Compïègne»  au  conll.  de  FAionde 
et  de  rOïse»  eu  face  de  celui  [le  FAisne.  660  bab.  — 
Féculerie*  —  Sur  le  mont  Guunelon,  qui  domine 
Claîroix  au  N.,  existent  encore  les  restes  d’un  ancien 
oppidum  gaulois,  au  camp  dit  de  César*  Une  forteresse 
attribuée  à  tnrL  à  Charlemagne  s’y  éleva  au  xB  siècle  ; 
cû  lut  le  quartier  général  des  Anglo-Bourguignons  au 
siège  de  Compïègne  eu  1439* 

CLAIRVAUX.  Yge  du  dép.  dül’Àubc,  ai  r.,  eant*  et  à 
17  kil*  S*-E,  de  Bar-sur-Aube,  comm.  de  Villc-sous- 
ki-Fcilé,  sur  la  rive  g.  de  l’Aube,  près  du  confl,  de 
l’Aujoii  ;  station  du  cli*  de  fer  de  Paris  à  Belfort. 
1659  hab*  —  Forges  et  laminoirs;  toiles*  —  Ce 
village  doit  sa  célébrité  à  l'abbaye  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  fondée  par  saint  Bernard  ,  dont  les  bati¬ 
ments  ont  été  transformés  en  maison  centrale  de 
détention.  La  communauté  religieuse,  qui  devait 
devenir  plus  tard  une  riche  et  puissante  abbaye, 
fut  fondée  eu  1115  par  saint  Bernard,  accompagné 
de  douze  pénitents  qui  cherchaient ,  comme  lui, 
un  lieu  do  retraite  dans  quelque  solitude.  Cette 
partie  de  la  vallée  de  l’Aube  était  alors  déserte,  cou¬ 
verte  de  forêts  qu’envahissaient  des  eaux  stagnantes; 
les  cénobites  lu  transformèrent  en  une  campagne 
saine,  aérée  et  bien  cultivée,  qui  dut  bientôt  à  la 
répu  talion  du  monastère  sa  qualification  de  Clara 
val  lis,  en  échange  du  nom  de  Vallée  d'almjnthc 
que  lui  avait  donné  le  fondateur*  La  maison  compta 
jusqu'à  790  moines,  dont  les  heures  se  partageaient 
entre  la  prière  et  le  travail  manuel*  Les  murs  de 
F  ancien  enclos  ont  près  de  2  kil.  dé  longueur;  les 
bâtiments  claustraux,  du  xvm*  siècle,  sont  établis  dans 
des  proportions  monumentales*  Le  cellier,  Lrès^vaste 
et  qui  paraît  remonter  à  la  fondation  tfo  l'abbaye,  est 
dans  un  état  parlait  dé  conservation.  Comme  nous 
lavons  déjà  dit,  ces  hâ  Liment  s  servent  aujourd'hui  de 
maison  centrale  de  détention  pour  les  départements 
de  l'Est,  et  renferment  en  moyenne  1599  hommes  et 
599  jeunes  détenus.  Le  village  qui  s’était:  tonné  an- 
lourde  Fahbayû,  vit  aujourd'hui  de  l'exploitation  des 
forêts  environnantes  et  de  la  culture  des  terres  dé¬ 
frichées  et  assainies  par  les  moines*- — (Furncron,  No¬ 
tice  historique  sur  Glairvattx,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  d’ Agriculture  et  des  Arts  de  l’Aube, 
1837.) 

CLAIRVAUX.  Bg  du  dép.  de  l'Aveyron,  arr.  de 
Rodez,  eant.  et  à  il  kil*  S*-0*  de  Mnrcillae,  a  357  m. 
d’nhiL,  sur  un  aUL  du  Bourdon,  tribut*  du  Lot.  1925 
hab,  —  Grottes  de  Salles-Pi iisun. 

CLAIRVAUX.  Y.  du  dép.  du  Jura,  di*-l.  de  eant.» 
orr.  et  à  24  kil.  S.-E.  de  Lons-le-Saunier,  à  540’ m. 
d’ail it.  sur  un  plateau  dominant  d’une  part  le  pro¬ 
fond  vallon  du  Brou  venant,  sous-âffl*  g.  de  F  Ain  par 
la  Syrènc ,  d’autre  part  le  vallon  également  profond 

ui  déversé  les  deux  lacs  de  Clair  vaux.  1046  hab.  — 

unnerics,  papeteries,  scieries  et  filature  de  laine.  — 
Lacs  de  Clan-vaux,  unis  en  hiver,  séparés  eu  été  pur 
1111  espace  de  55U  m.  :  l’un  à  1500  m*  sur  1000  111.; 
l’autre  1599  m*  de  diamètre;  tous  deux  sont  poisson¬ 
neux*  On  y  a  retrouvé  les  restes  d’une  cité  lacustre* 

—  Canton*  24  comm,;  17  950  hect.;  6296  hab, 
(1872). 

GLAISE.  Rivière  de  la  France  centrale,  nui  a  sm 
cours,  d’un  peu  plus  de  89  kil.,  dans  rifldro-^t- 
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Loire.  Elle  recueille  les  eaux  d'un  grand  nombre  d'é¬ 
tangs  de  la  ÜaENTïEj  région  marécageuse  et  mal  saine  j 
puis  baigne  Mézièrcs»  Preuilly,  le  Grand-Pressigny, 
Ahïlly,  prend  une  largeur  moyenne  de  20  m.  et 
tombe»  au-dessus  de  la  llavo^Deseartcà,  dans  la  Creuse 
(rive  dr.L  sous-alïlueut  de  la  Loire  par  la  Vienne. 
Elle  reçoit  le  Beîhoti,  la  MuftJihè,  VAipronnc,  le  Bri- 
gnon.  Crues  considérables»  jusqu'à  près  de  10  m.  au- 
dessus  [Je  fétiage, 

CLAIK.  Bg  du  dép.  de  l'Isère,  arr.  de  Grenoble, 
cauL  et  à  8  kil .  N.  de  Vil,  près  de  la  rive  g.  du 
î)nic,  avec  lemicl  il  communique  par  une  belle  pro¬ 
menade  dite  ne  Saint-André-.  2100  linb.  [dont  1740  ag- 
glom.).  —  Papeteries,  forge  et  taillanderie,  briques 
et  ciment.  —  Sur  le  Drac ,  beau  pont  construit  par 
Lesdi  gui  ères  en  1611  et  Tonne  dhune  seule  arche  de 
46  m  r  H  “on  vert  tire  et  de  16  m*  de  hauteur,  à  côté 
pont  nouveau»  de  52  m.  d'ouverture,  la  plus  grande 
arche  surbaissée  qrti  existe  eu  France. 

CLA  LL  AM.  Comté  du  Territoire  de  Washington 
(région  N  .-CL  des  États-Unis),  entre  l’océan  Pacifique 
a  PO.  et  le  détroit  de  Juan  de  Fucà  au  N,  Il  occupe 
une  superficie  de  5040  kiL  en  nés,  peuplée  en  1870 
de  408  colons.  Ce  eoiulé  est  fort  montagneux  :  c'est 
là  que  s'élève  le  mont  Olympus. 

CLAMART-soüs-HEtmoK.  R  g  du  dép.  de  la  Seine, 
arr.,  cnnL  et  à  4  kil.  N  .-CL  de  Sceaux,  à  6  kiL  de 
Paris ,  station  du  ch,  de  1er  de  Versailles  (me  g.),  5169 
ha  b,  — Carrières  de  pierre  et  de  plâtre;  blanchis¬ 
series;  pépinière  d’arbres  exotiques.  Nombreuses 
villas  aux  environs. 

CL  A  MEC  Y.  V.  du  dép.  de  la  Nièvre,  ch.-L  d'air.  et 
de  cant.j  à  75  kil.  N.^E.  de  Ne  vers,  à  146  m.  d’altit., 
sur  le  penchant  d  une  colline,  le  mont  Beaumont 
[275  m  ),  au  confl.  du  Beuvron  et  de  Ftoune  [bas¬ 
sin  de  la  Seine)  et  sur  le  canal  du  Nivernais  ;  station 
du  cli,  de  fer  dT Auxerre  à  Novcrs,  bifurcation  sur 
Cercydn-Tour.  LaL  N+  47°  27'  57",  longit.  E.  i*  W 58", 
5580  lia  b.  —  Sous-préfecture,  tribunal  de  1™  ins¬ 
tance  cl  de  commerce,  college,  bibliothèque  (5000 
vol.);  chambre  d’agriculture.  — -  Tanneries,  Com¬ 
merce  important  de  bois  (lotie  pour  Paris  :  le  flot¬ 
tage  en  trains  y  a  été  inventé  eu  1540  par  Jean  llou- 
vet,  bourgeois  de  la  ville,  dont  le  bu -te,  par  David 
d'Angers,  a  été  place  sur  le  pont,  de  l’Yonne,  —  Ville 
ancienne,  généralement  mat  bâtie,  aux  rues  rapides  et 
tortueuses  ;  on  y  voit  néanmoins  une  belle  église  du 
Mii*  s.  et  surtout  du  xvi°  [style  flamboyant).  Dans  le 
faubourg ‘de  Pantcnor,  aujourd’hui  Bétiiléem,  exis¬ 
tait  avant  la  Révolution  un  évêché  inparhlms  fondé 
en  1211  par  Guillaume  IV,  comte  de  Nevers,  au  re¬ 
tour  d'une  croisade.  L'évêque  in  partibus  de  Beth¬ 
léem  réside  aujourd'hui  à  l'abbaye  de  Samt-Maiirice- 
d'Agaune,  dans  le  Valais.  L 'église  de  Bethléem,  qui 
formait  seule  le  ressort  de  l’évêcbé  »  n'appartient 
même  plus  au  culte;  c'est  un  intéressant  édifice  du 
xtu*  s.  Plusieurs  mouvements  populaires,  suivis  de 
sévères  répressions,  ont  eu  lieu  à  Clamcey  en  1855, 
1858,  1848  et  1852.  —  Patrie  de  Roger  de  Piles, 
littérateur  et  peintre  [f  1709)  ;  berceau  de  la  famille 
Dupin,  dont  les  principaux  membres  sont  nés  à  Varzy. 
—  (  Mari  ière,  Statistique  de  r  arrondissement  de 
Clamecy,  in -4”,  1850.) 

“  ÀRaoya.  6  cantons  ;  U  ri  non,  Clamcey,  Corbigny, 
I-  ormes,  Tanna  y  et  Varzy  :  746  kil.  carrés  :  72  099 
hab.  (1872)* 

—  Canton.  14  comm.;  19  905  bect.;  15660  hab. 

GLANE.  Comm.  du  comlé  de  Kildare,  prov,  de  Leim 
ster  (Irlande),  à  55  kib  S.-O,  de  Dublin,  sur  le  Lif- 
fey  et  le  Grand  Canal.  1505  hab.,  dont  265  pour  te 
bourg.  —  Aux  environs  est  le  collège  des  Jésuites  de 
Üongmve.  Grand  marais  ou  hog  de  Glane, 

CLAN  WILLIAM.  Comté  de  la  région  occid.  de  La 
Colonie  du  Cap  (Afrique  Australe).  Bornée  au  N,  par 
Je  territoire  des  Petit s-Nam aquas  et  par  le  district  de 
Caîviuia»  à  PË.  et  au  S.  pur  celui  de Tulbagh,  au  S. 
et  à  FO*  par  celui  de  Pîketbcrg  et  par  l'océan  Atlan¬ 
tique,  il  est  aiTüse  par  la  rivière  Olifant  (ou  de  l'Elé¬ 
phant  )  et  par  ses  afflue  nia;  dont  Je  principal  csL  la 
Coorn.  I.a  superficie  est  de  19  217  kil.  carrés,  avec 
une  population  de  8405  hab.  [1875).  I.e  chef-lieu 
J) Umwitliam  est  une  petite  ville  de  550  hab.»  située 
à  225  klL  N.  de  Capctown,  au  débouché  de  la  vallée 
supérieure  de  la  ri  vu  Olifant,  encaissée  profondé¬ 
ment  entre  les  monts  Olifant  à  PO.  et  les  Cedar- 
berges  à  PB. 

claphaiyi.  V.  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
faisant  partie  de  l’agglomération  Londonienne  (vey. 
Losurbs),  à  6  kil.  S.-S.-CL  de  Saint-Paul,  non  loin 
de  la  rive  tir.  de  la  Tamise.  27  55U  hab.  —  Elle  est 
desservie  par  de  nombreux  chemins  de  fer  et  habitée 
eu  gronde  partie  par  des  employés  de  commerce  de 
la  cité.  Yoy.  Londres. 

CLARA.  Bg  du  comté  de  Ring,  prov.  de  beinster 
(Irlande),  à  8  kil.  S.-O,  de  Kïlbeggan.  995  bab. 

CLARA  ïsund  (Irlande).  Voy,  Clark  Island. 

ClareûROUGK  (Angleterre)*  Voy.  Clarkbqromb. 

CLARE,  Comté  de  l' Liât  de  Michigan  (région  sep- 
tenir,  des  États-Unis),  situé  au  centre  de  la  pénin¬ 


sule  de  Michigan  et  arrosé  par  la  riv.  Maskegon.  Il 
occupe  une  superficie  de  1872  kil,  carrés,  en  grande 
partie  couverte  de  forêts  et  n'ayant  encore  que  570 
lmb.  en  1870.  —  Cli.-L  Farewelt,  ham.  situé  a  88  kil. 
[par  ch.  de  fer)  N, -O.  de  Sagiiiavv. 

CLARE.  Comté  maritime  de  la  province  de  Munster 
[Irlande  mérid.),  baigné  à  l'Ü,  par  P  Atlantique  sur 
une  étendue  de  cotes  de  plus  de  96  kil.»  depuis  la 
baie  de  Gahvay  jusqu'au  Loop  Itead,  à  l'cnlréeN.  de 
Lest u n ire  du  Shannon.  La  cote  est  presque  partout  bor¬ 
dée  de  falaises  escarpées,  qui  en  quelques  end  roi  Is  op¬ 
posent  aux  Ilots  de  l'océan  des  murailles  à  pic  de  plus 
dû  129  m.  La  iimile  septentrionale  du  comté  va  do 
la  baie  de  Galway  au  Lougb  Dreg,  qui  le  sépare  du 
comté  de  Galway*  Du  Lougb  Dreg  à  l’Océan,  il  est 
borné  par  le  SHimfnon,  qui  le  sépare  des  comtés  de  Tip- 
perary,  de  Limerïck  cl  de  Kerry,  II  occupe  nue  su¬ 
perficie  de  5551  kil.  carrés,  d'un  pays  généralement 
élevé  et  mon  tue  u  x,  quoique  ayant  de  grandes  éten¬ 
dues  de  bogs  (tourbières).  Le  Fer  g  us,  sa  principale 
rivière,  tombe  dans  un  large  épanchement  de  l'es¬ 
tuaire  du  Shannon,  presque  au  même  point  que 
VArdsallix.  UO& Wet i~Ùughavniy  est  aussi  un  affluent 
du  Shannon  ;  3e  Ùunbeg,  le  Créegh,  le  Cullcnagh  et 
nombre  d'autres  petits  cours  d'eau  y  descendent  di¬ 
rectement  à  la  mer.  Le  sol  est  riche  en  produits  mi¬ 
néraux,  charbon,  fer»  enivre,  manganèse;  marbres 
noirs,  ardoises,  etc.  ;  mais  il  y  a  peu  d’exploitations. 
Le  comté  est  divisé  eu  II  baronnies  et  89  communes 
parïxhes),  I.e  cli.-l.  Exxisest  une  ville  de  7999  funes* 
(Il a re,  l'ancienne  capitale»  n’est  plus  qu'une  bourgade 
déchue. 

CLARE.  Rîv.  de  la  prov,  de  Connaught  [Irlande). 
Elle  sert  de  limite  aux  comtes  de  Mayo,  de  Roscoiu- 
son  et  de  GaHvay,  entre  dans  le  dernier  et  tombe  dans 
la  partie  méridionale  du  Luugh  Cerrib  apres  un  cours 
de 52  kil.,  durant  lesquels  elle  est  sous  terre  5  kil., 
se  répand  plusieurs  lois  en  étangs  marécageux  et  ar¬ 
rose  les  communes  de  Clara  Main  ou  üclclare  et  de 
Cl  are  Galway* 

CLARE.  V.  du  comté  de  Su  (folk  (Angleterre),  à  24 
kil.  S. -S. -O.  de  Rury-Saint-Edmunds,  au  conll,  du 
Clare  et  du  S  tour,  tribut,  de  la  nier  du  Nord  ;  station 
du  cli.  de  fer  Great-Enstcrn.  1890  hab.  [avec  la 
comm.). 

CLARE.  V.  de  la  Colonie  de  South  Àustrdia  (Aus¬ 
tralie  mérid.)»  comté  de  Stanley,  à  52  kiL  0.-S.-0, 
de  Kooringa»  sur  la  riv.  IJill,  a Ifl.  mérid.  du  Brough- 
tomquiva  se  je tei’ directement  dans  le  golfe  de  Spen¬ 
cer.  lOüfl  hab.  —  Etablie  depuis  plusieurs  années  dans 
un  excellent  territoire  agricole,  elle  a  pris  une  rapide 
importance  qu’accroîtra  le  voisinage  de  deux  chemine 
de  1er* 

CLARE.  Y.  du  comté  de  Clare,  prov.  de  Munster 
i  Irlande),  autrefois  capitale  du  comté,  comm.  de  Clare 
Abbey,  a  5  kil,  S.  d’Emiïs,  sur  le  Fergus.  875  hab, 
1679  avec  la  comm*}  —  Elle  sert  de  port  d'exporta¬ 
tion  aux  blés  et  farines  du  comté.  —  Restes  d’un  châ¬ 
teau  fort  et  d'une  abbaye. 

CLARE,  ou  Claresiohms.  Bg  du  comté  de  Mayo, 
prov.  de  Connaught  (Irlande),  à  2f  kil.  S.-E„  de 
Castel  bar.  1195  lia  b. 

CLARE  Galway.  Comm.  du  comté  et  à  12  kil.  N.-O. 
de  Galway,  prov.  de  Connaught  (Irlande),  sur  le 
Clare,  tribut,  du  lac  Corrib.  2519  bab.  (le  bourg 
u'en  a  qu'une  centaine). 

CLARE  IsukKD.  De  de  la  côte  oceïd.  d'Irlande, 
comté  de  Mayo»  prov.  de  Connaught,  à  l'entrée  de  la 
baie  de  Clcw,  5  7  kil.  S.  de  II  le  Aehil.  Elle  a  près 
i,le  8  kil .  de  long  sur  5  de  large,  est  fertile  quoique 
montagneuse  (point  culminant  5üü  ni.)  et  a  une  po¬ 
pulation  de  725  bab. 

CLAREBOROUGH,  ou  CLARRORonsn.  Bg  du  comté  de 
Nottinglumi  (Angleterre)^ à  4 kil*  N.-E.  d’Ëast  Retford, 
près  du  canal  do  Chesterfield.  2650  hab*  (avec  la 
connu.). —  Hauts  fourneaux. 

CLARÉE,  OU  CcaIRÉE.  Yoy.  Durance. 

CLA  RE  MONT.  Domaine  et  château  d’Angleterre, 
drius  Je  comté  de  Surrey,  près  dTshcr.  Le  roi  de 
I  rance  Loiiis-Bbïïipije  y  mourut  en  exil  le  26  août 
1859. 

CLAREMONT.  V.  de  l’Etat  de  Kew  Ha rapâhire  (ré¬ 
gion  NL-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Sullivan,  à  15 
kiL  O.  de  Ncwnort»  sur  ta  rive  gt  du  Connecticut,  à 
77  kil.  N.-O.  de  Concord.  4959  bab,  (avec  le  town- 
ship).  —  C'est  la  principale  localité  du  comté. 

CLA  RENDE  (Australie),  Voy.  Claeiexœ  River. 

CLARENCE.  Bg  de  l'État  de  New  York  (région  N+-E. 
des  États-Unis),  comlé  d’Ërié,  â  25  kil  K+-Ë.  de  Buf¬ 
falo  par  Je  ch.  de  fer  de  Roc  lies  ter,  sur  3  e  Tornwanda, 
a  fil.  du  Niagara.  5159  bab.  [avec  le  tovvnship). 

CLARENCE  (Grèce),  Yoy.  Ci.auotza. 

CLARENCE  [Pour-],  en  russe  Kaviaw.  Baie  spacieuse 
que  creuse  la  mer  de  Béring  sur  la  cote  occîiL  de 
la  prov,  d'Àliaska  [ancienne  Amérique  Russe,  Etats- 
Unis),  â  75  kil.  S.-Ë.  du  cap  du  Prince  de  Galles, 
par  135*  1 7  ^  lut.  N.  et  IU9U8'  longit,  0.  de  Fa  ris.  Elle 
présente  un  excellent  abri,  avec  5  ou  6  m.  de  pro¬ 
fondeur. 


CLARENCE  Rmm.  Fleuve  de  ta  NouveHe-Galles  du 
Sud  (région  orient,  de  l'Australie).  Il  prend  sa  source 
dans  le  N ,-E ,  de  la  Colonie,  au  mont  Mitchell  (1290  m,), 
dans  la  chaîné  Macpherson,  qui  sépare  la  Nonvelle- 
G  a  I  les  d  u  Que  e  i  is  la n( I .  G  éné  ra  I  cm  e  n  t  i  I  co  u  le  d'a  bo rd 
dn  N.  au  S.,  puis  de  PO.  a  3 '15. ,  et  se  jette  dans  Je 
Grand  Océan  par  mi  estuaire  sinueux  et  parsemé  d'é¬ 
cueils  appelé  Sftoal-Üaij  o  i  Cl  areu  ce  Ban,  après 
avoir  reçu  pour  affluents  principaux,  sur  su  droite,  3c 
Rochj  Creck,  le  Man  et  YOrrarwt.  Depuis  la  ville 
de  Clarcncc  ou  G  ration  jusqu'à  l’Océan,  c'est-à-dire 
pendant  scs  derniers  89  kil.,  le  fleuve  a  en  moyenne 
890  m.  de  large  et  peut  être  remonté  par  des  navires 
tirant  5  ou  4  mr;  '.le  {dus,  durant  environ  50  kil.  eu 
amont  de  la  ville,  il  est  encore,  ainsi  que  scs  affluents, 
navigable  pour  des  bateaux  à  vapeur  de  rivière.  Enfin 
Ve  ni  bouc  bure  de  ce  fleuve  côtier,  où  l’on  vient  de 
construire  à  grands  frais  un  brise-lame,  est  renom¬ 
mée  pour  ses  bâties  d’huîtres  excellentes,  le  vaste 
territoire,  de  10  709  kiL  carrés  de  superficie,  qu'il  ar¬ 
rose,  encadré  au  N.  par  les  monts  Macpherson»  à  l'O, 
par  le  Ncvv-England  Range  ou  chaîne  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  au  S,  par  le  filac-Lcary  Range,  à  l'E.  par 
l'Océan,  forme  le  Clarcncc  Hiver  District,  cmljras- 
sant  les  7  comtés  de  Fitzrdy,  de  Gresham ,  de  Lla- 
rcnce,  de  Drakc,  de  Richmond,  de  lbus  et  de  Butler. 
Ce  territoire,  bien  arrosé,  n’est  pas  moins  renuir- 
quablc  par  sa  fertilité  que  par  ses  richesses  miné¬ 
rales,  encore  peu  exploitées.  Il  est  éminemment  pro¬ 
pre  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre,  du  maïs,  île 
l'oranger,  de  la  vigne,  du  figuier,  du  cotonnier,  du 
mûrier,  île  l'arrow-root  et  du  laljac,  etc.  En  1874,  ses 
vastes  pâturages  nourrissaient  12  549  chevaux, 
295972  bêtes  à  cornes  et  1514  moutons-  et  il  avait 
produit»  sur  les  rives  dé  la  seule  Clarcncc,  plus  de 
6  960  999  de  kilogrammes  de  sucre.  Ses  exportations 
principales  consistent  donc  eu  sucre  et  en  rhum,  aux¬ 
quels  il  faut  joindre  le  maïs,  Eu  1871  sa  population 
était  de  141 15  âmes.  Plusieurs  chemins  de  fer  sont 
à  l'étude  pour  joindre  ce  district  à  celui  du  New- 
Ëugland  ou  de  la  Nouvelle-Angleterre.  —  I.e  comté 
de  Clarcncc  s’étend  sur  les  deux  eûLés  de  l'embou¬ 
chure  du  fleuve.  Sa  ville  principale  Clarcncc  ou  Giuf- 
tos  est  eu  même  temps  le  chcf-lîcu  du  district. 

CLARENCE  River,  ou  Bm  I livre.  Fleuve  de  la  Nou¬ 
velle-Zélande,  dans  la  province  de  Marlborongh.  Celte 
rivière  tortueuse  coule  d'abord  du  N,  au  8.,  puis  du 
S.-O.  au  N.-E.,  enfin  du  N.-O.  au  S.-E.  Dans  mi 
cours  d'environ  259  kil.,  elle  reçoit  les  eaux  descen¬ 
dues  des  monts  Franklin  etUna  et  s è  jette  dans  l'O¬ 
céan  au  S.  du  cap  Campbell.  La  vallée  quelle  arrose 
est  d'une  terre  excellente  pour  l'agriculture,  mais 
qui  jusqu’à  présent  n’a  guère  été  employée  qu'au 
pâturage. 

CLARENCE  Towx.  Y.  de  la  Nouvelle-GalL-s  du  Sud 

i  région  orient,  de  l’Australie),  comté  de  Durham,  sur 
a  riv,  Williams,  afll.  g.  du  lluntcr,  à  19  kil.  8,  de 
Dungog  et  184  kil.  N.-N.-Ë,  de  Siducy,  à  la  limite 
des  comtes  de  Durham  et  de  Gloucesler,  dans  une 
contrée  agricole.  490  hab. 

CLARENCE  Towx+  Etablissement  à  l'extrémité  N.-v, 
de  File  espagnole  de  Fernando  Po  [cote  oceitL  d'A¬ 
frique),  où  les  Anglais  avaient,  en  1827,  installé  une 
slulioii  de  missionnaires  baptisles.  Ils  en  furent  ex¬ 
pulsés  par  les  Espagnols  en  1858,  mais  le  village,  com¬ 
posé  cF anciens  esclaves  convertis,  subsiste  toujours. 
Le  pic  de  Clarcncc,  couvert  de  forêts,  s’élève  à 
2886  ni.;  comme  \ï  s’élance  au  bord  même  de  la 
mer,  ce  pilier  granitique  paraît  plus  sublime  encore  : 
U  fait  dignement  face  au  pic  grandiose  des  Cnme- 
reuns  qui  se  dresse  sur  le  continent  voisin. 

CLARENDON.  Comté  de  la  Nouvelle-Galles  du  Std 
[région  orient,  de  l'Australie),  dislr,  de  Lacldan,  sur 
la  rive  dr.  ou  sept  eu  lr.  du  Murrumtddgeé,  afll.  du 
Murray.  13  est  borné  au  S.  par  le  Mumimbidgee  qui 
le  sépare  de  l’Etat  de  Victoria,  à  l'E.  par  le  cours 
d’eau  de  Mulla-MuLisma,  à  l'O.  par  celui  d’Iïoùloban, 
an  N,  par  une  petite  chaîne  de  collines.  C'est  un  pays 
de  pâturages.  —  Ch.-J.  Cuvdagai. 

CLARENDON.  Comté  de  l'État  de  Caroline  du  Sud 
[région  orient,  des  Etats-Unis),  situe  nu  centre  de 
l’Etal  et  limité  au  8.  par  la  riv.  Sautée.  (1  occupe 
une  superficie  de  2019  kil.  carrés,  peuplée  eu  1879  de 
14  940  hab.»  dont  les  deux  tiers  environ  sont  de  race 
africaine.  — -  G  h  .-h  Manning  >  vm  situé  sur  Je  Poeo- 
taligo,  afll.  du  Black  River.  1289  bab.  [avec  le  lown- 
sliip). 

Clarendon,  Ham.dü  comté  de  Wilts  (Angleterre), 
à  4  kil.  IL-8.-E.  de  Salisbury.  195  Jiab.  — -  Restes 
d’une  ancienne  forêt  royale  Ou  lé  roi  Ileuri  II  pro¬ 
clama  en  1194  les  édils  de  Clarendon  contre  les 
usurpations  du  clergé. 

CLA  RE  NS.  Vgc  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  dépen*- 
dant  de  la  comm.  du  Montreux,  a  24  kil.  S.-E.  de  Lau¬ 
sanne,  dîslr,  et  à  5  kil  S.-Ë.  de  Ycvey,  sur  la  rive 
N.  du  Léman  qui  y  reçoit  la  baie  de  Clarens,  tôrrcnt 
redoutable  en  hiver,  dans  une  très-belle  situation, 
paria  il  cm  eut  abritée;  station  du  ch,  de  1er  de  Genève 
a  u  Simplon,  —  C’est  une  des  villes  d'hiver  cl  de&  villes 
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d'été  les  plus  fréqu culées  de  la  Suisse*  Villas  nom¬ 
breuses,  quelques-unes  Ibrt  belles. 

CLArenSac.  Vge  du  dép.  du  Gard,  arr.  de  Nîmes, 
ont.  et  a  11  ldi*  S.-S.-E*  de  Salut-Momert,  dans  le 
Va unage*  1009  ha  b. 

CLARENTZA,  ou  Glajiotz*,  Clajiëscë,  V*  de  la  ce  Le 
occid.  du,  Péloponnèse  (Grèce),  pmv,  d'ELis,  à  41)  LU. 
N  ;0.  de  Pyrgos,  et  89  kil.  environ  S.-Û*  de  Patras, 
près  du  cap  ClaranUa,  Epie  projette  l'angle  le  plus 
occidental  de  la  Murée,  Glarentza,  qui  ai'est  plus 
qu'une  pauvre  bourgade,  eut  autre  lois  une  grande 
notoriété  ;  au  temps  de  la  domination  française  cl 
jusqu'à  l'invasion  turque,  elle  lut  une  des  villes  les 
plus  importantes  de  la  Murée*  <t  Sa  proximité  des 
cotes  de  ftaples  Pavait  mise  en  rapport  fréquent  avec 
blindes,  et  aussi  avec  Alexandrie,  Chypre  et  les  eûtes 
d'Asie  i  ses  poids  cL  mesures  étaient  connus  partout, 
et  les  voyageurs  du  xtv» siècle  attestent  son  importance* 
Francesco  Uaklucci  Pcgafottï,  envoyé  de  h  compagnie 
commerciale  des  Bardi,  consacre,  dans  son  traité 
délia  Mercatûra,  composé  au  xiv*siÈcle,  plusieurs  cha¬ 
pitres  aux  poids,  mesures  et  monnaies  de  CLareralza, 
comparés  à  ceux  d'Alexandrie,  de  Chypre,  de  Thèbes, 
Le  titre  de  duc  de  CtarcnUa  devint  un  apanage 
des  fils  aines  des  princes  d'Acluiïe,  et  passa  par  Ma¬ 
thilde  de  Rainant,  pelîte-lille  de  Guillaume  de  Ville- 
Harttoiiin,  à  sa  parente  Philippine  de  Ilainaul,  femme 
d’ Édouard  Ilf,  et  par  là  à  Lyonel,  lils  de  Philippine 

eL  d'Etioiiftrd  111,  et  le  titre  de  duc  de  Clarcnce  a 

continué  depuis  d’ètrc  un  des  titres  des  princes  de 
la  lu  mil  le  ravale  d'Angleterre.  (B  ne  lion.)  » 

CLARET^  Vge  du  dép.  de  l'Hérault,  ch.-l.  de  cant,, 
arr.  et  à  50  kil.  ^*-iS.-E.  de  Montpellier,  sur  le 
Brcstalou,  alll*  dr.  du  Vidourle,  tribut,  de  lu  Médi¬ 
terranée,  au  pied  de  collines  dénudées  de  421  in* 
070  bab. 

—  Camox.  0  connu.;  10180  lied.;  2110  lin  b.  (1872)* 

CLARHOLZ-  Vgeaie  la  prov,  de  Westpbalie  (Prusse 
occid.),  presid*  de  Mindcii,  cercle  de  Wiedenbrfick, 
■11*50  ha  u. 

CLAR  LDES.  Massif  des  Alpes,  dans  les  cantons  d’Uri 
et  de  Claris  (Suisse),  entre  les  bassins  du  Rhin,  de  la 
lïeuss,  alll.  de  TAar,  et  de  la  Liuth  ou  Linimat  supé¬ 
rieure,  autre  alU.  de  l’Aar*  Ce  massif  est  parallèle  au 
Tüdi  et  moins  élevé  que  lui,  n  ayant  que  5290  m. 
au  Sckeerkorn,  sa  pointe  la  plus  haute,  tandis. que  le 
TôdL  en  a  302.5*  Glaciers  magnifiques,  d  une  grande 
étendue  :  celui  de  Hüfi ,  an  pied  du  Sclieerliom,  à  Ja 
source  d'un  tributaire  de  la  Reuss,  est  l'un  des  plus 
pittoresques,  des  plus  accidentés,  des  plus  a  hérissés  » 
des  Alpes* 

CLAR1E  (Cote)*  Terre  découverte  et  nommée  en 
janvier  184®  par  Dumont  d'Urvilfo  dans  la  Rëciorr 
Antarctique,  sous  le  05*  degré  de  lut.  S.  et  130“  de 
longit*  E* 

CLARION.  Comté  de  l'Etalde  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  Étals-Unis),  ainsi  nommé  dtnn  afll*  de 
l'Allcghany  nui  le  traverse*  j/Alleglinny  forme  la  li¬ 
mite  ücciil.  uu  comté.  Des  gisements  de  charbon  de 
terra  sont  la  principale*  richesse  du  pays.  Il  occupe 
une  superficie  de  1728  kil.  carrés,  peuplée  en  1879 
de  29  540  hab*  —  Ch.-l.  Clarion*  vge  de  710  hab. 
[1QÜÛ  avec  le  Lownship),  sur  le  Clarion,  à  120  kiL 
Dn.-E*  de  Piltsburg. 

CLARKE*  Comté  de  la  Nouvel Ic-Gallfis  du  Sud  (ré¬ 
gion  orient,  de  l’Australie),  dîslr*  de  Sïew  Eu  g  km  d. 
Il  est  borné  au  S*  par  la  chaîne  des  monts  Mac  Learv, 
à  l'O*  par  celle  de  New  Engl  and,  dominée  par  le  pie  de 
Ben  Loraond  de  15UÜ  ni,  de  hauteur.  Il  est  arrosé  par 
des  rivières  du  bassin  S.  de  la  Clarcnce  River,  tribut* 
du  Grand  Océan. 

CLARKE.  Comté  de  l3  Etat  d'Ain  ha  ma  (région  mérid, 
des  États-Unis),  occupant  une  péninsule  basse  entre 
Je  cours  de  l'Alabama  à  l'E.  eL  celui  do  Tombïgbec 
à  l'O-  ïl  occupe  une  superficie  de  5957  kil.  carrés, 
peuplée  en  1879  de  14  990  hab*,  composés  de  blancs 
et  de  noirs,  ceux-ci  en  faible  majorité*  —  Ch.-l.  Grave 
flill,  vge  de  2Ü0  hab. 

CLARKE.  Comté  de  T  État  d'  Arkansas  (région  cen- 
Irale  des  États-Unis);  limité  à  CE.  par  le  Ouachitn , 
au  S*  par  le  Little  Missouri,  à  l'O*  par  le  ruisseau 
de  l’Illinoîs*  i  l  950  hab,  (1870)*  --  Ch.-l*  Arka- 
tlelphia,  vge  de  950  hab.,  sur  la  rive  dr*  du  Oua- 
cliita,  à  120  kil.  *S.-0.  de  little  Rock. 

CLARKE*  Comté  rie  l'État  de  Géorgie  (région  S.-E. 
des  États-Unis),  dans  te  haut  bassin  de  UO ronce, 
maîtresse  brandie  de  l' Al  la  ma  ha.  Il  occupe  une  su¬ 
perficie  de  80G  kit.  carrés,  peuplée  en  1870  de 
12940  hab.,  divisés  à  peu  près  pur  moitié  entre  les 
deux  races.  —  Ch.-l*  àthexs. 

CLARKE,  on  Gaark.  Comté  de  l'Etat  d'Illinois  (ré¬ 
gion  centrale  des  Etats-Unis),  situé  sur  les  contins 
de  l' India  nu,  dont  le  sépare  le  cours  du  ïïabash.  On 
y  trouve  du  charbon  de  terre.  Il  a  une  superficie  de 
1525  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  18  720  bab,  — 
Ch.-l.  Marshall. 

CLARKE.  Comté  de  l’Etat  dlndiana  (région  centrale 
dos  Etats-Unis),,  situé  sur  la  rive  dr,  de  J’Ohto,  qui 
le  sépare  de  l'État  de  Kentucky,  il  occupe  une  su¬ 


perficie  de  1150  kil*  carrés,  peuplée  en  1870  de 
24  190  bab.  —  Il  a  pour  ch*— L  CiutaESTOWN,  mais  sa 
ville  principale  est  jEriErtâOWiLLr,  que  l’on  peut  con¬ 
sidérer  comme  un  faubourg  de  la  cite  ken  Rick  ion  rie 
de  Louisville* 

CLARKE.  Comté  de  l'État  d’Iowa  (région  centrale 
des  États-Unis),  situé  sur  le  partage  des  eaux  entre 
le  bassin  de  la  Grande  Rivière,  alll*  du  Missouri,  et 
celui  de  la  riv,  Des  Moines,  alll*  du  Mississippi.  Il  oc¬ 
cupe  une  superficie  de  1244  kil*  carrés,  peuplée  en 
1879  de  874U  hab.  —  Ch.-L  üscf.ola. 

CLARKE,  ou  Clark ,  Comté  de  l'État  de  Kentucky 
(région  centrale  des  États-Unis),  situé  près  du  centre 
de  l'État,  sur  la  rive  dr*  du  Kentucky,  afll.  de  l'Ohio* 
IJ  occupe  une  superficie  de  004  kil*  carrés,  peuplée 
eu  1871)  de  19  880  hab. ,  dont  plus  d'un  quart  de 
race  africaine.  —  Ch.-l*  Wtxcn ester, 

CLARKE,  ou  Cl  vue.  Comté  de  l’État  de  Mississippi 
région  rnérid*  des  États-Unis),  sur  les  confins  de 
i'Alahama;  il  est  arrosé  par  la  riv.  Cluckasawn,  afil. 
du  Pascagoula.  Il  occupe  une  superficie  de  1872  kil. 
carrés,  peuplée  en  187U  de  75ÜU  hab.,  dont  plus  de 
la  moitié  est  de  race  blanche.  Depuis  la  guerre  ci¬ 
vile,  la  population  a  diminué  de  plus  d'un  quart,  — 
Ch.-l  Érilerpri&e,  vge  situe  à  24  kil.  (par  ch.  de  fer) 
S  .  de  Me  ri  d  in  n. 

CLARKE.  Comté  de  l'État  de  Missouri  (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  fermant  l'angle M.-E.  de  l'Étal, 
entre  le  Mississippi,  à  UE.,  qui  le  sépare  de  l'Illinois, 
et  la  riv.  Des  Moines,  au  N.-E,  qui  le  sépare  de  l’Iowa. 
[|  occupe  une  superficie  de  1489  kil.  carrés,  peuplée 
en  1870  de  13079  hab,  —  Ch.-l .  Waterloo* 

clarke,  ou  Cuit k*  Comté  de  l'État  d’Ohio  (ré¬ 
gion  centrale  des  Etals-Unis),  situé  au  N.-Ê*  de  üiu- 
cinnati;  dans  le  haut  bassin  du  LU  tic  Miami.  C'est 
une  des  régions  des  États-Unis  qui  produisent  le  plus 
de  maïs*  Ü  occupe  une  superficie  10U4  kil.  carrés, 
peuplée  de  52Ü7U  bab.  —  Ch.-l*  Sprixgfjeld. 

CLARKE,  Comté  de  l’Etat  de  Virginie  (région  orient* 
des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  septentr.  de 
l'État,  sur  les  contins  du  Maryland,  et  traversé  par 
la  belle  riv*  Shemndoali,  afll.  du  Potomae*  Il  occupe 
une  superficie  de  599  kil.  carrés,  peuplée  en  1870 
de  0579  bab*,  dont  uu  tiers  environ  de  race  a I rien i ne* 
—  Ch.-l.  Bemjville,  vge  de  580  hab.,  situé  à  40  kil. 
S.-O.  de  llnrpers  Ferry. 

CLARKE,  Comté  du  Territoire  de  Washington  (extr, 
TL-Ü.  des  Etats-Unis),  situé  sur  la  rive  septentr.  du 
‘fl*  Columbia,  qui  le  sépare  de  l'État  d’Orégon.  IL  oc¬ 
cupe  une  superficie  de  4932  kil*  carrés,  peuplée  en 
1870  de  3089  lmb*  —  Ch.-l.  Vancouver. 

CLARKE,  on  Clark:  Comté  de  l'État  de  Wisconsin 
(région  septentr.  des  États-Unis),  situé  au  centra  de 
|? Etat,  dans  Je  bassin  du  Black  River,  nffï.  orient* 
du  Mississippi.  Son  territoire,  d/inio  superficie  de 
4458  kil.  carrés,  peuplée  de  5450  Hab.  en  1879,  esL 
en  grande  partie  couvert  de  pins.  —  Ch.-l.  Ne  il  ls- 
ville,  vge  situé  sur  ta  rive  g,  du  Black  ltivcr. 

clarke  Islaxd.  La  plus  petite  et  la  plus  méridio¬ 
nale  des  trois  grandes  îles  du  groupe  des  îles  Fur- 
ne&ux,  au  ?i.  du  détroit  de  Banks.  Elfe  dépend  .comme 
sa  voisine,  de  la  colonie  anglaise  de  Tasmanie  (Aus¬ 
tralie). 

CLARKE  s  Fork,  ou  Fu-vtiiead.  Rivière  de  la  région 
septentr.  des  États-Unis,  grand  allluent  de  gauche  du 
fleuve  Columbia*  Le  Clarke’s  Fork,  appelé  aussi  Pend- 
dl  Oreille  s  du  nom  que  lui  donnèrent  autrefois  les 
voyageurs  canadiens,  a  tout  son  cours  dans  les  Mon¬ 
tagnes  Rocheuses,  U  est  formé  de  deux  branches 
principales,  fa  première  ou  branche  du  Kord,  le 
Flathead  ou  Rivière  des  Tôtcs-Platcs ,  prend  sa 
source  sur  le  territoire  du  Dominion,  un  peu  au- 
dessus  du  49"  degré  de  latitude,  puis,  courant  droit  au 
S*,  elle  entre  bienC&tdans  le  Territoire  de  Montana,  où 
elle  traverse  le  lac  FlaLhend,  belle  nappe  île  40  kil,  de 
long  (857  m*  d'altlt.);  un  peu  plus  au  S.  elle  tourne 
brusquement  à  l’O*  jusqu'au  1 1 7°  degré  de  longit.  Ü. , 
où  elle  rencontre  la  branche  du  Sud,  le  lUtter-Ifaol, 
non  moins  importante*  Le  Clarke'»  Fork,  formé  des 
deux  rivières  unies,  se  dirige  au  IN.-O,,  en  suivant 
une  va  liée,  étroite  et  profondément  encaissée,  entre 
dans  le  Territoire  il'Idabo,  traverse  la  partie  septen¬ 
trionale  du  beau  lac  Kalmpdm  ou  Pcnd-d'O railles 
(956  rn.  d'aï  lit*  ),  reçoit  un  peu  plus  loin  le  Vermillon 
qui  lui  apporte  du  les  eaux  d’un  au  Ire  lac,  passe 
sur  le  Ter  ri  Loire  de  Washington  et,  se  dirigeant  au 
N*,  dépasse  de  fort  peu  la  frontière  du  Demi  mon  pour 
venir  se  jeter,  nu  Fort  S  lie  perd,  à  585  in.  d'altitude 
et  presque  exactement-par  49°  lat.  3S,,  dans  la  gauche 
de  Ja  Columbia*  La  longueur  totale  de  son  cours,  de¬ 
puis  les  sources  du  Flathead,  dépasse  709  kîR,  mais 
sur  toute  celte  étendue  il  n ‘arrose  guère  que  des 
solitudes  où  errent  les  Indiens  Pcnd-d'Oreilles  et 
Têtes-Plaies.  —  il  y  a  dans  cette  même  région  des 
États-Unis  une  autre  Clurkc's  Fork ,  petit  afll uent 
dn  Yellow-Stonc  (Bassin  du  Missouri), 

CLARKSTON.  Vge  du  comté  de  Linnrk  (Écosse), 
connu,  de  New  Monkland,  près  d'Airdnc,  1929  bab* 

CLARKSTOWM,  V.  de  i’ Etat  do  Kcw  York  (région 
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K.-E*  des  États-Unis),  eh,-l*  du  comté  de  Itoeklaud, 
près  de  la  rive  dr*  de  )' Hudson*  5tiUÜ  hab. 

CLARKSVMLLE.  Bg  do  l'État  de  Virginie  (région 
orient,  des  Etats-Unis),  comté  de  Mecktemburg,  à 
25  kil.  S*-0.  de  Boydtovvn,  sur  le  Uoafioke,  tribut, 
de  la  baîe  d ’Albcma rie.  5709  bab.  (avec  le  lown- 
sîiip)*  —  Commerae  de  tabac* 

CLA  RO.  Ygc  du  canton  du  Tessin  (Suisse),  dîslr* 
de  Ri viera,  à  li  kil.  (par  ch.  de  1er)  iï.  de  BelJinzpùa, 
15  kil.  8*  de  JJiasça,  sur  la  rive  g.  du  Tessin,  à  513 
m.  d'altlt. t  au  pied  du  mont  CJaro  (2719  m.).  1999 
hab.  “  Ruines  d'un  cliàieau  fort  des  ducs  de  Milan* 
Quadruple  cascade  de  Sainte-Pétronille, 

CLAEY,  Bg  du  dép.  du  Nord,  ch, -h  de  cant*,  arr. 
et  à  17  kil.  S.-E,  de  Cambrai,  à  124  m.  d’altit.,  sui¬ 
des  collines  dont  les  eaux  vont  à  l'Escaut,  2899  bab, 

—  Fabriques  de  mousselines  linons,  ga^cs,  jaconas, 
m  cri  nos. 

—  Canton*  17  comni,;  15972  bcet.  :  33  UÜ0  liai] 
(1872). 

CLASE.  Connu,  [hamlel)  du  comté  de  Glainorg.iii 
(Pays  de  Galles,  Angle  terre),  à  5  kil.  K,  de  Svvansea. 
12  885  bab*  -~  Mines  de  cuivre. 

CLASH  MORE.  Çomm ,  du  comté  de  Walcrford  (Mun¬ 
ster,  Irlande), â  It>  kil,  O.  de  Dungarvon.  près  de  l  emb. 
du  Blaekvvater,  dans  la  baie  de  Vougbal.  1979  hab* 
— -  Fjïbi-i cation  de  whisky. 

CLATSOP.  Comté  de  l'État  d’Orégon  (région  N*-Û* 
des  Etats-Unis),  formant  Faiïgle  N*-Q.  de  l'Etat,  en¬ 
tre  l'océan  Pacifique  à  l'O,  et  le  cours  de  Ja  Coluiu- 
hia,  au  N,,  qui  le  sépare  du  Territoire  de  Washington. 
U  occupe  une  superficie  de  5419  kil,  carrés,  peuplée 
eu  1879  de  1299  hab.  —  Ch.-l.  Astoria*  Le  village 
de  Clalsop,  sur  une  baie  du  Pacifique,  est  fréquenté 
en  été  pair  les  baigneurs, 

CLA  U  DON.  Connu*  du  dép.  des  Vosges,  arr*  de  Mi- 
recourt,  cant*  et  à  5  kil*  E.  de  Monlhureux-sur- 
Saùuc,  près  de  la  foret  de  JJarnoy,  à  2  kil,  de  Ja  rive 
g*  de  la  Saône,  1575  hab.  —  Cette  commune  com¬ 
prend  29  hameaux,  qui  étaient  autrefois  autant  de 
verreries  entourées  de  grandes  forets.  Son  commerce 
de  fer,  d'acier,  de  bétail  et  de  boisée  II  crie  est  assea 
important*  Eiic  possède  encore  des  forges,  dont  les  plus 
i  mportantes  son  L  a  flroiteval,  un  laminoir  de  1er  cL  des 
fonderies.  —  Vole  romaine.  Abbaye  cistercienne  de 
U  roi  Levai,  restaurée. 

CLAUSEN BOURG  (Transylvanie)*  Voy,  Koloskvar, 
Klausenblrg* 

CLAUSNITZ.  Vge  du  cercle  de  Dresde  (  roy,  de 
Saxe),  dîslr*  et  à  45  kil,  8*-S*-E*  de  Freiberg,  sui¬ 
te  versant  septentr.  de  l'Eragebirge,  vers  l  ime  des 
sources  de  la  Mu  Idc,  affi,  g.  de  l’Elbe.  Mût)  lia  b. 

CLAUSNITZ.  Vge  du  cercle  de  Leipzig  (roy,  de 
Saxe),di$tr.  et  à  10  kil.  S*  de  Roehlitz, près  du  Uieiu- 
nit*,  afll.  dr.  de  Ja  Mulde  (bassin  de  l’Elbe).  1799  hab. 

—  Fabrique  de  bonneterie* 

CLAUSTRAL,  VL  de  la  prov.  de  Hanovre  (Prusse), 
présid*  et  à  ÜÜ  kil,  S.-S.-E.  de  Jlildeshcim,  eb.-L  du 
distr.  d'Ôber-llarz*  9200  liab.  —  Siège  de  la  direc¬ 
tion  des  mines  du  liais;  école  des  mines,  avec  de 
belles  collections  minera  logiques*  Usines  importantes  ; 
mines  de  fer,  de  plomb  et  d'argent.  On  remarque 
surtout  dans  Les  environs  les  magnifiques  construc¬ 
tions  hydrauliques  de  la  mine  d'argent  nommée  f)o- 
rotkea. 

CLAUT,  ou  Çiïûlt.  Ygc  de  la  prov*  d'Udiuc  (Vé¬ 
nétie,  N*-E*  de  l'Italie),  cire,  et  à  18  kil.  N.-E*  de 
3huiiago,  sur  le  Zell  inc,  torrent  qui  se  perd  dans  Jcs 
marais  d'où  sort  la  Livcnza,  tribut*  du  golfe  de  Ve¬ 
nise*  1999  hab* 

CLAUZEL.  Vge  de  In  prov*  de  Conalantine  (Algé¬ 
rie),  d'abord  appelé  l'OuKa-CnKio’,  de  ce  qu'il  est  bâti 
sur  la  rivière  de  ce  nom,  h  tanche  principale  de  la 
Seybouse.  Il  est  situé  à  2  kil.  à  dr,  de  la  roule  de 
Constantiile  à  Guelma.  C'est  encore  une  dépendance 
de  Guéli^a.  i  l  J  9  hab*,  dont  1G4  Européens  seule¬ 
ment. 

CLA  U  Z  ET  TO*  Comm*  de  la  prov.  d'Üdinc  (Vénétie, 
£i,-E.  de  l'Italie),  cire,  et  à  H  kil.  N*  de  8pilimbergu, 
près  de  la  rive  dr.  du  Tagharncuto,  tribut,  du  golfe 
de  Venise*  1949  bail,  en  4  hameaux, 

CLAVEISOLLES.  Vge  du  dép.  du  Rhône,  arr.  de 
ViJJclVanchc,  cant*  et  a  5  kil*  N.  de  la  Mure,  au  sein 
de  montagnes  de  999  à  898  m*,  sur  l'Azergues,  al  IL 
dr.  de  la  Saône,  1159  bah,  —  Minerais  de  cuivre. 

CLAVEN  (Italie).  Voy.  Cm  aven  na* 

CLAVERLNG.  Vge  du  comté  d'Esscx  {AnglûterreL 
à  19  kil.  S*-0,  de  Salfron-liValdcn.  à  la  source  de  la 
riv.  Slort,  alll.  g.  du  Lea.  1975  hab*  (avec  Ja  comm.  !. 

CLAVERLEY.  Vge  du  comté  de  SaJop  (Angleterre;, 
a  7  kil,  de  Bridgnorlh*  1755  hab.  (avec  la  comm.)* 

CLAVESANA.  Vge  de  la  prov*  de  Conï  (Piémont, 
lÎ.-O*  de  rilulie),  cire,  et  à  17  kil.  K.  de  ^loudovi, 
sur  la  rive  dr*  du  Tannro,  ôiïi*  dr*  du  Pô.  29U  bab* 
(1549  avec  la  comm.). 

CLAVEYSQN.  Vge  du  dép*  de  la  Drôme,  arr.  de  Va¬ 
lence,  caut.  et  à  Il  kil*  È.  de  Saint- Va  Hier,  sur  mi 
tribut*  et  à  2  kil.  de  la  Galaurc,  alU*  g.  du  Hliône* 
1039  hab* 
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CLAVIER.  Vge  de  hprov,  de  Liège  (Belgique),  art'. 
<fc  ]luvp  cant.  cl  à  kil.  S,  de  Wandriiu  1550  hab. 

CLAVIERS,  Yge  du  dép.  du  Var,  arr,  do  Dragui¬ 
gnan  cant.  et  à  3  kil.  E*  de  Caltas,  au  pied  du 
mont  Sain  te- Anne  (625  ira.),  sue  la  Douce,  ruweau 
qui  tombe  dans  HSndre,  afll.  g-  de  l  Argens.  4099 
jSah.  __  ftulnes  d’un  vaste  château  sur  mie  roche  es- 
c  u-uée*  Belle  grotte  de  b  Liourc, 

CLAWRPLWYF  B  g  du  comte  de  Monnwulh  (An¬ 
gleterre),  comm.de  Mynyddyshvyn,  à  11  kil.  8.-0, 
de  Pèut-v-pooJ.  24(10  ha  11  , 

CLAV.  Comté  de  FÉlat  d  Alarma  (région  mernl. 
des  États-Unis),  arrosé  par  divers  afll.  de  la  Goo&a, 
maîtresse  branche  de  FAlabama.  8ou  territoire  a  été 
jormé  eu  1805  nus  dépens  des  deux  coin  Les  voisins 
Tûlladcga  et  RarnMph*  9500  hab*,  presque  tous  de 
race  hlauche  (4876).— Ch,-L  Ashland,  vge  de  12U  linb. 

CLAY.  Comté  de  FEtat  de  Corel  me  du  Nord  (région 
orient,  des  États-Unis),  situe  sur  3e  versant  oecid. 
des  Attaches  et  à  N],  des  Smoky  Mou  n  ta  in  s,  dans 
la  haute  vallée  du  Miawassce,  alTL  orient,  du  Ten¬ 
nessee.  240U  ha  b.,  presque  tous  de  race  blanche  1 1870). 
_ Ch  ,4,  H&y&tvillCt  vge  de  880  hab-  (avec  le  U)vvn- 

^CLAY.  Comté  de  l’Étal  de  Floride  (région  S.-E,  des 
États-Unis),  limité  à  TE.  par  la  riv*  Saint-John.  11 
occupe  une  superficie  de  158(1  kil.  carres,  peuplée  en 
J  870  de  2100  hah,*  blancs  en  grondé  majorité. 

CLA  Y.  Comté  de  FÊtat  de  Géorgie  (région  S.-E.  des 
États-Unis),  situé  sur  la  riveg.de  la  riv.  CbaUa- 
lioochec,  qui  le  sépare  de  FA  Inhuma.  5490  lia  b.  (1870), 
se  partageant  à  peu  près  par  moitié  entre  les  deux 
races.  —  Ch. 4.  Fout  Gaimes. 

C  L  A  Y .  Cou  1 1  é  d  e  l’Ê  ta  t  d 1 1 1 1  i  noia  (  ré  gion  c  en  t  ml  celés 
États-Unis),  arrosé  par  le  Lillle  Wabash,  alfl.  oecid*  du 
Grénl  Wabasli.  Il  consiste  en  terrains  de  «  prairies  » 
(Finie  grande  fertilité  et  occupe  une  superficie  de 
1257  ldi.  carrés,  peuplée  en  1870  de  15875  liai). 
Ch.-L  Louisiiille,  vge  de  520  bah.,  situé  à  05  kit. 
ipu*  cb.de  fer)  O.  de  Vincemies. 

C  LA  Y.  Corn  té  de  1  ‘  É  lat  d'  1  nd  i  a  na  (  régi  on  cent  raie  des 
Étals-Unis),  arrosé  par  FEel  Hiver,  alll-  du  YYabash 
pur  le  Win  le  Hiver.  Son  territoire,  riche  en  mines  de 
1er  et  de  houille,  occupe  une  superficie  de  1055  kü. 
carrés,  peuplée  en  1870  de  10080  hab,  —  Cb.-L  Boie^ 
tuig  Grec}},  vge  de  500  bab,,  à  40  kit.  E.-S.-E.  de 
Terre-llautc. 

CLAY.  Comté  de  l’Etat  d’Iowa  (région  centrale  des 
Êtats-Unk),  silué  dans  la  partié  H.-O,  de  l’État  el 
fin  us  le  bassin  de  la  riv.  Lillle  Sioux,  a  S  IL  du  Missouri. 
Il  occupe  une  superficie  de  1728  kiL  carrés,  peuplée 
en  1 87(1  de  1525  lia  h.  —  Cb.-L  Peler  s  on,  Liant,  de  45 
hab.  sur  la  rive  g.  du  Litlle  8 toux. 

CLAY.  Comté  de  FElat  de  Kansas  (région  centrale 
des  États-Unis  i,  arrosé  par  le  Republican  Furk,  afll* 
du  Kansas.  [J  occupe  une  superficie  de  1872  kiL  car¬ 
rés,  consistant  eu  terres  fertiles,  et  peuplée  en  1870 
fie  2040  ha  b.  —  Cb.-L  Ctay  Centre,  sur  la  riveg.  du 
Hepubltcan  Hever.  1150  hab.  (avec  le  lownship). 

CLAY.  Comté  de  FÊtat  de  Kentucky  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  arrosé  par  la  brandie  mérid*  de  la 
riv.  Kentucky,  aflL  de  l’Üliio.  Le  territoire  du  comté, 
où  l'on  trouve  de  riches  gisements  de  1er  et  de  houille, 
et  dont  les  mines  de  sel  sont  ad  i  veinent  exploitées, 
occupe  une  superficie  de  2000  kiL  carrés,  peuplée  en 
1870  de  850 ü  hab. Cb.-L  Mascitesteu. 

CLAY.  Comté  de  l’État  de  Minnesota  (région  sep- 
tentr.  des  États-Unis),  aux  confins  du  Dakota,  sur 
sur  la  rive  dr.  de  la  Rivière  Bouge  du  Nord;  il  est 
déjà  traversé  par  une  des  brandies  du  cl),  de  ter  du 
Bacîlique,  mais  n'avait  encore  que  92  bab.  en  1870, 
pour  une  superficie  de, 3 110  kit.  carrés, 

CLAY.  Gomlé  de  FEtat  de  Missouri  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  sur  la  rive  g.  du  Missouri. 
Il  occupe  une  superficie  do  Tl  95  kiL  cnrré^  peuplée 
en  1870  de  15500  hab.,  dont  plus  de  1800  personnes 
de  couleur.  - —  Ch.-L  Lideiity. 

CLAY.  Comté  de  FËlat  de  Nebraska  (légion  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  traversé  de  FE.  à  F0.  par  lui 
des  ch,  de  fer  du  Pacifique,  U  occupe  une  superficie 
de  1558  kiL  carras;  sa  population,  de  54  bab.  dans  ta 
seule  localité,  dayton,  en  1870,  uc  peut  manquer  de 
s'accroître  rapidement,  car  Se  sol  est  fertile. 

CLAY.  Comté  de  FÉtat  de  Texas  (région  mérid.  des 
Etats  Unis),  situé  dnns  la  partie  scpteiilr.  dé  FÊtat, 
sur  la  rive  mérid-  de  la  H  trière  Bouge  et  traversé 
par  le  riv.  Iritlle  Wicliita.  Il  occupe  une  superficie 
de  2158  kil.  carrés,  et  possède  de  très-riches  gise¬ 
ments  de  houille,  cpie  Ion  u’ose  exploiter  à  cause 
des  redouta  Ides  Kioways  et  Comanchcs  qui  parcourent 
le  pays.  Des  colons  v  avaient  fondé  la  ville  de  //en- 
rietla  sur  le  Lit  Un  Wîchita,  mais  ils  furent  tous  mas¬ 
sacrés.  En  1873,  il  nhy  avait  pas  encore  dans  le  comté 
de  population  fixe  de  blancs. 

CLAY.  Comté  de  FEtat  de  Virginie  de  FO  u  est  (région 
orient,  des  États-Unis),  situé  au  centre  de  l'Etat  et 
arrose  par  FËlk  Hiver,  afll,  seplentr.  du  Créât  Ka- 
nahwa.  Il  occupe  une  superficie  de  Tl 50  kil.  caili*és, 
peuplée  en  1870  de  2200  hul).  —  Ch.-L  Marshall. 


Caroline  du  Nord  (région  orient,  des  Etals-Unis';,  silué 
sur  les  confins  de  la  Caroline  du  Sud,  dans  le  haut 
bassin  de  la  riv.  R mad,  afll.  du  Santee,  Il  occupe 
une  superficie  de  I960  kil.  carrés,  peuplée  en  1870 
de  Ti  700  liab,,  dont  les  quatre  cinquièmes  sont  de 
race  blanche.  —  Ch.-L  Shtslby,  vge  de  1850  bab.  (avec 
le  lownship), 

CLEUURNE.  Comté  de  FEtat  d’Àlabama  (région 
mérid.  des  États-Unis),  situé  sus  les  confins  de  la 
Géorgie,  dans  la  haute  vallée  de  In  Tallapoosa,  a  fil. 
de  F  A  la  ha  ma.  8020  hab.,  presque  tous  de  race  blanche. 
CLAYE-Sooilly.  R  g  du  dép.  de  Seine- et-Ma  me,  —  Ch*— I-  EnwAnosvaLE. 

c)l  _|,  ,1c  tant.,  nrr.  et  i  15  Kl.  O.  «IcJIcnix.  sur  le  CLECKHEATON.  ou  Cljokiieatus.  V.  du  ™ml^çt 


CLAYBROOKE-  Comm.  des  comtés  île  Leicester  et 
de  Wanvick  (Angleterre),  à  7  kil.  N, -O.  de  Lutter- 
worth  Tl  40  hab.  —  Elle  comprend  Great  et  Litlle 
Claybrooke  (405  et  50  hab.)  et  3  nuises  villages. 
C'est  l’endroit  le  pins  élevé  de  cette  partie  de  1  An¬ 
gleterre,  et  plusieurs  rivières  en  descendent.  —  Bon¬ 
neterie*  ,  ,  ,  . .  ,  ,  H 

CLAYCROSS.  Y.  du  comté  de  Derby  \ Angleterre , * 
connu,  de  Norlb-ÏÏmgficid,  à  8  klL  S.  de  Chesterfickl  ; 
station  du  eh.  île  fer  de  Derby.  4800  bab-  (5140  avec 
les  dépendances).  — ■  Houille. ^  Bonneterie, 


^anal  de  FQurcq  cl  sur  la  Beu  vienne,  alfi,  dr,  fie  la 
Marne.  1585  hab.  —  Fabrique  de  toiles  peintes,  de 
brosses,  de  gants  et  de  chaises;  scierie  à  vapeur. 

, —  Castox.  25  connu.;  17852  hccLj  10575  hab* 

^  CLAYETTE  (La).  Bit  du  dép.  de  Saône-et-Loire, 
ds.-i.  de  cant.,  arr.  et  à  19  kil.  S.  de  CUarelles,  dans 
un  pays  riant  et  pîltorcsque,  à  404  m.  d’altiL,  sut 
mi  étang  qu’alimente  le  ruisseau  de  la  Gêné  te  et  qui 
se  déverse  dans  le  Sornin ,  al  IL  dr.  de  la  Loire.  I  raO  bab* 

_  (Txtüîï.  47  comm.;  18  287  liect.  ;  13570  hab, 

(1872). 

CLAYQUOT  Süsjxd.  Estuaire  du  littoral  oecid.  de 
Hic  de  Vancouver  (Colombie  Britannique,  Dominion]  ;  il 
s  ouvre  un  peu  au  N.  du  49e  degré  île  la  t,  N.  et  s'en- 
fon.ee,  en  plusieurs  bras,  dans  1  intérieur  des  ienes* 
entre  des  montagnes  qui  onl  jusqu’à  1550  m,  d  clé— 
va  Lion.  ,  r  . 

CLAYTON.  Comté  de  FEtat  de  Géorgie  (région 
des  États-Unis)!  situé  sur  le  partage  des  eaux  entre 
le  bassin  du  golfe  du  Mexique  el  celui  de  l'océan 
Atlantique.  5480  hab.  (18/0:,  dont  un  tiers  environ 
appartient  à  la  race  de  couleur.  ■ — Ch.-L  Joncsbo- 
î'onfj/i,  vge  de  5o0  liab.  a  oo  kil.  (par  di.  de  icij 
S.  ir Atlanta* 

CLAYTOM.  Comté  de  FEtat  d’ïowa  (région  centrale 
des  États-Unis),  situé  sur  la  rive  dr.  du  Mississippi, 
qui  le  sépare  de  FEtat  de  Vriseonsm.  Son  Lerntûirc, 
qui  possède  des  gisements  de  plomb,  occupe  une  su¬ 
perficie  de  2188  kîl.  carrés,  peuplée  eu  1870  de 
27  770  hab.  —  Ch.-L  El  Kader,  vge  de  700  hab.  situe 
sur  la  rive  dr.  du  Turkcy,  alfi.  du  Mississippi.  La  lo¬ 
calité  principale  du  comté  est  Mac  Grkgow. 

CLAYTON.  Vge  du  comté  de  Susscx  (Angleterre,!,  a 

10  kil  S.  de  Cuckfiûld  ;  station  du  cli.  de  fer  de 
Brightoïi.  1110  habr(avcc  h  comm,}, 

CLAYTON.  Y.  du  comté  d’York  (Angleterre),  dans 
le  West  ltiding,  à  5  kil,  O.  de  Bradford*  4075  bab.  — 
Manufacture  de  laine  ,  t 

CLAYTON.  Yge  de  FÊtat  de  New  York  (région  N.-E, 
fies  États-Unis),  comté  de  Jeflcrson,  à  55  kil.  N.  fie 
Walerlown,  sur  le  Saint-Laurent ,  à  peu  de  distance 
de  sa  sortie  du  lac  Ontario.  4500  bab.  (4100  avec  le 
Lownship}* 

CLAYTQN-lë-Moors.  Vge  du  comte  de  Lancaster 
(Angleterre),  comm.  de  YVhnliey,  à  8  kil.  E-  de  Black- 
burn,  sur  le  canal  de  Lceds  à  LiverpooL  5590  hab. 

CLAYTON- West.  Yge  du  comté  d'York  (Angleterre), 
comm.  de  lîigli  Hoytand,  à  10  kil.  N. -G.  de  Uariis- 
ley.  1530  bab.  —  Fabrique  de  lainages. 

CLEAR-CREEK,  Comte  du  Territoire  de  Colorado 
(région  oecid,  des  États-Unis),  ainsi  nommé  du  Glear 
Creek ,  afll.  de  la  Flatte  du  Sud.  Le  comté  est  situé 
sur  le  versant  oriental  des  Montagnes  Rocheuses;  sa 
superficie  est  de  4080  kil,  carrés  et  sa  population,  de 
1600  hab.  en  1870,  s’occupe  de  l’exploitation  des 
mines  d’or  de  la  contrée,  —  Ch.-L  Lia  ha,  vge  de 
250  hab.  (avec  le  lownship).  qui  possède  des  sources 
d’eau  eluirgée  dû  carbonate  de  soude,  assez  fréquentées 
eu  été,  .  ■ 

CLEARFIELD.  Comté  de  FEtat  de  Pennsylvanie 
(région  orient,  des  rtlats-Unis),  situé  sur  le  verra  ut 
oceid*  des  Allegliaim,  dans  la  haute  vallée  du  Sus- 
qu  e  h  a  n  liai  i .  Il  o  ce  upe  u  no  su  p  crfici  e  de  521 2  k  il , 
carrés,  consistant  en  grande  partie  en  terrains  ravinés 
et  infertiles,  et  peuplée  eu  1S7U  de  25  740  hab.  — 
Ch.-L  Clearfielo. 

CLEARFIELD,  Y.  de  l’Etat  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  États-Unis),  ch.-L  du  comte  de  Clearlioltl, 
au  confi,  de  deux  brandies  du  Susquebaimali.  1550 
hab.  —  ün  exploite  des  mines  de  houille  dans  les 
environs. 

CLEARWATER.  Riv.  de  la  Colombie  Britannique 
(région  oecid.  du  Dominion),  qui  rassemble  les  eaux 
d'un  certain  nombre  de  lacs  de  montagne  et  tombe 
dans  la  branche  nord  du  Thompson  [bassin  du  Fraser). 
Son  nom,  qui  ^e  traduit  en  français  par  Bon  Claire, 
esL  mérité,  el  le  Glearwater  rend  le  Thompson,  auquel 

11  apporte  un  notable  tribut,  sensiblement  plus  pur. 

—  Jl  y  a  un  autre  Clem  wafer  dans  le  bassin  fie 

la  Saskatchewan.  Voy.  Eau-Ccaike. 

CLEATQR.  Y.  du  comté  de  Cumberland  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil.  S.-E.  de  YVhUehaven ,  sur  FEben, 
tribut,  de  la  mer  d'Irlande.  5550  bab.  (7U5Ü  avec  la 
cornait)  -  *™*  Mines  de  fer,  fonderies. 

CLEAVELAND,  ou  Clkvelaisu.  Comté  de  l’Etal  de 


à  55  ksi.  S.- CL  d’York  (Angleterre),  dans  le  West  Ri- 
ding,  comm.  de  Rirstall,  a  8  kil.  (par  ch,  de  fer] 
S.-S.-E,  de  Bradford.  5585  hab  (8 14U  avec  la  comm.). 

—  Tissage. 

CLÉCY.  Bg  du  dép.  du  Calvados,  arr.  de  Falaise, 
cant.  et  à  10  kil.  S.  de  Thuiy- Harcourt,  sur  une  col¬ 
line  dominant  la  rive  g.  de  F  Orne;  station  du  ch. 
de  fer  dû  Caen  à  Laval,  255  bab,  (2055  avec  la  comm.)* 

—  Filature  et  tissage  du  coton. 

CLEDëN-Gap-Sizln.  Yge  du  dép.  du  Finistère;  arr, 

de  Qnimuer,  caiit.  cl  à  15  kil.  0.  de  Pont-Croix,  vers 
Fcxlrémtlé  de  la  presqu'île  comprise  entre  les  baies 
de  Doua  menez  et  d’Audicrne.  185  bab.  (2369  avec 
la  comm,).  —  Hameaux  de  pécheurs  sur  la  baie  de 
Douarncnez.  Sites  adinirablûs,  roches  sinistres  tte  la 
baie  des  Trépassés,  fameuse  par  scs  I  empotes  et  ses 
naufrages.  Kaz  de  Seins,  qui  sépare  le  continent  de 
File  de  Sëiss.  C'est  sur  le  territoire  de  Clcden,  près 
du  hameau  tle  Trogtwr,  qu'était  située  la  ville  lé¬ 
gendaire  d  is,  capitale  des  premiers  rois  bretons,  el 
célèbre  dans  les  vieux  chants  armoricains. 

CLEDEN-Poheu.  Vge  du  dép.  du  Finistère,  arr.  de 
Château  lin,  cant.  et  à  10  kil*  O.-S.-CL  de  Carbaix, 
près  de  la  rive  dr.  de  FAven  ou  Hyèrc,  afll.  de  l’Aulne, 
IL  colier.  4445  hab.  —  Église  du  xvia  s,  (verrières, 
lambris  peints]  et  calvaire  du  xvir  s.,  sculplé  eu  gra¬ 
nit  de  Kersnnlom 

CLÉDER.  Vge  du  dép.  du  Finistère,  nrr.  de  Morlaix, 
tant.  cL  â  9  lui.  K.  de  Plouzévédé,  sur  un  ruisseau,  à 
peu  de  distance  de  la  Manche.  455  hab.  (4770  avec  la 
comm.).  —  Château  do  Kermcnçuy  <xvi|  s.).  Ruines 
du  château  de  Kergournadech,  ba 11  vers  4550. 

CLEENISH.  Comm.  du  comté  de  Fermanagh,  piov. 
d'Ulster,  Irlande),  à  Tl  kil.  Û.-S.-O,  d’Enniskillen, 
entre  les  lacs  Erne  et  Miicncnn.  6349  hab* 

CLEETHORPE.  Yge  du  comté  de  Lincoln  (Angle¬ 
terre),  à  4  kiL  E.-S.-E.  de  Great  Grimsby,  sur  la 
cote  tle  la  mer  du  Nord;  tête  d’un  embranch.  du 
ch.  tle  fer  de  Liucolnshïre*  1770  hab.  —  Bains  de  met 
fréquentés. 

CLEEVE  (Bisuor’s).  Yge  du  confié  de  Glouecslct 
(Angleterre),  à  6  kiL  N.  de  Chetlenham;  station  du 
ch.  de  1er  Midland.  795  hab.  (2005  avec  la  comm.). 

CLEEVE  Old).  Yge  du  comté  de  Somerset  (S.-0. 
de  F  Angleterre),  à  5  kil.  O.  de  Willilon.  4599  hab. 
—  Carrières  d’ulbâtrc. 

CLE  FC  Y,  Yge  du  dép.  des  Vosges,  arr.  de  Saint- 
Die,  cant.  et  i»  4  kil.  S.-O.  de  l’raizc.  ti(H)  hab.  — 
Carrières  de  marbre. 

CLEFIYIONT,  Yge  du  dép.  de  la  Haute-Marne,  ch.-L 
de  cant.,  nrr.  et  a  59  kil.  E-  de  Chaumont;  à  478  m. 
d'ullit.,  sur  nue  colline  dominant  la  rive  g.  de  la 
Meuse,  qui  n'est  encore  qu’un  ruisseau*  439  hab.  — 
Fabrique  de  coutellerie. 

—  Camtox.  25  comm,;  18  554  lied.  ;  G405  bah* 
.1872)* 

CLEFS.  Yge  du  dép*  de  Maine-eTT.Oîrcj  arr.,  cant. 
et  à  10  kil.  K,  de  Baugé,  sur  mi  nfll,  g.  du  Loir. 
1300  hab.  —  Huileries.  Nombreuses  plantations  de 
sapins,  fabrique  de  térébenthine* 

CLÉGUER.  Yge  du  dép.  du  Morbihan,  arr*  de  Lo¬ 
rient,  cant.  et  à  3  kil*  de  Pontscorflf,  sur  une  col¬ 
line  dominant  le  Scorff,  afll.  dr*  du  B  lave  1.  1999  hab, 

CLËGUÉREC,  Bg  du  dép*  du  Morbihan,  ch.-L  de 
cant.,  arr.  el  â  H  kiL  S.-0.  de  Fonlivv,  sur  des 
collines  de  100  à  200  m*  fFaltU.,  près  de  J  a  rive  dr. 
du  Blavet*  450  hab.  (5535  avec  la  comin*).  —  Noir 
animal. 

—  CiiiMros*  8  Comm.  ;  27  339  hool.;  Qp  o4Û  hab, 
(1872)* 

CLELLES.  Bg  du  dép.  de  llsèrc,  ch.-L  de  cant., 
arr.  et  à  51  kil.  S.-S.-Ô*  de  Grenoble,  sur  FQrbanne, 
afll.  g,  du  Drac,  tribut,  de  l'Isère  ;  à  794  m.  d'iütiL  ; 
station  du  cli.  tle  fer  de  Grenoble  a  Sisteron.  i5Ü  hab. 
(avec  la  comm.).  —  G'cst  le  cbel-liuu  de  canton  le 
moins  peuplé  de  l'Isère.  ,IWrtl  . 

—  C-vNXON,  8  comm ,  ;  23  080  Ucet.  ;  38  lO  hab.  [  1 8  /L; . 

CLÉWONT.  Yge  du  dép.  du  Cher,  arr.  de  Sanccrra, 
cant.  et  a  12  kil.  (I,  d’Argent,  en  Sologne,  auconll, 
de  la  K  ère  avec  la  Gnmdc-Saultlrc,  alfi.  dr.  du  Cher. 
1000  hah.  .  _,*  .  A  ■ 

CLEMSKERKE,  Yge  de  la  prov.  de  Flandre  Occi¬ 
dentale  (Belgique),  arr.  d'OsLcnde,  cant*  et  a  4  kil.  L. 
de  Braectcne,  près  de  la  mer  du  Kord,  1109  bab. 

CLEOBURY-MoivrniETi;*  B  g  du  comté  de  Snlop  (An- 
gletene),  Û42  kil,  S.-E,  tlo  Shrewsbury,  sur  le  Hea, 
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affL  dr.  du  Tome  (bassin  du  Sévûffl);  s  la  lion  du  ch, 
de  fer  Great-WesLern.  1 71  ü  hab.  —  Mines  de  1er  et 
de  houille;  haut  Fourneau, 

CLÊRAC,  Bg  du  dép.  de  Ja  Charente-Inférieure,  arr. 
rie  Jonssac,  cant,  et  a  G  kil.  S.-Q.  de  Montguyon,  sur 
une  colline  de  U  rive  di\  du  bar  y,  tribut*  de  l'isle, 
a  fil.  d r -  de  la  Dordogne*  1560  hab.  —  Plusieurs  chsl- 
Icaux  dans  le  voisinage. 

CLERCKEN  Bg  de  la  prov.  de  Fia  mire  Occidentale 
(Belgique),  arr,,  cant.  et  à  G  kil,  S,-E.  de  Dixmude. 
3306  hab, 

CLËRÉ.  Vge  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  atr.de  CKi— 
non,  cant.’ et  à  15  kil.  N.  de  Longeais,  à  la  source 
de  la  Rotncr,  a  J  IL  dr.  de  la  Loire.  1540  hab. 

CLÉ  RES.  Bg  dudcp.jde  la  S  eme-In  férieu  re,  cli.-l, 
de  cant.,  arr.  et  â  22  kil.  fi.  de  Rouen,  sut  la  Oé~ 
rette,  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  Cailly,  affi.  dr.de 
!a  Seine  ;  station  du  ch,  de  1er  de  Rouen  A  Dieppe,  au 
croisement  de  la  ligue  du  Havre  ô  Amiens,  76a  hab. 
(dont  365  agglom.).  —  ChiUeau  très-ancien. 

—  Camion.  22  eomm.  ;  19  250  hect.;  12  205  bab. 
(187-2). 

CLËRE  Y,  Vge  du  dép.  de  FAube,  arr,  de  Ti’oycs, 
canL  et  à  8  kit.  S.-Ü.  de  Lusiguy,  sur  la  rive  dr.  de 
la  Seine;  station  du  ch.  de  fer  de  Troyesà  Châtillon- 
snr-Seine.  709  bab, 

CLE  RF  [Luxembourg).  Yny.  Clk uvaux. 

CLËRtEUX,  Bg  du  dép.  de  la  Drôme,  arr.  de  Va¬ 
lence,  canL  et  à  11  kit.  G.-N.-Û.  de  Romans,  sur 
rHerlfasse,  alfl.  dr.  de  l'Isère,  1800  bab.  —  M urti- 
nets,  huileries,  organsinage  et  moulinage  de  la  soie, 

CLE  RJ  U  S  (Le).  Bg  du  dép.  des  Vosges,  arr.  d’Épi- 
nal,  cant.  et  à  14  kil,  S*-Ü.  de  Xcrlïgny,  au-dessus 
de  la  Kemousc,  sou  s- alfl.  de  la  Saône  pnr  la  Lan  terne. 
2510  bab.  [dont  310  aggbm.).  —  Forges,  Feux  d 'a Eli— 
ncrie  et  laminoirs.  Kirsch  renommé. 

CLERKENWELL.  V.  du  comté  de  Middlesex  (Anglc- 
terrei,  faisant  partie  de  l'agglomération  londonienne, 
à  1  kil  1/2  X.  de  la  cathédrale  de  Saint-Paul,  65586 
hab.  —  Nombreux  ateliers  d’horlogerie,  Voy.  Loxdres, 

CLERMONT,  Comté  de  FËtat  d'Ûlbo  [région  cen¬ 
trale  dos  États-Unis),  limité  jui  S,  par  le  cours  de 
l'Ohio,  à  FO.  par  celui  du  Liltle  Miami,  dont  une 
branche  le  traverse.  Il  occupe  une  su  péri  ici  e  de  1231) 
kil.  carres,  peuplée  en .1870  de  54  270  hab.  —  Le 
cli.— I .  est  Batavia,  mais  la  ville  principale  est  fîew 
R  jcniiüflfl. 

CLERMONT.  Bg  du  dép.  de  la  Sarthe,  arr.,  cant. 
et  â  5  kil.  X  -E.  de  la  Flèche,  à  2  kil.  de  9a  rive  dr. 
du  Loir.  1 5  S  !  >  bab. 

C  LE  R IYI O  NT-de-Lûdè ve  .  Voy.  Cl  eiimoxt-uëm/  Hé  eia  ult  . 

CLE  R  M  O  NT-OE-t/0  fSE .  Voy,  CteBNOSTSEN-REÀÏTYÀlSIS. 

CLERMONT- Dessous.  Vge  du  dép,  de  Lot-et-Ga¬ 
ronne,  arr.  d'Agen,  cant.  et  à  5  kil,  E,  de  Port- 
Sainte-Marie;  au-dessus  de  ta  rive  dr*  de  la  Garonne  ; 
station  du  ch.  de  Fer  de  Bordeaux  à  Toulouse.  4025 
bab, 

CLERMONT-en-Augoxne.  Bg  du  dép.  de  la  Meuse, 
cb.-l.  de  cant.,  arr.  eL  à  27  kit.  O.-S.-O.  de  Verdun, 
sur  l’Aire,  affi.  dr.  de  F  Aisne  (bassin  de  la  Seine  par 
l’Oise)  ;  à  295  in.  d’allit.,  près  de  la  foret  d'Àrgonne; 
station  du  cb.  de  fer  de  Chutons  à  Metz,  1300  hab, 
—  Carrières  de  phosphates  de  chaux  et  de  pierre  à 
bâtir.  —  Ancienne  capitale  du  C  1er  mon  Lois,  (J/ôro- 
monten&ts  pagus,  devenu  un  comté  relevant  de 
l'Empire,  et  que  possédèrent  les  évêques  de  Verdun, 
puis  les  com les  de  Bar.  Cédé  à  la  France  par  le 
traité  des  Pyrénées,  il  fut  donné  par  Louis  XIV  à 
la  maison  de  Coudé,  qui  le  posséda  jusqu'à  Ja  Révo¬ 
lution  ;  mais  les  notifications  de  Clermont  avaient  été 
rusées  en  1654.  —  Patrie  du  littérateur  Casimir  Bon¬ 
jour  (y*  185G). 

—  Canton.  17  comm.  ;  19  SCI  hect,;  9420  hab. 

(1872). 

CLERMONT-ex-Beau VAisis,  ou  Clehiioxï-be-i/Oisk. 
V.  du  dép.  de  FO  tse,  cb.-l.  d’arr.  et  de  cant.,  26 
kil.  E.-S.-E.  de  Beauvais  et  à  156  kit*  K.  de  Paris,  à 
1 18  m. d’altit.,  sur  une  colline,  près  de  la  Brèche,  alll. 
dr.  de  l'Oise;  station  du  ch.  de  fer  de  Paris  à 
Amiens,  bat.  X.  49*22*49",  longit.  E.  0°4'û2".  5774 
bal».  (I872)r  —  *  us-prélecture,  tribun,  de  première 
i  n  sta  nce ,  col  loge ,  hibliolli èq  1 1  e  (1 5  01  >0  vo L) .  Sou  i  étés 
d’horticulture  et  d'agriculture.  —  Fabriques  de  co¬ 
lonnades,  de  bonnelerie.  Commerce  de  chevaux  eL 
bestiaux.  ■ —  Clermont  est  dominé  pur  un  château, 
dont  l'origine  remonte  à  Charles  le  Chauve,  et  qui 
sert  maintenant  de  maison  de  détention  pour  1009 
femmes;  le  donjon,  du  xtû  siècle,  fut  remanié  par 
Charles  le  Bol,  qui  habita  souvent  ce  manoir.  On  y 
remarque,  en  outre,  Yêjlise  de  Saiut-Samson,  assez 
bel  édilice  du  xiv*1  siècle,  avec  des  vitraux  et  des  sculp¬ 
tures  curieuses  ;  un  hôtel  de  ville  de  la  mémo  époque, 
et  une  importante  maison  de  santé  fondée  en  1821 
et  comprenant,  ainsi  que  dans  plusieurs  succursales 
des  environs,  plus  de  J  200  malades. —  Ancien  cas¬ 
te  itm  gallo-romain,  Clermont  fut  érigé  eu  comté  en 
4054  et  en  commune  au  siècle  suivant.  Le  comté  de 
de  Clermont  était  un  des  fiefs  les  pins  étendus  de  la 
Picardie.  Réuni  à  la  couronne  en  4248,  ce  fief  fut 
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apanage  pnr  Louis  TX  A  son  quatrième  fils,  Robert 
de  Clermont,  tige  de  la  maison  de  Bourbon;  il  ap¬ 
partenait  en  dernier  lieu  aux  princes  de  Coudé. 
Quani  A  la  ville,  sa  qualité  de  place  très-forte  Fex- 
posa  à  un  grand  nombre  de  sièges  et  d'assauts  durant 
la  guerre  de  Cent  Ans  et  celles  de  religion.  Elle  fut 
une  des  dernières  à  reconnaître  Henri  IV,  en  4595  — 
Les  rois  Philippe  le  Bel  [f  1514)  et  Charles  le  Bel 
(“J*  1328)  sont  nés  a  demi  ont,  ainsi  que  l’r.  Férue  I, 
médecin  de  Henri  H  (4*  1558),  le  poêle  J.  G  révin 
(-J- 1570),  et  le  médecin  Jacques  Charpentier  (f  4574), 

—  Aiuioxa.  8  cantons  :  Breteuil,  Clermont,  Grève- 
coeur,  Froïssy,  Liancourt,  Maignetoy,  Mouy,  Saint- 
Jus  t-en-C haussée.  469  comm.;  896  kil,  carrés;  88  270 
hah.  (1872). 

—  Cavtox.  24  connu.;  21241  hect.;  45  97Ü  liab. 

p  CLERMONT-Feiuiasd.  Grande  et  ancienne  v.  de  la 
région  centrale  de  la  France,  ch.-L  du  dép.  du  Puy- 
de-Dôme,  d’un  arr.  et  de  quatre  cantons,  à  420  kil. 
5.  de  Paris;  à  407  in.  d'altit.,  sur  une  colline  au  pied 
de  laquelle  coule  la  Tirtaine;  sous^-atlL  de  l'Ailier  par 
le  Rédat  et  la  Morge  ;  station  du  cb.  de  fer  direct  de 
Paris  à  Nîmes,  à  la  tète  d’un  embranchement  sur 
Lyon  par  Thiers  ci  de  la  ligne  de  Clermont  à  Tulle, 
bat.  X.  45°  40' 46",  longit.  E.  0e  44' 57".  575G0  bab. 
[dont  29000  agglom.).  —  Préfecture,  évêché  sut- 
fragant  de  Bourges,  grand  et  petit  séminaire,  église 
consistoriale.  Tribun,  de  première  instance  eide  com¬ 
merce,  académie  universitaire,  facultés  des  lettres  et 
des  sciences,  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie,  école  d'accouchement,  lycée,  écoles  nor¬ 
males  d’instituteurs  et  d’institutrices.  Bibliothèque  de 
45  090  volumes,  située  dans  le  jardin  botanique  et 
contenant  une  statue  de  Pascal  et  un  buste  de  De- 
1  ï lie  ;  musée  d'h  istoire  na  turelle  riche  en  minéraux, 
roches  et  plantes  d'Auvergne  ;  musé4*  d'antiquités  lo¬ 
cales,  Académie  (les  sciences,  belles-lettres  et  a  ris  ; 
sociétés  d’agriculture,  île  médecine,  etc.  Succursale 
de  La  Banque  de  France.  —  Fabrique  de  pèles  ali¬ 
mentaires,  vendues  sons  le  nom  de  pâtes  a  Italie  ;  de 
semoules,  de  fruits  confits,  de  pâtes  d’abricots  et  de 
cassis  d’Anvergne,  de  café  de  glands  doux,  de  pro¬ 
duits  chimiques,  de  chandelles,  de  chapeaux  de 
paille,  de  colon  au  crochet  ;  manufacture  de  cotons 
lités,  fabriques  de  linge  de  table,  d’huiles  animales; 
corderies,  clouteries,  construction  de  machines.  Com¬ 
merce  de  grains,  chevaux,  laines,  toiles  cl  draperies. 
—  Clermont  est  situé  enlre  les  deux  ruisseaux  de 
Ti rétame  et  d’Artier»  sur  un  monticule  élevé  d'en¬ 
viron  59  m.  au-dessus  de  sa  base,  au  fond  d'un 
vallon  semi-cire ulaiie  de  près  de  24  kil,  de  tour, 
fermé  à  FO.  par  de  riches  coteaux ,  derrière  lesquels 
s'élèvent  graduellement  plusieurs  puy  s  ou  monts 
volcaniques,  que  domine  le  Puy  de  Dôme  [4463  rn.j, 
A  8  kil.  Le  vallon  s’ouvre  à  F*B*,  comme  une  largo 
baie,  sur  la  mer  de  Verdure  de  la  LE  magne,  ou 
la  vue  se  perd  jusqu'aux  montagnes  du  Forez,  dis¬ 
tantes  de  40  kil.  Mais  l'aspect  inférieur  de  la  ville, 
construite  en  pierres  de  Volvic,  est  triste  et  sombre. 
Les  rues  sont  encore,  pour  la  plupart,  étroites,  tor¬ 
tueuses  et  rapides.  On  y  compte  néanmoins  plusieurs 
belles  places  :  celle  de  jaude,  vaste  parallélogramme, 
orné,  depuis  1S4S,  de  la  statue  de  Desaix  ;  celles 
d* Espagne  et  de  Saint- fièrent,  qui  présenter]!  une 
vue  magnifique  sur  les  montagnes;  celles  du  Tcu- 
reau  et  le  coûts  Sabha,  d’où  la  vue  s'étend  sur  la 
Limagne,  et  à  la  rencontre  desquels  est  la  curieuse 
fontaine  gothique  de  Georges  d’ A mboi se,  souvent  dé¬ 
placée.  Parmi  les  édificèâ,  il  faut  citer  la  splendide 
ualhéd raie  gothique,  commencée  en  4248,  et  qui  n’a 
été  achevée  que  de  nos  jours,  par  la  construction  de 
la  façade  occident  a  te  et  de  ses  deux  tours  A  flèches, 
hautes  de  80  nv;  Féglise  mua  ne  de  Kolre-Dame  du 
Port,  le  type  classique  de  l'architecture  auvergnate 
des  xic  et  xue  siècles;  l'église  moderne,  gothique, 
de  Saint-Eutrope ,  dont  la  première  fondation  re¬ 
monte  au  vQ  siècle;  celle  des  Carmès-Déchaux.  qui 
renferme  de  curieux  objets  d'art  ;  de  nombreuses 
maisons  des  xufl,  xuia,  xiva  et  xv°  siècles  ;  la  maison 
de  Biaise  Pascal.  Une  des  principales  curiosités  de 
L!  crm  oui -Ferrand  est  la  fontaine  incrustante  de  Saint- 
Al  lyre  (48°)  ;  ses  sédiments  ont  formé  un  pont  natu¬ 
rel  sur  deux  bras  de  la  Ti  liai  ne,  pont  de  10  m.  de 
long,  5m.45  de  large,  5  ni.  de  haut.  Du  le  nomme 
Pont  de  Pierre  ou  Pont  dit  Diable.  H  y  a  un  autre 
pont  de  sédiment,  dit  Pouf  supérieur^  ur  un  nouveau 
cours dü  ruisseau  de  la  fontaine.  Les  eaux  de  Saint- 
AI  lyre  ne  servent  pas  seulement  à  incruster  les  objets 
qu'on  y  plonge;  F  une  des  sources,  b  plus  abondante, 
dite  source  des  bains,  alimente  un  établissement  ther¬ 
mal.  Les  eaux  se  prennent  en  lutins,  en  douches,  en 
boissons.  Les  sources  de  Saint-AJIyre  débitent  en¬ 
semble  475000  litres  par  jour.  Clermont  a  aussi  la 
Fontaine  ferrugineuse  de  Jaunie,  EuEin  c’est  le  centre 
de  belles  excursions  à  Chaîna  lié  res,  Royal,  Mont-Ro¬ 
gnon,  Gcrgovie,  le  Puy  de  Dôme,  etc. 

Clermont,  sous  son  vieux  nom  celtique  de  Neme- 
tum,  succéda  à  Gcrgovie  comme  capitale  des  Àrver- 
ues.  Florissante  sous  les  Romains,  elle  eut  une  école 
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célèbre  et  des  monuments  remarquables.  Alors  fut 
érigé  ou  reconstruit  au  sommet  du  Puy  de  Dôme  le 
temple  de  Vasso  ou  Mercure  a r verne,  qui  reçut  du 
sculpteur  athénien  Zénodore  une  statue  colossale  du 
dieu,  dont  les  restes  ont  été  retrouvés  en  1872.  Mais 
les  A  la  ins,  les  Vandales,  les  Francs  et  autres  barbares 
saccagèrent  tour  à  tour  la  cité;  les  Normands  enfin, 
au  i\D  siècle.  Reconstruite  après  celte  dernière  tri¬ 
bulation,  elle  prit  le  nom  de  Clams  Mous,  lut  tortillée 
à  nouveau  et  érigée  eu  commune  en  1220.  Dans  Finter- 
valle,  elle  vît  réunir  plusieurs  conciles,  entre  autres 
celui  de  109(i,  qui  lut  le  signal  de  la  première  croisade. 
Durant  les  guerres  anglaises  et  féodales  el  les  trou¬ 
bles  civils,  Clermont  lui  toujours  fidèle  à  la  cause 
royale,  opposée  en  cela  à  sa  rivale,  la  ville  voisine 
de  Riom.  Charles  V  y  convoqua  les  Ëlols-généraux  en 
1374,  et  Louis  XIV  les  Grands  Jours  de  4665,  ou 
assises  solennelles,  pour  réprimer  les  excès  de  la  féo¬ 
dalité  cl  des  geus  de  guerre.  Eu  1731,  sous  l’épisco¬ 
pat  de  Mas  si  lion,  la  ville  de  Montferrand ,  distante  de 
2  kil.,  fut  jointe  â  Clermont,  qui  s’appela  dès  lors 
Clermont-Ferrand.  —  CeLte  ville  prétend  avoir  donné 
naissance  A  Sidoine  Apollinaire  (j  488),  un  de  ses 

rincipaux  évêques,  né  probablement  à  Lyon  ;  à  son 

eau-frère  le  patrîce  Eunicius  (-f  vfl  s.)  et  à  saint  Gré¬ 
goire  de  Tours  {-^  595).  Dans  les  temps  modernes,  elle 
a  vu  naître  les  jurisconsultes  Gilles  Durand,  un  des 
auteurs  de  la  Satire  Më  nippée  [f  1615)  ;  Sa  va  ron 
(-h  1622)  et  Dormit  [-{-  4696)  ,;  le  grand  géomètre  et 
philosophe  chrétien  Pascal  4662};  l'académicien 
Tbo  ma  s  [  -]- 1 7  85)  ;  l 'ad  mi  u  i  slra  leu  l' T  ruda  ine  (f  1777); 
te  conventionnel  Bancal  des  Issarts  (■{*  4826);  l'histo¬ 
rien  Dulaure  ( 4835);  do  Montlosier,  pair  de  France, 
un  des  derniers  champions  des  institutions  féodales, 
grand  adversaire  des  Jésuites  1838);  le  colonel 
C  barras,  ministre  de  la  guerre  eu  1848r  {*{*  1875);  le 
slalislicieti  Legoyt  [né  en  1815),  clc. 

Bjüi.  me  n  a  e  n  te  .  —  J  ea  n  Yi  II  e  v  nul,  Les  a  nt  iq  uités  de 
la  ville  de  Clermont  et  description  du  siège  de 
Gergovie;  inj8“,  1589  , —  Duchier,  Guide  de  Cler¬ 
mont  et  de  ses  environs;  in- 18,  1853.—  Âug.  Veys- 
set,  Guide  du  voyageur  à  Clermont t  Royal,  Gcr- 
govia,  etc.;  Clermont,  4858.  - — *Vimont,  Ùiermontt 
i  loyal  y  les  Monts- Dôme;  în-18,  lS76.  —  Amb. 
Tardieu,  Histoire  de  la  ville  Clermont-Ferrand  ; 
ïu-4û,  1878. 

—  AimoKD.  Î4  cantons  :  Rillom,  Bourg- Laslic,  Cler¬ 
mont  (4  cantons),  Herment,  Pont-du-Chulcau,  Ro- 
cliefort,  Saint-Amand-Tallmidc,  Saint-Dier,  Verinizon, 
Veyre-Montou,  Vic-lc-Comte.  115  comm.;  1788  kil. 
carrés;  169  449  hab.  (1872). 

—  Cantoxs.  Clermont-Est  :  7  comm.;  0478  hect.; 
12  085  bah.  —  ClernionL-Nord  :  6  comm.;  8692  hect.; 
15  292  hab.  —  Clermont-Sud  :  3  comm.;  3763  hect. ; 
47  265  hab.  — -  Clerniont-Sud-Ouest  :  4  comm.;  7615 
liect.  ;  17  281  bab. 

CLE  R  IYIQNT-lez-Auhel.  Vge  de  la  prov.  de  Liège 
(Belgique),  arr.  de  Vcrvicrs,  cant.  et  â  6  kil.  8. 
d’Àubel,  sur  des  collines  d'où  descend  la  Benvinne, 
alfl.  dr.  de  la  Meuse.  1930  hab.  —  Mine  de  bouille. 
Bestiaux. 

CLERMONT-L’HËuvtaT,  ou  Clehmoxt-de-Lühève.  V. 
Industrielk  du  dép.  de  L'Hérault,  eh.-l.  de  cant.,  ai  r, 
et  A  18  kil.  S.-S.-E.  de  Lodève,  à  105  m.  d'altit..  au 
versant  d’une  colline  que  domine  un  ancien  château, 
sur  le  ruisseau  de  llhonel,  tribut,  de  la  Lergue,  afïl. 
dr,  de  l'Hérault;  station  du  ch.  de  fer  de  Béziers 
a  I.odèvc.  5870  bab.  —  Tribun,  de  commerce,  con¬ 
seil  de  prud’hommes,  chambre  consultative  des  ails 
e  t  m  a  m  i  l  ac  tu  res.  Col  I  ége  et  b  i  b  l  iol  b  èqu  e  (1 9  06  vol .  ) . 
—  Industrie  très-active  :  fabrique  de  draps  pour 
les  troupes  et  pour  l'Orient;  l'origine  en  remonte  A 
Colbert,  qui  tbnda1  la  première  manufacture  au  village 
voisin  de  VillencûveUe ;  tapis  communs,  limousines, 
chapeaux  de  feutre,  linnenes  de  peaux  de  mouton, 
distilleries,  élève  d’abeilles.  Exploitation  de  pierre  de 
taille*  Commerce  de  bestiaux,  grains,  toiles,  quin¬ 
caillerie,  etc.  —  Ancien  castrum  romain,  Clermont  lut 
pris  et  forlilié  par  les  Goths;  occupé  par  les  Arabes 
de  672  à  739,  il  appartint  dès  lors  aux  Francs.  Érigée 
en  baronnie  eu  844,  sa  seigneurie  resta  dans  la  meme 
la  mille  jusqu’en  1715.  Ou  y  remarque  aujourd'hui 
les  restes  d’un  château  du  xiua  siècle,  sur  la  colline, 
cl  la  bdlc  église  Saint-Paul,  monument  forlilié  du 
xivc  siècle.  —  [H  rie  ü,  Histoire  de  la  ville  de  Glev - 
mont-C Hérault  et  de  ses  environs,  vues  et  plans, 
iii-80,  1838.) 

—  Canton.  15  connu,;  13  334  hccl.;  15  523  liab, 
[1872). 

CLERMONT-Toxxeiiise.  Atoll  de  l’nrciiipèl  Toun- 
motcu  (extr.  S.-E.  de  9a  Polynésie),  dans  la  partie 
orientale  du  groupe  ;  découvert  par  le  capitaine 
Du  perré  en  1822.  Lé  ca  pi  la  inc  Beechey,  qui  revit 
cc  petit  groupe  en  1826,  en  met  la  partie  centrale 
sous  18û53'  42"  de  bit.  S*,  par  43Bfll'33"  0.  de 
Grecnw.  M38*2I'32"  O.  do  Paris).  La  carte  Fran¬ 
çaise  de  l'aiéhipel  (1857)  avance  l'atoll  do  15'  plus 
à  FO. 

CLERMQNTQLS-  Voy,  Cleiuiom-es-àkgûnxe. 
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CLERÛN.  Vgû  du  dép.  du  Doubs,  an1,  de  Besancon, 
cant  et  à  G  kîl.  N.  d*Affiancey,  par  la  Loue,  tribut, 
du  Doubs.  45ü  hab.  —  Grande  source  de  Mène,  qui 
forme  un  affinent  de  la  Lonc^  Cascades  et  rochers 
de  Va l bois*  Cl iâ tenu  I codai  replanté  avec  goût. 

CLERVAL.  Bg  dtl  dép.  du  Doubs,  ûh.-L  de  nuit, 
arr.  et  ii  10  kil.  E.-N.-Ë.  de  Raume-îesriDames,  à 
l2B0  ut.  dallit.»  sur  le  Doubs  et  le  canal  du  Rhône 
au  Rhin;  station  du  cIl  de  1er  de  Besançon  à  Bel¬ 
fort,  1  165  hab.  —  Haut  fourneau.  —  Ancienne  sei¬ 
gneurie  du  xne  siècle  et  place  forte  d'où  les  habitants 
expulsèrent  llagenbucb,  lieutenant  de  Charles  le  Té¬ 
méraire,  en  1476.  Les  princes  de  Montbéliard  eurent 
là  un  château  dont  il  reste  quelques  ruines 

—  Caston.  *25  comm*;  20  158  hccL;  8230  lia  b. 
(1872). 

CLERVAUX,  en  allemand  Cleuf.  Vge  du  grand-du¬ 
ché  de  Luxembourg,  cli.-l.  de  cant,,  air.  et  û  20 
kil.  (par  cb.  dû  Ibr)  N.  dû  Di ekireli,  sur  Se  \Yolz,  tri¬ 
but,  de  la  Sure  ou  Saucr,  a  [fl.  g.  de  la  Moselle.  1840 
lin  b.  —  beau  château  avec  pare. 

—  Canton,  15131)0  hab.  (1875). 

CLÉRY-suu-Lotiu:.  V,  du  dcp.  du  Loiret,  eb.-l,  de 

cant.,  arr,  et  à  15  kil.  5.-0.  a  Orléans»  à  90  m.  d'al- 
tit„  près  de  la  rive  g,  de  ki  Loire.  2830  hab.  (dont 
H50  aggliHii.).  “  belle  église  èfotre-Datne,  jadis  but 
de  pèlerinage  très-fréqueuté  par  les  Valois,  Louis  XI 
lit  reconstruire  Codifiée  actuel,  où  il  voulut  être  en- 
terré.  5es  restes  lurent  violés  par  les  calvinistes  ; 
son  tombeau  a  été  remplacé  par  un  cénotaphe. 

—  Caston,  5  connu.;  15  298 hcet,;  0520  hab.  (1872), 

GLÊRYstut-SojiME.  Vge  du  dép.  de  la  Somme,  an,, 

cnnL  et  à  G  kil.  N  -0.  dô  Pérou  ne,  sur  une  hauteur 
qui  domine  les  étangs  des  rives  de  b  Somme.  950  hab. 

CLES,  ou  Cross.  ïîg  du  Tyrol  italien  (Aust  ru-Hon¬ 
grie),  eh.-L  de  distr.,  cercle  et  à  53  kil.  N.-N.-CL  de 
Trente,  dans  la  partie  moyenne  de  Val  di  Non  (i\ons- 
berg)»  sur  le  Noce,  alll.  dr.  de  l'Arîîgc.  2300  hab. 
{2890  avec  la  eotimi.).  —  Magnaneries  »  filatures  et 
moulinage  de  suie, 

—  District-.  11  GG  ldi.  carrés  ;  4G7G0  hab.  (18G91. 

CLESSÉ.  Vge  du  dép.  de  Saône-Ct-Loire,  arr.  de 

Mâcon»  canl,  et  à  9  kil.  S.  de  Lugny,  sur  un  ruisseau 
qui  tombe  dans  la  Monge,  alll,  dr.  tic  la  Saune,  1000 
liai), 

CL  ESSE.  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr.  de 
Parthenay,  cant.  et  à  10  kil.  Ë.  de  Moncoutiuil,  sur 
un  atlL  du  Thouaret  (bassin  de  la  Loire  par  le  T  lion  et) , 
1100  lmb. 

CLETG.  Bg  de  la  prov.  île  Cosenza  ou  Calabre  Ci- 
térieure  (Italie  mérid*),  cire,  et  à  20  kil.  de  Paoln, 
sur  la  Ciel  a»  àSfeil.  de  b  mer  Tyrrhëniènnû.  440  haï). 
(1455  avec  la  comm*). 

CLE  U  RJ  E.  Vge  du  dépi  des  Vosges,  cant.  et  à 
11  kil.  Ë.-N.-Ë.  de  Itemircmont,  sur  le  Rupt-de- 
Cieurie  ou  Tholy,  suus-atlL  de  la  Moselle  par  la  Mo- 
selotte.  545  lia  b,  —  Jolie  cascade  du  Saut  de  la  Cuve, 
formée  par  le  Tholy. 

clevedqm.  Bgdu  comté  de  Somerset  (Angleterre), 
à  19  kil,  (par ch.  de  fer)  S.-O.  de  Bristol,  sur  la  rive  g. 
de  l'estuaire  du  Severn;  station  de  ch.  de  for.  4040 
lmb.  —  lîains  de  mer  fréauenlés. 

CLEVELAN.D,  ou  Cliff  Laxd.  District  montagneux 
et  fertile  du  KorÜi  Riding.  comté  d'York  (Angle terre), 
entre  la  mer  du  ÏSûid  au  ft.-E.,  b  riv.  Très  au  K  .-O, 
et  Wliitby  au  S -E.  Il  a  pour  port  principal  Middlosbo- 
rougi i,  —  Chevaux  bais  renommés  et  mines  de  1er. 

CLEVeLAnD.  V.  maritime  de  3a  Colonie  de  Queens¬ 
land  (Australie  orient.!,  comté  de  Stanley,  à  25  kil. 
S.-E.  de  Brisbanc,  au  fond  de  la  baie  de  Morcton,  eu 
lace  de  l'ile  Strudbroke. 

CLEVELAMD.  V,  de  l'Etat  d'Ohio  [région  septentr. 
des  États-Unis),  ch  .-R  du  comté  de  Cuyahoga,  à  225 
kil.  N.-N.-E.  de  Coluinbus,  par  eh.  de  1er,  sur  la 
rive  inérid.  du  be  Eric,  sur  une  terrasse  qui  do¬ 
mine  l'embouchure  du  Cuyaboga.  03  000  hab. —  Le 
port  de  Clevelaud  est  le  plus  animé  de  tout  le  lac 
ferlé;  pendant  les  bonnes  années,  il  fait  un.  commerce 
de  plus  d’un  milliard  de  francs,  consistant  surtout  eu 
céréales  eL  antres  produits  agricoles.  La  ville  a  des 
fonderies  de  fer,  des  fabriques  de  machines,  des 
brasse  ries,  des  ralïin  crics  de  pcHrolc  :  â  eet  égard, 
Cfovcland  est  la  ville  la  plus  importante  des  Etats- 
Unis  après  PiLtsburg.  —  Fondée  eu  1705  pur  le  gé¬ 
néral  Ctevoland,  cette  ville  n'avait  encore  que  OU  DO 
hab.  en  UUU.  Aujourd’hui,  dans  tout  l’Ohio,  elle  ne 
le  cède  qu'à  Cincinnati  par  sa  population  et  sou  activité 
industrielle  et  commerciale.  Les  rues  sont  larges  et 
presque  toutes  ombragées  de  grands  arbres,  surtout 
d’érables  :  de  là  fo  surnom  de  a  Jj’oresL  City  »  que 
l'on  donne  à  la  ville.  , 

CLEVELAND,  V.  de  l'Etat  de  Tennessee  (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  ch, -J.  du  comté  de  Bradley,  à 
48  kil.  an  S.-Ë.  de  Chaltanooga,  au  point  de  jonc- 
lion  de  trois  des  pbis  importants  chemins  dû  fer  du 
sud  de  l'Union.  1750  hab.  (avec  le  tmvnslnp). 

CLÈVES,  eu  allemand  Ci.kve  ou  Ki.evë.  V.  de  la 
prov.  du  Rhin  (Prusse  oecid.),  ch.-l.  de  cercle,  présid. 
et  à  87  kil,  N.-bi.-Ü.  de  Dusseldorf,  sur  la  nv.  eu- 
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iialisûû  de  Ecrmisdnl,  ù  G  kil.  de  la  rive  g.  du  Rhin, 
non  loin  dû  la  frontière  dûs  Pays-Bas.  025Ü  liab. 

—  Teintureries,  manufactures  de  tabac»  de  papiers 
peints,  de  chapeaux,  de  bonneteries,  d'étoffes  de  lin 
et  fo  colon  ;  tanneries  et  huileries,  —  Le  château 
antique  de  Sel  iwa  lien  bourg  a  une  tour  curieuse  et 
renferme  une  collection  dünliquilés  romaines.  Dans 
les  environs  de  U  ville,  qui  sont  charmants,  on 
distingue  le  jardin  du  roi,  situé  de  l'autre  côté 
du  canal,  et  qui  lut  planté  vers  1UG0  par  le  prince 
Jean- Maurice  de  Kassau-Sicgen  ;  et  le  Thiergartcn, 
ou  ménagerie,  avec  scs  snpcrbcs  allées,  ses  jcls 
d'eau,  ses  aquedm  s,  et  sa  source  miné  ni 'e.  L'est 
dans  un  juli  bois  nommé  Uerg-ttnd-Thal  [mont  et 
vallée),  qu'on  voit  le  Lambeau  du  prince  Maurice.  Il 
repose  dans  un  sarcophage  de  fer,  entouré  d'inscrip¬ 
tions,  d'urnes,  do  vases,  de  lampes  et  autres  débris 
d’antiquités  romaines  trouvées  près  de  Clèves, 

Clèves  est  eu  effet  une  très-ancienne  ville  ;  un  y  a 
trouvé  des  médailles  et  d'autres  antiquités  de  l’épo¬ 
que  romaine.  Le  village  de  Kcll,  tout  près  de  Clèves» 
marque,  â  ce  que  l'on  croit,  l 'cm placement  de  Coh- 
nia  Trajana  (Ukert,  t,  II,  2,  p.  525).  Sûr  la  lin  ixB  siècle 
de  Père  chrétienne,  Clèves  lut  détruite  par  les  Nor¬ 
mands  ;  rebâtie  peu  dû  temps  après»  elle  souffrit,  en 
1572  et  1528,  deux  incendies  considérables.  Les  Es¬ 
pagnols  s'en  empalèrent  en  1G24,  ût  elle  fut  pillée 
par  les  Impériaux  eu  1641.  Elle  suivit,  en  1794,  le 
sort  du,  duché»  et  devint  chef-lieu  d’une  sous-pré¬ 
lecture  du  département  de  la  Roêr.  Elle  resta  fran¬ 
çaise  jusqu'en  1813,  et  les  remaniements  politiques 
de  1815  la  donnèrent  â  la  Unisse. 

—  L'ancien  neené  he  Clèves  était  divisé  en  deux 
parties  par  le  Rhin.  Les  Francs  ayant  chassé  les  Ro¬ 
mains  de  leurs  provinces  du  Rhin,  firent  gouverner 
ce  pays  par  des  comtes.  Qtlion  Ier»  qui  le  réunit  à 
l'Empire  d'Allemagne,  continua  do  le  fa  ire  gouverner 
par  des  comtes,  comme  fief  de  l'Empire.  Tluerry  VIII, 
un  de  ces  comtes,  eu  acquit  une  partie.  Adolphe  VI, 
coude  de  Liimark,  qui  avait  épousé  Marie,  fille  de 
Thierry,  hérita  du  comté,  et  en  obtint  l'investiture 
de  l’empereur  Sigismond»  Ce  lut  ecl  Adolphe  VI  qui 
prit  le  premier  le  litre  de  due,  vers  Fan  1417.  Il 
ajouta  à  son  duché  Emmerich  et  Sost.  Jean  Jll,  y  ré¬ 
unit  J u fiers,  Berg  et  Ravcnsbcrg.  Le  dernier  duc, 
Jean-Guillaume  111,  étant  mort  sans  enfants  eu  1609, 
le  duché  de  Clèves ,  par  la  eonvenlion  de  Xnnlen 
(1614), ■  échut  à  Jean  Sigismond,  électeur  de  Brande¬ 
bourg,  qui  avait  épousé  Anne,  fille  aînée  de  Marie- 
Eléouorc,  sœur  du  dernier  duc  ;  la  possession  de  ce 
duché  fut  assurée  à  cette  maison,  en  17)5,  par  le 
traité  d'Utrecht.  En  1794,  les  Français  s'en  emparè¬ 
rent,  et  en  1795  la  Prusse  dut  lû  céder  à  la  France. 
La  portion  située  à  3  i  droite  du  Rhin  fut  réunie  par 
Napoléon  au  grand-duché  de  Bcno,  en  1809.  Le  du¬ 
ché  de  Clèves  fut  rendu  à  la  Prusse  en  1815,  et 
lait  partie  aujourd'hui  de  la  présidence  de  JDusscl- 
dorf,  division  de  la  province  du  Rhin  ou  Prusse  rhé¬ 
nane. 

—  Le  cercle  de  Clèves  comprend  510  kil.  carrés  et 
50  000  hab.  L'industrie  y  est  1res- développée. 

CLEW  B  aï.  Baie  creusée  par  l'Océan  Atlantique 
sûr  la  cote  de  la  prov.  de  Connauglit,  coudé  de  Mayo 
(Irlande),  Elle  s’enfonce  de  24  kîl.  dans  bs  terres  et 
a  presque  uniformément  13  kil.  en  largeur.  Sou  e.v- 
liémile  est  occupée  par  un  archipel  de  500  îlots  fer¬ 
tiles  et  cultivés.  À  I  Vu  liée  est  t'île  de  Glaiie,  sur  la 
quelle  s'élève  un  phare. 

CLEWER,  Connu,  du  comté  de  Bcrks  (Angleterre), 
à  près  tie  2  ki3.  O.  de  Windsor,  sur  la  Tamise. 
81)80  lia  h. 

CLICHY-i.A-GAinîXMi.  Bg,  du  dëp.  de  la  Seine,  arr. 
de  Saint-Denis»  cant.  et  à  2  kü.  ft.-E.  de  Meuiily»  en¬ 
tre  b  rîve  dr.  de  la  Seine  et  les  fortifications  de 
Paris.  lifiLMJ  hab*  —  Blanchisseries,  cordcries,  buî- 
leries,  fabriques  d’aiuîdou  et  fie  produits  chimi¬ 
ques,  etc.  —  Église  rebâtie  en  4650  par  saint  Vin¬ 
cent  de  Paul,  qui  en  fut  curé,  —  Ancienne  résidence 
mérovingienne  sous  le  nom  de  CUppiacttnt,  et  idc- 
fier  monétaire  que  dirigea  saint  Qlioii.  Concile  de  059. 

—  Cfichy,  autrefois  bien  plus  étendu,  comprenait  dans 
son  territoire  Ncuilly,  le  Roule,  les  Ternes,  Batignol- 
Ic s-Mûnceaux  et  Courcelles,  et  s'étendait  dans  l'eu— 
ceinte  actuelle  de  Paris  au-delà  des  rues  Saint-Laxaie 
et  de  la  Pépinière, 

CLIFDEN.  V.  et  petit  port  du  comté  et  à  08  kil. 
Ü.-N.-O.  de  Gnlway,  sur  un  rentrant  de  la  baie  d’Aitl- 
hea r.  1515  hab,  ■ —  Exportation  de  harengs  cl  de 
grains. 

CLIFFE  Rkgis.  Voy,  Kixt.’s  Cijffe, 

CLIFFORD-chm-Bostov.  Bg  du  comté  d'York  (An¬ 
gleterre),  comiii.  de  Rramnam,  â  5  kil.  S.-S.-E.  dû 
Wctcrby.  2575  hab. 

CLIFTON.  Vgé  du  comté  de  Rcdfq/d  (Angleterre), 
près  de  b  riv.  [vel,  alll.  dr,  dû  l'Ouse,  1700  lia  b. 
(avec  la  connu.]. 

CLIFTüN.  V.  du  comté  de  G  louées  1er  (Angleterre), 
â  2  kîl.  M.^Q.  de  Bristol,  dans  un  site  fort  pittores¬ 
que,  sur  le  vcrsmiL  d  une  rtdfine  escarpée  dominant 
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la  rive  dr.  île  l’Aven,  près  de  sou  COulL  avec  le  Se- 
vern.  2G3G5  hab.  (82  470  avec  la  comm.).  — •  Eaux 
minérales,  earl  Kmatées,  magnésie  nues  ;  bains  très- 
fréquentés.  Antiquités  romaines. 

CLIFTON.  Bg  eIu  comté  de  Lancaster  (Angleterre), 
comm.  d’Ëeeles,  à  ü  kil.  1/2  K.-Ü.  de  Manchester, 
sur  le  canal  de  Bolton  ■  station  de  cb.  de  fer.  2570 
hab.  —  Houille  et  filature  de  coton. 

CLIFTON.  V,  du  comté  d’York  (Angleterre),  près 
d’York,  sur  LOuscj  station  du  ch,  de  fer  Grciit-îmr- 
tliern.  3295  hab. 

CL1FTÛN.  Yge  du  comté  d’York  (Angleterre),  comm. 
de  Ücwsburv,  à  Ü  kil.  1/2  N.  de  Hudderslield.  2100 
iiab. 

CLIFTON.  Y.  dû  la  prov.  d’Ontario  (Canada,  Domi¬ 
nion),  comté  de  AYellüiïd,  à  129  kil.  S.  de  Toronto,  sur 
9a  rive  g,  du  Niagara  (Sahit-Laurcnt).  1610  bab,  —  Le 
Niagara  est  ici  traversé  par  l’un  ues  ponts  les  plus 
justement  renommés  du  monde,  le  Suspension 
bridge,  ou  pont  suspendu,  jeté  entre  le  lîaut-Ca- 
mi  du'  et  l'État  dû  New-York.  Ce  polit  sert  de  Irait 
d’union  entre  fos  routes  et  les  chemins  de  1er  de  b 
grande  presqu'île  ontarienne  et  ceux  de  lu  portion 
correspondante  des  États-Unis.  Il  franchit  le  ffoiiil- 
Laurent,  â  moins  de  2  kîl,  au-dessous  de  sa  puis¬ 
sante  cataracte  :  porté  par  quatre  câbles  de  dix  pouces 
anglais  de  diamètre,  attaché,  sur  chaque  rive,  à  une 
espèce  de  tour  haute  de  près  de  25  m.,  il  domine  dû 
plus  de  75  m.  l’abîme  où  coule  le  Saint-Laurent  ;  sa 
longueur  est  de  250  m.  R  se  compose  eu  réalité  dû 
deux  ponts  superposés  :  celui  d’en  haut  pour  le  elle- 
m i ii  de  fer»  celui  d'eu  bas  pour  la  route  dû  terre. 
Grâce  â  ce  pont  prodigieux ,  dont  celui  do  Üulîafo, 
construit  sur  la  même  rivière,  diminue  maintenant 
l'importance,  Cl  i  flou  est  une  des  principales  places  de 
commerce  du  Canada  oriental  ;  son  trafic  consiste 
surtout  en  grains,  en  laine,  en  bestiaux ,  eu  huiles 
minérales.  —  Musée  dknitiquîlés  et  d 'histoire  natu¬ 
relle  de  Barnctt,  le  plus  complet  du  Dominion.  -  - 
Paysages  sublimes  :  les  cataractes,  le  Wàirpool  tu 
Tourbillon,  etc. 

CLl  NCH-  Comté  de  Ffitnt  de  Géorgie  [région  S.-E. 
des  États-Unis),  situé  sur  les  confins  dû  la  Floridt!, 
dans  une  région  marécageuse  que  parcourt  3a  Suiva- 
noochee,  affl.  principal  du  Suwanec.  5050  luih.,  ap¬ 
partenant  presque  tous  à  la  classe  des  «  petits  blancs  u, 

—  Cli.-l,  Homer&viite,  vge  de  440  hab.  {avec  le  lowu- 
sliîp). 

CLl NCH  A  JV1  PS.  B  g  du  dép.  du  Calvados,  arr.  de 
Y'ire,  canL  et  à  5  kil.  E.  de  Satnt-Sever,  sur  un 
a tll.  g.  de  la  Vire,  tribut,  de  la  Mnmdie.  1300  hab, 

—  Marbres.  Filature,  de  laine.  —  Eglise  avec  crypte 
et  tour  romane. 

CLINGE.  Bg  de  la  prov.de  Zélande  (Pays-Bne),  à 
41  kiL  S.-E.  dû  Middd bourg,  a  la  Iront,  de  Belfii- 
que,cn  face  du  bourg  belge  de  la  Gliugc;  station  du 
ch.  de  for  de  Mal  lues  à  Terneuzo.  2050  hab. 

CH  N  GE  (LA).  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  Drieu  (ale 
(Belgique),  arr.  de  Saint-Nicolas,  cant.  et  â  5  kil. 
N.- U.  de  Sairil-Gillcs-Waûs,  à  la  IVoiiL,  des  Pays-Bas, 
eu  face  du  bourg  zélandais  de  Cliuge.  T 080  lmb. 

CLINTON.  Coiiilé  de  la  Colonie  de  Queensland  {Aus¬ 
tralie  orient.)»  dislr.  de  Curtis,  en  Ire  le  comté  de  Reas 
Thompson,  au  N.;  le  canal  de  Gurlis  et  le  comté  de 
Flinden  à  l’E.;  le  comté  de  Bowen  au  S.  et  une  cIkiujo 
côtière  ou  se  trouvent  des  gisements  aurifères  et  qui 
le  sépare  des  comtés  de  PeTliam  et  de  Raglan.  U  est 
arrosé  au  N.  par  le  Cal  loge,  et  an  centre  par  le  Boyne. 
Entre  les  embouchures  des  deux  rivières»  en  face  de 
la  pointe  méridionale  de  File  Curlis,  est  Gladstone, 
la  ville,  principale  du  coin  té. 

CLINTON.  Comté  de  l’Étal  d'Illinois  (région  centrale 
des  États-Unis),  situé  à  l'fi.  de  Saint-Louis  et  arrosé 
par  b  riv.  Kaskaskia  et  plusieurs  de  ses  alll.  Il  occupe 
une  superficie  de  1210  kil.  encrés,  peuplée  eu  1879 
de  1G280  hab.  —  CU.-L  Carlyle,  vge  de  15G0  hak, 
située  sur  la  rive  dr.  de  là  Kaskaskia»  à  75  kil.  [par  cli. 
de  for)  E.  de  Saint-Louis. , 

CLINTON.  Cuuité  de  l’Etat  d’Indîana  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  dans  le  bassin  du  Wabash. 
Son  territoire  qui  comprend  d'anciennes  «  prairies  » 
fort  étendues»  aujourd'hui  très-riches  en  froment,  oc¬ 
cupe  ûne  superficie  de  1244  kil.  carrés  pcufdéc  eu 
1870  de  17,)50  liali.  —  Cfi.-l.  Frank  fort,  vge  de 
15Ü0  liab.,  à  G7  kli.  N.-O.  d’Indianapolis. 

GLINTON.  Comté  de  rÉtaldlowa  (région  centrale 
des  È Lits-Unis),  situé  dans  la  partie  orient,  de  l'Élal» 
sur  la  rive  g.  du  Mississippi,  qui  le  sépare  de  f  Illi¬ 
nois  ;  il  est  limité  au  S.  par  la  rivière  Wipsipiukou. 
Il  occupe  une  superficie  de  2000  kiL  carres,  penplée 
en  1870  de  55  50Ü  hab  —  Ch -1.  Ci.imox. 

CLINTON.  Comté  de  l'État  de  Kentucky  (région 
orient,  des  lilals-Ums),  sur  les  confins  du  Tennes¬ 
see.  Ses  collines  s'élèvent  à  plus  de  5Ü0  m>  d'al.tit 
Il  occupe  une  superficie  dû  1008  kil.  carrés  peuplée 
en  1870  de  65Û0  hab.,  presque  tous  de  race  blanche. 
— ■  Cli.-L  Albanij,  vge  de  150  hab.  (1650  avec  U 
lovvuship). 

CLINTON.  Comté  de  l’Etat  de  Miclngan  (région 
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septcntr.  dos  Élats-Unis),  situé  au  centre  de  U  pé¬ 
ninsule  du  Michigan,  dans  le  bassin  de  la  Grand  hi¬ 
ver.  Il  occupe  une  supcrhcie  de  1658  kil.  carrés,  peu¬ 
plée  en  1870  de  22  850  hab.  —  Ch.-L  Saist^Joiin. 

CLINTON.  Comté  de  F  Étal  de  Missouri  (région  cen- 
traie  des  États-Unis  1,  situé  dans  le  bassin  de  la  Little 
P  laite  hiver,  alfl.  du  Missouri.  Il  occupe  une  super¬ 
ficie  de  1525  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  14  000 
Uab,  —  Ch.-l.  Platt&hurg ,  bg  de  11170  hab. 

CLINTON.  Comté  de  l'Etat  de  New  York  (région 
IN  -II,  des  Étals-Unis),  formant  l'extrémité  N.-E,  de 
l’État,  entre  le  Canada  aurN.,  et  à  PE,  le  lac  Chrun- 
plaiu,  qui  le  sépare  de  l’État  de  Ver  mont.  Ce  comté 
est  en  grande  partie  montagneux;  il  renfermé  des 
gisements  de  1er  en  abondance,  et  a  2742  kil.  carrés 
de  superficie.  47  850  bah.  (1870).  —  Ch.-l.  Platts- 
iiljig.  Le  lownship  de  Clinton,  dans  Je  même  comté, 
est  peuplé  de  22ÜO  lmb. 

CLINTON.  Coudé  de  l'État  d’Ohio  (région  seplenlr. 
des  Etats-Unis),  situé  dans  Je  bassin  de  La  Little  Miami, 
aill.de  FÛhio.  Il  occupe  une  superficie  de  4545  kîL 
carrés,  très-productive  en  froment  et  peuplée  en 
1870  de  21  020  haie  —  Ch.-l.  Wiluingtûk. 

CLINTON.  Comté  de  l’État  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  États-Unis),  situé  sur  le  versant  occid. 
des  ÂLIeghanys,  dans  le  haut  bassin  de  la  SusquêJiâimah 
occltl.  Très-rielie  en  mines  de  combustible  activement 
exploitées;  il  occupe  une  superficie  de  2880  kîl.  car¬ 
rés,  peuplée  en  1870  de  25  210  bah,  —  Ch.-l.  Lock- 

I1ÀYE?Ï. 

CLINTON.  Y.  de  la  prev.  d’Ontario  (Canada,  Do¬ 
minion),  comté  de  Huron,  à  193  kil.  0,  de  Toronto, 
à  peu  de  distance  de  la  rive  orient,  du  lue  I luron. 
2015  hab.  —  Mines  de  sel. 

CLINTON,  Bg  de  la  Colombie  Britannique  (région 
occid.  du  Dominion  b  à  378  kil.  N,  de  cfew  West¬ 
minster,  un  peu  au  N.  du  51*  degré  de  lat.,  au  pied 
de  montagnes,  sur  un  petit  afïL  du  Bonaparte,  affl, 
du  Thomson  (bassin  g,  (lu  Fraser], —  Mines  d'or, 
principalement  exploitées  par  les  Chinois. 

CLINTON.  Yge  de  PÉlal  de  Caroline  du  Nord  (ré¬ 
gion  orient,  des  États-Unis),  ch.-l.  dn  comté  de  Simp¬ 
son,  à  55  kiL  E.  de  Fayette  ville,  sur  un  atlL  du  Cape- 
Fear  River.  200  hab.  (2780  avec  le  township). 

CLINTON,  Yge  de  FÉlnt  d’ Illinois  (région  centrale 
aes  États-Unis],  ch.-l.  du  comté  de  liewitt,  à  80  kil* 
(par  cli.  de  fer)  E.-N.-E.  de  Springfield,  dans  une  con¬ 
trée  Ibrl  riche  en  céréales  qu’arrose  le  Sait  Creek , 
alfl.  de  l’Illinois.  1800  hab.  (2846  avec  l'ensemble  du 
township). 

CLINTON.  Y.  de  l’État  d'Iowa  (région  centrale  des 
États-Unis),  ch.-l  du  comté  de  Clinton,  sur  le  Mis¬ 
sissippi,  à  67  ldi.  en  amont  de  llavenport.  0130  hab. 
(800 □  avec  le  township).  —  C  est  un  centre  impor¬ 
tant  de  commerce, 

CLINTON.  Yge  de  l’Etat  de  Kentucky  (région  orient, 
des  Étals-Unis),  eh.-L  ducoitité  de  Bickman,  à  12  kil. 
(par  cli.  de  fer)  E.  du  Mississippi.  270  bab.  (1651}  avec 
le  townshîp). 

CLINTON.  Vge  de  l’État  de  Louisiane  (région  mé- 
rid.  des  États-Unis),  eli.-l.  du  comté  d'East  Fcli- 
ciuna,  à  40  kil,  (par  ch.  de  1er)  N.-E.  de  Port  Hud¬ 
son,  sur  le  Mississippi.  030  hab.' —  C'est  ün  lieu  d'ex¬ 
pédition  pour  le  coton  de  riches  et  nombreuses  plan¬ 
tations. 

CLINTON.  V.  manufacturière  de  L’État  de  Massa¬ 
chusetts  (région  N -E,  des  États-Unis),  comlé  de  YYor- 
eesler,  à  5^  kil.  (par.  ch,  de  1er)  0.  de  Boston,  sur 
la  riv.  [Nashua,  ail),  du  Merrimac;  5430  hab.  (avec 
Je  township).  —  La  ville  a  été  fondée  eu  1840;  elle 
s’est  développée  très-rapidement  et  possède  de  très- 
importantes  ma  lui  Lac  Lures  d'étoiles  diverses,  de  ma¬ 
chines,  d  ouvrages  en  iil  de  1er,  de  peignes,  etc. 
Ses  lapis  jouissent  d'une  grande  célébrité  en  Amé¬ 
rique. 

CLINTON.  Yge  de  TÉ Lat  de  New  Jersey  (région 
N.-Ë.  des  États-Unis),  comté  de  llunlendon,  à  16  kil. 
N,  de  Fleming  ton,  sur  lu  branche  mérid,  de  la  riv. 
Ka  ri  Lan,  a  111.  de  T  Atlantique.  700  lut  b,  [4700  avec  le 
township).  — «  Marché  agricole  et  minoteries. 

CLINTON.  Y",  de  l’ÉUt  de  New  York  (région  N.-E. 
des  États-Unis),  comté  d’Oueïda,  sur  les  deux  bords 
du  ruisseau  d’Oriskany,  allL  du  Mohawk ,  et  sur 
le  canal  de  Chonanga.  1640  hab.  —  C’esl  une  loca¬ 
lité  célèbre  aux  Etats-Unis  par  ses  établissements 
d’instruction  publique ,  le  collège  de  Ha  mi  Bon ,  ap- 
par  tenant  aux  presbytériens,  et  le  Clinton  Insli- 
lute,  dirigé  par  des  Universalistes.  Clinton  possède 
aussi  quelques  manufactures. —  l!  y  a  un  autre  Clin- 
ion  dans  le  comté  de  Clinton  du  même  État. 

CLINTON,  Vge  de  F Élat  de  Texas  [région  mérid. 
des  États-Unis),  ch.-l.  du  comlé  de  De  Wilt,  situé 
sur  la  rive  dr.  du  Guadalupe,  tribut,  du  golfe  du 
Mexique,  dans  un  pays  fertile,  226  hab.  (1566  avec 
le  township). 

CLINTON  Golden  L  axe.  Lac  de  la  région  seplenlr. 
dn  Dominion,  dont  ou  doit  la  découverte  a  Fin  trépide 
Rack  (1853).  ïl  est  situé  dans  le  territoire  du  Nord- 
Ouest,  ancien  territoire  de  la  Comoagnie  de  lu  Baie 


d'Hudson,  sous  le  04*  degré  de  latitude  N.  Il  commu¬ 
nique  par  une  rivière  avec  le  lac  plus  vaste  d’Aylmer, 
voisin  des  origines  du  11  cuve  Baek. 

CL  ION.  YTge  du  dép.  de  la  Charente-Inférieure,  arr. 
de  Jonzac,  cant.  et  a  6  kiL  E.  de  Saiut-Gcnis-doT 
Saintonge,  sur  la  Seugne,  affi.  g.  de  la  Charente.  950 
liab. 

GLION.  Bg  du  dép.  de  l’Indre,  arr.  de  Chàleauroux, 
cant.  et  à  8  kil.  S.-E,  de  Châtillon,  sur  EUzance,  affl, 
g.  de  F  Indre  (bassin  de  h  Loire).  1006  lmb,  —  Car¬ 
rières  de  pierre  à  bâtir, 

CLiqn  (Le).  Yge  du  dép.  de  la  Loire-Inféricare,  arr. 
de  Paîmhœuf,  cant.  et  à  4  kil,  E,  de  Pornie,  sur  la 
Haute*Perche,  tribut,  de  la  baie  de  Bourgneuf.  115 
hab.  [2155  avec  la  comni.j.  —  Dolmen. 

CLIPPERTQN.  Ile  ou  plutôt  îlot  de  la  région  occid. 
du  Grand  (Jcéan ,  vers  la  cèle  d’Amérique ,  par 
•10*  15' 24"  lat.  N.  et  IM" 27; 50"  longit.  0.  €et  îlot 
isolé,  d’une  superficie  de  5  kil.  carrés,  inhabité,  ap¬ 
partient  à  la  France.  Il  est  eu  partie  de  formation 
coralienne.  Son  point  culminant  a  56  m,  d’altitude. 

GLISSA,  slave  Klisa.  V.  de  In  Dalmatie  (Austro- 
Hougrîe),  cercle  et  à  12  kil.  N.-E.  de  Spalalo.  1260 
hab.  (3210  avec  la  comm*).  —  Vins  et  huile  d'olive. 

—  Château  fort,  pittoresquement  situé  sur  une  col¬ 
line  qui  domine  le  village. 

CLISSÛN.  V.  du  dép.  de  la  Loire-lnféncurc,  ch.-l- 
de  cant.,  air.  et  à  24  kil.  S.-E.  de  Nantes,  magnifi¬ 
quement  située  au  confl.  de  la  Grande-Moine  avec  la 
Sèvrc- Nantaise,  à  55  m.  d’altit.  ;  station  du  ch.  de  fer 
de  Nantes  à  la  Roche-sur-Yon.  2810  lmb.  —  Filature 
hydraulique  de  laine  et  de  colon;  fabrique  de  toiles 
el  de  mouchoirs;  papeteries.--  La  ville,  corn pl élé¬ 
ment  incendiée  en  1793  par  les  Vendéens,  na  été 
rebâtie  que  de  1860  à  1805,  dans  un  style  tout  à  fait 
italien.  Ruines  d’uu  célèbre  châleau  féodal,  qui  ap¬ 
partint  au  célèbre  connétable  Olivier  et  lui  avait  dû 
sans  doulc  quelques  remaniements.  Il  servit  de  place 
de  guerre  jusqu’à  F  insurrection  vendéenne,  qui  en 
détermina  la  destruction,  —  Les  environs  sont  fort 
pittoresques;  on  a  même  surnommé  Clisson  le  Tivoli 
français.  Beau  viaduc  sur  la  vallée  de  la  Moine. 

—  Gaxtoït.  7  connu.;  12171  liect.;  12  580  hab. 
(1872). 

GLISSÛURA»  slave  Klisuaa.  Localité  de  l’Albanie 
centrale  (Turquie  d'Europe),  dans  une  position  escar¬ 
pée  qui  commande  Feutrée  super,  d'un  long  défilé  où 
In  Voïoiissa  roule  scs  eaux  rapides,  a  22  kil.  E.-N.E. 
de  Tépélèn,  06  kii.  S.-E.  de  Bénit.  —  Le  nom  vient 
du  grec  klhôria ,  gorge  de  montagne,  dérivé  de 
kleis,  clef.  Celle  gorge,  que  Pouqueville  a  décrite 
[I,  222;,  est  loruiéc  à  FO.,  sur  la  droite  de  la  rivière 
(du  côté  de  la  Voïoussa),  par  les  pentes  abruptes  du 
mont  Trcbouchin  et  dn  mont  Qmitchiolo,  et  à  FE,, 
sur  In  gauche,  par  les  escarpements  du  Meltcbiova. 
C'est  une  position  stratégique  importante,  attendu 
qu  elle  commande  les  principales  vallées  de  celle  par- 
lie  de  l’Albanie  dans  la  direction  de  ia  Macédoine.  — 
Il  importe  de  ne  pas  confondre  cette  localité  avec 
Vlaho-Glissquba  ,  principal  ce i lire  des  Roumains  de 
la  Macédoine. 

CLITHEROE.  V.  du  comté  et  à  54  kil,  S.-E.  de  Lan¬ 
caster  (Angleterre),  sur  h  rive  g.  du  Rîbble,  tribut, 
de  la  mer  d'Irlande,  au  pied  du  Pcudle  MiJl  (616  m.)  ; 
à  la  tète  d’uu  eh.  de  1er  qui  va  à  Liverpoul.,82Ü0  hab. 

—  Sources  sulfureuses.  Manufifbtures  de  colon. 

clive.  Comlé  défia  Colonie  de  Nouvelle- Galles  du 

Sud  (Australie  orient.),  sur  le  versant  occid.  de  New 
En  gland  Range,  que  domine  le  mont  Capuompeta, 
d'une  hauteur  de  1441  ni.  Il  confiné  au  N.  à  la  Co¬ 
lonie  de  Queensland  et  est  partagé  en  deux  parties 
presque  égales  par  le  cours  demi  du  Mole,  qui  se 
jeLte  dans  Je  Severn,  aiïl.  direct  du  Darling  pu  Bar- 
wan.  —  Ch.-l,  Texte  hfiklis,  à  517  m.  dYiltit. 

CLIVE.  Y.  et  établissement  prospère  de  ta  prov.  de 
Ilawke’s  Uay  (lie  du  Nord,  Nouvelle-Zélande),  dans 
la  plaine  fertile  (FAhuriri.  Elle  a  plusieurs  édi¬ 
fices  religieux,  une  salle  publique,  des  liùlels  et  des 
boutiques. 

CLOCHE  (La)-  Muiilygues  de  la  prov.  d'Ontario 
(Haut-Canada,  Dominion),  dominant  d  environ  666  m. 
la  rive  septentr.  du  lac  Iluron,  situé  lui-même  à  180 
m.  à  peu  près  au-dessus  des  mers.  Ces  munis  abrupts 
et  stériles  serre  ni  de  près  le  chenal  qui  sépare 
Fîle  de  Manitou  lin  du  continent.  Dans  ce  chenal  s'é¬ 
lève  une  île  portant  précisément  le  nom  d 'f/c  dû  la 
Cloche. 

CLO  DOCK.  Yge  du  comlé  et  à  25  kil,  S.-CL  de 
Hereford  (Angleterre).  1716  hab.  [avec  Jacomm.). 

CLOGHANE.  Comm.  du  comté  de  Kerry,  prov.  de 
Munster  (Irlande),  à  45  kil.  !N.  de  Bingfc,  sur  une 
presqu’île  montuéusc,  k  FO.  de  la  baie  de  Brandon. 
1706  hab. 

CLOGHEEN.  Bg  du  comté  de  Tipperary,  prov.  de 
Munster  (Irlande),  à  21  kil  O.-S.-O.  de  Cloumel,  sur 
le  Tar,  alfi.  dr,  du  Suh1,  tribut,  de  la  haïe  de  \Ya- 
ierford.  1520  bab. 

CLGGHEB.  V.  du  comté  de  Tyrouo,  prov.  d'Uïstev 
(Irlande),  à  25  ldi.  S.-8.-E,  d’Oinugh,  sur  le  Bluck- 


water,  tribut,  du  lac  Neagh.  240  hab.  (11  050  avec 
la  comm.).  —  Evècbé  comprenant  23  paroisses  des 
comtés  de  Mena  gh  an,  Ferma  nagh,  Tyronc,  B  on  égal  et 
liOUlb. 

CLOGHËRNEY.  Connu,  du  comté  de  Ty roue,  prov. 
d'UlsLcr  (Irlande),  à  5  kil.  S,-E.  d'Ümagh ,  sur  le 
Black wa  ter,  tribut,  du  lac  Neagh.  5035  hab. 

CLOH A RS-Laiixoüt.  Vge  du  dép,  du  Finislèrc,  arr,, 
cant.  el  à  II)  kil.  S, -O.  de  Quimperlé,  près  de  la 
cèle,  non  loin  de  Femb,  dé  la  Lui  la  ou  rivière  de 

Qiîimperlé.  16Ü  liab.  (3590  avec  lace . .).  —  Pêche 

de  la  sardine.  Belle  furet  sur  les  deux  rives  de  Fes- 
Luntre. 

CLOITRE  (Le).  Yge  du  dép.  du  Finistère,  arr.  de 
Morlaix,  cant.  et  à  14  kil,  E.-S.-E.  de  SaînL-Thégfm- 
nee,  sur  un  :itll .  du  Qucfïlcut,  branche  de  la  rivière 
de  Morlaix,  1350  hab.  Minerais  de  fer,  tourbe,  mi¬ 
noterie. 

CLOÎTRE  (Le).  Yge  du  dép.  du  Finistère,  arr.  de 
Châleaulin,  cant.  et  â  8  kil.  N.-E.  de  Pleyben,  près 
dn  Goanez,  aflL.  dr,  dû  l’Aulne.  1160  bab. 

CLO  N  ag  am  „  Comm.  du  comté  et  au  N.-Q.  de  Wa- 
lerlbrd  (Irlande),  prov.  de  Munster,  près  du  Suir. 
4275  liai, 

*4  Le  préfixe  don,  cio  cm,  cluan,  cluain,  qui  ?.n\\-r. 
dau$  la  composition  du  nomrtTin  nombre  cûiisidi-rablr  do 
localités  irlandaiBea,  signifie  une  terre  entourée  d'eau  ou 
do  marais, 

CLONAKf LTY,  Y.  du  comté  et  à  42  kil.  S.-0.  de 

Cork,  prov.  de  Mu  ns  1er  (Irlande),  à  Femb.  du  Foilgab 
dans  la  baie  de  Clonakilly.  5576  bab.- —  Commerce 
de  Iil,  de  toile,  de  blé  et  de  sel, 

CLONALLAN,  Comtn.  du  comté  de  Down ,  prov, 
d’Ulster  (Idande),  â  5  kil,  N.  de  Warrenpoint,  sur  la 
baie  de  Çarlingford.  4196  hab.  —  Huîtres. 

CLONARD.  Comm.  du  comté  de  Mcalh ,  prov.  de 
Leinslër  (  Irlande),  à  19  kil.  S.-G.  de  Trim,  sur  le 
Boyfie.  2585  lmb. 

CLONBEG.  Comm.  du  comté  el  7  kil.  8.-0.  de  Tip¬ 
perary,  prov.  de  Munster  ( Irlande).  2445  liab. 

CLÔnbroney.  Comm.  du  comté  de  Longford,  prov. 
de  Leinster  (Irlande),  à  7  kil.  N.  d'Edgeworlli.  279U 
hab. 

GLQNCA,  Comm.  du  eoiutédc  Doncgal,prov.  d’FIs- 
ler  [Irlande)  ;  la  plus  septentrion  ale  de  Fîle,  eom- 

firènd  le  cap  Malin.  5365  bab.  — ■  Monuments  mégtt- 
ithiques. 

CLONDAGAD,  Comm.  du  comté  et  à  10  kil.  S. -O.  de 
Clare,  prov.  de  Munster  (Irlande),  sur  l’estuaire  du 
Feïgüs.  2926  hab. 

CLQNDAHORKEV.  Comm.  du  comlé  de  Donegal, 
piw.  d’UlsLcr  (Irlande),  près  de  Sheeplmven.  5075  bab. 

CLONDALKiN.  Vge  du  comlé  de  Dublin,  prov.  de 
Loinstcr  (Irlande),  sur  te  Gamma,  à  0  kil.  N.-O.  de 
Tallagbt;  station  du  cb.  de  1er  de  Dublin  à  Kilkenny. 
2185  bab.  (avec  la  comm.).  —  Église  hès-aiicienne. 
Tour  rotule  irlandaise  de  20  m.  de  haut. 

CLONDAVADDOG,  Comtn.  du  comté  de  Dopcgnl, 
prov.  d  ülstcr  (Idande),  a  10  kil-  N.  île  JUilford. 
7035  hab. 

CLÜNDERMONT,  Con’mi.dii  comlé  de  I.ondûndei  ry, 
prov.  d’Ulster  (  Irlande  ) ,  près  de  London.de rry. 

U 62 5  hab. 

CLONDROH3D.  Comm,  du  comté  de  Cork,  pix>v;  de 
Munster  (Irlande),  à  7  kiL  N. -O-  de  Macroom,  sur  la 
riv.  Eübedsb,  alfl.  g,  du  Sullnue.  4115  bab.  — 
Château  do  Garrig-a-Bhoma  et  mûmixnenls  mégali¬ 
thiques. 

CLONDUFF.  Comm.  du  comlé  deDown,  prov.  d'UJs- 
ter  (Irlande),  à  5  kil,  S.  de  RüthfriJaud ,  près  de  la 
source  de  la  riv.  Hume,  tribut,  du  lac  Neagh.  7146 
hab. 

CLONEGALL.  Bgdu  comlé  et  a  24  kit.  S.  de  Car¬ 
lo  w,  prov.  de  Loin  s  1er  (Irlande).  1193  hab. 

CLGNEHAGH.  Connu,  du  comté  de  Ouecn,  prov.  de 
Lcinsler  (Irlande),  à  5  kil  8.-0.  de  Maryborèugh, 
sur  3a  riv.  Norc,  allL  dr.  du  Barrow.  9885  hab, 

CLONES.  Y.  du  comté  do  Feriiianagb,  prov.  d't  h- 
ter  (Irlande),  a  7  kil.  de  Newbliss.  sur  fe  canal  d’Ills- 
1er;  slaiion  de  eh.  de  1èr.  2176  bab,  —  La  commune, 
qui  s’étend  sur  le  comté  de  Monaghana,  à  13  759  hab. 

- —  Brasseries,  tanneries,  manufactures  de  tuile.  — 

U  mines  d'une  abbaye  fondée  par  saint  Tiûiney. 

DLONFEACLE.  Comm.  des  comtés  d’Armagh  et  de 
Tyrono,  prov.  d’Ulster  (Irlande),  à  5  kil.  d'Ar- 
magh,  sur  le  Blackwater,  affl.  dn  lac  Neagh,  et  sur  le 
canal  d’Ulsler.  11  196  bab. 

CLONFERT.  Comm.  du  comté  de  Cork,  prov.  de 
M  u  lister  (  !r  lande)  t  sur  1  ’À  1 1  ua ,  a  fil .  g .  d  1 1  Black  wa  ter, 
tribut*  de  la  baie  d'Youglial.  10  3  70  hab.  {y  compris 
les  bourgs  de  New  market  et  de  KauUnk). 

CLONFERT.  Cumrii.  du  comlé  de  Galway,  prov.  de  ’ 
Gonnaught  (Irlande),  à  7  kil.  S.-E,  d'Eyrecourt,  sur 
la  rive  dr.  du  Shannoii  cl  près  du  Grand  Canal.  2626 
liab. 

CLONGESH.  Comm.  du  comlé  et  à  5  kil.  N. -O.  de 
Longlbrd,  prov.  de  Leinster  (Irlande),  sur  In  rive  g. 
du  Shauuon.  5325  liab. 


DlCr,  M,  OÉÛEill. 


95 


754 


CLU 


CLW 


CIO 

CLONLEA.  Comm.  du  comté  de  Cl  rire*  piw.  de 
Munster  (Irlande),  à  8  lui.  S,  de  Tu  I  b.  1 755  Imh. 

CLGNLEIGH,  ou  Ijffuhd.  Comm.  du  comté  de  Do- 
negal,  prov.  d'UJster  (Irlande},  à  5  kiL  S .-E.  de  Ra¬ 
pt  wc.  3475  h  a)]. 

CLONMACNOlSE,  ou  Sevën  Ciujucuks.  Comm,  du 
comté  de  Ring*  prov.  de  Lemalcr  (Irlande)*  à  8  hil. 
N  .-O*  de  Ferbatie,  avec  le  Pont  du  Shannon.  5045 
bah.  —  Ândeniie  sépulture  des  princes  irlandais. 

CLONIYIANY,  Comm.  du  comté  de  D  ou  égal,  prov. 
d'Ulstcr  (Irlande]*  à  1 0  lui.  O.  de  Cardanagh*  près  du 
cap  DuiiatT*  sur  le  Louait  Swilly.  551 0  h  ah, 
CLGNIYïEEN.  Cou j n j .  du  con lié  d é  Cork ,  pro v .  de 
Munster  (Irlande],  à  8  kil.  5.  de  Kauturk*  sur  le 
Dlaukwaler*  tribut,  de  la  baie  de  Yougbal.  5200  hab, 

C  LO  NM  EL.  Connu,  du  comte  de  Cork*  prov.  de 
Munster  (Irlande)*  sur  laquelle  est  une  partie  de 
Qucenstown*  le  long  du  havre  de  Cork.  255U  hab. 

CLONJVIEL.  V  de  l'Irlande  mérid.,  cli.-l.  du  comté 
de  Tipperary,  à  107  kÜ.  S.-Q.  de  Dublin*  sur  les  deux 
rives  du  Suir*  au  pied  des  monts  Commeragh;  station 
du  ch.  de  fer  de  AYaterforé  à  Limcrick.  12  805  bnb. 
(avec  la  comm.],  —  Un  faubourg  situé  sur  la  rive 
dr.  appartient  au  comté  de  Waterlbrd,  Cloumcl  est  le 
marché  principal  des  produits  du  comté*  et  ses  nom¬ 
breux  moulins  à  farine  représentent  un  coté  impor¬ 
tant  de  sa  propre  industrie.  Elle  fait  un  peu  de  co¬ 
tonnades*  mais  experte  surtout  des  grains*  de  la  farine* 
des  bestiaux  et  du  beurre.  (Test  (Tailleurs  une  place 
ancienne*  qui  a  joué  nu  assez  grand  rote  dans  J 'his¬ 
toire  du  pays.  Cromwell  la  prit  en  1550*  et  détrui¬ 
sit  sou  château  fort.  Son  église  gothique  a  des  par¬ 
ties  remarquables.  —  Sterne  y  est  né  eu  1715. 

CL  ON  MORE.  Coi  uni.  du  comté  de  Cadow*  prov.  de 
Leinster  (  Irlande }  *  a  3  kil.  S.  de  IhrckcLstowrt, 

1  m  hab. 

CLON0E,  Comm.  du  comté  de  Tyroue*  prov.  d'Uls- 
Irr  (Irlande),  a  5  kil,  S,  de  Stewardstown,  sur  Je  lac 
Neagh  et  le  Blackvvater.  4500  hab. 

CLONOULTY,  Comm.  dn  comté  de  Ti  puera ry*  prov. 
de  Munster  (Irlande),  à  10  kit.  N -U.  de  Casliel. 
près  de  la  riv.  Suir.  1875  hab. 

CLGNPHIEST.  Comm.  du  comté  de  Cork*  prov.  de 
Munster  (Irlande),  à  7  kil.  0,  de  Youghal.  1700  hab. 

CLQNRU5H.  (jümu).  du  comté  de  tiulvvny*  prov,  de 
Connaugbt  (Irlande)*  a  5  kit.  E.  de  Mount- Shannon, 
sur  le  lac  Derg  et  le  11.  Shannon.  1375  hab. 

CLONSAST.  Comui.  du  comte  de  Kïng*  prov.  de 
Lei  ns  1er  (Irlande),  a  7  kil.  N.-E.  de  Fortarlington, 
2000  hab. 

CLONTARF.  V.  du  comté  et  à  5  kil.  N.-E.  de  Du¬ 
blin,  prov,  de  Leinster  (Irlande),  sur  la  rive  N,  de  lu 
Mie  de  Dublin;  station  du  cil.  de  1er  de  Droghcda, 
5410  hab.  —  Station  balnéaire.  Beau  château,  apa¬ 
nage  des  Ver  non,  —  Bataille  célèbre  [1014}  on  les 
Danois  furent  définitivement  repoussés  d’Irlande. 

CLGNTI BRET ,  Comm,  du  comté  de  Managhan*  prov. 
d  Uister  (  Irlande  ,  à  3  kil,  K. -O.  de  Gaslleblauey  : 
traversée  par  un  oh,  de  fer.  10  600  hab. 

CLONTURK.  Comm.  du  comté  et  à  2  kil.  N,  de  Du¬ 
blin*  prov.  de  Lents  ter  (Irlande]*  sur  h  riv.  folk  a 
2750  hab. 

CLONTUSKERT.  Comm.  du  comté  de  Gai way  prov 
1775  hàb"^1  !  l,  h",dcJï  à  7  kiL  S  _El  Lt'  Aughrim, 

CLûimygoose.  Connu,  du  comté  de  Carfe’w*  prov 
de  Lemster  (Irlande)*  baignée  par  le  II.  Barrew. 
1700  luth. 

GLONYKürk.  Comm.  du  comté  de  Ring,  prov.  de 

Lemster  (Irlande),  avec  Portarlington*  sur  le  11  Bar- 
row.  2140  hab. 

CLODNCLare,  Comm.  du  comté  de  Leitrim.  prov 
de  Corniaud  il  (Irlande)*  à  3  kil.  E.  de  Manor  1k- 
milton.  8025  hab. 

CLOONCRAFF.  Comm.  du  comte  de  Roscommou* 
prov.  de  Connaugbt  (Irlande),  à  8  kil.  IN -N.-E.  de 
Slrokestown,  1100  lmb. 

CLOONE,  Comm.  du  comté  de  Leitrim*  prov 
je  Comiüught  (Irlande),  à  5  kil.  E.  de  MoUill. 
12  07  o  hab. 

CLOQNEY.  Comm,  du  comté  de  G  lare,  prov.  de 
Miiuster  (  Irlande }*  à  2  kil.  S.-E,  d'Enmstvmow. 
185.?  bab. 

CLGOiM EY.  Comm.  du  comté  de  dure,  prov.  de 
Munster  (Irlande)*  à  7  kil.  N.  de  (Juin.  1700  hab. 

CLOONFINLÛUGH.  Comm.  du  comté  de  Roseorn- 
mon,  prov.de  Connaugbt  (Irlande),  à  1  kii.  1/2  S 
de  Slrokestown.  2510  bab.  ' 

CLOOTMTUSKERT*  Comm.  du  comté  et  à  M  kil. 
N.-E  de  Itoscommon*  prov.  de  Connaught  (Irlande] , 
sur  le  Shannon.  147  U  hab. 

CLOONYGORfYIICAN,  Comm.  du  comté  et  à  10  kil. 
do  Huscommon,  prov.  do  Connaugbt  ( Irlande'.  HüO 
hab. 

,  (PlT0lPh!!L17;  d.l\  cotfJ^  [fo  Bedford  (Angleterre), 
a  j  ktl.  E.  d  AmulhiJI.  sur  livel,  a  fil,  dr,  de  l'Ouse. 
5220  hab.  [avec  la  comm.), 

CLOSES  U  RN,  Bg  du  comté  cl  à  3 fi  kil.  N,  de 
Durai  fri  es  (Écosse),  sur  la  riv.  Nith,  tribu1,  du  golfe 


de  Sol  way  ;  station  du  ch.  de  fer  de  Garlisle  à  Glas- 
covv  par  DumiVies.  161 U  hab.  —  Wallace  Hall  Aca- 
demy*  une  des  meilleures  institutions  de  FÉcûsse, 
Ruines  du  château  des  Kilpatriek,  Grotte  de  Crichup 
Linn,  qui  servit  souvent  de  retraite  aux  Covcnanters, 

CLÛSEPÈTE,  ou  Gloaepett.  V.  du  Mysore  ou  Muïs- 
sour  (Inde  mérid.),  prov,  et  à  36  kil.  S-0,  de  Ban¬ 
galore,  sur  un  a  DI.  g.  de  la  Cavérî.  5460  hab, 

CLOTTE  (La),  ^g.e  du  dép,  de  la  Charenle-ïnfé- 
rieure*  arr.  de  loiix  sç,  cant.  et  â  12  kü.  S.  de  Monl- 
guyon,  sur  une  colline  dominant  le  vaLou  du  Lury, 
riv.  qui  se  jetto  dans  Hsle*  alïl.  dr.  de  la  Dordogne. 
7ÜU  lmb.  —  Buis  de  pins.  Faïenceries. 

CLOU  O.  Comté  de  l'Etal  de  Kansas  [région  centrale 
des  Efels-Unis)*  arrosé  parle  Republican  River,  alïl. 
du  Kansas.  Il  occupe  une  superficie  de  1658  kil.  car¬ 
rés*  peuplée  en  I87Ü  de  2320  hab.  —  Ch.-l.  Cancor- 
dia,  hameau  siEué  sur  le  Buffalo  Creek. 

CLOUZEAUX  (Les).  Vge  du  dép  .de  b  Vendée*  arr.* 
cant.  et  à  8  kil,  S.  de  b  Roche-sur-Yon,  sur  un  sous- 
alil.  de  l’Yon*  tribut,  dr.  du  Lny;  station  du  ch.  de 
fer  de  la  Roche-sur-Yon  aux  Sables-d'Qlonne,  1090 
hab. 

CLOVERHtLL.  Vge  de  l’État  de  Virginie  (région 
orient,  des  Etats-Unis)*  ch.-L  du  comté  d'Appoma- 
lox*  sur  un  petit  a  (11.  de  la  riv.  James.  5840  bab. 
(avec  le  lownship], 

CLOWN.  Vge  du  comté  de  Derby  [Angleterre;,  â 
lOkiL  S.-O.  de  Worksop.  1U00  bab.  (avec  la  comm.). 

CLOYES.  V .  du  dép.  d’Lme-cl-Loir*  cli.-l.  de  cant., 
arr  et  a  1  1  kil,  S.-O.  de  Cbàleaudun,  sur  le  Loir*  à 
95  m.  dbltîL;  station  du  di.  do'fer  de  Paris  à  Tours 
par  Vendôme,  2500  hab.  (dont  1760  aggtom.).  —  Fro¬ 
mages.  —  Ancienne  ville  fortifiée. 

—  Capïîüx.  15  comm.;  27  722  hecL;  13  055  bab. 
(1872). 

CLOYNE.  V.  du  comté  et  à  24  kil.  E.-S.-E,  de 
Cork,  prov,  de  Munster  (Irlande).  1235  hab.  (5550 
avec,  la  oomm.):  —  Cloyne*  ville  très-ancienne,  fut 
le  chct-lîcu  d  uu  évêché  absorbe  depuis  par  celui  de 
Cork*  mais  elle  en  a  conservé  une  fort  curieuse  ca- 
thédrnle.  Près  de  l’église  s’élève  mie  de  ces  mysté¬ 
rieuses  tours  rondes  irlandaises  dont  on  ignore  l’ori¬ 
gine*  et  qui  a  30  m.  de  haut. 

CL  UGNAT.  Bg  du  dép.  de  1a  Creuse,  arr.  de  Bous- 
sac,  cant.  et  à  10  kiL  Ë.  de  Chateius-Malvaleix ,  à 
330  m.  d’allit,*  sur  leYêraux,  sous-alD.  de  la  Creuse 
par  la  Petite- Creuse.  2100  hab.  (avec  h  comm,). 

CLU  15.  Bg  du  dép.  de  l'Indre*  arr,  de  la  Châtre* 
cant.  et  a  9  kil.  S. -O  .de  Neuvy-Éûmt-Sëpulcrc*  sur 
la  Bouzamic*  alfl.  dr.  de  Ja  Creuse.  2100  hab.  (dont 
1000  aggloni.).  —  Belles  ruines  du  château  tfe  Gau- 
cou  il. 

CLU  N.  Bg  du  comté  de  Salop  (Angleterre1'*  à  8  kil. 
S.-S.-O,  de  Rïsbop’s  Caslle*  sur  la  riv.  Cl  un  ou  Co- 
lun,  a  111,  du  Terne,  1000  hab.  (2465  avec  b  comm.) 

GLU  NES.  V.  de  3a  Colonie  de  Victoria  (S.-E,  de 
I  Australie),  comté  de  Talbot*  à  32  kil,  N,  de  Balb- 
rat,  sur  le  Deep  Crcek.  CTest  Icndroit  ofi  fut  laite, 
[>ar  W.  Campbell,  la  première  découverte  de  I" exis¬ 
tence  de  l’or  dans  b  province  .  1 850).  La  ville  qui  s’y 
est  élevée  avait*  en  1871,  2800  hab.  et  était  de  vo¬ 
mie  le  chef-lieu  d'un  canton  peuplé  do  6070  âmes. 
Située  dans  une  région  plate  et  pastorale*  elle  a  un 
quartier  trop  bas  et  trop  exposé  aux  ravages  des  inon¬ 
dations.  Elle  a  un  bureau  de  pos le,  mi  hôpital  géné¬ 
ral  et  un  réservoir  contenant  1  076  800  mètres  cubes 
d  eau  à  l'usage  des  besoins  généraux  et  surtout  des 
mineurs  qui  cherchent  Foret  écrasent  Je  quart/,.  Vov. 
Ci* es w ici;  Dmsmw 

GLU  NY.  Vge  du  comtés  d'Aberdeen  (Écosse),  à  13 
kil,  S.-S.-Q,  d’Inverary.  1365  hab.  (avec  b  comm.). 

GLU  NY.  V.  du  dép,  de  Saone-^t-Loïre*  ch.-l.  de 
cant.*  arr,  et  â  23  Itil,  N.-O.  de  Mâcon,  sur  b  Grosne, 
altl.  dr,  de  la  8aAne;  a  298  m.  d'altiL;  stfilion  du  cli , 
do  fer  de  Mâcon  â  Moulins,  5000  bab.  (dont  5550  ag- 
gïom.),  —  Important  collège,  consacré  depuis  1865 
aux  études  pratiques  et  industrielles  sous  le  nom 
d  Ecole  normale  professionnelle*  et  installé,  ainsi 
que  la  bibiiothèq uc  publique  (5000  vol.)  et  les  ad¬ 
ministrations  municipales  et  judiciaires,  daïis  les  ba¬ 
timents  de  L  ancienne  abbaye.  Papeteries,  moulins  ù 
blé  et  à  tan*  tanneries  importantes*  filatures  de  bine, 
—  Outre  un  croisillon*  une  tour  (xiûs.)*  b  chapelle 
de  Bourbon  (xvu  s.]*  seuls  débris  intacts  de  Pan- 
cienne  église  abbatiale*  et  l'église  Saint-Muyeul  en 
ruines  (x*  s,),  Cluny  possède  encore  deux  églises  bien 
conservées.  Saint- Marcel  (xua  s.)  et  Notre-Dame, 
jf  û  type  du  style  ogival  bourguignon  du  xius  s,  Oii 
y  voit  aussi  un  grand  nombre  rie  m  ni  se  ns  romanes  et 
gothiques  du  xil9  au  xiv®  s.  —  Climy  tétait  au  x^  siè¬ 
cle  qu’une  maison  de  chasse  quand  Guillaume  le 
Pieux*  duc  d'Aquitaine,  y  fonda  en  91 U  une  célèbre 
abbaye,  devenue  chef  d'ordre  eu  050.  Pendant  plus  do 
trois  siècles*,  elle  fut  sous  le  gouvernement  d'hommes 
illustres*  saint  Maïeul*  saint  Ûdilon*  saint  Hugues, 
Pierre  le  Vénérable,  et*  grâce  â  ses  écoles,  d'où  sorürem 
les  papes  Grégoire  VU]  Urbain  II*  Pascal  H  et  une 
loule  d  autres  personnages  célèbres,  une  vraie  puis¬ 


sance  dans  la  chrétienté  civile  et  ecclésiastique. 

Giuny*  dit  M,  ATiüIlet-]e-Duc,  est  (e  berceau  de  la 
■civilisation  moderne.  *  Au  xti0  siècle*  elle  comptait 
5U0  moines  et  2000  maisons  alli lices;  son  supé¬ 
rieur  avait  le  litre  d 'abbé  des  utjbês  ou  d’arefn-* 
abbé.  Les  dépendances  de  l'abbaye  étaient  si  vastes* 
et  ses  ressourcés  si  grandes*  qu'en  1245  elle  put 
loger  un  pape,  un  empereur  et  le  roi  de  France, 
avec  tous  les  prélats  cl  seigneurs  de  leur  suite* 
Déjà  a  cette  époque*  toutefois*  son  inllueuce  morale 
était  tombée  :  ce  ne  lut  plus  bientôt  qu'un  opulent 
bénéfice  attribué  aux  cadets  des  maisons  princières, 
tels  que  Jeun  de  Bourbon  *  qui  fit  élever  à  Paris  le 
fameux  hôtel  de  Cluny  en  1480*  et  à  Cluny  la  dia« 
pelle  qui  porte  sou  nom.  Cependant  elle  produisit 
jusqu’à  la  fin  un  grand  nombre  de  théologiens  et  de 
savants  religieux,  La  villa  de  Cluny  lut  fcrtilîée  dès 
le  xii*  siècle.  En  1789*  ses  mi  liées  repoussèrent  â 
main  armée  des  handes  qui  venaient  pour  pilier 
l'abbaye;  niais  elles  ne  purent  repousser  la  bande 
noire  qui  a  démoli  au  commencement  du  siècle  l’ê- 
glîse  abbatiale*  la  plus  vaste  et  k  plus  riche  de  la 
chrétienté.  Construite  dans  le  style  roman*  de  1089 
a  1151,  elle  était  dominée  par  six  clochers  et  précé¬ 
dée  d'un  naît  box  ajouté  au  commencement  du  xmn  siè¬ 
cle.  Elle  iv avait  pas  moins  de  160  m,  longueur,  et 
comprenait  cinq  nefs  et  deux  IrausscpLs  qui  lui  don¬ 
naient  la  forme  d’une  croix  archiépiscopale.  Sa  des¬ 
truction  est  pour  l’art  une  perte  immense! —  Patrie 
du  peintre  Prudlion  (f  1825  —  (Lorain,  Essai  histo¬ 
rique  sur  V abbaye  de  Cluny *  grand  in-ST,  fig.,  1841. 
7”  Ponjoii*  Clunyt  la  ville  et  l’abbaye ;  Cluny*  1872* 

Caktox,  25  comm.  ;  6181  beet.;  17  750  hab. 
,1872], 

CLUSAZ  (La).  Bg  du  dép.  de  la  Haute-Savoie*  arr, 
d’Annecy,  cant.  et  à  12.  kil.  E  -5,-E,  de  Tbones*  au 
con  IL  du  Kaut-de-Fimay  et  du  Kocn,  alïl.  du  Fier  * 
(bassin  du  H  hune)*  près  du  col  des  Ara  vis,  à  1040  m, 
d'îdtit.  980  lmb.  - —  Elève  de  chevaux.  Quinze  scieries. 
—  Le  col  des  À  ravis  ou  de  la  Clusaæ,  un  des  plus 
beaux  des  Alpes,  est  ouvert  à  1498  in .  entre  le  ro¬ 
cher  de  lrE  taie  (2185  in.)  et  la  Porte  des  Ara  vis 
,2582  m.);  il  mène  du  bassin  du  Fier  dans  celui  de 
FI s ère. 

CLUSE-un-Mijoux  (La),  Vge  du  dép.  du  Doubs*  arr,* 
cant,  et  a  4  kil.  8  -E.  de  Pontarlier,  à  845  m.  d'allit., 
à  I  entrée  à\m  des  principaux  défilés  du  Jura.  1000 
bab.  —  Ce  délilé*  occ  upé  aujourd'hui  par  la  route  et 
le  chemin  de  fer  de  Pontarher  à  Neudiâlel*  et  autre¬ 
fois  par  une  voie  romaine,  est  défendu  pnr  le  fuit 
de  Joux  (voy.  Jotrx).  —  Fontaine  intermittente. 

CLUSES.  Y.  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  ch. -J.  de 
cant.,  arr.  cl  à  16  kil.  E.  de  Bonneville*  sur  FArvc* 
alfL  g,  du  Rhône,  au  pied  du  Chevraii  (1228  m.)*  à 
485  m.  d’altiL  1750  bah,  (dont  1300  âggforiL),  —  Fa¬ 
brique  considérable  et  école  d'horlogerie,  —  Cluses 
a  été  incendiée  en  1814  et  reconstruite  sur  un  plan 
régulier.  Son  église  a  conservé  un  curieux  bénitier 
de  J 510.  —  Belle  grotte  de  3a  BaJme.  de  440  pas  de 
profondeur, 

—  Canton,  10  comm.  ;  12  417  heet.;  0175  hab. 
1872), 

CLUSONE.  V,  de  la  prov.  et  à  58  kil.  N.-E.  de 
Bergiimc  (Lombardie,  Italie  septentr.j*  eli.-l.  de  cire.* 
sur  la  rive  g.  du  Serio*  affî,  g,  de  l’Adda  (bassin  du 
Foi.  2855  bab.  (5840  avec  k  comm.), —  Forges  et 
fabriques  de  drap. 

—  CmcovDAïuo  ou  a r rond.  58  connu.;  816  kil.  car¬ 
rés;  52  000  hab.  (1871). 

Cl  U  SSA  iS,  Bg  du  dép.  des  Deux-Sèvres*  arr.  de 
Melle*  cant.  et  à  11  kil.  iN.-^.-ü,  de  Sauié-Vaussais, 
u  139  in.  dkllit.,  sur  un  plateau.  1345  liab, 

CLUTHA*  ou  Molyneijx.  Fleuve  principal  de  la  prov 
d’Ofago  (Nûnvclic-Zélandc)*  dans  File  du  Sud.  H 
a  ses  sources  au  N,  du  lac  Wanaka ,  par  297  m. 
d  altitude*  et  au  N.  du  lac  Hnwea*  par  plus  de  432  ni. 
Ses  affluents  les  plus  considérables  sont ,  à  gauche, 
b<  luapeka  qui  arrose  les  champs  d'or  découverts  .en 
18ÛI*  et,  à  droite*  la  Pomahaka  et  la  Kawarau  qui 
sort  du  lac  ^Vakatipu.  Son  cours  est  évalué  à  plus  de 
o50  kit.  Il  tombe  dans  l'océan  Pacifique*  à  la  baie  de 
Melyneux  ou  de  Clutha.  La  barre  de  sou  embouchure 
est  recouverte,  à  marée  haute*  de  3m,65  d'eau. 
Dans  les  J 6  premiers  kil.*  ou  pourrait  y  naviguer 
avec  des  steamers  de  100  lonn.*  et  dans  les  50’ sui¬ 
vants  avec  de  plus  petits*  qui  ne  tireraient  pas  plus 
de  0^*00.  Il  arrose  en  descendant  les  villes  stiivan- 
les  :  Cromwell,  Clydc*  Alexandra*  Boxburgli,  De  S  hou- 
sic*  Balclutha  et  Kaitangûtha. 

CLUTHA.  District  du  S.-E,  de  la  prov,  d’OUgo 
(Ne  du  Sud*  Nouvelle-Zélande,  2780  bab,  (1871).  — 

Or  et  bouille  d’excellente  qualité. 

cluysen.  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arr.  d'Eedoo*  cant,  et  a  9  kil.  S.  d’As- 
senede,  près  du  canal  de  Garni  à  Terneuzo  ;  sla  Lion 
du  ch.  de  fer  de  Garni  a  Sas-de-Gand.  1600  hab. 

ÜLWYD,  ou  Vomi).  Riv,  du  comté  de  Detibigli  [Pays 
de  Galles,  Angleterre).  Elle  prend  $a  source  â  1Ü  kii. 
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S*  0.  de  Rulhin,  arrose  cette  ville,  Saint-Asaph  et 
Rhyddlan,  et  tombe  à  Rhyl,  dans  la  mer  d'Irlande, 
après  un  cours  d'une  cinquantaine  de  kil. 

CLWYDû,  Vallon  de  la  vallée  de  Lithgow,  dans  k 
Nouvelle-Galles  du  Sud  (Australie  orient.}, à  environ 
150  kiU  O,  de  Sydney  C'est  là  qnhen  1841  le  révé¬ 
rend  W.  R,  Clarke  fil,  à  l'O*  dü  ce  vallon,  la  première 
découverte  qui  ait  eu  lieu  de  l'existence  de  l  oi1  en 
Australie,  depuis,  on  y  a  trouvé  de  la  houille  en 
grande  quantité,  s  r 

CLYDE,  Fleuve  de  l'Écosse,  le  troisième  en  impor¬ 
tance.  Il  a  plusieurs  sources  dans  les  montagnes  qui 
s'élèvent  sur  les  limites  des  comtés  de  Lanark  et  de 
P  umfries.  Celle  qui  est  regardée  comme  la  té  Le  du 
lleuvc  sort  de  Queeusberry  llill,  à  7  kil*  S.-E*  d'hlvan- 
tbot,  à  425  m*  d’altitude.  Après  avoir  coulé  nu  N.-E., 
lé  fleuve  prend  sa  direction  générale  au  N.-O.  Pans 
le  comté  tic  Lanark,  il  I  or  me  plusieurs  cascades  re¬ 
nommées,  A  Glascow,  sa  largeur  est  de  125  m,  et  sa 
profondeur,  à  marée  liante,  d'environ  G  m.;  ensuite  il 
s'agrandit  rapidement.  L'estuaire  de  la  (ou  mieux  du) 
Clyde  commence  à  Bowling.  Entre  Grcenock  et  11c— 
leusburg  ;  il  ad  kil.  1  /  2  de  large.  L'estuaire  tourne 
ensuite  au  S.  jusqu’à  l'ile  de  Cumbrae, où.  commence, 
à  proprement  parler,  le  Golfe  ou  Firlh  de  Clyde, 
qui  est  compris  entre  File  d'Amn  et  le  comté  d'Ayr* 
De  Quceu sherry  llill  à  Cumbrne,  le  cours  de  la  Clyde 
peut  être  évalué  à  10U  kil,  C'est  de  Bowling  que 
part  le  canal  qui  joint  ce  fleuve  au  Forth,  unissant 
ainsi  la  mer  d Irlande  à  la  mer  du  Nord* 

CLYDE.  L'un  des  principaux  fleuves  côtiers  de  la 
Nouvelle-Écosse  (Dominion).  La  Clyde  prend  sa  source 
dans  le  comté  de  Dîgby,  passe  dans  celui  de  Shcl- 
burne,  et,  courant  constamment  vers  le  S.,  rassem¬ 
ble  les  eaux  d'un  fort  grand  nombre  de  lacs*  Elle  ga¬ 
gne  Î Atlantique  par  un  large  estuaire  que  protège  en 
partie  File  de  Cape-Ncgro.  Cours,  environ  110  kiL 
CLYDE,  Comté  de  la  Colonie  de  Nouvelle-Galles  du 
Sud  (Australie  orient.),  sur  la  rive  g.  de  la  riv,  Dor- 
3ing  qui  le  sépare  su  N.  du  comté  de  Sarrau.  Au  S.-O. 
la  lûv.  BogiUi  et  au  N,^E.  la  ri  v*  Castlcreagh  cou¬ 
lent  entre  lui  et  les  comtés  de  Cowper  et  de  Leïeh- 
hsrdt.  En  outre,  il  est  arrosé  par  le  Connonba  et  par 
le  Sllacquane  qui  y  reçoit,  à  droite,  le  Martaguy  Creek. 
C'est  une  région  pastorale* 

CLYDE.  V*  de  F  État  de  New  York  (région  N*-E. 
des  États-Unis),  comté  de\Aayne,  à  15  kil.  E.  de  Lyons, 
sur  Le  Grand  Canal  et  sur  le  ch.  de  1er  de  Rocfi ester 
à  Syracuse*  2740  ha  b,  —  Verrerie* 

CLYDE.  V*  de  la  prov*  d'Ûtago  (lie  du  Sud,  Nou¬ 
velle-Zélande),  sur  la  riv.  dr*  du  Clutfia,  à  li  kil. 
N. -LL  d'Alexandra.  —  L'or  s'y  trouve  par  le  lavage 
dos  sables  de  la  rivière  et  l’ écrasement  du  quartz. 

CLY DESpALE.  pays  du  comté  de  Lanark  (Ecosse 
mérid*).  Ce  nom,  qui  veut  dire  vallée  de  Clyde , 
s'est  appliqué,  dans  les  temps  du  moyen  âge,  à  un 
État  gacl  d  une  grande  étendue.  Yoy.  1  Historique  de 
Fart,  Écosse* 

CLY  DEY.  Vge  du  comté  de  Pembroke  (Pays  de 
Galice,  Angleterre),  à  8  kil.  S* -O,  de  Nowcastlc- 


Emlyu*  1110  lmb.  . 

CLYNE.  Comm.  du  comté  de  Sutherland  (Ecosse), 
à  11  kil.  N,  de  Golspîe,  sur  la  mer  du  Nord,  a  Feu¬ 
trée,  du  golfe  de  Dornocli,  près  du  lac  Brora,  1735  Uab. 
—  Élève  de  bestiaux  et  pêcheries. 

CLYNNOG.  Yge  du  comté,  à  13  kil.  S.-S*-0.  de 
Caernarvon  {Pays  de  Galles,  Angleterre),  sur  la  baie 
de  Caeruarvon.  1640  hab.  (avec  la  comm.). 

CÔA,  Rivière  du  Portugal,  dans  Ve  district  de  Guarda 
(Reira  Altaï*  Elle  pjônd  sa  source  dans  une  mon¬ 
tagne  de  1 148  m*,  près  de  la  fronlière  d'Espagne, 
et  côtoie  le  pied  septentrional  de  la  Serra  das  Mcsas 
(105 G  m.).  Jusqu’à  S abu gai,  où  elle  passe  sous  un 
vieux  pont  du  temps  du  roi  Diniz ,  ou  lu  croirait 
des  ti  nee  à  gagner  le  Zczcre,  affluent  du  T  âge,  ou  le 
Mundego-  mais  là  elle  tourna  au  N7*,  coule  à  quelque 
distance  à  droite  des  hauteurs  qui  portent  la  forte¬ 
resse  d'Almeida,  et  se  perd  dans  le  Douro  (rive  g. V, 
h  Fozcon,  «  embouchure  du  CÔa  »,  à  quelques  kil,  an 
N.-E,  de  Villa  nova  de  Fozcôa,  8  ou  ü  kil.  au  S.  de 
Terre  de  Moucorvo*  Cours,  140  a  130  kil.  —  Excel- 
lentes  aloses  et  lamproies.  —  Des  engagements  assez 
sérieux  eurent  lieu  près  de  cette  rivière,  au  mois  de 
juillet  1810,  entre  les  Anglais  et  le  corps  d'armée  du 
maréchal  Ney, 

GOAHOMA.  Comté  de  l'Etat  de  Mississippi  (région 
mérid.  des  États-Unis),  limité  à  FQ*  par  le  fleuve  Mis¬ 
sissippi,  qui  le  sépare  de  FÊtat  d'Arkansas.  Son  ter¬ 
ritoire,  appartenait  autrefois  aux  Indiens  Chickasaws, 
qui  ont  été  obligés  de  le  céder  aux  Blancs.  C'est  un 
p;i  y  s  cotonnier  d’une  grande  richesse,  mais  souvent 
menacé  par  les  inondations  du  Mississippi.  Il  occupe 
une  superficie  de  21 ÜÛ  kîL  carrés,  peuplée  en  1870 
de  7150  hab*,  dont  les  trois  quarts  sont  de  race 
africaine.  —  Çh.-l.  Friar  Point,  vge  et  port  du  Mis¬ 
sissippi,  contenant  1490  hab.  (avec  le  township). 

CQAHUILA,  Province  septentrionale  du  Mexique* 
Limitée  an  N.  et  au  N.-E,  par  le  Rio  Grande  del  Morte 
qui  la  séoarede  FÉtat  nord -américain  de  Texas,  elle 


est  enveloppée  des  autres  côtés  par  les  provinces 
mexicaines  de  Nuevo  Leon,  San  Luis  Potosi,  Zaca~ 
tecas,  Durango  et  Chihuahwà.  Ses  limites  astrono¬ 
miques  seul  entre  25e  et  29“  50'  Int.  N.,  et  en  longi¬ 
tude  entre  V  et  .4*30'  O*  du  méridien  de  Mexico  (le¬ 
quel  est  à  101®  27' 32"  ü*  du  méridien  de  Paris). 
8m.tii.lo,  capitale  de  la  province,  esta  991  kil,  N.-N.-O. 
de  Mexico. 

La  province  est  d'une  grande  étendue  i  dans  la 
forme  de  carré  long  que  lui  donne  la  carte,  die  me¬ 
sure  5  degrés,  ou  555  kil.  à  vol  d'oiseau,  du  S.  au 
N.,  et  environ  250  kil.  de  l'E.  à  FO,  Sa  superficie  est 
évaluée  officiellement  à  131  800  kil.  carres.  Elle  est 
assise  en  partie  sur  le  plateau  mexicain,  qui  s'y  mon¬ 
tre  en  plaines  nues  et  sèches  à  une  altitude  de 
130U  à  1400  ni,,  et  en  partie  sur  la  déclivité  orien¬ 
tale  du  plateau,  dont  les  eaux  descendent  au  Rio 
del  Morte.  Dans  cette  dernière  portion  de  sa  sur¬ 
face  (et  c'est  la  plus  étendue),  le  Coahuila,  sillonné 
de  montagnes  et  de  vallées,  devient  un  des  pays  les 
plus  richement  accu  lentes  et  les  plus  Icrliles  du 
Mexique.  C’est  là  qu’est  concentrée  (dans  la  partie 
orientale  des  caillons  de  Monclova  de  Saltillo  et  de 
Parras)  la  presque  totalité  de  la  production*  Le  co¬ 
ton  à  longue  soie  est  cultivé  en  grand  sur  le  terri¬ 
toire  de  8an  Buen aventura,  près  de  Monclova,  et  il 
y  a  des  vignobles  autour  de  Parrns.  Malheureusement 
les  incursions,  en  quelque  sorte  périodiques,  des  In¬ 
diens  bravos  du  nord  ont  toujours  arrête  le  dévelop¬ 
pement  que  la  population  et  les  cultures  prendraient 
sûrement  si  elles  avaient  plus  de  sécurité.  L'exploi¬ 
tation  métallurgique  n’a  pas  non  plus  une  grande 
importance  ;  elle  n’a  nu  peu  d'activité  qu’à  Santa 
Rusa  et  sur  deux  ou  trois  autres  points. 

La  population  de  cette  vaste  province,  presque 
grande  comme  le  quart  de  la  France,  est  portée,  dans 
les  évaluations  officielles  do  1875,  à  98397  hab, 

La  province  est  divisée  en  4  dislrilcts  {déstritos): 
Saltillo,  Parias,  Monclova  et  Rosas,  subdivisés  en 
ctntons(nmnidjpiï^iŸiïde3).  Un  y  compte  2  villes  (cîu- 
dades) Saltillo  et  Monclova  ;  14  bourgs  butta*}  et  5 
villages  (ymeô/os)*  Le  surplus  de  lu  population  est  ré¬ 
parti  dans  les  domaines  ruraux,  grands  et  petits  {ha¬ 
ciendas  et  ramhos).  Celte  population  se  compose 
en  grande  partie  de  métis,  et,  dans  une  moindre  pro¬ 
portion,  de  blancs  purs.  Les  purs  Indiens  sont  main¬ 
tenant  réduits  à  une  faible  minorité* 

C’est  par  les  Missions  que  l'Espagne,  depuis  la  lui 
du  xvi*  siècle,  prit  possession  des  vastes  espaces  qui 
forment  aujourd'hui  le  Coahuila.  Le  pays  se .partageait 
alors  entre  plusieurs  nations  indiennes  vivant  dans 
un  état  de  guerre  permanente  et  de  sauvage  indé¬ 
pendance.  Ces  nations  étaient  au  nombre  de  trois  prin- 
ripai  es,  d'après  les  mémoires  manuscrits  des  Mission¬ 
naires,  qui  se  conservent  aux  Archives  de  Mexico,  cl 
iiueM*  Orozeo  y  B  erra  a  consultés  pour  sa  précieuse 
Geografia  de  las  lenguas  de  Mejico ,  1864,  p.  301. 
Ces  trois  peuples  étaient  les  CoahuiUect,  dont  le 
pays  a  gardé  le  nom,  les  Tobpsûs,  que  Ion  regarde 
comme  une  fraction  de  la  famille  apache,  et  les  /m- 
lilas *  Chacune  d'elles  comprenait  un  très-grand 
nombre  de  tribus,  dont  M.  Orozco  a  dressé  la  liste; 
ce  nombre  dépasse  450*  Aujourd'hui  elles  ont  toutes 
disparu,  si  les  renseignements  statistiques  sont  exacts  ; 
ou  pour  mieux  dire  tous  ces  noms  sont  éteints,  et.  les 
langues  elles-mêmes  ont  péri  sans  laisser  de  traces. 
L’espagnol  les  a  partout  remplacées.  U  se  peut  nue 
des  recherches  plus  approfondies  et  une  étude  plus 
complote  modifient  cette  conclusion. 

COALBROOKDALE,  ou  CoLÏBnoOKDALE.  Age  du 
comté  de  Salop  (Angleterre),  comm.  de  Madcley,  à 
7  kil.  S.  de  Wellington,  dans  une  situation  pittoresque, 
sur  le  Sevcrn;  station  du  ch*  de  Fer  Grcai-Western* 
1575  hab.  —  Font  suspendu  de  30  m*  de  long,  con¬ 
struit  eu  1779  sur  le  Sevcrn.  Charbonnages,  usines 
à  fer,  briques  réfractaires.  —  Le  pays  renferme  de 
nombreuses  houillères,  des  mines  de  fer  et  des  puits 
de  pétrole.  Dès  le  xvua  siècle,  on  y  employa  des  voies 
pour  la  traction  à  rails  de  bois,  remplacés  au  xvnr3  siècle 
par  des  rails  de  for.  .  .  __  * 

COA  LCOlYlAN.  V.  de  la  prov.  de  Michoacan  (Mexique 
mérid.1,  à  348  kil.;S,-0.  de  Yalladolid,  sur  le  Toju- 
pan,  tribut,  de  l'océan  Pacifique,  à  75  kil.  de  la  côte* 
2000  lia  b,  —  Mines  de  1er. 

COAL VtLLE  Vge  du  comté  de  Leicester  (Angle- 
terre),  à  R  kil.  3.-0.  (l'Aslihy-ile-l:i-Zoucli;  station 
(lu  cil.  lie  fer  (te  Leicester  à  Bristol.  1300  lia». — 
Importantes  houillères. 

CO  A  MO.  V*  de  File  de  Porto- Rico  (Antilles  espa¬ 
gnoles),  à  40  kil.  S.-O.  de  San -Juan,  près  de  la  côte 
mérid.  5ÜÛÜ  hab.  — Eaux  sulfureuses.  Cale  et  céréales. 

COANA.  Comm,  de  la  prov*  d’Oviedo  (Asturies, 
Espagne  septentr*),  distr.  et  à  24  kil.  E.  de  Caslropol, 
sur  la  vive  g*  du  Navia,  qui  en  ce  point  devient  un 
estuaire  de  l'Atlantique.  5Ü00  lmb.  en  plusieurs  ha¬ 
meaux,  —  Usines  métallurgiques.  —  Beaucoup  de 
Coatietios  émigrent  tous  les  ans  pour  aller  faire  la 
moisson  dans-  l’Espagne  centrale. 

cûANiGü  ou  Qoahgo*  Rivière  de  la  région  oecid,  de 
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F  Afrique  du  Sud,  affluent  gauche  du  Zaïre  ou  Congo. 
Dette  rivière  doit  être  distinguée  de  plusieurs  autres 
cours  d’eau  insignifiants  qui  portent  le  même  nom. 
Elle  forme  la  1  imite  orientale  de  l'Angola,  à  485  kil* 
environ  de  Focéan  Atlantique,  sépare  le  territoire  des 
Chinjés  de  celui  des  llangalns  ou  Liïhu  de  Cass-ange, 
et  arrose  nue  grande  vallée  dont  la  rampe  occidentale 
est  soulevée  par  la  chaîne  appelée  Ta  la  Mimgongo,  qui 
court  entre  leCoango  el  le  Coanza.  Elle  paraît  prendre 
sa  source  au'  pays  dés  Ra songes,  dans  les  monts  Mos^ 
samba*  On  ne  connaît  pas  la  partie  intermédiaire  de 
son  cours;  on  eroit  cependant  que  sa  direction  est 
presque  constamment  du  S.  au  N.  Les  Portugais  Font 
longtemps  considérée  comme  la  branche  maîtresse  du 
Zaïre  ou  Congo.  Ÿoy.  Zaïre. 

COANZA,  ou  Qijanza.  Fleuve  de  ta  région  orcid.  de 
F  Afrique  du  Sud,  bassin  de  PAtlantique*  Ses  sources 
n'ont  pas  encore  été  reconnues  (1877)  ;  mais  on  sait 
que  la  rivière  vient  dn  S.-E., probablement  de  l'ex¬ 
trémité  méridionale  du  massif  de  Mosfflmba,  non  loin 
du  point  où  le  Cubango,  le  Coango  et  le  Cunene  ont 
leurs  sources.  Le  Coanza  enveloppe  à  FE.  le  Ben- 
guela,  dans  la  moitié  supérieure  de  son  cours,  et 
tournant  à  FO.  vers  le  lt)s  degré  de  laL  S.,  à  4110 
kil*  environ  de  la  mer  (à  vol  d’oiseau),  il  continue 
son  cours  entre  je  Benguela  et  l’Angola  qu’il  sé¬ 
pare,  et  vient  enfin  se  jeter  dans  l'Atlantique  par 
une  bouebe  de  2  kil.  de  largeur,  à  environ  5Ü  kil*  S* 
de  Lonmh,  par  9*26'  environ  de  kt.  S.  La  rivière 
est  navigable  pour  de  petites  embarcations  jusqu  à 
Cambambé,  où  se  rencontre  une  première  cataracte, 
à  225  kil*  de  la  mer;  son  lit  est  étroit  et  pierreux, 
son  courant  rapide  et  profond.  Les  Portugais,  depuis 
quelques  années,  en  colonisent  la  vallée  inférieure, 
où  Fou  trouve  maintenant  de  belles  plantations;  ils 
y  ont  établi  un  service  de  bateaux  à  vu  pour  régulier, 
et  Dondo,  au-dessous  de  la  cascade  de  Cambambé, 
est  devenue  une  place  de  commerce  d'une  certaine 
importance.  ^  , 

COARRAZE*  Bg  du  dép*  des  Rasscs-Pyrenees,  arr. 
de  Pan,  cm  ut.  et  à  3  kïl*  S.-E*  dé  ISay,  sur  le  Gave 
de  Pau  ;  station  du  ch;  de  fer  de  Bayonne  à  Toulouse. 
1770  hab.  —  Filatures  et  fabrique  de  linge  dit  de 
Béarn,  de  tissus  de  laine  et  de  coton*  Canal  d'irri¬ 
gation.  —  Du  château  où  fut  élevé  Henri  1Y  et  que 
possédèrent  des  barons  puissants,  il  ne  reste  qu'une 
leur  et  une  porte  avec  la  célèbre  inscription  :  la  que 
ha  de  scr  no  puede  fallar  (ce  qui  doit  être  ne  peut 
manquer)* 

COARY.  Riv.  du  Brésil,  affl.  dr*  ou  mérid*  de  1  A- 
mazone.  Après  un  cours  d'environ  C90  kil.,  et  avant 
de  déboucher  dans  le  fleuve,  le  Coary  forme  un  lac 
de  figure  ellipsoïdale,  long  de  25  kil.,  large  de  8,  Sur 
sou  rivage  mérid.  est  la  ville  de  Cour  g  on  Àrvctlos, 
chef-lieu  de  dislrictde  la  province  d’Amazonas.  fl’* 
près  F.  Marco  y,  die  ne  compte  qu'une  centaine  d  ha 
bitants;  sou  port  sur  le  lac  est  le  hameau  de  Tahua - 
miri,  où  les  steamers  font  escale* 

COASSÛLO.  Connu,  de  la  prov*,  cire,  et  à  57  kil, 
ïï.-O.  de  Turin  (Piémont,  N.-O*  de  Fltalie),  composé 
de  fermes  disséminées  clans  les  vallées  du  Teso  et  de 
la  Stura,  al  fl*  g,  du  Po.  4üUO  hab.  —  Elève  de  bestiaux, 

COAST  RANGE.  Chaîne  côtière  (c'est  la  signification 
du  nom  anglais)  qui  court  du  N*  au  S.  dans  Iqule  la 
longueur  do  l’Oregon  et  de  la  Calilbriiie,  à  la  distance, 
moyenne  de  29  à  30  kil.  de  la  côte.  C'est  le  premier 
gradin  des  terrasses  étagées  qui  conduisent  de  la  pkge 
à u  plateau  intérieur.  Celte  chaîne  se  divise  en  deux 
sections  séparées,  l’une  méridionale  appartenant  au 
système  de  la  Sierra  Nevada*  l'autre  se  rattachant  à 
fil  Cascade  Range*  La  première,  celle  du  Sud,  prend 
naissance  simultanément  avec  la  Sierra  Nevada,  au 
mont  P  inos  (2890  nu),  à  moins  qu’on  ne  reporte  son 
véritable  point  de  départ  pins  au  S.,  à  ]  extrémité  dek 
chaîne  San  Bernard i no,  aux  contins  de  la  Basse-Cali- 
fornie.  Au  N*  du  mont  Pi  nos,  cette  section,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  Sierra  del  Monte  Dtabolo,  et  dont  la 
hauteur  moyenne  ne  dépasse  guère  1 000  m.,  suit  de 
près  la  côte,  Rabaisse  pour  livrer  passage  nu  Sacra- 
mento,  puis  se  relève  lentement  jusqu’à  2400  m* 
(au  mont  Saint  John  cl  au  Yallolialley),  et  vient  re¬ 
joindra  la  Sierra  Nevada,  au  point  môme  où  se  ter¬ 
mine  celte  chaîne  sur  la  rive  gauche  du  KLamath» 
aux  confins  de  F  Orégon  (voy.  Cauvormk  et  Smuiu 
Nevada).  Lfl  section  nord  de  la  CoasL  Range  ne  re¬ 
prend  qu'au  delà  de  Fllmpqua,  petit  fleuve  côtier,  et 
longeant  la  côte,  jusqu'à  Fcnihouchure  de  h  Columbia, 
encadre  à  FE*  la  vallée  de  la  Wîlliametle,  dont  la 
Cascade  Range  forme  le  versant  oriental  (voy.  Okegon 
et  Cascade  Range),  *  *  *  wA  r ..  w  n  . 

COA  T  BRIDGE*  V.  du  comte  et  a  50  km  N. -U*  ne 
Lanark  (Écosse),  comm.  d’Old  Monkland,  à  16  kil* 
(par  ch.  de  fer)  E.  de  Glasgow  sur  le  canal  MonklamL 
15  801)  lmb.  —  Mines  de  fer  et  forges. 

COATDYKE.  Yge  du  comté  de  Lanark  (Ecosse), 
comm.  d’Old  Monkland,  près  de  Coatbridge,  1430  hab. 

COATESVILLE  Bgde  FElatde  Fennsylvame  (région 
orient*  des  États-Unis),  comté  tle  Chesler ,  à  60  kil*  N, 
de  Philadelphie  2025  hab. 
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COATI.  Ile  du  lac  Tilicaca,  appartenant  â  la  Bolivie, 
située  dans  la  partie  orientale  du  Inc,  an  N.  de  la 
presqu’île  de  Eopaeabana,  à  environ  il)  kil*  de  1  île 
Tïticara.  Cette  petite  île  (4  ldi.  de  long  sur  1MI  m. 
de  large),  dont  les  bords  réguliers  s'élèvent  eu  ter¬ 
rasses,  et  sur  laquelle  vivent  â  peine  aujourd'hui  trois 
cm  quatre  ramilles  d'indiens,  occupe  Je  second  rang 
parmi  les  îles  sacrées  du  Pérou  ici I e  était  consacrée 
à  la  Lune,  épouse  et  sœur  du  Soleil,  comme  Titîcaca 
était  consacré  ad  Soleil.  Outre  des  portes  de  purili- 
Oation  ou  édifices  destinés  aux  cérémonies  lustrales 
auprès  de  la  grève  où  s’amarraient  les  balsas,  et  les 
ruines  des  tàmbo»  où  logeaient  les  pèlerins  et  les 
gardiens  ordinaires  de  File,  on  y  voit  le  laineux  pa¬ 
lais  diL  a  des  Vierges  du  Soleil  »,  qu'en  aurait  pro¬ 
bablement  mieux  lait  d'appeler  le  Temple  de  la  Lune, 
l’un  des  restes  les  plus  remarquables  et  les  mieux 
conservés  de  L'ancienne  a rclii lecture  américaine.  Il 
s'élève  du  coté  du  nord,  au  centre  d'un  ampli i théâtre 
naturel  formé  par  le  rivage  qui,  à  cet  endroit,  se  re¬ 
courbe  comme  un  croissant,  au  liant  d’une  série  de 
terrasses  plantées  d’oliviers  et  de  quinuas  qui  des¬ 
cendent  en  gradins  jusqu'aux  eaux  du  lac.  Le  temple 
est  bâti  sur  les  trois  côtés  d'une  cour  oblongue,  de 
55  ni.  de  long  sur  24  m.  de  large.  Derrière  l'une  des 
ailes  se  trouva  la  cour  où  étaient  gardés  les  vigognes 
et  les  lamas  sacrés,  dont  b  laine  servait  aux  rua ma- 
cunas  ou  vestales,  pour  les  vêtements  de  la  famille 
royale  et  les  tentures  des  temples.  De  l'esplanade  du 
couvent  et  des  terrasses,  la  vue  s’étend  sur  un  mer¬ 
veilleux  passage  que  domine  la  masse  neigeuse  du 
Sorata  ou  Illumpn.  La  tradition  attribue  à  la  fois  à 
Huayita  Capac  et  à  son  père  Tupac  Yupanqui  le  choix 
de  Coati  comme  sanctuaire  de  la  Lune,  L'épouse  et 
soiur  de  Pinça  s’appelant  Coya ,  la  Lune,  épouse  et 
sœur  du  Soleil  (Inti),  fut  appelée  Inti-Coya.  Le  nom 
de  rite  en  serait  dérivé,  Coyata,  ou  Coati,  la  de¬ 
meure  de  la  Com. 

COATlCOÛK,  Riv*  de  la  prov,  de  Québec  (Canada, 
Dominion}.  Née  dans  le  Vermont  (Etats-Unis  .,  elle 
coule  dans  trois  comtés  du  Bas-Canada  (Slanstead, 
Com p ton  et  Sherbrooke),  passe  â  Coati cook,  reçoit  le 
Maosawipi  et  le  Saumon,  et  se  réunit  au  Saint-Fran¬ 
çois,  qui  a  peu  d’atlluenU  aussi  abondants.  Le  Coati- 
cook  est  extrêmement  rapide  ;  il  forme  de  nombreu¬ 
ses  chutes,  capables  de  faire  marcher  une  infinité  d’u¬ 
sines. 

COATlCOÛK.  V,  de  la  prov.  de  Québec  (Canada,  Do- 
million),  comté  de  Stanslead ,  à  190  kil.  S.-S.-E* 
de  Montréal,  sur  la  riv.  Coatlcook  (bassin  du  Saint- 
François},  à  une  petite  distance  de  la  front,  ries  États- 
Unis,  Coati  cook  n'avait  que  11  GU  bai),  en  1871  ;  mais 
sa  population  augmente  rapidement,  h  rivière  offrant 
par  sa  pente  et  sa  masse  d’eau  les  plus  grandes  faci¬ 
lités  pour  feUhlisscm eut  de  nombreuses  usines.  —  Tout 
près  de  là,  suite  de  rapides  ut  de  cascades  pittoresques 
dans  un  défilé  de  la  rivière, 

CGATLICHAN,  ou  San  Miguel  de  Goatlichàn*  Yge  de 
la  vallée  de  Mexico,  à  5  kil.  S.  dcTezcoeo.  Autrefois 
ville  importante  de  la  monarchie  aztèque. 

goatreven  .  Vge  du  dép.  des  Côtes-du-Nord,  arr. 
de  Lannion,  cant.  et  à  15  kil.  (JL-S.-O.  de  Tréguier, 
près  de  la  rive  g.  du  Guindy,  branche  de  lu  Rivière 
de  Tréguier,  10 10  hab. 

Le  mot  CQ(itr  goUt  par  lequel  commencent  beaucoup 
de  moU  bretons,  siguilie  forêt,  buis. 

GOATZACOALCO.  Riv,  de  l'isthme  de  Teluiantepec, 

à  l'cittrénmfe  S.  île  la  prov.de  Yera  Cru z {Mexique).  Elle 
a  ses  sources  dans  la  chaîne  de  hauteurs  qui  sépare 
les  deux  versants  de  l’isthme,  vers  17°  lat,  H. ,96*40' 
longit,  0.,  et  vient  se  jeter  dans  le  fond  du  golfe  cl  ci 
Mexique  par  1  8° 8'50"  fut.  et  R0e  57/  12"  longit.,  à  2 ÎU 
kil.  S.-E,  de  Yera  Cruz,  aprè*run  cours  d'environ 
515  kil.  Coatzaeoalco,  dans  lirfanguedu  pays,  signifie, 
dit-on,  un  serpent,  ce  qui  convient  bien  au  cours 
très-si nneux  die  la  rivière.  Tout  le  bassin  qu’elle  ar¬ 
rose  est  couvert  de  forêts;  elle  y  reçoit  un  grand 
nombre  d'affluents.  Les  principaux  sont,  par  sa.  gau¬ 
che,  le  Malaécngo,  le  Sababia,  le  J  limita pa  et  le  }al~ 
teper  (le  plus  considérable  de  tons  ,  et,  par  sa  droite, 
le  Ckimaiapilta,  le  rio  Càicot  le  Ghatchîjapa,  le 
Coachapa  et  \'Uspanapat  sur  lequel,  à  25  kil.  du  con¬ 
finent,  eut  lien,  en  1825,  un  malheureux  essai  de  colo¬ 
nie  française.  La  petite  vil  le  de  MinatUlan,  seul  établis¬ 
sement  notable  qui  jusqu'à  présent  se  soit  formé  sur 
le  Coatzacoalco,  est  sur  fa  rive  gauche,  à  25  kil  de  la 
mer,  entre  les  confluents  du  Coachapa  et  de  TUspa- 
napit. 

COAZZE.  Bg  delà  prov.  de  Turin  (Piémont,  N*-Ü* 
de  TlLalie),  cire,  et  à  25  kiL  S.-S.-E.  de  Suse,  an 
confl.  du  Sangonetlo  avec  Je  Sangone,  a  111.  g.  du 
Pô.  1480  liab.  (40(10  avec  la  connu.)  - —  Fabriques  de 
toiles,  de  quincaillerie  et  d'ustensiles  de  cuisine. 

CO  B  AN.  V.  de  la  République  de  Guatemala  [Amé¬ 
rique  centrai),  cb.-l.  du  dép.  de  Vera  Paz,  à  200  kîl. 
environ  au  N.  de  Guatemala,  sur  la  rive  g*  de  la  riv. 
Cojabon,  affl*  du  Polucfnc.  1 4000  hab*  presque  tous 
Indiens,  —  H  faut  se  garder  de  confondre  cette  place 


avec  le  village  de  Coran,  situé  a  PE.  de  la  ville  de 
Guatemala,  dans  T  Étal  de  Honduras,  tout  près  de  la 
fro n  tic  re  gu  a  lé  ma  I  ï  en  n  e . 

CQBAR  RU  B IÂS  (  Espagne'  .  Voy,  CovAnntrBiAs* 

COBB.  Comté  de  l'État  de  Géorgie  J  région  S.-E, 
des  États-Unis},  situé  au  5 .-0 .  de  l'Etat,  dans  une 
région  montagneuse;  il  est  limité  au  S.-E.  par  la 
riv.  Chattnhoochee.  Il  occupe  une  superficie  de  1290 
kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  13&10  hab.,  dont  les 
trois  quarts  environ  de  ru  ce  blanche.  La  guerre  civile, 
qui  fut  particulièrement  terrible  dans  celle  partie  de 
la  Géorgie,  en  avait  beaucoup  diminué  b  population. 
Cb.-l.  Maiuetta. 

CORDA  R.  Bg  de  la  prov.  d5 Alméria  (  Andalousie, 
Espagne  mérid.),  distr*  et  à  24  kil.  5.-E-  de  Pur— 
chena,  dans  la  sierra  de  los  Fi  labres  (1915  m.).  1500 
bab. 

COBOEN.  V.  maritime  de  la  prov.  de  Nelson  (Ile 
du  Sud,  Nouvelle-Zélande),  sur  la  rive  dr.de  Fcmb. 
de  Grey  River,  en  lace  de  Greymoulh,  à  une  petite 
distance  K. -ü.  de  b  mine  de  houille  de  Rrunncrtoii* 
720  bab. 

GOBE  LO.  Comm.  de  la  prov.  et  à  50  kil.  S.-E*  de 
Pontevedra  (Galice,  N.-Ü*  de  l’Espagne),  distr,  de  la 
Üanizrr,  sur  le  Tea,  tribut,  du  Jlilïo.  GO0O  bab.  en 
nombreux  hameaux. 

COBEQUID  Baï*  Baie  de  la  Nouvelle-Écosse  (Do¬ 
minion}.  On  nomme  ainsi  l'extrémité  orient,  du 
bassin  des  Mines,  grand  rentrant  de  la  baie  de  Fundy. 
Elle  s'allonge  de  Ï'Ü.  à  l’E.,  en  se  rétrécissant  par 
degrés,  jusqu’au  port  Hérissant  de  Truro.  Une  baie 
latérale,  ouverte  au  S.,  lui  amène  les  eaux  de  ia 
Shubenacadie.  l'une  des  principales  rivières  néo- 
écossaises. 

COBEQUID  Mountatxs.  Montagnes  qui  s’élèvent 
dans  Jcs  domtés  de  Cumberland  eL  de  Colcliestcr 
[Nouvelle-Écosse,  Dominion),  entre  le  bassin  de  la 
baie  de  Fundy  et  celui  du  golfe  du  Saint-Laurent. 
Elles  renferment  d’abondants  dépôts  d’excellent  1er, 
qui  commencent  à  être  exploités. 

COB  RAM.  Yge  du  comté  de  Kent  (Angleterre},  à  7 
kil.  S.-E*  de  Gravesend*  1000  bab.  —  Manoir  avec 
des  tableaux  de  Van  Dyek  et  de  Rubens;  beau  parc, 
ancienne  résidence  de  familles  célèbres  au  xiv*  s. 

COBRA  M.  Comm,  du  comté  de  Surrey  (Angleterre), 
à  10  kil.  O.  d'Egsom,  sur  le  Mole,  afll.  dr.  de  la  Tamise. 
5155  bab.  —  Elle  comprend  les  deux  villages  de 
Çfturch-Cohham  et  de  Stnrct-Cobham. 

COB  E  JA,  ou  Puerto  la  Mau.  V.  maritime  et  port 
de  b  prov.  d’Alacama  ( Bolivie),  cb.  1.  de  dép.,  situé 
au  N.  du  désert  d'A Incarna,  sur  une  côte  dépourvue 
de  toute  végéta  lion,  par  22e  54'  lat.  S.  2490  bab*  — 
Deux  fontaines  fournissent  assez  d'eau  pour  50Ü  ou 
400  personnes;  mais  le  reste  de  la  population  doit 
se  contenter  d’eau  de  mer  distillée*  Dieu  que  Eobija 
ait  été  longtemps  le  seul  port  de  la  Bolivie,  il  ne  re¬ 
çoit  qu'une  faible  partie  du  commerce  de  cette  ré¬ 
publique,  dont  les  véritables  débouchés  vers  li 'Océan 
sont  les  ports  péruviens  d'iquique  et  d’ÀiucA,  Le 
commerce  de  Cobija  est  tout  local  et  consiste  surtout 
dans  l’exportation  du  cuivre,  du  fer,  du  guano,  ex¬ 
ploités  dans  les  districts  environnants.  Dans  les  en¬ 
virons,  on  a  découvert  de  riches  mines  d’argent. 

COBLE  NTZ,  Coblence,  Koblexz.  V.  importa  nie  du 
royaume  de  Prusse,  capitale  de  la  prov,  du  Rhin,  place 
forte  de  premier  ordre,  ch.-L  de  pré  si  d.  el  de  cercle, 
à  G0  m.  d'altit.,  sur  la  rive  g.  du  Rhin,  dans  l'angle 
nnVid.  que  la  Moselle  y  forme  à  son  confluent;  à 
G20  kil.  S.-O.  de  Berlin  (par  ch.  de  1er),  85  kil, 
S*-E*  de  Cologne,  550  kil.  J3.-N.-E.  de  Paris  (par 
Metz).  Lat.  K.  50° 21/ 39",  longit.  E.  5°  15' 4 VL 
29 29Ü  hab,  (dont  moins  de  GÜOll  protestants],  non 
compris  h  garnison  (1875).  —  La  situation  de  Co- 
blentz  est  des  plus  belles  ;  la  vue  que  l'on  embrasse 
du  pont  de  la  Moselle  est  tout  à  fait  imposante*  Ce 
pont,  construit  en  1344,  n  quatorze  arches*  Un  pont 
de  bateaux  jeté  sur  Je  Rhin  aboutit  â  la  petite  ville 
d’Ebrenbreitsteîn  située  vis-à-vis  de  Coblcntz,  et  a  La 
puissante  citadelle  de  même  nom  ;  un  autre  pont  de 
(rois  arches  a  été  construit  un  pou  au-dessous  du  pont 
de  bateaux  pour  le  passage  du  chemin  de  1er.  Les 
ouvrages  de  défense  qui  protègent  Coblenlz,  et  qui 
onL  été  Ibi  l  augmentés  depuis  1^15,  se  composent  de 
quatre  parties  principales  :  l’enceinte  même  de  la  ville, 
avec  deux  -portes  fortifiées  au  8.  et  au  Ph  ;  le  mont 
Karthauserau  S.“Û.(1G7  m.),  avec  les  forts  Alexandre 
et  Constantin;  le  Petersberg  au  Ni.,  au  delà  du  pont 
de  la  Moselle,  avec  le  fort  Franz  où  se  voient  les 
tombeaux  de  Hoche  et  de  Marceau;  et  enfin  la  cita¬ 
delle  d’Ehrenbreitstoïn*  —  La  ville  elle-même  se 
distingue  en  Vieille- Ville  (Altstadtj,  au  N.-Q,  sur  la 
Moselle,  et  en  Neustadt  ou  Ville-Neuve  au  S.-E.  eL  au 
S.,  appelée  aussi  le  quartier  Clément,  GJcmentstadt. 
Celle-ci  a  de  belles  rues;  c’est  là  que  sont  le  Château 
neuf,  autrefois  résidence  de  l'électeur,  le  Ibéfi  trep 
le  gymnase,  ancien  college  des  jésuites,  l'hôtel  de 
l'état-major  de  la  place,  autrefois  hôtel  Lcyen.  Les 
environs  sont  couverts  de  belles  résidences,  Un  su¬ 
perbe  aqueduc,  construit  an  siècle  dernier,  porte 


à  tous  les  quartiers  de  Ja  ville,  par  le  pont  de  la  Mo¬ 
selle,  une  excellente  eau  de  source  tou  ru  le  par  une 
hauteur  voisine.  Outre  ses  tribunaux  de  différents 
degrés,  sa  chambre  de  commerce  el  sa  banque,  Co- 
blentz  possède  les  divers  établissements  qui  appar¬ 
tiennent^  nue  place  de  guerre  et  a  un  grand  chef- lieu. 
Elle  a  quatre  églises  catholiques  (la  Castorki relie  du 
xu*  s.  et  9a  LieblVaueukirdie  du  xm*  s.  sont  deux 
édifices  intéressants)  et  deux  temples  protestants. 
L’ipdusLrie  locale,  sans  être  d’une  bien  grande  im¬ 
portance,  n'est  cependant  pas  sans  une  certaine 
activité*  Les  vins  de  Ja  Moselle  sont  le  principal 
ujiment  du  commerce.  —  Coblenlz  est  mie  ville  an¬ 
cienne;  elle  fut  fondée  pat  Drusus,  sons  Je  nom  de 
Cottffuencia\donl  le  nom  moderne  n’est  qu'une  alté¬ 
ration),  en  l’an  9 avant  notre  ère;  c'était  déjà  un  poste 
relia  ne  lié.  Les  r  ois  d'Austrasié  y  eurent  une  résulenee; 
Louis  le  Débounaiie  y  fit  élever  une  église  en  850 
l Kaatork i relie) ,  Elle  fut  ville  libre  de  l'Empire  avant 
d'appartenir  aux  électeurs  de  Trêves,  dont  elle  devint 
b  résidence.  L'électeur  Ueinricb  de  Distingen  y  lit  éle¬ 
ver  une  forteresse  en  1280*  La  ligue  catholique  con- 
lie  l'un  ion  protestante  y  fut  conclue  en  1009.  Elle  eut 
beaucoup  à  souffrir  pendant  lu  guerre  de  Trente  Ans* 
Dans  les  premiers  temps  de  la  Révolu  lion  française, 
Coblenlz  devint  le  rendez- vous  des  émigrés  ;  c'est  de 
Coblenlz  que  le  due  de  Brunswick  lança  son  célèbre 
ma  ni  teste  le  26  juillet  1702.  Prise  par  les  armées 
républicaines  en  1794,  cite  devint  le  chef-lieu  du 
département  français  de  Rlnn-et-Moselle  et  resta  une 
ville  française  jusqu’en  1815.  Les  arrangements  ter¬ 
ritoriaux  de  1815  l'ont  donnée  à  la  Prusse,  avec  les 
provinces  dont  a  été  formée  la  Prusse  rhénane.  — 
Parmi  les  personnages  remarquables  que  Coblenlz  a 
vus  naître,  il  faut  ci  lcr  le  prince  de  Metlenuch,  qui  a 
joué  on  si  grand  rôle  dans  l'histoire  diplomatique 
de  l'Europe,  avant  et  depuis  la  Restauration  1 859), 
le  physiologiste  J*  Millier  (f  1858),  la  célèbre  can¬ 
tatrice  Henriette  Serin  tag,  née  en  1805,  morte  com¬ 
tesse  de  Rossi,  en  1854. 

—  La  présidence  de  Coblentz,  une  des  cinq  de  la 
province  du  Rhin,  occupe  une  superficie  de  0198  kil. 
carrés,  peuplée  en  187d  de  571 957  hab.  Voy.  Prusse 
Riiénaxe* 

COBLE5KILL.  Bg  de  l’État  de  New  York  (région 
N.-E-  des  États-Unis),  comté  et  à  17  kil.  O.  deScbo- 
barie,  sur  un  affl.  du  Mohawk  (bassin  de  l’Hudson). 
5509  hab.  (avec  le  tovvuslup]. 

COBOU  RG  ,  en  allemand  Comme  ,  Kohuug*  V.  du 
duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha  [Tburinge,  Allemagne 
centrale),  capitale  du  duché  propre  de  Cobourg,  à 
105  kil*  S*  de  Gotha  [178  kil.  par  le  cb*  de  1er  <r Ei- 
senacb,  sur  l'ïtz,  alll .  dr,  du  Mein  (bassin  du  Rhin), 
à  396  m.  d’altit.,  par  5i)aWl9"  la?.  N.  et  8° 57' 45" 
longit.  E.  de  Paris*  44 590  bab.  (1870).  —  La  ville, 
avec  ses  rues  étroites,  n'a  par  elle-même  rien  d'at¬ 
trayant;  mais  l  i  vallée  de  J'ïtz,  où  dJé  est  assise, 
est  Fort  belle.  L'ancienne  résidence,  appelée  IMÜhren- 
hurg,  est  dégagée  par  une  assez, grande  place*  On  si¬ 
gnale  dans  la  ville  le  palais  des  États  (  Ratlilians),  le 
nouveau  théâtre,  l’église  Saint-Maurice  (Morilzkirebe), 
ta  nouvelle  église  ealliolique,  l’arsenal.  Le  château  ou 
Veste  Coburg,  qui  domine  Ja  ville,  contient  de  nom¬ 
breuses  collections  d 'J Histoire  naturelle,  de  médailles, 
de  tableaux,  d’estampes  et  de  manuscrits.  On  cite, 
aux  environs  de  la  ville,  fa  résidence  d’été  des  ducs 
appelée  Rosenau,  el  la  maison  du  jtoéle  Riiekert, — 
Yoy,  SAxe-GoBornto-UoTiiA, 

COBOURG.  V*  cl  port  de  la  prov.  d'Ontario  (Ca¬ 
nada,  Dominions  cln-3.  des  comtés  de  Norlïumiber- 
land  el  de  Durham,  à  Tli  kîl.  N;-E.  de  Toronto  et 
à  555  kil*  S. -O.  d'Ottawa,  sur  la  rive  sep  tenir,  du 
lac  Ontario.,  4440  hab.  * —  Cobourg,  grâce  a  son  voi¬ 
sinage  des  Etats-Unis,  est  devenu  dans  ces  dernières 
années  un  part  de  transit  important.  Il  a  un  grand 
nombre  de  minoteries  el  de  scieries,  des  tanneries,  etc., 
Il  possède  une  université  Wesïeyerme  affiliée  aux  fa¬ 
cultés  de  lois  et  de  médecine  de  Toronto  et  de  Mont¬ 
réal. 

CO  B  RE.  ou  Villa  tel  Coure.  Y.  de  la  partie  orient, 
de  l’île  de  Cuba  [Antilles  espagnoles),  à  lü  kil.  (par 
cb.  de  fer)  0.  de  Santiago  de  Cuba  et  à  12  kil*  de  3a 
cote  mérirL  de  File.  2140  hab,  —  Mines  de  cuivre, 
—  C’est  près  de  là  que  commença  en  3872  la  der¬ 
nière  msureelion  cubaine,  qui  durait  encore  en  1877. 

CO  B  u  RG  [Allemagne).  Voy.  Cobourg* 

COBURG.  Presqu'île  de  Inc5teseptentr.de  F  Aus¬ 
tral  ic,  à  l’entrée  N.  du  gollè  de  Van  Di  cm  en,  â  1TE, 
de  l’ÏJe  Melville,  dont  elle  est  séparée  par  Je  détroit 
de  Dundas. 

COBURG.  Y*  de  la  Colonie  de  Victoria  [Australie 
méritL),  comté  do  Bourke,  près  do  Melbourne*  J  985 
bab.  —  Pénitencier  pour  2000  détenus. 

COCA.  Petite  v*  de  la  prov.  de  Ségovio  (Vieil Ic- 
Caslille,  Espagne  centrale),  distr.  do  Santa  Maria  la 
lîesd,  au  confl,  du  Yoltoya  et  de  T  Ere  s  ma,  soiis-affl* 
du  Ducro  par  lTÀdaja.  780  bab.  Église  avec  beaux 
mausolées  de  inarbre.  Ruines  d’un  superbe  château 
lort  du  xv0  s* 
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COCAGNE*  fig  acadien  dit  INou  veau-Brunswick  (Do-  : 
rnînkm),  comté  de  Kent,  h  18  kit.  N*-N*‘Q.  de  SJie- 
dîac,  sur  le  petit  fleuve  Cocagne,  qui  se  jette  près 
de  là  dons  le  détroit  séparant  le  rïouveau-finmswick 
de  l  île  du  Prince-Édouard,  5550  lin  b*  (ilont  2845 
Acadiens.  —  Bancs  d'huUres  renommées  dans  le  pays* 

COCA  MAS.  Indiens  de  la  province  de  Loreto  tPému 
septentr.),  répartis  entre  les  districts  de  3a  Lnguna, 
sur  la  rive  droite  d'un  bras  du  rio  lluallaga,  où  ils 
se  divisent  en  Coc  amas  et  Gocamillas,  et  le  district 
de  K  a  h  ta  sur  la  rive  droite  du  rio  Maronon,  non  loin 
du  confluent  de  l’Lfcayali.  Ce  sont  des  Coeamas  de  k 
Laguna,  révoltés  en  1 820  contre  la  garnison,  qui  ont 
fondé  le  village  de  Kauta,  petit  port  servant  aujour¬ 
d'hui  au  commerce  intérieur  cL  fréquenté  par  les 
barques  à  vapeur  des  commerçants  brésiliens.  Les 
Coc  amas  se  livrent  à  la  pêche  et  a  la  navigation  flu¬ 
viale  ;  ils  sont  renommés  comme  mariniers  habiles 
entre  tous  les  riverains.  Us  désertent  en  grand  nom- 
bre  au  Brésil,  où  ils  trouvent  du  travail*  De  1850  à 
1852,  dit  Paz  Soldait,  plus  de  1500  Indiens  des  vil¬ 
lages  de  la  Laguna,  Sarayaeu  et  Raula  ont  déserté, 
embauchés  par  les  Brésiliens. 

COCANADA,  ou  Cocoxada,  tamoul  lu  K  T  va  ru.  V.  ma¬ 
ritime  de  la  piésid.  de  Madras  [Iudc  du  Sud),  dislr* 
de  la  Godavéri,  à  00  kil.  E.  de  Badjamandrîj  sur  Ja 
rote  des  Cireurs,  à  Pcxtr*  ïï.  du  de  lia  de  la  Godavéri. 
17  840  Jkab.  —  C’est  un  des  ports  les  plus  importants 
de  la  côte  occid.  de  l'Inde,  et  le  point  d’exporlaîion 
des  riches  pays  cotonniers  qu’arrose  la  Godavéri.  lin 
canal  navigable  plus  cojnmode  que  les  bouches  na- 
Lu  relies  du  fleuve  le  met  en  communication  avec 
Gadjamandrl*  8on  importance  encore  récente  s'accroît 
de  jour  en  jour.  Les  importations  se  sont  élevées  eu 
1899  à  4  757  701)  fr*  et  les  exportations  à  1  S)  085471)  fr. 

COCCAGLIO,  Dgde  la  prov,  de  Brescia  (Lombardie, 
Italie  septcnlr.),  cire,  et  â  u  kîL  ÎN.-E.  de  Chiai! ,  sur 
une  colline  ;  station  du  ch.  de  fer  .de  Turin  à  Mikn- 
1790  ho  b.  (25  iO  avec  la  connu.),  —  Église  gran¬ 
diose  ornée  de  belles  statues  ;  ruines  d*un  château  du 
xy*  s. 

COCCONATO.  Bg  de  la  prov.  d'Alexandrie  (Piémont, 

ÎN . - 0 ,  de  1  Italie},  cire,  et  à  28  kil.  iS\-Ü.  d’Asti,  à 
la  source  du  Versa,  torrent  qui  tombe  dans  le  Ta- 
naro,  a tll.  dr,  du  Pu,  1520  hab.  (2590  avec  la  eomni.). 
—  Vins  exquis. 

cochabam ba.  Y,  de  la  Bolivie,  ch.-L  de  dép.  et 
de  prov.,  sur  un  affl.  du  rio  Grande,  tribut,  du  Ma— 
de  ira  par  le  Mamore,  à  2571  m.  d'altit.  (selon  Pissis), 
dans  une  vallée  fertile  et  bien  cultivée  qui  fut  au¬ 
trefois  un  lac,  d’où  le  nom  qui eliu a  de  Plaine  du  Lac, 
donné  à  la  ville.  40G80  hab*  —  Au  N.  se  dressent 
tes  mon  Lignes  arides  appelées  Cordillère  de  Coûha- 
bamha  ou  de  Tarana,  tandis  qu’à  TE.  et  à  l'Ü*  se  dé¬ 
veloppent  d’autres  chaînes.  Pendant  neuf  mois  de 
l'année,  le  ciel  y  est  sans  nuages.  Fondée  en  1505 
sous  le  nom  fi’Qropesii,  Cochabambi  fut  rebâtie  sept 
ans  plus  tard,  et,  grâce  à  son  excellent  climat  et  à  la 
fertilité  du  sol  environnant,  est  devenue  une  ville 
importante;  elle  est  aujourd’hui  Ja  seconde  de  la  ré¬ 
publique  par  le  chiffre  de  sa  population!  Cochabamha 
possède  une  université  et  plusieurs  autres  établisse¬ 
ments  d Instruction  publique,  bon  industrie  est  h 
plus  développée  de  toute  la  Bolivie  :  elle  comprend 
des  filatures  de  laine  et  de  colon,  des  fabriques  de 
bougies  et  d’amidon,  des  savonneries,  des  tanneries, 
des  poteries,  etc.  Enfin,  c'est  Cuchahamba  qui  nour¬ 
rit  par  le  froment  des  campagnes  voisines  toutes  les 
provinces  de  la  République  et  du  Pérou  méridional  : 
elle  est  un  grenier  d'abondance, 

—  Le  département  comprend  les  G  provinces  ou 
ail  ou  J.  de  Cochabauiba,  de  Clixa,  de  Tapacari,  de 
Mizque,  d'Arque  et  d’Àyopaya  ;  il  occupe  une  su¬ 
perficie  de  82000  kil.  carrés,  peuplée  en  1858  de 
552  0,111  hab* 

—  La  province  ou  arrond,  de  Gochahamba,  située 
sur  les  deux  versants  de  la  sierra  de  même  nom, 
compte  90  009  lia  b. 

COCHER  EL.  Uam.  du  dép*  de  l’Eure,  à  15  kil.  E. 
d'E  vieux.  550  bah.  —  Célèbre  par  la  victoire  que 
Du  GuescLin  y  remporta  en  1364  sur  le  capitaine 
de  Eueh,  lieutenant  de  Charles  le  Mauvais* 

COCHIN,  ou  Kotciiïn,  en  tamoul  KatchL  Prinei- 
pauté  native  du  S.  de  l'Inde,  sur  k  côte  de  Malabar, 
[but  elle  est  séparée  par  une  étroite  bande  de  terre 
qui,  ainsi  que  l’ancienne  capitale  Cûoun,  appartient 
â  l'Angleterre;  au  N,  eL  à  LE,  die  tontine  à  la  pré¬ 
sidence  de,  Madras,  au  S.  à  la  principauté  native  de 
Travancore.  Elle  occupe  une  superficie  de  5525  kil. 
carrés*  Comme  toute  cette  partie  de  la  côte  de  Ma¬ 
labar,  le  pays  voisin  de  la  mer  est  bas,  marécageux, 
fertile  en  riz  et  en  épices  et  entrecoupé  de  u  om¬ 
breuses  lagunes  navigables  et  en  communication  avec 
k  mer;  la  région  orientale  au  contraire  est  couverte 
par  un  massif  montagneux  se  rattachant  aux  munis 
Animale,  de  tVible  hauteur,  mais  couvert  de  magni¬ 
fiques  forcis  et  très-favorable  à  la  culture  du  café. 
La  population  de  lu  principauté  est  fort  dense;  en 
1872  elle  était  de  598  555  hab*,  ce  qui  donne,  d’après 
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k  superficie,  une  moyenne  de  J  52  bob*  par  kil.  carré. 
Cette  population  présente,  outre  le  mélange  de  races  ; 
qui  caractérise  le  Travaueore,  (voy.  Thavamcore),  deux 
particularités  curieuses,  l’existence  d’une  importante 
communauté  chrétienne  syriaque,  établie  dans  ces 
contrées  peut-être  depuis  les  premiers  siècles  du  chris¬ 
tianisme,  et  celle  d'une  communauté  juive  ;  cette  der¬ 
nière  est  particulièrement  intéressante.  Les  Juifs  du 
Cochin  se  partagent  en  Juifs  hknes  et  en  Juifs  noirs* 
Ceux-ci,  les  plus  nombreux,  sont  établis  dans  Fin  té- 
rieur  du  pays  depuis  une  époque  très-reculée;  des 
documents  authentiques  constatent  leur  existence  i 
hodangabur  dès  le  ni*  et  le  iv=  siècle.  Leur  type 
s’est  conservé  avec  une  certaine  pureté,  quoique  leur 
teinte  générale  soit  aussi  Ibncée  que  celle  des  indi¬ 
gène*.  L’hébreu  est  resté  leur  langue  religieuse.  Quant 
aux  Juifs  blancs,  leur  arrivée  dans  le  pays  est  à  peine 
antérieure  à  celle  des  Portugais,  vers  la  tin  du  xv"  siè¬ 
cle  sans  doute*  La  capitale  de  ta  principauté  est  Tiut- 
chodr,  grande  et  belle  ville,  située  sur  la  côte  orient, 
d’une  lagune,  à  G.)  kil,  de  Cochin ,  Le  radjah  est  vassal 
de  l’Angleterre  et  paie  un  tribut  annuel  de  240000  rou¬ 
pies  [600901}  fr*). 

COCHIN,  ou  IvoTcnïx,  en  tamoul  Katcuî.  Y*  mari¬ 
time  de  la  présid*  de  Madras ïlndc  du  Sud],  dislr. 
de  Malabar,  a  155  kil.  S.-S*-E,  de  Calicut,  sur  la  cote 
de  Malabar,  pur  ÎT 15' 1(1"  lut.  N.  et  73*2t)'5i  longit* 
E.  15  849  hab.  (1872),  dont  un  certain  nombre  de 
juifs.  —  La  ville  est  située  à  l’extrémité  N.  d’une  langue 
de  terre  longue  de  SiO  kil*,  cl  dont  k  largeur  varie 
entre  400  et  1500  m,;  une  lagune,  navigable  en  tout 
temps  pour  les  barques  à  fond  plat,  et  que  celte  flèche 
naturelle  isole  en  partie  de  la  mer,  est  connue  des  ma¬ 
rins  sens  le  nom  de  Backwater  de  Cochin.  Jadis  capi¬ 
tale  de  la  principauté  indigène  de  Cochin  (voy.  l'art,  ci- 
dessus),  dans  laquelle  elle  est  encore  enclavée  et  dont 
clic  est  depuis  longtemps  séparée,  conquise  au  com¬ 
mencement  du  xvi*  siècle  par  les  Portugais,  auxquels 
elle  fut  enlevée  par  les  Hollandais  en  1ÜG3,  Cochin 
tomba  en  1776  aux  mains  de  llaïder  Ali,  le  célèbre 
radjah  du  Mysore  (Maïssour),  et  enfin  !a  conquête  du 
Mysore  par  les  armes  de  la  Compagnie  anglaise  (1792) 
a  du  même  coup  fait  de  Cochin  une  possession  brilan- 
niqué*  Cochin  dut  son  ancienne  prospérité  et  k  noto¬ 
riété  qu’elle  u  conservée  aux  avantages  de  son  havre, 
le  seul,  avant  la  fondation  de  Bombay  par  les  Portu¬ 
gais,  où  les  navires  un  peu  gros  pouvaient  trouver  a 
la  cote  ma  la  baie  un  abri  à  peu  près  sûr  pendant  la 
mousson  de  8,-0.,  alors  que  sur  ces  rivages  régnent 
des  tempêtes  continuelles  et  des  mers  épouvantables* 
De  temps  immémorial  les  caboteurs  de  toutes  les 
parties  de  Elude,  du  golfe  Pc  rai  que  et  des  côtes 
d’Arabie*  attirés  dans  ces  parages  par  le  commerce, 
y  relâchaient  en  foule;  aussi,  à  peine  les  compagnons 
de  Gaina  eurent-ils  touché  les  bords  indiens  que  ce 
point  important  tomba  en  leur  pouvoir*  Non-seule-’ 
meut  ces  conquérants  y  trouvèrent  un  port  excellent 
et  de  superbes  bois  de  construction  pour  réparer  leurs 
vaisseaux,  omis  encore  ils  purent  échanger  avec  d’iui- 
mfenscs  profils  les  marchandises  d'Europe  contre  celles 
de  l’Asie  et  surtout  contre  du  poivre,  principale  pro¬ 
duction  des  cantons  environnants*  Les  guerres  con¬ 
tinuelles  dont  cette  partie  de  l’Inde  fut  le  théâ¬ 
tre  durant  le  siècle  dernier,  et  les  nouveaux  marchés 
que  l1  affluence  des  trafiquants  européens  dans  ces  pa¬ 
rages  fit  ouvrir  sur  la  côte  malabare,  causèrent  un 
tort  notable  A  Cochin.  Mais  depuis  lors  k  ville  s’est 
considérablement  relevée;  de  nombreuses  maisons 
européennes  s'y  sont  fondées,  et  c’est  aujourd'hui 
le  principal  port  d’exportation  de  la  côte  de  Malabar 
pour  les  huiles  de  coco,  les  cote  ou  libres  de  coco¬ 
tier,  les  bois  de  Lék  dès  G  lia  tes,  le  calé  et  les  épices. 
Plusieurs  lignes  de  bateaux  à  vapeur  k  font  com¬ 
muniquer  avec  Bombay,  Madras  et  Calcutta.  Le  cli¬ 
mat  de  Cochin  est  malsain  et  redoutable  surtout  pour 
ses  maladies  cutanées. 

COCHINCHINE  Annamite,  ou  ÀwvAii*  Paya  de  ITndo- 
Chinc  (région  S.-Ê.  de  l’Asie),  formant  avec  le  Ton- 
king  k  royaume  d'Ànnam,  placé,  depuis  le  15  mars  ; 
4874,  sous  le  protectorat  français* 

Depuis  la  prise  de  possession  par  les  Français  des 
provinces  de  k  Basse-Coehmchuie ,  l  usage  semble 
prévaloir  d'appliquer  le  nom  d’Ànnam  a  la  partie  prin¬ 
cipale  du  royaume  ou  Cocbinchme  propre,  aliu  de 
mieux  la  distinguer  de  nos  possessions.  C'est  de  ce 
pays  seulement  qu’il  sera  question  dans  le  présent  ar¬ 
ticle,  renvoyant  a  des  articles  spéciaux  la  description 
de  la  Cockincinsiï  Française  et  du  Tonking* 

Situation,  Luiites*  Étbudue. —  ha  Cocbinchme  pro¬ 
pre  ou  Ànnnm  est  une  zone  littorale  qui  forme,  à  PE*, 

J  a  lisière  extrême  delà  grande  péninsule  indo  chinoise. 
Elle  a  pour  limites  :  au  H.,  le  Tonking;  à  PD.,  des 
montagnes  dont  Ja  pente  opposée  descend  vers  le  Laos 
Siamois  et  le  Cambodge  ;  au  S.-O.*  k  Basse- Codiincbiue 
ou  Cochin  chine  Française;  des  deux autres  côtés,  c'est- 
à-dire  au  S.  et  â  VE.]  elle  présente  &  k  mer  de  Chine 
une  tôle  accidentée  durit  k  développement,  tel  que 
le  mesurerait  mi  cable  qui  toucherait  à  toutes  les 
saillies  sans  pénétrer  dans  les  anfractuosités,  n’est  pas 


de  moins  de  1 1 00  kil.  La  courbe  que  décrit  cette  zone 
est  comprise  entre  10°  50'  et  17“  40'  environ  de  lat* 
N.,  et  erï  longitude  entre  k  104®  et  le  107*  degré 
10'  à  l’E.  du  méridien  de  Paris*  La  superficie,  au¬ 
tant  qu’on  en  peuL  juger  par  im  relevé  approximatif 
lait  sur  des  cartes  qui  sont  loin  de  fixer  d'une  ma¬ 
nière  bien  précise  k  limite  intérieure  des  provinces, 
est  d’environ  115  090  kil.  carrés,  ce  qui  n'é^aLc  pas 
le  cinquième  de  la  superficie  de  la  France* 

Configuration  îmitsiqiïé.  —  Montagnes.  Rivières. 
Côtes  et  îles.— ha  Cochinehinc  Annamite  est  il  mis  son 
ensemble  un  pays  de  terrasses  de  hauteur  méd  ocre, 
montant  en  pentes  douces,  ou  s'élevant  un  gradins  su¬ 
perposés,  jusqu'à  la  chaîne  intérieure  à  laquelle  s'a¬ 
dosse  l’amphîlhéâtrc*  Celte  chaîne,  dont  les  formes  in¬ 
diquent  une  nature  granitique,  paraît  se  maintenir  en 
moyenne  à  89  ou  99  kil*  de  k  côte*  Elle  est  d’une 
assez  grande  élévation  à  partir  des  environs  du  15° 
parallèle,  et  de  là  vers  le  nord  ;  les  cols  qui  la  cou¬ 
pent  dans  ces  parties  centrales  sont  d'un  passage  dif¬ 
ficile.  On  ne  connaît  pas  à  celle  chaîne,  et  très-prn- 
bu Moment  il  n’y  existe  pas,  de  dénomination  générale, 
et  nous  ne  pourrions  même  actuellement  inscrire  sur 
nos  cartes  les  noms  locaux  qui  s'attachent  sans  doute 
à  ses  sommités  principales,  car  jusqu’à  présent  (1878), 
bien  que  quelques  missionnaires  les  an  ni  traversées 
sur  un  on  deux  points,  ces  montagnes  côtières  de 
l’Annam  n’oul  été  vues  que  par  un  seul  voyageur,  le 
Dr  Harmand. 

Une  nui Iti tude  de  ruisseaux  et  de  rivières  aux 
eaux  limpides  descendent  des  hauteurs  à  travers  des 
vallées  pittoresques  pour  se  porter  à  k  côte,  que  dé¬ 
coupent  un  grand  nombre  de  finies  profondes  où  s’a¬ 
britent  des  ports  excellents.  Parmi  ces  rivières  on 
peut  citer,  eu  parlant  du  nord,  le  Qianh-ghiang. 
qui  sépnrç  le  Tonking  de  P  An  nam  {ghiang  signifie 
fleuve  ou  rivière,  de  même  que  sôttg  dans  les  noms 
suivants);  le  Truong-tiên,  qui  débouche  un  peu  au- 
dessous  de  Hué,  la  ville  capitale  et  dont  M.  Dùtreuil 
du  Qhins  a  relevé  en  partie  le  cours,  en  1877;  le 
Sfaig  Vê,  dans  k  province  île  Quangngaï  ;  le  Sôtig  Da- 
Irtntj ,  dans  la  province  de  Phou-yên;  le  Sôug  Luong 
elle  Sdiiÿ  Cam-tanh, dans  IcTskiupa* 

Parmi  les  saillies  que  forme  la  côte,  la  première 
en  partant  du  S.  est  le  ilJoui  Ba-kek  {mmti  signifie 
cap  et  pointe),  qui  marque  sur  la  cote  le  point  de  sé¬ 
paration  de  la  Cocli  indu  ni  Française  et  ue  l’An  nam  ; 
le  Phan-rang  ou  Motiï  Dîn,  appelé  sur  nos  cartes 
Pcmdamn  et  Padaran  (11*21'  lat.  sS . }  ;  la  pointe 
Davaïch,  ou  Faux  cap  Varêia  (lat.  LP  44']  ;  le  cap 
Va  ré  la,  ou  cap  Pagode  (lat*  12*55'),  appelé  par  Jes 
indigènes  MouïNai;  le  cap  Batangan  (15°  15'),  mar¬ 
qué  sur  la  carte  Ta  ber  d  sous  le  nom  dr  Mintï  Sa-kif 
et  une  foule  d’autres  pointes  que  projette  cette  plage, 
au  long  de  laquelle  on  pourrait  aussi  nommer  un  assez 
grand  nombre  d'il  es  ou  d’îlots.  Enfin,  les  bniçs  les 
plus  notables  par  leur  Étendue  cl  les  ports  qu’elles 
abritent,  sont,  du  M.  au  &*,  k  haie  (A mm. ou  cua  selon 
l’orthographe  adoptée  sur  nos  caries  françaises)  de 
Kovang-mnh-Dhih.  le  Kotia  Touân-an,  le  K  ou  a  Mil 
on  haie  de  Tou  r  a  ne  t  le  Koua  Cho-yUi,  1g  port  de  liou- 
môttg,  par  1 5S  5fK  de  lat.;  le  magnifique  port  île  Phou- 
jtèn,  par  12*  25',  dans  la  haie  do  Iton-Khoc;  ic  Koua 
Cam-rauht  l’un  dos  plus  beaux  et  des  plus  sûrs  de 
l'Anna  m*  On  ne  compte  pas  moins  d’une  trentaine  de 
ports  sur  toute  Té  tendue  de  la  côte. 

Clivât.  —  Dans  un  pays  qui  présente  un  dévelop¬ 
pement  de  7  degrés  du'S.  an  !S.,  il  doit  y  avoir 
des  différences  sensibles  selon  la  latitude,  qno.qim  Ja 
contrée  tant  entière  suit  comprise  dans  les  limites  de 
la  v,one  torride.  On  n’y  connaît  ni  gelée  ni  neige; 
néanmoins  le  froid  paraît  très-sensible  dans  fi  s  pro¬ 
vinces  septentrionales*  au-dessus  du  15*  parallèle, 
quand  le  vent  souffle  du  nord*  La  pins  basse  tempe- 
rature  observée  à  Bue  a  été  de  14  degrés,  et  1e 
thermomètre,  au  fort  de  la  saison  sèefie,  s’y  élève 
jusqu’à  59  degrés  (Cliaigneaux).  Les  fortes  pluies  ar¬ 
rivent  de  septembre  â  décembre.  Elias  .sont  parfois 
tellement  abondantes  que  Je  débordement  des  ri¬ 
vières  couvre  une  partie  du  pays;  mais  ces  inonda¬ 
tions,  bien  qu’elles  entraînent  quelquefois  de  grands 
désastres,  contribuent  à  la  fertilité  du  bas  pays.  Au 
total,  la  climat  de  l'Annam  est  représenté  comme  bon 
et  salubre,  sauf  dans  quelques  parties  marécageuses 
où  régnent  les  lièvres.  Dans  le  golfe,  la  mousson  du 
K*-E.  s’établit  au  commencement  de  novembre,  et  la 
mousson  du  S.-0.  vers  le  milieu  de  mai* 

Productions  nat  en  elles.  —  Par  sa  cou  figura  lion, 
FAnnaiu  présente  comme  deux  pa  liers  superposés,  une 
plaine  basse  qui  longe  la  mer,  et  un  plateau  intermé¬ 
diaire  entre  celle-ci  et  les  montagnes.  Il  e>t  à  peine 
besoin  d’ajouter  que  ces  hantes  pi  aines  intérieures  sont 
par  excellence  k  partie  salubre  du  pays*  C'est  là  aussi 
rpie  sc  développe  la  plus  riche  végétation*  On  y  uultive 
k  canne  à  sucre,  le  cotonnier,  le  maïs,  le  canne  Hier, 
Je  poivrier,  F  indigotier,  la  patate  douce,  F  igname,  le 
riz  sec,  plusieurs  variétés  de  pois,  cl  une  grande  va¬ 
riété  de  fruits.  Le  palmiev-arek  et  k  cocotier  sont 
communs.  Le  thé  est  inférieur  en  qualité  à  celui  de 
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la,  Chine*  Les  Annamites  ont  une  plante  qu'ils  nom¬ 
ment  tsaï,  qui,  mise  eu  Fermentation  comme  celle 
de  H i idi go,  Fournit  un  vert  d'émeraudô  très-solide* 
Les  lu  nul  s,  qui  recouvrent  les  montagnes  et  forment 
une  région  lurt  insalubre*  renferment  le^  bois  de  lem- 
Lurc  el  autres  essences  précieuses piopresàees  climats* 
tels  que  le  leck*  l'ébène*  etc.  La  plaine  busse  est  consa¬ 
crée  spécialement  à  la  culture  du  riz,  principale  nourri- 
t u rodes  indigènes.  Le  sol  esl  d  une  si  grande  ferti¬ 
lité,  que  dans  mmibrc  de  localités  on  récolte  le  riz 
deux  fuis  par  an,  en  juin  et  eu  octoln  c.  Pour  la  grande 

culture*  celle  du  riz  nota . eut,  on  emploie  un  petit 

araire  sans  roues  et  Irés-lcgcr,  qui- mord  à  peine  la 
terre;  dans  La  petite  culture,  on  se  sert  seulement 
de  lu  bêche, 

Anhnttttv* — Les  montagnes  et  les  forets  de  l'An  nam 
abritent  l'éléphant,  le  rhinocéros*  le  Lijrre*  le  sanglier* 
Fours,  le  bulïle,  le  bœuf,  le  cerf,  et  beaucoup  d’au- 
1res  animaux  sauvages,  y  compris  les  singes.  Le  bœuf, 
la  vache  et  le  bulïle  domestique  sont  très-communs, 
mais  on  n'en  tire  guère  parti  que  pour  le  travail  :  on 
ne  sait  ce  que  c'est  que  ue  Irmre  une  vache.  Le  che¬ 
val*  petit  et  faible*  rend  peu  de  services.  Lu  chair  du 
porc  est  très-bonne  ;  celle  du  bœuf*  au  contraire,  est 
maigre  et  coriace.  Il  y  a  quelques  troupeaux  de  mou¬ 
lons  au  voisinage  de  la  capitale*  mais  un  ne  Lire  parti 
ni  de  leur  chair  ni  de  leur  laine*  Un  fait  plus  de  cas  de 
la  chèvre,  qui  est  commune*  Les  basses-cours  sont  gé¬ 
néralement  bien  fournies  de  volailles.  Les  cotes  sont 
poissonneuses. 

Hègttc  minéral.  —  Les  montagnes  renferment  des 
mines  d'or  et  d'argent,  qui  ne  sont  pas  ou  qui  sont 
mal  exploitées  ;  la  plus  grande  partie  de  for  que  l’on 
recueille  esL  tiré  du  saine  des  rivières*  Les  mines  de 
fer*  de  cuivre,  de  plomb*  d'étain  cl  de  zinc  sont  aussi 
mentionnées  comme  très-nombreuses*  D’appcs  le  rap¬ 
port  dos  missionnaires,  la  humilie  se  trouve  dans  les 
provinces  moyennes  presque  a  Heur  de  terre.  Les 
grandes  montagnes  d'où  les  rivières  du  pays  descen¬ 
dent  sont,  comme  nous  l'avons  dit*  granitiques;  mais 
le  sol  des  hautes  plaines  intermédiaires  repose  sur  le 
marbre  et  le  calcaire. 

Provinces  et  subdivisions.—  La  Coclimchine  Anna¬ 
mite  présente  trois  divisions  principales*  à  la  lois  his¬ 
toriques  et  naturelles  :  la  Haute-Cochiuchine  au  PL* 
touchant  au  Tonking;  la  üuchmehine  Moyenne  au 
centre,  et  le  Tsiampa  au  S.  La  première  division 
forme  5  provinces  ;  la  seconde.  4  ;  la  troisième*  'il. 
La  Godiindtine  Annamite  comprend  ainsi,  au  total* 
9  provinces*  qui  sont  désignées  en  général  sons  le 
nom  de  leurs  chefs-lieux*  Ces  provinces  se  succèdent 
régulièrement  sur  la  côte,  chacune  d'elles  occupant 
toute  la  largeur  du  pays*  entre  J  a  mer  et  les  monta¬ 
gnes*  En  voici  Ténu  me  ration  en  partant  du  nord  : 

V  Quang^binh,  sur  la  limite  du  Tonking.  Dans 
cette  province  se  trouve  une  longue  muraille*  appe¬ 
lée  dans  le  pays  Louï-Sâï,  ou  le  Grand  Mur,  qui  fut 
autrefois  élevée,  depuis  la  mer  jusqu'aux  mon  Lignes 
intérieures*  pour  former  la  séparation  des  deux  royau¬ 
mes.  Capitale  Qucmg-bink-dtnh  [dinh  signifie  chef- 
lieu  de  province)*  à  rentrée  de  la  baie  profonde  de 
Dong-hoï* 

T  Qaang-tri.  Capitale  Quang-tfà-dinh,  à  quelque 
distance  dans  les  terres. 

3*  Tkua-Uûéti,  ou  Quang-dnc,  dans  laquelle  est 
située  Hué,  résidence  du  souverain  et  siège  du  gou¬ 
vernement;  e’est  là  que  résidé  aussi  le  représentant 
français  du  protectorat, 

4*  Quang-nam,  dans  laquelle  se  trouve  la  baie  de 
Touraue  (Koua  Hân),  qu'un  traité  signé  en  1787  entre 
Louis  XVI  et  le  représentant  de  Giatong  avait  cédée 
à  la  France,  et  où  le  port  de  Quang-nam  a  été  rou¬ 
vert  à  notre  commerce  par  le  traité  de  Saigon  du  15 
avril  18I>3, 

5°  Quang-ngaï,  province  montagneuse,  âpre,  peu 
cultivée,  occupée  en  partie  par  des  montagnards  sau¬ 
vages.  Capitale  Quang-ngaï-di.nh,  sur  une  rivière 
qui  va  se  perdre  un  peu  plus  bas  dans  une  baie  de 
même  nom* 

6a  Binh-dînh,  ou  Qui-nhon,  une  des  plus  belles 
provinces  du  royaume  eL  des  mieux  cultivées,  Capi¬ 
tale  Biiih-dinh-thanh  {thank  signifie  place  fortifiée), 
dans  l'angle  formé  par  Je  confluent  de  deux  rivières, 
dont  les  eaux  réunies  vont  se  jeter  peu  après  dans  la 
belle  et  spacieuse  baie  de  Cbo-gia,  un  peu  au-dessous 
du  14*  degré  de  latitude  C’est  sur  eetle  baie  qu'est  le 
port  de* Quinkon,  un  des  plus  beaux  du  littoral  an¬ 
namite,  ouvert  an  commerce  français  depuis  18*4. 

7°  Pitou  yên t  provineequi  renferme*  depuis  la  plaine 
basse  jusqu’aux  montagnes,  do  magnifiques  cultures 
de  riz,  de  cannes  à  sucre,  d'aréquiers,  de  mais,  etc. 
Elle  fournit  aux  autres  provinces  de  grandes  quantités 
do  pois,  légume  dont  les  Annamites  font  grand  usage 
(Chaignaaux)*  Capitale  Pkou-yèn-dink,  près  de  la  baie 
de  Maï-nha* 

8*  N/tu,  ou  Binh-hoa,  province  dont  le  territoire 
se  trouve  en  grande  partie  en  plaine  haute*  Capitale 
Binh-hoa-thanh,  appelée  aussi  Nkalhanh,  par  IV  8' 
de  ht.  N*  (Purefôyj,  près  d'une  petite  baie  que  cou- 
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vrc  Hic  Hon-tro  et  qui  forme  un  port  parfaitement 
abrité, 

9*  Bink-thuân,  grande  province*  basse,  peu  peu¬ 
plée  et  remplie  d'animaux  sauvages.  Elle  formait  au¬ 
trefois,  avec  la  province  précédente*  le  pays  de 
Tsiampa.  Elle  confine  aujourd'hui  à  la  province  fran¬ 
çaise  de  Saigon*  Capitale  Binh-tkuân-dinh,  un  peu 
au-dessus  do  l'embouchure  de  la  Sùng-Luong*- 

Chaque  tînk  ou  province  est  divisée  en  deux  ou 
trois  iirrondissemenls  [phou],  chaque  phou  en  deux 
huyên  ordinairement*  et  chaque  lui  yen  eu  trois  ou 
quatre  tâng,  le  lông  comprenant  un  certain  nombre  de 
villages  (#n  ou  cha)t  de  hameaux  (é/tdiî),  et,  au  be¬ 
soin,  de  postes  [trang  ou  dp). 

Villes  principales,  * —  La,  Cocbinclilne  Annamite 
ne  compte  pus  do  grandes  villes*  La  capitale*  Hué, 
u’esl  qu’une  vaste  citadelle  renfermant  Fhnbitaliou 
royale  et  les  résidences  des  hauts  fonctionnaires*  au¬ 
tour  de  laquelle  sont  groupes  des  faubourgs  peuplés 
de  50(10  à  ÜUÜO  fîmes.  Les  chefs -lieux  de  province 
no  sont  que  de  grosses  bourgades*  mais  le  pays  a  de 
nombreux  villages  et  marchés  bien  peuplés. 

Pûfuutiox,  Ethnographie,  —  a  L’Annamite*  dont 
la  présence  dans  le  nord  du  pays  qu'il  occupe,  dit  le 
D*  Thorcl,  remonte  à  une  époque  des  plus  reculées* 
est  le  plus  mal  bâti  et  le  plus  laid  des  Indo-Chinois 
de  souche  mongolîque.  Il  est  de  taille  moyenne*  un 
peu  plus  petit  et  moins  vigoureux  que  les  individus 
provenant  des  races  qui  l'entourent.  Son  teint  est 
jaunâtre  sale,  plus  foncé  que  celui  du  Chinois  et  du 
Laotien,  mais  plus  clair  que  celui  du  Cambodgien  ;  sa 
peau  paraît  épaisse  et  grossière.  Son  crâne  est  doli¬ 
chocéphale*  légèrement  aplati  à  son  sommet,  mais 
très-clcveloppé  latéralement*  surtout  en  arrière*  Sa 
face  est  plate,  osseuse,  anguleuse  et  losnngiquc*  au¬ 
trement  dît  curygnatlie  ;  ce  caractère  existe  chez  lui 
â  son  summum  Son  front  est  bas*  à  peine  proémi¬ 
nent,  large  inférieurement*  mais  étroit  à  sa  partie 
supérieure  et  légèrement  fuyant.  Ses  yeux  sont 
moyennement  obliques,  avec  la  paupière  supérieure 
assez  large  et  bridée  dans  l'angle  interne;  leur  ou¬ 
verture  est  petite*  Son  nez  est  non-seulement,  le.  plus 
écrasé,  mais  aussi  le  plus  petit  des  nez  indo-chinois  ; 
il  est  large  et  enfoncé  à  sa  racine*  épaté  inférieure¬ 
ment  cl  mousse  a  son  extrémité,  avec  les  narines  sou¬ 
vent  dirigées  en  avant  et  très-écartées*  Ses  pommettes 
sont  très-saillantes*  avec  contours  arrondis*  et  plus 
élevées  que  chez  les  autres  peuples*  Sa  bouche  est 
grande;  ses  lèvres  sont  assez  épaisses,  charnues,  mais 
placées  au  même  niveau.  Son  cou  est  plutôt  court 
que  long;  ses  épaules  sent  très-elïaeées*  et  on  ne  ren¬ 
contre  presque  jamais  d'Annamite  voûté*  Son  corps 
est  trapu,  large*  et  tout  d'une  venue;  sa  taille  esté 
peine  indiquée;  aussi  est-il  sans  souplesse  dans  les 
mouvements.  Son  bassin  est  très-large  et  détermine 
à  la  partie  supérieure  des  fémurs  tm  écartement  con¬ 
sidéra  hic*  occasionnant  un  dandinement  singulier 
dans  sa  démarche  qui  a  fait  dire*  non  sans  raison, 
qu’elle  était  lliéâlrale.  Ce  dandinement  bizarre*  qui 
peut  suffire  à  lui  seul  pour  distinguer  la  majorité  des 
Annamites  de  tous  les  autres  peuples  de  l’Indo-Chmc 
sans  exception,  se  compose  à  chaque  pas  d'un  double 
mouvement  de  rotation  en  demi-cercle  à  droite  et  à 
gauche  de  chaque  membre  inférieur,  qui  fait  que  le 
La  Ion  pivote  à  chaque  pis  et  que  la  pointe  du  pied 
décrit  un  arc  de  cercle.  Les  jambes  d'un  Annamite 
sont  presque  toujours  arquées  ;  en  un  mot  H  est  ban¬ 
cal*  et  ses  tibias  paraissent  sur  le  vivant  légèrement 
courbés  en  dedans*  Mais  ce  qui  le  distingue  plus 
particulièrement  des  autres  rameaux  indo-chinois, 
c'est  l’écarte  ment  en  dedans  du  gros  orteil,  qui  fait 
ue  cet  orteil  n'est  pas  accolé  ou  du  moins  est  plus 
carte  du  deuxième  que  sur  toutes  les  autres  races 
marchant  nu-pieds*  chez  lesquelles  il  s’écarte  tou¬ 
jours  un  peu.  ftous  ne  partageons  pas  l’opinion  assez 
répandue  que  les  Annamites  proviennent  du  mélange 
des  Sauvages  avec  les  Chinois*  Cette  opinion  est  eu 
contradiction  formelle  avec  leur  histoire,  et  parmi 
les  nombreux  métis  que  nous  avons  observés  de 
Chinois  et  de  Sauvages,  nous  n’avons  jamais  trouvé 
un  seul  individu  rappelant  le  type  annamite,  La  con¬ 
formation  du  pied  prouve  que  les  Annamites  sont 
constitués  à  l'état  de  race  distincte  depuis  un  temps 
très-long  ;  d'après  le  IL  Legrand  de  !a  U  raye  [Notes 
historiques  sur  la  nation  annamite),  ce  signe  bizarre 
servait  dès  l’an  22RG  av.  ,L-C.*  c'est-à-dire  fl5  ans 
après  le  déluge  biblique,  ù  désigner  le  peuple  anna¬ 
mite*  On  lui  donnait  dès  cette  époque  le  nom  de 
Giao-chi,  mot  qui  veut  dire  que  le  gros  orteil  est 
écarté  du  second.  Ce  fait,  puise  dans  les  annales  chi¬ 
noises,  indique  que  les  Annamites  n’ont  pu  recevoir 
ce  caractère  de  leurs  voisins*  et  il  est  Irès-cuncux 
de  constater  qu'il  se  soit  transmis  à  la  population  ac¬ 
tuelle,  malgré  le  nombre  d'alliances  qui  ont  eu  né¬ 
cessairement  lieu  pendant  cette  période  de  quarante 
siècles,  [Expédition  du  Mékong!)  » 

Hommes  et  femmes,  les  Ànnaiftites  portent  leurs 
cheveux  dans  toute  leur  longueur;  le  fer  n'en  appro¬ 
che  jamais,  si  ce  n’est  dans  l’enfance*  La  chevelure 
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est  un  ornement  dont  ils  sont  très-fiers,  et  qu'ils 
oignent  fréquemment  d’huile  de  ricin  ou  de  coco  pour 
la  rendre  plus  lisse  et  plus  brillante.  Les  deux  sexes 
ont  à  peu  près  le  même  costume  :  un  large  pantalon 
fixé  aux  rems  par  une  ceinture  de  soie*  cl,  par-dessus, 
une  petite  blouse  ou  tunique  qui  couvre  le  haut  du 
corps  et  descend  jusqu'aux  genoux.  L'habit  de  céré¬ 
monie  est  plus  long*  plus  large  et  d’étoile  plus  re¬ 
cherchée*  Le  dessus  de  la  tête*  chez  les  hommes,  est 
enveloppé  d'une  pièce  d’étoffe  enroulée  en  forme  de 
turban*  Les  femmes  ne  portent  pas  cette  partie  du 
costume  ;  elles  vont  tête  nue,  avec  des  épingles  à  tôle 
d’or  dans  les  cheveux*  Il  on  unes  et  femmes  ont,  en 
général,  la  démarche  très-dégagée*  «  Il  faut  les  voir 
dans  lous  leurs  atours*  dit  un  missionnaire  en  par¬ 
lant  des  premiers*  leur  parapluie  de  papier  huilé  à  la 
main  et  leur  pipe  on  leur  cigarette  à  la  bouche;  ils 
seinblenL  alors  braver  les  quatre  éléments.  »  Une 
des  coutumes  qui  choquent  le  plus  les  Européens 
est  l’usage  qu'ont  les  Annamites  de  se  teindre  en 
noir  l'émail  des  dents  avec  une  drogue  de  eomposilkn 
chinoise.  Une  autre  habitude,  pour  nous  fort  déplai¬ 
sante*  est  de  mâcher  constamment  une  sorte  de  boule 
dans  laquelle  il  entre  du  poivre-bétel*  de-  la  noix  d'a¬ 
rec,  du  cardamome,  de  la  chaux  et  quelquefois  du 
tabac,  composition  mordante  qui  provoque  une  .sali¬ 
va  lion  rouge  comme  du  sang* 

Quoique  la  polygamie  soit  permise  par  la  loi,  elle 
n'est  pas  généralement  en  usage  parmi  le  peuple  ;  il 
u’y  a  guère  que  les  riches  et  les  mandarins  qui  aient 

plusieurs  le . les*  D’un  autre  colé  le  divorce,  ou 

plutôt  le  changement  facultatif  d'épouses*  est  fort  en 
usage, 

«  La  vie  des  hommes*  en  général*  n’est  pas  très- 
longue;  on  rencontre  peu  de  vieillards*  Un  homme 
de  cinquante  ans  est  déjà  tout  cassé  par  l’âge*  Un 
climat  généralement  malsain,  une  mauvaise  nourri¬ 
ture,  une  vie  indolente,  sont  les  causes  de  la  fai¬ 
blesse  des  Annamites  et  de  leur  peu  de  longévité. 
Depuis  quelques  années,  l'opium  est  venu  encore 
abréger  la  vie  moyenne  dans  ces  régions  de  l’Asie 
orientale  (Bouillcvaux),  » 

Les.  Annamites  sont  représentés  par  la  plupart 
de  ceux  qui  ont  vécu  avec  eux,  comme  étant  d'un 
caractère  doux,  timide  et  réfléchi*  Qu’on  ne  s’y  fie 
pourtant  pas  trop,  dit  un  intéHigent  observateur*  qui 
a  longtemps  vécu  dans  l'i u limité  de  ce  peuple*  «  s’ils 
sont  respectueux,  soumis,  polis,  humbles  même  (car 
dans  ce  pays  l’humilité  est  une  vertu  de  convenance, 
de  bon  tou),  ils  sont  aussi  hypocrites*  fourbes,  vo¬ 
leurs,  et  surtout  menteurs  au  delà  de  toute  expres¬ 
sion****  ( Douille vaux) *  »  Ces  vices  sont  ceux  de  la  ser¬ 
vitude.  Ils  auraient  assez  de  goût  et  d'aptitude  pour 
le  commerce  si  leur  gouvernement  permettait  de  li- 
bres  rapports  avec  les  étrangers,  a  Leurs  habitations, 
dit  le  lieutenant  Fallu,  oui  quelque  chose  de  sombre, 
de  retiré  et  de  triste*  Elles  i l’ont  qu'un  rez-de-chaus¬ 
sée*  Le  toit  descend  à  cpielques  pieds  du  sol*  ce  qui 
rend  l'intérieur  obscur  même  eu  plein  jour,  mais  ce 
qui  produit  une  fraîcheur  agréable  dans  les  plus  gran¬ 
des  chaleurs*  Les  cabanes  des  gens  pauvres  sont  con¬ 
struites  en  bambou  et  couvertes  avec  des  feuilles  de 
palmier  nain  ;  deux  ou  trois  jours  suffisent  pour  éle¬ 
ver  une  pareille  maison.  Celles  des  riches  sont  recou¬ 
vertes  en  tuiles  rouges*  el  la  charpenté  est  en  bois 
dur  susceptible  de  recevoir  un  beau  poli.  »  Les  mai¬ 
sons  annamites  (surtout  celles  du  peuple,  cela  va 
sans  dire)  sont  Fasile  d'une  multitude  d 'insectes  en¬ 
gendres  jiar  l’humidité,  la  chaleur  et  in  malpropreté. 

L  Annamite  est  joueur  passionné  ;  il  joue  tout* 
jusqu'à  sa  femme  et  ses  enfants*  jusqu'à  sa  personne 
meme  s’il  n’a  pas  d’autre  enjeu.  Un  meilleur  côté  du 
caractère  annamite*  c'est  le  respect  pour  la  vieillesse; 
ce  sentiment  est  passé  jusque  dans  les  lois.  Ils  por¬ 
tent,  coi . c  en  Chine,  îc  deuil  en  blanc, 

J  ai  religion  de  la  ma j ori  Lé  de  I  a  popu  I  ali  oi  i  d  u  rey  a  u  m  e 
est  le  bouddhisme  tel  qu'il  a  cours  en  Chine,  Comme 
en  Chine  aussi,  les  lettrés  pratiquent  ce  qu’on  nomme 
le  culte  de  Confucius.  Enfin  FAnnani  compte  tm  nom¬ 
bre  considérable  de  chrétiens  cl  les  tribus  presque 
sauvages  de  l'intérieur  sont  païennes* 

Le  fond  de  la  langue  annamite  est  le  chinois, 
mais  un  chinois  provincial  dont  la  prononciation  a 
fait'  lin  idiome  propre*  et  dans  lequel  il  y  a  en  outre 
une  foule  de  mois  d’origine  différente,  que  Fon  est 
eu  droit  de  rapporter  à  une  langue  aborigène  anté¬ 
rieure  à  l’introduction  du  chinois  vulgaire.  Ce  fait 
esl  expliqué  par  les  chroniques  focales  et  les  annales 
chinoises*  comme  on  le  verra  tout  à  F  heure  à  FHis-  * 
torique.  La  grande  difficulté  de  la  langue  pour  un 
étranger  consiste  à  saisir  le  fou  juste  dans  la  pronon¬ 
ciation,  car  les  mois  varient  de  signification  selon 
que  la  voix  s’élève  ou  s'abaisse*  qu  elle  est  plus  ou 
moins  brève,  qu’elle  prend  Tancent  affirmatif  ou  in¬ 
terrogatif;  à  peu  près  comme  en  français  3a  tenue  de 
la  voix  donne  un  sens  différent  aux  mots  cou  et  coût, 
tache  el  tâche  t  ou  bien  encore  aux  différents  temps 
des  verbes,  il  fil *  qu'il  fit,  etc.  Puis,  au-dessus  de 
la  langue  commune  qui  est  celle  de  toutes  les  classes 
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de  la  nation,  il  y  a  la  langue  savante,  la  langue  des 
éludes,  de  la  diplomatie»  et  qui  plus  est,  de  Fadmi- 
uisLraL  ion  cl  des  tribunaux,  qui  est  le  chinois  pur, 
k  langue  mandarjuique,  comme  chez  nous  le  InLui  il 
y  a  deux  ou  trois  siée  lés,  La  description  de  la  Rasse- 
Cochhicbme,  composée  vers  1859  pour  1  usage  de 
l'administration  cl  dont  le  capitaine  Àubaiet  a  Lait  ré¬ 
cemment  une  traduction  française*  est  en  chinois  et 
uüii  en  langue  vulgaire.  Pour  écrire  on  se  sert  de  ca¬ 
ractères  chinois,  dans  lesquels  Puisage  commun  a  in¬ 
troduit  des  modifications  cursives.  Le  double  diction¬ 
naire  annamile-lnlin  et  laLiu-amiamUe  de  l'évêque 
ïaberd  a  été  longtemps  le  seul  ouvrage  qui  ait  lait 
connaître  la  langue  annamite  eu  Europe  ;  mais,  de¬ 
puis  notre  conquête  de  la  Basse-Coehiiiehme,  1  anna¬ 
mite  étant  devenu ,  avec  le  français,  la  langue  offi¬ 
cielle  de  notre  colonie,  de  nombreux  ouvrages  ont 
été  publiés  sur  celte  langue  dont  la  connaissance  est 
obligatoire  chez  nos  administrateurs*  fiuus  pouvons 
citer  la  Grammaire  annamite  du  capitaine  Aubnret, 
et  le  Dictionnaire  annamite- français  du  P .  Legrand 
de  la  Liraye.  Le  gouvernement  français  a  môme 
remplacé  avec  succès  les  caractères  chinois  par  les 
caractères  romains. 

Sur  le  nom  même  de  la  Gochinchine,  on  a  émis 
nombre  de  conjectures ,  dont  le  moindre  défaut  est 
de  n’avolr  aucune  base  historique.  Cette  origine  est 
nettement  établie  par  un  passage  de  la  police  histo¬ 
rique  sur  la  Gochinchine  composée  par  le  P.  Ganbil 
d’après  les  sources  chinoises  (voy*  ci-dessous,  la  Biblio¬ 
graphie}.  Il  y  est  dit  que,  sous  la  dynastie  des  Tliiing, 
à  une  époque  qui  répond  à  Tannée  807  de  notre  etc» 
le  roi  des  provinces  du  midi  (NanWVîètj  étant  venu 
attaquer  le  gouverneur  chinois  du  Tonking,  celui-ci 
repoussa  l'agression  et  poursuivit  l’armée  assaillante 
jusqu’à  la  résidence  du  roi  [appelée  Lîn-y)  qu’il  prit 
et  déLruisit 1.  La  chronique  ajoute  que  le  roi  du  Sud 
(c’est-à-dire  de  la  Gochinchine  Annamite  actuelle)  traiis- 
porta  sa  résidence  à  Tchèn  ,  port  situé  à  l’orient  de 
Lhi-y,  et  que,  comme  il  y  avait  près  de  ce  port  une 
ville  nom  mée  Tuhèn-lcb  i  ng ,  ou  donna  depuis  au  pays  le 
nom  de  royaume  [en  chinois  kouë)  de  Tchèn-Uhïng, 
G’est  sous  ce  nom  qu’à  partir  de  celte  époque  il  est 
constamment  cité  dans  les  Annales  [voy.  les  extraits 
traduits  par  M.  fruit  hier,  dans  sou  édition  de  Marco 
Polo,  p.  425),  et  552  à  557).  Il  est  en  effet  aisé  de 
comprendre  comment  ce  nouveau  nom,  vulgarisé 
dans  la  bouche  des  Malais,  passa  de  ceux-ci  aux  Por¬ 
tugais,  qui  t  out  naturalisé  eu  Europe  sous  sa  forme 
actuelle,  ftous  avons  déjà  dit  que  le  nom  de  Gocbin- 
chine  semble  devoir  être  réservé  dans  l’usage  actuel 
à  nos  possessions  cochindiinoises  »  et  remplacé  pour 
la  Coehmetuue  propre  par  celui  d1  A  mi  cm ,  nom  qui 
signifie  en  chinois  Pays  du  Midi  et  qui  est  aussi  le 
nom  officiel  local. 

Outre  les  Annamites,  FAnnam  renferme  quatre  ou 
cinq  autres  classes  d’ habitants,  La  plus  importante 
est  celle  des  Chinois  d'immigration  moderne  ;  c’est 
en  grande  partie  dans  leurs  mains  qu'est  le  com¬ 
merce  du  pays.  Il  y  a  dans  le  sud  quelques  établisse 
mente  malais,  et  le  peuple  duTsiampa»  selon  toute 
apparence,  est  une  race  a  part,  probablement  proche 
<lcs  Châms  ou  Tsïams  du  Cambodge  [voy.  Cmms). 
Sur  tout  cela,  du  reste,  on  n’a  que  de  vagues  infor¬ 
mations.  Enfin,  u ii  élément  considérable,  eL  parliçu- 
lièment  intéressant,  est  celui  que  fournissent  les 
tribus  barbares  du  haut  pays,  appelées  d’une  déno¬ 
mination  générique  Mois.  Mais  cet  élément  aborigène 
ne  se  rattache  à  T  Anna  ni  qu’au  point  de  vue  ethnolo¬ 
gique  et  non  pas  au  point  de  vue  politique,  attendu 
que  les  tribus  de  k  montagne  ne  recon naissent  au¬ 
cunement  l'autorité  du  gouvernement  de  Mué.  Voy. 
Mois  et  Stikhcs* 

On  n’a  absolument  aucune  base  connue  pour  déter¬ 
miner  d’une  manière  tant  soit  peu  précise  te  chillVe 
de  la  population;  aussi  les  estimes  qu’on  en  a  don¬ 
nées  varient- elles  prodigieusement.  La  moins  arbi¬ 
traire  (bien  qu  elle  soit  encore  tort  incertaine)  est  de 
p  rend  re  pour  clément  de  comparaison  la  population 
de  U  Chine  dans  sou  rapport  avec  T  étendue  du  terri— 
foire,  Ce  terme  de  comparaison  pourrait  donner  de  9  à 
12  millions  d’âmes  ;  mois,  comme  la  Coclûneliine  est 
bien  loin  d’avoir  nue  densité  moyenne  de  population 
égale  à  celle  de  la  Chine,  on  sera  sûrement  beaucoup 
plus  près  du  vrai  en  s’arrêtant  au  chiffre  de  5  à  ü 
millions*  Le  royaume  d’Ann  a  m  aurait  donc,  en  y  com¬ 
prenant  te  Tonking,  SI  millions  d'habitants. 

Cou  veux  l’.ü  ex  t  .  —  La  forme  du.  gouvernement  est 
«un  despotisme  absolu,  à  peine  tempéré  par  quelques 
formes  protectrices  dont  se  joue  aisément  la  corrup¬ 
tion.  Les  ministres,  au  nombre  de  six,  se  partagent 
les  affaires  intérieures,  les  finances,  les  rites,  la 
guerre,  la  justice  et  les  travaux  publics.  Chaque  mi¬ 
nistère  ou  grand  tribunal  comprend  te  ministre  prési¬ 
dent»  deux  vice-préstdènte,  deux  conseillers  et  un 

1  Quelques  détails  omis  par  le  P.  Gauhil  [p.  10)  sont 
fournis  par  le  P.  Legrand  de  la  Liiuye,  dans  scs  Notes 
historiques  sur  la  nation  amiantile,  p,  G 8. 
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vice-conseiller.  Deux  personnages  éminents  ont  le  pas 
sur  les  ministres  eux-mêmes:  c'est,  pour  le  civil,  le 
grand-censeur  ou.grand-ohaucclicr,  chef  des  lettrés, 
assisté  de  ueux  ou  trois  vice-censeurs;  c’est,  pour  la 
guerre,  le  maréchal-général  ou  maréchal  du  centre, 
assisté  des  quatre  maréchaux  de  l’avant-gardCj,  de 
l’aile  gauche,  de  l’aile  il  roi  le  et  de  Peu  rière-garde. 
Ces  cinq  grands  personnages  sont  appelés  les  colonnes 
de  l'empire*  Le  roi  a  autour  de  sa  personne  une  garde 
nombreuse,  et  entretient  eu  outre  une  année  perma¬ 
nente  d  une  cinquantaine  de  mille  hommes.  s  Ou  dit 
qu’en  temps  de  guerre  il  peut  mettre  sur  pied  200600 
soldats  (Ghaigncaux)*  » 

Malgré  le  caractère  despotique  du  gouvernement, 

T  An  1 1  ei  ru  possè  de  des  1  i  h  er  tes  corn  ni  u  nalcs  Lres-g  rand  e  s 
et  enfin,  ici  comme  en  Chine,  il  n’existe  pas  d'aris¬ 
tocratie  héréditaire  :  toutes  les  charges  du  royaume 
sont  réservées  aux  lauréats  des  concours  académiques. 
L'esclavage,  même  pour  dettes,  y  est  inconnu.  Enfin 
les  habitants  sont  divisés  en  deux  catégories,  les  in¬ 
scrits  et  les  non-inscrits;  les  inscrits  sont  des  pro¬ 
priétaires  payant  la  capitation  et  dont  le  nom  pour 
cela  figure  sur  Je  registre  des  impôts  ;  tes  non-inscrits 
comprennent  les  ouvriers,  les  pauvres,  La  population 
flottante,  en  un  mot  ceux  qui  ne  possèdent  pas*  Cette 
organisation  a  été  conservée  dans  la  Codiinchine 
{française. 

Indu  s  nus  et  coMSjntuË.  —  L’industrie  la  plus  impor¬ 
tante  du  pays  est  celle  qui  s'applique  à  la  culture  du  sol, 
et  sauf  quelques  localités  particulières  que  nous  avons 
signalées  dans  notre  énumération  des  provinces»  elle 
n'a  pas  un  bien  grand  développement*  La  culture  du 
riz  est  à  peu  près  la  seule  qui  soit  pratiquée  dans  les 
plaines  basses;  dans  les  p  la  in  es  hautes  on  y  joint  le  soin 
des  cotonniers  et  l’élève  des  vers  à  soie.  Mais  les  étoiles 
de  soie  ou  de  coton  qui  se  fabriquent  Ici  sont  inté¬ 
rieures  à  celles  de  la  Chine.  L’industrie  du  fer  n’est 
pas  non  plus  fort  avancée,  puisqu’ils  ne  savent  pas  se 
faire  de  bonnes  armes  à  leu*  Ils  ont  cependant  appris, 
des  ingénieurs  français  qui  étaient  au  service  de  Gia- 
l u n g  au  siècle  dernier»  à  fondre  leurs  canons.  Ils 
ont  aussi  reçu  dans  le  même  temps  des  leçons  d’ ar¬ 
chitecture  et  de  fortification*  Us  fabriquent  des  bijoux 
d’or  et  d’argent  qui  accusent  l'absence  de  bous  modèles* 

Les  Annamites ,  nous  l’avons  déjà  dit ,  ne  sont 
pas  commerçante,  et  d'ailleurs  les  éléments  d  un 
commerce  extérieur  important  leur  manquent.  Le 
peu  de  rapports  do  cette  nature  qu’ils  ont  avec  k 
Chine,  Siam,  Saigon  et  Singapour,  ont  pour  inter¬ 
médiaires  des  maisons  chinoises*  Même  à  l'intérieur, 
te  mouvement  d'échanges  de  province  à  province 
est  peu  développé.  Il  n  existe,  à  vrai  dire,  dans  te 
pays  qu’une  seule  route,  qui  suit  toute  la  longueur  du 
royaume,  depuis  la  Basse-Cochinchine  jusqu’au  Ion- 
king,  eu  passant  par  Hué.  Mais  cette  roule  est  assez 
mal  entretenue  et  en  fort  mauvais  état*  Les  rivières 
quelle  rencontre  n’ont  pas  de  pouls;  il  faillies  tra¬ 
verser  en  bateau  ou  à  gué. 

Monnaie*,  poids  et  mesures.  —  La  seule  monnaie 
de  cours  est  une  petite  pièce  ronde  et  trouée,  que  tes 
gens  du  pays  npriiment  dôny-tiên,  et  les  Européens 
sapèque;  elle  est  ou  de  cuivre,  ou  d’un  alliage  de 
zi  ne  ou  d 'étain*  Ces  petites  pièces  s'enfilent  connue 
les  grains  d’un  chapelet.  00  sapèques  font  un  tiên  ; 
10  tien  font  un  quan »  ou,  comme  on  dit  vulgaire- 
ment,  une  ligature.  Dans  la  Çpcliinchme  Française, 
la  ligature  est  comptée  comme  f  équivalent  d  un  franc* 
Dans  le  commerce,  tes  payements  se  font  aussi  eu 
lingots  d’or  ou  d’argent,  pesant  10  onces  annamites*  Le 
lingot  d'or  vaut  entre  quinze  et  seize  fois  le  lingot 
d’argent  du  même  poids  (1279  fr*  dans  La  Gochinchine 
Française).  ,11  y  a  des  demi -lingots  et  des  quarte  de 
lingot,  tant  d'or  que  d’argent. 

La  livre  annamite  se  nomme  rân;  sa  valeur  lega¬ 
le  ment  fixée  dans  la  Gochinchine  Française  est  de 
(524  grain  mes  ou  i  livre  1/4  (20  onces)  poids  métri¬ 
que.  La  cân  vaut  16  htônfjs  ou  onces,  le  luông 
grammes)  vaut  10  dông.  Pour  multiples  de  La  livre 
annamite,  6n  a  te  tjêit,  qui  vaut  10  eau  (ü  kilogr.  248), 
le  binhi  qui  vaut  5  yen  (51  ldlogr.  24),  h  la  ou  double 
binh  (62  kilogr.  48),  h*  quan ,  qui  vaut  b  la,  ou  oüü 
cân  (512  kilogr*  4).  ,  .  •  * 

Pour  tes  mesures  de  longueur,  le  module  est  te 
thitôc  ou  coudée,  l  es  limite  usuels,  dans  les  relations 
communes,  très-grossièrement  fabriqués  et  très-mal 
divisés  présentent  des  variations  de  longueur  souvent 
considérables  (voy*  la  note  de  M.  Katahs  Rondo  la 
ce  sujet,  dans  le  Journal  Asiatique,  juillet  leLt*  , 
p  65) ,  dans  la  Gochinchine  Française,  on  a  reconnu 
légalement  deux  thuùc  dont  la  valeur  a  été  ainsi  hxee: 
le  thuùc  courant  —  0lïl  424,  et  le  limite  peur  la  me¬ 
sure  des  étoffes,  un  tiers  en  sus,  =  0m»o36,  Le  thune 
su  divise  en  IG  tâc  (fl “,9424],  le  làc  on  10  pAan 
{(K 00424)*  te  phan  en  10  hj  [0™, 006424).  Puis,  en 
descendant  l'échelle»  5  thuùc  valent  1  tâm  [2^,4 2), 
1  tâm  1/2  vaut  4  ngâ,  =  5",  18;  2  tain  valent  1 
truong  ou  duonq,  =  4™  ,24;  15  thuùc  valent  1  &ao, 
=  6^,56  ;  69  thuùc  valent  1  cong,  .«=  23", 44  ;  loU 
thuùc  ou  19  sà§  valent  i  maû,  ^  65 ”,96. 
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Hktûiüque.  — •  G  est  aux  livres  historiques  de  k 
Chine  qu’il  faut  demander  tes  plus  anciens  renseigne¬ 
ments  sur  les  coiilîécs  maritimes  du  Midi,  dont  la  Co- 
chinchine  annamite  l'ait  partie;  te  sommaire  de  ces  laits 
en  a  été  tiré  par  quelques-uns  de  nos  missionnaires 
français  versés  dans  la  littérature  historique  du  Cé¬ 
leste  Empire,  en  premier  lieu  par  te  P,  Gaubil,  plus 
récemment  par  te  P.  de  Ju  Liraye.  Dans  tes  plus  an¬ 
ciens  temps  où  les  souvenirs  remontent*  ces  contrées 
étaient  occupées  par  des  tribus  barbares,  vivant  dans 
un  état  de  complote  indépendance.  L'empereur  Tsin- 
chi-lioaiig,  fameux  dans  l’histoire  de  la  Chine  par 
un  grand  ouvrage  et  par  une  immense  Iblie,  la  con¬ 
struction  de  la  Grande  Muraille  destinée  à  couvrir 
l’Empire  contre  tes  courses  des  Tâtais,  cl^  la  des¬ 
truction  des  livres  classiques  et  des  livres  d’hisLoire 
antérieurs  à  son  règne,  voulant  que  tout  partit  de  lui 
désormais  dans  la  mémoire  des  hommes,  —  l’empe¬ 
reur  Tsin-chi-lioung*  disons-nous,  entreprit  de  sou¬ 
mettre  à  sa  domination  tes  pays  sauvages  du  Midi»  en 
l’année  214  avant  l’ère  chrétienne  ;  ü  forma  une  co¬ 
lonie  d’un  demi-million  d  hommes  jeunes  et  robustes, 
et  les  envoya  dans  les  contrées  nouvellement  con¬ 
quises,  Le  Tonking  et  ce  qui  fat  nommé  plus  laid  la 
Gochinchine,  reçurent  ainsi  une  population  chinoise, 
qui  duL  soumettre  et  s  incorporer  sans  doute,  ou  re¬ 
foula  dans  les  forêts  et  tes  montagnes',  les  tribus  au- 
tochliiones,  et  devint  la  souche  de  la  nouvelle  race 
annamite,  dont  l'idiome,  ainsi  que  nous  l’avons  dit, 
guide  la  trace  de  sa  double  origine* 

Par  leur  point  de  départ,  aussi  bien  que  par  leur 
situation  géographique,  les  colonies  do  l’Aimam  (c'est- 
à-dire  du  3m 7)  étaient  destinées  à  rester  une  dé¬ 
pendance  cl  comme  une  annexe  du  grand  Empire  ; 
elles  s’en  détachèrent  surtout  par  suite  de  leur  éloi¬ 
gnement  du  centre.  Elles  ii’onL  jamais  eu  qu’un  rôle 
très-effacé  et  une  place  très-secondaire  dans  l'his¬ 
toire  de  l’Asie  orientale;  et  lorsqu'on  se  Lient,  comme 
nous  de  vous  te  faire,  non  pas  aux  laits  obscurs  de 
L’hisloire  de  dynasties  ou  de  princes  ignorés,  mais 
aux  événements  qui  marquent  et  laissent  une  trace 
dans  les  destinées  d’un  peuple  et  dans  1  histoire  ter¬ 
ritoriale  d’un  grand  pays,  il  ne  reste  à  relever  pour 
!  celui-ci  qu’un  petit  nombre  d'événements  et  de 
I  dates*  t 

En  89  Û,  le  nom  de  Koué  Tchèn-tckmg  (d  ou  tes 
étrangers  ont  formé  par  corruption  Couhincïune)  com¬ 
mence  à  être  appliqué  au  royaume  qui  confine  au 
Tonkîng  du  côté  du  sud.  Mous  avons  dit  plus  haut  à 
quelle  occasion. 

En  1428,  la  Goeh  in  chine  avec  ïe  Tonking  s'affran- 
dût  temporairement  du  protectorat  de  k  Chine,  et 
conquiert  son  autonomie.  Les  deux  pays,  qui  ont  la 
même  origine  et  partent  presque  la  même  langue» 
ont  été  désignés  dans  les  Annales  chinojscs*  depuis 
le  m“  siècle  de  notre  ère,  sous  la  commune  appel¬ 
lation  d’AxxAM.  Jusqu’à  cette  époque  du  xr  siècle, 
i’Annam  cochinebinois  ne  s'étendait  pas  très-loin  au 
sud  de  la  ville  actuelle  de  Mué  ;  le  reste  du  pays» 
jusqu’aux  confins  maritimes  du  Gambodje,  était  sous 
b  dépendance  des  chefs  du  Tsiampa,  de  race  abori¬ 
gène. 

La  Gochinchine  est  conquise  en  1471  par  te  roi  du 
Tonking,  Cette  dépendance  dura  jusqu  à  la  lin  du  xvi* 
siècle.  ■ 

Les  Annamites  s’emparent  vers  1610  duTsiampa, 
refoulent  tes  aborigènes  dans  les  parties  hautes  du 
pays,  et  s  établissent  dans  tes  plaines* 

Vers  1750,  le  roi  de  la  Cochmehme  s’empare  des 
provinces  u  i  a  riti  mes  du  Cambodge,  lesquelles  sont  con¬ 
nues  depuis  sous  le  nom  de  Basse-Gochincliine. 

En  1774,  révolution  dynastique  en  Gochinchine. 
Trois  frères,  de  basse  extraction,  se  créent  des  par¬ 
tisans,  s’emparent  du  pouvoir  et  se  partagent  le  pays* 
L’année  suivante,  1775,  te  nouveau  roi  soumet  le  Ton¬ 
king  par  les  armes,  et  il  est  reconnu  souverain  de 
FAimam  par  l’empereur  Kien-fong* 

En  1798,  Gia-long,  lils  du  roi  détrôné  eu  1774,  re¬ 
couvre  le  trône  avec  l’aide  d’un  armement  et  d'offi¬ 
ciers  français  ;  bientôt  après  il  reprend  le  Tonking,  et 


T  évêque  dWdmn,  que  le  souverain  de  k  Coehmeïiine 
dut  son  retour  au  troue.  Dans  te  temps  qu  était 
dépossédé  de  la  majeure  partie  de  ses  Etats  et  réfugié 
à  Saigon,  te  roi  Gui-long  avait  confié  son  fils  à  ce 
prélat  étranger*  L'évêque  d’Adian  passa  en  France 
avec  le  jeune  prince,  et  un  traité  qui  nous  assurait  la 
possession  de  la  baie  de  Tourane  et  de  17 le  de  Ponlo 
Condor  en  retour  des  secours  d’hommes  et  de  vais¬ 
seaux  que  nous  devions  fournir  au  prince  dépos¬ 
sédé,  fut  signé  à  Versailles  eu  1787,  l’évèque  d  Adran 
agissant  au  nom  du  souverain  annamite.  L’exécuLïou 
de  ce  traité»  en  ce  qui  nous  concernait,  rencon¬ 
tra  des  difficultés  dans  l’Inde;  Mgr  d’Adran  y  pour¬ 
vut  sur  son  propre  crédit,  et  un  bâtiment  lut  équipe 
à  Pondichérv  pour  dégager  k  parole  du  roi  de 
France.  Ltes  officiers  qui  montaient  le  bâtiment  lu- 
vent  surfont  d’un  grand  secours  à  Gialong  pour 
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dresser  ses  troupes,  fortifier  ses  places*  armer  ses  ar¬ 
senaux,  et  lui  donner  ta  Force  morale  sur  se  s  adver¬ 
saires  eu  même  temps  que  La  force  matérielle-  Dès 
lors,  l'influence  de  la  France  lui  prépondérante  en 
Uochinridiu',  et  le  christianisme  y  lit  de  rapides  pro¬ 
grès.  Mais  le  sju venir  de  ces  grands  services  ne  sur¬ 
vécut  point  au  prince  qui  les  avait  regus-  Gin-long 
mourut  eu  18211,  et  avec  son  successeur  répartirent 
les  sentiments  do  défiance  et  d 'éloigne mont  pour  Fé- 
l ranger»  Eu  1  les  officiers  français  lurent  congé¬ 
diés,  et  les  persécutions  contre  les  chrétiens  recorn- 
iiuncèreut*  pour  se  prolonger  jusqu’à  nos  jours.  Vai¬ 
nement,  à  diverses  reprises,  la  France  avait  elle  essayé 
de  renouer  ses  relations  avec  l'Annum;  les  tentatives 
laites  par  lion  gain  ville,  eu  1825,  par  le  capitaine  La- 
place  en  4831*  par  lo  capitaine  de  vaisseau  bapierre 
en  1847,  aussi  bien  que  la  mission  de  M.  de  Montigny 
en  1852,  avaient  complètement  échoué,  et  chaque  fuis, 
pour  ainsi  dire,  qu'un  navire  français  arrivait  dans  la 
b  lie  de  Tour-me,  l'apparition  de  noire  pJvilliHi  sem¬ 
blait  être  le  signal  uun  nouveau  massacre  de  chré¬ 
tiens.  C'esL  ainsi  qu'à  la  suite  du  meurtre  de  Mgr 
Diaz,  mis  à  mort  par  ordre  du  roi  Tu- Duc,  troisième 
successeur  de  Lia -long,  eu  1857,  Aur  la  simple  nou¬ 
velle  qu’un  navire  français  croisait  en  vue  des  cotes 
de  l'Annani,  k  France  fut  conduite  à  envoyer  dans 
ces  parages,  en  1858,  une  escadre  commandée  par 
l'nm  irai  Higault  de  Genoiiilly,  qui  s’empara  de  Tou- 
îane*  puis  peu  après  de  Saigon,  capitale  de  lu  Busse- 
Cochinchine,  L'occupation  delà  ïïasse-Gocliinchine  et 
la  cession  délinilive  par  le  roi  d'Anna  m  en  1862  des 
trois  meilleures  provinces  de  cette  partie  du  royaume, 
suivie  eu  1867 de  3a  prise  de  possession  des  trois  autres 
provinces  (Voy,  Cocjunceiine  Française),  furent  le  ré¬ 
sultat  de  celle  rapide  expédition. 

Cependant  dans  l'intérêt  de  son  commerce  et  de  la 
civilisation,  après  avoir  pris  ainsi  pied  dans  la  pénin¬ 
sule  indo-chinoise,  la  France  devait  être  amenée  à 
étendre  son  in  Hue  ne  e  hors  de  la  Rasse-Cochïnchiue, 
Le  protectorat  du  Cambodge  l'ayant  rendu  maîtresse  de 
huit  le  bas  Mékong.  le  gouvernement  français  envoya 
une  expédition  pour  reconnaître  le  cours  de  ce  fleuve 
et  essayer  de  l’ouvrir  ainsi  au  commerce  intérieur  de 
la  Chine.  L'expédition,  qui  réussit  du  reste  parfaite¬ 
ment,  fournit  malheureusement  la  preuve  de  l'inna** 
visibilité  hn  grand  fleuve  (voy.  Mékong}*  Mais  une 
nouvelle  route  s'offrait,  réunissent  celle  Ibis  tous  les 
avantages  désirés  ;  c'était  celle  du  Song-coï,  le  grand 
fleuve  du  Ton  km  g*  qui  pénètre  jusqu'au  cœur  de  la 
province  de  Yun-nan  (voy,  Tonksxg).  Le  roi  d'Anuam 
ayant  voulu  s'opposer  à  l'ouvert  Lire  de  cette  nouvelle 
voie,  des  corn  librations  surgirent  qui  amenèrent  la  con¬ 
quête  du  Torucing  par  Francis  Garnier,  bientôt  inter¬ 
rompue  par  la  mort  de  F  intrépide  explorateur,  et  sui¬ 
vie  [jeu  après  de  l’abandon  des  places  conquises.  Ces 
événements  eurent  pourtant  pour  résultat  d'obliger 
le  roi  d'Anuam  à  accepter,  par  le  trailé  du  15  mars 
1874,  le  protectorat  de  la  France.  Nous  transcrivons 
les  articles  essentiels  de  ce  traité,  qui  livre  effective¬ 
ment  à  lu  France  la  totalité  du  royaume  d’Àimam. 

Art.  1,r.  11  y  a  paix  et  alliance  perpétuelle,  etc. 

Art.  2  S.  Exe.  le  Président  de  k  République  Fran¬ 
çaise,  reconnaissant  k  souveraineté  du  roi  d' An  nam  et 
seul  entière  indépen dance  vis-à-vis  de  toute  puissance 
étrangère,  quelle  qu'elle  soit,  lui  promet  aide  et  assis¬ 
ta  ne,  et  s'engage  a  lui  donner,  sur  sa  demande,  et  gra¬ 
tuitement.  l'appui  nécessaire  pour  maintenir  dans  ses 
ÊlaU  l'ordre  et  k  tranquillité,  pour  le  défendre  contre 
toute  attaque,  et  pour  détruire  la  piraterie  qui  désole  une 
partie  des  j  ôlcs  un  royaume. 

Art.  7t.  En  tvcoii naissance  de  celte  protection,  S.  M.  le 
roi  de  TA  ru  tain  s'engage  à  conformer  sa  politique  exté¬ 
rieure  à  celle  de  la  France,  et  à  ne  rien  t  Langer  à  ses 
relations  diplomatiques  actuelle*. 

AlL  m  S-  51,  le  roi  d’^nnam  reconnaît  la  pleine  et  eir* 
Lière  souveraineté  de  la  France  »ur  tout  le  territoire  ac- 
lu  elle  me  ni  occupé  par  elle.... 

Ai  l  9.  8.  51.  le  roi  d'Annam,  reconnaissant  que  la  re¬ 
ligion  catholique  enseigne  aux  hommes  à  faire  le  bien, 
revenue  et  annule  toutes  les  prohibitions  portées  contre 
cotte  religion,  et  accorde  à  ions  ses  sujets  lq  permission 
de  1  embrasser  et  de  la  pratiquer  librement. 

Art.  Il  Le  gouvernement  anuomUe  s'engage  à  ouvrir 
au  commerce  les  ports  de  Tliin-uaï  dans  k  province  de 
Bjnti-dinh,  de  Ninh-hal  dans  Ja  province  de  ikï-Tîuortg, 
la  ville  tic  Hanoi  et  le  passage  par  le  fleuve  du  Nlil-hu 
(Song-coï)  depuis  lu  mer  jusqu'au  ïim-nan.  ..  D'autres 
ports  on  rivières  pourront  être  ultérieurement  ou  ver  i  s  au 
commerce ,  si  le  nombre  et  l'importance  des  relations 
établies  montrent  l'utilité  de  cette  mesure 

Art.  Jô  La  Fronce  nommera,  dans  chacun  des  ports 
ouverts  nu  commerce,  un  consul  ou  agent  assisté  d’une 
force  suffisante,  dont  le  chiffre  ne  devra  pas  dépasser  le 
nombre  de  1ÜÜ  hommes,  pour  assurer  sa  sécurité  et  faire 
respecter  sou  autorité..,. 

Art.  15.  Lorsque  des  sujels  français,  européens  ou  co- 
clun chinois,  ou  d’autres  étrangers,  désireront  s'établir 
dans  un  des  lieux  ci-dessus  spécifiés,  ils  devront  se  faire 
inscrire  chez  le  résident  français  ...  Les  Français  ou  étran¬ 
gers  qui  voudront  voyager  dans  L'intérieur  du  pays  ne 
pourront  le  faire  que  s’ils  sont  munis  d'un  passe-port 
délivré  par  un  agent  français  et  avec  le  consentement  et 
le  visa  des  autorités  annamites. 

Le  traité  place  en  réalité  J  'Àmiau^CochinclÜDe 


Annamite  et  ionkiug)  sous  le  protectorat  de  In  France. 
Ses  principaux  résultats  sont  l’occupation  militaire  par 
k  France  de  plusieurs  points  importants,  entre  autres 
de  Hanoi,  capitale  du  Tonking,  l'installation  à  Hué 
d'un  résident  français,  et  enfin  J 'ouverture  de  La  na¬ 
vigation  du  Song-coï,  le  grand  fleuve  du  Tonkiug. 
Le  traité  du  15  mars  a  été  siiivi,  le  51  août  1874, 
d'un  traité  de  eu  ni  ni  erce  spécial  entre  la  France  et  le 
royaume  d'  An  nam. 

îiîSTOntE  géographique.  C'est  par  les  missionnaires 
catholiques  que  l'Europe,  an  commencement  du  | 
xvu“  siècle,  a  reçu  ses  premières  informations  sé-  I 
rieuses  sur  la  Cochinchine  ;  les  premières  rein  Lion  s 
circonstanciées  de  celte  époque  sont  celles  du  P.  Bon  i, 
publiées  à- Borne  en  1031,  et  du  P.  Alexandre  de  Rho¬ 
des,  imprimées  dans  la  mémo  ville  en  1050.  Le  livre 
du  P-  Borri  surtout  est  loin  d'être  sans  mérite,  comme 
tableau  géographique  et  comme  tableau  de  mœurs. 
Après  Alexandre  de  Rhodes,  un  siècle  entier  s'écoula 
sans  informa  Lions  nouvelles  dignes  de  note.  Un  jésuite 
autrichien,  le.  IL  Johann  Kofflér,  qui  avait  résidé  dans 
le  pays  depuis  1740  jusqu  'en  1755,  eu  écrivit*  après 
son  retour  en  Europe,  une  description  latine  qui  ii'ei 
vu  le  jour  qu'eu  18(13.  Cette  relation  ajoute  aux  notions 
antérieures,  surtout  pour  la  connaissance  des  habi¬ 
tudes  domestiques.  51.  Poivre,  intendant  des  Iles  de 
Franco  et  de  Bourbon,  après  avoir  visité  plusieurs 
contrées  de  l'Asie  orientale  dans  le  dessein  d'enri¬ 
chir  les  cultures  de  nos  deux  colonies,  publia,  en  4768, 
le  résultat  de  scs  observations,  qui  louchent  princi¬ 
palement  à  T histoire  naturelle  et  aux  divers  procédés 
de  eu  Hure;  cette  reh  Lio  n  es  L  i  u  léressa  n  te  et  ins  tru  c  Li  ve , 
malgré  son  litre  passablement  prétentieux  de  Voya¬ 
ges  (Fini  Philosophe.  M.  Poivre  avait  vu  plusieurs 
parties  de  la  Cochinchine  eu  Î749  et 1730,  Plusieurs 
des  Français  qui  se  trouvèrent  engagés,  un  demi- 
siècle  plus  tard,  au  service  de  (iia-long,  ont  utilement 
contribué  à  étendre  nos  connaissances  sur  3a  Gochin- 
chine;  il  faut  particulièrement  citer  M.  d'Ayot*  offi¬ 
cier  de  marine,  qui  mit  sa  position  à  prolit  pour 
faire,  de  1791  à  1  /95*  l'hydrographie  des  côtes*  et  en 
lever  une  suite  de  cartes  qui  ont  été  publiées  à  Paris , 
en  1818,  par  le  Dépôt  de  la  marine.  Les  relevés  plus 
récents  n’ont  faiL  à  ces  cartes  que  dos  corrections  de 
détail*  II  faut  citer  encore  M.  Ghaigneanx,  qui  non- 
seulement  résida  en  Cocli  in  chine  pendant  27  ans,  de 
1798  à  1823,  mais  qui  y  fut  revêtu  de  fonctions  offi¬ 
cielles.  En  1822,  M.  Ghaigneaux  put  fournir  à  sir  John 
Cravvfurd  des  renseignements  écrits  dont  l'envoyé 
britannique  se  servit  utilement  pour  sa  relation; 
et  M.  Ghaigneaux  fils*  revenu  en  France  avec  sou 
père,  eu  1825*  publia  plus  tard  un  très-intéressant 
volume  de  notes  et  de  souvenirs  en  pai  lle  paternels, 
en  partie  personnels.  Deux  Anglais,  John  Harrow  et 
M.  Purcfoy.  le  premier  qui  toucha  au  port  de  Tou- 
rane,  au  inois  de  mai  1703,  avec  l’ambassade  de 
lord  Macarlney  qui  se  rendait  eu  Chine,  le  second 
qui  vit  une  bonne  partie  du  pays  (sans  toutefois  y  pé¬ 
nétrer  bien  avant)  dans  Jcs  années  18U9  à  1807,  en 
ont  donné,  le  second  surtout*  des  notices  pleines 
d'intérêt.  Mais  une  relation  infiniment  plus  riche  est 
celle  de  sir  John  Crawfurd,  qui  vint  à  Hué  en  1821 
comme  envoyé  du  gouvernement  colonial  de  Calcutta, 
relation  dont  celle  du  chirurgien  de  la  Mission,  fil*  G. 
Finlayson,  forme  mi  complément  important,  Cravrfurd 
et  Finlayson  sont  les  deux  sources  principales  du  long 
chapitre  que  Cari  Hitler  a  consacré  à  la  Cochinchine 
au  quatrième  volume  de  son  Erdkttnde  [p.  914-1065). 
Après  eux,  c’est  de  nouveau  à  nos  missionnaires  fran¬ 
çais  que  sont  dus  les  meilleurs  et  les  plus  riches  ren¬ 
seignements  sur  le  royaume  annamite  :  à  Mgr  Ta  béni 
(4821-1840),  auteur  d’un  travail  approfondi  sur  ta 
langue  annamite,  et  qui  a  dressé  en  outre,  sur  des 
matériaux  et  des  informations  natives,  la  seule  carte 
de  quelque  valeur  qui  existe  jusqu’à  présent  des  uro- 
!  vîntes  de  F  Armani  ;  M.  Lefèvre,  quia  donné  en  1847 
de  très-bonnes  notes  sur  le  pays  et  les  habitants,  et 
enfin  le  P.  Bouillevaux  (1849-1850),  auteur  d'une 
attachante  relation  qui  traite  plus  spécialement  du 
territoire  possédé  aujourd'hui  par  k  France*  La 
campagne  de  la  Favorite  en  1831  dans  k  mer  de 
Chine,  sous  le  commandement  de  M*  Lapkcc,  a  no¬ 
tablement  contribué  au  perfectionnement  de  l'hydro¬ 
graphie  des  côtes  de  l’Anna  m  (L.  II,  p*  269).  Telle  est 
la  somme  des  itilôr mations  maintenant  acquises  sur 
k  Cochinchine;  à  peu  près  complété  pour  la  connais¬ 
sance  physique  et  morale  du  peuple,  elle  laisse  en¬ 
core  bien  des  lacunes  dans  la  topographie  du  pays, 
sans  parler  des  tribus  montagnardes  dont  l  ethnogra- 
,  phîe  appelle  des  observations  plus  détaillées  et  plus 
précises  que  celles  que  nous  possédons.  Depuis  notre 
i  notre  conquête  de  la  lïasse-Cochinchinc,  les  connais- 
!  sauces  sur  L'An  nam  ouï  fait  des  progrès  assez  rapides, 

‘  prin  c  i  pü  lem  en  L  d  p  ns  las  p  l  ov  i  n  ces  d  u  Toi  i  k  i  i  ]  g,  progrès 
qui  ne  Feront  que  s’accélérer  maintenant  que  le  pays, 

;  par  le  traité  de  1874 ,  est  ouvert  aux  explorateurs 
français. 

Bibliographe.  —  P.  Gaubil  *  Notice  sur  la  Co¬ 
chinchine,  tirée  des  livres  chinois;  dans  lus  Lettres 


édifiantes,  édit*  de  1784,  L.  XVI,  p*  245,  et  dans 
V  Histoire  générale  de  la  Chine  du  P.  Mail  là*  in-4% 
t.  XII,  atïpeiïd*,  p*  1.—  P.  C*  Dorri,  ilelazione*..  del 
régna  délia  Cocincina;  Rome,  1031,  polit  in-8° 
(trad.  en  franç.  par  Le  F.  A.  de  la  Croix  ;  Lille,  1631), 

—  Sommaire  des  divers  voyages,..,,  du  P.  A3  ex a n- 
dre  de  Rhodes  à  la  Chine  et  autres  royaumes  de 
l  Qrien  t ,  dap  u  i  s  1618  j  u  sq  n  'en  J  653  ;  Pa  ris,  1 053 , 
petit  ïn-8°.  —  J*  Kofller,  H  Ut  or  ica  Cachinchinae 
Doter  iptîo,  edidit  G.  Th.  de  Muer;  N  or  im  hargne, 
1893.  10-8“.  —  J.  Barrow*  A  voyage  lo  Cochinchina 
in  4792  and  1793;  Londres,  1806 ,  in— 4“  (trad. 
en  franç.,  Paris,  4897,  2  vol.  in-8*).  On  peut  compa¬ 
rer  la  loin  lion  du  voyage  de  lord  Macarlney  en  Chine; 
Londres,  1798,  2  vol.  in-4°,  au  eh.  vil  —  Purefoy, 
Cursory  remarks  on  Coc/tin  China  ;  As  En  tic  Jour¬ 
nal,  val.  XXU,  4826  (trad.  en  franç.  dans  les  An¬ 
nales  des  Voyages*  t.  III  de  4826*  p.  538,  et  t*  1 
de  1827,  p.  22).  —  J,  L*  Taberd*  évêque  d'Isauro^Ki- 
lis,  Dictionarium  Fjilino-AnnamUicum  et  Anna- 
mitico-Latinum  ;  Scrampour,  1838,  2  vol*  \n-4ü 
(sur  cet  ouvrage,  dont  une  partie  appartient  a  Mgr  Pi- 
gueaux,  célèbre  sous  son  litre  d’évêque  d’Adrau,  mort 
en  1799,  voir  l'excellent  article  de  M,  Bazin  dans  le 
Nouveau  Journal  Asiatique,  3*  série,  t.  IX,  1840, 
p .  1 32 .  )  — *  Du  même  *  Ta  buta  geograph ica  1  mperi i 
Anamitici,2  feuilles*  1858  (cette  carte  est  jointe  au 
Dictionnaire  Annamite);  réimprimé  en  1862.  —  Le 
Fevre,  évêque  d'Isa  u  repoli  s.  Details  respect  in  g  Co¬ 
chin  China;  Journal  of  tbe  Indien  Arclupelago  de 
Logan,  1847,  vol*  1,  p.  49  et  409.  —  C.  E*  Bouille- 
vaux*  Voyage  dans  i* Indo-Chiite,  1848-56;  Paris, 
1858,  iu- 12.  —  Dn  même,  L'Annani  et  le  Cambodge  ; 
Paris*  1874*  in-8°* —  le  P*  Le  Grand  de  la  Liraye, 
Notes  historiques  sur  ta  nation  annamite ;  Paris, 

1866,  in-8°.  —  Du  même,  Dictionnaire  annamite- 
français;  Paris,  m-8°,  1875.  — ■  G.  Auberet,  Gram¬ 
maire  annamite  ;  Paris*  in-S0,  1863,  —  Du  même* 
Code  annamite  ;  Paris*  1865*  2  vol.  in-8°.  —  Du 
même ,  Lue  Van  Tiiïn ,  poeme  annamUc  ;  În-8Û.  — 
V.  Barbie  du  Bocage*  Bibliographie  annamite;  in-8*. 

—  M.  Due  Chaigneaux ,  Souvenirs  de  Hué;  Paris, 

1867,  in-8s. —  A*  Bourcliel,  Essai  sur  les  mœurs 
et  les  institutions  du  peuple  annamite;  Revue  Ma¬ 
ritime,  nov.  1869.  —  Rapport  nautique  sur  fcji- 
p location  des  côtes  de  Cochinchine  et  dit  golfe  de 
Tonquin  par  Je  Bourayhe,  cominand.  Scnez  ;  Annales 
hydro^rapli.,  E873,  4tr  trïm.,  ct  Revue  Maritime, 
avril  4873.  —  Roma.net  du  CaiJIand  *  La  France  au 
Tonhing  ;  Correspondant,  10  juillet  1874.  Yûy.  aussi 
Cocu IK CHINE  FRANÇAISE  et  ÎOXKltîC. 

COCHINCHINE  (Basse-).  Dénomma  lion  qui  s’appli¬ 
que  à  l’extrémité  S*-0-  de  l’An  nam*  entre  le  Tskmpa 
à  TE.,  le  Cambodge  au  TL,  la  mer  de  Chine  au  S.  et 
le  golfe  de  Siam  à  l'O.  C'est  une  dénomination  pnr- 
faitement  justifiée,  car  le  pays,  formé  du  double  delta 
du  Douai,  ou  rivière  de  Saigon,  et  du  Mékong*  ou 
rivière  du  Cambodje,  est  très-|>eu  élevé  au-dessus  de 
la  mer.  La  Bnsse-Coriiinchine  appartient  tout  entière  à 
k  France  depuis  4867.  Yoy.  CocïiiraelttE  Française* 

COCHINCHINE  Française,  ou  Rasse-Cochiscicene. 
Partie  du  royaume  d'Anna  m  devenue  possession  de  la 
France  depuis  1867. . 

Situation.  Limites.  Êtereme.  —  La  Gochincîii  ne  Fran¬ 
çaise  est  située  sur  k  mer  de  Chine,  à  l'extrémité 
méridionale  de  ta  grande  péninsule  indo-chinoise. 
(Saignée  au  S.  par  la  mer  de  Chine  et  a  FO.  par  le 
golle  de  Siam*  elle  est  limitée  au  N.  par  le  royaume 
du  Cambodge  et  à  l'E.  par  le  royaume  d'Anna  m*  Sa 
forme  générale  est  à  peu  près  celle  d'un  quadrilatère 
oh  Ion  g*  qui  se  trouve  compris  entre  8D25*  et  41°  1/2 
environ  de  lat.  N.,  et,  en  longit.*  entre  192“ 30'  et 
lUS*  11/  à  l'E.  du  méridien  de  Paris,  C’est  à  peu  près 
une  étendue  de  459  kil.  â  vol  d'oiseau  du  S.-Û,  au 
N.-E,,  et  de  150  kil,  en  largeur;  lu  superficie  dn 
quadrilatère  peut  s’évaluer  a  56  906  kil,  carrés,  ce 
qui  équivaut  à  neuf  ou  dix  de  nos  départements. 

Du  ciip  Bakek  qui  forme  la  limite  orientale  de  la 
Coriiînchme  Franç  lise  du  côté  de  FAnnnm,  k  côte 
eochiuchiiioise  court  presque  direclement  au  S.-Û. 
jusqu’à  ta  pointe  Camao  ou  Carnau,  promontoire  sa¬ 
blonneux  qui  garde  Téiitrée  orientale  du  golfe  de  Siam* 
A  l'exception  du  cap  Saml-Jacgîtes  *  petite  hauteur 
ui  forme  l'amer  des  bouches  du  Douai,  celte  partie 
e  la  côte  est  basse,  noyée,  infiniment  découpée  par  les 
nombreuses  bouches  du  Mékong*  Au  delà  de  la  pointe 
Camao*  la  côte  se  relève  droit  au  N.  jusqua  Raehgia* 
puis,  tournant  eu  N.-0.,  décrit  une  courbe  au  milieu 
de  laquelle  se  projette  le  cap  de  la  Table  et  que  sé¬ 
pare  à  l'O.  du  golle  de  Skm  File  de  Pbu-gncic.  * 

Noms.  — Les  Annamites  donnent  à  in  Cochinchine 
Française  le  nom  générique  de  Gict-dinh,  qui  est  pro¬ 
prement  le  nom  de  la  province  de  Saigon  ;  et,  dans  la 
langue  officielle  du  royaume  de  Hué,  k  Bassû-Cochin- 
chine,  uni  forme  aujourd’hui  notre  colonie,  se  nomme 
habituellement  Nam- JH,  *  le  Pays  du  Sud  ».  Ce  pays 
a  auli’efors  appartenu  au  Cambodge  (voy.  ci-après,  à 
rilisloriqne). 

ConhoüIiatiox  riivsiQiiE,  —  Aspect  du  soL  Monta- 
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nés,  rivttres,  —  La  Cocliinchine  Française  est  un  pays 
as,  généralement  plat,  composé  en  partie  de  terrains 
«TaUuvion  où  serpentent  les  brandies  qui  forment  le 
double  delta  du  Doiiuï,  ou  rivière  de  Saigon,  et  du 
Mékong.  ou  lleuve  du  Cambodge,  avec  l1  inextricable 
réseau  de  leurs  dériva  lions  désignées  sous  la  déno¬ 
mination  espagnole  et  portugaise  d’arrûÿOt,  La  chaîne 
qui  sépare  l’Aunam,  dn  Cambodge  projette  quelques 
hauteurs  insignifiantes  sur  La  gauche  du  detla  du  Do¬ 
uai,  depuis  la  hauteur  de  du;  il- ho  a  jusqu’à  La  mer, 
où  elle  se  termine  par  le  cap  SainL-Jacques  ;  mais 
la  seule  montagne  un  peu  remarquable  du  pays 
est  le  tia-dink  ou  Diên-Baou,  pie  de  500  à  6ÛU  m. 
qui  se  dresse  au-dessus  de  Taynmh  vers  le  èî.-lri, 
presque  sous  le  LL1  degré  21F  de  lat.,  à  mie  centaine 
de  kil.au  de  Saigon.  <t  Vue  à  vol  d'oiseau, 

dit  un  de  nos  officiers,  la  Cocliinchine  présente,  du 
côté  de  la  mer,  une  succession  non  interrompue  d’îles  ; 
basses  et  noyées,  découpées  dans  les  terrains  d'ali u- 
viou  par  les  nombreuses  Uuuehes  du  fleuve  du  Cam¬ 
bodge  et  de  la  rivière  de  Saigon.  En  remontant  au- 
dessus  de  ces  îles,  appu laissent  des  rizières  aux 
plaines  sans  lin,  parsemées  de  bouquets  d  arbres,  et 
enfin,  sur  des  plateaux  plus  élevés,  se  dessine  dans 
Je  fond  la  région  montagneuse  et  boisée  de  l'inté¬ 
rieur.  » 

Deux  systèmes  d'eaux  viennent  aboutir  à  la  Co- 
climuliine  Française  et  la  couvrent  en  partie,  comme 
nous  l'avons  dit ,  de  leurs  ramifications  :  Je  Do - 
n aï,  on  rivière  de  Saigon,  et,  un  peu  plus  au 
S.-U,,  Je  grand  fleuve  Mékong.  Le  Don  aï,  dont  les 
sources  n'ont  pas  encore  été  vues,  n’est  pas  une  ri¬ 
vière  d'une  grande  étendue  ;  elfe  descend  des  hau¬ 
teurs  qui  couvrent  le  Cambodge  à  TE.  et  prend  sa  di¬ 
rection  générale  au  S.  Elle  reçoit  de  J’E,  un  peu  au- 
dessous  de  Saigon,  un  affluent  assez  considérable  ap¬ 
pelé  Je  Dpng-kîaug,  qui  passe  à  Eièn-hoa,  et  un  peu 
plus  bas  elle  se  partage  en  deux  branches  princi¬ 
pales,  le  Phuoc-Binh-kiang  ou  Cangtou  et  le  Soi - 
rapt  branches  qui  elles-mêmes  se  ramifient  à  l'infini 
su u 9  une  grande  diversité  de  noms  (voy.  ta  carte 
de  llndd-ïhine  de  notre  grand  atlas).  Le  Song- 
Bênlouk,  ou  Vaïco,  qui  prend  dans  le  bas  de  son 
cours  le  nom  de  liant/- ha  a,  est  une  rivière  qui  coule 
à  travers  le  milieu  du  pays,  entre  le  Donaï  et  le  Mé¬ 
kong,  et  qui  se  réunit  à  la  droite  du  Soïrup.  —  Le 
Mékong  est  un  fleuve  infiniiueuL  plus  considérable 

Sue  le  Douai,  et  sou  delta  a  beaucoup  plus  d'éten- 
ue;  on  y  compte  au  moins  douze  embouchures  plus 
ou  mûin>  importantes,  plusieurs  avec  de  larges  es¬ 
tuaires  (voy.  Méhoxg). 

«  Ces  divers  cours  d’eau,  praticables  presque  tous 
pour  les  plus  grands  navires  jusqu'à  250  ou  2b 0  kïl. 
de  leur  embouchure,  sont  les  grandes  artères  du  pays  ; 
une  multitude  de  ruisseaux,  ressemblant  quelquefois 
à  dé  petites  rivières,  relient  ces  artères  entre  elles  et 
fertilisent  toute  la  contrée  eu  la  drainant  naturelle¬ 
ment.  Dès  le  commencement  de  la  saison  pluvieuse, 
c'est-à-dire  pendant  la  mousson  du  S.-0.,  les  eaux  des 

rivières,  qui  étaient  auparavant  plus  que  sa . tires, 

deviennent  douces.  (Lient.  Meumer.)  u 
Dans  un  tel  pays,  les  communications  ne  peuvent 
se  faire  que  par  eau.  Les  routes  sont  rates;  avant  h 
prise  de  possession  française,  il  n’en  existait  à  vrai 
dire  qu'une  seule  dans  toute  la  fiassé-Gûchiuehine, 
relia u I  entre  elles  les  capitales  des  provinces.  Tout  se 
fait  par  bateaux;  aussi  la  plupart  des  familles  ont-elles 
leur  ha  bî  ta  tien  fixe  et  leur  habitation  flottante.  L'en- 
tre-croisement  infini  des  nrroyos  ne  jette  pas  seul  une 
extrême  confusion  dans  la  topographie  de  la  Cochin- 
chine  Française;  une  autre  causette  grande  difficulté 
dans  le  débrouillement  de  celte  géographie  fluviale 
est  la  multiplicité  des  noms,  d'autant  plus  que  chaque 
arroyo  eu  a  deux  :  un  nom  chinois,  qui  était  le  plus 
communément  employé  dans  les  actes  de  I ’ad min kt ra¬ 
tion,  et  ii3i  nom  vulgaire,  eu  usage  chez  le  peuple.  A 
quoi  M  faut  ajouter  que  dans  l'usage  commun  le  nom 
de  chaque  arroyo  change  chaque  lois  qu'il  passe  de¬ 
vant  uu  nouveau  village.  Ce  n’est  pas  une  descrip¬ 
tion  qui  peut  donner  une  idée  claire  d’un  pareil  pays, 
c'est  seulement  une  bonne  carte. 

Plusieurs  Les  voisines  des  cèles  dépendent  de  la 
Cocliinchine  Française;  les  principales  sont  Coxdou 
et  Phu-Qoog. 

Climat.  —  Le  climat  de  la  Basse-Cochinehme  n  les 
inconvénients  ordinaires  d'un  pays  tropical,  à  la  fois 
très-chaud  et  Irès-humidc;  Pair,  saturé  d’une  évapo¬ 
ration  excessive,  y  engendre  aisément  des  maladies 
cutanées  et  des  maladies  d'entrailles  dont  les  Euro¬ 
péens  se  préservent  par  une  bonne  hygiène,  mais  con¬ 
tre  lesquelles  les  indigènes,  du  moins  dans  les  basses 
classes,  ont  peu  de  défense,  par  suite  du  peu  de  soins 
de  propreté.  Il  n'y  a  que  deux  saisons,  la  saison  sèche 
et  la  saison  des  pluies.  La  première  commence  un 
peu  après  la  mousson  du  ft.-Ë.  et  dure  de  décembre 
ll  murs  (la  mousson  commence  une  ou  deux  semaines 
avant  novembre);  la  saison  des  pluies  suit  la  mousson 
du  S.-O.,  qui  dure  de  mai  en  octobre.  Durant  cette 
saison,  les  orages  sont  presque  journaliers,  et  souvent 


d  onc  extrême  violence.  Dans  la  saison  sèche,  la  tem¬ 
péra  turc  monte  parfois  jusqu'à  35  degrés  centigrades, 
mais  elle  descend  la  nuit  à  17  ou  18  degrés.  La  tem¬ 
pérature  de  la  saison  des  pluies  varie  entre  20  cl  3Ü 
degrés.  En  somme  ce  climat  est  un  fies  plus  défavora¬ 
bles  qu'on  connaisse  pour  les  Européens  ;  ses  chaleurs 
humides  amènent  rapidement  les  Français  de  la  co¬ 
lonie  à  ce  qu'on  appelle  anémie  tropicale;  beaucoup 
des  nôtres  n'en  reviennent  pas,  et  la  plu  part  retour¬ 
nent  en  France  épuises.  Aussi  a-t-on  récemment  ré¬ 
duit  le  temps  de  séjour  des  marins,  soldats,  em¬ 
ployés  envoyés  eu  Coobinchmc,  Il  nous  était  difficile 
de  nous  établir  dans  uft  pays  plus  riche  et  plus  mal¬ 
sain  à  la  fols.  Il  est  vrai  que  ces  inconvénients  dis— 
paraîtront  le  jour  où  la  France,  s'étendant  plus  aisé¬ 
ment  sur  le  sol  indo-chinois,  aura  su  ti’ouver  dans 
les  parties  élevées  du  pays  des  sanitaria,  sembla¬ 
bles  à  ceux  que  les  Anglais  ont  créés  dans  l'Inde,  et 
où  les  Européens  pourront  aller  respirer  un  air  plus 
salubre  pendant  la  terrible  saison  des  chaleurs.  Cette 
saison,  J  a  plus  dangereuse  pour  tes  Européens,  com¬ 
prend  les  mois  de  mars,  avril  et  mai;  c’est  l’inter¬ 
valle  de  la  saison  sèche  à  la  saison  des  pluies.  «  La 
température  alors  de  55°  à  55°  pendant  le  jour, 
de  28“  à  50“  pendant  la  nuit;  l'air  est  étouffant,  il 
tonne  sans  pleuvoir  ;  on  est  dans  un  état  de  transpi¬ 
ration  nerveuse  qui  oie  le  sommeil  et  l'appétit;  enfin 
le  corps  se  couvre  d'éruptions  cutanées  tort  désagréa¬ 
bles  (Lemire),  »  11  tant  dire  toutefois  que  cette  sai¬ 
son,  avec  son  cortège  de  désagréments,  est  peut-être 
moins  pénible  en  Gocbinehino  que  dans  certaines 
parties  de  l'Inde  anglaise,  dans  la  vallée  du  Gange 
notamment, 

PaonucTiONs  naturelles.  —  Cultures  et  forêts.  — 
Les  terres  bisses  de  la  Cochmchine  française  se  divisent 
eu  trois  catégories  :  1“  les  rizières,  oui  bordent  les 
aiToyos;  T  les  forêts  de  palétuviers,  dont  le  sojf  s’é¬ 
lève  de  l  à  3  mètres  au-dessus  des  cours  d'eau  ;  5°  des 
plaines  immenses,  où  croissent  à  perte  de  vue  des 
herbes  et  des  joncs,  et  qui  pourraient  être  facilement 
cultivées.  Dans  ces  diverses  zones,  le  sol  au  voisinage 
des  rivières  est  d’une  prodigieuse  fécondité  ;  la  terre 
y  est  forte,  boueuse,  noirâtre  à  plusieurs  pteds  d'épais¬ 
seur.  On  peut  dire  que  toute  la  partie  cultivée  de 
celle  partie  du  sol  n'est  qu’une  rizière.  —  Les  ter¬ 
rains  élevés  commencent  au-dessus  de  Saigon  et  se 
prolongent  vers  Tes  limites  septentrionales.  Ces  ter¬ 
rains  peuvent  aussi  se  classer  en  trois  catégories  : 
V  les  terres  cultivées,  où  l'on  récolte  l’indigo,  le  la- 
Jane,  te  coton,  le  sésame,  le  chanvre,  les  légumes,  les 
arachides,  l'aréquier,  la  canne  à  sucre,  le  bétel,  les 
mûriers,  le  mais;  les  terrains  non  cultivés,  mais 
susceptibles  de  l’être;  5°  les  forêts. 

Celles-ci  comme  ne  eut  dans  le  nord  de  la  province 
de  Saigon  et  occupent  une  grandi  surface.  Elfes  con¬ 
tiennent  une  grande  variété  d’essences  précieuses, 
propres  aux  constructions  navales  et  à  l'ébéniste  rie 
(voy.  la  Description  de  la  B  a  s  s  e-Çach  i  1 t  c  h  inc,  trad. 
du  chinois  par  Aubaret,  p.  5110  et  suiv.). 

lin  botaniste  a  tracé  de  l'ensemble  du  pays  et  de 
sa  végétation  le  tableau  suivant:  «  Pendant  3a  durée 
de  la  saison  sèche,  de  décembre  à  3a  fin  d’avril,  la 
végétation  est  pour  ainsi  dire  arrêtée.  Les  arbres  pa¬ 
raissent  languissants,  les  grandes  plaines  dénudées 
n'oflrent  au  regard  qu’une  suite  de  savanes  jaunâtres; 
mais  aux  premières  pluies  tout  change.  La  terre  se 
couvre  subitement  d'un  lapis  d’herbe  verte;  le  feuil¬ 
lage  des  arbres  se  ravive;  le  pays  perd  son  air  désolé. 
Cependant  il  faut  convenir  que,  toute  pbnlurâuse 
quelle  soit,  la  végétation  de  la  Basse-Goclundiine  ne 
répond  pas  û  l’idée  qu’on  se  fait  de  la  végétation  tro¬ 
picale.  Un  est  loin  des  tableaux  que  présentent  cer¬ 
taines  cou  liées  de  la  zone  torride,  3  e  Brésil,  les 
Antilles,  les  Iles  de  l’Océanie,  par  exemple.  Les  grands 
palmiers,  les  fougères  arborescentes,  les  plantes  her¬ 
bacées  aux  larges  feuilles,  les  grands  végétaux  para¬ 
sites  qui  donnent  un  cachet  tout  particulier  à  ces  con¬ 
trées,  ne  se  retrouvent  pas  ici  en  aussi  grand  nombre 
que  dans  les  régions  où  il  y  a  une  plus  égale  répar¬ 
tition  de  sécheresse  et  d'humidité;  et  puis  l'horizon- 
l  a  fi  té  du  sol,  J 'absence  de  grandes  lignes  de  monta¬ 
gnes,  ne  sont  pas  favorables  au  paysage.  Dans  les 
plaines  basses,  Je  plus  souvent  inondées  d'eau  sa u- 
mâtre,  qui  composent  nne  grande  partie  du  territoire 
de  la  colonie,  la  végétation  est  pauvre  en  espèces  ; 
mais,  disons  tout  [de  suite  que  ces  plaines^  si  tristes 
à  l’œil,  sont  les  plus  productives  en  riz,  qu'elles  sont 
la  Beaqce  de  l'extrême  Orient.  ( Coup  d'œil  sur  la 
flore  de  la  Basse-Cochin chine . )  » 

Il  faut  citer,  parmi  les  fruits,  de  très-bonnes  man¬ 
gues,  le  mangoustan,  que  quelques  personnes  mettent 
an-dessus  de  tous  les  fruits,  la  pomme  d’ale  ou  coro- 
sol,  la  goyave,  le  tamarin ,  des  bimanes  excellentes, 
des  ananas,  etc.  Des  vignes  sauvages  produisent  de 
beaux  raisins  noirs,  dont  le  goût  est  aigre  ;  on  eu  lait 
du  mauvais  vin  et  de  l'eau-de-vic  potable.  Un  trouve 
en  tout  temps  à  Saigon  des  légumes  Irais,  salades, 
radis,  choux,  tomates,  etc.;  eu  revanche,  lu  pomme 
de  terre  manque  absolument  et  ou  ne  peut  espérer 


l'acclimater.  Du  reste  la  moyenne  thermométrique 
(28*)  de  la  Goclimehine  ne  permet  pas  d’y  introduire 
la  plupart  des  végétaux  européens.  Les  principales 
cultures  sont  le  tabac,  3a  canne  à  sucre,  le  coton, 
les  arachides,  le  bétel,  dont  les  tiges  sur  menteuse  s 
grimpent  le  long  des  jeunes  aréquiers  ou  d 'ce  h  a  las 
disposés  à  dessein;  le  mûrier  pour  nourrir  des  ver* 
qui  donnent  une  soie  grossière;  quelques  arbres  à 
thé  dont  tes  produits  sont  médiocres,  etc. 

Mais,  encore  une  fois,  la  principale  culture  de  la 
Gochmchïue  est  celle  du  riz,  ce  blé  de  l'Orient  tropical. 
Celle  culture  elle-même  serait  encore,  à  l'heure  qu'il 
est  (  1878),  susceptible  d'une  très-grande  extension.  En 
général,  les  bras  manquent  au  sol.  La  canne  à  sucre 
n’est  cultivée  que  sur  une  petite  échelle. 

Voici,  d'après  l’Annuaire  officiel  de  la  Cochmchinc, 
l’état  des  cultures  en  187B  : 

Hcctmes 

[tmères . . . .  *  2Ülj402 

Canne  ù  sucre,  colon,  bétel,  mûriers, 
café,  labac,  etc .  0018 

Aréquiers  et  cocotiers. . .  52  "37 

Jardins,  légumes,  arachides,  elr.  .  .  .  27  010 

Palmiers  dkau,  poivrières  .....  5  705 

Forêts  d’arbres  a  cire.*  .......  501  Ûfl 

Total  des  terrains  .eu  culture,  .  .  40 J  8  £ 

Tel  est  le  tableau  agricole  du  pays  aujourd’hui.  Cet 
état  est  susceptible  de  grandes  améliora  lions,  que  le 
temps  réalisera  sans  doute;  ce  tableau  de  l'état  de 
choses  actuel  restera  comme  point  de  comparaison. 

Animaux. —  Dans  l'intérieur,  on  rencontre  des 
éléphants  et  autres  animaux  sauvages.  Les  tigres 
sont  a  ssez  Com  mu  ns.  Le  g  i  b  i  cr  es  t  vu  j  ié  et  a  bon*  la  u  t . 
On  trouve  beaucoup  de  buffles  dans  les  marécages  ; 
ils  deviennent  énormes  et  sont  très-farouches.  Les 
bœufs,  sans  être  très-gros,  sont  de  bonne  qualité; 
îls  appartiennent  à  l'espèce  à  bosse  ou  zebu.  La  chèvre 
et  le  porc  se  multiplient  très-bien,  mais  les  divers 
essais  d’introduction  du  mouton  n'ont  pas  réussi;  le 
seul  représentant  de  l'espèce  ovine  que  Ton  espère 
acclimater,  est  le  mouton  à  grosse  queue  d’Aden. 
L'âne  supporte  difficilement,  dit-on,  fe  climat.  De¬ 
puis  l’occupation  française,  le  nombre  des  chevaux 
s'est  multiplié  et  il  ne  fera  que  s'accroître  encore 
par  la  nécessité  que  le  climat  impose  aux  Européens 
de  ne  circuler  qu’à  cheval  ou  en  voiture.  Mats  les 
chevaux  indo-chinois  sont  en  général  trop  faibles  pour 
les  Européens;  ou  pourra  les  remplacer  par  des  che¬ 
vaux  de  l’Inde; 

Le  bord  des  rivières  et  des  arroyos  est  infesté  de 
tigres,  de  crocodiles  et  de  serpents.  Les  scorpions 
sont  très-nombreux;  les  cancrelats,  les  lézards,  les 
caméléons,  les  grosses  araignées  pullulent.  Les  cases 
sont  envahies  par  des  légions  de  rats,  et  l'air  est 
parfois  obscurci  par  des  myriades  de  mouches  et  de 
moustiques.  Un  autre  fléau  est  la  tribu  vorace  des 
fourmis  noires  et  rouges  et  des  termites  ou  fourmis 
blanches.  Les  côtes  et  les  cours  d’eau  intérieurs  sont 
très-poiasouneux, 

Ixliusthiiv  bt  cosntfritCB.  —  Les  forêts  de  la  région 
septentrionale  abondent  en  bons  bots  de  construction, 
mais  leur  exploitation  est  encore  à  l'état  embryon¬ 
naire.  Un  estime  leur  superficie  à  80lH)lXI  hectares. 

Un  peut  dire  que  l'industrie  est  encore  nulle  en 
Cocliinchine  ;  en  dehors  de  lu  fabrication  de  soieries 
ross  i  ères  e  L  de  l  '  ex  p  Jo  i  ta  ti  ou  des  îni|  wr  fautes  sali  nés 
c  Baria  et  de  Ba-xuyen  (environ  25ÜU90UÜ  de  ki- 
logr.  de  sel  par  an),  tout  est  à  créer,  et  si  Ion  en  croit 
des  études  sérieuses,  le  champ  ouvert  à  l'esprit  d’en¬ 
treprise  européen  est  vaste. 

Malgré  tout,  la  Loch inch inc  Française  restera  tou¬ 
jours  un  pays  exclusivement  agricole.  Elle  peut  de¬ 
venir  le  grenier  de  tout  1  Extrême  Orient.  Son  com¬ 
merce  d'exportation,  déjà  important  autrefois,  va 
grandissant  sans  cesse  depuis  la  conquête  française. 
La  Codiiiichinc  n’a  que  trois  ports  do  commerce,  et 
un  seul  vraiment  important,  qui  est  Saigon.  Les  deux 
autres  sont  llatien  et  Itachgia  sur  lé  golfe  de  Siam, 
qui  font  quelque  trafic  avec  le  Siam  et  promettent  de 
devenir  de  bous  débouchés  pour  les  riz  et  le  sel  des 
provinces  occidentales. 

Le  mou  veulent  de  ces  ports  o  été,  en  1876,  —  à  l'en¬ 
trée  :  377  navires  européens  représentant  55Ü28Ü 
tonnes,  77  jonques  chinoises  représentant  4-280  tonnes 
et  5038  Laïques  annamites  represcutauL  59007  tonnes 
_  et  à  b  sortie  :  578  navires  européens  représen¬ 
tant  551 949  tonnes,  78  jonques  chinoises  représentant 
4551  tonnes,  et  3064  barques  annamites  représentant 
b7  795  tonnes.  Parmi  les  pavillons  européens  repré¬ 
sentés  dans  les  ports  de  b  Cuchindiine,  celui  de 
l'Angleterre  tient  de  beaucoup  b  premier  rang,  puis 
pur  ordre  d'importance  viennent  la  France,  le  Dane¬ 
mark,  l'Allemagne,  lu  Hollande,  la  Scandinavie  et 
l' Elague. 

Le  riz  constitue  la  branche  d'exportation  la  plus  im¬ 
portante,  et  ce  n'est  pas  seulement  pour  les  poils  de 
lu  Chine  et.de  jTndo-Chiue  qu’on  vient  en  charger  à 
Saigon,  c'est  encore  pour  le  Japon,  l’Auslivdie,  Siam, 
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les  Antilles,  le  BnSsiU  l' Angleterre,  lo  France,  F  Al¬ 
lemagne.  Cette  exportation*  qui  avait  monté  à  18  mil¬ 
lions  eu  18fifi,  s’élevait  à  28  millions  en  1873,  pour 
arriver  à  plus  de  34  millions  en  1870.  Les  principaux 
produits,  après  le  riz,  sont  le  coton  (5  000  0011  fr. 
en  1873),  le  poivre  (300 UUO  kiiogr*),  le  sucre 
(2  0QUÜÜU  Filogr.)  et  la  soie. 

Le  mouvement  commercial  rie  1873  s’est  élevé  à 
L.j  somme  de  153 055  145  fi\ .  dont  67  044 1)22  fr.  à 
] "importation  et  88UÜ  123  fr.  à  l'exportation* 

Grâce  à  ces  richesses  naturelles,  la  Cochinchine 
se  sulïit  entièrement  à  elle-même.  Elle  acquitte  toute 
ses  dépenses  intérieures  et  lait  lace  a  tous  ses  ser¬ 
vices  coloniaux  avec  scs  propres  deniers,  sur  son  pro¬ 
pre  revenu,  dont  voici  l’étonnante  progression  ,  pour 
parler  comme  M.  Lemire  ;  13441)00  fr.  en  1802; 
4  084  (Ml  fr.  eu  1803;  8  802  000  fr.  eu  1800,  oL 
14  ÔUU  UU0  fr.  en  1872,  De  plus,  elle  paie  à  la  mé¬ 
tropole  une  annuité  de  5  5009110  fr.,  qui  vient  en 
déduction  des  frais  qu’occasionne  a  celle-ci  I1  entretien 
de  sa  garnison  et  des  navires  de  guerre  croisant  sur 
ses  eûtes  pour  leur  protection  et  la  destruction  de  lu 
piraterie.  Ajoutons  cependant  que  ce  surplus  des 
finances  poch inchinoises  est  malheureusement  fourni 
presque  entièrement  (3250006  fr.)  par  la  ferme  de 
J  opium. 

Voies  lie  communication*  —  Postes  et.  télégraphes. 
—  En  Cochinchine,  les  voies  de  communication  les 
plus  fréquentées  sont  les  rivières  et  les  arroyos  qui 
couvrent  le  pays  d'un  réseau  inextricable,  et  qui, 
grâce  au  double  mouvement  de  la  marée,  sont  de  vé¬ 
ritables  «  routes  qui  marchent  ».  Des  bateau  y  à  vapeur, 
appartenant  à  une  grande  compagnie  subventionnée 
par  la  Colonie,  desservent  tous  les  peints  du  terri¬ 
toire.  Enfin  la  plupart  des  villes  importantes  sont  re¬ 
liées  a  Saigon  par  des  routes  carrossables,  bien  en¬ 
tretenues  et  qui  ont  été  construites  depuis  l’occupation. 

La  Colonie  a  un  système  postal  intérieur  IbrL  bien 
établi  et  elle  est  en  communication  avec  la  métro¬ 
pole  par  des  paquebots  bi-meusucls.  Elle  possède  un 
réseau  télégraphique  de  2ÜUb  kil.  de  fils  et  de  20 
cables  sous-fluviaux  desservant  27  bureaux.  Enfin, 
deux  câbles  sous-marins,  parlant  du  cap  Saint-Jacques, 
la  relient  d’un  côté  par  Singapore  fi  l’Europe,  de 
l'autre  par  ïlong-kong  à  la  Chine  et  an  Japon. 

Monnaies,  poids  cl  mesures.  Les  monnaies  dont 
l’usage  est  le  plus  général  en  Cochinchine  soûl  :  la 
piastre  mexicaine,  dont  la  valeur  oflicielic  est  de  5f,f,55  ; 
le  nén  ou  barre  d’argent,  valant  de  80  à  J 00  fr.;  la 
sapèque  et  les  ligatures,  Los  monnaies  françaises  ont 
cours  légal,  niais  sont  peu  appréciées  par  le  peuple. 
Voy.  le  paragr.  Monnaies,  poids  et  mesures  de  l'art. 
Cocu  t*  crise  Annamite. 

Population.  —  D’après  le  dernier  recensement 
opéré  par  les  autorités  françaises  en  1876  (Annuaire 
de  la  Cochinchine,  1877),  la  population  totale  de  la 
Colonie  s’élevait  à  environ  l  550  UÙL)  âmes,  répartis 
de  la  leçon  suivante  : 


Annamites.  .  * . 1 54  î  507 

Cambodgiens. . .  104  473 

Châms. *  *  * . .  ,  r  t  r  128 

Sauvages  (recensés) .  J  GUi 

Chinois..  ....  1 . .  .  36559 

Malais . .  .  .  . .  9406 

M  a  la  l  jars .  . .  coq 

Tagals*.  .  .  . 53 

Européens .  .  698  ' 


Total . . I  495 104 


Ce  chiffre  ne  comprend  que  la  population  fixe;  il 
faut  y  ajouter  environ  50QÜ0  âmes  pour  la  population 
flottante,  composée  des  fonctionnaires  français ,  de  9a 
garnison,  des  marins  du  commerce  et  des  commer¬ 
çants  étrangers  non  fixés  dans  la  Colonie. 

Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  les  Annamites 
forment  la  grande  majorité  de  la  population.  Pour 
leur  description  ethnographique,  nous  renvoyons  à 
l’article  Cociiincjiise  Annamite.  Ajoutons  cependant  ici 
que  les  Annamites  de  la  Uasse-Lochmclime  sont  sen¬ 
siblement  plug  faibles  et  de  plus  petite  taille  que  ceux 
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tiennent,  selon  toute  vraisemblance,  à  leur  genre  de 
vie  au  milieu  de  rizières  marécageuses,  qui  favori¬ 
sent  beaucoup  moins  Je  développement  physique  que 
la  vie  des  régions  montagneuses.  Ceux  du  sud  pré¬ 
sentent  peut-etre  aussi  un  type  plus  uniforme,  et  leur 
peau  est  moins  colorée,  ce  qui  résulte  de  leur  plias 
grand  éloignement  des  sauvages  au  teint  noir,  et  de 
croisements  moins  fréquents  avec  eux.  Le  gouverne¬ 
ment  français  a  conservé  la  division  ancienne  des 
Annamites  eu  inscrite  et  non-inscrits* 

Les  Cambodgiens,  qui  forment  l’élément  le  pins  im¬ 
portant  immédiatement  après  les  Annamites,  sont  les 
anciens  maîtres  du  pays  (voy,  Cambodge).  Quant  aux 
Chahs,  on  voiL  qu'ils  ne  sont  qu’en  nombre  insigni¬ 
fiant,  Le  chiffre  des  sauvages  indiqués  par  le  recense¬ 
ment  est  sans  doute  fort  loin  de  la  réalité.  Les  tribus 
des  Mois,  et  des  Stiésiîs  sont  nombreuses  .dans  la  par¬ 
tie  haute  du  pays,  surtout  dans  la  zone  montagneuse 


et  boisée  de  Lest,  mais  elles  échappent  encore  assu¬ 
rément  à  noire  administre  lion  régulière. 

Les  autres  nationalités  représentées  sur  îe  tableau 
représentent  f élément  étranger.  Ün  y  voit  que  les 
CVrinois  y  fournissent  le  contingent  le  plus  notable. 
Ici  connue  à  Siam  et  dans  les  petits  Étala  de  la  pres^ 
qu’lie  Malaise,  ils  avaient,  avant  notre  arrivée,  presque 
exclusivement  dans  les  mains  le  commerce  extérieur 
et  intérieur-  Notre  établissement  dans  le  pays  a  né¬ 
cessairement  modilié  cet  état  de  choses.  Les  Chinois 
uni  formé  avec  les  Annamites  une  race  nombreuse 
de  métis  appelés  Minh-huongs,  Ces  métis  sont  supé¬ 
rieurs  aux  autres  Annamites,  ils  se  rasent  le  pourtour 
de  ia  tôle,  an  lieu  de  porter  les  cheveux  longs  suivant 
In  coutume  annamite;  mais  ils  ne  les  nattent  point  en 
queue  comme  les  Chinois  leurs  pères  :  ils  les  roulent 
eu  chignon  comme  leurs  mères. 

Los  Malais  et  les  TngaU  sont  venus  de  l'Archipel 
et  des  Philippines.  Les  Malabars  sont  des  mar¬ 
cha  ntl  s  hindous  venus  de  nos  possessions  françaises 
de  l'Inde  et  auxquels  on  a,  ou  lie  sait  trop  pourquoi, 
donné  le  nom  qu’ils  portent.  Quant  aux  Européens, 
leur  nombre  est  encore  minime,  mais  il  faut  noter 
qu’il  ne  comprend  ni  notre  garnison,  ni  les  fonction¬ 
naires  français. 

Un  témoin  oculaire  traçait  des  habitudes  extérieures 
do  la  population  indigène  l’esquisse  suivante,  au  mo¬ 
ment  de  notre  prise  de  possession  :  «  La  population 
est  douce  et  pofic,  intelligente,  active  et  laborieuse* 
Elle  est  âpre  nu  gain  ;  rendue  fourbe  par  l'arbitraire, 
elle  cache  sa  ruse  sous  un  masque  de  crainte.  Très- 
facile  à  mener,  elle  obéit  à  n’importe  quelle  injonc¬ 
tion;  elle  a  un  grand  respect  pour  l'autorité,  qu'elle 
craint  par-dessus  tout.  Elle  respecte  la  loi,  qu'elle 
apprend  souvent  à  ses  dépens,  car  le  bambou  est  là. 
Elle  est  naturellement  portée  au  commerce,  suite  de 
l'abondance  des  productions  du  sol.  Le  goût  du  luxe, 
des  beaux  habillements,  des  ornements,  des  bracelets, 
est  inné  chez  les  Annamites  ;  malheureusement  il  est 
loin  de  marcher  de  pair  avec  la  propreté* 

«  Le  riz  est  la  seule  nourriture  du  pauvre,  qui  n’a 
pour  l'assaisonner  que  du  piment,  peu  de  légumes,  du 
poisson  salé,  sec  ou  pourri,  avec  quelques  fruits  et  de 
l’eau  très-souvent  mauvaise.  Le  pore  est  la  seule 
viande  dont  te  peuple  mange;  l'aliment  le  plus  gé¬ 
néral,  après  le  riz,  est  le  poisson*  Le  buffle -n'est  tué 
que  lorsqu’il  ne  peut  plus  rendre  de  services.  La  vo¬ 
laille  est  réservée  pour  le  riche.  » 

Le  costume  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  des 
Chinois  ;  il  se  compose,  pour  les  deux  sexes,  d’une 
longue  casaque,  ordinaire  ment  leiiile  en  noir,  en  soie* 
pour  les  riches,  en  coton  pour  le  commun,  et  d’un 
long  pantalon  de  la  même  étoffe  que  la  casaque.  La 
coiffure  ordinaire  est  un  large  chapeau  de  jonc  ou  une 
sorte  de  turban.  Les  femmes  relèvent  leurs  cheveux 
et  eu  forment  derrière  la  tête  un  gros  chignon.  Les 
hommes  se  coiffent  â  peu  près  de  meme,  ou  â  la  IV 
çon  des  Malais;  mais  ils  ne  portent  pas  la  queue. 
Les  enfants  vont  nus  jusqu'il  Page  de  4  à  5  ans. 

Les  habitations  communes  ne  sont  que  de  miséra¬ 
bles  cases  en  bambou,  élevées  sur  pilotis  au  bord  des 
arroyos  ;  beaucoup  d'indigènes  n'ont  même  d’autre 
demeure  que  de  longs  bateaux  nommés  sampous, 
creusés  dans  un  seul  tronc  d’arbre. 

Ici  comme  dans  l'An  nain,  le  culte  national  est  un 
bouddhisme  corrompu ,  mais  les  Gochhicliinois  sont 
encore  moins  fervents  que  les  autres  Annamites.  On 
accuse  les  mœurs  d'être  très-relâchées.  Le  code  na¬ 
tional  est  basé  sur  le  code  chinois: 

L'éducation,  avant  notre  établissement  colonial,  était 
également  toute  chinoise  ;  mais  un  arrêté  du.  gouver¬ 
neur  français,  en  date  du  10  juillet  I8G4,  a  prescrit 
la  création  d’écoles  primaires  européennes  dans  les 
centres  de  population  les  plus  importants.  En  187Ù, 
les  20  écoles  des  ch  ci  s- lieux  d'arrondissements  comp¬ 
taient  avec  les  collèges  et  écoles  de  Saigon  2812  éle¬ 
vés.  Nous  renvoyons  pour  lu  langue  et  la  littérature 
à  notre  article  Cochinchine  Annamite. 

Ajoutons  seulement  ici  que  le  gouvernement  fran¬ 
çais  à  aboli  dans  nos  possessions  F  usage  officiel  des  \ 
caractères  chinois,  pour  adopter  la  transcription  de 
L'annamite  en  caractères  romains.  Cette  réforme 
semble  avoir  bien  réussi,  mais  clic  sera  naturelle¬ 
ment  longtemps  avant  de  produire  tous  scs  cité  la. 
Enfin,  une  chaire  d'anuamile  a  été  fondée  au  Collège 
de  France  à  Paris,  et  tons  les  administra  leurs  euro¬ 
péens  seront  dorénavant  tenus  de  connaître  la  longue 
indigène.  Depuis  l’occupation  française,  il  s’est  créé 
une  sorte  de  sabir  ou  langue  franque,  mélange  informe 
d’annamite,  de  français,  d'anglais,  de  javanais,  de  por¬ 
tugais,  oie.,  qui  sert  aux  rein  Lions  habituelles  des 
Européens  avec  les  indigènes* 

Divisions  administratives.  —  Jusqu’en  1875  la  Co- 
cliinchine  a  conservé  les  anciennes  divisions  territo¬ 
riales  en  usage  sous  la  domination  annamite;  elle  él ait 
divisée  en  six  provinces,  subdivisées  en  arrondisse¬ 
ments  {hmjcns}  ;  ces  six  provinces  étaient  ;  Gta-dlnk 
ou  Saigon,  fhcn-hoa,  Dinh-tuonf/  ou  Mgtho,  Vin  fi¬ 
lon  g,  Nnn-fjinng  on  Chaudoc,  H  allen. 


Par  un  arrêté  en  date  du  5  janvier  1870,  le  terri¬ 
toire  de  la  Cochinchine  Française  a  été  divisé  en  qua¬ 
tre  provinces  ou  circonscriptions  administratives,  di¬ 
visées  en  arrondissements  ou  inspections,  qui  sont  : 

1  "Province  de  Saigon r  cliel- lien  Saigon;  5  ar¬ 
rondissements  ;  Saigon,  Taij-ninh,  Tha-dau-môl , 
Bièn-hoa,  Baria;  5!)  cantons;  65Ü  villages. 

T  Province  de  Mytho  t  chef-lieu  Mythe  ;  4  ar¬ 
rondissements  :  Mytho,  Tan-an,  Cocon  g,  Cholon; 
41  cantons  ;  577  villages. 

3Ü  Province  de  Vmh-long,  chef-lieu  Vinh-long; 

4  arrondissements  ;  Vinh-long,  Bcntré,  Tra-vln/t, 

5  a  de  u  ;  59  cantons;  081  villages. 

4°  Province  de  liassac,  chef-lieu  Chmtdoc; 
0  arrondissements  ;  Cfiaudbc,  lia  tien ,  Long-xiajen, 
iUich-gia,  CatUfio ,  Soctrang;  54  cantons;  530  vil¬ 
lages, 

La  Cochinchine  Française  compte  actuellement  6 
villes  importantes,  20  ou  25  localités  de  second  ordre, 
et  2409  villages.  La  capitule  de  9a  colonie  et  la  rési¬ 
lience  de  1  amiral-gouverneur  esL  Saigon.  Celle  ville 
s’est  rapidement  développée.  Voy.  Saigon, 

Historique.  —  La  Basse-Cochiu chine,  comprenant 
les  six  provinces  annamites  qui  ont  formé  la  Cochin- 
chiné  Française,  a  fait  partie  du  royaume  de  Cambodge 
jusqu’il  la  lin  du  xvir5  siècle;  c'est  seulement  en  1Ü80 
qu'elle  fut  envahie  par  les  Annamites,  qui  s’y  éta¬ 
blirent  et  la  conservèrent  (voy.CociUNCiuxE  Annamite)* 
La  guerre  qui  a  fait  passer  dans  nos  mains  une  partie 
de  ce  pays  a  eu  pour  origine  les  persécutions  reli¬ 
gieuses  du  gouvernement  annamite  contre  nos  mission¬ 
naires.  Depuis  vingt  ans  surtout,  de  cruels  traitements 
les  avaient  frappés,  eux  et  leurs  prosélytes.  Dans  cette 
crise  teri  ible,  leurs  regards  se  tournaient  vers  la 
France,  leur  protectrice  naturelle*  Dos  réclamations 
tiraient  été  adressées  plus  d’une  fois  au  gouvernement 
annamite,  d’autant  mieux  fondées  qu’elles  s’appuyaient 
sur  des  traités  formels*  Ces  réclamations  lointaines 
avaient  été  méprisées  ;  ta  force  est  le  seul  argument 
auquel  aient  égard  ces  gouvernements  despotiques  de 
l'extrême  Orient.  Il  fallut  y  .recourir. 

En  1858,  notre  pavillon  parut  devant  Tourane,  â  une 
quinzaine  de  lieues  de  ilué,  capitale  du  royaume  an¬ 
namite.  J, a  ville  lut  prise  et  ^es  défenses  détruites  ; 
mais  les  forces  dont  Je  chef  de  notre  escadre  dispo¬ 
sait  (c’était  l’amiral  lltg&ulL  de  Genouilly)  ne  sulü- 
saient  pas  pour  avancer  plus  loin  dans  cette  direction 
par  Finiéiieur  des  terres*  Du  autre  parti,  qui  parut 
à  la  lois  plus  sur  et  plus  etlicace,  fut  adopté,  fioLre 
escadre  se  porta  nu  sud  en  longeant  la  côte,  et  vint 
prendre  position  devant  les  bouches  du  fleuve  Douai, 
sur  lequel  est  assise  Saigon,  capitale  de  La  Bnssc-Co- 
chinehine.  Des  défenses  formidables  couvraient  les 
approches  de  la  capitale  ;  elles  lurent  emportées 
d  un  seul  élan,  quoique  bravement  défendues,  et  le 
17  lévrier  1859  les  couleurs  fr  ançaises,  flottant  sur  la 
ville,  annonçaient  que  la  seconde  cité  de  l’empire, 
annamite  avait  changé  de  maître.  Cet  échee  cepen¬ 
dant  ne  sulfil  pas  encore  pour  amener  l’empereur 
Tu-duc  (c’était  le  nom  du  souverain  régnant)  a  com¬ 
position,  Fortement  retranché  dans  sa  capitale,  pro¬ 
tégé  par  des  troupes  nombreuses  échelonnées  dans  le 
pays,  et  d’ailleurs  excité  à  la  résistance  par  l’empe¬ 
reur  de  Chine,  M  attendait  que  les  six  ou  sept 
cents  hommes  que  nous  avions  à  Saigon,  décimés  par 
les  chaleurs  extrêmes  d'un  climat  nouveau  pour  nous, 
se  vissent  contraints  d’abandonner  leur  conquête 
comme  il  nous  avait  vus  abandonner  Tourane,  C’était 
là  sou  calcul  ;  il  fut  déçu.  Doux  années  d’occupation 
n’avaient  pas  lassé  notre  constance,  lorsque  le  traité 
de  Tien- 1  si  n  (15  octobre  1860),  en  réglant  nos  griefs 
du  coté  de  la  Chine,  vint  lions  rendre  la  pleine  dis¬ 
position  de  nos  forces  dans  les  mers  orientales.  Un 
renfort  important  fut  immédiatement  dirigé  sur  la 
Corinne]]  me* 

Nous  pûmes  alors  reprendre  une  vigoureuse  ollen- 
sive.  L’effet  ne  s’en  lit  pas  i  ou  g  temps  attendre*  Le  5 
juin  1862,  les  plénipotentiaires  annamites  signaient 
à  Saigon,  avec  l'amiral  Bonard,  mi  traité  de  paix  dont 
le  représentant  de  la  France  avait  dicté  les  condi¬ 
tions,  Les  incidents  de  cette  guerre,  en  élargissant 
notre  champ  d’opérations,  avaient  singulièrement 
agrandi  noire  position*  Ce  n’était  plus  seulement, 
comme  à  l’origine,  des  garanties  que  nous  réclamions 
pour  la  sécurité  des  missionnaires;  c’é  lait  presque  un 
royaume  dont  la  possession  nous  était  assurée.  Un 
article  du  traité  est  ainsi  conçu  :  «  Les  trois  provinces 
entières  de  Dièn-hoa,  de  Giâ-dinli  et  de  Dinh-Luong 
[Mylho],  ainsi  que  File  de  Poulo  Condor,  sont  cédées 
en  toute  souveraineté  à  la  France.  » 

Ce  traité  est  un  acte  mémorable,  moins  encore  par 
Ihm portance  matérielle  de  la  conquête  que  par  son 
etfet  moral,  parla  position  qu’elle  a  faite  a  la  France 
dans  J 'extrême  Asie,  et  par  le  rôle  nouveau  qu’elle 
lui  prépare  dans  cette  région  du  monde. 

Le  1  1  août  1805,  le  roi  du  Ciirnbodjc  s’est  placé  sous 
la  protection  île  la  France* 

Eu  18ü7,  un  événement  considérable  a  apporté  un 
grand  changement  dans  la  situation  de  la  colonie 


4 


GOG 


COC 


GUI) 


763 


Des  troubles  incessamment  renouvelés  sous  l'incitation 
des  mandarins  ou  des  agents  du  gouvernement  anna¬ 
mite  ont  nécessite  une  mesure  énergique.  Les 
trois  provinces  occidentales  que  h  cession  de  1862 
avait  laissées  au  roi  de  Hué  ont  été  occupées,  et  une 
déclaration  du  gouverneur  a  prononcé  leur  annexion 
définitive  à  la  colonie  (Vo y.  V Année  géographique, 
1807,  t.  Vit,  [>.  256), 

Voici  du  reste,  une  liste  d'éphémérides  que  nous 
empruntons  à  l'Annuaire  et  qui  a  l'avantage  de  résu¬ 
mer  tous  les  points  principaux  de  l 'histoire  dé  Go- 
diitjeUine  depuis  la  conquête: 

1858,  1 «  septembre.  Prise  de  Tourane  par  le  vice- 
amiral  Iiîgault  de  Genou  illy. 

1856.  1 1  lévrier.  Prise  des  torts  de  l'entrée  du  Douai 
par  le  vice-amiral  Rigaidf  de  Genouiüy,  — 
17  février,  Prise  de  Saigon.  —  8  mal.  Dé¬ 
lai  le  des  Annamites  cl  prise  du  camp  retran¬ 
ché  devant  Tourane, 

1861,  25  février.  Prise  des  lignes  de  Ki-hoa  par  le 

vice-amiral  Chaîner.  —  1 2  avril.  Prise  de 
il tgtho.  —  9  décembre.  Prise  de  Bièn-hoa. 

1862,  18  mars.  Prise  dé  Vink-long.  —  5  juin.  Traité 

de  Saigon. 

1865,  25  février.  Prise  de  Gacang.  —  i  1  août.  Par  un 
traité  passé  avec  l'amiral  de  la  Grandiére,  le 
roi  du  Cambodge,  Pliara-ftorodom*  se  place 
sous  lé  protectorat  I rancis  cl  livre  à  ta  France 
l'importante  position  des  Quatre-Bras,  sur  le 
grand  fleuve  Mékong. 

4804.  juin.  Expédition  du  Songerai’. 

1865,  27  janvier.  Prise  de  Gia-pku. 

1860.  25  lévriers.  Ouverture  à  Saigon  de  k  première 
exposition  agricole  et  industrielle  de  k  Co- 
clunchme.  — ■  Avril.  Prise  de  Thap-moiti 
(expédition  de  la  Plaine  des  Joncs),  —  Mai. 
Départ  de  l'expédition  scientifique  du  Mékong. 
1867.  Juin,  Occupation  des  provinces  dé  Vinh-long, 
de  Ghâudüc  et  de  Hatien . 

18US.  Juin.  Reprise  du  tort  de  Rackgia  sur  les  re¬ 
belles.  —  Novembre,  Expédition  de  Ti-tinh 
et  dispersion  des  rebelles  du  nord. 

1869.  Janvier,  Voyage  d'exploration  au  Laos  par 

MM.  d'Arleuille  et  lUieinart, 

1870.  Avril.  Délimitation  des  frontières  du  Cambodge 

et  de  k  Coehmehine,  Expédition  contre  les 
Sliéngs.  —  1“  juillet.  Arrivée  à  Saigon  d  une 
ambassade  siamoise  chargée  de  régler  les 
conditions  de  k  pêche  dans  le  Grand-Lac. 

1871.  Juillet.  Établissement  de  i'élat  civil  des  indi¬ 

gènes. 

1874.  15  mars. Traité  de  paix  conclu  entre  la  France 
et  l’An  nam  *  suivi  le  51  août  d’un  traité  do 

commerce  spécial. 

1876.  5  janvier*  Arrêté  instituant  la  nouvelle  organi¬ 
sation  territoriale.  —  1er  décembre.  Coiista- 
talion  legale  des  mariages  des  indigènes. 
Bi&LiOGiiAPinB,  —  E.  Corlambert  et  L.  de  Rosny, 
Tableau  de  la  Cockinchine ;  Paris*  1862*  gr*  in-84t, 

—  Histoire  et  description  de  la  Basse- Cochincli ine 
(pays  de  Gia-dinh),  tr»d.  du  chinois  par  G,  Aubaret, 
1863,  1  vol.  —  L.  .de  Gr-mimont*  Onze  mois  de 
ho  as- préfecture  en  Basse-Cochinchine  ;  Paris,  1863, 
1  vol,  —  H.  Bineieau*  Notes  sur  les  usages  des  po¬ 
pulations  indigènes  dé  la  Cockinchine  Française ; 
lîullet.  de  la  Soc.  de  Géogr*,  nov*  1805.  —  Du  même* 
Cockinchine  Française  :  Divisions  territoriales,  etc,' 
Ibid.*  jauv,  1864.  —  Th,  Jægcr,  Productions  et  cul¬ 
tures  de  la  Basse-Cochinchine;  Annales  maritimes, 
mars  1864.  —  L.  Patin,  Histoire  de  l'expédition  de 
Cochlnchine  en  1801  ;  Paris*  1864,  1  vol.  — ■  Les  Co¬ 
lonies  françaises .  La  Gochinchine  en  1801  *  Revue 
maritime*  1805,  p.  J 21,  290.  —  Coup  dœit  sur  la 
flore  de  la  Basse- Cockinchine  ;  Revue  maritime. 
1806,  —  P.  Richard*  Une  tournés  dans  la  province 
de  Mitko,  etc.;  Revue  maritime*  mars  1867.  —  Du 
même,  Botes  pour  servir  à  C ethnographie  de  la 
Cockinchine ;  Ibid-,  sept,  1867,  —  P.  Du  elles  ne  de 
Belîecourt*  La  Colonie  de  Saigon  ;  Revue  des  Deux- 
Mondes*  15  mars  1867.  —  J.  Siegfried,  Bapport  sat¬ 
in  Cockinchine  Française.  —  Gnp.  Bourchel*  Essai 
sur  les  mœurs  et  1rs  institutions  du  peuple  an¬ 
namite;  ibid,  nov*  1809,  —  C.  Lemire,  Cockinchine 
Française  ;  Paris,  1860,  in-S'1  (2*  édit.)*  1877.  —  E. 
Wyls,  Les  ites  françaises  du  golfe  de  Slam;  Annales 
bydrograph.*  1867,  2e  iriui.  —  H,  Aurilbic*  Gochiu- 
chtne  :  Annamites,  Mois,  Cambodgiens;  Paris*  1870, 
itt-8g.  —  J.  d1  Àriès*  La  Cockinchine  Française ; 
Revue  maritime*  sept,  1871  —I.  Cliené,  Essai  sur 
la  colonisation  en  Cockinchine  et  au  Cambodge. 

—  F.  Yial*  Les  premières  années  delà  Coehinchme; 
Paris,  1874*  2  vol,  in- 18.  —  Dr  Moiidièrcs ,  Rensei¬ 
gnements  ethnographiques  sur  la  Cockinchine, 
Bulle  L .  de  la  Soc,  d 'Anthropologie,  jnnv.  1875,  — 
Ür  Morice*  Sur  V anthropologie  de  Llndo-Chinc  ; 
ibid,  — ;  Du  même*  Voyage  en  Cockinchine;  Tour 
du  Monde*  2°sem*  1875.  —  Du  même,  Sur  l'accli¬ 
matement  dans  la  Basse- Ùoehinch ine;  Revue  d'Àn- 
trepulogie*  1870,  t.  V*  p,  479,  —  Voy.  aussi  les  *4u- 


nttaircs  de  la  Cochinchitie  depuis  1863,  les  Bulletins 
du  Comité  agricole  et  inditslriei  de  la  Cockinchine, 
et  la  Bibliographie  de  Fart.  CociusciuerE  Akmamive* 

G  actes*  ■ —  1.,  Manon,  sous-ingénieur  hydrographe 
tle  k  marine,  Atlas  de  la  Basse- Cockinchine  et  du 
Cambodge;  1864,  17  cartes.  * —  Rigrel,  Carte  des 
possessions  françaises  en  Cockinchine  ;  1875,  20 
Feuilles*  —  Le  Dépôt  de  la  marine  a  publié  depuis  1802 
de  nombreuses  cartes  du  littoral  île  fa  Gochinchine  et 
de  l'Àunain, 

CQCHINOCA,  OU  CocuiNosA.  Vge  de.fy  prov.  rie  Jujuy 
(République  Argentine),  cb.-L  de  dép.,  à  env.  406 
in.  d’aliit.,  dans  une  partie  monLueuse  de  la  Puna. 
110  lui  b.  —  Quelques  champs  cultivés  se  trouvent 
dans  les  environs  du  village*  mais  l'industrie  presque 
unique  des  habitants  consiste  dans  l’élève  du  bétail. 
On  évaluait*  en  1873*  les  troupeaux  du  département 
à  806066  moutons*  20  666  unes*  5060  lamas  et  quel¬ 
ques  centaines  de  chevaux  et  de  bæuls.  Les  riches 
gisements  d’or  de  la  contrée  ne  sont  pas  exploités  à 
cause  du  manque  d’eau  et  de  combustible.  Les  salines 
de  Gochmoca  sont  extrêmement  riches  et  pourraient 
sans  peine  alimenter  toute  l'Amérique  du  Sud.  La 
population  du  département  de  Cochfnoca  était*  en 
1869*  de  3830  lia  b, 

CÛCKBURN,  lie  du  lac  llnron*  appartenant  à  la 
prov.  d’Ontario  (Canada*  Dominion},  appelée  aussi  Pe¬ 
tite  Manitoulin  ou  Manitotdin  du  Milieu.  Elle  est 
séparée  de  k  Grande  Manitoulin  par  le  détroit  de 
Hisstasauga,  tandis  que  le  Fui  se  Détour  la  sépare  de 
File  Drummond,  ou  Manitoulin  de  l’Onest,  qui  appar¬ 
tient  au  Michigan  (États-Unis).  Voy.  Manitoulin, 
COCKBU  RNSPATH-  Vge  du  comté  et  à  26  kïL  N. -O* 
de  Berwîck  (Ecosse),  près  de  la  mer  du  Nord,  à  l’ex¬ 
trémité  des  collines  de  Lanimermoor ;  station  du  ch. 
de  fer  Norlh-Rrilish.  1135  bah.  (avec  la  connu.).— 
Ancien  château  des  Rayenswood, 

COCKE.  Comté  de  EÉtat  de  Tennessee  (région  cem 
traie  des  États-Unis)*  situé  aux  confins  de  la  Ca- 
roi  ine  du  Nord,  sur  le  versant  occidental  des  Srooky 
Mou  nia  ins  ;  il  est  arrosé  par  le  Bip-  Pigeon  River*  un 
des  principaux  alllueiitâ  au  F lenca  ïïroad.  Il  occupe 
une  superficie  de  777  h  il.  carrés,  peuplée  on  1876  de 
12466  hab.  —  Cb.-L  Ncwport  Depot *  vge  de  280  bah. 

COCKENZIE.  Vge  inariüme  du  comté  die  ILaddbgtpn 
(Écosse)*  coiniii.  de  Triment,  à  l  kil.  E.  de  Prcston- 
pans.  1220  hab.  (avec  sa  dépend.  PoHseaton).  —  Pê¬ 
cheries  et  fabriques  de  salaisons, 

COCKE  RM  O  U  TH,  V.  du  comté  de  Cumberland  (An¬ 
gleterre)*  à  46  kil.  S, -U.  de  Carliste*  au  confl.  du  Coc¬ 
ker  avec  le  Dérivent  *  tribut,  de  la  baie  de  Sobvuy; 
station  de  ch.  de  1er,  5115  ha  h.  (6955  avec  la  comm.L 
. —  Tanneries.  Fabriques  de  chapellerie,  d’élolTp  de 
laine  et  de  coton*  bonneterie.  —  Ruines  d'un  château 
Fort,  démantelé  en  1568.  —  Ccckcrmouib  est  le  point 
de  départ  des  excursions  aux  lacs  de  Rassenlliwaite 
et  de  Crummock*  situés  à  8  ou  9  kil.  de  la  ville.  — 
Patrie  du  poêle  AVüidsworlh. 

CO  G  K  EY  (  Angle  l  erre  | ,  Voy .  Ain  swuiit  h  , 
CÜCKFIELD.  Vge  du  comté  de  Durham  (Angle¬ 
terre),  à  12  kil.  N,“E.  de  liai nard-Gastle;  station 
du  ch.  de  fer  ftorlh-Eastena.  1265  hab.  (1765  avec  k 
lovvnship). 

COCKPEM,  Com ut,  du  comté  et  □  12  kil.  S,-E.  dfE- 
di  ni  bourg  (Écosse)*  sur  le  Southern  Esfc;  station  du 
ch,  de  fer  d’Edimbourg  à  Rawick.  3345  hab,  (y  com¬ 
pris  Bonnyrig).  —  Roui  Hères,  poudrerie. 

COCO.  Fleuve  le  plus  considérable  de  la  République 
de  Nicaragua  (Amérique  centrale).  Le  nom  de  Coco  est 
celui  par  lequel  il  est  désigné  dans  les  documents 
officiels  du  pays,  mats  il  est  également  connu  sons 
un  grand  nombre  d'autres  appellations.  Los  Anglais 
le  nomment  Wanks,  k  cause  des  Indiens  de  ses  bords. 
Les  tlihustiei  s  Rappelaient  vio  Segovia;  les  indigènes 
Voro  ;  enfin  diverses  caries  portent  les  noms  de  Cape 
River,  rio  del  Cuba,  rio  Gracias *  rio  del  Qro ,  etc. 
Le  Coco  prend  sa  source  non  foin  du  Pacifique,  à  une 
cinquantaine  de  kil*  de  la  baie  de  Fou  seca ,  sous  Je 
nom  de  Tapacaet\  et  dans  son  cours,  d’environ  OdB 
kil.,  suit  eu  général  Sa  direction  de  RO.-S.-Ü.  a 
l’E.-N.-E,  La  seule  ville  bnportaiite  qnbl  arrose  dans 
la  parlic  supérieure  de  son  cours  est  celle  d  Ocolal  ; 
en  aval  de  cette  ville,  il  prend  le  nom  d ’OeolaL  puis 
pins  loin  celui  de  Tetpaneca.  Après  avoir  re^u  1e  Ji- 
caro,  presque  son  égal,  il  est  dès  lors  désigné  siens  le 
nom  de  Coco  :  c'est  alors  qu’il  devient  navigable  pour 
les  peLitcs  embarcations  ;  mais  à  Rentrée  des  plaines 
inférieures  il  doit  traverser*  pr  une  série  de  rapi¬ 
des*  des  chaînes  de  rochers  qui  rendent  la  navigation 
périlleuse.  La  partie  inférieure  du  fieuve*  sur  une 
longueur  de  230  kl!.,  est  assez  profonde  pour  les  ba¬ 
teaux  à  vapeur;  mais  les  barrés  qui  séparent  le  fleuve 
de  la  haute  mer  n'ont  que  2  à  5  ni.  de  profondeur, 
La  péninsule  d'y] lavions  formée  par  le  fleuve  est  la 
pointe  la  plus  avancée  de  celte  partie  du  continent,  le 
fameux  cap  Gracias  a  Dios,  que  Colomb  découvrit  en 
1502,  —  (Description  complète  du  Coco  dans  l’ouvrage 
de  M.  Paul  Lévy*  Notas  geogra ficus  g  économie# * 
sobre  Nicaragua,  p*  88  et  smv*)* 


GOCûJVl ARICOPAS.  Tribu  indienne  du  Territoire 
d'Arizona  (région  5.-0*  des  Etats-Unis)*  sur  k  rive  g. 
du  rio  GiJa.  Leur  langue*  au  rapport  des  a iicicris  mis- 
sioimaircs,  diffère  peu  de  celles  des  Yunias  du  Colo¬ 
rado  ;  et  les  officiers  américains  qui  ont  exploré  récem¬ 
ment  la  Contrée  du  rio  GiJa  disent  qu  elle  diffère 
complètement  de  celle  des  Rimas* 

COCO  N  A  DA  (Inde).  Voy.  Cocas  ad  a. 

COCOPAS.  'fri  lui  pi  ma  du  N--U.  du  Mexique,  à 
l'extrémité  du  golfe  de  Californie*  près  del'emb,  du 
Gulorado. 

COCOS  (Iles)*  ou  Iles  ces  Cocos.  Ce  nom  a  été  ap¬ 
pliqué  par  les  navigateurs  à  un  grand  nombre  d'ih- 
isofées  ou  de  groupes  d’iles  dans  diverses  parties  d  - 
EOeéan  Indien  cl  du  Grand  Océan.  Nous  lie  citoii 
ici  que  les  principales*  en  parlant  de  FO* 

- — .  Il  y  a  un  groupe  d  ires  Gu  cos  dans  la  parti  ■ 
orientale  "du  golfe  du  Bengale,  au  N*  des  A  ndama  ns 
dont  clics  sont  séparées  par  k  détroit  de  Coco.  L'ik 
principale  ou  Grande  Coco,  située  par  1  R*  6'  (au  cen¬ 
tre)*  a  J6  kil.  du  N.  au  S.  sur  5.  kil.  de  large;  elle 
est  plantée  de  cocotiers*  Les  îlots  Skipper  e.i  Table 
Island  l’a  voisine  ut.  La  Petite  Coco,  au  S.  du  14*  de.'- 
gré*  ira  que  4  kil. 

—  Il  y  a  plus  au  S.  dans  l’Océan  Indien*  à  1260 
kîK  S*-U,  du  détroit  de  la  Sonde,  un  autre  groupe 
d'tles  Cocos,  plus  connues  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Keeling,  Voy.  Kkeling. 

— -  Dans  k  Grand  Océan  tropical  du  Sud,  il  y  a 
une  île  des  Cocos  au  N.  de  J  archipel  [des  Tonga 
(voy.  Nioiîua),  et  un  groupe  de  Cocos  ou  archipel  Mofti- 
Loca.  Euliu  dans  le  Grand  Océan  tropniil  du  Nord, 
vers  la  cote  uccideiilale  de  R  isthme  Américain*  il  y  a 
une  lie  Cocos  par  B”  35^  12"  la l.  N.  et  270* 45' 54" 
kngiL  E.,  à  866  kil.  N.-E.  des  îles  Gallnpagos*  306 
kil*  S.-Û*  de  k  côte  de  Costa-Riba.  Vancouver  (liv. 
IV,  ch.  3 v  de  sa  rotation*  t,  III,  p.  382  de  la  tr.  tr., 
édit,  iu-4^)  est  entré  dans  des  détails  étendius  sur 
celle  île.  C'est  une  haute  terre*  de  36  kil*  de  circuit* 
offrant  un  bon  port  fréquenté  par  les  baleiniers*  Les 
cocotiers  qui  la  couvraient  ont  en  partie  disparu. 

COCQUIÛ,  Vge  de  k  prov.  de  Génie  (Lombmdie, 
Italie  septcntr.),  cire,  et  a  14  kit*  O.-N.-O.  de  Varesc, 
à  5  kil*  N*-0.  du  lac  de  Va i esc  qui  s’écoule  dans  le 
lac  Majeur.  666  bab.  (1956  avec  la  connu*]* 

COCUL  V,  de  l’Etat  de  Boy  ne  a  (Etats-Unis  de  Co¬ 
lombie),  a  150  klL  N.-E.  de  Tuuja,  sur  un  atîl* 
du  rio  Chicainodiû  (altit,  2757  m*)*  dans  un  vaste 
cirque  de  montagnes  que  dominent  au  N*-E*  les  ci¬ 
mes  neigeuses  de  ta  sierra  de  Gocui.  5760  bab*  — 
C'est  une  ville  industrielle  et  commerçante*  où  s'é¬ 
changent  les  céréales,  les  bestiaux  et  les  cotonnades 
du  pays  contre  les  produits  des  régions  a  voisina  ute  s. 

COGUJÂE5.  ïïg  du  distr*  d’Aveiro  (Reira*  Portugal 
central)*  concclho  et  cornai  ca  d'Üiiveira  dTAzemeis. 
5375  hab. 

COCUL  LO.  B  g  de  k  prov*  d’Aquila  ou  Àbruzze  Ul¬ 
térieure  2*  (Italie  centrale);  cire,  et  ù  o  i  kil.  S.-E. 
d’Avexzano  *  sur  k  versant  occid*  des  Apennins, 
1530  hab* 

COCU  MONT.  Bg  du  dép.  de  Lu  t-et-Ga  ramie*  an. 
de  Marniande*  cant.  et  à  11  kil,  8*  de  Mcilban*  sur 
une  eolline  d’où  descend  un  alll .  du  la  Garonne. 
16Ü0  hab.  —  Église  romane,  abandon  née, 

COCURÊS.  Vge  du  dép,  de  la  Lozère,  air.,  cant,  i  l 
ti  0  kil.  N.-L.  de  Floiac*  sur  une  colline  de  624  m  , 
an  eonfL  du  Tarn  et  du  Rnunsou.  536  lia  b.  —  Mine 
dé  plomb  argentifère  exploitée. 

ÇOD  {(Cap),  en  angl*  Cape  Cod.  Extrémité  dbme  lon¬ 
gue  péninsule  recourbée  vois  le  N.,  qui  limite  au  S.  et  à 
RE.  une  baie  de  1  Étal  de  Massachusetts  (région  N.-E, 
des  États-Unis]*  Un  a  comparé  cette  péninsule  au 
bras  d’un  homme,  ployé  au  coude  et  au  poignet*  La 
ville  maritime  de  bancable  est  située  au  tond  de  l  i 
baie  du  Gap  God.  Le  pliure  du  cap  Cod,  éclairant  do 
mers  fort  dangereuses*  est  par  42,>5/40"  laL  N,  cL 
72" 24^ 40“  Jongit*  U. 

CODALET.  Vge  du  dép,  des  Ryrèmio-lh kuluks 
air.,  canL’ct  à  1  kil.  de  Brades*  à  340  ni.  d'altit. 
au  co  ii  fl,  de  la  Taurin  y  u  et  de  la  Têt,  Meuve  côtier. 

366  hab.  —  A3  kil.  S.,  belles  ruines  . . nés  de 

Ruhbaye  de  8ainl-MichelHJe-Guxa*  fondée  eu  878,  et 
où  vint  mourir,  en  987,  le  B,  Pierre  Urseulo*  doge 
de.  Venise*  fonda  leu  nie  l’égîke  actuelle  de  Saint-Marc* 

CODEVIGO,  Vge  de  h  prov.  de  Padou  e  (Vêiiélk* 
N.-E,  de  lTtalie}*  cire,  et  à  7  kil.  5*-E.  de  Riove  di 
Saccü*  sur  la  Üreuta*  tribut,  des  lagunes  de  Venise* 
146  hab*  (2560  avec  la  connu.). 

CODEVI  LLA,  Rg  de  b  prov,  tic  Ravie  (Lombardie, 
Italie  sepleulr*!*  cire,  et  à  8  kil.  S.-E.  de  Vog liera, 
vers  ta  source  de  lu  Luria,  alll.  dr.  du  Rù.  J 186  hab. 
(1860  avec  1a  connu*)*  — -  Sources  sulJuieuses.  Mû¬ 
riers  ;  vins  renoimiiés.  . 

CODIGORO.  Bgde  ta  prov.  de  Ecrrai  e  (Emilie*  N  AV 
'de  E  Italie),  cire,  et  à  24  kil,  N.-N.-ü*  de  Cotnacebio* 
sur  le  Rù  di  Yolano.  1656  hab*  (4425  avec  lacomm.). 

CODO.  V,  de  fa  prov*  de  Maranbào  (Brésil  sep*- 
tcnlr*)*  i  86  kil.  N*-0*  de  Caxias*  sur  1e  Codé,  à  eoti 
coidl*  avec  Ritapicuru*  tribut*  de  RALlunliquc. 


COI 


764  COD 

CüDQGNE,  Vge  de  la  prov.  de  TrévBe  (Vénétie, 
K.-Ë.  de  l'Italie),  cire,  et  à  12  kil.  E.-S*-Ë.  de  ùj- 
ncgliaiio,  sur  un  aJïl.  fie  In  Livenæa,  tribut,  du  golïe 
de  Venise.  420  hab,  (5450  avec  la  connu.)* 

COOOGNO.  V.  de  la  proy.  de  Milan  flLoi  1 1  h  si  m  u;, 
Italie  septenlr*),  ^ ï re: -  et  a  23  kil.  S.-E.  de  Lodi, 
dans  la  presqu'île  comprise  entre  ]e  Pc  et  FAdda; 
s  La  Lion  du  di.  de  fer  etc  Milan  à  Plaisance*  8590  hab* 
U 570  avec  b  eo . *)■  —  Soies;  fromages  parme¬ 

sans.  —  i; église  paroissiale  a  un  beau  portai l  du 
xvie  s.  ;  hôpital  moderne  d’une  bonne  architecture* 
CODONS RA  (La  b  V.  de  h  prov.  de  Teruel  (Ara¬ 
gon,  N.-E*  de  F  Espagne),,  dis  tr*  (TAlcaniz,  près  du 
Mesquin,  affl*  du  Guad.ilupe  (bassin  de  l’Ebre}. 
1500  hab.  ,  . 

COD  ROI  PO.  V*  de  La  prov*  et  à  11  kd.  S.-Q.  d  L- 
diue  (Vénétie,  N.-E.  de  FUsilie],  ch.-L  de  cire.,  sur 
lu  Slella,  à  5  kil*  de  la  rive  g*  du  Taglmmcnto;  sla- 
lion  du  cli.  de  fer  d’IIdiue  à  Venise*  2ÜU0  liab.  (4545 
avec  la  comm.)*  —  Magnaneries.. 

—  Chicoüdaiuq  ou  [HTond.  7  connu*  ;  21  455  lmb* 
(1871). 

CODRONGl  AN  üS.  Vge  de  la  prov*,  cire*  et  a  17  ki L 
S.-E.  de  Sas$ari  (île  dé  Sardaigne,  Italie)*  1400  ha  b* 
CODSALL-  Vge  du  comté  de  Slaft'ord  (Angleterre), 
ii  S  kil.  N.-O.  de  YVolverhamptou  ;  station  du  di.. de 
1er  Great- Western.  4315  hab.  (avec  la  comm.). 

CGED-FRANK.  Vge  du  comte  de  Glamorgan  (Pays 
de  (la Iles,  Angleterre),  comm.  de  C ado x ton,  près  de 
Kcath,  2585  lia  b.  —  Houillères.  Usine  mcUllurgiquc* 
COËL  (Inde].  Yoy.  Aucahh. 

CO  EPA  N  G  (Timor)*  Yoy.  Cüupaxg. 

COËSMES,  Bg  du  .dép*  d'I Ile-et-Vilaine,  arr*  de 
Vitré,  cant.  et  a  ü  kil.  S.-ü*  de  Rétiers,  sur  un  tri¬ 
but.  du  Saumon,  aftl.  g,  de  la  Vilaine*  1550  hab* — 
Ardoisières  du  Plessis. 

GOËTIVY.  Petite  île  de  3a  mer  des  Indes,  découverte 
le  3  janvier  1771  par  un  capitaine  breton  dont  elle 
a  gardé  le  nom*  Elle  est  a  235  kil.  S.  des  Seychelles, 
par  7°  5' 58"  lût*  S.,  54*  2' 55"  lengit.  Ë-  (Julienne), 
D'une  superficie  de  3  kil*.  carrés,  elle  a  fiS  hab.  et 
ferme  une  dépendance  de  File  Maurice.  Elle  est  riche 
eu  cocotiers  et  a  de  bonne  eau  douce. 

■COEVQRDEN-  V*  et  place  forte  delà  prov.  de  Drenthe 
(Pays-Bas),  à  40  kil.  S.  iFAsscn,  sur  l’Aa,  a  ni*  dr. 
de  la  Veuille,  tribut,  du  Zulderzée,  près  de  la  fron¬ 
tière  de  Prusse*  2850  hab.  —  Ma  nu  Lac  turc  de  colon* 
CO  ËV  RO  N  S  (G M.vlng  des)*  ou  Alpes  Mav celles.  Ra¬ 
mification  des  collines  de  Normandie,  dans  les  dépar¬ 
tements  de  lu  Mayenne  cl  de  la  Sorthe.  On  peut  la 
considérer  comme  se  détachant  du  mont  des  À  va  loirs 
(«ï  m.)  dans  la  foret  de  Pail  cl  de  Mul  tonne.  Elle 
sépare  les  bassins  de  la  S  art  lie  et  de  h  Mayenne  ou 
s'allonge  eu  chaînons  secondaires  entre  divers  affluents 
de  ces  deux  cours  d’eau.  Point  culminant,  en  dehors 
de  la  loréL  de  Pail  et  de  Mu  Lionne,  352  m.*  au  S.  de 
Bais,  Bais,  Evron,  Sainte-Suzanne,  Sille-lo-Gthllauinc 
en  .sont  les  principales  villes*  Ces  collines  sont  granF 
tiques  et  porphyriqnes  ;  on  y  exploite  du  manganèse  et 
de  la  terre  a  poieelainc,  et  Paris  en  tire  une  partie 
de  ses  pavés. 

COEX.  Vge  du  dép.  de  la  Vendée,  air*  des  Sahlcs- 
d'üleunc,  cant.  cL  a  13  kil.  E.  de  SaUit-Gillcs-stir- 
Vie,  sur  le  Guy-Gorand,  afIL  g*  de  la  Vîe,  Meuve 
côtier.  1345  hab.  —  Source  minérale* 

COEYMANS.  Vge  de  l'Étal  de  New  York  (région 
N.-E,  des  États-Unis),  comté  et  à  49  kil.  S,  dTAl- 
hmy*  sur  niudson.  3100  hab*  (avec  le  Lownship). 

COFFEE.  Comté  de  PÊlat  d'Alabama  (région  mérid. 
des  États-Unis),  arrosé  par  le  I*ea  River,  a  111,  du 
Cboctawlmlehce.  Jl  a  une  superficie  de  SpOO.  kil.  car¬ 
rés,  peuplée  eu  1870  de  G17U  hab.,  presque  tous  de 
la  classe  des  a  petits  blancs  »*  —  Ch*-l*  Eij'A* 
COFFEE.  Comté  de  F  État  de  Géorgie  (région  5*-E. 
des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  S.  ue  F  État,  dans 
le  bassin  de  la  Satilla,  alfl.  direct  de  l’Atlantique  ;  il 
est  Limité  au  N,  par  F. Atlantique.  Il  occupe  une  su- 
perfide  de  288Ü  kil.  carrés,  peuplée  en  4870  de.  3190 
hab.,  blancs  en  grande  jmajorité*  —  Ch.Jl.  Buoclas* 
COFFEE.  Comté  de  l'État  de  Tennessee  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  s  if  né  vers  la  partie  rnérid,  des 
montagnes  do  Cumberland,  aux  sources  de  En  riv,  Duçk, 
affl*  du  Tennessee.  Il  avait  en  4870  une  popiil*  de 
10240  hab.  sur  une  superficie  d'environ  800  kil* 
carrés.’ —  Ch.-l.  Manchester,  vge  de  500  hab,  {4590 
avec  le  townsblp). 

COFFEY.  Comté  de  l'État  de  Kansas  (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  arrose  par  la  riv.  Neoslio,  aftl. 
de  F  Arkansas.  Il  occupe  une  superficie  de  4058  kil* 
carrés,  peuplée  eu  1870  de  G2UÜ  hab*  —  Ch.-I*  Ben- 

L1KGTÛN. 

COFFIN.  Une  des  îles  de  ta  Madeleine  (Canada, 
Rom în ion),  Yoy.  Madeleine  (Îles  db  la). 

CO  F  RENTES*  V,  de  la  prov*  de  Valence  (Espagne 
cri  eut.),  dislr*  et  à  15  kil.  N.-N.-E,  de  Jarnfucl,  sur 
une  hauteur  dominant  le  cou  IL  du  Gabriel  et  du 
Jucnr,  fi.  côtier.  180Uà  2000  hab* 

COGECES  bel  Mexte*  Bg  de  la  prov.  de  Yalliidoüd 
(Vieille- Castille,  Espagne  centrale),  dislr.  cl  à  22  kil. 


GOG 

S. -O*  de  Peiïaliel,  sur  le  Cega,  tribut*  du  Duero.  1500 
hab* 

CÛGGESHALL  (Gheat).  V.  du  coudé  d’Ësscx  (An¬ 
gleterre),  à  21  kil*  N.- E.  de  Chëlilisford,  sur  le 
Black  wiiler,  tribut*  de  la  mer  du  Nord*  2015  lia  b* 
(5455  avec  la  comm  ). — -  Filature  et  tissus  de  suie* 
—  Redes  d’une  abbaye  de  Tordre  de  Liteaux  du  xii*  s* 
et  pont  de  la  même  époque. 

—  IjIttle  Coggesiull  est  u  u  vge  voisin.  375  hab* 
COGGIOLA.  Bg  de  la  prov.  de  Novure  (Piémont, 
>‘*-U*  de  illalie),  cire,  et  à  22  kil.  N.  de  Biella,  sur 
des  torrents  tribut,  de  la  Sesia,  affl*  g.  du  Pù*  2550 
hab.  (avec  la  comm.) .  —  Minerais  de  fer.  Papeterie 
et  clouteries. 

CDG  L  ÈS ,  ou  Sa  i  x  t- J  t:  an  e  n-Coclès*  Vge  d  u  dej)  .d’il  le- 
cJ-Vilaine,  an  .  de  Fougères,  cant*  et  à  0  kil.  N,  de 
Saint-Brice-eu-Coglcs,  sur  !e  TroncotK  affl*  dr.  du 
Cônes  non,  tribut,  de  la  baie  de  Saint-Michel.  1259 
l  ia  b* 

COGNAC*  V.  du  dép.  dû  la  Charente,  di.-l,  d  an, 
et  de  eaut.,  à  51  kil.  Ü.  d’Aiigouième,  sur  la  rive  g* 
de  la  Charente,  à  9  ni.  d'allit,;  station  du  ch,  de  1er 
d’Angoulcme  à  Roehcfort;  45D4F4ü^  lut,  N*  cl 
2*  W  bT  longlt*  0. 13  080  bah.  —  Tribunal  de  1”  in¬ 
stance,  tribunal  de  commerce,  etc* — -Immense  cum- 
merec  d’eaux-de-vie,  dont  les  meilleures  sont  dites 
line  champagne  (production  annuelle  de  Farrond.  plus 
de  21)0  mi! lions  de  IV*).  imporlanle  industrie  de  ton¬ 
nellerie,  bouteilles,  etc*;  scieries  mécaniques* 
llne  b:-l  le  promenade,  d’où  la  vue  domine  la  ri¬ 
vière  et  scs  prairies,  conduit  à  un  buis  appelé  le 
PeliL-Parc,  à  Feutrée  duquel  est  nu  petit  monument 
élevé  à  François  1er  (statue  équestre  par  El  ex),  4Je 
fortes  murailles  et  des  fossés  profonds  défendaient 
autrefois  la  ville  ;  ils  ont  lait  place  à  de  belles 
promenades  et  à  des  constructions  modernes.  U 
n'existe  plus  qu'une  des  anciennes  portes  ;  elle  est 
à  rentrée  du  vieux  pont,  avec  deux  tours  crénelées 
qui  conservent  à  ce  côté  do  la  ville  son  aspect  [tu 
moyen  âge.  Le  châLcau,  qui  existe  encore  en  grande 
partie,  fut  construit  et  louglemps  habité  par  les  cou i- 
tos  d'Àngoulêine,  de  la  famille  des  Ya lois;  François!^, 
[ils  de  Charles  d’ürtéans  et  de  Louise  de  Savoie,  y 
naquit  en  1 401.  En  4320,  ce  prince  v  conclut  avec 
le  l]ape,  Florence,  Venise  et  F  Angleterre  un  traité 
qui  avait  pour  but  FalTraneliissemeuL  de  l’Italie.  L’é¬ 
glise  Saint-Léger  offre  de  curieuses  parties  romanes. 

—  ÀitaoxD.  4  cantons:  Château  neuf,  Cognac,  Jar- 
uac,  Segonzac  ;  62  comm,  ;  745  kil*  carrés.  07200 
lmb.  (1872)* 

—  Gantox.  10  connu.  ;  48  032  licet.  ;  25  550  hab. 
COGNAC*  Bg  du  dép.  de  la  Haiile-Vioimû,  arr*  de 
Rochechouart,  cant.  et  à  12  kil.  N.-E.  de  Saint-l.au- 
léiit-sur-GoETe,  sur  un  petit  affl.  g.  de  la  Vienne* 
1750  hab.  —  Dans  F  église,  ancienne  chapelle  du  châ¬ 
teau,  tombeau  de  Bourdeau,  qui  fut  garde  des  sceaux 
en  4829.  Lanterne  des  morts  du  xn®  s.  Dolmen, 
CQGNAT-Lyosxe*  Vge  du  dép*  de  F  Allier,  arr*  de 
liannat,  cant,  cl  à  G  kil.  S.-E.  d'Escu relies,  sur  un 
liibut.  de  FAndelol,  affl*  g,  de  l'Ailier*  970  hab.  — 
.folie  église  du  xii°  s.  —  Les  catholiques  y  Jurent 
complètement  battus  par  les  protestants,  en  1558. 

COGNE*  Vge  de  hprov.de  Turin  (Piémont,  N, -O* 
de  l'Italie),  cire*  et  à  20  kil*  S.  d’Aoste,  à  4550  ni. 
d'allit,,  sur  la  Giaml’Elvle  un  Cogne,  torrent  qui  tombe 
dans  la  Boire  llaltée,  affl.  g.  du  Pu.  050  hab.  (1730 
avec  la  comm.}.  —  Ancienne  maison  forte  des  évo¬ 
ques  d'AosLe.  Observatoire  méléorologiquc  de  l’abbé 
Garrel.  —  La  vallée  de  Cogne,  F  une  des  plus  belles  des 
Upcs,  a  32kil.de  long;  vingt-deux  cols,  la  plupart 
fort  difficiles*  la  font  communiquer  avec  les  vallées  en¬ 
vi  commute  s.  Ou  y  parle  le  patois  de  la  vallée  d’Aoste, 
dialecte  du  français  et  non  de  l'ilalien.  Biches  gi¬ 
sements  de  1er  oxydulé,  trop  élevés  pour  être  exploités 
avec  profit;  filons  de  plomb  argentifère  qui  ne  sont 
plus  exploités.  Grand  et  menu  bétail;  un  peu  de  seigle 
et  de  pommes  de  terre* 

COGNER  O  RS.  Vge  du  dép.  de  la  Cbarenie-Inférieurej 
'  dépendance  et  à  4  kil*  N.  de  la  Rochelle,  sur  un  ruis¬ 
seau  qui  tombe  dans  le  port  de  la  Rochelle*  1509  hub. 
—  Hospice  départemental  de  La  fond  pour  les  aliénés, 
COGNIN.  Vge  du  dép.  de  FI  s  ère,  arr.  de  Saint-Mar¬ 
cellin,  cant.  et  à  9  lui.  S.  de  Vîiiay,  pics  de  l  lsère, 
à  l'ouverture  de  h  belle  gorge  de  Maiava]  parcourue 
j  par  le  Njnyti,  095  lmb.  —  Carrières  de  marbre* 

COGNiN.  Vge  du  dép*  de  la  Savoie,  arr*  et  à  2  ldi. 
0.  de  Chambéry,  cant.  et  a  5  kil.  S*-E*  de  la  Mnlte- 
Servolex,  sur  Filière,  affi.de  La  Laisse  4080  lmb*  — 
Filatures  de  laine  et  fabrique  de  tapis.  Tissus  de  soie, 
chapeaux  île  feutre*  ÉlablUsemcnt  de  sourds-muets 
de  Corinthe.  —  Cognin  est  le  rendez-vous  des  habi¬ 
tants  de  Chambéry^  les  dimanches  et  jours  de  fêle* 
COGNOLA  Vge  du  lyiol  i  la  lien  { Au  s  tro -Hongrie), 
cercle  et  à  2  kil,  E*  de  Trente,  sur  un  affl*  g.  de  FÀdige, 
1490  lmb. 

COGNY*  Vge  du  dép*  du  Rhône,  arr,,  cant.  et  à  10 
ldi.  Ü*  de  Villefranchej  sur  des  collines  de  40 Ù  m. 
1010  bab, 

j  COGOLETO.  Vge  de  la  prov*  de  Gcrics  (Ligurie,  N.-O. 


de  l' Italie),  cîrc.  et  à  20  kil.  E.-N.-E.  de  Sa  voue,  par 
le  eh*  de  fer  de  la  Corniche,  sur  le  golfe  de  Gênes* 
1000  hab*  (2500  avec  la  comm*)*  —  Porl  de  pêche 
eL  de  cabotage.  —  Cogolcto  dis|«ulc  à  Gènes  rhon- 
ncur  d’avoir  donné  le  jour  à  Christophe  Colomb;  eu 
y  montre  sa  maison. 

C0GOLIN.  Bg  du  dép.  du  Vor,  ai  r.  de  Draguignni], 
cant.  et  à  3  kil.  S*  de  Grimnud,  sur  la  riv.  t\v  Gisèle 
cl  la  Molle,  li  ibut.  du  golfe  de  tirimaud*  1950  hab*  — 
Mine  d’alquifoux.  Fabrique  de  bimebons  et  de  pipes* 

—  a  Le  bassin  de  Cogolin  est,  pour  ainsi  dire,  :i  bu  seul, 
un  pays  complet,  ayant  ses  montagnes  primitives,  ses 
masses  plutoniques  de  serpentines,  ses  buttes  volca¬ 
niques,  son  lleuvc,  sa  plaine  (Fallu  y  ion.  Séparé  du 
reste  de  la  Fruvence  par  la  chaîné  de  Maures,  le  b  issiu 
jouit  d’un  cli  mat, privilégié.  Ç’csL  pour  ainsi  dire  la 
Provence  de  lu  Provence,  cl  les  Arabes  qui,  dans  les  \m 
et  xi°  siècles,  ont  occupé  ce  canton,  ont  pu  s’y  croire 
en  Afrique  (Élie  de  Beaumont)*  d 

COGOLLO.  Vge  de  la  prov.  de  Viecnce  (Vénétie, 
!S.-E.  de  rilalîc),  cire*  et  à  20  kit*  N*-iN*-0.  de  Tiene, 
sur  FAsLïco,  ruisseau  qui  sejctledans  le  Baecliigliunc, 

: 1 411  *  dr*dc  la  Brouta*  830  hab*  (1870  avec  b  comm*). 

—  Carrières  de  beaux  marbres  veinés  ro&es* 

GOGO  LL  OS  u  k  Guaxaüa.  V.  de  La  prov*  et  à  12  kil. 
A*-K*de  Grenade  (Andalousie,  Espagne  mérid.),  dans 
b  sierra  Jura  nu  (955  m.),  sur  un  torrent  du  bassin 
du  GeniL  2000  hab. 

COGOLLUDO*  Bg  de  la  prov*  et  a  47  kil.  ïï.-îï.-E. 
d  e  G  i  :  ad  a  I  ai  a  ra  (  Kou  v  e  I  te-  Castille,  Es  |  )n  gne  een  t  ta  ]  e} , 
ch.-l.  de  distr*,  sur  la  rive  dr.  du  llenarcs,  affl*  g. 
du  Tarama  (bassin  du  Tagc),  près  du  eh.  de  fer  de  Sa¬ 
ra  gosse  à  M  a  d  ri  d .  1 325  hab* 

CO  GO  R  NO.  Bgde  la  prov.de  Gênes  [Ligurie,  K*-0. 
de  FlLaiie),  cire,  cl  à  4  kil*  E.  de  Cbiavari.  38Ü9  lmb. 

—  Ardoisières* 

COR  AH  ül  LA  (Mexique)*  Yoy*  Coaiiuila* 

COHASSET.  V*  et  petit  port  de  l’État  de  Massa- 
ehusetls  (région  IN.-E.  des  Etats-Unis),  comté  de  Ror- 
tVilk,  à  2 fi  kil.  S.~E.  de  Boston,  près  du  promontoire 
ijiii  s’élève  a  Feutrée  mérid.  de  fa  baie  de  Mnssadui- 
sells.  2150  hab*  (avec  le  township),  presque  tonspê- 
d  leurs. 

COHOES.  Y.  de  F  État  de  îïew  York  (région  Tï.-E* 
îles  Étals-Unis),  comté  et  à  13  kil.  K.  d’Alhany,  sur 
le  Molmwk,  affl.  dr.  de  Flliidson*  15  300  hab.  (dont 
bcaueoup  de  Canadiens-François).  “Manu factures  de 
colon,  fabriques  de  Uillahderic  et  de  panier. -—  À  Ço- 
hoes,  le  canal  d’Ërié  remonte  le  Molmwk  par  18  éclu¬ 
ses  radie  tant  ensemble  une  ha  u  leu  rdc  59  m.,  et  tra¬ 
verse  le  Molmwk  sur  un  magnifique  aqueduc  de  pierre 
de  20  arches  et  d’une  longueur  de  347  m*  Le  canal  de 
Cliamplain  franchit  la  rivière  ü  une  pelile  distance  en 
aval.  Les  belles  chutes  appelées  Cohues  Faits,  en 
amont  de  la  ville,  ont  25  ni.  de  hauteur  verticale. 

coi  BA.  Ile  de  la  côte  S.  do  l'isthme  do  Panama 
(Amérique  centrale),  au  centre  de  la  haie  qu'enca¬ 
drent  à  l’E*  le  cap  Marmlo  ot  à  FO*  le  cap  Buncn*  Elle 
appartient  à  l’État  colombien  de  Pananm. 

CQiFFV-LcdlAu  r*ou  Coiffv-le-Cuàteaii.  Vge  du  dép* 
de  la  Ilaute-Marne,  arr*  de  Langrcs,  eaut.  et  à  7  kil- 
S.-O.  de  Rourbonne-les-Bains ,  sur  une  colline  de 
123  m*  dominant  un  tribut,  de  FAuiance,  afll.  dr.  de 
la  Saône.  4  OU  U  bah. 

—  Coifi’y-lx— Vili.l ,  ou  Cüifi  y-le-Bas*  Vge  du  même 
arr,,  cant*  et  à  0  kil.  Fï*-Ë*  de  Varenues-siir-Ainance, 
sur  un  a  111.  de  FAmançe,  n’a  que  720  hab* 

COLJYIBATOUR  on  CüiMUATOith,  Cil  lomoul  KoÏAUOL'- 
rounou*  V*  de  la  présid,  de  Madras  (Dcklum,  Inde  du 
Sud),  c3i*-L  de  colle  clora  t,  à  quelque  d|  stance  de  la 
pente  orient,  des  GhùLcs  et  du  pied  mérid.  du  massif 
des  Kilghïris,  près  de  lu  rive  g*  de  b  Koïelar,  ,1111,  dr* 
de  b  Caveri  (bassin  du  golfe  du  Bengale),  à  515  kil. 
8.-0*  de  Madras,  484  kil.  E.  de  Calicot,  les  deux 
routes  par  ch*  de  1er*  Lut.  N*  14*,  hnigiL  Ë*  74’ 44 5 
Quoique  pliicée  dans  une  remarquable  dépression  (the 
Gap)  que  présente  à  celte  hlitude  la  chaîne  des 
Ohé  tes,  Coïmbatour  est  encore  a  452  ni*  d’allit*  553H) 
liab.  (1872  *—  Les  rues  sont  larges,  aérées,  assez  ré¬ 
gulièrement  bâties;  mais  Sa  ville  souffre  de  la  mau¬ 
vaise  qualité  de  scs  eaux. 

—  Le  eoUeetorat  eu  district  anglais  de  Coïmhatour, 
quoique  traversé  par  la  grande  dépression  des  Gliales, 
est  un  pays  généralement  montueux,  asser  fertile 
nêai  u  moins,  et  bien  cultivé.  Le  colon  ci  le  tabac  sont 
ses  principaux  produits.  Ses  ntonlagnes  possèdent 
d’assez  nombreux  éléplmnls.  Sa  superficie,  de  40  248 
kil.  carrés,  représcnie  en  étendue  trois  grands  dé- 
paricmenLs  de  France;  b  population  était  en  1874 
de  4  703  275  hab*  (94  lmb.  par, kil*  carré)*  La  langue 
dominante  du  pays  est  le  la  inouï*  Les  habilanls  du 
bas  pays  appartiennent  au  culte  brahmanique;  ceux 
de  la  montagne  sont  des  tribus  |ineulles,  qui  nqn-é- 
sentenl,  seloji  toute  apparence,  les  descendants  non 
mélangés  de  h  pupnlaLioii  aborigène  du  sud  de  l'Inde  : 
h\  plus  intéressante  de  ces  tribus  esL  celle  des  Todas. 
Yoy.  ^iLGiniLis  et  ïohas* 

CGÏMBRE,  eu  portugais  CoiudUa,  Fnnliquc  Comm - 
hr ta  des  Romains  V.  du  Portugal  cenlial,  ch.-l*  de 
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distr.,  îi  217  kiL  ( par  ch.  de  for)  K.  de  Lisbonne, 
sur  la  ponte  d'une  colline  dont  Je  pied  touche  la 
rive  dr.  du  Mondcgo*  18  120  hab*  —  Coïmbre  est  re¬ 
nommée  pour  lu  douceur  de  son  climat,  Huit  minées 
d'observations  donnent  à  celte  ville  une  te mpéni  Litre 
moyenne  de  J nu  maximum  de  40°,  un  minimum 
de  * —  2°,  nue  hauteur  tic  pluies  de  742  riiiHiui.  seule¬ 
ment  eu  159  a  151  jours,  cl  non  pas,  connue  oti  le  di¬ 
sait,  de  5  à  4  ou  5  m.).  Coïmbre  est,  de  taules  les 
villes  du  Portugal,  celle  à  lequel  te  se  rattachent  te  plus 
grand  nombre  de  Uadïtions  poétiques,  a  Elle  se  divise 
en  deux  parties  distinctes;  lu  ville  limite,  où  demeure 
h  population  fixe,  et  9a  ville  basse,  abandonnée  aux 
etudiants  et  aux  professeurs.  Los  deux  quart ieirs  com¬ 
munique  nt  par  l'escalier  de  Minerve,  par  des  rues 
tristes,  sales,  mal  bâties,  espèces  de  coupe-gorge  que 
l'on  gravit  des  mains  autant  que  des  pieds,  et  par 
deux  belles  chaussées  qui,  commençant  au  pied  delà 
ville,  contournent  la  esté  à  droite  et  à  gaucho  pour 
aboutir  au  plateau  de  rUnrgsrsilé  [Olivier  Mcrsou)*  » 
[.a  se  trouve  l'édifice  qui  a  rendu  célèbre  le  nom  de 
la  ville  de  Coïmbre,  Fondée  à  Lisbonne  en  1290, 


puis  transférée  à  Coïmbre  on  1508,  ITnivcrsïté  re¬ 
tourna  dans  la  capitale  en  1558  pour  èlrc  dcÜmti ve¬ 
inent  rendue  à  Coïmbre  en  1o57.  Elle  comprend 
toutes  les  facultés  et  renferme  des  archives,  une 
riche  bibliothèque,  un  musée,  des  collections  di¬ 
verses,  des  laboratoires,  un  observatoire  astronomi¬ 
que,  Le  nombre  dos  cLudianls  de  Coïmbre'  est  eu 
moyenne  de  850,  non  compris  999  lycéens.  —  La  ca¬ 
thédrale  moderne  est  une  ancienne  église  de  Jésui¬ 
tes,  sans  beau  lé  architecturale*  L'ancienne  cathédrale, 
située  à  mi-cûle,  est,  dit-on,  un  monument  du  temps 
des  GoLhs,  mais  elle  a  tout  à  fait  le  caractère  d'un 
nteazar  arabe.  Une  de  ses  portes,  eons Imite  par  le  roi 
Manoel*  est  fort  curieuse  ;  «  à  l'intérieur,  les  colon¬ 
nes  sont  revêtues  de  faïences  dont  les  couleurs  sont 
si  vives,  qu'on  dirait  des  bijoux  émaillés.  »  Dans 
une  autre  église,  celle  de  Santa  Cru?*,  d'ailleurs  peu 
remarquable,  on  admire  les  somptueux  mausolées  des 
deux  premiers  rois  du  Portugal,  Alphonse  et  Sanehe, 
et  les  belles  s  lui  les  en  bois  du  chœur,  de  provenance 
allemande.  Le  jardin  botanique,  qui  sert  en  même 
temps  de  promenade  publique,  est  l'un  des  plus  beaux 
du  monde*  Il  est  encadré  par  les  constructions  de  di¬ 
vers  cou ven ta,  pa r  le sé ni i na i rc ,  l 'o bse r va  toi  1*0,  /aque¬ 
duc  qui  approvisionne  les  quartiers  élevés  de  la  ville  ; 
il  est  embelli  de  vasles  terrasses,  d'escaliers  spacieux, 
de  serres  monumentales,  chaudes  pour  les  piaules  tro¬ 
picales,  froides  pour  les  végétaux  dit  nord  ;  les  palmiers 
et  les  bananiers  y  balancent  leur  feuillage  en  plein  air. 
Au-dessus  de  ce  jardin  serpente  la  belle  promenade 
ou  Allée  des  Regrets  (Sa  ud  ad  es),  d'où  la  vue  est  im¬ 
mense  ;  à  1U,  de  l’autre  côté  du  Mondcgo,  que  tra¬ 
verse  mi  beau  pont  de  pierre,  sont  éparses  île  char¬ 
mantes  maisons  de  campagne  et  s'élèvent  au  milieu 
des  vignes  et  des  oliviers  les  deux  couvents  de  Sfio 
Francisco  et  de  Sauta  Clara.  Ce  dernier,  dont  l’église 
[Lite  de  1 152,  renferme  les  tombeaux  de  plusieurs  rois 
de  Portugal,  et  Ton  y  remarque  surtout  le  monument 
sculpté  rie  lu  fondatrice,  la  reine  Élisabeth*  Les  au  1res 
curiosités  principales  sont  des  tableaux  sculptés  en 
bois  et  peints,  une  chaire*  en  pierre,  a  d'un  travail 
ravissant,  b  et  le  cloître  de  l’église.  L’ancien  couvent 
de  Santa  Clara  était  situé  sur  le  bord  du  fleuve  ;  ses 


jardins  forment  uu  parc  immense  de  la  plus  grande 
beau  lé.  Non  loin  de  ta  se  trouve  la  Quitta  dos  Lagvi- 


mas  (Château  des  Larmes  ,  qu'batâlait  Itlezde  Castro, 
amante  de  l'infant  don  Pedro,  fils  d'Alïonso  IV,  et 
coule  k  fontaine  des  du  murs,  près  de  laquelle  la  pau¬ 
vre  femme  fut  méchamment  mise  à  nuorL  par  ordre 
du  rot  :  les  plus  beaux  vers  de  la  langue  portugaise 
racontent  celle  louchante  histoire,  dans  les  Lus  fades 
de  Gamoëns,  et  la  plus  hetlc  strophe  peut-être  do  ce 
récit  est  consacrée  à  la  fontaine  des  Amours.  Coïm- 
bie  a  quelque  industrie.  On  y  fabrique  de  la  po- 
lerie,  des  ouvrages  en  corne,  et  il  s'y  fait  un  eom^ 
) Tierce  considérable  d'oranges  et  de  vins ,  expédiés 
par  Fjjgucira  de  Foz ,  a  rcmbouchurc  dtt  Moud  ego. 
—  A3  kiL  à  l’O.  do  Sa  ville,  on  remarque  le  beau 
pont  métallique  du  chemin  de  1er,  composé  de  deux 
viaducs  offrant  ensemble  aux  eaux  du  Meuve  un  dé¬ 
bouché  de  279  m*  de  largeur. 

— *  Le  district  de  Coïinbre,  l'un  de  ceux  entre  les¬ 
quels  on  a  divisé  l'ancienne  province  île  Boira,  ren¬ 
ier  me  17  conccllios  cl  s'étend  sur  un  espace  de  5884 
kiL  carrés.  Sa  population  en  1874  était  de  505257  hab. 

COÏIWBRÂO  Vge  du  district,  cûiieelhû  et  comaren  de 
Loi  ri  a  (Estrémadure,  Portugal  central).  1525  lin  b. 

COIN,  V.  de  la  prov*  et  a  52  kit.  Q.-S.-O.  de  Ma- 
lagn  (Andalousie,  Espagne  mérîd*),  sur  le  Scco,  a  fil. 
dr.  du  Guadalborcc,  I  ri  but,  de  la  haie  de  Malaga. 
9300  lia  b*  —  Carrières  de  marbre. 


CÜINCY.  Vge  du  dép,  de  l'Aisne,  arr.  de  ChïUoaû- 
Thicrry,  raid’.  et  à  9  kiL  0*-S.-0*  de  Fcre-èù-Tar-  ; 
dormis,  sur  mi  tribut,  de  l'Oiii'cq,  rdll*  de.  de  la  Marne. 
1073  hab* — -  Sculptures  du  moyen  âge  dans  l'église. 

COIRE,  en  allemand  Chub,  en  italien  Coût  a  ,  en  i 
romanche  Quoi  ha  ou  Cccca  V.  de  Suisse,  éh*-l.  du  \ 


canton  des  G  t  isons  et  du  district  de  la  Plessur,  à 
973  m*  d’altü,,  au  pied  du  Mittcnberg  et  du  Spon- 
tïskopf,  sur  la  Plessur,  à  2  kil*  de  la  rive  dr.  du  Rhin, 
à  la  tète  d'un  ch.  de  fer  sur  Zurich  (150  kil.  N  .-O.) 
et  sur  Berne  (291  kil.  Û*-N*-0,)*  Lat.  N.  40°  50'  9", 
JongiL.  E.  7fl  Ù'0"*  7750  bab*,  dont  I £100  catholiques. 
“  Loire  a  des  fabriques  île  pâtes  ifltalie,  des  verre¬ 
ries,  des  distilleries,  des  manufactures  de  la  bue.  une 
fonderie  de  cloches,  des  pépinières,  etc.  Elle  com¬ 
merce  en  blé,  vins,  cuirs,  etc*  —  Une  ancienne  mu¬ 
raille,  flanquée  de  tours,  partage  encore  Coire  en 
Vüle-llaute  ou  Cour  épiscopale,  et  Ville-Basse  ou 
bourgeoise.  Dans  lu  première,  on  remarque  l'ancienne 
cathédrale  romane  fondée  nu  vui*  siècle,  au-dessus 
d’une  crypte  du  v*  siècle  et  enrichie  de  tableaux 
de  D  Cirer  et  d'IIolbciii  jeune;  le  Malais  épiscopal,  au¬ 
quel  est  adossée  la  tour  romaine  de  Narsoely  et  de 
nombreux  couvents.  La  ville  basse  esL  le  siège  du 
gouvernement  et  renferme  les  édifices  civils,  la  bi¬ 
bliothèque,  les  musées,  l’hôUd  des  monnaies  cl  les 
établissements  d' instruction,  et  un  certain  nombre  de 
maisons  curieuses.  —  Ancienne  ville  romaine  de  Curia 
ilhœtorum,  die  eut  dès  452  un  évêché,  qui  devint 
principauté  d'Em p ire  au  moyeu  âge,  Litre  que  les  évu- 
ques  ont  conservé,  malgré  lu  suppression  de  l'Empire 
et  celte  de  leur  pouvoir  temporel.  Le  diocèse  comprend 
les  cantons  des  Grisons ,  d’Àppcnzell ,  de  Claris,  de 
Schwyz,  d’IJnlenvald  et  de  Zurich,  ainsi  que  (a  prin¬ 
cipauté  de  Lichtenstein.  Coire  se  rendit  indépendante 
de  ses  évêques  en  1419  ;  elle  se  réunit  alors  à  la  Li¬ 
gue  Caddée,  dont  elle  devint  le  chef-lieu,  et  fit  consa¬ 
crer  sa  liberté  par  l'empereur,  en  1409.  Elle  tomba 
plusieurs  fois  entré  les  mains  des  Français  et  des  Àu- 
Iri  cl  liens  pendant  la  campagne  de  1799-1800*  —  Pa¬ 
irie  de  la  célèbre  femme  peintre  Angélici  Kauffman 

lt  mvr 

CO  IKON,  Chaîne  du  dép,  de  l'Ardèche,  qui  a  pour 
point  culminant  le  Hoc  de  Gourdon  (1001  m.)’*  Elle 
se  détache  du  plateau  de  Champ-Raphaël ,  qui  lui— 
même  Lient  au  Mézene  (1754  m.).  Dirigé  du  Ti.-0* 
au  5-E*  entre  les  bassins  de  l’Ardèche,  de  l’Escoulay, 
de  l'Erieux  et  de  l’Ûuvèze,  le  Cobon  se  compose  d’un 
dos  d^rna  Lier  es  volcaniques  ayant  jusqu'à  1ÜU  a  125  iri, 
de  profondeur,  plaque  au  N,-G*  sur  des  granits,  an 
centre  et  au  S.-E.  sur  des  calcaires.  La  portion  dont 
la  roche  sous-jacente  est  le  granit  a  été  moins  déchi¬ 
quetée  par  les  con  vulsions  que  celle  demi  la  sons-roche 
est  le  calcaire  et  où  le  temps  a  creusé  de  très-pro¬ 
fondes  cl  de  très-pïftoresqucs  gorges.  Le  Coiron.  dont 
le  site  le  plus  renommé  est  la  Hampe  de  Montbrul, 
s'achève  sur  le  Rhône  par  les  escarpements  de  Roche- 
maure* 

COI  S  E-Saist-J  eaît-P  i  nPG  a  àTiïiKR .  Bgdudép.'  de  la 
Savoie,  arr.  de  Chambéry,  cant.  et  à  8  kil.  CL  de 
Ctmmoux,  près  de  la  rive  g.  de  l'Isère.  1501)  lmb.— 
Source  minérale  froide  (12°),  employée  en  boisson. 

CÔ4A*  Vge  du  dislr.  de  Coïmbre  |  Boira,  Portugal 
cenlraDt  concclho  d'Àrganil,  1GÜ0  hnb* 

COJEDES.  État  de  la  République  de  Venezuela  (ré¬ 
gion  N\  de  l'Amérique  du  Sud!,  formé  en  1875  de  la 
partie  mérîd*  do  l'État  de  Carabobu.  Limité  au  N.  par 
les  Étais  de  Carabobo  eide  Yar  .cui,  il  est  séparé  à  1Tb 
de  l'Étal  de  Guarieo  par  le  Cldrigue,  sous-afJlueut  de 
MA  pure  (bassin  de  l’Ürcuoqttej  ;  il  confine  au  S.  à 
l’ÉlaL  de  Zamora,  à  l’O,  à  ceux  de  Pui  tugucza  et*  de 
Barquisiuido*  Il  est  arrosé  par  plusieurs  rivières, 
dont  les  principales  sont  le  Qojeaes  et  le  rin  de  la 
Portugucza,  et  qui  appartiennent  toutes  a q  bassin  de 
l'Oréitoque.  La  population  de  l'État  étoîl  en  1873  de 
85U80  hab*  La  capitale  est  Sax  G-vulos. 

COJUTEPEC.  Y,  de  h  République  de  Salvador 
(Amérique  centrale),  à  35  kil*  E.-N.-E*  de  San  Sal¬ 
vador,  a  891  m,  d’altit.,  sur  le  versant  seplcntr.  du 
volcan  de  Cojulepcc  ou  Penilnpam  [1560  m,],  près  du 
lac  de  Cojiitcpceou  dTIopango.  15 000  lmb.  —  Après 
la  destruction  de  San  Salvador  par  le  tremblement 
de  terre  de  1854,  Cojulepcc  devint  provi  soi  renient 
la  capitale  fie  la  petite  République. 

COKE  R  (Evsr-h  Vge  du  comté  de  Somerset  (Angle¬ 
terre),  à  5  kil.  S. -O.  de  Yeovil.  1225  bah.  — *  C'est  le 
lieu  de  naissance  du  voyageur  Dampîcr. 

COL-OEs-ÜEXt-AïoiA.  fîg  de  lu  prov.  et  à  54  kil.  Ib 
d’Alger,  peu  considérable  comme  population,  mais 
fort  important  comme  situation,  Tl  se  trouve  sur  le 
passage  le  plus  facile  et  le  plus  fréquenté  entre  Alger 
et  la  BléLidjn  d'une  part,  la  Kabylie  cl  lotit  l'Esl  de 
l'Algérie  d'autre  pari.  C’est  la  que  passe  la  grande 
route  qui,  parlie  d’Alger,  se  bifurque  dans  h  vallée 
de  Tisser,  pour  mener  d'un  côté  à  Del  lys  et  an  Fort 
National  et  d’un  autre  côté  à  Cou  sh  ni  inc,  cl  c’est  là  que 
passera  bientôt  le  ch.  de  fer  d’Alger  â  C  mslanline, 
avec  embranchcmenL  sur  Thi-ûuzou.  Ou  vient  de 
donner  à  ce  bourg  le  nom  de  MbneilvilleJ  en  souvenir 
d  un  magistrat  algérien  distingué. 

COLftBA,  ou  Kolacmi.  Itotile  île  de  la  cête  du  Konkan 
(ludeocdd.),  au  S,  de  la  rade  de  Bombay,  en  face  de 
la  ville  d'Âlî  Bagh,  par  environ  18* 5(T  lat,  N.  Elle 
donne  son  nom  à  un  district  de  la  province  du  Kon¬ 
kan,  d’une  superficie  de  5838  kit*  carrés,  peuplée  eu 


1871  de  559  405  bab*  Le  chef-lieu  est  Am-Eaok. 

—  On  confond  quelquefois  cctle  île  avec  une  attire 
de  même  nom,  située  plus  au  N*,  A  l’extr étoile  mé- 
rid.  de  l'île  fie  Bombay,  à  laquelle  elle  est  aujourd'hui 
rattachée  pm1  une  large  chaussée.  Ce  Colaba  n’est  plus 
qu'un  quartier  de  Bomü»ï. 

COLAC.  V*  de  la  Colonie  de  Victoria  (Australie  tuc- 
rid*),  comte  de  t'olvvarlh,  non  loin  du  grand  lac  d'eau 
douce  (26  kil*  carrés  de  superficie)  de  i.ulac  ou  de  Co- 
rangamitç,  à  158  ni.  d'nlliL  ;  sur  un  embranchement 
du  ch.  dt^  fer  de  IkilhmiL  ô  Gcelmig  cl  à  40  kil*  0.  de 
cette  dernière  ville*  I  i7ù  hab* —  Non  loin  se  trouve 
le  volcan  éteint  de  KerdiKge-mourafi. 

COLAÏR.  Grand  lac  du  lillaral  orieiilalde  Fin  de  du 
Sud,  entre  les  bouches  du  fiïsln.di  et  de  la  Goda- 
véiît  dircclenient  an  N.  de  Masulipatain,  à  peu  piès 
(dans  sa  partie  centrale)  par  16"  40'  de  laL  N.  On 
donne  à  ce  lac  une  étendue  de  415  kil.  carrés  en¬ 
viron;  il  renferme  une  quinzaine  d’i les,  cou vcrles  de 
hameaux. 

COLANGUtL,  ou  Cou vü ce.  Passage  des  Andes,  entre 
la  vallée  argent ine  de  Pisruanla,  dans  la  prov*  de  Eau 
Juan,  et  la  vallée  chilienne  de  Coquimbo,  ditns  la 
prov.  de  Coquimbo*  Quoique  loti  élevé  (4999  m, 
<l 'al lit,  1,  il  est  utilisé  ]üsr  fes  maichaiids  de  bestiaux 
qui  mènent  leurs  troupeaux  â  Coquimbo. 

COLATCHAL.  Port  de  Fcxtr.  8.  fie  Tltide,  près  du 
cap  Comorin,  ouvert  en  1871  à  l’exporta  Lion  du  café 
des  planta  lions  d’Asambou. 

CO  L  BE  R  G  [P  ru  sSC  )  *  YoV.  K  oi.  u  Elt  r; . 

COLBERT.  Comté  de  JTjlnl  d'Alaharna  (région  nié- 
rid.  des  États-Unis),  situé  sur  la  rive  g,  du  Tennessee 
et  sur  les  confins  du  Mississippi.  12590  hnb.,  dont  la 
majorité  se  compose  de  blancs.  —  Ch.-l.  Tirsamot.v. 

COLBORDüLO  Yge  de  la  prov*  de  Pesaro  (  Mar¬ 
ches,  Italie  centrale),  cire,  et  à  10  kil,  N\-lb  d'Cr- 
bino,  sur  le  Foglia,  tribut*  fie  l’ Adriatique*  290  bab, 
(23  QO  avec  la  comrn.],  —  Berceau  de  J  a  famille  du 
gra  nd  peint  i  e  R  a  p  I  ta  el  Sa  u  z  i  o. 

COL  BORNE*  on  CiiAiiAim*  Rg  delà  prov*  d  Ontario 
(Canada,  Dominion),  comlé  de  Nèr.tbumberland ,  sur 
le  bord  tîu  lac  Ontario,  à  2G  kil.  E.  tle  Cobourg* 

COLCHAGUA.  Province  du  Chili,  comprise  entre 
celle  de  Santiago  nu  N*,  de  Curie 0  nu  S,,  les  Andes  à 
TE.  cL  le  Pacifique  à  t'O*  Elle  a  0980  kil*  carrés  de 
superficie  et  146  900  hab,  (1875),  On  y  trouve  des 
mines  d'or  et  d'argent  et  on  y  élève  beaucoup  de  chè¬ 
vres  et  fie  mulets.  —  Capitale  8.vn  Feiinam  o. 

CûLCHESTER.  Comté  de  la  Nomclle-Ècossc  (Do¬ 
minion),  Situé  en  parlie  sur  Tislhme  ijui  ra llacbe  la 
presqu’île  néo-écossulse  an  conLineiit  tiontoaméri- 
cain,  il  donne  au  S.  sur  la  baie  de  Cohequid,  pro¬ 
longement  du  bassin  des  AJ  tues  baie  de  J  ùndyj,  an 
N*  sur  le  détroit  de  rtoithumbcrlnnd,  qui  sépare  l'île 
du  Prinec-Èdouard  du  Nouveau- Brunswick  et  de 
la  Nouvelle-Écosse.  À  FO,  il  est  borné  par  les 
comtés  de  Cumberland,  de  Kiug  et  de  liants,  au  S. 
par  celui  d  ||alifaxT  à  l’E*  par  celui  de  Piéton.  D’une 
surface  généralement  plate,  n’ayant  que  quelques 
collines  et  des  contre-forts  des  monts  Cobeqnid, 
riches  eu  1er,  le  comté  de  Cokliesler  est  pucouru 
par  nu  grand  nombre  de  rivières  dont  les  rives  of¬ 
frent  souvent  de  bonnes  l erres  à  l'agriculture  :  le 
plus  considérable  de  ces  cours  d'ctiu ,  te  Sbubena- 
cache,  terminé  par  un  long  estuaire,  sert  de  limite 
enlre  le  comté  de  Colehcster  et  celui  de  liants  Le 
climat  est  humide,  assez  doux  pour  le  Dominion,  en 
raison  de  l'absence  de  montagnes  et  de  la  situation  du 
pays  entre  un  grand  détruit  et  Textrémilé  d'un  grand 
go  lié,  Le  comte  occupe  une  superficie  de  5559  kil. 
carrés,  peuplée  en  1871  de  25  339  linb.,  dont  seule¬ 
ment  89  Fronçais;  au  recensement  précédent  (1801) 
la  population  était  de  29945. 

COLCH ESTER*  Y*  du  comté  d'Essex  (AnglèlcrrcF, 
h  54  ldi.  N.-E*  de  Clielmstoid,  sur  le  Gobie,  â  1  1  kil. 
de  son  emb.  dans  Ta  mer  du  Nord,  à  80  kil.  (pardi, 
de  Ici  )  N*-E.  de  Londres.  22919  hab.  (26  345  av(  c  les 
dépend  )*  —  Colehcster  est  une  importante  ville  de 
commerce.  Son  port,  accessible  aux  navires  de  139 
tomi.,  a  eu  en  1874  un  mouvement  â  l’entrée  cl  à  la 
sortie  de  1955  navires  et  de  lÛllOÜll  tonn.  C'est  mi 
tu  a  relié  imper  la  ut  pour  les  blés  ;  lu  pêche  des  huîtres 
y  est  aussi  1  objet  d’un  commerce  considérable*  Ses 
soieries  sont  en  décadence,  mais  elle  a  encore  quel¬ 
que  industrie  :  cinq  établissements  de  confection  y 
c  tupi  oient  2UÜ0  ouvriers.  —  Guichetier  est  une  des 
plus  curieuses  et  des  plus  anciennes  vi  II  s  d'Angle¬ 
terre.  G  est  ici  que  le  Fameux  Breton  Cymbeliml,  avec 
ses  fils  Guide  ri  us  el  Ga  racla  eus,  continua  de  régner 
malgré  la  conquête  romaine,  jusqu’à  ce  qu'il  fut  enfin 
dépossédé  par  l'empereur  Claude.  C’est  également  à 
Colehcster,  devenue  au  ni*  siècle  la  résidence  de 
Constance  Chlore,  que,  s’il  faut  en  croire  lu  ehi'o- 
uique  monacale,  sa  lomme  Hélène  aurait  donné  nais¬ 
sance  à  Constantin  le  Grand.  L’une  des  principales 
curiosités  de  Ctdchesfèr  gA  la  porte  d'une  aldwyc 
fondée  par  Endo  Dapller,  oflicier  de  Guillaume  le 
Conquérant,  le  même  qui  construisit  le  château  fort 
]  dont  il  reste  le  donjon  et  quelques  débris.  Colehcster 
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aussi  plusieurs  églises  du  xiv*  siècle  et  de  curieuses 
maisons  du  xv*.  C’est  une  importante  ville  de  garnison. 

CQLCHESTER-  V.  de  l’ttatde  Connecticut (région 
orient.  di’S  Étals-Unis),  comté  cL  à  31}  kil.  NL-N.-O. 
de  New  London.  1329  h.ib.  (338(1  avec  le  township). 

—  Fabriques  de  potasse  et  de  Loile  a  voiles. 

CQLCHESTER,  de  l'État,  de  Vemionl  [région 

N.-E.  de*  États-Unis),  comté  de  Ciiitleudcn,  à  35  kil. 
N. -6.  de  }JojjtpeJiei  p  sur  le  lue  Champlain.  3ÜUU  liub, 
.avec  le  township}.  —  Buts  de  construction. 

CQLDJNGHAm.  Connu,  du  comté  et  a  10  kil.  N.-O. 
de  Bcrwick  (Ecosse),  à  4  kil.  N  .-U.  d’Eyemouth  ;  sta¬ 
tion  du  cli.  de  ter  Nurth-UriLish.  5995  hab*  [dont 
GbQ  pour  le  bourg). 

CûLDlTZ-  V.  du  cercle  et  à  40  kil.  S.-E.  de  Leipzig 
[roy.  dcSaxc),  sur  lu  Muldo,  ali],  g.  de  l'Elbe.  4105 
hab*  —  Papeteries,  faïencerie,  filatures  de  coton  et 
fabriques  de  drap  et  de  toile. 

CüLDSPRING,  V.  de  l'Elat  de  New  York  (région 

N. -E*  des  États-Unis),  comté  de  l'iiLnam,  à  22  kil. 

O,  de  Carmel,  sur  l'Iludson;  station  du  ch.  de  ter  de 
New  York  à  Albany.  5109  hüb.  —  Hautfourneau,  forge 
et  fabriques  de  machines. 

CQLQSTREAIV1.  Bg  du  comté  de  Üerwick  [Écosse], 
à  1Ü  kil.  S.-E,  de  Groenlaw,  sur  la  rive  g.  du  Tweed. 
17*23  hab.  [2Ü2U  avec  la  conmi.j,  —  Aux  environs 
était  le  fameux  gué  du  Tweed,  que  prenaient  les  ar¬ 
mées  pour  envahir  à  tour  de  rôle  l'Ecosse  ou  l'An¬ 
gleterre.  C’est  dans  celle  ville  que  furent  organisés, 
par  le  général  Mouk  (1059),  les  fameux  ColdUream 
C  nards, 

COL  DW  AT  ER.  Bg  de  l’État  de  Michigan  [région 
septentr.  des  États-Unis),  ch,-l.  du  comté  de  Brandi, 
ù  lût)  kil.  [par  ch.  de  ter)  S.-S, -U,  de  Lansing.  4589 
hab.  (avec  le  township).  —  Grand  établissement  pour 
les  enfants  assistés. 

COLE.  Comté  de  FÉtat  de  Missouri  (région  centrale 
des  Etats-Unis  ,  situé  au  contre  de  l’État,  dans  la 
péninsule  formée  par  le  coulluent  du  Missouri  au 
N.  et  de  la  riv.  Usage  au  S.  C  est  dans  ee  comté  que 
se  trouve  Jefferson  Girv,  la  capitale  de  l'État.  Le 
comté  occupe  une  superficie  de  1180  kil.  carrés,  peu¬ 
plée  eu  1 8.70  de  l  b  1290  hab. 

COLÊA,  ou  Ivolêa,  Y.  de  In  prov.  et  à  39  kil.  S.-iL 
d’Alger  [Algérie),  cli.-l.  deeauL,  à  24  kil.  N.  de  Bli- 
dab,  à  115-159  m.  d  alLil.,  sur  un  plateau  qui  domine 
la  riante  vallée  du  Mazafrau,  que  des  hauteurs  cou¬ 
vertes  de  jardins  et  de  vignes  séparent  de  la  mer,  dont 
Goléa  fi$L  distante  de  5  à  9  kil.  49ÜU  hab.,  dont  1890 
indigènes  (y  compris  Bouaouda  et  Fouka } .  —  Terri- 
loire  fertile  et  parlai  Lcmenl  arrosé.  —  Mosquée  de 
Sidi-Embarck,  devenue  un  hôpital;  minaret,  pal¬ 
mier,  énorme  cyprès  et  konba  de  ccl  édifice  près 
duquel  jaillit  mie  source  abondante  ;  la  semence  de 
ces  arbres  vient  de  la  Mecque,  dit  Ja  légende,  qui 
raconte  beaucoup  de  merveilles  sm  Si  di-Eni  barde, 
fondateur  de  la  mosquée.  Caserne  et  dépôt  du  1er 
zouaves.  Beau  jardin  des  zouaves,  avec  de  magni¬ 
fiques  orangers,  dans  le  ravin  d'Ank-Djemel  on  Cou 
du  Chameau.  Sites  charmants;  points  de  vue  sur 
U  Atlas,  la  Mélldja,  h  percée  du  Mizafran,  la  mer.  — 
Fondée  en  1530  par  des  Maures  chassés  d’Espagne, 
Goléa  fut  détruite  eu  1825,  en  même  temps  que  BLidali, 
par  un  tremblement  de  terre.  Sa  mosquée  était  un 
grand  lieu  de  pèlerinage  et  la  ville,  était  connue  une 
petite  Mecque  :  *  üoléa  la  ta  in  le,  »  disaient  les  in¬ 
digènes. 

CQ  L  E  0  RGQ  K  DA  L  E  { A  ng  I  e  terre) ,  Yo  y .  Cux  L  m  loo  K  O, vu;. 

CQLEBROOKE,  ou  Guano- Fa  lus.  B  g  du  Nouveau- 
Brunswick  (Dominion),  cb.-l.  du  comté  de  Victoria, 
sur  le  fleuve  Saint-Jean,  qui  forme  ici  nue  des  plus 
belles  cascades  de  l’Amérique  du  fiord,  tant  par  sa 
niasse  d’eau  que  par  sa  hauteur  de  près  de  25  m. 
G’est  celle  cascade  qui  a  valu  à  ce  boni  g  son  second 
nom  de  Grand- Fa] |s  (en  français  Grande-Chute). 

CD  LE  FORD,  V.du  com  lé  de  Glouceslcr  (Angleterre), 
comm.  de  Newland,  à  1  kil.  E.-8.-E.  de  Monmoulïi. 
2729  hab.  —  Mines  de  houille  et  de  1èr.  Usines  chi¬ 
miques  et  métallurgiques. 

COLEMAN,  Comte  de  l’Etat  de  Texas  (région  mérid. 
des  États-Unis),  situé  dans  la  région  déserte  de  l’Etat, 
sur  les  deux  bords  du  haut  Colorado.  Il  n’avait  en 
1870  que  550  hab.  pour  une  superficie  de  2739  kil. 
carrés. 

COLENSO.  lïg  de  la  Colonie  de  Natal  (Afrique  du 
Sud),  à  35  kij.  N.-O,  de  Vecneu,  sur  fa  riv.  dr.  du 
Tu  gela,  11.  côtier.  —  Ce  bourg  florissant  avec  une  sta¬ 
tion  de  missionnaires  a  reçu  le  nom  du  célèbre  évê¬ 
que  anglican  qui  a  tant  lait  pour  la  colonisation  du 
Natal. 

CQLERAINE.  V.  maritime  du  comté)  et  à  55  kil.  (par 
cli.  de  fer)  S. -0.  de  LondüJiderry,  prov.  d’IJlsler  [Ir¬ 
lande  ,  sur  la  rive  dr.  du  Bann,  a  9  kil.  de  la  mer. 
0089  hab.  {avec  K illowen,  faubourg  de  la  rive  g.). 

—  G’est  une  place  de  commerce  maritime.  Son  port 
est  non  pas  à  l'embouchure  delà  rivière,  mais  à  un 
lieu  appelé  Port  Rush,  à  8  kil.  au  N.  de  la  ville,  a 
laquelle  le  relie  un  cti.  de  1er  spécial,  I!  peut  recevoir 
les  barques  de  209  faim.;  en  1874,  le  mouvement 
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à  l'entrée  et  y  la  sortie  a  été  de  829  navii'es  et  de 
879  OÜÜ  Loran.  Colerame  a  quelque  industrie  :  tanne¬ 
ries,  blanchisseries,  toiles. 

COLERtDGE.  Vge  de  la  prov.  de  Canterbury  [Ile  du 
Sud,  Nouvel Je-Zéknule),  cli,  I.  d’mi  district  électoral 
qui  compte  2155  hab.  —  Dans  ce  district  se  trouve 
le  beau  lac  de  Coleridge,long  de  19  kil,,  situé  dans  la 
chaîne  centrale,  à  1400  ni.  d’altit,,  et  qui  se  déverse 
dans  le  llakaia,  11.  côtier 

COLERNE,  Vge  du  comté  de  AVills  (Angleterre),  à 
10  kil.  U. -S. -O.  de  Cliippenham,  près  du  çli,  de  for 
G  rca  t- Western .  1095  hab,  (avec  la  comm.). 

CQLEROUN,  eu  tamoul  Kolliuau.  Brandie septentr. 
du  delta  de  la  Cavérl  (région  orient,  de  T  Inde  mérid.), 
qui  débouche  dans  le  golfe  du  Bengale,  à  58  kil.  au 
8*  de  Pondichéry,  C'est  en  réalité  la  bouche  maî¬ 
tresse  du  fleuve,  quoique  le  nom  de  Gavéri  soit  laissé 
à  une  dérivation  plus  méridionale  et  bien  moins  im¬ 
portante-  Voy.  Cavéiu. 

GpLES,  Comté  de  l’État  d’Illinois  (région  centrale 
des  Etats-Unis),  situé  dans  la  partie  orient,  de  TÉ  tnt 
et  arrosé  par  9a  riv.  Embarras,  affi.  de  l’Ûliio  par  le 
VYabash.  Il  occupe  une  superficie  de  1584  kil.  carrés, 
consistant  principalement  en  terrains  de  «  prairies  d, 
et  peuplée  eu  1870  de  25  235  bah.  —  Gli,-i.  Cuaii- 
lestoïï.  Sa  principale  localité  est  la  ville  de  Mattoon. 

COLES.  Comm.  de  la  prov.  et  à  9  kil.  N.-E.  d'O- 
reuse  (Galice,.  N.-O,  de  L  Espagne),  sur  la  rivçdr.  du 
Mi  nu.  5090  hab.  en  beaucoup  de  hameaux. 

COL  ESSE  RG.  District  de  la  Go  loi  lie  du  Cap  {Afrique 
australe),  prov,  du  Nord-Est,  entre  le  Meuve  Orange 
au  N.-E.,  les  districts  de  llopetowu  au  N.,  de  BJdi- 
rnond  au  S. -O.,  de  Middelbui’g  et  de  Cradock  au  8. 
d’Albert  au  S.-É.  ü  est  arrose  par  les  aflluents  mé¬ 
ridionaux  de  l'Orange,  qui coirleiit du  8.  au  N,,  et  prin¬ 
cipalement  par  la  rivière  ’/eekoe.  C’est  lui  beau  pla¬ 
teau  ou  Bon  élève  beaucoup  de  bétail.  Sa  superficie 
est  de  17  741  kil.  carrés;  sa  population,  en  1872, 
s'élevait  à  19  185  bah,  —  De  cfi.-L,  Colksiîciic,  situé 
à  1189  ni,  d  alUL ,  sur  un  plateau,  à  29  kil.  de  la  rive 
g.  de  Bü range,  a  509  hab. 

COLESHlLL.  Bg du  comté  de  Warwiek  (Angleterre), 
a  15  kii.  E.  de  BirmiiLgliam,  sur  le  Colc,  riv.  qui  se 
jette  dans  le  Ta  me,  a  EU.  dr.  du  Trcnt;  station  du  ch. 
de  fer  Midland.  1979  bah.  (avec  la  comm.). 

CÜLESVILLE.  Bg  de  l’État  de  New  York  [région 
N.-E.  des  États-Unis],  comté  tle  Binôme,  à  120  kil. 
(par  cli.  de  fer)  U.-S.-0.  dJ Albany,  sur  le  Susque- 
hanuali.  3590  lmb.  (avec  le  township). 

COL  FAX;  Comté  de  BÉlal  de  Nebraska  (région  çon- 
tralc  des  Etats-Unis),  finiité  au  S.  par  le  cours  de  la 
riv.  Blatte  ou  Nebraska.  1429  hab.  (1870).—  Cli.-l. 
Schuyler,  vge  situé  à  120  kil.  0.  d’Ümahacity,  sur 
le  cli.  de  1er  du  Pacifique, 

CQLFAX.  Comté  du  Territoire  de  Nouveau-Mexique 
(région  S.-Ü.  des  États-Unis),  situé  dans  les  contrées 
minières  qui  s'étendent  à  J’O.  du  Gio  Grande  il  cl 
Nulle.  Sa  popnLUiou  de  1999  liab.  eu  1879  était  com¬ 
posée  en  majorité  d* Américains  de  langue  anglaise. 

COLGONG.  V.  de  J:i  prov.,  distr,  et  à  35  kil.  O. 
de  Bliagalpour  (Béhar,  iode  septentr.),  sur  la  rive  dr. 
du  Gange;  station  du  cli.  de  tVr  de  CeiIluLUi  à  Al  la— 
habad  par  RadjniahaE  5240  liab.  —  Important  port 
lluvial.  Très-cui  ieux  rochers  au  milieu  du  Gange,  qui 
a  ici  près  d’un  kilomètre  de  large. 

GOLt.  Vge  de  la  prov.,  dre.  et  à  47  kil.  8-0.  de 
Plaisance  [Emilie,  Italie  septenlr.),  près  de  la  rive 
tb1*  de  la  Trébie.  590  fuib.  [3759  avec  la  comm.),  — * 
Carrières  de  marbre  vert. 

COL  ICO,  Vge  de  la  prov.,  cire,  etïi  71  kil.  N, -N.-E. 
de  Corne  (Lembarclic,  Italie  septenlr.),  sur  le  Itusio, 
près  de  l’eiitr.  sepLeotr.  du  bc  de  Cùme.  7.30  hab. 
(3230  avec  lu  comm.).  —  G’est  à  Colico  qu’aboutis¬ 
sent  les  routes  du  Spldgen  et  du  Stelvio,  et  que  sta- 
lion tient  les  bateaux  a  vapeur  du  lac. 

CO  LIG  N  Y.  B  g  du  dép.  de  l’Ain,  ch.-L  de  canl.,  arr. 
et  à  22  kil.  N. -N.-E,  de  Bourg,  lue  pied  de  1a  première 
chaîne  du  Jura,  à  3  kil.  du  Solium ,  sous-altl.  de  la 
5àone  par  la  8eille  ;  sOilum  du  ch .  de  1er  de  Bourg 
u  Lons-le-Saunier.  720  hab.  (1059  avec  la  comm.  . 

Fabriques  d'eau-de-vie,  —  Ruines  du  château  des 
illustres  comtes  de  Culigny,  qui  vif  naître,  en  1517, 
le  célèbre  Gaspard,  dif  1  amiral  de  ChàtîJlon,  un  des 
chefs  du  parti  pro Lestant,  qtti  fut  Lue  à  la  8 ai til- Bar¬ 
thélemy  (1572), 

“-Caston,  9  comm.;  13  781  liect. ;  9980  hab.  (1872). 

GOLUNSPLAAT,  ou  Coliss?LAat.  Vge  de  la  prov. 
de  Zélande  (Pays-Bas),  sur  la  cèle  N  ."de  File  Beve- 
land,  à  19  kil.  N.-E.  de  Mîddclhurg.  2025  hab. 

CO  LIMA.  Province  ou  État  de  la  région  occid.  du 
Mexique,  sur  le  Grand  Océan,  où  elle  a  198  kil.  de 
cote.  Dans  l’intérieur,  elle  a  poïir  limites:  au  N.  ei 
à  l  E.,  fa  province  de  Jalisco;  au  S.-E.,  erllc  de  Mi- 
ehoaean.  Gomprï s  entre  1 8^  33^ -  f  9°  1 0^  la l .  N .  et 
195° 30'- 107*  longit,  O.,  le  Golhna  mesure  125  kil. 
depuis  lu  froutièro  du  N,  jusqu’à  la  cote,  fin  passant 
par  Çolima,  la  capitale.  On  évalue  sa  snpeificie  à 
9799  kil.  carrés  :  cTest  une  des  petites  provinces 
du  Mexique.  Le  pays,  dans  son  ensemble,  se  com- 
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pose  de  plaines  coupées  de  hauteurs  parallèles  a  la 
côte,  et  ni  arquant  la  limite  d’autant  de  paliers  su¬ 
perposés,  jusqu'aux  montagnes  plus  apres  qui  for¬ 
ment  la  limite  du  nord.  C’ett  dans  cette  dernière 
chaîne,  à  38  kil.  N.  de  Golhna,  que  se  trouve  le  volcan 
connu  sous  le  nom  de  Col  hua.  Sa  hauteur  est  de 
3359  ni.  Le  Bicu  lïelado,  volcan  éteint  qui  s’élève 
dans  le  voisinage,  atteint  la  meme  hauteur.  La  seule 
rivière  notable  qui  appartienne  exclusivement  à  la 
province  est  le  rio  de  li  Armoria,  formé  de  plusieurs 
branches  supérieures  dont  une  passe  à  CoUnm.  Le  rio 
de  Coahuayana,  formé  du  rio  de  Tuxpaii  et  du  rio 
Lan  Lia,  sert  de  limite  au  S,  du  côté  du  Michoacau, 
et  le  rio  de  Cliacala  ou  rio  Maravaseo,  forme  la  li¬ 
mite  au  N.  du  côté  du  Jalisco.  Due  lagune  de  85 
kil.  de  long,  appelée  Lagmia  de  GnyutJan,  horde 
la  moi  Lié  septentrionide  de  la  cote.  Très-chaud  dans 
les  plaines  inférieures,  le  climat  du  Guiima  devient 
de  plus  eu  plus  sain  et  tempéré  à  mesure  que  l’on 
s’élève  davantage.  Gomme  dans  toutes  les  parties 
du  Mexique  qui  jouissent  d’une  exposition  analogue, 
le  soi  fournit,  selon  les  altitudes,  lotîtes  les  produc¬ 
tions  des  climats  du  tropique  et  des  climats  tempé¬ 
rés.  La  montagne  recèle  des  mines  d  argent,  de  fer, 
de  cuivre,  de  plein  h,  etc. 

La  province  se  partage  en  2  districts  d  une  étendue 
très-inégale,  Coliina  et  Almuloyau.  Le  premier  com¬ 
prend  le  terri  Loire  presque  tout  entier.  La  population 
esL  évaluée  à  95  827  hab.,  à  peu  près  19  par  kil. 
carré;  la  population  indienne,  qui  en  forme  le  fond 
principal,  appartient  à  la  langue  uahnall  un  mexicaine 
proprement  dite.  La  capitale  est  Connu. 

CDU  MA-  V,  de  la  région  occid.  du  Mexique,  capi¬ 
tale  de  la  prov.  de  Goimia,  à  479  kii.  O.  de  Mexico, 
à  459  m.  d  ailiL,  a  58  kil.  S.  du  volcan  de  Guiima, 
sur  une  des  brandies  super,  du  rio  de  la  Armoria, 
à  95  kil.  du  Grand  Océan, sur  lequel  est  situé  son  porlf 
Boutû-Colwa.  31099  hab.  —  Plantations  de  café. 
Filatures  de  coton  appartenant  à  des  étrangers.  — Sa 
fondation  remonte  à  1522;  elle  porta  d’abord  le  nom 
de  Santiago  de  los  Cabatteros, 

COLtNSPLAAT  (Pays-Bas).  Voy  ColîJnspwUt. 

CDLINTOJH-  Vge  du  comté  et  à  5  kil.  8. -U.  d’Ediui- 
bourg  (Ecosse),  sur  le  Leilti  AYater;  station  du  cb. 
de  1er  Caledonian.  5945  hab.  (avec  la  comm.).  —  Pa¬ 
peteries,  minoteries. 

COLL.  Jlc  de  l’Ecosse ?  l'une  des  plus  mérid.  du 
groupe  des  Hébrides,  à  9  kil.  N.-Ü.  de  MuiL  Elle  a 
29  kil.  de  longueur  sur  4  dans  sa  plus  gronde  lar¬ 
geur  et  compte  725  hab.,  presque  Lous  pécheurs  et 
parlant  le  gaélique.  La  localité  la  plus  importante, 
nommée  également  Collt  se  trouve  sur  la  côte  occi¬ 
dentale.  L'ile  dépend  du  comté  d’Àrgyle. 

COLLA.  Vge  de  la  prov.  de  Porto -Mai tri zio  (Ligurie, 
N  . -U.  de  l’ilalie),  dre.  et  à  5  kil.  N.-E.  de  San  liemo, 
Ei u  sommet  d’une  colline  qui,  en  s  avançant  dans  la 
nier,  forme  le  cap  Noir.  1559  hab.  —  Bibliothèque  de 
9999  valûmes. 

CGLLALTO.  Vge  de  la  prov.  de  Pérouse  (Ombrie, 
Italie  centrale),  cire,  et  à  53  kil.  S.  de  Ricti,  sur  une 
colline  qui  domine  le  Turana,  tribut,  de  la  Nera,  afil. 
g.  du  Tibre.  999  hab.  (1575  avec  la  comm.). 

COLLAO.  L’unfi  des  plus  importantes  régions  dont  se 
composait  l’empire  des  incas,  comprenant  le  bassin  du 
lac  Titicaca  [Lemluire  d’environ  489  kii.  de  long  sur 
249  kil.  de  large),  limitée  à  P.E.  et  à  i’Ü.  par  les 
Andes  cl  la  Cordillère  de  la  cote  réunies  au  N.  par 
la  Eclle  de  Yikaîiola.  Les  habitants,  appelés  indisline- 
tement  Collas  par  les  Incas,  parlaient  un  dialecte  de 
la  langue  ïnca  ou  quichua.  Les  Espagnols,  emprun¬ 
tant  aux  lu  cas  celte  dénouai  nation,  appelèrent  le  bns- 
sin  de  la  mer  intérieure  le  Cullao.  Mais  le  nom  de 
Collas  désignait  proprement  une  des  tribus  de  ce 
territoire,  celle  qui  fia  bit  ait  au  N.  du  lac  Titicaca,  et 
qui  confinait  à  la  région  me  a  de  Cluco.  Ce  fui  dune 
la  première  tribu  que  rencontrèrent  les  ïnèûs  en  pé¬ 
nétrant  dans  ce  bassin.  Les  autres  tribus  qui  l'occu¬ 
paient  étaient  :  les  Lupacas  sur  la  rive  O.  du  Titi¬ 
caca  jusqu’au  rio  Üesaguadcro  (auj.  prov.  de  Chu- 
euilo),  los  Pactisas  susr  la  ri  Ve  E.  et  8.  jusqu’à 
Cal  lapa,  Ses  Garangas  et  Quitîàcàà  au  S.  du  bassin, 
les  Ünm  sur  la  rive  et  tes  îles  au  8.  du  lac,  adroits 
mariniers,  chargés  des  bacs  sur  les  rivières,  les  Cül- 
lahitcnjtts  dans  ta  prov,  de  la  Bccaja  à  BE.  des  hauts 
sommets  des  Andes,  herboristes  et  médecins,  ele.  — 
Le  mot  Colla  est  conservé  dans  le  nom  de  deux  vil¬ 
lages:  Iliiluucolla  cl  Pauearadla  (Markham), 

COLL  ARES.  V.  du  distr.  et  à  59  kil.  O.-N.-O.  de 
Lisbonne  (Estrémadure,  Portugal  central],  concelhu 
de  Cînlro,  sur  une  colline  à  peu  de  distance  de  l'O¬ 
céan.  2980  hab*  —  Vins  renommés,  les  seuls  du  Por¬ 
tugal  qui  aient  quelque  analogie  avec  le  bordeaux. 
Belles  carrières  de  marbre  noir,  qui  ont  servi  à  la 
construction  du  palais  de  Cintra. 

COLLARMELE.  Vge  de  la  prov.  d’Aquila  ou  Alu  uzïC 
Ultérieure  2"' (Italie  centrale),  cire,  et  à  17  kiL  E. 
d’Avezzauo,  à  5kd.  de  la  rive  orient,  du  lac  Fucin, 
1445  lin  b. 

COLLAZZONE  Vge  de  k  prov,,  cire,  et  à  27  kil,  SÎ, 
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de  Pérouse  (ümbrie,  Italie  centrale),  près  de  la  rive 
g.  du  Tibre,  210  hab*  (2600  avec  la  comm.). 

COLLE  iLa).  Vge  du  aép.  des  Alpes-Maritimes,  arr* 
de  Grasse,  tant,  et  à  7  kil.  S,-S*-U*  de  Yence*  près 
du  Loup*  petit  fleuve  côtier»  rru  pied  de  collines  qui 
«  l'abritent  de  presque  tons  les  vents.  »  1510  liai). 
—  Huileries.  —  Jolie  église  du  xu°  s.  *—  Patrie  du 
romancier  Eugène  Sue  (■j*  1857). 

COLLE  d’Ancihse*  Bg  de  la  prov.  de  Campobasso 
ou  Mo  lise  (Italie  centrale),  cire,  et  à  JO  kil.  S. -O, 
de  Campobasso,  sur  le  haut  Bifcrno,  tribut,  de  l'Adria¬ 
tique,  Î9U0  hab, 

COLLE  m  Val  d'Els*.  Y.  de  la  prov.,  dre.  et  à  55 
kil.  N.-Q.  de  Sienne  (Toscane,  Italie  centrale),  vers 
la  source  de  l'Eisa,  a l'fL  g*  de  l’Arno.  4850  hab*  (8570 
avec  la  comm.).  —  Verrerie  la  plus  importante  d'Ita¬ 
lie;  hauts  fourneaux  et  forges. 

COLLE  Sai.vkttj,  11g  de  la  prov,,  dre.  et  à  15  kil. 
S.-E.  de  Fisc  (Toscane,  Italie  centrale),  sur  le  Tora, 
petit  tribut,  de  la  nier  Tynhdiïenne.  1ÜU(I  ha  b,  (8800 
avec  la  comm.). 

COLLE  Magxû.  Vge  de  la  prov,  de  Ca sorte  ou 
Terre  de  Labour  (Italie  centrale),  cire,  et  à  33  kiL 
IL  de  Sora*  dans  U  montagne.  1 1 U0  hab*  (1700  avec 
la  comm.). 

COLLE  Habita.  Bg  de  la  prov.  de  B  cm  évent  (Italie 
centrale),  cite,  et  à  22  kil,  Û.-3.-0,  de  San  lîarto- 
Jorrieo  in  Galdo.  5280  hab. 

COLLE  ÜMcputTo.  Vge  de  la  prov,  de  Trèvïse  (Vé¬ 
nétie,  N.-E.  de  J  liaueb  cire,  et  à  7  kil.  S.-E.  de 
YiUorio.  415  hab.  (2500  avec  lu  comm.).  * 
CQLLECCHIO.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  10  kil* 
S.-ü.  de  Parme  (Éinilic,  Italie  septentr,),  sur  la  rive 
dr.  du  Tarn,  alll.  dr*  du  Pô.  700  hab.  (4200  avec  la 
comm»), 

COLLECOFWINCL  Bg  de  la  prov.  de  Teramo  ou 
Abruzze  Ultérieure  lr,J  (Italie  centrale},  cire.  et  à  0 
kil.  E.  de  Penne,  sur  la  rive  dr.  du  SnJinu,  tribut,  de 
T  Adriatique,  750  §ab.  [5000  avec  la  comm.). 

COL  LE  DI  MAC! NE,  Bg  de  la  prov,  de  Chieti  ou 
Abruzze  Ci  ter ïc ure  (Italie  centrale},  cire,  et  à  53  ki!. 
8.-0.  de  Lancîano.  1520  hab. 

colleoi  mezzo.  Bg  de  la  prov.  de  Chicti  ou 
Abruzze  Citérieure  (Italie  centrale),  cire,  et  a  50  kil, 
Ü,  de  Vaste*  dans  L'Apennin.  UÜ0  hab, 

COLLEGAL.  V.  de  la  préstcL  de  Madras  (Inde  mé- 
rid.  ,  dislr.  de  Coin dia tour.  7920  hab. 

CÛLIEGE^FOINÏ.  Bg  de  FEtat  et  à  15  kil.  E.  de 
New  York  [région  orient,  des  Etats-Unis),  comté  de 
Quceu,  sur  une  baie  au  N.  de  Long  Island.  5650  hab. 

COLLEGNO.  Bg  de  la  prov,,  cire*  et  à  10  kit.  Ü. 
de  Turin  (Piémont,  N.-O.  de  l'Italie),  sur  la  Boire  Ri- 
paire,  allL  g.  du  Pô;  station  du  ck.  de  ter  de  Turin  a 
Suse.  26UÜ  liab, 

COLLE  LO  N  GO.  Yge  de  la  prov.  d'Àquih  ou  Abruzze 
Ultérieure  2e  [Italie  centrale),  cire,  et  à  20  kil,  $,-E* 
d'Avczzano.  près  de  la  rive  S. -O.  du  lac  Fuein*  1720 
hab. 

CÛLLEPARDO.  V  ge  de  la  prov,  de  Home  [Italie 
centrale),  cire,  et  à  16  kil.  ft.-N.-E.  de  Frosinone. 
1200  liab.  —  Carrières  d’ albâtre. 

COLLER  ET,  Vge  du  dép,  du  Nord,  arr,  d’Avesnes, 
cant,  etâ8  kil.  E.  de  Maubcugc,  à  3  kil.  delà  rive 
dr.  de  la  S  ambre,  a  J  IL  g.  de  la  Meuse.  1180  hab.— 
Marbreries.  —  Plusieurs  monuments  du  xvi*  s. 

COL  LESA  NO.  Y.  de  h  prov.  de  Païenne  (.Sic île, 
Italie  merid*)*  dre.  et  à  21  kil,  S. -O,  de  Celhlu,  sur 
une  colline*  à  la  source  d’un  tribut,  de  la  mer  Tyr~ 
rbénicnne,  4500  bu  b.  [5100  avec  la  connu.].  —  Les 
églises  rente rn  i  e  n  L  q  u  elq  nés  I  ie  I  les  pein  l  u  i  e  s  *  —  Da  us 
les  environs  on  trouve  des  agates  et  une  source  sul¬ 
fureuse. 

CÛLLESCIPOLl.  B  g  de  h  prov.  de  Pérou  s  e  (Om- 
brie,  Italie  centrale),  cite,  et  à  4  kiL  8.-Ü.  do  Terni. 
000  hab.  (205CJ  avec  la  comm.). 

C0LLE5SIE.  Vge  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  à  8 
kil,  O.  de  Cupar,  sur  la  riv*  lüden  ;  station  du  ch.  dé 
fer  Northern,  1705  hab,  (avec  la  comm*), 

CO  L  LET-be-D  è  ze  .  Vge  du  dép.  de  la  Lozère,  arr* 
de  Florac,  canl.  et  à  10  ldi.  E.-N.-E.  de  Saint- Ger¬ 
mai  n-de-Cal  ber  te,  à  550  m.  d'altit.,  sur  le  Gardon 
d1  A  lais,  branche  du  Gard,  a  SB.  dr.  du  Rhône*  1240  hab. 
—  Mines  de  plomb  argentifère. 

COLLETON.  Comté  dé  TÉlat  de  Caroline  du  Sud 
(région  S, -E.  des  Etats-Unis),  situé  sur  le  littoral  de 
l 'Atlantique ;  ileslarrosé  par  TEdislo  et  limite  au  S. 
par  la  riv*  Combaheè.  Des  marécages  et  des  sables 
occupent  une  grande  partie  de  son  territoire,  évalué 
à  5810  kil.  carrés.  Sa  populalion/a  considérablement 
diminué  par  suite  de  l'appauvrissement  du  sol  et  de  la 
guerre  de  Sécession,  Déjà  eu  1810  le  nombre  des  ha¬ 
bitants  était  supérieur  à  ce  qu’il  est  aujourd’hui.  En 
1860,  la  population  s’élevait  à  41,920  hab.;  en  1870, 
à  25  4I(J  seulement*  dont  les  {leux  tiers  de  race  ; 
a  fri  en  inc,  —  Ch.-l,  tValierborough,  vge  de  G4ü  liab., 
sur  PAshepoo*  à  .80  kil.  0,  de  Ch  a  ries  ton. 

COLLETGRTO.  Bg  de  la  prov.  de  Campobasso  ou 
Molise  (Italie  centrale),  cire,  et  à  15  kil.  S,-E.  de 
Larino*  sur  une  colline,  5280  hab. 
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COLLEVECCHIO.  Bg  de  la  prov,  de  Pérouse  (Om- 
brie*  Halle  centrale),  cire,  et  à  56  kil.  O.-S.-O,  de 
Hieli,  sur  ITiudla,  affl*  g,  du  Tibre.  815  hab.  (1050 
avec  la  comm.). 

COLL  IA  NO,  Bg  de  la  prov.  de  Salcrnc  ou  Princi¬ 
pauté  Citérieure  [Italie  mérid*),  cire,  et  à  24  kil.  E,- 
N*-E*  de  Campngna,  57 7u  hab. 

COL  LIAS.  Vge  du  dép.  du  Gard,  arr.  d'IJzès,  canl* 
et  a  0  kil.  O,  de  Remoulins,  au  conB.  de  TAlzon  et  du 
Gard,  al  fl.  dr.  du  Rhône.  750  hab*  —  Très-  beaux  sites, 
grands  rochers*  belles  sources.  Pont  suspendu  fort 
élevé  sur  le  Gard* 

COLLIN.  Comté  de  F  Etat  de  Texas  (région  merid, 
des  Étals-Un is)*  situé  dans  la  partie  scplenlr»  de  l’État* 
qu'arrosent  do  hauts  alll.  de  ta  riv.  Trinily.  Il  occupe 
une  superficie  de  2658  kil.  carrés,  peuplée  en  1870 
de  14000  hab*  —  Ch.-l.  Mac  Kimicy,  vge  do  560  hab, 

COLLINÉE*  Bg  du  dép,  des  Côtes-du-Nord,  ch.-l, 
fie  cant.T  arr.  et  à  30  kil.  N'.-EP  de  Loudéae*  à  270 
m.  d’altit.,  dans  les  monts  du  Mené*  au  point  où  pren¬ 
nent  naissance  FArguenon  et  la  Banco,  tribut*  de  la 
Manche.  796  hab*  —  Minerais  de  fer. 

—  Canton* 6 comm.  ;  I  l  128  hect*;  7600  hab.  (1872). 

COLUNGWOOO,  V.  de  la  Colonie  de  Victoria  (Aus¬ 
tralie  mérid.),  comté  de  Bourke,  au  N.-E*  de  Mel¬ 
bourne,  dont  elle  est  ml  des  faubourgs.  20  550  liab, 
—  Le  district  électoral  dont  elle  est  le  cli*-l.  a  34145 
hab.  (1874). 

COLL  ING  WOOD.  V.  de  la  prov,  d'Ontario  (Canada, 
Dominion)*  comté  de  Sïmeoe*  à  151  kil.  N.-N.^O.  de 
Toronto,  sur  le  bord  de  la  baie  de  N  Ottawa  saga,  ren¬ 
trant  de  k  baie  Géorgienne,  qui  elle- même  est  une 
dépendauccdu  lac  lim  on.  3000  hab* — Simple  village, 
il  y  a  peu  d’années,  Colliugvyood  grandit  beaucoup  de¬ 
puis  qu’il  est  devenu  le  terminus  du  Northern  rail- 
way*  chemin  de  fer  qui  relie  au  lac  Binon  la  ville  de 
Toronto,  capitale  de  Ja  province*  En  même  temps  que 
dernière  station  de  cette  importante  voie  ferrée*  c’est 
maintenant  le  point  de  départ  du  service  de  bateaux 
à  vapeur  qui  mènent  à  Fort-William,  sur  le  lac  Supé¬ 
rieur.  —  Scieries,  commerce  de  bols  ;  construction  de 
navires.  — Tout  près  sont  les  Bitte  Mountains *  mon¬ 
tagnes  ou  plutôt  collines  de  300  m.  de  hauteur*  jadis 
beaucoup  plus  boisées*  qui  passent  pour  les  plus  éle¬ 
vées  de  la  province* 

CGLLINGWQQO,  V*  de  la  prov.  de  Nelson  (Ile  du 
Sud*  Nouvelle-Zélande)*  ch.-l,  de  dislr.,  sur  la  Golden 
B  a  y  ou  baie  du  Massacre,  à  Fend),  de  la  riv.  Aorere* 
descendue  du  mont  Doniett*  à  Fexlr.  N.  de  File  du 
$ud.  J  530  liab,  (avec  le  dislr,  j.  —  Celle  ville  a  beau¬ 
coup  perdu  de  sa  population  depuis  Fé  puise  ment  des 
mines  d'or  de  son  voisinage*  mais  la  découverte  ré¬ 
cente  de  gisements  de  houille  et  de  fer  lui  rendra 
sa  prospérité* 

COLL  10,  Bg  de  la  prov.*  cire»  et  à  40  ki],  N*  de 
Brescia  [ Lombard le^  Italie  centrale)*  vers  la  source  de 
la  Me  Ha*  aJYl*  g.  de  FOglio  [bassin  du  Pô).  2230  hab* 
(avec  la  comm*).  —  Carrières  de  marbre,  mines  de 
fer  et  hauts  fourneaux. 

COLLIOURE.  V*  du  dép.  des  Fyrénécs-Orien  Laies* 
arr*  de  Cérel,  cant.  et  à  7  kil.  S.-E*  d’Argelès-sur- 
Mer*  en  amphithéâtre  sur  une  baie  semi-circulaire  de 
la  Méditerranée;  station  du  cl),  de  fer  de  Perpignan 
à  PorL-Vendres.  5650  hab,  —  Port  de  pèche  et  de  ca¬ 
hotage,  Vins  rouges  estimés.  Source  ferrugineuse. 
Fabriques  de  bouehons,  de  futailles  pour  salaisons, 
distilleries,  corde  ries*;  con^true  tien  de  navires*  salai¬ 
son  de  sardines*  —  Tours  de  Madalock  et  de  la  Mcs- 
sane,  ancien  postes  de  guet.  — *  Collioiire*  nommée 
jadis  Cauco  lltiherris,  fondé  par  les  Ibères*  existait 
déjà  lorsque  [es  députés  dkAnnil>al  vinrent  demander 
aux  Gaulois  Gardons  J 'Autorisation  de  conduire  Farm  ce 
carthaginoise  à  travers  leurs  terres,  AVamha  et  scs 
Wisigotbs  la  prirent  en  073,  les  généraux  de  Louis  NUI 
en  1642,  En  1793*  après  une  attaque  infructueuse, 
elle  fut  enlevée  par  les  Espagnols  un  ns  un  second  as¬ 
saut;  un  nouveau  siège  la  leur  lit  rendre  à  Ou  gom¬ 
mier,  en  1797.  Elle  a  été  place  forte  jusqu’en  1866; 
le  fort  Saint-Elme,  tout  près  de  là,  commande  en 
même  temps  CoiliourccL  Port -Vend  res.  Aux  environs, 
dans  les  monts  Àlbèrcs,  restes  de  Fabhaye  de  Val- 
bonne*  fondée  en  1164* 

CGLLO.  V.  maritime  de  la  prov,  et  à  100  kil. 
N, -N, -O,  de  Cüuslantinc  (Algérie),  à  40  kil,  Û.-N*-ü. 
de  Philîppevillc  par  mer*  par  57a0'4Ü"  hit*  N., 
4°  12' 27"  Ion git*  E,  (Bcrard).  1106  liab.*  dont  900 
musulmans.  —  Située  a  u  coté  occidental  d’une  baie 
que  couvre  à  FQ.  un  éperon  du  Üjébel-Goufi*  le  large 
massif  des  Seba  Roùs  ou  cap  Bougiaronc,  Collo  est  un 
des  plus  surs  mouillages  de  celte  partie  de  la  côte  al- 
géricmie*  la  mer  y  formant  une  rade  à  fond  de  sable 
qui  a  des  profondeurs  de  25  m.  ;  malheureusement 
le  port  est  petit*  Les  environs  sont  fertiles,  bien  boisés 
et  très-pittoresques.  —  Collo,  dont  Je  nom,  dans  la 
bouche  des  indigènes,  est  KouILoli*  et  dans  les  écri¬ 
vains  arabes  cl-l\oll,  a  est  le  Collops  Magnus  de 
Plolémée*  le  Chullu  de  la  table  de  Pcutinger*  le 
Chu/ U  Municiphtm  de  FI  Un  croire  d'Anton  in,  la  Mi- 
nervkt  Chullu;  au  xvu*  siècle,  la  Compagnie  Jivin- 


C0L  1CÜ 

I  ça îse  d'Afrique  y  avait  un  agent»  Depuis  lors  elle  est 
grandement  déchue.  Elle  a  été  occupée  par  la  France 
eu  1843,  et  est  devenue  le  chef-lieu  d  une  commune 
indigène  dépendant  de  la  subdivision  de  Coustantme 
[comm.  contenant  22  244  bain*  presque  tous  indi¬ 
gènes,  sur  57667  hect.b  La  sùrelc  de  sou  mouillage, 
l’exploitation  des  bois  et  des  mines,  la  colonisation  de 
la  belle  vallée  de  FÛued-Guéblt  lui  assurent  un  certain 
n  venir.  C’est  déjà  un  important  port  de  pèche.  En 
1874,  Collo  seul  a  exporté  5774  quintaux  de  poisson 
salé.  On  y  remarque  quatre  établissements  de  salai¬ 
son ,  dont  le  plus  important  joint  à  cette  industrie 
celle  de  la  conservation  des  sardines  dans  l'huile. 
Cette  établisse  me  ni  peut  fournir  annuellement  si  l'ex¬ 
portation  2060  quintaux  de  poisson  salé. 

COLLObriÈRES.  Bg  du  dép.  du  Var,  rb.-L  de 
canl,*  arr.  et  à  59  kil.  E.-N.-E,  de  Toulon;  à  201  m* 
d'altit,,  sur  une  branche  du  Béal-Martin,  tribut,  de 
h  Méditerranée.  2310  hab,  — *  Importantes  mines  de 
houille  eL  de  fer.  Forêt  de  chènes-liéges  (1530  hect,). 
Fabriques  de  bouchons. 

—  Canton,  2  comm.;  23  842  hect.;  4335  liab.  (1872)* 

COLLOMBEY*on  CoLOïfBKT-MimAZ,  Connu,  du  canton 
du  Valais  (Suisse)*  arr.  et  à  2  kil*  N,  de  Monthey, 
près  de  la  rive  g,  du  Rhône*  à  16  kil.  S.  de  Fexti, 
orient*  du  Léman*  à  420  m.  d'alül.;  station  du  eh* 
de  1er  de  Sion*  1 166  liab.  (eu  3  hameaux).  —  Pont  sus¬ 
pendu  sur  le  Rhône, 

COLLON.  Bg  du  comté  de  Loulb,  prov.  de  Lcinster 
(Irlande),  à  9  kil.  N.-Ü,  de  Broghcda*  sur  un  alïL  du 
Boytie,  1720  lmb,  (avec  la  comm.).  —  Toiles. 

CQLLONGE-Air-Movr-u’Oit.  Vge  du  dép*  du  Rhône, 
arr,  de  Lyon,  cant.  et  à  8  kil.  S.-E*  de  Lïmoncsl;  à 
228  m*  daltît. *  nu  pied  du  mont  Ceindre  (467  m*), 
non  loin  de  la  rive  dr.  de  la  Saône;  station  du  ch. 
de  1er  de  Paris  à  Lyon.  1650  bah. 

COLLO NGES,  Bg  du  dép.  de  l’Ain*  ch,-L  de  cant,, 
arr.  et  à  26  kil.  S.-O.  de  Gex,  à  1560  m.  de  ia  rive 
dr.  du  Rhône;  à  477  m.  d'altit  ,  au  pied  du  mont 
Credo  (2624  m.),  et  à  8  lui.  dé  la  frontière  suisse; 
station  du  ch.  de  1er  de  Lyon  à  Genève.  1115  hab* 

—  Canton.  11  comm.;  15  855  hect.  ;  7820  hab* 
(1872). 

COL  LONGES.  Vge  du  dép.  de  la  Corrèze*  arr.  de 
Drives,  cant.  et  à  2  ki).  O.  de  Meyssac*  sur  un  tribut, 
de  la  Tourmente.  alil.Mr.  delà  Dordogne.  1200  hab. 
—  Vins  blancs  renommés. 

COL  LO  REC,  Vge  du  dép*  du  Finistère,  art'  de  Châ- 
leatdin*  cant*  et  à  14  kil,  N,  de  Châle, Tunettf,  sur  un 
coteau  dont  les  eaux  vont  à  l 'El lez,  uffl.  dr.  do  l’Aune 
ou  riv.  do  Chatcaulin.  1260  bab. 

COL  LO  R  EDO  m  Moxte  Aj.baxo*  B  g  de  la  prov. 
dTfdiuc  (Vénétie*  extr*  N -E.  de  ITiaRé),  être,  et  à 
10  kil.  E.  de  San  DanieJe  del  FriuJi.  58Ü  hab,  (1915 
avee  la  comm.)* 

COLMAR.  V,  autrefois  du  dép.  du  Haut-Rhin,  au¬ 
jourd'hui  de  l’Alsace-Lomiine*  capitale  de  ta  Ihuite- 
Àlsacc,  ch.-l.  de  cercle*  dans  une  plaine  fertile, 
environnée  d’un  riche  et  beau  pays,  à  76  kil.  S.-S.-fh 
de  Strasbourg,  458  kil*  de  Paris  vers  FE.,  à  4  kit*  du 
pied  des  Vosges,  16  kil.  du  Rhin*  sur  ta  Lunch,  qui  y 
reçoit  le  LogeJbach*  et  qui  va  peu  après  se  réunir  à  Fllf, 
alfl.  g.  du  Rhin*  La  population  était*  en  J  866*  d  en¬ 
vi  rün  24(106  bab*;  le  d  en  ne  r  recensement  allemand 
n’y  compte  que  25860  âmes.  Lat*  K.  48° 4' 41",  longit, 
Ë.  5Û1' 26",  “Pur mi  ses  édifices  publics*  on  ne  peut 
guère  citer  que  l’église  Saint-Martin,  bel  édifice  des 
xin9 et, xiv4  siècles,  le  théâtre*  le  tribunal  civil,  installé 
dans  Fan  de  n  hôtel  des  Douanes*  et  rnlin  les  deux  an¬ 
ciens  cou  vents  des  Insulines  et  des  Dominicains.  Les 
maisons  de  Colmar,  dit  un  voyageur,  par  leur  forme, 
par  Jus  sculptures  gothiques  qui  les  décorent,  par  les 
devises  religieuses  placées  au-dessus  de  la  porte  d'en¬ 
trée,  rappellent  tout  à  fait  la  vie  des  anciens  temps* 
Colmar  est  aujourd'hui  essentiellement  une  ville  d'in¬ 
térêts  agricoles  ;  néanmoins  l'industrie  manufactu¬ 
rière  y  est  fort  importante*  filatures,  tissage*  fonde¬ 
ries,  brasseries*  tanneries*  etc,  —  La  ville  est  an¬ 
cienne*  mais  ses  origines  sont  obscures  ;  elle  ne  com¬ 
mence  â  figurer  d'une  manière  notable  que  dans  le 
ix*  siècle*  Ce  n'était  qu’un  village  avec  un  domaine 
royal  h)  Ma  régi  a)  ;  c'est  seulement  nu  commence¬ 
ment  du  sue*  siècle  qu'elle  s'enclôt  de  murailles  et 
qu’elle  reçut  de  Frédéric  II  le  titre  do  ville  (1226), 
C’est  de  celle  époque  que  date  la  fondation  de  l'église 
Saint-Marlîn*  —  Parmi  tes  hommes  distingués  qui  sont 
nés  à  Colmar,  il  faut  citer  Schumacher,  que  sa  ré¬ 
putation  de  savoir  fit  appeler  par  Pierre  le  Grand  à 
Saint-Pétersbourg;  Sig.  Rilling  tf  17ÎJ6)*  auteur 
de  travaux  estimables  sur  l'histoire  cl  la  géographie 
de  F  Alsace;  Fr*  Pfeflèl  18Ü7|,  auteur  d'une  bonne 
compilation  sur  Fhistoire  de  l'Allemagne;  le  voya¬ 
geur  Xavier  de  Gobléry  (-J- 1822),  et  Fa))  tiqua  ire  ma¬ 
rie  de  G  obier  y*  de  la  même  famille  {f  1854);  le 
chimiste  Michel  Haussmann  (^  1824);  J.  RewbeJ 
(1807)*  qui  lut  président  du  Directoire*  Dans  la  liste 
nombreuse  des  hommes  de  guerre*  Colmar  reven¬ 
dique  llapp  (q*  1821)  et  l'amiral  BruaL  (4  18  ). 

—  Ce rc ce.  663  kil.  carrés;  81046  hab.  (1875). 
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COLMAR  (Algérie).  Voy,  Oueü-AjuïoiJIL 
COLMARS,  lig  Jw  dép*  des  Basses-Alpca,  P^tiLo 
uhce  lortc,  cli.-l.  de  cant.,  air,  et  a  48  kil.  N.  de 
Caslelhuic,  à  1250  m,  d’altit.,  ou  fond  d  une  espèce 
du  eiïuRïc  entre  les  escarpements  du  Heu  mer  el  les 
punies  unes  de  h  brave,  on  coufl.  de  la  Lance  avec 
iu  Verdun,  ulll.  g.  de  la  Durance.  Tià  hab.  (ÎOU)  avec 
In  cumin  —  Fabrique  de  drap,  moulins,  scierie. 
Commerce  de  fromages  dits  du  Tiioramc.  —  Près  du 
bonr^i  fontaine  intermittente  de  FuuenL-Levant  ou .de 
Colmars  uni  coule  de  5  à  10  minutes,  puis  s  arrête, 
suivant  les  saisons,  pend  ont  10,20  ou  môme  4  U  rm- 


. —  Caston.  5  comm.;  31  965  heet.;  55 1 4 hab.  (1872 J. 

Cûliyie  (Goal  ue).  Canal  de  navigation  do  l’extrc- 
milé  septentr.  du  dép.  du  Nord.  Il  commence  dans 
F  An*  près  du  Wallon  (à  la  limite  du  dép.  du  Pas^de- 
Culâis),  ut  su  pilant  nu  N.-E.*  il  va  se  terminer  à 
Fumes,  on  Belgique,  après  avoir  touché  a  Borgnes  et 
avoir  envoyé  un  petit  embranchement  à  Iluiidscbeottî. 

]|  a  ôté  ou  voi  t  sous  la  domination  espagnole,  partie 
en  1034,  partie  eu  1002.  Sa  longueur  totale  est  de 
4SI  kil.  1/2,  dont  38  kil.  1/2  en  France.  Les  trans¬ 
ports  y  consistent  principalement  un  engrais,  en  paves 
et  eu  moellons.  —  Tirant  d’eau  normal,  lra,lî5  à 
1^,711,  souvent  réduit  par  des  envasements  à  O*,  89. 

CQLMEAL.  Yge  du  distr.  de  Coïmbrc  (Deira,  Por¬ 
tugal  central},  comnrea  d'Arganit,  eoucelho  de  Goes, 
en  vue  de  la  serra  da  Gelrcila  (1005  un).  1250  linb. 

COLMEAS,  Vge  du  distr**  ennmrca*  coticellio  et  à 
12  kil.  N*-E*  de  Lcira  (Estrémadure,  Purin  gai  cen¬ 
trai!,  sur  un  pelit  atlL  du  L3/,  11,  côtier1.  22110  bail. 

COLMEN AR ,  V,  de  Sa  prov.  et  à  50  kil.  N,  de  Ma- 
laga  (Grenade,  Espagne  mérid*),  eh*-L  de  dîstr*,  au 
milieu  d'un  jxiys  monlueux,  sur  la  roule  de  Mabgïia 
Grenade.  5000  ha Ij. 

COLMENAR  ne  Ghë/à*  Y.  agricole  de  la  prov,  et  a 
Al  kil.  S.. -G.  de  Madrid  (Nouvel Ic-Castiltc,  Espagne 
centrale),  distr.  de  Cbineboii,  près  d’un  petit  alÏÏ.  dr. 
du  Tage*  5909  hab. 

COLMENAR  Viejü.  V.  de  la  prov.  et  à  55  kil.  N.  de 
Madrid  (Nouvelle-Castille,  Espagne  centrale),  eli,-l. 
de  distr,,  non  loin  de  la  rive  g.  du  Mnnzanares.  37 ÜO 
lia  b. 

COLWIËRV.  lîg  du  dép.  de  1» Nièvre,  nrr.dcCosne, 
Cant.  et  à  12  kil,  F  -S.-E.  de  IkmzyV  sur  un  atll.de 
la  Talvanuc  qui  se  jetle  dans  ïe  Koliain*  alfl*  dr.  de 
La  Loire.  1579  hab. 

COLM  N ITZ  (Niedeii-).  Yge  du  cercle  de  Dresde  (roy, 
de  Saxe),  distr.  et  à  10  kil.  E.  de  Freiberg,  sur  la 
Colmuitz,  a  111.  dr,  de  la  Mulde-  (bassin  de  l’Elbe), 
i  USD  Lmb.  —  Mines  de  1er. 

—  Üiniu-ijftLuxiTz,  à  2  kil,  plus  haut  sur  la  même 
rivière,  a  07 U  hab. 

CO  L  MON  ELL*  Cumin.  dn  ceinte  d’Àyr  (Ecosse),  à 
8  kil,  N\-E,  du  Ballintrae,  sur  la  riv,  Stîiieliar,  pies 
de  la  cote  du  Canal  du  Nord,  avec  des  collines  dont 
l’une  monte  a  69  U  ni.  52115  hab,  fdunt  505  pour  le 
bg}7  —  Elève  de  bestiaux. 

CÔLN.  Forme  allemande  du  nom  du  Cololsel 

COLNBROOK.  Yge  du  coudé  de  Buckingham  (Angle¬ 
terre),  à  51  kil,  S.-S.-E.  d'Aylcshury,  sur  la  rive  dr. 
du  Colne,  a  5  kil.  île  la  Tamise.  1130  hab. 

COLNE,  ou  Colv.  11  y  a  Irois  rivières  du  ec  nom  en 
Angleterre.  Le  première  sépare  le  Mlddlesex  du  comté 
de  Buckingham,  arrose  Watlbixl,  Rickmansworlh, 
U x bridge  et  Cohdjrook,  et  sê  jette  après  un  cours  de 
59  kil.  dans  la  Tamise  (rive  g,),  à  Slumes.  La  seconde 
prend  sa  source  dans  le  comté  de  îlertford*  passe 
dans  le  comté  d'Essex,  passe  à  îlalstcad  et  à  Ccd  cl  tester 
et  se  jette,  ftprè>  un  cours  de  48  ki!.p  dans  la  mer  du 
Nord,  par  un  large  estuaire  que  l'iie  Mersea  sépare  de 
l'embouchure  du  Blaekw,iLer.  La  troisième,  dans  le 
comté  du  Gloucesler,  su  joint  à  Fiais  près  de  Leeli- 
lade,  après  un  cours  dû  40  kil. 

COLNE*  Y.  du  coin  lé  et  à  46  kil.  E.-S.-E.de  Lan¬ 
caster  (Angleterre),  sur  lu  lleriburn,  afll.  du  Colder ; 
stations  des  ch.  de  fer  Slulbnd*  Lnncoshire  et  York- 
shirs,  7555  bab.  (8655  avec  la  connu.).  —  Fabriques 
de  calicot,  de  mousseline  de  laine  et  de  passementerie; 

COlObe  P4G,  on  Kolouekg.  Station  dans  le  Kalabari 
oriental  (Afrique  méridionale],  chez  les  BcLchoitanas 
occidentaux,  dans  le  pays  de  Sitchéli,  à  F108  ni,  d’altil. 
Cet  établissement ,  fondé  par  Livingstone,  est  la 
troisième  station  qu'il  ait  habitée  eu  Afrique  ;  c’est 
de  là  qu’il  partit,  en  compagnie  du  MH.  Üswell  et 
Murray,  le  lw  juin  1819,  pour  aller  au  be  N  garni, 
dont  la  découverte  a  commencé  la  série  de-ecs  voyages 

Îui  l’ont  rendu  si  célèbre.  Golobcug  a  clé  détruite  en 
852  par  les  Boers,  qui  voulaient  ruiner  Selchéli 
parce  que  ce  chef  se  refusait  à  empêcher  les  Briquas 
et  les  Anglais  de  passer  sur  son  territoire. 

COLOBRARO.  Bg  de  la  prov.  de  Pulenzn  ou  Basi- 
iieale  [Italie  mérid.),  cire,  et  à  74  kiL  E.  du  Lngo- 
negro,  sur  une  colline  qui  regarde  le  golfe  du  Ta  rente, 
2639  bab.  (avec  la  connu.), 

COLOGNA  Yeveta.  V.  du  la  prov,  et  à  36  kit.  S.-E. 
de  Vérone  (Vénétie,  N’.-E.  de  T  Italie),  ch, -F  de  cire,, 
sur  les  deux  rives  du  Frassine,  riv.  canalisée  tribut. 


du  "ullc  deYenUe,  2125  hab.  F 7495  avec  la  comm.). 

_  Commerce  d’amandes.  —  Belle  église  ornée  de 

peintures  de  Paul  Vérone so, 

—  CiJiGOXPALiio  ou  arrond,  6  cant;  22ÜUÜ  bah. 

^  COLOGNE.  Y.  du  dép.  du  Gers,  ch.-l.  de  cant„  ait. 
et  à  57  kil,  N.-E.  de  Lombez,  a  198  ni.  dallit-,  sui 
le  Sa  ram  pion,  qui  se  jelte  dans  la  Giinonc,  alll,  g,  du 
lu  Garonne,  75Ü  hab.  —  CeLle  ville,  fondée  sur  plan 
régulier  au  xui*  siècle,  reçut  alors  son  nom  actuel, 
lire  de  In  grande  ville  d’Allemagne  ;  plusieurs  oui  res 
villes  nouvelles  du  Midi  lurent  ^également,  à  cette- 
époque,  nommées  d’après  des  eilés  éliangères  :  har- 
cclonnetlù,  Bologne,  Cordes  (Cordoue),  Damtalle, 
Fieu  rance,  Grenade,  Miélan,  Fampclonnc,  Pavie,  Plai¬ 
sance.  la  llomicu,  Valence,  etc»  (A.  Saint-Paul). 

j  «  t  f*  . .  . .  .  .J.l  £Q  IhiHj-il  ■  li  h  li 


(1872). 

COLOGNE.  1%  de  ia  prov.  de  Brescia  (Lombardie, 
Italie  se  ij  tenir.},  cire*  et  h  9  kil-N.-N^-E.  de  Cbiai'i, 
à  4  kil,  de  la  rive  g.  de  TOglio,  a  111,  du  Pô,  1929  ha  b. 

COLOGNE,  en  allemand  Cols  et  Kolx.  Grande  ville 
et  place  forte  du  royaume  de  Prusse,  autrdois  capi¬ 
tale  de  la  prov.  du  B  lu  n  ou  Prusse  rhénane  (la  i  ési- 
dencc  îles  autorités  provinciales  a  été  translérée  à 
Cobletu),  ch.-l.  de  présid.,  a  599  kil.  O.-S.-O,  de 
Berlin,  67  kil  E.-N.-E.  d’Aix-b-CliapclIe,  85  kil. 
N.-Ü,  de  Coblent/.,  576  kîl.  vers  le  N.-E.  de  Paris; 
sur  b  rive  g.  du  Rhin,  qu’on  y  passa  aujourd'hui  sur 
un  beau  pont  tubulaire  achevé  depuis  1859,  et  qui 
aboutit,  ue  i’aulie  cèle  du  lieuve,  a  b  ville  de  Dcuz 
formant  lûte  de  pont;  par  59“56;29"  de  bit.  N+, 
4e  57'  28"  de  longit.  E.  de  Paris  (G,  des  T.),ei57  m. 
d’aUïl.  à  Fétiage  du  fleuve  (49m,69  à  la  gare),  La  ville 
se  développe  en  croissant  sur  les  bords  du  fleuve  de¬ 
puis  la  Tnurmchen  eu  remontant  jusqu  à  la  Bayeii- 
ihurme,  qui  doit  être  remplacée  par  des  ouvrages 
beaucoup  plus  considérables  se  développant  □  5  kit.  en 
moyenne  uu  centre  de  la  ville.  Vue  du  coté  du  Rhin,  les 
nombreux  clochers  et  les  ornements  de  la  partie  jieslé- 
rieure  des  églises  lui  donnent  une  lort  belle  appa¬ 
rence  ;  mais  à  l'intérieur  on  irouve  b  plupart  de  scs 
rues  étroites,  humides  et  sombres,  cL  un  très-grand 
nombre  de  ses  maisons,  cous  truites  en  bois  et  eu  bri¬ 
ques  avec  de  liants  pignons  eu  saillie,  gardent  1  aspccl 
earactérisliquo  des  places  du  moyen  âge.  Lapopula- 
ti on  s'est  considérablement  <lévTeloppée  depuis  1815. 
Elle  était  alors  de  55  01)6  aines  ;  elle  est  aujourd’hui 
(1879)  de  135  579,  et  même  de  175009  en  compre¬ 
nant.  les  lanhunrgs.  Sur  ce  nombre  il  y  a  seulement 
10  000  protestants  et  5U0Ü  israélilcs  ;  le  re&le  est 
catholique.  .  , 

Cologne  renferme  lous  les  étahlisscmcnls  d  adnii- 
nis Ira  Lion,  iRassisUincû  publique  et  d'ïnlërât  industriel 
ou  commercial  que  comporte  un  grand  centre  de  pti- 
publions  chambre  de  commerce,  tribunaux  de  dillé- 
rcnls  degrés,  banque,  grandes  directions,  compa¬ 
gnies  d’assurances ,  etc.  ;  elle  a  vingt-huit  églises, 
deux  temples  protestants,  une  synagogue,  des  hôpi¬ 
taux,  deux  gymnases  ou  collèges  catholiques  et  un 
gymnase  protestant,  une  école  professionnelle  [Rcal- 
xchute },  une  école  de  commerce,  un  musée  d'histoire 
naturelle,  un  jardin  botanique  cl  xoo logique*  un  nui- 
pîii théâtre,  une  bibliothèque  publique.  Maïs  Forgneil 
du  Cologne,  c’est  sa  cathédrale,  qui,  une  lois  terminée, 
sera  Je  plus  vaste  monument  gothique.  L'édifice,  con¬ 
struit  en  Ibrmc  de  e  roi  x,  mesure  149  m.  dans  sa  lon¬ 
gueur.  On  y  travailla  depuis  1248  jusqu'au  temps  de 
b  Réforme;  mais  ou  n’a  achevé  que  le  dueur,  qui 
a  299  pieds  de  haut,  et  les  chapelles  qui  FcutourcnL. 
La  nef  est  supportée  par  plus  de  190  col  ou  nus.  dont 
celles  du  milieu  ont  40  pieds  de  circonférence,  l/une 
des  tours,  dont  chacune  devait  avoir  590  pieds  de  hau¬ 
teur,  iden  aura  que  les  deux  tiers  a  peine  d  après 
les  nouveaux  plans.  Lorsqu’on  entre,  sons  les  tours, 
dans  cette  majestueuse  basilique*  Fccil  plane  sur  un 
espace  immense.  On  voit,  derrière  le  maîlre-auLclj 
la  chapelle  en  marbre  dus  trois  rois  mages.  Le  clergé 
conserve  quelques  reliques  dans  une  chasse  ornée  avec 
luxe.  On  voit,  à  gauche  du  chœur,  la  chambre  d'or 
ou  le  trésor  de  la  cathédrale*  qui  a  été  en  partie 
dépouillée  de  ses  richesses.  Le  roi  de  Prusse  a  accordé 
une  somme  considérable  pour  In  conservation  et  l'a¬ 
chèvement  de  cette  précieuse  cathédrale.  (Voy.  la  ma¬ 
gnifique  description  du  Dôme  de  Cologne  par  Üois- 
serée,  Aitsichlen,  Risse  und  eirnetne  T huile  des 
Doms  zu  Kohi,  Stullgarl,  4822-1821,  in-folb). 

Parmi  les  autres  églises  ou  remarque  celle  de  Saint- 
Géréou*  ixjmano-hyzantine,  dominée  par  sa  coupole 
hardie  à  trois  galeries  que  llanrmenl  quatre  cloyhcrs; 
celles  des  Saints- Apû  1res  et  de  Sainî-Gunïbcrl,  égale¬ 
ment  romano-byzaiitmes,  celte  dernière  reniernjant 
un  autel  construit  à  l'instar  du  célèbre  autel  de  Saint- 
Pierre  à  Rome  ;  celle  de  Saint-Pierre,  où  Ton  admire 
un  tableau  de  lUibens  représentant  le  martyre  de  ce 
prince  des  Apôtres.  Le  couvent  des  religieuses  de 
Sainte-Ursule  mérite  également  une  meioLiom  L  hô¬ 
tel  de  ville  a  un  beau  portail  avec  une  double  rangée 
de  colonnes  en  marbre.  —  La  situa  Lion  de  Cologne 


favorise  la  commerce,  qui  est  três-imporhint.  Depuis 
que  b  libre  navigation  du  Hhin  a  éle  rétablie,  Colo¬ 
gne  possède  un  port  franc  où  499  bateaux  se  trou¬ 
vent  en  sûreté.  La  ville  a  des  fabriques  considérables 
de  drap,  de  toile,  de  dentelles*  de  coton,  de  soie, de 
tabac;  elle  est  surtout  renommée  par  la  distillation  de 
l'eau  cosmétique*  dite  eau  de  Cologne,  dont  la  fa- 
bricalîûn  lui  fondée  en  1799  parun  Italien,  J mui-Maria 
Farina  ;  quarante  fabriques  fournissent  actuellement 
un  million  et  demi  de  bacons,  dont  le  verre  est  fabri¬ 
qué  à  SLolberg,  près  d'Aix-la-Chapelle. 

tliSTouujue. —  Les  übii,  peuple  germanique  de  b 
rive  droite  du  Rhin*  fatigués  dus  continuelles  incur¬ 
sions  des  Suèvcs,  passèrent  le  (louve*  et  s’établirent 
sur  la  rive  gauche  sous  la  protection  d’ Agrippa,  gendre 
d’Auguste.  Leur  ville*  nommée  d’abord  Oppidum 
Ubiorum,  fut  ensuite  appelée  Colonia  Affripp ma, 
parce  qu'  Agrippine,  fil  lu  de  Gerrilaiiïcus  el  lemiuc  du 
Claude,  y  clan  née.  Cologne  devînt  ville  municipale 
et  capitale  de  la  seconde  Germanie.  En  475,  les  Francs 
en  chassèrent  Les  Germains;  leurs  rots  s’y  lixèretd 
jusqu’à  Charlemagne*  qui  lui  préféra  A ix-b-Clia pelle. 
En  949,  O  thon  le  Grand  déclara  Cologne  ville  impé^ 
riale*  et  b  mit  sous  la  prolcction  de  son  Irère  Bruno, 

au  i  en  était  archevêque,  ce  qui  causa  de  grandes 
iscussïons  au  sujet  de  Da  supériorité  territoriale 
entre  les  prélats  et  celte  ville.  L’archevêque  ne  pou¬ 
vait  y  séjourner  plus  de  huit  jours  sans  ia  permission 
du  magistral;  elle  lui  prêtait  serment  de  fidélilu 
pour  aussi  longtemps  qu'il  la  maintiendrait  dans  ses 
droits  ef  immunités.  Cologne  était  du  cercle  de  \Yest- 
phiilie*  et  tenait  le  premier  rang  à  b  dièle  de  l'em¬ 
pire  parmi  les  villes  impériales.  Les  ecclésias tiques, 
et  surtout  U.  moines*  y  étaient  très-nombreux.  La 
police  y  était  fort  mal  faite.  En  1187,  I  archevêque 
Philippe  de  llcinsherg  P  agrandit  et  la  lit  entourer  de 
murs.  Dans  le  xiuc  siècle,  elle  linl  un  rang  n onsidé- 
rable  dans  b  ligue  Hauséalique  par  ses  richesses  et 
son  commerce.  les  mendiants  y  pullulaient,  et  y  Foi— 
minent  comme  une  corporation  incommode  et  dange¬ 
reuse.  Après  b  Réforme,  les  jirolcstants  ii’avaient  pu  y 
obtenir  la  liberté  de  conscience  ;  ils  allaient  à  l’oflice 
à  Mulheîm,  sur  lu  rive  droite  du  Rhin,  L’évcché  de  Co¬ 
logne,  qui  existait  dès  Y  mi  314.  devînt  un  archevêché 
dans  le  vin*  siècle.  Les  archevêques  furent  élevés,  dans 
le  xiv0  siècle,  à  la  dignité  d’Ëleelcurs  de  l'Empire;  ils 
prenaient  le  titre  d'archichanceliers  [mur  rltalie*  et 
tenaient  le  troisième  rang.  Le  dernier  électeur,  Maxi¬ 
milien,  est  décédé  en  1801.  L’électorat  de  Cologne 
comprenait  plusieurs  territoires  séparés  les  uns  des 
autres.  La  partie  la  plus  considéra  h  le  était  située 
]e  long  du  Rhin,  et  faisait  partie  du  cercle  du 
Bas-Rhin.  L’éledeur  possédait,  dans  le  cercle  de 
Westphalic,  les  duchés  de  AYcstphalie,  dont  Àrnshcrg 
était  b  capîtii  le,  et  le  comté  de  Recklinghnusen.  H 
résidait  à  Boiih,  Les  Français  s'emparèrent  de  Colo  ¬ 
nie  en  1795,  et  son  ancien  gouvernement  fut  aboli, 
ïlllc  devint  en  1891  chef-lieu  dim  arrondissement  du 
département  de  la  Roer  jusqu’en  18 U  ;  eu  1815 
elle  passa  sous  b  domination  prussienne  (Voy.  Pro¬ 
vince  du  Unix). 

Cologne  a  donné  naissance  à  plusieurs  hommes  dis¬ 
tingués  dans  les  arts  et  dans  les  lettres  allemandes, 
mais  aucun  dont  La  renommée  ait  franchi  les  limites  lu- 
calcs.  —  (H.  Mooren,  Die  aile  und  noue  Eridiocesc 
KÔhî ;  Mayence*  1828,  2  vol.  —  L.  Eimen  et  G.  Ee- 
kertï,  Quellen  sur  Geschichte  der  Stadt  lioln  ;  Co¬ 
logne,  1899-1863,  2  vol.  in-4°.  —  J.  faiconiblet,  U r- 
kuiidcnhuch  für  die  Geschichle  des  Nicder-  iiheins, 
etc.;  Dusseldorf*  1849  et  smv,,  5  vol.  in-4\) 

—  La  Présidence  de  Cologne,  située  sur  les  deux 
rives  du  Rhin,  a  5974  kil.  carrés  de  superficie  et 
655  265  hab.,  soit  165  hnb.  par  kil.  carré. 

COLOGNO  ai.  Seuiu.  Hg  de  b  prov.  de  Bergamo 
(Lombardie,  Italie scplenlr.),  cire,  et  à  12  kil.  ^’"Eh 
de  Treviglio,  sur  b  rive  dr.  du  Serîo,  alfl.  g.  de 
FAdda  (bassin  du  Pu],  2229  hab.  (5929  avec  la  comin.), 
COLOGNO  Moxze^ë.  lîg  de  la  province  de  Mibn 
(Loin  hardie,  llalie  septeiitr.),  ci  ru.  ut  à  7  kil.  S,  de 
Monza,  sur  la  rive  g,  du  Lanibre,  afü.  g.  du  Pô.  1279 
hab*  (2900  avec  la  comm.}. 

COLQGNÛLA  ai  Colle.  Rg  dû  b  prov,  de  Vérone 
(Vénétie,  N.-E.  de  l’Italie),  uirc.  et  à  9  kil.  0.-N.-0* 
de  San  llonifacio,  sur  le  Proguo,  alfl.  g.  de  l’Adige. 
1975  bab,  (3645  avec  la  comm.). 

COLOGNO  LA  del  Pja^o.  Yge  de  la  prov.,  cire,  et 
à  5  kil.  S.  de  Ber  game  (Lombardie*  Italie  seplentr.). 

1180  hab.  .  . . 

COL  O  MA.  Ygc  d  e  l1  E  ta  t  d  e  Ca  1 1  !  orn  i  c  [  région  oc  en  l . 
des  Etats-Unis)*  eouitu  d’Eldorado,  à  89  kil,  E.-N.-E, 
de  Sacrameuto,  sur  le  South  Fork,  branche  mérid.  de 
FAmericArt  River,  alfl.  g.  du  Sacrameuto.  925  bab.  — 
C’est  là  que  les  ouvriers  de  3a  scierie  du  colonel  Sutter 
découvrirent,  au  printemps  de  1848,  les  parcelles  si  or 
qui  devaient  exciter  l'imagination  de  tous  les  cher¬ 
cheurs  de  fortune  et  transformer  la  Californie  eu 
une  terre  promise.  Dès  le  mois  de  juillet  1848, 
4699  mineurs  exploitaient  les  sables  de  l’ American 
River  et  en  reliraient  de  156  960  à  200  009  lr.  d’or 


COL 

par  jour;  mais  les  mines  se  sont  épuisées  et  Coloma 
n’eaï  plus  qu'un  simple  village. 

COLOMBA  RA,  lie  de  la  pointe  oceid,  de  là  Sicile 
(Italie  mérid.),  servant  â  défendre  rentrée  du  port 
de  Tropom*  Mc  a  4  kïL  de  FO.  à  l’E.,  sur  2  dans  sa 
plus  grande  largeur* 

COLOM  BE.  Vge  du  dép.  de  l’Isère,  arr.  de  la  Tou  r- 
du- P  in  ,  eant.  et  à  3  k  il.  G.  du  Grand-Lemps,  à 
487  m  *  d'altiL,  à  la  lisière  de  la  plaine  de  Bièvre,  au 
pied  du  Grnnd-Piileau  (732  m.)*  1925  hab. 

COLOMBE  (La),  Vga  tlu  dép.  de  la  Manche,  arr*  de 
Saînl-LtV,  eant.  et  à  4  kil.  S*  de  Percy,  a  3  kil.  de 
]a  rive  dr*  de  la  Sienne,  tribut,  de  la  baie  de  Gran¬ 
ville.  9U9  lvab. 

COLOMBES.  B  g  du  dép*  de  la  Seme,  arr,  de  SatnL- 
Bems,  fiant.  et  à  3  kil*  N  de  Courbevoie,  près  de 
la  rive  g,  de  la  Seine;  station  du  eh.  de  1er  de  Paris 
au  Havre  [S  kil*  de  la  gare  Sain t-Lazoré),  avec  ern- 
branch.  sur  Argenteuil*  23110  hab.  (5135  avec  la 

. . i.),  —  Nombreuses  usines;  raffinerie  de  pétrole, 

féculeries,  etc.  — Jolies  villas  aux  environs  et  dans  les 
îles  de  la  Seine.  Église  du  xvi"  s*,  abside  latérale  et 
clocher  du  siin‘  s* 

COLOMBE  yhjvS-Rellks*  B  g  du  dép.  de  Meurthe-et- 
Moselle  (autre lois  de  la  Meurthe),  c!i.-l*  de  cant.,arr. 
et  à  18  kil.  S.  de  foui,  à  281)  m.  d'altit*,  sur  les  col¬ 
lines  qui  séparent  lu  Meuse  de  la  Moselle.  929  hab.  — 
Broderies,  fabrique  de  boutons  de  nacre. 

—  Caston,  52  comm.  ;  29  948  luect*  î  13Û70  hab. 
(1872), 

COLOMBEY-Miipaî  (Suisse).  Voy.  Couombet. 
COLOMBIE,  ou  üüGgox*  Fleuve  de  la  région  oceîd. 
de  l'Amérique  du  Nord*  Voy.  Counmx. 

COLOM  BlE.  Territoire  fédéral  de  la  République  des 
Étals-l  nis*  Voy.  Columbia. 

COLOMBIE  lîniTANiiotr£,  en  angl.  Riutîsii  Cülujæ- 
ma.  Contrée  maritime  du  N.-Ü,  de  l'Amérique  sep¬ 
tentrionale,  une  des  grandes  divisions  de  TAméhique 
anglaise  aujourd’hui  Dokhmiqx  (Confédération  ou, 
comme  disent  les  Franco-Canadiens,  Puissance)  du 
Canada,  C’est  le  même  pays  qui  a  porté  jusqu'en  L858 
l  e  nom  de  Nouvel! e-  Ça  tadorne: 

Situation  Lui i tes.  Étendue.  —  La  Colombie  Britàn-  I 
nique  est  baignée  à  i'O.  par  le  Grand  Océan,  sur  une 
étendue  de  8Ü0  kil., depuis  le  48°  degré  W  de  lati¬ 
tude  N.  jusqu'au  55*  degré.  Au  S,  elle  confine  aux 
Territoires  de  Washington  et  de  Montana  (Etats-Unis), 
don  t  elle  est  séparée  par  le  détroit  de  J  tu n  de  Fuca, 
la  passe  de  Haro  et  le  golle  de  Géorgie,  puis  sur  la 
terre  ferme  par  le  49*  parallèle,  qui  Perl  del  imite  com¬ 
mune  au  Dominion  et  aux  Etats-Unis.  Elle  est  séparée 
du  vaste  Territoire  du  Nord-Ouest  ou  anciens  terri¬ 
toires  de  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  à  l’E*  par  La 
chaîne  des  Montagnes  Rocheuses,  puis,  à  partir  du 
55*  degré  de  latitude,  par  le  120e  degré  de  longit,  O, 
de  Greenwich  (122° 21F  do  Paris)  et  nu  N.  parle  Güe 
parallèle*  Le  Grand  Océan  ne  forme  sa  limite  occi¬ 
dentale  que  jusqu'au  55*  parallèle  ;  au  N.  de  ce  point 
la  Colombie  en  est  séparée  par  une  étroite  bande  de 
territoire  qui  appartient  à  r ancienne  Amérique  Russe, 
aujourd'hui  Territoire  d'Alaska  (États-Unis)*  La  lon¬ 
gueur  du  territoire  colombien,  du  S.  au  N.,esL  d'au 
moins  jjOD  kil**  la  largeur:  de  G50  à  799  kil*;  la  su¬ 
perficie  approximative,  de  552  DUO  kil.  carrés  en  vif  oh, 
c'est-à-dire  plus  que  la  superficie  de  la  France*  D’après 
un  nouveau  document  (Gazetteer  of  Britük  North- 
Àmèricà),  L'étend  ue  d  u  terri  taire  co  rom  bien  serai  L  de 
plus  de  9U909D  kil.  carrés. 

La  Colombie  Britannique  se  divise  en  deux  parties 
distinctes,  Tîle  de  Vancouver  et  la  terre  ferme.  Elles 
avaient  été  constituées  colonies,  la  première  en  1849 
et  la  seconde  eu  1858,  puis  unies  en  180b  sons  le 
nom  de  Colombie  Britannique,  jusqu'au  20  juillet 
1870,  époque  à  laquelle  elles  furent  incorporées  au 
Dominion*  —  Voy.  Vancouver. 

Configuration  physique.  —  Montagnes,  lacs  et  ri¬ 
vières.  —  Ce  n’est  pas  sur  leur  étendue,  c’est  par  le 
climat,  la  nature  nu  sol  et  les  facultés  productives 
qu'il  faut  apprécier  la  valeur  de  ces  régions  du 
nord.  Pour  bien  juger  de  celle  de  ta  Colombie  Bri¬ 
tannique*  il  faut  en  distinguer  les  diffère  nies  par¬ 
ties*  C'est,  dans  rcnsemble,  un  pays  de  montagnes, 
de  gradins  et  de  plateaux,  et  comme  dans  toutes 
les  contrées  qui  présentent  cette  configuration,  cha¬ 
que  plateau,  selon  sa  hauteur  et  son  exposition, 
;i  son  caractère  propre.  Comme  l’exploration  qu’on  a 
faite  d'n  ne  aussi  grande  contrée  est  jusqu'à  présent 
incomplète,  malgré  les  reconnaissances  qu’a  nécessi¬ 
tées,  que  nécessite  encore  l 'avant-projet  du  chemin 
de  1er  du  Pacifique  Canadien,  on  n’en  peut  guère 
avoir  qu'une  idee  très-générale*  Voici  celle  qu’en 
donne  le  lieutenant  Palmer,  un  des  officiers  qui  ont 
pris  une  des  parts  les  plus  actives  aux  premières  re- 
ci  mm  lissa  nées  du  pays  :  et  Le  trait  physique  le  plus 
marqué  de  h\  Colombie  Britannique,  en  remontant  de 
Lu  côte  vers  l'intérieur,  est  le  parallélisme  de  deux 
rangées  de  montagnes  séparant  un  plateau  onduleux 
de  IGD  kil.  de  largeur,  la  chaîne  La  plus  rapprochée 
de  la  eu  le  est  comme  sous  le  nom  de  montagnes 
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des  Cascades,  prolongation  de  la  même  chaîne  qui  tra¬ 
verse  la  Californie  et  l'Orégon  (voy*  Cascade  Iunge); 
elle  a  une  largeur  de  190  kil.  (conséquemment c'est  un 
massif  plutôt  qu'une  chaîne  proprement  dite),  et  scs 
pentes  occidentales  sont  couvertes  tic  forêts  magnifi¬ 
ques.  Là  ou  elle  regarde  la  mer,  ses  escarpements 
sont  abrupts  et  se  terminent  à  la  cèle  même,  sauf 
aux  approches  de  l'embouchure  dn  Fraser  dans  le  dé¬ 
troit  de  Juan  de  Fuca,  où  elle  s'eu  éloigne  d'une 
soixantaine  de  kil.  Les  pentes  orientales  de  la 
chaîne  sont  moins  arrosées,  tes  bois  moins  denses, 
et  le  prolil  général  moins  abrupt.  La  crête  principale 
du  massif  a  une  altitude  d'environ  1590  m.  au-dessus 
de  la  ruer,  et  un  trait  caractéristique  est  l’absence 
presque  entière  de  pics*  Les  rivières  du  côté  orien¬ 
tal  sont  naturellement  pins  longues  et  moins  impé¬ 
tueuses  que  celles  de  l'ouest;  mais  quelques-unes, 
qui  ont  leur  source  sur  le  plateau,  se  frayent  leur 
route  à  travers  les  montagnes  pour  aller  déboucher  a 
la  côte.  Le  plateau  paraît  propre  à  l'élève  du  bétail, 
et  il  est  riche  en  accidents  pittoresques.  Quelques 
courants  se  sont  creusé  leur  canal  à  d  immenses  pro¬ 
fondeurs,  et  y  forment  en  divers  endroits  de  magni¬ 
fiques  cascades.  Au-dessus  de  909  m.  L'herbe  devient 
plus  rare  et  moins  nourrissante,  et  elle  fait  graduel¬ 
lement  place  à  îles  forêts  de  sapins  nains.  Même  à 
949  m.,  le  bétail  et  les  essais  de  culture  céréale 
ont  médiocrement  réussi  ;  sans  doute  des  vu  liées 
mieux  choisies  et  mieux  abritées  seraient  plus  pro¬ 
pices.  Les  hommes  el  les  animaux  soutirent  cruelle¬ 
ment  des  moustiques  ;  mais  il  est  présumable  que  ce 
fléau  recule rn  devant  les  progrès  de  la  culture.  Le 
plateau  a  deux  grandes  rivières,  le  Fraser,  avec  son 
affluent  le  Thompson,  et  le  cours  supérieur  de  la  Co¬ 
lumbia,  dont  la  partie  inférieure  appartient  aux  Élats- 
Unis.  Immédiatement  à  L'G.  de  ces  deux  bassins, 
commencent  les  pentes  de  la  seconde  chaîne,  celle 
des  Montagnes  Rocheuses,  qui  domine  le  plateau  du  ? 
Fraser  et  lesfbmmités  de  la  chaîne  des  Cascades,  comme 
celle-ci  domine  la  zone  littorale.  »  Les  explorations 
de  la  commission  conduite  par  II.  Palliser  ont  jeté 
u ii  grand  jour  sur  la  nature  et  la  configuration  de  la 
I  partie  des  Montagnes  Rocheuses  comprises  entre  le 
fia ssin  de  la  Saska ich e wa n  et celu i  de  la  haute  Çolu mbia 
ou  Orégon  (du  50e  parallèle  au  52*  ji/2).  Ce  n'est  pas 
non  plus  u  no  chaîne  dan  si' acception  habituelle  ;  c’est  un 
massif  auquel  on  arrive  de  TE*  par  une  longue  rampe 
ondulée,  et  qui  présente  à  sa  partie  la  plus  élevée 
un  large  dos  de  pays  coupé  de  vallées  profonde.*,  hé¬ 
rissé  de  pics  neigeux,  et  dont  le  versant  opposé,  Ce¬ 
lui  qui  regarde  les  hautes  plaines  montueuses  du 
Fraser,  est  beaucoup  plus  court  et  d'une  pente  plus 
roide  que  le  versant  oriental.  Un  grand  nombre  de 
passes  plus  ou  moins  encaissées  traversent  celle  par- 
lie  des  Montagnes  Rocheuses.  Sans  parler  des  plus 
reculées  dans  le  nord,  ni  de  celles  qui  sont  seulement 
pratiquées  par  les  trappeurs  et  les  coureurs  de  pelle¬ 
teries,  M.  Rlakiston,  de  l'expédition  Palliser,  en 
compte  huit  entre  le  54e  et  te  49*  degré  de  latitude. 
Ce  sont  ;  le  col  deYellow-FIead  (Tête-Jaune)  mLea- 
ther  Pan,  qu’empruntera  probablement  le  chemin  de 
fer  du  Pacifique  Canadien,  un  peu  au  S.  du  53e  degré, 
entre  une  branche  du  Fraser  et  la  Miette*  affluent  su¬ 
périeur  de  PAlhabaska;  le  col  d 'Athabaska,  plus  près 
du  52e  que  du  55e  degré,  entre  le  mont  Brown  au 
N. -O.  et  Je  mont  Hookerau  S*-E*,  entre  le  Whïrpool, 
branche  de  F Athabaska,  et  un  tributaire  de  la  Co¬ 
lumbia  ;  le  col  How&e,  par  5r4o',  à  1935  m*  d'alti¬ 
tude,  entre  un  affluent  de  droite  de  la  Columbia  et 
les  sources  de  la  Saskatchewan  du  Word;  la  passe 
Kicking  florse  (Cheval  qui  rue),  à  1952  m.  d'alti¬ 
tude,  par  51°  25%  entre  le  bassin  de  la  Columbia  cl 
celui  de  la  rivière  des  Arcs  (Dow  River),  branche 
mère  de  la  Saskatchewan  du  Sud  ;  la  passe  Vermillon 
H 597  m.) ,  par  51*  10',  entre  la  rivière  des  Arcs  et 
le  Kootcuay,  grand  affluent  de  la  Columbia  ;  la  passe 
Kananaski  (1824  m.),  par  50°  40',  également  entre 
Je  Kootenay  et  la  rivière  des  Aies;  la  passe  Kootenay 
(  1 M G0  m.),  par  49*25';  et  la  passe  de  la  Frontière 
(1838  m.),  par  49*  15',  ces  deux  dernières  entre  le 
bassin  du  Clarke’ s  Fork,  grand  tributaire  de  la  Co- 

. . .  et  celui  de  la  rivière  des  Gros-Ventres  (Betty 

River),  branche  de  la  Saskatchewan  du  Sud*  Les 
plus  bailles  sommités  du  massif  sont  groupées  □  l'ex¬ 
trémité  K.  de  ces  passes,  entre  52°  et  52“3(K;  Le 
mont  Brown ,  à  la  source  de  l'Àlhnbaska  et  du  Fraser 
(4S77  m.);  le  mont  Hooker ,  a  quelques  minutes  seu¬ 
lement  plus  au  S.  (4785  m.)  ;  le  pic  Sullivan  (2,594  m.) 
et  le  mont  Forbes,  aux  sources  de  la  Saskatchewan 
du  Nord;  le  mont  Marchison,  un  peu  plus  à  l'E.,  au- 
dessus  de  la  passe  llowse  (4398  m.)  ;  puis  viennent, 

'  en  tirant  au  S.-E.,  les  monts  B  al  four,  Goodsit ,  Ae- 
froit,  Bach,  îlead,  etc. 

a  La  surface  du  pays,  dit  un  autre  observateur, 
dont  les  remarques  s’appliquent  surtout  aux  hautes 
plaines  du  Fraser,  est  généralement  montagneuse, 
aride  et  pleine  de  rochers,  là  oà  elle  n'est  j>as  cou¬ 
ve  rie  de  forets  ou  de  broussailles.  Mais  ce  n'est  pas 
seulement  un  pava  de  montagnes  neigeuses,  de  venls 


glacés  et  de  cristaux  suspendus  aux  arbres  par  le 
souffle  polaire,  un  pays  de  profonds  ravins,  de  som¬ 
bres  forêts  et  de  pins  gigantesques:  c'est  aussi  une 
terre  de  rivières  et  de  lacs,  d'eaux  vives  et  de  sour¬ 
ces.  On  peut  dire  que  ce  vaste  territoire  est  littéra¬ 
le  ment  semé  de  lacs,  quelques-uns  d’une  étendue 
considérable  et  d’une  grande  profondeur*  Leur  forme, 
en  général,  est  étroite  et  longue,  et  leurs  eaux, 
extrêmement  froides  et  très-claires,  nourissent  d’excel¬ 
lents  poissons.  »  Au  total,  les  jugements  sont  très- 
partages  sur  l’avenir  de  la  colonie.  Les  uns  la  croient 
appelée  à  un  avenir  agricole  et  pastoral  satisfaisant, 
indépendamment  de  sa  richesse  métallique  ;  d'autres 
la  déclarent  incapable  de  nourrir  jamais  une  popula¬ 
tion  sédentaire,  a  cause  de  la  nature  ingrate  d'un  sol 
dénué  d'humus.  Il  parait  problahle  que  La  vérité  est 
entre  ces  jugements  absolus,  ou  plutôt  que  ni  l’une 
ni  l'autre  de  ces  appréciations  ne  sauraient  s'appliquer 
indifféremment  à  toutes  les  parties  du  pays*  Dans  te 
sud  et  vers  la  mer,  il  y  a  sûrement  beaucoup  à  atten¬ 
dre  du  temps  el  du  travail  de  l  homme;  dans  le  nord 
et  dans  la  région  centrale  des  Montagnes  Rocheuses, 
le  climat  cl  le  sol  repoussent  évidemment  l'expan¬ 
sion  de  la  vie  civilisée.  Los  hautes  plaines  où  le  Fra¬ 
ser  décrit  son  large  coude,  entre  le  54*  et  le  55* 
parallèle,  sont  ouvertes  aux  vents  du  pôle  qui  les 
balayent  et  les  dessèchent  ;  le  pays,  à  partir  de  cette 
latitude,  paraît  avoir  beaucoup  d'analogie  avec  les 
plaines  arides  et  désolées  qui  s'étendent  de  l'autre 
côté  des  montagnes  jusqu'à  la  baie  d’Hudson. 

Le  Fraser  est  La  grande  rivière  du  pays*  H  a  deux 
branches  mères  :  l'une  vient  du  mont  Brown  ;  l'au¬ 
tre,  le  Grand  Fork,  vient  du  N*-E*,  et  toutes  deux  oui 
leurs  premières  sources  à  peu  de  distance  des  sources 
de  P  Athabaska ,  tête  du  fleuve  Mackenzie.  Le  Fraser 
prend  son  'cours  au  ïi.-O*,  parallèlement  à  l’axe  de  la 
grande  chaîne  ;  puis ,  grossi  du  Bear  River  (rivière 
Füurs),  du  Fraser  du  Nord,  il  tourne  brusquemènl 
au  S*,  reçoit  le  Canoë  Çreek  (rivière  du  Canot),  le 
Willow  River  (rivière  du  Saule),  le  Nèchaco,  aug¬ 
menté  du  Nakosîa  ou  Stewart  (l’un  et  l'autre  déver¬ 
sent  des  lacs  considérables),  le  Black  ou  West  lload 
River ,  la  QucsneUe,  le  Çhilcotin,  Le  Thompson, 
île  beaucoup  le  plus  grand  de  ses  affluents,  le  tiar- 
rison  (dans  son  cours  supérieur,  Liihuet).  C’est  ainsi 
qu'a  près  avoir  coulé  dans  des  gorges  d’une  profondeur 
alfreuse,  dans  de  véritables  canons,  apres  avoir  baigné 
de  petites  bourgades  qui  seront  des  villes,  Fort-George 
(54D  m*  d'altiL),  près  du  con  Huent  du  iNéchaeo,  iXas- 
cotin,  Alexandre  [433  m*),  LiUcmet  (263  m.l,  Lytton 
(213  m.},  au  con  fl.  du  Thompson,  et  Yak,  c  est  ainsi 
qu'il  arrive  à  Dope  (45  m.);  là  il  tourne  au  8,-0., 
puis  à  I'O.,  entre  dans  une  belle  plaine,  arrose  New- 
Westminster,  l'ancienne  capitale  du  pays,  et  se  divise 
en  deux  bras,  en  formant  1  île  Lu  lu  ;  puis  chacun  de 
ses  liras  se  partage  en  deux  ;  il  tombe  donc  par  qua¬ 
tre  branches,  en  face  de  l'île  de  Vancouver,  dans  le 
détroit  de  Géorgie,  un  peu  au-dessus  du  49*  parallèle. 
Son  cours  mesure  de  1209  â  1309  kil.  Son  lit  est  large 
et  son  courant  très-rapide  ;  dans  les  endroits  ou  il  est 
obstrué  de  rapides,  il  acquiert  une  violence  prodi¬ 
gieuse.  C’est  surtout  dans  Ica  mois  de  juin,  juillet  el 
août,  quand  les  eaux  grossies  par  la  foute  des  neiges 
se  sont  élevées  d'une  cinquantaine  de  pieds,  que 
Taspcct  de  ce!  immense  torrent  est  vraiment  effrayant* 
La  navigation  devient  alors  très-dangereuse,  à  cause 
des  arbres  déracinés  ou  rompus  que  le  courant  en¬ 
traîne,  C’est  en  juin  que  les  crues  sont  à  leur  plus 
haut  point*  Les  sables  mouvants  à  travers  des  canaux 
sinueux  rendent  aussi  l'entrée  du  fleuve  assez  dfifi- 
cile  pour  les  bateaux  à  vapeur 

Après  le  Fraser,  Le  principal  cours  d’eau  de  la  Co¬ 
lonie  est  la  Columbia,  bien  qu  elle  n’ait  dans  ses  limi¬ 
tes  que  la  partie  supérieure  do  ce  grand  fleuve.  Le 
bassin  de  la  haute  Columbia  est  entre  celui  du  Fraser 
et  les  Montagnes  Rocheuses.  La  Columbia  a  sa  source 
un  peu  au  N*  du  59*  degré  ;  elle  sort  d’un  lac  appelé 
Uppef,  Columbia  Ltike  et  passe  aussitôt  dans  le  Lo- 
wer  Columbia  Lake *  Comme  le  Fraser,  U  Columbia 
marche  d’abord  au  N.-O.  jusqu'à  ce  qu'un  coude  très- 
brusque  la  ramène  au  S*,  direction  qu’elle  suit  jus¬ 
qu’à  la  ligne  frontière  où,  avant  d’entrer  sur  le  ter¬ 
ritoire  des  Etats-Unis,  elle  reçoit  du  S.  un  de  ses 
grands  affluents,  le  Clarke  s  Fork ,  Le  reste  de  son 
cours  appartient  aux  territoires  nord-américains  (voy* 
Coicmuia)*  Le  pays  profondément  sillonné  qu'elle  par¬ 
court  sur  le  territoire  britannique  lut  envoie  un 
très-grand  nombre  d’affluents,  tous  rapides  el  pro¬ 
fonds,  mois  de  peu  d'étendue,  â  l'exception  du  Koo- 
tenay,  qui  est  plutôt  une  branche  supérieure  qu'un 
affluent,  et  de  lOkanagan,  qui  traverse  le  très-long 
lac  d'Okanagaii  et  pa^se  ensuite  dans  les  États-Unis* 
Les  rivières  de  h  région  littorale  no  peuvent  être  d’une 
grande  étendue.  Les  principales,  du  N,  au  S*,  sont  le 
Nasse  River,  k  Skrna,  le  Salmon  mi  Dean  River, 
la  Bellû-CftoUt,  l 'Homatkvo,  etc.  Leur  cours  est 
haché,  rapide,  pittoresque,  dans  des  gorges  austères 
et  profondes;  elles  débouchent  dans  de  vastes  es¬ 
tuaires,  tics  fiords.  Tonte  cette  côte  est  extnordi- 
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n  jurement  découpée*  autant  que  celle  de  ta  Norvège, 
el  sans  parler  de  Vancouver,  qui  l'ail  maintenant  partie 
de  la  Colombie  Britannique,  on  y  compte,  dit-on,  une 
vingtaine  de  milliers  d'iles  de  toute  grandeur.  Le  lit¬ 
toral  de  cette  contrée  est  incontestablement  un  des 
plus  beaux,  qu’il  y  ait  sur  terre.  Partout  de  liantes 
montagnes  le  dominent  et  de  belles  lorèts  s’y  mitent 
dans  les  fiords  on  dons  d'innombrables  canaux  de  Je 
mer,  31.  Mac  Leod  estime  que  Je  développement  de 
ce  rivage  est  de  1U-  0011  kib  En  ce  cas  il  serait  encore 
plus  déchiqueté  que  celui  de  lu  Norvège,  bien  que  La 
côte  norvégienne  soit  treize  lots  plus  longue*  détours 
compris,  qu'eu  droite  ligue.  Quand  au  nord-est  du 
pays,  il  ne  tait  plus  partie  du  bassin  du  Bachique 
comme  Je  Fraser,  la  Columbia  et  les  divers  fleuves 
côtiers.  Il  verse  eu  partie  ses  ôaux  dans  la  Rivière 
de  la  Paix  {Pence  Hiver),  très-grand  cours  d'eau  qui 
perce  les  Rocheuses  par  un  canon,  cl,  passant  dans  le 
Territoire  du  Nord-Ouest,  va  se  réunir  ü  la  Rivière 
de  Hoche  (Stony  liiver)  ou  Alliuhaska  pour  former  la 
Rivière  des  Esclaves  :  celle-ci  pj  end  ensuite  le  nom 
de  Mackenzie  et  va  se  perdre  dans  l'océan  Glacial 
arctique.  La  rivière  de  la  Paix  reçoit  sur  le  terri¬ 
toire  colombien  VÜminica,  grossie  du  Ftnlatj*  Enfin, 
eu  N.  du  bassin  de  la  Paix  s'étend  celui  de  la  Ri¬ 
vière  aux  Liartls  (Liard  on  Mountain  River),  qui 
coupe  deux  (bis  le  ÜIP  degré,  et  forme  un  affluent 
considérable  du  fleuve  Mackenzie. 

Climat.  —  Par  ce  qui  précède,  on  peut  juger  que 
la  Colombie  Britannique  participe  au  climat  extrême 
des  contrées  septentrionales  :  un  été  court  et  très- 
chaud*  un  hiver  long  et  très-rigoureux,  sauf  dans  les 
basses  vallées  et  au  b  >rd  de  la  mer.  Les  froids  com¬ 
mencent  en  septembre  et  durent  jusqu'à  la  lit;  de 
mm  ;  le  thermomètre  descend  parfois  jusqu'à  55  de¬ 
grés.  température  qui  a  été  observée  aux  placera  de 
Caribou,  La  chaîne  des  Cascades,  haute  de  60U  à  plus 
de  181HJ  mu  arrêtant  eu  partie  des  nuages  du  Paci¬ 
fique,  il  pleut  beaucoup  moins  dans  l’est  du  pays  que 
sur  Je  versant  occidental  et  maritime* 

Productions,  —  La  Colombie  Britannique  donne  sur¬ 
tout  l'Impression  d’un  pays  de  forêts  ;  elles  y  ont 
une  telle  étendue  «  qu'au  premier  aspect  la  contrée 
tout  entière  semble  n'ètre  qu’une  masse  de  bois  »* 
Elles  suffiraient,  dit  le  lieutenant  Macdonald,  pour 
fournir  le  monde  entier,  pendant  bien  des  généra¬ 
tions,  d'excellent  bois  4  e  construction.  Les  forets  se 
composent  de  chênes,  de  cèdres,  de  peupliers,  d’éra¬ 
bles,  de  pins  et  de  sapins*  outre  le  saule*  le  cerisier 
sauvage,  le  bouleau,  le  noisetier,  le  genévrier,  etc. 
Les  pins,  surtout  les  pins  de  Douglas,  et  les  sapins, 
atteignent  ici,  comme  dans  l'Orégon  et  Ja  Californie, 
un  développement  prodigieux.  Des  arbres  de  201)  à 
5UP  pieds,  avec  un  diamètre  proportionné,  ne  sont 
pas  rares.  Un  a  vu  à  Londres,  an  palais  dé  Cristal, 
un  pin  de  157  mètres  de  haut  et  ue  55  mètres  de 
circonférence.  Les  cèdres  arrivent  également  à  de  très- 
grandes  dimensions.  Aussi  la  Colombie  Briiamiiquc 
promet-elle  de  devenir  bientôt  l'un  des  grands  cen¬ 
tres  américains  de  la  construction  des  navires;  et  le 
couiure  immense  de  ses  ports  assure  dans  l'avenir  à 
son  peuple  un  rang  honorable  parmi  les  nations  ma¬ 
ritimes,  Parmi  ces  ports,  le  meilleur,  Burrard  Intel  t 
an  peu  au  N*  de  l'embouchure  Bu  Fraser,  n'a  guère 
le  rivaux  connue  s  dre  té  et  commodité  :  ce  sera  pro¬ 
bablement  le  terminus  du  chemin  de  fer  du  Ihicifiquç 
canadien.  En  dehors  de  cette  vigoureuse  végéta  Lion 
arborescente,  la  flore  est  assez  pauvre,  La  pomme 
ie  terre,  dont  il  y  a  cinq  ou  six  espèces,  est  gèué- 
ratam  ut  cultivée  par  les  indigènes,  ainsi  qu’une  ra¬ 
cine  de  la  grosseur  d’un  oignon,  qu’ils  nom  meut  ka- 
tnass,  et  qui  est  pour  eux  un  grand  régal*  Cette  ébau¬ 
che  de  culture  suffira  il  seule  à  donner  aux  tribus 
chez  lesquelles  on  1a  trouve  une  supériorité  marquée 
sur  les  tribus  purement  chasseresses, 

On  estime,  avec  trop  de  générosité  peut-être,  à 
près  de  05  millions  d'hectares  la  surface  culonisahle 
du  pays;  près  de  iU  millions  pourraient  être  consa¬ 
crés  à  la  culture,  plus  de  "25  millions  à  l'orge,  aux 
prairies,  etc.  La  vérité  est  qu'une  bonne  partie  de  In 
contrée  réclame  des  irrigations  artilicielles,  faute  de 
pluies  suffisantes  ;  Je  district  de  Chilcotm  et  lu  vallée 
de  EUkiinagau,  qui  n'ont  pas  besoin  d'arrosage*  se¬ 
ront  les  meilleurs  cantons  agricoles  de  la  Colombie. 
Une  chose  certaine,  c'est  que  les  lacs  occupent  le 
sixième  du  pays,  que  les  roches  montagn  uses  y  cou¬ 
vre  hl  de  vastes  espaces,  et  que  de  très-grandes  éten¬ 
dues  semblent  destinées  a  ne  porter  que  des  forêLs. 

Les  an  un.  tux  sauvages  sont  nombreux.  L’ours  com¬ 
mun,  l'ours  noir,  l'ours  blanc  et  Tours  gris,  ce  der¬ 
nier  surtout,  sont  les  plus  redoutes;  les  forêts  sont 
peuplées  eu  outre  de  panthères,  de  lynx,  de  loups*  de 
chais  sauvages  eL  d’autres  animaux  a  fourrures,  tels 
que  le  blaireau,  la  martre*  etc.  Le  bison  et  plusieurs 
espèces  de  daims  se  mou  tient  dans  les  parties  her¬ 
beuses,  et  les  abords  des  lacs  sont  peuplés  de  Loutres* 
de  castors  et  d’autres  amphibies*  Le  veau  marin  et  le 
walrus  hantent  les  côtes  et  leurs  nombreux  canaux, 

La  mer  et  les  lacs  sont  également  poissonneux*  Parmi 


les  oisenux*  il  suffit  de  nommer  l'aigle  à  tête  blan¬ 
che,  et  l'espèce  de  vautour  connu  sous  ie  nom  de 
condor. 

Jusqu'à  présent  la  grande  richesse  de  la  Colombie/ 
c'est  l'or.  C'est  an  18515  que  pour  lu  première  fois 
on  un  a  lait  la  découverte  aux  environs  du  Fraser; 
en  1858  il  y  eut  un  grand  rush,  ctesl-à  dire  une  ir¬ 
ruption  subite  et  considérable  de  mineurs  vers  les 
rives  du  fleuve;  en  1862,  un  rush  plus  fort  encore  se 
dirigea  vers  le  canton  aurifère  connu  maintenant  sous 
le  nom  de  Caribou,  entre  le  cours  supérieur  mj  Fra¬ 
ser  et  la  rivière  Quesuelle*  entre  i3*  et  54°  30'  de  la¬ 
titude*  et  l'exploita  lion  des  placer  s  y  prit  aussitôt  un 
développement  qui  semblait  vouloir  éclipser  la  Cali¬ 
fornie.  Enfin,  dans  ces  dernières  années,  les  mineurs 
se  sont  portés  dans  le  bassin  de  h/  rivière  de  la  Paix, 
notamment  sur  la  rivière  Ortiimca ,  où  Ton  trouve  en 
effet  beaucoup  d’or.  D'après  un  journal  des  États-Unis, 
Tor  fourni  par  les  plucers  de  la  Colombie  Britannique 
moule,  (tour  les  années  1858-1873,  à  une  valeur  totale 
de  11  i  initiions  de  francs*  Si  Pou  y  ajoute  les  valeurs 
qui  ne  sont  pas  cou  liées  aux  escortes  officielles,  ou 
arrive  au  chiffre  approximatif  do  175  millions  de 
francs*  soit  de  1 1  à  11  millions  par  an.  Aujourd'hui 
la  récolte  facile  et  superficielle  est  faite;  it  faut  broyer 
les  ruches  de  quartz  et  pour  cela  employer  les  ma¬ 
chines  et  la  vapeur,  ce  qui  est  Ta  il  tire  dé  puissantes 
compagnies*  Il  y  a  eu  Colombie  une  trentaine  de 
compagnies  .  la  plus  importante  appartient  à  des  né- 
gucianis  de  San  Francisco;  d'ailleurs*  une  bonne  par¬ 
tie  dus  mineurs  sont  venus  de  Californie,  apportant 
avec  eux  les  mots  espagnols  entrés  dans  l'anglais  ca¬ 
lifornien,  tels  que  rançhoi  corràl,  etc*  Il  y  a  d'autres 
métaux  aujourd'hui  négligés,  mais  qui  pourront  un 
jour  prendre  leur  valeur  :  Lsrgeut,  le  cuivre,  le 
plomb,  le  fer,  le  zinc  et  le  mercure*  outre  du  granit, 
du  giès,  des  calcaires,  du  charbon  de  terre  ;  la  bouille 
sera  même  une  des  grandes  richesses  du  pays,  tant 
dans  la  Colombie  propre  que  dans  TUe  de  Vancouver* 
où  l'exploitation  est  déjà  importante*  et  dans  l'archi¬ 
pel  de  ta  Reine-Charlotte. 

Les  pêcheries  de  h  Colombie  sont  peut-être  les 
plus  riches  qu’il  y  ait  au  monde,  et  cependant  elles 
Sutit  peu  exploitées  ;  ta  lièvre  de  l'or  a  porté  les  émi¬ 
grants  vers  1rs  ferres  aurifères*  leur  faisant  négliger 
une  mine  plus  sûre  et  plus  abondante,  U  n’y  a  que 
deux  grands  établissent  en  ts  de  pêche,  l'un  pour  le 
saumon,  que  Ton  exporte  comme  conserve,  et  l'autre 
pour  la  pêche  de  ta  baleine,  dans  le  golfe  de  Géorgie; 
les  pêcheurs  {ont  usage  de  balles  explosibles  qui,  en 
pénétrant  dans  l'animal*  éclatent  et  y  laissent  un  har¬ 
pon.  Les  principaux  poissons  que  Tou  trouve  sur  les 
eûtes  de  U  Colombie  sont  :  h  morue,  ie  hareng,  la 
flétan,  la  sardine*  l'anchois,  Je  chien  de  mer  et  les 
hui  li  es. 

Population*  —  En  î  SG 5 ,  on  estimait  officiellement 
à  13  Ü7Ü  (non  compris  file  de  Vancouvet  )  lu  po¬ 
pulation  blanche  de  la  Colombie  Britannique*  en  très- 
grande  partie  réunie  sur  les  placera,  cl  que  jusque-là 
on  ne  pouvait  guère  qualifier  de  population  coloniale; 

Je  chiffre*  en  1860*  n’était  que  de  5Uul)*  Un  u’ avait 
pus  de  rapports  bien  intimes  avec  les  indigènes*  et  en 
général  ces  rapports  étaient  médiocrement  pacîliques* 
Bette  partie  de  T  Amérique  a  du  reste  été  pendant 
longtemps  une  de  celles  où  les  populations  natives 
avaient  le  moins  éprouvé  l'effet  si  pernicieux  pour 
elles  du  contact  des  blancs,  ce  qui  lient  à  l'isolement 
relatif  où  la  situation  de  leur  pays  les  a  maintenues* 
D’après  le  recensement  de  1871  il  y  avait  dans  la 
Colombie  Britannique ,  File  de  Vancouver  comprise  : 

Blancs,  Chinois  ou  Nègres*  *  .  192112 

Indiens. .........  28  lé) 


47  772 

Le  chiffre  de  la  population  indigène  se  décomposait 
ainsi  ; 


Cowichâna.,  *  7000 

Comos.  * . *  *  *  .  ,  1,20 

AlUs.  . . .  5500 

Quackewùs . .  7,  rlôü 

Milliianks  et  Befla-Coolas. ;  .  .  2500 

Tsimpcliins*  *  ........  5  000 

H  aida  lis.* . §500 

Tahcltes . 1001) 

Si ka unis.  ,  .  *  .  . .  509 

Chusotiape*  .........  2  5Hfl 

ftootenays- . .  400 


28  520 

Le  rapport  dit  ministre  de  l'intérieur  du  Dominion 
au  parlement  d'Ottawa  (1875)  porte  à  31  520  le  nom¬ 
bre  des  Indiens  de  la  Colombie.  Le  Yearbook  and 
almanac  of  Canada  for  1870*  admet  qu'ils  sont  près 
de  55  Ü0Ü,  y  compris  évidemment  ceux  de  l'archipel 
de  la  Reine-Charlotte. 

La  population  indigène  de  la  Colombie  se  partage* 
ainsi  que  le  montre  le  tableau  ci-dessus,  en  un  certain 
nombre  de  groupes*  chaque  groupe  comprenant  un 
plus  ou  moins  grand  nombre  de  tribus*  En  général* 


les  tribus  d'un  même  groupe  parlent  le  même  dia¬ 
lecte  ou  des  dialectes  très-rapprociiés,  et  autant  qu'on 
a  pu  comparer  { très-su  per  fi  rie  J  lement  jusqu'à  présent] 
Jes  idiomes  des  di  lièrent  s  groupes,  on  a  cru  y  recon¬ 
naître  des  rapports  qiti  indiquerai  ont  une  parente  gé¬ 
nérale.  Celte  connexion  est  à  priori  plug  que  vrai¬ 
semblable;  die  existe  physiquement  et  géographi¬ 
quement.  Quant  à  la  cia  ssiJic.it  tou  des  tribus,  elle  est 
encore  bien  incertaine*  Ou  voit  néanmoins  qu'il  faut 
distinguer  déprime  abord  deux  classes  dans  la  popu¬ 
lation  générale,  celle  des  tribus  littorales  et  insulai¬ 
res  et  celle  des  tribus  intérieures t  celles-ci  plus 
belles,  il  semble,  et  mieux  douées  que  celles-là. 

Sur  la  première  classe,  nous  possédons  un  tableau 
communiqué  en  1860  au  commandant  Marne  par  lu 
rev.  \\ .  JJnucao ,  qui  depuis  1857  résidait  Damne 
missionnaire  au  fort  Simpson,  à  T  extrémité  nord  de 
la  côte  [May  ne,  Pour  ijears  in  B  t  dis  h  Columbia  t 
p.  243; — ■  voy*  ci-dessous  la  Bibliographie],  Ce  La* 
bleau  paraît  complet,  eu  y  joignant  Loulelbis  les  po¬ 
pulations  haïdah  des  des  de  la  Heine-Chai  lotte,  qui 
forment  un  groupe  à  part  voisin  des  tribus  de  l'A¬ 
laska.  Ou  en  trouve  un  autre  tableau  dans  la  rela¬ 
tion  de  fil*  Kane*  Wandertngs  of'an  À rlùst,  dans  l’ap¬ 
pendice* 

Ces  nomenclatures  ne  comprennent  que  les  tribus 
des  lies  et  celles  de  ta  région  littorale*  Eu  terminaison 
Uniterme  eu  aht  de  tout  un  groupe  [le  noms  de  tribus 
sur  la  côte  Ü*  de  Vancouver  a  Jaii  désigner  ce  groupe* 
dans  la  relation  de  M*  Sproat,  sous  la  dénon ji  nation 
générique  dAhts.  Kous  n'uvons  pas  pour  les  tribus 
du  plateau  centrai,  c’est-à-dire  pour  Je  bassin  du 
f  raser  et  de  la  Columbia  jusqu’aux  Montagnes  Ro¬ 
cheuses,  de  relevé  aussi  complet  ni  aussi  méthodique; 
il  semble  toutefois  qu’on  les  peu!  ranger  sous  deux 
grandes  Jaunîtes  ;  J®  la  famille  Tiliépeyân  ou  Atjia- 
?A5iu,  dont  Je  siège  principal  est  à  J  orient  des  Mon¬ 
tagnes  Rocheuses,  et  qui  occupe,  de  ce  cô Lé-ci  de  la 
chaîne,  les  extrémités  sep  le  ut  nouâtes  de  la  Colombie, 
à  peu  prés  jusqu'au  ho»  parallèle  ;  2*  la  tamille  Aluah* 

Au  premier  groupe  appartiennent  les  7  aheücst 
trihii  principale  de  Ja  laniille  tebépeyane,  à  l’ouest 
des  grandes  montagnes,  et  à  côté  d'eux,  dans  tes 
hautes  vallées  de  la  rivière  de  la  Paix,  les  Tsê- 
ko }  iis  ou  Si  kalium,  T mis  petites  tribus  de  même 
langue  sont  descendues  au  8*^0,  jusque  dans  J 'Oré¬ 
gon,  fort  loin  du  gros  de  Ja  famille  :  ce  sont  les 
Tlalskmiaï  et  les  Kqualhioquas,  aux  environs  des  bou¬ 
ches  de  ta  Columbia,  et  plus  au  sud  encore  les  Um- 
hotias,  sur  la  rivière  de  ce  nom*  vurs  te  45*  degré  de 
latitude  [voy*  Uctoo*).  LesT  ihcliesou  TakaJIis  (ce  sont 
tes ,\rtfjaUsde  Mackenzie)  ont  rejju  îles  premiers  agents 
de  la  Compagnie  de  la  Baie  d' Hudson  qui  Jraudiiieut  les 
Montagnes  Rocheuses*  vers  te  commencement  du  siècle 
actuel,  te  surnom  de  Carriers  (les  Porteurs),  qui 
leur  est  resté  dans  l'usage  commun,  lis  forment  mie 
sorte  de  confédération  composée  de  onze  tribus,  dont 
Je  lieu  Le  liant  Macdonald  rapporte  Jes  noms  ,  B  r  d  is  k 
Columbia  î  p*  Bitte.  Tous  ces  noms  ont  pour  lu  mi 
liaison  commune  la  finale  ttnf  laquelle  n’est  adiré  <pie 
Tappollatil1  tinne  ou  dinnèh,  qui,  dans  la  langue  tahe- 
pevane,  signifle  homme, 

La  seconde  famille,  celle  des  Atnnh,  occupe  tout  ie 
plateau  central,  dans  les  bassins  du  Fraser  et  de  La 
Columbia*  D'autres  tribus  plus  méridionales  appar- 
ttennrnt  à  l'Orégon. 

Sur  les  mœurs  et  tes  habitudes  de  ces  populations, 
on  peut  voir  tes  relations  récentes  que  nous  indi¬ 
quons  ci-après,  et  en  particulier  Ifi  notice  du  Dr  Scou¬ 
te  r,  au  Vite  voL  du  Journal  delà  Société  de  Géogra¬ 
phie  de  Londres.  Il  fauLscuteuiû  [  signaler  la  coutume 
cte  déformer  artificiellement  te  crâne  des  enfants*  lieux 
choses  encore  à  noter,  c'est  d'une  p-rt  le  nom  qu  on 
donne  aux  [mitans  de  la  Colombie  Britannique,  et 
d'autre jçart  le  tangage  qui  a  cours,  pour  les  transactions 
journalières,  entre  les  Blancs*  tes  Indiens  et  ta*  mi¬ 
neurs  chinois.  Qn  appelle  tas  Indiens  Sionm te, 
corruption  évidente  de  Sauvages,  eL  ce  mot  fait  par¬ 
tie  du  langage  chpîouk,  ta  langue  fnnque  de  ce  p  -\s  : 
le  chinouk  est  un  composé  très-biz  rre  de  trimes  in¬ 
diens,  de  termes  anglais,  de  termes  français,  «es  der¬ 
niers  en  nombre  prédominant  ayant  été  apporte?-  avant 
les  mots  anglais  par  les  voyageurs  fr  uco- canadiens* 
Un  grand  nombre  de  blancs  sont  alliés  aux  Kl  olch- 
men ,  comme  on  appelle  ici  tas  b- mm  es  indigènes. 

Divisions  AiumasTRATivcs.  —  La  Colombie  Britan¬ 
nique  comprend,  comme  ou  lésait,  l'île de Vaxcouvkh ; 
avec  elle,  elle  Forme  cinq  divisions  électorales  :  deux 
dans  Vancouver,  Victoria  et  Vancouver,  et  trois  dans 
la  partie  continentale,  New  Westminster,  Yale  et  Cit- 
ribou.  Du  lieu  tenant-gouverneur  y  représente  l'An¬ 
gleterre,  assisté  d’un  conseil  exécutif  de  i  inembreâ 
et  d’une  assemblée  législative  de  25  ment  lires,  nom¬ 
més  par  les  divisions  de  Caribou,  Comox*  Cowirimn* 
EsqtmnaJt,  Koolenay,  U I  Jouet,  IN  an  aime,  fîew  West¬ 
minster  Lydie),. New  Westminster  ( eau i pagne),  Victoria 
(ville),  Victoria  (campagne)  et  Yale.  L’utal  envoie* 
avons-nous  dR,  5  députés  au  parlement  du  Dominion  ; 
il  envoie  3  sénateurs  au  sénat  Fédérai*  qui  réside  à 
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Ottawa,  comme  le  Parlement,  La  capitale  est  Victoria, 
dans  l'ile  de  Vancouver;  quand  les  deux  colonies 
étaient  séparées,,  c’était  ïfew  Westminster  qui  était  le 
chef-lieu  de  la  Colombie  Britannique* 

Étadlisskue^ts  EcuijrÉtss,  —  Aucun  des  établis¬ 
sements  coloniaux  fondés  jusqu'à  présent  dans  la  Co¬ 
lombie  Britannique  n'est  considérable  i  la  plupart  m 
sont  que  des  stations  qualifiées  de  torts,  établies  déjà 
depuis  longtemps  par  des  ageiÏLs  de  la  Compagnie  de 
la  U  lie  d'Hudson  qui  venaient  exploiter  jusque  dans 
ces  cantons  le  trafic  des  pelleteries*  Il  suffira  d  énu¬ 
mérer  les  principaux  : 

Fort  Atexaudria,  sur  le  Fraser;  Jat  52* 50'*  C’étaiL 
le  principal  établissement  de  la  Compagnie,  et  la 
pi’o\ imité  des  pl  icers  de  Cari  hou  lui  et  ni  serve  une 
certaine  importance.  Le  nom  qu’il  porte  lui  fut  donné 
en  ritonneur  d'Alexandre  Mackenzie. 

Il  upc  ,  sur  la  gauche  du  Fraser,  au  confinent 
du  Coquin!  la,  au  point  où  le  fleuve  cesse  de  couler 
au  S.  et  tourne  à  FO*  pour  aller  se  jeter  dans  le 
golfe  de  üeurgie  ;  la)*  N.  52*  22' 2 1  " ,  Jung  il,  0, 
123*  4  F  48"  ;  uitit,  au-dessus  [le  la  rner>  45  m, 

Fort  Mmes,  sur  la  rivière  Stewart  ou  Nakosla,  à 
l’issue  du  lac  Mevvait.  par  54° 25'  lal* 

Fort  Küjnloüjis,  sur  La  rivière  Thompson,  au  con¬ 
fluent  de  la  rivière  Thompson  du  Nord,  ou  peu  au- 
dessus  du  lac  Kumtuops,  par  247  m*  d’ail it. 

LtfUott,  position  importante,  sur  la  rive  gauche  du 
Fraser,  au  confinent  du  Thompson»  par  215  m*  d'altit; 

Fort  Eaint-Gêorge,  sur  la  rive  il  roi  le  {lu  Fraser, 
au  confinent  delà  rivière  Néelmeo;  lat*  53*55'. 

Fort  Shtpherd.  sur  la  rive  drote  de  I  »  Culumhm, 
près  du  confinent  de  la  rivière  Ck rîtes  Foik  on  Flal- 
hcaii,  à  304  m*  d'altit.,  tout  près  de  la  frontière 
américaine. 

Fort  'Simpson,  le  poste  maritime  le  plus  avancé  au 
N*,  sur  la  prdSju’ilc  de  Chimsam,  près  de  l’entrée 
du  fiord  de  Furtluud,  PoHlàwt  Intel,  qui  marque  la 
I  im  i  te  co  m  m  u  ne  de  la  Cplàm  bie  G  ri  ta  ini  iq  ue  e  t  d  e  l’an* 
ciei  i  ne  A  nie i  L  \ 1 fe  R usse ,  au  j  ou  rd1  h  ui  terri  Loi  re  d‘  A- 
laaka;  Int.  54J42'. 

i\ew  Westminster,  capitale  de  La  Colonie  jusqu'en 
'18(30,  époque  où  l'administra  Lion  a  é)é  transportée  à 
Victoria,  dans  FîEe  de  Vancouver,  sur  la  rive  droite  du 
Fraser  intérieur,  près  de  la  fourche  du  delta;  laL 
41F  12'  58",  loiigü*  0,  125*  15' 21"*  Le  lieu  s’estap- 
pelé  d’abord  Q'ttéèhsborough, 

On  pourrait  cilcr  encore  un  grand  noimibre  de  vil¬ 
lages,  campements  de  mineurs  ou  hameaux  agricoles, 
se  développant  lentement,  celte  Colonie  étant  Lunedes 
provinces  anglaises  les  moins  rapidement  prospèjes. 

Un  acte  de  la  métropole  du  19  novembre  1866  a 
réuni  sous  une  seule  administration  la  Colombie  an¬ 
glaise  et  File  de  Vancouver.  Le  rang  de  capitale  com¬ 
mune  tut  alors,  ainsi  qu’il  a  été  dît,  réservé  à  Yic- 
rom  a,  petite  ville  de  l 'ex  limité  S.  de  Vancouver. 

Historique* —  La  Colombie  Britannique  est  pour 
l'Europe  une  terre  tout  à  fait  nouvelle;  La  place  quelle 
occupe  sur  la  carte  n'était  encore,  il  y  a  moins  de  cent 
ans,  qu’un  blanc  absolu.  C’est  seulement  en  1778 
que  Cook,  l’immortel  navigateur,  on  eut  ia  première 
vue.  Les  anciennes  découvertes  de  Maldon  ado  sont  ab¬ 
solument  apocryphes,  et  il  est  difficile  de  ne  point 
oi  1er  le  même  jugement  sur  celles  du  pibie  grec 
uon  de  Fuca,  qui  se  pinceraient  en  1592,  tant  le  rap¬ 
port  qu’on  en  fait  est  mêlé  de  circonstances  évidem¬ 
ment  là  bilieuses.  Le  voyage  de  Fuca  aurait- il  un  fond 
de  réalité,  il  ne  Loucherait  d’ailleurs  qu’au  détroit 
auquel  ou  a  laissé  son  nom,  environ  par  48*20'  de 
latitude,  enlic  la  pointe  sud  de  l'ile  de  Vancouver  et 
ic  continent,  et  il  laisserait  complètement  en  dehors 
toute  la  côte  de  {a  Colombie,  dont  le  détroit  de  Fuca 
marque  la  limite  méridionale*  Bu  1775,  trois  ans 
avant  la  venue  de  Cook  dansées  parages,  deux  navires 
espagnols,  commandés  par  don  Juan  de  Avala  et  par 
Fr.  de  la  Bodega  y  Quadra,  firent  à  la  côte  nord- 
ouest  d'Amérique,  par  ordre  du  gouvernement  de 
Madrid,  un  voyage  d'exploration  dont  le  pilote  Mau- 
relie  a  écrit  line  relation  qui  existe  en  manuscrit  à 
Paris,  aux  ndiives  de  la  Marine  [Fleuri  eu,  introduc¬ 
tion  an  voyage  de  Marchand,  p.  xlvïi  éfc  stiiv.}  ;  mais 
les  mauvais  temps  tinrent  l'expédition  écartée  de  la 
côle  précisément  dans  l'intervalle  compris  entre  le 
détroit  de  Fuca  et  le  55°  degré  1/5  dû  latitude,  de 
sorte  qu'elle  ne  vit  rien  ib*olm lient  de  ce  qui  forme 
aujourd'hui  la  côte  de  la  Colombie.  Par  une  fatalité 
singulière,  la  même  chose  arriva  à  Cook  en  1778  cl 
à  la  Pérouse  en  1780;  cl  bien  que  Porllock  el  Dixon 
en  1780  et  en  1187,  Meures  en  1789  et  eu  1788,  Mar¬ 
chand  en  1791 ,  eussent  vu  quclque>  points  de  cette  côte 
si  difficilement  abordable,  l’honneur  d  en  poursuivre 
et  d'en  compléter  la  reconnaissance  était  réservé  à 
George  Vancouver,  mi  des  plus  éminents  explorateurs 
qui  se  soient  foi  niés  à  Fécule  de  Çools.  h  expédition 
ne  Vancouver  avait  été  ordonnée  par  le  gouverne  ment 
britannique  dans  le  but  tout  spécial  d’étudier  en  dé¬ 
tail  les  dix-huit  ou  vingt  degrés  de  rôle  américaine 
dont  Cook  avait  pu  à  peine  approc hcr  dons  son  der¬ 
nier  voyage,  entre  la  Californie  et  l'Amérique  Russe, 


Vancouver  ne  consacra  pas  moins  de  trois  années  à 
celle  tâche,  de  4792  à  1794*  Il  constata  ce  que  La  Pé¬ 
rouse  et  Dixon  avaient  déjà  soupçonné  :  qu'entre  le 
48*  et  le  59*  degré  de  latitude,  ce  qu’on  avait  tou¬ 
jours  pris  pour  la  terre  ferme  n'est  qu'un  amas  d’il  es 
eu  avant  de  la  côte,  entre  lesquelles  circulent  une 
multitude  de  détroits*  Le  nom  de  Vancouver  est  resté 
attaché  à  Fi  plus  grande  de  ces  îles. 

Dans  le  temps  même  où  Vancouver  achevait  la  carte 
de  L'archipel,  un  explorateur  qui  a  conquis  une  belle 
place  dans  l'histoire  géographique  de  l’Amérique  bo¬ 
réale,  Alexandre  Mackenzie,  arriva  il  par  le  ire  à  la 
cote  après  avoir  traversé  les  Montagnes  Rocheuses  aux 
environs  du  5  4"  parallèle,  Ln  ligne  suivie  par  Macken¬ 
zie  le  conduisit  â  L'embouchure  de  la  rivière  du  Sau¬ 
mon,  vers  le  52*  degré  de  latitude,  et  il  y  inscrivît 
son  iiujji  sur  un  rocher  avec  la  date  du  22  juillet  1795. 
C’est  le  premier  Européen  qui  ait  pénétré  dans  l’in¬ 
térieur  un  pays.  Une  dizaine  d’années  s’écoutèrent  ce¬ 
pendant  avant  que  scs  rapports  y  amenassent  d'autres 
agents  de  la  Compagnie.  David  Thompson  parait  être 
le  premier  qui  ait  suivi,  en  I8U3,  Les  traces  de  Mac¬ 
kenzie,  et  son  nom  est  resté  au  principal  affluent  du 
Fraser.  Le  Fraser  lui-même  a  du  le  sien  à  un  autre 
agent  de  la  Compagnie  canadienne  du  Nord-Duesl, 
qui  y  fonda  en  18  U  b  une  stqüon  a  laquelle  on  donna 
egalement  le  nom  de  fort  Fraser,  et  le  pays  nouveau 
dont  la  Compagnie  prenait  ainsi  possession  reçut  le 
nom  de  Nouvelle-Calédonie;  cet  etablissement  est  le 
premier  que  les  Anglais  ai  eut  eu  ü  l'ouest  des  Mon¬ 
tagnes  Rocheuses.  Un  autre  employé  de  la  Compagnie, 
M.  llamiou,  a  laissé  une  intéressante  relation  qui  fut 
publiée  en  Amérique  en  1M9,  et  qui  est  mai  fi  tenant 
fort  rare,  de  même  qu’uns  antre  relation  canadienne, 
celle  de  Gabriel  Framhèrc,  qui  se  rapporte  aux  an¬ 
nées  1810  a  1814  (yoy,  ci-dessous  la  bibliographie). 

Un  long  temps  s’écoula  néanmoins  sans  qu'aucune 
entreprise  notable  vînt  agrandir  les  connaissances  de 
ce  coté.  Un  pays  sauvage  et  stérile,  que  rien  ne  re¬ 
commandait  en  dehors  des  pci  le  te  lies  obtenu  es 
des  indigènes,  était  peu  lait  pour  attirer  Farten- 
1  ion *  Dans  les  cinquante  années  qui  ont  suivi  les 
établissements  du  commencement  du  siècle,  on  ne 
trouve  à  noter,  pour  F  histoire  géographique,  que  le 
traité  qui  a  déterminé  la  Limite  entre  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  l'Amérique  Russe,  en  1825,  et  celui  qui 
en  1846  a  fixé  au  S*  la  limite  anglo-américaine  (voy. 
ci-dess  us  ce  qui  regarde  les  limites). 

Mais  lit  découverte  des  dépôts  aurifères  du  bassin 
du  Fraser,  eu  1856,  donna  une  violente,  secousse  à 
cet  état  de  choses*  Les  chercheurs  d’or  se  portèrent  en 
foule  vers  ce  nouveau  champ  d’exploitation,  qui  pro¬ 
mettait  une  seconde  Californie*  L'attention  tfii*  gou¬ 
vernement  fut  éveillée* 

En  1858,  par  un  acte  du  2  août,  la  Nouvelle-Ca¬ 
lédonie  fut  érigée  en  colonie  spéciale  (sauf  File  de 
Vancouver*  qui  en  fut  alors  détachée  pour  former  une 
colonie  à  part),  sous  le  nom  de  Colombie  Britannique. 

Dans  la  même  année,  une  expédition  fut  organisée 
sous  la  direction  de  M.  Pnlliser,  pour  examiner  le  pays 
compris  entre  le  lac  Supérieur  et  les  Montagnes  Ro¬ 
cheuses,  par  le  bassin  de  la  Saskatchewan,  en  vue  de 
l'établissement  d'un  chemin  de  1er  destiné  à  relier 
la  nouvelle  colonie  au  réseau  du  Canada.  On  crut, 
dans  ces  premiers  moments  d’excitation,  à  un  grand 
courant  d'émigration  et  au  prochain  développement 
d'une  vaste  chaîne  de  colonisation  entre  le  haut  Ca¬ 
nada  et  la  Colombie.  Le  gouvernement  colonial  du 
Canada  avaiL  même  devancé  l'expédition  Palliser  en 
1857  par  une  expédition  destinée  à  étudier  le  pays 
compris  entre  le  lac  Supérieur  et  In  Rivière  Rouge. 
Une  commission  spéciale,  créée  aussi  eu  1858,  a  con¬ 
sacré  trois  années  à  (’ét  de  eL  à  Ja  détermination  pré¬ 
cise  de  la  ligne  frontière  du  49*  parallèle  [Rapport 
du  capit,  Ibig,  dans  les  Philosophical  Transactions, 
vol.  UhIV,  1864). 

Depuis  1859,  la  Colombie  Britannique  n'a  pas  cessé 
d'ailleurs  d’être  l’objet  d’études  sérieuses.  Des  in¬ 
génieurs  el  des  ouvriers  du  génie  ont  travaillé  à  l'ou¬ 
verture  de  voies  de  communication  entre  la  côte  et 
les  mines  du  bassin  supérieur  du  Fraser*  On  a  ex¬ 
ploré  le  pays  en  diverses  directions;  on  a  complété 
par  des  levés  d'ensemble  et  de  délai)  les  travaux 
hydrographiques  de  Vancouver,  et  indépendamment 
des  caries  et  des  documents  officiels,  plusieurs  des 
ingénieurs  et  des  officiers  de  marine  employés  dans 
ces  travaux  ont  publié  des  mémoires  instructifs  et 
d’excellentes  relations. 

La  Colombie  étant  entrée  dans  la. Confédération  du 
Dominion,  le  29  juillet  1871,  à  condition  qu  elle  se¬ 
rait  reliée  eu  dix  ans  au  Canada  par  un  chemin  de 
fer,  le  pays  a  clé  parcouru,  étudié  en  tous  sens  à 
propos  de  ce  chemin  de  1er  même,  auquel  il  faut 
choisir  un  col  dans  les  Rocheuses,  une  direction  dans 
l’intérieur  du  pays  et  un  terminus  au  bord  de  la 
mer.  Enfin,  le  découverte  de  placera  au  nord  du  pays, 
dans  te  bassin  de  la  rivière  de  la  Paix,  a  fourni  et 
fournit  tous  les  jours  des  renseignements  nouveaux 
sur  cette  partie  de  la  Colombie  Britannique. 
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Colombie  [États— Ua js  me),  Coloub|e  Giiemojxe,  ou 
NoirvELLE-Gun^AiiE,  République  occupa  ni  Fexl  rémité 
N. -O.  de  l’Amérique  du  îiiitl*  Sun  terri  Loire  est  le  même 
que  celui  de  luncienne  Nouvelle-Grj'na de, qui  formait 
la  partie  centrale  de  la  Grande  Lolumbie  fondée  par  Bo¬ 
livar  en  1821  et  qui  comprenait  le  Venezuela*  la  Nou 
velle-Greuade  et  l'Ecuador,  üe  nom  de  Nouvelle-Grc- 
iiadc,  par  lequel  ou  désigne  encore  quelquefois  les 
Etats-Unis  de  Colombie,  provient  de  ce  que  le  con  - 
auwtador  Qucsada  aveiit  trouvé  entre  la  liante  plaine 
de  Bogota  et  les  environs  de  Grenade  une  grande  res¬ 
semblance;  cette  appellation  n'a  disparu  officiellement 
qu'en  1861. 

Situation*  Limites*  Etendue.  —  Les  Etats-Unis  de  Co¬ 
lombie  confinent,  a  F0.,  dans  Fisthmede  Panama  [qui 
Ibrrne  un  des  neuf  Etats  de  l'Union} avec  la  République 
de  CosU-Rica,  À  FE.,  la  Colombie  est  séparée  du  ve- 
nczaela, eu  ccrbiins  endroits,  perdes  frontières  nette¬ 
ment  tracées,  ailleurs  par  des  solitudes  indécises  que 
les  deux  Républiques  su  disputent  et  qui  en  réalité 
ir  appartiennent  à  personne.  Ainsi,  b  péninsule  des 
Goajiros,  à  FO,  du  golfe  de  Venezuela,  est  habitée  par 
des  indiens  encore  indomptés,  et  In  limite  réelle  de 
la  Colombie  commence  immédiatement  à  J’E*  de  la 
ville  de  la  Hacha,  à  l'embouchure  du  l  io  Hacha,  Au 
S*  s'étend  une  autre  zone  de  territoires  disputés*  La 
Colombie  réclame  tout  l'espace  compris  entre  b  rive 
droite  du  bas  Meta,  FOréuoque,  le  Casstquiare  et  le 
cours  supérieur  du  rio  Megro,  tandis  que  le  Vene¬ 
zuela,  sc  fondant  non-seulement  sur  d'anciens  docu¬ 
ments  espagnols,  sur  des  cartes  d’une  valeur  dou¬ 
teuse  et  sur  de  vagues  traditions,  mais  aussi  sur  le 
fait  de  la  colonisation,  rejette  la  frontière  de  la  Nou¬ 
velle-Grenade  à  lUÜel  2UÜ  kil*  vers  FO*  de  l'Ûrènoque 
et  du  Cnssiquiare.  Du  côté  du  Brésil,  les  régions 
Contestées  occupent  une  surface  bien  plus  grande  en¬ 
core,  Les  diplomates  colombiens  considèrent  comme 
appartenant  à  leur  République  l’immense  terrüoire 
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compris  cuire  le  no  Nègre,  le  delta  du  Japura  a  sa 
jonction  avec  PAmazonc  et  ce  fleuve  lui-mièine 
jusqu'à  l'embouchure  du  Napo,  et  son  affluent  le 
Coca  jusqu’au  volcan  de  Cayambo*  Parmi  ces  soli¬ 
tudes,  il  eu  est  même  qui  sont  disputées  à  la  lois 
par  la  Nouvellc-Gi’énade,  PEcuador,  le  Pérou  et  le 
Brésil  :  les  véritables  limites  sont  indiquées  non  pat 
des  ligues  idéales  tracées  sur  la  carte  de  pays  inexplo¬ 
rés,  mais  d'un  coté  pat  les  ranehos  grenadins  les 
plus  avancés  dans  les  Uanos,  de  l'autre  par  les  vil¬ 
lages  brésiliens  construits  sur  les  rives  de  l'Amazone 
et  du  no  Ncgro,  ,  . 

La  frontière  sérieuse  recommence  immédiatement 
à  l'O,  de  la  Cordillère  orientale,  sur  ce  grand  pla¬ 
teau  volcanique  des  Andes  équinoxiales  on  se  sont 
groupées  tics  populations  nombreuses.  La  ligne  de 
démarcation  passe  entre  le  district  colombien  d’iptalcs 
et  la  ville  éciiadoncnne  de  Tulcrm,  suit  le  cours  du 
K  u  mie  lia  ca  eL  du  Carchi  jusqu'au  volcan  de  Chiles, 
d'où  elle  descend  au  N.-Ü.  vers  le  coiîlluent  du  rio 
Mira  cl  du  San  Juan,  puis  gagne  par  les  montagms 
la  vallée  du  rio  Mataje,  qui  se  déverse  dans  Pocéan 
Pacifique  an  S,  du  delta  du  rio  Mira. 

La  superficie  calculée  de  la  Gôlombic,  avec  tous 
les  territoires  contestés  qu'elle  s’attribue,  ne  serait 
pas  moindre,  suivant  les  auteurs,  de  133ÛÜ0U, 

1 Î83 OfJO  ou  1 IU4UU0  kiL  carrés,  soit  près  de  deux 
lois  et  demie  la  superficie  de  la  France;  mais  en  com- 
plant  seulement  les  régions  qui  en  font  certainement 
pirtic,  elle  occupe  encore  85Q7UÜ  kiL  carrés.  Sur  ce 
chiffre,  plus  des  deux  tiers  sont  à  peu  près  inhabités  ; 
La  population  utile  se  répartit  (d'une  manière  tort 
inégale,  comme  on  le  verra  plus  loin]  sur  une  su¬ 
perficie  d'environ  347  0110  kil.  carrés,  un  peu  moins 
des  deux  tiers  de  la  superficie  de  la  France* 

CottFiGLuuTios  physique.  —  Orographie.  —  La  Répu¬ 
blique  de  Colombie  se  compose  de  trois  régions  nain- 
r elfes  bien  distinctes  :  la  région  des  Andes  ou  Nouvelle- 
Grenade  proprement  dite,  qui  des  frontières  de  PE- 
eu  ado  r  aux  rivages  de  l’ A  t  fan  tique  SC  déploie  en  un 
large  espace  triangulaire;  les  llanos,  qui  s'étendent  à 
lu  base  orientale  des  Andes  et  que  parcourent  les  af¬ 
fluents  parallèles  de  l'Orénoque  et  de  l’ Amazone,  et 
lu  région  de  l'isthme  qui  se  prolonge  à  FO.  de  la  Co- 
%  lotnbie  continentale  pour  aller  ^joindre  les  plateaux 
de  F  Amérique  centrale. 

Les  AndeS Colombiennes  continuent  au  N.  celles 
de  l’Ecuador  et  de  toute  l'Amérique  du  Sud.  Dans  b 
partie  méridionale  de  la  Colombie»  de  même  que 
dans  l'Ecuador,  le  Pérou,  h  Bolivie,  ce  système  de 
montagnes  est  composé  de  deux  hautes  cb aines  paral¬ 
lèles  se  dressant  aux  deux  bords  d’un  grand  plateau 
mon  lu  eux  et  profondément  raviné  par  les  cours  d'eau* 
A  lrü,  de  ce  plateau,  qui  porte  les  villes  d'ï  piales  et 
de  Tuquerres,  situées  à  plus  de  3000  in.  de  hauteur, 
s'élèvent  les  volcans  de  Chiles  (4840  m.],  de  Cumhal 
^9flm.)tdh4;u/ra7  ou  Tuquertes  (4000  m.),puis,  au 
N.,  d'autres  sommets,  hauts  de  50UU  ni.  en  moyenne, 
servant  de  points  de  départ  à  divers  chaînons  laté¬ 
raux  qui  s’abaissent  par  degrés  vers  le  rivage  du 
Pacifique.  Cette  rangée  de  sommets,  qui  se  termine 
brusquement  au  S,  de  la  vallée  du  Patia  par  le  Cerro 
de  Sotomaijar  (2üt0  m.},  est  un  fragment  de  la  Cor¬ 
dillère  occidentale.  La  Cordillère  de  Test,  un  peu 
moins  hante,  commence  sur  le  territoire  colombien  par 
le  Pammo  de  Ànga&mago  (3830  m.)  et  se  développe 
au  N.-E*  entre  les  vallées  qui  s’inclinent  à  l'O,  vers 
la  Patia,  affluent  du  Pacifique,  à  PE*  vers  le  Putu- 
mayo,  tributaire  de  P  Atlantique  par  le  fleuve  des 
Amazones.  En  dehors  de  taxe  de  celte  chaîne,  s’é¬ 
lèvent  deux  volcans  ;  à  J  E.  Je  Bordoncillo  (3hÜfl  m.), 
à  PO,  le  célèbre  Cerrq  de  Pasto  {4601}  m,),  dont  le 
nom  est  souvent  appliqué,  depuis  H umboldl,  à  (’cn- 
seinble  du  plateau  :  «  quant  à  la  désignation  de  nœud 
appliquée  nu  massif,  il  iFesl  pas  exact,  puisque  les  deux 
chaînes  ne  se  fondent  nulle  part  en  une  seule  (Co¬ 
da  zzi).  » 

Au  N.  de  liî  vallée  du  Patia.  ouverte  par  le  débor¬ 
dement  d’un  lac  andin,  recommence  la  Cordillère 
occidentale.  A  partir  du  premier  massif,  le  Cacanegro 
(2789  m.],  la  chaîne  se  prolonge  au  N.-E*  avec  une 
altitude  moyenne  de  2500  m.  Elle  se  redresse  au 
massif  de  San  Juan  iSOn!)  m*),  d’où  rayonnent  plu¬ 
sieurs  chaînons  latéraux,  à  l'O.  vers  le  Pacifique,  à 
PE.  vers  la  Cordillère  centrale,  entre  les  sources  du 
Cauca  et  celle  du  Patia.  Plus  au  N.  la  chaîne  court 
parallèlement  au  cours  du  Cauca  et  à  la  côte  du  Pa¬ 
ca  tique,  avec  une  hauteur  moyenne  de  290  U  m*  Les 
Far  alloue  s,  au-dessus  de  Cali^  ont  2800  m.  ;  mais  an 
delà,  les  cimes  s'abaissent  graduellement*  Sur  les 
frontières  des  Etats  de  Catien,  et  d'Antioquin  se  dresse 
u u  nouveau  massif,  celui  de  Talama  rnÛOO  m,)  et  de 
Caramanla  [5100  m.),  d'où  la  chaîne  principale,  pro- 
jetant  à  droite  et  à  gauche  de  nombreux  contre-forts, 
court  eu  droite  ligne  vers  le  N*  entre  PEtat  de  Cauca 
et  celui  de  Bolivar.  Là  plusieurs  sommets  dépassent 
5UÜ0  m.;  tels  sont  les  Faratlones  de  Cilara (53QU  m*), 
le  Frontino  (5400  m.),  le  Paramillo  on  Alto  del 
Viento  (5570  m*).  Jusque  par  le  travers  du  golfe 


d'Urnba,  au  Morru  Chigurrado ,  l'altitude  de  la  chaîne 
se  maintient  à  2000  m,,  puis  elle  s’abaisse  rapidement 
vers  P  Atlantique, 

A  PE*  de  la  vallée  du  Falîa,  la  Cordillère  centrale, 
que  l'on  pourrait  appeler  aussi  Cordillère  des  volcans, 
continue  de  suivre  la  direction  du  S. -O.  au  N.-E* 
avec  une  hauteur  moyenne  de  plus  de  500U  m*  ;  les 
pies  et  les  crêtes  d ’iscanse,  tfAhtmbral»  de  Santo 
Domingo,  dépassent  même  5500  m.  Au  Paramo  de 
lus  Humas  el  de  las  Papas,  do.nl  la  cime  s'élève  à 
4400  m*T  k  chaîne  se  biblique  des  deux  côtés  de  la 
vallée  naissante  du  Magdalena  ;  c'est  là  que  l’arête 
îles  Andes  se  divise  en  deux  rangées  de  montagnes, 
à  PE,  la  Cordillère  orientale,  à  FO*  h  Cordillère 
centrale.  Celte  dernière,  assez  tortueuse  dans  son 
développement,  se  reploie  graduellement  vers  le  N* 
Au  Paramo  del  elle  a  déjà  4550  m.  d’altitude, 
mais  elle  se  relève  encore,  projetant  à  gauche  le  ehiii- 
llou  qui  domine  le  volcan  de  ïiotam  (4580  m*),  puis 
au  Paramo  de  CoconucûSt  elle  atteint  4893  m.  au  pie 
iVAguab lança,  et  41)U8  m.  à  la  belle  pyramide  nei¬ 
geuse  et  fumante  du  volcan  Pur  ace.  Au  N,  la  chaîne 
s'abaisse  et  le  col  des  Grt<mûcas,qui  fait  communiquer 
les  vallées  du  Gauca  el  du  Magdalena,  n’a  que  5518  m. 
d’altitude;  mais  au  delà  de  cette  dépression  se  dresse 
le  massif  du  Huila  (5700  m.),  volcan  encore  fai¬ 
blement  actif*  qui  est  la  montagne  la  plus  éle¬ 
vée  de  la  Cordillère  centrale;  plus  au  N.,  sur  un 
espace  de  200  kiL  environ,  les  plus  hautes  cimes,  à 
I “exception  du  Nevada  de  Barragan  ou  Oju  de  Santa 
Caiatina  (4930  m*),  sont  tou  tes  inférieures  d'au  moins 
1700  m.  Au  col  de  Qttindiu  ou  Quindio,  le  passage 
le  plus  important  entré  les  deux  vallées  parallèles  du 
Gauca  et  du  Magdalena,  Paltitude  est  cle  3485  m,  ; 
mais  immédiatement  au  N.  s’élève  un  massif  de  ci¬ 
mes  neigeuses,  les  Neüados  de  Qtihtdiu  (5150  m,), 
du  volcan  de  Tolima  (5010  m.),  de  Santa  Isabel 
(51 U0  in,],  de  Ruiz  (5300  m.)  et  de  la  Mesa  de  Her- 
eeo  (5599  ni,],  à  coté  duquel  s’ouvre  un  ancien  cra¬ 
tère  (4185  ni.}*  Ce  massif  est  dans  la  Cordillère 
centrale,  le  dernier  qui  soit  chargé  de  neige.  Au 
delà,  la  chaîne  se  reploie  vers  le  5.-0-  et  s'abaisse 
par  degrés  jusqu'au  Altos  de  San  Miguel  (5000  m.), 
où  elle  se  bifurque  en  deux  chaînons  principaux, 
subdivisés  eux- me  mes  en  rangées  secondaires  qui  fi¬ 
nissent  par  disparaître  nu  fî.-E.  dans  l’État  de  Bo¬ 
livar,  vers  le  confluent  du  Cauca  et  du  Magdalena. 

La  Cordillère  orientale,  qui  prend  sou  origine  au 
a  nœud  »  de  las  Papas,  et  s’infléchit  au  S*,  puis  à 
l’E-,  pour  séparer  les  bassins  du  Magdalena  au  K, 
cl  du  rio  Caqueta  au  S.,  s'abaisse  rapidement  jus¬ 
qu'à  2200  m.  au  delà  du  pie  de  Cidanga,  haut  de 
4000  m.  Aux  pics  de  Fragua  (51MJD  m.),  k  chaîne 
prend  sa  direction  normale  vers  le  N*-U.  ;  toutefois, 
c’est  plutôt  une  ligne  de  Mtc  entre  deux  bassins 
qu’une  chaîne  proprement  dite,  car  au  Paramillo 
(1980  m*)  elle  est  seulement  plus  élevée  de  300  m, 
que  la  haute  vallée  du  Magdalena  sous  k  même  la¬ 
titude  .  Sur  les  confins  de  PËtat  de  Cundinmnarea,  la 
Cordillère  se  redresse  pour  former  le  Nevada  de  Suma 
Paz  (4810  m*),  couvert  de  neige  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année.  An  N*  de  ce  massif  de  la 
Suma  Paz,  dont  le  nom  est  souvent  appliqué  à  toute 
la  Cordillère  orientale,  les  pics  de  h  chaîne  se  main¬ 
tiennent  à  Paltitude  moyenne  de  5000  à  3590  m*  et 
projettent  à  PB.  dans  les  lia  nos  un  grand  nombre  de 
chaînons  latéraux,  tandis  qu'à  PO.  s’étendent  à  plus 
de25ÛÜ  m.  d’altitude  dévastés  plateaux  tels  que  ceux 
de  Fusagasuga  et  de  Bogota  ,  qui  lurent  autrefois  cou¬ 
verts  par  des  eaux  lacustres,  et  que  des  rangées  de 
monts  moins  élevés  que  k  Cordillère  séparent  de  In 
vallée  du  Magdalena*  Au  M.  du  plateau  de  Bogota  et 
immédiatement  au  S*  de  la  plaine  de  Tunja,  la  chaîne 
s’élargit  en  un  massif  (3127  m.)  d’où  les  paramo  s  se 
dirigent  à  l’O,,  au  K.  et  à  PE.  entre  les  diverses  val¬ 
lées  rayonnant  vers  le  rio  Magdalena  et  vers  les  Jlanos 
de  POrénoque.  Bu  côté  de  PO.  t  plusieurs  groupes  de 
montagnes,  séparées  les  unes  des  autres  par  les  dé¬ 
filés  profonds  que  se  sont  creusés  les  rivières  pour 
gagner  la  vallée  du  Magdalena,  se  dressent  à  3500  et 
4900  m,  de  hauteur.  iJu  côté  du  N.-E  .  une  chaîne 
qui  s'affaisse  par  degrés  entre  le  Chîcamocha  et  le 
Suarez,  a  des  pics  de  4320  et  4550  m*  Enfin,  une 
antre  chaîne,  parallèle  à  cette  dernière,  se  prolonge 
sous  divers  noms  à  00  kil.  plus  à  PE*  et  se  red l'esse 
jiour  former  les  cimes  de  la  sierra  Nevada  de  Cocui 
ou  de  Chila,  chargées  de  neiges  et  de  glaciers  :  ce 
sont  les  pl us  hautes  montagnes  (5985  m.)  du  système 
andin  dans  la  Colombie  .Grenadine.  Au  N*  de  ce  massif, 
i  ensemble  de  la  contrée  doit  être  considéré  comme 
un  grand  plateau  découpé  dans  tous  les  sens  par  les 
rivières  tributaires  du  Magdalena  à  PO.,  du  lac  de  Mu- 
racaïbo  au  N.,  de  POrénoque  à  PE*  :  ce  que  Pon  ap¬ 
pelle  La  chaîne  principale  n'est  en  réalité  que  la  ligne 
de  partage  des  eaux.  Elle  s’élève  à  4093  m.  au  groupe 
de  VAlmorzadero,  à  4120m.  à  In  Mesa  Coiorada.  puis, 
au  S.  de  Ibunplona,  elle  se  divise  en  deux  rameaux, 
Pmi  qui  pénètre  à  l’É.  dans  le  Venezuela  au  Paramode 
Tama  (4000  m.J,  l'autre  qui  courl  droit  au  K*  en  pro- 
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jetant  à  droite  et  à  gauche  de 'nombreux  contre- forts  : 
c'est  k  sierra  de  Ocana  ou  de  las  Juridicciones, 
qui  eu  certains  endroits  s'abaisse  à  150Ù  m.  Elle  se 
relève  ensuite  à  plus  de  ‘illOlhn^ct  sur  un  espace  de 
2110  kil.  elle  constitue  la  frontière  entre  PÉtat  de  Manda¬ 
te  ua  et  k  Bép oblique  de  Venezuela  ;  on  lui  donne,  dans 
cette  partie  de  son  développement,  les  noms  de  sierra 
Ncgrat  de  Vatle  Dupar  et  de  Perija*  Elle  se  perd  à 
l'O*  du  golfe  de  Venezuela  dans  les  savanes  des  Gua- 
jiros.  Ainsi  se  termine  le  dernier  rameau  des  Andes 
Colombiennes,  Dans  son  ensemble,  le  système  des 
trois  Cordillères  ressemble  aux  branches  d'un  éven¬ 
tail  ayant  pour  point  de  départ  Le  massif  de  Tuquerres. 

Parmi  les  groupes  montagneux  de  la  Colombie 
indépendants  du  système  andin,  le  plus  remar¬ 
quable  est  le  massif  de  la  sierra  Nevada  de  Santa 
Maria  :  c’est  une  île  de  montagnes  complètement  en¬ 
tourée  par  les  eaux  el  les  terrains  d 'a Buvions  ;  à  l'O-, 
1a  Cienaga  de  Santa  Maria  et  tes  caftas  du  Magdalena  ; 
an  S.  et  au  S.-E,,  h  vallée  du  rio  César  ;  a  l'E-  et 
au  N.-E,,  la  vallée  du  Raneheria  ou  rio  Hacha  la  sé¬ 
parent  des  Andes,  Entre  le  Haucheria  et  les  hauts 
affluents  du  César,  le  sol  est  parfaitement  uni.  Au¬ 
cun  autre  groupe  de  sommets  ne  s’élève,  compara¬ 
tivement  à  ['étendue  de  sa  base,  à  une  aussi  grande 
hauteur  que  la  sierra  Revada  ;  elle  couvre  une  sur¬ 
face  quatre  fois  moindre  que  la  Suisse,  et  cependant 
elle  dres  e  ses  pies  charges  de  neiges  et  de  glaces  à 
près  de  6090  ni.  de  hauteur. 

La  sierra  de  B autl g,  qui  longe  le  IHlornl  du  Paci 
tique  à  i'O.  de  la  vallée  de  PAtralo,  est  également  un 
syslème  de  montagnes  indépendant  des  Andes,  car  le 
point  le  plus  élevé  cuire  le  bassin  de  PAtralo  eL  celui 
du  San  Juan  est  une  dépression  dont  l'altitude  est 
de  110  m.  seulement*  La  plus  haute  cime  de  la  Cor¬ 
dillère  de  ikudo  atteint  1 81 U  m.(  mais  k  hauteur 
moyenne  de  la  chaîne  est  de  SOU  à  1 000  ni.  Vers 
l'isthme  de  Darien,  la  chaîne,  d'ailleurs  fort  peu 
connue,  semble  s’abaisser  et  cesse  d’exister  -  Des  col¬ 
lines  peu  élevées  indiquent  la  ligne  de  faîte  entre  le< 
eaux  qui  descendent  vers  FA  11  antique  et  celles  qui 
coulent  vers  le  Pacifique.  La  chaîne  proprement di le  ne 
recommence  guère  que  vers  les  sources  du  Tu  ira*  Elle 
se  dresse  immédiate  ment  au-dessus  du  littoral  de  \\ 
mer  des  Antilles,  à  500  et  même  800  m.  d’élévalïort  ; 
mais  à  PE*  de  La  dépression  où  passe  le  chemin  de  fer 
île  Panama*  les  hauteurs  perdent  encore  leur  carac¬ 
tère  de  chaîne  (Wagner)-  et  se  distribuent  eu  massif* 
isolés  unis  les  uns  aux  autres  par  de  légers  renfle¬ 
ments  du  sol  :  là  sans  doute  s'étendaient  les  eaux 
d’un  ancien  détroit*  Plus  à  l’O*  répond:  nt,  la  Cor¬ 
dillère  commence,  surmontée  de  pies  de  1000,  de  150  > 
et  meme  de  2090  m.;  l’un  d  eux  est  ie  volcan  éteint 
de  C/Uriquî  (1975  m.),  à  partir  duquel  lo  chaîne,  qui 
se  prolonge  dans  la  République  de  Costa-Biea,  est 
percée  de  distance  eu  distance  par  des  cratères  d’é¬ 
ruption.  Sur  une  douzaine  de  volcans  qui  s'élèvent  eu 
différents  points  de  la  Nouvelle-Grenade,  il  n’eu  est 
que  sept,  le  Chiles,  le  CumbaJ,  le  Tuquerres,  le  Pu- 
raeê,  le  Pasto,  le  Huila,  le  Tolima,  qui  donnent  des 
signes  de  leur  activité* 

Hydrographie.  —  Grâce  à  la  disposition  des  chaî¬ 
nes  andines,  dont  les  vallées  sont  toutes  largement 
ouvertes  aux  vents  pluvieux  de  FAUânlique,  la  Co¬ 
lombie  est  très-abondamment  arrosée*  Sun  fleuve 
principal,  le  Maudalexa,  est  l’un  des  plus  considérables 
de  P  Amérique,  et  sur  le  continent  du  Sud  il  ne 
le  cède  qu’a  P  Amazone,  à  POrénoque  et  au  rio  de  k 
Flata.  Il  prend  sa  source  au  pied  des  hautes  monta¬ 
gnes  de  las  Papas  dans  1a  lagune  del  Buei  et  reçoit 
des  deux  Cordillères  qui  Je  dominent  à  droite  et  à 
gauelve  un  grand  nombre  d'nifluenls.  A  200  kü.  de 
sa  source,  il  est  navigable  pour  les  pci  îles  cnibar ca¬ 
tions  ;  à  300  kiL,  il  porte  des  chalands  (champans) 
et  de  petits  vapeurs.  A  775  kil,,  immédiatement  à 
l’aval  des  rapides  de  Monda,  commence  k  grande  na¬ 
vigation,  sur  un  espace  de  1000  kil.  environ,  Le  Mag¬ 
dalena  reçoit  plus  de  509  rivières;  ses  principaux  af¬ 
fluents  sunt,  à  droite,  le  fiogulat  célèbre  par  sa  rameuse 
cascade,  le  Salto  de  Teguendama  ;  le  Sogamû&o, 
dont  les  tributaires  sont  descendus  du  plateau  de  Tunja 
par  des  défilés  de  plusieurs  centaines  de  mètres  de 
profondeur;  le  Lebrija;  le  rio  César,  qui  traverse  de 
nombreuses  lagunes.  À  gauche  le  Magdalena  reçoit 
le  magnifique  Cauca,  fleuve  d’ermron  135(1  kil* 
de  longueur  et  navigable  dans  toute  sa  par  Lie  moyenne, 
mais  qui  dans  la  partie  inferieure  est  obstrué  par  de 
périlleux  rapides.  En  aval  de  sa  jonction  avec  le  César 
et  le  Cauca,  le  Magdalena  ne  reçoit  plus  d’alll uents  ; 
il  projette  au  contraire  plusieurs  rameaux  à  droite 
et  à  gauche,  mais  garde  la  plus  grande  masse  de  ses 
eaux  jusqu'en  aval  du  port  de  Bananquilla.  Là  il  so 
divise  eu  deux  grands  bras  entourant  le  delta  de  los 
Bornez,  eL  se  jette  dans  h  mer,  après  un  cours  de 
1800  kil.  environ,  par  deux  bouches,  rio  Tîejo  et 
Ceniza,  évitées  par  les  navires  à  cause  de  leur  barre 
dangereuse*  Cependant  un  vaisseau  anglais  a  kil  ré- 

Icemment  des  sondages  qui  donnent  à  la  barre  une 
profondeur  moyenne  de  4  mètres  et  demi. 
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Après  le  Magdalena,  le  fleuve  le  plus  considérable 
de  la  Colombie  est  VA Iralo,  qui  coule  à  l'O.  de  la 
République  entre  la  sierra  de  Baüdo  et  la  Cordillère 
occidentale  ;  il  â  pr  ès  de  766  kiL  de  cours  avec  ses 
nombreuses  sinuosités  {la  vallée,  telle  que  la  mesu¬ 
rerait  un  chemin  de  Ter,  n’a  guère  que  550  kilri,  dont 
500  kit.  sont  navigables  pour  les  bateaux  à  vapeur. 
Les  pluies  sc  déversant  sur  la  contrée  avec  une  très- 
grand''  abondance*  il  roule  une  énorme  niasse  d’eau, 
eva  née  en  moyenne  à  5210  ni.  cubes  (ce  qui  suppo¬ 
serait,  pour  un  bassin  évalue  a  55  716  kil.  carrés,  une 
dm  te  a  eau  moyenne,  non  compris  révaporation,  de 
plus  de  4  ni.),  et  sc  jette  par  15  bom  bes  inaccessibles 
aux  grands  navires,  dans  le  golfe  d’ lira  ha.  Les  antres 
neuves  de  l’État  de  Cauca*  qui  sc  jdlenl  dans  le  B;i- 
ci  tique,  le  Sa  n  Juan,  le  Bagua  cl  le  Patia,  sont 
également  très-abondants,,  relativement  à  la  Longueur 
de  leur  cours. 

Quant  aux  affluents  de  l'Amazone  et  de  ï’0  ré- 
nuque,  qui  prennent  leur  source  sur  le  versant  orien¬ 
tal  des  Andes  et  parcourent  les  solitudes  inexplo¬ 
rées  des  lianes,  oc  sont  les  magnifiques  fleuves 
Caqueta ,  Gnaviare',  Meta .  Arauca ,  tous  navi¬ 
gables  jusqu  a  la  hase  des  montagnes.  Co  sont 
eux,  avec  les  tributaires  du  Magdalenu  et  du  Cauca* 
qui  ont  asséché  les  anciens  lacs  des  plateaux  : 
il  ne  resle  plus  aujourd’hui  qn’im  petit  nombre 
de  lagunes  et  de  lacs  proprement  dits  dan*  les 
liantes  vallées.  En  outre,  plusieurs  vastes  étangs, 
comme  la  Cienoya  de  Santa  1  htrfa,  bordent  le 
littoral  :  cc  sont  d'anciens  estuaires  marins. 

Côtes  et  îles  —  Les  États- Unis  de  Colombie,  si 
bien  partagés  déjà  par  leur  ossature  de  montagnes 
et  leur  richesse  en  eaux  courantes,  sont  aussi  très- 
t'.voFÎsés  par  le  développement  de  leurs  cotes  ma¬ 
ritimes. 

La  République  a  2390  kil.  de  littoral  sur  l’océan 
Pacifique,  et  2250  kil.  sur  f Atlantique,  avec  d’ex¬ 
cellents  ports,  dont  plusieurs  sont  encore  inutilisés. 

À  lui  seul  l'isthme  de  Panama  et  de  Daricn  offre 
près  de  la  moitié  de  cette  énorme  longueur  de 
côtés.  C’est  aussi  sur  les  côtes  de  l'isthme  que  sent 
creusés  les  golfes  les  plus  importants,  ceux  de  Mon- 
tijo,  de  Parila,  de  Panama,  de  San  Miguel,  sur  le 
Pacifique;  de  Chiriqui  ei  de  San  B  las,  sur  FAHan- 
tique.  De  ceux-ci,  te  premier  renferme  un  archipel 
de  près  de  400  îles  et  îlots  ;  celui  de  San  B  las  se 
compose  de  227  îles,  qui  sont  autant  de  petits  bos¬ 
quets  de  cocotiers. 

Les  deux  seules  grandes  îles  de  la  Colombie  sont 
celles  de  Caiba  et  de  tas  Perlas,  sur  la  côte  mé¬ 
ridionale  de  Fislh me  de  Panama.  Elle  possède  aussi 
les  deux  petits  groupes  SanV  ÂTidres  et  Provü&ucia 
situés  dans  la  mer  des  Antilles  au  large  de  ia  cote 
des  Mosquitos. 

Climat.  —  La  Colombie  Grenadine  a  tous  les  climats 
dans  sa  vaste  é tendue,  où  se  rencontrent,  les  pics  nei¬ 
geux  ,  les  hauts  plateaux,  les  gracieuses  vallées,  les 
plaines  marécageuses  ;  mais  les  seules  régions  vrai¬ 
ment  insalubres  sont  celles  des  régions  de  l’isthme, 
du  Choco  et  quelques  parties  d'bs  Etais  de  Boli¬ 
var  et  de  Magdalena,  où  régnent  les  fièvres  palu¬ 
déennes. 

Dons  La  Colombie,  le  cours  des  saisons  suit  réguliè¬ 
rement  le  cours  du  soleil.  Cest  la  saison  pluvieuse, 
quand  le  soleil  est  au  zénith;  mais  à  l'éponue  des 
solstices,  quand  l'astre  est  perpendiculaire  à  l'un  des 
tropiques,  régnent  les  sécheresses. 

Dans  les  régions  équatoriales,  une  bande  de  nuages, 
semblable  à  Finie  de  celles  que  nous  voyons  sur  la 
p lanèle  3 1 j  pi  te r ,  s’ i nier | îose  d î recle meut  en t rc  le 
soleil  et  la  terre,  que  pourrait  dessécher  une  cha¬ 
leur  trop  intense;  ce  voile  humide  oscille  du  M.  au 
S.  de  l'équateur  en  même  temps  que  le  soleil,  et, 
laissant  tomber  des  pluies  abondantes  sur  les  con¬ 
trées  qu’il  ombrage,  produit  ainsi  l'alternative  des 
saisons. 

Deux  fois  dans  l’armée,  celte  zone  de  nuages  passe 
sur  la  Colombie  Grenadine,  avec  son  cortège  de  pluie, 
de  grêle  et  de  tonnerre;  deux  fois  elle  s’éloigne  en 
laissant  derrière  elle  une  atmosphère  pure  et  dé¬ 
gagée  de  vapeurs.  Dans  la  province  de  Choco,  au 
contraire,  les  pluies  sont  constantes,  et  le  cours  des 
années  et  des  siècles  n’amène  jamais  un  changement 
do  saison. 

Ce  contraste  si  remarquable  entre  le  versant  de 
la  chaîne  des  Antilles  et  celui  du  Pacifique  est  dù 
à  la  disposition  des  montagnes  grenadines.  Les  cinq 
chaînes  s'allongent  comme  une  quintuple  barrière 
pour  empêcher  les  vents  alizés  de  propager  leur 
courant  dans  la  direction  de  l'ouest,  ol  les  forcent  à 
s’engouffrer  dans  les  vallées  du  Magdalena  et  du 
Cauca.  La  côte  du  Pacifique,  parfaitement  abritée 
contre  les  vents  frais  du  nord-est,  garde  ion  atmos¬ 
phère  moite  ,  lourde ,  immobile.  J  es  couches  d  air 
ne  se  renouvellent  que  lentement,  et  maintien¬ 
nent  In  contrée  dans  un  haïn  constant  de  vapeur. 
L’immense  bassin  du  Grand  Océan  est  là  pour  four¬ 
nir  sans  cesse  au  soleil  qui  l'aspire  des  torrents  de 


nuages,  qui  bientôt  après  retombent  en  torrents  de 
pluie.  D’ailleurs,  il  est  impossible  actuellement,  vu  le 
manque  d’observa  tions,  de  dire  quelle  est  en  moyenne 
la  quantité  de  pluie  qui  tombe  sur  la  Colombie. 
Le  long  des  cotes  atlantiques,  elle  est  d'environ 
2™  .54  tandis  que  dans  l'intérieur  elle  diminue  rapi¬ 
dement;  à  Bogota,  elle  est  de  1“,167*  à  peu  prés 
deux  fois  autant  qu'en  France. 

Quant  à  la  température  moyenne,  elle  varie  par¬ 
tout  suivant  l'altitude  et  les  vents.  Sur  le  littoral 
de  l'Allan  tique,  elle  est  de  27  degrés;  sur  les  pla¬ 
teaux,  de  2ofl,  de  15®,  de  10*.  Au  Puerto  .National» 
sur  le  Magdalena,  loin  des  brises  rafraîchissait  les  de 
la  mer,  Husquern  a  plusieurs  fois  cous  U  lé  ia  tem¬ 
pérature  anormale  de  40“  à  l’ombre. 

Sur  les  mon!  s  de  la  Colombie,  le  Pu  race,  le  Huila,  le 
Hci  veo,  leCocui,  la  limite  des  neiges  persistantes  est 
respectivement  de  4688,  de  48 DÛ,  de  4845  et  de  49llQ 
m.  Les  derniers  arbustes  se  montrent  à  4ü£lU  ni.  d'al¬ 
titude. 

Dans  certaines  vallées  marécageuses,  les  mala¬ 
dies  de  la  peau  sont  des  pins  communes.  La  lèpre, 
réléplianliusis  et  les  nlïcclions  qui  leur  ressemblent 
peuvent  avoir  pour  cause  les  piqûres  des  insectes,  la 
mauvaise  alimentation,  l'absence  de  toute  hygiène, 
les  habitudes  immondes,  et  peut-être,  dans  certains 
eus,  ia  dégénérescence  des  races  mélangées  an  hasard 
dans  nue  sorte  de  promiscuité.  U  est  des  hameaux 
dont  tous  les  habitants,  sans  exception,  offrent  un  a*- 
peet  effrayant  avec  leurs  visages  et  leurs  corps  ta¬ 
chetés  comme  des  peaux  de  panthère.  Le  goitre  est 
aussi  une  maladie  très-commune  dans  certaines  val¬ 
lées  encaissées  de  l'intérieur,  cL  fréquemment  elle 
est  accompagnée  de  crétinisme.  Enfin,  dans  les  llanos, 
la  population  est  décimée  par  La  petite  vérole  et  la 
rougeole. 

Cependant,  pris  dans  son  ensemble,  le  climat  de 
la  Colombie  Grenadine  peut  être  considéré  comme 
des  plus  salubres,  puisque  la  population  agglomérée 
sur  les  liants  plateaux  où  règne  *  l’éternel  prin¬ 
temps  b,  s'accroît  nv  c  une  grande  rapidité, 

foui  la  t  ion*  —  D'après  Acosta,  le  nombre  probable 
des  indigènes,  lors  de  la  conquête  par  les  Espagnols, 
aurait  été  de  K  millions:  De  ces  multitudes»  il  ne  resta 
bientôt  que  les  tribus  insoumises  cl  de  misérables 
esclaves  ensevelis  dans  les  mines.  En  INI  (h  lu  vaste 
étendue  de  la  Nouvelle -Grenade  ne  devait  sruère  con¬ 
tenir  qu’un  million  d'habitants  (866  ÜU0  d  après  Mos- 
quera). 

Depuis,  dans  l’espace  de  soixante  ans,  la  popula- 
pO  loti  on  a  presque  triplé,  et  50<)0Û  individus  s’ajou¬ 
tent  chaque  année  à  la  masse  des  habitants.  Quant  à 
l'immigration,  elle  apporte  tout  au  plus  un  contingent 
de  tOli  personnes  chaque  année  dans  la  partie  conti¬ 
nentale  des  États-Unis  de  Colombie. 

En  1845,  un  recensement,  fait  par  approximation, 
comme  tous  ceux  qui  ont  suivi,  fixait  le  chiffre  de  là 
opulatiou  à  1  932  279  habitants;  en  1851,  Je  nom- 
rc  des  Grenadins  était  lixé  à  2  243  054  ;  en  1 K58,  à 
2  692  614.  En  1871,  un  nouveau  recensement  a  donné 
le  chiffre  de  2  910  350  habitants,  ce  qui  accuse  une 
progression  assez  régulière.  C’est  envi  ton  5  habitants 
par  kil.  carré,  proportion  minime  en  comparaison  des 
pays  Lrès-habitcs  rte  l’Europe  occidentale,  mais  assez 
élevée  pour  l'Amérique  du  Sud.  Ainsi  le  Brésil  est 
relativement  deux  fois  moins  peuplé.  Il  faut  remar¬ 
quer  on  outre  que  le  pourtour  maritime  de  la  Colombie 
Grenadine,  et  les  llanos  du  Meta,  soûl  presque  inhabi¬ 
tés,  et  que  les  villes  et  les  villages  sont  groupés  sur  les 
plateaux  des  Andes,  Dans  plusieurs  provinces  des 
Etals  de  Boy. ica  et  de  Santander,  b  population  est 
plus  dense  qu'elle  ne  l’est  en  Espagne,  presque  au¬ 
tant  qu’en  France.  Nous  donnerons  plus  loin  la  répar¬ 
tition  officielle  de  la  population  par  provinces. 

Les  habitants  de  la  Colombie  se  répartissent  sui¬ 
te  territoire  en  suivant  la  conformation  au  relief  mou¬ 
la  gueux.  Sur  les  plateaux  de  Tuqucrres,  de  Puslo,  de 
Popayan,  vil  une  population  compacte  ;  purs;  là  où  les 
Andes  sc  bifurquent,  les  villes  et  les  villages  se  di¬ 
visent  également,  et  trois  cordillères  d’hommes  se 
développent  le  long  des  trois  cordillères  de  monta¬ 
gnes.  A  l’ouest*  ce  sont  les  habitants  de  b  haute  vallée 
du  Cauca  cl  des  plateaux  d'Antioquia  ;  au  centre,  ceux 
de  b  haute  vallée  du  Magdalena;  y  l'est,  ceux  des 
deux  vC'Sanls  des  Andes  orientales.  Plus  au  nord*  là 
où  cette  chaîne  sc  divise  en  deux  rameaux,  il  se  forme 
aussi  deux  rameaux  de  population,  dont  l'un  se  dirige 
en  ligne  droite  vers  la  mer  des  Antilles,  tandis  que 
l’autre  se  recourbe  vers  l’est  et  pénètre  dans  le  Ve¬ 
nezuela  Au  nord,  là  où  les  roches  des  Andes  s’ a  finis¬ 
sent  sous  de  vastes  forêts  marécageuses,  la  popula¬ 
tion  s’évanouit  pour  ne  reparaître  que  sur  les  bords 
mêmes  de  l’Océan,  dans  les  villes  maritimes.  On  peut 
dire  que  la  densité  de  la  population  est  dans  un  rap¬ 
port  constant  avec  la  hauteur  des  massifs  et  des  chaî¬ 
nes.  C'est  entre  800  et  5160  rn.  d'altitude  que  sont 
fixés  presque  tous  tes  habitants  delà  République  qui 
n’ont  pas  été  attirés  par  le  commerce  dans  les  ports 
du  Magdalena  ou  du  littoral. 
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Étal  social.  — ■  La  population  se  distingue  en  dif¬ 
férentes  classes,  sur  lesquelles  la  constitution  répu¬ 
blicaine  ne  passe  qu'un  niveau  . . .  Les  Blancs, 

issus  f  pi  us  ou  moins  purement)  des  anciens  colons 
espagnols,  les  Métis,  qui  se  rangent  eu  diverses  ca¬ 
tégories  selon  3a  nature  et  le  degré  des  mélanges, 
lès  Noirs,  de  moins  en  moins  nombreux  depuis  I  abo¬ 
lition  de  l  esclavage,  et  les  Indigènes  que  le  baptême 
a  rattachés  à  la  société  grenadine,  pii  ropst il  tient  les 
quatre  éléments*  À  défont  d’aristocratie  de  iiaLsonce» 

l  éducation  et  lu  richesse  forment  ici,  . . .  partout, 

la  classe  supérieure  ;  ruais  la  première  de  ces  dis¬ 
tinctions,  celle  de  l'instruction,  ne  se  manifeste  que 
dans  un  cercle  bien  restreint.  En  généml,  l'ïustrue- 
tion  publique  est  encore  dans  un  état  déplorable-  Eu 
1865,  environ  906  écoles*  dont  5U(J  écoles  de  filles, 
étaient  ouvertes  surtout  le  territoire,  et  ces  établis¬ 
sements  u'éLnieut  fréquentés  que  par  25  06 U  enfants, 
moins  de  la  centième  partie  de  la  population.  La  re¬ 
ligion  tle  l'Étal  est  le  culte  catholique  ;  le  chef  de 
l'église  est  l'archevêque  de  Bogota. 

Aborigènes.  —  Quoi  qu'eu  disent  les  statistiques* 
le  fond  cle  la  population  grenadine  est  tle  souche  in¬ 
dienne;  mais*  par  suite  du  croisement,  les  races  ori¬ 
ginaires  sc  ÿuni  à  peu  près  fondues  en  une  seule,  et 
la  grande  majorité  des  Colombiens  qui  vivent  sur  les 
liants  plateaux  sont  à  la  fois  indiens  et  blancs  par 
l'origine. 

On  évalue  à  206  006  seulement  le  nombre  des 
aborigènes  restés  purs  de  race*  et  a  120ÜU0  ceux 
qui  sont  encore  indépendants,  grâce  à  la  nature  l 
pays  qu’ils  habitent  et  qui  les  a  défendus  contre  l’in¬ 
vasion*  Protégés  par  l’insalubrité  de  leur  climat*  les 
Indiens  du  Choco  ont  toujours  repoussé  les  Espagnols  ; 
de  même  le  manque  dVau  potable  a  sauvé  les  Goa- 
jiros  de  l'oppression,  et  les  Indiens  du  Cascnare  doi¬ 
vent  leur  liberté  à  l’immensité  des  llanos*  Quant  aux 
Noirs*  qui  presque  tous  habitent  le  littoral  cl  les  v al¬ 
lées  du  Magdalena  cl  du  Cauca,  ils  sont  à  peu  près 
tous,  mulâtres  ou  sàtnbost  à  l'état  de  race  mêlée* 

Les  Ckibchm f  ou  Midscas,  dont  l’histoire  est  con¬ 
nue  dès  le  milieu  du  xv*  siècle,  étaient  la  nation  la 
plus  civilisée  des  plateaux  grenadins.  Evalués  par 
Acosta,  â  tort  on  à  raison,  à  1  260  660,  ils  occu¬ 
paient  un  espace  d’environ  15  060  ldi.  carrés  cuire 
Eusagusuga  au  S.  et  Moniquira  au  N.  Quoique  ap¬ 
partenant  à  b  même  race,  ils  ne  formaient  point  un 
corps  de  nation,  maïs  sc  partageaient  en  deux  peu¬ 
ples  souvent  eu  guerre  ,  l'un  obéissant  au  cipa  de 
Bat: ilia  (aujourd'hui  Fimza),  l’ autre  au  ztajiw,  qui 
résidait  d’abord  h  Ramïriqui,  puis  à  llunsa  (aujour¬ 
d'hui  Tunjy).  Le  grand  pontife  îles  deux  peuples  offi¬ 
ciait  à  Sogiimoso,  l’ancienne  Traça.  Les  Ghïhclias, 
moins  avancés  en  civilisation  que  les  Incns  cl  les 
Aztèques,  savaient  néanmoins  tracer  et  pav^r  des  rou¬ 
le-,  jeter  des  ponts  suspendus  an  dessus  des  rivières, 
lui  tir  des  temples  à  colonnes,  sculpter  des  statues* 
tracer  des  hiéroglyphes  sur  la  pierre*  lisser  et  tein¬ 
dre  des  étoiles,  travailler  b  plupart  des  métaux,  se 
servir  de  poids  et  de  mesures.  Les  descendants  des 
Cliiklms.  complète  ment  fondus  avec  ta  racé  des  vain¬ 
queurs,  no  parlent  plus  leur  tangue;  JE  n’en  reste 
qu'un  p  il  nombre  de  vers  et  un  dictionnaire  manus¬ 
crit  (UricoÊchea). 

Les  Omîtes  habitaient  au  nord  le  territoire  actuel 
de  Socorro*  Ils  Je  cédaient  aux  Chibehns  eu  richesse, 
mais  non  point  en  intelligence  car  il  leur  suffisait* 
dit-on*  de  deux  uu  trois  mois  pour  apprendre  E  espa¬ 
gnol,  Amoureux  de  leur  iu dépendance,  ils  luttèrent 
iivcc  énergie  contre  les  envahisseurs  ;  ils  .Eurent  vain¬ 
cus,  maïs  I  nrs  descendu  ni  s,  mêlés  aujourd’hui  à  ceux 
des  vainqueurs,  ont  hérité  de  leur  amour  de  h  li¬ 
berté,  aussi  bien  que  de  leur  amour  du  travail*  et  ce 
sont  eux  qui  ont  donné  le  premier  signal  pour  la 
guerre  de  l'indépendance  et  qui  ont  combattu  avec 
fe  plus  d'acharnement.  Leurs  voisins,  les  Lâches,  qui 
habitaient  les  pentes  de  la  Sierra  Nevada  de  Coeui, 
s’étaient  fait  tuer  jusqu'au  dernier  lors  de  la  con¬ 
quête;  les  Agalas,  de  Volez,  avaient  préféré  le  sui¬ 
cide  à  l'esclavage  ets’étaicnl  précipités  du  haut  des 
montagnes;  enfin  les  Twiebos  s’étaient  exilés  sur  le 
versant  oriental  des  Andes  :  c’est  là  que  se  trouve  en¬ 
core  leur  tribu,  toujours  libre  cl  lière  de  son  indé¬ 
pendance. 

Au  sud  du  territoire  des  Clubchas  vivaient  les  Fau¬ 
ches,  qui  résistèrent  aussi  avec  acharnement,  de 
même  que  les  Paeces,  habitant  eu  amont  la  vallée  su¬ 
périeure  du  Magdalena,  Plus  au  sud  encore*  vers  les 
sources  du  fleuve,  étaient  les  Antîaùuix;  on  voit  les 
débris  de  leur  ville  sainte  dans  la  vallée  de  San  A  ^us- 
lin*  an  S.  du  Magdaiena*  ici  simple  torrent  des  mon¬ 
tagnes.  Vaincus  et  pourchassés  par  les  Espagnols, 
les  Andaquis  s’eului  rent  à  l’E.  dans  les  bois  et  sur 
Pau  Ire  versant  de  la  Lordjllère,  dans  les  forcis  des 
fleuves  qui  descendent  vers  l’Amazone.  Un  petit  nom¬ 
bre  d'entre  eux,  restés  dans  l’ancienne  patrie*  se  sont 
mêlés  avec  les  blancs,  ou  bien,  vivant  encore  en  tri¬ 
bus  isolées,  sont  en  relations  de  commerce  avec  les 
|  envahisseurs  ;  h  plupart,  vivant  loin  de  tout  pays  ci- 
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vilisé,  sont  retombés  dans  h  barbarie  et  se  livrent 
même  â  TmHhropophagie,  Ceux  qui  habitent*  mêlés  à 
d’ autres  tribus  indigènes*  dans  le  territoire  de  Gn— 
q  ici»,  entre  ta  rivière  île  ce  nom  cl  Je  Gnaviare* 
étaient  connus  jadis  soi is  le  nom  de  murctclayos  ou 
vampires,  parce  que,  dans  leurs  contais  centre  le* 
Indiens  Lluilotos  et  Gui  lotos,  qui  errent- plus  élu  S. 
hisqu’au  PutiiLiinyo*  on  les  voymt  se  précipiter  sur 
jes  Idess's  et  sur  les  morts  pour  boire  et  sucer  le 
sang  des  plaies.  Un  reste*  leurs  tribus  se  eonhmdent 
avec  une  foule  d 'su très  qui  errent  aussi  dans  les 
I  la  uns  et  dont  if  serait  inutile  de  faire  l'énuméra  lion* 
enr  leurs  noms  changent  av«  e  lents  demeures  et  plu¬ 
sieurs  d’entre  elles  ne  sont  en  réalité  que  des  groupes 
de  familles  dispersées,  l-anm  ces  tribus*  il  en  est, 

unît . eut  celle  des  Etiaguas,  qui  savent  préparer 

le  poison  ni  rare,  t  l’a  près  Coderai,  les  Indiens  des 
JJauos  de  Gnquela*  Cundiikmaroa*  Buyaca*  roraient  au 
nombre  de  17  U  >0  seulement.  Quant  aux  Mtdilones, 
aux  Tupcs,  qui  comprimaient  le  crâne  de  leurs  en¬ 
fants,  et  aux  ChitaiinA  anthropophages  de  l’État  de 
Magdülenu,  ils  seraient  réduits  à  quelques  centaines. 

Les  G tiftjù'o*  indépendants  qui  habitent  ta  grande 
pénin-'iile  située  entre  te  cours  du  rio  Hacha  et  le 
golfe  de  Venezuela*  ne  parais  s  eut  point  diminuer  :  éva¬ 
lués  à  2  U  QMÜ,  iis  errent  dans  les  savnn  s  avec  leurs 
troupes  de  chevaux,  pèchent  les  toile  es  de  mer,  et 
vent  trafiquer  eu  grand  nombre  sur  Je  marché  de  fl  jo¬ 
li  icha  ;  in  iis  ils  sont  rarement  agriculteurs*  tandis  que 
les  Aruaco*,  ludions  prosque  noirs  uni  habilcut  1rs 
hautes  vallées  de  h  Sîmn  Nevada  de  Santa  Maria* 
cultivent  Eu  canne  à  sucre*  le  bananier  et  la  pomme 
de  terre.  Je  coca. 

A  IU  du  rio  Maghilenn,  les  plateaux  d’Antioq nia 
avaient  leurs  populations  civilisées  comme  les  pla¬ 
teaux  de  Bogota,  de  Tunjn  et  de  Socorro,  de  l’autre 
côté  do  la  vallée.  Les  diverses  tribus  d’Ànlinquia  con¬ 
struisaient  aussi  des  routes*  lissaient  des  étoffes,  des¬ 
sinaient  des  hiémdv plies,  se  servaient  de  poids  cl  de 
mesures,  savaient  extraire  l'or  non-seulement  du  su¬ 
bir  des  rivières*  mais  aussi  des  veines  du  rocher.  Plu— 
sieurs  de  ces  tri  ais*  dibnui*  étaient  anthropophages, 
et  mangeaient  leurs  captifs  après  les  avoir  engraissés. 
Les  héroïques  Turbru  os  des  environs  de  Carlagenn* 
de  même  que  plusieurs  tribus  des  vallées  du  Canon 
et  de  TÀLrato*  étaient  êgnhmieiiL  anthropophages.  La 
plupart  des  auteurs  ad  me  U  eut  qu’à  lf0.  du  Magdalena 
tous  les  Indiens,  à  l'exception  des  Pas!  os  dociles  et 
cependant  tenaces  des  plateaux  de  Tuquerres  et  de 
Pas Lo,  étaient  de  race  caraïbe.  Quoi  qiril  en  soit  il 
n’cu  reste  actuel  ci  lient  qu’un  bien  petit  nombre  ayant 
encore  conservé  leur  idiome  et  leurs  moeurs.  Tels 
sont,  dans  la  vallée  de  TAlrnto,  les  GüaraSj  les  .Yoa- 
namos.  nul  préparent  le  curare  et  qui  savent  extraire 
un  terrible  poison  de  l’humeur  acre  d’une  gre¬ 
nouille  InotTeiisive  ;  enfin  les  Ck<*cos,  qui.  non  sans 
goût,  bariolent  leurs  corps  de  diverses  couleurs.  Quant 
aux  Indiens  de  l'isthme,  plusieurs  de  Jours  tribus, 
évaluées  au  nombre  de  8M00  individus,  ont  su  recon¬ 
quérir  leur  indépeEtdrmea  après  l’avoir  perdue  :  ce 
sont  les  peuplades  de  Chiriqui  et  celles  du  U  arien. 
Depuis  1  Î01Î,  tous  les  EoeTïiis  tics  Espagnols  sont  rasés 
dans  Je  üirîen,  et  les  indigènes*  redevenus  maures 
d'eux-mêmes,  ne  sVn  civilisent  que  mieux.  Us  cul¬ 
tivent  des  ptanla  lions  de  cacaoyers,  de  caféiers*  de 
cannes  à  sucre,  se  servent  du  fusil,  du  couteau  et  de 
la  hache  à  la  place  de  leurs  llèehcs,  construisent  des 
embarcations  qui  mu  rein  ml  à  la  voile,  et  commercent 
avec  les  ports  des  \ntilles  et  de  la  côte  ferme.  Un 
grand  nombre  d’entre  eux  parlent  L’anglais  et  l'espa¬ 
gnol. 

Les  types  des  différentes  races  qui  ont  contribué  à 
copier  la  Colombie  Grenadine  sont  encore  bien  in  in 
‘être  fondus  eu  un  seul  peuple.  Dans  nu  ouvrage 
récent*  flisloria  de  la  Vite  ratura  eu  Ntteva  Gra - 
nadttf  Mi  Vergara  y  Vcrgurn  résume  dans  les  termes 
suivants  les  laits  principaux  relalits  à  l’origine*  aux 
mœu  i  s  et  au  caractère  des  populations  dans  les  dï  *  ers 
Etals  déjà  Colombie  : 

«.  Les  Étais  a  LJ  au  tiques,  Panama,  Bolivar  eL  Mag- 
dalena*  ont  été  colonïs  's  par  la  race  blanche.  Actuel¬ 
lement  on  y  rencontre  trois  groupes  bien  tranchés  : 
les  hommes  de  pure  nce  blanche,  Espagnols  modifiés 
par  le  climat;  les  hommes  de  couleur,  do  beaucoup 
les  plus  nombreux;  et  les  métis*  issus  de  sang  es¬ 
pagnol  et  indigène.  Le  premier  groupe  ne  diffère 
guère  des  Espagnols,  si  ce  n’est  par  la  prononciation  ; 
les  mulâtres  sont  en  général  bavards*  tan  fa  mus*  tou¬ 
jours  en  mouvement  ;  les  métis  ressemblent  davantage 
aux  créoles  de  race  blanche.1... 

«  L’Etal  d'Aulioquk  a  été  peuplé,  dit-on,  par  mie 
colonie  de  Juils»  Celte  tradition  est  confirmée  par 
beaucoup  de  prénoms  Israélites,  communs  à  Anlbquia, 
uar  la  beauté  splendide  des  femm  s  du  pays,  au  teint 
brun,  aux  grands  yeux  noirs,  par  le  génie  ce . mi¬ 

nai  (les  habitants*  par  les  mmurs  patriarcales  dû  leurs 
familles.  L’.lntiûqnieu  du  peuple.  Je  plu>  beau  type  de 
la  République*  est  intelligent,  grand  travailleur.  fon¬ 
cièrement  honnête.  Il  a  dés  talents,  mais  aucune  vo¬ 


cation  pour  lu  guerre  ;  il  aime  le  commerce,  le  tra¬ 
vail  dus  mines,  et  principalement  l'agriculture.  La 
population  de  T  Etat  est  fort  homogène,  et  son  langage 
se  distinguo  pur  un  accent  particulier. 

a  Quant  à  l’État  de  Canca*  sa  population  est  un 
composé  hétérogène  de  types  différents.  Le  premier* 
descendu  des  hauteurs  du  sud,  est  le  Pasluso.  Olui-ci 
ne  ressemble  eu  rien  aux  autres  (lui  oui  b  ions;  son 
accent*  ses  inclinations*  ses  moeurs,  son  costume*  ses 
habitudes,  tout  le  classe  comme  un  homme  de  l’Ecua¬ 
dor.  Les  nécessités  de  la  politique  oui  fait  choisir 
une  mauvaise  limite,  Le  G  muta  ru  est  une  ligne  arti¬ 
ficielle  ;  c’est  le  Balia  qu'il  la  t  considérer  comme 
h  véritable  frontière  ethnographique.  Le  l’astuso  aime 
l'agriculture  et  les  arts*  il  est  artisan  et  peintre,  mais 
ni  poète,  ni  orateur,  ni  écrivain;  tu  us  les  arts  .ma¬ 
nuels  lui  sont  faciles.  Pupayan,  dans  le  même  État, 
a  été  fondée  par  des  Castillans*  et  la  population  y  con¬ 
serve  encore  le  bon  langage  eL  les  vertus  aussi  bien 
que  les  défauts  de  ses  ancêtres.  Le  Popayaucjo  est 
grave,  concentré,  et  les  habitants  de  la  vallée 
face  usent  de  dun-qurchollisiïie.  Il  est  bien  doué  pour 
les  armes  en  pour  les  lettres,  et  veut  s’élever  au  pre¬ 
mier  rang.  Lu  daine  de  Popavan  est  une  Castillane, 
ni  plus  ni  moins.  Le  lier  ciiadiu  de  Celte  ville  n'aime 
à  cultiver  de  rein  lions  qu’avec  le  Bogota  uo,  le  Cas¬ 
tillan  ne  fait  grâce  qu'à  i’Àiiriahm;  il  dédaigne  tous 
les  autres  types  de  I  Étal  cl  même  de  la  République. 
Plus  bus,  d-ins  la  vallée  du  Crtuca*  la  population  se 
divise  en  trois  groupes  distincts  :  la  bourgeoisie  blan¬ 
che  de  Ca.ll  et  de  lluga,  tenant  à  Popivan  par  s  m  ori¬ 
gine*  mais  modifiée  par  Je  climat  torride;  les  hommes 
de  coulrur.  actifs,  inquiets*  ambitieux*  destinés  à  un 
grand  avenir;  enfin  ta  race  noire*  déprimée  jadis  par 
i  esclavage.  Tous,  blancs*  mulâtres  ci  noirs,  sont  plus 
{Mu  tés  vers  l’agriculture  que  vers  le  commerce  ou 
J  es  arts. 

«  L’État  de  Tolima  est  habité  pur  des  agriculteurs 
en  général  peu  aptes  à  l’étude  des  sciences  ut  à  la 
pratique  des  arts,  à  cause  de  l’âpre  climat  de  ses  mon¬ 
tagnes. 

«  Les  Etats  de  Cundinamarca  et  de  Boyacn*  cen¬ 
tre  de  la  République,  ne  sont  en  réalité  qu’un  seul 
et  même  pays,  bien  que  divisés  politiquement.  Le  Bo- 
golan o,  type  le  plus  remarquable  de  la  population* 
est  d’origine  andidouee.  Les  premiers  colons  étaient 
presque  tous  de  Grenade  et  de  Séville,  et  leur  type 
se  conserve  en'ôre....  Le  Bogota  no  n’a  point  d 'am¬ 
bition  et  ne  ressent  point  ilen vie.  Il  n’est  pas  lait 
pour  être  commerçant,  et  la  persévérances  lui  manque 
pour  les  arts.  Il  comprend  tout,  mais  se  moque  de 
tout,  La  population  métisse  est  tranquille  et  docile* 
mais  sans  génie,  laborieuse*  mélancolique  et  résignée. 
Quant  à  la  population  indigène,  peu  nombreuse  à  Guu- 
diuitmarca,  mais  considérable  dans  l’État  de  Boyacn, 
c’est  un  type  mu  (heureux.  L’Indien  de  ces  contrées 
a  la  résignation,  la  moralité*  la  valeur  dans  la  guerre, 
mais  une  valeur  sans  enthousiasme  ;  il  est  le  meil¬ 
leur  soldat  pour  la  discipline;  c'est  une  machine  à 
tirer  des  coups  de  fusil. 

fl  Les  habitants  de  San  Lânder  sont  laborieux  comme 
ceux  d’Antïuquia  ;  mais,  au  lieu  de  travailler  aux  mi¬ 
nes,  ils  se  consacrent  aux  petits  métiers.  Us  cul  ri¬ 
vent  les  champs,  font  de  petits  trafics  et  épargnent 
avec  soin.  Ils  ne  s’occupent  point  de  politique  comme 
les  habitants  de  Canon;  mais  qu’on  touche  à  leurs 
fuerns,  à  1  urs  libertés  locales*  et  ils  combattront 
jusqu’au  triomphe  délinitif.  Iis  ont  quelque  chose 
d’aragonais  dans  le  caractère,  y 

Orfjanisation  poli  lit/ue.  ■—  Les  États-Unis  de  Co- 
bmhie  sont  une  république  fédérative  ;  eu  vertu  de 
l’acte  constitutif  du  211  septembre  18H1*  qui  a  succédé 
à  plusieurs  autres*  chacun  des  neuf  États  est  une 
république  libre  et  souveraine*  unie  par  un  lieu  fé¬ 
déral. 

Le  gouvernement  général  se  compose  de  trois 
pouvoirs,  législatif,  exécutif  et  judiciaire.  Le  pou¬ 
voir  législatif  est  exercé  par  deux  chambres*  le  Séna  t* 
nomme  à  raison  de  trois  sénateurs  pur  ÉUd*  et  la 
Chambre  des  représèntants*.éjuéà  raison  d  un  repré¬ 
sentant  par  50000  babitanls.  Le  président  delà  Ré¬ 
publique  est  nommé  pour  deux  nouées*  chaque  État 
ayant  un  vote  pour  celle  élection. 

Chacun  des  neuf  Étals  esl  divisé  en  provinces  cl 
subdivisé  en  districts.  La  capitale  de  la  Confédération 
est  BoctOta,  qu’entoure  un  district  fédéral  neutre,  pris 
sur  l’Étal  de  Gundiuamarca.  En  outre,  les  espaces 
presque  inhabités  des  llunos  constituent  sept  Icrri- 
toircs,  relevant  administrativement  des  Etats  de  Mag- 
daJena*  de  Bolivar,  de  Boyaca  et  de  Gauca*  auxquels 
s’ajoute  le  territoire  des  îles  de  la  mer  des  Antilles. 

Voici  le  tableau  des  neuf  États,  avec  leur  superficie 
approximative  ado  dêe  dans  les  documents  officiels, 
leur  population  d’après  Je  recensement  de  187T,  leurs 
chefs-beux  et  les  territoires  qui  en  dépendent.  Nous 
avons  utilisé  pour  ce  tableau  les  indications  fournies 
par  MVI.  Hehm  et  Wagner*  dans  le  second  fascicule 
de  Iti  uolkerrm g  der  Erdr  (Ergauzungsbelt ,  u°  55* 
des  MiltheHungcrt  de  Petmnami). 
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Le  chi  Ire  ci-dcssus  de  2  01 U  52B  Juibifants  ne  eoni- 
preud  pus  L-s  Indiens  indépeiidaiiLs  i-ivmt  sur  le  ter- 
littdro  colombien,  il.  Sampcr  esüniaii  leur  nombre 
en  1858  à  lÜîQOB  [But tel.  de  la  $qç.  de  Ge  gr.r 
série,  XVII,  p.  207);  Wappurus  l’évalue  (non  com¬ 
pris  Panama)  à  [U  i  00  [liant! bac k  der  G  oyrapkie 
von  Slittel-  und $üd-Ajneniia}  p.  4QH  .  MM.  BcLini  et 
Wagner  croîenl  que  ce  chiljre  doit  être  rabaissé  à 
I0U  B|JU*  te  qui  donnerait  pour  la  p  'pulation  totale 
de  la  Colombie  5  millions  d'habitants. 

Armée.  L'année  fédérale  compte  2585  hommes 
sur  le  pied  de  paix;  en  temps  de  guerre*  Ica  Émis 
doivent  fournir  un  cou, jugent  de  I  pour  1Ü'>  de  la 
Topulu  Lion*  soit  environ  oBÜUO  {jour  l’ensemble  de 
a  Cou  fédération. 

Finances*  —  Le  dernier  budget  connu*  celui  de 
l'année  finissant  le  51  aoiU  1875,  accusait  l  u  re¬ 
cette  10  425  000  francs,  et  en  dépense  15  275UÜ0 
francs.  La  dette  publique,  tant  extérieure  qu'inté¬ 
rieure.  s’élevait  à  75  mil  lu  ms  de  francs,  cl  dans  Je 
budget  des  dépenses  mi»  somme  de  Ü5Un00lï  francs 
est  inscrite  pour  le  paiement  des  intérêts.  Le  princi¬ 
pal  revenu  de  J' Etal  consiste  dans  le  produit  des 
domines  (0  885  000  ET.]*  dans  le  monopole  du  sel 
(56L5U0Ofr.)  et  dans  les  produits  dés  bien ,s  nationaux. 

IxmMKifi.  CommëëC£.  —  L’industrie  de  la  Colom¬ 
bie  Grenadine  est  de  I  caucoup  inférieure  à  ce  que  Tou 
pourrait  attendre  d’un  pays  aussi  riche  eu  trésors 
naturrls.  Malgré  l'activité  des  jH>pul  liions  qui  vivent 
sur  se^  hauts  plateaux*  la  nation  tout  entière  peut 
être  considérée  parmi  les  au  t  es  peuples  comme  un 
organisme  presque  inoçiif.  G'esl  que  la  distance  réci¬ 
proque  des  centres  de  population,  la  hauteur  des 
moiiLagnes,  le  mauvais  état  des  chemins,  Limitent 
l'activité  nationale  dans  un  cercle  très-étroit  et  ne 
lui  permettent  de  réagir  que  sur  elle-même. 

Les  produits  des  mines  sont  eucoro  tes  plus  ïm- 
porunts  pour  le  commerco  de  la  Colombie.  Depuis 
la  conquête  jusqu’en  1850*  Le  total  de  Car  extrait 
des  mines  et  des  lavages  de  Bampluna*  de  Jiron  et 
de  Bucaramauga*  d’Autloquia*  de  Canca  et  du  Cboco, 
s’est  élevé,  d’après  BcsLrepo,  â  la  valeur  de  l  mil¬ 
liard  7Q  millions  de  francs,  et  depuis  celle  époque 
la  produel  ion  sVl  accrue  d’une  cent  inc  de  millions. 
La  production  anime! le  des  200  mines  et  des  555  la- 
vagesd’AnLioaüia  était  évaluée  en  1874  à  17  5Un  0  K)  IT. 
Presque  tout  le  platine  et  les  plus  belles  émeraudes 
du  mum  le  viennent  aussi  de  In  Colombie  Grenadine. 
L'argent  n’esl  exploité  que  dans  une  seule  mine* 
celle  de  Sonia  Ana*  près  de  Mariquita  ;  mais  le*  mi¬ 
nes  de  fer,  de  plomb*  de  houille*  sont  nombreuses. 
Les  salines  de  Zipuq  dru,  de  ftemocon*  celles  du  pla¬ 
teau  d'Antioquia  et  celles  qui  s’étendent  à  la  hase 
orientale  des  i  udes  sont  mouopo’isées  par  Je  gouver¬ 
ne  ment,  et  lui  donnent  un  revenu  de  4  millions  par 
au  - 

La  Colombie  pourrait  fournir  an  commerce  du 
monde  toutes  les  productions  végétales*  puisqu'elle 
jouit  de  tous  les  climats;  elle  exporte  eu  elf  l  du  su» 
cte,  de  la  vanille*  des  éooroes  de  quinquina,  des 
baumes,  des  bois  de  teinture,  de  construction  et  d’d- 
bénisterie,  des  graines,  de  la  cochenil  Ee,  do  l’indigo, 
de  la  salsepareille;  mais  pour  aucune  de  ces  denrées, 
la  République  Colombienne  u’a  sur  d’autres  pays  de 
s  u  pénoti  E  é  com  n  ie  rcii  1  e. 

Iïc  18G4  à  1874,  peudaut  douze  années  tic  paix, 
le  mouvement  des  échanges  avec  Texte  rieur  a  dou¬ 
blé  En  1874,  le  commerco  extérieur  du  pays  a  at¬ 
teint  le  diiEfrc  de  1 18  millions  de  francs  *  soit 
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62  500  000  fr.  pour  les  ïm porto lî uns ,  et  55  500  000 
pour  les  exporta  lions.  Les  quatre  cinquièmes  de  ce 
commerce  se  lonl  par  les  ports  de  l'Atlantique;  les 
échangés  sont  d'environ  47  4501  >00  fr.  sur  la  Fron¬ 
tière  de  l'Ecuador,  mois  huis  les  ports  colombiens 
du  Pari  tique  n’ont  ensemble  que  1 1  000  909  Fr.  de 
trafic.  Les  prrucip  ux  article-  d  exportation  de  la  Co- 
lombiê  sont  les  suivants  :  or  cL  argent  pour  12,090900 
tri  ;  tabac,  1 0  IK0U00  tri;  cale,  0  009090  IV.  ;  quin¬ 
quina*  H  700000  fr.:  cuirs  cl  peaux  brutes,  L2  5001100 
fr*  Les  seuls  objets  manufacturés  que  ce  pays  exporte 
sonL  les  chapeaux  de  la  fibre  du  jipijapa,  dits  de 
Panama  »  dont  la  valeur  s’est  élevée  eu  1874  à 
I  3000011  Fj\  En  échange,  on  y  importe  des  tissus  de 
fi],  laine  et  cotun,  des  si i balances  alimentaires,  des 
vins  et  liqueurs,  des  métaux  ouvrés,  de  la  parfume¬ 
rie,  etc.  Le  mouvement  de  ce  commerce,  a  l’entrée 
et  à  Ju  «ortie,  s’est  effectué  en  1874  au  moyen  de  2185 
navires  â  voiles  et  à  va  peur  jaugeant  ensemble  814050 
tunn.  Dans  ces  chiffres  n’est  pas  compris  le  mouve¬ 
ment  de  transit  à  travers  l'istume  de  Panama,  ou  il 
n'existe  aucune  douane. 

A  l' exception  des  chapeaux  de  Panama,  les  arti¬ 
cles  fabriqués  dans  le  pays,  hamacs,  vêlements  de 
colon  et  de  laine,  faïences  grossières,  instruments 
de  11 t,  ne  s'exportent  guère,  si  ce  n’est  dans  les  deux 
Républiques  voisines. 

lofes  de  communication,  —  La  route  commer¬ 
ciale  b  plus  importante  de  la  Colombie  et  l’une  des 
plus  utiles  du  monde  entier  est  Je  chemin  de  1er 
interocéanique  de  Colon  â  E'aiiama.  Cette  voie  terrée, 
commencée  en  janvier  3  S5(l  et  terminée  cinq  a  us 
;i  près ,  S(  »  ns  la  di  ree  t  io  n  d  e  l’ i  ngén  le  u  r  T  ott  eu ,  a  |  ipa  r- 
lient  à  mie  compagnie  des  États-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord.  S  i  longueur  totale  est  de  77  kil.;  le  point  le 
plus  élevé  qu'elle  atteint  entre  les  deux  me  rs  est  a  4H  m. , 
et  sa  plus  forte  rampe  est  inférieure  à  Pi  mit!  mi,  A  moi¬ 
tié  chemin  entre  tes  deux  mers,  à  llarhucoas,  elle  fran¬ 
chit  le  rio  Chagres  sur  ou  beau  pont  en  fer-  de  cinq 
arches,  long  de  I  £10  m.  Les  travaux  d'art  sont  nom¬ 
bre  lx,  surtout  à  la  traversée  des  marais,  du  côté  de 
PAlhinUqiie;  mais  la  grande  dihicullc,  lors  de  la 
construction  du  chemin,  a  été  de  trouver  des  ou¬ 
vriers  ;  on  a  dA  les  faire  venir  à  grand  prix  d'Irlande, 
des  États-Unis,  des  Antilles,  de  Chine,  cL  des  milliers 
d’entre  eux  ont  succombé  a  cause  do  l'insalubrité  du 
climat.  Le  coût  total  du  chemin  de  fer  a  été  de 
59261]  001)  fr,,  un  peu  plus  de  500  000  fr.  par  kil,, 
mais  cette  somme  a  été  depuis  largement  payée  par 
les  bénéfices  énormes  du  trafic.  Eu  1870,  te  nombre 
des  voyageurs  transportés  a  été  de  20  759,  et  de  18980 
en  1KÏ I  Le  transit  des  métaux  précieux  s'est  élevé  à 
près  de  190  IM  1001 10  de  francs  en  1870,  contre  80  mil- 
no  r  eu  1 K 7 A ,  et  celui  du  fret  général  est  ü  peu  près 
de  50900  tonnes,  <  e  chemin  de  fer  doit  être  remis  eu 
toute  propriété  i  la  République,  49  ans  après  In  date 
de  l'inauguration. 

Quant  lui  canal  interocéanique,  que  tes  ingénieurs 
ont  tant  de  Ibis  proposé  d'ouvrir  a  travers  l'isthme 
de  l>n  ri  en  ou  de  Panama,  il  n'a  point  encore  été 
commencé.  En  1844,  M.  Nap  GareLla  dressa  le  pro¬ 
jet  d'uu  canal  de  navigation  qui  aurait  traversé 
l'isthme  entre  te  baie  de  Limon  et  celle  de  Panama 
aboutissant  à  une  vingtaine  (le  kil,  à  l'O.  de  la  ville. 
Des  ingénieurs  américains  ont  repris  ce  plan  ;  tuais 
c’est  à  l’BL,  d  ms  l'isthme  de  Danon,  que  passent  les 
principaux  tracé,*,  à  cause  de  la  faible  largeur  de 
l'isthme  eu  cet  endroit  ipiQ  kil.)  et  des  bons  ports 
qui  se  trouvent  sur  les  deux  tuera.  M.  Gis  bord  e 
proposait  la  construction  d’un  canal  entre  h  baie  de 
Sasardi  ou  Puerto  Eseoces,  sur  l'Âl  la  inique,  et  la  ma¬ 
gnifique  haïe  île  San  Miguel,  sur  le  Pacifique;  mais 
des  voyages  d'exploration  faits  eu  185 i,  sous  les  aus¬ 
pices  des  gouvernements  anglais,  Français,  améri¬ 
cain  et  grenadin  démontrèrent  qu'en  cet  endroit  k 
Coixîillère  n'a  pas  moins  de  162  m.  au  passage  le 
plus  bas.  HI.  Lucien  de  Puydt,  accompagné  de  M,  Udur- 
diol,  reprit  ce  tracé,  mais  p>mr  te  remplacer  pins  tard 
par  un  itinéraire  plus  méridional  entre  les  sources 
du  Tarena  fDürienj  et  celles  du  Tuyrn,  la  Ligue  de 
séparation  des  eaux  n'ayant  pas  plus  de  32  ni.  eu  cet 
endroit  On  a  également  propose  de  creuser  le  Canal 
de  Navigation  entre  le  Pacifique  et  tel  ou  tel  a  fl!  lient 
de  l’Atralo,  tels  que  îeTruan  lo  ou  te  Napipi,  Enfin, 
l'isthme  de  Sm  Pibto  ou  de  te  Knspndura  (110  m.), 
signalé  déjà  par  Humltoldl,  offre  entre  Je  haut  Àtrato 
et  te  haut  San  Jii  ii  une  dépressioiiu  où  l'on  pourrait 
creuser,  s’il  en  valait  la  peine,  un  canal  de  navigation 
peuples  barques.  Par  que  convention  en  date  de  1868, 
le  gouvernement  des  États-Unis  d'Amérique  s'est  fait 
concéder  par  lu  République  Colombienne  Je  privilège 
exclusif  pour  l'exploitation  du  canal  interocéanique, 
eu  quelque  point  qu  i!  convienne  de  le  creuser.  Depuis, 
il  s’est  formé  une  société  internationale  pour  l'explo¬ 
ration  et  te  percement  de  l'isthme  du  Darien.  Le  obéi 
de  l'e  x  péd  i  tîoi  i ,  M .  Bonn  pu  r  te  Wyse ,  conc  lut  (3877)  à 
un  canal  à  niveau,  mais  avec  tunnel,  par  les  ries  Tu  pi  sa 
et  Tïati,  ou  à  un  canal  à  ciel  ouvert,  maïs  avec  écluses, 
par  te  Tugra  et  l'Alrato* 
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La  partie  continentale  ne  possède  qu  un  très-petit 
nombre  de  voies  carrossables  ;  tes  transports  de 
marchandises  eu  Ere  tes  provinces  populeuses  du  Cniica, 
de  Cundmamnrça,  de  Boyaca,  de  Siinlaiidçr  cLd’Àniiu- 
quia  et  les  bateaux  a  vapeur  du  bas  Magdal  ua  ne 
peuvent  srilïectuer  que  par  des  routes  muletières  et 
même  par  des  sentiers  très-périlleux.  Le  prix  de 
transport  est  généralement  fixé,  pour  une  distance 
de  00  à  80  kil.  t  à  40  ou  45  fr.  par  charge  de  10  ar- 
robes  f  1 25  kilos).  Une  machine  a  vapeur  de  te  force 
de  4  chevaux  a  coûté  dernièrement,  pour  être  trans¬ 
portée  dé  Honda  à  Bogota,  suit  50  kil,,  4159  IV.,  et 
une  presse  mécanique  d'imprimerie,  5ÜUÜ  fr.  Aussi 
le  gouvernement  colorera  eu  a-t-il  compris  que  cette 
question  des  routes  était  pour  te  pays  une  question  de 
vie  ou  de  mort,  et  le  Congrès,  pendant  ces  dernières 
années,  lui  a  accordé  sur  ce  sujet  les  Facilités  tes  plus 
larges.  En  novembre  4 87 1,  ou  a  décidé  la  construc¬ 
tion  d’un  chemin  de  1er  qui  reliera  la  ville  de  Bo¬ 
gota  au  port  de  Curare*  situé  sur  Je  Magdateua  dans 
l'État  de  tetiilander,  CcLLe  ligne  suivra  le  cours  du 
5uaroz,  en  passant  près  des  villes  tes  plus  importantes 
de  la  province  de  Sanlander.  Quant  au  Meta,  dont  tes 
a  Fi  lu  mts  sont  déjà  navigables  à  une  centaine  de  kil. 
à  CE.  de  Bogota,  il  ne  saurait  être  quoiqu'on  en  dise, 
d’aucune  importance  commerciale  tant  que  ses  bonis 
seront  inhabités,  comme  ils  le  sont,  sur  plus  de 
3090  kil.  d  étendue. 

IbsTûiugrE.  —  Le  premier  explorateur  des  cotes  de 
Ja  Colombie,  à  l.'Ü.  du  cap  ae  la  Velu,  lut  Rodrigo 
Rastida,  accompagné  par  le  célèbre  pilote  Juan  de  la 
Cosa  ;  il  suivit  1e  littoral,  de  Rio-ïlacha  à  Lis  Mime  de 
Darien.  Colomb  ne  reconnut  la  oôte  que  deux  aimées 
plus  tard.  En  1518,  I  tel  bon  traversa  l'isthme  et  dé¬ 
couvrit  le  Pacifique,  puis  en  J  522  Âudagoya  suivit  J  a 
partie  du  littoral  grenadin  qui  borde  l’océan  Pacifique* 
mais  c’est  en  1550  seulement  que  l'un  des  conqué¬ 
rants  pénétra  dans  l'intérieur  du  pays,  1/ Allemand 
Aliinger,  l’un  des  plus  cruels  parmi  tes  plus  cruels 
envahisseurs  du  nouveau  monde,  parcourut  tes  terri¬ 
toires  qui  sont  aujourd’hui  les  États  de  Magdaleiia 
et  de  ban  Limier.  Nus  tard,  Heredia,  César,  Vndïlb* 
Itobtedo,  découvrirait  tes  plateaux  d'Antriquia  et  la 
belle  vallée  du  Cauca.  Eu  lin,  eu  1538,  par  une  siu- 
gu  ière  coïucidLmcc,  Quesadn.  fielalcazar  et  Frede- 
majrn,  venus  chacun  d  un  point  opposé  de  l’horizon, 
lus  premier  de  Santa  fiat  ta  ,  le  deuxième  de  Popayan 
et  des  bords  du  Pacifique,  te  troisième  du  Venezuela, 
se  rencontrèrent  sur  le  plateau  de  Bogota,  sans  avoir 
entendu  parler  des  expéditions  les  uns  des  antres, 
et  cousemirent  à  se  partager  te  Lutin  et  tes  terri  loi - 
rcs  conquis. 

La  première  période  fut  une  époque  terrible  pour 
les  pop  ni  al  ions  grenadines  réduites  servitude.  Don¬ 

nées  en  toute  propriété  à  des  eiworneuderos  qui  les 
ftiîsatent  travailler  dans  tes  mines  ei  les  plantations, 
ou  tes  vendaient  à  d’antres  exploitants,  plus  habites 
à  faire  suer  île  For  à  celte  matière  humaine»  les  In¬ 
diens  diminuèrent  rapidement  en  nombre  et  eu  ci¬ 
vilisation,  et  plusieurs  tribus  retombèrent  dans  la 
barbarie.  Bientôt  tes  colons  dépeudams  de  l'Espagne 
eurent  singulièrement  a  leur  tour  à  souffrir  du  régime 
etc  monopole  et  de  tyrannie  inspiré  par  le  despotisme 
jaloux  de  Cbarics-QuiitL  et  de  Philippe  11.  Même  le 
droit  de  commerce  était  devenu  un  privilège  exclu¬ 
sif;  quelques  courtisans  favorisés  avaient  seuls  l'auto¬ 
risation  d'exporter  de  (ter  U  gêna  les  denrées  du  pays 
et  d’y  vendre  quelques  marchandises  d’Espagne.  Le 
pays  tout  entier  était  fermé  comme  mie  prison;  toui 
progrès  matériel,  intellectuel,  moral,  y  était  absolu¬ 
ment  impossible  à  cause  du  manque  de  liberté.  ,1ns- 
qu'à  la  lin  du  xvuiï siècle,  ce  régime  se  maintint  en 
dépit  des  eltau  emculs  opérés  dans  l'appareil  admi¬ 
nistratif.  Érigée  eu  présidence  ru  J5li5,  la  Nonvellc- 
Gmiade  devint  une  vice-royauté  eu  1719,  puis,  après  , 
un  nouveau  remaniement,  elle  fut  constituée  en  1749 
sous  te  nom  de  Nouveau  royaume  de  Grenade  [Nuevo 
Heino  de  Granada)* 

Dès  l’année  1781,  les  communes  des  plateaux  de 
Timja  et  de  Socorro  s'étaient  soulevées  contre  te 
gouvernement  espagnol,  et  celui-ci,  pour  les  vaincre, 
Fut  obligé  de  leur  faire  d’abord  des  concessions.  Plus 
tard,  d’autres  insurrections  éclatèrent,  signes  avant- 
coureurs  de  la  grande  révolution  qui  devait  s'accom¬ 
plir  ou  1810.  La  guerre  contre  la  mère-patrie  dura 
onze  aimées,  de  1810  à  1821  ;  mais,  dès  la  victoire 
de  Royaca  remportée  par  Bolivar  en  1819,  i'autouo- 
mie  Colombie! me  était  assurée.  En  1821,  le  premier  j 
congrès  composé  des  délégués  de  te  Nouvelle-Grenade, 
du  Venezuela  et  de  FÉcuador  se  réunit  à  Rusa  rio  de 
Gueula,  mais  le  IdiléraLion  dura  huit  aimées  seule- 
menl.  Après  la  grande  convention  d'Qcaïîa  eu  1828,  la 
G  jrn  i  ide  Col  oi  1 1  bie  se  pi  r  i  a  gea  en  l  ro  i  s  Ré  pi  i  bl  iq  u  es  f  !  îs- 
liudes;  te  Venezuela,  l  Ecuadorei  la  Nouvellc-Granade. 
Depuis  1801,  la  Nouvclle-Gi'CNadc,  adoptaul  une  nou¬ 
velle  constitution  fédérale,  ,a  pris  loilom  d'États-Unis 
de  Colombie. 

lî iqliocra prie.  —  L’ouvraae  le  plus  important  pour 
la  géographie  de  la  Nouvel! ^Grenade  est  intitulé: 


I  Jeoarafm  fimea  i poïitîûa  de  los  Estados  Unidos  de 
Colombia ,  2  vob  I802-  Î8(>o,  Bogota.  Il  est  signé  du 
nom  de  M.  Felipe  Ferez,  mais  renierme  un  grand 
nom  bre  d  e  fra  grr  i  en  E  s  en ipru  1 1  lés  a  u  x  a  u  v  res  i  m  a  I  i  t  es 
de  Coitezzî,  le  principal  explora  eur  de  la  Colombie, 
M.  Ferez  a  publié  en  outre  la  Gengrofia  general 
de  los  Est  ados  UjiùIor  de  Columbia  t  Paris,  181  5. 
l'armi  les  ouvrages  relatifs  à  certains  États  lentement 
de  la  Colombie,  le  plus  remarqua  b  Je  est  celui  de 
M.  Aucizar,  Peregrioacion  de  Alpha  por  las  pro- 
vi notas  de  1  Sorte  de  la  Sut  va  Grttnada  en  1850  t 
1851,  Rogota.  Au  commencement  du  siècle,  Joaquin 
Camachu  écrivit  une  Descripcion  de  la  vrowmcia  de 
P  amp  tf ma,  et  Manuel  Be:4repo  mi  Ensago  sobre 
ànlioçuio,  qui  furent  publiés  dans  le  journal  Sema- 
nario ,  réimprimé  à  Paris,  en  1849»  pur  M,  Jonqurn 
Acosta,  lui-m  tue  auteur  de  plusieurs  notices  très- 
imp  or  la  n  les  et  tlu  Compendia  kisturico  del  dûscu- 
bnmienlo  y  col  oui  sac  ton  de  la  S  nova  Granada, 
Paris,  1848.  M,  Tourna  de  Moquera  n  fait  paraître  à 
Ne(v  York,  en  1855,  une  brochure  pleine  de  faits  sur 
k  météorologie,  intitulée  Mcntoriasubre  la  geugrafia 
fis  ica  y  polit  ica  de  ta  JY  uem  Granada  ;  on  lui 
doii  aussi  un  Campendio  de  Geografia  do.  los  Esta  dos 
Lhtidos  de  Colombia t  imprime  à  Londres  en  1806» 
Parmi  les  voyageurs,  ceux  qui  ont  le  plus  contribué 
à  faire  connaître  la  Colombie  sont;  en  premier  lieu, 
Alex,  de  llumbohlt,  Voyage  aux  Régitms  cquinoxia- 
les,  15  vol.,  Fuej  des  Cordillères  2  vol.,  etc.;  puis 
MoIJien,  par  son  Voyage  dans  la  République  de  Gu- 
lomhie  en  1825;  Ëuiissingauit,  par  divers  articles 
publiés  dans  les  Annales  des  Mmes  ;  Roui  in,  dans 
son  volume  intitulé  Histoire  naturelle  et  Souvenirs 
de  voyage,  Paris,  s,  (L,  l  vol .  (les  articles  delÎL  Rous- 
siugault  et  diverses  communications  iu édites  de 
M.  Roulin  ont  été  réunis  dans  un  volume  imprimé 
à  Paris,  en  espagnol,  en  1849,  sous  Je  titre  de  i  iajes 
cientijiûos  a  los  Andes  équatoriales).  Parmi  tes 
rdal  ons  modernes,  citons  le  Voyage  à  la  sierra 
Nevada  de  Sainte- Marthe,  1 855-5' f,  par  El.  Reclus, 
Paris,  1891, 1  vol.  ;  les  Geognostischen  Verhâltnisse 
N  eu  Granada  s  do  IL  Karsten,  Vienne,  1^58,  et  les 
RePieskhzcn  aux  NekGruttüdat  du  même  géologue, 
dans  la  ZeÎLsclirift  ou  Journal  géogr.  de  Berlin,  août 
]802,  p.  125-140,  avec  carie;  les  Lettres  du  V.  Cor¬ 
nette»  1847-50,  où  se  trouvent  de  nombreuses  obser¬ 
vations  physiques  CL  hypsemé triques,  îuipii  écs  aux 
Nouvelles  Annales  des  Voyages  de  jauv.  et  févr.  1855  ; 
la  relation  de  F.  ilollon,  New  Granada,  etc.,  New 
York,  1857;  le  volume  de  Will.  Rollaert,  Antigua- 
rianf  elhnologicat,  and  otite r  Hesearches  ht  New 
Granada,  L  gu  ad  or, . .  Londres,  IRHI;  Je  Voyage  à 
ta  Nouvelle-Grenade  du  Dr  SnflrüV,  dans  lès  vol, 
XXJV,  XXV  et  XXVI  du  Tour  du  Monde  et  la  rela¬ 
tion  de  Ed.  André,  l'Amérique  éy  wnarifrle,  C.olom- 
bie ,  etc.,  publiée  dans  te  vol  \\XIV  du  même  re- 
cueîl  ;  enfin  les  nombreuses  lettres  des  voyageurs 
Iteiss  et  SUibeL  publiées  récemment  dans  la  Zrit - 
sehr  fl  fur  Erdkundt  de  Berlin,  et  d'au  1res  recueils 
géügiapfjjquos* 

Cartographie.  —  Un  atlas  des  États  Colombiens 
a  été  publié  eu  1864,  à  Paris,  sons  te  litre  suivant' 
Atlas  de  los  Esta  dos  Vnidosde  CoLmbia ,  ion  tare- 
glu  a  ton  trabaj  x  carograficos  del  jouerai  A  Gu- 
dazzi  y  otros  documentas,  par  Manuel  Pouce  de 
Leon  y  Manuel  Maria  Paz  (10  hui  tirs  .  Ce  travail,  qui 
doit  tome  s:l  valeur  aux  positions  nslrononnq  nos  fixées 
par  CoilazzL  à  ses  mesures  d'angles  et  au  tracé  de 
ses  itinéraires,  est  excellent  pour  lentes  les  parties 

visitées  par  Cod  tzzi  lui-même  ;  te  . . narra,  le 

Royaca ,  te  Tidima,  diveraes  régions  du  Cauca  et  d'An- 
ttuqnrà;  mais  il  est  Irès-ciétecltieiix  pour  h-  Bolivar* 
te  Magdajcna  et  les  territoires.  Le  travail  original  de 
Eodirzzi  a  paru  sous  1e  ULro  de  Caria  jrogeapca  de 
los  Est  ml  as  Uniths  de  Colombia,  Antigua,  Narra 
Granada;  Bogota,  1864»  4  leuiJtes.  Néanmoins  cet 
atlas  doit  remplacer  tous  les  précédents,  même  l'MY/us 
géographique  des  régions  équinoxiales,  par  Alexan¬ 
dre  de  llumboldt,  Paris  1  14. 1.a  carte  de  Mamud  ïtes- 
lro|Jo(î8j7]  ei  celle  de  Jeaquiu  Acosta  (3848),  com¬ 
plétée  en  1858  par  J.  M.  Sam  per,  sont  aussi  des  docu¬ 
ments  utiles  à  consulter,  aussi  bien  que  la  grande 
carte  de  Riepert,  Map  of  Tropical  America  north  of 
the  Equaior,  Berlin,  1858, 6  feuilles,  (ni  doit  au  même 
géographe  une  Carte  de  l'isthme  dr  Panama  et  de 
Darien  en  2  feuilles,  Berlin,  18. .7»  Les  autres  caries 
spéciales  tes  plus  importâmes  sent  ;  lu  carte  du  Mag- 
daiena  de  B  mu  ho  bit,  lit  varie  du  rio  Meta,  de  Bous- 
âiugaùll*  Jliveio  el  Roulin»  1823;  1a  carie  de  EpHthne 
de  Panama ,  de  Gard  La,  1845;  une  nuire  carte  de 
l'isthme  par  Mor  Wagner,  publiée  en  1801  dans  tes 
Ërgaiizungshclte  des  JLlittlioiluugeii  de  Pelermann; 
diverses  cartes  du  Darien  dressées  par  tes  ingénieurs 
employés  aux  études  des  canaux  projetés;  es  caries 
de  l'Atmlii  et  de  ses  a  RI  u  en!  s,  par  krnnish,  New  York, 
1855:  enfin  tes  cartes  hydrographiques  du  littoral, 
levées  tant  par  l'amirauté  anglaise  que  par  ta  marine 
française  Tous  ces  travaux  ont  été  mis  à  profit  pour  la 
construction  de  la  feuille  iC  78  de  notre  Atlas  universel. 


77f>  COL 

COLOMBIER.  Vge  du  dép.  de  l'Ailier,  arr.  de  Moul- 
luçfsri,  ciinl,  et  ;i  15  kil.  S.-G.  de  CommenLry.  030  hab. 
—  Houille.  —  Belle  église  du  xn"  s.,  reste  dune 
abbaye.  . 

COLOMBIER.  Vge  du  canton  de  Neuchâtel  [Suisse), 
distr.  et  ù  2  kil  >.  de  lîoudry,  à  466  rn.  d'altit., 
près  de  la  rive  uecîd.  du  lac  île  NeuchAtel  ;  station  du 
ch.  de  1er  d'Yverdon  à  Neuchâtel.  1100  bah.  —  Beau 
et  vaste  châtiai  du  xvu*  s.,  servant  de  caserne. 

COLOMBJER-Kx-ltoioxsm.  Vge  du  dép.  de  Saônc- 
ol-Lôire,  air.  de  CharoUcs,  canL  et  à  8  kil.  N.  de  In 
Ç|  a  y- -t  te,  à  ÏOU  ni.  d’n  H  il,  940  ha  b.  —  Etangs  très- 
poissonneux* 

COLOflitBlER-ET-SAUGxiiu!.  Coinm.  du  dép.  de  l'Isère, 
ni r.  de  Vienne,  cuit,  et  à  il  kil.  ft.  fie  la  Verpilüère, 
à  3  kil.  de  In  i  ï^e  g,  de  la  Bourbre,  allL  g.  du  Rhône. 
125EI  lmb.  *  ..  „  , 

COLOm  BIER-i.f-Ji-'uîte.  Vge  du  dép.  de  l'Ardèche, 
an-.,  cüîiI.  et  à  "20  loi.  S  -Ô.  de Tuurnou,  sur  J’ür- 
mèze,  suiis-affl.  du  Doux  par  le  Du  zou  [du  Rhône). 
020  lia  b* 

COLOMBIER-  le*  Vieux.  Vge  du  dép,  de  T  Ardèche, 
arc,  deTuunnm,  emiL  et  à .9  kil.  de  Sainl-Ké- 
Ibdcn,  sur  une  colline  de  422  m.  dominant  ta  Da- 
romiû,  tribut,  du  Doux,  nfll.  dr.  du  Rhône.  1 1  iU  hab. 

COLOMBIER  ,  Gu  ami-}.  Chaînon  du  Jura,  dans  te  dép. 
de  l'Ain  ;  i]  s'élève  au-dessus  de  ta  rive  dr,  du  Rhône, 
entre  Scysscl  et  Gtiloz,  para  ni  la  vallée  du  fleuve 
du  vallon  parallèle  du  Séian.  Le  Colombier  propre¬ 
ment  dit  a  1 534  ni.;  le  Cvêt  du  Nu,  lu->u. 

COLOMBt  ÈRES.  Vgc  d  l  dép.  de  l'Hérault,  arr.  de 
Saint-Bons,  rarU,  et 'à  8  kil.  E.  d'O  largues,  au  pied 
d’un  mont  des  Cévcnnes,  le  Garoux  {1(195  ni.)  j  sur 
rürh,  tribut,  de  ta  Méditerranée*  570  hab.  —  Mine 
de  plomb. 

COLOMBIERS.  Ygû  du  dép.  de  la  Charente  Infé¬ 
rieure,  arr.,.  canL  Sud  et  à  16  kil.  S  -8.-E  de  Saintes, 
sur  In  fougue,  afll,  g.  de  la  Charente,  535  hab.  — 
Belle  église  du  xir  s. 

COLOMBIERS.  Vge  du  dép,  de  la  Mayenne,  arr.  de 
Mayenne,  cant.  et  à  7  kiL  8,-0,  de  Gorrou,  ù  123  ni. 
d'altit.  1151)  lia  b, 

COLOMBIERS.  Vge  du  dép  de  la  Vienne,  arr., 
cauL.  et  à  11)  kil,  S. -O.  de  CMtcllerault,  suMAn- 
vigne i  affl.  dr.  de  la  Vienne.  IÛÜ0  bah.  — *  Eglise 
des  xii'5  el  sut*  s, 

COLOMBIÈS.  Vge  du  dép.  de  l'Aveyron,  arr,  de 
Rodez,  canL  el  à  13  kil.  de  Saute  terre,,  près  d'un  nfll. 
g,  de  ï’Àveyrou,  y  70:J  m.  d  altit.  180  hab.  [2185  avec 
la  CDuiru.).  — -  Deux  dolmens. 

COLOMBINE.  Rivière  du  dép,  de  fa  Haute-Saône, 
qui  n’a  qu’une  ireulaine  de  kil,  de  cours  et  se  jette, 
à  Vesou I,  dans  le  Durgeon  ou  Drugeon,  tribut,  de  la 
Saune.  Kile  reçoit  le  déversoir  înicrmjtLml  du  Fravt- 
Puüs  el  il  fou  laine  de  Champdamoy,  so  ree  des  plus 
considérables,  qui  met  eu  branle  un  inôûlin  à  cinq 
mutiles. 

COLOMBO,  V.  maritime  de  File  de  Ceytan,  capitale 
des  éiablissements  anglais  de  J’îte,  sur  une  petite 
rade  de  la  côte  occidentale  où  débouche  la  Kalani- 
Uaugiî  ou  rivière  Nuire;  ht.  N  tis  57\  longiL  E,  de 
Paris  77°  38'.  101)240  hab.  (1872).  —  On  y  distingua, 
comme  d-ms  la  plupart  des  autres  grandes  villes  de 
l'Inde,  ht  ville  Européenne  et  la  ville  Noire  ou  indi¬ 
gène  :  celle-ci  connue  sons  le  nom  de  Peltah.  Elle 
est  au  nord  de  lu  première  et  s'étend,  .en  rues  assez 
régulières,  sur  les  bords  de  la  Kalant.  Celte  situation 
près  de  la  rivière  lui  valut  originairement  te  nom  de 
iûtfan-loUa,  «  le  Gué  de  la  Ralaui  »,  nom  sons  le- 
rinpl  on  la  trouve  mentionnée  dans  le  Radjavail  une 
des  chroniques  singba taises.  fl  Pour  les  Smghalùis, 
qui  no  s’admnicrent  jamnis  beaucoup  à  la  navigation» 
la  rade,  et  le  cap  qui  la  protège,  étaient  îles  choses 
ass’Z  inditïèreiiies  ;  mais  il  paraît  que  dans  le  su"  ou 
le  xnr  siècle  l 'S  Arabes,  —  les  Maures,  comme  on 
dit  ici,  —  prirent  possession  de  ta  baie  et  du  port,  et 
que  pour  eux  le  nom  se  modifia  en  Cateubmi  :  c’est 
sons  ce  nom  qu’elle  limre,  vers  l'année  1340,  dans 
la  relation  u'thn  lintoulah,  le  célèbre  voyageur  znnu- 
ghrétiiu,  qui  en  parle,  comme  de  «  la  plus  belle  et 
de  l  i  plus  grande  vti le  d&Serendîh  a.  Les  Portugais, 
au  commence  muni  du  xvp«  siècle,  trouvant  la  un  nom 
qui  rappelait  relui  dé  Christophe  Colomb,  rendirent 
la  ressembla u ce  encore  plus  complète  en  écrivant  Co¬ 
lombo ,  et  cette  terme  est  restée  définitivement  en 
usage  (Terni  en  L).  »  Ainsi  unissent  el  se  transforment 
dans  le  cours  des  siècles  la  plupart  des  appellations 
géographiques. 

M.  K  mer  ou  Tenhént,  dont  nous  venons  de  citer  de 
bonnes  indications  historiques  (dans  son  grand  et.  b-d 
ouvrage  sur  Crijlan,  1859 h  tait  Sa  remarque  suivante 
au  sujet  du  rang  de  mélropide  coloniale  que  Colombo 
a  conservé  sous  tes  conquérants  étrangers  qui  se  sont 
succédé  dms  Hic,  fl  t/adopl  ion  de  cette  place  comme 
fipîlnle  et  siège  du  gouvernement  est  tout  à  tait 
■  ormdû.  La  localité  ne  présente  pas  un  seul  avan- 
:  fl  qui  la  recommande.  Cnmpocp  à  d’autres  pan  ms 
h-  l'ile,  le  p  ys  environnant  esi  d'une  valeur  mé¬ 
diocre,  la  cote  est  basse  et  mal  abritée,  le  havre  est 
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moins  un  port  qu’une  rade.  Aucun  bâtiment,  sauf  les 
barques  indigènes,  rte  se  hasarde  jusqu'aux  quais  el 
au  tort;  les  navires  qui  attendent . leur  chargement 
soûl  forcés  de  mouiller  an  large,  où  lu  violence  des 
moussons  a  causé  plus  d'un  désastre.  C’est  unique¬ 
ment  le  voisinage  du  eau  l ou  de  lu  cannelle,  joint  a 
la  résidence  accidentelle  du  souverain  singhalais  à 
Go  Lia,  qui  détermina  les  Portugais  du  xvi°  siècle  à 
s'établir  sur  ce  point,  et  rélablisseincnt  devint  dé- 
finilif  quand  les  Hollandais,  dans  le  xvtifl  siècle,  eu¬ 
rent  eu  m  piété  leurs- fortifications,  et  tes  eurent  entou¬ 
rées  do  tous  cotés  de  précieuses  planta  lions  d’arbres 
a  épices,  les  Ctjwamon  fîardeits.  Mais  actuellement 
que  la  cannelle  est  devenue  d’une  importance  secon¬ 
daire,  et  que  les  montagnes  intérieures,  devenues 
centre  de  la  culture  du  c  ihvsmit  rendues  également 
accessibles  des  ports  de  Poinfe-de-Galle  et  de  Trinco- 
malé,  la  question  change  de  face,  et  les  avantages  ne 
compensent  plus  les  inccpyéimmls,.. »  Cette  question 
du  changement  du  siège  du  gouvernement  colonial  a 
été  plus  d'une  fois  agitée»  el  on  a  fait  ressortir  La 
grande  supériorité  du  port  el  de  k  magnifique  baie 
de  Tnneomalé  ;  malheureusement  le  climat  de  celte 
région  de  Hlé  est  fort  malsain.  On  a  donc- dû  tenter 
d'améliorer  autant  que  possible  les  conditions  com¬ 
merciales  de  la  capj Lite.  De  vastes  travaux  ont  été 
entrepris,  un  pirl  commode  a  été  créé,  et  aujourd’hui 
les  grands  si  en  mers  des  lignes  asiatiques  mouillent  a 
Colombo,  au  lieu  de  s’arrêter  ù  PoiuLe-de-Galte.  Le 
mouvement  des  navires  dans  la  rade  a  été,  en  187G, 
de  3333  navires. d’un  tonnage  de  8 06 fl i H)  tonnes.  La 
valeur  totale  des  échanges  a  été  de  27  5o(K0U  IV., 
dont  139  5.)Ü  Û0Ü  IV,  à  l’ importation  et  135  75UOÜO  fr* 
ù  l’exporta  lion. 

La  pin  Lie  européenne  de  Colombo  présente  un  assez 
bel  ensemble,  au  moins  par  su  régularité.  Deux  lar¬ 
ges  voies  qui  se  croisent,  et  auxquelles  aboutissent 
les  rues  transversales,  la  pEU  lagcrU  en  quatre  quar¬ 
tiers  principaux.  Les  meilleures  maisons  de  ta  ville 
sont  dans  1  enceinte  du  fort,  ouvrage  étendu  qui  oc¬ 
cupe  une  pointe  en  saillie  entre  la  ville  Noire  et  la 
ville  Eu ropéerme  proprement  dite,  et  dont  le  circuit 
est  de  près  de  2  kil.  Les  forlilications  ont  été  con¬ 
struites  par  les  Hollandais.  Du  reste,  à  t'exceplion  des 
officiers  militaires  que  leurs  devoirs  retiennent  à 
Tin  teneur  du  fort,  les  résident  s  anglais  ont  en  gé¬ 
néral  établi  leurs  fi  ablutions  on  dehors  de  la  ville, 
soit  dans  de  belles  villas  qui  dominent  la  hâte,  soit 
dans  les  «  Ginnamon  Gardons  t,  soit  sons  le  frais  abri 
des  bouquets  de  cocotiers  voisins  de  la  cote  et  du  vil¬ 
lage  de  CulpeUy,  joli  faubourg  dont  le  site  est  sur 
l’o m  banque)  lient  sablonneux  qui  couvre  le  lac  de  Co¬ 
lombo. 

Les  principaux  élabüs&emûnls  publics  de  la  ville 
sont  la  bibliothèque  de  l’Uni ted  Service,  la  bibliothè¬ 
que  médicale,  la  Chambre  de  commerce,  servant 
aussi  de  bourse,  le  Muséum,  h  Banque,  la  El i ambre 
du  conseil,  l’hotel  du  gouvernement,  le  palais  de  jus¬ 
tice,  la  prison,  l'hôpital,  cto,  Colombo  a  dns  églises 
et  des  temples  pour  les  différents  cultes  entre  les¬ 
quels  se  partage  la  pupuldtion.  Toutes  tes  races  do 
Gevlan  sont  représentées  à  Colombo.  Le  gros  des 
Singbalaifif  forme  la  double  classe  des  artisans  el  des 
domestiques.  Les  Parais  et  les  Juifs  de  Coeliîn  sont 
exclusivement  négociants;  les  Maures,  délai  liants;  les 
Malais,  soldats  ou  valets;  les  Tamib,  laboureurs  ou 
coolies;  tes  Cyfrcs,  terrassiers.  Le  plus  grand  nombre 
des  descendants  des  Portugais  sont  tombés  au  niveau 
des  plus  pauvres  artisans  mi  servent  dans  les  maisons  ; 
quclques-una  seulement  tiennent  encore  un  certain 
rang  dans  le  négoce  ou  rindustrie  locale.  Ce  sont  les 
bwghers  hollandais  et  anglais  (on  désigne  sous  ce  nom 
3a  classe  mélisse  issue  tles  Européens  et  des  femmes 
indigènes)  qui  composent  essentiellement  k  classe 
moyenne  à  Colombo,  comme  dans  les  au  tres  villes  de 
Cev'km.  On  les  trouve  dans  le  barreau  et  sous  la  loge 
des  avocats,  dans  tous  les  emplois  secondaires  des 
grandes  maisons  de  commerce,  dans  les  administra¬ 
tions,  etc. 

COLOMBY.  Vge  du  dép,  de  la  Manche,  cant.  el  a 
9  kïL  N.  de  Satnt-Sanveur-le-Vicomte,  à  fi  kil.  S.  de 
Valognes.  750  hab.  —  Belle  église  du  xmi”  s. 

COLOIYIBY-ns-Uex,  Mont  du  Jura,  dans  le  d!ép.  de 
l’Ain,  l’un  des  plus  élevés  de  tout  ce  système  de  mon¬ 
tagnes,  au  S  -0.  de  Gex.  Il  se  dresse  a  1691  ni,  d’al- 
lituite  dans  le  chaînon  qui  sépare  les  gorecs  de  la 
Valse rine  du  Léman  el  de  la  vallée  du  Rhône. 

COLOMER  A.  V.  [le  la  prov.  de  Grenade  f  Andalousie, 
Espagne  rm'-i'id.),  distr,  et  à  19  kil.  N  -0.  de  Izunlloz, 
entre  la  sierra  de  Lncena  au  IV.  et  celle  de  l’Annar 
au  S.,  sur  lè  Moro,  sous^affl,  du  Genit  par  le  Cubillas. 
3500  hab. 

CO,LOMIERS-LaSIïlaVI'S.  Vgc  du  dép.  de  la  lïîtulc- 
Garonne,  ai  r.t  cant.  et  à  9  kil.  0  de  Toulouse,  à 
Î9tl  m.  d’altit.,  entre  le  Tonch  et  l’Aussonnellc,  affl. 
g.  de  la  Garonne;  station  du  cb.  de  1er  de  Toulouse 
à  Auch.  1713  bah.  —  Fabrication  de  toiles  et  d’ar- 
1  ici  os  de  voyage,  huileries. 

COLON,  ou  Villa  Colox.  V.  de  la  prov.  d’Enlre- 
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Bios  [République  Argentine),  cli.-L  de  dép.,  sur  la 
rive  dr.  de  l’Uruguay,  à  40  kil.  (par  cb.  de  1er)  R.  de 
la  ville  d'Uruguay.  tOCMI  hab,  —  Colonies  agricoles 
prospères  dans  les  environs, 

COLON,  ou  ÀSpinwalu  V.  de  l’Etat  de  Panama  (Etats- 
L’iiis  de  Colombie),  située  sur  la  côte  N.  de  l'isthme 
de  Panama,  dans  k  petite  Me  de  Man zanillo  (ainsi 
nommée  des  mancenilliers  qui  y  croissaient  autrefois), 
a  77  kil .  N- -U,  de  là  ville  de  Panama  ü  laquelle  elle 
est  reliée  par  un  eh.  de  fer,  pur  9* 21'  de  JuL  N,  et 
82°  1 V  de  longit.  O.  5500  hab,  —  C'esl  une  ville 
nouvelle,  bâtie  en  1849  à  l1  époque  de  Lu  construction 
du  chemin  de  fer  interocéanique  de  Panama,  dont  elle 
est  une  des  extrémités.  Ün  lui  donna  originairement 
le  nom  d'Aspinwall  t  rappelant  le  nom  de  l’un  dos 
principaux  financiers  qui  ont  fait  construire  h  voie  ; 
elle  a  leyu  son  nom  actuel  en  l'honneur  de  Chris¬ 
tophe  Colomb  {Colon,  en  espagnol) .  Une  statue  en  bronze 
du  erand  découvreur  y  a  été  érigée  en  18711.  La  grande 
bine  de  Limon t  Navy-Bny  des  Américains,  ouverte 
cil  demi- cercle  à  l'O,  de  Colon,  n  a  pas  moins  de  5  à  ü 
kil.  dans  tous  tes  sens,  et  elle  est  assez  profonde  pour 
recevoir  les  plus  grands  navires;  mais  elle  est  exposée 
aux  redoutables  veufs  du  nord,  qui  soufflent  parfois 
dans  ces  parages,-  Q  ne  Iq  tics-mi  s  des  édifices  de  Colon 
sont  construits  en  belle -pierre  de  trachyte  provenant 
des  carrières  de  l’intérieur.  Plusieurs  lignes  de  bâ¬ 
te  aux  à  vapeur  des  Antilles,  des  Êtals-Ums,  d’Europe, 
convergent  a  Colon,  La  vide  ne  s’est  pas  accrue  plus 
rapidement,  à  cause  de  Fin  salubrité  du  pays,  provenant 
de  la  chaleur  humide  et  des  marais  des  environs. 

COLON,  ou  Golan .  V,  du  Pérou,  sur  la  côte  du  Paci¬ 
fique;  elle  est  réunie  au  porldc  Payta  par  un  ch.  de  1er. 

COLON,  Vge  de  ta  République  de  l'Uruguay,  situé 
au  milieu  de  grandes  plantations  d'eucalyptus,  à  10 
kit.  K,  de  Monte  video  [par  di.  de  fer).  G'esL  un  lieu 
de  plaisir  et  de  villégiature  pour  3 es  habitants  de  la 
ville  voisine. 

CÔLON ELGAN DJ,  ou  CfJLOSEUiuxjE.  V.  de  b  prov. 
de  Païzabail  (Aoudb,  Inde  sep  tenir.},  dis.tr.  deGonda, 
10  ilOO  hab. 

COLON  IA  t>f.l  Sacramkxto.  V.  de  3a  République  de 
l'Uruguay,  cli.-L  du  dép.  de  Colonial  140  kil.  U.-N.-O. 
de  Muntevideo,  sur  la  rive  N.  de  l'estuaire  de  la  Plate, 
en  face  de  Ibienos-Ayros,  à  l’extrémité  d’une  petite  pé¬ 
ninsule  abri  tant  du  côté  de  LE.  une  baie  senii-circula  ire 
protégée  au  S.  par  File  San  Gabriel  el  plusieurs  îtols. 
500 it  lmb.  —  Elle  a  été  fondée  en  1679  pur  une  ex- 
pédîliou  portugaise  chargée  pur  son  gouvernement 
d'arrondir  le  Brésil  aux  tiépens  doe  colonies  espa¬ 
gnoles,  et  de  lui  donner  pour  limite  méridionale  le 
rie  de  la  Pin  ta.  Ce  fui  sur  le  grand  tleuve  le  com¬ 
mencement  d'une  guerre  de  races  non  encore  termi¬ 
née.  Quelques  mois  après  la  fondation  de  Colon îa,  Ica 
Espagnols  s'en  emparai  en  L.  En  1685,  elle  était  rendue 
aux  Portugais.  En  1705,  ceux-ci  en  sortent  de  nou¬ 
veau  pour  y  rentrer  en  1715,  en  vertu  de  la  paix 
d’Unecht.  En  175R,  nouveau  traité  qui  donnait  Co- 
lonia  à  fEspagn  -  en  échange  d’autres  territoires,  La 
ville  changea*  encore  trois  lois  de  maîtres  en  1761, 
1702  et  1765;  on  lin,  en  1777,  l’Espagnol  Leva  Los 
lit  capituler  la  garnison  portugaise,  cl,  depuis  cette 
époque,  elle  n’a  cessé  d’appartenir  aux  Castillans  ou 
à  leurs  descendants. 

— ;  Le  département  de  Colonin  a  une  superficie  de 
5451  kil.  carrés,  peuplée  de  19  430  hab,  (1864). 

COLON  N  ELLA,  Bg  de  U  prov.  deTcrumo  ou  Abruzze 
Ultérieure  lr*  [Italie  centrale),  cire,  et  â  31  kil.  N.-E. 
de  TemrriOj  sur  une  jolie  colline  de  la  rive  dr.  du 
Tronto,  à  5  kil.  de  l'Adriatique.  661)  hab.  (42GÜ  avec 
la  connu,). 

COLONNES  [Cap  ües),  en  grec  Go  lots  s  Ê.  Promon¬ 
toire  qui  termine  nu  S.  TAttique  et  la  Grèce  coiili- 
ncntale  proprement  dite;  c’est  l'ancien  Suhiuwt.  Les 
ruines  du  temple  de  Minerve  qui  cem  omienL  le  pro¬ 
montoire  à  une  hauteur  de  82  ni.  au-dessus  de  la  mer, 
el  dont  quinze  colonnes  restent  encore  debout,  ont 
donné  son  nom  moderne  à  ce  cap  remarquable,  qu’ilo- 
mère  quai  ifie  de  sacré.  1 1  esta  44  kil  .au  S.-E,  d’Athènes. 
Lat.  N,  37“ 38' 51",  longit.  E.  21* 4^ 24?  [Peytier). 

COLONïELLE,  Vge  du  dép.  de  lu  Drôme,  arr.  de 
Moutélimar,  cant.  et  à  5  kil.  S.  de  Grignon,  sur  le 
Lez,  alïl.  g.  du  Rhône.  600  hab*  —  Vins  excellents, 
carrières  de  pierre;  poteries  vernissées,  moulinage 
de  soie. 

COLORADO.  Fleuve  de  la  République  Argentine 
(Amérique  du  Sud),  appelé  Goto  Leubu  par  les  indi¬ 
gènes.  Il  sort  du  versant  oriental  des  Andes,  vers  le 
35*  degré  de  bit.  Une  de  ses  sources  naît  au  col  du 
Phmchon,  à  106  un  à  peine  des  eaux  qui  descendent 
à  l’O.  vers  le  Pacifique.  Le  ruisseau  du  Planchon, 
connu  d’abord  sous  le  nom  de  no  de  las  Ctegos,  change 
plusieurs  fois  d'appellation  jusqu’à  son  eonll.  avec  un 
missenu  plus  considérable  qui  vient  du  N.,  lû  Tor- 
dillü.  Réunis,  les  deux  torrents  prennent  le  nom  de 
rio  Grnndey  el  se  dirigent  vers  le  S.  et  le  S.-E. 
L'ingénieur  Crawford,  en  1871,  a  >uivi  le  cours  du 
fleuve  jusqu’à  228  kil.  de  sou  origine,  mais  il  ne  put 
descendre  plus  loin  à  cause  du  manque  absolu  de  four- 


COL 

rage  pour  les  bêles  de  somme*  Elu  celte  partie  de  son 
cours,  le  Colorado  n’est  pas  encore  sorti  des  montagnes 
pour  entrer  dans  la  pampa;  il  est  bordé  de  roches  ab¬ 
solument  nues  eL  de  champs  de  scories  cl  de  cendres. 

COLORADO.  Fleuve  de  la  République  de  Gosla-Rica 
[Amérique  centrale),  qui  prend  su  source  sur  les  pen¬ 
tes  septentrionales  des  volcans  d’Irazu  et  de  Tur- 
rialba,  et  coule  presque  directement  au  N.  Vers  le 
10*  degré  50' de  la  t*  ri.,  dans  les  Llanuias  de  Sauta 
Clara,  la  rivière  se  bifurque*  ho  bras  occidental,  dit 
Suclo  [Sale)  à  cause  de  F  énorme  quantité  de  débris 
qu’il  entraîne,  va  se  jeLcr  dans  la  rivière  Sarapiqui, 
affluent  direct  du  rie  San  Juan,  tandis  que  le  bras 
oriental  continue  de  se  diriger  vers  la  mer  en  fleuve 
indépendant.  Près  de  son  embouchure  il  reçoit  à  gau¬ 
che  une  masse  d’eau  plus  considérable  que  lui  en¬ 
voie  depuis  le  milieu  du  siècle  le  rio  San  Juan  dé¬ 
tourné  de  son  cours  naturel  par  les  inondations*  Cet 
émissaire  de  sortie,  appelé  jadis  Jimenez,  est  plus 
souvent  désigné  sous  le  nom  de  Colorado,  comme  le 
fleuve  auquel  il  s’unit.  Il  emporte  à  la  mer  [1873] 
les  sept  huitièmes  de  l'eau  du  San  Juan;  mais  il  est 
fermé  du  coté  de  la  mer  par  une  barre  dangereuse 
d’environ  5  ni.  Le  Colorado  a  lit)  kil.  de  longueur 
[voy.  Paul  Lévy,  Nicaragua), 

COLORADO  du  l'Est.  Fleuve  de  l’Etat  de  Texas  (ré¬ 
gion  mérid*  des  Etats-Unis),  qui  prend  sa  source  dans 
la  partie  méridionale  du  plateau  dit  Mono  Estacado, 
terrasse  avancée  tic  Fexlrémilé  méridionale  des  Mon¬ 
tagnes  Rocheuses,  et  court  du  N.-O.  au  S.-E.  paralhV* 
Jementaux  autres  rivières  de  FÊtat.  Ses  eaux  sont  c livr¬ 
ées  de  gypse  et  d’autres  sels.  Son  cours  eat  d’environ 
400  kiL;  mais  son  bassin  a  peu  de  largeur,  et  les 
pluies  qui  s’y  déversent  ne  dépassent  pas  eu  moyenne 
70  centimètres  par  an  :  aussi  le  fleuve,  qui  ne  reçoit 
aucun  affluent  important,  n’a-L-il  pas  assez  d’eau  pour 
être  navigable  dans  la  partie  septentrionale  de  sou 
cours.  Les  bateaux  à  vapeur  ne  peuvent  le  remonter 
dans  la  saison  pluvieuse,  c’est-à-dire r  au  printemps, 
ue  jusqu’à  Ausn.v,  la  capitale  de  FElat,  à  500  kil. 
e  la  mer*  D'ordinaire  ils  s'arrêtent  beaucoup  plus 
bas.  Le  Colorado  ne  se  jette  pus  directement  dans  le 
golfe  du  Mexique,  mais  dans  l’estuaire  de  Matagokda, 
une  des  lagunes  qui  bordent  sans  interruption  la  cote 
du  golfe  de  Mexique  depuis  le  Mississippi  jusqu’au 
Rio  Grande  de!  Morte* 

COLORADO  de  l'Ouest.  Fleuve  de  la  région  oocid* 
des  États-Unis  de  l’Amérique  du  bord*  Les  branches 
supérieures  dont  il  se  forme,  — -  le  Green  Hiver  eu  ri¬ 
vière  Verte,  le  Yatnpak,  et  Je  Rio  Grande  un  Grand 
Hiver ,  — .  sortent  toutes  du  centre  des  Montagnes 
Rocheuses,  entre  43° 45' et 39?  de  lut.  b.,  et  dans  son 
cours  général  au  S. -O.  le  fleuve  va  déboucher  au  fond 
du  golfe  de  Californie,  au-dessous  du  32e  parallèle.  Ûn 
peut  évaluer  à  environ  1800  kil.  la  longueur  de  sa 
vallée  principale,  non  compris  les  petits  détours  du  lit 
du  thalweg,  Ll  traverse  des  parties  plus  ou  moins  éten¬ 
dues  des  Territoires  de  Colorado,  d’ U Uh  et  du  bouveau- 
Mexique;  et  après  avoir  séparé,  sur  une  longueur  de 
plus  de  320  kil* ,  ce  dernier  territoire  de  Fexfrémilé 
S.-E.  de  b  Californie,  il  va  déboucher  dans  le  golfe 
en  territoire  mexicain.  Le  volume  de  ses  eaux  est  con¬ 
sidérable  en  toute  saison,  quoique  dans  de  vasles  par¬ 
ties  de  son  cours  il  traverse,  sous  un  ciel  brûlant,  des 
contrées  arides  et  sablonneuses,  dont  quelques-unes 
présentent  des  dépressions  inférieures  au  niveau  de 
la  mer  [voy.  les  Mitllieil*  de  Felerinann,  1874,  p,  toi}). 
La  formation  géologique  de  son  bassin  est  principa¬ 
lement  ferrugineuse,  ce  qui  explique  la  coloration 
rougeâtre  de  scs  eaux,  et  le  nom  de  Colorado  qu'il 
a  reçu  des  Espagnols.  Ce  que  I  on  connaît  dit  bassin 
de  ce  grand  fleuve  présente  beaucoup  plus  de  terrains 
pauvres  ou  arides  que  de  bonnes  terres  ;  mais  b  plu¬ 
part  de  ces  pays  abondent  en  sites  d’un  pittoresque 
aussi  grandiose  que  sauvage.  Sur  plusieurs  points  ic 
lit  s'encaisse  dans  des  passes  resserrées  connues  sous 
l’appellation  espagnole  de  canon  ;  ou  cite  prin  ci  pâ¬ 
ment  le  Grand  Canon ,  effrayant  ravin  dont  les  parois 
très-inclinécs  ou  même  à  pic  ont  jusqu’à  1 50 Ü  m*  de 
hauteur.  Outre  les  branches  supérieures  que  nous 
avons  nommées,  le  l\io  Colorado  se  grossit  de  trois 
affluents  principaux,  le  Colorado  Chiquito,  ou  Petit 
Colorado,  qui  vient  de  FE.,  le  rio  Virgent  qui  vient 
du  H„  et  le  rio  Cita,  qui  vient  de  FE.  comme  le  pre¬ 
mier,  et  se  réunit  à  la  gauche  du  fleuve  à  un  degré 
au-dessus  de  la  tête  du  golfe  de  Californie  ou  le  Co¬ 
lorado  débouche»  Le  Colorado,  embarrassé  de  rapides 
dans  ses  parties  supérieures,  nra  été  trouvé  navigable 
qu’à  partir  d’un  canon  qu’il  traverse  Immédiatement 
au-dessous  du  confluent  du  rio  Virgen,  à  tint)  kil,  en¬ 
viron  du  golfe,  —  Les  restes  d’anciennes  habitations 
et  d’ouvrages  de  défense  (Casas  Grandes),  qui  avoi¬ 
sinent  le  rio  Gila  et  que  l’on  attribue  aux  vieux  Al¬ 
lées,  seconds  colonisateurs  du  Mexique,  ont  donne  une 
grande  notoriété  à  cette  rivière,  bordée,  jusqu’à  la  lia 
tin  dernier  siècle,  de  Missions  aujourd'hui  détruites* 
Les  tribus  peu  nombreuses  de  ces  cantons,  les  Mo- 
javes  ou  Mohaves  dans  la  vallée  du  même  nom,  les 
Fi  mas,’  les  Tapages,  les  Maricopas,  les  Coeomarieopas 
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du  Gila,  les  Yumas,  sur  la  rive  Orientale  du  Colorado, 
près  du  confluent  du  Gila,  etc.,  ne  gardent  aucun 
reste  de  la  civilisation  rudimentaire  qu’ils  avaient 
reçue  des  missionnaires*  La  première  connaissance 
du  Colorado  et  la  première  carte  exacte  que  Fou 
en  ait  eue  (avec  plus  d’une  lacune  encore]  sont  dues 
à  l’exploration  qui  en  a  été  faîte  de  1857  à  1858 
par  les  ingénieurs  américains  sous  la  direction  du 
lient.  Yves  et  les  voyages  de  descente  faits  par  James 
While  et  le  colonel  Powcll.  Outre  la  relation  officielle 
de  )a  reconnaissance  du  lient.  Yves,  riche  en  infor¬ 
ma  lions  diverses,  un  artiste  allemand,  M,  Mollhausen, 
qui  accompagnait  l'expédition,  eu  a  donné  une  relation 
fort  intéressante*  J  .es  reconnaissances  ultérieures  des 
ingénieurs  américains  ont  rectifié  et  complété  sur 
plusieurs  points  les  explorations  de!856*“Yoy.  Fart. 
boavEAff-MÉfHQi'E* 

—  Un  grand  nombre  d’autres  rivières  moins  im¬ 
peria  nies  des  États-Unis  et  de  FÂmérique  espagnole 
portent  le  nom  de  Colorado. 

COLORADO.  État  de  la  région  N.-Û.  des  Etats- 
Unis,  à  cheval  sur  les  Montagnes  Rocheuses  et  ren¬ 
fermant  les  sources  de  quelques-unes  des  rivières  (non 
les  plus  éloignées  cependant)  dont  se  forme  le  Co¬ 
lorado  de  l’Ouest,  tributaire  du  golfe  de  Californie* 
Cet  État,  qui,  dans  le  trace  géométrique  de  ses  li¬ 
mites,  présente  la  forme  d’un  rectangle,  est  situé 
entre  57° -Ai0  Jat*  b.  et  entre  102°-] 09"  de  longii. 
O,  de  Grccmv.  fl 04? 20' -11 1*2 IF  0*  du  méridien 
de  Paris),  Calculées  sur  la  valeur  des  degrés  du  sphé¬ 
roïde  terres  Ire  au  SG*  parallèle,  ces  dimensions  don¬ 
nent  pour  la  superficie  géométrique  du  territoire 
25951)0  kil*  carrés,  en  négligeant  les  fractions  mi¬ 
nimes  1  ;  c’est  la  moitié  de  la  superficie  de  la  France* 

Le  Colorado  est  limité  au  M.  par  le  Territoire  de 
Wyoming  et  l’État  de  Nebraska,  à  FE.  par  l’Etat  de 
Kansas,  au  S.  par  le  Territoire  de  Mou  veau -Mexique 
et  le  Territoire  Indien,  à  FO.  par  le  Territoire  d’ÜUdi* 

T.es  Montagnes  Rocheuses  traversent  FElat  du  b. 
au  S,  et  y  forment  les  chaînes  suivantes:  YEastern 
ou  Front  Range  (chaîne  Grieulaleou  Antérieure)  dans 
laquelle  se  trouvent  le  Long' s  P<?aA  |455Ü  m.)  et  le 
Pitic’s  Peak  [4312  m.)  à  L45  kil.  l‘uu  de  l’autre.  À 
l’O*  de  celle  lïenc  de  laite  s’étend  la  Par  h  Range 
ou  chaîne  des  Parcs,  avec  le  mont  Powell  [4084  m.), 
le  mont  Lincoln  [4356  m.)  et  plusieurs  autres  sonv 
mités  dépassant  40ÜD*  Ces  deux  chaînes  neigeuses  en¬ 
cadrent  une  rangée  de  magnifiques  et  larges  cirques, 
qui  lurent  autrefois  les  bassins  de  grands  lacs,  s’ou¬ 
vrent  au  milieu  des  cimes  neigeuses.  Ces  hautes 
plaines,  connues  sous  le  nom  de  parcs,  sont,  du  R. 
lui  S*,  le  Nortk  Park ,  le  Middte  Parti ,  le  South 
Parti,  et  le  San  Luis  Parti,  dont  le  centre  est  occupé 
par  le  lac  San  Luis,  source  du  Rio  Grande;  ce  parc 
est  le  plus  beau  de  tous  par  la  majesté  des  pics  euvi- 
ronmmls,  te  plus  riche  de  végétation,  et  le  plus  étendu 
(24  550  kil.  carrés],  A  FO.  de  l’Arkansas  s’étend  la 
chaîne  des  monts  Savatch,  dans  laquelle  ou  peut^si- 
gnuler,  en  parlant  du  R.,  le  mont  llohj  Cross  (4520 
ni,),  le  mont  Massive  [4579  m,)»  YEtbcrt  (4366  m.), 
le  mont  La  Plata  [4559  m,),  le  Grizzly  Peak  (4058 
m,),  le  mont  Ifarward  (4584  en.),  le  mont  Yale 
(4315  m*),  le  Princeton  (4328  m.),  YÀntoro  (4342 
m,),  le  Skavano  (4295  m.),  Y  Durai}  [4280  m,),  ce 
dernier  près  du  58e  parallèle.  Puis,  continuant  vers  le 
S*-S*-0.*  b  chaîne  Sang}  c  de  Cristo  présente  le  pic 
Hunt  (5793  ni.),  le  Rdo  Alto  (3859  m.),  le  Cres- 
toner  (4538  ni*)*  Encore  plus  à  l’O*,  les  monts  Elti 
renferment,  entre  autres  pics,  le  Capital  Mountain 
4265  m.),  le  Snow  Mass  (4255  m.J,  le  Maroon 
(4SG1  m.),  le  CasUe  Peak  (4300  m.),  le  ( Yhüe 
Rock  (4220  m.)  et  enfin  Yîtalia  Peak  (4112  m.)*  Ces 
diverses  chaînes  déversent  leurs  eaux  à  FO,  vers  le 
Colorado  de  F  Ou  est,  à  FE*  vers  le  Mississippi  par  la 
Flatte  et  FÀrkansas;  elles  envoient  au  S.  le  Rio  Grande 
del  Rorlc*  De  chaque  côté  des  Montagnes  Rocheuses 
s'étendent  des  plaines  monotones,  doucement  inclinées 
vers  la  mer,  et  manquant  en  partie  rie  Fhumidité  né¬ 
cessaire  pour  se  couvrir  d’herbes  ou  de  grands  arbres* 
Ces  plaines  couvrent  les  trois  septièmes  du  territoire, 
maïs  un  sixième  seulement  se  prête  à  la  culture.  La 
partie  orientale  est  en  majeure  partie  occupée  par  le 
Grand  désert  nord-américain ,  vaste  espace  stérile, 
sablonneux,  qui  s'étend  rlu  R.  au  S. ,  entre  les  42f  et 
55e  degrés  de  latitude*  Ce  désert  est  parcouru  par  les 
Cheveu  nés  et  les  Ara  palmes. 

Le  climat,  d’une  salubrité  remarquable,  est  en  gé¬ 
néral  irès-sec  et  d’une  singulière  pureté.  La  moyenne 
annuelle  de  pluie  est  de  750  millimètres*  La  saison 
pluvieuse  dure  de  mai  à  juillet. 

Le  Colorado  est  un  des  territoires  miniers  de  l’Union, 
On  y  exploite  For,  Forgent,  le  cuivré,  le  plomb,  je 
fer,  Fnntîmoinc,  le  sel  gemme,  la  houille,  niuilc  mi¬ 
nérale  ou  pétrole;  mais  ^agriculture  se  développe 
aussi  très-rapidement,  cl  tôt  ou  tard,  connue  eu  Ca- 

1  Ces  nombres,  donnés  par,  le  simple  calcul,  sont  né¬ 
cessairement  inférieurs  à  la  superficie  Cadastrale  (270041 
kil.  cari  és),  qui  tient  compte  des  inégalités  du  sol 
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lifornie,  elle  deviendra  la  principale  industrie*  En  1875 
l’Etat  avait  déjà  200  QOü  acres  en  culture.  Au  point  de 
vue  commercial,  FEtat  est  très- favorablement  situé, 
car  c’est  sur  son  territoire  que  passe  une  des  bran¬ 
ches  du  chemin  de  fer  du  Pücilhjue,  En  1874,  l’Etat 
possédait  déjà  1870  kil*  de  voies  ferrées* 

Sauf  quelques  Mexicains  établis  au  San  Luis  Favk, 
il  n’y  avait  pas  encore  en  1856  d’habitants  de  race 
blanche  au  Colorado.  Eu  1860,  grâce  au  rapide  dé¬ 
veloppement  des  mines,  ils  étaient  au  nombre  de 
54  277  ;  au  recensement  de  1870,  le  chiffre  de  la  po¬ 
pulation  s  est  trouvé  de  39  864,  et  en  1874  le  chif¬ 
fre  a  dépassé  50  000,  ce  qui  lui  a  valu  sou  admission 
au  nombre  des  États,  quoique  la  population  régle¬ 
mentaire  des  nouveaux  Etats  doive  dépasser  11)0  ÛOO 
âmes.  Le  Colorado  était  organisé  en  Territoire  depuis 
1861.  Il  n’avait  encore  en  1876  que  deux  villes  :  Den¬ 
ver,  la  capitale,  4806  hab,,  et  Central  City,  2460. 
Depuis»  plusieurs  autres  villes  ont  été  fondées,  entre 
auLes  Colorado  Springs  et  Puehlo»  toutes  deux  reliées 
à  Denver  par  un  chemin  de  fer  qui  doit  plus  tard  se 
relier  à  la  grande  ligne  du  haut  Arkansas. 
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2  vol*  —  Du  même,  On  the  Basin  of  Colorado;  Journ* 
of  the  Royal  Geogr,  Soc.,  1869,  vol*  XXXIX.  —  S. 
Dow  les,  The  Smlzmdand  of  America  ;  a  su  aimer 
vacation  in  Colorado;  Boston,  1869. —  XV.  Black- 
more,  Colorado  ;  Washington,  1869»  in-4°*  —  S* 
tjoiUhworth,  The  ne w  State  of  Colorado;  Geogra- 
phical  Magazine  de  Ma rkham,  mai  1875,  p.  139-144*  — 
En  lin  un  grand  nombre  do  Mémoires  sur  la  géographie, 
la  géologie,  l'histoire  naturelle,  Faichéulogie  du  Co¬ 
lorado  ont  été  publiés  par  P.  Y.  Jlayden  et  ses  col¬ 
lègues  dans  les  Bulletins  of  the  United  States  Geolo - 
gical  and  Geographical  Svrvey  of  Lhe  Torritorles. 

COLORADO,"  Comté  de  Texas  (région  mérid.  des 
États-Unis),  ainsi  nommé  du  fleuve  qui  F  arrose,  le  Co¬ 
lorado  de  FEst,  tribut,  du  golfe  du  Mexique*  Il  occupe 
une  superficie  de  2957  kil,  carrés,  cultivée  principa¬ 
lement  en  cotonniers  et  peuplée  en  1870  de  8325  hab. 

—  Ck,-L  CoLtrunus. 

COLORADO.  FeLit  port  de  la  côte  du  Chili,  par 
24a 58' 8"  lat.  S. 

COLORADO  Sprixgs.  V.  de  l’État  de  Colorado  (ré¬ 
gion  centrale  des  États-Unis),  fondée  en  1871,  à  126 
kil*  (par  di.  de  fer)  S.  de  Denver,  à  1651  nu  d’al- 
lit.,  à  la  base  du  Fike's  Peak,  sur  la  l  iv,  Foutamc- 
qui-Bouille,  au  confl*  du  Monument  Creek.  5560  bab* 

—  Sources  ferrugineuses* 

CO  LO  RA  DOS  (Los),  Groupe  d’îles  et  de  bas-fonds  près 
de  la  côte  N.  de  Fiîe  de  Cuba,  vers  son  extrémité  oeeid. 

CÛLORNO.  Bg  de  la  prov.,  cîrc.  et  à  15  kil*  K.  de 
Farine  (Emilie,  Italie  septentr*)»  sur  la  P  arma,  à  5 
kîl.  S.  du  Pô,  1900  hab*  (tititiO  avec  la  connu*). — 
Château  et  jardins  magnifiques. 

CO  LGS  1  Ml*  Dg  de  la  prov*  de  Cosenza  ou  Calabre 
Citérièure  (Italie  mérid rire,  et  à  51  kil.  S.-E.  de 
Cosenza*  1625  hab.  [avec  la  comm.)* 

COLOTLAN,  on  Sax  àntgxio  de  Colotlan.  V.  de  la 
prov  de  Jalisco  (Mexique  oeeid*),  à  210  kil*  îv.  de 
Gtiadalajara,  sur  le  rio  de  Jereaj  alfl.  dr.  du  San  Lia  go* 
2506  hab.  —  Culture  et  lissage  du  coton. 

COLPINO.  Établissement  de  k  marine  russe,  ap¬ 
partenant  à  l’État,  représentant  assez  bien  nus  deux 
établissements  d’Indrct  et  de  la  Cliaussade.  Situé  à 
26  kil.  de  Saint-Pétersbourg,  sur  les  bords  de  h  riv* 
Itchora,  à  proximité  du  ch.  deier  de  Moscou,  on 
Fa  p  pelle  q  ne  I  quefoi  s  U  eh  or  a ,  il  avai 1 1 500  ou  vrie  rs  e  n 
181o;  Restasses*  considérable  pour  en  occuper  5000* 
L'arsenal  renferme  une  école  pour  les  fils  d  ouvriers* 

COL  PO*  Vge  du  dén.  du  Morbihan,  arr.  de  Vannes, 
cant.  et  à  15  kil.  K.  de  Grandchamp,  nu  pied  des  col¬ 
lines  de  k  Lande  de  Lanvaux,  à  2  kii*  de  la  Glaye, 
sous-afll.  de  la  Vilaine  par  FOnsl.  1600  hab. 

CO LQ U  ITT.  Comté  de  l'Etat  de  Géorgie  (région 
S.-E.  des  États-Unis),  situé  dans  h  partie  mérid.  de 
FÉlat»  il  est  arrosé  par  diverses  rivières  qui  vont  se 
jeter  dans  le  golfe  du  Mexique.  II  a  une  siiujpcie  de 
1728  kil.  carrés,  peuplée  en  1 870  de  1650 hab.* — Cli.-L 
Moultrie,  simple  ham*,  sur  le  Bridge  Creek,  affl*  de 
FQchlochonee* 

COL  ROY-u- G  bande.  Vge  du  dêp.  ries  Vosges,  arr* 
de  Samt-Dié,  cant.  et  à  5  kil.  S*  de  Sa  a  les,  â  466  m* 
cFaUil:,  sur  la  Fave,  a  fil.  de  la  MeuvLhe  (bassin  du 
Rhin  par  la  Moselle)*  1206  bal). 

COLSTERWORTH.  Vge  du  comté  de  Lincoln  [An¬ 
gle  terre),  à  11  kil,  S.  de  Grant  ham,  sur  le  AYitham. 
tribut*  du  Wash,  610  hab.  (1070  avec  la  comm,,qui 
contient  le  village  de  Wooisthorpe,  où  Fou  monLrc  k 
maison  ou  est  né  Newton,  en  1642). 

COLTQlNi,  plutôt  que  CoeLTON,  Vge  du  comté  de 
Lancaster  (Angleterre),  à  8  kil.  N*  d1  Divers  ton,  prés 
du  Levé  n  et  du  lac  Uinander  Mare.  1800  hab.  (avec 
la  eoiiim*).  —  Travail  du  coton* 

COLLUVIQIA,  ou  Coloeeir,  nommé  aussi  quelquefois 
OftÉuûx*  thi  des  grands  fleuves  dit  continent  américain, 
dans  k  région  N, -O.  de  l’Amérique  du  Nord.  Le  bassin 
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de  ce  lleuvo  est  enveloppé  à  TE*-  par  les  Montagnes  Ru- 
ch  eu  ses,  qui  le  séparent  du  bassin  du  Missouri  (golfe 
du  Mexique)  et  de  celui  delà  Saskatcliwan  (baie  d 'Hud¬ 
son).  IL  est  compris  en  latitude  entre  41°  et 53°  N- et 
en  longitude  entre  H2e26'  et  126°  120'  0.  de  Paris, 
La  superficie  du  bassin  est  évaluée  à  plus  de  S00 00 1) 
h  il,  carres,  c’est-à-dire  une  lois  et  demie  la  superfi¬ 
cie  de  La  France,  La  très-grande  partie  de  cette  aire 
immense  appartient  aux  Etats-Unis,  et  se  partage 
entre  les  quatre  Territoires  et  État-s  de  Washington, 
Orégon,  Ida  ho  cl  Montana  ;  une  portion  relativement 
>eu  importante  appartient  à  la  Colombie  Britannique 
Dominion] .  ,  . 

Le  fleuve  se  forme  de  deux  branches  supérieures, 
l'une  qui  vient  du  S,,  l  autre  du  N.  L:n  première, 
qui  est  la  plus  importante,  tant  par  sa  longueur 
que  par  l'élévation  de  son  point  de  départ,  porte  les 
noms  de  l&wis  Fork  [Embranchement  de  Lewis]  et 
de  Snake  Hiver  (Rivière  aux  Serpents):  les  Indiens 
la  nomment  Sahaptln.  La  seconde,  qui  garde  te  nom 
de  Columbia  bien  que  la  moins  importante,  descend 
de  la  Colombie  Britannique,  où  elle  sort  d'un  lac  des 
Rocheuses,  au  N.  du  50*  degré  de  latitude.  Elle  coule 
d’abord  au  ïL-Q.  [comme  pour  aller  s’unir  au  Fraser), 
au  sein  de  gorges  étroites  et  profondes,  et  traverse 
lusieurs  lacs  allongés  dominés  par  les  monts  Sel— 
jrk*  Parvenue  un  peu  au  K,  du  52°  degré,  près  du 
mont  Hooker  et  du  mont  Brown,  â  une  petite  dis¬ 
tance  de  la  source  de  TAthabaska  {Mackeusie  supé¬ 
rieur),  au  confluent  de  la  rivière  Canot,  elle  tourne 
brusquement  au  S.-S.-E.,  longe  par  sa  rive  gauche 
le  versant  0.  des  monté  Selkii  k,  dont,  plus  haut,  elle 
a  bordé  le  versant  E.  par  sa  rive  droite,  puis  touche 
le  pied  des  montagnes  de  l’Or  (Gold  Range),  deux 
fois  moins  élevées  que  celles  de  Selkirk;  elle  entre 
ensuite  dans  le  tac  Supérieur  de  la  Flèche  (Upper 
Arrow  Lake),  continue  par  le  lac  Inférieur  (Lowcr 
Arrow  Luke),  qui  sont  tous  deux  des  lacs  excessive¬ 
ment  allongés,  ou  plutôt  des  épanouissements  de  la 
rivière.  Après  avoir  reçu  le  Koofenay,  elle  passe 
dans  les  États-Unis  (État  de  Washington),  près  du  fort 
Shepherd,  sous  le  411*  degré  de  latitude,  non  loin  du 
confluent  de  la  grande  rivière  Clarke? s  Fork  ou  Flat- 
head;  sou  altitude  en  ce  point  est  de  *>05  à  504 ni.  Sou 
cours,  sur  le  territoire  de  la  Colombie  Britannique, 
est  de  800  kîl.  Dans  le  territoire  de  Washington,  la 
Columbia  reçoit  le  Feühialpitkwu  près  du  fort  Col- 
ville,  Je  Spohane  t  puis  tourne  à  l  U.  comme  pour 
aller  se  perdre  dans  le  détroit  de  Juan  de  Fuca,  et 
forme  les  rapides  de  San  Gra,  les  chutes  de  Kalichem. 
Au  confluent de  YOkanagan  ou  Okmakanc,  venu,  lui 
aussi,  delà  Colombie,  par  *258  ni.  d'altitude,  elle  se 
porte  au  S.  et  s’abaisse  successivement  par  les  ra¬ 
ides  de  Buckhmdj  de  Gualquil,  de  Elle  et  du  Prêtre, 
près  le  confluent  du  Yakima  vient,  à  5(30  kiL  envi- 
ren  du  Pacifique,  celui  du  Lewis  Fork ,  ou  Snake  Hi¬ 
ver,  aussi  important,  avons-nous  dit,  sinon  plus,  que 
la  Columbia  elle-même  :*ce  grand  cours  d'eau  a  ses 
sources  dans  les  Montagnes  Rocheuses,  dans  le  «  Parc 
National  &,  dans  la  a  Terre  des  Merveilles»,  à  côté 
de  celtes  du  Yellowstonc  et  des  branches  supérieures 
du  Missouri  [voy.  Lewis  Fork]- Dans  son  bassin,  comme 
dans  celui  de  la  Columbia  supérieure,  ou  rencontre, 
parmi  les  noms  anglais  et  les  noms  indiens,  quelques 
noms  d’origine  française,  imposés  autrefois  par  nos 
chasseurs  de  pelleteries  de  la  Louisiane  ou  du  Canada. 
La  plupart  de  ces  rivières  courent  à  travers  les  pays 
de  montagnes  les  plus  sauvages,  généralement  de  na¬ 
ture  volcanique;  quelques-unes  franchissent  ^ur  de 
longues  distances  d’étroits  défiles,  où  leurs  eaux  res- 
serées  se  précipitent  avec  une  extrême  violence.  Elles 
rencontrent  aussi  des  barres  et  des  ressauts  qui  for¬ 
ment  autant  de  chutes  et  de  rapides,  où  la  naviga¬ 
tion,  même  pour  les  simples  barques,  devient  difficile 
et  périlleuse. 

La  largeur  do  la  Columbia,  â  une  courte  distance 
en  aval  du  point  do  jonction  de  ses  deux  grandes  bran¬ 
ches  supérieures,  est  de  1000  à  1200  m* 

Au-dessous  de  YYallula,  dont  l’allitude  est  de  125  m., 
le  fleuve  reprend  sou  cours  vcrs  l'Û*,  en  séparant  le 
Territoire  de  Washington  de  TE  fat  d'Orégon.  Son 
lit  se  resserre  dans  un  espace  de  160  kiL,  ie  fleuve 
reçoit  ici  le  Wallawalla,  Ylmatiila,  b  John  Day 
Hiver  et  la  rivière  des  Chuttes  ou  Fallu  River,  tous 
affluents  venant  du  sud.  Cotte  partie  de  la  Colum¬ 
bia  est  navigable  pour  les  canots,  mats  non  sans 
beaucoup  de  dangers,  à  cause  ries  méandres  de  la 
rivière  et  du  nombre  de  rapides  et  de  tourbillons 
dont  elle  est  semés.  Les  Chutes  (par  corruption 
Chuttes) ,  qui  se  trouvent  près  de  celui  des  affluents 
qui  en  a  pris  son  nom,  sont  formées  par  une  super¬ 
position  de  roches  plaies,  d’où  les  eaux  se  projettent 
avec  violence  entre  des  murailles  verticales  de  ba¬ 
sa]  le,  Plus  bas  (à  7  kiL  1/2],  une  disposition  analo¬ 
gue  a  fait  donner  à  la  passa  la  nom  français  de  Balles, 
qui  lui  est  resté.  Encore  48  kiL  et  l’on  arrive  û  un 
nouvel  étranglement  appelé  les  Cascades i  immense 
canon  de  150  kiL  de  longueur,  dont  les  parois  pré¬ 
sentent  parfois  une  profondeur  de  plus  de  1ÜGU  m., 
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et  qui  est  formé  par  bi  chaîne  côtière  appelée  cUo- 
méirfô  Cascade  Raxce,  où  se  dressent,  non  loin  de  là, 
les  pics  Suint  J  Ici  eus ,  Adams  et  Ilood,  hauts  de 
2972,  2917  et  2880  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Ce  qu’on  nomme  ici  les  Cascades  présente  une 
succession  de  chiites  sur  une  étendue  de  866  à  900  m.; 
et  bien  que  la  dernière  de  ces  chutes  soit  encore  à 
200  kiL  de  la  mer,  lu  marée  se  fait  sentir  jusqu’à 
ce  point, 

A  70  kiL  environ  en  aval  des  Cascades,  et  un  peu  au- 
dessous  du  fort  Vancouver,  le  lleuve  reçoit  du  S.  son 
dernier  affluent  considérable,  la  WillianteUe,  appelée 
Multvnomah  parles  indigènes  et  qui  passa  à  Salem, 
capitale  do  l'Orégon,  cl  è  Toril  and  ;  le  Cathrapootte 
et  le  Cauditz,  qui  lui  arrivent  du  K.  un  peu  plus  bas, 
sont  beaucoup  moins  importants.  Enfin,  à  25  kil. 
de  La  mer,  la  Columbia  s'élargit  en  un  spacieux  es¬ 
tuaire  et  se  déverse  avec  une  grande  impétuosité  dans 
l’océan  Pacifique,  par  46*15'  lot*  K.  par  une  entrée 
large  de  11  kiL,  couverte  au  N,  par  le  cap  Diwp- 
pomtment  et  an  S.  par  la  pointa  Adams.  Un  remous 
d'une  violence  extrême,  produit  par  le  choc  du  cou¬ 
rant  du  lleuve  contre  les  eaux  de  l'Océan,  rend  exces¬ 
sivement  dangereux,  durant  une  grande  partie  de  Tan¬ 
née,  et  très-souvent  impraticable,  le  passage  de  la 
barre;  le  bruit  et  l’effrayante  agitation  du  mascaret 
sont  de  nature  à  intimider  le  marin  Le  plus  aguerri. 
{Néanmoins  la  barre  laisse  aux  bâliments  deux  chenaux 
praticables,  où  le  minimum  d’eau  csl,  à  marée  basse, 
de  4  brasses  1/2  (plus  de  7  m.]»  Ce  danger  permanent 
de  la  passe,  joint  à  la  nature  même  du  lit  du  fleuve 
et  à  T  inondation  périodique  des  terrains  bas  qui  bor¬ 
dent  une  grande  partie  de  lu  Columbia  inferieure, 
rend  Je  bas  du  fleuve  impropre  à  la  grande  naviga¬ 
tion  intérieure.  Les  steamers  qui  remontent  le  fleuve 
s'arrêtent  à  8  kiL  au-dessous  des  Dalles;  ici  les  car¬ 
gaisons  transbordées  continuent  de  remonter  au  moyen 
d'un  petit  railway,  pour  regagner  ie  lleuve.  L'époque 
des  crues  annuelles  du  fleuve  est  eu  mai  et  eu  juin. 

La  connaissance  de  la  Columbia  ne  date  pas  de 
loin.  Une  vague  notion  de  L’existence  d’un  grand 
fleuve  au  fond  des  régions  inexplorées  dé  TQuest  s'é- 
tuit  répandue  dans  les  colonies  anglaises  de  l'Améri¬ 
que  du  Nord  vers  le  milieu  du  dernier  siècle;  mais 
cette  notion  était  uniquement  basée  sur  les  rapports 
des  indigènes,  et  nul  voyageur  ne  l'avait  vérifiée.  Ce 
fleuve  inconnu  était  désigné  sous  le  nom  de  Grande 
Rivière  de  ] 'Ouest.  Les  rares  navigateurs  qui  s'ap¬ 
prochaient  de  ces  côtes  sauvages  n 'avaient  pas  non 
plus  soupçonné  l'existence  d’un  grand  estuaire  sous 
ces  latitudes,  écartés  précisément  parla  difflculLé  de 
ses  abords,  aussi  bien  que  par  l'apparence  même  de 
la  côte,  où  rien  n 'annonce  â  distance  le  débouché 
d’une  grande  artère  fluviale.  Le  premier  qui  eu  vint 
assez  près  pour  juger  qu'un  fleuve  devait  avoir  là 
son  embouchure,  fut  Je  coin  mandant  espagnol  Bruno 
Recela,  chef  de  l'expédition  envoyée  en  1775  par  le 
vice-roi  du  Mexique  pour  la  reconnaissance  des  côtes 
du  N.-CL  au-dessus  de  la  Californie.  Recela  recon¬ 
nut  cette  partie  de  la  côte,  et  donna  à  la  baie  dont 
il  détermina  1  entrée,™  sans  y  pénétrer  toutefois, — 
le  nom  de  rivière  San  Bogue.  Treize  ans  plus  tard, 
au  mois  de  juillet  1788,  le  lieutenant  anglais  John 
Meures  revit  la  baie  signalée  par  Recela,  en  franchit 
la  passe,  eu  examina  l'intérieur  où  il  sc  trouva 
arrêté  par  -les  hauts  qui  en  occupent  la  partie  cen¬ 
trale,  et  sans  avoir  poussé  plus  avant  vers  TE.,  crut 
pouvoir  affirmer  que  le  fleuve  San  Roque  des  caries 
espagnoles  n 'existait  pus  dans  la  baie.  C'est  en  1792 
que  tous  les  doutes  furent  levés  à  cet  égard*  Le  ca¬ 
pitaine  Robert  Grey,  de  la  marine  marchande  amé¬ 
ricaine,  pénétra,  au  mois  de  mai,  dans  la  baie  signalée 

Far  Recela  et  reconnue  par  Me  arcs  ;  pénétrant  à 
est  plus  avant  que  celui-ci,  il  put  constater  directe¬ 
ment  l’existence  du  fleuve,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Columbia,  qui  était  celui  de  son  navire  (le  nom 
de  Grey* s  tfarbour,  ou  Havre  de  Grey,  fut  donné  plus 
tard  non  pas  à  l'estuaire  même  de  la  Columbia,  mais 
à  un  auLre  renfoncement  silué  plus  au  PL  par  47"  et 
qui  sert  d1  estuaire  au  petit  fleuve  Chchafis).  Au 
mois  d'octobre  de  la  même  année,  le  lieu  tenant 
Rroughlou,  chargé  par  le  capitaine  Vancouver  d'ex¬ 
plorer  en  détail  celle  partie  de  la  côte,  confirma  la 
découverte  du  capitaine  Grey  en  remontant  le  fleuve 
jusqu’au  point  où  s’élève  aujourd’hui  le  tort  Vancou¬ 
ver*  Précisément  dans  le  meme  temps  [d’oclobre  à 
novembre  1792),  le  célèbre  Mackenzie,  après  avoir 
exploré  le  grand  affluent  de  la  mer  Glaciale  qui  a 
gardé  son  nam,  descendit  au  S. -CL  vers  la  côte  du 
Pacifique,  et  navigua  durant  près  de  401)  kit*  sur 
une  rivière  que  Ton  crut  alors  devoir  être  la  par¬ 
tie  supérieure  du  fleuve  Columbia  dont  Grey  et 
T  mu  gb  ton  venaient  de  constater  l'existence.  Il  fut 
avéré  pins  tard  (en  1812}  que  la  rivière  en  partie  re¬ 
connue  par  Mackenzie  était  non  pas  la  Columbia, 
mais  le  Fit  as  un*  C’est  en  1805  que  la  grande  branche 
méridionale  de  la  Columbia,  le  Lewis  Fork  ou  Snakc 
River,  fut  explorée  pour  la  première  fois  dans  une 
expédition  terrestre  par  les  capitaines  américains  Le- 
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wis  et  Clarke  (Yoy*  T  Ris  torique  de  l’art*  États-Unis), 
et  que  la  varie  étendue  du  bassin  Colombien  fut 
constatée*  Depuis  1869,  les  travaux  des  ingénieurs 
américains  ont  complété  le^  reconnaissances  anté¬ 
rieures,  et  perfectionné  le  détail  de  Ja  carie  de  ces 
vastes  régions,  dont  chaque  jour  remplit  mie  lacune 
(Bob*  Grec  n  ho  w,  the  Il is  tory  of  Oregon  and  Cali¬ 
fornia ,  Lond.  1844,  inr8L  —  Relations  de  Lewis  et 
Clarke,  de  Wilkes,  etc*,  elc.). 

COLUMBIA.  District  fédéral  de  la  République  des 
Etats-Unis,  placé  sous  l'autorité  directe  du  Congrès. 
Il  est  situé  clans  la  région  orient.,  entre  les  États  de 
Virginie  et  de  Maryland.  De  1791  à  1846,  ce  district 
était  an  espace  parfaitement  rectangulaire  dont  lés  qua¬ 
tre  côtés,  ayanL  chacun  une  longueur  de  IB  kiL,  étaient 
parfaitement  orientés  au  N, -O.,  au  S.-O.,  au  S.-E.  et 
au  K.-E.  Le  Potomnc,  coulant  à  peu  près  au  milieu 
de  cet  espace  carré,  le  divisait  eu  deux  parties,  dont 
Tune,  celle  de  TE.,  avait  été  cédée  par  le  Maryland, 
tandis  que  l’autre,  celle  de  Tû*,  avait  appartenu  à  la 
Virginie.  En  1840,  la  partie  du  district  où  ^  se 
trouve  la  ville  d‘ Alexandrin,  fut  rétrocédée  a  l'Etat 
de  Yïrgïniç  et  le  territoire  placé  sous  la  juridiction 
immédiate  du  Congrès  se  trouve  en  enlier  sur  la  rive 
gauche  du  PoLomae  :  il  comprend  une  superficie  de 
166  kit.  carrés.  Il  ne  renferme  que  les  deux  munici¬ 
palités  de  Washington,  capitale  de  l'Union,  et  de  Geou- 
getowx.  La  population  du  district  était  en  1870  de 
151  700  ho  b. 

COLUMBIA, r  Comté  de  l'Etat  d'Arkansas  (région 
centrale  des  États-Unis  L  situé  sur  les  confins  de 
la  Louisiane,  dans  le  bassin  de  la  rivière  Rouge. 
Popul.  11406  hab*  (1876),  doubles  deux  tiers  envi- 
ion  sont  de  race  blanche,  Ch.-L  Magnolia,  vge  de 
2ü0  hab* 

COLUMBIA*  Comté  de  l'État  de  Floride  (région 
S.-E.  des  États-Unis),  sur  les  confins  de  la  Géorgie 
et  sur  la  rive  g.  du  Suwanec,  a  fil.  du  golfe  du 
Mexique.  7555  hab*,  dont  la  majorité  se  compose  de 
blancs.  —  Ciu-1.  Laüe  City,  ap  pelé  autrefois  A  lligator. 

COLUMBIA.  Comté  de  l'État  de  Géorgie  (région 
S.-E.  des  États-Unis),  situe  sur  les  confins  de  la  Ca¬ 
roline  du  Sud,  dont  te  sépare  la  rîv.  Savannah.  Les 
mines  d’oi\  près  du  LiLÜe  River,  a  FU.  de  la  Savan- 
nâhv  ont  été  abandonnées*  R  occupe  une  superficie 
de  1670  kiL  carrés,  peuplée  eu  I87Ü  de  15  556  hub,r 
dont  les  deux  tiers  environ  sont  de  race  noire*  « — 
Ch.-L  Appliittjfi 

COLUMBIA.  Comté  de  l’Etat  de  Kevv  York  (région 
N.-E*  des  États-Unis),  sur  les  confins  de  TÉtat  de  Mas¬ 
sachusetts  et  sur  la  rive  g.  de  THudson,  Il  occupe  une 
superficie  de  1785  kit*  carrés,  peuplée  en  1870  de 
47  650  hali*  — Ch. -1.  Hunsox.  C'est  aussi  dans  ce  confié 
que  se  trouvent  les  bains  de  New  Lebanon. 

COLUMBIA,  Comté  de  l’État  d'Orégon  (région 
PL-Û*  des  États-Unis),  ainsi  nomme  de  la  Columbia 
qui  le  limite  à  TE.  et  au  H.  et  le  sépare  du  Terri¬ 
toire  de  Washington*  On  y  trouve  des  gisements  de 
fer  et  des  sources  salines*  Les  forets  do  ses  monta¬ 
gnes  sont  parmi  les  plus  belles  du  monde  entier,  il 
occupe  une  superficie  de  1700  IriL  carrés,  peuplée  en 
1870  de  866  liab.  —  Ch,-L  SaiuFHelens,  vgc  situé 
sur  La  rive  g.  de  la  Columbia  et  contenant  avec  son 
füvvnsliip  146  hab. 

COLUMBIA.  Confié  de  TÉtat  de  Pennsylvanie 
(région  orient*  des  États-Unis),  traversé  du  IL -EL  au 
S.-O.  par  la  branche  septentr.  de  la  Susquehanna. 
H  possédé  de  riches  mines  de  fer  et  occupe  une  super¬ 
ficie  de  1080  IriL  carrés,  peuplée  en  1870  de  28  770 
hab.  —  Chï-I*  IkoosisHtuiG. 

COLUMBIA*,  Comté  de  TÉtat  de  Wisconsin  (région 
septentr.  des  États-Unis),  siiué  dans  la  partie  merid, 
de  TÉtat  et  arrosé  par  la  riv.  Wisconsin.  Il  occupe 
une  superficie  de  2695  kîl*  carrés,  peuplée  en  1870 
de  28  800  hab.  —  Ch*-I.  Portage  Citv.  p 

COLUMBIA*  Y*  de  la  région  orient,  des  États-Unis* 
capitale  de  l’Etat  de  Caroline  du  Sud,  eh,-l.  du  comté 
de  Richland,  à  208 kiL  (par  ch.  de  1er)  IL-0.  de  Char¬ 
les  ton*  sur  la  rive  g.  du  Çongaree  qui  vient  d’être 
formé  de  la  réunion  du  Brûnd  River  avec  le  Saluda, 
Columbia  a  été  brûlée  en  1865  par  le  général  Sher¬ 
man,  maïs  die  s’est  rapidement  relevce  et  sa  popu¬ 
lation,  qui  (Tétait  que  de  8600  fîmes  en  1860,  s  est 
trouvée  de  936Ü  au  recensement  de  1870*  —  Sur  le 
Saluda  se  trouve  une  manufacture  de  coton,  la  plus 
importante  du  Sud* 

COLUMBIA.  Y*  de  l’État  d’Indfcna  [région  septentr 
des  Etats-Unis),  eh.-L  du  comté  de  Whitlcy,  à  52 
kiL  O.-îî.-O*  de  Fort  Wnyne,  sur  un  affluent  do 
TEel  River,  au  point  de  convergence  de  quatre  che¬ 
mins  de  fer.  1000  hab.  (2006  avec  le  township). 

COLUMBIA.  V.  de  TÉlat  de  Kentucky  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  eh. -I.  du  comté  d’Adair,  sur  le 
Russell  Creek,  affi*  du  Green  River,  à  160  kiL 
S.-S. -O,  de  Frankfurt,  510  hab.  (5620  avec  lü  town¬ 
ship). 

COLUMBIA.  Y.  de  TEtat  de  Missouri  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  eh.-L  du  comté  de  Boono,  à  55 
kiL  N.-K.-Û*  de  Jefferson.  2246  hab.  (5506  avec  le 
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township).  —  C'est  là  que  se  trouve  1‘ université  du 
Missouri*  . 

COLUMBIA*  V.  de  FEU t  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  des  États-Unis),  comté  de  Lancaster,  à  45  kil, 
S.-E.  do  llamsburg,  une  haute  berge  qui  do¬ 
mine  la  rive  g.  do  lu  Ëiisquebannah*  6500  bab. 

COLUMBIA.  V.  de  FÉlat  de  Tennessee  (région 
orient-  des  États-Unis),  ch*-L  du  comté  de  Mairry,  à 
41  kil,  S.-S.-Q-  de  Nashville  par  le  élu  de  ter  de  la 
Nouvelle-Orléans,  sur  la  rive  du  Duek,  sous- 
afft.  de  l-Obîo  par  le  Tennessee.  2609  lmb. 

COLUMBIA  (Hiutisu).  Voy*  Colombie  Britaskioue* 
CQLUMBIANA*  Comté  de  l'Etat  d'Ohio  (région 
sep  tenir,  des  ÉtatMJius),  situé  sur  la  rive  dr*  de 
l'Ulifo,  qui  le  sépare  de  la  Virginie  de  l'Ouest;  à  l'E* 
il  confine  à  la  Pennsylvanie.  Il  possède  dû  riches  gi¬ 
sements  de  fer  et  de  charbon  ue  terre  ;  les  laines  de 
ses  troupeaux  sent  très-reno m niées.  ■  Il  occupe  une 
superficie  de  3610  ldi.  carrés,  peuplée  en  1870  de 
38500  hab.  Les  villes  principales  sont  Sau;m  et 
Wellsvillh* 

CO  L  U  M  B  K I L  L  E  ♦  Comm  -  d  u  com  té  de  Lo  ngford  , 
prov.  de  Leraster  (Irlande),  à  8  kil.  N, -G*  de  Grauard. 
Ü325  hab.  —  Ancien  monastère  fondé  par  saint  Co^ 
lumb  dans  le  Loch  Gawnagh  ou  Ernebead. 

COLUMBRETES,  Petit  groupé  d'iloU  situé  à  proxi-  | 
mité  de  la  côte  orient.  d'Espagne,  à  7  ou  8  min.  en- 
deçà  du  40*  parallèle  (le  centre  de  i'ilot  principal  est 
par  39°  53'  58"  bit.  N  *,  T  35'  42"  longït.  0.  de  Paris  L 
vis-à-vis  et  à  bu  kil.  de  distance  de  Caslellou  de  la 
Plana.  Ils  sont  d'origine  volcanique.  CoJuiubrele 
May  or  a  la  forme  d'un  1er  à  cheval  :  c'est  un  cratère 
ébréché. 

COL  U  MB  US.  Comté  de  l’État  dû  Caroline  du  Nord 
(région  orient,  des  États-Unis),  situé  sur  les  confins 
de  la  Caroline  du  Sud  et  limité  à  TE.  par  le  AYaeca- 
mawy  à  PO.  par  un  affluent  du  Great  Pedce.  H  oc¬ 
cupe  une  superficie  de  1728  kil.  carrés,  peuplée  en 
1871)  de  8475  lmb-,  dont  les  deux  tiers  sont  de  race 
blanche.  —  Ch,— ï .  Whiteville,  vge  de  100  hab.,  si¬ 
tué  près  de  Waccamaw,  à  71  kil,  (par  eh.  de  fer)  O. 
de  \VilmingLon* 

COLUMBUS*  V-  de  l'Étal  de  Géorgie  (région  S.-E. 
des  ÉUta-Unisj,  eh*-L  du  comté  de  Muscogcc,  à  160 
kil.  S.-O.  df Atlanta,  sur  la  rive  g,  du  Ghattahoochee 
(lleuve  qui  sépare  la  Géorgie  de  ]’\laban]a),  que  I  on 
y  traverse  sur  un  joli  pont.  7400  lmb.  —  Columbus, 
fondée  eu  1828,  est  devenue  rapidement  Tune  des 
principales  villes  de  l'Etat.  Les  rapides  que  forme 
Je  lleuve  en  cet  endroit  fournissent  une  force  mo¬ 
trice  considérable  qu’utilisent  des  moulins  et  plu¬ 
sieurs  manufactures  ;  eu  aval,  le  fleuve  est  navigable, 
jusqu’à  son  embouchure  dans  le  golfe  du  Mexique  et 
pendant  huit  mois  de  l’année  pour  des  bateaux  à  va¬ 
peur;  plusieurs  obérai  ns  de  1er  rayonnent  autour  de 
la  ville. 

COLUMBUS.  V. de  l'État  dlndiana  (région  septentr. 
des  États-Unis),  ch.-L  du  coudé  de  Bartholomew,  sur 
la  rive  g.  de  tn,  branche  prient,  du  Whitç  River,  à 
GG  kil.  8.-E.  d’Indianapolis.  5500  hab.  (5190  avec  Je 
townsbip)* 

COLUMBUS.  V.  de  l'Etat  de  Kentucky  (région 
orient-  des  Étals-Unis),  comté  de  Hickman,  sur  une 
colline  de  h  rive  g.  du  Mississippi,  à  20  kil.  eu  aval 
de  Ciuro.  1575  ban,  (2570  avec  le  townsliip)*  —  C'est 
une  escale  importante  de  commerce* 

COLUMBUS.  Y.  de  l’État  de  Mississippi  (région 
centrale  des  États-Unis),  comté  de  Lowndes,  à  225  kil, 

N, -E.  de  Jackson,  sur  la  rive  g.  du  Tiunbigbee,  a  til¬ 

de  l'Alabama,  dans  un  région  fertile.  4801)  hab.  (avec 
le  townsliip].  p 

COLUMBUS,  Vge  de  l'Etat  de  Nebraska  (région 
centrale  des  États-Unis),  à  145  kil.  0.  d'Omaha  City, 
sur  un  a  fil.  de  la  riv*  Flatte  ou  Nebraska,  8110  hab* 
—  C'est  le  centre  géométrique  des  États-Unis* 
COLUMBUS.  V.  de  la  région  sentent r.  des  États- 
Unis,  capitale  de  l'État  d'QJiio,  et  cli.-l*  du  comté  de 
Franklin,  à  G45kü.  (pareil,  de  fer)  û. -NVQ.de  Wash¬ 
ington,  sur  la  rive  g.  du  Scioto,  alfl.  dr,  de  L'Ohio, 
par  59° 58'  lai.  N.  et  85*20  longit,  O*  de  Paris. 
32  000  bab*  —  C'est  un  grand  entrepôt  de  denrées 
agricoles  et  le  point  de  croisement  de  nombreuses 
lignes  de  chemins  de  fer*  En  1812,  l'endroit  où  se 
trouve  actuellement  Columbus  était  encore  une  foret 
vierge. 

COLUMBUS.  Y.  de  l’État  de  Texas  (région  mérid* 
des  États-Unis),  ch*-l.  du  comté  de  Colorado,  h  145 
kil*  en  aval  d’Austin  City  et  à  117  kil,  (par  ch*  de  fer) 

O.  de  Houston,  sur  la  rive  dr,  du  Colorado,  que  re¬ 
montent  sans  peine  les  bateaux  à  vapeur.  2750  bab. 
(avec  le  townsliip).  —  Cette  ville  expédie  une  grande 
quantité  de  coton. 

CO  LU  N  GA*  Comm.de  la  prov,  d’ O  vie  do  (Asturies, 
Espagne  septentr.),  dislr,  et  à  12  ldi*  E.  ae  Villa  vi- 
ciosa,  au  bord  de  FAllantique,  dans  un  ravissant 
pays  bien  arrosé.  7000  à  8090  hab-  en  nombreuses 
paroisses*  C’est  dans  celte  commune  qu'est  le  port 
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CO  LU  SA.  Comté  de  l’État  de  Californie  (région 


oeeïd*  des  Etats-Unis),  situé  sur  les  deux  bords,  mais 
principalement  sur  la  rive  dr.  du  lleuve  Saeramento, 
au  versant  oriental  de  la  Goast  Range.  U  occupe  une 
superficie  de  S0G4  ldi*  carrés,  peuplée  en  l‘870  de 
0100  bab.  —  Le  ch*-l.  du  comté  est  Coi  usa  ou  Ga¬ 
inai  t  vge  de  1050  bab*  (2100  avec  le  townsliip),  situé 
sur  la  rive  dr.  du  Saeramenlo,  à  120  kil*  en  amont 
de  la  capitale  de  l'État* 

colvlnd  and  Ëouthwick.  Cûnun*  du  comté  et  à 
18  kil,  E.  de  Kïrkcudbright  (Écosse),  sur  la  rive  g.  ; 
du  Solvvay,  à  l’ernb.  de  l'Urr.  1320  hab.  —  Élève  ne 
bétail. 

CÛLVtLLE*  Grand  lac  du  Territoire  du  Nord-Ouest 
(région  septentr.  du  Dominion),  dans  les  terres  arcti¬ 
ques,  au  N*  du  67*  degré  de  lat.  Situé  sur  un  morne 
plateau,  entre  le  grand  lac  de  l'Ours  et  la  mer  Gla¬ 
ciale,  il  a  c<  deux  journées  et  demie  >*  de  longueur; 
ses  eaux  sont  profondes,  ses  rives  bordées,  jusqu’à  la 
lisière  de  la  foret,  «  de  steppes  désolés,  parsemés  de 
cailloux  roulés;  ses  îles,  assez  étendues,  sont  plates, 
entièrement  arides,  couvertes  de  cailloux  roules  gra¬ 
nitiques...*  U  se  déverse,  par  une  série  de  lacs  pois¬ 
sonneux,  dans  l’Anderson,  tributaire  de  l’Océan  gla¬ 
cial  (Petitot,  oblut  de  Marie-M maculée,  Géographie 
de  l  '  At  babas  haut- Mackenzie  ;  Bulletin  de  Ja  Société 
de  Géographie,  août  1875).  »  Les  Indiens  prétendent 
qu’une  partie  de  ses  eaux,  par  un  canal  souterrain, 
va  gagner  la  rivière  Feaux-de-Lièvre ,  tributaire  de 
droite  du  fleuve  Mackenzie. 

COLVILLE.  Petite  baie  et  bon  port  de  File  du  Prince 
Édouard  (Dominion),  dans  le  comté  de  Rings,  sur  le 
littoral  orientai* 

COLWALL,  Ygedn  comté  de  Hereford  (Angleterre), 
à  5  kil.  N.hS.-E*  de  Leabury,  sur  les  collines  de 
Malvern  ;  station  du  ch.  de  fer  Great-AYestern, 
1350  hab*  (avec  la  eomm*). 

COLW1CH.  Vge  du  comté  et  à  11  kil*  E.-S.-E*de 
Stafford  (Angleterre),  sur  le  Trent,  affl*  dr,  du  Il  uni¬ 
fier;,  station  où  sejoignentlesch.de  fer  de  Londres, 
du  North-ŸYestern  et  du  Korth-Slaffordsbire.  1855 
hab*  (avec  U  eomm*). 

CÛLYTON,  Bg  du  comté  do  Devon  (Angleterre), 
à  53  kil.  E*  d’ Exe  ter,  sur  le  Coin,  un  peu  au-dessus 
de  sou  eonll.  avec  l’Axe,  à  3  kil.  de  la  Manche. 
2489  hab*  (avec  la  eomm*). 

ÇOMAÛÛHIO-  Y.  de  la  prov.  et  à  45  kil.  E.-S.-E* 
de  Ferrare  (Emilie,  IS, -E.de  l'Italie),  cli.-l*  de  cire., 
à  5  kil*  de  l’Adriatique,  dans  la  lagune  nommée 
Valle  di  Coirtÿcdiio,  sur  13  petites  îles  que  réunis¬ 
sent  un  grand  nombre  do  ponts,  par  44°  4  F  53"  ht* 
IV*  et  9g  51/ 18"  longit.  E*  6820  hab.  (8910  avec  h 
coirnn.)*  —  La  commune  comprend,  outre  in  ville,  le 
port  de  Magnavacca  construit  sur  l'Adriatique,  à  l’ex¬ 
trémité  du  canal  qui  fait  communiquer  la  grande  la¬ 
gune  avec  la  nier.  La  population  se  compose  surtout 
de  pécheurs*  L’air  n'est  pus  des  plus  salubres,  mais 
les  lagunes  sont  très-poissonneuses  et  les  anguilles 
ue  l’on  y  pèche  sont  renommées .  —  Les  lagunes  de 
omacchio  on  1 1 40  ki  l .  d  e  ci  rean  férence  e  t  son  L  d  î  visées 
en  quarante  bassins  entourés  do  digues,  ayant  tous  une 
communication  avec  la  mer,  éprouvant  le  flux  et  le  re¬ 
flux  de  l'Adriatique,  et  s’épurant  ainsi  dans  une  agi¬ 
tation  continuelle-  Chaque  hassin  est  surveillé  par  un 
chef  que  l'on  nomme  facteur,  et  qui  a  plusieurs  em¬ 
ployés  sous  scs  ordres,  ce  qui  forme  un  personnel  de 
près  de  quatre  cents  hommes  enrégimentés  et  soumis 
a  une  sorte  de  discipline  comme  sur  un  vaisseau*  Ces 
hommes  partagent  leur  temps  entre  la  pèche  et  la 
salaison  des  poissons.  Les  salines  de  Comacchio  sont 
considérables  Les  spéculateurs  remplissent  d'an- 
guilfos  les  viviers  de  leurs  bateaux  et  les  conduisent 
le  long  du  Fô  jusqu'au  Tessin  et  au  delà,  afin  d'en 
faire  le  commerce  dans  toute  l’Italie* 

_ CuicoxoAiuo ou  arrond*  6  comin.;  600  kil.  car¬ 
rés  ;  29175  bab.  (1871)* 

COM  AL.  Comté  de  l'Etat  de  Texas  (région  mérid* 
des  États-Unis),  situé  dans  h  partie  occidentale  de  l'E¬ 
tat,  sur  les  deux  rives  du  Guadalupe.  Il  occupe  une 
superficie  de  5110  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de 
5280  hab.  —  Ch*-l*  New  Bbauxfkls. 

ÇÔMALIS.  Peuple  de  la  côte  orient.  d'Afrique.  Yoy. 
Soualis*  .  ,  „  .  .  ,  * 

COM  AN  A.  Ygc  de  Valnquie  (  Roumanie),  dep.  de 
Vlaehka,  nrr*  de  Gilnichte,  à  17  kil.  (par  ch.  de  fer) 
N,  de  Giurgevo*  1070  liab.  —  Ruines  d'un  beau  mo¬ 
nastère  byzantin, 

*„  Les  nombreuses  localités  de  la  Roumanie  qui  portent 
3e VoJti  de  Coma na t  Gomanac ,  Cotnanca,  Comanucliti, 
etc*,  conservent  le  souvenir  dei  Cumans* 

COMANCHE*  Comté  de  l’État  de  Texas  (région  mérid* 
des  États-Unis),  situé  dans  h  partie  centrale  de  l'État 
et  arrose  par  les  deux  branches  supérieures  de  h  riv. 
Leon,  nfll*  du  Brazos.  Il  occupe  une  superficie  d'en^ 
viron  2880  kil.  carrés,  peuplee  seulement  de  1000 
hab.  en  1870.  Ch.-J.  —  Beaslci/s  Creek. 

COMANCHES.  Peuplade  de  10.  du  Texas  occid,  [ré¬ 
gion  mérid.  des  États-Unis),  sur  les  confins  du  Nou- 
[  veau-Uexique  et  de  h  province  mexicains  de  Coaliuila. 


Us  appartiennent  à  la  famille  autrefois  très-nombreu&e 
des  Cocïioxîs,  qui  occupait  en  grande  partie  le  bassin 
du  Missouri  et  de  l'Orégon  ;  les  Couianchcs  gardent 
encore  lu  tradition  de  leur  habitation  dans  le  S  .-O* 
Lewi  s  traits  sont  ceux  de  b  race  que  nous  qualifions 
tle  Féaux  Bouges,  à  la  physionomie  si  fortement  ca¬ 
ractérisée.  Leur  intrépidité  et  leurs  habitudes  de 
courses  et  de  pillage  en  ont  fait  h  terreur  des  calons, 
et  particulièrement  des  Mexicains  voisins  du  Rio 
Grande.  On  les  a  surnommés  les  Tortures  du  désert. 
Ce  sont  de  véritables  centaures.  Leur  nombre  est  fort 
diminué  depuis  que  les  États-Unis  ont  pris  possession 
du  Nouveau-Mexique.  Les  Comanches  des  deux  sexes 
ont  l'habitude  de  se  tatouer  le  visage  et  la  poitrine; 
les  guerriers  passent  des  heures  enLfores  à  leur  toi¬ 
le  Ue,  La  langue  des  Ce  manches  est  l’idiome  commun 
dont  se  servent  tous  les  guerriers  des  plaines  et  un 
grand  nombre  de  ceux  du  Territoire  Indien  pour  se 
comprendre  mutuellement;  on  le  parle  du  Rio  Grande 
à  l'Arkansas.  —  Parmi  les  notices  en  grand  nombre 
qui  ont  été  données  de  ces  peuples,  nous  citerons  celle 
de  M  Wïll.  Rlackmore  Ou  tke  North-Amcrican  ln- 
d laits t  dans  le  Journal  of  Ihe  Etlmological  Soc*  of 
London,  1869, 1. 1,  p.  312.  'fous  les  récits  relatifs  aux 
Comiraches  sont  mentionnés  et  résumes  dans  l’ou¬ 
vrage  de  B i mer o fl,  The  native  races  of  tke  Pacific 
States  of  Pi  or  t  h  America , 

COMANDAREGHII.  Vge  de  la  Moldavie  (Roumanie), 
dép*  de  Botodiani,  arr*  de  Jijie*  1800. bab,  (avec  la 
eomm*)* 

COMANECHTl.  Bg  de  b  Moldavie  (Roumanie),  dép. 
dcBacau,  arr.  de  Turiaul-de-sus.  4185  hab.  (avec  la 
eomm*)*  —  Mines  de  houille  et  puits  de  pétrole  dans 
le  voisinage.  Marchés  très-importants. 

CO  MAN  I ,  B  g  de  la  Vahquie  (Roumanie),  dép*  de 
TOI  lu,  arr.  de  Serkmcditi,  sur  le  Vede,  affl*  N,  du 
Danube.  16Ü0  bab.  - —  Résidence  du  sous-préfet. 

CO  MAR  NIC.  Bg  de  b  Yfoaqnie  (  Ifouimmie),  dép, 
et  arr*  de  Prahova,  dans  la  liante  vallée  du  Prahova, 
a  111*  du  lalomitza,  tribut  du  Danube.  3550  bab.  (avec 
la  eomm.). 

CDMAVOIS  (France).  Yoy.  àmüüs. 

COMAYAQUA,  ou  Coscepciov  de  Coxa vagua.  AT.  delà 
République  de  Honduras  (Amérique  centrale),  cli.-l. 
du  dép.  ue  Gomayogua,  à  environ  320  kil.  E*  de  Gua¬ 
temala,  à  60U  ni,  d’altit.,  dans  une  belle  vallée  qui 
arrose  le  Humaya,  tribut*  de  la  mer  des  Antilles. 
80OU  hab.  —  Elle  a  été  la  capiüde  de  la  République, 
mais  la  ville  beaucoup  plus  importante  de  TivCuaGALi’A 
l'a  remplacée*  Fondée  en  1540  ou  1542  par  Alonso 
de  Caceres,  sous  le  nom  de  Va  lia  do  lui  la  Nueva, 
elle  a  repris  l’ancien  nom  indigène  du  pays.  En  1827, 
avant  lu  d  estime  lion  de  h  ville  pur  les  Gualemal- 
toques,  elle  avait  48000  hab*  au  rapport  de  M,  Squicr* 
On  trouve  de  nombreuses  antiquités  indiennes  dans 
les  environs,  notamment  au  S.,  près  de  las  Pied  ras, 
et  au  S.-E.,  près  de  Lo  de  Flores,  sur  une  colline  d'où 
l’on  voit  tou  Le  la  plaine  de  Çomayagua*  Ces  ruines 
sont  connues  sous  le  nom  de  Tenampua  ou  Piteblû 
Viejo.  M.  Squicr  y  a  compté  de  5ÜÜ  à  490  terrasses  et 
pyramides  tronquées. 

—  Le  département  occupe  une  superficie  de  115G1 
kil.  carrés,  peuplée  en  1858  de  700UO  bab. 

ÇOMBACÛNAM,  ou  CombacoSoiï,  V.  de  h  préstd*  de 
Madras  (Inde  du  Sud),  dislr.  et  à  33  kil*  vers  le  N*-E, 
de  Tandjonr,  à  55  kil.  O.  de  T  ra  noue  bar,  sur  une  des 
branches  du  delta  de  la  CûvérL  44450  hab*  —  An¬ 
cienne  résidence  des  radjahs  de  Tchola,  dont  la  cote 
de  Goromandel  (Tckobmandalam)  a  pris  son  nom.  Par 
son  étendue  et  son  aspect,  elle  garde  quelque  chose  de 
son  ancienne  prééminence  ;  elle  renferme  plusieurs  pa¬ 
godes  ou  temples  brahmaniques  renommés  dans  le  pays. 

COM BARBALA,  Y.  de3aprov.de  Coquimbo (Chili), 
ch,-l*  de  dép  ,  à  environ  130  kil*  S,  de  J  a  Serena, 
à  1064  m.  d'altit.  près  du  vio  Combarbala.  42ÛÜ  bab* 

combe-Martin,  flg  luaritime  du  comté  de  Bevon 
(Angleterre),  à  00  kiJ*  N.-ü.  d’Exetcr,  15  kil*  N.  de 
Barnstaple,  sur  une  petite  baie  du  Canal  de  Bristol. 
142Ü  hab*  (avec  3a  eomm.). —  Jadis  renommé  pour 
ses  mines  ue  plomb  argentifère. 

COM  B  EAU  FONTAINE,  Bg  du  dép.  dû  la  Haute- 
Saône,  cb.-l*  de  canl.,  arr.  et  à  23  kil,  O.-Ji.-O*  de 
Vesoul,  à  la  source  d’un  afil.  dr.  de  la  Saône,  à  294 
m.  d'altit,  710  hab.  —  Moulins  importants,  corderics, 
pépinières* 

—  Caxtox.  17  eomm*;  17  000  liccL  ;  7585  hab* 
(1872),  . 

COM  BER.  V.  du  comté  de  Down,  prov.  d'Ulster  (Ir¬ 
lande),  u  26  kil.  N.-N.-Ü*  de  Down patrick,  sur  In  riv* 
Combert  près  de  son  cnib*  dans  le  Lough  Strangford  ; 
station  à  In  jonction  des  cb.  de  fer  de  Downpalrick 
et  de  Donaghadee*  2000  bab*  (7200  avec  la  eomm.). 

COMBERMERE,  Comté  de  la  Colonie  de  Victoria 
(Australie  mérid.).  Il  a  été  récemment  formé,  dans 
la  partie  orientale  du  Gïjjpsland,  par  le  démembre¬ 
ment  du  comte  de  Croajmgoland,  qu'on  a  parLagé  en 
comtés  de  llowe  et  de  Combermere.  Il  est  arrose  sou¬ 
vent  par  le  Snowy  River,  dont  la  source  est  dans  la 
colonie  voisine,  et  qui,  après  avoir  traversé  le  comté 
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dans  sa  plus  grande  dimension,  du  èi.  au  S.,  tombe 
dans  r Océan. 

COMBES  (Les),  Vge  du  dép.  du  Doubs T  an\  de 
Ponlarlier,  caht.  et  à  6  kiL  S. -O*  de  Morteau,  à  892 
m*  d’alüt,,  sur  un  plateau  au-dessus  de  lu  rive  dr. 
du  Doubs.  5U0  bab.  —  Fabriques  d'horlogerie. 

\  Les  irès-nombreuses  localités  du  nom  do  Combj 
Combe,  tes  Combes*  Gamba,  etc.,  oui  existent  eti  Franco 
et  en  Angleterre,  ont  été  ainsi  appelées  du  vieux  inol  celte 
eomÉF,  qui  désigne  une  vallée.  If  y  a  une  rivière  de  Coin- 
bade  dans  le  département  de  la  IlauLo-Vienne  (Limousin), 

COMBIERS.  Vge  du  dép.  de  la  Charente,  arr,  d-Àn- 
gouiêtne,  cant.  et  h  13  kil.  Ë.  do  la  Valette,  sur  la 
Siaorme,  triluit.  de  la  Prenne,  alft.  dr.  de  FIslc.  566 
ho  b.  —  Mines  de  ter  et  I  orges. 

GÛMBIN,  ou  Grand-Coutîjn.  Belle  montagne  située 
au  milieu  de  vastes  glaciers,  dans  le  canton  du  Valais 
(Suisse),  a  1Ë.-S.-Ë.  de  Bour^-Sai lit-Pierre,  village 
situé  à  1 035  m.  d’alliL,  dans  la  vallée  de  la  Dranse 
d’Ëutremont,  qui  vient  du  Grand  Saint-Bernard.  La 
Dranse  d' Entre  mont,  s’unit  à  la  Dranse  de  Bugnes 
pour  former  la  Dranse  vu  lai  sa  ne ,  a  111»  du  Rhône  à 
Martîgny,  De  Bourg-Saïnt-Picrre,  on  lait  l'ascen¬ 
sion  du  Grand- Coin bin  en  1U  heures.  Le  sommet 
est  à  4317  m.  Le  plus  grand  de  ces  glaciers,  celui  de 
Corbassière  (2190  liect.)  s’écoule  dans  la  Dranse  de 
Bagnes,  lie  Grand-Contbin,  qui  s'appelle  aussi  Graf- 
feneire,  se  dresse  exactement  au  ft.  de  la  ville  d’Aoste 
(Piémont). 

COMSLAIN-Au-PoNT.Bg  de  la  prov.  etnrr.  de  Liège 
(Belgique),  cant.  et  à  15  kil*  S.-E.  de  Nandrin,  sur  la 
rive  g.  de  J'Ourthe,  alïl.  dr,  de  la  Meuse;  station  du 
du  do  fer  de  Liège  à  Àrlon.  2500  hab.  —  Mines  et 
carrières. 

—  À  2  kil*  plus  liant,  sur  la  rive  g*  de  PÛurthc, 
Comblaix-Faihon  a  780  hab . 

COMBLES.  Bg  du  dép.  de  la  Somme,  ch* -1.  de 
cant.,  arr»  et  à  12  kil.  N,-U.  de  Péronne,  à  154  ni. 
d’alliL  1600  hab.  —  Fabrication  de  gazes  de  soie. 

—  Canton,  21  connu.  ;  12  680  liect.;  15  11)5  hab* 
(1872). 

COMBLESSAC.  Vge  du  dép.  d’Iîle-et-Yi laine,  arr. 
de  Redon,  cant.  et  à  8  kil.  Q.-S.-Q.  de  Maure,  à 
1500  in,  de  L’Ait;  at 11 .  dr,  de  la  Vilaine*  775  hab,  — 
Ardoisières. 

CQMBLOUX.  Vge  du  dép.  cle  la  Haute-Savoie,  arr, 
de  Bonneville,  cant»  et  à  0  kil.  S.  de  Sallauches,  sur 
un  tribut,  de  FArve,  alïl.  g.  du  Rhône.  800  hab, 

COM  BD.  Petit  pays  maritime  de  la  Sénégambie. 
II  occupe,  au  8»  de  Jjathursl,  la  presqu'île  formée  par 
l'estuaire  de  la  Gambie  au  H.  et  F  Océan. 

COM  BOURG.  V.  du  dép.  d'I  Ile-et-Vilaine,  ch,-l. 
de  cant-,  arr,  et  à  30  kil*  S.-E,  de  Saint-Malo,  à  75 
m.  d'altiL,  sur  un  étang  d  où  sort  le  Linon,  al  IL  dr. 
de  la  Ratiec;  station  du  ch.  de  fer  de  Rennes  à  Saint- 
Malo»  1345 hab,  (5250  avec  la  connu.).  —  Tanneries* 

—  Château  féodal  des  xie,  xiy*  et  xvje  s.,  flanqué  de 
quatre  belles  tours,  et  récemment  restauré  par  la  fa¬ 
mille  de  Chateaubriand.  Le  célèbre  écrivain  y  a  passé 
la  plus  grande  partie  de  son  enfance* 

—  Canton.  10  cornai.;  20  290  liecL;  15560  hab. 
(1872), 

CO  M  B  R  A I L  LES  ►  Pa  y  s  de  la  Fra  nce  cen  Ira  le,  a  ppel  é 
aussi  lias  se- Auvergne  occidentale,  et  réparti  entre 
F  Auvergne  et  la  Marche,  au  5,  du  Berry  et  du  Bour¬ 
bonnais.  Capitale,  Eyaux  ;  villes  principales,  Chant- 
bon,  Alliances,  Beüegarde  et  Eermur.  Cette  dernière 
localité  était  le  chef-hcu  d’une  petite  subdivision,  ap¬ 
pelée  le  Franc- Alleu.  —  Le  pays  garde  le  nom  des 
anciens  Cambiovicenses;  il  forma  une  baronnie,  rat¬ 
tachée  au  comté  d'Auvergne,  puis  aux  maisons  de 
Giac,  de  Bourbon,  de  Montpensier  et  d'Orléans*  L1  fait 
aujourd'hui  partie  des  départements  de  la  Creuse  et 
du  Puy-de-Dôme;  —  (Jouliéton,  Histoire  de  la  mar¬ 
che  et  du  pays  de  Combrailtes,  2  vol.  in-8%  1815.) 

COM  BRAN  D»  Vge  du  dép.  des  Deux-Sèvres,  arr,  do 
Bressuire,  cant.  et  à  5  kil.  5.  de  Cerizay,  sur  un  tribut, 
de  FArgcnlon,  sous-attl  g.  de  la  Loire  par  le  Thouet. 
1085  bab, 

GûmbrÉE.  Bg  du  dép,  de  Maine-et-Loire,  arr.  de 
Segré,  cant,  et  a  15  kil,  E.-S.-Ë,  de  Pouancé,  entre 
h  foret  d’ Ombrée  et  lu  Yerzée,  sous-alll.  de  la 
Mayenne  par  l’Üudun.  1720  hab,  — Minerais  de  1er. 

—  Petit  séminaire* 

CGMBRES5QL.  Bg  du  dép,  de  la  Corrèze,  arr. 
d'UsseL  cant.  et  à  9  kil.  S.  de  Meymac,  à  1  kil.  de  la 
Luzège,  affl.  dr.  de  la  Dordogne.  1145  bab* 

CDMBRET.  Vge  du  dép.  de  l'Aveyron,  arr.  de 
Saïnt-Aflnque,  cant.  et  à  1U  kil.  S.-E.  de  Suint-Ser- 
nin,  sur  la  Rance,  afll.  g.  du  Tarn.  1160  hab. 

COMBRIT.  Bg  du  dép.  du  Finistère,,  arr.  de  Quim¬ 
per,  cant.  et  à  8  kil.  Ë.  de  Pont-l'Abbé,  sur  l’Odel, 
à  6  kil.  de  l'Océan.  1860  hab.  —  Petit  port  de  pèche. 

COM  B  RONDE,  Bg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  ch,-i, 
de  cant.,  arr.  et  à  iU  kil.  N,  de  Riom,  à  ,527  m.  d'altiL, 
sur  une  colline  près  de  la  Mot  ge,  alïl.  g.  de  l’Ailier, 
2075  hab.  —  Fabriques  de  tuiles  et  poterie.  —  An¬ 
cienne  baronnie  érigée  en  marquisat  en  1537, 
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—  Canton.  12  cnmm.  ;  10484  hect.;  9555  bab. 
(1872). 

COM  BS.  Vge  du  comté  de  Suffolk  (  Angleterre),  à 
1  kil.  S-  de  Stowmaikel,  sur  F  Orwell,  tribut,  de  la 
mer  du  Nord.  1280  hab.  (avec  la  comm.j.  —  Tannerie. 

COMBS-la-Ville.  Vge  du  dép.  de  Seine-ct-Marne, 
arr,  de  Melun,  cant.  et  à  4  kil.  5.-0.  de  Brie-Comte- 
Robert,  sur  une  colline,  à  109  ni*  d'altiL,  près  de 
rVères,  alïl,  dr.  de  la  Seine;  slaliofi  du  ch*  de  fer  de 
Lyon.  706  hab*  — *  Élève  de  mérinos. 

CÔME,  en  italien  Como.  V*  de  la  Lombardie  (Italie 
septentr.),  ch*-l-  de  prov,  et  de  cire.,  à  40  kii.  IS.- 
N.-O.  rie  Milan,  à  Fextr.  mérid.  de  la  branche  S.-O. 
du  lac  de  Crime,  par  45*  48' 27"  bit.  N.  et  WM'W' 
longîl,  E.  de  Paris;  station  du  ch.  de  fer  de  Milan  à 
Lugano.  10930  bab.  (24  550  avec  ses  15  faubourgs} 
(1871).  —  La  ville  est  entourée  de  murs  Banques  de 
tours.  Les  maisons  sont  bien  biUîes,  les  rues  larges  et 
régulières.  Parmi  les  douze  églises,  qui  possèdent 
presque  toutes  de  bons  tableaux,  on  remarque  la 
cathédrale,  revêtue  de  marbre.  Au  milieu  de  la  IV 
ça  de  gothique  de  cette  église,  se  voit  une  statue  de 
Pline  le  Jeune,  avec  des  bas-reliefs  dont  les  sujets 
sont  relatifs  aux  écrits  de  cet  auteur,  et  sur  chaque 
côté  de  la  grande  porte  on  lit  des  inscriptions  en  son 
honneur»  Les  constructions  de  ce  bel  édifice  furent 
commencées  en  1396,  la  façade  fut  terminée  en  1526, 
la  coupole  en  1752.  La  ville  est  le  siège  d’un  évêché 
suffragant  de  l'archevêché  de  Milan.  Corne  a  un  beau 
théâtre,  bâti  à  la  place  de  l'ancien  château,  avec  un 
cirque  assez  grand.  Le  faubourg  de  Vïeo  contient  de 
superbes  bâtiments,  tels  que  le  palais  de  Galltn,  autre¬ 
fois  résidence  du  célèbre  Paul  Jove,  et  celui  d'Qdeseal- 
chî.  Les  environs  et  les  rives  du  lac  sont  couvertes  de 
toutes  sortes  d'arbres .  fruitiers,  au  milieu  desquels 
s'élèvent  de  nombreuses  villas  appartenant  à  des  Mi¬ 
lanais.  Parmi  ces  maisons,  presque  toute®  fort  belles, 
ou  remarque  la  villa  Pliniana ,  sur  lu  rive  orientale 
(à  une  heure  et  demie  de  Côme),  célèbre  par  sa  fon¬ 
taine  intermittente,  dont  Pline  nous  a  laissé  la  des¬ 
cription,  —  Côme  a  des  fabriques  de  soieries,  de 
velours,  de  gants,  cle  lias,  de  savon;  des  fonderies 
de  métaux  et  des  ateliers  de  sculpture»  Elle  renferme 
une  belle  bibliothèque,  un  cabinet  d’ histoire  naturelle 
et  un  cabinet  de  physique.  Beaucoup  de  marchands 
ambulants  en  sortent  chaque  année  et  vont  colporter 
cri  Allemagne  et  en  Suisse  divers  petits  ouvrages, 
miroirs,  verres  d'optique,  petits  tableaux,  gravures 
encadrées,  etc.  Ce  goût  pour  émigrer  se  manifestait 
déjà  du  temps  des  empereurs  romains;  les  habitants 
de  Côme  parcouraient  alors  toute  l'Italie  en  qualité 
de  maçons.  8ous  les  rois  lombards,  les  maçons  étaient 
appelés  ma  gis  tri  Gomacen&es*  —  Crime  est  lu  patrie  du 
poète  Coclîus,  de  Pline  le  Jeune  et  probablement  aussi 
de  Pline  l'Ancien,  de  Paul  Jove,  qui  en  fut  évêque 
(4-  1559),  des  papes  Clément  XIII  et  Innocent  XI,  de 
l'illustre  physicien  Yoïtà  (-}-  i  827),  auquel  la  ville  a  élevé 
une  statue  de  marbre,  couvre  du  sculpteur  Marchesi. 

Côme,  où  César  fonda  une  colonie  grecque,  fut  con¬ 
sidérable  sous  les  empereurs  romains,  les  rois  lom¬ 
bards  et  les  empereurs  d'Allemagne.  Sa  plus  grande 
splendeur  a  été  dans  les  xiô  et  xii°  siècles.  Elle  do¬ 
minait  alors  sur  les  pays  voisins;  â  la  tète  du  parti 
des  Gibelins,  elle  était  la  rivale  de  Milan,  En  1127, 
à  la  suite  d'un  siège  par  les  troupes  de  la  ligue  de 
Milan,  elle  fut  prise  et  réduite  en  cendres,  mais  elle 
se  releva  de  ses  ruines  et  recouvra  3e  pouvoir  qu’elle 
avait  perdu.  Ce  fut  elle  qui  ouvrit  aux  empereurs 
d’Allemagne  le  chemin  de  Filai ie.  Elle  fut  presque 
continuellement  engagée  dans  des  guerres  terribles, 
de  1241  à  1555.  Depuis  ce  temps,  elle  a  fait  partie 
de  l’État  de  Milan,  avec  lequel  elle  plissa  ri  la  Ré¬ 
publique  Cisalpine,  puis  au  royaume  français  d’Italie, 
dans  lequel  elle  fut,  jusqu’en  1814,  le  chef-lieu  du  dé¬ 
partement  du  Lario.  De  1815  à  1859.  elle  fit  partie 
des  possessions  autrichiennes;  en  1859,  l’intervention 
armée  de  la  Frenee  In  livra  au  roi  de  Piémont  avec 
le  reste  du  Milanais.  Actuellement  le  territoire  de  Crime 
forme  une  des  provinces  dut  royaume  d'Italie. 

—  La  Province  ne  Cohë,  qui  s'étend  jusqu’à  la 
Suisse,  entre  les  provinces  de  la  Yallelinc,  de  Ber- 
gaine,  de  Milan  et  le  lac  Majeur,  comprend  une  popu¬ 
lation  de  477  040  bab.  (1871),  repartie  dans  516 
communes,  sur  une  surface  de  2717  kil.  carrés  ;  elle 
se  divise  en  3  arrondissements  {circondarit) ,  Crime, 
Lecco  et  Varese.  Les  ramifications  des  Alpes  Lépon- 
Lïennes  et  R  hé  tiques,  et  les  délicieuses  collines  de  la 
Brianza  y  offrent  de  belles  vues  et  y  forment  de 
charmantes  vallées,  comme  le  Val  Bassina,  le  Val 
Intel vi,  etc.  L’Àdda  en  est  la  rivière  principale.  Outre 
le  lac  de  Crime,  qui  lui  appartient  presque  ou  entier, 
elle  ix>ssède  le  petit  lac  de  Varese  et  l'extrémité  orien¬ 
tal  du  lac.  de  Lugano.  Le  sol  produit  en  abondance  du 
blé,  des  fruits,  du  vin  excellent  et  de  h  soie.  Il  y  a 
quelques  forêts  et  beaucoup  de  pâturages  où  Fou  élève 
une  grande  quantité  de  bestiaux.  Les  lacs  et  les  ri¬ 
vières  fournissent  d’excellents  poissons.  Le  fer  et  d'au¬ 
tres  métaux  s’y  trouvent,  la  plupart  inexploités.  L'al- 
hftlre,  les  ardoises  et  la  pierre  de  taille  donnent  un 


grand  profit.  Il  y  a  plusieurs  filatures  de  soie,  de  lin 
et  de  chanvre;  des  fabriques  de  drap  et  tte  toile, 
ainsi  que  d’instruments  de  mathématiques,  de  phy¬ 
sique  et  de  chirurgie.  Le  commerce  est  assez  actif, 
celui  du  transit  est  très-avantageux.  L'air  pur  et  sa¬ 
lubre  dont  on  jouit  dans  cotte  province  attire  beaucoup 
d’ étrangers  pendant  la  belle  suison ,  surtout  sur  les 
bords  du  lac  de  Crime,  et  y  répand  l'abondance. 

—  Le  ciecoNDAïuu  ou  arrondissement  de  Côme  com¬ 
prend  250  comm.,  1240  kil.  carrés  et  288  890  bah, 
(1871). 

—  Le  Lac  de  Gomü1,  un  des  plus  pittoresques  que 
possède  l’Italie,  s'étend  au  pied  dés  Alpes  Lépou tiennes 
et  l\hé tiques  entre  des  monts  qui  ont  de  1169  à  2275 
m,  d’altitude.  Sa  direction  générale  est  du  N.  nu 
S.  Vers  la  moitié  de  son  étendue  il  se  partage  eu 
deux  bras,  doubla  séparation  est  marquée  par  la  pointe 
de  Bcilaggio.  Le  bras  qui  se  dirige  au  S.-O,  vient  se 
terminer  ri  Cri  nus,  qui  lui  donne  son  nom  ;  celui  qui  se 
porte  au  S.-E.  prend  le  nom  de  lu  ville  de  Lecco,  si¬ 
tuée  a  sou  extrémité.  La  longueur  de  la  partie  supé¬ 
rieure  du  lac  jusqu’à  b  pointe  de  Beilagio  est  de  22 
kil.;  celle  du  bras  8.-0.,  qui  décrit  de  grandes  si¬ 
nuosités,  est  de  27  kil.,  et  celle  du  bras  S. -Ë.  jusqu’à 
Lecco  de  18-  La  plus  grande  largeur,  dans  ces  diver¬ 
ses  parties  est  de  4030  m.,  près  de  Cadeùabbia,  Sa 
plus  grande  profondeur  est  de  466  m.  Son  élévation 
au-dessus  de  la  mer  est  de  199  m,  11  occupe  une  su¬ 
perficie  de  152  kil.  carrés,  et  l'on  estime  que  18  006 
personnes  habitent  ses  rives.  Le  lue  de  Côme  reçoit 
plus  de  soixante  cours  d’eau,  qui  forment  pour  la  plu¬ 
part  de  belles  cascades;  mais  il  n’y  en  a  qu'un,  l'Adda, 
grossi  de  la  Mera,  qui  soit  digne  de  remarque.  Cette 
rivière  entre  dans  le  lac  ri  l'extrémité  septentrionale 
et  en  sort  par  le  fond  du  lae  de  Lecco  pour  aller  se 
jeter  dans  la  gauche  du  Pû*  Elle  est  le  seul  débouché 
des  eaux  du  Jae,  Souvent,  après  la  fonte  des  neiges, 
le  lae  s'élève  de  5  iq.  au-dessus  de  sou  niveau  ordi¬ 
naire,  mais  la  crue  n’y  est  nulle  | j a r L  aussi  forte  que 
dans  le  bras  du  S.-O.  qui  n'a  point  d'écoulement,  et 
ou  les  eaux  sont  souvent  refoulées  par  le  ürano  ou 
vent  du  N.,  qui,  pour  l'ordinaire,  souille  depuis  le 
soir  jusqu’au  lever  du  soleil.  Le  lac  de  Crime  est  en¬ 
vironné  de  montagnes,  qui  descendent  en  gradins 
jusque  sur  te  rivage,  où,  du  eôLé  de  Côme  et  de 
Lecco,  elles  viennent  se  terminer  en  collines  on¬ 
duleuses.  Leurs  pentes,  surtout  dans  les  environs 
de  Crime  et  de  Lecco,  sont  couvertes  de  superbes 
maisons  de  plaisance  et  de  jardins  délicieux  où  Fou 
cultive  des  Heurs  de  toute  espèce  et  des  fruits  excel¬ 
lents.  Le  lac  nourrit  des  truites,  des  brochets,  des 
perches,  des  anguilles,  etc.,  et  k  surface  en  est 
souvent  couverte  de  pélicans,  de  cygnes,  et  d'au¬ 
tres  oiseaux  aquatiques.  On  y  voit  quelquefois,  et  par 
milliers,  une  sorte  de  mouette  appelée  lavas, 

—  Le  pays  de  Crime,  la  ville  elle  lac  ont  été  l'objet 
de  nombreuses  publications  historiques  et  descripti¬ 
ves  ;  nous  relevons  les  plus  importantes  :  F.  Ballaruii, 
Compendia  dette  croitiche  delta  citlà  di  Coma; 
Como,  1619,  in-4\  —  C*  Caulù,  Storia  délia  città 
e  diocesi  di  Como ;  Como,  1829,  2  vol.  —  G,  Bcbus- 
ehïni,  Storia  dei  tago  di  Como  e  dette  tre  pievi; 
Milano,  1822,  2  vol.  —  Poliputé,  Como  e  il  Limo; 
Cornu,  1705,  ïn-S°. P,  Jovii.  Desçviplio  Larii  La¬ 
cas;  Venet»,  1559,  in-4°.  —  ÀmoreUi,  Vütggio  m 
tre  lagiü  Maggiore,  Lugano  e  di  Como  ;  Milano, 
1806.  —  D.  BertoloUi,  Viaggio  al  la  go  dt  Como ; 
Como,  1821.  —  Yoy.  aussi  G  aide  de  V  Italie  du  Nord 
de  A.  du  Pays  dans  la  collection  des  Gu  ides-J  canne , 

COME-CABALLO  (Paso  ou  col  de  J.  Passage  des 
Andes,  entre  la  République  Argentine  (prova  de  Rioja) 
et  le  Chili  (prov.  d'Atacama),  ouvert  à  4356  m»  d’al¬ 
titude  d’après  Domeyko.  U  fait  communiquer  un  haut 
a  111  u en  L  de  la  rivière  argentine  de  San  Juan  avec  la 
vallée  chilienne  de  Copiapo. 

COM  EL  ICO.  Il  y  a  ceux  localités  de  ce  nom  dans 
Je  nord  de  la  Vénétie  (N,-E.  de  l'Italie),  au  pied  des 
Alpes  Carniques,  dans  la  vallée  supérieure  de  la  Fiave, 
Elles  appartiennent  à  la  prov,  de  Bellune,  cire.  d’Àu- 
runzo.  üüîielicü  IsFERiORC  est  à  9  kil.  E.-ft.-Ë.  d’Au- 
runzo,  sur  3e  Bariola,  qui  se  réunit  bientôt  après  à  la 
Fiave;  Cosiei.icû  SupEBioui  est  ri  4  kil.  plus  haut,  sur 
le  même  torrent,  La  première  des  deux  communes, 
avec  ses  dépendances,  a  une  population  de  2240  hab.; 
la  seconde  en  compte  5335. 

COM  EL  LE-sous-BeevitAï  (La).  Vge  du  dép,  dcSaqne- 
el-Loire,  arr.  d  Aulun,  cant.  et  à  8  kil,  S.  de  Saint- 
Légor-sous-Eeuvray,  sur  une  colline  de  448  m.  d’al- 
tlt.  dont  les  eaux  vont  à  FArroux,  altl»  dr.  de  k  Loire. 
875  ha  U.  —  Mines  de  schiste.  —  Sur  la  commune  est 
une  des  plus  grandes  tombe  Iles  connues  :  156  ni.  de 
circonférence  et  25  m»  de  hauteur. 

CÛMEN,  en  slave  Rouen,  Bg  de  la  prov.  du  Litto¬ 
ral  (Ausiro-llongrie),  eh.-l,  de  distr*,  cercle  et  à  17 
kil.  S.-Ë.  de  Goi  kiu  ou  Gôrz,  sur  le  plateau  de  Karsl 
ou  Cargo,  2250  lia  h. 

*  Autrefois  Larias  îaeus .  On  l’appelle  encore  Lario 
dans  Le  pays. 
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COM  EN  (Belgique).  Voy.  Coin n  as, 

COMERCOLLY  (corruption  île  Koimàrkaü],  V.  île  la 
prov,  de  Calcutta  (Bengale,  IS.-E.  de  l’Inde),  distr. 
do  Nniltliaii ,  à  J  02  kil.  S.-E,  de  MQÙjxltedabad,  à 
quelques  Itil.  S-  de  la  branché  principale  du  Gange, 
sur  laquelle  elle  a  son  port  ou  village  de  Kouchti. 
5259  lmb. 

COM  I  LL  A  (Inde).  Yoy*  Commilla. 

COM  I  NES,  ou  Cornai  ne  s,  en  flamand  Cohen.  Y.  si¬ 
tuée  à  cheval  sur  la  frontière  de  France  et  de  Bel¬ 
gique,  et  séparée  par  la  Lys,  ai  U.  g.  de  l'Escuiit,  en 
deux  parties,  Pune  française  et  l’autre  belge.  —  La 
ville  française,  située  sur  la  rive  dr.,  est  une  com¬ 
mune  du  dép*  du  Kord,  arr.  de  Lille,  cant,  et  à  6  lit!. 
iN.-Ë*  de  Qucsnoy-our-Deule,  qui  compte  0555  hab. 
Elle  communique  par  un  pont-levis  avec  la  ville  belge, 
dite  Comines -JNord)  en  flamand  Cornent  prov,  de 
Flandre  Occidentale,  air,  d’Ypres,  canL  et  à  4  kiLl 
S.-O.  de  Worwieq;  station  du  çli*  de  fer  dTYpres  à 
Court  ray.  5üOÛ  hab.  —  Industrie  active  dans  les  deux 
villes  :  fabriques  de  toiles,  de  rubans  de  lit  et  de  co¬ 
lon,  et  de  ül  à  coudre,  etc.  —  Res  les  (nue  tourelle) 
du  château  de  la  Bruche  où  naquit  J’Itistoricn  Pin- 
lippe  de  Comines  en  1445, 

COM  t  NO,  ou  Cuwxo.  Petite  île  de  la  Méditerranée, 
située  au  centre  du  détroit  qui  sépare  Hic  de  Malte, 
au  N.-O.,  de  file  Gozzo*  Elle  n'a  que  2  IdJ.  1/2  de 
long  sur  J  kiL  de  large.  A  l'O-  de  Pile  est  lMI6t  de 
Cominelto.  Voy,  Maltk. 

COM  ISA,  en  slave  Komis  a.  Bg  de  la  Dalmatie  (Ans- 
tro-Hongric),  cercle  de  Spalatro,  sur  la  côte  S.-Q.  de 
Hic  de  Lissa.  2945  hab.  — -  Pêcheries.  Bon  port,  dé¬ 
fendu  par  une  tour. 

COMtSO.  Y-  de  la  prov.  de  Syracuse  (Sicile,  Italie 
mérîd.),  cire,  et  â  5o  kil.  £L-Ü.  de  Modica,  au  pied 
d'une  montagne,  à  25  kil.  de  la  mer.  16  706  hab. — 
Fabrique  de  savon.  —  Belle  fontaine,  appelée  Bains 
de  Diane, 

CO  Ml  TAN,  ou  Coin?  LA  N.  V.  de  la  prov,  de  Chiapas 
(Mexique),  di*-l.  de  distr.,  à  84  ki],  S.  de  Sun  Cris- 
fovol,  sur  le  Grijulva*  10906  lmb.  —  Ce  fut  autrefois 
la  ville  principale  d’un  peuple  aujourd’hui  éteint,  les 
Qnélènes. 

COMITINL  Vgé  de  lu  prev.,  cire,  et  à  16  kil.  N*- 
Ïï.-E*  de  Girgenti  (Sicile,  Italie  rnêrid,);  station  du 
ch.  de  fer  de  Port-Einpédocle  à  Temiint.  1850  hab,  — 
Sources  sulfureuses. 

COM  MAN  A.  Vge  du  dêp,  du  Finistère,  arr,  de  Mor¬ 
laix,  cant.  et  à  10  kil.  E.  de  Shtm,  à  312  in.  d’altiL, 
dans  hi  montagne  d'Arrée,  près  des  sources  de  PE- 
Jour,  a  fil*  de  la  rade  de  Brest,  et  de  la  Penzé,  tribut, 
de  la  Manche*  270  liab.  (2645  avec  la  comm.).  —  Fa¬ 
brique  de  toile. 

COM  ME  NA  ILLES.  Yge  du  dép;  du  Jura,  arr.  de 
Dole,  cant.  et  à  ü  kil*  S.  de  Çhaumergy,  en  Bresse, 
près  de  la  B  renne,  sous-afîl,  dr.  du  Doubs  par  la  Soi  lie, 
1100  hab.  . 

COMMANDA.  Etabl  issem  ont  or  tgl  a  i  s  de  la  Cû  Le  de 
l'Or  (Guinée,  Afrique  occid*),  à  25  kil*  0<-S*-Q.  de 
Cape-CoEist-Castle,  à  Ferai),  du  Sesson*  2500  hab*  — 
Elle  a  etc  cédée  à  F  Angleterre  par  la  Hollande  en 
1871- 

cümmensacq.  Vge  du  dép.  des  Landes,  arr.  de 
Mo  rit- de- Marsan,  cant*  et  à  11  kil.  K. -O,  de  Sabres. 
850  bob.  —  Minerai  île  fer*  Fabrique  d'essence  de 
térébenthine, 

COM  MENT  RY*  Y,  du  dép*  de  F  Allier,  ch,-l,  de 
cant.,  arr,  et  à  15  kil*  Ë. -S.-E.  de  Momlnçon,  à  580 
ni,  d’altit.,  auconll.  de  la  Banne  et  de  l’Œil,  tribut* 
de  FAumancé,  afll*  dr.  du  Cher  ;  chemins  de  fer  sur 
Montluçou,  Moulins  et  Gannat;  voie  ferrée  spéciale 
reliant  les  mines  et  les  forges  au  port  de  Montluçon, 
sur  le  canal  du  Cher,  0060  hab*  (1 1 700  avec  la  connu.), 
—  Mines  de  bouille  ;  le  bassin  de  Commente  y,  qui 
s’étend  aussi  sur  les  communes  voisines,  est  le  5*  de 
France  en  importance  :  Si  a  produit,  en  1870,  pins  de 
020  ÜOO  tonnes  de  charbon*  Grandes  usines  métallur¬ 
giques  de-  GhStillon  et  de  Commentry  ;  fabriques  de 
boutons,  scieries. 

—  Caktûx  4  comm*;  6455  heet*;  14  075  hab*  (1872). 
CûMMEQUlERS*  Rg  du  dép*  fie  la  Yen  dé  e,  arr*  des 
Sables-d'Oloimc,  cant.  et  à  12  kil  N*-E*  de  Snint- 
Gilles-sur-Yic,  à  2  kil.  de  la  rive  dr.  de  la  Vie,  cou¬ 
rant  côtier.  1000  hab.  —  Tourbes  et  Jignitcs*  —  Rui¬ 
nes  d'un  curieux  château  du  xli°  s.  Menhir  et  allée 
couverte* 

gommer,  Yge  du  dép.  de  la  Mayenne,  arr*,  cant. 
et  à  8  kil.  S.  de  Mayenne,  à  5  kil.  de  la  Mayenne; 
station  du  ch  de  1er  tic  Caen  à  Laval.  1580  hab. 

COMMERCY.  V*  du  dép.  de  la  Meuse,  ch,-!*  d'arr* 
et  de  cant.,  à  40  kil.  E.  de  Bar-Iè-Duc,  sur  la  Meuse, 
pics  d'une  vaste  forêt;  Station  du  ch.  de  fer  de  Paris  à 
Strasbourg.  Lat,  K*  48 01 45'  o4",  longit*  E.  3°  1;F18^; 
oltiu  240  ta  4200  hab,  —  Sous-préfecture;  le  tribunal 
est  à  Saint-Mihicl  ;  collège,  école  normale  d'institu¬ 
teurs,  chambre  d’agriculture.  Fabrique  de  quincaille¬ 
rie,  objets  en  1er  battu,  broderies,  forges  et  laminoirs, 
pâtisserie  renommée  (madeleines  de  Commercy).  Com¬ 
merce  de  grains,  vins  et  bestiaux,  —  On  des  orne¬ 
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ment  s  de  Commercy  est  un  beau  château  reconstruit 
en  1708,  habité  par  Stanislas  et  pnr  Voltaire,  qui  y 
composa  Sêmiramis;  il  sert  aujourd'hui  de  caserne. 

La  ville  a  aussi  plusieurs  jolies  foulâmes  et  la  sta  tue 
de  Dom  Galmet,  né,  dans  les  environs*  —  Autrefois 
frontière  ou  marche  du  Barrois,  du  Tou llois  et  du  Ycr- 
dunois,  Commercy  fut  une  baronnie,  dont  les  seigneurs 
portaient  le  titre  de  damoiseaux,  et  reçut  une  charte 
communale  en  1524.  Charles-Gui  ni  l'incendia  en 1544. 
—  Patrie  de  l'historien  lorrain  Dérivai,  du  chimiste 
Bracoimot  (*J-  1855),  de  Fhe llénis le  Stiévenart  (j- 
18G0J*  —  (Dumont,  Histoire  de  la  ville  et_  des  s ei~ 
gncut's  de  Commercy  ,  5  vol,  in-8%  1845  et  // ïs— 
toire  des  fiefs  el  principaux  villages  de  la  sei¬ 
gneurie  de  Commercy;  Nancy,  1856,  2  vol*) 

—  AmraxD.  7  cant*  :  Commercy,  Gondrecourt*  Saint- 
Mihiel,  FicrrefiÜe,  Ÿaucoüieurs,  Vigtieulles,  Void;  170 
coram.;  1970  kil.  carrés;  75  506  hab.  (1872). 

—  Canton,  29  comm*  ;  29  489  heet*  ;  14  155  hab* 

COMMERN,  ou  Komu^rîî.  Vge  de  la  prov.  du  Rhin 
(Prusse  occid*],  présid*  do  Cologne,  cercla  et  à  9  kil, 

S.  d’Eiiskirchen,  â  la  base  de  la  colline  de  Bleiberg, 
2520 hab*— Mines  de  plomb  argentifère  et  fabrique 
de  plomb  de  chasse. 

COMMÏ,  ou  Cammas,  et  Bacahîias*  Grande  tribu  de  la 
cote  occid.  d'Afrique  (région  équatoriale),  dans  le  delta 
de  FOgovaï  et  un  peu  plus  au  SM  depuis  les  envi¬ 
rons  du  cap  Lapez,  où  elle  confine  aux  Ûroungous,  jus¬ 
que  vers  le  cap  Santa  Gatnrina  (  1 8  5 (F  lat.  S-)*  Le  dia¬ 
lecte  des  Commi  no  diffèiLe  pus  essentiellement  de 
celui  des  M'hwgoués.  D’après  le  missionnaire  Wilson, 
ils  n'a n raient  pas  de  villages,  ce  qui  est  contredit  par 
les  indications  de  Du  ClialUu- 

COM  MIL  LA,  Coîulu,  ou  Tir  j>e  iuie.  V.  de  la  prov. 
et  à  155  kil.  N.-N.-0.  de  Tchïtlagong  (Bengale,  N.-E. 
de  l’Inde),  eh.ri*  du  distr*  doTippcrah,  sur  la  Goumtî, 
afll.  g*  du  Brahma  pou  tra*  12  950  hab* 

COM  MING  ES.  Ancienne  province  de  Fronce,  avec 
titre  de  comté,  faisant  partie  de  la,  Gascogne,  et  si¬ 
tuée  au  S.-E.  de  ce  pays,  sur  le  cours  supérieur  de 
la  Garonne.  Le  Commingcs  avait  l'Armagnac  au  K.-O., 
le  Toulousain  au  N.t  le  Couserans  à  l'E*,  les  Pyrénées 
au  8*,  les  Quatre-YaÜées  et  FAstarac  à  l'O.  Capitale 
politique,  Muret  ;  ca pi üi le  religieuse,  Saint- Bertrand- 
de-Camminges.  Habité  du  temps  de  César  par  les  Con- 
veme,  il  lut  compris  dans  la  N.ovempopulanie,  conquis 
par  les  Visigoths  au  v°  siècle  et  par  les  Francs  au 
\r  siècle*  fi  fut  en  585  le  théâtre  de  la  chute  de 
Gondowald,  prétendant  au  trône  de  PAquïtaine,  et  qui 
fut  vaincu  dans  Lugdimunit  la  capitale,  par  l'armée 
de  Gonhan*  La  ciléde  Lttgdunum  fut  alors  détruite  ; 
elle  ne  fut  relevée  qu’à  la  lin  du  xiD  siècle,  pour 
prendre  un  peu  plus  lard  son  nom  actuel  de  Saint- 
Bertrand.  Devenu  au  x*  siècle  un  comté  hérédi¬ 
taire,  Je  Comminges  dépendit  tour  â  tour  du  duché 
d’Aquitaine  et  du  comté  de  Toulouse.  Bernard  IV,  un 
de  ses  comtes,  se  distingua  dans  le  parti  des  Albigeois 
de  1213  à  1218*  Réuni  par  déshérence  à  la  couronne 
en  1455,  il  ne  resta  que  Je  titre,  qui  appartint  à  la  fa¬ 
mille  de  Lescnre-Lautreo,  puis  à  celle  ne  GonLuit*  — 
Le  pays  se  divisait  en  Haut  et  Bas-Gomminges*  Le 
Ha  ut-Coniminges,  cap  i  ta  le  Sa  i  nt-  B  er  Ira nd ,  compre¬ 
nait  les  vallées  de  Luchon ,  tiQueil,  de  Larboml 
cl  de  J j)uron.  Le  pays  des  Qmitre-Vallées  (Neste, 
Aure,  Rarousse,  et  Magnoac)  fit  aussi  longtemps  par¬ 
tie  du  ilaut-Commmges.  Le  Bàs-Comminges,  villes 
principales  Lôinbez  et  Muret,  comprenait  le  pays  de 
Nëboman,  capitale  Sainl-Gaudens  ;  de  Hivière,  capi¬ 
tale  Montréjeaü  ;  de  Dùdon ,  erqiitaïc  l’Isle-en-Dodon, 
—  l,e  Commingcs  forme  aujourd’hui  la  partie  méri¬ 
dionale  du  département  de  la  lia utc-Ga moue  et  le 
S.-E.  de  celui  du  Gers.  —  (II*  C  asti  H  on  d'Aspct,  His¬ 
toire  des  populations  pyrénéenne*  du  iY ëbotizan  et 
du  Comminges ,  2  vol.,  1842.  —  Genae-MoncauL, 
Voyage  archéologique  dans  le  Comminges *  etc.; 
Tarbes,  1G56*  —  Roschach,  Foix  et  Comminges  ; 
Paris*  1862.) 

COMMINES*  Voy.  COSIINES. 

CGM  O*  Ri  v.  qui  débouche  au  fond  de  l'estuaire  du 
Gabon  (côte  occid,  d'Afrique)*  Voy*  Gadon* 

CDMO  (Italie).  Voy*  Cône.  _ 

CO  MODO  Une  des  îles  de  la  Sonde  (archipel  Asia¬ 
tique  },  située  entre  Sam  bava  et  Florès,  au  N*  de  Samba, 
Haute,  montagneuse  mais  fertile,  elle  a  7 U  kil*  du 
îî.  m  S.  sur  environ  35  de  large,  et  ne  renferme  qu'une 
faible  population*  ba  pointe  est  par  8°22Mat*  S. 

COMORES*  Archipel  de  quatre  îles  principales  qui 
couvre  au  K.  le  détroit  de  Mozambique,  entre  la  partie 
K.-O.  de  Madagascar  et  la  côte  d'Afrique.  Ces  quatre 
îles  forment  une  chaîne  de  245  kil,  d’étendue  envi¬ 
ron,  sur  un  axe  incline  du  S.-E.  au  N.-O*  La  plus 
orientale  est  Mayotte,  qui  appartient  à  U  France 
depuis  1841;  la  plus  grande  (et  aussi  la  plus  occi¬ 
dentale)  est  Ngaziya,  vulgairement  appelée  La  Grande 
Comme,  k  510  kil,  E.-S.-E*  du  cap  Delgado.  A  mi- 
cbemin,  entre  Mayotte  et  ta  Grande  Comore,  est 
j 'Sjouana,  vulgairement  Aiijouàn,  et  chez  les  Anglais 
Mann  a  ;  et  entre  la  Grande  Comqre  et  Anjounn  se 
trouve  Mohîl,  vulgairement  MohêU,  MohiUa ,  la  pins 


petite  des  quatre*  Voici  un  aperçu  de  h  superficie  et 
de  lu  population  de  ces  îles  : 


Kil*  carrés.  Habitants 


Grande  Comore.  .... 

1  102 

3500U 

Moliéli.  ........ 

291 

60U0 

Anjouan . .  . 

373 

12000 

Mayo  Lie . *  . 

*  356 

12  ÜÛÜ 

Total.  .  . 

2  124 

G309Ü 

Sous  renvoyons  pour  Mayotte  à  l’article  spécial  que 
nous  avons  consacré  à  cette  ile  française*  ’ 

Anjouan  a  été  longtemps  la  plus  fréquentée  par 
les  navires  allant  d'Europe  dans  FI  ndc  par  le  canal 
de  Mozambique;  les  Anglais  y  ont  eu  jusqu  a  ces  der¬ 
niers  temps  un  dépôt  de  charbon.  Les  habitants  pri¬ 
mitifs  étaient  des  Noirs  provenant  de  b  côte  d'Afrique  ; 
mais  la  tradition  i  appuie  que,  vers  le  commencement 
du  xv n*  siècle,  des  Arabes  île  la  rner  Rouge  s'expa¬ 
trièrent  par  suilu  des  guerres  intestines  et  vinrent 
s'emparer  de  ces  îles  :  quoique  cette  époque  ne  soit 
pas  encore  très-éloignée,  leur  sang  est  déjà  mêlé  par 
les  mariages  qu'ils  contractent  avec  les  noires  créoles 
du  pays,  et  que  les  lois  tolèrent.  Les  Arabes,  eu  rap¬ 
port  habituel  avec  les  Européens,  sont  doux  et  socia¬ 
bles.  11  y  a  dans  File  deux  villes  :  Moussa moudou  est 
située  à  la  relâche  des  navires  allant  d^uis  l'Inde;  c  est 
la  résidence  du  roi*  Construite  au  bord  de  la  rner,  au 
pied  de  deux  collines  qui  sont  séparées  par  une  pe¬ 
tite  rivière,  elle  est  environnée  de  murailles  et  dé¬ 
fendue  par  deux  mauvais  loris.  Les  maisons  sont  en 
pierre  et  terminées  eu  terrasse.  L'autre  ville,  Po~ 
moni ,  est  située  sur  un  autre  mouillage  (hit.  S* 
12®  17 '50",  longit,  E.  de  Paris  42°  3;), 

Mokéli  ou  MohiUa,  la  plus  petite  des  Comores, 
est  aussi  la  moins  élevée  ;  le  lieu  principal  se  nomme 
FoumbonL  L'île  a  reçu  depuis  1828  une  colonie 
ho  va, 

La  Grande  Comore  est  d’une  forme  rectangulaire 
assez  régulière;  sa  longueur  est  de  6ü  kil*  sur  24  de 
largeur.  Abordable  sur  trois  ou  quatre  points  à  peine, 
et  par  le  beau  temps  seulement,  elle  est  moins  visitée 
et  moins  connue  qu' Anjouan  et  Mayotte.  Au  centre 
s’élève  un  volcan  qui  a  donné  en  18G5  des  signes 
d’activité*  Elle  est  dépourvue  de  ruisseaux  et  de 
sources,  auxquels  on  supplée  par  dés  citernes.  Elle 
a  néanmoins  trois  centres  de  population  qui  ont  le 
Litre  de  villes  :  Mouroni,  qui  est  la  résidence  du 
principal  sultan  (car  File  a  plusieurs  chefs),  îstanda 
et  Mouehamouü.  Les  village®  eux-mêmes  sont  con¬ 
struits  en  pierre  et  fermés  de  murailles,  ce  qui  n'in¬ 
dique  pas  une  grande  sécurité*  Les  éléments  de  la 
population  sont  les  mêmes  qu’à  Anjouan,  des  Arabes 
sur  un  fond  nègre.  L'arabe  est  l'idiome  natif,  et  la  re¬ 
ligion,  de  même  que  dans  tout  Fardiipel,  est  l'isla¬ 
misme. 

Bjbliogjumue,  —  Lieut.  Lelieur,  Description  des 
îles  Comores  (1819)  ;  Annales  Maritimes  de  Bujot, 
VI,  1821*  —  Fleuriot  de  Langle,  Campagne  de  la 
Cordelière;  Paris,  1802  (ch,  xi)*  —  Col.  L.  Pelly, 
Miseellancous  observations  on  the  Comoro  i. stands; 
Transactions  of  the  Bombay  Geogr*  Soc,,  XVI,  1863, 
p*  88-98,  —  Capt*  Horsey,  On  the  Comoro  istands  ; 
Journal  of  the  Royal  Geogr.  Soc,,  1864,  vol.  XXXJY, 
pt  258-263*  —  Cave,  JYüiea  sur  Madagascar  et  les 
Comores  ;  Revue  Maritime,  août  1867  ,  p.  965* 
—  IL  J o Lia n,  Notes  sur  les  Comores  et  les  Sé- 
chelles;  Mémoires  de  la  Soc.  des  Sciences  de  Cher¬ 
bourg,  1879,  l*  XV,  p.  45-125* —  A*  Gevrey,  Essai  sur 
les  Comores ;  Pondichéry,  1870,  m-8*.  — -  P.  Lan¬ 
glois,  Jombg-Soxidg,  scènes  et  récits  des  tics  Go** 
mores;  Paris,  1872,  —  J.  llildebrandt,  Naturhisto- 
riche  Skizze  der  Comoro  Inset  Johanna  \  Zeitschi . 
der  G  esc  lise  h*  fur  Erdkunde,  Berlin,  1876,  t.  XI,  n*  1 . 

COMORIN  (Cm').  Cap  célèbre  qui  termine  au  sud  la 
péninsule  Hindoue,  11  est  formé  par  l'extrémité  mé¬ 
ridionale  des  Gliales,  qui  se  terminent  en  un  ni  as¬ 
sit'  majestueux  couronné  de  pics,  dont  l'un,  vu 
du  large,  s’élance  en  pyramide  aiguë  a  une  hauteur 
de  1490  m*  au-dessus  de  la  nier.  La  position  astro¬ 
nomique  de  ce  point  est  par  8*  h'  de  lat,  N* , 
75“  llF  51"  E,  de  Paris  (CW*,  des  Temps)  .  Entre 
le  promontoire  et  la  mer  s'étend  une  plage  sa¬ 
blonneuse  large  de  2  kil.,  avec  un  îlot  rocheux,  et  à 
une  heure  de  là,  vers  J’E.,  un  village  perdu  dans  les 
arbres,  dominé  par  un  fort*  L'est  sûrement  le  site  de 
l'antique  cité  de  Koumâri,  voisine  du  temple  qui  était 
un  objet  de  vénération  et  un  but  de  pèlerinage  au  loin 
pour  tout  le  pays*  H  fut  connu  sous  le  même  nom 
des  tuteurs  grecs  et  latins  dès  la  fin  du  r"  siècle  de 
notre  ère  (i Comar ,  Périple  de  la  mer  Erythrée;  Co- 
ntaria,  Ptolémèe)*  Son  nom  actuel  est  la  corruption 
européenne  du  sanscrit  KoutnaH,  Kanga-Koumuri , 
«  la  Vierge  Koumâri,  e  en  honneur  de  la  déesse  du 
culte  saiva,  à  laquelle  mi  temple  voisin  est  consacré 
depuis  une  haute  antiquité. 

COMORN  (Hongrie).  Voy-  KotfOitx. 

COMOX.  Y*  et  port  de  File  do  Yancouver  (Colombie 
Britannique,  Dominion),  ch, ri.  de  distr.,  sur  la  côte 
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orient.,  à  un  peu  plus  de  200  kil.  N.-O,  de  Victoria, 
à  rem  b,  dans  le  Port  Augusta  {détroit  du  Géorgie)  du 
fleuve  Courtcnay,  également  appelé  Gomox*  —  Le 
district  n'a  d’autre  population  que  celle  de  la  ville, 
qui  iù\  encore  elle-même  qu'une  centaine  d'habitants. 

COM  PAINS,  Vge  du  dép,  du  Fuy-de-Dùnié,  arr. 
(Visse ire,  eauL.  et  a  1 1  kiJ.  S,  de  Rcsse,  A.  4000  ni. 
d'allit.,  sur  la  CouEe-4e-Gom  pains,  sous-nltf.  de  FAl- 
Jier  par  la  Couze-Pavîii.  945  liab.  —  Lac  et  pu  y  de 
Moiitsineyre;  le  puy  f 1 3315  m.)  lut  jadis  un  des  vol¬ 
cans  les  plus  puissants  de  P  Auvergne, 

COM  PETA,  Bg  de  la  prov.de  Malaga  (Andalousie, 
Espagne  tuérid.),  distr.  et  à  8  ldi.  N.  dcToirox,  dans 
la  sierra  de  Alliama.  5U0Ü  liai). 

COM  PIANO.  Rg  de  la  proy.  dé  Panne  (Emilie, 
Italie  seplcnlr.)*  cire,  et  â  10  ktl.  O.  de  Borgotaro, 
an  milieu  d’une  Lé lie  voilée  de  l'Apennin,  sur  la  rive 
g,  du  Tara,  afil.  dr.  du  Pê.  230  bah.  (4100  avec  la 
connu.). 

COMPÏÈGNE.  V.  du  dép.  de  FOisc,  ch.-L  d’nrr.  et 
de  cant.,  à  00  ldi*  E.  de  Beauvais  et  à  84  kil.  N.-E- 
de  Paris,  sur  3a  rive  g.  de  l’Oise,  à  4  kil,  au-dessous 
du  contl.  (le  FAisnc,  sur  la  lisière  de  la  grande  et 
Belle  foret  dé  Compiègno,  à  40  m.  d’allit.  ;  kit.  N. 
49*25' 3",  longit,  E,0“29'27"î  station  du  ch.  de  1er 
de  Paris  à  Erquclmcs,  10  550  hab.  (12280  avec  tu 
comm.). — Sous-préteeturc  ;  tribunal  de  première  in¬ 
stance  et  de  commerce;  collège;  bibliothèque  publi¬ 
que  (10000  vol.)  ;  chambre d'açrïculture.  Construction 
de  liteaux  ;  fabriques  de  tuiles,  cordages  et  agrès, 
brosses,  billards  ;  bonneterie,  sucreries,  féculeries, 
brasseries*  tuileries  et  tuyaux  de  drainage.  Commerce 
de  buis,  grains  et  charbons.  Culture  de  chanvre  et  de 
lin  dans  la  banlieue.  —  Le  monument  le  plus  impor¬ 
tant  de  Compïègne  est  son  château,  résidence  de  pré¬ 
dilection  d'un  grand  nombre  de  souverains.  Rebâti 
par  Charles  le  Chauve  et  p„v  Charles  V,  il  fut  mis 
dans  sou  état  actuel  pa  ri  Gabriel,  architecte  de  Louis  XV. 
Ce  n’est  pas,  malgré  ses  colonnades,  une  œuvre  d'ar¬ 
chitecture;  mais  ses  ameublements  somptueux,  ses 
peintures  (par  Oudry ,  Desportes ,  Coypel ,  Giro- 
det,  etc.),  ses  objets  a  art,  et  surtout  son  parc  et  le 
voisinage  de  la  forêt,  avec  laquelle  il  communique  par 
un  berceau  en  fer  de  2  kil.  de  longueur,  font  du  pa¬ 
lais  une  demeure  véritablement  royale.  Dm  y  a  m- 
slaHê  aujourd’hui  un  important  musée  d’antiquités 
khmercs  du  Cambodge  et  une  collection  gallo-ro¬ 
maine.  Les  au  Li  es  monuments  de  Compïègne  sont  les 
restes  de  ses  anciennes  fortifications  et  particulière^ 
meut  la  Tour  dite  dû  Jeanne  (P Arc  (ïiii"  s.)  ;  un  bel 
hôtid  de  ville  des  xv*  et  xvi*  siècles,  orné  de  riches 
sculptures,  dominé  par  un  beffroi  de  5U  m.  de  hau¬ 
teur,  et  renfermant  un  intéressant  musée  ;  deux  égli¬ 
ses,  Saint- Antoine  jxv*  et  xvi°  s.)  et  Saints  Jacques. 
Celle-ci,  qui  date  de  1199,  mais  affreusement  réparée 
sous  l  ouis  XV,  renferme  des  toiles  de  Mignard  et 
de  Philippe  de  Cbampaignc. 

La  forêt  de  Compïègne,  autrefois  Coda  Sylva,  s’ap¬ 
pelait  encore  forêt  de  Gutse  au  xiva  siècle.  C'est  une 
des  plus  grandes  de  France,  et  l'une  des  plus  gi¬ 
boyeuses.  Les  hêtres,  les  chênes,  les  charmes  eu  sont 
les  principaux  éléments.  Elle  a  encore  plus  de  14500 
hectares  de  superficie  et  94  kil.  de  circuit.  Les 
roules  qui  s’y  croisent  ont  un  développement  de 
1559  ktl.  8a  valeur  est  estimée  â  plus  de  60  millions, 
dont  les  deux  tiers  pour  le  bois  ;  son  rapport  est  de 
650  000  fr.  par  an,  et  sa  production  de  1  OU  Ü0Q  stères 
de  bois.  Traversée  par  plusieurs  ruisseaux,  semée 
d'une  quinzaine  d’étangs,  accidentée  par  des  monta¬ 
gnes  et  des  rochers,  elle  présente  des  promenades  et 
des  excursions  intéressantes,  entre  autres  celles  du 
château  de  PnuiriEEOKns,  du  prieuré  de  Saint-Cor¬ 
neille,  des  édifices  gallo-romains  de  Champlieu,  de 
Samt-Jenn-nux-Bois,  de  la  Faisanderie,  des  carre¬ 
fours  de  la  Miohclelte  et  dti  Puits-dti-iioi,  de  ta  Bré- 
vière-Sainte-Périue ,  hameau  très-pittoresque,  etc. 

Les  Mérovingiens  curent  une  résidence  à  Compïè¬ 
gne,  alors  Compendium ,  ou  les  Romains  avaient  déjà 
élevé  une  grosse  tour  de  défense.  Charles  le  Chauve 
y  fonda  l’abbaye  de  Saint- Corneille,  dans  laquelle 
furent  établies  les  premières  orgues  qu’on  ait  vues  en 
France,  don  fait,  cent  ans  avant,  par  l'empereur  grec 
Constantin  Copronyme  à  Pépin  le  Bref.  Plusieurs  con¬ 
ciles  s’y  tinrent,  entre  autres  celui  de  835,  qui  dé¬ 
posa  Louis  le  Débonnaire.  Charles  le  Chauve  agrandit 
et  fortifia  Compïègne;  qui  porta  quelque  temps,  par 
reconnaissance,  le  nom  de  Carlopalis .  Louis  le  Bè¬ 
gue  v  fut  couronné  en  877  et  la  race  carlovingiennc 
s’y  éteignit  en  987,  par  la  mort  de  Louis  V,  Érigée 
en  commune  en  1153,  Compïègne  mérita,  par  les  ser¬ 
vices  que  sa  milice  rendit  a  Bouvines,  je  titre  de 
Régi  et  regno  fidélisa ima.  Eu  1582  les  Étals  géné¬ 
raux  y  furent  réunis  par  Charles  VI,  à  qui  ils  refu¬ 
sèrent  tout  subside  pour  la  guerre  de  Flandre.  Com¬ 
pïègne  fut  disputée  souvent  pur  les  Anglais,  les 
Français  et  les  Bourguignons  pendant  la  guerre  de 
Cent  Ans  :  c’est  pendant  une  de  ces  péripéties  que 
Jeanne  d’Àre  y  lut  faite  prisonnière  (1430).  Louis  XUÏ, 
qui  se  plaisait  à  Compïègne,  y  signa  deux  traités,  avec 
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h  Suède,  en  1G24,  et  avec  la  Hollande,  en  4035.  Un 
autre  traité  de  Compïègne,  en  4768,  annexa  la  Corse 
à  la  France.  Napoléon  I"1  avait  d’abord  installé  dans 
le  château  de  Compïègne  T  École  des  arts  et  métiers, 
transférée  depuis  a  Châlons.  IL  y  relégua,  en  1808, 
Charles  IV,  roi  d’Espagne  et  y  eut  sa  première  entre¬ 
vue  avec  Marie-Louise  en  4810.  Louis  XVill  et  Alexan¬ 
dre  de  Russie  y  reçurent  la  soumission  de  Paris  en 
juillet  1814,  et  Léopold  I0F,  roi  des  Belges,  y  épousa, 
en  1852,  la  princesse  Louise  d’Orléans,  tille  de  Louis- 
Philippe.  Sous  le  second  Empire,  Compïègne  fut  b 
résidence  favorite  de  la  euur.  —  Compïègne  a  vu 
naître  le  célèbre  théologien  Pierre  d’ Ail Ij  (-J*  1419)  ; 
le  mathématicien  Jacques  de  Billy  (4*1679);  l'érudit 
Marc-Ànt.  Hersant  (+4724). 

Bibliogiuphle.  —  Fleury  de  Frémi  court,  L'illustre 
Compïègne f  in- 12,  1698.  —  L,  Ewig,  Compïègne  et 
ses  environs f  in-8%  1856.  —  Lambert  de  Ballyhier, 
Compïègne,  historique  et  monumental,  in -8°,  4  842. 
—  Pcllassy  de  l'Ousle,  Histoire  du  Palais  de  Com¬ 
pïègne,  in-4fl,  1862.  —  Caille  tte  de  l’Hervillcrs,  Com¬ 
pïègne,  sa  forêt,  ses  alentours,  in-S°,  1869.  — 
De  Slarsy,  Bibliographie  Compiégnoisc  t  Compïègne, 

1874,  in-8*.  —  De  Bicquilley,  Quelques  recherches 
historiques  sur  tes  origines  de  Compïègne,  in-8a, 

1875.  —  Comte  de  Cramer,  L'art  khmer,  cnLalogue 
raisonné  du  Musée  de  Compïègne;  Paris,  1875, 

— -  Aiuiûno.  8  cantons  ;  Attiehy,  Compïègne,  Estrées- 
Saint-Denis,  Guîscard,  Lassigny,Royou,  Ressons-sur- 
Matü,  Ribéeourt  ;  457  comm.;  4275  kil,  carrés; 
94550  hab.  (1872). 

—  Cxurox.  12  comm.  ;  19460  hect.  ;  20  076  hab. 

COJHPûUBAT,  Vge  du  dép.  de  FAveyron,  arr.  de 

Villefranehe,  cant.  et  à  44  kil.  S.  de  Mctilbazcns,  sur 
une  colline  de  503  m.,  dominant  d’environ  159  m. 
la  rive  dr.  de  FAveyron.  1025  hab. 

CO  M  PO  N  G ,  Caji  po  n’g  ,  ou  Kiîiponcj.  Gcs  mots  d'origine 
malaise,  et  qui  signifient  un  marché,  une  place,  en¬ 
trent  dans  la  composition  d’un  grand  nombre  de  lo¬ 
calités  du  Cambodge  (Indu-Chine  mérid.).  Wons  ne 
citons  que  les  plus  importants, 

—  Compqng-Gmânakg,  ou  C  ei  s  asc  *  Vge  de  la  prov. 
de  Poursat,  distr.  de  Roléa  Pier,  sur  la  rive  dr.  de 
Pémïssaire  qui  fait  communiquer  le  Grand  Lac  avec 
le  Mékong.  Grand  marché  de  poterie.  —  La  plupart 
des  maisons  sont  élevées  sur  des  radeaux  llottauts 
eu  bambou  et  sur  le  pourtour  d’un  petit  lac  qui  com¬ 
munique  avec  le  lleuve  par  uu  large  et  profond  canal 
naturel, 

—  CoMTQXG-lÉîfG,  Vge  de  la  prav.  de  Chado  Mukb, 
ch.-L  de  distr.,  sur  la  rive  g.  de  Fémïssaire  du 
Grand  Lie,  dans  un  pays  de  rizières,  dont  les  quel¬ 
ques  collines  produisent  du  tabac  et  du  colon. 

—  Gompong-Lüovg.  V.  de  la  prov.  de  Chado  Mukb, 
ch.-L  de  distr.,  sur  la  rive  dr,  de  l’émissaire  du  Grand 
Lac,  eu  amont  d’Qudong,  l'ancienne  capitale  du  Cam¬ 
bodge,  à  laquelle  elle  est  reliée  par  une  belle  chaus¬ 
sée.  C'est  un  des  principaux  marchés  du  pays.  Le 
district  produit  du  tabac,  du  colon  et  des  mûriers. 

—  CüHMSG-Sôtf.  Vge  de  la  prov.  de  Poursat,  cli.-L 
de  distr,,  sur  une  riv,  qui,  descendue  des  monts  de 
Poursat,  se  jette  dans  une  baie  du  golfe  de  Siam, 
dite  baie  de  Compoug-Sôm.  Le  district,  qui  a  4749 
inscrits,  produit  du  riz  et  des  gommes. 

- —  Componc-Svaï,  ou  Gompong-Sqaï.  Une  des  cinq 
grandes  provinces  ou  divisions  administratives  du 
Cambodge,  dont  elle  occupe  toute  la  pallie  septen¬ 
trionale,  au  N,  du  Grand  Lac  et  à  FO.  du  Mékong. 
Elle  est  divisée  en  8  districts  et  compte  29420  in¬ 
scrits,  ce  qui  donne  d'après  la  proportion  habituelle 
environ  209000  habitants.  C’est  une  des  terres  les 
plus  saines  du  Cambodge  ;  elle  a,  outre  les  rizières, 
de  belles  forêts  d’arbres  â  gomme.  Üu  y  rencontre 
de  nombreux  monuments  de  l 'époque  khmère,  entre 
autres  ceux  de  Melea  et  de  Fréakan.  Le  chef-lieu  de 
la  province,  Compong  TThomt  est  un  gros  village  du 
district  de  Compong  Svaï,  sur  la  rive  gauche  du 
Stung  Sun,  tributaire  du  Grand  Lac. 

COMPOSTE! A  (Espagne).  Voy.  Santiago  de  Coh- 

PÛSTELA. 

GûMPüSTELA.  V.  de  la  prov.  de  Jalîsco  (Mexique), 
à  20  kil.  S.  de  Tepic,  à  la  même  distance  â  peu  près 
de  la  cote.  1200  hab.  —  Elle  existait,  sous  le  nom 
de  Jalisco ,  avant  l’arrivée  des  Espagnols,  —  Elève 
du  bétail. 

COMPREIGNAC.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Vienne, 
arr.  de  Rellae,  eaut.  et  à  10  kil.  E.-S.-E.  de  Nantial, 
à  422  m,  d’altit.,  près  de  la  source  du  Vinçon,  àQL 
g.  de  kt  Garteuipc  (bassin  de  La  Loire  par  la  Creuse 
et  la  Vienne).  275  hab.  (2209  avec  la  comm.).  — 
Vins. 

COM  PS.  Vge  du  dép.  du  Yar,  ch.-L  do  cant.,  arr. 
et  à  20  kil.  IN.  de  Draguignan,  à  942  m.  d’allit. ,  eu 
amphithéâtre  sur  le  penchant  d'un  rocher  qui  domine 
FÀrLubi,  tribut,  du  Verdun,  a  LH.  g  de  la  Durance. 
325  hab,  (800  avec  la  comm.).  —  Gisement  de  phos¬ 
phate  de  diaux 

—  Canton.  10  comm.  ;  29  214  hect.  ;  2900  hab. 
(1872). 
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COMPS-la-Grahd  ville.  Vge  du  dép.  de  l’Aveyron, 
arr.  de  Rodez,  cant.  et  à  10  ldi.  N.-fï.-E.  de  Cassa- 
pe-Begonhès,  sur  un  plateau  dû  087  m.,  dominant 
les  profondes  gorges  du  Yiaur.  cfïk  g.  de  l'Aveyron. 
900  hab.  J 

COMPSTALL.  V.  du  comté  de  Chestcr  (Angleterre), 
h  8  ldi.  E,  de  Stock  port,  sur  FEtherow,  a  LJ],  dr.  de 
la  riv.  Goyt.  —  Ville  nouvelle  que  scs  mines  de 
bouille  et  ses  fabriques  de  coton  développent  rapide¬ 
ment. 

COMPTON.  Comté  de  h  prov.  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  situé  dans  la  partie  du  pays  comprise 
entre  le  Saint-Laurent  et  la  frontière  des  États-Unis. 
H  louche,  au  S,  et  au  8.-E,,à  FÉtal  de  New  lïamp^ 
sbire  (États-Unis);  à  l'E*  et  au  FL-E.,  il  confine 
au  comté  de  Beauce;  au  N.-ü.,  il  est  bordé  par  le 
comté  de  YVolle,  à  l'ü.  par  ceux  de  Richmond,  de 
Sherbrooke  et  de  Stanstead.  Comme  presque  tous 
les  onze  comtés  qui  font  partie  de  ce  qiFou  appelle 
au  Canada  les  Cantons  de  F  Est,  c’est  uu  pays  ondulé, 
possédant  même  des  montagnes,  peu  élevées,  il  est 
vrai.  Sauf  de  petits  torrents  qui  se  dirigent  au  S.  vers 
le  Connecticut,  toutes  ses  eaux  vont  soit  à  la  rivière 
Saint- François,  soit  à  la  Chaudière,  cTest-à  dire  aux 
deux  affluents  de  droite  du  Saint- Laurent.  Le  plus 
beau  comme  le  plus  grand  de  ses  lacs  est  le  Mé¬ 
gantic,  d+où  sorL  la  Chaudière.  Il  y  a  d’excellentes 
terres  vacantes  dans  ce  comté;  aussi  la  colonisation 
s’y  développe-t-elle  main  tenant  avec  une  rapidité 
inconnue  dans  la  plupart  des  districts  de  la  province. 
Le  comté  a  de  vastes  forêts,  exploitées  activement, 
des  mines,  des  pêcheries  abondantes  dans  les  lacs 
et  les  rivières,  et  des  forces  motrices  très-nombreu¬ 
ses  et  très- importantes  en  raison  de  la  pente  et  du 
volume  des  cours  d’eau.  —  Sur  un  peu  moins  de 
3350  ktl.  carrés,  le  comté  de  Compton  n’avait  encore 
que  15665  liab.  au  recensement  de  1874.  Sur  ce 
chiffre  on  compte  5785  Français.  LTélément  français 
est  celui  qui  s’accroît  aujourd'hui  le  plus  vile:  en 
1851,  il  ne  faisait  pas  les  12  centièmes  de  la  popula¬ 
tion  ;  en  4804,  il  formait  plus  des  48  centièmes;  en 
1874,  plus  des  27  centièmes.  Le  nombre  des  catho¬ 
liques  est  de  4096.  —  Ch.-L  Cooksjiike. 

COM  PTOM.  Piom  porté  par  de  nombreuses  com¬ 
munes  d’Angleterre.  La  seule  localité  de  quelque  im¬ 
portance  est  CoMPTOx-Girroitu,  de  la  comin.de  Charles 
the  Martyr,  dans  le  comté  de  Dé  von ,  comprise  en 
partie  dans  le  bourg  parlementaire  de  Plvmouth, 
1550  hab. 

COM  RIE.  Vge  du  comté  de  Perth  (Écosse),  à  10  kil, 
Û.  de  CrielT,  près  du  lac  Earne  et  de  la  riv.  Earne, 
al'fL  du  golfe  de  Tay.  1 170  hab.  (1910  avec  la  comm.). 
—  Distillerie,  filature  de  laine  et  de  coton,  élève  de 
bestiaux. 

COMSTOCK-Lohe,  Veine  argentine  et  aurifère  de 
F  État  de  Nevada  (région  N. -O  des  États-Unis),  la 
plus  productive  qui  existe  actuellement  dans  le  monde. 
Voy.  VnuïmîÀ-CrFV. 

COMTAT-Vexaissix,  Voy.  YexaiSsiîî, 

CÛMUNANZA.  Vge  de  la  prov.,  cira  et  à  23  kil. 
N -0.  d’ÀscoIi  Piceno  (Marches,  Italie  centrale),  sur 
la  rive  dr.  de  l'Àso,  tribut-  de  FÀdria tique.  780  hab. 
(5000  avec  ht  comm.). 

COMA,  Vge  de  la  prov.  de  Venise  (N.-E.  de  FJ  La- 
lie),  cire,  et  à  18  kil.  S.-Û.  de  Ghioggia,  600  liah. 
(3560  avec  la  comm.). 

CONAC  (Charente-Inférieure).  Voy.  Saint-Thomas, 

CONARGÛ.  V.  de  la  Culonie  de  Nouvelle-Galles  du 
Sud  (Australie  orient,),  distr.  de  Munumbidgee, 
comté  de  Townsend,  :i  32  kiL  (par  ch.  de  fer)  N.-E. 
de  Dânïtiqum,  sur  le  Yanko-Yanko  Creck,  a  fil.  dr.  du 
Colomba  Creck. 

CGNAT.  Vge  du  dép,  des  Pyrénées-Orientales,  arr., 
cant.  et  a  7  kil.  0.  de  Brades,  â  526  m.  daltÎL,  au 
conlL  des  torrents  d’Urbîmya  et  de  Nobédas,  qui  for¬ 
ment  le  Cailiuu,  tri  b.  g.  de  la  Têt*  515  lia  b.  — 
Source  ferrugineuse  de  Font  d’Âram  (Fontaine  de 
Cuivre)  ;  autre  sourae  luïnérale  sur  la  montagne  de 
Sainte-Marguerite.  —  Église  du  xifl  siècle  bien  con¬ 
servée,  —  En  remontant  le  torrent  de  Nohédas  ou 
ou  de  la  Mort,  Gourgs  de  Nohédas,  petits  lacs,  à 
plus  de  200  m.  d’allit.  Le  plus  grand ,  le  Gourgs 
Non',  donne  naissance  à  FEvol,  a  fil .  de  la  Têt. 

CO  N  CA  ûeu,a  Gahpaxia,  Vge  de  la  prov.  de  Case  rte 
ou  Terre  de  Labour  (Italie  centrale),  cire,  et  14  hïL 
E.-N.-E.  de  Gaëiû.  510  hab i  (2635  avec  la  comm.), 

CO  N  GA  Maiuni.  Vge  de  la  prov,  de  Salemeou  Prin¬ 
cipauté  Cïtéricure  (Italie  merid,),  cire,  et  à  25  IdL  ü. 
de  Salernc,  sur  le  bord  de  la  mer,  à  2  kil.  S.-O.  dfÀ- 
malfi,  980  hab.  avec  h  comm. 

CONCAN.  (Inde),  Voy.  Ivoxkak. 

CONCARNEAU .  Vge  du  dép.  du  Finistère,  cli.-l. 
de  cant.,  arr,  et  à  22  kil.  S.-E.  de  Qu  imper,  sur  la 
cote  orient,  de  lü  baie  de  la  Foresl.  4460  bah,  — 
Pèches  de  sardines  :  60  fabriques  de  conserves.  Grand 
établissement  de  pisciculture  fondé  par  lo  célèbre 
pisciculteur  Caste. 

—  CkxTON,4oouim.;  9179htect.;  Il  485  liab,  (1872), 

CONGE IÇAO.  Bg  de  la  prov.  et  à  5G0  kil.  N.~N,-E. 
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de  Goyaz  (Brésil  central),  près  du  Paratma,  a  [fl.  dr. 
du  Tocaufcins*  2900  bah. 

CONCEIÇÂO-  Vge  du  district  de  Rare  (Algarve,  Por¬ 
tugal  mérid.),  eoncelho  et  comarea  do  Ta  vira,  1700 
bah* 

CONCEIÇÂO  d'iTAMAUCA,  V*  delà  prov.  de  Pcrnam- 
buco  (Brésil  occid.jt  ch*-l.  du  distr*  d’Ilamnrca,  dans 
une  îio  de  lit  côte,  à  "23  kil.  N.  d’OIînda.  —  Le  dis¬ 
trict  a  n  900  lia  b, 

CONCEIÇÂO  do  SEfieût  ou  deNogoega.  V.  de  la  prov. 
de  Minas  Geraes  (Brésil  central),  ch*— I -  do  distr.,  a 
280  ki L  JN*-E.  d'Ouio  Prête,  vers  la  source  du  Bel- 
monte,  tribut*  de  l'Atlantique.  1200  hab*  —  Mines 
d'or.  - —  Le  district  a  8000  lmb, 

CONCENTAINA-  Y*  de  la  prov,  et  à  57  kîL  K*  d'A¬ 
licante  (Murcie,  S*-E*  de  l'Espagne),  ch.-l*  do  distr., 
sur  le  S  erp  is,  tribut,  du  golfe  de  Valence.  7500  hab* 
—  Papeteries  et  filatures  de  lin. 

CONCEPCION,  Dép*  de  la  prov*  de  San  Juan  (Ré¬ 
publique  Argentine),  situé  au  N.  de  la  capitale.  0375 
nab.  (1809).  — -  Ch.-l.  Conception,  faubourg  agricole 
de  San  ,1mm. 

CONCEPCION.  V.  du  dép.  et  à  environ  00  kil*  S*-E* 
de  Turija  (Bolivie),  cli.-L  de  prov*  ou  arrondi  sur 
un  affl*  super,  du  Vcrmcjo,  tribut*  du  Paraguay* 
CONCEPCION.  V.  du  Chili,  cli. -L  de  prqv.f  à  155 
kil.  S.-S.-Q.  de  Santiago,  à  13  m.  d'altit.,  sur  In  rive 
dr,  du  Biobio,  à  12  kil.  de  l'océan  Pacifique*  18280 
bah  *  (  1 8  7  5)  *  —  La  vi  1 1  c  est  ré" u  I  i  ère  et  b  i  e  n  cou stru  île, 
elle  est  le  siège  d’un  évêché*  Elle  a  un  lycée,  fréquenté 
par  plus  de  200  élèves,  La  petite  ville  düTitteahuana, 
située  à  15  kil,  au  K.,  sur  la  rive  mérid,  d'une  belle 
baie  que  garde  l'ile  de  Quinquina  et  qu'une  longue 
presqu'île  sépare  de  l'estuaire  du  Biohio,  sert  de  port 
a  CoLicepeioii  ;  c'est  un  des  meilleurs  du  Chili,  —  Gon- 
cepciûii  a  été  Fondée  en  1550,  par  Pedro  de  Va  ldi  via, 
sur  iacote  8,  de  la  baie  ;  plusieurs  fois  ravagée  et  dé¬ 
truite  par  les  Àrnucans,  par  la  mer  et  par  des  trem¬ 
blements  de  ter  te,  die  a  été  finalement  réédiüée  en 
4752,  dans  sa  position  actuelle. 

—  La  province  de  Coo'Gûpcïon,  créée  en  1820,  est 
l1  une  des  plus  importantes  du  Chili  à  cause  de  ses  blés, 
de  ses  vins,  que  l'on  dit  les  meilleurs  de  l'Amérique, 
de  scs  mines  de  cbarhoïtsde  terre,  de  la  salubrité  de 
son  territoire,  de  son  fleuve,  le  Biohio,  et  de  sa  grande 
baie  échancrée  de  beaux  ports.  La  population  était 
en  1875  de  151 3G5  hab  6  sur  une  superficie  de 
9295  kil.  carrés.  Elle  comprend  les  G  départements 
de  Goelcmu,  Coneepcion,  Lantaro,  Itère,  Puchacai  et 
Talcahûano. 

CONCEPCION  de  Apolobamba  (Bolivie).  Voy.  Apolo- 
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CONCEPCION  de  Atuuco  (Argentine).  Voy.  àeauco. 
CONCEPCION  bel  UaCüAï*  Y*  de  la  prov*  d'Enlre- 
Uios  ^  République  Argentine),  sur  la  rive  de  PUru- 
gay,  à  245  kiU  E.-S.-E*  de  Pararm*  0515  bah.  —  Elle 
a  clé  jusqu'en  1803  capitale  de  TEntre-Rios. 

CONCEPCION  bel  Yrumej  o .  V,  du  Gran  Chaco  (Ré¬ 
publique  Argentine),  sur  h  rive  dr.  du  Vertnejo,  afll. 
dr.  du  Purana,  à  une  cinquantaine  de  kil  au  H-0» 
du  confi.  du  Paraguay  et  du  Paruna.  Elle  a  été  fon¬ 
dée  en  1585. 

CONCEPCION  (Villa  ee  la).  V,  encore  importante, 
quoique  très-déchue,  de  la  prov.  et  à  154  kd.  0.  de 
Cbihuahua  (Mexique)^  ch*-l.  du  distr,  de  Guerrero,  au 
milieu  d'un  pays  de  mines.  4009  lia  b* 

CONCEPCION  (Villa  Real  bf*  la).  V.  du  Paraguay, 
di.-l.  de  dép*,  à  500  kil  *  en  amont  d'Asuncion,  sur 
la  rive  g.  du  Paraguay*  La  population,  qui  était  de 
50  'Ü  bah*  avant  la  guerre  avec  le  Brésil ,  élait 
tombée  eu  1874  à  900  aines.  —  Elle  a  été  Fondée  en 
1773  et  fait  un  commerce  assez  important  de  yerba 
mate,  recueillie  dans  tes  plaines  de  l  est* 

— ■  Le  département  de  Conccpcion,  limité  par  lé 
cours  du  Paraguay,  celui  de  sés  deux  affluents,  l'I- 
pané  et  l'Aquidabaniguy  et  par  la  Cordillère  cen¬ 
trale,  avait  en  1857  une  population  de  51G52  hab. 
—  Comme  tout  le  Paraguay,  sa  population  a  dit  di¬ 
minuer  depuis  la  grande  guerre  avee  l'Argentine  et 
le  Brésil. 

CONCEPTION  (Baie  de  la)*  Baie  de  l'fle  de  Terre- 
Neuve,  sur  le  bord  de  laquelle  sent  installées  de 
nombreuses  bourgades  de  pêcheurs.  Elle  écliancre  le 
littoral  sepléutr.  de  la  presqu’île  d' A  va  Ion,  à  l'û.  de 
Saint-Jean,  la  capitale  de  la  Colonie.  — -  Port  Je  plus 
important,  Iïaiuiolui  Giuce* 

CÛNCHAGUA.  Volcan  de  la  République  de  Salvador 
(Amérique  centrale),  à  g,  de  l'entrée  de  la  baie  de 
Fonséca,  connue  aussi  sous  le  nom  de  haie  de  Con- 
chagua*  Altitude  1059  ni.,  d'après  Max.  de  Sonnen- 
atern. 

CONCHAS  (Las).  V.  de  la  prov.  de  Buenos-Ayres 
(République  Argentine),  ch.-l*  de  distr,,  à  35  kil* 
(par  eh.  de  fer)  N*-0*  de  Buenos-Ayres,  dans  une  lie 
que  le  rio  de  Lujan  forme  à  son  ernb*  avec  un  ca- 
nat  navigable  dérivé  du  Parana*  4720  bab*  (5550 
avee  la  comm.).  —  ü  sry  trouvé  de  belles  maisons 
de  campagne.  Au  large  de  la  berge  de  las  Couchas, 
dans  l'estuaire  du  Parana,  s'étendent  les  terres  al- 
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luvîalès  de  Cttrapachay,  très -Fertiles  et  bien  culti- 
vées. 

CON  CH  ES.  Disk,  du  canton  du  Valais  (Suisse),  le 
plus  oriental  cl  le  plus  élevé  du  canton:  il  comprend 
leu  Le  ta  vallée  du  Rhône,  depuis  l'embouchure  de  la 
Massa  jusqu'au  Grmiscl  ;  22  comm.  et  45  G  G  bab.  — 
Ch.-I*  'Munster,  village  de  499  bab*,  situé  à  1380  m. 
d'altit.,  sur  le  Rhône. 

CONGRES.  Vge  du  dé p*  des  Basses-Pyrénées,  arr. 
tle  Pau,  cant*  et  à  H  kil*  E.-S.-E*  de  Garlin,  entre 
le  Léès  et  le  Liso  (bassin  de  J'Adour)*  540  Uab*  — 
C'était  une  ville  loi1  Le  d'une  certaine  importance, 
dont  les  murailles  oui  presque  entièrement  disparu. 

CONCHES-ek-Occiië*  V.  du  dép.  de  l'Eure,  cli.-L 
dc'cnnl*,  arr.  et  à  20  kil.  S. -O*  d'Êvreux,  à  110  ni. 
d'altit.,  sur  le  itou  loir,  ruisseau  qui,  né  près  de  h 
ville,  va  se  perdre  dans  l'Iten,  nül.  g*  de  l’Eure; 
station  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Cherbourg,  la  jonc¬ 
tion  d'un  embranchement  sur  Luigle*  4540  hah* 
[2055  avee  la  comm*)*  —  Haut  lomiicau  et  forgé* 
Eaux  minérales.  —  Concbés  se  forma  au  xia  siècle  au¬ 
tour  d'une  abbaye  bénédictine  et  devint  bientôt  une 
importante  place  de  la  Normandie*  Elle  Fut  prise 
plusieurs  fois  durant  les  guerres  des  xiv\  xva  cl  xvi* 
siècles.  Les  anciennes  foijtilka tiens  sont  encore  de¬ 
bout  en  grande  partie,  avec  les  ruines  d’un  château 
du  mu0  siècle,  soigneusement  entretenues,  et  une 
belle  église  du  xv*  siècle*  Couches  avait  le  Litre  de 
comté.  (Alex.  Cardin,  Notice  historique  sur  ta 
ville  de  Couches j  ïn-8a,  1803.) 

—  Canton,  2ü  comm*;  24515  hcct.  ;  10080  hab* 
1872). 

CONGHUGOï,  Goxciu  cos  Altos  ou  ïfaAur*  Province 
ou  at  rond,  du  dép.  d’Aneachs  (Pérou  central).  Limi¬ 
tée  par  les  prov.  de  Pomomba  au  N.,  Gajatambo  au 
8.,  H  u  ara  z  à  l'O.  et  Huamalies  du  dép*  de  J  an  in  à 
l'E**  elle  est  arrosée  par  le  rio  de  Conchucos  ou  du 
CallejoH,  qui  se  dirige  sur  Pntaz  (dép*  de  Liber- 
lad),  sur  les  bords  duquel  on  voit  les  ruines  d'une 
forteresse;  parle  Maranon,  le  Chacral,  le  Chuqui* 
cura  et  le  Tablachacra,  —  Riche  usine  de  mer¬ 
cure  à  Arurn-Conchucos,  —  Le  ebef-Ueu  est  Huari . 
—  Celte  province  garde  le  nom  de  l’nncièime  tribu 
des  Conchucus  qui  vivait  dans  la  vallée  du  Maranon  ot 
que  les  premiers  écrivains  espagnols  énumèrent  parmi 
les  Iribus  de  la  région  încn  de  Gbinelia-Juyn* 
CONCISE.  Ygû  du  canton  dû  Vaud  (Suisse),  â  50 
kil.  N.  de  Lausanne,  sur  lo  lac  de  Neuchâtel;  sta¬ 
tion  du  cli.  dû  Fer  de  Lausanne  à  Neuchâtel*  800 
bab,  —  On  y  n  trouvé  des  antiquités  romaines  et, 
en  4864,  des  débris  d'une  bourgade  lacustre. 

CONGO.  Ygedela  prov.  de  Viccnce  (Vénétie,  N*-E. 
de  l’Italie),  cire,  et  à  8  kil.  N.-tL  de  Mnrostiea,  â  la 
source  dû  la  Liverda,  torrent  qui  tombe  dans  le  Bac- 
chiglîonc,  afll.  dr.  de  la  Br  eu  ta*  255  hab.  (5489  avec 
la  comm.). 

CONCORD*  V.  de  In  Nouvelle- Gai  les  du  Sud  (Aus¬ 
tralie  orient*),  dépendance  de  Sydney-  3520  bab. 

CONCORD,  V.  de  l’État  de  Massachusetts  (région 
N.-E.  des  États-Unis),  eh,-l*  du  comté  dû  Middlescs, 
à  32  kil.  (pardi,  de  fer)  N.-Û.  de  I S  os  ton,  sur  la  pe¬ 
tite  riv*  Concord.  2410  hab.  —  Elle  a  été  fondée 
en  1935,  Un  obélisque  rappelle  le  sang  qui  y  fut 
versé  au  commencement  dû  la  guerre  de  l'Indépen¬ 
dance.  ‘  .  .  . 

CONCORD.  Y.  de  la  région  N, -G.  des  Etàls-Ums, 
capitale  de  l'État  de  New  Uampshire,  eh.-l*  du  comte 
de  Merrîmaé,  à  100  kil.  R.-N.-Q.  de  Boston,  sur  les 
deux  rives  et  principalement  sur  la  rive  dr.  du  Mcr- 
rimae,  au  point  de  croisement  de  plusieurs  chemins 
de  1er;  par  45*42'  de  Lat  N*  et  73*49'  de  Iongit.  O- 
12  309  hab.  —  Le  principal  édifice  est  le  palais  dû  la 
Législature,  construction  de  granit  élevée  an  milieu 
d’un  beau  parc.  — La  force  motrice  que  donnent  les 
chutes  du  Mer r imac  est  utilisée  pour  Faire  mouvoir  de 
nombreuses  manufactures.  Les  voitures  iahriquées  â 
Concord  jouissent  d'une  grande  réputation  dans  la 
Nouvel  le- Angleterre  :  les  autres  articles  manufacturés 
â  Concord  sont  principalement  les  tissus  de  laine  et 
de  colon,  la  quincaillerie,  les  moulures  de  Fer,  les 
instruments  de  musique*  Dans  les  environs  on  exploite 
d'importantes  carrières  d'un  beau  granit  blanchâtre* 
CO  NCO  R  D  [  A .  Com  té  de  LÉ  la  l  de  t  ,o  u  Isia  n  e  (  région 
mérid.  des  États-Unis),  sur  la  rive  dr-  du  Mississippi, 
qui  le  sépare  de  l'État  de  Mississippi.  A  10.»  il  est 
limité  par  le  bayou  Tentas,  le  Ouacbita  et  la  rivière 
Rouge;  en  outre,  de  nombreux  bayous  et  des  lacs 
baignent  scs  terres  basses,  d'une  extrême  fertilité.  Le 
comté  de  Concordai  est  un  de  ceux  qui  produisent 
pi  opoiliennellernent  la  plus  grande  quantité  de  coton - 
La  guerre  civile  et  la  famine  qui  en  a  été  la  consé¬ 
quence  ont  fait  beaucoup  diminuer  la  population.  Eu 
1870,  elle  était  de  9980  hab.,  dont  1  seulement  sur 
14  était  de  race  blanche*  —  Cli*-1,  Vidalia,  liam. 
situé  sur  Je  Mississippi  en  face  de  Natciiez* 
concord! a.  V.  de  la  prov.  d'Entre-Rios  (Repiîblt- 
ue  Argentine],  ch.-l*  de  dép*  â  1  kil*  de  la  rïvedr. 
e  niruguay!,  presque  en  Face  de  la  ville  uruguayenne 
!  de  Sallo  et  en  aval  des  chutes  du  fleuve*  5590  haln 


—  C:esl  le  point  de  départ  du  chemin  de  fer  qui  re¬ 
monte  la  vallée  de  l'Uruguay,  en  contournant  les  chu¬ 
tes.  f(  Toutes  les  maisons  ont  des  jardins  remplis  d'ar 
bres  Fruitiers  où  l’oranger  domine*  »  Le  commerce 
principal  de  Concord ia  est  celui  du  maté  ou  Lhé  pa¬ 
raguayen;  on  s'occupe  aussi  tic  la  préparation  et  de 
l'expédition  des  cuirs  et  des  viandes. 

—  Le  département  de  Concord  ia  horde  la  rive  di\ 
de  l'Uruguay.  Son  territoire,  des  plus  fertiles,  n’était 
peuplé  en  1870  que  de  12  200  bab* 

CONCORD! A.  Bg  de  la  prov.  de  Mûdène  ( Emilie, 
Italie  septenlr.),  cire,  et  à  8  kil.  N.-O*  île  Mirandole, 
sur  ia  Seecbia,  a! IL  dr*  du  Pù,  020  bab.  (9340  avec 
la  connu*)* 

CONGO  ROI  A,  ou  Sax  SècasTian',  V*  de  la  prov.  de 
Sînaloa  (Mexique  oceid.),  ch.-L  de  distr*,  à  3 G  kil. 
N*-Ë.  de  Mazal  la  n,  près  de  la  rive  g.  de  la  riv*  qui 
dé  bouche  dans  ce  poil,  —  C'est  une  des  premières 
villes  fondées  par  les  Espagnols  dans  ces  quartiers, 
vers  1531. 

CONCORD  IA.  V.  du  dép,  cl  à  52  kil*  S*-0.  de  la 
Paz  I  République  d  u  Salvador)*  sur  une  crique  de  l'océan 
Pacifique*  L'ancien  nom  indigène  est  laltepeç. 

CÛNCORÛIA  Sa&mtaisia*  Vga  de  la  prov*  de  Venise 
[NL-E*  de  i' Pâlie),  cire*  et  û  2  kil.  S.  de  PorLogi  uaro* 
sur  les  deux  rives  du  Leniene,  tribut,  du  golfe  de 
Venise.  152(1  hab*  (2079  avec  la  comm.)* 

GONGORÊS.  üg  du  dép.  du  Lot,  arr*  de  Gourdon, 
cant.  et  à  5  kil.  U,  de  Sainl-Gei  iiiain,  sur  un  coLeau 
dominant  le  Céott,  afll.  g.  de  Li  Dordogne,  1200  bab. 

CÛNCORET*  Vge  du  dép*  du  Morbihan,  arr.  de  Pleer- 
mcl,  cant.  et  â  8  kil*  S.-E*  de  Mamon,  sur  des  col¬ 
lines  dont  les  c-i  l  i  x  se  pari  agent  entre  le  Duc  et  le 
Mon,  près  de  l'antique  forêt  de  PaimponL  ou  de  Pro¬ 
céda  nde  1160  bab*  —  Près  de  Conçu rct  se  trouve  le 
château  de  Compcr,  ancienne  Forteresse  démantelée 
par  ordre  d'Henri  IV  en  1598,  restaurée  en  1807  par 
H.  de  CbnreUe* 

CDNCOREZZOr  Rg  de  la  prov.  do  Milan  (Lombardie, 
Italie  septûntr*),  cire,  et  à  b  kil-  E*  do  Monvn,  sur  un 
tribut,  du  Lamlno,  afll.  g*  du  Po.  Ï79ü  lmb.  (2G80 
avec  3 a  connu»). 

CG  N  CO  U  LÈS-  Bg  du  dép.  dn  Gard*  arr.  d'Alais, 
cant.  et  à  7  kil.  N*  do  Géuolliac,  â  G5G  ni.  d’altit*, 
au  pied  du  pie  de  Costclüdcs  (1598  m«),  et  à  la  source 
d’un  tribut*  de  la  Cèze,  afll.  dr*  du  Rhône;  station  du 
ch*  de  1er  de  Clermont-Ferrand  à  Nîmes.  045  bab- 

GONCOURSQN.  Vge  du  dép*  de  Mainer et- Loire,  arr* 
de  Sa  u  mur,  cant.  et  à  G  kil.  O.-S.-O*  de  Daiicda- 
Fonlaiuc,  sur  le  Layon,  afll.  g.  de  la  Loire.  785  bah, 

—  Mines  de  houille. 

CONCRÉIYIÎERS.  Vge  du  dép*  de  l'Indre,  arr.,  cant. 
età  G  kil.  S.-O*  du  Blanc,  sur  LAngliu,  atfl.  g.  de  la 
Creuse*  4010  bab. 

CONDAIYIÎNE,  V.  de  la  Colonie  de  Queensland  (Aus¬ 
tralie  orient.),  ch.-l.  du  comté  do  Rogers,  sur  la  rive 
g.  de  la  rîv.  Condamîne,  afll.  du  Binding  (bassin  s tipér. 
ilu  Murray),  à  529  kü*  de  Rrisbane.  205  bab. 

CONDApl  LLY,  ou  mieux  Koxoamlî.  V.  de  la  prêsid* 
de  Madras  (Inde  mérid*),  distr,  de  Kislna,  à  o8  kit. 
K. -O*  de  Masulipatam,  surin  rive  g.  du  Kîstna  infér*, 
tribut*  du  golfe  du  Bengale.  5210  hab.  — ■  Cundapîlly, 
autrefois  ]dace  Forte  importante,  fui  le  chel-heu  de 
l'un  des  cinq  Giac-uis. 

CO  N  DAT*  Bg  du  dcp.  de  la  Corrèze,  arr.  de  Tulle, 
cant.  età  9  kil.  K*-E.  d’Uzerche,  au  conll*  du  lira- 
dascou  avec  le  Ganaveix,  tribut*  de  la  Vézère  (bassin 
de  la  Garonne  pur  la  Dordogne).  4430  ha3>* 

Le  mot  CandaC  Condê,  d'orîgïnc  cel  tique,  vont  dire 
co  n  Huent. 

CON  DAT.  Vge  du  dép*  de  la  Dordogne,  arr.  de 
Sarlat,  canton  et  à  9  kil.  O. -5.-0  -  de  Terrasson,  sur 
la  Vézère,  qui  y  reçoit,  à  dr.,  le  Ccrti ,  à  g.  le  Coly, 
sorti  de  ia  bdlè  fontaine  rie  la  Doux;  station  du  cli* 
de  1er  de  Péri  gueux  à  Brive*  700  hab.  ■ —  Verrerie, 
— ►  Beaux  sites  ;  rochers  élevés  :  ie  Gûur  d'Àriol,  le 
Bout  du  Monde,  etc*  Château  de  1540. 

CONOAT.  Vge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr*  d'Am- 
bert,  cant*  et  à  42  kil-  N*  de  Sainl-Gei  Eimin-Lherm, 
sur  une  montagne  de  800  à  999  m.  dalliL,  dominant 
un  tribut,  de  PEuu-Mère,  a  fil*  dr.de  l’Ailier,  lOhObub- 

CONOAT.  Vge  du  dép*  du  Puy-de-Dôme,  arr.  do 
Riom,  cant.  ci  à  10  kil.  O.  de  Pontaumur,  à  700  m. 
d’altit.,  sur  un  tribut*  du  Sioulcl,  soiis-aflî.  de  PAl- 
lier-  1525  hab, 

CO  N  DAT.  Vge  du  dép*  de  la  Hante- Vienne,  arr., 
liant*  età  7  kil.  S.-O*  de  Limoges,  sur  la  rive  g*  de 
la  Vienne*  4199  hab.  —  Fabrique  de  p  pi  ers  de  paille, 
moulins  à  kaolin,  filature  et  effilochage  de  laine,  — 
Beau  viaduc  de  la  Briaucc  (29  m.  dn  haut,  1900  m. 
de  long,  8  arches). 

CONüAT-ëx-Fénîéiis.  Bg  du  dép*  du  Cimlal,  arr,  de 
Murat,  cant*  età  9  kil.  N.-Û*  de  Marcenat,  à  700  m* 
d'altit. ,  au  conO.  du  Boujan  cL  de  la  Santoirc  -avec 
la  riv.  dJ Église-Neuve,  qui  prend  ici  le  nom  de  Rue 
(bassin  de  la  Ûordôgnej*  G70  nab*  (2259  avec  h  comm.)* 

—  Fontaine  pétrifiante  du  bois  de  Gaulis  ;  sources 
minérales  froides  de  Saut-du-Venu  (Saouto-Bedel); 
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Église  dû  132$.  —A3  kil.,  ruines  do  l'abbaye  de  j 
deniers  ou  delà  Vallée-Honnête,  fondée  en  1175,  et 
ruines  informes  du  château  de  Fémers,  à  893  m. 
d'altit.  —  La  Roche  Pointue,  pyramide  basaltique  de 
130  ni,  de  bailleur,  qui  jaillit  du  lit  mémo  de  la 
Ion  lai  ne.  Sites  gracieux  ou  grandioses  dans  ions  les 
environs. 

CON  DÉ  (Algérie).  Voy  Smexdüil 

CONDÊ  KN-LtAHEtois.  Yge  du  dép.  de  la  Meuse,  arr. 
de  Bar-le-Due,  cant.  et  à  Ü  k il.  K.  de  Yuvmcourt,  sur 
îa  Citée  qui  tomlje  dans  la  Sau.lt,  atlL  dr.  de  la  Manie, 
il 7 U  bal),  — -  Dentelles. 

CÛNDÉtBk-Dhik.  Age  du  dép,  de  lTAisne,  ch.-L  de 
canl.,  arr.  el  à  15  kil.  E.-S.-E.  de  Château-Thierry, 
an  cul] il .  de  la  Dliuys  avec  le  Surmelin,  atfl.  g.  de  la 
Marne,  à  85  m.  d'altit.  050  liai). 

—  Gantqx,  27  connu.;  *24  319  lieeL;  10  435  hab, 
(1872). 

CON  DÉ-Foi.ii’.  Ygc  du  dép.  delà  Somme,  an\  d’A¬ 
miens,  carat,  et  à  12  kil,  N. -O.  de  Picqmgny,  à  1  kil. 
de  la  rive  g,  de  la  Somme;  nu  croisement  du  ch,  de 
ter  d'Amiens  à  Calais  avec  celui  du  Tréport  à  Arras, 
1205  lia  b.  —  Fabrique  de  toile. 

CÛNDÉ-suu-Escaiït.  Y.  forte  du  dép.  du  Nord,  eh  -L 
de  canl,,  arr.  et  à  12  kil,  N.-E.  de  Valenciennes,  à 
J  7  m.  d'altit.,  au  çonfl.  de  la  Ihiyne  et  de  l'Escaut,  cl 
à  la  tète  du  canal  de  Mous;  sLtlion  du  ch.  de  fer 
d'Anzm  à  Péruwclz.  2820  hnb.  (5üU0  avec  la  comm.). 

—  Enlrepùt  des  houilles  de  Belgique  et  du  bassin  de 
Yàleiidcnncs.  Brasseries,  tanneries,  construction  de 
bateaux,  fabrique  de  café-chicorée,  —  Collège  com- 
imniai,  Hôtel  de  ville  remarquable,  dit  Maison  tics  ; 
Bateliers  (xv iD  s.),  — Coudé  {Gondole)  existait  a  l'é¬ 
poque  gallo-romaine.  Elle  fut  plus  tard  la  capitale 
d'une  seigneurie  relevant  du  comte  de  Flandre,  et 
qui  donna  son  nom  à  une  branche  illustre  de  la  maison 
de  Bourbon.  Souvent  prise  et  reprise  pendant  les  guer¬ 
res  avec  les  Impériaux,  elle  Fut  réunie  à  la  France  par 
le  traité  de  Nimugiie,  en  1579.  Occupée  par  les  Au¬ 
trichiens  eu  1793,  elle  fut  reprise  l'aunee  suivante 
par  Fudiegro,  qui  fit  pour  la  première  fois  usage  du 
télégraphe  aérien  pour  annoncer  ce  succès  a  la  Con¬ 
vention.  Coudé  reçut  à  cette  occasion  le  nom  de  Nord- 
Libre.  —  Patrie  de  Mlle  Clairon,  la  célèbre  actrice 
de  la  scène  française  1895). 

—  Gaston.  10  connu.  ;  8316  hect.;  25  970  hab. 
(1872). 

CONDÉ-sim-llinsME,  Vge  du  dép.  de  l'Orne,  arr.  de 
Mortagne,  cant.  et  à  8  kil.  S.-E.  de  Rému  lard,  près 
du  corail,  de  là  Corbionne  avec  FHnisuc,  aûl.  g.  de  la 
Saithe;  station  du  cb.  de  fer  de  Paris  au  Mans,  à  la 
bifurcation  de  la  ligne  d'Alençon  par  Mortagne.  1269 
bab,  —  Carrières  do  grès  à  paver, 

CGNDÊ-suit-Irox.  Yge  du  dép,  de  F  Eure,  arr.  d’E- 
vieux,  canl.  et  à  4  kil.  E.  de  Breteuil,  sur  Filon,  sous- 
alfl.  g.  de  la  Seine  par  l’Eure.  89U  hab- 

CON  O  É-sun-ÎN  uiDEAif,  Y.  Industrielle  du  dép.  du  Cal¬ 
vados,  di.-l.  de  cant.,  arr,  et  à 25  kil,  E.  de  Vire,  au 
contl.  de  la  D  rouan  ce  et  du  îioircau,  atlï,  g,  de  l'Orne; 
station  du  ch.  île  fer  de  Fiers  a  Caen.  6870  hab.  — 
Tribunal  de  commerce,  chambre  consultative  des  arts 
et  métiers,  conseil  de  prud'hommes  ;  collège  ecmimi- 
liai.  —  Filatures  et  tissage  de  coton,  industries  tvès- 
adives  dans  celle  localité;  la  brique  de  cartes,  de 
linge  de  laide,  de  rouleaux  pour  filatures,  d'huiles  ; 
forges  et  fonderies,  scierie  mécanique,  teintureries. 

—  Patrie  de  L'amiral  Dumont  d’Urvüle  (f  1842),  à 
qui  la  ville  a  érigé  une  statue, 

—  Canton.  11  comm.;  10  482  hect.  ;  13135  hab, 
(1872), 

CON DÉ-sen-S Anm e.  Yge  du  dép.  de  l'Orne,  arr,, 
cant.  et  à  5  kil,  0,  d'Alençon,  sur  un  alll.  g.  de  la 
Sarthe,  950  hab.  — Importante  exploitation  de  granit; 
cristaux  dits  diamants  d'Alençon, 

CO  N  D  É-sun-Y  i  hé  .  Vge  du  dép,  de  la  Manche,  arr.  de 
Saint-Lé,  cant,  et  à  5  kil,  ft.-G.  de  Thorign  y-sur- Vire. 
1789  hab. 

CON  DE  IX  A  \  Nova.  Y.  du  distr,  et  à  12  kil,  S.-S.-Û. 
de  Coimbre  (BciVa,  Portugal  central),  eh.-L  de  con- 
cclbo,  sur  un  ruisseau  du  bassin  du  Monde  gu.  1290 
hab.  —  Sources  abondantes  d'Ancu  et  d’Alabideque. 
Eaux  minérales. 

—  Le  concelbo  renfermé  10QÜS  bab.,  sur  15  974 
hectares,  (1870). 

—  CoxitEixA  a  Yelua  (le  Vieux)  est  un  vge  voisin 
de  Gondeixa  a  Nova  (le  Neuf).  1559  bab. 

CONDËON.  Ygc  du  dép,  do  la  Charente,  arr.  de 
Barbez  i  eux,  cant.  et  à  10  kil.  N.-E,  de  Baignes,  sur 
le  Goudéoiij  afïl.  g,  du  Ne  (bassin  de  la  Charente). 
1050  hab. 

CON  DESU  VOS.  Province  ou  arrond.  du  dép.  d’Are- 
quïpa  (Pérou  mérid.).  Elle  est  arrosée  pan  le  Rio 
Grande  del  Valle.  que  grossit  le  rio  de  Salamanca,  Le 
climat  est  généralement  froid  et  sain.  Les  pommes 
de  terre  du  district  de  Sala  nia  nea  sont  renom  niées  au 
Pérou.  Gisements  argentifères  et  eaux  thermales  dans 
les  environs  d'ürcopampa.  Mines  dhor,  d'argent,  cto 
cuivre,  etc.,  à  Àragua,  Quiquniübro,  Arauro  et  Ai- 
raacoïLi.  Cette  province  élève  un  grand  nombre  tic 


mules.  Les  muletiers,  qui  composent  le  fond  de  la 
population,  transportent  les  eaux-de-vie  de  Mages 
dans  l’inté  rie  ui  du  pays  et  dans  la  Bolivie.  Environ 
18  909  hab,  (Paz  Solda  u). —  Cb.-l.  Ckco  ni  samba, 

CON  DETTE.  Vge  du  dcp.  du  Pas-de-Calais,  arr,  de 
Boulogne,  cant.  et  à  10  kil.  Ü.-N.-O.  de  Samcr,  près 
de  la  furet  d’ Harde  lot,  1900  hab.  —  Filé  lu  re  pour  toi¬ 
les  à  voiles. 

CONDILLAC.  Yge  du  dép.  de  la  Drôme,  arr.  de 
Montélimar,  cant.  et  à  7  kil.  0.  de  Marsaime,  sur  une 
roche  abrupte  que  dominent  des  escarpements  cou¬ 
ronnés  par  la  forêt  de  Marsaime,  près  d  un  tout  petit 
a  111.  g,  du  Rhône,  à  4  kil.  eL  demi  de  la  station  de 
Liiriuuup-Condilbc  (ligne  de  Lyon  à  Marseille).  185 
hab.  —  Eaux  minérales  calcaires  carbonatées,  ferru¬ 
gineuses  et  gazeuses  (13a),  apérilives  et  toniques, 
dont  il  se  fait  un  commerce  considérable.  ■ —  «  Le  ro¬ 
cher  de  Condillac  est  encadré  dans  une  forêt  de  chênes- 
verts,  de  figuiers,  de  genévriers,  d'arbres  de  Judée  et 
de  grenadiers.  Sur  ces  feuillages  d’uu  vert  foncé  se 
détachent  des  milliers  de  Bonis  de  grenade  d'un 
ronge  éclatant,  d 

CON  DI  NO,  Vge  du  Tyrol  italien  (  Au  si  ro- Hongrie), 
ch.-l.  de  disir.,  cercle  et  à  20  kil.  8.  de  Tionc,  sur 
le  Chiesc,  a  IB.  g*  de  l'Oglio  (bassin  du  Pu).  1450  hab. 
—  Filature  de  soie. 

CO  IV  DJ  EU  Efi  AM .  augL  CoNJEVErtAH.  V.  de  la  prés'ul. 
de  Madras  (Inde  mérid.),  distr.  de  Tehlngalpat,  â  67 
kil.  S.-O.  de  Madras,  sur  la  Yegavati,  aflL  de  la  l'tdar, 
57  330  hab.  —  Condjcvenum  en  sanscrit  Kantchipou- 
m  m ,  *s  I  a  ci  lé  ét  i  ncel  an  te  »,  est  1 1  ne  des  vi  I  les  sac  rées  d  es 
Brahmanes  du  sud  de  F  Inde.  Les  fêtes  annuelles  sont 
fréquentées  chaque  année  par  plus  de  cent  mille  pè¬ 
lerins.  La  ville  couvre  une  grande  étendue  de  ter¬ 
rain.  Ses  deux  temples  principaux  sont  à  5  kil.  l'un 
de  l'autre.  Les  rues  sont  extrêmement  larges,  et  sont 
presque  bordées  de  petites  pagodes  de  structure  élé¬ 
gante.  Le  temple  principal,  qui  s'élève  sur  le  bord 
d'un  étang,  est  une  gigantesque  pyramide  de  pierres, 
amas  prodigieux  de  sculptures,  il  n'a  pas  une  haute 
antiquité, et  ne  remonte  guère  au  delà  du  xvù  siècle. 
Malgré  sa  réputation,  il  est  inférieur  en  beauté  et 
en  proportions  à  d'aulres  pagodes  de  l'Inde  du  Sud, 
entre  autres  à  celles  de  Tandjour  et  de  Martonra, 

CONDOFUri.  Bg  de  la  prov,  de'Beggio  ou  Calabre 
Ultérieure  1™  (itühe  mérid.),  cire,  et  à  24  kil.  E,- 
S.-E.  de  Reggio,  sur  un  rameau  des  Apennins,  à  7 
kil.  de  la  mer  Ionienne,  1299  hab.  (2499  avec  h 
connu.}.  —  Vers  à  soie. 

CONDOM,  Y.  du  dép.  du  Gers,  ch.-L  d'art,  et  de 
cant,,  à  45  kil.  N,-?L-0.  d’Aucli,  à  84  m.  d'altit.,  au 
cou  11.  de  la  Gèle  avec  la  Uaïsc,  atlL  g.  de  la  Garonne, 
par  45*57'  31"  lat.  N.  et  V  oT  55"  foiigït.  O.  8280 
nab.  (dont  5909  agglom.).  —  Filature  de  laine;  fabri¬ 
ques  de  droguetsi  de  toile,  d’afombics  el  de  vitraux 
peints.  Grand  eommcrce  de  blé,  de  vins,  de  vinaigré; 
entrepôt  dés  eaux-de-vie  dites  d' Armagnac.  —  Relie 
cathédrale  gothique,  bâtie  au  commencement  du  xvi' 
siècle  et  restaurée  de  nos  jours,  avec  de  curieux 
objets  d'art;  â  coté  cliarmaiité  chapelle  (Renaissance) 
de  l’ancien  palais  épiscopal,  servant  de  vestibule  au 
palais  de  justice,  et  cloître  du  xv*  siècle,  renfermant 
un  petit  musée  lapidaire.  Maisons  du  xnt*  au  xvi* 
siècle.  —  Ancienne  capitale  du  Condomeîs,  celte 
ville,  fondée  au  vin*  s,t  détruite  par  les  Normimds  eu 
840,  se  releva,  on  1011,  autour  d'un  monastère  érigé 
eu  évêché  en  1317,  et  qui  eut  Bossuet  pour  évêque, 
eu  1660  (il  ne  prit  jamais  possession).  —  Patrie  de 
l'historiographe  Scipion  Dnpleix  (*J<  l6Si),  du  savant 
abbé  Sabathier  (-{-  1807),  des  anciens  minîs très  Sal- 
vuudy  (*)■  1856)  et  Persil, 

—  ÀJ&aoxn.  6  cantons  :  Gaznubon,  Condom,  Eauze, 
Montréal,  Nogaro,  Valence;  87  comm.;  4458  kil.  car¬ 
rés;  67  62Û  lia  b,  (1872). 

—  Canton.  12  comm.;  25  455  hect.;  13  099  hab. 

CON  DOJVl-e1  Auskac,  Yge  du  dép.  cle  PÂveyron,  arr. 

d'Espalion,  cant.  et  â  7  kil.  G.  de  SaJiit-uiély,  sur 
un  plateau  de  041  m.  d'altit.,  dont  les  eaux  vont 
à  lu  Boralde,  afïl*  dr.  du  Lut.  1005  bab. 

CÛNDOMOIS.  Pays  de  la  région  S. -O.  de  la  France, 
dans  la  Gascogne,  entre  PAgénais  au  N.,  In  Lomagne 
ù  l'E.,  le  Fczcnsac  et  l’Armagnac  au  S.,  PEauzan  et 
le  Bazadaisà  l'O.  Outre  Coxboh,  la  capitale,  les  autres 
lieux  notables  du  Condomois  étaient  Valence,  Montréal 
et  Nérac,  Partie  méridionale  du  pays  des  anciens 
Niliobrigeè,  ce  pays  eut  des  comtes  particuliers  re- 
levant  des  ducs  de  "Gascogne.  H  appartint  aux  Anglais 
de  1513  à  1451,  sauf  quelques  intervalles,  et  fut  réuni 
à  la  couronne  par  Charles  Y  IL  1!  forme  aujourd'hui 
Sa  partie  orientale  de  l’ arrondissement  de  Condom 
et  une  grande  partie  de  celui  de  Nérac.  (Samazcuilh, 
Histoire  de  VAgénak,  du  Condomois  et  du  Baia- 
dais ,  2  vol.  in-8°,  1846.) 

CONDOR  (Putn,o-) .  Groupe  d’iles  dépendant  de  la  Co- 
cbiudiinc  Française,  situe  à  une  centaine  de  kil.  S. 
des  bouches  du  Mékong,  entre  8°  58 f  -  8°  46' de  Int, 
M.  et  194Ù 19' -104*18'  de  longïl.  M.  de  Paris.  11 
appartient  â  la  France  depuis  1862.  Le  £rand  axe  de 
l'îfo  principale,  ou  Grande- Gond  or,  se  dirige  du^.-E. 


au  S.-Ü,  sur  une  longueur  de  IG  kit.  environ,  avec 
3  kil.  de  largeur  moyenne.  C’est  une  terre  mon- 
tueuse  et  boisée,  de  nature  volcanique;  ses  plus  hauts 
sommets  peuvent  avoir  690  m.  Elle  est  entourée 
d’ îlots  et  de  récifs.  La  PétUe-Condor,  à  l'extrémité 
8.-0.  de  lu  grande  ile,  tient  à  celle-ci  par  un  isthme 
qui  couvre  a  marée  haute.  Ces  deux  Iles  sont  envi¬ 
ronnées  d'une  quantité  d'ilôts  et  de  roches,  avec  des 
fends  très- variables  de  forme  et  de  composition.  Ces 
[les  servent  de  pénitencier  aux  colonies  asiatiques 
de  la  France,  et  ont  eu  moyenne  une  population  de 
669  déportés,  maintenus  par  une  petite  garnison.  Le 
principal  produit  des  îles  est  Je  riz,  mais  le  sol,  irèsr- 
riche,  se  prêterait  fui  t  bien,  d'après  le  l)r  llannand, 
à  la  culture  du  café.  Les  montagnes  et  les  collines 
sont  couvertes  de  superbes  forêts  envoie  peu  exploi¬ 
tées.  11  n'y  a  pas  de  cours  d'eau  permanents,  mais  seui 
lenient  des  torrents  au  temps  des  pluies.  Le  nom¬ 
bre  des  mammifères  natifs  est  très-restreint,  et  il  n'y  a 
pas  d'animaux  féroces.  Les  chevaux,  les  butllcs  et  les 
boeufs,  les  chèvres  cl  les  cochons  amenés  du  conti- 
Liiicul  prospèrent,  mais  les  moutons  n’ont  pu  s’ac¬ 
climater.  Les  reptiles  sont  nombreux,  mais  on  n'eu 
connaît  aucun  de  dangereux.  Les  rivages  sont  très- 
poissonneux. — -  Dès  le  commencement  du  xvnr  siè¬ 
cle,  îa  marine  française  avait  formé  un  petit  étaLlis- 
setncnl  aux  îles  Condor,  cédées  par  le  roi  d'Amiam, 
Gialong  ;  et  File  principale  avait  reçu  le  nom  d'i de  d’Qr- 
iéans,  en  l’honneur  du  Régent.  Les  colons  ann  a  mi¬ 
les,  nu  rapport  du  P.  Gnu  bit  (à  qui  l'on  doit  la  pre¬ 
mière  notice  exacte  de  Poule-Condor,  Observations 
mathématiques,  cle,,  publiée  par  foP.Soucifct,  1729. 
111-4°,  p.  107  et  suiv.),  donnent  à  l’île  le  nom  de 
liô-naoug  (vulgairement  Con-nâu).  Poulo-Condor 
est  une  appellation  malaise,  qui  signifie  a  île  aux 
Calebasses  ».  Le  Dr  Finlayson,  qui  accompagnait 
M.  Crawfurd  en  1821  dans  sa  mission  aux  cours  de 
Sîam  et  de  Hué,  donne  un  aperçu  de  la  flore  de 
J’ile  (Finlayson’s,  Journal ,  p.  288).  D’autres  relations 
ont,  â  diverses  époques  ,  parlé  de  celle  île  avec 
plus  on  moins  de  détails,  notamment  Uampier  (1687), 
Cook  (4780),  Marchant.  (1791),  etc.  Depuis  l’occupa¬ 
tion  française,  les  Bulletins  de  la  Soc,  de  Géographie 
ont,  â  diverses  reprises,  enregistré  d'intéressantes 
notices  sur  ces  îles.  L'hydrographie  française  a  publié 
une  carié  du  groupe  sous  le  ir  20,35. 

CONDORCET.  Yge  du  dép.  de  la  Drôme,  arr.,  carat, 
et  à  10  kil,  hL-E.  de  Kvons,  à  427  m,  d'altit.,  eu 
amphithéâtre  sur  une  colline  escarpée  dominant  le 
ruisseau  de  Trente-Pas  qui  tombe  dans  PÀygues,  nffl. 
g.  du  Rhône.  540  hab.  —  Eaux  minérales  exploitées. 
Carrières  de  gypse  transparent.  Fours  à  plâtre.  —  An¬ 
cien  château  fort  défendu  par  les  ,i  dotants  contre 
Mpntbrura>  en  1573.  La  famille  Cavilai.  à  laquelle  ap¬ 
partenait  ie  célèbre  philosophe,  marquis  de  Condorcet 
(-y- 1705),  est  originaire  de  ce  village. 

CONDREN,  Yge  du  dép.  de  l’Aisne,  arr.  de  Laon, 
carat,  et  à  6  kiL  ÎL-E.  de  Chauiiv,  sur  Fûisc.  475 
hrdi.  —  Condren  est  l'antique  Conlragimmiy  où  les  Ro¬ 
mains  établirent,  au  uLL  siècle,  une  colonie  de  Bataves. 

CONDRIEU,  V.  du  dép,  du  Rhône,  cb.-l.  de  cant., 
arr.  et  à  44  kil.  S.  de  Lyon,  à  599  m.  de  la  rive  dr.  du 
Rhône,  à  iôO  m.  d'altit.,  au  pied  des  eout re-forts  du 
mont  Pilât  (  1454  m.)  ;  station  des  Roches  de  Con¬ 
drieu;  station  du  ch.' de  fer  de  Lyon  à  Marseille.  1589 
hab,  (2609  avec  la  comm.).  —  Vins  blancs  renommés. 
Fabriques  de  chapeaux,  de  soieries,  de  broderies,  de 
tonnellerie.  - —  Belles  ruines  d'un  château,  autrefois 
chef-lieu  d'une  baronnie,  — Lieu  de  naissance  de  Ju¬ 
les  Janin  (i  1876). 

—  Canton.  10  comm.  ;  12088  liect.;  9285  hab. 
(1872). 

CONDROZ,  Pays  de  la  région  S.-E.  de  la  Belgique, 
dans  les  provinces  de  Karaur,  de  Liège  et  de  Luxem¬ 
bourg,  à  l'E.  et  au  S.  de  la  Meuse,  qui  le  sépare  du 
pays  de  Hesbaye,  à  FO.  de  l'Ourlhe  et  au  K.  de  la 
Lcsse,  entre  Liège  et  ïiamur.  On  y  distingue  le  Bas- 
Condroz,  dont  le  lieu  principal  est  Hoy  et  le  Havl- 
Condroz ,  dont  les  lieux  principaux  sont  Ciriey,  l>ü- 
nant  et  Roche  fort.  Le  Couaroz  est  une  contrée  célèbre 
en  Belgique  par  sa  fécondité,  moins  féconde  toutefois 
que  la  llesbaye,  qui  lui  fait  face.  Les  eaux  de  ses 
plateaux,  de  ses  jolies  collines  vont  à  !n  Lcsse,  au  Bocq, 
au  Hoyaux,  a  la  Meuse,  ô  l'Ourlhe.  Il  a  porte  ce  nom 
dès  une  époque  très-ancienne,  puisque  les  habitants 
en  sont  désignés  par  César  sous  le  nom  de  GatidnaL 
Au  commêneem&nt  du  ixa  siècle  il  eu  est  question 
avec  Je  litre  de  comte. 

CONECUH.  Comté  de  l’Etat  d'Àlabama  (région 
mérid,  des  États-Unis),  sur  les  confins  dû  la  Floride, 
il  est  ainsi  nommé  de  la  riv,  Coiiecuh,  principale 
brandie  de  l’Fscambia,  alEl.  du  golfe  du  Mexique.  Le 
sol  du  comté,  d'une  superficie  d'env.  2500  kil.  carrés, 
est  assez  infertile  et  recouvert  en  partie  de  forets 
de  pins.  Il  a  une  population  de  9575  ha  b.  p  composée 
à  peu  près  par  moitié  do  blancs  et  d'hommes  de 
couleur,  ceux-ci  en  faible  mojurité.  —  Cb.-L  Ever- 
grccu,  vge  à  131  kil,  (par  cb,  de  for)  S.-Ü,  de  Mont¬ 
gomery. 
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CONEGLl  ANO.  V.  de  la  prov.  cl  £  27  kil.  iN.  de 
T  révise  (Vénétie,  N.-E.  de  l  Italie),  riï.-L  de  eue. , 
sur  le  Monticano,  aflî*  dr.  de  la  Livenza,  tribut,  du 
golfe  de  Venise;  station  du  élu  de  fer  de  Venise  a 
îneste.  3815  hall.  (7750  avec  la  comm.}&  Fabriques 
de  drap  et  de  soieries*  —  La  ville  est  bâtie  sur  le 
uenchan  l  d'une  jolie  colline  que  cou  roi  ment  l'ancienne 
forteresse  et  la  collégiale,  dans  laquelle  on  trouve 
des  peintures  recommandables*  C'est  de  cette  ville 
que  le  maréchal  Mou  ce  y  reçut  le  Litre  de  duc  de 
Uoncgliano,  _OA  ,  . 

_ Auuüiïd*  ou  cireondario*  14oonun*;  io  *iKU  liai)* 

(1871),  p  ,  „ .  .  ,  ,  . 

CONEJGS.  Çomle  du  Territoire  de  Colorado (région 
centrale  îles  Etals— Unis),  situe  dans  la  partie  S. *0* 
de  l'État,  à  J’û*  du  cours  super,  du  Rio  Grande  del 
ÎSerte,  dans  le  district  de  montagnes  connu  sous  le 
nom  de  Sierra  de  la  Pin  ta  (Montagnes  d'Argcnt)*  En 
1870,  il  avait  une  superikie  de  17  OUÜ  kil.  carres, 
qui  doit  être  découpée  plus  lard  en  plusieurs  com¬ 
tés,  et  une  population  de  2500  hab,  j 

COneiyiaugVi.  V *  de  l'État  de  Pcnnsy Ivani e  (rugio n 
i\  -E*  des  État-Unis],  comté  de  GgÈpbna,  sur  la  nv. 
Conciliai i^l i,  sous-atlï*  de  l'Ohio  par  l’ÀHeghany.  2540 
hab,  (3500  avec  le  township).  —  ConemkugU  est  une 
localité  industrielle,  située  dans  le  voisinage  immédiat 
de  Joiisstüwn,  dont  elle  peut  dire  considérée  comme 
un  faubourg* 

CONEY.  Rivière  de  LE*  de  b  France,  qui  fait  mou¬ 
voir  un  assez  grand  nombre  de  forges,  qui  emploient 
le  bois  de  vastes  le  rets  au  milieu  desquelles,  elle 
coule,  ainsi  que  ses  Hivers  affluents.  Né  dans  les  monts 
Faucilles,  à  G  kiL  seulement,  à  vol  d'oiseau,  au  S. 
d’Épinal,  dans  le  département  des  Vosges,  le  Coney, 
qui  ne  baigne  que  des  villages  (Uriménil*  Uzcmain, 
Selles),  a  son  cours  dans  une  vallée  fraîche,  gracieuse, 
assez  profonde  pour  être  pittoresque.  Passant  des 
Vosges  dans  la  Il  auto-Saône*  il  devient  plus  ou  moins 
navigable  pour  les  embarcations  d'un  faible  tonnage, 
et  va  se  perdre  dans  la  Saône  (rive  g.)  à  Cône,  par 
230  m*  d'altitude*  Un  peu  plus  long,  au  confluent, 
que  là  Saône,  le  Coney  lui  est  peu  ou  peint  inférieur  eu 
volume.  Les  affluents  principaux  du  Coney  sont  b 
Cânet  1  *Âmereij,  le  Baigner ot. 

CONFIDENCE  (Pour-).  Port  de  la  Compagnie  de  là 
baie  d'Hudson,  situé  dans  le  Territoire  du  Nord-Ouest 
(Dominion),  au  N.  du  cercle  polaire  arctique,  sur  la 
rive  sep  lent  r.  eL  à  l'extrémité  supérieure  du  grand 
lac  de  l'Esclave  (bassin  du  Mackenzie}* 

CONFIENZA,  Bg  de  la  prov.  de  Pavic  (Lombardie, 
Italie  seplcnlr,),  cire,  de  Lomclliiia,  à  21  kil.  N*  de 
Mort  ara,  sur  la  Sesia,  a  fil.  g.  du  Pu.  2600  bah. 

CONFINS  Miutaiuks,  en  allemand Militar  Guknze. 
On  donnait  autrefois  ec  nom  à  une  large  zone  du 
territoire  austro-hongrois  séparant  la  Croatie  et  la 
Hongrie  de  la  Turquie.  Depuis  1869,  le  régime  pure¬ 
ment  militaire  qui  pesait  sur  ces  contrées  a  été  pro¬ 
gressivement  remplacé  par  une  organisation  civile,  cl 
Fa  plupart  des  districts  régiment  ait  es  ont  été  rattachés 
au  gouvernement  de  Croatie-Slavonie*  On  il  ii  ex¬ 
cepté  dans  cette  réforme  que  les  six  districts  de  la  zone 
frontière  immédiate,  qui  forment  depuis  4875  un  ter¬ 
ritoire  relevant  aussi  de  la  Croatie,  sous  le  nom  de 
Tcn  ilüiie-froiiL  ière  Croate-Sbvou  [ Krôatkch-Slcivo- 
nkches  Grensgebiel).  Ces  districts  sont,  en  partant 
de  l’Û.  : 


KH,  carrés* 

liai  j.  (18G9). 

Likka-Oiacac . 

5927 

160  8aG 

Ogulîu-Szluin. .  .  .  . 

i  017 

152199 

fianaU  *  ,  -  .  .  -  * 

2  770 

■155  109 

Gradisca  *  .  ,  *  >  *  ■  ■ 

1  928 

61  590 

Rrdtl .  *  .  .  *  -  .  *  * 

2205 

82540 

Petrovaradin.  *  .  ■  * 

5429 

192765 

Total.*  * 

20507 

095  965 

Quoique  l'organisation 

spéciale  des 

Confins  M  bi¬ 

ires  soit  désormais  une  chose  du 

passé,  il  n'est 

peut-être  pas  inutile  de  placer  ici  un  rapide  aperçu 
5e  celle  étrange  institution,  qui  u  rendu  de  si  longs 
et  de  si  nombreux  services  à  TAusUti-Hongric.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  que  d'emprunter  co  résume 
à  la  Géographie  universelle  de  M*  Elisée  Reclus, 
a  Quand  l’organisation  militaire  de  ces  districts  rTé- 
ttiit  nas  encore  ébranlée,  tout  habitant  était  censé  sol¬ 
dat,  soldat  de  Sa  naissance  à  la  mort.  Cependant  tous 
ne  servaient  pas  ;  un  grand  nombre  appartenaient  à 
des  communautés  militaires  affranchies  du  a  service 
particulier  »,  mais  assujetties  seulement  au  a  service 
afriéral»  et  chargées  en  temps  de  paix  de  la  produc¬ 
tion  de  h  répartition  et  de  l'expédition  des  denrées  : 
les  villes  do  Carlopago  (Rag),  île  Segna  (Zengg),  do 
Costa  in  ira,  de  Brod,  de  Pétunia,  de  Belowrr,  de  1  e- 
trevaradhi,  de  Zemun  (Semlin),  d'autres  encore 
c talent  chargées  d'entretenir  le  commerce  entre  les 
Ciuilins  Militaires  et  le  monde  extérieur*  Parmi  les 
hommes  astreints  au  service  particulier,  les  uns,  for¬ 
ma  uL  une  gendarmerie  spéciale*  étaient  connus  et  re¬ 
doutes  sous  le  nom  de  «  Manteaux  rouges  »  et  sur¬ 
veillaient  le  frontière,  armés  a  l'orientale  d  un  long 
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fusil,  de  pistolet  et  du  kandjar;  les  autres  cultivaient 
la  terre,  mais,  au  moindre  appel  ils  étaient  debout 
pour  aller  veiller  à  la  frontière.  En  effet,  une  ligne 
de  corps  de  garde  entoure  la  Bosnie,  a  l'ouest  du  côté 
des  montagnes,  au  nord  le  long  de  la  Save,  et  d  un 
corps  de  garde  à  l’autre  patrouillaient  incessamment 
les  Grenier  ou  a  Confinai  res  ».  Le  service  était  des 
plus  pénibles;  en  hiver,  il  fallait  affronter  les  tour¬ 
mentes  de  neige  sur  les  plateaux  ;  eu  été,  s'exposer 
aux  émanations  des  marécages  sur  les  bords  du  fleuve. 
Vues  de  loin,  les  csardaks  ou  maisonnettes  eu  bois, 
liant  qic rc bées  sur  pilotis  au-dessus  du  niveau  d'inon¬ 
dation,  comme  les  cabanes  des  Papous  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  sont  d  un  clïeL  très-pittoresque;  mais  la  vie 
y  est  des  plus  ennuyeuses,  souvent  des  plus  mal¬ 
saines,  et  des  étrangers  non  acclimatés  pourraient  y 
périr  promptement. 

a  Suivant  les  époques,  le  temps  du  service  actif  va¬ 
riait  pour  les  soldats  de  la  frontière,  mais  en  moyenne 
ils  donnaient  à  l'État  une  semaine  sur  trois.  En  temps 
de  «■lierre,  le  gouvernement  pouvait  compter  sur  une 
centaine  de  mille  hommes  éprouvés,  formidable  armée 
qui  avait  eu,  jusqu’au  jour  de  l'entrée  en  campagne, 
le  grand  avantage  de  se  nourrir  elle-même*  Chaque 
soldat  avait  reçu  du  lise  militaire,  le  propriétaire  su¬ 
prême,  un  fiel  de  terre  et  de  cheptel  ;  chacun  culti¬ 
vait  son  champ,  récoltait  scs  propres  moissons  et 
suffisait  par  sou  travail  A  Lentrelien  de  sa  famille, 
quand  le  gouvernement  lui  avait  permis  d’en  avoir 
une.  Il  n'avait  point  de  paie,  si  ce  n'est  en  temps  de 
guerre  ou  de  corvée  exceptionnelle;  scs  chefs  ne  lui 
donnaient  que  des  armes*  En  échange  de  ce  présent, 
il  appartenait:  corps  et  Ame  au  souverain*  Sa  vjc  tout 
entière  était  réglée  jour  par  jour;  de  même  celle  de 
ses  lils,  qui  naissaient  soldats  comme  lui  :  quant  aux 
filles,  elles  ne  pouvaient  entrer  dans  farinée,  mais 
elles  étaient  déshéritées  de  droit  lorsqu’elles  ne  de¬ 
venaient  pas  femmes  de  soldais*  _ 

«  On  comprend  que  pareil  régime,  dont  le  prince 
Eugène  fut  le  principal  organisateur,  ait  pu  naître  et 
se  développer  pendant  les  guerres  incessantes  de  la 
Hongrie  et  de  T  Autriche  contre  les  Turcs,  Alors  tous 
les  habitants  de  la  frontière,  vivant  dans  des  alarmes 
continuelles,  dans  le  danger  des  surprises  et  des  ba¬ 
tailles,  devaient  naturellement  apprendre  le  métier 
do  la  guerre  ;  ils  ne  pouvaient  cultiver  leurs  champs 
que  le  fusil  sur  l’épaule;  en  outre,  quelques  terri¬ 
toires  avaient  été  absolument  dépeuplés  par  les  mas¬ 
sacres  successifs  ;  on  ne  pouvait  les  occuper  de  nou¬ 
veau  que  pur  tics  colonies  de  soldats  :  au  xv*  et  au 
xviu  siècle,  les  deux  régions  qui  sont  devenues  les 
«  régiments  »  de  Yurazdin  et  de  Gornji-Karlôvae 
étaient  désignées  sous  le  nom  de  (ie&ertum  prirnum 
et  de  desertum  secundum.  Mais  depuis  longtemps 
les  Turcs  ne  menacent  plus  les  Confins  ;  il  u’y  a 
pins  à  surveiller  les  frontières' pour  empêcher  le  pas¬ 
sée  de  bandits,  de  pestiférés  ou  do  marchandises 
infectées;  néanmoins,  nous  l  avons  vu,  le  gouverne¬ 
ment  ne  se  décide  que  de  mauvaise  grâce  à  libérer 
la  population  voisine  delà  Turquie.  Les  divisions  ad¬ 
ministratives  du  pays  se  confondent  encore  avec  les 
circonscriptions  militaires  de  régiments,  de  bataillons 
et  de  compagnies  ;  les  administrateurs  et  les  juges 
sont  pour  la  plupart  d'anciens  militaires  observant 
avec  rigueur  la  discipline  du  régiment;  dans  chaque 
vilh  ire,  T  ancien  capitaine  de  compagnie  est  devenu 
le  chef  de  l'administration  civile;  les  attributions 
ont  changé,  mais  le  personnage  est  resté  le  même, 
cL  les  pratiques  du  commandement,  aidées  par  1  o- 
béissanee  traditionnelle,  n'ont  guère  pu  se  modifier; 
des  brigadiers  même  sont  chargés  de  la  surveillance 
des  écoles.  Los  cadres  subsistent  encore  et  un  parti 
considérable  cherche  à  les  maintenir,  dans  l'espérance 
que  le  régime  lui-même  pourra  être  partiellement  ré¬ 
tabli,  surtout  si  la  Bosnie  turque  pouvait  être  annexée 
a  l'ein pire  d’ Autriche.  Comparées  aux  autres  pays  de 
l’Europe  civilisée,  ces  régions  du  bassin  de  tu  Save 
sont  bien  pauvres,  surtout  les  districts  militaires. 
Pourtant  le  sol  est  d'une  très -grande  fertilité  natu¬ 
relle  à  l’orient  des  plateaux,  et  dès  que  iWicultmc 
des  plaines  aura  échappé  A  la  routine  barbare,  elle 
participera  certainement  au  commerce  du  monde  par 
îme  grande  exportation  de  céréales  et  de  fruits.  Les 
bénéfices  considérables  qu’ont  procurés  dans  ces  der¬ 
nières  années  les  soies  grèges  et  les  vins  on l  répandu 
le  mût  fie  la  culture  dans  les  régions  du  lit  tond  et 
même  par  delà  les  monts  dans  les  plaines  de  la  Croa¬ 
tie  ;  mais  qu'il  reste  encore  à  faire  pour  enseigner 
aux  paysans  des  anciens  Confins  Militaires  1  art  d  u— 
lilîser  les  engrais  et  d’alterner  les  semences  I  Us 
traitent  leur  sol  de  culture  avec  autant  d’incurie  que 
leurs  forêts.  Actuellement  les  indigènes  ne-font  \m 
même  produire  aux  terrains  les  recolles  necessaires 
■t  leur  propre  alimentation,  tandis  qu  exploitée  par 
d'autres  hommes,  la  mésopotamiû  croate,  dont  la  ta- 
condilé  naturelle  n’est  pas  moindre  que  celle  des 
bords  de  l'Euphrate,  serait  lJun  des  greniers  du  monde. 
Les  immenses  quantités  de  prunes  que  Ion  misse  ut  les 
vergers  ne  servent  qu  u  la  préparation  de  la  funeste 


eau-de-vie  et  A  l'engraissement  îles  porcs*  Le  petit 
district  de  Sirmie,  que  dominent  tes  coteaux  de 
Fruska  Gora,  entre  Petrovaradin  et  Mîtrovic,  semble 
surtout  destiné  a  devenir  une  des  régions  agricoles 
les  plus  riches  de  l'Europe.  Ce  territoire,  apparte¬ 
nant  presque  en  entier  A  des  moines  grecs,  est  un 
très-beau  pays.  Ses  forêts  d  arbres  fruitiers,  ses  vignes 
chargées  de  raisins  exquis,  la  grâce  de  scs  collines, 
la  douceur  de  son  climat  en  l'ont  Tune  des  régions 
les  plus  charmantes  de  TÀustro-Hongrie.  b 
DiBLiociiAruiE.  —  litiesenovicz,  Uic  Mihtârgranze 
und  die  Verfas&ung,  ci  ne  Studie  über  dm  Ur- 
sprung  und  dus  Wesett  der  Mdttârgrànze  jiistilu- 
lion  und  die  Stelhing  dersclbe  zur  Umdesuer- 
ftfs&ung  ;  Vienne,  1861*- —  G*  Perrot,  Souvenirs  d  un 
voyage  chez  les  Slaves  du  Sud  ;  Tour  du  Monde, 
■18711,  t.  XXI,  p*  289.  —  Picot,  Les  Serbes  de  Hon¬ 
grie,  —  Elisée  Reclus,  L'Austro- Hongrie;  Géogra¬ 
phie  universelle*  L  111,  p.  279. 

CON  F  LA  NS.  Vge  du  dép.  dû  Meurthe-et-Moselle 
(autrefois  de  la  Moselle),  ch,— 1.  de  cant*,  arr*  et  a 
12  kil*  S. -O.  de  Rricy,  au  confi.  de  T  Orne  et  de 
Pïron*  alïl.  g.  rie  lu  Moselle,  à  189  m.  dkiUit,  ;  sta¬ 
tion  du  ch*  de  1er  de  Paris  à  Metz.  525  hab. 

—  C.vxton*  25  comm.  ;  25  010  hect,  ;  8588  hab. 
(1872)*  „  . 

CO  N  F  LA  NS-l  Archevêque,  ou  Cojsfi.àns-ces— Caeriû- 
ans.  Vge  du  dép.  de  La  Seine*  auj,  dépendant  de  la 
comm.  de  Charentonde-Pont,  au  confl,  de  la  Seine 
et  dû  !a  Manie*  position  qui  lui  a  valu  son  nom*  825 
hab.  (avec  le  ham.  des  Carrières).  —  Paix  de  1465 
entre  Louis  XI  et  les  chefs  de  la  Ligue  du  Bien  pu¬ 
blic.— Aticieu  château  des  archevêques  de  Paris,  MU 
par  François  llarlay,  décoré  par  Le  Nôtre  et  Lesuenr, 
pillé  par  les  insurgés  en  1851,  et  devenu  maison 
religieuse  d'éducation*  . 

CO  N  F  LA  N  S-Sa  i  xte- IIonoc  i  s  iï  .  Dgdudép.  deSeiuû- 
et-0iseT  arr*  de  Versailles,  cant.  et  à  9  kil*  N.-E.  de 
Poissy,  sur  la  rive  dr.  de  la  Heine,  un  peu  au-dessus 
du  coiill*  de  l'Oise  ;  station  du  ch.  de  1er  de  Pans 
au  Havre,  A  sa  bifurcation  sur  Crcil  par  Pontoise. 
riÜÜ  hab.  —  Carrières  do  pierre  de  taille.  Culture 
du  chasselas.  —  Église  du  xui*  s*  renfermant  les 
reliques  de  sainte  Honorine.  Beau  château. 

CONFLANS-sür-Lanterwe*  Vge  du  dép.  de  la  Haute- 
Saône,  arr.  de  Lure,  cant*  et  à  10  kil.  S.-O.  de 
Saint-Loup,  au  confl.  de  la  Scmousc  avec  la  Lanterne* 
alïl*  g.  de  la  Saône.  Ü5Ü  hab*  —  Mmes  de  lcr  (1)22 

hect*  concédés).  .  Tl  .  *.  .» 

GONFLENT.  Petit  pays  du  Roussillon.  Il  est  si  met 
dans  la  vallée  moyenne  de  la  Têt,  entre  Je  Roussi  1-1 
Jon  propre  et  la  Ccrdagne.  Sa  capitale  était  autrefois 
sur  là  Têt,  au-dessus  de  Villelnmehe.  Il  forme  les  i 
Cantons  de  Pradcs,  Ele  VInça  et  d'OIcttc,  dans  le  dép* 
des  Pyrénées-Orientales. 

GONFLENTI,  Comm.  dû  la  prov.  de  Catanzaro  ou 
Calabre  Ultérieure  2J  (Italie  mérid*)*  cire*  et  a  19 
kil.  S.  de  Nîcastro,  au  pied  d  une  montagne  a  4kil. 
de  la  mer  Tvrrhûiiicime.  La  comm.  se  compose  des  2 
bourgs  de  Gonflenti  Soprano  et  Gonflenti  Sottano,  qui 
ont  ensemble  5590  hab. 

CONFOLENS-  V*  du  dép*  de  la  Charente,  ch.-f, 
d’arr.  et  de  2  cantons,  à  03  kil.  N.-E.  d'Angoulême, 
au  confi  de  la  Goire  avec  la  Vienne,  à  182  m.  d  alUI* 
no  ni),  par  46°  0'  i\”  lut.  S.  cil"  50' 45"  long*. 
0*  2709  bal).  —  Tribunal  civil,  chambre  consultative 
l'agriculture  j  collège  communal.  —  Filature  dq  laine, 
a  brique  de  papier  de  paille;  minoterie  importante. 
Commerce  important  pour  les  grains,  les  vins  et  les 
jesliaux.  —  Églises  Saint-Christophe  et  Sain t-Bar thé- 
cniy  (xu“  s.).  Ruines  d'un  beau  château* 

—  ÀRHüXD,  G  canlous  :  Chabanais  *  Champagne- 
^1  ou  ion,  Confoleus-Nord,  Confolens-Sud*  Montembœuf, 
Saint- Gland  ;  Gô  connu.  ;  1415  kil*  carrés  ;  63  400  hab* 

1  w  7  cq 

_  Cxkïons.  Confo le ns-Nord*  8  comm,;  20835  lied,; 
7245  hab.  —  Confolens-Sud*  11  comm.  ;  31020 
hect*  ;  12  805  hab*  ,  ,  . 

CON  FO  LE  N  S  (R  a  vs  de),  Voy*dép.  de  la  CiiviiEXTK. 

CON  F  RANÇON.  A1  ge  du  dép*  de  P  Ain,  arr*  de  Bourg, 
cant,  et  à  19  kil.  S.-Ü.  de  Montrevel,  sur  le  Meit- 
thon ,  niïsseau  tribut,  de  la  Veylû,  affl*  g*  de  la  Saône* 

1500  hab*  .,  ,  *  . 

CONFUSO*  Rivière  du  Grau  Chaco  (Amér^ue  du 
Sud),  qui  s'unit  nu  Paraguay*  un  peu  an  N*  d  Asun- 
c'ton,  au  pied  d'un  monticule  d'origine  éruptive* 
Quoique  tiès-rapprodié  d’une  grande  ville  eL  borda 
de  quelques  colonies  agricoles  dans  sa  Routière  in¬ 
férieure,  on  ne  sait  pas  encore  [Mentor ia  (tel  go¬ 
ber  nador  del  Chaco,  una  esploracion  del  Pdco- 
ntayo ,  1875)  si  ce  fleuve  est  une  simple  dérivai  ion 
du  Pilcomayo,  ou  une  rivière  indépendante*  Les  in¬ 
digènes  voient  en  lui  uu  bras  du  grand  fleuve  voisin. 

CONG,  Comm*  divisée  entre  les  deux  comtes  de 
Galway  et  de  Mayo,  prov,  de  ConnaagUl  (Irlande)* 
19  kil  S  -O*  de  Ballhirohe*  5415  hab.  —  La  ville  de 
Gon^  n'a  plus  que  365  hab*  Elle  est  située  sur  la 
rivedu  Inc  Corrib,  au  S*  du  Inc  Mask.  C'était  la  ca¬ 
pitale  des  rois  de  Connaughl,  et  elle  possède  les  ruines 
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d'un  monastère  fonde  au  vn°  siècle,  et  où  est  mort  le 
dernier  roi  irlandais  du  Connaught,  Rofléric  O'Cônnor. 

CONGÉNIÈS,  Vgc  du  àèo.  du  Gord,  an\  de  Nîmes, 
canL  et  à  7  kiJ.  S.-E,  de  Sommièrcs,  sur  des  collines 
de  165  m,  du  Hit.,  près  de  J  a  rive  g.  du  YidûurlK 
IL  côtier.  885  bab. —  «C'est  une  espèce  de  Babel 
religieuse,  où  vivent  côte  à  côte  des  catholiques,  des 
protestants,  des  quakers,  des  méthodistes,  des  dissi¬ 
dents,  des  birtchistes,  eto.  b 
CONGLETON.  V.  du  comté  de  Chester  Angleterre), 
ft  22  kil,  S.-S.-O,  de  Maeclesfield,  prés  du  Dane,  afin, 
dr.  du  Weaver  et  près  d’un  canal;  station  du  ch.  de 
1er  North-Slaflôrddrire.  11350  hab.  —  Fabrique  de 
colonnades,  de  soieries,  do  rubans. 

CONGO,  ou  Zaïre.  Grand  fleuve  de  la  région  oescid, 
de  FA frique  équatoriale.  Yoy.  Zaïre  et  Louauiia. 

CONGO.  Grande  contrée  de  lu  côte  occidentale  de 
l’Ainque  équatoriale. 

Dans  son  acception  propre,  te  Congo  est  un  pays  de 
deux  à  trois  degrés  d’étendue  du  S.  nu  N.,  et  de  trois 
ii  quatre  de  FO.  à  FE.,  bordant  la  côte  de  l’ Atlan¬ 
tique  nu  S.  du  fleuve  Zaïre  ou  Congo  qui  lui  sert  de 
limite,  et  compris  entre  L"  environ  et  7Û  1/2  de  la¬ 
titude  S.  Mais  Je  nom  de  Congo  a  souvent  dans  l’u¬ 
sage  une  acception  beaucoup  plus  étendue,  car  on  l’a 
souvent  employé  pour  désigner  l'ensemble  des  pays 
nègres  qui  commencent  au  delta  de  l’Ogôoué,  un  peu 
en  der;à  du  2“  degré  de  Int.  S.,  et  s'étendent  en  lon¬ 
geant  Jn  côte  jusqu’au  cap  ftegro,  aux  enviions  du 
HJ*  parallèle.  Cette  étendue  de  pays,  sans  dénomina¬ 
tion  générale  qui  lui  soit  propre,  a  reçu  aussi  des 
géographes  les  appellations  de  Rnsse-Guinéc ,  de 
Nigritie  Méridionale,  de  Côte  W Angola  et  d’autres 
encore;  celle  du  Congo  luïéoii  vient  d'autant  mieux, 
que,  d’après  d'anciens  rapports,  la  plupart  de  ces 
pays  auraient  fait  autrefois  partie  d'une  grande  do¬ 
mination  politique  dont  le  Congo  proprement  dit  était 
la  tête  (PigafetU,  Jielatione  (tel  teame  di  Congo^ 
p.  25,  1591).  Tous  les  idiomes  parlés  depuis  lT0g5oué 
jusqu’au  cap  Xcgro  ont  d'ailleurs  de  grandes  affinités  ; 
ils  ne  diffèrent  les  tins  des  autres,  autant  qu’on  les 
connaît,  que  par  des  diversités  de  dialectes,  sans  con¬ 
stituer  néanmoins  une  famille  de  langues  particu¬ 
lièrement  délimitée,  attendu  que  les  affinités  qu'elles 
présentent  entre  elles  s'étendent  à  beaucoup  d'au¬ 
tres  idiomes  de  l'Afrique  australe  (Yoy.  Fart.  Afrique, 
au  paragraphe  Ethnog rapide,  et  l'Année  Géographi¬ 
que  f  1. 1,  p.  72).  Ou  a  voulu  cependant  en  former  un 
groupe  sous  le  nom  de  langue  Banda,  ou  Bouda  (voy. 
Bonda)  ;  maïs,  dans  l’état  actuel  de  la  philologie  com¬ 
parée  des  contrées  africaines,  ces  classifications  ne 
sauraient  avoir  qu'une  valeur  provisoire. 

Les  principaux  pays,  qu'à  un  point  de  vue  parti¬ 
culièrement  géographique  nous  réunissons  sous  la 
commune  appellation  de  Congo,  prise  en  un  sens  col- 
lectSl,  soq!  le  Loaxou,  le  Coxüu  propre,  F  Angola  et  le 
Eenguela  (voy,  ces  mots). 

Toute  la  région  maritime  qui  s’étend  depuis  le  3°  on 
415  degré  au  N.  de  l'équateur  jusque  vers  le  15°  degré 
S.,  présente  ce  trait  commun  de  configuration  qu'à  par¬ 
tir  de  la  plage  littorale,  dont  les  plaines  basses  ne  s’é¬ 
tendent  jamais  bien  loin  de  la  cote,  une  série  degradins 
échelonnés  s’élève  vers  3c  plateau  intérieur.  Cette  con¬ 
figuration  a  une  grande  et  salutaire  influence  sur  le 
climat,  en  tempérant  les  chaleurs  excessives  de  ces  con¬ 
trées  tropicales.  On  n’y  distingue  que  deux  saisons  :  la 
saison  ‘sèche  de  mars"  à  octobre,  quand  le  soleil  est 
dans  In  zone  tropicale  du  nord,  et  k  saison  des  pluies, 
d’octobre  à  mors,  quand  l’astre  a  repassé  la  ligne  et 
plane  à  pie  sur  les  pays  du  sud.  Les  pluies  sont  tor¬ 
rentiel  les  et  les  ouragans  d'une  violence  extrême, 
particulièrement  de  février  au  commencement  d’avril. 
Les  époques  varient  d’ailleurs  un  peu  selon  le  plus  ou 
moins  de  proximité  de  la  ligne.  Les  pluies  d’hiver  et 
les  sources  alimentent  une  quantité  innombrable  de 
cours  d’eau;  mais  il  u’ y  a,  dans  les  1500  à  2t)00  kil. 
que  présente  le  développement  de  la  côte,  que  doux 
courants  qui  méritent  le  nom  de  grands  fleuves, 
Fügooué  ou  Qfjovaï et  le  Zaïre  ou  Congo  cL,  plus  au  S., 
deux  autres  rivières  considérables  qui  viennent  éga¬ 
lement  déboucher  à  la  côte,  te  Coanza  et  le  Cuxoé  ; 
de  ces  quatre  fleuves  on  ne  connaît  que  le  cours  infé¬ 
rieur,  sauf  ce  que  Livingstone,  Cameron  et  Stanley 
nous  ont  appris  du  Loualaha  ou  Zaïre  supérieur  et  des 
grands  lacs  dont  il  est  le  déversoir. 

La  population  des  quatre  pavs  que  nous  compre¬ 
nons  sous  la  dénomination  de  Congo  est  en  général 
d’un  type  moins  disgracié  que  les  nègres  de  h  Gui¬ 
née,  et  parait  se  rattacher  à  la  classe  des  Négroïdes 
ou  peuples  mixtes  de  l'Afrique  du  Sud  (voy.  l’Ethno¬ 
graphie  de  l'art.  Afrique,  et  aussi  Tuckey,  È&pedilion 
io  the  river  Zaïre,  p.  3  96  et  374  ;  Livingstone,  Mis- 
sionary  Travels,  p.  37  M  et  su  h.,  449  et  450;  Ladis- 
Jaiis  Magyar,  Reisen,  p.  340;  comp.  Waîtz,  Anthro¬ 
pologie  der  Naiurvclker,  t.  Il,  p.  568,  1860). 
Leurs  armes  ordinaires  sont  F  arc,  un  sabre  fait  d'un 
bois  très-dur,  et  une  hache  ati  tranchant  concave  en 
forme  de  faux.  Ils  savent  empoisonner  leurs  flèches. 
Pour  défense  ils  portent  un  bouclier,  ou  se  couvrent 
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d’une  peau  d'animal  ;  quelques-uns,  pour  se  donner 
un  aspect  terrible,  se  tracent  sur  le  «t>rps  des  pein¬ 
tures  de  serpents  ou  d'animaux  sauvages,  Chez  eux, 
comme  dans  la  plupart  des  pays  africains,  k  femme 
vit  à  l'état  d’esclave  et  un  peu  de  bête  de  somme. 
L’élément  européen,  très-faible  jusqu'à  ces  derniers 
temps  dans  les  élablissemculs  portugais  à  côté  de  l’é¬ 
lément  indigène,  est  eu  accroissement  notable  depuis 
quelques  années,  notamment  sur  le  bas  Goanzu  et 
dans  le  Mossauiedes. 

La  barbarie  des  habitants  est  bien  loin  de  tirer  du 
sol  ce  que  pourrait  donner  sa  fécondité  naturelle.  Les 
parties  basses,  voisines  de  la  mer,  sont  souvent  noyées 
et  malsaines,  et  dans  l’intérieur  d'immenses  éten¬ 
dues  sont  couvertes  de  forêts  impénétrables  ;  mais 
dans  bien  des  parties  aussi  la  terre  se  pare  d'une 
belle  végétation.  Les  prairies,  au  voisinage  des  ri¬ 
vières  et  dans  les  montagnes,  sont  remplies  de  fleurs 
odoriférantes,  et  beaucoup  de  champs  produisent  une 
grande  variété  de  grains,  dont  plusieurs  inconnus  à 
l’Europe.  Telle  est  une  espèce  appelée  lutw  ou  lueo, 
qui  fournit  un  pain  très-blanc,  aussi  agréable  au  goû  t 
que  le  froment.  Le  maïs  y  donne  trois  recolles,  et  le 
sarrasin  deux.  Bu  grand  nombre  de  plantes  potagè¬ 
res  apportées  par  les  Portugais  y  réussissent  tres-blen. 
Tous  les  fruits  particuliers  au  tropique  s’y  trouvent 
en  abondance  ;  le  tabac  et  la  canne  â  sucre  y  crois¬ 
sent  presque  sans  culture.  On  y*  distingue  plusieurs 
espèces  de  palmiers,  et  particulièrement  celle  qui  pa¬ 
raît  être  Vêlais  syltiestris  de  Linné,  dont  la  sève 
fournit  un  vin  doux  très-agréable ,  tandis  que  le 
fruit  donne  de  J’Imile  bonne  à  brûler.  Les  forêts  sont 
ucuplôcs  d’arbres  précieux,  et  les  rives  du  Zaïre 
bordées  de  tamariniers  et  de  cèdres  d’une  grande 
élévation.  Parmi  les  autres  arbres,  on  cite  le  baobab, 
au  tronc  gigantesque;  ces  fruits  offrent  un  aliment 
aux  nègres;  on  extrait  du  savon  de  ses  cendres,  et 
son  écorce  sert  à  faire  des  cordes,  de  la  grosse  toile, 
des  étoffes  communes  et  des  mèches  de  canon.  La 
botanique  pourrait  s'enrichir  dans  ce  pays  d’une 
grande  quantité  de  plantes  exotiques.  Le  cotonnier 
y  prospère,  et  sa  culture  s’y  est  fort  développée  depuis 
1859,  ainsi  que  celle  du  caféier  et  de  la  canne  à 
sucre.  Ou  y  trouve  du  fer  et  du  cuivre.  Il  y  a  des 
montagnes  entières  de  granit  oriental,  d'autres  de 
porphyre,  de  jaspe  et  ne  marbres  divers.  On  a  si¬ 
gnalé  sur  plusieurs  points  des  affleurements  de  houille. 
Le  sel  se  prépare  de  plusieurs  manières  sur  les  côtes. 

Toute  celle  région  renferme  beaucoup  d’animaux 
sauvages.  Les  principaux  sont  l'éléphant,  le  léopard, 
le  lî, on,  le  sanglier,  le  bulle,  le  chacal,  le  zèbre,  di¬ 
verses  espèces  d’antilopes,  le  porc-épic,  et  une  grande 
variété  de  singes,  parmi  lesquels  le  gorille,  le  plus 
grand  des  anthropomorphes.  Les  fleuves  recèlent  des 
hippopotames,  des  crocodiles  et  des  tortues.  Les  côtes 
fourmillent  de  poissons,  dont  plusieurs  variétés  sont 
inconnues  en  Europe,  Les  reptiles  sont  nombreux,  mais 
peu  malfaisants;  le  plus  notable  est  le  monstrueux 
serpent  python.  Il  y  a  aussi  des  caméléons,  des  lézards 
volants,  qui  sont  un  objet  d’adoration  pour  le  peuple. 
Les  autruches,  les  paons,  diverses  espèces  de  per¬ 
roquets,  et  plusieurs  oiseaux  communs  à  l’Europe, 
peuplent  les  déserts  et  les  forêts.  On  voit  en  grande 
quantité  des  insectes  nuisibles,  tels  que  les  mousti¬ 
ques,  Le  hanzo,  de  la  grosseur  d'un  taon  et  donL  k 
piqûre  passe  pour  mortelle;  d'énormes  et  redouta¬ 
bles  fourmis  ;  l 'insondi,  qui  se  glisse  dans  La  trompe 
de  î 'éléphant  et  le  fait  mourir!  clans  des  accès  de  fu¬ 
reur;  des  termites,  qui  réduisent  en  poussière  les 
hardes,  les  marchandises,  les  meubles  et  jusqu'aux 
charpentes  des  maisons.  De  nombreux  essaims  d’a- 
beijles  errent  dans  les  forets  et  fournissent  un  miel 
délicieux.  Fresque  tous  les  animaux  domestiques  de 
l’Europe  ont  été  apportés  par  les  Portugais,  et  se  sont 
en  général  assez  bien  acclimatés. 

Le  gouvernement  portugais  étend  ses  prétentions 
sur  tous  les  pays  du  Congo;  mais  si  sa  souveraineté 
est  effective  dans  la  région  du  sud,  dans  le  Benguela 
et  l'Angola,  elle  est  fort  contestée  dans  le  Congo 
propre  et  absolument  nulle  dans  le  Loaugo.  La  limite 
septentrionale  des  possessions  portugaises  peut  être 
fixée  à  la  rivière  Lodzé  ou  Ëauiba  qui  vient  se  jeter  dans 
l'Océan  au  port  d’Anihriz,  par  7 “48'  ht.  S,  L'Angle¬ 
terre  prétend  même  ne  fixer  la  frontière  qu'au  8°  de¬ 
gré  (Cameron,  À&Q&s  Africa,  t.  Il,  p.  *270).  En 
1862,  les  Portugais  ayant  voulu  s'emparer  de  Kinsabo, 
au  N.  de  la  Lodzé,  en  furent  empêchés  par  les  équi¬ 
pages  de  deux  navires  de  guerre,  anglais  et  améri¬ 
cain.  Les  Portugais  parurent  alors  se  résigner  à  con¬ 
sidérer  celle  rivière  comme  leur  frontière  ;  mais  ils 
sc  sont  ravisés  en  4876  et  ont  réclamé  la  souveraineté 
du  littoral  jusqu'à  la  baie  de  Malcmba,  ce  qui  com¬ 
prendrait  l'embouchure  du  Zaïre.  La  question  a  ré¬ 
cemment  acquis  encore  plus  de  gravité  par  suite  des 
découvertes  importantes  qu’a  faites  M.  Stanley. 

Assurément  cette  partie  des  possessions  portugaises 
possède  de  précieux  éléments  de  développement  agri¬ 
cole,  mais  deux  choses  essentielles  lui  font  jusqu'à 
présent  défaut,  les  bras  et  les  moyens  de  communi- 
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cation.  Le  gouvernement  portugais,  il  faut  lui  ren 
dre  celte  justice,  est  d'ailleurs  entré  dans  la  voie  du 
progrès  ;  lia  relié  ses  possessions  à  Lisbonne  et  aux 
îles  lusitaniennes  d'Afrique  par  un  service  régulier 
de  bateaux  à  vapeur  allant  de  Saint-Paul  de  Luanda 
en  Angleterre.  Il  se  dispose  à  en  subventionner  un 
second,  entre  Hambourg  et  Loanda  ;  il  en  a  organisé 
un  troisième  entre  Loanda  et  Dembo,  sur  le  Counza 
inférieur;  il  construit  un  chemin  de  1er  de  Dembo  à 
Ambaca  ;  il  favorisé  les  plan  leurs,  il  appelle  des  co¬ 
lons,  il  fait  explorer  le  pays  par  des  savants,  il  crée 
des  écoles  dans  les  districts,  et  il  a  fondé  un  sémi¬ 
naire  à  Luanda  pour  former  des  missionnaires  parmi 
les  jeunes  indigènes. 

La  découverte  et  3a  première  reconnaissance  des 
côtes  du  Congo  appartiennent  aux  Portugais  :  e’eat 
leur  titre  de  possession.  Une  caravelle  commandée 
par  Diego  (ou  plus  correctement  Diego)  Cano  et  sur 
laquelle  se  trouvait  le  cosmographe  nurembergeois 
Martin  de  Bebaim,  auteur  d’un  globe  célèbre  qui  se 
conserve  encore  aujourd'hui  dans  sa  ville  natale,  attei¬ 
gnit  la  première  l’embouchure  du  Zaïre,  vers  la  fui 
de  4484,  deux  a  iis  avant  la  découverte  du  cap  de 
Bonne-Espérance  par  Barlholometi  ])iaz,  et  s’avança 
en  1485  jusque®  vers  le  cap  Negro,  Les  premiers 
missionnaires  portugais  arrivèrent  dans  le  Congo  en 
1524,  et  les  relations  publiées  de  temps  à  autre  par 
quelques-uns  d'entre  eux  ont  été,  jusqu'au  commen¬ 
cement  du  siècle  actuel,  à  peu  près  les  seules  que 
Fon  ait  eues  sur  ces  contrées.  I.es  principales  sont 
celles  d'Qdonrdo  Lopez,  publiées  par  Filippo  Pigaletta 
en  4591  ;  d’Augclo  de  Gattina  et  Gurli  de  PJacenza 
en  167*2,  de,Cavazzi  en  4687,  de  Zuehelli  en  1698, 
et  celles  des  missionnaires  français  du  Loango,  rédi¬ 
gées  pur  l’abbé  Proyart  en  1776.  On  trouve  dans  ces 
relations  des  informations  utiles  sur  les  mœurs,  les 
usages  cE  les  habitudes  des  habitants,  aussi  bien  que 
sur  la  nature  et  les  produel  ions  du  sol  ;  un  y  peut 
aussi  relever  des  indications  topographiques,  et  des 
listes  nombreuses  de  uems  de  pays  et  de  tribus  ; 
mais  il  ne  faut  demander  à  ces  anciennes  indications 
des  missionnaires  aucune  précision  scientifique.  Dans 
le  cours  de  près  de  trois  siècles  on  ne  peut  pas  noter 
un  seul  voyageur  dans  la  véritable  acception  du  mot, 
et  bien  moins  encore  un  véritable  explorateur,  dans 
tonte  l'étendue  de  l’Afrique  portugaise.  Le  gouverne¬ 
ment  portugais  lui-même  n’a  jamais  eu  que  des  no¬ 
tions  très-imparfaites  sur  les  vastes  contrées  dont  il 
a  k  souveraineté  plus  ou  moins  effective  ;et  il  a  fallu 
à  d’ An  ville  sa  rare  sagacité  pour  tirer  des  pitoyables 
matériaux  dont  il  disposait  le  tracé  de  ces  parties  de 
sa  grande  carie  d’Afrique  de  1749.  laï  baron  Walcke- 
naer  a  très-bien  résumé,  dans  trois  volumes  de  son 
Histoire  (inachevée}  des  Voyages  (les  l.  XIII  à  XV, 
1828)  les  anciennes  relations  des  missionnaires  du 
Congo.  Depuis  le  commencement  du  xix°  siècle,  des  in¬ 
vestigations  plus  sérieuses  ont  été  tentées  et  quel¬ 
ques  bonnes  informations  sont  venues  s’ajouter  aux 
notions  anciennes.  Le  capitaine  Tuckev  a  exploré  le 
Zaïre  inférieur  en  1846,  et  sa  tâche  interrompue  a 
été  reprise  eu  1857  par  le  commander  lluut  ;  en  1828, 
Douvillé  a  recueilli  de  nombreux  renseignements, 
malheureusement  atténués  par  l’usage  frauduleux 
qu’il  en  a  fait  en  voulant  les  attribuer,  à  des  recon¬ 
naissances  personnelles.  Des  informations  plus  sûres 
ont  été  données  par  deux  voyageurs  allemands.  Tains 
et  Basliati,  par  deux  Portugais,  Keo  Cardozo  eL  Fran¬ 
cisco  Valdea,  par  Livingstone,  l’illustre  explorateur 
(1834),  par  un  Hongrois,  Ladishuis  Magyar,  que  lés 
hasards  d’une  vie  passablement  aventureuse  condui¬ 
sirent  en  4849  au  Benguela  et  de  là  dans  l’intérieur, 
ol  qui  s’y  fixa  en  épousant  h  II  Ile  d’un  rot  du  pays;  enfin 
les  récentes  découvertes  de  Gameron  et  de  Stanley 
ont  jeté  une  vive  lumière  sur  l’intérieur  du  pays. 
Edward  Rowdich  a  réuni  dans  un  travail  fort  inté¬ 
ressant,  tiré  en  grande  partie  de  matériaux  inédits, 
coque  Fon  peut  savoir  de  quelques  tentatives  laites  à 
diverses  époques  par  des  créoles  porto  pis  pour 
s'avancer  dans  l’intérieur  et  gagner  Mozambique  en 
traversant  le  continent  (an  Account  of  thé  discove- 
ries  of  the  Portâÿuesê  in  the  interior  of  Angola 
and  Mozambique ,  Lond.,  48*24,  in-81*  ;  trad.  dans  les 
Nouvelles  Annales  des  Voyages,  t.  XXIII  et  XXIV, 
1824,  et  analysé  avec  des  remarques  par  le  baron 
Walckenaer  au  t.  XV  de  son  Histoire  des  Voyages, 
p.  7  et  suiv.R  MM.  Mac  Queen  et  Couley  oui  essayé, 
dans  des  mémoires  spéciaux,  d'éelairçir  quelques 
points  de  ces  documents  nationaux  (NV.  D.  Couley, 
the  Gcoyraphy  of  N'yassi  invcüigated,  .Tournai  of 
the  Royal  Geographical  SocieLy,  1855,  vol.  XV,  p.  185, 
et  sur  ce  mémoire  Nouvelles  Annales  des  Voyages, 
déc.  4845,  p.  258;  MacQuecn,  Notes  on  the  gèogra- 
phj  of  Central  Africa.  Journal  of  llic  Royal  Geo- 
grapliieal  Society,  1856,  vol.  XXVI,  p.  409).  L'ou¬ 
vrage  suivant  renferme  des  informations  intéressantes 
su  r  1  es  popu  I  a  Lioi  i  s  natï  ves  :  Con  s  idem  çùes  po  l üicàs 
e  commerciaes  sobre  os  descobrmenlos  nas  possex- 
sôes  dos  PoHuguezcs  na  Africa  e  na  As  ta  por 
.LA,  das  Ne  vos.  Ushoa,  1830.  Enfin,  F  hydrographie 
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île  [si  côte  a  été  renouvelée;  et  le  résultat  de  ces  nou¬ 
veau  x  relevés  a  été  consigné,  on  Angleterre  cl  en 
France,  dans  les  cartes  à  Fustige  de  la  marine  ^Appen¬ 
dice  descriptif  des  côtes  de  l’Afrique  occuL  cuire 
P  équateur  cl  le  cap  de  Bontte-Eépéranee ,  par  le 
lieut.  Fleuriot  do  Lnngle.  Paris,  1840,  in— K ) *  On  a 
eu  aussi  quelques  nouveaux  secours  pour  la  cartogra¬ 
phie  de  l'intérieur.  Outre  une  carte  du  colonel  Fur- 
lado  construite  en  1790  et  publiée  par  Bowdieh  dans 
son  mémoire  cité  plus  haut,  une  nouvelle  carte  de 
FA  rigola  et  du  Ben  g  ne  In  a  été  publiée  en  1801  par 
M.  Si  da  Bnndeira,  et  enfin  l'ensemble  de  ces  divers 
matériaux,  caries,  relations  et  Mémoires,  a  clé  éla¬ 
boré  par  les  soins  du  Dr  Peterqiann,  Fc  minent  géogra¬ 
phe  de  Gotha,  dans  une  construction  d’ensemble  (/{«de 
von  Konqo  and  Angola,  avec  une  notice  analytique, 
MitlheiSungen,  18fi2f  p.  141).  Mois  l’impulsion  extraor¬ 
dinaire  que  les  découvertes  de  Livingstone,  de  Ca¬ 
me  ron,  de  Stanley,  ont  donnée  aux  explorations  de 
l'Afrique  centrale,  et  notamment  du  fleuve  Zaïre  ou 
Congo,  donnent  à  espérer  que,  dans  un  avenir  pro¬ 
chain,  toute  cette  portion  de  l'Afrique  sera  plus  qiFà 
demi  connue.  Avant  qu’il  soit  longtemps,  tous  ces 

Sa  y  s  seront  gravés  sur  nos  cartes  avec  un  certain 
était.  Déjà  les  principales  revues  géographiques,  no¬ 
tamment  les  MiUheilnngen  de  Pctermann,  publient 
sur  ces  contrées  des  travaux,  des  cartes,  îles  plans  pré¬ 
cieux.  Voy.  ci-après  le  détail  bibliographique, 

Coxgo  Promu-:.  —  Le  Congo  proprement  dit  est  hii- 
même  un  pays  d’une  étendue  considérable.  Borné  au 
N.  par  Je  Zaïre  et  au  S.  par  h  Lodze  ou  lîajajbn,  il 
embrasse  trois  degrés  de  laL  dans  sa  plus  grande 
extension,  depuis  le  5,]  degré  environ  jiisqu es  vers  le 
S*  degré  S-  En  largeur,  depuis  les  côtes  de  J 'Atlan¬ 
tique  (longit.  moyenne  16°  SCF  E.  de  Paris],  il  s'en¬ 
fonce  dans  l'intérieur  à  une  distance  indéterminée, 
mais  qui  doit  porter  également  à  cinq  ou  six  degrés 
de  la  mer.  C’est  à  peu  près,  en  superficie,  le  quart 
de  Détendue  de  la  France.  Ce  que  nous  avons  dit  dé 
la  configuration,  des  conditions  climatologiques,  des 
productions  et  des  animaux  de  la  région  dont  le  Congo 
fait  partie,  nous  dispense  de  nouveaux  détails.  Nous 
ajouterons  seulement  ces  molsdcCnvam  :  «  L’Iiiverdu 
royaume  de  Congo  a  la  douceur  du  printemps  ou  de 
l'automne  de  F  Italie.  Le  pays  n’est  pas  sujet  aux 
pluies,  mais  il  tomber  choque  matin  une  rosée  qui  fer¬ 
tilise  la  terre.  »  Une  des  montagnes  les  plus  remar¬ 
quables  de  l'intérieur  est  connue  dans  tes  relations 
portugaises  sous  les  noms  de  Moules  Queimados ,  ou 
Âbrasados,  «  les  Montagnes  Brûlées,  »  ce  qui  indique 
assez  leur  nature  volcanique.  Plus  loin  vers  FE.,  dif¬ 
férentes  chaînes,  qui  appartiennent  aux  gradins  du 
plateau  central,  sont  connues  sons  les  noms  de  Serve 
de  $al,  de  Salnürc,  de  CrystaL  Ce  dernier  nom  se 
retrouve  plus  haut  dans  le  nord,  vers  Féqüaleur,  der¬ 
rière  notre  estuaire  du  Galion  ■  il  vient,  dit-on,  de  la 
quantité  dû  cristaux  que  la  chaîne  renferme.  Saul 
le  Zaïre,  qui  a  son  origine  au  loin  dans  l’intérieur  du 
continent,  tes  nombreuses rmèresqui  arrosent  le  pays, 
et  dont  la  pente  générale  est  à  FO.  vers  la  mer,  descen¬ 
dent  toutes  de  ce$ gradins  échelonnés.  Les  principales, 
entre  le  Zaïre:  et  le  Dandé,  sont  la  Lunda,  ou  Letunda, 
VAmbriselte ,  la  Zelangua,  la  \Lodzér  appelée  aussi 
rio  de  Àmbrizy  du  nom  d’une  petite  ville  voisine  de 
l'embouchure  ;  FOnaoou  Ouzoni,  et  enfin  la  [joufouné, 
nom  qui  se  retrouve  sur  la  côte  opposée  du  continent. 

Le  Congo  Propre  renferme  un  assez  grand  nombre 
de  pays ,  qui  ont  été  ou  sont  encore  autant  de 
principautés  indigènes  dont  les  chefs  portent  le  titre 
de  sôva  ou  de  mani.  Il  y  en  a  G  principaux,  que  les 
Portugais,  au  temps  de  leur  domination  sur  le  Congo, 
érigèrent  en  provinces  sous  les  titres  (assez  disso¬ 
nants  pour  une  telle  contrée]  de  duchés,  de  comtés 
ou  de  marquisats  :  ce  sont  les  territoires  de  Sonho  et 
deSoimüfï,  au  N.  sur  ta  droite  du  Zaïre;  de  Ratuba, 
à  FO.  sur  D  Atlantique;  de  Pemba,  de  Bal  la  et  de 
Pango  dans  l’intérieur.  Les  habitaïUsdu  pays  dcBatta 
se  nomment  Masontbi,  ou  Asombi.  Parmi  les  cantons 
inférieurs  en  importance,  on  mentionne  Massoulou, 
Ëncoghé,  Qando,  Vamma,  etc.,  et  Don  trouve  cités 
parmi  les  tribus  de  l'intérieur,  outre  les  Mosombî  que 
nous  avons  mentionnés  tout  â  Fheure,  les  il lossoro, 
les  Dcmbo,  les  Amoulaça,  les  Angonga,  les  Ma- 
hounga,  etc.  Les  indigènes  du  Congo  en  général  (du 
moins  ceux  qui  sont  en  rapport  avec  les  Portugais), 
se  donnent  le  nom  général  de  Mosicongo.  Aujourd'hui 
les  Portugais  n'ont  plus  d'autorité  un  peu  effective  que 
sur  la  zone  littorale  et,  comme  nous  avons  dit  plus  haut, 
cette  autorité  est  même  contestée  aujourd'hui  par  les 
puissances  européennes,  qui  considèrent  3a  Lodzé 
comme  limite  septenlr,  des  possessions  portugaises. 

Le  terme  bamaf  qui  se  répète  souvent  sur  la  carte, 
désigne  unq  ville.  Pour  une  bourgade  ou  un  village 
les  indigènes  disent  libellé. 

Basza-Coxgo  ou  la  ville  de  Congo  existait  comme 
capitale  du  pays  bien  avant  l'arrivée  des  Portugais; 
le  nom  indigène  est  Anibassî.  Le  site  est  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Pemba,  à  170  k  il.  à  vol  d'oiseau  à  FE,  de 
l'embouchure  du  Zaïre,  à  550  Ici).  N.-K.-E.  de  Sao 
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Paulo  de  Luanda.  C’était  là  que  résidait  le  suva  On 
mi  du  pays.  Après  les  deux  voyages  de  Diogo  Cano, 
qui  découvrit  ces  côtes,  en  1484,  ainsi  qu'on  Fa  vu 
plus  haut,  et  qui  remonta  assez  loin  le  coins  du 
Zaïre,  en  1485  cl  en  1487,  le  t  oi  nègre  reçut  le  bap¬ 
tême  sous  le  nom  de  Don  Joào  da  Sylva,  et  bientôt 
des  missionnaires  envoyés  de  Lisbonne  arrivèrent 
pour  travailler  à  la  conversion  du  peuple.  Charmés 
de  l’heureuse  situation  de  la  ville  royale  sur  une 
hauteur  qui  en  rend  l'habitation  salubre,  ils  en  firent 
leur  établissement  principal  et  lui  donnèrent  le  nom 
de  &ïa  Salvador .  Lorsque  la  domination  de  la  métro¬ 
pole  se  fut  étendue,  que  le  Congo  et  les  contrées 
environnantes  furent  considérés  comme  territoires 
portugais,  et  que  sans  déplacer  les  chefs  noirs  des  dif¬ 
férents  cantons,  mais  en  leur  donnant,  avec  la  con¬ 
sécration  chrétienne,  les  titres  de  princes,  de  ducs, 
de  marquis,  etc.,  on  transforma  leurs  territoires  res¬ 
pectifs  eu  districts  et  en  provinces,  Sao  Salvador  fut 
regardée  comme  la  capitale  civile  et  religieuse  des 
possessions  portugaises  de  FAIriquc  occidentale,  sans 
cesser  d’élre  la  résidence  du  chef  indigène  de  Pemba, 
□alilié  de  roi  du  Congo.  Des  églises,  des  couvents, 
es  édifices  publics  et  des  habitations  particulières 
s'élevèrent  dans  $ao  Salvador,  qui  devint  une  vil  le  à 
moitié  européenne.  Des  'lamilles  portugaises  s’y 
étaient  fixées.  Mais  une  effroyable  catastrophe 
vint  la  frapper  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  Des 
hordes  cannibales  de  l’intérieur  de  FAIriquc,  dont  le 
nom  de  Giaghi  ou  Djagga  a  été  longtemps  un  objet 
de  terreur  (voy.  Djagga),  envahirent  Je  Congo,  sac¬ 
cagèrent  le  pays,  portèrent  le  fer  et  la  flanirnc  jusqu’à 
Silo  Salvador  et  la  renversèrent  de  fond  en  comble. 
La  ville  se  releva,  grâce  aux  Forces  portugaises  qui 
avaient  aidé  les  chefs*  indigènes  à  chasser  les  Djagga. 
Des  instructions  y  Furent  rétablies  plus  belles  et  plus 
nombreuses  qu'auparavant.  Au  commencement  du 
xvii0  siècle,  qui  fut  le  temps  de  sa  plus  grande  pros¬ 
périté,  elle  renfermait  près  de  40090  hab.  Le  palais 
était  une  grande  construction  eu  bois  entourée  eu 
partie  d’une  muraille  en  pierre  ;  durant  de  longues 
années  un  évêque  et  son  chapitre,  un  collège  de  pè¬ 
res  jésuites  et  un  couvent  de  moines  capucins  furent 
entretenus  aux  dépens  du  gouvernement  do  Lisbonne. 
Outre  une  grande  et  belle  cathédrale,  on  ne  comptait 
pas  à  SSo  Salvador  moins  de  dix  églises  ou  chapelles, 
avec  des  couvents  et  des  maisons  particulières. 

Mais  cette  période  de  prospérité  ne  dura  guère  qu’un 
demi-sièele.  En  1656  la  guerre  éclata  entre  le  roi  du 
Congo  et  le  chef  de  Sonho,  pays  qui  borde  la  rive 
méridionale  du  Zaïre  inférieur  entre  Sao  Salvador  et 
la  mer.  Le  roi,  se  regardant  comme  maître  du  pays 
selon  les  règles  hiérarchiques  de  l’Europe,  avait  cédé 
le  Sonho  au  gouvernement  de  Lisbonne  ;  mais  le  chef 
de  ce  dernier  pays,  quoique  affublé  du  titre  de  comte, 
se  tenait,  sauf  lë  tribut,  pour  indépendant  dans  son 
territoire,  et  il  refusait  péremptoirement  de  se 
prêter  à  l'arrangement  projeté.  Une  guerre  s’en¬ 
suivit  à  laquelle  prirent  part  les  Portugais  ;  cette 
guerre,  apres  des  fortunes  diverses,  finit  par  changer 
complètement  dans  le  pays  la  situation  de  la  couronne 
de  Portugal.  Non-seulement  le  sôva  do  Sonho  con¬ 
serva  son"  existence  indépendante,  qu'il  a  encore  au¬ 
jourd'hui  ,  maïs  lé  roi  de  Congo  lui-même  finit  pai¬ 
re  tirer  son  allégeance  au  gouvernement  portugais,  et 
Kir  rompre  toute  communication  entre  sa  capitale  cl 
a  côte.  Dès  lors  Févêque,  les  missionnaires  et  les 
autres  Européens  se  virent  forcés  d’abandonner  Sao 
Salvador,  qui  depuis  deux  cents  ans  eL  pluscsL  rede¬ 
venue  une  banza,  une  ville  exclusivement  nègre, 
autour  de  laquelle  s’est  fait  un  silence  complet. 

Ce  qu’elle  est  devenue  dans  celle  déchéance  deux 
fois  séculaire,  un  voyageur  allemand,  le  Dr  Baatinn, 
nous  Fa  dit  enfin  ;  *  car  dans  celle  longue  période 
d'oubli  l'accès  meme  en  était  interdit  aux  Euro¬ 
péen  s,  Le  qui  Fut  Sao  Salvador  ne  consiste  plus 
qiFcn  un  certain  nombre  de  huttes  en  terre  disposées 
par  groupes  et  à  demi  cachées  dans  des  herbes  qui 
croissent  à  hauteur  d’homme  ;  c’est  à  peine  si  ou 
peut  reconnaître  les  traces  et  la  direction  de  Fan - 
cienne  ville.  Ces  groupes  isolés  d’habitations  de  noirs 
sont  entourés  de"  fortes  haies  et  ombragés  çà  et  là 
d’arbres  feuillus,  au  milieu  desquels  des  bouquets 
de  palmiers  élancent  leurs  tètes  épanouies.  Des  églises 
en  pierre  et  dos  couvents  il  reste  à  peine  quelques 
vestiges  (A.  Bastian,  Afrtkanische  Reisen,  p.  12- 
et  suiv.  1859),  C’est  toujours  là  néanmoins  que 
réside  le  chef  noir  qui  continue  de  s'intituler  roi  du 
Congo,  et,  suivant  Livingstone,  continue  à  s’intituler 
seigneur  d’Angola  et  n  écrit  jamais  au  gouverneur  de 
Landa  sans  se  nommer  le  premier,  comme  s’adressant 
à  un  vassal.  Il  continue  aussi  à  se  faire  sacrer  par 
des  prêtres  catholiques  venus  de  Luanda. 

BiULioGitArüiE.  —  F.  Pigafelta,  Relation e  del  B ea me 
di  Congo,  contrade  traita  dalii  sertit i  e  ragfo- 
namentt  di  Ûdoardo  Lopez  Porto ghexe  (4579-87), 
Borne,  4591,  p@Ut  iu-^.  —  The  stranye  adventura 
of  Andr.  Dattel,  prisoner  in  Angola  (1589)  ;  dans 
Purchas,  vol.  II,  liv,  VII,  et  dans  le  Recueil  de  Pïn- 
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kertdn,  vol.  XVI.  —  Man,  Fana  y  Souza,  Africa  Por- 
tugueza;  1684 ,  in-f.  —  P.  G.  A.  Gavazzi,  Mono® des- 
cnzicmes  de*  ire  remit  Congo,  Matampa  ed  Angola, 
[4654  et  suiv.)  ;  Bologna,  1687,  în-P.  —  Viagîo  del 
reguo  dcl  Congo,  del  P.  A.  de  Gualim  c  del  P.  D.  de 
Carli  1696-67};  Bologne,  1674,  in— 13  (trad.  Franç,, 
1680,  in-12).  —  Bêla  zi  oui  dcl  viaggio  iielP  E  Copia 
inferiore,  del  P.  Ant.  Zuchelli.  (1098-1705)  ;  Venez. 
1712,  in— 4^.  —  P.  Labo!,  Relation  historique  de  l'E¬ 
thiopie  oceid.,  trad .  de  Pilai,  du  P,  Cavazzt  et 
augmentée  de  plusieurs  relations  portugaises  j  Pa¬ 
ris,  1752,  5  vol.  in- 12.  —  CoUceçao,  de  Noticias 
para  a  Flistoria  e  (ieugmfia  das  Naçôes  uf Iran  fa¬ 
rinas  que  vivent  nos  dommios  porluguezes,  Publi- 
cada  pela  Academia  das  Sciencias  ;  Lisboa,  1812 
et  su  iv.,  6  vol.  m-4p:  - —  F.  Cardosn,  Mentor  ta  s 
cou  tendu  a  descripçdo  geografica  dos  reinos  de  An¬ 
gola  e  de  Ben  guetta;  Paris,  1825,  in-8%  —  C.  A. 
Walckenaer,  Histoire  générale  des  Voyages,  t,  XIII 
à  XV  ;  Paris,  1828.  —  ÜouviJIe,  Voyage  au  Congo, 
1828,  etc.;  Paris,  1852,  5  vol.  (voy.  notre  remarque 
ci-dessus).  —  C.  J.  Caideira,  Aponfamentos  d'uma 
viagem  de  Lis  boa  a  China;  Lisbonne,  1855,  2 
vol.  m-8*  [t.  il),  — Ant.  de  SaLdanlia  de  Gaina,  Mc- 
maria  sobre  las  colonial  de  Portugal  na  cosla 
oceid.  d* Africa;  Paris,  1859,  in-8p.  —  J.  Lopez  de 
Lima  j  Ensaios  sobre  a  statîstica  das  pusse* sues 
nortuguezàs  na  Africa  occidental  e  orientât;  Lis¬ 
bonne,  1846,  vol,  1  If.  Angola  e  Dengue  lia  (voy.  Bul¬ 
letin  de  la  Société  de  Géogr.,  5°  sér.  L.  V,  p,  141).  — 

D.  Livingstone,  Missionarn  Travcls  and  Best  arches 
in  South  ÀfricdŸL onfjres,  1857  (cl»,  xix-xxi,  1854). — 

E.  Gutnprccht,  Zur  Kunde  von  Süd-Afrika,  Zeit- 
sch ri st  lür  A I lgem e ïne  E rd k u nd e  ;  Bcrl in,  se pt .  4 85 5 , 
p.  266.  —  J.  L.  Wilson,  Weslerifc  Africa  ;  Londres, 
1856  (part,  III).  - —  G.  Teuiis,  Die  porhigies/schcn 
Besitzungen  in  S  W .  Afrika;  Hambourg,  1845  (ex¬ 
cellente  relation).  —  Lad.  Magyar,  Reüen  in  Süd- 
Afrika,  1849-1857  ;  PesLh,  1859  (t.  I,  lo  seul  publié). 
—  A,  Bastian,  Afrikanische  Betscn  ;  Brème,  1859, 
iti-8%  — *  Fr.  Trav.  Valdez,  Six  Years  of  a  Tr  ave  lier  s 
life  in  zon  of  Africa  ;  Londres,  1861,  2  vol. 

ÎM.  Valdez  a  largement  puisé  diins  Lopez  de  Lima).  — 
IasseTisteiri  et  Peiermami,  Geographische  Kennl- 
niss  vott  Kongo  and  Angola  im  1862;  Millheil.  de 
Petermann,  dec.,  4862,  —  P.  Dupftrquet,  Etat  com¬ 
mercial  de  la  côte  du  Loango  cl  du  Congo  ;  Mis¬ 
sions  catlioliques,  mars  1875.  — J*  Monlciro,  Angola 
and  the  River  Congo;  Londres,  1875,  2  vol.  in-8°, 
—  Cameron,  jlcross  Africa ;  Londres,  1877,  2  vol. 
(il  y  a  une  trad.  franç,;  Paris,  Hachette),  —Anna§st 
Marti  intas  e  Cu  Ion  ia  es  de  Us  boa  depuis  1841. 

CONGONÉ.  ou  Koxgonë.  La  seconde,  eu  allant  de 
FO.  à  Pli,,  des  bouches  méridionales  du  delta  du 
Zambèse.  Ces  brandies,  repoussées  par  les  sables  que 
battent  les  Ilots  de  l’Océan  Indien,  débouchent  laté¬ 
ralement.  Le  Congoné  est  celle  dont  l’accès  est  le  plui 
sûr.  Le  banc  est  étroit  et  couvert  à  marée  basse  de 
5m,65  d’eau  qui  s’augmente  dans  les  grandes  marées 
de  5  à  4  m.  Le  Congoné  est  à  8  UiL  □  l’E.  de  la 
brandie  Milaubé,  à  lî  kil.  à  FO.  de  la  branche  nom¬ 
mée  Louabû  Oriental  (Livingstone,  Exploration  du 
Zambèse t  p.  15  à  16  de  l’édit.  Hachette). 

CONGONHAS  m  Sa  PARA,  V.  de  la  prov,  de  Minas 
Géra  es  [Brésil  central),  à  42  Je  il.  S.  de  Sahara,  non 
loin  de  la  rivr  g.  du  rio  dns  Velhas.  4066  hab.  —  La 
population  augmente  et  diminue  suivant  la  prospérité 
des  mines.  C’est  dans  les  environs  de  Congonhiis  que 
se  trouve  la  mine  d’or  de  Monao  Veltio,  la  plus  im¬ 
portante  du  Brésil. 

CONGBESBURY.  Vge  du  comté  de  Somerset  (An¬ 
gleterre1,  à  plus  rie  8  kil.  ïï.  d'Axbridge,  sur  la  riv. 
ïeof  tribut,  de  Festuaire  Sevcrn  ;  station  du  ch.  de 
Fer  de  Bristol  à  Exeler,  1245  bah. 

CÛNERïER.  Vge  du  dép*  de  la  Mayenne,  arr.  de 
Châteaü-jÇjüütier,  cant.  et  à  4  kil.  S.-E.  de  Saint- 
Aigna  n-sur-Boé,  sur  la  Itoé,  tribut,  de  l’Oudnn,  a  EU. 
dr.  de  la  Mayenne.  1149  hab. 

CONI,  en  italien  Ctixeo.  V.  du  Piémont  (X.-E.  de 
Fltaîie],  ch.-l.  de  prov.*  à  87  kil.  (par  eh.  de  fer), 
S,  de  Turin  sur  une  colline  triangulaire  qui  domine  le 
confl.  du  Gesso  avec  la  Stura,  afil.  g.  du  Tauaro  (bas¬ 
sin  du  Pô);  à  517  m.  d’allit.  11425  hab.  (22  882 
avec  la  conam. f.  —  Autrefois  comptée  parmi  les 
places  fortes  du  Piémont,  Coni  n'a  plus  aujourd’hui 
que  des  restes  de  son  ancienne  muraille.  Elle  est 
le  siège  d’un  évêché  sufiVaganl  de  Turin.  Sa  priu- 
cipale  rue  est  belle,  large,  ornée  de  portiques  dans 
Loute  sa  longueur,  et  arrosée  par  un  ruisseau  d’eau 
eouraule;  cette  rue  est  très- vi van  le  et  garnie  de 
boutiques.  Les  autres  rues  ne  sonP^j:uère  que  des 
ruelles,  Cütü  renferme  trois  églises;  la  cathédrale 
a  été  surmontée  d’une  coupole  en  1835.  Ou  y  peut 
citer  le  bâtiment  de  l’hôtel  de  ville.  U  y  a  des  fila¬ 
tures  de  soie  et  quelques  fabriques  d'étoffes  de  soie 
et  de  laine,  La  position  de  la  ville  favorise  beaucoup 
son  commerce,  qui  consiste  en  grains,  chanvre  et 
soie;  cette  position  en  fait  l’entrepôt  de  toutes  les 
marchandises  de  Nice  en  destination  pour  la  bombai- 
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die,  k  Suisse  et  l'Allemagne.  H  s’y  LienL  deux  foires 
par  an.  —  Coni  lut  autrefois  une  place  Urs-Forte; 
elle  a  soutenu  plusieurs  sié-ges,  notamment  en  1*41, 
année  où  les  Français  vainquirent  sous  ses  murs  le 
roi  de  Sardaigne,  niais  furent  bien  lot  obliges  de  se 
rcLirer.  Elle  tomba  au  pouvoir  des  Français  en  l  jJu, 
Fut  prise  par  les  Autrichiens  eu  1 J  ÜU ,  et  reprise  après 
la  bataille  de  Marengo  par  les  Français,  qui  eu  detr ni¬ 
ai  ren  t  les  for  t  i  lïcatioi  i  s  e  l  l  es  cou  ver  1 1  re  n  t  cuw  des 
promenades.  Sous  la  domination  Irançaiae,  elle  lut 
le  chel-Üeu  du  département  de  la  Stura. 

_ p q  Pnovi^CK  un  CoM  Ou  de  Cuueo,  sur  nue  su- 

perfide  de  7150  kil.  carrés,  renferme  une  population 
de  61$  250  liait,  {1ST 1);  elle  se  divise  en  4  eireon- 
darii  ou  arrond,  :  Couî,  Saluées,  Allia,  Mondovi,  avec 
42(i5  communes.  Le  territoire  est  couvert  par  les  rami¬ 
fications  des  Alpes  maritimes.  lia  des  mines  de  fer, 
de  plomb  et  d'argent;  des  carrières  de  marbre  et  de 
granit;  des  eaux  minérales  (notamment  à  Valdieri  et 
\l  'Vinadio),  de  beaux  pâturages-  Il  produit  des  graine, 
des  mûriers,  du  chanvre,  des  fruits.  Sou  industrie  a 
pour  objet  la  filature  et  les  étoiles  de  soie,  de  laine 
eL  de  chanvre,  les  cristaux,  la  faïence,  les  usines  de 
fer.  Ses  villes  principales  sont,  outre  la  capitale,  Sa¬ 
luées  (Snluzzo),  Savigîiano,  Fossano,  Chevasco,  Mon¬ 
dovi,  Ceva,  Alba  et  PoHenzo, 

—  CmcONDAïuo  ou  arrondi  92  comm-;  2810  kil. 
carrés;  185  270  liab.  (1811). 

DON  ISOS.  Indiens  du  liant  bassin  de  l'Amazone 
{région  centrale  de  T  Ame  ri  que  du  Sud],  dans  les  val¬ 
lées  du  versant  occidental  des  Andes  péruviennes, 
L'est  une  branche  de  l’importante  tribu  des  Astis, 
M.  P,  Marcoy  a  consacré  aux  Conibos  un  chapitre  de 
son  Voyage  de  V océan  Pacifique  à  l'océan  Alleux 
tique  (Tour  du  Monde,  vol  X,  p.  lül). 

CONIE*  Hiv.  singulière  de  la  région  centrale  de  la 
France,  afil*  du  Loir,  et  traversant  le  plateau  d'Or¬ 
léans,  Sou  cours,  de  45  kil.  environ,  est  très-irrégu- 
lier;  il  se  compose  d'un  long  marécage  couvert  de 
roseaux  et  parsemé  de  gouffres  et  de  fondrières,  dont 
b  nombre  et  la  profondeur  sont  inconnus.  Elle  com¬ 
mence  dans  ta  foret  d’Orléans,  aux  environs  dJÀ.m- 
bert,  passe  entre  Chevilly  et  Ccrcottes,  entre  Palay 
et  Samt-Péntvy,  à  ViUeneuve-sur-Conic,  Varize,  Co- 
uie-Mo!ilardp  ot  rejoint  le  Loir  (rive  g,)  près  de  Mar- 
iMud,  au  N.  de  Cbatcaudun.  D’autres  rivières,  ou  plu¬ 
tôt  d'autres  vallées  marécageuses  du  même  genre,  la 
rejoignent  et  portent  aussi  le  nom  de  Go  nie,  en  Ire 
autres  la  Conie-Patlue^  qui  vient  cF  Allâmes  et  d'Or- 
gères-  Le  caractère  principal  de  ces  rivières,  qui  ont 
é té  pc  u  éludi  des,  es  t  di  ’é  Ire  cons  lammen  t  ba  u  tes ,  q  i  iû nd 
les  autres  rivières  sont  basses  et  réciproquement*  Elles 
éprouvent  â  certaines  époques  un  dessèchement  ab¬ 
solu  qui  a  lieu  au  mois  ae  juillet  et  finit  au  mois 
d'octobre-  —  Les  gouffres  sont  très-poissonneux  à 
cause  de  la  difficulté  de  la  pêche;  ou  y  trouve  des 
écrevisses  monstrueuses. 

CON  IL.  V.  de  la  prov.  de  Cadix  (Andalousie,  Espagne 
mérid.),  dislr*  et  f  18  kil*  S.-E.  de  Chickina,  au  bord 
de  F  Atlantique,  à  l'embouchure  du  Sakdo  de  Coud, 
petit  fl-  côtier  aux  eaux  salées,  comme  le  nom  l’indi¬ 
que.  48 LU  bal>.  —  Pêche  de  la  sardine  et  du  thon.— 
A  15  kil.  au  S. -S.-E.  de  Conü  s'avance  dans  la  mer 
le  cap  Trufëlgari  où  la  flotte  franco-espagnole  fut 
anéanlie  par  les  Anglais  en  1805* 

CONINGSBV.  ou  CuKe&wr.  Yge  du  comté  de  Lincoln 
(Angleterre),  à  15  kil*  S.-S.-O.  de  llomcastle,  près 
de  Tatlersball,  entre  le  fl*  William,  tribut,  du  Wasli , 
et  son  affl*  dr.  la  riv.  Bain  ;  sur  le  canal  do  Born¬ 
ais  tic.  1780  linb.  (avec  la  comm.) 

CO  N I S  B  RO  U  G  H .  Yge  d  u  eom  té  d?  York  (  A  ngl  ci  erre) , 
à  8  kil*  S*-0.  de  Doiicaster,  sur  une  colline  près  de 
la  riv.  Don,  afth  dr*  de  FO  use.  2-120  hab*  (avec  la 
eomm*).  —  Site  romain  ;  ancienne  résidence  royale 
des  Saxons,  a  put  les  ruines  d’un  château  normand. 

CONISTON  (Cumicn-).  Yge  du  comté  de  Lanças  1er 
(Angleterre),  à  2  kil.  S-  de  Monk-Coiiiston,  h  l'exLro- 
3  ni  té  septentrionale  du  lac  appelé  Collision  Watt r,  et 
au  pied  d’une  chute  de  775  m.;  station  du  ch.  de 
fer  de  Furncss.  1100  bab*  —  Le  lac  de  Coniston  a 
ICI  kil.  1/2  do  long,  sur  1200  ni.  de  large  ;  il  est  re¬ 
nommé  pour  le  pittoresque  de  ses  paysages, 
co  N  j  eue  ram  (Inde).  Voy.  CüxDJitfEn.vji. 

DON  JO,  eu  Saxta  Maria  he  Cosjo.  Bg  de  3a  prov* 
de  k  Corogne  (Galice,  K*- D-  de  l’Espagne),  dislr.  et 
banlieue  de  Santiago  de  Compos  telle- 1440  luib.  (6000 
avec  la  comm.). 

CO  N  LIE.  Bg  du  dép*  de  k  Sartbe,  ch.-l.  de  cant., 
arr*  et  à  22  kil.  K*-0.  du  Mans,  â  144  m*  d’altit., 
vers  la  source  d’un  ruisseau  qui  tombe  dans  k  Vègre, 
al  11*  dr.  de  la  SarLlic;  station  du  cb*  de  Ter  du  Mans 
â  Rennes.  1180  lia  b.  (1080  avec  la  comm*), —  Du¬ 
rant  la  guerre  de  1870-71,  il  fut  créé  sur  le  plateau 
de  Confie  un  camp  destiné  à  recevoir  les  recrues  des 
départements  de  l'Ouest,  principalement  de  la  firc^ 
tagne.  Les  troupes,  installées  sur  un  terrain  fangeux, 
furent  décimées  par  les  épidémie*. 

—  Caütqx.  15  comm*;  22395  heet*  ;  1 3  U 50  bab* 
1872)- 
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CO  N  LIEGE-  Bg  du  dép.  du  Jura,  cb*-l.  de  eanL,  arr. 
et  à  4  kil.  S- E-  <le  Lons-le- Saunier,  à  500  m-  d’altil., 
dans  une  cluse  de  la  première  chaîne  du  Jura.  4025 
bah.  —  Carrières  de  pierres  â  dalles.  Moulins  îiiipor- 
laiits.  —  Ancienne  église  des  chevaliers  de  Saiiit- 
J en n-t le- Jérusalem  (xiv0  et  xxfl  s-),  avec  belles  stalles 
sculptées. 

—  Gaston*  18  comm,;  15  Û99  hect.  ;  1880  hab. 
(1872)- 

CO  N. Ni  [  Lorca}*  Lae  du  comté  de  Mayo,  prov*  de 
Connauglit  (Irlande),  à 550  m.  d’allit ,  au  pied  Orient, 
du  pic  de  Kepliin  (752  m.).  Il  a  13  kil.  de  long  sur  7 
de  large.  Sa  partie  méridionale  forme  un  petit  bassin 
séparé  presque  complètement  nar  uit  étranglement  du 
rivage,  et  qui  porte  te  nom  de" lac  Ctttlin.  Le  Conu 
reçoit  la  rivière  de  CasLlebar  et  se  déverse  dans  le 
Mo  y,  tributaire  de  la  baie  de  Killak. 

CON  NA  UG  HT*  La  plus  petite  des  quatre  provinces 
de  l’Irlande,  dont  elle  occupe  la  région  occidentale* 
Elle  forme  nue  sot  ie  de  péninsule  enveloppée  au  H., 
à  TO-  et  au  S.  par  l’Atlantique,  et  confinant  au  N. -EL  à 
l'Ulslcr,  à  lrE.  au  Lelns  ter  dont  le  Sham  ion  la  sépare, 
sauf  une  faible  portion,  et  au  S.-E*  au  Munster.  Elle 
a,  dans  sa  plus  grande  longueur,  du  X*  au  S-  ,  137 
kil*  cl  70  de  FU*  à  FE,  Sa  superficie  est  évaluée  à 
17 00U  kil-  carrés*  La  population  était  en  1871  de 
846  QÜÜ  lmb-,  soit  49  par  kil-  carre*  Le  Connauglit 
est  un  des  plus  pauvres  pays  de  l’Irlande  ;  k  région 
orientale,  s'étendant  sur  la  rive  droite  du  S  ban  non, 
présente  une  plaine  uniforme  coupée  d'innombrables 
boqs  ou  marais' tourbeux;  on  n’y  cultive  guère  que  la 
pomme  de  terre  et  l’avoine,  A  l'ouest  clan  nord  au 
contraire,  le  pays  littoral  est  fortement  accidenté  et 
est  parcouru  par  plusieurs  petites  chaînes,  dont  les 
points  culminants  atteignent  800  m-  Ces  massifs,  bai¬ 
gnés  à  l'D*  par  k  mer,  dominent  une  rangée  presque 
continue  de  lacs  renommés  pour  leur  beauté  pitto¬ 
resque  ;  ce  sont,  en  partant  du  N*,  le  ke  Cou»,  3c  lac 
Mask  et  le  lac  Corrib,  ce  dernier  le  plus  grand  de 
tous.  Les  principales  rivières  du  Connatight  sont  :  le 
iîoyle  et  le  Stick,  affluents  du  Shannon,  qui  appar¬ 
tient  à  la  province  par  sa  rive  droite  ;  le  Moy  Hiver, 
qui  porte  les  eaux  du  lac  Goun  à  la  baie  de  Killak, 
!c  Claré,  tributaire  du  lac  Corrib,  et  le  DoygcHha, 
affluent  de  la  baie  de  Gàhvny.  La  côte  du  Cennaught 
est  une  des  plus  découpées  de  F  Irlande  ;  3’Océan  y 
creuse  d'innombrables  haies,  dont  les  principales  sont  : 
aii  fi.  les  baies  de  Sligo  et  de  Killak;  au  N. -O.  le 
R  rond  Haven  et  k  baie  de  Bkcksod,  séparées  par  la 
bizarre  presqu’île  de  Mullet;  à  FO.  la  kiiedcCIew, 
dont  l'entrée  est  gardée  par  les  îles  Àchill  cl  Clavc  ; 
le  Killcry  Haven,  3c  fiirterbiiy  Bay,  le  Kilkieran  Bay; 
et  au  8.-Ü*  la  grande  baie  de  Gahvay,  dont  les  îles 
Arm  barrent  l'entrée.  Le  Connnugbt  formait  autre¬ 
fois  un  des  royaumes  de  ITTeptarchie  irlandaise;  en 
1590,  il  passa  à  la  Couronne  anglaise  ci  fut  divisé  en 
5  comtés,  qui  sont  :  Lèitrim,  Sligo,  Mayo,  Rosconunon 
et  Galway.  L’irlandais  est  encore  presque  la  seule 
langue  des  lia Ij liants  du  Cqnriaught,  qui  sont  parmi  les 
plus  pauvres  et  les  plus  ignorants  des  lies  Britan¬ 
niques. 

CON  MAUX,  Vgc  du  dép.  du  Gard,  arr.  d’Uzcs,  eanL 
et  à  9  kil-  S.  de  Bagne Is,  sur  la  Tave,  sous-affl*  du 
Rhône  parla  Cèzc*  1125  hab-  —  Fontaine  de  Tabiou, 
source  considérable. 

CON  N  EA  UT.  V*  de  FÉtat  d’Ohio  (région  septenlr- 
des  Ëtals-Gnis),  comté  d'Ashlabula,  a  l'angle  N.-E.  de 
l’Etat,  près  du  lac  ÉriÀ  et  sur  la  frontière  de  k  Penn¬ 
sylvanie,  à  43  kil.  (par  ch.  de  fet  )S.-Ü.  d'Erié*  1100 
bab.  (3(J1Û  avec  le  townsbip’i.  —  Son.  petit  port  fait 
un  assez  grand  eoinmcrce  de  denrées  agricoles*  — 
C'est  à  Conneau  t  que  les  premiers  colons  de  PEtat 
d'Ohio  débarquèrent  en  1796. 

CONNECTICUT*  Fleuve  de  la  région  N.-E*  des 
Etats-Unis,  dont  le  nom  indien  est  Quonhlo-cut, 
c’est-à-dire  u  Longue  Rivière  b.  C’est  en  effet  le  plus 
grand  cours  d’eau  do  la  Nouvel  le- Angleterre.  Il  prend 
sa  source  à  490  m*  d’altitude  surr  la  frontière  du  Ca¬ 
nada,  et  coulant  au  S.  sépare  les  Étals  de  Ver  mont  et 
de  ftow  lfampsbire,  traverse  le  Massachusetts  et  le 
Connecticut,  et  se  jette  dans  la  baie  dé  Long  Islaàd 
à  Saybrook,  après  un  cours  d'environ  150  kil.  La  su¬ 
perficie  de  son  bassin  est  de  30  000  kil.  carrés.  Les 
navires  calant  5  m-  peuvent  le  mm  on  ter  jusqu'à  Mîd- 
dletovvn,  et  ceux  de  2 50  jusqu'à  Hartford,  à  80  kil* 
en  amont  de  l'embouchure;  plus  an  riord,  les  barques 
peuvent  rem  ailler  en  tournant  îcs  rapides  par  des  ca¬ 
naux,  mais  la  plus  givmdc  importance  du  llcuve  lut 
vient  de  la  force  motrice.  Un  grand  nombre  d’usines  se 
sont  établies  sur  sûs  rives  et  ont  complètement  chassé 
le  saumon,  jadis  très-commun  dans  les  eaux  du  Con¬ 
necticut. 

CONNECTICUT.  L’un  des  treize  Etals  originaires 
de  l’Union  nord-nmoncaine,  et  F  un  des  six  Eials  du 
N.-E-  connus  sous  la  désignation  commune  de  Kou- 
vel le- Angleterre.  U  est  bakné  au  8.  par  le  large  es¬ 
tuaire  de  Long  ïsland,  qui  le  sépare  de  F  île  de  mémo 
nom;  mais  des  trois  autres  côtes  il  est  limité  par  des 
\  lignes  tracées  géomélriquemejït  à  travers  collines  et 
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vallées.  Les  États  auxquels  il  confine  sont  :  à  l'O*, 
New  York  ;  au  N-,  Massachusetts;  à  nüL,  Rbode- 
Jsland.  Il  est  compris  en  latitude  entre  41° cl 42° N. 
Sa  superficie  est  de  12  3011  kil  -  carrés-  La  population’, 
au  recensement  de  1870,  était  de  557  454  habitants, 
dont  9608  Koirs  ou  métis  et  235  Indiens.  —  Le  Con¬ 
necticut,  ainsi  nommé  du  fleuve  qui  le  traverse  du  N. 
au  S.,  a  été  colonisé  dès  1631  par  les  Hollandais  et  en 
1653  par  des  émigrants  puritains  du  Massachusetts, 
Le  sol,  coupé  de  larges  vallées,  n’a  qu'une  faible  élé¬ 
vation  moyenne  au-dessus  de  la  mer,  excepté  dans 
l’angle  £L-G.  de  FÉtat,  ou  commence  la  chaîne  des 
Green  Mountains  (les  Montagnes  Vertes).  Le  climat 
est  salubre  et  généralement  tempéré,  quoique  sujet 
à  de  brusques  variations  au  voisinage  de  la  côte,  et  à 
des  froids  perçants  en  hiver*  Le  Connecticut  est  F  un 
des  États  de  l’Union  o il  le  travail  est  Je  mieux  réparti. 
Toutes  Les  industries  y  sont  représentées  :  exploitation 
des  mines  et  des  ca mères,  élève  des  bestiaux,  culture 
du  sol,  pêcheries,  fabrications  diverses,  industrie  des 
transports.  L'Etat  se  divise  en  8  comtés-  Newhavex  et 
Hartford  sont  alternativement  le  siège  delà  législature 
et  prennent  ainsi  à  lourde  rôle  le  rang  de  capitale. 

eONNELLY  (Fokt-J.  Fort  de  la  Colombie  Britan¬ 
nique  (Dominion),  dans  le  iS.  de  FEt.it,  sous  le  56fl 
degré,  à  l’issue  d’un  petit  lae  nommé  Bear  Laite  [lac 
de  l'Ours),  lac  qui  porte  ses  eaux  au  Scs  tout,  affl .  g,  du 
fleuve  Skcnna* 

CONNEMARA.  Di  strict  d 1 1  comté  de  Ga  1  \y-<  y,  p  rov . 
de  Connauglit  (Irlande),  célèbre  par  scs  curiosités  na¬ 
turel  Ifts,  kes,  baies  et  montagnes* 

CON  N  ERRÉ-  Yge  du  dép*  de  k  Sorthc,  arr.  du 
Mans,  tant*  et  à  15  kïl.  E.  de  Monlfbrt,  sur  3'lluisne, 
affl.  g.  de  la  Sarthe  ;  station  du  eh*  de  1er  de  Paris  à 
B  test,  avec  embranchements  sur  Mamers  et  Saint- 
Calais.  1609  hab.  (2200  avec  la  comm.).  —  Fabriques 
de  toiles  métalliques  et  de  Iodes  communes  ;  tanne¬ 
ries  ;  ateliers  de  constructions  mécaniques;  lunette¬ 
rie.  —  Dolmen  dit  de  Gonnerré  (il  est  sur  la  comm. 
de  Dnneau), 

CQNHER5VILLE*  Y*  de  l’Etat  d’indiana  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  ch.-L  du  comté  de  Fayette,  à 
90  kil*  (pareb*  de  fer)  E.-S.-E.  d’Itulianapolis,  sur  la 
rive  dr.  du  Wlûtewater,  a  fil.  direct  de  l’Ohio.  2  59  Ü 
liab.  (3710  avec  le  townsliip),  —  Les  édifices  publies 
de  Comiers ville  ont  la  réputation  d’être  parmi  les 
jnieux  construits  de  FEtat* 

CONNÉTABLE  (Iles  du).  Deux  ilôts  rocheux  (le 
Grand  et  le  Petit  Connétable)  dépendants  de  k  Guyane 
française,  à  FE*  de  Cayenne  et  û  12  kil.  de  k  côte, 
presque  eu  face  de  l'embouchure  de  l’Aprouague. 

CûNNEWlTZ.  Y.  du  cercle  de  Leipzig  (roy.  dcSaxe), 
au  S.  de  Leipzig  dont  on  le  considère  comme  un  fau¬ 
bourg,  sur  la  Pleine,  afll.  de  l’Elster,  sous-tribut*  de 
l'Elbe  par  la  Saalc*  5Ü59  hab.  —  Papeterie. 

CÛNNOR.  Y.  du  comté  d'Àntrim ,  prov-  dTJlster, 
(Irlande),  à  29  kil.  N.-K.^O*  de  Belfast.  255  hab. 
(740(1  avec  k  connu.).  —  Cette  ville  déchue  donne 
son  nom  ii  un  évêclié* 

CONQilER  EU  l  L.  Yge  du  dép.  de  la  Loire-ïnléneure, 
arr-  de  Saint-Nazaire,  eant.  et  à  G  kil*  E.  de  Gué- 
méné,  a  1  kil.  du  Don,  affl*  g*  de  la  Yilainc,  1269  hab. 
—  Conquereuil  Fut  le  théâtre,  à  k  fin  du  x°  siècle,  de 
deux  combats  sanglants,  l’un  (982)  entré  les  comtes 
de  Kan  (es  et  de  Bennes,  dont  le  dernier  fut  vain¬ 
queur,  l’autre  (992)  où  ce  même  comte  fut  défait  par 
le  terrible  Foulques  K  erra. 

CONQUES-  B  g  du  dép,  de  F  Aude,  ch. -1.  de  cant,, 
arr.  et  à  8  kil.  K.-R.-E.  de  Carcassonne,  à  120  m* 
d’altit.,  sur  l'Orbiel,  affl.  g.  de  l'Aude.  1210  hab. 
(1580  avec  la  comm.),  —  Filature  de  laine,  mino¬ 
teries,  raffineries  de  soufre,  moulina  à  foulon. 

—  Gaxtox.  lü  comm;;  9572  hect.;  5540  hab.  (1872). 

CONQUES,  B  g  du  dép.  de  l'Aveyron,  cli.-I.  de  cant*, 
arr,  et  à  38  kil-  R.-R.-Û.  de  Büdez,  sur  une  colline 
dominant  le  Douidou  du  Nord,  alfl*  g.  du  Loi,  qui 
coule  dans  une  profonde  vallée  schisteuse,  sous  un 
pont  ogival,  entre  des  hauteurs  de  599  â  9ÛU  m. 
485  hah.  (1220  avec  la  comm.)*  —  Conques  possé¬ 
dait  avant  la  Révolution,  une  des  plus  importantes 
abbayes  du  Midi  de  la  France,  fondée  sous  les  Méro¬ 
vingiens  sur  les  reliques  de  sainte  Foy,  martyre  près 
d'Agen*  Le  monastère,  grâce  à  son  pèle  nuage  et 
aux  dons  des  monarques,  devint  extrêmement  riche. 
Au  xi»  siècle  fui  batte  k  célèbre  église  romane,  qui 
existe  encore,  avec  ses  trois  tours,  son  curieux  por¬ 
tail  oü  est  sculpté  le  Jugement  dernier,  ses  tribunes, 
son  vaste  chœur.  Alors  aussi  furent  fabriqués  la  plu¬ 
part  des  objets  qui  forment  encore  F  inestimable  et 
célèbre  Lrésor  de  Conques  ;  les  matières  qui  forment 
ces  objets  (or,  argent,  pierres  précieuses)  valent  plus 
d'un  million;  leur  iuLérèt  artistique  eu  double  au 
moins  le  prix.  Des  religieux  prém  on  très,  desservent 
aujourd'hui  FégJise  de  Conques. 

—  Ca  vtox.  6  comm.;  1 5  5o7  hect.  ;  7539  hah.  (1872L 

CûNQUET  (Le).  Y,  du  dép.  du  Finistère,  arr,  do 
Brest,  cant*  et  à  14  kil.  S. -O.  de  Sain  t-tt  en  an,  sur  une 
colline  escarpée,  au  bord  de  la  mer.  1580  bab-  —  Port 
sûr,  mais  qui  ne  peut  pas  recevoir  de  navires  de  plus 
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de  100  ton  K.  Place  forte.  Bains  de  mer*  Fabrique 
de  produits  chimiques.  —  Les  Anglais  y  liront  plu¬ 
sieurs  descentes  elle  déUJiihsirenL  dé  tond  en  comble 
au  xvr  siècle.  .  r  . 

CO  N  SECA.  Y.  de  la  côte  de  Sierra  Leone  (Afrique 

occid*),  an  S.  de  la  Sénégnmbic,  ^|dtale  d  nn  petit 

royaume  nègre,  à  50  h.  environ  a  \  E.-S.-E.  de  r  l ce— 
tovvn.  On  lui  donne  20  000  bah.  . 

CONSEUCE.  Rg  de  la  prov.  de  Raycnlfie  (Enime» 
K.-E.  de  l'Italie),  cire,  et  à  12  kil-  N  .-O-  de  Lugo, 
sur,  le  Sai]  terne  /  afll.  dr.  du  Pô  di  Primaro.'  9oU  liab. 
(Go'flO  avec  la  comm.),  c  „  v  j_ 

CONSELVE.  Rg  de  la  prov.  cl  a  22  kil.  S.-S.-L*  de 
Padoijc  i  (Vénétie,  ÏL-E.  de  ITtalie)^  ch.-l.  de  cire.,, 
sur  une  dérivation  de  h  Erenta.  82o  hab.  (4440  avec 
ja  comm.).  —  Belle  église  renfermant  un  tableau  du 

Tïnku  et,  J  n~n  ,  L 

__  CiitcojTUAiuo  ou  arrond.j  0  caut.,  uv  nau. 

CQNSERANS.  Pays  de  la  France  mérid.  La  pronon¬ 
ciation  locale  a  donné  au  mot  la  tonne  plus  habituelle 
île  Cotiserons.  Voy.  Goomi»xs. 

CONSETT  Y.  du  coude  et  a  19  kiE  O.-ÏH.-u.  oc 
Durham  (Angle terre).  5960  liab*  —  Mines  do  bouille 
et  l'orge  s  considérables*  .  .  r  , 

CONSHOHOGKEN.  V*  de  l’Etat  de  Pennsylvanie  [ré¬ 
gi  tu  i  o ri  en  l .  des  É  ta  ts-Ii  n  i  s]  T  c  oui  lé  de  Mou  tgo  t  nei  y  ,  a 
21  kiL  S  .-0 .  de  P  11  S  ln  d  clph  ie ,  su  r  la  ri  vc  g.  du 
Schuylkill.  5070  hab.  —  Elle  exploite  de  riches  mi¬ 
nes  de  fer  et  en  utilise  le  minerai  dans  plusieurs  usi- 

CCONS-LA-ri]t,vNviLLK.  Yge  du  dép.  de  Meuotbe-f  t- 
M ose! le  (autrefois  de  la  Moselle) t  arr.  de  brieyî  eanL 
et  à  12  kil.  N*-B.  de  Longuyon,  dans  une  boude  de 
la  C  hiers,  affL  de  la  Meuse.  50Ü  h  a  h,  —  Forge,  ffe 
line  de  laine.  —  Château  de  la  Renaissance  (1572), 
avec  débris  antérieurs. 

CONSTANCE,  en  ail enî a nd  Co xst .v^ z.  V.  du  gra un- 
duché  de  Bade,  ch.-!,  de  dïstr.,  a  340  kil.  (par  di, 
de  1er)  S. -F,  de  Cailsrulie,  à  400  m.daUiL,  sur  le 
Jac  de  Constance,  à  FcndroU  où  le  Rhin-  quitte  le  Lîo- 
il  eus  ce  pour  entrer  dans  l’ U  nie  nsec.  12tJ9o  "  ■}" j  TT 
Fabriques  d'horlogerie,  d'éLolfes  de  laine  et  de  tu, 
teintureries.  Commerce  aelii,  particulièrement  avec  la 
puisse,  sur  le  territoire  de  laquelle  sé  trouve  uti  de 
scs  faubourgs.  —  Fondée  par  l'empereur  Gratien  cl 
nommée  du  nom  de  son  épouse  Constantin,  elle  est 
célèbre  par  le  concile  Œcuménique  qui  s  y  tint  de 
1415  à  1417,  et  dans  lequel  on  vit  trois  papes  dépo¬ 
sés,  un  nouveau  (Martin  VI)  élu,  Jean  Muss  et  Jérôme 
de  Prague  sur  le  bûcher et  d  ou  résulta  la  guerre  des 
Hussïles.  On  y  remarque  U  cathédrale  bâtie  au  xLste- 
de*  h  ervple  sous  le  chœur  de  l'église  Saint-Slcphan, 
construite  eu  851,  et,  dans  la  fabrique  d  indiennes  de 
Macary,  le  tombeau  du  grec  Emauuel  Gnsolasas.  y 
—  DisTiucT.  4108  kil.  carrés,  276  575  ha  b.  (1875). 
CONSTANCE  (Lac  de),  en  allemand  Bodexsfe.  11 
est  compris  entre  la  Suisse,  P  Allemagne  et  1“  Autri¬ 
che  :  la  Suisse  en  possède  la  rive  méridionale  sur 
laquelle  donnent  deux  de  ses  cantons,  Saint- Gu  H  et 
ïlmrgovieï  ü  b  Autriche  appartient  la  pointe  oneii- 
laie;  le  reste  est  a  l'Allemagne  (Bavière,  Wurtem¬ 
berg  Bade).  A  peine  inférieur  au  Léman  ou  Inc  de 
Genève  [57  760  W),  il  a  55991»  hecL;  sa  longueur 
est  de  72  kd.,  sa  largeur  de  2  à  14,  sa  profondeur  de 
210  m  entre  Mecrsburg  et  Constance,  27b  entre 
Rorsehiidr  et  Fnedrichshafen,  de  515  entre  Bregemz 
et  Lindaii,  sa  hauteur  au-dessus  des  mers  de  598  m,; 
sion  orientation  est  H. -0*  —  S *-E*  Au  N*-Q,  d^  Prtr- 

lage  on  deux  branches*  :  le  lac  d’Uberhngen  i  Liber- 
lingersee)  et  YUntersee  (lac  inférieur)  ou  Zellersee, 
celui-ci  en  aval  de  Constance,  la  ville  dont  1  ensemble 
du  lac  tire  son  nom  français. 

Sur  la  rive  méridionale  s’élèvent  les  contre-forts  des 
monts  suisses,  à  PE.  se  dressent  les  cimes  du  Vorarj- 
lifirnr,  tandis  qu’au  1S.  fuient  des  plaines  et  des  col¬ 
lines;  de  ce  câLé-lâ,  il  n’ arrive  au  lac  que  de  petites 
rivières,  PArgen,  La  Schussen,  L'Aach,  la  Zelter-Aadi; 
de  PB.,  du  Yurarlhcrg  tl  reçoit  lu  Bregenz;  du  S.-E., 
entre  le  Yororlberg  et  les  monts  suisses,  arrive  le 
Rhin  ;  au  IS.-0.,  à  l'extrémité  du  Zdlersee,  cest 
aussi  n  ir  le  Rhin  qu'il  s’écoule  :  ce  fleuve  puissant 
en  ressort,  à  Stem,  avec  un  volume  de  124  m.  cubés 
d'eaii  par  seconde  à  Pc  Liage,  de  o50  ni*  cubes  aux 
eaux  moyennes,  .... 

«  De  meme  que  le  lac  de  Genève  se  déversait  jadis 
dans  le  Rhin,  de  morne  le  lac  de  Constance  niait  tri¬ 
butaire  du  Danube.  Plus  tard  devenu  affluent  du 
Rhin  il  s’écoulait  au  E.-O,  par  le  golfe  appelé  au- 
lourd' hui  lac  dTUberlmgen.  Actuellement  le  trop-plein 
du  grand  lac  s'épanche  par  un  canal  de  kil.  dans 
PUnlersee,  qui  pourrait  être  considéré  comme  un  ré¬ 
servoir  distinct,  puisqu'il  se.  trouve  a  un  i notre  eu 
contre-bas  du  Bodenscc.  Ce  lac  inférieur,  beaucoup 
moins  profond  que  le  premier,  a  égale  ment  change 
d’émissaire  ;  il  se  déversait  d'abord  au  iS:-0,  par  une 
dépression  que  suivent  aujourd’hui  les  ruisseaux  Aadi 
et  Bibcr,  Sa  vallée  "a  c  tu  elle  s’est  ouverte  a  blem,  a 
travers  un  massif  de  col  lines  jurassiennes,  mais  1  eau 
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qui  la  parcourt  n’a  pas  encore  eu  le  temps  d  ég.disci 
le  fond  de  son  lit  (Elisée  Reclus).  » 

Le  Bodensee  n'a  que  deux  îles,  celles  de  Mcinau  et 
de  Reichenau,  et  les  trois  îlots  qni  portent  Lindaii. 
'Sou  niveau  varie  quelque  peu  suivant  les  saisons,  et 
il  monte  de  deux  et  même  de  trois  mètres,  a  la 
grande  fonte  des  neiges,  après  quoi  il  revient  lente¬ 
ment  à  sa  hauteur  habituelle  ;  c'est  donc  un  régula¬ 
teur  du  Rhin.  Au  fort  de  l’hiver  il  peut  arriver  qu  il 
gèle,  mais  cela  est  fort  rare  sur  le  corps  du  lac,  qui 
ne  se  prend  guère  qu'une  lois  par  siècle  (en  4 -*77, 
en  1572,  en  1596,  en  1695,  en  1830),  tandis  que  les 
branches  inférieures  gèlent  souvent  (le  Zcllersee 
presque  tous  les  ans).  Si  le  Léman  a  ses  s-citw's,  le 
lac  de  Constance  a  ses  ruh&scii,  qui  sont  des  clevc- 
ments,  puis  dos  abaissements  subits  de  niveau  ;  le 
hlm  ou  vent  chaud  du  sud  y  cause  parfois  des  tem¬ 
pêtes  violentes  ;  cependant  la  navigation  n  y  manque 
nas  d’activité:  des  bateaux  de  pêche,  des  voihers  de 
100  à  150  tonnes,  des  services  réguliers  de  bateaux 
à  vapeur  uniment  constamment  celte  belle  nappe 

CONSTANCE.  (VgO  de  la  Colonie  du  Cap  (Afrique 
australe),  à  19  kil.  S.  de  Capetown  et  à  la  base  8.-E* 
de  La  montagne  de  la  Table.  —  A  ins  dclicieiix  i  le 
rouge  est  dit  Grand-Comitiiice,  le  blanc  Pehi-Con- 
s tance.  Les  plants  de  ces  vignobles  proviennent  de 

Chiraz,  on  Perse.  ,T 

CûNSTANCl A  (Portugal)-  Aoy,  Viliaxova  fia  Lox- 

CONSTANTl.  V.  de  la  prov.  et  a  ü  kil.  IS.-N  -O.  de 
Tarragone  [Catalogue.  iS.-E.  de  l'Espagne),  près  du 
Francoli,  fl.  côtier.  2500  ha  h. 

CONSTANT! A.  Vge  de  L’Etat  de ^évv  York  (région 
N.-E  des  Ètals-llnis),  comte  et  a  (d)  kd.  h.-h-L, 
d'Osvve'to,  par  ch.  de  fer,  sur  ta  rive  septentr.  du  lac 
Oncida?  B09  bah.  (5450  avec  la  comm.)* 

CONSTANTIN  (Cap)  ou  AD^iuI'mnUa  de  la  i-ole 
orientale  de  la  mer  Noire,  par  4o  24  ct  ^ 

5V  loii'dl.  E.  Jusqu’à  la  guerre  de  185,5,  çc  cap 
était  surmonté  d’une  forteresse  connue  sens  le  nom 
(jç  fort  Adler  ou  Sain^huc.  Le  cap  est  aussi  souvent 

désigne  sous  le  nom  d' Aider. 

CONSTANTIN  (ïlk]>  lie  de  la  mer  d  Aral,  dans  ai- 
chipel  appelé  lies  Royales.  Elle  est  longue  de  8  kil-, 
très- étroite,  basse  et  sablonneuse,  couverte  de  taina- 
r\s  et  de  roseaux.  Des  bas-fonds  la  relient  aux  îles 

^  CONSTANTIN  (Roptc).  Extrémité  sèutent rioi^e 
des  monts  Durais,  dans  le  gonv.  de  foholsk,  par  OS 
onf  |at,  N.  cl  Ü5®  57'  longd.  L.  Elle  a  une  altitude 
de  454  m  ,  rfiesurée  par  iloftiiann,  qui  lui  donna  son 
nom  en  l'honneur  du  gran^rîiicç  Gonsliiilin  Aieo- 
laïévïlcli  alors  président  delà  Société  de  graphie 
de  Saint-Pétersbourg.  Du  sommet  cm  aperçoit  la  mer 
Glaciale  distante  de  plus  de  50  kil.;  ce  sommet  forme 
un  plateau  sur  lequel  ou  a  eleve  une  py  ramide. 

CONSTANT  INA.  Y.  de  la  prov.  de  EeviBci  Anda¬ 
lousie,  S.-O.  do  FEspague),  dislr  et  a  10  kil*  b  - 
S.-E*  de  Cazalla  de  la  Sierra,  sur  le  versan  t  5,  de  la 
Sierra  Morena,  près  de  rios  qui  courent  a  le  nve  dr. 
du  GuadalquiYir.  7800  hab.  ^  Mmes  d  argent.  Grand 
commerce  de  vins,  d'eau-de-vie,  de i  vinaigre. 

CONSTANTINE  (PimviKCB  ^).  Graç||  P^nce 
qui  forme  la  partie  orientale  de  !  Algérie.  Elle  est 
comprise  entre  la  province  d'Alger  e  la  Tunisie, 
avant  au  N.  la  Méditerranée,  depuis  le  cap  Roux, 
qui  marque  Les  limites  de  la  Régence  de  1  unis,  jusqu  a 
l:i  frontière  do  la  province  d  Alger,  a  un  peu  plus  de 
40  kil  à  FO.-N.-O  do  Bougie,  bn  batiment  qui  ton- 
-  erail  le  cote  outre  ces  deux  points,  en  .suivant  seuk- 
meuLlca  grands  contours,  y  mcsuicrmt  o74  kd*  La 
côte  rm  no  râlement  accorc  et  dominée  par  des  mon- 
kmn es  élevées,  présente  pourtant  de  larges  plaines  aux 
alentours  de  Rônc  et  plusieurs  belles  plages.  Tiois 
golfes  principaux  découpent  le  rivage  r  le  gollc  de  Bou¬ 
gie  à  PO.,  celui  de  Storn  ou  de  Pinl.ppcviUc  au  cenlre 
rdont  le  fond  occid*  forme  la  rade  de  Colle),  et  le  golfe 
tic  Boue  à  l'E*  Sur  ces  golfes  d  existe  cmq  ROi’ts  ou 
stations  prineî pales  i  Bougie,  Djidjclli,  Colle,  I  luhp- 
ncvilte  (avec  Stora)  et  Roue*  ,  .. 

La  province,  tres-rooutagneusç,  n  envoie  a  la  mer 
aucun  fleuve  considérable;  les  rivières  les  plus  nota¬ 
bles  sont  VOued-Sahel  ou  bmnmau  qm  Ment  des 
monts  d’AmUide,  reçoit  le  Bou-8ellam  de  Sétü  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Bougie; 

traverse  le  massif  des  Babor  par  le  Chalict-cl-Aklu  i, 
qu'on  dit  être  la  plus  belle  gorge.de  t ou l|  tAlÈéi  ic  , 
f Oued-Djimljen  a  l'E.  deDjidjulh,  I  Oued-cl-kcbu, 
qui  p:isseJ;\  Conilantine,  smis  le  nom 
reçoit  le  Cou-llcrioug  cl  1  Oueil-Endju  ,  i  ^d-Gue 
bli,  dont  l'emboucliure  est  vojsine  de  Çollo  ,  le  ïaf- 
Saf,  qui  SB  termine  [ires  de  Pliilippcville  ,  1 
liébir  ou  Sonlioiljri,  doiil  mie  brandie  vint  de  Jem- 
mnocs  ;  lu  Seylmute,  dont  le  cours  sü|>oneiir  est 
rOiied-’Cllcrf,  et  qui  se  ^crtl  dans  le  gollo  de  Do"e  , 
le  Mafraq,  égalemeol  tributaire  du  ijolle  de  boue,  Li 
oartie  orientale  de  b  province  est  occupée  en  grande 
partie  par  le  bassin  de  U  plus  grande  rivière  tum- 
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sienne,  la  Mcdjcrda,  qui  pusse  près  do  Souk-ÏJarras, 
et  qui  a  pour  affluent  YQttcd-Mdtèguc,  venu  de  l'Àu- 
rès*  Vers  le  llodiiü,  lac  salé,  se  dirige  le  Ksab*  Dans 
le  Suhnra  coulent  :  l’ Qited^Djedi,  vcuu  du  Djebel- 
Amour  par  Lughouat;  VOued-Mia-  venu  des  monts 
il  n  Touat  par  Ouarglaj  Ylgkarghar  venu  du  Djcbel- 
Ikiggiu-  ou  Djebel- A liaggar,  montagne  centrale  du 
Sahara*  , 

Comme  chacune  des  autres  provinces  de  l  Algérie, 
la  province  de  ConsbjhLine  se  partage  en  trois  zones 
naturelles  paraltèlnsà  la  cote,  le  Tell,  Le  Plateau,  qui 
ici  est  réellement  Tell,  cl  le  Sahara  ;  mais  ces  zones, 
les  deux  premières  du  moins,  ne  sont  pas  aussi  net¬ 
tement  tranchées  que  dans  les  provinces  d'Alger  et 
d'Oraii*  Le  plateau,  sensiblement  moins  élevé,  a  une 
moindre  largeur,  et  Je  pays  est  plus  généralement, 
montagneux,  comme  aussi  le  sol,  réellement  culti¬ 
vable  (Tell,  steppes,  versant  méridional  de  FAures)*  a 
dans  son  ensemble  une  beaucoup  plus  grande  éten¬ 
due  que  dans  le  reste  de  l'Algérie.  De  Renie  aux  oasis 
il  y  a  bien  plus  loin  que  d'Alger  ou  d  Oron  a  la  li¬ 
mite  du  Tell*  C'est  dans  Le  sud  de  k  province  que 
se  trouve  le  long  et  abrupt  massif  de  l’Aurès,  où 
se  dresse  le  pic  le  plus  élevé  de  F  Algérie  (Cbelïah, 
2328  m.},  à  moins  que  des  mesures  ultérieures  n  en 
décident  autrement  :  cette  altitude  de  2528  m.,  ne 
dépasse  d'ailleurs  que  de  20  m.  le  Lella  Kliodnlja  pic 
culminant  du  Djurjuro  et  de  la  province  d’Alger. 
Parmi  les  mitres  massifs,  il  convient  de  citer  ks  lïa- 
bor,  hauts  de  bien  près  de  2090  m.,  entre  Setd  et 
Bougie;  les  monts  de  plus  de  1800  ni  .  qui  séparent, 
au  S.  et  ou  8.-E.  de  Bordj-boti-Aréridj,  les  jjhmics 
de  la  Metliana  du  bassiii  du  llodna,  lac  sans  ecoule- 
ment;  le  tWTha leb  au  S,  de  Sétif,  le  ienljiomili 
au  èi  -K.  de  Sétif,  le  Guériouii  au  S.  de  Conslaulmc; 
tes  monts  d’Àïn-Beïda  (1028  m.),  le  Tbaya  et  le 

Mahouna  près  de  Guelnia,  etc,  . 

Plus  rapprochée  des  dïmals  tempérés  de  1  Europe 
que  les  parties  centrales  et  occidentales  de!  Algérie, 
la  province  de  Constant ine,  qui  lut  dans  Tantiquite  le 
siège  de.  prédilection  de  la  colonisation  romaine,  con¬ 
vient  éminemment  à  la  colonisa  lion  européenne: 
aussi  le  peuplement  du  pays  par  1  élément  français  y 
fait-il  de  grands  progrès  depuis  l'impulsion  vigou¬ 
reuse  donnée  aux  altîaires  algériennes  à  partir  de 
1871.  La  province  a  eu  sa  grande  part  des  126  y tU 
]*I acs  ou  hameaux  créés  dans  les  cinq  on  six  derniers 
années  en  Algérie,  et  c’est  elle  qui  possède  le  plus  de 
terres  pour  de  I  nturs  colons.  L  Éta  t  y  détient  encore 
4500099  hectares.  Moins  propre  que  les  doux  autres 
provinces  aux  cultures  indu  si  rie  Iles  et  dc&Linec  noan- 
moirts  à  porter  bcaucoiip.de  vignobles,  c  est  en  tout 
ï: ns  u  n  a  d  mi  ra bl  c  pn  ys  à  cé réa  3  es  ^  s  1 1  r  les  go  nds 
plateaux,  autour  de  Coiislanlme,  de  Sétit,  de  Bordj- 
bou-Aréridj,  dû  Raina,  d'Àïn-Bcïda,  rte  Tcbessa,  a 
des  altitudes  de  600,  et  plus  généralement  de  800, 
à  1000,  12U0  et  1560  in.,  sous  un  ciel  favorable  en 
soi  u  me  à  l'immigrant  français,  bien  que  Irès-chiind 
en  été,'  froid  en  hiver,  brusque  eu  tout  temps,  et  tort 
incommode  par  les  vents.  C’est  aussi  lu  province  algé¬ 
rienne  ou  il  tombe  le  plus  de  pluie:  :  on  estime  que 
|a  |  j  au  Leur  annuelle  des  pintes  y  csL  supérieure  d  un 
tiers  à  celle  de  la  province  d’Alger,  et  triple  (“)  de 
celle  de  la  province  d  Oran.  Même  sous  les  Turos,  le 
bcylik  de  Constautine  était  regardé  comme  le  plus 
riche  cl  te  plus  important  de  la  Régence.  Les  Arabes 
eux-mêincs,  qui,  dans  leur  éloignement  pour  les 
villes  fermées  et  dans  leur  besoin  de  vastes  espaces 
découverts  pour  le  libre  parcours  de  leurs  troupeaux, 
ont  fait  tant  de  ruines  dans  ces  contrées  cl  en  ont 
presque  entièrement  détruit  les  forêts,  les  Arabes, 
sur  bien  des  points,  n  abandonnent  leurs  parcours 
d’hiver  q  u 'après  les  avoir  ensemencés,  pour  y  reve¬ 
nir  eu  été  faire  la  récolte.  Le  déboisement  clmi  tel  a 
notre  arrivée  dans  la  province,  «  qu’il  ne  restait  plus 
qu’un  arbre,  dit  M.  de  Baudieour,  sur  la  route  de 
Cnïïslautine  à  Sétif,  et  qu'au  delà  on  n'en  voyait  pas 
trace  entre  la  Kabyllc  et  les  crêtes  supérieures  de 
l'Atlas,  d  8ousce  rapport  toutefois,  les  cantons  mon¬ 
tagneux  des  territoires  du  H.-E.,  dans  la  direction  de 
Rône,  font  une  heureuse  exception  ;  ou  y  trouve  eu- 
eorc  do  grondes  forêts  et  de  nombreuses  plantations, 
ainsi  que  dans  les  Babor  et  sur  les  chaînes  littorales 
vers  Philippe  ville,  ColJo,  Djidjclli,  Bougie.  Ou  estime 
que  la  province  renferme  plus  de  1  190  900  hectares 
de  forêts,  autant  que  le  reste  de  l'Algéi  ie.  Le  gou¬ 
vernement  y  a  fait  d'importantes  concessions  de 
ehèncs-liégcs.  , 

Par  suite  de  la  nature  montagneuse  du  pays,  plus 
facile  à  la  délense  et  moins  convenable  aux  Irions 
lia  s  le  raies,  la  population  primordiale  de  sang  berbère 
I>est  conservée  ici  dans  une  proportion  bien  plus 
furie  que  dans  les  deux  autres  provinces;  les  trois 
quarts  au  moins  des  tribus  indigènes  sont  berberes 
d’origine  et  de  langue;  et  bien  des  tribus  ou  des 
fractions  de  tribu  qui  ne  paideiU  plus  qu  arabe,  sont 
do  saniT  berbère  pur  ou  mélangé;  d  autie  p-n t,  il  y 
Il  nnelques  tribus  ou  rratlious vie  tribu  arabe  qui,  se. 
trouvant  entourées  [iar  la  vieil  élément  nu  mule,  ont 
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fini  par  cri  adopter  l'idiome  (voy.  Ü*  Féraud,  Noies 
historiques  sur  les  tribus  de  ta  province  de  Con- 
stantme,  dans  les  Slémoircsde  la  8ocîétdÔrehyologique 
de  Constantine,  l.  XIII,  4869).  Dans  la  région  mari¬ 
time,  les  Arabes,  et  (l  a près  ceux-ci  les  Européens, 
désignent  les  indigènes  sous  la  dénomination  de  Ka- 
btxes  (plus  correctement  Kcbaïls)  ;  dans  Je  centre  et 
dans  la  région  de  l’Aurès,  on  les  uonime  Ckaouïa. 

La  province  a  pour  capitale  9a  ville  dont  elle  a  pris 
le  nom.  Elle  se  divise  en  G  arrondissements  :  Cun~ 
slanline,  Sétif,  Bougie,  Philippe  ville,  Bouc  et  Guelma, 
comprenant  ensemble  49  communes  de  plein  exercice 
et  18  communes  mixtes.  Ces  G  arrondissements  for¬ 
ment  le  territoire  civil,  grand  de  1841 9  kit.  carrés, 
avec  414  71 4  lmb,  (1876).  Le  territoire  mi!  i taire  ren¬ 
ferme  4  subdivisions,  Constant!  ne,  Bain  a,  RÔnè  et 
Sétif;  4  communes  mixtes,  17  communes  indigènes; 
il  a,  sans  compter  d’immenses  portions  du  Sahara, 
108934  kil.  carrés  et  727  124  liub. ,  presque  tous  in¬ 
digènes.  Eu  réunissant  les  deux  territoires,  nous  avons, 
eu  omettant  toujours  le  Sahara  proprement  dit,  une 
superficie  de  127  553  ldi.  carrés  et  une  population 
de  t  14 1  858  Jiab.  (187IÏL 

Le  recensement  de  1870,  nui  témoigne  d’une  grande 
augmenlttlion  de  tous  les  éléments  de  la  population, 
n’a  pas  encore  été  publié  dans  ses  détails,  dont  les  plus 
importants  sont  naturellement  ceux  qui  concernent 
Télé  meut  français  et  l’élément  européen, 

La  province  de  Constant! ne  est  tout  à  la  fois  celle 
où  les  Européens  sont  le  plus  en  minorité  vis-à-vis 
des  indigènes  et  celle  où  les  Français  sont  le  plus 
en  majorité  vis-à-vis  des  étrangers  :  à  ce  dernier 
point  de  vue,  Constantine  est  la  plus  française  de 
nos  Erois  provinces  algériennes,  comme  Oran  est  la 
moins  française*  Parmi  les  étrangers,  les  Italiens 
sont  les  plus  nombreux;  ce  sont  surtout  des  Ita¬ 
liens  du  Sud,  Napolitains,  Siciliens  ou  Sardes,  fixés 
principalement  dans  l'arrondisse  ni  eut  de  Boue,  et 
en  général  sur  la  côte,  où  ils  s’occupent  de  pêche, 
d’ex  traction  du  corail,  de  commerce,  de  cultures  ma¬ 
raîchères,  etc.  Ils  sc  font  naturaliser  eu  assez  grand 
nombre  cl  sc  fondent  aisément  parmi  nos  nationaux* 
Viennent  ensuite  lus  Maltais,  avec  leur  jargon  arabe 
et  leur  religion  catholique,  qui  en  font  d’utiles 
intermédiaires  entre  les  Français  et  les  indigènes  ; 
tous  occupés  de  commerce,  surtout  de  petit  commerce, 
ils  se  font  peu  naturaliser*  Les  Espagnols  sont  aussi 
rares  ici  que  communs  aux  environs  d’Alger  et  dans 
toute  l'Oranie.  Les  Allemands1  disparaissent  de  plus  en 
plus  par  naturalisation  *  dans  l'élément  français.  Eii 
gros,  le  recensement  de  1876  nous  apprend  que  la 
province  renferme  1 141 838* habitants,  dont  1036567 
Musulmans^  50  335  Français,  9950  Israélites  natura¬ 
lisés  français,  35  988  étrangers.  C'est  depuis  1872  un 
a ccroi sse moi 1 1  de  112  557  pc r sonnes  ,  dont  23 074 
Français,  171  Juifs  naturalisés,  10081  étrangers  et 
78  620  Musulmans*  Tour  ce  qui  concerne  ces  der¬ 
niers,  c’est  moins  une  augmentation  naturelle  que  le 
résultat  d’on  dénombrement  plus  sérieux.  Nous  n’a¬ 
vons  pas  encore  la  distribution  rte  cette  population  par 
arrondissements  du  territoire  civil,  et  par  subdivisions 
cl  cercles  du  territoire  militaire.  La  distinction  des 
étrangers  suivant  leurs  diverses  nationalités  nous 
ma nq ue  encore  ê ga  1  em en  t . 

Outre  les  ports  que  nous  avons  énumérés  et  les  chefs- 
lieux  d’arrondissement, on  peut  encore  citer,  parmi  les 
localités  notables  de  la  province,  Raina  et  Tébcssa  dans 
l'arrondissement  de  Constanline,  Souk-üarras  et  la 
Galle  dans  l’arrondissement  de  Rêne.  Biskra,  au  S.  de 
l'Aurès,  est  regardée  comme  la  capitale  des  Zibiin,  pays 
d’oasis  magnifiques,  à  J’cnlrée  du  Sahara,  que  trans¬ 
forme  le  forage  des  puits  artésiens.  En  y  compre¬ 
nant  les  trous  de  sonde  du  bassin  du  Jfodna,  les 
puits  que  nous  ei vous  creusés  dans  la  province  donnent, 
plus  de  126000  litres  d'eau  par  minute,  soit  deux  mè¬ 
tres  cubes  par  seconde,  une  véritable  rivière. 

CONSTANTINE,  V.  d'Algérie,  capitale  de  Sa  prov. 
de  Constant! ne,  à  439  kil*  E.  d'Alger*  Philippe:  ville, 
le  point  de  la  cote  le  plus  rapproché  de  Constantine, 
en  est  à  87  kil*  (par  ch*  de  fer)  N*-E*;  Lit*  N. 
36°  22' 21",  longit*  E*  4"  ÏÜ'36"  (lïobïaye).  55  250 
bah*,  (1 872)  dont  plus  de  9200  Français,  4100  Juifs 
naturalisés  français,  2400  étrangers,  et  pins  de 
1 7  006  indigènes,  —  Résidence  du  général  com¬ 
mandant  la  province,  du  préfet  administrant  le  dé¬ 
partement,  évêché.  —  La  situation  de  Conslantine,  à 
554-644  m.  d’alltl.,  est  des  plus  remarquables.  Elle 
est  absolument  isolée  au  sommet  d'un  rocher  dont  les 
parois  à  pic  sur  trois  de  scs  faces  dominent  de  60,  de 
100,  de  150  m*  et  en  un  point  de  200  m*,  les  campa¬ 
gnes  environnantes*  Le  rocher  a  la  forme  d'un  tra¬ 
pèze  dont  les  angles  font  face  aux  quatre  points  car¬ 
dinaux,  et  rtoi.it  fa  plus  grande  diagonale  est  dirigée 
du  S.  au  N*  Le  Roumél,  que  vient  de  grossir  le  Buu- 
Mcrzoug  et  qui  enveloppe  à  LE*  le  pied  du  rocher, 
s'approche  de  la  ville  par  son  angle  méridional  à 
Sldt-Rnched,  où  il  forme  une  cascade  sous  un  petit 
ont,  et  coule  dans  un  grand  ravin  qui  règne  le  long 
es  côtés  S,-E*  et  N\-E.;  arrivé  à  l’extrémité  septen¬ 


trionale,  que  surplombe  la  Casbah,  il  forme  une  nou¬ 
velle  cascade  dite  des  Tortues,  et  quitte  la  ville  en 
poursuivant  son  cours  vers  le  N.  Le  ravin  n’a  pas  par¬ 
tout  la  même  largeur*  Depuis  Sidi-Raclied  jusqu’à 
l'angle  E*,  nommé  El-Kantara  (l'angle  du  Pont],  il 
n’a  que  50  m*  de  profondeur  et  69  m*  de  largeur  ;  à 
partir  de  ce  point  jusqu'à  la  Casbah,  la  coupure  est 
beaucoup  plus  large  et  plus  profonde.  C’est  comme 
un  immense  fossé  qui  défend  l’approché  des  murailles 
sur  ces  deux  côtés.  Le  Boumel,  qui  coule  au  fond, 
présente  une  circonstanee  singulière.  Arrivées  à  la 
pointe  El-Kaulara,  ses  eaux  s’engou  lire  lit  pendant 
quelques  instants  sous  terre,  et  reparaissent  ensuite 
pour  disparaître  de  nouveau.  Il  y  a  jusqu'à  quatre 
perles  successives,  qui  forment  autant  de  ponts  na¬ 
turels  de  59  à  1ÜÛ  m.  de  large*  Sur  le  troisième 
côté,  entre  l'angle  N,  de  la  Casbah  et  l'angle  O. 
nommé  Açous,  le  terrain  est  aussi  très-escarpé*  Il  y 
existe  cependant  une  large  brèche,  par  laquelle  ou 
jetle  les  ordures  de  la  ville;  elle  est,  H  est  vrai,  très- 
rapide,  mais  cependant  on  peut  la  gravir.  Iles  te  le 
quatrième  coté,  entre  la  pointe  Açous  cl  Sidi-Raehcd, 
par  lequel  la  presqu'île  lient  au  massif  dont  elle  est 
Je  promontoire  extrême  ;  cet  isthme  de  596 à  490  ni. 
de  largeur  est  te  seul  point  par  lequel  la  ville  soit 
facilement  abordable,  le  seul  où  il  y  avait  lieu  de 
construire  des  remparts*  Ceux  des  Byzantins  sont  en¬ 
core  debout,  ainsi  que  les  murailles  postérieures  à 
cette  époque.  Constanline  n’est  pas  une  place  forte 
dans  le  sens  moderne  de  ce  mot;  toute  sa  sauvegarde 
est  dans  scs  précipices  et  dans  scs  vieux  murs  répa¬ 
rés  en  1857  et  perçé$  de  trois  portes.  Ce  que  ccs 
fortifications  offrent  de  plus  curieux,  c'est  Bordj- 
Açous,  tour  carrée  byzantine.  La  Casbah,  qui  fut  le 
capitule  et  la,  citadelle  de  la  ville  romaine,  n’a  conservé 
de  celle  époque  que  de  vastes  citernes  ;  les  Français 
l’ont  rebâtie.  Elle  est  au  sommet  de  la  déclivité  tra¬ 
pézoïdale  de  Gens  ta  ntl  ne,  à  640  m,  d'altit.,  au-des¬ 
sus  des  précipices  les  plus  profonds  de  la  faille  du 
Boumel  ;  die  renferme  trois  casernes,  un  grand  hô¬ 
pital  (pour  1 50 0  malades),  un  arsenal  ci  une  manu¬ 
tention. 

De  nombreuses  générations  se  sont  succédé  sur  le 
rocher  de  Constantine-.  Quand  on  y  veut  construire, 
on  trouve  souvent  plus  de  2  mètres  de  remblais  entre 
le  sol  et  le  roc*  Les  Arabes  ont  sans  doute  profité 
des  anciennes  constructions  romaines  ;  mais  à  mesure 
quelles  se  sont  écroulées,  ils  n’ont  point  cherché  à 
les  relever  avec  leur  solidité  première*  La  plupart  de 
leurs  maisons,  couvertes  de  tuiles,  n'offrent  plus  que 
l’aspect  de  masures*  Beaucoup  moins  opulentes  que 
les  maisons  d’Alger,  celles  de  Constanline,  le  plus 
souvent  en  pisé  Ou  en  briques  crues,  ont  rarement 
un  premier  étage;  sauf  la  porte,  elles  n’ont  aucune 
ouverture  à  l’extérieur.  Dans  les  quartiers  coin  ruçr- 
çants,  elles  sont  masquées  par  les  rangées  de  bouti¬ 
ques  qui  bordent  les  rues.  Comme  dans  toutes  les 
villes  orientales,  les  marchands  indigènes  sont  groupés 
par  état*  Les  industries  indigènes  les  plus  flonssautes 
a  Constantine  sont  la  tannerie,  la  sellerie,  la  cordon¬ 
nerie,  la  fabrication  des  tissus  de  laine,  haïks,  bur¬ 
nous,  lellts  ou  sacs,  tapis,  etc.  L’industrie  européenne, 
de  plus  en  plus  active,  ce  qui  ne  pouvait  manquer  au 
milieu  d’un  pays  si  riche  destiné  à  une  grande  prospé¬ 
rité,  a  jusqu’à  ce  jour  pour  principal  objet  la  minoterie 
et  la  fabrication  des  pâles  alimentaires  :  le  moulin 
Lavie,  le  plùs  grand  non-seulement  de  la  province, 
mais  de  toute  l’Algérie,  a  50  paires  de  meules,  en 
Cinq  usines  superposées,  disposant,  par  un  canal  du 
Boumel,  de  490  litres  d’eau  par  seconde  avec  5Ü 
mètrçs,  de  chute.  Constanline  est  d'ailleurs,  et  de 
beaucoup,  Je  nrincîpal  marché  aux  grains  de  l’Afrique 
française  ;  elfe  concentre  et  vend  aussi  beaucoup 
d’huile,  de  laine,  de  cuir,  de  cordonnerie,  etc. 

Au  milieu  du  dédale  de  pauvres  réduits  uù  s’en¬ 
tasse  la  population  indigène,  on  remarque  diverses 
mosquées,  chapelles  et  zqoÿïas.  Le  palais  des  beys 
ne  date  que  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Le  palais 
d'Haijq-ÀhiiJcd ,  élevé  par  le  dernier  bûv,  a  été 
construit  avec  dos  matériaux  venus  d’Italie  et  de 
Carthage,  et  surtout  extorqués  aux  plus  riches  habi¬ 
tations  de  la  ville  et  des  environs.  Ses  cours  sont  re¬ 
liées  entre  elles  par  des  galeries  de  colonnes  de  mar¬ 
ine;  nulle  part  en  Algérie  le  génie  oriental  ne  s'est 
révélé  avec  plus  de  coquetterie*  Ce  bel  édifice  a  été 
affecté  à  la  demeure  du  général  commandant  la  di¬ 
vision. 

Dans  les  dispositions  nouvelles  qui  ont  du  cire  pri¬ 
ses  depuis  que  Constanline  est  devenue  française,  toute 
la  partie  basse  de  la  ville,  c’est-à-dire  la  partie  du 
sud,  acté  réservée  aux  indigènes.  Le  quartier  euro¬ 
péen,  qui  peu  à  peu  envahit  toute  la  ville,  occupe 
surtout  la  partie  supérieure,  entre  la  Casbah,  le  palais 
des  Beys  et  la  porte  Ynïée.  C'est  là  qu'ont  été  per¬ 
cées  les  nouvelles  rues  qui  vont  aboutir  aux  nou¬ 
velles  places;  c'est  laque  les  fouilles  nécessitées  par 
les  constructions  ont  amené  les  plus  intéressantes 
découvertes  archéologiques.  La  nouvelle  ville  a  vu 
s'élever  les  différents  établissements  que  comportent 


notre  religion,  nos  habitudes  et  notre  organisation 
administrative,  un  hôtel  de  préfecture,  une  mairie, 
un-  tribunal  de  première  instance,  une  justice  de 
paix,  une  chambre  de  commerce,  nu  hôtel  de  la  ban¬ 
que,  un  hôtel  de  la  poste,  un  théâtre,  constructions 
hâtives  dans  lesquelles  il  ne  faudrait  pas  cher¬ 
cher  le  style  monumental  de  nos  grands  édifices 
européens.  Parmi  les  autres  établissements  qui  se 
sont  formés  depuis  notre  installation,  if  faut  citer  la 
Société  archéologique  de  la  province  de  Constanline, 
qui  public  de  remarquables  Mémoires,  arrivés  déjà  à 
leur  XYII*  volume;  le  musée  (à  la  mairie  et  au  square 
Volée)  de  plus  eu  plus  riche  en  statues,  en  débris 
divers,  en  documents  épigraphiques;  le.  collège  com¬ 
munal,  qu'on  transforme  eu  lycée;  des  écoles  nom¬ 
breuses,  Hiôpllal  civil,  le  bureau  de  bienfaisance,  la 
caisse  d'épargne*  Parmi  les  treize  mosquées!  on  dite 
la  grande  mosquée,  Djema-el-Kebir,  et  la  mosquée 
de  Sîdi-Lakhdnr,  avec  son  minaret  octogonal  de  25  m. 
de  hauteur  d’où  l’on  embrasse  un  panorama  splendide* 

Lu  ville  indigène  et  la  ville  française  ne  sont  pus 
tout  Constant! ne*  Hors  de  son  enceinte,  Constat tt ne 
se  développe  de  plus  en  plus  en  faubourgs  :  le  fau¬ 
bourg  Saint- Jean  et  le  faubourg  Saint-Antoine 
sont  en  dehors  de  la  porte  Vaîée,  au  pied  et  sur  les 
pentes  basses  de  CondiaLÀti,  colline-  qui  se  rattache 
au  mont  Chettaba;  c’est  là  que  se  séparent  les 
deux  grandes  routes  de  Constau  tm C  à  IMiilippcville 
et  de  Conslantine  à  Sétif.  Près  de  là  sont  le  cimetière 
européen  et  le  cimetière  indigène,  sur  un  emplace¬ 
ment  qui  fut  du  tout  temps  nécropole,  dont  on  a  dé¬ 
jà  lire  des  centaines  de  pierres  funéraires,  et  dont 
sans  doute  on  en  pourra  tirer  bien  plus  encore  ;  c’est 
une  grande  réserve  épigraphique  pour  l’aveu  ir. 

Dans  une  localité  telle  que  Constanline,  assise  an 
sommet  d'un  roc  aride,  l’eau  a  dû  être  de  tous  temps 
la  première  préoccupation*  Des  citernes,  dont  beau¬ 
coup  existent  encore,  y  lurent  construites  par  les 
Romains  :  clics  amenaient  l'eau  du  réservoir  du 
Djebcl-üuach  (à  12  kil.)  et  aussi  celles  de  la  grande 
source  du  Bou-Merzoug,  au  moyen  d'une  conduite 
que  l’on  reconnaît  encore  dans  toute  son  étendue.  Le 
plus  curieux  monument  de  la  ville  ancienne,  le  pont 
Ïcl-Kàhtarn)  jeté  à  travers  la  fissure  au  fond  de  la¬ 
quelle  roulent  les  eaux  du  Boumel,  était  en  même 
temps  un  aqueduc.  C’était  une  construction  romaine* 
Il  se  composait  de  deux  rangées  d'arceaux  super¬ 
posés,  la  première  ayant  sa  base  sur  une  dés  voûtes 
naturelles  sons  lesquelles  passe  le  Boumel,  voûte 
ayant  57  m*  de  hauteur  au-dessus  de  Fétiage  delà 
rivière*  Le  pont,  qui  menaçait  ruine,  fut  reconstruit 
vers  1795,  mais  les  travaux  arabes  sont  loin  d'avoir 
les  conditions  de  durée  des  travaux  romains.  Le  18 
mars  1857,  deux  arceaux  supérieurs  s’écroulèrent 
avec  fracas,  et  cette  catastrophe  a  entraîne  la  dé¬ 
molition  du  pont  tout  entier.  Nos  ingénieurs  l’ont 
reconstruit  cl  remplacé  par  un  pont  en  ter  d'une  ar¬ 
che,  à  129  m.  au-dessus  du  torrent.  Aujourd'hui  la 
ville  est  abondamment  alimentée  par  la  source  de 
Fe&guia  et  trois  autres  fontaines  voisines  fournissant 
ensemble  environ  599  litres  par  seconde  à  l'étiage* 
Ces  sources  sont  à  plus  de  59  kil  *  au  S,,  dans  le  pays 
d’ Aïn-M  I  î  I  a ,  a u  p  i  ed  du  n  ion  t  G  u  ériou  n  *  A  une  pe  ti  Le 
distance  de  ta  ville,  près  du  Bardo,  quartier  de  ea- 
valerie,  les  cinq  arches  en  pierre  de  Faqueduc  ro¬ 
main  du  Bou-Merzoug  (l’une  a  20  m.  de  haut)  sont 
le  plus  beau  débris  que  l'antiquité  ait  légué  à  Cou- 
slanline  :  on  en  attribue  la  construction  à  Justinien*  A 
quelque  distance  au-dessus  du  pont,  dans  te  ravin 
près  de  la  pointe  de  Sifli-Rachejg  est  une  source 
thermale  abondante.  C’est  dans  les  environs  du  pont, 
au-dessus  de  la  faille,  dans  !e  quartier  de  Mau  sobre, 
que  se  trouve  la  garé  du  chemin  de  Ter  de  Philip— 
pcville*  Constanline  ne  tardèra  guère  à  être  reliée  à 
Ruina  et  à  Biskra,  à  Sétif  et  à  Alger,  à  Cuclrna,  à 
Bôneetà  Tunis  par  les  lignés  qui  sont  en  construction. 

Le  plateau  de  Mansoura  se  termine  à  peu  près  en 
face  de  la  Casbah  par  la  pointe  de'Sidi-Mccid,  domi¬ 
nant  d'environ  79  m*  le  point  Je  plus  haut  de  Con- 
slanline.,  qui  est  précisément  la  Casbah  :  de  là  on  se 
fait  le  mieux  l'idée  de  la  configuration  de  cette  ville 
étrange.  En  voyant,  de  ce  promontoire,  «t  les  nuées 
dû  corbeaux  et  d’émouchets  dont  les  croassements  et 
ies  cris  assourdissent  les  passants,  on  pourra  se  rap¬ 
peler  ce  dicton,  grossier  assurément, ‘irutis  qui  en  dit 
plus  que  toutes  les  descriptions  possibles  sur  Cou- 
slanline  ;  «  Bénissez  la  mémoire  de  vos  aïeux  qui  ont 
construit  votre  ville  sur  ce  roc;  les  corbeaux  Gantent 
ordinairement  sur  les  gens,  c'est  vous  qui  liantes  sur  les 
corbeaux  !  (Pi  esse).  »  La  pointe  dé  SidDIecid  domine 
les  belles  cascades  du  RourneL  au  pied  desquelles  le 
fleuve  n'est  plus  qu’à  490  m*  d'altitude.  En  amont  des 
cascades,  jaillissent  des  sources  thermales  (33°),  sub- 
lu  reuses,  alcalines  et  ferrugineuses,  fort  abondantes, 
l’une  donnant  45  litres  par  seconde,  et  les  autres, 
respectivement,  8,  18  et  3  litres.  Toutes  quatre 
sortent  de  grottes  formant  des  piscines  naturelles 
et  forment  de  jolies  caseatolles  ;  elles  sont  fréqu en¬ 
tées  par  les  Européens* 
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Historique  r  —  La  premier  nom  de  Constan tilie 
(Cirla,  scion  la  transcription  romaine)  prouve  qiTelte 
était  d'origine  carthaginoise  [Kart,  Kart  a ,  la  Ville). 
Elle  fut  la  résidence  des  rois  numides.  Syphax,  ce 
prince  gélule  qui  figure  dans  la  seconde  guerre  puni- 
que j  y  avait  un  magnifique  palais,  I^orsq uVil  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier,  la  ville  se  rendit  à  Massinissa,  l'allié 
des  Romains.  Lui  et  ses  successeurs  l'embellirent  de 
beaux  édifices.  Alicipsa*  son  fils  (vers  140  av.  J.  CA, 
y  appela  une  colonie  grecque,  Cirta,  dit  Slnibou,  était 
alors  populeuse  et  florissante  au  point  de  pouvoir 
fournir  10  000  cavaliers  et  20  000  hommes  de  pied. 
Après  la  chu  Le  do  Juki  l'Ancien,  César  donna  une 
partie  de  la  ville  et  de  son  territoire  à  Silius,  qui  y 
établit  une  colonie  romaine,  d'où  elle  prit  le  surnom 
de  Sitianorum  Co/onia.  Apres  Juba  le  Jeunet  lorsque 
k  Kumidie  fut  définitivement  constituée  en  province 
romaine  (17  après  J.  C-),  Cirta  ne  conserva  pas,  comme 
un  Tu  cru  communément,  le  rang  de  capitale  de  la 
province;  les  inscriptions  montrent  que  celte  préémi¬ 
nence  fut  transférée  à  Urmbaesis,  dont  les  ruines 
existent  près  de  liatiia.  Au  commencement  du  iv0  siècle, 
dans  h  guerre  suscitée  par  le  Pannonien  Alexandre 
qui  s' était  fait  proclamer  empereur  en  Afrique  et  qui 
fut  vaincu  par  les  troupes  de  Mnxencc,  Cirta  fut  à 
demi  ruinée;  deux  ans  après  (en  543),  Constantin  la 
releva,  et  les  habitants,  par  reconnaissance,  deman¬ 
dèrent  pour  leur  cité  restaurée  le  nom  de  Comtan- 
lina ,  qui  s’est  perpétué.  Alors  aussi  elle  reprit  le  rang 
de  capitale  de  la  Première  Pïunndie.  Lors  de  l’In¬ 
vasion  vandale,  Constonliiie  résista  longtemps,  même 
après  la  prise  de  Carthage;  aussi  subit-elle,  lorsque 
les  Barbares  l’emportèrent  de  force;  de  grandes  dévas¬ 
tations.  Celle  époque  unique  réellement  la  fin  de  la 
ville  romaine.  Aux  désastres  de  la  domination  vandale 
la  conquête  arabe  en  ajouta  de  nouveaux.  Les  débris 
de  Constant! ne  servirent  à  édifier  les  mosquées  et  les 
remparts  de  la  Casbah.  Plus  heureuse  que  b  plupart 
des  autres  cités  africaines,  la  ville  de  Constantin  con¬ 
serva  cependant  son  nom  romain,  qui  pour  les  Arabes 
devint  Kosantîtm  ou  Costanitnat  nom  qui  pour  eux 
signifie  soit  le  château  de  Tina  (KsaJf-ïina),  soit  le 
château  du  Figuier  (Ksar-Tiiia),  soit  le  château  d‘ Ar¬ 
gile  [Ksar-Tiuj.  En  1520,  puis  en  1535,  elle  tomba 
sons  la  domination  des  Turcs  d'Alger,  et  depuis  lors 
elle  fut  gouvernée  par  un  hey  qui  recevait  son  inves¬ 
titure  du  dey  d '.Alger.  Le  dernier  boy,  iladj -Ahmed,  un 
terrible  tyran  ,  se  maintinL  indépendant  sept  ans  encore 
apres  que  le  drapeau  français  Bottait  sur  Alger.  Une 
première  expédition,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Cbusel,  échoua  par  l’intempérie  d'une  saison  rigou¬ 
reuse  (nov.  1836]  ;  Tannée  suivante,  une  revanche  vi¬ 
goureuse  nous  livra  la  place,  après  un  assaut  bril¬ 
lant,  où  Tannée  éprouva  des  perles  cruelles  (13  oct. 
4837).  Le  général  Lbmrémorit,  qui  conduisait  l'expé¬ 
dition,  y  fut  emporté  par  un  boulet;  le  général  P er- 
régaux,  Je  colonel  Combes,  etc.,  lurent  bit:  s  ses  à  mort; 
le  général  Yalée,  qui  prit  le  commandement,  y  gagna 
sou  bâton  de  maréchal.  La  prise  de  Constat!  tine  est 
nu  des  plus  beaux  laits  d’armes  de  b  France.  Si  nous 
en  croyons  la  tradition,  c'était  là  le  quatre-vingtième 
siège  subi  par  cette  ville  extraordinaire.  Dix  ans  s'é¬ 
coulèrent  sous  l'administration  purement  militaire, 
avant  le  commencement  de  la  colonisation  (1847], 
et  c'est  eu  1854  seulement,  par  le  décret  du  2ü  avril, 
que  Conslanfiuc  reçut  son  organisation  civile.  Depuis 
Cens  tontine  devient  une  grande  ville  de  plus  en  pins 
française,  de  moins  en  moins  arabe. 

iliBLiociupiiiE.  —  Sur  Gonslanlinc,  son  histoire,  sa 
description  et  ses  antiquités,  indépendamment  des 
nombreux  documents  généraux  relatifs  à  l'Algérie, 
nous  indiquerons  d'une  manière  plus  spéciale  ;  bu¬ 
reau  de  la  Malle,  Province'  de  Constantine,  4837. — 
Talbc  et  sir  Grcnvillc  Temple,  Excursions  dans  l'A¬ 
frique  septentrionale,  1838.  —  IL  Foumcl,  Note 
sur  Constantme,  Richesse  minérale  de  l'Algérie, 
t.  ï,p,  403,1849.  — Cherbonneau,  Constanline  et  ses 
antiquités;  Annales  des  Voyages,  févr.  1857.  —  Du 
même,  itinéraire  historique  et  archéologique  de 
Phiiippevilte  à  Constant ine ;  ibid.,  juilleL  1858.  — 
liu  même,  Inscriptions  arabes  de  ta  province  de 
Conslanline.  —  L,  Pi  esse,  itinéraire  de  l’ Algérie; 
1874,  dans  la  eolleetion  des  Gtiides-Joaiinc,  — ■  Enfin 
on  peut  consulter  les  nombreux  articles  publiés  dans 
le  Recueil  des  notices  et  mémoires  de  la  Société 
d! archéologie  de  la  province  de  Constantine,  dans 
In  Revue  Africaine,  dans  les  Bulletins  de  la  So¬ 
ciété  de  climatologie  algérienne,  etc. 

CONSTANT! NE.  Vge  du  comté  de  Cornwell  (Angle¬ 
terre),  à  8  kil.  S.-Q.  de  Falmoutli,  sur  b  riv.  Gel,  qui 
tombe  dans  TAtkn  tique  â  la  haïe  Lne.  2095 hab.  (avec  la 
eotnm.).  —  Mtnesdc  cuivre  et  d 'étain.  Pêche  d'huîtres. 

CONSTANTINOF.  Vge  du  gouv,  de  Poltava  (S.-G. 
de  la  Russie),  distr,  et  à  50  ldi,  M-E.  de  Ronmy, 
sur  b  Sou  la,  afü.  g.  du  Dniepr.  1250  hab. 

CONSTANTINOF  (Ko vu).  %  du  gouv.  de  Podolïe 
(Russie  occîd.),  distr.  et  à  32  ki L  K.-O.  de  Litin, 
sur  le  Roug  du  Sud,  nffi.  dr.  du  Dniepr.  3507  hab. 

Brasseries,  tanneries  et  briqueteries. 


CONSJANTINOFKA.  Vge  du  gouv.  de  Klierson  (Rus¬ 
sie  mérid.),  distr.  et  à  85  kil.  S.-O.  de  Bobrinctx, 
sur  le  Hong.  4920  hab.  dont  4024  Moldaves  et  le 
reste  Petits- Russ  tans, 

CONSTANT!  NOFKA,  ou  K antéiiihova.  Bg  du  gouv. 
de  Yoronèje  (Russie  centrale),  distr.  et  à  61  kil.  de 
Rohoutcbar,  près  des  petites  rivières  Vchina  et  Fé- 
dêrova,  atll.  du  Bon.  4785  lia]}.  —  Tanneries. 

CONSTANTINOFKA-RuisocHoriîa.  Yge  du  gouv.  de 
8a m ara  (Russie  orient.},  distr.  et  à  109  kil,  N.-Ü.  de 
K  i  ko!  ai  et,  sur  Flrghiz,  alfl.  g.  du  Volga.  2900  hab. 

CONSTANT) NOGRAD.  Y.  du  gouv.  et  à  80  kil, 
E.-S.-E.  de  Poltava  (S.-G,  de  la  Russie) ,  ch.-l.  de 
distr.,  sur  la  Rerestovaïa,  tribut,  de  TOrel,  alll.  g. 
du  Dniepr.  5250  hab.  — -  line  colonie  allemande  y  fa¬ 
brique  des  draps  pour  Tannée,  —  La  ville  est  eon- 
struite  sur  remplacement  de  l'ancienne  forteresse  de 
Biebvskaïa  dont  ou  voit  les  ruines  dans  la  partie 
mérid.  de  la  ville  ;  son  nom  actuel  date  de  4797. 

“  Le  district,  situé  dans  Pangle  S.-E.  du  gouv.,  a 
une  superficie  de  G000  kil,  carrés  et  420  09Ü  hab. 
(4867). 

CONSTANTINOPLE,  en  turc  Tstajibcujl  eu  StaiiüüUï,, 
Capitale  de  l’Empire  Ottoman. 

Métropole  d’une  puissance  déchue,  capitale  d'un 
empire  et  d’un  peuple  qui  ne  sont  jamais  entrés  dans 
le  courant  de  la  civilisation  européenne,  Constanti¬ 
nople,  malgré  sa*  déchéance  historique  et  sa  dégra¬ 
dation  matérielle,  n’en  reste  pas  moins,  grâce  à  sa  po¬ 
sition  admirable,  à  scs  anciens  souvenirs  et  à  son 
importance  politique,  une  des  villes  les  plus  célèbres 
du  monde.  Dans  la  description  historique  que  nous 
allons  en  donner,  nous  nous  appuierons  principale¬ 
ment  sur  Titinêraîre  de  l’Orient  écrit  par  M,  Ém.  Isum- 
bert  pour  la  collection  des  Guides-Jeanne  de  b 
maison  Hachette  ;  nous  ne  saurions  suivre  une  au¬ 
torité  plus  complète  et  plus  sûre. 

Description.  —  Constantinople  occupe  une  pointa  de 
terre  que  la  mer  baigne  sur  trois  cotés:  au  S.,  la 
mer  de  Martuara;  à  TE.,  Rentrée  du  Bosphore;  au 
N.-E.t  le  large  et  profond  estuaire  appelé  b  Corne 
d’Or,  qui  est  le  port  de  la  ville.  Â  TU.  seulement 
elle  a  une  enceinte  terrestre,  dont  le  développement, 
entre  le  fond  de  b  Corne  d’Or  et  la  mer  de  Mar¬ 
mara,  présente  un  front  de  près  de  7  kil.  La  ville 
présenta  la  forme  d'un  triangle  dont  Tenccïute  terres- 
ire  constitue  la  base,  et  dont  la  pointe  un  peu  tron¬ 
quée  se  projette  à  TK.  sur  Feutrée  du  Bosphore.  La 
coupole  fie  Sainte-Sophie,  vers  cette  extrémité  orien¬ 
tale,  est  par  44 D  0'  10"  Int.  N„  et  29*  58' 50"  Jnngit,  E. 
de  Paris  (Connaissance  des  Temps), 

îl  faut  distinguer  dans  Constantinople  deux  par¬ 
ties.  Tune  en  deçà,  l'autre  au  delà  du  port.  Ce  part 
est  formé  par  un  çrife  profond  que  le  Bosphore  lait 
dans  la  rive  européenne,  et  qui  de  toute  antiquité 
s'est  appelé  la  Corne  d‘Or  [Chrysoheras),  sans  douta 
à  cause  de  sa  forme  et  de  la  richesse  de  scs  rives. 
Le  golfe,  en  se  terminant  au  N.-O,,  reçoit  les  eaux 
des  rivières  Çydaris  et  Barbgzès,  qui  débouchent 
d  une  vallée  verdoyante  dans  laquelle  se  trouve  la 
promenade  des  Eaux-Bouccs  d'Europe.  La  ville  pro- 
]  rem  eut  dite,  ou  Stamboul,  est  située,  comme  nous 
"avons  dit,  dans  cette  péninsule,  qui  s'avance  en 
pointe  sur  le  Bosphore. 

La  partie  située  au  delà  du  port,  à  TE.  et  au 
N.-E.,  comprend  les  faubourgs  ;  le  plus  important 
est  Gala  ta  y  bâti  eu  partie  sur  une  colline,  en  partie 
dans  la  plaine  que  forment  au  pied  de  la  colline  deux 
vallées,  Tuue  orientale,  Fautrc  occidentale.  Ce  fau¬ 
bourg  figure  à  peu  près  une  colline  conique,  dont 
b  haute  lotir  de  Galata  formé  le  sommet.  Au- 
dessus  de  Gala  ta  est  Fera,  autre  faubourg,  qui  s'é¬ 
tend  assez  loin  au  N.-E.  sur  le  sommet  des  collines, 
et  au  pied  duquel  se  trouvent,  du  côté  du  Bosphore, 
Top -Ha né,  avec  scs  jolies  mosquées,  la  fonderie  de 
canons  et  les  établissements  de  l'artillerie,  puis  le 
quartier  turc  de  Fotmdifüklit,  puis  le  nouveau  palais 
de  Dolma-Baghtché  et  celui  de  Béchik-Tâch.  A 
l’O-  de  Gahta  se  trouve  le  faubourg  de  Kassetn-Pa- 
cha,  puis  Ters-Hané,  avec  Tnrsenal  maritime,  et 
les  quartiers  de  Dfaan-ffané,  Haz-Keuï  et  Sulidzé, 
au-dessus  desquels  s'étend  la  plaine  de  Tûk-Meïdanc. 

Trois  ponts  de  bateaux  traversent  la  Corne  d’ür 
et  relient  ces  faubourgs  à  Stamboul.  Le  plus  ancien, 
le  Vieux-Pont,  ou  pont  de  Mahmoud,  construit  en 
4857,  s'étend  de  lextrémité  la  plus  occidentale  de 
Galata  à  la  porte  Oun-Kapou.  Le  plus  rapproché  du 
Bosphore,  ou  pont  de  la  Yalïdé-SnlUme,  s'étend  de  b 
pointe  la  plus  avancée  de  Galata  à  la  porte  Balouti- 
BazaivKypoussï,  en  lace  de  la  grande  mosquée  Yéni- 
1]  jami.  En  liu  un  troisième  pont  a  été  construit,  il  y 
a  quelques  années,  au  fond  du  port,  entre  la  porte 
d'Eyoub  et  Kass-Kcui. 

La  ville  proprement  dite,  ou  Staîiieoul,  se  divise, 
comme  Borne,  en  sept  collines.  Six  de  ces  collines 
s'élèvent  le  long  du  coté  septentrional  de  9a  ville, 
séparées  par  cinq  vallées,  dont  la  troisième  et  b  cin¬ 
quième  sont  les  seules  qui  traversent  entièrement  le 
promontoire.  Ces  Inégalités  du  sol  se  reconnaissent 


bien  de  la  leur  de  Galata,  ou  de  l’Ok-Meïdane,  au 
lever  et  au  coucher  du  soleil,  à  cause  des  ombres 
qui  se  tendent  alors  sur  les  vallées,  La  septième  col¬ 
line,  comprenant  Je  quartier  te  plus  méridional  de  la 
ville  avec  le  château  des  Sept»  Tours,  est  séparée  des 
six  autres  par  une  vallée  beaucoup  plqs  vaste  que 
tas  précédentes,  et  qui  s'étend  de  TU,  à  TE,  depuis  le 
milieu  des  murs  du  coté  de  la  terre  jusqu'au  port  de 
Koum-Kapou  sur  la  mer  de  Marmara.  Celte  allée  est 
encore  occupée  en  grande  partie  par  des  jardins,  et 
*a  reçu  rue  par  ta  Lgcus,  ruisseau  qui  se  jette  dans 
à  nier  à  Tandon  port  de  Théodose,  près  de  Daoud- 
Paehu-Kapoussi, 

lai  colline  la  plus  orientale  porta  le  Sérail,  Sainte- 
Sopliie,  niippodrome  et  la  mosquée  d’Àlmied;  b 
première  vallée  est  occupée  pur  les  murs  d'enceinte 
du  Sérail  du  eôlé  de  b  terre,  et  par  les  bâtiments  de 
la  Sublime  Porte.  La  seconde  colline  présente  la 
colonne  de  porphyre  dite  Colonne  brûlée,  et  la  mos¬ 
quée  de  Kouri  Osmnnièh,  La  seconde  vallée,  qui  cont¬ 
inence  à  la  porte  de  Balnuk-Dazar  an  bout  du  pre¬ 
mier  pont,  contient  la  Yéni-D jami,  ou  Mosquée  de  b 
Yalide-SulLane,  bâtie  tout  au  bord  de  la  Corne  d'Ûr, 
les  bazars  et  plusieurs  khans.  Elle  est  dominée  par 
la  mosquée  de  Bnjazel,  bâtie  sur  la  hauteur  qui  re¬ 
lie  la  seconde  et  b  troisième  colline.  Cette  colline 
porte  l'ancien  Sérail  (Eski  Sérat),  actuellement  ta 
Séraskiérat,  avec  son  énorme  tour,  et  l'immense  mos¬ 
quée  de  Soliman  le  Magnifique,  avec  quatre  minaret? 
et  une  profusion  de  petites  coupoles.  La  troisième 
vallée,  qui  traverse  tout  le  promontoire,  présente 
T  aqueduc  de  Yalenset  l’AL-Bazar  (bazar  des  chevaux), 
La  quatrième  colline  porte  la  grande  mosquée  de  Ma¬ 
homet  le  Conquérant  et  la  colonne  de  Marcicn.  La 
cinquième  colline  porte  b  mosquée  de  Sélim  :  c'est 
au  pied  de  celte  colline,  sur  les  bords  de  la  Corne 
d'Ûr,  que  se  trouve  le  Phnnar,  ou  quartier  grec,  avec 
l'église  patriarcale  et  la  mosquée  des  Roses  (Gheul- 
Djamissi).  La  sixième  colline  comprend  l'ancien 
quartier  de  I  ftebdommi,  avec  les  ruines  de  Tcliîr- 
Serai,  ancien  palais  de  Constantin  ;  à  ses  pieds  est 
le  quartier  de  Ralata,  ou  quartier  des  Juïls,  et  Tan- 
rien  Faubourg  des  B  la  ou  crues.  Au  delà  des  murailles 
de  h  ville  eL  au  fond  de  b  Corne  d'Or,  on  aperçoit  le 
faubourg  d'Ewoub,avec  sa  jolie  mosquée  à  deux  mi¬ 
narets,  et  le  beau  cimetière  qui  le  domine. 

Tel  est  l’aspect  général  que  celle  vaste  capitale 
offre  aux  regards  enchantés  du  voyageur  moderne. 
Nous  ne  pouvons  pas  traiter  ici  de  la  topographie 
ancienne  do  Constantinople  eL  de  sa  division  en 
treize  régions  sous  les  empereurs  du  Bas-Empire. 
Les  monuments  qui  servaient  de  points  de  repère  pour 
déterminer  ces  régions  ont  presque  tous  disparu 
sans  laisser  de  traces,  de  sorte  que  la  restauration 
du  plan  de  l’ancienne  ville  n'est  plus  qu'un  objet  de 
pure  curiosité  historique*  sur  lequel  les  savon  Is  peuvent 
dillicitament  se  mettre  d'accord.  Nous  renverrons  Le 
petit  nombre  de  nos  lecteurs  que  celle  question 
pourrait  intéresser,  aux  ouvrages  spéciaux  suivants  : 
Il  animer,  Conslantinopel  und  der  Bosporus;  Du- 
cange,  ComlanUmpntis  chrhliana;  Daltaway,  Cûu- 
stantinopcl  ancient  and  modem;  Àndréossy,  Gon- 
stantiuople  cl  le  Bosphore;  Choiseul-Gouifier, 
Voyage  pittoresque  de  la  Grèce,  tome  H;  Aniédéc 
Jaubert,  Constantinople  en  1839;  etc.  (Vey.  ci-des- 
sous  la  Bibliographie.) 

Nous  avons  nommé  dans  l'aperçu  qui  précède  les 
monuments  et  les  édifices  principaux  de  Constanti¬ 
nople;  nous  n’ajquLeioqs  quelques  détails  que  sur 
quelques-uns  des  plus  remarquables.  Pour  Je  reste, 
i!  faut  recourir  au  Guide  de  M.  Isambert,  Sur  le 
Serai  d'abord  ,  ou ,  coin  me  disent  les  Européens* 
le  Sérail.  Ce  mot  veut  dire  Palais  ;  il  ne  faut  pas  le 
confondre,  comme  l'ont  fait  bien  des  voyageurs, avec 
le  Harem ,  mot  qui  veut  dire  «  sacré  ».  Le  Sérail 
occupe  la  pointe  même  de  Stamboul,  sur  Tcntrée  du 
Bosphore  et  celle  de  la  Corne  d'Or  ;  e'est  l'emplace¬ 
ment  qu'occupa  l'antique  Byzance  avec  l’Acropole. 
Justinien  y  fit  construire  une  résidence  magnifique, 
qui  lut  cependant  abandonnée  plus  tard  par  les 
empereurs  pour  le  palais  de  CHebdomon,  Les  bâti¬ 
ments  du  Sérail  actuel  furent  élevés  par  Mahomet  II 
(entre  4455  et  1489). 

Le  Sérail  est  entouré  de  toutes  parta  d  une  muraille 
crénelée,  flanquée  de  tours  carrées.  Du  coté  de  la 
mer,  ce  sont  les  murailles  mêmes  de  b  ville,  le  long 
desquelles  règne  une  berge  dallée.  Du  côté  de  la 
terre  règne  une  muraille  crénelée,  qui  sépare  la  pointe 
du  Sérail  du  reste  de  3a  ville.  Cette  vaste  enceinte 
Comprend  de  grands  jardins,  plantés  principalement 
de  cyprès  et  de  platanes  gigantesques  au  milieu  des¬ 
quels  surgissent  sans  ordre  divers  bâtiments  ou  kios¬ 
ques,  qui  sont  eô  général  dTmc  architecture  élé~ 
ganta,  mais  simple. 

Il  y  a  à  Constantinople  plus  de  cent  grandes  mos¬ 
quées,  ou  djami,  mot  qui  veut  dire  a  vendredi  »  (Je 
vendredi  étant  le  jour  sacré  des  musulmans),  et  un 
nombre  plus  grand  encore  de  irtêsdjid,  n  lieu  de 
prières  v-  Les  mosquées  impériales  sont  au  nombre 
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de  treize,  tant  à  Constantinople  que  dans  lés  ion- 
bourgs  et  à  Scutari  ;  ce  sont;  Sainte-Sophie,  l^l]ffic" 
dièti,  U  Süleïmanièh»  l'Ôsiitanièh,  la  Mohamm^dieli, 
h  Reyzidièh,  h  Sélimieh,  la  Yéni-Djami  ou  mosquée 
de  la  Sultane- Validé,  lu  mosquée  de  Lalcli,  lu  mosquée  . 
deChâbzadu,  la  Mahmaüdièîi  à  Top-Uané,  la  mosquee 
d’Eyoub,  et  celle  d'Abdut-Jlamid  à  Scutari. 

Quelques  mots  sur  Sainte-Sophie  (en  turc,  Ata - 
Sophia).  C'est  en  Tannée  525,  la  vingtième  de  son 
règne,  que  Constantin  éleva  la  première  basilique 
consacrée  non  pas  a  une  sainte  cfu  nom  de  Sophie, 
mais  à  la  Sagesse  divine  [ag/da  Sophia).  Sou  (ils 
Constance  la  lit  agrandir  ;  mais  en  404,  sous  T  empe¬ 
reur  Arcadius,  elle  lut  brûlée  en  partie  par  une 
émeute  excitée  par  l'exil  de  saint  Jean  Chrysostome. 
Rebâtie  en  415  par  Théodese  ïï,  ta  basilique  fut  brû¬ 
lée  une  seconde  fors  en  532,  lors  de  la  grande  in¬ 
surrection  soulevée  par  les  rivalités  du  Cirque,  lu  cin¬ 
quième  année  du  règne  de  Justinien.  C'est  à  ccl 
empereur  que  nous  devons  l'édifice  qui  existe  encore 
aujourd’hui.  Il  voulut  que  ce  temple  fût  le  monu¬ 
ment  le  plus  magnifique  que  Ton  eût  vu  depuis  la 
création  ;  aussi  fit-il  recueillir  dans  toutes  les  parties 
de  l'empire  les  matériaux  précieux,  les  marbres,  les 
colonnes,  les  sculptures  des  temples  le  plus  renom¬ 
més-  Deux  architectes  grecs,  Anlnémius  de  Tralles  et 
Isidore  de  Mil  et,  furent  chargés  de  la  direction  des 
travaux.  C’est  le  type  le  plus  ancien  et  te  plus  complet 
de  l'architecture  dite  byzantine,  à  laquelle  ont  puisé 
les  Arabes,  les  Grecs  modernes  et  les  Russes,  Le 
monument  lut  achevé  l’an  548,  seize  ans  après  avoir 
été  commencé,  La  coupole,  bâtie  aveu  trop  de  har¬ 
diesse,  s'écroula  en  55fi  par  l'effet  d’un  tremble¬ 
ment  de  terre.  Isidore  le  Jeune  fut  chargé  de  la  re¬ 
construire  ;  il  en  diminua  le  diamètre,  et  renforça-  les 
piliers  en  leur  accolant  extérieure  ment  de  fortes  mu¬ 
railles.  Mahomet  11  consacra  Sainte-Sophie  au  culte 
musulman.  Sous  le  sultan'  Abdul-Mcdjid,  en  1847, 
mie  restauration  générale  de  Sainte-Sophie  a  été  con¬ 
fiée  à  AL.  FossatS,  architecte  italien,  qui  sut  consolider 
par  des  armatures  eu  fer,  et  reprendre  en  sous- 
œuvre  par  des  niasses  de  maçonneries  habilement 
dissimulées,  les  arcades  et  les  murailles  qui  mena¬ 
çaient  de  tomber  en  ruine.  A  la  fin  des  travaux  (13 
juillet  1843)  le  sultan  Abtiul-Mcdjid  a  inauguré  la 
mosquée  par  une  cérémonie  solennelle. 

Les  antiquités  sont  peu  nombreuses  à  Constanti¬ 
nople,  eu  egard  aux  immenses  travaux  qu’ÿ  exécu¬ 
tèrent  les  empereurs.  On  ci  te  l'hippodrome  [en  turc  At- 
Metdân),  l’obélisque  de  Théodqse,  la  colonne  Serpen¬ 
tine,  la  pyramide  de  Constantin  Porphyrogénète,  ta 
Colonne  brûlée,  la  colonne  de  Marcien,  ta  colonne 
d’Àrcadius,  le  tombeau  d'Irène,  l'aqueduc  de  Va- 
lens,  la  Citerne  royale  et  la  Citerne  des  Mille-et-unc- 
Ço!  ou  nés  et  quelques  parties  des  anciens  remparts, 
flanqués  de  tours  carrées. 

Les  khans  ou  caravansérails  sont  de  vastes  édifi¬ 
ces  destinés  aux  voyageurs,  aux  mardi auds  étrangers. 
On  n'y  trouve,  du  reste,  que  des  chambres  et  de 
l'eau,  les  Orientaux  ayant  V habitude  de  porter  avec 
eux  leurs  nattes  et  leurs  matelas.  Ils  y  sont  admis 
pour  une  faible  rétribution,  eux  et  leurs  marchan¬ 
dises,  Les  khans  sont  de  gitmds  centres  d'affaires,  et 
on  y  voit  établis  beaucoup  de  comptoirs.  Les  princi¬ 
paux  sont  le  Validé- Khan  et  le  Yén  i-Khant  situés  tous 
doux  derrière  le  Yéni-Djami,  dans  une  rue  qui  monte 
vers  le  Grand  Bazar.  Ils  peuvent  contenir  plusieurs 
milliers  de  voyageurs,  et  sont  occupés  surtout  par  des 
Persans.  Nous  citerons  encore  le  Yézir-Khan,  situé 
près  de  la  mosquée  Nouri-Ûsmanièh.  Les  bains  sont 
en  grand  nombre  à  Constantinople.  Les  principales 
mosquées  en  sont  pourvues;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  indépendants.  Les  principaux  sont  dans  les 
environs  du  Bazar. 

Les  bazars,  ou  marchés  couverts,  sont  Irès-nom- 
hreux.  Les  principaux  sont  le  Grand  Bazar,  le  bazar 
Égyptien  on  de  la  Droguerie,  le  bazar  des  Armes  et 
le  Bazar  des  Livres.  «  Ce  qui  frappe  d’abord  dans 
ce  dernier  bazar,  c'est  le  religieux  silence  des  ar¬ 
tistes  musulmans  qui  copient  des  livres  on  enlumi¬ 
nent  les  écritures  ;  d'autres,  à  l'aide  d'un  jaspe  tran¬ 
chant,  polissent  le  parchemin  et  Lui  donnent  du 
lustre.  Ce  travail  pour  les  livres  ressemble  à  une 
cdu vre  sainte,  et  les  artistes  du  bazar  ont  Pair  de 
prier.  Le  bazardes  livres  était  autrefois  interdit  aux 
Francs  ;  aujourd’hui  les  livres  se  vcndenL  à  qutcûn- 
que  les  veut  acheter  (Foùjoulat).  »  Un  accès  toujours 
interdit  aux  Européens  est  celui  des  bazars  aux  es¬ 
claves.  Ils  sont  du  reste,  depuis  la  guerre  de  Crimée, 
moins  ostensibles  qu'au  trefois. 

Nous  avons  mentionné  le  bazar  aux  livres;  nous 
n'omettrons  pas  un  objet  bien  plus  intéressant  en¬ 
core,  les  bibliothèques.  Un  orientaliste  éminent, 
SI,  de  Slane,  a  donné  sur  ce  sujet  de  très-intéres¬ 
sants  détails,  a  Sans  parier  d'un  nombre  considérable 
de  bibliothèques  particulières  (on  m’a  dit  plus  jde 
mille),  résultant  de  legs  pieux  faits  anciennement  aux 
mosquées,  on  elles  restent  enfouies  sans  profit  pour 
la  science  et  pour  l’étude,  Constantinople  compta  ac¬ 


tuellement  quarante  bibliothèques  puhlkues  [Kïtab- 
Khanès),  Ces  bibliothèques  sont  généralement  pla¬ 
cées  dans  les  mosquées  impériales,  dont  elles  sont 
considérées  comme  des  dépendances  nécessaires,  de 
même  que  les  mt'drcssès  destinés  à  l'instruction  de  la 
jeunesse  et  les  imarets  nu  soulagement  des  pauvres 
et  des  infirmes.  Quelques-unes  cependant,  fondées 
par  des  vizirs,  des  muftis,  quelquefois  mémo  par  de 
simples  particuliers,  forment  des  établissements  à 
part,  tout  a  fait  indépendants  des  mosquées.  Les  Idlab- 
kliancs  sont  en  général  construits  avec  beaucoup  d'é¬ 
légance,  Les  salles  sont  vastes  et  bien  aérées;  les 
manuscrits,  de  divers  formats,  sur  vélin,  proprement 
reliés  en  maroquin  rouge,  noir  ou  vert,  sont  ren¬ 
fermés  dans  un  étui.,  aussi  de  maroquin,  pour  les  ga¬ 
rantir  de  la  poussière  et  des  vers,  et  sur  le  dos  duquel 
le  litre  de  Touvragc  est  écrit  en  gros  caractères.  Le 
mémo  litre  est  répété  sur  la  tranche  du  volume.  Les 
volumes  sont  rangés  à  plat,  suivant  I  ordre  des  ma¬ 
tières,  dans  des  armoires  garnies  de  glaces  ou  de 
treillages.  Ces  bibliothèques  sont  ouvertes  au  publie 
chaque  jour  du  la  semaine,  excepté  le  mardi  et  le 
vendredi,  et  confiées  à  la  garde  d’un  certain  nombre 
de  bibliothécaires,  qui  y  passent  la  journée  et  reçoi- 
vent  les  visiteurs  avec  cette  politesse  musulmane,  so¬ 
bre  en  général  de  paroles,  mais  empreinte  d’une  di¬ 
gnité  bienveillante  propre  aux  Orientaux.  Les  règle¬ 
ments  permettent  de  faire  des  extraits  de  tous  les 
ouvrages,  et  même  de  les  copier  en  entier,  mais 
sans  les  emporter  hors  de  la  bibliothèque,  d  on  il  est 
expressément  défendu  de  les  laisser  sortir.  Il  n'y  a 
pas  encore  longtemps  que  le  même  préjugé  qui  in¬ 
terdisait  aux  chrétiens,  et  surtout  aux  Francs,  rachat 
de  livres  musulmans  dans  les  bazars,  leur  fermait  l'en¬ 
trée  des  bibliothèques  publiques,  à  moins  d’un  finnan 
spécial.  Parmi  les  quarante  bibliothèques  que  j’ai  comp¬ 
tées,  on  en  distingue  quinze  grandes  et  vingt-cinq  pe¬ 
tites,  La  première  est  la  bibliothèque  du  Sérail,  située 
dans  l'intérieur  de  l'ancien  palais  impérial,  et  formée 
de  deux  corps  de  bâtiments  élevés  à  diverses  époques. 
C’est  cette  mystérieuse  bibliothèque,  objet  de  tant 
de  tentatives,  de  recherches  infructueuses,  et  qui  a 
si  longtemps  excité  la  vide  curiosité  des  érudits,  a 
cause  du  grand  nombre  de  manuscrits  grecs  et  latins 
que  l'on  supposait  y  être  enfermés.  Jusqu'à  présent, 
malgré  des  recherches  plus  d’une  Ibis  répétées,  cette 
espérance  ne  s’est  réalisée  par  aucune  découverte 
importante,  b  Cette  bibliothèque,  appelée  Corvhia,  de 
ce  quelle  avaîL  été  enlevée  par  les  Turcs  au  roi  ma¬ 
gyar  Mathieu  Corvîn,  a  été  solennellement  restituée, 
au  moins  en  grande  partie,  en  1877,  au  gouverne¬ 
ment  hongrois. 

Il  est  difficile  d'exprimer  les  diverses  sensations 
qu’éprouve  le  voyageur  à  la  première  vue  de  celte 
grande  cité;  sa  position  élevée,  les  plans  successifs 
que  présente  sa  vaste  perspective,  le  mélange  d'ar¬ 
bres,  de  maisons,  de  coupoles  et  de  minarets,  T  en¬ 
trée  majestueuse  du  Bosphore  couverte  de  caïques, 
le  magnifique  bassin  de  la  Corne  d’Qr,  la  grande 
ville  de  Scutari  qui  s'élève  vis-à-vis,  encadrée  dans 
une  bordure  splendide  do  hauteurs  verdoyantes  : 
tout  cet  ensemble  offre  à  la  fois  une  Ibule  de  tableaux 
saisissants.  Mais  dès  que  l'on  pénètre  dans  f  intérieur, 
l'enchantement  disparaît  :  e'est  une  déception  com¬ 
mune  à  toutes  les  villes  de  J 'Orient,  Ce  ne  sont  que 
rues  étroites,  sales  et  mal  pavées,  maisons  irrégu¬ 
lières,  mesquines,  construites  en  bois  pour  la  plu¬ 
part.  Aussi  les  feux  sont  fréquents,  ainsi  que  la  peste, 
tu  1851,  le  2  septembre,  un  incendie  dévora  18  ÜUÛ 
maisons  ;  et  d’autres  sinistres  presque  aussi  terribles 
ont  eu  lieu  à  des  époques  plus  récentes. 

Nous  ajouterons  quelques  considérations  straté¬ 
giques  que  la  position  de  Constantinople  suggère,  et 
que  nous  fournit  un  homme  parfaitement  compétent, 
le  général  Juche reau  de  Saint-Denis,  e  Bâtie  sur  un 
promontoire  triangulaire,  et  n’ayant  qu’une  seule  li¬ 
gne  droite  sur  son  front  d’attaque  du  coté  de  terre, 
cette  capitale  peut  devenir  une  des  plus  fortes  places 
militaires  de  l'Europe.  Les  deux  cotés  du  triangle 
qui  sont  baignés  par  lu  mer,  possèdent  une  muraille 
d'enceinte  haute,  épaisse  et  Manquée  de  tours.  Ce  se¬ 
rait  en  vain  que  le*  vaisseaux  ennemis  chercherai  eut, 
par  une  canonnade  très-vive,  à  entamer  les  épaisses 
murailles  cimentées  par  les  siècles.  Le  coté  de  terre 
est  le  seul  front  qui  soit  susceptible  d'être  attaqué. 
Ce  côté  est  couvert  par  trois  rangs  de  murailles 
qui  s'élèvent  parallèlement  les  uns  au-dessus  des 
autres.  Appuyés  par  le  château  des  Se pt-Tours  sur  la 
mer  de  Marmara,  ces  Irois  murs  parallèles  sont  flan¬ 
qués  par  des  tours  carrées  sur  toute  leur  longueur. 

«  Ûn  rendrait  ce  front  excessivement  tort  et  pour 
ainsi  dire  imprenable  si,  en  dehors  de  l’ en  ceinte  ac¬ 
tuelle,  on  établissait  une  ligne  de  I édifications  bas- 
tionnées,  avec  des  fronts  à  grandes  demi-lunes,  che¬ 
mins  couverts  et  ouvrages  avancés.  Cette  ligne 
extérieure,  sur  laquelle  ou  pourrait  établir  18  à  £0 
grands  bastions,  jouirait  de  tous  les  avantages  nu’ol- 
frent  les  fronts  hastiennéfl  établis  sur  une  ligue  droite 
I  ou  à  peu  près  droite.  Bile  aboutirait  d’un  côté  è  la 


mer  de  Marmara,  et  de  l’autre  sur  les  hauteurs  qui 
coin  mandent  le  faubourg  d'Eyoub  et  le  fond  du  port 
de  Constantinople. 

n  Les  faubourgs  de  Fera,  de  Gala  ta,  de  Top-Hané, 
de  l'Arsenal  de  murine  et  d’Jlassekeuy,  qui  sont  si¬ 
tués  du  coté  du  port  sur  le  rivage  opposé  à  Constan¬ 
tinople,  pourraient  être  rendus  susceptibles  d'une 
Irès-bomie  défense  si  un  les  enveloppait,  dans  leur 
ensemble,  par  une  ligne  bastion  née  qui  occuperait 
les  extrémités  des  hauteurs  de  Dolma-Iîagktché,  du 
village  grec  de  San  Dimitri  et  du  cimetière  juif.de 
lldssekeuy.  Cette  ligne  viendrait  su  joindre  aux.  forti¬ 
fications  extérieures  de  la  colline  d’Eyoub  et  à  celle 
du  Iront  de  la  capitule  vers  la  campagne.  Une  série 
nombreuse  de  redoutes  construites  eu  avant  de  cette 
ligne,  avec  Manquement  mutuel,  empêcherait  ou  re¬ 
tarderait  longtemps  lus  approches  de  l' ennemi.  La 
partie  asiatique  de  Constantinople,  c’est-à-dire  Scu¬ 
tari  (Chrysopolïs)  et  Cadi-keuy  (Chaîcédoine),  pour¬ 
rait  être  fortifiée  de  la  même  manière.  Elle  recevrait 
en  outre  un  excellent  appui  d'un  grand  ouvrage 
qui  serait  construit  sur  la  hauteur  dominante  de  Bou- 
gOLirlou.  ® 

On  n'a  aucun  relevé  authentique  de  la  population 
de  Constantinople.  Les  évaluations  qu'on  eu  a  faites 
sont  aussi  dissemblables  qu'incertaines.  Tandis  que 
M,  Viquesnel,  après  nu  relevé  patient  et  minutieux 
des  chiffres  recueillis  parle  DF  Yerroflût,  estimait  en 
1855  la  population  de  la  capitale  ottomane  à  57Ü  00 II 
hab.,  M.  Sax,  en  1875,  élevé  ce  chiffre  à  UOO  000 
(dont  200000  musulmans  et  400000  rayas),  ainsi 
répartis;  Stamboul,  210  000;  Péra.  1 50  00U;  fau¬ 
bourgs  d’Europe,  150  0Û0  ;  faubourgs  d’Asie,  1 10  OQO. 

<l  Les  statistiques  plus  ou  moins  approximatives 
que  l’on  a  essayé  de  dresser  relativement  aux  GÜ0  ÜOU 
habitants  de  Constantinople  et  de  ses  faubourgs  ne 
sont  point  assez  solidement  établies  pour  qu’il  soit 
possible  de  dire  à  quelle  race  appartient  la  majorité 
de  ta  population.  Une  grande  cause  d’erreur  est  que 
Ton  confond  ordinairement  les  musulmans  avec  les 
Turcs.  Des  prétendus  Qsmanlis  de  Constantinople,  un 
i  tiers  peut-être  se  compose  de  Turcs  ;  les  autres  sont 
des  Amantes,  des  Bulgares  ou  des  Asiatiques,  et  des 
Africains  de  diverses  races....  Parmi  les  rayas  (chré¬ 
tiens)  de  Constantinople  et  de  la  banlieue,  ce  sont  les 
Grecs  qui  l'emportent  eu  influence  et  peut-être  aussi 
en  nombre.  Comme  les  Turcs  eux-mêmes,  ils  ont  leur 
quartier  général  à  Stamboul,  aux  églises  et  aux  so¬ 
lides  maisons  de  pierre  du  Phariar,  qui  dominent  les 
eaux  de  ta  Corne  d'Ür,  C'est  lu  que  réside  le  patriar¬ 
che  de  Constantinople  et  que  vivent  les  grandes  la- 
milles  grecques.  Tous  les  fidèles  de  la  religion  ortho¬ 
doxe  forment  pour  la  Porte  la  a  nation  des  Romains  b, 
et  comme  tels  ils  dépendent  en  grande  partie,  même 
pour  le  civil,  de  l'administra  Lion  des  évêques  ;  c'est 
à  ces  prélats  grecs  qu'ils  doivent  s'adresser  pour  les 
mariages,  les  divorces,  les  successions;  c’esL  devant 
eux  qu’ils  règlent  leurs  différends,  à  eux  qu’ils  doi¬ 
vent  laisser  la  direction  de  leurs  écoles  et  de  leurs 
hospices.  L'indépendance  des  églises  de  Serbie  et  de 
Roumanie  et  la  séparation  partielle  du  clergé  bulgare 
ont  grandement  affaibli  l'influence  politique  du  Plia- 
nar  sur  les  populations  chrétiennes  de  L'Orient  ;  sî 
les  Grecs  veulent  encore  garder  leur  rôle  prépondé¬ 
rant,  ils  ne  peuvent  compter  pour  cela  que  sur  leur 
intelligence  toujours  cfi  éveil,  sur  leur  habileté  com¬ 
merciale,  leur  amour  de  [instruction,  leur  patriotisme 
et  leur  esprit  de  solidarité.  La  a  nation  b  des  Armé¬ 
niens  est  également  fort  nombreuse  à  Constantinople, 
et  peut-être  même  dépasse- t-e Ile  les  Turcs  en  im¬ 
portance  numérique  ;  on  dit  qu’elle  s'y  élève  à  près 
de  20Ü  (}Û0  personnes.  De  même  que  ta  «  nation  des 
Romains  »,  elle  ^administre  elle-même  pour  toutes 
ses  affaires  d'interieur  et  choisi!  son  conseil  exécutif. 
Les  Arméniens  ont  entre  les  mains  une  grande  partie 
du  trafic  de  Constantinople  ;  mais,  quoique  établis  eu 
Turquie  et  dans  la  capitale  dès  les  premiers  temps  de 
ta  conquête  musulmane,  ils  ont  toujours  gardé  dans 
leurs  mœurs  quelque  chose  de  l’étranger  ;  ils  sont 
froids,  réservés,  se  maintiennent  dans  L'isolement.  Ils 
ont  de  1a  tenue  et  le  respect  de  leur  propre  personm-, 
et  diffèrent  à  leur  avantage  de  leurs  rivaux  en  affaires, 
les  Juifs,  que  l'on  voit  se  glisser  furtivement  vers 
leur  pauvre  faubourg  de  Balata,  dont  les  ruines  ont 
en  partie  comblé  l'extrémité  supérieure  de  la  Corne 
d1  Or.  Les  Arméniens  ne  parlent  leur  idiome  national, 
I ahaïkane,  que  mêlé  d’une  foule  do  mots  étrangers; 
d’ordinaire  ils  se  servent  du  turc  ou  du  grec,  suivant 
la  population  avec  laquelle  ils  habitent*  Encore  très- 
inferieurs  eu  nombre  aux  Ûsirianlis,  aux  Grecs,  aux 
Arméniens,  les  «  Francs  »  exercent  dans  la  cité  du 
Bosphore  une  influence  bien  autrement  décisive  que 
celle  de  leurs  rivaux.  Ce  sont  eux  qui  m  Hochent  €on- 
sLanlinople  au  monde  de  ta  civilisation  occident  a  le, 
et  qui,  par  leurs  journaux,  leurs  sociétés,  leurs  en¬ 
treprises,  triomphent  peu  à  peu  du  vieux  fatalisme 
de  l’Orient.  C’est  à  eux  que  l’on  doit  les  faubourgs 
d’usïnes  qui  s’êlèvenL  à  l’ouest  de  Constantinople  et 
aux  abords  de  Scutari,  ainsi  que  les  çlicmins  de  fer 
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qui  vont  sc  rattacher  au  réseau  des  lignes  européennes 
et  qui  pénètrent  au  loin  dans  l'intérieur  de  T Asie  Mi¬ 
neure.  Comine  les  Arméniens  et  les  Grecs,  les  Fronça 
se  *01  il  groupés  en  diverses  a  nations  »  et  jouissent  de 
certains  privilèges  cTrtûtononrie  garantis  parles  am¬ 
bassades,  Tous  les  peuples  civilisés  sont  représentes 
dans  ce  monde  cosmopolite,  même  les  Américains  du 
Nord,  auxquels  revient  l'honneur  d'avoir  fondé,  dons 
Robeii’s  College,  le  premier  musée  géologique  de 
Constantinople  ;  mais  à  en  juger  par  les  langues  qui 
se  parlent  à  Péra,  le  quartier  européen  par  excellence, 
ce  sont  les  Italiens  et  les  Français  qui  ont  parmi  les 
étrangers  l'avantage  de  l’inllucnce  et  du  nombre 
(Élisée  Reclus)*  » 

U  climat  de  Constantinople  est  beaucoup  plus  ri¬ 
goureux  qu'on  ne  le  croit  généralement*  Les  vents 
froids  des  steppes  de  la  Russie  pénètrent  Librement 
dans  le  détroit,  dont  la  bouche  est  précisément  tour¬ 
née  vers  le  N.  Aussi  Icfr  rigueurs  de  l'hiver  sont- 
elles  fort  sensibles  a  Stamboul,  et  parfois  le  thermo¬ 
mètre  descend  à  —  26°.  Chose  plus  grave  encore, 
quoique  F  influence  des  mers  voisines  égalise  un  peu 
le  climat,  cependant  le  manque  d'obstacles  à  la  mar¬ 
che  des  vents  a  pour  conséquences  de  très-bru sques 
alternatives  de  température*  Suivant  les  années,  le 
climat  moyen  diffère  de  la  manière  la  plus  étonnante  : 
tantôt  il  est  celui  de  Pékin#  on  de  Baltimore,  tantôt 
celui  de  Toulon,  même  celui  de  Nice-  IL  est  arrivé, 
dans  les  années  tout  exceptionnelles,  que  le  Bosphore 
a  été  pris  par  les  glaces,  de  sorte  que  la  température 
de  Constantinople  devait  être  alors  aussi  basse  que 
celle  de  Copenhague.  En  l’année  762,  les  masses  cris¬ 
tallines  provenant  de  la  mer  Noire  et  du  Bosphore 
étaient  si  nombreuses  qu’elles  se  reformèrent  dans 
les  Dardanelles  en  un  îmmgise  pont  de  glace  :  la  tiède 
nier  Égée  avait  [iris  l'aspect  d‘un  gobe  de  l'océan  Po¬ 
laire. 

IIistOiiique*  —  Le  site  de  Constantinople  fut  une 
colonie  hellénique  avant  de  devenir  une  des  deux 
capitales  de  l’empire  romain;  on  rapporte  cette  pre¬ 
mière  fondation,  sous  le  nom  de  Bfjza? ice,  a  l  an  067 
avant  Lève  chrétienne.  Alliée  de  Rome  lors  des 
guerres  contre  Àntloehüs  et  Milhridate,  dans  le  siè¬ 
cle  avant  1ère  chrétienne,  Byzance  dut  à  cette  poli- 
Liqnc  prévoyante  le  litre  et  les  privilèges  de  ville  libre 
et  alliée*  Sous  Vespasicn  elle  rentra  dans  la  condition 
commune  des  provinces  de  V Empire.  La  grandeur  de 
Byzance  date  du  règne  de  Constantin*  L’empereur, 
devenu  chrétien ,  y  transporta  le  siège  de  l’empire 
et  la  nomma  la  Nouvelle  Borné,  Nea  Rama,  nom  qui 
fut  bientôt  remplacé  par  celui  de  Ville  de  Constan¬ 
tin,  Canslantinüpûlis.  L'empereur  voulut  asseoir  la 
ville  sur  les  sept  collines  du  triangle  compris  entre 
|lt  nier  de  Marmara  et  la  Corne  d’Or*  Lui-même  à 
pied,  et  suivi  d'un  nombreux  cortège,  eu  traça  avec 
une  lance  le  nouveau  contour  à  15  stades  des  an¬ 
ciennes  fortifications*  Ce  fut  le  Tl  mai  550  que  la 
nouvelle  capitale  fut  inaugurée  par  des  I êtes  et  des 
cérémonies  moitié  chrétiennes  et  moi  Lté  païennes, 
qui  durèrent  quarante  jours. 

La  ville  ne  fut  cependant  achevée  que  sous  le  règne 
de-  Constance  (357-561);  Valons  (364-578)  construisit 
un  aqueduc  encore  existant-.  En  505,  Constantinople 
devint  ta  capitale  de  l’Empire  4*0  rient  et  bientôt  elle 
éclipsa  Rome  elle-même  par  sa  splendeur,  sa  popula¬ 
tion  et  son  commerce.  En  MU,  un  tremblement  de 
terre  renversa  ses  murailles,  qui  furent  aussitôt  rele¬ 
vées  par  À  rend  lus*  En  415,  sous  ta  minorité  de  Théo¬ 
dose  II.  Anthémus,  préfet  du  prétoire,  en  rasa  les 
fortifications  pour  construire  une  nouvelle  enceinte. 
Théodore  il  encouragea  les  arts  et  bâtit  des  thermes, 
un  forum  et  deux  palais  qui  ont  disparu.  En  447, 
fenceintc  de  la  ville  fut  de  nouveau  détruite  par  un 
tremblement  de  terre,  et  rebâtie  en  trois  mois  par  le 
préfet  Gyrns.  L'est  celle  qui  existe  encore  du  côté  de 
la  terré  ferme,  entre  la  mer  de  Marmara  et  la  Corne 
d'Ür. 

Justinien  (527-595)  peut  dire  considéré  comme  te 
second  fondateur  de  Constantinople.  Après  la  terri¬ 
ble  sédition  du  cirque,  qui  réduisit  la  ville  en  cen¬ 
dres  et  aurait  détrôné  l'empereur  sans  ta  Ier  me  lé 
de  Théodore,  de  courtisane  devenue  impératrice,  Jus¬ 
tinien  rebâtit  sa  capitale  avec  encore  plus  de  magni¬ 
ficence*  Héracltus  enferma  dans  fcneeiute  le  quar¬ 
tier  de  B  laquer  nés,  A  partir  du  règne  de  ccl  empe¬ 
reur,  la  splendeur  de  Constantinople  disparaît  peu  à 
peu,  comme  sa  prospérité  el  sa  puissance.  A  peine,  de 
loin  en  loin,  un  empereur  fait-il  réparer  les  monu¬ 
ments  élevés  par  scs  prédécesseurs.  En  668  et  675, 
les  Arabes  paraissent  pour  la  première  fois  sous  les 
murs  de  1a  ville,  mais  ils  sont  repoussés  par  le  fou 
grégeois  et  perdent  50  000  hommes.  De  nouvelles 
attaques  sont  repoussées  de  716  à  71  S,  En  865,  904, 
DU  et  1645,  Constantinople  deit  se  défendre  contre 
les  Va  règnes.  Constantin  Porphyrogénète  (912  à  959) 
bâtit  un  palais  superbe  dont  il  ne  reste  plus  de  triée, 
et  éleva  sur  T  hippodrome  la  pyramide  qui  porte  son 
nom.  La  prise  de  Constantinople  par  les  Croisés  [1205) 
ne  laissa  pas  pierre  sur  pierre  de  la  ville  de  Gonstan- 
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tin  et  de  Justinien,  sauf  un  polit  nombre  de  monu¬ 
ments.  Le  rétablissement  de  T  Empire  grec,  eu  1261, 
n'eut,  pour  ainsi  dire,  aucun  résultat;  le  temps  des 
grandes  constructions  était  passé* 

En- 1422,  Mourad  II  assiégea  Constantinople  sans 
succès.  Le  6  mai  1455,  Mahomet  I  I  l’assiégea  a  son 
tour*  On  peut,  dans  Lebeaii,  d'après  Gyllius  et  les 
chroniqueurs  contemporains,  voir  ta  description  des 
ouvrages  qui  protégeaient  la  résidence  impériale  (livre 
CXlX/g  1,  t.  XXI,  p.  240  de  L'édit.  Saint-Martin)*  Ne 
pouvant  forcer  l'entrée  de  la  Corne  .d'Ür,  barrée  par 
une  chaîne  qui  s'étendait  de  la  pointe  de  Serai  au 
rivage  de  GaMa,  Mahomet  conçut  le  hardi  projet  de 
transporter  par  terre  ses  galères  du  Bosphore  au  fond 
de  la  Corne  d’Ür,  où  l'eau  n’était  pas  assez  profonde 
pour  que  les  vaisseaux  grecs,  plus  lourds  que  les  siens, 
vinssent  les  y  combattre*  Ce  projet  fut  exécuté  avec 
promptitude  et  mystère;  les  galères,  Lirécs  à  terre, 
lurent  poussées  sur  de  longues  glissoires  en  planches, 
et  les  Grecs  se  virent  avec  terreur  attaqués  des  deux 
côtés  à  la  fois  ;  ils  essayèrent  sans  succès  de  brûler 
les  galères  turques.  Le  siège  durait  depuis  quarante 
jours.  L'assaut  définitif  eut  lieu  le  29  mai.  Les  Turcs 
sc  précipitèrent  avec  un  farouche  enthousiasme,  les 
Grecs  les  reçurent  avec  le  courage  du  désespoir*  La 
valeur  des  janissaires  décida  la  victoire.  La  retraite 
du  Génois  GiusLiniani,  blessé  à  la  main  au  milieu  de 
l’action,  découragea  d'abord  les  assiégés;  bientôt 
l'empereur  lui-même  fut  tué  sur  la  brèche  (près  de 
Top-Kapou),  et  les  Grecs  léchèrent  pied.  An  même 
moment  la  ville  était  forcée  du  côté  de  la  mer  :  Sainte- 
Sophie,  où  ta  population  s’était  réfugiée,  fut  bientôt 
envahie  par  le  vainqueur;  dés  lors  ce  ne  lut  plus 
qu’un  horrible  massacre.  Pendant  trois  jours  la  ville 
fut  abandonnée  au  pillage.  Trois  mille  soldais  grecs 
lurent  égorgés  ;  les  vieillards,  les  femmes,  les  entants 
réduits  en  esclavage*  Les  trois  jours  expires,  Maho¬ 
met  fit  cesser  le  pillage  et  Je  massacre,  promit  sa  pro¬ 
tection  à  ceux  qui  voudraient  habiter  librement  sa 
nouvelle  conquête,  et  assura  aux  chrétiens  T  exercice 
de  leur  culte,  La  population  grecque  resta  nombreuse 
dans  Stamboul ,  et  le  quartier  oil  elle  se  concentra 
au  côté  gauche  ou  occidental  de  la  Corne  d  Or  reçut 
le  noin  de  Phanar,  du  fanal  qui  s’y  élevait*  Il  entre¬ 
prit  bientôt  de  vastes  constructions*  Il  bâtit  le  château 
des  SepL-Tours,  l'ancien  Sérail  (EskPSërai)  elle  nou¬ 
veau  Sérail  sur  la  pointe  des  Jardins  ;  il  transfor  nia  en 
mosquées  huit  églises,  dont  Sainte-Sophie;  il  éleva 
les  mosquées  d’Eyoub,  de  Ghelk-Bokhari ,  des  Ja¬ 
nissaires,  de  Kassem-Pacha,  et  enfin  la  grande  Mo- 
hanimédièh.  C’est  depuis  ce  temps  que  le  mot  turc 
Stamboul  est  devenu  dans  tout  l’Orient  le  nom  de 
la  ville  de  Constantin,  quoique  la  locution,  ou  plutôt 
la  dénomination  vulgaire  IslaitjwHn,  doù  s  est  tonne 
ta  nom  turc,  fût  déjà  plus  anciennement  d  un  usage 
commun  parmi  tas  Grecs  du  Bosphore,  comme  1  a  dé¬ 
montré  un  curieux  mémoire  de  M.  Jacquet  imprime 
au  L  IX du  Nouveau  Journal  Asiatique  (1852), p* 466. 

Parmi  les  événements  dont  Constantinople  a  etc  ta 
Lhéâlré'  dans  lés  temps  modernes,  nous  mentionnerons 
surtout  ta  menace  de  ta  Italie  anglaise  en  1807  ;  l  al- 
lilude  énergique  du  sultan  el  de  la  population,  diriges 
p;ir  rambassadeur  français  Sébastian!,  qui  couvrit  en 
quelques  jours  de  trois  cents  cations  la  pointe  du  Sérail, 
força  tas  Anglais  à  la  retraite.  En  4826,  Mahmoud 
fit  massacrer  les  janissaires,  dont  la  turbulence  s  op¬ 
posait  A  ses  réformes  civilisatrices.  En  1854,  Constan¬ 
tinople  reçut  l'armée  anglo-française,  qui  venait  la 
défendre  contre  ies  Russes.  ^  ... 

Constantinople  joue  un  grand  rôle  dans  J' histoire 
de  l’Église.  Les  conciles  de  Constantinople  [381)  et  de 
Cliataédoine(45T:  l'érigèrent  en  patriarcat,  en  lui  don¬ 
nant  le  deuxième  rang  dans  l'Église,  ce  qui  sema  ta 
serine  du  schisme  entre  tas  Eglises  d'Üeeidcnt  et 
Notant*  En  858,  ta  patriarche  Pholius  proclama 
l’ÉMÏse  grecque  entièrement  indépendante  des  papes, 
et  commença  ainsi  ta  grand  schisme  d’Ürienl,  qui  fut 
consommé  par  Cerularius  (1054).  De  nombreux  con¬ 
ciles  se  sont  tenus  à  Constantinople  ;  ou  en  compte 
quatre  œcuméniques:  !11  en  581,  où  Ton  dressa  un 
symbole  de  la  foi  qui  confirmait  celui  de  Nicée,  et  on 
assigna  à  l'évêque  de  Constantinople  le  premier  rang 
apres  le  pape  ;  T  en  555,  où  Ton  condamna  les  écrits 
de  trois  fameux  néato riens,  Ihbas  d’Edesse,  Tliéodoret, 
évêque  de  Tyr,  et  Théodore  de  Mopsueste  ;  5“  en  680, 
où  L’on  condamna  le  monalliéisme£  ainsi  que  la  mé¬ 
moire  du  pape  J  ta  u  or  ius  et  de  quatre  patriarches  mo- 
nolhéïsles;  4°  en  809,  ou  Photius  lut  anathemalise. 

Distmct  de  Coxstantiîîople,—  lift  ville  impériale  n  est 
pas  comprise  dans  les  provinces  dont  le  gou  vernement 
est  co  n  lié  à  des  pachas;  elle  tanne  un  district  particu¬ 
lier  avec  une  certaine  étendue  de  territoire  sur  les  deux 
côtés  du  Bosphore,  et  relève  directement  d’un  fonc¬ 
tionnaire  central  analogue  à  notre  prêtai  de  police. 
Ce  district  comprend  en  Europe  les  petites  villes  ou 
bon  reados  de  Souïolou,  Tchataldja*  hout-çhouk  et 
Bouïëuk  (Le  Petit  et  le  Grand)  Tchckmedjeh  ,  eL 
Per  ko  s;  en  Asie,  Scuta  ni,  Karlal,  Ghêbizeh  cl 
lifdleh,  cl  enfin  les  îles  des  Piùxces  dans  ta  nier 
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de  Marmara.  11  a  pour  limite,  en  Europe,  une  ligne 
qui  se  rapproche  de  Taucién  Macrontikkos  (la  Lon¬ 
gue  Muraille),  ligne  retranchée  qui  allait  de  la  mer 
de  Marmara  an  Pont-Euxin,  à  55  kit*  environ  en 
avant  de  Constantinople*  Ce  retranchement,  dont  ou 
voit  encore  quelques  vestiges,  Eut  construit  par  l  em¬ 
pereur  Anaslase  en  Tannée  567,  pour  couvrir  la  ca¬ 
pitale  contre  les  courses  des  bordes  du  Danube  (Gyll., 
lie  Constantin *,  T,  21;  Evagr.,  III,  58  ;  Prôcop*,  De 
Aedif\,  IV,  9;  Juchereau  de  Saint-Denis,  Histoire  de 
l'Empire  Ollomànt  t.  1,  p.  76)* 

Ühh.ioüilapuie*  —  Gyllius,  De  topoyraphia  Conslan- 
tinopàlcos  ;  Lyon,  1561,  in-i*.  —  Grelot,  Relation 
nouvelle  cl1  un  voyage  à  Constantinople;.  Paris,  1686, 
hï-i*.  —  Choiseul-Gottnicr,  Voyage  pittoresque  de 
fa  Grèce *  —  Le  Chevalier,  Voltage  de  ta  Propmdkle 
et  du  Pont-Euxin  (1785);  Pans,  1862,  2  vol,  — 
Del  bina  y,  Consfantinopel  anckut  and  modem  / 
Londres,  4796  (il  y  a  une  Lrad,  Ira  ne*),  —  PcrLusier, 
Promenades  pittoresques  dans  Constantinople  et 
sur  les  rives  du  Bosphore;  Paris,  4815,  5  vol.  — 
Am*  Jaubei  t,  Constantinople  en  4830  ;  Nouveau 
Journal  asiatique,  1855,  t*  XV,  p.  55  et  43  î.  —  Iclii- 
hatebcf,  Le  Bosphore  et  Constantinople;  Pans, 
1864,  ln-80.  —  E.  Isambert,  Itinéraire  de  l'Orient 
(Guides-Joanne),  p.  520  et  suiv.;  Paris,  4873,  — 
MolLke,  Karte  von  Kon&lantinopel  aufgenommen 
tu  lien  Jahrcît  1856-1837  (au  25  009*1,  1  touille, 
lïcrlin.  —  G*  Stolpc,  Plan  der  Stadt  Konstantinopet 
(au  46  006*)  ;  Constantinople,  4863,  1  feuille,  el  un 
euh*  io-8w*  Voy.  aussi  la  Bibliographie  de  Part*  Détroit 
de  Coxstaxtïxoe'le. 

GONSTANTIKOPLE  (DfcTUülT  m),  ou  Bosprore,  Le 
détroit  de  Constantinople,  oui  sépn  te  l'Europe  de  l’Asie, 
et  par  lequel  les  eaux  de  la  mer  Noire  ou  Pont-Euxm 
s’écoulenL  vers  ta  mer  de  Marmara  (ta  Propmi lide|, 
a  porté  depuis  l’antiquité  la  plus  reculée  ta  nom  de 
Bosphore  {Bosporos,  de  bous*  boeuf,  etde.ptmos,  pas¬ 
sage),  parce  que,  suivant  la  mythologie  grecque,  la 
vache  lo  l'avait  traversé  à  la  nage.  Le  Bosphore,  par 
ses  détours,  forme  sept  bassins  successifs,  indiques 
sur  chaque  rive  par  sept  promontoires,  qui  répondent 
chacun  a  lier  nativement  à  sept  baies  creusées  dans  ta 
rive  opposée,  La  longueur  du  Bosphore  est  d'environ 
27  kil*  La  rive  d’Europe,  avec  ,ses  détours,  est  tan¬ 
gue  de  51  kil-;  ta  rive  d’Asie  de  38.  La  largeur  du 
canal  au  point  le  plus  étroit,  entre  tas  Châteaux  d  Eu¬ 
rope  et  d’Asie,  est  d’environ  556  m,  ;  plus  loin,  elle 
varie  de  600  à  1 006, 1200  et  2000  m.  Devant  la  pointe 
du  Sérail,  elle  est  évaluée  à  1500  m*  Dans  les  golfes 
de  Bey-lioz  et  de  Buy  uk- Dé  ré,  elle  atteint  2509  el 
5209  nu  Les  sondages  ont  donné  27  m*  pour  la  pro¬ 
fondeur  moyenne,  52  m.  pour  l'endroit  le  plus  creux 
du  détroit.  On  estime  que  ta  Bosphore  débite  près  de 
39600  ni*  cubes  par  seconde.  Or  les  tributaires  de  la 
mer  Noire,  si  grands  que  soient  quelques-uns  d  entre 
eux,  Danube,  Dniepr,  Ünièstr,  Don,  torrents  du  Cau¬ 
case,  B  ion,  rivières  de  l’Asie  Mineure,  ne  lui  versent 
guère  que  la  moitié  de  ee  débit  énorme*  H  s  ensuit 
que  la  tuer  Notre  se  viderait  si  au-dessous  du  courant 
supérieur,  qui  coule  de  la  mer  Noire  à  la  mer  de 
Marmara,  il  n'y  avait  un  contre-courant  menant  eu 
abondance  Beau  de  la  Méditerranée^  à  lu  mer  Noire. 
C’est  ce  qui  a  lieu  également  au  détroit  do  Gibraltar 
pour  T  Océan  et  la  Méditerranée* 

«  Le  Bosphore  est  une  des  plus  larges,  des  plus 
profondes  et  des  plus  belles  rivières  de  la  terre,  dit 
avec  raison  le  général  J  uch  créa  u  de  Saint-Denis*  On 
n'y  rencontre  ni  ensablements,  ni  roches  cachées,  ni 
bas-fonds.  Les  navires,  en  montant  comme  nu  des¬ 
cendant,  peuvent  mouiller  partout  sans  crainte  de  dé¬ 
raper.  On  tes  voit  toucher  de  leurs  vergues  les  mai¬ 
sons  des  deux  rives,  sans  courir  le  risque  d’échouer. 
Le  canal,  sur  toute  sa  longueur,  peut  être  considère 
comme  un  port  parfaitement  sûr  dans  toutes  les  sai¬ 
sons*  Son  courant,  venant  de  ta  mer  Noire,  est  très- 
rapide,  excepté  près  des  lieux  couverts  par  des  cnps 
avancés;  sa  viLcsse  est  d'environ  5000  m.  à  I  heure.  » 
Cette  direction  du  courant  le  plus  ordinaire  dans  le 
détroit,  de  la  mer  Noire  à  la  mer  de  Marmara,  avait 
toujours  laie  penser  qu'il  y  avait  de  ta  première  de 
ees  deux  mers  à  ta  seconde  une  pente  Lrès-niarquec; 
Ko  frimaire  de  Hell,  par  un  nivellement  fait  avec 
beaucoup  de  soin  en  1847  au  moyen  d’un  niveau  a 
bulle  d’air  et  à  lunette,  a  constate  que  cette  pente 
n'existe  pas,  au  moins  à  la  surface.  Il  a  reconnu  qu  i! 
n'existe  aucune  différence  sensible  de  niveau  entre  la 
mer  Noire  et  ta  mer  de  Marmara  (Lettre  à  M*  Eue  de 
Beaumont ,  Nouvelles  Annales  des  Voyages ,  fevr. 
4848,  p.  225) .  Une  chose  remarquable- constatée  par 
M.  I  loin  m  a  ire  de  Bell  est  ta  rapidité  avec  laquelle 
s'établit  1e  courant  vers  le  S.  jusqu'à  des  profondeurs 
de  25  m.,  aussitôt  que  les  vents  du  nord  commencent 
à  son  filer*  «  On  dirait  véritablement  alors  que  lea 
enux  se  déplacent  en  une  seule  masse  sur  toute  leur 
hauteur,  pour  se  porter  vers  la  mer  de  Marmara*  » 
L'étude  des  courants  du  canal  a  conduit  M.  Hom- 
mahedo  Hell,  en  résumé,  aux  conclusions  suivantes  : 
n  1°  Lu  différence  du  niveau  entre  la  mer  Noire  et 
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b  mer  de  Marmara  est  une  quantité  insignifiante, 
sans  influence  dans  les  questions  concernant  le  niveau 
relatif  des  grandes  mers;  2“  les  divers  courante  si¬ 
gnalés  daii3  le  Bosphore  résultent  presque  exclusi¬ 
vement  de  L'action  des  vents;  5*  les  vents  septen¬ 
trionaux  étant  les  vents  dominants,  et  leur  action 
s'exerçant  sur  une  massé  d'eau  beaucoup  plus  consi¬ 
dérable  que  celte  de  la  Propontîde,  il  en  résulte  que 
les  courante  vers  le  S.  sont  les  pki  s  apparents,  les  cou¬ 
rants  régnants;  4°  il  se  produit  sur  plusieurs  points 
des  courants  très-rapides  dans  la  direclion  du  nord, 
à  la  suite  de  vents  du  sud  prolonges*  11  est  probable, 
presque  certain,  qu'il  existe  constamment  des  cou¬ 
rants  dans  celte  direction,  mais  qu'ils  soûl  trop  lente, 
trop  peu  sensibles  pour  être  remarques.  Ce  sont  des 
contre-courante  destinés  à  ramener  f équilibre  entre 
les  deux  bassins.  »  11  convient  cependant  de  voir  à  ce 
sujet  les  observations  de  feu  M.  Daussy,  dans  l'appen¬ 
dice  du  Voyage  en  Perse  de  Ilommaire  de  Bell,  t.  IV, 
p*  518.  C'est  aux  mois  d'août  et  de  septembre  que 
se  produisent  surLout  les  courants  remontant  vers  la 
mer  Noire, 

Les  derniers  châteaux  défensifs  du  canal  sont  à 
deux  lieues  au-dessus  de  Constantinople,  dans  le  point 
du  plus  grand  rétrécissement.  Connus  sous  les  noms 
de  Houméli-Hissar  et  d  '  Ànadoït- H  iss  a  r ,  ces  deux 
châteaux  ont  été  construits  en  1455  par  Mahomet  II, 
à  l'époque  du  sié^e  de  Constantinople.  Tous  les  ou¬ 
vrages  destinés  à  la  défense  du  Bosphore  ont  du  reste 
le  grand  défaut  d’être  complètement  dominés  par  les 
hau Leurs  voisines  et  d'avoir  été  construits  sans  art  et 
sans  défilement, 

Üu  trouve  dans  l'ouvrage  du  général  Audréo^sy 
un  tableau  des  hauteurs  barométriques  des  lieux  prin¬ 
cipaux  qui  bordent  les  deux  rives  du  canal. 

BïiJLiüGiUPMK.  —  J.  de  J  laminer;  ConStantinopotis 
und  der  Bosporos;  Peslfi,  1822,  2  vol.  —  Général 
Àndréossy,  Voyage  à  l'embouchure  de  la  mer  Noire  ; 
Paris,  1818,  in-81*,  —  Pertuflier,  Promenades  pitto¬ 
resques  dans  Constantinople  et  sur  les  rives  du 
Bosphore;  Paris,  1815,  5  vol.  —  P.  de  fobihalehcl, 
Le  Bosphore  et  Constantinople  ;  Paris,  1864,  111-8“, 
—  Instructions  sur  les  Dardanelles ,  Hydrographie 
française,  iu-8%  p.  105,  —  G.  Stolpe,  Karte  des 
BosporuSf  mit  Konstanlinopel  (au  100  00 O14};  Berlin, 
1804, 1  feuille.  —  Von  MoUtce,  Karte  des  nordlichen 
befesttglm  T heils  des  Bosphorm ,  aufgenommen  in 
den  Jahren  1 850-1857  (au  250011e);  Berlin,  1846,  4 
leu  il  les.  — -  Kicperl,  Gonstantinopcl  und  der  Bos- 
porus  (au  100  000e);  Berlin,  1855, 1  feuille  (réduc- 
liou  des  deux  plans  de  M*  de  MoJtke).  —  Yoy.  ci-dessus 
b  Bibliographie  de  Constantinople*  / 

CGNSTANTlNOVü.  Yge  du  gouv.,  distr.  et  à  52 
lui.  N.-O.  de  Riaznn  (Russie  centrale),  avec  un  port 
fréquenté  sur  la  rive  dr.  de  L'Gka  (bassin  du  Volga). 
1400  hab,  —  Bois  de  chauffage  et  de  construction* 

CGNSTANTINOVO,  ou  Constantenov.skoé*  Yge  du 
gouv.  de  Vladimir  (Russie  centrale),  distr.  et  à  51 
kit.  K.-O.  de  Mélenkt,  sur  la  Kotpa,  affl*  g.  de  POka. 
700  hab.  — Près  du  village,  sur  la  rive  g,  de  la  ri¬ 
vière,  gisement  d'argile  blanche  réfractaire,  exploité 
pour  b  fabrication  des  creusets  et  des  carreaux  de  four. 

CGNSTANTINGVSK.  Port  et  baie  de  b  mer  d'O¬ 
khotsk,  sur  la  Manche  de  Tarakaï ,  entre  les  caps 
Diigakan  au  N.  et  Barigàfeaif  au  S.  —  Pèches  abon¬ 
dantes  a  l1  embouchure’  de  la  petite  rivière  de  Ko- 
rochakha. 

CûNSTITUCiüN*  Eg  de  lu  prov*  de  Santa  Fé  (Ré- 
nnblique  Argentine),  sur  la  rive  dr.  du  Parana,  a  50 
kit.  en  aval  de  Rosario.  010  lia  h. 

CGN5TITUCI0N.  V.  de  la  prov.de  Maule  (Chili), 
ch.-L  de  dép,,  à  26  6  kil.  S.-S.-Q.  de  Talparaîso,  sur 
la  rive  dr.  eL  près  de  l'emb.  du  Maule,  dons  le  Paci¬ 
fique*  0540  lia  b.  —  La  barre  y  est  très-dangereuse  à 
franchir,  surtout  pur  un  vent  de  S,-0.  Les  navires 
qui  fréquentent  le  port  viennent  y  charger  des  blés 
et  des  bois  de  construction, 

GONSTITUIÇÀO,  ou  PiiiAciCAin.  V.  de  la  prov.  de 
Sao  Paulo  (Brésil  mérid.),  distr.  et  a  00  kil.  Û.  de 
Campions.  4000  bah.  —  En  1810,  ce  ri' était  encore 
qu’un  lieu  de  bannissement  pour  les  condamnés  po~ 
Il  tiques,  mais  sa  situation  au  milieu  des  terrains  ad¬ 
mirablement  propres  à  la  culture  du  café  l'a  fait  se 
développer  r auidement  et  en  1854  elle  a  été  constituée 
eu  chef-lieu  de  feomarca  et  a  reçu  sou  nom  de  Gitade 
da  Comtituïçâù  (ville  de  la  Constitution). 

CûNSUEGRA.  Y*  de  la  prov.  de  Tolède  (K  ouve  Ile- 
Castille,  Espagne  centrale),  distr*.  et  à  0  kil.  O.  de 
Madridcjos,  dans  lu  Manche,  surPAmarguillo,  sous-altl. 
du  Cuadlana  par  le  Gigiicla,  au  pied  d’une  forteresse, 
édiflée,  dit-on,  par  Trajan.  5000  hab.  —  Divers  dé¬ 
bris  romains,  tels  que  les  restes  d'un  amphithéâtre. 

CON  TARI  MA.  Yge  il c  la  prov.  de  Itovigo  (Vénétie, 
N.-E.  de  l'Italie),  cire*  et  a  15  kil.  E.-S.-E.  d’Adria, 
sur  la  rive  g.  du  !  è  délia  Maestra,  non  loin  de  la 
mer.  170  hab*  (5600  avec  la  connu.)* 

CONTAS.  Yoy.  Baiuia  de  Rio  ne  Contas  (Brésil). 

contes.  Bg  du  dép.  des  Alpes-Maritimes,  ch.-l, 
de  cant.,  ai  r.  et  à  HL  K.-N.-E*  de  Nice,  eiiàm- 
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phi  théâtre  au-dessus  du  Paillon  de  Contes,  branche 
du  Paillon,  tribut,  de  la  Méditerranée.  75Ü  hab.  (1560 
avec  Ja  comm.).  —  Châtaigniers  superbes,  orangeries. 
Excellent  vin  blanc  mousseux. 

—  Canton*  5  comm.;  10264  heel.;  4840  hab.  (1872). 

CONTES5A*  M  de  la  prov.  de  Païenne  (Sicile,  Ita¬ 
lie  mérifL),  cire,  et  à  17  kil*  S.  de  Corieouc,  au  pied 
d'une  montagne-  5200  hab.  (en  majorité  Grecs  et  Al¬ 
banais)  » 

CONTESSA*  Y.  ruinée  de  la  Roumélie  (Turquie 
d'Europe),  â  l'emb.  du  Strouma  dans  la  large  baie 
d'Orfani,  qui  baigne  à  l'E.  la  Chalcidique,  au  fond 
de  l'Archipel  ou  mer  Égée.  Le  nom  est  une  corrup¬ 
tion  Italienne  du  grec  du  Bas-Empire,  Comüissi.  — 
On  donne  encore  quelquefois  au  golfe  d'ÛitFANJ  le  nom 
de  Conlessa. 

CONTES!*  Vge  du  dép.  delà  Mayenne,  arr*,  cant* 
et  â  7  kil.  Ë.-S.-O,  de  Mayenne;  sur  la  rive  dr*  de 
la  Mayenne.  1100  hab. 

CONTHEY,  eu  allemand  Gundis.  B  g  du  canton  du  Va¬ 
lais  (Suisse),  clu-L  de  distr.,  à  0  kil.  Û*  de  S  ion,  à 
575  m.  d'altit.,  sur  la  Marge,  alll,  du  Rhône,  2500  hab. 
—  Vins  estimés. 

—  District*  4  comm*;  6800  hab*  (1870), 

CONTI  (Fiance)*  Yoy.  Conty. 

CONTtCH.  Bg  de  b  prov,,  nrr.  et  à  11  kil.  S.  d'An¬ 
vers  (Belgique),  ch.-l.  de  eartl*,  sur  un  affl,  de  l'JEs- 
caut;  station  du  cli.  de  fer  d'Anvers  à  Bruxelles  avec 
em brandi*  surTurnheut.  390Û  hab*  —  Tanneries,  fila* 
I  ures  de  lin,  chapellerie,  —  Château  gothique  de  Ter 
Elst. 

CONTtGLtANÛ.  Yge  de  là  prov*  de  Pérouse  ou  Ürn- 
brie  (Italie  centrale!,  cire*  et  â  8  kil.  0.  de  Rîeti, 
sur  le  Turano,  tribut,  du  Ve  lino;  affl,  g*  de  b  Niera 
bassin  du  Tibre).  500  bab.  (2520  avec  la  comm.). 

CONTIGN É.  Bg  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  a rr.  de 
Segré,  eant.  et  à  6  kil.  N.-Ü.  de  C  liai  eau  neuf-s  Lir— 
Sarthe,  â  la  source  d’un  affl.  dr.  de  la  Saillie*  1140 
lmb. 

CONTIGNY,  Vge  du  dép.  de  l'Ailier,  arr.  de  Mou¬ 
lins,  cant.  et  â  26  kil.  E.-S.-E.  du  Monlct,  près  du 
conll.  de  la  Sioulc  et  de  PAllier.  1180  hab. 

CONTI  N.  Comm.  du  comté  de  Ross  (Écosse),  à  10 
kil.  0.-S.-0.  de  Rmgwall,  arrosée  parla  ri v.  Conan, 
tribut,  du  Firth  of  Cromarty,  par  deux  de  ses  alfluente 
et  par  six  lacs  dont  les  principaux  sont  ceux  de  Fan¬ 
nie  h  et  de  Lui  chant.  1550  hab.  (de  langue  gaélique), 

CGNTINVOIR.  Vge  du  dép.  d  lndre-ct-Luirc,  arr* 
de  Cbmon,  cant.  et  à  19  kil.  N, -G.  de  Langeais,  sur 
un  tribut,  de  PÀutbion,  affl.  dr.  de  la  Loire*  966  hab. 

CONTRACOSTA.  Comté  de  1  État  de  Californie  (ré¬ 
gion  occid.  des  États-Unis),  ainsi  nommé  parce  qu'il 
occupe  le  littoral  de  b  haie  de  San  Francisco  oppose 
â  Tenu  ce  de  cette  mer  intérieure.  Il  est  limité  au  N. 
par  le  cours  du  San  Joaquin,  la  baie  de  Suisuu,  le 
détroit  de  Carquinez  et  la  baie  de  San  Pablo.  C'est 
dans  ce  comté  que  s’élève  le  Monte  Diabulo.  On  y 
exploite  des  mines  de  charbon  de  terre*  Il  occupe 
une  superficie  2500  kil,  carrés,  peuplée  en  1870  de 
8400  liab*  —  Ch.-t,  Martinez. 

CONTRADA*  Bg  de  la  prov.  d'Avelîmo  ou  Princi- 
lauté  Ultérieure,  cire*  et  â  7  kil,  E.-S*-E.  d'Àvel- 
ino*  1275  hab,  (2100  avec  la  comm.). 

CONTRAVIESA  (Siùiuu)*  Chaîne  de  montagnes  de 
la  prov.  de  Grenade  (Andalousie,  Espagne  mérid*). 
Elle  s’élève  en  vue  et  non  loin  de  la  Mediterranée,  sur 
laquelle  elle  plonge  par  divers  contre™  fort  s,  entre 
A  tira  et  Molril,  Au  ‘8*,  elle  envoie  ses  eaux  à  la  mer 
par  de  courte  torrents  ;  au  N*,  elle  jette  quelques 
torrents  rapides  dans  le  Guadalfeo,  dont  la  profonde 
vallée  b  sépare  de  la  Sierra  Nevada;  mais  eu  somme 
elle  est  peu  riche  eu  eaux*  Ses  innombrables  ravins 
sont  pleins  de  figuiers,  d’amandiers,  de  vignobles. 
Bans  sa  plus  haute  portion,  nommée  spécialement 
Sierra  de  Lujar\  où  se  dresse  un  pic  de  1895  m., 
elle  garde  la  neige  jusqu’en  mai, 

CONTRECŒUR'  Bg  de  la  prov.  de  Québec  (Bas- 
Canada,  Dominion  I,  dans  le  comté  de  Yerebères,  à 
48  kil.  N,"E.  de  Montréal,  sur  la  rive  dr.  du  Ëaint- 
Laurcnt*  1860  hab.  avec  la  comm. 

CONTRES.  Bg  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  ch.-l.  de 
cant.,  arr*  et  â  21  kil*  S.-S.-E*  de  Blois,  sur  la  Biè¬ 
vre,  alll.  g.  du  Bouvion  (bassin  do  Ja  Loire),  1750 
hab*  (2675  avec  la  comm*}.  —  Poteries,  tuileries,  fon¬ 
deries  et  eorderies.  —  Dans  l'ancien  château,  buste 
de  Louis  XII,  placé  là  en  mémoire  du  traité  qu'il  y 
signa  avec  Philippe  d’Autriche  en  1505. 

—  Canton.  17  comm.  ;  28522  hect.;  14  750  hab. 
(1872)* 

CQNTRËXÊVILLE.  Vge  du  dép.  des  Vosges,  arr.de 
Mirccourt;  cant.  et  à  5  kil.  S.-Ü.  de  Ville],  à  556  m. 
d’altit,,  sur  le  Voir,  affl,  dr.  de  la  Meuse*  725  hab*  — 
Eaux  minérales  froides  (16°),  calcnires  sulfatées,  ear- 
bonatées  et  ferrugineuses,  diuréticpies  et  toniques 
employées  en  bains  et  eu  boisson  (expédition  annuelle 
f 00000  bouLetllcs),  Etablissement  Lrès-frcquenlé. 
Carrières  de  pierre  à  bâtir  et  à  plâtre*  Scierie  à  va¬ 
peur.  Fabrication  de  broderies. 

CONTRGG  U  ER  RA*  Bg  de  la  prov.  de  Teraïuu  ou 


ÀbruzKc  Ultérieure  1T  (Italie  centrale),  cire,  et  à  27 
kil*  ?I.-E*  de  Tcramo,  prés  delà  rive  dr*  du  Trente, 
à  8  kil.  de  l'Adriatique*  2530  hab. 

CONTURSl,  jjg  de  la  prov.de  Salerne  ou  Prîuei- 
paulé  Gitérieure  (Italie  mérid*),  cire,  et  â  18  kil* 
E.  de  Cauïpagna,  sur  une  coltine  de  la  rive  g.  du 
Se  b,  tribut,  du  golfe  de  Salerne;  sluLion  du  ch,  de 
fer  de  Naples  à  Romagnano*  5UlU  hab*  —  Eaux  mî- 
:  né  rat  es  Lrès-fréquetitees, 

CONTWIG,  ou  Kontwig.  Yge  de  la  prov.  de  Pala- 
tinat  (Bavière  Rhénane),  distr,  et  â  5  kil*  E,  de  Zvvci- 
briieke,  sur  l'Erhach,  tribut,  de  la  Blies,  afïl.  dr*  de 
la  Sarre*  1415  hab,  —  Combat  entre  les  François  et 
les  Prussiens  en  1794. 

CONTY,  ou  Cünti.  Bg  du  dép.  de  la  Somme,  ch.-l. 
do  cant.,  arr*  et  à  21  kil.  S. -S.-Ü*  d'Amiens,  sur  la 
Ccilcj  affl.  g,  de  la  Somme;  station  du  ch.  de  1er  de 
Paris  â  Amiens  par  Beauvais*  980  bab*  —  Fabrique 
de  papier  pour  impressions  et  de  carton,  filature  de 
laine*  —  Ancienne  principauté  (xvn“  s.)  qui  donnait 
son  nom  à  U  brandie  cadette  tic  la  famille  de  Bour- 
bon-Coiidé*—  Belle  église  du  xviQs* 

—  Carton.  27  comm.;  15108  heel.;  1(1649  hab. 
1872). 

CQNVERSAWG*  V,  de  la  prov.,  eirc.  et  â  50  kil. 
S.-E.  de  Bari  (Italie  mérid.),  à  8  kil.  de  l’Adriatique. 
10 655  hab.  —  Elle  est  assise  sur  une  jolie  colline, 
et  possède  un  château,  une  belle  cathédrale,  et  d’au  très 
édifices  ou  établissements  publics*  Siège  d'un  évêché 
suffira  gant  de  l'archevêché  de  Bari*  Le  territoire  four¬ 
nit  au  commerce  des  vins,  de  l'huile,  des  amandes,  du 
hn  et  du  coton*  — ‘Celle  ville  est  très-ancienne  :  on 
en  attribue  la  fondation  aux  Etrusques*  Les  Normands 
eu  firent  la  capitale  de  leur  gouvernement. 

CGNVGY,  Comm.  du  coincé  de  Douegal,  prov.  d’Uls- 
ter  (Irlande)*  â  4  kil.  S*-0,  de  Rapboe.  5580  hab* 
dont  260  pour  le  bourg), 

CO  N  W  A  L .  Com ni .  du  com  té  d  c  D  on  ega  I ,  p  rov .  d' Uls- 
Ler  (Irlande)*  8250  hab,  (y  compris  la  vil  le  de  Lcttër- 

KEMNï). 

CON  WAV.  Comté  de  l'Etat  d’Arkansas  (région  een- 
Lrale  des  États-Unis),  silué  vers  le  centre  oc  l’État, 
sur  la  riv,  Arkansas,  qui  en  forme  In  limite  mérid* 
IL  occupe  une  superficie  de  plus  de  5Ü0U  kil.  carrés, 
peuplée’  seulement  de  8096  hab*  ou  1870.  Ch.-l. 
SpringfiehL  Son  seul  vge  est  Lewisburg ,  sur  l'Ar¬ 
kansas. 

CON  WAV,  ou  Abër-Gonwat*  Y.  du  comté  de  Gaer- 
narvon  (Pays  de  flalics,  Angleterre),  â  21  kîl.E.-K.-E*  de 
Bangor,  sur  la  rive  g*  de  l’estuaire  où  débouche  la  ri  v! 
de  Comvay,  qui  descend  du  Snowdon.1855  bnb.  (4000 
avec  la  comm*).  —  Restes  d’une  forteresse  normande 
élevée  par  Edouard  jflr  (xm°  s.J*  La  rivière  est  ici  tra¬ 
versée  par  le  chemin  de  fer  de  Cheslcr  à  Ilolyhead 
dans  un  pont  tubulaire  et  par  un  pont  suspendu* 

CONWIL-CAYG,  ou  Cïnïvjl-Gaio*  Yge  du  comté  de 
Caermarthen  (Pays  de  Galles.  Angleterre),  à  11  kil, 
iï.-Ü.  de  Llandovery*  2600  hab,  (avec  kl  comm.). — 
Sources  minérales. 

CON  WtL-ELFEO,  ou  Ctwwïlhx'Elvet.  Bg  du  comté 
et  à  8  kil*  de  Cacrmiii  tlien  (Pays  de  Galles, 

Angleterre);  station  du  ch.  de  fer  de  Caermarthen  â 
Cardigan*  1 6 15  hab*  (avec  la  comm .  —  Grund  cromlech 
aux  environs. 

CONZA  iieli.a  C  a  ji  pa  nia.  Bg  de  la  prov.  d’Avelliuü 
ou  Principauté  Ultérieure  (llatie  mérid  ),  cire,  et  à 
1 7  k  i  ! .  S  *-E  *  d  e  8  an  l’An  gelo  d  ci  L  onibar  d  i ,  sur  un  e 
colline  près  de  la  rive  dr*  de  l’Ofauto,  tribut,  de 
l’Adriatique.  1700  hab,  —  Cette  ville  déchue  est 
restée  le  siège  d'un  archevêché.  La  place  est  très- 
ancienne  ;  c’est  la  Compsa  de  la  géographie  romaine* 
A  la  bataille  de  Cannes,  elle  secourut  les  Romains 
Les  Gotlis  s'y  étant  jetés,  an  nombre  de  706,  en  Pan- 
née  554,  la  "ville  lut  assiégée  et  prise  par  Narsès 
Dans  le  moyen  âge,  Conza  était  tellement  redoutable, 
que  Charlemagne  imposa  à  Grimoald  l'obligation, d’en 
détruire  les  murailles.  Les  Lombards  ayant  été  chas¬ 
sés  du  pays  par  les  ïïormauds,  Conza  continua  de 
jouir  d'une  grande  prospérité  ;  mais  elle  a  été  pres¬ 
que  entièrement  détruite  par  le  tremblement  de* 
terre  do  1694.  On  y  remarque  cependant  encore  k 
cathédrale,  ornée  de  sculptures  et  de  mausolées  an¬ 
tiques. 

COOK.  Comté  de  la  Colonie  de  Nouvelle-Galles  du 
Sud  (Australie  orient*),  sur  la  rive  dr*  de  la  riv.  Golp, 
qui  se  déverse  directement  dans  l'océan  Pacifique,  et 
forme  sa  limite  au  IN.  Les  Blue  Mouiifains  y  élèvent 
comme  pics  principaux  le  Tomah  (1140  m*)(  le  George 
EH 05  ni.)  et  le  Iky  (730  m.)*  Sa  superficie  est  de 
4308  kil.  carrés.  Le  sol  est  rocheux  ;  mais  il  offre 
1111  vaste  plateau  de  600  à  900  m.  d'ülüLudû  et  plu¬ 
sieurs  fertiles  vallées.  On  y  a  trouvé  la  houille  et  le 
pétrole*  Le  chemin  de  fer  de  Sydney  à  Bathurst  Je 
traverse.  En  1871  r  la  population  du  comté  moulait  à 
7469  hab.  et  l’on  y  comptait  16  localités  dotées  de 
poste;  plus  le  cheMcu,  nommé  IIaktlbï. 

COOK*  District  de  la  Colonie  deq Queensland  (Aus¬ 
tralie  orient*).  Il  occupe  la  totalité  de  la,  vaste  pres¬ 
qu'île  d'York,  outre  le  golfe  de  Carpenbrîa,  à  Uü.,  et 
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lit  mer  de  Coru  il;  son  principal  cours  d'eau  est  la  riv. 
Mitchell*  A  son  extrémité  méridionale,  il  est  lia  versé 
par  une  ligne  télégraphique,  qui!  commence  à  TE.  sur 
b  merde  Corail,  à  Cardivell,  et  se  termine  à  la  sta¬ 
tion  tle  Norman  Mou  lit,  sur  le  Monring  inlet,  baie 
qui  est  au  Fond  du  golfe  de  Carpeniariej  Sa  vaste  éten¬ 
due  est  encore  à  peu  près  déserte,  mais  la  décou¬ 
verte  de  Toi' en  1873  y  amènera  peut-être  un  cou¬ 
rant  décolonisation.  Les pla&rs de Coosktoivn  avaient 
déjà  en  4876  environ  100U0  bah.  —  Yoy.  Presqu’île 
d’Yoïix  et  Cookstoivx. 

COOK.  Comté  de  la  Colonie  de  Queempnd  (Australie 
orient.),  situé  sur  l'océan  Pacifique,  à  Rentrée  de  la 
vaste  baie  de  Ilervey.  Terrains  houillère  sur  le  litto¬ 
ral,  —  Ch .4.  Bundaburg,  sur  la  rive  di\  de  la  rîv. 

]  S  u  ru  et  t ,  qu  i  se  j  et  to  dj  re  ctemer i  t  ,da ns  la  me  r* 

COOK.  Coudé  tle  l'État  d1  Illinois  'région  septentr. 
des  États-Unis),  situé  sur  la  rive  nceid.  du  inc  Mi¬ 
chigan  et  occupant  une  superficie  de  2957  kiL  carrés 
do  terres  excellentes*  Ce  comté,  qui  renferme  la  ville 
de  Chicago,  est  le  plus  commerçant  et  le  plus  popu¬ 
leux  de  l'État  ;  en  187  U  il  avait  559  909  liab. 

COOK.  Comté  de  la  prov.  d’Auckland  (île  du  Non!, 
Nouvelle-Zélande].  Situé  entre  la  baie  d 'Abondance 
à  TE*  et  la  chaîne  Whangà  à  TO.,  il  comprend  Je 
havre  de  Tauranga.  Des  routes  joignent  le  littoral  à 
h  riv.  Thèmes  ou  Waiho,  ainsi  qu'aux  lacs  Rolo-itl 
et  Rolo-rua,  et  plus  au  S.  au  grand  lac  Taupe. 

COOK  (Aeemimi,  de},  ou  Hervey*  Groupe  d  îtes  de  la 
zetîe  tropicale  du  Grand  Océan  (Polynésie),  entre  les 
îles  de  la  .Société  et  les  îles  Samoa  ou  des  Navigateurs* 
Ce  petit  archipel,  composé  de  neuf  îles  principales,  est 
compris  entre  18°  481'  et  Si* 49^  de  latitude  S.,  et  en 
longitude  entre  I97û38:  et  m'ffî  E.  de  Paris  ;  il 
occupe  ainsi  une  aire  de  333  kiL  de  longueur  sur  289 
de  largeur*  On  lui  donne  7000  hab.au  plus,  pour  line 
superficie,  habitable  de  806  kiL  carrés* 

Nous  groupons  dans  un  tableau  l'ensemble  de  ces 
îles,  avec  leur  position  et  la  population  approximative 
en  1872, 
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Sauf  Mangnm  et  Rqrotpnga,  les  plus  méridionales 
du  groupe,  qui  sont  assez  élevées,  toutes  les  autres 
sont  des  îles  basses.  Toutes  sont  entourées  de  récifs  ; 
k  plus  au  nord,  Aïtoidaké,  n'est  qu'un  atqlL  Haro- 
tou  g  a,  la  plus  grande  de  tou  les  ces  îles,  e  environ 
57  kil.  de  longueur  ;  parmi  les  autres,  une  ou  deux 
ont  une  quinzaine  de  kilomètres  dans  leur  plus  grande 
dimension.  Les  Iles  ffervey  sont  an  nombre  de  deux, 
séparées  par  un  intervalle  de  H  kil.,  et  enveloppées 
d’un  cercle  de  récifs  ;  elles  furent  ainsi  nommées  par 
Cook,  qui  les  découvrit  dans  son  deuxième  voyage 
[25  septembre  1773),  en  l'honneur  du  capitaine  11er- 
vey,  lord  de  l’amirauté.  {Test  sans  aucune  raison  que 
l’on  a  étendu  le  nom  de  Ilervcy  au  groupe  entier, 
auquel  il  convient  de  conserver  le  nom  d’îles  de  Cook 
propose  par  Kruscnstern* 

Cet  archipel  est  un  de  ceux  dont  la  découverte 
appartient  au  capitaine  Cook,  Il  vit  les  petites  îles 
llcrvey  dans  sou  deuxième  voyage,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  et  il  en  détermina  fort  exactement 
la  position  astronomique  ;  et  dans  son  troisième 
voyage,  en  1777,  du  50  mars  au  4  avril,  il  découvrit 
Mangaia,  Vattjou  cl  Àïloutaké*  Les  autres  îlots  du 
groupe  ont  été  découverts  de  notre  temps,  Ikrolonga 
par  mi  navire  anglais  en  1814,  Mittîéro  et  Maouli  pu 
1823  parle  capitaine Dibbs. 

COOK  (Gap).  Cap  de  la  Colombie  Britannique  (Do¬ 
minion),  dans  Fîle  de  Vancouver,  sur  le  littoral  N.-O., 
un  peu  au  N*  du  59*  degré  de  lai.  N.  On  l'appelle 
aussi  Woody  Point  (eu  français.  Pointe  Boisée). 

COOK  (DÉrnoiT  de)*  Bras  de  mer  qui  sépare  les 
deux  grandes  îles  dent  se  compose  k  Nouvellc-Zé- 
1  aride.  Ce  dëlroit,  nommé  en  l'honneur  du  capitaine 
Cook  qui  le  découvrit  en  1779,  est  un  profond  canal, 
h  peu  près  long  de  249  kil,  et  Jorge  de  89.  Il  creuse, 
dans  ta  côte  N*-E.  de  Pile  du  Sud,  les  haies  Blind  el 
du  Massacre,  ainsi  que  de  nombreux  fiords,  et,  dans  la 
côte  S.-U.  de  l'île  du  Nord,  la  large  haie  de  Tara- 
naki.  A  son  point  le  plus  resserré,  il  a  à  TE.  le  port 
de  Wellington,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom 
et  capitale  de  toute  la  colonie  depuis  1865,  et  à  TO* 
J  a  ville  de  Ülenhcïm,  chef- lieu  de  ks  provipce  de 
Marlborôügb*  L'entrée  méridionale  du  détroit  csl 
marquée  par  les  caps  Paliiser  et  Campbell* 

COOK's  Inlet.  Grand  golftfde  k  côte  mérid*  du  Ter 
ritoire  d’Alaska  (ancienne  Amérique  russe),  U  s'ouvre 


au  N*  de  l’île  Kodink,  sous  le  59*  degré  de  lat,,  entre 
les  caps  Douglas  cl  Élisahcth,  dont  l'intervalle  est  de 
105  kiL,  et  dans  sa  direction  générale  au  N.-E.  il 
s'enfonce  jusqu’au  61*  degré  16r,  où  il  reçoit  la  rivière 
Sutchîtna.  Les  Russes,  avant  la  cession  de  T  Alaska 
aux  Etats-Unis,  y  avaient  plusieurs  établissements* 
COOKE.  Comté  de  TÉtat  de  Texas  (région  mérid* 
des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  sep  Le  ntr.de  F  Ê- 
lat,  sur  la  rive  dr.  de  la  Rivière  Rouge*  En  1870,  sa 
popuL  était  de  5315  linli*  —  Ch. 4.  Gaine  s  ville, 
vge  de  1000  hab*,  situé  à  10  kil.  à  peine  au  S,  de  la 
Rivière  Rouge,  sur  un  haut  affl.  du  Trinity  River* 
cookhajw.  Bg  du  comté  de  Berks  (Angleterre), 
à  15  kil.  N.-E.  de  Reading,  sur  la  rive  dr*  de  la  Ta¬ 
mise;  station  du  ch.  de  1er  Great- Western.  2160  liab. 
(5295  avec  la  connu.). 

COOKSHIRE.  Bg  de  la  prov*  de  Québec  (Canada, 
Dominion),  ch.-l.  du  comté  de  Compton,  sur  la  riv* 
Eaton,  nfjfL  du  Saint-François.  —  Malgré  son  titre  de- 
chef-lieu  de  comté,  ce  n'est  qu  une  bourgade  sans 
importance. 

COÛK5ÏOWN.  V,  du  coraté  deTyronç,  prov,  d’Uls- 
ter  (Irlande),  à  57  kil.  E.-N.-E*  d’Dniagh,  sur  le  Bal- 
lindciry,  tribut,  du  Lougli  Neagh.  5569  hab,  —  Com¬ 
merce  de  toile* 

COGKSTOWN,  on  Coontown.  V.  de  la  Colonie  de 
Queensland  (Australie  orient.),  près  de  la  coLe  de  la 
mer  de  Corail,  et  delà  riv.  Palmer,  sous-atll.  du  golfe 
de  Carpentaric  par  le  Mitchell.  Le  port  de  Coahtown 
est  l’estuaire  de  la  riv.  Endeavour,  sur  là  mer  de  Co¬ 
rail,  La  ville,  fondée  en  1873  au  milieu  de  placers 
très-riches  en  or,  avait  2900  bah*  en  1876*  Près  de 
8060  Chinois  peuplent  le  district  environnant. 

COOKVILLE.  Tort  de  la  Colonie  de  Tasmanie  (Aus¬ 
tralie),  sur  k  côte  orient,  tle  Tîlc  Bruny,  à  Centrée 
de  kl  Storm  Bay*  —  Voy.  Bsuiny. 

COOLKEFiKE,  V.  de  la  prov.  de  Flandre  Occidentale 
(Belgique),  arr*,  canL  et  à  4  kil,  N.  de  Bruges*  1190 
hab. 

CQÛLSCAMP*  Rg  de  k  prov*  de  Flandre  Occiden¬ 
tale  (Belgique),  air.  de  TliielL,  cant.  et  a  5  kil.  N* 
d'Ardoye,  près  de  l'ancienne  chaussée  de  Bruges  à 
Gourtray*  2256  hab.  —  Toiles* 

CQOMA*  V*  de  la  Colonie  de  Nouvelle-Galles  du  Sud 
(Australie  orient. )T  comté  de  Bcrestord,  à  417  kil. 
8*-S  -0,  de  Sydney,  à  568  m.  d'allit.,  sur  la  crique 
de  Cooma,  k  quelques  kil.  au  S*  du  Marrumbridgee, 
à  TO*  de  k  chaîne  de  Manerbo  ou  de  Monaro,  et  à 
TE,  de  la  chaîne  dé  Go  u  rock,  dans  l'espèce  de  cul- 
de-sae  où  le  Mur mmbridgee  prend  sa  source.  Les 
plaines  de  Maneroo,  grandes  comme  deux  ou  trois 
comtés  d'Angleterre,  arrosées  par  des  cours  d'eau 
nombreux,  abondent  eu  richesses  minérales,  1er, 
or,  cuivre,  étain,  plomb,  argent,  dont  l'extraction 
n'attend  que  le  travail  de  1  homme.  Cooma  est  auprès 
île  fouilles  aurifères*  Sa  température  varie  entre  4° 
(juillet)  et  19°  (janvier)*  Kn  1872,  k  ville  nouvelle 
tic  comptait  encore  que  490  hab. 

CO  O  MA  SS  SE.  Capitale  du  royaume  d’Achanti  (Afri¬ 
que  ôccid- )*  — -  Voy*  Cousiàssu;* 

CDD  N  AM  B  LE.  V.  de  la  Colonie  de  Nouvelle-Galles 
du  Sud  (Australie  orient.),  ch.-l.  du  comté  de  Leich- 
hardt,  à  g.  de  là  riv.  Castlercaglï ,  au  coud*  de  la 
crique  de  Coon amble,  à  479  kil,  N.-Ü*  de  Sydney. 

COOPER.  Comté  de  la  Go  tonie  de  Nouvelle-Galles 
du  Sud  (Australie  orient*],  dïstr.  do  Milan,  au  Tï. 
du  Mumimhidgeû*  On  n'y  voit  qu'une  ville  nais¬ 
sante,  ïïarrcmdera ,  sur  la  rive  dr.  du  Murrumbidgee. 

COOPER.  Comté  de  l'Etat  de  Missouri  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  vers  le  centre  de  l'Etat, 
sur  la  rive  dr.  du  Missouri.  Il  est  limité  à  TO.  par  la 
riv.  Mine,  ainsi  nommée  des  mines  très-riches  de  fer, 
de  plomb,  de  houille  qui  se  trouvent  dans  sa  .vallée. 
U  occupe  une  superficie  de  4667  kil.  carrés,  peuplee 
en  187U  de  26  706  bah.,  dont  un  sixième  environ  de 
race  africaine.  —  Ch.-l.  Booxvili.e* 

COQPER's  Cheee.  Cours  d’eau  de  la  région  orient, 
de  T  Australie,  salé  vers  son  embouchure,  parcou¬ 
rut  les  Colonies  d'Australie  du  Sud  et  de  Queens¬ 
land.  Il  est  formé,  dans  Je  Queensland,  vers  25°  40' 
kt.  S.,  par  te  réunion  des  rivières  Victoria  ou  Bar- 
eeo  et  Thomson,  les  sources  de  la  dernière  étant 
vers  le  21°.  II  se  dirige  vers  le  S. -O,  a  travers 
les  districts  de  Gregory  et  de  Warrego  ;  mais  on  ne 
connaît  pas  encore  cette  partie  de  sou  cours.  Entré 
sur  le  territoire  de  TAustralie  du  Sud,  il  se  divise  en 
deux  branches.  Celle  du  sud,  appelée  Slrzelecki 
Çyeeli,  débouche  dans  l'extrémité  S.-E*  du  lac  Gre- 
oi  v,  à  29 8  27';  Je  bras  sep  Le  utr  ion  al,  qui  prend  le 
nom  de  ltarcoû)  tombe,  par  28%  dans  la  côte  N.-E. 
du  lac  Eyre,  Ce  liras  y  envoie,  vers  28Ü5Ü',  par 
plusieurs  bouches  peu  profondes,  le  Coopéré*  Creek 
proprement  dit.  Mais  lentes  les  terres  situées  en¬ 
tre  les  criques  Strzelecki  et  Barooo  sont  désignées 
comme  delta  de  la  crique  de  Cooper .  Le  Bai  coo 
reçoit  k  droite,  vers  son  embouchure,  le  T  rené  r  et* 
plus  haut,  le  Waîte,  dont  la  source  est  par  452° 
jongU.  E*-S.“E*  et  par  25DÜ'  kt.  S.,  et  dont  un 
a  [Huent,  le  Finke,  est  suivi,  durant  une  centaine  de 


liL,  par  k  ligue  télégraphique  qui  traverse  tout  le 
centre  de  l’Australie  depuis  Port  Augusta  au  S.  jus- 
u'à  South  Port  au  N*  Eu  somme,  le  Coopéré  Creek, 
ont  Siurta  travoi'sé  en  1845  les  deux  branches  prin¬ 
cipales,  le  8li  zelecki  et  le  Barcoo,  est  non-seulement 
le  principal  tributaire  du  lac  Eyre,  mais  encore,  par 
lui-même  et  par  ses  affluents,  la  principale  voie  qui 
permettra  de  peupler!  c  centre  de  l'Australie  et  de  le 
relier  avec  ses  régions  orientales* 

CQOPERSTQWN.  V.  de  l'État  de  New  York  (région 
N  .-fi*  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  dXHsego,  k  166 
kil.  Q.  d’Àlbany,  à  Tcxlr,  S.  du  Jae  d'Otsego,  tôle  de 
la  branche  orient*  de  la  Susquehanna  (bassin  de  la 
haie  Cbesapcakü).  2070  hab.  —  La  ville  porta  oiigi- 
nai renie nt  le  uoin  éJQtaego. 

COÛRONG  (Tue).  Lagune  formée  par  Tocéan  Indien 
sur  k  côte  de  la  Colonie  d’ Australie  du  Sud  (Austra¬ 
lie  mérid*)*  Longue  de  145  kil.  et  large  de  1  à  3, 
elle  est  séparée  de  k  Baie  de  La  Rencontre  (En court¬ 
ier  Bay)  par  un  bourrelet  littoral  qui  a  sensiJileinent 
les  mêmes  dimensions.  Cette  lagune  débouche  sur 
sou  extrémité  N.-Ü.  dans  le  Inc  Alexaudrina  an  N.  et 
dans  la  haie  Encounter  au  S,  L'extrémité  S*-E.  pa¬ 
rait  être  fort  riche  en  pétrole,  qui  aurait  sur  Thuifo 
d’Amérique  l'avantage  de  n’fitre  cnllàmmahle  qu'a 
65“  1/2,  tandis  que  l'autre  l'est  k  42°, 

CQOS.  Comté  de  l'État  de  New  Uampshirc  (région 
N.-E*  des  États-Unis  ,  ainsi  nommé  des  pins  (cous  dans 
la  langue  des  Iroqueîs),  qui  couvraient  la  plus  grande 
partie  de  la  contrée.  Le  comté  de  Coqs  occupe  l'extr* 
septenlr*  de  TÉtat,  entre  le  Maine  à  TE.,  le  Canada 
au  N-  et  le  Yermont  à  TO.;  il  est  séparé  de  ce  dcrniei’ 
État  par  le  cours  du  Connecticut.  Les  Whitc  Mû  un- 
tains  occupent  une  partie  du  comté.  8a  &uperÜde  est 
de  5619  kil,  carrés,  peuplés  en  4879  de  44  DoO  hab. 
—  Cb.-l.  Laxcasteu., 

COOS.  Comté  de  l'État  d'Orégon  (région  N.-O*  des 
États-Unis),  situé  sur  Je  littoral  du  Pacifique;  il  est  ar¬ 
rosé  par  la  riv.  Coos  et  par  le  cours  d  eau  plus  im¬ 
portant  appelé  riv.  Coquille,  l  es  moiiLagnes  dû  ce 
pays  sont  en  grande  partie  couvertes  de  forêts.  Il 
occupe  une  superficie  de  2886  kil.  carrés,  peuplée  en 
1879  de  1646  hab.  —  Ch*-L  Eîipuie  Citï. 

CQOSA.  Comté  de  TÉtat  d’Àlabama  (région  mérid, 
des  États-Unis),  ainsi  nommé  du  fleuve  qui  le  limite 
à  T0*  Ses  collines  sont  fort  riches  en  carrières  de 
marbre  statuaire,  de  granit,  et  en  gisements  de  fer  et 
de  plomb.  Superficie,  1709  kil,  carrés  ;  popul.  14  9o9 
hab.,  dont  un  tiers  environ  sont  de  race  africaine 
(4870)*  - — -  Cli  .-L  Bückford* 

C  Û  ÛT  E  H I L  L ,  Vge  d  y  corn  lé  et  à  i  9  kil.  E  *-N-E  ■  d  e 
Cayan,  prov*  (i'UJster  (Irlande),  à  Textr.  S.-E*  d  un 
petit  lac  qui  s'écoule  dans  TAnnalee,  tribut*  du  lac 
Oughtcr*  1856  hab.  —  Commerce  de  grains, 
COPACABANA,  V*  delà  prov.  de  la  Paz  (Bolivie), 
sur  lu  rive  bolivienne  du  lac  Titioaea,  par  16°  ÜF59" 
kt.  8.  et  nm'm  longît,  ü.  (Tentkud),  sur  la  cote 
O.  d’une  liante  péninsule,  dite  de  Copaca  ban  a.  Cette 
presqu’île,  qui  se  pnyette  en  lace  de  la  presqu'île  pé¬ 
ruvienne  tle  Tiquina,  détache  un  cinquième  de  k  su- 
perficie  du  bassin  qui  ne  communique  avec  le  reste 
du  lac  que  par  l’étroite  passe  de  Tiquina*  Ce  détroit 
est  Ea  frontière  naturelle  de  k  Bolivie,  mais,  d'après 
k  ligne  droite  qui  a  divisé  arbitrairement  la  nier  in¬ 
térieure  outre  les  deux  Étals  et  qui  aboutit  au  8.  au 
rio  Desaguadero,  la  péninsule  de  Gopaeabans  est  k>- 
livienne  et  la  frontière  du  Pérou  traverse  l’isthme  à 
une  lieue  eu  deçà  de  la  ville  péruvienne  de  Yungjuyo, 
sise  sur  l'isthme  auquel  elle  donne  sou  nom,  pi  ès  du 
Cal  va  rio  de  ïunguyo,  église-forleresse  qui  est  le  rem¬ 
part  du  Pérou  contre  une  invasion  bolivienne  par  Je 
chemin  de  la  péninsule. 

Le  Ciùdàd  Bendita  (cité  hemîe)  de  Copacahana 
groupe  ses  maisons  sur  une  éminence,  autour  du 
sanctuaire  de  Nucslra  8cîiora,  rendez-vous  des  pè¬ 
lerins  de  toute  l'Amérique  catholique,  spécialement 
des  provinces  du  Brésil  et  de  la  P  lata  :  50  060  l'ont 
visité  dans  une  seule  saison,  el  le  renom  de  Notre- 
Dame  de  Copacahana  attire  aussi  des  pèlerins  du  vieux 
continent.  Les  murs  sont  chargés  de  bijoux,  d'armes 
de  prix,  de  diamants,  d'ex-veio.  La  sainteté  de  Co- 
pacahaim  était  déjà  grande  du  temps  des  incas.  Ils 
avaient  élevé  en  cet  endroit  des  temples  somptueux 
à  une  idole  qui  donna  son  nom  à  la  ville  et  à  k  pé¬ 
ninsule  ;  car  Copneabana  signifie,  au  dire  des  chro¬ 
niqueurs  ,  une  pierre  précieuse  qui  donne  la  vue. 
Cette  idole,  de  pierre  bleue,  fut  brisée  par  les  Espa¬ 
gnols.  I/image  de  lu  Vierge,  qui  Ta  remplacée,  tire 
su  célébrité,  et  sans  nul  doute  beaucoup  de  la  popu¬ 
larité  dont  elle  Jouit  parmi  les  indiens,  de  celle  lé¬ 
gende,  quelle  a  été  faite  eu  4582  par  Tito-Yupauqui, 
un  descendant  de  la  failli  Ile  royale  Inca,  sous  1  inspi¬ 
ration  et  en  présence  même  de  la  Vierge  (Alonxo  de 
Ramos,  auteur  d'une  histoire  de  Copacahana).  Scs 
temples,  dont  parlent  les  vieux  auteurs,  ont  entière- 
rncrit  disparu. 

COPACET4L  Vue  de  l!arr*  de  Sahar  (  Roi  i  manie), 
!  dîstr.  d'iltbv.  1095  hab  —  Monastère,  auprès  duquel 
fut  livrée  une  bataille  entre  le  prince  Je  Vakqme, 
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Alexandre  II,  cl  les  boyards  révoltés  qui  l’éloigncrcut 
du  trône  (1517),  .  ,  «  , 

COFAI  S,  ou  Komis.  Le  plus  grand  lac  de  m  Grèce, 
appelé  aussi  lac  de  Topotias,  d’un  grand  village  (le 
Copae  dés  anciens)  situé  sur  le  bord  septentrional, 
ll'est  situé  dons  h  partie  K.  de  la  Üébt<c.  bon 
Centre  est  un  peu  en  deçà  du  u8°  degie  1/2  de  Lit l 
tude.  Sa  forme  1res- irrégulière  projette  au  H-b.  une 
longue  baie  recourbée,  dont  l’eilrdmité  u  est  séparée 
du  canal  d'Àtalanti  (détroit  qui  séparé  h  Grèce  çon- 
tiuenlale  de  FEubée)  que, par  un  intervalle  de  b  kil 
tandis  que  le  bord  occidental  est  a  24  kil.  du  go  Ile 
t|e  Corinthe.  Le  pourtour  du  lac  est  de  GÛ  kil.  envi¬ 
ron  «  Vu  N.  et  à  l'E.  les  eaux  de  Copaïs  sont 
encaissées  par  les  flancs  abrupts  de  grands  lodiers 
calcaires.  La  glus  grande  profondeur  est  de  ri  ni. 
au  pied  dûment  l'toiïs,  tandis  que  vers  le  S-0.,  au 
contraire,  les  a  buvions  entraînées  des  pontes  douces 
de  niêlicon  ont  diminué  la  profondeur.  Tout  le  pour¬ 
tour  est  couvert  de  roseaux  et  de  joncs,  à  travers  les¬ 
quels  il  est  très-difficile  do  se  Myèr  un  passage*  Les 
sangsues  abondent  sur  ces  rivages  fangeux  et  sont 
rom  et  d'une  exploitation  active.  Le  lac  Copaïs  reçoit 
toutes  les  eaux  de  la  Béotic  occidentale  par  trois  ri¬ 
vières  principales  :  17 îa  cync,  la  Cëphise  et  le  lle- 
la3t  Dans  ses  basses  eaux,  il  occupe  une  superficie 
de  150  kil.  carrés  ;  les  hautes  crues  eti  couvrent  230. 
La  différence  do  niveau  près  de  Topofias  est  do  6  m. 
au-dessus  du  lit  du  Mêlas  :  dans  les  grandes  inondn- 
tïons,  elle  va  jusqu  à  7m,40.  C’est  en  Janvier  et  lé¬ 
vrier  qu’ont  lieu  ces  crues  ma  xi  ma»  par  suite  de  la 
fonte  des  neiges.  Les  eaux  du  lac  Copaïs  se  perdent 
de  deux  manières,  par  l'évaporation  et  par  les  kata- 
vothrd  ou  issues  souterraines.  Les  trois  principaux 
katavothra  sont  ceux  ou  se  précipitent  l’Uercyne,  le 
Céphise  et  ie  Mêlas.  Il  ne  faut  pas  croire  que  la  plus 
grande  partie  des  eaux  du  lac  s'écoule  par  ses  is¬ 
sues  ;  elles  sont  fort  étroites,  et,  étant  placées  au- 
dessus  du  niveau  du  fond  du  lac,  elfes  agissent  à  la 
manière  d’un  trop-plein  dans  les  grandes  inondations. 
Elles  cessent  d’ailleurs  d'ètre  en  activité  à  partir  du 
mois  d'avril:  le  lac  diminue  alors  par  l’évaporation. 
A  différentes  époques,  les  inondations  ravagèrent  les 
villes  voisines  du  Lac,  et  il  parait  qu’à  plusieurs  re¬ 
prises  les  anciens  entreprirent  des  travaux  au  lac 
Copaïs,  soit  pour  se  garantir  des  crues  extraordinai¬ 
res,  soit  pour  acquérir,  aux  dépens  du  lac,  des  terres 
cultivables.  Des  projets  de  dessèchement,  qui  pour- 
raient  donnera  J  a  culture  25  U  (JO  hectares  de  bonnes 


terres,  ont  été  repris  de  nos  jours,  non  pourtant  sans 
soulever  quelques  objections.  «  L’aspect  du  Copaïs  varie 
beaucoup  suivant  les  saisons*  Au  mois  de  mars,  c’est 
un  vaste  étang  coupé  çà  et  là  de  longues  bandes  de 
terres  hautes,  don!  la  couleur  jaune  ou  brunâtre 
tranche  sur  Je  bleu  des  eaux  plus  profondes,  A  la  fui 
du  printemps,  la  chaleur  du  soleil  et  les  pertes  qui 
ont  lieu  par  les  katavothra  ont  réduit  le  volume  cl 
l’étendue  des  eaux  :  une  riche  végétation  donne  alors 
au  hc  l’aspect  d’une  prairie  fertile.  Dès  le  milieu  de 
l'été  toute  cette  décoration  a  disparu  :  ces  prairies 
apparentes  sont  devenues  un  marais  insalubre  (Em. 
Burnou  f).  » 

CD  PA  N,  Site  ruiné  de  l’extrémité  oceid.  du  Hondu¬ 
ras  (Amérique  Centrale),  près  de  la  frontière  du  Gua¬ 
temala,  à  38  kil.  S.-O.  de  Santa  Dosa  et  à  145  kil.  en¬ 
viron  a  l'E.  de  la  ville  de  Guatemala.  Le  nom  ne  s’ap¬ 
plique  plus  qu’à  un  chétif  et  pauvre  village;  mais  il 
a  désigné  autrefois  une  cité  aborigène  dont  les  restes 
ont  été  décrits  par  plusieurs  voyageurs.  Les  ruines 
sont  à  quelque  distance  du  village.  Elles  sont  bordées 
d’un  côté  par  une  forte  muraille  de  lGüin.  de  long 
et  de  20  à  31}  ru.  de  haut,  formée  d’énormes  blocs  de 
pierre,  ça  et  là  disjoints  et  même  complètement  sé¬ 
parés  les  uns  des  autres  par  les  racines  des  arbres. 
Cette  muraille  appartient  a  une  construction  quadran- 
gulaire  de  870  ni.  de  pourtour,  limitée  par  des  restes 
de  murs  et  par  des  pyramide»  de  hauteur  inégale, 
et  au  centre  duquel  s’élevait  une  de  ces  grandes  pyra¬ 
mides  où  les  indigènes.  Allées  ou  Mayas,  offraient 
leurs  sanglants  sacrifices.  Des  constructions  analogues 
ont  été  trouvées,  comme  on  sait,  en  nombre  d  en¬ 
droits  de  F A un hua ç  et  des  contrées  avoisinantes.  Les 
ruines  de  Gopatï  ont  été  mentionnées  pour  la  pre¬ 
mière  fois  par  Francisco  de  Fuentes,  en  4700;  le  co¬ 
lonel  Galindo  les  a  vues  et  décrites  vers  1832  (Bul¬ 
letin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  2“  sér,, 
1856,  t.  Y,  p;  2G7]  ;  enfin,  Lloyd  Stephens  et  je  peintre 
américain  Galber wood,  qui  les  ont  visitées  à  la  fin  de 
1830,  eu  ont  décrit  et  dessiné  les  principales  sculptu¬ 
res  [Incidents  of  travel  in  Central  America;  New 
York,  1841,  eh.  v  à  vu), —  11  ne  faut  pas  confondre 
cet  ancien  site  de  Copan  avecla  ville  actuelle  de  Co- 
isax,  qui  est  plus  au  N,- CL,  vers  le  centre  du  Guate¬ 
mala.  t 

CO  PE  LA  MD  ïslasds.  Petit  groupe  d  îles  de  la  côte 
du  comté  de  fiown,  prov.  d’Ulsler  (friande),  au  S.  de 
l’entrée  de  la  baie  de  Camckfergus  ou  golfe  de  Bel¬ 
fast.  La  plus  grande  est  lerLile,  bien  cultivée  et  peu¬ 
plée  d’une  centaine  d’hab.  Une  autre  pins  petite,  Cross 
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Islande  porte  un  phare  {ht.  N.  54°  4'  44",  longit.  0. 

COPENHAGUE.  V*  capitale  du  royaume  de  Dane¬ 
mark.  La  véritable  forme  danoise  du  nom  est  hjôben- 
havti  (prononcez  Kicubènhavn);  tes  Allemands  disent 
Kopmhagen,  Le  nom  latin,  utile  à  connaître  pour  la 
bibliographie,  est  Hafnia, 

Copenhague  est  .  situé  sur  h  côte  orientale  de  I  île 
de  Seeland,  à  l'extrémité  méridionale  du  détroit  de 
Sund,  passage  principal  du  Cnttégat  dans  h  Baltique; 
la  ville  est  bâtie  en  partie  dans’  Lite  de  Seehnd,  en 
partie  à  la  pointe  de  File  adjacente  d'Amager.  L’oli- 
ser  va  Loire  est  par  55*  40'  53"  de  lat.  N.,  1ÜM4'48" 
de  longit,  E.  de  Paris  (Conn.  des  Temps*).  La  forme 
géôérale  de  la  ville  est  circulaire;  deux  ponts  mo¬ 
biles  en  réunissent  les  deux  parties  à  travers  le  canal 
qui  les  sépare.  Une  forte  enceinte  bastïonnée,  entou¬ 
rée  d  une  large  tranchée  que  la  mer  remplit,  et  la  ci¬ 
tadelle  de  Friedriekshavn  à  rcxlrémiLé  N.-E.,  en  font 
une  des  places  les  plus  respectables  de  L’Europp.  Ln 
population  était  en  1870  de  181  5ÜÛ  hab.  ;  à  lu  fin 
de  lévrier  1876  elle  s’élevait  à  253  UOtl  hab. 

Vue  de  l’entrée  du  port,  Copenhague  présente  un 
bel  aspect.  La  partie  principale  de  la  ville,  surfile 
de  Sec I and,  se  distingue  en  Vieille-Ville  et  en  Yilîe- 
Ncuvo  (bien  que  celle  distinction  soit  aujourd’hui 
beaucoup  moins  justifiée  qu’autre  fois  par  l’aspect  ex¬ 
térieur);  la  partie  bâtie  dans  File  d’Amager  forme  un 
troisième  quartier,  distingué  par  le  nom  particulier 
de  Ghrîetidmhavn.  Une  longue  et  large  rue  appelée 
GoLliersgade  (la  rue  des  Gotiisï  marque  h  séparation 
de  la  Vieille-Ville  et  de  la  Ville-Neuve,  celle-ci  oc¬ 
cupant  le  côte  E.,  fautre  le  côté  O,  La  Vieille- Vil  le, 
ou  la  cité  proprement  diie,  n  est  pas  inférieure  aux 
parties  delà  ville  qualifiées  de  nouvelles;  elle  est 
même  plus  populeuse  et  plus  grande.  Ses  maisons, 
quoique  bâties  en  briques  et  on  bois,  ont  une  belle 
apparence  ;  ou  y  voit  ia  vaste  place  du  Marché-Neuf 
dont  l’irrégularité  disparaît  pres¬ 
que  devant  les  constructions  qui  la  décorent,  telles 
que  le  palais  de  Cha  rio  Lien  borg,  jadis  résidence  de  h 
cour  et  maintenant  occupé  par  l'Académie  des  beaux- 
arts  et  par  une  superbe  galerie  de  tableaux  ;  le  dépôt 
d'artillerie,  te  théâtre  et  la  statue  équestre  de  Chris¬ 
tian  V.  Du  côté  du  peu  t  se  trouvent  ia  Bourse  et  la 
Banque.  L’église  cathédrale,  au  haut  de  la  rue  Norre- 
gade,  est  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  (Fr ne 
Kirke).  L’hôtel  de  ville  a  été  brûlé  cinq  fois  :  l 'édi¬ 
fice  actuel  est  le  sixième.  La  cité  renferme  encore  le 
palais  du  prince  Frédéric;  l’Arsenal,  où  Ion  voit- la 
bibliothèque  royale,  composée  de  plus  de  401)  0U0  vo¬ 
lumes;  l’Université,  fondée  par  Christian  1"  en  4470, 
et  qui  possède  une  belle  et  nombreuse  bibliothèque 
1 120  000  vol.);  plusieurs  collections  scientifiques,  un 
jardin  botanique  et  un  observatoire  établi  dans  une 
tour  qui,  par  sa  singulière  construction,  û  U  ire  l’at¬ 
tention  des  étrangers;  on  peut  y  monter  en  voilure 
presque  jusqu'au  sommet.  Les  nouveaux  bâtiments 
vis-à-vis  de 4a  cathédrale  datent  de  4850.  Le  Musée 
Thorvaldsen  est  un  legs  du  célèbre  sculpteur.  Le  Mu¬ 
sée  des  Antiquités  du  Nord  a  été  créé  en  1 840.  La  plus 
belle  partie  de  la  nouvelle  ville  est  celle  que  l’on  ap¬ 
pelle  FriedricküaâU  L’ancien  château  royal  de  Ro- 
senburg,  qui  renier  me  une  belle  collection  d'anti¬ 
quités,  et  la  magnifique  salle  dans  laquelle  le  roi 
ouvre  les  séances  de  la  haute  cour  de  justice,  et  dont 
le  jardin  sert  de  promenade  publique;  FA maü en- 
bourg,  construction  composée  de  quatre  palais  dis¬ 
tincts  :  celui  du  roi,  celui  de  son  fils,  celui  de  son 
frère,  et  I  école  de  la  marine,  rangés  autour  d'une 
place  octogone,  dont  le  centre  est  occupé  par  la,  sta¬ 
tue  équestre  de  Frédéric  V,  sont  les  principaux  édi¬ 
fices  de  ce  quartier  Les  hospices  et  autres  fondations 
de  bienfaisance  sont  nombreux. 

Dans  File  d'Amager,  le  Cttrisliamhavn,  qui  porte 
le  nom  de  Christian  IV  son  fondateur,  offre  des  rues 
régulières  et  bien  bâties.  Scs  places  sont  belles  et 
vasLes;  il  comprend  des  chantiers  do  construction, 
le  grand  magasin  de  la  Compagnie  des  Indes,  le  port 
pour  les  vaisseaux  de  guerre,  et  I  église  du  Sauveur, 
la  plus  belle  de  Copenhague*  Celle  de  la  Trinité,  dont 
le  dôme  contient  la  bibliothèque  universitaire  et  le 
grand  globe  de  Tycho-Brabé,  ne  peut,  malgré  sa  beauté, 
lui  être  comparée.  Copenhague  possède  un  grand  nom¬ 
bre  d’établissements  littéraires  et  de  sociétés  acade¬ 
miques;  les  plus  importantes  de  celles-ci,  outre  1  Aca¬ 
démie  des  beaux-arts  que  nous  avons  déjà  mention¬ 
née,  sont  la  Société  royale  des  ariennes,  celles 
d'histoire  naturelle,  de  médecine,  des  langues  orien¬ 
tales,  et  des  Antiquaires  du  Nord. 

L’industrie  de  Copenhague,  à  pou  près  exclusive¬ 
ment  limitée  aux  objets  de  consommation  locale,  n  a 
qu’une  importunée  secondaire;  les  prinei pales  manu¬ 
factures  sont  celles  des  étoffes  de  laine  cl  de  lui,  de 
toile  à  voiles,  de  tabacs,  de  gants,  de  porcelaines,  la 
tannerie,  etc.  Le  commerce  maritime  n  a  pas  tend,  le 
développement  que  Ton  pourrait  attendre  de  1  admi¬ 
rable  position  de  la  ville  et  d'autres  avantages  natu¬ 
rels;  les  derniers  tableaux  dédouané,  où  le  mouve- 


COP 

ment  du  port  est  exprimé  eu  dateur  des  marchandises, 
indique  a  l'importation  155  millions  de  francs  (nom¬ 
bres  ronds)  et  à  l'exportation  50  millions*  Les  prin¬ 
cipaux  articles  d'importation  sont  les  denrées  colo¬ 
niales,  le  vin,  le  tabac  et  les  objets  d  équipement 
naval;  à  l'exportation,  les  grains,  les  peaux  et  les  bes¬ 
tiaux.  Copenhague  est  à  la  tète  de  deux  chemins  de 
1er  courant  l’un  vers  llelsingôr,  l’autre  vers  Kykjô- 
bing  et  Korsür,  et  correspondant  tous  deux  aux  moyens 
de  bacs  à  vapeur  d'un  côté  avec  les  lignes  suédo- nor¬ 
végiennes,  tic  l’autre  avec  les  lignes  continentales. 

Le  port  de  Copenhague  est  formé  par  le  canal  com¬ 
pris  entre  les  îles  Sceland  et  Atnager;  il  est  profond, 
spacieux  et  sûr.  Le  canal  est  fermé  à  ses  deux  extré¬ 
mités;  au  S, -U.  par  le  Lam/ebrae  [le  Long- Font),  qui 
s’ouvre  au  milieu  et  dont  la  longueur  est  de  134  in.; 
an  N.-E,  par  le  prolongement  d’un  peut  de  bateaux 
sur  une  longueur  de  1Ù0Ü  m.,  divisant  ie  canal  (qui 
est  ici  dans  sa  partie  la  pins  large)  en  deux  bassins 
inégaux.  Le  bassin  du  sud  forme  la  station  de  b  Hotte 
militaire  du  Danemark,  entourée  de  toutes  les  con¬ 
structions  accessoires  que  nécessite  un  grand  établis¬ 
sement  naval  ;  celui  du  nord  est  réservé  aux  batiments 
de  commerce. 

La  fondation  de  Copenhague  ne  date  que  du  xu*  siè¬ 
cle.  LbiJ'ameau  de  pécheurs  occupait  remplacement 
de  la  ville  actuelle;  l’évêque  Axel  y  obtint,  en  1468, 
la  concession  d'un  petit  territoire  qu’il  entoura  d’une 
enceinte,  cl  qui  devint  en  moins  d’un  siècle  assez 
considérable.  Son  premier  nom  fut  AecMiuïx.Lc  npm 
de  KjèkM&WH’  fB>  rile  reçut  lorsqu’elle  grandit  en 
importance,  signifie  Ifin  L  des  Marchands.  Au  xiv*  siècle, 
clic  devint  la  résidence  de  la  cour  ;  ses  constructions 
eu  bois,  détruites  eu  4728,  en  1794  et  4795,  partie 
violents  incendies,  furent  remplacées  par  des  habi¬ 
tations  élégantes  et  des  rues  régulières*  Elle  était 
regardée  comme  une  des  plus  belles  villes  de  l  Eu¬ 
ro  pe,  lorsque,  en  1807,  surprise  en  pleine  paix  par  une 
csa  tire  anglaise,  elle  essuya  un  terri  Site  bombardement 
qui  détruisit  sa  cathédrale,  une  partie  de  sou  uni  ver¬ 
die,  et  mutila  plusieurs  de  scs  principaux  édifices.  Sa 
flotte  et  la  plupart  îles  muni  Lions,  de  tout  genre,  ac¬ 
cumulées  dans  ses  magasins  et  ses  arsenaux,  furent 
emmenées  on  Angleterre-  Ce  fut  ainsi  qu  elle  paya  le 
refus  que  le  Danemark  avait  fait  d’entrer  dans  la  coa¬ 
lition  contre  la  France.  —  (Vett,  Kjôbenhavn,  Des¬ 
cription  historique  et  topographique  (eu  danois); 
Copenhague,  1856,  in-8°.) 

_ Parmi  les  lieux  les  plus  remarquables  des  en¬ 
virons  de  Copeiihanuc,  on  cite  Friedricksbarg t  ma¬ 
gnifique  château,  résidence  lia  bit  u  elle  du  roi  pendant 
l’été,  bâti  sur  une  hauteur  ;  de  ses  beaux  jardins,  ou¬ 
verts  au  public,  on  jouit  d’une  vue  magnifique.  On 
y  remarque  une  belle  galerie  de  tableaux  ;  dans  ses 
dépendances,  on  entretient  un  haras  aux  frais  du  gou¬ 
vernement.  — ■  IJvcen,  l’île  de  Tycho-Brabé,  est  au 
milieu  du  S  and,  à  25  kil.  N.  de  Copenhague. 

_  Le  district  de  Copenhague  (non  compris  la  ville) 

a  4241  kih  carrés  et  411  40Û  fiab.  (1874). 

COPERTINO.  Bg  de  la  prov,  de  Lecee  ou  Terre  d’O- 
tranie  (Italie  roéridl),  eue.  et  à  22  kil.  S.-O.  de 
Lecee,  sur  une  colline  regardant  le  golfe  de  Ta  rente. 

4800  hab.  (5180  avec  la  çomm.). . 

COPIAH.  Comté  de  l’Etat  de  Mississippi  (région  me- 
rîd.  des  Etats-Unis},  situé  dans  la  partie  8,-0.  de 
l’Elat  Ci  limité  à  FE.  par  le  I3earl  River.  U  occupe 
une  superficie  de  2764  kiL  carres,  peuplée  en^  18  j0  de 
20  610  hab. ,  dont  une  moitié  de  race  africaine  pure 
ou  mélangée.  —  Cli.-J*  Gaf  latin,  vge  situé  à  50  kil. 
(par  ch.  de  fer)  S.-O.  de  Jackson. 

COPIAPO.  ou  Sax  Beama^dd »e  la  Selva,  le  Copaya h 
pou  des  Indiens.  V.  de  la  région  seplonlr.  du  Chili, 
ch.-L  delà  prov.  d’Àlaeama  cl  du  dép.  de  Copiapo,  a 
82  kil.  (par  ch.  de  fer)  E. -S.- E.  du  port  de  Caldera, 
sur  la  rive  dr.  de  ce  qui  tut  le  rio  Copiapo,  tribut.  de 
l’océan  Pacifique  (depuis  une  centaine  d'années  la  ri¬ 
vière  employée  en  entier  pour  les  irrigations  dans  sa 
vallée  supérieure,  a  cessé  de  couler  dans  la  plaine] ■ 
14  450  hab.  (1874).  —  Copiapo  possède  un  lycée  fre¬ 
quente  par  une  centaine  d’elcves  et  un  collège  des 
mines.  A  côté  de  ce  collège,  sur  la  grande  place,  s’é¬ 
lève  la  statue  en  bronze  de  Juan  Godoy,  le  mineur 
qui  découvrit  en  1832  les  riches  gisements  métalli¬ 
fères  de  CuAimtciLi.0,  situés  u  80  kit.  (par  ch.  de  1er) 
nu  S.,  qui  ont  fait  h  prospérité  de  Copiapo.  Au  N. 
de  la  rivière  se  trouvent  plusieurs  usines  pour  la  pu- 
rilical  ion  du  minerai  d’argent. 

COPIY1ANHURST.  V.  de  la  colonie  de  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  (Australie  orient.),  comté  de  Buller, 
sur  le  haut  du  Carence  River,  au  point  où  il  devient 
navigable  et  à  269  kil.  en  amont  de  la  ville  de  G  rat¬ 
ion  ou  Clarcnec.  —  A  7  kil.  au  S.  de  Copmanhurst 
snnt  Jes  ateliers  de  l’Ürara  River,  pour  la  conserva¬ 
tion  de  la  viande  ;  ee  sont  les  premiers  de  ee  genre 
établis  en  Australie.  - 

CO  PO,  Y.  de  la  prov.  de  Santiago  d  cl  Est  ero  (Le- 
publique  Argentine),  surin  rive  g.  du  rio  Salfldo.  au 
N.  de  La  prov.  et  dans  le  voisinage  immédiat  des  ré¬ 
gions  inexplorées  du  Grand  Chneo.  La  population  de 
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Copo  et  des  environs  est  compose  d'indiens  et  de 
métis  parlant  encore  le  quichua,  langui!  dé  leurs  an¬ 
cêtres  —  Copo  est  le  chef-lieu  de  deux  départements, 
Copo  Primera  et  Copo  Segtmdof  \r  uplés  respective- 
ment  de  0950  et  51 UÜ  hab.  en  1869. 

COPORAQUE.  V.  du  dép.  de  Cuzco  (Pérou),  ch.-L 
de  la  prov.  ou  arr,  de  Canas,  dans  une  linulc  vallée 
des  Andes,  sur  la  rive  g.  de  T  A  pur  imac  naissant,  — 
Dans  les  environs  on  exploitait  des  mines  de  cuivre 
et  d’argent;  ntamlenanl  l’industrie  de  Copn  raque  est 
la  fabrication  de  lapis  et  de  unîtes.  A  la  cime  de  la 
montagne  qui  domine  Coporaque  se  trouve  un  lac  ar¬ 
tificiel  que  les  indigènes  croient  enchanté,  et  qu’ils 
disent  rempli  de  trésors  jetés  dans  ses  eaux  au  temps 
de  la  conquête. 

CO  PPA  RO,  llg  de  la  prov.,  cire,  et  à  18  lui,  E.- 
N.*E.  de  Fcrrarc  (Emilie,  N-.-E.  de  ritalfe),  sur  un 
Canal  qui  joint  le  Pù  di  Vola  no  au  eamd  Biauco,  près 
des  lagunes,  1040  hab. 

COPPENBRÜGGE,  ou  KoPPRfiDalîGOE,  ïîgdc  îa  prov. 
et  présid.  de  Hanovre  (l ‘russe),  distr.  et  à  5  kil,  1S. 
de  Lauenstein  dans  le  ïlarz,  non  loin  de  la  vallée 
sauvage  du  FdsentkiL  appelée  dans  le  pays  Teulels- 
ktfche  (la  Cuisine  du  Diable),  156  U  lia  b.  —  Mines  de 
houille,  sources  sulfureuses. 

COPPERFIELD,  V.  de  la  colonie  de  Queensland 
(Australie  orient.),  près  de  Ci.iîhmont,  dont  elle  dé¬ 
pend  ;  près  des  sources  du  Theresa  Crcek,  a  fil.  dr. 
du  Nogoa.  20U0  luth, 

CûPPER  HARBOR,  Vge  dti  comté  de  Keweenaw, 
situé  près  de  l’extr.  de  lu  péninsule  occid.  de  FElat  de 
Michigan  i  région  sep  te  n  U1,  des  États-Unis),  sur  les 
bords  d’une  baie  du  lue  Supérieur  qui  a  de  10  à  15 
m.  de  profondeur,  mais  qui  est  séparée  du  grand  bas¬ 
sin  par  une  chaîne  d'îles  et  d’écueils  cl  une  barre  de 
5  m.  et  demi  de  profondeur,  560  hab*  —  Goppcr  lïnr- 
bor  doit  son  nom  aux  mines  de  cuivre  l'une  extrême 
richesse  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage, 

COPFERIŸII NE  River,  Fl.  du  Dominion,  dans  le 
Territoire  du  Nord-QüésL  Yey.  Mise  de  cuivre  (Ri- 
VIIHÎ.E  ne  la). 

COPPEROPOLIS.  Bg.  de  FElat  de  Californie  [région 
occiil.  des  États-Unis),  comté  de  Ca  lavera  s,  à  48  kil. 
E,  de  Stockton,  à  la  source  d’un  al  il,  dr,  du  San  Joa- 
quiii;  tribut,  de  la  baie  de  San  Francisco. 

COPPET.  Vge  du  canton  de  Yaiid  (Suisse),  uistr.  et 
à  S  kil.  S.  de  Nyon,  et  à  14  kil.  N.-N.-E.  de  Genève, 
sur  la  rive  oecid.  du  lac  Léman  ;  station  du  ch.  de  fer 
de  Genève  à  Lausanne.  560  hab,  —  Vignobles.  Fa¬ 
brique  d’horlogerie.  —  Son  chdlcau  est  fameux  pour 
avoir  élu  le  séjour  de  Decker  et  de  Mme  de  Staël,  sa 
fille;  on  y  voit  leurs  tombeaux. 

COPTES.  Population  chrétienne  de  l'Égypte;  c’est 
une  altéra  lion  du  nom  à' Égyptiens,  que  les  Arabes 
leur  ont  laissé  pour  les  distinguer  de  la  population 
musulmane  (Ÿoy.  ÉgypteL  Là  langue  copie  n1  existe 
plus  que  comme  langue  liturgique  (les  Coptes  eux- 
mêmes  parlent  arabe)  ;  elle  ne  diffère  que  par  des 
altérations  ou  des  modifications  dialectiques  de  l’an¬ 
cien  égyptien  tel  qu'on  le  retrouve  dans  les  inscrip¬ 
tions  hiéroglyphiques. 

COQUET,  ou  Cocii^T .  FL  côtier  du  comté  de  Nor- 
th  u  m  ber  la  ml  (Angleterre).  Il  a  sa  source  dans  les 
monts  Chevlots  et  tombe  dans  la  mer  du  Nord  près 
de  VVurkworlh,  après  avoir coulé  durant  65  kil.  dans 
le  Coqucldale,  vallée  qui  forme  une  division  civile, 
divisée  eu  trois  wards.  Eu  face  de  l'embouchure  csL 
l’£/<?  Coquet,  bien  boisée,  d’environ  1500  ni.  de  cir¬ 
conférence  et  portant  un  phare.  On  y  pêche  le  saumon. 

COQUILLE  (La).  Vge  du  dép.  de  la  Dordogne,  arr, 
de  Nontron,  cant.  et  à  12  kil.  N.-0.  do  Jumillae,  au- 
dessus  de  la  Yalouzc,  tribut,  de  Liste,  atfl.  dr.  delà 
Dordogne  ;  station  du  ch.  de  fer  de  Limoges  à  Péri— 
gueux.  1060  hab,  —  Filatures,  de  laine,  fabrique  de 
chaux  hydraulique.  Commerce  de  bois. 

COQUIMBO.  V.  de  la  prov.  de  Goffiiîmbo  (Chili 
seplenlr.),  a  590  kil.  N.  do  Santiago,  sur  la  rive  mérid. 
d’une  baie  largement  ouverte,  au  fond  de  laquelle 
débouche  lerio  de  Elqui,  à  2  kil.  de  l’océan  Pacifique, 
T 140  hab.  —  Port  Ires-sûr,  abrité  par  le  promontoire 
qui  resserre  la  baie  au  S.  et  qui  se  dresse  entre  la 
ville  et  la  mer,  Coquimbo  est  pour  l'importance  de 
son  mouvement  commercial  la  troisième  ville  du  Chili, 
11  sert  de  port  à  La  Seiiexa,  ville  de  45500  hab.,  capi¬ 
tale  de  la  province,  située  à  8  kiL  N.  sur  la  rive  g. 
du  i  io  de  Elqui,  et  avec  laquelle  il  est  relié  par  un  che¬ 
min  de  for.  On  y  charge  surtout  du  cuivre. 

—  La  province  de  Coquimbo  ou  de  h  Serena  est 
borifée  au  N,  par  celle  d.Uacama,  à  TE.  par  les 
Andes,  au  S,  par  la  prov.  d’Aconcagtia,  et  â  1*0.  par 
l’océan  Pacifique.  Elle  comprend  5  départements: 
Elqui,  Coquimbo,  0vallef  Combarbala  et  lllapcL  Elle 
occupe  une  superficie  de  34  523  kiL  carrés,  peuplée 
en  1875  de  1 57  460  hab,  —  Cli.-L  La  Seïïrxa. 

COR  A  COR  A,  Y.  du  dép.  d’Ayacucho  (  Pérou},  prov. 
ou  arr.  de  Parinaeochas,  a  59  kil.  N. -O.  de  Pansa, 
près  de  la  rive  g.  du  Yanca,  tribut,  de  l’océan  Paci¬ 
fique,  .  ..  , 

CORAIL  (Mec  de).  Dénominal  ion  appliquée  par 


Flîndcrs,  à  cause  du  grand  développement  de  la  vé¬ 
gétation  madréporique  dans  cette  région,  à  la  mer 
comprise  entre  la  Grande- Barrière  de  récifs  (Yoy. 
Ba]uueii  Ueef)  qui  borde  la  cèle  R.-E,  de  rAustrahc 
et  la  Louisindc,  les  îles  Salomon,  l’archipel  Sauta 
Gruz  el  les  Nouvelles^ Hébrides.  Le  nom  est  resté  eu 
usage,  particulièrement  dans  l’hydrographie  briiaii- 
nique,- —  (Krusenstern,  Mémoires  hydrographiques, 
1824,  p.  85). 

COR  AN  AS,  ou  Kok  AXAS.  Une  des  grandes  fractions 
de  la  race  hottentotc.  C’est  une  population  pastorale, 
vivant  de  la  chasse  et  de  la  chair  ou  du  lait  de  scs 
troupeaux  ;  elle  campe  sur  la  partie  moyenne  du  cours 
du  Ganb  ou  fleuve  Orange,  qui  paraît  avoir  été  de 
tout  temps  sa  demeure,  et  s’élève  au  R.-E,  jusqu  à  la 
rivière  Hart  eu  remontant  la  droite  du  Y  a  al.  Leurs 
meilleures  terres,  à  TE.  du  Vaal,  leur  ont  élé  enh> 
vees  par  les  Rocrs  de  l’État  libre  de  l'Orange.  Les  Go- 
ranas  ont  ainsi  pour  contins,  à  TE.,  celle  République 
européenne  et  les  pop  u  la  lion  s  basson  Los  de  lace  calre  ; 
au  S,,  les  Zaan  ou  Hottentots  errants,  que  nous  avons 
baptisés  du  nom  de  Bosjesmiuis  ou  gens  des  Buis¬ 
sons;  à  l‘0.,  les  Namaquns;  au  N,,  les  soliLudcs  du 
Knlahari,  qui  s'étendent  jusqu'au  lac  Ngnim.  Les  Ra- 
muquas  les  nom  ment  Qgoraquas  ;  les  Bussent  os,  Ba¬ 
ldwin;  les  Bosjesmans,  Tèri .  fis  sont  divisés  en  un 
grand  nombre  dedans  ayant  chacun  son  chef,  ell  on 
estime  qu’au  total  ils  peuvent  représenter  un  groupe 
de  20000  âmes.  Aujourd’hui,  sauf  ceux  de  la  Répu¬ 
blique  d’O  range  qu’on  nomme  les  Caecums  M  aidait, 
ils  sont  généralement  compris  dans  les  possessions 
anglaises  de  l’Afrique  australe.  Quelques  clans  ont 
été  évangélisés  parles  missionnaires, protestants,  ni  ni  s 
ce  su nt  de  pauvres  chrétiens.  Leur  langue,  le  tara, 
peu  t  ê  ti  e  rega  rdée  sou  s  p  I  u  sieu  rs  ra  pp  or  la,  d  i  L  M.  Bl  eek 
[PkUoiogjj  of  South  Africa,  p.  19,  Londres,  1858), 
comme  un  anneau  intermédiaire  entre  le  nama  (la 
langue  des  IN  arnaquas),  le  plus  pur  des  dialectes  de  la 
famille  hoLlentoLc,  et  le  liottentot  du  Cap,  le  plus  cor¬ 
rompu  de  tous,  après  la  langue  informe  des  Rosjes- 
nians. 

CORANCY.  Yge  du  dép.  de  la  Nièvre,  arr.  canl.  el 
à  G  kil.  N.-N.-E,  de  Cliàleau-Gbinon,  sur  une  colline 
dominant  la  rive  dr.  de  l’Yonne,  qui  serpente  dans  un 
'  vallon  profond.  1410  hab.  —  Vastes  bois.  —  Figlise  du 

CORANGAMLTE,  ou  Kohànoamite.  Le  plus  grand  lac 
intérieur  de  la  Colonie  de  Victoria  (Australie  mérid*), 
entre  les  comtés  de  Gren ville  et  de  Hampdeu,  et  tou¬ 
chant,  au  5.,  à  ceux  de  Jlevtesbury  ci  de  Polwarlh. 
Il  a  20  kil,  de  long  et  G  on  7  kïL  de  large  eu  moyen  ne. 
En  y  joignant  le  Relit  Coraugauiite,  nui  en  dépend, 
ou  en  estime  l’étendue  do  149  à  près  de  200  kil.  car¬ 
rés,  suivant  les  saisons;  car,  en  été,  la  grandeur  en 
diminue  beaucoup,  quoiqu’il  reçoive  un  certain  nom¬ 
bre  de  cours  d’eau  douce  et  qu’ïl  manque  d  émis¬ 
saire  visible.  Il  n’a  que  4  ni.  59  do  profondeur.  L  é- 
vaporalion  estivale  a  pour  effet  que  ses  eaux,  inten¬ 
sément  salées,  se  cri  si  al  lisent  ;  les  habitants  de  ses 
vives  trouvent  une  rémunéra  lion  suffisante  de  leur 
travail  en  recueillant  les  grands  cristaux  de  sel, 

CGRATO.  V.  de  la  prov.  ou  Terre  de  Ban  (Italie 
mérid.  b  cire,  et  à  25  kil.  S.-E.  deBarlctta,  sur  une 
coHinej  à  la  source  d’un  petit  tribut,  de  f  Adriatique. 
2G  220  hab,  —  Belle  et  ancienne  collégiale.  On  atln- 
bue  aux  Normands  la  fondation  de  celte  ville.  ^ 

CORAY.  Bg  du  dép.  du  Finistère,  arr.  de  Château - 
lin.  canL.  et  à  47  ktl.  S.  de  Château  neuf,  sur  le  faîte 
entre  les  sources  de  l*Odet  et  de  l’Aveu,  tribut-  de 
l’océan  Atlantique,  755  hab.  (2275  avec  la  comm,]. 

CQRBARA.  Vge  du  dép.  de  la  Corso,  arr.  de  Calvi, 
cant,  et  à  5  kil.  S.-O.  de  F  Ile- R  eusse,  sur  une  col¬ 
line  dominant  la  mer.  4100  hab.  —  Excellentes  oran¬ 
ges.  T  , 

CO  RB  ARA-  Comm.  de  la  prov.  de  Sale  me  ou  Prin¬ 
cipauté  Cïténeure  (Italie  mérîd.l,  cire,  et  à  20  kil, 
N.-E.  de  Salerne.  1855  hab.  en  G  hameaux,^ 

COR  BEAU  Jt  (Indiens)  ou  Upsahokas,  nommés  Ceou' 
Isdïaxs,  par  les  Anglo-Américains.  Tribu  indienne  de 
la  région  septentr.  des  États-Unis,  Ils  habitent  la 
p;ntie  orient,  et  le  nord  des  Territoires  de  Montana 
et  de  Wyoming,  dans  la  vallée  du  Yellowstonc,  entre 
le  Missouri  et  les  Bighorn  MoutUains.  Us  sont  con¬ 
stamment  en  guerre  avec  les  Sioux  m.i.  Dakqtahs,  qui 
les  ont  chassés  des  campements  qu’ils  habitaient  jadis 
beaucoup  plus  â  l’E.  —  Yov,  Etats-Unis. 

C0RBE1L.  V.  du  dép.  dcSeine-et-üise,  ch.-L  d  arr. 

;  et  de  cant.,  à  40  kil.  S.-E.  de  Versailles,  an  cou  IL 
de  l’Essonne  avec  la  Seine,  à  56  m,  d  al  fît.  ;  station 
du  ch,  de  1er  de  Paris  à  Monlargis  (55  kil.  de; Paris,. 
6590  hab.  —  Fabrique  d'horlogerie,  papeterie,  mi- 
primerie,  fonderie  et  balLerie  de  cuivre,  filature  de 
lin,  inujoihnte  minoterie  Barhlay,  nombreux  muni  jus 
sur  F  Essonne,  filature  de  coton  et  fabrique  de  linge 
damassé  â  Chantemerie,  Magasins  de  grains  et  farines 
pour  l’approvisionnement  de  Paris.  —  Eglise  de  Saint- 
Spire  ou  Exupère,  fondée  eu  050,  rebâtie  au  xir  siè¬ 
cle,  la  seule  qui  reste  des  cinq  églises  que  Corbcil 
possédait  avant  la  Révolution,  Elle  renferme  le  beau 


tombeau  (xmfi  s.)  d'un  sire  de  Corbeil;  c’est  aussi 
une  des  premières  églises  qui  aient  eu  des  chapelles 
aux  côtés  de  la  net.  Derrière  Saint-Spire  est  conservée 
une  ancienne  porte  Féodale  de  la  ville  (xiyDs,).  — 
Corbeil  (Corbotium)  existait  à  l’époque  gauloise.  Il  fut 
en  950  la  capitale  d'un  Comté,  dont  Tes  seigneurs 
turbulents  inquiétèrent  souvent  les  premiers  Capé¬ 
tiens.  Le  comté  fut  réuni  à  la  Couronne  en  1 120.  Cor¬ 
beil  fut  pris  et  saccagé  deux  fois  pendant  les  guerres 
de  religion  :  en  15U2  par  le  prince  de  Coudé,  en  1590 
pur  le  duc  de  Parme.  —  Patrie  de  Petit,  médecin 
célèbre  an  xiu*  siècle  ;  d’Anse  de  ViNoison,  le  savant 
hellénisle  (’J'  1805)  et  du  général  Mellinet  (’J* 4M  ). 

—  ÀiuioMi.  4  cantons:  Arpajon,  Boïssy-SainE-Lé- 
^er,  Corbeil,  Longjumeau;  95 comm.  ;  0Ü U  kil.  carrés, 

71  220  hab.  (1872). 

—  Caxton.  25  comm.  ;  19  554  hect.  ;  22  765  hab, 
CORBEILLES.  Vge  du  dép.  du  Loire!,  arr.de  Mon- 

targis,  cant.  el  â  20  kil.  Q.  de  Ferrières,  sur  le  Fu¬ 
sain,  nffl.  g*  du  Loiug  (bassin  de  îa  Seine).  1540  hab, 
CORBELIN.  Vge  du  dép.  de  L’Isère,  arr.  de  la  Tour- 
du-Pm,  cant.  et  â  44  kit  N. -CL  du  Pont-dc  Beauvoi- 
sinf  près  de  marais  qui  s’écoulent  dans  la  Bièvre, 
afIL  g.  du  Rhône.  550  hab.  (2150  avec  la  comm,). 

CORBELIN,  Cap  de  îa  prov,  d'Alger  (Algérie),  sur 
la  côte  iiioutucuse  et  déchirée  comprise  entre  Ddlys. 
et  Bougie.  C'est  l’extrémité  d’un  contre- fort  du  Tam- 
gont  (1278  m.).  —  Tout  auprès,  Zeffoun  ou  A/cf- 
Ibun  (ruines  romaines). 

COR  BEN  A¥.  Vge  du  dép.  de  la  llautc-Saônc,  arr. 
de  Lurc,  cant.  et  à  5  kil.  E.  de  Saint-Loup,  au 
çonfl.  du  Miélin  et  de  la  Combcaulé  qui  se  jette  dans 
la  Lanterne,  affl,  g.  de  la  Saône.  1000  hab.  ■ —  fa¬ 
brique  de  kirsch,  féeulcrïe,  scierie. 

CORBENY,  Vge  du  dép,  de  l'Aisne,  ïut>  de  f.aon, 
cant.  et  A  5  kil.  N.-E.  de  Ciaoune,  900  hab,  —  Les 
rois  de  la  première  race  y  avaient  une  villa  royale,  oie 
Charlemagne,  en  771,  après  h  mort  de  son  frère  Cnr- 
loman,  fut  acclamé  roi  par  les  seigneurs  d’ A  us  Ira  sic. 
L’abbaye  de  Saint-Marcoul  de  Courbeny  a  subside  de 

900  à  4790. 

GORBETTA.  Bg  de  la  prov.  de  Milan  (Lombardie, 
Italie  seplenlr. ),  cire,  et  à  7  kil.  N.  d’Abbiatcgrasso. 
2755  hab.  (4750  avec  la  comm.). 

CORBIE.  V.  du  dép.  de  la  Somme,  ch.-L  de  trml., 
arr.  et  à  17  kil.  E,  d’Amiens,  près  du  conll.  de  l'An¬ 
cre  avec  la  Somme;  station  du  ch.  de  1er  de  Maris  à 
Arras.  2400  hab.  (5015  avec  In  comm.),  —  Tourbiè¬ 
res,  eaux  minérales.  Fi  U  lu  res  de  laine  et  de  coton, 
peignages  mécaniques,  fabriques  de  bonneterie,  tl’éld- 
fes  de  laine  et  de  mèches.  —  Corhie  doit  son  origine, 
ou  au  moins  sa  célébrité,  à  son  abbaye  de  bénédic¬ 
tins,  fondée  par  la  reine  Bathikle  eu  002,  dont  l’abbé 
avait  ü Ire  de  eomle,  relevait  directement  du  saint- 
siège  et  jouissait  d’un  revenu  de  06000  livres.  Di¬ 
dier,  dernier  roi  des  Lombards,  y  fut  confiné  par  Char¬ 
lemagne  eu  774.  Corhie  s’érigea  cei  commune  sous 
Louis  VI  (1125);  elle  tomba  en  1056  entre  les  mains 
•  des  Espagnols.  Richelieu  h  reprit  la  même  année,  et 
Louis  XIV  la  démantela  en  1605,  Quoique  déchue  de¬ 
puis  cette  époque,  elle  avait  encore,  en  1095,5  pa¬ 
roisses,  u  u  college  renommé  et  plus  de  4000  hah.  De 
sa  magnifique  église  gothique  des  xva,  x\ia  et  xvir 
siècles,  il  ne  reste  que  la  nef,  elle-même  très-muti¬ 
lée.  Elle  renferme  une  des  plus  belles  œuvres  du 
moyen  âge  :  la  statue  de  la  reine  Mathilde.  —  Pairie  de 
sainte  Colette,  réforma  triée  des  Cia  risse  a  1447). 

—  Canton.  24  comm.  ;1G  459  hect.  ;  22  175  hab. 
(4872) 

CORS  IL  Hall.  Vge  du  comté  de  Linlitbgow  (Écosse), 
dépendance  de  la  ville  de  Borrowstouness.  5580. 

CORBIÈRES.  Massif  qui  s’élève  sur  les  départe¬ 
ments  de  l'Aude  et  des  Pyrcnées-Qiientalcs.  Avant 
l’a  n  ii  exion  du  Roussillon,  il  séparait  la  France  de 
T  Espagne,  et  «  pendant  150  .années,  aux  xvK  et  xvu* 
siècles5,  il  fut  le  théâtre  de  combals  acharnés  enlre 
les  deux  nations.  »  C’est  au  ct>l  de  Saîht-Louîs,  on- 
vert  è  687  m,  seulement  d'altitude,  sur  In  roule  de 
Foix  à  Perpignan,  que  les  Codé  ères  se  détachent  des 
Pvrénêes,  à  la  frontière  de  l’Aude  et  des  Pyrénées- 
Orientales.  FJIes  sont  hochées,  abruptes,  rocheuses, 
très-nues,  faites  de  craies  el  de  schistes  de  transi¬ 
tion,  sillonnées  de  gorges  avant  en  général  400  m, 
de  profondeur.  C’est  certainement  un  des  massifs  les 
pins  secs,  les  plus  déchirés,  les  plus  ravinés  dé  lu 
France,  et  il  y  a  peu  d’eau  dans  les  torrents  très- 
encaissés,  très- rocailleux,  Lrès-iticünés,  qu’il  envoie 
au  Sais  et  à  l’Orhieu,  tributaires  de  l’A nde,  à  la 
Boulzane  et  au  Verdouhlc,  affluents  de  l’Agly.  Les 
Cor  bières  se  divisent  en  plusieurs  groupes  :  Buga- 
rtujt ,  Monts  de  Capnonne,  Ptatem  de  Saint-Paul, 
Monts  de  Tauch ,  Monts  tVÀlaïic,  ceux-eî  au-des¬ 
sus  de  Capcndu,  sur  la  ligne  de  Bordeaux  a  Celle, 
enlre  Carcassonne  et  Narbonne.  Le  point  eu  humant 
des  Corbière*  est  le  PitiJ  de  ttugarach,  qui  s'élève  à 
1251  m,  d  ait! Inde  entre  le  Sais  et  la  Boulzane,  près 
du  col  de  Sninl-Louis.  , 

CQRBIGNY.  V.  du  dep.  fie  la  Nièvre,  ch.-L  de 
dant.j  arr.  et  à  27  kil.  S.-S.-E.  cle  Ckmecy,  sur  l’An- 
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guison,  près  de  sou  conte  avec  l’Yonne,  à  205  m.  dtel- 
tit.  2000  hab.—  Grosse  draperie,  scieries,  tanneries, 
huilerie.  Commerce  de  bois  et  de  bestiaux.  —  An¬ 
cienne  abbaye,  foridéè  sous  Charlemagne. 

—  Gaston.  15  connu.;  20  004  heeL  ;  12  6Ï0  hab. 

(1872)*  .  ,  i  ,n  w 

CORBIONh  Vge  de  la  prov,  de  Luxembourg  (Bclgi 
que)  air.  de  Nculcliâteau,  cant.  et  à  7  kil.  0.  de 
Bouillon,  près  de  In  Ssmoy,  tribut,  delà  Sleuse  etsuv 
un  ruisseau  qui  l'orme  Ja  frontière  de  !■  rance.  1269  hab. 

CORBOLA.  Connu,  de  la  prov,  de  Ttovigo  (Yene- 
Lie  N.-E.  de  F  lia  lie],  cire,  et  a  0  kiL  N.-N.-O.  d  A- 
riano  uel  Poicsine,  sur  la  rive  dr.  du  Pu  délia  Màcs- 
trj] .  2410  hab.  en  3  hameaux. 

CORBÛNOD.  Vge  du  dép.  de  I  Ain,  arr»  doBellcy, 
canltiL  à  3  kiL  N.-O.  de  Seyssel,  à  1  kil.  de  lame 
dr,  du  Rhône.  1390  hab.  .  ,  , 

COR  BRIDGE.  Vge  du  comte  de  Norlhuujberland 
I  Angleterre),  à  O  kil.  E.  de  liexham,  sur  le  T  y  ne, 
tribut  de  la  mer  du  Nord  ;  station  du  eh.  de  fer  de 
Carliste  à  Newcastle.  1400  hab.  (‘2225  avec  la  comm.). 

CORBURV,  Bourgade  acadienne  de  la  Nouvelle- 
Écosse  (  Dominion) t  comté  et  à  59  kil.  de  Dighy. 

CORBV.  Bg  du  comté  et  à  40  kil.  5.  de  Lincoln 
[Aimleï&  rej,  par  du  de  1er,  sur  un  alfl.  du  Glen, 
Li  ih  du  Wash,  golfe  de  la  mer  du  Nord.  820  bute 
(3299  avec  la  comm.].  ,  .  t  .  . 

CORGELLES-  Vge  du  canton  de  Neuchâtel  (ouïsse), 
nislr,  et  à  6  kil.  N.-Ë,  de  Boudry,  près  de  la  rive 
ucckL  du  lac  de  Neuchâtel  ;  dation  du  du  de  1er  de 
Neuchâtel  au  Iode.  1420  hâte  (avec  le  hameau  de 
Connomlrfchc).  ,  .  .  .  ,.  , 

COflCELLES.  Vge  du  canton  de  Vauu  (Suisse),  distr. 
et  à  3  kil.  N.-E.  <fe  Paycrne,  sur  FArbogne,  alïl.  de 
la  Broyé  (bassin  du  B  hui  par  la  Thiète  et  I  Aarj. 
1050  bâte  —  Maisons  de  la  Re naissance. 

GORCHIANO.  B  g  de  la  prov.  de  Rome  (Italie  cen¬ 
trale),  cire,  et  à  21  kil.  S.-E.  de  Viteibe.  1100  bah. 

CORCIANO.  Vge  delà  prov.  de  Pérouse  ou  Ûmbric 
(Italie  centrale),  cire,  et  à  12  kil.  0--N.-0.de  Pé¬ 
rouse,  à  8  kil.  E.  du  lac  de  Trariniène.  425  hab. 
f 4400  avec  la  ceninu). 

CORCIEUX.  Bgdudép.  des  Vosges,  du-L  de  cant., 
arr.  et  à  19  kil.  S.-O.  de  Saint-ilié,  à  584  m.  d'allit., 
sur  le  Neuné,  torrent  qui  tombe  dans  la  Vologne, 
alïl.  dr.  de  la  Moselle  ;  station  du  du  de  fer  d'Ëpmal 
■i  Saint-Dite  1)50  hab.  (1015  avec  la  comm.].  —  Mou¬ 
lins  et  scieries.  M .  . 

—  Canton.  13  connu.  ;  15  382  beet.  ;  11  480  hab. 

(1872),  1 

CORDOJYIOHIDE.  Comm.  des  comtes  de  Cork  et  Li¬ 
me  rick,  prov*  de  Munster  (Irlande),  a  15  kil.  b.  de 
dathkeaic.  2225  hab. 

CORCONNE.  Vge  du  dép.  du  Gard,  arr.  du  Yigan, 
cant.  et  à  7  kil.  S.-O,  de  Qggsac,  pris  du  Bresta- 
bux,  affl.  dr.  du  Yidourte,  IL  côtier.  550  lmb.  — 
PouL  naturel  qui  réunit  deux  collines, 

CÛRCOVADO.  Volcan  du  Chili  et  de  la  République 
Argentine,  dans  la  chaule  des  Andes,  qui  J  on  ne  lu 
frontière  des  deux  pays.  Le  Goreovndo,  visible  de  lu 
mer,  a  donné  son  nom  au  golfe  de  ce  nom,  entre  la 
cèl  e  du  Pacifique  et  te  partie  méridionale  de  Lite  de 
Cliïloé.  LaL  Ù°W.  Altitude  approximative  2300  nu 

_ Un  grand  nombre  d’autres  montagnes  de  l'Amé¬ 
rique  du  Sud  portent  le  nom  de  Coreovado. 

CORCUBION.  V.  de  la  prov.  et  à  100  kil,  environ 
S,-Ü.  de  la  Corognc  (Galice,  N.-O.  de  FEspague), 
cli.— I .  de  dis lr.,  au  fond  d’une  petite  baie  que  couvre 
le  cap  Finislerrc.  1115  hab.  —  Les  Français  la  brûlè¬ 
rent  en  1800. 

CDRDÉAC.  jgc  du  dép.  de  rlscre,  arr.  de  Greno¬ 
ble,  cant.  cl  â  il)  kil.  E.  de  Mens,  à  888  nu  d’altit,, 
sur  une  hauteur  dominant  de  plus  de  309  m»  te  Broc, 
atil.  g.  de  F  Isère.  550  bah.  —  Source  sulfureuse 
froide,  j 

COR  DEL  LE.  Ygedu  dép.  de  la  Loire,  arr.  de  Roanne , 
cant,  et  à  18  ktl.  O.  de  bu i u teSy mphorie p-de-Uy , 
dans  la  plaine  du  Forez.  1450  !iab. 

CORDERAIS.  Rg  du  dép.  de  lu  Loi  re-In  le  ri  cure, 
arr.  de  Saint-Nazaire,  cant.  et  a  8  kil.  O.  dû  Saint- 
Élicmie-de-Montiuc,  sur  une  hauteur  granitique  de 
k  rivedr.  de  la  Loire  ;  station  (à  5  kil.)  du  du  de 
fer  dû  Nantes  a  Brest.  570  hab.  [2560  avec  la 
comm.).  *■  .  . 

COR  DEMONS.  Bg  dû  la  prov.  d’Udlne  (YéncLie, 
N -E.  dû  l'ÏUlig),  cire,  et  à  h  kïL  (par  clu  de  ter) 
N.-E.  de  Pordcnone.  4220  hab.  (4580  avec  la  comm.). 

CORDES.  V.  du  dép.  du  Tarn,  du-L  de  cant.,  arr, 
et  à  20  kil,  N.-N.-E,  de.  Gai  lise,  à  279  m.  d’altit», 
au  sommet  d'une  colline  pyramidale  dominant  de 
1 10  nu  le  val  du  Gérou,  affl  g.  de  l’Aveyron;  à  G  kil. 
de  la  station  de  Viudraedu  clu  de  ter d' Au  ri!  lac  a  Tou- 
luuse,  2549  hab.  —  Fabrique  de  toiles  d'emballage, 
chaudron  ne  rie ,  tanneries,  —  Reconstruite  en  1222 
par  Sicar  Alamaq,  et  appelée  de  son  nom  In  (in  Cordua 
destiné  à  rappeler  la  ville  espagnole  de  Cordoue,  cette 
ville  a  tout  à  fait  conservé  la  physionomie  du  moyen 
âge.  Ûn  y  voit  de  beaux  restes  de  remparts,  d‘ clé- 
gau  tes  façades  de  maisons  du  xtii4  s.  et  un  puits  d' une 
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profondeur  extraordinaire,  en, par  Lie  comblé  aujour¬ 
d'hui.  Vue  splendide  sur  le  pays  environnant. 

—  Canton.  18  comm.  ;  1Ü80G  heet.  ;  0330  hab. 
(1872). 

CORDIGMANO.  CoiTinu  de  la  prûv.  dcTrcvise  [Vé¬ 
nétie,  N.'E.  de  Pltalie),  cire,  et  A  environ  50  kil. 
S,-E.  de  YiUorio  (CenedaL  sur  les  confins  de  la 
prov.  d’Üdiue.  4520  hab.  dans  4  villages. 

CORDILLERA.  Dép,  du  Paraguay,  à  FË,  des  mon¬ 
tagnes  peu  élevées  que  longe  à  10,  un  du  de  fer 
d 'As  u  ne  ion  à  Yillarica,  8cs  vallées  sont  parmi  Jc5 
plus  fertiles  de  l’Amérique  du  Sud.  Il  occupe  une  su¬ 
perficie  de  5425  kil.  carrés,  peuplée  en  1858  de 
119807  hab.  Mais  la  population  a  bien  diminué  de¬ 
puis  la  guerre  avec  le  Brésil  et  l'Argentine. 

CORDILLÈRE.  Celte  dénomination  générale  de  la 
ehain e  qui  parcourt  du  S,  au  N,  FÀmeriquc  du  Sud 
s'applique  plus  spécialement  â  la  grande  épine  qui 
longe  la  cote  du  Pacifique  et  qn’ou  appelle  pour  cela 
Cordiltera  de  la  Costa  et  simplement  Çoidi liera, 
pour  h  distinguer  de  la  chaîne  orientale  à  laquelle 
le  nom  des  Andes  est  réservé,  quoique  l’on  désigné 
souvent  cette  dernière  sous  le  nom  de  Cordillère  des 
Andes,  La  Cordillère  proprement  dite  forme  presque 
absolument  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  continent 
sud-américain  :  à  peu  d'exceptions  près,  les  torrents 
de  son  versant  oriental  grossissent  les  rivières  des 
hautes  vallées  andines  qui  portent  toutes  leurs  eaux 
à  l’Amazone,  et  par  lui  à  3  Atlantique,  à  travers  les 
défilés  oit  pornos  de  la  chaîne  des  Andes.  Ces  deux 
chaînes,  écartées  parfois  l'une  de  l'autre  de  320  kil., 
se  réunissent  en  quelques  points  jusqu’à  se  nouer  en¬ 
semble:  telles  sont  la  Passe  de  la  Bayaf.at.  S,  14“  30', 
longil.  0.  73“  199,  le  nœud  de  Cerro  de  Pasco  (laL 
S,  Ï0M5j  longït.  O,  78e  OÜ'),  et  te  massif  de  Loja 
près  de  la  frontière  méridionale  de  FEscuador.  —  Voy* 
ÀHÉniQDE  et  Anrks, 

gordoba,  ou  CoutiovA.  Etat  ou  province  de  la 
République  Argentine  (Amérique  du  Sud),  Je  plus 
central  et  Fini  des  plus  grands  de  la  Confédération, 
il  confine  à  FO,  à  la  province  de  San  Luis  ;  du 
meme  cote  et  au  N.-0.,  à  de  grands  déserta  salins 
qu’il  faut  traverser  pour  entrer  dans  les  provinces 
de  la  Rioja  cl  de  Ga  U  ma  rca  ;  au  N.,  à  la  province  de 
Santiago;  à  PE.,  à  celle  de  Santa  Fé;  au  S.  enfin, 
elle  louche  aux  Pampas.  La  superficie  du  Cordoha 
est  évaluée  oîlficie Bornent  à  210  2t>7  kil.  carrés, 
maïs  M.  Pctermann  est  d'avis  qu’il  faut  réduire 
ce  chiffre  à  143911  kil.  Dans  son  ensemble,  le  pays 
est  une  grande  plaine  s'étendant  aux  deux  côtés  de  Ja 
grande  oréle  centrale  de  la  sierra  de  Gordoha  :  à 
j'ouest,  la  plaine  est  déserte  et  saline  ;  à  Portent,  riest 
lu  surface  herbeuse  des  pampas,  peuplée  de  trou¬ 
peaux.  Diverses  rivières  parcourent  ces  immenses  pâ¬ 
turages,  mais  elles  se  perdent  dans  les  lagunes,  à 
l’exception  du  i  ïo  Tercero  ou  Carcaraùa,  qui  descend 
jusqu'au  Pavana.  Les  industries  locales  sont  surtout 
celles  qui  se  rattachent  à  l'élève  du  bétail,  salaison 
des  viandes,  préparation  et  tannage  des  cuirs,  fabri¬ 
cation  des  maroquins,  lavage  des  laines  ;  les  expor¬ 
tations  comprennent  avec  ces  produits  animaux  quel¬ 
ques  denrées  agricoles  et  les  minerais  de  cuivre  et  de 
plomb  argentifère  extraits  de  La  sierra  de  Cordoba.  La 
population  de  la  province  se  composait  autrefois  de 
Comeclungones,  qui  paraissent  avoir  appartenu  â  la 
race  quic7iuat  mais  qui  se  sont  depuis  longtemps  fon¬ 
dus  avec  la  race  blanche.  Le  chiffre  dos  habitants 
était  en  1869  de  210508.  Depuis  rétablissement  des 
chemins  de  1er  sur  Rosario,  Tucuman  et  San  Luis, 
1- immigration  européenne  y  a  pris  une  certaine  ac¬ 
tivité.  Les  dons  tiers  de  la  population  vivent  dans  les 
campagnes;  Faulre  tiers  appartient  aux  villes,  qui 
sont,  on  dehors  de  Cordoba  la  capitale,  des  centres 
peu  considérables. 

CORDOBA,  ou  Coudoya.  Y,  importante  de  la  Répu¬ 
blique  Argentine,  ch.-L  de  îa  prov,  ou  État  de  Cor¬ 
doba,  autrefois  capitale  du  Tucuman,  à  7Ü0  ktl.  N. -O. 
de  Buenos-Ayres  ;  à  20  kil.  environ  de  la  sierra  de 
Cordoba;  â  405  m.  d’altiL  (le  seuil  de  l’ Observatoire 
étant  à  438  m,);  température  moyenne,  19“  \9  ; 
Lit.  S.  51*25',  longiL  Ü,  65“28/;  station  du  ch,  de 
fer  de  Rosario  à  Tucuman,  28 525  Jri  te  — -  Cordoba 
s'élève  dans  une  petite  vallée  d’érosion  que  le  rte 
Primero  a  creusée  au  milieu  de  la  plaine,  de  telle 
sorte  qu’au  N.  et  an  Si  les  anciennes  berges  de  la 
rivière  se  dressent  à  une  dizains  de  mètres  de  hau¬ 
teur,  pareilles  à  une  muraille.  Cette  conforma  Don  du 
sol  place  Cordoba  dans  une  sorte  de  bas-fond  sablon¬ 
neux  et  la  rend  sujette  aux  inondations  causées  par  la 
rivière,  et  aussi  par  un  petit  torrent,  le  plus  ordi¬ 
nairement  â  sec.  La  ville  est  bien  bâtie  et  compte 
plusieurs  heaux  édifices,  parmi  lesquels  le  Cabildo, 
construit  au  commencement  dû  ce  siècle  par  le  mar¬ 
qua  de  Eobremoulc  ;  la  cathédrale,  qui  date  de  la  lin 
du  xvii*1  siècle,  et  diverses  églises.  Les  rues,  exacte¬ 
ment  orientées  aux  quatre  points  cardinaux,  se  cou¬ 
pent  à  angle  droit;  clics  ne  sont  point  pavées,  ce  qui, 
grâce  nu  sable  granitique  qui  en  forme  le  sol,  n'a  pas 
grand  inconvénient  ;  mais  toutes  sont  garnies  de  trot- 
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loirs  en  granit  ou  en  marbre*  La  place  principale  est 
ornée  du  cabildo  ou  hôtel  de  ville,  qui  renferme  tes 
bureaux  du  gouvernement  de  la  province  ;  c’est  la 
aussi  qu’est  la  cathédrale,  grand  édiiiee  bien  construit, 
d'une  architecture  composite  dent  le  dôme  est  d'un 
bel  effet.  Un  hôpital  de  soixante  lits  suffit  aux  besoins 
de  lu  population.  L’évèché  de  Cordoba,  érigé  en  1999, 
a  été  rétabli  vers  1840.  L'observatoire  de  Cordoba, 
nouvellement  fondé,  a  permis  de  compte  1er  le  cata¬ 
logue  des  étoiles  de  f  hémisphère  céleste  méridional. 

cordoba,  ou  Coudoya*  V.  de  l’État  et  à  US  kil.  0. 
de  Yera  Cruz  (Mexique),  ch.-L  de  dis lr.,  sur  k  route 
de  P  ne  M  a,  â  99  kil.  environ  des  cambres,  eesl-à- 
dirc  des  cols  qui  donnent  accès  sur  le  plateau.  LaL 
N.  1S*5"F,  longit-  G.  9QM5'32";  allît.  899  m. 
(Nicto,  par  une  série  d'observations  harem,  de  5  anm). 
Ce  fut  autrefois  une  des  plus  riches  villes  du  Mexi¬ 
que;  sa  population,  très-déchue,  a  repris  depuis  1839. 
Un  y  compte  9009  hab*,  y  compris  les  fimbourgs,  — 
Les  environs  de  Gordoha  et  d'Orizaba»  dit  M.  de  Üum- 
boldL,  produisent  tout  le  tabac  qui  se  consomme  dans 
la  Nouvelle-Espagne. 

—  Le  district  de  Cordoba  comprend  2  cantons 
iîdos),  Cordoba  etllualusco. 

CORDON.  Y*  du  dép,  et  à  10  kïl.  N.“E.  de  Monte¬ 
video  (Uruguay],  près  de  la  mer.  5090  hab, 

CDR  DO  U  AN  (Toun  le).  Ilot  rocheux,  enlouré  de 
sables,  en  partie  submergé  h  marée  haute,  situé  à 
l’embouchure  de  la  Gironde,  à  1 10  kil,  N. -O.  de  Bor¬ 
deaux  et  à  10  kil.  S. -O.  de  Boyau,  par  43° 35' Ti"  Int. 
N.  et  5“3ü/30"  longit.  Ü.  Sur  cet  Ilot  s’élève  un 
phare  magnifique,  qui  domine  de  72  ni.  la  basse  mer. 
Suivant  la  tradition ,  l’iiot  de  Gordouan  te  i  sait  jadis 
partie  du  continent,  et  communiquait  avec  h  pointe 
de  Grave  et  la  plage  de  Sonia c  par  une  plaine  basse 
aujourd’hui  engloutie:  là  était,  dit-on,  iSoviowagits, 
ville  romaine.  J/ilot  fut  autrefois  connu  sous  le  nom 
d’île  d’dnri™.  La  construction  du  phare  est  due  à 
Louis  le  Débonnaire,  et  après  lui  au  prince  de  Galles. 
Le  phare  lut  reconstruit  par  ordre  de  Henri  HI,  eu 
1584,  terminé  par  F  architecte  Louis  de  Foix,  en  1610, 
et  reconstruit  dans  toutes  ses  parties  supérieures  eu 
1789. 

CORDOUE  (Province  de],  en  espagnol  LonnonÀ,  ou 
Coedova  .  Province  de  l'Espagne  mérite,  l’une  des  huit 
formées  du  démembrement  de  FAndaiousïe.  Elle  est 
bornée  au  N.-E.  par  celle  de  Ciudad  Real  (Nouvelle- 
Castille),  à  FE.  par  celle  do  Jaeti,  au  8.  par  celle  de 
Grenade,  à  FO.  par  celte  de  Séville,  au  N.-ü,  par  celle 
de  Badajoz  (Estrémadure),  Ses  limites  sont  presque 
exac  ton  icu  I  ce  I J  es  de  F  a  n cie n  roy  a  u  me  de  Gord  oue  .Elle 
est  coupée,  à  FË.  de  sa  capitale,  par  le  7S  degré  0. 
du  méridien  de  Paris;  le  58*  degré  de  latitude  la 
traverse  au  N.  de  Cordoue.  Son  étendue  est  de  32442 
kil.  carrés  (un  peu  plus  de  deux  départements  fran¬ 
çais)  :  à  ce  point  de  vue,  c’est  la  13*  province  cFEs- 
pagne.  Sa  population  en  1879  était  estimée  à  382  G52 
hab.  ;  sous  ce  rapport,  c’est  h  18*  province  du 
royaume.  Sa  population  spécifique  est  de  28  per¬ 
sonnes  par  kil.  carré;  l'ensemble  de  l'Espagne  a  une 
moyenne  supérieure  [53  hab.  par  kil.  carré). 

La  province  de  Cordoue  comprend  74  cantons  ou 
ayunidiuieutos f  groupés  en  16  districts,  qui  sont  : 


Agmlar. 

Jtaena* 

Ruialance. 

Cabra, 

Casiro  dol  Rio, 

GOitDÜUC. 

Pnente  Ovejuna, 
Hinojosu 


Lùcena. 

Montilte. 

Motiloro. 

Posa  lias. 

Pozoblanco- 

Pricgû. 

La  Item  b!  a. 
R  nie. 


La  province  est  de  formé  ovale.  Son  fleuve,  le  Gua- 
dalquivir,  1a  sépare  en  deux  jiartïes  inégales,  diffé¬ 
rentes  de  nature  et  d’aspect:  la  plus  grande,  au  N., 
est  la  Sierra;  la  plus  petite,  au  S,,  est  fa Gampina.  La 
Sierra,  comme  son  nom  l'indique,  est  montagneuse, 
et  comparativement  â  la  Gampina  elle  est  froide,  ou 
plutôt  fraîche,  car  il  ne  faut  pas  parler  do  IVoid  sous 
une  latitude  aussi  bénigne  que  celle  de  l'ancien 
royaume  de  Cordoue  ;  elle  est  formée  par  la  sierra 
Morcna,  qui  n’est  point  une  chaîne  dans  le  sens  ordi¬ 
naire  du  mot,  mais  plutôt  un  plateau  ondulé,  passa- 
biemènt  nu,  ayant  les  pentes  inférieures  en  partie 
couvertes  d’arbustes  de  diverses  sortes,  de  cistes,  d'ar¬ 
bousiers,  de  kermès,  de  bruyères,  avec  quelques  bois 
d  e  pî  ns ,  de  die  t  tes ,  de  chên  es-1  iéges  ,de  noyé  rs,  de  c  ii  â- 
taï piliers,  La  partie  septentrionale  de  la  sierra  s'ap¬ 
pelle  ici  las  Pédroches;  c’est  un  plateau  peu  acci¬ 
denté,  dont  tes  eaux  vont  eiu  Zugar,  affluent  du  Gua- 
diana.  Étant  donné  1e  peu  de  hauteur  cl  d’aspérité 
de  la  sierra  Morena,  les  puer  t  os  ou  cote  y  sent  très- 
faciles,  ce  qui  n’est  pas  généralement  le  cas  en  Es¬ 
pagne.  Malgré  la  présence  de  vastes  pâturages,  de 
grandes  et  nombreuses  friches,  de  sols  naturelïjëment 
arides,  le  Sierra  nourrit  proportionnellement  plus 
d’ tel  Lite  nts  que  la  Gampina,  bien  que  celle-ci  soit 
incomparablement  plus  féconde.  C’est  que  te  propriété 
y  est  beaucoup  plus  divisée,  el  cultivée  par  Vos  gens 
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qui  la  possèdent  ;  de  plus,  les  pâturages  y  en  Lie  lien- 
ncnt  de  nombreux  troupeaux,  et  malheureusement 
aussi  beaucoup  de  chèvres,  lunes  Les  aux  arbustes  de 
ta  montagne,  ainsi  que  le  sont  les  l'eux  allumés  par 
les  laboureurs  et  les  pâtres.  Les  moulons  elles  porcs 
soeiL  nombreux,  mais  beaucoup  moins  qu'au trefois. 
Quant  aux  richesses  souterraines,  la  Sierra  naturel¬ 
lement  en  renferme  plus  que  la  Campina  ;  elle  pos¬ 
sède  notamment  ie  très-important  bassin  iiduiüer  de 
Bclmez,  qui  a  nécessité  la  construction  du  chemin  de 
fer  de  Cordoue  à  Àlmorchon  (station  de  la  ligne  de 
Ciudad  Real  à  Badajoz)  :  ce  bassin  va  de  Fucnte  Üve- 
juna  à  Villaharla  par  Penarroya,  Belmoz,  EspicL  Qn 
trouve  aussi  du  1er,  du  cuivre,  du  plomb,  de  lu  ga¬ 
lène  argentifère,  de  l'argent,  même  de  l'or. 

En  passant  de  la  Sierra,  qui  forme  près  des  deux 
tiers  de  la  province,  à  la  Campina,  on  quitte  un  pays 
mouvementé,  curieux,  peu  fertile,  ruais  plein  de 
sources  d'eau  vive  pour  une  contrée  plaie,  comme 
le  fait  pressentir  ce  mot  de  GampiSa,  de  sol  excel¬ 
lent,  mais  de  climat  brûlant,  et  très-pauvre  en  fon¬ 
taines.  La  Campina  produit  en  abondance  ie  blé,  l'a¬ 
voine,  toute  espèce  de  fruits  et  de  légumes;  les  vi¬ 
gnes  y  sont  grandes  et  belles,  et  l’olivier  donne  l’huile 
à  profusion  ;  le  mûrier  nourrissait  beaucoup  de  vers 
à  soie,  mais  cette  industrie  a  beaucoup  diminué,  ainsi 
que  l'élève  des  bestiaux  et  celle  des  chevaux,  qui  sont 
petits,  mais  bien  faits,  endurants,  vifs,  et  dont  l’an¬ 
cienne  renommée  était  méritée  de  tout  point.  Lors 
de  la  conquête  de  ce  pays  sur  les  Maures,  les  terres, 
enlevées  aux  musulmans,  furent  distribuées  aux  héros, 
aux  capitaines,  aux  soldats  de  cette  guerre,  données 
aux  églises,  à  diverses  corporations.  Aussi  la  grande 
propriété  rogne-t-elle  dans  h  Campiflà,  et  le  sot,  cul¬ 
tivé  par  dûs  colons  indifférents,  ne  produit  pas,  beau¬ 
coup  s'en  faut,  tout  ce  qu’il  devrait  produire  ;  le 
système  de  culture  est  défectueux,  la  jachère  y  a 
trop  de  part.  Puis  le  pays  est  trop  nu  :  on  n’y  trouve 
guère,  en  fait  de  forêts,  que  çà  et  là  des  chênes  et 
des  peupliers;  enfin  le  climat  est  des  plus  secs  :  à  ce 
défaut  capital  on  obvierait  par  l’irrigation,  dont  les 
éléments  ne  manquent  pas,  mais  on  s  est  peu  occupé 
jusqu’à  ce  jour  de  ce  précieux  élément  de  richesse* 
Madoz  remarque,  dans  son  Diccionario  geografico 
de  Espana,  que  le  pays  de  Cordoue  était  autrefois 
plus  florissant,  non  pas  seulement  sous  les  Arabes, 
mais  dans  les  siècles  qui  suivirent  la  conquête  de 
Cordoue  par  Ferdinand  III  de  Castille,  en  1239;  la 
décadence  a  commencé  avec  l’expulsion  des  Maures* 
Nous  avons  dit  que  le  Guadalquivir  partage  la  pro¬ 
vince  en  deux  régions.  Ce  fleuve,  l'un  des  plus  courts 
mais  des  plus  abondants  de  l'Espagne,  parcourt  le 
pays,  du  N.-E,  au  S.-ü.,  dans  une  riche  vallée, 
qui  n'est  pas  toujours  pittoresque  ;  sou  courant  est 
paisible,  scs  eaux  navigables,  du  moins  pour  les  em¬ 
barcations  d’un  faible  tirant  d’eau.  Il  passe  par  Mon- 
loro,  Cordoue,  Posadas  et  près  de  Palma  del  Rio, 
où  il  reçoit  le  Genil,  le  plus  grand  de  tous  scs  tri¬ 
butaires  (c’est  la  célèbre  rivière  de  Grenade);  scs 
autres  aUlucnts,  dans  la  province,  sont  le  Cuziia,  le 
Guadajoz,  le  Guadiato,  le  Rembezar  :  le  Guadajoz 
vient  des  montagnes  entre  Jacu  et  Grenade,  les  trois 
autres  descendent  de  la  sierra  Morena,  Cette  chaîne 
donne  également  naissance  à  divers  torrents  qui,  par 
leur  origine  an  sud  de  la  sierra,  sembleraient  devoir 
gagner  le  Guadalquivir,  mais  ils  se  dirigent,  par  des 
cols,  vers  la  rive  gauche  du  Guadiana.  Sauf  le  Gcuil, 
ces  diverses  rivières  sont  de  peu  d’importance,  ter¬ 
ribles  en  temps  de  crue,  très-faibles  où  sèches  on 
été  ;  nulle  n’est  navigable,  pas  même  le  Genil.  Aussi 
la  province  était-elle  fort  mal  partagée  comme  voies 
de  communication  avant  la  création  des  chemins  de 
Fer;  elle  n’avait  alors  que  T  imparfaite  navigation  du 
Guadalquivir,  de  très-mauvaises  routes,  des  r  ou  tins 
et  dans  la  montagne  des  sentiers  à  mulet*  Maintenant 
elle  a  trois  importants  chemins  de  fer  :  celui  de  Ma¬ 
drid  à  Cadix,  celui  de  Cordoue  à  Malaga,  celui  de 
Cordoue  à  la  ligne  de  Ciudad  Real  à  Büdajoz  par 
Reliriez.  Mais  ces  trois  lignes  M’ont  pas  encore  eu  le 
temps  de  développer  beaucoup  F  industrie  do  la  pro¬ 
vince,  qui  reste  avant  tout  un  pays  de  blé,  de  vins, 
d’huile*  À  ('exception  des  houilles  du  bassin  de  Rai¬ 
niez,  les  richesses  minérales  y  sont  peu  ou  point  ex- 
lobées,  et  en  industrie  proprement  dite,  à  côté  de 
caucoup  de  moulins  à  farine  et  de  pressoirs  à  huile, 
ou  ne  tabrïque  guère  que  certains  draps  grossiers, 
du  fil,  des  chapeaux,  du  savon,  des  cuirs,  de  la  po¬ 
terie,  etc.  Le  commerce  consiste  surtout  en  expor¬ 
tation  de  céréales,  d'huile,  de  vin,  de  houille  et  cm 
importai i nu  de  tissus  et  de  quantité  d 'objets  manu¬ 
facturés  venant  soit  d’Angleterre,  soit  de  France,  soit 
de  la  Catalogue  et  d’autres  provinces  de  l'Espagne. 

Tel  est  ce  beau  pays,  ce  milieu  de  l’heureuse  Re¬ 
lique,  où  se  fixèrent  toujours  le  plus  volontiers  les 
envahisseurs  de  l’Espagne.  En  1809  on  en  forma  le 
département  du  Guadalquivir,  qui  devint  en  1810, 
sous  le  roi  Joseph,  le  dêparEement  de  Cordoue,  avec 
Lucena  et  Erijn  pour  sous-prélectures  ;  depuis  1855, 
d'où  date  la  division  actuelle  de  l’Espagne  un  49  pro- 
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vinecs  (Canaries  comprises),  c’est  la  province  de 
Cordoue. 

CORDOUE,  en  espagnol  Coiujoba  ou  Coudoya,  la  Car- 
duba  des  Romains.  V.  antique  et  célèbre  d’Andalousie, 
dans  le  sud  de  l'Espagne,  longtemps  capitale  d'un 
royaume,  arabe,  auj.  cli.-L  d'une  des  huit  provinces 
qui  ont  été  formées  de  l'Andalousie;  à  442  kil.  S.-S.-O. 
de  Madrid  et  à  13!  kil.  (par  ch.  de  fer)  N.-E.  de  Sé¬ 
ville,  à  104  m.  dalliL,  sur  la  rive  di\  du  Guadalqui¬ 
vir;  au  pied  du  versant  S.  de  la  sierra  de  Cordova 
(498  in.],  avant-poste  de  la  sierra  Morena.  Lat.  N* 
57*52' 15",  îorigiL  G.  7°  10'  de  Paris.  42000  bab.  — 
Siège  d'un  évêché  et  des  autorités  de  la  province*  — - 
Le  Guadalquivir  y  est  traversé  par  un  pont  romain, 
reconstruit  eu  71 U  par  les  Arabes  et  composé  de  seize 
arches  inégales  en  pierre*  —  La  campagne  environ¬ 
nante  est  très-fertile  et  se  relève  gracieusement  au  N. 
vers  les  premières  pentes  de  la  sierra.  Le  climat  est 
très-sain,  mais  tes  chaleurs  y  sont  très- Ibrtc s  en  été, 
et  pénibles  à  supporter  ù  cause  de  l’absence  d  arbres 
dans  tous  les  alentours  de  la  ville.  —  D'après  la  légende 
populaire,  toujours  un  peu  hyperbolique,  la  Cordoue 
des  Maures  avait  un  million  d’babilûhls,  209  909  mai¬ 
sons,  80000  palais,  900  bains,  GÜO  cnravanséraïs,  500 
mosquées;  12000  villages  lui  servaient  de  faubourgs* 
n  Cordova,  dit  un  poète  musulman  contemporain  de 
sa  splendeur,  remporta  sur  les  autres  cités  du  monde 
par  quatre  choses  principales  :  le  pont  du  Guadidijui- 
vir,  la  grande  Mosquée,  la  ci  Lé  d’Àzzalirù,  et  les  scien¬ 
ces  que  l’on  y  cultive.  »  La  ville  actuelle  a  considé¬ 
rablement  diminué  eu  étendue  et  en  population; 
une  grande  partie  de  l'espace  compris  dans  la  vieille 
enceinte  est  occupée  par  des  jardins  et  des  ruines* 
Les  murailles  sonL  flanquées  de  louis,  les  unes  car¬ 
rées,  les  autres  cylindriques,  d'autres  octogonales,  ci 
percées  de  portes  fortifiées.  Sur  la  rive  méridionale 
du  Guadalquivir,  la  belle  forteresse  isolée  de  la  Car- 
rahola  détendait  l’extrémité  du  pont.  En  dedans  de 
celle  enceinte,  Cordoue  est  encore  un  «  véritable  et 
somptueux  musée  d'antiquités  a.  À  FO,,  près  du  lient, 
c’est  L’ancien  palais  des  rois  maures,  dont  les  jardins, 
arrosés  par  les  eaux  courantes,  sont  remplis  d’oran¬ 
gers  et  de  grenadiers.  A  côté,  s’élèvent  les  tou  ré  de 
l’Aleàzar,  qui  servit  de  résidence  au  tribunal  de  l’In¬ 
quisition,  et  la  tour  de  la  Palouia,  où  se  trouvaient 
les  bains  des  Califes.  L’antique  mosquée  qui,  sehm 
toute  apparence ,  avait  remplacé  une  église  élevée 
par  les  Go t lis,  fut  édifiée  de  7S6  à  794;  c’est  un  des 
plus  beaux  monuments  du  monde.  L’extérieur  eu  est 
maussade  ;  c'est  un  m  tir  de  1Ü  à  près  de  20  m.  de  haut 
suivant  les  endroits,  avec  des  tours  cariées  en  contre¬ 
fort.  La  mosquée  forme  un  quadrilatère  de  167  m.  de 
longueur  et  de  119  m*  de  largeur,  comprenant,  dans 
le  sens  du  N.  au  S.,  dix-ucufnefs  ou  allées  et  trente- 
six  autres  beaucoup  plus  étroites  dans  le  sens  opposé; 
lu  hauteur  de  ces  nefs  n’est  guère  que  de  19  à  il  rn. 
%  II  vous  semble  plutôt  marcher  dans  une  foret  pla¬ 
fonnée  que  dans  un  édifice.  »  Ces  mille  colonnes 
(luettes  (il  y  eu  a  uièmc  41  RG,  et  il  y  eu  eut  i20G), 
sur  lesquelles  s’appuient  deux  étages  d'ares  super¬ 
posés,  sont  de  marbre  rare,  de  porphyre,  de  jaspe, 
de  brèche  verte  et  violette,  et  autres  matières  pré¬ 
cieuses  ;  elles  ne  sont  point  d'une  provenance  unique, 
tant  s’en  faut  :  1440  lurent  données  par  l'empereur 
de  Constantinople  Léon,  415  vinrent  de  France  (de 
Mmes  et  de  Narbonne),  60  d’Espagne  [de  Ta  ira  go  ne 
ci  de  Séville),  le  reste  lut  pris  aux  temples  romains 
de  F  Afrique,  notamment  de  Carthage.  Au  fond  de 
la  principale  net'  s’ouvre  le  sanctuaire  ou  vûhrab, 
formant  un  œ  ensemble  d’une  richesse,  d’une  beauté, 
d’une  élégance  Féerique,  dont  l’équivalent  ne  se  ren¬ 
contre  que  dons  les  Mille  et  une  Nuits,  et  qui  n’a 
rien  à  envier  à  aucun  art.  »  Due  cathédrale,  aménagée 
en  1523  au  milieu  de  cette  merveille  do  Fart  mau¬ 
resque,  en  a  malheureusement  modifié  l’aspect  et  lés 
proportions.  Quand  Charles  Quint  visita  la  cathédrale, 
eu  151  R,  il  s’écria,  à  la  vue  de  cette  profanation  : 
cï  Vous  avez  bâti  ici  ce  que  vous  ou  tout  autre  aurait 
pu  bâtir  partout,  et  vous  avez  détruit  ce  qui  était 
unique  au  monde.  »  Le  palais  épiscopal,  situé  à  FO. 
de  la  mosquée,  a  été  construit  en  1745  ;  il  na  rien 
de  remarquable  à  F  extérieur,  mais  il  est  entouré 
de  beaux  jardins  et  possède  une  bibliothèque  pu¬ 
blique  de  plus  de  45  U 01)  volumes.  Plusieurs  des 
a  ne  i  e  n  n  es  maisons  pré  s  en  t  e  ut  d  e  eu  ri  ri  ix  d  êta  i  I  s 
d 'architecture  arabe,  gothique  ou  de  le  Renaissance* 
Outre  le  jardin  de  l'Aleazùr,  Cordoue  possède  aussi 
d'autres  promenades,  d’où  l’on  jouit  de  belles  vues 
sur  le  Guadalquivir  et  sur  la  sierra  Morena.  «  Col- 
doue  a  des  faubourgs  d'une  immense  étendue  ;  ils  sont 
beaux  et  assez  grands,  dit  M*  de  La  borde,  pour  pou¬ 
voir  être  regardes  comme  autant  de  villes  particuliè¬ 
res.  »  Le  faubourg  oriental,  remarquable  par  ses  nom¬ 
breux  moulins  sur  le  Guadalquivir,  est  le  plus  vaste. 

La  plupart  des  rues  sont  étroites;  en  général,  la 
ville  est  mal  percée;  elle  a  quelques  places,  parmi 
lesquelles  on  eu  distingue  une  remarquable  par  son 
étendue,  par  la  régularité  des  maisons  et  p ai*  les  por¬ 
tiques  qui  l’entourent*  Les  maisons  particulières  s’v 


présentent  d’une  manière  assez  agréable,  et  plusieurs 
d’entre  elles  ont  de  beaux  jardins  plantés  d’orangers, 
île  citronniers;  de  cèdres  et  d’autres  arbres  fruitiers, 
et  embellis  par  des  fontaines  abondantes*  Cependant 
cm  ne  trouve  à  Cordoue  que  fort  peu  d’édllices  mo¬ 
dernes  qui  méritent  une  attention  particulière. 

Quanta  l'industrie  de  Cordoue,  si  importante  à  l’é¬ 
poque  des  Maures,  die  est  presque  entièrement  dé¬ 
chue;  on  n’expédie  plus  guère  à  l’étranger  de  ces 
beaux  cuirs  mnfoqumés,  autrefois  célèbres  eu  Europe 
sous  le  nom  de  Cordon  an  s  mt  Gordomna. 

Cordoue  a  vu  naître  le  fameux  philosophe  et  écri- 
Vtiin  latin  Sénèque  {f  155),  le  poêle  Lueain  (-J*  GG),  le 
médecin  et  philosophe  arabe  Averroès  (f  4198  ou 
42G6),  l’auteur  espagnol  Juan  do  Mcria  (xvH  s.),  l’his- 
loricu  Amhrosto  Morales  (y  1591),  le  peintre  Paul  do 
Ces  pc  dès  (*J*  1698),  le  c  a  suis  te  Sanchez  {f  llMQ),  le 
poète  Louis  de  Gongora  (*^lttî7),  créateur  du  gon¬ 
gorisme,  qui  est  un  sLyle  extraordinaire  ment  enflé 
et  alambiqué. 

CORDOVA*  Voy.  Connoae  (Espagne)  et  Gordüba  (Ar¬ 
gent  inc  et  Mexique). 

CORDOVADO.  Vge  de  la  prov*  d'Udine  (Vénétie, 
N.-E.  de  l'Italie),  cire,  et  à  7  kil  *  S.-S.-E,  de  San 
YiLo  al  Tuglianiento.  4790  bab. 

CORÉE.  Grande  presqu'île  de  la  côte  orientale  de 
l'Asie,  entre  U  Chine  et  le  Japon. 

Situation.  Limites,  Etendue*  —  Enveloppée  de  trois 
côtés  par  la  mer,  à  FO.  la  mer  Jaune,  au  S*  le  dé¬ 
troit  de  Corée,  qui  la  sépare  de  Farchipcl  japonais, 
FE.  la  mer  du  Japon,  et  touchant  par  son  extrémité 
N.-E.  au  nouveau  territoire  russe  de  l’Amour,  la  grande 
péninsule  coréenne  a  pour  limite  au  N,  deux  rivières 
nui  sortent  de  la  mémo  montagne  et  qui  s’écoulent 
dans  des  directions  opposées  :  le  Touuiân-kang  (en 
chinois  Mi-kiattg],  qui  a  son  cours  au  N.-E*,  puis  au 
S,-E.,  et  son  embouchure  dans  la  mer  du  Japon; 
F On-kang ,  ou  Mapnok-kaug  (en  chinois  iYi-faie- 
kiang),  qui  coule  au  S.-G.  vers  le  fond  de  la  mer 
Jaune.  La  première  de  ces  deux  rivières  sépare  la 
Corée  de  la  Mandchourie  russe  et  de  la  Mandchourie 
chinoise;  la  seconde,  de  la  province  chinoise  de  Liop— 
toung,  ou  plutôt  d'une  zone  de  territoire  désert  qui 
s’étend  entre  la  grande  barrière  du  Liao-lomig  et 
FOvi-kang.  Dans  ces  limites,  la  Corée  se  trouve  com¬ 
prise  en  latitude  entre  54“  20'  et  42°  59',  et  en  lon¬ 
gitude  422°  15'  et  127*  14'  E.  Mesurée  à  vol  d’oiseau 
sur  son  grand  axe  (dont  T ineli liaison  est  du  K.  au 
S.-S.-E.),  la  péninsule  a  environ  909  kil.  de  lon¬ 
gueur,  avec  une  largeur  moyenne  de  22D  kil.  Autant 
qu'il  est  permis  d’évaluer  sur  Ja  carte  La  superficie 
d'une  contrée  dont  le  pourtour,  soit  maritime,  soit 
terrestre,  est  loin  d’être  tracé  avec  une  précision 
absolue;  on  peut  porter  celle  de  la  Corée  au  chiffre 
approximatif  de  220  OüÛ  kil.  carrés,  ce  qui  équi¬ 
vaut  à  peu  de  chose  près  amf  deux  cinquièmes  de 
bi  grandeur  de  la  France. 

Nom,  —  Le  nom  de  Corée  (dont  la  véritable  forme 
est  Iiârî,  en  japonais  livrât,  en  chinois  Kaoli)  appar¬ 
tenait  originairement  à  une  des  petites  souverainetés 
entre,  lesquelles  la  presqu’île  fut  Longtemps  partagée. 
Celle-ci  parait  avoir  eu  la  prépondérance  durant  près 
de  cinq  cents  ans  (du  commencement  du  x*  à  la  fin  du 
xiv0  siècle  de  notre  ère)  ;  de  là  l’emploi  général  du 
nom  dans  le  pays  et  chez  les  nations  voisines.  D’au¬ 
tres  noms  ont  été  en  nsngc  à  diverses  époques,  avec 
n  lie  acception  plus  ou  moins  générale,  tels  que  Sènbi 
(eu  chinois  Sianpi),  Kirîn  ou  Ghilîn,  Sinra,  et  peut- 
être  d’autres  encore;  mais  aucune  de  ces  appel  la  Lion  s 
n’a  jamais  eu  le  caractère  d'un  véritable  ethnique  a[H 
pliqué  à  l 'ensemble  des  populations  d'origine  diverse 
do-  la  péninsule.  Le  nom  véritablement  nu tional,  d'a¬ 
près  la  dénomination  de  la  dynastie  actuelle,  est  Tsio * 
sien,  en  chinois  Tchao-sièn .  Ce  nom  est  très-ancien 
cl  d'origine  chinoise;  il  signifie  littéralement  a  Séré¬ 
nité  du  Matin»,  c’est-à-dire  pays  du  Levant,  il  était 
employé  avant  celui  de  Kaoli  ou  Corée;  i!  a  été  remis 
en  usage  à  partir  de  la  fin  du  xiv*  siècle,  et  c’est  le  seul 
qui  ait  cours  dans  la  langue  oHieiellc.  Le  nom  de 
Koraï,  à  ce  qu’il  semble,  a  néanmoins  continué  d'être 
employé  dans  Je  langage  commun  au  Japon  et  en 
Chine,  d’où  les  Européens  Font  reçu.  Sur  ce  sujet, 
ou  peut  voir  Rlaproth,  Asia  Poluglotta^  p.  334,  ou 
Nouveau  Journal  Asiatique,  4829,  t.  III,  p.  43;  dé 
Rosny,  ibid,,  déc.  4860,  p*  498  et  suiv*,  et  Siebold, 
Voyage  au  Japon,  trad.  iV.t  t,  V,  p*  59  et  443. 

Cos  ri  curation  physique*  - —  La  Corée  est  un  pays  de 
montagnes.  «  Notre  presqu’île  a  peu  de  plaines,  dit 
M.  Ballet,  un  des  rares  missionnaires  qui  ont  pu  y 
faire  un  long  séjour;  tout  y  est  montagne  ou  vallées 
(voy.  Ballet,  Histoire  de  l'Eglise  de  Corée,  1874, 
1. 1,  Introd,,p*  ii).  b  Une  chaîne  élevée  la  couvre  au  N., 
aux  limites  de  la  Mandchourie  ;  et  de  ce  pays  d  alpes, 
dont  le  pic  neigeux  du  paîh-tow-aân  ou  montagne 
Blanche,  vers  les  sources  du  Tou  m  on-kang  et  de  I  Un- 
knng,  est  un  des  points  culminants,  se  détache  une 
crête  qui  parcourt  la  Corée  dans  toute  sa  longueur, 
eu  serrant  la  côte  orientale  à  peu  de  distance.  Celte 
arête  forme  l’ossature  de  la  péninsule,  qu’elle  partage 
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ainsi  en  deux  versants  inégaux*  Vue  de  la  mr.v  orien¬ 
tale,  la  chaîne  côtière  est  d’uû  aspect  Uniterme  et 
parait  médiocrement  élevée  ;  boïi  point  Le  jmis  sautant 
se  montra  vers  le  38*  parallèle  (58*  JO  },  a  un  demi- 
degré  environ  au  S.  du  golfe  firoughlon,  la  en  e  e 
où  las  caries  coréennes  placent  les  sources  de  la.  PU[i- 
ripale  rivière  de  l'intérieur*  Cette  rivière  est  lo  llan- 
Mita  leu  cliinpis  llang-hiang)*  qui  passe  près  de  la 
ville  capitale  cl  va  se  jeter  à  j'U.  dans  la  mer  Jaune. 
Un  grand  nombre  d'autres  rivières,  dont  il  serait  inu¬ 
tile  de  donner  la  nomenclature,  coulent  dans  la  meme 
direction,  vers  la  cote  occidentale  ;  un  seul  courant 
notable,  le  Na^tong-kâng  ou  Sam-lâng  (car  il  est 
peu  de  rivières  un  peu  étendues  qui  n  aient  plusieurs 
noms),  se  dirige  nu  S,  vers  le  détroit  de  Corée,  ou  il 
débouche  par  un  petit  estuaire.  Les  cèles,  a  10.  et 
nu  S.,  sont  très-découpées  et  couvertes  d  une  uuilli- 
tude innombrable  de  petites  îles;  a  LE.,  sur  La  ruer 
dn  Japon,  la  côte  est  plus  unie.  Un  large  golta,  que, 
d’après  son  premier  explorateur,  on  a  nommé  golte 
Broughton  un  golfe  de  Corée,  s’y  creuse  un  peu  au- 
dessous  du  40*  parallèle  ;  cl  au  lond  de  ce  golie^  un 
bon  port,  reconnu  récemment  par  tes  Russes  (en  185 t), 
a  reçu  le  nom  de  Lazareff.  L’embouchure  do  lou- 
mün-kang,  point  extrême  de  la  côte  coréenne  au 
M.-E.Jà  où  la  Corée  couline  au  territoire  russe,  est 
par  42M9'5|/de  |ul  et  128*18' 42"  de  longït.  E. 
de  Paris).  La  pointe  S*-Ü.  de  la  péninsule  (les  caries 
iie  lui  donnent  pas  de  nom)  est  par  54°  20'  de  lat. 
et  124"  25'  de  longit*  Directement  au  S*  de  cette 
pointe,  à  la  distance  de  102  kil.,  s’étend  H  le  élevée 
et  boisée  de  Qublpaebt,  la  plus  grande  de  celles  qui 
avoisinent  la  Corée, 

Climat,  —  Le  climat,  eu  général,  est  plus  froid  que 
ne  le  comporte  la  latitude,  qui  est  celle  de  Malte  et 
de  ritalic  méridionale  ;  dans  le  nord,  au  voisinage  des 
grandes  montagnes,  il  est  très-rude  et  sujet  à  de  br¬ 
ies  gelées,  Même  dans  la  partie  méridionale,  vers 
l’extrémité  S. -E-,  la  Pérouse,  au  mois  de  mai,  vit 
encore  de  la  neige  dans  les  ravins  voisins  de  la  cote. 
Les  mers  qui  baignent  lu  presqu'île  sont  soumises  aux 
moussons  ou  vents  périodiques  du  IS.-E.  et  du  S. -O. 
Le  changement  de  mousson  a  lieu  du  mois  d  août  à  la 
fin  de  septembre  ;  c  est  une  période  de  pluies,  de 
vents  variables  et  de  tempêtes* 

Productions  et  anihaux*  —  Les  Japonais,  comparant 
la  Corée  à  leurs  îles,  la  regardent  comme  une  terre 
peu  fertile  ;  cela  est  vrai  surtout  dans  la  région  du 
nord.  Le  pays  cependant  produit  du  tronicuL  et  d’au¬ 
tres  céréales,  du  riz,  diverses  espèces  de  légumes, 
du  chanvre  et  d’autres  plantes  filamenteuses,  et  beau¬ 
coup  d’arbres  à  fruits.  Il  a  le  mûrier  et  le  cotonnier  ; 
le  tabac  y  a  été  introduit  du  Japon  vers  la  fui  du  xvi° 
siècle,  et  la  culture  eu  est  aujourd’hui  très-répandue. 
On  tire  de  l’arbre  à  vernis  une  substance  jaune  qui 
donne  au  bois  et  aux  meubles  l’éclat  de  l’or.  Une  ra¬ 
cine  que  l’on  regarde  comme  une  panacée  univer¬ 
selle,  le  ginseng  [Panaic  quinguefoUum  ou  Go- 
raicnse),  et  à  laquelle  on  attribue  surtout  de  mer¬ 
veilleuses  propriétés  excitantes  ou  réparatrices,  se 
vend  littéralement  au  poids  de  l’or,  et  au  delà.  C'est 
une  plante  de  la  famille  des  Aratïaeées,  voisine  des 
Ombetlîfères.  —  l  es  montagnes  recèlent  de  l'or,  de 
l’argent,  du  fer  à  l’état  natif  et  du  sel  fossile,  qui  ne 
sont  pas  ou  sont  mal  exploités*  —  Les  animaux  do¬ 
mestiques  sosiL  le  bceuf,  le  clmval,  le  porc,  la  chèvre, 
Je  chien  et  le  chat.  Le  cheval  est  petit,  mais  vigou¬ 
reux.  Dans  les  basses-cours  et  sur  les  étangs,  la  poule 
domestique,  le  pigeon,  Loïc,  le  canard,  Je  cormoran* 
11  y  a  dans  les  buis  des  serpenta  venimeux,  ainsi  que 
des  daims,  des  ours,  des  tigres  d’une  petite  espèce, 
des  sangliers,  du  menu  gibier.  L’alligator  infeste  quel¬ 
ques-unes  des  grandes  rivières, 

Population.  —  Ethnographie.  —  C'est  seulement 
par  les  livres  japonais  qu’on  a  quelques  renseigne¬ 
ments  sur  la  population  de  la  Corée,  et  les  observations 
qu'ont  pu  faire  en  courant  un  petit  nombre  d’Euro¬ 
péens  fournissent  quelques  aperçus,  bien  incomplets 
et  insu  (Lisants,  sur  r  ethnographie,  c’est-à-dire  sur  les 
caractères  distinctifs  de  la  race,  ou  plutôt  des  races 
coréennes*  On  remarque  en  effet  chez  eux  deux  types 
essentiellement  distincts  (Siebold,  trad.  fr*,  t*  V,  p*  4 
eUuiv*;  Davehty,  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voya¬ 
ges,  févr*  1849,  p,  519; .  L'uu,  et  c'est  le  plus  commun, 
a  dans  la  physionomie  et  l'ensemble  des  traits  tous 
ks  caractères  de  la  race  mongole  :  le  nez  court,  écrasé 
à  la  racine  et  terminé  par  de  larges  ailes,  les  yeux 
bridés  et  obliques,  les  pommettes  fortement  saillantes, 
la  bouche  grande,  les  lèvres  fortes,  la  peau  jaunâtre, 
la  barbe  rare.  L'autre  type,  au  contraire,  rappelle 
tout  à  l'ait  la  conformation  européenne  par  la  forme 
du  nez  et  des  yeux,  la  coupe  du  visage,  la  nuance  de 
la  peau,  et  la  remarquable  abondance  d’une  barbe 
bien  fournie.  Ce  dernier  type  semblerait  être  le  ca¬ 
chet.  de  l'aristocratie  coréenne  (Siebold,  p.  15],  et  il 
est  en  effet  assez  remarquable  que  les  fonctionnaires 
avec  lesquels  les  Européens  se  sont  de  temps  à  autre 
trouvés  en  contact  sont  généralement  dépeints  comme 
des  hommes  à  longue  barbe*  C’est  tout  ce  qu'on  peut 
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dire  sur  ce  sujet  dans  l'état  des  notions  actuelles; 
mais  îl  faut  ajouter  que  cette  dualité  du  type,  un 
type  tout  à  lait  caucasique  à  côté  du  type  mongol,  est 
un  lait  commun  à  toute  la  ceinture  dqjes  qui  couvre 
les  cotes  orientales  de  l’Asie,  depuis  les  Kouriles  jus¬ 
qu3  à  Formosc,  eL  même  jusqu'à  la  zone  orienta  le 
de  rixuo-Cuixn  (voy.  ce  mot  et  Japon). 

La  langue  coréenne,  élément  capital  d’une  étude 
ethnologique,  n’est  pas  encore  bien  connue;  ceux 
qui  en  ont  parlé  la  présentent  comme  absolument 
a  j  Ile  rente  du  chinois,  du  japonais  et  des  autres 
idiomes  limitrophes.  M.  J.  Hoffmann  eu  a  réuni  un 
vocabulaire  (Siebold,  t*  V,  p*  259,  add.  p.  50  et  suiv.) 
infiniment  plus  ample  (près  de  I5UQ  111018)  que  celui 
que  Klaprolb  avait  donné  en  1825  (Asm  Pohjÿtolta, 
p.  555);  il  n'est  pourtant  pas  inutile,  au  point  de  vue 
ries  diversités  de  dialectes,  de  comparer  ces  vocabu¬ 
laires,  et  même  d'en  rapprocher  les  courtes  ébauches 
qu’ont  pu  recueillir  quelques  navigateurs  ou  d'autres 
Européens,  comme  Broughton  au  dé  Boit  de  Corée 
(  Voyage  à  l  océan  Pad/iquef ,  trad.  fr.,  11,510),  et 
Je  missionnaire  Furet  â  la  baie  Broughton  [Lettres 
sur  G  archipel  japonais,  p,  115;  Paris,  .1860,  in- 18), 
La  langue,  au  surplus,  est  fort  cm  eut  mêlée  de  mots 
chinois,  outre  que  Je  chinois  est  la  langue  des  études, 
de  la  diplomatie  et  des  classes  supérieures.  M-  de 
Rosny  a  donné  dans  le  Journal  asiatique  de  1864 
et  1869  un  aperçu  de  ta  langue  coréenne,  que 
l’on  peut  comparer  à  celui  de  3L  Dalle  t,  d'après  les 
missionnaires  du  pays,  dans  l’ Introduction  de  son 
Histoire  de  C  Eglise  de  Corée,  1874,  L  T,  p*  LXYH  et 
suiv.  L’écriture  chinoise  est  aussi  en  usage  en  Corée  ; 
mais  les  Coréens  ont  en  outre  à  eux  un  alphabet  pho¬ 
nétique  pour  l'usage  commun,  et  cet  alphabet  même, 
au  rapport  de  Hamel,  a  une  variété  tout  à  fait  cur¬ 
sive  (voy*  Dallet,  p.  lxxix).  Au  total,  une  étude  appro¬ 
fondie  du  coréen  est  encore  à  faire,  en  le  rapprochant 
des  idiomes  tàtars,  du  japonais  et  du  chinois,  au  dou¬ 
ble  point  de  vue  du  vocabulaire  et  des  formés  gram¬ 
maticales.  D’après  les  traditions  recueillies  dans  les 
livres  japonais,  le  fond  principal  de  la  nation  coréenne 
appartiendrait  aux  Sum,  une  des  branches  de  la 
race  làlare  [KlaproLh,  Asict  Polyglotta,  p.  555*  ou 
Nouveau  Journal  Asiatique,  1829,  t*  ill,  p,  42;  Sie¬ 
bold,  t.  Y,  p.  499*  On  peut  comparer  les  notions  chi¬ 
noises  résumées  par  le  P.  Gaulé!,  dans  sa  Descrip¬ 
tion  générale  de  la  Chine t  formant  le  t*  XIII  de 
['Histoire  de  Mailla,  in-L*  (p*  179), 

Quant  au  chiffre  de  la  population,  nous  ne  pouvons 
que  transcrire  ce  qu’en  dit  l'évêque  Daveluy  dans  sa 
lettre  publiée  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voya¬ 
ges  (févr*  1849)  et  écrite  du  Japon  en  1846.  <1  Voici  ce 
que  je  trouve  dans  un  recensement  de  1845  :  à  la 
capitale,  45  91 1  maisons,  190  027  hab*  ;  dans  le  reste 
du  pays,  1993  494  maisons,  7152  554  âmes;  total 
7  542  361  bah.  Une  pièce  officielle,  de  date  plus  ré¬ 
cente,  partage  cette  population  en  5745481  femmes 
et  5  590  880  hommes*  » 

État  social.  —  De  même  que  le  Japon,  la  Corée 
doit  sa  civilisation  à  la  Chine;  c’est  de  là  que  lui 
viennent  la  plupart  des  formes  de  sa  vie 1  intérieure  et 
de  sa  vie  extérieure»  sou  culte,  son  écriture,  les  pri¬ 
vilèges  des  lettrés  et  les  conditions  de  l'éducation  pu¬ 
blique,  beaucoup  d'usages  domestiques,  la  forme  de 
l’habillement,  etc.  Le  bouddhisme,  importé  vers  ta 
fin  du  iv5  siècle  (en  384  de  notre  ère,  selon  les  chroni¬ 
ques),  paraît  être  k  religion  du  grand  nombre;  mais 
il  y  a  aussi  1111  autre  culte  populaire  dont  l’essence 
n’est  pas  bien  définie,  probablement  un  naturalisme 
plus  ou  moins  grossier,  et  la  philosophie  religieuse  de 
Confucius  est  répandue  dans  les  classes  éclairées  (voy. 
Dallcl,  p.  cxxxvm). 

Les  missionnaires  ont  reconnu  dans  la  société  co¬ 
réenne  (rots  classes  profondément  séparées  ;  les  no¬ 
bles,  le  peuple  et  les  esclaves  (un  missionnaire , 
M.  Berneux,  dit  les  nobles,  la  classe  moyenne  et 
le  bas  peuple).  On  a  été  jusqu'à  comparer  ces  classes 
aux  castes  de  l’Inde,  ce  qui  est  probablement  trop 
dire;  il  est  certain  néanmoins  que  d’une  catégorie 
à  l’autre  la  distance  est  profondément  marquée, 
puisque  non-seulement  les  formes  du  langage,  mais 
les  termes  mêmes  que  l’on  emploie  pour  exprimer 
les  mêmes  choses  varient  selon  la  classe  de  celui 
à  qui  l’on  parle.  [/habillement  ordinaire  se  compose 
de  robes  de  colon,  de  fil  ou  de  soie,  selon  la  classe  et 
k  fortune,  de  couleurs  variées  {mais  non  arbitraires) 
pour  les  dignitaires  et  les  fonctionnaires  de  tout  ordre, 
généralement  blanches  pour  ta  commun  peuple.  L'ar¬ 
ticle  saillant  du  costume  est  ta  chapeau,  par  son  im¬ 
mense  envergure.  La  maison  est  réduite  à  scs  condi¬ 
tions  les  plus  simples  :  quelques  arbres  dégrossis,  de 
h  terre  battue  et  de  la  paille  en  font  tous  les  frais* 
Dans  tas  villes  seulement  ou  emploie  la  brique,  mais 
toujours  le  chaume  est  la  couverture  commune.  La 
toiture  en  briques  est  un  privilège.  Pour  vitres,  du 
papier  huilé*  Les  maisons  n’ont  qu'un  étage  ;  par  les 
chiffres  statistiques  que  nous  avons  rapportés  tout  à 
l  heure,,  on  voit  qu'une  maison  abrite  en  moyenne  do 
quatre  à  cinq  habitants.  Parmi  leurs  usages  singuliers, 
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il  faut  noter  celui-ci,  qu'ils  n'enterrent  leurs  morts 
qu'à  deux  époques  de  1  année,  au  printemps  et  en  au¬ 
tomne  ;  ceux  qui  meurent  dans  nntcrvalta  sont  dé¬ 
posés  provisoirement  dans  une  hutte  élevée  suc  qua¬ 
tre  poteaux.  C'est  ce  que  rapporte  le  hollandais  Hamel, 
pqui  séjourna  treize  ans  dans  ta  pays. 

Industrie  et  commerce.  —  «  L 'industrie  est  peu 
avancée*  Tout  objet  de  laxo,  tout  ce  qui  sert  de  dîs- 
linetiou  ou  de  parure,  vient  de  la  Chine.  Pour  l’usage 
commun,  les  fabriques  indigènes  embrassent  trois 
genres  de  produits*  D'abord  les  tissus.  Ceux  de  chan¬ 
vre  et  de  coton  sont  eu  général  eoniodionnés  d'une 
manière  solide,  mais  grossière.  Les  soieries  sont  beau¬ 
coup  moins  fines  qu’abondantes*  La'  seconde  branche 
d’industrie  consisté  dans  ta  poterie  et  la  porcelaine; 
ses  produits  ont  quelquefois  une  grandeur  mons- 
Irueusc*  Enfin  la  Corée  Ibrgc  des  armes  estimées;  scs 
sabres  et  ses  poignards  sont  recherchés  des  Chinois. 
Pour  les  armes  à’  feu,  les  Coréens  eu  sont  encore  â 
nos  fusils  à  mèche  du  xvu*  siècle*  J’ajoute,  pour  en 
linir  avec  l'industrie  coréenne,  que  les  objets  d’un 
usage  journalier  sont  généralement  passables,  rien 
de  pins.  Dans  un  pays  où  chacun  confectionne  de  ses 
mains  presque  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire,  il  est 
difficile  que  les  ouvriers  acquièrent  un  talent  bien 
remarquable.  Il  faut  ajouter  que  dans  la  vie  coréenne 
le  papier  joue  un  grand  rôle*  Son  emploi  se  diversifie 
à  I  infini.  On  en  lait  des  clia^eoux,  des  parapluies,  des 
sacs  et  même  des  manteaux,  qui  résistent  parfois  aussi 
bien  que  de  k  toile.  Le  papier,  nous  l’avons  déjà  dit, 
sert  de  vitres;  les  portes  ne  sont  aussi  que  du  papier 
collé  sur  un  châssis  (Davcluy)*  »  Il  faut  dire  que  ce 
papier  est  fait  de  colon*  et  aussi  fort  que  la  toile.  La 
Chine  en  reçoit  de  Corée  des  quantités  considérables, 
non  pas  pour  écrire,  mais  pour  une  foule  d'usages 
auxquels  U  est  approprié  par  sa  très-grande  résistance* 
C  est  îà  le  pins  grand,  ou,  pour  mieux  dire,  à  peu 
près  le  seul  objet  de  commerce  extérieur  pour  la  Co¬ 
rée  ;  mais  ta  mouvement  d'échanges  intérieur  parait 
avoir  une  certaine  importance,  a  Les  relations  com¬ 
merciales  de  la  Corée  avec  les  nations  voisines  sont 
presque  milles,  dit  M.  Dalle  t*  Pour  mieux  conserver 
son  indépendance  contre  ses  deux  puissants  voisins, 
la  Chine  et  Je  Japon,  ce  pays  s'est  enfermé  dans  un 
isolement  complet.  Toute  communication  avec  les 
étrangers,  sauf  les  cas  prévus  par  la  loi,  est  un  crime 
puni  de  mort.  Les  ambassadeurs  chinois  qui  viennent 
à  Séoul  laissent  leur  suite  à  la  frontière,  sauf  un  ou 
deux  domestiques  attachés  à  leur  personne,  et  pen¬ 
dant  qu'ils  sont  à  ] a  capitale,  ils  ne  sortent  pas  du 
palais  qui  leur  est  assigné  pour  résidence..*.  Si  la 
iempêle  jette  1111  navire  chinois  sur  La  cote  coréenne, 
les  naufragés  sent  recueillis,  entretenus  par  le  gou¬ 
vernement,  gardés  avec  soin  pour  empêcher  aucun 
rapport  entre"  eux  et  les  habitants,  et  reconduits  par 
terre  jusqu’à  la  première  ville  de  leur  pays.  ^  Ce¬ 
pendant,  la  Corée  a  été  contrainte  par  le  Japon  de 
briser  celle  loi  d'exclusion  et  d'ouvrir  en  1877  trois 
ports  au  commerce  japonais. 

Les  monnaies  sont  en  cuivre  ou  en  fer;  une  ou¬ 
verture  percée  au  milieu  de  la  pièce  sert  à  eu  faire 
des  ligatures.  C’est  exactement  ta  mode  annamite  cl 
eambodjien,  La  plus  forte  de  ces  pièces  est  de  dix 
mon;  il  en  faut  25  environ  pour  faire  la  valeur  d’un 
franc*  Pour  les  fortes  sommes  on  compte  par  kobans; 
lu  koban  fait  à  peu  près  25  IV, 

Du  grand  nombre  de  barques  ou  de  petits  batiments 
sont  répandus  sur  les  côtes  de  k  péninsule,  mais  ce 
sont  des  barques  de  pêche*  Il  n’entre  pas  un  atome 
de  1er  dans  ces  frêles  constructions;  tout  y  est  assem¬ 
blé  au  moyen  de  chevilles  de  bois. 

G  olive  un  eu  em  t.  —  Le  gouvernement  est  absolu, 
comme  le  sont  tous  les  gouvernements  asiatiques  ;  ta 
litre  royal  est  Tsio-sièn-attang f  «  roi  de  Tsio-sjèn.  » 

On  regarde  eo . .  ta  souverain  de  la  Corée 

comme  vassal  du  gouvernement  chinois,  maïs  cette 
vassalité  est  purement  nominale  ;  elle  se  borne  » 
l'obligation  d'envoyer  tous  les  ans  une  mission  à  la 
cour  de  Pékïrig,  avec  des  présents  que  ta  gouverne¬ 
ment  impérial  qualifie  de  tribut.  Ou  assure  néan¬ 
moins  que  l'empereur  de  la  Chine  a  sur  la  Corée,  de¬ 
puis  1659,  et  peut-être  même  depuis  1597,  ta  droit 
d'investiture*  L’armée  coréenne  ressemble  beaucoup  à 
l'armée  chinoise  comme  discipline  et  comme  arme¬ 
ment,  mais  les  hommes  en  sont  incomparablement 
plus  braves.  Ce  qui  la  distingue,  ce  sont  les  casques 
et  tas  cottes  de  ma  il  tes  à  l 'épreuve  de  la  balle,  com¬ 
posés  qu’ils  sont  de  plaques  de  coton  ajustées  les  unes 
sur  les  autres,  Us  ont  egalement  des  cuirasses  eu  co¬ 
ton*  Les  cèles  sont  bien  fortifiées,  pourvues  de  tours 
de  guet  et  de  tours  à  signaux,  et  l'intérieur  de  la 
contrée  est  défendu  par  de  lionnes  forteresses.  Avec 
un  sol  aussi  montagneux  que  ta  leur,  c’est  assez  pour 
donner  aux  Coréens  un  grand  avantage  sur  leurs  en¬ 
nemis,  dans  une  guerre  défensive*  Aussi  u'out-üs 
jamais  été  bien  définitive  ment  soumis. 

Di  visions  AfijaisiSTiiATivES*—  La  Corée  est  divisée  de 
temps  immémorial  en  8  io  ou  provinces  ;  rapportée  à 
Détendue  totale  du  royaume,  chacune  de  ces  provinces 
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peut  se  comparer  en  moyenne  à  un  groupe  de  quatre  à 
cinq  de  nos  départements.  En  voici  1j  nomenclature, 
avec  le  nom  du  chef-dieu  de  chaque  province.  Il  y  a  de 
légères  variations  d'orthographe  dans  les  transcrip¬ 
tions  chinoise  et  japonaise.  On  en  peut  voir  k  syno¬ 
nymie  dans  Siebold,  t*  V,  p*  55,  et  dans  l'Introduction 
de  M.  Dalle t ,  p.  xliii,  Les  diverses  provinces  ont  porté 
antérieurement  des  noms  autres  que  les  noms  actuels, 
et  qui  figurent  dans  les  chroniques  de  la  Chine  et  du 
Japon*  Nous  joignons  à  notre  tableau  des  provinces  co¬ 
réennes  cette  synonymie  historique,  telle  qu’on  la 
trouve  dans  T  Encyclopédie  chinoise  du  Ma-louau-lm, 
On  voit  par  l'examen  de  la  carte  coréenne  que  la  cir¬ 
conscription  des  grandes  provinces  est  basée  en  grande 
partie  sur  U  distribution  des  bassins  fluviaux.  Elles 
peuvent  se  partager  en  deux  zones.  Trois  provinces, 
occupent  la  moitié  orientale  de  la  péninsule  ;  les  cinq 
autres  occupent  la  moitié  occidentale.  Celles-ci  sont 
comprises  dans  le  bassin  de  la  mer  Jaune;  les  trois 
premières  appartiennent,  entièrement  ou  en  très- 
grande  partie,  au  bassin  dû  la  mer  du  Japon, 


TABLEAU  GÉOGRAPHIQUE  ET  HISTORIQUE 

DES  niQVIÎtCEâ  DE  LA  CO  RÉS 


PUÛYliNCES 

chefs-lie;  ex 

AXCIEVS 

NOUS 

çonnespONMXTS 

A*  Provinces  de  t' ouest. 


I.  Pièng-an-to.  .  . 
fl.  Uuatig-liaï-Lo,.  . 

5*  Rièiig-kcï-to. .  . 


J,  Tsioug-tâièng-Lo, 
5,  Tsièn-la-to,  .  . 


Pièug-yaug*  .  ,  k 
lluuug  cm  ikï- 
Isiou  ...*.*  j 
liiËxG-DiSA  (dânsf 
Ballet  Kan g-kûa)  J 
ou  SiÉouit ,  on i 
cliiu.SËouL,capitd 
du  rov.,  appelée 
aussi  Baw-takg. , , 
T  s  i  o  el  g  -  t  s  i  ü  u 
(iïûHfpfsîtut  Jaris 
Uallcl).  *  *  .  . 
Taièn-tdou. ,  .  ► 


K orai  [Corée  pro¬ 
pre),  cliin.  Kao-li. 


Ma-kân. 

i  n ,  P;;- 
tsît  jap.  Fahsaï- 


B.  Provinces  de  l'est 


6.  Ilam-kiéng-to. 


7.  Kaiig-ouèn-lo.. 


Hî  du  g- h  o  u  ng 
Ulfim-heng  dans 
ballet).  .  .  r.  , 

Ouèu-tsiou  .  .  . 


' Fou-you  et  ïeoti- 
Moh-Iou- 
Ok-tso,  çhin*  Oh- 
.  feu. 

Quï-ftUik ,  cl  lin - 
Üuvî-mé. 


8,  Kiàng-siauglo, 


Tàï-kou, 


(SiiO’hdn  ,  japon. 
Sifiraou  Sirahî, 
chin,  Sirt-îo. 
Piûn-sin.. 

Mimait  a 


Lu  capitale  du  royaume  est  située  dans  la  province 
de  Kièng-keï-to*  à  une  heure  et  demie  au  N,  du  Haîi- 
liLingi  par  37“  5 r  de  la L  N.  et  ÎW  32'  20"  de  longit. 
E.  de  Paris*  d'après  les  déterminations  de  l'expédition 
française  de  1860.  Elle  se  développe  au  pied  d'une 
montagne  élevée*  et  elle  est  entourée  d’une  enceinte 
qui  peut  avoir  de  12  à  15  kit,  dû  pourtour.  Sa  po¬ 
pulation,  d’après  les  statistiques  nationales,  est  de 
près  de  200  600  liab.  Le  mur  d'enceinte,  élevé  de 
6  à  7  ni.,  a  2  ni.  environ  d’épaisseur.  Les  maisons 
sont  petites  et  mal  bâties,  et  la  plupart  des  rues  sont 
étroites  et  tortueuses,  Le  palais  du  roi  est  dans  la 
partie  nord  de  la  ville,  avec  les  habitations  des  prin¬ 
ces  et  des  hauts  fonctionnaires*  Le  nom  dû  la  ville, 
Kièng-Dzû f  signifie  simplement  e  la  Résidence  s  ; 
l'autre  nom*  d’un  usage  plus  habituel,  Siéour  ou 
Séoul y  signifie  «  la  Capitale  i>*  d’après  le  vocabulaire 
coréen  de  M*  Hoffmann.  On  la  nomme  aussi  Hâti- 
yang,  ou  par  contraction  Anyang,  et  Onmigmfsièng, 
i i  le  Fort  royal  ».  La  ville  de  Tsièn-ÜÜou,  dans  la 
province  de  Tsièn-k-lo,  vers  Fanglû  S. -O,  de  la  pé¬ 
ninsule,  est  la  seconde  place  du  royaume.  Au  sujet 
des  diverses  localités  coréennes,  voici  ce  que  dit  un 
des  missionnaires  qui  ont  résidé  longtemps  dans  le 
pays  :  «  A  l’exception  de  la  capitale,  je  ne  sache  pas 
qui!  y  ait  foi  d autres  villes,  bien  que  les  Coréens 
en  comptent  un  grand  nombre;  c’est  que  par  ville  ils 
entendent  le  lieu  où  réside  un  mandarin.  Or  ccs  ré¬ 
sidences  sont  tout  simplement  de  petits  bourgs  aux  toits 
couverts  en  chaume,  u  Un  autre  missionnaire  dit  que 
st  les  gros  villages  sont  rares;  la  population  des  cam¬ 
pagnes  est  disséminée  en  hameaux  de  trois  ou  quatre 
maisons,  dix  à  douze  an  plus  (l)alfot,  Introd*,  p*  v).  » 
Lès  provinces  (In)  sont  administrées  parties  gouver¬ 
neurs  (mok-sa)  qui  résident  au  chef-lieu;  les  pro¬ 
vinces  se  partagent  en  arrondissements  et  les  arron¬ 
dissements  en  cordes  ou  districts*  chaque  circonscrip¬ 
tion  administrée  par  un  mandarin  ou  fonctionnaire 
d’un  rang  correspondant  à  sa  juridiction*  Les  rési¬ 
dences  des  mandarins*  c’esl-à-d  ire  les  chefs-lieux  de 
provinces*  d’arrondissements  et  de  districts,  ont  seules 
le  litre  de  villes;  on  en  compte  en  tout  561 .  On  vient 
de  voir  quelle  est  la  valeur  de  ce  tenue. 


U1CT.  ce  çcügb. 


IIiSTonrQUE.  —  Les  plus  anciennes  notions  que  l’on 
ait  sur  ta  Corée  sont  données  par  les  livres  chinois; 
elles  remontent  au  xu*  siècle  avant  l’ère  chrétienne. 

Il  y  eut  à  celle  époque  (vers  1122)*  lors  de  la  fonda¬ 
tion  de  la  dynastie  des  Tcheou,  une  immigration  chi¬ 
noise  qui  apporta  dans  le  nord  de  la  peu  insu  le  les 
premières  institutions  politiques  et  civiles.  Les  habi¬ 
tants  indigènes  trouvés  dans  le  pays  par  les  Chinois 
appartenaient,  ainsi  qu’oit  l'a  vu*  à  la  race  ta  lare  des 
Siiin-pî,  Les  parties  méridionales  de  la  péninsule  ap¬ 
partenaient  à  un  autre  peuple*  appelé  les  Han*  qui  se 
partageait  en  trois  branches*  les  Ma-hân,  les  Pièn- 
hân  et  les  Sin-hân;  ceux-ci  parlaient  une  autre  lon¬ 
gue  que  les  Sîân-pï,  et  ressemblaient  aux  Japonais  par 
l'extérieur,  les  mœurs  et  les  usages.  Si  ces  notions 
sont  exactes  (et  rien  ne  nous  autorise  à  les  révoquer 
en  doute),  cites  jettent  un  jour  précieux  sur  les  ori¬ 
gines  etnnoiogiques  de  la  Corée. 

La  dynastie  cl li noise  établie  dans  le  nord  se  main¬ 
tint,  sous  quarante  et  un  rois*  jusqu’au  commence¬ 
ment.  du  nu  siècle  avant  notre  ère  (vers  182)*  recon¬ 
naissant  la  suzeraineté  de  F  Empiré,  Un  peu  plus  tard, 
eu  l’an  108*  une  révolution  plaça  la  Corée  sous  la 
domination  immédiate  de  la  Chine*  dont  elle  devint 
une  province;  cet  état  de  choses  dura  un  peu  plus 
de  soixante  ans*  Au  milieu  du  i"  siècle  avant  notre 
ère*  un  chef  de  l;i  tribu  des  0 ut-su,  qui  occupait  les 
territoires  du  N*-E.  entre  les  hautes  montagnes  et  la 
mer  du  Japon,  descendit  sur  le  Han-kang,  s'empara 
du  pays  et  fonda  un  royaume  qui  prit  le  nom  de 
JConzt(on  chinois  Kao-li);  dans  le  même  temps,  deux 
États  se  fondaient  chez  les  Hàn  et  se  partageaient  le 
sud  de  la  péninsule,  le  royaume  de  Pe-lsi  au  S.-O., 
sur  la  mer  Jaune*  et  le  royaume  de  üimraau  S.-E.* 
sur  la  mer  du  Japon.  Ces'  trois  petits  royaumes  se 
maintinrent  simultanément  jusqu’au  milieu  du  vu* 
siècle,  tantôt  en  paix*  tantôt  en  guerre,  tous  recon¬ 
naissant  k  suzeraineté  de  la  Chine*  qui  intervenait 
surtout  fréquemment  dans  les  affaires  du  Koraû  Ce 
dernier  royaume  fut  détruit  par  les  Chinois  en  668, 
et  réduit  de  nouveau  en  province;  mais  une  partie 
du  peuple  dépossédé  se  fortifia  dans  le  N.-0-,  vers  les 
grandes  montagnes  du  Lilo-toung,  sous  le  nom  de 
royaume  de  Po-haï.  Ce  nouvel  État  s’étendit  même 
à  VO  par  U  suite  jusqu'au  fleuve  Liao-lio, 

En  904,  les  Kornï  se  relèvent  et  secouent  le  joug  ; 
dans  k  première  moitié  du  xe  siècle,  non-seulement 
ils  ressaisissent  leur  autonomie*  mais  ils  s'emparent 
du  Sînra  et  du  Pc-tsî  (055),  et  rangent  ainsi  pour  la 
première  fois  la  presqu’île  entière  sous  Je  môme 
sceptre.  C’est  de  celte  époque  que  date  l’application 
politique  et  géographique  du  nom  de  K  vrai  (dont  les 
Européens  ont  fait  Corée)  dans  son  acception  géné¬ 
rale.  A  la  fin  du  xiv1  siècle  (1392),  une  révolution 
intérieure  ayant  renversé  k  dynastie  régnante*  le  nou¬ 
veau  roi  se  replaça  sous  la  suzeraineté  de  la  Chine, 
ou  les  Msngs  venaient  de  remplacer  les  Mongols  ;  et 
l’empereur  Taï-tsou*  effaçant  le  nom  hostile  de  Ko  rai, 
le  remplaça  par  l'antique  dénomination  de  Tekao - 
sien,  qui  "est  resiée  depuis  lors  le  nom  officiel  du 
royaume  coréen. 

Telle  est  l'histoire  ethnologique  et  territoriale  do 
la  Corée  telle  que  les  livres  chinois  et  japonais  per¬ 
mettent  de  l’établir  (KlaproHi ,  Àsia  polyglotta, 
p;  554;  Sfobold,  trail*  fr.,  t.  V,  p.  165  et  suiv*;  Dai- 
Jefc,  p,  xi  et  suiv.).  13  faut  maintenant  jeter  un  coup 
d’œil  sur  son  histoire  géographique.  Cette  histoire 
est  courte;  car,  à  l’exception  du  Hollandais  îlendrick 
Hamel,  emmené  comme  prisonnier  dans  la  capitale, 
et  de  quelques  missionnaires  qui*  de  noire  temps,  y 
ont  pénétré  an  péril  de  leur  vie,  aucun  Européen  n'a 
vu  l'intérieur  du  pays. 

L’aventure  de  Hamel  est  de  1053.  Il  était  engagé 
comme  écrivain  sur  le  navire  hollandais  Sparwer, 
qui  fit  naufrage  sur  les  côtes  de  File  Quelpaerl,  Hamel 
et  trente-cinq  hommes  de  l’équipage  furent  internés 
eh  Corée  et  conduits  jusqu’à  Scion  1,  conformément 
à  une  foi  du  royaume  qui  interdit  l'accès  du  pays  aux 
Européens,  et  qui  n'en  laisse  plus  sortir  ceux  que  la 
mer  y  a  jetés.  Au  bout  de  treize  ans*  plusieurs  de 
ces  hommes  parvinrent  à  s’évader  et  furent  ramenés 
en  Hollande*  Hamel*  qui  était  du  nombre,  mit  par 
écrit  fo  récit  de  leur  naufrage  et  de  leur  séjour  forcé 
dans  F  intérieur 'de  la  Corée*  avec  les  observations  et 
les  remarques  qu'il  avait  pu  faire  sur  le  pays,  le  gou¬ 
vernement  et  les  habitants.  Ce  livre  est  loin  d'étre 
sans  valeur;  il  a  d’autant  plus  d'intérêt,  que  Hamel 
est  à  vrai  dire  jusqu’à  présent  le  seul  voyageur  qui 
ait  vu  l'intérieur  du  pays  et  en  ait  rapporté  une  re¬ 
lation.  Quant  à  la  véracité  du  narrateur*  elle  est  plei¬ 
nement  confirmée  par  tout  ce  que  Ton  a  pu  savoir  de¬ 
puis  sur  les  Coréens,  et  son  itinéraire,  de  la  côte  du 
sud  a  la  ville  capitale,  se  peut  suivre  assez  aisément 
sur  les  cartes  d’origine  coréenne  que  nous  possédons 
actuellement* 

Un  document  important  parvînt  en  Europe  an  com¬ 
mencement  du  xviH  siècle  :  c'est  la  grande  carte  de 
k  Corée  envoyée  en  France  par  les  missionnaires  de 
Péking*  et  publiée  par  d’ An  vit  le*  avec  quelques  rec¬ 


tifications*  dans  l’atlas  qui  lait  partie  de  l’ouvrage  de 
Duhalde*  Cette  carte  est  d’origine  eorée mie*  Elle  avait 
été  copiée  sur  une  grande  carte  suspendue  dans  le 
palais  du  roi*  et  rapportée  à  Péking  par  une  députa¬ 
tion,  accompagnée  d  un  mandarin  du  college  des  Ma¬ 
thématiques*  que  l'empereur  Krmg-hi  avait  envoyée 
eu  Corée  dans  fo  but  spécial  d’y  recueillir  des  infor¬ 
mations  précises  sur  la  géographie  de  la  péninsule. 
C’était  le  temps  ou  l’empereur  faisait  relever  ou  con¬ 
trôler,  par  les  missionm ires-astronomes  résidant  à 
Péking,  k  carte  des  différentes  parties  de  son  vaste 
empire*  Les  côtes  de  J  a  Corée*  sur  k  carte  rc  visée  par 
les*  missionnaires,  sont  fort  inexactement  tracées; 
mais  les  dimensions  de  3a  presqu'île*  du  moins  en  la¬ 
titude,  sont  assez  correctes*  La  position  en  latitude 
do  k  capitale*  déterminée  par  l'astronome  chinois 
(o?*  58' j*  diffère  seulement  de  Y  en  excès  de  la  po¬ 
sition  relevée  par  nos  ingénieurs  pendant  la  démon¬ 
stration  mili taire  de  1866  (voy.  ci-dessous)  ;  et  la  lon¬ 
gitude  elle- meme,  rapportée  au  méridien  de  Péking, 
ne  diffère  aussi  que  de  quelques  minutes  de  la  posi¬ 
tion  admise  aujourd'hui  sur  les  meilleures  cartes.  IL 
y  avait  donc  là  un  progrès  sérieux  pour  la  cartogra¬ 
phie  de  FAsie  orientale;  il  faut  seulement  observer 
que*  dans  k  carte  des  missionnaires,  la  nomenclature 
de  la  Corée  est  modifiée  â  la  chinoise*  [Comp.  la  carte 
annexée  à  l'ouvrage  cité  de  M.  ballet.)  Jusqu'au  mi¬ 
lieu  du  xvii*  siècle,  la  Corée  fut  universellement  con¬ 
sidérée  comme  une  île;  c’est  comme  telle  qu’elle 
figure  sur  les  cartes  de  Mcrcator  et  d'Ortelius,  et  sur 
celles  des  Sauson.  Les  informations  des  Jésuites 
rectifièrent  cette  erreur,  à  la  vérité*  dès  la  seconde 
moitié  du  xvn*  siècle,  et  on  ne  k  volt  plus  repro¬ 
duite  dans  les  belles  cartes  de  V  Ikolario  du  P.  Co- 
conelli  (1695)  ;  mais  on  ne  connut  d'une  manière  un 
peu  exacte*  et  surtout.  on  n'eut  une  représentation 
réelle  de  rattache  de  la  péninsule  aux  parties  limi¬ 
trophes  de  la  Mandchourie*  que  par  la  carte  coréenne 
assujettie  aux  observations  des  mathématiciens  de 
Péking  et  révise e  à  Paris  par  d’ An  ville  (1752). 

Ce  qui  manquait  principalement  à  cette  carte,  la  vé¬ 
ritable  forme  du  pourtour  maritime*  ne  pouvait  être 
donné  que  par  les  navigateurs.  Mais  les  communica¬ 
tions  maritimes  avec  un  pays  dont  Faccès  est  interdit 
ne  pouvaient  être  bien  fréquentes,  et  ce  n’est  d’ail¬ 
leurs  que  dans  la  seconde  moitié  du  xvur  siècle  que 
l'attention  des  nations  maritimes  de  l'Europe  se  tourna 
vers  l'exploration  scientifique  des  mers  du  globe.  C’est 
la  France  qui*  pour  les  cèles  de  l’extrême  Asie,  a  eu 
l’honneur  d’entrer  la  première  dans  ceüc  voie.  Le 
relèvement  des  mers*  encore  à  peu  près  inconnues* 
qui  baignent  k  Tartane*  était  au  nombre  des  tra¬ 
vaux  les  plus  importants  compris  dans  les  instruc¬ 
tions  de  La  Pérouse.  On  sait  quelles  circonstances  y 
entravèrent  les  reconnaissances  du  grand  navigateur 
(1787)*  Il  ne  put  contourner,,  comme  il  Fournit  voulu, 
la  péninsule  coréenne;  H  revit  cependant,  le  premier 
depuis  Hamel,  l'ilo  Quelpaert*  dont  il  fixa  k  position*  et 
il  fit  l'hydrographie  du  détroit  de  Corée  (  Voyage  autour 
du  Monde,  t.  ü*  p*  585  et  suiv*,  in -4e).  Dix  ans  plus 
lard  (1797),  fo  capitaine  anglais  Brou gli tou  longea  la 
côte  orientale  et  y  détermina  plusieurs  points  astrono¬ 
miques,  auxquels  les  reconnaissances  postérieures  ont 
toutefois  apporté  quelques  corrections  {Voyage  de  dé¬ 
couverte  dans  ta  partie  septentrionale  de  l'océan 
Pacifique,  trad.  IV. ,  t*  Il ,  p,  245  et  suiv*;  Krusenstcrn, 
Hccucil  de  Mémoires  hydrographiques,  p.  117  et 
suiv*,  et  p.  405*  Saint-Peters  b.,  1827,  ïn-4l). 

Ces  reconnaissances  partielles  de  La  Pérouse  et  de 
Broughton  avaient  fixé  quelques  points  importants 
pour  fo  tracé  des  côtes  de  la  Corée;  mais  il  y  restait 
encore  de  vastes  lacunes*  La  côte  occidentale,  en  parti¬ 
culier*  n'avait  pas  été  vue.  La  frégate  Alceste,  capi¬ 
taine  Maxwell*  et  fo  sloop  de  guerre  Lyra,  commandé 
par  1e  capitaine  Basil  Hall ,  en  tentèrent  l'approche 
en  1818;  ils  ne  purent  que  relever  quelques  groupes 
de  l'innombrable  amas  d  îles  qui  couvre  cette  partie 
des  côtes,  et  qui  reçut  alors  le  nom  d'archipel  de 
Corée.  Le  capitaine  Hall  e  écrit  la  relation,  d'ailleurs 
attachante  et  instructive*  de  cette  campagne  hydro¬ 
graphique  qui  s’étendit  aux  îles  Lîou-hiou.  Hitie- 
rcnls  points  de  l'archipel  de  Corée  lurent  vus  do  nou¬ 
veau  eu  1852  par  le  navire  anglais  Amherst,  et  de 
1846  à  1847  par  les  bâti  niants  de  la  station  fran¬ 
çaise.  Ccs  démîtes  reconnaissances  de  k  marine  fran¬ 
çaise  ont  surtout  constaté  ce  fait  considérable,  que  les 
cartes  basées  sur  les  travaux  antérieurs  portaient  de 
iÿ  en  général  Lrop  à  l’ouest  les  points  relevés,  et  qu’eu 
certaines  parties  l’erreur  allait  jusqu’à  15'  dans  1e 
même  sens  (Renseignements  sur  la  partie  acciden¬ 
ta  te  de  la  presqu’île  de  Corée ,  dans  les  Annales  hy¬ 
drographiques.  1849,  5*  tiim.,  p.  145,  et  carte 
n°  1173  de  l'Hydrographie  française).  Le  capitaine 
Bel  cher,  en  1844,  dans  sa  belle  expédition  nautique 
de  1843  à  1S4G  sur  fo  Samarang,  eu  complétant 
l'hydrographie  de  File  UueJpnert,  a  confirmé  cet  im¬ 
portant  résultat  des  reconnaissances  françaises.  Les 
nombreux  îlots  qui  s’étendent  entre  Quelpaert  et  fo 
sud  de  la  péninsule  ont  été  plus  particulièrement  re- 
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connus  en  1805  par  le  capitaine  Vtilds,  de  la  marine 
britannique.  . 

Les  circonstances  politiques  qui,  depuis  Isoo»  ont 
porto  vers  ces  parages  de  l'extrême  Asie  1  attention 
ut  les  Mottes  des  puissantes  européennes ,  n  ont  pas 
été  inutiles  au  perfectionnement  du  trace  géogra¬ 
phique  de  la  Corée,  li  sVsl  laiL  une  double  reconnais- 
sauce  de  la  côte  orientale  par  la  corvette  française  la 
Capricieuse,  capitaine  Moucher  (185*2),  et  par  la  Ue- 
pte  russe  Pallas  { 1854)  ;  U  forme  et  le  pointe  astro¬ 
nomique  de  cette  eôie  ont  été  définitivement  fixes. 
En  1855  et  1856,  l'amiral  CéciïLe  et  l'amiral  buêrin 
ont  ajouté  quelques  détails  nouveaux  aux  reconnais¬ 
sances  de  l'archipel  de  Corée,  mais  sans  pouvoir  pé¬ 
nétrer  jusqu’à  la  cote  même  de  la  péninsule  doutée 
vaste  amas  dites  couvre  les  approches  [Instructions 
nautiques  sur  les  rôles  Ë.  de  lit  Chine**'-  et  ici  côte 
0.  de  la  Corée,  n"  575  des  Instructions  nautiques  de 
1‘ Hydrographie  française»  p.  581  et  suiv*,  Paris»  4S65/. 
En  1866,  la  démonstration  militaire  du  contre-amiral 
il  Dite  dans  le  Itaü-kiang,  jusqu'à  une  heure  de  la  ca¬ 
pitale,  nous  a  valu  une  carte  de  la  partie  intérieure  du 
fleuve  et  des  îles  adjacentes  (Note  sur  une  récente 
exploration  du  tlang-kyang,  dans  ie  Bulletin  de 
k  Société  de  Géographie,  fev,  1807,  p.  *21  U,  avec 
une  carte). 

D'après  un  traité  récent  (1878),  trois  ports  de  la 
Corée  eut  été  ouverts  au  commerce  japonais. 

Malgré  les  lacunes  qui  restent  encore  dans  le  tracé 
des  côtes,  on  voudrait  que  les  notions  précises  sur  1e 
détail  intérieur  de  la  péninsule  eussent  fait  le  même 
progrès.  Jusqu'à  présent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit» 
la  relation  de  Hamel  est  la  seule  qui  nous  conduise 
au  cœur  de  cette  contrée  fermée  à  l'Europe;  malheu¬ 
reusement,  sans  parler  de  sa  date,  cette  relation  ne 
trace  qu'un  étroit  sillon  dans  ce  large  champ,  et  elle 
n’a  nullement  un  caractère  scientifique.  Le  seul  do¬ 
cument  qu'on  y  puisse  ajouter  est  la  lettre  du  mis¬ 
sionnaire  Daveluy  (une  des  victimes  de  la  sanglante 
persécution  de  1865),  écrite  de  L'intérieur  de  fa  Co¬ 
rée  en  1846.  Cette  lettre,  publiée  dans  les  Annales 
de  la  propagation  de  la  loi,  donne  moins  de  no¬ 
tions  géographiques  que  de  renseignements  sur  le 
peuple  meme  et  ses  usages  ;  mais ,  sous  ce  dernier 
rapport,  elle  est  importante.  Une  lettre  d'un  autre 
missionnaire,  M.  Rcmeux,  à  la  date  de  septembre 
1857  (Annales  de  la  propagation  de  la  foi,  nov. 
1858,  p.  427),  renferme  aussi  quelques  particularités 
intéressantes. 

Les  seules  indications  circonstanciées  que  l'on  pos¬ 
sède  pour  le  détail  intérieur  de  la  péninsule  reposent 
sur  tes  cartes  d'origine  coréenne  qui  sont  parvenues 
eu  Europe.  On  possède  trois  de  ces  cartes.  La  plus" 
ancienne  est  celle  qui  fut  transmise  parles  mission¬ 
naires  de  Péking  au  commencement  du  xviuB  siècle, 
et  que  d 'Ait vil  le  a  publiée.  Nous  avons  dit  que  ce  qui 
distingue  ce  document  est  que  la  nomenclature  y 
avait  clé  revêtue  des  formes  chinoises.  La  seconde 
carte  a  été  apportée  du  Japon  en  Europe  par  M.  de 
Sic  bol  d,  qui  en  a  fait  graver  le  fac-similé  dans  l'allas 
de  son  grand  ouvrage  sur  le  Japon.  Elle  diffère  de  la 
carte  des  missionnaires  à  la  lois  par  L orthographe  cl 
par  le  tracé  ;  on  y  reconnaît  le  même  fond,  niais  con¬ 
sidérablement  diversifié  par  une  main  inhabile.  Nous 
n’avons  pu  vérifier  si  celle  carte  est  la  même  que 
celle  qui  a  été  rapportée  du  Japon  par  M.  ïitsingh 
[Journal  des  Savants»  juillet  1817,  p.  589 J.  La  troi¬ 
sième  carte  peut  donner  lieu  à  la  même  remarque 
pour  le  tracé  des  rivières,  la  position  des  lieux  et  la 
forine  des  côtes.  Elle  a  été  dessinée  en  1846  par  un 
indigène  chrétien  nommé  André  Kim,  qui  évidem¬ 
ment  a  eu  sous  les  yeux  un  modèle  ou  des  matériaux 
différents  des  deux  cartes  précédentes.  11  y  a  là,  mal¬ 
gré  l'absence  manifesta  de  données  scientifiques,  un 
ensemble  d'informations  indigènes  qu'il  sera  toujours 
indispensable  de  consulter,  quelque  chose  d'analogue 
aux  cartes  que  possédaient  les  Chinois  pour  chacune 
de  leurs  provinces  longtemps  avant  k  révision  qu'en 
firent  les  missionnaires  jésuites  pour  les  renfermer 
dans  leurs  proportions  vraies,  eu  les  assujettissant 
aux  déterminations  astronomiques.  La  carte  d'André 
Kim  a  été  apportée  eu  Europe  par  M.  de  Montigny 
et  déposée  au  cabinet  géographique  de  k  Bibliothè¬ 
que  n  abonnie  ;  la  Société  de  Géographie  en  a  lait  faire 
une  réduction  à  moitié,  qu’elle  a  publiée  dans  son 
Bulletin  de  1849.  Il  faut  en  rapprocher  celle  que 
M.  Ballet  a  insérée  dans  son  ouvrage  sur  la  Corée. 

Bibliographie,  —  ïielation  du  naufrage  d'un 
vaisseau  hollandais  sur  la  côte  de  Vile  de  Quel - 
paert,  avec  la  description  du  royaume  de  Corée ; 
Paris,  1670,  jn-12  (Insérée  aussi  an  t.  IV  du  Re¬ 
cueil  des  Voyages  au  Nord,  édit,  de  1732.  L'original 
hollandais  fut  publié  à  Rotterdam  en  1668).  —  Basil 
EalL  Account  of  a  voyage  of  discover  g  to  lhe  west 
coast  of  Corca ;  Londres»  1818,  in-4D.  — -  Lettre  de 
M.  Daveluy,  missionnaire  apostolique,  dans  les  An¬ 
nales  de  la  propagation  de  la  loi,  n°  119, 1848,  p.  291- 
308  (fteprod.  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages, 
févr.  1849,  p.  395) .  —  Description  hydrographique 


de  la  côte  orientale  de  la  Corée,  trad.  du  russe  ; 
Paris,  1861,  iu-S0(ne  529  des  Instructions  nautiques). 
— .  Instructions  nautiques  sur  les  côtes  est  de  ta 
Chine---  ,  et  la  côte  ouest  de  la  Corée,  Irad.  du  China 
Pilot.;  Paris,  1863,  in-S”  (n"  57  3  des  1ns  truc  lions  nau¬ 
tiques  de  P  Hydrographie  française).  —  Capt.  Allen 
Young»  On  Cor  en;  Proceedings  of  tlie  Royal  Geogr. 
Soc.,  vol.  IX,  n*  6.  —  Vicomte  de  Rostaing,  Note 
sur  une  récente  exploration  du  tîang-Kyang  en 
Corée ;  Bullet.  de  la  Soc.  de  Gëogr.,  févr.  1867.  — 
Expédition  de  Corée;  Revue  maritime,  févr.  1867, 

—  À.  Jouan,  Aperçu  sur  V histoire  naturelle  de  la 
Corée;  Mémoires  de  la  Soc.  des  Sciences  natur.  de 
Cherbourg,  L  XIII,  1808.—  IL  Zuber,  Note  sur  la 
carte  de  Corée;  Bullet.  de  la  Soc.  de  Géogr.,  juin 
1879,  —  Du  même»  Une  expédition  en  Corée;  Tour 
du  Monde,  L  XXV,  1873.—  À  Pfiïiïtaier,  Darlegungen 
ans  (1er  Ge&chichte  und  der  Géographie  Corca’s; 
Vienne,  1875  ,  m-8\  —  C.  Ballet,  Histoire  de  l'É¬ 
glise  de  Corée,  précédée  d'une  introduction  sur 
C  histoire,  etc . ;  Paris,  1874»  2  vol.  iu-8°  (cet  ou- 
vrage  renferme  le  tableau  le  plus  complet  et  le  plus 
circonstancié  que  l'on  ait  encore  de  la  Corée).  — 
S.  Mossmnn»  Corea;  Geographical  Magazine  de  Mar- 
khan,  1877,  vol»  IV,  p.  148, 

—  Karle  von  der  Koraischen  Halbin&ct,  nach 
oinem  jnpanisehcn  Originale,  1840,  dans  IVI^æs  von 
Land  und  Seekartcn  vom  Japanisckcn  Hache  und 
Ncbcnllindern  de  M,  de  Siebotd;  Leyde,  1840-41. 

—  Corée,  d'après  l'original  dressé  par  A.  Kîm.,,,  dans 
le  Bulletin  de  k  Société  de  Googr.,  jauv.  4855.  — 
Caria  de  la  presqu'île  de  Corée ,  n°  1175  du  Dépôt 
des  cartes  de  la  Marine. 

CORÉE  (Àüceifel  de).  Nom  que  les  capitaines 
Maxwell  et  liait  ont  donné,  en  1816,  au  vaste  amas 
d'îlesqui  couvre  une  grande  partie  de  k  côte  oecid, 
de  la  Corée.  —  Voy.  Corée. 

CORÉE  (Détroit  de).  Détroit  qui  sépare  k  pointe 
S.-E,  de  la  Corée  de  P  extrémité  oecid.  du  Japon,  Sa 
largeur  est  d'environ  175  kil.  »  et  vers  le  milieu  do  cet 
intervalle  se  trouve  la  grande  île,  ou  plutôt  les  deux 
îles  très -rapprochées  de  Tsou-sîmà.  C'est  sur  le  détroit 
de  Corée»  an  N.-N.-O.  de  Tsou-siiua,  qu’est  le  port 
deFuson-kî,  ouvert  en  1877  au  commerce  japonais. 

COreGLSA  ÀsTEunxELLi.  B  g  de  la  prov.,  cire,  et  ù 
57  kil.  N,  de  L  uriques  (Toscane,  Italie  centrale),  sur 
LAnïn,  torrent  qui  tombe  dans  Je  Serehio,  tribut,  du 
golfe  de  Gênes.  646  bab.  (4509  avec  Jrcoinin.), 

COREGLIA  dt  Fontanoboxa.  Vgc  de  la  prov,  do  Gê¬ 
nes  (Ligurie,  N.-O.  de  l'Italie)»  cire,  et  a  14  b  il. 
N.-Ü.  de  Chia  va  ri,  sur  l'Entella,  torrent  côtier,  12Ü  9 
bab. 

CO  RE  LL  A.  V.  de  la  prov.  de  Pampeluue  (Navarre, 
Espagne  septentr.),  distr.  et  à  10r  lui.  N.-Q.  deTu- 
dela,  sur  TAlhama,  ufil.  dr.  de  l  Ehrc,  dans  un  pays 
très-fertile,  mais  déboisé  ;  d’ou  le  proverbe  :  Corella 
la  hella ,  rica  de  pan  y  pobre  de  leha  (Corella  la 
belle,  riche  en  pain,  pauvre  en  bois).  5000  bab. 

CÛREMC.  Vgc  du  dép.  de  l'Isère,  arr,,  earcL  et  à  5 
kil,  N.-E.  de  Grenoble,  sur  les  premières  pentes  des 
montagnes  de  la  Grande-Chartreuse»  à  499  m.  d'altit. 
756  hab. —  Établissement  hydrobnlsamique  de  Bou- 
quéron  dans  le  château  du  xiù  s,,  souvent  remanié, 
où  se  réfugia  LouisXI  eu  4456  :  on  y  traite  diverses 
maladies  nerveuses,  les  affections  des  bronches  et  de 
la  poitrine,  les  cara  relies,  les  rhumatismes.  Le  trai¬ 
tement  consiste  soit  en  douches  combinées  avec  des 
bains  de  vapeur  de  térébenthine,  soit  en  inhalations 
d'eau  de  bourgeons  de  sapin  réduite  en  vapeur. 

COBENO  ÀuÈOSïo.  Vgc  de  la  prov,  de  Case  rte  ou 
Terre  de  Labour  [Italie  nicrkl.),  cire,  et  à  24  kil. 
È.-N.-E.  de  Gaëtc,  au  sommet  d'une  montagne  cal¬ 
caire.  540  bab.  (2055  avec  la  cnmm.). 

CÛRENTYN.  Fleuve  de  la  Guyane,  qui  sépare  les 
possessions  anglaises  des  possessions  hollandaises.  Il 
est  navigable  pour  les  bâtiments  calant  de  2m,70  à  3  m. 
jusqu’à  la  distance  de  75  kil.,au  poste  d'Orcak;  les 
grandes  pirogues  peuvent  remonter  jusqu’aux  rapi¬ 
des  à  273  kil.  de  la  mer.  L'embouchure  n'a  pas 
moins  de  27  kil.  de  large,  mais  elle  est  obstruée  par 
des  bancs  de  sable. 

CO  R  F  E- Castre.  V.  du  comte  de  Dorset  (Angleterre), 
à  29  kil.  E.-S.-E.  de  Doichester,  dans  la  péninsule 
que  F  usage  du  pays  nomme  Vile  de  P  urbeck^(  com¬ 
prise  entre  la  baie  de  boole  et  la  Manche).  1805  hab. 
[avec  la  comm,),  —  Le  roi  Edouard  le  Martyr  y  fut 
assassiné  eu  918.  Les  ruines  d'un  château  du  x9  siècle 
sont  l'origine  du  surnom  de  la  commune.  Dans  ce 
château  Jcan-sans-Tcrre  fit  mourir  de  faim  22  gen¬ 
tilshommes  du  Poitou  (1202),  et  Edouard  II  y  fut 
emprisonné  en  1527,  avant  d  être  tué  à  Berkeley. 

CORFOU,  Grande  île  de  la  côte  albanaise»  la  plus 
septentr.  et  une  des  plus  grandes  des  lies  Ioniennes, 
aujourd'hui  dépendantes  du  royaume  de  Grèce.  Elle 
est  un  peu  en  deçà  du  canal  d'Otranle,  et  n'est  dis¬ 
tante  de  la  côte  italienne  que  de  100  kiL  environ.  Le 
canlrt  qui  b  sépare  du  continent  varie  dans  sa  largeur 
de  4  à  12  kil,  L’île  elle-même  s’étend  toute  en  lon¬ 
gueur  du  N.  au  8.-E.  sur  un  développement  de  70 
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kil.  ;  très-étroite  dans  une  grande  partie  de  son  ëlen  ■ 
duc.  elle  ne  prend  un  peu  de  largeur  qu’à  son  extré¬ 
mité  N.  C'est  une  terre  montagneuse,  Irès-aeci dentée, 
très-pittoresque;  sa  plus  haute  sommité»  appelée  en 
italien  San  Salvatorevt  en  grec  moderne  l'antocra- 
ïor,  l'ancien  htone,  est  dans  la  partie  5S,-Ü.  ;  son 
altitude  est  de  968  m.  a  J'ai  parce uru  Corfou  dans 
toutes  les  directions,  dit  M.  Scfiliemanii,  qui  visitait 
ï'ile  en  1868,  et  j’ai  été  très-étuimé  de  voir  qu’il  n'y  a 
nulle  part  de  clôture  ni  autre  sh^ne  de  démarcation 
entre  les  propriétés.  I,e  tout  présenté  un  seul  vaste 
jardin  d1  oliviers,  de  cyprès  et  de  vignes»  et  les  acci¬ 
dents  de  terrain  sont  si  brusques  et  si  multiplies, 
qu'ils  donnent  padou  l  au  paysage  un  charme  inexpri¬ 
mable....  Mais  la  culture  des  lettres  est  loin  d'eLre  au 
niveau  de  la  culLurc  du  sol,  cl  jmse  dire  qu’à  peine 
un  homme  sur  cinquante  y  sait  lire  et  écrire.  J, a  po¬ 
pulation  est  grecque  de  race;  mais  la, langue,  tres- 
corrompue,  est  Jortement  mêlée  de  mots  ^  italiens, 
espagnols  et  turcs.  »  L’italien  est  encore  parlé  par  une 
grande  partie  de  k  population  commerçante.  Les  val¬ 
lées  sont  arrosées  par  de  nombreux  ruisseaux;  et 
quoique  la  plupart  se  dessèchent  en  été,  le  sol,  bien 
cultivé,  donne  d'abondantes  productions  en  vignes, 
olives,  blé,  oranges,  citrons,  etc.  1/ île  a  des  carrières 
de  marbre,  et  des  gisements  de  charbon  de  terre  de 
qualité  médiocre.  —  Après  avoir  appartenu  aux  Napcn 
li  tains  durant  plus  d’un  siècle»  Corfou  se  donna  en 
1586  à  h  République  de  Venise,  qui  la  posséda  jus¬ 
qu’à  la  paix  de  Campo-Formio,  en  1767.  Elle  lut  alors 
cédée  à  la  France,  qui  s'en  était  emparée  pendant  la 
guerre,  et  qui  la  conserva,  sauf  nue  courte  interrup¬ 
tion,  jusqu'en  1814.  Les  arrangements  de  4815  k 
placèrent  sous  le  protectorat  de  l'Angleterre  avec  les 
autres  îles  Iokiex>es  ;  en  1863,  sous  b  pression  des 
circonstances,  l'Angle  terre  rétrocéda  ces  îles  au 
royaume  de  Grèce.  Elle  forme  avec  les  îles  de  Raxos 
et  de  Leurade  une  numarchic  divisée  en  5  éparchics 
ou  arrond»,  ayant  une  superficie  totale  de  1107  kil. 
carrés  et  69  940  hab.  L’ile  de  Corfou  elle-même 
comprend  3  éparchies,  qui  comptent  ensemble  21 
dèmes  ou  communes;  elle  a  715  kil,  carrés  de  su¬ 
perficie,  744  avec  les  petites  îles  Fano,  Morlera  et 
Samothraki,  qui  eu  dépendent.  La  population  était 
en  1876  de  72450  hab.  Sauf  sa  capitale,  L  île  n  a  que 
des  villages. 

—  La  ville  de  Gourou,  en  grec  moderne  hEiuiïrtA, 
avec  ses  deux  faubourgs,  contenait  en  4870  une  po¬ 
pulation  de  25  250  hab.,  dont  environ  4500  catho¬ 
liques  et  50Û0  juifs  ;  le  reste  appartient  à  k  religion 
grecque.  Par  le  caractère  de  scs  constructions,  et 
aussi  un  peu  par  la  langue  elles  mœurs,  elle  est  en 
partie  grecque,  en  partie  italienne.  On  y  remarque 
je  palais  du  roi,  édifice  moderne,  ancienne  résidence 
du  gouverneur  anglais.  Du  sommet  de  sa  citadelle 
on  embrasse  un  splendide  panorama  sur  la  ville,  le 
golfe  de  Corlou  et  le  littoral  de  l’Albanie* 

Le  port  de  Corfou,  qui  a  perdu  toute  son  importance 
militaire,  est  resté,  sous  le  rapport  commercial,  le 
premier  des  îles  Ioniennes  et  L’un  des  principaux  du 
royaume  de  Grèce.  Eu  1874  H  y  est  entré  869  navires 
jaugeant  ensemble  594  115  Lonn.,  et  il  en  est  sorli  883 
navires  avec  560741  tonn.  Dans  ccs  chiffres,  le  pa¬ 
villon  autrichien  entre  pour  près  de  la  moiLié  des  na¬ 
vires,  avec  les  deux  tiers  du  tonnage  ;  les  navires 
grecs  y  sont  aussi  Fort  nombreux,  mais  ils  sont  géné¬ 
ralement  de  petite  capacité.  Pour  cette  blême  année 
1874,  le  chiffre  des  importa  Lions  s 'est  élevé  à  1447  7  QQ0 
fr,  et  celui  des  exportations  à  7  471  006^  fr*  Comme 
l'industrie  de  File  ne  consiste  encore  qu'en  moulins 
à  huile  et  en  fabriques  de  savon,  les  articles  expor¬ 
tés  sont  tous  des  produits  de  l'agriculture,  tels  que 
huile  d'olive,  vins,  raisins  secs,  peaux,  hunes,  oran¬ 
ges  et  citron.  En  échange  on  y  importe  des  céréales, 
des  tissus  de  laine  et  de  coton,  du  sucre,  du  café, 
des  bestiaux,  des  bois  de  construction  et  de  chauf¬ 
fage»  des  métaux,  etc. 

—  Indépendamment  des  détails  que  Ton  trouve  sur 
Corfou  dans  les  voyageurs  et  dans  les  guides  [Voy.  la 
Bibliographie  des  îles  Ioxiexnes),  il  existe  sur  Corfou 
plusieurs  monographies  historiques  et  géographique^: 
A.  Marmora,  Historia  di  Cor  fit,  Venise,  1672,  61-4°. 

—  MusloxidL  flluslrazioni  Corciresi,  Milan,  4814— 
1814,  2  vol.  ;  et  du  même,  Notifie  per  servire  alla 
storiacorcirese  sinoal  secoloXIh  Goribu,  1894,  in- 8° 

—  B.  Theotokyy  Détails  sur  Corfou,  Corfou,  1826, 
petit  in-folio  (description  complète  et  circonstanciée  de 
Pîlû).  —  M-  Giicnci  a  fait  graver  à  Paris,  en  1850, 
une  Carta  topografica  de  II'  isola  Corfu,  1  feuille. 

CORGÉIYIONT.  Vgc  du  canton  de  Berne  (Suisse), 
distr.  et  à  6  kil.  E*  de  Courtelary,  à  680  m.  d’altit. , 
sur  U  Siize,  sous-alfl.  g*  de  l’Aar  par  la  Thièlc  (bas¬ 
sin  du  Rhin).  1 159  bab. 

CORGNAC.  Vgc  du  dép.  de  la  Dordogne,  arr.  de 
[Sontron,  eant.  et  à  G  kil.  de  Tlitvîers,  sur 

l'Isle,  affi.  dr.  de  la  Dordogne.  1269  hab.  —  Forges 
de  la  Boche.  Hauts  fourneaux.  —  Curieuses  misons 
du  xm*  s .  Du  posan  t  cl  tâtea  u  de  L  n  xioi  i  \  xy*  s .  )  ♦ 

CORGO.  Coinui.  de  la  prov.,  distr,  et  à  12  kil.  S.-E. 
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de  Lugo  (Galice,  N.-O.  tic  l'Espagne),  sur  le  Mi  no  et 
U1  Neïrû,  sois  afin,  G OOÜ  à  7Ü0O  hab*,  en  un  très- 
grand  nombre  de  paroisses- 

CGRGQL01N*  Ygo  du  don*  rie  la  Gôte-d  Or*  arr.  de 
Roanne,  cant.  et  à  7  kil.  S.-S.-Ü*  de  Nuits  ;  station 
du  ch.  de  1er  de  Dijon  à  Mâcon.  7711  hab.  —  Carrières 
de  pierres, 

CO  RL  V.  de  t:i  prov*  de  Home  (Italie  centrale), 
cite,  et  a  13  kiî.  B.-E.  de  Yellclrï,  sur  le  versant 
occid.  d'une  liante  colline  nue  couronnent  les  ruines 
d’un  temple  d'iïcrûule,  5420  lia  b.  (6220  avec  h 
cumin*), 

COH  IA-  Y.  de  la  prov.  et  à  100  kil.  N.  de  Caceres 
(Estrémadure,  Espagne  Oc&hL),  ch.-L  de  distr.,  sur 
TA  lagon,  atlV.  dr.  du  'l'âge.  2tiOO  hab, —  Vins  et  ci¬ 
trons  renommés.  —  Évêclié.  —  La  ville  est  couronnée 
d'un  château  et  entourée  de  vieilles  murailles  que 
l'on  attribue  aux  Romains. 

CORIA  del  Rio.  Rg  do  la  prov.,  distr.  et  à  10  kil. 
S-S.-O.  de  Séville,  sur  la  rive  dr.  du  Guadalquivîr. 
37G0  hab.  4  -  w 

CQRiANQ*  Bg  de  la  prov.  de  Forli  (Emilie,  N. “b. 
de  T  Italie),  cire,  et  à  13  kil,  S,  de  Rirnini,  sur  la 
vive  g,  de  la  üonca,  à  8  kil.  de  l'Adriatique.  650  hab. 
(524(1  avec  la  corum.), 

CORIGLIANO  Çaladro.  V.  de  In  prov.  de  Coaé&xa 
on  Calabre  ciLérïeura  (Italie  naéricL),  cire,  et  à  42 
kil.  Ü.-N.-O,  de  Rossnno,  sur  le  GûriglknO,  à  5  kil. 
du  golfe  de  Ta  rente  ;  station  du  ch.  de  fer  de  Bari  à 
Reggiü.  105 7 G  hab. 

CORIGLIANO  ii’Ûtuahto.  Rg  de  la  prov,  de  Leeee 
ou  Terre  d‘ Curante  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  G  kil.S.-E, 
de  Leeee.  2880  hab.  (avec  hicomm.). 

CORINALDO.  Y.  de  la  prov.,  cire,  et  à  44  kil 
O.-N.-G.  d'Ancône  (Marches,  lia  lie  centrale),  sur  la 
vive  dr,  du  Cesano,  tribut,  de  l'Adriatique.  1340  hab, 
(5G0G  avec  la  comm,}. 

CORINNE.  V.  d h  Territoire  d’Utah  (région  occid. 
des  États-Unis),  à  environ  80  kil.  N,  de  Sait  Lake 
City,  à  l'angle  N.-E.  du  Grand  Lac  Salé;  station  du 
eh.  de  fer  du  Pacifique.  2000  hab,  [presque  tous  Gen¬ 
tils,  c'est-à-dire  n'appar tenant  pas  à  la  secte  des  Mor¬ 
mons).  % 

CORINTHE,  Komvniu,  V.  du  roy.  de  Grèce,  a  lex- 
trémitéO.  de  l’isthme  de  Corinthe  près  de  la  côte  du  N, 
baignée  par  le  golfe  de  Corinthe,  appelé  aussi  golfe 
de  Lépante,  a  80  kil,  environ  à  PO.  d  A  thènes.  15450 
hab.  (1870) .  —  La  ville  actuelle,  surnommée  JY ea patio 
ou  Sa  Ville  Neuve,  nê date  que  de  1859,  époque  où  un 
tremblement  de  terre  détruisit  de  fond  en  comble  la 
ville  qui  existait  alors  et  qui  était  construite  sur  les 
ru  mes  de  l'ancienne  Corinthe.  Mais  cet  emplacement 
a  été  abandonné  à  cau>c  de  la  malaria  et  des  fièvres 
pestilentielles  dent  les  habitants  avaient  continuelle¬ 
ment  à  souffrir  pendant  la  saison  chaude,  et  on  a 
fondé  h  nouvelle  ville  à  7  kü.  N. -N, -K.,  dans  un  en¬ 
droit  où  l'islh  me,  est  comparativement  pial,  et  où  un 
f  urt  courant  d'air  entre  les  deux  mers  rend  Pair  salu- 
hro.Le  site  de  l’ancienne  Corinthe  (lat.  N.  37® SA7 15”, 
longit  E-  de  Paris  20*32^45",  Teytier)  n’a  conservé 
qu'une  ruine  de  quelque  intérêt,  le  Temple.  L  Acro- 
Uorintlie,  forteresse  de  Urtiitique  ci  lé,  couronnait  la 
eime  d'un  rocher  qui  se  dresse  à  575  ni.  au-dessus 
de  1a  plaine  où  s’étendait  la  ville.  Les  vestiges  des  an¬ 
ciennes  constructions  ont  disparu  ;  maïs  te  voyageur 
est  récompensé  de  su  rude  ascension  par  le  splendide 
panorama  qui  se  déploie  autour  de  Lui  sur  le  golfe  de 
Corinthe,  les  monts  E  toi  ions,  le  Ci  Limon,  Tliélieon,  le 
Parnasse,  l'Attiquc,  le  golfe  Saroniquc,  les  monts  du 
Pélûponèse,  etc. 

L'ancienne  Corinthe  avait  deux  ports,  Use  fiée  £  t 
Genchrée,  le  premier  sur  3e  golfe  de  Corinthe,  au  côté 
N.  de  l’isthme,  le  second  au  côté  S,  sur  le  golfe  Saro- 
nique,  aujourd’hui  golfe  d'Ègine  ou  d  Athènes.  Les 
traces  du  premier  se  reconnaissent  encore  a  5  kil. 
au-dessous  de  l’Acro-Corinlhe  vers  leN,-Ë*  ;  le  second 
a  laissé  son  nom,  et  des  restes  de  construclions  Im¬ 
portantes,  au  .hameau  île  Kckkrœs  (vulgairement 
G  eue  tirée)  sur  la  côte  opposée  de  l'isthme. 

_ L’isteijïe  de  Coiuxtiie,  qui  sépare  le  fond  du  golfe 

de  Corinthe  ou  de  Lé  pan  te  du  golle  d'Egine,  commence 
au  pied  du  Cithîieroii  ou  mont  Elâtée  et  des  hauteurs 
de  Datera,  à  une  journée  vers  10.  d'Athènes,  non 
loin  de  Mégarc,  et  se  termine  à  L’O,  vers  l'Acro-Go- 
rinlhe.  Ces  points  extrêmes  embrassent  une  étendue 
de  40  kit,  environ,  dont  l'axe  est  incliné  de  PE.  à 
Pü.-S.-O.  Bans  sa  moindre  largeur,  Tisllinic  n'a  pas 
plus  de  5  kil.  entre  les  anciens  ports  de  Leschée  ei  de 
Genchrée.  C'est  une  lerrc  mon  tueuse  et  accidentée, 
dont  quelques  points  atteignent  une  altitude  de  550  m. 
au-dessus  des  deux  mers,  maïs  qui  s'abaisse  a  un  peu 
moins  de  24  m.  (Schmidt)  au  col  même  de  l'isthme, 
dans  sa  partie  à  la  fois  In  plus  étroite  et  lu  plus  basse, 
uuinédiàlemenL  au-dessous  de  la  nouvelle  Corinthe, 
m  A  une  époque,  dit  M.  Belle  (Tour  du  Mende, 
1877),  où  les  navigateurs  ne  se  résignaient  à  doubler 
le  cap  Malêe  a  qu1  après  avoir  oublié  ce  qu’ils  avaient 
de  plus  cher  au  monde  m.  G  était  naturel  quon 
songeât  à  profiter  des  conditions  topographiques  tout 


exceptionnelles  de  l’isthme  de  Corinthe,  Le  port  de 
Leschée  recevait  toutes  les  marchandises  de  Sicile  et 
d’Italie  destinées  à  l’Orient;  au  port  de  Genchrée, 
sur  le  golfe  Saronique,  arrivaient  ions  les  produits 
d'Asie  expédiés  en  Italie.  Les  frais  de  transit  étaient 
considéra  Ides  pour  ces  marchandises  déchargées  et 
transportées  de  l'autre  coté  de  l’isthme.  Aussi  avait- 
on  tout  d'abord  inventé  une  sorte  de  chemin  glissant 
sur  lequel  ou  ha  lait  les  barques  par  un  système  do 
treuils  et  de  poulies  dont  parle  Thucydide,  Ce  fut  Pé- 
riandre,  tyran  de  Corinthe  en  GU2,  qui  le  premier 
conçut  le  projet  de  creuser  un  canal  accessible  aux 
l  ri  reines  ;  mais  il  dut  l'abandonner  devant  les  pré¬ 
dictions  des  astrologues,  qui  lui  annonçaient  la  pro¬ 
chaine  destruction  de  sa  ville  et  la  perte  du  pouvoir 
s'il  irritait  les  dieux  par  ce  travail  impie.  Après  lui, 
Démétrius  Poliorcète,  en  501,  voulut  reprendre  cette 
œuvre,  mais  les  ingénieurs  lui  persuadèrent  que  3e 
niveau  des  deux  mers  était  inégal.  Au  dix-neuvième 
siècle,  il  s'est  trouvé  des  savants  qui  ont  affirmé  la 
même  erreur  au  sujet  du  canal  de  Sues.  Plus  tard, 
César  et  Ca ligule  abandonnèrent  l'entreprise  par  des 
considérations  politiques.  Néron  reprit  les  travaux 
avec  l’énergie  du  despote  qui  ne  compte  pas  les 
sacrifices  d'hommes  ou  d'argent.  Quinze  mille  ou¬ 
vriers  furent  échelonnés  sur  le  parcours  du  tracé,  et 
Tempe reur  donna  solennellement  le  premier  coup,  de 
sa  pioche  d'or.  La  révolte  de  Vindcx  dans  les  Gaules 
le  força  de  partir  brusquement  pour  Rome,  et  tout 
fut  de  nouveau  abandonné.  Lie  toutes  ces  tentatives 
il  n'est  resté  que  les  traces  du  canal  de  Néron,  que 
Ton  peut  suivre  sur  une  étendue  de  1 7tl0  m.  et 
douze  puits  de  sondage  qui  n'ont  guère  que  10  m. 
de  profondeur.  L’ouverture  du  canal  de  Suez  a 
attiré  de  nouveau  l'attention  sur  l'isthme  de  Corinthe, 
et  Tou  a  repris  récemment  le  projet  de  le  percer  par  un  ! 
canal  accessible  aux  navires  de  commerce  et  aux  paque¬ 
bots.  »  Un  projet  de  perce  m  en  L  a  été  adopté  en  1868  par 
le  gouvernement  grec,  et  des  études  préliminaires  ont 
été  entreprises,  a  Vu  de  TAcio-Cerinlhe,  L'isthme 
ressemble  à  une  plaine  dont  Le  niveau  ne  dépasserait 
auère  celui  de  la  mer.  Trois  terrasses,  nettement 
tracées  autour  de  la  nouvelle  Corinthe,  indiquent  trois 
anciens  rivages  identiques  à  celui  que  baigne  actuel¬ 
lement  la  mer.  Le  sol  de  l'isthme  se  compose  princi¬ 
palement  de  puissantes  formations  de  sables  et  de 
marnes,  recouvertes  par  des  conglomérats  et  des  cal¬ 
caires  dont  l'épaisseur  et  la  distribution  varient  d'un 
point  à  un  autre.  Aucune  de  ces  couches  géologiques 
ne  présente  de  résistance  et  ne  peut  offrir  île  diffi¬ 
cultés  sérieuses  au  percement  du  canal.  Le  calcaire 
seul  a  quelque  dureté:  mais  les  portions  à  entamer, 
h\  où  elles  ont  une  épaisseur  notable,  n'ont  qu'une 
faillie  longueur.  Presque  tout  le  travail  se  fera  dans 
Les  sables  et  les  marnes,  Los  travaux  commencés  par 
les  anciens  sont  peu  importants,  mais  ils  suffisent 
pour  montrer  Le  peu  de  difficultés  que  rencontrera 
l'exécution»  de  cette  œuvre.  *  Toutefois  le  perce¬ 
ment  de  l'isthme  m’a  pas  fait  un  pas  depuis  1868.  La 
Grèce  est  pauvre,  l'Orient  n'est  pas  tranquille,  et  le 
canal  semble  être  d’une  utilité  moindre  que  ne  le 
ferait  croire  un  simple  regard  jeté  sur  la  carte. 

COR]  NTO  V.  maritime  du  Nicaragua  (Amérique  cen¬ 
trale),  dép.de  Ghhiandeg.i, à 51  kil. O. -N. -Ü. de  Leon, 
sur  la  pointe  mérid*  de  l'ile  des  Asseradores,  longue 
de  20  kil.,  qui  sépare  l'océan  Pacifique  du  canal  inté¬ 
rieur  de  Limon.  1000  hab.  —  Corinto  a  été  fondé  en 
1863  a  la  pince  de  l'ancien  hameau  de  Punta  Ieaeo. 
Son  port,  qui  a  remplacé  celui  de  Realejo,  est  un  des 
meilleurs  mouillages  de  la  cote  du  Pacifique  dans 
T  Amérique  centrale,  et  c'est  par  là  que  passe  pres¬ 
que  tout  le  commerce  de  la  République  de  Nicaragua 
avec  l'extérieur.  Les  marchandises  sont  expédiées 
dans  l’intérieur  par  l’escale  de  Barquito  à  17  kil. 
plus  avant  dans  l'estuaire.  En  1875,  Corinto  a  reçu 
2G  bâtiments  à  voile  portant  1  1  586  tenu.,  dont  5150 
sur  des  navires  français.  Les  vapeurs  desservant  les 
cèles  du  Pacifique  y  touchent  d'un  façon  régulière. 

CORIO.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  32  kil.  N*-Q.  de 
Turin  (Piémont,  N.-O,  de  Ella] te),  dans  le  vât  di  Co- 
do  dont  les  eaux  s'écoulent  dans  le  Ma  loue,  afll.  g.  du 
Po.  8G0  hab.  (G450  avec  la  connu.).  —  Carrières. 

C0RI5CG,  Grande  haie  de  la  cèle  occid.  de  l'Afri¬ 
que  (région  équatoriale),  séparée  de  l'estuaire  du  Ga¬ 
bon,  qui  est  un  peu  plus  au  S.,  par  une  petite  pénin¬ 
sule  d  ime  vingtaine  de  kil.  de  Large.  Le  cap  Esleiras, 
pur  (T  56'  de  ht.  N.,  et  le  cap  Sào  Joâo  (que  les  in¬ 
digènes  nomment  Nindjé),  par  1*40',  marquent  à 
peu  près,  du  S,  au  les  points  extrêmes  de  la  haie, 
qui  présente  ainsi  une  cinquantaine  de  kil .  d'ouver- 
Lurc,  et  qui  s'enfonce  de  25  kil*  dans  les  terres.  La 
rivière  Mou  ni*  qui  descend  par  une  double  branche 
de  la  serra  do  Cristal,  y  débouche,  ainsique  nombre 
de  petits  cours  d'eau.  Une  petite  île  (14  kil.  carrés), 
médiocrement  élevée,  bien  boisée  et  d’une  vue  agréa¬ 
ble,  que  Tou  appelle  aussi  Corisco  (c'est  du  nom  de 
TiLe  que  vient  celui  de  la  baie),  est  située  en  avant 
de  la  baie  à  peu  près  à  égale  distance  de  ses  extré¬ 
mités  N.  et  S.  (lat.  N.  delà  peinte  du  nord  0Ù  56'  12", 
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longit.  E,  VQ'C/'t  KerhaHet),  CoriscQ  est  un  mot 
portugais,  et  le  nom  peut  se  traduire  par  cr  l'îlc  aux 
Eclairs.  »  Les  missionnaires  américains  y  ont  établi 
deux  ou  trois  maisons,  mais  Tile  appartient  à  l'Espa¬ 
gne.  La  baie,  dans  son  ensemble,  est  d’un  bel  aspect, 
et  scs  bords,  ainsi  que  Tile,  sont  habités  par  la  tribu 
nègre  des  Bexga. 

CÛRISÎANCO,  Comm.  de  la  prov,  do  la  Ce  rogne  (Ga¬ 
lice,  N.-O.  de  l'Espagne),  dislr.  et  à  5  kit.  8.-Ü.  de 
Bancs  de  Garballo,  sur  des  affl.  du  rto  Aliénés,  ü. 
côtier,  et  sur  ce  IL  lui-même,  5000  à  0000  bah.  en 
beaucoup  de  paroisses. 

CO  RIT!  BA  (Brésil),  Voy.  Cuiutiba. 

CORK.  Comté  maritime  de  la  province  de  Muns- 
1er  (S.-O.  de  l'Irlande),  baigné  par  FAtlunLique  qui 
y  forme  un  grand  nombre  de  baies,  et  confinant  in¬ 
térieurement  aux  comtés  de  Berry,  de  Limerick,  de 
Tipperury  et  de  Waterford.  Les  baies  ou  havres  princi¬ 
paux  qui  découpent  profondément  sa  longue  ligne  de 
côtes  son  L,  en  partant  de  TE.  ;  ïou  glial  llorbour,  sur 
la  limite  du  comté  de  Wütorford,  Ballycottin  Bay, 
Cork  Harbour,  un  des  plus  beaux  et  des  meilleurs 
des  Iles  Britanniques,  Kinsale  Harbour,  Courtmae- 
slierry  Bay,  GlonakilLy  Bay,  Roaring  Waler  ou  Long 
jsland  Bay,  Dunmanus  Ray ,  Bautry  Ray,  la  plus 
spacieuse  de  loutes,  et  Kenmarc  River,  vaste  estuaire 
qui  marque  à  TO.  la  limite  du  comté  aux  confins  du 
Kerry,  Lue  côte  ainsi  découpée  a  nécessairement  de 
nombreux  caps  ;  le  Mhen  Head$  cidre  les  baies 
de  Long  ïsland  et  de  Dunmanus,  peut  être  regardé 
comme  formant  l'angle  S.-t).  de.  l’Irlande.  1 —  Le 
comté  de  Cork  est  une  contrée  monUicuse;  ses  plus 
grandes  élévations  sont  à  TO.,  et  donnent  au  pays 
une  inclinaison  générale  vers  TE.  C'est  dans  ce  sens 
que  coulent  toutes  scs  rivières  importantes  :  YÀllua; 
le  Blackwater,  qui  est  la  plus  considérable,  et  qui  a 
pour  aflluents,  a  gauche,  VAwbtg  et  le  Fimcheonf 
a  droite  le  Clydagh  et  le  Bride  ;  le  Lcet  qui  débouché 
dans  le  havre  de  Cork  après  s’être  grossi  du  Sullme, 
du  Dripssy,  et  d'une  foule  d’autres  aLlluents;  le  Ban- 
don,  qui  débouché  dans  le  havre  de  Kinsale  ;  YÀrriga- 
Jetf  ji,qui  aboulît  à  La  baie  de  CourLmacsIierry,  etc.  Les 
deux  plus  hautes  sommités  du  cointé,  Hungrtf  MU 
(686  m.)  et  le  Cahcrbarnagh  (681  un),  sont  a  l'ex¬ 
trême  limite  0.  et  N.-O.  du  comté,  la  première  dans  la 
grande  péninsule  comprise  entre  les  baies  de  Liant ry 
et  de  Kenmare,  la  seconde  dans  la  haute  vallée  du 
Blackwater.  —  Le  comté  de  Cork  est  principalement 
agricole,  mais  c'est  un  sol  ingrat  et  pauvre  ;  les 
on  tourbières  et  les  landes  on  moors  en  occupent 
une  grande  partie.  Aussi  est-il  assez  faiblement  peu¬ 
plé,  sauf  dans  les  parties  littorales  du  sud,  et  prin¬ 
cipalement  dans  les  cantons  qui  avoisinent  la  ville 
de  Cork.  C'est  le  plus  grand  comté  de  l’Irlande  ;  il 
occupe  une  superficie  de  7472  kil.  carrés,  peuplée 
en  1871  de  517075  hab.  (y  compris  la  cité  de  Cork). 
Il  a  des  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb,  etc.,  et  le 
charbon  est  exploité  dans  quelques  localités*  Après  la 
capitale,  ConK,  la  ville  la  plus  importante  est  Queens- 
town,  qui  en  est  le  port. 

CORK.  Y.  de  la  prov.  de  Munster  (Irlande),  ch.-!, 
du  comté  de  Cork,  à  fiC5  kil  (par  ch.  de  1er)  S. -G. 
de  Dublin,  au  fond  du  bel  estuaire  qu'on  appelle  le 
havre  de  Cork  (Cork liai Bour),  au  point  où  le  Lee  vient 
v  aboutir.  Lat.  N.  (au  phare),  51  *48' 10",  longit.  O. 
de  Paris  10°  55' 4"  (de  Grec  tiw.  8*  14' 50  "U  *8640 
hab.,  100520  avec  ses  dépendances  (1871).  Les  cinq 
sixièmes  de  la  population  sont  catholiques.  —  Cork 
est  un  port  de  commerce  de  premier  "ordre*  Outre 
son  mouvement  d’ exportât  ton,  qu'alimentent  les  pro¬ 
duits  agricoles  du  pays,  elle  a  des  constructions  ma¬ 
ritimes,  des  manufacturée  de  toiles  et  de  lainages, 
des  papeteries,  des  verreries,  etc.  Elle  possède,  depuis 
1840,  un  collège  royal  et  diverses  institutions  ou 
sociétés  littéraires,  —  On  fait  remonter  la  fondation  de 
la  ville  au  vie  siècle;  sou  développement  ne  date  que 
du  coiumencemcnl  du  xvnr1  siècle.  La  place  a  subi, 
dans  les  cinquante  dernières  années,  une  décroissance 
notable  dans  le  mouvement  du  port  ainsi  que  dans  le 
chiffre  de  la  population,  que  les  statistiques  de  1821 
portaient  déjà  à  plus  de  100  OU  G  à  mes.  —  Le  havre  de 
Cork  (Cork  Harbour)  est  regardé  par  les  écrivains  les 
plus  compétents  comme  un  des  plus  beaux  ports  du 
monde  entier  ;  il  n’a  pas  de  rival  au  poin  t  de  vue  de 
La  grandeur  et  de  la  securité.  Le  poil  est  divisé  en  deux 
parties  :  le  port  supérieur  et  3e  port  inférieur.  Ce 
dernier  comprend  toute  la  partie  de  la  baie  depuis 
l'entrée,  qui  n'a  qu'un  kil.  et  demi  de  large  entre  les 
forlâ  Curlisle  et  Canidcn,  jusqu’à  la  ville  de  Passage, 
à  18  kil.  au-dessous  de  Cork-  Cette  partie  du  havre 
offre  un  vaste  bassin  complètement  enfermé  par 
des  Îles,  dont  Tune,  3e  Great  ïsland,  porte  la  ville 
de  Queenstowu.  Il  peut  recevoir  les  plus  grands  na¬ 
vires  à  toute  heure  do  la  marée,  et  ceux-ci  y  mouillent 
par  18  nu,  à  rapine  d’une  encablure  de  terre*  Le 
port  supérieur  s'étend  au-dessus  de  Tassage  jusqu’à 
8  kil.  de  Cork;  il  comprend  le  beau  bassin  appelé 
lac  Mahon,  accessible  aux  navires  de  600  tenu.  La 
marée  se  lait  sentir  jusqu'à  2  kil.  au-dessus  de  la 
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villa*  Le.  port  est  une  des  principales  escales  des  ba¬ 
teaux  des  lignas  transatlantiques.  En  1875  le  mouve¬ 
ment  du  port  de  Cork  s’est  élevé  à  5  millions  de  tonn. 
(voy*  Queexstown  et  Passage)*  - —  L'apparence  géné¬ 
rale  de  Cork  est  riante;  toutefois  quelques-uns  des 
I. l ii bourgs  sont  misérables  et  pauvres*  Les  rues  prin¬ 
cipales  sont  spacieuses,  bien  privées  et  bien  éclairées. 
La  rivière  sur  laquelle  elle  est  bâtie  est  traversée  par 
des  ponts  nombreux,  cl  les  monuments  publics  sont 
également  en  grand  nombre*  Les  principaux  sont  la 
mairie,  la  chambre  de  commerce,  le  p  ilais  épiscopal, 
],i  librairie  diocésaine,  le  college  de  la  Reine,  etc. 
Peu  de  villes  d'Irlande  possèdent  autant  d'institutions 
de  bienfaisance* 

CQRKBEG*  Comm*  delà  prov*  de  Munster  (Irlande}, 
à  10  kil.  S*-Û*  de  Cloyne,  sur  le  havre  de  Cork, 
12tt5  lmb. 

COR  L AV.  V*  du  dép*  des  Cûlcs-du-Pïord,  ch.-l*  de 
cant.,  arr.  et  h  55  kil*  Û.-H.-O-  de  Loudéae,  à  172  m. 
d  altit.,  sur  Je  Gorlctij,  ruisseau  qui  se  perd  dans  le 
Ülavet.  POU  lmb,  (1525  avec  la  comm*)*  —  Commerce 
de  beurre;  fabrication  de  noir  animal.  —  La  ville  doit 
son  origine  à  une  petite  forteresse  construite  pur  les 
1 1  ol i a 1 1  eu  1485  et  dont  on  voit  encore  les  ruines  flan¬ 
quées  de  belles  tours*  Église  du  xvi*  s*  Dolmen.  —  Â 
1  ki  l.  èi.-E*  est  le  village  de  Coi'fay-le-IIttut*  1086  Jiab. 

—  Gaston*  5  comm*;  11  221  hect*;66l0  hab*  (1872}* 

CÛRLEONE.  V*  de  la  prov.  el  a  43  kil*  S.  de  Pa¬ 
ïenne  (Sicile,  It.ilio  menti.),  ch, -3.  de  cire,,  à  586  m. 
d’allit,,  sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coule  le 
Üelici  qui  va  finir  à  la  cote  S*  1Ü5ÜU  lmb,  (avec  la 
comrn.)*  —  Ville  pauvre  et  sans  industrie,  mais  qui 
possède  une  riche  église, 

—  CtRcoitCAiim  ou  arrond.  1048  kiLearrés;  56520 
lia  b.  (1871) 

CORLETO  Monfoete*  Rg  de  In  prov,  de  Saleruc  ou 
Principauté  Cilérieure  (Campanie,  Italie  mérid.  ), 
cire,  fit  a  û  \  kil*  S.-E.  de  Campagne,  sur  une  colline, 
2070  lmb. 

CûRLëTQ  Rekthîàiu,  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  44 
ldi.  S,-S*-E.  de  Polenza  (Basilicate,  Italie  mérid*], 
dans  la  haute  vallée  d'un  aftli  g*  de  TAgrij.  tribut* 
du  golfe  de  Tarentey  5060  liab, 

COREV1AYEUR  (Piémont).  Yoy,  Courmayeuh* 

CORME,  Bgdc  la  prov,  delà  Corogne  [Galice,  ïï.-G. 
de  l'Espagne),  dislr*  de  H  a  nos  de  Carbaito,  sur  la  rive 
M.  de  la  rta  (estuaire)  de  Corme  y  Lage,  qui  reçoit 
le  rio  Alloues.  12U0  hab*  —  Cabotage;  pèche  de  la 
sa  rd  inc ,  m  q  1  ns  a  bond  ante  qu  'a  utrefi ois  de  ns  ces  para  ges . 

CORME-Èccusc*  Vge  du  dép,  de  la  Charente-Infé¬ 
rieure,  air*  de  Saintes,  eant.  et  à  8  kil.  S,-E*  deSan- 
jon*  sur  la  rive  g,  de  la  Seudre,  fleuve  côtier.  ÛÜÜ  hab, 

—  Église  des  vi*  et  xni51  s*,  bien  conservée* 

CÜRME-koYAL.  Yge  du  dép.  de  la  Clmrente-In  fé¬ 
rié  tire,  oit,  de  Saintes,  en  ut.  et  a  12  kil,  N.-E*  de 
Saujon,  près  de  la  rive  g,  de  l  Àmoult,  altl,  g,  de  la 
Charente,  4550  hab.  —  Fabrique  d 'étoffes.  —  Abîme 
de  Bouille,  espèce  de  gaufre  eu  de  fondrière, 

CORBEILLES.  Bgdu  dép.  deEEure,  eh*-l*dc  cant*, 
arr,  et  à  17  kil.  8*-Ü,  de  Pont-Aude  mer,  à  55  m, 
d'a Hit,,  sttr  la  Galonné,  atll.  dr.  de  b  Touques.  190 
hab.  (1270  avec  la  comm,),  —  Filature  de  laine,  tan¬ 
neries,  huileries,  scieries,  fabriques  de  toile  et  de  bon¬ 
neterie.  Marchés  très-importants  pour  les  bestiaux  et 
I  es  p  ro  du.  ils  des  l  o  rm  es  * 

—  Caston.  42  comm,  ;  10566  hect.;  7201  hab* 
(4876). 

CORBEILLES.  Yge  du  dép*  de TOise,  arr*  de  C  1er- 
mont,  omit*  éL  à  40  kil.  E.-^*-Ë-  de  Crèvecœur*  810 
lut  b*  —  Fabrique  de  drap* 

CORIYIEILLES-ev-Pahisis,  Bg  du  dép.  de  Seino-ûl- 
Gise,  air.  de  Versai  lies,  cant.  et  à  U  lui.  $.-()*  d’Ar- 
genteuil,  sur  une  colline  de  170  m.  dominant  lu  rive 
ar*  de  la  Seine  et  dont  le  sommet  porte  un  des  forts 
de  la  zone  extérieure  de  la  défense  do  Paris,  4750  hab* 
(2070  avec  la  comm*},  —  Source  ferrugineuse  froide 
a  Fontaines,  Fabrique  de  plâtre.  —  Lieu  de  naissance 
du  peintre  Baguerre,  un  des  inventeurs  de  la  photo¬ 
graphie  (y  1851). 

CORMERV*  Bg  du  dép,  dTndre-et-Lnire,  arr.  de 
Tours,  cant.  et  à  H  kil.  E.  de  Monthazon,  sur  la  rive 
g.  de  l'Indre.  985  hab.  —  Beau  clocher  roman  et 
bâtiment  du  xhi°  s.,  restes  d'une  puissante  abbaye  d'o¬ 
rigine  cartavingieimc  (780).  Eglise  paroissiale  du  x!ia  s. 

—  Tout  près,  à  Truyes,  grande  source  pétrifiante,  qui 
fait  marcher  une  papeterie* 

CORMES.  Yge  du  dép.  dû  la  Sarlhe,  arr.  do  Ma¬ 
mers,  cant*  et  à  5  kil,  E„  do  la  Farté- Bernard,  sur  un 
tribut*  jkniuïsne,  a  fil.  g.  de  la  Sarthc.  960  hab*  — 
Fabriques  de  loi  le  rayée. 

CORMICY,  V^e  lEu  dép*  de  la  Marne,  arr*  de  Reims, 
cant,  et  à  15  kil.  O.  de  Bourgogne,  non  loin  du  canal 
do  l’Aisne  à  la  Manie,  et  à  3  kil.  de  T  Aisne*  1525  hab. 

—  Vignoble*  Exploitation  de  cendres*  —  Ancienne 
place  forte.  Cornue  y  existait  à  l'époque  gallo-romaine, 
sur  la  chaussée  de  Reims  à  Yermand;  ITitstorien  Flo- 
doard  eu  lut  curé  au  xa  siècle*  Dévastée  durant  les 
guerres  anglaises,  elle  lut  démantelée  en  1452,  et 
souffrit  encore  beaucoup  des  invasions  de  4814  et  181 5* 
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DORMONS,  nllcm,  Kobiiaun*  V,  de  la  prov*  du  Littoral 
[ A uslro- Hongrie},  dislr.  et  à  11  kil.  U.-H.-Ü*  de  Go- 
lizia  ou  Gur/,  près  de  la  frontière  italienne,  sur  le  Ju- 
diio,a|IL  tir.  de  l’Isonzo;  station  du  ch.  de  fer  do  Ve¬ 
nise  à  Trieste*  4575  hab*  (5360  avec  la  comm,)*  — 
Magnaneries.  Filature  et  moulinage  de  la  soie. 

CGRftlOZ.  Yge  du  dép.  de  l'Ain,  arr.  de  Bourg, 
cant*  et  â  15  kil*  E,  de  Sain  L-T  ri  vie  r-  de-Courtcs,  sur 
le  Sevron,  scus-aiïl*  de  la  Seille  par  le  Solnan  (bassin 
de  la  Saènel*  4 165  hab. 

CORNAC.  Bg  du  dép.  du  Loi,  arr*  de  Figcac,  cant. 
et  à  4  kil.  E.-S.-E*  de  Bretenoux,  sur  le  Mamoul, 
altl*  g*  de  la  Dordogne.  1575  hah. 

CORNAGQ,  Bg  tie  la  prov*  de  Logrono  (Vieille- 
Cas  Lille,  Espagne  septcnlr.),  dislr*  et  à  7  kil.  K. -O, 
de  Cervera  dei  rio  Alhama,  près  duLman  s,  sous-aiïl . 
de  FÈbre  par  F  Alhama.  1500  hab*  —  Ruines  d’un 
ch  liteau  qui  fut  habité  par  don  Alvaro  de  Luna. 

CORNAREDG,  Yge  de  la  prov.  de  Milan  (Lombardie, 
Italie  septentr.),  eirc.  et  â  28  kil.  S.-E,  de  Galkrale, 
sur  l'Ûloua,  affl,  dr.  du  Lambro  (bassin  du  Pô).  151)9 
hab.  (5110  avec  la  eouim.)* 

CORNAS.  Vgedu  dép*  de  l'Ardèche,  arr.  de  Tournon, 
cant.  et  à  2  kil.  K.  île  SahiL-Péray,  près  de  lu  rive  dr. 
du  Rbôrié*  749  liait,  Vin  renommé. 

CGRNATE.  Bg  de  la  prov*,  cire,  et  à  52  kîL  E,  de 
Milan  ( Lombard ic,  Italie  séptentr*),  sur  la  rive  dr*  de 
rAdda,affl*  g.  du  Pô,  1340  hab.  (  5975 avec  la  comm.)* 

CORNE  (Fort  a  la),  ou  Four  un  la  Montée*  Fort  et 
poste  du  Territoire  du  Nord-Ouest  (Dominion),  dans 
[‘ancien  territoire  de  la  Compagnie  delà  baie  d’Hùdson, 
ainsi  nommé  autrefois  en  l'honneur  du  chevalier  de 
la  Corne,  officier  de  M.  de  Beauharnais.  Il  est  situé 
sur  U  rive  dr,  de  la  Saskatchewan  du  ftord,  branche 
de  la  Saskatchewan,  tribut*  du  lac  YYinipeg,  un  peu 
au  N,  du  53*  degré  de  laL.,  un  peu  à  TE.  du  497e 
degré  ü.  du  méridien  de  Paris* 

CORNÉ.  Bg  du  dép*  rio  Maine-et-Loire,  arr.  de 
Bauge,  cant*  et  â  12  kil.  Û.-ÏÏ.-O*  de  Bcaufort-en- 
Valléè,  sur  l'Autliiou,  a  JB*  dr.  de  la  Loire,  2000  hah* 

—  Carrières  d'ardoises. 

CORN  EDO  .  Vge  de  la  prov.  de  Viccnce  (Vénétie, 
K*-E.  de  rilalie/,  arc,  et  à  5  kil.  S.-E.  de  Valdagno, 
sur  TÀgno,  affl.  g.  de  l’Adlge.  940  hab*  (4085  avec  la 
comin*), 

CORNE  DO  R  (La).  Yoy.  Constantdîople  . 

CORNER  U  ANO  d'Alda.  Yge  de  la  prov*  de  Ce  ni 
on  Cuneo  (Piémont,  N, -G*  de  l'Italie),  cire,  et  a  8  kil, 
K.-O.  d'Alba.  2090  hab* 

CORNElLLA-DE-CosrLENT,  ou  Cqrnella,  Yge  du 
dép*  des  Pyrénées-Orientales,  arr.,  cant.  et  â  9  kil. 
S.-O.  de  Brades,  à  500  m*  dkillit.,  sur  un  affi.  de  la 
rivière  de  Fi  1  loi  s  (bassin  de  la  Tét),  à  la  rencontre  de 
deuï  vallées.  5U0  hab,  —  C’est  une  ancienne  ville  eu 
les  com tes ,  de  Cerdagne  avaient  un  château  ,  datant 
de  4407,  Église  icmane.  Maison  de  la  Renaissance* 

COR  N  El  LLA-cf.-la-RivièrEj  ou  Cornella*  Bg  du  dép* 
des  Pyrénées-Orientales,  arr*  de  Perpignan,  cant*  et 
â  4  kil,  E*  de  Millas,  sur  un  canal  d’irrigation  près 
de  lu  rive  g.  de  la  Têt*  1260  hab.  —  Eaux  acidulés 
ferrugineuses.  Vins  liquoreux,  T  un  des  grands  crus 
du  Roussi  Bon* 

cornella*  Bg  de  la  prov.  et  â  9  kil.  Û*-S*-0*  de 
Barcelone  (Catnlngne,  K.^E,  de  l'Espagne),  sur  un 
canal  d'irrigation  dérivé  du  Llobregat  ;  station  du  ch, 
de  fer  de  Barcelone  à  Tarragone*  1516  hab. 

CORNELLA  (Fûasce).  Voy*  Corxetlla* 

COR  N  ESSE*  Yge  de  la  prov*  de  Liège  (Belgique), 
arr,  de  Vèrviers,  cant.  et  a  14  kil.  R*-W.-0.  de  Spa, 
sur  des  collines  dominant  le  confl*  de  la  Yesdre  et 
du  AYayai  (bassin  de  U  Meuse).  1515 lmb.  '—Fabrique 
de  drap  et  de  61  à  coudre* 

CORNETG  ÏAitQuixa.  V.  dû  la  prov*  dû  Rome  (Ita¬ 
lie  centrale),  cire*  et  à  49  kil*  K.  de  Civita-Yecchia, 
sur  une  hauteur  escarpée  que  baigne  la  rive  g.  de  la 
Mar  ta,  à  5  kil.  de  l’enm.  de  la  riv*  dans  la  mer  Tyr- 
rhénienne;  station  du  ch*  de  fer  de  Florence  à  Rome* 
La  population  de  b  ville  est  de  4556  hab,  [5650  avec 
la  comm.)  ;  mais  en  hiver  ce  chiffre  augmente  de 
moitié.  —  «  Corne to  est  devenue  fameuse  par  la  décou¬ 
verte  successive  de  tombeaux  sou  terrain  s  dont  Fau- 
tiquité  remonte  probablement,  pour  plusieurs,  à  des 
époques  antérieures  à  la  fondai  ion  de  Rome,  cfaul 
faisaient  partie  de  la  nécropole  de  Tarqutnü,  une  des 
principales  cités  de  la  confédération  étrusque.  Les 
ravages  continuels  des  Golhs,  des  Vandales,  et  même 
des  soldats  de  Bélisaire  el  de  îïarsès,  détruisirent  la 
plupart  des  vides  étrusques,  et  Tmquimi  fut  dû  ce 
nombre;  H  n"cn  reste  que  quelques  bases  de  temples 
et  de  fortifications  situées  sur  un  plateau  élevé,  et  sé¬ 
parées  par  un  vallon  de  la  nécropole  occupai! t  une 
partie  de  la  colline  où  Corncto  est  bâtie*  Les  tom¬ 
beaux  de  celle  nécropole  étant,  souterrains  et  recou¬ 
verts  par  le  sol  des  champs  échappèrent  heureuse¬ 
ment  â  la  rapacité  des  Barbares;  ils  furent  si  bien  dé¬ 
robés  aux  regards,  que  c'est  seulement  en  1780  que 
le  cardinal  Garampi  en  découvrit  quelques-uns.  Les 
lüiiiflüs  les  plus  fructueuses  ont  été  faites  en  1851. 

—  Entre  Corncto  et  la  mer  on  voit  des  salines  qui 
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remplacent  celles  d'Ostie  devenues  trop  malsaines,  et 
qui  suffisent  en  partie  à  la  consomma  Lion  de  celle  ré¬ 
gion  de  ntalie  (Fulclilronj*  » 

CORNEVI  L. LE.  Vge  du  dép.  de  l’Eure,  arr.(  cant 
et  à  Ü  kil.  K. -S.-E,  de  Pont-Audemer,  sur  la  Bille, 
tribut,  de  la  Seine;  station  du  di.  de  fer  de  GËos- 
Montfort  à  Pont-Aude  ruer*  950  hab,  Filature  de 
coton* 

CORNHI  LL.  Vge  du  comté  de  KorLbumliériand  (An¬ 
gleterre),  à  21  kil .  S.-Ü,  de  Bcrwîck,  dans  une  char¬ 
mante  situation  sur  la  rive  dr.  du  Tweed.  975  hab* 
—  Ruines  d'un  château  fort* 

CORNICHE  (La).  On  nomme  ainsi  la  route  de  Nice 
à  Gênes,  Lune  ans  plus  justement  célèbres  de  l'Europe, 
on  peut  dire  du  monde,  à  cause  de  l'extraordinaire 
beauté  des  lieux  qu'elle  traverse  et  de  ses  admirables 
points  de  vue  sur  les  Alpes  Maritimes  et  la  Méditer¬ 
ranée*  Son  nom  lui  est  venu  et  de  i'élroilesse  de  Fan- 
cien  chemin  (reste  d’une  voie  romaine)  tracé  sur  les 
crêtes  des  rochers  qui  bordent  la  mer*  »  Aujourd’hui 
les  voyageurs  ont  le  choix  entre  une  belle  roule  el 
un  chemin  de  fer.  Eu  France,  celle  route  passe  par 
Eza,  la  Turbie,  Menton;  en  Italie  par  Yintimillc,  Ror- 
dighera  T  San  Bemo ,  San  Stelan o ,  Port-Maurice, 
Üneille,  Albenga,  Noll,  Sadonc,  Vol  tri,  elc. 

CÛRNlGLtANO.  Y.  de  la  prov,,  cire*  el  ù  5  kil. 
Û.-N.^O.  de  Gèiios  (Ligurie,  N*-Ü.  de  l’Italie),  sur  le 
versant  de  la  montagne  à  peu  de  distance  île  la  ruer; 
station  du  ch,  de  fer  de  Nice  à  Gênes*  2700  hab. 
(4390  avec  la  eomm*), —  Cette  jolie  cote,  parsemée  de 
villes,  eut  beaucoup  a  souffrir  en  1809,  pendant  que 
les  Au  trichions  assiégeaient  Masséna  dans  Cènes. 

GORNIGLIO*  Vge  de  la  prov,,  cire*  cta42fcJL  5.-ÜL-0* 
de  Parme  (Emilie,  Italie  septcnlr*},  au  conQ.  de  la 
üratiea  avec  la  Parme,  affi*  dr.  du  Pô.  575  hab*  (5000 
avec  la  comm.}, 

CORN  IL*  Bg  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr.,  cant.  et 
à  13  kil*  S.-O.  de  Tulle,  sur  une  colline  élevée,  à 
140  iïi*  au-dessus  de  la  Corrèze,  sous-affL  de  la  Dor¬ 
dogne  par  la  Yézère  ;  siation  du  ch.  de  1er  de  Brive 
à  Tulle*  1470  hab.  —  Église  du  xi*  s.  Vieux  donjon. 

CORNILLON,  Vge  du  dép.  de  la  Brème,  arr*  de 
Nyons,  can  t.  et  à  5  kil.  N.-N.-E.  de  Itémuzaf,  a  514 
m.  d'altît*,  au  pied  de  monts  de  ÜÜ0  a  1300  mi, 
sur  un  affi*  et  près  de  l'Oule,  sous-alfl.  du  Rhône  par 
l’ Aigues.  260  hah.  —  Près  de  l’Oule,  au  milieu  des 
routes,  fontaine  incrustante.  Sur  la  colline,  débris 
d+tine  ville  fortifiée  détruite,  dïL-on.  par  les  Sarrasins. 

CÛRN1LLON,  Vge  du  dép*  du  Gard,  arr*  d’Uzès, 
cant  et  à  13  kil.  O.  du  Pont-Saint-Esprit,  sur  un 
rocher  au-dessus  de  la  Cèze,  affl.  dr.  du  Rliûne.  815 
lmb,  —  Mine  de  houille* 

CGRNIMÛNT.  Bg  du  dép.  des  Vosges,  arr*  de  Rc- 
mîremont,  cant*  et  â  6  kil.  E.  de  Soulxures,  sur  la 
Moseloltc,affi,  dr*  de  la  haute  Moselle*  1510  hah.  (4515 
avec  la  connu.)*  —  Fabrique  de  fromages  anisés.  Fi¬ 
lature  de  coton. 

CORNING.  do  PÉlat  de  New  York  (région  N.-E* 
des  Etats-Unis),  comlé  de  Sleuben,  à  30  kil*  (par 
ch.  de  fer)  S*-É.  de  Bath,  sur  le  Chcinung,  affl.  dr* 
du  Susquehannah  orient*  4090  lmb.  (avec  le  town- 
ship)*  —  Fonderie  de  fer.  Grand  commerce  de  bois  et 
de  charbon. 

CORNO  (Monte).  Voy.  Ceux  Sasso  d'Italia. 

CORNO  Giovink*  B  g  de  la  prov*  de  Milan  (Lombar¬ 
die,  Italie  septentr.),  cire,  et  a  28  kil.  S.-E.  de  Ledit 
près  du  conIL  de  TAdda  et  du  PÔ,  4165  hab,  (2070 
avec  la  comm.]. 

—  Le  vge  de  CoiuîoYëcciiio  à  3  kil,  E.  du  précèdent 
(850  hab*)  faisait  naguère  partie  do  la  même  com¬ 
mune, 

CORNO  L*  Vgedu  canton  de  Berne  (Suisse),  dislr*  et 
a  6  kil.  E*  de  Porrcntruy,  à  520  m*  d’allîE.,au  pied 
du  Repais  ou  Mepetch,  sur  un  a  fil.  de  FAI  le  ou  P  Aï- 
laine,  tribut,  du  Doubs,  1 105  hab.  — -  Carrières  d’ar¬ 
gile  et  de  pierre  à  plâtre. 

CORNOUAILLE,  Petit  pays  de  la  Bretagne  fran¬ 
çaise,  qui  a  pris  son  nom,  comme  le  Cohxwall  de  ta 
Grande-Bretagne,  do  sa  position  à  l'angle  extrême  du 
continent.  La  ville  de  Quimpcr  ou  Qnîrnpcr-Corentîn, 
aujourd'hui  chef- lieu  du  département  du  Finistère, 
élait  la  capitale  delà  Cornouaille,  et  en  prenait  assez 
communément  le  nom;  actuellement  le  pays  est  mor¬ 
celé  entre  lestrois  département  du  Finistère,  du  Mor¬ 
bihan  et  des  Coles-du-ftiord* 

CORNUAILLE  (La).  Bg  du  dép.  de  Malne-et-Lqirc, 
arr.  d'Àngc rs*  cant.  et  à  8  kil.  O.  du  Louroux-Bécon- 
nais,  sur  le  Croise!,  tribut*  de  l’Erdrc,  affl*  dr.  de  la 
Loire.  1589  hab. 

CORN  U  DA,  Yge  do  là  prov*  de  T  ré  vise  (Vénétie, 
N*-E.  de  l’Italie],  cire,  et  à  7  kil*  N.-N.-ü*  de  Mon- 
tcbelitma,  à  3  kil.  de  la  rive  dr,  de  la  Piave,  tribut, 
du  golfe  de  Ycuisc.  520  hab*  (4299  avec  la  comm*). 

CORNUDELLA.  Rg  dû  la  prov.  de  Tarragone  (  Cala- 
logne,  N*-E.  de  FEspagne),  dislr.  et  à  lu  kil,  K.-1N.-E* 
de  FalscE,  sur  le  Ciurana,  affi*  g.  de  l'Ebre,  au  pied 
du  MontsnuL  (1671  m.).  3000  hab* 

CORNUS,  llgdu dép,  de  l’Aveyron,  eh. -T.  de  cant*, 
arr.  et  à  54  kil.  S. -S.-E.  de  Sdïht-A Brique,  lsur  la 
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Sorgues,  sous-nffL  du  Tarn  par  le  D ourdou  du  Sud, 
nu  penchant  de  la  Tour  d'Àigmllon  (8U0  ni.],  qui 
sc  relève  vers  le  plateau  de  Larzac.  G8Ü  hab.  (1425 
avec  la  coin m.),  —  Papeterie,  fabriques  de  fromages 
façon  Roquefort* 

“Gant on.  S  eomm.j  31 OGO  hect,;  7020  hab.  (1872). 

CORN  WALL  ,  en  fronça  îi  (johnouaillï:.  Comté  ma¬ 
ritime  formant  une  pointe  allongée  à  l’extrémité  S.-0„ 
de  l'Angleterre*  baignée  au  N,  par  FA Llan tique  et  an 
S.  par  la  Manche,  qui  se  réunissent  et  se  confondent 
à  la  pointe  même  de  la  péninsule.  Celle  peinte  elle- 
même  se  partage  en  deux  petites  presqu’îles,  que  ter¬ 
minent  le  cap  Land' s  End  (Finistère)  et  le  Lhard 
Ucad ,  le  premier  à  FO.,  le  second  a  FE.  Le  nom  de 
ce  derdier  cap  (la  Tète  de  Lézard),  lui  vient,  dit-on, 
des  rdtets  multicolores  do  ses  roches.  A  Pin  té  rieur,  le 
Corn  wall  confine  au  comté  de  De  von,  dont  il  est  en 
très-grande  partie  séparé  par  te  Tamar,  qui  se  je  lie 
dans  la  baie  Je  Hymouth.  La  superficie  du  comté  est 
de  3584  kil*  carrés.  Sa  longueur,  depuis  te  Tamar 
jusqu'au  Land's  End,  est  de  125  kit.  ;  sa  largeur  d'une 
mer  à  l'autre  varie  de  09  à  10  kit.,  à  vol  d’oiseau.  Le 
chef-lieu,  Booms,  est  â  583  kil.  O.-S.-U.  de  Londres. 

Les  c&tes  sont  découpées  d’un  très-grand  nombre 
de  baies,  de  criques  et  d’estuaires,  entre  lesquels 
saillent  des  promontoires  généralement  élevés  eL 
rocheux.  La  côte  de  l’ouest  présente  les  baies  deBude, 
fie  WidemouLh,  de  Constant  ine,  de  YYalergale,  de  Per¬ 
ron.  do  Saint- Yves  et  de  Whîte  S  and  ;  la  cèle  de  l'est, 
celles  de  Fa  J  moût  h,  de  Ycryan,  de  Movagîssey,  et  une 
seconde  baie  de  Wtiifesand,  dont  le  nom  s’écrit  d’un 
seul  mdt  pour  ta  distinguer  de  la  première.  Enfin,  entre 
Je  Land1  s  End  et  le  cap  Lizaid,  la  cèle  se  creuse  en 
une  large  concavité,  dont  la  partie  la  plus  enfoncée 
se  nomme  Mouut's  Bay. 

Lu  surface  du  Corn  wall  n’est  pas  moins  accidentée 
que  ses  cèles.  Une  suite  de  terres  élevées  de  nature 
granitique,  nommées  moorlands  à  cause  de  leur  nu¬ 
dité,  forme  un  long  dos  de  pays,  un  cpftt  selon  l'ex- 
pression  k  y  torique,  qni  s'étend  dans  le  sens  de  la  lon¬ 
gueur  de  la  presqu’île,  dominé  sur  différents  points 
par  des  pics  dont  l'altitude  va  décroissant  à  mesure 
{ue  Fou  descend  vers  le  sud.  Les  pics  du  nord  se  d  res¬ 
tent  a  une  alLitudc  de  3G5  â  450  m.;  ceux  qui  ap¬ 
prochent  des  caps  du  sud  descendent  jusqu’à  245  m. 
Les  deux  versants  qui  de  cette  ligne  de  faîte  s'incLinent 
vers  l'Atlantique  et  vers  la  Manche  sont  trop  étroits 
pour  qu’on  y  puisse  signaler  des  cours  d'eau  un  peu 
importa  nts.  La  seule  rivière  considérable  du  Corn  wall 
est  le  Tamart  quî  lui  est  commun  avec  Je  Devonsbire 
donLetlele  sépare.  Il  faut  cependant  mentionner,  sur 
la  côte  de  l'ouest,  le  Camel  ou  Alan  et  VlleyL,  et  sur 
la  cote  de  Lest  le  Fal,  le  Fowey,  le  Lüd  cl  le  Lynf 
her,  à  cause  dcf;  profonds  estuaires  qu'ils  forment  à 
leur  issue  dans  la  mer. 

Les  veines  métalliques  qui  traversent  les  roches 
sédimentaiies  et  même  les  roches  granitiques  du 
Corn  wall  sogt  le  Irait  le  plus  important  de  sa  géolo¬ 
gie.  Selon  les  localités,  c’est  du  enivre,  de  l'étam,  du 
plomb  et  de  l'argent,  mêlés  eu  cobalt,  à  l’anUmoïng 
à  l'arsenic  et  à  d’autres  substances  sçiui-rnêtrdliques. 
Le  kaolin,  ou  argile  à  porcelaine,  se  trouve  dans  le 
nord.  Les  plus  importants  de  ces  métaux  sont  le  cui¬ 
vre  et  l'étain  ;  ce  dernier,  dont  l'exploita  Lion  histori¬ 
quement  connue  remonte  au  moins  à  5Ûl)0  ans,  se  Lie 
directe  ment  à l'histoire  géographique  des  îles  Britan¬ 
niques.  Le  principal  district  des  mines  est  à  Fextré- 
inité  de  la  presqu'île.  Le  nombre  d'ouvriers  employés 
aux  mines  de  cuivre  et  d’étain  est  de  plus  de  50  009, 
dont  40UÜÜ  ou  12009  aux  minés  d'étain.  Le  plomb 
s’expluilc  surtout  dans  la  partie  S.-E.  du  comté,  vers 
la  limite  du  Devonshire;  quelques  puits  y  descendent 
jusqu'à  400  ni.  au-dessous  du  sol. 

L  exploitation  des  mines  est  le  trait  dominant  de 
l'industrie  duGornwall;  1  agriculture,  confinée  dans 
les  vallées  intérieures,  n'y  a  qu’une  place  secondaire. 
La  culture  de  la  pomme  de  terre,  favorisée  par  le  sol 
et  le  climat,  se  déploie  sur  une  grande  échelle,  de 
même  que  J  a  pèche  sur  le  littoral.  Aussi  est- ce  un 
dicton  dans  lo  pays  que  le  Corn  wall  vit  de  trois  ré¬ 
coltes:  la  récolte  du  sol,  celle  de  la  nier  et  celle  des 
mines. 

Le  Corn  wall  csl  divisé  en  9  hundreds  ou  districts 
cl  comprend,  avec  sa  dépendance  des  îles  Scilly  on 
Sonia  NOUES,  205  commit  nus  ou  paroisses  de  Féveclié 
anglican  d’Exeler.  Les  villes  dont  la  population  dé¬ 
passe  1Û009  habitants  sont  Redruth,  Fahnoulhct  Pen- 
zamee.  Celles  ayant  plus  de  500 U  âmes  sont  Samt-Ive.% 
Saint-Agnes  et  Cumborne.  Bodiuin,  le  chef-lieu  du 
comte,  n'a  que  4070  ha  b.  A  E  exception  dû  Falmbutli, 
qui  est  un  port  de  mer,  toutes  les  autres  places  que 
nous  venons  de  nommer  vivent  par  les  mines. 

La  population,  au  recensement  de  1871,  était  de 
3Ü2340  hab.,  un  peu  en  diminution  sur  celle  de  1801. 
Cette  population  se  compose  d’une  couche  saxonne 
sur  un  tonds  ce!  Le.  Troue  siècles  du  pression  phy¬ 
sique  et  morale  ont  consommé  ta  fusion  des  deux 
races.  L'élément  celtique  se  retrouve  à  chaque  pas 
dans  un  type  physique  Lmt  à  fait  différent  un  tvue 


saxon  :  cheveux  noirs,  yeux  gris  ou  foncés,  face  ovale, 
teint  brun  et  mat  ;  mais  ia  langue  a  disparu.  A  la  fin 
du  xvia  siècle,  l'idiome  celtique  du  Corn  wall,  le  cor- 
nîsft  comme  disaient  les  Saxons,  était  déjà  en  plein 
déclin.  Au  xvir  siècle,  U  se  conservait  encore  dans  les 
cantons  extrêmes  de  h  poinle  du  Cornwall  ;  au  com¬ 
mencement  du  xviii*  il  n'y  vivait  plus  que  dans  cinq 
ou  six  villages  ;  et  à  partir  de  celte  dernière  époque 
l'extinction  fut  tellement  rapide,  qu'une  vieille  femme 
merle  en  1768,  DoUi  Pentructh*  d’une  famille  de  pé¬ 
cheurs,  a  été  la  dernière  de  la  race  aborigène  qui  eut 
conservé  l'usage  de  la  langue  parlée.  Le  cornish  esL 
depuis  lors  une  langue  morte;  maïs  on  sait  qu’il  était 
tres-ru  p  proche  du  kymreg  du  Pays  de  Galles  et  du 
bas-breton  en  France.  L’ancienne  langue  du  pays  y 
vil  toujours  dans  h  presque  totalité  de  kt  nomencla¬ 
ture  géographique,  ofi  se  retrouvent  à  chaque  pas  les 
particules  initiales  Ire  (village,  ville),  pot  (tac,  étendue 
d'eau),  et  peu  (tète,  cap,  sommet):  d'où  ce  distique 
proverbial 


Iîy  tre,  pot  and  pen  ’ 

Y  ou  may  know  ihc  Gomslmien. 

Ajoutons  que  le  nom  meme  du  pays  y  perpétue  le 
nom  de  lu  race  antique;  car  le  mot'  Cornwajlf  dans 
sa  forme  saxonne  dont  on  a  donné  deux  ou  trois  étymo¬ 
logies  invraisemblables,  n'est  bien  évidemment  que 
la  Corne  des  Gaëls  ou  Gallois,  comme  le  Wnlcs  ou 
Pays  de  Galles  est  la  contrée  des  Gaëls  du  Scverm  Lu 
permutation  du  g  et  du  won  w  est  perpétuelle  dans 
les  idiomes  celtiques.  Le  Cornwell  ionienne  encore 
de  nombreux  monumcnls  druidiques* 

Bntuomurnin.  —  YV*  Borlase,  Nalurat  hislory  pf 
Cm  nwatl  1758,  in-P.  —  Du  même,  Ou  the  Anti- 
gui  lies  of  Corme  al,  1754,  in-P,  ou  1 7 G9 — Carcw, 
Sùfvèy  of  Cornvktlt,  1841,  în-4n.  —  F.  Ilîlehins, 
the  Uistory  pf  Cornwall,  1824,  2  vol.  in-4“.  — 
L.  Stockdaîe,  Excursions  ht  the  Cornwall,  4824, 
n-8*.  “B.  Edmonds,  Land' s  End  District,  de.  18fi2< 
in-R*.  — Halliwel,  Gommait ,  4861, 

in-8a*  —  L.  Simonin,  Un  voyage  ait x  minesde  Cor- 
v ouailles,  Tour  du  Monde,  4  865,  t,  X,  p.  553-4&Q.  — 
Daines  Ban  iugton,  On  the  Expiration  of  the  Cor¬ 
nish  Içngttagc,  Arcliaeologia,  vol.  111,  279,  et  Y,  81. 
—  \Y.  Price’  Archacohgia  Cornu-Brilamtîœ,  wiih 
a  Cornish  Grarumar,  etc.,  1790,  in-4°.  —  Spéci¬ 
mens  of  Cornish  provincial  dwlccts,  collccled  Ijv 
Ilncle  Jnu  Trcenooule.  1846,  în-8.  —  G.  C.  Doase  and 
\\ .  l\  Courtney,  JftblioLhcca  Cor  nubiens  is  ;  a  Ca¬ 
talogue  of  the  wril  in  g  s  of  Cornishmcn,  âîijd  of 
worhs  velatingtô  the  counltj  of  Corn  wall;  London, 
1874,  in-B**  —  Handbook  for  Tmvdiers  in  Dcvon 
and  Corme  ail  T  fbms  la  eolfcct,  des  Guides-Murray; 
Lond  tes  1875,  in-8D. 

COR  N  WALL.  Comte  de  la  Colonie  de  Tasmanie 
(Auslralic),  limité  par  L’océan  Pacifique  à  l'E.,  et  pur 
les  comtés  de  Corset  an  ÎS.,  de  Dcvon  au  N.-Q,,  de 
’WesLmorcIatid  à  FO.,  de  Sosucrait  et  tic  Clamorgan 
nu  S.  U  a  pour  sommet  principal  ie  Beu  Lomond 
(1527  m.),  que  contourne  FEsk  après  y  avoir  pris  sa 
source.  —  Ch.-L  Lauxceston,  ville  naissaute,  sur  la 
rive  dr.  du  Taïunr. 

CO  RM  WALL.  V.  de  la  prov.  d'Ontario  (Dominion), 
cb.-l.  des  trois  comtés  de  SlomionL  Dundas  et  Glcu- 
garv,  à  428  kil.  S.-E.  de  Toron  lu.  108  lui.  S. -O.  de 
Montréal,  sur  la  rive  septentr,  du  Saint-Laurent,  qui 
la  sépare  des  Étals-? Unis,  au-dessous  des  rapides  du 
Long  Saul  t,  au-dessus  de  l’expansion  nommée,  lac 
Saint-François.  20t)0  hab.,  dont  320  Fiançais.  —  Ela¬ 
hi  isscuicuts  industriels  sur  le  canal  de  Corn  wa!  I ,  creusé 
pour  éviter  à  la  navigation  les  rapides  du  Long  Sault  ; 
commerce  de  grains  ci.de  farines. 

cornWALlI  Y,  de  l'ÉtütetàSD  kH.  N,  de  New  York 
(région  N.-E,  des  États-Unis),  sur  la  rive  dr.  de  FU  ud- 
son,  à  l’entrée  du  magnifique  défilé  des  Highlnnds. 
5000  hab.  —  Un  chemin  do  1er  de  b  Pennsylvanie  à 
Boston  y  traverse  le  fleuve  par  un  magnifique  pont 
suspendu,  dont  b  travée  unique  n’a  pas  moins  de 
488  m.  —  Briqueteries  nombreuses. 

COR  N  WALL.  V.  lie  l'Etat  de  Pennsylvanie  (région 
orient,  ries  Etats-Unis),  comte  de  Lobanon,  à  40  kil. 
E,  de  liarrisburg.  2050  hab.  —  Une  colline  qui  do¬ 
mine  la  ville  est  presque  entièrement  composée  d'un 
minerai  magnétique  de  fer,  eonleniint  65  pour  160 
de  métal  pur.  Un  chemin  de  fer  en  colimaçon  gravit 
la  pente  de  la  colline.  On  évalue  la  quantité  du  mi¬ 
nerai  exploitable  de  Cornwell  à  40  millions  de  tonnes. 

CO  RM  WALLIS.  V.  de  la  Nouvelle-Ecosse  (  Demi - 
nion),  clu-l.  du  comté  de  King,  à  29  kil.  N. -O»  fie 
Windsor,  95  d’Halifax  dans  là  n tome  direction  ;  à 
Femb.  du  Comwallis  dans  3a  partie  occid.  du  Bassin 
des  Mines.  1001)  hab.  —  Construction  de  bateaux.— 
Aeadia  College,  Horton  Aeademy,  établissements 
d 'instruction  de  la  secte  hapliste.  —  On  appelle  main¬ 
tenant  celte  ville  Wolf  ville.  * 

CORN  WALLIS  (Port).  Havre  de  la  côle  orient,  de 
nie  A  ndama  u  du  Nord  (golfe  du  Bengale),  |mr  lof  48^ 
lut.  N.,  à  27  kil.  S.  du  cap  Price.  Il  offre  un  lungm- 
liqiie  bassin  abrite,  d’un  accès  facile,  long  de  40  kil. 


et  large  de  5.  Les  Anglais  y  ont  fondé  un  petit  éta¬ 
blissement  de  déportés  hindous. 

CORNWOOD,  Vgedu  comté  de  Devon  (Angleterre), 
à  43  kil,  E,-N.“E.  de  Plymoulh  ;  station  du  ch,  de 
fer  South  Devon.  J  080  hab.  (avec  la  connu,). 

CORN  Y.  Vge  autrefois  du  uép,  de  la  Moselle,  auj. 
de  l'Alsace-Lor  raiiie,  arr.  de  Metz,  cant.  cl  à  7  kil, 
E.-S.-E.  de  Gorze,  sur  la  rive  dr.  de  la  Moselle.  960 
hab.  —  Gonstruelion  de  machines. 

COROj  ou  Santa  Axa  m  Cône.  du  Venezuela, 
ch. -l.de  la  prov,  de  Faleon,  â4Uü  kiL  environ  Û.-N.-D. 
de  CûrucEis,  par  H* 24^50^  de  kit.  N.  et  72e  2' 50" 
longit.  O.  j  dans  une  plaine  élevée,  à  2  kil.  du  fond  du 
golfe  de  Coro,  à  rentrée  du  col  étroit  qui  rattache  à 
la  terre  ferme  la  large  presqu’île  de  Paraguan  sur  la, 
mer  des  Antilles.  8170  hab.  (1874).  —  Le  port  de 
Coro,  appelé  Vêla  de  Coro ,  a  quelque  commerce  avec 
File  liol landaise  de  Curaçao  ;  les  navires  sont  obliges 
d'ancrer  dans  une  rade  foraine  à  dislauco  de  fa  plage. 
La  ville  de  Coro,  fondée  en  1527,  est  le  second  éta¬ 
blissement  espagnol  de  la  Cèle  Ferme  ;  elle  y  fut  avant 
Caracas  la  résidence  des  autorités  coloniales. 

—  La  province  de  Coro  porte  depuis  1874  le  nom 
de  Faleon.  8es  J  imites  ont  été  un  peu  modifiées.  Yoy. 
I’aujon. 

COROADOS.  Les  Portugais  ont  désigné  sous  ce  nom, 
qui  signifie  Couronnés ,  diverses  tribus  indigènes  du 
Brésil,  â  cause  de  la  manière  particulière  dont  ces 
tribus  coupent  et  disposent  leurs  cheveux.  Les  plus 
connus  parmi  les  Coroados  sont  les  sauvages  du  rio 
Boiiito,  dans  la  prov.  de  Bio  de  Janeiro.  Yoy.  Brésil. 

CGROCüRO.  V.  du  dép.  et  à  16U  kil.  environ  S.-O 
de  la  Paz  (Bolivie),  cb.-l.  de  la  prov.  ou  arrond . 
d’Digavi,  à  4021  ni.  d’altit.,  sur  un  plateau  qui  s’in¬ 
cline  à  YG.  vois  le  Désaguadero,  au  S.  du  lac  Titi- 
caca.  —  Mines  de  cuivre  et  d’argent. 

COROü.  Kiv.  de  Roumanie,  a  111.  du  B  cri  ad  ;  elle 
donne  sou  nom  à  un  arrond.  du  dïsir,  de  Teeucïu, 
qui  coin  p  le  14  communes  ou  cantons  ruraux,  et 
18855  Jiab.  Ch.-L  CujjlxstL 

COROGNE  (PnoviKCE  itE  la),  en  espagnol  La  Co- 
miNA.  Province  du  N.-ü.  de  l’Espagne,  l’une  des  quatre 
formées  du  démembrement  de  Faiiciénrie  Galice, 

Située  a  u  bord  de  l'Allan  II  iq  ue,  ù  l'angle  N.-O.  de  la 
péninsule,  coupée  par  le  45e  degré  de  lnL,  N.,  parle 
11e  de  longit.  O.  du  méridien  de  Paris  (elle  touche  au 
l(J*f  au  cap  de  Yarés),  la  province  de  la  Corognc  est 
bordée  à.  LO.  et  au  N.  par  l'Océan,  â  LE.  par  la  pro¬ 
vince  de  Lugo,  au  8.  par  celle  de  Pontevedra,  dont 
la  sépare  consl animent  le  cours  de  FLÎJJa,  ileuve  co~ 
lier.  ùa  superficie  est  de  7973  kil.  carrés  :  à  ce  point 
de  vue,  c'est  la  21*  province  de  l'Espagne.  Sa  popu¬ 
lation,  en  1870,  était  estimée  û  050  500  hab.  :  sous 
Ce  rapport,  c'est  kt  3*  province  de  I  Espagne,  deux 
seulement  étant  plus  peuplées,  Barcelone  et  Valence 
Quant  â  sa  population  spécifique,  elle  est  de  79  hab. 
par  kil.  carré  ;  la  moyenne  de  l’Espagne  n’est  que  de 

tiJ. 

La  province  comprend  97  ayuntamientos  ou  can¬ 
tons,  groupés  en  14  parthlos  ou  districts,  quî  sont  . 


Ami  a, 
Bctauzos. 
Cui'hallo. 
Coicüliiûi). 

La  Cüiiocxe. 
Ferrai. 

M  urbs. 


Ncgrcira. 

Noya. 

Ordancs. 

Ortigueira. 

Padron. 

Puentedaumc 

Santiago. 


La  province  de  la  Corogne  est  mi  pays  essentielle¬ 
ment  montagneux,  dont  les  torrents,  courts  et  rapi¬ 
des,  se  terminent  sur  une  cote  extraordinairement 
mdeiiféc,  assez  semblable  au  litloiad  de  notre  Breta¬ 
gne.  Parmi  les  rias,  estuaires  très-découpés  qui  s’a¬ 
vancent  profondément  dans  les  terres,  on  cite,  du 
N. -EL  au  8. -O. ,  celles  de  Vares,  de  Santa  Maria,  du 
Fcrrol,  d’Ares  eL  Bclanz^  de  la  Corognc,  de  Corme 
et  Luge,  de  Ca  mari  nas,  de  Corcubîen,  de  Mu  rus  et 
Noya,  d'Arosa.  Aussi,  comme  notre  Bretagne,  cette 
partie  du  littoral  ibérique  est-elle  une  pépinière  de 
pêcheurs  et  de  marins,  en  même  temps  que  le  prin¬ 
cipal  siège  de  la  puissance  navale  du  pcupje  espagnol 
le  Fcrrol  est  le  Brest  de  l'Espagne,  comme  Cartlia- 
gène  en  est  le  Toulon.  Les  monLagncs  de  b  province 
sont  fort  enchevêtrées,  mais  elles  oui  peu  d'é  lovai  ion  ; 
ce  sont  plutôt  de  très-hautes  collines  au  dessus  de 
vallons  boisés  parcourus  par  des  rio  s  sinueux.  Le 
Caboda  Serpe ,  3e  plus  haut  c3e  tous,  au  S.-E.  de  la 
Co rogne,  s'élève  à  la  limite  même  de  la  province  de 
Lugo,  cuire  le  bassin  du  Mifio  et  celui  du  Mandco, 
petit  llcuvc  côtier;  il  n'a  que  852  m.  Mais  dans  un 
pays  fréquemment  visité  par  les  pluies  comme  l’est 
cette  province  maritime,  il  n'est  pas  besoin  de  névés 
et  tic  glaciers  pour  emplir  les  rivières,  les  sources 
suffisent;  Luntéfois,  malgré  le  nombre  des  Ibnlainçs, 
les  fleuves  de  la  contrée  sont  petits,  étant  nés  trop 
près  de  la  mer  pour  avoir  un  Joug  cours  dans  un  vaste 
bassin.  Les  plus  grands  sont,  du  N.-E.  au  S.-O.,  1e 
$or  dont  la  rive  droite  est  a  3a  province  dû  Logo  et 
qui  tombé  dans  la  Ria  de  Yares;  le  IScra,  qui  a  son 
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embouchure  dans  la  Ria  de.  Sauta  Marta  ;  le  JubiaT 
iiiiî  s'achève  dans  la  Ria  du  Ferrol  ;  V  Envie,  venu 
uela  province  de  Logo,  et  qui  finit  dans  la  Ilia  d  A.- 
res;  le  Mandeot  qui  passe  a  Belansos;  h  Merot  qui 
finit  dans  l’anse  de  la  Corogne;  VÀllofië&t  que  reçoit 
la  Ria  de  Corme  et  Lage  ;  le  Rio  del  Puerto,  tribu¬ 
taire  de  la  baie  de  Cnmarinns  ;  te  dallas,  affluent  de 
k  Rte  de  Corcubion  ;  Je  fut libre,  qui  s'achève  à  Nqya  ; 
VUllrt,  dont  b  rive  gauche  appartient  à  la  province 
de  Pontcvedra  et  qui  se  termine  dans  là  Ria  d'Arosa* 
Le  Climat  de  b  province  est,  relativement  au  reste 
de  In  péninsule,  froid  et  pluvieux.  D’après  VAnnarto 
del  observatorio  de  Madrid,  la  moyenne  annuelle 
de  la  température,  déduite  de  sept  ans  d'observations 
(1807-1 875)  à  la  Corogne,  est  de  U1  8  ;  il  y  a  117  à 
118  jours  tout  à  fait  sereins,  158  à  159  plus  ou  moins 
nuageux,  88  entièrement  couverts. 

Le  sol  de  la  province  de  la  Corogne  est,  en  moyenne, 
peu  fertile,  mais  l'aspect  du  pays  est  généralement 
gracieux,  par  le  mélange  et  le  contrasté  des  bois*  des 
jrairies,  îles  cultures,  La  terre  y  est  fort  divisée,  et 
a  population  réside  peu  dans  les  villes,  chaque  com¬ 
mune  étant  généralement  composée  d'une  multitude 
de  fermes  et  de  petits  hameaux  groupés  en  feligrè- 
zias  ou  paroisses.  La  province  produit  plus  de  grains 
que  sa  propre  consommation  :  aussi  exporte -t-el  lu  des 
céréales  ;  l'élève  des  bestiaux  y  est  florissante  et  la 
Corogne  exporte  beaucoup  do  bétail,  notamment  vers 
l’Angleterre.  La  pèche  y  occupe  naturellement  un 
très  "grand  nombre  de  bras.  Les  mines,  fer,  cuivre, 
argent,  houille,  lignite,  y  sont  peu  ou  point  exploi¬ 
tées*  Les  eaux  minérales  les  plus  connues  sont  celles 
d'Arteijo,  thermales  (32  à  39“),  salines,  analogues  h 
celles  de  Plombières  ou  dô  Saint-Gervais  ;  celles  de 
Carhallo  (29  à  5 (T h  sulfureuses,  salines,  gazeuses, 
analogues  â  celles  d’Aix,  de  Bai  éges  ou  de  Bagnères- 
de-LtichoH  ;  celles  de  P üen tes  Garcia  Rodriguez,  ni¬ 
treuses  et  ferrugineuses*  L'industrie,  en  voie  de  pro¬ 
cès,  s'exerce  surtout  sur  les  salaison!  et  conserves 
e  poissons  les  engins  de  pèche  et  agrès  de  navires, 
la  verrerie  et  b  cristallerie,  la  faïencerie,  la  tannerie; 
il  y  a  des  fabriques  de  Iodes,  une  fabrique  de  tabacs 
considérable,  des  chapelleries,  de  nombreux  ateliers 
do  cordonnerie,  des  forces  et  fonderies  de  ter,  une 
fonderie  de  cuivre  à  Juuia  (qui  est  en  même  temps 
un  atelier  de  monnaie),  des  fabriques  de  machines,  etc. 
Le  commerce  dispose  d'excellents  ports,  tels  que  la 
Corognc  et  le  Ferrol,  mais  le  réseau  de  chemins  de 
fer  qui  mettra  l'intérieur  de  la  province  en  relation 
avec  ces  ports  est  à  peine  ébauché;  la  ligne  de  la 
Corognc  a  la  frontière  de  la  province  de  Lu  go  (c’est 
la  ligne  de  la  Corogne  à  Madrid,  qui  sera  bientôt  li¬ 
vrée  tout  entière)  et  celle  de  la  Corognc  au  Rio  Ulla 
(c’est  la  ligne  de  b  Corognc  à  Lisbonne  par  Carril, 
Pontevedra,  Tu  y  et  Porto)  sont  encore  les  seuls  tron¬ 
çons  ouverts  au  publie. 

Cette  contrée,  en  somme,  est  pleine  de  ressources, 
et  bien  que  fort,  peuplée  (elle  a  proportionnellement 
9  bab.  par  kiL  carré  de  plus  que  ta  France,  79  contre 
70)*  elle  pourrait  certainement  nourrir  une  popula¬ 
tion  plus  nombreuse;  mais,  comme  tous  les  autres 
Gallegos  ou  Galiciens,  les  gens  do  ce  pays  émi¬ 
grent  beaucoup  vers  Madrid,  vers  Porto  et  Lisbonne, 
vers  les  autres  grandes  villes  de  la  Péninsule,  beau¬ 
coup  aussi  vers  les  divers  pays  de  l'Amérique  espa¬ 
gnole,  notamment  vers  Cuba  cL  3a  République  Argen¬ 
tine*  Dans  ces  divers  lieux  d'émigration,  ils  sont  gé¬ 
néralement  estimés  pour  leur  amour  du  travail,  leur 
honnêteté,  et  beaucoup  s'y  créent  un  sort  passable, 
uelquefois  même  une  grande  fortune.  «  Le  Coruftese, 
ït  Madoz  dans  son  grand  Diccionàrio  Gcograâco 
de  Espana,  marche,  comme  les  autres  Galiciens,  dans 
la  voie  du  progrès,  mais  if  y  marche  à  pas  lents, 
comme  il  convient  à  un  pays  ou  la  population  vit  dis¬ 
persée,  sans  moyens  de  communication  faciles;  la 
présence  de  ports  visités  par  beaucoup  de  navires  a 
éveillé  chez  eux  un  esprit  de  commerce  et  de  spé¬ 
culation  qui  fait  contraste  avec  l'apathie  de  leurs  voi¬ 
sins  de  la  province  de  Lugo  ;  les  contrebandiers  sont 
nombreux  parmi  les  Coruneses*  » 

Cette  population  honnête,  appliquée,  amie  de  l'é¬ 
pargne,  ne  parle  espagnol  que  dans  les  villes,  où 
même  domine  encore  le  patois  national,  rameau  de  b 
langue  d'Oc,  plus  rapproché  du  portugais  que  de  l'es¬ 
pagnol.  La  langue  nationale  fait  des  progrès,  en  même 
temps  que  les  écoles  sont  plus  fréquentées.  La  dissé¬ 
mination  des  habitants  sur  de  vastes  espaces,  l'éloi¬ 
gnement  souvent  très-considérable  entre  la  chaumière 
et  lTécole,  les  occupations  agricoles  de  l'été,  la  garde 
des  troupeaux,  la  nature  montagneuse  du  pays,  l'ab¬ 
sence  de  ponts  sur  les  rios  souvent  gonflés  par  les 
pluies,  tout  cela  retarde  singulièrement  les  progrès 
de  T  instruction  publique* 

La  province  actuelle  de  la  Co rogne  comprend  les 
deux  anciennes  provinces  de  b  Corogne  et  de  Betan- 
zos,  formées  eu  1789,  lors  du  premier  démembrement 
de  la  Galice;  en  1810,  sous  le  roi  Joseph,  elle  forma 
le  département  do  la  l’ambre  ;  elle  a  reçu  son  orga¬ 
nisation  actuelle  en.  1833, 


COROGNE  (La),  en  espagnol  La  Coruna*  V*  de  la  Ga¬ 
lice  (exlr*  K. -O*  de  T  Espagne),  ch.-l.  de  prov*,  a  G98 
kil.  (pareb.  de  fer)  TN.-t).  de  Madrid,  sur  une  baie  de 
l’océan  Atlantique,  la  ria  ou  estuaire  de  la  Corognc,  a 
la  tête  de  deux  chemins  de  1er  (encore  inachevés) 
sur  Madrid  et  le  Portugal,  59000  bab.  —  C’est  une 
ville  forte,  défendue  par  plusieurs  châteaux  bâtis  au 
sommet  des  collines,  et  par  des  huileries  établies  au 
long  de  b  plage*  La  partie  moderne  de  la  ville,  dési¬ 
gnée  sous  le  nom  de  Pescaderia  (la  Pêcherie),  occupe 
un  isthme  bas,  entre  le  continent  et  une  colline  presque 
entièrement  entourée  d’eau*  Les  principaux  édifices 
de  la  Corogne  sont  les  églises  de  Santiago,  probable¬ 
ment  fondée  au  milieu  du  xufl  siècle,  souvent  re¬ 
maniée,  et  celle  de  Santa  Maria  del  Campo,  les  éta- 
blîssem  en  ts  m  ilîtai  res  et  un  nnc  icn  cou  voit  t  \  ra  nsfo  rmé  ! 
en  bagne  et  renfermant  environ  590  galériens,  La 
fabrique  de  tabac  do  b  Palloza,  hors  de  la  ville,  est 
très-considérable  et  les  ouvrières*  au  nombre  de  plus 
de  2099*  y  emploient  en  moyenne  près  de  900  090 
livres  de  tabac  par  an,  La  Corognc  possède  aussi 
une  verrerie  importante,  La  rade  est  sûre  et  très- 
Iréqu entée,  non-seulement  par  des  caboteurs  et  des 
embarcations  de  pèche,  mais  aussi  par  des  longs- 
courriers*  L'exportation  consiste  On  bétail,  surtout 
pour  T  Angleterre*  —  A  2  kil.  au  K. -O*  de  la  ville, 
à  l’extrémité  de  la  péninsule,  à  119  m,  environ  au- 
dessus  du  niveau  do  la  mer,  s'élève  un  monument 
très-ancien,  la  tour  d'Ilereuic,  que  l’on  considère 
comme  un  ouvrage  des  Phéniciens  ou  des  Carthaginois, 
réparé  sous  Trajan  par  Gains  Se  ver  us  Lupus.  C'est 
une  construction  de  23  m.  de  liant  ;  elle  portait  jadis 
un  feu,  transformé  aujourd'hui  en  phare.  —  Les  bains 
d'ÂaTKTJO  et  de  Carhallo  au  S. -6.  de  la  Corognc 
sont  irôs-frcquentés* 

CORûlCü.  V.  du  dé p*  de  La  Paz  (Bolivie) ,  prov* 
on  arr.  de  Yungas*  sur  une  terrasse  qui  domine  au 
S.  la  riv.  de  Coruico,  al 9.  du  Béni  (bassin  de  l'À- 
uiazonc  par  le  rïo  Madeirn)*  1509  hab*  —  Coroico  fait 
un  grand  commerce  de  denrées  agricoles  ou  sylvestres, 
cocn,  café,  cacao,  écorce  de  cïnchona*«  Le  chemin  qui 
la  fait  communiquer  avec  la  Paz  par-dessus  la  Cordil¬ 
lère  orientale  est,  dit  Weddell,  le  plus  fréquentée!© 
la  République,  » 

COROMANDEL,  Nom  que  tes  Européens  donnent  à 
la  partie  de  la  cote  orientale  de  l’Inde  qui  s'étend,  sur 
le  çGli'e  du  Bengale,  depuis  te  pointe  Calimere,  au 
K*-0.  do  Coylan  [lat*  N.  TOM 7')*  jusqu'aux  appro¬ 
ches  du  delta  du  Kistnali,  vers  le  19“  degré  de  lat. 
Quelquefois,  mais  abusivement,  on  étend  l’appellation 
à  toute  la  où  le  orientale  de  la  Péninsule,  jusqu'aux 
confins  du  Bengale*  Le  mot  est  une  corruption  de  la 
dénomination  native  de  Te  kola  Mandala,  a  Pays  de 
Tehola,  d  nom  qui  vient  d’une  ancienne  et  célèbre 
dynastie  de  l'Inde  du  Sud.  Bien  que  lu  cèle  de  Coro¬ 
mandel  possède  un  certain  nombre  de  villes  regar¬ 
dées  comme  places  de  commerce,  Kegapntam,  Carical, 
Nagore,  Tranqucbar,  Caddalore,  Pondichéry,  Sadras, 
Madras  (ces  places  se  suivent  du  S.  au  N  -  dans  la  moitié 
méridionale  de  la  côte],  elle  n'a  pas  un  seul  port  où  dû 
gros  bâtiments  soient  abrités  par  tous  les  vents.  Les 
navires,  obligés  de  mouiller  au  large,  y  sont  exposés, 
pendant  la  mousson  du  N.-E*  (qui  commence  au  mi¬ 
lieu  d'octobre),  à  de  fréquents  et  dangereux  coups  de 
vent,  La  violence  du  ressac  rend  en  tout  temps  les 
débarquements  diflicitcs,  souvent  périlleux,  et  oblige 
de  se  servir,  pour  communiquer  entre  les  navires  à 
l'ancre  et  la  terre,  de  bateaux  du  pays  à  fond  plat, 
d'une  construction  particulière,  La  côte  est  presque 
partout  basse  et  sablonneuse.  —  La  cote  de  Coroman¬ 
del  appartient  tout  entière  h  la  Présidence  anglaise 
de  Madras,  sauf  toutefois  les  minuscules  territoires 
français  de  Carical  et  de  Pondichéry  ;  elje  comprend 
les  quatre  districts  littoraux  de  'fandjour,  Arcot, 
Tdiînglepat  et  Ne llore, 

COROMANDEL,  V.  de  la  prov*  d'Auckland  (Ile  du 
Nord ,  Nouvelle-Zélande),  sur  la  côte  occid*  d’une 
presqu'île.  1175  hab.  * —  La  presqu'île  de  Coromandel 
s’allonge  entre  le  l’irLh  of'Thnmes  et  le  golfe  du  Han- 
raki  au  K*  et  à  TQ*,  et  l’océan  Pacifique  à  l'E,  Située 
a  une  cinquantaine  de  kilomètres  vers  l’E.  d'Auck- 
Lmd,  et  terminée  au  N.  par  le  cap  Col  vil  le,  elle  est 
prolongée,  suivant  les  géographes  locaux,  jusqu'au  Te 
Aroba,  montagne  qui  est  dans  le  S,  a  195  kil.  du 
cap*  Les  côtes  occidentales  en  sont  assez  droites,  bien 
qu’on  y  remarque  le  havre  de  Coromandel,  en  lace  de 
l  ile  Wackeki;  celles  de  l'E.  sont  plus  découpées  et 
Foi  ment  une  petite  presqu'île  et  la  baie  de  Mercure. 
Le  port  de  Coromandel,  sur  le  havre  de  même  nom, 
est  lion  pour  de  petits  navires  et  a  un  mouvement 
fictif*  D'abord  il  était  alimenté  surtout  par  l'exploita¬ 
tion  des  bois  de  construction  fournis  par  les  pins 
kanris;  mais  la  chaîne  qui  est  la  charpente  de  la 
péninsule  est  aurifère.  L’or  a  doue  été  découvert  en 
1852,  près  de  Coromandel  et  a  été  exploité;  maïs  le 
rendement  n'étant  pas  rénumérateur,  ce  travail  a 
d’abord  cessé*  Ce  n'est  qu'eu  août  18G7  qu’on  a 
commencé,  surtout  dans  le  district  au  S.  de  Knpanga, 
à  le  reprendre  en  écrasant  te  quartz*  Depuis  lors,  on 
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a  extrait  en  moyenne  28 W  kilogr.  d'or  par  mois.  Les 
principales  villes  de  ce  district  sont  Grnhamsloxvn  cl 
Shorlkmd.  Outre  l’or,  on  a  reconnu  dans  la  presqu'île 
des  gisements  d'argent,  de  plomb  et  Lie  charbon  de 
terre*  La  population  est  estimée  a  10099  âmes  au 
moins;  mais  elle  est  dispersé©  dans  mi  assez  grand 
nombre  de  petits  centres  convenables  à  l'exploitation 
dés  richesses  et  des  productions  du  pays,  au  lieu  de 
s’être  encore  agglomérée  en  une  seule  grosse  ville. 
Celle  de  Coromandel  a  les  batiments  publics  indispen¬ 
sables  et  plusieurs  hôtels. 

CORON.  Bg  du  dé  p*  de  Maine-et-Loire,  arr*  de  Sun- 
mur,  cent*  et  à  9  kil*  O.  de  Yi  hiers,  près  du  Lys,  tri¬ 
but,  du  Layon,  affl.  g.  de  la  Loire.  T 97 9  hab* 

coron ,  ou  IfpRowi.  Y .  du Rdloponèsèj [roy *  de  Grèce), 
prov.  de  Messénic,  a  l'entrée  occid.  du  golfe  de  Coron, 
a  59  kil*  S.-S. -O*  de  Cala  muta*  1955  hab,  —  La  ville 
s'étage  sur  un  prornon  Loire  rocheux,  que  domine  un 
vieux  château  vénitien*  hile  présente,  dans  ses  vastes 
for  l  il  ica  lions  et  ses  murailles  crénelées,  un  aspect 
pittoresque;  mais  elle  ne  renferme  rien  de  remar¬ 
quable.  Les  seuls  vestiges  antiques  que  l’on  y  trouve 
sont  les  restes  d'un  môle  qui  protégeait  le  port*  — *  Le 
goll'e  de  Coron,  la  plus  occid  en  Laie  des  deux  grandes 
indentations  que  présente  la  côte  méridionale  du 
Péloponêsc*  est  compris  entre  le  cap  Matapati  ii  l'E* 
et  le  cap  G  allô  à  l’Q*  Il  a  un©  largeur  d'environ 
59  kil*  à  rentrée  et  s'enfonce  dans  les  terres  a  en¬ 
viron  79  kil*  du  cap  Gallo*  Vov.  PuloponÊse. 

CORON  A.  Ygc  de  la  prov*  de  Venise  (Vénétie, 
N*-E.  de  riUïïe),  cire*  et  a  25  kil.  N.-O*  de  Vérone* 
—  Bataille  entre  les  Français  et  les  Autrichiens,  le 
15  janvier  1797* 

CORON  A  DA.  Bg  de  h  prov*  de  Badajpz  (Estréma¬ 
dure,  Espagn©  occid,),  distr.  et  à  12  kil.  S:-E.  de 
Villanueva  de  la  Serena,  près  d'un  aSIl.  du  Zujar  [bas¬ 
sin  du  Guadiana)  ;  station  du  eh,  de  fer  de  Radajoz  a 
Ciudûd  jReaL  19ÜQ  bab* 

CORON  ATA,  ou  Ixcoronata,  en  serbe  Kornata.  Ile 
de  la  côte  de  Dalmali©  [Austro-H  on  g  rie),  a  29  kil.  S* 
de  Zara,  au  S.-E.  de  J'île  Lunga  ;  très-étroite  et  longue 
d©  23  kil.  —  Elève  de  bétail  ;  fromages  renommés* 

CORONÂTION  G çlf+  Grand  golfe  de  la  mer  Gla¬ 
ciale,  sur  la  côte  septenlr,  de  l’Amérique;  le  Cop- 
permine  River  bu.  Rivière  de  la  Min©  de  Cuivre, 
s’y  jette  dans  la  partie  occid,  La  Terre  de  A\ol- 
laslon  Je  couvre  au  5-  A  l'E*  et  à  PO.  îl  commu¬ 
nique,  par  d©  larges  passes,  aux  autres  parties  de 
l'archipel  Arctique  ;  sans  l'obstacle  qu’y  mettent  les 
glaces,  qui  laissent  rarement  la  voie  libre*  ce  serait 
une  des  deux  grandes  routes  que  présente  le  Passage 
du  K.-Û.  entre  l’Atlantique  et  les  mers  de  l’Asie* 
L©  Coi  onatiou  Gulf,  ou  golfe  du  Couronnement,  a  été 
découvert  eu  1821  par  John  Franklin,  dans  son  pre¬ 
mier  voyage  par  terre,  avec  le  J)r  Richardson,  aux 
eûtes  de  la  mer  Polaire. 

CORÜNATION  Islanij .  La  plus  grande  île  des  Q rendes 
du  Sud,  dans  l'océan  Atlantique  austral,  par  90° 32J 
lat  S.  et  environ  48°  longiti  U.  Elle  a  été  découverte  en 
1821,  Son  pie  culraiWnt  a  1529  m*  d'altitude. 

—  Il  y  a  une  autre  île  de  ce  nom  sur  La  cote  occid, 
d’Australie*  par  15&  lat.  S.  et  1 22* 37 ^  longit  E.,  en¬ 
tre  les  baies  d’York  et  de  Brunswick. 

CORON  DA,  ou  S.vx  Geroniwo  iïe  CouoxnA.  V.  de  la 
prov.  de  Santa  Fé  (République  Argentine),  ch.-l.  de 
distr.,  sur  la  rive  dr.  d’un  canal  naturel  qui  longe  Le 
rive  dr,  du  Parana.  1245  lia  b*  —  Des  îles  formées  par 
le  canal  de  Goronda,  la  plus  méridionale,  appelée 
Rincon  de  Cabote,  rappelle  le  nom  de  l'illustre  na¬ 
vigateur  Gidîol*  qui  y  avait  bâti  un  Ibrtin,  —  A  25 kil. 
N.-O,  de  Coronda  se  trouve  Fini  port  an  te  colonie  agri¬ 
cole  de  San  Carlos ,  fondée  eu  1859  et  principale¬ 
ment  peuplée  d‘ Allemands* 

CGRûNEL.  V.  do  la  prov*  et  a  25  kil.  S,yS.-0.  de 
Concepcioi]  (Chili),  au  bord  de  l’océan  Pacifique.  — 
Port  d’escale  des  bateaux  à  vapeur  de  Bordeaux  a  Vol- 
paraiso, 

CORONGû.  Y*  du  dép.  d’AncachsJ Pérou),  ch.-., 
de  la  prov.  ou  arr.  de  Paîlasca,  à  5527  m*  d'altît., 
dans  un©  haute  vallée  du  versant  occid.  des  Andes, 
parcourue  par  un  rîo  qui  y  forme  de  lie  11  es  cascades 
et  rejoint  le  rio  Santa,  tribut,  du  Pacifique.  L  es  ha¬ 
bitants  ne  parlent  que  le  quichua. 

CORON IE.  Distr.  de  la  Guyane  ITollandiiise,  le  seul 
où  l’on  cultive  encore  en  grand  le  cotonnier, 

CORON  IL.  V*  de  la  prov.  et  à  48  kil.  S.- IL  de  Sé¬ 
ville  (Andalousie,  Espagne  mérid.),  près  d’un  ruisseau 
du  bassin  du  Guadalquivir  ;  station  du  ch*  de  fer  de 
Séville  a  Moron  de  la  F  routera.  3940  ha  h. 

CO  RO  WA.  V.  de  la  Colonie  de  Nouvelle-Gai  les  du 
Sud  (Australie  orient.) ,  eh,-l*  du  comté  de  ilume, 
sur  la  rive  dr.  du  Murray* 

COROZAL.  V.  de  l'Etat  de  Bolivar  (Etats-Unis  de 
Colombie),  à  150  kil,  8-rS*-E.  de  Cailageua,  sur  un 
plateau  de  savanes  où  paissent  des  bestiaux  eu  grande 
quantité.  7090  bab*  —  On  y  fabrique  les  meilleures 
étoffes  de  coton  de  l’État.  #  . 

COROZAL,  V*  du  Honduras  Britannique  (Amérique 
centrale),  dans  le  nord  de  la  Colonie,  entre  le  vio 
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Monde  et  le  New  River.  G 000  liai, —  Celte  ville,  de 
fondation  récente,  a  été  peuplée  d'éiüi  granits  du  Yu- 
calan,  venus  surtout  de  La  petite  ville  de  Bacalar, 
située  à  une  petite  distance  au  N*  sur  la  baie  de  San 
José  (Bbckie). 

COR  PI  SAfJTl  in  Milano.  On  désigne  ainsi  l’cn- 
semble  des  24  bourgs  ou  villages  qui  forment  la  ban¬ 
lieue  de  Milan  (Lombardie,  Italie  sep  tenir.),  et  dont 
la  population  totale  s’élève  à  02  980  lmb, 

—  Plusieurs  autres  villes  de  la  Lombardie,  Ber- 
game,  Génie,  Lodi,  Pavic,  ont  également  leurs  ban- 
beucs  de  Corpi  nanti. 

corps.  Bg  du  dép*  de  l'Isère,  ch*-l.  de  conL, 
rit.  et  a  05  SH.  5.-K.-E.  de  Grenoble,  à  962  m.  dbl- 
liL,  sur  une  terrasse  qui  domine  de  250  m.  le  conlL 
de  la  Soubire  avec  le  Drac,  affl.  g.  de  l'Isère.  1249  hab. 

—  Canton.  12  coin  m.;  11387  lied,;  4987  hab. 
(1876). 

GORPS-NUDS.  Bg  du  dé  p .  d' H  le-e  t-V  i  la  inc ,  air,  de 
de  Rennes,  cant*  et  à  7  kil.  0*  de  Janzd,  sur  un  tri¬ 
but.  de  la  Seiche,  afïï.  g.  de  la  Vilaine.  1985  bah. 

CORPUS-CHRIST!.  Yge  de  T  État  de  Texas  (région 
mérid.  des  États-Unis),  eli*-l.  du  comté  de  ïHueecs, 
sur  la  rive  oecïd,  de  lu  baie  de  Corpus-Christi,  dans 
laquelle  vient  dé  boucher  à  Y  O,  la  riv,  N  noces.  2149 
hab*  —  La  btiie  de  Corpus-Chris  U  est  séparée  de  b 
mer  par  un  long  cordon  littoral  formé  de  Lîlc  Musr- 
lang  et  de  plusieurs  autres  îles  sablonneuses,  lin  ca¬ 
nal,  où  Ton  ne  trouve  pas  toujours  1  in.  d'eau,  fait 
communiquer  la  baie  avec  La  haute  mer.  Elle  s'unit 
à  la  baie  d\\ransaso  par  un  bayou  canalisé  dont  la  pro¬ 
fondeur  a  éLé  draguée  à  1  m.  80,  par  une  coin  page  io 
dé  navigation, 

CO  RQ  U  IL  LE  ROY.  Vge  du  dép.  du  Loiret,  arm, 
cant.  et  à  0  k i I ,  N.  de  Monlargis.  805  hab* —  Pape¬ 
terie  et  fabrique  de  draps  au  ha  ni.  de  j Buyes  où  finît 
le  canal  du  Loing  et  on  commencent  ceux  de  B ri arc 
et  d'Orléans. 

CORQUOY.  Yge  du  dép.  du  Cher,  air,  de  Saint- 
\ ma rid-Mon l-Rondj  tant,  et  a  5  kîl.  N.-N  .-Û.  de  Château- 
neuf,  sur  la  rive  g.  du  Cher.  520  hab,  —  Mines  tic  1er, 

CORRAL,  ou  l’ui-iiiTE  Cour  al.  Y.  de  la  prov,  de  Yul- 
di via  (Chili),  servant  dç  port  à  !a  ville  de  Valdivia  dont 
elle  est  éloignée  de  39  klL,  à  l'extrémité  de  Tes  L  un  ire 
du  rio  de  Titldivia,  sur  lé  bord  oceid*  d’un  golfe  al¬ 
longé  que  défend  à  LO,  le  promontoire  fortifie  de  San 
Carlos,  Le  mouvement  commercial  y  a  élude  i  million 
de  fr.  en  1867.  La  plupart  des  colons  étrangers  du 
pays  sont  d'origine  allemande,  —  Eu  lace  de  Cormf, 
sur  la  rive  dr,  et  à  l'embouchure  du  Valdivia,  est  la 
pelite  ville  de  Niobia. 

CORRAL  de  Auiaguër,  Y.  de  la  prov.  de  Tolède 
(üûuvcllc-Cnsltllc,  Espagne  centrale),  distr.  et  a  20  kil. 
N,-0.  de  Quîntadapr  de  la  Orden,  sur  le  Biausarès, 
aous-afll*  du  GuadiaW  par  le  Gigüela*  5599  hab* 

CORRAL  de  Cai.at  r  a  va-  V.  de  la  prov,  de  Ciudad 
Real  (Nouvelle-Castille,  Espagne  centrale),  dis! r.  et  a 
18  kil.  N.-N.-E*  de  Almodovar  del  Gampo,  à  quelques 
kil*  de  la  riv.  g.  du  Guadiana.  1720  hab. 

CORRAL  Riiuio.  Bg  delà  prov.  d’ Albacete  [Murcie, 
S.-E.  de  Y  Espagne),  distr,  et  à  28  kil.  E.-S.-E,  de 
Chinebilla  de  Monte  Aragon.  1200  hab. 

CÛRRALLS.  V.  de  la  prov.,  distr.  cl  k  18  kil.  S*  de 
Z  amorti  (Léon,  Espagne  oecid.),  sur  la  route  de  Sala¬ 
manque,  etsur  mi  très-petit  affl.  g.  duDuero.  1800  liab. 

CORRAL  ES  (Los).  Bg  de  la  prov*  de  Séville  (An¬ 
dalousie,  Espagne  mérid.),  distr*  et  à  15  kiL  S.-S.-E. 
d’Üsuna,  sur  le  versant  [S.  de  ta  sierra  de  léguas, 
près  d'un  afll*  du  Genil  (bassin  du  Guadalquivir). 
2009  hab* 

COR  RA  LÛMES.  Site  archéologique  du  Pérou,  à  en¬ 
viron  55  kil.  d'Arcquifiâ*  Roches  perlant  des  gravures 
de  formes  humaines  et  des  figures  géométriques  où 
Lon  croît  voir  les  restes  d’un  système  astronomique, 

CQRRAVI L  LERSle-Flaix*  Yrgc  du  dép.  de  la  Haute- 
Saône,  arr.  de  Dure,  cant*  et  à  8  kil*  N.-E*  de  Fau- 
cogne  y,  à  456  m.  d’altîL,  près  de  la  source  du  Breu- 
cliiin,  sous-allL  de  la  Saône  par  la  Lanterne.  679  hab. 
—  Aciérie, 

CORRE.  Vge  du  dép.  de  la  Haute-Saône,  arr.  de 
Vcsoul,  cant.  et  â  15  kil.  N.-E,  de  Jussey,  au  eonfi. 
de  la  Saône  et  du  Concy*  TOÜliub. —  Source  minérale* 
Fontaine  de  la  Minelle  qui  fait  mouvoir  un  moulin. 
Meules  de  grès,  poterie. 

CORREGGIÜ,  V*  dé  la  prov.,  cire,  et  à  15  kil.  ft.-E. 
de  Reggio  (Émilic,  Italie  septentr.),  sur  un  canal  qui 
communique  avec  la  rive  dr.  du  Pô  par  la  Seçclna. 
2640  hab.  (12109  avec  la  connu*  j.  —  G’cst  à  Cor- 
reggio  qu’est  né,  en  1494,  le  peintre  Antonio  Aile— 
gru  connu  sous  !e  nom  de  Corrige* 

CQRRENS,  Yge  du  dép.  du  Yar,  arr,  de  Brignoles, 
cant.  et  a  12  kil*  S*-0.  de  Cotignac,  sur  l'Argcns, 
lleuve  côtier.  1125  lmb.  —  Huile  d’olive,  distilleries. 

CQ  RREZE.  Rivière  de  la  région  çentralcd  e  la  France, 
bassin  do  la  Gironde.  Soh  cours  de  85  kil.  est  tout 
entier  dans  le  département  auquel  elle  donne  son 
nom,  depuis  sa  source,  au  8*  du  plateau  de  Mille- 
vache,  an  pied  d  u  ne  montagne  de  918  m.  (le  Roc  de 
la  forêt  de  Cubcssehjusqu’à  son  embouchure  dans  la 


Yézère,  près  d’un  pont  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Toulouse*  Elle  arrose  une  vallée  granitique,  profonde, 
très-pittoresque,  où  se  trouvent  Corrèze,  origine  du 
flottage  à  bûches  perdues.  Tulle,  Cornîl  etMotemort; 
elle  entre  au-dessus  de  Drives  dans  une  plaine  fer¬ 
tile.  Ses  a  fil  uenl  s  sont  :  à  dr.  la  B  imbelle,  la  Soianç 
et  le  Aiaumont;  à  g,  la  Montané  et  la  Rouanne, 
Un  chemin  de  fer  suit  la  Corrèze  de  Drives  à  Tulle. 

CORRÈZE.  Département  de  la  région  centrale  de  la 
France,  formé  du  Bas-Limousin,  portion  de  l’ancienne 
province  de  Limousin.  Il  prend  son  nom  de  la  Corrèze, 
l'une  des  principales  rivières  qui  l’arrosent. 

Situation.  Limites*  Étendue*  —  Le  dé  parlement  de 
la  Corrèze,  traversé  dans  sa  par  lie  N, -E.  par  le  méri¬ 
dien  de  Paris,  est  situé  entre  44e  55'  et  45*  54-r  lut.  N., 
et  entre  0*3.2'  longit*  E,  et  1°  7'  longït.  0.  Son  chef- 
lieu,  Tulle,  est  â  528  kil.  S. -S.-O,  de  Paris,  par 
chemin  dé  fer,  à  409  seulement  à  vol  d'oiseau.  - — 
Les  limites  du  département  sont  ;  au  N*,  les  dépar¬ 
tements  de  la  Creuse  et  de  la  Haute- Vienne  ;  à  LO., 
celui  de  la  Dordogne;  au  S,,  celui  du  Lot;  à  LE.,  ceux 
du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme,  dont  la  Dordogne  et 
le  Cil  a  va  non  le  séparent  en  partie.  Sa  plus  grande 
longueur  du  N.-E*  au  S*-Û*  dépasse  120  kil.  en  sui¬ 
vant  la  route  nationale  n*  89  de  Lyon  à  Bordeaux,  qui 
dessert  les  trois  cbels-lieux  d’arrondissement  et  que 
ne  tardera  pas  à  remplacer  un  chemin  de  fer  ouvert 
dores  et  déjà  jusqu'à  Tulle,  en  construction  de  Tulle 
à  Ussel  et  à  la  limite  N.-E*  du  département.  Sa  plus 
grande  largeur  du  N,  au  S.,  depuis  LÉgîisc-aux-Boh 
(canton  de  Treignac)  jusqu'au-dessous  de  Beaulieu, 
est  suivie  parla  route  nationale  n°  149  de  Monlargis 
à  Figeât,  qui  a  dans  le  département  85  kîl.  —  Sa  su¬ 
perficie  est  de  58G  609  hectares  ou  5866  kil*  carrés* 

Confie u iiat lo s  générale.  —  Orographie^  *—  Depuis 
le  plateau  de  Mi  lie  vache  au  N.  jusqu'au*  points  où  b 
Dordogne,  par  un  peu  plus  de  100  m*,  et  la  Yezëre, 
par  89  m.,  quittent  son  territoire  au  S.,  le  département 
de  3a  Coixcze  présente  une  inclinaison  générale  du 
N.-E,  au  8,-0.  La  plus  grande  portion  du  territoire, 
l'arrondissement  lout  cuLier  d'Usscl,  celui  de  Tulle 
également  en  entier  et  le  nord  de  celui  de  Drives, 
appartiennent  aux  granits,  aux  gneiss,  aux  ni  ica  schis¬ 
tes,  roches  dures  et  froides,  et  il  n'y  a  de  roches  cal¬ 
caires  (et  aussi  tics  grès  rouges,  des  lias  et  des  grès 
bigarrés,  du  trias)  qu’à  LO*  d'une  ligne  allant  du  dé¬ 
partement  de  la  Dordogne  à  celui  du  Lot  à  travers  les 
cantons  de  Juillae,  de  Donzenac,  de  Drives,  de  Beynal 
et  do  Meynac,  ligue  qui  traverse  b  rivière  de  Corrèze 
dans  les  environs  dn  ÎTàïemort.  A  LO,  de  celle  ligne 
c’est  3e  Bas-Pays  ou  Terres  Chaudes,  à  LE.  le  Haut- 
Pays,  la  Montagne  ou  Terre  Froide. 

Le  Haut-Pays  ou  Montagne  est  une  contrée  éten¬ 
due  en  plateaux,  pauvre  en  terre  végétal  e*  tapissée  de 
bruyères  stériles,  exposée  aux  rafales  de  vents  froids 
et  violents,  ft  accidentée  de  petites  montagnes,  que 
presque  toujours  Léiévntiun  de  leur  piédestal  trans¬ 
forme,  pour  les  regards,  en  simples  collines;  il  offre 
souvent  à  la  vue  de  longues  et  monotones  cam¬ 
pagnes,  qui  ma! heureusement  soin  généralement 
déboisées  ou  dont  les  forêts  sont  petites  et  de  ché¬ 
tive  venue.  En  vertu  de  leur  altitude,  ces  plateaux, 
très-froids  en  hiver,  sc  prêten  t  mieux  aux  pâturages 
qu'aux  cultures.*.  »  Ils  n'ont  rien  de  volcanique,  bien 
qu’à  un  point,  au-dessus  de  Dort,  ils  se  terminent 
par  les  Orgues  de  Dort,  colonnades  phenolitiques 
portant  un  plateau  qui  domine  de  500  m,  le  confluent 
de  la  Dordogne  et  de  h  Rue*  Cette  fameuse  oaroi  vol¬ 
canique,  vomie  par  un  des  volcans  du  Cantal,  ne  doit 
point  son  origine  à  quelque  cratère  du  Limousin,  ce 
pays  n'ayant  jamais  eu  de  volcans;  elle  vient  d'un 
cratère  du  Cantal  et  a  été  séparée  par  la  Dordogne 
de  la  masse  à  laquelle  elle  appartenait  jadis*  Les  val¬ 
lées  qui  sillonnent  le  pays  sont  de  plus  en  plus  pro¬ 
fondes  à  mesure  qu’elles  se  rapprochent  de  la  Dordo¬ 
gne  ;  dans  leur  cours  inférieur,  le  Gha vanon,  b  Diégc, 
la  Triou sonne,  la  Luzége,  la  Doustrc  coulent  dans  de 
superbes  défilés  toul  à  fait  dignes  d’un  pays  de  liantes 
montagnes.  On  ne  peut  non  plus  trop  admirer  les 
gorges  de  lé  Dordogne,  qui  ont  de  290  à  559  ra.  de 
profondeur  ;  celles  de  b  Maronne  et  de  la  Gère,  ri¬ 
vières  venues  du  Cantal;  celles  de  la  Corrèze  eu 
amont  de  Malemoi  l,  jusqu'à  Drives  et  plus  haut  en¬ 
core;  celles  d'Aubüzmc,  sur  un  petit  torrent  du  bas¬ 
sin  de  la  Corrèze  ;  en  lin  celles  de  3  a  Yézère,  si  belles 
au-dessous  du  Saut  de  là  Virole,  à  ïretgnae,  a  Dzer- 
die,  au  pied  des  ruines  du  château  de  Gomborn  et 
en  amont  du  Saut  du  Saumon* 

Le  plateau  de  Millemchet  nœud  orographïqüe  du 
département  et  dos  monts  du  Limousin  eu  générai, 
est  un  appendice  des  montagnes  de  l'Auvergne  et  tait 
partie  de  la  ligne  de  faite  entre  Loire  et  Gironde.  Ses 
croupes  nues  et  arides,  d'une  bailleur  généralement 
supérieure  à  899  m.,  cou  vertes  de  neige  une  partie 
de  l'année,  ont  élé  longtemps  un  objet  de  répulsion 
et  ont  abusé  jusqu’à  nos  jours  la  science  elle-même 
sur  leur  liypsqméirie  générale*  Des  auteurs,  même 
modernes,  donnent  encore  une  altitude  de  4564  m. 
à  Lun  de  ses  sommets,  le  mont  Odouze  ou  AudotfcC, 


qui  n'a  pourtant  que  954  m*,  tandis  que,  non  loin 
de  3a,  le  mont  Besson  a  984  ni.,  le  mont  de  Meymac 
978,  le  Mas-CJtevalier  971.  Au  S.-O.  du  plateau  de 
Millevaehe,  qui  doit  son  nom  à  un  petit  village  de  la 
route  de  Tulle  à  Aubusson,  s'élèvent  les  monts  des 
Monédtères,  que  longe  la  Corrèze,  que  la  Yézère 
traverse  au  Saut  de  la  Virole;  leur  puij  culminant 
(929  m.)  se  dresse  au  S.-E,  de  Treignae*  Il  y  a  dans 
les  Monédières  de  beaux  pà  Lu  rages,  des  sources  nom¬ 
breuses,  et,  du  sommet  tics  puys,  des  panoramas  très- 
vastes,  parfois  très-tristes.  «  Si,  du  pied  des.  Moné- 
dières,  dit  Al .  Joanne,  on  sc  dirige  vers  le  S.-O.,  dans 
le  sens  générai  de  la  peu  le  du  pays,  on  voit  les  hau- 
leurs  s'nbaîàser  de  [dus  en  plus  cl -se  transformer 
enfin,  dans  le  voisinage  des  frontières  de  la  Dordo¬ 
gne  et  du  Lot,  en  collines  île  500  à  409  m.  Dans  je 
sud  du  département,  sur  les  limites  du  Caillai,  l'élé¬ 
vation  du  sol  est  plus  forte  i  elle  aLleint  600  à  700  m. 
Dans  le  nord,  sur  les  frontières  de  la  Creuse,  à  l'E- 
du  plateau  de  Mille  vache,  un  certain  nombre  de  ci¬ 
mes  varient  entre  899  et  900  m.,  et  par  conséquent 
le  cèdent  peu  aux  sommets  les  plus  élevés  du  dépar¬ 
tement.  » 

Nous  n'avons  encore  rien  dit  du  Bas-Paye:  c'est, 
une  heureuse  conlrée,  Irès-fei  tile,  très-riche,  sous 
un  beau  climat  ;  il  y  fait  bon  vivre,  et  peu  de  pays  en 
France  offrent  autant  de  ressources  matérielles.  Elle 
a  aussi  sa  grandeur,  et  Lon  y  trouve  de  superbes  roches 
calcaires,  notamment  dans  le  vallon  de  la  Couzc,  tri¬ 
butaire  de  gauche  de  la  Yézère,  Un  autre  beau  ro¬ 
cher  est  celui  qui  porte  les  ruines  du  ch  à  tenu  de  Tn- 
renne,  au-dessus  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Tou¬ 
louse, 

Hydrographie.  —  Le  bassin  de  la  Loire  ne  com¬ 
prend  qu'une  très-petite  portion  du  nord  du  départe¬ 
ment  de  la  Corrèze.  La  I  tenue  y  prend  sa  source  et 
y  reçoit  quelques  ruisseaux,  notamment  la  Chan- 
düiiitte*  — -La  Dordogne,  entrée  dans  le  départe  ment 
par  550  m.  d’allit.,  eu  limite  ou  en  arrose  b  partie 
orientale  sur  124  kil.,  dont  89  de  navigation  acci¬ 
dentelle  à  la  descente,  en  passant  par  Dort,  Argentât 
et  Beaulieu,  Elle  y  reçoit,  à  droite  :  l'-faUiavanvn, 
venu  de  la  Creuse,  flottable  à  bûches  perdues  et  long 
d’une  ciiiqurmbine  de  kilométrée  ;  2Ù  la  Diéye  (50 
kil.},  qui  baigne  le  pied  de  la  colline  d’Usseï  et  se 
grossit  de  la  Sarzonne  ;  5D  la  Trioitsonne  (48  kil.), 
qui  passe  à  Saint-Angel;  4g  la  tùzége,  qui  passe  à 
Meymae  et  anxise  le  bassin  boni!  1er  de  Lapfeau  ;  5°  b 
Doustre,  qui  passe  à  Eglelous  et  à  la  Roche-Garni- 
bue  ;  6°  la  Tourmente,  qui  naît  près  de  Turenue  et 
va  finir  dans  le  département  du  Lot,  près  du  Pu  y  dis¬ 
solu  ;  T  la  Vézère,  cours  d'eau  considérable,  mais  qui 
n'a  dans  le  département  que  la  partie  supérieure  de 
son  cours  (125  kil,  environ)  :  elle  baigne  la  colline 
de  Bugeat,  forme  la  cascade  du  Saut  de  la  Virole, 
posse  à  Treignae,  Yigeois,  U ze relie,  forme  une  se- 
coude  cascade,  moins  haute  que  b  première,  mais 
néanmoins  curieuse,  3c  SatiL  du  Saumon,  et  reçoit 
la  Loyre  et  la  Corrèze  (85  kil*).  Cette  dernière  rivière 
passe  à  Tulle  et  à  Brives,  et  se  grossit  de  la  Bimbellc 
et  de  la  Montané f  célèlirfe  par  ses  cascades  de  Gimel. 
A  gauclie,  h  Dordogne  reçoit  lu  Bue,  qui,  près  de 
Dort,  se  précipite  par  lucascadcdu  Saut  de  la  Saule  ; 
la  Maronne  enlace  d'Àrgenlat,  et  la  Gère,  qui  limite 
un  instant  le  déparlement  au  S.  ;  ces  trois  derniers 
cours  d'eau  viennent,  Se  premier  du  Puy-de-DÛme, 
les  deux  autres  du  Cantal.  Dans  IcN.-Q.  du  dépar¬ 
tement  court  YAméière  ou  Jfaute-Vézére,  y  HL  de 
Liste,  qui  elle-rnémc  est  un  tributaire  de  La  Dordogne. 

Clijjat.  —  Le  climat  est  en  général  très-sain,  assez 
doux  dans  le  ibs-Limousln,  inégal  et  variable  dans 
la  partie  haute,  et  surtout  plus  froid  que  celui  des 
autres  départements  situés  à  égale  latitude  et  à  la 
même  élévation,  ce  qui  lient  à  la  nudité  des  mon¬ 
tagnes*  Les  pluies  et  les  brouillards  sont  très-lré- 
quenls.  A  Tulle,  le  chef-lieu  du  département,  la 
moyenne  de  l’année  est  un  peu  supérieure  à  13  de¬ 
grés,  mais  c’est  une  ville  abritée  des  vents  du  K., 
à  200  m.  d’altitude,  et  par  conséquent  plus  chaude 
que  les  autres  villes,  bourgs  ou  villages  du  départe¬ 
ment,  sauf  Drives  et  Lout  le  Bas-Pays.  On  y  compte 
9  jours  de  neige  et  400  jours  de  pluie  donnant  80 
certtim*  d’eau  dans  l’année  (la  moyenne  de  la  France 
étant  de  77]  ;  les  jours  couverts,  mais  sans  pluie, 
sont  au  nombre  de  455  ou  46Ü;  les  jours  absolument 
sereins  au  nombre  de  98.  Dans  les  MonédièreSj,  sur 
le  plateau  de  Mi  lie  vache  et  dans  lous  les  Houx  éle¬ 
vés  du  département,  h  moyenne  annhel le  de  b  pluie 
dépasse  de  beaucoup  celle  de  Tulle  :  on  l’estime  à  i  m. 

Nature  ou  sol.  PiiODüCTioks.  — ■  Les  terrains  gra¬ 
nitiques  forment  presque  toute  la  charpente  du  pays; 
ils  présentent  quelques  îlots  volcaniques  à  Dort  et  sur 
la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  dans  la  Xanttrie,  pe^ 
tilc  contrée  qui  dépend  naturellement  de  l'Auvergne* 
Parmi  les  richesses  minérales,  le  fer  est  exploité  à 
Ncspouls,  à  Estival,  à  Mcïlhards,  à  Sahit-Gcniiii-de- 
Larehe  ;  la  houille,  à  Argent.it,  â  Lapleau,  à  Drives, 
à  Meymae,  etc.,  mais  par  couches  de  médiocre  épais¬ 
seur;  les  ardoises,  au  Sallhml-  On  trouve  aussi  de 


COB 


COB 


SOS 


l'antimoine  à  Scgur,  du  cuivre  à  Âyen  et  a  Automne,  de 
l  oUiïn  à  Àniae-Pompadour,  du  plomb  à  Yssandoii  et  a 
Smiit-Bonnct-k-Rivièrc,  des  eaux  thermales  a  bamt- 
Ex opère  (par  Ussel)*  .  „  ^  , 

La  bure  naturelle  est  une  des  plus  riches  de  France 
en  niantes  aromatique*  et  médicinales,  Mais  Ja  récolté 
des  céréales  est  insuffisante;  die  est  heureusement 
compensée  par  celle  des  pommes  do  terre  et  des  ena 
t  ai  eues.  La  vigne  donne  d’assez  bons  produits^  A 
liissac.  Donaonac,  Beaulieu,  Y  s  sa  n  don,  de,,  ou  elle 
occupe  17  DUO  hectares,  Lo  département  est  pauvre 
en  forets,  qui  ne  couvrent  que  45  900  hectares  onvi- 
ron.  Les  prairies  naturelles  s’étendent  sur  t  -  vMJU 
hectares;  pltisd'un  liers  du  département  est  en  lan¬ 
des  et  en  vaincs  pâtures. 

Le  règne  animal  ollVe  de  belles  races  domestiques  . 
chevaux  limousins  excellents  pour  le  irait  et  le  la¬ 
bour,  ânes,  porcs,  chèvres,  moutons,  volailles  et  abeil¬ 
les,  La  faune  sauvage  abonde  en  menu  et  moyen  gi¬ 
bier,  poissons,  écrevisses,  mais  aussi  eu  reptiles  et 
insectes  mal  taisant  s, 

Industhie  ec  coïiiiFUicE.  —  L'industrie  correzicnnc 
est  assez  peu  développée.  Quand  ou  a  cité  la  manu¬ 
facture  d’armes  de  Tulle,  dont  la  renommée  est  euro¬ 
péenne,  on  ne  peut  pins  mentionner  que  quelques 
lilu turcs  de  coton  peu  actives  à  Drives,  îles  papeteries 
à  Tulle,  U  zéro  lie  et  Mdemort;  des  scieries  hydrauli¬ 
ques,  des  poteries,  des  tuileries,  des  fabriques  de 
drains,  des  fours  à  chaux,  des  huileries,  des  tanneries, 
les  fabriques  d'objetS  en  paille  de  lïeynat,  ta  chapel¬ 
lerie  de  Dort,  etc,  —  . . .  de  grains,  formes, 

châtaignes,  fruits,  huiles,  bestiaux,  vol  ni  Iles  vivantes 
et  truffées,  moutarde,  armes  à  leu,  dentelles  et  pa- 


piovù. 

Voies  de  communication.  —  Le  département  pus— 
sède  b  routes  nationales,  longues  de  373  kil*  ;  9  rou¬ 
les  départementales,  de 440  kil.  de  longueur;  52211  kil. 
de  chemins  vicinaux  classés;  DI  IdL  de  voies  navi¬ 
gables,  et  MO  kiL  de  chemins  de  fer,  termes  par  ta 
ligne  de  Limoges  à  Toulouse,  qui  croise  à  Drives  la 
ligue  dû  Périgueux  ;  cetlû  dernière  doit  être  prolon¬ 
gée  jusqu'à  Clermont-Ferrand,  par  UsseL 

Statistique  admis isTiuTï ve*  — -  Le  département  de 
la  Corrèze  comprend  5  arrondissements  ♦  Tulle,  Bn- 
ves-la-Gai Harde  et  Ussel;  39  cantons,  287  comm.  — - 

ü  élit  3  sénateurs  et  5  députés  (187b).  —  ll_formû  le 

diocèse  de  Tulle,  suflïagant  de  Bourges  (54  cures, 
254  succursales),  grand  séminaire  à  Tulle,  petits  sé¬ 
minaires  à  Drives  et  à  Servières;  la  3Û  subdivision  de 
k  2la  division  militaire  (Limoges)  du  5a  corps  d  ar¬ 
mée  (Tours),  —  U  ressortit  à  la  cour  d’appel  de  Limo¬ 
ges  (cour  d+assises  a  Tulle) ,  tribunal  de  première 
instance  dans  les  5  chefs-lieux,  2  tribunaux  de  com¬ 
merce  à  Tulle  et  à  Drives  ;  —  A  l'Académie  univer¬ 
sitaire  de  Clermont:  colleges  communaux  à  Drives, 
Tulle  et  Treignae;  écoles  normales  pour  les  deux  sexes 
à  Tulle-  . 

PorutATiott. — ‘Le  chiffre  de  la  population  s’ est  eleve, 
depuis  1800  jusqu’en  1841,  de  243  700  à  50 0  5 0 IL 
Il  est  resté  longtemps  à  peu  près  stationnaire,  puisque 
les  recensements  suivants  n’ont  donné  que  510  100 
en  1  SGI  et  310  800  eu  18GG;  eu  1872,  il  était  tombe  à 
302  740,  mais  il  s'est  relevé  en  1870  à  311  525,  G’ est 
54  habitants  par  kiL  carré,  c'est-à-dire  environ  les 
quatre  cinquièmes  de  k  moyenne  générale  de  la 
France  (70),  Celle  population  est  laborieuse,  économe, 
vivant  dans  une  modes  le  aisance,  moins  portée  par 
suite  à  l'émigration  que  l'habitant  du  Haut-Limousin 
et  de  la  Marche,  gaie,  hospitalière,  communicative, 
franche  d'allures,  attachée  à  ses  idées  religieuses, 
sans  hypocrisie  et  sans  beaucoup  de  superstitions, 
très-brave  d’ailleurs  et  fournissant  d  excellents  sol¬ 
dats,  L’idiome  uorrézien  dérive  de  l'anciëmic  langue 
limousine,  qui  rappelle  les  formes  des  dialectes  de 
Valence  et  de  k  Catalogue  :  il  est  moins  corrompu  et 
plus  gracieux  que  dans  la  Haute-Vienne.  L'instruction 
est,  du  reste,  aussi  arriérée  que  dans  ce  dernier  dé¬ 
partement.  Les  deux  tiers  des  jeunes  conscrits  y  sont 
Lot  ale  nient  illettrés, 

Bioqbapiub,  —  A  la  biographie  de  la  Corrèze  appar¬ 
tiennent  un  grand  nombre  de  membres  d'anciennes  et 
illustres  familles,  les  Cosnac,  les  Comborn,  les  Cu  re¬ 
niant,  les  Noailics,  les  Ségur,  les  Turenne,  les  Ven- 
tadour,  etc.  Le  département  a  fourni  en  outre  ù  T  Eglise 
trois  papes,  Clément  VI  1352},  Innocent  VI  [y 
1362)  et  Grégoire  XI  (y  1378);  le  mission tia ire  mar¬ 
tyr  ttorîe  (■j'  1838)  et  l’alibé  Grivel,  prédicateur  et 
au  mû  nier  de  fo  cour  des  Pairs  (né  en  1800);;  —  à  ta 
politique  et  à  l’armée,  le  cardinal  Dubois,  ministre 
trop  fameux  de  la  Régence  (7  1723);  le  général  Mai- 
bot  (’j- 1799);  le  grand  juri consulte Treilhard  ( -(-  J ^  1 0) ; 
le  maréchal  Dm  ne,  assassiné  en  1815;  le  général  Sou- 
hatn  (q*  1857);  —  aux  sciences,  le  médecin  Cabanis 
('J*  1808),  le  chirurgien  Boyer  (-J*  1^53),  le  botaniste 
Latreilta  (■(*  18351,  l'agronome  de  La  s  te  y  rie  (♦j*  1849); 
—  aux  lettres,  le  docte  Baluze  17 18),  l’économiste 
Melon  (*5*  1738),  le  romancier-philosophe  Mnrmontd 
(■(*  1799),  le  critique  Fcletz  (f  1849),  l’archéologue 
géographe  contemporain  Maximm  Détache. 


Bihliocuahiie.  —  Pc u cher  et  Chaulaïrû,  Statisti¬ 
que  dit  département  de  la  Corrèze ,  1808,  in-4D.  — 
VerueiJh  de  Puyrazcau,  Mémoire  sur  te  département 
de  la  Corrèze,  1820,  in-8a.  —  Vial,  Topographie 
physique  et  medicale  du  département*  de  la  Cor¬ 
rèze,  1820,  in-80, —  Murvauü,  Histoire  civile,  poli¬ 
tique  et  religieuse  du  Vas-  Limousin,  1842,  2  vol, 
(Du  même,  Petite  géographie  d u  départe¬ 
ment  de  la  Corrèze,  1840,  m-12*  —  Gouihet,  His¬ 
toire  de  la  ville  cl  du  canton  d’Ihercke*  suivie 
de  documents  touchant  le  département  de  la 
Cmrèze;  Limoges,  1803,  iu-811.  —  P.  Râteau, 
Élude  sur  le  département  de  la  Corrèze;  Drives, 
1809,  in-18.  —  Ad.  Jeanne,  Géographie  du  départe¬ 
ment  de  la  Corrèze  ;  V mis,  m-8\187lL  —  Bouche¬ 
ron,  Carte  géologique  du  déparlement  de  la -Cor¬ 
rèze  (au  ISO  Û0IP),  1  IV.  avec  1  vol.de  texte:  Tulle, 
1S75.  —  Lue  carte  de  k  Corrèze  du  40900°,  la  meil¬ 
leure  carte  départementale  qui  existe  a  été  publiée 
eu  1877.  —  Voy.  aussi  ta  Bibliographie  de  l’art,  Li¬ 
mousin. 

CORRÈZE.  Bg  du  dép.  de  k  Corrèze,  cli.-L  do  eau  t., 
arr.  et  à  21  kiL  N*-E.  de  Tulle,  à  450  m.  d’altit,,  sur 
la  Corrèze,  qui  y  devient  flottable.  520  hab.  (1705 
avec  k  comm.).  —  Magnaneries,  carderic  de  laines, 
fab  r  ica  lion  de  c  rosses  de  fus  i  I . 

—  Caston,  9 eomm,;  22 155hecL; 8088  hab,  (1876). 
CûRREZZQ.  Comm.  de  k  prov.  de  Vérone  (Vénétie, 
N.-E*  de  T  Lia  lie),  cire,  et  à  9  kiL  S.-Q.  de  Sangui- 
nello,  25 Gü  hab* 

CORREZZOLA.  Ygc  de  ta  prov,  de  Padoue  (Vénétie, 
N.-E*  de  l'Italie),  cire.  et  à  14  kil.  S*-E.  de  Piovedi 
Sacco,  près  du  canal  de  Pontelurago.  280  hab,  (2360 
avec  k  comm.). 

COR  RI  B  Lougii,  Lac  de  la  prov,  de  Connaught  (Ir¬ 
lande),  comtés  de  Mayo  et  de  Galway,  à  environ  9  m. 
dkltit.  Sa  forme  est  très-irrégulière.  Il  se  contracte 
vers  lu  partie  centrale  au  point  de  former  eu  appa¬ 
reil  ce  deux  pièces  d'eau  distinctes.  La  partie  infé¬ 
rieure  ne  compte  presque  point  d’iles  :  mais  k  partie 
supérieure  en  renlènne  un  si  grand  nombre  que, 
d’après  un  dicton  populaire,  il  y  en  n  une  pour  cha¬ 
que  jour  de  l’année.  C'est  après  le  Lough  Keagh  Je 
plus  grand  lac  de  l'Irlande*  Il  compte,  du  K.-O.  au 
S.-E.,44  kiL  de  longueur,  sur  une  largeur  de  1  kiL 
1/2  à  10  kiL  H  reçoit,  par  des  voies  souterraines,  au 
N.  ,  les  eaux  du  tac  Mask  ;  par  Je  Clare,  au  S*-E,j 
celles  du  ko  Clonkccn  ;  enfin  par  son  extrémité  S.-Ü., 
il  envoie  à  k  baie  de  Gahvay  son  trop-plein  par  une 
rivière  appelée  le  Corrib  ou  rivière  de  Galway.  Le 
bassin  inferieur  est  au  milieu  d’un  pays  plat  et  insi¬ 
gnifiant,  mais  le  bassin  supérieur  est  encadré  par 
de  belles  hauteurs  que  domine  le  Renliam  (685  nu). 
Aux  environs,  les  cercles  mégalithiques  sont  nom¬ 
breux. 

CO  R  RI  ENTES.  Province  ou  Etat  de  k  région  orien¬ 
tale  de  la  République  Argentine,  comprise  comme 
rÉiilre-Rios'  dans  la  rnésopotamic  entre  Parana  et 
Uruguay*  An  Tï.,  ta  Parana  k  sépare  île  la  Répu¬ 
blique  du  Paraguay;  à  HL,  le  même  fleuve  conta 
entre  la  province  de  Cbrricnles  et  les  solitudes  du 
Ghaco  et  de  Santa  Fc  ;  au  S.,  ta  Guayquiraro,  tribu¬ 
taire  du  Parana,  et  le  Mocorc  La,  affluent  de T  Uruguay, 
servent  de  frontière  commune  an  Cor  rien  tes  et  à 
rÊntré-Rios  ;  an  S.-E.  coule  l'Uruguay,  dû  l’autre  côté 
duquel  s’étendent  la  République  d  Uruguay  et  la  pro¬ 
vince  brésilienne  de  Rio  Grande  do  bail  ;  enfin,  au 
iS.’E*,  le  rio  Àguopey  peut  être  considéré  comme  ta 
limite  naturelle  du  Comentes  et  du  territoire  des 
Missions  ;  mais  cû  territoire,  compris  entre  le  Parana, 
T  Uruguay,  le  Pi  pi  ri  Guaxu  et  TJguazti,  fait  adminis¬ 
trativement  partie  du  Co meutes.  Au  S.  de  l'Aguapey, 
le  Gorrientcs  proprement  dit  offre  une  plaine  complé- 
tûùient  unie,  semée  de-  forets,  de  bouquets  de  bois, 
et  vers  le  ?L  d’une  immense  quantité  de  lagunes  et 
de  bas-fonds  inondés,  ou  esteras f  s'écoulant  a  l'E. 
vers  T  Uruguay,  â  l’O.  vers  ta  Parana  :  les  plaines 
noyées  les  plus  étendues  sont  k  Makva  et  la  lagune 
dlbcra  (voy.  Argextise),  Le  terrain  est  dans  presque 
IollIû  son  étendue  d'une  extrême  fertilité,  mais,  si  ce 
u'est  dans  ta  voisinage  immédiat  des  villes,  il  n'est 
guère  employé  pour  i  agriculture  ;  k  grande  industrie 
est  l’élève  au  uélail.  La  supeillcie  du  Gonicnles  est 
officiellement  évaluée  125  661  kiL  carrés,  mais  ce 
chiffre  embrasse  le  terri toirc  désert  des  Missions  et 
il  faut  le  réduire  à  58022  kiL  carrés  pour  avoir  k 
superficie  du  Gorrientcs  propre*  La  population,  métissée 
de  Guaranis  et  d’Espagnols,  auxquels  des  étrangers 
viennent  chaque  année  sc  mèlcV  en  plus  grand  nom¬ 
bre,  s'élevait  a  129  000  bab,  en  1870  ;  en  1797,  elle 
était  seulement  de  9228  personnes,  d’après  Azara*  La 
langue  vulgaire  du  pays  est  encore  le  guarani*  Le 
territoire  des  Missions,  qui  s’étend  au  S.-E.  entre  k 
République  Argentine,  le  Paraguay  et  ta  Brésil,  est 
presque  entièrement  désert*  Peuplé  jadis  de  Guaranis, 
de  Tupis  et  de  Charmas,  que  les  missionnaires  jé¬ 
suites  avaient  disciplinés  et  groupés  dons  des  villages, 
le  territoire  fut  complètement  dévasté  par  les  Mamelu- 
|  cos  brésiliens,  qui  en  enlevèrent  la  population  et  la 
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réduisirent  en  esclavage.  Le  pays  attend  encore  de 
nouveaux  colons;  il  n'est  pas  de  contrée  dans  T  Aîné- 
rique  du  Sud  qui  offre  plus  d’avantages  par  la  beauté 
des  sites  et  la  fertilité  du  sol. 

CO  RHI  entes.  V.de  la  République  Argentine,  cb*-ta 
de  prov.,  a  environ  1 000  kil.  K*  do  Duenos-Ayres, 
sur  une  haute  barge  île  la  rive  g.  cEu  Puraua,  à  25 
kil.  au-dessous  de  ï'ile  de  Ccrrito,  où  s’opère  le  coli- 
fluent  de  ce  llcuve  avec  le  Paraguay.  D’après  les  ob¬ 
servations  des  ingénieurs  nationaux,  elle  esl  située 
par  27e  27' 55"  de  lut.  8*  (au  Collège  National),  à 
5*22'i0"  E*  de  Cordoba,  cl  à  ÜSm.d’atliLll  220 
hab*  —  La  ville  doit  son  nom  ù  des  remous  que  forme 
ta  Parana  en  se  brisant  sur  quelques  pointes  rocheu¬ 
ses  du  rivage.  Elle  est  assez  bien  bâtie  et  possède 
quelques  édifices  publics:  presque  toutes  les  maisons 
ont  des  jardins  où  Ton  cultiva  I  oranger,  ta  dattier,  ta 
figuier,  la  vigne.  Le  quai  du  Parana  forme  une  pro¬ 
menade  des  plus  agréables*  Gorrientcs  occupe  une  po¬ 
sition  commerciale  des  plus  heureuses,  en  uyat  des 
embouchures  du  Paraguay  et  du  Vemicjo  et  a  envi¬ 
ron  170  kil.  de  ta  mer.  Son  port  est  le  troisième  de 
la  Républque.  Les  goélettes  peuvent  y  remonter  eu 
Lout  temps,  et  pendanl  six  mois  de  Tannée  son  port 
est  accessible  aux  navires  calant  plus  de  4  m,  d’eau  ; 
devant  le  quai  de  Gorrientcs,  le  fleuve  n'a  pas  mcîhis 
de  50  m*  de  profondeur*  Durant  la  guerre  du  Para¬ 
guay,  Gorrientes  a  été  le  grand  arsenal  et  le  point  de 
ravitaillement  des  alliés.  Elle  possède  des  chantiers 
de  construction,  une  fonderie,  désétablissements  pour 
ta  salaison  dos  viandes*  Les  principaux  articles  d’expor¬ 
tation  sont  les  bois  et  les  oranges.  —  En  face  dû  Gor- 
rientcs,  sur  ta  rive  droite  du  Parana,  se  trouve  1111 
petit  village  d’indiens  Tobas,  qui  approvisionnent  k 
ville  de  diverses  denrées  et  qui  commencent  à  se  fon¬ 
dre  avec  tas  Corricntinos. 

CORROPOLL  Ygc  de  k  prov.  doTeramo  ou  Àbrùïzc 
Ultérieure  1™  (Italie  centrale),  cire,  et  à  24  kil. 
E*-N*-G.  de  Tcramo,  â  8  Lit.  de  T  Adriatique*  540 
hab.  (5500  avec  la  comm*). 

CO  R  ROY — le-Gh  .i  Tt  a  it  .  Ygc  de  la  prov.  et  arr*  deîïa- 
mur  (Behûquc),  cant.  et  à  5  kil*  S.-O*  de  Gcmbloux, 
sur  un  a iïl*  de  TOrneau,  tribut,  de  la  Sambrc  (bassin 
de  k  Meuse)*  900  bab. 

CORRÛY-lu-Giuxd.  Rg  de  la  prov.  de  Brabant  (Bel¬ 
gique),  air.  de  Kiveilés,  cant.  et  à  9  kil.  S.~E.  de 
YVavre.  1000  hab. 

CORRY.  Y*  de  l'Etat  dû  Pennsylvanie  (région  orient* 
des  États-Unis),  comté  d'Erié,  fondée  en  1860  près  du 
lac  de  Corry,  au  point  de  jonction  de  plusieurs  ch* 
de  fer.  68ÜU  hab.  —  Nombreuses  raffineries  d'huile 
de  pétrole. 

CORSAVY,  ou  Coasxvi.  Ygc  du  dép*  des  Pyrénécs- 
Orîontalcs,  nrr.  de  Céret,  cant*  et  a  7  kil.  6. -N .“O. 
d’Arles,  à  797  m*  d’altiL,  an  pied  du  Canigou,sui%  un 
a  fi  I .  g.  du  Tech.  870  hab.  — TruiVes,  minerai  de  1er 
et  forges.  —  Tout  piès,  gorge  de  la  Fou,  «  vérita¬ 
ble  gouffre  creusé  dans  ta  calcaire-;  sa  profondeur 
est  d'environ  161}  111.,  et  sa  largeur,  d’un  bord  du 
précipice  à  Tau  ire,  est  à  peine  de  50  in*  Les  escar- 
petnents  sont  tel  Le  nient  rapides  qu’il  est  impossible  do 
descendre  jusqu’au  fond  du  ravin.  Un  bu  n  age  emma¬ 
gasinant  dûs  millions  de  mètres  cubes  d’eau  pour  3  ir¬ 
rigation  de  la  vallée  du  Tech  va  être  construit  dans 
cette  gorge.  » 

CORSE,  Grande  ile  de  k  région  occidentale  dû  la 
Mediterranée  formant  un  département  delà  France, 

Situation,  ëtëmjuc.  —  Située  a  170  kil,  S*-E.  du 
point  ta  plus  rapproché  du  territoire  continental  de 
la  France  Ile  cap  Gros,  près  d’Antibes),  euLrc  41*21' 
et  43*  0'42"  do  kl,  N,,  et  cuire  (i°  IV 47"  et  7°1 1'6" 
do  tangit.  E,,  la  Corse  ne  se  trouve  qu'à  125  ki!. 

!  S*-S*-B.  de  la  cote  génoise  de  la  Spema  ;  à  80  kil* 
O.  de  ta  cèle  de  Toscane,  à  laquelle  elle  se  rattache 
par  une  suite  d'îtas  secondaires;  et  seulement  à  11 
kil,  K.  do  la  grande  ile  de  Sardaigne,  dont  elle  est  sé¬ 
parée  par  le  détroit  de  Ronifacio*  C’est  ttaucen  réalité 
une  dépendance  physique  de  l'Uaiie  insu  foire.  Aussi 
n' est-ce  que  depuis  un  siècle  qu’elle  appartient  à  k 
Franco  par  cession  et  par  cotiquéle*  —  La  Corse  a  dans 
sa  plus  grande  longueur  J 83  kil.  du  N*  au  S.,  du 
cap  Corse  à  Ronifacio  (220  lui*  par  la  roule  do  la  cèle 
orient.)  ;  et  tuut  près  de  85  kil*  (84  800  m.)  dans  sa 
plus  grande  largeur  de  TE*  à  TO.,  entre  Torrc  d  Alistro 
et  la  Diana,  I.a  superficie  est  évaluée,  mais  sans  don¬ 
née  positive,  à  874749  hect„  ou  8747  kîl.  carrés* 

CoXFiemtATiox  piiïsiouk,”  Aspect,—  Tresque  entiè¬ 
re  me  ut  couverte  de  montagnes,  dont  k  chaîne  cen¬ 
trale  dépasse  de  beaucoup  les  plus  hauts  sommets  du 
centre  dû  la  Franco,  k  Corse,  bien  que  mêlée  de 
tonte  antiquité,  et  de  la  façon  la  plus  active,  au  mou- 
voment  européen,  a  un  de  ces  aspects  pittoresques, 
sauvages,  inattendus,  qui  font  immédiatement  songer 
à  k  nature  primitive.  Des  côtes  capricieusement  dé¬ 
coupées  en  cnps,  en  promontoires,  en  îlots  et  en  ro- 
chers  détachés,  eu  golfes  et  eu  porta;  immédiatement 
au-dessus  d’elles,  une  ceinture  verdoyante  de  colli¬ 
nes,  dont  les  pentes  sont  plantées  d'oliviers,  de  ci¬ 
tronniers,  d’erangprs,  de  vignes  et  dû  lauriers  ;  après 
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c^s  premiers  gradins  une  zone  plus  élèvée,  occupée 
pnr  des  châtaigniers  plusieurs  fois  séculaires  ;  puis  de 
riclics  pii  lu  races,  perpétuellement  occupés  par  des 
troupeaux  qm  ne  connaissent  pas  Potable  ;  au-dessus 
encore,  d'épaisses  forêts  de  sapins,  de  chênes,  de  pins- 
larix  cL  autres  géants  du  règne  végétal,  ou  bien  de 
profondes  vallées,  couvertes  de  ces  inextricables  four¬ 
rés  qui ,  sous  le  nom  de  maquis  (de  Fibdïcn  mao* 
chie,  broussailles),  Forment  le  trait  le  plus  caracté¬ 
ristique  de  la  physionomie  de  In  Corse,  et  donnent  la 
clef  de  son  histoire  cl  fie  scs  mœurs.  «  Le  maquis 
est  formé  par  nu  mélange  confus  de  chênes-verts, 
d'arbousiers,  d'atoleriics,  de  lcnlisques,  de  bruyères, 
de  lauriers-thyms,  de  myrtes  et  de  buis;  des  tou  fies 
de  cncnUas,  de  cysics,  de  romarins,  de  ronces,  de  la¬ 
vandes  cL  de  tou  gères  s’y  mêlent  aux  chèvrefeuilles, 
aux  démoli  lés  et  aux  smîlax  pour  augmenter  la  con¬ 
fusion  et  le  désordre.  Le  maquis  Fut  pendant  long¬ 
temps  in  retraité  fa  vorite  du  bandit,  qui  y  trouvait  l'im¬ 
puni  Lé  et  déliait  de  là  la  gendarmerie,  car  il  faut  avoir 
l'agilité  du  crime  pour  glisser  comme  un  serpent  a 
travers  ces  dédales  impénétrables  (Ch.  Raymond] .  » 
Enfin  les  vallées  se  rétrécissent  en  s'enfonçant  dans 
la  chaîne  centrale,  ci  se  ferment  brusquement  ou 
finissent  en  cols  étroits  où  Ton  trouve  a  peine  un 
passage;  c'est  la  mon  Ligne  abrupte,  aux  rochers  dé- 
fmdés  par  les  tempêtes,  aux  pics  sourcil iéüi  presque 
toujours  rccou verts  d'un  blanc  manteau  de  neige. 

Orographie.  —  T,a  chaîne  de  montagnes  qui  tra¬ 
verse  la  Corse  du  S*  au  N.  semble  être  le  prolonge¬ 
ment  de  celle  de  la  Sardaigne,  qu’une  des  grandes 
révolutions  du  globe  aurait  coupée  en  deux  au  détroit 
de  Romfacio,  laissant  ce  dernier  encombré  des  débris 
des  sommets  écroulés.  La  ligne  de  thltcs  courant  du  S* 
an  N*,  en  suivant  presque  régulièrement  la  courbure 
naturelle  de  l’île,  la  divise  en  deux  régions,  orien¬ 
tale  et  occidentale,  autrement  dites  Bande  du  dedans 
et  Bande  du  dehors.  Chacune  d'elles  est  à  son  lour 
par! âgée,  par  des  chaînons  perpendiculaires,  en  val¬ 
lées  parallèles  profondément  creusées  par  les  eaux 
des  hauts  sommets  de  Î'île.  Parmi  ces  derniers,  les 
points  culminants  sont,  du  S,  nu  N. .  :  la  Punta  d'Ovace 
(1495  m*),  entre  Sarlène  et  Porto-Vecchio  ;  le  niant 
de  YIncudine  (2150  m.},  à  la  source  de  h  Solcnxam; 
le  mont  Renoso  (2557  m.),  aux  sources  du  Kimnorho 
et  du  Taravo  ;  le  mont  Carda  (2454  m.),  à  la  source 
du  Grave  ne*  Une  des  plus  fortes  dépressions  de  la 
cliaîue,  le  col  de  Yizznvona  (1145  m*l,  qui  3ivr®pn$- 
sage  à  P  unique  route  transversale  de  l’île,  celle  d\l- 
jaccio  à  Bastia,  sépare  le  Cardo  du  Monte  à' Or  à  (2501 
rn.).  Vient  ensuite  le  Monte  Rotondo  (2625  m.},  qui, 
jusqu'à  ces  dernières  années,  passait  pour  le  géant  de 
la  Corse,  maïs  il  a  dû  céder  l’empire  au  mont  Cinto  ; 
il  se  dresse  au  S.-ü.  de  Cor  te,  au-dessus  des  sources 
de  la  ResLonia,  tributaire  du  Tavignano,  entre  le  haut 
Tnvignnno  et  le  liant  Linmonc*  Entre  les  sources  du 
Golo  et  du  F  on  go,  le  mont  Paglia  Qrba  (2525  m.], 
qui  a  maintenant  le  troisième  rang  dans  Ionie  1  île,  est 
peu  éloigné  de  la  montagne  à  laquelle  les  récentes 
mesures  ont  donné  la  première  place  on  Corse,  le  Monte 
Cinto  (2707  m.J,  aux  sources  du  Fango  et  de  l’Asco* 
Le  Ladrmicelto,  au  S.-O.  de  Calvi,  sur  ja  ligne  idéale 
qui  joindrait  cette  ville  à  CorLe,  a  2155  m.  Le  mont- 
Steito  (1228  m.)  se  trouve  à  l’eiUréc  de  h  presqu'île 
du  cap  Corse,  qui  offre  encore  aux  deux  tiers  de  sa 
longueur,  près  de  Luri,  lo  mont  AUiccione* 

Hydrographie  intérieure.  — ■  La  Corse  est  arrosée 
par  un  grand  nombre  de  petits  fleuves,  de  rivières, 
de  ruisseaux,  dont  aucun  n'est  navigable  et  qui,  con¬ 
servant  jusqu'à  la  mer  leur  caractère  torrentueux,  ne 
permettent  même  pas  d’utiliser  leurs  estuaires  en 
guise  île  ports.  Les  principaux  de  k  côte  orientale 
sont,  en  parlant  de  Bonifacio  et  en  commençant  par 
.a  cèle  orientale  ;  le  itiabaccio  et  L'Oso,  qui  tombent 
dans  le  golfe  de  Porto- Vecchio  ;  le  torrent  dcScn^Æ 
Lu  cia,  tributaire  du  golfe  de  Pinard  lo;  le  Soten- 
sara,  qui  a  son  embouchure  à  la  lisière  des  arron¬ 
dissements  de  Sartène  et  de  CorLe  ;  le  Trayo,  venu 
des  monts  de  Flncudînte;  le  Vabolesco,  le  Fittmorbo, 
dont  le  cours  en  arc  de  cercle  approche  de  50  ldi., 
et  qui  traverse  la  plaine  du  même  nom;  le  Tavi- 
quano  (75  kiL),  qui  sort  du  lac  de  Nino,  passe  à 
tarte  et  arrose  la  fertile,  mais  insalubre  plaine  d'A- 
léria,  après  s’être  grossi  fin  torrent  du  lac  de  Crcno, 
de  l*i  charmante  Restant  ça,  du  Vecchio  et  du  Ta- 
gitane;  le  Fiitmallo,  qui  traverse  les  anciens  terri- 
toi  res  d'Ampugnanï  et.  de  la  Casinca,  les  plus  popu¬ 
leux  et  les  plus  riches  de  la  Corse  (cantons  de 
Piedïcroce,  de  la  Porta  et  de  Ycseovato)  ;  le  Golo, 
le  plus  long  cours  d'eau  de  File,  qui  prend  sa  source 
à  une  grande  hauteur  entre  les  monts  Padi-Qrba  eL 
Tafonalo,  et  se  perd  près  de  l’ancienne  ville  de  Ma- 
riana,  après  un  cours  d(f  84  kïL,  grossi  de  IVlscb  et 
du  Tarlaqinet  le  ftcvinco,  qui  passe  à  Murale  et  se 
jette  dans  l'étang  du  Biguglh.  Les  cours  d'eau  de  la 
cêtç  occide  ni  ale  sont  :  leTVcùfrzo,  qui  a  sou  embouchure 
à  Saint  Florent;  VOstricone,  limite  des  arrondisse¬ 
ments  de  Bastia  et  de  Calvi,  et  le  Figarello,  entre 
lesquels  s’étend  l'ancienne  et  fertile  province  de  la 
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Balagne  :  ce  dernier  se  jette  dans  le  golfe  de  Calvi  ; 
le  Fango ,  grossi  du  Sposata ,  qui  a  111  ne  dans  le  golfe 
de  Caler ia  ;  le  Porto,  qui  vient  de  la  forêt  d'Aitonc, 
forme  en  partie  la  limïle  des  Arrondissements  de  Calvi 
et  d’Ajaccio,  et  il  se  jet  le  dans  le  golfe  de  Porta;  le 
Liamone,  qui  passe  à  Vico  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Sagone  après  un  cours  de  40  kil.  :  comme  le  Goto, 
il  a  donné  son  nom  à  l'un  des  deux  départements 
qui  se  partagèrent  autrefois  la  Corse  ;  le  Gravons , 
qui  fournit  500  litres  par  seconde  à  la  ville  d'Ajaccio 
et  aux  campagnes  environnantes  ;  il  se  jette  dans  le 
golfe  d’ Ajaccio,  ainsi  que  le  Prunelli  :  tous  deux  ar¬ 
rosent  la  contrée  fertile  du  Campoloro  ;  le  Taravo 
qui  sépare  les  arrondissements  d'A  jaccio  el  de  Sarlène 
et  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Valïnco  après  55  klL 
de  cours  ;  le  F alinea  ou  Tavaria ,  qui  arrose  dans  un 
cours  de  50  kl! .  la  plus  importante  vallée  de  L1  arron¬ 
dissement  de  Sarlène  ;  YOrtolo,  qui  tombe  dans  le 
golfe  de  Roccapina;  etc. 

La  Corse  renferme  sur  les  deux  versants  de  la  chaîne 
centrale  plusieurs  lacs,  d’un  abord  difficile,  et  que 
l'on  compare  à  des  coupes  de  granit  ou  de  porphyre. 
Les  principaux  sont  le  Grenu  et  le  Jïino,  tons  deux 
profonds  et  célèbres  dans  les  légendes  du  pays* 

Hydrographie  côtière*  —  Les  cotes  de  la  Corse 
se  présentent,  à  TE.  et  à  l’O-,  §ous  un  aspect  bien 
différent.  Sur  le  rivage  oriental,  qui  forme,  avec  la 
côte  italienne  opposée.  In  ceinture  de  la  mer  Tyrrhé- 
nienne  presque  toujours  calme  et  abritée  des  vents  vio¬ 
lents,  la  plage  s'est  nivelée  et  presque  alignée  par  suite 
des  atterrissements  des  cours  d'eau  les  plus  importanls 
de  i'île  coulant  à  travers  des  terrains  friables  dé  naturé 
calcaire  ou  crétacée.  Aussi  iFolTre-L-elle  qu'un  petit 
nombre  d’échancrures  ;  au  N.  le  port  de  Bastia  ;  au 
S.,  ceux  de  Porto-Yecchio  et  de  Sontn-Manza*  En  re¬ 
vanche  on  y  trouve  de  vastes  lagunes  ou  flaques  d'oan 
stagnantes,  celles  de  Biguglia,  de  Diana,  d'ürbino,  de 
Graduggine*  de  Polo,  etc.  Entourées  de  terres  d'altu- 
vion  susceptibles  d’une  fertilité  prodigieuse,  ecs  la¬ 
gunes  ne  sont  aujourd’hui,  en  attendant  leur  assni- 
n  issemen  L,  que  le  re  cep  lac  le  de  1  a  ma  la  ri  a  e  l  des 
üèvres  endémiques,  comme  les  maremmes  de  Toscane 
et  les  marais  Pantins  du  littoral  iLalicn  opposé*  La 
cote  occidentale  formée  de  terrains  primitifs,  exposée 
à  une  mer  presque  toujours  agitée,  s’accidente  au 
contraire  de  la  façon  la  plus  variée,  et  présente  du 
ÏÏ.  au  S.  les  golfes  ou  anses  de  Saint-Florent  (qui 
vaut  la  rade  dé  Toulon),  d’Algajoln,  de  Calvi,  de  Ga- 
Icria  (qui  donnerait  abri  à  de  grandes  escadres],  de 
Girolata,  de  Porto,;  de  Cargèse,  de  Sagone,  de  Liscia, 
d'Ajaccio  (vaste,  sûr  et  profond),  do  Valtnco,  de  Roc- 
copiiia,  de  Figari,  de  Bonifncio,  etc. 

Cukat*  —  Le  climat  de  la  Corse  a  une  certaine  ana¬ 
logie  avec  celui  des  contrées  montagneuses  de  la  zone 
torride*  Comme  le  Mexique,  par  exemple,  cette  île  a 
scs  terres  chaudes,  ses  terres  tempérées  et  ses  terres 
froides,  suivant  leur  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Jusqu’à  l'altitude  de  500  à  690  m.,  les  côtes 
et  les  collines  inférieures  ne  sortent  pas  d’un  prin¬ 
temps  et  d’un  été  perpétuels  :  elles  n'ont  rien  à  envier 
aux  contrées  les  plus  favorisées  de  la  Provence,  de 
l'Espagne,  de  l’Italie  et  de  l’Algérie,  pour  Ja  douceur 
et  la  salubrité  de  la  température,  à  part  les  parties 
marécageuses  que  nous  avons  signalées  sur  la  côte 
orientale.  La  seconde  zone,  qui  s’élève  jusqu’à  18011  m,, 
offre  l’alternative  régulière  des  quatre  saisons,  connue 
les  provinces  tempérées  de  la  France  continentale, 
comme  la  Bourgogne  et  la  Guyenne  ;  c'pst  la  région 
la  plus  peuplée  de  I’île.  Enfin  de  1800  m.  au  sommet 
des  montagnes,  c’est  la  zone  des  tempe  tes,  des  froids 
cl  des  neiges,  ainsi  que  dans  les  Alpes  et  l'Europe 
septentrion  ale.  A  Ajaccio ,  la  température  moyenne 
est  de  17  à  18  degrés  (celle  de  Paris  étant  de  W  ,b). 
Le  nombre  des  jours  de  pluie  est  de  48  par  an,  celui 
des  jours  couverts  de  51,  soit  99  jours  Mien  ou  point 
clairs,  taudis  qu'il  y  a  89  jours  à  demi  clairs,  a  demi 
couverts,  et  156  journées  absolument  belles. 

Nature  du  son.  Productions.  —  Les  terrains  prî- 
uni  ifs,  granitiques  et  schisteux,  occupent  en  grande 
partie  la  bande  occidentale  de  File  ;  la  bande  orientale 
se  compose  de  montagnes  crétacées  et  de  plaines  al¬ 
luviales,  avec  des  lambeaux  de  terrains  phi  Soniques 
d'origine  ancienne  ou  récente  :  serpentine  et  porphyre 
dansles  montagnes;  laves  sur  Ica  cèles  près d’Aleria, 
de  Porto-Vecchio,  etc. 

Les  richesses  minérales  sont  nombreuses,  varices  et 
n'allendent  qu'une  exploitation  active  et  intelligente. 
Le  fer  abonde  à  Olnieto,  Farinolc,  Ûlta,  Venzolasca  ;  le 
plomb  argentifère,  à  Saint- Florent,  Barbsiggïo,  Ca- 
lenzana,  Galacuccla,  elc.  ;  le  cuivre  à  Castifae  ;  Fan- 
li moine  à  Eisa  ;  le  manganèse  à  Yalle.  Parmi  les  t'o- 
ehes  précieuses*  les  plus  estimées  sont  les  giaiiits 
d'AKiinla  etdcYico;  le  porphyre  de  Tallano,  d’Ol- 
meto  et  de  Girolata;  les  jaspes  de  Nioto;  lu  serptm- 
Lîue,  ou  vert  d’Orezza*  dans  la  vallée  de  ce  nom, 
dans  celles  de  Sainte-Lucie  et  du  Bevmco,  près  de 
lïaMia  le  marbre  gris-bleu  de  la  Res  ton  ica  ;  1  albâtre 
de  Girolata  ;  du  marbre  blanc,  qui  rivalise  avec  celui 
de  Carra i*e,  à  Rostino,  à  Serraggio,  etc.  Les  princmales 


sources  minérales  sont  celles  d’Orezza,  de  Guagno,  de 
G u itéra,  dnCafduniccia,  de  Pietrapolaou  lluinorbo,  de 
Piizzïchcllo,  etc* 

La  ferliJUâ  du  sol,  la  variété  des  climats  prédispo¬ 
sent  la  Corse  à  Ja  réussite  de  toutes  les  cultures. 
Néanmoins  un  cinquième  à  peine  de  la  surface  est 
compris  dans  le  domaine  agricole  (les  maquis,  à  eux 
seuls,  couvrent  les  trois  cinquièmes  de  File),  et  les 
Corses,  peu  propres  aux  travaux  des  champs,  en  don¬ 
nent  le  soin  à  8UQ0  ou  10  600  Lucquois  qui  rempor¬ 
tent,  avec  le  plus  beau  des  produits,  nue  grande  par- 
lie  du  numéraire  de  File.  Les  céréales  cultivées  sur 
environ  80090  hectares  seulement  donnent  cependant 
des  produits  suflisunls  pour  la  consommation  :  il  est 
vrai  que  le  blé  y  rapporte  de  18  à  59  fois  la  se¬ 
mence  et  que  le  maïs  s'y  multiplie  au  centuple.  Las 
prairies  artificielles  ont  donne  jusqu’à  huit  coupes 
dans  une  année  ;  maïs  elles  sont  peu  nombreuses,  et, 
on  la  comprend,  quand  on  sait  que  Ja  Corse  à  259900 
hectares  de  pâturages*  l.a  vigne  occupe  environ  14990 
hectares  ;  elle  donne  au  cap  Corse,  et  dans  l'arron¬ 
dissement  de  Snrtènc,  à  Saul  a  Lucia  dî  Tallano,  des 
produits  rivaux  des  vins  d'Espagne  et  de  la  France 
méridionale.  Malheureusement  les  procédés  de  ftbrï- 
catîon  sont  insuffisants,  et  la  plupart  de  ces  vins  ne 
>cu vent  supporter  le  transport  par  bateau.  Entre  tous 
es  arbres  fruitiers,  cédratiers,  orangers,  citronniers, 
figuiers,  amandiers,  jujubiers,  mûriers,  pommiers, 
noyers,  etc.,  le  châtaignier  lient  le  premier  ranjç.  «  La 
principale  ressource,  la  providence  de  File,  cest  le 
châtaignier.  On  trouve  partout  cet  arbre  nourricier, 
celle  manne  de  la  Corse,  sur  les  coteaux,  sur  es 
montagnes  élevées,  dans  les  bas  Tonds  ■  son  fruit, 
séché  et  moulu,  donne  une  farine  douce  et  agréable, 
employée  à  fabriquer  la  traditionnelle  polenta  qui 
constitue,  avec  quelques  fromages  secs,  l'unique  nour¬ 
riture  de  la  plupart  des  montagnards.»  Après  le  châ¬ 
taignier  vient,  en  rang  d'importance,  1  olivier  ;  sa 
culture  occupe  environ  10  909  hectares,  surtout  dans 
la  Balagne  fN.-E.  de  l'arixmdisscmciil  de  Calvi)*  Les 
forêts  de  chênes,  de  pins  maritimes,  de  puis-lanx,  de 
hêtres,  couvrent  plus  de  150  909  hectares  et  offrent  a 
la  marine,  à  la  charpente  cl  à  la  menuiserie  des  ri¬ 
chesses  rendues  inutiles  en  grande  partie  par  le  dé¬ 
faut  de  movens  de  transport.  Les  plus  beaux  massifs 
sont  ceux  d'Aitone,  de  Tartaginc,  de  Cnlenzana,  de 
Fibsormia,  de  Valdorncüo,  de  la  Ucslonieo,  de  Yiz- 
zavona,  de  M  arma  no,  de  Zdnza*  de  Rorocaggio,  de  Ba- 
vellu  et  beaucoup  d'autres  dont  la  superficie  n'est  pas 
inférieure  à  2599  hectares*  On  y  trouve  des  arbres 
dont  le  tronc  parfaitement  droit  a  35  m.  de  hauteur 
et  quelquefois  19  m.  de  circonférence  à  la  base,  «t  Les 
bols  propres  aux  cons tr notions  navales  sont  presque 
tous  transportés  en  Italie,  sur  les  marchés  de  Gênes 
et  de  la  Spczzia,  tandis  qu'en  France  une  injuste 
prévention  leur  fait  préférer  les  pins  de  Riga  ou 
du  Canada,  lesquels  pins,  achetés  sur  les  marchés 
italiens,  ne  sonL  la  plupart  du  temps  que  les  pins  de 
la  Corse  rebaptisés  (Ch*  Raymond)*  » 

Au  sujet  des  forêts  qui  couvrent  encore  une  si 
grande  étendue  de  la  Corse,  citons  uue  page  de  Fin- 
té  ressaut  écrit  de  M.  Van  de  Vclde  sur  celle  île  r  a  La 
Corse,  autrefois  pays  très-boisé,  a  été  en  partie  dé¬ 
vastée  par  des  exploitations  mal  conduites*  L'ouver¬ 
ture  des  nouvelles  routes  a  hâté  Je  dégât  en  facilitant 
la  spéculation*  Il  reste  cependant  trois  masses  princi¬ 
pales  de  forcis  ;  celles  de  Ja  haute  lîatagno,  au  nord, 
e'est-ÙHlïre  vers  le  centre  de  Hic  ;  celle  de  Vahio- 
niello,  qui  est  plus  méridionale,  et  enfin  celle  de  Üa- 
vclla,  qui  est  h  plus  au  midi.  J'ai  vu  des  forêts  dans 
des  pays  bien  divers  :  j’en  ai  vu  de  belles  en  Suisse* 
j’en  ai  vu  au  Liban,  à  Java,  à  Bornéo;  mais  je  peux 
dire  hardiment  que  Bavclla  est  ce  que  j'ai  vu  de  plus 
beau  en  lait  de  forêts.  Ce  massif  magrifique  est  en  Ire 
Soienssara  et  Sarlène.  Seulement  si  le  touriste  veut  la 
voir  dans  sa  gloire,  qu'il  se  haie  I  La  hache  s'y  pro¬ 
mène,  elBavcilü  s’en  va  L..  Nulle  part  ou  ne  rencontre 
des  beautés  aussi  merveilleuses  ;  pics,  rochers,  lam, 
maquis,  riches  couleurs,  cfl'els  de  lumière,  tout 
y  est  ravissant;  celui  qui  n’a  pas  vu  la  forêt  de  îi:i- 
vella  n’a  rien  vu.  Mais  je  recommande  au  voyageur  de 
prendre  ses  provisions  avec  lui.  La  maison  du  canton¬ 
nier,  au  bord  de  la  route,  est  le  seul  asile  qu’on  y 
trouve.  » 

Citons  aussi  une  page  écrite  par  un  observateur 
compétent  (Grandchamps,  la  Corse,  sa  colonisa- 
tion,  etc*),  qui  nous  fait  bien  apprécier  les  conditions 
dans  lesquelles  se  trouve  F  économie  rurale  de  File  : 
«  Les  pieve  (ainsi  qu'on  nomme  en  Corse  les  cantons 
circonscrits  par  des  limites  naturelles)  ont  de  bonne 
heure  attiré  la  population.  Les  habitations  s'y  sont 
accrues  et  multipliées,  principalement  sur  les  hau¬ 
teurs,  lorsque  les  troubles  du  moyeu  âge  forcèrent 
les  insulaires  d’abandonner  les  régions  cultivées, 
accessibles  à  toutes  les  invasions,  lie  cette  double 
cause  résultèrent  l'insalubrité  d  une  partie  du  littoral 
changée  en  marais  fétides,  et  la  ruine  à  peu  près  com¬ 
plète  de  l'agriculture*  U  dm  ne  liés  dans  leurs  escarpe- 
mcnls,  les  naturels  durent  revenir  û  La  vie  pastorale 
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Leurs  troupeau ij  que  le  froid  de  Oliver  décimerait 
sur  les  montagnes,  descendent  chaque  année  vers  les 
rives  de  la  mer,  Elles  y  sont  la  plaie  des  cultures. 
L'inaction  imposée,  six  mois  (tarant,  par  la  malaria 
qui  désole  1rs  plaines  délaissées,  Je  soin  exclusif  des 
t  mu  peaux  et  la  répugnance  pour  le  travail  des  champs, 
privent  les  Corsos  de  cotte  épargne  considérable,  to 

les  animaux  domestiques  sont  assez  nombreux, 
mais  leur  élève  est  tort  négligée  en  Corse.  Les  chc- 
yüux  de  petite  taille  sont  ardents,  infatigables  et  ont 
le  pied  montagnard*  On  compte  environ  3ÜOOÜO  mon¬ 
tons,  200  ÜOU  chèvres  cl  plus  de  1 00  000  porcs*  La 
montagne  nourrit  eu  outre  beaucoup  de  mouillons  ou 
moutons  sauvages  à  quatre  et  même  à  six  cornes.  Les 
quadrupèdes  malfaisants  sont  presque  inconnus,  h  l'ex¬ 
ception  du  renard;  il  en  est  de  même  des  reptiles. 
Jlais  le  gibier  et  le  poisson  sont  très- a  bond  a  rds.  Les 
ruelles  d'abeilles  sont  très-umliiplîées;  à  l'époque 
romaine,  leurs  produits  en  miel  et  ou  cire  servaient, 
avec  la  résine,  a  payer  le  tribut  à  le  métropole* 

Industrie  et  coma  h  lice,  —  La  Corse,  sans  être  très- 
indu  strie  use,  rivalise  avec  un  assez  grand  nombre  tle 
départements  français  :  il  est  vrai  que  la  plupart  des 
chefs  d'établissement  sont  des  étrangers*  Les  princi¬ 
pales  branches  d'industrie  sont  les  lorges,  les  tanne¬ 
ries,  les  scieries,  les  minoteries,  les  huileries,  les  fa¬ 
briques  de  pâtes  alimentaires,  de  bouchons,  les  par¬ 
fumeries,  les  savonneries,  les  fromageries,  les  fabri¬ 
ques  d'étoffes  et  de  draps  communs,  l'exploitation  des 
carrières,  la  pêche  du  corail,  de  la  nacre,  du  thon, 
des  anchois,  etc: 

Les  principaux  éléments  du  commerce  sont  les  vins, 
les  huiles,  les  châtaignes,  les  fruits  du  Midi,  la  cire, 
le  miel,  les  cuirs,  3c  poisson  frais  et  salé,  etc.  La  Corse 
possède  environ  25  ports  de  commerce,  dont  les  prin¬ 
cipaux  sont  Saint- Florent,  Plie-Housse,  Calvi,  Porto, 
Sttgone,  Ajaccio,  Proprieno,  Bonifacio,  Porto- Vecchio 
et  H  asti  a. 

Voies  ne  cosim uiîjcatjon.  «—  Leur  petit  nombre  est 
le  plus  grand  obstacle  à  la  prospérité  de  lu  Corse;  On 

compte  8  routes  nationales,  longues  d'environ  ti00 
il.,  ruais  avec  plusieurs  lacunes;  elles  forment  une 
sorte  de  ceinture  autour  de  H  le  avec  une  grande  dia¬ 
gonale  tirée  df Ajaccio  à  Bastia  et  un  raccordement  de 
Calvi  à  Carie*  Les  roules  départementales  ne  sotiL 
qu'au  nombre  de  5,  avec  uti  parcours  de  100  kil*  Les 
chemins  de  grande  communication,  dent  beaucoup 
ne  sont  accessibles  qu'à  dos  de  mulet,  n’offrent  qu'un 
réseau  de  2200  kil.  Les  chemins  de  fer  eu  projet 
sont  ceux  de  Bastia  à  Saint-Florent  et  à  PorEo-VeccliÉo, 

Statistique  a  [eu  xis  tr  ative*  —  Avant  l'annexion  à 
la  France,  la  Corse,  avec  ses  deux  divisions  naturel¬ 
les  en  cismonlnne  et  Ira  ns  mon  ta  ne,  comprenait 
10  provinces  et  4  fiefs  subdivisés  en  08  pièves  et  un 

grand  nombre  de  . . unes.  La  partie  cismoptane 

comprenait  les  6  provinces  de  Rastja-Xcbbio  (10 
pîèvcsj;  Cap-Corse  (l  piève);  Calvi  (5  pièves)  ;  Âléria 
[7  pièves)  ;  Cerlc  (8  pièves)  ;  Balagna  [5  pièves)  ;  et 
les  3  licfs  de  Carnri,  firando  et  Konza*  Les  4  provin¬ 
ces  Iransntontanea  étaient  celles  d'Ajaccio  (8  pièves)  ; 
de  Y  ieo  (0  pièves)  ;  de  Sorte  ne  ou  3.  a  Rocca  (5  piè¬ 
ves)  ;  de  Lien  lia  cio -et-Porto-Vccchio  (2  pièves)  ;  et 
le  fief  d1! stria.  Les  limites  des  communes  étaient 
d'une  confusion  extrême.  Beaucoup  d'en  Ire  elles  pos¬ 
sédaient  des  territoires  à  des  distances  énormes  du 
chef-lieu,  cl  cet  état  de  choses  subsista  jusqu'à  la  se¬ 
conde  moitié  de  ce  siècle.  IL  y  a  peu  de  temps  qu'on 
a  fait  une  Commune  à  part  de  Figari,  qui  relevait  de 
Le  vie,  distant  de  28  Ici  L  ;  Bocognano  avait  des  dé¬ 
pendances  sur  la  cèle  occidentale,  à 36  kil.  du  cen¬ 
tre.  Un  espace  de  plus  de  500  kil.  carrés,  au  £  de 
Calvi,  et  comprenant  la  moitié  de  son  arrondissement, 
n’avait  aucune  limite  territoriale  tracée,  et  n’est  sans 
doute  pas  cadastrée  entièrement  meme  aujourd'hui 
(voy.  Cat.exzana).  La  domina  Lion  française,  en  Lis¬ 
sant  subsister  les  divisions  par  pièves,  modifia  les 
provinces  cismontanès  :  elle  fondit  en  une  seule  celle* 
de  Calvi  et  de  la  Bulagna  ;  mais  elle  partagea  eu  5 
celle  de  Bastia,  dont  un  détacha  ftebbio  (0  pièves)  et 
la  Porta  (7  pièves).  La  Révolution  française  scinda 
la  Corse  en  deux  départements,  Gob  et  Lin  mono 
avec  Bastia  et  Ajaccio  pour  chefs-lieux.  En  1811 ,  on 
donna  à  Li  Corse  Lun i Lé  administrative,  et,  sauf  quel¬ 
ques  modifications  de  détail,  les  divisions  furent  or¬ 
ganisées  comme  elles  te  sont  aujourd'hui  :  5  arron¬ 
dissements  :  Ajaccio,  Bastia,  Calvi,  Cortc,  Sat  Lotie  ; 
02  cantons;  353  communes,  —  Ces  arrondissements 
élisent  2  sénateurs  et  5  députés.  —  Les  G  anciens 
sièges  épiscopaux  de  l'île,  Ajaccio,  A  le  ri  a  et  Sagone, 
sul traçants  de  Lise  ;  Mariana,  Accia  et  ^eblïio,  suffra¬ 
ge  n ts  de  Gènes,  ne  forment  plus  que  l'évêché  d'Ajac¬ 
cio,  suETrugaiit  d'Aix  ;  l'évêché  compte  66  cures  et 
200  succursales.  - —  Grand  et  petit  séminaire  à  Ajac¬ 
cio*  Cour  d'appel  à  Bastia.  5  tribunaux  de  pre¬ 
mière  instance  dans  les  chefs-lieux  ;  2  tribunaux  de 
commerce,  à  Ajaccio  et  à  Bastia*  —  Le  département 
relève  fie  l'académie  universitaire  d'Aix  ;  il  a  1  ly¬ 
cée  à  Bastia  et  4  collèges  dans  les  autres  chefs-ïi eux 
d'arrondissement.  —  la  Corse,  autrefois  division  mi¬ 


litaire,  ne  forme  aujourd'hui  qu'une  brigade  ;  elle 
ne  compte  pas  moins  de  'ÎU  places  fortes  ;  Ajaccio, 
Bastia,  Calvi,  Cor  te,  Saint-Florent,  Bonifacîo,  etc* 

Population.  —  En  1750,  sous  In  domination  jé- 
noise,  la  population  de  la  Corse  était  évaluée  à  1 1 G  000 
bah.,  dont  plus  des  deux  tiers  pour  les  provinces  cîs- 
montanes.  Trois  siècles  auparavant,  un  recensement 
avait  donné  le  chiffre  de  lüQ  000  familles,  ce  qui  re¬ 
présentait  au  moins  400000  âmes.  En  1770,  elle  n'é¬ 
tait  encore  que  de  120  000  bah.  ;  elle  montait  à  148  200 
eu  1787  ;  à  174600  en  1811  ;  à  221  500  en  18  H  :  à 
252900  en  1801  ;  à  259900  en  1866,  pour  retom¬ 
ber  à  258506  en  1872  après  la  terrible  guerre  franco- 
allcnmide.  Elle  s'est  relevée  en  1876  à  262  701,  ce 
qui  donne  environ  32  luib.  par  kil.  carré,  c'est-à-dire 
moins  que  la  moitié  de  la  moyen  ne  en  France  qui  est 
de  76.  Il  n  y  a  que  la  Lozère,  les  Hautes-Alpes  el  les 
Basses-Alpes  dont  La  population  spécifique  soit  moindre. 
La  Corse  pourrait  nourrir  plus  d'un  million  d'habitants. 

On  connaît  le  caractère  de  la  nation  corse,  dans 
laquelle  sont  fondues  un  très-grand  nombre  de  races 
aiîlochihbnes  de  sang  inconnu,  Phéniciens,  Ligures, 
Celtes,  Romains,  Arabes,  Espagnols,  Catalans,  Fran¬ 
çais,  et  jusqu'à  des  Grecs  modernes  (à  Cargèsc,  au 
N  F-0 .  d'Ajaccio)*  C'est  une  race  sobre,  hospitalière, 
adroite  aux  exercices  du  corps,  pleine  de  courage, 
dédaigneuse  d'un  confortable,  que  la  plupart  des  in¬ 
digènes  ne  soupçonnent  même  pas;  mais  supersti¬ 
tieuse,  peu  laborieuse,  joueuse  et  surtout  vindicative 
à  l'excès.  Malgré  les  progrès  de  la  civilisation,  qui 
sont  sensibles,  surtout  dans  les  villes,  il  n'est  pas  rare 
de  se  voir  transmettre  encore  comme  un  héritage  su¬ 
cré  celte  haine  sanguinaire  si  connue  rous  le  nom 
de  vendetta,  et  qui  armait  les  familles  les  unes  contre 
les  autres,  ensanglantait  les  villages  et  peuplait  les 
maquis  de  bandits* 

«  Au  point  de  vue  des  coutumes,  dit  un  observa¬ 
teur  récent,  3  île  est  divisée  en  deux  régions  par  la 
chaîne  des  hautes  montagnes*  La  portîfm  du  S  *-0 - , 
qui  regarde  vers  l’Afrique,  a  conservé  des  mœurs 
plus  rudes,  ruais  plus  simples*  On  y  discerne,  surtout 
dans  la  partie  méridionale,  des  traces  du  sang  arabe* 
L'autre  portion,  qui  regarde  vers  l'Italie,  est  italia¬ 
nisée,  Elle  est  moins  sauvage;  mais  avec  la  civili¬ 
sation  la  corruption  a  augmenté.  En  somme,  c'est 
un  peuple  encore  arriéré  dans  son  développement, 
mats  qui  porte  en  soi  tous  les  éléments  d’une  certaine 
grandeur.  On  trouve  chez  lui  une  forte  trempe,  des 
vertus  privées  qui  n'ont  que  trop  disparu  de  notre 
Occident  civilisé;  et  bien,  que  fougueux  par  tempéra¬ 
ment,  les  Corses,  quant  a  leurs  mœurs,  peuvent  se 
comparer  avantageusement  avec  bien  des  habitants  du 
continent  européen  (Van  de  Velde,  ta  Corse,  1873)*  » 
Les  Corses  émigrent  beaucoup  en  France,  eu  Italie, 
en  Algérie  et  en  Amérique. 

La  langue  corse  est  un  dialecte  vif  et  très-imagé  de 
la  langue  italienne.  Le  français  tend  du  reste  à  de¬ 
venir  la  langue  la  plus  usuelle,  au  moins  dans  les  villes 
et  notamment  à  Bastia.  L’instruction  ne  fait  que  des 
irogrès  lents;  la  moitié  de  la  population  ne  sait  ni 
ire  ni  écrire. 

Historique*  —  Connue  des  Grecs  sous  les  noms  de 
Cijrnos  et  de  Th  wap  ne,  la  Corse  doit  avoir  eu  pour 
premiers  habitants  des  Ibères.  Sénèque,  qui  résida 
dans  cette  île,  trouvait  une  grande  analogie  entre  la 
langue  du  pays  et  celle  des  Can  labres*  Colonisée  par 
les  Phéniciens  j  puis  parles  Phocéens,  elle  fut  occupée 
au  v*  siècle  par  les  Carthaginois,  auxquels  les  Romains 
l’en  levèrent  après  la  première  guerre  punique.  Mais 
leur  domination  n’y  fut  bien  assise,  que  vers  J'en  160 
avant  Jésus-Christ.  Très-florissante  durant  la  période 
romaine,  puisqu’elle  comptait,  selon  Pline,  55  villes, 
et,  selon  Diodore  de  Sicile,  300000  habitants,  elle 
fut  cruellement  éprouvée  par  les  ravages  des  Van¬ 
dales  au  v°  siècle,  puis  par  le  despotisme  byzantin 
et  par  les  incursions  sarrasïnes.  C’est  à  la  périodicité 
de  ces  dernières  que  l'on  doit  le  grand  nombre  de 
tours  qui  s’élèvent  sur  la  plupart  des  promontoires  et 
ù  l’entrée  des  anses  principales  de  la  Corse  :  ces  tours 
servaient  en  même  temps  d’observatoires  et  de  moyens 
de  défense.  A  propos  de  ces  tours,  mentionnons  l'exis¬ 
tence  en  Corse  de  quelques-uns  de  ces  mystérieux 
édifices  si  nombreux  en  Sardaigne  où  ils  sont  connus 
sous  le  nom  de  nuraghi,  et  que  l'on  a  souvent  con¬ 
fondus  à  tort  avec  les  tours  sarrasin  es,  quoique  leur 
origine  soit  probablement  antérieure  à  l'époque  ro¬ 
maine  (vov.  Sardaigne).  Rattachée  un  moment  à  T  em¬ 
pire  de  Charlemagne,  la  Corse  tomba  bientôt  dans  le 
chaos  de  la  féodalité.  La  partie  N.-E,  de  l'île,  ou  bande 
orientale ,  paraît, à  l'exemple  des  vil  les  italien  tics,  s1  dire 
composée  a'un  grand  nombre  de  petites  municipalités, 
dont  l 'ensemble  s'appela  Terre  de  Commune,  et  qui, 
sous  la  direction  d'une  diète  ou  conseil  général  formé 
par  les  caporati  (maires  ou  tribuns) ,  quelquefois 
d'un  dictateur,  comme  8ambucuecio  (xia  s.),  se  dé¬ 
battait  contre  les  prétentions  de  l'aristocratie  féodale. 
Celle-ci  dominait  surtout  dans  la  partie  S.-CL,  ou 
bande  occidentale,  et  avait  pour  représentants  prin¬ 
cipaux  les  comtes  de  Cinarca,  d'islria, délia  Rocca,  etc. 


À  ces  éléments  de  discorde  se  joignirent  les  luttes  du 
pape,  de  l'empereur,  des  IHsans  et  des  Génois.  Ces 
lien  liera  devinrent  suzerains  de  l'île  en  1347*  Déjà 
ils  s'étaient  emparés  de  Bonifacîo  au  xnfl  siècle  et 
de  Calvi  en  1278.  Leur  autorité,  justement  détestée 
par  suite  de  leur  mauvaise  administration,  subsista 
jusqu'en  1760,  Interrompue  toutefois  par  de  nom¬ 
breuses  insurrections.  Telles  furent  celles  de  1553  à 
1559,  dirigée  par  le  brave  Sampictro  et  soutenue  par 
h  France  ;  celle  de  1755,  qui  fit  momentanément  de 
la  Corse  un  royaume  pour  l'aventurier  Théodore  de 
Neuholf  ;  celle  de  1752  à  1768,  du  ri  gée  par  les  deux 
Paoli.  Incapable  de  dominer  plus  longtemps,  Gênes 
céda  l’ile  à  la  France  ;  et  son  annexion  fut  proclamée 
Je  15  août  1708,  un  an  jour  pour  jour  avant  h  nais¬ 
sance  du  plus  fameux  des  enfants  de  la  Corse,  Napo¬ 
léon  Bonaparte.  Une  lutte  héroïque,  niais  inégale  de 
Pascal  Paoli  pour  rendre  au  pays  sa  nationalité,  eu 
1709,  se  termina  par  la  déroule  du  capitaine  Corse 
à  Lente  et  à  Canavaggia*  L'occupation  anglaise  de 
1794,  In  résistance  d'une  partie  de  l'île  an  gouver¬ 
nement  des  Bourbons  eu  1814  et  1810,  ont  été  les 
derniers  événements  qui  agitèrent  la  Corse* 

Biographie.  —  Ale  premier  rang  des  hommes  qu’a 
produits  la  Corse  il  convient  de  placer  le  glorieux  gé¬ 
néral  Bonaparte,  le  grand  empereur  5iapqJéon(j  1821). 
L'île  a  en  outre  donné  le  jour  au  pape  Formose 
(■j*  896)  ;  à  Fhisterieu  Pierre,  dit  Cijrnœus  (-J*  1485)  ; 
aux  patriotes  Sambucuccîo  (-j-  1012)  et  Sanipietro 
v  X  i 567)  ;  a  u  ma  ré  cl  ml  d’ O  rn  a  no  116 1 0)  ;  aux  deu  x 
Paoli,  ]]yacm|lie(f  1 756)  et  Pascal  pj/  1807}  ;  au  géné¬ 
ral  Abbatucci  {-j- 1 707)  ;  à  Casablanca  !  1798)  ;  au  con¬ 
ventionnel  Simcetli  [j  1800)  ;  à  1  assassin  Fieschi 
(-}-  1836)  ;  à  AntomnrcUi,  médecin  de  Napoléon  à 
Sainte-Hélène  (*^1838)  ;  au  diplomate  Pozzo  tü  Borgo 
(-[’  1842)  ;  aux  généraux  Sébastian!  pj-  ISM)  et  Arri- 
ghi,  duc  de  Padoue  (■)*  1855),  et  enfin  à  une  foule 
|  innombrable  de  personnages  politiques  qui  ont  dû  leur 
i  illustration  passagère  au  régime  impérial* 

BmuGGRAJ’EiiE.' —  Pierre  de  Corse,  De  rebus  cor- 
sicis,  libri  quatuor,  a  tentporilnis  Romanotum 
usgue  ad  aimum  MD  VL — Boswel,  Etat  de  la  Corse, 
et  journal  d'un  voyage  dans  Vile ;  17 fi 9,  2  vol. 
in-!  2*  —  Bell  in,  Description  géographique  et  histo¬ 
rique  de  ta  Corse;  1769,  in-4“  eî  atlas  de  55  cartes* 

—  J*  de  PomrnereuL  Histoire  de  Vile  de  Corse  ; 
Berne,  1779,  2  vol.  —  Barrol,  Mémoire  sur  Vkis - 
foire  naturelle  de  Vite  de  Corse;  1783.  3n-8°*  — 
Gresalvi,  Storia  naturale  delV  isola  di  Cors lea  ; 
Florence,  1774,  in-8°.  —  Fevdel,  Mœurs  et  coutumes 
des  Corses  ;  1802,  iu-S°  et  fig.  —  Durand,  Mémoire 
sur  l'miélioration  des  départements  du  Goto  et  du 
Liamone;  1808,  in-S“.  —  Agostini,  De  la  Corse  et 
fies  mœurs  de  ses  habitants;  1819,  in-S°.  —  A.  P. 
Filippiui,  J  storia  di  Corsica ;  Pi  se,  1832,  5  vol. 

Fr.  <L  Renucci,  Storia  di  Cors  ica  ;  Bastia,  1853-34, 
2  vol.  —  Robîquet,  Recherches  historiques  et  sta¬ 
tistiques  sur  la  Corse;  1855,  Rennes,  in-8û  et  atlas 
in-F.  —  Jacobi,  Histoire  générale  de  la  Corse; 
1855,111-8“.  —  Valéry,  Voijage  en  Corse  ;  1837,  în-8“* 

—  Vanucci,  Tableau  topographique  et  médical  de 

Vite  de  Corse ,  1839,  ïii-S*.  —  P.  Méiymce,  Notes  d'un 
voyage  en  Corse;  Paris,  1840,  in-S°.  —  L'abbé  Lcmps, 
Panorama  de  la  Corse;  1845,  in-S®,  —  Marmoccni, 
Abrégé  de  la  géographie  de  la  Corse;  1852,  in-12. 
(cxcelJeiiit  coEupendinml.  —  Jean  de  lu  Rocca,  La  Corse 
et  son  avenir ;  1857,  in-8“.  —  Th.  Fors  ter,  llambtes 
in  the  islands  of  Cor  s  ira  and  Sardinia;  l.ondres 
1858,  1  vol*  —  Conte-Grandchamps,  ingénieur  des 
ponts  el  chaussées,  La  Corse ,  sa  colonisation  et  son 
rôle  dans  la  Méditerranée  ;  1859*  1  vol*  —  Sallol 
des  Noyers,  Instructions  nautiques  sur  les  côtes  de 
la  Corse;  Paris,  1865,  Dépôt  de  la  Marine.  —  H.  Pou¬ 
lain,  lie  de  Corse  :  ses  mouillages  et  V étang  de 
Diana  ;  Annales  des  Voyages,  nov.  1867.  —-De  Suint- 
Germain,  Itinéraire  descriptif  et  historique  de  la 
Corse;  1808,  in  18.  —  Lear,  Journal  of  a  landscape 
I  pain  ter  in  Cor  s  ica;  Londres,  1870,  in-8°.  —  Van 
de  Velde,  La  Corse,  au  double  point  de  vue  sa- 
nitaire  et  pittoresque;  dans  le  Globe,  journal  de 
la  Société  géographique  de  Genève,  1873,  t,  XI J, 
p.  117-142,  —  Charpentier,  La  Corse ,  son  assai¬ 
nissement  et  sa  colonisation  ;  dans  l'Explorateur, 
16  sept.  1 875.  —  Ch.  de  Raymond,  La  Corse;  Paris, 
1876  (excellent  exposé),  i  vol.  de  la  collection  des 
GmdcsMoanne, 

5  agu  ère  toutes  nos  cartes  de  la  Corse  re  posai  eut  sur 
la  carte  en  y  l'eu  U!  es,  au  100  000*,  publiée  en  1824 
par  le  Dépôt  de  la  Guerre,  et  qui  elle-même  reposait 
sur  les  levés  géodésiques  et  les  opérations  cadas¬ 
tral  es  exécu  té  es  de  17  70  à  1791  par  U1 M.  Te  slevu  ide 
et  Büdigis;  mais  de  1802  a  4867  nos  ingénieurs  ont 
étendu  dans  Pile  ta  triangulation  qui  couvre  la  France, 
et  fourni  au  Dépôt  les  éléments  de  plusieurs  cartes 
(tu  80006*  qui  forment  le  complément  de  notre 
grande  carte  de  P  Etat-Major. 

CORSE  (Gai*).  Pointe  la  plus  septentr.  de  file  de 
Corse,  par  43“  0f  35"  de  kit.  N*  et  7°  2' 40"  de  longit* 
F*  Le  erp  a  donné  son  nom  à  la  presqu’jle,  longue  de  40 
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lc.il . p  sur  15  si  15  kiL  tic  Jorgcur,  située  au  N.  de  Bastia 
et  de  Saint-Florent,  et  qui  n'est  que  Je  prolongement 
de  ]n  charpente  orogrnpbique  de  nie.  Los  montagnes 
qui  Jri  couvrent,  connues  sous  le  nom  générique  de 
la  Serra  fia  chaîne),  atteignent  1580  m*  an  mont 
S  telle  ;  leur  dernier  ressaut  semble  être  H  lot  de  la 
Giragliaj  rocher  muni  d’un  phare,  a  5  kil.  nu  N.  du  cnp 
Corse»  —  Cette  partie  du  territoire  formait  une  des  7 
provinces  cismonlanca  cle  file  avant  la  conquête  fran¬ 
çaise;  elle  ne  comprenait  qu’une  pieve,  celle  de  Ro- 
gliaiio,  et  les  trois  fiefs  de  Brafido,  Canari  et  Nonza. 
Le  cap  Corse  est  surtout  renommé  par  ses  vins  muscats. 

CORSENSIDE.  Vge  du  comté  de  Northnmberbnd 
(Angleterre J,  â  57  kil.  N. -N.-O.  de  Jïcxham.  1070 
lia  b.  (avec  la  ccmm.).  —  Fonderie  de  canons  de 
sir  AV*  Armstrong* 

CO  BSE  PT.  Vge  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure,  arr,, 
cant,  et  à  5  kil.  0.  de  Paimbmuf,  sur  la  rive  nierkl, 
de  l'estuaire  de  la  Loire.  1080  hab.  ’ —  Rouenneric. 

CQRSEUL.  Bg  du  dép.  des  Côtes-du-Nord,  arr*  de 
Dinan,  cant.  et  à  7  kil*  S*-Ê.  de  Plancoet,  sur  le 
ruisseau  de  Mon  taillant,  tribut,  de  l'Ârguenou,  IL 
côtier.  550  hab.  (5550  avec  la  connu.).  —  Corsent  oc¬ 
cupe  remplacement  de  PauLique  cité  des  Curio&olitcs; 
on  y  trouve  des  débris  romains*  L’église  renferme  un 
curieux  bénitier  sculpté  du  xi*  s.  Ruines  de  lu  tour  de 
Itau t- Réel icreljxi*  s.)  et  château  dû  Montafilant(xiv*s.). 

CORSHAM  IL:gis.  V.  du  comlc  de  Wilts  (Angle¬ 
terre)!  a  65  kil.  N.-O.  de  Kiilisbury;  station  du  eh. 
de  fer  de  Bat  h  â  Londres*  5590  hab.  (avec  la  comm.). 

—  Carrières.  —  Beau  château  de  Gorsham  Ho  use  de 
1582,  avec  une  belle  galerie  de  tableaux. 

CORS]  CO.  Bg  de  la  prov*,  cire,  et  à  8  kîl*  $*-0.  de 
Milan  (Lombardie,  Italie  scplcntr*);  station  du  ch.  de 
fer  de  Milan  à  Alexandrie.  4  000  liai).  (1750  avec  la 
comm.).  —  Fabrique  de  fromages  dits  Parmesans* 

CORS  1ER.  Y  go  du  canton  de  Vend  (Suisse),  distr.  et 
h  5  kil*  N.  de  Vcvev,  près  du  Léman,  non  loin  de  la 
Yeveyse,  à  454  ni.  d’àltit.  1940  hab*  —  La  partie  la  plus 
peuplée  de  la  commune  forme  un  faubourg  de  Y'cvey» 

CÛR5QER  f  Danemark .  Vov.  Kônson. 

CORSTORpHINE.  Yge  du  comté  et  à  7  kil*  0.  d’E- 
dimbourg  (Écosse)  ;  station  du  cb*  de  fer  INorth- 
British,  — -  Source  sulfureuse  renommée»  —  Église 
du  xvc  s.,  ancienne  collégiale, 

CORTAILLOD.  Vgc  du  canton  de  Neuchâtel  (Suisse), 
distr*  et  à  5  kil.  S.-E.  de  B  ou  dry,  sur  la  lève  occid* 
du  lac  de  Neuchâtel,  à  486  ni*  aaltit.  1550  hab»  — 
Yins  estimés.  Impression  sur  étoffes. 

CORTALE.  Bg  de  la  prov*  de  Catanzaro  on  Calabre 
Ultérieure  5*  (Italie  mérid*),  cire.  et  à  54  kil*  S.-S.-E. 
de  Ni  Castro,  sur  une  colline  baignée  par  le  Lamato, 
tribut*  du  golfe  de  Simta-Eupliemia.  4560  hab»  — 
Ce  bg  a  été  presque  entièrement  détruit  par  un  trem¬ 
blement  de  terre  le  58  mars  1785. 

CORTE.  Ab  du  dép.  de  la  Corse,  ch*-L  d'arr.  et  de 
cant.,  à  84  kil.  N.-E.  d'Ajaccio,  presque  au  c eut re  de 
File,  à  434  m.  d'altit»,  adossée  à  un  rocher  qui  domine 
d'environ  115  ru.  à  pio  le  confluent  de  la  UesYûnicn  et 
du  Tavi guano.  Lat.  N.  42M8/3"  longit.  E.  G"  49' 5". 
4740  b  a  b*  (5050  avec  la  comm.). —  Pliicede  guerre  de 
troisième  classe*  Tribun,  de  première  instaure,  collège 
et  bibliothèque  établis  dans  le  célèbre  édifice  appelé 
Ecole  Pnoli,  du  nom  de  son  fondateur,  qui  en  voulait 
Elire  une  université  ;  chambre  et  société  d'agricul  ture,  ; 

—  Scieries  de  marbre  et  d’urdoiscs,  fabriques  de  pro¬ 
duits  résineux,  de  pâtes  d'Italie  et  rde  gros  draps,  po¬ 
teries,  Commerce  oc  bois,  vins,  huiles,  châtaignes  et 
fromages.  Dans  les  envi  ion  s  se  récoltent  des  vins  esti¬ 
més,  se  fabriquent  des  huiles  et  des  fromages,  ci  *  ex¬ 
ploitent  du  marbre,  de  la  pierre  calcaire  etde  Gardoise. 

—  Ville  aux  rues  tortueuses  et.  escarpées,  Cortc  pos¬ 
sède  toute  fois .quelques  belles  maisons,  à  savoir  1  an¬ 
cien  palais  du  gouvernement  à  l’époque  de  Pnoli,  de¬ 
venu  aujourd'hui  le  siège  du  tribunal  ;  la  citadelle 
ou  château  fort,  bâti  par  Yincentello  d’Istria  en  1450; 
une  fontaine  monumentale  ;  la  maison  Galïori,  dans 
laquelle  Mm<!  Gaffori,  assiégée  en  1750  par  les  Génois, 
se  défendit  énergiquement,  et  ou  la  famille  Bonaparte 
s’établit  pendant  les  guerres  de  Tin  dépendance;  et 
entiu  les  statues  du  général  Pauli,  rîlÀrrighi  (de  Pa- 
doue)  et  de  Joseph  Bonaparte.  —  Corte  fut  autrefois 
le  chcf-liéu  d’une  des  7  provinces  cismontanes  de  la 
Corse,  partagée  eu  8  pièves*  Pascal  Paoli  en  fit  le  siège 
du  gouvernement  de  l’île  pendant  les  dernières  luttes 
nationales  de  1761  à  4769.  —  Patrie  de  l’historien 
national  P.  üyrnæua  (fo  1485)  ;  du  général  Hyacinthe 
Paoü  (*h  1706),  père  de  Pascal  Paoli  ;  et  d'un  de  ses 
plus  braves  compagnons  d'armes,  Gaffori,  le  Guillaume 
Tell  île  la  Corse* 

—  Annexe*  16  cantons  :  Calaeueeia,  Caslifao,  Corte, 
Ghisoni,  San-Lorcnzo,  Moi  La,  Morosaglin,  Omessn,  Pic- 
dkorte,  Picdicroce,  T'ietrn-dfoVerde,  PmnClli-dUFïu- 
morbû,  Scrmano,  Semggio,  Yalle-d’Alesanï,  Vezznni; 
108  comm»;  5485  kil*  carrés;  58  445  bah.  (1876)* 

—  Cmos.  1  comm»;  14  957  liect.;  5018  hab* 

Ce  nom  de  Coate,  qui  vient,  comme  noire  mot  corfr- 
ül,  du  latin  ho  ri  us  (souvent  synonyme  de  villa)t  v.>i  fré-  : 
qiicril  dans  la  nom gracia turc  géographique  de  i' Italie. 


CORTE.  Yge  de  la  prov.,  cire.  cL  a  58  kil.  5,-0.  de 
Rcrgame  (Lombardie,  Italie  scplenliv.  1570  liab. 

CORTE  Riiugnàtellà*  Comm.  de  la  prov.  de  Pavie 
(Lombardie,  Italie  seplentr*L  dre.  et  à  15  kil.  S.-O* 
de  Bcbbio,  sur  la  rive  g,  de  la  Trébie,  a  111.  dr.  du 
Pu.  1040  lia  b.  en  15  hameaux. 

CORTE  D'Àitniiai  (RoutfAKUt).  Voy.  Citbtea  re:  Arcrsc. 

CORTE  de'  Cohtesi.  Vge  de  ta  prov.,  cire,  et  à  19 
kil,  N,  de  Crémone  (Lombardie,  Italie  septentr.),  à 
5  kil.  de  Ea  rive  dr,  de  l’Ûglio,  affi*  g*  du  Pô*  MH) 
îi ah.  (5685  avec  la  comm.). 

CORTE  ne1  Fi! An.  Vge  de  la  prov.,  cire,  et  à  13  kil. 
N *41.  de  Crémone  (Lotnbardie,  Italie  septentr»),  580 
bab.  (5761)  avec  !a  comm,)* 

CORTE  Olqna.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  à  18  kil.  E. 
de  Pavie  (Lombardie,  Italie  septentr»),  sur  la  rive  g. 
de  reloua,  à  6  kil»  de  son  conIL  avec  le  Pô;  station  au 
ch*  de  fer  çfo  Pu  vie  à  Crémone.  1731)  bab*  (5085  avec 
la  comm.). 

CORTE  Pa LASio.  Yge  do  la  prov*  de  Milan  (Lombar¬ 
die,  Italie  septeulr.j,  dre.  et  a  G  kil,  li,-S.-K*  de" 
Lodi,  sur  la  rive  g*  de  l'Adda,  affi.  g.  du  Pô.  550  bab» 
(1770  avec  la  comm.)* 

CQRÏEGADA.  Comm.  de  la  prov.  et  à  30  kil.  S.-0» 
d'0 rensc  (Galice,  N.-O,  de  rEspagnc),  distr*  de  Ceb- 
nova,  sur  la  rive  g.  du  Mi  no*  3000  bab*  en  plusieurs 
paroisses*  —  Sources  thermales  :  Rano  de  la  Piedra. 
contre  les  maladies  cutanées;  Bafio  del  Camso,  con¬ 
tre  les  rhumatismes  et  la  goutte* 

CORÏEGANA.  V.  do  la  prov.  de  Ifuélva  [Andalousie, 
S*-0.  de  l'Espagne),  distr.  et  à  54  ldi.  0.-N.-0*d’Ara- 
cena,  sur  le  versant  de  ta  sierra  de  Àraceua  (1676 
m.),  près  de  la  source  du  Chanza,  tribut,  g,  du 
(ïuadlana.  4006  hab.—  Engrais  et  commerce  de  porcs. 

CORTEIYIAGGIGRE.  B  g  de  )a  prov.  de  Plaisance 
(ÉniiliC,  Italie  sep  tenir.),  cire*  et  à  8  kil»  N. -K  -E. 
de  I ’ Lorenz uol a,  sur  PArdu,  alll*  dr*  du  Pô.  5185  hal>. 
(47 40  avec  la  comm.)* 

CORTEMARCQ,  ou  CoierEmmcK.  Bg  de  ta  prov.  dû 
Flandre  Occidentale  i Belgique),  an,  de  Dixmude, 
cant*  et  à  9  kil.  S.-Û.  de  ihqurout,  sur  un  al  IL  de 
l’Yser,  fl.  côtier;  station  au  point  de  bifurcation  des 
lignes  de  Bruges  â  Lille  et  n  Dunkerque»  4060  bab. 
(avec  la  comm*). 

CORTEMIGLIA,  Bg  de  la  prov.  de  Cfoneo  ou  Coni 
(Piémont,  M.-0.  de  l’Italie;,  cire»  et  à  50  kil*  S.-E. 
d'Alba,  sur  la  Bormida,  affi*  dr.  du  Tanaro  (bassin  du 
ivô).  1570  bab.  (3555  avec  la  comm*)» 

CORTENAEKEN,  Bg  de  la  prov,  de  Brabant  (Bel¬ 
gique),  eut.  de  Louvain,  cant.  et  à  10  kil.  Ë.  de  Diest, 
sur  la  Fleppc  (bassin  «le  rEseaut)*  1500  bab. 

CORTE  N  BERG*  Bg  de  la  prov.  de  Brabant  (Bel¬ 
gique),  air.,  cant.  et  à  15  lut.  O.  de  Louvain,  presque 
à  nii-chemin  de  Bruxelles,  sur  un  ruisseau  du  bassin 
de  b  Dyle  (bassin  de  TEscaut).  950  hab*  G1  est  une 
ïoealilé  lustoriqiie, 

CORTENUÛVA.  Vge  de  la  prov.  de  Berge  me  (Lom¬ 
bardie,  Italie  sqiteûtr,),  cire,  et  à  19  kil.  E.  de  Tre- 
viglio,  sur  le  Ëerio,  alll.  g*  de  l'Adda  (bassin  du  Pô). 
980  hab. 

CORTÈS.  Ile  de  la  Colombie  Brifami  îque  (Dominion), 
dont  la  pointe  S.  e  Meure  le  50°  degré  de  lai*  Située 
à  l’extr*  N.  du  déli-oitde  Géorgie,  qui  fait  partie  du 
bras  de  mer  séparant  Vancouver  du  continent,  Cortès 
a  55  kil.  de  longueur. 

CORTÈS.  Bg  de  la  prov*  de  PampeJunû  (Navarre, 
N.-E*  de  rEspagncl ,  distr.  et  à  55  kil.  S.-Ë*  de  Tu- 
debi,  au  confl*  de  l’Ebre  et  de  niuercha,  sur  le  canal 
Impérial  ;  station  du  cil.  de  fer  de  Miranda  del  Ebro  à 
Sara  gosse.  1500  bab,  —  Palais  des  comtes  deZaldivar, 

CORTÈS  (Honcuuas)»  Voy*  Pokt-Cortez» 

CORTÈS  ce  Aiikxosa*  lîg  de  la  prov.  de  Gaslcllon  de 
la  Plana  (Valence,  Espagne  orient.),  distr*  et  â  58  kil. 
CL-N.-0.  de  Lucena,  eu  pleine  montagne,  sous  un  cIL 
mat  IVoid,  près  d'un  affi.  au  Mijarès,  11.  côtier*  1775  hab. 

CORTÈS  un  Baza*  Bg  de  la  prov*  de  Grenade  (An¬ 
dalousie,  Espagne  mérid*),  distr,  et  à  18  kil.  N*  de 
Baza,  sur  le  Castril,  Lune  des  branches  du  Guadlana 
Mener,  affi,  g,  du  Guadidquivir.  1506  bab. 

CORTÈS  de  la  Euonteka.  Y,  de  la  nrov.  de  Malaga 
(Andalousie,  Espagne  mérid.)*  distr*  de  Gaucin,  à  55 
kil.  Ë.-Ü.  de  Runda,  au  pied  du  Martin  Galmijo,  mon¬ 
tagne  qui  fait  partie  de  la  Serra  ni  a  de  Bouda,  près  du 
Guadiaro,  II*  côtier*  5300  hab.  —  Tanneries. 

CÛRTÈSSEPA,  eu  Kuiitkhsem.  Bg  dû  la  prov*  de  Uni- 
bourg  (Belgique),  an',  de  Tongres,  cant.  et  à  7  kil.  N. 
de  Lüoz,  sur  le  Molenbcek,  sous-afll.  du  Berner  (bas¬ 
sin  de  TEscaul)*  4555  hab,  —  Fabrique  de  coutellerie. 

CORTIÇOS.  B  g  du  distr,  de  Btagance  (Traz-os- 
Montes,  Portugal  sep  tenir,)*  concclbo  et  à  6  kil*  0,- 
S*-0*  de  Macedo  dos  Giivalleiros,  dans  lu  serra  de  Bor¬ 
nes  (I505  m.)* 

CORTIGUONE,  OU  Codtîçee.ie.  Yge  de  la  prov. 
d’Alexandrie  (Piémont,  K. -O*  de  T  Lia  lie),  cire,  et  à 
57  kil.  K.-O*  d’Àcquï,  sur  le  Tiglione,  alll,  dr*  du  Ta- 
naro  (bassin  du  Pô),  1000  bab. 

CÛRTIL-^uinMoxT*  ou  Cort i l -le z- C il \ st ne .  Arge  de 
la  prov.  de  Brabant  (Belgique),  arr»  de  Nivelles,  cant. 
et  a  15  kil.  0.-S.-Û.  de  P  crue  a*  1540  hab* 


1  CORTIL-Moaox,  ou  Cortil-lez- 1 1  ,ii y eeet .  Yge  île  la 
prov.  et  arr*  du  Kamur  (Belgique),  cant.  et  à  5  kil, 
S.-E*  d’Ëghezée.  075  hab* 

CORTILE  San  Mautinô*  Ygû  de  la  prov.,  cire*  et  a 
7  kil.  ftb-N.-Ë.  de  Parme  (Émilie,  Italie  sculeiitr.), 
sur  la  rive  dr.  de  la  Par  ma,  affi.  dr.  du  Pô.  460  bab 
(3915  avec  la  comm.)* 

CORTINA.  Vge.  du  Tyrol  italien  (.Austro-llongrie), 
cercle  et  à  60  kil.  b» -K»  de  Brixcn,  sur  la  Boita,  aM, 
dr*  de  la  Piave,  tribut,  du  golfe  de  Venise.  4700  hab. 
—  Forge  et  aciérie* 

CORTINO,  Yge  de  la  prov,  de  Teramo  ou  Ahruzze 
Ultérieure  lrc  (Italie  centrale),  cire,  et  â  55  kit*  O, 
de  Teramo*  sur  un  affi.  du  Tronlino,  tribut*  dû  FA- 
dria tique.  151}  hab.  (1600  avec  la  comm*). 

CG  RTL  A  ND,  Comté  de  T  fêlai  de  iNew  York  (région 
K,-E*  des  États-Unis),  situé  près  du  centre  de  l'Etat, 
dans  le  liant  laisstn  de  la  Susquehnnuah.  Il  possède  des 
gisûinciils  dû  fer  et  dos  sources  sulfureuses  et  salines, 
et  occupe  une  superficie  de  1585  kil»  carrés,  peuplée 
eu  4870  de  55  170  hnb*  —  Gh.-L  Goùtlandvjlit* 
CORTLANDVl  LLE.  appelée  aussi  Cohtlakd  YiLlaCe 
et  simpleiueut  Coiitland,  Y.  de  l'Etat  de  New  York 
(région  iï,-E.  des  ELats  Unis),  ch.-L  de  comté,  â  58 
kil.  (par  ch,  de  1er)  S,  de  Syracuse,  sur  la  riv.  Tiough- 
nioga,  alll.  de  la  Susqudiaimab»  3070  bab.  (6080  avec 
le  Lownship). 

CORTONA*  Y.  de  la  prov.,  cire,  et  à  50  kil,  S,-S.-E* 
d' A  l 'tt  to  (Toscane ,  Italie  ccn  Ira  le) ,  su  y  u  ii  ru issea u 
qui  tombe  dans  P  angle  N.-O*  du  lac  dé  Trasimcne; 
station  du  eh.  de  fer  de  Florence  à  Pérouse.  5070  hab* 
(56  560  avec  U  comm*]*  —  Corloaa  est  le  siège  d’un 
évêché  su  fl  Va  gant  de  Sienne.  Ses  antiques  murailles 
sont  assez  bien  conservées;  elle  a  aussi  un  vieux  châ¬ 
teau,  Ses  rues  sont  tristes,  étroites  et  tortueuses; 
mais  elle  a  six  belles  églises  et  une  cathédrale  qui 
renferme  des  tableaux  de  prix  et  d’autres  objets  pré¬ 
cieux.  Parmi  les  antiquités  que  les  curieux  y  visitent, 
on  cite  un  ancien  temple  de  Bn  celui  s  et  des  restes  de 
bains  ornés  de  mosaïques*  En  4756,  ou  y  a  établi  une 
société  littéraire,  célèbre  en  Italie  sous  le  nom  d] Aca¬ 
démie  étrusque.  Les  environs  son  t  cou  verts  de  vignes 
et  d’oliviers;  il  y  a  aussi  des  carrières  dfon  très-beau 
mart  re*  —  Cortona  est  très-ancienne  ;  elle  fut  une  des 
douze  villes  de  la  confédération  étrusque»  —  Patrie  du 
peintre  Piètre  B  erre  LL  foi,  connu  sous  le  nom  de  Pierre 
de  Cortonc* 

CORTRYCK-Uctzel,  ou  ConmtcK-HAGELÀSi)*  Bg  de 
la  prov*  de  Brabant  (Belgique),  arr.  de  Louvain,  cant* 
et  à  8  kil.  S*  d'Aerschot,  sur  un  alll,  du  Denier  (bas¬ 
sin  de  l’Escaut).  1120  hab.  —  Ancienne  seigneurie 
CO  RUCHE*  Y.  du  distr.  et  û  56  kil.  $,-S,-E*  de 
Santnrem  (Estrémadure,  Portugal),  ch,-l.  de  concelbo, 
comarca  de  Benevenle,  sur  b  S  orrai  a,  alll.  g*  de  L  es¬ 
tuaire  du  Tage,  5550  hab* 

—  Cüxceliio.  1183  kil»  carrés;  6759  hab.  C'est  un 
des  moins  peuplés  du  Portugal  comme  proportion  spé* 
cîfiquc. 

CO  RU  MBA.  Y*  et  forteresse  de  la  prov.  de  Mattq- 
Grosso  (Brésil),  sur  la  rive  dr.  du  Paraguay  et  au  mi¬ 
lieu  de  lagunes.  C’êsFun  point  stratégique  d'une  grande 
importance,  qui  a  été  longtemps  disputé  entre  le  Pa¬ 
raguay  cl  le  Brésil. 

COR  U  NA  (Espagne)*  Voy*  La  Codocxe* 

CORVARA*  Yge  de  la  prov*  de  Teranie  ou  Ahruzze 
Ultérieure  l™  (Italie  centrale),  cire,  et  â  56  kil.  S. 
de  Penne.  4580  bab, 

CO  RVEISSI  AT.  Yge  du  dép.  de  l’Ain,  arr.  de  Bourg, 
cant.  etiï  17  kil.  S.-E.  de  TrdTort,  à  467  m-  d'altit», 
â  une  grande  hauteur  au-dessus  des  gorges  profondes 
de  l'Ain*  530  bab,  —  Grotte  d’où  sort  une  belle  source 
formant  cascades. 

CORVÉRA*  Comm*  de  b  prov.  d' Oviedo  (Asturies, 
Espagne  septentr.),  distr»  et  à  5  kil.  S.^E.  d'Aviles, 
sur  un  affi*  de  la  ria  d'Aviles.  4500  hab.  en  nom¬ 
breuses  paroisses.  Le  ch.-L  est  Nubledo* 

CORVERA*  Comm.  de  la  prov.  de  San  lande  r  (Vieille.- 
Casti Ile,  Espogti c  septen t r,  ) ,  d i s Ir.  et  à  40  kil .  O *-S.-0 . 
de  YUIacarriedo,  sur  le  Pas,  IL  côtier.  5506  hab*  en 
divers  hameaux* 

CORVERA*  Y*  delà  prov.  de  Tarrigonc  (Catalogne* 
N*-E.  de  TEspngnc),  di&tr.  et  à  6  kil,  de  Gandesa.  1 800 
hab. 

CORVERA,  ou  Coa ber x*  Bg  de  k  prov,  de  Valence 
(Valence,  Espagne  orient*),  distr.  et  à  6  kil.  E.  dkAl- 
cira,  dans  la  plaine  du  Jucar,  admirablement  arrosée 
par  des  canaux  tirés  de  ce  fleuve,  qui  est  ici  voisin  de 
son  embouchure.  1200  hab.  CliuiaL  insalubre  â  cause 
des  marais.  Culture  du  riz.*— Ruines  d'une  forteresse 
arabe. 

CORVEY*  Voy.  IIoXTEB* 

COR VI  NO.  Comm.  de  la  prov.  de  Pavic  { Lombardie, 
Italie  septen tr.),  cire,  et  à  14  kil.  E.  de  Vogbera,  sur 
un  tribut,  de  lu  Coppa,  affi*  dr*  du  Pô*  1650  bab, 
dans  5  hameaux.  — Belle  église  paroissiale  à  San  Rocco, 
CORVO,  Une  des  Açores,  b  [Ans  petite  du  groupe, 
dont  elle  forme  ^extrémité  N.-O,;  elle  rat  séparée 
de  Flores,  file  la  plus  proche,  par  un  canal  de  47  kil. 
1/5,  Sa  partie  centrale  est  par  3ET45'  fot.  N*  et  53*  5 T 
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ïonpL  0.  Elle  à  G  kil*  1/2  du  >\  au  S.  sur  4  kîl.  dans 
sa  plus  grande  largeur;  elle  occupe  une  superficie 
do  18  kil.  carrés.  Le  pic  le  plus  élevé  de  I  île  a  une 
altitude  de  777  m,  La  popululion,  qui  ne  fo raie  qu'une 
paroisse  appelée  Rosaria  et  vulgairement .  Porto  do 
CorvQj  est  au  plus  d'uu  millier  dames»  Elle  cultive 
un  peu  de  froment  et  élevé  un  peu  de  bétail. 

CQRVQL-i,’Okg[Uulleux.  Bg  du  dép.  de  la  Nièvre, 
ai  r  de  Clarnccy,  cant,  et  à  11  kïL  N.  de  Yarzy,  sur 
leSauzay,  sous-olïl.  de  T  Yonne  par  le  Beuvron,  1645 
|,ab.  —  ni  poterie,  brosserie.  —  Eglise  du  xu*  s. 

CORWEN.  V.  du  comté  de  Me  noue  Ih  (Pays  do  Gal¬ 
les,  Angleterre),  &  48  kil.  N.-E.  de  Dojgelly,  sur  le 
Bec,  tribut,  de  la  mer  d'Irlande  ;  station  de  jonction 
des  ch.  de  fer  Nortii-Weslern  et  Gréa  t- Western,  2465 
huh.  (avec  la  ce  mm.).  —  Carrières  d’ardoises.  —  Sou¬ 
venirs  nombreux  d'ûwen  Glyndwr  qui  y  résida. 

CORVELL.  Comté  de  l'Etat  de  Texas  (région  mérid. 
des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  centrale  de  l'Etat, 
sur  les  deux  rives  du  Leon,  ait),  occid.  du  Brazos,  Il 
occupe  une  superficie  de  2756  kil.  carrés,  peuplée  en 
i87U  de  4125  liab.-~CLi.-L  Gütesvilie ,  vge  situé  sur 
la  rive  dr.  du  Leon,  à  50  kil.  0,  de  Waco.  1455  lmb. 
(avec  son  townslnp). 

CORZANO.  Yge  uc  b  prov*,  cire,  et  n  21  kil.  S.-O, 
de  Brescia  (Lombardie,  Italie  scpLcntr.).  510  lmb. 
(1560  avec  la  connu,). 

CO  RZÉ .  Bg  du  dé  p .  d  e  Mai  n  e-et-Loi  rc ,  arr .  de  Ba  u  "& , 
cant.  et  à  4  kil.  S.-S.-O.  de  Seiches,  sur  le  Loir, 
1420  bab. 

COS.  Ile  de  T  Archipel.  Voy.  Ko, 

COSALA,  Y.  de  ta  prov,  de  Sinaloa  (Mexique  occid-), 
ch. -K  de  distr,,  à  110  kiL  S.-S.-E.  de  Culiacan,  au 
pied  de  la  Sierra  Madré.  4000  bab.  (5000  avec  sa 
dépendance  Copala],  —  Nombreuses  mines, 

COSAQUES j.  Kozaks,  Kazaks.  Population  de  plusieurs 
provinces  de  la  Russie. 

Les  Cosaques  ne  sont  devenus  des  populations  à  peu 
près  sédentaires,  régulièrement  organisées  et  soumi¬ 
ses  à  la  juridiction  russe,  quâ  des  époques  relative¬ 
ment  modernes.  Originairement  ce  furent  des  bandes 
d’aventuriers,  de  coureurs  de  butin,  et  c’est  de  là 
qu'est  venu  leur  nom  de  Kazak,  qui  a  encore  cette 
signification  dans  le  turc  oriental  (voy.  les  notes  de 
M.  Quatre  mère  dans  sa  Irad,  de  Y  Histoire  des  Mon* 
gols,  p.  406  et  suiv.).  Cette  appellation  a  pu  ainsi 
être  appliquée  autrefois  à  des  bordes  tout  à  fait  dis¬ 
tinctes.  Elle  fut  donnée  aux  Tchcrkesscs  ou  Circas- 
siens,  comme  le  montre  un  passage  de  Constantin 
Porphyrogénète  [xe  siècle),  et  le  nom  leur  en  resta 
chez  lés  Géorgiens.  Maçoudi,  à  la  même  époque,  en 
parle  sous  le  nom  de  Kcchek,  cl  Nestor,-  un  peu  plus 
tard,  les  mentionne  sous  le  nom  de  Kassoghes,  La 
dénomination,  dans  son  acception  orientale,  se  retrouve 
encore  aujourd’hui  appliquée  à  une  grande  fraction  des 
Ki  aciu  z.  Il  y  avait  des  tan  des  de  Kazaks  parmi  les 
TàUrs  du  Kipteliak  ou  Horde  d'Or,  dont  la  domina¬ 
tion  fut  détruite  vers  la  fin  du  xvJ  siècle;  c'est  peu 
après  la  fin  de  la  domination  des  khans  tâtars  dans 
le  sud  de  la  Russie  qu'on  voit  reparaître  les  Kazaks 
dans  quelques-unes  des  mêmes  localités.  Les  premiers 
que  l'histoire  signale,  vers  l'année  1517,  s'étaient 
montrés  aux  environs  du  Don  inférieur;  bientôt  après 
on  en  voit  établis  sur  le  Dniepr,  dans  les  terres  de 
FUkrame,  Si  le  premier  fonds  ne  ces  blindes  était  tâ- 
tar,  les  recrues  y  arrivèrent  si  nombreuses  de  la  Po¬ 
logne  et  de  la  Petite-Russie  que  bientôt  l'élément 
slave  y  devînt  dominant,  sinon  exclusif.  Le  gouver¬ 
nement  polonais,  de  même  que  les  ducs  de  Lithuanie, 
loin  de  s’opposer  à  la  formation  de  ces  colonies  ar¬ 
mées,  comprirent  qu'il  était  [le  leur  intérêt  de  les  fa¬ 
voriser  et  de  s’en  faire  des  alliés;  ils  y  trouvaient  une 
barrière  contre  les  Tàlars  musulmans  restés  en  pos- 
session  de  la  Crimée  et  du  littoral  nord  de  la  mer 
Noire.  Le  roi  de  Pologne  Sigistnond  1"  leur  assigna 
des  terres  sur  le  bas  Dniepr,  au-dessus  des  rapides 
et  dans  les  îles  qui  coupent  ici  le  fleuve  sur  une  lon¬ 
gue  étendue  :  c'est  de  la  que  les  Cosaques  du  Dniepr 
ont  reçu  des  Russes  ie  nom  üe  Zaporogties,  littéra¬ 
lement  «  au-delà  des  chutes  b  (zaporoghi  en  russe), 
Étienne  Balori,  troisième  successeur  de  Si^ismond  pr 
(1575-87),  leur  donna  une  organisation  régulière  et 
conféra  l'investiture  à  leur  chef  désigné  sous  le  litre 
A'helman  on  (daman.  Ils  avaient  alors  de  grandes 
bourgades  cl  môme  de  véritables  villes,  Tcherkassy 
sur  la  rive  droite  du  Dniepr,  en  Ukraine,  ïchigliiriu 
et  Térekhtémirof  dans  la  même  province,  Un  autre 
établissement  cosaque  occupa  b  partie  intérieure  du 
Don,  où  il  existe  encore.  On  croit  cet  établissement 
plus  ancien  que  celui  de  1'LRuaïiiû,  quoique  l'existence 
n'en  soit  historiquement  constatée  qu'à  partir  de  1554. 
Un  troisième  établissement  lut  forme  en  1702  sur 
le  bord  oriental  de  la  nier  d’Àzof,  au  N.  du  Kouban 
jusqu'à  la  lela,  dans  des  terres  concédées  par  le  gou¬ 
vernement  de  SainL-Pétersbburg  en  récompense  des 
services  rendus  par  la  milice  dans  la  guerre  contre 
la  Turquie.  Cette  nouvelle  colonie  reçut  le  nom  de 
Cosaque#  de  la  mer  Noire  (en  russe  Te  ha  'nom  n  r&kii)  « 
Il  a  été  établi  d’autres  lignes  sur  le  Térek,  sur  le  bas 
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Volga,  sur  le  fleuve  Oural  et  ailleurs  ;  niais  elles  n'ont 
pas  b  notoriété  historique  des  anciens  Zaporoguos  ni 
des  Cosaques  actuels  du  Don, 

Voici  un  relevé  statistique  que  nous  fournît 
M,  Sctmîjtzler.  Les  chiffres  datent  de  1851;  il  faut 
donc  aujourd’hui  les  augmenter  un  peu  ; 
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Ce  dernier  régiment  et  le  fiaiuiltou  prccédeM  sont  an- 
jouni'lwi  supprimés;  maïs  l'cnuniératioii  s'augmente  au¬ 
jourd'hui  des  Cosaques  de  l'Amour,  comprenant  2  régi¬ 
ments  de  cavalerie  et  2  bataillons  d'infanterie.  - 

Â  l’origine,  lu  mission  des  Cosaques  fut  b  défense 
des  fi  on  Li  ère  s  et  la  poursuite  incessante  des  Ta  tara  et 
ensuite  des  Turc*.  Grâce  à  eux,  les  frontières  de  b 
Russie  furent  reculées  jusqu'aux  mers  Noire  et  Cas¬ 
pienne,  jusqu'au  pied  du  Caucase  et  de  l'Oural, 
Après  l'occupa  Lion  de  la  Sibérie,  leurs  avant-postes  se 
répandirent  jusque  sur  les  rives  de  la  mer  d'Okhotsk. 
C'est  ainsi  que,  par  leurs  services  signalés,  ils  se  ren¬ 
dirent  de  plus  en  plus  utiles  au  tsar  dû  Moscou  et 
qu'ils  prirent  la  position  d'alliés  de  la  Russie,  état 
qui  explique  b  situation  exceptionnelle  qu’ils  occu¬ 
pent  encore  maintenant.  L  avènement  de  Lierre  le 
Grand  marque  une  ère  nouvelle  dans  l’ histoire  des 
Cosaques*  Ce  souverain  avait  deviné  leur  importance 
militaire,  et  il  changea  leur  organisation  pour  tirer 
d'eux  un  meilleur  parti.  C’est  à  dater  de  cette  épo¬ 
que  que  les  Cosaques  devinrent  un  peuple  cavalier. 
En  même  temps,  Lierre  le  Grand  leur  inspira  le  goût 
d'une  vie  plus  sédentaire;  ils  apprirent  à  cultiver  des 
jardins  et  des  vignes,  à  labourer  la  terre  avec  la  char¬ 
rue.  Ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de  s'exercer  de  plus 
eu  plus  par  leurs  luttes  avec  les  peuples  qui  les  en¬ 
touraient  et  d’arriver  à  former  une  cavalerie  capable 
de  soutenir  les  troupes  régulières.  Ce  fut  Catherine  U 
qui  constitua  les  Cosaques  du  Don  de  la  manière  dont 
ils  sont  encore  organisés  de  nos  jours,  au  moins  quant 
aux  traiLs  principaux.  Quand  b  Crimée  eut  été  con¬ 
quise  et  que  Li  puissance  russe  se  fut  étendue  jus¬ 
qu'aux  pieds  du  Caucase,  le  territoire  du  Don  cessa 
d'être  un  poste-frontière.  Ce  fut  une  province  inté¬ 
rieure,  et  la  centralisation  s'y  introduisit  comme  par¬ 
tout.  L’bctman  des  Cosaques,  qui  jusqu’alors  avait  été 
choisi  à  l'élection,  fut  nommé  par  le  gouvernement, 
unique,  sous  le  rapport  militaire  et  même  au  point 
e  vue  administratif,  il  restât  indépendant.  Le  ser¬ 
vage,  inauguré  par  Catherine  11,  n'atteignit  pas  les 
Cosaques  du  Don;  ils  restèrent  toujours  des  hommes 
libres,  devant  à  l’Etat  le  service  militaire  et  s'acquit¬ 
tant  consciencieusement  de  ce  devoir.  On  sait  les  ser¬ 
vices  qu’ils  rendirent  à  la  Russie  pendant  la  campa¬ 
gne  de  1812.  Pour  les  maintenir  en  haleine,  l'empe¬ 
reur  Nicolas  leur  donna,  en  1855,  une  organisation 
plus  compacte,  laquelle  s'est  conservée  jusqu’en  J  875 
à  peu  près  sans  changement,  sauf  quelques  modifica¬ 
tions  Je  détail,  telles  que  l'adoption  d'un  costume 
d’un  Norme,  la  création  de  haras  pour  l'amélioration 
de  b  race  chevaline  du  Don,  laquelle  avait  peu  à  peu 
dégénéré,  les  chevaux  de  sellé  étant  devenus  des  bêles 
de  lafxHtr  et  de  trait.  Cependant  il  fallut  la  guerre 
de  1870  et  ses  enseignements  pour  montrer  ce  que 
Je  système  de  l'armée  cosaque  avait  de  défectueux  et 
le  parti  qu’on  pourrait  tirer  d’elle  si  elle  était  mieux 
organisée.  Aussi,  quand  le  principe  du  service  mili¬ 
taire  obligatoire  lut  reconnu  en  Russie,  on  dut  son¬ 
ger  à  y  mettre  l'armée  cosaque  en  harmonie  avec  b 
nouvelle  institution.  Une  onloruinnee  du  51  octobre 
1874  stipula  des  réformes  ne  devant  s'appliquer  d'a¬ 
bord  qu'aux  Cosaques  du  Don  :  ces  réformes  visent 
surtout  J  a  recrutement  des  hommes ,  de  manière 
qu’il  soit  semblable  à  ce  qui  se  passe  pour  les  autres 
troupes,  mais  elles  visent  surtout  la  mobilisation  des 
Cosaques  et  les  moyens  de  la  faciliter  et  de  l'accélérer. 
Cette  constitution  militaire  des  Cosaques  du  Don  doit 
s'étendre  ensuite  â  tous  les  autres  territoires  cosa¬ 
ques,  Jusqu’à  présent  elle  n'a  été  appliquée  en  fait 
qu'à  ceux  d'Orénbourg.  Par  la,  cette  mi  lice  doit  de¬ 
venir  partie, intégrante,  de  l'armée  active  et  sédentaire 
et  prendre  sa  place  dans  l'organisation  militaire  de 
la  Russie  moderne. 

Tous  les  Cosaques  sont  parfaitement  russes,  par  la 
langue,  par  les  traits  (bien  que  çà  et  là  mie  rémi¬ 
niscence  mongole  accuse  le  mélange  de  leur  première 
origine),  russes  par  b  religion  (grecque  orientale)  et 
la  juridiction  politique.  Leur  organisation  est  restée 
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toute  militaire.  Les  voyageurs  qui  les  ont  vus  chez 
eux,  particulièrement  les  Cosaques  du  Don ,  s'accordent 
à  les  représenter  comme  un  peuple  hospitalier,  brave, 
accessible  nu  point  d'honneur,  en  somme  d’un  très- 
bon  naturel*  Ce  portrait  ne  ressemble  guère  à  T  ef¬ 
froyable  réputation  qu’ils  ont  bissée  en  Fiance  après 
les  campagnes  de  1814  et  1815;  et  l'on  a  quelque 
peine  à  croire,  au  total,  que  leur  genre  de  viû  pri¬ 
mitif,  exclusivement  adonné  à  lu  rapine,  n'ait  pas 
laissé  quelque  trace  jyi  fond  de  leur  caractère,  d'au¬ 
tant  plus  que  leur  organisation  en  milice  irrégulière 
est  certainement  de  nature  à  les  pousser  dans  ce  sens 
plutôt  qu’au I rement  ;  voici  le  portrait  bien  réussi  que 
niuleur  de  'C Empire  des  Tsars  a  fait  d'eux  au  point 
de  vue  militaire  :  a  Dans  les  cas  extrêmes,  tous  les 
males  de  dix-huit  à  cinquante  ans  sont  dans  le  cas  de 
monter  à  cheval,  sans  attendre  autre  chose  du  gou¬ 
vernement  qu'une  faible  suide  mensuelle,  avec  laquelle 
ils  pourvoient  à  tous  leurs  besoins.  Ces  blindes  irré¬ 
gulières,  alors  enlevées  à  la  garde  des  frontières,  sont 
excellentes  pour  le  service  des  avant-postes,  des  éclai¬ 
reurs  et  fourrage  u  rs,  pour  celui  des  enfants  perdus 
de  l'avant-garde,  pour  les  surprises  nocturnes  et  les 
courses  â  tond  de  train.  Elles  se  précipitent  sur  l'en¬ 
nemi  en  poussant  d'affreux  cris  de  hourra  /  et  l’ as¬ 
saillent  de  tous  côtés;  si  elles  éprouvent  de  la  résis¬ 
tance,  elles  se  retournent  et  fuient,  mais  pour  se  ral¬ 
lier  un  peu  plus  loin  et  revenir  à  b  charge.  Toutes 
les  chansons  de  la  Pet  île-Russie  célèbrent  la  bravoure, 
l'agilité  et  l'indépendance  du  Cosaque.  » 

,  BffiLioGHÀPiin:.  —  Le  sur.  Histoire  des  Cosaques , 
Paris,  1815,  2  vol*  —  À.  v.  B.,  DieKo&aken,  in  ihrer 
gesdiïckliicken  Entwicklung  ;  Berlin,  18(5 IL  — 
Schnitiler,  U  Empire  des  Tsars,  18(52,  t.  II,  p.  437- 
476.  —  Et  parmi  les  sources  plus  anciennes,  qui  ne 
sont  pas  les  moins  utiles  à  consulter  :  Fort  dem  Ur- 
sprungeder  Kosakcn,  dans  les  Sammlungen  de  Mul¬ 
ler,  t."  IV,  p*  565-472  ;  et  En  gel ,  Geschîc/Ue  der 
Ch  aîne  mid  der  Casaiien,  dans  le  XLYII1*  vol.  de 
Y  Histoire  universelle  de  Halle,  1706. 

CQSCHÜTZ.  Yge  du  roy.  de  Saxe,  cercle  et  à  5  kil. 
E.  de  Dresde,  sur  l'Elbe.  1585  lmb.  —  Houillères, 
carrières  de  pierres  calcaires, 

COSCOMATEPEC,  ou  San  Juan.  V.  de  l'Etat  de  Ycra 
Cniz  (Mexique  orient.),  distr.  de  Cordova,  dans  la 
montagne.  4Ü00  ha  b. 

COSEANO.  Ygû  de  b  prov,  d’Udine  ( Vénétie,  N.-E. 
de  Tltalîel,  cire,  et  à  8  ldi.  S*  de  San  Daniele  dcl 
Friuli,  sur  le  Corno,  petite  riv.  qui  va  sc  perdre  dans 
les  lagunes  du  tond  de  l'Adriatique,  à  g.  du  golfe  de 
Trieste,  580  hab.  (2015  avec  lu  connu.). 

CÛ5EGU1NA,  ou  CosièuiîîA.  Volcan  du  Nicaragua 
(Amérique  centrale),  sur  le  bord  de  i’Qéèàa,  à  Ren¬ 
trée  merid.  de  ta  baie  de  Fcuseca,  sons  le  15°  degré 
de  lat.  N.  Toute  b  partie  supérieure  du  cône  a  été 
enlevée  par  b  terrible  éruption  de  1835.  Hauteur 
actuelle  du  volcan,  869  m.  d’après  Sonncnstern. 

COSENZA,  Y,  ancienne  de  l’tLnlie  niérkL,  ch.-L  de 
la  Calabre  Cilérieurc  ou  province  de  Cosenzi;  à  500  kil- 
environ  au  S,-E.  de  Naples,  cil  partie  par  ch.  de  fer, 
et  à  18  kil.  de  la  mer  de  Sicile,  dans  une  vallée  en¬ 
tourée  de  collines,  sur  les  deux  rives  du  Crati,  al  fi.  du 
golfe  de  Tarente,  au  coniL  du  Busento.  12  600  hab. 
(16 000  avec  la  banlieue).  —  Le  Busento,  avant  de 
sc  réunir  au  Crati,  partage  la  ville  en  deux  parties. 
e  Entre  les  deux  ravins  où  coule  le  torrentueux  Crati 
et  les  eaux  ptus  calmes  du  Busento,  écrit  un  voya¬ 
geur  artiste,  des  habitations  de  toutes  formes,  des 
églises,  des  couvents,  appliqués  sur  les  fiança,  tour¬ 
mentés  d’une  liante  colline,  ondulent  jusqu’au  vieux 
château  ,  a  .bastions  ruinés ,  carrément  posé  sur  le 
sommet.  Vis-à-vis,  quelques  grands  édifices  inachevés 
se  dressent  sur  d'immenses  terrasses  taillées  en  partie 
dans  b  montagne.  (De  MonLifaut,)  b  Les  rues  sont 
généralement  étroites  et  tortueuses,  à  l'exception  de 
la  voie  principale,  qui  est  assez  régulière*  Cosenza, 
siège  d'un  archevêché,  a  une  belle  cathédrale,  un 
grand  séminaire,  mi  hospice  d  éniants  trouvés,  un  hô¬ 
pital  ,  un  magnifique  palais  de  justice,  un  collège 
royal,  deux  académies  des  sciences  et  belles-lettres, 
un  théâtre.  On  y  fabrique  de  la  faïence  et  de  la  cou¬ 
le  11  crie.  11  s'y  fii il  un  commerce  assez  actif  eu  soie, 
ainsi  qu'en  productions  de  sou  territoire,  qui  consis¬ 
tent  eu  vins,  fruits,  manne,  lin,  etc*  Cosenza  est  la 
[►all  ie  de  Bernan  t  inc  Tclosio,  qui,  dans  le  xvs>  siè¬ 
cle,  y  fonda  une  académie  sons  le  nom  de  Çoscn- 
jÜiVîrtt  qui  fut  c  u  u  n  tem  ps  une  des  plus  célèbres 
de  l’Europe.  La  grande  forêt  giboyeuse  de  Sib  est 
près  de  cette  ville.  —  Cosenza  fut  anciennement  la 
capitale  du  Erutiuin;  après  qu  elle  eût  été  soumise 
par  les  Romains,  A  nui  lad,  aidé  des  Lucanieus,  sTeu 
empara.  Les  Romains  la  reprirent  et  la  ravagèrent* 
Àlaric,  roi  des  GoLhs,  qui  l'assiégeait,  mourut  devant 
ses  murs  en  416,  et  lut  enterré  par  ses  soldats  au 
milieu  du  lit  du  Busento.  Cosenza  fut  dans  la  suite 
saccagée  par  les  Sarrasins,  qui  eu  furent  ebossés  par 
les  Normands.  Ces  derniers  ayant  fondé  le  royaume 
des  Deux-S  ici  les  en  1136,  firent  de  Cosenza  b  capi¬ 
tale  de  la  Cakbre  Cilérieurc. 
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—  La  Calabre  Citérieure*  ou  province  de  Cosenza, 
a  une  superficie  de  7358  kil*  carrés  cl  une  population 
de  440  479  hab.  (1871);  elle  se  divise  en  quatre  ci r- 
condnrü  ou  Arrondissements  ■  Cosenza,  Caslrovillari, 
Paolii  et  Kossauo.  Le  terri  Loire  est  montagneux  à  FO. , 
près  de  la  incrdc  Sicile,  plus  uni  à  F  h!.  sur  le  versant 
de  la  mer  Ionienne;  le  Craü  et  le  Coscilc  sont  ses  deux 
rivières  principales.  Ses  productions  les  plus  notables 
sont  les  céréales,  l'huile,  le  vin,  le  lin,  le  chanvre, 
le  safran,  le  miel,  le  coton,  k  soie  et  la  manne,  ou¬ 
tre  les  pâturages.  L'industrie  et  le  commerce  ont 
pour  aliments  la  soie,  le  bétail  ,  les  fromages ,  les 
tanneries,  les  fabriques  de  toiles  et  de  draps  gros¬ 
siers.  —  Les  villes  principales,  après  Cosenïa ,  sont 
Rossant),  Paola*  Castro  villari,,  Àcrî*  Fuscaldo*  Cori- 
glkuo,  Morano,  Cnssuno. 

—  Le  circondario  comprend  Ü2  comnn,  il  a  2588 
kil.  carrés  de  superficie,  et  171 189  ha  b.  (1871)* 

CÛSHOCTON.  Comté  de  l'État  d’Ohio  (région  sep- 
Lentr.  des  États-Unis),  situe  dans  k  partie  orient,  de 
l’État  et  arrose  par  les  rivières  Tuscarawas  et  Wal- 
hondîng*  qui  s’ unissent  pour  former  le  Muskingam. 
Il  occupe  une  superficie  de  I486  kil.  carres,  peuplée 
en  1879  de  23  (RIO  lmb.  —  Le  ch.-L  du  comté  est  le 
vge  de  Ço&hoetottf  situé  sur  ta  rive  g.  du  Muskin- 
gam,  immédiatement  en  aval  du  confluent.  Un  pont 
le  réunit  au  la  u  bourg  de  IL  os  eue.  175U  b  a  b, 

CÛ5IHU1RACHIC,  ou  Santa  Rüsà  de  CosniuiKACiiiC* 
V.  de  la  prov*  et  à  109  ldi,  S-Û*  de  Chihuahua 
(Mexique},  dans  la  Sierra  Madré,  dans  une  crevasse 
de  plus  de  29ü  m.  de  profondeur  du  plateau  qui  en^ 
tou  ré  la  Bu  fa  de  Çosinuiriaehiet  montagne  isolée  de 
2375  m,  d’altit.  au-dessus  du  niveau  de  lu  mer,  et  de 
490  m*  au-dessus  de  Sa  ville.  Lat.  N.  28°  12'  (Wis- 

lijî).  Cette  ville,  qui  avait  il  y  ; . .  vingtaine  d  onnées 

plus  de  1U  009  hah.*  n'en  compte  plus  guère  que 
5909  (kpnk  l'épuisement  progressif  de  ses  mines, 

CûSIO  Va  lte  a  lino.  Vge  de  la  prov*,  cire,  et  a  28  kil. 
0*  de  Sondrio  (Lombardie,  Italie  seplentr.),  dans  la 
Valteline,  sur  la  rive  g.  de  FÀdda*  a  Ml.  g.  du  Pô,  et 
sur  k  route  du  Stelvio*  540  hab.  (1870  avec  la 
0)111111.). 

COS L UN  (Prusse).  Voy.  Koslin. 

CûSfviüLEDû-  Petit  groupe  d'ilots  de  la  mer  des 
Indes,  à  environ  250  kil.  au  N.-ü.  de  la  pointe  N\  de 
Madagascar,  Le  capitaine  Moresbv,  en  1832,  en  à  dé-* 
terminé  la  position  centrale  par  9*42' environ  délai, 
S*  et  45û24'  de  longit.  E.  Ces  îlots  inhabités  dépen¬ 
dent  de  la  colonie  anglaise  de  Maurice.  Ils  forment 
un  anneau  île  corail  d’environ  45  kil,  de  circonfé¬ 
rence*  enveloppent  un  beau  bassin  bordé  de  récifs; 
ils  sont  fréquentés  seulement  au  temps  de  la  pèche. 

COS  N  AC.  Vge  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr.,  cant.  et 
à  ï  kil,  S.-E.  de  Prives,  au-dessus  d'un  petit  nlïl.  g.  de 
la  Corrèze.  920  hab*  —  Magnaneries.  —  Château  de  la 
famille  de  Cosnac,  dont  un  grand  nombre  de  membres 
se  sont  distingués,  surtout  dans  l’Église,  depuis  le 
xiv0  s.  —  Le  célèbre  physiologiste  Cabanis  (7  18U8) 
est  né  sur  le  territoire  de  la  commune,  au  hameau  de 
Salagnac* 

COSNE,  Vge  du  dép.  de  PA  Hier,  arr.  de  Muni  lu - 
çon,  cant,  et  a  10  kil.  É.-S.-E*  de  Hérisson,  â  1  kit.  1/2 
du  cou  fl.  de  l'Œil  avec  l’Aumanec,  allî.  dr*  du  Cher. 
1300  bah. 

COSNE  V.  du  dép.  de  k  Nièvre,  ch.-L  d’air,  et  de 
cant.,  à  55  kil,  N.-N.-Q*  de  Ne  vers,  à  155  m.  d’al- 
lîL,  sur  k  rive  dr*  de  la  Loire,  an  cou  El.  du  Kohn  in; 
station  du  ch,  de  fer  de  Paris  à  Lyon  par  le  Bour¬ 
bonnais  Lat.  »:  47°  24' 40",  longil*  E.  (T  55' 19". 
5189  hab.  (6830  avec  lu  eomm.)*  —  Sou$-prêlect*,  Iri- 
bun.  de  lT<i  instance,  collège,  bibliothèque,  chambre 
d'agriculture.  Fabriques  de  coutellerie,  de  clous,  de 
limes,  filature  de  laines,  poteries  importantes,  usine 
pour  la  préparation  des  phosphates  minéraux  exploités 
dans  les  envii  ons.  Commerce  de  vins,  chanvres,  bois* 
fers,  laines*  cuirs.  —  Cosne  a  plusieurs  églises  cu¬ 
rieuses;  Saint-Jacques,  du  xv°  siècle,  a  surtout  de 
P  intérêt  ;  Saint-Agnan  a  conservé  un  beau  chœur  et 
un  beau  portail  romans ;  prèsde  Nolrc-Dame-de-Galles 
(xv*  s.),  qui  sert  d'écurie,  exisic  une  maison  du  xmfl 
siècle.  —  Cosne  [Condatc\  est  une  ville  très-ancienne  ; 
ses  fbr  llftca  lions  et  son  ch  a  terni  datent  du  xr  siècle. 
Les  troubles  de  la  ligue  dite  du  Bien  public  y  com¬ 
mencèrent  sous  Louis  XI  ['1495],  Occupée  en  I9IG  par 
les  princes  de  Coudé  révoltés  contre  Louis  XIII,  elle 
fut  prise  après  un  siège  de  huit  jours. 

—  Auisoxd.  9  cantons  :  La  Charité,  Cosne.  Donzy, 
Pmii  II  y-sur- Loire,  P  rémer  y,  Saint-Àmandj  05  comrn.; 
1499  kil*  cjiit.;  77  605  bah.  (1870), 

—  Gawtox.  10  eomm.;  20  124  heet*  ;  I0  98G  ha  h. 

COSNES.  Vge  du  dép.  de  Mcurthû-cl-Müsdle,  au¬ 
trefois  de  la  Moselle,  arr.  de  Rriey,  cant.  et  à  5  kil,  O. 
de  Longwy,  près  d’un  a  fil.  de  la  Thonne  (bassin  de  la 
Meuse  par  le  Ch i ers),  à  .590  m.  d’ultit-  1080  hab.  — 
Mines  de  fer. 

COSPEirô.  Comrn.  de  la  prov,  de  Lugo  (Galice, 
N.-Ü»  de  F  Espagne},  distr*  et  à  12  kïi.  S.-E.  de  VJ  I— 
la]  fin,  entre  le  Mine,  fl*  côtier,  cl  leîamboga,  son  a  fil, 
1090  hab.  dispersés  dans  un  très-grand  nomWdc  liaru* 
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COSQU  EUILLE,  Yge  du  dép.  de  la  Manche*  arr.  de 

Cherbourg,  cant.  et  à  3  kil.  N.  de  Saint-Pierre-Eglise, 
sur  des  collines  dominant  la  côte  seplentr.  de  la  pres¬ 
qu'île.  770  hab. 

CO SSA NO  Blijiù.  Yge  de  la  prov,  de  Coni  ou  Cuneo 
(Piémont,  N.-0.  de  rifalie),  cire,  et  à  lôkil.  E.d’Alba* 
sur  le  lïelbo,  affl.  dr.  du  Tauaro  (bassin  du  Pô),  510 
bab.  (1009  avec  la  connu.). 

CO  S  SA  IM  O  Gaeàvese.  Vge  do  la  prov,  de  Turin  (Pié¬ 
mont,  N.-Û*  de  I1  Italie],  cire,  et  a  15  kil.  S.-E*  d'I- 
vrée.  750  hab,  (  1  OüO  avec  la  eomm.), 

COSSATû.  B  g  rte  la  prov.  de  Novare  (Piémont* 
K  .-O.  de  rilalie),  cire,  et  à  10  kil.  E.  de  Biella*  sur 
la  S  trou  a*  torrent  qui  tombe  dans  le  Cervo,  affl.  dr,  de 
la  Scsia  (bassin  du  Pô).  1059  hab.  (3290  avec  k 
eomm.), 

CQSSAYE,  Yge  du  dép.  de  la  Tïièvre,  arr,  de  Ne- 
vers,  cant,  et  a  12  kit,  E.  de  Bornes*  sur  FA  col  in* 
affl.  g.  de  la  Loire.  1000  hab.  —  Commerce  de  bes¬ 
tiaux,  Fabrique  d’outils. 

COSSÉ-le- Vivien.  V.  du  dép.  de  la  Mayenne,  ch.-L 
de  cm  ni.,  mit.  et  à  22  kil.  N,-0.  de  Cbàfeau-Gontiûr* 
à  80  m.  d  atLit.,  près  de  la  rive  g.  de  l'Üudon*  ail), 
dr.  de  la  Mayenne.  1380  hab.  (5Ü70  avec  la  eomm,]* 
—  Commerce  de  vins»  —  Berceau,  de  la  famitle  de 
Cossé-Brissac;  celle  petite  ville  joua  un  grand  rôle 
dans  la  guerre  de  la  Ycudée  en  J  795. 

—  Canton.  11  comrn.;  19  800  hcct.  ;  10990  lmb, 
(1876). 

COSSJGNAN0.  Bg  de  ta  prov»  d'Ascoli-Pieciio  (Mar¬ 
elles,  Italie  centrale)*  dre,  et  à  40  kil.  S.  de  Fer  mû* 
sur  un  des  affl.  du  Tcsino,  petit  tribut,  de  F  Adria¬ 
tique.  420  hab.  (1490  avec  la  connu.). 

COSSILA.  Comrn.  de  la  prov.  de  Novare  (Piémont, 

N. -O.  de  l'Italie)*  cire,  et  à  4  kil.  M.-U.'dc  Biella,  sur 
l’Oropa*  torrent  qui  tombe  dans  le  Cervo,  ail.  dr»  de 
la  Sesia  (bassin  du  Pô).  2900  bab.  en  5  hameaux. 

CQSSÏIV1  BAZAR,  Y,  de  la  prov.  de  lladjchahî  (pre- 
sid»  du  Bengale*  N  .-E.  de  F  Inde)*  disk  ,  e^à  2  kd.  S.  de 
Mcurchcdahad  (dont  à  vrai  dire  elle  nkst  qu'un  fau¬ 
bourg)*  sur  la  rive  g*  ou  orient,  de  k  Baghïratî*  qui 
est  la  branche  la  plus  oedd,  du  Gange,  â  103  kil.  N. 
de  Calcutta,  5300  liah.  —  Cossimbazar  esl  renommée 
pour  ses  manufactures  dkrticles  de  soie,  qui  ont 
encore  une  assez»  grande  imperlance*  quoique  la  con¬ 
currence  des  objets  de  fa briea lion  anglaise  en  ait  Ibrt 
diminué  le  placement  extérieur. 

COSSIPûur,  ou  KASsrroua»  Faubourg  de  Calcutta 
Bengale,  N. -E.de  ITnde)*  sur  k  rive  g.  de  FHdUgly,à 
0  kil.  K.  de  Fort  William.  Grande  loi  1  de  rie  de  cnnons. 

COSSOGNO.  Yge  de  k  prov.  de  Novare  (Piémont* 
K.-iï.  de  Fltalie),  cire,  et  à  8  kil  N.-G.  de  Palhmzo, 
sur  le  Riale,  tribut,  du  lac  Majeur.  1013  hab.  (IGüO 
avec  k  comrn*). 

COSSOINE.  B  g  de  la  prov,  de  Sassari  (île  de  Sar¬ 
daigne,  Italie),  cire,  et  à  04  kit*  5*-E.  d'ÂlgherCb  vers 
la  source  du  Coghluas*  tribut,  du  golfe  d’Àsmara. 
1315  Liab* 

COSSON.  Petite  rivière  de  la  Sologne  (France  ccn- 
trale),d'un  cours  d'environ  100  kil.,  mais  peu  abon¬ 
dante.  iïc  dans  le  dép.  du  Loiret,  le  Cosson  reçoit  des 
déversoirs  d'un  grand  nombre  d'étangs  ;  il  coupe  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Toulouse  à  la  Fer  té-Sa  in  L- 
Aiibin,  passe  a  Li^ny-lc-Bibaud*  et  pénètre  dans  le 
Loi r-et- Cher  ;  là  il  traverse  le  pare  de  Chambord, 
coule  devant  ce  magpfique, 'château,  puis  tout  près  de 
Vienne,  qni  est  un  faubourg  de  Blois.  A  Candé,  il  se 
divise  :  un  bras  tombe  dans  i  a  Loire  (rive  g.),  L'autre 
bras  dans  le  Bcuvrün,  qui  lui  aussi  gagne  presque 
aussitôt  la  Loire. 

COSSOMAV,  ou  Cosses  ex,  Y^e  du  canton  de  Vaud 
(Suisse)*  cli.-l.  de  distr»,  â  17  kü*  IS.-O.  de  Lausanne, 
a  504  m,  d'altit.,  sur  un  coteau  dominant  3a  Yenoge, 

I  ri  but.  du  lac  de  Genève;  station  du  ch.  de  fer  de 
Lausanne  à  Neuchâtel,  945  hab.  —  Distilleries  dkb- 
sintho. — ‘Pairie  du  peintre  Gleyre» 

—  District*  55  eomm.  ;  Il  789  bab.  (1871). 

COSSYAH  (Assam,  N*-E*  de  l’Inde).  Yoy.  Khassias. 

COSTA  re'  Nobili,  ou  Costa  .Sas  Zexone.  Vge  de  la 
prov.,  ci ic.  et  â  20  kil*  E.-S.-E.  de  Pavie  (J,om har¬ 
die,  lialie  seplentr*),  sur  k  rive  g»  de  l'ülonaj  atfl. 
g.  du  rô*  11 13  liab. 

COSTA  111  Rovico.  Yge  de  k  prov*,  (3Eslr.  e(  ù  5  kil. 

O. -S.-O.  de  Bovigo  (Vénétie*  N.-E*  de  Flialic),  sur 
FAdigclto,  rivière  canalisée  qui  fait  communiquer 
FÀdigc  inférieur  avec  le  Pô.  1290  liab.  (  28ÜÜ  avec 
k  eomm.). 

COSTA  San  Zenone*  Yoy.  Costa  dk'  Noeilj. 

COSTA  ALTA*  ou  Costa"  Ait  ni  iî  a  ije  i-os  Li.anos.  Dé- 
parleüicut  de  la  prov.  de  Itioja  (Argentine),  compre¬ 
nant  k  parlic  seplenlr.  des  montagnes  de  los  Lianes, 
isolées  au  milieu  des  plaines  salines  du  S.  de  la  prov. 
Ou  s'y  occupe  presque  exclusivement  de  l'élève  du 
bétail.  Population  en  1869,  6175  lui  b,  —  Le  ch. -3. 
Conta  Ai  ta  a  085  hab* 

CûST ABlSSAR A.  Vge  de  la  prov, *  cire,  et  à  5  kiL 
iV'*-ü*  de  YicenCe  (Vénétie*  N.-E.  de  Fltaiie)*  sur  Je 
Bacchiglione,  a  HT .  dr*  de  k  B  renia ,  tribut,  des  la¬ 
gunes  de  Venise.  1539  hab.  (avec  la  comm.L 
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COSTACCJ ARO.  Bg  de,  la  prov.,  cire,  et  â  58  kil* 
N.  E*  de  Pérouse  (Ombrîo,  lin  lie  ceulrate),  vers  k 
source  du  Ghiascio,  a  fil.  g*  du  Tibre  super.  899  liab, 
(1025  avec  la  eomm.). 

COSTAÏNITZA  (Bosnie)*  Voy.  Kost.unitza. 

COSTA  IHASNAGA.  Vge  de  la  prov.,  cire*  eL  à  18  kil. 
E*-S.-E.  de  Corne  (Lombardie,  Italie  seplentr.),  â 
5  kil.  S.  du  lac  de  Pusiano*  1989  bab.  (avec  la 
eomm.). 

COSTA3MZANA.  Bg  de  la  prov.  de  Novare  (Piémont, 
N.-Ü.  dcFlEalie),  cire*  et  à  12  kil.  S*  de  Verecil,  sur 
la  Gardina,  .affl.  g*  du  Pô.  1599  bab,  [2149  avec  la 
eomm.)* 

COSTA-RICA.  République  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique  centrale,  celle  dont  la  p  irlie  babil ée  a  le 
moins  détendue  et  dont  la  population  est  la  plus  faible* 
La  contrée  a  reçu  son  nom  fl  Côte  Riche  »  des  cun- 
queranls  espagnols,  à  cause  des  bijoux  d'or  qu’ils  y 
trouvèrent  chez  Ses  Indiens» 

Situation.  L  ni  s  tes.  Etendue.  —  Le  Costa-Riea  est 
baigné  par  les  deux  mers,  n  FE.  par  l'océan  Atlan¬ 
tique,  à  l'Ü.  par  l’océan  Pacifique.  Au  N**  vers  le  Ni- 
csragua*  sa  liiuile  n’est  pas  encore  bien  déterminée. 
D’après  les  prétentions  du  .  Costa-Rica»  la  ligue  de 
frontière  part  du  port  de  San  Juan  del  Nor le,  suit 
le  rivage  S.  du  San  Juan  jusqu’au  lac  de  Nicaragua 
et  de  là  traverse  en  ligne  droite  le  lac  et  Fkthmc 
en  passant  a  quelques  kil.  au  S.  de  Rivas,  jusqu'à 
Fembouchnre  du  no  Flores  sur  lu  Paciflque»  I.a  Ré¬ 
publique  de  Nicaragua  maintient  nu  contraire  son 
droit  a  la  possession  totale  du  grand  lac  et  rejette  la 
frontière  du  Costa-Rlea  plus  au  S.  (voy.  ci-dessous 
au  p  ara  g  r.  IIistoiuqee).  La  République  de  Cosla-Bîea 
conilne  au  S.  avec  l'Etat  de  Panama*  partie  de»  ht 
Colombie  Grenadine;  d’après  le  traite  de  1856,  h 
limite  entre  les  deux  contrées  commence  sur  la  côte 
du  Paciflque  à  la  Pointe  Burica,  par  85e  25'  de  longit. 
G»,  suit  la  vallée  du  petit  torrent  d’Àgua  Clara*  puis 
remonte  au  N.-E.  vers  k  crête  des  montagnes  de 
G  ruées  qu’elle  longe  an  N.  pour  redescendre  vers 
F  Allan  tique  par  la  vallée  de  Dopées  ou  Dorado*  Par 
ce  traité  de  limites,  le  Costa-lUca  renonce  à  la  grande 
haie  de  Chiriqui  ou  Doca  del  Tore*  qu'il  n'ovoit  cessé 
de  rédamer  précédemment.  Dans  son  ensemble*  la 
République  a  la  forme  d'un  long  parallélogramme  in¬ 
cliné  du  NT.-Ü.  au  S.-E.  ;  sa  longueur  moyenne  csLdc 
350  kil.  et  sa  largeur  d’environ  170  kil.  On  en  évalue 
k  superficie  à  35  070  kil.  carrés;  si  Von  y  ajoute  le 
territoire  contesté  par  le  Nicaragua,  mais  occupé  en 
fait  par  le  Ccsta-Raca,  in  superficie  s’élève  à  (>8290 
kïl.  carrés.  Elle  est  comprise  eu  latitude  entre 
8°  et  41“  10'  N»,  et  eu  longitude  entre  84° 48'  et 
8 8° 5'  O* 

Configuration  physique.  —  Montagnes,  rivières*  — 
La  cordillère  centrale  du  Cosla-Rica*  désignée  sous  le 
nom  général  de  Cordillère  de  Ta!  aman  eu,  lia  versa 
en  droite  ligne,  du  S*-E*  au  N.-O.,  toute  la  partie 
méridionale  de  FElat,  des  frontières  de  k  Colombie  au 
plateau  de  San  José*  situé  au  centre  de  la  République. 
Autant  qu’on  a  pu  en  juger  des  deux  océans,  celle 
cordillère*  couverte  d'impénétrables  forêts,  s  elcxe  à 
la  hauteur  moyenne  de  2099  m.  et  s’appuie  de  chaque 
côte  sur  de  hautes  terrasses  dominées  çà  et  là  par 
des  chaînons  latéraux.  De  grandes  cimes  se  dressent 
au-dessus  de  lu  cordillère,  les  unes  siir  lu  erelc  elle- 
même*  les  autres  plus  à  FE.  sur  le  versant  de  FÀtlan* 
tîque.  Les  principales  sont*  en  parlant  du  S.,  le  Pico 
[tabla do  [2110  ni.),  le  Pico  Blctnco  (3190  m.)*  Ft/- 
jum  (2529  m.)  et  la  Montana  Dota  [2100  m.)  qui 
s'élève  à  la  limite  meme  du  pkicau  de  San  José*  Le 
plus  élevé  de  ces  pics,  le  Pico  Blanco,  que  Ton  croyait 
naguère  dire  un  ancien  volcan*  a  été  gravi  en  1874 
par  M.  Gabb  ;  ou  y  aperçoit  quelquefois  des  plaques 
de  neige.  Ce  «  mont  Blanc  »  est  un  bien  meilleur 
observatoire,  pour  contempler  à  la  fols  les  deux  mers* 
que  le  volcan  d'Irazu  au  N*  du  plateau  de  San  José* 
Beux  volcans  d'environ  20ÛU  m.  de  hauteur  s’élèvent 
au  N. -G.  du  Pico  B  huit  0  et  du  pie  dTjiim  sur  la  cor¬ 
dillère  principale*  Cette  cordillère  se  prolonge  au  N* 
du  pic  de  Montana  Dota  par  le  polit  chaînon  des 
Cerro&  de  las  Crue  es,  tandis  qu'elle  envoie  de  ce 
même  point  à  FE»,  vers  F  Atlantique*  le  Ccrro  Gki- 
ripo  qui  encadre  le  nord  du  district  de  Takiuanca, 
et  à  FG*  lu  cordillère  de  Candelaria  qui  se  termine 
au  bord  du  golfe  de  Kicoya  par  te  Cerro  Grande  ou 
volcan  de  fferradura  (44Ô9  m.)dont  la  double  cime 
ressemble  a  celle  du  Vésuve,  et  que  Fou  entend 
gronder  souvent,  sans  que  de  mémoire  d’homme  il 
ait  jamais  fait  éruption.  Au  N*  du  plateau  île  San 
José,  la  chaîne  de  montagnes  change  de  direction  et 
s'incline  vers  FG.-N.-G.,  parallèlement  à  lu  chaîne 
volcanique  de  Nicaragua.  Comme  celle  dernière 
rangée,  celle  de  Costa-Rica*  presque  double  en  hau¬ 
teur  moyenne,  est  percée  de  plusieurs  cheminées 
en  activité*  A  l'extrémité  orientale  se  dresse  Jü 
Tnrriaiba  (5455  m*),  à  la  base  environnée  d'é¬ 
paisses  forêts,  où  chante  le  citquerot  le  plus  har¬ 
monieux  de  tous  les  oiseaux*  Son  cratere*  situé 
un  peu  plus  bas,  au  N.-E»  de  la  cime  principale* 
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lance  presque  constamment  des  vapeurs.  A  10.  du 
TufrialUa,  s'élève  le  vblttkfl  d ’Jjvïsji  (5507  m.),  mieux 
connu  sons  le  nom  de  volcan  de  Garfago,  à  cause  de 
J  i  ville  qui  se  trouve  à  sa  base  méridionale  î  un  de 
ses  deux  cratères  fume  aussi,  mais  pi  us  hoblemcnl 
que  celui  du  Turrialba.  De  son  sommet  on  votl  les 
deux  océans.  Les  autres  volcans  qui  se  succèdent  vers 
le  IN.-Q.  sont  ceux  de  Barba  et  de  /os  Ko  Jus  eu  de 
Pons  (2500  ni*},  dont  Jl,  Franlzius  a  fait  1  ascension 
en  1800,  puis  celui  de  Miruvatles  (U82  m.)  cmnt  la 
hase  est  entourée  de  hornillûS,  d’où  jaillissent  des 
espèces  de  geysers.  Le  volcan  de  la  Vjeja,  quivient 
ensuite,  est  presque  isolé;  son  cratère;  situe  au- 
dessous  de  J  a  cime,  est  le  plus  aelii  de  tous  ceux 
de  Ja  chaîne  volcanique  du  Çqste-ïtica.  Enfin  les  deux 
volcans  jumeaux  d  Orosi,  qui  s’élèvent  a  I  D.  de  la 
chaîne,  à  une  faible  distance  du  rivage  du  Pacifique, 
sont  probablement  restés  en  repos  depuis  la  période 
historique  (Wagner).  Le  nombre  létal  des  volcans 
modernes  du  Costa- Pdcn  est  d'au  moins  douze  (SI.  Belly 
dit  *25),  et  sur  ces  douze  volcans,  quatre  sont  en¬ 
core  en  activité* 

Le  plateau  du  1250  à  1 000  tu.  de  h  au  leur  moyenne 
qui  se  trouve  entre  la  cordillère  méridionale  et  h 
chaîne  des  volcans  actifs  est  non-seulement  le  centre 
de  la  République;  c'est  aussi,  pour  ainsi  dire,  la  Répu¬ 
blique  entière,  car  là  s'est  groupée  presque  toute  lu 
population*  La  superficie  cultivée  de  la  République 
n’est  évaluée  qu'à  un  vingtième  du  territoire,  soit 
â  31)25  kil*  carrés*  ft  Les  quatre  villes  principales  du 
Costa -Rica  et  scs  quarante  lieues  carrées  de  cultures 
tiennent  dans  un  espace  assez  étroit  pour  être  embrassé 
d’un  coup  d'edi .  llercdia  et  Àlajucla  sont  partout  vi¬ 
sibles  depuis  San  José.  Il  en  serait  de  mêmcdçCur- 
tago,  si  elle  n’était  bâtie  dans  une  vallée  supérieure, 
au  pied  de  Pjrazu,  Il  n'y  a  que  le  Quanacaste  et  les 
stations  d'Esparzn  et  de  Punlarenas  qui  soient  en  de¬ 
hors  de  cet  horizon  (Belly)*  »  La  ferme  de  San  Juan, 
à  27Ü0  m,  d’altitude,  sur  tes  flancs  de  l’Irazu,  est  le 
lieu  liabiré  le  plus  liant  du  Costa-Riea. 

Les  rivières  de  Ja  partie  habitée  du  Costa-Rica  sont 
peu  importantes,  à  cause  de  la  tonne  générale  du 
relief  qui  ne  permet  pas  aux  eaux  courantes  de  se 
réunir  en  un  système  considérable*  Chacune  tles  vallées 
latérales  de  la  cordillère  ou  de  la  chaîne  volcanique 
a  son  torrent  qui  se  précipite  directement  vers  I  un 
ou  l’autre  océan  et  ne  s'unit  dans  son  cours  qu'avec 
des  ruisseaux  d’un  faible  volume.  Les  principaux  cours 
d’en u  du  versant  du  Pacifique  sont  le  Tempisque  ou 
Saltode  Nicoya  et  le  Rio  Grande,  aux  nombreux  ra¬ 
pides,  qui  descend  du  plateau  de  San  José;  ils  vont 
tous  les  deux  se  jeter  dans  le  golfe  de  ftieoya.  Le  lie- 
vent  azon,  qui  prend  son  origine  sur  la  pente  opposée 
du  plateau,  non  loin  de  Car  ta  go,  va  déboucher  dans 
l'Atlantique,  Il  en  est  de  rué  nie  du  Matina,  qui, 
formé  de  la  réunion  du  Ghirripo  et  du  Bûrbillfi,  Icr- 
Lilise  par  ses  débordements  annuels  (en  déc.  oujmiy.) 
la  phone  de  Matina  et  scs  plantations  de  cacao.  Enfin, 
de  la  pente  septentrion  ri  le  de  la  chaîne  des  volcans 
descendent  plu^mirs  rivières,  le  rio  Frio ,  le  San 
Carlos,  le  Sarapîqui,  qui,  grâce  aux  fortes  pluies, 
sont  assez  abondantes  et  navigables  sur  la  partie  in¬ 
férieure  de  leur  cours.  Le  régime  du  San  Carlos  et 
du  Sarnpîqm  est  si  irrégulier,  qu'il  n  est  pas  rare  de 
voir  leur  niveau*  changer  de  U  a  7  m.  en  24  heures* 
De  ces  trois  rivières,  l'une,  le  rio  IVio,  se  jette  dans 
le  lac  dé  Nicaragua;  les  deux  autres  sont  des  tribu¬ 
taires  du  San  Juan.  Au  S*,  le  territoire  presque  dé¬ 
sert  de  Taliunanca  est  arrosé  par  les  rivières  les  plus 
abondantes  de  la  République,  lu  Tiliri  et  le  Tilnrio. 
Le  Tiliri  est  navigable  sur  une  grande  partie  île  son 
cours  ;  en  certains  endroits,  il  a  1600  m*  ne  large. 

Si  le  CosU-Rica  est  peu  favorisé  sous  le  rapport  des 
fleuves,  en  revanche  ses  rivages  maritimes  o firent 
d’excellents  poils.  Sur  le  littoral  de  l’Atlantique,  il  a 
le  port  de  Limon,  parfaitement  abrité,  et  du  coté  du 
Pacifique  il  possède,  outre  quelques  petites  baies,  les 
deux  golfes  de  iSicmja  et  Datée,  profondes  découpures 
du  continent  où  toutes  les  lloLtes  du  monde  trouve¬ 
raient  un  abri  et  dont  le  rivage  est  Jui-mêmè  bordé  de 
havres  naturels.  Le  golle  de  Nicora  a  90  ldi,  du  S. -IL 
au  K*-0;,ejj une  douzaine  de  kil.  de  largeur  moyenne  : 
c’est  là  que  se  trouvent  les  deux  ports  de  Punlarenas 
(eonl  l'action  usuelle  de  P  un  ta  A  renas)  et  de  Caldera * 
üc  golfe,  séparé  de  la  mer  par  une  péninsule  où  s'é¬ 
lève  le  chaînon  des  montagnes  delà  lloz,  est  parsemé 
d'îl es,  dont  3a  principale  est  Chira,  que  l  oti  dit  riche 
en  antiquités  indiennes.  Le  golfe  Dulcc  a  75  kil*  en¬ 
viron  du  S.-E.  au  N. -G.,  eldc  2Ü  à  50  kil.  de  largeur; 
mais  aucun  des  ports  de  celte  admirable  baie  n’est 
utilisé,  les  contrées  environnantes  étant  presque  en¬ 
tièrement  désertes. 

Climat,  —  Le  climat  du  Cn&La-Riea,  très-variable 
suivant  les  altitudes,  est  tempéré  et  des  plus  agréables 
sur  le  plateau  et  dans  les  liantes  vu  liées  où  se  sont 
groupés  presque  tons  les  habitants,  A  San  José,  la 
température  moyenne  est  de  2Û%91  (4  U  années  d’ob¬ 
servations,  de  1  Stit>  à  1875).  Le  jour  le  plus  chaud  pen¬ 
dant  cette  période  a  été  de  29%75,  le  plus  froid  de 
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i  r,75*  «Le  climat  du  plateau  est  merveilleusement 
c^il,  et  cette  égalité  même  est  le  malheur  de  J 'Euro¬ 
péen  :  elle  le  fatigue,  elle  l'énerve,  elle  l'assoupît  ; 
il  'lui  devient  impossible  de  travailler  de  tête  autant 
qu'eu  Europe**.  C’est  a  grand’poïne  qu'il  résiste  au 
sommeil  pendant  l'après-midi.  Or  il  n'est  point  in¬ 
différent  pour  la  santé  du  corps  et  de  l’esprit  de  dor¬ 
mir  tous  les  jours  de  une  à  quatre  heures  ;  on  se 
réveille  un  peu  étourdi,  fatigué,  presque  toujours 
avec  une  légère  fièvre.  Des  médecins  européens  me 
conseillèrent  avec  instaure  de  ne  pas  ntc  laisser  aller 
à  celte  funeste  habitude  (PolakowskiJ*  »  Dans  les 
plaines  basses  qui  bordent  1  océan  Pacifique,  la  tem¬ 
pérature  moyenne,  beaucoup  plus  élevée,  varie  entre 
22  et  56  degrés. 

Il  pleut  beaucoup  dans  le  Costa-Rica,  plus  que  dans 
les  autres  Républiques  de  l’Amérique  centrale  ;  c’est 
pour  cela  que  l’indigo  et  la  cochenille,  ces  produits 
du  Salvador  et  du  Guatemala,  ne  font  point  partie  des 
exportations  du  Costa-Rica.  Eu  1875,  année  qui  a 
passée  pour  sèche,  il  a  plu  533  heures  en  170  jours, 
soit  bien  près  de  la  moitié  de  l’année  ;  ces  470  jours 
ont  donne  environ  5“,70  d'eau  ;  celte  même  année 
il  y  a  eu  4L  orages  et  17  secousses  de  tremblement 
de  terre  ;23  en  1809).  En  1874,  le  nombre  de  jours 
de  pluie  à  été  do  202.  Le  versant  atlantique,  tourné  ! 
vers  les  vents  alizés,  reçoit  surtout  une  très-grande 
quantité  de  pluie  :  aussi  les  torrents  qui  coulent 
sur  ce  versant  ont-ils  eu  proportion  une  plus  forte 
quantité  d’eau  que  les  affluents  du  Pacifique,  et  la 
végétation  de  leurs  bords  est  bien  plus  remarquable 
par  sa  magnificence  tropicale,  «  A  vrai  dire,  le  ver¬ 
sant  oriental  de  la  contrée  n’a  pas  de  saison  de  sé¬ 
cheresse  :  il  y  pleut  presque  chaque  jour,  surtout  de 
décembre  en  mars,  où  les  pluies  d’orage  sont  rem¬ 
placées  par  des  temporales  qui  durent  presque  sans 
interruption  pendant  plusieurs  jûültëj*,*  Sur  le  plateau 
et  sur  le  versant  occidental,  la  saison  sèche,  pendant 
laquelle  les  pluies  sont  rares,  dure  du  commencement 
de  décembre  jusqu’au  milieu  d’avril;  les  herbes  se 
fanent,  les  prairies  se  dessèchent,  le  veut  du  nord  sou¬ 
lève  la  poussière  sur  les  routes  et  fouette  les  vagues 
dans  le  golfe  de  Kieoyn...,  C’est  la  saison  des  mala¬ 
dies*  Les  premières  pluies  se  font  sentir  en  mai  et 
la  verdure  du  sol  se  renouvelle  :  quelques  intervalles 
de  sécheresse  de  cinq  ou  six  jours  se  produisent  ; 
mais  ,d’aaùt  au  cou  no  en  cernent  de  novembre  les  plié- . 
nomènes  de  la  pluie  sont  d’une  régulante  parfaite. 
Les  matinées  sont  claires,  à  l’horizon  se  montrent  seu¬ 
lement  quelques  légers  nuages.  A  neuf  heures,  les 
montagnes  se  couvrent  de  vapeurs;  entre  midi  et  une 
heure  retentissent  les  premiers  roulements  du  ton¬ 
nerre;  enfin  l’averse  tombe  vers  les  deux  heures 
(Wagner),  » 

pRûiKfCTioxs  et  CULTURES .  —  La  llorc  d u  Costa-Rica, 
extrêmement  riÇhe,  n’est  encore  que  partiellement 
connue;  15UÜ  à  1800  espèces  seulement,  d’après  Pola- 
kowski,  ont  été  déterminées.  Le  blé,  Forge,  le  maïs, 
toutes  les  plantes  potagères  d’Europe,  croissent  au 
Costa-Rica.  Les  animaux  domestiques,  tels  que  le 
cheval,  le  mulet,  Fane,  le  bœuf,  le  mouton,  la  chèvre, 
le  porc,  sont  les  mêmes  que  ceux  d* Europe,  et  les  pâ¬ 
turages  étant  assez  nombreux  sur  les  hauts  plateaux 
de  Car  ta  go,  ils  s’y  multiplient  facilement.  Les  plantes 
médicinales  sont  nombreuses,  mais  peu  connues,  si  ce 
n’est  par  les  naturels.  La  canne  à  sucre  est  indi¬ 
gène  et  croît  indifféremment  partout.  Le  sucre  se 
fabriqua  seulement  pour  les  besoins  de  la  consom¬ 
mation  locale.  Le  cacao  est  indigène  et  croît  natu¬ 
rellement  dans  les  forêts  chaudes  et  humides  du  lit¬ 
toral  du  Pacifique  et  de  FAlkmtiquè;  sa  culture  est 
négligée*  Le  tabac,  comme  les  eaux-de-vie,  est  mo¬ 
nopolisé  par  l’Etat,  et  sa  culture  est  peu  propagée, 
presque  tous  les  bras  étant  absorbés  par  les  travaux 
des  plantations  de  café-  Le  caoutchouc  se  trouve  en 
abondance,  parti  eu  lié  rement  sur  les  cotes  de  F  Atlan¬ 
tique;  quant  aux  bois  de  construction  de  toute  na¬ 
ture  et.  d’ébénisterie,  ils  se  rencontrent  dans  presque 
tontes  les  forêts.  Les  mines  d’or,  d’argent,  de  cuivre, 
sont  abondantes  et  semblent  promettre  un  bel  avenir 
au  Costa-Rîca,  dès  qu’il  aura  été  possible  d'appeler  un 
grand  courant  d’ immigration  vers  cette  exploitation* 
O  existe  également  quelques  mines  de  fer  et  de 
bouille;  ces  dernières  ont  été  reconnues  propres  an 
service  de  la  marine.  Tels  sont  les  produits  naturels 
et  agricoles  que  l’on  rencontré  au  Costa-Rica,  et  qui 
se  composent  principalement  de  café,  dont  le  péri  de 
Punlarenas  a  expédié  en  1870  pour  plus  de  24  mil¬ 
lions  de  francs* 

«  C’est  à  juste  titre,  dit  Polâkowsky,  que  ce  beau 
pays  se  nomme  Costa-Rica,  la  Cote  Riche  ;  le  sceau 
d’iïnc  heureuse  abondance  est  Imprimé  sur  toute  b 
centrée*  Jamais  un  mendiant  n’y  importune  l’étranger* 
On  n’y  connaît  que  deux  ou  trois  pauvres  hères  dont 
on  vend  les  photographies,  car  ce  sont  de  véritables 
curiosités  pour  les  Cos  La- Ri  censés.  Celte  riante  pros¬ 
périté  lient  à  ce  que  tous  ces  Cosla-Rieenses  possèdent 
au  moins  un  lopin  de  terre,  et  que  ce  lopin,  fût-il  des 
plus  petits,  produit  extraordinairement  à  cause  de 
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l’opulence  du  sol,  à  cause  aussi  des  soms  qu'on  lui 
donne*  Les  gens  de  ce  pays  se  distinguent,  avanta¬ 
geusement  de  ceux  des  quatre  antres  Républiques 
de  l'Amérique  centrale  en  ce  qu'ils  font  beaucoup 
moins  de  politique  et  beaucoup  plus  d'agriculture  ; 
ils  s’occupent  surtout  de  leurs  bestiaux  et  de  leurs  plan¬ 
tations  de  café.  »  La  République  de  Costa-Rica,  pos¬ 
sédant  un  sot  des  plus  fertiles,  pourrait  varier  à  l’infini 
la  nature  de  ses  produits;  mais  jusqu'à  ce  jour  elle 
s'est  presque  complètement  bornée  à  la  culture  du 
calé,  qui  eu  réalité  lui  a  procuré  le  bien-être  dont  elle 
jouit,  alors  que  seule  entre  (eûtes  les  autres  Répu¬ 
bliques  elle  en  avait  le  monopole.  Mais  aujourd  hui 
que  d’importantes  plantations  se  sont  formées  dans  le 
Guatemala  et  le  Salvador,  qui  font  présager  avant  peu 
une  production  supérieure  à  la  sienne  et  à  bien  meil¬ 
leur  compte,  il  est  à  présumer  que  ce  résultat  jettera 
un  grand  trouble  dans  son  état  économique.  L’immi¬ 
gra  Lion  étrangère  serait  le  seul  moyen  de  provoquer 
et  de  faciliter  le  mouvement  industriel,  commercial 
et  agricole  de  la  République,  et  en  même  temps  île 
rendre  possible  la  mise  en  valeur  des  immenses  ri¬ 
chesses  naturelles  qu'elle  renferme,  telles  que  les 
naines  de  toute  espèce,  qui,  faute  de  ressources  et  de 
bras,  ont  été  jusqu'à  ce  jour  si  peu  exploitées* 
Population*  - —  Les  habitants  du  Costa- Rica  sont 
ceux  de  toute  F  Amérique  espagnole,  peut-être  à  l'ex¬ 
ception  de  la  Plate,  qui  ont  le  mieux  gardé  le  type 
européen.  «  Cependant  on  remarque  aussi  sur  maint 
visage  l’effet  du  croisement  de  la  race  blanche  avec  la 
race  indienne,  et  l’on  peut  admettre  qu’à  la  campagne 
un  homme  sur  cinq  porte  dans  les  traits  la  trace  iu- 
contestalde  du  mélange  des  sangs;  dans  les  villes, 
le  type  espagnol  est  mieux  conservé,  et  sur  vingt;  per¬ 
sonnes  une  à  peine  rappelle  les  irai  Is  des  aborigènes 
(Wagner),  b  La  plupart  de  ces  derniers  étaient  devenus 
chrétiens  de  nom  après  la  conquête  et  quelques-uns 
de  leurs  villages  ont  encore  leurs  dénomma  lions  de 
saints. 

Les  Indiens  sauvages  de  la  hôte  orientale,  entre  la 
rivière  de  Matina  et  la  haïe  de  Chiriqui,  se  partagent 
en  diverses  tribus,  les  Chirripos  ou  Viceüas,  les 
lUnncos,  les  Valientes ,  les  Talamancas ,  dont  les 
dialectes  se  ressemblent  beaucoup.  M.  Scherzer  trouve 
que  ces  indiens  rappellent  d’une  manière  frappante 
les  Sioux  de  l’Amérique  du  Nord  ;  ils  ont  aussi  plu¬ 
sieurs  de  jours  coutumes*  Le  nombre  de  ces  abori¬ 
gènes  est  évalué  à  6OU0*  Les  Gnalusos  ou  Pramos 
habitent  te  versant  septentrional  de  la  chaîne  des  vol¬ 
cans  du  Costa-Rica  et  principalement  le  bassin  du  rio 
Frio;  on  dit  qu’ils  ont  les  cheveux  blonds,  les  yeux 
bleus  et  le  leinf  beaucoup  pins  blanc  que  les  autres 
Indiens*  D’après  une  légende  très-accréditée  dans 
les  pays  voisins,  c’est  à  une  bande  de  pirates  anglais 
égarés  sur  les  bords  du  rio  Frio  que  les  G uatusos  ac¬ 
tuels  devraient  leur  ressemblance  avec  les  Européens 
fvoy*  Giutusos);  on  les  accuse  d’ailleurs,  à  tort  ou  a 
raison,  d  une  grande  miaulé.  Quant  aux  Indiens  du 
versant  occidental  oit  pacifique  du  Costa-Rica,  appar¬ 
tenant  tous,  d’après  M*  Gabb,  a  une  seule  ta  mi  De 
ethnique,  ils  sont  fort  doux  et  ha bi Lent  quelques 
villages  entourés  de  cultures  :  les  principales  tribus 
sont  probablement  celles  des  Terrabas  et  des  Bo- 
rucas,  dans  le  voisinage  du  golfe  Dulce.  D'après 
Scîierzer,  les  divers  idiomes  complètement  distincts 
des  Indiens  du  Costa-Rîca  seraient  au  nombre  de  cinq* 
Les  meilleures  et  les  plus  récentes  informations  éva¬ 
luent  à  12  000  ou  45  000  le  chiffre  total  des  Indiens  de 
la  République  (Le  consul  Rotipijîati,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie ,  nov.  4803  ;  le  consul 
Gabarrus,  dans  les  Annales  du  Commerce  extérieur, 
1871). 

La  population  civilisée  de  la  République  s'accroît 
rapidement*  Vers  4800,  elle  était  évaluée  à  30000 
habitants  par  Juarros,  En  1851,  Felipç  Moltna  la  por¬ 
tait  à  150  01)0  personnes,  en  y  comprenant  les  In¬ 
diens  sauvages*  Cependant,  en  4804,  nn  recensement 
officiel  n'avait  trouvé  pour  la  population  -totale  de  la 
République  que  135  0ÜÜ  individus,  ce  qui  s’explique¬ 
rait  par  les  ravages  de  plusieurs  épidémies,  choléra, 
dys  sont  crie,  rougeole. 

Voici  le  détail  du  recensement  de  4864  (les  depar¬ 
tements  prennent  Je  nom  de  leur  chef-lieu)  : 

Département  de  San  José  (capitale) 

—  de  Cartogo.  ..... 

d'Alajuela* .  .  .  ■  . 

—  tl’lteredia . 

— .  de  Guauacasle* ,  .  ■  . 

DMrict  de  Punlarenas,  .  *  . 

120000 

À  quoi  il  faut  ajouter  les  Indiens  indé- 

pendants  habitent  différents  districts.  ,  .  .  12  000 

Plus,  ja  papulation  stable  eu  flouante  des 

villages  du  golfe  Dulcc,  dc&  borrucas,  etc,  .  _  o  060 

Total  général.  *  *  135  000 

D’après  une  communication  officielle  adressée  à 
['Almanach  de  Gotha  en  juillet  4874,  la  population 
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rie  la  République  s’ élevait  à  cette  époque  n  185  000 
habitants*  sur  lesquels  5000  Indiens  civilisés,  1200 
Nègres,  000  Chinois  et  10  ÜÜO  à  12  000  Indiens  in¬ 
soumis. 

Dans  les  années  ordinaires*  le  chiffre  des  habitante 
s'accroît  de  près  de  5090  par  an*  l'excédant  des  nais¬ 
sances  sur  les  décès  dépassant  presque  toujours  100 
pour  1UU.  <i  Les  relevés  des  deux  années  1850  et  1800 
accusent  1 1  505  naissances  contre  5433  décès  ;  diffé¬ 
rence  5870  (Bell y).  »  On  peut  donc,  sans  crainte 
d’exagération*  accepter  l'évaluation  officielle  de  la  po¬ 
pulation  du  CosEa-Ricaau  chiffre  de  185000  habitante. 

ïsihtstiue  et  CüMMintE,  — -Avant  la  guerre  d'indé¬ 
pendance*  «  la  pauvreté  du  Costa  Rica  dépassait  les 
limites  ordinaires,  l'argent  y  était  très-rare  et  la 
monnaie  usuelle  consistait  en  grains  de  cacao,  v 
Juan'os  disait  que  le  nom  de  <t  Côte  Riche  »  ne  pou¬ 
vait  être  maintenu  au  mp,  si  ce  n’csl  par  ironie*  Ac¬ 
tuellement,  le  Costa-Rica  est  bien  en  effet,  toutes 
proportions  gardées,  la  contrée  la  plus  riche  de  l'Amé¬ 
rique  centrale.  «  Cet  le  prospérité  exceptionnelle  a 
pour  hase  économique  ie  enté,  la  culture  nationale  et 
presque  h  culture  exclusive  Qu  pays.  Cp$tâ-|tiea  re¬ 
çoit  tout  do  l’étranger*  son  vêtement,  son  ameuble¬ 
ment,  son  matériel  rural  et  industriel,  une  partie 
même  de  son  alimentation,  et  elle  paye  tout  avec  ses 
seules  récoltes  de  calé.  Dès  la  première  récolte, 
toutes  les  dépenses  de  premier  établisse  me  ni  sont 
payées.  Le  terrain  par  excellence  pour  les  plantations 
de  café  est  la  couche  de  cendres  volcaniques  plus  ou 
moins  épaisse*  et  la  roche  porphyrique  désagrégée,  qui 
sc  rencontre  presque  partout  dans  les  environs  de 
San  José  et  de  Cartago  (Bel  Ly),  »  C'est  en  1832  seu- 
que  l’Allemand  Wall  ers  te  in  introduisit  dans  le  Costa- 
Rica  la  culture  du  café;  en  1833,  la  production  fut 
de  If)  tonnes;  en  1845,  elle  s'éleva  à  3500  ;  de  1850 
à  1800  elle  était  en  moyenne  de  0990  tonnes*  au 
moins  un  quarantième  de  la  production  du  globe  ;  ou 
1870,  elle  a  été  do  12400  tonnes*  ayant  une  valeur 
totale  de  plus  de  25  millions  de  IV.  La  quantité  des 
caféiers  dans  les  diverses  planta  lions  du  Costa-Rica 
peut  être  évaluée  à  15  millions. 

Les  autres  objets  d'exportation  sont,  par  ordre  d? im¬ 
portance  *  le  sucre*  les  cuirs  bruts*  la  salsepareille, 
les  bois  de  construction  et  d’ébênisterie,  le  maïs*  le 
cacao*  l 'écaille  de  lut  tue,  les  minerais  d’or  et  d'ar¬ 
gent,  la  vanille*  etc.  Quant  aux  articles  d'importation* 
consistant  principalement  en  étoiles  de  colon,  lainages* 
quincaillerie,  ils  proviennent  de  l'Angleterre  pour 
un  peu  plus  d'un  tiers*  un  autre  tiers  vient  des 
États-Unis,  et  le  reste  appartient  ii  la  France.  Les 
articles  importes  de  France  au  Costa-Rica  consistent 
en  vins,  eaux-de-vie,  papiers,  conserves  alimentaires* 
binages,  étoiles  de  soie  et  articles  de  Paris.  L’en¬ 
semble  du  mouvement  commercial  a  été  eu  1875  de 
i  i  850  099  fr.,  dont  2G  957  ÜÜU  J'r,  à  l'exporta  Lîon, 
Presque  tout  le  commerce  se  Sait  par  le  port  de  Pcx- 
tareras*  même  celui  qui  esté  destination  de  l’Europe  ; 
cependant  le  port  de  Lùiüx*  sur  la  mer  des  Caraïbes, 
augmente  annuellement  en  importance  :  le  mouve¬ 
ment  des  échanges  s’y  est  élevé  à  près  de  5  mil  lions 
de  fr.  en  1870,  On  n'eu  exporte  que  de  l'écaille  de 
tortue*  des  cuirs,  des  Lois;  tout  le  café  prend  le  ebe- 
miu  de  Puntarenas. 

Voies  de  communication.  — **  Les  principales  vides 
le  la  République,  San  José*  Cartago*  Hercdia*  sont 
reliées  les  unes  aux  autres  par  des  routes  carrossables; 
mais  lu  grande  artère  commerciale  du  pays  est  le 
chemin  de  San  José  à  Puntarenas  ;  ce  chemin,  long 
de  U  b  kil.,  est  tracé  avec  une  grande  lia  rdi  esse  d'an¬ 
gles,  notamment  à  la  traversée  du  cul  d’Aguacate 
(1252  ni.),  et  quelques-unes  de  ses  rampes  dépassent 
10  et  12  pour  100;  cependant  il  est  partaitement  car¬ 
rossable»  pourvu  de  beaux  pouls  de  pierre  sur  les  tor¬ 
rents*  et  les  charrettes,  chargées  des  plus  lourdes 
marchandises*  peuvent  Je  parcourir  en  deux  jours. 
Une  autre  route,  récemment  achevée,  va  de  San  José 
au  port  de  Limon*  sur  l'Atlantique.  Le  Costa-Rica, 
seul  parmi  tous  les  Etats  de  l'Amérique  centrale,  a 
d’un  océan  a  huître  une  route  carrossable;  les  petits 
véhicules  peuvent  traverser  l'isthme  eu  deux  jours, 
eu  Franchissant  un  seuil  à  près  de  1600  ni.  d'altitude, 
et  le  commerce  du  Costa-Rica  avec  l'Europe,  au  lieu 
défaire  un  énorme  détour  par  le  Pacifique*  se  dirigera 
en  droite  ligne  vers  l'Angleterre  par  la  mer  des  An¬ 
tilles  et  l'Atlantique.  Eu  outre,  la  République  aura 
bientôt  un  chemin  dû  fer  qui*  parti  de  Limon  sur  l'At¬ 
lantique,  traversera  l’isthme  cii  entier  jusqu3 au  port 
de  Puntarenas.  Ce  chemin  de  fer,  long  de  108  kil.* 
aura,  sur  toute  sa  longueur,  des  rampes  d’une  incli¬ 
naison  modérée,  sauf  à  PO.  du  plateau  de  San  José, 
où  3a  pente  d'une  section  de  19  kil.  dépassera  24  mil¬ 
lièmes.  Deux  tronçons  étaient  livrés  a  l'exploitation 
en  1877  l'un  de  16  kil.*  de  Limon  à  Matina,  l’autre 
de  43  kil.  de  Cartago  à  Àlajucla  par  Hercdia  et  San 
José.  En  1875  l’Etat  avait  529  kii,  de  télégraphes  avec 
10  bureaux. 

Après  la  grande  route  interocéanique,  les  princi¬ 
pales  voies  de  communication  du  Costa-Rica  sont  la 
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route  muletière  d'Esparza  au  Nicaragua  par  le  Gua- 
uacasle*  et  celle  d’IIcredia  au  Snrnpiqui  et  au  rio  San 
J ua u  par  le  col  de  Besengano.  Un  sentier,  très-difficile 
et  fréquenté  seulement  par  quelques  éleveurs  de  bé¬ 
tail*  va  de  Tarcoles  ati  golfe  Dulce  et  à  l’État  de  Pa¬ 
nama,  J  travers  les  forêts  des  montagnes  de  Dota.  On 
dépense  près  d’un  million  de  francs  au  Costa-Rica 
pour  le  maintien  et  l’entretien  des  routes. 

Gouvernement.  Administration.  —  D’après  la  con¬ 
stitution  de  la  République,  tous  les  citoyens  sont  égaux 
sans  distinction  de  couleur  ni  de  religion*  et  tout 
étranger  ptmt  sc  faire  naturaliser  après  cinq  ans  dû 
résidence.  En  principe,  tout  citoyen  est, électeur;  mais 
avant  de  voter,  tout  jeune  boni  me  de  vingt  et  un  ans 
doit  prouver  qu’il  sait  lire  et  écrire;  les  bis  ingrats 
et  les  époux  infidèles  sont  aussi  privés  de  leurs  droits 
électoraux.  Le  Congrès  est  compose  d'une  seuie  Cham¬ 
bre  dû  12  membres  élus  au  second  degré  et  justifiant 
d'une  propriété  do  15  000  Ir.  ou  du  Vitre  de  profes¬ 
seur  ;  ils  restent  en  fonction  pendant  quatre  ans  et 
sont  renouvelables  par  moitié  de  deux  eu  deux  ans. 
Le  président  de  3a  République  est  élu  pour  quatre  ans 
et  non  rééligibte  (constitution  du  22  déc.  1871  ;  il  doit 
justifier  d'un  capital  d’au  moins  50900  \'v.f  de  trente 
ans  d’âge,  et  ne  peut  être  élu  s’il  est  encore  garçon. 
Les  ministres  doivent  être  propriétaires  de  15099  fr. 
de  fortune,  à  moins  qu'ils  n’aient  le  titre  de  profes¬ 
seur.  Les  pouvoir  judiciaire  est  exercé  par  une  cour 
suprême  de  justice  siégeant  à  San  José,  Les  jésuites 
ne  sont  pas  admis  dans  ie  Costa-Rica.  Les  finances  de 
la  République  ont  été  fort  prospères;  naguère  la  dette 
publique  était  nulle  et.  l’équilibre  existait  régulière¬ 
ment  dans  Je  budget*  avant  les  deux  emprunts  de 
1871  et  de  1872,  contractés  à  Londres  puiir  la  con¬ 
struction  du  chemin  de  fer  de  Limon  à  huila  remis* 
et  f exécution  de  divers  travaux  d'utilité  publique. 
En  1875*  l.i  dette  nationale  était  d’un  peu  plus  de 
25  millions  de  Ir.,  poids  assez  lourd  pour  un  pays 
de  180U00  âmes.  En  3  879,  les  recettes  ont  été  de 
10  8501)90  fr.  elles  dépenses  de  15  579  099  fr.  Il  n'y 
a  pus  d'impôts  directs.  Tons  les  revenus  proviennent 
des  douanes*  de  la  vente  des  terres  publiques*  d’une 
port  de  bénéfices  sur  la  banque  nationale  et  d’un  mo¬ 
nopole  du  gouvernement  sur  le  Labac,  k  poudre  et 
l'eau-de-vie.  L’armée  est  de  590  hommes  en  temps 
de  paix  :  elle  peut  être  portée  à  8990  hommes,  sa  us 
compter  la  milice,  en  temps  de  guerre.  La  marine 
militaire  est  représentée  par  un  seul  navire. 

L’instruction  publique  laisse  encore  beaucoup  à  dé¬ 
sirer  dans  3e  Costa-Rica.  Eu  1854,  la  République  pos¬ 
sédait  une  université*  celle  de  San  José,  visitée  par 
une  cen Laine  d’étudiants;  deux  lycées,  ceux  de  San 
José  et  de  Cartago,  fréquentés  chacun  par  une  cen¬ 
taine  d’élèves*  et  08  écoles  primaires*  dont  5  seule¬ 
ment  pour  les  filles.  La  population  des  écoles  était  de 
5599  jeunes  gens,  soit  environ  le  quarantième  du 
chiffre  des  habitants  (Schcrzer).  Depuis  celte  époque 
sc  sont  réalisés  des  progrès  importants.  Le  budget  de 
l'instruction  publique  est  d’environ  250009  fr.  par  au. 

Division  territoriale.  —  Pour  l’administration  de 
la  république,  le  pays  est  divisé  en  cinq  départements 
ou  parlidos  et  un  district  ou  contarça*  Nous  en  avons 
donné  plus  haut  le  tableau  avec  la  population. 

Historique.  —  La  cote  orientale  du  Costa-Rica  a 
été  découverte  par  Christophe  Colomb  en  1592;  mais 
k  côte  occidentale  fut  explorée  seulement  douze  an¬ 
nées  plus  lard  par  le  licencié  Espmôzn.  La  conquête 
se  lit  rapidement,  el*  vers  1520,  la  colonie  espagnole* 
fondée  par  Juan  Solano  et  Alvaro  deAcuilii*  existait 
déjà  sur  les  plateaux  de  San  José  et  de  Cartago.  La 
plupart  des  Espagnols  qui  s'établirent  dans  le  pays 
étaient,  dît-on,  Galiciens  d'origine*  et  Fou  prétend 
retrouver  encore  chez  les  Costa-Ricahts  tes  traits 
caractéristiques  de  leurs  ancêtres.  Les  Indiens  du 
pays  étaient  fort  nombreux  ;  mais  là*  comme  ail¬ 
leurs,  k  plupart  furent  exterminés  par  la  guerre 
ou  par  un  travail  excessif.  Ils  se  révoltèrent  fré¬ 
quemment,  surtout  à  la  fin  du  xvir  siècle  et  au 
commencement  du  xvtiïQ.  En  1799,  ils  massacrèrent 
les  prêtres  franciscains  et  parvinrent  à  chasser  les  co¬ 
lons  espagnols  de  presque  tous  leurs  établissements 
de  la  côte  atlantique*  et  depuis  cette  époque  ils  sont 
restés  indépendants  dans  celte  partie  de  leur  ancien 
territoire.  C’est  lent  récemment  que  ce  territoire, 
connu  sous  le  nom  de  district  de  Talamanca,  et  situé 
entre  la  cordillère  médiane  et  l'Atlantique,  a  été  ex¬ 
ploité  de  nouveau,  par  le  professeur  Gnbb.  Toute  la 
population  du  district  exploré,  sur  une  superficie  de 
7599  kil.  carrés*  ne  comprend  (1875)  que  1729  In¬ 
diens  et  12  étrangers  dont  un  blanc. 

Le  Cosla -R ica  était,  sous  le  régime  espagnol,  une 
province  du  Guatemala;  eu  1821,  lors  de  la  procla¬ 
mation  de  l'Indépendance,  il  continua  de  faire  partie 
de  l’Amérique  centrale;  mais  bientôt  la  guerre  civile* 
causée  principalement  par  les  rivalités  focales*  éclata 
entre  les  impérialistes  ou  «  serviles  i>  et  les  fédéra¬ 
listes  ou  «  libéraux  ».  Ceux-ci  l’emportèrent;  Cartago* 
qui  avait  été  te  boulevard  du  parti  rétroga de,  perdit 
son  titre  de  capitale  au  profit  de  San  José,  où  se  réu- 
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nit  le  premier  congrès  du  pays,  en  1824.  Un  des  pre¬ 
miers  actes  rîo  celle  assemblée  Tut  d’abolir  l'esclavage 
des  nègres*  qui  du  reste  n'avait  guère  jamais  existé 
que  de  nom  dans  ie  Costa-Rica.  En  1838*  te  petit  État 
se  sépara  de  la  fédération  centre-américaine*  et  de¬ 
puis  cette  époque  il  a  toujours  existé  comme  Républi¬ 
que  indépendante.  Diverses  révolutions  ont  eu  lieu, 
mais  elles  se  sont  presque  toutes  faites -sans  effusion 
de  sang.  Pendant  la  guerre  contre  les  flibusLters  amé¬ 
ricains.  le  Costa-Rica  prit  une  part  considérable  à 
l'expulsion  de  Walker.  C'est  à  la  suite  du  concours 
prête  par  k  République  au  Nicaragua  que  fut  signé 
entre  les  deux  Etats  te  traité  de  1858*  qui  donnait 
pour  limites  au  Costa-Rica  la  rive  droite  du  8an 
Juan  et  lui  concédait  le  territoire  tic  Guauacaste*  entre 
la  partie  méridionale  du  lac  Nicaragua  et  !e  Pacifique. 
Le  congrès  nicareguien  ne  ratifia  pas  cette  cession, 
signée  du  président  et  sanctionnée  une  première 
fois  par  l’Assemblée  Constituante  du  Nicaragua.  Nul 
ht  1ère L  n’était  alors  en  jeu.  U  n'en  est  plus  ainsi 
depuis  que  s  est  posée  la  question  du  percement  de 
l'isthme  américain.  Participer  aux  avantages  que 
l’ouverture  tle  ce  canal  assurera  aux  pays  qu'il  I re¬ 
versera  est  une  question  capitale  pour  le  Costa-Rica 
qui  maintient  ses  prétentions  et  occupe  par  la  force 
3c  territoire  contesté, 

RfBLiOGiuMin;.  —  Outre  les  ouvrages  généraux  re¬ 
latifs  à  l’Amérique  centrale  (voy.  Guatemala)  et  dont 
quelques  chapitres  traitent  fin  Costa- Rica,  il  en  est 
qui  sont  consacrés  spécialement  à  celte  République. 
Il  faut  citer  surtout:  Felipe  Molina,  Bosgmjo  de  la 
Repub  t  ica  de  Cosla- Rica  ;  1851.  —  Von  Rfilow,  Die 
Denise he  Âmiedtunq  in  Mitlel-Amerika  ;  Berlin* 
1850. —  Uf  Morïtz  Wagner  et  Dr  Cari  Kchcrzer*  Die 
liïpublik  Costa  H  ica,  Reiseshtdieji  und  Shizzen  ans 
don  Jahren  1855  und  1854;  Leipzig,  1859.  —  DT 
Frantzius,  résident  allemand  à  San  José.  Plusieurs 
notices  dans  les  Mittheilungeii  de  Petermanu  :  Sur 
les  volcans  de  Costa-Rica,  année  4891*  p.  329  et 
581  (avec  carte)  ;  sur  une  partie  inexplorée  de  ta 
rive  droite  du  fleuve  San  Juaih  1892,  p.  85  et 
295;  sur  tétai  de  la  cartographie  de  Costa-Rica, 
1899,  p.  81  (avec  carte);  sur  la  partie  S>-E.  de 
Costa-Rica,  id.,  p.  525.  — -  Sehet  zer,  Resteigung  des 
Vülkans  Irazu;  dans  P  Au  sla  mi.  1859.  —  C.  Hoff¬ 
mann,  Excursion  nach  dent  Volcan  dè  Cartago  ; 
Bonpkndia*  1859;  et  Einc  Excursion  nach  dm 
Hurba-Vulkan,  1858.  —  Lafond  de  Lurey*  Notice 
sur  te  golfe  Dulce  et  sur  un  nouveau  passage  entre 
les  deux  Océans  (avec  une  carte)  ;  Paris,  1859.  in-8“. 
— .  SeéBach,  Reise  durcit  Guauacaste  (  Costa  Rica), 
1894-95;  MitlhcLh  de  Petermànn,  1895,  u0  7.  — 
Riggûnbaeh*  Costa-Rica  Land  und  Lente  ;  Olten, 
1899.  —  F.  ICurtze*  In  ter oceanic  Raiiroad  through 
Costa  Rica ;  New  York*  1899,  —  Caban-us,  Rensei¬ 
gnements  statistiques  sur  tfElat  de  Costa-Rica  ; 
Annales  du  commerce  extérieur,  1871,  n*  1895.  — 
Pèralta*  Costa  Rica;  Londres,  1875,  in-8“.  —  Po- 
Inkowskî*  Nombreuses  notices  sur  Costa-Rica  dans 
l’Aus  allen  Wellhcilcn,  1877.  —  W  Gabb,  Àufnahme 
von  Talamanca *  und  der  cnHograplusche  Stand- 
punkt  von  Costa-Rica  in  1877;  dans  les  Jlitthcil. 
de  Petermànn*  1877,  p.  385.  —  Oersted.  Y  Amérique 
centrale  fia  première  livraison  de  ce  magnifit|ue ou¬ 
vrage  est  la  seule  qui  ait  paru). 

Une  carte  tle  toute  la  partie  centrale  de  la  Répu^ 
blrque  entre  PÀtlantique  et  le  golfe  de  Nicoyn*  avec  le 
tracé  de  la  grande  route  et  du  projet  de  chemin  de  fer* 
a  été  publiée  par  F.  Kurtze*  directeur  des  travaux 
publies  du  Costa-Rica.  En  1879*  la  plupart  des  travaux 
cartographiques  antérieurs  ont  été  résumés  par 
JL  Fticdericlisen,  de  Hambourg,  dans  une  carte  au 
599909°.  La  seule  carte  sérieuse  que  l’on  possède 
du  territoire  de  Talamanca,  a  été  dressée  par  JL.  Gabb. 
Lue  carte  au  999  0139“.  résumant  tes  travaux  de  cet 
explorateur,  a  été  publiée  dans  les  Mitthcilungen  de 
Petermànn*  t.  IX,  1877.  —  Voy.  aussi  CtLidral-Ànie- 
rikanische  Finanz-Operaiionen  und  Kartcnma- 
c/ierei,  dans  le  nQ  des  IlitUieil,  1878.  —  Pour  le  tracé 
des  côLes*  une  des  meilleures  cariés  est  celle  [lu  ca¬ 
pitaine  La  fond;  le  golfe  tle  Nïcoya  et  la  cote  ù  FO. 
y  ont  été  dessinés  d’après  les  travaux  de  sir  Edward 
lîeklier*  et  3e  golfe  Dulce,  ainsi  que  la  cote  à  Y Ü.  jus¬ 
qu’au  cap  Ucrradura,  ont  été  pris  sur  les  cartes  dres¬ 
sées  par  Le  capitaine  de  LapcLiii- 

qostigliole  d’A&ti.  ïïg  de  ha  prov.  d’Alexandrie 
[Piémont,  N.-O.  de  Y  Italie) ,  cire,  et  à  15  kil.  S. 
d’Asli,  sur  des  collines  à  la  source  de  la  Tinetla;  aflL 
dr,  du  Tuna.ro  [ bassin  du  Pô),  à  îa  jonction  des  ch. 
de  fer  d'Asti  et  d’Alexandrie  sur  Alba  et  Savone.  790 
bah.  (9599  avec  la  connu.}.  —  Vins  estimés.  Magna¬ 
neries  et  Ii  la  turcs  de  soie. 

COSTIGUOLE  ÜAMrzzQ.  Bg  de  h  prov.  de  Cou i  ou 
Cnil co  (Piémont,  NL-O,  de  l’ttaÜe)*  cire,  et  à  19  kil. 
de  Saluées*  sur  k  Vrnila,  alïl.  dr,  du  Pô  supér.  2790 
ha  b.  —  Vins  muscats  renommés*  Magnaneries.  Com¬ 
merce  de  bestiaux. 

COSTILLAp  Comté  du  Territoire  cte  Colorado  (région 
centrale  des  Étals-Unis)*  situé  dans  lés  Montagnes 
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Rocheuses,  sur  les  confins  tlii  Nouveau-Mexique,  et 
comprenant  à  LE.  du  Irio  Grande  del  Norle,  lu  plus 
grande  partie  du  cirque  connu  sous  le  nom  de  San 
Luis  Pnrk.  U  possède  de  riches  mines  d  or  et  d  ar¬ 
gent*  Il  a  une  su  péri  ici  e  de  î  4000  kil.  carrés,  peu¬ 
plée  seulement  de  1780  lmb.  en  1870 
COSWIG  ^Prusse).  Voy.  Küsvvig. 

COTA  BAfW  BAS»  Prov.  ou  aiTond.  nu  dep.  dé  Luzco 
(Pérou),  située  sur  le  plateau  des  Andes  a  !  h.  de  a 
Cordillère  occid.  ;  elle  se  compose  de  plusieurs  val¬ 
lées  trilmt  de  l’Apurimae,  qui  limité  la  province  du 
célé  du  N.  Colabambas  est  ainsi  nomme  d  mi  petit 
village  sans  importance.  Le  clièf-lieu  actuel  est 
Taj^obajiua.  La  plupart  des  habitants  sont  des  Qui- 
chuns  de  race  pure* 

COTACACHI ,  ou  Cotocacht.  V.  de  3a  prov,  dira- 
balnii  l  (République  d'Ecuador),  au  pied  d’un  volcan 
de  la  chaîne  des  Andes,  4ÜUU  liai). 

COTAGAITA,  ou  Santiago  dk  Cûtagaità.  V,  du  dep. 
de  PuLosi  (Bolivie),  à  environ  150  kil.  S.  de  l'olosi, 
sur  le  ri  o  Coin  gai  lu,  tribut,  du  Pii  comaya  et  sur  la 
route  de  Potosi  ii  Tupïza,  dans  une  petite  vallée, 

COTA  H  U  AS  I.  V.  du  dép.  d 'À  l'équipa  (Pérou),  eli.-L 
de  J  a  prov.  ou  arc.  de  la  Union,  dans  une  haute  val¬ 
lée  des  Andes,  sur  la  rive  g.  du  rio  de  Cotahuasi, 
tribut  de  l’océan  Pacifique.  — ■  On  y  fabrique  des 
tapis,  des  ponchos,  des  couvertures.  Les  environs  sont 
tres-lediics.  Au  S. -O.,  près  de  Jluayllunt,  se  trouvent 
des  mines  d'or,  maintenant  presque  a  ban  données,  qui 
de  1850  à  1853  produisirent  plus  de  50  millions  de 
francs.  Au  N.  de  Cotahuasi,  près  du  village  de  Pam- 
pamarca,  on  exploite  des  mines  de  sel  importantes. 
Au  N  .— E, ,  sur  le  même  versant  de  la  vallée,  sont  les 
villages  de  Tomepampa  et  d’Alea,  dont  les  eaux  ther¬ 
males  sont  très-fréquentées.  Entre  CoEalmasi  et  Sa- 
lama  nea  (prov.  de  Condesuyos)  se  trouvent,  dans  la 
cordillère  occidentale,  les  deux  cènes  élevés  de  Coro- 
Puna  et  de  Solimam,  que  couvrent  des  neiges  éter¬ 
nelles. 

COTATSLA-  Vge  de  la  prov.  et  à  CiO  kil,  S.-Ü.  de 
Vcra  Cru z  (Mexique  orient.},  sur  l’Alovae.  —  Avant 
l'arrivée  des  Espagnols,  c’était  la  capitale  d’un  terri¬ 
toire  étendu,  qui  s'appelait,  ainsi  que  la  ville,  Guet- 
tacfùlan. 

CÔTE-S  vint-  André  (La),  Y,  du  dép.  de  PIscre, 
ch.-l.  de  cant.,  arr,  et  à  5!)  kil.  S. -E/de  Vienne,  à 
510  m.  d’altit,,  sur  le  penchant  d'une  colline  de  145 
nu  dominant  le  ruisseau  de  lu  Frotte  et  lu  vaste  plaine 
de  la  Bièvre  au  sol  perméable;  station  (à  5  kil.)  du 
eh.  de  fer  de  Saint-Ram  ber  L  à  Grenoble.  50tî5  lui  b. 
(4305  avec  heomm.).  —  Vins  bla nos  estimés.  Fabri¬ 
ques  de  chapeaux  de  paille  et  de  liqueurs  estimées. 
—  Ancienne  place  forte  commerçante,  dépeuplée  à  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Son  château,  aujour¬ 
d'hui  ruiné,  remplacé  par  un  château  plus  moderne 
(.tvn5  s.),  a  vu  le  mariage  de  Louis  XI  et  de  Charlotte 
de  Savoie.  Église  romano-o  jri  vide  (xiù  et  xv*s.),  ren¬ 
fermant  de  remarquables  objets  d’art.  —  Patrie  du 
compositeur  Berlioz  (7  18013). 

—  Caston.  14  comm.  ;  10445  bect.  ;  13  075  bah. 
(1870), 

CÔTE-S  aï  NT- Antoine.  Bg  de  la  prov,  de  Québec 
(Canada,  Dominion],  dans  Life  de  Montréal.  C'est  en 
réalité  un  faubourg  de  Montréal.  —  Nombreuses  villas 
de  Montréalais;  vaste  couvent  de  Villa  Maria,  l’un  des 
principaux  de  la  province  :  les  gouverneurs  du  Ca¬ 
nada  y  résidèrent  autrefois,  quand  Villa  Maria  s'ap¬ 
pelait  Monklonds. 

CÔT E-S a i n t- Paul.  Bg  de  la  prov.  de  Québec  (Bas- 
Canada,  Dominion),  comté  d’ïloclielaga,  sur  le  canal 
de  Lachiuc,  à  B  kih  de  Montréal.  —  1 500  hab. 

COTEAU  (Le).  Vgc  du  dép»  de  la  Loire,  arr.  de 
Roanne,  canl,  et  à'" 3  kil.  S.-Q.  de  Permis,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Loire,  eu  face  de  Roanne,  à  l'embran¬ 
chement  des  eh.  de  fer  qui  relient  cette  ville  à  Lyon 
cl  à  Saint-Etienne.  1Ü75  hab.  —  Scierie  mécanique, 
fonderies  de  fonte ,  ale]  ier  de  cous  truc  li  on  s  mécaniques. 

COTEAU-Saint  Augustin.  B  g  industriel  de  la  prov. 
de  Québec  (Uns-Canada,  Dominion),  comté  de  Hoche- 
Inga.  51)  UÛ  lmb.  —  En  réalité,  c'est  un  faubourg  de 
Montréal 

GOTEAU-Saîvt-Louis.  Bg  de  la  prov.  de  Québec 
(Ras-Cumul a,  Dominion),  comté  dltochelaga.  2500 
hab.  —  En  réalité,  c’est  un  simple  faubourg  de  Mon¬ 
tréal. 

COT  EAU-S  a  i  nt-Pibî  me.  lîg  de  la  prov.  de  Québec 
(Bas-Canada,  Dominion),  dans  File  de  Montréal,  comté 
d' lied i cia ga,  h  1  kil.  de  Montréal.  2000  hab,  —  C'est 
en  réalité  ms  faubourg  de  Montréal. 

COTEAU  DES  PRAIRIES.  Plateau  montUCUX  de 
I1  Amérique  du  Nord,  dans  le  Daeotab,  le  Minnesota  et 
l’Io^va  (région  septentr.  des  États-Unis),  qui  se  pro- 
Itmrc  du  N.  au  S.  sur  lui  espace  de  plus  de  50Ü  kil. 
à  l'È.  du  Missouri. 

COTEAU  LANQING,  Bg  de  la  prov.  de  Québec  (Bas- 
Canada,  Dominion},  di.-l.  du  comté  de  Sou  langes,  à 
\yi\  kil.  S.-Ü.  de  Montréal,  sur  ta  rive  A.  du  Saint-Lau¬ 
rent,  à  i'uïlf.  inferieure  de  l’expansion  du  fieuve 
connue  sous  le  nom  de  lac  Saint -François. 


CÔTE-AU  X-FÉES.  Vge  du  canton  de  Nenchâlel 
i  Suisse),  distr.  du  Val-Travers,  à  12  kil.  S.-ü.  de  Mo- 
tiers,  sur  le  Jura,  à  1042  ni.  d’altit.,  vers  la  source 
de  k  Reuse,  tribut,  du  lac  de  Neuchâtel.  T 050  hab. 

—  Magnifique  grotte  dite  le  Tewple-aux-Fëes. 

CÔTE  DE  L'IVOIRE  (Guinée).  Voy,  Côtb  des  Dents. 
CÔTE  DE  L'OR,  ou,  par  un  usage  moins  correct, 
Côté  riOn  ;  en  angl.  Gold  Coaêt.  Partie  de  la  côte  de 
Guinée  comprise  entre  la  Côte  des  Dents  ou  de  L  Ivoire 
à  LO.  et  la  Cote  des  Esclaves  [partie  littorale  du 
royaume  de  Dahomey)  à  l’E.  La  Cote  de  l’Qr  occupe 
ainsi  à  peu  près  lu  partie  centrale  du  littoral  de  la 
Guinée,  à  égale  distance  delà  Séuegambie  vers  TU. 
et  du  Ibnd  de  la  baie  de  Biafra  à  LE.  Les  J  h  ni  tes  que 
lui  assignait  Lu  sage  habituel  étaient  la  rivière  d’A  s - 
sinie  à  l’ü. ,  du  côté  de  la  Cèle  des  Dents,  et  la  rivière 
Voila  à  LE.,  du  cote  de  h  Cote  des  Esclaves  et  du 
Dahomey  ;  l'intervalle  entre  ces  deux  rivières  esL  d'en¬ 
viron  5(lÜ  kil.,  eide  LE.  à  l’ü.  les  limites  astrono¬ 
miques  sont  de  1*40'  à  5°  40'  de  louait.  Ü*  Mais  depuis 
la  constitution  tic  la  Colonie  anglaise  de  la  Côte^  de 
LOr  ces  limites  ont  été  considérablement  reculées. 
Par  le  décret  royal  du  24  juillet  1874,  le  gouverne¬ 
ment  de  la  Côte  de  LOr  embrasse  tous  les  territoires 
compris  entre  le  5e  degré  0.  et  le  5-  degré  E.  de 
Greenwich,  c'est-à-dire  entre  7°  20'  ü.  et  2°  413'  E.  de 
Paris,  ce  qLii  ombrasse,  outre  la  Cote  de  l'Or  propre¬ 
ment  dite,  partie  de  la  Côte  des  Dents,  la  Côte  des  ! 
Esclaves  et  L  embouchure  de  la  rivière  de  Lagos.  Ce 
gouvernement  est  encore  scindé  en  deux  parties  par 
fa  cote  du  Dahomey,  que  l'Angleterre  n'a  pas  encore 
occupée;  il  forme  ainsi  Les  deux  provinces  de  la  Cote 
de  LOr  et  de  Lagos.  Pour  cette  dernière  nous  ren¬ 
voyons  à  l'article  spécial  que  nous  lui  avons  consacre. 

Los  possessions  immédiates  de  l’Angleterre  sur  la 
Côte  de  l'Or  proprement  dites  n’embrassent  que  l'é¬ 
troite  bande  du  littoral  (sauf  Àssinie,  qui  est  à  la 
France)  et  sont  bordées,  à  l'intérieur,  par  une  zone  de 
territoires  indigènes  pkeés  sous  le  protectorat  britan¬ 
nique;  relie  stone  a  pour  limite  au  N.  le  cours  du 
Prali  qui  la  sépare  du  royaume  cLAciianm,  un  des 
grands  États  de  la  Guinée,  qui  embrasse  tout  le  rds  le 
delà  contrée  intérieure.  Parmi  ces  petits  territoires, 
ceux  d  /ss/ut  on  Assinie.  â'Akanta ,  de  Faillit  d’/ts- 
$în,  d’Â/iim,  à'Akt  a,  à'Akouapim,  é'Adangmé  et 
d'AAoNrtmoii  sont  les  plus  notables;  il  suffit  de  ren- 
vover  à  la  carte  pour  leur  position  respective  (voy.  le 
[[“'oHde  notre  Allas  universel). 

Le  nom  que  porte  la  côte  dans  l’usage  de  toutes  les 
nations  européennes  s’explique  de  lui-même  ;  il  lui 
fut  donné  par  lus  Portugais  du  xvr*  siècle,  à  cause  de 
la  grande  quantité  de  poudre  d’or  qu’on  en  pouvait 
tirer.  Cette  branche  de  trafic  a  diminué  ;  cependant 
elle  est  encore  importante. 

Le  pays  est  arrosé  d'un  grand  nombre  do  cours 
d’eau,  dont  quatre  principaux  débouchent  à  la  côte. 
Nu  ns  avons  déjà  mentionne  les  deux  fleuves  extrêmes, 
VAssiiue  et  le  Voltay  qui  limitent  le  pays  à  1*0.  et  à 
l’E.  Les  deux  autres  sont  l 'Ancobra  et  le  Prah.  L’Àn- 
cobra  a  été  ainsi  nommé  par  les  Portugais  à  cause  de 
son  cours  sinueux;  mais  il  a  différents  noms  indi¬ 
gènes,  parmi  lesquels  le  plus  général  paraît  être  celui 
de  Tando.  Le  Prah  a  pour  a  111  lient  VQfim,  grossi  du 
Bah.;  ce  dernier  vient  dos  envi rons  de  Cou massî,  ca¬ 
pitale  de  L’A  dura  lî,  1/ Àssinie,  et  surtout  le  Voila,  sont 
des  rivières  considérables;  au  temps  des  pluies  elles 
versent  à  la  mer,  le  Voila  surtout,  une  énorme  masse 
d’eau,  d'une  rapidité  et  d'une  violence  extrêmes»  C’est 
à  cause  de  ses  alternatives  de  calme  et  de  violence 
que  les  Portugais  l’ont  appelée  le  Voila;  les  indigènes 
k  connaissent  sous  différents  noms.  U  vient,  dï L— un, 
de  très-loin  dans  l'intérieur,  et  passe  devant  Salaga, 
dont  nous  avons  appris  récemment  par  l’explorateur 
français  Bonnat  que  c’est  un  des  principaux  marchés 
de  l’Afrique  occidentale.  Le  Vol  ta  a  sa  période  de  dé¬ 
bordement  s  annuels  (en  juillet  et  août);  mais,  de  même 
que  presque  tous  les  fleuves  de  la  Guinée,  il  est  ob¬ 
strue  à  sou  embouchure  de  barres  et  de  rochers  qui 
en  rendent  l'accès  impossible  aux  navires  européens. 
Cette  impossibilité  de  u.vigation  intérieure,  pins  en¬ 
core  que  tes  dangers  du  cuniat  et  l’opposition  des  babl- 
lauls,  est  certainement  la  cause  principale  du  peu  de 
notions  que  nous  avons  sur  l’intérieur  de  la  plus 
grande  partie  de  toute  cette  région  de  l'Afrique,  Ce 
que  nous  connaissons  delà  contrée  in  lé  rieure  située 
!  au-dessus  de  3a  Côte  de  l'Or,  nous  montre  un  beau  et 
bon  pays,  accidenté,  bleu  arrosé,  Lrès-boisé,  avec  de 
nombreux  villages  et  une  populo  lion  considérable. 

a  Lorsque,  poussé  par  les  grandes  brises  du  S, -U, 
qui  dominent  dans  ces  parages,  on  longe  à  quelques 
milles  de  distance  cette  vaste  étendue  de  cotes  qui 
forme  la  limite  méridionale  de  la  colonie  de  la- Cèle 
de  FOr,  on  est  frappé  de  leur  aspect  à  la  lois  morne 
cl  menaçant  :  c’est  d'abord  une  ligne  de  brisants  in- 
Iranchissahles  aux  embarcations  européennes  qm  dé¬ 
fend  les  approches  du  rivage  et  ne  rend  possibles  les 
communications  avec  la  terre  q  J 'en  quelques  rares  en¬ 
droits  privilégiés;  même  en  ces  ponds,  espacés  d’ail- 
leurs  à  do  grandes  distances  les  uns  des  autres,  les 
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commun icatîons  restent  toujours  pleines  de  dangers. 
Les  barres  de  Grand-Bassani,  d’Akra,  deOuïdah  (Why- 
dali)  et  surtout  celle  de  Lagos  ne  furent  que  trop  sou^- 
vent  le  théâtre  de  drames  lugubres  dans  lesquels  Ica 
requins,  qui  fourmillent  autour  des  brisants,  jouent 
un  rôle  meurtrier.  Derrière  là  plaire,  sablonneuse, 
brûlée  par  le  soleil  dont  elle  réfléchit  les  ardeurs  et 
que  horde  presque  partout  une  ceinture  de  broussailles 
et  de  mangtîeis,  ta  plaine  s’étend  à  perte  de  vue, 
basse,  uniforme,  sans  accidents  notables  de  terrain, 
mais  coupée  en  réalité  dans  lous  les  sens  par  d’inex¬ 
tricables  canaux,  dont  les  eaux  saumâtres  et  fangeuses 
s’étalent  parfois  en  lagunes,  loyers  toujours  nttils 
d'effluves  et  d'émanations  paludéennes.  Du  Voila  aux 
premières  branches  du  delta  du  Niger,  ecs  canaux 
courent  parallèlement  a  là  côte,  en  jetant  de  loin  en 
loin  des  brandies  plus  ou  moins  étendues  vers  l'in¬ 
térieur;  praticables  aux  seules  pirogues  indigènes,  ils 
sont  ainsi  une  voie  de  communication  naturelle  entre 
les  provinces  du  littoral;  c’e*t  U  seule  du  reste  qui 
les  relie  entre  elles;  partout  ailleurs  3 es  jungles,  b 
Ibrêt  impénétrable  couvrent  lû  sol  et  après  b  saison 
des  pluies  en  valussent  eu  quelques  jours  les  sentiers 
frayes  â  grand’peiiie  qui,  de  la  côte,  se  dirigent  vers 
les  villages  du  haut  pays.  Malheureusement  aussi  au- 
1  eun  fleuve,  aucun  de  ce  s  grands  cours  d’eau  que  Pascal 
appelait  des  chemins  qui  marchent,  ne  supplée  à  l'in- 
sultisancé  de  ces  sentiers;  le  Voila  lui-même,  dont 
les  sources  ignorées  semblent  cacher  dans  tin  des 
contre-forts  des  montagnes  de  Kong  cl  qui  par  1  éten¬ 
due  présumée  de  son  bassin  est  naturellement  la 
grande  artère  commerciale  de  ees  pays,  est  obstrué  a 
son  embouchure  par  des  bans  de  sable  qui  se  dépla¬ 
cent  incessamment,  qu'il  faut  par  suite  reconnaître  et 
baliser  avant  de  tenter  de  franchir  lu  barre,  et  qui  tic 
permettent  l’accès  du  fleuve  qu’à  des  navires  calant 
moins  de  10  pieds.  Quant  au  Pndi  ct  à  la  Clmniah, 
si  iin portants  au  point  de  vue  politique,  ils  semblent 
[t'avoir,  comme  voies  fie  communication  intérieures, 
qu’une  valeur  tout  à  fait  secondaire,  [T.  Aube,  capi¬ 
taine  de  vaisseau,  Rctfuc  Maritime,  septembre  18.75.  i  » 

La  côte  elle-même,  depuis  L  Assinie  jusqu’au  Voila, 
est  couverte  de  villages  indigènes,  dont  plusieurs  mo¬ 
nteraient  d’être  qualifiés  de  villes,  si  l  ou  n  avait  égard 
qu’au  ehi lîre  de  leur  population.  Grâce  a  leurs  longues 
relations  avec  les  Européens,  les  aborigènes  se  sont  un 
peu  dégrossis  —  bien  peu  —  de  leur  Barbarie  native. 
C’est  en  effet  au  milieu  et  h  proximité  de  ces  localités 
indigènes  que  se  sont  fondés  les  établissements  euro¬ 
péens,  attirés  dans  ces  parages,  depuis  le  xv*  siècle, 
par  le  commerce  de  for,  de  l’ivoire,  des  esclaves  et 
de  l’huile  de  palme. 

Il  y  a  deux  saisons  pluvieuses  dans  ces  parages.  La 
petite  saison  des  pluies  commence  à  la  fin  d’octobre 
par  de  forts  grains  du  N.-E.;  elle  continue  en  no¬ 
vembre  et  pendant  les  premiers  jours  de  décembre. 
L‘ humidité  des  nuits  est  alors  très -lor ta;  les  brises  de 
N.-E.  et  de  terre  régnent  fréquemment  ;  c’est  la 
saison  des  lièvres.  En  décembre  et  janvier,  la  Leni- 
pérature  s’élève  sensiblement.  En  février  et  en  mars, 
les  brises  du  large  sont  plus  régulières  ;  la  tempéra- 
turc,  toujours  Forte,  accuse  50  à  32a  à  l’ombre,  et 
monte  jusqu’à  l>ü*  au  soleil.  La  végétation  se  dessèche 
t  l  Lira nild ité  des  nuits  cesse  complètement»  La  belle 
saison  dure  jusqu'à  la  nii-nmrs;  Je  temps  devient  alors 
orageux,  les  grains  de  N.-E,  soufflent  dans  I  intérieur 
et  annoncent  la  saison  tics  grandes  pluies,  lesquelles 
commencent  sur  te.  littoral  a  la  fin  de  mars,  et  durent 
jusqu’à  la  lin  de  juin.  Pendant  ees  trois  mois,  les  tor- 
nados  et  les  ras  de  marée  sont  des  plus  violents,  et  1rs 
pluies  diluviennes,  surloiit  eu  mai  et  au  conimmce- 
incnt  de  juin.  En  juillet,  les  pluies  deviennent  plus 
fines  et  plus  rares,  et  la  tempera  turc  descend  à  25  . 
Cette  saison  dure  jusqu’au  mois  d'octobre.  Le  vent  de 
terre  appelé  le  harmatan,  qui  -souffle  du  N.-E.,  règne 
ici  à  la  lin  de  décembre  et  durant  tout  ta  mois  de 
janvier  ;  quelquefois  il  se  prolonge  jusqu’en  février, 
niais  il  ne  se  fait  plus  sentir  dans  le  reste  de  l’année. 
Ses  effets  sont  une  extrême  sécheresse  qui  ruine  la 
végétation,  et  des  nuages  de  poussière  impalpable  qui 
rendent  la  respiration  très-pénible.  Le  nom  de  har- 
nuuan  est,  dit-on,  un  mot  de  là  langue  des  I  anlis  qui 
signifie  v  veut  de  la  graisse  d,  parce  que  les  noirs, 
pour  se  préserver  de  ses  lïiclieux  cl  Jets,  s  enduisent 
alors  fi  peau  d'huile  ou  de  beurre  londu  (voy.  une 
Note  dans  la  Correspondaiièe  française  du  baron  de 
Zach,  4822,  t.  VU,  p.  5(30,  et  Horion,  P  fut  sic  al  Cu¬ 
mule  of  the  Tirs;  Caast  of  Africa,  p.  20Ü); 

La  Côte  de  LOr  a  des  palmiers  de  toute  espèce,  des 
goyaviers,  des  tamarins,  des  mangliers,  des  baobabs, 
étions  les  autres  a  t  bras  qui  se  trouvent  eu  Sarte- 
ganibie.  Elle  est  aussi  pourvue  des  mêmes  léguiucs 
et  des  mêmes  racines.  Les  prunes,  les  poires,  les 
oranges,  las  citrons  et  les  noix  de  coco  y  sont  en 
abondance,  ainsi  que  3a  pomme  de  Corot  m  lin,  les  ba¬ 
nanes,  les  ananas  et  les  melons  d'eau.  La  pomme  de 
Cormantiu  lire  son  nom  de  ce  pays,  parce  qu  cite  y 
est  fort  commune  ;  elle  est  de  la  grosseur  d  une  noix 
i  dans  sa  coque  ;  sa  chair  est  jaune  et  tire  un  peu  sur 
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!  e  rouge.  On  eu  1  tiv e  a  v ec  su  ce ês  le  man toc  et  I  'i  gna  me . 

Le  riz  se  sème  en  février  et  en  mars,  la  recolle  com-  j 
menée  aux  mois  de  juillet  et  d’août  pour  les  igna¬ 
mes  et  d’octobre  pour  le  riz.  L'arachide  est  Je  pror 
duit  qui  alimente  promue  tout  le  commerce  du  pays. 

Le  fruit,  de  la  grosseur  d'une  noix,  est  recouvert,  a 
I  6  la  l  {le  ma  tu  ri  Lé,  d' il  ne  put  p  c  jau  ne ,  de  laqu  el  le  o  n 
exlroiL  une  graisse  végétale  qui  dans  Je  commerce 
prend  le  nom  d’hui  io.de  palme.  Depuis  une  tren¬ 
taine  d’années  seulement,  J  es  noirs  du  I U  tond  ont 
commencé  de  s'adonner  à  la  manipulation  de  cette 
huile  ;  auparavant  ils  ue  s'en  servaient  que  pour  leur 
usage  particulier,  mais  aujourd'hui,  depuis  la  Gam¬ 
bie  jusqu’aux  possessions  portugaises  du  sud,  elle 
occupe  une  pur  lie  de  la  population.  Le  commerce  ; 
l'emploie  dans  une  foule  de  fabrications,  et  sa  con¬ 
sommation,  dans  ces  dernières  années,  a  elé  d  une 
valeur  considérable.  Aussi  le  trafic  qu  on  en  fait  s  tu 
Suçote  d’Afrique  a-t-il  donné  des  résultats  remarqua¬ 
bles.  La  récolte  des  régîmes  ou  grappes  pie  fruits  du 
palmier  se  l'ait  principalement  de  la  mi-lcvricr  a  la 
mi-mai  ;  il  y  a  une  seconde  récolte  en  novembre, 
mais  elle  est  moins  productive  que  la  première 
L'huile  est  préparée  par  les  femmes  des  tribus  dé 
lin  Lé  rieur,  qui  rapportent  aux  marchés  des  villages 
de  la  lagune,  011  viennent  racheter,  dans  leurs  pi¬ 
rogues,  ics  courtiers  riverains  de  l'Océan*  Ces  cour¬ 
tiers  natifs  sont  connus  des  traitants  sous  le  nom  de 
jack-jaçks >  On  trouve  dans  les  forêts  qui  bordent  les 
rivières  des  bois  de  couleur,  parmi  lesquels  on  re¬ 
marque  le  sandal,  le  tek,  Se  gonaiiier ,  etc.  Le  coton, 
quoique  les  indigènes  n'en  lassent  aucun  usage,  y 
vient  en  abondance*  On  y  rencontre  auss:  1  indigo- 
1ère. 

L’importation  de  nos  animaux  domestiques  a  Ires- 
médiocrcment  réussi  à  la  Côte  de  1  Or  ;  la  ehèvre  et 
l’âne  cependant  ne  paraissent  pas  avoir  dégénéré. 
Comme  toutes  les  contrées  tropicales,  celle-ci  est  une 
terre  nourricière  des  bêtes  Jéroces,  des  grands  ain- 
*  maux  sauvages,  des  reptiles  immondes  et  des  in¬ 
sectes  destruc  leurs,  La  tribu  des  singes  y^  est  innom¬ 
brable,  et  entre  autres  la  grande  espèce  appelée 
chimpanzé*  L'éléphant,  le  lion,  Je  léopard,  le  chacal, 
léchai  sauvage,  sont  très- communs,  ainsi  que  diver¬ 
ses  sortes  d'antilopes,  que  i'on  rencontre  par  troupes 
nombreuses.  Les  ruts  et  les  souris,  qui  fourmillent, 
sont  une  des  grandes  incommodités  du  pays*  Le  cc- 
lacé  le  plus  commun  dans  le  golfe  de  Guinée  est  le 
g  i  ai  nous ,  qui  a  reçu  tics  Français  Je  nom  de  souffleur, 
parce  qu'en  s'élevant  à  la  surface  de  la  mer  il  souEile 
en  abondance  de  l'eau  par  les  narines.  Les  basses  eaux 
du  golfe  sont  couvertes  de  ces  monstres,  qui  se  font 
voir,  dans  les  temps  calmes,  comme  autant  de  maisons 
llo  Haï  îles.  La  plupart  ont  de  10  a  12  m*  de  longueur* 
C’est  une  espece  de  baleine,  quoiqu'ils  soient  moins 
gros  à  proportion  do  leur  longueur  ;  leur  vitesse  est 
surprenante  pour  une  telle  masse*  Le  marsouin  est 
en  fort  grand  nombre  aussi  sur  cette  cote  ;  sa  lon¬ 
gueur  approche  de  2  m*  .  T , 

<k  Les  trois  grandes  races  nègres  qui  s  etendent  a 
quelque  distance  du  littoral  sont  :  les  Àhanlas  à  1  0., 
entre  le  cours  supérieur  de  l'Ankohar  et  celui  du 
Prah  ;  les  Fantis,  qui  s'étendent  entré  le  cours  iilfé- 
rieur  du  Prah  et  du  Yolta  ;  enfin  les  Aehanlis,  qui, 
plus  avant  dans  les  terres,  s'étendent  entre  les  cours 
supérieurs  des  deux  grands  fleuves*  Mais  ces  trois 
grandes  divisions  se  subdivisent  en  un  nombre  infini 
de  tribus  et  nations,  toutes  oublieuses  de  leur  com¬ 
munauté  d’origine,  vivant  entre  elles  dans  mi  état  de 
rivalités,  d’hostilités  et  de  jalousies,  dont  les  causes, 
souvent  anciennes,  se  dérobent  à  l'observation  la  plus 
attentive  (Aube).  »  . 

La  généralité  de  ces  populations  noires  de  la  L«dc 
fie  l'Or  présente  le  même  extérieur  que  celles  des  au- 
t  tes  p  a  r  t  ics  de  hi  1 1  a  u  le-  Gui  née ,  j  usq u  ’a  ux  cou  lins  d  e 
J  a  Sénégambie.  Le  portrait  suivant,  fourni  par  les 
anciens  voyageurs,  est  cou  firme  par  les  relations  con- 
lemporaînea*  Les  Kègr es  sont  ici  généralement  de 
Uiïle  moyenne  et  bien  proportionnés  dans  leurs  for¬ 
mes  ;  le  visage  est  ovale,  les  yeux  étincelants,  les 
oreilles  petites,  les  sourcils  épais.  Leur  bouche  n'est 
pas  trop  large  ;  leurs  dents  sont  blanches  et  bien  ran¬ 
gées,  leurs  lèvres  fraîches  et  vermeilles,  sans  être 
aussi  épaisses  que  celles  des  nègres  d  Angola,  et  leur 
nez  est  moins  plat  que  celui  des  nègres  des  nu  1res 
régions  d'Afrique*  Ils  but  peu  de  barbe  avant  1  âge 
de  trente  ans  ;  mais  au-dessus  de  ect  âge  ils  la  por¬ 
tent  assez  longue* 

Yoîlà  pour  le  physique.  Au  moral,  on  leur  recon¬ 
naît  d'immenses  défauts  a  côté  de  louables  qualités, 
La  plupart  ont  lu  pénétration  fort  vive  et  la  mémoire 
excellente*  Dans  le  plus  grand  trouble  du  perd  ou 
des  affaires,  leurs  idées  sont  nettes  et  sans  confusion  j 
mais  ils  sont  d'une  indolence  et  d’une  paresse  dont  il 
n'y  a  que  la  nécessité  qui  les  fasse  sortir*  La  bonne 
fortune  et  l'adversité  ne  font  pas  sur  eux  beaucoup 
d'impression.  Quoiqu'ils  paraissent,  dans  l'occasion, 
fort  avides  d'acquérir,  la  perte  de  leur  bien  les  afflige 
peu  ;  Us  sont  généralement  trompeurs,  artificieux,  dis- 
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simulés,  portés  au  larcin,  à  l'avarice,  à  b  flatterie,  à 
la  gourmandise,  à  l'ivrognerie  et  à  Tincontincnce*  i 
L'amour-propre  et  l'envre  les  dominent  sans  excep¬ 
tion*  Us  se  querellent  pour  les  moindres  sujets  ;  ils 
sont  vains  et  liera  dans  les  expressions,  dans  le  poi  l  et 
dans  les  manières.  Les  femmes  dû  la  Cote  de  l'Or  sont 
de  b  même  taille  que  les  hommes,  c'est-à-dire  de  b 
moyenne,  maïs  droites,  bien  proportionnées  et  d'un 
embonpoint  raisonnable.  Elles  ont  la  tête  ronde  cl  pe¬ 
tite,  les  yeux  grands  et  fort  vifs,  le  liez  haut  pour 
la  plupart,  et  un  peu  combe  ;  les  cheveux  longs  et 
naturellement  frises;  la  bouche  petite,  les  dents  bel¬ 
les,  fort  blanches  et  bien  rangées;  la  gorge  pleine  et 
le  sein  parfaitement  beau.  Elles  ont  de  l'esprit  et  de 
lu  vivacité*  Bowdich  dit  aussi  des  Aehanlis  «  qu’ils 
sont  très-bien  faits,  ont  généralement  le  nez  aquilin, 
et  que  leurs  femmes  ont  souvent  des  traits  réguliers, 
une  physionomie  vraiment  grecque,  et  des  yeux  pé¬ 
tillants  de  vivacité  où  se  reflète  l'ardeur  de  leur 
sang.  »  Ces  traits,  qui  diffèrent  tant  de  b  physiono¬ 
mie  bestiale  et  déprimée  que  présentent  d’autres  fa¬ 
milles  de  b  race  nègre,  se  rapprochent  tout  à  fait  de 
ceux  des  Yolûfs  et  des  purs  Masdikgües,  et  semblent 
accuser,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  l'existence 
d'une  famille  supérieure  de  la  race  nègre  dans  la  ré- 
gion  Eb-O*  du  continent  africain* 

Le  commerce  de  la  Cote  de  l'Or  consiste  en  poudre 
d'or,  en  une  certaine  quantité  d'ivoire  et  une  grande 
abondance  d'huile  de  palme.  La  poudre  d'or  douces 
comptoirs  est  la  plus  pure  de  b  côte  ;  elle  vaut  45  Ir. 
l'once  en  marchandises  {valeur  de  France).  L'ivoire 
est  beau  aussi,  mais  peu  abondant  ;  l'huile  est  d’une 
qualité  supérieure  ;  sa  valeur  moyenne,  en  marchan¬ 
dises  {valeur  de  France)  est  de  350  fr.  le  tonneau 
sur  place.  Les  marchandises  les  plus  propres  au  com¬ 
merce  d'échange  sont  :  le  tabac,  Feamde-vie,  les  étoi¬ 
les  et  mouchoirs  de  coton,  les  verroteries,  le  corail, 
la  poudre  et  les  armes  de  traite*  Tout  le  commerce 
est  entre  les  mnins  des  Jack-J acks,  courtiers  du  lit¬ 
toral,  qui  vont  chercher  à  vil  prix  au  delà  des  lagunes 
les  produits  qu’ils  revendent  aux  bâtiments  euro¬ 
péens,  échelonnés  sur  la  côte  devant  les  brisants  de 
Jours  riches  et  populeux  villages*  Ce  commerce  a  pris 
une  grande  extension  depuis  l'intervention  énergique 
des  Anglais  dans  ces  pacages.  Marseille  est  une  des 
places  de  France  qui  trafique  le  plus  avec  b  Cote 
de  F  Or. 

Fosse ssioxs  EtmorÉExxfiS  de  la  Cote  iib  e*  On.  —  Des 
témoignages  et  des  documents  dont  il  est  impossible 
de  récuser  la  force,  constatent  que  lés  premiers  Eu¬ 
ropéens  qui  se  soient  avancés  jusqu'à  b  eûte  que  baigne 
le  golfe  de  Guinée  ont  été  des  Français  partis  du  port 
do  Dieppe  peu  après  le  milieu  du  xiv°  siècle,  pins 
do  cent  eus  avant  L'arrivée  des  explora  leurs  portugais 
du  Prince  Henri  [voy*  Giiiméb).  Les  Dicppois  parurent 
sur  ces  côtes  et  y  fondèrent  des  comptons  où  vinrent 
trafiquer  les  indigènes,  eu  l'année  loG5*  C’est  à  cette 
époque  que  furent  fondée  le  Petit- Dieppe  et  le  Petit— 
Paris  sur  là  Côte  de  Malaoüette,  le  poste  de  la  Mme 
sur  la  Côte  de  l'Or,  d'autres  encore  probablement. 
Ces  établissements,  négligés  par  la  suite  et  finalement 
abandonnés  cent  vingt  ans  plus  tard  (1484),  lurent  oc¬ 
cupés  par  les  Portugais,  qui  étaient  arrivés  sur  ces  cotes 
quinze  ans  auparavant*  Ceux-ci  y  restèrent  seuls  du¬ 
rant  plus  de  cent  ans;  mais  les  Hollandais  y  apparu¬ 
rent  a  leur  tour  à  la  Un  du  xvi*  siècle  (159o),  y  éle¬ 
vèrent  leur  premier  fort  en  1024  (Mou ri,  à  L  ois  heures 
à  l  E.  de  Cape  Coast),  et  quelques  années  plus  Lard, 
durant  une  guerre  maritime,  délogèrent  les  Portugais 
d' El  mina  et  de  leurs  autres  postes  (1634  à  1643)*  Les 
Hollandais  à  leur  tour,  lors  de  b  paix  de  Broda  (1672), 
durent  céder  à  l’Angleterre  le  fort  qui  s’est  appelé  de¬ 
puis  lors  Cape-Coas  t-Costlo,  et  qui  resta  jusqu’oui  b  i4 
le  cher-lieu  désétablissements  anglais  de  la  Côte  de 
l’Or,  Depuis  1662,  les  Anglais  avaient  un  port  à  Accra 
ou  Akra /aujourd'hui  capitale  de  la  nouvelle  colonie* 

Le  commerce  français  avait  reporte  ses  opérations 
dans  les  parages  de  b  Guinée,  mais  sans  y  posséder 
d'établissement  à  demeure  ;  c’est  à  un  de  ces  voyages 
qu'est  due  la  relation  du  commis  supérieur  VillauU 
de  Bellelbnd  (1666),  qui  nous  a  transmis  une  portion 
nu  moins  des  documents  originaux  où  se  conservait  le 
souvenir  des  navigations  dieppoises  du  xiV  siècle.  En 
1700  b  Compagnie  d'Afrique,  voulant  se  placer  au 
niveau  des  Anglais  et  des  Hollandais,  fonda  mi  comp¬ 
toir  à  Assinî  et  un  autre  bientôt  après  à  Ouïdali,  a 
|’E.  du  Voila.  Le  premier  lut  abandonné  dès  1707, 
mais  réoccupé  en  1742.  Le  second  s'est  main  Lcnu  jus¬ 
qu'en  1797  ;  le  fort  deOuïdah  existe  encore  (YVhydali, 
comme  le  nom  est  écrit  à  l’anglaise  sur  les  cartes) 
et  sert  de  comptoir  à  une  importante  maison  de  Mar¬ 
seille  Les  Danois  avaient  aussi  fondé  plusieurs  eta¬ 
blissements  sur  la  Côte  de  l'Or,  à  Clmstïansborg,  a 
Fricdensborg,  mais  ils  les  vendirent  à  FAnglclrre  en 

1851*  .  ,  |t. 

Dès  lors  les  Anglais,  comprenant  1  immense  avenir 
commercial  de  cette  région,  s  efforcèrent  de  reste i 
les  seuls  maîtres  de  tonie  la  côte*  Après  de  longs 
pourparlers,  les  Hollandais,  qui  possédaient  les  prin- 
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cïpaux  points  du  pays,  les  abandonnèrent  à  l'Angle¬ 
terre.  Cette  cession  définitive  fut  traitée  en  février 
1371,  mais  b  prise  do  possession  des  forts  d’E! mina, 
Axim,  Dixcove,  ainsi  que  des  positions  de  Ch  a  ma  ei 
Bautry,  n’eut  lieu  qu'en  avril  1872,  Elle  donna  nais¬ 
sance  à  un  mécontentement  général,  qui  se  traduisit 
par  la  guerre  des  Acfiantis  en  1875,  où  les  Anglais 
se  porteront  jusqu’à  la  capitale  Coumnssie  et  l’incen¬ 
dièrent.  Ce Lte  action  vigoureuse  les  bissa  non-seule¬ 
ment  maîtres  de  la  côte,  mais  leur  livra  l'intérieur 
du  pays  jusqu'à  la  rive  gauche  du  Prah  supérieur* 
En  j  874,  toutes  les  possessions  anglaises  des  côtes  de 
Guinée  furent  réunies  en  nue  seule  colonie,  fl  rïous 
déclarons,  dit  la  charte  royale,  que  la  colonie  nou¬ 
velle  delà  Côte  de  l'Or  à  1  actuelle  est  annexé  l'éta¬ 
blissement  de  Lagos,  comprendra  désormais  et  jusqu'à 
ce  qu'il  en  soit  pourvu  autrement  par  nous  et  nos  suc¬ 
cesseurs  :  d'abord,  toutes  les  places,  établissements 
et  territoires  qui  nous  appartiennent  ou  pourront 
nous  appartenir  de  l'Afrique  occidentale  depuis  le 
Gfl  degré  de  longitude  O*  (de  Grcenw*)  jusqu'au  2e  de 
longitude  E*;  puis,  pour  l'établissement  de  Lagos, 
toutes  les  places,  établissements  cL  territoires  compris 
entre  le  5*  et  le  2*  degré  de  longitude  orientale.  Tous 
ces  établissements  formeront  une  colonie  unique,  régie 
par  un  seul  gouverneur*  »  Le  même  ducumcut  officiel 
règle  b  constitution  Intérieure  de  b  colonie.  Un 
gouverneur  spécial,  commissionné  par  lu  reine,  un 
conseil  législatif  pour  chacune  des  deux  provinces  dis¬ 
tinctes,  celle  de  Cape-Coati  et  Lagos,  conseils  oui 
ont  plein  pouvoir  d’établir,  dans  le  veto  suspensif  do 
la  reine,  toutes  lois,  règlements  et  ordonnances  dont 
l'esprit  ne  serait  pas  contraire  à  la  loi  anglaise  ;  enfin 
un  conseil  exécutif  donnant  son  avis  au  gouverneur 
sur  toutes  les  affaires  importantes.  Les  districts  de  b 
colonie  sont,  en  partant  de  F0.:  Àpqllonia,  Axim, 
Dixcove,  Baulry*  Second! ,  Champ,  Elinina,  Cape- 
Coast,  Cormanlm,  Accra,  Fricdensborg,  Adda,  aux¬ 
quels  il  faut  ajouter  le  poste  de  Fort  William  sur  la 
côte  de  Dahomey,  et  îa  province  de  I.agos.  Toutes 
ces  possessions  représentent  un  territoire  d'une  su¬ 
perficie  approximative  do  45  OU 9  kil*  carrés,  avec  un 
population  de  580  0Ü0  hab.  (1871). 

La  France  conserve  encore  sur  b  côte  de  Guinée 
deux  petits  établissements;  Assiniû,  sur  h  Cèle  de  l’Or, 
et  Grand-Bassam,  sur  la  Cote  des  Dents.  L'Angleterre, 
tenant  à  rester  seule  maîtresse,  a  entamé  avec  la 
France  des  négociations  pour  Fcchange  d'Assînie  et 
île  Graiid-Dassam  contre  scs  comptoirs  de  la  Gambie 
qui  touchent  à  notre  colonie  sénégalaise,  ma:i  les 
négociations  n’ont  pas  abouti. 

Bibmogiupiiïe.  —  Wakkenacr,  Histoire  des  l  aga¬ 
pes,  t.  VIII  à  XII;  Paris,  1827.  (Excellent  résumé  des 
anciens  voyages  jusqu'à  la  date  de  b  collection,  plus 
fructueuse  ài  ire,  en  bien  des  cas,  q  ne  les  originaux 
mêmes,  à  cause  de  l’ordre  que  lubié  via  leur  y  ap¬ 
porte  et  des  remarques  dont  il  les  accompagne.)  — 
IL  Me  redit  li,  An  Account  of  the  Gold  Coast  of 
Africa ;  London,  1812,  m-8ù*  ^Boucl-Wii  tournez, 
Description  nautique  de  l’Afrique  occidentale , 
1346,  ch.  vi.  —  PL.  de  RetfialleL,  Manuel  de  la  na¬ 
vigation  à  la  côte  occidentale  d’ Afrique,  1351,  t*  IL, 
p*  306-367*  —  B*  Cruickshank,  Eighleenpears  on  the 
Gold  Coast;  London,  1855,  2  vol.  —  Lient.  O.  Des- 
nouy,  Les  établissements  français  de  ta  Côte  d* Or: 
Revue  Maritime  et  Coloniale,  nov*  1866,  p.  493-542&. 

—  Notices  sur  les  colonies  françaises,  publiées  par 
l'administration  de  la  Marine*  Côte  d’Qr,  ibid*,  sept* 
1863,  p*  51-43.  —  Hervé,  Les  colonies  anglaises  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique;  Côte  dr Or,  ibid.,oct. 
1865,  p*  391.  —  0.  Finsch,  Die  Goldhmte  md  dire 
Bewohner;  Zeitschrift  der  alîgcmeinen  Erlumdc, 
Berlin,  nov*  1864,  p*  357-365*  —  J.  Hardy,  Les 
Dicppois  en  Guinéet  en  1364;  îtoueii,  186  4,  in-S°. 

—  H  or  ton,  PJufmal  and  medical  climat  a  and  me- 
teorology  of  the  West  coast  of  Africa;  Londres, 
1867,  iu-S°.  —  Grundcmann,  Àfrlha,  Missions- A  Lias, 
n“  5,  1867*  —  Vice-amiral  Dalrymple  H;iy,  Ashanii 
and  the  Gold  Coast;  I*ondrcs,  1873,  polit  in-S9.  — 
Capt.  Brackenbury,  Fanli  and  Ashanii ,  the  protêt 
toratc  oflhe  Gold  Coast;  Londres,  1875,  petit  in-8°, 

—  Du  même,  The  Ashanii  Wir  (relation  scmi-olfi- 
ciellej;  Londres,  1874,  2  vol.  in-8Q  (avec cartes)*  -- 
Gordon,  Life  un  the  Gold  Coast;  Londres,  1874,  m-89. 

—  Die  Goldküste  itnd  der  Englischc  Krhg  gegen 
Àsehanli;  Mittheil.  de  Pcterinann,  1874*  uQ  1  (avec 
carte  au  860  000*).  —  T.  Aube,  La  nouvelle  Colonie 
anglaise  de  ta  Côte  d'Or;  Revue  MariLiinc,  sept. 
1875*  —  S  La  ns  tord,  Map  of  the  Gold  Coast  ami  pari 
of  Ashanii  (9  milles  au  pouce);  Londres,  1873*  1  f. 
(c'est  la  meilleure  carte  a®  celle  région  de  F  Afrique)* 

CÔTE  DES  DENTS,  ou  Cotë  de  lIvoire,  Partie  de 
b  côte  de  Guinée  comprise  en  lie  le  cap  Polinas,  où 
finit  la  Côtn  ues  Guaixes,  cl  la  rivière  d'Assînie,  ou 
commence  la  Cote  de  L’On,  c'est-à-dire  entre  1 6“  4^40 
5“  43'  30"  do  longit*  O.  de  Paris  (Kerliallet).  C’esl 
un  développement  de  500  kiL  La  cote,  dans  celle 
étendue,  court  de  F0*  à  FE.  en  inclinant  un  peu  au 
IS.,  presque  sous  le  5°  parallèle  au  N*  de  Féqualeur 
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Elle  n'a  ni  saillies  ni  enfoncements  no  La  blés.  Dans  sa 
pailie  occidentale  elle  présente,  quoique  peu  élevée, 
un  aspect  assez  varie;  la  partie  orientale,  definis  le 
rio  Fresco,  n’est  plus  qu’une  plage  de  sable,  uni  forme, 
dont  une  suite  ininterrompue  de  lagunes  qui  bordent 
la  plage  jusqu'à  la  rivière  Assinie  ne  relèvent  pas  lu 
mono  Ionie.  Le  pays  parait  lrè$*pcuplé*  11  a  longtemps 
abondé  eu  ivoire  (il  en  a  tiré  son  nom),  mats  aujour¬ 
d'hui  les  éléphants  sont  devenus  rares;  on  s'est  ra- 
battu  sur  t'huile  de  palme.  «  La  vraie  côte  d'ivoire, 
dit  tf  urto®,  est  maintenant  le  pays  du  fond  de  la  baie 
de  Blaira.  Toutes  les  autres  productions  de  la  Guinée 
s’y  trouvent  également  ;  les  navigateurs  en  parlent 
comme  d'un  des  meilleurs  pays  de  lu  Guinée.  » 

Les  anciennes  relations  y  distinguent  trois  divisions  : 
à  l’ü.,  la  Côte  des  Dents  proprement  dite;  au  ceu- 
Ire,  la  Côte  des  Mal-Gens  ;  à  FE,,  la  Côte  des  Qm - 
qua.  Cette  distinction  nJa  pas  de  fondement  sérieux. 
Au  point  de  vue  ethnographique,  les  informations  ac¬ 
tuelles,  —  bien  maigres,  a  la  vérité,  et  bien  incom- 
lûtes,  —  montrent  doux  populations  :  à  10.,  les  Kroû, 
eaux  Nègres  bien  connus  des  marins  sous  la  dénomi¬ 
nation  de  Gr oun  Mines,  et  que  Ion  sait  appartenir  à  la 
souche  ma ndi ciguë  (voy.  Ciïoiisijines  et  Luieiua)  ;  à  LE., 
les  Quaqua,  dont  on  ignore  la  parenté  ethnologique, 
Quaqua  n'est  pas  leur  nom  ;  cW  un  sobriquet  que 
leur  ont  appliqué  les  Européens,  parce  qu'on  leur  en¬ 
tend  répéter  fréquemment  ces  deux  syllabes.  On,  a  dit 
que  leur  nom  réel  était  Adou  (Snocck,  dans  liosmnat 
p.  518)  ;  mais  d'après  un  observateur  récent  dont  le 
nom  a  de  l'autorité,  le  missionnaire  Wilson,  le  nom 
national  des  Quaqua  serait  Av  ek  vont  [Journal  of  Ame¬ 
rican  orient.  Society,  1,  340).  Ces  deux  noms  peuvent 
appartenir  à  des  tribus  différentes- 
La  cote,  en  partie  bordée  de  récifs,  est  coupée  d'une 
multitude  de  rivières;  ou  n'en  connaît  que  F  embou¬ 
chure*  La  première,  à  partir  du  cap  Pal  ma  s,  est  la  ri¬ 
vière  Cavallg;  viennent  ensuite  le  rio  San  Pedro » 
souvent  confondu  avec  la  rivière  Ilighland,  qui  dé¬ 
bouche  ii  une  heure  plus  loin  à  PE.  La  rivière  Sas- 
sandra  est  nommée  sur  tes  anciennes  cartes,  p.ir  une 
erreur  d'assonance ,  Saint-André.  Le  rio  J'Vcsco 
(longit.  O,  7°  53'  24" J  Forme  à  son  embouchure  un 
petit  delta  large  de  près  de  3  kil.  ;  c'est  là  que  com¬ 
mence  la  chaîne  de  lagunes  qui  se  prolonge  jusqu'à 
la  rivière  il  'A  sainie  *  sur  une  étendue  d’au  mains  200 
kil.  C'est  là  aussi  que  commence,  à  ce  qu'il  semble, 
le  territoire  d’Adon  ou  des  Quaqua.  À  l'embouchure 
de  la  rivière  du  Grand- Lahoit,  un  village  considé¬ 
rable  se  fait  remarquer  par  les  palissades  qui  Lento u- 
rcnt,  semblables  de  loin  à  des  murailles,  et.  par  les 
bouquets  de  palmiers  et  de  cocotiers  qui  te  couvrent 
do  leur  ombre.  Petit- Pas  sam  et  Grand- Bassam 
sont  deux  villages  éloignés  l'un  de  La u Ire  de  30  kit.  ; 
dans  le  second  il  y  a  un  comptoir  français  et  un  petit 
port  fondés  eu  18  *3.  La  poudre  d'or  et  l'huile  de  palme 
sont  ici  les  deux  principaux  articles  d'exportation*  La 
rivière  qui  passe  au  Grand-Bassani  est  Je  bras  occi¬ 
dental  du  defta  de  YÂssinie  (50  kil,  plus  loin  à  TE.); 
à  l'embouchure  du  bras  oriental  de  cette  dernière  ri- 
vière‘[la  plus  considérable  que  l'on  ait  rencontrée  de¬ 
puis  le  cnp  Palm  as:  longitude  0.  5*  35' 24";  latitude 
N.  h*  7'  10").  La  France  a  également,  depuis  1843,  sur 
la  Cote  de  FUr  un  établissement  du  nom  d’iîg&me. 
La  rivière  marque  la  limite  extrême  du  pays  des  Qua- 
qua  et  le  commencement  du  lerriloire  d'Achanli,  et  en 
même  temps  la  séparation  de  Li  Cùle  tics  Graines  et  de 
la  CAte  de  11  voire.  —  (Ker  ballet,  Manuel  de  la  naviga¬ 
tion  à  la  côte  occidentale  d'Af  rique,  t.  II,  eh.  xtu.) 

COTE  DES  ESCLAVES.  Ou  nommait  ainsi,  au  temps 
de  la  traite,  la  partie  rie  la  côte  orientale  do  la  Gui¬ 
née  comprise  entre  le  Voila  et  les  plaines  basses  qui 
s’étendent  jusqu 'un  Ko  u  ara  ou  Niger.  Toutes  les  po¬ 
pulations  de  cette  cote  parlent  In  même  langue, 
letvëf  qui  se  partage  en  cinq  principaux  dialectes. 
Au  point  de  vue  politique  le  pays  se  divise,  outre  le 
grand  royaume  do  Dahomey,  en  un  grand  nombre  de 
petits  États,  dont  les  principaux  sont  le  Maohit  le 
Pëki,  ÏÂoungla  et  I  Alu  kl  a ,  tous  en  perpétuelle 
hostilité  avec  le  Dahomey.  Le  Péki  et  FAoungïa  for¬ 
ment  le  pays  d'Ëïvé  proprement  dit.  HL  Stcmemahn  si¬ 
gnale  parmi  les  coutumes  des  tribus  de  langue  cïvé  un 
usage  que  l’on  a  longtemps  regardé  comme  a  peu  près 
exclusif  aux  populations  berbères  du  N  .-O.  de  l'Afri¬ 
que.  À  la  mort  d’un  chef  de  famille,  ce  ne  sont  pas  les 
culants  qui  héritent,  mais  son  frère  aîné,  ou  à  dé¬ 
faut  de  celui-ci  le  membre  le  plus  proche  de  la  fa¬ 
mille  paternelle.  Cette  loi  d'héritage  s'applique  éga¬ 
lement  à  la  succession  au  Irène.  —  (G.  Steincmann, 
Eitiige  Nothen  über  die  Sktaven  Küste ;  Bullet.  de 
la  Soc.  de  G'éogr.  de  Vienne,  1863,  p,  30-44.  —  Sor¬ 
gho™,  Lettre  aune  carte  au  sujet  de  la  Côte  des 
Esclaves  ;  Bullet.  de  la  Soc.  de  Géogr.  de  Paris,  juil¬ 
let  18 GG.  —  Hornberger,  Das  Ewe-Oebiet  an  der 
Sklavenküsle;  MittbeîL  de  Pdermann,  janv,  1867*  — 
Bouche,  Notes  sur  les  républiques  Minas  de  la  Côte 
des  Esclaves  ;  Bullet.  de  la  Soc.  de  Géogr.,  juillet 
1875,  ■ —  Du  même,  La  Côle  des  Esclaves  ;  ibid,, 
mars  1875.  —  Voy.  aussi  Dahomey.) 


CÔTE  DES  GRAIMES,  du  PüiVRE,  UK  MalauueTTE. 
Anciennes  dénominations  de  l'extrémité  occidentale 
de  la  Guisee  littorale,  entre  Sierra-Lébne  et  le  cap 
Pal  mas.  C’est  aujourd'hui  en  grande  partie  le  icrri- 
Loire  de  l’Ëlnt  negrü  de  Libéria.  —  Sur  l'étymologie 
du  nom  de  Malaguelte,  on  peut  voir  une  note -de  M,  de 
Jlumboldt,  E  ram  en  critique  de  l'histoire  du  Nou¬ 
veau  Continent ,  1. 1,  p.  258,  où  le  nom  se  trouve  évi¬ 
demment  ramené  à  une  origine  indo-européenne* 

CÛTE-DES-NEIGES.  Bg  de  la  prov*  de  Québec  (Ga- 
iiada,  Dominion),  à  5  kil.  seulement  de  Montréal,  dans 
le  comté  d’IIoehclaga,  Un  mil  Lier  d'h  a  Sa.  —  Guildes- 
Neiges  est  en  réalité  un  faubourg  de  Montréal. 

COTE  DM  VOIRE  (Guinée).  Voy.  Côte  ues  Dests. 

CÔTE  D’OR  (Guinée).  Yoy.  Côte  DiiiFGrt. 

CÔTE  D’OR.  Ghainedc  bailleurs  de  la  Franco  cen¬ 
trale,  qui  donne  son  nom  à  un  département  (voy.  Fart, 
suivant),  «  De  Fautre  côté  de  la  vallée  d'Àutua,  qui 
limite  le  Morvan  au  S--E.,  s’étend,  du  Greusot  à  Di¬ 
jon,  le  massif  qui  porte  le  nom  fameux  de  la  Côle 
d'Or *  Ce  n'est  certes  pus  par  le  pittoresque  de  ses  sites 
qu'elle  est  célèbre.  Ce  n'est  qu  un  dos  de  pays  sec  et 
laid.  Maïs  il  est  planté  de  vignes  qui  portent  des  noms 
connus  dans  le  monde  entier  :  CLos-Yougeot,  les  deux 
Bomanée,  Hichcbourg,  Yolnay,  Pomard,  Chumbertiii, 
et  autres  localités  de  la  côte  de  Bcauue  et  de  la  cote 
de  Nuits.  Sur  l'autre  versant,  autres  richesses,  le  fer, 
la  houille  et  les  intelligentes  institutions  de  la  grande 
usine  du  Creusât.  La  Côte  d'Or  est  entièrement  cal¬ 
caire,  et,  comme  toutes  les  saillies  à  LE*  du  bassin 
de  Paris,  en  pente  douce  vers  F Û.,  abrupte  vers  LE. 
Le  mont  Tas  se  lot,  qui  La  continue  au  N*  de  Dijon,  se 
relie  près  de  la  source  de  la  Seine  au  plateau  de 
Langresj  simple  dos  de  pays  peu  raviné,  aussi  entiè¬ 
rement  calcaire,  qni  se  joint  au  delà  fie  celte  ville  à 
des  plateaux  de  grès  désignés  par  les  géographes  sous 
le  nom  de  monts  Faucilles.  Toute  cette  suite  de  hau¬ 
teurs,  depuis  le  Morvan,  se  maintient  entre  4ÜÜ  et 
Ü0D  m.  de  hauteur,  et  ne  mérite  d'aucune  manière  le 
nom  de  montagnes  (Dupaigne;*  v 

La  Cote  d'Or  fait  partie  de  1 1  ligne  de  faite  euro¬ 
péenne  entre  l’Océan  et  la  Méditerranée»  puisqu’elle 
sépare  des  ruisseaux  qui  vont  à  h  Seine,  tributaire 
de  la  Manche,  de  cours  d'eau  qui  vont  à  la  Saône, 
affluent  du  Uhône.  Son  point  culminant  s'élève  à 
FO.-N.-O,  de  Nuits,  auN.-N.-E.  de  Bligrîy-sur-Ou- 
die,  entre  C hé vannes  et  Détain,  dans  le  bois  de  Jau- 
pou.  11  a  G5G  m. 

CÔTE-D'OR.  Département  de  la  région  orientale  de 
la  Franco.  U  a  été  formé  presque  entièrement  de  l'an¬ 
cienne  province  de  Bourgogne,  dont  il  comprend  en 
totalité  ou  en  partie  les  pays  connus  sous  le  nom  de 
DijoiuiaiSf  lieawtois,  Âuxonnois,  Losnois,  Àuxois 
et  bailliage  de  la  Montagne.  Une  partie  des  cantons 
de  Montigny-sur-Aube,  de  Hccey^sur-Ouree,  de  Grau- 
ecy  et  dis "sur-Tille,  appartenait  au  Bassigny,  pro¬ 
vince  de  Champagne  qui  a  surtout  contribué  à  la  for¬ 
mation  du  département  de  la  Haute-Marne,  —  Le  nom 
de  Côte-d'Or  est  celui  d'une  chaîne  de  hautes  collines 
calcaires  qui  le  traversent,  collines  renommées  surtout 
pour  l’excellence  de  leurs  vins  [voy.  Fart,  précédent). 

Situation.  Li jutes.  Êtekoue*  —  Situé  entre  4Gff  54' 
et  43a  2'  Lit.  N.,  et  entre  r  44'  et  3a  il'  longit.  E.,  ce 
département  est  borné  :  au  N.,  par  ceux  de  l’Aube 
et  de  la  Haute-Marne  ;  à  TE.,  par  ceux  de  la  Haute- 
Saône  et  du  Jura  ;  au  S.»  par  celui  de  Saône-et-Loire; 
à  FÛ.,  par  ceux  de  la  Nièvre  et  de  F  Venue,  D’une 
forme  presque  circulaire,  sans  le  prolongement  que 
projette  au  N.  la  moitié  de  l'arrondissement  de  Chà- 
t  il  lon-s  ur-Sehie,  il  mesure  125  kil.  dans  sa  plus  grande 
longueur  du  S.  cm  N.  et  108  kil.  dans  sa  plus  grande 
largeur  île  LE.  à  FQ.  H  occupe  une  superficie  de 
87Ü  15G  hectares,  ou  87 üd  kil.  carrés.  Sou  chef-lieu, 
Duos,  est  à  515  kîl*  S.-E.  de  Paris  par  chemin  de  1er, 
à  260  kil,  seulement  à  vol  d’oiseau. 

Configuration  riivstquE.  —  Orographie.  —  C'est 
un  pays  accidenté,  traversé  du.  S.  au  N*-E»  par  la  ligne 
de  partage  des  eaux  de  l'Europe,  entre  l'Océan  et  la 
Méditerranée*  Cette  chaîne,  d'une  altitude  peu  con¬ 
sidérable,  porte  le  nom  de  Cote  o'On,  depuis  la  dé¬ 
pression  où  passe  le  canal  du  Centre,  et  où  se  trouve 
l'étang  de  Longpcmiu,  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire  (allit.  5U7  m.),  jusqu’à  la  dépression  qui  sert 
au  passage  du  canal  de  Bourgogne  [altit.  424  ni*), 
près  de  Fouilly-en-Àuxois.  À  partir  de  ce  point  elle 
se  rattache  au  plateau  de  Langres  par  les  collines 
de  FAuxois  et  les  monts,  ou  plutôt  les  coteaux,  d'où 
descendent  la  Seine  et  ses  premiers  affluents.  Immé¬ 
diatement  après  son  entrée  dans  le  département  par 
le  S.,  la  Côte  d’Or  projette  vers  leN.-N.-E*  un  chaî¬ 
non.  qui  ferme  la  vallée  de  FQucbe,  et  va  se  terminer 
à  2  kil.  au  S*-Q.  de  Dijon  par  le  mont  Affrique  [584 
ni.).  Ce  chaînon  est  la  Côte  d*Or  orienlale,  la  vraie 
CÔtc  d’Or,  celle  do  Beaune  et  de  Nuits.  Outre  le  mont 
Affrique,  qui  porte  un  et  camp  de  César  »,  on  y  re¬ 
marque,  de  Dijon  à  la  lisière  dn  département  de 
Saône-et-Loire,  c’est-à-dire  du  N.-ïï.-E.  au  8. -S. -CL, 
le  mont  de  Siège  [591  m.),  le  Plan  de  Suzan  (565  m.), 
non  loin  du  château  de  Monleulot  ou  d'Urcy,  qui  ap¬ 


pât  tint  à  Lamartine;  le  mont  de  Notre-Dame  de  l’E¬ 
tang  (545  m,),  le  mont  du  Bois  de  J.msou  (ü3G  m.), 
point  culminant  de  In  Cote  d’Or  (de  la  chaîne,  et  non 
pas  du  département),  autour  duquel  sont  groupés  un 
certain  nombre  de  sommets  de  plus  de  ÜOil  ni.  :  cette 
dernière  cime  s’élève  au  NÆ.  de  UNgny-sur-Ouche, 
à  FG.-N.-O.  de  Nmts,entre  Chevalines  et  Üétain.  Tous 
ces  a  monts  »  sont  dans  l'arrondissement  de  Dijon; 
dans  celui  de  Beaune  on  trouve  le  Boîs~de-Uontcctiux 
(566  m.)  et  le  Télégraphe  de  Santossc  (571  ni.).  Ces 
deux  relèvements  font  partie  de  la  lipie  de  faîte  eu- 
ropéeime  entre  Océan  et  Méditerranée,  arête  qui  s’ap¬ 
pelle  Plateau  de  langres  au  N.  et  au  N.-Q.  de  Dijon, 
et  offre,  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or,  jus¬ 
qu'aux  frontières  de  la  Haute-Marne,  les  cimes  sui¬ 
vantes  :  colline  de  Culâlre,  au-dessus  des  sources  de 
J  FArroux  [470  m.)  ;  montagne  de  Sombernon  (555  m.j, 
au-dessus  des  sources  de  la  Brcnne  ;  mont  de  Malain 
(GÜ8  m.)f  près  de  la  bouche  du  grand  luniiel  <le  Illaisy  ; 
colline  de  Sa int-Scine-F Abbaye  (591  ni;);  Bois-des- 
Sudianx(532  m.},  au  N.  de  Mojûy,  à  droite  de  la  route 
de  Dijon  à  Mou tigny-sur- Aube;  colline  de  Salives  (514 
m.);  Croix-de-Fraignot  (49Ü  m.),  à  FO.  de  Granccy, 
près  de  Bussières;  mont  Aigu  (500  m.},  près  de  Be¬ 
lle  uvre,  à  la  source  de  l'Ourcc,  à  la  lisière  du  dépar¬ 
tement  de  la  Haute-Marne,  etc.,  etc. 

Les  Monls  de  L Auxois,  qui  se  détachent  de  la  Côte 
d’Or  occidentale  à  Ponilly,  à  iSombenion,  à  Saint- 
Seine,  couvrent  une  grande  partie  de  l'arrondissement 
de  Scmur-en-Auxoîs;  moins  élevés  que  la  Côle  d'Or 
et  que  la  grande  ligne  de  faite  européenne,  iLs  ont 
pour  cime  la  plus  célèbre,  non  pas  la  dus  haute»  le 
Mont  Auxois  (418  m.)»  espèce  de  citadelle  escarpée 
d'une  centaine  d'hectares,  plateau  dominant  la  plaine 
de  Lauiucs  et  les  trois  vallées  de  la  Brennc,  de  FÜzc 
et  de  FOzerain.  Ce  mont  passe  chez  le  plus  grand 
nombre  des  historiens  cl  des  archéologues  pur  V Ale- 
sia  qui  vit  le  triomphe  de  César,  la  défaite  de  Ver¬ 
cingétorix  et  la  fin  de  l'indépendance  gauloise.  Les 
monts  de  FAuxois  sont  peu  boisés,  tandis  qu'il  y  a 
d'assez  vastes  forets  sur  ceux  de  la  Côte  d'Or  ;  ils  sont 
en  majeure  partie  faits  de  lias,  roche  imperméable: 
aussi  n  on  L-ils  que  peu  de  sources,  cl  leurs  ruisseaux, 
leurs  rivières  même  sont  à  sec  en  été;  au  contraire, 
les  monts  de  la  Côte  d’Or  sont  calcaires,  fissurés, 
pleins  de  cirques,  de  défilés  d’érosion,  de  gouffres, 
de  belles  sources,  de  pertes  deruisseaux,  conformément 
à  ce  que  sont  partout  les  roches  de  cette  nature. 

Au  N.  de  FAuxois,  au  N.-Û.  de  la  portion  de  lu 
Côte  d’Or  qui  se  rattache  au  Plateau  de  Langres,  s’é¬ 
tendent  les  plateaux  du  ChâtillonaLs,  qui  sont  calcai¬ 
res.  A  F£.,  en  remontant  leurs  rivières,  ces  plateaux 
ont  plus  de  400  m.  d'altitude;  à  l'O*  et  au  N.,  iis 
n’en  ont  que  250  à  350.  Cette  partie  supérieure  de 
la  vallée  ae  la  Seine,  est  en  somme,  à  1  exception  des 
vallées  et  valions,  un  pays  sec,  stérile,  ayant  des  fo¬ 
rêts,  dont  la  plus  grande  est  celle  de  Cliâtiîlon,  des 
pâturages  dont  Les  moulons  portent  une  laine  renom¬ 
mée.  Divers  ruisseaux  s'y  engouffrent  dans  lés  failles 
du  calcaire,  notamment  le  Coupe-Charme,  le  Brévou 
supérieur,  la  Laigncs  Supérieure;  eu  revanche,  les 
vallées  ont  des  sources  magnifiques,  telles  que  celles 
de  lu  Lu  ignés  Inférieure,  de  la  Boche»  de  Ducsme,  de 
la  Coquille,  de  Cliâtillon,  et  les  foulâmes  qui  forment 
la  réserve  estivale  de  la  rivière  d'Ource.  Ces  divers 
jaillissements,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  de 
Châlillon*  portent  généralement  le  nom  de  Douix, 
a  qui  semble  celtique  ». 

Les  cimes  les  plus  élevées  du  département  de  la 
Côte-d’Or  se  dressent  dans  une  tout  autre  région, 
dans  le  Mort  va  x»  auquel  appartiennent»  en  tout,  ou  en 
partie,  les  cantons  a  Arn;iy-le-Duc,  de  Licrnais  et  de 
Peuilly  (arr,  de  Beaune),  et  celui  de  S. m  lieu  (arr.de 
Semur-eti-Auxois).  Gneiss,  granit,  porphyre,  terrains 
de  transition,  cette  région  de  h  Côte-d’Or  est  on 
moyenne  peu  fertile;  pour  cultures  principales  elle  a 
le  blé  noir  ou  sarrasin,  le  seigle  eL  l’avoine;  pour  ar¬ 
bres  les  plus  communs,  le  châtaignier,  l’acacia,  le 
bouleau;  elle  est  boisée,  riche  en  prairies,  pleine 
d’étangs»  remplie  de  sources  peu  abondantes  dont  la 
multiplicité  fait  des  rivières  qui  ne  tarissent  point» 
mais  baissent  beaucoup  en  été.  Le  pays,  en  hiver, 
est  très-rfroid,  surtout  sur  le  plateau  de  San  lieu, 
faîte  d’où  descendent  un  grand  nombre  de  cours 
dTeau  du  bassin  de  la  Loire  et  du  bassin  de  h  Seine. 
Le  moiil  de  Gienf  sommet  culminant  du  département, 
se  dresse  à  723  m.,  dans  le  canton  de  Lïernnis,  au- 
dessus  de  Mcnessaire,  à  la  lisière  du  département  de 
la  Nièvre;  son  yoisîu,  le  Gros-ilf ouxs  a  721  m.  Dans 
le  canton  do  Satilicu»  près  de  Sàmt-Léger-de-Fourehe, 
au-dessus  des  sources  d’un  affluent  du  Cousin*  rivière 
morvandelle  du  bassin  de  la  Seine,  sur  Sa  frontière 
de  b  Nièvre,  il  y  a  un  sommet  de  084  m. 

Çôle  d’Or  et  Flateau  de  Langres,  Chàtillonais,  Àu¬ 
xois,  Morvan,  la  montagne  ou  pluLôt  la  colline  occupe 
tout  Le  nord,  tout  le  centre,  tout  Fou  est  du  départe¬ 
ment,  ne  laissant  à  la  plaine  que  Test  des  arrondisse¬ 
ments  de  Dijon  et  de  Beaune*  La  plaine,  terre  d’al- 
luvion  extrêmement  féconde,  a  de  riches  cultures,  des 
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IbrtUs  dont  Jà  principLilû  est  celle  de  Ci  tenu*  (3584 
hectares),  d’immenses  prairies  le  long  de  In  belle, 
large  et  tranquille  Saône,  des  étangs,  de  petites  ri¬ 
vières,  d'un  régime  Tort  irrégulier,  sauf  In  Boaû,  qui 
descendent  des  combes  du  Plateau  de  Lan  grès  cl  de 
la  Côte  d’Qr.  C'est  là  qu’est  le  point  le  plus  bas  du 
le rrî taire,  170  ni.,  à  l'endroit  où  la  Saône  passe  dans 
le  département  de  Saône-et-Loire,  au-dessous  de 
Beurre  :  ta  pente  totale  de  la  Côte-d'Or  est  donc  de  547  ni . 

Hydrographie.  —  Sur  les  870  909  hectares  du  do¬ 
pa  ri  émeut  de  la  Côte-d’Or,  près  de  la  moitié  a})  par- 
lien  au  bassin  du  Rhône,  plus  des  deux  cinquièmes 
à  celui  de  la  Seine,  et  un  peu  plus  des  sept  centièmes 
à  celui  de  la  Loire.  —  La  grande  rivière  du  bassin  du 
Rhône  est  ici  la  Sujnb,  qui  baigne  le  département  pen¬ 
dant  75  kil.  environ,  par  Poulailler,  Auxonne,  Saint- 
Jean-de-Losnc  et  Seurre.  Navigable  (avec  î 0,1 ,50  de 
tirant  d'eau),  elle  y  reçoit:  la  Vingeanne  [100  kiî.), 
venue  de  la  llaute-Marnq  par  une  charmante  et  tor¬ 
tueuse  vallée  de  prairies-  YQgnon,  belle  et  grande 
rivière  des  Vosges,  qui  n’a  dans  la  Côte-d’Or  que  5  à  6 
kil.de  sa  rive  gauche,  la  droite  appartenant  à  la  Haute- 
Saône;  9a  Bèze,  issue  d'une  très-forte  source,  la  fon¬ 
taine  de  Rè4e,  alimentée  par  les  pertes  de  la  Tille  et 
de  la  Venelle  :  elle  passe  à  Mirebcau  ;  la  Tille  (92 
kiLjj  formée  de  trois  Tille  plus  petites  et  grossie  de 
1  *lgnont  plus  longue  qu’elle  au  confluent  dune  quin¬ 
zaine  de  kil.  ;  VOuche  (100  kîL),  qui  vient  de  Illigny 
et  traverse  Bijou,  on  elle  reçoit  le  $uzon;  la  Vouge 
(30  kil.)t  qui  vient  de  la  Côte  d’Ûr;  la  Dheune  (05 
kil.),  qui  appartient  surtout  au  département  de  Saône- 
et-Loire  ;  elfe  reçoit  In  Bouiéise  ou  rivière  de  Beaune. 
—  La  Seine,  qui  naît  dans  le  département  par  471  ni. 
d’altitude,  près  de  Samt-Germam-ln-Feuïlle,  en  res¬ 
sort  par  190  m.,  après  un  cours  d'un  peu  plus  de 
80  kiL  :  elle  y  reçoit  In  Douix  tic  Dttesme,  la  Douix 
de  la  Roche,  la  Coquille,  le  Bréuon,  la  Douix  de 
GHAlillan :  certaines  rivières  qui  ont  leurs  Sources 
en  Côte-d’Or  ne  lui  arrivent  qu'en  dehors  de  ce  ter- 
ri  loi  rc ,  directement  ou  indirectement  :  ce  sont  la 
Baignes  (35  kil-),  affluent  direct,  née  à  La  ignés  d'une 
grande  source  qui  est  la  réapparition  de  la  Laignes 
Supérieure;  V Duree  (90  kil.),  affluent  direct,  qui  bai¬ 
gne  Rccey  et  se  grossit  de  beaucoup  de  douix ,  dont 
uni  Heurs  clic  perd  en  partie  les  eaux  sur  des  ter¬ 
rains  fissurés;  VAUbe,  affluent  direct,  qui,  sur  225 
kiL,  n'en  a  guère  que  15  dans  la  Côte-d’Or,  où  elle 
baigne  MonUgny;  l'Annançon  :  cette  dernière,  qui 
a  200  kil,  dont  plus  de  80  en  Côte-d'Or,  coule,  au 
pied  du  promontoire  de  Semnr-en-Àuxois  et  reçoit 
la  Brenne  (70  kil,},  grossie  de  YOze  et  de  l'étae- 
rtiin;  le  Serein  (155  kil.,  dont  05  en  Côte-d'Or)  est 
également  une  rivière  très-pa livre  r  il  passe  au  bas 
de  la  colline  de  Précy-sous-Tnïl  ;  Armançon  et  Serein 
sont  des  affluents  de  di\  de  l'Yonne,  grande  rivière 
qui  tombe  dans  la  Seine  à  Mon t créa u*  —  Dans  le  bas¬ 
sin  de  la  Loire,  La  rivière  importante  est  l’Amtocx 
(120  kiL,  dont  25  seulement  dans  la  Côte-d'Or,  à  partir 
de  la  source)  :  il  passe  à  Àrnay-le-Duc*  —  Le  canal  de 
Bourgogne  traverse  en  outre  le  département  sur  151  kil, 
et  le  canal  du  Rftône-au-Rhin  sur  0  kil.  seulement 

Cr.niAT.  —  Le  climat  est  sec,  vif,  tempéré  dans  les 
plaines,  froid  sur  les  plateaux  (très-froid  pendant  plu¬ 
sieurs  mois  de  l'année  vers  Lîernak  et  Snulieu,  dans 
le  Morvan],  sain  généralement  partout,  excepté  dans 
quelques  parties  marécageuses  de  3a  plaine  orientale. 
L’est  le  climat  rhodanien  qui  règne  dans  ce  dépar¬ 
tement,  climat  continental  moins  brusque  que  3e  cli - 
mal  v  o  sgi  en  qui  règne  à  Epine],  ou  que  3  e  climat 
auvergnat  on  limousin,  mais  beaucoup  plus  que  les 
quatre  climats  <f  mari  Urnes  »  de  la  France,  qui  sont  le 
séquanum  à  Paris,  Y  ajonoricaiti  à  Brest,  le  girondin 
à  la  Rochelle,  Bordeaux,  Bayonne,  te  méditerranéen 
â  Perpignan,  Nîmc?  et  Nice.  À  Dijon  (203  ni.  d'altiL); 
la  température  moyenne  de  l'année,  11  degrés  1/2, 
est  supérieure  d'environ  un  degré  à  la  moyenne  de 
Paris  ;  les  minima  y  sont  de— 12  et  —  15,  le 
maximum  de  +  55.  La  hauteur  annuelle  des  pluies  y 
est  de  723  millimètres,  un  peu  moins  que  la  moyenne 
de  b  France,  en  Tl  2  jours.  Il  y  a  55  jours  de  gelée, 
18  jours  de  neige,  42  jours  de  brouillard,  17  jours 
de  tonnerre,  2  à  3  jours  de  grêle. 

Native  nu  soc,  —  Productions  et  cultures.  — 
Les  principales  richesses  minérales  sont  le  ter  dans 
toute  ki  formation  jurassique,  le  marbre,  les  pierres 
de  ta 1 1 le ,  les  argiles,  qui  servent  à  fabriquer  l'excel¬ 
lente  tuile  de  Bourgogne  ;  des  indices  de  galène  ou  ; 
plomb  sulfuré,  des  liions  de  lignite,  d’anthracite  ci 
même  de  bouille,  qui  commencent  à  donner  des  ré¬ 
sultats  sérieux;  des  eaux  minérales  ferrugineuses  ;t 
Àuvillars,  Corcdles,  Fixin,  Alise-Saintc-Rcine,  Saute- 
nav,  etc.:  salines  à  Sarilenny,  à  Magnien  et  à  Pouillenuy. 

La  récolte  des  céréales ,  effectuée  sur  près  de 
300  000  hectares,  dépasse  de  près  d’un  tiers  les  be¬ 
soins  de  lu  consommation.  Les  légumes  secs,  les  plan¬ 
tes  oléagineuses  ni  textiles,  les  prairies  naturelles 
et  artificielles,  les  jardins  et  les  arbres  fruitiers,  don¬ 
nent  aussi  d’abondants  produits.  Les  bois  et  le  sol  fo¬ 
restier  couvrent  près  d  un  Mers  de  la  superficie  gé¬ 


nérale,  environ  250  000  hectares  :  c’est  donc  un  des 
départements  les  plus  boisés  de  lit  France.  Mais  sa 
principale  richesse  agricole  consiste  dans  scs  vins, 
ecs  fameux  vins  de  Bourgogne,  toniques  et  généreux, 
les  premiers  de  tons  les  vins  de  table.  L’a  culture 
de  b  vigne  dans  la  Côte-d’Or  produit  deux  sortes  de 
vins  ;  le  vin  d'exportation,  donné  par  le  raisin  pin eau 
o  1 1  pi  not  ;  c  cl  u  i  de  Cou  somma  l  i  on ,  fou  rni  pa  r  I  e  ga  h  i  ay . 
Ces  deux  sortes  de  plants  se  subdivisent  et  prennent 
différents  noms  et  différentes  qualités  suivant  les  ex¬ 
positions  et  tes  climats.  Le  premier,  dans  lequel  il 
but  reconnaître  au  moins  les  deux  grandes  varié  lés 
de  noirieu  ou  pineau  noir,  et  de  chardonnay  eu 
pineau  blanc,  n'esL  cultivé  que  dans  24  communes 
des  arrondissements  de  Beaune  et  de  Dijon,  dont  Je 
territoire  forme  sur  les  dernières  pentes  du  versant 
oriental  de  h  Côte  d’Qr,  et  jusqu’à  180  m,  d’altitude 
au-dessus  de  la  plaine,  une  longue  bande  de  Sanle- 
nay  a  Dijon,  dans  la  direction  et  à  l'exposition  duS.-E, 
Ou  k  partage  dans  sa  longueur  en  trois  sections,  qui 
sont  les  côtes  de  Beau  ne,  de  Nuits  et  de  Dijon.  Les 
grands  crus  principaux  de  la  Côte  de  Beaune  sont 
ceux  de  SanLeuay  (J  es  graviers,  les  ta  vannes'],  de 
PuJigny  [monlraehct},  de  Meursault  (les  pend  ères, 
la  goutte  d'or,  smitenot ),  du  Voltiay  (les  caillereis ), 
de  Pomard,  de  Beaunc,  de  S  a  vigny-sou  s-Beau  ne  (les 
graviers,  b  bataille ),  de  Pcrnand  (les  vergelesses], 
d'Aloxe  [corttm].  Ceux  de  la  Côte  de  nuits,  les 
plus  estimés  de  tous,  sont  les  crus  de  Prémeaux  (les 
perneres),  de  Nuits  [saint-georgës),  de  Vosncs  (la 
tâche,  romanëe-conltt  ronia née-saint-viva ut,  ri - 
chebourg),  de  Vougcot  fc/os  vougeot ,  le  plus  vaste 
de  tous,  puisqu'il  comprend  à  lui  seul  150  hectares), 
de  Gevrey  (le  chambertin),  de  Cbambolle  (le  musi- 
gny).  La  Côte  de  Dijon  est  la  moins  importante 
des  trois  et  ne  présente  aucun  cru  hors  ligne.  Citons 
toutefois  ceux  de  Fixin  (la  perrièr e  et  erébillon ),  de 
Marsannay-la-Côte,  de  Chenôve  (le  chapitre  et  les  clos 
du  roi).  Bn  résumé,  la  vigne  occupe  dans  k  Côte- 
d'Or  20  500  hectares,  dont  2500  en  pineau  et  24  OÜO 
environ  en  g  aman. 

Les  animaux  don]  es  tiques  de  b  Côte-d’Or  sont 
de  bonnes  races,  qui  s’améliorent  encore  de  jour  eu 
jour.  Les  bœufs  du  Morvan  sont  particulièrement  esti¬ 
més.  Les  forêts  renferment  beaucoup  d’animaux  nui¬ 
sibles  et  de  gros  gibier;  le  menu  gibier  est  abondant. 
Les  rivières,  surtout  TOuche,  le  Suzon,  l'Arronx  et 
la  Saône,  sont  très- poisson  ne  us  es. 

Ixm/sTiiiE  et  eojûrEECE.  —  L'industrie  du  départe¬ 
ment  de  b  Côte-d'Or  est  représentée  par  les  hauts 
fourneaux,  dont  le  plus  grand  nombre  dans  les  arron¬ 
dissements  de  Chàtilbn  et  de  Dijon;  b  fonderie  de 
MonLrczon  fcomm.  de  Toutry),  des  forges,  des  acié¬ 
ries,  des  tréiilcries,  des  tôleries,  des  moulins  à  fou¬ 
lon,  une  poudrerie  et  dynamilerie  nationale  (à  Ven¬ 
ges),  etc.  ;  par  d'innombrables  moulins  à  blé,  à  Un  et  à 
huile  ;  par  des  tanneries  renommées;  par  des  faïence¬ 
ries,  des  poteries,  des  tuileries  très-es Limées  ;  des  fa¬ 
briques  de  ciment  romain  de  Pouilly,dcs  fours  à  chaux 
et  à  plâtre;  des  manufactures  de  serges,  drogucls  et 
draps  communs;  la  tonnellerie;  la  fabrication  des  vins 
mousseux  de  Meursault;  les  vinaîgreries  de  Nuits, 
Noky  et  Dijon  ;  les  fabriques  de  moutarde,  de  pains 
d'épices  et  de  liqueurs  de  Dijon  ;  les  distilleries,  les 
sucreries  ;  de  nombreuses  papeteries  ;  des  fabriques 
de  produits  chimiques;  la  batellerie  de  b  Saône,  etc. 
—  Le  commerce  exporte  les  vins,  les  bestiaux  dû 
l’Auxois  et  du  Morvan,  les  grains  et  farines,  les  bois, 
les  charbons,  les  fers  et  les  produits  manufacturés. 

Voies  de  communication.  —  Le  département  de  b 
Côte-d’Or  est  traversé  par  9  roules  nationales,  lon¬ 
gues  de  711  kil.  ;  par  20  roules  départementales,  de 
729  kil.  de  développement  ;  par  environ  88 Ü0  k il.de 
chemins  vicinaux  classés;  par  551  kil.  de  voies  na¬ 
vigables  et  530  kil.  de  chemins  de  fer  exploités.  Ces 
derniers  appartiennent  à  b  compagnie  de  Lyon-Mc- 
dit  emuiée  et  forment  ;  1*  la  grande  J  igné  de  Paris  à 
Lyon,  par  Montbard,  Bhisy,  Dijon,  Gevrcy,  Vougeot, 
Nuits,  Beaunc  et  Meursault  :  2*  l'embranchement  de  ; 
Nuits-sous-Ravières  à  Chaumont,  par  Laignes  et  i 
Châlillon-sur-Seine;  T/  la  Ikne  de  Dijon  à  Belfort, 
par  Genlis  et  Auxonne  ;  4e  l’embranchementdUiWfohwc 
à  Gray,  par  Pon taillier;  5°  l'embranchement  de  Cha- 
qmj  à  À  utun,  parNoby;  0°  la  Jigne  de  Ghâtitlon  ù 
frayes  i  7”  la  ligne  de  Dijon  à  hongres,  par  Is-sur- 
Tille  et  Selon gcv  (b  section  d’fs  à  L; Ingres  appartient 
à  la  Compagnie  de  l'Est);  8*  Tcm branchement  indus¬ 
triel  d'Epinae  au  canal  de  Bourgogne. 

Statistique  adhinist native.  —  Le  département  se  1 
compose  de  4  arrondissements  :  Dijon,  chef-lieu,  : 
Reaune,  Châtillon-sur-Seinû  et  Semur  ;  36  cantons; 
717  communes.  —  Diocèse  de  Dijon,  sulfragant  de 
Lyon  ;  56  cures  ;  450  succursales  ;  grand  séminaire 
a  Dijon  ;  petit  séminaire  à  Plombières.  Un  temple 
protestant  et  une  synagogue  à  Dijon.  —  Cour  d'appel 
tic  Di  jon  :  4  tribunaux  de  première  instance  dans  les 
chefs  -  lieux  ;  tribunaux  de  commerce  à  Auxonne, 
Beaune,  Chàtilbn -sur-Seine,  Dijon,  Saint-Jcnn-de- 
Losne,  Nuits,  et  Snulieu.  —  Académie  universitaire  de 


1  Dijon.  Facultés  de  droit,  des  lettres  et  des  sciences. 
Lycée,  école  normale  dans  la  même  ville;  colleges 
j  communaux  à  Auxonne,  Arnay-le-Duc,  Beaune,  Châ- 
i  iitbu,  Saul  i  eu  et  Semur, 

Population.  —  I /accroissement  de  la  population 
n’est  [tas  cil  rapport  avec  celui  de  la  prospérité  agri¬ 
cole  et  industrielle  ;  le  chiffre  tend  au  contraire  à  dé¬ 
croître*  Après  s’Être  élevé  de  559  5DU  habitants  en 
1890  à  595  5ÜÜ  en  1841,  il  est  tombé  à  384  20 9  cjï 
1891,  a  582  8ü0  eu  1890,  et  à  574  510  au  recense¬ 
ment  de  1872;  néanmoins,  cp  1876  il  s'est  relevé  à 
577  005  (dont  188519  hommes  et  I89  J44  (eûmes). 
Ce  dernier  chiffre  donne  environ  45  lia  b.  par 
kil,  carré,  moyenne  inférieure  de  plus  d'un  tiers  à 
celle  de  b  France  en  général  (70).  — *  Le  caractère, 
de  cette  population  est  tel  que  nous  le  dépeignons 
à  l’article  BouitôOGXE.  L'instruction  est  générale¬ 
ment  très- répandue,  comme  dans  toute  la  France 
orientale;  uu  huitième  à  peine  des  jeunes  conscrits 
est  totalement  illettré.  Le  français  est  parlé  presque 
partout  assez  mire  meut  ;  quelques  campagnes  ont 
cependant  gardé  des  restes  d'un  patois  original  et 
spirituel,  dans  lequel  ont  été  écrits  de  vieux  uoëls 
bourguignons,  qui  ont  eu  jadis  une  grande  vogue  en 
France  et  qui  lurent  recueillis  et  commentés  par  La 
Monnaye,  vers  1729. 

Bioou Ai'iiiE.  — La  liste  des  illustrations  de  la  Cûle- 
d'Ür  est  une  des  plus  remarquables  de  toutes  celles 
des  départements.  L'Eglise  y  revendique  les  noms  de 
saint  Bernard  (♦J*  1155)  ;  île  sainte  Chantal  (-}-  1941)  ; 
de  Bossuet  (-j-  1704)  ;  de  La  corda  ire  (-J-  1801).  — 
La  politique  cL  l'armec,  ceux  de  Hugues  Aubriot,  pré¬ 
vôt  cle  Taris  (f  1382);  des  ducs  J cau-sa ns-Peur 
(r  1419),  Philippe-lG-Bon  {-j*  1407)  et  Chatlcs-Je- 
féméraire  (q*  1477);  de  Junot,  due  d’Abrantès 
[f  1815);  de  Carnot  (f  1823);  du  préfet  lYoehot 
(f  1828);  du  ministre  Marct,  duc  de  Bassano(f  1859); 
du  niaréchal  Marinent,  duc  de  Uagusc  1852  ;  de 
l’amiral  Roussie  (*h  1854);  du  dépu  té  socialiste  Cabet 
("J-  185Ü)  ;  du  général  Vaudrcy  (-J*  1857)  ;  du  maréchal 
Vaillent  (f  1872).  —  Les  lcUtes,  ceux  de  Bon  aventure 
Despéricrs  (-j- 1544);  de  Tabou  rot  des  À  ccoin  I  s  (f  1 590)  ; 
du  grand  érudit  Saumaise  1055);  de  Mme  de 
Sdvigné  [f  1D9G);  du  poète  tragique  Longepierre 
(-j-  1721);  de  l’académicien  La  Monooye,  compilateur 
des  Noëls  bourguignons  1728)  ;  du  savant  béné¬ 
dictin  bom  Marlène  (q*  1739,  ;  du  tragique  Crébillon 
(*J*  1765)  ;  du  poète  Piron  (f  1773);  des  historiens 
Dû  Brosses  (^  1777)  ûl  Dom  Clément  1793};  du 
critique  Palouillet,  adversaire  de  Voltaire  (q*  1779); 
de  l'historien  géograplic  de  la  Bourgogne,  Courlépée 
(j-  1788);  de  Cazotte  l’illuminé  (f  1792);  de  Phel- 
lénistû  Larcher  (f  1812)  ;  do  pédagogue  .la colot 
(j  1840);  des  critiques  d’art,  L.  Viardol  {né  en  1800; 
et  Stéphen  de  La  Madeleine  (né  en  1801);  de  l'aca¬ 
démicien  Désiré  Nisard  (né  en  1806);  d’Adolphe 
.Tomme,  littérateur  et  géographe,  Pérudit  auteur  des 
Gmdes  (né  en  1815).  —  Les  sciences,  ceux  de  Buïlbn 
(f  1788)  et  de  son  coopéra leur  Daube  ni  on  (j  1890); 
des  médecins  Àdelon  (*(-  1782)  et  Guyton-Morveau 
(^  1816);  du  grand  mathématicien  Monge  (f  1818). 

—  Les  arts,  ceux  de  l'architecte  Lomuot  (-J-  1669); 
du  compositeur  Rameau  (+  17Ü4J  ;  des  sculpteurs  Rn- 
mey  (f  1838)  et  Rude  (Ti855)i  etc. 

Biblioohapjiie.  —  Cl.  Xav.  Girault,  Détails  histo¬ 
riques  et  statistiques  sur  le  département  de  la 
Côte-<TOi\  in-8",  1818,* — Le  meme.  Archéologie  de 
la  Côte-d'Or,  in-8®,  1823.  —  Denis  Merlot,  Statis¬ 
tique  de  la  vigne  dans  te  département  de  la  Cote- 
d*0r,  in-8%  183  L  — Jos,  Carie Lr  Géologie  et  miné¬ 
ralogie  de  la  Côte-d'Or,  iïi-8",  1854,  avec  cartes, 

—  J.  La  va  Ile,  Histoire  et  statistique  de  la  vigne 
el  des  grands  vins  de  la  Côte-d’Or,  in-18,  1855. 
— -  Aug.  Lu  cher,  La  Côte-d'Or  à  vol  d'oiseau,  iu-18, 
1858.  — *  G.  Leroy,  Excursions  historiques  et  ar¬ 
chéologiques  au  pays  de  Bierre;  J80o,  iu-8fl.  —  ■ 
j,  Garnier,  Nomenclature  historique  des  communes, 
hameaux du  département  de  la  Côte-d'Or;  Dijon, 
1809,  iii“8a,  — -Ad.  Jonnne,  Géographie  de  ta  Côte- 
d'Or;  Paris,  1874,  in -18.  —  Mémoires  de  la  Commis¬ 
sion  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  depuis  1842,  — 
Annuaires  de  la  Côte-d’Or.  —  Répertoire  archéolo¬ 
gique  de  ta  Côte-d'Or  (en  cours  de  publication  ]« 

CÔTE  FERME,  Nom  que  les  premiers  explorateurs 
espagnols  donnèrent  à  la  côte  septentrionale  de  f  Amé¬ 
rique  du  8ud  pour  la  distinguer  des  terres  insulaires 
qu’ils  avaient  d  abord  découvertes.  Ce  terme,  encore  en 
usage,  s'applique  aujourd'hui  plus  spécialement  à  la 
côte  N.  du  Venezuela  et  de  la  Colombie  Grenadine. 

COTENTIN.  Petit  pays  du  N.-Ü.  de  lu  France,  dons 
la  Basse-Normandie,  entre  la  Manche  à  CO.  et  au  N., 
la  Manche  et  le  Dessin  à  TE,,  l'Avranclun  au  S.  et 
formant  aujourd’hui  le  nord  et  le  centre  du  départe¬ 
ment  de  h  Manche.  Outre  Godtaxces  sa  capitale,  le  Co¬ 
tentin  avait  pour  villes  principales  Granville,  Carenüm, 
Saint-Pô,  Cherbourg  et  Valogncs.  Ce  pays  est  re¬ 
nommé  pour  ses  bestiaux,  son  beurre  et  se?  volail¬ 
les.  —  Le  Colculin  comprend  tout  ce  qui  fut  au 
moyen  âge  le  diocèse  de  Cou  tances,  ancienne  centrée 
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des  Uuelli.  On  y  trouvait  plusieurs  petites  subdivi- 
rions  ii  a  turc  U  es,  le  11  es  que  le  Val  de  Cer,  nu  “--k* 
(Sain  l- Vu  as  t]  ;  la  Hague  au  NVO.  (Beaumont)  ;  Je 
Beaumont  à  TO.  (Bamevillc)  ;  Je  Beauptois  m  cen¬ 
tre  (Saint-Sauveur  et  Décuple)  ;  Je  / tan  a  J  Js. 
(SaiiiWsièrc-E-lise);  les  Craignes  a  1  embouchure 
île  la  Douve  et  sic  la  Vire  (ÇoraiiBm). 

BikiüèBA*JiiË<  —  Tüuslam  de  BiUy*  Hisfoue  lu 
Cotentin,  3  ™1**  1832.-  L.  Q^iiftnU,  Topographie 

ancienne  des  eûtes  du  Cotentin *  dans  le  recueil  des 
Mémoires  Jus  à  la  Sorbonne,  18114*  Archéologie*  p*9/  j 
Paris,  1803.  —  G.  Dupont,  /JistotVfi  é/ji  (.Ofcnliii  « 
.ras  ffes;  Caen,  1875,  2  vol*  in-S  * 

COTES- D'A  R  EY  (Les)-  Vgc  il  u  dep.  de  1  l&ere* arr.  r 
r  cant.  et  à  12  kil.  S,  de  Vienne,  sur  mi  sous-alll.  du 


Rhône.  Il  H)  hab.  ,.*  va 

Côtes-du-Nord*  Département  de  la  région  n*-u. 
de  la  France,  un  des  cinq  formés  de  l'ancienne  pro¬ 
vince  de  Bretagne*  ,  , 

SïTtîATios.  Lui  i  tes.  Etemiuë.  —  Situe  entre  le 
et  le  49“  degré  de  lai.  K.  et  les  4-  et  G*  degrés  de 
[onnïi,  0*,  le  département  c^L  borné  an  S.  par  celui 
du  Morbihan,  à  JO*  par  le  Finistère,  à  1  E.  par  1  Mlc- 
çt-Vi laine*  nu  K,  par  U  mer  de  la  Mauche*  Sa  plus 
grande  longueur,  a  vol  d'oiseau*  est  de  130  kiL  ;  sa 
plus  grande  largeur  de  04  kil.  [I  couvre  une  superficie 
de  08S  [>Ü3  hectares*  ou  6880  kil*  carrés*  Son  cher- 
lieu,  SwsT-üeiEuc,  esta  475  kil*  de  Dans  par  chemin 
de  fer,  à  570  kil.  seulement  à  vol  d’oiseau. 

CoNFitîtm.vnOîf  r-Ji vsiquk.  — *  Le  sol  du  département 
des  Côtes-du-Nord  est  presque  entièrement  compose 
de  terrains  granitiques  ou  schisteux*  Cest  dire  cil 
[leux  mots  que  ce  pays,  fait  de  roches  sombres,  a  des 
aspects  sévères,  des  vallons  tortueux,  des  sources  sans 
nombre)  toutes  de  peu  d’abondance,  des  ruisseaux  a 
rinltni,  çà  ût  là  des  étangs.  En  général,  il  se  présente 
sons  la  forme  d'un  plateau  très-accidenté,  avec  deux 
peu  tes  :  l'une  au  K jusqu’à  la  mer,  que  découpent  une 
multitude  d'estuaires;  l'autre  au  S.,  vers  la  Vilaine, 
le  DÎavct  et  l'Aune*  fleuves  côtiers  de  DÂllanLique.  Ce 
plateau  a  conservé  quelques  restes  de  l'immense  foret 
qui  le  couvrait  jadis,  notamment  les  bois  de  Saint- 
Aubin  et  de  la  Jlunandaye  entre  Plancoët,  LnmbaUe 
et  Jugou,  dans  l’arrondissement  de  piuati  ;  ceux  de 
Lomléac,  de  lîosquen  et  de  la  llardonïnaye,  dans  l'ar¬ 
rondissement  de  Loudéac  (ils  tuent  autrefois  partie 
de  la  fameuse  foret  de  Ikocéliandc)  ;  ceux  dû  Lorgcs, 
dans  l'arrondisse  oient  de  Sainl-Brieue,  sur  le  chemin 
de  fer  de  Samt-Bricuc  à  Va  unes  ;  ceux  de  Coat-an- 
Kay  et  de  Cont-aii-îSùZ,  près  dû  Bel  le-Isle-en -Terre, 
dans  l’arrondissement  de  Giiingamp  (le  mot  coat,  dans 
l'ancienne  langue  bretonne,  signifie  forêt)  4  ceux  de 
Belle  u,  sur  la  frontière  du  département  du  Finistère, 
aux  sources  de  TÀtinç,  entre  Bellc-lslc,  Callac  et 
PJouarct,  dans  les  arrondissements  de  Guingainp  et 
de  La  union*  etc*,  cle*  Mais  depuis  longtemps,  et  au- 
(ourd'buî  plus  que  jamais,  ces  bois  reculent  devant  les 
défrichements  :  il  en  est  de  même  des  landes,  qui 
couvrent  encore  dévastes  espaces  sur  ce  plateau,  de 
sa  nature  peu  fertile. 

Parmi  les  chaînes  de  collines  que  porte  ce  plateau, 

-  dont  l 'altitude  générale  dépasse  1ÙÛ  ne.,  la  plus  haute, 
la  plus  pittoresque  est  le  Mené,  dans  les  arrondisse¬ 
ments  de  Loudcac  et  de  Suint-Brie  ne,  vers  Coll  i  née 
et  31  oncoiitmir-de- Bretagne*  sur  le  faite  entre  le  ver¬ 
sant  des  Heures  entiers  de  la  Manche  et  Je  bassin  de 
la  Vilaine  (la  Uaucc  et  le  Gouessan  y  naissent).  Bien 
qu’ayant  nom  de  montagne  (on  dit  les  monts  du 
Mène),  cette  chaîne  a  pour  plus  haute  cime  un  coteau 
de  54(1  m.  seulement  :  c'est  le  Bélair *  entre  GblRnée 
et  Monconlour;  un  assez  grand  nombre  d’autres  ma¬ 
melons  dépassent  aussi  500  m*  Dans  l’ouest  du  dé- 
partemcni,  les  collines  de  la  foré  i  cle  Bûflbu  se  ratta¬ 
chent  à  une  chaîne  qui,  sous  3e  nom  dû  Montagne 
d'Arrée,  va  traverser  le  Finistère,  dont  elle  possède 
le  point  culminant  (391  m.);  au  S.-O.,  vers  Glomel* 
nu  delà  de  la  dépression  par  laquelle  le  canal  de  gan¬ 
tes  à  Brest  passe  du  bassin  du  ÜlavcL  dans  celui  de 
l'Aune,  des  coteaux  de  5Ü0  m*  son!  le  commencement 
de  la  j Montagne  j Votre,  autre  chaîne  du  Finistère* 
Les  parties  supérieures  de  ces  chaînons  sont  essen¬ 
tiellement  désertes,  dures,  stériles;  niais  à  mesure 
que  de  leur  hauteur  on  descend  vers  la  mer,  les  pla¬ 
teaux  s'améliorent,  les  valions  deviennent  vallées*  puis 
larges  bassins,  et  au  bord  de  la  Manche,  tout  autour 
de  ses  estuaires,  il  y  a  des  terres  excellentes,  dont 
les  engrais  de  inor.  varech,  tangue  et  goémon,  aug¬ 
mentent  encore  la  fertilité  :  c'est  la  Ceinture  d’Or, 
comme  on  appelle  quelquefois  cette  portion  du  littoral 
de  la  Bretagne* 

La  cèle  du  département  des  Côtes-du-Nord  est  ex¬ 
trêmement  découpée;  elle  a  bien  230  kil.,  une  mul¬ 
titude  de  peti  les  indentations  non  comprises*  Lie  l’E. 
à  DÛ*,  on  y  remarque,  entre  le  littoral  de  rillo-et- 
Yiïaine  et  celui  du  Finistère  :  la  hâ  te  du  Port  de  Dieux  , 


b  baie  de  B  leu  bal  a  y,  la  baie  du  Guildo,  où  tombe 
D  A  r  guenon;  la  presqu’île  de  Saint-Cast;  la  baie  de  la 
Frenay,  qui  reçoit  le  Frëmur;  le  phare  et  les  falaises 
du  cap  Frchcl;  le  cap  d'Erquy;  fa  rade  d’Erquy;  la 
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haie  régulière,  semi-circulaire,  de  Saml-Brieuc*  en¬ 
voie  en  plein  nord,  et  qui  reçoit  le  Gouessan,  l'Urne, 
le  GoneL  et  l'ic  ;  la  rade  de  Portrieux,  gardée  des 
vents  du  large,  à  5  ou  G  kil*  en  mer*  par  les  grands 
rochers  de  granit  qu’on  nomme  les  roches  de  Saint- 
Qiiay  î  la  baie  de  Paimpol,  dont  les  deux  petits  ports 
«  sont  les  plus  sûrs  entre  Saint-Malo  et  Morlaix  »; 
l'estuaire  du  Trieux,  commandé  par  File  do  Bréhnt 
(  iov2  Déclarés),  «  seul  point  entre  Brest  cl  Saint-Malo 
où  les  frégates  puissent  aborder  »  ;  le  cap  du  sillon  de 
Talbcrt  et  le  phare  de  l’ile  desHéaux;  l'estuaire  du 
Tréguier  ;  le  fort  Blanc,  v  accessible  à  tous  les  navi¬ 
res  u  ;  les  Scpt-Ilcs,  archipel  qui  porte  un  phare;  la 
baie  qui  reçoit  le  Gucr  ou  Léguer,  fleuve  de  Lunmon. 

Les  lleuvcs  que  reçoit  ceLle  côte,  fleuves  très-courts 
vu  le  voisinage  de  la  ligne  de  faite,  ont  néanmoins 
général  cm  cul  une  grande  apparence  quand  on  y  ar¬ 
rive  de  la  mer,  presque  tous  s'unissant  à  la  Manche 
par  do  très-amples  estuaires*  La  Rance  (110  kil.),  qui 
descend  du  Mené,  passe  à  Cellinéc,  à  Saint-Jouan-de- 
ITsle,  près  d’Evran*  el  à  Dîrian;  ses  rives  sont  fort  gra¬ 
cieuses  et  les  Bretons  les  vantent  beaucoup  ;  elle  se 
termine  à  Saint-Malo  par  un  estuaire  qui  appartient 
au  département  d’il  le-at-Yi  laine.  Viennent  ensuite* 
de  DE*  à  DO.  :  VArguenon  (5Ü  kil*)*  qui  descend  du 
Mené*  baigne  Jugon  et  PJaneo&;  le  Frémur  ;  Je 
(40  kil*)*  également  formé  dans  le  Mené*  et 
qui  passe  à  Lamhalie;  i'Urne;  le  Goi4t\l%  kil*[,  qui 
passe  à  Quinliu  cl  au  Légué,  port  de  Saint-Bneuc  ; 
Vie;  le  TVîciiæ  (72  kil.),  rivière  de  Guingamp*de  Don- 
trieux,  de  Lézardieux,  qui  reçoit  le  Lcfflp 0  ki U,  ri¬ 
vière  de  Chàtelûudren*  de  Lauvollon  et  de  LanlefT  ; 
le  Tréguier  (10  kil.),  fait,  à  Trcguîer*  de  l'union  du 
Gtdndn  (43  kil.)  et  du  Jaudy  (48  kil),  qui  eou le  de¬ 
vant  la  Bochc-DeiTien;  le  Guer  ou  üSguàs[10  kil.)* 
qui  traverse  Belle-Isle-en-Terre  et  Lamiion*  Ces  pe¬ 
tits  fleuves,  et  d’autres  plus  petits*  sont  plus  ou  moins 
navigables  ;  à  marée  haute  quelques-uns  portent  les 
grands  navires.  Au  bassin  de  l’Allantique  appartien¬ 
nent  YàimcqX  son  affluent  Vllgèrc  ou  Aven;  le  Bla - 
vet,  qui  passe  à  Coarec,  où  il  devient  partie  intégrante 
du  canal  de  Sautes  à  Brest*  et  scs  Irthulaires,  le  ruis¬ 
seau  de  Cortaij *  la  Lorèüe  et  le  Doutas;  le  Meu,  le 
Duc  ou  Ivcl,  le  Ninicit.  le  Lié *  le  Larhvn,  VOutt  ou 
Oust,  alîlucnls  ou  sous-affluenis  de  la  Vilaine*  Sans 
compter  les  bas  de  fleuve  ou  estuaires  portant  bateau, 
le  département  possède  deux  voie*  navigables  1  l'une, 
allant  de  DE.  à  DÛ,,  fait  partie  du  canal  de  Nantes  à 
Brest,  et  son  parcours  da  us  les  Côtes-du-èiord  est  de 
48  kil*;  Dauli’e  est  une  section  du  canal  tlTHe-ct-Uanee 
cl  sa  longueur,  dans  le  départemeul*  ne  dépasse  pas 
20  kil.  Il  a  été  souvent  question  de  canaliser  DAi gue¬ 
non  entre  Pkmooët  et  Jugon,  et  le  T  ri  eux  eulre  Guin- 
gutnp  et  Ponlrieux, 

Guîut*  —  Le  climat  des  Coles-du-Not  d  esl  hu¬ 
mide  et  variable,  mais  sain  ;  La  hauteur  des  pluies  y 
est  de  70  â  80  centim*  par  an,  iei  un  peu  moins*  là 
un  peu  plus  que  la  moyenne  de  la  France,  qui  est  de 
77  continu  Le  nombre  des  jours  de  pluie  est  de  122. 
«  Celui  des  jours  sombres  est  très-considérable;  les 
froids  vifs  sont  rares  et  les  figuiers*  arbre  méridional, 
prospèrent  sur  la  cote,  jo  Lé  thermomètre,  à  Saiiit- 
JJrioue,  ne  descend  jamais  au-dessous  de  —  9Û. 

JSatl'jlr  du  soc,  —  Productions,  cultures*  —  Lo 
département  des  Côtes-du-Nord  est  esseutieBcment 
agricole  el  se  partage  eu  trois  zones  bien  distinctes  : 

!“  Zone  du  littoral,  —  Culture  du  froment  cl  des 
plantes  texliles  sur  une  grande  échelle;  élève  des 
chevaux  de  Irait  ; 

«“  Zone  intermédiaire.  —  Culture  mixte  du  fro¬ 
ment  el  du  seigle;  élève  des  chevaux  et  tentatives 
d’élevage  des  ken  fs  ; 

5S  Zone  du  mîdL  —  Terres  sous  landes  ;  culture 
pastorale  ;  engraissement  des  boeufs  ;  élève  de  che¬ 
vaux  légers. 

L’agriculture  a  fait,  depuis  un  quart  de  siecle, 
d’immenses  progrès  dans  tes  Côtes-du-Nord,  grâce  aux 
bons  exemples  donnés  par  les  grands  propriétaires  eL 
à  l'emploi  des  engrais  de  mer  de  plus  en  plus  ré¬ 
pandu.  Non-seule  ment  le  département  exporte  du 
froment  et  des  bestiaux,  mais  il  y  a  plus  :  le  blé  noir, 
les  pommes  de  terre,  les  produits  maraîchers,  qui 
forment  le  fond  de  la  nourriture  des  habitants,  four¬ 
nissent  leur  contingent  à  l’exportai  ion.  L’élève  des 
hesliaux  est  aussi  l’une  des  branches  du  revenu  agri¬ 
cole  des  Côtes-du-Nord*  Un  dépôt  d'étalons  qui  pour¬ 
voit  de  reproducteurs  15  sla  lions  existe  à  Lamhalie, 

I>  OUST  MF*.  Cümïeuck*  —  Le  département  des  Côtes- 
du-Nord  ne  saurait  être  rangé  parmi  les  départements 
industriels  ;  cependant  de  grands  efforts  ont  élé  ten¬ 
tés,  depuis  un  demi -siècle,  pour  exonérer  le  pays  du 
tribut  qu’il  paye  soit  à  Paris*  soit  à  d'autres  grandes 
villes.  Des  ateliers  de  carrosserie,  d’ébcnislerie*  d'01 .■Lè¬ 
vre  rie,  de  gravure  sur  métaux,  etc.,  ont  été  établis  a 
Soint-Bricuc,  et  îl  y  a  été  formé  d’excellents  ouvriers. 
Les  tanneries,  les  corroieriez  la  mégisserjc  sonL  \n:\- 
Liquécs  en  grand  et  prospèrent.  La  hibricalïoii  des  loi- 
\  les  dites  de  Quiiitiu  n’est  pas  ce  qu’elle  était  jadis, 
1  mais  le  travail  de  tissage  tend  à  devenir  un  accessoire 
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de  l'agriculture.  L’extraction  et  te  piquage  du  beau 
granit  de  Saînt-Bricuc*  qui  emploie  plusieurs  centai¬ 
nes  d'ouvriers,  constitue  une  véritable  industrie*  dont 
les  produits  sont  expédiés,  par  la  voie  de  mer,  au  Ha¬ 
vre,  à  Boueit*  à  Paris*  On  exploite  des  grès  à  Erquy, 
des  ardoises  à  Laurel,  Mur  et  Pfounevez-Qumtm. 
Maïs  l’industriû  la  plus  importante  du  pays  est  la  foule 
des  minerais  de  fer  et  la  fabrication  du  1er*  La  seule 
usine  du  Pas,  en  Lanfaïns*  emploie  400  ouvriers,  tant 
fondeurs’ que  mineurs,  bûcherons,  charbonniers,  elc. 

Le  commerce  des  Côtes-du-Nord,  comme  son  in¬ 
dustrie,  a  pour  but  principal  de  satisfaire  a  la  con¬ 
sommation  locale.  Toutefois*  par  le  cabotage,  les  bes¬ 
tiaux  du  département  sont  exportés  dans  les  îles  an- 
‘riaises,  «es  grains*  ses  farines  expédiés  en  Angleterre 
et  dans  le  nord  et  le  midi  de  la  France.  Quant  aux 
chevaux,  on  évalue  à  plus  de  29000  ceux  qui,  cha¬ 
que  année,  sont  emmenés  dans  les  autres  départe¬ 
ments*  el  surtout  en  Normandie  où  leur  élevage  est 

complété  et  leur  valeur  phlsque  doublée* 

Le  commerce  maritime  des  Côles^du-Nord  est  im¬ 
portant.  Il  résulte  des  statistiques  les  plus  exactes 
que*  si  la  navigation  au  long  cours  est  peu 
nuée  dans  les  Côtes-du-Nord,  la  pêche  de  7 erre- 
Neuve  y  forme,  pour  notre  (folle,  de  nombreux  ma¬ 
rins  qui*  forcés  de  subir  les  fa  Ligues  elles  difficultés 
d’une  navigation  exceptionnelle*  deviennent  bien  lui 
les  plus  robustes  et  les  plus  intrépides*  Ou  a  calculé 
que  te  département  armait*  chaque  année,  280  navi¬ 
res  et  environ  750  bateaux  moulés  pur  plus  de  19  OU  U 
marins,  non  compris  les  novices  et  les  mousses.  Les 
navires  terrencuvîers  vont  vendre,  tous  les  ans,  soit 
à  Marseille*  à  Gênes  et  autres  villes.de  lu  Méditerranée, 
soit  aux  Antilles  françaises*  le  produit  de  leur  pèche, 
et  ils  en  rapportent  diverses  produc  lions  nu'sls  écoulent 
dans  les  dffl'ércnls  ports  de  l’Océan  et  de  la  Manche. 

Voies  de  communication.  —  Le  chemin  de  1er 
de  Paris  à  Brest  a  dans  le  département  un  parcours 
de  125  kil.  Lamhalie*  Saint-Bricue,  Guingnmp,  pos¬ 
sèdent  des  gares  spéciales  ;  d'autres*  placées  a  Canines, 
B  ruons,  Lnngqahèdrc,  Yfhnïae*  Ghâtclaudrcn*  Beîle- 
ïsle,  Plouarét  et  Plounérin*  fournissent  aux  popula¬ 
tions  toute  facilité  de  faire  usage  de  celle  précieuse 
voie  de  locomotion.  Une  seconde  vole  ferrée,  qui  relie 
Pou lîvy  avec  Sainl-Brieue,  en  traversant  l’arrondisse¬ 
ment  de  Loudéae  (55  kil*  dans  les  Côtes-du-Nord), 
rend  facile  l’introduction  des  engrais  marins  au  cen¬ 
tre  de  la  Bretagne. 

Les  Côtes-du-Nord  possèdent  7  roules  nationales 
longues  de  470  kiL.  IG  routes  départementales  d'un 
développement  de  48 G  kil**  50  chemins  vicinaux  de 
grande  communication,  mesurant  1307  kil  .,  et  nu  nom¬ 
bre  toujours  croissant  de  chemins  d’intérêt  commun. 

Statistique  aioiixisthative*  —  Le  département  des 
Cotes  cl u-Nord  comprend  5  arrondissements  :  Saint- 
Bricuc,  Dinan*  Guingamp,  Lanuiou  et  Loudcac*  Il 
renferme  48  cantons  ot  589  communes.  Il  forme  le 
diocèse  de  Saint-Brieuc  et  Tréguier*  snlfrogant  de  Ben¬ 
nes.  Il  ressorlït  à  la  Cour  de  Rennes,  a  l'Académie  de 
la  même  ville*  et  à  la  lGe  division  mililairo  (Bennes), 
Tribunaux  de  première  instance  aux  clicfs-lieux  d’ar¬ 
rondissement  ;  tribunaux  de  commerce  à  Saïnl-Ürieuc, 
Palmpol  et  B mntk.  Lycée  à  Saint-Bricue;  collèges  à 
Dinan,  Sainl-Brieue  (ecclési astique),  Lamhallû  etLan- 
nion  ;  petits  séminaires  à  Tréguier*  Dinan  et  Plou- 
gucmeval. 

Population.  —  La  population  du  département  dos 
Côtes-du-Nord,  qui  était  en  1 80  î  de  5f)  î  5Û3  lmb.,  s'éLni  1 
élevée  en  1806  à  041210  uour  retomber  en  1872  à 
022255;  en  1876,  elle  est  re  mon  toc  h  030957  (dont 
300  DOS  hommes  cL  330  051  femmes).  Cè  dernier 
chiffre  donne  une  densité  do  02  hah.  par  lui.  carre, 
densîlé  supérieure  de  près  d’un  tiers  à  celle  de  la 
France  en  général,  qui  était  n  la  même  époque  d 'en¬ 
viron  70*  Au  point  de  vue  de  la  densité,  les  Côtes- 
du-Nord  occupent  le  huitième  rang  parmi  nos  dépar¬ 
tements.  Pour  le  caractère  de  celte  population  nous 
1  eu  voyons  a  l’article  Brktagxs. 

BiornuniiE.  —  Au  territoire  du  département  des 
Côles-du-Nord  appartiennent  :  dans  l'Eglise*  saint 
Yves  ïïéiori,  official  de  Tréguier  (-J*  13113)  ;  dans  Dar- 
méc,  le  connélahlc  Bertrand  Ungucscliii  (7  1580^f  le 
maréchal  de  Guébriant  (*j*  1G45),  le  vice-amiral  de 
Coêllogon  (-(-1750)  ;  dans  la  diplomatie,  le  comte  de 
Plélo*  le  héros  de  Dantzig  (f  1734);  dans  les  lettres. 
Dhîsloricn  Duclos  (f  1772)  et  Durientaliste  Renan  (né 
en  1R251*  etc* 

BmiJoenAritiR*  —  ITabasqiie,  Notions  historiques, 
géofp'aphiqucs,  etc.,  sur  le  littoral  des  Câtes-du - 
Nord,  5  vol.  în-8û,  1 S 34- 1856.  Ouvrage  qui  n’a  pas 
toujours  rcxaclîtmle  désirable*  --  île  Snïnt-Porn- 
Conrblan*  Annuaires  dinanais,  5  vol.  in-18,  1852- 
j  S5C .  —  TL  Jolli vc  1 ,  L es  Côles-d u-No rd  :  h isloire 
et  géographie  ;  1855,  2  vol*  in-8p*  —  Gaullicr  du 
Mot  la  y,  Vivier  et  Rousse!  ol,  Géographie  départe¬ 
mentale  des  Côtes-du-Nord *  in-18;  Samt-Brienc* 
18G2.  —  Ad,  Jonnne*  Géographie  des  Côtes- du- 
Nord;  Paris,  1878*  in-18*  —  Vo y.  aussi  la  Bibliogra¬ 
phie  de  Part*  Burtagxe* 
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CQTï  CnuYAiti.  Yge  du  dép,  de  k  Corse,  arr*  iTA- 
jiic^EOj  cant.  et  à  25  kil*  S. -0.  cl  fi  San  ta-Maria-Si  celle, 
a  G 75  ni,  d’allit.,  à  la  source  d’un  petit  courant  cô¬ 
tier*  1080  liab. 

COTIGN AC.  V,  du  dép*  du  Yar,  cb.-l.  dfi  ennt,, 
arr,  et  à  20  kil .  N.-E.  de  Brignolcs,  à  524  m.  d’altiL, 
sur  la  Cassolc,  affi.  g*  de  F Argens,  tribut*  du  golfe 
de  Fréjus  ;  au  pied  d’un  banc  de  tuf  de  82  ni**  élé¬ 
vation  verticale  dont  les  masses  saillantes  eu  encorbel¬ 
lement  menacent  les  habita  lions.  2515  hab*  (2855 
avec  k  comm.).  —  Bibliothèque  publique  (4000  vol*). 
—  Tanneries,  filatures  de  soie,  fabriques  de  chapeaux, 
moulins  à  huile,  pâtes  alimentaires* —  Sur  une  hau¬ 
teur  voisine,  église  Notrc-Dame-de-Grèce,  lien  de  pè¬ 
lerin  axé  autrefois  célèbre. 

—  Canton.  5  comm.;  17  505  hccL;  02G7  Iiali.  (1876). 

COTIGNOLA.  Bgde  la  prov.  de  Raven ne  (Marches, 

N. -E*  de  niai  te),  cire,  et  à  5  kil.  S*-E*  de  Luge,  sur 
le  Scnto,  al  fi.  dr.  du  1*6  dï  Prîmoro,  1070  hab.  (0720 
avec  la  comni.). 

COTILIAS  (LasToahes  de).  Bg  de  k  prov.  de  Mur¬ 
cie  (S.-E.  de  l'Espagne),  dis  tr*  et  à  25  kil.  Ii  de  Mu  la, 
sur  le  rio  Segura,  II.  côtier  ;  station  du  ch.  de  1er  de 
Madrid  à  Garthagène.  1500  hab* 

CQTOCKE  (Yucutan).  Voy.  Caïochb. 

CüTOPAXE  l'ic  volcanique  des  Andes  de  l’Ecuador 
(région  N  .-G.  de  l'Amérique  du  Sud),  à  70  kil.  S.-E. 
de  Quito*  Lat.  S*  0*45'*  Un  observateur  savant,  le 
Dr  Reiss,  en  a  kit  le  premier  Fascension  complète  en 
1872.  Les  indications  du  baromètre,  prises  au  sommet, 
auraient  accusé  une  altitude  de  5992  m.  ;  des  mesures 
angulaires  prises  de  différents  points  autour  de  la  base 
semblent  indiquer  une  altitude  un  peu  moindre, 
5943  m.  pour  le  pic  du  Nord-Ouest,  et  5922  m.  pour 
le  pic  du  Sud-Ouest*  Les  éruptions  de  ce  volcan 
ouL  été  fréquentes  depuis  1851.  La  plus  récente  est 
celle  du  9  mai  1877,  qui  a  donné  lieu  à  un  des  plus 
épouvantables  tremblements  de  terre  qui  aient  ja¬ 
mais  désolé  TAmérique  du  Sud.  — -  (Dr  Reiss  ,1k- 
steigung  des  Colopaxi;  dans  le  Zeitschrift  der 
Gcsellsch.  für  Erdkunde,  Berlin,  1875,  p*  71  et  240). 

CüTÛVÂD.  Comni.  de  la  prov.  et  à  18  kil*  N*-E. 
de  Pontevedra  (Galice,  S. -O.  de  l’Espagne),  distr*  de 
Pïcente  Ca  ld  cia  s,  dans  un  pays  montagneux  traversé 
par  le  Levez,  IL  côtier  qui  se  perd  dans  k  ria  (es¬ 
tuaire)  de  Ponte  vedra*  7999  à  8090  ha  b.  en  plusieurs 
villages. 

COTROCENI.  Monastère  de  Yalnquie  (Roumanie), 
situé  à  k  porte  de  Dukarest,  a  l’extrémité  d’un  vaste 
plateau*  Ce  monastère,  fondé  en  1079  par  Serban  Can- 
taeuzène,  est  depuis  1859  la  résidence  d’élé  des  princes 
de  Roumanie,  Il  a  été  mis  à  Ja  disposition  de  la  cour  de 
Russie  pendant  la  guerre  de  1877-1878.  Le  plateau 
de  Cotroceni  est  le  champ  de  manœuvres  ordinaire  de 
l’armée  roumaine* 

COTRONE.  Y.  de  la  prov.  de  Catanzaro  ou  Calabre 
Ultérieure  2°  (Italie  mérid.},  eh*-l*  de  cire.,  à  68  kil. 
(par  ch.  de  fer)  K.-E.  de  Caton zaro,  sur  la  mer  Io¬ 
nienne,  à  9  kil.  N*-G.  du  cap  Nau  ou  Lacinio,  5760 
Sia  b*  (7710  avec  fa  cumnt.).  —  Bon  port  pouvant  re¬ 
cevoir  tous  les  bâtiments  de  commerce.  —  Co troue 
est  le  siège  d’nu  évêché  suffrogant  de  l’archevêdié  de 
Boggie.  La  place  est  défendue  par  une  bonne  citadelle. 
Les  maisons  sont  mesquines  et  les  rues  étroites.  Elle 
a,  outre  sa  cathédrale,  cinq  antres  églises,  un  sémi¬ 
naire,  deux  hôpitaux,  etc*  Le  blé,  l'huile,  k  térében¬ 
thine,  le  vin  et  k  soie,  produits  de  son  territoire, 
sont  les  principaux  articles  de  son  commerce*  —  Cette 
ville  est  l’ancienne  Crotone ,  fondée  en  710  par  les 
Achccns,  saccagée  par  Agathocle  eu  299,  et  prise  par 
les  Romains  Ym  277  avant  J.  G.  Ses  habitants  étaient 
renommés  pour  leur  Force  ;  ils  ont  donné  un  grand 
nombre  d'athlètes  qui  remportèrent  des  prix  aux 
jeux  olympiques,  et  parmi  lesquels  on  distingue  le 
fameux  Mi  Ion.  C’est  dans  celte  ville  que  Pythagore 
établît  son  école. 

— *  CmcoNDARio  ou  arroud.  26  connu.  ;  1282  ku. 
carrés  ;  61  575  hab.  (1871)* 

COTRONEI.  Bg  de  In  prov.  de  Catanzaro  ou  Cala¬ 
bre  Ultérieure  2*  (Italie  mérid*},  cire,  et  à  45  lai. 

O. -N.-Û*  de  Cotrone,  sur  une  colline  près  de  la  rive 
dr*  du  Note,  tribut.de  la  mer  Ionienne,  1740  bal», 

COTTA.  V.  du  roy,  de  Saxe,  cercle  et  à  1  kil*  N. 
de  Dresde,  dont  elle  es!  en  réalité  un  faubourg.  3585 
ha  b. 

COTTA,  ou  Cota.  Bg  du  disk.,  comarca,  conccllto 
et  à  18  kil.  N*-N*-E.  de  Yizeu  (lie ira  Alla,  Portugal), 
sur  un  nffi .  dr*  du  Youga,  II.  côtier,  1509  hab* 

COTTANCE.  Vge  du  dép.  de  la  Loire,  arr,  de  Mont¬ 
brison,  cant.  et  à  G  kil.  N.-E.  de  Feurs,  sur  un  co¬ 
teau,  près  dJun  tribut*  de  l’Oise,  afll*  dr.  de  la  Loire. 
1255  liab* 

CQTTBUS  (Prusse).  Voy*  Kottdus. 

COTTENHÀM*  Yge  du  comté  et  à  8  kil*  K.  de  Cam- 
bridge  (Angleterre).  2415  hab,  [avec  ht  comm,)*  — 
Fromages  renommés.  —  Ancienne  abbaye  où  fut  fondée 
en  1109  l'Université  de  Cambridge. 

COTÏIAR,  Koetjail  sur  les  cartes  hollandaises*  V. 
nu  Ire  foi  s  importante  de  la  côte  orient*  de  File  de 
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Ceykîij  au  fond  mérid.  de  la  Unie  dé  Trincomaîé*  a 
13  kil.  S*  de  cette  dernière  ville.  Dans  le  xvia  et  le 
xvna  siècle,  au  temps  ou  les  Hollandais  étaient  maî¬ 
tres  de  Ceylan,  Cotiiar  était  un  des  principaux  ports 
de  commerce  de  l'ïle  ;  mais,  depuis  la  fin  du  dernier 
siècle,  elle  est  tombée  dans  une  décadence  complète, 
et  ce  n’est  plus  aujourd’hui  qu’une  bourgade  de  pé¬ 
cheurs.  Trincomale  lui  a  succédé  en  importance. 

COTTI  EN  N  ES  (Alpes).  Yoy.  l’art.  Alpes. 

COTTI  NG  H  AM*  Y.  du  comté  d’York  (Angleterre-, 
dans  l'East  Riding,  a  7  kil*  N.-O*  do  llull;  station  du 
eb*  de  1er  Norlli-Easleru.  40l0r  hab. 

COTTONCOOET.  Comté  de  l’État  de  Minnesota  (ré¬ 
gion  septentr.  des  États-Unis),  situé  dans  le  haut 
bassin  de  la  riv*  Des  Moines,  afll*  du  Mississippi.  Il 
occupe  une  superficie  de  2075  kil.  carrés,  peuplée  en 
1879  de  530  hab. 

CQTTONWOÛD.  Ygc  de  la  Colombie  Britannique 
(région  oecid.  du  Dominion),  situé  presque  exacte¬ 
ment  sous  le  55“  degré  de  lût.,  sur  le  Cottonvvood, 
afll.  g.  du  Fraser* 

COTUY.  V*  de  la  République  Dominicaine  (île  Haïti 
ou  Saint-Domingue,  Antilles),  à  50  kil*  N*-N.-E*  de 
San  Domingo,  au  pied  mérid.  du  mont  Cibao,  sur 
k  rive  dr.  de  la  nv*  Juna.  2900  hab*  —  Mines  de 
cuivre. 

COUARDE  (La)*  Bg  du  dép.  de  la  Cha  rente-infe¬ 
rieure,  au  centre  de  Pile  de  Ré,  ait*  de  la  Rochelle, 
caut.  et  à  7  kil*  E*  d’Ars-en-Ré.  1400  hab, —  Marais 
sa  buts.  Bains  de  mer.  Fabrique  de  vinaigra.  Com¬ 
merce  de  vins  et  d'eau-de-vie* 

COU  B  ISO  U.  Yge  du  dép.  de.  l’Aveyron,  arr.  d’Espa- 
lion,  cant.  et  à  7  kil.  E*  d’Estûiifg,  sur  un  torrent,  à 
1500  m*  de  la  rive  dr,  du  Lot*  1825  hab* 

COUBLANC.  Yge  du  dép.  de  Saône-et-Loire,  arr. 
de  G  ha  roi  les,  cant.  et  à  8  kil.  S.-Û.  de  Chauffa  U  les,  sur 
un  tribut,  du  Sornin,  affi.  dr.  de  la  loue.  1910  hab* 

COUBLEVIE*  Yge  du  dép.  de  l'Isère,  m  r.  de  Gre¬ 
noble,  cant*  et  à  5  kil.  S.-E.  de  Yoiron,  où  pied  de  l.a 
chaîne  calcaire  du  Raz,  à  490  m.  d’nltit*,  sur  un  co¬ 
teau  dominant  la  Morge.,  affi.  dr*  de  l'Isère.  1399  hab* 
—  Noviciat  de  dominicains. 

COU  BON,  Comm.  du  dép.  de  k  Haute-Loire,  arr*, 
cant.  et  à  13  kil*  S*-S.-E.  du  Puy,  à  G30  m*  d’altil., 
sur  la  rive  dr.  de  la  Loire,  au  cou  IL  de  la  Laussohne. 
2525  hab.  [dont  225  ngglom.  au  ch.-l.  Dmt&ote).  — 
Ancien  chiUeau  de  k  Foinsac* 

CO  U  CH  ES  -i  .es-  M  ixc  $ .  Y.  du  dép*  de  Soône-et-Loire, 
cli . “1 .  de  cant.,  arr.  et  a  25  kil.  E.-SM*  d’Autun,  a 
455  m.  d’altit*,  sur  une  colline  dont  les  eaux  vont  a 
Ja  D  h  eu  ne,  affl.  dr.  de  la  Saône*  ItiOU  hab.  (2790 
avec  k  connu,)*  —  Mines  de  ter  (au  ham.  deFCba- 
lcncey),  carrière  de  pierre  à  plâtre  et  à  chaux*  —  Eglise 
du  xin*  siècle,  agrandie  en  1841.  Beaux  restes  de 
l’abbâye  Saint-Georges  fondée  au  vm5  siède.  Ruines 
d’un  château  du  xua  siècle,  où  se  tint,  A  l’époque 
des  guerres  de  religion,  une  des  ligues  provinciales 
dont  l1  ensemble  forma  k  Sainle-ÏAgue,  Il  fut  bom¬ 
bardé  par  les  royalistes  du  haut  de  redoutes  placées 
dans  les  restes  de  l'ancien  oppidum  gaulois  de  ftV 
viûdunum  (K ion),  qui  domine  Couches  au  H. -K. 
D’autres  vestiges  de  châteaux  forts  de  l’époquo  gallo- 
romaine,  ceux  de  Rowie,  de  Rênic,^  etc.,  existent 
encore  entre  Couches  et  Piolay  (GÔte-d  0r)L 

*—  Canton.  15  comm.  ;  19494  hect.  ;  lo *>47  hab. 
(1876)*  llrt  *  (/I  . 

COUCHICHïNG*  Lac  de  la  prov.  d'Ontario  (Canada, 
Dominion),  qui  est,  en  réalité,  le  prolongement 
septentr*  du  lac  Simcoe:  réuni  à  ce  dernier  lac,  1  un 
des  plus  beaux  du  Haut-Canada,  par  le  chenal  appelé 
Narrows  (les  Etroits),  il  a  2t>  kil*  environ  de  longueur 
et  se  déverse  à  YVashago  par  le  Scvern,  tribut*  de 
la  baie  Géorgienne  (lac  lluron)*  —  Principales  bour¬ 
gades  riveraines:  Grillia  et  Rama,  cette  dernière 
peuplée  d’indiens. 

COUCK  EL  AERE,  Bg  delà  prov.  de  Flandre  Occiden¬ 
tale  (Belgique),  arr*  de  Dixmude,  cant*  et  à  11  kiL 
0.  deThourout*  4409  hab*  —  Fabriques  de  toiles  et 
de  dentelles, 

CÛUÇO.  Yge  du  dlstr*  de  San  t  are  m  (Estrémadure, 
Portugal  merïd.),  comarca  de  Bcnaventc,  concdho 
de  Coruche,  au  confi*  du  Sor  et  du  Roia  qui  s’y  réu¬ 
nissent  pour  former  le  Sorraia  ou  Zatas,  affi.  g*  du 
Tage.1050  hab*  ,  . .  ,  . 

COUCOU  RON.  Yge  du  dép.  de  1  Ardeehc,  cu.-t* 
de  cant. ,  arr*  et  à  65  kil.  N.-O.  de  Largenlière*  à 
1101  m.  d’altit.,  sur  une  cotline  dominant  la  Lnngou- 
g nulle,  afll.  super .  de  k  Ivoire*  425  hab.  [1505  avec 

— CaVtox.  G  comm.;  14217  hcct*;6599  hab*  (1876). 

COUCY-ik-GuIteau.  Rg  du  dép.  de  l’Aisne,  ch*-L 
de  caut*,  arr,  et  à  39  kil.  O.-S.-O.  de  Laon,  a  1-1  m* 
d’ail it*,  sur  une  colline  escarpée  dominant  le  Ru  Re¬ 
nault,  ii  2  kil.  et  demi  de  la  Lette  ou  Ailette,  affi,  £. 
de  l’Oise*  749  bah,  —  Restes  de  fortifications  du 
xm*  siècle  avec  magnifique  porte  sur  3a  roule  de  Laon* 
Église  des  xu°  et  xv»  siècles.  Les  ruines  du  château, 
les  plus  belles  peut-être  de  l'époque  féodale,  sonL 
devenues  propriété  de  I  Etat,  et  ont  été  I  objet  d  m- 
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lellîgentes  ré  para  Lions.  I.edûiqon,  énorme  tour  ronde, 
grosse  de  51  m,,  haute  de  55,  est  1a  plus  belle  con¬ 
struction  militaire  que  nous  ait  hissée  le  moyen  %o* 
Il  lut  élevé  en  125u  par  Enguerrand  III,  un  des  pré¬ 
tendants  à  la  couronne  de  France  durant  la  minorité 
de  saint  Louis,  et  le  membre  le  plus  illustre  de  la 
famille  des  sires  de  Couey,  connue  dès  le  xi*  siècle, 
représentée  sous  Louis  V[  par  le  terri Jile  Thomas  de 
Marie,  et  qui  s'éteignit  en  1397  par  la  mort  d'En- 
guerrand  VII,  à  la  bataille  de  Kicopolis.  Elle  portait 
cette  tière  devise  :  Roy  ne  $uist  îlG  d^c  ? w  conile 
aussi/  ;  je  suis  le  sire  de  Couey,  Le  duc  Louis  d’Or¬ 
léans  acheta  Couey  en  1597;  ii  fil  ra construire  tes 
bâtiments  d'habitation  du  château.  Mazarin  fit  déman- 
Lcler  la  forteresse  en  1052. 

>—  Càtsïon*  53  comm*  ;  25933  hecl,  ;  19915  hab* 
(1876)* 

- —  Coi>cv  la-Yill  e  n  ’es  L  pl  us  q  u’  u  n  v  i  1 1 a  ge  de  35  9  Im  h , 
situé  à  2  kil*  du  château* 

CO  U  DE  K  ËRQ  U  E-Bn  ANCim*  Yge  du  dép*  du  Nord, 
arr.,  cant.  et  à  2  kil*  S.-E*  de  Dunkerque,  à  la  jonc¬ 
tion  des  canaux  des  ÏIoéres,  de  Fûmes,  de  Berlues 
et  de  Bourbon rg.  1860  liab*  —  Fabriques  de  craie  eL 
peÜL-blane,  d’huile  de  foie  de  morue,  moulin  à  va¬ 
peur,  manufacture  de  toile  à  voiles,  filature  de  Un,  etc. 

COU  DES-Moxtihkyuoux.  Yge  du  ilcp,  du  Puy-de- 
Dôme,  arr.,  cant.  et  à  11  kil.  Tï.-N.-O.  d’ïssoire,  à 
549  m,  d’altit.,  au  cou  fi*  de  k  Couze  de  Chambon 
avec  l'Àllîer  ;  station  du  eh*  de  fer  de  Clermont  a 
ïihnes.  1550  liab.  —  Carrières  de  gypse,  d’ardoises, 
de  grès  à  meulières*  —  Beau  donjon  du  xiufl  $,  à 
Montpeyroux* 

COUDIAT-HAMZA.  Douar  de  la  prov.  d’Alger  (Algé¬ 
rie),  subdivision  et  comm.  indigène  d’Aumale,  au  N. 
de  Bir-Rabalou  et  près  d’Aïn-Beascm,  dans  des  mon¬ 
tagnes  dont  les  eaux  se  partagent  entre  Tisser  orien¬ 
tal  et  t'Oued-Sehel  ou  rivière  de  Bougie*  Ce  nom  veut 
dire  la  colline  de  Unmza.  Créé  en  1 897,  il  a  4G42  licct* 

COUDRAY-SAiMT-GEmiiiit  (Le)*  Bg  du  dép*  de  l’Oise, 
eh.-l,  de  caut.,  arr*  et  ii  22  kil.  O.  de  Beauvais,  dans 
un  massif  de  collines  séparant  TEpte,  affi,  de  la  Seine, 
de  FAvekm,  sous -affi*  de  l’Oise  par  le  Therain,  à 
227  m.  d’allit.  403  lui  b.  (avec  k  connu. )* 

—  Caxtox.  18  comm.;  29  395  hect*  ;  9589  liab. 
(1876). 

CO Ù PRECIEUX.  Yge  du  dép.  de  la  Saillie,  arr*  de 
Sàïnl-Calais,  cant*  et  à  G  kü.  E.-JL-E*  de  Bouloirc,  A 
149  m.  d’altit.  ;  station  du  eh.  de  fer  de  Mamers  à 
SainL-Cakk.  1465  hab.  —  Yerreric  importante. 

CO  U  DR  ES  (R.k  aux).  Ile  de  la  prov*  et  a  101  kil. 
en  aval  de  Québec  (Bas-Canada,  Dominion),  dans  le 
Saint-Laurent,  comté  de  Charlevoix,  en  face  de  la 
pittoresque  cote  des  Éboulcmcnts.  Longueur,  4 G  kil.; 
superficie.  32  kil.  carrés*  720  hab. 

COU  DU  RES*  Yge  du  dép.  des  Laudes,  arr*,  cant.  cl 
a  10  kil.  S*-S.-Ë*  de  Sainl-Scver,  au-dessus  du  Ca¬ 
bas,  a  fil,  g.  de  l'Ado  ur,  990  bab*  —  Carrières  de  grès 
pour  pavage. 

COU  Ë  RO  N,  Bg  du  dép*  de  k  Loire-Inférieure,  arr. 
de  Saint-Nazaire,  cant.  et  â  9  kil*  S. -S.-E.  dcSalnl- 
Etîcnne-de-Moiitluc,  sur  la  rive  dr.  de  ta  Loire;  sta¬ 
tion  du  ch.  de  1er  de  Nantes  ù  Brest.  1065  hab.  [4315 
avec  la  comm,).  —  Avant  que  les  sables  eussent 
rendu  k  Loire  impraticable  aux  grands  navires,  Coué- 
ron  était  Pava nt-port  de  Nantes.  Port  de  radoub. 
Grande  usine  pour  le  traitement  du  minerai  de  plomb 
argentifère;  importante  verrerie  a  bou teilles.  —  Lieu 
de  naissance  du  naturaliste  Alcide  d’Ûrhigny,  dont  le 
voyage  dans  l'Amérique  du  Sud  a  fait  époque  (-jf  1857:* 

COU  ES  MES.  Yge  du  dép*  de  la  Mayenne,  arr*  île 
Mayenne,  cant.  et  à  10  kil.  N*-Q.  d’Ambr îères, .près 
de  la  forêt  de  Theil,  sur  uti  tribut*  dû  k  Varûuim,  affi. 
dr.  de  la  Mayenne*  1325  liab. 

COUESNON.  Petit  fleuve  de  la  région  N. -O.  de  Ja 
France*  Il  sort,  ad  pied  d’un  coteau  de  239  m.  d  al¬ 
titude,  d’une  petite  fontaine  du  département  de  la 
Mayenne,  dans  3e  canton  de  Clmillnud,  commune  de 
Saînt-Picrro-dcs  Landes,  au  pied  d’une  colline  de 
259  m.,  et  passe  immédiatement  dans  le  département 
dTlIû-et-Yilaine,  dont  il  arrose  J'angle  N.-E*  Coulant 
d'abord  vers  T0*-S.-0*,  comme  pour  aller  se  confon¬ 
dre  avec  Pille,  afll,  de  la  Yilainc,  il  reçoit  le  Nançon, 
qui  passe  à  Fougères;  puis,  tournant  au  N.,  Ü  s'ac¬ 
croît  de  la  Minette ,  baigne  Anlrain  çl  reçoit  coup  sur 
coup  V Aisance t  le  Tronçon  et  la  Gucrye.  Dès  lors 
navigable,  ou  censé  tel,  car  il  perle  très-peu  de  ba¬ 
teaux  (ce  qui  lient  surtout  è  la  mobilité  des  grèves  de 
son  embouchure),  il  sépare  l’Illc-et-Yi laine  (à  g.)  do 
la  Manche  (à  dr*),  antremenl  dit  la  Normandie  de  J:i 
Brelagtic,  passe  à  Pontorson  et  tojube  dans  k  baie  du 
Mont-Saint-MîeheL  Sa  vallée  inférieure  est  maréca¬ 
geuse.  Cours  total  99  kil,  dont  21  navigables. 

COU  FF  É.  Vgc  du  dép*  de  h  Lpirû-hïféricure,  arr. 
d’Anccnis,  ^ünt*  cl  à  8  kil.  S*-E*  dû  Ligné,  sur  Jû 
Havre,  afll.  dr*  de  la  Loire*  230  hab.  [2010  avec  la 
comm*).  , 

COUFLENS-  Yge  du  dép.  de  TÀriégc,  arr.  de  Snml- 
Girons,  cant.  et  a  12  kil.  S.  d’Oust,  à  898  m.  d’allit.. 
au  pied  de  h  montée  du  col  de  Saku,  menant  en 
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Espagne  ;  sur  le  Salat,  affl,  dr*  de  h  Garonne  siipdr. 
1045  ha  h. 

■COU  FOU  UE  U  K.  Vge  du  dop,  du  Tarn,  arr,  de  Gai  1- 
lac,  cant.  et  à  7  kiL  S.-Û.  de  Rabaslcins.  1245  ha  b. 

CûUHÉ-Véuac*  Bg  du  dép.  de  b  Vienne,  du- U  de 
cant.,  un1,  et  u  25  kil.  N. -N. -CL  de  Cïvrny, à  141  ni. 
d’nlrit.,  sur  lu  Divc,  tribut,  du  Giain,  alfl.  g*  de  la 
Vienne;  station  (à  0  kiL  au  Coureau)  du  ch.  de  fer 
de  Paris  â  Bordeaux.  1760  hab*  —  Commercé  de 
pures,  do  mulets,  de  montons.  —  Restes  de  l'abbaye 
cistercienne  de  Valence  (xnia  s.).  —  (A.  Lièvre,  Notes 
sur  Confié  et  ses  environs;  Poitiers,  1872.) 

—  Canton,  lit  comm*;  22  287  hect,;  11910  bah. 
^1872). 

cou illeT-  Bg  de  lu  prov.  de  Ibinaut  [Belgique}'; 
nrr,  de  Cliurlcroj,  cant.  et  à  4  kïL  du  Châtelet,  sur  lu 
Sambrc.  4075  hah.  —  Hauts  fourneaux,  forges,  InmL 
noirs.  Fabriques  de  glace. 

COUI'ZA.  Ilgdu  dép*  de  TAude,  ch.-L  de  cant.,  an1, 
et  à  15  Uiî.  S,  de  Lîmoux,  a  225  m.  d'altiL,  sur  lu 
rive  dr.  de  l’Aude,  au  cou  fl.  du  Sais*  I I3U  h  ah.  — 
Filatures  de  laine,  clouteries,  fours  à  plâtre,  —  An¬ 
cien  château  du  duc  de  Joyeuse, 

—  Canton'.  22  comm.;  28  239  hect.  ;  6808  hah. 
(1870), 

COULANGE-la-Vineuse.  Bg  du  dép*  de  P Yonne, 
rli.-l.  de  cant.,  arr.  et  à  15  kiL  S*  d'Auxerre,  à  220  m. 
d’ulLit.,  sur  un  coteau  dominant  un  alfl,  g*  de  l’Yonne, 
il  4  kiL  de  celte  rivière,  1539  hab* —  Vins  estimes. 

—  Canton.  12  comm  ;  14182  hect,;  8542  hah. 
(1876). 

COU LANGE-sim  Yonne,  Bgdii  dép.  de  l’Yonne,  ch  .4. 
de  caiil-,  arr.  et  â  55  ldi.  S.  d'Auxerre  [44  kiL  par  le 
ch*  de  lier  d'Auxerre  à  Clameey).  95U  hah. 

—  Canton.  19  connu,  ;  18  752  hect.;  7363  bah. 
(1876), 

COU  LANGES -lès-Ne  vers.  Ygedu  dép.  de  la  Nièvre, 
nrr,,  cant,  et  à  5  lui.  N. -EL  de  Mevers,  sur  la  iSièvrc, 
affl,  dr.  de  k  Loire,  1009  hab. —  Fabriques  de  tôle, 
île  fer-blanc  et  de  grosse  ferronnerie. 

COU  LA  NS,  Vge  du  dép*  de  la  Sarthe,  arr,  du  Mans, 
cant.  et  à  15  kiL  E.  do  Loué,  sur  le  G  eux,  alfl,  dr.  de 
la  Sarthe*  1 700  hah.  —  Papeterie,  fabrique  de  toile. 

CO UL AU  RES,  Hg  du  dép,  de  la  Dordogne,  arr.  de 
Pérïgucnx,  cant*  et  à  7  lui*  N.-1Ü*  de  Savignae-les- 
Egfrius,  sur  ta  Loue,  a  609  eu.  de  son  eonll.  avec  Piste, 
tribut,  de  la  Dordogne*  1565  hah.  — ■  Source  très- 
abondante  de  la  Classe  formant  un  alfl*  dr,  de  PIslo, 
près  du  château  de  Glane, 

COULEUVRE.  Rg  du  dép.  de  l 'Allier,  nrr.  de  Mou¬ 
lins,  cant,  et  à  7  kiL  S, -S. -O.  de  Lurcv-Lévy,  sur  un 
ruisseau  tribut*  de  la  Bieudre,  affl*  g*  de  l'Ailier.  565 
hah*  [2500  avec  la  comm.). —  Fabrique  de  porcelaine. 
— -  Eglise  du  xii*  s, 

CûÙLLGNS*  I!g  du  dép*  du  Loiret,  arr.,  cant,  et  à 
10  kiL  S.-Q.  de  Gien,  sur  In  Théone,  alll*  g’,  de  la 
Loire.  850  hah,  (2735  avec  In  comm.). 

co  u  L  mAN  Isuvno,  Hc  decouverte  en  1841  dans 
l’océan  Antarctique,  en  avant  de  la  Terre  Victoria, 
par  73*36'  !at,  S.  et  168°  18'  longit,  E* 

CûULJVNERS,  Vge  du  dép*  du  Loiret,  dans  la  Beau  ce, 
arr*  d'Orléans,  cant.  et  à  16  kil.  N*  de  Meung-sur- 
Loirc,  360  lin  b,  —  Défaite  de  Formée  prussienne  par 
Je  général  d’AtiroLle  de  Paladines,  le  9  nov.  1870. 
—  Dolmen* 

COULOMBIERS.  Vge  du  dép,  de  la  Sarthe,  arr,  de 
Mamers,  cant.  et  à  10  kil*  N.  de  Beau  mont -s  tir- Sarthe, 
sur  la  Semelle,  ruisseau  qui  se  jette  dans  la  Bicnnc, 
a  111.  g.  de  la  Sarthe*  850  hab.  —  Fabrique  de  toile 
dite  d’Alençon. 

COu lo ivi ivn ERS-  Y.  du  dép,  de  Seine-et-Marne, 
cli.— L  d’orr*  et  de  cant,,  à  47 Tkil*  N.-E.  de  Melun  et 
à  72  kil.  E.  de  Paris  [par  ch,  de  fer  spécial),  à  70  m. 
d’altit*,  sur  le  Grand-Morin,  affl*  g.  de  la  Marne; 
48* 48' 52"  hit.  N.,  0°  4L 56"  longit.  E*  5815  hab. 
(5240  avec  h  connu. ).  —  Tanneries  importantes, 
nombreux  moulins.  Commerce  de  fromages  réputés 
les  meilleurs  de  ]a  Brie,  de  grains,  de  laines  et 
de  bestiaux.  —  Église  du  xm*  s*  Ancienne  com^ 
manderie  de  l'Hôpital  (xui*  s,).  Débris  d’un  magni¬ 
fique  clilleau  liai i  en  1615  par  la  duchesse  de  Lon- 
gueville.  —  Coulo miniers  existait  à  l’époque  gnllo- 
romaine  sous  le  nom  de  Columbarium  ;  la  ville  fut 
érigée  en  commune  au  xu*  siècle.  Les  Bourguignons 
s’eu  emparèrent  en  1417,  les  Anglais  en  143 IL  les 
ligueurs  en  1590,  les  Frondeurs  en  1652.  —  Patrie  du 
peintre  Valentin  de  Bon  lion  g  ne  (*[■  1632),  du  biblio¬ 
graphe  Barbier  (-^  1 825).  — -  (Notice  historique  sur  ta 
ville  de  Coulemmiers,  in-8°,  1829.  —  À.  Di  tu  vergue, 
Études  historiques  et  archéologiques  sur  la  ville 
de  Coulant  mie  es  ;  Cou  Eommiers.  1803.) 

—  Àmtoxn*  4  cantons  :  Coulommîers,  h  Ferté- 
Ganclier,  Rebais,  Hozoy;  77  comm.;  945  kil.  car¬ 
rés;  52643  hab*  [1876). 

—  Canton.  14  comm.  ;  18  020  beat.  ;  15  914  hab. 

CO  U  LO  N .  Bg  d  «  cl  ép  des  D  eux-So  v res ,  arr* ,  c  an  t  * 
et  à  11  kil.  0,  de  Niort,  sur  la  Sèvre  Ni  or  taise,  tri¬ 
but,  de  Focéan  Atlantique;  station  (à  3  kil.)  du  eh.  de 
1er  d’Angers  à  Niort.  1750  hah. 
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COU  LONGES.  Vge  du  dép*  du  Calvados,  arr.,  cant. 
et  à  5  kil.  N, -O.  de  Vire,  à  2  kil*  de  la  rive  g.  de  la 
Vire,  tribut,  de  la  Manche,  950  hab* 

CûULQNCHE  [La).  Vge  du  dép*  de  l'Orne,  arr.  de 
Don  liront,  cant,  et  a  14  kiL  S.-E,  île  Nessci,  sur  mie 
colline  de  330  m*,  à  1509  m,  de  la  Yée,  aiih  dr.  de 
la  Mayenne.  14)0  hab. 

CûÜ LONGE.  Riv.  abondante  de  la  prov*  de  Québec 
[Canada,  Dominion)*  Tout  son  cours,  de  plus  de  250 
kil.,  est  compris  dans  le  vaste  comté  de  Pouline,  Elle 
se  ferme  dans  le  plateau  semé  de  lacs  d’où  descend 
également  l'Ottawa,  coule  vers  le  S.  a  travers  un  pays 
de  grandes  forêts,  forme  nombre  de  chutes  cl  de  ra- 
iîdcs,  et  tombe  dans  Je  lac  Cou  longe,  expansion  de 
'Ottawa.  Surface  du  bassin,  5690  kil.  carres. 

COU  LONGÉ.  Vge  du  dép.  de  la  Saillie,  arr.  de  la 
Flèche,  cant*  et  à  11  kil.  S.-Ü.  derMayet,  à  4  kiL  de 
la  rive  dr*  du  Loir.  900  hab.  —  Église  romane*  A  la 
Croix-Biette,  obélisque  en  pierre  érigé  en  1828  pour 
remplacer  la  croix  plantée  par  DugueseUn  en  1570  en 
souvenir  de  sa  victoire  sur  les  Anglais. 

COULONGES-lès-Saolons.  Vge  du  dép.  de  l'Orne, 
arr.  de  Mortagne,  cant*  et  à  15  kil*  E.-S.-E.  de  Ré- 
malnrd,  sur  tm  tribut*  et  à  2  kil.  de  la  Corhionne  qui 
se  jette  dans  Flluisne,  affl,  g*  de  la  Sarthe*  955  hah. 

COU  LÛNGES-sm-i,3 Auïjse.  Bg  du  dép.  des  Deux- 
Sèvres,  ch*-l*  de  cant.,  arr.  ctû  26  kil.  N*-Q.  de  Niort, 
â  83  m.  d’allil.,  à  4  kit*  de  la  rive  dr.  de  l’An  lise, 
affl*  dr.  de  la  Serre  Nior  taise;  station  du  ch*  de  fer 
d’Angers  à  Niort.  1340  hah.  [2240  avec  la  comm,), 
—  Sources  abondantes,  minerai  de  fer,  carrières  de 
pierre  à  chaux*  Commerce  de  bois  de  merrain,  île 
vins  et  de  laines.  —  Curieux  château  de  ta  Renais¬ 
sance  (1544)* 

—  Canton*  14  coram.;  24  612  hect,;  15  781  hab. 
(1876)* 

COULOUN1E1X*  Vge  du  dép.  de  la  Dordogne,  arr*, 
cant.  et  à  5  kil*  S. -6.  de  Perigueux.  1185  hab* 

GO  U  LOU  V  R  AY-Bois-Benatuë.  Comm*  du  dép.  de  In 
Manche  formée  de  2  vges,  arr.  de  Mortain,  cant*  et  à 
6  kil.  N  .-CL  de  Saint- Pois,  sur  des  collines  et  sur  la 
Sienne,  a  fil.  de  J 'Allan  tique*  tribut,  de  la  baie  de 
Saint-Michel*  1515  hah.  —  Carrière  de  granit* 

COULSDON.  Vge  du  comté  de  Surrey  [Angleterre), 
à  8  kit.  S,  de  Croydon*  1590  hab.  (avec  la  comm,), 

COU  LYON*  ou  Cglton.  Vge  du  comté  de  Lancaster 
(Angleterre),  à  8  kil,  N*-N*-E.  d’ IJ I vers tonc.  1800  hab, 
[avec  la  comm.)* 

GO UM ASSIE,  ou  Ci|[!3iA5sî.  V.  de  la  Haute-Guinée 
(Afrique  occid*),  capitale  du  royaume  d’Achantî,  si¬ 
tuée  à  peu  près  par  6°  1/2  Ut.  N,  et  4*  1/2  longit.  O., 
à  près  de  206  kil.  N.  de  Cape-Goest-Castle.  70  01)0  hab. 

- — -  Cotte  ville,  résidence  du  roi  des  AchanLis,  est 
construite  sur  le  versant  d’une  colline  dont  les  ma¬ 
rais  enveloppent  la  hase.  La  ville  couvre  un  espace 
de  6  kiL  de  tour,  non  compris  le  faubourg  sacré  de 
Bantoma  et  le  quartier  royal  d’Âssafou,  qui  en  sont 
éloignés  d'un  kilomètre  environ.  Les  rues  de  la  ville 
sont  larges,  bien  orientées,  plantées  d’arbres  et  bor¬ 
dées  d’une  ligne  continue  et  régulière  de  maisons* 
Au  centre  de  la  ville  est  une  grande  place  carrée  où 
se  tiennent  d’importants  marchés  tous  les  huit  jours. 
Le  roi  des  Âebantls  ayant  déclaré  eu  1873  la  guerre 
aux  Anglais,  ceux-ci  se  dirigèrent  par  une  marche 
hardie  sur  la  capitale,  s’en  emparèrent  et  Incendièrent 
la  résidence  royale. 

COUMPTA.  ou  Koumata.  V,  maritime  de  la  préski 
de  Bombay  (Inde  occid,),  prov,  de  Eonkan,  distr.  de 
Noid-Canara,  à  20  kil,  N.  de  Honavar,  près  d’une 
belle  baie  qui  lui  sert  de  port*  10  93Û  halx  —  C’est 
le  grand  port  d’exportation  des  cotons  du  Canara  et 
des  Ljaghirs  Ma  h  rates. 

COUNCIL-BLUFFS.  V.  dû  l’Etal  dTowa  [région  cen¬ 
trale  dos  États-Unis),  comté  de  Pottawattamie,  A  192 
kil.  [par  ch*  de  1er)  0.  de  Des  Moines  City,  sur  une 
falaise  de  la  rive  g.  du  Missouri,  vis-a-vls  d'Ûmaha 
City  de  l’Etat  de  Nebraska,  avec  laquelle  elle  coin- 
Eiuinique  par  un  des  plus  beaux  pont  s- viaducs  des 
États- (Juls*  1012  hab.  —  Cette  ville  a  été  fondée  par 
les  Mormons  lors  de  leur  migration  de  1846*  Elle 
doit  son  nom  de  «  Falaises  du  Conseil  »  à  un  grand 
conseil  d’indiens  auquel  assistèrent  les  voyageurs 
Lewis  et  Clark  eu  1804, 

COUNTRY-HARBOUR.  Vge  de  la  Nouvel le-Ecosse 
(Dominion),  comlé  de  Guysborough,  sur  une  haie  du 
littoral  de  l’Atlantique.  —  La  baie  peut  recevoir  les 
vaisseaux  du  plus  fort  tonnage;  elle  s’avance  au  loin 
dans  les  terres  et  se  termine  par  une  petite  rivière 
issue  de*  lacs.  Près  du  village  on  a  découvert  des 
mines  d’or  qui  sont  encore  peu  exploitées. 

COU  PAN  G  ,  ConrANti  ou  Koepàng.  V.  de  File  de  Ti¬ 
mor,  sur  une  baie  de  la  pointe  S.-O.,  par  1 0°9; 54" 
ht.  S*  5600  hab*  —  C’est  le  chef-lieu  des  établisse¬ 
ments  hollandais  dans  nie,  La  baie  de  Coupang,  lon¬ 
gue  de  25  kil,  15  de  large,  offre  un  bon  mouil¬ 
lage,  garanti  des  effets  de  la  mousson  de  S.-O.  par 
Bïte  Sema o  qui  en  garde  rentrée. 

COUPAR-AxGirsçt  Coupab-Fife  (Ecosse),  Voy.  Cupau, 

CDU  PI  AC.  Vge  du  dép.  de  l’Aveyron,  arr.  de  Saint- 
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ÀÈlrïquc,  cant,  et  à  15  kîl*  N*  de  Saint- Semin,  sur 
un  ruisseau  tribut,  du  Rance,  affl*  g,  du  Tarn* 
1520  hab. 

CQUPTRAIN*  Bg  du  dép*  de  la  Mayenne,  ch*-L  de 
cant.,  arr.  et  à  54  kii.  N. -IL  de  Mayenne,  sur  la 
Mayenne,  à  182  ni,  d’adtit.  380  bah* 

—  Canton.  1 1  comm.  ;  16  602  hect,  ;  12  128  hab, 
[1876). 

COUPVRAY.  Vge  du  dép.  de  Scine-et-Marne,  arr. 
de  Meaux,  cant.  et  â  8  kil*  de  Lagny,  entre  la  Marne 
ci  Je  Grand-Morin,  à  129  ni,  d’allït.  480  hab.  — Beau 
château. 

GOURA.  Bg  du  distr.  tle  Vianna  do  Gnstello  (Entre 
Minhoe  Douio,  Portugal  septentr*),  dans  ln  comarca 
de  Valcnça,  eh,-l.  d’un  concelho  qui  renferme  12  380 
hab.  sur  120  kü.  carrés. 

COU  RALLIE*  Comté  de  la  Colonie  dé  la  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  (Australie  orient.)-,  situé  sur  le  versant 
occidental  des  montagnes  appelées  Drumiiiond  Range. 
Il  est  arrosé  par  la  liv*  CouraUte,  aftl*  du  Darling 
par  le  Mecï  ou  Gwydir.  C’est  un  pays  de  grands  pâ¬ 
turages.  —  Cli.-L  Para-Mellowa, 

COURANT  nu  Golfe.  Voy,  Gole-Stheam. 

CO  U  RB  AF  Y,  ou  CourtuEFY,  llam.  du  dép.  de  la  Haute- 
Vienne,  comm.  de  Saint-Nicolas,  cant,  de  ChnLus,  arr* 
de  Saînt-Yrieix,  dans  les  bois*  sur  le  penchant  d’une 
colline  de  5è0  ni.,  faîte  entre  ITsIe  et  la  Dronne 
naissante,  à  4  kil.  de  la  station  de  Glissière- Gai  ai  U 
(ch,  de  fer  de  Paris  à  Péri  gu  eux)'.  C’est  peut-être  la 
station  Plues  Tiberiii  que  d’autres  placent  près  de  là 
à  Firbeix.  —  (F.  de  Verncilli,  Noie  sur  l'oppidum 
gaulois  de  Courba fp;  Limoges,  1865,  in-8a.) 

courban.  Vge  du  dép.  de  la  Côte-d'Or,  arr.  de 
Châtillon-sur-Seine,  cant,  et  â  7  kil*  S*-0,  de  Mon- 
tigny-sur-Aube,  station  du  di,  de  fer  de  Chfitillon  â 
Chaumont.  496  hab.  -—Mines  de  fer,  haut  Fourneau 
et  forge. 

Courbevoie.  V.  du  dép.  de  la  Seine,  cb.-L  de 
cant*,  arr.  et  â  11  kil*  S* -U.  de  Saint-Dents,  sur  la 
rive  g.  de  la  Seine,  et  à  8  kil*  de  Paris  par  le  ch.  de 
1er  de  Versailles  (rive  dr,).  10 140  hab;  (I  l  935  avec 
la  population  flottante)*  - —  Blanchisseries,  serrure¬ 
ries,  fabrique  de  wagons,  de  bâches,  etc.  —  Belle  ave¬ 
nue  aboutissant  au  pont  de  Nenilty  cl  faisant  suite  aux 
Champs-Elysées  de  Péris;  casernes  construites  par 
Louis  XV;  nombreuses  villas* 

— ‘Canton.  7  comm.;  5058  hect*;  51  850  hab,  [1870). 

COU  RB  ILLAC.  Vge  du  dép*  de  la  Charente,  arr, 
d'Angouléme,  cant*  et  ù  15  kil*  0,  de  Rouillac,  sur  Je 
Tourtrat,  sous-alïl.  de  la  Charente*  945  bah. 

COURBO  UX.  llam*  du  dép.  de  la  Ha  u te-Saône , 
comm*  de  lJEXNESièmïs-et-Courbûux,  cant,  de  Rioz, 
arr.  tle  Vesou l.  200  hab.  —  La  Font  de  Gourbouz T 
célèbre  dans  le  pays,  est  un  gouffre  de  150  in.  de  tour, 
de  10  m.  de  profondeur,  d’où  sort,  en  temps  ordi¬ 
naire,  un  petit  ruisseau  qui,  se  perdant  sous  terre, 
va  former  la  source  de  la  Qnenocbe.  Les  grandes 
pluies  en  font  jaillir  une  véritable  rivière  qui  des¬ 
cend  impétueusement  vers  la  Qucnoclic,  passe  de  la 
Qu  ci  loche  dans  b  Linotte  et  va  gonfler  l’Ugnon,  tri¬ 
butaire  de  la  Saône. 

COURÇAY.  Vge  du  dép*  d’Indre-et-Loire,  arr*  de 
Tours,  cant.  et  à  15  kil  S*-0.  de  Gléré,  sur  l’Indre* 
7411  hab.  —  Deux  belles  sources  qui  mettent  en  monve- 
m  en  t  d  es  pa  pc  le  ri  es .  —  Bca  u  x  roclic  rs ,  E  g  I  isc  roman  e . 

cou  rceëœuf.  Vga  du  dép*  de  la  Sarthe,  arr.  du 
Mans,  cant.  et  à  6  kil,  S.-E.  de  Ballon,  près  d’un 
ruisseau  du  bassin  de  niuisne.  950  hab.  —  Tuileries. 

COU RCELLES.  Bg  de  la  prov.  de  llalnaut  (Belgi¬ 
que),  arr.  de  Gbarieroi,  omt*  et  à  7  kil.  N.  de  Fon- 
tiiiue-l’Evéque,  sur  des  ruisseaux  qui  vont  nu  Piéton, 
alfl.  g.  de  la  Sambrc  (bassin  de  la  Meuse)  ;  station  du 
cli.  de  fer  de  Cbarlcroi  a  lions*  7460  hab.  —  Houillères* 
Fabriques  de  toile  et  d’articles  en  1er. 

CQURCELLES-Gfiaussy.  Bg  autrefois  du  dé»,  de  la 
Moselle,  auj.  d’ Alsace-Lorraine,  cant.  et  à  8  kil.  N.-E. 
de  Fange,  sur  un  sous-al'll*  de  la  Nicd,  alfl.  g.  de  la 
Sarre  [sous-bassin  de  la  Moselle);  station  du  ch*  de 
1er  de  Meta  à  Boula  y*  1250  hab.  —  Filai  lire  de  laine, 
taillanderie. 

co  u  R  c  E  LL  ES-i.è  s-G isons .  Vge  du  dép  *  de  I  D  i  s  e , 
arr*  de  Beauvais,  cant*  et  a.  11  kil.  O.  de  Chaumont- 
en-Vezin,  près  de  la  rive  g.  de  PEpte,  aftl.  dr*  de  la 
Seine.  676  hab.  —  Bataille  en  1198  entre  Philippe- 
Auguste  et  Richard  Coeur  de  Lion. 

COURCEMONT.  Bg  du  dép*  do  la  Sarthe,  arr.  du 
Mans,  cant,  et  à  9  kil.  E.  de  Ballon,  aux  sources  du 
Coêslou.  sous-alïl,  de  la  Sarthe  parl’IIuisne.  1440  hab. 

CÛURCHÂTON.  Vge  du  dép.  de  la  llaute-Saône,  ai  r. 
de  Line,  cant*  et  à  il  kil*  E.-S.-E.  de  Villerscxel,  sur 
un  tribut,  du  Seey,  sous-atH.  de  la  S  noue  par  FQ'* 
gnon.  825  hab*  — f Mines  de  fer.  Bon  vin* 

COURCHELETTES.  Vge  du  défi,  du  NonL  cant. 
Ouest  el  â  5  kîL  S.  de  Douai,  sur  ta  S  carpe.  276  hab. 
—  Distillerie  et  raffinerie  de  pétrole;  moulins  à 
huile  et  â  farine. 

COUR-CHEVERNY.  Bg  du  dép.  de  Loir-et-Cher, 

ârr.  de  Blois,  ca»t.  et  à  11  kil.  N,  de  Contres,  sur  un 
tribut,  iln  Benvron,  ;iffl  *  g.  de  la  Loire*  960  bah. 
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(2280  avec  la  connu.),  —  Fabriques  de  vinaigre*  — 
Eglise  du  xir*  s, 

courcjté.  B  g  du  dép,  de  la  Mayenne,  air.  de 
Mayenne,  cant.  et.  à  5  lui.  S.  do  Yiilames-la-Juhd, 
sur  un  tribut,  du  Uerdereau,  alfl*  dr*  de  la  Sari  ho. 
520  hab*  (2029  avec  h  eonnn.). 

cou  k co  ME.  Vgc  du  dép*  de  la  Charente,  arr.  do 
Rutfec,  cant.  et  à  G  kïl.  S.-E.  de  Yillctugn  m,  sur  le 
ruisseau  do  Moussac,  ad.  dr*  de  la  Charente.  QÛOliab. 
■“  Eglise  remarquable  du  xi®  s. 

COURÇON.  B  g  du  dep,  de  la  Charcnte-Inféricurè, 
ch.-L  de  cant*,  arr.  et  à  29  kil*  E.-N.-E-  do  la  Ro¬ 
chelle,  à  15  m.  d'altit.,  sur  des  canaux  de  dessèche¬ 
ment.  1040  ha  b.  pi  295  avec  la  connu.). 

—  Canton*  1  4  comm.  ;  25  3ü7  hecL  ;  13  G45  hab/ 
(1876). 

COURCY.  Yge  du  de' p*  do  la  Manche,  arr.,  cant.  et 
à  4  kil.  E*  de  Cou  tances,  sur  la  rive  dr*  de  la  Seul  le, 
afll.  de  la  Sienne,  tribut,  de  b  Manche,  045  hab. 

cou  R  DEM  ANCHE.  Bg  du  dép,  de  la  Sarthe,  arr* 
rie  Saint-Cal  aïs,  cant.  et  à  10  kil,  S.-E*  du  Grand- 
Lucé,  sur  FËtangsort,  sous-alïï.  dr.  du  Loir  par  la 
Veuve,  1485  bab* 

Dû  u  RG  (Inde).  Voy.  ltoimc. 

COURGAINS.  Vge  du  dép,  de  k  Sartbe,  arr.  de 
Mamers,  cant.  et  a  1  1  Ici!.  N,-N,-Û.  de  Marolles-lcs- 
Braux,  a  b  source  dTun  affl*  do  J’Orne  Saosnoise,  ici- 
but.  g.  dû  la  Sarlhc.  1075  ha  b. 

COURGE  N  A  Y,  en  allem.  Jexsbdoiif.  Ygc  du  canton 
de  Berne  (Suisse),  dislr.  et  à  4  kil.  E*  de  Porrenlruy, 
à  482  m*  d’altit,,  sur  un  tribut.de  l’Allaine,  affl.  dr*  du 
Doubs.  1050  hab*  —  La  Pierre  Percée,  «  grand  bloc 
de  peu  d "épaisseur,  perce  d'une  ouverture  à  ht  hau¬ 
teur  de  l'œil,  élevé,  a  ec  qu’on  prétend,  par  Àriovisle 
après  sa  victoire  sur  les  Gaulois.  » 

COURLANDE,,  en  allemand  Kuhlaxd,  en  russe 
KotrnuAXDiA  et  en  letton  Kümi-zeh*  Gouvernement  de 
la  Russie  oceîd.,  l’un  dos  quatre  désignés  soi  s  le  nom 
do  Provinces  Bal  tiques.. 

Situation.  Limites*  Étendue,  —  Comprise  entre 
55°  40'  cl  57*43'  bit*  N.  et  entre  18°  45'  et  25“  10' 
longlL  E*,  lu  C ou rlande  est  limitée  à  l’Q.  par  la  mer 
Baltique,  au  N.-E,  par  le  golfe  de  Riga  et  par  la  Dvina 
de  l’Ouest  qui  la  sépare  de  la  Livonie  et  du  gouver¬ 
nement  de  Vilebsk  et  au  S.  par  le  gouvernement  de 
ürodiiü.  Elle  a  la  forme  d  un  long  triangle  dont  la 
superficie  est  de  25967  verstes  carrées  d’après  b 
topographie  de  In  guerre,  et  de  25892  d’après 
Sehwçizcr,  soit  27  286  kil.  carres,  l'équivalent  d’un  peu 
plus  de  quatre  départements  moyens  de  la  France,  oc 
qui  n’empêche  pas  ce  gouvernement  d'être  le  pins 
petit  de  l'Empire  Russe  après  FEstUonîe,  La  population 
totale  est  d'environ  620000  hab.,  soit  25  à  24  par 
kil.  carré* 

CosFieuiiATioN  ruvsuïUE*  —  L'aspect  général  du  pays 
est  assez  accidenté;  lë plateau  d'Ochmiami  (gouv*  de 
Yilna)  détache  un  embranchement  qui  s’étend  au  S. 
de  k  Courlande  sous  le  nom  de  plateau  de  Lithuanie* 
De  ce  dernier  sortent,  deux  rameaux  dont  l’un  sé¬ 
pare  k  Dvina  de  l'Ouest  de  l*Àn  Courlandaisc,  et  forme 
ce  que  l’on  appelle  la  Haute  Courlande,  tandis  que 
l’autre  s’étend  dans  la  prcstju’ilc  comprise  entre  la 
mer  liai  tique  et  le  golfe  de  Riga,  sur  les  deux  rives 
de  là  Windau,  jusqu’aux  villes  de  Talscn  et  de  Pii- 
len.  Ces  deux  lignes  de  hau leurs  embrassent  k  plaine 
de  Milau,  qui  occupe  tonie  la  vallée  de  FAa  et  de  ses 
a  fil  uent  s  et  s’ouvre  sm  le  golfe  de  Livonie;  Mi  tau  en 
occupe  à  peu  près  le  centre,  h  4  m.  d’altit*,  et  à  par¬ 
tir  de  ce  point  la  plaine  se  relève  dans  les  trois  au¬ 
tres  directions*  Lu  Haute  Cou  rlande  fâitrische&-0ber- 
l a  nd  )  corn  p  rend  le  pla tcau  de  Ze  I  bon  rg  et  j a  par  t  ic  N  ,-Q . 
du  district  de  Bausk*  La  croupe  principale  s’écarte 
peu  de  k  Dvina  jusqu'à  Jacobs tadl  et  forme  avec  scs 
émissaires  nue  sorte  de  plateau  ondulé,  entrecoupé 
de  lacs  et  de  bosquets;  elle  tourne  ensuite  a  10  , 
puis  au'  N*,  et*  après  avoir  envoyé  quelques  ramifi¬ 
cations  vers  TE.,  elle  se  termine  dans  la  plaine  de  Mi- 
tau  par  les  monts  Schlossberg  et  Sch  mu  gau  lu  b  erg 
(82  ni.).  Son  point  culminant  est  le  Tabor-Kaln  ou 
Dobor-Kalnse  qui  a  150  m.  Les  ramifications  orien¬ 
tales  se  terminent  sur  la  Dvina  par  des  escarpements 
verticaux  de  20  et  même  de  30  m.  d'élévation,  au 
milieu  desquels  se  trouvent  les  ruines  du  château 
de  Kokenhausen,  dans  lu  partie  lapins  pittoresque  de 
k  Cour  lande.  Le  versant  occidental  est  moins  abrupt 
ci  se  divise  en  quatre  branches  qui  séparent  les  af¬ 
fluents  de  droite  de  l'An,  La  seconde  chaîne  s’allonge 
dans  la  presqu’île  du  N.-O.,  sur  les  deux  rives  de  b 
Windau  ;  k  partie  orientale  forme  un  plateau  de  150 
à  180  m*  d’élévation,  appelé  plateau  de  Frauenhoiirg 
oo  de  Gross-Aulzen,  qui  se  confond  au  S.  avec  Je 
plateau  de  Lithuanie  et  qui  se  termine  au  Di.  près 
dû  Talscn,  .par  une  terrasse  dû  130  m*  d’élévation, 
appelée  Por  le  de  Cour  lande.  Les  hauteurs  de  b  rive 
gauche  renferment  le  point  culminant  de  k  province, 
le  Krevon-K alose,  qui  s’élève  à  200  m.  La  partie 
septentrionale  de  ta  presqu’île  forme  une  plaine  basse, 
couverte  de  marais  et  de  forêts  et  arrosée  par  un 
grand  nombre  de  petites  rivières.  Dit  n'y  remarque 


lie  deux  hauteurs  .  l’une,  de  35  in.,  entre  les  lacs 
e  Pusse  n  et  de  Popen,  n'est  qu’un  tas  de  sable  mé¬ 
langé  de  galets  granitiques;  l’autre,  que  l’on  décore 
du  nom  de  Montagne  Bleue,  se  dirige  vers  le  N*-0, 
jusqu’au  cap  Domcsness,  ou  cl  Je  forme  un  récif  très- 
dangereux.  Son  point  culminant,  le  Schlittérhof,  a 
55  m*  d'élévation, 

La  Cour lande  possède  une  assez  grande  étendue  de 
côtes,  le  quart  environ  de  sou  périmètre  total  ;  mais 
eet  ay a ni  âge  ne  lui  profite  guère,  parce  que  ces  côtes, 
très-dan  "creuse  s  pour  k  navigation,  îie  présentent 
aucun  abri*  Sur  les  100  kil,  qui  bordent  le  golfe 
de  Riga,  elle  n'a  pas  un  seul  port,  et  le  long  de  la 
Baltique,  sur  240  kïL,  elle  n’en  a  que  trois  ;  Windau, 
Liban  et  Polangen.  Autrefois  elle  en  avait  dkutres, 
un  particulièrement  à  l’embouchure  de  PAa  ;  mais 
ils  sont  complètement  ensablés.  La  côte  du  golfe 
de  Riga  se  dirige  vers  le  N*-Û*  depuis  Mnamünd 
jusqu'au  cap  Domcsness,  sur  lequel  ou  a  placé  un 
phare  par  57*  45'  ht*  H.  et  SÛMSUb"  longit.  E*;  elle 
est  bordée  d’une  triple  ligne  de  bas- toiul s  que  les 
tem pôles  déplacent  et  qui  empêchent  les  navires  de 
s'approcher  à  moins  de  16  ktl.  La  côte  de  lu  Bal¬ 
tique  est  également  basse  et  peu  sinueuse,  surtout  en¬ 
tre  Polangen  et  Liban,  mais  la  mer  y  est  plus  pro¬ 
fonde.  Au  N.  de  cette  dernière  ville,  elle  se  relève 
un  peu  ;  en  approchant  de  Windau  elle  sc  couvre 
do  ces  galets  granitiques  qui  forment  le  cap  Steïnort, 
sa  pointe  la  plus  occidentale.  De  Windau  au  cap 
Domcsness,  elle  est  parfaitement  plate  et  ne  se  com¬ 
pose  que  de  sable  comme  sur  le  go  Ile  de  Livonie. 
Tout  le  long  du  rivage  de  la  Baltique  s’étendent,  pa- 
rallèllement  à  la  mer,  des  collines  de  sable  nom- 
niées  kangern,  hautes  en  moyeu  ne  de  10  m,  et  pré¬ 
sentant  par  places  une  largeur  de  10  kil*  Au  milieu 
de  ces  Ranger n  on  trouve  des  eaux  stagnantes,  et 
meme  des  lacs  qui  ne  sont  séparés  de  la  mer  que  par 
des  dunes  étroites.  Lorsque  le  vent  souffle  de  TU., 
ce  qui  arrive  fréquemment,  les  prairies  avoisinantes, 
et  même  les  habitations,  sont  envahies  par  les  sables  ; 
on  a  cherché  à  y  remédier,  entre  Polangen  cl  Li¬ 
ban,  au  moyen  d’intelligentes  plantations  d’oseiaîes, 
et  vers  Le  N.  ces  dunes  sont  bordées  de  forêts  de 
pins.  Eu  revanche,  lu  mer  y  apporte  des  grains 
d’ambre  jaune,  et  de  la  vase  que  l'on  utilise  comme 
engrais. 

Les  lacs  sont  très-nombreux  eu  Cou  rlande  ;  on  en 
compte  plus  de  5ÛÜ,  dont  200  sur  le  plateau  de 
Ztlbourg*  Us  ont  généralement  peu  d'étendue,  et 
servent  de  sources  à  des  nombreuses  petites  ri¬ 
vières  ;  les  plus  grands  sont  dans  le  voisinage  de  la 
mer,  dont  ils  ne  sont  séparés  que  par  les  dîmes*  Ainsi 
le  lac  d’Anghern,  dans  le  district  de  Tuckum,  sur  la 
côte  E.  dç  la  presqu’île ,  est  souvent  considéré 
comme  une  lagune  :  il  avait  plus  de  59  kil.  carrés 
de  superficie,  mais  il  a  été  en  partie  comblé  en 
4842,  Le  lac  de  Libau,  d'une  surface  de  40  kil* 
carrés,  communique  avec  la  mer  par  un  canal  qui 
sert  de  port  à  la  ville  du  même  nom*  Le  lac  d'ils  - 
maîten  occupe  la  partie  lu  plus  basse  de  la  presqu’île, 
entre  les  districts  de  Tuckum  et  de  Goldingen  ;  il  a  42 
kil.  carrés  et  jusqu'à  8  m.  de  profondeur.  Ces  trois 
nappes  d’eau  portent  le  nom  de  lacs  libres  [Frei- 
seen),  parce  que  la  pèche  y  est  permise  à  tous  les  ha¬ 
bitants  du  gouvernement.  Les  marais  ne  sont  pas 
moins  nombreux  et  présentent  différents  aspects  :  les 
uns,  que  Ton  appelle  kes  marins,  se  trouvent  dans  les 
kangern,  quelquefois  a  une  assez  grande  hauteur,  où 
Ils  ne  sont  jamais  entourés  que  de  pins  tordus  par  le 
vent  ou  de  quelques  buissons  d’airelles;  d’autres 
sont  situés  dans  les  parties  les  plus  busses  des  val¬ 
lées.  Geux-cî  sont  ordinairement  riches  en  tourbe,  et 
l’on  y  trouve  des  ocres  et  du  minerai  de  marais  j 
(limonite,  fer  oxydé  hydraté)*  Dans  ces  derniers  temps  j 
on  a  pris  des  mesures  actives  pour  dessécher  une  j 
partie  de  ces  marais. 

Toutes  les  rivières  de  la  Cour  lande  sc  jettent  di¬ 
rectement  ou  indirectement  dans  la  mer  Baltique,  et 
appartiennent  aux  cinq  systèmes  suivants  :  1&  La 
Dvina  de  PQuest  [en  allemand  Duna),  qui  forme  la 
frontière  orientale  de  k  province,  sur  une  longueur 
de  506  kil.,  après  quoi  elle  entre  en  Livonie  à  Kïrk- 
holm  ;  elle  a,  dans  cette  partie,  une  largeur  de  260 
h  460  m.  et  une  profondeur  qui  varie  de  1  h  16  m.; 
au  printemps  elle  monte  de  4  à  5  ni*  Des  rapides  dan¬ 
gereux  nuisent  à  la  navigation;  les  plus  importants 
se  trouvent  près  de  Konlau,  a  46  kil.  au-dessus  de 
Dünabourg,  et  près  de  Jacobstadt,  au-dessous  du  châ¬ 
teau  de  Zclbourg.  Néanmoins  la  navigation  y  est  assez 
active,  au  moins  pendant  une  partie  de  l'année,  dans 
toute  la  longueur  de  la  frontière  de  lu  Courlande,  où 
les  principaux  ports  sont  Fricdriclistadt  et  Jacobstadl. 
En  1803,  fa  Dvina  a  porte  5400  bateaux  et  5000  trains 
de  bois,  montés  par  27  000  mariniers  ;  mais  la  Cour- 
lande  profile  pou  de  ce  mouvement  quiabuntit  tout 
entier  au  part  de  Riga  en  Livonie.  Les  affluents  de 
la  Dvina t  en  Courlande,  ne  sont  que  des  ruisseaux, 
dont  pas  un  n’atteint  40  kil.  2*  VAa  Courlandaisc 
{Buhfer-Àa  ou  Butler- Aa),  qui  arrose  avec  ses  af- 


COÜ 

Il  u  en  t  s  la  vallée  presque  circulaire  connue  sous  le  nom 
de  pkîne  de  Mitau*  Elle  prend  son  nom  au  confluent 
delajî/oMc/ia  et  du  Memel,  petite  rivière  qu'il  îiè  faut 
pas  confondre  avec  Je  Niémen  ou  Mcmel  et  qui  sépare 
en  partie  k  Courlandc  du  gouvernement  de  Kovno.  Le 
cours  de  3  A  a  est  de  78  kil*,  et  sa  largeur  de  80  à 
150  m.;  elle  a  sa  direction  générale  au  N*-0.,  et, 
après  avoir  reçu  l'écoulement  du  lac  Babite,  elle  en¬ 
tre  eu  Livonie,  où  elle  se  termine  dans  l’estuaire  même 
de  la  Dvina,  auprès  dû  Dünamünd.  Elle  n’est  navi¬ 
gable  qu’à  partir  de  Mitau,  ou  elle  a  de  4  à  G  m.  de 
profondeur,  suivant  la  saison;  sa  navigation  n’en  a 
pas  moins  une  certaine  importance,  bien  que  son  em¬ 
bouchure  soit  ensablée*  principal  affluent  est  à 
droite,  VEkkan,  qui  a  127  kil.  de  cours;  3 es  autres 
sont  insignifiants*  5D  Les  rivières  de  la  Cou  rlande 
septentrionale  n’ont  pas  plus  d’importance  que  d’uti¬ 
lité  commerciale,  à  I  exception  de  ÏJrbé  qui  a  65  kil. 
de  longueur  et  qui  transporte  des  trains  de  bois*  4“  La 
Wtndau  (en  russe  Vindava)  prend  sa  source  en  Sa- 
mogitie,  sc  dirige  constamment  au  N.-CL,  arrose  la 
Ce  u  rlande  sur  une  longueur  de  130  kil. ,  i  L  tombe 
dans  la  Baltique  auprès  du  petit  port  de  Windau* 
Son  cours  présente  plusieurs  clmtes  ;  la  principale, 
le  Rommcl  ou  Kummel,  dans  le  district  de  Goldin¬ 
gen,  a  2  m.  de  hauteur;  elle  atteint  200  m.  de  lar¬ 
geur  au-dessous  de  Pi  lien*  Ses  principaux  affluents 
sont  :  le  Vallflü  qui  forme  une  partie  de  la  frontière 
entre  k  Courlande  et  le  gouvernement  de  Kovno,  et 
le  Bécfiê  quia  112  kil.  de  longueur*  5g  Les  rivières 
delà  côte  occidentale  sont  très-nombreuses,  mais  trois 
seulement  parviennent  à  une  longueur  de  50  kil.  et 
aucune  d’eîlcs  n’est  ni  navigable  ni  flottable. 

Climat*  «“  Le  climat  de  k  Courlande  est  généra¬ 
lement  tempéré  et  salubre,  mais  humide  et  très- 
brumeux,  surtout  au  printemps  et  à  l'automne.  A  Mi- 
tau,  par  56"  39’  de  kt.  N.  à  4  m*  au-dessus  du  niveau 
delà  mer,  24  années,  d’observations  {de  1824  à  1858) 
ont  conduit  à  une  moyenne  annuelle  de  +  5ft,8b; 
le  mois  le  plus  chaud  a  donné  22°  et  le  plus  froid 
—  13fl*  Les  froids  commencent  en  septembre;  ils  ne 
deviennent  intenses  que  vers  le  mois  de  janvier  et  le 
dégel  a  Beu  en  avril.  Des  gelées  tardives  au  prin¬ 
temps  y  font  souvent  tort  aux  cultures.  Les  vents 
y  sont  très-variables,  mais  soufflent  principalement 
de  TO.  et  du  N.  ;  en  automne,  les  tempêtes  amènent 
fréquemment  des  désastres  sur  les  côtes. 

Ni  tu  ae  lt  pnoDucTioxs  nu  sol.  —  Sous  le  rappui  L 
géologique,  la  Courlande  appartient  à  la  formation 
dévonienne  ;  le  sous-sol  se  compose  généralement  de 
vieux  grès  rouge,  qui  n'est  quelquefois  recouvert  que 
d’une  couche  de  gazon.  Dans  a  autres  parties,  le  sol 
se  compose  de  marnes  et  de  terres  calcaires  renfer¬ 
mant  une  gnrnde  quantité  de  coquilles,  et  au  milieu 
desquelles  sc  trouvent  des  masses  importantes  de 
gypse  (par  exemple  à  Baldou,  à  Mitau).  Sur  le  cours 
inférieur  de  la  Windau  et  do  3’Aa  ou  rencontre  des 
argiles  noires  et  du  calcaire  oolithique.  Les  pentes  des 
montagnes  sont  couvertes  d’alkmons  modernes  com¬ 
posées  de.  galets  granitiques,  de  gravier,  de  sable  et 
d’argile,  qui  ont  une  étendue  considérable  et  qui  for¬ 
ment  parfois  des  couches  de  20  ni*  d'épaisseur.  Les 
galets  erratiques  sont  formés  le  plus  souvent  d'un 
granit  brun;  on  les  trouve  en  abondance  dans  le  nord 
et  dans  l’ouest,  où  Ton  rencontre  aussi  des  masses  erra¬ 
tiques  de  gneiss  et  de  grès  ferrugineux.  La  tourbe  se 
montre  en  beaucoup  d'endroits,  mais  la  qualité  en 
est  très- variable,  parce  qu'elle  est  toujours  plus  ou 
moins  imprégnée  de  coquilles  fluvialîles.  Le  terreau 
noir  (  tchernoziom]  se  renconlic  rarement  à  l'étal 
de  pureté;  mélangé  do  sable,  d’argile,  de  chaux, 
de  talc  et  de  nombreux  débris  organiques,  il  forum 
encore,  dans  quelques  contrées,  un  soi  gins,  fort  et 
très-fertile*  Près  du  lac  d'Angbcrn  on  a  découvert, 
en  1847,  un  riche  gisement  de  succîn  {ambre  jaune); 
on  en  trouve  également  sur  le  boitl  de  la  mer,  dans 
le  district  de  Talscn.  Partout  où  le  gypse  se  montre 
au  milieu  d’un  terrain  marécageux,  iî  y  a  des  sour¬ 
ces  sulfureuses,  comme  à  Baldou  dans  Je  district  île 
Bausk,  entre  Postcnden  et  Sclmarren  clans  celui  de 
Talscn,  près  de  Tuckum,  de  Liban  et  de  Milan  ;  les 
plus  connues  fit  les  plus  fréquentées  sont  celles  de 
Jkldon.  Quant  aux  sources  ferrugineuses,  il  s’en 
trouve  aux  environs  de  Buschhof  sur  le  plateau  de 
Zclbourg,  et  près  de  Don  il  ange  n  dans  le  district  de 
Windau,  mais  elles  ne  sont  ni  connues  ni  exploitées. 

La  flore  de  la  province  est  1res- variée  et  on  y  are- 
connu  plus  de  mille  espèces  de  plantes*  Les  arbres  à 
feuilles  aciculai res  dominent  dans  Je  nord  et  l’ouest; 
dans  l’est  et  dans  le  sud,  ce  sont  les  a  rbres  à  feuilles  ca¬ 
duques,  aulnes,  bouleaux  et  saules.  Les  foréls  occupent 
plus  du  cinquième  de  k  surface  du  sol  ;  les  princi¬ 
pales  sont  dans  les  districts  de  Friedrich aladt,  de  Win- 
dau  et  de  Goldingen*  Lu  moitié  environ  appartient  â 
k  Couronne.  Le  gibier  proprement  dit  est  rire,  mais 
on  i  encontre  des  élans,  des  loups,  des  sangliers,  etc* 
Grâce  à  une  exploitation  plus  rationnelle  que  par  le 
passé,  les  forêts  commencent  à  fournir  un  élément 
important  au  commerce  d'exportation;  on  y  recueille 
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aussi  des  résines  et  l'écorce  de  bouleau,  surtout  dans 
les  environs  de  Wïndait  et  de  Friedrichstadt.  Les  ter¬ 
res  labourables  n'occupent  que  les  92  centièmes  ne 
la  superficie  du  gouvernement;  on  y  cultive  surtout 
le  seigle,  l'orge,  l'avoine,  les  pois  et  les  pommes  de 
terre.  On  sème  du  lin  et  un  peu  de  chanvre  et  de 
tabac  dans  le  district  de  Bausk.  Les  prairies  cmivren 
près  de  la  moitié  du  pays,  p  i r  suite  du  dessèchement 
récent  des  marais;  aussi  l'éducation  des  bestiaux  y 
prcnd-eltc  mie  importance  considérable,  bien  que  les 
races  indigènes  soient  dû  petite  Uüllû.  En  1S65,  on 
comptait  en  Courtaude  153666  chevaux,  4oÛ  000  bê¬ 
tes  a  cornes,  503  000  moutons,  1-000  chèvres  et  jus- 
tm'n  154000  porcs;  ces  chiffres  ont  été  s'accroissant 
depuis  lors.  . 

La  pèche  n'est  guère  pratiquée  -que  dans  les  ré¬ 
glons  où  les  travaux  agricoles  ne  suffisent  pas  aux 
besoins  de  la  population  :  sur  les  côtes  on  prend  des 
sardines,  des  harengs,  dos  plies  et  dos  merluches, 
dont  une  p  irlic  est  exportée.  La  Dvina  donne  des 
saumons,  des  brochets,  des  lamproies  ;  l’Aa,  des  tan¬ 
ches,  des  anguilles  et  des  éperkns. 

Issorsrau;  pt  coïiMËtiCE*  — *  L'industrie  Y  est  encore 
peu  développée  ;  il  y  n  des  distilleries  d'eau-dc-vic 
de  grain,  uc :s  brasseries,  des  briqueteries,  dos  tan¬ 
neries,  oie.,  mais  seulement  pour  la  consommation 
locale-  l/activild  commerciale  n'est  pas  en  rapport 
avec  la  situation  de  la  Courlande  entre  la  mer  Baltique 
et  le  golfe  de  Riga,  ce  qui  tient  à  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  du  mauvais  état  clos  côtes  et  au  manque  de 
communications  avec  Fi  nie  rieur  du  pays.  L  établisse¬ 
ment  du  chemin  do  for  de  Yilna  à  Liban  avec  em¬ 
branchement  sur  Riga  par  Milan  n'a  pas  beaucoup 
amélioré  eet  élat  do  choses,  et  le  grand  courant  du 
.commerce  se  porte  toujours  vers  les  ports  prussiens 
de  Pillau  et  de  Konigsberg  qui  ont  Davantage  de  ne 
jamais  cire  pris  par  les  glaces.  Les  principaux  arti¬ 
cles  d'exportation  sont  :  Dca u- de- vie  de  grain,  le 
gypse,  l’argile  plastique,  le  succin,  les  bots  de  con¬ 
struction,  les  laines,  les  peaux  vertes,  etc. 

POPLLÀTIOX  ET  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  —  La  CoU  l- 

I  an  de  tire  son  nom  dos  Kours,  peuplade  [hmoisedout 
il  ne  reste  plus  de  représentants,  il  ne  faut  pas  con¬ 
fondre  ces  Kours  avec  îa  peuplade  des  Kours  ou  lCuren, 
qui  bahiLcnt  encore  les  bords  delà  KûrischeNehrutoÿ, 
mais  qui  n’est  nullement  finnoise  et  parle  un  dialecte 
lithuanien,  par  conséquent  aryen.  En  1150,  des  mar¬ 
chands  brémois  qui  commerçaient  avec  les  indigènes, 
cchouèrenl  à  l'emhoncliure  de  la  Dvina  et  s'établirent 
dans  le  pays,  où  ils  fondèrent  les  premières  bourgades. 
Au  xuis  siècle,  la  Courlande  faisait  partie  de  b  Livonie, 
cl  fut,  ainsi  que  cette  dernière,  conquise  çar  les  che¬ 
valiers  de  l'Ordre  Teu tonique,  qui  la  possédèrent  jus¬ 
qu'en  1501.  À  celte  époque,  le  dernier  grand  maître, 
Loubard  Kelller,  désespérant  rie  pouvoir  défendre 
son  pays  contre  les  Russes,  céda  la  Livonie  au  roi  de 
Pologne,  qui  lui  donna  en  compensation  l  invcstiLurc 
des  duchés  de  Courlande  et  de  Sémigalle,  Etats  que 
Ja  Diète  de  Dublin  réunit  à  la  Couronne.  Devenu  iief 
du  royaume  de  Pologne,  le  duché  de  Courlande  lut 
gouverné  par  ses  ducs  héréditaires  justju'en  1757.  À 
rèxlïncLmn  de  la  famille  de  Kettler,  il  fut  convenu 
entre  le  sénat  de  Lublin  et  celui  de  Courlande  que  ce 
dernier  élirait  librement  scs  dues  chargés  du  gou¬ 
vernement  de  la  province.  Sous  l'influence  de  l'im¬ 
pératrice  de  Russie,  Anna  Ivanovna,  les  ÉLats  don¬ 
nèrent  la  couronne  a  son  chambellan  Ernest- Jean  de 
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époque  ü  laquelle  le  prince  Charles,  Elis  du  roi  de  Po¬ 
logne  Auguste  III.  fut  nommé  due  de  Courlande.  En 
1763,  Catherine  II  rendit  au  duc  de  Biron  ses  États 
et  scs  biens  particuliers,  et  Je  sénat  de  Courlande 
ayant  confirmé  celle  décision,  le  due  Charles  fui 
obligé  île  lui  abandonner  Se  gouvernement,  Ernest 
laissa  son  duché  a  son  fils  unique  Pierre,  et  à  la  mort 
de  ce  dernier,  en  1794,  les  Élats  de  Courlande  solli¬ 
citèrent  la  réunion  du  duché  à  l'Empire  rusée.  Ca¬ 
therine  II  y  consentit,  et  par  mi  ukase  du  15  avril 
1795  elle  .assura  aux  Coiirlnndais  non-seulement  le 
libre  exercice  de  leur  religion  et  lotis  les  privilèges 
dent  ils  jouissaient  sous  leurs  princes,  mais  encore 
tous  les  droits  et  prérogatives  de  scs  autres  sujets. 
Depuis  cette  époque  la  Courlande  forme  un  gouver¬ 
nement,  avec  des  institutions  sensiblement  diffé¬ 
rentes  de  celles  du  reste  de  l'Empire  Russe. 

En  1855,  la  population  s'élevai  La  567  678  hab*t  qui 
e  ré  par  tissaient  ainsi,  d'après  leur  origine 
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nidation  occupe  850  lieux  d’ habita  lion,  savoir:  Il 
villes,  13  bourgs,  670  villages  et  102  hameaux  ou  | 
métairies.  Les  villes  sont  principalement  habitées  par 
les  Allemands,  nobles,  marchands  ou  artisans.  Les 
nobles,  issus  dos  Chevaliers  de  l’Ordre  Teu tonique  sé¬ 
cularisé  au  xm=  siècle  et  longtemps  uniques  pro¬ 
priétaires  du  sol,  possèdent  encore  aujourd'hui  la 
plupart  des  terres.  Grâce  à  eux,  la  Courlande  est  un 
des  pays  les  plus  avancés  de  la  Russie  sous  le  rap¬ 
port  de  l’ instruction  ;  ou  y  compte  un  écolier  par  56 
habitants. 

Le  gouvernement  a  pour  capitale  Mltau,  sur  \  Aa; 
il  est  partagé  eu  J6  districts  ou  capitaineries 
[haitplmansU'o) ,  savoir:  Milan,  Bausk,  Eriedrieli- 
sladt,  Tuckum,  Ùoldingen,  Wîndaii, Hasenpot,  Grobin, 
llluxl  et  Talseu.  Ces  deux  derniers  chefs-lieux  ne  sont 
pas  classés  comme  villes  ;  eu  revanche  il  y  a  trois 
villes  qui  ne  commandent  aucun  district,  ce  sont: 
Liban,  Jacobstadtût  Pilten. 

BiiiLror.ïupim-:, —  11.  von  Bîeuenstamm,  Neue geo-  | 
qraphiehe  slatistiscke  Beschreibung  von  Kurland;  ; 
Milan,  1841.  —  K.  Possarl,  Die  Rusdschen  Ont  sec* 
Provinzcn,  Kurland^  Esthland ,..,*  Stuttgart,  1843- 
45.  —  F.  K  ruse,  Urgû&cJüchte  des  E&tànischen  V  olk- 
atammes  und  der  msmehen  Ostsec-Provinzen  ; 
Moscou,  1 846,  —  J.  Sjogrcn,  iïeise nach  îMandmid 
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D’après  le  recensement  de  1870,1a  population  s’é¬ 
tait  élevée  à  celte  époque  à  019  514  liab.  Celle  po- 


Studkn  iiber  Kurland  ;  Milan,  1862*  —  Du  morne, 
Pi  a  Zustâttdê  der  freie  1 1  B  au  enisl  an  de  i  n  Ku  rla  n  d  ; 
Leipzig,  1803.  —  Bu  même,  Zwei  breitnende  Fra¬ 
ye  n  fur  dru  làndtichcn  Grundbesilz  Kurland*  ; 
Mi  tau,  1804.  —  Legras,  Pilote  de  la  mer  Baltique, 
COURLAOBX,  Yge  du  dép.  du  Jura,  an\,  cant,  et 
à  8  kit.  0.  de  Lons-le-Saunier,  sur  la  Vnlllère,  tri¬ 
but.  de  La  Soi  Ile,  afll.  g*  de  k  Saône;  station  du  cl), 
de  fer  do  Chaloir  ù  Lons-le-Saunier,  800  liab.  — 
Minerai  do  fer. 

CûURLAY.  Yge  du  dép.  des  Doux- Sèvres,  arr,  de 
Bressuirc,  cant.  et  à  12  kil,  S*-E*  de  Cerizay*  entre 
deux  tribut  de  la  Sèvrc  Nantaise,  a III.  g.  do  la  Loire; 
station  du  ch.  de  fer  d'Angers  à  Niort.  585  hab.  (2450 
avec  la  commJ, 

COURLON.  Yge  du  dép,  de  l'Yonne,  arr.  de  Sens, 
cant.  et  à  8  kll.  O.  de  Sergineâj  près  de  la  rive  dr. 
de  F Yonne,  lUiO  hab. 

COU  RM  AVEU  R  ou  Cornu  yeith  ,  en  italien  CorîiaC- 
mone.  Bg  de  la  mow  de  Turin  (Piémont,  N. -0.de 
l’Uaîic),  dre,  et  a  34  kit.  0 . -N .-0.  d'Aoste,  à  1215  m. 
d'altit/,  aù  pied  mévid.  du  Mont-Blanc,  sur  la  rive 
g,  de  la  Boire  Baltéc,  a  DI.  g.  du  Pù.  545  liab.  (1206 
avec  la  comm.)*  —  Sources  thermales.  T'est  lÂuri 
Fedinm  des  Romains.  Excursions  nombreuses  dans 
le  massif  du  Mont-Blanc,  au  pied  S.  duquel  est  situé 
Courmayeur,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le  Çhamomx 
méridional  du  géant  de  l’Europe.  Ascension  du  SlonL- 
Cliétîf  ou  Pain  de  Sucre  (2358  m  ),  de  ta  montagne  de 
Saxe  (2258  m.),  du  Crament  (2731  m.).  Son  panorama 
est  un  des  plus  beaux  des  Alpes.  Courses  aux  gla¬ 
ciers  do  la  Brenva,  au  glacier  de  Miagc,  etc. 

COUR-NEUVE  (La).  Vgcdn  dép.  de  la  Seine,  arr., 
cant.  et  à  2  kil,  E*  de  Saint-Denis,  près  delà  Çrouhl, 
sous-afll.  de  la  Seine  par  le  Bouillon.  1010  hab.  — 
Teintureries,  féculerles,  apprêts  d'étoffes,  fabriques 
do  toiles  cirées. 

COU RNON.  Bg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr.  de 
Clermont,  cant.  el  à  10  kil.S.-O.  du  Pout-du-Cbâtcau» 
h  1560  m.  de  la  rive  g.  de  LÀ  Hier,  2270  liab.  (2550 
avec  la  comm.}.  —  Importante  fabrique  de  sucre, 
dans  l'ancien  château  de  Sarliève. 

COURNONTERRAL.  Bg  du  dép.  de  l'Hérault,  arr., 
Cant.  et  à  14  kil.  O. -S .-O.  de  Montpellier,  sur  le  Cnn- 
bizou,  a  fil.  dr*  de  la  Masson,  tribu  l.  de  l'étang  de  Yie  : 
station  du  eli.  de  fer  de  Montpellier  a  Béziers.  2006 
lia  li.  —  Bis  lit  le  ri  es  d'eau-dû- vie. 

COURONNE  (La).  Bg  du  dép.  de  la  Charente,  arr,, 
cant.  cL  à  8  kil.  S.-O.  d’Ange ulèmc,  sur  la  Boênie, 
al'll.  g.  de  la  Charente;  station  du  ch.  de  fer  de 

Paris  à  Bordeaux.  700  hab.  (2875  avec  la  . . *)< 

—  Grandes  tourbières.  Papeteries,  tréfile  ri  es,  fabri¬ 
que  de  toiles  mélalliqucs.  —  Belle  église  romane  du 
xivtt  s.  Restes  Lrcs-remarquables  de  l'église  abbatiale 
de  la  Couronne  (xu*  et  xv*  s,). 

COU  RPALAY.  Yge  du  dép.  de  Seine-et-Marne,  arr. 
de  Coulommîers,  cant.  et  à  5  kil.  S.  de  Roüoy-cn- 
lii'ÎC,  sur  l'Yvmn,  tribut,  de  F  Y  ères,  al  fl.  dr.  de  la 
Seine.  840  liab.  —  Château  qui  fut  la  résidence  de  La 
Fayette. 

COURPIÈRE.  Bg  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  cl i.-L 
de  cant.,  arr,  et  □  16  kil.  S.  de' 'T hiers,  à  558  tu. 
d'altiL,  au  ton  11.  du  Couzon  et  do  la  Dore,  aJTh  dr* 
de  l’Ailier.  1200  hab.  (5570  avec  k  comm.).  —  Eaux 
ferrugineuses  bicarbonatées  froides  du  Salet*  Fabri¬ 
ques  de  pâtes  alimentaires,  dû  passementerie  et  de 
poterie  de  grès.  Commerce  do  bois, 

— .  C.vstox.  10  comm,;  26635  hcct,  ■  15  9î5  hab. 
(1876), 
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CGURRENDL1N,  eu  allemand  Rexmïkdorf*  Vgo  du 
canton  de  Berne  (Suisse),  dîslr.  cl  a  10  kil,  N.  de 
Moulier,  dans  te  Jura  suisse,  à  441  m.  d’altiL,  sur 
la  Dirse,  aDl.  g.  du  Rhin.  *860  hab.  ■ —  Forges  itn- 
portnntes.  —  Beau  dolilé  du  MuusterLhal  parcouru 
par  k  Bïrso  et  cascade  de  l'ÀiiabanLisle. 

COU RRIÈRES.  V.  du  dép.  du  Iks-de- Calais,  arr. 
de  Béthune,  cant,  et  à  5  kil.  8.  de  Car  vin,  sur  le 
canal  de  la  Haute- Lteule.  5050  hab.  (3289  avec  la 
connu. ).  —  Mines  de  houille.  Sucreries,  —  Magnifique 
tombeau  eu  marbre  blanc  de  Jean  de  Montmorency, 
mort  en  1563. 

COURROUX,  en  allemand  Luttkldsdouf.  Vgedu  can¬ 
ton  de  Berne  (Suisse),  distr,  et  à  2  kil.  E.  de  Dclé- 
mont,  ii  409  m.  d’aitit.,  sur  k  Birsc,  afjl.  g.  du  Rhin. 
1126  hab, 

COURS.  Yge  du  dép.  de  la  Gironde,  arr,  de  Bazas, 
cant.  et  à  3  kil,  de  -Grignote ,  au-dessus  du  Lisr?( 
a  fil*  g,  de  la  Garonne,  456  hab*  —  Dans  le  vallon 
du  Lisos  unissant,  au  moulin  de  3a  Rode,  eaux  fer¬ 
rugineuses  de  Cours,  avec  petit  établissement  asse'; 
fréquente. 

COURS.  Y*  du  dép.  du  Rhône,  arr.  de  Yillefranchc, 
cant,  et  à  16  kil,  N*  de  Thizy,  à  environ  666  m. 
dkltit.,  sur  k  Trambouze,  LribuL.  du  Rhin,  alïï*  dr. 
de  la  Loire-  3436  hab,  [dont  5456  agglom,).  — Fa- 
brlqucs  de  couvertures  et  de  toiles  dites  Beaujolnises* 
CO  U  R  S-  les-  B  a  ait  r  r  .  Yge  du  dép.  du  Cher,  arr*  de 
S  ai  n  t-A  m  a nd-M ou  ]  t-  R  ond ,  cnn  t .  e  t  à  12  k  i  L  N .  -  F .  d  e 
k  Guerchc,  sur  le  canal  latéral  à  la  Loire.  1015  hab. 

COURS-Saikt-Miciikl.  Yge  du  dép*  du  Lot,  arr.  de 
Cnli ors,  cant*  et  à  7  kil*  N.-O*  de  SahU-Géry,  à  560  m. 
d'altiL P  sur  un  plateau  au-dessus  du  Vers,  aill,  dr.  du 
Lot.  726  hab.  —  Eaux  froides  carbon  atées  fer  rugi- 
1 1  euscs  ;  établi  ssen  icn  L  fréqu  en  té  * 

COURSAC,  Vgo  du  dép.  de  k  Dordogne,  arr,  de  Pé- 
rigueux,  cant*  et  è  16  kll*  E.  de  Saint-Astter,  â  1a 
source  d’un  tribut,  de  Plsle,  a  fil.  dr.  de  la  Dordogne. 
1660  hab. 

COU  RS  AN*  Y.  du  dép.  de  l'Aude,  cli.-L  de  cant. , 
arr.  et  n  8  kil,  N.-E.  de  Narbonne,  sur  la  rive  dr* 
de  PAudc;  station  du  ch.  de  Fer  de  Bordeaux  à  Cette. 
2505  hab*  (2716  avec  la  comm.),  —  Distilleries  d'eau- 
de-vic*  — ■  Puils  artésien  de  155  m.  de  profondeur, 
donnant  une  eau  thermale  (20  à  50“),  a  alcaline,  ga¬ 
zeuse,  ferrugineuse  et  légèrement  arsenicale,  d  un 
goût  analogue  à  celui  des  eaux  du  Boni  ou  et  de  Vichy.  » 
—  Camtos*  7  comm*  ;  26  646  lieet.;  M  165  hab, 
(1876). 

COURSEGOULES,  Bg  du  dép,  des  Alpes-Man  limes, 
cli.— 1.  de  cant.,  arr*  et  â  27  kil.  K.-N.-E.  de  Grasse, 
près  de  la  source  de  la  Cape,  tribut,  de  Ja  Méditer¬ 
ranée  475  hab.  —  Mines  de  plomb  et  dû  1er*  —  As¬ 
cension  du  Cheiron  [1778  m.),  «  qui  ressemble  â  un 
immense  rempart  aux  laïus  uniformes  et  â  la  crête 
dépourvue  d'ondulations,  »  Source  abondante  de  J  a 
Gagne,  à  la  base  du  Cheiron,  dans  des  cavités  où  ou 
P  entend  mugir  longtemps  avant  tic  la  voir  apparaître. 
—  Canton*  8  comm.;  2i  655hccL;  2691  hab.  (1876)* 
COURSEE.  Bg  dû  la  prav*  de  Limbourg  (Belgique), 
arr.  de  llasselt,  cant.  et  à  5  kil,  E.-TL-E.  de  Bec- 
ringen,  sur  un  sous-afll,  du  Dcmcr  (bassin  de  l'Es- 
caut).  1956  liais. 

COURSE  U  LLES-sui-Meu.  B  g  du  dép.  du  Calvados, 
arr,  de  Caen,  cant*  et  à  9  kil,  N.-E,  de  Creully,  sur 
la  rivedr*  de  la  Scullcs,  près  de  son  cm  b.;  à  25  kil. 
de  Caen  par  cli.  do  1er  spécial*  1600  liab.  —  Port  de 
pèche  et  de  cabotage,  parcs  aux  huîtres  très-impor¬ 
tants.  Construction  de  bateaux.  Bains  de  mer.  Fa¬ 
briques  de  dentelles  et  de  blondes*  Commerce  de  bois 
et  de  houilles. 

COURSON,  Yge  du  dép.  du  Calvados,  arr.  de  Vue, 
tant,  et  a  3  kil*  N. -O*  de  Saint-Scvcr,  sur  un  des 
premiers  affluents  de  la  Sienne,  tribut*  de  la  Manche* 
1116  hab*  —  Eglise  remarquable  des  xuc  et  xiv*  s* 
COURSON.  Bg  du  dép.  de  L’ Yonne,  ch*-l*  de  cant., 
arr.  ot  à  22  kit*  S. -S.-O,  d'Auxerre,  sur  une  colline 
dominant  L’Yonne.  1 070  hab.  [1356  avec  la  00111111.)* 
—  Carrières  de  pierres* 

—  Canton.  12  comm.;  20  1 05  hecL ;  7472  hab. 
(1870)* 

CO  U  RT-Smxt-  Ëti  cnne  ,  Bg  de  1a  prov.  de  Brabant 
(Belgique),  arr,  de  Nivelles*  cant*  et  ail  kil.  S.  de 
Wavrc,  au  confl.  de  la  Tliil  et  k  D  y  le  »  l'une  des 
branches  mères  du  Rupel,  alD.  dr.  de  L'Escaut;  em¬ 
branchement  des  cli.  de  fer  sur  Louvain,  Charlcroi 
et  Nivelles,  5269  hab.  —  Carrières*  Fi lalures. 

COURTALAIN.  Yge  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  arr.  de 
Châteandun,  cant.  et  a,  12  kil.  N. -O.  de  Cloycs,  sur 
l1  Vêt  es,  a  fil.  dr*  du  Loir.  725  hab.  —  Magnifique  châ¬ 
teau  du  xvi«  siècle  appartenant  à  la  iamillc  de  Montmo¬ 
rency. 

CÔURTEFGNTAINE,  Yge  du  dép*  du  Jura,  arr.  de 
Du  le,  cant.  et  8  kil.  S. -G,  de  D  a  ni  pi  erre,  à  l'extré¬ 
mité  N,  de  la  grande  forêt  dq  Chaux.  260  hab.  — 
Belles  pierres  de  taille.  —  Eglise  romane*  Pension¬ 
nat  cl  noviciat  de  frères  Maristcs.—  û  .Çourléteh laine 
doit^son  nom  a  une  source  abondante,  s’échappant 
d’un  rocher  ombragé  de  chênes  cl  de  sycomores.  Elle 
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fcut  marcher  à  sa  naissance  un  moulin  a  Irms  lour- 
liants,  et  va  se  précipiter,  à  70  m*  de  la,  dans  un 
goufre  profond,  d’où  ses  eaux,  si  l'on  en  croît  les 
gens  du  pays,  arrivent  à  travers  les  fissures  des  ro- 
cli es  jusqu'aux  grottes  d’Qsselle,  quelles  parcourent 
dans  toute  leur  longueur,  pour  aller  se  jeter  ensuite 
dans  le  Doubs,  près  du  moulin  de  la  Froid  1ère.  » 

COURTELARY.  Bg  du  canton  et  à  62  kil.  K.-Ü*  de 
Berne  (Suisse),  eb.-l.  de  distr.,  à  72G  m-  daltit,, 
dans  le.  Val  SainL-Imier,  sur  la  Su/,e,  tribut,  de  la 
Thiale,  affL  g.  del’Aar.  1230  hab.—  Fabriques  d'hor- 
logene 

— >  DjstûfCT.  10  connu,;  22  840  Uah-  (1870)» 

COL  RTEflfîAtCHE.  Vge du canton de  Berne  (Suisse), 
distr.  et  à  5  kü.  N.-O.  de  PorrcnLruy,  à 410  m.  d'allit., 
sur  l 'Alla inc,  aflL  dr.  du  Doubs;  station  du  ch.  de  fer 
de  Montbéliard  à  Porreutruy.  960  hab. 

COURTENAY.  Vge  du  dép.  de  l'Isère,  arr.  de  la 
Tour-du-Pin,  canL  et  à  12  kil.  N.-O.  de  Morestel,  à 
552  m.  d'allit.  1225  hab. 

COURTENAY.  Y.  du  dép.  du  Loiret,  elu-1.  de  canL, 
arr.  et  à  55  kil.  E.  de  Monlargis,  sur  le  Bie&  ou  Gléry, 
al  11.  dr.  du  Loin  g;  station  du  ch.  de  fer  d’Orléans  a 
Chalona-sar-Murne,  2020  hab.  (2020  avec  la  comm.} 

—  Bonneterie,  corroie  rie.  —  Seigneurie  impàrUmle 
au  moyen  âge,  apanagée  à  Robert,  fils  de  Louis  le 
Gms.  Scs  descendants  ont  donné,  durant  les  Croi¬ 
sades,  trois  empereurs  à  Constantinople,  un  roi  à 
Jérusalem  ét  des  comtes  à  Edessc.  D'autres  passèrent 
en  Angleterre  et  furent  la  lige  des  comtes  de  Devon- 
sbire.  Plusieurs  fois,  jusqu'au  règne  de  Louis  XIV,  ils 
essayèrent  de  se  faire  reconnaître  comme  princes  du 
sang  français,  tentatives  que  les  rois  repoussèrent  pour 
ne  pas  susciter  des  concurrents  à  leur  propre  famille. 
Le  dernier  prince  de  Courtenay  est  mort  au  commen¬ 
cement  du  xvur  siècle,  mais  plusieurs  familles  de  la 
noblesse  française  prétendent  encore  être  issues  de 
celle  de  Courtenay. 

— -  Canton.  15  comm.  ;  22  335  heet.  ;  8095  hab. 
(1876).  .  ' 

COURTHÉ20N.  V.  du  dép.  de  Vaucluse,  arr.  d’Avi¬ 
gnon,  cant.  et  a  6  kil.  N,  de  Bédnrrides,  sur  l'Azcille, 
tribut,  de  l’Quvèze,  sons-affl.  g.  du  Rhône  par  La  Sor- 
gue  ;  station  du  di.  de  lèr  de  Lyon  à  la  Méditerranée. 
239Ü  hab.  (3250  avec  la  comm.).  —  Garance,  soie, 
corderies.  —  Vieux  remparts  flanqués  de  tours  (xjv  s.). 

Pairie  du  mathématicien  Saurin  (■^■1737) 

COU  RTL  LS.  Vge  du  dép.  de  la  Manche,  arr.  d'Avran- 
ches,  eaut.  et  à  10  kil.  O,  de  Ducey,  a  l’emb.  de  la 
Séitiuc  dans  la  baie  de  Saint-Michel.  525  hab.  — 
Port  de  pêche  et  de  cabotage,  salines* 

COURTINE  (La).  Bg  du  dép.  de  la  Creuse,  ch.-L 
de  eant.,  arr. 'et  à  54  kil,  S. -S. -B.  d'Auhupén,  à  720 
m.  d’allit.,  sur  un  plateau  dominant  la  Diége,  afll.  dr. 
de  la  Dordogne  et  se  rattachant  au  plateau  de  Mille- 
vaehe.  470  hab.  (1010  avec  la  comm.), 

—  Canton,  10  comm.;  22  815  lie  et.  ;  74S0  hab. 
(1876). 

COU  RTI  SOLS.  Bg  du  dép.  de  la  Marne,  arr.  de  Cliq- 
Ions,  eant.  et  à  9  kil.  S.  de  Marson,  sur  la  Ycsle,  afll. 
g,  do  l’Aisne.  1020  bah.  —  Eglise  des  xiv9  et  xvD  s. 

—  a  Les  habitants  de  Court! sols  sont  les  seuls  peu¬ 
ples  de  la  Champagne  qui  parlent  entre  eux  un  lan¬ 
gage  que  leurs  voisins  iront  jamais  pu  se  rendre 
familier  (P.  BaLallhrd,  Bullet.  de  lu  Soc.  dÀn- 
thropolûgie,  1874,  p.  GÜ8).  »  On  a  bâti  sur  leur  ori¬ 
gine  toutes  sortes  df hypothèses.  L’opinion  qui  parait 
fa  plus  probable  en  fait  une  vieille  colonie  sortie  de 
la  S  hisse.  Voy.  Francisque  Michel,  Histoire  des  races 
maudites,  L  II,  p.  104. 

COURTOWER.  Vge  du  dép,  de  l'Orne»  eh.-L  de 
cnnt,,  arr.  elâ  52  kil.  N.-E.  d’Alençon»  sur  un  ruis¬ 
seau  du  bassin  de  la  Sarlhe,  a  260  ni.  d’altit,  400  hab. 
(1140  avec  la  comm.).  —  Eaux  ferrugineuses  froides, 
argile.  Elevage  de  chevaux  renommes.  Ganterie. 

—  Canton.  16  coihm,  ;  14  043  lied.  ;  6322  hub. 
(1870). 

COU  RT  R  Al,  en  flamand  Kortaijk  ou  Kortreciït.  V. 
de  la  prov.  de  Flandre  Occidentale  (Belgique),  ch*-l. 
d’arr.  et  de  eu  ut.,  à  54  kil,  8.  de  Bruges,  sur  la  Lys, 
affl.  g.  de  l’Escaut,  par  50°  49/  43"  la  L  K.  et  0°  55'  51" 
Ion  git.  E.;  station  de  eh.  de  fer  avec  cm  bru  nullement 
sur  Brtjges,  Gand,  Bruxelles,  Lille  et  Yprcs.  La  Lys 
canalisée  la  met  eu  communication  avec  l’Escaut  d’une 
part  et  les  canaux  français  du  département  du  Nord. 
22  950  hab.  —  Courtrai  est  une  ville  bien  bâtie  et 
d'un  assez  bel  aspect  ;  elle  a  des  rues  larges  et 
régulières,  particulièrement  dans  le  nouveau  quar¬ 
tier  construit  au  voisinage  de  ta  gare.  Les  édifices 
notai  des  sont  l’htKel  de  ville,  construction  du  com¬ 
mencement  du  xviB  siècle,  dont  le  caractère  a  été 
modifié  par  une  restauration  récente  ;  le  beffroi, 
qui  ri  il  face  à  l'hôtel  de  ville;  l'église  Saint-Martin 
(fin  du  xutt  siècle),  avec  sa  tour  élevée;  les  petites 
halles,  au  centre  de  la  Grand ‘Place  ;  le  palais  de  jus¬ 
tice,  dans  le  nouveau  quartier,  La  ville  a  d’ailleurs 
plusieurs  jolies  promenades:  —  Court  rai  est  de  vieille 
date  une  ville  d'industrie;  elle  est  renommée  pour 
ses  toiles  fines,  son  linge  de  table  damassé  cl  ses  den¬ 


telles  dîtes  v alenctennes.  Elle  a  des  filatures  de  co¬ 
ton,  des  fabriques  de  soieries»  de  tissus  de  colon,  laine 
et  coton,  ote.;  des  blanchisseries,  des  teintureries, 
des  savonneries»  des  raffineries  de  sucre  et  de  sel, 
des  fabriques  d’hui  tes,  des  manufactures  de  tabac.  Mais 
c’est  dans  le  blanchissage,  le  filage  des  lins  et  Je  lis¬ 
sage  des  toiles  que  consiste  sa  grande  industrie,  sa 
richesse  et  sa  réputation.  Le  commerce  d’huiles  ac¬ 
quiert  de  jour  en  jour  pins  d’importance,  Courtrai 
commença  ù  fabriquer  des  draps  vers  1268;  on  y 
comptait,  en  1408,  6000  drapiers.  - —  La  ville  possède 
un  collège,  une  école  primaire  supérieure,  une  aca¬ 
démie  de  peinture  et  d’architecture,  un  musée,  une 
bibliothèque  publique,  une  école  d’industrie,  des  pen¬ 
sionnats  pour  les  deux  sexes,  un  hôpital,  etc.  —  Cour¬ 
trai  existait  dès  le  Imrnps  des  Romains  sous  le  nom  de 
Corloriacum.  Au  vu*  siècle,  c’était  une  ville  muni¬ 
cipale.  Sur  des  monnaies  de  Charles  le  Chauve  (ixs  siè¬ 
cle),  elle  est  désignée  sons  le  nom  de  Gurtriaco. 
C'est  sous  les  murs  de  Courtrai  que  fut  livrée  ri  cé¬ 
lèbre  bataille  de  ce  nom  (de  Grœningue  ou  des  Epe¬ 
rons),  dans  laquelle  l'armée  française  envoyée  par 
Philippe  le  Bel  et  commandée  par  Robert,  comte  d'Ar¬ 
tois,  fut  en  partie  détruite  par  les  Flamands  et  prin¬ 
cipalement  par  les  corps  de  métiers  de  Bruges  et  de 
Gand.  Une  petite  chapelle  en  dehors  de  la  porté  de 
Gand,  construite  en  1831 ,  marque  ic  centre  du 
champ  de  bataille»  Les  Flamands  y  recueillirent  une 
très-grande  quantité  d’éperons  dorés  des  chevaliers 
français.  Eu  1382,  Charles  Yl  vengea  par  la  ruine 
de  Courtrai  h  sanglante  défaite  de  1502,  Courtrai 
fut  prise  par  les  Français  en  1643,  1640,  1667  et 
1685;  elle  fut  rendue  h  l'Espagne  en  1697.  En 
1744,  les  Français  s’en  emparèrent  de  nouveau.  Après 
les  guerres  de  la  Révolution,  quand  la  Belgique  fut 
réunie  à  la  France,  Courtrai  fut  un  des  chefs-lieux 
d’arrondissement  du  département  de  la  Lys. 

—  L'arrond»  do  Courtrai  a  445  kil.  carrés  et  compte 
155  7 Tl  hab.  (1875). 

—  Le  Cquictraisis,  ou  pays  de  Courtrai»  s’étendait 
sur  les  deux  bords  de  la  Lys.  Ï1  en  est  question,  sons 
le  nom  de  Curiricisus  Pag  us ,  dans  un  cartulaire  de 
Charles  le  Chauve  du  milieu  du  ixfl  siècle. 

GO  U  RV  IL  LE.  Y*  du  dép.  d' Eure-et-Loir,  ch, -L  de 
cnnL,  arr.  et  a  18  kil.  O,  de  Chartres,  à  104  ru. 
d’allit.,  sur  l’Eure,  affl.  g,  de  la  Seine;  station  du 
ch.  de  fer  de  Paris  à  Brest  par  le  Mans.  1550  hab. 
(1740  avec  la  comm.).  —  Patrie  du  chansonnier  Pa¬ 
nard  (  ■J*  1765). 

—  Canton.  16  comm.;  24  490  hcct. ;  9515  hab, 
(1876). 

CQURZIEU.  Bg  du  dép.  du  Rhône,  arr.  de  Lyon» 
eant.  et  il  10  kil.  O.  de  Yaugneray,  dans  un  site  sau¬ 
vage,  sur  un  tribut,  de  la  B  revenue»  soiis-alfi.  dr.  de 
la  Saône  par  l'Azergues;  station  à  2  kil.,  à  la  Ginu- 
dière,  du  eh.  de  fer  de  Lyon  a  Montbrison,  1625  hab; 

CO  USANCE.  Bg  du  dép.  du  jura,  arr,  de  Lons-le- 
Saunier,  eant.  cl  à  7  kil.  S, -S. -O,  de  Beau  fort,  sur  le 
Gîzîa  (bassin  de  h  Saône);  station  du  ch.  de  1er  de 
Lyon  à  Besançon,  1400  hab. 

COUSANCES-AUX-FoUGES,  OU  CO«SÀNCES-LÈB-GOOSaïÎ- 
celles.  Ygc  du  dep.  de  3a  Meuse,  arr.  de  Bar-le-Duc, 
eant.  et  a  5  kil.  S.-E.  d'Ancerville»  sur  la  Cousance, 
affl.  dr.  de  3a  Marne.  1520  hab,  —  Mines  de  fer»  hauts 
fourneaux,  fonderie  de  fer. 

COUSEIX,  Yoy.  CorzEix. 

COUSÉRANS,  on  CoNsÉJïAxs,  Pays  de  la  Guyenne 
(France  merid.),  ancienne  dépendance  du  comté  de 
Cominges,  qui  forme  aujourd’hui  l’arrondissement  de 
Saint-Girons,. dans  le  département  de  FAmÊCE.  Il  lirait 
son  nom  des  anciens  Consoranni »  Chef-lieu  nominal  : 
Saint-Lïzicr  ;  siège  de  J  administration  vi comtale  ; 
Massât,  LeCousdrans  ressemble,  dit  le  docteur  Ikn  des- 
Pagès»  à  mie  feuille  de  vigne  dont  les  nervures  seraient 
aubnt  de  rivières,  loulcs  convergeant  vers  une  ri¬ 
vière  centrale,  le  Salât:  vallée  de  Salau,  val  d'Us- 
tou,  val  d'Àcclus  et  d’Ercé,  val  de  Massât,  val  du  Lez, 
ce  dernier  comprenant  diverses  vallées  secondaires, 
telles  que  ta  vallée  de  Bal  longue  et  celle  de  Bel  male, 
renommée  pour  la  beau  lé  de  ses  femmes.  Tous  ces 
«  vaux  a  s  ouvrent  sur  celui  du  Salât,  entre  les 
grandes  sources  de  celte  rivière  cl  Sainl-Gîrons*  » 

COUSIN.  Petite  rivière  du  Morvan  (France  cen¬ 
trale),  qui  descend  des  froids  plateaux  de  Saulîeti, 
hauts  de  500  à  7U0  m.»  sur  les  confins  do  la  Côle- 
d’Ûr  et  de  la  Nièvre.  Le  Cousin,  passant  dans  le  dé¬ 
partement  de  la  Nièvre,  puis  dans  cçfiii  do  F  Yonne, 
coule  vers  le  N.-Q»,  serpente  dans  une  profonde  vallée 
granitique,  digne  de  trouver  des  admira  leurs,  passe 
près  de  Quarré-les-Tombes,  au  couvent  de  Bénédic¬ 
tins  de  la  Picrrc-qui-Yire, ô  Wallon,  qui  est  un  fort 
beau  site,  cl  tombe  dans  la  Cure  (rive  dr.),  notable 
affluent  de  l'Yonne.  Il  reçoit,  à  droite,  le  Tournasse t 
dans  la  gorge  duquel  on  a  projeté  un  barrage  de  20 
m.  de  hauteur  créant  un  réservoir  de  1054)0000  m. 
en bês »  fort  p rolita I d e  pou r  la  n a vign lion  de  Y Y o n ne 
et  de  la  Seine,  ainsi  que  pour  les  irrigations.  Le 
Cousin,  long  de  60  kil.,  estime  rivière  du  granit,  eL 
comme  tel,  il  a  de  Irès-fortcs  crues;  il  baisse  par 


contre  extraordinairement  en  été  :  on  l'a  vu  descendre 
à  436  litres  au  pied  d'Avallen. 

COUSÜLRE.  Bg  du  dép.  du  Nord,  arr.  d'Avesnes, 
eant.  et  à  8  kil.  N.-E,  ue  Solre-Ic-Cbàleau,  sur  k 
Thurc,  alfl,  dr.  de  la  Sambre  (bassin  de  la  Meuse). 
2460  lia  h*  (2850  avec  la  comm.].  —  Carrières  de 
marbre,  ateliers  de  scierie  cl  de  sculpture.  Forge  et 
pJatineric. 

COUSSAC-Bonkeval.  Bg  du  dép.  de  la  Haute-Vienne, 
arr.,  eant.  et  à  Tl  kil.  E.  de  Sainl-Yricix»  à  350  ru. 
d'allit.,  dans  un  pays  froid  et  boisé,  près  île  la 
Ponge,  a  111.  de” la  Boucheuso  (bassin  de  la  Gironde 
par  {i'Auvézère,  l'Jsle  et  la  Dortlogne)  ;  station  du  ch. 
de  fer  de  Limoges  à  Drives.  785  hab.  (3410  avec  fa 
connu.].  * —  Mines  de  fer  et  de  manganèse,  kaolin. 
Fabrique  de  porcelaine.  —  Curieuse  lanterne  des 
morts.  Château  du  xv®  s. 

COUSSAY-lks-Bois.  Vge  du  dép.  de  la  Vienne,  arr. 
de  Châtellerault»  eant.  et  à  9  kij.  N.  de  Pleumartîn, 
sur  un  ail),  g.  de  la  Creuse.  1215  hab.  —  Carrières  de 
pierres  meulières. 

gousse  Y.  Bg  du  dép.  des  Vosges,  cli.-L  de  canL, 
arr.  et  à  G  kil.  N.  de  Neufchlteau,  sur  h  Meuse,  à 
272  ru.  d’allit.;  station  du  di.  de  fer  de  Chaumont  à 
Nancy.  670  liai* 

—  Canton.  26  comm.  ;  26  263  hcct.  ;  7704  hab. 
(1876). 

COUTANCES.  V.  du  dép.  de  la  Manche,  clï,-i.  d’ar- 
rond,  et  de  cant.»  à  28  kil.  O.-S.-Q.  de  Eaiiit-Lô,  à 
16  kil.de  la  mer,  sur  la  rive  dr.  de  la  Soulle  cana¬ 
lisée,  à  92  m.  d'allit.  Lat.  N.  49û  2'  54",  longit.  0. 

5°  46' 55".  7260  hab.  (8010  avec  la  comm.)*  — 
Sous-préfecture,  évêché  sufihagant  de  Rouen,  tribun, 
de  première  instance  et  de  commerce,  grand  sé^ 
minaire,  lycée,  école  normale  d’institutrices,  syn¬ 
dicat  maritime,  chambre  d'agriculture,  bibliothèque 
de  70O0  volumes,  jardin  botanique.  —  Fabrique  de 
cotonnades,  lacets  et  dentelles  ;  fabriques  de  pianos 
et  d'orgues;  exploitation  et  commerce  de  marbre; 
chevaux,  bestiaux»  graines  fourragères.  Les  mo¬ 
numents  principaux  sont  Yaquedue  des  Piliers ,  at¬ 
tribué  aux  Romains,  mais  construit  aux  xui*  et 
x\r  siècles;  la  cathédrale  Notre-Dame,  d’un  go¬ 
thique  pur  (xiii*  s,),  avec  deux  belles  flèches  hontes 
de  75  m.  et  une  tour  hardie,  formant1  lanterne  au 
centre  de  la  façade;  l'église  Saint-Pierre  (Renais¬ 
sance)  ;  b  statue  du  consul  Lebrun,  duc  de  Plaisance, 
né  près  de  Coulantes,  à  Saint-Sauveur.  —  Cou- 
lances,  appelée  Constantia  au  iv®  siècle,  parait 
devoir  son  origine  à  J 'empereur  Constance  Chlore; 
elle  Int»  sous  Honorine  fa  capitafe  d'une  cité  qui 
devint  le  Constantinus  jmgus  au  moyen  âge,  plus 
tard  Je  Cotentin.  Son  évêché,  fondé  au  \*  siècle, 
fut  momentanément  transféré  à  Saînt-Lô,  après 
ta  ruine  de  la  ville  par  les  Normands.  Fortifiée  par 
les  Anglais  en  1418»  elle  fut  démantelée  par  Louis  XI 
après  m  guerre  du  Bien  public,  4  laquelle  elle  pi  iî 
part.  Elle  fut  fort  éprouvée  pendant  )es  guerres  de 
religion  (xvi*  siècle)  et  par  su  lie  de  la  ré  voile  des  Nu- 
Pieds  (1Ü59)  et  de  la  révocation  de  PédiL  de  Nantes  . 
(1085).  À  la  division  de  la  France  en  départements, 
Coutanccs  fui  le  chef-lieu  de  celui  de  la  Manche,  titre 
que  le  premier  consul  transféra  â  Saint-Lô.  —  Patrie 
des  deux  érudits  Louis  Leroy,  dit  Régi  us  (q-  1577}» 
et  de  Launoy  (q-  1078),  connu  sous  le  nom  de  Déni¬ 
cheur  de  saints, 

IJiiiLiüGiïAnm;.  —  L’abbé  Bisson,  Almanach  his¬ 
torique  f  ecclésiastique  et  politique  du  diocèse  de 
Goutances;  1770-1781,  in -16.  —  Le  Prévost ,  An- 
viennes  division  s  territoriales  de  la  Normandie, 
dans  l'Annuaire  de  la  Société  de  FUisloire  de 
France  pour  1838»  p.  234.  —  Léop.  Quénaull,  fte~ 
eh er cites  a rclt êologiques,  stat  istiques  et  h is toriques 
sur  la  ville  de  Coutanccs;  1862. Renault,  £.rc:i/r- 
sio«  archéologique  à  Coutanccs  et  dans  son  ar¬ 
rondissement;  Üaen,  1865,  in-8°. 

—  àrromd.  10  cant.  :  Brébü],  Gérisy-la-Salle,  Cou- 
tances»  Gavray,  la  HâVe-du-Puibs,  Lcssay,  Mortliiiartin- 
sur-Mer,  Péricrs,  SaiuL-Malo-de-la-Lande,  SainL- 
Sa u  veu r-Lei ide lin  ;  1 38  con un.  ;  1 324  kil.  ca très  ; 
112  496  hab,  (187ü). 

““Gaston,  Scomm.;  C588  hect,;  12  770  hab. 

Le  Casal  oe  Coutaxces  mot  la  ville  de  ce  nom 
eu  fcpnimumcaLion  avec  la  Sienne;  il  a  une  longueur 
de  5600  m.;  son  mouillage  est  de  1  “,50,  la  poule 
rachetée  de  9^,60;  les  écluses  au  nombre  de  4.  Le 
canal  délKiudie  dans  la  Sienne,  eu  un  point  où  celle 
rivière  est  clle-mémc  fortement  ensablée.  Il  n'est 
accessible  que  par  la  marée,  ce  qui  amoindrit  singu¬ 
lièrement  les  services  qu’il  peut  rendre.  Son  trafic  s'é¬ 
lève  actuellement  â  5400  tonnes  en  moyenne.  La  lan¬ 
gue  ou  engrais  maritime  fournit  le  principal  cl  presque 
l'unique  élément  de  transport. 

CûUTERNE.  Rg  du  dép.  de  l’Orne,  arr.  de  Dorai- 
fnoul,  cant.  et  ;!  Il  kil.  S.  de  ta  Fcrté-Macé,  sur  la 
rive  dr.  de  la  Mayeunct  près  du  coniK  de  la  Yée. 
4400  bah,  —  Tanneries. 

COUTHUIN-Itm-K,  JJ  g  de  la  prov.de  Liège  {Bel¬ 
gique),  arr.  de  Ilny,  canl.  cl  à  4  kil.  S.-E*  de  lléitm» 
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sur  des  collines  entre  la  Méhaigne  et  la  Meuse*  SI 20 
hab»  —  Mines  de1  fer» 

COUTHURE5,  Ygc  du  dép»  de  Lot-et-Garonne,  arr, 
de  Marmande,  cant.  et  à  G  loi*  E-  de  Meîlhârij  sui  la 
Garonne.  1200  hnb.  —  Minoterie*  ,  _  . 

COUTlCHES-  Rg  du  dép*  du  fiord,  arr.  de  Douai, 
cant-eti  4  kil.  S.-0.  d-On4layor  Dntotet.de  « 
Scarpc,  nfï!-  g.  de  l'Escaut.  205  hab,  (2005  avec  la 
connu.),  —  Effilochage  de  bine,  fabrique  d amidon 
COUTOUVRË.  Yge  du  dép.  de  la  Loire ,  arr.  de 
Roanne,  cunL  et  à  9  kii*  K.-E.  de  Perreux,  a  4u2  ni. 
d'a I  lit-  520  hab.  {^05U  avec  la  comm.)*  *-  Fabrique 

de  habn  ces,  ,  ,  .  »  ,  » 

CûUTRASs  Y.  du  dép.  de  la  Gironde,  ch.-l.  de 
canU  arr.  et  à  17  UiL  iï*-N*-E*  de  Libourne,  sur  la 
D  renne,  à  1500  m.  de  «on  confl.  avec  Piste,  a  [H.  dr. 
de  la  Dordogne  ;  station  où  se  rencontrent  les  lignes 
de  Paris  à  Bordeaux  par  Tours  et  par  Péri  gueux  ; 
embranchement  sur  ülayc  et  Saintes.  2200  hab.  (5945 
avec  la  comm*).  —  Commerce  de  vins  rouges,  eaux- 
de-vie,  farines.  Construction  de  bateaux,  üiillandcné. 
—  B  ç  a  h  clocher  gothique-  Restes  d’un  château  (xvi°  et 
xvii*  s,),  regardé  longtemps  comme  un  des  plus  beaux 
de  France  et  habité  par  Catherine  de  Médiciâ,  Henri  IV, 
b  duchesse  de  Longueville,  etc,  La  seigneurie  de  Con¬ 
tras  appartint  à  la  famille  de  Laulrec*  Henri  IV,  alors 
roi  de  Navarre,  y  remporta,  en  1587,  une  brillante 
victoire  sur  les  catholiques  commandés  par  le  duc  de 
Joyeuse.  —  À  1500  m.  de  Contras  est  le  château  de 
Laubardcmont,  sur  l’Isle  (magnifique  minoterie,  l'une 
des  premières  de  France),  qui  a  vu  naître  Jean-Martin 
de  Laubardcmont,  docile  instrument  de  Richelieu 

1 — -  Canton.  12  comin.  >  18  930  hcct.  ;  155G5  hab. 
(1879). 

COUTURE.  Yge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  arr,  de 
Vendôme,  cant,  et  â  14  kil.  O.  de  Méritoire,  sur  le 
Loir,  près  de  son  confl,  avec  la  Braye,  855  hab. 
Château  de  la  Poissonnière,  où  naquit  et  résida  Ron¬ 
sard  î-J*  1  ô 85)  ;  on  y  retrouve  partout  son  souvenir 
dans  les  inscriptions  qu’il  fit  graver  sur  les  murs. 

COUTURE  (La).  Ygc  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr., 
cant.  et  à  Ô  kil.  Ei.-B.  de  Béthune,  sur  l’Oisne,  sous- 
affl.  de  la  Lys  (bassin  de  l’Escaut).  280  hab,  (206  Ü 
avec  la  comtnj,  —  Fabrique  de  sucre. 

COUT  U  RE-Boüsse?  (La).  Y«c  du  dép.  de  l’Eure, 
açr.  d’Evrcux,  cant.  et  à  12  ku.  E.  de  Saint-André,  â 
155  m»  d’allit*  ÔGÛ  hab.  —  Fabriques  importantes 
d'instruments  de  musique  en  bois. 

COUTURE-Saint-Gerïiaiv*  Vge  de  la  prov.  de  Bra¬ 
bant  (Belgique),  arr,  de  Nivelles,  cant.  et  â  15  kil, 
S.-G.  de  YVavre,  sur  la  Lasne,  al'Ll ,  g.  de  la  Dyle  (bas¬ 
sin  orient,  de  l'Escaut).  800  hab. 

COUTURES.  Vge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  arr.  de 
S  au  mur,  cant.  et  à  12  kil.  O.  de  Genncs,  sur  un  pla¬ 
teau,  à  90  m,  dalla  t,  500  hah.  —  Sur  une  bulle, 
château  de  Montsabcrt,  ancien  domaine  de  Dugueaelin, 
COUVE  RTÛ1  RADE  (La).  Bg  du  dép,  de  l’Aveyron, 
arr.  de  Millau,  cant  et  à  15  kil,  S.  de  Nanl,  près  de 
ta  limite  du  dép.  de  l'Hérault,  A  800  m.  d'altit.,  sur 
le  Larzac,  haut  plateau  calcaire,  non  loin  de  b  source 
de  la  YisetcLde  celle  de  la  Forgues,  magnifiques  tou¬ 
tes  deux.  9211  hab.  —  Ces!  une  ancienne  ville  mu¬ 
rée  :  restes  imposants  des  ramparts, 

COUVET.  Rg  du  canton  et  à  27  kil.  S, -O.  de  Neu¬ 
châtel  (Suisse),  diatr.  de  Val-de-Travers,  â  757  m. 
d’allit,,  sur  la  Reuse,  tribut,  du  lac  de  Neuchâtel  ; 
station  du  ch.  de  fer  de  Pûnlarlier.  22Ü0  hab,  —  Fa¬ 
brique  de  dentelles  et  de  fournitures  d'horlogerie  ; 
distillation  considérable  d’ absinthe  suisse.  —  Patrie 
du  célèbre  horloger  de  la  marine  française  Fréd*  Ber- 
thoud  (t  1807). 

COU  VI  N*  Bgdela  prov.de  Kamur  (Belgique),  eli.-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  19  kil.  S.  de  Philippcville,  sur  une 
petite  riv,  appelée  FEau-Noire,  qui,  réunie  à  l'Eau- 
Blanche,  forme  la  Virom,  affl.  g.  de  la  Meuse;  à  la 
léte  d'un  ch.  de  fer  qui  rejoint  à  Marienbouïrç  la  ligne 
de  Laon'à  Namur.  2259  hah,  —  Couvin  fut  jadis  une 
des  23  villes  de  ia  principauté  de  Liège,  et  la  capitale 
d’un  comté  avec  un  château  fort»  CJesL  aujourd’hui 
un  contre  d’exploitations  métallurgiques,  outre  l'ex¬ 
ploitation  des  carrières,  des  tanneries,  etc.  —  En 
amont  de  Couvin,  à  Nismes,  l’Eau-Noire  pénètre  dans 
une  haute  colline  calcaire  qui  porte  le  nom  de  mon¬ 
tagne  du  Pont  d'Avignon,  et  en  sort  à  trois  kil.  plus 
loin,  tf  après  avoir  consacré  24  heures  â  ce  trajet  sou¬ 
terrain  a* 

COUX.  YTge  du  dép.  de  l'Ardèche,  arr.,  cant,  et  â 
2  kil.  E.  de  Privas,  «ans  les  gorges  de  POuvêze,  alll. 
dr.  du  Rhône.  1290  hah.  —  Moulinage  de  soie, 
COUX-ET-BiGAimim.  Comm.  du  dép*  de  ia  Dor¬ 
dogne,  arr.  de  Sarlnt,  cant.  et  à  8  kil*  8,-0.  de  Saint- 
Cypricn,  sur  la  rive  dr.  de  la  Dordogne,  16G0  hab.  — 
Fontaine  de  Salibourne,  d’ou  sort  un  affluent  de  la 
Dordogne, 

COÜZADOIHO.  Comm.  de  la  prov,  de  Corogne 
(Galice,  N.-0-  de  l’Espagne),  diatr.  et  à  5  kil.  ’N.-F. 
de  Santa  Maria  de  Ortigneira,  sur  le  bord  de  l’Océan"* 
5009  bah*,  eu  plusieurs  paroisses. 


COUZAN,  Petit  paya  du  Forez  (France  cent  raté  J, 
Yov ,  Sa  int-  G  koiig  es-  e x-Coczà  n  . 

DOUZE.  Ce  nom  s’applique  â  un  assez  grand  nombre 
de  rivières,  ou  plutôt  de  ruisseaux  ou  torrents,  dans 
la  France  centrale,  le  Limousin,  le  Périgord*  C'est 
une  espèce  de  nom  générique.  Aucun  de  ces  cours 
d’eau  n 'atteint  une  longueur  de  10  kil*,  et  la  plupart 
n'en  ont  pas  50  ;  mais  en  général  ces  torrents,  clairs 
cl  rapides,  ne  seul  jamais  à  sec;  quelques-uns  même 
roulent  un  assez  grand  volume  d’eau  pour  la  petitesse 
de  leur  bassin.  Nous  ne  citerons  que  les  principaux- 
La  Couze  d'Ârdes  (Puy-de-Dôme),  qui  descend  du 
Cézallier  (1478  ù  1535  m,},  passe  près  d.' Aides  (d’où 
son  nom)  et  de  Saint-Gcrmain-Lerabron,  et  se  perd 
dans  F  Allier  (rive  g*),  au  Breuil*  —  La  Couze  «7s- 
. soire  ou  Couze- Pav in  (Puy-de-Dôme),  qui  sort  du 
massif  du  Saucy,  reçoit  l’émissaire  du  fameux  Jac 
Ravin,  baigne  Bosse,  Issoire,  et  tombe  dans  l'Ailier 
(rive  g»),  après  avoir  reçu  la  Couze  de  Compains  el 
formé  des  cascatelles  sans  nombre»  —  La  Cou;#  de 
Chaude  four  ou  Couze  de  Chaut  bon  (Puy-de-Dôme), 
qui  se  forme  également  dans  le  massif  du  Saucy, 
roule  dans  le  cirque  très-curieux  nommé  vallée  de 
Chaude  four,  traverse  le  be  Chamhon,  passe  au  pied 
du  coteau  qui  porte  les  ruines  fameuses  de  Mardis, 
puis  près  de  Champeix,  et  enfin  rejoint  l'Ailier  (rive 
g»)  à  Coudes;  trois  de  ses  chutes,  le  Ressaut  du 
Ruisseau,  la  chule  des  Granges,  la  cascade  des  Saîl- 
lans,  sont  parmi  les  plus  célèbres  de  l’Auvergne.— 
La  Couze  (Haute-Vienne),  afiluenl  de  droïle  de  la 
Gartempe.  —  La  Coûte  (Dordogne),  que  de  fortes 
sources  alimentent,  fait  marcher  dos  papeteries,  des 
forges,  et  gagne  la  Dordogne  (rive  g.)  a  Couze,  en 
aval  de  Laïinde,  —  La  Couze  (Corrèze),  rivière  cu¬ 
rieuse  qui  fait  3  kil,  sous  terre,  reparaît  par  la  source 
du  [Uafjour  et  reçoit  la  superbe  fontaine  de  la  Doux  ; 
c’est  un  affluent  de  gauche  de  la  Yézère ,  â  Larché . 

COUZE'Sàixt-Fhost.  Yge  du  dép.  de  b  Dordogne, 
arr.  de  Bergerac,  cant.  et  à  4  kiL  0-  de  b  Lalinde, 
sur  b  rive  g.  de  la  Dordogne,  au  confl.  de  la  Couze. 
750  hftb* —  Papeteries. 

COUZEtX,  ou  Couseix*  Y"e  du  dép.  de  b  Haute- 
Vienne,  bit,,  cant.  et  à  G  kil»  N.  de  Limoges,  au- 
dessus  de  PAuzance,  affl.  dr.  de  la  Vienne;  a  592  m. 
d’altît*  1 51 5  hah» 

COUZON,  Vge  du  dép.  du  Rhône,  arr*  de  Lyon,  cant. 
et  à  3  kil.  S.  de  Neuville,  sur  la  rive  dr.  de  ia  Saône, 
au  pied  du  Mont  rl'Ur  (G  12  m*);  station  du  du  de  fer 
de  Paris  à  Lyon»  1190  lia  h.  —  Belle  pierre  de  taille, 
filature  d  aloés*  —  Curieuse  église  moderne,  regardée 
à  tort  comme  le  prototype  d’un  si  y  le  nouveau* 

CO  VA  (Portugal),  Voy*  Sâo  Pediïo  ea.  Cova* 
COVADORGA.  llain.  tle  la  prov*  d’Oviedo  (Asturies, 
Espagne  seplentr.),  comm.,  distr,  et  à  une  dizaine 
de  kil*  S. -O.  de  Cangas  de  0 ois,  dans  un  pelit  cirque, 
sur  le  Deva  ou  Diva,  tribut,  du  Sella,  £1.  côtier, 
lût)  hab*  —  C'est  le  a  triomphant  berceau  de  b  cé¬ 
lèbre  Espagne  b*  C’est  là  que  Pélage  battit  les  Maures 
en  718,  là  qu?il  fut  proclamé  roi:  un  obélisque  rap¬ 
pelle  ce  grand  souvenir  national  ;  il  a  été  élevé  pur 
le  duc  de  Montpensier  sur  le  «  champ  du  roi  Pélage  n» 
Ou  y  visile,  dans  la  Montana  de  la  Virgen,  couromiéc 
de  hêtres  et  de  chênes,  b  fameuse  Cucva  ou  grotte 
dans  laquelle  s’était  réfugié  Pélage  et  qui  renferme 
le  sépulcre  de  pierre  où  sont  les  restes  du  héros, 
ceux  de  sa  femme  et  de  sa  sœur,  ainsi  que  le  tom¬ 
beau  d’Alphonse  le  Catholique.  A  l’entrée  de  la  Cucva 
est  un  ermitage  ti  ès- vénéré,  suspendu  au-dessus  d’un 
goulre  ou  se  précipite  la  source  du  Deva,  d'une  hau¬ 
teur  de  25  m.  La  source  considérable  du  Deva  est 
alimentée  par  des  sumideros,  gouffres  creusés  dans 
le  calcaire  de  ces  montagnes.  Voy»  Cangas  ee  O  ni  s. 

CfiVAû  eo  Loïïo.  Rg  du  distr.  et  corn  a  rca  d’Aveim 
(lïeira  Maritime,  Poi  lugal  central),  concdho  de  Yagos» 
2000  hab* 

COVARRUBÏAS,  ou  CoDARïufDTAs.  Y*  de  b  prov.  de 
Burgos  (Yicïlïe-Castijle,  Espagne  centrale)*  distr.  et  à 
22  kil.  E*-N.-E.  de  Lerms,  sur  l’Arlanzn,  sous-afft» 
du  Duero  par  VArlanzon  et  le  Pisuerga*  1550  hab.  — 
Bestes  des  anciennes  murailles.  Antique  château  du 
comte  Féru  an  Gonzales,  héros  du  x*  siècle,  qui  rem¬ 
porta  de  grandes  victoires  sur  les  infidèles  et  fut  le 
fondateur  de  la  monarchie  castillane  :  lour  carrée  où 
le  «  grand  comte  m,  comme  l’appellent  les  Espagnols, 
mura,  dit-on,  sa  fille  Dona  Urraca,  répudiée  par  un 
roi  de  Léon.  Grosse  tour  à  l'entrée  du  pont*  Curieuse 
église  avec  nombreuses  sépultures  antiques,  notam¬ 
ment  celles  du  a  grand  comte  »  et  de  sa  femme, 
qu'on  a  transport écs  du  couvent  peu  éloigné  de  San 
Pedro  de  Arlanza*  —  Covarrubias  donne  son  nom  à 
une  chaîne  de  montagnes,  la  Sierra  de  Covarrubiax, 
qui  s’élève  au  N.,  dans  h  direction  de  Burgos,  entre 
V Arlanza  et  FArlanzou. 

COVAS.  Bg  du  distr.  de  Coïmbrc  (Boira,  Portugal 
central),  corna  rca  et  concclbo  de  h  Tüboa.  2009  lia  h. 
COVE  or  Cohk  ilrbndeL  Yoy*  Qukewstovvn. 
COVENEY.  Vge  du  comté  d(s  Cambridge  (Angleterre), 
h  5  ldi.  O.-N.-O.  d'Ely;  station  de  cli.  de  1er.  1800 
hah.  (avec  la  comm.)* 


COVËNTRY,  V.  du  comté  et  à  18  kil,  (par  ch.  de  1er) 
fi.  de  YVarwick  (Angleterre  centrale),  !!  88  jii.  d’ail it., 
s  ni'  1er  Slierboume,  alll,  de  F  Avon,  l  ri  but.  du  Severn; 
slation  du  ch.  de  1er  de  Londres  â  Birmingham»  57  670 
hab* —  Covenlry  est  le  centre  de  la  fabrication  des 
r  il  b  ans  et  des  mon  1res  en  Angleterre,  Ces  deux  ijrau- 
clics  d’industrie  y  furent  introduites  au  xni°  siècle 
par  des  émigrés  français*  2009  ouvriers  sont  em¬ 
ployés  aujourd’hui  à  la  fabrication  des  montres,  et 
50  000  à  b  fabrication  des  rubans  j  fi  loge,  tissage, 
teinturerie).  La  ville  a  aussi  des  fabriques  de  tricots, 
de  lainages,  de  draps.  > —  Covenlry  est  une  ville  fort 
ancienne  ;  elle  doii  son  origine  à  un  couvent  de  hé- 
ncdictins  fondé  en  1 0  44  pim  bdyGodiva,  femme  du 
comte  Leofrie.  Elle  n’a  conserve  de  se»,  murailles  et 
de  sa  superbe  cathédrale  que  quelques  débris  insi¬ 
gnifiants,  ninis  on  voit  encore  les  immenses  celliers 
des  bénédictins,  Coventry  est  surtout  célèbre  en  An¬ 
gleterre  par  su  procession  dite  de  Lady  Godiva\  dont 
l'origine  remonte  à  la  femme  du  fondateur  de  la  cité 
et  qui  ae  tient  chaque  année  avec  un  grand  déploie¬ 
ment  de  pompe  féodale*  Parmi  les  édifices,-  il  faut  ci¬ 
ter  l'église  Saint-Michel  avec  un  beau  clocher  de 
100  m.  de  haut  construit  en  1795,  l’église  Saint- 
Jean  du  règne  d'Edouard  III,  b  Trinité  avec  un  clo¬ 
cher  de  72  m.,  Fhôtel  de  ville,  bel  édifice  du  XV* 
siècle  avec  de  curieux  vitraux  et  d'intéressantes  boi¬ 
series,  et  l’hôpital  de  Bablake  de  1350. 

COVENTRY.  Y,  de  l'Etat  de  Rliode-Islaftd  [région 
N,-E.  des  Etats-Unis),  à  2fi  kil.  (par  ch.  de  fer)  0*  de 
Providence,  sur  un  bras  de  la  riv.  Pawtaxct,  qui 
fournit  â  ses  usmes  la  force  motrice  nécessaire»  454U 
liais,  (îivce  le  Icwnship).  —  Fabriques  de  tissus. 

COVILHA.  Y.  du  distr*  de  Gastello-Brancü  (Bcira, 
Portugal),  à  55  kil.  S.-O.  de  Guarda  et  à  0G4  m* 
d’altit.,  sur  les  pentes  orientales  de  l’Estrelb,  dans 
un  vallon  qui  s'incline  au  S.  vers  le  Zezere.  8840  hab. 
—  Sources  thermales  dans  les  environs*  Fabriques 
d'étoffes  de  hune;  c’est  un  des  principaux  centres  de 
la  fabrication  des  draps  en  Portugal  (1GU0  ouvriers). 

COVINGTGN.  Comté  de  l'État  d’ Al  a  hum  a  (région 
mérid*  des  Éiaïs-Unis),  situé  suT  les  confins  de  b 
Floride,  dans  le  bassin  du  Cou ecuh,  maîtresse  bran¬ 
die  de  TEscambia*  Son  territoire,  d'une  superficie  de 
plus  de  2500  kil,  carrés,  en  grande  partie  couvert 
de  forâis  de  pins,  était  peuplé  en  1879  de  4870  hab. 
presque  tous  de  b  classe  des  petits-blancs*  —  Ch*— I . 
4 ndalusia,  simple  village* 

COVING.TON,  Corn  Lé  de  l'Etat  de  Mississippi  (région 
mérid*  des  Etats-Unis),  arrosé  par  divers  affl.  de  h 
riv.  Pascagoub,  tribut,  direct  du  gollè  du  Mexique* 
Superficie,  1G9Ü  kil.  carrés.  47 5Ü  hah.,  dont  un  tiers 
environ  de  la  race  africaine,  —  Ch.-I.  Willuamburg. 

COVINGTON.  Y.  de  l’État  d’india na  (région  ecn- 
imle  des  Élals-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Fountain, 
à  117  kil.  (pareil*  de  fer)  O.-ïï.-O,  d’Indîanopolis, 
sur  la  rive  g»  du  Wdbash.,  1896  bah. 

COVINGTON.  Y.  de  l'Etat  de  Kentucky  (région 
centrale  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté  de  Ken  Ion, 
sur  ki  rive  g.  de  l’Ohio,  en  face  de  Cincinnati. 
2i5Ü0  hab.  —  Covîngton  est  unie  à  la  capitale  de 
l'Ohio,  dont  elle  est  en  quelque  sorte  un  faubourg, 
par  un  magnifique  pont  suspendu,  inauguré  en  1867* 
Immédiatement  A  l'fi*,  l’embouchure  de  la  riv.  Lie- 
king  La  sépare  de  b  ville  de  Kevvport,  qui  complète 
ce  triple  centre  de  population  dont  Cincinnati  est  la 
tête.  C'est  à  Ce  vin  g  tou  que  viennent  aboutir  les  che¬ 
mins  de  fer  qui  convergent  du  ltentuky  e!  des  Etats 
du  Sud  vers  Cincinnati*  Les  manufactures  et  les  en¬ 
trepôts  industriels  y  sont  nombreux.  On  visite,  â  1  kil* 
de  b  ville,  le  cimetière  de  Linden  Grève,  renommé 
pour  ses  ombrages.  A  7  kil.  plus  loin,  dans  l'intérieur 
du  Kentucky,  jaillissent  les  sources  de  La  loua,  dans 
un  site  charmant,  Lrès-fréquenlé  pendant  les  chaleurs 
de  l'été* 

COV  i  NGTON .  Ygc  de  l’Etal  de  Yirginîe  {régjonerient, 
des  État-Unis),  ch.-L  du  comté  d’Àlieghnny,  à  42  kil* 
[par  ch»  de  fer)  S. -O.  de  SEaunlon,  dans  une  vallée 
des  Alleghanys  que  parcourt  le  Pott’s  Greek,  alll*  du 
James  River*  1200  hab.  (avec  le  lownship)*  —  Dans 
le  voisinage,  bains  sulfureux  fréquentés. 

COVO.  Bg  de  h  prev,  de  Rergama  (Lombardie, 
Italie  seplentr*),  cire,  et  â  16  kil.  E.  de  Trevîglio, 
sur  ta  route  de  Bergame  à  Crémone*  2499  hab. 

GGUÔES.  Bg  du  distr*  et  à  59  kil.  N. -U»  de  Coïm- 
hre  iBcirù  Maritime,  Portugal  central),  comarcn  cl  cou¬ 
re  Iho  de  Cantanliedé,  près  d’un  tout  petit  ruisseau  qui 
court  à  la  ri  a  d’Aveiro.  271)0  hab. 

COU  U  R  LU  I,  ou  Covürluju*  Département  de  la  Mol¬ 
davie  (Roumanie),  sur  la  rive  g.  du  Danube,  entre 
le  Sereth  et  son  affl*  le  Ecrbd  à  FO.  et  le  Pruth  à 
J’E.  110529  hab*  (4875)»  —  Ch.-l.  Galâtz* 

COWANSVILLE  (Dominion),  Voy.  Kklsonvilliî. 

COW-BAY.  Bg  de  l’îlo  du  Cap-Breton  {Nouvelle- 
Écosse,  Dominion),  comté  de  Cap-Breton,  à  35  kil  do 
Sydney,  sur  une  baie  de  l’Atlanlique,  la  baie  de  Cow 
ou  de  Mùrgain,  2509  hah.  —  Mines  de  houille  acti¬ 
vement  exploitées» 

j  CQWBRI DGE,  ou  PoXT-V.VFX.  Bg  du  comté  dû  Gla- 
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morgan  (Pays  de  Galles,  Angleterre),  al 9 kil.  0.-S*-0* 
de  (.«irdill,  sur  le  Daw,  tribut,  du  Canal  de  Cristal  ; 
station  du  eh*  de  fer  de  Soulh-Walos*  1155  h  ah. 

COWDENBEATH*  Vge  du  comte  de  File  (Ecosse), 
connu.  deileath,  à  5  kiL  (par  ch*  de  1er)  E,  de  Dun- 
feriplinc.  HÜO  ha  b. 

CûWES.  V*  et  port  de  Tile  de  YVight  (Angleterre), 
confite  (le  South;  un  pion,  à  7  kil,  K*  de  Kewport,  sur 
les  deux  rives  de  l'estuaire  du  fifedina,  en  lace  du 
golfe  de  Southamptép  ou  Soient.  7796  hab.  - —  Elle 
se  divise  en  deux:  quartiers,  Cowes  West  et  Cowes 
East,  séparés  par  U  Médina.  —  Station  balnéaire,  à  la 
mode.  Le  port  situé  à  West  Cosses  a  un  mouvement 
de  cabotage  important  ;  il  est  relié  â  Soulliampton 
et  Portsmou  Lh  par  do  nombreux  services  de  bateaux 
à  vapeur.  Cqvvcs  est  le  siège  de  la  Société  royale  des 
Yachts  et  ses  grandes  régales  sont  les  plus  célèbres 
du  monde*  —  flans  le  voisinage,  Oibome  Ilottse,  ma- 
gtiifiquc  résidence  de  la  reine  d’Angleterre. 

COW  ES.  Vge  de  la  Colonie  de  Victoria  (Australie 
mérid.),  coi] j  té  de  Mornington ,  sur  Hle  Fhîliip  ou 
Grant,  située  à  Fentréej  de  Western  Port.  135  hab. 

COW  ETA.  Cointé  de  l'Etat  de  Géorgie  (région  S*-E. 
des  Etats-Unis),  sur  la  rive  g.  du  Chatlahoochcc*  En 
partie  couvert  de  forêts  et  possédant  quelques  gise¬ 
ments  d'or  qui  ne  sont  plus  exploités  ;  il  occupe  une 
superficie  de  1 0 SS  kil,  carrés,  peuplée  eu  1870  de 
15875  hab*  Les  noirs  sont  un  peu  plus  nombreux  que 
les  blancs,  — ■  Ch.-L  Newnan* 

COWfûld.  Vge  du  comté  de  Susses  (Angleterre), 
à  10  kil.  S*-S*-E*  de  llorshàm.  1G60  hab. 

cowicham*  Comté  de  la  Colombie  Britannique 
(Dominion),  dans  la  partie  mérid»  de  Pile  Yancouver* 
Le  recensement  de  J 870  n'y  a  relevé  que  221  lmb., 
[le  raee  blanche  ou  chinoise.  Il  est  arrosé  par  le  Co~ 
wic/um ,  qui  sort  du  bue  Cowidian,  belle  nappe  d'eau 
de  40  kil,  de  longueur,  parcourt  une  vallée  fertile 
où  il  devient  navigable  pour  les  petites  embarcations 
et  tombe  dans  un  des  nombreux  chenaux  que  forment 
le  littoral  et  les  îles  du  détroit  de  Géorgie,  C'est  da  ns 
son  bassin  que  vivent  ies  Cowichans,  les  plus  civilisés 
des  Indiens  de  la  Colombie  Britannique,  et  en  même 
temps  les  plus  nombreux  :  on  évalue  leur  nombre  à 
7ÜÜU,  —  Le  chef- lie u  du  comté,  Cowichan,  est  situé 
près  de  l'embouchure  du  Cewîchan»  à  56  kil.  N.-N*-U. 
de  Victoria,  dans  une  des  parties  les  plus  fer il  les  de 
File, 

COW  LE V.  Comté  de  la  Colonie  de  Nouvelle-Galles 
du  Sud  (Australie  orient.).  Enveloppé  par  la  riv.  Mtir- 
rumbidgee,  qui  prend  naissance  dans  le  EL  au  mont 
Murray,  et  par  son  premier  afïh  de  g*,  la  Coudra- 
bridge e3  il  est  traversé  du  N,  au  S*  par  le  chaînon 
des  Alpes  Australiennes  appelé  Murrumbïdgee  Range* 
Son  sol  est  fertile  et  sa  richesse  en  or,  en  métaux 
et  peut-être  en  bouille,  paraît  considérable* 

COWLEY.  Comté  de  l’État  de  Kansas  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  sur  les  contins  du  Territoire  In¬ 
dien,  sur  les  deux  bords  de  la  riv*  Arkansas*  Il  oc¬ 
cupe  une  superficie  de  SOfiG  kil.  carrés,  peuplée  eu 
4870  de  seulement  !  175  hab, 

COWLITZ*  Comté  du  Territoire  de  Washington  (ré¬ 
gion  ES. -O*  des  Etats-Unis),  ainsi  nommé  du  Cowiiin 
qui  Ear rose  et  qui  va  se  jeter  dans  Je  fleuve  Colum¬ 
bia,  immédiatement  à  F  G.  du  Coast-Range*  Le  comté 
occupe  une  superficie  de  804  kil.  carrés,  peuplée  en 
187 U  de  756  lmb. 

COWPER.  Comté  de  la  Colonie  de  Nouvelle-Galles 
du  Sud  (Australie  orient.),  au  milieu  des  grandes 
plaines  de  pâturages  du  bassin  du  Darling.  Celte  ri¬ 
vière  limite  le  comté  au  H*  et  à  TE,  coule  sou  tribut, 
le  Bogan* 

CGX.  Bg  de  la  prov.  d'Alicante  (Valence,  S.-E*  de 
l'Espagne),  distr*  et  à  1 2  kil.  O.  de  Dolores,  sur  le 
versant  N*  de  lu  sierra  de  Callosa,  au  milieu  des  pal¬ 
miers  et  des  orangers*  4500  hab. 

COXEN  H  O  LE.  Port  de  la  République  de  Honduras, 
situé  sur  la  côte  mérid*  débile  de  Ruatan,  à  environ 
G  kil.  de  l'extrémité  S*- O*  de  File,  par  iÜft8'ht,'N* 
et  88°  55'  longïl,  O*  Il  offre  mi  assez,  bon  mouillage, 
mais  ne  peut  recevoir  que  des  bâtiments  d'un  faible 
tirant  d'eau  (2ra,56  au  maximum)* 

COX’S  BAZAR,  ou  Coxk’s  Bazar.  V*  maritime  de  la 
prov.  et  à  410  kil.  de  TeliiUagong  (Bengale,  NL-Ê*  de 
rinde),  ch.-L  de  distr*,  à  l'extrémité  du  long  pro¬ 
montoire  qui  sépare  a  FO.  Temb.  du  Kafdu  golfe  du 
Bengale. 

COYAtlYlA.  V.  de  F  État  de  Tolima  (Colombie  Grc- 
nadine),  â  100  kil*  au  N*  de  N  ci  va,  à  587  m.  d’allit., 
sur  la  rive  dr*  du  Saldaûa,  a  111*  g,  du  Magdalena. 
5GÜ6  hali,  —  Les  Indiens  qu'on  y  a  établis  en  4778 
lui  ont  donné  le  nom  de  leur  tribu,  habitant  jadis  à 
FO*  les  hautes  montagnes  de  la  Cordillère  centrale* 
Ils  recueillent  de  la  poudre  d’or  dans  les  sables  du 
rie  Saldaiïa. 

COYAPG5.  Tribu  de  la  région  S.-Ü,  de  la  province 
de  Goya z  (Brésil  central),  et  des  parties  limitrophes 
des  provinces  de  Sao  Paulo  et  de  Mate  Grosso*  Les 
Coyapos  sont  les  débris  d'une  branche  autrefois  la 
plus  considérable  de  la  nalion  toupi  (Marlius,  Bel-  . 


tràge  : ur  Elnograpkic  Brasiliens,  p.  264,  1 8G7)* 
Le  i)r  K u p fer  en  a  donné  une  notice  spéciale,  dans  la 
Zeitschrift  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  4870,  p.  244. 

CGYBA  (Colombie  Grenadine)*  Yoy.  Goïra. 

Cûye.  Ygc  du  dép.  de  l’Oise,  arr*  de  Senlis,  canL 
et  à  4 G  kil.  S,  de  Creil,  sur  Eu  Thèvc,  nlfl.  g.  de 
l'Oise,,  1040  hab.  —  Fabriques  de  dentelles  et  de 
cordes  d’écorce,  filature  de  coton* 

COYGHEM.  Vge  de  la  prov.  de  Flandre  Occidentale 
(Belgique),  arr,,  canL  et  â  41  kil.  S. -S.-E*  de  Cour- 
tray.  IGOU  hab. 

GO  YOACAN,  ou  Ccvuacan*  Yge  de  la  prov,  et  à  10  kil  * 
S.  de  Mexico  (Mexique  central),  à  4  kil.  4/2  N.-E» 
de  San  Angel.  Autrefois  ville  considérable  des  Tcc- 
panecs.  —  Couvent  do  femmes  fondé  par  Fernand  Cor- 
lez,  où  le  conquérant  voulait  être  enterré  a  en  quelque 
partie  du  monde  qu'il  dût  finir  scs  jours  »,  comme 
il  résulte  d  une  clause  de  son  testament,  qui  d’ ailleurs 
n’a  pas  été  exécutée. 

CO-YQUKQNS,  ou  Co-yoxkoxs,  Indiens  du  Terri¬ 
toire  d’Alaska  (cxlr*  K*-0*  des  ÉJals-Unis);  ils  ha¬ 
bitent  sur  la  lire  dr*  du  Youkon,  près  de  F  embou¬ 
chure  du  Co-Yukuk  et  du  poste  de  Nulato.  Quoique 
en  bons  termes  avec  les  Européens,  ils  sont  facile¬ 
ment  irritables  et  deviennent  alors  très-dangereux* 

COYTY.  Comm.  du  comité  de  Glamorgan  (Pays  de 
Galles,  Angleterre)*  près  de  Brîdgend  et  dûFQgmore, 
tribut,  du  Canal  de  Bristol.  5250  hab.,  employés 
dans  des  houillères  et  des  hauts  fourneaux, 

CO  Y  U  CA.  Vge  de  la  prov*  de  Mîchûûcan  (Mexique 
central),  à  35  kil.  S,  de  Patzeuaro  ;  autrefois  ville 
importante* 

—  il  y  a  un  autre  Coyuca  sur  le  bord  sep  tenir, 
de  la  lagune  de  Mita,  prov*  de  Querelaro. 

COZCATLAN,  ou  CozcOtlan,  Yoy.  Cuzcàtlah. 

COZES,  Jïg  du  dép,  de  la  Charente-Inférieure, 
cb*-l*  de  canL,  arr*  et  à  20  kil,  S.-S.-Ü*  de  Saintes, 
à  41  m*  d'altîL;  station  du  ch*  de  fer  de  Pons  â  Boyau. 
790  hab.  (4850  avec  la  comm.).  —  Dentelles. 

—  Castqx*  15  comm,  ;  19  917  hecL  ;  12197  hab* 
(187  G), 

COZUMEL,  en  maya  Cuz.vm.  Ile  de  la  côte  orient, 
du  Yucalan  (Mexique  mérid.),  dans  la  mer  des  An¬ 
tilles,  a  148  kil.  S.  du  cap  Galoche.  Sa  pointe  N. -G., 
lu  plus  remarquable  de  File,  est  par  20*35'  lut.  N. 
et  SET  1'  longil.  ü.  L’ile  mesure  38  à  59  kil.  (48 
d'après  Stephens)  dans  sa  longueur,  du  N.-N.-E*  au 
S.,  avec  une  largeur  moyenne  de  IG  à  42  kil.  Elle 
est  plate  et  basse,  et  couverte  de  petits  arbres  et  en¬ 
tourée  de  récifs;  quelques  parties  sont  marécageu¬ 
ses,  Elle  n'est  pas  habitée,  du  moins  d'une  manière 
permanente*  Le  chenal  qui  la  sépare  de  la  terre 
terme  est  large  de  14  kil.  et  très-profond  (R*  Allen). 
Qn  y  voit  des  restes  d'anciennes  constructions,  déjà 
signalées  par  les  premiers  Espagnols  qui  virent  ces 
cotes,  en  1517  et  1518,  C’était  un  des  sanctuaires  de 
la  race  indigène.  Ah-Cu%amilt  dons  la  langue  maya, 
signifie  île  des  Hirondelles. 

CH  A  B  Island*  Une  des  îles  Vierges  (Antilles).  Yoy. 
Vieqie. 

CRACH.  Bgdu  dép.  du  Morbihan,  arr.de  Lorient, 
canL  et  à  7  kil.  S*  d'Auray,  â  0  kil*  de  la  haie  de 
Quihoron,  â  24  m,  d’allit.  4875  hab* 

CRACû.  Rg  de  la  prov*  de  Poterne  a.  ou  B  as  il  ica  te 
[Italie  mérid*),  cire,  et  à  40  kil.  S. -S. -O.  de  Matera, 
près  de  la  rive  dr,  de  la  SalandreUa,  tribut,  du  golfe 
de  Tare  nie*  1940  hab* 

CRACOVIE,  en  polonais  Kuaküv,  en  allemand  Kra- 
kau.  Grande  et  eélcbre  ville  de  la  Pologne  au  tri-  : 
chienne,  autrefois  métropole  et  résidence  des  rois 
de  Pologne;  de  4815  à  484?  capitale  d'une  petite  Ré¬ 
publique  neutre,  aujourd’hui  incorporée  à  la  pro¬ 
vince  autrichienne  de  Galicîe  et  chef-lieu  d’un  sim¬ 
ple  district.  Elle  est  située  sur  la  rive  g.  ou  sep  tenir, 
de  la  Yistule,  ;î  45G  kil.  ÏL-E,  de  Vienne,  540  kil*  0. 
de  Lemberg,  35Ü  S.-S.-O*  de  Varsovie  [tontes  dis* 
tances  par  les  chemins  de  fer)  ;  par  50D5'5Ü,r'  lat.  N. 
et  17" 57'  20' 1 f  longit.  JL  (à  Fobscrv.)*  49855  hab, — 
Scs  anciennes  fortifications,  presque  complètement 
détruites,  sont  remplacées  par  de  jolies  promenades, 
autour  desquelles  s'étendent  sept  grands  faubourgs. 
Celui  de  Kazimicrz  est  Je  quartier  juif  ;  au  delà  de 
Kazimierz,  le  pont  François-Joseph,  construit  depuis 
1848,  conduit  à  la  petite  ville  galicienne  de  l]od- 
gorzé,  sur  la  rive  opposée  du  fleuve*  La  déchéance 
politique  de  Cracovie  ne  lui  a  guère  laissé  que  les 
grands  souvenirs  nationaux  attachés  â  ses  monuments* 
Sa  cathédrale,  qui  domine  l'éminencc  du  Va  val,  ren¬ 
ferme  les  tombeaux  des  anciens  rois  [de  4163  à  4735), 
et  ceux  de  trois  hommes  que  la  Pologne  vénère  comme 
ses  trois  héros,  Sobîeski,  terreur  des  Tûtes  et  libéra¬ 
teur  de  Vienne  K-  4696),  Poniatowski,  mort  à  Leipzig, 
dans  les  rangs  français,  en  4813,  et  Koseiusko,  in¬ 
domptable  champion  de  F  indépendance  nationale 
('J-  1817).  Parmi  les  quarante  églises  de  Cracovie,  on 
distingue  encore  celle  de  Notre-Dame,  construction 
du  xmn  siècle,  le  plus  bel  édifice  gothique  de  la 
Pologne,  dit-on,  et  Féglise  Sainte-Anne,  où  se  voit 
le  tombeau  de  Copernic  (\  1545).  Attenant  à  h 


|  cathédrale  est  l'ancien  château  rayai,  construit  dans 
:  le  xiv*  siècle,  sous  le  règne  de  Casimir  le  Grand, 
et  dont  on  a  fait  depuis  4848  une  citadelle,  une  ca¬ 
serne  et  un  hôpital  militaire.  La  ville  compte  48  cou¬ 
vents  et  4  hôpitaux  ;  au  nombre  des  établissements 
qui  lui  sont  propres,  il  faut  citer  un  inonL-dc-piélé, 
fondé  en  1584,  et  qui,  fidèle  à  son  litre,  prête  aux  in¬ 
digents  sans  intérêt;  l'université,  fondée  en  43G4, 
sous  les  Ja  gel  Ions,  possède  une  riche  bibliothèque, 
un  jardin  botanique  et  un  observatoire  ;  parmi  les 
autres  établissements  d'éducation  publique,  ou  peut 
mentionner  un  institut  technique,  un  gymnase  supé¬ 
rieur;  une  école  des  beanx-nrts,  une  école  de  com¬ 
merce.  La  ville  a  aussi  une  société  des  sciences,  une 
sociéLé  des  ai  ls,  une  société  d'agriculLurc,  des  asso¬ 
ciations  de  bienfaisance,  etc*  Sans  être  une  ville  de 
;  grande  industrie,  Cracovie  a  des  manufactures  impor¬ 
tantes  de  draps.,  des  tanneries,  etc.  Son  commerce  a 
surtout  pour  objet  les  grains,  les  bois,  le  sel.  les  toi¬ 
les  et  les  porcs  ;  il  s'y  Lient  deux  grandes  foires  an¬ 
nuelles. 

Cracovie,  d'après  les  témoignages  historiques  les 
moins  douteux,  parait  nu  voir  été  bâtie  qu’en  l’an¬ 
née  709,  par  un  prince  de  la  Grande  KhrohiiUe.  Le 
ramier  château  construit  près  de  la  ville,  sur  le  mont 
avel,  était  en  bois  ;  un  grand  incendie  le  consuma 
avec  la  ville,  en  1425*  Après  une  nouvelle  recon¬ 
struction  et  la  destruction  qu'éprouva  Cracovie 
lors  de  la  grande  incursion  des  TA  lara,  dans  la  pre¬ 
mière  partie  du  xm*  siècle  (1241),  nous  voyous  fîo- 
lealns  Je  Pudique  lui  accorder,  en  1257,  le  privilège 
du  droit  allemand  ou  do  Magdcbourg  ;  mais  ce  fut 
seulement  sous  le  règne  do  Casimir  le  Grand  que  celte 
ville  devint  une  capitale  entourée  de  murs  et  floris¬ 
sante  par  son  industrie  et  son  commerce.  Ce  roi  bâtit 
une  partie  du  château  de  Cracovie  encore  existante, 
ainsi  que  la  magnifique  halle  aux  draps.  En  1364,  il 
dota  sa  capitale  d’une  Université  à  l'instar  de  celle 
de  Prague;  et  abolissant,  eu  4565,  le  droit  d’appel 
aux  tribunaux  de  Halle  et  de  Magdcbonrg,  il  y  insti¬ 
tua  une  cour  suprême  de  justice*  Lus  richesses  im¬ 
menses  de  Féchevin  de  Cracovie,  YVierzynek,  qui  re¬ 
çut  à  sa  table  cinq  souverains  à  la  fois,  fournissent 
une  preuve  de  l'importance  de  celle  ville,  eu  mémo 
temps  que  le  diiflVc  de  26  006  habitants  morts  à 
Cracovie  de  la  peste,  dans  la  seule  aimée  45GO, 
nous  offre  une  indication  approximative  de  ec  que 
pouvait  être  sa  population  à  celte  époque.  Eu  4490, 
le  roi  Ladislas  Jagellon  acheva  F  oeuvre  de  sou  de¬ 
vancier  par  rapport  à  la  fondation  et  à  la  dotation  de 
rUniversité.  En  1450,  Cracovie  faisait  déjà  partie  de 
la  ligue  Hanséaliqua  ;  depuis,  elle  atteignît  l'apogée 
de  sa  prospérité  sons  Sigismond  le  Vieux,  Sous  le 
règne  de  son  fils,  vers  te  milieu  du  xvi°  siède,  elle 
commença  à  décliner*  Plus  tard,  le  déplacement  de 
la  résidence  des  rois  de  Pologne,  oui  préférèrent  le 
séjour  de  Varsovie  depuis  Sigîsmoua  111,  les  doux  in¬ 
vasions  des  Suédois  en  1655  et  en  4702,  cl  par-dessus 
tout  le  mouvement  rétrograde  que  subît  en  général 
Ja  Pologne  au  xvnû  siècle,  ne  purent  manquer  d’avoir 
une  inlluûncc  de  plus  en  plus  funeste  sur  la  prospé¬ 
rité  de  Cracovie,  qui  ne  comptait  plus  guère*  sous 
Stanislas  Poniatowski,  qu'enviran  20000  habitants. 
L'état  matériel  de  cette  ville  s'améliora  beaucoup  sous 
la  domination  autrichienne,  alors  qu'elle  était  ta  ca¬ 
pitale  de  la  Galîcîe  Occidentale.  Elle  eut  fort  à  souf¬ 
frir  des  guerres  de  Napoléon  ;  puis  dio  se  releva  un 
peu  après  1845,  bien  qu'on  ne  réalisât,  qu'une  partie 
des  promesses  qui  lui  furent  faites  à  ceLtc  époque. 
Cracûvic  fut  constituée  en  Etat  indépendant  par  le 
Congrès  de  Vienne*  Les  prétentions  opposées  des  I^is- 
sanecs  eurent  pour  résultat  de  faire  déclarer  ja  ville 
et  son  territoire,  par  le  traité  dit  additionne t  du  5 
mai  1845,  a  cité  libre,  indépendante  et  strictement 
neutre,  e  sous  b  protection  do  l'Autriche,  de  la  Prusse 
et  de  la  Russie*  Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'en 
4840  ;  lorsque  les  aspirations  polonaises  se  traduisirent 
par  des  mouvements  révolutionnaires,  la  République 
de  Cracovie  lut  abolie,  et  incorporée  au  territoire  de 
la  Galîde  autrichienne,  du  consentement  de  la  Rus¬ 
sie  et  de  la  Prusse. 

CRADLEY,  Vge  du  comté  de  Hereford  (Angleterre), 
à  40  kil.  N.-K.-E*  de  Ledbury.  1855  hab.  (avec  fa 
comm.)* 

CRAOLEY.  V.  du  comté  de  AVorccstor  (Angleterre), 
comm.  de  la  Hulesovven,  à  G  kil*  S.  de  Dudley;  sta¬ 
tion  des  ch.  de  fer  N  or  tlï -Western  et  Gieat-Westcrn. 
4760  hab.  (avec  le  tovvnship),  —  Usines  à  for,  quin¬ 
caillerie. 

CRADOCK.  District  de  la  Colonie  du  Gap  (Afrique 
australe),  prov.  du  Nord -Est.  J!  a  une  superficie  de 
13  451  kil* ,  peuplée  eu  1874  de  11  313  bah*,  dont  plus 
de  la  moitié  de  blancs.  C'est  un  plaleau  d'une  alti¬ 
tude  moyenne  de  4060  m.,  entouré  de  montagnes  de 
4506  â  1806  m.  cl  parcouru  par  plusieurs  rivières, 
dont  la  principale  est  le  Créai  Fisli  River,  qui,  réunis¬ 
sant  toutes  les  eaux,  quitte  le  plateau  par  3TéEroït 
défilé  de  Duffct's  Hoek,  pour  se  diriger  vers  F  Océan 
Indien.  Le  sol,  alternativement  aride  et  fertile,  nolfre 
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guère  d’autre  végétation  naturelle  que  des  mimosas  ;  | 
cependant  ses  pâturages  sont  excellents  et  le  district 
produit  de  grandes  quantités  de  laines.  On  y  a  intro¬ 
duit  au&si  avec  succès  l'élevage  des  autruches  domes¬ 
tiques. 

CRA  DOCK.  Y.  de  la  Colonie  du  Cap  (Alla  que  aus¬ 
trale),  eh*-L  de  diptr-,  â  DO  kil.  N.  de  Somerset,  à 
8SÜ  kïL  E,-N*-E.  de  Capetown,  sur  3e  Gréai  Fiait  Hi¬ 
ver,  qui  s'engage  à  peu  de  distance  de  là  dans  les  dé¬ 
filés  du  Buffets  1  Joule*  20IJ0  hab.  —  Fondée  en  1828, 
c'est  une  ville  florissante  et  un  grand  marché  de 
laines. 

ÉRA1G.  Comté  de  l’Etat  de  Virginie  (région  orient. 
de&  États-Unis),  situé  au  milieu  des  Àllcghanys,  sur 
les  confins  de  l’État  de  Virginie  de  l’Ouest.  U  est 
arrosé  par  le  Craig's  Crcek,  a  fil.  mériiL  de  la  riv. 
James*  il  était  peuplé  en  1870  de  2940  hàb.  — ■  Cli.-L 
Newcastte,  vge  de  200  lia  b.  (1190  avec  le  township)* 

CRAIG.  Comm*  du  comté  de  Forfar  (Ecosse),  a  5 
kil.  S*  de  Monlrosc,  à  l’emb.’  du  Southern  Esk,  dans 
la  mer  du  Nord,  2400  hab*  —  Son  lieu  principal  est 
Ferry den . 

ÇRAIGHEAD*  Comté  de  l’État  d'Arkansas  (région 
centrale  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  H*-E. 
de  l'État}  il  est  arrosé  par  le  Saint-François,  qui  s’é¬ 
tale  en  un  grand  lae  marécageux  dans  son  terri  Loire, 

Il  occupe  une  superficie  do  2730  kil*  carrés,  peuplée 
en  1870  de  4580  hab*,  presque  tous  de  race  blanche. 
—  Ch.-L  Jone&borough,  vge  de  150  hab* 

CRAIGIE.  V.  de  la  Colonie  de  Victoria  (Australie 
mérldî),  comté  de  Tabot,  sur  le  Mont-Greenoek’s 
Crcek*  1900  hab.,  occupés  surtout  de  l'exploitation  des 
mines  d’or* 

CRAIGNEUK.  Vge  du  comté  de  lanirk  (Ecosse), 
comm.  de  DalzicI,  à  5  kil.  E.  de  Hamilton*  1380  hab. 

CRAIGS,  Comm.  du  comté  d’Antriiïi,  prov.  d  Ulslei 
(Irlande)*  7270  hab.  —  Le  lieu  principal,  Çully- 
oackcij,  est  à  5  kil,  N.-N.-Ü.  de  Eallymcua,  sur  le 
Maine,  affluent  du  lac  îïeagh,  et  a  255  hab. 

CRAIGS- Village.  V.  de  la  Guyane  anglaise  (Amé¬ 
rique  du  Sud),  à  110  kil.  S.-E.  de  Georgetown, 
près  de  Femb.  du  Berbice*  1500  hab. 

ÛRAIL.  V.  maritime  du  comté  de  Fife  (Ecosse),  a 
15  kil.  S.-E*  de  Saint-Àndrews,  â  l'exlr*  ft.  du  Firtli 
de  Fort  b,  près  du  enp  avancé  appelé  le  File  îtoss. 
1125  hab.  (1850  avec  la  comm*)*  — »  C’est  une  ville 
ancienne  dont  il  est  déjà  fait  mention  au  ixfl  siècle  ; 
le  roi  d’Ecosse  David  IBT  y  eut  sa  résidence. 

CRAILSHEIIV1,  ou  Khaiusiieim,  V.  du  cercle  de  la 
Jagst  (Wurtemberg),  cb.-l.  de  dîstr*,  à  20  kil.  {par 
u li.  de  fer)  N.  d'Elhvangen,  sur  la  JagsR  affl.  dr.  du 
Keckar  (bassin  du  Rhin).  3700  hab,  —  Poudrerie, 
filature  de  laine,  fabrique  de  faïence  et  d'étoffes  de 
bine  ei  de  coton* 

—  District.  372  kil*  carrés;  24730  hab.  (1871)* 

CRAÏOVA.  Y.  de  la  Yalaquie  (Roumanie),  eh. 4.  du 
dép.  de  Dolje,  à  environ  200  kil*  Ü.  de  Buknrcst,  sur 
la  rive  dr.  du  Jiul,  afll.  g.  du  Danube;  station  [In 
ch*  de  fer  de  Bnkarest  à  Tu rn-Se vérin  par  Pilesü. 
22800  hab.  —  Préfecture,  cour  d’appel,  tribunal, 
lycée*  Diverses  églises,  [tout  les  plus  anciennes  sonL 
lè  monastère  O  bedeau  u,  résidence  secondaire  de  ré¬ 
voque  de  Rlmnio  et  le  monastère  de  Sain L-Dé mètre, 
aujourd’hui  en  ruines.  —  Au  moyen  âge,  Craïova  fut 
h  capitale  de  k  Basse-Valaqnic  ou  Pays  de  l’OIt  et  Sa 
résidence  d’un  ban  appelé  ban  de  Craïova*  En  1577, 
Michel  le  Musulman  battit,  aux  portes  de  celle  ville, 
les  boyards  de  Mchcdiuti.  C’est  une  des  villes  d’Europe 
qui  ont  récemment  le  plus  souffert  du  chuléi'a.  Elle 
est  souvent  encore  considérée  connue  la  capitale  de  la 
Pclite-Ynlaqmc,  —  Aux  environs,  mines  dé  sel* 

CRAMAHE  (Dominion).  Voy.  ComonxF*. 

CRAiviLlNGTON.  V*  du  comté  de  Hortliumberland 
(Angleterre),  comm.  de  Saint- Andrews,  à  15  kil. 
N*-N*-Ë.  de  ÎSewcastle;  sLation  du  ch.  do  fer  North- 
Easlcrn*  4170  lmb.,  employés  en  majorité  dans  les 
houillères  des  environs. 

GAAMOND.  Vge  du  comté  et  à  5  kil.  0.  d'Edim¬ 
bourg  (Écosse),  a  l’emb.  de  l’Almond  dans  le  Firth  de 
Fort!»*  —  La  commune,  qui  a  3ÛGÜ  hab.,  s'étend  sur 
les  comtés  de  Lmlithgow  et  d’Edimbourg;  elle  com¬ 
prend  les  îles  de  Cramond  et  d’fncb  Mickcry,  cl  Grail¬ 
lon  Fier.  Elle  a  d’importantes  pêcheries  de  saumon, 
fies  usines  à  1er  et  des  papeteries*  —  Carmond  [Cuer 
Atmûnd)  était  une  station  romaine  sur  h  voie  dite 
Watling  Street  ;  en  y  a  trouvé  dû  nombreuses  mé¬ 
dailles  et  des  antiquités. 

CRAMPAGNA*  Vge  du  dép.  de  FAriége,  arr,  de  Ta- 
miers,  cant.  et  à  5  kil.  S*  de  Yarilhes,  à  8  kil*  K.  dû 
Foix,  sur  la  rive  s*  de  FAriégc,  afll,  de  la  Garonne* 
625  hab.  — *  Grande  minoterie.  —  Grotte  de  la  Sar- 
razine,  d'où  sort  un  ruisseau  d’eau  incrustante* 

CRAN.  Ham*  industriel  du  dép*  de  k  Haute-Savoie, 
comm*  de  Géviuen,  arr*  et  cant.  sud  d'Annecy,  au 
confl.  du  Thiaux,  déversoir  du  lac  d  Annecy,  cl  du 
Fier,  tribut*  g.  du  Rhône.  • — ■  Moulins,  scieries,  haut 
fourneaux ,  fonderie  de  fer,  papeterie,  tissage  de 
colon,  etc. 

cra  N  borne,  V,  du  comté  de  Dorset  (Angleterre), 


à  61  kil.  N*-E*  île  Dorahester,  15  kil.  N.-ft.-E.  de 
Wimbome;  près  de  la  grande  forêt  de  Cran  borne  Chase 
qui  s’étend  jusqu’à  Salkbury.  2500  hab,  (avec  la 
comm.)*  —  Belle  église  avec  clocher  gothique.  Anti¬ 
quités  romaines, 

CRANBROOK.  V.  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
21  kil.  S.  de  Maidstone,  sur  le  Crâne,  alu.  du  JJeult 
(bassin  du  Medway).  4530  hab.  [avec  la  comm*)* 
Cranbrook  fut  autrefois  unû  ville  industrielle  floris¬ 
sante  t  elle  fut  la  première  en  Angleterre  à  recevoir 
des  Flamands  F  indus  trie  des  draps  ;  elle  est  devenue 
une  bourgade  agricole,  et  ce  sont  scs  plantations  de 
houblon  qui  alimentent  surtout  son  commerce, 

CRANFïELD.  Vge  du  comté  de  Bedford  (Angleterre), 
à  10  kil.  1N.-0.  de  AmpthilL  1530  hab.  [avec  k 
comm*)* 

CRANGANORE,  en  tamoul  Ivaiunüaloüh*  V.  de  la 
présid,  de  Madras  (Inde  du  Sud),  dîstr*  de  Malabar,  a 
2ü  kil*  fi.  de  Codiin,  sur  9a  côte  de  Malabar  ou  côte 
occid.  du  Dekban  ;  10°  14’’  bit.  N.  —  La  ville  est  sur 
le  bord  septenlr.  d’une  petite  baie  où  débouche  la  ri¬ 
vière  Cranganore;  la  barre  n’en  permet  l'accès  qu'aux 
barques  du  pays.  Résidence  d’un  évêque  catholique* 

ORANLEIGH,  ou  Ciùslev.  Bg  du  comté  de  Surrcy 
(Angleterre),  à  13  kil  *  S.-S.-E*  de  Guildford;  station 
du  ch.  dû  fer  de  Brighton*M830  hab.  (avec  la  comm  ). 

CRAN  MER.  Station  de  la  a  lktagonian  missionary 
Society  »,  dans  File  Kcppel  (archipel  des  Falkland), 
par  51°  19'  bit*  S*  et  62®23'  longit*  O. 

CRA  NS  AC*  Bg  du  dép.  de  l’Aveyron,  arr.  île  Vil¬ 
le  franche,  cant.  et  à  4  kil.  E*  d’Aubin,  sur  l’fiiuias. 
tribut*  du  Rieuyeux,  sous-aM.  du  Lot;  station  du 
ch,  de  fer  de  Gapdcnae  à  Rodez,  735  bah.  (4470  avec 
la  comm*)*  —  Eaux  minérales,  visitées  annuellement 
par  plus  de  2090  malades;  essentiellement  purgatives, 
grâce  à  leurs  sels  de  soude  et  de  magnésie,  elles 
s’emploient  en  boisson*  Bel  établissement*  Exporta¬ 
tion  annuelle  de  55000  bouteilles,  —  Houillères  de 
Fontaines  et  du  Monlet,  enflammées  depuis  des  siècles. 
Étuves  de  la  colline  de  Fontaines,  grattes  creusées 
au-dessus  de  la  houillère  embrasée  :  leurs  vapeurs 
sulfureuses  à  45  ou  50°  sont  employées  pour  le  trai¬ 
tement  îles  rhumatismes  et  des  sciatiques*  . 

CRANSTGN .  Cumin,  du  comté  iF Edimbourg  (Ecosse) , 
à  7  kil,  5*-E.  de  Dalkeith,  sur  le  Tync  ïïatcr,  tribut, 
de  la  mer  dn  Kord,  1035  hab*  —  Houillères,  pierre 
à  chaux. 

CRANSTGN,  Bg  de  FElaL  de  Rhode-ïsland  (région 
N.-E*  des  États-Unis),  comté  et  à  8  kil*  S*- O.  do 
Providence.  4820  hab,  (avec  le  township),  —  Forges 
et  manufacture  de  coton. 

cra  nues-Sa  les*  Yge  du  dép*  de  la  Haute-Savoie, 
arr.  de  Saint-Julien,  cant.  et  a  G  kil,  E.-S.-E,  d’Àn- 
nemases,  près  de  la  Ménoge,  tribut*  de  FArve,  affl. 
g.  du  Rhône  ;  au  pied  du  mont  Voiron,  sur  La  [rou¬ 
tière  de  Suisse*  19 BU  hab* 

CRAON.  V*  du  dép.  de  La  Mayenne,  ch. -1.  de  cant., 
arr.  et  â  20  kil*  0.  de  Gbâlcau-GonUiier,  à  GC  m*  dal- 
Lit. ,  sur  FQudon,  alïl,  dr.de  Jn  Mayenne,  5üH)  hab* 
(4G75  avec  la  connu,). — Tanneries,  scierie  mécanique* 
—  UciUi  château  du  xvm0  s*  —  Craon  existait  à  l’é¬ 
poque  gallo-romaine,  sous  le  nom  de  Cr onium.  Une 
forteresse  sTy  éleva  contre  les  Normands  eu  846.  Foul¬ 
ques  Kern  en  lit  une  importante  baronnie  de  l’Anjou, 
dont  un  des  titulaires  fut  ce  Pierre  de  Craon,  meur¬ 
trier  d'Olivier  de  Clisson  (1391),  uu  des  principaux 
àulcurs  des  malheurs  de  la  France  au  xv°  siècle.  Du¬ 
rant  la  Ligue,  Mereœur  bat  lit  à  Craon  une  troupe  de 
royalistes  (1592);  aussi  Henri  IV  lit-il  raser  le  chftLcau 
et  les  fort  il  ica  lions  en  1604*  —  Pairie  du  philologue 
Yohicy  [f  1820),  —  [Oflofi  et  ses  barons,  iu-8^1836*) 

—  Cantüx*  15  comm*  ;  21550  Uect.  ;  13  550  hab* 
(1876), 

CRAON  N  E.  Bg  du  dép  *  do  l’Aîsnc,  eh*-L  de  cant*, 
arr.  et  à  20  kil.  S.-E.  de  Laon,  au  pied  d'un  coteau 
de  200  m*  dont  les  eaux  vont  à  la  rive  dr*  de  F  Aisne* 
635  hab.  (710  avec  la  comm,).  —  bonneterie.  — 
Théâtre  d’une  bataille  entre  Napoléon  l,r  et  les  Rus¬ 
ses,  le  7  mars  1814. 

• —  Canton.  40  comm,  ;  19  521  hect.  ;  10  890  hab. 
[1876), 

GR  ARON  NE.  V*  du  dép.  de  la  Haute-Loire,  ch.-l* 
de  cant.,  arr.  et  à  59  kil,  K.  du  Buy,  à  959  m*  d’al- 
Üt*f  sur  FArzon,  affl*  g*  de  la  Loire*  2200  hab.  (5715 
avec  la  connu. ),  —  Eaux  minérales;  fabrication  im¬ 
portante  de  dentelles  et  de  blondes,  scierie  méca¬ 
nique,  tanneries. 

—  Canton.  G  comm*;  i 2  703  liect.;  905  4  hab*  (  1 87 G] . 

CRAPGNNE.  Vge  du  dép*  du  Rhône,  arr.de  Lyon, 
cant.  et  â  7  kil.  E.  de  Yaugncray,  à  505  m*  d’altit. 
1470  hab. 

CRAPGNNE  (Canal  de  .  Canal  du  dép*  des  Bouches- 
du-Rhône,  qui  a  sa  prise  tTeau  dans  la  Durance  (rive  g,), 
au  roc  de  Pic  Béraud,  en  amont  de  La  Roquc-d’An- 
t héron,  et  va  aboutir  au  Rlionc,  immédiatement  au- 
dessous  d’Arles,  envoyant  en  outre  deux  embranche¬ 
ments  vers  l'étang  de  lierre,  un  par  Salon,  Pellissanc 
et  Saint-Cham&s,  l’autre  par  I  si  res.  Sa  branche  qui 
ya  jusqu’au  Rhune,  les  GEiwrea  d} Arles,  roule  8  ni* 


cubes  par  seconde,  ce  qui  est  également  le  débit  de 
la  branche  de  Salvn.  *La  pente  du  canal  est  de 
ISO  m*  ;  il  fait  marcher  33  usines,  et  peut  arroser 
de  20  990  à  5!j  909  hectares*  —  Le  canal  de  Cra penne, 
qui  fut  creusé  de  1554  à  1559,  et  qui  porte  le  nom 
de  l’ingénieur  provençal  Adam  de  Oaponne  on  plu¬ 
tôt  de  Crapponc,  qui  en  traça  le  plan  et  en  dirigea 
l'exécution,  a  été  un  inestimable  bienfait  pour  le 
département*  C’est  à  la  fois  un  canal  de  dessèche¬ 
ment  pour  les  terrains  marécageux  qui  occupaient 
autrefois  un  espace  cou  sidéra  bîe  au  K.  de  F  étang  de 
B  erre  et  â  FE.  du  Rhône,  et  un  canal  d'irrigation 
pour  les  parties  autrefois  incultes  delà  Grau,  dont  il 
a  préparé  la  mise  en  culture, 

CRASSIER*  Vge  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  dbtr, 
et  à  7  kil.  0.  de  Noyon,  à  47G  ni.  d’altit*,  siiruriaHL 
du  hic  do  Genève,  le'  Boiron,  qui  forme  limite  avec  la 
France*  1900  hab*  —  Patrie  d’Àl,  Vinet  (-J*  1847),  cri¬ 
tique  et  poêle, 

CRATHIË-and-Biiaf,îia[u  Comm,  du  comté  d’Aber¬ 
deen  (Écosse),  au  milieu  des  Grampians,  à  la  source 
du  Dec.  1565  hab.,  pour  k  plupart  d'idiome  gaélique* 

- —  Sur  cette  commune  est  le  château  de  Balmoral, 
propriété  de  la  reine  Victoria. 

CR  ATI.  J 'élit  fleuve  entier  de  la  Calabre  Ultérieure 
(Italie  mérïd.)*  Ké  sur  le  versant  occkL  du  mont 
Spiuclto,  soirimité  des  monts  Sila,  il  se  dirige  vers 
Je  K*,  baigne  Cosenza  où  il  se  grossit  du  Bitsenlo, 
reçoit  le  Macrone,  puis,  s’infléchissant  vers  l’E,,  il 
absorbe  le  Coscile  et  va  non  loin  de  là  se  jeter  dans 
le  golfe  de  Tarante,  à  21  kil,  E*-S*-E.  de  Cassano, 
après  un  cours  d’environ  80  kil* 

CRATIÈH.  Vge  du  Cambodge  (région  mérid*  de 
ITndo-Chinc),  sur  la  rive  g*  du  Mékong,  immédiate¬ 
ment  au-dessous  des  rapides  de  Samboc-Sûmbor*  400 
a  500  hab*  —  En  remontant  le  Mékong,  à  50  kil.  en¬ 
viron  au-dessus  de  Cratïèb,  on  voit  sur  la  droile  des 
berges  à  pie  de  12  â  15  m*  d’élévation*  Elles  sont  lai¬ 
tes  de  kaolin,  qui  paraît  ù  lui  seul  constituer  plu¬ 
sieurs  collines  en  fer  a  cheval  dont  les  deux  extré¬ 
mités  aboutissent  au  fleuve  en  y  formant  ces  berges. 
La  quantité  de  kaolin  est  assez  considérable  pour  per¬ 
mettre  de  bâtir  des  maisons  avec  cette  matière  que  hi 
cuisson  rend  inaltérable.  Enfin,  au  K*-E*  de  Cratïèb 
sont  des  carrières  d+un  calcaire  compacte  très-propre 
à  la  fabrication  de  la  chaux* 

CRATG.  Yge  de  k  prov,  d'Àmazonas  (N, -O.  du  Bré¬ 
sil),  sur  le  Madeira,  par  7° 31' 5"  de  lat.  S*,  au  milieu 
de  vastes  campos  dont  l'air  est  salubre.  —  L’ancienne 
ville  de  Grato,  située  à  une  certaine  distance,  mais 
abandonnée  maintenant,  était  un  Lieu  d’exil, 

CBATû*  V.  de  la  prov.  et  à  550  kil.  S.  de  Ceara 
(K.-E.  du  Brésil),  ch  -!*  de  coma  rca,  par  G0 14'  de  lat. 
8*,  dans  la  fertile  vallée  de  Gadry,  sur  le  Grangeiro, 
tribut*  du  Jaguaribe  par  le  Salgado.  3909  hab,  Foii- 
laÊiies  sulfureuses*  —  Crato  est  l’ancienne  mission  de 
Miranda  fondée  au  commencement  du  xvia  siècle  ;  e’est 
l'une  des  villes  du  Brésil  qui  ont  le  plus  souffert  des 
guerres  civiles.  Elle  lait  le  commerce  du  bétail. 

CRATG.  Y.  dudislr*  et  à  18  kil.  O.  de  Portalegre 
(Portugal),  à  199  kil.  E.-l^,-E*  de  Lisbonne,  â  276  m. 
d’allit.,  sur  uu  ruisseau  tribut,  de  la  riv.  de  Seda,  afll. 
duTagc;  station  (à  5  kil.)  du  ch.de  fer  de  Lisbonne 
à  Badajoz.  1500  hab*  —  Crato  était  jadis  le  siège  prin¬ 
cipal  de  l’ordre  de  Malte  en  Portugal.  Les  anciennes 
murailles  existent  encore, 

CR  AU  (La).  Grande  plaine  couverte  de  cailloux  rou¬ 
lés,  dans  le  département  des  Ilouchcs-du-RhÔue,  entre 
l’étang  de  Ecrra  et  le  delta  tin  Rhône,  entre  k  mer  et 
les  Alpines*  C’est  le  Campus  Lapide  us  des  Romains, 
qu’on  appela  ensuite  Campus  Craveneis  ou  Oravus . 
«  Géologiquement  parlant,  dit  M*  Charles  Mailing,  la 
dispersion  de  ces  cailloux  alpins  dans  le  bassin  du  Rhône 
est  un  événement  récent,  conséquence  de  la  fusion  des 
glaciers  qui  comblaient  les  vallées  alpines,  a  Apportes 
par  te  Rhône,  et  un  peu  pur  la  Durance,  dans  le  lit 
d’un  ancien  golfe  de  la  mer,  ces  cailloux  couvraient 
autrefois  une  campagne  absolument  stérile,  tour  à  tour 
glacée  par  le  mistral,  qui  y  souffle  avec  fureur,  et 
brûlée  par  le  soleil,  qui  y  évoque  des  mirages;  mais 
la  distribution  des  eaux  de  la  Durance,  au  moyen  du 
canal  de  Crapoime,  du  canal  des  Alpines  et  de  leurs 
embranchements,  a  déjà  singulièrement  rétréci  le 
désert,  qui  peu  à  peu  se  transforme  en  jardins,  en 
prairies,  en  olivettes,  eu  champs  de  mûriers*  Les 
cousons,  comme  on  nomme  ces  oasis  de  verdure  au 
milieu  des  pierres,  s’étendent  tous  les  jours  et  finiront 
par  se  rejoindre,  La  Grau  se  recouvre  d’  «  un  sol  vé¬ 
gétai  qui  a  déjà  deux  pieds  de  profondeur*  et  meme 
plus  aux  environs  de  Salon  t>.  Dans  les  portions  que 
lia  pas  encore  atteintes  et  modifiées  l'eau  de  k  Du¬ 
rance,  la  Grau  n’est  pas  non  plus  absolument  impro¬ 
ductive  :  un  maigre  gazon  pousse  dans  ces  cailloux  et 
nourrit  pendant  six  mois  de  l’année  des  moutons  que 
leurs  bergers,  les  bayles,  emmènent  au  printemps 
dans  les  hauts  pâturages  du  Dauphiné  pour  rfen  re¬ 
descendra  qu’au  commencement  de  L'automne.  On  es¬ 
time  que  k  Grau  a  plus  de  200  kil*  carrés*  D’après  la 
table,  c+cst  là  qu’flereule,  au  retour  d’Ibérie,  fut  alla- 


CRA 

qué  par  tas  Ligures  :  il  succombait  quand  son  père 
Jupiu  fit  pleuvoir  une  pluie  de  pierres  qui  écrasa  les 
ennemis;  Eschyle  raconte  celle  lutte  dans  son  /Vo- 
méthéc  enchaîné.  Yoy,  Bouchës-dii-UjiÔnEp 
CRA  U  (La)*  Yge  du  dép.  des  Boudics-du-Bhône, 
conuii,  de  G  hâte  au- R  en  a  en;  station  du  ch*  de  1er  de 
Lyon  à  Marseille*  1200  ha  b. 

CRAÜ-ü’JIïèhes  (La}.  Bg  du  dép*  du  Yar,  arr.  de 
Toulon j  ouït*  et  à  7  ldi.  Ü,-N,-0.  d’Hyères,  au  pied 
du  mont  FcnouiHèt  (293  ni*),  sur  le  Gapeau,  tribut* 
de  ta  rade  d’Hyèrcs;  station  du  eh*  de  fer  de  Toulon 
à  Jïyùrcs.  1441)  hab-  [2745  avec  la  comm*)*  —  Culture 
de  primeurs. 

CRAVACHA  NA.  Vgc  de  la  prov.  de  Novarc  (Pié¬ 
mont,  N*-Û.  de  f Italie)  ,  cire*  et  à  8  kil,  N. -O,  de  Ya- 
j  allo,  sur  le  M  natal  Ion  e,  torrent  qui  tombe  dans  la 
Sesia,  atfl.  g.  du  Pô*  1625  hab.  [avec  la  conitn.}, 
GRAVANT*  Yge  du  dép,  d’I ne lrc-et- Loire,  arr.  de 
G  binon,  cant.  et  à  10  kil.  N  .-O*  de  l'tale-Bouchard* 
890  lmb.  —  Eglise  très-curieuse  de  l’époque  méro¬ 
vingienne,  achetée  en  1804  par  la  Société  française 
d' Archéologie  pour  être  restaurée. 

GRAVANT.  Yge  du  dép.  du  Loiret,  arr.  d’Orléans, 
cant.  et  a  7  kil  *  0*-N*-ü*  de  lleaugency  en  Beau  ce. 
1400  hab* 

GRAVANT  Bg  du  dép*  de  P  Yonne,  arr.  d'Auxerre, 
cant.  et  h  5  kil*  N*-ü*  de  Ycrmanton,  sur  l'Yonne, 
près  du  contl*  de  la  Cure;  Cm  brandi,  du  ch.  de  fer 
d’A vallon,  Semur  et  les  Latines  sur  celui  de  Saint- 
Uoch  à  devers  par  Auxerre  et  Clamecy,  1530  hab*  — 
Vignobles*  Taillanderie*  —  Bataille  gagnée  sur  les  Fran¬ 
çais  pur  les  Anglo- Bourguignons  en  1425* 

GRAVEN.  Comté  de  P  Etal  de  Caroline  du  Nord  (ré¬ 
gion  orient.  des  États-Unis),  sur  les  bords  de  la  baie 
de  Pamlico,  grand  estuaire  de  l’Atlantique,  et  sur  les 
deux  bords  de  la  Ncuse.  II  occupe  une  superficie  d’en¬ 
viron  2880  kil.  carrés,  en  partie  marécageuse  et  jadis 
presque  entièrement  boisée,  peuplée  en  1870  de 
20  510  hab.,  dont  les  trois  cinquièmes  sont  de  race 
africaine,  — .  Ch. -J*  New  Bern. 

CRAWFORD.  Comté  de  l’État  d'Arkansas  (région 
centrale  des  Etats-Unis),  situé  sur  les  confins  du  ter¬ 
ritoire  occupé  par  les  Gherokccs;  il  est  limité  au  S. 
par  le  cours  de  l’Arkansas*  Les  Boston  Moun tains, 
d'une  hauteur  de  600  m  ,  s'élèvent  dans  ce  comté. 
Il  occupe  une  superficie  de  1684  kil*  carrés,  peuplée 
en  1870  de  8960  hab.  —  Ch.-I*  Vax  Bumex. 

CRAWFORD.  Comté  de  l'État  de  Géorgie  (région 
S.-E.  des  États-Unis),  situé  entre  PEchaconnee,  à 
FE*,afn*  de  l*Âtkm  tique  par  PÛcmulgeeet  J’AI  lama  Eta, 
et  le  Flln t  River,  nffl.  du  golfe  du  Mexique  par  PÀp- 
pnlachicota*  Il  occupe  une  superficie  de  852  kil,  car¬ 
rés,  peuplée  en  1870  de  7560  hah.,  parmi  lesquels 
les  noirs  sent  en  majorité*’ — Ch.-l*  Knoxvilîc ,  vge 
de  1580  hah.  [avec  le  township). 

CR  A  W  FORD.  Comté  de  l’État  d'Illinois  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  sur  les  contins  de  Pin- 
dlana,  dont  il  est  séparé  par  la  riv*  Wabash;  à  PD. 
et  au  S.  il  est  arrose  par  divers  a  fil.  de  P  Embarras. 

Il  occupe  une  superficie  de  1209  kil,  carrés,  peuplée 
en  1870  de  15  890  hab.  — Cli.-I.  Roeissox* 
CRAWFORD*  Comté  de  l’Etat  d’fndinnn  (région  cen¬ 
trale  des  Etats-Unis),  séparé  du  Kentucky  par  le  couiv 
de  l’Ohio  et  limité  à  PE.  par  ta  ruisseau  appelé  Great 
Bine  River.  Son  territoire,  d’une  su peiTieîc  de  806  kil. 
carrés  et  peuplé  eu  1870  de  9850  hab*,  est  très-riche 
en  gisements  boni  Hors*  On  y  trouve  la  caverne  de 
Wïaxbûtte,  Furie  des  plus  belles  des  Etats-Unis*  — 
Ch*— I *  Leavenworth  ou  Levcnworth,  vge  de  570  hab., 
situé  sur  rOhlo. 

CRAWFORD*  Comté  de  P  État  d'towa  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  arrosé  par  de  petits  affluents 
orient,  du  Missouri.  U  occupe  une  superficie  de  1728 
h  il*  carrés,  peuplée  en  187  U  de  2550  hab* —  Ch.-l. 
Denis  on,  vgc  de  550  hab**  à  168  kil*  (par  eh*  de  fer) 
H-E*  d' Omaha  City* 

CRAWFORD.  Comté  de  l’État  de  Kansas  (région 
centrale  des  États-Unis),  sur  Jes  confins  du  Missouri 
cl  dans  le  bassin  du  Jieosîio,  tribut,  de  l'Arkansas*  Ï1 
occupe  une  superficie  de  1580  kil*  carrés,  peuplée  en 
1870  de  8100  hah.  —  Ch.-l.  Girard,  vge  situé  à  40 
kil.  [par  ch*  de  fer)  S*  de  Fort  Scott* 

CRAWFORD.  Comté  de  l'État  de  Missouri  (région 
centrale  des  États-Unis),  dans  le  bassin  du  Maramec, 
affl.  direct  du  Mississippi.  Le  comté  est  l’un  des  plus 
riches  de  l’Amérique  du  Nord  en  mines  de  fer,  de 
cuivre  et  de  plomb.  Il  a  une  superficie  de  1730  kil. 
carrés,  peuplée  en  1870  de  7980  hab.  —  Ch.-l.  Steel- 
ville,  vgc  de  250  hab*,  sur  ta  rive  dr.  du  Marauicc. 

CRAWFORD.  Comté  de  l’État  d’Ohio  (région  ccn- 
Irale  des  États-Unis),  situé  sur  ta  faîte  de  partage 
entre  le  bassin  du  Sandusky,  qui  descend  au  N*  vers 
le  lac  Érié,  et  celui  du  Scioto,  afll*  de  l’Ohio.  Il  oc¬ 
cupe  une  superficie  de  1180  kil*  carrés,  très-riche  en 
excellentes  prairies  et  peuplée  en  1870  de  25  500  hab* 
—  Ch.-l*  B  uc  y  rus. 

CRAWFORD..  Comté  de  PÉEnt  de  Pennsylvanie  (ré¬ 
gion  N*- E*  des  États-Unis),  situé  au  N.-Q.  de  l’Etat, 
sur  les  confins  de  l’Ohio  et  dans  le  haut  bas? in  de 
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l’Aîleghany,  une  des  maîtresses  branches  de  l’Ohio. 
Il  est  extrêmement  riche  en  sources  d’huile  de  pé¬ 
trole.  Son  territoire  a  une  superficie  de  2800  kil.  car¬ 
rés,  peuplée  en  1870  de  63  830  hah,  —  Son  ch.-l.  est 
Meau  ville,  mais  La  ville  la  plus  importante  csITitosviue . 

CRAWFORD..  Comté  de  l’Etat  de  Wisconsin  (région 
septcnlr.  des  Etats-Unis),  situé  entre  le  cours  du 
Mississippi  à  FO*  et  celui  du  Wisconsin  au  S.  Il  est 
eu  outre  arrosé  par  ta  riv*  Kickapoo,  afll*  du  Wiscon¬ 
sin.  Sou  territoire,  d’une  superficie  de  1702  kil*  car- 
■’és,  peuplée  en  1870  de  15  075  hah*,  est  d'une  grande 
fertilité.  Les  pommes  de  ce  comté  sont  renommées 
sur  les  marches  de  FÜuest.  —  Gh.-L  Pn a i ut e-du-C m îkn * 
r  CR  AW  FO  RO-Douglas*  Comm*  du  comté  de  Lunai  k 
(Écosse),  à  24  kil*  S.-S*-E.  de  Lesmahagow,  sur  k 
rive  g.  de  la  Clyde.  1850  hab. 

CRÂWFORDSVILLE.  V.  de  l'État  d’huhana  (région 
centrale  des  États-Unis),  ch. -h  du  comté  de  Montgo¬ 
mery,  à  72  kil.  (par  ch,  de  fer]  R. -O.  d’Indianapolis, 
sur  le  Sngar-Crcek,  afll.  du  Wabash*  57ÜU  hab. 

CRAYFORD,  Bg  du  comté  de  Kent  (Angleterre),  à 
13  kil*  E.-S.-E.  de  Greenwich,  sur  le  Cray;  station  du 
ch.  de  fer  de  North-Kent*  3890  hah*  (avec  la  comm*). 
— ■  Pierre  à  chaux*  Blanchisseries;  impressions  sur 
soie  et  calicot. —  Deltas  et  profondes  grotles.  “  Lieu 
de  la  grande  bataille  ou  JJengist  défit  en  457  le  Breton 
Yortimer* 

CRAYS  (The).  On  donne  ce  nom  à  quatre  communes 
du  comté  de  Kent  (Angleterre),  tirant  leur  nom  d’un 
petit  affluent  de  ta  riv*  Darent,  le  Gray,  qui,  né  à  Or- 
nington,  coule  vers  ta  N*-E.,  et,  après  un  cours  de  13 
kil.,  tombe  à  3  kil.  R.-R.-O*  de  Dartlbrd,  en  amont  du 
confluent  du  Darent  et  de  ta  Tamise.  Ce  sont  ;  FooCs 
Cray,  a  19  kil*  E.-S.-E.  de  Londres,  599  hab*;  North - 
Grau ,  560  hab*  ;  Saint  Mar  y’ s  Gray,  station  de  ch. 
de  1er,  1689  hab*  ;  et  Saint-Paul' s  Cray,  625  bah.  ; 
tontes  sur  La  même  rivière  et  presque  contiguës* 
CRAZ,  ou  Chas.  Yge  du  dép.  de  l’Am,  arr*  de  Bourg, 
cant.  et  à  5  kil*  $,-É*  de  Moutrovcl,  sur  ta  Rcyssouzc, 
affl.  g.  de  ta  Saône*  265  hab.  (1155  avec  la  comm,). 

CREAGH.  Comm.  du  comté  de  Cork,  prov.  de 
Munster  (Irlande),  arrosée  par  la  riv.  lien,  tribut,  du 
Baltimore  llarbcur,  et  comprenant  partie  de  la  ville 
de  Ski  bbc  reçu.  3400  hab. 

CREAGH.  Comm.  du  comté  de  Roscointnon,  prov. 
de  Connaught  (friande),  comprenant  par  lie  de  la  ville 
de  BaUtnasloe*  1955  hab. 

CREAKE  (Rormi-)  et  (South-)*  Deux  vgess  contigus 
du  comté  de  Norfolk  (Angleterre),  à  5  et  6  kil.  S.- 
S.-E.  de  Burnlittm-WflsEgate*  060  et  985  hah. 

CRÉANCES.  Bg  du  dép.  de  la  Manche,  arr*  de  Coû¬ 
ta  nef* s,  cant,  et  a  5  kil*  S.-S. -0.  de  Lessay,  à  une  pe¬ 
tite  distance  de  la  plage  oli  î’Ay  se  mêle  à  la  mer* 
1965  hab.  (202Ü  avec  ta  comm.).  —  Salines. 

CREAZZO.  Comm.  de  la  prov.,  cire,  et  à  5  kil*  D. 
de  Yiecncc  (Yénétie,  N*-E*  de  l'Italie)*  1595  hah.  eu 
5  hameaux* 

CRECCHIO,  Yge  de  ta  prov.  de  Chietî  ou  ÀbruEze 
Citérïeurc  (Italie  centrale),  cire*  et  à  12  kïl.  N*-0.  de 
Lauciano,  sur  nu  torrent  tribut*  de  l’Adriatique*  509 
hah*  (2570  avec  ta  comm*)* 

CRECENTESr  ou  GnnciEXTES.  Comm*  delà  prov.  de 
Pontcvedra  (Galice,  N. -O.  de  l’Espagne),  distr*  et  à 
7  ldi.  5.-E,  de  la  CnnizrtySiir  Ja  rive  dr*  du  MifSb,  11. 
côtier.  5000  a  000 0  hah*  en  plusieurs  paroisses. 

CRÈCHES*  Yge  du  dép*  de  Saône-et-Loire,  arr.  de 
Maçon,  cant.  et  à  6  kil.  R.  de  Ja  ChapcIlc-dc-Guîn- 
cliay,  près  de  ta  rive  dr.  de  la  Saône;  station  du  ch* 
de  fer  de  Paris  à  Lyon  075  hab.  [1295  avec  1a  comm.). 
—  Eaux  minérales  ;  pierres  à  chaux  ;  distillerie  de  bet¬ 
teraves, 

CRËCY.  Bg  du  dép*  de  Scinc-ct-Marne,  ch.-l.  de 
cant.,  arr*  et  à  15  kil.  S*  de  Meaux,  à  54  m.  d’altit., 
sur  le  Grand-Morin,  affl.  g.  de  ta  Marne.  935  hah.  — 
Fabrique  de  quincaillerie* 

—  Caston*  22  comm.;  14  381  hcct.  ;  10  514  hah. 
(18761. 

CRECY-en-Posthieu*  B  g  du  dép.  de  la  Somme,  ch.-l. 
de  cant.,  arr.  et  à  19  kil.  R.  d’Abbevilîe,  sur  la  Mayc, 
tribut,  de  ta  Manche*  1625  hab.  —  Tanneries,  scierie 
mécanique*  Forât  domaniale  de  28  kil.  de  tour  avec 
quelques  points  très-pittoresques.  — -  Bataille  désas¬ 
treuse  pour  la  France  entre  Philippe  de  Yalois  et 
Edouard  Itf  d'Angleterre,  le  26  août  134G*  On  visite 
encore  le  moulin  ou  Edouard  se  tint  pendant  la  ba¬ 
taille*  — ■  Lieu  de  naissance  du  cardinal  Lemoine 
(+  1315)* 

—  Castox,  25  comm.;  23  576  liéct.  ;  11  9o8  liah. 
(1876)* 

CFtËCY-suïi-SEHiiE*  Bg  du  dép*  de  PÀisnc,  ch.-l*  de 
cant*,  arr*  et  à  16  kil.  R.  de  Laon,  à  67  rn*  rPaltiL, 
sur  la  rive  dr.  de  la  Serre,  afll.  g.  de  l’Oise  ;  station 
(a  4  kil.)  du  ch*  de  1er  de  Paris  à  Laon  et  Yaleueien- 
ncs.  1955  hah. — -  Instruments  aratoires. 

—  Caktox*  29  comm. ;  19  545  hcct.;  12324  hab* 
(1870). 

CREDA.  V^c  de  la  prov,  du  Littoral  (Austro-JIon- 
grie)T  cercle  de  florz  ou  Gariæta,  distr.  de  Tolmcin  ou 
Tolmïuo,  580  hab.  (1590  avec  la  comm*). 
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CRE  DERA.  Yge  de  ta  prov*  de  Crémone  (Lombardie, 
Italie  sepleulr.),  cire,  et  à  8  kil.  S,  de  Grema,  1470  hah* 

CRÉDIN*  Yge  du  dép*  du  Morbihan,  arr.  de  Ploër- 
mel,  cant*  et  à  5  kil*  S.  de  Rohan,  près  du  R  unie, 
srjus-nffl.  du  Btavet.  185  hab*  (1685  avec  la  comm.), 

CREDIT*  ïtiv,  de  ta  prov*  d'Ontario  (Canada,  Do¬ 
minion),  dans  les  comtés  de  Pool  et  d’Jïalton;  elle 
descend  des  montagnes  peu  élevées  de  (taledon,  fait 
mouvoir  un  grand  nombre  d’établissements  industriels, 
et  va  se  perdre  dans  ta  lac  Ontario  à  un  peu  plus  de 
20  kilÉ  O.-S.-Ü*  de  Toronto. 

CREDITON,  ou  Kirtox.  Y*  du  comté  de  Devon  (An¬ 
gle  terre),  à  15  kil*  (par  ch.  de  1er)  N.-O.  d’Exeter,  sur 
le  Grcedy,  près  de  son  confî*  avec  l’Exe,  tribut,  de  ta 
Manche;  station  du  ch.  de  fer  South- Western*  4320 
hab.  [5780  avec  la  comm.).  —  Commerce  de  laines* 

—  Belle  église  gol  bique  et  école  fondée  par  Edouard  YL 

CREDO,  ou  Gium)  Grkdo,  en  réalité  CuÈr  iï’ëaç. 

Belle  montagne  du  Jura,  qui  se  dresse  à  1624  m* 

I  d'altitude,  entre  Collonges  et  Chiilillon-tïe-ôlichaille, 
au-dessus  de  Bellegardc  et  dès  gorges  é  Imites  du  Rhône, 
eu  face  de  monts  calcaires  de  la  Savoie,  qui  ne  sont 
autre  chose  qu'une  continuation  du  Jura*  De  sa  cime, 
vue  magnifique,  notamment  sur  les  trois  Lacs  de  Ge¬ 
nève,  du  Bourget,  d’Annecy.  Dominant  do  trois  côtés 
do  profondes  vallées,  à  l’E*  et  au  S,  le  Rhône,  à  FO. 
ta  Yalserine*  le  Credo,  par  son  rapprochement  avec  le 
mont  de  Yuache,  resserre  tellement  le  cours  du  llcuve 
que  celui-ci,  malgré  l’extrême  abondance  de  ses  eaux, 
est  réduit  aux  proportions  d'un  tout  petit  torrent  : 
c’est  là  qu’est,  ou  plutôt  qu’était  îa  Dcrte  du  Rhône; 
Là  qu’un  canal  prend  au  minimum  61  m.  cubes  d’eau 
par  seconde  pour  le  service  des  usines  de  la  future 
grande  ville  industrielle  de  Bellcgarde*  Le  Credo  porte 
sur  un  de  ses  versants  la  citadelle  du  Fort  de  P  Ecluse 
(425  m.  d'altït.)  ;  il  est  çiorcé  par  un  tunnel  de  5900 
ni.  (ch.  de  fer  de  Lyon  a  Grenoble). 

CREEES.  Indiens  tic  l'Amérique  du  Rord.  Voy.  Cri  s  s. 

CREEKTÛWN.  Yge  de  1a  Guinée  (Afrique  oecid*), 
sur  un  affl.  du  Vieux  Cahbar,  à  110  kil.  de  Fembouch*, 
par  5e  6/  hit.  R. 

CREES.  Indiens  de  l'Amérique  du  Nord*  Yoy.  Gnîs* 

CREETOWN.  Y,  mnnLimc  du  comté  de  Kirkcud- 
hright  (Écosse),  à  7  kil.  N*"E*  de  Wiglown,  à  l’cm- 
houçh.  du  Créé  dans  lu  baie  de  Wiglo^vn.  805  hah. — 
Carrières  de  granit*  Station  de  bateaux  à  vapeur. 

CREFELD,  ou  Kaefeld,  et  selon  l1  ancienne  forme 
française,  Crevelt*  V*  de  lu  prov,  du^Rhin  (Prusse 
occid.),  ch*-l.  de  cercle,  presid.  et  à  21  kil.  O.  de 
Düsseldorf,  dans  une  plaine  fertile  et  bien  cultivée,  u 
6  kil.  de  ta  rive  g.  du  Rhin;  station  du  eh*  de  fer  de 
Clèves  à  Cotogue avec  embranchements  sur  ta  Belgique, 
ta  1  loi  lande  et  Ja  Weslphalic.  62  905  hah.  (1876)  (dont 
les  trois  quarts  catholiques).  —  Son  importance  est 
toute  récente;  en  1834  elle  n'avait  que  1 4  ÜU0  liah* 
Ses  rues  sont  larges,  bien  alignées,  bordées  de  belles 
[liaisons,  et  coupées  de  places  ornées  de  plantations 
d'arbres  et  de  statues.  Elle  possède  tous  les  établis¬ 
sements  d’administration  judiciaire,  civile  et  commer¬ 
ciale  que  comporte  un  grand  centre*  Elle  a,  outré  ses 
églises  catholiques,  trots  temples  protestants,  et  pour 
l'éducation  générale  un  gymnase,  une  école  profes¬ 
sionnelle  et  des  écoles  ordinaires.  Pour  l'assistance 
publique,  un  hôpital  et  divers  établissements  de  bicn^ 
îhistmee.  Son  industrie  principale  est  celle  des  soie¬ 
ries  et  des  velours,  qui,  dans  120  ateliers,  en  partie 
an  dehors  de  la  ville,  occupent  15 960  ouvriers;  en 
1874  la  valeur  des  velours  et  soieries  exportées 
s’est  élevée  à  82  244  000  Fr,  ;  mais  son  activité  in¬ 
dustrielle  s'exerce  eu  outre  sur  une  foule  d’objets 
différents,  teintureries,  impression  d’étoffes,  tabacs, 
produits  chimiques,  orfèvrerie,  fonderies  et  travail 
du  1er,  brasseries,  etc*  Aussi  son  commerce  est 
actif  et  le  mouvement  d'affaires  très-élevé.  Le  nombre 
des  grands  jardins  est  très-considérable,  et  par  les 
fruits,  les  lleuis  et  les  légumes  ajoute  un  clément 
de  plus  à  l'importance  de  ses  marchés*  — *  Grefcld 
reçut  de  l'empereur  Charles  YJ,  en  1573,  son  Litre 
et  ses  immunités  de  ville;  mais  sa  prospérité  ne 
date  que  du  milieu  du  xvu*  siècle,  époque  où  des 
protestants  chassés  de  France  par  les  guenes  de  reli¬ 
gion  lui  apport  ère  ut  tas  premiers  éléments  de  son  ac¬ 
tivité  industrielle,  particulièrement  de  l’industrie  des 
soies.  Elle  appartenait  originairement  h  la  principauté 
de  Mors  (Meurs),  et  pnssn  avec  ceile-ci,  eu  1702,  aux 
mains  du  roi  do  Brosse.  De  1794  à  1814,  elle  fut  une 
ville  française  (département  de  ta  Roërj.  Les  traités 
de  1815  la  restituèrent  à  ta  Prusse.  -™  Edouard  Vogel, 
l’astronome  voyageur  assassiné  en  1856  dans  le  Üua- 
diti,  était  né  à  Cret'ekl. 

—  Geïicle*  291  kil.  carrés  ;  91  160  hab*  (1876). 
CREGGAN.  Comm.  des  comtés  d'Armagh  et  de  Louth, 

prov.  d’Ulslcr  et  de  Loïnstûr  (Irlande),  a  15  kil.  N*-ü* 
de  Dumtalk.  10  879  liah* 

CREGLINGEN.  Y.  du  cercle  de  la  Jagsl  (Wurtem¬ 
berg),  distr,  et  à  7  kil.  E.  de  Murgeniheim,  sur  la 
rive  g*  de  laTauher,  affl.  g*  du  Meln  (bassin  du  Rhin) 
1256  hab. 

CRÉHEN,  Bg  du  dép,  des  Côtes-du-Nord,  arr,  de 
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Biiian,  cant,  et  à  5  kü.  N,-K,-E,  de  Plàncüet>  près  de 
l'Argiicuon,  tribut,  de  la  Manche,  215  hab.  (1720  avec 
b  comm.). 

GRE  IL.  V.  du  dép.  de  FOisc,  fin.-L  de  eanL,  a11’ 
et  à  11  kiLN.-K.-Q.  do  Seuils*  à  27  ni.  daltiL,  sur 
FOisc;  importante  station  d'embranchement  des  li¬ 
gnes  de  Paris  sur  Beauvais,  Amiens*  Compïègne  et 
Pontoise.  5 446  hab.  (5740  avec. la  coram.).  —  Camé* 
rés.  Faïencerie  importante*  grosse  chaudronnerie,  ver¬ 
rerie,  _  Curieuse  église  des  xh*,  *iv*  etxvi-  s.  Belles 
ruines  de  l 'église  collégiale  de  Sûmt-Evrem<pd.  — 
Cru  il  {Creduaum  )  existait  sous  Dagobert;  il  y  fut  bâti 
pur  Charles  V,  dans  une  île  de  l'Oise,  un  grand  cluV 
teau  royal  où  Charles  VI  résida  souvent  pendant  sa 
démence.  Les  Anglais  en  firent  un  de  leurs  quartiers 
généraux  sur  la  tin  de  la  guerre  de  Cent  Ans. 

—  Canton.  19  connu.  ;  18  124  lieet,;  27  462  hab. 
(1870). 

crëISSELS,  ou  CaBTflSBLS.  Yge  du  dép.  de  1  Aveyron, 
nrr  .  cant  et  A  4  kil.  S.-Ü.  de  Millau,  sur  la  rive  g. 
du  Tarn,  à  587  m.  dallit.  7Ü6  hab,  —  Creissels  est 
à  l'ouverture  d’un  charmant  vallon  qui  se  termine 
bientôt  contre  des  rochers  superbes  au  pied  de  monts 
de  706  à  860  m.  ‘  par  une  cascade  de  25  m.  tombe 
un  ruisseau  que  grossissent  aussitôt  des  fontaines  abon¬ 
dantes,  si  bien  qu'eu  arrivant  a  Creisscls  c'est  presque 
une  petite  rivière.  Ce  cirque  est  une  petite  mer¬ 
veille  de  h  nature.’ — Eglise  de  Saint-Christophe,  creu¬ 
sée  dans  le  roc*  près  du  Tarn*  à  Peyre;  elle  a  pour 
clocher  une  vieille  tour  .crenelée. 

CREMA.  V.  de  la  prov.  et  A  45  kil.  K.-Û.  de  Cré¬ 
mone  (Lombardie*  Italie  septentr,),  cli.-L  de  cire., 
sur  le  Série,  nffl.  g.  de  TAdda  (bassin  septentr.  du 
Pu),  par  45®  2 P  47"  lat.  N.  cl  V  21'  6"  fongit.  E.  ; 
station  du  eh.  de  1er  de  Crémone  à  Trevigüo.  8155 
lin  b.  —  Crcma  est  le  siège  d'un  évêché  su  tira  gant  de 
Milan;  elle  a  un  vieux  château  fort  et  est  ceinte 
d'une  muraille  en  briques,  séparée  par  un  fosse  de 
quelques  ouvrages  cxlé rieurs*  La  ville  est  bien  biUîe  ; 
die  renferme  plusieurs  palais,  une  cathédrale*  un 
grand  nombre  d’églises,  un  hôpital*  un  hospice  et  un 
théâtre.  Il  y  a  des  fabriques  ue  dentelles  et  de  cha¬ 
peaux*  des  filatures  de  lin*  des  manufactures  de  soie¬ 
ries  et  de  toiles.  On  y  fait  des  rublohs  à  l’huile  ou 
fromages*  et  des  spougardes  ou  confitures  qui  sont 
très-és limées,  —  Le  territoire*  qui  fut  très-ancien¬ 
nement  un  lac  nommé  Ce  rondo*  est  coupé  par  une  in¬ 
finité  de  rigoles  et  produit  le  lin  le  plus  estimé  de 
l'Europe.  Crema  fut  bâtie  par  un  grand  nombre  de 
fugitifs  que  les  cruautés  d’Alboin*  roi  des  Lombards* 
poussèrent  de  ce  côté*  et  qui  se  fixèrent  au  milieu  des 
forets,  espérant  y  trouver  quelque  sûreté.  En  570, 
ils  se  rassemblèrent  et  bâtirent  Crema,  qu’ils  nom¬ 
mèrent  ainsi  en  l'honneur  de  leur  chef,  La  guerre  dé¬ 
truisit  leur  ville*  qui  fut  relevée  en  1185.  Crema  fut, 
jusqu’en  1526,  le  théâtre  de  guerres  successives.  Les 
Français  y  entrèrent  sans  résistance  en  1797*  le  Icn- 
demain  de  la  prise  de  Lodi. 

—  Gircondatuo  ou  a r rond.  67  comm.  ;  518  kil.  car¬ 
rés;  82  180  hab.  (1871). 

crêmeaUX.  Bg  du  dép.  de  la  Loire, arr.  de  Roanne, 
cant.  et  A  8  kil.  K.  de  sa  iut-Jusl-en-Che  valet*  h  680 
m,  dallit.*  sur  des  hauteurs  dont  les  eaux  vont  a  Tlsa- 
bic*  sous-affl.  de  la  Loire  par  TAix,  450  hab.  (1700 
avec  la  corn  in.).  —  Houille.  Eaux  minérales. 

CRÉivi Ieu .  V.  du  dép.  de  l’Isère,  ch.-!.  de  cant., 
arr.  et  A  55  kü.  lü.-K.-O.  de  la  Tour-du-Pin,  au  pied 
du  mont  d'Ànnoisiu  (429  un),  sur  un  petit  affl,  et  à 
5  kil.  de  la  rive  g.  du  Rhône.  1676  hab.  (1980  avec  la 
comm.}.  —  Eaux  ferrugineuses  de  Fontame-Rcuge*  non 
exploitées*  près  du  château  de  SainteJuIlin.  Abondante 
source  du  Bourbouilbn*  près  du  vieux  castel  de  la 
Mure.  Belles  gorges  de  la  Fusa*  où  le  ruisseau  de  Cré- 
mieii  coule  entre  des  roches  boisées,  percées  de  grot¬ 
tes  et  d’où  sortent  des  sources. 

—  Canton.  26  comm.  ;  26  558  hecL;  17  597  bob. 
(1876). 

CREIY1MEN  (Prusse).  Voy.  Kremuen, 

CreiyiOLI  NU.  Vge  de  la  prov.  d’Alexandrie  (Pié¬ 
mont,  N.-Q.  de  ritalie),  cire,  etâl4  kil.  S.-E.  d'Àc- 
qui.  1680  hab.  (avec  lu  comm.), 

CRÉMONE,  en  italien  CïiemOna.  V.  de  la  Lombardie 
(Italie  septentr.}*  eh. 4.  de  prov.  et  de  dix:.*  à  78  kil. 
S.-E.  de  Milan*  près  de  h  rive  g.  du  Pô*  pur  45°  7' 45" 
lat.  N.  et  7"  4P  57"  longit.  E.;  slation  du  ch.  de  1er 
de  Piwie  à  Mantouc*  avec  embranchements  sur  Ber- 
game  et  Brescia.  28  680  hab.  (50  920  avec  scs  quatre 
faubourgs  de  Conri  santi).  —  lui  place  est  fermée  par 
une  enceinte  bastionnéo  de  forme  ovale.  La  Crème- 
ncila,  qui  .entre  par  le  nord,  passe  sous  les  habita¬ 
tions  et  se  rend  dans  le  Pô.  Crémone  a  de  belles  pla¬ 
ces  publiques,  particulièrement  la  place  du  Dôme  ; 
des  rues  droites  et  larges,  des  maisons  d’une  belle 
apparence*  de  vastes  palais*  presque  tous  de  style  go¬ 
thique,  .et,  sur  la  place  du  Chapitre*  une  tour,  ’i'cî- 
raszo,  bâtie  dons  la  seconde  moitié  du  xue  siècle  par 
l'empereur  Frédéric  Barbare usse,  et  la  plus  haute  de 
ritafie  du  îsord  (121  m.).  Parmi  les  nombreuses  égli¬ 
ses  que  renferme  cette  ville*  on  cite  la  cathédrale*  qui 
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fut  construite  du  xn*  au  xv“  siècle*  et  dont  la  façade 
est  en  marbre  blanc  et  rouge.  Crémone  a  un  château 
en  ruines  nommé  Saute  Croee,  des  casernes,  des  hô¬ 
pitaux*  et  deux  hospices  pour  les  orphelins  des  deux 
sexes.  Il  y  a  quelques  fabriques  de  draps,  de  tissus  de 
colon,  d’étoffes  de  soie,  de  chapeaux,  et  de  confitures 
nommées  (onoiie,  qui  sont  très-redierchées  des  Ita¬ 
liens.  Les  violons  de  Crémone  ont  eu  autrefois  une 
immense  réputation  et  sont  encore  l’objet  d’une  fa¬ 
brication  active;  les  violons  du  célèbre  Stradivarius 
eide  scs  élèves  se  payent  encore  bien  plus  qu’au  poids 
de  l'or.  Le  commerce  ne  consiste  guère  que  dans  les 
productions  du  territoire,  qui  est  très-fertile*  surtout 
eu  soie  et  en  lin  d’une  bonne  qualité.  —  Patrie  des 
Amali  et  des  Guarneri,  familles  de  luthiers  célèbres 
juix  xvi",  xvii*  et  xvi j i*  siècles;  du  fameux  Stradiva¬ 
rius  (■)■  1746),  du  savant  a  na  ternis  Le  Malpi  gbi  1694). 

Crémone  est  une  ville  fort  ancienne,  oâtie  par  les 
Gaulois;  elle  devint  colonie  romaine  vers  le  temps 
où  Ànnihal  passa  en  Italie.  Eu  1702,  cette  ville  servit 
de  quartier  d’hiver  au  maréchal  de  Villcroi,  qui  y  hit 
surpris  et  lait  prisonnier  par  le  prince  Eugène  apres 
des  prodiges  de  valeur  de  la  part  des  Français*  qui 
forcèrent  ensuite  les  Impériaux  à  se  retirer.  Dans  te 
dernier  siècle,  elle  était  beaucoup  pins  peuplée  cl  plus 
commerçante  qu’aujourd’hm  ;  elle  avait  de  vastes  1  au- 
bourgs  dont  il  ne  reste  plus  de  traces.  Après  la  ba¬ 
taille  de  Lodi,  le  14  mat  1796*  Crémone  ouvrît  ses 
portes  aux  Français,  La  bataille  de  Ma  guano  la  rendit 
aux  Autrichiens  le  16  avril  1799  ;  mais*  en  juin  1800* 
les  Français  s'en  emparèrent  de  nouveau  et  die  fit 
ïlU  Iîc  du  royaume  d'Italie  jusqu'en  1814  comme  ehet- 
ièu  du  département  d'Alte-Po. 

- —  CnnosoARio  ou  arrondi  J 51  comm.;  90Ü  kil. 
carrés;  175  506  hab,  (1871). 

—  La  Pflovixo:  m  Créiïonë  est  bornée  au  îî.  par 
la  province  de  B  erg  a  me*  à  l’E.  par  celles  de  Brescia 
et  de  Mau  loue,  au  S.  par  celles  de  Parme  et  de  Plai¬ 
sance,  et  a  l’O.  par  celle  de  Milan.  Elle  est  arrosée jjar 
le  Pu  qui  la  limite  au  S.*  PAdda  qui  la  limite  à  I  0.* 
et  rOglioqui  la  limite  à  PE.  La  superficie  est  de  2148 
kil.  carrés  et  la  population  de  501)660  hab.,  soit  140 
hab.  par  kil.  carre.  Elle  comprend  3  eircondarii  ou 
arroncl ,  Casalmagaiore,  Crema  et  Crémone,  et  240 
comm.  Son  territoire  est  fertile  et  produit  principa¬ 
lement  des  mûriers,  du  lin  et  du  riz,  Voy.  Loudaujhe. 

CREN  DON  (Long).  Yge  du  comté  de  Buckingham 
Angleterre)*  a  5  kil.  K.  de  Tliamc.  1565  hab,  (avec 
a  connu,),  —  Ruines  de  l'abbaye  de  Nùttley, 

CREN  N  A.  Vge  de  la  prov,  de  Milan  (Lombardie*  Ita¬ 
lie  septentr.)*  cire,  et  à  2  kil.  K. -O.  de  Gallarate*  sur 
une  colline.  1200  hab.  (1750  avec  la  comm.).  —  Vins 
estimés. 

CRENSHAW.  Comté  de  l'Etat  cPÀlabania  (région 
mértd.  des  États-Unis)*  arrosé  par  la  riv.  Concculi, 
maîtresse  branche  de  FEscambia.  Il  occupe  une  su¬ 
perficie  de  1300  kü.  carrés*  peuplée  eu  1870  de  4160 
hab.  —  Cli.-L  Rütledge, 

CRÊON.  V.  du  dép.  delà  Gironde,  cli.-L  de  cant., 
arr.  et  â  19  kil.  S.-E.  de  Bordeaux*  A  101  m.  d’allil.* 
dans  la  région  appelée  Entre-deux-Mers;  station  du 
ch.  de  fer  de  Bordeaux  a  la  Sauve.  835  hab.  (1160 
avec  la  comm.),  —  Gréon  fut  fondé  sur  un  plan  régu¬ 
lier  au  xi v*  siècle. —  Vins  abondants  (rouges  et  blancs), 
mais  de  médiocre  qualité. 

—  Canton.  28  comm.  ;  19  979  beet.  ;  17  458  bah. 
(1876). 

CR  ÉP  Y-en-L  aonn  aïs.  B  g  du  dép.  de  P  Aisne*  arr.* 
cant.  et  à  11  kil.  O.-R.-O.  de  Laon,  A 180  m.  d’altit.; 
station  du  ch.  de  fer  de  Laon  A  Te pg nier.  1505  hab. 
(1715  avec  la  comm.).  —  Deux  églises  remarquables 
[xun  s,).  —  U  fut  signé  à  Crépy,  eu  1544,  entre  Fran¬ 
çois  Ier  et  Charies-QuinL*  un  traité  ou  celui-ci  renon¬ 
çait  A  la  Bourgogne  et  aux  villes  de  la  Somme, 

G  R  ÉPï-es- Ya  loi  s  .  V.  du  dép,  de  FOisc,  ch.-l.  de 
cant.,  arr.  et  A  22  kil.  E.-N.-E.  de  Senlis,  â  67  m. 
d'altit.,  sur  un  affl,  de  l’Autbanne,  al'll.  g.  de  l'Oise  ; 
station  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Soissous*  embranche¬ 
ment  sur  Chantilly  par  Senlis.  2605  hab.  (308(1  avec 
ja  comm.). —  Importent  commerce  de  grains;  Chau¬ 
dronneries*  raperie  de  betteraves.  —  Autrefois  capi¬ 
tale"  du  Valois*  Crépy  [Crispe  mut)  est  une  ville  fort 
ancienne*  Son  château,  dont  il  reste  quelques  débris, 
fut  fondé  eu  960  par  Gauthier  le  Blanc*  comte  d’A¬ 
miens*  qui  entoura  aussi  la  ville  dhme  enceinte, 
Crépy  a  conservé  de  nombreux  et  curieux  débris  du 
moyen  âge  (églises,  restes  d'abbayes*  château*  mai- 
sens  des  xii"  et  xiu*  s.). 

. — ■  Canton.  25  comm.;  22  573  hecL;  14  451  hab. 
(1876). 

CRÉQUY.  Yge  du  dép.  du  Pas-de-Calais*  arr.  do 
Montreuil*  cant.  et  A  7  kil.  S.-Ü.  de  Frujres,  sur  la 
Créquoise*  afiL  dr.  de  la  Gauche.  1105  hab,  (1240  avec 
la  comm,). —  Ruines  pittoresques  d’un  ancien  châ¬ 
teau*  berceau  d’une  des  plus  illustres  familles  de 
France*  éteinte  en  1801* 

CRESCENT.  Ile  de  la  Polynésie,  Voy.  Maxg.ieèva. 
G  R  ESC  E  NT  City,  V.  de  l’État  de  Californie  (région 
occid.  dos  Étals-Unis]*  à  5U0  kil.  K.  de  San  Francisco, 
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sur  l’Océan,  au  bord  d'une  baie  en  croissant*  défendue 
à  TO.  par  la  pointe  de  Saint-Georges*  et  accessible 
aux  navires  de  ptès  de  4  m,  de  tirant  d’eau.  Lat.  ïï. 

41°  47",  Ce  port  est  devenu  le  centre  d’un  nsscj4  grand 
commerce*  à  cause  du  voisinage  des  mines  de  l'Orégon. 

CRE5CENT  City.  Surnom  donné  par  les  Américains 
A  la  Kouvelle-Orléaws*  du  croissant  que  forment  scs 
quais  au  bord  du  Mississippi. 

CRESGENTIND.  V.  de  la  prov,  de  Novare  (Piémont* 
K.-O.  de  l’I  la  lie),  cire,  et  à  52  kih  S.-D.  de  Vereell, 
sur  la  rive  g.  du  Pô*  à  4  kil.  au-dessous  du  confi,  de 
la  Doire-Balléû.  2365  lmb.  (6385  avee  la  comm.).  — 
Ancienne  place  forte  plusieurs  ibis  assiégée  et  prise 
par  les  Français  et  les  Espagnols  aux  xvi*  et  xvu* 
siée les.  , 

CRESCENZAGG.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  a  i  kil. 

N. -E.  de  Milan  (Lombardie,  Italie  septentr.),  sur  la 
rive  dr.  du  Lambro,  affl.  g-  du  Pô.  1  (51)  hab.  ^ 

CRËSPADÛRO.  Vge  de  lu  prov.  de  Viceuce  (Vénétie, 

H -E.  de  l’itelie),  cire,  et  à  16  kil.  1S.-0,  d’Arzignano* 
sur  le  Cbiampo,  affl.  g.  de  TAdige.  2289  hab*  (avec 
la  comm.),  -  ,  . 

GRESPÂNO.  Bg  de  lu  prov.  de  Trévise  J[YéueLie, 
K-E.  de  l' Italie) ,  cire,  et  â  8  kil.  d’Asolo*  uu 
pied  mérhl.  du  ment  Grappa*  sur  l’Astego,  cours  d’eau 
qui  plus  bas*  canalisé,  vu  se  joindre  à  la  rive  g.  de  la 
Rrenta.  2510  hab.  . 

CRESPELLANp.  Vge  de  la  prov,,  clic,  et  a  20  kl L 

O,  de  Bologne  (Emilie,  K.-E,  de  l’Italie),  a  la  source 
d’un  a  111.  g.  du  Reno  (bassin  inférieur  du  Pô).  560  hab. 
(4770  avec  la  coimn.). 

CR  ES  Pt  N.  Vge  du  dép.  de  PAveymn,  arr.  de  Rodez* 
cant.  et  à  12  kil.  S.-S.-E.  de  h  Salvetat,  sur  une  col¬ 
line  dominant  le  Lieux,  affl.  dr„  de  la  Yiaur,  tribut, 
de  T  Aveyron.  215  hab.  (1210  avec  la  comm.), 
CRESPIN.  Yge  du  dép.  du  ^ord,  arr.  de  Yrilen- 
ciennes*  cant.  et  à  7  kih  S.-5.-E.  de  Coudé,  sur  la 
liaync*  aitl.  g.  de  l’Escaut.  1445  hab.  (1969  avec  la 
comm.),  —  Houillères.  . 

CRESPïNO.  Vge  de  la  prov.  de  Rovigo  (Vénétie, 

IS  -E  de  l'Italie)*  cire,  et  à  II  kil.  E.  de  Polesdla* 
sur  la  rive  g.  du  Pô.  500  hab.  (4250  avec  la  comm.). 

—  Commerce  de  liu  et  de  soie. 

CRESPÛ.  Iles  du  Grand  Océan  septentr.*  decou¬ 
vertes  par  le  capitaine  espagnol  Crespo  en  4801*  par 
52*46'  lat,  et  407*50'  lougît.  E- 

CRESPY,  Yoy.  Gnerv.  . 

CRESSA.  Bg  de  la  prov.,  cire,  et  â  23  kil.  K.-h.-O. 
de  Ko  v;  ire  (Piémont*  K.-O,  de  l'Italie)  *  sur  J  a  rive  g. 
de  l’Agogna*  affl.  g.  du  Pô.  1570  liai). 

GRESSÀNGES.Yîîc  du  dén.  de  l’Ailier,  arr.  de  Mou¬ 
lins*  cant.  et  â  1Ü  kil.  K.-E.  du  MonLel-uux-Moiues* 
sur  le  faîte  entre  la  Queugne,  lu  Sioulc  et  TA  Hier.  2S0 
hab.  (1503  avec  la  comm,).  . 

DRESSAT.  Vge  du  dép.  de  la  Creuse*  arr.  de  Gué¬ 
ret*  tant,  et  à  9  kil.  N.-E.  d’Abun,  â  530  m.  d’altiL, 
près  des  sources  du  Véraux*  affl.  g,  d^e  la  Petite- 
Creuse;  station  du  ch.  de  fer  de  Guéret  à  Montluçon. 
195  hab.  (1665  avec  la  cormn.). 

CRESSENSAC,  Vge  du  dép.  du  Lot,  arr.  de  Gour- 
dou*  cant.  et  â  12  kil.  K.-O.  de  Martel*  sur  un  pla¬ 
teau  calcaire  sans  ruisseau  ni  fontaine,  255  hab.  (  lü7o 
avec  la  comm,).  —  Mines  de  fer.  Vignobles. 

CRESSIA.  Vge  du  dép.  du  Jura*  arr.  de  Lons-le- 
Saunier,  cant.  et  A  10  kil.  O,  d’Orge  S  et,  ^sur  le  pre¬ 
mier  plateau  du  Jura,  à  446  m,  d'allit.  770  hab.  — 
Minerai  de  Fer,  carrières  de  marbre.  —  Château  bien 


conservé  de  l’amiral  de  Coligny. 

CRëSSY.  Voy.  Cnécï. 

CREST.  V-  du  dép.  de  la  Drôme,  ch-1.  de  2  cnn  h* 
arr.  et  A  59  kil,  Ü.-S  -Ü,  de  Die,  à  199  m.  d’alLL.. 
sur  h  Drôme,  au  pied  d'un  rocher  dentelé  comme 
une  crête  de  coq  (cris t a)  ;  â  la  tète  d  un  embranch. 
de  eh,  de  1er  qui  rejoint  à  LWron  la  ligne  de  Lyon 
à  Marseille.  4695  hab,  (5606  avec  la  comni.).  —  fi¬ 
latures  de  soie,  fabrique  de  draps*  couvertures,  limou¬ 
sines  ;  papeteries,  tanneries*  scieries,  eorderies*  ate¬ 
liers  de  constructions  mécaniques*  teintureries*  su¬ 
creries.  Culture  en  grand  du  mûrier.  Commerce  de 
vins,  truffes,  cte.  —  On  y  remarque  l’ancien  donjon 
( xii*  s.),  d’une  construction  singulière*  ciel  de  la_  val¬ 
lée  de  la  Drôme*  autrefois  l'orgueil  du  Dauphine  ; 
prison  d'Etat  pour  les  protestants  jusqu’en  1789*  il  de¬ 
vint  de  nouveau  prison  politique  en  ISul  et  1852  et  n  est 
plus  aujourd’hui  qu'un  pénitencier  militaire.  Crest, 
qui  était  une  des  plus  importantes  villes  du  Dauphine* 
lut  le  boulevard  de  la  Ligue  dans  celle  province  au 
xvi15  siècle.  —  Patrie  de  Gaspard  de  Pluvuiel*  écuyer 
de  Henri  ÜI  et  inventeur  des  manèges  publics  [f  1620) 
et  du  général  Digonnet  (4*  1811). 

—  Cantons.  Crest-Kord,  16  comm.;  2864Ü  necl.; 
14646  bah»  —  Grest-Sud*  15  comm.;  27  701  Jiect.  ; 

9205  hab,  (1876).  r  . 

CRESTLINE.  Bg  de  l’Etat  d’ Ob LO  [région  centrale 
des  Élats-Uuis),  comté  de  Cravvford*  à  96  kil.  K.  de 
Columbus*  au  point  de  jonction  do  plusieurs  ch.  de 
fer,  2280  hab.  (avec  le  township).  ^ 

CRESTQN,  Station  du  cbomiu  de  fer  du  Pacifique» 
dans  le  Territoire  de  Wyoming  [région  K.-O.  des 
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Etats-Unis)*  à  21GQ  ni.  dkltit,,  sur  le  seuil  de  par¬ 
tage  des  Montagnes  Rocheuses. 

CRESWICK.  V.  de  lu  Colonie  de  Victoria  [Australie 
mérid.)*  di.-L  de  dïstr.*  comté  de  Talbot,  A  5  kil* 
S  .-O.  de  Spring  Bill,  montagne  aurifère  de  692  ni. 
d'altit.,  sur  Je  torrent  aurifère  de  Cresvvick  Crcek, 
sous-affl*  du  Murray  par  Je  Ldddôn ;  lat.  S,  37*25', 
5760  hab.  —  Hôpital  general  pour  les  mineurs.  Ré¬ 
servoir  pouvant  contenir  204  000  en.  cubes  d’enu, — 
Le  pays  environnant  est  agricole  et  pastoral  ;  il  a  aussi 
d'importantes  ruines  d’or.  —  Le  district  avait  40  590 
b  a  b.  en  1874, 

CRETAS.  B  g  de  lu  prov,  de  Teru et  t Aragon,  Tï.-E, 
de  l'Espagne),  dislr,  et  à  5  kil.  Ni.-E,  Àc  ValderobrôSj 
sur  une  li auteur  entre  l'Àlgas  et  le  Hatarroiïa*  tribut, 
dr,  de  ï'Ebre.  1200  hab. 

CRÈTE,  ou  QSmk.  Grande  île  de  la  Méditerranée 
orientale,  formant  la  limite  méridionale  de  la  mer 
Egée,  Elle  s'étend  de  l'O,  à  TE  entre  24*10'  et  24° 
Jongit.  G.*  et  entre  34° 55'  et  55Û4Ü'  lat.  K.  Sa  lon¬ 
gueur  est  de  260  kil.,  avec  une  largeur  très- in  égale 
de  12  à  55  kil,  La  superficie  calculée  est  de  S580  kil. 
carrés  [à  peu  de  chose  près  l’équivalent  de  l’île  fie 
Corse] .  La  population  était  évaluée  en  1858  par  le 
capitaine  Spratt  à  200090  ou  220000  hab,;  d’après 
MM.  Bel  un  et  Wagner*  elle«epé!evait  en  1864  à  275000 
hab.,  dont  234  OU 0  chrétiens,  37  800  musulmans  et 
3200  juifs. 

Crète  est  l'ancien  nom  classique*  c'est-à-dire  le  nom 
national*  dont  la  prononciation  turque  a  l’ait  Krit  ou 
KiriL  Ca^iieçsl  un  nom  d'origine  vénitienne,  qui  de 
la  ville  principale  fut  appliqué  à  iTîlc.  Elle  relève  en¬ 
core  actuellement  (1878)  de  PEmpire  Ottoman*  dont 
elle  forme  un  pnchalik* 

Une  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  file  dans 
toute  sa  longueur  en  forme  la  charpente.  Trois  mas- 
sirs  considérables  se  détachent  de  celte  chaîne  :  à 
l’O-,  le  groupe  des  Montagnes  Blanche»  [Leitce  dans 
P  ancienne  géographie,  Asprovouna  en  grec  moderne), 
appelées  aussi  Sfa kioüi hi ;  au  centre  Je  massif  du 
mont  Jda,  appelé  aujourd'hui  Ps  Hardis ;  à  Y E.,  le 
mont  Lassîtfn,  dont  le  Dicte  des  anciens  est  un  con¬ 
tre-fort.  l/lda  a  toujours  été  regardé  comme  le  massif 
le  plus  considérable  de  Tile,  et  c'est  en  effet  celui 
qui  couvre  le  plus  large  espace  par  scs  projections 
et  ses  terrasses  qui  établissent  une  division  naturelle 
entre  la  moitié  orientale  et  la  moitié  occidentale  de 
Hic  j  néanmoins,  d'après  des  mesures  précises,  îl  le 
cède  de  quelques  mètres  en  altitude  au  massif  de  l'O. 
ou  mont  Blanc.  Le  plus  haut  sommet  de  ce  dernier 
s'éjève  à  2469  m.  au-dessus  du  niveau  de  In  mer;  Je 
point  culminant  du  mont  Ida  n'atteint  qu’à  2456  m. 
Le  Lassilhi  reste  un  peu  au-dessous  des  deux  autre»  : 
sa  hauteur  n'est  que  de  2104  m.  (Spratt).  L’ile*  dafts 
sa  faible  largeur,  n’envoie  à  la  mer  que  des  ruisseaux 
ou  des  torrents.  —  Le  contour  de  l'ile  est  très-irré- 
«ulicr,  surtout  la  côte  N,*  creusée  de  golfes  profonds, 
dent  les  principaux  sont*  de  l'O,  à  LE.,  ceux  de  lii- 
samo*  de  la  Cnnéc*  de  la  Sude,  de  l’Armyro,  de  Mé¬ 
galo -lias  tron,  de  Mirabello  et  de  Sitia,  et  hérissée 
d’un  grand  nombre  de  caps*  dont  les  principaux  sont 
les  caps  Grabouse  (Cohjços),  Spada,  Melcka  ou  Akro- 
tiri,  Drapa  no,  Khodro*  Stavro,  Khersonisi,  Zuano  et 
Sidero,  La  côte  S.  ne  présente  qu’un  go  Ile  profond* 
celui  de  Mcssara*  et  quatre  caps  principaux*  les  caps 
Crio*  Matai»  (MetalliimL  Pcristera  et  Ealialitlu, 

Sur  les  275  009  hab.  de  la  Crète,  nous  avons  dit 
qu’on  com  p  ta  i  t  en  1 864  25 4  000  ch  ré  t  i  e  ns  e  l  3  7  800 
musulmans.  Mais  ceux-ci  sont  presque  identifiés  avec 
les  chrétiens  par  la  langue,  les  relations,  les  habi¬ 
tudes  et  les  intérêts*  peut-être  mémo  par  le  sang. 
Très-probablement  en  effet  il  en  est  ici  comme  en 
Bosnie*  en  Albanie  et  en  d'autres  parties  de  la  Tur¬ 
quie  d'Europe,  où  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  tous 
les  musulmans  soient  Turcs  dorigiue.  La  langue  uni¬ 
verselle  de  ta  CrtHe  est  le  grec.  On  a  remarqué  dans 
le  dialecte  crétois  une  particularité  tout  à  fait  ana¬ 
logue  à  celui  rie  la  Moree,  et  qu'il  est  intéressant  de 
constater  pour  les  études  rie  géographie  comparée  : 
c'est  l'habitude  de  substituer  i  articulation  tz  au  son 
initiai  hié,  ié,  it  dans  les  anciens  noms.  Ainsi  Tzé- 
lana  |>ûur  Raues,  TzerapeEra  pour  Hicrapytna*  etc.; 
de  même  que  dans  le  Péloponese  Laeonia  est  devenu 
Tzaconia,  Le  colonel  Leakc,  à  qui  l'on  doit  des  in¬ 
vestigations  et  des  éludes  si  précieuses  sur  toutes  les 
parties  de  la  Grèce,  a  fait  observer  [Researches  in 
Grcece,  p,  64]  a  qu'il  ne  semble  nas  que  le  dialecte 
crêtois  ait  pris  de  l'italien  autant  de  formes  de  phra¬ 
ses  qu'on  aurait  pu  s'y  attendre  d'après  ses  longs 
rapports  avec  Venise.  Sauf  quelques  termes  provin¬ 
ciaux,  ce  dialecte  paraît  n'etre  absolument  que  du 
grec,  mais  du  grec  très-corrompu,  bien  que  devenu 
plus  régulièrement  une  brigue  moderne  qu'aucun  des 
autres  dialectes  de  la  Grèce,  et  étant  au  grec  ce  que 
l'Italien  est  au  latin,  »  Au  physique*  la  partie  la  plus 
pure  de  la  population  [cette  remarque  appartient  an 
capitaine  Spratt)  est  celle  qui  s'est  cantonnée  dans  les 
Montagnes  Blanches  et  que  l'on  connaît  sous  le  nom 
de  Sfakbles,  Le  soin  jaloux  qu’ils  ont  eu  dans  leurs 
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vallées  d’éviter  tout  contact  intime  avec  les  étrangers 
et  les  maîtres  successifs  de  I'île,  Romains  ou  Arabes* 
Italiens  ou  Turcs,  a  préserve  leurs  clans  de  tout  mé¬ 
lange  extérieur*  H  n'en  a  pas  été  de  même  des  Cretois 
du  littoral,  qui  sont  physiquement  une  race  de  métis, 
comme  on  le  voit  assez  par  leurs  traits*  par  leur  sta¬ 
ture  et  quelquefois  par  leurs  noms,  particulièrement 
dans  la  partie  orientale  que  les  Vénitien»  ont  semée 
de  leur  progéniture  et  de  leurs  colons*  pour  rem¬ 
placer  la  race  indigène  que  tes  épidémies  et  la  guerre 
avaient  épuisée.  La  dénomination  locale  de  S/davo- 
khôrij  qui  se  rencontre  en  plus  d’un  endroit  de  b 
Crète,  montre  aussi  que  i'île  a  eu  sa  part  d'établisse¬ 
ments  slaves.  Sur  les  210  000  hab.  de  rile,  160  000  en¬ 
viron,  d'après  les  observations  du  capitaine  Spratt*  doi¬ 
vent  appartenir  A  la  population  rurale,  répartie  dans  800 
village».  Le  reste  forme  la  population  des  trois  villes 
principales  de  l’ile,  Candie  [la  capitale],  Retimoet  3a 
Lanée  (Khania),  «  Bans  un  livre  récemment  publié  à 
Athènes  par  un  écrivain  grec,  ajoute  le  capitaine 
Spratt*  la  population  de  b  Crète  est  portée  a  plus  de 
3U0  090  âmes  et  le  nombre  dos  villages  à  1046,  à 
raison  de  50  feux  par  village*  Ces  données  sont  tirées 
d'un  ouvrage  qui  a  plus  d'un  siècle  et  demi  de  date, 
aussi  bien  que  b  liste  nominale  des  1046  villages. 
Je  suis  â  même  d'affirmer*  par  mes  observations  per¬ 
sonnelles,  qu'un  grand  nombre  de  ces  villages  n'exis¬ 
tent  plus,  et  que  d'antres  sont  réduits  à  b  condition 
de  hameaux  ou  de  simples  fermes,  qui  ne  sont  pins 
représentés  qua  par  une  ou  deux  familles,  3» 

La  Crète,  ainsi  que  nous  Lavons  dit,  n'a  point  de 
rivière  digne  de  ce  nom;  mais  b  nature  du  terrain* 
en  grande  partie  schisteux,  et  une  douce  température 
y  maintiennent  les  eaux  bonnes  et  abondantes,  avan¬ 
tage  qui  la  distingue  d'ailleurs  de  la  Grèce  et  lui  pro¬ 
cure  une  végétation  plus  forte  cl  plus  variée.  Le  sol 
est  susceptible  de  presque  toutes  les  cultures  :  if  pro¬ 
duirait  T  indigo,  la  canne  à  sucre*  le  caféier  même; 
il  donne  des  vins  estimés,  du  sel*  des  fruits,  et,  eu 
grande  abondance,  de  l'huile,  du  miel*  de  la  soie*  des 
laines  cl  des  grains.  La  pèche  des  éponges  est  une 
autre  branche  importante  de  L'industrie  créloise.  La 
situation  si  favorable  de  b  Crète*  entre  l'Asie  Mi¬ 
neure,  le  nord  de  l'Afrique  et  l'Europe  orientale,  des 
ports  nombreux  et  bien  abrités*  un  sol  et  un  ciel  que 
ne  peut  changer  aucune  tyrannie,  feront  de  cette  île 
une  puissance*  ou  tout  au  moins  un  ri  clic  entrepôt, 
quand  un  gouvernement  national*  sage  et  fort*  saura 
la  faire  valoir.  En  1875  le  mouvement  d'exportation 
et  d’importation  des  ports  de  I’île  s’est  élevé  A  en¬ 
viron  17  millions  de  fr.  Depuis  1871  des  cables  sous- 
marins  mettent  la  Crète  eu  communication*  d'un  côté 
avec  Alexandrie,  de  l'autre  avec  Fltalie  et  la  Turquie. 

lliSTouioin;.  —  Les  habitants  primitifs  de  la  Crète, 
qui  se  disaient  antcchthones,  reçurent  successivement  * 
des  colonie»  de  Pélosges*  d’Hellènes,  de  Uoriens,  de 
Phrygiens,  A  l’arrivée  des  Phéniciens  se  rattachent 
le  mythe  de  l'enlèvement  d'Europe  et  celui  île  l' Her¬ 
cule  Tyricn  délivrant  l'ile  de  ses  animaux  nuisibles 
et  la  prenant  pour  point  de  départ  de  son  expédition 
en  Libye  et  en  [béne.  L'histoire  avant  Mines  se  con¬ 
fond  avec  k  fable,  Minos,  auquel  on  attribue  b  plus 
ancienne  des  législations  grecques,  développa  surtout 
la  puissance  maritime  de  la  Crète,  devint  le  maître  de 
l'Archipel,  réprima  les  pirates  cariens  et  léléges,  dont 
il  se  fil  des  auxiliaires  dociles*  fonda  des  colonies  sur 
b  côte  d’Asie,  dans  les  Cyclades  et  jusqu'en  Sicile. 
Morcelée  eu  une  quantité  de  petits  États,  k  Crète  ne 
prit  part  ni  aux  guerres  Médianes,  ni  à  la  guerre  du 
Pélopûnèse;  elle  se  contenta  ae  fournir  des  merce¬ 
naires  h  ceux  qui  les  payaient  le  plus  cher*  et  ses  ar¬ 
chers  acquirent  ainsi  une  grande  renommée,  fia  Crète, 
divisée,  offrit  aux  Romains  une  proie  facile.  Q.  CsetJi- 
lius  McteHus,  par  la  soumission  rie  File  entière  (66 
av.  J.  C  ),  mérita  le  nom  de  Creticus*  Sous  la  domi¬ 
nation  romaine,  aucun  événement  important  ne  se 
passa  én  Crète*  Le  christianisme  y  pénétra  de  bonne 
heure.  De  675  A  715,  elle  commença  à  être  envahie 
par  les  Sarrasins;  elle  lut  entièrement  conquise  par 
Abou-afs-Otnar  en  825*  et  pendant  cent  trente-cinq 
ans  elle  resta  aux  mains  des  musulmans.  Les  Sarra¬ 
sins  fondèrent  Kandak  (Candie)  et  poussèrent  leurs 
incursions  dans  l'Archipel,  dans  b  T  b  race  et  jusque 
devant  Constantinople,  Sons  le  règne  de  Romain  11, 
le  général  Nicéphore  Phocas*  depuis  empereur,  con¬ 
duisit  en  Crète  une  expédition  victorieuse*  s'empara 
de  Candie  après  un  siège  de  dix  mois*  et  bientôt  de 
tout  le  reste  de  file  (961).  Â  l'époque  de  la  qua¬ 
trième  croisade,  b  Crète  fut  donnée  à  Bonilace, 
marquis  de  Montferràt,  qui  l'échangea  en  4264  avec 
les  Vénitiens,  A  peine  maîtres  de  I'île,  ceux-ci  furent 
obligés  delà  défendre  contre  les  Génois  et  Marc  Sa¬ 
li  udo*  duc  de  Naxos  ;  pour  s'en  assurer  la  possession* 
ils  y  envoyèrent  une  colonie  de  546  familles  vénitien¬ 
nes,  Candie  devint  alors  une  des  possessions  les  plus 
importantes  de  Venise.  En  1645,  elle  fut  attaquée  par 
les  Turcs*  qui  s’emparèrent  de  k  Cariée  après  un  siège 
de  cinquante-sept  jours.  De  1048  à  1069  eut  lieu  le 
fameux  siège  de  Candie*  à  la  suite  duquel  les  Yéni-  , 
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f  tiens  conservèrent  encore  quelque  temps  les  trois 
!  ports  des  Grabuges*  de  k  Sude  et  de  Spina  Longa, 
qu’ils  perdirent  successivement  à  la  fin  du  xvne  et  au 
commencement  du  xvni1  siècle*  Aucun  événement  im¬ 
portant  n'a  signalé  la  domination  turque,  sauf  les  inu¬ 
tiles  soulèvements  de  1821, 1853*  1844,1 858  et  1860, 
Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  (1878),  k 
Crète*  participant  an  mouvement  général  qui  agite 
les  provinces  chrétiennes  de  l'Empire  Ottoman*  se  sou¬ 
lève  rie  nouveau  et  espère  obtenir  sinon  son  indé¬ 
pendance,  du  moins  sou  autonomie. 

Bibliographie. —  Parmi  les  anciens  ouvrages  his¬ 
toriques  et  descriptifs,  fruits  de  h  domination  véni¬ 
tienne  dans  Plie  de  Crète,  il  faut  noter  la  Description 
de  Bosch  i  ni  (//  regno  di  Candia  defineato;  Venise, 
1651*  in-P),  k  carte  de  Coronelli  dans  son  holario 
[t.  I*  p,  262,  1696),  et  l'ouvrage  capital  de  Boni  Cor¬ 
na  ro,  Crcta  sacra;  Venise*  1755*2  vol.  in-4\  Notre 
époque  a  vu  paraître  sur  cette  grande  île  plusieurs 
livres  importants*  dont  voici  l'indication  :  AV,  Sîeber, 
Boise  nach  der  Insel  Kreta,  1817;  Leipzig,  1823, 
2  vol,  —  Dr  K.  llfieck,  Kreta,  oin  Versuch  zur  Anf- 
stellung  der  Mythologie  und  Gcxchichte^..;  Guttin- 
gen,  1823-1828*  2  vol.  — ■  R.  Pashley,  Travete  in 
Crete:  London*  1840,  2  vol .  —  P.  Bourqueïot*  Huit 
jours  dans  Vile  de  Candie,  on  4861;  Nouvelles  An¬ 
nales  des  Voyages,  sept,  1865,  —  Capl.  IL  Spratt* 
Travels  and  Besearcncs  in  Crete  ;  Londres*  1865* 
2  vol,  et  Western  and  Fai  s  t  an  parts  of  Candia  or 
Crete ;  Londres*  Hydrograph,  Office,  1858-1862,  2 
feuilles*  au  148  000“.  (Une  réduction  en  2  feuilles  au 
335  00Ün  fait  partie  de  la  relation  ci-dessus  du  capi¬ 
taine  Spratt,  Au  mois  de  mai  1851,  ce  dernier  prit  le 
commandement  du  navire  A  vapeur  le  Spiiflre ,  des- 
tïné  A  compléter  le  relèvement  de  la  Crète  commencé 
sous  la  direction  de  feu  le  capitaine  Graves,  Durant 
plusieurs  années*  Pile  fut  parcourue  dans  toutes  les 
directions,  et  les  deux  volumes  du  capitaine  Spratt 
contiennent  le  résultat  de  ces  longues  études  locales. 
Une  dissertation  de  lord  Strangford  sur  le  dialecte  de 
la  Crète  ajoute  à  l'intérêt  scientifique  de  l'ouvrage,  un 
des  plus  intéressants  et  des  plus  instructifs  qui  aient 
paru  sur  aucune  des  îles  de  1  archipel  grec,  La  géogra¬ 
phie  comparée  y  tient  une  grande  place*  Ce  sont  là  les 
travaux  du  voyageur  curieux  et  du  savant;  ceux  de 
l'hydrographe  se  sont  résumés  dans  les  deux  belles 
:  cartes  publiées  par  l'Hydrographical  Olficc.)  —  G,  Per¬ 
rot,  Vile  de  Crète ,  souvenirs  de  voyage;  Pari»,  1867, 

I  vol,  —  Y.  Paulin*  Description  physiouc  de  Cite 
de  Crète; Bordeaux*  1868*  J  vol.  —  L.  Tiienon,  Frag¬ 
ments  d'une  description  de  l’île  de  Crète;  Revue 
archéqlog.,  déc.  1866  A  1868  (communications  d'un 
grand  intérêt  pur  les  études  de  géographie  comparée), 
Isainbert,  Orient ,  île  de  Crète;  vol.  I,  p.  417;  dans 
la  collection  des  Guider  Jeanne*  —  flattdbook  of 
Greece,  Crete:  p.  372;  dans  la  collection  des  Guides- 
Mu  ira  y. 

CRÉTEIL.  Ilg  du  dcp.  de  la  Seine*  ,nrr,  de  Sceaux* 
caut.  et  n  4  kil.  S.-S.-E.  de  Charenton4c-Pont,  sur 
la  Marne.  2475  hab.  (2955  avec  la  com  m,).  —  Cultu¬ 
res  maraîchères'  Fabrique  de  couvertures.  —  Eglise 
curieuse  de»  xnfl  cl  un*  s. 

CrêTZESTL  Y.  de  la  Yalaquie  (Roumanie),  dép,  de 
i'OItul,  à  48  kil,  S.“S,-E.  de  Slatina*  sur  la  rive  g. 
de  I'Olt  ou  Aluta,  affl,  g.  du  Danube, 

CREULLY,  Bff  du  dép.  du  Calvados,  ch. 4.  de  eant.* 
arr.  et  A  48  kil  N’.-Ü.  de  Caen,  sur  uno  colline  do¬ 
minant  la  Seulles,  tribut*  de  k  Manche,  835  hab,  — 
Fabriques  de  dentelles  et  tulles*  de  chapeaux,  de  ser¬ 
rurerie,  — »  Important  château  dont  les  parties  le»  plus 
anciannent  remontent  au  xn*  siècle.  Belle  église  de 
la  même  époque, 

—  Caiïtox,  26  comm.;  13  104  hcd.  ;  M  007  hab 
(1870). 

CRÉUS,  ou  Crf.pz  (Cap  iu-).  Cap  qui  forme  l'extré¬ 
mité  N.-E.  de  ^Espagne,  au  S.^E.  du  cap  Cerbère  mit 
est  b^ointe  extrême  rie  la  frontière  de  France.  Lat.  H. 
42“  19'  44",  longit.  E.  O*  59' 10".  C'est  l'ancien  cap 
Àphrodmum,  IJ  porte  un  phare  tournant  fie  troisième 
ordre.  Bu  cap  de  Creusau  cap  Falcoeiro  delà  Galice, 
on  mesure  1020  kil.  E.-Q.  :  c'est  la  plus  grande  lar¬ 
geur  de  l’Espagne. 

CREUSE,  Rivière  de  la  France  centrale*  bassin  nié- 
rirL  de  k  Loire,  Elle  prend  sa  source  sur  le  versant 
septentrional  du  plateau  de  Mil  le  vache*  près  de  Fe¬ 
uler»,  au  pied  d'un  mont  de  920  m*  séparant  le  dé¬ 
partement  de  la  Creuse  de  celui  de  k  Corrèze.  Elle 
coule  dons  la  direction  générale  du  S.-E,  au  N. -O*, 
et  se  jette  dans  b  Vienne  (rive  dr,)  par  environ  40  m, 
d'altitude,  auniessous  de  Poii-de-  Pi  les,  sur  les  limites 
des  départements  de  la  Vienne  et  d'Indre-et-Loire, 
après  un  cour»  de  255  kil.  Elle  arrose  FeHelin,  Aubus- 
son  (428  m,  d'altit.  j*  le  Moûlîer  d’Alum  (340  m,)*  nu- 
dessou»  duquel  elle  pa^so  sou»  un  célèbre  viaduc  de 
56  m.  de  haut  (ch.  de  fer  de  Limoges  h  Montluçon)* 
laisse  à  gauche  Guéret  sur  une  colline  élevée,  à  5  kil* 
environ*  coule  devant  la  Cclle-Dunoisc,  Fre&eline» 
cl  Ctozant*  puis  quitte  la  Creuse  pour  l’Indre,  Dans 
ce  dernier  département*  elle  anitne  les  gorges  de 
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ChiUcau  brun  et  du  Pm  que  Georges  Sund  a  immorta- 
Usées,  et  baigne  ArgeMou,  Sàint-Gaultîer,  le  Blanc,  ; 
FonlgombaulL  et  Tou  mon»  Après  elle  passse  cl  uns  ; 
PI  mire- et- Loire,  qu’à  partir  du  confluent  de  la  Gai- 
tempe  à  la  Roche-Posay  elle  sépare  du  departement 
de  la  Vienne,  et  où  clic  arrose  la  Ilaye-D  oscar  tes.  Ses 
principaux  affluents  de  droite  sont  b  RoseUlc,  lu  Peiile- 
Crcuse,  qui  arrose  Boussac  et  se  perd  a  Fressehnes; 

Ja  Boitzannc  (70  ldi.  )  et  la  Clmse  (85  ki  ),  rivière 
tic  la  B  renne.  Ceux  de  gauche  «ont  hSedellcéiM 
Gartempe  (170  kil.},  grossie  de  VAnghn  (SU  kil.}.  La 
Grense  est  portée  comme  flottable  depuis  le  commentée 
lu  Petite-Creuse,  sur  132  kiL,  niais  ce  flottage  n'a  pas 
lieu.  Elle  est  navigable  sur  les  8  derniers  kil.  de  son 
parcours.  Cette  rivière  coule,  surtout  dans  sa  partie 
supérieure,  au  fond  de  gorges  sauvages,  de  défilés 
étroits  et  très-pittoresques;  sa  vallée  intérieure  est 
également  profonde  et  escarpée.  Aussi  pourrait-on  dire 
qu'elle  doit  sou  nom  de  Creuse  au  profond  encaisse¬ 
ment  de  son  lit,  si  ce  nom  n'était  la  simple  transfor¬ 
mation  du  latin  Crom.  La  Creuse,  qui  liuit  par  at¬ 
teindre  eu  moyenne  une  largeur  de  près  .de  '100  ni., 
roule  des  eaux  claires,  mais  elle  est  peu  abondante 
vu  la  longueur  de  son  cours  et  l'étendue  de  son 
bassin.  Ses  crues,  assez  considérables,  s’élèvent  sui¬ 
vant  les  lieux  jusqu'à  5  et  U  ni. 

CREUSE.  Département  de  la  région  centrale  de  Iei 
France.  Il  doit  sou  nom  à  k  Creuse  uni  Je  traverse 
du  S  -E,  au  N  .“CL,  f:t  n  été  formé  de  la  plus  grande 
partie  de  la  Haute- Marche  et  de  quelques  portions  du 
limousin,  du  Poitou,  du  Berry  et  du  Bourbonnais. 

La  Marche  a  fourni  les  trois  cinquièmes  du  terri¬ 
toire,  le  Limousin  plus  des  quinze  centièmes,  le  Bour¬ 
bonnais  le  dixième,  le  Poitou  lés  sept  centièmes,  et 
le  Berry  Ses  cinq  centièmes. 

Situation,  Limites,  Étendue. —  Traversé  dans  sa 
partie  orientale  parle  méridien  de  Paris,  ce  départe¬ 
ment  est  situé  entre  ü°  17'  de  lougit.  E.  et  1°  de  Jon- 
git.  0.,  et  entre  45*40'  et  46°  27'  de  Lit.  K.  Il  n'a 
guère  que  des  limites  conventionnelles,  sauf  ça  et  Là 
quelques  trajets  de  rivières,  comme  le  Cher  en  amont 
tin  confinent  de  b  Tardes,  le  Ch  a  va  non,  laChandouillé, 
le  Taiirfon,  la  Creuse  au-dessus  de  leur  sortie  du  dé¬ 
partement.  Ces  limites  sont  formées  :  au  N. -G,  par 
le  département  du  Cher,  au  K.  par  celui  tic  l'In- 
dre,  à  PO.  par  celui  de  la  Hau Le- Vienne,  au  S.  par 
eelui  de  la  Corrèze,  à  TE.  par  ceux  du  Puy-de-Dôme 
et  de  P  Al  lier.  Sa  forme  est  celle  d'un  ovale  peu  régu¬ 
lier  dont  les  axes  auraient  1 10  kiL  du  S.-E.  au  N. -CL 
et  St)  kil.  du  N.-E,  au  S.-O»  ho  superficie  est  de 
5508  kil.  carrés.  —  Le  chef-lieu  Guéret  est  à  300 
kil.  S.  de  Paris  à  vol  d’oiseau,  à  405  kil*  par  che¬ 
min  de  fer. 

Configuration  physique,  —  Orographie.  —  La  con¬ 
stitution  montagneuse  et  l’aspect  de  ce  département 
se  ressentent  du  voisinage  de  F  Auvergne  et  du  Li¬ 
mousin.  Lu  partie  méridionale  et  celle  du  nord-est 
sont  surtout  très-accidentées,  d'un  pittoresque  sau¬ 
vage  et  d'mie  grande  stér  ili  té.  Pourquelques  bouquels 
de  bois  ou  quelques  massifs  de  châtaigniers  qui  couron¬ 
nent  çà  et  là  certains  mamelons,  on  ne  voit  le  plus 
souvent  que  des  sommels  tout  à  fait  dénudés  et  mon¬ 
trant  le  roc  à  vif,  ou  une  suite  à  perte  de  vue  d  on¬ 
dulations  mornes,  couvertes  de  maigres  bruyères  et 
d'ajoncs.  Entre  ces  montagnes  s'encaissent  des  vallées 
profondes,  étroites,  sinueuses,  au  fond  desquelles  gron¬ 
dent,  sur  leur  lit  de  jard  ou  de  cailloux  roulés,  les 
rivières  et  les  ruisseaux.  C'est  dans  les  replis  de  ces 
vallées,  qui  ressemblant  souvent  à  dos  gorges  et  à  des 
déillés,  que  se  cachent  les  bourgades  et  les  métairies 
isolées,  entourées  de  quelques  lambeaux  de  champs, 
cultivés  avec  peine  et  produisant  peu.  Los  cantons  de 
l’est,  de  Ton  est  et  du  centre,  traversés  par  la  Tar¬ 
des,  la  Creuse  moyenne  et  la  Gartempe,  offrent  îles 
vallées  plus  largos]  moins  ingrates  à  la  culture,  ta¬ 
pissées  de  superbes  prairies,  dans  lesquelles  errent 
de  nombreux,  troupeaux  et  produisant,  outre  quelques 
céréales,  des  [libres  à  fruits  et  de  beaux  bois  de  châ¬ 
taignier. 

Les  montagnes  du  département,  connues  sous  le 
nom  de  monts  de  la  Marche,  sont  les  contre-forts 
septentrionaux  du  Plateau  central,  dont  le  massif  de 
l'Auvergne  forme  le  noyau.  Elles  constituent  divers 
chaînons  en  forme  d'éventail,  et  s'embranchent,  à  la 
limite  des  départements  de  la  Corrèze  et  du  IJuy-dc- 
Dôme,  sur  un  nœud  secondaire,  appelé  Plateau  de 
MïlLevache,  que  domine,  en  Corrèze,  3e  mont  Bes¬ 
son,  haut  de  094  m.,  et  que  la  route  d'Aubussbn  à 
Mauriac  traverse  à  87Ü  m.  d’altitude,  près  de  Trucq, 
Les  points  culminants  du  département  s'élèvent  au 
S.-E.  du  territoire,  aux  limites  de  la  Corrèze,  sur  le 
faîte  entre  Creuse  et  Dordogne,  c’est-à-dire  entre 
Loîrc  cl  Gironde,  ou  entre  les  sources  de  torrents  du 
bassin  de  la  Dordogne,  line  montagne  voisine  de  Saint- 
Gradoux-dc-Gbimuse  a  931  m.;  une  autre,  près  de 
Féniers,  au-dessus  des  sources  de  la  Creuse,  920  m. 
On  remarque  ensuite  la  montagne  de  Fargcs(790  m.), 
celle  de  Lascourt-Faucher  (792  m.)  et  celle  de  Ser- 
mur  [721  m.],  sur  le  chaînon  multiple  qui  court  en-  1 
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tre  les  affluents  supérieurs  du  Cher,  et  entre  cette 
rivière  et  le  hassinae  l'Ailier;  la  montagne  de  Tou 3 x- 
S  n  in  le -Croix  (655  m.), et  le  Puy  des  Pierres  Jnu  ma¬ 
ires  (595  m.),  à  l'extrémité  N»  du  chaînon  situé  entre 
le  Cher  et  la  Creuse;  Se  montée  Groschcr  (90li  m.}, 
à  PE.  de  Gcntioux  ;  le  mont  de  Royère  (851  m.);  ce¬ 
lui  de  Scuibrcbost  [725  m.),  près  de  Bourganeuf;  le 
Ma  u  puy  (G8U  m.),  et  le  Puy  de  Dandy  [051  m.), 
près  de  Guéret;  les  Ti  ois-Cornes  (056  ni.),  an  N.  de  1 
Saint-Vau  ry  ;  'le  Puy  de  Montjoucr  (697  m.),  près  de 
SaîiiL-Goussaud,  etc  .,  sur  les  divers  chaînons  qui  cou¬ 
rent  entre  h  Creuse,  la  Gartempe  et  la  Vienne.  Les 
points  les  plus  bas  du  département  se  trouvent  natu¬ 
rellement  au  fond  des  vallées  principales,  à  leur  sortie 
du  territoire  :  au  N.-E.  dans  celle  du  Cher  (275  m,)  ;  à 
FO.  dans  celle  du  Tauriou  (environ  25U  m.)  et  de  la 
Gartempe  (un  peu  pins  de  301)  m.) ;  au  N.-Q.  dans 
celle  de  la  Creuse,  altitude  niinima  de  tout  le  dé¬ 
partement,  475  ni, 

Hydrographie.  —  Le  département  de  la  Creuse 
n'est  arrosé  que  par  des  rivières  nées  dans  son  sein  ; 
il  ne  doit  non  aux  départements  qui  l'a  voisinent. 
Ses  eaux  se  partagent  entre  la  Dordogne  et  la  Loire. 
—  Le  versant  delà  Dordogne  est  le  moins  important 
et  rtc  comprend  même  pas  dix  communes  du  S.-E., 
arrosées  par  le  Chavunon,  tributaire  direct  de  la 
Dordogne,  par  son  affluent  !a  Mcouscttc  et  par  la 
Piège,  —  Au  bassin  de  la  Loire  appartiennent  :  rie 
Cher,  qui  pusse  près  d'Auzauces  et  reçoit  la  Tardes, 
plus  longue  sinon  pins  aboutante  que  lui  :  cette  der¬ 
nière  prend  sa  source  près  de  Crocq,  arrose  Chuiii- 
b on,  absorbe  la  Méouse,  la  Voucyse  et  le  Choieras, 
et  finit  après  un  cours  de  60  kil.  à  travers  de  belles 
gorges  ;  2°  J  a  Creuse, dont  le  cours  dons  le  département 
est  (le  SU  kil.,  et  qui  y  passe  au  pied  de  la  colline  de 
Telle  tin,  à  Àubusson,  près  de  Lavaveix-lcs-Mmes  et 
d'Ahun,  au  pied  du  massif  de  Guéret,  à  Ciozant  eL 
recueille  la  Roseillc,  la  Petite -Creuse,  la  Sédelle 
grossie  de  la  Brézentine,  et,  en  dehors  du  territoire, 
fa  Car  tempe,  qui  passe  au  grand  bourg  de  Sa  lagune 
et  se  grossit  de  V Ardeur;  5“  le  Tauriou,  qui  coule 
devant  Pou  tari  on  et  près  de  Bourganeuf,  cl  se  gros¬ 
sit  de  divers  petits  torrents,  la  Villeneuve,  la  Gttne- 
motle,  La  Leyrenne  et  la  Vigie;  4°  la  Mauldc,  qui 
forme,  près  de  Saint-Mar  tin-Chàtean,  la  belle  cascade 
des  Jarreaux.  —  La  Creuse,  le  Tauriou  et  la  Mnulde 
se  jettent  dans  la  Tienne,  en  dehors  du  département. 
Aucun  de  ces  cours  d'eau  n'est  navigable.  Le  flottage 
se  fait  quelquefois,  mais  difficilement  et  à  bûches 
perdues,  sur  quelques  points  de  la  Creuse,  de  la  Fe- 
tilc-Creuse  et  du  Tauriou,  —  Un  grand  nombre  d'é¬ 
tangs  ,  surtout  dans  la  partie  orientale,  servent  à 
l'irrigation  ou  à  des  établissements  industriels. 

Climat.  —  Le  climat  de  la  Creuse  est  froid,  ce  qui 
tient  à  deux  causes,  à  l’élévation  du  sol  et  à  la  nature 
des  roches  qui  sont  imperméables  et  retiennent  l'hu¬ 
midité  sur  la  terre  ;  il  est  sujet  à  de  brusques  chan¬ 
gements  de  température.  Les  hivers  y  sont  hâtifs  et 
prolongés,  Fête  assez  court  ;  l'automne  est  la  plus 
telle  saison.  Les  pluies  sont  fréquentes  ;  leur  intensité 
augmente  eu  allant  du  N.  au  S*,  c'est-à-dire  du  pays 
bas  aux  montagnes,  de  telle  sorte  qu’elle  s’élève  dans 
cette  dernière  région  presque  au  double  de  ce  qu'elle 
est  dans  la  première.  Aussi  la  hauteur  annuelle  des 
pluies  est-elle  de  1  m.  à  Peu  Doux,  à  Royère,  à  Bour¬ 
ganeuf,  tandis  qu'elle  n’est  que  de  0"1 ,80  à  Au  bus- 
son,  à  Guéret,  a  Boussac,  et  de  Um,60  à  Evaux  cl 
Cbambon,  dans  le  bassin  du  Cher,  qui  est  [dus  fermé 
aux  vents  de  la  mer,  [dus  e  continent  al  b  que^ccux 
du  Tatirion,  de  la  Gartempe  et  de  la  Creuse. 

Nature  ru  soi,.  Productions.  — -  Le  département  est 
formé  presque  eu  entier  de  terrains  primitifs  cû  se 
trouvent  le  granit  pur,  les  porphyres,  3c  schiste,  mi¬ 
cacé,  le  quartz,  le  gneiss  ;  les  formations  secondaires 
ne  comprennent  que  les  bassins  ho ui 31ers  d'Abun  et 
des  environs  de  Bourganeuf.  Les  dépôts  tertiaires  et 
les  ail  avions  modernes  y  sont  insignifiants.  La  houille 
et  quelques  ruiner  peu'  exploitées  de  fer,  de  plomb 
(près  de  la  Souterraine),  d'étain  (à  Montcbras,  près  de 
SI  ou  ma  üb),  d'antimoine  (à  îïerïnchal)  ,  etc.,  sont  les 
principales  richesses  minérales,  avec  les  eaux  ther¬ 
males  d' Evaux.  Les  céréales  (seigle  et  sarrasin  :  le 
froment  est  à  peine  connu)  occupent  environ  140  000 
hectares,  mais  ne  donnent  que  des  récoltes  insuffi¬ 
santes  pour  la  consommation.  Les  produits  de  la  cul¬ 
ture  des  pommes  de  terre  (11  OUO  hectares),  des  raves 
[5900  hectares),  des  châtaignes  (8000  hectares),  ne 
suffisent  pas  non  plus  à  compenser  cette  disette.  Les 
prairies  naturelles  couvrent  environ  120  U 90  I lec¬ 
tures;  les  forets,  seulement  58  000.  Un  cinquième 
environ  du  département  reste  en  jachères;  un  autre 
cinquième  est  abandonné  aux  landes,  aux  ajoncs,  aux 
roches  nues  et  aux  vaines  pâtures.  L'élève  des  ani¬ 
maux  domestiques  est  assez  important  dans  le  dé¬ 
partement.  Les  chevaux  de  race  limousine  sont  estimés 
pour  la  cavalerie  légère;  les  hôtes  à  cornes,  dont  Je 
nombre  monte  à  près  de  160  000  tètes,  sont  destinées 
au  labour  et  à  L'alimentation  du  marché  de  Paris,  j 
Les  bêtes  à  laine,  dont  l’entretien  ne  coûte  rien,  puis-  I 
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qu’elles  vaguent  perpétuellement  sur  les  vastes  pâtis 
communaux,  sont  au  nombre  de  près  de  S0Û  009  et 
sont  d’une  grande  ressource  pour  les  communes  sté¬ 
riles  du  département.  Les  potes  abondent  également 
ainsi  que  les  ruches  d'ahcilfos»  La  faune  sauvage  est 
nombreuse  et  variée,  les  rivières  poissonneuses;  quel¬ 
ques  étangs  fournissent  des  sangsues. 

Industrie  et  Commerce.  — -  Les  principaux  établis¬ 
sements  industriels  du  département  sont  les  tapisse¬ 
ries  d1  Aubusson  et  de  Fellelin,  les  fabriques  de  por¬ 
celaine  et  les  papeteries  de  Bourganeuf,  les  mines 
de  houille  d’Abun  cL  de  Lavavcix.  Les  houillères  d'A¬ 
bun  ont  une  importance  sans  cesse  croissante  depuis 
l'ouverture  de  vuïes  ferrées  qui  leur  donnent  un 
débouché,  et  l’extraction  annuelle  atteint  maintenant 
(1878)  2ÜÜ  OUO  tonnes.  Quelques  tanneries,  des  tui¬ 
leries,  des  poteries,  des  fabriques  d’étoiles  grossiè¬ 
res  eL  de  sabots  représentent  le  reste  du  travail  in- 
dustriel  dans  le  pays,  — ^  Le  commerce  s'exerce  sur 
les  chevaux,  les  bestiaux,  le  beurre,  les  laines,  les 
cuirs,  les  plumes,  la  houille  et  les  produits  manufactu¬ 
riers  ,  —  L'insuffisance  des  ressources  agricoles  et  in¬ 
dustrielles  de  la  Creuse  y  rend  plus  nécessaire  et  plus 
sensible  la  coutume  des  migrations  annuelles,  inhé¬ 
rente  aux  départements  montagneux  du  centre  de  la 
France,  Le  nombre  des  émigrants  est  d'environ  30000 
à  55  000,  presque  tous  adonnés  à  l'industrie  du  bâ¬ 
timent.  Les  neuf  dixièmes  au  moins  reviennent  passer 
trois  mois  dans  le  pays,,  depuis  Kofi]  jusqu'au  mois  de 
mars,  et  l'on  évalue  de  5  à  4  millions  le  moulant  des 
sommes  qu'ils  rapportent  chaque  année  en  numéraire. 

Voies  de  communication .  —  Le  département  a  6 
routes  nationales  de  538  kiL  et  9  routes  dépnrlc- 
menkiles  de 419  kil.  de  parcours;  les  chemins  viei- 
na  u  x  cia  ssés  ne  rc  prêsc  nient  qu  'un  e  1  on  g  u  eu  r  i  ns  u  ffi  - 
sanie  de  3709  kil»  environ.  Le  département  possède 
en  outre  150  kil»  de  chemins  de  1er,  appartenant  an 
réseau  d’Orléans.  Ce  sont  :  1"  la  ligue  de  Paris  à 
Toulouse  (28  kil.),  pur  Forgevieillc,  grande  station  de 
départ  de  FémtgraLion  marchoisc,  et  la  Souterraine; 
T  la  ligne  de  Poitiers  à  Montlvçon  (87  kil.]t  par 
Marâac,  Guéret,  le  Busseau-d'Ahun,  La vaud franche  ; 
3°  T  cm  branche  ment  du  iïifsscïïîf  à  (24  kil.), 

par  Lavîiveîx. 

Statistique  administrative»  —  Le  département  de 
la  Creuse  comprend  4  arrondissements  :  Guéret,  chef- 
lieu;  Aubusson,  Bourganeuf,  Boussac;  25  cantons, 
263  communes.  —  Il  nomme  2  sénateurs  et  5  dépu¬ 
tés  (1876).  —  Il  n'a  pas  d'évéché  particulier  et  dépend 
du  diocèse  de  Limoges  :  il  compte  32  cures  et  178 
succursales,  Ajain  et  Fclleiin  ont  des  petits  séminai¬ 
res.-—  Cour  d'appel  de  Limoges;  tribunaux  do  pre¬ 
mière  instance  à  Guéret,  à  Aubusson,  à  Bourganeuf 
cLà  Chambon  (pour  l'arrondi ss ornent  de  Boussac);  pas 
de  tribunal  de  commerce.  —  Académie  universitaire 
de  Clermont;  2  colleges  communaux  à  Guéret  et  à 
Aubusson.  Écoles  normales  pour  les  deux  sexes  à 
Guéret. 

ForuLATiüx.  —  Malgré  les  migrations  annuelles  qui 
laissent  toujours  tin  certain  nombre  de  déserteurs  sur 
le  sol  étranger,  la  population  s'est  accrue  dans  le  dé¬ 
partement  de  la  Creuse  depuis  le  commencement  du 
siècle.  Elle  était  à  celle  époque  de  248  900  habitants 
et  s'étaît  élevée  à  278  OUO  en  1841.  Retombée  en 
1861  à  270  000,  elle  est  remontée  à  274  00 U  en 
1866,  à  274065  en  IS72,  à  278459  [134271 
hommes  et  133  152  femmes)  en  18 7 IL  Ce  dernier 
chiffre  donne  50  lmb.  par  kil.  carré,  moyenne  infé¬ 
rieure  do  beaucoup  à  celle  de  la  France  en  général, 
qui  est  de  70.  Mais  il  faut  remarquer  que  la  masse 
de  la  population  n'c4  pas  absorbée,  comme  dans  cer¬ 
tains  départements  industriels,  par  les  grands  centres. 
On  ne  compte  dans  la  Creuse  que  six  agglomérations 
au-dessus  de  4809  âmes,  et  la  plus  forte  de  toutes, 
celle  d1  Aubusson*  n’est  que  de  0250.  —  Les  mœurs 
des  habitants  sont  pures,  douces  et  hospitalières.  Le 
Marehbis  a  de  la  patience,  du  courage,  de  l'activité» 
de  l'économie,  un  peu  de  penchant  à  k  chicane  ot 
aux  procès,  à  cause  du  morcellement  des  propriétés. 
Quelques  préjugés  antiques  et  des  superstitions  ré¬ 
gnent  encore  dans  les  campagnes  parmi  ceux  qui, 
iVnyant  pas  émigré,  n’ont  pu  s'en  affranchir  au  con¬ 
tact  des  habitants  des  grondes  villes»  L'ignorance  est 
encore  très-répandue  et  un  tiers  environ  des  jeunes 
gens  appelés  à  la  conscription  ne  savent  ni  lire  ni 
écrire»  Le  langage  de  k  campagne  est  un  patois 
grossier,  dérivé  de  l'ancienne  langue  limousine. 

Biûgïupuie»  —  La  liste  des  célébrités  du  départe¬ 
ment  est  courte.  Nous  n'avons  à  signaler  que 
Jean  de  Brosses  de  Boussac,  maréchal  de  France 
(‘[■1435);  le  grand  prévôt  Tristan  (xv°s.),  le  vaillant 
Pierre  d' Aubusson,  défenseur  rie  Rhodes  en  1480; 
le  poète  dramatique  Tristau-l' Dermite  [f  1655);  le 
maréchal  duc  de  la  FeuiUade  [-j-  4991),  l'historien  Vé¬ 
rifias  (f  1696),  l'antiquaire  Ba  rai  lion  1816),  le  pu¬ 
bliciste  Lu  large  de  Lourdoueix  (-{-  4869),  le  socialiste 
F.  Leroux  (-p  1871),  le  romancier  Jules  Bandeau  (né  eh 
1811).  '  . 

Bibijoghavhit:.  «—  Baraillon,  Recherches  sur  plu- 
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sieurs  monuments  celtiques  et  romains  du  centre 
de  la  France,  m-8ù,  1806.  —  De  Partquncaux,  De 
Vémtgration  des  ouvriers  de  la  Creuse,  in-12,  1827. 
—  Mémoires  de  ta  Société  des  sciences  naturelles 
et  archéologiques  de  la  Creuse * 

C  RE  U  SOT  (Le),  ou  Ckeuzût.  Y.  industrielle  (lu  dép* 
de  Saône-et-Loire  (dont  c’est  le  lieu  le  plus  peuple), 
ch*-l.  de  cant.,  air.  et  à  50  kil.  S,-E.  d’Autun,  à 
415  m.  d'atliL,  au  pied  de  coteaux  de  500  in.  dont 
les  eaux  se  partagent  entre  le  Mcsvrîn  eL  la  Bour- 
bnnee,  sous-affluents  de  la  Loire  par  FAvroux  ;  sta¬ 
tion  du  ch*  de  fer  de  Chagny  à  Ne  vers,  15105  hab, 
(26450  avec  la  comm,).  —  Cette  ville,  qui  n’existait 
en  1770  (jiie  comme  hameau  sous  le  nom  de  Char¬ 
bonnière,  doit  sou  origine  et  sa  prospérité  à  son  usine 
métallurgique,  fondée  a  cette  époque,  et  devenue  de¬ 
puis  1857,  su  us  3  a  direction  de  JIM,  Schneider,  le 
plus  important  établissement  industriel  de  France 
et  l'un  des  pins  beaux  du  monde.  Elle  comprend  ; 
la  l'exploitât  ion  d'un  riche  bassin  houillcr  de  6500 
hect.  (production  996009  loonnes  en  1877);  2°  des 
forges ,  liants  fou  niea  u  x ,  fou  d  crics,  la  b  rîq  u  es  de  1 61e  f 
de  fer-blanc,  d’Eiucres  pour  la  marine,  de  rails,  etc.  ; 
5*  dMmmenses  ateliers  de  construction  pour  locomo¬ 
tives,  machines  à  vapeur  pour  la  navigation  et  l'in¬ 
dustrie  sédentaire.  —  (Cbagot,  Notes  s  tir  l'établis¬ 
sement  du  Grcuzofj  1828.  —  L*  Simonin,  Le  Creuset 
et  les  mines  de  Saône- et- Loire;  Tour  du  Monde, 
voL  XV,  p.  161.) 

—  Canton.  Formé  en  1868  d'un  démembrement 
de  celui  de  Montée  ni  s,  il  comprend  4  comm*  ;  7718 
bcet.  ;  29  908  hab.  (1876). 

CREUSSEN,  V.  du  cercle  cte  lia ute-Fraflconïe  (Ba¬ 
vière),  à  12  kil.  S.  de  Baireuth,  sur  le  Rothe-llain; 
l'une  des  bronches  supér.  dont  se  forme  le  Mein  (bas¬ 
sin  du  Rhin).  1085  hab.  —  Eaux  minérales.  Poteries. 

CREUTZ WALO-LA-ÜROEX,  OU  allctll.  KuEÜZWAIJi.  Bg 
autrefois  du  dép.  de  la  Moselle,  aujourd'hui  de  l’Àlsace- 
Lorraine,  à  59  kil,  S.-E.  de  Thion  ville,  près  de  la  Bis- 
ten,  nfïl*  g*  de  lo^Sarrc.  1500  hab*  —  Houilles,  forges 
et  verrerie, 

CREUZ  (Cap  de)*  Yoy.  Ciieus. 

CREUZBURG.  Yoy.  KnEUZBuno. 

CREUZIER-le-Neuf.  Yge  du  dçp.  de  LÀ  Hier,  arr. 
de  la  Palisse,  cant,  et  à  8  kil,  N.  de  Cusset,  sur  le 
Mourgon,  afll,  dr.  de  l’Ailier.  870  hab* 

CREUZ IER-le-Vjeüx.  Yge  du  dép.  de  F  Allier,  arr. 
de  la  Palisse,  canL  et  à  U  kil.  R*  de  Cusset,  sur  une 
coltine dominant  la  rive  dr,  del'Allicr,  290  hab,  (1595 
avec  la  comm,). 

CREUZQT  (Le).  Yoy.  CnEüSOT 

CREVALCORE,  ou  Cuevalcuobë.  %  de  ia  prov*, 
cire,  et  à  51  bit*  N.-O.  de  Bologne  (Emilie,  N.-E* 
de  FItalie),  près  de  la  rivedr.  du  Pannro,  affl*  dr*  du 
P6.  1720  hab.  (10745  avec  la  comm.). 

CREVANT.  Yge  du  dép.  de  fin  dre,  arr.  de  la  Châ¬ 
tre,  cant.  et  à  12  kil*  N.-E.  d'Àigurande,  entre  la 
Vanvre  et  1a  Couarde,  affl.  g.  de  l'Indre*  105  bab. 
(1740  avec  la  comm.).  — Carrières  de  granit.  Race 
de  moutons  re  nommée - 

crevant.  Yge  du  dép.  du  Puy-de-Dôme,  arr.  de 
T  hiers,  cant.  et  â  11  kil,  N.  de  Leroux,  sur  la  rive 
dr,  de  l'Ailier*  40  hab.  (1250  avec  la  comm.); 

CREVANT  (Yonne).  Yoy.  Ciuvast. 

CRÈVECŒÙ  R,  Y',  du  dép.  du  Nord,  arr.  de  Cam¬ 
brai,  cant.  et  â  8  kil.  E*  de  Marcoiug,  sur  la  rive  dr. 
de  L'Escaut.  2020  hab,  (2595  avec  la  comm.).  —  Tour¬ 
bières ,  Huilerie* 

CRÈVECŒ  Ù  R-le-Giu  sn.  Y,  du  dép.  de  l'Oise,  ch.-l, 
de  cant.*  arr,  et  à  45  kil.  N, -O.  de  Clermont,  â 
179  ni.  d'OJlit.  ;  station  du  ch.  de  fer  de  Paris  â  Amiens 
par  Beauvais.  2140  hab*  (2560  avec  la  comm.).  — 
Fabrique  de  lainages,  de  faïence  et  de  tabletterie» 

“Caston,  20  comm.;  15  545  heck  ;  9592  hab. 

(1876). 

crevelt  (Prusse).  Yoy*  Grefeld. 

CRëVILLENTÊ.  V.  de  La  prov.  d'Alicante  (Valence, 
Espagne  orient.),  distr.  et  n  10  kil*  O.-S.-O.  d’Eiche, 
au  pied  de  la  sierra  de  Creüillente  (580  m.),  au¬ 
jourd'hui  presque  nue,  autrefois  couverte  de  pins* 
8000  bab.  —  Fabrication  de  tapis  et  d’autres  objets 
de  spart  crie. 

CREWE.  Y*  du  comté  et  à  54  kil.  E.-S.-E.  de 
Chester  (Angleterre),  à  253  kil.  N.-E.-O.  de  Londres. 
Cette  ville  doit  toute  son  importance  aux  chemins  de 
fer  :  les  grandes  lignes  de  Chester,  de  Livcrpool,  de 
Manchester,  et  nombre  de  lignes  secondaires  y  con¬ 
vergent,  Les  diverses  compagnies  en  ont  fait  le  centre 
principal  de  la  construction  et  réparation  de  matériel 
et  y  ont  élevé  d’immenses  ateliers,  où  l’on  a  fabriqué 
jusqu'à  2000  locomotives  en  1876,  Aussi  Cicwc,  qui 
h  avait  pas,  il  y  a  50  ans,  pi  us  de  59Û0à  4000  habitants, 
a-t-il  vu  en  ce  laps  de  temps  grandir  rapidement  sa 
population,  qui  s’élevait  en  1871  â  17  810  habitants, 
chiffre  déjà  dépassé  depuis  d'après  les  sla tis tiques  lo¬ 
cales, 

CREWKERNÊ.  Y.  du  comté  de  Somerset  (Angle¬ 
terre),  à  1 1  kiV  Q.-S.-O.  de  Yeovil,  à  78  kil.  S.-5.-0. 
de  Bath,  sur  le  Parrett,  tribut,  du  canal  de  Bristol; 
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station  du  ch.  de  fer  South- Western*  5560  hab.  (4870 
avec  la  cumin. ),  —  Fabrique  de  bonneterie  et  de  toi¬ 
les  à  voile 

CREYSSAC,  Yge  du  dép*  de  la  Dordogne,  arr,  de 
R  thème,  cant.  et  à  10  kil.  N.-E,  de  Mon  Ligner,  sur 
b  rive  dr*  tic  la  üronne,  sous-affl*  de  ia  Dordogne  par 
FisLe.  250  hab*  —  Le  Bouillidou,  source  considéra¬ 
ble,  qui  n’est  pas  sans  ressemblance  avec  le  Bouillon 
du  Loiret,  jaillit  près  de  l'église,  dans  une  prairie, 
et  forme  une  petite  rivière,  affluent  de  la  Drotme. 

CREYSSE.  Yge  du  dép.  de  la  Dordogne,  arr.,  cant, 
et  à  7  kil.  E.  de  Bergerac,  sur  la  rive  dr;  de  la  Dor¬ 
dogne;  station  du  ch*  de  fer  de  Libourne  au  Buisson, 
78Ü  hab.  —  Papeterie  qu'alimente  une  source  fuit 
abondante;  fabrique  de  vins  de  Champagne, 

CREYSSELS*  Voy.  Crbissels. 

CHËZANCY.  Yge  du  dép*  du  Cher,  arr.,  cant.  et  â 
10  kil.  Q.-S.-Û.  de  Sancerre-  245  hab.  (1610  avec 
la  comm,).  —  Mines  de  fer* 

CRJCCi  eth,  ou  CaiCAETii.Yge  maritime  du  comté  et 
à  24  kil.  S.  de  Gncrnarvon  [Pays  de  Galles,  Angle¬ 
terre),  au  fond  de  ,1a  baie  ne  Cardigan;  station  du 
oh*  de  fer  Gambrian.  900  hab.  — Ruines  d’un  châ¬ 
teau  d'Edouard  |*L 

CRICH.  B  g  du  comté  et  à  19  kil.  N*  de  Derby  (An¬ 
gleterre),  près  du  canal  deCromlbrd.  2705  hab.  (5830 
avec  la  comm*)*  —  Mines  de  plomb,  fours  à  chaux. 
Manufactures  de  soie  et  de  coton. 

GRICHTÛN.  Yge  du  comté  et  â  18  kil.  S.-E.  d’Edim¬ 
bourg  (Écosse).  4225  bab,  [avec  la  comm*],  —  Pierre 
à  chaux*  —  Ruines  du  château  de  Crichton  ou  Hum- 
bicVYVn’s* 

CRICKHOWELL.  Bg  du  comté  et  à  21  kil.  E.-S.-E. 
de  Rrccknock  (Pays  de  Galles,  Angleterre),  sur  la 
rive  g,  de  l'Usk,  tribut,  du  canal  de  Bristol*  1465 
hab.  (avec  la  comm.).  —  Filature  de  laine,  fabrique 
de  bonneterie. 

CRICKLADE,  Bg  du  comté  deYYïlls  (Angleterre),  à 
05  kil.  N.  de  Salisbury,  sur  la  vive  dr*  de  la  Tamise. 
1845  hab*  (avec  la  comm.]*  —  C’est  le  chef-lieu  d’un 
district  électoral  qui  embrasse  50  communes  et 
158  777  hab* 

CRIECH.  Comm*  du  comté  de  Sutherland  (Ecosse),  à 
18  kil.  O.  de  Bornoch.  2525  bab*  (de  langue  gaélique). 

CRIEFF,  Y.  manufacturière  du  comté  et  à  24  kil. 
0.-S.-0*  dePerth  (Écosse),  sur  la  vive  g*  de  FEarn,  atll. 
dr,  du  Tay,  au  pied  des  monts  Grampians  ;  terminus 
d’un  embrandi*  du  ch*  de  fer  Galcdonian.  4155  bab. 
(4600  avec  la  comm.)*  —  Manufactures  de  ün  et  de 
coton,  bonneterie,  tanneries. 

CRIEE.  Yge  du  dép.  de  la  Seine-Inférieure,  arr. 
de  Dieppe,  cant*  et  à  8  kil.  0.-S.-0*  d'Eu,  sur  Biè¬ 
res,  à  2  kil.  de  la  Manche.  815  hab.  (i960  avec  la 
comm.')*  —  Bains  de  mer* 

CRIGGLESTONE.  Bg  du  comté  d’York  (Angleterre), 
dans  le  West  TUdinc;,  comm.  de  Magna  Sandal,  à  5  kil* 
S.^0.  de  Wakelield,  sur  l'Aire,  alïl*  dr*  de  FOuse; 
station  du  cb.  de  fer  Lancasliire-Yprkshire.  2380  bab. 

CRIKS,  ou  Cheeks.  Indiens  des  Etats-Unis,  se  dési¬ 
gnant  eux-mémes  sous  le  nom  de  Mmkogkîs  (M>is- 
cogees).  Ils  parcouraient  autrefois  les  forets  qui  s'é¬ 
tendent  à  la  base  des  A pa lâches  dans  les  contrées  dé¬ 
signées  actuellement  sous  les  noms  de  Géorgie  et  d’A- 
labainu  ;  mais  après  avoir  été  persécutés  de  toutes  les 
manières,  après  avoir  perdu  un  grand  nombre  de  leurs 
guerriers  dans  les  battues  que  les  Blancs  organisaient 
contre  eux,  ils  durent  quitter  leur  patrie*  En  1S3G,  le 
président  Andrew  Jackson  les  lit  transporter,  au  mé¬ 
pris  des  traités,  de  l'autre  côté  du  Mississippi.  La  par¬ 
tie  du  Territoire  Indien  qui  leur  a  été  assignée  est 
arrosée  par  l’Arkansas  et  limitée  au  S.  par  la  rivière 
Canadienne.  Ils  ont  pour  voisins,  au  N.  et  ù  l'E*  les 
Chcrokïs,  au  S*  et  au  S.-O.  les  Chactas  et  les  Chic- 
kasaws.  Plus  rapprochés  de  la  sauvagerie  primitive 
que  ces  Indiens  civilisés,  trçs-superslitîeux  encore  et 
croyant  fermement  aux  jongleries  de  leurs  s  faiseurs 
de  pluie  »,  les  Ciiks  font  néanmoins  de  grands  pro¬ 
grès  en  culture  intellectuelle.  Ils  ont  des  écoles,  des 
journaux,  un  alphabet  spécial  pour  leur  idiome.  Leur 
constitution  politique  établiL  deux  chambres,  celle  des 
rois  et  celle  des  guerriers*  Pendant  la  guerre  de  Sé¬ 
cession,  les  Crîks  se  partagèrent  eu  deux  camps  et 
perdirent  des  centaines  de  combattants  pour  une  cause 
où  ils  «'étaient  entraînés  que  par  amour  de  la  ïuLte. 
La  nation  se  composait  d’en  viron  14  500  personnes  en 
1860  ;  en  1872,  la  population  était  réduite  à  12  295 
individus.  Scs  «  réserves  t>,  en  grande  partie  culti¬ 
vées,  occupaient  un  espace  de  12  800  kil.  carrés.  Les 
Séminoles  de  la  Floride  sont  une  branche  de  la  ua- 
lion  Crîk  (voy.  Sémixoles).  Une  autre  fraction  des 
Erik  s,  les  0  crans  ou  Ulehes,  est  aujourd’hui  aussi 
installée- dans  le  Territoire  Indien,  Sur  le  nom  et 
l'origine  des  Criks  vov*  Fart.  Gais* 

GRILLON*  Yge  du  dép.  de  Yaucluse,  arr.  de  Car- 
pentras,  cant.  et  à  9  kil .  N.  de  Mormoirou,  sur  un 
contre-fort  du  mont  Yen  toux.  650  hab.  —  Papeterie, 
vers  à  soie,  —  Ancienne  seigneurie  du  Corntat- 
Vcnaissin,  érigée  en  duché  en  4725  et  berceau  de  la 
famille  de  Grillon. 
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CRIMÉE,  en  russe  Krym*  Grande  péninsule  de  la 
j  Russie  méridionale,  entre  la  mer  Ko  ire  et  la  mer 
|  d'Azof;  elle  fait  partie  du  gouvernement  de  Tauruie, 

1  et  se  rattache  â  la  partie  continentale  du  gouverne¬ 
ment  par  un  isthme  Joug  de  59  kil*  et  large  de  9  dans 
sa  partie  la  plus  resserrée,  isthme  auquel  la  petite 
ville  de  Pérékop  donne  son  nom* 

Situation.  Disiëïvsioîîs.  —  La  forme  générale  de  la 
Grimée  (voy.  lu  carte)  est  celle  d'un  quadrilatère  très- 
irrégulier,  dont  trois  angles  se  projettent  â  10*,  au 
S.  et  à  l'E.,  ce  dernier  sous  la  tonne  d’un  long  ap¬ 
pendice  appelé  presqu'île  de  Kertcli,  qui  vient  se  ter¬ 
miner  sur  le  détroit  de  Kerlch  ou  leniknlé  [le  Bos¬ 
phore  Cïmmérien  des  anciens],  entre  La  mer  d’Azof 
et  la  mer  Noire;  le  second,  celui  du  S*,  projetant  sur 
la  mer  Noire  un  large  front  {proprement  l’ancien 
Criou  Métôpon  un  Front  de  Bélier)  hérissé  de  caps 
et  dominé  par  un  massif  de  hautes  montagnes.  La 
presqu'île  de  Crimée  est  comprise  entre  44*25'  et 
de  lat*  NT.,  et  en  longitude  entre  50*  10'  et 
54°  20'  E*  du  méridien  de  Paris,  Sa  superficie  est  de 
25  590  kil.  carrés,  l'équivalent  de  quatre  départements 
français. 

Confie  u  r  atiûx  physique,  - —  Côtes.  —  L’étendue  des 
cotes  de  la  Crimée  est  d’environ  1000  kü*î  générale¬ 
ment  elles  sont  sinueuses  et  envoient  dans  la  mer  un 
grand  nombre  de  caps  qui  forment  des  rades  plus  ou 
moins  commodes.  Sur  la  mer  d'Azof,  elles  sont  plates 
et  découvertes,  et  elles  émettent  vers  le  N*-G.  une 
étroite  et  longe  bande  de  terre  nommée  Flèche  d*A- 
rabat,  qui  sépare  le  Sivoch  (mer  Putride)  de  la  mer 
d'Azof*  Au  cap  Phonar,  la  côte  tourne  brusquement 
au  S.  et  se  baigne  dans  le  détroit  d’Iénikalê,  sur  la 
rive  occidentale  duquel  se  creuse  le  golfe  de  Kerlch* 
La  largeur  du  détruit  est  de  15  à  10  kil.  à  l'entrée, 
mais  bien  tût  un  banc  de  sable  le  réduit  à  6  kil.  A 
>a r tir  du  cap  Takta  la  cote  tourne  du  8.  a  FO-,  s'é- 
ève  et  forme  une  vaste  baie  qui  renferme  le  port  de 
Kaffa  ou  Théodosïa  (en  russe  Féodosia)*  Elle  de¬ 
vient  ensuite  rocheuse  et  se  dirige  vers  le  S.-O.,  en 
formant  de  nombreux  caps  dont  les  principaux  sont 
Kara-dagh,  Miganoum,  Aiou-dagh  et  Aïtodor,  qui  limi¬ 
tent  les  golfes  de  Soudait,  d’AleuehU  etdTalla.  Après 
Aïtodor,  la  côte  se  dirige  droit  à  l'O.  ;  la  chaîne  de 
montagnes  qui  longeait  la  rive  S.-E*  s’avance  jusqu’à 
la  mer,  et  vient  se  terminer,  entre  Laspi  et  le  couvent 
de  Saint-Georges  (Gheorglûevsk),  par  une  falaise  pres¬ 
que  verticale,  surtout  au  cap  Âïa*  De  la  elle  tourne 
au  N.,  puis  à  FÛ*  pour  former  la  belle  rade  de  Ba- 
taklnva  ;  derrière  celle-ci,  après  le  cap  Violent  ou 
Monastyr,  elle  s'abaisse  et  prend  sa  direction  au  N.-O. 
jusqu'au  cap  Chersonèse,  otï  elle  retourne  brusque¬ 
ment  à  l'E.  en  creusant  la  grande  rade  de  Sébasto¬ 
pol.  Celle  rade  pénètre  dans  les  terres  sur  une  pro¬ 
fondeur  d’environ  6  kil.;  son  entrée  est  large  do 
850  m*  La  cèle  reprend  ensuite  La  direction  vers  le 
N.,  puis  vers  J '0.,  et  forme  ainsi  le  golfe  d’Eupotoria 
au  fond  duquel  est  bâtie  la  ville  du  mémo  nom*  Après 
EnpatOrin,  la  plage  devient  basse,  pierreuse,  et  elle 
continue  à  aller  vers  FO,  jusqu’au  cap  Tarlihankout, 
la  pointe  lu  plus  occidentale  de  la  presqu’île*  Elle 
tourne  ensuite  au  N.,  puis  nu  K.-E*,  direction  qu’elle 
conserve  jusqu  a  Pérékop*  Surcètte  face  on  ne  trouve 
que  la  baie  insignifiante  d'Akinétcbeskaïa  et  le  cap 
Sari  boulât. 

Orographie  et  hydrographie.  ■ —  Le  long  de  la  cote 
S -E.  de  la  Crimée  court  une  chaîne  de  montagnes 
de  170  kil,  de  longueur,  qui  semble  se  rattacher 
par  tles  collines  et  des  bas-fonds  aux  dernier^  ra¬ 
mifications  du  Caucase.  Celte  chaîne  se  divise  en 
deux  parties  :  la  première  commence  au  cap  Àïa, 
près  du  monastère  de  Saint-Georges,  où ,  comme 
rions  l'avons  dit,  elle  forme  une  falaise  presque  verti¬ 
cale,  et  se  termine  au  mont  Baboughan-Yalla  (1555  m.); 
celte  chaîne  porte  chez  les  Tàiars  le  simple  nom  de 
Yaïla  (plateau)*  La  seconde  u’est  qu’une  suite  de  pics 
isolés,  reliés  par  des  collines  boisées  appelée  Karahi- 
Yaïla  et  se  terminant  derrière  Thébdosm  ;  à  partir  de 
celte  ville,  on  ne  trouve  plus  que  des  monticules 
sans  importance  qui  se  prolongent  dans  la  presqu’île 
de  Kcrtcli.  Les  points  culminants  de  Sa  chaîne  sont 
YAi-Pâtri,  près  d’Aloupka  (4266  m.)  et  le  Tc/mrir- 
Dagh  (1500  m*).  Ce  dernier  mont  est  situé  à  U  limite 
des  deux  chaînes  et  parfaitement  isolé  ;  son  nom  làtar 
signifie  Montagne  de  La  Tente;  les  Russes  le  nomment 
quelquefois  Patat-gora,  et  l’antiquité  le  désignait 
sons  le  nom  de  Mons  Trapezus  (montagne  de  la 
Table).  La  chaîne  hisse  entre  elle  et  h  mer  Noire 
une  longue  bande  de  terrain  de  5  kil.  au  plus  de 
largeur,  qui  est  le  jardin  de  la  Crimée.  Celte  chaîne 
ne  présente  aucune  cime  aigue;  elle  est  partout  cou¬ 
ronnée  de  plateaux  larges  cl' boisés  auxquels  clic  doit 
son  nom.  Le  versant  8*^E*  est  plus  escarpé  que  celui 
du  N.-O*  ;  ce  dernier  projette  quelques  embranche¬ 
ments  qui  séparent  les  uns  des  autres  les  petits  cours 
d’eau  tle  la  presqu'île;  le  plus  méridional  forme  la 
fertile  vallée  de  Gaïdar* 

Les  h  es  sont  très-nombreux  en  Crimée;  on  en 
compte  près  dé  quatre  cenls,  mais  ils  sont  de  peu 
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d'étendue ottous salds-  Ils  forment  trais  groupes  prin¬ 
cipaux  ;  dans  la  presqu'île  de  Kcrteh,  aux  environs 
d*Etipatoria,  et  au  S.  de  Pérékop.  îl  yen  a  deux  sur  la 
Flèche  d'ArabaL  Les  plus  importants  sont  ceux  de  Pé¬ 
rékop,  parmi  lesquels  le  Kiat$ koê-Ozé r û  fournit  un  sel 
très-blanc  et  très-léger  ;  le  Staroé-Otero  donne  de 
très-beaux  cristaux  cubiques  que  l'on  emploie  de  pré¬ 
férence  pour  les  salaisons.  Il  n'y  a  pas  en  Crimée  do 
rivières  navigables  ni  même  flottables,  quuiqu  elles 
soient  en  grand  nombre  ;  14  tombent  dans  la  mer 
Koire  et  5  dans  le  Sivach*  Toutes  ont  leur  source  dans 
la  Yaïla.  Généralement  ils  coulent  rapidement  sur  un 
fond  pierreux  et  peu  profond  et  sont  presque  partout 
guéables,  excepté  à  l’époque  des  grandes  pluies  ou  de 
Fa  fonte  des  neiges;  plusieurs  se  dessèchent  mémo 
en  été  sur  une  partie  de  leur  cours.  Le  plus  impar¬ 
tant  de  ces  cours  d'eau  est  le  Salghir,  qui  sort  de 
cavernes  creusées  au  pied  du  Tebatir-Dagh  et  qui  a 
une  longueur  de  150  kiL,  avec  une  largeur  de  12  à 
20  mj,  et  une  profondeur  moyenne  de  2  pieds  seule¬ 
ment  en  temps  ordinaire*  Il  coule  du  S.  au  N.(  puis 
au  N'.-Bijf  a  travers  la  steppe  crime  en  ne  et  tombe  dans 
Je  Si  va  cli.  Ses  principaux  affluents  sent  le  Tchou- 
iounlchûUt  le  Zouia,  la  Bouzoultcha  et  le  Boitiouk- 
Karasou  qui  a  55  kil.  Parmi  les  rivières  qui  se  jettent 
dons  la  me  r  Noire,  nous  citerons,  du  N.  au  S,,  le 
Bouta  (tua  kt  1 1  Aima  (69  kil.),  la  Kalcha  (60  kiL),  le 
Beibck  et  la  Tchernaxa  :  celte  dernière  sort  des  mon¬ 
tagnes  de  Pliyroç  et  se  jette  dans  la  rade  de  Sébastopol, 
vaste  estuaire  d'un  si  petit  cours  d'eau. 

Ciiia  at»  —  Le  climat  delà  Grimée  est  généralement 
salubre,  excepté  dans  quelques  vallées  profondes  où 
Pair  ne  ae  renouvelle  pas  assez.  Un  croyait  autrefois  que 
le  Sivach,  en  se  retirant  pendant  les  temps  de  séche¬ 
resse,  empoisonnait  l'air  parles  émanations  qui  s'oxlia- 
lai  eut  de  son  fond  mis  à  découvert  :  de  là  son  an¬ 
cien  nom  de  mer  Putride  ;  il  est  aujourd'liui  démon¬ 
tré  que  ee  fond  argilo-salin  émet  au  contraire  des 
vapeurs  d'iode  cl  de  chlore  dont  l'effet  est  de  détruire 
les  miasmes,  La  température  moyenne  de  t'été  est  de 
89,5  à  Sind’éropol  et  de  9 “,4  à  Sébastopol,  et  celle 
de  l' hiver  de  ■ —  (F ,9  dans  la  première  ville  cl  de 
—  2&  dans  la  seconde. 

Nature  du  soi.,  —  Productions.  —  La  Crimée  se 
partage  en  deux  l  ogions  bien  tranchées  :  le  steppe 
et  b  montagne.  La  première  comprend  les  districts 
de  Pérékop,  d'Eupatoria,  et  la  plus  grande  partie  de 
ceux  de  Simféropol  et  de  Tbéodosia  ;  la  seconde  le 
district  de  lalla  et  le  reste  de  ces  deux  dernière; 
La  montagne  est  formée  par  des  schistes  argileux 
mêlés  à  des  calcaires  grisâtres  ;  au-dessus  de  ces 
couches  on  trouve  des  conglomérats  composés  de 
quartz  siliceux,  d’ardoise  cl  de  pétrosïlcx,  et  les 
cimes  sont  des  calcaires  bitumineux  qui  en  beaucoup 
d'endroits  se  transforment  en  une  sorte  de  marbre* 
Le  granit  ne  se  montre  nulle  part  ;  mais  le  calcaire 
présente  des  tissures,  des  cavernes,  dans  lesquelles  on 
rencontre  du  porphyre,  desdiorites  et  du  grünstcîn. 
La  bande  de  terre  comprise  entre  la  Tafia  et  la  mer 
est  formée  de  schistes  et  de  terrains  d'éboulement 
d'une  grande  fertilité.  Le  steppe  tourne  sa  pente 
principale  vers  le  TL-E.  sur  le  bivach,  cl  se  termine 
sur  la  mer  au  N,-Û.  par  des  escarpements  assez  rai¬ 
des*  Sa  surface  esl  partout  argileuse  et  saline.  Dans 
le  district  de  Pérékop  on  trouve  sous  les  marnes  sa¬ 
lines  une  couche  d'argile  de  diverses  couleurs,  el 
plus  bas  des  sables  quartzeux  qui  renferment  des  eaux 
douces;  dans  les  autres  districts  b  couche  d’argile 
salée  repose  sur  des  calcaires  de  formation  tertiaire. 
Le  terreau  noir  [tchernoziom)  ne  se  montre  presque 
nulle  part  :  aussi  le  steppe  est- il  peu  fertile,  maïs 
on  y  exploite  beaucoup  de  minéraux.  Les  principaux 
sont  des  porphyres  et  des  marbres  rouges,  laiteux  el 
grisâtres,  susceptibles  d'un  beau  poli.  On  en  lire  aussi 
des  calcaires  tendres  près  de  K cric h  et  de  Sébasto¬ 
pol  el  les  lacs  donnent  d’énormes  quantités  de  scL 
Dans  la  région  montagneuse,  au  contraire,  b  végéta¬ 
tion  est  très-riche;  les  plateaux  et  les  hautes  vallées 
sont  couverts  de  forcis  en  grande  partie  composées 
de  hêtres,  de  chênes  et  de  pins*  Les  hêtres  sé  trou¬ 
vent  surtout  sur  le  versant  n.-O.  ;  jamais  ils  ne  s'ap¬ 
prochent  de  la  mer*  Les  chênes  sont  de  deux  espèces  : 
Quercus  sessiliftora  et  Q.  pube&cens ;  la  seconde 
préfère  le  versant  méridional,  ou  l'on  en  voit  qui  ont 
jusqu'à  j10  ni.  de  circonférence.  Les  pins  ne  se  trou¬ 
vent  qu'entre  les  bourgs  de  Kïkita  et  d'Alonpka. 
Outre  ces  espèces,  il  y  a  encore  des  charmes,  des 
érables,  des  frêne»,  des  ormes  et  des  fruitiers  sauva¬ 
ges.  Au  pied  de  la  montagne,  sur  le  bord  de  la  mer, 
croissent  des  espèces  plus  méridionales  :  les  lauriers, 
les  figuiers,  les  grenadiers,  le  frêne  à  manne,  le  pis¬ 
tachier,  le  platane  (l'Orient  el  le  mûrier  à  papier. 
Dans  les  Jardins  on  cultive  le  magnolia,  le  tulipier, 
le  mûrier  blanc,  l'abricotier,  le  pécher,  les  poiriers, 
les  pommiers,  et  la  vigne  dont  on  compté  plus  de  5Û 
variétés  indigènes  et  200  exotiques.  Parmi  les  plantes 
industrielles  ou  médicinales,  !c  tabac,  le  safran,  la 
garance,  le  pavot  oriental,  réussissent  très-bien.  Dans 
Je  steppe  ou  s'occupe  surtout  de  l'élève  du  bétail  ;  par¬ 


ticulièrement  des  bœufs  (race  de  TUkramc  ei  de  la  Tar¬ 
tane),  des  buffles,  des  chameaux  à  deux  bosses  et  des 
brebis  (race  du  pays,  race  à  grosse  queue  et  méri¬ 
nos  depuis  4866)*  Sur  les  eûtes  de  la  nier  d'Azûf  et 
de  la  presqu’île  de  Kerlch  ou  pèche  beaucoup  de 
beaux  poissons,  et  particulièrement  des  soles  et  des 
harengs» 

Industrie  et  Commerce.  —  La  Crimée,  à  la  fin  du 
xvinfl  siècle,  lors  de  b  prise  de  possession  par  la  Rus¬ 
sie,  perdit  la  plus  grande  partie  de  son  industrie  par 
suite  de  l'émigration  des  Grecs  cl  des  Arméniens 
(voy*  Nakiiitchêvan)  ;  les  colonies  que  la  péninsule  a 
reçues  depuis  cette  époque,  particulièrement  les  co¬ 
lonies  allemandes,  sont  plus  agricoles  qu'industrielles, 
11  n'est  pas  question  ici  do  grands  établissements  ma¬ 
nufacturiers  ;  cependant  les  maroquins  de  la  Crimée, 
auxquels  on  ne  donne  que  les  couleurs  reuge  et 
jaune,  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  de  b  Turquie*  On  n'em- 

Eloic  pour  les  meilleures  sortes  que  des  peaux  de 
ouc  ;  pour  les  maroquins  communs  on  se  sert  éga¬ 
lement  de  peaux  de  mouton.  Il  y  a  dans  une  ou  deux 
localités  des  fabriques  de  couteaux,  de  sabres  et  de 
poignards,  dont  on  vaille  la  trempe.  On  fait  de  la  grosse 
toile,  des  feutres,  des  savons,  et  quelques  autres  arti¬ 
cles  d'importance  secondaire*  Cette  grande  péninsule, 
dont  le  pourtour  fut  autrefois  couvert  de  tant  de 
marchés  actifs  et  prospères,  n'a  plus  par  elle-même 
qu'un  faible  mouvement  commercial.  Les  objets 
(l’exportation  les  plus  importants  sont  le  sel,  le  blé, 
le  vm,  le  miel,  la  cire,  les  cuirs  et  les  maroquins, 
les  peaux  d'agneau  grises  et  noires,  les  peaux  de 
lièvre,  la  laine,  les  poils  de  chèvre  et  de  chameau, 
les  étoffes  en  poil  de  chèvre  pour  Constantinople,  etc» 
Les  articles  d  importation  consistent  en  coton  et  en 
toutes  sortes  d'étoffes  de  coton  et  de  soie  dans  lu  goût 
des  Orientaux,  en  tabacs,  vins  et  fruits  secs  de  Tur¬ 
quie,  en  quincaillerie,  droguerie  et  épicerie. 

Les  porta  principaux  de  la  péninsule,  outre  le  grand 
port  militaire  de  Sébastopol,  sont  Eupaloria  ou  Kos- 
fofsur  la  cote  occidentale,  Babkbvn  et.  Tbéodosïa  sur 
h  cote  méridionale,  Kerteli  à  l'extrémité  orientale, 
sur  le  détroit*  Siufêrofol,  au  centre  de  la  région  du 
sud,  là  où  la  contrée  mon  tueuse  succède  aux  steppes, 
est  la  capitale  tout  à  la  fois  de  la  Crimée  et.  du  gou¬ 
vernement  de  Ta u ride  dont  la  Grimée  fait  partie  ; 
celle  ville  est  en  communication,  par  un  bon  sys¬ 
tème  de  rou Les,  avec  les  points  importants  du  pour¬ 
tour,  Pérékop,  Eupaloria ,  Babkbva  ,  Tbéodosia  et 
Kertch. 

Division  administrative.  —  îles  huit  districts  dont 
se  compose  le  gouvernement  de  Taurïdé,  la  Crimée 
en  comprend,  cinq  ;  Pérékop,  Eupaloria,  Simféropol, 
Ialta  et  Tbéodosia*  Les  chefs -lieux  de  ces  cinq  dis¬ 
tricts,  avec  les  ports  de  Sébastopol,  de  Bahkln  va  et  de 
Kerteli,  sent  les  seules  villes  importantes  de  la  pé¬ 
ninsule  ;  maison  y  rencontre  en  outre  un  grand 
nombre  de  localités  qui  par  le  nom  qu'elles  conser¬ 
vent,  pai1  les  vestiges  qu’on  y  trouve  et  les  souve¬ 
nirs  qu'ils  éveillent,  par  b  beauté  de  leur  site  et 
d'autres  distinctions  historiques  ou  naturelles,  com¬ 
mandent  l'attention  de  l'explorateur,  du  touriste,  de 
l'archéologue.  Sous  tous  ces  rapports,  b  Crimée  est 
au  premier  rang  de  toutes  les  provinces  de  la  Russie  ; 
ce  n'est  guère  que  par  3a  Crimée  que  l’empire  des 
tsars  se  rattache  aux  vieux  souvenirs  classiques  du 
monde  occidental.  Beaucoup  de  lieux  gardent  d’ail¬ 
leurs,  dans  la  dualité  de  leurs  noms  et  quelquefois 
plus,  nom  grec  ancien  ou  moderne,  nom  tàtar  ou 
turc,  nom  russe  de  date  récente,  l'empreinte  des 
époques  qu’ils  ont  traversées  et  des  dominations  qu’ils 
ont  connues. 

Ethnographie*  —  Les  Habitants  de  la  Grimée  ap¬ 
partiennent  à  sept  races  différentes,  représentées 
par  les  Tâtars  ou  Nogaïs,  par  les  Juifs,  par  les  Tsi¬ 
ganes  ou  Bohémiens,  par  les  Grecs,  les  Arméniens, 
les  Russes  et  les  Allemands.  L’ancien  fond  de  la  po¬ 
pulation,  qui  était  tàtar  et  pastoral,  est  peu  à  peu  sup¬ 
planté  par  l'élément  russe,  qui  est  aujourd'hui  domi¬ 
nant.  Nous  u  avons  pas  dans  les  mains  de  document 
actuel  qui  nous  permette  de  donner  le  chiffre  précis 
de  la  population  de  b  péninsule  ;  mais  en  nous  basant 
sur  la  population  totale  du  gouvernement  de  Tauride, 
qui  était  eu  1870  de  755 OÜÜ  habitants,  nous  pensons 
qu’on  peut  attribuer  à  la  Crimée  un  chiffre  de  près 
de  400  000  âmes  malgré  l'émigration  des  Tâtars  qui 
a  enlevé  ù  la  péninsule  depuis  1859  de  25006  à  56  006 
habitants  et  qui  n’est  pas  encore  arrêtée.  —  Ballas,  et 
tous  les  observateurs  après  lui,  ont  distingué  en  Crimée 
deux  classes  différentes  de  Tâtars,  ceux  du  steppe  et 
ceux  de  la  montagne*  Les  premiers  sont  de  purs  No- 
gaïs  et  ils  en  oui  gardé  le  type  physique,  qui  est  pres¬ 
que  purement  kalmouk  ;  les  seconds,  que  l'on  nomme 
communément  par  abréviation  Td/(d  ne  faudrait  pas 
les  confondre  avec  les  Tat  de  sang  et  de  langue  per¬ 
sane  du  S. *0.  de  h  Caspienne],  se  sont  presque  trans¬ 
formés  par  leur  mélange  et  leurs  alliances  avec  les 
Grecs  du  Sud.  Leurs  traits  et  leur  physionomie  sent 
devenus  quasi  européens,  les  yeux  grands  et  droits, 
le  nez  bien  forme,  Ica  pommettes  moins  saillantes, 


la  barbe  bien  fournie,  les  cheveux  parfois  d’un  châ¬ 
tain  plus  ou  moins  clair  (outre  les  remarques  de  Pal- 
las,  Clarke,  Bcuilly,  miss  Uolderncss  et  autres  sur  ce 
sujet, on  peut  voir  un  mémoire  de  M*  llmlde  traduit 
du  russe  en  allemand,  Ueber  die  Kt'ym'schen  Tata- 
ren,  dans  les  Archives  d’Erman,  1858,  L.  XVII,  p.  48- 
105)*  Les  Juifs  de  Crimée  appartiennent  à  la  secte 
karaïle,  qui  rejette  le  Talmudel  toutes  les  gloses  rab¬ 
bin  i  que  s,  et  ne  reconnaît  que  le  texte  simple  de  b 
Loi* 

Historique*  —  Les  plus  anciennes  notions  que  nous 
ayons  sur  la  Cheraonèse  Taurique  (nom  de  la  Crimée 
dans  les  premiers  temps  de  l'fiistoire)  nous  viennent 
des  premières  colonies  grecques  de  l'Ionie,  qui  vers 
le  milieu  du  vi*  siècle  avant  l'ere  chrétienne  allè¬ 
rent  établir  des  comptoirs  dans  cette  région,  alors 
l'extrême  nord  du  monde  connu.  Les  Scythes  for¬ 
maient  b  population  aborigène  de  la  péninsule,  aussi 
bien  que  des  contrées  environnantes.  La  nationalité, 
probablement  complexe,  qui  se  cache  sous  l'appella¬ 
tion  de  Scythes,  a  été  très-débaltue  parmi  les  savants. 
Ce  n'est  pas  ici  Je  lieu  d'aborder  ce  point  d'cLlmolo- 
gie  historique.  Plusieurs  des  villes  qui  ont  eu  un 
rôle  prédominant  dans  l’histoire  commerciale  et  po- 
1 1  Li  qu  e  du  Bon  L  E  uxi  n ,  P  a  n  ti  tapée  (auj  o  u  rd'  b  u  ï  K  er  tel  i) , 
Tbéodosia  (la  Gafa  du  moyen  âge),  Cherson  (près  de 
la  Sébastopol  actuelle],  etc*,  datent  de  cette  première 
époque.  Un  demi-siècle  plus  tard,  Pariticapée,  sous 
le  nom  de  Bosporos  qu'elle  lirait  de  sa  situation  sur 
le  détroit,  devint  le  siège  d'un  royaume  grec  qui  s'é¬ 
tendit  graduellement  sur  ta  Ghcrsonèse  entière  et 
sur  les  parties  limitrophes  du  nord  de  JTEuxin,  royaume 
qui  parmi  ses  princes  en  eut  plusieurs  d’extraction 
scytbe.  Un  siècle  environ  avant  J*  C.,  le  royaume  de 
Bosporos  tomba  au  pouvoir  de  Mithridatc,  et  ce  lut 
là  que  Je  célèbre  roi  du  Pont,  vaincu  dans  sa  lutte 
gigantesque  conLre  les  Romains,  se  retira  en  l’an  65 
eL  mourut  bientôt  après.  Exposé  aux  attaques  des 
Alaîns  dans  le  siècle  de  Père  chrétienne,  et  à  celles 
des  Gotlis  dans  les  deux  siècles  suivants,  Je  royaume 
de  Bosporos  se  maintint  cependant  jusqu’au  milieu 
du  iv°  siècle*  C’est  au  temps  de  la  suzeraineté  dos 
Gotha,  sous  les  règnes  de  Dioclétien  et  de  Constan¬ 
tin  (aux  environs  de  Tan  560),  que  le  christianisme 
se  répandit  dans  la  Ghcrsonèse*  En  l'an  575,  les  GeLbs 
de  la  Scythie  furent  vaincus  et  refoulés  par  les  Huns  ; 
mais  il  en  resta  un  assez  grand  nombre  dans  les  mon¬ 
tagnes  de  la  péninsule,  où  leurs  derniers  descendants 
ne  se  sont  éteints  qu'à  une  époque  très-récente,  puis¬ 
qu'ils  y  étaient  connus  encore  à  la  bu  du  xvi°  siècle 
(voy.  un  mémoire  récapitulatif  de  JL  Slassmonn,  die 
Gothen  in  der  Krim ,  dans  le  Journal  de  la  So¬ 
ciété  de  Géographie  de  Berlin,  1852,  t*  IX,  p*  14). 
Après  les  Huns,  deux  autres  branches  de  la  mémo 
souche,  les  Oungori  ou  Hongrois  (46  i)  et  les  Khazars 
(679).  et  après  ceux-ci  les  Pelehenëghcs  (882)  et  les 
Comans  (vers  1650),  deux  peuples  de  race  turque* 
passèrent  sur  la  Cheréonèse,  où  les  empereurs  de 
Constantinople,  au  milieu  de  ces  apparitions  de  bor¬ 
des  barbares,  faisaient  par  intervalles  reconnaître  leur 
autorité*  La  longue  domination  des  Khazars  avait  ce¬ 
pendant  laissé  dans  l'usage  commun  le  nom  de  K  ba¬ 
zar  ie  [Gazaric  dans  les  relations  des  moines  ambas¬ 
sadeurs  du  xiua  siècle)  appliqué  à  la  Chersoiièse,  en 
même  temps  que  h  région  montagneuse  du  sud,  où 
les  descendants  des  Gotlis  avaient  formé  un  petit  Etat 
avec  la  ville  de  Rlangoup  pour  centre,  était  connue 
aussi  sous  le  nom  de  Gothic ,  La  Khazarie  resta  au 
puii voir  des  Comans  (appelés  Polovtzes  ou  a  gens  des 
plaines  »  dans  les  chroniques  russes)  jusqu’en  1257, 
qu'ils  en  furent  dépossédés  par  les  Tâtars  du  Kapt- 
ehak  sous  la  conduite  de  Kogaï,  arrière-petit-fils  de 
Tchinghiz-kliân.  La  Ghcrsonèse  et  les  parties  littora¬ 
les  du  nord  de  la  mer  INoire  formèrent,  sous  le  nom 
de  Kvim  ou  Crimée  (d'après  la  résidence  du  khan, 
non  loin  de  Cala),  un  des  cinq  khanals  dont  se  com¬ 
posait  la  domination  mongole  du  Kiplehak  ou  Horde 
d'Qr;  et  lors  du  démembrement  do  cette  longue  do¬ 
mination  sons  les  coups  des  princes  de  Moscovie,  eu 
1481,  Je  khanat  de  Crimée  se  maintint  comme  État  in¬ 
dépendant,  qui  fut  connu  sous  la  dénomination  dû 
Petite  Tartane.  Cependant  les  Vénitiens,  depuis  la 
domination  des  Latins  à  Constantinople  (1265),  tenaient 
presque  entièrement  dans  leurs  mams  le  commerce  de 
U  Khazarie;  mais  les  Génois  ayant  obtenu  en  1261  de 
l’empereur  Miche]  Paléobguc,  en  retour  des  servi¬ 
ces  que  leur  flotte  lui  avait  rendus,  de  très-grands 
privilèges  pour  le  commerce  de  la  mer  Noire,  par¬ 
vinrent  après  de  sanglants  combats  à  expulser  les  Vé¬ 
nitiens  de  la  Khazarie.  Leur  position  commerciale 
pritbîenlôt  le  caractère  d’uuc  position  politique.  L'an¬ 
cien  site  de  Tbéodosia  leur  avait  été  concédé  parle 
khan  nogaï  pour  an  faire  le  dépôt  de  leurs  marchan¬ 
dises  :  non-seulement  ils  y  élevèrent  des  construc¬ 
tions  et  des  habitations,  mais  ils  les  entourèrent  de 
défenses  et  en  liront  une  véritable  forteresse,  qui  de 
vint  bientôt  célèbre  sous  le  nom  de  Cafa,  nom  qui 
était  celui  d'un  fort  qu'y  avaient  construit  les  Byzan¬ 
tins  longtemps  auparavant.  De  là,  comme  d’une  po- 
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sillon  inexpugnable*  ils  éleudireut  leurs  possessions 
sur  tout  le  littoral  sud  de  la  Crimée*  et  ils  devinrent 
assez  puissants  pour  balancer  tout  au  moins  l'influence 
des  chefs  tâtara  do  la  péninsule  pi  es  du  grand  khan 
du  Kîptchak.  C’est  dans  le  même  temps  aussi  qu'ils 
firent  de  Tancï  sur  Je  Don,  près  des  bouches  du  fleuve 
(voy*  Azur}*  un  grand  entrepôt  qu’ils  avaient  origi¬ 
nairement  partagé  avec  les  vénitiens,  et  que  Jînaïé- 
ment  ils  possédèrent  seuls.  La  domination  avide  et 
arrogante  des  marchands  génois  souleva  enfin  contre 
eux,  et  en  même  temps  contre  le  khan  qui  les  pro¬ 
tégeait,  les  Ta  tirs  delà  péninsule.  Ils  appelèrent  les 
Turcs  de  Constantinople.  Mohammed  II,  en  1475,  y 
envoya  une  ilotte  considérable,  qui  prit  Cafa,  Tuna  et 
les  autres  possessions  génoises,  expulsa  les  chrétiens, 
laissa  des  garnisons  dans  toutes  les  places  de  la  côte, 
et  s'empara  de  fait  du  pays.  A  dater  de  celte  épo¬ 
que,  les  khans  de  Crimée  durent  reconnaître  la  su¬ 
zeraineté  de  la  Porte.  Cet  état  de  choses  êc  maintint 
durant  trois  siècles*  et  cette  période  vit  l'anéantisse- 
ment  complet  du  commerce  extérieur  de  la  Crimée, 
rentrée  de  la  mer  Noire  ayant  été  f§rméc  à  toutes 
les  puissances  de  T  Europe,  Dans  Je  cours  du  xvm*  siè¬ 
cle,  cependant,  les  armes  russes  pénétrèrent  plusieurs 
fuis  en  Crimée,  notamment  en  1771,  Par  le  traité  de 
paix  de  Koutcbo uk-Kaïna rd j i,  conclu  en  1774,  la  Tur¬ 
quie  dut  reconnaître  T  indépendance  du  khanat,  sous 
la  réserve  de  quelques  marques  de  vassalité  purement 
honorifiques.  Mais  huit  ans  plus  lard  Je  khan  Chahîn- 
G Lirai*  dont  Lé  Section  avait  été  appuyée  par  les  Rus¬ 
ses,  ayant  été  chassé  par  le  parti  turc  et  obligé  de 
chercher  un  asile  à  Pétersbourg,  Catherine  II,  par 
une  déclaration  du  19  août  1785*  signifia  que  la  Cri¬ 
mée  était  réunie  à  l'empire;  et  la  Porte,  n'osant 
courir  les  chances  d’une  nouvelle  guerre,  en  fit  l'a¬ 
bandon  formel  au  mois  de  janvier  1784.  Elle  fut  com¬ 
prise  un  peu  plus  tard  d'ans  l'organisation  du  gouver¬ 
nement  de  Ta u ride. 

Un  publiciste  a  bien  fait  ressortir  dans  le  passage 
suivant  l’imporlance  politique  et  militaire  de  la  posses¬ 
sion  de  la  Crimée  :  «  Suspendue  en  quelque  sorte  dans 
la  mer  Noire,  la  Crimée  b  domine  tout  entière.  Les 
[lottes,  abritées  dans  ses  rades  magnifiques,  peuvent, 
en  quelques  heures,  se  porter  sur  les  côtes  de  la 
Turquie,  sillonner  les  eaux  du  Bosphore*  apparaître 
sur  les  rivages  de  l’Anatolie  ou  débarquer  des  trou¬ 
pes  dans  les  régions  caucasiennes.  Les  maîtres  de  la 
Crimée  seront  toujours  les  maîtres  de  TEuxm*  s’ils 
savent  se  tenir  à  la  hauteur  des  progrès  accomplis 
dans  la  science  nautique  et  dans  Fart  militaire  ;  aussi 
la  possession  de  la  péninsule  a-t-elle  été  la  but  vers 
lequel  ont  tendu  tous  les  efforts  des  peuples  ou  des 
souverains  qui  ont  voulu  régner  sur  h  mer  Noire: 
les  Milésiens,  les  Héraclcens,  Mi  th  rida  te*  las  Byzan¬ 
tins,  les  Génois  et  les  Turcs.  Ce  pays  occupe  sans 
contredit  une  place  immense  dans  1T histoire  poli¬ 
tique  et  commerciale  de  toutes  ces  puissances;  mais 
il  n'a  eu  pour  aucune  d’elles  une  importance  compa¬ 
rable  à  celle  qu’il  a  pour  la  Russie  de  Pierre  le  Grand 
et  de  Catherin  a  II.  » 

La  dernier  événement  qui  louche  à  Thistoire  de  la 
Crimée  est  la  campagne  anglo-française  de  1854,  la 
prise  de  Sébastopol  qui  en  fut  b  suite,  et  le  traité  de 
1859  qui  stipule*  avec  la  neutralité  absolue  de  la  mer 
Noire,  l'exclusion  de  toutes  les  marines  militaires, 
même  de  celle  de  la  Russie.  Il  est  vrai  qu'au  milieu 
des  événements  de  1879*  alors  que  ht  main  de  la 
France  ne  pouvait  s’interposer  dans  les  affaires  de 
l’Europe,  le  cabinet  de  Saml-Pétershoure  a  imposé  à 
l’Angleterre  la  révision  de  cette  partie  du  traité,  et 
que  plus  tard,  eu  1878,  elle  a  impose  a  b  Turquie 
la  reconnaissance  de  scs  droits  de  souveraineté  sur 
la  mer  Noire,  Un  auLre  fait  que  nous  avons  déjà  men¬ 
ti  on  né  est  L  émigra  lion,  depuis  1859*  de  la  presque 
totalité  de  la  population  ta  tare  du  nord  de  b  Crimée, 
qui  est  passée  dans  les  parties  voisines  du  bas  Danube, 
à  Limitation  des  Tclierkcsses  définitivement  réduits,  et 
qui  avaient  préféré  l'expatriation  à  la  loi  du  vainqueur, 

ButLiOGEtAPiuE.  —  Thounmann,  Description  de  ta 
Crimée;  Strasbourg,  1775  (extr*  de  La  trad.  franç, 
de  la  Géographie  de  Eüsching.  Le  nom  de  l’auteur, 
â  qui  l'on  doit  aussi  de  savantes  recherches  sur  les 
peuples  du  nord  et  de  l’est  de  l'Europe,  recommande 
cet  écrit,  qui  a  surtout  une  valeur  historique).  — 
Souïef,  JY achrichten  von  der  Knm ;  dans  les  ïïeu 
Nordïsehe  BeUràgè  de  Palhs,  Saint-Félersb.,  1783, 
t,  IV,  p.  240-270  (nous  notons  cette  courte  notice* 
parce  qu'elle  est  le  résultat  du  premier  voyage  offi- 
ciel  ordonné  par  le  gouvernement  russe  apres  la  prise 
de  possession  de  1783],  —  De  Pcyssonncl*  Mémoire 
sur  l'Etat  de  la  Petite-Tartane  ;  dans  son  Traité 
sur  le  commerce  de  la  mer  Noire,  1787,  t.  II,  p*  222* 
—  Dallas,  Voyages  dans  les  gouvernements  méri¬ 
dionaux  de  f Empire  de  Russie  (1793-94),  trad,  de 
l'allem.;  Leipzig,  1799,  2  vol.  in-4%  et  Description 
physique  de  la  Tauride,  trad,  du  russe  ;  1a  Haye, 
1798,  in-B“.  —  J.Reiiïïly,  Voyage  en  Crimée  (1803); 
Paris,  180 G,  in-8*  (c’est  encore  une  des  meilleures 
relations  de  la  péninsule).  —  R.  D.  Clarke,  Voyages 


en  Russie,  etc,,  trad.  de  l’angl.  ;  Pans*  1813,  3  vol, 
(L  II  et  Illj,  - —  Mouravîcf*  Voyage  dans  fa  Tauride 
en  1820  (en  russe)  ;  il  y  a  une  trad.  allem.  et  une 
trad/ital.  — <  Sies.tr .  Rohusz,  Histoire  du  royaume 
de  la  Chersonèse  Taurique  ;  Saint-Pétersb*.  1824, 
in-4D.  —  De  Castelnau,  Voyage  en  Crimée  (1803)  ; 
à  b  suite  de  son  Essai  sur  l'histoire  de  la  Nou¬ 
velle-Russie,  Paris,  1827,  t.  1IÏ,  p.  123.  —  Précis  de 
R  histoire  des  khans  de  Crimée,  trad.  du  turc  ;  dans 
|  le  Nouveau  Journal  Asiatique,  1853,  t*  XII,  p.  349, 
428*  —  IL  Mou  Lan  don*  Guide  du  voyageur  en  Cri¬ 
mée;  Odessa,  1854,  in-8“.  —  Auàt.  Demidoff,  Voyage 
dans  la  Rassie  méridionale  et  la  Crimée;  Paris* 
1840-42,  gr.  in-8ù  et  atlas.  —  B.  Kôhne,  Recherches 
sur  R  histoire  et  les  antiquités  de  la  Chersonèse 
Taurique  (en  russe  et  en  allem*)  ;  Saint-Pétersbourg* 
1848,  in-8D.  —  À*  Th,  von  Grima),  Wanderungen 
nach  Sud-Qsten  :  Die  Taurische  Halhinsel;  Ber¬ 
lin,  1855,  în-8û.  —  Sclinitzler,  Description  de  la 
Crimée ;  Strasbourg*  1855*  in-8V—  C.  Bossoli,  The 
Sccncr y  throughout  the  Crimca  ;  Londres*  1856, 
iu-F*  —  Mac  Chombaich  ColquLoon*  On  the  topo - 
graphical  hisiory  of  the  Tauric  Cher&onesm; 
ïrarcsact,  of  the  Soc.  of  Lileraturc,  1856,  vol*  V, 
p.  284-524.  —  A,  Ouvnrof,  Recherches  sur  les  an¬ 
tiquités  de  la  Russie  méridionale  (en  russe)  ; 
Saint-Pétersbourg ,  1856,  in-F,  —  Von  Ibinmer, 
Geschichte  der  Chane  der  Krim  tinter  osmanlisch 
Herrschaft,  ans  turkischen  Quel l en  ;  Vienne,  1856, 
in-8°*  — -  F.  Gilles,  Lettres  sur  le  Caucase  et  la  Cri¬ 
mée;  Paris,  1859,  ïn-8&*  —  F,  Remy*  Die  Krim *  in 
et  h nograph  ischer  a  nd  lan  dscha  ft Riche r  Bezieh  u  ng  ; 
Leipzig,  1872*  1  vol* 

—  Major  Jervis,  Carte  de  Crimée  en  10  feuilles, 
d'après  la  carte  de  l'État-major  russe;  Londres,  1854* 

CRIIMMITSCHAU,  ou  KaiHîiiTzscEiAu.  V*  manufactu¬ 
rière  du  cercle*  dislr*  et  à  14  kil,  N.-O.  de  Zwickau 
(ray.  de  Saxe),  sur  b  Pleisse,  al'fl.  g*  de  i'Elster,  tribut, 
de  la  Saale  (bassin  de  l'Elbe)  ;  station  du  ch,  de  fer 
de  Leipzig  à  llof*  17650  liab.  ■ — Filature  et  fabrique 
d’étoffes  de  laine*  teintureries,  fabrique  de  machines, 

CRI  MAN,  Rameau  du  comté  d'Argyîe  (Ecosse),  qui 
donne  son,  nom  au  canal  qui  coupe  P  isthme  septen¬ 
trional  de  b  presqu’île  de  Cantyrc  et  met  ainsi  en 
communication  le  fond  du  golfe  de  Clyde  avec  le  dé¬ 
troit  de  Jura.  Oc  canal  a  15  kil*  de  kmgeur  et  15 
écluses,  avec  une  largeur  de  7m,51  sur  une  profon¬ 
deur  de  il  est  navigable  pour  les  navires  de 

200  tonneaux,  auxquels  il  évite  un  long  détour. 

CRINITZ.  Vga  du  cercle  de  Zwickau  (roy.  de  Saxe)* 
cant*  et  à  5  kil.  N.-O*  de  Kirchberg*  sur  le  Crinitz, 
atTl .  de  b  Mulde  de  Zwickau  (bassin  de  l'Elbe).  1800 
hab*  (en  deux  hameaux*  Ober  et  Nieder  Crmîlz).  — 
Forges,  filature  de  Liu  et-  fabrique  de  dentelles. 

CRÎPTANA  (Espagne).  Yoy.  Campo  he  Criptana, 

CRIQHEBCEUF-ek-Gaux.  Vge  du  dép.  de  b  Seine- 
Inférieure,  arr*  du  Havre,  cant.  et  à  4  kil.  S. -O*  de 
Fécamp*  sur  le  bord  du  plateau  de  falaises  qui  domine 
la  li ai o  de  Fécamp*  285  hab. 

CBIQUEBŒUF-suu-Sëive*  Ygc  du  dép.  de  l'Eure, 
arr.  de  Bouviers*  cant.  et  à  5  kïL  O,  dû  Pont-de- 
l 'Arche*  sur  la  rive  g*  de  la  Seine*  905  hab.  (1135 
avec  b  comm.)* 

C  R I Q  U  ETO  I-l’  Esx  e  va  i.  ou  Cesse  va  u  .  B  g  du  dép.  de 
b  Seine-Inférieure,  ch.-L  de  cant.,  arr.  et  à  24  kil, 
N.-N.-E.  du  Havre*  â  130  m*  d’attit.  870  hab.  (1445 
avec  b  cûmm.), 

—  Canton.  21  comm.;  13  591  hect.;  12800  hab. 
(1870), 

GRIQUETÔT-&ur-Ou  ville.  Vge  du  dép.  de  la  Seine- 
Inférieure*  arr.  d’Yvelot,  cant.  et  à  4  kil,  O.-N.-Û* 
d’Yerville.  780  hah. 

CRÎS*  Créés,  Kiustenaux*  Kvistenaux,  Peuplade  in¬ 
dienne  du  Territoire  du  Nord-Ouest  (Dominion),  l'une 
des  trois  a  nations  »  de  la  race  algonquine  du  Nord- 
Ouest*  les  deux  autres  étant  les  Saulleux  et  les  Mas¬ 
kégons*  Les  Anglais  écrivent  leur  nom  Créés,  les 
Pieds-Noirs  les  appellent  Kênistênovoh  (d'ou  l'on  a 
fait  vulgairement  Knislenaux  et  Kristenaux)  ;  eux- 
mêmes  se  nomment  Neyowock  ou  lumuvoh,  ce  qui 
veut  dire  les  Hommes.  Les  Cris  habitent  a  l’Û.  du 
Manitoba  et  de  leurs  frères  Saulleux  et  Maskégons* 
jusqu’aux  Monlagnes  Rocheuses,  sur  un  territoire  de 
«  Prairies  »  et  de  «  Bois  a  dont  la  largeur  est  en 
moyenne  de  5  degrés.  Aussi  les  distingue-t-on  en 
Gris  des  Prairies  et  Cvîs  des  Bois,  Les  Cvîs  des  Prai¬ 
ries,  ennemis  héréditaires  des  Pieds-Noirs*  forment 
de  petits  camps*  occupés  surtout  de  la  chasse  du 
hume;  les  Cris  des  Sois,  chasseurs  et  pêcheurs*  vi¬ 
vent  par  familles  isolées.  L’une  et  l’autre  de  ces  deux 
parties  du  peuple  Cris  ont  moins  d’înstincls  pillards, 
nomades  et  sanguinaires  que  les  autres  Algonquins 
du  Nord-Ouest,  tant  Saulteux  que  Maskégons  ou 
Svvampies.  Leur  langue,  à  peu  près  la  même  nue  le 
rnaskégon,  mais  notablement  différente  du  saulteux, 
est  peut-être*  dit  Mgr  Taché*  archevêque  de  Saint- 
Bonîlace,  la  plus  facile  de  toutes  les  langues  sauvages; 
elle  est  riche  et  belle.  Par  divers  traités  liasses  à 
partir  de  1871 ,  les  diverses  fractions  îles  Cris  ont  cédé 
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saient*  et  qui  sont  dès  lors  entrées  dans  le  domaine  de 
la  colonisation  européenne  et  canadienne  :  elles  ont 
aliéné  leurs  droits  en  échange  dû  q tic Ique  argent,  de 
petites  rentes  annuelles  personnelles  à  chaque  membre 
de  b  tribu,  de  vêtements,  de  réserves  de  terre,  etc. 
Le  nombre  des  Cris  a  beaucoup  diminué  depuis  leur 
contact  avec  les  Blancs,  et  décroît  encore  de  jour  en 
jour.  Un  grand  nombre  d’entre  eux  parlent  l'anglais* 
et  surtout  le  français,  qu’ils  ont  appris  des  a  Voya¬ 
geurs  a  et  des  Bois-Brûlés,  —  On  trouve  de  nom¬ 
breux  renseignements  sur  celte  branche  de  la  grande 
race  des  Peaux-Rouges*  tant  sur  les  Cils  proprement 
dits  que  sur  les  Maskégons  et  les  Saulleux,  dans  les 
principales  Éclations  de  T  intérieur  du  Canada,  du  Ter¬ 
ritoire  de  la  baie  d’Hudson  et  du  Territoire  de  la  Ri¬ 
vière  Rouge  (aujourd’hui  Manitoba).  Nous  citerons 
entre  autres  la  notice  de  MM.  James  Hector  et  W. 
Vaux,  On  the  Indians  seen  by  the  exploring  expé¬ 
dition  of  captain  P  al  User,  dans  tes  Transact*  of 
Ethnolôgical  Society  of  London,  1861, 1. 1,  p,  245;  et 
V Esquisse  du  Nord-Ouest  par  Mgr  Taché*  archevêque 
de  SainMlonifucc.  Ponr  la  linguistique,  il  faut  con- 
stdter  les  relevés  de  M.  E.  Ludewig,  dans  sa  Litera- 
ture  of  american  aboriginal  lamjuagcs,  p*  94* 
Londres*  1858,  et  le  Dictionnaire  de  la  langue  des 
Cris,  accompagné  d’une  grammaire,  par  un  mission¬ 
naire  Canadien-français*  le  IL  Àlb*  Lacombc,  publie 
à  Montréal*  en  1874,  en  un  très-fort  vol.  iii-8". 
Nous  ferons  remarquer  que  le  nom  de  Maskégon  ou 
Muskéqo,  qui  s’applique  à  un  peuple  proche  parent 
dûs  Cris*  présente  une  singulière  similitude  avec  le 
nom  de  Muskoghi,  qui  est  b  véritable  ethnique  des 
Criks  du  bas  Mississippi  (voy.  Ciiîks),  de  même  que 
les  dénominations  de  Of  et  ne  Crik  semblent  n’êlrc 
au  fond  qu'un  seul  cl  même  nom*  Il  faut  écarter  l'éty¬ 
mologie  fantaisiste  que  donnent  de  ces  noms  plusieurs 
auteurs  anglo-américains,  qui  en  tirent  l’origine  des 
mots  anglais  creek  et  français  crique,  simple  surnom 
donné  à  ces  Indiens  par  les  premiers  explorateurs. 
Les  rapports  entre  les  Cris  et  les  Criks,  indice  d’une 
parenté  originaire,  appellent  un  examen  comparé  des 
langues*  On  sait  du  reste  que  des  rapports  analogues 
existent  entre  des  tribus  ou  des  peuplades  aujour¬ 
d’hui  séparées  par  une  partie  de  la  longueur  de  l'Amé¬ 
rique  du  Nord.  Voy*  àtiiapaskas. 

CRISSÉ.  Vge  du  dép*  de  b  Sarthe,  arr,  du  Mans* 
tant,  et  à  6  kil,  E.-S.-E*  de  Sîllê-le-GuHiaume*  54U 
hab,  (1110  avec  la  comm.). 

CRISSOLO  (Piémont),  Yoy,  Çilussül. 

CRI  TIEN  DE  N.  Comté  de  l’État  d 'À  rknnsas  (région 
centrale  des  États-Unis),  limité  à  l’E*  par  le  com  s  du 
Mississippi,  qui  le  sépare  des  États  de  Mississippi  et 
de  Tennessee,  Il  occupe  une  superficie  d'environ 
2000  kil,  carrés  où  les  marécages  sont  fort  nombreux, 
peuplée  en  1870  de  3850  hab*,  dont  les  deux  tiers 
environ  sont  de  race  africaine.  —  Ch.— 1 .  Mar  km,  à 
10  kil,  (par  ch.  de  fer)  N*-Û*  de  Memphis. 

CRITTENDEN.  Comte  de  l’Étal  de  Kentucky  (région 
centrale  des  États-Unis),  sur  la  rive  g.  de  rüliïo*  qui 
le  sépare  de  l’Etat  d'Illinois.  H  est  limité  à  TE.  par  le 
Trndewatcr  Creek,  aiïl*  de  l’Ohio,  au  *S.  et  àl'O,  parle 
Livingston  Creek  et  le  Cumberland  River,  Ses  roches 
renferment  des  gisements  de  houille,  de  fer,  de  plomb. 
Il  occupe  une  superficie  de  1209  kil,  carrés,  peu¬ 
plée  en  1870  de  9589  hab.  —  Ch.-L  Salem,  hameau 
de  100  hab. 

CRI  W1TZ,  ou  Eriwitz.  V.  du  duché  de  Meckîem- 
bourg-Schwerin  (Allemagne  septentr.)*  dislr.  et  â  18 
kil.  S.-E.  de  Sehwerin,  sur  un  |ielit  lac  qui  s'écoule 
dans  le  Wurnow*  tribut*  de  la  mer  Baltique.  5070 
hab. 

CRIXAS.  Y*  de  la  prov.  de  Goyaz  (Brésil  central), 
ii  environ  180  kil,  N.  de  Villa-Boa*  sur  Je  Crjiûsp 
torrent  qui  lombe  dans  l’Araguay,  al Jl.  g.  du  Tocan- 
tins.  5000  hab.  (avec  la  paroisse). 

CROAGH,  Comm,  du  comté  de  Limeriek,  prov.  de 
Munster  (Irlande),  a  5  kil.  N.-N.-E*  de  Rathkealc* 
1250  hab.  (dont  125  pour  le  vge), 

CrûAJI  NGOLONG.  Cotnté  de  la  Colonie  de  Victoria 
(S, -K*  de  l’Australie),  à  Textr.  orient,  du  dislr.  de 
lîippsland.  Sur  la  cote  baignée  par  le  Grand  Océan  Pa¬ 
cifique*  il  allait  de  la  Pointe  Rieardo  au  cap  llovve*  et 
l'on  n'y  comptait  en  1871  que  572  hab.  Cependant 
les  caries  de  Fetermann  récemment  publiées  le  rem¬ 
placent  par  les  comtés  de  Howe  et  de  Combfirmere, 
CROATIE*  en  allemand  KnoATinx  ;  la  forme  slave  in¬ 
digène  est  J I il v a,ts k a  ;  les  Hongrois  disent  Houvat- 
Ûiimo,  «  Pays  Croate  ».  Province  méridionale  de  l'Em¬ 
pire  Austro-hongrois,  formant  avec  b  Slavonie  le 
Royaume  de  Cron Lie-Slavonie* 

Situation1,  Limites.  Étendue.  —  La  Croatie  est  une 
province  maritime  ;  elle  borde  au  S.-O  le  Ibnd  tle  b 
mer  Adriatique  [le  golfe  de  Quarnero},  sur  une  éten¬ 
due  de  135 kil.  Ses  autres  confins  sont  au  S*  la  Dal- 
malie;  à  PO*  Hstrie,  b  Carmoîe  et  la  Styrîc  ■  au  N., 
la  Hongrie;  a  l’E.,  b  Slavonie*  qui  en  dépend,  et  la 
Bosnie  turque.  Du  côté  de  ta  Hongrie,  elle  a  pour  li¬ 
mite  naturelle  la  D  rave*  affluent  du  Danube;  du  côté 
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de  h  Slavonie,  flllova,  affluent  île  la  Save  au  N.  ;  du 
côté  de  la  Bosnie,  en  grande  purlie  l’Unno,  affluent  de 
b  meme  rivière  au  S,  Bons  sa  plus  grande  dimension, 
du  $.-0.  au  N.-E.,  entre  l’Adriatique  et  la  Grave,  la 
Croatie  {sans  la  Slavonie)  mesure,  à  vol  d’oiseau,  225 
kiJ*;  b  superficie  cadastrale  est  de  18  840  kil.  carres 
(ce  qui  équivaut  à  un  groupe  de  trois  departements 
de  la  France).  Le  royaume  Croate -S  la  von  lui-même, 
c'csL-à-dirc  la  Croatie  avec  la  Slavonie,  a  une  super¬ 
ficie  de  41  $95  ldi.  carrés  {l'équivalent  d’à  peu  près 
sept  départements  français)*  La  capitale  du  royaume 
et  de  la  Croatie  est  Aon  au  ou  Zagreb,  lluc  portion  de 
la  Croatie,  conquise  ou  xv*  siècle  par  les  Ottomans  et 
incorporée  à  b  Bosnie,  forme  ce  que  Y  on  appelle  la 
Croatie  turque. 

Ce  s  ït  o  citATio  N  piivsi  que  .  —  Orographie .  —  La  Croa- 
tic  est  une  contrée  montagneuse  ;  mais  les  mouve¬ 
ments  de  terrain  qui  la  remplissent  sont  des  montagnes 
basses.  Les  Alpes  Cnrniques  envoient  deux  ramifications 
en  Croatie..  La  ramification  du  nord  couvre  In  territt» ire 
entre  la  Brave  et  la  Save;  celle  du  sud  se  répand  entre 
la  Save  et  la  Kulpa  son  affluent.  Ces  rameaux  extrêmes 
du  système  des  Alpes  appartiennent,  quant  à  leur 
élévation,  aux  montagnes  d©  second  et  de  troisième 
ordre*  Presque  partout  boisées,  elles  forment  tantôt 
de  pelites  chaînes,  tantôt  de  petits  groupes  ;  leur  di¬ 
rection  générale  est  de  PO.  à  CE.  La  plus  haute  som¬ 
mité  de  cette  région,  dans  le  comîbt  d’Agram,  ne  dé¬ 
passe  pas  au  Blemje  une  altitude  absolue  de  1U55  m. 
Entre  la  Kuîpa  et  la  mer  Adriatique  s'étend  un  plateau 
calcaire,  sur  lequel  se  dressent  les  côtes  escarpées  et 
les  rochers  accidentés  connus  en  allcmimd  sous  le  nom 
de  Karstt  en  croate  sous  celui  de  Kras  {voy.  Karst). 
Le  Karst  s'étend  sur  la  Croatie  occidentale  et  la  T) ai¬ 
ma  lie  ;  il  forme  un  système  intermédiaire  entre  les 
Alpes  proprement  dites  et  les  montagnes  de  b  pénin¬ 
sule  turco-grecque*  Le  plateau  du  Karst  n’est  qu'une 
terre  aride,  un  vrai  désert  calcaire,  entrecoupé  tantôt 
d'enfoncements  en  forme  de  cuve  ou  d'entonnoir,  tan¬ 
tôt  de  chaînons  courant  dans  le  sens  du  ^.-0,  au 
S. -IL,  pleins  de  conduits  souterrains,  de  creux  et 
de  cavernes  dans  lesquels  les  eaux  se  perdent  pour 
reparaître  sur  d'autres  points.  C’est  dans  ces  terrains 
du  Karst  tout  sillonnés  de  pores,  de  communications 
mystérieuses,  de  courants  et  de  nappes  d'eau  invisi¬ 
bles,  que  l’on  observe  les  lacs  intermittents  qui  ont 
tant  étonné  les  voyageurs  et  les  naturalistes  (voy. 
Zirksitz).  La  hauteur  moyenne  du  plateau  est  de  600 
à  650  m.,  cL  ses  plus  liantes  sommités  s’élèvent  a  peu 
près  nu  double.  Le  Sncsuiea  ou  Mont  des  Neiges  a 
1700  m.,  le  Ritoraj  1385.  Sur  b  cote,  le  plateau  pré¬ 
sente  un  escarpement  rapide;  vers  l'intérieur  il  des¬ 
cend  en  pentes  allongées  et  s'abaisse  de  plus  en  plus. 
La  Kuîpa,  à  Karlsladt,  n’est  qu’à  102  m.  d’altitude; 
son  confluent  dans  la  Save  est  â  91  m.  Au  S,  de  la 
Kulpa,  jusqu'aux  confins  de  la  Dalmatie,  les  hauteurs 
principales,  qui- forment  du  N.  au  S.  une  sorte  de 
chaîne,  prennent  le  nom  de  Grand  et  de  Petit  Ka- 
pella  (IcBielobsica,  1533  m*),  À  TE.  du  Kapella,  dans 
l’angle  formé  par  b  Kulpa  et  FUn.ua,  le  plateau  s’a¬ 
baisse  et  perd  da  plus  en  plus  le  caractère  du  Karst, 
Les  derniers  rameaux  de  ce  côté  se  couvrent  de  bois. 
A  la  limite  de  la  Dalmatie,  b  chaîne  côtière  reçoit  le 
nom  de  Velebii  ;  son  plus  haut  sommet,  le  Sveto  Brdo, 
s'élève  à  1752  m. 

Hydrographie .  —  À  l’exception  de  b  Riecxinat  qui 
débouche  près  de  Fiume  dans  le  fond  du  golfe  de  Quar- 
nero,  et  de  quelques  autres  ruisseaux  côtiers,  b 
Croatie  tout  entière  appartient  par  b  Save  et  b  Drnve 
au  bassin  du  Danube.  La  Diuve  forme  sa  limite  au  N. 
du  côté  de  la  Hongrie,  et  ne  reçoit  ici  que  des  tri¬ 
butaires  sans  importance;  b  Save,  au  contraire,  coupe 
la  partie  centrale  du  pays,  et  s?y  grossit  d'un  affluent 
notable,  la  Kulpa ,  donL  b  Karana  est  moins  un  af¬ 
fluent  qu’une  branche  supérieure.  L'Cfrma,  autre  grand 
affluent  méridional  de  b  Save,  coule  en  Bosnie  près 
de  b  frontière  croate,  eL  dans  sa  partie  inférieure 
forme  la  limite  des  deux  provinces,  conséquemment 
de  FAusl ro-Hongrie  et  de  b  Turquie* 

Climat*  —  Le  climat  varie  beaucoup  selon  les  loca¬ 
lités;  quelques  parties,  même  dans  le  S*,  ont  des  hi¬ 
vers  t res-froids.  Un  vent  violent  et  fort  incommode, 
appelé  borat  souffle  presque  sans  interruption  de  sep¬ 
tembre  à  mai.  La  température  est  plus  douce  aux  ap¬ 
proches  de  b  côte* 

Productions.  * — *  La  statistique  estime  que  87  pour 
100  du  sol  doivent  être  comptés  comme  terrains  pro¬ 
ductifs,  sur  lesquels  27  pour  1ÜU,  un  peu  plus  du 
quart,  sont  des  terres  labourables,  et  57  pour  100  en 
forêts.  Il  est  vrai  que  ce  relevé  porte  sur  la  Croatie 
et  1a  Slavonie  prises  ensemble  ;  b  proportion  du  sol 
improductif  doit  être  un  peu  plus  forte  pour  la  Croatie 
seule*  Celle-ci  ne  donne  pas  assez  de  céréales  pour 
sa  consommation,  tandis  que  la  Slavonie  peut  en  li¬ 
vrera  l'exportation  une  quantité  notable,  La  culture 
des  vignobles  el  des  fruits  est  très-suivie.  Les  forêts 
fournissent  d’excellent  bois  de  construction  ;  cette 
branche  importante  d’exploitation  prendrait  un  bien 
plus  grand  développement  si  les  moyens  de  transport 
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étaient  plus  nombreux.  La  glaudée  pour  l'engrais  des  ! 
porcs  est  aussi  un  côté  considérable  de  futilisatlon 
des  forêts.  L'élève  du  gros  bétail  est  Beaucoup  moins 
avancée  que  celle  des  bêles  a  bine  ;  une  autre  bran¬ 
che  assez  importai] le  de  l'économie  rurale  en  Croatie 
est  l'engraissement  des  oiseaux  de  basse-cour.  La 
culture  des  abeilles  et  des  vers  à  soie  est  aussi  très- 
répandue,  —  Dans  la  production  minérale,  il  faut 
ci  1er  surtout  les  marbres  et  la  pierre  de  faille  de  b 
région  littorale,  le  cuivre  de  Yarazdin  et  le  soufre  du 
territoire  d’ Agram. 

IxnusTiuE  et  commence.  —  L’indu  strie  ne  va  guère 
ait  delà  des  métiers  manuels  qui  s’exercent  dans  les 
villes  et  clans  les  villages,  quoique  celte  classe  elle- 
même  puisse  donner  des  produits  dignes  d’attention, 
comme  on  a  pu  en  juger  à  L’Exposition  de  Vienne  de 
1875;  quelques  établissements  plus  importants  exis¬ 
tent  néanmoins  à  Fiume  et  à  À  grain,  papier,  sucre, 
savon,  tabac,  produits  chimiques,  constructions  ma¬ 
ritimes,  toile  à  voiles,  percaline,  quincaillerie,  peaus¬ 
serie,  verrerie,  toiles  ordinaires,  etc.  —  Le  com¬ 
merce  vit  surtout  du  transit  des  produits  naturels 
que  les  provinces  orientales  envoient  à  l'étranger  ;  les 
places  qui  profitent  le  plus  de  ce  commerce  sont 
Fiume,  le  port  le  plus  important  de  b  cote,  Buccari, 
Porto-Rè,  A  grain  et  SIsscL  Agram  est  rattachée  à  la 
grande  ligne  de  Vienne  à  Trieste  par  un  embranche¬ 
ment  qui  d’A  grain  se  ramifie  sur  Kanisza,  Sisck  et 
Karlovac  ;  un  antre  chemin  de  fer  la  réunit  an  golfe 
de  Quarnero  par  le  port  de  Fiume*  Il  faut  tenir  compte 
aussi  de  la  navigation  fluviale  sur  la  Brave,  la  Save 
et  La  Kulpa. 

Divisions  administratives.  —  La  Croatie-Slavonie 
jusqu’en  1875  était  divisée  en  territoire  civil  et  en 
territoire  militaire,  formant  deux  gouvernements  dis¬ 
tincts*  Depuis  l’abolition  des  Confins  Militaires  cette 
distinction  a  disparu;  toutefois  six  districts  de  l'ex¬ 
trême  frontière  ont  conservé  une  organisation  spé¬ 
ciale,  quoique  relevant  de  l’administration  centrale 
(voy.  Contins  Militaires].  Actuellement  b  Croatïe- 
Slavonie  est  divisée  en  8  eomitais  :  Agram  ou  Zagreb, 
Fiume  ou  Rjeka,  Kreuz  ou  Krijevats,  Varazdin,  Ee- 
lovnr,  Es~ck  ou  Viroviüz,  Dozsiga,  Vukovar;  et  en 
0  districts-frontières  [Grensberirk)  :  LikkR-Ûtocac, 
Oguün-Szluin,  Banal,  Gradiacn,  Brod,  Petrovaradin* 

La  capitale  de  b  Croatie  et  du  royaume  Croate- 
Shvon  est  Agram  ou  Zagreb,  ville  de  20  600  âmes,  près 
de  la  gauche  de  b  Save*  Les  autres  villes  notables  de 
b  Croatie  propre  sont  :  Varazdhi,  non  loin  de  la 
Grave.  sur  b  frontière  de  la  Hongrie;  Karlovac  ou 
Karhtadt,  marché  agricole  très-important,  situé  près 
du  triple  confluent  de  b  Kulpa,  de  la  Koraua  et  de  b 
Mrezmca  ;  Sisck,  centre  d’un  trafic  considérable*  Les 
deux  importantes  villes  maritimes  de  Fiume  et  de 
Scgna  ou  Zengg ,  quoique  situées  sur  le  territoire 
croule,  ii 'en  dépendent  pas  administrativement* 

Population.  —  La  population  du  royaume  CroR te¬ 
sta  von  [CroiHe  et  Slavonie)  était,  au  dernier  recense¬ 
ment  général  (1869),  de  I  8  46  150  ha  b*  (dont  f>95  Ûtï5 
pour  les  territoires  militaires).  Eu  égard  à  l'élendue 
du  territoire,  ce  dernier  chiffre  représente  une  den¬ 
sité  de  2  A  lia  b.  par  ki|.  carré.  La  presque  total  île  de 
Sa  population  !'95  pour  400)  est  croate;  les  Allemands 
comptent  pour  25  00Ü  au  plus,  et  les  autres  nationa¬ 
lités  (Magyars,  Italiens,  etc.)  représentent  un  chiffre 
insignifiant* 

Les  Croates  sont  une  des  branches  importantes  de 
la  grande  division  des  Slaves  du  Sud  ou  Yougo-Slaves 
(Serbes,  Sbvons,  Croates,  Slovènes,  Bulgares,  cle*); 
leur  établissement  sur  la  Save  et  F  Adriatique  date  du 
premier  quart  du  vu"  siècle.  Le  dialecte  croate  ne 
diffère  que  par  des  nuances  du  serbe  et  du  slovènc, 
et  avec  ces  deux  dialectes  limitrophes  compose  le 
groupe  illyricri.  a  Quelquefois,  dit  Max  Muller,  Je 
croate  et  le  slovène  pris  ensemble  sont  mis  en  op¬ 
position  avec  le  serbe;  mais  l'antagonisme  est  uni¬ 
quement  politique  et  religieux.  Les  Croates  et  les 
Slovènes  sont  catholiques  romains  et  font  usage  de 
l'alphabet  latin  ;  les  Sorbes  appartiennent  à  l'Eglise 
grecque  et  font  usage  de  l'alphabet  russe*  s 

Le  s  Serbe  G rua  le  s  son  t  dîvi  sés,  d ’a près  la  !'o  rmc  q  i^il  s 
donnent  au  pronom  «  quoi  n,  en  trois  groupes  linguis¬ 
tiques  :  Ic&Tchàkavtsi,  lesTchtokavtsiût  J  es  Kekayt&i, 
Les  premiers,  qui  emploient  le  pronom  tchaf  habitent 
h  cote  de  l'Adriatique,  depuis  l’Istrie,  oii  ils  confinent 
aux  Slovènes,  jusqu'à  Omis  ou  Àlmissn,  un  suivant  le 
littoral  de  la  Croatie  maritime  et  de  b  Dalnmtie;  ils 
août  établis  dans  presque  toutes  les  îles;  les  seconds, 
qui  dbenticAto,  comprennent  toutes  les  populations  de 
la  Slavonie,  de  b  Serbie,  de  la  Bosnie,  de  f  Herzégo¬ 
vine,  du  Monténégro  ;  enfin  les  troisièmes,  qui  disent 
ke,  n’occupent  que  les  eornitats  d’Agram,  de  Varazdin 
et  de  Krijevats  ou  Kreutz*  (Yoy.  les  Serbes  de  Hon¬ 
grie;  Prague,  1873,  în-8%  p*  581*) 

Etat  social.  Instruction 'publique.  —  La  culture 
intellectuelle  des  classes  populaires  n’a  pas  encore 
atteint,  chez  ces  populations  excentriques  de  l’em¬ 
pire,  un  bien  linut  degré  de  développement  ;  néan- 
|  moins,  depuis  1850,  le  gouvernement  et  les  classes 
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éclairées  du  -pays  ont  fait  de  louables  efforts  pour 
étendre  J 'éducation  générale*  De  nombreuses  éco¬ 
les  ont  été  fondées,  et  le  nombre  des  enfants  qui  les 
fréquentent  (nombre  qui  n’était  guère  que  de  1  sur 
4  eu  1859)  augmente  sensiblement* 

Historique*  —  La  Croatie,  qui  fut  occupée  très-* 
anciennement  par  des  tribus  de  race  celtique,  se 
trouvait  comprise  en  partie,  an  temps  des  Romains, 
dans  les  limites  de  la  Pannonie,  en  partie  (au  S.)  dans 
le  territoire  dalmate.  Vers  la  fin  du  V  siècle  elle  fut 
envahie  par  les  Goths,  qui  n'y  firent  qu’une  station 
temporaire  ;  le  commencement  du  vu0  siècle  (de  62ü 
à  630}  vit  l'arrivée  de  Khorvates  ou  Croates,  avec  les 
Serbes  et  d'autres  tribus  sœurs,  qui  s’établirent  a 
demeure  dans  ces  parties  méridionales  du  bassin  du 
Danube,  où  elles  sont  devenues  b  souche  de  la  po¬ 
pulation  slave  de  celte  région,  et  dont  aucun  mé¬ 
lange,  depuis  1250  ans,  n’a  altéré  la  pureté*  La  pre¬ 
mière  demeure  connue  de  la  colonie  croate  avait  été 
dans  3a  Gai  ici e  actuelle,  sur  le  revers  septentrional 
des  monts  Carpalbes  dont  celte  brandie  de  la  race 
slave  avait  prb  son  nom  de  Khorvates,  qui  signifie 
simplement  Montagnards  ;  dans  les  siècles  suivants, 
la  Galicie  occidentale  a  été  connue  longtemps  encore 
sous  le  nom  slave  cle  Biétokhorvatie,  ou  Kborvatie 
Blanche  (c'est-à-dire  indépendante).  Peu  après  leur 
arrivée  sur  b  Save,  les  Croates  se  convertirent  au 
christianisme  (658).  Deux  principautés  Se  formèrent 
dans  le  même  temps  au  sein  des  Croates;  l'une  sur 
l'Adriatique  et  dans  les  îles,  dont  la  capitale  était 
Belograd  ou  lîelgrad ,  sur  la  côte  (qui  ligure  aujour¬ 
d’hui  sur  nos  cartes  sous  le  nom  italien  deZara  Vecchio, 
appelé  aussi  Biograd,  à  5  heures  vers  le  S.  de  Zura)  ; 
l’autre  sur  b  Save,  dont  la  capitale  était  Sisck  (la 
Siscia  des  Romains),  au  confluent  de  la  Kulpa,  Dans 
le  ixe  siècle,  les  deux  principautés  croates  cessèrent  de 
relever  du  gouvernement  de  Byzance  ;  à  la  fin  du  siè¬ 
cle  suivant  (990),  la  tribu  croate  se  constitua  en  un 
État  unique  sous  le  titre  de  Royaume  de  Croatie. 
Mais  bientôt  après  (995)  les  Vénitiens  étendirent  le 
littoral  dalmate  aux  dépens  du  nouveau  royaume. 
Des  compétitions  de  famille,  et  les  guerres  intes¬ 
tines  qui  en  furent  la  suite,  curent  pour  le  royaume 
de  Croatie  un  résultat  plus  funeste  que  la  prépondég 
rance  maritime  de  Venise  ;  le  roi  de  Hongrie,  appelé 
par  un  des  partis,  s’empara  du  pays  jptmr  lui-même 
(1091),  et  prit  le  titre  de  n  roi  de  Croatie  et  de  Daim  il- 
tic  »  (1102)  que  scs  successeurs  ont  toujours  conservé 
depuis*  Jusqu’alors  le  pays,  renfermé  entre  la  Brave 
et  la  Save  (b  tSIavonie  actuelle],  avait  été  compris 
tout  entier  sous  le  nom  de  Ci™ Lie;  c’est  seulement 
vers  la  fin  du  xu*  siècle  (1180)  qu’une  distinction 
politique  s’introduisit  entre  les  deux  provinces,  en 
môme  temps  qu'elles  furent  définitivement  incorporées 
à  la  Couronne  de  Hongrie,  sauf  quelques  droits  ou  pri¬ 
vilèges  conservés  à  l'ancien  royaume  de  Dalmatie 
et  Croatie  eu  reconnaissance  de  son  adhésion  volon¬ 
taire  à  l’autorité  du  souverain  magyar.  Les  événe¬ 
ments  contemporains  ont  seuls  modifié  ces  arrange 
nie nls  séculaires.  De  1809  à  1815  la  Croatie  fit  partie 
des  Provinces  Hlyrienncs  acquises  à  la  France,  A  la 
suite  du  soulèvement  de  la  Hongrie  en  1848,  et  de 
la  répression  qui  b  fit  rentrer  l'année  suivante  sous 
le  sceptre  de  l'empereur,  la  Croatie  et  b  Slavonie 
furent  détachées  de  la  Couronne  de  Hongrie,  réunies 
au  «  royaume  de  Dalmatie  »,  et  connue  telles  décla¬ 
rées  une  dépendance  immédiate  de  l1  Autriche*  A  In 
suite  des  campagnes  malheureuses  de  l'Autriche  en 
Italie  et  à  Sadowa,  en  1859  et  en  1866,  des  arrange¬ 
ments  définitifs,  consacrés  en  1868,  rattachèrent  de 
nouveau  lu  Croatie  et  la  Slavonie  à  b  Couronne  de  Hon¬ 
grie,  mais  eu  conservant,  avec  leur  titre  de  royaume, 
l'autonomie  des  deux  provinces  pour  toutes  les  choses 
d’administration  intérieure.  La  Croatie  et  Kl  Slavonie 
ont  leur  propre  diète  siégeant  à  Agram,  et  clics  en¬ 
voient  un  nombre  déterminé  de  députés  à  la  Diète 
de  Pcsth,pour  prendre  part  aux  affaires  communes. 
Gc  dernier  compromis  a  été  sanctionné  par  le  gouver¬ 
nement  devienne,  La  Croatie  et  la  SI  a  vante  sont 
ainsi  placées  vis-à-vis  de  la  Couronne  de  Hongrie  à  peu 
près  dans  les  mêmes  rapports  que  b  Hongrie  elle- 
même  vis-à-vis  de  la  Couronne  impériale.  Le  gou¬ 
vernement  provincial  de  Croatie- S  la  venic  s'intitule 
«  royaume  triple  et  un  »,  Trojcdna  Kraljcvum,  en 
allemand  Dreieinig  Kbmgreich;  mais  cette  appella¬ 
tion  sera  inexacte  aussi  longtemps  que  b  Dalmatie  res¬ 
tera  direelement  unie,  connue  elle  l’est  actuellement, 
à  la  Couronne  d'Autriche,  et  enverra  ses  députés  non 
à  b  Diète  d1  Agram,  mais  au  Reiclisratli  de  Vienne* 
A  ce  sujet,  M.  Elisée  Reclus,  dans  sa  Nouvelle  Géo¬ 
graphie  Universelle  (t.  111,  p*  267),  dit  :  «  Ces  contrées 
yougoslaves  qui  sembleraient  devoir  faire  partie  du 
même  groupe  administratif  et  politique,  puisqu'elles 
se  trouvent  sur  le  même  versant  et  qu’elles  sont  ha¬ 
bitées  par  des  populations  de  même  origine,  sont  néan¬ 
moins  scindées  en  deux  parts.  L’Âut riche  allemande, 
qui  garde  jalousement  les  passages  des  Alpes  et  le 
chemin  de  l’Adriatique,  s’est  attribué  les  Slovènes  de 
la  Carniole,  tandis  que  b  Hongrie  s’est  donné  pour 
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sujets  les  Serbes  elles  Croates  de  la  mésopotamîe  entre 
Dravc  cl  Save,  Mais  ce  n'est  point  sans  se  plaindre 
que  les  Slaves  .méridionaux  subissent  le  droit  du  plus 
fort  :  ceux  d'entre  eux  qui  sont  le  plus  solidement 
groupés,  les  Croates,  s’appuient  à  la  Ibis  sur  leurs  frè¬ 
res  slaves  d'outrc-frontierc  et  sur  le  vieux  droit  histo¬ 
rique  du  royaume  tri-uni  taire  Slavonïe-Croatîc-Dal- 
matie  pour  tacher  de  reconquérir  peu  à  peu  leur  au¬ 
tonomie  nationale..,,  fa  Sla  vie  du  Sud  ou  Yougo-Sbvie 
proprement  di le  s’étend,  on  le  suit  bien,  au  delà  des 
frontières  de  l’Austro-H  on  gric»  Elle  comprend,  au  sud 
du  Danube  et  de  la  Save,  la  Serbie  indépendante,  la 
Bosnie  musulmane  et  toute  la  moitié  de  la  péninsule 
turque  occupée  par  les  Bulgares  :  elle  touche  à  l’ Adria¬ 
tique,  à  la  nier  Noire  et  même  au  golfe  Salon  ique. 
Cette  région  du  monde  slave  est  donc  aussi  vaste  que 
plusieurs  des  grands  Etats  d'Europe,  ruais  elle  est 
dépecée  en  plusieurs  fragments  séparés  par  des  camps, 
des  forts,  des  lignes  de  douane,  et  pendant  des  siècles 
les  enfants  de  In  même  race,  menés  par  des  souverains 
étrangers,  ne  se  sent  rencontrés  que  pour  le  choc  des 
batailles.  < . .  l  a  Croatie  autrichienne  semble  être  in¬ 
diquée,  grâce  à  la  culture  acquise  et  au  patriotisme 
national  qui  s'y  est  développé,  comme  le  centre  na¬ 
turel  de  ce  monde  en  format  ion*  Il  n’y  a  point  de  ville 
ou  de  grande  commune  croate  qui  n'ait  sa  a  société 
de  lecture  »  nu  citaonica,  ayant  pour  but  principal 
de  favoriser  l'étude  de  b  langue  serbo-croate,  mais 
s’occupant  aussi  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  intérêts 
politiques  de  la  nation;  souvent  ou  entend  retentir 
dans  les  assemblées  te  chant  de  guerre  :  Uboj  «a 
narod  svoj,  «  au  combat  pour  notre  peuple,  »  La  Croa¬ 
tie  est  petite  eL  (b ibl ornent  peuplée,  mais  par  sa  po¬ 
sition  géographique  cl  même  par  ses  ressources  encore 
dormantes,  eu  reserve  pour  1  avenir,  elle  est  une  con¬ 
trée  d’importance  exceptionnelle.  Tout  récemment  sa 
population  vient  de  s'accroître  d’environ  100  ÜOQ  fu¬ 
gitifs  de  la  Bosnie,  et  sans  nul  doute  b  plupart  de 
ceux  que  la  faim,  la  misère,  les  maladies,  n  auront, 
pas  enlevés,  se  U  h  liront  délin  rivement  dans  la  con¬ 
trée  qui  les  accueille,  » 

Bibliographie.  —  J.  Lucius,  De  regno  Balmaliœ 
et  Croatiœ;  A  ms  tel,  1060,  in-P.  —  A,  Kcrcsclieh, 
Deregnis  Dahnaliœt  Croalîte  cl  Stavomœ  No t due 
pradiminardu  ;  Àgram,  1771,  in-P,  —  J.  C.  Engcl. 
Geschichtc  von  fkilmatteuj  Froaticn  und  Slawo- 
nicn  ;  Halle,  1798,  jn-4*  (t.  XXXIX  de  niistoirc  uni¬ 
verselle  a  Demande).  —  J.  Mikôlcy,  Otiorum  Crantiez 
liber  ;  Budie,  18Û0,  îu-8a.  —  ü.  Zcilbammcr,  Zur 
physikaliscften  Géographie  Kroaltcns  und  Sfavo- 
nièns;  Millbeilungen  de  Pûlcrmann,  1 8>9,  p.  97-100. 
—  Dr  P.  Malkovicx,  Stalistiehc  Skhve  des  dreieini- 
gen  Kôtngreiches,  formant  l'introduction  du  compte 
rendu  de  la  première  Exposition  tenue  à  Agnm  en 
1864;  À  g  ram,  1804,  petit  in-4\  —  Du  même,  ta 
Croatie  et  la  Slavonie  au  point  de  vue  de  leur  cul¬ 
ture  physique  et  intellectuelle;  Agram,  1873,  in-ü*. 

CROATIE  Turque,  Yoy.  Bosnie* 

CROC  (Terre-Neuve).  Yoy.  Croque. 

CRQCEFlESCHl.  Yge  do  fa  prov.,  cire,  et  à  23  lit. 
N.  de  Gênes  (Ligurie,  N. -G.  de  l’Italie).  759  hab»  (3085 
avec  la  comm.], 

CROCETTA.  Yge  de  la  prov.  rie  Rovîgo  (Vénétie, 
N.-E»  de  l'Italie),  cire,  et  à  5  kîl.  S.  de  lîadi a  Pobsiue» 
1090  hab.  . 

CROCQ.  Ygc  du  dép.  de  la  Creuse,  eh.-l.  de  cant., 
air.  et  à  26  kîl.  S.-E.  d'Aubusson,  à  768  ni.  d’aîlît., 
sur  la  Tardes,  a  JB.  g.  du  Cher.  600  hab.  (1045  avec 
la  comm.).  —  Fabrique  de  sabots.  Commerce  de  vins. 

—  TI.vxtox.  13  comm,;  26  276  hecL;  1Û675  bab. 
(1870). 

CROFTHEAD.  V.  du  comté  de  LmlUligow  (Ecosse), 
comm.  et  A4  kîl.  i>.  dcYVhïtburn,  5159  bab. 

GROGNA LETÛ.  Bg  de  b  prov.  de  Te ran  10  ou  Abruzze 
Ultérieure  1™  (Italie  centrale),  cire,  et  à  17  lut.  0.- 
8-0.  deTeramo,  sur  un  y  fil.  du  Yomano,  tribut,  de 
l'Adriatique.  2870  bab.  (avec  h  connu.). 

CRÛ!  A,  ou  IvnoÏA.  en  turc  Ak  Serai.  Y.  do  J  a  Haute- 
Albanie  (Turquie  d'Europe),  assise  dans  une  forte  po¬ 
sition  sur  un  rocher  inaccessible  de  trois  cotés,  cl  pos¬ 
sédant  dans  son  enceinte  des  sources  abondantes  dont 
b  place  a  pris  son  nom  (eu  albanais,  kroï  signifie  <i  des 
sources  »).•  CU00  hab.,  tous  chrétiens  (Juchercau).  — 
Groin  est  la  ville  natale  de  Skandcrbep;,  le  héros  na¬ 
tional  des  Albanais,  et  elle  est  restée  la  cité  na¬ 
tionale  des  MimuTEs.  Sa  forteresse  a  été  rasée  en 
1832.  Une  tour,  dans  laquelle  est  une  horloge,  raji- 
pel le  seule  Toccupation  vénTtfennc.  La  ville  est  com¬ 
posée  de  7011  à  800  maisons  jetées  ça  et  là  autour 
de  îa  citadelle,  sur  le  versant  d’une  haute  mon¬ 
tagne  au  sommet  de  laquelle  on  aperçoit  les  ruines 
d'un  ancien  château  fort.  Le  séjour  de  Croïa  est  déli¬ 
cieux  en  été,  et  l’œil  y  embrasse  un  horizon  immense, 

CROISIC  (Le).  Y,  maritime  du  dép.  de  la  Loire- 
Inférieure,  ch. -1,  de  cant.,  arr.  et  à  25  kil.  0.  de 
Saint-Nazaire,  sur  l'Atlantique.  1930  bab.  (2150  avec 
la  comm,)*  —  Salines,  pêcheries,  construction  de  na¬ 
vires.  Bains  de  mer.  L'administration  de  b  marine 
poursuit  actuellement  (1878)  au  parc  dit  Boules  de 
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Sïssable,  sur  les  bords  du  Trait  du  Croisîc,  des  expé¬ 
riences  dont  ie  but  est  de  transformer  en  claires  (bas¬ 
sins  propres  à  T  élevage  des  huîtres)  une  partie  des 
salines  de  l'ouest,  —  Belle  église  du  vi*  3.  —  Patrie 
de  l’hydrographe  Bougucr  [■}■  1758), 

—  Canton.  0  comm.;  1725  hect»;  5852  bab.  (1876). 

CROIS!  LLE  (La),  Ygc  du  dép,  de  la  Han  te- vienne, 
arr.  de  Limoges,  cant.  et  à  il  kil.  S.  de  Chût  eau  neuf, 
dans  le  massif  du  mont  Gargan.  sur  des  ruisseaux  qui 
vont  à  la  Brîance,  a!!!,  g.  de  b  Vienne.  27Û  hab.  (2065 
avec  la  comm.). 

CROISILLES.  Bg  du  dép.  du  Pas-de-Calais,  cli.-l, 
de  cnnt,,  arr.  et  à  13  kîl.  S.- S.-E.  d’Arras,  sur  b 
Sensée,  a  IB.  g.  de  l'Escaut.  1540  hab.  —  Fabrique  de 
sucre. 

—  Canton.  27  comm.  ;  18  554  h  cet.  ;  17  100  bab. 
(1875). 

CRO  ISM  ARE.  Ygc  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle, 
autrefois  de  la  Meurtho,  ai  r.,  cant.  Sud  et  à  7  kil,  E. 
de  Lunéville,  sur  la  Yczouse,  nffl.  dr.  de  la  Meurt  lie, 
1100  hab.  —  Verrerie,  moulin  à  foulon. 

C  ROI  SS  Y.  Yge  du  dép.  de  S  ci  ne- et- Oise,  arr.  de 
Versailles,  cant,  et  à  6  kil,  S.-E,  de  Saînt-Germain- 
en-Laye,  sur  la  rive  dr.  de  la  Seine,  en  face  de  Tîle  de 
b  Loge,  longue  de  5  kil.  1200  hab.  (1499  avec  la 
connu.).  ■ —  Nombreuses  villas, 

CROIX.  Y.  du  dép,  du  Nord,  arr.  de  Lille,  cant.  et 
à  3  kil,  S.-0.  de  Roubaix,  près  de  Sa  Marcq,  afll.  de 
la  Deule,  tribut,  de  la  Lys.  2585  bab.  (5740  avec  la 
comm.). 

CROIX  (Golfe  de  là).  Golfe  de  la  côte  occkL  de  Hic 
septentr.  de  la  Nouvelle-Zemble  (Russie  sepLeiUr.)»  à 
64  kil.  du  cap  Soukoï,  par  74*20'  de  kit,  N.  Ce  golfe 
s'enfonce  à  l’E.-S.-E,  jusqu’à  52  kil.;  sa  largeur  à 
l’entrée  est  de  8  kil,  et  sa  profondeur  de  190  m.  au 
milieu.  Scs  rives  sont  rocheuses  et  dominées  par  dûs 
montagnes  de  509  m.  d’élévation,  dans  les  flancs  des^ 
quelles  nichent  des  oiseaux  de  mer  et  dont  les  som¬ 
mets  sont  toujours  couverts  dû  neige. 

CROIX  (Ile  le  la).  La  plus  grande  du  groupe  des 
Iles  des  Ours,  dans  la  mer  Glaciale,  à  l’entrée  du  golfe 
de  la  Kol  y  ma  (Sibérie  orientale);  découvertes  eu  1764, 
elles  ont  été  reconnues  cinq  ans  plus  tard.  L'île  de  la 
Croix  (en  russe,  Krestovoï-oslrof)  se  distingue  pur 
deux  montagnes  que  l’on  découvre  de  très-loin  en' 
mer,  —  (Amiral  baron  VY range!,  Bcise  làngs  der  Nord- 
kiiste  von  Stheticn,  1820-1824.) 

CROIX  (Montagne  de  la).  Dans  la  chaîne  principale 
du  Caucase  (gouv,  de  Tiflis,  S.-E.  de  la  Russie),  sur 
b  grande  Toute  militaire  du  Daiuel,  La  montagne 
de  b  Croix,  en  russe  Krestovaia-Gora,  Djouard- 
Vakhè  dans  la  langue  des  indigènes,  commence  Jn 
Kohi,  à  75  kil,  S.  de  Yladïkavkaz;  cite  est  séparée 
de  la  Gond-Gora  par  la  vaflée  Tehertûva.  Son  éléva¬ 
tion  est  de  2650  m.;  le  col  où  passe  b  route  est  en¬ 
core  à  2427  m.  d'altitude.  Sur  le  sommet  de  la  mon¬ 
tagne  ou  0  planté  une  croix,  qu'on  attribue  à  Ta- 
mar,  reine  de  Géorgie;  mais  en  réalité  celle  qu’on  y 
a  vue  jusqu'en  1818  ressemblait  à  toutes  ces  petites 
croix  que  l’on  rencontre  dans  tous  les  défilés  du  pays 
des  Ossèles.  Celle  qui  y  est  aujourd'hui  n  été  placée 
lors  de  rétablissement  de  h  route  militaire.  —  La 
montagne  est  formée  de  schistes  argileux  noirâtres, 
recouverte  de  calcaire  ;  on  y  trouve,  des  sources  mi¬ 
nérales,  —  (Klaprotb,  Reise,  I,  692.  —  Par  rot,  Reise 
zur  Ararat ,  I,  27.) 

CROIK-aux-Bois  (La).  \Tge  du  dép.  des  Ardennes, 
arr.,  cant.  et  à  S  kil.  E.  de  Youziers,  h  l'entrée  d’un 
des  déEîlés  de  l’Ârgofmè.  449  hab,  —  Théalre  d'un 
des  engagements  les  plus  importants  de  b  campagne 
de  1792. 

CROtX-Arx-MJNES  (La).  Yge  du  dép.  des  Vosges,  arr. 
de  Sainl-Dié,  cant.  et  a  8  kil.  N.-E.  de  Fraize,  à  528 
m.  d’allît.,  sur  la  Morte,  afll,  dr.  de  la  Mcurthe.  280 
bab.  (1775  avec  b  comm,).  —  Marbre,  pierre,  mine 
de  plomb  argentifère.  Papeterie,  filature  de  sole, 

CROIX-àvbajïcuin  (La).  Y^e  du  dé|j.  de  la  Manche, 
arr.  d’Avranches,  cant,  et  à  5  kil.  N,-Q,  de  Saint- 
James .  845  lia  b.  —  Croix  fort  anciennes. 

CROIX-Baiis  (La),  Yge  du  dép.  de  J  Aveyron,  arr. 
d’Espalion,  cant,  et  à  0  kil.  S.  de  Mur-de-Barrez,  cri- 
[i c  le  Goul  et  la  Truyèrc,  aflL  du  Lot,  sur  des  hau¬ 
teurs  de  7 1 0  m.  d  altil,  420  hab.  (1710  avec  In  comm.). 

CROIX-dr-Eléré  (La).  Yge  du  dép.  d'liulrc-et- 
Loire,  arr.  de  Tours,  cant.  eL  a  1  kil.  N.  de  Bléré,  sur 
lu  rive  dr.  du  Cher;  station  du  ch.  de  1er  de  Tours  à 
Vierzom  58 Ü  hab,  (1590  avec  la  comm,). 

CROIX-oe-Yie  (La),  B  g  du  dép.  de  b  Vendée,  arr. 
des  Sables-d'OIonnc,  cant,  et  à  1  kil.  de  Saint-Gi lies- 
su  r-Y  te,  a  au  pied  de  dunes  verdoyantes,  »  sur  Tes- 
tuaire  de  la  Vie,  petit  fleuve  côtier.  1400  bah.  — 
C’est  b  plus  forte  agglomération  du  canton.  Port  de 
pêche. 

CRQIX-en-Biiif  (La),  Yge  du  dép.  de  Seine-et- 
Marnc,  arr.  de  Provins,  cant.  et  à  7  kil.  N.-E.  de 
Nangis,  à  1500  m.  de  la  rive  dr.de  l’Yvron,  tribut, 
de  l Yères,  affl,  dr,  de  la  Seine.  785  liab, 

CROIX-Uelléan  (La).  Yge  du  dép.  du  Morbihan,  arr. 
de  Ploênnd,  cant,  eL  à  4  kil.  E,  de  Josselin.  850  hab. 
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—  Chapelle  et  pyramides  élevées  en  mémoire  du  fa¬ 
meux  combat  des  Trente  (1551), 

CROIX-Rousse  (La).  Faubourg  industriel  de  Lyon; 
station  du  ch.  de  fer  des  Dombcs.  Yoy,  Lyon. 

CROIX-Sàînt-Üuex  (La),  Bg  du  dép.  de  l'Oise,  arr,, 
cant,  et  à  10  ldi.  S.-O.  de  Compïègne,  près  de  l’Oise, 
à  b  lisière  de  la  forêt  de  Compïègne.  1200  hab.  (1415 
avec  la  comm.). 

CROIXILLE  (La),  Ygc  du  dép.  de  la  Mayenne,  nrr. 
de  Laval,  cant.  et  à  17  kil.  S.-0-  de  Chailkmd,  près 
ciessources  delà  Vilaine.  320  bab.  (  1 295  avec  b  comm,), 

CROLLES.  Bg  du  dép.  de  Plsère,  arr.  de  Grenoble, 
cant»  et  h  11  kîl.  S, -G.  du  Touvel,  à  242  m.  d’altit., 
au  pied  de  la  Dent  de  Crollcs  ou  Petit  Som  (2066  m.), 
second  sommet  de  la  Grande-Chartreuse.  695  hab. 
(1585  avec  b  comm»).- — Filature  et  moulinage  de  soie. 

CROMARTY.  Comté  de  la  région  septentr.  de  l’E¬ 
cosse.  Il  se  compose  d’une  douzaine  de  cantons  dé¬ 
tachés,  disséminés  d’une  mer  à  l’autre  à  travers  le 
comté  de  Ross,  et  dont  le  plus  étendu  est  sur  b  côte 
occidentale,  vis-à-vis  la  grande  île  de  Lewis,  Il  est 
aujourd’hui  réuni  administrativement  au  comté  de 
Ross.  Le  chef-lieu,  Gno marty,  est  dans  un  petit  canton 
détaché  sur  la  côte  orientale. 

CROMARTY,  Y.  maritime  du  nord  de  l’Ecosse,  cli.-L 
du  comté  de  Cromrtrly,  à  52  kil.  N.-E,  de  Dingwalt, 
54  kil,  N,-N.-E.  d'Inverness,  à  la  pointe  d'urié  grande 
presqu’île  qui  resserre  l'entrée  de  f estuaire  de  Cro- 
marty,  embranchement  dn  Firth  ou  golfe  Moray.  1475 
bab,  (2180  avec  la  comm.  J,  —  Son  port  est  acces¬ 
sible  aux  navires  de  400  lonn.  Commerce  de  cor¬ 
dages,  de  sa  bisons.  < —  Pair!  t^du  géologue  Hugh  Miller» 

—  Le  Firth  ou  golfe  de  Cromarly  est  nu  estuaire 
de  50  kil,  de  long  sur  15  à  29  de  large,  communi¬ 
quant  avec  la  mer  par  une  entrée  de  2  kîL  de  large. 

C  ROM  DA  LE,  Comm,  du  comté  d'Elgin  (Ecosse),  à 
44  kil.  S,-E.  d’Inverness,  sur  le  Spey.  5820  bab. 

CRO  MER.  Y,  maritime  du  comté  de  Norfolk  (An¬ 
gleterre),  à  54  kil,  N-  de  tforwich,  sur  le  Cromer  Ray 
(mer  du  Nord),  surnommée,  à  cause  de  ses  dangereux 
brisants,  Dévil's  Throat,  «  b  Gorge  du  Diable  »,  1425 
hab.  —  Bains  de  mer.  —  La  mer,  qui  ronge  incessam¬ 
ment  cette  partie  des  côtes  du  Norfolk,  a  déjà  englouti 
le  site  du  vieux  Cromer,  appelé  autrefois  Shipden* 

CRÛMFORD.  V.  du  comté  et  à  21  kil.  N.  de  Derby 
(Angleterre),  à  5  kil.  S.  de  Mallock,  sur  la  rive  dr. 
du  Derwent  et  sur  un  canal;  sla  lion  du  ch.  de  fer 
Midland.  1200  hab,  —  C’est  à  Cromford  que  fut  éta¬ 
blie,  en  1771,  par  Arkwrïght,  la  première  grande 
manufacture  de  colon  d1  Angleterre. 

CRûMMENIE,  on  ICnOïiMENiE.  Bg  de  la  prov.  de 
Nord -Hollande  (Pays-Bas),  arr,  eL  a  18  kil.  N.-N.-E. 
de  Harlem.  2880  hab.  (avec  la  comm,).  —  Fabrique 
de  toile  à  voiles, 

CROMWELL.  Yge  de  la  prov,  d’ Ota  go  (Ile  du  Sud, 
Non vdle-Zé lande),  a  21  kil.  N.-0.  de  Glyde,  au  confî. 
du  Kawattiu  et  du  C  luth  a.  500  liab.  —  Pont  suspendu 
de  107  m,  de  long  au-dessus  du  Clutha.  Mines  et 
lavages  d'or. 

CR0NAT.  Yge  du  dép,  de  Saône-et-Loire,  arr,  de 
Charolbs,  cant.  et  à  14  kit.  N.-Q,  de  Bourbon-La nev, 
près  de  h  Cressonne,  atfl.  dr,  de  la  Loire.  955  ban. 
(1470  avec  la  comm.). 

CRüNBERG  (Prusse)»  Yoy.  IiitONnriu>. 

CRONDALL.  Vge  du  comté  de  Soutbampton  (An- 
glclcrrê),  à  7  kil.  S.-E.  de  Üdiham,  sur  le  canal  de 
Basingslokc.  2865  liab.  (avec  la  comm,), 

CROWSTA DT.  Pince  forte  du  gouv.  de  Saint-Péters¬ 
bourg  (N.-O.  delà  Russie  d'Europe),  sur  une  île  du 
fond  du  golfe  de  Finlande  appelée  Kotlînt  a  50  kil.  O. 
de  PéLersbotirg  dont  elle  couvre  les  approches.  Lat. 
N,  5G°59;2PL  longit.  27*  25' 30"  E,  do  Paris  (Sdiu- 
berl).  45  000  ïiab,  — ■  L’île,  qui  se  termine  à  PO»  en 
pointe  allongée  que  domine  le  fort  Tolboukîn,  a 
22  kï L  dans  sa  longueur;  b  ville  est  dans  la  partie 
S.-E.  CroiisUdt  est  à  b  lois  une  forteresse,  un  port 
militaire  et  un  port  de  commerce;  elle  a  au  S.  trois 
ports  contigus  le  port  marchand,  qui  est  le  premier 
a  PO»;  le  port  de  radoub  et  d'armement  au  centre, 
où  sont  amenés,  pour  achever  leur  mise  en  état,  les 
vaisseaux  construits  à  Pétershourg  même,  sur  les 
chantiers  de  l'Amirauté;  et  enfin  le  port  militaire  pro¬ 
prement  dît,  dont  les  défenses  sont  formidables.  En 
avant  de  la  ville  et  des  ports,  au  8.,  le  fort  de  Cronslot 
s'élève  sur  un  rocher  qui  commande  la  passe.  Celte 
passe,  au  S.  de  File,  est  la  seule  route  que  puissent 
suivre  les  vaisseaux  dont  îe  tirant  d’eau  dépasse  5  bras¬ 
ses,  des  bancs  de  sable  embarrassant  les  approches 
sur  tout  autre  point;  aussi  est-elle  couverte  ue  puis¬ 
santes  batteries,  où  plus  de  600  pièces  cm ise raient 
leurs  feux  sur  une  flotte  ennemie.  L’île  constitue  un 
gouvernement  militaire  particulier.  La  place  a  été  fon¬ 
dée  par  Pierre  le  Grand  en  1710;  l'empereur  Nicolas 
(depuis  1825)  et  son  successeur  Alexandre  I°(cu  1877) 
en  augmentèrent  considérablement  les  défenses. 

—  La  partie  extrême  du  golfe  entre  Crans  ta  dl  et 
Pétershourg  forme  une  sorte  de  rade,  que  l’on  désigne 
sous  le  nom  de  baie  de  Cronsfadt  La  profondeur 
moyenne  n’y  dépasse  pas  5  brasses. 
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CROMSTADT  (Transylvanie),  Voy.  Khon&ïabt. 
CROOKED  I  sla  mis.  Groupe  d'ilcs  do  là  partie  nié- 
rid.  de  l'archipel  des  Bahamas,  comprenant  les  îles 
Crüoked,  Àclclin,  Fortune  et  Caslle.  Grookcd  ïsland, 
la  principale,  est  par  22* 47' 5"  Jat.  N.  Elle  a  4  son 
extrémité  occidentale  le  port  et  h  ville  de  Put  s 
Town  oùl  reine  lient  les  paquebots  de  la  Jamaïque.  Le 
groupe  a  une  superficie  totale  de  253  ku,  carrés, 
avec  une  population  d'environ  1000  hab,  \oy.  Bahamas. 

CROOM.  Rg  du  comté  deLimerlek,  prov.  de  Munster 
(Irlande),  â  8  kii.  S.-S.-E.  d'Adnrc,  sur  le  Maîg,affl* 
du  Shannon.  885  hab,  (3283  avec  la  comm*).  —  An¬ 
cien  château, 

CRO  PAL  ATI.  Bg  de  la  prov.  de  Coscnza  ou  Calabre 
Ci térieure  (Italie  mérid.},  cire*  et  il  18  kil.  S*-E,  de 
Bessano,  sur  un  tribut,  du  golfe  de  Ta  rente.  1500  hab, 
CROPANI.  Vge  de  la  prov.  de  Catanzaro  ou  Calabre 
Ultérieure  2*  (Haiie  mérid,),  cire*  et  à  34  kii.  N*-E; 
de  Catanzaro,  sur  un  petit  lac  qui  donne  naissance  â 
l’Àcone,  tribut*  du  golfe  de  Squi  lia  ce.  1485  hab, 
CROPREOY.  Vge  du  comté  a  Oxford  (Angleterre),  s\ 
7  kil.  N,  de  Banbury,  sur  la  riv.  Chenvell,  affl,  g. 
de  la  Tamise,  et  sur  le  canal  (l'Oxford  ;  staLion  du  ch. 
de  fer  Gréa t- Western,  520  hab.  (2480  avec  la  comm,). 

CROPTE  (La).  Yge  du  dép.  de  la  Dordogne,  a rr.  de 
Périgueiix,  cant*  et  à  12  kil.  E.  de  Vergt.  155  hab* 
(1025  avec  la  comm.), 

CROPTHORNE.  Vge  du  comté  de  Woreester  (An¬ 
gleterre),  à  7  kil*  E.-S.-E.  de  Pershore,  sur  l’Uppcr 
Avon,  affl,  g.  du  Severn,  355  hab,  (2000  avec  la  comm*). 

CROQUE,  ou  Croc*  Yge  de  pèche  de  Pile  de  Terre- 
Neuve  (Dominion),  sur  le  French  Sftore  ou  Rivage 
Français,  au  S*  de  la  baie  de  Rare,  au  N.  de  celle  de 
Canada,  Ce  potll,  qui  est  excellent,  sert  de  principale 
station  dans  ces  mers  aux  équipages  de  pèche  fran¬ 
çais'  c’est  en  même  temps  leur  entrepôt  de  houille 
dans  ces  parages,  ^  , 

C R OS-rb-Géor and  (Le).  Bg  du  dép,  de  l’Ardèche, 
air,  de  Largentière,  cant.  et  à  21  kil.  N*-N*-0.  de 
Moutpczat,  sur  le  Tauran,  affl.  supér.  de  h  Loire;  à 
1039  m.  d'altit-  720  bu  b.  (155b  avec  la  comm.). 

CRÛS-bi-Mûxtvert  (Le).  Yge  du  dép*  du  Cantal, 
arr*  d 'A  uni  lac,  cant.  et  à  10  kil.  N  .-O,  de  la  Roque- 
bran,  suih  un  ruisseau  qui  tombe  dans  la  Maronne, 
a  EU.  g.  de  la  Dordogne  ;  à  577  m.  d'altiL  875  hab,  — 
Verrerie, 

CRQS-df,-Rgxesque.  Yge  du  dép.  du  Cantal,  nrr* 
d' A u ri I lac,  cant.  et  à  26  kil.  S,  de  Vie,  sur  un  plateau 
de  693  m.  dominant  le  Goul,  affl*  dr*  du  Lot,  090  lmb. 
—  Source  ferrugineuse* 

CROSARA.  Comm,  delà  prov,  de  Yicence  (Vénétie, 
N.-E.  de  l 'Italie),  cire,  et  à  5  kil.  N. -O.  de  Màrostica, 
à  la  source  d'un  tribut,  du  Racchiglione,  affl,  dr*  de 
La  D  renia.  2315  hab*  en  2  villages* 
gros  B  Y  (Grbàt).  V.  maritime  du  comté  de  Lanéaa- 
ter  (Angleterre],  comm.  de  Sepb ton,  à  11  kil.  N.-N*-0. 
de  Li  ver  pool,  à  3'emb,  du  Mer  se  y  dans  la  mer  d1  Ir¬ 
lande  ;  stations  des  ch.  de  fer  de  Lancashîve  et  Yorlc- 
sliire.  2805  hab.  (6360  avec  les  dépendances).  —  Ville 
de  bains* 

CROSiYll  ÈRES.  Vge  du  dép.  de  la  Sarthe,  nrr*,  cant. 
et  h  9  kil.  N.-O.  de  la  Flèche.  325  hab*  (1050  avec 
Là  comm*). 

CROSNES*  Yge  du  dép*  de  Scine-et-Oise,  arr.  de 
CorbeîL,  cant*  cl  à  8  kil*  S. -O,  de  lloissy-Saint-Léger, 
sur  la  rive  dr.  de  UYères,  à  2  kil.  de  son  confl.  avec 
la  Seine,  430  hab,  —  Crosnes  dispute  à  tort  à  Paris 
l’honneur  d’avoir  donné  le  jour  à  Boileau* 

CROSS.  Comté  de  l'État  d’Arkansas  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis],  arrosé  par  la  riv.  Saint-Francis, 
affl*  direct  du  Mississippi*  Il  occupe  une  superficie 
d’environ  1850  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  5910 
hab,  —  Ch. 4.  WUt&burg,  vge  de  110  liah.,  sur  la 
rivedr*  du  Saint-Francis* 

CROSS  Lake1  (Dominion).  Voy.  Lac  Travers* 

CROSS  River.  Nom  anglais  du  Vieux  Calabar  (Afri¬ 
que  oeeid*),  Voy.  Cala  bar. 

CROSSAC*  Vge  du  dép,  de  la  Loire-Inférieure,  arr. 
de  Saint-Nazaire,  cant.  et  à  8  kil.  O.-S.-t).  de  Pont- 
Ci  i  à  Ica  u,  en  bord  des  marais  desséchés  de  Saint- 
Lypbard,  155  lmb.  (1615  avec  b  comm,): 

CROSSBOYNE.  Comm.  du  comté  de  Mayo,  prov*  de 
Connaught  (Irlande),  à  5  kil.  S,  de  Clarremoris*  5950 
hab. 

cross-Canon  bv*  Comm.  du  comté  de  Cumberland 
(Angleterre),  comprenant  partie  de  h  ville  de  Ma- 
ryport.  7 84 6  hab.  —  Houillères,  hauts  fourneaux* 
CR05&EN „  ou  ïîrossEN.  V*  de  la  prov.  de  Brandc- 
bourg  (Prusse  centrale],  presid*  et  a  54  kil*  S.-E.  de 
Francfort-su i-Oder,  au  conll.  du  Bobcr  et  de  l'Oder. 
6989 hab*  —  Bonneterie,  draperie,  tanneries,  distil¬ 
leries. 

CROSSERLOUGH,  Ou  KiLDRitMFETITOV*  Comm*  du 
comté  de  Cavan,  prov*  d'Ulsler  (Irlande),  près  du  lac 
Sheeling.  G 160  hab. 

CROS5GATE*  Bg  du  comté  de  Durham  (Angleterre). 
5123  hab.  —  C'est  en  réalité  un  faubourg  de  Durham* 
CROSSGATES.  Vge  du  comté  et  à  G  kil.  E.  de  Dun- 
fermline  (Écosse),  1180  hab. 
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CROSSHtLL.  Bg  du  comté  de  Rentrer  (Ecosse), 
connu,  de  CathcarL.  22G5  hab*  —  C’est  en  réalité  un 
faubourg  de  Glasgow. 

CROSSLAND  (South-),  V.  (du  comté  d'York  (An¬ 
gleterre),  dans  le  Wes t-Riding,  comm.  (PÀImondbury, 
a  5  kil.  ‘S.-5.-Û.  de  Uudderslield.  2865 lmb. 

CROSS tVHQHAEL.  Vge  du  comté  de  Kirkcudbfighl 
(Écosse),  au  N.-Û,  de  Castlc-Douglas,  près  du  lac  Dee, 
expansion  du  Dee.  510  lmb*  (1499  avec  ia  comm,). 

CRüSSMOUNA.  Bg  du  comté  de  Mayo,  prov,  de 
Connaught  (Irlande),  à  10  kil*  S.-O.  de  iBaluna,  sut1 
le  I)eel,  près  de  son  cmb.  dans  le  lac  Conn,  au  pied 
du  mont  Ne  pli  in*  859  hab*  (5740  avec  la  comm,). 

CROSS  Tl  ivî  BERS.  Zone  forestière  des  États- Uni  s  qui 
s'étend  du  N.  au  S*  de  ia  riv.  Arkansas  à  la  riv.  Brazos, 
à  travers  le  Territoire  Indien  et  le  Texas  seplenlr.  Elle 
est  presque  uniquement  composée  de  chênes.  Celte 
zone  forme  la  limite  naturelle  entre  les  régions  bien 
arrosées  et  fertiles  qui  s'étendent  à  l’E.  et  les  régions 
de  TO.  que  parcourent  les  Indiens  sauvages  (voy. 
Etats-Unis). 

GRQSTH  WAlTE.  Comm.  du  comté  de  Cumberland 
(Angleterre).  5550  hab.  Son  territoire,  riche  en 
mines  de  cuivre,  de  plomb  et  de  graphite,  embrasse 
les  ki es  de  Dcrwentwatcr,  de  Thirlemere  et  partie  de 
celui  de  Bassenthwailcwater.  Son  ch.-l,  est  Këswick* 
CRGSTQLQ*  Hiv,  de  l'Emilie  (Italie  seplenlr*),  affl* 
dr.  du  Pô.  Elle  descend  de  l’Apennin,  passe  à  i'O,  de 
Reggio  où  die  reçoit  le  canal  de  Reggia,  et,  canalisée 
elle-même,  va  finir  près  de  Guastalla. 

CROSTON.  V.  du  comté  de  Lancaster  (Angleterre), 
à  1Ü  kil*  O.  de  Chorlcy,  sur  le  Yarrow,  amJ  de  la 
riv.  Douglas,  et  sur  le  canal  de  Lecds  ;  station  du  ch. 
de  fer  Lancashire-Yoi  ksliire.  1520  bah,  (5785  avec  la 
comm*). 

CRQTQY  (Le).  V.  du  dép.  de  la  Somme,  arr*  d'Ab¬ 
beville,  cant.  et  à  8  kii.  S*  de  Hue,  sur  la  rive  sep- 
tentr*  de  l'cstuairo  de  la  Somme,  en  face  de  Saint- 
Valéry.  1150  hab.  (1585  avec  la  comm*).  —  Port  do 
pèche  cl  de  cabotage  amélioré  par  des  travaux  ré¬ 
cents.  Bains  de  mer  fréquentés;  construction  de  ba¬ 
teaux;  scierie  mécanique*  —  Traité  de  paix  sans 
résultat  entre  Louis  XI  et  Charles  Je  Téméraire  en 
1471*  Vestiges  d’un  cliàteau  fort  où  fut  enfermée 
Jeanne  d’Àrc.  —  (Labonrt,  Recherches  archéologi¬ 
ques  sur  le  Crotog,  in-8%  1840,) 

CRO  TT  A  o'Aiïda,  Vge  de  la  prov*,  cire,  et  a  14  kil. 
0*  de  Crémone  (Lombardie,  Italie  septentr,),  sur  la 
rive  g.  de  l’Adda,  à  4  kit*  de  son  conll.  avec  le  Pô. 

1 160  hab, 

GROTTENDORF*  Vge  du  cercle  de  Zwiokau  (roy,  de 
Saxe),  cant.  et  à  5  kil.  S*-E*  de  Scheibenbergï  5470 
hab*  (avec  b  comm.).  —  Carrières  de  marbre.  Fabri¬ 
que  de  clous  et  de  fer-blanc, 

CROTTES  (Les).  Argc  du  dép*  des  Hautes-Alpes, 
arr.,  cant,  et  à  4  kil,  S.-O.  d'Embrun*  sur  la  rive  g. 
de  la  Durance,  à  800  m,  d'altit*  235  ba!>.  (1265  avec 
la  comm.)* 

CROUiWANES,  ou  Choijmen,  Nègres  de  la  Guinée 
occidentale  (Afrique  occid.).  Voy.  V Ethnographie  de 
l’art*  Guinée, 

CRQUY.  Bg  du  dép.  de  l'Aisne,  arr.,  cant*  et  à 
5  kil*  N  .-E*  de  Soissons,  sur  un  affl.  dr,  de  l’Aisne  ; 
station  du  ch.  de  fer  de  Paris  à  Laon,  905  hab.  (1210 
avec  la  comm.).  —  Pierre  a  bâtir, 

CRQUY,  anciennement  Croy.  Vge  du  dép.  de  la 
Somme,  arr.  d'Amiens,  cant.  et  à  5  kil.  N.-O*  de  Pic- 
quigny,  sur  la  rive  g*  de  la  Somme,  près  du  ch*  de 
ter  d'Amiens  à  Boulogne.  320  hab*  —  Berceau  des 
princes  de  Croy*  famille  dont  Porigine  remonte  à  Gé¬ 
rard  1^^  de  Picquigny,  vidame  d’Amiens,  au  commen¬ 
cement  du  xufl  s*,  et  qui  n1  est  point  encore  éteinte. 

CROU  Y-scR-OimcQ.  Vge  du  dép.  de  Seine-e£-Marne, 
arr.  de  Meaux,  cant.  et  à  10  kil.  N.-E.  de  Lizy-sur- 
Ourcq,  sur  l'üurcq.  970  hab*  (1200  avec  b  comm.]. 
“  Culture  du  chanvre,  tourbières, 

CROUZET  (Le).  Vge  du  dép.  du  Doubs,  arr.  de  Be¬ 
sançon,  cant.  et  à  15  kil.  S.-O*  d’Aniancej,  a  630  m. 
d'altit,  J  70  hab,  ’ —  Croux  Biard  ou  Puits  Billard f 
entonnoir  de  100  m.  de  large  sur  500  rn.  de  proron¬ 
deur,  a  dont  la  circonférence  est  entourée  de  buis¬ 
sons,  et  au  fond  duquel  on  peut  descendre,  grâce  aux 
érosions  qui  se  sont  produites  sur  une  de  ses  parois.  » 
Des  ruisseaux  s'v  précipitent  en  cascades  et  vont' 
augmenter  le  lac  souterrain  d'où  sort  près  de  là,  non 
loin  < Ic^ N aux-sous-Sa in tc-À  une,  la  magnifique  source 
du  Lison,  tributaire  de  la  Loire. 

CRQUZETTE  (La)*  Vge  du  dcp.  du  Tarn,  arr,  de 
Castres,  cant.  et  à  6  kil.  E,  de  Roqueconrbe,  sur  une 
colline  de  479  m.  dominant  h  rîjre  g.  de  PA  goût,  affl. 
g*  du  Tarn,  400  hab*  [1249  avec  la  comm*)*  —  Roc 
tremblant,  pierre  énorme,  qu’un  homme,  qu'un  en¬ 
fuit  même  fait  remuer  sans  effort*  A  Luzières,  vieux 
pont  et  cascade  de  l’Agout. 

CRQW  Txdtaxs,  on  Ixcuexs  Corbeaux.  Vfey.  Utsarokas, 
CRO W AN.  Comm.  du  comté  de  Cornwell  (Angle¬ 
terre),  à  7  kil.  N. -N. -O.  de  Helston*  3465  hab* 
CROWLAND,  ou  CaûïLAND.  V.  ancienne  du  comté 
de  Lincoln  t  Angleterre! ,  à  23  kil.  E.-N.-E.  de  S  tant- 
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fard,  sur  la  nve  dr.  du  Welland,  dans  les  Fcns. 
2460  hab,  (5170  avec  la  comm.).  —  Restes  d'une  an¬ 
cienne  abbaye  de  l’époque  saxonne,  qui  a  été  une  des 
fondations  monastiques  les  plus  renommées  de  l’An¬ 
gleterre.  Vieux  pont  très-curieux  avec  sta  lues  du  ix^s. 

CROWLANDS.  V.  de  la  Colonie  de  Victoria  (Austra¬ 
lie  mérïd*),  ch. -J.  de  ctislr*,  uumté  de  Wimniera,  à 
77  kil,  N.-O*  de  Bal  la  rat,  au  milieu  d'un  beau  pays 
de  cultures,  encore  bien  boisé.  4(JÜ  hab,  —  Le  district 
a  18  245  lmb, 

CRQW  LE.  V.  des  comtés  de  Lincoln  et  d'York  (An¬ 
gleterre),  à  9  kil.  E.-S*-E,  de  T  borne*  au  confl*  du 
Trent  et  du  Don;  station  de  ch.  de  1er,  3120  hab. 
(3815  avec  la  comm.), 

CRO  W-W  ING.  Comté  de  l'État  de  Minnesota  (région 
septentr,  des  États-Unis),  limité  à  PO.  et  an  N-  par  le 
cours  du  Mississippi,  non  encore  navigable  ;  à  PE.  s'é¬ 
tend  la  grande  nappe  d'eau  des  Mille  Lacs.  Il  a  une 
superficie  de  1500  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de 
200  hab.  seulement,  —  Ch.-l.  Crow  Win  g,  ham. 
situé  sur  ia  rive  g.  du  Mississippi  en  face  du  confl, 
de  la  riv*  Crow  Wiug  ;  station  du  ch.  de  fer  du  Nor¬ 
thern  Pacific. 

CRÛY.  Comm.  des  comtés  de  Naîrn  et  d'Inverness 
(Ecosse),  à  15  kit*  N.-E,  d'Inverness.  1840  hab.  — - 
Son  territoire  comprend  la  lande  [moor]  de  Cul  loden 
où  eut  lien  le  16  mai  1746  la  bataille  qui  mît  fin  h 
la  campagne  du  prétendant  Charles-Édouard  Stuart, 

CROY  (France),  Voy.  Cilouy* 

CROYDQN.  V*  du  comté  de  Surrey  (Angleterre),  à 
35  kil.  E.-N.-E*  de  Guildford  el  à  40  kil.  par  ch.  de 
fer]  S*  du  pont  de  Londres;  s  ta  Lion  des  ch.  de  fer 
de  BrigEiton  et  South-Eastern,  55  050  hab*  —  Croy- 
don,  qui  comptait  environ  200ÛÛ  hab.  il  y  a  une 
vingtaine  d’années,  a  vu  rapidement  doubler  sa  po¬ 
pulation,  un  grand  nombre  de  commerçants  de  Lon¬ 
dres  ayant  installé  leur  résidence  dans  celle  ville,  qui 
est  à  3/4  d’heure  par  chemin  de  1er  de  la  Cité.  La 
ville  elle-même  est  ancienne;  elle  a  entre  autres 
édifices  une  belle  cathédrale  du  xv^  siècle,  un  palais 
des  évêques  de  Gantorbéry  et  un  vaste  hôpital  du 
temps  d  Elisabeth.  Elle  n’est  pas  seulement  aujour¬ 
d’hui  une  ville  de  plaisance,  c'est  encore  un  important 
marché  pour  les  produits  du  Surrey,  grains,  houblons, 
bestiaux;  elle  a  aussi  quelques  fabriques  de  calicots. 

CROYLAND  (Angleterre).  Voy*  CnowLApm, 

CRQZANT*  Vge  au  dép,  de  la  Creuse,  arr*  de  Guéret, 
cant.  et  à  12  kit,  N. -N. -O*  de  Dun,  au  conll.  de  Ia8é- 
delle  et  de  la  Creuse,  à  277  m.  d’altit,  80  hab. 
(1450  avec  la  comm,),’ — Mine  de  cuivre.  —  Ancienne 
forteresse  démantelée  par  Richelieu  en  1650,  et  dont 
les  ruines,  en  partie  du  xu^  siècle,  sont  fort  helies. 

CFSüZAT  (Canal),  dit  aussi  autrefois  Canal  de  Pi- 
CAnntE.  il  fait  partie  de  là  ligne  de  navigation  entre 
i’Gîsc  et  la  Somme.  II  commence  à  Ghauny,  sur  l'Gise, 
où  il  forme  la  continuation  du  canal  de  Man i camp, 
masse  du  bassin  de  la  Seine  dans  celui  de  la  Somme, 
à  Jussy,  par  une  tranchée  de  2  kil.de  longueur,  at¬ 
teint  b  Somme  à  Saint-Simon,  et  remonte  cette  ri¬ 
vière  jusqu  a  Saint-Quentin,  où  il  se  relie  au  canal 
de  Saint-Qitêwtib,  qui  unit  la  Somme  à  l’Escaut,  Le 
développement  du  canal  Grozat  est  de  41  551  ni., 
compris  tout  entier  dans  le  département  de  l’Aisne.  Il 
a  été  exécuté,  de  1752  à  4758,  aux  frais  de  M*  Grozat 
qui  on  avait  eu  la  concession  et  qui  a  laissé  son  nom 
au  canal.  —  (Dutens,  Histoire  de  la  navigation 
intérieure  de  (a  France.) 

CROZET.  Groupe  d’îles  de  P  extrémité  australe  de  lu 
mer  des  Indes,  un  peu  à  LE.  du  méridien  Iftplus 
oriental  de  Madagascar.  Ces  îles  furent  découvertes 
en  1772  par  le  capitaine  Marion,  qui  trouva  peur  la 
latitude  de  la  plus  occidentale  du  groupe  [à  laquelle  i! 
donna  le  nom  de  Prise  de  Possession)  46°  30'  S.  et 
pour  la  longitude  (chronométrique)  430  E*  du  méri¬ 
dien  de  Paris  (À  Rochon,  Voyage  à  Madagascar , 
t.  IIR  p.  326;  Paris,  1802).  La  latitude  est  exacte  a 
fort  peu  de  chose  près  ;  mais  pour  la  longitude,  l'es¬ 
time  du  capitaine  Marion  est  de  5  degrés  1/2  trop 
faible.  Aussi  plusieurs  marins  qui  les  avaient  inutile¬ 
ment  cherchées  avaient-ils  rangé  ces  îles  parmi  les 
découvertes  douteuses.  Sir  James  Ross ,  qui  les  a 
revues  en  1840  et  qui  en  a  donné  une  noLice  cir¬ 
constanciée  (  Voyage  of  discovenj  in  the  Southern 
Régions,  vol*  1,  p.  52  et  s*},  rt  trouvé  pour  le  centre 
de  J'ile  orientale  du  groupe  46°  27' la  t.  S,  et  52°  14* 
longît.  E*  de  Greenw.  (49°  54'  environ  E.  de  Paris). 
Le  groupe,  de  nature  volcanique,  se  compose  de  qua¬ 
tre  îles  appelées  Prisé  de  Possession,  Inaccessible 
on  île  aux  Pingouins ,  île  de  VEst,  et  Pig  hland 
ou  île  des  Porcs.  Celle-ci,  la  plus  considérable,  doit 
son  nom  aux  porcs  qu'un  capitaine  anglais  y  laissa 
eu  1834,  Les  îles  Crozct  ont  été  visitées  en  1873  par 
l’expédition  scientifique  du  Challenge7\  Ces  îles  se 
trouvent  aujourd’hui  sur  le  passage  des  lignes  de 
paquebots  do  Livcrpool  à  Melbourne  et  du  grand  trafic 
entre  l'Europe  et  l'Australie  ;  aussi  ont-elles  été  sou¬ 
vent  le  théâtre  de  naufragés,  et  des  navires  de  guerre 
anglais  les  visitent  régulièrement  pour  recueillir  les 
naufragés. 
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CBOZON.  Bg  du  dép.  du  Finistère,'  ch.-l.  de  eant,,  ! 
arr,  et  à  54  kil.  O, -N, -G.  de  CbSteaulin,  sur  une 
presqu'île  ressen  te  entre  fa  rade  de  Brest  et  la  baie 
de  Douaraenez.  800  httb.  (7765  hab.  avec  la,  comm*). 

—  Poudrerie.  Commerce  de  sel,  prépai lion  de  sardines* 

—  Nombreuses  curiosités  naturelles,  sites  sauvages 
sur  le  bord  dç  la  mer.  Monuments  mégalithiques. 

—  Capiton.  8  comm.;  2Û  509  hect,  ;  J  G  670  linb. 
(1876). 

CROZÜN,  Yge  du  dup.  de  l'Indre,  air.  de  là  Châ¬ 
tre,  eant.  et  si  7  kil,  N.-E.  d'Aigmande,  sur  la  Va  li¬ 
vre,  a  HL  g.  de  l'Indre.  56  hab.  (1145  avec  la  comm.). 

CR  U  AS.  Bg  du  dép.  de  i’Àrdeche,  arr.  de  Privas, 
eant,  et  à  0  kit.  N.-E.  de  Rocliemaure,  sur  un  coteau 
dominant  la  rive  dr.  du  Rhône;  station  du  ch.  de 
fer  de  Lyon  à  Nîmes.  780  hab.  (1150  avec  la  comm,). 

—  Carrières  de  belle  pierre  de  taille  et  de  pierre  à 
chaux;  fabriques  importâmes  de  chaux  hydraulique; 
moulinerie  de  soie.  —  Ruines  d'un  château  du  xii® 
siècle  avec  chapelle  de  la  même  époque;  église  pa¬ 
roissiale,  jadis  d’une  abbaye  bénédictine  fondée  ûu 
ixc  siècle,  type  remarquable  d'un  style  roman,  avec 
mosaïque  à  personnages  du  xjf  siècle. 

CEUCËRQ.  V.  du  dép.  et  à  195  kil,  N,  de  Pu  no 
(Pérou  mérid.),  ch.-l.  de  1a  prov,  ou  arr.  de  Gara- 
baya,  sur  un  plateau  humilie  et  Froid  des  Andes 
neigeuses  de  Gara  bava,  à  5955  m.  d'altit.,  près  rtu 
cours  supérieur  de  ï'Azangaro,  tribut,  du  lac  Tili- 
caca.  —  Elève  de  bétail,  forêts  de  quinquinas.  — 
Les  mines  d'or  et  d'argent,  d'une  richesse  légen¬ 
daire,  de  3a  province  de  Carahaya,  se  trouvaient  au 
K.  de  Cniccro,  de  Pau  Ire  côté  de  la  chaîne.  Au  temps 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  on  lirait  des  pé~ 
piles  d'une  grosseur  extraordinaire  de  ce  district,  où 
s’élevaient  les  cités  opulentes  de  San  Gabcm  et  de 
San  Juan  det  Orot  détruites  depuis  par  les  Indiens 
Clumclios. 

GRUGES  Y.  de  l'Etat  de  Panama  (Colombie  Gre¬ 
nadine),  à  56  kil.  K.-N.-Q.  de  Panama,  sur  le  rio 
Chagres. 

cru co LL  Bg  de  la  prov,  de  Catanzaro  ou  Calabre 
intérieure  (Italie  mérid.),  cire,  et  à  56  kil.  N.  de 
Colrone,  à  5  kil.  de  la  mer  Ionienne.  2155  hab. 

CRUDEN.  Yge  du  comté  et  a  52  kil.  N. -N.-E.  d’Aber¬ 
deen  (Ecosse).  5125  hab.  (avec  la  comm.).  —  Théâtre 
au  xiDr siècle  d'une  grande  hataillé  entre  Malcolm  II, 
roi  d’Ecosse,  et  le  Saxon  Canule. 

CRU éjou LS,  Yge  du  dép.  de  l’Aveyron,  arr.  de 
Millau,  eant.  et  à  16  ldi.  N. -N.-E.  de  Laissac,  à  576  ni. 
d'allit.,  sur  le  Üourdou  du  Nord,  dïl.  g,  du  Lot.  610 
hab.  (1006  avec,  la  comm,),  —  Eglise  romane. 

CRUET.  Bd  du  dép.  de  la  Savoie,  arr.  de  Cham¬ 
béry,  eant.  et  à  8  kil.  S. -G.  de  Saint-Picrre-d'Albigny, 
près  de  b  rive  dr.  de  l’Isère,  à  365  m.  d'altit.  ;  sta¬ 
tion  du  ch.  de  Fer  de  Mâcon  â  Modane.  965  hab. 
(1125  avec  la  comm.).  —  Yin  estimé.  Source  sulfn- 
relise. 

CRU  IS,  Yge  du  dép.  des  Basses- A  lues,  arr.  de  For- 
calquier,  eant.  et  à  5  kil.  E.-N.-E.  de  Saint-Etîenne- 
les-Grgues,  sur  la  route  de  Forealqmer  à  Sisteron, 
au  pied  des  monts  de  Lure,  près  de  i'Auzon,  a  fil,  dr, 
de  la  Durance.  550  hab.  — Eglise  du  xua  siècle.  — 
Dans  un  roc  calcaire,  go u fi  e  dé  65  m,  de  profondeur, 
au  fond  duquel,  dit-on,  passe  une  rivière,  «  Ou  pré¬ 
tend  qu’on  y  jetait  jadis  les  femmes  adultères.  » 

CRU  SE  I  LL  ES.  Bg  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  ch.-i. 
de  eant.,  arr.  et  à  15  kil.  5.  de  Saint-Julien,  à  789  m, 
d’altit.,  sur  le  versant  mérid.  du  mont  Su  lève,  près 
du  torrent  des  lisses,  a  Eli.  g.  du  Rhône.  875  hab,  (1910 
avec  fa  comm,).  —  Château  ruiné. 

—  Gaston,  Il  comm.;  10024  hect,;  7577  hab. 
(1876). 

CRUSSOL  (Ardèche).  Yoy,  Sajst-Pjxuy. 

CRUSSOL,  en  i  La  lieu  Cisissolo.  Bg  de  la  prov.  et  â 
55  kil,  O.-N.’O,  de  Saluce  (Piémont,  N.-Ü,  de  Tu¬ 
rin),  au  pied  d’un  contre- fort  du  Yiso  (5840  m.),  sur 
fa  rive  g,  du  Pô,  â  1596  m.  d’altit.  1100  bah.  — 
Eglise  de  San-Chhfredo  (1551),  Grotte  du  Rio-Martino. 

GRUX-la-Yille,  Yge  au  dép,  de  fa  Nièvre,  arr.  de 
Nevcis,  eant.  et  à  7  kil.  N.  de  Saint-Saulge,  près  des 
étangs  qui  donnent  naissance  à  T  Aron;  MÛ.  dr.  de  la 
Loire.  265  hab.  (1725  avec  fa  comm.). 

CRUYBEKE.  Bg  de  3a  proy.  de  Flandre  Orientale 
(Belgique),  arr,  de  Saint-Nicolas,  eant.  et  â  10  kil. 
N.-E,  de  Tamise,  â  7  kil.  8.-0.  d’Anvers,  près  de  fa 
rive  g.  de  P  Escaut.  5006  lia  b.  —  Constructions  de  ba¬ 
teaux,  importante  fabrication  de  sabots.  —  Curieuse 
église.  Beau  château. 

CRUYSHAUTEJVL  Bg  de  la  prov,  de  Flandre  Orien¬ 
tale  (Belgique),  ch.  de  tant.,  arr,  et  9  kil,  N.-O. 
d'Àudenardc,  sur  un  petit  afll.de  la  Lys  (bassin  de 
l'Escaut),  5625  hab.  —  Toiles.  —  Vieux  château  fort, 

CRUZ  (Cabû  le).  Cap  le  plus  mérid.  de  l’île  de 
Cuba;  19*  48' 50"  lat.  N„  80°  8'  longit.  0,  de  Paris. 

CH  U  Z  (La).  Yge  de  la  prov.  de  Corneilles  (Répu¬ 
blique  Argentine),  ch.-l.  du  dép*  de  la  Resta  urne  ion, 
à  2o0  ldL  S.-E.  de  Corricnlcs,  sur  la  rive  dr*  de  l'U¬ 
ruguay,  eu  aval  du  conü*  de  l’Aguapcy,  par  29°  29' 1" 
lat.  S.  et  58*48'  28"  iongit,  0.  [Azara),  dans  une  si¬ 


tuation  pittoresque  sur  un  coteau  de  grès  ronge, 
ombragé  de  palmiers.  T  71 6  hab,  (5466  avec  la  co  m  m .  ). 
—  Pâturages,  élève  de  bétail.  —  Ancienne  enceinte 
élevée  par  les  jésuites. 

CRUZ  rEL  Eje,  V,  de  îa  prov.  de  Cordoba  (Répu¬ 
blique  Argentine),  ch*-l.  de  dép.,  à  496  m*  d’altit,, 
sur  le  rio  Dolores,  qui  descend  du  versant  oceîd.  de 
la  Sierra  de  Cordnba  et  va  se  perdre  au  N  .-0.  — 
Dans  les  environs  on  exploite  des  mines  de  plomb 
argentifère, 

—  Le  département  de  Gruz  de!  Eje,  d'une  super¬ 
ficie  de  5250  kil,  carrés,  était  peuplé  en  1869  de 
12  250  hab.  (blancs,  ou  Indiens  qui  se  Fondent  peu  à 
peu  dans  la  population  blanche)  ► 

CRUZ  dr  P  [Elut  a  (Coeno  de  la).  Mnssif  de  la  Cordil¬ 
lère  des  Andes  entre  le  Chili  et  la  République  Argen¬ 
tine.  Son  point  cul  minan  t  se  dresse  au  S.-E.  de  la 
prov.  de  Santiago,  par  54°  I  l  f5"  lat,  8,  et  6°  32'  13" 
longit.  E.  de  Santiago,  à  5220  m.  (Pissis),  Il  est  sé¬ 
paré  du  volcan  de  Maipu  au  K.  par  le  Porlezuelo  de 
la  Cruz  de  Piedra  (5442  ni.  d’alt,,  d’après  Pissis),  le 
moins  élevé  des  cols  andins  de  la  prov.  de  Santiago. 

CRUZY.  Bg  du  dép,  de  l’Hérault,  arr.  de  SeuiiL- 
Pons,  eant.  et  ;î  7  kil.  S.  de  Saint-Gliinian,  sur  la 
Roquefburcade,  l’un  des  ruisseaux  qui  alimentent  le 
canal  du  Midi,  1 485  hab,  [1580  avec  la  comm). 

CRUZY-le-ChAtel.  Bg  du  dép.  de  l'Yonne,  ch.-l. 
de  eant.,  arr.  et  à  22  kil.  E.  de  Tonnerre,  â  202  m, 
d'altit.,  au  milieu  des  Idrêts.  705  hab,  [870  avec  h” 
comin.).  —  Verrerie.  Commerce  de  truffes. 

—  Gaston.  18  comm,;  26  712  hect.;  0726  liah. 
(1876). 

CRYSTAL  (  Sierra  le).  Chaîne  de  montagnes  de 
ta  région  occidentale  de  l’Afrique,  longeant  à  une  dis¬ 
tance  de  160  à  240  kil.  la  côte  du  golfe  de  Guinée 
entre  Biafra  et  le  Gabon.  Elle  n’a  encore  jamais  été 
explorée  par  les  Européens  ;  mais  l’on  croit  que  sa 
hauteur  la  plus  remarquable  est  fa  montagne  de  TE- 
I dpi] an t ,  qui  alteind rai 1 520  m .  d'a l li tu d e . 

GRYSTAL-BROOK.  Y.  de  fa  Colonie  d’Australie  du 
Sud  (Australie  mérid.),  comtéde  Victoria,  sur  le  Crys- 
tal  Brook,  affi,  dr.  du  Broughton,  petit  IL  du  golfe  de 
Spencer,  la  ville,  chef-lieu  d’un  canton,  est  jointe, 
vers  le  N.-E.,  au  port  Pirie,  et,  vers  le  N. -O,,  â 
Gladstone,  parmi  chemin  de  fer,  qui  ouvre  à  l’exploi¬ 
tation  une  très-riche  contrée  agricole. 

CSAB-Rexeeil,  Ygeducomilat  de  Zala  (S.-O,  de  la 
Hongrie),  distr,  et  a  4  kil.  N.  de  Sümeg.  5176  hab. 

CSABA.  Yge  du  comitat  de  Borsod  [Hongrie  cen¬ 
trale),  distr.  et  â  4  kil.  S.  de  Miskolcz,  1540  hnb. 

CSABA,  ou  Bekés^Csaba.  Bg  du  comîtat  de  Rékés 
(Hongrie  centrale),  ch.-l.  de  distr.,  à  48  kil.  0.  de 
G  vu  la,  sur  le  Koros  Blanc,  tribut,  de  la  Tisza  ou 
Theiss,  afft.  g,  du  Danube;  point  de  croisement  de 
ch.  de  fer  sur  Peslh,  Kagyvarad,  Tcmesvaret  Szegcd. 
50  OQOhab,  —  Distilleries,  moulins. 

CSABA,  ou  Pilis-Csabà.  Yge  du  comitat  de  Peslh 
(Hongrie  centrale),  distr.  de  Pesth-PHis,  â  21  kil.  E. 
de  Pestli,  sur  les  ramifications  boisées  du  mont  Pilis. 
5500  hab,  (Slovaques  et  Magyvamd).  —  Beau  château. 

CS  AC  H  T  l  TZ  (  II  ou  grie)  .Yoy,  C  sejte  . 

CSACZA,  Bg  du  comitat  de  Trencsin  (N.-O.  de  la 
Hongrie),  ch.-l.  de  distr.,  à  21  kil.  N,  de  Teplilz,  près 
de  la  front,  de  Moravie;  station  du  ch.  de  fer  d’Oder- 
berg  âPcsth.  5526  hab.  (Slovaques). 

C5AKATHURN,  ou  Csaktoiinïa.  Yge  du  comitat  de 
Zala  (5.-0.  de  1a  Hongrie  occid.),  ch.-l.  de  distr.,  à 
li  kil.  N. -N.-E.  de  Y  ara  zd  in,  près  de  la  rive  g.  de 
la  Drave  (bassin  du  Danube)  ;  station  du  ch.  de  Fer 
de  Praverhof  à  Szckes-Fehcrvar  ou  Stuldweissenhurg. 
2585  hab, 

csa  K  BË  RÉ  NY,  Yge  du  comitat  de  Szekes-Feliervar 
ou  Ëtuhlwei&fieribürg  (Hongrie  centrale),  distr.  de 
Bodajk,  à  10  kil.  S,-E.  de  Moor.  4706  hab.  —  Vi¬ 
gnobles. 

CSAKOVA,  ou  CsAEOVxn.  V.  du  comital  de  Ternes 
(S.-E,  de  la  Hongrie),  ch.-l.  de  distr.,  à  25 kil.  (par 
ch.  de  1er)  S.  de  Temesvar,  sur  le  Ternes,  affi.  g. 
du  Danube,  4560  lmb.  (Roumains,  Serbes  et  Ma¬ 
gyars).  —  Distilleries. 

CSÀKVAR.  Bg  du  comitat  de  Szekes-Fehervar 
ou  Sluhlweissenhurg  (Hongrie  centrale),  ch.-l.de 
distr.,  à  45  kil.  O.-S.-O,  fie  Bude.MÎO  hab.  (Magyars 
et  Allemands).  —  Beau  château. 

CSANAD.  Comitat  de  la  région  centrale  de  la  Hon¬ 
grie,  du  cercle  Au-delà  de  la  Theiss,  11  a  pour  limites 
au  N.  le  comitat  de  Békés,  à  l'E.  celui  d'Arad,  au  S. 
celui  de  Toronlal,  à  l’O.  celui  de  Csongrad.  Il  occupe 
une  superficie  de  1666  kil.  carrés,  peuplée  en  4869 
de  95  847  hab.  Compris  en  entier  dans  lit  grande 
plaine  hongroise,  il  s  appuie  nu  S.  sur  la  rive  droite 
du  Maros,  grand  affluent  de  fa  Tiszaou  Theiss,  et  n'a 
pas  d'autre  cours  d’eau  important.  Ras,  marécageux, 
exposé  à  de  Fréquentes  inondations,  e’est  un  pays  mal¬ 
sain,  mais  d’une  grande  richesse  en  céréales.  —  Ch.-l, 
Mako. 

CSAMAD,  Yge  du  comitat  de  Pcsth  (Hongrie  cen¬ 
trée),  distr.  de  SolL-Pesth,  4940  hab.  (Magyars). 

CSANAD.  Bg  du  comitat  de  Toronlal  (Hongrie  cen¬ 


trale),  sur  la  rive  g.  du  Maros,  affi.  g.  de  3a  Tiszaou 
Theiss.  5600  hab.  (Roumains).  —  Il  se  distingue  en 
ftaez  Csaand  (Csanad  roumain)  et  Ncmeli  Csanad 
(G^nad  allemand).  Autrefois  sîcge  de  l'évêché  de 
Csanad,  dont  la  résidence  a  encore  laissé  quelques 
vestiges. 

CSANAD  (Magvjiuü).  Bgdu  comitat  de  Csanad  (Hon¬ 
grie  centrale),  distr.  et  à  8  kü,  E.  de  Ma  ko,  sur  la 
rive  dr.  du  Maros,  affi,  g,  de  fa  Tisxa  ou  Theiss,  aux 
confins  du  Banal.  4015  hab.  —  Autrefois  ville  flo¬ 
rissante,  avec  une  forteresse  maintenant  minée  qui 
a  donné  son  nom  au  comitat  de  Csanad.  L'cvèché  de 
Ternes var  a  eu  ici  son  premier  siège. 

CSANTAVER.  Yge  du  combat  de  Üacs-Bodrog  {Hon¬ 
grie  mérid.),  distr.  et  à  20  kü.  S.  de  SKabadka  ou 
Maria-Thcresïopol.  4725  hab.  (Magyars  et  Serbes). 

CS  AN  Y.  Yge  du  comitat,  distr,  et  à  5  kil.  S.  de 
Csongrad  [Hongrie  centrale),  près  de  la  Tisza  ou 
Theiss,  afll.  g.  du  Danube.  2050  hab. 

CSA  NY.  Yge  du  comitat  de  Hcves  (Hongrie  centrale), 
distr.  et  à  17  kil.  S. -S.-O.  de  GyongyQa,  5040  hab. 
(Magyars) . 

CSASZAR,  Yge  du  comitat  de  Komâçpniou  Komorn 
(Hongrie  occid  A,  distr.  de  Ris  Ber,  â  15  kil.  S.-O.  de 
Ta  ta  ou  Dolis.  2510  hab.  —  Vignobles, 

CSAIAO.  Bg  du  comitat  de  Toronlal  (Hongrie  mé¬ 
rid,),  distr.  de  Billlet,  à  24  kil.  E.  de  Nagy-ltikinda. 
3120  hab.  (Allemands). 

CSATAR.  Bg  du  comitat  de  Bihar  (Hongrie  orient.), 
distr.  et  à  11  kil,  N.-E.  de  Nagyvarad  ou  Grosswar- 
deîn,  4706  hab.  Magyars). 

G&AT,  ou  Mexô-Csat,  Bgdu  comitat  de  Borsod  (Hon¬ 
grie  centrale),  distr.  etâ  50  kil.  S.  de  Mïskolcz,  4980 
hab.  (Magyars). 

C5AVÛLY,  Yge  du  comitat  de  Biics-Bodrog  [Hongrie 
mérid.),  distr,  et  à  41  kil,  E.  de  Raja,  2350 hnb,  ( S ci“— 
bes  et  Allemands). 

CSEB-  Bg  du  comitat  de  Bacs-Bodrog  (Hongrie  mé¬ 
rid.),  distr,  et  à  5  kil,  E,  de  Palanka,  près  de  la  rive 
g.  du  Danube.  2500  hab.  (Allemands). 

CSEGE.  Bg  du  comitat  de  Szabolcs  [Hongrie  cen¬ 
trale),  distr.  et  à  5U  kil.  N.-G,  de  Nadudvar,  sur  la 
Tisza  oti  Theiss,  affi,  du  Danube.  51 10  hab.  (Magyars). 

CSEiîTE,  ou  CsAcitTiTz.  Bg  du  comitat  de  Niytra  ou 
Neulra  (N. -O.  de  la  Hongrie),  distr,  et  à  6  kil,  S.-O. 
de  Yag-Ujhely  ou  Ncustâdt,  sur  un  tribut,  du  Yag, 
affi,  g.  du  Danube,  2070  hab.  (Slovaques).  —  Vigno¬ 
bles. 

CSE  K  E .  Yge  d  u  comitat  de  S  m  tmar  (  H  ongn  e  on  e  ut .  ) , 
distr,  de  Fehcr-Gyarniat,  près  de  1a  Tisza  ou  Theiss. 
1406  hab.  (Magyars), 

CS  EN  ej.  Yge  du  comitat  de  Toronlal  (Hongrie 
nicrid.),  distr,  et  à  22  kil.  S.  do  Rillet,  sur  la  Begn, 
affi.  g.  de  la  Tisza  ou  Theiss.  2260  hab.  [Serbes  et 
Allemands). 

CSENGER.  Dg  du  comitat  de  Szatmar  (N.-E.  de  fa 
Hongrie),  distr.  etâ  16  kil.  O.-N.-O,  de  Szalmar-Ne- 
meti,  sur  le  Szamos,  alR,  g.  de  la  Tisza  ou  Theiss. 
297Ühab.  (Magyars).  —  Distilleries. 

CSEPA.  Vge  du  comîtat  de  Heves  (Hongrie  cen¬ 
trale),  distr.  île  Tisza-Ug,  près  de  la  rive  g.  de  la  Tisza 
ou  Theiss,  affi.  g.  du  Danube.  2650  hab. 

CSEPIN.  Bg  de  la  Slavonie  [Austro-lion  g  rie),  co¬ 
mbat  de  Yirovilitz,  distr,  et  à  12  lui.  S.-O.  d’Essek, 
1836  hab.  (7680  avec  la  comm.).  —  Pèche  de  sang¬ 
sues,  Raffinerie  de  sucre. 

CSEREPFALU.  Yge  du  comitat  de  Borsod  (Hongrie 
centrale),  distr.  de  l'Eger,  près  de  Mezo-Kovesd.  2066 
hab.  —  Carrières  de  marbre  et  de  pierres  de  la  il  le. 
—  Pittoresques  ruines  du.  château  d'Odor. 

CSEREVies.  Yge  de  la  Slavonie (Austro-Hongrie), 
comitat  de  Syrmie,  distr.  etâ  25  kü,  E.  d'Ilok,  sur 
la  rive  dr.  du  Danube.  1670  hab,  (Serbes).  —  Car^ 
rières  de  pierres  calcaires,  fours  â  chaux. 

CSERrviO.  Bg  du  comitat  d'Arud  [Hongrie  orient.), 
distr.  et  â  15  kü,  N,  de  Borosjcno.  2736  hab.  (Rou¬ 
mains  et  Magyars). 

GSERNATFALlf ,  eu  roumain  Cernât,  en  allemand 
ZEiiKEmmr.  Bg  de  la  Txansylvanic  (Austro-Hongric), 
distr.  et  à  4  kil,  S.-E,  de  Kronstadt,  3646  hab,  (Rou¬ 
mains). 

CSERNE.  Yge  du  comitat  de  Trencsîn  (N.^0,  de  la 
Hongrie),  distr.  de  Csacza.  1500  bals.  (Slovaques). 

CSERNYE.  Yge  du  comitat  de  Yeszprem  (Hongrie 
occid.),  distr.  ci  à  20  kil,  N.-E.  de  Zirez,  2150  hab. 
(Magyars  et  Slovènes). 

CSERVENKA.  Bg  du  comitat de  B  a  cs-Bodrog  (Hon¬ 
grie  mérid,),  distr.  et  à  14  kil.  N.-O.  de  Kula,  sur 
le  cnnal  de  Bacs  qui  unit  le  Danube  â  la  Tisza  ou 
Theiss.  6886  liah.  (Magyars  et  Allemands),  —  Vi¬ 
gnobles. 

CÊETNEK,  Y.  du  comitat  de  Gomor  (Hongrie  sep- 
tenlr.i,  distr.  et  â  15  kil.  O.  de  Rozsnyo  ou  Rqsenau, 
sur  le  Sujo,  sous-aHl.  dr.  de  1a  Tisza  ou  Theiss  par 
3e  H  e  ni  ad.  1800  hab.  [Slovaques  et  Magyars).  —  Mi¬ 
nes  de  fer  et  d'antimoine, 

CSIK.  District  orient,  de  la  Transylvanie  (Austro- 
Ilongrîe)î  dans  le  pays  des  Széklers,  surin  frontière 
de  la  Roumanie.  Il  occupe  une  superficie  de  5850  kil. 
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carrés,  peuplée,  en  1800,  de  110  000  liab.  (21  par 
kil,  carre). 

CS  I  K-Da  ti  fa  lva  ,  en  pou  lia  a  i  11  D  as1  est  ï  ■  v  ge  de  m 
Transylvanie  (Auslro-Hoiigrîe),  distr,  de  C&ik,  entH,  de 
Karteriava.  2229  hab. 

CSIK-Menusag,  Yge  dé  la  Transylvanie  (Aastro-llon- 
grie),  dislr.  de  Csik,  carat.  de  Csik-SzeredQ.  2ÛG0hab. 

CSIK-Sz«iiT*-Doîfoi£Os.  Yge  de  U  Transylvanie  (Aiis- 
tro-Hongrie),  dîstr.  de  Csik,  cnnL  de  harczlhlva,  2889 
Lpb.  —  Mines  et  fonderies  de  cuivre* 
CSIK-Szekt-Tawas.  Vgc  de  la  Transylvanie  J Austro- 
Hongiie),  distr.  de  Csik,  cant  de  Kacrzfalva.  2145  hûh. 

CSIK-Szereda.  Bg  de  la  Transylvanie  {Aüstro-Hon- 
grie),  tli$U\  de  Gsik,  ch.-l  de  carat.,  sur  l'Olt-Uuto, 
Pune  des  branches  mères  de  PÛlt  ou  Alula  [bassin 
inférieur  du  Danube)*  1250  hab* 

CSîKLOUA  (N  g  h  et),  Bg  du  comitat  de  KrassO 
[Hongrie  orient. ),  distr.  et  â  3  kîi.  5,-E,  d'Qravicza. 
2270  lmb  —  Mines  de  cuivre, 
csi  K  LOVA  (Roua»-)*  Yge  du  combat  de  Krasso  (Hon¬ 
grie  orient*),  dislr,  d’Ûruvicza,  |ïlcs  de  Homst-Csî- 
klova,  5150  lia  b* 

CSOKA,  Bg  du  comitat  deTorontal  (Hongrie  mérid.}, 
dislr,  et  à  8  Iril,  de  Torok-Kanizsa,  près  de  h  Tîsza 
ou  TLieiss,  alïl.  g,  du  Danube,  2840  nab,  (Serbes  et 
Magyars), 

CSOKONYA.  Yge  du  comitat  de  Somogy  ou  Sümeg 
(S.-O,  de  la  Hongrie),  dislr.  et  à  19  kil.  S.-S.-E.  de 
Nagy-Alnd,  sur  un  tribut,  de  la  Dravc,  atïL  dr.  du 
Danube,  1000  hab,  r 
C50MAFALVA,  en  roumain  Ciqhaualau,  Vgc  de  la 
Transylvanie  (Auslro-Hongric),  dislr.  de  Csik,  cant.  de 
Gyergyo-Szent-Miklüs.  2500  liab,  (Széklers  et  Rou¬ 
mains), 

CSOIY1AKQZ.  Yge  du  comitat  de  Szalrnar  (N.-E.  dû 
là  Hongrie),  dislr,  de  Nagy-Karoly,  499Ü  hab,  (Ma¬ 
gyars  et  Allemands). 

CSûNGRAD,  Comitat  de  la  région  centrale  de  la 
Hongrie,  du  cercle  Au-delà  de  la  Thciss.  Il  a  pour 
limites  au  N.  le  comitat  de  Szohiok,  au  ft.-E.  celui 
de  Bckes,  au  S.-E*  celui  dû  Csanad,  nu  5.  ceux  do 
Toron  ta  l  et  de  Bacs-Bodrog,  à  PO.  Je  district  tic  Pe¬ 
tit  e- Ko  u  ma  nie,  H  occupe  une  superficie  dû  5410  kil. 
carrés,  peuplée  en  1809  de  207585  lmb-  en  majorité 
Magyars.  Compris  en  entier  dans  la  grande  plaine 
hongroise ,  il  est  traversé  du  K.  au  S.  par  le  grand 
athnent  du  Danube,  la  Tisza  ou  Thciss,  qui  reçoit 
sur  son  territoire  an  N,  le  Kéros,  au  S*  le  Mares. 
C’est  un  pays  bas,  marécageux,  frémi  cm  ment  inondé, 
jrt  conséquent  très-malsain,  mais  d'une  grande  ferti- 
ilé  en  céréales;  iE  produit  aussi  quelques  vins  inté¬ 
rieurs,  il  est  traversé  par  le  chemin  de  fer  de  Pcsth 
à  Temcsvar  et  par  celui  de  Grossvvardcin  à  Essek,  — 
Ch.-l.  Szegedin  ou  Szeged,  Scs  a  titres  localités  im¬ 
portantes  sont  Csongrad ,  IIod£Mczo-Yasarhdy  et 
bzenles, 

CSONGRAD.  V,  du  comitat  de  Csengrad  (Hongrie 
centrale),  ch.-l,  de  dislr,,  à  09  kil.  N.  de  Szcged,  sur 
la  rive  dr.  de  la  Tîsza  oit  Thûiss,  en  lace  du  confl. 
du  Kéros,  17550  hab.—  Aulrcfois place  for I c  impor¬ 
tante,  aujourd'hui  ruinée, 

CSONOPLYA-  ISgdu  comitat  de  llaes-Rodrog  (Hon¬ 
grie  mérid.),  dislr.  et  d  1 U  kil,  E.-?i.-E.  de  Zambor. 
5510  hnh.  (Magyars,  Allemands,  Serbes). 

CSQRNA.  Bg  du  comitat  et  à  58  kil.  E.-S-E. 
de  Sopron  ou  Œdenburg  (Hongrie  occîd.),  du-l.  de 
dislr.,  sur  ou  sous-olll.  du  Danube  par  le  Ranb. 
4850  hab. 

CSG  R  VAS.  Bg  du  comitat  de  Békés  [Hongrie  cen¬ 
trale),  distr.  et  à  20  kil,  ■  E.-N.-E*  d'Orosbaza,  sur 
un  a  IB.  g.  de  la  Tîsza  ou  Tlieiss .  ;  station  du  ch,  de 
1er  de  Kagyvarad  ou  Grosswardein  à  Essck.  2205  hab. 

CSOSZTÈLEK.  Yge  du  comitat  de  Toron  ta  I  (  Hon¬ 
grie  mérid.),  distr.  de  Szent-Gyôrgy.  2000  hab. 

C5LIR  [Kis-J  et  (Naüv-),  en  allemand  Ki.üix-  et 
Gross-Sciieueiix,  Deux  vges  de  la  Transylvanie  (Àus- 
iro- Hongrie),  dislr,  de  Ilermannsladt.  11 00  et  1450 
hab.  (Saxons). 

CSURGO.  Yge  du  comitat  de  Szekes-Fchervar 
ou  Stuhhvcïssénbiirg  (Hongrie  centrale),  dislr.  de  Bu¬ 
da  jk.  1749  hab,  [Magyars), 

CSURGO.  Bg  du  comitat  de  Somogy  ou  Sümeg 
[S.-O.  de  la  Hongrie),  ch.-l,  de  distr,,  à  60  kil.  [par 
eh.  de  fer),  O. -5,-0  de  tiaposvar»  sur  un  tribut,  île 
la  Dravc,  a  tfl,  dr,  du  Danube.  5020  hab, 

CUA-BANG,  Yge  maritime  du  Tongking  (Anuam 
scptcnlr.,  fi,-E.  de  Blndo-Chin©),  prov.  et  au  S.  de 
Thanli-Hoa,  non  loin  dû  la  limite  mérid.  delà  prov. 
par  1  D“  25'  fat.  N.  et  1 15“  20Mongit.  E,  —  Pèche  de 
la  sardine.  Au  dire  des  habitants,  on  y  péchait  aussi 
autrefois  des  perles  fort  recherchées,  de  Là  son  nom 
qui  signifie  Port  des  huilres  à  perles.  Cua-Bang  est 
céiehie  dans  tout  le  pays  pur  le  fait  de  la  présence 
dans  l’estuaire  de  la  rivière  de  troupes  nombreuses  de 
cachalots,  de  fin  décembre  au  commencement  de 
mars.  On  a  élevé  à  ces  pissons  une  pagode  sur  le 
rivage  et  ils  y  sont  l'objet  d’un  culte, 

Gua  Q\xkua  est  un  terme  annamite,  d'un  emploi  fré- 


CUB 

queut  dans  ks  dénominations  géograhplquas,  qui  signifie 
port  ou  5afe. 

CUACOSr  B  g  de  là  prov,  de  Caeeres  (Estrémadure, 
Espagne  occid.J,  distr.  et  à  G  kil-  O,  de  Jar, nidifia, 
dans  un  pays  mohtueux,  mais  peu  salubre,  dont  le 
Jaranda  porto  les  eaux  au  Tïetar,  al  fl.  du  Tage.  1590 
hal>.  —  Le  Fameux  monastère  de  Yust,  où  niourut 
Ch  a  ries- Quint,  est  sur  le  territoire  de  cette  commune. 

CUAGU  A,  ou  Cuhagüa,  Petite  île  de  la  cèle  scpteriir. 
de  Venezuela,  à  quelques  kil.  S.  de  l’ilc  Margarita, 
pai  1  tf  48^-1 0° 5F  lat.  Di.,  et  0G°35'-G6“4F  longll. 
O,  Elle  a  environ  10  kil,  sur  5  1/2.  Elle  était  célèbre 
au  xvlc  siècle  par  ses  riches  pêcheries  de  perles. 

CUAJINJQUILAPA.  V.  du  Guatemala  [Amérique 
centrale),  dép,  de  Santa-Rosa  ,  à  près  de  800  m. 
d’allit,,  à  une  quarantaine  de  kil.  S.-E.  de  Guate¬ 
mala,  sur  un  petit  alll,  du  Bîo  de  los  Esclaves.  25Ü9 
hab.  —  À  5  kil.  a  TE.  sur  celte  rivière  se  trouve  le 
village  de  los  Esclaves,  célèbre  dans  FAméfique  cen¬ 
trale  par  son  pont,  très-élevc,  bâti  en  1592. 

CUALEORG.  Comm.  de  la  prov,  d'Ütense  (Galice, 
K.-O.  de  l’Espagne),  distr.  et  à  16  kil.  Df.-O,  de  Ye- 
rin,  au  pied  de  montagnes  qui  lbnt  partie  de  1a  sierra 
de  Larouco  (1548  m.)  et  séparent  le  bassin  du  Lîmio, 
fl.  côtier,  de  celui  du  Tamega,  tribut,  du  Duero.  5906 
à  4006  hab,  en  plusieurs  paroisses, 

CUARElryï,  Quais  etm,  û  l  t  Sa  m  Ë  ij  g  enïo  ,  Yge  d  u  dép, 
de  Salle  [République  de  l'Uruguay),  sur  la  rive  mé¬ 
rid.  du  Cuarcim,  atll,  de  l1  Uruguay,  près  du  Paso  de 
Bautista,  sur  la  frontiâre  du  Brésil,  par  50“  16' lÜ"  lat. 
S.  et  58°  52' 5 4"  longit,  0.  (Rêves).  999  hab. 

QUART  de  Poulet  ou  Guautb  de  la  HoEnTA.  Bg  de 
la  prov,  et  à  6  kil,  S.-O.  de  Valence  (S.-E,  de  TEs- 
aagne),  distr.  dcMoncada,  dans  la  plaine  du  Guada- 
nviar  ou  Tnria,  fl.  côLier,  dans  la  fameuse  huerta  de 
Valence.  1809  bab. 

CUASSO  al  Monte,  Bg  de  la  prov.  de  Corne  (Lom¬ 
bardie,  Italie  scplcnlr.),  cire,  et  à  12  kil,  fri-JL-E. 
de  Varese,  près  de  Tes.tr .  S.-Ü.  du  lac  de  Lugano, 
1646  hab. 

—  Cuasso  al  Puxo  est  un  vgc  à  5  kil.  pins  au  S. 

CUATEPEQUE.  Lac  du  San-Sulvador  (Amérique 
centrale),  situé  au. pied  du  volcan  de  Sanlu-Aua. 

CU  AT  RETON  DA.  Vgc  de  la  prov.  de  Valence  (S.-E. 
de  l’Espagne) s  distr,  et  à  11  kil.  K.-E.  d3Al-  bayda. 
1800  hab, 

CU  AT  RO  CGNCEJÛS  ,  OU  LES  QUATRE  CONSEILS. 
Comm.  de  la  prov.  de  Biscaye  (Espagne  septenlr.). 
dislr,  de  Yalmaseda,  à  18  kil.  O.  de  Bilbao,  dans  le 
val  de  Sommorostrc.  5900  liab.  en  quatre  hameaux  : 
MuîçuÎï,  Abanlo  de  Suso,  Abanto  de  Yuso  et  Cer- 

vlana. 

CUAUTlTLANf,  ou  Quautitlan,  Y,  de  la  prov.  et  à  27 
kil,  N, -N .-O.  de  Mexico  (Mexique),  sur  le  rio  Cuain 
LilJau  et  sur  la  roule  ne  Mcxice  à  Queretaro,  par 
ir  40'  12"  lat,  N.;  10T 27' 54"  longit.  G.  ;  □  2525  m. 
d'altit,  —  Autrefois  une  des  places  importantes  de  la 
confédération  mexicaine, 

CUAUTLA,  Quatla  àhilpas,  ou  Cicdad  Moreios,  Y, 
de  la  prov.  et  à  110  kil.  S.-S.-E.  de  Mexico  (Mexi¬ 
que),  dislr.  de  Morelos,  dans  une  charmante  vallée. 
—  Importantes  plantations  de  cannes, 

GUA-VICH.  V,  maritime  du  Tongking  (Âïtnam  sep- 
LeiUr.,  K.-E.  de  1‘ Indo-Chine),  p|ov.  et  au  N.-E.  de 
Chamli-IIoa,  à  l’embouchure  delà  petite  riv.  de  Vieil, 
[m  j19c51'  ht,  K.  et  105*59'  longit.  Ë,  —  Nombreu¬ 
ses  I onues  caret  renommées  pour  la  beauté  de  leur 
écaille. 

CUBA.  La  plus  grande,  la  plus  populeuse  et  la  plus 
riche  dos  Antilles,  et  la  seule  colonie,  avec  Porto  Iîico 
et  les  V toques,  que  l'Espagne  ait  conservée  en  Amé¬ 
rique. 

Situation,  —  Cuba  est  située  eu  entier  dans  la  zone 
tropicale  du  nord,  entre  1 9Û  48'  56"  (cop  de  laCruz)  et 
25ü  15'  (cap  llfcacos)  de  lat.  K.  ;  7GÛ52'  (cap  Maysi)  et 
87"  1  ET  (cap  San  Antonio)  de  longit.  O.  Sa  longueur, 
de  TE,  a  l’O.,  est  de  1500  kil.  ;  sa  largeur  varie  de 
40  si  lüü  kil.  Ln  superficie,  y  compris  ses  dépendances, 
l  ile  de  Piuos  [5145  kil.  carrés)  et  quelques  cayes  ou 
ilôts  voisins  des  cotes,  est  de  118  855  kil,  carrés,  un 
peu  plus  du  cinquième  de  la  superficie  de  la  France. 

Des  bras  de  mer  profonds  séparent  Cuba  et  son  pla¬ 
teau  sous marin  du  continent  et  des  archipels  envi¬ 
ronnants.  Cuba  est  à  260  kil.  du  Yucatan,  a  250  kil. 
de  la  Floride,  à  160  kil.  en  moyenne  de  la  chaîne  des 
Bahamas,  à  99  kil.  de  llaïiî,  à  145  kil.  de  la  Jamaïque. 

CosfrîüujtvTEox  rimiQUE.  —  La  plus  grande  partie 
de  rite  de  Cuba  est  doucement  ondulée  et  ne  s'élève 
lis  en  moyenne  à  plus  de  100  m.  de  hauteur  (Hum- 
]oldt).  La  région  la  plus  monlueusc  est  celle  de  l’est. 
Dès  le  cap  Maysi,  les  terres  se  redressent  en  monta¬ 
gnes  qui  longent  la  cèle  méridionale  dans  la  direction 
du  cap  de  h  Ci  uz.  Cette  chaîne,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  Sierra  dd  Cobrc  (Mont  de  Cuivre],  élève 
plusieurs  de  ses  pics  a  1506  et  2000  m,  de  hauteur. 
Ln  plus  grande  cime,  qui  est  en  même  temps  le  point 
culminant  de  Tîie,  est  le  Pico  Turquino  (2492  ni.), 
à  99  kil,  E,  du  cap  de  la  Cruz,  Au  pied  de  ces  hautes 


montagnes  de  TE.  "s’étendent  de  vastes  prairies,  cou¬ 
pées  do  belles  plaines  et  de  savanes,  et  aussi,  aux  abords 
des  côtes,  de  terrains  marécageux.  La  forme  allongée 
et  relativement  étroite  de  Bile  ne  permet  pas  qu’elle 
ait  de  grandes  rivières.  La  plus  considérable  est  le 
Cauto,  qui  descend  du  versant  occidental  de  la  Sierra 
del  Cobrc  dans  la  région  orientale  de  Bile,  et  qui  vient 
déboucher  à  BQ.  dans  la  baie  de  Bu  eu  a  Ësp  crama, 
après  un  cours  de  206  kil,  (non  compris  ses  innom¬ 
brables  méandres]  ;  cette  rivière  est  navigable  pour 
les  goélettes  sur  le  tiers  environ  de  sa  longueur, 
Cuba  est  d'ailleurs  sillonnée  d'un  très-grand  noiu- 
bre  de  cours  d’eau,  parmi  lesquels  on  peut  encore 
citer  le  rio  Sasa  et  les  deux  rios  Sagua,  dans  la 
région  centrale  des  Ginco  Yillas,  et  le  lîaliguanico, 
qui  va  se  perdre  dans  la  baie  de  la  B  rca,  au  S,  de  la 
Havane,  après  avoir  traversé  de  vastes  terrains  ma¬ 
récageux.  Les  côtes  sont  en  général  peu  saines  ;  des 
roches  et  des  bas-fonds,  qui  s’étendent  à  5  et  4  kil,, 
en  couvrent  presque  partout  les  approches,  qu'ils  ren¬ 
dent  difficiles  et  souvent  dangereuses.  Ça  et  là,  der¬ 
rière  ces  barrières,  il  y  a  une  bonne  plage  ^  niais  le 
plus  communément  la  cote  plate  et  basse  est  sujette 
a  des  inondations  qui  y  entretiennent  le  sol  constam¬ 
ment  détrempé  sur  une  largeur  de  plusieurs  kilomè¬ 
tres,  de  telle  sorte  que  les  communications  entre  la 
mer  et  l'intérieur,  à  peu  près  impossibles  au  temps 
des  pluies,  sont  très-difficiles  même  dans  les  autres 
mois  de  l'année.  Ces  conditions  sont  d’autant  plus 
fâcheuses,  qirmi  grand  nombre  de  baies  et  de  ports, 
dont  beaucoup  sont  excellents,  découpent  le  pour^ 
tour  de  Bilc^snns  parler  dn  port  dû  h  Havane,  un 
des  meilleurs  des  Antilles. 

Parmi  les  îles  et  les  îlots  qui  bordent  ou  avoisi¬ 
nent  les  eûtes  de  Cuba,  une  seule,  celle  de  l'ixos, 
a  une  certaine  étendue;  elle  est  au  S,  de  h  grande 
île,  à  3a  distance  d'une  soixantaine  de  kil.  dans  sa 
partie  la  plus  rapprochée,  vers  l’extrémité  occidentale. 
Les  autres  îles,  San  Felipe,  Cagnmas,  los  Jardi¬ 
nes,  sur  la  cote  méridionale,  et  Cayo  Romano,  Fra- 
goso ,  etc.,  sur  la  cèle  du  nord,  ne  sont  pour  la  plu¬ 
part  que  des  chapelets  d’ilots  inhabités. 

Climat.  —  Dans  les  parties  basses  de  Cuba,  la  tem¬ 
pérature  moyenne  est  élevée,  mats  elle  sc  maintient 
d'ordinaire  entre  20°  et  30s  ;  à  la  Havane,  la  moyenne 
de  l'année  est  de  25°,  Le  va-et-vient  de  la  zone  des 
nuages  avec  h  course  du  soleil  sur  l'écliptique  fait  al¬ 
terner  régulièrement  la  saison  des  sécheresses  et  celle 
des  pluies  à  Cuba  comme  dans  les  autres  Antilles.  Pen¬ 
dant  les  mois  de  juiEt,  juillet,  août,  alors  que  le  so¬ 
leil,  entraînant  avec  lui  Je  rideau  des  nuages  terres¬ 
tres,  est  au  zénith  de  h  zone  tropicale  du  nord,  c'est 
à  la  fois  la  saison  chaude  et  la  saison  pluvieuse  ou 
B  hivernage,  EnsuiLe  vient  la  saison  froide,  de  novem¬ 
bre  en  février;  la  saison  tempérée  comprend  les  mois 
de  mars,  avril  et  mai.  Les  pluies  annuelles  varient  en¬ 
tre  1  et  4m,  suivant  la  hauteur  du  sol  et  l’exposi¬ 
tion  des  mon  Lignes  qui  arrêtent  les  vents  phi  vieux. 
De  terribles  ouragans  ont  parfois  dévasté  Pile. 

PiîOoucTioxs  et  cuLrtrnEs,  —  Quoique  Bagriculturc 
ail  fait  de  grands  progrès  à  Cuba  depuis  le  commen¬ 
cement  du  siècle,  on  y  trouve  encore  de  grandes  éten¬ 
dues  de  terrains  en  friche,  et  d’immenses  forets  dont 
on  ne  tire  qu’un  médiocre  parti.  L'acajou,  l'ébène, 
le  cèdre  et  d'autres  bois  de  grande  valeur  y  abon¬ 
dent.  Les  cultures  alimentaires  sont  le  maïs,  dont  on 
fuit  deux  récoltes  annuelles,  et  le  riz;  mais  les  gran¬ 
des  cultures,  ru  point  de  vue  de  la  production  com¬ 
merciale,  sont  le  sucre  et  le  tabac,  avec  un  peu  de  co¬ 
lon,  de  café,  de  cacno  et  d’indigo»  Le  tabac  de  Cuba  est 
réputé  par  son  excellence,  celui  surtout  mie  l'on  ré^ 
colle  dans  la  partie  occidentale  de  Bile  que  Fora  appelle 
Vueltn  de  Abajo.  On  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux 
et  de  porcs,  ainsi  qu'une  quantité  considérable  d’abeil¬ 
les.  Les  montagnes  recèlent  des  mines  d'or,  de  cuivre  et 
de  fer,  dont  l'exploitation  n’est  pas  très-active  ;  il  y  a 
aussi  des  carrières  de  marbre,  d'ardoîses,  etc.,  des 
sources  minérales,  du  bitume,  des  marais  salants.  On 
a  découvert  des  gisements  carbonifères, 

Industrie  et  CoMîmncE. —  L'industrie  a  pour  objet 
principal  la  fabrication  du  sucre,  et  eu  seconde  li¬ 
gne  la  préparation  du  café,  celle  du  tabac,  la  con¬ 
fection  des  cigares  et  l'épuration  de  la  cîre,  outre 
quelques  autres  branches  secondaires  dû  l'économie 
rurale.  On  estimait  en  1869  le  chiffre  brut  de  la 
production  agricole  â  647  millions  de  francs  environ, 
et  Je  travail  industriel  à  768  millions,  ce  qui  portait  à 
1415  millions  de  IV,  la  production  lolale.  Les  importa¬ 
tions,  dont  la  valeur  balance  presque  l’exportation, 
consistent  en  vins  et  liqueurs,  viande,  épices,  grains 
cl  farines,  étoffes  de  coton,  de  fil,  de  laine  et  de 
soie.  Les  monnaies  et  les  mesures  sont  celles  de  la 
métropole. 

La  moitié  de  l’exportation  et  les  trois  quarts.de 
l'importation  ont  lieu  par  te  port  de  la  Havane.  Les 
autres  ports  les  plus  fréquentés  sont,  par  rang  d'im¬ 
portance  :  Matunzas,  à  196  ldi.  K,  de  la  Havane;  Car¬ 
denas,  Sagua,  Remédiés,  sur  la  eûte  M.;  Santiago  de 
Cuba,  Trmidad  et  Cicnfuegos  sur  la  cote  S,  L'article 


d'exportation  le  plus  important  est  toujours  le  sucre, 
quoiqu'il  ait  n Diablement  diminué  depuis  le  commen¬ 
cement  de  l’insurrection  en  1 800  ;  eu  1876,  il  en  a  été 
exporté  b 5 7  750  tonnes  (de  221)0  livres)  et  2UQ  ÛÜO 
tonnes  de  mélasse  ;  les  quatre  cinquièmes  du  sucre  et 
presque  léute  Ja  mélasse  sont  à  destination  des  Etats- 
Unis.  La  Havane  a  exporté  de  plus  537!)  hectolitres 
de  miel,  54  000  hectolitres  de  rhum,  115  OOO  kïlogr. 
de  cire,  L’exportation  du  tabac  s’est  élevée  en  1 876 
à  10400  650  livres  ou  5000  tonnes  de  tabacs  ouvrés 
et  en  feuilles,  et  209  045  UQ0  cigares  ;  les  Etats-Unis* 
puis  FEspagne,  sont  les  principaux  importateurs  du 
tabac  de  la  Havane.  L’exportation  du  café  a  cessé  de¬ 
puis  l’insurrection  et  même,  en  1870,  Ole  de  Cuba  en 
a  importé  de  Puerto  Rico  41  050  sacs.  La  valeur  to¬ 
tale  des  marchandises  importées  et  exportées  par  la 
Havane  est  évaluée  à  200  millions  de  francs.  Eu  1870, 
le  mouvement  total  de  la  navigation  entre  Cuba  et 
l’étranger  a  été  de  1050  navires,  jaugeant  740  550 
tonnes,  La  moitié  de  ce  commerce  se  lait  avec  les 
Etats-Unis,  un  quart  environ  avec  l’Espagne, 

Voies  de  communication.  —  Jusqu’au  commence¬ 
ment  du  siècle  actuel,  les  routes  et  les  chemins 
étaient  dans  le  plus  triste  état  ;  ils  ont  été  fort  amé¬ 
liorés  depuis,  une  route  qui  parcourt  Plie  dans  les 
trois  Quarts  de  sa  longueur,  de  la  Havane  à  Santiago 
de  Cuba,  est  connue  sous  le  nom  de  Camino  Cen¬ 
tral  (Route  Centrale).  La  construction  des  chemins  de 
1er  a  opéré,  ici  comme  partout,  une  véritable  révolu¬ 
tion  dans  les  communications  intérieures;  il  est  vrai 
que,  sauf  la  ligne  de  Puerto  Principe  6  Kuevilas  dans 
la  partie  orientale  (7U  kil*),  la  région  occidentale,  entre 
la  Havane  et  les  Cmco  Villas,  est  jusqu  a  présent  la 
seule  favorisée.  La  première  ligue  ouverte  fut  celte  de 
la  Havane  aux  Guïues  (70  kiL),  La  ligne  principale  vu 
de  la  Havane  à  Santa  Clara  (520  kil.),  avec  de  nom¬ 
breux  embranchements  sur  Matànzas,  Cardenas,  Cien- 
fuegos,  etc.  Au  total  il  y  avait  dans  Pile  G40  kit.  de 
chemins  de  1er  on  exploitation  en  1875. 

Population*  —  La  population  indigène  de  Cuba, 
évaluée  à  un  million  par  quelques  auteurs,  était  plus 
raisonnablement  estimée  à  200  000  par  Fray  Luis  Ber- 
Iran.  En  1517,  elle  était  déjà  réduite  à  14000  mâles. 
En  1555,  il  existait  encore  quelques  Indiens;  un  peu 
plus  tard,  au  rapport  de  Go m ara,  le  dernier  avait  été 
tué  ou  expédié  sur  le  continent.  Tou  te  foi  s  un  grand 
nombre  de  femmes  avaient  été  ga  niées  dans  File,  de 
sorte  que  l'ancienne  race  existe  encore  par  le  croise¬ 
ment  ( Berthelet,  Nott  et  Gliddon).  C’est  dans  les  régions 
montagneuses  de  la  partie  orientale  de  Cuba,  principa¬ 
lement  aux  environs  de  Caney,  Tiguabo,  Jîguani,  que  le 
type  indien  s'est  le  mieux  conservé  (Picliardo).  Les  an¬ 
ciens  aborigènes,  que  Colomb  représente  comme  une 
race  înolîensiYC,  sont  dés  ignés  sous  le  nom  d\4  ratteco*  ; 
ils  redou  taient  beaucoup  les  Caraïbes  des  Petites  Antil¬ 
les.  La  race  européenne,  devenue  créole  par  l’acclima¬ 
tement,  est  surtout  représentée  par  les  descendants  des 
Espagnols  et  des  Canoriotes.  Les  Catalans  sont  très- 
nombreux  dans  toutes  les  parties  de  l'île  ;  les  Basanes 
et  lès  Galiciens  sont  en  nombre  considérable  dans 
les  districts  occidentaux.  Yis-à-vis  de  l'îte  Saint- Do- 
iningue;  à  Santiago  de  Cuba  et  à  Guantananio,  tes 
Fr  mçaîs  ont  été  la  race  prépondérante;  à  Malanzaset 
à  Cardenas,  l’élément  étranger  le  plus  important  est 
représenté  par  les  Anglo-Américains  et  les  Allemands. 
C’est  à  Santiago  que  le  type  européen  est  le  plus  beau. 
Les  Havanais  et  les  Havanaises  sont  plus  beaux  de 
formes  que  de  Lraîts. 

L’élément  africain  ou  nègre  entre  dans  la  popula¬ 
tion  de  Cuba  pour  une  part  presque  aussi  importante 
que  P  élément  européen.  Les  esclaves  importés  pr<P- 
venuient  cle  t  ou  les  les  parties  de  l’Afrique  équatoriale 
el  méridionale,  des  bords  de  la  Gambie  aux  côtes  de 
Mombnze,  Les  enfants  de  ces  nègres  bruts  ou  bozal es 
se  mélangent  par  les  croisements  en  une  population 
noire  plus  homogène  :  ce  sont  les  lad  inos  qui,  à  leur 
tour,  par  leurs  unions  avec  les  blancs  et  les  mulâtres, 
forment  celte  population  de  couleur  qui  tend  à  pré¬ 
dominer  de  plus  en  plus  dans  ITlc.  Eu  dépit  des  sta- 
lisLiques  plus  ou  moins  officielles,  il  n’est  pas  dou¬ 
teux  que  de  beaucoup  le  plus  grand  nombre  des 
Cubains  ont  actuelle ment  du  sang  africain  dans  les 
veines.  11  paraît,  du  reste,  que  depuis  la  révolution 
de  ÎSfiO  l’introduction  des  noirs  d'Afrique  dans  File 
a  presque  complètement  cessé.  Voici  quelle  aurait  été, 
eu  18u2*  d'après  les  documents  officiels.,  la  distribu¬ 
tion  de  la  population  des  campagnes  de  Cuba  : 

Lïim 


D-lancs 

de  mu  [fur 

IscIlTÈS 

Total 

Fermes. . 

178  1 85 

23  026 

24850 

226  061 

Sucreries,.  .  ,  >  . 

-il  601 

ô  876 

172  671 

218148 

Prairies,  ..... 

75  7S1 

14780 

37  754 

126293 

Tabac . .  . 

751  b  18 

28527 

17  675 

121260 

Culture  maraîchère. 

57  713 

27  116 

6918 

91  747 

Cü lui ères. .  .  ,  *  . 

3  682 

4  817 

25  942 

33441 

Divers .  ..... 

7  099 

1507 

2  424 

11  9311 

Total.  . 

440  019 

100  619 

2882U 

mm 

Ce  chiffre  ne  comprend  que  la  population  rurale,  h 
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population  des  villages  et  des  plantations.  Avec  les 
habitants  des  villes,  la  population  totale  était  en  1875, 
d'après  les  documents  regardés  comme  officiels,  de 
1  360  000  âmes  environ,  ainsi  pai  lagés  : 


Population  blanche  (Créoles). ......  CRÛ  000 

—  —  (Etrangers).  ....  50  (XK) 

Hommes  de  couleur  libres  (noirs  et  métis).  580  t)UU 
Esclaves.  .  .  .  21ÛÜ0Q 

Coulis,  .  . . .  GU  ÜOU 

4  360  000 


Cette  population  est  fort  inégalement  répari  le  dans 
les  deux  grandes  divisions  de  File,  le  département 
Occidental  et  le  département  Oriental :  le  premier 

J[ui  comprend  la  Havane  et  les  Cinco  Villas  (cinq  vil¬ 
es]  du  centre,  le  second  beaucoup  moins  bien  partagé 
en  grands  cenlres  d'habitation.  Dans  le  département 
Occidental  on  compte  4  040  900  habitants,  et  dans  le 
département  Oriental  320  000  habitants.  Dans  les  der¬ 
nières  années,  le  nombre  des  esclaves  a  beaucoup  di¬ 
minué,  en  pat  lie  par  l’elTct  de  la  loi  qui  déclare  li¬ 
bres  tous  les  enfants  nés  d’une  mère  esclave,  maïs 
surtout  par  l’effet  de  l'insurrection  qui  éclata  en  1809 
à  las  Tuiiaa,  dans  la  partie  orientale  de  File.  Dans 
celle  région,  un  grand  nombre  de  propriétaires  ont 
émancipé  leurs  esclaves,  et  l’armée  insurrectionnelle 
nJa  cessé  de  se  recruter  parmi  les  noirs  fugitifs  des 
plantations  de  Test  et  du  centre. 

Divisions.  —  La  double  division  que  nous  venons 
de  mentionner  est  depuis  1851  la  division  adminis¬ 
trative  officielle*  qui  est  la  même,  quant  aux  JimiLes 
générales,  que  la  division  ecclésiastique,  maïs  à  côté 
de  laquelle  l'organisation  militaire  et  l'organisation 
maritime  ont  d  autres  circonscriptions.  Le  départe¬ 
ment  Occidental  a  pour  chef- lieu  la  Hàvahb,  qui  est 
aussi  la  capitale  de  toute  l’île  et  la  résidence  du  gou¬ 
verneur  général;  le  département  Oriental  a  pourchef- 
licii  Santiago  de  Cuba,  appelée  communément  du  seul 
nom  de  Cuba.  Le  département  Occidental  renferme, 
outre  la  Havane,  les  9  ciudades  (villes  épiscopales]  de 
Final  del  Rio,  Santiago  de  las  Yegas*  Bejueal*  Santa 
Maria  dcl  Rosario,  Jaruoo,  Ma  tan  za  s,  Santa  Clara,  Santo 
Espiritiz,  et  Trinîdad,  outre  7  ou  8  villas  (villes  non 
épiscopales’!  ;  le  département  €  ri  entai,  outre  Santiago 
de  Cuoa,  compte  5  ciudades,  Puerto  Principe,  Fer¬ 
nando  de  Nuevilas,  Bayémo,  llolguin  et  Raracoa,  et 
2  villas  seulement,  Manzanillo  et  jiguanî* 

Telles  sont  les  répartitions  administratives  de  File, 
subdivisées  en  Zenencias  et  en  parlidos  (disLrieLs)  ; 
mais  l’usage  populaire  y  reconnaît  en  outre  d’autres 
divisions,  qui  sont  des  divisions  naturelles.  On  en  dis¬ 
tingue  quaire  :  la  Vueîla  de  Âbajo  (Terre  Basse,  en 
bas  du  vent),  région  comprise  cuire  le  méridien  de  la 
Havane  et  le  cap  San  Antonio,  â  1  "ex  t  rémi  lé  occiden¬ 
tale  de  File  ;  la  Vuelta  de  Arriba  (Terre  d1  Amont,  en 
haut  du  vent),  territoire  central  qui  s’étend  de  la  Ha¬ 
vane  a  Cionfucgos  ;  les  Cinco  Villas,  espace  également 
central,  limité  à  FO.  par  Cienfuegos,  à  FE.  par  Santo 
EspirïLu;  et  la  Tierra  Adentro  (Terre  de  l’Intérieur), 
de  Santo  Espirïtu  à  l'extrémité  orientale  de  Cuba* 
HisronionE.  —  L’ile  de  Cuba  a  été  découverte  par 
Christophe  Colomb  en  1492, dans  son  premier  voyage; 
500  Espagnols,  sous  les  ordres  de  Diego  Yelasquez,  y 
fondèrent  la  première  colonie  de  1501  et  y  bâtirent 
la  petite  ville  nommée  primitivement  port  de  Carénas, 
et  dans  la  suite  Saint-Christophe  de  la  Havane.  Eu 
1511,  cette  colonie  ayant  pris  beaucoup  d’accroisse¬ 
ment  acheva  la  conquête  de  Cuba  et  lit  périr  op  chassa 
de  cette  île  la  plus  grande  partie  des  insulaires.  En 
1060,  une  expédition  anglaise,  forte  de  douze  navires, 
s’empara  du  fort  et  ravagea  lllc  ;  en  1762,  une  autre 
flotte  anglaise  prit  la  Havane  ainsi  que  tous  les  bâti¬ 
ments  qui  étaient  dans  les  ports.  En  1703,  File  fut 
rendue  aux  Espagnols  pour  leur  être  reprise  en  4805. 
C’est  de  cette  année  de  conquête  que  date  Hère  com¬ 
merciale  de  File.  Délivrée  du  monopole  et  du  lise 
castillan,  elle  ouvrit  scs  ports  au  commerce  de  toutes 
les  nations  et  s'enrichit  rapidement.  Au  lieu  de  re¬ 
cevoir  les  aumônes  du  Mexique,  elle  a  pu,  depuis 
qu'elle  a  été  rendue  à  l’Espagne,  alimenter  de  ses 
propres  ressources  le  trésor  de  la  métropole.  Mais  le 
régime  politique  des  Cubains  n'a  guère  été,  depuis  la 
restauration  du  régime  espagnol,  qu’un  long  escla¬ 
vage,  Ils  n'ont  cessé  de  vivre  sous  le  régime  de  1  état 
de  siège,  gouvernés  en  apparence  par  un  capitaine-gé¬ 
néral,  mais  en  réalité  par  le  a  casino  v  espagnol,  c’est- 
à-dire  par  l’association  des  grands  propriétaires  d’es¬ 
claves,  à  la  discrétion  desquels  est  le  gouvernement 
tout  entier.  L’Espagne  acte  plus  d’une  fois  menacée 
de  perdre  cette  belle  possession,  comme  elle  a  déjà 
perdu  ses  colonies  du  continent.  Plusieurs  révoltes 
séparatistes  y  ont  éclaté.  Le  président  Buchanan  offrit 
a  l’Espagne  la  somme  d'un  milliard  de  francs  pour 
l'annexion  de  Cuba  aux  Etats-Unis,  L’Espagne  refusa, 
mais  depuis  elle  a  dépensé  beaucoup  plus  que  celte 
somme  et  perdu  plus  de  100  000  hommes  pour  ré¬ 
primer  une  insurrection  qui  a  duré  jusqu’en  février 
4878. 

lîEBLioGTtArmE.  —  La  série  des  ouvrages  publiés  sur 


Cuba  est  encore  une  partie,  et  une  partie  fort  impor¬ 
tante,  de  l’histoire  géographique  de  File.  Le  premier 
qu'il  y  ait  à  citer  est  V Essai  politique  sur  Cite  de 
Cuba,  par  Al.  de  Humboidt,  Paris,  1826,  2  vol.  m-$a* 
ouvrage  pour  lequel  l’auteur  a  construit  les  éléments 
d’une  carte  dont  la  rédaction  fut  confiée  à  M.  Lapic. 
M.  de  Humboidt  a  rendu  compte  de  la  construction  de 
cette  carte  dans  un  mémoire  placé  en  tète  de  l’Essai 
politique  ;  ce  mémoire,  qui  est  un  modèle,  contient 
un*  aperçu  de  Fhistoire  cartographique.  Peu  après, 
M.  ltamunde  la  Sagra  publia  à  la  Havane  la  première 
édition  de  son  Historia  économie  a ,  polit  ica  y  esta- 
distica  de  la  isla  de  Cuba,  1851,  in-40,  ouvrage  re¬ 
fondu  et  fort  augmenté  dans  l'édition  donnée  par 
Fauteur  à  Paris  de  1856  à  1842,  2  vol.  in-folio  avec 

ÊL,  et  dont  il  y  a  eu  une  édition  française  que  M.  Sa¬ 
in  Berthelet  a  abrégée  en  2  vol.  în-ÏT,  sous  le  titre 
à’ Histoire  physique  et  politique  de  Vile  de  Cuba; 
Paris,  1844.  —  Diverses  publics  lions  postérieures  ont 
leur  intérêt,  particulièrement  sous  le  rapport  écono¬ 
mique,  sans  avoir  l’importance  capitale  des  deux  pré¬ 
cédents.  Kous  menti  o  microns  :  [FRespeldTLirpoimile, 
La  Rdue  des  Antilles ,  ou  situation  actuelle  de  Vite 
de  Cuba ;  Paris*  1850,  ïn-Sft.  —  Vasques  Quoipû*  Cuba * 
ses  ressources ...,  Lrad.  de  l’espagnol  par  A.  d’Avrain- 
ville;  Paris,  1851*  in-8°, —  Poey*  Memorias  sobre  la 
historia  natural  de  la  isla  de  Cuba  ;  la  Havane, 
1851-1854*  2  vol.  —  Don  Ech.  Pichardo,  Geografia 
de  la  isla  de  Cuba ;  la  Havane,  1855,  5  vol.  in-80,  — 
Maria  délia  Torre,  Elément  os  de  geografia  e  historia 
de  Cuba  ;  la  Havane,  1856*  in- 12.  Manuel  utile.  — 
Jae,  de  la  Pezuela,  JJiccionario  geografico,  e stadis- 
tico,  historiçOy  de  la  isla  de  Cuba;  Madrid,  1865* 
2  vol*  in-4*.  —  Outre  la  carte  ci-dessus  mentionnée 
de  M.  de  Humboidt,  deux  cartes  postérieures  doivent 
être  notées  :  celle  du  lieutenant  général  Zarco  dcl 
Valic  en  6  feuilles,  1824-1831*  et  lu  grande  carte  en 
2  feuilles  de  M.  Coêlbo*  1853.  Celle-ci  est,  quant  à 
présent*  le  dernier  mot  de  la  cartographie  de  File. 
CUBA.  Yoy.  Santiago  un  Ccd*. 

Cuba.  Y.  du  distr*  et  à  17  kil.  N.  de  Bcja  fAlem- 
tejo*  Portugal)*  ch. -J.  de  concelho*  à  200  eu.  daltil.  ; 
station  du  ch.  de  fer  de  Lisbonne  à  Reja.  3720  hab.  — 
Vastes  vignobles. 

—  Goscauio.  24  911  liect.;  6600  hab,  (1870), 
CUBACAÛ.V.dela  prov.  de  Matto-Grosso  (Brésil), 
distr.  deGuyaba.  5400  hab.  —  Mines  dW. 

CUBAGUA  (Venezuela),  Yoy.  Cuaou.u 
CU  BANCO,  Okavakgo,  Ü  va  Mao,  Rivière  de  la  région 
occid.  de  l'Afrique  dti  Sud*  Elle  a  scs  sources  par  en¬ 
viron  15“  de  ht*  australe,  vers  l'extrémité  S.  des 
monts  Mossamba,  dans  FE*  du  Benguebi.  Elle  se  di¬ 
rige  presque  directement  au  S.  jusque  vers  le  lüD  de¬ 
gré,  puis*  tournant  brusquement  à  FO,,  elle  longe  la 
frontière  N.  du  pays  des  Damaras,  et  vu  se  perdre  par 
environ  J  5°  de  iongit.  E.  dans  le  lac  Omuulova  et  la 
lagune  salée  d’Etosa.  Scn  cours  total  est  d’environ  400 
kil*  Malin  et  Rath  Font  exploré  dans  1a  partie  infé¬ 
rieure  de  son  cours*  où  elle  porte  le  nom  d'Ovambo * 
Ou  est  encore  indécis  sur  la  partie  moyenne  de  son 
cours,  que  quelques  géographes,  au  lieu  de  le  ratta¬ 
cher  à  luvambo*  font  se  diriger  vers  le  S.-E.,  c’esl- 
à-dire  vers  la  région  du  lac  Ngamï* 

CUBELLS.  Bg  de  la  prov.  de  Lerîda  (Catalogne* 
ÎÎ.-E*  de  l’Espagne),  distr.  et  à  22  kil.  E.-N.-E.  de 
Balaguer,  non  loin  de  la  rive  g.  du  Sègre,  alll,  g,  de 
l’Èbrc.  4400  hab. 

CU BIÈRES  Yge  du  dép,  de  la  Lûzêre,  arr.  de 
Mende,  cant.  et  à  5  kit.  S.-E.  de  Bleymard,  à  1000  m. 
d’altit.,  sur  F  Altier*  tribut,  du  Cliassezac,  alfl.  dr.  de 
l'Ardèche,  au  pied  du  col  de  Tribes  (1175  iïi.)*  sur  h 
route  de  Villefort  h  Menda.  24 U  hab.  (1095  avec  la 
comm,).  —  Mine  de  plomb, 

OU  B  J  AC.  Bg  du  dép.  de  la  Dordogne*  arr.  de  Pé- 
rïgueux,  canl.  et  à  7  kïL  S.  de  Savignac-les-Églîses* 
sur  FAuvézère  ou  Haule-Yézère,  sous-alfl*  de  la  Dor¬ 
dogne  par  Flsle,  54U  hab.  (4155  avec  La  comm*).  — 
Commerce  de  lors.  —  Un  j>eu  en  aval  du  bourg,  h 
moitié  au  moins  des  eaux  de  l’Auvézère  s’engouffre 
dans  une  caverne3  au  moulin  de  Soucis,  dont  cette 
perte  fait  tourner  les  meules  :  ces  eaux  vont  reparaî¬ 
tre  à  4  kil.  de  là,  sur  le  versant  opposé  des  collines, 
dans  la  vallée  de  FI  sic*  par  h  grande  source  du  Cour 
de  Saint- Vincent, 

CU  BLAC.  Yge  du  dép.  de  la  Corrèze,  arr.  de  Brive* 
cant,  et  à  H  kil.  0.  de  Larché,  près  de  la  Vézère, 
sous-üffi*  de  la  Dordogne  par  Flsle*  350  hab.  (1100 
avec  la  comm.].  Exploitation  de  bouille. 

CUBLiZE.  Bgdu  dép.  du  Rhône*  arr.  de  Villefran- 
che*  cant.  et  â  6  kil.  PL  d'Amplepuîs*  sur  le  Rhms, 
alÛ.  dr.  de  la  Loire,  h  511  m.  d’altit.  585  hab.  (2225 
avec  la  coram.).  —  Garderies  et  filatures  de  cotons* 
soieries,  fabriques  de  navettes* 

CUBO  tir  Tieiuia  he  Vixo  (El).  Bg  de  la  prov.  de 
Zamora  (Léon,  Îi.-O.  de  FEspagne),  distr.  et  a  22^  kil. 
ü.  de  Fuenlesauco,  sur  h  route  de  Zamora  À  Sala¬ 
manque,  au  bord  d’un  torrent  du  bassin  du  Duero 
par  le  Tonnes,  —  Ruines  du  couvent  de  Yalparaiso* 
lieu  de  naissance  de  saint  Ferdinand. 
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cubzac.  Yge  t lu  dép.  dti  la  Gironde,  arr.  de  Bor¬ 
deaux,  cant*  et  à  5  kil.  S,  de  Sainl-André-dc-Cubzacf 
sur  la  rive  dr.  de  la  Dordogne*  965  hub.  —  Carrières  j 
de  moellons*  Vins  rouges  et  Lianes.  —  La  Dordogne  y 
était  traversée,  depuis  1849,  par  un  magnifique  pont 
suspendu  de  5  travées  et  de  550  m.  de  longueur  (lo45 
m,  en  y  comprenant  les  viaducs  qui  le  joignent  aux 
levées  de  terre).  Sa  hauteur,  de  28  m.  au-dessus  de 
l  ûtia go,  permettait  aux  vaisseaux  marchands  de  passer 
tout  matés.  Depuis  l'ouragan  qui  en  a  enlevé  le  tablier, 
le  pont  suspendu  a  été  remplacé  par  un  pont  tubu¬ 
laire  métallique*  — *  Prés  de  Cubzac  est  le  château  de 
Hontaubon  ou  des  Qualre-Fils-Àymon,  célèbre  dans 
les  légendes  du  cycle  de  Charlemagne  :  le  seul  reste 
en  est  une  belle  porte  à  plein  cintre.  Grottes* 

CUCALON  (SiERiiA  de).  Chaîne  de  montagnes  de  la 
prov.  de  Teruel  (Aragon,  N.-E*  de  l'Espagne],  qui  se 
dresse  à  CE.  el  au  8.-E.  de  Daroca  et  de  la  vallée  du 
rio  Jiloca  qu'elle  sépare  des  sources  d’ affluents  directs 
de  l’Ebre  (Huerva,  Aguaa,  Martin)*  Sur  mi  de  ses 
con Ire-forts,  entre  le  Huerva  et  Âlmonacid,  s’élève 
le  Alto  de  Herrera  (  1 5 U6  m,)*  Ceüe  sierra  lire  sou 
nom  fie  la  bourgade  de  Cucalon,  située  à  ses  pieds 
près  du  Huerva. 

CU CCA.  Vge  de  la  prov*  de  Vérone  (Vénétie,  N.-E. 
de  lltalie],  cire,  et  à  5  kit*  Ü*  de  Cologne  Yeneta,  près 
de  la  rive  g*  de  l’Àdigc.999  h  a  b.  [5309  avec  la  connu*)* 

GUCCARO  Moxfeiuuto*  Yge  dû  la  prov*  d’Alexan¬ 
drie  (Piémont,  N.-O.  de  T  Italie),  cire,  et  à  18  ldi*  8* 
de  Casale.  1075  bab. 

CUCCEGLIO.  Vgc  de  la  prov*  de  Turin  (Piémont, 
N.-Ô.  de  lltalie),  cire*  et  à  17  kil.  S.  dlvrée*  1090 
hab, 

CUGHANS,  ou  Cuchxaei.  Tribu  aborigène  de  la  vallée 
inférieure  du  Colorado  de  l’Ouest  (région  S*-0.  des  s 
Etats-Unis) ,  à  quelques  heures  au-dessus  du  confinent 
du  rio  Gila. 

CUGHILLA  Giunbe.  La  plus  importante  des  chaînes 
qui,  sous  te  nom  de  Quchillas  (couteaux)*  sillonnent 
le  territoire  de  l’Uruguay  (Amérique  du  Sud)*  Voy* 
Uruguay,  Elle  le  traverse  du  N. «K,  au  S.-Q.,  jus- 
u'à  Bambou  ah  ure  du  rio  Uruguay,  par  environ  34° 
e  lat*  8.,  séparant  ainsi  le  bassin  du  Rio  Kegro,  le  plus 
grand  lleuve  de  la  République,  de  ceux  des  rivières 
tributaires  de  l'Atlantique,  et  formant,  avec  ses  rami¬ 
fications  qui  s'étendent  au  S.  jusqu'à  Maldonado,  la 
principale  ligue  de  partage  des  eaux  entre  l'Uruguay, 
le  Rio  de  b  Pista,  à. PO*  et  au  8.-0.,  et  le  versant  de 
l'Atlantique  à  TE*  De  ces  deux  versants,  )e  dernier, 
celui  de  l'Océan,  ne  comprend  que  le  quart  à  peu  près 
du  territoire  de  la  République,  Cette  chaîne  est  lu 
continuation  dans  TUruguay  de  la  chaîne  côtière  du 
Brésil,  la  serra  Gérai.  La  Cuehilla  Grande  se  rattache, 
d'autre  part,  à  la  Cuehilla  de  ILiedo  (chaîne  brési¬ 
lienne  qui  entre  par  le  N*  dans  ^Uruguay  et  s* y  ter¬ 
mine  bientôt)  par  une  troisième  chaîne,  la  Cuehilla  de 
Santa-Aiia  et  de  Sanla-Teela,  qui  forme  un  instant  la 
frontière  entre  le  Brésil  et  TUruguay.  C'est  aux  points 
de  jonction  de  ces  trois  chaînes  que  semblent  se  trou¬ 
ver  les  |ÿis  grandes  altitudes*  Mais  elles  ne  dépassent 
pas  600  eu*  de  hauteur  absolue.  D'après  les  mesures 
ha  rôti  ié  triques  de  Rayes,  le  nœud  des  Cuchillas  de 
Haedo  et  de  Santa- Aua  s'élève  par  SMT47'  56"  bt*  S. 
et  58ù  16' 49"  longtL  O*  à  556  ni.,  et  le  nœud  de  ia 
Cuehilla  de  Santa-Tcela  avec  la  Cuehilla  Grande  par 
31°  9' 3"  Jat.  S.  et  BlFSG'oQ''  longit*  O.,  a  595  m. 
Ces  deux  sommets  se  trouvent  sur  la  frontière  brési¬ 
lienne.  Dans  l’intérieur  de  l’Uruguay,  les  Cuchïlks 
s’abaissent  peu  à  peu  et  n'olïrent  le  plus  souvent  que 
Faspeel  de  collines  ondulées  ou  celui  de  crêtes  ro¬ 
cheuses  auxquelles  elles  doivent  leur  nom. 

—  Le  nom  de  Cuehilla  s  est  egalement  don  n  é  aux 
coteaux  ou  aux  renflements  ondulés  du  sol  dans  la 
province  d 'En trc-Rius  (République  Argentine) ;  aux 
dernières  ramifications  orientales  de  la  Cordillère 
dans  la  région  des  bois  ||érou  oriental)  et  aux  deux 
plis  de  terrain  qui,  sous  la  dénomination  de  Cuehilla 
del  Norte  et  Cuehilla  del  Sur,  accompagnent  le  Rio 
Negro  (Patagonie  septentr.Jsur  la  partie  inférieure  de 
son  cours. 

CUCKFIELD*  Bg  du  comté  de  Susses  (Angleterre), 
à  47  kil.  N.-E.  do  Cbichester  et  à  21  kil*  Di.  de  Brigh- 
'on*  Oj U  hub*  (4420  avec  la  eomm.)* 

CUC  U  ROM.  Bg  du  dép,  de  Vaucluse,  arr*  d'Apt, 
cant.  et  à  8  kil.  îï.-E.  de  Cadenet,  dans  le  Lu  héron, 
chaîne  abrupte  aride.  1220  hab.  (1635  avec  la  eomm*)* 
—  Célèbres  gisements  de  fossiles* 

CUCUTA,  ou  El  Rosaiiio  ub  Cucuya*  Y.  de  l'État 
de  Santandcr  (Etats-Unis  de  Colombie],  au  N.-N.-E. 
de  Pampjpna,  dans  une  belle  et  chaude  vallée.  4000 
bab.-™  Culture  du  cacao*  du  tabac,  du  café,  de  la 
canne  a  sucre* —  C'est  à  Gueula  que  se  réunit  en  1821 
le  congrès  dans  lequel  fut  proclamée  l'union  du  Ve¬ 
nezuela,  de  la  Nouvelle-Grenade  et  fie  la  Présidence 
de  Quito  sous  le  nom  de  République  centrale  de  Co¬ 
lombie,  union  qui  fut  rompue  huit  ans  après, 

CUCUTA,  on  San  Antonio  de  Cccuta.  V*  de  la  prov* 
de  Merida  (Venezuela),  à  peu  de  distance  de  Rosario 
de  Gueula,  et  sur  le  bord  du  rio  Tndiîra,  fleuve  Irou- 
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tièro  entre  Je  Venezuela  et  lu  Colombie.  2500  hab.  — 
Elle  est  trèsr-favorablement  située  pour  le  trafic  des 
rovinces  voisines  de  la  Colombie  avec  Merida  et  les 
lanos. 

CUCUTA,  ou  San  José  de  Cocota.  Y.  et  port  de 
l'État  de  Santandcr  [Etats-Unis  de  Colombie),  à  quel¬ 
ques  kil*  N*-0.  de  Rosalie  de  Cueuta,  sur  le  rio  IV 
dura,  à  Jn  frontière  du  Venezuela*  6(100  bab*  —  C'est 
par  Sun  José  que  se  fait  le  trafic  de  la  riche  vallée  de 
Cueuta  et  l'exportation  de  ses  produits*  Le  mouvement 
de  son  port  a  été  en  1875  de  8996  tonn* 

COCUTENL  Bg  de  lu  Moldavie  (  Roumanie  K  dép, 
et  à  14  kil.  0.  de  Jassy;  station  du  ch*  do  Paseanî 
à  Jassy.  1470  hub.  —  Célèbre  par  le  combat  que  s’y 
livrèrent,  en  1612,  les  boyards  moldaves  et  Je  vol- 
vode  Étienne  Tomsa. 

CUDDALüRE  (Inde).  Yoy.  Caboalohe. 

CU  DD  A  PAH  (Inde).  Yoy.  Caddapaiï* 

CUDDESDON.  Bg  du  cou ilê  et  â  8  kil*  E.-S.-E* 
d'OxIbrd  (Angleterre),  sur  la  rive  g.  de  la  Tamise* 
410  b  a  b*  [1665  avec  la  comm.)*  —  Résidence  des 
évêques  d’Oxford. 

CUDGEGONG.  Rivière  de  la  Colonie  de  Nouvelle- 
Galles  du  Sud  (S.-E*  de  l'Australie).  Elle  prend  sa 
source  au  mont  Coiieudgy,  sur  la  limite  des  comtés 
Hunier  et  PhiDip,  sépare  les  comtés  lîligh  et  Wel¬ 
lington,  et,  après  avoir  arrosé  les  villes  de  Rylslone 
et  de  Mudgec,  tombe,  au-dessous  de  Bu  (Tandon  g,  dans 
le  Macquarie,  affluent  du  Duriing  (bassin  du  Murray). 
Le  Cudgegong  et  ses  affluents  arrosent  un  terri  loue 
très-fertile  en  céréales,  très-favorable  à  l’élève  des 
bêles  à  laine,  et  où  l’on  a  trouvé  des  diamants,  des 
rubis,  des  émeraudes,  des  topazes  et  des  saphirs.  Elle 
donne  son  nom  à  une  municipalité  organisée  en  1860* 
CUDILLERO,  OU  SAN  PeEIBO  de  CuDILLEISÜ.  Bg  tlo  la 
prov.  d'Qviedo  [Asturies,  Espagne  septentr*),  distr.  et 
a  9  kîl,  N, -N .-O.  de  Pravia,  ch.-L  d’une  eomm.  de 
10  090  âmes,  sur  la  côte  de  l'Atlantique,  un  peu  à  PO. 
de  la  ri  a  de  Pravia  ou  estuaire  du  N  a  Ion*  2210  hab.  — 
Port  de  pèche  eide  cabotage*  Bains  de  mer  fréquentés, 
CU  DOS,  Yge  du  dép*  de  la  Gironde,  arr*,  cant.  eL 
à  6  kil.  S*  de  Bam,  près  du  Cïron,  afil*  g.  de  la  Ga¬ 
ronne.  45  hab.  (4625  ijvec  la  eomm,)* 

CUOREFI  N.  Vgedu  canton  de  Yaud  [Suisse),  dîstr. 
et  à  8  kil*  ft*-G*  d'Avencües,  sur  la  rive  orient,  du 
lac  de  Neuchâtel,  presque  en  face  de  Neuchâtel, 
696  bab.  —  Important  commerce  de  transit*  —  Vieux 
château. 

CU  EL*  Iles  de  la  Coehinchine  française,  situées  a 
environ  156  kil*  Ü.-S.-Q.  de  Hle  de  Phu-Quô'c*  Elles 
sont  au  nombre  de  sept,  d'une  superficie  totale  d'en¬ 
viron  40609  hectares,  toutes  inhabitées.  Un  grand 
nombre  de  petites  baies  découpent  les  côtes,  qui  sont 
très-poissonneuses*  Ces  îles  sont  couvertes  dVbres, 
dont  quelques-uns  atteignent  une  grosseur  colossale* 
On  trouve  dans  les  forêts  des  cerfs  et  des  sangliers* 
CUELLAR*  Bg  de  la  prov.  et  à  54  kil.  N. -N  -0.  de 
Ségovîc  (Vieille- Castille,  Espagne  centrale),  ch,-î,  de 
distr.,  près  de  la  rive  dr.  du  Cega,  alll.  g.  du  Duero. 
5069  hab*  —  Filature  de  laine.  —  Ancienne  église 
avec  les  sépultures  des  dues  d’Àlbnqùerque* 
cuenca  (Province  de).  Province  de  la  région 
centrale  de  l’Espagne,  une  des  cinq  formées  du  dé¬ 
membrement  de  b  Nouveüe-Cas tille.  Elle  est  bornée 
au  N.  par  la  province  de  Guadalajara,  au  N.-E.  par 
celle  de  Teruel,  à  l'E.  par  celle  de  Valence,  au  S.  par 
celle  d’Albacete,  au  S.-Q*  par  celle  de  Ciudad-Real, 
à  10*  par  celle  de  Tolède,  au  N, -O*  par  celle  de  Ma¬ 
drid.  Son  étendue  est  de  17  449  kil.  carrés  :  sous  ce 
rapport,  c’est  la  quatrième  province  de  P  Espagne.  8a 
population  était  estimée  en  1876  à  238  731  hab.  :  à 
ce  point  de  vue,  c’est  la  trente-huitième  province  du 
royaume,  onze  seulement  étant  moins  peuplées*  Quant 
à  sa  population  spécifique,  elle  n'est  que  de  44  bah* 
pat  kil.  carré  :  une  seule  province  d'Espagne,  Ciudad- 
Real,  est  relativement  moins  peuplée*  Jadis,  notam¬ 
ment  au  xvfl  et  au  xvi°  siècle,  3e  pays  avait  plus  d’ha¬ 
bitants;  l’élève  du  mouton  y  était  florissante,  ces  mou¬ 
tons  donnaient  beaucoup  de  laines,  et  ce  s  laines  ali¬ 
mentaient  une  grande  industrie  et  un  grand  com¬ 
merce.  La  province  de  Cuenca  comprend  286  ayun- 
tamientos  ou  communes,  réparties  en  8  partidos  jur- 
dicmles  ou  districts,  qui  sont  ; 

fie l_mo ni e  Molillà  fîcl  Balança r. 

Ca  utile.  Priego* 

C uem ca*  San  Gle mente, 

IJuete.  Tarancou, 

La  province  de  Cuenca  est  fort  montagneuse  ;  aussi 
les  guerres  civiles  y  ont-elles  fait  rage,  et  nombre  de 
ses  pueblos  ou  bourgs  et  villages  se  sonLfaitmi  nom 
dans  les  guerres  carlistes.  C'est  essentiellement  un 
pays  propre  à  la  guen'illa,  et  il  s'est  montré  tel  de 
tout  temps,  contre  les  Romains  aussi  bien  que  contre 
les  Français,  Il  a  de  hautes  montagnes,  dus  parâmes 
ou  plateaux  élevés,  des  mesas  et  mes  dus,  qui  sont 
aussi  de  hauts  plateaux,  des  gorges  étroites  et  quel¬ 
ques  vallées,  maïs  pas  de  plaines  proprement  dites* 
La  montagne  tlqmine  dans  le  nord,  dans  le  centre,  dans 
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l'est  ;  les  plateaux,  dans  tout  l'ouest  et  un  peu  dans 
le  sud,  près  de  la  lisière  de  b  province  d'Albacete. 
Ces  plateaux  appartiennent  à  la  fameuse  Manche  :  Ils 
sont,  comme  ce  seul  nom  l'indique,  monotones,  nus, 
stériles,  secs,  sans  sources,  sans  belles  rivières,  mais 
1res- 1er Li les  eu  grains  dans  les  années  pluvieuses  :  là 
coulent,  cl  souvent  ne  coulenL  pas,  le  Zancamt  le  Gi- 
(jiiela,  le  Rianzares,  rivières  ou  plutôt  ruisseaux  du 
bassin  du  G  ua  dieu  a*  Des  montagnes  descendent  le  Ju- 
car,  né  des  sources  de  Valminguete;  le  Gabriel,  af¬ 
fluent  du  Jucar;  le  Guadazaon,  allluent  du  Gabriel; 
le  Guadietet  le  Cuervo,  VEscaba $,  le  lîuete,  etc*, 
torrents  du  bassin  du  l’age* 

Parmi  les  montagnes,  on  remarque  surtout  les 
monts  de  Tragacete,  qui  s'étendent  aussi  sur  la  pro^ 
vince  de  Teruel  et  d’où  sortent  quatre  fortes  rivières, 
dont  trois  fleuves,  le  Tnge,  le  Juear,  le  Gabriel  et  le 
Gnadalaviar  ;  c'est  là  que  s'élève  le  Cerro  de  San  Fe¬ 
lipe  [18(16 m.);  1a  Sterra  de  Ganales ,  qui  s'en  dé¬ 
tache,  sépare  le  bassin  du  Tage  de  celui  du  Jucar; 
une  de  ses  cimes  a  1389  ru.  A  l'O.  de  Cuenca,  il  y  a 
un  sommet  de  1456  m.  dans  les  Altos  de  Cabrejas , 
d'où  descendent  le  Jluete,  la  Gïgüola,  le  Zancara.  La 
Sierra  de  Valdemeca ,  à  l’E.  de  Cuenca,  se  lie  aussi 
aux  monts  de  Tragaccle;  elle  sépare  les  bassins  du 
Jucar  et  du  Gabriel*  Monts  de  Priegot  Sierra  de  Ca¬ 
nal  es,  Sierra  de  Bascunana ,  Sierra  de  Valdemeca, 
monts  de  Magallon,  ces  divers  chaînons  ou  massifs, 
cl  d'autres  encore  dont  les  noms  sont  moins  connus, 
forment  dans  l'ensemble  ce  qu’on  appelle  la  Seri'ania 
de  Cuenca.  Le  s  défrichements  exagérés  (d’ail  leurs  bien 
naturels  dans  un  pays  si  âpre)  et  plus  encore  la  fabri¬ 
cation  du  charbon  exporte  vers  lu  Manche,  qui  a  tant 
besoin  de  combustible,  onL  beaucoup  dénudé  et  dé¬ 
nudent  de  plus  en  plus  les  montagnes  de  la  province 
de  Cuenca.  Néanmoins  on  y  trouve  encore  de  grands 
bois  do  pins  de  charpente  remplis  d'écureuils,  des 
yeuses,  des  romarins,  des  lentisques,  diverses  espèces 
d'arbustes.  Les  a  p mares  a  de  Cuenca  sont  célébrés 
dans  toute  l’Espagne  comme  ceux  de  Sorîa*  Au  point 
de  vue  minéral,  ces  monts  sont  assez  riches  :  outre 
de  nombreuses  carrières  d’excellente  pierre  de  taille, 
on  y  exploite  des  mines  de  fer  et  de  cuivre,  et  l'on  y 
a  reconnu  de  l’or,  du  plomb,  de  la  bout  Ile  ;  le  sel  se 
rencontre  en.  abondance,  soit  sous  forme  de  sources 
salées,  comme  à  Belincbon,  à  Fuenle  del  Manzano,  à 
Monteagudo,  etc.,  soit  sous  forme  de  sel  gemme,  comme 
à  Minghnilta,  uù  se  lève  une  «  véritable  montagne  du 
sel  le  plus  pur.  a  Les  sources  minérales  ne  manquent 
pas  :  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Puencahente, 
sur  la  rive  gauche  du  Gabriel,  au-dessous  de  Pa- 
jazo,  dans  le  district  de  Mira  ;  sulfureuses,  très-abon¬ 
dantes,  elles  jaillissent  dans  un  site  des  plus  pittores¬ 
ques;  les  sources  du  Castiltejo,  non  loin  de  Saelicea, 
sur  la  rive  gauche  du  Gigüela,  sont  ferrugineuses, 
froides  ;  elles  ne  manquent  pas  non  plus  d'abondance, 
mais  l'Installation  en  est  défectueuse* 

Le  climat  de  la  province  de  Cuenca  est  essentielle¬ 
ment  extrême,  tout  à  fait  continental,  sevré  qu'il  est 
par  ses  montagnes  des  vents  de  3a  Méditerranée,  qui 
d'ailleurs  dispense  peu  de  pluies  sur  le  littoral  voisin  ; 
dans  ses  sierras  il  y  a  jusqu'à  huit  mois  de  neige; 

Partout,  l'hiver,  le  printemps,  l’automne,  sont  froids, 
été  très-chaud*  Toutefois,  sauf  !a  brusquerie  des 
changements  de  temps,  le  climat  est  sain  ;  les  affec¬ 
tions  les  plus  communes  sont  les  maladies  de  poitrine 
et  les  maladies  d’entrailles* 

L'agriculture  n'a  quelque  importance  qu'au  sud  et 
à  l'ouest,  dans  la  portion  plane  du  pays,  qui  est  en 
ii|êine  temps  la  plus  fertile  sous  le  climat  le  plus  doux, 
cette  portion  de  la  province  étant  terre  de  Manche, 
les  produits  y  sont  ceux  do  la  Manche  et  consistent 
surtout  en  céréales*  La  âlcàkria,  comme  on  nomme 
le  nord-ouest  de  la  contrée,  dans  le  bassin  du  Gua- 
diela,  et  la  Seiuiania  ne  Cuenca,  terres  montagneuses, 
se  prêtent  surtout  à  l'élève  du  bétail,  à  la  production 
et  à  la  coupe  du  bois;  et  d'autre  pari,  les  bras  y  man¬ 
queraient  à  la  culture  du  sol,  ces  régions  étant  fort 
mol  peuplées,  presque  désertes,  pauvres  en  roules, 
sans  rivières  navigables,  sans  canaux,  et  n'ayant  pas 
de  chemins  de  fer.  L'industrie,  par  les  mêmes  rai¬ 
sons,  est  peu  active,  surtout  depuis  la  décadence  qui 
a  atteint  les  fabriques  de  draps  de  Cuenca,  ville  qui 
eut  aussi  de  beaux  ateliers  d'orfèvrerie;  elle  consiste 
surtout  en  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  qui  sont  loin 
de  mettre  en  œuvre  tout  ce  que  les  mines  de  la  pro¬ 
vince  pourraient  fournir,  en  moulins  à  farine,  en  fa¬ 
briques  d'eau  de- vie,  en  papeteries,  etc.  On  fait  beau¬ 
coup  de  cuillers  de  bois  dans  les  villages  de  la  sierra. 
Le  commerce  est  presque  nul.  Pour  l'instruction  pu¬ 
blique  il  reste  énormément  à  faire. 

«  La  simplicité  lut  toujours  le  trait  caractéristique 
des  habitants  de  celle  province,  dit  Madoz,  dans  sun 
Diccibnaria  geografico ,  cstadktico,  historiée  de 
Fjspana.  Ils  sont  amis  de  la  paix,  sobres,  laborieux, 
dociles  h  la  voix  des  autorités,  très-prompts  à  payer 
les  charges  publiques....  Presque  tous  conservent  en¬ 
core  les  coutumes  primitives  et  les  costumes  grossiers 
de  leurs  ancêtres*  ^ 
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Démembrée  de  la  Nouvelle-Castille  on  1804,  la 
province  de  Cuenca  forma  en  1800  le  département 
du  Jucar,  qui  devint  en  1810»  sous  le  roi  Joseph,  le 
département  de  Cuenca;  elle  a  ses  limites  actuelles 
depuis  1833,  d'où  date  la  division  actuelle  de  F Espagne 
eu  49  provinces. 

CUENCA,  et  non  pas  Cüença  comme  on  T  écrit  sou¬ 
vent  fautivement.  V.  de  la  Nouvelle-Castille  [Espagne 
centrale),  eti.-l.  de  prov*,  à  170  kil.  E.-S.-E.  de  Ma¬ 
drid,  pittoresquement  assise  sur  un  roc  escarpé^  qui 
domine  le  confl.  du  Jucar  et  du  lluccar,  a  903  m* 
d’altît*  7375  ha  b.  —  Cette  ville  décline,  célèbre  au¬ 
trefois  par  ses  draps,  son  orfèvrerie,  scs  arts,  est  main¬ 
tenant  une  des  cités  les  plus  mortes  de  F  Espagne.  Une 
vieille  muraille  entoure  l'ampli i théâtre  des  maisons 
et  va  se  rat  lâcher  aux  restes  de  F  ancien  alcazar,  an 
sommet  du  rocher*  Plusieurs  ponts,  jetés  sur  les  deux 
rivières,  mettent  la  ville  en  communication  avec  scs 
faubourgs  et  la  campagne;  l'un  d'eux,  celui  de  San 
Pablo,  sur  le  Huecar,  a  42  m.  de  haut  :  il  date  de 
1523*  La  cathédrale  est  un  bel  édifice  gothique.  Fonde 
en  1177  par  Alonzo  VIII»  «  qui  transporta  à  Cuenca 
les  anciens  Évêchés  tic  Yalera  et  d'Àreos,  b  retouché 
et  plusieurs  Ibis  r<  modernisé  b  depuis,  le  cloître  atte¬ 
nant  est  de  la  fin  du  xviù  siècle.  Cuenca  possède  un 
grand  nombre  de  vieilles  églises,  <r  dont  plusieurs  lou¬ 
chant  aux  remparts,  ce  qui  ajoute  à  Fetfet  irrégulière¬ 
ment  pittoresque  de  i  enceinte,  b  et  beaucoup  de  casas 
s o lare manoirs  de  familles  nobles  la  plupart  aban¬ 
donnes,  mais  portant  encore  fièrement  au-dessus  de 
la  grande  porte  Fécusson  de  leurs  anciens  maîtres* 
Cette  ville  a  produit  plusieurs  grands  hommes,  parmi 
lesquels  on  doit  citer  Alonzo  de  Gjeda,  compagnon  de 
Christophe  Colomb,  Fun  des  découvreurs  et  des  con¬ 
quérants  de  l'Amérique*  Elle  est  aussi  la  patrie  d’Àl- 
bornos  {-f  '13(57}  et  de  Molina  [-J*  1601)*  —  Les  en¬ 
virons  sont  très-pittoresques  :  on  admire  surtout  les 
bords  du  Jucar,  qui  roule  des  eaux  bleues  légèrement 
teintées  de  vert,  et  ceux  du  Huecar,  dont  les  canaux 
irriguent  de  charmants  jardins* 

CUENCA,  ou  Santa  Axa  de  Cuenca*  V.  de  la  Répu¬ 
blique  de  F  Ecuador,  ch,-!,  de  prov,,  à  365  kil.  envi¬ 
ron  S*-S.-0*  de  Quito;  lat.  S.  2°  5V  42",  longîi.  O. 
81“  31' 50"  (Ulba);  à  2880  m.  d’alfit.,  sur  la  vive  g. 
du  rio  Matadero,  un  des  nombreux  cours  d’eau  qui 
forment  le  rio  haute,  tète  du  rio  Santiago,  al'fb  g*  du 
haut  Amazone.  25  000  hab.  —  La  fondation  de  la  ville 
date  de  1357;  die  est  constituée  en  évêché  depuis 
1786.  C’est  une  des  villes  les  mieux  bâties  et  les  plus 
considérables  de  h  République,  Elle  s’élève  sur  l'em¬ 
placement  de  l'ancienne  cite  indienne  de  Tumibamba, 
dont  on  voit  des  restes  dans  le  voisinage.  Cuenca  jouit 
d3un  climat  très-agréable;  la  température  moyenne 
est  de  15\  Au  S.-E.  s’étend  la  belle  plaine  d’Ejido, 
bien  arrosée  et  riche  en  cultures* 

—  La  province  de  Cuenca  a  mie  superficie  de 
29  288  kil*  carrés  et  une  population,  au  dernier  re¬ 
censement  (  185(5},  de  171  500  hab.,  soit  ü  par  kil* 
carré*  Elle  est  riche  en  quinquinas,  notamment  sur 
les  pentes  de  la  Cordillère  orientale*  On  y  fabrique 
du  slLcrc,  notamment  dans  la  vallée  du  Yunguilla,  des 
tissus  de  laine  et  de  coton,  des  poteries,  et  ou  y  ex¬ 
ploite  quelques  carrières  de  marbre*  En  1875,  on 
y  a  exploré  des  huacas  ou  anciens  tombeaux,  où  Ton 
a  recueilli  plus  de  5000  objets  divers,  figurines  d’or, 
de  cuivre,  de  pierre,  boucliers  cou  verts  d’ hiéroglyphes. 
Les  Indiens  de  la  province  appartiennent  à  la  tribu 
des  Cagnares 

CUENCA  hé  Caupos.  V.  dû  la  prov,  et  à  50  kil.  N,-0* 
de  V  a  l  la  dol  id  [  Vieil  le-  Gastil  le,  Espagne  centrale),  dlstr* 
de  Yillaion*  1780  hab. 

CUERNAVACA.  V.  de  la  prov*  et  a  75  kil.  S*  de 
Mexico  (Mexique),  ch.-l.  du  distr*  de  Morales,  à  1655 
m.  daltit.,  dans  une  magnifique  vallée  ou  se  trouvent 
presque  tous  les  fruits  de  la  zone  torride  et  de  la  zone 
tempérée,  au  S.  de  la  sierra  de  Gnchilaque.  —  Deux 
églises.  Tune  bâtie  par  Fernand  Copiez,  l’autre  par 
un  riche  mineur  français,  Joseph  de  Laborde,  vers 
le  milieu  du  xyiii0  siècle.  —  Distilleries  importantes* 
—  Cuernayaca  est  la  corruption  du  nom  mexicain 
Qmuhmhmc* 

CUERNE.  Bg  de  la  prov.  de  Flandre  Occidentale 
(Belgique),  arr.,  cant.  et  â  3  kit,  N.-E*  de  Coudrai, 
sur  la  rive  g.  de  la  Lys,  qui  y  reçoit  la  II  eu  le.  2830  hab* 
CUERS,  Y*  du  dep*  du  Yar,  ch.-l.  de  cant.,  arr*  et 
à  21  kil.  N. -E.  de  Toulon,  à  141  m.  daltit.,  sur  Je  ra¬ 
vin  de  là  Foux,  sous-atfL  du  Gapeau  par  le  Réal- 
martin  ;  station  du  ch*  de  fer  de  Marseille  à  Nice.  4000 
bah*  (4100  avec  la  comm.).—  Grand  commerce  d’hui¬ 
les*  —  Vieux  remparts  du  moyen  âge. 

—  Canton*  4  comm.;,  17  120  hect*;  9087  hab.  (1870)* 
CUERVA.  Yge  de  la  prov*  de  Tolède  (Nouvelle-Cas¬ 
tille,  Espagne  centrale),  distr*  et  à  20  kil.  E*  de  Na- 
vahermosa,  sur  un  affl*  dr.  du  Tage.  1120  hab. 

CUESMES.  Bg  de  la  prov.  de  Rainant.  (Belgique), 
arr.,  cant.  et  à  3  kil*  S.-O.  de  Mons  (dont  c’est  en 
réalité  un  Faubourg).  5740  hab*  —  Mines  de  bouille, 
carrières. 

CUETLACHTLAN .  Plaine  basse  qui  s'étend  le  long 
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de  !a  cote  du  golfe  du  Mexique  et  forme  la  plus  grande 
partie  des  Etats  de  VetwCruz  et  dcTamaulipas  (Mexi¬ 
que  orient,  ).  Yoy.  Mexique* 

CUEVAS  de  San  Makcos.  Y.  de  la  prov*  de  Mahga 
(Andalousie,  S.  de  FEsuagne),  distr*  et  à  18  kil*  N.- 
N.-O.  d’Arehidona,  sur  le  Gcnil,  principal  a  EU*  du  Gua- 
dalquivir*  4000  hab,  —  Grottes  curieuses*  U-  Près  de 
cette  ville,  qui  s'appelle  aussi  Caevas  Atlas,  se  trouve 
la  bourgade  de  Cuevas  Bajas,  peuplée  de  15Q0  hab. 

GUE  VAS  de  Y  eaa.  V*  de  la  prov.  d‘ Al  mena  (Anda¬ 
lousie,  Espagne  mérid*),  distr,  et  à  7  kil.  ÏS.-Q*  de 
Ycra,  sur  le  rio  Àlmanzora,  fl.  côtier,  au  pied  de  mon¬ 
tagnes  appartenant  à  la  sierra  delos Filabres  (1915  m.]. 
7500  bal>*  —  Plaine  très-fertile  d’où  Madrid  tire  des 
primeurs*  Mines  d'argent  de  la  sierra  Ahnagrcra  ou 
sierra  do  Montrai,  chaîne  de  collines  (270  m*)  bor¬ 
dant  la  mer  au  N.  de  l’embouchure  du  rio  Ahnanzora, 
à  Torrë  de  Yillarieos.  *—  Cuevas  de  Ver  a  passe  pour  la 
ville  la  plus  riche  de  toute  la  province  d'Almcria. 

CU  E  VA  S  de  V  i  nju  )  m  a  .  V.  de  la  prov.  de  Caste  II  on  de 
la  Plana  (Valence,  Espagne  orient*),  distr.  et  à  10  kil. 
S.^E*  d'Albocacer,  sur  le  Segarra,  fl.  cùtlcr*  2000  hab* 
—  Pierres  a  plâtre,  marbre. 

cuffies.  Yge  du  dép.  de  FAisne,  arr*,  cant.  et  à 
4  kil.  N.  de  Soissons,  a  1500  m*  de  FAlsne*  515  hab* 
[1270  avec  la  cumin.]  —  Verrerie  à  cloches  et  à  bou¬ 
teilles. 

CU  FF  Y,  Yge  du  dép.  du  Cher,  arr*  de  Saint-Amand- 
Mont-Rond,  cant.  et  à  10  kil*  E.  de  la  Guerchc,  près 
du  confl.  de  la  Loire  et  de  l'Ailier.  100  bah.  (1430 
avec  la  connu.)* 

CUGAND*  Bg  du  dép*  de  la  Vendée,  arr.  de  la  Roche- 
sur-Yon,  cant.  et  à  11  kil.  K.  de  Montai  gu,  près  de  la 
Sèvre  Nantaise,  affl.  g.  de  la  Loire*  005  hab*  (2000 
avec  la  comm*).  —  Papeterie,  filatures  de  cotons  et 
de  laines,  fabriques  de  draps,  minoteries. 

CUGAT  del  Values*  Üg  de  la  prov.  et  à  18  kit.  N, 
de  Barcelone  (Catalogne,  N*-E.  de  FEspagne),  distr, 
de  Tarrasa,  dans  un  pays  montueux  dont  les  torrents 
vont  an  rio  de  Ripoll*  2500  hab, 

CUGES.  B  g  du  dép.  des  Bouches- du-Rhûne,  arr* 
de  Marseille,  cant.  et  à  12  kil.  E.-S*-E,  d'Aubùgne, 
dans  le  Plan  de  Cuges,  ancien  marais,  bassin  sans 
écoulement  visible  que  cernent  des  montagnes  boisées* 
1350  bain  (1435  avec  la  connu*]*  —  Moulins  à  huiles. 
Commerce  de  vins* 

CUGGIONG  Ma&giûke*  Bg  de  la  prov*  de  Milan  (Lom¬ 
bardie,  Italie  septentr,),  cire,  et  à  16  kil, ,N.-K*-0* 
d’Abliiategrasso,  près  de  la  rive  g*  du  Tessin,  affi.  g. 
du  Po*  4950  hab*  ■—  Fabrique  m  étoiles  de  lin  et  de 
soie. 

GUGLIERI.  Bg  dela  prov.  de  Cagliari  [île  de  Sar¬ 
daigne,  Italie),  cire,  et  à  44  kil.  N.  d’Oristano,  sur 
une  colline,  â  une  petite  distance  de  la  mer*  4520  hab, 
(avec  la  comm*).  —  Carrières  de  marbre,  mines  de  fer 
et  de  plomb* 

CUGNON.  ou  Cou  gnon.  Yge  de  la  prov*  de  Luxem¬ 
bourg  (Belgique),  arr.  de  Neuichâteau,  cant*  et  à  14 
kil*  S. -S. -G.  de  Pnliseul,  sur  la  Scmoy,  affl*  dr,  de  la 
Meuse.  1(500  hab* —  Carrières. 

CUGUEN*  Vge  du  dép,  d'Ille-Ct-Vilaine,  arr.  de 
Saint-Malo,  cant.  et  â  8  kil.  N.-E.  de  Combourg,  près 
d’étangs  d’où  sort  un  a  fil.  du  Couesnon*  260  hab*  (1910 
avec  la  comm.]. 

CUIABA  (Brésil).  Voy,  Cuva  ha* 

CurCATLAN*  Yge  de  la  prov.  et  à  94  kil,  N.  de 
Qajaea  (Mexique),  sur  la  rive  dr.  de  la  riv*  de  Quio- 
tepec  ou  rio  do  Cuicattnn,  affl  *  du  Salade;  à  420  m. 
d'allit.  Environ  2460  bab*  —  Ce  village  garde  le  nom 
d’une  Iribu  mixtèque  mentionnée  dans  les  chroniques, 
les  Cuicatecas* 

CUJLLË*Vge  du  dép*  de  la  Mayenne,  arr.  de  Cba- 
tcau-Gonthier,  cant*  et  à  17  kil*  O*  de  Cossc-le-Yi- 
vien,  sur  la  Seiche s  afü*  g*  de  la  Vilaine.  540  lmb* 
(1590  avec  la  comm.)* 

CULNCY.  Bg  du  dép.  du  Nord,  arr.,  cant,  et  a  2  kd. 
0*  de  Douai,  sur  un  afil*  g.  de  la  Scarpe  [bassin  de 
l1  Escaut).  1050  bab.  [1135  avec  La  comm*).  —  l’abn- 
que  et  raffinerie  de  sucre* 

CU  INZIER* Yge  du  dep.  delà  Loire,  arr*  de  Roanne, 
cant.  et  à  10  kil.  S.-O*  de  Bebnont,  près  du  Chan- 
donnet,  sous-alfi*  de  la  Loire  par  le  Soniîn,  270  bab. 
(1255  avec  b  comm.)*  —  Fabrique  de  mousseline  et 
de  calicot* 

GU  10.  W  maritime  du  Benguela  (cote  occid*  de 
l’Afrique  tropicale],  à  environ  70  kil.  de  Benguela, 
au  S*  de  la  Pointe  des  Salines,  à  l'cmb.  du  rio  Sào 
Francisco. 

CUISE-Lamotiië,  Yge  du  dép*  de  1  Oise,  arr*  de 
Compïègne,  cant.  et  â  (5  kil.  S.-O,  d’Altiehy,  sur  un 
alll.  et  a  2500  m.  de  l’Aisne,  près  de  la  lisière  ft.-E. 
de  In  forêt  de  Compïègne*  890  hab.  —  Edisc  du  xii’s. 
—  Ce  village  a  conservé  l'ancien  nom  de  la  foret  de 
Compïègne  et  celui  d'une  résidence  mérovingienne, 
qui  se  trouvait  à  quelques  kil.  S.-Û.,  près  du  village 
actuel  de  Salnt-Jean-nux-Bois,  Clotaire  \tr  ÿ  mourut  eu 
561 .  ^  Aux  environs  do  Cuise,  on  remarque  un  crom¬ 
lech,  un  menhir,  quelques  grottes  ceiUques  et  les 
restes  de  la  voie  romaine  de  Soissons  à  Sentis,  connue 


dans  le  pays  sous  le  nom'  de  Chaussée  Brunehaut * 

CUISE  AUX.  Y.  du  dép.  de  SaÔnc^ct-Loire,  ch.-l* 
dncanL,  arr,  et  à  20  kiL  S. -B.  de  Loubans,  an  pieil 
de  la  première  chaîne  du  Jura,  dominée  «  par  des  ro¬ 
chers  de  forme  pittoresque  couronnés  de  mélèzes  u, 
à  Fexlrémlté  de  la  vaste  plaine  de  la  Bresse,  à  271  m, 
d’altit.  ;  station  du  ch.  de  fer  do  YéSoui,  Besançon  et 
Lyon*  959  bab.  (  1560  avec  la  comm.).  ™  Cuiseaux  fut 
incendiée  par  le  sire  de  Craon  après  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire.  Elle  subît  de  nombreuses  vi¬ 
cissitudes  aux  xvue  et  xvn*  siècles.  R  ne  reste  que 
4  leurs  sur  les  36  qui  cil  défendaient  Fençcinte*  L’é¬ 
glise  (xv°  s.) j  restaurée,  a  des  stalles  sculptées  fort 
intéressantes. 

—  Canton*  9  comm*  ;  15  754  hect*  ;  10521  hab. 
(1876). 

cutSERY.  Y.  du  dép*  de  Saône-cL-Loire,  cb,-l.  de 
cant.,  arr*  et  à  29  kil.  S.-O*  de  Loubans,  sur  un  co¬ 
teau  dominant  laSeitlc,  alll.  g.  de  la  Saône,  à  211  m. 
d'altit*  965  hab.  (1605  avec  b  comm*)% — Tuilerie, 
corderic,  huileries.  —  Débris  du  mur  d’cnceînle,  et 
vieux  donjon.  Église  (xma  et  s*)  avec  beau  clo¬ 
cher.  Chapelle  de  Saint-Pierre  [x°  et  xi6  s.). 

—  Canton.  10  cornm,;  10  789  hccL.;  9705  bab. 
[1876), 

CUITLAHUACAS,  Une  des  tribus  mentionnées  par 
h  tradition,  dans  la  grande  migration  aztèque  vers 
TAnaliuac,  Une  ville  de  Cuiilakuan  fut  fondée  sur 
l’isthme  ou  Calzada  de  San  Pedro  de  Tlalmac  qui  sé¬ 
pare  le  lac  de  Xochïmilco  du  lac  de  Cbalco*  Le  village 
actuel  de  Tlahuae,  que  les  gens  du  pays  nomment  aussi 
CuiLlahuac,  clou  il  y  a  des  antiquités,  en  marque  leslle* 

CUITLATECS,  ou  Uiutlatecs*  Ancien  peuple  du 
S.-O.  du  Mexique.  Leur  territoire,  arrosé  par  le  fleuve 
Mexcala  (aujourd'hui  rio  de  îos  llalzas],  avait  pour 
capitale,  avant  la  conquête  espagnole,  la  villa  impor¬ 
tante  de  Mexcaliepcc,  dont  le  site  est  représenté  au¬ 
jourd'hui  par  le  village  de  Mexcala,  sur  la  rive  g*  du 
fleuve  et  sur  la  route  de  Chilpancingo  à  Tuspa  (prov. 
de  Guerrero)*  L’usage  de  la  langue  euitlatèque  se  con¬ 
serve  encore  dans  un  certain  nombre  de  villages  du 
district  d'Àjuchillan  de  !a  prov*  de  Guerrero.  (Ûrozco 
y  Boris,  GëogfBfa  de  las  lenguas  de  Mexico,  253), 

CUIVRE  (Ile  de),  ou  Miednii-Ostdof.  Ile  de  la  mer 
de  Béring,  au  S.-E.  de  File  de  Béring.  Sa  longueur 
est  de  55  kil*,  sa  largeur  n’en  dépasse  pas  11*  Elle 
est  formée  par  un  groupe  de  montagnes  peu  élevées 

âui  se  terminent  au  1S.-0*  par  le  Tciiernii  Mouis  [cap 
oir),  sous  54ü52^  lat.  K*  et  166°  127  Jongit,  E.  de 
Paris.  Dans  cette  partie  de  File  se  trouvent  des  mi¬ 
nerais  de  cuivre,  du  cuivre  natif  et  même,  dit-on, 
du  charbon  de  terre*  Les  habitants,  nu  nombre  de 
85,  ne  vivent  que  de  pêche  ;  ils  chassent  aussi  les  re¬ 
nards  polaires,  les  ours  blancs  et  les  loutres  marines. 
—  Cette  île  fut  découverte  par  le  navigateur  Béring, 
en  1728, 

CUIVRE  (RtviÈRE  Diij*  Nom  abrégé  que  les  métis 
et  les  Canadiens-français  du  Nord-Ouest  Canadien  ap¬ 
pliquent  souvent  à  la  rivière  de  la  Mine  de  Cuivre, 
la  Goppermïnc  River  des  Anglais*  Yoy*  Rivière  de  la 
Miné  ne  Cm  vue. 

CUIVRE  (Rivièiie  dû),  on  angl.  Gorprn  Riveii,  en 
ru^c  Miednaïa-riéka;  àtxa  chez  les  indigènes.  Meuve 
du  Territoire  d'Alaska  (cxLrém*  K.-O.  des  Etats-Unis), 
tribut*  du  Grand  Océan,  enlre  la  baie  des  Tchonvat- 
ches  [baie  du  Prince  Guillaume)  et  le  mont  Sainl-lléii 
ou  Elias,  par  m°W  lat.  N.  et  446° 40'  longit.  0, 
Sa  direction  générale  est  du  K.  au  S.,  son  cours, 
quoique  peu  connu,  n’a  pas  moins  de  1900  kil*  ;  sa 
largeur  semble  ne  dépasser  jamais  5ÜÜ  m*  D  sort  d’un 
grand  lac  entouré  de  liantes  montagnes  et  appelé  lac 
Tlichitna.  Sous  le  61*  30f  il  reçoit,  par  sa  rive  gauche, 
la  Tchctehïtm,  rivière  importante,  on  ce  que  dans  les 
montagnes  qui  Fcnlourent  on  trouve  des  masses  de 
cuivre  natif  qui  pèsent  jusqu'à  un  pond  (16  kil*  580)* 
Près  de  ce  confluent  les  Russes  ont  établi  un  poste, 
nommé  également  le  Fort  du  Cuivre,  pour  favoriser 
les  échanges  avec  les  chasseurs  de  fourrures.  Ceux-ci, 
qui  appartiennent  à  la  famille  des  Kênaïtes,  sont  éta¬ 
blis  sur  le  cours  inférieur  du  fleuve  .*  de  là  les  noms 
de  MiédnovcU  et  d'Atnaïctz  qu’on  leur  donne  quelque¬ 
fois.  La  Micdnaia  se  jette  dans  l'Océan  par  5  bouches 
formant  un  vaste  banc  de  sable  qui  s’avance  nu  loin 
dans  la  mer.  Cette  embouchure  fut  découverte  en  1781. 

CU  LAN.  Bg  du  dép*  du  Cher,  arr.  de  Saiiit-Amaud- 
Monl-Rond,  cant,  et  à  12  kil.  E,  de  Cbâteaum cillant, 
sur  le  penchant  d’une  haute  colline  entre  265  et  569  m* 
d'allit.,  sur  l'Arnon,  afil.  g*  du  Cher.  1Ü50  bab.  (1400 
avec  fa  comm*)*  —  Exploitation  de  manganèse.  ■— 
Jadis  siège  de  h  baronnie  de  Croy.  U  reste  do  belles 
ruines  du  château. 

GU  LD  A  FF*  Comte*  du  comté  de  Doncgal,  prov. 
d’Ulster  (Irlande),  à  15  kil.  N*;N\-0;  de  Mo vj lie, 
sur  une  baie  du  Canal  du  Nord,  à  Femb*  d  une  pe¬ 
tite  riv.  4510  hab*  .  . 

G  U  L-  DES-SA  RTS.  Bg  de  la  prov*  de  îîamur  (Belgi¬ 
que),  arr.  de  Philippe  ville,  cant*  et  à  12  kil*  8.  de 
Uouvin,  sur  la  frontière  de  France,  à  8  kil.  N, -G*  de 
Rocroy.  1380  bab.  —  Ardoisières* 
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CH LEBRA-  Petite  lie  il u  groupa  des  îles  Vierges  {Ân- 
tilles),  à  TE.  de  l’ile  espagnole  de  Porto- Bien  dont  elle 
dépend  et  dont  elle  est  séparée  par  un  chenal  de  22  kil* 
Elfe  a  1  1  kil,  dans  sa  plus  grande  dimension  et  34  kit. 
carrés  de  superficie,  avec  un  (tort  commode  et  sur 
dans  sa  par  Lie  S.-E.  On  en  lire  tin  buis-  Sa  pointe  S, 
est  par  18°  20'  de  iat,  N,  et  97q48'  iougit.  U. 

CULEBRA.  Station  du  ch,  de  fer  de  l'isthme  de 
Panama  (États-Unis  de  Colombie),  à  50  kil.  de  Colon 
et  17  kil.  de  Panama,  C'est  le  point  le  plus  élevé  de 
la  ligne  (79  ni.),  qui  y  franchit  le  faite  de  L'isthme 
(80  m+  d'altit,),  par  nue  tranchée  de  7  in.  de  pro¬ 
fondeur, 

CHLEBRA  (Puerto).  Bon  port  de  la  côte  occid.  du 
Costa-Itica  (Amérique  centrale],  sur  le  Pacifique,  au 
S.-O.  de  Guunacastc,  par  10”  32/  Lat-  N,  et  87*57'  lün- 
git.  0. 

CHLEBRA  [Sierra  rk  la).  Chaîne  de  montagnes  de 
la  prov,  de  Minora  (Léon.  Espagne  occid,),  sur  la 
frontière  du  Portugal,  Cette  sierra,  dont  le  nom  si¬ 
gnifie  chaîne  de  la  Couleuvre,  n'est  pas  fort  élevée. 
A  FO,,  elle  commence  au-dessus  de  la  Tucla,  dont  la 
valiez  la  sépare  des  chaînes  galiciennes  ;  à  l'E.,  elle 
sc  perd  en  contre-forts  bas  entre  divers  torrent*  du 
bassin  de  l’Esla.  Scs  principales  cimes  sont  la  Peha 
Mira  au  N,  d'AJcafnccs;  le  Mugo  (1758  m.)T au-dessus 
de  la  Tuela,  au  R,  de  la  ville  portugaise  de  Bragance. 

G  U  L  E  N  BQ  R  G ,  Cu  l  t  m  non  G,  ou  K u  ïLE.viJ  oiiû .  V,  de  la 
prov.  de  Gucldre  (Pays-Bas),  arr.  et  à  55  kil.  0. 
d'Arnhem,  sur  la  rive  g.  du  Lek;  station  du  eh.  de 
fer  d 'Amsterdam  a  Bois -le- Due,  5090  lia  h.  (6485  avec 
la  comm.].—  Fabrique  de  rubans  de  soie. 

CULFEIGHTEIN,  ou  C.mEv,  Comm.  du  comté  d'An- 
trim,  prov.  d’Ulster  (Irlande),  à  2  kil.  E.  de  Bally- 
castle,  sur  le  Canal  du  Nord,  près  du  cap  Fuir  Ilead. 
2920  Lia  b. 

C  U  LH  AT,  Yge  du  dcp.  du  Puy-de-Dôme,  arr.  de 
Tliicrs,  cant.  et  à  6  kil.  N.  deLczoux,  sur  le  Li trous, 
alll.  dr.  de  l’Allicr.  415  lmb,  [1440  avec  la  comm.), 

—  Curieuse  lanterne  des  morts  (xna  s.)* 
CULHUACAN.  Bg  de  la  prov,  et  à  11)  kil.  S,  de 

Mexico  (Mexique),  a li  pied  occid.  d’une  hauteur  iso¬ 
lée  appelée  la  Eslrclla,  près  de  la  pointe  N.-O.  du 
lac  de  Xoclmmlco.  Ce  fut  autrefois  une  des  villes 
importantes  de  la  vallée,  et  la  résidence  des  rois  Loi— 
lecs.  Elle  avait  pris  son  nom  d'une  grande  tribu  de 
race  tdltèque,  les  Culhuas.  —  La  ville  de  CoLiACArï, 
dans  le  Simdoa,  rattache  ses  origines  à  la  même  tribu, 
CU  LH  H  AS,  ou  Coliicas.  Nom  d’une  tribu  célèbre 
dans  les  traditions  mexicaines,  qui  paraît  avoir  joué 
u a  rôle  considérable  dans  les  temps  obscurs  de  l'his¬ 
toire  de  J'Anahuac,  C'était  une  des  fractions  de  la 
race  toUèque.  Il  faut,  dit-on,  les  distinguer  des 
Acolhuas,  qui  étaient  des  Aztecs;  mais  tout  ce  qui 
regarde  ces  vieilles  tribus  congénères  dans  les  tra¬ 
ditions  est  assez  confus.  Entre  des  tribus  de  même 
origine,  de  langue  à  peu  près  commune  et  de  nom 
presque  identique,  la  confusion  est  Eacile. 

CULIACAN.  V,  du  N.-Q.  du  Mexique,  capitale  de 
la  prov,  de  Kinaloa,  à  1642  kïl.  N.-O,  de  Mexico, 
sur  le  rio  Guliacan,  tribut,  du  golfe  de  Californie,  en 
face  du  conll.  de  h  il  u  maya.  iÜUQU  ha  b.  —  C'est 
le  siège  du  gouvernement  et  de  l'évêque  de  la  Sonora, 

—  Fondée  eu  1551  sur  l’emplacement  d'un  village  de 
la  tribu  des  Culkuas.  Elle  a  une  monnaie  Ou  est 
fabriqué  l'argent  provenant  des  riches  mines  de  la 
province.  Asile  del  Dosa  rio,  Cosola,  Copala,  etc. 

GULLA,  Bg  de  la  prov.  de  Caste]  Ion  de  la  Plana 
(Valence,  Espagne  orient,),  dlstr.  et  à  40  kïl.  O.  d'Al- 
bocacer,  en  pays  de  montagnes,  sur  le  Seco,  sous-affl. 
du  Mijarcs  par  le  Monllco.  1590  lia  b,  —  Ruines  d'un 
château  fort  du  temps  des  Maures. 

GULLA  R  pc  lim.  V.  de  la  prov,  de  Grenade  (An¬ 
dalousie,  Espagne  mérid.),  dislr.  et  a  24  kïl,  E.  de 
Eaza,  sur  le  Cullar,  branche  du  Guadiana  Mener  (bas¬ 
sin  du  Gnadalquivir),  üOOO  hab.  —  Fabrication  de 
salpêtre.  —  Vieux  ebâteau  mauresque.  Nombreuses 
habitations  creusées  dans  le  roc. 

CU  LL  EN.  V.  maritime  du  comté  et  à  19  k*  Û.-N.-O, 
de  Baulf  (Écosse),  sur  une  baie  du  golfe  de  Moray, 
à  l'emb.  du  ruisseau  de  Cul I en.  2055  hab.  (2215 
avec  la  comm,).  —  Construction  de  navires.  Fabriques 
de  linges  damassée.  Commerce  de  poissons  secs  et 
salés.  —  A4  kil,  1/2  au  S.-Ü,  de  la  ville  se  dresse  le 
Ben  of  Culkn,  montagne  de  500  m,  d'altit, 

CUL  LE  N.  Comm,  du  comté  de  Cork,  prov,  de  Mun¬ 
ster  (Irlande),  à  9  kil.  N,-0.  de  Millstreet,  sur  le 
B  look wa  ter*  2990  hab. 

CULLERA.  V,  de  la  prov,  de  Valence  (Espagne 
orient.),  dislr,  et  à  7  kil,  S,-E,  de  Sueca,  sur  la  rive 
g.  du  Jucar,  un  peu  au-dessus  de  son  emb.  dans  la 
Méditerranée,  au  pied  S,  de  la  petite  sierra  de  Zorras, 
qui  se  termine  en  mer  par  le  cap  Cuilera  (lat.  N. 
59ü  9',  Ion  gît.  E.l2*3r32").  7800  hab,  —  Climat  suf¬ 
fisamment  sain  malgré  l'étendue  des  rizières  qu'arro¬ 
sent  les  défi  valions  du  Jucar.  Commerce  de  riz,  de 
pistaches,  d’omnges,  avec  les  Baléares,  la  France,  la 
Catalogne,  etc.— Port  projeté  a  ueap  Cul  1er  a.  “Vieilles 
murailles  et  château  ruiné  du  temps  des  Maures, 


GULLERCOATS,  Vgc  maritime  du  comté  de  Kor- 
thumherland  (Angleterre),  comm,  et  à  2  kil.  N  .-N.-O. 
de  Tynemoulh.  1409  hab.  —  Bains  de  mer. 

CÜLLODEN  Moofl,  Fiai  ne  située  dans  le  comté  et  à 

8  kil.  S.-E.  d’Inverness  (Écosse),  sur  le  territoire  de 
la  comm,  de  Caov.  G'esl  là  que  fut  livrée,  en  1740, 
la  eélèbi'c  bataille  où  s'anéantirent  les  dernières  es¬ 
pérances  des  îjtuarts. 

CU  L  LO  Fil  A,  Cumula,  ou  Coloma.  V,  de  l’Etat  de  Ca¬ 
lifornie  (région  occid.  des  États-Unis),  ch.-l.  du  comté 
d‘ Eldorado,  à  56  kil.  E.  de  Sacramcnlo,  sur  le  bras 
mérid.  de  F  American  lîi  ver,  près  dumoulin  de  Sut- 
ler,  où  fut  découverte  la  première  mine  d'or.  5200 
hab.  (avec  le  township), 

CULLOMPTQN.  V.  du  comté  de  Devon  (Angleterre),’ 
à  17  kil.  N -E.  d’ Exe  ter,  sur  le  Culni,  alK,  g.  de 
l'Exe,  tribut,  de  la  Manche;  station  du  eh.  de  fer 
BrisloL-Exeter.  2205  hab,  (2970  avec  la  comm.),  — 
Tanneries,  fabriques  de  gros  draps,  de  serges,  filatures. 

GULLUAY.  Vgc  dudép.  et  à  environ  125  Idl.N.-N.-O- 
de  Lima  (Pérou),  le  dernier  sur  la  route  de  Lima  à 
Cerro  de  Pasco  avant  d'arriver  au  col  de  la  Viuda  ■ 
à  5586  m.  d’altit.  La  population  se  compose  en  grande 
partie  de  muletiers  indiens,  —  Culture  de  la  luzerne 
qui  pousse  encore  à  cette  altitude. 

CULLY.  B  g  du  canton  de  Vaud  (Suisse),  cli.-L  du 
dislr.  de  La  vaux,  à  9  kil,  E.-S.-E,  de  Lausanne,  sur 
la  rive  septentr.  du  lac  de  Genève  ;  s  Ut  ion  du  cil,  de 
fer  de  Lausanne  au  Shnpion,  975  hab.  —  Monument 
élevé  au  major  Davel,  qui  tenta,  en  1723,  d'arracher 
lé  pays  de  Vaud  à  la  tyrannie  des  Bernois. 

—  Le  district T  renommé  pour  scs  vins,  renferme 
12  comm.  ctilüOOhab. 

CULIY1  (Allemagne).  Voy,  Kulm. 

CU  LMSTOCK.  Vge  d  u  comté  de  Devon J  Angleterre) , 
à  19  kil,  N.-E.  de  Cul  loin  pion,  sur  le  Culm,  a  IB.  g. 
de  FExe,  Iribut,  de  la  Manche.  1060  hab. 

CULNA  (Inde).  V.  Kalüa. 

CULOZ.  Bg  dudép.  de  l'Ain,  arr.  de  Belley,  cant. 
et  à  15  kij,  S.  de  Scyssel,  au  pied  du  Colombier 
(1555  m.),  sur  le  Rhône,  à  la  bifurcation  du  ch.  de 
1er  de  Paris  à  Genève  sur  Modane.  1220  hab-  (1470 
avec  la  comm,),  —  Carrières. 

CULPEPER,  Comté  de  l'État  de  Virginie  (région 
orient,  des  États-Unis),  situé  dans  la  partie  septentr. 
de  l'État,  entre  le  Rappahanock  au  N .  et  le  tlapidan 
au  S.  ;  il  est  limité  a  FE.  par  la  jonction  de  ces  deux 
rivières.  Il  occupe  une  su  péri  ici  e  de  1958  kil.  carrés, 
peuplée  en  1870  de  12  230  hab,,  dont  la  moitié  de 
race  africaine  pure  ou  mélangée.  Le  comté  a  pour 
ch.-l,  un  simple  court-house . 

CULHOSS.  Bg  maritime  du  comté  de  Perth  (Ecosse), 
à  51  kîi.  U,-N,-Q.  d’Edimbourg,  sur  le  rivage  N.  du 
Firth  (golfe)  de  Forth,  470  hab.  (1555  avec  la  comm,), 
—  Tissage  de  lin^e  damassé.  —  Ruines  du  château 
de  Dmiuemarlé  ou  Macbeth  assasssma  lady  Macdulf 
et  son  fils,  et  d'un  monastère  du  xiu*  siècle, 

CULWEN,  Voy.  Colveso, 

CUM  AN  A,  ou  Santa  Ixes  iie  Cuha^a.  V.  maritime 
du  Venezuela  (région  septenlr.de  F  Amérique  du  Sud), 
ch.-J.  de  prov.,  près  de  l'entrée  de  la  belle  et  spa¬ 
cieuse  baie  de  Cariaeo,  où  débouclic  la  petite  rivière 
Manzanares,  que  les  indigènes  nommaient  Cumana 
(d'où  le  nom  de  la  ville).  Lut.  N.  10°  27' 52",  lon- 
git.  O,  66*50' 2"  (Humboldt).  9450  bah.  (1873).  — 
L'air  n'est  pas  malsain,  mais  les  chaleurs  sont  exces¬ 
sives,  malgré  la  régularité  journalière  de  la  brise  de 
mer  ;  la  température  moyenne  est  de  27*,(j4  (Codazzi). 
Cumana  est  dominée  à  l’Û.  par  le  château  ruiné  de 
San  Antonio,  situé  à  55  m,  d’altitude.  Elle  a  souvent 
souffert  des  tremblements  de  terre,  qui  Font  à  deux 
reprises  complètement  ruinée,  en  1766  et  en  1853; 
aussi  toutes  les  maisons  sont  basses.  La  ville  a  trois 
faubourgs  :  Serritos,  Playa  Chiea,  et  le  populeux 
uartier  des  Guaîcaris,  à  l’O.  du  Mnnzanares.  La  fon- 
alion  de  Cumana  date  des  premières  armées  du  xvi* 
siècle  (vers  1522);  c’est  la  plus  ancienne  ville  de  la 
Côte  Ferme  ;  die  porta  d’abord  le  nom  de  Nuevo  To- 
Ivdo.  En  1823  elle  avait  50  000  hab,  ;  c'est  donc  une 
ville  en  décadence. 

—  La  ruoviscË  ee  Cuuaxa,  autrefois  Nouvel le-Anda - 
lousie,  occupe  une  superficie  de  35211  kil.  carrés, 
peuplée  en  1875  de  98 256  hab.  Elle  se  divise  en 

9  cantons  :  Cumana,  Gumanacoa,  Àraguia,  Malurin, 
Caüos,  Güîria,  Uto  Caribe,  Carupano  et  Cariaeo. 

GUMANACOA.  Petite  v,  de  la  prov.  et  à  60  kil. 
S. -F,  de  Cumana  (Venezuela),  sur  la  rive  dr.  du  Man- 
zanares,  dans  une  plaine  environnée  de  montagnes, 
par  1<T  16' 11"  de  lat,  N.  (Humboldt).  3009  hab.  — 
Sa  fondation  ne  date  que  de  1717.  Elle  s’appela  d'a¬ 
bord  San  Ballaxar  de  îas  Arias ;  elle  a  pris  plus 
lard  le  nom  aborigène  de  la  plaine.  Ses  campagnes 
produisent  d'excellent  tabac,  exporté  en  Europe. 

CU  MANIE,  CuMA^s(Austro-lloiigrie),  Voy,  Kouiïaxie, 
Ko  uma  y  s. 

CUIYIAREBO.  I^ctile  v.  de  la  prov.  de  Coro  (Vene¬ 
zuela),  située  sur  une  éminence,  par  11°  26' 45"  lat. 

et  7 1*51' 5'  longit.  ü.  Son  port,  d'un  bon  mouil¬ 
lage,  sur  Panse  de  Cumarcbo,  est  à  2  kil,  de  la  localité. 


CUM 

CUMBAL.  V.  de  l'État  de  Gauca  (États-Unis  de  Co¬ 
lombie),  dép.  et  a  25  kil.  S.-O.  de Tuquerres,  à 3147  m. 
d'altit.  (3219  d’après  Reussmgauit),  à  là  hase  orient, 
du  volcan  de  CumbaL  5290  Imh, 

—  Le  volcan  de  Cumùaly  haut  de  4890  m.,  s’élève 
dans  la  région  des  neiges  persistantes.  Lorsque  Boussin- 
auH  le  visita  en  1831,  le  cratère,  situe  au-desaous 
e  la  cime,  était  une  ouverture  d’environ  20  m., 
remplie  d'un  mélange  de  soufre  et  de  boue  et  lançant 
dans  l'air  une  énorme  quantité  de  vapeurs  d'eau  et 
de  gaz  sulfuriques.  Le  volcan,  également  fumant,  de 
Chites,  situé  à  19  kil.  au  S,,  a  4840  m,  de  hauteur, 
sur  la  frontière  de  l'Ecuador.  Iles  eaux  thermales 
jaillissent  entre  le  Cumbal  et  le  Cliiles. 

CUM  BER.  Deux  comm.  du  comté  de  Londondeny, 
prov.  d'Ulster  (Irlande).  Lowcr  Cumbért  8  kil.  K.  de 
London  de  rry,  a  3710  hab.  ;  Upper  Cuntber,  à  15  kil. 
S.-E.  de  la  même  ville,  2229  lmb. 

CUMBERLAND.  Comté  de  rcxtréinUé  IS.-O.  de  l'An¬ 
gleterre.  Au  N.  il  confine  à  l’Éeosae,  dont  il  est  séparé 
ar  trois  petites  rivières,  le  Kershope,  le  Liddel  et  le 
ark,  et  par  le  fond  du  Solvvay  Firth  ou  golfe  de  Sol- 
way.  A  10.  il  est  baigné  par  la  mer  d^ïrbnde;  au 
S.-E,  il  touche  au  comté  de  Lancaster;  à  FE.  il  a 
pour  li tuiles  les  comtés  de  Westmoreland,  de  Dur- 
ham  et  de  Korthumberland.  Sa  supeifieie  est  de 
4053  kil.  carrés.  Sauf  de  légers  empiétements,  il  est 
situé  à  l'O.  de  la  ligue  de  faite,  formée  ici  par  la  chaîne 
Pcnnine,  qui  sépare  le  bassin  de  la  mer  du  Nord  de 
celui  de  la  mer  d'Irlande,  et  il  appartient  tout  entier  à 
ce  dernier  bassin.  Baignée  de  trois  côtés  par  la  mer  ou 
par  de  larges  golfes,  c’est  presque  une  l  égion  péninsu¬ 
laire.  Au  N.  et  au  N.-E.,  sur  les  bords  au  Sohvay  et 
dans  la  large  vallée  que  traverse  FÉden,  principal 
tributaire  du  Firth,  le  comté  présente  une  zone  de 
plaines  ;  mais  dans  lu  plus  grande  partie  de  son  étendue 
c’est  un  pays  de  hautes  et  rudes  montagnes.  Ces  mon¬ 
tagnes  forment  un  groupe,  un  massif  distinct,  dont  îe 
pic  e  u  Im inaht,  le  Sca  wl  cl  I ,  vé  ri  ta  b  I  e  Mon  UB I  a  n  c  d  e  cet  le 
petite  Suisse,  est,  après  le  Snowdon  du  Pays  de  Galles, 
le  point  le  plus  élevé  de  l’Angleterre.  Son  altitude  est 
de  965  m.  Plusieurs  autres  sommités  du  groupe  Cam¬ 
brien  (c'est  le  nom  sous  lequel  on  le  désigne,  Cwn~ 
brian  Mountains}f  dépassent  le  chiffre  dcDOÜm.;  un 
lus  grand  nombre  sc  maintiennent  entre  9Û0  et 
00  m.  Ce  sont  des  roches  stratifiées  de  la  période 
silurienne,  qu'enveloppe  à  la  base,  comme  un  premier 
gradin,  un  cercle  de  roches  sédim  enta  ires  appartenant 
principalement  à  l’époque  carbonifère  et  ü  celle  du 
nouveau  calcaire  rouge.  Un  gisement  houillcr  d’une 
étendue  médiocre  sc  prolonge  dans  la  direction  du 
N.-O.  jusqu’à  la  côte.  Une  série  de  vallées  rayonnant 
du  centre  du  massif,  et  dans  chaque  vallée  une  suite 
de  lacs  admirablement  encadrés  dans  des  sites  d’une 
fraîcheur  incomparable,  font  de  ce  coin  de  l’Angle¬ 
terre,  de  celle  région  des  lacs>  comme  on  la  nomme, 
un  pays  de  prédilection  aussi  bien  pour  le  géologue 
que  pour  l'artiste  et  le  touriste.  De  nombreuses  ri¬ 
vières  sortent  des  flancs  de  la  montagne  et  sillonnent 
ces  vallées  ;  toutes  s’écoulent  vers  le  Solvvay  ou  la  mer 
d’Irlande.  Les  plus  notables  sont  le  Caklew,  le  Waver, 
TE  II  en,  le  Denvent,  le  Caldcr,  llrt,  l’Esk  et  le  Dud- 
don,  La  seule  qui  présente  un  développement  un  peu 
notable  est  l'Edcn,  qui  a  ses  sources  h  h  pente  N.  du 
Bowfclt,  pic  culminant  de  ia  chaîne  Penuine,  et  qui  va 
se  perdre  dans  le  fond  du  golfe  de  Solvvay,  après 
avoir  reçu,  entre  autres  affluents,  l’Earnont,  l’Irtuing 
et  le  Caldûw.  La  direction  de  FEden  est  du  S. -F.  au 
NX).,  et  son  cours  d'environ  57  kil. 

Les  minéraux  que  le  sol  du  comté  recèle  sont  le 
fer,  le  cuivre,  l’argent,  le  plomb  et  une  excellente 
qualité  de  plombagine  ou  mine  de  plomb,  qu’on  em¬ 
ploie  entre  autres  dans  la  fabrication  des  crayons; 
outre  le  charbon  de  terre,  la  pierre  de  taille  et  ïc 
gypse  ou  pierre  à  plâtre.  L'exploitation  des  mines 
s’est  développée  sur  âne  grande  échelle,  et  il  y  a  à 
Garlisle  des  manufactures  de  coton  et  d'autres  atelier»; 
an  total ,  néanmoins,  le  Cumberland  est  un  pays  agri¬ 
cole.  L'élève  du  menu  bétail  tient  une  grande  place 
dans  les  hautes  vallées,  dans  les  fclls,  selon  l'expres¬ 
sion  locale. 

Le  comté  est  divisé  en  5  cantons  appelés  ivards. 
Les  villes  principales  sont  Carlisle,  le  chef-lieu  î  Whi- 
teliaven,  Penrith,  Workington,  Mar  y  port,  Cocker- 
mou  th,  Clcator  et  Wigton.  La  population,  qui  était  de 
295  276  personnes  au  recensement  de.  1861,  s'était 
élevée  en  1871  à  229255.  Le  fond  primitif  de  cette 
population  est  celle  ;  le  nom  même  du  pays  vient  de 
cette  première  couche  (les  Kyiuri  ou  Gimhrcs),  à  la¬ 
quelle  se  sont  superposés  plus  tard  les  Danois,  Jce 
Saxon»  et  les  Anglo-Normands. 

Bibliographie.  —  J,  Clarke,  A  Survey  of  éhe  lahes 
of  Cumberland}  etc,,  1787,  in-P.  ■ — 1  \V.  Hutchmson, 
The  Hisloru  of  the  cou  ni  y  of  Cumberlandt  1794, 
2  vol.  in-4Q,  —  Rob.  Fergueon,  The  Northmen  in 
Cumberland  and  Wcstmoreland ,  1856,  1  vol.  — 
Du  même,  The  dialect  of  Cumberland;  Londres, 
1875,  in-8\  —  J.  Sullivan,  Cumberland  and  West - 
morelaml  ancienl  and  modem  :  t/te  pcopU,  dia - 
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lüct,  t'ic.i  1857,  1  vol.  —  W.  Dickinson,  A  Glossary 
of  Cumberland  t  1859,  4  vol. 

Cumberland.  Comté  métropolitain  de  la  Colonie 
de  Nouvelle-Gilles  du  Sud  (S.-É,  de  l'Australie),  sur 
h  côle  baignée  par  l'océan  Pacifique,  entre  la  baie 
Brokcn  au  N.,  et  la  baie  Stanfield  au  S.  Vers  le  mi¬ 
lieu  de  ce  littoral  est  Botaray  Bay,  ayant  au  N.  Port 
Jackson  et  au  S.  Port  Liacking.  Le  comté  occupe  une 
superficie  d'environ  ‘2597  kil.  carrés,  peuplée  en  1871 
de  107  155  bab.  C'est  un  pays  fertile,  riche  en  vi¬ 
gnobles  et  possédant  plusieurs  villes  importantes  : 
Sydney,  la  capitale  [154800  bab.)s  sur  le  Port  Jack¬ 
son;  Windsor,  au  H.-0.  ;  Paramalta,  vers  PO.  cl 
iivcrjKîol  au  S.-O,  Il  est  sillonné  de  chemins  de  fer 
qui  mettent  ces  villes  eu  relation  et  servent  de  tête 
aux  grandes  lignes  dirigées  vers  le  S.  et  vers  l'U. 
Bans  la  partie  méridionale  du  comté,  on  a  trouve  de 
la  houille» 

CUMBERLAND,  Comté  de  la  Colonie  de  Tasmanie 
(Australie).  Situé  à  peu  près  au  centre  de  l'île,  il 
touche,  au  N.,  à  plusieurs  lacs,  dont  les  principaux 
sont  le  Sorell  et  le  Gréai  Lake-  et  a,  vers  son  centre, 
!c  lac  Echo.  Il  est  traversé  du  N.  au  S.  par  les  affluents 
do  rive  gauche  du  fleuve  Dcrwcntet  n'a  aucune  ville 
importante. 

CUMBERLAND.  Comte  de  la  Nouvelle-Écosse  f Do¬ 
minion),  faisant  partie  de  l'isthme  par  lequel  la  pres¬ 
qu'île  néo-écossaise  se  rattache  au  Nouveau- Brunswick 
et  au  continent  de  l'Amérique  du  Nord.  Séparé,  au 
S.,  du  bassin  des  Mines  [baie  de  Fundy)  par  les  com¬ 
tés  de  King  et  de  Colcliestcr,  il  touche,  a  FO.,  à  la 
baie  de  Cbignccto,  rentrant  de  celte  même  baie  de 
Fundy  î  au  N. -O.,  il  confronte  au  comté  de  West  mo¬ 
rd  and  (Nouveau-Brunswick);  au  N.t  il  dorme  sur  le 
détroit  de  Norlhumberland,  qui  le  sépare  de  Pile  du 
Prince  Edouard;  à  PE.,  enfin,  il  est  borné  par  le 
comté  de  Colchcsler.  Sans  être  extrêmement  acci¬ 
dentée,  cette  région  de  la  Nouvelle-Écosse  n’est  pas 
non  plus  aussi  [date  que  la  plupart  des  autres  com¬ 
tés  ;  elle  possède  la  plus  grande  partie  des  monts 
Cobequid,  riches  en  fer.  De  ces  monts  partent  un 
certain  nombre  de  petit  es  rivières  qui  vont  se  jeter 
sur  un  littoral  très-découpé  et  ne  manquant  point  de 
bons  ports.  Outre  ses  fers,  ses  mines  de  houille  iné- 

fmi sa u les,  ses  carrières  de  gypse,  ses  pierres  meu- 
ières,  le  comté  de  Cumberland  exploite  scs  forêts, 
ses  riches  pêcheries,  son  sol  en  beaucoup  d'endroits 
fertile.  Sur  près  de  4150  kil,  carrés,  Il  nourrit  [1871) 
25518  liab.  (soit  4000  de  plus  qu’en  1851],  sur  les¬ 
quels  822  Français  seulement.  Le  nombre  des  catho¬ 
liques  n’est  que  de  J  855.  —  Ch.-L  Amiicrst. 

CUMBERLAND.  Presqu’île  des  Terres  arctiques 
(ex  Item,  seplcntr.  du  continent  nord -américain), 
dont  la  partie  mérid.  est  coupée  par  le  G5°  de  lat. 
N.  Elle  s'avance  sur  le  détroit  de  Davis. 

CUMBERLAND.  Comté  de  l'Etat  de  Caroline  du 
Nord  (région  orient,  des  États-Unis),  situé  sur  les 
deux  bords  de  la  riv.  Cape  Fear,  alîl,  direct  de  F  At¬ 
lantique.  De  vastes  forêts  de  pins,  d’où  Fon  tire  du 
goudron  et  tic  l’huile  de  térébenthine,  couvrent  une 
grande  partie  de  la  superficie  du  comté,  évaluée  à 
2730  kil.  carrés.  17  040  bab,,  blancs  en  majorité.  — 
Ch.-L  Fayetteville. 

CUMBERLAND,  Comté  de  l’État  d’Illinois  [région 
centrale  des  États-Unis),  arrosé  par  la  rio  Embarras, 
a Hl.  du  Wabash.  Il  occupe  une  superficie  de  892  kil. 
carrés,  peuplée  en  1870  de  12  220  lmb.  —  Ch.-L  Ma- 
jorihj  Point ,  vge  sans  importance. 

CUMBERLAND.  Comté  de  l’État  de  Kentucky  (ré¬ 
gion  orient.  des  Etâfe-Unis),  sur  les  confins  du  Ten¬ 
nessee  et  sur  les  deux  bords  de  la  rîv.  Cumberland, 

Îui  lui  donne  son  nom.  Il  occupe  une  superficie  de 
080  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de  7G9U  hab.,  dont 
plus  des  quatre  cinquièmes  sont  de  race  blanche.  — 
Ch.-L  Bitrkesville  ou  Burtëûille. 

CUMBERLAND.  Comté  de  l'État  de  Maine  (région 
N.-E.  des  États-Unis},  situé  dans  la  partie  S.-0.  de 
l’État,  au  bord  de  FA tl antique.  Son  littoral  est  frangé 
de  péninsules  et  bordé  d’îles;  la  riv.  Àndroscoggm 
le  limite  à  l’E.  Il  occupe  une  superficie  de  2851  kil. 
carrés,  peuplée  en  1870  de  82  020  bab.  —  Ch.-l. 

PoUTLAND. 

CUMBERLAND,  Comté  de  FÉtat  de  New  Jersey  (ré¬ 
gion  N.-E.  des  États-Unis),  situe  dans  h  partie*  mé¬ 
rid.  de  FÉtat,  sur  la  rive  sep  tenir,  de  la  baie  de  De- 
laware.  Il  occupe  une  superficie  de  1582  kiL  carrés, 
peuplée  eu  1870  de  54GÜÛ  bab.  —  Ch. 4.  Biudgeton. 

CUMBERLAND.  Comté  de  FÉtat  de  Pennsylvanie 
(région  N,-E.  des  États-Unis),  situé  sur  Ja  rive  dr. 
du  Susquehanhali,  al  fl.  de  l'Atlantique,  il  possède  des 
mines  de  fer  et  occupe  une  superficie  de  1509  kil.  car¬ 
iés,  peuplée  en  1870  de  43  fi  10  bab.—  Gli.-I.  Cahlislr. 

CUMBERLAND.  V.  de  l’État  de  Maryland  [région 
orient,  des  Etats-Unis),  cli.-l.  du  comté d'AIlcghany, 
à  285  kil.  O.  de  Baltimore,  sur  la  rive  g.  du  Poto- 
mac,  tribut,  de  la  baie  Cliesapeakq  ;  station  du  ch.  de 
fer  de  Baltimore  et  Obîo,  avec  embranchement  sur 
Pittsburg  8050  bab.  —  Mines  de  charbon  semi-bi- 
tumïneux  et  de  fer. 
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CUMBERLAND,  V.  de  l’État  do  Hhodc-Islamï  [ré¬ 
gion  N.-E.  des  États-Unis),  comté  et  à  10  kil.  N.  de 
Providence.  GÜ00  bab.  (avec  le  lownshïp). 

CUMBERLAND  [Bassin  de).  L'une  des  deux  bran¬ 
ches  septentrionales  de  la  baie  de  Clugnecto,  grand 
rentrant  de  la  baie  de  Fundy  (Dominion).  Elle  est 
située  entre  le  comté  de  Cumberland  (Nouvelle-Écosse) 
et  celui  de  Westmoreland  (Nouveau-Brunswick).  — 
Pêcheries  très-riches. 

CUMBERLAND  (Four-).  Fort  et  poste  de  la  Compa¬ 
gnie  de  la  baie  d'Hudson,  dans  Je  Grand  Ouest  cana¬ 
dien  (Dominion),  sur  la  rive  oceid.  du  lac  Cumber¬ 
land,  qui  s’appelle  également  lac  de  Pile  aux  Pins  ou 
lac  A  ridais  (Englîsh),  sous  55â  57'  de  lat.  N.  (Test  le 
cli.-l*  du  distr,  de  Cumberland,  l'un  des  dix  entre 
lesquels  la  Compagnie  de  la  baie  d’ Hudson  avait  par¬ 
tage  son  immense  département  du  Nord,  c'est-à-dire 
tout  le  territoire  compris  entre  les  R  odieuses  elle  Ca¬ 
nada,  les  États-Unis  cl  la  mer  Arctique.  —  Bien  que 
situé  à  dix  degrés  environ  au  N,  de  Toronto,  Fort-Cum- 
berland  a  à  peu  près  la  même  moyenne  annuelle  : 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  culture  du  sol  y  soit 
également  facile. 

CUMBERLAND  Islands,  Petit  archipel  situé,  par 
20° 40'  8.  et  147°  E.,  a  160  kil.  S.-O.  de  k  ligne  de 
récifs  de  corail  appelée  Rahiliek  Reef,  en  avant  do 
la  baie  creusée  sur  la  côte  du  Queensland  (Aus¬ 
tralie),  entre  la  presqu’île  du  mont  Dryandcr  au  N, 
et  le  cap  lïilborough  au  S.  Cet  archipel  a  les  îles 
sir  Js.  Siuîtli  4i u  N.  et  Prudhoe  au  S. 

CU MBERLAND  (Moxrs).  Une  des  chaînes  (la  plus 
oc  c  i  d .)  du  système  des  monts  Allegbanys  (région  orient, 
des  États-Unis].  Sa  direction  générale^  comme  celle  de 
tout  Je  système,  est  du  N.-E.  au  S.-0-,  à  travers  la 
Pennsylvanie,  k  Virginie,  Je  Kentucky  et  le,  Ten¬ 
nessee;  la  chaîne  sc  termine  dans  ce  dernier  État,  à 
128  kil.  environ  au  S,-E.  de  Nash  ville.  On  en  lire  des 
pierres  meulières  et  une  grande  variété  de  marbres  ; 
elle  abonde  aussi  en  restes  fossiles,  et  Fon  y  trouve 
un  grand,  nombre  de  grottes  singulières. 

CUMBERLAND  River.  Rivière  de  la  région  orien¬ 
tale  des  États-Unis,  bassin  de  FOhio.  Elle  prend  nais¬ 
sance  dans  les  monts  Cumberland,  dans  le  S.-Ë,  du 
Kentucky,  et  qui,  après  un  cours  sinueux  dans  le  8. 
du  Kentucky  et  le  N.  du  Tennessee,  ventre  dans  la 
partie  occid.  du  Kentucky  où  elle  va  se  réunir  à 
i’Ûiiio  un  peu  au-dessus  du  Tennessee.  C’est,  après 
cette  dernière  rivière,  l'affluent  le  plus  considérable 
de  l'Ohio.  Son  cours  est  d'environ  9G0  kil.  Elle  est  na¬ 
vigable  jusqu'à  Nash  ville  (320  kil,  au-dessus  du  con¬ 
fluent  de  FOhïo)  pour  les  bateaux  à  vapeur  et  de  forts 
bâtiments,  et  les  barques  remontent  près  de  500  kil. 
plus  haut.  ■ 

„  CUM  BER  NA  U  LD.  V.  du  comté  de  Dumbarlon 
[Ecosse),  à  22  kil.  (par  ch.  de  fer)  N. -O.  de  Glasgow. 
1195  hali.  (5600  avec  k  comm|  Mines  de  houille, 
fours  à  chaux.  Fabrique  d'étoffes  de  coton. 

CUMBERWORTH,  Rgdu  comté  d' York  (Angleterre), 
dans  le  West-Riding,  connu.  de  Silkstune  et  High 
Hovland,  à  11  kil.  S.-E.  de  iluddersMd.  860  bab. 
(2485  avec  le  Lownshïp).  —  Dans  le  voisinage,  Hatf- 
Cumberworth,  bg  de  1930  bab. 

CUM  BR  A  Y,  ou  Ciüdiues.  Deux  îles  de  h  cote  oceid. 
d’Ecosse,  dans  le  Firlh  (golfe)  de  Clyde,  et  apparte¬ 
nant  au  comté  de  Bute.  La  plus  grande,  Great  Cum- 
braij1  longue  de  5  à  6  kil.,  large  de  2  à  3,  a  1 61 5 
bah, ,  en  grande  partie  agglomères  dans  le  bourg  bal¬ 
néaire  de  Miîlporlt  situe  à  sou  extrémité  mérid. 
Utile  Cumbrfaj,  séparé  de  la  côte  d’Ayr  par  un  che¬ 
nal  de  5  kil.,  n’a  que  19  bab.  et  porte  un  phare 
(55° 45' 1  G"  la!.  N.  et  4° 58"  longit.  0.  de  Greenvv.  : 
T  18'  O.  de  Paris). 

CUMBRE  (la).  Y.  delà  prov.  de  Caccres  (Estréma¬ 
dure,  Espagne  occid.),  dîstr.  et  □  1 1  kil.  S.-O,  de 
Trujillo,  près  d’un  torrent  du  bassin  du  Tage.  2100  bab, 

CUMBRE  (Paso  ue  la)  ou  d’Usi’ALLATA.  Col  le  plus 
fréquenté  de  la  Cordillère  des  Andes  entre  le  Chili 
(prov,  dhVconcagua)  et  la  République  Argentine  (prov. 
de  Mendoza).  Le  point  culminant  est  à  5927  m.  cFalti- 
tude  (Pissis)  à  la  base  méridionale  du  massif  que  do¬ 
mine  le  mont  Àconcagua.  De  Mendoza  à  Santa  Rosa  de 
los  Andes,  par  la  roule  muletière  du  col,  la  distance  est 
do  520  kil.  La  traversée  de  la  montagne  se  fait  toute 
l'année,  mais  en  hiver  il  faut  aller  a  pied.  Des  mai¬ 
sons  de  refuge  ou  ço&uchae  sont  placées  de  distance 
en  dislance  aux  endroits  périlleux.  Un  chemin  de  fer 
déjà  étudié  doit  réunir  Mendoza  et  Santa  llosa  de 
lus  Andes  par  le  col  de  la  C  timbre. 

CU MERES  Aj.tas  ou  Cuitores  Mayoues.  Y.  de  la  prov. 
de  lluel va  (Andalousie,  S.-O.  de  l'Espagne),  distr.  et 
à  2G  kil.  N.  d'Aracena,  près  du  Sillo  de  Fucnles,  qui 
par  le  Murliga  et  FÀrdua  est  un  sous-afft,  du  Gua- 
diann.  2000  bab. —  Château  fort  du  temps  de  Don 
Sa  riche  IV. 

Gu  MORES  lie  Sa n  Bahtolojis.  Bg  de  la  prov.  de 
Ilueiya  (Andalousie,  S.-O.  de  l'Espagne),  distr.  et  à 
30  kil.  N.-O.  de  Aracena,  sur  le  Sillo  de  Fucnles, 
sous-affl.  du  Gundiana  parle  Murtiga  et  FArdila.  1200 
bab. 
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CUMBRES  M  a  ïûu  es  .  Yoy.  CüiibitEs  Altas. 

CU  Al  BRIAN  Moîîmtains,  cil  franç.  Moxts  Caheuiexs 
(Angleterre).  Yoy.  Cuiileulaxh. 

CÜm  ianÀ.  y,  de  la  prov.  de  Turin  (Piémont,  N.-0* 
de  l’Italie),  cire,  et  à  15  kil.  N.  de  Pignerol,  sur  la 
C  b  isola,  affl,  g.  du  Pô  super.  5970  bah.  [avec  la 
comm.).  —  Vignes  et  mûriers.  Fabrique  de  brosses. 
Ruines  d’un  château  fort. 

CUMIEIRA.  Vge  du  distr.  de  Coïmbvc  (Boira  Ma¬ 
ritime,  Portugal  centrai),  coma  rca  de  Louza,  concclho 
de  Penelk,  1720  bab. 

CUMIEIRA,  Vge  du  distr.  de  Yiila-Reaï  (Traz-os- 
Montes,  Portugal  septentr.),  eomarca  dû  Peso  da  Rc- 
goa,  concclho  de  Santa-Mariba  de  Penaguko.  1459 
bab. 

CU  Ml  ÈRES.  Ygé  du  dép.  de  k  Marne,  arr.  dû 
Reims,  cant.  et  à  G  kil.  N,-Ü.  d'Ay,  sur  la  Marne; 
station  du  ch.  de  1er  de  Lérouvillc  à  Sedan.  1245  hab. 
—  Vins  estimés.  Papeterie. 

C  U  M  l  B  N  A  N  O .  Vge  de  la  prov.  de  Caserte  ou  Terre 
de  Labour  (lUlie  mérid.),  cn-c,  et  à  3  kil.  N.  de  Nok, 
1270  hab. 

CUM  ING,  Comté  de  FÉtat  dé  Nebraska  [région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  arrosé  parla  rîv.  Elkliorn,  alfl. 
de  In  Pialte  ou  Nebraska.  R  occupe  une  superficie  de 
1400  kil,  carrés,  peuplée  en  1870  de  2900  bab. 

CU  Ml  NO.  Yoy.  Cou  [no, 

CUM  MER.  Comm.  du  comté  de  Gnlway*  prov.  de 
Connaugbt  (Irlande),  a  7  kil.  S.  do  Tuam.  1079  hab. 

CUM  NOCK  (Ole)  et  (New).  Bûux  bgs  voisins  dans  le 
comté  d’Àyr  (Ecosse),  Le  premier  à  21  kil.  E.  d'Ayr, 
sur  le  Lugar  Walcr  a  2S1LJ0  bab.  [4040  aveck  comm,). 

Le  second  esta  8  kil.  S, -K.  d'üld  Cumnock,  sur 
k  rive  dr.  du  Nith,  à  peu  de  distance  de  scs  sources, 
5455  hab.  (avec  la  connu.).  —  Mines  de  bouille  eL 
de  plomb.  Fabrique  de  poterie.  —  Les  deux  bourgs 
ont  des  stations  sur  le  ch,  de  fer  de  Glasgow  à  Dum- 
Iries  et  Carlïsle, 

CUM  O  ND.  Vge  du  dép.  de  la  Dordogne,  nrr.  de  Rt- 
bérac,  cant.  et  a  9  kil.  N.-E.  de  Sainte- Au laye,  sûr 
un  tribut,  de  la  Dronne,  sous-affl.  de  3a  Dordogne 
par  Flsle.  85 1)  hab, 

C  U  M  PT  I C  H ,  Bg  delà  prov .  de  B  i  ah  an  t  [Bel  g  iq, uc) , 
arr.  de  Louvain,  cant.  et  à  4  kil.  Ü.-N.-Ü.  de  Tirle- 
mont.  1190  bab. 

CUMSHEWAS  HabAoÔi.  Port  vaste  et  excellent  de 
Farchipel  de  la  Reine  Charlotte  (région  occid.  du  Do¬ 
minion),  sur  le  rivage  orient,  de  L’île  de  Horesby. 

CUNAPJRU.  Vge  de  b  République  d'Uruguay,  sur 
la  frontière  du  Brésil,  à  480  kil.  N.  dû  Montevideo, 
dans  un  pays  montagneux,  près  des  sources  du  Yu- 
guapi,  afll.  du  rio  Ncgro  et  de  l’Uruguay  par  le  Te- 
cuar.imbo.  —  Mines  d'or  d’une  grande  richesse, 

CG  NABDO.  Vge  In  prov.  de  Corne  (Lombardie,  Ita¬ 
lie  seplcntr.),  cire,  et  à  15  ldi.  N.  de  Varcse,  sur  des 
ruisseaux  qui  vont  à  k  FIcppe  et  à  la  Grande  G éete. 
1170  hab, 

CU  NAS,  Indiens  delà  race  caraïbe  qui  vivent  dans 
Fitslime  de  Dancn,  sur  les  deux  versants  de  la  sierra 
qui  domine  à  l’E.  Je  bassin  du  Tuyra,  et  dans  les 
terres  alluvkles  des  bords  du  Tanera  et  de  FÀtralo. 
Us  s'appellent  Tulé  dans  leur  propre  langue.  Les 
tribus  des  Gunas  sont  unies  à  celles  des  Indiens  de 
San  B  la  s  par  un  lien  Fédératif  :  leur  indépendance 
est  reconnue  par  le  gouvernement  des  États-Unis  et 
tacitement  tolérée  par  la  Colombie.  Wappœus  estime 
leur  nombre  à  20 00.  Les  Cimas  sont  de  taille 
moyenne,  maïs  de  formes  robustes;  ils  ont  de  fuies 
attaches,  de  petits  pieds,  des  mains  élégantes  et  la 
couleur  d’un  brun  clair.  Leur  chevelure  noire  et 
lisse  est  très-abondante;  les  hommes  et  les  jeunes 
fil  les  la  portent  longue,  mais  les  femmes  mariées  ont 
Fhabitude  de  la  raser.  Les  Indiens  ont  de  grandes 
qualités  :  ils  sont  doux,  patients,  courageux,  très-bons 
pour  ceux  qui  ont  pu  gagner  leur  confiance,  mais 
très-soupçonneux,  et  à  juste  litre,  à  l’égard  des  com¬ 
merçants  blancs  et  noirs  avec  lesquels  ils  se  trouvent 
en  contact.  Ils  sont  sobres,  et  refusent  Fcau-dc-vïe 
qu’ils  n’ont  pas  fabriquée  eux-mêmes  avec  du  maïs 
et  du  jus  de  canne.  Leurs  maisons,  construites  en 
bambou,  sont  d’uue  grande  propreté  ;  le  plancher  en 
est  exhaussé  de  2  m.  au-dessus  du  sol  pour  ne  pas 
être  exposé  aux  c  tic  ts  de  Fhumldilé.  —  Yoy,  G.  Wyse, 
Rapport  de  la  commission  internationale  di ex¬ 
ploration  de  l'isthme  de  Darien,  18G7-1877. 

eu  NCOS.  L'une  des  branches  ou  tribus  qui  com¬ 
posent  le  peuple  araucon  [voy.  Aiuiîcaxie),  Les  Con¬ 
çus  vivent  au  delà  du  rio  Calle^CaHe  ou  Y»  ldi  via  su¬ 
périeur  et  sont  décrits  comme  bienveillants  et  paci¬ 
fiques.  Ils  appartiennent  vraisemblablement  aux 
Hui  Niché  [îfuiÙit  sud  ,  et  Che,  peuple),  et  forment  la 
plusgrande  partie  des  indigènes  civilisés  de  FUeCUiloé. 

CÜ  N  Dl  N  A  M  ARCA.  L’un  des  neuf  États  qui  cotisl  Ruent 
les  États-Unis  de  Colombie,  occupant  à  FË.  du  Magrla- 
Icna  une  superficie  de  22  000  kil*  cariés  (la  valeur 
d’à  peu  près  4  départements  français).  Cette  su  per¬ 
fide  ne  comprend  que  l'État  proprement  dit  ;  si  l'on 
y  ajoute  les  vastes  territoires  déserts  qui  en  dépen¬ 
dent,  immenses  plaines  (Manos)  s’étendant  à  FE.  des 
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Andes  orientales s  et  tjuo  traverse  dans  toute  son  Ren¬ 
due  la  rivière  Guavkri,  affluent  OCèi dental  du  haut 
Orénoque,  le  chiffre  de  la  superficie  s'élève  à  plus  de 
130000  kil.  carrés  (le  quart  de  la  superficie  de  la 
France).  Le  recensement  de  d  8 71  a  donné  pour  la  po¬ 
pulation  du  Cundinumatea  le  chiffre  de  400 600  bah,, 
non  compris  IG  a  17000  Indiens  sauvages  habitant 
les  lianes.  Presque  toute  la  population  est  groupée 
sur  les  hauts  plateaux  cl  dans  les  vallées  des  Andes, 
tandis  que  les  plaines  orientales  qui  s’inclinent 
vers  TOrénoquc,  sont  presque  inhabitées.  La  capi¬ 
tale  du  Cnndiuamarca  était  Tuiija,  avant  le  démem¬ 
brement  d'un  territoire  qui  forme  actuellement  une 
province  particulière  dont  celle  ville  est  restée  le 
chef-lieu  ;  celui  du  Cundinamorca  est  actuellement 
Fupszx*  l'ancienne  capitale  des  Indiens  Muyscas.  C'est 
dans  cotte  province  qu'est  situé  Bogota,  capitale  de 
la  République.  Cund  marna  rca  était,  au  temps  de  la 
découverte  espagnole,  le  nom  sous  lequel  on  désignait 
l'ensemble  dci  haulcs  terres  de  Bogota  ;  c'est  du  moins 
une  opinion  reçue;  il  s’y  était  formé  une  souveraineté 
aborigène,  sur  laquelle  il  a  été  débité  bien  des  exa¬ 
gérations. 

CU  DEME,  ou  Cûdnéké.  Fleuve  de  la  région  occiden¬ 
tale  de  l'Afrique  du  Sud,  qui  contourne  à  TE,  et  au 
S.  le  Benguela  (Afrique  portugaise  ooeîd.),  et  se  jette 
dans  F  Atlantique  vers  17°  20'  de  lat.  S.  Les  Portu¬ 
gais  avaient  entendu  dès  longtemps  prononcer  Je 
nom  de  cette  rivière  (voy.  Gumprecht,  ztir  Kundc 
von  Sild^Afrika,  Zeitschrift  Kir  aUgemeine  ErdUundë; 
1855,  p.  217  et  suiv.),  mais  aucun  Européen  connu 
ne  levait  vue  ;  aussi  se  faisait-on  une  très-fa  usse  idée 
de  sou  embouchure,  que  l'on  croyait  être  voisine  du 
cap  Ncgro,  vers  15° 42'  de  lat.  C’est  là  qu'elle  est 
marquée  dans  la  grande  carte  d'Afrique  de  d’Ànville 
(1749),  construite  pour  cette  partie  sur  les  documents 
portugais.  En  1824,  le  capitaine  anglais  Chapman  décou¬ 
vrit,  entre  le  17fl  et  le  18e  degré,  une  embouchure  con¬ 
sidérable  qu’il  nomma  la  Nourse,  mais  que  l'on  a  con¬ 
staté  depuis  être  celle  du  Cuncuc.  En  1855,  le  gou¬ 
verneur  portugais  du  Benguela  eut  la  pensée  de  faire 
opérer  enfin  une  reconnaissance  de  ce  Heuve  inexploré, 
dont  le  nouvel  établissement  formé  à  Mossamcdès  ve¬ 
nait  de  se  rapprocher  (moins  qu'on  ne  le  pensait, 
cependant).  Il  paraît  que  celte  mission  fut  d'abord 
donnée  au  voyageur  hongrois  Ladisküs  Magyar,  qui 
eu  vit  les  parties  supérieures  (  MUtheilungen  de 
Pc  terni  imn,  1857,  p.  199).  I /année  suivante,  la  re¬ 
connaissance  fut  reprise  par  mer,  et  c'est  alors  que 
l'on  a  constaté  la  véritable  position  do  l'embou¬ 
chure  (voy.  la  relation  succincte  de  HL  da  Costa  Liai, 
dans  les  MUtheilungen,  1858,  p.  412,  et  J.  Anders- 
son,  the  Ohavatujo  river t  p.  509,  London,  1861).  La 
nature  du  courant,  plein  de  rapides  et  de  chutes,  ne 
permit  pas  de  remonter  bien  haut;  une  barre  en 
obstrue  d’ailleurs  l'entrée.  Bans  les  temps  ordinaires 
le  courant  ne  conserve  pas  beaucoup  d'eau  ;  niais  scs 
crues  sont  fréq  tien  tes,  et  il  s'élève  alors  rapidement 
de  plus  de  20  pieds.  D'après  la  description  que  Ma¬ 
gyar  en  donne  {la  seule  que  l'on  ait  jusqu'à  présent), 
le  Cuncuc  a  scs  sources  sur  le  plateau  de  Galangoué, 
entre  110  et  12°  de  lat.  S.  (la  carte  qui  accompagne 
la  relation  des  voyages  de  Ladisl.  Magyar  les  met  au 
13fl  degré,  ce  qui  paraît  plus  exact).  Il  reçoit  d  abord 
les  eaux  du  Kalissé  et  du  Kingolo  ;  puis,  prenant  son 
cours  au  S.-Q.,  il  traverse  ou  limite  les  pays  de 
Mombouella,  Molondo,  Kârnba,  lloumbi,  llinga  et  Ou- 
kanyama,  reçoit  encore  FGvâl  et  le  Kakouroubarï,  et, 
coupant  le  territoire  des  Mou  te  h  imbas,  il  va  se  jeter 
dans  l'Atlantique,  entre  les  18e  et  19°  degrés  {lisez 
17e  cflSû).  Cependant  les  résidents  anglais  du  pays 
des  Damaros,  missionnaires  on  chasseurs  qui  igno¬ 
raient  ces  reconnaissances  portugaises  et  qui  parlaient 
toujours  du  Cunene  comme  d'un  fleuve  inconnu, 
avaient  de  leur  c&té  conçu  la  pensée  d’y  arriver  par 
terre.  Une  première  tentative  fui  faite  en  1857  par 
le  Rév.  Hugo  Hahn,  accompagné  de  JIM.  Rai  h  et 
Green  ( Proceedings  ofthe  Royal  Geographical  So¬ 
ciety ,  1858,  vol.  Il,  p.  550);  M.  Green  la  renouvela 
plus  heureusement  en  1860  [Bulletin  de  la  Société  de 
Géogr.j  déc.  1866,  p.  483  ;  MUtheilungen  ^  1807, 
p.  8).  M*  Chartes  Andersson,  qui  avait  entrepris  le 
même  voyage  en  1807,  est  mort  au  moment  ou  il  ve¬ 
nait  d'arriver  au  but  (Notes  of  travet  in  South 
Africa;  Londres,  1875).  Si  ces  courses  du  sud  n’ont 
rien  ajouté  à  ce  que  nous  savions  de  la  rivière  clic.— 
même*  elles  ont  du  moins  contribué  a  faire  connaître 
les  tribus  qui  habitent  entre  les  Damants  et  Je  Cu- 
nenc  inférieur.  En  ce  moment  même,  le  gouverne¬ 
ment  portugais  vient  de  confier  l'exploration  de  ce 
Il  cuve  important  au  major  Serpa  Pinto,  et  le  pays 
qu'elle  arrose  participera  sans  doute  aux  progrès  qui 
se  manifestent  depuis  peu  sur  tous  les  points  de  l’A¬ 
frique  lusitanienne. 

GUNEû  (Piémont).  Voy,  Coni, 

CUNEWÀLDE,  ou  Kuxüwalde.  Bg  du  cercle  de 
Bautzcn  (roy.  de  Saxe),  eant.  et  a  S  kiL  N.  de  Neu- 
salza,  vers  la -source  de  b  Spréo,  tribut,  du  Havel, 
al£L  dr.  de  l’Elbe.  3170  hnb,  (4455  avec  Obéi'-* 
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Cuncwaîdc}*  —  Tisscranderies  el  blanchisseries. 

eu  N  HA.  V.  de  k  prov.  et  à  200  kiL  N. -13.  de 
Kâo  Paulo  [Brésil  méritî.),  dans  In  liante  vallée  du 
Jacuhi,  affl.  du  Parahyba. 

CUNHA  Baixa.  Vge  du  distr.  de  Vizeu  (Beira  Alla, 
Poilu  gai),  comarca  et  concellio  de  Jlangualdc.  1400 
hab, 

CU  N  ICO.  Ygc  de  la  prov.  d'Alexandrie  (Piémont, 
N. -0,  de  ritalio),  eirc.  et  A  59  kil.  S,-Q.  de  Casai. 
1100  hob.  —  Vins  estimés. 

C  U  N  L  H  A  LT .  Bg  d  u  d  ép ,  du  P 1 1  y-do-Dù  me ,  ch  *-| . 
de  cant.,  arr.  et  à  28  kil.  N.-Q*  d'Ambert,  4  700  m, 
d'altit.,  sur  un  tribut,  de  la  Dore,  a  fil.  dr.  de  l’AR 
lier*  955  hah.  (2995  avec  la  connu.)*  —  Commerce 
de  beurre.  Fabrication  de  camelots. 

—  Caston*  4  comm.;  1 1402  beat.;  9121  liab.  (187G). 

CUN NAMU LLa.  V.  de  la  Colonie  de  Queensland 
(Australie  orient.),  distr.  de  Warego,  sur  la  rive  g* 
du  Warego,  affl.  dr.  du  Darling  (bassin  super,  du 
Murray). 

CUNNERSDGRF,  ou KüNSEnsnoiîF.  Comm.  du  cercle 
de  Bau [zen  {roy,  de  Saxe),  dislr*  et  à  10  kil.  (par  ch. 
de  fer)  S,  de  Lobau.  5320  hah.  (en  2  vges  :  iNi'cder- 
Cunncrsdorf,  2270  hah. ,  et  Ober-Cunnersdorf, 
5059).  —  Culture,  filage  et  tissage  du  lin. 

CUNNINGHAM.  Comté  de  la  Colonie  de  Nouvelle- 
Gallcs  du  Sud  (Australie  orient.),  récemment  formé 
dans  le  district  de  Wellington,  sur  la  rive  dr.  de  la  rîv. 
Kabreou  Lachlan,  affl.  dr.  du  Mürrumbîdgee.  Plu¬ 
sieurs  affluents  du  Kalare  l'arrosent,  mais  il  n'a  en¬ 
core  qu’une  ville^  Cooîobotin,  située  sur  b  rive  dr. 
de  cette  grande  rivière.  Vastes  pâturages. 

CUNNINGHAM.  l!e,de  b  partie  occuL  du  lac  Erié 
(région  sep  lent  l\  des  États-Unis),  appartenant  à  l'État 
d'Ohio,  comté  d'Ottawa.  Curieuses  pierres  gravées 
et  inscription  dont  ou  ignore  P  origine  (voy  School- 
craft,  On  the  Indian  tribes) . 

CUNTIS*  Bg  de  b  prov,  de  Ponte  vedra  (Galice, 
N  .-O,  de  l’Espagne),  ch-L  de  la  comm.  de  Baîïos, 
distr.  et  â  S  kil,  K.-E.  de  Caldas  de  Beyes,  non  loin 
de  FUmia,  petit  G.  côtier.  —  Sources  sulfureuses 
appelées  Banos  de  Santa  Maria,  employées  contre 
les  maladies  de  k  peau. 

CUORGNÈ.  Bg  industriel  dé  b  prov.  de  Turin 
(Piémont,  N.-O*  Ile  l’Italie),  cire,  et  à  17  kil*  G.-S.-O. 
d'Ivrée,  sur  k  rive  dr.  de  l'Orco,  affl.  g.  du  Po. 
2150  hah.  Ç5GG0  avec  la  comm.)*  —  Manufactures  de 
cuivre,  zinc,  coton,  soie.  Territoire  riche  en  vins, 

CUPAR-Axgus,  ou  CouPAHTÀxfii?s.  V.  du  comté  et  à 
21  kil,  IS,-]S.-E.  de  Penh  (Écosse),  sur  b  rive  g.  de 
l'Isln,  affl.  g.  du  Tay,  aux  confins  du  comté  de  Forfar 
[sur  lequel  s’étend  une  portion  de  son  territoire); 
station  du  ch.  de  fer  Dundee-Newtyle.  2150  liàb*  (5055 
avec  la  comm*)*  —  Blanchisseries,  tannerie*  —  Ves¬ 
tiges  d’un  important  camp  romain. 

CUPAR-Fife.  V.  industrielle  de  la  région  orient, 
de  F  Écosse,  capitale  du  comté  de  File,  à  52  kil.  N. 
d'Edimbourg,  sur  la  rivemdel'Eden,  tribut,  de  b  haie 
Saint  Andrew,  à  10  kil,  de  b  mer;  station  du  ch*  de 
.  fer  North-British,  5105  hah.  (7100  avec  la  comm.).  - 
Industrie  active:  filatures,  fabriques  de  toiles  etca- 
licols,  brasseries,  tanneries,  minoteries.  —  Ou  par  est 
une  ville  très-ancienne  ;  au  xiv°  siècle  c'était  déjà 
un  bourg  royal  ;  au  xvi°  siècle  elle  fut  renommée 
pour  ses  productions  typographique». 

CUPELLO,  ou  Vîllacopello*  Bg  de  la  prov.  de 
Chietl  ou  Abruzze  Gîté  ri  cure  (Italie  centrale),  cire,  et 
à  5  kil.  S, -O.  de  Vaste,  h  d  kil.  de  l’Adriatique* 
2770  hab. 

CUPÎCA.  Vge  do  l’Etat  de  Cauca  (Etats-Unis  de  Co¬ 
lombie),  sur  une  haie  de  l’océan  Pacifique.  Lat.  K. 
6D  40\  bngït.  O.  80*  10',  —  Divers  ingénieurs  ont  pro¬ 
pose  de  faire  de  la  baie  de  Gupica  le  point  de  départ 
d'un  canal  interocéanique  qui  traverserait  la  chaîne 
littorale  par  une  galerie  souterraine  et  rejoindrait  le 
Nnpïpï  ÿ  l’endroit  où  cette  rivière,  affluent  de  FA trato, 
est  navigable  pour  les  grands  vaisseaux* 

DU  PI  DS.  Bg  de  pêche  de  i'ïle  de  Terre-Neuve,  distr. 
et  à  4  kil.  de  Bngus,  sur  le  littoral  oecid.  de  la  baie 
de  b  Conception,  dans  l’anse  de  Porl-de-Giave,  1200 
hab* 

CU  PRAÎYIA  R1TT  HV1 A ,  ou  Mahano*  Bg  de  la  prov.  d' As- 
col  t-Piccno  (Marches,  Italie  centrale),  cire,  et  à  22  kil. 
S.-E*  de  Fermo,  près  de  l'Adriatique*  5G0  hab*  (22 4U 
avec  la  comm.), 

CUPRAMONTANA,  ou  JIas.^ccio.  Bg  de  b  prov., 
cire*  et  à  4G  kil,  S,-0*  d'Ancône  (Marches,  Italie 
centrale),  dans  une  vallée  aboutissant  à  F  Est  no,  tri¬ 
but*  de  l'Adriatique.  J5ÜÜ  hab.  (4G50avccb  connu*). 

CUQ-TOULZA.  Vge  du  dép.  du  Tarn,  ch.-l.  de  cant,, 
arr.  et  à  21  kil.  S.  de  Lavaur,  à  287  m*  d'altiL,  sur 
le  Girou,  sous-afll.  de  la  Garonne  par  Yl fers.  150  hah. 
[1175  avec  k  comm*)* 

—  Caston.  Il  comm.;  10794  licct, ;  5370  hah, 
(1876).  ,  s 

CUBA,  V,  de  la  prov*  df  A  rogna  (Venezuela),  a  en¬ 
viron  25  kil.  S,  Q,  de  Victoria  et  à  G  kil.  S.  du  lac  de 
Valencb,  à  497  m*  d’altit,,  sur  un  col  de  la  bordure 
merid,  du  bassin  du  lac  par  lequel  passe  b  route  de 
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Valeneia  aux  llanos  d' Apure,  Lat,  N,  10e 2' 45", 
longit.  O.  79“  55  4009  bu  b*  —  plusieurs  grottes  à 
stalactites  remare[uoblcs  dans  b  sierra  calcaire,  et 
sources  chaudes  à  San  Juan  de  los  Morros,  à  16  kil, 
S. -O*  de  Cura, 

CURAÇAO,  ou  Cühassau.  Ile  hollandaise  qui  s'étend 
parallèlement  à  la  côte  du  Venezuela,  à  75  kil.  en¬ 
viron  au  N.,  entre  12“ 4' et  12*22-  lat*  N*  et  71°9' 
et  71° 38'  longit.  0.,  dans  le  groupe  des  îles  Sous-le- 
Vent  (Antilles)*  Elle  a  GO  lui.  du  S*-E.  au  iN.-O*,  avec 
une  largeur  qui  varie  de  3  à  12  1<Ü.  La  superficie 
en  est  évaluée  à  559  kil.  carrés.  G'est  une  île  mon- 
tucusc  (une  de  ses  collines,  au  N*-0.,lc  Samt-Cliris- 
lophe,  a  505  m,  d'altitude),  aride,  mal  arrosée,  et 
qui  a  cependant  une  grande  importance,  à  cause  de 
l’excellent  port  de  Santa  Âna,  ouvert  sur  la  côte 
méridionale.  Ce  port,  sorte  de  lac  intérieur  découpé 
en  de  nombreuses  baies,  est  défendu  à  l’entrée  par 
deux  forts  et  en  mm  unique  avec  la  mer  par  un  che¬ 
nal  de  111  à  13  mH  de  profondeur,  que  bordent  à  l*K. 
les  maisons  de  AYilhelmsladt,  capitale  de  File,  et  à 
FO.  celles  du  faubourg  d'Olrabanda  au  Qverajde 
[autre  bord).  C’est  un  port  franc;  on  y  voit  toajours 
un  grand  nombre  d’embarcations,  qui  font  surtout  le 
commerce  de  contrebande  avec  les  ports  de  la  Côte 
Ferme,  et  en  particulier  avec  la  Ycb  de  Coro,qui  n’est 
qu'a  7  heures  de  navigation.  Sur  les  chantiers  de 
wilhclmsladl  on  construit  beaucoup  de  petits  na¬ 
vires  pour  les  ports  du  Venezuela,  L'est  de  là  que 
vient  aussi  l'écorce  d’orange  qui  sert  à  fabriquer  en 
Hollande  l'excellente  liqueur  connue  sous  le  nom  de 
curaçao *  La  population  de  Wühelmsladl  est  d  environ 
10  0Ü9  hab,,  de  races  fort  diverses  et  parlant  tous  un 
singulier  jargon  ou  papiamento,  sorte  de  langue 
franque  formée  de  mois  hollandais,  français,  espa¬ 
gnols,  portugais  et  goajire  ;  les  mots  portugais  ont  été 
apportes  par  les  Juifs  d'origine  portugaise  qui  sont 
les  principaux  commerçants  de  Curaçao  et  de  tous  les 
porls  de  mer  du  littoral  voisin*  La  jïopublion  entière 
de  l'ile  était,  au  31  décembre  1875,  de  23  970  hab*  ; 
elle  a  diminué  après  le  terrible  ouragan  de  1877  qui 
a  détruit  une  partie  de  AYilbelmstadt.  —  Curaçao, 
découverte  en  1499  par  Ojeda,  appartient  aux  Hol¬ 
landais  depuis  1632*  Pendant  les  guerres  de  l’Empire, 
les  Anglais  s'en  étaient  emparés  ;  mais  elle  fut  res¬ 
tituée  aux  Iroflanrlaïs  à  b  pacification  de  1814.  Le  bud¬ 
get  annuel  de  File  est  de  près  d*un  million  de  francs. 
Elle  forme  tin  pelit  gouvernement  dont  relèvent  les 
îles  d'Oruba,  de  Bu  en  Ayre  et  d'Aves,  appartenant 
à  la  mémo  chaîne.  Les  Vénézuéliens  ont  à  plusieurs 
reprises,  et  tout  récemment  encore,  tenté  d'obtenir 
du  gouvernement  néerlandais  la  cession  de  Curaçao 
et  de  ses  dépendances,  mais  sans  succès. 

—  Le  Petit  Curaçao ,  â  8  kil,  à  FF*  de  Curaçao, 
est  un  îlot  de  corail  sur  lequel  on  a  élevé  un  phare. 

CURACAVI.  Vge  de  la  prov.  et  à  80  kil.  O,  de  San¬ 
tiago  (Chili),  sur  k  grande  route  et  à  peu  près  à  mi- 
chemin  de  Santiago  à  V'alparaiso,  nu  pied  oriental  de 
b  Ctiesbdc  Zapnfa,  dans  une  fertile  vallée* 

CU  RA  H  U  AS  l.  Vge  du  département  à' ’A  pur  imac  (Pé¬ 
rou),  à  25  ldi.  d’Akancay,  dans  une  haute  plaine  en¬ 
tourée  de  montagnes*  a  enfouie  sous  les  arbres  et 
les  plantations*  a  Bien  qu'à  plus  de  2409  m.  d’ alti¬ 
tude,  la  canne  h  sucre  y  vient  encore. 

CU  RANGE,  en  flamand  CunTraex.  Vge  de  la  prov. 
de  Limhourg  (Belgique),  air*,  cant.  et  à  5  kil.  N,-0. 
de  liasse! t*  sur  le  Demcr,  aill*  dr.de  h  Dyle  (bassin  de 
l’Escaut).  1240  hab* 

GURANïPE.  V.  et  port  de  b  prov*  de  Mau  le  (Chili), 
à  45  kil*  O.-fri-O*  de  Cnuquenes,  au  bord  d’une  pe¬ 
tite  crique  du  Pacifique,  par  55°  50'  de  lat.  S,  —  G  est 
an  port  do  Guranipe  que  se  font  les  grands  dépôts  dos 
bois  de  construction  pour  b  marine  de  l’Etat. 

C  U  R  A  R  A  Y  (  B  m  ) .  R  i  vîè  re  de  I  '  Ecad  uor  (  sou  sa  JM  u  e  n  L 
de  F  Amazone  par  le  ïïapo.  Elle  prend  sa  source  dans 
la  cordillère  de  LbnganaLcet,  après  un  cours  de  plus 
de  600  kil,,  dont  le  dernier  tiers,  dans  une  plaine 
presque  horizontale,  est  navigable,  elle  porte  au  Kapo 
un  important  volume  d’eau.  On  liLouve  de  For 
dans  son  lit.  Le  nom  de  Curaray  serait  peut-être  dé¬ 
rivé  de  Cori,  qui  signifie  or  dans  la  langue  quichua. 

CURCIAT-Doxoai.oiî*  Vge  du  dép*  de  FAin,  arr.  de 
Bourg,  cant.  et  à  6  kil.  E*  de  Saiiil-Trivicr  de  Cour¬ 
tes.  320  hab*  (1449  avec  la  comm.)* 

CtIRDES.  CÜ  R  DISTAN  *  Voy.  KumDlSTAH* 

CURE*  Rivière  de  k  France  centrale,  affluent  de 
droite  de  L'Yonne  (bassin  de  b  Seine),  Elle  prend  sa 
source  au-dessus  de  Ci  en-su  r-Gure,  dans  le  canton 
de  Monlsauchc  (dép.  de  la  Nièvre),  à  723  m.  d'al¬ 
titude.  Elle  entre  a  640  m,  d’altilude,  â  l’issue  d’un 
bassin  d'environ  7000  hectares,  dans  le  réservoir  des 
Scttons,  lac  artificiel  dû  493  hectares  retenu  pur  un 
barrage  de  granit  de  207  m.  de  long,  de  20  m*  de 
haut,  de  plus  de  U  m.  d'épaisseur  à  la  base  et  de  près 
de  5  au  sommet:  ce  réservoir  emmagasine  25  mil¬ 
lions  de  mètres  cubes  d’eau,  qui  sont  du  plus  grand 
secours  pour  le  flottage  des  bols  sur  la  Cure  et  plus 
bas  sur  F  Yonne.  La  Cure  passe  près  de  Montsouche, 
à  Chaste! lux,  entre  dans  le  département  de  l3 Yonne, 
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où  elle  touche  Pierre-Perlhuis,  Yéselay,  et  va  se  per¬ 
dre  dans  une  des  célèbres  grottes  d’Àrcy*  pour  repa¬ 
raître  de  l’autre  côté  de  la  colline  calcaire.  Elle  passe 
ensuite  à  Yennanton  et  se  jette  dans  l’Yonne  (rive 
dr.),  au-dessus  de  CraYanU  après  un  cours  de  416  kil. 
dans  une  vallée  granitique  singulièrement  piüores- 
fjue,  succession  de  dédiés  où  la  rivière  passe  en  gron¬ 
dait  t  parmi  les  rochers.  Quand  elle  rTest  pas  soute¬ 
nue  par  le  réservoir  des  Settona,  ïà  Cure  peut  des¬ 
cendre  à  ne  rouler  que  1600  litres  par  seconde; 
cependant  l'étiage  extrême  de  cette  rivière*  de  40  m. 
de  largeur  moyenne*  est  généralement  de  1500  à 
2000  litres.  Scs  principaux  affluents  sont:  le  Çhaloux, 
la  Brajanne,  le  Cousin. 

CURÉ.  Petite  île  du  Grand  Océan  septenl r.*  d'une 
approche  dangereuse,  Qn  la  place  par  28*  25'  de  lat,  N* 
et  179°  15'  de  lopgit.  E* 

CUREGGIÛ.  Vge  de  la  prov*,  cire,  et  à  54  kil. 
N.-N.-ü.  de  Nûvarû  [Piémont*  N.-Û.  de  l'Ualie]*  près 
de  la  rive  dr.  de  IMgogm*  ai'fl,  g.  du  Fo.  600  hab* 
[1550  avec  la  comm.) . 

CUREGHEPil.  Dépendance  de  la  comm*  d'AwDER- 
Lncii  r.  prov.  de  Brabant  (Belgique),  6000  hab, 

CU  REMONTE.  Bg  du  dép.  de  la  Corrèze*  arr,  de 
Drives*  cant.  et  à  40  kil,  S-E.  de  MeYssac,  sur  des 
collines  dominant  la  Sourdoise,  aïïLdr,  (fêla Dordogne. 
455  hab.  (1010  avec  La  comm*)* 

CU  RG  l  ES.  Bg  du  dép.  du  Nord*  arr.,  cant*  et  à  G 
kil.  S.^E.  de  Valencien  lies»  1480  hab. — Fabrique  de 
sucre,  de  sacs*  d'instruments  aratoires. 

CU  RG  Y.  Vge  du  dép.  de  Saône-et-Loire*  arr*,  cant. 
et  à  8  kil*  N  .-fi*  d'Autun,  près  des  sources  de  la 
Dréet  sous-affl*  dr,  de  la  Loire  par  l’Arroux,  230  hab, 
(1530  avec  la  comm,)*  — :  Carrière  de  pierres  à  chaux* 
nouille  (  1 0  48  hect.  concédés  ),  schistes  bitumineux  (957 
lieet.  exploités)*  —  L'église  est  un  des  types  les  plus 
complets  du  style  de  transition  entre  les  monuments 
earlovingiens  et  Je  roman  secondaire  du  xia  siècle* 
GURïA-MuniÀ  (Iles)  (Arabie).  Voy*  Jvhoitiua^Moc- 
mah. 

eu  Rico,  ou  Say  José  de  Cumco.  V*  du  Chili,  ch.-l* 
de  dép*  et  de  prov.,  a  185  kil*  (par  eh.  de  Ici)  S.  de 
Santiago,  sur  un  afll.  dr.  du  rïo  Mataquito,  tribut, 
du  Pacifique;  à  228  ni.  d’àltît.,  par  35“  Int,  S.  0050 
hab.  —  Elle  a  été  fondée  en  1742.  Outre  son  chemin 
de  fer  sur  Santiago*  Gurico  est  relié  à  Chillan  par 
une  ligne  de  212  kiL  El  Je  fait  un  grand  commerce 
avec  la  République  Argentine  par  le  col  del  Planchon* 
—  La  province  »e  Cuitico  occupe  une  superficie  de 
7651  kil.  carrés,  peuplée  en  1875  de  92  860  hab**  soit 
12  par  kil*  carré  ;  elle  est  divisée  en  2  départements: 
Cunco  et  Yidiuguen. 

eu  Rt  ÈRES.  Vge  du  dép,  de  l’Aveyron,  arr,  d'Es- 
palionj  cant.  et  à  5  kil.  S.  de  la  Gniole,  sur  un  sous- 
afïl.  dr.  du  Lot  par  la  Boçalde,  555  hab.  (1600  avec 
la  comm  ). 

C  U  RING  A.  Bgde  la  prov.  de  Catanzaro  ou  Calabre 
Ultérieure  2°  [Italie  mérid*),  cire,  et  à  23  kil.  S.  de  Ni- 
Castro*  sur  un  tribut,  et  à  9  kil*  du  golfe  de  Saintc- 
Eûphémie*  51 G0  hab. 

CU  RI  NO,  Comm.  de  la  prov.  de  Novare  (Piémont, 
N  O,  de  lltaîicl,  être,  et  à  2G  kil.  N, -fi.  de  Biella, 
sur  FAvostola*  affl.  dr.  de  la  Sesia  (bassin du  Pô)*  2400 
hab.  en  4  hameaux, 

eu  R  m  B  A.  V.  du  Brésil  mérid*,  capitale  de  la  prov. 
de  Parana*  à  470  kil.  S*~Q.  de  Sao  Paulo,  à  993  m, 
d’altit,,  dans  une  plaine  découverte  et  riante  qu'ar¬ 
rose  Plguassu,  tribut,  du  Parana  ;  lat,  8,  25°  26' 
(W,  Schultz),  La  population  deCuritiba,  la  plus  Sdan^ 
chü  du  Brésil,  d'après  Aug*  de  Saint- Hilaire,  était  de 
5600  lia  b',  en  1858.  Celle  de  la  lïeguezia  ou  paroisse 
était  de  11315  personnes,  dont  997  encore  esclaves. 
—  Curiiiba  doit  son  nom  à  la  prodigieuse  quantité 
i [[araucarias  qui  croissent  dans  les  alentours  [curii 
tiba  signifie  en  guarani  réunion  de  pins).  Fondée  en 
1654,  elle  a  été  élevée  au  rang  de  capitale  du  Parana 
en  1831.  Elle  est  assez  bien  construite  et  toutes  les 
maisons  sont  environnées  de  jardins  plantés  d'arbres 
fruitiers.  Dans  les  environs,  le  ma té,  ou  thé  du  Paraguay 
croît  en  abondance.  On  ne  cultive  plus  à  Curitiba  les 
[>lantcs  tropicales  :  les  oranges  mêmes  y  sont  irès-ari- 
1 1 es  ;  en  revanche  les  céréales  et  les  arbres  fruitiers 
d'Europe  y  réussissent  très- bien*  Le  pécher  est  extrê¬ 
mement  commun  et  on  J’eniploic  pour  former  des  dé¬ 
lurés  (Aug.  de  Saint— LIilasre) .  Les  environs  de  CurL 
tiba  ont  reçu  depuis  quelques  années  de  nombreux 
colons  européens  ;  en  1877  ou  en  comptait  7600,  dont 
plus  de  la  moi  tié  français.  On  expédie  de  Curitiba  à 
Il io-dc- Janeiro  du  maïs,  des  haricots*  dn  tabac*  de 
la  viande*  Due  belle  route  de  voitures  construite  en 
lacets  sur  les  lin  nés  delà  Serra  de  Paranagua*  et  que 
remplacera  bientôt  un  chemin  de  Fer,  unit  la  capitale 
de  la  province  à  ses  ports  d’expédition*  "AntOnina  et 
Païuwagîja.  Il  y  p  des  mines  d’or  aux  environs  de 
Curitiha,  a  Valuverava. 
curragh  | Irlande).  Voy.  Kildaïie* 
eu  RR  AH,  Voy,  Kaaraii* 

CURRIE.  Vge  du  comté  et  à  10  kit.  S*-0,  d’Edim¬ 
bourg  (Écosse),  près  des  sources  du  Loi t h  ’Waler;  sta- 
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tionduch*  de  fer  Galedonian*  550  liab.  (2560  avec  3a 
comm*)* 

Currin*  Comm*  des  comtés  de  Ilonaghan  et  de 
Fermanogh*  prov*  d'Ulster  (Irlande)*  à  8  kil*  S.-S.^E. 
de  Clones*  365 U  hab. 

CURR1TUCK.  Comté  de  TE  Ut  de  Caroline  du 
Nord  (région  orient*  des  États-Unis),  occupant  l'an¬ 
gle  N.-E.  dq  l'État*  sur  les  confins  de  la  Virginie 
et  les  bords  de  TA  tl  an  tique*  entre  l'estuaire  appelé 
Currituck  Sound  et  la  m.  Norlh*  affl.  de  la  grande 
baie  d’Albemarle.  Le  nom  du  comté  lui  vient  d+une 
tribu  d’indiens  depuis  longtemps  disparue*  Il  occupe 
une  superficie  de  570  kil.  carrés,  peuplée  en  1870  de 
5130  liab*,  dont  un  quart  environ  est  de  race  afri¬ 
caine.  Son  ch.-l.  est  un  simple  court-house, 

CU  R  RD  Lauqcen.  Lagune  des  régions  méiid.  de  la 
République  Argentine,  qui  reçoit  les  eaux  de  l’Atuel, 
du  J) ia mante  et  d’autres  rivières  descendues  des  An¬ 
des.  Le  58*  degré  de  lat*  S*  là  traverse*  On  l’appelle 
aussi  Laguna  Amarga,  à  cause  de  la  nature  satine 
de  ses  eaux.  Lors  dos  grandes  crues*  la  lagune  s'é¬ 
panche  dans  le  rio  Colorado* 

curry.  Comté  de  l’État  d'Oregon  (région  N.-O. 
des  États-Unis]*  sur  le  bord  de  1  océan  Pacifique  et 
sur  les  confins  de  la  Californie,  Il  occupe  à  I  angle 
S. -O.  de  l’ÉLat  une  superficie  de  4606  kil,  carres* 
peuplée  en  1870  de  506  hab  —  Ch.-l.  Ellenburg, 
liam.  situé  au  bord  de  l'océan,  sur  la  rive  dr.  du 
Dogue  River* 

CURTARQLO,  Vge  de  la  prov.  de  Padoue  (Vénétie, 

N. -E.  de  ilLalie),  cire,  et  à  9  kil.  S. -O.  de  Campo 
Sompicro  ,  sur  la  rive  g*  de  la  Brenta*  2180  hab. 
(avec  la  comm.). 

CURTATONE*  Comm*  de  la  prov,,  cire,  et  à  5  kil, 

O.  de  Man  Loue  (Vénétie*  N*-E.  de  l’Italie),  près  du 
lac  supérieur  de  Mantouc.  6125  liab,  en  7  ham*  — 
Au  hameau  de  G  rassi  e*  magnifique  église  élevée  par 
François  Gonzague  en  l'honneur  de  Notre-Dame  de 
Grâce. 

CU  RTE  A  de  ÀrtOESO,  ou  Coûte  d'àudjicei,  V.  de  la 
Volaquîe  (Roumanie),  dép.  d'Argesu*  ch.-l.  d’arr.,  à 
40  kil.  N.-N.-O,  de  Pilesti,  100  kil,  O.-N.-O,  de  Tir- 
govitz*  155  kil.  vers  le  N -0.  de  Bukarest,  sur  PAigea 
ou  Ardjisch,  affl.  g.  du  Danube.  5600  hab.  -p  C’était 
une  des  anciennes  capitales  de  la  Valaquie,  avant 
que  les  Domni  ou  Princes  eussent  définitivement 
liïé  leur  résidence  à  Bukarest.  «  Réduite  aujourd’hui 
aux  proportions  d'une  petite  ville,  Curtea  ne  conserve 
de  sa  première  splendeur  que  la  beauté  de  son  site  cl 
son  édise  commencée  vers  1260  par  Rodolphe  le  Noir 
et  achevée  en  1518  par  le  prince  Neagoîe  Bassarabà. 
Cet  édifice*  placé  an  centre  d’un  monastère  couvrant 
iine  éminence,  ferait  honneur  au  pays  le  plus  avancé 
dans  les  arts.  Tout  l'extérieur  est  en  marbre  ciselé 
avec  une  remarquable  perfection;  depuis  le  socle 
jusqu'à  la  corniche,  pas  une  pierre  qui  ne  soit  scul¬ 
ptée  avec  toute  la  richesse*  toute  la  finesse,  toute 
la  délicatesse  de  l’art.  Cette  église  est  construite  en 
carré,  sur  le  modèle  de  toutes  les  églises  grecques* 
a  vec  u  n  dôm  eau  cen  tre,  s  u  rm  on  t  é  d’ u  ne  fl  èche  on  I  orme 
d'obélisque.  Aux  angles  du  monument  sont  quaLre 
petites  tourelles  élégantes  et  légères,  deux  à  facettes 
octogones*  deux  autres  à  col  tors.  Ces  dernières  sem¬ 
blent  toujours  prèles  à  tomber  l'une  sur  l'autre*  Celte 
singulière  illusion  est  produite  par  des  bandes  en 
spirale  qui*  les  entourant  de  bas  en  haut,  les  font 
paraître  inclinées,  quoiqu'elles  soient  parfaitement 
perpendiculaires.  A  Pihtérieur,  les  murs  sont  décorés 
de  peintures  à  fresque  et  de  sculptures  dorées  comme 
on  en  rencontre  dans  toutes  les  églises  grecques.  Le 
nom  de  l'architecte  Manoli  a  été  conservé  dans  des 
légendes  populaires,  où  le  diable  joue  nécessairement 
un  grand  rôle  (E.  Régnault).  b  —  (L.  Reîssenberg* 
U  église  du  monastère  épiscopal  de  Kurtea  d'Ar- 
gis;  Vienne,  1867,  gr.  in-A"  avec  pi.  —  Isambert, 
Itinéraire  de  l'Orient,  t*  I*  p.  959  ;  collection  des 
GuSdes-Joanne.). 

CURTl.  Bg  de  la  prov.  de  Caser  te  ou  Terre  de  La¬ 
bour  (Italie  mérid,),  dre*  et  à  5  kil.  N  .-G.  de  Ca¬ 
ser*  e,  2450  hab. 

CU  RT IS*  District  maritime  de  la  Colonie  de  Queens¬ 
land  (Australie).  Sillonné  par  plusieurs  cours  d’eau 
et  par  plusieurs  chaînes  de  montagnes,  dont  la  di¬ 
rection  générale ya  du  S.  au  N.,  il  est  borné  à  J'E* 
par  le  Grand  Océan  Pacifique,  au  N.  par  le  ïîroarl 
Sound,  à  l'O.  par  le  fleuve  FiUroyi  et  la  riv.  Dawsoti, 
au  S*  par  la  chaîne  des  monts  Dawes  et  le  Baffle 
Creek*  Son  Littoral,  qui  offre  plusieurs  belles  baies, 
entre  autres  Keppel  Bay  et  Port  Curtis,  séparées  par 
la  grande  îieCurtis*  est  baigné  par  le  Canal  de  Curtis, 
bras  de  mer  resserré  à  TE.  par  les  îles  Bunker  et  du 
Capricorne*  Ce  district  Forme  dix  comtés,  dont  cinq 
maritimes  :  Palmerston*  Livingstone,  Deas  Thompson* 
Clinton*  Flindcrs;  et  cinq  intérieurs  :  iieblg,  Packing- 
tou,  Raglan*  Bel  ham  et  Fergusson* 

CURTIS,  on  Poa  t  Curtis.  V.  de  la  Colonie  de  Queens¬ 
land  (Australie  mérid.),  sur  les  bords  de  l'océan  Pa¬ 
cifique*  an  S.  de  Pile  de  Curtis,  près  du  24*  degré 
de  ht.  S.  Dépôt  de  charbon  pour  les  bateaux  à  vapeur. 
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CURTIS.  Ccmm*  de  la  prov,  de  Gorogne  (Galice, 
N.-O*  de  l'Espagne],  distr.  et  à  24  kil.  N,-N*-E,  d'Ar- 
zua,  sur  de  petites  montagnes  partageant  leurs  eaux 
entre  le  Tambre  et  le  Mandeo,  deux  fleuves  cÔLiers* 
5906  hab*  eu  plusieurs  pai-oisscs. 

CUEUGUATY*  OU  San  fsUXMO  DE  CuilUGUATï*  V.  du 
Paraguay*  ch.-l.  de  dép.,  à  23Ü  kil.  N.-E.  d'Asuncion, 
sur  le  no  Curuguaty,  un  des  hauts  afll*  du  Jejuy 
(bassin  orient*  du  Paraguay).  5066  hab.  —  Scs  habi¬ 
tants  s'occupent  surtout  à  recueillir  et  à  expédier  le 
maté*  —  Curuguaty  a  été  fondée  en  4715  par  des  ha¬ 
bitants  de  Villa  Rica* 

—  Le  DEPARTEMENT  DE  ClAUOUATÏ  GSl  Situé  aU  S*  de 
celui  d’Ygalimi,  et  à  PE.  de  San  Eslimislao.  La  fron¬ 
tière  orientale  n’est  pas  déterminée.  C’est  un  terri¬ 
toire  montueux  et  jjou  peuplé;  il  n avait  en  1857 
que  2G798  hab. 

CURUZU-Cuatia.  V.  de  la  prov.  et  à  275  kil.  S*- 
S.-E.  deCorrienlcs  (République  Argentine),  di.-l.  de 
dép.*  dans  les  plaines  unies  de  P  intérieur*  à  50  kil. 
environ  do  Monte  Gaseros  et  des^Wds  de  l’Uruguay, 
sur  le  ch.  de  For  en  construction  de  Monte  Caseras  a 
Cor  rien  tes.  LaL  S.  29*50'.  1825  hab.  (1Ü4Ü0  avec  la 
comm*]* 

CURVALE,  ou  CunvALLE*  V.  du  dép.  du  Tarn,  arr. 
d’Àlbî*cant.  cl  à  12  kil.  N. -E.  d'Àlbau*  sur  le  Rancé, 
affl.  g.  du  Tarn*  686  liab.  (2565  avec  la  connu.).  — 
Mines  d'alun  et  de  sulfate  de  fer. 

CURVELLÜ.  V*de  là  prov,  de  Minas-Gcracs  (Brésil 
central)*  à  240  kil.  N.-N.-O.  de  Villà-Ricn.  1506  hab. 

CURZOLA.  Une  des  principales  îles  de  l’archipel 
dalmatc  (Austro-llongrie),  séparée  par  le  canal  de 
CurzoLa  de  la  longue  presqu'île  deSubioiicello  au  N. -O. 
de  Raguse*  L’ile,  dont  la  longueur  est  de  48  kil,  et 
dont  le  pourtour  présente  plusieurs  bons  mouillages, 
est  monlueusc,  bien  boisée,  riche  en  beaux  aspects 
et  en  bons  vignobles;  sa  population  est  d'environ 
7000  hab.  Ses  localités  principales  sont  Curzola  ,  Yal- 
legrautlc  et  Berna. 

CURZOLA,  Y.  de  la  Dahmdïe  (Auslro-llongric), 
ch.-l,  de  distr*,  à  78  kil*  N.-G.  de  Raguse,  sur  la  côte 
K*  de  nie  Curzola*  sur  le  détroit  nui  la  sépare  de  Ja 
presqu’île  de  Sabioncello.  1996  hab*  (4765  avec  la 
comm.}.  —  La  ville,  pittoresque  ment  située,  a  une 
curieuse  enceinte  du  xve  siècle*  Son  port  est  une 
des  stations  du  Lloyd  autrichien  et  est  très- fréquenté 
par  les  caboteurs*  Importants  chantiers  maritimes. 

—  Le  DiSTiiicT,  qui  s’étend  sur  les  îles  voisines  et 
une  partie  de  la  côte,  a  19740  bah,  (1809), 

CURZOLA  RI,  Chaîne  de  petites  îles,  sur  la  côte  de 
PAearnanlc  (Grèce),  vis-à-vis  de  l'embouchure  de  PAs- 
pro  Polamo  ou  Âchdàüs.  Elles  ont  pris  leur  nom  de 
l'ancienne  Crocylaca,  une  des  Ëchinaâes. 

CURZON.  Vge  du  dép.  de  là  Yendée*  air.  des  Sa- 
Sdes-d'OIonne,  cant.  et  à  41  kil.  S.-E.  de  üilouticrs- 
les-Maufait&,stir  le  Lay,  tribut*  de  l’océan  Atlantique. 
945  hab.  —  Eglise  romane  avec  crypte. 

CUSAGO.  Ygc  de  la  prov.,  cire,  et  à  12  kil*  0*  de 
Milan  (Lombardie,  Italie  septentr.j.  1506  hab. 

CUSANO  Mutki*  Bg  de  la  in-ov.  de  Bénévent  (Italie, 
centrale)*  cîrc.  et  à  7  kil*  N.-O.  de  Cerreto  Sannita* 
sur  le  Mutrî*  affl.  g.  du  Volturno.1876  hab.  (4700  avec 
la  comm.).  — ■  Fabriques  de  drap. 

CUSANO  gui*  Seveso.  Bgde  la  prov.  de  Milan  (Lom- 
bardie*  lüilie  sepientr,),  cire*  et  à  42  kil.  N.-O.  de 
Monza*sur  le  Seveso,  affl.  g,  del'OIona  (bassin  du  Pô). 
1450  hab, 

CUSCATLAN.  Voy,  CczcatlaN. 

CUSEL,  V,  du  cercle  du  Palatînat  (Bavière),  ch.-l, 
de  dislr*,  à  42  kil.  (pur  eh,  de  1er)  O.-N.-O.  de  Kai- 
scrslautern,  sur  le  Glau,  tribut,  de  la  Nabe,  affl,  g. 
du  Hbiu  ;  près  de  la  frontière  de  Prusse.  2780  liab. 
—  Houillères.  Fabriques  de  drap. 

CUSHING  (Dominion)*  Voy.  Ciiatu.ui. 

CUSSAC.  Vge  du  dép.  de  Ja  Haute-Loire,  arr.  et  à 
9  kil*  S,  du  Puy-en-Velay,  cant.  et  à  2  kil*  de  Soü- 
gnac,  au-dessus  delà  Loire,  qui  coule  dans  une  val¬ 
lée  ravissante.  506  liab*  —  Près  de  Malpas*  Pavé  des 
Géants,  a  basaltes  prismatiques  couvrant  le  sol,  pa¬ 
reils  aux  ruines  d'une  ville  bouleversée  :  dans  les  in¬ 
tervalles  croissent  des  frênes,  des  chênes,  des  trem- 
bles,  des  érables,  b 

CUSSAC,  Bg  du  dép.  de  la  Gironde,  arr.  de  Cor¬ 
deaux,  cant.  et  à  10  kil*  N.-E.  de  Castelnau,  près  de 
la  rive  g.  de  la  Gironde.  995  hab.  (1410  avec  la 
comm,),  —  Vins  estimés. 

CUSSAC.  Vge  du  dép.  de  la  Haute- Vienne,  arr.de 
Rochechouart,  cant,  et  à  4  kil.  S,  d’Oradour-sur* 
Vayrcs,  a  568  m.  d'alfit.,  près  de  la  Tardoirc,  afll* 
de  la  Charente.  4G0  hab.  (ol  BO  avec  la  comm*)* 

CUSSET.  Y,  du  dép,  deTAJlier,  ch.-l.  de  cant.,  arr* 
et  à  22  kil.  S,-G.  de  la  Palisse,  à  3  kil.  N.-E.  de  Vi¬ 
chy  nuque!  le  relie  une  belle  promeunde,  o  510  m, 
d’altlt*,  au  confï*  du  Sichoji  et  du  Jolan,  a[flr  dr.  de 
FAI  lier.  4946  hab*  (6510  avec  la  comm,).  —  Tribunal 
civil  de  l'arrondissement  de  la  Palisse.  —  Eaux  tniné- 
rales  renommées;  froides,  bicarbonatées  sddîques, 
ferrugineuses,  elles  sont  fournies  par  deux  sources  et 
alimentent  un  bel  établissement*  —  Fours  à  chaux*  pa- 
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peterie,  vanneries;  fa  briques  de  toiles  do  Vichy.  — 
Cussel  n’était  originairement  qu’une  simple  métairie, 
possédée  par  l’abbaye  de  Saint-Mar  lin  de  Nevers.  En 
886,  il  s'y  fonda  un  couvent  de  fi  Nus  que  l'évêque  de 
Clermont,  en  1256,  érigea  en  ahbave  de  b  règle  de 
Saint-Benoît.  Les  habitations  se  multiplièrent  autour 
du  couvent  et  le  village  devint  peu  à  peu  une  ville  im¬ 
portante.  C'est  à  Louis  XI  qu’elle  dut  ses  fortifications 
et  ses  principaux  embellissements;* ce  prince  y  avait 
signé  la  paix  avec  son  père  après  la  Praguerie.  Les  forti¬ 
fications  n'existent  plus  depuis  longtemps;  les  fossés 
ont  été  comblés  et  transformés  en  jolies  promenades. 
Beaucoup  d’anciennes  maisons  de  b  ville  rappellent 
encore  le  mode  rie  construction  et  le  style  du  xvB  et 
du  xvi*  siècle.  La  Grosse  Totirt  curieux  monument 
de  Ta  relu  Lecture  militaire  du  temps  de  Louis  XI,  a 
été  transformée  eu  prison.  —  Beaux  sites  dans  les 
environs.  —  (G baudet.  Topographie  physique  et 
médicale  de  GusscL) 

—  Caston.  12  comm.;  18  S59  hecL;  22200  bab. 
(1876). 

CuésY-EN-MpitvAif.  Vge  {lu  dép.  de  Saône-et-Loire, 
arr.  d’Àulun,  cant.  et  à  8  kiL  0,  de  Lucenay,  sur  la 
Selle,  alfh  dr.  de  ['Arreux  [bassin  de  la  Loire),  à 
5iî  m.  d’altit*  310  bab.  (2350  avec  b  comm.). 

CUSSY-i.a-Golonxe,  Vge  du  dép.  fie  la  Cûle-d’Or, 
arr.  de  Beau  tic,  cant.  et  à  H  kiL  S.  de  Bligny-sur-Ou- 
elie.  1 70  hab.  —  Très-curieuse  colonne  romaine,  de 
10  m.  de  hauteur,  ornée  de  beaux  bas-reliefs;  elle  a 
été  restaurée  de  nos  jours. 

CUSTINES.  Vge  du  dép.  de  Meurthe-et-Moselle, 
autrefois  de  la  fileurthc,  «m,  cant.  Est  et  a  11  kil. 
N,  de  Nancy,  sur  b  Moselle.  725  hab.  —  Fer  hydraté 
oolithique  (201  hect.  concédés).  —  Jadis  nommé 
Gondé-sur-Mosell(\  Custînes  fut  érigé  en  marquisat, 
en  1710,  pour  une  famille  du  pays  de  Liège,  du  nom 
de  Guslmcs,  â  laquelle  appartenait  le  célèbre  général. 

CUSÏOZZA,  Vgede  la  prov.,  cire,  et  à  15  kil.  S.-O. 
de  Vérone  (N.-iï.  de  Fltalie).  —  Les  Italiens,  com- 
mandés  par  Victor-Emmanuel,  y  lurent  battus  parles 
Autrichiens  le  24  juin  186.6* 

eu  ST  R  in;  (Prusse).  Yoy.  KUstrin. 

CUSY.  Vgc  du  dép.  de  la  Haute-Savoie,  arr*  d’An¬ 
necy,  cant.  et  à  G  kil.  S.  d'Alby,  sur  le  Cbéran,  sous- 
ü Fil.  g.  du  Rhône  par  le  Fier.  70  bab.  [1235  avec  la 
comm.).  —  Asphalte  (42  bect.  concédés). 

CUTCH  (Inde).  Voy.  Katcèi. 

CUTCH  Gandata  (Baloüchistan).  Voy.  Katciï  Can- 
oava. 

CUTHBERT.  V.  de  l'Étal  de  Géorgie  [région  S.-E. 
des  États-Unis),  ch. 4.  du  comté  de  Raudolph,  à  240 
kil.  (par  eh.  cie  fer]  S.-O.  de  Milledgeyille,  près  des 
sources  de  Ficha  wayroehaway,  afll.  du  Fl  Int  River. 
2210  bab. 

CUTIGL1ANÛ.  B  g  de  la  prov,  de  Florence  [Toscane, 
Italie  centrale),  dre.  et  â  45  kil.  ft.-O.  de  Pistoja,  sur 
b  Lima,  alïï.  g.  du  Serchio.  820  hab,  (2510  avec  la 
comm,).  - —  Poste  autrefois  fortifié  à  l'entrée  d'un  pas¬ 
sage  de  l’Apennin. 

CUTRQ,  Bg  de  la  prov.  de  Calanzaro  ou  Calabre  Ul¬ 
térieure  2a  [Italie  mérid.),  cire,  et  à  10  kil,  0--S.-Ü. 
de  Ce  troue,  3580  bab. 

CUTrofianü.  Bg  de  la  prov.  de  Lecce  ou  Terre 
d’Otrante  (Italie  mérid,),  cire,  et  à  9  kil.  S.  de  Leece. 
2125  bab,  (3780  avec  h  comm.).  —  Faïencerie. 

CUTS,  Vge  du  dép.  de  l’Oise,  arr.  de  Compïègne, 
cant.  et  ù  9  kil.  S.-E,  de  Noyon,  près  d’un  affl.  de 
l'Aisne.  1000  bab. 

CUTTACK  (Inde).  Vov.  Kattak. 

GUI  WA  (Inde).  Voy.  Katva. 

CUVIJIES.  Vge  de  la  prov.  de  Clnmborazo  (Ecua¬ 
dor),  à  8  kil.  N.-E.  de  Riobamba.  —  Ün  y  fabrique  les 
meilleurs  lapis  et  autres  tissus  de  laine  et  de  coton 
de  l'Ecuador. 

CUVO,  ou  Kukwevi,  Fleuve  du  Bcrtguela  [région 
occid.  de  l’Afrique  australe).  D’après  Camcron  (Across 
Africa) ,  il  prend  sa  source  dans  le  K i banda,  près  de 
Houmbi,  et  passe  à  FO.  de  Komboula,  résidence  du  roi 
Congo,  où  son  cours  abondant  a  un  lit  d’une  trentaine 
de  mètres  de  large.  U  tombe,  suivant  le  même  au¬ 
teur,  :i  Nova  Dmuio  (t.  U,  p,  240).  J.  Àironsmith, 
dans  la  carte  dessinée  en  1857  pour  les  voyages  de 
Livingstone,  mettait  cette  embouchure  au "  11“  S., 
vers  16  kil,  an  N,  de  Novo  Rodondo. 

CUXAC-Cvmjiuës.  Vge  du  dép,  de  l’Aude,  arr.  de 
Carcassonne,  cant.  et  à  15  lui.  E.  de  Saissae,  sur  la 
Dure,  alîl.  g.  du  Fresquel  (bassin  de  l’Aude),  à  487  ni, 
d’altit.  945  hab. 

GUXAC-Vàude.  Bg  du  dép,  de  FAude,  arr,  de  Nar¬ 
bonne,  cant,  et  à  6  kil,  O.  de  Coursa n,  sur  la  vive  g, 
de  l'Aude.  1915  bab.  (2050  avec  la  comm,). 

CUXHAFEN-RtTSEBÜTrEL.  Bg  et  port  de  la  cola  sep- 
tentr.  de  l’Allemagne,  à  gauche  de  Fcmb.  de  l’Elbe. 
4100  bab.  —  Il  .appartient,  ainsi  que  le  territoire  en¬ 
vironnant,  à  In  ville  libre  de  Hambourg,  dont  il  est 
éloigné  de  105  kil.  uar  le  fleuve,  au  N.-N.-O, — 
Grands  bassins  et  docks.  On  a  le  projet  d’y  créer  un 
port  pouvant  admettre  les  plus  grands  navires.  Un  che¬ 
min  de  1er  relie  Cuxhafen  à  Stade,  —  A  FO.  de  Çux- 
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hafen  se  recourbe  dans  la  mer  le  promontoire  de 
rUtzebüLfcb  où  l’on  voit  encore  des  lomlieaux  et  des 
vestiges  de  fortifications  pré  bis  toriques,  et  où  s’élève 
une  vieille  forteresse  du  xiv0  siècle, 

CUYABA,  V.  du  Brésil  central,  cap  Haie  de  la  prov, 
de  Malte  Grosso,  à  environ  1550  kil,  Û.-N,-Ü,de  Rio- 
dc-Jaiiciro  [en  ligne  droite),  sur  la  rive  dr.  du  rio 
Cuyaba,  tribut,  du  Paraguay  par  le  San  Lourcnço; 
l5D5G1at,  S.  eL  58“  24*  45"  longit.  0.  (Lnccrda). 
30  000  hab,  (1875),  — -  Elle  a  été  fondée  en  1720 
par  des  chercheurs  d'or  de  Sâo  Faulo,  et  elie  a  été 
élevée  an  rang  de  capitale  en  1840.  Dans  les  envi¬ 
rons,  un  groupe  de  mineurs  ne  trouva  pas  moins  de 
5000  kilogrammes  d'or  sur  remplacement  où  s’élève 
actuellement  h  ville.  Du  côté  du  N,  elle  est  en  lourde 
d’un  amphithéâtre  de  collines.  «  Cuyaba,  a  dit  un 
voyageur  (Castelnau,  1850),  nous  présente  le  singulier 
phénomène  politique  d’une  ville  active  et  commer¬ 
ciale  située  a  400  lieues  du  port  Je  plus  proche,  et 
qui  ne  communique  avec  la  côte  qu’au  moyen  de  ca¬ 
ravanes  qui  emploient  près  d’une  année  dans  leur 
voyage  d  aller  et  de  retour.  »  Cependant  le  rio  Gu¬ 
yana,  une  des  plus  belles  rivières  du.  Malte  Grosso, 
qui  a  ses  sources  dans  les  Campos  Parceis  par  12*5(F 
bit.  S.,  est  navigable  à  partir  de  Cuyaba  pour  les  pe¬ 
tits^  bateaux  a  vapeur  et  les  canonnières.  Aussi  le 
Brésil  a-t-il  installé  un  de  ses  petits  arsenaux  à  Cu¬ 
yaba.  Le  rio  Cuyaba,  puis  le  Sào  Lourenço,  le  Para¬ 
guay  et  enfin  le  Para  n  a  forment  la  roule  liquide  que 
doivent  suivre  les  marchandises  de  Cuyaba  pour  at¬ 
teindre  la  mer,  mais  cette  ligne  n’a  pas  moins  de  4100 
kil.  de  développement. 

CUYAHOGA.  Comté  de  l'État  d’Ohio  (région  cen¬ 
trale  des  États-Unis),  situé  sur  la  rive  mérid.  du  lac 
Eric  et  traversé  par  la  riv,  Guyahoga,  qui  lui  donne 
son  nom.  Ses  prairies  fournissent  au  commerce  des 
produits  Irès-esümés.  Il  occupe  une  superficie  de 
1226  kil.  carrés,  peuplée  en  1879  de  152  990  bab, 

< —  Ch.-l.  Clrveland, 

CUYAHOGA-FALLS.  V.  de  l’État  d’Ohio  (région 
septenEr.  des  États-Unis),  comté  de  Surnmit,  à  205 
kil.  N.-E,  de  Colimibus,  sur  le  Guyahoga,  qui  débou¬ 
che  à  Clevcland  dans  le  S.  du  lac  Eric.  1860  lia  h. 

—  Elfe  a  des  papeteries  et  d’autres  manufactures. 

CUYK.  Bg  de  la  prov,  de  Nord-Brabant  (Pays-Bas), 

arr.  et  a  59  kil.  N.  de  Bois-lfr-Duc,  sur  la  rive  g.  de 
la  Meuse.  2300  bab, 

CU V LAPA.  Vge  de  la  prov.  et  a  8  kil.  S.-O.  d’Oajaca 
(Mexique  mérid  ).  — Restes  d’un  cloître  de  domini¬ 
cains,  orné  de  fresques.  L’église  du  cloître,  qui  est 
encore  debout,  possède  de  bonnes  peintures  a  Fhuüe. 

—  C’est  à  Cuylapa  qu’eut  lieu  en  1831  l’exécution  de 
F  ex-président  Guenrero.  Nombreux  tumulî  dans  les 
environs. 

CUYO.  Ancienne  province  du  Chili,  faisant  actuel¬ 
lement  partie  de  la  République  Argentine;  elle  a  été 
divisée  en  trois  provinces  :  Mendoza,  Sax  Juan  et  San 
Luis, 

G  U  VOS.  Petit  groupe  d'iies  de  l’archipel  des  Phi¬ 
lippines,  situé  entre  la  grande  île  Panay  et  h  cote 
N,  de  Palauan.  Gran  Cui/o,  la  plus  considérable,  est 
située  par  iüfl46'  - 10°53'  la  E.  N.  ci  123D  environ 
longit.  F.  Ces  îles,  qui  dépendent  de  la  province  es¬ 
pagnole  de  Calamîanes,  sont  densément  peuplées;  le 
chef-lieu  du  groupe,  sur  le  côte  O.  de  Gran-Cuyo,  a 
7540  bab.  Les  habitants  s’adonnent  à  la  culture  du 
riz,  à  l'extract  ion  de  l'huile  de  coco  et  aussi  a  la  pèche 
du  trépan  g  et  à  la  recherche  des  nids  d’hirondelles  ; 
ces  divers  produits  alimentent  une  exportation  assez 
importante. 

CG  VU  NI,  on  Cuvïïyinï  (Rto).  Rivière  du  Venezuela, 
tribut,  de  l’Esscquibo,  Elle  naît  par  CP  In  E.  N,  et  64ft 
longit.  0.  environ,  dans  la  sierra  Rinocote  et  coule 
d’abord  dans  la  direction  du  N.  Par  6g  4(F  lal.  N.,  elle 
se  tourne  vers  l’E.,  après  avoir  reçu  rie  FO,  et  du 
S.  d'importants  affluents,  et,  dans  celle  direction, 
arrose  l  extrême  région  S.-E.  du  territoire  de  Vene¬ 
zuela.  Elle  porte  à  TEsse^uibo  les  eaux  d’un  bassin 
d’environ  18  009  lui.  carres  de  superficie,  séparé  de 
celui  de  FOrénoque  par  h  sierra  de  Imataca.  La  lon¬ 
gueur  totale  de  son  cours  est  d’environ  750  kil.,  dont 
659  sont  navigables.  Les  affluents  principaux  sont  le 
rio  Avechica  venu  de  FO.,  le  Yuruari  ef  le  Çuntmu 
du  N.,  et  le  Masarunz  qu'il  reçoit  du  S.-K.-Ü,  un  peu 
au-dessus  de  son  embouchure.  Le  confluent  du  Cuyunï 
est  à  environ  75  kil.. de  l’embouchure  de  FEsscquibo 
dans  l’Océan. 

CUYUTLAN,  Lagune  du  Mexique  occid.,  près  de  la 
cote  du  l'aciGque  et  scpai  ée  de  la  mer  par  une  plage 
couverte  de  palétuviers.  Sa  longueur  est  de  94  ki  L  r 
sa  largeur  de  6  à  16.  Elle  est  navigable  pendant  4 
mois  de  l’année  pour  les  vapeurs  qui  font  le  service 
du  port  de  Manzanillo  à  la  route  de  Col im a,  au  petit 
port  de  Cuyutiati* 

CUZANCE.  Vge  du  dép.  du  Lot,  arr,  de  Gourdon, 
cant.  et  à  7  kil.  N.-O.  de  Martel,  sur  un  plateau  de 
250  à  590  m.  d’alHt,  295  liait.  (1080  avec  b  comm,), 

CUZCATLAN.  ou  C  esc*  tla  n  .  V .  d  e  la  Répu  hl  iq  u  e  ci  u  j 
Salvador  [Amérique  Centrale),  à  8  kil.  au  S.-O.  de 
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San  Salvador  et  sur  le  mémo  plateau.  C’est  là  que  se 
trouvait,  lors  de  la  conquête,  la  ville  principale  des 
Indiens  Ptpiis.  Cuzeallan  était  célèbre,  au  temps  de 
l'arrivée  des  Espagnols,  par  la  richesse  de  ses  princes, 
—  CuzCàtlan  (en  azlùquo,  w  pays  des  pierres  pré¬ 
cieuses»)  était  le  nom  indien  de  tout  le  pays;  il  s’est 
conservé  dans  celui  d’un  des  6  départements  do  ia 
République  du  Salvador,  au  N.  de  San  Salvador.  Ce 
département  est  traversé  de  FO.  à  FE,  par  le  rio 
Lempa,  tribut,  de  l’Océan.  Sa  capitale  est  Coiutefec. 
Ce  pays  était  habité  par  les  Cuzc(t£ecst  ancienne  tribu 
indigène  de  langue  tdtèque. 

CUZCO,  ou  plutùt  Ec  Gtizco.  Y.  de  la  région  occid. 
de  l’Amérique  du  Sud,  ancienne  capitale  de  l’empire 
des  Incas,  In  «  Rome  du  Nouveau-Monde  a  et  aujour¬ 
d'hui  la  troisième  cité  do  la  République  Péruvienne 
(Lima  étant  la  première  et  Arequipo,  la  seconde), 
cli.— L  de  dép.  ÊJ le  est  située,  d’après  Pentlaud, 
par  13° 30' 55"  de  JaL  S.  et  74°24'2Ü"  de  longit, 
O.,  à  3468  m.  d'altit.  (11375  pieds  d’après  les 
études  du  ch.  de  fer  de  JuNaca  à  Cuzeo.  1875),  et 
à  850  kil.  E.-S.-E,  de  Lima,  dans  une  vallée  centrale 
des  Andes  de  45  kil,  de  longueur,  au  débouché  de 
trois  ravins,  le  Rorîndero  ou  Tullumayo,  le  Hüalanay 
et  FAImodena,  dont  les  eaux  ferment  ensemble  le  Ca- 
chïmnyo  et  vont  se  jeter  dans  le  Vîlcamayo  [lluillcn- 
mayu),  tributaire  de  l'Àpurimac.  De  hauts  sommets 
et  des  rochers  escarpés  la  dominent.  Cependant  la 
température  moyenne  y  est  de  15°, 5,  à  peu  près 
celle  du  midi  de  la  France  et  de  Fltalie  ;  mais  le  cli¬ 
mat  y  est  assez  variable  et  les  pluies  sont  fréquentes. 
—  La  population  de  Cnzco  était  évaluée  en  1871  à 
50009  bab.,  dont  les  sepl  huitièmes  sont  de  pure  race 
indienne.  Les  habitants  de  Cuzco  s’occupent  de  la  fa¬ 
brication  de  couvertures  grossières;  on  les  dit  très- 
habiles  sculpteurs  en  bois.  Il  se  fait  dans  la  ville  un 
commerce  important  de  cacao,  de  caoutchouc,  de  coco, 
de  rhum  et  autres  denrées. 

C’est  au  milieu  du  xia  siècle,  quelques  auteurs  dï^ 
sent  en  1921 ,  que  Maneo-Capac  fonda  U  ville  de  Cuzco, 
dont  le  nom  (Cccrseco)  en  quichua  signifie  ombilic, 
parce  que  Flnca  crut  y  voir  le  centre  de  la  terre,  La 
ville  fut  ornée  depuis  et  agrandie  par  ses  successeurs, 
puis  en  partie  reconstruite  par  les  conquérants  espa¬ 
gnols;  cependant  beaucoup  de  maisons  reposent  en¬ 
core  sur  des  fondations  et  sur  un  rez-de-chaussée  da¬ 
tant  de  Fépoqtie  des  Incas;  seulement  les  étages 
supérieurs,  reeou verts  de  tuiles  rouges,  sont  de  con- 
struelion  moderne  (Markham),  Les  rues,  moins  régu¬ 
lières  que  celles  des  autres  cités  hispano-américaines, 
rayonnent  autour  d’une  grande  place,  Plaza  Prin¬ 
cipal  (eu  quiebua,  Iluacaypata),  où,  dans  une  de  leurs 
fêtes,  les  Indiens  dansaient  une  immense  ronde  en 
tenant  chacun  l'anneau  d’une  chaîne  d'or.  La  ville 
possède  encore  un  grand  nombre  de  ses  monuments 
anciens,  situés  pour  la  plupart  sur  les  bords  du  ravin 
de  iluptanay,  que  traversent  de  vieux  ponts  bâtis  par 
les  conquérants.  Le  Curi-caiicha  ou  temple  du  Soleil  a 
été  transformé  par  les  Espagnols  en  une  église  et  en  un 
couvent  dédiés  è  saint  Dominique.  L'édifice  moderne 
est  dominé  par  un  joli  clocher  à  coupole,  orné  de  co¬ 
lon  ne  lies  sculptées  ;  ce  qui  reste  de  l’ancien  temple 
consiste  en  quelques  murs  dont  les  pierres,  de  cou¬ 
leur  bleuâtre,  sont  taillées  et  ajustées  avec  une  éton¬ 
nante  précision.  Autour  de  ce  temple,  contenant  jadis 
une  image  du  soleil  en  or  massif,  s’élevaient  d’au¬ 
tres  temples  secondaires  consacrés  à  la  lune,  «  aux 
années  du  ciel  b,  à  la  planète  Vénus,  à  l’are-en-eieL 
à  l’éclair  et  au  tonnerre;  les  murailles  en  subsistent 
encore,  mais  les  temples  eux-mémes  sont  changés  eu 
boutiques,  en  ateliers,  en  écuries.  Il  ne  reste  plus 
rien  des  piliers  de  pierre  qui  se  dressaient  au  contre 
de  la  place  devant  le  temple  du  soleil  et  que  l’on  avait 
érigés  pour  fixer  l’époque  précise  des  équinoxes  (iïïar- 
kbam).  Ou  montre  encore  sur  le  Sacsaihuawan,  a 
la  porte  même  de  la  ville  actuelle,  un  de  ces  mo¬ 
numents  astronomiques  cl  religieux  appelés  Inti- 
huatanüi  «  où  Fou  attache  le  soleil,  n  (Wiener),  Le  pa¬ 
lais  des  Vierges  du  Soleil  (Âccla-lhictsi),  où  les 
filles  de  la  maison  royale  étaient-  H  As  (Ajge  de  huit  ans, 
confiées  aux  tnamacumas  [lit1,.  ^.r:enlF  <f  mères 
institutrices)),  élait  situé  plus  au  N.,  entre  le  temple 
du  Soleil  et  la  grande  place;  scs  murs  ont  été  uti¬ 
lisés  pour  la  construction  d’un  autre  couvent,  celui 
de  Santa  Calalina.  La  cathédrale ,  édifice  vulgaire 
construit  ou  prix  de  05  millions,  niais  décoré  à  l’in¬ 
térieur  avec  une  splendeur  étonnante,  a  remplacé 
aussi  un  monument  des  Incas,  le  palais  du  roi  Vira- 
cocha.  Quelques  restes  du  Col  campa  la,  que  la  tradi¬ 
tion  dit  avoir  été  le  palais  de  Maneo-Capac,  le  fon¬ 
dateur  de  Cuzco,  existent  encore  dans  la  partie  supé¬ 
rieure  de  la  ville  ;  c’est  un  mur  de  construction  cycle- 
péenne,  avec  une  porte  centrale  et  des  niches  en  forme 
de  pylônes;  la  mairie,  d’autres  édifices  municipaux 
et  l'église  de  San  Cristovat  ont  remplacé  d'autres 
fragmculs  du  palais;  le  Hat  un  Bu  miocc,  <r  fait  d'une 
grande  pierre  »,  près  de  San  Cristovat,  est  un  des  murs 
eyclop écris  les  plus  curieux  de  l’ancien  Pérou ,  Une 
des  pierres  polygonales  de  ce  mur  compte  Ireize  an- 
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gies  (Wiener].  Le  palus  de  Rinça  Rocca,  près  de  la 
grande  place,  est  le  plus  rÊmarquablO  de  tons  pat' 
Félon  liante  précision  avec  laquelle  les  énormes 
pierres  s'emboîtent  les  unes  dans  les  mitres.  Tout 
près  de  ce  mon n ment  s'élève  l'eçlise  de  San  La¬ 
zare,  que  ïl-  Markham  croit  avoir  été  le  Yach(i-Hu(ts î, 
école  fondée  par  Rinça  Rocca  :  on  y  volt  un  bas-re¬ 
lief  représentait  mil  serpent.  Plusieurs  autres  con¬ 
structions  du  temps  des  Incas  offrent  aussi  des 
sculptures  eu  rieuses,  notamment  la  maison  que  la 
tradition  dit  avoir  été  habitée  par  le  chroniqueur 
Gamlaso  de  la  Yoga.  Quant  aux  édifices  modernes  do 
Cuzco,  le  plus  Imporlant  est  l'université,  fondée  en 
159S.  Parmi  les  trente  enlises  de  Cuzco,  citons  en¬ 
core  celle  des  Jésuites,  dont  la  façade,  sur  h  Pkza 
Principal,  est  d’une  très-belle  architecture,  l’église 
de  la  Merced,  où  sont  les  tombeaux  de  Pizarro  et 
d’Almagro,  cl  la  couvent  dont  les  cours  à  colonnades 
peuvent  soutenir  la  comparaison  avec  les  plus  beaux 
ouvrages  du  même  genre  en  Italie  (Squier).  Enfin, 
dans  P  église  Santa  Ann,  on  remarque  des  peintures 
curieuses  d’un  grand  intérêt  historique,  représentant 
les  fêtes  du  Corpus,  auxquelles  prend  part  h  fa¬ 
mille  des  Incns  cm  costume  royal. 

En  dehors  de  la  ville,  le  monument  le  plus  inté¬ 
ressant  est  la  forteresse  de  Sacsaîhuaman,  couronnant 
la  colline  qui  se  dresse  an  N.  de  Cuzco,  entre  les  ra¬ 
vins  du  IIuaLenay  à  10,  et  du  Rodadero  à  RE.,  à 
226  m.  au-dessus  de  h  grande  place  (Wiener}.  Au 
dire  de  Gürdkso,  elle  aurait  été  construite  par  Yu- 
pnnqui,  le  dixième  Rica  (commencement  du  xvû  s.}, 
mais  n’aurait  été  achevée  que  peu  avant  l’arrivée 
des  Espagnols,  [.es  fortifications  consistent  en  trots 
lignes  de  murailles  massives,  portant  chacune  une 
terrasse  cl  un  parapet.  Sur  les  fronts  de  l’E.  et  de  l’O., 
elles  sont  presque  entièrement  détruites,  les  pierres 
ayant  élé  jetées  d’en  haut  dans  les  ravins  pour  servir 
a  la  cousin ic tien  de  la  ville  moderne  ;  maïs  à  l’angle 
situé  immédiatement  au-dessus  de  la  ville  et  surtout 
au  N.,  du  côté  tourné  vers  le  plateau,  les  murs  sont 
encore  presque  intacts.  Là  les  trois  remparts  sur  une 
longueur  de  513  m.  (Wiener]  et  une  km  tour  totale  de 
17  m.,  sont  restés  tels  qu’ils  ont  été  bâtis  par  ordre 
de  Pinça  Viracoclia.  Les  pierres  sont  énormes  :  l’une 
ifa  pas  moins  de  125  m.  cubes,  fl  La  pkdra  cansada 
(pierre  fatiguée)  est  une  masse  énorme  d’un  poids 
:fe  lOtlO  tonnes  au  moins  et  n'a  assurément  jamais  été 
remuée  par  des  mains  humaines  n  (Squier).  a  Un  trait 
caractéristique  des  murailles  do  la  forteresse,  du  seul 
coté  accessible,  c’esL  la  ressemblance  qu’elles  offrent 
avec  nos  fortifications  modernes  dans  l’emploi  des  sail¬ 
lants,  de  sorte  que  toute  la  ligne  des  murailles  pou¬ 
vait  être  couverte  pnr  le  tir  parallèle  des  défenseurs 
(Squier).  »  On  prétend  qu’un  souterrain  passe  sous 
la  forteresse  de  Sacsaîhuaman.  Sur  le  Rodadero,  col¬ 
line  voisine  du  Sncsaïhuamnn  et  dans  les  environs  de 
Cuzco,  on  remarque  surtout  les  carrières  et  des 
chambres  admirablement  taillées  dans  l’épaisseur  des 
roches  calcaires, 

—  Le  pÉRAiiTËMEîîT  de  Cuzco  se  compose  do  deux 
parties  bien  distinctes:  celle  {Les  plateaux,  la  plus 
petite  mais  la  seule  habitée,  et  l’immense  région  dé¬ 
serte  des  forets  qui  s’étend  au  loin  vers  les  plaines  de 
L'Amazone.  Celle  grande  contrée  confine  à  l'E.  eu 
Brésil.  Elle  se  divise  en  15  provinces  ou  arrondisse¬ 
ments  :  Abancay,  An  ta,  Àymarncs,  Acomayo,  Chura- 
hmlcAS,  Colaba  tubas,  Cfdcq,  Canas,  Couve  ne  ion,  Gau¬ 
chis,  Poruro,  Paucartambo,  Quispicanchi,  Urnbamba, 
et  le  Ce rend o  ou  banlieue  de  Cuzco,  De  morne  qu’à 
l’époque  des  In  cas,  le  département  de  Cuzco  est  en¬ 
core  un  des  plus  peuplés  du  terri Loire;  au  recense¬ 
ment  de  1576,  la  population,  composée  en  grande 
majorité  d'indiens  Quichuas,  s'élevait  à  257 100  ha¬ 
bitants. 

CUZCURRITA  uf  Rio  Tanow  Bg  de  la  nrov.  de  Lo- 
groîio  (Vieille-Castille,  Espagne  sep  tenir.),  dislr.  et  à 
ÎO  kil.  S  .-O.  de  Haro,  sur  le  Tiron,  affl.  dr.  de  l’Ebrc. 
1550  lia  h. 

CUZION.  Vgc  du  dép.  de  l'Indre,  arr.  de  la  Châtre, 
croit.  et  à  7  h'"  R'Éguzon,  près  de  la  rive  dr.  de 
la  Creuse.  980  hau.  —  Carrières  de  schiste.  .  Belles 
ruines  féodales  de  Chat  eau  brun  (xm*  et  xx*  s,). 

CUZGRN.  Ygc  du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  ai  r,  de 
Villeneuve,  cnuL  et  à  7  kil,  H.  de  Fume],  sur  L’Aile- 
mance,  a  RL  dr,  du  Lot;  station  du  ch.  de  fer  de  Li¬ 
moges  à  Agen.  105  hab.  (1560  avec  la  comm.).  — 
Forges,  papeteries. 

CW  [À  du  .Y.  du  comté  de  Glamorgan  (Pays  de  Gal¬ 
les,  Angleterre),  comm.  de  Llangyuwyd,  à  kil.  E. 
du  port  d’Abemfon,  sur  un  afTL  de  la  riv.  Llynvi  et 
sur  un  ch,  de  fer  qui  porte  la  houille  et  le  minerai 
à  Porlhcawl  Ilarbour,  sur  le  Canal  de  Bristol.  5855 
hab.  (avec  le  lownsliîp). Mines  de  charbon,  de  fer 
et  d'étain. 

*  Le  mot  ctvm  (prononcez  eotimh  nui  entre  dans  un 
très-grand  nombre  de  noms  do  localités  galloises,  équi¬ 
vaut  au  français  combe*  dont  il  a  le  *cn*  :  vallée.  Cwmdu 
signifia:  k  rumba  noirci  Cwmrhçidvl;  la  vallée  do  b 
rivière  RhcidoL 


CWtVIRHEïDOL,  Yge  du  comté  de  Cardigan  (Pays 
de  Galles,  Angleterre],  comm.  de  Llaidiaiiarn-Favvr, 
à  1(5  kil.  E.  d’A berystwy t  h .  1 47 0  hab.  (employés  dans 
les  mines  de  plomb  du  voisinage). 

CYCLADES.  Groupe  d'îl  es  de  Y  Archipel  ou  mer  Egée, 
qui  lire  son  nom  de  sa  disposition  eu  nue  chaîne  à 
peu  près  circulaire.  Les  anciens  parlaient  de  Délos 
comme  étant  au  centre  des  Cycladcs,  ce  qui  u’est  nul¬ 
lement  vrai  ;  file  la  plus  centrale  du  groupe  est  Syra, 
Üdlbs  était  un  centre  religieux,  non  un  centre  géogra¬ 
phique.  Les  plus  considérables  des  Cycladcs  sont  Nnxos, 
Andros,  Paros,  Tinos  et  Zca;  mais  toutes,  grandes  ou 
peti  tes,  ont  ou  ont  eu  dans  l’histoire  ou  dans  les  légendes 
religieuses  des  anciens  Grecs  une  grande  notoriété. 
a  Les  sommets  des  Cycladcs,  oui  continuent  dans  la 
direction  du  S. -K.  les  chaînes  tic  TEubée  et  de  PAtlî- 
que,  appartiennent  aux  mêmes  formations.  Montagnes 
de  la  Grèce  égarées  dans  la  mer,  elles  sont  aussi  com¬ 
posées  de  sclnstcs  micacés  et  argileux,  de  roches  cal¬ 
caires  et  de  marbres  cristallins.  Athènes  n  le  Pente- 
lique,  mais  les  Cycladcs  ont  les  marbres  éclatants  de 
Saxos  et  ceux  plus  beaux  encore  de  Paros,  dans  les¬ 
quels  ou  taillait  les  statues  des  hé  l'os  et  des  dieux.  Des 
grottes  curieuses,  notamment  celles  d’Antiparos,  que 
les  anciens  ne  connaissaient  point,  puisque  aucun  d'eux 
ne  Ta  mentionnée,  et  celte,  plus  régulière,  de  Sillnka, 
dans  l’ile  de  Thcrmia,  célèbre  par  ses  eaux  chaudes, 
s’ouvrent  dans  les  assises  calcaires.  Le  granit  se  mon¬ 
tre  aussi  dans  quelques  îles  surtout,  dans  la  petite  Dc- 
los,  La  terre  sacrée  des  Grecs....  Une  chaîne  d’ilcs  vol¬ 
caniques  limite  au  S,  la  ronde  des  Cycladcs  en  lon¬ 
geant  le  grand  Itfesé  maritime  qui  sépare  l’Archipel 
tic  la  mer  de  Crète.  La  plus  grande  de  ces  îles  de  la¬ 
ves  et  de  cendres,  Milos,  est  un  cratère  irrégulier, 
effondré  an  K  .-O.  et  laissant  pénétrer  les  eaux  de  la 
mer  à  l’intérieur  de  son  bassin,  qui  est  l’un  des  ports 
'de  refuge  les  plus  vastes  et  les  plus  sûrs  de  la  Médi¬ 
terranée.  Miles  n'a  point  eu  d'éruption  dans  les  temps 
modernes,  mais  les  solfatares  encore  fumantes  et  dos 
sources  thermales  qui  jaillissent  sur  le  rivage  et  dans 
la  mer  elle-même  témoignent  de  l’activité  des  laves 
souterraines.  D’autres  fontaines  thermales,  à  Seriphos, 
à  Si  pli  nos  et  dans  les  îlots  de  ces  parages,  sont  egale¬ 
ment  ch  rapport  avec  le  foyer  volcanique.  Actuelle¬ 
ment  le  centre  ue  la  poussée  Intérieure  se  manifeste 
a  peu  près  à  égale  distance  des  eûtes  de  l'Europe  et 
de  L’Asie,  dans  le  petit  groupe  des  îles  généralement 
désignées  sous  le  nom  de  5a utérin  ou  Sainte-Irène. 
Ces  fies,  dont  le  noyau  consiste  en  roches  de  marbre 
et  de  schistes  semblables  à  celles  dos  autres  Cycladcs, 
sont  dispesées circulairemcnt  autour  d’un  vaste  cra¬ 
tère  qui  n’a  pas  moins  de  190  m.  de  profondeur,  A 
l’est,  le  croissant  de  T  liera  présente  du  coté  du  gouf¬ 
fre  de  larges  falaises  à  pic  d  où  s’écroulent  les  scories, 
et  du  cote  du  large,  de  longues  pentes  couvertes  de 
vignobles  aux  produits  exquis.  A  l’ouest  du  cratère, 
Tbérasia,  plus  petite,  se  dresse  comme  h  muraille  à 
deinî-ruînce  du  volcan,  et  l’écueil  d’Aspronïsi  indique 
l’existence  d’une  paroi  sous-marine.  C'est  près  du 
centre  de  ce  bassin  que  brûle  encore  le  fond  de  la 
mer.  Le  foyer  de  laves  reste  longtemps  presque  as¬ 
soupi,  puis  il  se  réveille  tout  à  coup  pour  rejeter  des 
amas  de  scories.  U  y  a  bientôt  vingt  et  un  siècles, 
surgît  une  première  île,  que  les  anciens  émerveillés 
nommèrent  la  «  Sainte  a  et  que  l’on  appelle  aujour¬ 
d’hui  Palæa-Kaïméni  (l’ancienne  Brûlée).  Au  xvi°  siè¬ 
cle,  trois  années  d'éruptions  firent  naître  File  plus 
petite  de  Mikra-Knïméni.  Un  cône  de  laves  plus  con¬ 
sidérable,  celui  de  Néa-Knïméni,  s’éleva  an  commen¬ 
cement  du  xviii*  siècle,  et  tout  récemment  encore,  de 
18G6  a  1870,  celte  iîe  s’est  agrandie  de  deux  nou¬ 
veaux  promontoires,  Àphroïssa  et  k  montagne  de 
George,  qui  ont  plus  que  doublé  l’étendue  primitive 
du  massif  volcanique,  en  recouvrant  le  petit  village 
et  le  port  de  Yulkano,  et  en  se  rapprochant  du  rivage 
de  Mïkru-Küïmcm  jusqu’à  F  effleurer.  Rendant  ces  cinq 
années,  plus  de  cinq  cent  mille  éruptions  partielles 
ont  eu  lieu,  lançant  parfois  les  cendres  jusqu'à  1200 
m.  d’éiévalion;  même  de  Ri  le  de  Crète  on  a  pu  dis¬ 
cerner  les  niasses  de  cendres,  noires  en  apparence 
codant  le  jour  et  rouges  pendant  la  nuit  (EL  Reclus),  fl 
ituées  entre  les  36*  et  58*  parallèles,  et,  on  longi¬ 
tude,  entre  22û  et  25s4fF  E . ,  les  Cyc  lad  es  jouissent  d'un 
admirable  climat  au  sein  d’une  mer  magnifique  (voy. 
Archipel).  Beaucoup  sont  d’origine  et  de  nature 
ignée  ;  une  seule  néanmoins  est  encore  sujette  à  des 
ébranlements  et  à  de  terribles  accès  volcaniques.  Leur 
fertilité  est  fort  inégale,  par  suite  de  leur  caractère 
plus  ou  moins  roc! i eux  ;  dans  les  moins  favorisées, 
néanmoins,  on  recueille  encore  d’excellent  raisin,  des 
olives,  de  très-bons  fruits,  des  légumes  et  quelques 
céréales,  a  Dé  I  os  etRhéneia  sont  maintenant  doux  éten¬ 
dues  pierreuses  où  quelques  troupeaux  de  brebis  brou¬ 
tent  Je  maigres  pâturages,  et  dont  les  anciens  édifices 
ont  servf  de  carrières  aux  habitants  des  îles  plus  pros- 
ères  des  alentours.  Au  moyen  âge,  c’est  4  la  grande 
axos  qu'appartint  l'hégémonie.  De  nos  jours,  Tinos 
est  File  la  plus  sainte,  à  cause  de  son  église  vénérée 
de  kRanogia,  et  l'affluence  des  pèlerins  y  es.1  vrai¬ 


ment  énorme;  mais  pour  le  commerce  c’est  la  petite 
île  de  Syra  ou  Syros,  quoique  sans  arbres  et  sans  eau, 
qui  est  devenue  là  métropole  des  Cycladcs.  Sa  ville, 
connue  d'ordinaire  sous  le  nom  de  nie,  quoique  por¬ 
tant  officiellement  l’appellation  d’IIcrm impolis,  est  la 
quatrième  cité  de  la  Grèce  par  sa  population  et  la  pre¬ 
mière  par  son  commerce.  Avant  Jrt  guerre  de  F  indé¬ 
pendance,  Syra  était  une  ville  sans  importance;  mais 
sa  neutralité  pendant  la  lutte,  les  richesses  qn’y  ap¬ 
portèrent  les  pirates  grecs  et  albanais,  l’arrivée  de 
nombreux  réfugiés  des  îles  turques  de  Elues  et  d’Ip- 
siira,  enfin  son  heureuse  position  au  centre  des  Cyc  In¬ 
des  en  ont  fait  graduellement  le  principal  entrepôt,  le 
chantier  et  la  station  centrale  fie  la  mer  Egée.  C*esl 
dans  le  port  de  Syra  que  viennent  se  nouer,  comme 
les  fils  d’un  réseau,  toutes  les  lignes  de  navigation 
de  la  Méditerranée  orientale.  Le  commerce  a  peuplé 
1  âpre  rocher  de  Syra,  mais  il  est  encore  loin  d’avoir 
utilisé  toutes  les  ressources  de  I  Archipel  et  d’avoir 
rendu  à  l’ensemble  du  groupe  l'importance  qu’il  avait 
dans  l'antiquité.  Les  vignobles  de  Saxos  produisent 
encore  leurs  vins  exquis,  nue  les  anciens  comparaient 
au  a  nectar  des  dieux  »  ;  de  même,  Skopclos,  Andros, 
Tinos,  la  mieux  cultivée  des  lies,  Sanlorin,  que  les 
Grecs  d'autrefois  avaient  nommée  Kahsté  ou  la  «  Meil¬ 
leure  a,  à  cause  de  L’excellence  de  ses  produits.  Eu 
outre,  celte  île  et  les  autres  Cycladcs  volcaniques  four¬ 
nissent  an  commerce  des  laves,  des  pierres  meulières, 
des  pouzzolanes,  de  l'argile  de  Cimolos  ou  fl  terre 
cimoléc  »,  bonne  à  blanchir  les  étoffes  ;  Naxos  envoie 
son  émerî,  Tinos  ses  marbres  veinés;  mais  c’est  là 
tout.  Les  marbres  de  Tares  restent  même  inexploités, 
et  rarement  un  navire  se  montre  dans  Radmirable 
port  de  Rite.  Sauf  la  culture  du  sol,  et  ça  et  là  l’élève 
des  vers  à  soie,  les  habitants  des  Cycladcs  n’ont  au¬ 
cune  industrie,  et  les  îles  surpeuplées,  telles  que  Ti- 
uos  et  Siplmos,  doivent  envoyer  chaque  année  à  Con¬ 
stantinople,  à  Smyrne  et  dans  les  villes  de  la  Grèce, 
un  certain  nombre  d1  émigrants  qui  vont  travailler 
comme  manœuvres,  cuisiniers,  potiers,  maçons  ou 
sculpteurs.  Si  quelques  îles  ont  une  population  sura¬ 
bondante,  combien  d’autres  en  revanche  ne  sont  plus 
habitées  ou  ne  donnent  asile  qu'à  des  bergers  I  Ainsi 
h  plupart  des  îles  qui  se  trouvent  entre  Naxos  et 
Am  orges  ne  sont  que  des  rochers  déserts.  Antimites 
n’est,  comme  Bêles,  qu’un  pâlis  semé  de  pierres. 
Entra  Seriphos  ctGhioura,  l’antique  Gyaras,  sont  en¬ 
core  des  solitudes  mornes,  comme  au  temps  où  les 
empereurs  romaiûs  les  désignèrent  pour  servir  de 
lieux  d’exil  ;  néanmoins  on  espère  que,  grâce  à  ses 
minerais  de  fer  déclarés  excellents,  Seriphos  repren¬ 
dra  prochainement  quelque  importance.  L’îlc  d’Anli- 
paros  compte  sur  ses  riches  mines  de  plomb;  fl  De¬ 
puis  Rétablissement  du  royaume  de  Grèce,  auqu  el  elles 
appartiennent,  les  Cycladcs  forment  une  tiomarchie  ou 
province,  partagée  en  7  ép relues  ou  arrondissements, 
comprenant  ensemble  56  dèmes  ou  communes  (voy. 
le  tableau,  à  Fart.  Gisèce).  Les  sept  épardiies  sont  : 
Syros,  Zea,  Andros,  Tinos,  îiaxos,  Tlnra  et  àlilos.  La 
population,  en  1871,  était  de  125  500  hab.  Celte  popu¬ 
lation,  pépinière  de  marins  éprouvés,  serait,  sous  le 
rapport  physique,  la  partie  rcsléc  la  plus  pure  de 
l'ancienne  race  grecque,  avec  les  habitants  des  mon¬ 
tagnes  de  la  Crète  et  les  Maïuotcs  du  Pébpoiièsc. 

CYFOETH-Y-BRENNIM .  Yge  du  Comté  de  Cardigan 
(Pays  de  Galles,  Angleterre] ,  comm.  de  Lïaiifihangel- 
Gcneur-glynn,  à  S  kil.  N.-N.-E.  d’Àberystwylh. 
1240  bab. 

CYGNE  [Rivière  du],  en  anglais  Swax  River.  Ri¬ 
vière  du  Territoire  du  Nord-Ouest  (Dominion)  ;  elle 
naît  dans  des  collines  voisines  du  fort  Pclly  et  du 
cours  de  l'Assînihoine,  coule  au  N.-E,  dans  une  val¬ 
lée  fertile  qui  n’attend  que  des  colons,  et  va  tomber 
dans  le  lac  du  Cygne,  situé  entre  les  52"  et  55"  de* 
grés  de  lat.,  d’où  elle  sort  par  la  riv.  Plate,  affl.  du 
lac  Winipegous  (bassin  de  la  baie  d’Hudson). 

CYGNES  (Uc  des),  ou  Ledemxq  Ozerq.  Lac  du  gquv. 
de  Novgorod  (Russie  centrale),  dislr.  de  Tikhvine. 
Ce  lac,  qui  n’est  qu’un  élargissement  de  le  Tikhviuka 
{affl.  dti  Sias),  a  clé  mis  en  communication  avec  le 
lac  Kronpîno  et  par  suite  appartient  au  système  de 
canalisation  de  k  Tiklivinlta,  l’un  de  ceux  qui  met¬ 
tent  le  haut  bassin  du  Volga  en  relation  avec  la  mer 
Baltique. 

—  Il  y  a  en  Russie  deux  autres  lacs  des  Cygxes  ; 
L’un  dans  le  gouv.  de  Samara,  dislr.  de  Stavropol  ;  l'au¬ 
tre  sur  le  territoire  des  Cosaques  du  Don,  dans  la  vallée 
du  ilanylch  ;  ni  Run  ni  1  autre  n’ont  d’importance. 

CYGNES  (Rivière des)  (Australie).  Yoy.  Swan  Hiver. 

CYGNET  Porï.  Havre  de  la  côte  mérid.  de  Tasmanie 
(Australie),  comté  de  Buckingham,  à  éO  kil.  S.-O. 
de  llobart  Town.  Ses  rivages,  d’une  grande  fertilité* 
ont  reçu  depuis  quelques  années  de  nombreux  éta¬ 
blisse  ment  s. 

CY  LCH’Y-DRE.  Yge  du  comté  de  Rembrokc  (Pays 
de  Galles,  Angleterre),  comm.  do  Saint-DavkRs,  1050 
hab. 

CYPRE.  Voy.  Ùmum, 

CYS0ING.  V.  du  dép,  du  Nord,  cb.-L  decant.,  air. 
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et  à  li>  kil-  S.-E*  de  Lille,  sur  la  Marcq,  afiU  dr,  de 
la  DuuJc  (bassin  de  FEscaut}.  24(15  bah,  Ç3Ü30  avec  b 
connu.).  —  Fabrique  d'étoiles  de  luiiio  et  de  coton, 
tanneries,  huileries.  —  Ancienne  abbaye,  fondée  eu 
838,  détruite  en  1703.  Cette  abbaye  lut  en  1745  le 
quartier  général  de  Louis  X Y,  la  veille  de  la  habille 
dû  Foulenoy,  Une  pyrami  ’c  élevée  par  les  religieux 
en  mémoire  de  cet  événement  existe  encore.  —  Lieu 
dû  naissance  du  graveur  Masquclê  r  4SI  1). 

—  Gakïqx.  14  connu.-  9017  hcct,  ;  18400  hab, 
(1876). 

CYTHÈRE.  Voy.  CéRJGQ, 

CZACZ.  Vge  de  la  prov.  et  présid,  de  Posetl  (Prusse 
«dont.)*  cercle  et  â  e  kih  S.-O.  de  Kosten.  1200  hab, 
CZACZAK  (Serbie).  Voy.  Tciiatciiak. 

CZANIEC.  Vge  de  la  Galicie  (Austro-lTongric),  cer¬ 
cle  de  Wudowice,  dis E r*  de  Biala,  â  4  kil.  S.  de  Kénly* 
au  milieu  de  belles  forêts.  225tUsab.  —  Château. 

CZABKOWY,  Vge  du  gûuv.  de  Kielco  (  Pologne, 
occîd.L  cercle  de  pinezow,  au  cotifl.  de  la  IStda  et  dû 
la  Vistule,  près  de  la  frontière  de  Prusse.  Impor¬ 
tantes  mines  de  soufre. 

CZARNiiïOW-  V.  de  la  prov,  de  Pqsen  (Prusse 
crient.),  di. 4.  de  distr.,  cercle  et  à  environ  400  ldi. 
0,45. -G,  de  bromberg,  sur  ta  Netzc,  tribut,  de  b 
Warthe,  affl.  dr.  de  POdcr.  4215  hab.  —  Toiles  de 
Chanvre,  teintureries. 

—  District.  1545  kil,  carrés;  60  000  hab.  (1871). 
CZARNOWANZ.  Vge  de  b  prov.  de  Silésie  (Prusse 
orient  ),  présid.,  cercle  et  à  5  kil.  K.  d'Oupdn,  sur  in 
rive  dr.  de  l'Oder,  pies  du  cou  fl,  de  la  ilbbpane,  1310 
hab. 

CZARNGWO  (Russie).  Voy.  Tcfieiiyûvo. 
CZARNY-Donajec.  Bg  de  b  G  ail  cio  (Austro-Hon- 
grie),  cercle  de  Kbwo-stpdck,  à  77  kil.  S.  de  Gra- 
eovie,  sur  le  Donajcc,  21  OÙ  hab, 

CZASLAU*  en  allemand  Tciiasmu.  Y.  dû  la  Bohème 
(Auslro-ÏIongrie),  ch. 4.  de  dislr.,  cercle  et  à  72  kit. 
K.-S.-E.  de  Prague;  station  du  ch.  de  fer.  0ÙQ0  hab. 
'>340  avec  b  eomm.).  —  Frédéric  le  Grand  y  battit 
les  Impériaux  en  4742*  —  Belle  église  avec  un  clocher 
remarquable,  lieu  de  sépulture  de  Jean  de  Zisca  le 
ilussite. 

—  D [strict.  G05  kil.  carrés;  01  004  hab.  (1809). 
CZCHOW.  Bgde  la  Galicie  (A  ustro-Hongriè),  cercle 
de  Boçhniti,  dlstr.  et  à  20  kil.  8.-Ü.  de  Crzesko;  sur 
Je  Donajec,  alfl.  dr.  de  la  Yistule.  1300  hab. 

CZEBE,  en  allemand  TsCHHJeîï.  Ygc  de  b  Transyl- 
vnnie  ( A ustrù- Hongrie),  cercle  de  «Brocs,  dislr.  de 
Kuros-Banya,  à  30  kil.  de  Bcva,  1400  hab.  —  Mines 
d’or  et  de  charbon. 

GZEQHOWETZ.  Vge  de  la  Silésie  autrichienne  (Àus- 
tro4ïongrIe),  dlstr.  cl  à  S  kil,  N.  de  Biclitz,  sur  la 
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rive  g.  de  la  Biala,  alfl.  dr.  de  b  Vîstule,  sur  les  con¬ 
tins  de  la  Galicie.  2280  lmb.  (2033  avec  la  connu.). 

C2ËCZE.  Vgû  du  combat  du  Szekes-Fehervar  ou 
Stuhlweisscnburg  {Hongrie  occid.),  dtslr.  et  à  10  kil. 
S,  de  pogard,  sur  Je  Sarviz,  afll.  dr.  du  lia nu bu, 
3100  hab. 

CZEGLED.  V,  du  comitalet  a  OS  kïl.  S,-E.  de  Pcslh 
(Hongrie  centrale),  distr.  et  à  30  kih  N,  de  Kecskc- 
mel,  à  ^embranchement  des  ch.  de  fer  de  Pcslh  sur 
Szegcdîn  et  Kagyvarad  ou  Grosswardeîn.  22  215  hab, 
—  Vins  estimes. 

CZEIKÛWITZ,  Vga  de  la  Moravie  (Austro-Iïongrie), 
cercle  etü  48  kil.S.-E.  de  Binon,  dislr.  de  lliadisch. 
2035  hab,  —  Château. 

CZE  LACHA.  Vge  de  b  Moravie  [  Ans  tro-ï  long  rie), 
cercle  de  KeuLîlscbéin,  dlstr.  et  à  15  kih  S.  de  Mis- 
tek,  sur  un  afl!.  de  l'Ostruvitza  (bassin  de  POder), 
ni  sépare  lu  Moravie  de  la  Silésie,  2130  hab.  —  Mines 
e  fer,  haut  fourneau  et  Jorge. 

CZEIY1P1N.  Vge  de  b  prov.  et  présid.  de  Posen 
(Prusse orient.) ,  cercle  et  à  11  kil.  DL-Ï3,  de  Kosten  ; 
station  du  ch,  de  ferdCiPosert  à  Br  es  la  n.  4090  hab. 

CZE^STOGHOWAt^SS^TocI|iu,  V,  du  gouv.  et 
à  83  kil.  8.-0.  de  P iotrkof  (Pologne,  Russie  occid.), 
ch.— 1-  de  dislr. j  près  de  lu  rive  g.  de  la  Warta  ou 
Warthe,  a  111.  dr.  de  Tüder;  station  du  ch.  de  fer  de 
Varsovie  â  Cracovic.  14350  liab.  (18000  avec  ffowo- 
Czûtistochowa  qui  en  est  distant  de  4  kil.).  —  Fa¬ 
briques  de  drap  et  de  bonneterie.  —  Couvent  célè¬ 
bre  t  du  xi*  s. 

czernelica.  Vge  de  ia  Galicle  (Austre-Hongrie), 
cercle  de  Kolomea,  dislr.  et  à  10  kil.  N.  de  Horodenka* 
près  de  la  rive  dr.  du  Dniestr,  2760  hab,  —  Château, 
ancienne  résidence  de  Jean  Sobîeski. 

CZERNIATYH.  Vge  de  b  Galicie  (Austro-llongne), 
cercle  de  Kolomea,  dislr.  de  Horodenka.  2375  .  hab 
CZE RNICHGWCE.  Vge  de  b  Galicie  (Austro-Dou- 
grie),  cercle  de  Tarnopol,  dislr.  et  au  S.-O,  de  Zha- 
raz.  1470  hab. 

CZERNIEJEV/O.  Y.  de  b  prov,  de  Poscn  (Prusse 
orient,),  présid,  de  Bromberg,  cercle  et  o  16  kil,  S.-O. 
de  Gnesen,  sur  la  Wrzemia,  tribut,  de  la  Warthe,  afll. 
dr.  de  Tüder.  1600  hab.  (Polonais),  —  Château. 
CZERN3GGV  (Russie).  Voy.  Tciierxjgof. 
CZERNÎLAWA.  Vge  de  la  Galicie  (Auslro-Hongrie), 
cercle  de  Przcniysl,  dislr,  et  à  ti  kil,  îî.-O.  de  Zavvo- 
row.  4550  lia  b, 

QZ  E  R  N I TZ .  Vge  de  I  a  prov,  de  Silésie  (  Prusse  orie  ni.), 
présid.  dTÛpucEi)f  dislr,  et  à  10  kii,  O.  de  Byhnik. 
900  hab.  —  Mines  de  houille  el  d’alun. 

CZERNOWÏIZ,  en  tchèque  Cerxowice.  Bgde  la  Bo¬ 
hème  (Auslro-Hongrle),  cercle  de  Tahor.  distr,  de  Pil- 
gvam,  au  K.-Ü.  de  Kamemce,  sur  un  petit  alfl.  de  h 
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Luschnltz  (bassin  de  l’Elbe  par  la  Moldau).  1050  hab. 
(2235  avec  la  connu.), 

CZERNOWlTZ,  eu  allemand  TscgEnsowiïz.  V.  de 
l  Auslro-lkmgrie,  capitale  de  la  lïukuvinc,  ch.-L  de 
distr.,  â  2j5  kiJ,  S.^-L.  de  J.ejubcig,  sur  la  rive  dr, 
du  Prnlh,  a  RL  g.  du  Uumtbo  ;  station  du  ch.  de  1er 
de  Lemberg  a  lassy.  34  000  hab.  y  compris  les  4  liiu^ 
bourgs.  Les  Juifs  y  forment  plus  du  quart  de  b  po¬ 
pulation;  les  Roumains,  les  Allemands,  les  Ruthoues, 
respectivement  près  d'un  cinquième,  —  Outre  Ica  éta- 
bllssemcnts  d  administra  lion  publique  qui  se  irouvûnl 
toujours  dans  une  capitale  du  province,  elle  est  le  siège 
du  patriarche  placé  a  la  tête  de  toute  l'Eglise  grecque 
de  rAustrç-llongrie,  Elle  a  une  chambre  de  com¬ 
merce,  une  Université  allemande,  un  gymnase  supé¬ 
rieur,  plusieurs  écoles  et  plusieurs  sociétés  d'bis— 
toire  locale.  Son  commerce  de  transit  est  important. 
Yoy.  Bukovisk, 

— ■  District  ty  compris  la  ville),  000  kil,  carrés; 
108  251)  bab.  (1869). 

CZE  R  SK.  Vge  de  la  prov,  de  Prusse  (K. -B.  de  la 
Prusse),  cercle  de  Mai  iemverder,  dlstr.  et  à  30  kil, 
B.-N.-E,  de  Konilz  ;  station  du  ch,  de  fer  de  Berlin 
â  Dantzig,  1570  hab. 

CZIBAKHAZA.  Bg  du  eomilat  de  Szolnok  (Hongrie 
centrale),  dislr.  et  à  37  kil.  Û.-S.-O.  de  Mezo-fur, 
près  de  b  rive  g.  de  la  TUza  ou  Théïss,  afll.  g.  du  Da¬ 
nube.  2100  hab. 

CZIGAND,  Comm.  du  comîtat  de  Zemplin  [Hongrie 
septentr.),  distr.  et  au  S.  de  Kiraly-Helmeez,  près  de 
b  rive  dr.  dû  la  Tisza  ou  Theiss,  alfl.  g.  du  Danube, 
2100  hab.  eu  2  vges, 

CZJK  (Transylvanie),  Yoy,  Csik, 

C20RTK0W.  V,  de  b  Galicie  (Auâlro-ffongrie), 
ch.-l.  de  dîstr,,  cercle  et  à  200  kil,  S.-E,  de  Lem- 
bûrg,  sur  le  Scretli,  afll,  g.  du  Dniestr.  2955  hab_ 
(0870  avec  scs  dépendanecs,  Czoï’tkow-Stary  et  Wyg- 
nanka),  —  Manufacture  de  tabacs. 

—  District.- 602  kil.  carrés;  59  830  hab.  (1809). 

CZORTOWIEC.  ATge  de  la  Galieîe  (Austro-Hongrïe), 
ccrde  de  Kolomea,  distr.  d'Obci  tyn,  sur  les  confins 
de  b  Eukovlnc.  3515  hab. 

CZUD.  Kom  polonais  des  Tclioudes  ou  Finnois.  Vu  y, 
TcilnüDES, 

CZU  DEC.  Ygû  de  la  Çalîcse  (Austro-Hongrie),  cûrdc 
de  Jaslo,  sur  le  Wyslok,  sous-afll.  de  la  Vistule  par 
le  San,  1930  hab. 

CZO  dyn.  Bg  de  la  Bu  ko  vi ne  (Austro-Hongrie), 
dislr,  et  à  18  kil.  S.-O.  de  Slorcziuulz.  2000  hab, — 
Verrerie,  fabrique  de  potasse, 

czukiew.  Vge  de  la  Galicie  (Auslro-Hongric),  cet1 
de,  dislr,  et  à  12  kil.  S.-O.  de  Zambûr.  190ü  hab. 
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